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^  on  regarde  une  mappemonde,  où  toutes  les  parties  du  globe  terreftre ,  rap- 

prochées &  refferxées  dans  d'étroites  lignes ,  font  réunies  fous  différens  points  que  nous 
faififfons  d'un  coup  d'œil ,  que  le  monde  entier  paroît  peu  de  chofe  !  Mais ,  lorsquNélargiffant 
peu  à  peu  cette  petite  furface  ,  notre  imagination ,  fous  ces  points ,  ces  lignes  ,  ces  traits, 
développe  des  mers  immenfes ,  de  vaftes  coritinens ,  coupés  par  de  longs  canaux  i  des  plai- 
nes, des  forêts,  des  déferts  formant  de  prodigieux  espaces  ;  de  grandes  chaînes  de  monta- 
gnes qui  courent  en  tout  fens  dans  ces  contrées  fpacieufes,  &  multiplient  par  tout  les  fur- 
faces  ,  on  ne  voit  plus  les  bornes  du  monde  ;  on  eft  effrayé  de  fon  étendue.  Lorsqu'enfuitë 
nous  pénétrons  dans  les  terres ,  que  fui vant  les  côtes  &  tous  lès  contours  des  mers ,  des  fleu- 
ves, des  montagnes,  nous  en  voyons  la  diftribution  ,  que  nous  confidérons  la  multitude 
infinie  des  nations,  de  différens  peuples  qui  partagent  ces  terres,  d'habitations  de  toute 
espèce  qui  féparent  &  réunifient  les  hommes  ,  depuis  les  villes  les  plus  peuplées  jusqu'à  là 
hute  folitaire  de  l'Esquimau  le  plus  farouche  ou  du  Caffre ,  que  ce  développement  aggran- 
dit  encore  notre  fphere  ! 

lien  eft  de  lafcience  même-qui  préfide  à  la  projection  des  cartes ,  envifagée  fous  une  vue 
générale ,  comme  de  ce  tableau  raccourci  du  globe.  On  fait  que  la  géographie  eft  infépara- 
bledel'hiftoire  proprement  dite ,  &  presqu'aufli  vaftei  mais  on  ne  la  conçoit  d'abord  que 
comme  une  fimple  introduction  à  la  fcience  des  faits,  qu'il  fuffit  d'avoir  effleurée  pour 
connoître  à  peu  près  la  fcene  des  événemens  qu'on  va  lire  ,  6c  n'y  être  point  abfolument 
étranger.  Cependant  on  n'a  pas  plutôt  entamé  cette  connoiflance ,  que,  plus  on  fait  de  pas 
plus  on  en  trouve  à  faire  ;  que  plus  on  avance,  6c  plus  on  voit  les  limites  le  reculer. 

Les  progrès  de  la  géographie  ont  dû  fans  doute  être  lents  ,  parce  qu'à  mefure  que  la 
population  s'eft  accrue,  que  la  terre  s'eft  peuplée  d'habitans,  la  Communication  entre  eux 
eft  devenue  plus  difficile.  Le  commerce,  né  desbefoins  de  la  vie  ,  a  été  le  premier  objet 
de  cette  utile  communication.  Un  autre  intérêt  moins  naturel,  quoique  dans  la  nature  de 
l'homme  ou  dans  celle  des  fociétés ,  l'a  dans  la  fuite  encore  étendue.  Le  goût  de  la  domi- 
nation ,  l'ambition  des  premiers  maîtres  que  les  hommes  ont  reconnus  de  gré  ou  de  force  , 
après  s'être  agitée  autour  d'elle ,  a  franchi  peu  à  peu  les  bornes  dans  lesquelles  elle  fe  trou- 
voit  à  l'étroit,  &  l'esprit  de  conquête  a  fait  autant  de  voyageurs  que  l'intérêt  du  commerce. 
Puis  font  venues  les  émigrations,  où  d'une  extrémité  du  monde  à  l'autre ,  de  nombreufes 
peuplades  pouflbient  devant  elles  d'autres  peuplades  &  s'emparoient  de  leur  territoire  ;  les 
guerres  ouvertes  de  nation  à  nation,  6c  portées  de  proche  en  proche  fort  loin  ;  les  colonies 
occafionnées  par  la  trop  grande  population  de  certains  pays,  &c.  tels  font  les  otands  niou^ 
vemens  qui  ont  ébauché  nos  connoiffances  géographiques.  Enfin  des  curieux  en  petit  nom- 
bre ont  voyagé  par  le  feul  motif  de  connoître  d'autres  climats  &  d'autres  hommes  >  mais 
manquant  de  tous  les  moyens  que  s'eft  procuré  depuis  l'induftrie  humaine,  les  connoiffances 
qu'ils  ont  transmifes  ,  ont  été  fort  courtes.  Ainfi  l'on  a  été  long-tems  réduit  à  des  notions 
peufuresou  très-fuperficielles  ,  même  fut  les  parties  du  monde  les  plus  fréquentées  ;  6c 
ç'eft  à  la  navigation  que  les  plus  intéreflantes  étoient  dues» 

Cependant ,  en  quel  état  les  anciens  nous  ont-ils  laiffé  là  géographie  ?  Quelle  étoit  la  na- 
vigation avant  l'ufage  de  la  bouffole ,  avant  tous  lés  travaux  de  l'aftrohomie  ?  C'eft  donc  en 
raifon  des  progrès  de  l'aftronomie  ôc  de  la  navigation,  que  la  géographie  s'eft  étendue  , 
enrichie,  perfectionnée,  élevëe  enfin  jusqu'au  rang  des  fciences  exactes,  titre  que  l'ufage 
continuel  qu'elle  fait  de  la  géométrie  &  des  obfervations  aftronomiques ,  ne  permet  pas 
de  lui  refufer.  Il  nous  refte  Tans  doute  encore  bien  des  connoiffances  à  acquérir  dans  l'in- 
térieur du  globe  terreftre.  Sans  parler  des  terres,  des  côtes  &  de  toutes  les  ifles  inconnues; 
fans  nous  exagérer  la  grandeur  d'un  nouveau  Continent ,  dont  la  découverte  n'eft  peut- 
être  pas  fort  éloignée  (  les  Terres  Auftrales  ) ,  combien  de  parties  de  ce  globe  que  le  com- 
pas du  géographe  n'a  pu  jusqu'à  préfent  mefurer ,  où  même  il  ne  peut  nous  fervir  de  guide  ? 
Ce  qui  doit  nous  en  confoler  ,  c'eft  que  nous  connoifforts  à  peu  ptès  toutes  nos  poffeffions 
actuelles,  ÔC  la  feule  nomenclature  de  ces  poffeffions  eft immenfe. 

Pour  en  faire  un  cadaftre  exact  6c  commode ,  il  n'y  avoit  que  la  voie  des  Dictionnaires  j 
on  i'avoit  compris1  depuis  long-tems.  Mais  que  tout  ce  que  nous  avons  de  mieux  en  ce 
genre,  que  le  Tréfor  d'Ortelius,  les  Dictionnaires  de  Corneille  ,  de  Baudrand,  de  Maty ,  ôc 
les  autres,  étoient infuffifans,  défectueux , imparfaits  !  Toute  l'ancienne  géographie  y  étoit 
d'abord  fort  défigurée  ,  parce  que  la  plupart  des  articles  n'étoient  tirés  que  de  mauvaifes 
Traductions,  ôc  rarement  des  textes  originaux.  Même  négligence  dans  la  pofition  des 
lieux,  qui,  près. que  toujours^  étoit  fort  mal  défignée.  Point  de  defçrjptions  hiftoriques* 
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feartle  fi  curieufe  &  fi  neceflaire  ;  ou  ,  s'il  s'en  trouvoit  quelques-unes,  defcriptions  mal 
laites  &  fautives.  Point  de  citations,  ou  citations  fauffes  ,  parce  qu'on  n'avoit  jamais  con- 

fulté  les  fources.  '       '  .  s  '  "   . 

M.  5r«zf»  ^  /«  Martiniere ,  homme  très-inftruit ,  tires-laborieux ,  en  s  attachant  a  1  niitoire 
dont  il  faïfoit  fa  principale  étude,  cultivoit  avec  foin  la  géographie  ,  comme  la  branche  la 
plus  eflencielle  de  la  fcience  des  faits.  Il  connoiffoit  mieux  que  perfonne  tous  les  défauts  de 
ces  Dictionnaires  ;  mais  pour  les  corriger  ,  il  auroit  fallu  tout  refondre.  Il  avoir  affez^  de 
courage  pour  fe  charger  d'un  pareil  travail  :  ilofaplus;  il  entreprit  de  donner  lui-même 
un  Dictionnaire  géographique  qui  fervît  de  correctif  &  de  fupplément  aux  autres,  ou  plutôt 
qui  les  abforbât  tous.  Il  commença  donc  par  compulfer  toutes  les  fources,  c'eft-à-dire^,  les 
monumens  de  la  géographie  ancienne  ,  leshiftoriens  Grecs  &  Latins,  ceux  du  moyen  âge, 
&c.  De  là,  tenant  toujours  à  la  main  l'utile  fonde  de  la  critique,  il  descendit  aux  modernes; 
&  les  plus  célèbres  géographes,  les  Sanfon,  les  Briet , les  Del'IJle3&c.  furent  discutés, con- 
férés ,  vérifiés  les  uns  par  les  autres. 

Après  un  travail  de  plufieurs  années ,  il  donna  fa  vafte  collection ,  ouvrage  imprimé  en 
Hollande,  en  dix  tomes  in-folio ,  &  dont  la  malfe  volumineufe  étonna  l'Europe  favante.  On 
eut  donc  enfin  un  Dictionnaire,  où  marchoient  conftamment  de  front  la  géographie  ôd'hi- 
ftoire ,  éclairées  par  la  critique.  L'origine,  la  grandeur  &  la  décadence  des  peuples  y  étoient 
décrites  avec  foin.  On  y  voyoit  les  nations  détruire  les  nations  ;  des  empires  fuccéder  aux 
empires ,  &  de  nouveaux  s'élever  encore  fur  les  débris  des  derniers  ;  des  villes  fe  former  au 
milieu  des  plaines  ;  des  déferts  fe  peupler  ;  des  lieux  très-peuplés  changés  en  déferts  ;  en  un 
mot ,  tous  les  grands  changemens  de  théâtre,  toutes  les  feenes  qui  ont  varié  fuccefïïvement 
la  face  du  monde.  Et  quelle  immenfe  quantité  de  faits ,  de  pofitions ,  de  notices ,  de  détails 
&  de  tableaux  différens  contenoic  déjà  cet  énorme  répertoire  !  Les  états,  les  villes  &  les 
lieux  confidérabies  par  eux-mêmes,  n'avoient  point  fait  négliger  les  bourgs,  les  abbayes, 
les  villages  même  qui  ont  quelque  célébrité.  Les  mœurs ,  les  coutumes,  les  ufages  &  les 
caractères  des  peuples  enrichi ffoient  encore  cette  nomenclature  ,  enforte  que  l'agrément  y 
étoit  inféparable  de  l'inftruclion. 

Mais  quoique  l'auteur  n'eût  épargné  ni  foins  ni  travaux  pour  faire  en  ce  genre  l'ouvrage 
le  plus  ample  &  le  plus  complet ,  il  n'avoit  pu  fe  procurer  tous  les  fecours  dont  il  auroit  eu 
befoin  ;  &  d'excellens  ouvrages  publiés  depuis,  dont  il  eût  tiré  de  grandes  lumières,  n'a- 
voient point  encore  paru.  C'étoit  vers  le  commencement  du  fiécle  qu'il  compofoit  fon  Di- 
ctionnaire ;  il  ne  pouvoit  donc  faire  ufage  que  des  meilleurs  livres  qu'on  eût  alors  ;  &  depuis 
ce  tems,  il  n'efl:  presque  pas  une  contrée  de  l'Europe  qui  n'ait  produit  quelque  hiftorien  ou 
quelque  nouveau  géographe  plus  exa£t  que  fes  prédéceffeurs. 

Les  auteurs  les  plus  furs  &  les  plus  récens  que  nous  euffions  fur  l'hiftoire  du  Nord  étoient; 
pour  le  Dannemarck ,  He/^rg-  bcFernon;  pour  la  Norvège,  Ramas ,•  pour  !a  Suéde  &  la 
Laponie ,  Olâiis ,  Loccenius  &  Burrem  ;  pour  la  Ruffie ,  Kelcheus ,  &c.  Les  notices  de  Strah- 
lenberg ,  peu  répandues ,  paroiffoient  à  peine  ;  on  ne  connoiffoit  en  quelque  forte  que  les  noms 
de  la  Sibérie  &  de  la  Tartarie  ;  on  n'avoit  encore  aucune  notion  de  la  presqu'ifle  du  Kamts- 
chatka.  M.  de  la  Martiniere  n'avoit  pu  décrire  la  Pruffe  que  d'après  Rheinold  de  F 'émet , 
écrivain  bien  antérieur  à  l'établiffement  des  François  dans  ce  royaume  ,  dont  ils  ont  presque 
changé  la  face.  Sur  la  Pologne ,  il  ne  pouvoit  confulter  que  Ceilarius  &  Starawolsk  ;  fur  la 
Hongrie ,  que  Bel  &  Bonfinms  ;  que  Merlan  &  Zeyler  fur  l'Allemagne  ;  que  Mendez  de  Sylva , 
pour  l'Espagne  ;  Oliveira  ,  pour  le  Portugal  ;  Leandre  Albeni ,  pour  l'Italie  ;  Cambden  6c 
Saxton,  pour  l'Angleterre ,  &c.  Et  combien  ,  le  répétons-nous,  verra-t-on  d'écrivains  de 
tout  pays  &  de  toutes  langues  venus  depuis  notre  hiftorien-géographe  ! 

Même  difette  de  bonnes  cartes,  ou  de  cartes  fures  &  formées  d'après  les  obfervations 
aftronomiques,  dont  l'ufage  n'eft  bien  établi  que  àeç>msle  célèbre  Guillaume  de l'ijle,  mort 
en  1725.  Dans  la  plupart  même  de  celles  qui  étoient  les  plus  eftimées  ou  les  plus  intéres- 
fantes,  les  mefures  itinéraires  étoient  marquées  par  eftime.,  &  par  conféquent  très-fautives 
ou  très-incertaines.  Auffi  M.  de  la  Martiniere  étoit-il  fi  peu  fur  de  fes  pofitions ,  qu'en 
marquant  la  latitude  &  la  longitude  d'un  lieu ,  il  donnoit  fouvent  trois  ou  quatre  déter- 
minations différentes,  ce  qui  ne  fervoit  qu'à  laifîer  le  letteur  dans  l'indécifion  ,  au  lieu  de 
l'inftruire  &  de  le  fixer. 

Ces  défauts  inévitables  alors,  &  qui  étoient  moins  ceux  de  l'auteur  que  du  tems  ,  non 
hominis ,fedtemporis ,  nous  engagèrent  à  former  une  compagnie  pour  la  réimpreffion  de 
fon  Dictionnaire.  Nous  avions  en  cela  deux  objets  :  i°.  De  purger  ce  grand  ouvrage  des 
fautes  qu'on  étoit  en  état  de  corriger  fur  les  lumières  qu'on  avoit  acquifes  depuis  l'édition 
de  Hollande  ;  20.  De  réduire  les  dix  volumes  à  fix,  pour  le  rendre  moins  volumineux  & 
moins  cher.  Notre  édition  parut  en  173P  ,  &  peu  d'ouvrages  ont  été  mieux  accueillis  du 
public.  Elle  fut  bientôt  traduite  ôc  réimprimée  en  allemand ,  avec  les  changemens  ou  les 
améliorations  que  les  traducteurs  crurent  néceffaires  pour  ce  qui  regardoit  leur  pays  ; 
elle  fut  auffi  réimprimée  en  Italie,  mais  en  françois.  Enfin  toute  nombreufe  qu'elle  étoit, 
elle  fut  entièrement  confommée  en  moins  de  quinze  ans. 
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Un  pareil  ouvrage  manquant,  làifioit  un  vuide  trop  fenfible  dans  la  bonne  littérature; 
pour  ne  pas  fonger  à  le  remplir.  Nous  penfàmes  donc  férieufement  à  une  nouvelle  édition 
du  Dictionnaire  géographique,  ôc  dès  1750  nous  fîmes  nos  dispofitions  pour  cette  grande 
entreprife. 

Il  ne  s'agiflbit  plus  alors  d'une  (impie  réimpreflîon  ;  mais  d'une  refonte  totale,  d'un  tra- 
vail aufii  neuf  que  long  ôc  pénible.  Il  falloit  profiter  de  tous  les  fecours  qui  avoient  man«; 
que  à  la  Martiniere  ,  ôc  ces  fecours  étoient  devenus  immenfes. 

Le  Roi  avoit  fait  tirer  au  cordeau ,  d'une  extrémité  de  la  France  à  l'autre ,  une  nouvelle 
méridienne.  Cette  ligne  avoit  été  fuivie  de  la  mefure  trigonométrique  de  tout  le  royaume^ 
Une  grande  contrée  de  l'Italie  (l'Etat  Eccléfiaftique  ")  avoit  été  couverte  de  triangles.  Oit 
avoit  des  obfervations  de  toutes  les  parties  de  l'Europe  ,  de  la  Finlande,  de  la  Suéde,  du 
Dannemarck,  de  l'Angleterre  ,  de  l'Allemagne  ;  il  en  venoit  encore  tous  les  jours.  On 
avoit  perfectionné  les  pendules ,  les  quarts  de  cercle  ôc  les  télescopes.  La  géométrie  trans- 
cendante avoit  reculé  fes  limites.  L'aftronomie  pratique  faifoit  tous  les  jours  de  nouvelles 
acquifitions.  D'habiles  mathématiciens  avoient  été  au  Nord  &  à  l'Equateur ,  pour  déter- 
miner la  parallaxe  de  la  lune  ôc  la  figure  de  la  terre.  Plufieurs  voyages  faits  d'un  hémisphère 
à  l'autre ,  nous  avoient  procuré  la  connoiffance  des  terres  &  des  mers  les  plus  reculées. 

Une  foule  d'obfervations  céleftes  avoient  établi  la  longitude  &  la  latitude  d'une  infinité 
de  lieux  différens  dans  toutes  les  parties  du  globe.  L'émulation  pour  les  découvertes  &  les 
connoiifances  géographiques  étoit  devenue  générale.  Pendant  qu'on  arpentoit  la  Scandi- 
navie, le  Czar  Pierre  premier  faifoit  lever  le  plan  de  la  Ruffîe  &  de  la  mer  Caspienne; 
l'Empereur  faifoit  mefurer  la  Bohême  ,  ôc  le  Roi  de  Pruffe  laSiléfie.  Les  querelles  des 
fouverams,  Ci  contraires  jusqu'alors  aux  progrès  des  fciences,  contribuoient  à  ceux  de  la 
géographie.  Des  pays  qui  nous  étoient  peu  connus /devenus  le  théâtre  des  guerres ,  préfen- 
toient  de  nouvelles  fcenes ,  &  des  peuples  nouveaux  pour  nous,  dont  les  tableaux  variés 
ajoutoient  encore  à  nos  connoiflances.  L'hiftoire  des  lieux  &  des  hommes  recevant ,  par  la 
perfe£tion  des  cartes,  l'exactitude  ôc  la  clarté  qui  leur  manquoient  auparavant ,  on  Voit  pa- 
roître  de  tous  côtés  de  bons  écrivains  qui  travaillent  à  illuftrer  leur  nation ,  en'éclairant  la 
géographie.  Le  général  Thura ,  Jejfon  ôc  Pontoppidan ,  donnent  les  détails  les  plus  curieux  du 
Dannemarck  ôc  de  la  Norvège.  Henri  Tuneld,  &c  les  mémoires  de  l'Académie  d'Upfal, 
nous  décrivent  les  productions  de  la  Suéde  ôc  de  la  Laponie.  En  1 74  f. ,  un  dénombrement 
politique  de  toute  la  Ruflie  fixe  nos  idées  fur  ce  vafte  empire.  Cet  ouvrage  eft  bientôt  fuivi 
desfavantes  notices  de  Wehyer,  de  Muller,de  Gmelin  ôc  d'autres  voyageurs.  Déjà  les  déferts 
de  la  Pruffe  font  couverts  de  villes  &  d'habitans,  dont  la  géographie  d'Habels  trace  le  tableau. 
Gabriel Rzaezinski  détaille  les  merveilles  de  la  Pologne,  tandis  que  Holowka  ôc  Krzifîano- 
ivitz  nous  donnent  le  nombreux  catalogue  des  villes,  bourgs  ôc  villages  de  cette  république. 
La  Hongrie  ôc  la  Tranfilvanie ,  contrées  peu  fertiles  en  écrivains ,  produifent  presque  en 
même  tems  trois  géographes ,  Bel ,  Szazski ,  Mikowini ,  qui  en  publient  des  defcriptions. 
Hubner,  dans  fa  géographie  de  l'empire  Germanique ,  en  avoit  le  mieux  détaillé  toutes  les 
petites  fouverainetés  qui  font  fi  nombreufes;  il  eft  effacé  par  Bmching,  auteur  d'une  nou- 
velle géographie  remplie  de  recherches  ôc  d'érudition- 

Les  Suiffes ,  de  leur  côté ,  s'empreffent  de  faire  conrioître  leurs  montagnes,  leurs  rochers  , 
leurs  vallons ,  leurs  lacs.  Le  doCteur  Srheuchzer  ôc  M.  de  Watteville  en  décrivent  les  produ- 
ctions naturelles.  Puis  paroifient  en  17^8 ,  le  fameux  Dictionnaire Helvétique ,  ôc  une  ample 
édition  des  Tables  politiques  de  la  Suijfe. 

En  Espagne ,  Mendez  Sylva  eft  réformé  par  Fr.  de  Gasmay  Salcedo  ;  la  géographie  du  der- 
nier (  El  Theatro  univerfal  de  Espana  )  eft  enfuite  réformée  elle-même  par  Jofeph  Ferez  Faliente 
&  par  le  grand  ouvrage  &  Antoine  de  Moya,  intitulé  El  Rasgo  Heroico.  Quant  au  Portugal ,  la 
nouvelle  defcription  de  Luis  Gaetano  de  Lima  ne  laiffe  aucuns  détails  à  defirer  fur  ce  royaume. 

Enfin  ,  YHiftoire  ancienne ,  par  une  fociété  de  gens  de  lettres  ,  traduite  de  FAnglois  ;  Ferreras 
pour  l'hiftoire  d'Espagne  ôc  du  Portugal;  la  nombreufe  collection  de  Muratori ,  intitulée, 
Scriptores  rerum  Italicarum ;  l'hiftoire  univerfelle  d'Allemagne  du  P.  Barre,  Sx.  celle  du  droit 
public  de  fes  différens  états  par  M.  Pfejfel;  l'ouvrage  de  Martin  Cromer  ,  De  origine  &  rébus 
gefiis  Polonorum;  toutes  ces  fources  ,  ôc  bien  d'autres  encore,  inconnues  à  la  Martiniere, 
nous  étoient  ouvertes. 

L'Afie ,  l'Afrique  ôc  l'Amérique  mieux  connues  auffi  depuis  quarante  ans  par  quantité  de 
relations  de  voyageurs ,  de  navigateurs ,  d'aftronomes  ôc  de  phyficiens  de  tout  pays,  de 
tout  genre,  qu'elles  ne  l'avoientété  depuis  plufieurs  fiécles ,  avoient  presque  totalement 
changé  de  face  dans  nos  cartes.  Les  bords  de  la  mer  Caspienne  avoient  été  décrits  par 
Garber  ôc  Hanway  ,-  la  Sibérie  ôc  la  Tartarie ,  le  pays  des  Scythes  ôc  des  Huns  ,  les  contrées 
les  plus  reculées  du  Nord ,  parcourus  par  des  vrais  favans  ou  par  des  voyageurs  modernes, 
plus  intelligens  que  les  anciens  ,  avec  plus  de  moyens  d'être  bien  inftruits,  étoient  beaucoup 
mieux  débrouillés,  par  les  defcriptions  de  Strahlenberg,  par  celles  des  académiciens  de  Pe- 
tersbourg,  par  l'Atlas  Rufle ,  par  les  recherches  de  M.  de  Guignes,  ôc  par  les  favantes  notes 
inférées  dans  l'hiftoire  généalogique  desTatars ,  d'Abulgari-Kan-Bayadour,  ôcc.  Une  grands 
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presqu'ifle  au  nord-eft  de  l'Afie  ,  le  Kamtschatka  \  étoit  alors  entièrement  découverte  6c 
connue  par  des  relations  exactes.  Abulfeda  ôc  le  géographe  Turc,  manufcrits  précieux  de  la 
bibliothèque  du  roi,  dont  M.  Capperonier  voulut  bien  donner  la  communication,  fourniffoient 
fu r  la  Turquie ,  l'Arabie ,  la  Perfe ,  les  détails  les  plus  intéreflans.  Les  ruines  de  Babylone,  de 
Palmyre ,  d'Héliopolis  ou  Balbek  ,  &  les  pyramides  d'Egypte,  deiïinées  avec  le  plus  grand 
foin  fur  les  lieux,  décrites  par  des  voyageurs  Anglois  &  Danois  ,  n'avoient  pas  moins  ré- 
pandu de  jour  fur  la  géographie  ancienne.  Uhifioire générale  des  voyages  de  l'abbé  Prevofi  étoit 
encore  une  ample  fource  de  connoiffances  géographiques,  principalement  pour  l'Amé- 
rique. Que  d'acquiiitions  nouvelles  &  que  de  richefles  !  Que  de  corrections  6c  d'augmenta- 
tions à  faire  dans  le  Dictionnaire  que  nous  voulions  réimprimer  !  En  un  mot,  quel  vafte 
champ  de  travail  pour  l'édition  que  l'on  projettoit  ! 

Il  n'y  avoit  qu'une  fociété  d'habiles  gens  en  état  d'entreprendre  8c  d'exécuter  un  pareil 
travail.  Cette  fociété  fut  formée  en  1 7  j  o ,  ôc  le  bon  choix  de  nos  coopérateurs  nous  fut  garant 
du  fuccès.  Ils  diviferent  entre  eux  l'ouvrage ,  ôc  chacun  ne  fut  occupé  que  de  fa  partie.  Dès 
1 763  ,  le  travail  étant  fort  avancé  ,  pour  qu'il  n'échapât  rien  à  nos  recherches ,  nous  publiâ- 
mes notre  projet ,  6c  nous  invitâmes  tous  ceux  qui  auroient  pu  remarquer  dans  les  précé- 
dentes éditions  du  Dictionnaire  géographique  ou  des  erreurs  ou  des  omiffions  ,  à  nous  en 
faire  part.  Sur  cette  invitation  plufieurs  gens  de  lettres  fe  font  comme  afTociés  à  nos  travaux, 
6c  nous  ont  communiqué  leurs  recherches.  Parmi  ceux  à  qui  nous  avons  le  plus  d'obligations 
à  cet  égard,  nous  distinguerons  particulièrement  M.  Courtépée,  préfet  du  collège  Godran 
de  Dijon ,  ôc  M.  Heujf,  ancien  bourguemaître  de  Liège.  Ce  font  eux  qui  ont  le  mieux  fé- 
condé nos  vues,  nous  leur  devons  une  infinité  de  corrections  6c  d'augmentations,  tant  fur 
la  Bourgogne  ôc  fur  le  pays  de  Liège ,  que  fur  plufieurs  autres  provinces  de  France  ôcdes 
Pays-Bas. 

Il  étoit  très-important  de  fixer  ,  avec  le  plus  d'exactitude  6c  d'uniformité  qu'il  feroit  poflî- 
ble ,  les  longitudes  ôc  les  latitudes.  On  a  cru ,  pour  cette  partie ,  ne  pouvoir  foi vre  un  meil- 
leur guide  que  l'Atlas  univerfel  de  M.  Robert  de  Vaugondy ,  fi  juftement  eftimé.  Cet  Atlas, 
fait  fur  un  plan  vafte,  contient  toutes  les  parties  du  globe  connues  ,  ôcil  eft  unique  par  fon 
uniformité.  Il  eft  compofé  de  cent  huit  cartes  conftruites  fur  les  itinéraires  de  terre  ôc  de 
mer  anciens  ôc  modernes  ;  il  eft  auflî  le  plus  d'accord  tant  avec  la  grande  carte  de  France 
de  MM.  Maraldi  ôc  CaJJini ,  qu'avec  les  obfervations  aftronomiques  faites  dans  tous  les  lieux 
du  monde. 

C'eft  donc  principalement  dans  les  pofitions  que  nos  éditeurs  ont  abandonné  la 
Martiniere  ;  mais  ils  ont  eu  foin,  à  fon  exemple,  d'ajouter,  autant  qu'ils  ont  pu  ,  après 
le  nom  moderne  de  chaque  lieu  de  quelque  confidération ,  l'ancien  nom  ou  le  nom 
latin.  On  a  fait  de  plus  une  opération  qui  manquoit  dans  la  Martiniere.  On  a  relevé 
tous  les  noms  latins ,  pour  les  ranger  en  forme  de  table  ôc  par  ordre  alphabétique  à  la 
fin  du  Dictionnaire  ,  avec  leurs  noms  modernes.  Cette  table  fera  d'abord  très-utile 
pour  les  étrangers ,  qui  fembloient  être  privés  de  l'ufage  du  Dictionnaire  géographi- 
que. En  effet,  comme  tous  les  noms  de  leurs  pays  ,  de  leurs  villes,  y  font  francifés,  ôc 
fort  défigurés  pour  eux ,  ils  pouvaient  h  peine  être  reconnus  par  ceux  même  qui  favent  notre 
langue.  Regenspmg ,  par  exemple  ,  Coin ,  Aken,  Luttich,  ne  font  placés  dansceDiaionnaire 
que  fous  les  noms  de  Ratisbonne ,  Cologne ,  Aix-la-Chapelle  ôc  Liège.  Et  quel  eft  le  lecteur 
Allemand  ,  même  initié  dans  notre  langue ,  qui  chercheroit  cce  quatre  villes  fous  les  der- 
nières dénominations  qui  nous  font  à  nous  fi  familières  ?  Or  la  nomenclature  latine,  aux  mots 
Ratisbona ,  Colonia-Agrippina ,  Aquisgrana  ôc  Leodium ,  indiquant  les  noms  françois  auxquels 
elle  renvoie  ,  ainfi  que  la  defeription  ou  les  détails  géographiques  qu'on  cherche ,  ne  lais- 
fent  plus  à  cet  égard  de  difficultés.  D'ailleurs  cette  nomenclature ,  qu'on  peut  par  elle- 
même  regarder  comme  un  petit  Dictionnaire  latin  ôc  françois,  qui  n'eft  que  l'abrégé  du 
grand,  eft, par  le  travail  de  nos  éditeurs,  beaucoup  plus  ample  ôc  plus  complet  que  tout 
ce  qui  a  paru  dans  ce  genre;  elle  remplace  ôcfupplée  abondamment  l'Itinéraire  d'Antonin, 
Ortelws,  Baudrand,  Maty,  Ôc  toutes  les  autres  nomenclatures.  Ainfi,  d'après  cet  expofé 
d'où  toute  exagération  eft  bannie,  on  peut  avec  la  plus  jufte  confiance  affurer,  que  le  nou- 
veau Dictionnaire  eft  l'ouvrage  le  plus  étendu ,  le  plus  exaft  6c  le  plus  foigné  qui  ait,  paru 
jusqu'à  préfent  dans  ce  genre.  Les  deux  grandes  parties  qu'il  raffemble ,  la  géographie  Ôc 
l'hiftoire,  y  font  certainement  portées  à  un  degré  de  perfection  qu'on  n'avoit  point  en- 
core atteint. 

Quoique  par  toutes  les  nouvelles  recherches  dont  cette  édition  eft  enrichie  ,  les  au- 
gnientations  foient  confidérables,  on  n'y  a  point  négligé  l'œconomie.  Par  la  fuppreffion 
d'un  grand  nombre  de  répétitions  ôc  d'inutilités  qui  fubfiftoient  dans  les  éditions  précé- 
dentes ,  par  la  réduction  que  nos  éditeurs  ont  fu  faire  des  articles  qui  leur  ont  paru  trop 
diffus  ,  &  par  la  dépenfe  que  nous  n'avons  point  épargnée  en  chargeant  les  volumes  i 
cette  nouvelle  édition  n'en  a  que  fix,  comme  celle  de  173p. 
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Raifons  qui  ont 
"Auteur   h 
get  de  ce 
travail. 


I  E  N  loin  de  me  plaindre  des  murmures  que  le  Public  a  faits  depuis  quel- 
que tems  ,  de  ce  que  la  publication  de  ce  Diâionnaire  a  été  retardée  au-delà 
de  fes  espérances ,  j'en  ai  une  reconnoiffance  fincere.  Son  impatience  me  fait 
honneur  ;  &  fi  j'ai  différé  à  la  fatisfaire ,  c'efl  uniquement  parce  que  j'ai  cru 
qu'il  étoit  de  fon  intérêt  &  de  mon  devoir  ,  que  je  redouBIaffe  mes  efforts 
pour  la  mériter,  &  pour  rendre  mon  travail  plus  ample,  plus  exad,  &  par  con- 
iequenc  munis  indigne  de  l'empreffement  que  des  perfonnes ,  très-respeftables  pour  moi  , 
ont  témoigné  de  le  voir  imprimé. 

Je  ne  m'arrêterai  point  à  vanter  ici  l'utilité  de  la  géographie.  Je  craindrois  qu'il  ne  m'arrivât 
comme  à  ce  Sophifte  ,  qui  fatiguoit  fes  auditeurs  d'un  long  panégyrique  d'Hercule.  Un  La- 
cédémonien  lui  en  fit  fentir  le  ridicule  ,  en  lui  difant  :  Qui  efl-ce  qui  le  blâme  ?  Mais  comme 
on  pourroit  m'accufer  de  témérité  de  ce  que  j'ai  ofé  traiter  de  nouveau  une  matière  épui- 
fée  par  plufieurs  grands  hommes ,  au  jugement  d'un  certain  nombre  de  Le&eurs  ,  qu'il  me 
foit  permis  de  me  juftifier  en  marquant  par  quelle  espèce  de  vocation  je  me  fuis  trouvé  en- 
gagé à  ce  travail. 

La  providence  m'ayant  transplanté  à  la  fin  de  1709,  dans  l'ancienne  patrie  des  Herules,  des 
Wandales ,  &  autres  nations  qui  ont  été  célèbres  durant  &  après  la  chute  de  l'empire  Romain ,  P0"^  !' 
j'employai  le  loifir  que  me  laiffoient  mes  devoirs  ,  à  m'inftruire  de  l'hiftoire  de  ces  peuples  :  fe  ch?rî 
je  raiïemblai  avec  foin  les  auteurs  anciens  ,  qui  avoient  du  rapport  avec  les  révolutions  des  """ 
pays  ,  qu'ils  ont  habités  ou  parcourus.  Ma  curiofité  ne  déplut  pas  au  Souverain  :  il  parut 
même  fi  content  de  mes  progrès ,  qu'il  m'ordonna  de  continuer  mes  recherches.  Je  fentis 
tout  le  prix  d'un  commandement  qui  m'étoit  fi  glorieux  ,  &  je  m'y  appliquai  avec  toute  la 
vivacité  d'un  homme  de  vingt-cinq  ans  ;  mais  je  trouvai  bientôt  des  obftacles  qui  m'arrêtè- 
rent. Des  noms  géographiques  ou  entièrement  nouveaux  pour  moi  ,  ou  tellement  défigu- 
rés ,  qu'ils  n'étoient  guères  reconnoiffables ,  me  mettoient  fouvent  à  la  torture.  Je  connus 
alors  l'infuffifance  des  Diâionnaires  latins  d'Orielius  ,  de  Ferrari ,  &  de  Baudrand.  La  Notice 
du  monde  ancien  ,  par  Cellarius ,  me  tomba  entre  les  mains.  J'en  admirai  l'érudition  &  l'exa- 
ftitude  ;  mais  comme  il  ne  vient  que  jusqu'au  tems  des  Conftantins ,  il  ne  me  pouvoit  fer- 
vir  à  lever  des  doutes  ,  qui  regardent  la  géographie  du  moyen  âge.  Les  gros  ouvrages  de 
Clavier  fur  la  Germanie ,  fur  la  Vindelicie  ,  fur  l'Italie  &  fur  la  Sicile ,  furent  pour  ainfi  dire 
dévorés.  Je  me  propofai  de  commencer  l'étude  de  cette  hiffoire  par  celle  de  la  géographie  , 
&  je  trouvai  que  c'étoit  une  matière  qu'aucun  moderne  n'avoit  fuffifamment  débrouillée. 
L'avidité  avec  laquelle  je  recherchois  toutes  les  cartes  &  tous  les  livres  qui  pouvoient  m'ap- 
planir  ces  difficultés ,  fit  qu'en  peu  de  tems  j'affemblai  une  bibliothèque  afiez  nombreufe  pour 
la  géographie  ancienne  ,  pour  la  nouvelle ,  &  même  pour  celle  du  moyen  âge.  Cependant 
il  arriva  que  tous  ces  préparatifs  devinrent  inutiles  pour  le  but  que  je  m'étois  propofé. 

Le  Souverain  qui  m'avoit  appelle  à  fa  cour  étant  mort,  &  le  règne  de  fon  fucceffeur  étant 
troublé  par  des  discordes  inteftines ,  je  me  vis  réduit  à  chercher  ailleurs  la  tranquilité  dont 
î'avois  befoin ,  &  que  je  préfère  à  tous  les  autres  biens  de  la  vie.  Il  ne  fut  plus  quefiion  de 
mon  premier  plan  ;  je  ne  pouvois  l'exécuter  fans  des  fecours ,  qu'on  ne  trouve  que  dans  les 
pays  que  je  quittois  ;  mais  je  me  crus  en  état  &  en  obligation  d'employer  le  loifir  de  ma  re- 
traire à  un  nouveau  travail  d'une  utilité  plus  univerfelle  ,  que  ne  peut  être  une  hiftoire  par- 
ticulière. Il  fembla  que  mon  étoile  ,  qui  me  deflinoit  à  cette  entreprife  ,  ne  m'avoit  engagé 
dans  le  premier  deffein ,  qu  afin  de  me  préparer  par  là  au  fécond  ,  que  je  n'aurois  jamais 
conçu  ,  fi  l'autre  ne  m'avoit  pas  fourni  l'occafion  de  découvrir  ce  qui  manquoit  aux  Diftion- 
naires  géographiques.  Je  voulus  d'abord  en  choifir  un  pour  y  joindre  un  grand  nombre  d'ar- 
ticles, tant  anciens  que  modernes,  &  les  remarques  utiles  que  j'avois  recueillies  dans  mes 
le&ures.  Mais  ,  comme  je  le  dirai  ci-après  ,  je  fus  rebuté  par  le  défaut  du  plan  dans  les  uns , 
&  par  celui  de  l'exécution  dans  les  autres.  Voici  hiftoriquement  les  réflexions  que  me  fit  naître 
l'examen  que  je  fus  obligé  d'en  faire. 

Le  Tréfor  d'Ortelius  mérite  de  grandes  louanges  ,  par  l'exa&itude  avec  laquelle  il  a  dé-  Eiamen  des  Di- 
.pouillé  presque  tous  les  anciens  auteurs  des  noms  géographiques  que  l'on  y  trouve  ;  il  ne  lui  âionnaires  géo= 
»  manqué  que  d'en  avoir  des  éditions  plus  exaftes.  Il  pouffe  même  fes  recherches  jusqu'à  graPhllues« 
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inférer  les  li'cnx  dont  on  ne  fait  que  le  nom  :  plus  louable  en  cela  que  Baudrand  ,  qui  les  omtf 
presque  toujours  dès  qu'il  n'a  pas  devant  les  yeux  quelque  moderne  ,  qui  ait  nomme  le  peu- 
oie  ou  la  ville  ,  qui  occupe  préfentement  à  peu  près  le  même  terrem.  On  voit  qu  Ortehus  a 
lu  attentivement  les  auteurs  qu'il  cite ,  &  ils  fourniffent  à  coup  fur  ce  qu  il  leur  attribue  d  a- 
voir  dit ,  pourvu  qu'on  l'examine  fur  les  éditions  qu'il  a  pu  conlulter.  Mais  il  n  eft  pas  allez 
plein  pour  la  géographie  du  moyen  âge.  Il  n'a  abfolument  rien  de  la  moderne  ,  &  pour  ce 
qui  eft  de  l'ancienne  ,  fon  tréfor  n'eft  presque  qu'une  table  géographique  des  auteurs  Grecs  & 
Latins.  11  dispenfe  rarement  de  chercher,  dans  les  auteurs  qu'il  cite  ,  les  eclairciffemens  qu  il 
ne  fait  qu'indiquer.  Pour  être  d'une  utilité  bien  réelle  ,  il  doit  être  accompagne  d  une  biblio- 
thèque affez  nombreufe.  Quoiqu'il  ait  publié  beaucoup  de  cartes  dans  fon  Théâtre  Géogra- 
phique &  dans  fon  Parergon  ,  on  ne  voit  pas  qu'il  ait  poffédé  la  géographie  mathématique- 
ment. Son  livre  fe  borne  à  la  géographie  hiftorique  &  grammaticale  des  anciens.  Four  cette 
partie  fon  livre  eft  préférable  à  ceux  des  auteurs  qui  ont  travaillé  après  lui;  &,  ce  que  ne 
devineroient  jamais  ceux  qui  ne  l'ont  point  examiné,  il  eft  bien  plus  ample  a  cet  égard  que 
les  dictionnaires  dont  je  vais  parler.  ,,,,,,       •  ,       i»     - 

Le  P.  Ferrari,  religieux  Servite  ,  étant  profeffeur  royal  des  Mathématiques  dans  1  uni- 
verfité  de  Pavie  ,  y  publia  en  1 605  ,  fon  Epitome  Géographique  en  quatre  livres  z/J-40.  Quatre 
ans  après  il  publia  à  Venife  une  nouvelle  Topographie  du  Martyrologe  ,  &  à  Pavie  une  Topo- 
graphie Poétique.  Il  entreprit  auffi  un  dictionnaire  géographique.  11  faut  imputer  aux  diftra- 
aions  que  lui  cauferent  les  grands  emplois  qu'il  eut  dans  fon  ordre  ,  dont  il  fut  deux  fois  gé- 
néral ,  favoir  en  1609  &  1623  ,  l'imperfeaion  de  fon  ouvrage  ,  dont  il  ne  vit  pas  achever 
l'impreffion.  Son  livre  contient  quelque  chofe  de  la  géographie  nouvelle  ,  qui  manque  en- 
tièrement à  Orteiius  ;  mais  pour  l'ancienne  il  lui  eft  bien  inférieur.  Il  lui  abandonne  quan- 
tité d'articles  peu  connus  à  la  vérité  ,  mais  qui  par  cette  raifon  doivent  encore  plus  que  les 
autres  fe  trouver  dans  un  dictionnaire.  Ce  père  feroit  plus  louable,  fi  ajoutant  Ion  travail  a 
celui  d'Ortelius  ,  il  ne  lavoit  pas  tronqué  d  une  manière  ,  qui  laine  les  deux  ouvrages  éga- 
lement imparfaits.  Trente  ans  après  l'édition  de  Milan  ,  on  le  réimprima  k  Londres. 

M.  Baudrand  ,  qui  avoit  commencé  à  revoir  ce  dictionnaire  que  l'on  vouloit  remet- 
tre fous  preffe  à  Paris ,  fut  obligé  d'aller  à  Rome  avec  le  cardinal  Antoine  Barberin  dont  il 
étoit  Secrétaire  ;  mais  étant  revenu  en  France  après  le  conclave  de  Clément  IX ,  il  recom- 
mença la  nouvelle  édition  qu'il  augmenta  confidérablement.  Elle  parut  enfin  en  1670,  fous 
le  nom  de  Ferrarius  ;  les  additions  de  Baudrand  furent  diltinguées  par  un  caraftere  différent. 
Ce  dernier  y  cite  rarement  les  auteurs  ;  ce  qu'il  ajoute  regarde  auffi  bien  l'ancienne  géogra- 
phie que  la  nouvelle  ;  cependant  cette  édition  pour  l'ancienne  géographie  eft  bien  au-deffous 
du  tréfor  d'Ortelius.  Les  cartes  de  MM.  Sanfon ,  &  quelques  remarques  faites  en  voyageant 
fourniffent  presque  tout  ce  qu'il  y  a  de  géographie  nouvelle.  En  1677,  cette  même  édi- 
tion fut  réimprimée  à  Eifenach.  Le  nom  de  Ferrarius  y  paroît  encore  comme  en  ayant  été 
le  premier  auteur.  Celui  d'Ortelius  ne  s'y  trouve  pas ,  quoiqu'il  en  ait  fourni  le  premier  fonds , 
mais  bien  celui  de  M.  Baudrand  avec  tous  les  titres  de  fes  bénéfices  :  on  y  lit  qu'il  a  cor- 
rigé ,  éclairci  &  augmenté  de  moitié  tout  l'ouvrage ,  que  l'on  peut  regarder  comme  nouveau. 
Enfin ,  cinquante  ans  après  la  première  édition  du  dictionnaire  du  P.  Ferrari ,  M.  Baudrand 
qui  avoit  fait  de  nouvelles  additions  à  l'édition  de  1 670  ,  en  donna  une  nouvelle  en  1682. 
Le  nom  de  Ferrari  n'y  paroît  plus.  Le  titre.eft  changé ,  il  n'y  eft  plus  queftion  que  du  nom 
de  M.  Baudrand. 

Malheureufement  pour  lui  ,  lorsqu'il  étoit  en  Italie  ,  il  avoit  fait  graver  fous  fon  nom  des 
cartes  géographiques  de  MM.  Sanfon  ;  du  moins  ils  le  lui  reprochèrent  publiquement  dans 
un  livre  imprimé  avec  permiffien.  Guillaume  Sanfon  fit  une  critique  amere  du  livre  de  l'abbé 
Baudrand.  il  faut  avouer  que  cet  auteur  avoit  donné  beau  jeu  aux  cenfures ,  en  ne  conful- 
tant  que  rarement  les  anciens  qu  il  cite.  On  lui  a  prouvé  dans  la  feule  lettre  A ,  cinq  cens 
citations  fauffes.  ISl'y  eût-il  que  ce  défaut,  c'en  eft  affez  pour  décrier  le  meilleur  livre.  Le 
public  ne  fe  rebuta  point ,  &  la  critique  discontinuée  ,  Se  presque  fupprimée  par  les  foins 
de  M.  Baudrand  &  de  fes  amis ,  ne  fut  pas  à  beaucoup  près  11  connue  que  l'ouvrage  critiqué. 
Ce  mélange  fpécieux  de  la  géographie  ancienne  &  de  la  moderne  charma  les  lecteurs  ,  qui 
n'ont  pas  toujours  le  loifir  d'aller  chercher  dans  les  originaux  un  article  que  l'on  met  fur 
le  compte  de  Pline  ou  de  Ptolomée  ,  quoiqu'ils  n'y  ayent  jamais  fongé.  Ce  dictionnaire  a 
encore  un  défaut ,  qui  ne  laiffa  pas  de  plaire  aux  gens  qui  fe  contentent  de  l'apparence.  On 
y  donne  pour  noms  latins  une  infinité  de  noms  très-modernes  avec  une  terminaifon  quel- 
quefois même  très-mal  latinifée.  Par  exemple  S.  George  de  la  Mine,  ou  El-mina ,  com- 
me difent  les  Hollandois  ,  y  eft  rendu  en  latin  Arx  Sancli  Georgii  de  Mina  ;  jamais  le 
mot  Mina  n'a  été  dit  en  latin  pour  fignifier  une  Mine.  Il  falloit  dire  Ad  Mineram  ,  ou  plu- 
tôt ad  Fodinas.  On  y  trouve  des  villes  imaginaires ,  pour  lesquelles  il  cite  des  auteurs  qui 
n'en  parlèrent  jamais.  Telles  font  Aha  ,  ville  de  l'Arabie-Heureufe  ;  Acernum  ,  ville  des 
Picentins  ;  Axiace  ,  ville  de  la  Sarmatie  ,  Se  Axium  ,  ville  de  Macédoine ,  que  l'auteur  ap- 
puyé fur  l'autorité  de  Pline  ,  quoiqu'il  n'y  en  ait  pas  la  moindre  trace  dans  cet  ancien.  Il 
n'y  a  que  trop  de  ces  citations  impofantes  dans  tout  cet  ouvrage  ,  &  j'en  relevé  beaucoup 
dans  le  mien. 

En  1701  ,  M.  Maty  ,  miniftre  François  d'une  églife  proteftante  à  Montfort  auprès  d'U- 
trecht  ,  publia  ce  même  dictionnaire  traduit  en  françois ,  mais  fans  fe  rendre  esclave  de  l'o- 
riginal: il  diminua  le  nombre  des  articles  de  l'ancienne  géographie  ,  qui  entre  pour  peu  de 
chofe  dans  fon  deffein ,  &  le  fuivit ,  tant  qu'il  put,  pour  la  nouvelle.  Cette  traduftion  donc 
l'auteur  mit  le  nom  de  M.  Baudrand  dans  le  titre  ,  &  le  fien  feulement  à  la  fin  de  l'épître 
dédicatoire,  a  fi  bien  porté  le  nom  de  M.  Baudrand,  qu'encore  à  prefent plufieurs  libraires 


PRÉFACE,  |ij 

ne  la  connoiflent  &  ne  la  vendent  que  fous  ce  nom.  Elle  a  fait  une  fortune  furprenante ,  &  on 
l'a  inférée  dans  les  derniers  fupplémens  de  Moreri ,  quoique  les  mêmes  articles  fe  trouvent 
déjà  traités  dans  les  autres  volumes,  mais  tirés  d'autres  Auteurs.  On  la  revoit  presque  toute 
entière  dans  le  dictionnaire  de  M.  Gorneille  ,  &  dans  le  grand  dictionnaire  univerfel  de 
Trévoux. 

M.  Baudrand  avoit  été  follicité  de  faire  un  dictionnaire  François  pour  la  géographie  nou- 
velle en  faveur  des  perfonnes  fans  lettres,  qui  ne  pouvoient  profiter  de  fon  livre  latin.  Il 
n'avoitpas  connoilTance  du  livre  de  M.  Maty  ,  dont  il  ne  vit  point  l'édition  ,  puisqu'il  étoit 
mort  l'année  1700  ,  au  mois  de  Novembre.  L'abbé  Lenglet  du  Fresnoy  parle  ainfi  du  dittion- 
naire  françois  de  M.  Baudrand  dans  un  catalogue  de  livres  de  géographie.  *  M.  Baudrand 
ayand  laijjé  cet  ouvrage,  imparfait ,  fa  famille  &  les  libraires-  l'ont  fait  revoir  ,  &  même  corriger  en. 
bien  des  c  ho  fe  s  par  un  moine  Bénédictin.  Sur  cette  garantie  ayant  eu  occafion  de  publier  mon 
lentiment  fur  ce  dictionnaire  ,  je  m'expliquai  en  ces  termes  :  On  trouvera  peut-être  de  la  témé- 
rité à  ce  que  je  vais  dire  ;  mais  je  ne  C  avance  qu'après  une  mure  &  longue  comparaifon  des  deux 
ouvrages  ;  le  françois  de  1705  ,  nef  pas  une  traduction  ,  mais  une  corruption  du  latin  de  1682. 
Je  ne  parle  -point  ici  par  aigreur  ,  petfonne  n'a  plus  de  respect  que  moi  pour  la  congrégation  de  S. 
Maur  ,  que  je  regarde  comme  un  des  plus  grands  ornemens  de  la  France  &  de  l'Eglife.  Je  ne  connois 
point  le  Religieux  qui  a  procuré  cette  édition  ,  &  je  fuis  prêt  de  le  louer  fur  toute  autre  matière.  Je 
m'abfliens  même  de  décider  fi  les  fautes  qui  fourmillent  dans  cette  édition  ,  font  de  lui  ;je  ne  le  blâ- 
me que  de  les  y  avoir  laijfées.  Je  fuis  bien  éloigné  de  rétracter  ce  jugement  :  la  feule  chofe  dont 
je  me  crois  obligé  d  avertir  mes  lecteurs  ,  c'efl  que  l'on  m'a  allure  depuis  que  le  P.  Béné- 
dictin s'étant  rebuté  _  du  mauvais  état  de  ce  livre ,  s'en  eft  défifté  j  &  que  le  libraire  lui-mê- 
me l'a  achevé  ou  fait  achever  comme  il  a  pu. 

Trois  ans  après,  c'eft-à-dire  en  1708,  il  parut  tin  nouveau  dictionnaire  géographique 
en  françois  compofé  par  M.Thomas  Corneille,  connu  par  lès  poëfies  ,  &  par  fon 
théâtre  imprimé  conjointement  avec  celui  de  Pierre  Corneille  fon  frère ,  &  par  d'autres  ou- 
vrages de  poëfie  ou  de  grammaire.  Le  plan  en  eft  vafte ,  intéreflant  &  digne  des  plus  gran- 
des louanges  ,  fi  l'exécution  y  avoit  répondu.  Il  embraiTe  la  géographie  ancienne  &  la  mo- 
derne, les  moeurs  ,  le  commerce  ,  les  particularités  de  chaque  lieu,  les  productions  ,  les 
animaux  finguliers  ,  les  deferiptions  des  villes,  &c.  Mais  les  défauts  énormes  de  l'exécu- 
tion révoltent  à  chaque  page  ,  ceux  même  qui,  comme  moi,-  honorent  le  plus  la  mémoire 
de  cet  excellent  vieillard.  La  géographie  ancienne  y  eft  horriblement  défigurée.  J'en  donne 
trop  d'exemples  dans  chaque  volume  pour  en  devoir  rapporter  ici.  Le  gros  ouvrage  de 
Davity ,  augmenté  par  Ranchin ,  les  tables  géographiques  que  le  P.  Lubin  a  compofées 
pour  l'intelligence  des  vies  des  hommes  illuftres  de  Plutarque  ,  le  dictionnaire  cosmo°ra~ 
phique  de  Juigné  ,  &  quelques  autres  livres  françois  font  presque  les  feules  fources  ouM. 
Corneille  prend  ce  qu'il  dit  de  l'ancienne  géographie  :  ce  neft  pas  qu'il  ne  cite  quelquefois 
les  anciens  ;  mais  il  ne  paroît  guères  qu'il  les  ait  lus.  Il  les  cite  en  fécond  ,  ou  même  en 
troifiéme  ,  &  fe  laifie  fouvent  égarer  par  les  mauvais  guides  à  qui  il  s'abandonne  trop.  Dès 
qu'il  y  a  une  différence  dans  l'orthographe  ,  il  ne  reconnoît  plus  un  article  qu'il  a  déjà  donné 
auparavant  ,  &  multiplie  ainfi  les  villes  &  les  rivières.  On  en  voit  dans  fon  livre  de  dou- 
blées ,  de  triplées  même  ,  fans  qu'il  s'apperçoive  ,  ou  du  moins  fans  qu'il  avertiffe  que  c'eft 
le  même  lieu.  Les  définitions  des  termes  de  l'art  lui  manquent  presque  toujours  ;  il  n'en 
explique  que  les  plus  communs  &  les  moins  ignorés. 

En  récompenfe  il  y  a  une  allez  grande  quantité  d'articles  très-curieux  &  fort  détaillés  ; 
qu'il  emprunte  des  relations  de  voyageurs  eftimés.  Et  ce  qui  fait  encore  le  principal  mérite 
de  fon  dictionnaire  ,  il  y  a  des  articles  dreffés  fur  les  lieux.  Mais  je  ne  faurois  le  louer  de  ce 
que  pour  ne  pas  citer  M.  Baudrand  ,  de  qui  il  emprunte  cependant  bien  des  atticles  ,  il  fë 
jette  fur  l'atlas  de  Blaeu  ,  dont  quantité  de  cartes  nomment  rarement  les  lieux  par  leur  vrai 
nom  ,  &  les  placent  encore  -moins  fouvent  dans  leur  véritable  point.  Pour  abréger  un  dé- 
tail qui  mejneneroit  trop  loin ,  je  me  contente  de  dire  que  fon  livre  ne  mérite  ,  ni  tout 
le  bien  qu'en  ont  dit  des  juges  peu  éclairés  ,  ni  tout  le  déefi  où  il  eft  maiheureufement: 
tombé. 

L'an  1713,  Alphonse  L  a  z  o  r  de  V  a  r  e  a  fit  imprimer  à  Padoue  un  nouveau 
dictionnaire  géographique  fous  ce  titre  :  Vniverfus  terrarum  Orbis  Scriptorum  calamo  delineatus  , 
en  deux  volumes  in-folio.  L'auteur  ajoute  de  magnifiques  promettes  dans  fon  titre  ,  &  n'en 
tient  pas  la  centième  partie.  Ce  neft  qu'une  lifte  affez  maigre,  tirée  de  MM.  Baudrand  &  Cor- 
neille ,  ornée  de  quelques  mauvais  plans  très-anciens  ,'&  très-différens  de  l'état  préfent  des 
villes  dont  ils  portent  le  nom  :  de  petites  cartes  informes  ,  des  figures  antiques  d'hommes.& 
de  femmes  ,  peintes  ,  dit-on  ,  par  le  Titien  ,  &  gravées  fur  le  bois  fans  aucun  goût ,  font  d*is- 
perfées  dans  ce  livre  ,  qui  feroit  commodément  un  volume  in-4.0.  fi  on  en  retranchoit  les 
amples  catalogues  ajoutés  à  un  certain  nombre  d'articles.  Ce  font  des  liftes  des  livres  où 
l'on  a  traité  ou  parlé  en  parlant  de  la  matière,  ou  du  lieu  dont  il  eft  queftion.  Je  dis  de  la 
matière;  car ,  par  exemple  ,  aux  mots  Imperium&Rè'gnum,  on  voit  les  titres  d'une  bi- 
bliothèque dont  la  plus  grande  partie  n'a  pas  le  moindre  rapport  avec  la  géographie  ;  pâc 
exemple  ,  Jean  Baudouin  ,  le  prince  parfait  ,  Paris  1650  ,  in-40.  Pierre  Bertius  ,  deflein  du  fou-<, 
hgement  des  peuples ,  ou  les  vertus  royales  d'un  jeune  prince  ,  Paris  1 648.  in-40.  &  une  m&- 
nité  d'autres;  qu'ont-ils  de  commun  avec,  des  définitions  &  des  deferiptions  géographiques  ^ 

Ce  font ,  fi  je  ne  me  trompe ,  les  dictionnaires  géographiques  ,  qui  ont  eu  quelque  ré- 

*  Ce  catalogue  eft  ajouté  à  la  Méthode  pour  étudier  la  Géographie,  tom.  3.  p.  jS6» 
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putation  iusqu'à  préfent;  car  je  n'ai  prétendu  parler  ni  de  quelques  petits  ouvrages  particu- 
liers tels  que  le  dictionnaire  géographique  des  Pays-Bas ,  brochure  in-  8°.  ni  des  diftionnai- 
res  où  la  géographie  n'entre  que  pour  une  partie  de  l'objet  que  l'Auteur  s'eft  propofé.  Les  di- 
ctionnaires de  J  u  i  gn  É,  de  M  o  aeri  ,  de  Lto  ve,  de  Tr  e  y  o  ux  ,  de  M.  BAYLE,deD. 
CALMET,&de  quelques  autres ,  ont  des  articles  de  géographie.  Je  ne  lais  s  il  ne  vaudroit 
pas  mieux  qu'il  n'y  en  eût  point  du  tout  dans  les  quatre  premiers.  Celui  de  M.  Bayle  eft  borné 
a  un  fi  petit  nombre  d'articles  de  cette  espèce ,  que  l'on  peut  dire  ,  fans  violer  le  respect 
dû  au  mérite  de  cet  auteur ,  que  c'ell  peu  de  chofe  que  ce  qu'on  y  en  trouve.  Je  parlerai 
ci-après  de  D.  Calmer.  :••■    .,  •  ,  .,         r     .  '  ... 

Pourquoi  l'Au-  Je  m'étais  flaté  qu'entre  ces  diftionnaires  j  en  pourrois  trouver  un  auquel  il  me  feroit  aifé 
tour  n'en  a  pas  d'ajouter  ce  quej'avois  recueilli  de  meilleur  dans  mes  études  &  dans  mes  voyages.  Mais 
clioifî  un  pour  apr£s  un  mur  examen  je  n'en  vis  point  qu'il  ne  fût  néceffaire  de  refondre  entièrement.  Orte» 
l'augmenter.  j*^  ne  çalt  qU'jllcjiquer  les  auteurs ,  comme  j'ai  dit  :  il  eft  rare  que  ceux  qui  le  confultent 

ayent  les  livres  qu'il  cite  ;  il  omet  tout  ce  qu'il  y  a  de  fingulier  &  d'intéreffant ,  &  fe  con- 
tente d'avoir  nommé  les  auteurs  auxquels  tout  le  monde  n'eft  pas  en  état  de  recourir  ;  c'eft 
un  grand  défaut  dans  un  diftionnaire  qui  doit  être  une  bibliothèque  géographique.  L'infidé- 
lité de  M.  Baudrand  fur  les  citations  me  mettoit  dans  la  néceflité  de  tout  vérifier  ;  &lifanc 
les  originaux  ,  j'y  ai  fouvent  trouvé  des  chofes  qu'il  n'auroit  pas  dû  négliger,  s'il  les  avoic 
parcourus  lui-même.  Souvent  aufïi  j'y  ai  trouvé  le  contraire  de  ce  qu'il  leur  imputoit.  Un  pa<- 
reil  Livre  n'étoit  guères  propre  à  devenir  le  fonds  d'un  ouvrage  où  l'on  ne  doit  pas  cliercher. 
une  réputation  frivole  par  des  citations  ambitieufement  bazardées  ,  parce  qu'on  fuppofe  que 
peu  de  ledteurs  font  en  état  d'en  découvrir  toute  la  charlatanerie. 

Dans  ce  que  j'avois  recueilli ,  j'avois  exactement  marqué  ,  non-feulement  les  auteurs  , 
mais  même  le  livre  &  le  chapitre  ,  ou  la  page  de  l'édition  dont  je  m'étois  lervi.  Ortelius  fpé- 
cifie  rarement  le  livre  de  l'auteur  qu'il  cite.  Il  cite  encore  moins  le  chapitre.  M.  Baudrand 
fe  contente  de  dire  ,  Pline ,  Ptolomée ,  Strabon  ,  &  lauTe  aux  leAeurs  fcrupuleux  la  peine 
de  chercher  l'endroit  comme  ils  pourront.  L'uniformité  de  l'ouvrage  demandoit  que  j'exami- 
naffe  leurs  articles  fur  les  originaux  ;  je  l'ai  fait ,  &  le  détail  des  citations  que  je  mets  en  eft 
une  preuve. 

Il  reftoit  le  dictionnaire  de  M.  Corneille ,  que  je  pouvois  choifir  pour  la  bafe  du  mien  ; 
mais  il  eft  au-deffous  du  médiocre  pour  la  géographie  ancienne.  Le  peu  qu'il  en  fournit  ,  eft 
fi  plein  de  fautes  groflîeres  &  de  bévues  ,  qu'on  doit  le  compter  pour  moins  que  rien  ;  & 
pour  la  nouvelle  ,  faute  d'avoir  fu  les  langues  de  nos  voifins ,  il  a  été  borné  à  un  certain 
nombre  d'affez  mauvais  livres  fur  ce  qui  regarde  de  vaftes  états  :  Par  exemple  ,  fur  la  Gran- 
de-Bretagne ,  il  copie  Davity  ,  dans  le  livre  duquel  la  plupart  des  noms  font  défigurés  ;  St 
quand  il  trouve  dans  la  géographie  hiftorique  de  M.  d' A  ud  ifket  ces  mêmes  noms  au- 
trement orthographiés ,  il  ne  les  reconnoît  plus  ,  &  les  prend  pour  de  nouvelles  villes  ou 
rivières.  On  voit  affez  qu'il  a  deffein  de  bien  faire  ;  car  lorsqu'il  tombe  fur  de  bons  auteurs  , 
tels  que  Dampier  &  autres ,  ces  articles  font  fidèles  &  curieux.  Je  fis  alors  ce  que  feroit  un  ar- 
chitecte ,  qui ,  voulant  élever  un  édifice  pour  l'utilité  publique ,  profiteroit  des  matériaux 
qu'il  trouve  dans  les  ruines  de  plufieurs  palais  abandonnés  comme  inutiles  Se  dangereux  ,  à 
caufe  du  peu  de  folidité  de  leurs  fondemens.  Ainfi,  fans  me  déterminer  au  choix  lur  lequel 
j'avois  compté  ,  je  réfolus  de  travailler  fur  mon  propre  plan  ,  en  joignant  ces  auteurs  aux 
autres  qui  m'avoient  fourni  de  quoi  les  rectifier  ,  &  de  prendre  de  chacun  les  articles  fur  les- 
quels mes  recherches  ne  m'avoient  rien  fourni  de  meilleur.  J'aurois  peut-être  attendu  bien 
des  années  à  publier  cet  ouvrage  fans  les  liaifons  que  j'eus  avec  deux  hommes  illuftres  » 
tous  deux  Italiens  Se  tous  deux  paflîonnés  pour  le  progrès  des  feiences  &  des  beaux 
arts. 
Pourquoi  on  s'eft  L'un  *  ambaffadeur  &  plénipotentiaire  d'Espagne  auprès  de  la  république  des  Provinces- 
hâté  d'annoncer  Unies  ,  étoit  alors  occupé  à  rompre  les  mefures  que  1  on  prenoit  pour  altérer  la  bonne  in- 
ce  livre.  telligence  ,  que  la  paix  d'Utrecht  avoit  rétablie.  11  me  démêla  parmi  la  foule  de  fes  admi- 

rateurs ,  me  donna  mille  marques  de  fon  eftime  ,  &  m'honorant  d'une  amitié  cordiale  ,  il 
voulut  que  je  l'entretinife  fouvent  de  mes  occupations  littéraires.  Pouvois-je  lui  cacher  les 
vues  que  j'avois  pour  la  géographie  ?  11  me  preffa  de  publier  mon  travail  ;  j'eus  beau  lui  re- 
préfenter  que  je  croyois  devoir  auparavant  fonder  mes  forces  &  le  jugement  du  public  par 
quelqu'autre  ouvrage  ;  que  ce  retardement  rendroit  celui-ci  meilleur  ;  que  je  trouvois  cha«  - 
que  jour  de  quoi  le  perfectionner.  Fous  le  trouvère^  ,  dit-il ,  toute  votre  vie  ;  ce  font  fes  ter- 
mes; ces  ouvrages  ne  font  pas  d'une  nature  à  être  complets.  Imprime^  le  vôtre  tel  qu'il  eft  :  par  là  vous 
pourre^  apprendre  ce  que  le  public  y  aura  trouvé  à  réformer  ,  &  vous  vivres^  peut-être  aiïe?  pour  en 
profiter.  Ce  fut  alors  que  je  publiai  deux  effais  fur  l'hiftoire  de  la  géographie,  avec  des  re- 
marques fur  les  principaux  géographes.  Ce  ne  font ,  à  la  vérité  ,  que  des  fragmens  informes 
d'un  ouvrage  plus  étendu  ,  que  je  publierai  un  jour  ,  s'il  plaît  à  Dieu  ;  mais  le  détail  où  j'y 
entre  fur  les  géographes  me  parut  propre  à  faire  fentir  à  quelques  perfonnes  auprès  de  qui 
je  n'avois  pas  affeété  de  me  donner  pour  tel ,  que  ce  n'étoit  point  par  hazard  ,  ni  fans  pré- 
paration que  je  m'engageois  à  donner  un  dictionnaire  géographique  ,  plus  exact  Se  plus  am- 
ple que  tous  ceux  qui  ont  paru  jusqu'à  préfent. 

Ces  effais  produifirent  un  bien  qui  furpaffa  mes  espérances.  M.  le  comte  de  M  A  r  s  i  L  r  i 
qui  étoit  alors  dans  ces  Provinces  pour  avancer  l'exécution  de  fes  projets  littéraires  ,  me  fit 
offrir  fon  amitié  ,  Se  en  même  tems  fes  bons  offices  pour  me  procurer  d'Italie  les  fecours 

dont 


Feu  M.  le  Marquis  De  Beretti  Landi. 
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dont  j'aurois  befoin.  Le  public  eft  affez  informé ,  fans  que  je  le  lui  dife ,  combien  ce  Seigneur 
a  rendu  de  férvices  importans  aux  fciences  par  fes  immenfes  travaux,  &  combien  il  Fait 
d'honneur  à  la  fociété  royale  de  Londres  ,  &  à  1  académie  royale  de  Paris  ,  dont  il  eft  un 
dès  plus  digrïes  &  des  plus  utiles  académiciens.  Son  départ  me  priva  peu  après  des  ihftru- 
ctions  que  je  trûuvois  dans  fes  entretiens  ;  mais  il' ne  fut  pas  plutôt  arrivé  en  Italie  ,  que  je 
reçu  dés  marques  de  fon  fouvenir  par  des  cartes  rares  qu'il  m'envoya  ,  &  par  d'excellens  ar- 
ticles des  villes  d'Italie  dreffés  fur  les  lieux  ;  il  eft  jûfte  que  mes  lecteurs  partagent  avec  moi 
toute  la  reconnoiffance  qui  lui  en  eft  due. 

Je  ne  dois  pas  omettre  qu'une  des  grandes  objections  que  je  fis  à  M.  le  marquis  Beretti 
L  a  n  d  i  ,  ambafladeur  d'Espagne  ,  lorsqu'il  me  confeilloit  d'imprimer ,  fut  que  nous  ne  fem- 
mes pas  inftruits  de  l'Espagne  moderne.  Je  remontrai  que  l'Etat  préfint  de  ce  royaume  pat 
M.  l'abbé  de  Vayrac  eft  presque  le  feul  livre  raifonnable  que  nous  ayons  fur  cette  matière. 
Il  me  ferma  la  bouche  en  s'engageant  d'y  fuppléer ,  en  intéreffant  le  roi  même  au  fuccès  8c 
à  la  bonté  de  mon  livre.  Petfonne  n'ignore  les  événemens  inopinés  qui  Ont  occupé  la  cour 
depuis  ij22  ,  8c  qui  ont  retardé  les  fecours  dont  j'avois  circonftancié  la  nécelïité.  Malgré 
ces  obftacles- ,  il  fit  plus  qiîe  je  n  avois  ôfé  prétendre ,  il  voulut  que  ce  dictionnaire  portât 
des  marques  publiques  de  la.  protection  glorieufe  que  Sa  Majefté  Catholique  accorde  aux 
fciences  utiles.  Le  roi  me  fit  la  grâce  de  me  déclarer  fon  géographe  ,  &  il  lui  a  plu  d'ajou» 
ter  à  cette  faveur  celle  de  nommer  eu  Espagne  des  perfonnes  favantes  fur  les  matières  dont 
j'avois  befoin  d'être  inftruit ,  avec  ordre  de  me  communiquer  les  lumières  que  j'ai  de- 
mandées. 

Toutes  les  perfonnes  équitables  jugeront  qu'il  âuroit  été  avantageux  au  public ,  5c  à  moi  Ce  qui  en  a  Faft 
que  j'euffe  différé  la  publication  de  mon  travail  jusqu'à  ce  que  je  l'euffe  enrichi  8c  rectifié  avec  Ietarder  la  publi- 
ées fecours  ,  8c  j'avoue  que  j'ai  fait  tout  ce  que  j'ai  pu  pour  la  retarder  8c  pour  les  atten- 
dre. Mais  un  obftacle  invincible  s'eft  oppofé  âmes  bons  defirs.  Malheufeufement  les  librai- 
res avôient'pris  les  engagemens  attachés  à  la  voie  de  foufcription  ,  qui  étoit  pour  lors 
à  la  mode  ;  car  la  librairie  a  auffi  les  fiennes.  De  là  les  murmures  des  fouïcfipteurs  ,  les 
plaintes  des  intéreffés  ,  &  les  nouvelles  prématurées  repétées  en  plufieurs  journaux.  J'ai  •** 

cédé  enfin  à  l'importunité  ,  8c  pour  ne  pas  abufer  plus  long-tems  de  la  patience  du  public  , 
à  qui  l'on  commençoic  à  vouloir  perfuader  qu'on  l'abufoit  d'une  espérance  chimérique  ,  je 
me  fuis  féfolu  à  lui  donner  à  préfent  ce  qui  eft  déjà  imprimé ,  «Se  à  faire  rouler  hs  preflës 
fans  interruption  jusqu'à  la  fin  de  l'ouvrage. 

Apfr&s--avoir~^endu  Compte  des  raifons  qui  m'ont  engagé  à  entreprendre  ce  dictionnaire ,  "SÉcoNbfe 

&  de  celles  qui  m'en  ont  fait  retarder  la  publication ,  je  paffe  aux  détails  de  l'exécution-.  Partie, 
Ils  ne  feront  peut-être  pas  inutiles  à  ceux  qui ,  après  ma  mort ,  voudront  l'augmenter  ou  le 
corriger. 

Dans  la  géographie  ,  comme  dans  toutes  les  autres  fciences  ,  chacun  cherche  ce  qui  a  La  Géographie 

le  plus  de  liaifûn  avec  la  profeflion  qu'il  aembraffée  ,  ou. avec  le  genre  d'étude  qu'il  aime  le  confidérée  à  di- 

plus.       -  vers  égards,  &  des 

On  peut  commodément  la  partager  en  quatre  parties ,  qui  toutes  doivent  fe  réunir  dam  té7%chaqaepa£ 
un  dictionnaire  géographique.  tie> 

)  Sacrée 
L  Eccléfiaftiqùe 

T  Ç  Ancienne. 

La  Géographie  y  Civile  ou  Politique<  Du  moyen  âge; 

(_  Moderne-. 


{ 


Poétique  ou  Fabuleufe. 


La  Géographie  Sacre'e  traite  des  lieux  nommés  dans  l'Ecriture  Sainte.  J'ai  cru  a  regard  de  fis» 
devoir  confulter  également  le  texte  original ,  les  Septante  ,  la  Vulgate  &  Jofephe.  Voilà  les  ■criture  feinte, 
principales  fources  où  il  faut  puifer.  Ces  livres  fe  prêtent  l'un  à  l'autre  des  clartés  qui  échap- 
peroient  à  quiconque  voudroit  n'en  confulter  qu'un.  Il  ne  m'appartient  pas  de  toucher  à 
la  queftion  agitée  entre  les  favans  de  religion  différente  j  favoir  quel  texte  eft  le  plus  pur  ,  : 
ou  l'Hébreu  ,  ou  le  Grec  ,  ou  la  Vulgate.  J'ai  lu  à  peu  près  ce  qui  a  été  écrit  de  plus  fenfé 
fur  ces  matières  ,  mais  elles  ne  regardent  presque  point  la  géographie  :  il  me  fuffit  que  le 
Grec  8c  la  Vulgate  foient  très-respectables  >  l'un  par  l'ufage  qu'en  ont  fait  lé  Sauveur  du 
monde  &  les  Ecrivains  facrés  du  Nouveau  Teftament3&  l'autre  par  la  confécration  que  l'églife 
en  a  faite  depuis  bien  des  fiecles  ,  en  l'employant  dans  la  célébration  des  plus  faints  myfteres. 
Êusebe&S.  Jérôme  ont  compofé  une  géographie  alphabétique  fur  l'Ecriture  Sainte. 
Le  P.  BonfRerius  l'a  illuftrée  par  de  favantes  notes  ,  auxquelles  Mi  Lé  Clerc  a 
joint  fes  remarques.  M.  Bochart,  dans  fa  Géographie  facrée^  M.  R  e  L  À  N  B,  dans  fon  docte 
livre  de  la  Pakftine  ,  ont  une  infinité  de  recherches  préciëufes.  Ces  livrés  ne  doivent  point 
fortir  de  deffous  les  yeux  de  quiconque  s'applique  à  la  géographie  des  livres  facrés.  Rien 
n'empêche  qu'on  n'y  joigne  Adrichomt ,  Spaàkeim  ,  ZiegUr  s  &  autres  dont  j'ai  rapporté  le 
témoignage  dans  l'occahon.  Nicolas. Sanson,  géographe  du  Roi  Très-Chrétièn  ,  a 
fait  un  indice  géographique  de  l'Ecriture  Sainte  ,  dans  lequel  il  rapporte  à  chaque  nom  les 
paffages  où  ii  fe  trouve  ;  8c  ajoute  en  marge  la  latitude  &  la  longitude  qu'il  donne  à  cha- 
que endroit  dans  fa  carte.  Mais  comme  il  n'y  a  guères  d'obfervations  faites  fur  les  lieux 
par  oùd'on  puiffe  jufiifier  ces  polirions ,  il  ne  faut  pas  trop  compter  fur  leur  juftelfei  J'à- 
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s,,-;c  Pïtri'ir  Je  MM.  Bochard  &  Reland  beaucoup  d'articles  ;  mais  lorsque  je  vis  le  diction- 
naîre  du  D.  Càlmet  ,  je  m  apperçus  que  me  livrant  trop  a  1  érudition  de  ces  deux  grands 
hommes  j'en  avois  furchargé  mes  extraits  ,  qui  par  cela  même  qu'ils  étoient  trop  hériffés 
d'hébreu' &  Je  grec  ,  devenoient  inutiles  à  la  plupart  des  lecteurs.  Je  préférai  donc  la  ma- 
nière Je  ce  favant  Bénédictin  ,  qui  a  lui-même  extrêmement  profité  des  ouvrages  dont  je 
viens  de  parler  ;  &  abandonnant  fouvent  mes  propres  extraits ,  je  leur  fubftituai  les  fiens ,  en 
Je  nommant  ;  mais  je  ne  l'ai  pas  toujours  fait  en  humble  esclave  ,  &  j'ai  ofé  le  contredire 
quand  je  m'y  fuis  vu  oblige  :  ce  font  principalement  les  fautes  des  grands  hommes  qu'il  fauc 
relever  ,  parce  qu'elles  tirent  plus  à  conféquence  que  celles  des  autres.  Ainfi  ,  fans  déroger 
au  respect  que  j'ai  pour  le  favoir  &  la  vertu  des  auteurs  que  j'admire  le  plus  ,  j'ai  averti  de 
leurs  fautes  quand  je  les  ai  remarquées  ;  entre  autres  preuves  on,  peut  voir  les  articles 
Damna. 
A  l'égard  de  rïii-       La  Géographie  Ecclésiastique  regarde  les  bornes  &  la  fituation  des  diocè- 

ftoirc  eedéfiafti-   fes  ,  les  lieux  qui  ont  été  ou  font  encore  le  fiége  d'un  évêché,  où  il  s'eft  tenu  des  conciles  , 

que  où  il  s'eft  palle  quelqu  événement  dont  les  annales  de  l'églife  Chrétienne  ayent  confervé  le 

fouvenir.  Les  abbayes ,  un  hermitage  illuftré  par  un  faint  Anachorète  ;  en  un  mot ,  tout 
ce  qui  appartient  aux  vies  des  Saints  ,  mérite  d'être  remarqué.  Les  hiftoriens  grecs ,  tels  que 
font  Eu  se  b  e,Socrate,Sozomene,Theodoret  &  E v agre  ,les  ancien- 
nes notices  épiscopales  recueillies  dans  le  fécond  volume  de  l'antiquité  Eccléjïafiique  du 
docteur  ScHelstrate,  &  pour  la  connoillance  de  l'églife  d'Afrique  ,  où  il  y  avoitune 
multitude  prodigieufe  d'évêchés  ,  la  notice  d'Afrique  publiée  par  le  P.  S  ir  mo  nd  ,  &  pat 
Schelstrate  ,  avec  la  Conférence  de  Carthage ,  font  les  originaux  que  j'ai  dû  préférer  aux 
modernes ,  tels  que  font  la  Notice  des  Evêchés  du  Monde  Chrétien  par  Aubert  le  Mire, 
Scia  Géographie  Sacrée  du  Père  Charles  de  S.  Paul,  rectifiée  par  les  notices  du  fa- 
vant Holstenius.  L'hiftoire  de  la  fondation  des  Eglifes  Métropolitaines  ,  érigées  fous  Char- 
lemagne  &  fous  fon  fils  Louis  le  Débonnaire,  écrite  par  Crantzius  ,  les  origines  Se  l'hi- 
ftoire des  ordres  Religieux,  Se  fur-tout  les  annales  de  l'ordre  de  Saint  Benoît  ;  le  marty- 
rologe Romain  avec  les  cartes  &c  les  notices  du  Père  Lubin  ;  la  topographie  des  Saints  que 
M.  Baillet  a  jointe  à  leurs  vies  ,  qu'il  a  fait  imprimer ,  &  quantité  d'autres  rnonumens  ecclé- 
fiaftiques  anciens  ou  modernes  ,  que  j'ai  exactement  cités  toutes  les  fois  que  j'ai  allégué  leuc 
autorité  ,  répandent  un  grand  jour  fur  cette  partie  de  la  géographie. 
Â  l'égard  de  l'hi-        La  Géographie  Civile  &  P  o  L  IT  I  Q  UE  ,  regarde  ou  l'antiquité',  oulemoyen 

ftoire  civile    de    âge  ,  ou  le  moderne.  J'entends  par  l'antiquité  tout  ce  qui  a  précédé  le  fiécle  de  Conftantin. 

l'Antiquité.  £e  m0yerj  âge  quj  fuit,  s'étend  jusqu'à  la  prile  de  Conftantinople  par  Mahomet  II ,  au  quin- 

zième fiécle.  Quelques  Grecs  qui  le  réfugièrent  en  Italie,  y  donnèrent  occafion  à  la  renais- 
fance  des  lettres  ,  qui  depuis  ce  tems-là  ont  fleuri  de  plus  en  plus  en  Europe.  Ce  fut  dans 
ce  même  fiécle  que  la  géographie  acquit  une  étendue  qu'elle  n'avoit  point  avant  les  naviga- 
tions des  Espagnols  dans  l'Amérique  ,  qu'ils  découvrirent  ,  &  où  cette  nation  a  eu  l'hon- 
neur de  porter  la  foi.  J'appelle  moderne  tout  ce  qui  efl  poftérieur  à  la  dernière  époque  que 
j'ai  marquée  ci-deffus. 

Ortelius  Se  Cellarius ,  font  les  deux  auteurs  modernes  qui  ont  traité  le  plus  dignement  toute 
la  géographie  ancienne.  D'autres  auteurs  en  ont  exécuté  des  parties  confidérables.  Cluvier 
a  favamment  écrit  fur  la  Germanie,  la  Vindelicie  ,  la  Norique,  l'Italie  &  la  Sicile.  Alting,  fur 
la  Germanie  inférieure.  Nicolas  Sanfon  ,  fur  l'ancienne  Gaule  ;  Spon ,  fur  l'ancienne  Atti- 
que  ,  &c.  Mais  tous  ces  ouvrages  n'exemptent  point  un  auteur  exact  de  recourir  aux  fources 
mêmes  où  ces  favans  ont  puifé.  J'ai  néanmoins  profité  de  leurs  lumières  >  Se  les  ai  cités  ;  mais 
en  vérifiant  fur  les  originaux  ,  &  lorsque  quelques-uns  m'ont  manqué  ,  j'ai  marqué  que  je 
ne  citois  qu'en  fécond ,  afin  de  ne  me  point  rendre  responfable  d'une  citation  dont  j'igno- 
rois  la  fidélité.  Quand  M.  Baudrand  ne  fait  que  copier  Ortelius,  je  ne  cite  que  ce  dernier; 
mais  quand  l'amcle  eft  de  M.  Baudrand  ,  que  M.  Corneille  cite  M.  Maty  ,  &  que  celui-ci 
ne  fait  que  traduire  M.  Baudrand ,  je  ne  cite  que  M.  Baudrand ,  à  moins  que  ce  ne  foit  une 
faute  qui  leur  foit  commune  à  tous  les  trois. 

Strabon,Pomponius  Mêla,  Pline,  Ptolome'e  ScPausanias  font  , 
pour  ainfi  dire ,  les  principaux  arcs-boutans  de  la  géographie  ancienne  :  il  faut  y  joindre 

5  o  l  i  n  ,  copifte  de  Pline  ,  &  tous  les  petits  géographes  Grecs  que  M.  Hudfon  a  recueillis  en 
quatre  volumes  à  Oxford.  Mais  cela  ne  fuffit  pas.  Les  bons  hiftoriens  font  de  véritables 
géographes.  Hérodote  ,  Diodore  de  Sicile;Denys  d'H  al  icarn  asse  , 
Polybe,Dion  Cassius;Xiphilin,Zonare,  Plutarque,  Se  autres  Grecs  , 

6  parmi  les  Latins  T  i  t  e-Li  v  e  ,  J  u  l  e  s-C  esar, Suétone  ,  Tacite,  les  écri- 
vains de  ce  qu'on  appelle  l'Hiftoire  Augufle ,  A  m  m  i  e  n  M  a  r  c  e  l  l  i  n  ,  Sec.  font  des  gui- 
des qu'on  ne  doit  jamais  perdre  de  vue  ;  mais  on  doit  y  ajouter  ce  que  les  favans  modernes 
leur  prêtent  de  lumières  parleurs  judicieufes  critiques.  Etienne,  que  j'appelle  le  géo- 
graphe pour  le  diftinguer  des  autres  de  même  nom  ,  feroit  d'une  utilité  bien  plus  grande 
qu'il  n'eft ,  fi  Hermolaiis  ne  l'avoit  pas  miférablement  eftropié ,  Se  fi  cet  ignorant  maître  d'é- 
cole n'avoit  pas  fait  un  mauvais  livre  de  grammaire  ,  d'un  diftionnaire,  qui  vraifemblable- 
ment  étoit  une  excellente  géographie  ,  à  en  juger  par  les  relies  qu'il  y  a  laiffés.  Les  anciens 
itinéraires  ,  tels  que  font  la  table  de  Peutihger ,  l'itinéraire  d'Jntonin  Se  celui  de  Bordeaux 
a  Jcrufalem ,  font  des  oracles  obfcurs  Se  trompeurs  quelquefois  à  la  vérité  ;  mais  que  doit 
neceirairement  confulter  quiconque  veut  éclaircir  la  géographie  ancienne.  Je  l'ai  fait  dans 
tout  le  cours  de  cet  ouvrage.  L'impudence  avec  laquelle  ces  noms  étoient  fauffement  cités 
par  des  auteurs  qui  ne  les  lifoient  pas ,  m'a  jette  bien  des  fois  dans  l'étonnement ,  Se  j'en  ai 
eïe  trop  indigné  pour  me  risquer  à  commettre  la  même  faute. 
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Que  nous  importe  ,  dira  quelqu'un  >  la  connoiffance  de  Villes  qui  ne  fubfiftent  plus  de- 
puis long-tems  ?  J'avoue  fans  peine  que  cela  n'importe  en  aucune  façon  ni  au  fermier  géné- 
ral ,  dont  la  géographie  fe  borne  aux  bureaux  de  fes  recettes  ,  ni  au  chanoine  qui  mangé  dans 
Une  mOllè  oifiveté  les  revenus  d'une  prébende  bien  fondée  :  encore  moins  au  laboureur  qui 
parle  une  vie  dure  Se  laborieufe  à  cultiver  la  campagne  qui  le  nourrit.  Mais  n'y  a-t-il  que 
ces  hommes-là  dans  le  monde  ?  Les  gens  d'étude  favent  combien  il  eft  doux  ,  en  trouvant 
Un  nom  géographique  inconnu ,  d'aVoir  un  recueil  où  l'on  puifle  trouver  tout  d'un  coup  quels 
auteurs  en  parlent ,  &  ce  qu'ils  en  difent. 

La  Géographie  du  Moyen  a  g  e  éft  encore  plus  difficile  à  débrouiller.  Les  livres  Du  moyen 
qui  la  fourniffent ,  font  d'une  leâure  défagréable  pour  la  plupart.  Ce  tems  d'interruption 
pour  les  feiences  fournit  peu  de  géographes  de  profeffion  ;  mais  en  échange  on  trouvé  une 
foule  d'hiftoriens  Se  de  chroniqueurs.  Entré  ceux  qui  entrent  dans  le  corps  de  l'hiftoire  By- 
famine  ,  Procope  mérite  d'être  diftingué.  11  efl:  riche  en  deferiptions  ,  il  traite  fouvent 
aflez  au  long  les  origines  &  les  migrations  des  peuples.  Ses  hiftoires  des  Goths  ,  de  la  guerre 
des  Wandales ,  de  celle  des  Perfés ,  &  fur-tout  fes  quatre  lives  des  édifices  de  Juftinien  m'ont 
beaucoup  fervi.  Les  hiftoriens  des  Groifades  ,  Paul  Vamefrid  Se  Jornandhs  ,  les  anciens  au- 
teurs de  l'hiftoire  de  France  ,  les  Chroniques  recueillies  en  corps  d'ouvrages  ,  tant  en  France 
qu'en  Italie  Se  en  Allemagne  ,  font  d'excellens'  répertoires  ,  dont  j'ai  fait  ùfage  dans  l'oc- 
cafion.  Hadrien  de  Valois,  dans  fa  Notice  des  Gaules ,  Se  l'auteur  dti  quatrième  livré 
delà Diplomatique ,  m'en  avoient  donné  l'exemple  ,  Se  je  l'ai  fuivi  félon  mes  forces. 

J'ai  dit  que  le  moyen  âge  fourniiîbit  peu  de  géographes.  Il  a  eu  pourtant  les  fiens.  Je  n'ofé 
"mettre  de  ce  nombre  l'inutile  rapfodie  imprimée  fous  le  titre  de  Cofmographie  d'i^TH  icus; 
L'anonyme  De  Ra  venne  &  le  moine  Cosmas  ,  le  premier  latin  barbare ,  le  fécond 
grec  ,  qui  n'eft  guères  plus  poli ,  font  presque  tout  ce  qui  nous  refte  des  auteurs  qui  avoient 
traité  la  géographie  de  propos  délibéré.  Je  doute  même  qu'on  doive  le  dire  du  fécond.  Dans 
le  douzième  fiécle  deux  Voyageurs  ,  favoir  Ruurïïquis  &  Marco  Paolo  Vénitien , 
parcoururent  l'Afie  ;  le  premier  jusque  chez  le  Kham  des  Tartares  ,  vers  qui  S.  Louis  l'en- 
voyoit ,  l'autre  alla  au  travers  as  la  Tartane  jusqu'à  la  Chiné.  J'ai  fouvent  regretté  que  les 
écrits  de  Caftorius,  auteur  Lombard,  que  l'anonyme  de  Ravenne  nomme  très-fouvent ,  & 
dont  il  ne  me  paroît  que  l'abréviateur,  ne  foient  pas  venus  jusqu'à  nous.  En  récompénfe  les 
feiences  négligées  en  Europe  étoient  Ronflantes  en  Afie.  Abudfeda,  Nassi  r-E  ddis 
&  U  l  ù  g  Beig  ont  été  de  vrais  &  favans  géographes.  Le  livre  Ara,be,  connu  en  latin  fous 
le  titre  de  la  Géographie  de  Nubie ,  efl:  un  ouvrage  fait  en  Sicile  par  le  fchérif  E  d  r  i  s  i  ,  qui 
Vivoit  dans  cette  ifle  au  douzième  fiécle  fous  le  roi  Roger.  Il  eft  d'autant  plus  utile,  qu'il 
marque  les  diftahees  itinéraires  par  milles  &  par  lieues.  Voilà  à  quoi  fe  réduifent ,  fi  je  ne  me 
trompe  j  les  écrivains  Arabes  qui  ont  acquis  de  la  réputation  ,  &  dont  les  ouvrages  font 
parvenus  en  Europe  5  car  je  n'ai  pu  confulter  ceux  qui  font  en  mânuferit ,  ou  dans  l'Afie  ,  ou 
Ce  qui  eft  là  même  chofe  pour  le  public  ,  dans  les  armoires  dé  quelques  bibliothèques  dé 
France  ou  d'Italie.  On  a  publié  depuis  peu  d'années  des  hiftoires  tirées  des  auteurs  Arabes  * 
telles  que  celles  de  Genghiçcan  Se  de  timur-Bcck ,  dans  lesquelles  on  peut  apprendre  des 
chofes  très-curieufes  touchant  l'Afie  du  moyen  âge. 

Les  médailles  du  haut  Se  du  bas  Empire  né  font  pas  à  négliger  pour  lés  géographes.  Lé 
P.  Hardouin  a  fait  voir  dans  plufieurs  traités  de  quel  fecours  elles  font ,  foit  pour  faire  con- 
noître  le  vrai  nom  d'une  ville  ,  foit  pour  décider  fouvent  de  quelle  province  elle  étoit ,  Se 
comment  on  la  diftinguoit  d'iine  autre  de  même  nom.  Leur  témoignage  eft  d'autant  plus 
précieux  qu'il  n'a  point  été  corrompu  comme  celui  des  mariuferits  ,  par  l'ignorance  ou  par 
le  fommeil  dés  copiftes. 

Ce  fut  dans  le  quinzième  fiécle  que  lés  arts  &  les  feiences  reprirent  vigueur  en  Europe  $  De  la  Géographie" 
on  vit  alors  le  commencement  de  ces  découvertes  qui  ont  augmenté  la  géographie  de  moi-  moderne. 
lié.  Elle  devint  plus  vafte  depuis  cette  époque  ,  mais  plus  agréable  par  plus  d'une  raifon.  Ce 
ne  font  plds  des  noms  dont  il  faille  chercher  le  rapport  avec  lés  noms  d'aujourd'hui ,  ce  font 
les  mêmes  noms.  Ces  découvertes  font  racontées  dans  des  relations  de  voyages  Se.  de  na- 
vigations ,  dont  la  lecture  attache  le  lecteur  par  la  diverfité  &  par  le  merveilleux  des  événe- 
mens.  La  curiofité  oU  l'envie  de  s'enrichir  dans  lés  uns  ,  un  zèle  apoftolique  dans  les  autre?  , 
ont  porté  aux  extrémités  de  l'Univers  des  hommes  courageux ,  qui,  à  travers  des  dangers  in- 
nombrables ,  ri'ont  pastaifle  de  pénétrer  dans  ces  lieux  où  les  anciens  ,  faute  de  les  mieux  con- 
noître  ,  plaçoient  des  déferts  impraticables  peuplés  dé  monftres  horribles,  ou  dés  mers  auflî 
peu  navigables  que  le  Styx ,  lé  Cocyte  ou  l'Acheron.  On  a  vu  durant  le  fiécle  paffé ,  Se 
depuis  le  commencement  de  celui-ci  lés  voyages  fe  multiplier  j  de  forte  qu'il  y  à  présen- 
tement dans  le  monde  connu  peu  de  nations  qui  n'ayent  été  vifitées  Se  décrites  par  quelque 
auteur.  Lés  Voyages  offrent  une  riche  moiflbn  ,  pourvu  qu'ils  foient  écrits  fidèlement.  Mais 
il  faut  faire  un  choix  :  il  y  en  a  d'éxcellens ,  il  y  en  a  de  bons  $  il  y  en  a  de  fuspeâs ,  3s 
enfin  il  y  en  a  dé  fabuleux. 

Je  compte  entre  les  premiers  pour  lAfié  ,  ceux  qui  entrent  dans  lé  recueil  des  voyages  faits 
pour  là  compagnie  hollandoifé  des  Indes  orientales;  ceux  de  Pietro  délia  Valle ,  dé  Tke- 
venot ,  d'Olearius  ,  de  François  Pirard ,  de  Chardin  ,  dg  MM.  de  Choifi ,  dé  la  Loubere  *  du  P» 
Tachart ,  de  l'abbé  Gervaife  ;  du  P.  Le  Comte  pourla  Chine  ,  du  P.  Martini  pour  leTOnquin  , 
de  M.  de  Tourne/on  pour  l'Afie  Mineure  Se  l'Archipel  ;  de  le  Brun  ,  de  Nicolas  de  Grdaf,  ce- 
lui de  Btaul'uu  ,  Se  quelques-uns  qui  font  inférés  au  grand  recueil  de  ThevenOt  ;  ceux  dé 
Baldeus  miniftre  Hollandois  ,  Maundrell,  Sec.  Pour  la  Grèce  ,  Spon  ,  Wheler  ,  Se  un  petit  nom- 
bre d'autres.  Pour,  l'Afrique  ,  Vanltb  ,  Rennefon  ,  Flacourc  ,  Bofman  Se  le  Maire.  Pour  l'A- 
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mérique  ,  Champlaîn  ,  Rochefort ,  le  P.  Hennepin  ,  le  chevalier  de  Jonù  >  la  Potherie  ,  Denys  : 
Gage,  Cornai ,  les  PP.  du  Tertre ,  Labat  Se  Feuillet ,  Se  le  fieur  Fréter.  Les  voyages  autour 
du  Monde  par  Dampier  ,  par  Rogers  ,avec  les  SuppUmens  ,  font  infiniment  préférables  à  cer- 
tains compilateurs ,  tels  que  Dapper  ,  de  tait ,  de  ia  Croix  ,  Se  autres  que  je  n'employé  que 
quand  les  vrais  voyageurs  ne  fourniffent  rien. 

On  peut  mettre  au  nombre  des  bons  voyages  quantité  dé  relations  que  des  auteurs  ont 
écrites  des  pays  moins  éloignés  qu'ils  avoient  parcourus.  Celles  qui  regardent  l'Europe 
font  presque  innombrables  ;  on  doit  pourtant  accorder  un  rang  diftingué  aux  voyages  de 
ÏvIonconis  en  Angleterre,  en  Allemagne,  &c.  à  ceux  de  MM.  Burnet&Misson  en 
Italie  ;  ceci  fôit  dit  fans  prétendre  louer  ce  que  le  parti  de  religion  qu'ils  avoient  embraffé , 
leur  a  fuggéré  de  contraire  à  la  foi  &  à  la  vérité. 

Je  ne  fais  fi  l'on  peut  avec  juftice  refufer  une  place  entre  les  bons  voyages  à  ceux  du. . 
fieur  Paul  Lucas.  On  m'a  voulu  affurer  que  c'étoit  moins  fon  ouvrage  que  celui  de 
quelques  favans  de  Paris  ,  qui  lui  ont  prêté  leurs  plumes  ,  ou  ,  ce  qui  revient  au  même  ,  à 
qui  il  n'a  fait  que  prêter  fon  nom  &  fournir  quelques  mémoires.  Quand  il  feroit  vrai  qu'il 
n'auroit  fait  que  donner  la  madère  ,  &  que  le  ftyle  ne  feroit  pas  de  lui  ,  cela  n'empêche  pas 
que  fes  relations  ne  foient  curieufes ,  fur-tout  fi  elles  font  conformes  à  ce  que  dépofent  d'au- 
tres voyageurs  qui  ont  fait  la  même  route.  On  m'a  encore  affuré  comme  une  vérité  que  le 
fieur  Lucas  n'a  jamais  paffé  le  Caire  ,  mais  que  dans  cette  grande  ville  il  y  a  des  gens  qui 
vendent  aux  étrangers  curieux  des  relations  de  voyages  ,  tant  de  l'Arabie  que  de  la  Haute- 
Egypte  ,  &  que  c'eft  une  de  ces  relations  que  le  fieur  Lucas  s'eft  appropriée  ,  comme  s'il  avoit 
remonté  le  Nil  jusqu'aux  Cataracte.  Il  eft  vrai  qu'une  telle  aceufation  ,  fi  elle  étoit  vraie , 
diminue  l'opinion  que  l'on  a  de  la  bonne  foi  d'un  voyageur  ;  mais  fi  ,  ce  défaut  à  part ,  un 
voyageur  donnoit  exactement  la  relation  qu'il  tient  des  gens  du  pays  ,  elle  vaudrait  tou- 
jours fon  prix.  Que  m'importe  de  quelle  nation  ait  été  le  témoin  oculaire  fur  le  rapport  dé 
qui  je  dois  me  fonder  ,  pourvu  que  le  rapport  foit  vrai  Se  fincere  ? 

Je  mets  au  nombre  des  voyageurs  fuspects  ceux  dont  les  récits  ont  été  corrompus  ,  ou  par 
les  auteurs  ou  par  les  éditeurs  ;  Vincent  le  Blanc,  pat  exemple  ,  qui  dans  une  route 
que  quantité  d'autres  ont  faite  auffi  bien  que  lui ,  crée  des  villes  &  des  royaumes  que  per- 
fonne  n'a  vus ,  ni  avant  ni  après  lui.  Tavernier  dont  le  livre  a.  été  malheureufement 
brodé  par  Chapuzeau  ,  qui  le  revoyant  pour  le  ftyle  ,  y  mit ,  dit-on  ,  du  fien  ,  Se  y  fourra  des 
ornemens  qui  en  diminuent  le  vrai  mérite.  Je  dis  la  même  chofe  de  Mandeslo  ,  dont  le 
manuferit ,  groffi  par  Olearius  ,  a  été  de  nouveau  défiguré  par  Wicquefort  fon  Traducteur. 
S  truïs  eft  dans  le  même  cas.  Cet  auteur  a  perdu  le  prix  de  fes  longues,  courfes  par  l'af- 
fectation avec  laquelle  fon  imagination  enfante  un  merveilleux  ,  quand  il  ne  le  trouve  pas 
dans  la  nature.  On  en  peut  voir  un  exemple  dans  fa  defeription  du  mont  Ararat ,  qui  pour- 
tant a  été  copiée  par  M.  Maty. 

J'appelle  voyages  fabuleux  ,  non-feulement  ceux  de  Sadeur  ,  de  Majfé ,  de  Léguât ,  Se  quan- 
tité d'autres  qui  n'ont  pas  plus  de  réalité  que  les  fonges  d'un  fébricitant ,  mais  encore  ceux 
que  des  auteurs  ont  jugé  à  propos  de  faire  en  Grèce  ,  en  Paleftine ,  en  Egypte  ,  Se  par-tout 
ailleurs  où  il  leur  a  plu ,  fans  fortir  du  voifinage  du  libraire  qui  les  leur  avoit  com- 
mandés. 

Outre  ces  voyages ,  on  a  imprimé  depuis  environ  un  fiécle  des  deferiptions  favantes  Se 
judicieufes  de  divers  pays  :  le  zèle  de  Cambden  ,  pour  la  Grande-Bretagne  fa  patrie  ,  a  eu 
d'illuftres  imitateurs.  L'Allemagne  a  eu  Martin  Zeyler ,  homme  infatigable  ,  d'une  lectu- 
re prodigieufe,  qui  a  écrit  d'amples  Topographies  de  fes  différens  états  ,  auxquelles  il  ne  man- 
que peut-être  rien  que  la  main  d'un  pareil  homme  capable  de  les  continuer  jusqu'au  tems 
préfent.  M.  Piganiol  de  la  Force,  &  le  favant  abbé  deLoNGUERUE  ont  cha- 
cun à  leur  manière  heureufement  fuppléé,  ce  qui  manquoità  la  France  de  ce  côté-là.  Her- 
m  A  n  id  es  pour  le  Dannemarck  Se  la  Nowege  ,  &  tant  d'autres  dont  j'ai  cité  exactement 
les  articles  que  j'ai  empruntés  d'eux ,  applaniffent  bien  des  difficultés.  Je  n'entrerai  point  dans 
un  plus  grand  détail  des  auteurs  qui  ont  traité  la  géographie  moderne.  Cela  me  mènerait 
trop  loin  ;  ce  que  j'en  ai  dit  fuffit  à  ceux  qui  trouvant  qu'ils  pouvoient  mieux  faire  que  moi , 
voudront  courir  la  même  carrière  ,  pour  les  mettre  au  fait  des  auteurs  que  j'ai  préférés ,  & 
des  motifs  que  j'ai  eus  de  les  employer  comme  j'ai  fait. 

La  Géographie  Poétique  eft  celle  qui  cherche  fur  le  globe  de  la  terre  les  lieux, 
ou  réels  ou  fuppofés  pour  l'intelligence  des  poètes  &  de  la  mythologie.  A  l'égard  des  lieux 
réels  ,  elle  ne  diffère  point  de  la  géographie  hiftorique.-Mais  quant  aux  lieux  fuppofés,  com- 
me l  Isl  e  de  Calïïso,&  mille  autres  de  cette  nature  ,  il  me  paroît  que  c'eft  fe  moc- 
quer  que  de  rechercher  favamment  où  ils  etoient. 

Je  viens  enfin  à  l'ordre  que  j'ai  fuivi  dans  l'exécution  de  mon  plan. 

L  M.  Baudrand  avoit  mis  dans  fa  préface  quelques  Définitions  dés  termes 
Géographiques  ;  de  là  vient  qu'il  n'en  met  point  dans  le  corps  du  livre.  M.  Cor- 
neille les  met  dans  le  livre  ,  mais  il  en  oublie  le  plus  grand  nombre  ,  le  mot  même  de  Géo- 
graphie ne  s'y  trouve  pas.  J'ai  inféré  ces  termes  dans  leur  ordre  naturel  en  bien  plus  grand 
nombre  qu  aucun  auteur. 

IL  Tous  les  peuples  ne  font  pas  d'accord  fur  les  M  e  s  u  r  e  s  dont  ils  fe  fervent  pour  ex- 
primer la  diltance  d'un  lieu  à  l'autre.  Outre  qu'Us  les  défignent  par  divers  noms  qu'il  fauï 
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favolr ,  ils  appellent  fouventd'un  même  nom  des  diftances  dont  l'étendue  n'eft  pas  là  même 
mefure  de  chemin  en  Italie  ,  en  Angleterre  ,  en  Allemagne  ,  en  Hongrie  ,  en  France  ,  &c. 
Quiconque  ignorerait  ces  différences  ,  ne  pourrait  que  fe  faire  des  idées  très-fauffes  de  l'éten- 
due d'un  pays.  Quelques  peuples  comptent  par  journées  de  chemin  ;  mais  ces  journées 
différent  étrangement  dans  les  pays  où  l'on  va  par  caravane  ,  une  journée  d'un  courrier , 
celle  d'un  homme  à  pied  ,  celle  d'un  homme  monté  fur  un  chameau  ,  ne  font  pas  les  mêmes. 
D'ailleurs  les  milles  n'ont  pas  été  mefurés  par  tout  à  la  toife  ,  comme  en  quelques  provin- 
ces de  France  ,  des  Pays-Bas  Se  de  Suéde.  Il  y  en  a  encore  ,  fur-tout  en  Afrique  ,  en  Afie  & 
en  Amérique  ,  dont  les  diftances  ont  été  jugées  à  peu  près  par  'les  voyageurs.  Cela  jette  fo'ti- 
vent  du  faux  dans  les  cartes  des  plus  habiles  géographes.  11  faut  fe  contenter  de  ce  qu'il 
êft  poflîblé  de  favoir.  J'ai  recueilli  dans  l'article  iVIesures  Itinéraires  un  ample  dé- 
tail des  mefures  avec  leurs  noms  &  leur  valeur  ;  de  forte  qu'il  eft  aifé  de  réduire  chacune  de 
ces  mefures  à  celle  de  fon  pays  ,  ou  à  tout  autre  que  l'on  veut  lui  comparer. 

III.  Les  Souverainetés  fe  divifmt  en  provinces  ,  &  ces  dernières  ont  aufli  leurs  fubdivifions. 
On  a  reproché  à  M.  Corneille  d'avoir  négligé  ces  Divisions;  &  ce  reproche  n'eft  pas 
injufte.  On  a  loué  au  contraire  MM.  Sanfon  d'avoir  débrouillé  la  géographie  par  des  tables 
qui  l'ont  rendue  plus  méthodique  &  plus  aifée.  Le  P.  Briet  a  fait  pour  l'ancienne  géogra- 
phie de  l'Europe  ,  ce  qu'ils  avoient  taie  pour  la  géographie  nouvelle.  J'ai  inféré  en  leur  lieu 
les  diviflons  de  ces  illuftres  géographes  ;  mais  comme  elles  mériteraient  fouvent  d'être  ré- 
formées ,  j'ai  averti  que  je  ne  prétends  point  les  garantir.  Je  les  donne  pour  des  ouvrages 
qui  ont  été  eftimés  ,  mais  je  ne  les  donne  point  pour  quelque  chofe  de  parfait.  Si  je  les  avois 
changées  ,  ce  ne  feraient  plus  celles  de  ces  auteurs  ,  mais  les  miennes. 

IV.  Comme  ces  diviflons  n'ont  pas  toujours  été  les  mêmes  dans  tous  les  flécles  ,  j'en  aï 
marqué  les  plus  importantes  révolutions  ;  ainfi  on  trouve  pluûeurs  diviflons  de  la  France  j 
de  l'Italie  ,  de  l'Angleterre  ,  Sec. 

V.  Il  y  a  dès  peuplés  qui  fubfifteht  depuis  très-long-tems  ,  &  qui  font  toujours  les  mêmes  '5' 
il  y  en  a  d'autres  qui  ont  fouffert  des  changemens  fi  confidérables  ,  qu'on  peut  dire  que  ce 
n'eft  plus  la  même  nation.  Les  François  d'aujourd'hui  font  un  mélange  de  Gaulois  ,  anciens 
habitans  du  pays  ,  des  Romains  qui  le  conquirent  ,  &  des  Francs,  qui  venus  d'au-delà  du 
Rhin  ,  chafTerent  les  garnifohs  Romaines.  Ce  font  différens  peuples  qui  ont  alternativement 
habité  le  même  pays ,  Se  qui  demandent  dés  articles  particuliers.  Ainfl  on  ne  doit  pas  être 
furpris ,  fi  outre  l'article  Allemagne,  j'en  fais  un  fous  le  titre  de  Germanie,  qui 
eft  l'ancien  nom  du  pays  ,  &  un  autre  fous  celui  d'Almàni,  peuple  d'origine  Gauloife , 
qui  s'étâbliffant  dans  la  Germanie  ,  devint  enfin  fi  puiflant  ,  qu'il  lui  impofa  fon  nom  :  de 
même  ,  outre  les  articles  de  Fr  an  ce;  d'A  n  gl  ete  rre  •  Sec.  on  trouve  encore  ceux 
de  Gaules,  d'Albion,  ~&e; 

VI.  Il  y  a  eu  d'autres  peuples  qui  ne  fubflftent  plus  depuis  très-long-tems  ,  parce  qu'ils  ont 
été  ou  entièrement  détruits ,  ou  incorporés  avec  d'autres.  Je  leur  ai  donné  des  articles  particu- 
liers ,  où  j'ai  recueilli  ce  que  j'ai  pu  trouver  déplus  certain  fur  les  limites  ,  les  partages  Se 
les  villes  du  pays  qu'ils  habitoient; 

VIL  J'ai  fait  aufli  dés  articles  particuliers  pour  les  anciennes  villes  qui  rie  font  pas  pré- 
cifément  les  mêmes  que  celles  qu'on  leur  a  fubftituées.  Ainfl  j'ai  diftingué  Apollonie; 
ancienne  ville  de  l'Afie-Mineure  appellée  aujourd'hui  Ab  o  ui  l  l  o  n  a  ,  d'avecLupAbi 
ou  L  o  u  b  a  T  ,  qui  eft  la  même  que  les  Grecs  du  moyen  âgé  nommoient  Lopadion  ;  quoi- 
que plufieurs  géographes  confondent  àujourdhui  Apollonîa.  Se  Lupadï. 

Vllt.  J'ai  pris  foin  de  distinguer  quantité  de  villes  de  même  nom  ,  qu'il  eft  aifé  de  con- 
fondre dans  l'hiftoire.  MM.  Bàudrand  ,  Maty  Se  Corneille  ne  connoiflent  qu'une  feule  ville 
d'  At  h  en  ë.  Il  y  en  avoit  pourtant  une  douzaine  qui  portoiént  ce  nom.  Le  premier  dans 
fon  dictionnaire  latin  ne  fournit  que  dix  Apollonies;  j'en  donne  trente  bien  diftinftes  , 
fans  compter  quatre  autres  fur  lesquelles  Ortelius  s'eft  trompé  ;  Se  ainfl  de  quantité  d'autres. 

IX.  En  écrivant  lés  noms  géographiques  anciens ,  j'ai  crii  qu'il  étoit  indifférent  de  mettre 
la  terminaifon  latine  ,  Ou  la  françoife  ,  dans  le  titre  de  l'article.  Mais  j'ai  toujours  confervé 
l'ancien  nom  avec  le  plus  de  fimplicité  Se  le  moins  de  changement  qu'il  a  été  poffible.  Je  dis 
les  Belges  ,  les  Bataves  ,  Se  je  crois  que  c'eft  ainfi  qu'il  faut  nommer  les  peuples  des  Pays-Bas , 
lorsqu'il  eft  queftion  du  tems  de  Jules  Céfâr  du  dé  Vefpàfien;  j'aVoue  que  M.  d'Ablâncourt^ 
dont  j'admire  d'ailleurs  l'élégance  &  les  autres  talens  ,  ne  me  paroît  pas  fupportable ,  quand 
à  la  place  de  ces  noms  ,  que  nos  poètes  frànçois  emploient  encore  fans  difficulté ,  il  introduit 
des  noms  modernes  qui  n'y  conviennent  pas.  Les  Hollandois  ,  dans  une  traduction  de  Ta- 
cite ,  me  paroiffent  aufli  ridicules  ,  que  lé  feroit  M;  de  Vaugelas  ,  s'il  avoit  dit  dans  fa  tradu- 
ction de  Quinte-Curce ,  que  Philippe  Se  Alexandre  le  Grand  étoient  rois  du  Comenolitari ,  fous 
prétexte  qu'on  appelle  ainlî  préfentement  une  grande  partie  de  la  Macédoine. 

X.  Je  crois  aufli  que  les  noms  propres  modernes  des  lieux  étrangers  ne  doivent  être  frari- 
eifés  que  de  la  manière  la  plus  approchante  du  vrai  nom ,  Se  qu'à  moins  qu'il  n'y  ait  un  ufagé 
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univcrfellement  reçu,  il  vaut  mieux  garder  le  vrai  nom  que  de  le  changer  en  un  autre.' 
On  doit  dire  en  françois  Radsbonne,  Londres,  la  Vijlule,  Se  non  pas  Regensbourg,  London  Se 
Wtlxd  ■  quoique  ces  derniers  foïent  les  véritables ,  l'ufage  françois  l'a  ainii  réglé  ;  mais  e'eft 
avoir  une  trop  lâche  complaifance  pour  les  perfonnes  qui  parlent  mal ,  que  de  dire  avec  elles 
UDouere,  CouiUoure  8e  Cafeloutre ,  au  lieu  de  dire  avec  les  perfonnes  qui  parlent  bien,  le 
jDuero  ,  Colioure  Se  Reijerslauum. 

XL  Il  m'eft  fouvent  arrivé  de  prendre  de  quelqu'un  de  mes  prédéceffeurs  un  article  Se 
d'en  relever  les  fautes ,  ou  bien  de  l'éclaircir  par  des  remarques. 

XII.  Les  Descriptions  font  une  chofe  à  laquelle  je  me  fuis  fort  appliqué  ;  ce  font  elles 
iui  rendent  un  livre  intéreiTant ,  Se  qui  font  connoître  plus  particulièrement  un  lieu  ,  en  dé- 
jeunant ce  qu'il  a  de  commun  avec  les  autres ,  ou  ce  qu'il  a  de  fingulier.  Ceft  par  là  que 
Strabon  Se  Paufanias  ont  eu  plus  de  vogue  que  certains  géographes  qui  les  ont  fuivis  on 
précédés.  J'ai  feulement  tâché  d'éviter  deux  excès  :  le  premier  eft  d'enfler  une  defcnption  de 
tout  ce  que  préfente  quelque  Auteur  que  ce  foit.  Le  fécond  ,  de  le  jetter  immodérément  fuc 
l'hiftoire  d'un  pays. 

XIII.  Au  lieu  d'emprunter  toujours  les  propres  terrhes  des  Auteurs ,  dont  quelques-uns 
ont  un  îtyle  diffus  Se  chargé  de  paroles  inutiles ,  je  me  fuis  fouvent  contenté  de  prendre  U 
fubftance  de  leur  defeription,  la  refferrant  dans  le  plus  petit  nombre  de  paroles  que  j'ai  pu. 
Souvent  auffi  j'ai  confervé  le  ftyle  même  des  Auteurs,  pour  peu  qu'il  ait  été  fupportable  , 
changeant  néanmoins  les  expreffions  quand  elles  m'ont  femblé  capables  de  faire  de  la  peine 
aux  lecteurs. 

XIV.  Dans  les  deferiptions  des p&rts  &  dés  villes  marchandes,  j'aurois  fouhaité  de  pou- 
voir marquer  par  tout  ce  qui  regarde  le  commerce  particulier  de  chaque  lieu  ,  Se  la  manière 
dont  il  fe  fait ,  quelles  font  les  denrées  que  l'on  y  porte ,  celles  qu'on  en  tire  ;  les  faifons 
auxquelles  il  faut  y  arriver  ou  en  partir ,  Se  les  précautions  les  plus  importantes  qu'il  y  ait  à 
prendre  :  mais  n'ayant  pas  trouvé  cette  matière  affez  préparée,  je  me  fuis  contenté  de  l'effleu- 
rer &  de  mettre  ce  qui  en  eft  venu  à  ma  connoiiïance. 

XV.  Quantité  de  villes  de  guerre  y  font  décrites  avec  lé  détail  de  leurs  fortifications  ,  & 
la  plupart  des  capitales  y  font  traitées  avec  un  détail  qui  en  fait  connoître  les  principales 
beautés.  Outre  le  grand  nombre  d'articles  dreffës  fur  les  lieux  Se  communiqués  à  M.  Cor- 
neille, j'ai  eu  les  miens ,  entre  autres  exemples  on  peut  voir  les  articles  d'ÂMSTERPAM  ,  de 
Bologne  ,  de  Cassel  ,  de  Forli  ,  «Se  quantité  d'autres.  En  parlant  des  hommes  illuftres, 
à  l'occafion  des  lieux  .qu'ils  ont  habités ,  j'ai  été  fort  court  ;  on  en  trouve  des  exemples  aux 
articles  d'ANDELi,  de  Dantzig,  de  Delft  ,  &c.  on  je  parle  de  M.  Corneille,  de  Cluvier 
&  de  Grotius ,  &c.  Ceft  aux  hiftoriens  à  fournir  les  détails  de  leur  vie. 

XVI.  En  parlant  de  ces  villes ,  j'ai  tâché  d'en  marquer  la  pofition ,  c'eft-à-dire ,  la  lon- 
gitude &  la  latitude  ,  quand  des  Auteurs  exacts  l'avoient  marquée.  M.  Baudrand  n'en  mec 
pas  une  ,  Cellarius  n'en  met  que  dans  fes  cartes ,  encore  ne  met  il  que  les  latitudes.  M.  Cor- 
neille ne  donne  guères  de  longitudes  &  de  latitudes  que  celles  des  villes  de  Perfe  tirées  de 
Tavernier ,  ou  celles  des  Arabes  qu'il  trouve  dans  la  bibliothèque  orientale  de  M.  d'Herbelot. 
Outre  celles-là  je  donne  celles  qui  réfultent  des  obfervations  répandues  dans  l'hiftoire  Se 
dans  les  mémoires  de  l'Académie  royale  des  Sciences  ;  dans  les  obfervations  du  P.  Feuillée 
en  Amérique  ,  des  PP.  Jéfuites  dans  l'Orient ,  &c.  Aux  ports  ,  rades  ,  caps ,  &c.  je  joins 
quelquefois  la  pofition  que  lui  donnent  les  tables  hollandoifes.  Cette  partie  de  la  géographie 
eft  très-importante  &  mériteroit  que  l'on  dreffât  de  nouvelles  tables  de  latitude  &c  de  lon- 
gitude conformes  à  toutes  les  obfervations  que  l'on  a  déjà.  Les  premiers  qui  ont  déterminé 
les  pofitions  ,  ne  l'ont  pas  toujours  fait  avec  la  précifion  néceflaire.  Souvent  des  navigateurs 
ont  cru  les  marquer  à  peu  près  ,  Se  fe  font  trompés  de  beaucoup.  Toutes  les  cartes  d'Afri- 
que ,  avant  cellesde  M.  de  l'Isle,  marquoient  le  cap  de  Ceuta  comme  la  partie  la  plus 
feptentrionale  de  l'Afrique  ;  cependant  il  eft  au  moins  d'un  degré  4  J  minutes  plus  méridional 
que  le  cap  Nègre ,  voifin  de  l'ifle  de  Sardaigne.  Ce  favant  homme  (  dont  la  mort  arrivée  le 
2.  j  Janvier  1726  m'a  fenfiblement  affligé  )  a  rendu  des  fervices  immortels  à  la  géographie , 
en  la  purifiant  d'un  très-grand  nombre  de  fauffes  pofitions ,  par  l'ufage  qu'il  faifoit  des  obfer- 
vations aftronomiques.  Je  remarque  dans  le  cours  de  cet  ouvrage  une  foule  de  corrections 
qu'il  a  ofé  faire  le  premier ,  s'expofant  généreufement  aux  criailleries  des  vendeurs  d'images  , 
qui  lui  disputoient  témérairement  le  nom  de  géographe. 

XVII.  En  parlant  des  fontaines  minérales ,  j'ai  ajouté  Yanalyfe  de  leurs  eaux,  quand  je  l'aï 
trouvé  faite  par  des  perfonnes  qui  en  parloient  favamment  :  je  l'ai  fait  aux  articles  d'Aix- 
la-Chapelle,  deÉAGNERES,  de  Balaruc,  de  Bourbon,  de  Forges,  d'OLoNiTz  ,  de 
Passi,  &c. 

XVIII.  J'ai  rapporté  foigneufement  ce  que  j'ai  trouvé  de  plus  particulier  fur  les  Mines  & 
les  Fossiles.  Brown  &  Tollius  ,  qui  ont  parcouru  celles  de  Hongrie,  M.  Léopold,  qui  a 
Vdité  celles  de  Suéde  ,  M.  JuJJîeu,  qui  a  examiné  la  mine  d'Almade  ,  Sec.  m'ont  prêté  des 
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fingularités  très-infiructives,  qui,  jointes  à  d'autres  articles  de  cette  nature  fur  les  mines  du 
Chili  &  du  Pérou ,  &c.  ne  feront  pas  défagréables  au  lecteur. 

XIX.  Je  n'ai  pas  dû  refufer  une  place  aux  lieux  imaginaites  qui  n'exiftent  que  dans  des 
relations  peu  fidèles ,  ni  à  ceux  dont  l'exifîence  n'efl  pas  affez  avérée.  J'ai  marqué  l'incerti- 
tude des  uns  &  la  fauiîeté  des  autres  ;  on  en  peut  voir  des  exemples  aux  articles  Anian  » 
BabiMj  &c. 

XX;  J'avois  eu  defïein  d'ajouter  à  chaque  article  les  Armoiries  des  états  ,  des  provinces 
&  des  villes  ;  mais  outre  que  je  n'avois  rien  de  fort  complet  fur  cette  matière  ,  j'ai  appris  de- 
puis l'imprefîion  de  mon  projet,  qu'un  homme  de  lettres  fonge  à  donner  un  Dictionnaire  Hé- 
raldique univerfel ,  où  entrent  les  armoiries  des  pays,  villes,  communautés,  familles  nobles 
&  hommes  illuflres  ,  qu'il  a  pu  recouvrer.  11  eft  jufle  de  lui  réferver  une  matière  qui  ne  m'é~ 
toit  qu'acceffoire ,  Se  que  je  n'eiuTe  traitée  qu'imparfaitement. 

XXI.  Ceux  qui  favent  par  expérience  que  les  différentes  manières  d'écrire  un  nom  ,  font 
une  des  plus  grandes  Croix  de-  ceux  qui  compofent  des  Dictionnaires,  concevront  combien 
j'ai  dû  êyre  fouvent  embarralTé.  Le  parti  que  j'ai  pris  alors  ,  c'efl  de  mettre  dans  l'ordre  al- 
phabétique les  noms  écrits  d'une  manière  vicieufe  ,  avec  un  renvoi  à  ces  mêmes  mots  écrits 
félon  celle  dont  fe  fervent  les  bons  auteurs  ;  afin  que  ceux  qui  malheureufement  ne  les  con-, 
noiffent  que  par  ce  nom  défiguré  ,  fâchent  où  les  trouver  dans  leur  véritable  lieu.  t 

XXII.  Cette  différence  d'orthographe  devient  très-importante  dans  les  traductions  de 
î'écnture  fainte.  Souvent  un  même  nom  eft  écrit  différemment  dans  le  texre  hébreu  ,  dans  le 
grec  &  dans  la  vulgate.  C'efl  ce  qui  m'a  porté  à  ajouter  à  la  fin  une  table  alphabétique  gé- 
nérale de  tous  les  noms  géographiques ,  avec  un  renvoi  aux  articles  où  ils  font  exprimés  ou 
expliqués.  Cette  table  contient  tous  les  noms  étrangers  Grecs,  Latins,  Arabes  ,  Turcs  ,  Alle- 
mands ,  Italiens,  Espagnols ,  Anglois,  Flamands,  Sec.  tant  anciens  que  modernes,  employés 
dans  les  articles. 

XXIII.  Cette  table  doit  être  accompagnée  de  deux  autres.  L'une  eft  une  Liste  des 
Auteurs  citë's  ,  où  je  marque  les  éditions  dont  je  me  fuis  fervi ,  Se  ce  que  lignifient  les 
abbréviations.  L'autre,  en  manière  de  fupplément,  contiendra  les  additions  &  corrections 
dont  je  ferai  averti  avant  la  fin  de  l'imprefîion  ,  ou  dont  je  me  ferai  apperçu  moi-même  d'ici 
à  ce  tems-là.  Les  articles  que  je  n'ai  pu  recevoir  à  teins  pour  les  inférer  en  leur  lieu  ,  Se  les 
renvois  qui  pourroient  n'avoir  pas  été  remplis  ,  fe  trouveront  commodément  inférés  dans  ce 
fécond  alphabeth.  Rien  n'efl:  plus  facile  dans  un  fi  long  ouvrage  que  d'oublier  un  renvoi ,  & 
l'éditeur  françois  de  M.  Baudrand,  qui  reproche  à  M.  Maty  d'avoir  fait  cette  faute ,  y  eft 
tombé  lui-même.  - 

XXIV.  J'ai  déjà  parlé  de  l'exactitude  que  j'ai  apportée  dans  les  citations  que  j'ai  mifes  à  la 
fin  des  articles,  Se  renvoyées  quelquefois  par  de  petites  lettrines  entre  deux  parenthefes  : 
celles  où  il  n'y  en  a  point  ont  rapport  à  l'article  entier,  Se  l'étoile  n'efl  que  pour  féparer  le 
texte.  Dans  quelques  citations  j'ai  fuivi  l'ufage  ordinaire  ;  par  exemple ,  quoique  je  me  fois 
fervi  de  l'édition  de  Pline  du  R.P.  Hardouin  ,  quidivife  cet  auteur  par  fections  ,  j'ai  mieux 
aimé  me  fervir  de  l'ancienne  divifion ,  qui  eft  par  chapitres  ;  parce  que  toutes  les  autres  édi- 
tions étant  plus  communes  que  la  tienne  ,  il  fera  plus  aifé  à  ceux  qui  ne  l'ont  pas  Se  qui  ont 
une  des  anciennes ,  de  trouver  l'endroit  indiqué.  Je  dis  toujours  Ptolomée ,  &  non  pas  Ptolemée, 
comme  le  difent  phifîeurs  favans  ,  parce  que  ce  géographe  eft  le  même  que  l'aftronome ,  au- 
teur du  fyflême  que  nous  appelions  fyltême  de  Ptolomée.  Or  il  feroit  ridicule  que  le  même 
auteur  fût  nommé  Ptolomée.  comme  aftronome  ,  Se  Ptolemée  comme  géographe.  Cefl  encore  , 
pour  ne  pas  trop  m'écarter  de  l'ufage  établi ,  que  je  nomme  Victor  d'U tique  l'hiftorien  ,  dont  je 
fais  que  le  nom  latin  eft  ViBor  Viunfis ,  Se  non  pas  Utïcenfis ,  comme  on  l'a  cru  autrefois. 

XXV.  Le  Diclionnaire  latin  de  M.  Baudrand  contient  à  la  fin  des  Listes  générales  des 
Métropoles,  Archeveche's  Se  Eveche's  ,  des  Villes  libres  Se  impériales,  des  Uni- 
versite's,  &c.  on  n'auroit  pas  dû  les  négliger  dans  les  Dictionnaires  françois.  J'ai  inféré 
celles-là  Se  quelques  autres  ,  mais  dans  leur  ordre  naturel  aux  mots  Académie  ,  Arche- 
vêché', Election,  Exarchat  ,  Ville,  Université,  &c. 

XXVI.  Enfin  j'ai  fpécifié  quelle  eft  la  Religion  dominante  de  chaque  endroit,  la  Langue 
qui  y  eft  la  plus  ufitée  ,  Se  les  Usages  qui  méritent  quelque  réflexion. 

XXVII.  Je  ne  joins  point  d'ERRATA  à  ces  volumes,  j'en  ferai  un  général  pour  tout  le 
Dictionnaire.  Je  ne  crois  pas  qu'il  faille  demander  grâce  au  Iefteur  pour  le  flyle.  Il  n'efl  pas 
poflible,  dans  un  ouvrage  de  cette  étendue  ,  d'avoir  la  même  attention  aux  phrafes  Se  aux 
mots  que  dans  un  discours  académique  ,  ou  dans  un  livre  de  peu  de  feuilles.  J'ai  feulement 
évité  d'être  barbare.  Uniquement  occupé  du  fonds  que  j'avois  à  traiter ,  j'ai  f  îppofé  qu'il 
fuffïfoit  d'y  avoir  mis  deux  qualités  préférables  aux  fleurs  de  l'éloquence  ,  favoir,  vérité  Se 
netteté. 

XXVIII.  Je  ne  crois  pas  qu'on  me  compte  pour  un  grand  défaut  l'omiffion  de  quantité! 
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d'articles  qui  manquent  encore  à  ce  Dictionnaire.  Lés  juges  équitables  conviendront  que  l'a 
matière  étant  presque  inépuifable  ,  je  ne  pou  vois  pas  la  faifir  toute  entière  du  premier  coup. 
Je  m' allure  au  contraire  qu'on  me  faura  quelque  gré  d'avoir  évité  des  milliers  de  fautes  qui 
fe  trouvent  dans  M  Baudrand  &  dans  ceux  qui  l'ont  copié  ,  &  d'avoir  ajouté  plufieurs  antres 
milliers  d'articles  dont  ils  n'avoient  pas  donné  la  moindre  idée.  Cependant  quoique  je  fois 
perfuadé  que  mon  livre  a  une  bonté  de  comparaifon  qui  le  doit  faire  préférer  à  tous  les  Di- 
ctionnaires géographiques  qui  l'ont  précédé ,  je  connois  auffi-bien  que  perfonne  combien  il 
eft  encore  loin  de  la  perfection  où  je  voudrais  l'avoir  amené.  Je  ne  le  puis  faire  que  par  les 
fecours  du  public,  &  je  les  demaiîde.  J'ai  dit  franchement  mon  opinion  fur  les  fautes  des 
autres,.,, prêt  à  corriger  les  miennes  dès  que  j'en  ferai  averti.  Je  prie  ceux  qui  les  remarque- 
ront ,  de  me  communiquer  leurs  lumières  :  je  ne  parle  point  ainfi  par  une  fauffe  modeftie.  Je 
n'excepte  pas  même  de  cette  prière  ceux  qui  ont  le  malheureux  défaut  de  ne  pouvoir  relever 
les  fautes  d'au-trui  qu'avec  des  injures  groffieres.  La  géographie  en  profitera ,  &  je  me  dévoue 
pour  elle,  perfuadé  que  je  contribue  par  là  à  l'utilité  .publique,"  à  laquelle  tout  honnête 
homme  doit  confacrer  fes  veilles  &  fes  talens. 

Je  protefte  que  dans  ce  que  j'ai  dit  fur  les  prétentions,  poffeffions  &  autres  droits  des 
Princes,  je  n'ai  eu  les  lumières  d'aucune  cour;  mais  Amplement  les  miennes  &  celles  des 
auteurs  que  j'avois  en  main  :  que  je  n'ai  voulu  confirmer  ni  infirmer  aucunes  prétentions  en 
les  rapportant.  Ainfi  je  desavoue  toutes  les  conféquences  que  l'on  en  voudrait  tirer  en 
quelque  tems  que.ee  foit ,  contre  les  intérêts  &  les  droits  des  Princes  que  je  n'ai  pas  rapportés, 
,f>arce  qu'ils  m'ont  été  iaconnus  ou  incertains. 
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GÉOGRAPHIQUE, 

HISTORIQUE    ET    CRITIQUE. 


A. 


A.  J\.. 


Rivière  de  France  dans  la  Sologne. 
C'eft  ce  que  M.  del'Iile  appelle  Con- 
non.  Voyez  ce  mot.*ComeiZle,Mém. 
particuliers. 

A  A.  Ce  nom  qui,  félon  Hefy- 
che ,  fe  donnoit  anciennement  à  un 
amas  d'eaux  ,  eft  commun  à  beau- 
coup de  ruifleaux  &  de  rivières. 
AA ,  rivière  de  France ,  en  latin  Agnio  &  Euneno.  Elle 
a  fa  fource  dans  le  haut  Boulonnois,  au  Nord  du  village 
de  Bourte ,  Se ,  coulant  vers  l'orient  d'hyver ,  elle  fe  re- 
courbe enfuite  vers  le  Nord,  arrofe  le  bourg  de  Renty 
en  Artois,  g.  Au-deflous  de  Wime  elle  fe  fépare  en  deux 
branches  qui  fe  rejoignent  dans  les  fofles  de  Saint  Orner 
qu'elle  traverfe.  Plus  bas  elle  reçoit  plufîeurs  ruiflêaux , 
■Se  inonde  les  marais  où  font  les  Mes  dotantes.  Ses  divers 
rameaux  fe  réunifient  au-deffus  de  Watten;  enfin  elle  fe 
partage  en  trois  branches ,  dont  la  gauche  communique 
au  canal  de  Calais  ;  celle  du  milieu  conferve  fon  nom  , 
fépare  la  Flandre  d'avec  la  Picardie,  &  va  fe  jetter  dans 
l'Océan  un  peu  au-deflous  de  Gravelines;  la  droite,  que 
l'on  appelle  la  Colme  ,  fe  répand  par  plufîeurs  coupures 
dans  les  canaux  de  Bourbourg ,  de  Mardyk ,  de  Furnes,& 
de  Dunkerque.  *  Cartes  de  l'Artois  par  G.  de  l'IJle. 
A  A ,  rivières  de  Suifle.  Il  y  en  a  trois. 
La  première  a  fa  fource  au  Midi  de  la  petite  ville  de 
Gruninghen ,  dans  le  Turgow  qu'elle  baigne.  Groflie  en- 
fuite  par  un  ruifleau  qui  descbnd  du  village  de  Noffic- 
ken  ,  elle  fe  jette  dans  la  partie  méridionale  du  lac  de 
Greiffen  ,  nommé  en  la  langue  du  pays  Greiften-Zée. 

La  féconde ,  qui  s'appelle  aufli  Alpha  ou  Alph  ,  a  fa 
fource  au  pied  du  Mont  Brunnik  ,  proche  le  village  de 
Lungeren  ,  dans  le  Canton  d'Underwald  :  elle  forme  ,  à 
peu  de  diftance  de-là,  trois  petits  lacs}  &,  fe  déchargeant 
de  l'un  dans  l'autre ,  elle  va  fe  perdre  dans  le  lac  de  Lu- 
terne  ,  où  elle  forme  un  petit  golfe  à  qui  elle  donne  le  nom 


d! 'Alph  Zée,  ou  le  Lac  d'Alpk. 

La  troifîeme  j  qui  fort  d'une  montagne  au  Nord-Ouefë 
de  la  ville  de  Lucerne,  coule  vers  le  Septentrion,  forme 
deux  petits  lacs ,  arrofe  la  ville  de  Lentzbourg  &c  fe  perd 
dans  TAar,  à  deux  lieues  au  -  deifus  de  Bruck.  *  Atlas  de 
Jaillot. 

AA ,  rivières  des  Pays-Bas. 

On  en  compte  principalement  cinq,  dont  voici  les  noms. 
AA,  ou  Aade.  Voyez  Aade. 

Les  quatre  autres  joignent  à  leur  nom  d'AA  ,  celui 
d'un  des  lieux  qu'elles  baignent,  ce  qui  fert  à  les  diftin- 
guer.  On  appelle  Steenwycker-Aa,  la  rivière  quia  fa 
fource  dans  l'Overiflel,  au  Sud-Oueft  du  village  de  Die- 
veren,  &  qui,paflant  auprès  de  Steenwyck,  au  Nord  de 
cette  ville ,  fe  partage  enfuite  en  deux  branches ,  dont  la 
plus  méridionale  eft  nommée  Old  Aa  ,  ou  l'ancienne 
Aa  ,  &  la  plus  feptentrionale  eft  nommée  T  Nieuwe 
Diep,  ou  le  nouveau  fofle.  L'une  &  l'autre  de  ces  deux 
branches  fe  jettent  dans  le  Gieters-Meer ,  ou  Lac  de  G  le- 
ur, qui  fe  décharge  dans  le  Zuyder-Zée  auprès  de  Block- 
Zyl.  *  Atlas  de  F.  de  Wït. 

On  appelle  Hawelter-Aa  une  rivière  qui  a  fa  fource 
dans  le  comté  de  Drente  ,  &  qui,  coulant  vers  le  Sud- 
Oueft  ,  reçoit  les  eaux  de  deux  autres  fources ,  pafle  à  l'Eft 
de  Flawelte  qu'elle  laiffe  au  couchant  à  la  diftance  de 
deux  lieues  communes ,  baigne  le  village  de  Meppel ,  où 
elle  eft  groflie  par  une  autre  rivière  ;  &  un  peu  plus  bas, 
elle  en  reçoit  une  féconde  dont  elle  va  porter  les  eaux 
avec  les  fiennes  a  Swarte-Sluys,  où  elle  fe  joint  au  Wecht 
qui  tombe  près  delà  dans  le  Zuyder-Zée. 

Il  y  a  dans  le  même  comté  de  Drente  deux  rivières,  ou 
même  trois,  qui  fortent  du  marais  de  Bonrtang  ,  &  qui, 
après  avoir  coulé  féparément  vers  le  Nord  ,  n'ont  qu'un 
même  lit  dans  le  Wefter-Wold.  La  plus  occidentale  de 
ces  deux  rivières  s'appelle  Mussel-Aa,  &  la  plus  orien- 
tale eft  nommée  Ruten-Aa.  Après  leur  jondion,  on  les 
Tome  I.  A 


appelle Westïrwold-A a. Cette  rivière arrofe  Belin-wol- 
d'.i-Zyl ,  Se  ,  après  qu'elle  a  reçu  la  rivière  de  Rinfel  au- 
près du  lieu  nommé  Ulften,  elles  le  perdent  enfemble 
dans  le  Dollaert.  *  Atlas  de  Sa/jo::. 

AA,  rivières  d'Allemagne  j  dans  le  Cercle  de  Weftpha- 
lie.  Il  y  en  a  cinq  de  ce  nom ,  favoir  : 

i.  VELICER-A  A ,  qui  3.  fa  fource  auprès  de  Velen, 
dans  l'ëvêchc  de  Munfter,  coule  à  Bockolt,  Se  va  fe  ren- 
dre dans  l'Iflel ,  entre  Anholt  &  Ulft  ,  dans  le  comté  de 
Zutphe'n. 

2.  A  A,  rivière  plus  feptentrionale  que  la  précédente, 
a  fa  fource  un  peu  au-defl  us  d' Aahus ,  ville  qu'elle  baigne 
auili- bien  que  Goer  dans  la  contrée  de  Twenre,  Se  enfin 
elle  fe  mêle  avec  le  Wecht  au-deflous  d'Ommen.  Pour  la 
diftinguér  des  autres  on  l'appelle  Kalte  Aa. 

} .  Le  Wecht  reçoit  encore  une  autre  rivière  nommée 
Aa  ,  dont  la  fource  eft  dans  ie  comté  de  Steenfort.  Leur 
confluent  eft  à  une  heure  Se  demie  de  chemin  au  Nord  de 
Eorch-Steenfort. . 

4.  Une  quatrième  A  a  ptend  fa  fource  au  village  de 
Twickell  à  l'Oued:  de  Munfter  qu'elle  arrofe ,  puis ,  fe 
tournant  vers  le  Nord,  elle  va  fe  jetter  dans  l'Ems  vis-à 
vis  de  Greven.  *  Atlas  de  Blaeu. 

5. La  cinquième  ,■  dont  les  deux  fources  font  dans  le 
comté  de  la  Lippe ,  pafle  à  Dethbiold ,  Se  ie  jette  au-def- 
fous  dans  la  Bege  qui  fe  rend  dans  le  Wefer. 

AA,  rivière  deLivonie,  plus  communément  nommée 
Teyder-Aa.  Voyez  Teyder. 

A  A,  ou  Aas  ,  fource  d'eau  vive,  dans  le  Bearn.  On 
l'appelle  auili  la  Fontaine  des  Àrquebufaclcs^zxce  que  cette 
eau  eft  bonne  pour  guérir  les  feleflures  faites  avec  des  ar- 
mes à  feu.  *  Corn.  DicL  Davity ,  Bearn. 

AAB  ,  félon  Zeiler ,  bourg  d'Allemagne  dans  la  Fran- 
conie.  Voyez  Aib. 

1.  AACH  j  en  latin  Aquisgranum,  ville  d'Allemagne , 
qu'on  appelle  en  françois  Aix  la  Chapelle.  Voyez  Aix. 

2.  AACH,  petite  ville  d'Allemagne  dans  le  comté  de 
Nellenbourg  dans  la  Souabe.  Elle  eft  fituéefurune  colli- 
ne, proche  de  la  rivière  d'Aach ,  Se  appartient  à  la  Maifon 
d'Autriche.  Elle  eft  à  diftance  égale  de  la  pointe  la  plus 
feptentrionale  du  lac  de  Confiance  Se  du  Danube ,  à  fis 
mille  pas  de  l'un  &  de  l'autre ,  félon  F.  de  Wit  &c  Guil. 
Blaeu.  D'autres ,  comme  Jaillot ,  l'approchent  beaucoup 
plus  du  Danube  que  du  lac ,  long.  16  cl.  2  5'  latit.  47  d.  5  5'. 

3.  AACH,  rivière  dans  le  comté  de  Nellenbourg,  dans 
la  Souabe,  où  elle  a  fa  fource  auprès  de  la  ville  dont  il  eft 
parlé  dans  l'article  précédent.  Elle  fait  un  détour  vers 
l'Oueft  avant  que  d'entrer  dans  le  lac  de  Zell. 

AADA.  Voyez  Arda. 

AADE  ,  ou  Aa,  petite  rivière  du  Brabant  Hollandois. 
Elle  a  deux  fources  dans  le  comté  de  Horn ,  Se ,  après  avoir 
joint  fes  eaux  dans  unfeullit,  elle  fedivife  en  deux  bran-" 
ches  qui  fe  rejoignent  au-deflus  d'Helmont  qu'elle  bai- 
gne. Elle  fe  charge  enfuite  de  plufieurs  autres  rivières 
avec  lesquelles  elle  va  fe  joindre  au  Dommel  à  Bois-le- 
Duc,pourfe  rendre  enfemble  dans  la  Meufe  à  Crevecœur. 
Depuis  '  Bois-le-Duc  jufques-là  on  les  appelle  la  Diefe. 

*  Atlas  de  Blaeu  Se  de  Wit. 

AAGGI-DOGII,  montagne  de  l'Amafîe  en  Turquie  , 
fur  les  frontières  de  Perfe.  Elle  eft  fur  la  route  des  Cara- 
vanes qui  vont  de  Conftantmople  à,Ifpahan.  Son  nom  , 
qui  lignifie  montagne  amere,  lui  vient  de  ce  qu'elle  eft  fort 
rude  &  fort  haute.  Comme  les  pafTages  font  fort  étroits, 
la  Caravane  ne  peut  avancer  qu'en  défilant ,  Se  alors  on 
compte  tous  les  chameaux  &  tous  les  chevaux,  pour  cha- 
cun desquels  le  Caravan-Bachi  fait  payer  un  droit  qui 
monte  ordinairemenr  à  une  allez  forte  fomme.  Une 
partie  de  cet  argent  eft  employée  au  payement  de  fept 
ou  huit  Arméniens  qui  font  la  garde  autour  de  la  Carava- 
ne dans  toute  la  route  depuis  fon  arrivée  au  gîre  jufqua 
fon  départ.  D'autres  fraix  en  emportent  une  autre  partie, 
Se  le  reftejdemeure  auprofirdu  capitaine  de  la  Caravane. 

*  Tavcrnier  j  Voyag.  t.  1.  c.  2. 

-  AAGGI-SOU  j  rivière  de  Perfe.  Elle  vient  des  mon- 
tagnes voifines  de  la  Mer  Caspienne ,  &  va  fe  rendre  dans 
le  lac  Roumi ,  à  treize  ou  quatorze  lieues  de  Tauris.  On 
lui  a  donné  fon  nom ,  qui  fignifîe  eau  amere,  à  caufe  que 
fes  eaux  font  très-mauvaifes  Se  qu'il  ne  s'y  trouve  aucun 
poifTon.  Cette  rivière  pafTeà  demi-lieue  de  Tauris,  8c 
elle  a  un  pont  de  pierre  en  ce  même  endroit.  Tout  pro- 
che de-là  on  voit  un  fépulchrc  couvert  d'un  petit  dôme , 


où  lesPerfans  difent  qu'eft  le  corps  de  la  feeuf  d'Imaii 
Rifa.  Il  eft  parmi  eux  ea  grande  vénération.  *  Corn. 
Diéfionn.  Gèog.  Tavernier  j  Voyag  t.  1.  c.  4. 

A AG-HOLM ,  ou  l'Ifle  d'AAG ,  petite  ifle  de  la  côte  de 
Norwege.  Elle  eft  iîtuéeà  50  d.  6'.  de  latitude,  au  Midi 
de  l'embouchure  par  laquelle  le  Lande- Vand  fe  décharge 
dans  la  mer ,  Se  à  ltepponte  d'une  autre  petite  ifle  nommée 
Aanlire.  *  Atlas  de  iSUcu. 

'  1.  AAHUS,  en  latin Aahuftus  ager, contrée  du  pays  de 
Munfter ,  dans  le  Cercle  de  Weftphalie.  Eile  eft  bornée 
par  celle  de  Twente  au  Nord  _,  pat  celles  de  Horftmar& 
de  Dulmen  au  Levant,  par  la  Lippe  au  Midi;  Se  elle  a.  an 
Couchant  le  cliftriéf.  de  Bockolt,  le  Comté  de  Zutphen  Se 
la  contrée  deBorckelo. 

2. AAHUS,  Aakn/ùim  ,peùte  ville  d'Allemagne  dans  la 
contrée  d' Aahus  dont  ell=  eft  la  capitale.  Elle  prend  Ion 
nom  de  la  rivière  d'Aa  qui  a  fa  lource  tout  auprès.  Elle 
a  un  bon  châreau,&  eft  fituée  au  Nord-OueftdeCoesfeld, 
à  trois  milles  d'Allemagne  de  cette  ville.  Le  fameux  évê- 
quede  Munfter  ,  Bernard  de  Galeh,  y  mourut  le  19  de 
Septembre  1678.  latit.  52,  10. 

AAIN-CHARIN,  village  de  la  Judée  (a)  à  une  lieue 
du  défert  de  S.  Jean,  du'ecté  de  l'Orient,  Se  à  deux  de 
Jerufalem.  Son  nom  lui  vient  de  la  Fontaine  deNephtoa,- 
qui  en  eft  proche.  Ce  lieu  ne  fert  qu'à  retirer  les  cha- 
meaux Se  les  autres  beftiatvx  des  Arabes  qui  demeurent 
aux  environs  :  les  Recolets  de  Jerulalem  &.de  Bethléem 
y  vont  quelquefois  célébrer  la  Méfie.  A  180  pas  de-là, 
vers  l'Occident ,  fur  une  pente  couverte  d'oliviers  ,  on 
voit  les  débris  d'une  églife  Se  d'un  monaftere  qui ,  félon 
la  tradition  populaire  ,  étoient  bâtis,  au  même  lieu  où 
etoit  la  maiion  de  Zacharie  Se  d'Elifabeth.  On  y  montre 
encore  une  grotte  où  l'on  prétend  que  la  Sainte  Vierge 
prononça  le  Magnificat  ,  ce  qui  attire  une  prodigieufe 
quantité  de  pèlerins  dans  ce  lieu.  (>>)  A  375  pas  de  ces 
ruines  on  trouvé  le  couvent  de  S.  Jean,  dont  l'églife  eft 
aflez  belle.  *  (a)  Corn.  Diél.  (b)  Maundrell,  Voyag.  p.  155. 

AfTez  près  de-là  on  découvre  les  ruines  d'une  autre  ville 
de  la  tribu  de  Juda,  autour  de  laquelle  font  de  très-beaux 
vergers  &  un  grand  champ ,  où  il  ne  croît  autre  chofe  qutf 
des  rofes  rouges  ,  cultivées  par  les  Maures,  qui  portent 
vendre  les  fruirs  Se  les  fleurs  à  la  ville  de  Jeiufalem. 

AAÏN-EL-GINUN,  (aJ  ville  ancienne  d'Afrique,  dans 
la  province  de  Chaus ,  au  royaume  de  Fez.  Elle  étoit 
fituée  dans  une  plaine  entre  plufieurs  montagnes  ,  fur  le 
pillage  par  lequel  on  va  de  Soffroi  en  Numidie.  Son  nom 
lignine  la  fontaine  des  Idoles  3  Se  lui  vient  de  ce  que  les 
Africains  ,  étant  encore  idolâtres  ,  aroient  près  de  cette 
ville  un  temple  où  les  perfonnes  des  deux  fexes  celé- 
broient  en  certains  tems  des  facrifices  nocturnes  ,  après 
lefquels  on  éteignoit  les  lumières  j  Se  les  femmes  s'aban- 
donnoient ,  dit-on,  aux  hommes  que  le  hazard  leur  don- 
noit.  Celles  qui  avoient  paffé  la  nuit  dans  le  temple  , 
n'approchoient  point  de  leurs  maris  de  toute  l'année.  Les 
enfans  qui  nailfoient  d'elles  pendant  ce  tems-là  étoient 
élevés  par  les  Prêtres  dans  le  temple ,  que  les  Mahomé- 
tans  ont  détruit.  Il  étoit  litué  auprès  d'une  fontaine  qui, 
après  avoir  formé  un  petit  lac,  fe  partage  en  un  grandi 
nombre  de  ruifleaux,  ce  qui  rend  le  terrein  d'alentour: 
fort  marécageux.  (b)  Cette  ville  eft  auffi  nommée  Ham- 
lisman,  &Ortelius,dans  l'Atlas  de  Blaeu,  la  nomme  Man- 
lisnana  ,  &  la  place  à  14  d.  10'.  de  longitude ,  &  à  3  2  d. 
50'  de  latitude  feptentrionale.  *  (*)  Corn.  Dict.  (b)  Atlas 
de  Blaeu. 

A  AIN-MARI  AM ,  ou  la  Fontaine  de  Marie  \  elle  eft 
fous  une  voûte  du  mont  Moria  j  à  deux  cens  pas  du'ré- 
fervoir  de  Siloé,  jiisqu'où  elle  coule  par  un  conduit  fou- 
terrain.  Une  tradition  populaire  annonce  que  lorfquela 
Sainte  Vierge  demeurait  à  Jerufalem  elle  alloit  y  prendre 
de  l'eau.- Les  Mahométans  vont  s'y  laver  par  dévotion. 
On  y  descend  par  trente  marches.  *  Corn.  D16L  P.  Roger, 
Descr.  de  la  Terre  Sainte,  liv.  1. 

AAIN-TOGIAR ,  ou  la  Fontaine  des  Marchands.  C'eft 
le  nom  que  les  Arabes  donnent  à  Un  lieu  ,de  la  Tribu  de 
Zabulon,  fltué  à  une  petite  lieue  du  montThabor,  du 
côté  de  l'Orient.  On  y  voit  une  belle  fontaine,  Se  il  s'y 
tient  tous  les  mardis  une  foire  où  l'on  amené  beaucoup 
de  bétail.  C'étoit  autrefois  une  grande  ville,  qui  a  été 
réduite  en  cendres  ,  Se  dont  le  nom  s'efl  perdu  :  on  n'y 
voit  plus  que  trente  ou  quarante  cabanes  où  fe  retirent 
quelques'  marchands,  à  caufe  du  grand  trafic  de  plufieurs 
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fortes  de  denrées,  de  chameaux ,  de  chevaux,  de  bunes, 
de  chèvres  Se  de  moutons.  Comme  les  Arabes  voiiins  în- 
feiloient  ce  lieu,  l'Emir  Facardin  y  fit  bâtir  une  forre- 
reife,  &  y  entretenoit  une  garnifon  pour  la  fureté  des 
chemins.  Les  Chrétiens  &  les  Juifs  qui  y  palfent  payent 
un  tribut,  qui  revient  à  vingt  fols  monnoie  de  France,  Se 
autant  pour  chaque  cheval  ou  bête  de  charge  :  les  Turcs 
n'en  iont  pas  exemts  :  c'eft  le  grand  chemin  des  Carava- 
nes qui  vonr  Se  viennent  d'Egypte  Se  de  Jerufalem  à  Da- 
mas. Un  Emir  y  a  fait  bâtir  un  camp  de  cent  pas  en  carré, 
environné  de  hautes  murailles  de  pierres  de  raille,  où  les 
marchands  fe  rerirent  avec  leur  bagage ,  Se  fon  t  à  couvert 
des  infultes des  Arabes. *  Corn.  Diél.  JJaviti}Tene  Sainte. 

AALAND,  iile  de  la  Mer  Balrique.  Voyez  Alanû. 

AALBOURG,  ville  du  Jutland.  Voyez  Albourg. 

AALS  ,  ville  de  Norwege.  Voyez  Als. 

AAN-SIRE  j  petire  ifle  de  Norwege,  au  Nord-Oueft 
de  l'embouchure  du  Lande- Wan ,  vers  les  5  8  a.  &  7'.  de 
latitude  feptentrionale. 

1.  AAR,  Ara ,  rivière  d'Allemagne  :  elle  a  quatre  four- 
ces  (a)  dans  le  comté  de  Blanckenheim,  entre  les  duchés 
de  Trêves,  de  Cologne  Si  de  Juliers;  de-là  elle  va  en  fer- 
pentant  vers  le  Levant  d'Eté,  Se  arrofe  Aremberg,  Al- 
denaar,  Saftenberg,  ArWiller  Se  Zinfich  :  au-defîous  de 
cette  dernière  elle  le  perd  dans  le  Rhin,  un  peuau-dePâis 
de  la  ville  de  Linrz ,  qui  eft  prefque  vis-à-vis  de  fon 
embouchure.  Aldenaar  (b)  Se  Neuwenar ,  qui  font  deux 
comtés ,  en  reçoivent  leur  nom  aufli-bien  que  le  châ- 
teau d'Arbourg  Se  le  bourg  d'Arwiller.  Les  Ripuariens  " 
étoienr  autrefois  aux  deux1  côtés  de  cette  rivière  ,  que 
quelques-uns  appellent  Ahr  ;  c'eft  ainiî  que  l'écrit  de  Wir 
dans  lbn  Arias.  Les  Latins  la  nomment  Ara.  Ptolomée, 
1. 1  ,  c.  9.  l'appelle  Obrïnga;  Se  Marcien  d'Heraclée  (c)  la 
nomme  Abrlca  :  tous  deux  conviennent  que  c'eft  certe 
rivière  qui  fépare  la  Germanie  fupérieure  d'avec  l'infé- 
rieure. *  (») 'Atlas  de  Blacx.fi)  Zeiler  Topogr.  Mog.  Trer. 
&c.  pag.  49.  (c)_  Geogr.  Ver.  Ôxon.  tom.  1 ,  gag!  50. 

2.  AAR,  rivière  oeSuifTe,  en  latin  Arola  Se  Arula.Elle 
a  fa  fource  au  Midi ,  Se  au  pied  de  la  montagne  Schreck- 
horn  ;  de-là ,  coulant  vers  le  Levant  d'Ere ,  elle  baigne  le 
pied  de  la  montagne  de  Grimfel  qu'elle  biffe  au  Midi , 
êe  eft  groflie  de  deux  autres  fources  à  Spiral ,  auprès  du 
monr  de  la  Fourche jde- là,  fe  recourbant  vers  le  couchant 
d'.Eté ,  elle  reçoit  la  rivière  de  Gentelback ,  Se  va  fe  jerter 
entre  Krumeney  &  Kiinholrz  dans  le  lac  de  Brientz  qu'elle 
traverfe ,  &  au-deifous  duquel  elle  fe  charge  des  eaux 
de  la  rivière  de  Glitfchen  ;  enfuite  elle  entre  dans  le  lac 
de  Thoun  ;  Se  au-deffousde  la  ville  de  même  nom  qu'elle 
baigne  ,  elle  eft  enflée  des  eaux  du  Kandel  qui  la  rendent 
navigable  5  elle  le  devient  encore  plus  par  plufieurs  au- 
tres rivières  qui  s'y  rendenr ,  enrre  autres  la  Girben.  Elle 
forme  à  Berne  deux  peninfules  ,  dans  l'une  desquelles 
cetre  capitale  eft  bâtie ,  de-là  elle  coule  à  Aarberg ,  à  Bu- 
ren ,  à  Soleure ,  à  Wangen ,  à  Aarvangen ,  à  Aarbourg , 
à  Olren  ,  à  Aarou,  Se  à  Bruck,  au-deffous  duquel  elle  fe 
groiîîrdes  rivières  de  Russ  Se  de  Limar,  Se  enfin  paffe  à 

u  Kiingenaw  ,  Se  va  perdre  fon  nom  dans  le  Rhin ,  vis-à- 
vis  de  Valdshut ,  l'une  des  Villes  foreftieres.  Les  autres 
rivières  qu'elle  reçoit  font ,  outre  celles  qui  fe  vuident 
dans  les  lacs  de  Neuchatel  Se  de  Biene ,  l'Emmen ,  la 
Wigger,  la  Dinneren ,  la  Winna  Se  Y  A3..  Elle  a  desponrs 
couverts  Se  bâtis  de  pierre  ou  de  bois  dans  la  plupart  des 
villes  où  elle  pafle.  Il  n'eft  fair  aucune  mention  de  cette 
rivière  dans  les  ouvrages  anciens  qui  nous  reftenr. 

3 .  AAR ,  Arr  ou  Arroé  ,  Aroa  ,  ifle  de  Dannemarck 
dans  la  mer  Baltique ,  entre  les  ifles  de  Fune  ou  Funen  , 
Alfen  &  Lageland.  Elle  a  deux  milles  &  demi  communs 
d'Allemagne  dans  fa  plus  grande  longueur  ,  &  un  dans 
fa  plus  grande  largeur.  Iln'yapoint  de  villes,  mais  quel- 
ques villages.  Le  feavant  Wagenfeil,  dans  la  description 
qu'il  en  donne,  dit  qu'elle  eft  longue  &  fort  étroite.  *  Atlas 
de  Blaeu,  de  l'ïjle 3  Robert,  carte  de  Dannemarck. 

■    .AARAU,  ville  de  Suifle.  Voyez  Araw. 

AARASSQ  ,  ancienne  ville  de  l'Afie  mineure  dans  la 
Fifidie,felonStrabon,  qui  s'appuye  de  l'autorité  d'Arterrii- 
dore  ,1.  ri,  p.  570.  En  larin  A  ara  (fus.  Les  Habirans  de 
certe  ville  pourraient  bien  être  les  mêmes  que  Pline 
appelle  Arafenfes.  Ce  n'eft  plus  à  préfent  qu'un  village. 
Les  cartes  de  l'Atlas  de  Blaeu  la  nomment  Aratia,  Se  la 
mettent  fur  le  golphe  de  Saralie,  à  huit  milles  d'Allema- 
gne, Se  au  Sud-Oueft  de  la  ville  de  Satalie.  Corneille 


diltingue.'fansfujer,  cette  Ville  d'AAR  s  us,  dont  il  fait  un 
article  à  part,  en  citant  Strabon  qui  n'en  parle  point. 

AARBERG,  ville  de  Suifle  dans  le  Canton  de  Berne. 
Voyez  Arbers. 

AARBOURG.  Voyez  Arbourg. 

AARDALFFiOERD  ,  Aardalius ,  c'eft  ainfi  que  quel- 
ques Géographes  nomment  le  golphe  de  Bukenfiord  en 
Norwege.  Voyez  Bukenfiord. 

AARHUS,  ville  (Se  diocèfe  du  Jutland.  Voyez  Arhus. 

AARONIS  INSULA ,  Isie  dAaron  ,  la  petite!  lie  fut 
laquelle  Saint  Malo  eft  fitué  s'appeilou  autrefois  ainfi. 

AARSEO.  Voyez  Arree. 

AARVANGEN,  bailliage  de  Suifle  dans  le  canton  de 
Berne.  Il  contient  fept  paroiffes  ,  &  divers  villages  : 
fon  nom  lui  vient  du  principal  lieu  nommé  Arvang  qui 
eft  fur  l'Aar  ,  au-deflous  de  celui  de  Vangen  fortifié  d'un 
châreau  où  demeure  le  bailli  que  les  Bernois  y  envoyent. 
Us  achetèrent  ce  bailliage  des  comtes  de  Grunemberg 
lan  1432. 

AAS ,  fortereffe  de  Norwege ,  dansi'Agdefînde,  petite 
contrée  du  bailliage  d'Aggerhus.  Elle  eft  firuée  fur  le  ri- 
vage méridional  du  Lindal  ,  à  cinq  quarrs  de  mille 
d'Allemagne  de  Spins ,  autre  fortereffe  plus  voifine  de  la 
mer.  En  larin  Aafa. 

AASAR,  ville  de  la  Paleftine  dans  la  tribu  de  Juda. 

*  D.  Calmet  Dicc.  de  la  Bible.  Ce  n'eft  plus  aujourd'hui 
qu'un  village,  finie  entre  Afcalon  Se  Alcetté. 

AATTER ,  contrée  de  l'Arabie  heureufe.  (a)  Elle  eft 
dans  la  partie  feptentrionale  de  ce  pays  ,  Se  dans  le 
royaume  d'Yemen  ,  fur  la  mer  rouge.  Sa  longueur  eft  de 
fept  journées  &  fa  largeur  de  quatre.  Goïius  (b)  lui 
donne  pour  capirale  la  ville  d'Alkin.  Ce  pays  eft  vers  le 
1 8  d.  de  latitude  feptentrion.  *  (a)  Corn.  Dicb.  (bJ  In  notis 
in  Alfergan, 

1.  ABA,  ville  de  la  Phocide.  Sanfon,  dans  fes  Dis- 
quifitions,  p.  3.  reprend  aigrement  Baudrand  d'avoir 
écrir  A'ba  au  fmgulier  pour  Abu  au  pluriel.  Orcelius, 
Thef.  Geog.  a  dit  aufli  Aba  &  Ab&.  Le  même  cenfeur 
reprend  encore  Baudrand  d'avoir  cité  i'autoriré  de 
Pline  qui  ne  parle  point  qAba  dans  la  Phocide ,  non 
plus  que  d'ABA  ville  de  l'Arabie  heureufe,  pour  laquelle 
il  eft  cité  fauiïement  par  le  même  auteur.  Voyez  Abée.  i. 

2.  ABA  ,  royaume  d'Afie.  Voyez  Ava.  u 

3 .  ABA ,  haute  montagne  de  la  grande  Arménie.  De- 
nis le  Periegete,  verf.  978  ,  la  nomme  Amplement  Mont 
Arménien  ;  peut-être  en  ignoroit-il  le  nom  particulier 
que  fon  fcholiafte  écrit  Achos.  Quelques  anciens,  com- 
me Pline  &  Ptolomée,  l'ont  appellée  Paryadres  ,  &  c'eft 
ainfi  qu'il  faut  l'écrire  au  jugement  du  P.  Hardouin. 
Srrabon ,  qui  dir  en  un  endroit  que  le  Paryadres  eft  une 
montagne  de  la  grande  Arménie  Se  que  f  Euphrate  à  fa 
fource  dans  une  des  divifions  feprentrionales  du  mont 
Taurus ,  s'explique  plus  clairement  dans  un  autre ,  où  il  dit 
que-  l'Euphrate  Se  l'Araxe  fortent  tous  àeuX  du  mont 
Abos.  Ses  interprètes  latins  l'appellent  Abus.  Pline  aifu- 
re  que  l'Euphrate  vient  d'une  province  appellée  la  Cara- 
nitide  dans  la  grande  Arménie ,  que  Dominus  Corbulo  » 
qui  avoit  été  fur  les  lieux ,  appelloir  le  mont  Aba ,  Se  que 
Nurianus,qui  avoit  aufli  vu  ce  pays-là,  nommoit  Capotes* 
Selon  Thevet,  cite  par  le  P.  Ferrari ,  *  les  habirans  l'appel- 
lent Caicol.  D'autres  l'ont  appelle  Leprus  ,  d'autres  Chiel- 
der ,  d'autres  Garamas.  Srrabon  le  place  entre  7  5  &  77 
d.  de  longirude  &  entre  les  43  d.  21'  &  42  d.  de  lariru- 
de  feptentrionale.  *  In  voce  Aba  &  in  voce  Parye- 
drus. 

ABAŒNUM,  Aèaoena  ou  Abacena,  ancien  nom 
d'une  ville  de  Sicile.  C'eft  aujourd'hui  un  bourg  appelle 
Tripio.  Voyez  ce  mor. 

ABACAGNA  ;  c'eft  ainfi  que  l'anonyme  de  Ravenne 
écrit  le  nom  de  la  ville  que  Prolomée  appelle  Abacena. 
Voyez  Abac^ïnum. 

ABACARES ,  peuples  de  l'Amérique  méridionale.  M. 
de  rifle  les  nomme  Abacatis.  Le  pays  où  ils  ont  leurs 
habirations,  Se  qui  n'eft  pas  bien  connu  des  Européens, 
s'étend  des  deux  côtés  de  la  rivière  de  Madère,  qui  va  fe 
perdre  dans  la  rivière  des  Amazones.  Leur  pays  eft  3320 
d.  de  longitude  ,  Se  à  10  d.  de  latitude  feptentrionale. 

*  Carte  clu  Pérou  ,  &c. 

1.  ABACENE  ,  Abaana  ,  ville  d'Afîe  dans  la'Médie. 
Prolomée  la  met  au  93  d.  30'.  de  longitude  &  au  36  cL 
de  latitude  feptentrionale. 
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4  ABA. 

i.  ABACENE,  Abac&na,  ville  de  l'Aiîe  mineure  dans 
la  Carie  ,  félon  Pline. 

ABACH,  Abacum,  bourg  dAlleraagne  dans  la  balle 
Bavière  fur  le  Danube,  dans  le  département  de  Straubing, 
à  deux  petites  lieues  au-dellus  de  Ratisbonne.  C'eft  là  que 
naquit  l'Empereur  Henri  II ,  furnommc  le  Saint.  Ce 
bourg  fut  brûlé  en  1197  par  les  habitans  de  Ratisbonne. 
Il  y  a  des  fources  d'eaux  minérales,  où  l'on  va  fe  baigner 
pour  plulieurs  maladies.  On  prétend  qu'elles  font  bonnes 
pour  la  mélancolie  ,  la  paralylie ,  les  naufées ,  les  batte- 
mens  de  cœur ,  le  mal  des  yeux  Se  des  dents ,  le  fcorbut, 
la  gravelle,  &c.  mais  il  faut  les  faire  chauffer.  Elles  ont 
la  même  odeur  que  des  œufs.  Quelques  Géographes  ont 
pris  ce  bourg  pour  l'ancien  Abudiacum  Danubianum; 
mais  Cellanus  &:  d'autres  favans  aiment  mieux  placer 
certe  ancienne  ville  à  Fueffen,  lieu  fitué  à  l'autre  côte  du 
Danube.  *  Zeylcr  Topog.  Bavai",  pag.  71. 

ABACHI ,  Voyez  Abawi. 

ABACOA ,  ille  de  l'Amérique  feptentrionaîe  :  elle  a 
au  Nord  l'ille  de  Lucayoneque ,  à  l'Orient  celle  d'Ale- 
blafters  ,  ou  Ciguateo,  au  Midi  le  grand  banc  de  Baha- 
ma ,  &:  à  l'Occident  la  pointe  feptentrionaîe  de  l'ille 
d'Androfs.  Elle  eft  à  300  d.  de  longitude  &  à  25  de  lati- 
tude feptentrionaîe.  Elle  peut  avoir  dix-huit  lieues  com- 
munes dans  fa  plus  grande  longueur,  Se  environ  fept  dans 
fa  plus  grande  largeur  :  elle  apparrient  aux  Anglois  ,  Se  eft 
comprife  dans  les  Lucayes.  *  Atlas  de  M.  de  l'Ifle. 

ABACOVRE ,  montagne  de  l'Arabie  heureufe  ;  on 
l'appelle  autrement  Attira.  Il  la  faut  palfer  pour  arriver 
par  rerreàla  fameufe  ville  d'Aden  qu'on  découvre  de 
fon  fommet  dans  une  plaine.  Ce  partage  eft  fort  dirhciie, 
Se  l'on  y  trouve  d'abord  deux  fortereffes  qui  en  déten- 
dent les  avenues.  *  Corn.  Diét.  Voyages  de  Vincent  le. 
Blanc,  i.part.  c.  7.  t         . 

ABADAN  ,  ville  d'Afie ,  dans  llraque  Babylonienne. 
Elle  eft  fituée  fur  le  Golplie  Perfique ,  à  l'embouchure 
du  Tigre ,  à  une  journée  Se  demie  de  Balïbra  dont  elle 
dépend.  Elle  eft  vers  le  67  d.  de  long.  *  D'Herbelot  Bibl. 
Orient. 

1.  AB/E ,  au  pluriel ,  c'eft  le  nom  latin  d'une  ancienne 
ville  de  la  Phocide.  Voyez  Abéa.  1. 

1.  AB^E ,  ancienne  ville  du  Péloponefe.  Voyez  Abéa.  j. 

ABAGES ,  peuple  de  la  Scyrhie.  Voyez  Abcas. 

ABAHANAR  ,  contrée  de  la  Tartarie  proche  la 
grande  muraille  de  la  Chine.  Elle  eft  habitée  par  les 
Mogols ,  Se  a  deux  barrières.  Ses  meilleures  habitations 
font  fur  le  lac  de  Taolnor.  *Hifl.  Génér.  des  Huns  par  M. 
de  Guignes  I.  4.  p.  238. 

ABAIBES  ou  Abibes,  Abaihœs,  hautes  montagnes  de 
l'Amérique  mérid.  dans  la  province  deCartliagêne ,  pro- 
che le  golfe  de  Daricn,  ou  de  Vraba,  félon  Laete. 

ABAKAN  ,  ville  fituée  fur  les  bords  de  la  rivière  de 
Jeniféa ,  vers  les  5  3  d.  jo'.  de  latit.  C'eft  l'érablifle- 
ment  le  plus  avance  au  Sud  que  les  RuiTes  ayent  fur  cette 
rivière. 

1.  ABALE,  Âbala }  ancienne  ville  de  l'Ethiopie,  fous 
l'Egypte.  Pline  en  fait  mention  1.  6.  c.  29. 

2.  ABALE  ,  Abalus,  ille  de  la  mer  Germanique,  fé- 
lon Pline  ,1.  37.  c.  2.  à  une  journée  au-delà  du  bras  de 
mer  nommé  par  les  anciens  Mentonomon ,  le  long  du- 
quel habitoient  les  Guttons.  A  ces  indices  Cellarius  con- 
jecture que  les  illes  Electrides  ainlinommées,peuvent  être 
à  l'embouchure  de  la  Viftule.  Pline  ajoute  que  les  vagues 
delà  mer  jettoient  l'ambre  fur  les  rivages  de  Vide  Abalus. 
Cette  ille  étoit  fans  doute  une  des  Gleflaties  difperfées 
dans  la  mer  Baltique.  Voyez  Glessaria.  *  Not.  orb. 
ant.  lib.  II.  cap.  v. 

3.  ABALE,  Abala,  ancien  port  de  l'Italie,  entre 
la  Sicile  Se  le  Promontoire  Cœcynum ,  aujourd'hui  Stilo. 
*  Appien. 

ABALLABA  ,  ancienne  ville  d'Angleterre ,  que  l'on 
croit  être  la  même  que  l'on  appelle  Appleby.  Voyez  l'ar- 
ticle du  nom  moderne. 

ABALLON ,  contrée  de  l'Ifle  de  Terre-neuve  en  Amé- 
rique. On  écrit  plus  communément  A vallon. 

ABAN-LA-VILLE ,  bourg  de  France, dans  laFranche- 
Comté  ,  fur  une  élévation  dans  le  Bailliage  de  Quingei , 
entre  la  ville  de  ce  nom  &  Lieu-Dieu  j  &  entre  les  riviè- 
res du  Doux  &  de  la  Louve.  *  Atlas  de  Sanfon. 

ABANA ,  rivière  d'Afie,  dans  la  Syrie  de  Damas  :  l'a- 
nonyme de  Ravenne  ,  1. 1.  c.  1  £•  l'appelle  Bana.   Il  eft 
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fait  mention  de  cette  rivière  au  4e.  1.  des  Rois  c.  5.V. 
12.  Les  Septante  la  nomment  Âmana\  elle  defeend  du_ 
mont  Hermon  félon  Bocharr.  Phaleg.  p.  79.  Il  y  en  a  qui 
croyent  que  c'eft  la  rivière  qui  coule  à  Damas,  (a)  Son 
nom  Abana  peut  lignifier  (fa)  pierreux  ,  &  lui  a  été  peut^ 
être  donné ,  parce  que  les  eaux  en  étant  très-claires ,  011 
voyoit  les  pierres  au  fond.  S.  Jérôme  (c)  appelle  Abana, 
la  rivière  de  Damas  i&Eufebe,  qui  l'écrit  Àbena^dit  aufli 
que  c'eft  la  rivière  de  Damas.  Maty ,  qui  ajoute  qu'elle 
va  fe  décharger  dans  la  mer  de  Syrie  au  midi  de  l'embou- 
chure du  Farfar,  n'ayant  point  nommé  fes  garants ,  nous 
laifle  dans  l'incertitude.  L'Atlas  de  Blaeu  fait  entrer  le 
Farfar  dans  une  rivière  qu'il  apelle  Chryfogoras  ,  au 
deflus  de  Damas  ,  Se  Adonis  au  délions  de  cette  Ville  , 
où  il  place  la  jonction  de  ces  rivières.  Nous  ne  favons 
pas  bien  certainement  encore  quel  eft  le  cours  de  ces 
deux  rivières  Abana  Se  Farfar  ;  Se  M.  de  l'ille ,  qui  n'a 
pu  refufer  de  mettre  une  rivière  à  Damas  dans  la  petite 
Carte  des  Voyages  de  Paul  Lucas  j  s'eft  difpenfé  d'en 
déterminer  le  cours  Se  l'embouchure.  Cependant  D.  Cal- 
met  (d)  croit  que  c'eft  le  même  fleuve  que  le  Barradi 
ou  le  Chrisoroas  ,  qui  prend  fa  fource  au  pied  Se  3 
l'Orient  du  Liban ,  Se  qui  coule  autour  Se  au  dedans  de 
Damas ,  Se  va  perdre  fes  eaux  dans  le  défert  à  quatre  oit 
cinq  lieues  au  midi  de  cette  ville.  Henri  Maundrel  (e) 
dit  qu'étant  fur  les  lieux  en  1697  il  ne  put  trouver  aucune 
trace,  ni  même  les  noms  d' Abana  Se  de  Farfar.  Il  ajou- 
te qu'il  faut  aiïurément  que  ce  n'ayent  été  que  des  bran- 
ches de  la  rivière  Barradi ,  qu'il  y  a  même  apparence 
qu'une  de  ces  rivières  étoit  la  branche  qui  pafle  aujour- 
d'hui au  travers  de  l'Ager  Damafcenus ,  &  va  fe  rendre 
directement  dans  la  ville  -y  car ,  dit-il ,  comme  elle  va  e» 
ferpentant ,  il  y  a  lieu  de  croire  que  le  canal  en  eft  natu- 
rel. Voyez  Barradi  Se  Chrysoroas.  *  (a)  Sanfon  Index 
Geogr.  (b)  Bonfrer.  Nor.  in  Onom.  (c)  Onomaft.  Urb.  Se 
Loc.  S.  Scr.  (d)  Did.  de  la  Bible,  (e)  Voyage  d'Alep  à  Je- 
ruf.  p.  207. 

ABANBO ,  ou  ABANHI ,  rivière  de  la  grande  Ethio- 
pie ,  que  quelques-uns  ont  nommée  en  latin  Abanhus  Se 
Abana.  Strabon  ,1.  17  p.  786,  qui  la  diftingue  du  Nil  où 
elle  va  fe  perdre ,  la  nomme  AJlapus.  Ptolomée,  qui  lui 
donne  le  même  nom ,  la  fair  fortir  du  marais  de  Coloé 
fous  la  ligne  équinoctiale,  Se  entrer  dans  l'Aftaboras  à 
1 1  d.  3'.  de  lat.  feptent.  Mêla ,  1.  1  c.  51  regarde  ces  deux 
rivières  comme  deux  branches  ou  divifions  du  Nil ,  Se 
appelle  la  rivière  dont  il  s'agit  dans  cet  article  Aflapes. 
Pline  ,  qui  la  nomme  AJlapus  ,  dit  que  c'eft  le  Nil ,  qui 
ne  prend  le  nom  de  Nil  qu'après  qu'il  a  joint  les  eaux  de 
fes  diverfes  fources.  Des  obfervarions  plus  récenres  nous 
apprennent  que  le  Nil  ne  reçoit  aucune  rivière  qui  ait  fa 
fource  fi  près  de  la  ligne  équinoctiale,  comme  on  le  peut 
voir  dans  la  carte  de  l'Afrique  par  M.  de  l'ille.  Cette 
rivière  fe  perd  immediarement  dans  le  Nil  du  côté  de 
l'Orient  ,  Se  forme  conjointement  avec  l'AJlaboras  la 
prefqu'iile  de  Merœ. 

1.  ABANÇAI,  Abancalus  3  rivière  de  l'Amérique  dans 
le  Pérou  \  elle  a  fa  fource  vers  le  3  06  d.  de  longit.  &  le  14 
d.  30'.  de  latit.  méridionale,  dans  l'Audience  de  Lima  , 
dans  les  monragnes  qui  féparent  le  pays  des  Chumbibil- 
cas  de  la  mer  du  Sud  au  Nord  du  village  de  Parinacocha. 
Elle  donne  fon  nom  au  bourg  d'Abançai,au  nord  duquel 
elle  pafle  pour  fe  jetter  dans  le  Maragnon  ,  à  fept  lieues 
&  demie  géométriques  au-deflus  de  la  jonction  de  ce  der- 
nier avec  l'Apurima  vers  le  1 1  d.  de  latit.  feptentrionaîe. 
*  M.  de  l'Ifle ,  Carte  du  Pérou. 

2.  ABANÇAI, ou  ABANCAYO, bourgadede  l'Améri- 
que, dans  le  Pérou,  fur  la  rivière  d'Abançai.  Elle  eft  fituée 
auprès  d'une  haute  montagne  que  l'on  croit  être  pleine 
de  veines  d'argent.  Ce  lieu  eft  fur  la  route  de  Cufco  à 
Guamanga.  *  Ibid. 

ABANHI ,  c'eft  la  même  rivière  qu'ABANBO. 

ABANNAS.  Voyez  Abaunas. 

ABANN/E  j  anciens  peuples  de  la  Mauritanie ,  felor» 
Marcellin. 

'  ABANO  ,  village  d'Italie ,  dans  le  Padouan  ,  à  cinq 
milles  de  Padoue  3  dans  le  territoire  qu'on  appelloit  an- 
ciennement Aponus  ,  nom  grec  que  les  Latins  avoient, 
adopté.  Il  y  a  des  fontaines  d'eau  chaude  qui  ont  été 
fort  célébrées  par  les  anciens.  Suétone,  in  Tiber.  c.  14, 
dit  que  Tibère ,  ayant  été  averti  par  l'oracle  de  Gerion  au- 
près de  Padoue  ,  de  confulter.  l'avenir  en  jettant  des  des 
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d'or  dans  la  fontaine  d'Aponus ,  il  arriva  que  les  dez  étant 
jettes  marquèrent  le  plus  grand  nombre.  Suétone  dit 
qu'on  Voyoit  encore  de  fon  tems  ces  dez  fous  l'eau.  Lu- 
çain ,  1.  7 ,  v.  139,  parle  de  cette  fontaine ,  Se  lui  donne 
l'épithete  de  fumante.  Martial,  1.  1 ,  Epig.  62. ,  nomme  le 
territoire  d'Aponus  la  patrie  de  Tite-Live. 

Ctnfetur  Apona  Liviofuo  tellus. 

Il  parle,  1.6,  Epig.  42,  de  la  fontaine  de  ce  lieu,  Scfemble 
iniinuer  que  les  filles  ne  s'y  lavoient  point. 

Fontes  Aponi  rudes  puellis. 

Claudien  (a)  a  compofé  tout  un  Poème  à  la  louange  de 
ces  eaux ,  ausquelles  il  atribue  de  belles  cures.  Calïio- 
dore  en  vante  la  falubrité  dans  l'épitre  3 9  du  2  liv.  De 
Seine  1. 1 ,  c.  5 ,  dans  fon  nouveau  voyage  d'Italie,  dit 
qu'on  y  voit  deux  fontaines  dont  les  qualités  font  bien 
différentes  ;  que  l'une  pétrifie  tout  ce  que  l'on  met  de- 
dans \  que  l'autre  eft  minérale  ;  &  que  fes  eaux  font  ex- 
cellentes pour  diverfes  maladies ,  à  caufe  qu'auprès  de 
cette  fontaine  il  y  a  une  mine  de  foufre  Se  de  ■  fel.  Ces 
oains,  aujourd'hui  nommés  Bagni  d'Abano,  ont  été  nom- 
més par  les  Latins  Fontes  Aponi ,  Patavine  aqwz  (b)  Se 
Patavini fontes.  (c)  *  (a)  De  Apono.  (b)  Pline,  lib.  z,cap. 
13.  (c)  Lib.  31,  cap.  6. 

AB  ANTA ,  ville  de  Grèce  ;  elle  étoit  fituée  proche  le 
mont  Parnafle.  Il  y  avoit  un  temple  dédié  à  Apollon , 
fuivant  le  témoignage  de  Favorin. 

ABANTES ,  en  latin  Abantes.  Homère,  Iliad.  B.  54Z 
Se  5  5  6 ,  appelle  ainfi  les  habitans  de  l'Eubée.  Hérodote  , 
1. 1 ,  p.  146,  remarque  que  les  Abantes  n'étoient  pas  une 

Ï>etite  partie  de  l'Eubée.  Strabon ,  1. 10,  p. 445 ,  dit,  fur 
e  témoignage  d'Ariftote ,  que  les  Thraces ,  étant  partis 
d'Abée  ville  de  la  Phocide,  s'emparèrent  de  cette  ifle,  & 
donnèrent  leur  nom  aux  habitans  ;  félon  d'autres  le  nom 
à! Abantes  eft  venu  d'Abante ,  héros ,  fils  de  Neptune  Se 
d' Aréthufe ,  félon  Ariftocrate  cité  par  Etienne  le  Géogra- 
phe. M.  Bochart ,  p.  40 1 , 1.  72 ,  aime  mieux  croire  que  les 
Phéniciens  ont  donné  à  cette  ifle  ce  nom  dérivé  de  l'Hébreu 
D3N  Aèasj  qui  veut  dire  engraifle,  parce  qu'on  mettoit 
dans  cette  ifle  des  bœufs  pour  les  engraifler ,  ce  qui  con- 
vient aflez  à  fon  nom  d'Eubée.  Au  rapport  de  Plutar- 
que*  les  Abantes  fe  coupoient  les  cheveux  de  devant,  de 
peur  que  les  ennemis  ne  les  priflent  par  là  durant  le  com- 
bat. Le  même  Auteur  cite  des  vers  d'Archiloque  qui 
marquent  que  ce  peuple  étoit  fort  belliqueux ,  n'ufoit  ni 
de  frondes  ni  de  flèches  dans  les  batailles,  mais  qu'il  mar- 
choit  d'abord  à  l'ennemi  l'épée  à  la  main.  Voyez  Eubée 
Se  Negrepont.  *  Vie  de  Tliefée,  chap.  3. 

ABANTIAS,  ou  ABANTIDE  ,  en  latin  Abantis,ou 
Abantias  j  c'eft  la  même  ifle  qui  eft  nommée  Eubée  dans 
les  anciennes  cartes  :  &  Negrepont  dans  les  modernes. 

ABANTIDE  ,  Abantias,  contrée  de  l'ancienne  Epire. 
Elle  reçut  ce  nom  des  Abantes,  qui ,  après  la  prife  de 
Troyes,  furent  jettes  par  la  tempête  dans  la  Thefprotide, 
au  pied  des  monts  Cerauniens.  Les  Locriens  y  furent  jet- 
.  tés  dans  le  même  tems  \  8c,  s  y  étant  établis  aufli  bien  que 
les  Abantes ,  ils  confentirent  en  leur  faveur  que  tout  le 
pays  d'autour  d'une  ville  qu'ils  y  bâtirent ,  fût  appelle 
Abantide.  *  Corn,  Dict.  (b)  Paufan3  1.  5.  Eliac. 

ABANTIS ,  contrée  de  l'Epire  dans  la  Chaonie^  félon 
Baudrand. 

ABANWIWAR.  Voyez  Abawywar. 

ABAQUE ,  ifle  de  l'Amérique.  Les  Efpagnols  pronon- 
cent fouvent  Avaque  :  de  là  eft  venu  que  les  Boucaniers 
François  fe  font  accoutumés  à  dire ,  &  à  écrire  Avache, 
puis  par  ignorance  on  a  écrit  l'ifle  à  Vaches,  Se  les  Hol- 
landois  là  nomment  l'ifle  aux  Vaches.  Elle  n'eft  éloignée 
que  de  cinq  lieues  de  la  grande  ifle  efpagnole ,  Se  eft 
par  les  iS  d.  quelques  minutes  de  latit.  Nord,  Se  environ 
à  5  5  lieues  à  l'Occident  de  l'ifle  de  Beata. 

1.  ABARA,  ville  épifcopale  d'Afrique,  dans  la  pro- 
vince proconfulaire ,  aflez  près  de  Carthage.  On  trouve 
que  Félix  Abaritain  fut  exilé  avec  d'autres  Evêques ,  la 
fixiéme  année  de  Huneric.  Pline  ,1.  1 6 ,  c.  3  6,  parle  des 
rofeaux  qui  venoient  de  ce  pays-là  &  qui  fervoient  à  pê- 
cher à  la  ligne.  *  Bochart,  p.  482 , 1.  S. 

2.  ABARA  ,  ville  d'Arménie,  comme  on  peut  le  con- 
jecturer par  quelques  paflages  deCedrenus  Se  deCuropala- 
tus.  Ce  dernier  la  nomme  Avara.*  Orte!ius,TheL  Geor. 

ABARADIRA  ,  ville  épifcopale  d'Afrique  dans  la  Bi- 
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facene.  Victor  d'Utique  en  a  fait  mention.  La  notice  des 
évêques  d'Afrique  parle  de  Prefeclien,  évêque  d'Abara- 
dira,  au  rapport  du  P.  Charles  de  S.  Paul  (a)  &.de  Bo- 
chart :  (b)  mais  Holftenius,dans  fes  notes  fur  le  premier 
de  ces  deux  Auteurs,  lit  epifeopus  Abadirenf.s ,  au  heu 
d'Abaradiranus.  *  (a)  Geogr.  Sacr.  p.  1 04.  (b)  Pag.  48 2 , 1. 1  o, 

ABARAIM.  Voyez  Abarim. 

ABARANER,  Abaranum,  bourg  d'Afie,dans  la  gran- 
de Arménie.  Voyez  l'article  d'ABRENER. 

AB  AR ATH A ,  ville  de  Me  Taprobane  félon  Ptolomée, 
fur  la  côte  orientale ,  Se  à  l'oppoiite  de  l'ifle  de  Zibala. 

ABARAUS,  (^  petite  ville  d'Afrique ,  fur  la  Volte  , 
rivière  de  la  Guinée.Quelques-uns  l'appellent  Abrambon; 
d'autres,comme  l'Atlas  de  Blaeu,la  nomment  Aboraas  ; 
ce  dernier  la  met  fur  la  rive  occidentale  de  cette  rivière 
environ  à  vingt  lieues  de  la  côte.  M.  de  l'ifle  n'en 
fait  point  mention  dans  fa  carte  d'Afrique,  Se  Bof- 
man  (b) ,  qui  parle  de  la  rivière  de  Volta ,  ne  dit  rien  de 
cette  ville.  *  (»)  Corn  Dict.  (b)  Voyage  de  Guinée  ,  Lettre 
1 8.  Corneille  donne  mal-à-propos  ce  nom  a  Abrambrou, 

ABARBINA ,  ville  de  l'Hircanie  félon  Ptolomée ,  1.  6, 
c.  9.  Il  la  place  dans  les  terres ,  Se  lui  donne  97  d.  de  longit, 
&  40  d.  10  min.  de  latitude. 

ÀBARGALE,  contrée  de  l'Abiflinie,  avec  titre  dé  gou- 
vernement dans  le  royaume  de  Tigré,  au  Midi  des  mon- 
tagnes de  Lamabmon  ,  &  à  l'Occident  de  la  rivière  de 
Tacafe.  Je  ne  fais  où  M.  de  la  Martiniere  a  pris  ce  mot  j 
on  ne  le  trouve  ni  dans  les  cartes  ni  dans  les  voyageurs. 

ABARES,  peuples  de  la  Scythie.  Voyez  Avares. 

ABARIM,  ou  ABARAIM,  montagnes  d'Afie  dans 
la  Terre  Sainte.  C'eft  une  continuation  de  la  chaine  de 
montagnes  qui  entoure  ce  pays,  8c  qui  prend  divers  noms 
félon  les  lieux  où  elle  s'étend.  On  appelle  proprement 
Abarim  celles  qui  font  dans  la  tribu  de  Ruben,  entre  le 
torrent  d'Arnon  à  l'Orient  Se  au  Midi ,  Se  le  Jourdain  à 
l'Occident.  Dieu  commanda  à  Moïfe,  num.  17,  v.  12  de 
monter  fur  le  mont  Abarim  &  de  contempler  la  terre 
qu'il  devoit  donner  aux  enfans  d'Israël.  Il  eft  dit,  c.  3  • 
v-.47>48.>  que  les  Ifraëlites  étant  partis  de  Helmondebîa- 
taïm  arrivèrent  aux  montagnes  d'Abarim ,  vers  Nebo ,  Se 
qu'étant  partis  des  montagnes  d'Abarim  ,  ils  arrivèrent 
dans  les  campagnes  de  Moab  fur  le  Jourdain,  vis-à-vis 
de  Jerico  ;  ce  qui  prouve  que  ces  montagnes  étoient  en- 
tre Helmondeblataim  &  ces  campagnes  de  Moab.  Le 
mont  Nebo ,  où  mourut  Moïfe  ,  etoit  compris  entre  les 
montagnes  d'Abarim.  Phasga  Se  Phegor  en  étoient  aufli. 
Le  mot  hébreu  Abarim  lignifie  les  paflans  Se  les  paflages. 

*  (a)  Eufeb  SeHieron.  Onomaft.  Se  Sanfon  Ind.Geog.  ° 

ABARIMON,  contrée  de  la  Scythie  en  Afie,  dans  une 
grande  vallée  entre  les  montagnes  d'Imaiis.  Pline  qui 
parle  de  ce  pays,  H.  N.  1.  17 ,  c.  2,  dit  que  ces  Scythes 
vi voient  comme  des  Sauvages ,  qu'ils  couraient  avec  une 
extrême  légèreté  &  qu'ils  erraient  çà  Se  là  avec  les  bêtes 
féroces.  Béton,  qui  fuivit  Alexandre  le  Grand  dans  fes 
voyages,  pour  mefurerles  chemins,  dit  que  les  Scythes 
de  ce  pays-là  ne  fautoient  vivre  hors  de  leur  pays  natal. 
Une  autre  circonftance,  que  rapporte  Pline,  &  qui  ne  s'ac- 
corde point  avec  l'expérience  moderne,  c'eft  que  cette 
nation  avoit  les  pieds  tournés  en  arrière  au  rebours  des 
nôtres.  Cette  chimère  étoit  peut-être  fondée  fur  quelque 
chauflure  extraordinaire ,  que  n'examinèrent  point  aflez 
ceux  qui  répandirent  ce  bruit.  Quelques-uns  croyenr  que 
la  Sibérie  d'aujourd'hui  eft  la  verirable  patrie  de  ces  an- 
ciens Scythes.  *  Voyage  du  Nord,  p.  7. 

ABARINA,  contrée  de  l'Afrique. 

ABARINUS.  On  lit  dans  les  exemplaires  latins  de  Pto- 
lomée Abarmusj  mais  c'eft  une  faute,  comme  le  remar- 
que fort  bien  Ortelius.  Le  nom  moderne  eft  Navarin. 
Voyez  ce  mot. 

ABARITANUS,  ville  Episcopale  de  l'Afrique  propre- 
ment dite,  félon  le  témoignage  de  Victor  d'Utique. 

ABARITES,  Peuple  d'Afie.  Voyez  Aberites. 

ABARO,  Abarum ,  bourg  d'Afie.  Il  eft  fitué  en  Syrie 
dans  les  montagnes  de  l'Anti-Liban.  Ni  les  cartes,  ni  les 
voyages  que  j'ai  confultés  n'en  apprenent  rien  de  plus. 

*  Corn.  Diét. 

ABARONA.  Voyez  Abrener. 

AB ARRAG A ,  ancienne  ville  de  la  Syrie,  entre Cirrha 
Se  Edefle. 

ABAS,  rivière  de  l'Albanie  (a)  dans  les  montagnes  ds 
laquelle  elle  prend  fafource.  Ptolomée  l'appelle  Albanu  ^ 
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qui  doit  être  la  même  que  celle  dont  il  s'agit  dans  cet  arti- 
cle. *  Corn.  Diét. 
Cas'piennë  bu  trois  embouchures  au  nJrd  des  quelles         ABAUNAS,  nom  latin  d'un  lac  d'Arménie  dans  le 
êtoicfituéeîa  Ville  nommée  Atbane,  qui  apparemment     Curdiftan.   Corneille,  F.deWit   &  Sanfon   croyent 


ou  la  rivière,  d'Albanie.  Après  avoir  traverfé  cette  contrée, 
en  coulant  vers  l'Orient  (b),  ellefe  décharge  dans  la  mer 
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donnoit  le  nom  à  cette  Province.  *  (>)  Corn.  Die*.  (")  M.  de  que  fon  nom  moderne  eft  Vafparacan.  Quelques  Atlas  , 

l'Ifl      Tl  eat  Hift  P  qui  le  placent  au  40.  d- de  latit.leptentnonale,le  nomment 

AMSA1  bourg  d'Europe  dans  la  Remanie.  Il  eft  habité  Aclamar.  Celui  de  Blaeu  écrit  ^fW  le  nom .d'une  ville 

par  les  Turcs  ;  il  y  a  une  Mofquée  magnifique  &  urt  beau  qui  eft  au  midi  de  ce  lac  C  eftle  même  que  Strabon  ap- 


me  choie ,  &  ajoute  que  d'autres  le  nomment  Hads  al  a  ; 
mais  P.  Lucas,  dans  fon  fécond  voyage  ,  &  M.  de  l'Ifle, 
dans  fa  carte  particulière  ,  qu'il  a  laite  pour  cet  Auteur, 
nomment  ce  lieu  Abafa.  *  P.  Lucas  II,  voyage,  p.  182. 

ABASCHES,  peuples  d'Aiie.  Voyez  Abcas. 

1.  ABASCIE,  ABASSA  ou  ABASSIE ,  petit  pays  d'Ane 
dans  la  Géorgie.  Sanfon  le  termine  au  Midi  par  la  Mer 


félon  Ludolf  dans  fa  belle  hiftoire  d'Ethiopie. 

1.  ABAWIWAR,  château  de  la  haute  Hongrie  au  cou- 
chant d'hy  ver  Se  à  quatre  milles  d'Allemagne  de  Caflovie. 
Il  donne  fon  nom  à  la  province.  Quelques-uns  écrivent 
Abanvivar. 

x.  ABAWIV/AR,  contrée  de  la  haute  Hongrie,  avec  ti- 
tre de  comté  fur  les  frontières  de  Pologne.  La  capitale  eft 


noire    à  l'Occident  par  la  Circallîe ,  au  Nord  &  à  l'Orient  Calfovie.  Cette  province  eft  firuee  entre  les  comtes  de 

par  le'mont  Caucafe.  Chardin ,  dans  fa  carte  des  peuples  Saros ,  d'Ungwar ,  de  Zemblyn ,  de  Bo.rfod,  de  1  orna  6c 

voilins  du  Ponr-Euxin,  appelle  cette  région  Abc  as,  &  la  de  Gemer.  *  Atlas  de  M.  de  me. 

resarde  comme  une  partie  de  la  Circatîïe  :  il  lui  donne         ABBA,  ancienne  ville  de  1  Afrique  propre.  Polib.  hb. 

cent  milles  de  côtes  entre  la  Mingrelie ,  dont  elle  eft  fépa-  14  »  &  Tite-Live ,  hb.  30  en  font  mention.  _  _ 

rée  par  la  Coddors ,  rivière  anciennement  nommée  Co-         ABBAYE ,  en  latin  Abbaaa  ,  maifon  religieule  ou  de- 

rsx    &  la  Circaffie  noire ,  nommée  aujourd'hui  par  les  meurent  des  hommes  ,  dont  le  fupeneur  prend  le  titre 

Turcs  Cara-Cherches ,  qui  lignifie  la  même  chofe.  Il  n'y  d'abbé ,  ou  des  filles  dont  la  fupeneure  eft  nommée  ab 


belle.  Le  mot  abbas  vient  d'ab  qui ,  chez  les  Llébreux  , 
fignifie  père,  les  Chaldéens  &  les  Syriens  en  ont  fait  ab- 
bé ;  les  Grecs  y  ont  ajouté  une  s  que  les  Latins  ont  con- 
fervée,  8c  c'ell  de  là  que  fonn venus  les  mots  d'abbé  &C 
d'abbelTe  en  notre  langue.  Les  abbés  avoient  autrefois 


remarque  que  très-peu  de  places ,  à  favoir  Abcaffabender 
ou  le  port  des  Abcas;  Dandars  ,,  château  &  bourg  ,  Se 
Pigivitas ,  métropole  de  la  contrée.  Il  ajoute  que,  comme 
aucun  étranger  ne  fréquente  ce  pays-là  ,  on  n'en  connoit 
rien  que  fur  le  rapport  des  efclaves  qu'on  en  acheté, qui, 

étant  de  vrais  fauva^es  ,  ne  difent  rien  à  quoi  on  puifte  autant  de  pouvoir  dans  leur  couvent  que  les  eveques  en 

entièrement  fe  fier.  Echufimini  eft  une  place  de  ce  pays-  onr  dans  leur  diocefe  :  mais  ce  pouvoir  eft  aujourd'hui 

là.Marco  Paolo  le  Vénitien,  1.  3 ,  c.  43 ,  parle  de  YAbafie,  limite.  Les  abbefles  avoient  ulurpe  celui  de  confeiïer  . 

orande  contrée  d'Aiie,  &c  il  dit  qu'elle  fe  divifoit  en  fept  leurs  rehgieufes.  Il  y  en  avoir  mare  quelques-unes  qui 

royaumes  Gouvernés   par  aurant  de  rois ,  dont  quatre  poutioienr  l'abus  jufqu  a  entendre  des  iéculiers  à  la  con- 

ctoient  chrerlens  &  trois  farrafms.  Il  ajoute  que  ce  pays  feiïîon.  C'eft  ce  que  prouve  cet  endroit  des  capitulaires 

confinoit  avec  un  aurre  nommé  Aden,  où  l'on  difoit  que  de  Charlernagne  :  Auditum  eft  aliquas  abbatiffas  j  contra. 

S.  Thomas  avoit  prêché  l'évangile  avanr  que  d'aller  au  morem fanas.  Dei  Eccie/îdj  benediclioaes  &  manus  impo- 

royaume  de  Malibar  où  il  mourut.  *  Atlas  de  Jaillot.  fuiones  ,  &  ftgnacula  fancls,  cruels  fuper  capita  virorum 

x.  ABASCIE,  rivière  d'Allé,  que  les  anciens  nommoient  dare.  . . .  quod  omnino  fanciiffimi  patres ,  in  veftris paro- 

Glaucus.  Elle  a  fa  fource  entre  le  Kelmhel  &  le  Scheni-  chiis  .,  interdicendum  eftjatote. 

Shari  rivières  de  Mingrelie;  &,  coulant  vers  le  fud-oueft,  L'abbé  commendataire  n'a  aucune  jurifdictïon  fpiri- 

elle  va  fe  perdre  dans  le  Faze  déjà  groili  des  eaux  du  ruelle  fur  les  religieux.  Il  y  a  divers  lieux  en  Europe  qui 

Scheni-Shari.  tirent  leur  nom  des  abbayes.  Tels  foiit  Abbeyille  en  Pi- 

ABASCUS ,  fleuve  de  la  Sarmatie  Afiatique.  Ptolomée  carclie  ,  They-Abbey  en  Ecofle,  &c. 

dit  qu'il  a  fa  fource  dans  le  mont  Caucafe,  &c  va  fe  jetter  .  On  appelle  abbaye  en  règle  celle  dont  l'abbé  eft  un  relï- 

dans  le  pont  Euxin.  gieux  de  l'ordre  &  porte  l'habit  monaftique ,  8c  abbaye  en 

ABASENI,  peuple  de  l'Arabie  Heureufe.   Il  habiroit  commende  celle  dont  l'abbé  eft  un  eccléliaftique  féculier 

le  pays  qui  eft  proche  Saba ,  félon  Etienne  le  Géographe-  que  le  fouverain  ou  le  collateur  légitime  a  choiiî  pour  lui 

ABASIS,  ville  d'Afrique.  Voyez  Oasis.  conférer  ce  titre  ,  auquel  eft  attaché  un  revenu  plus  ou 

ABASQUES,  ABASSES,  voyez  Abcas.  moins  grand  à  proportion  des  richelîes  de  l'abbaye.  Le 

ABASSE,  Abassus,  ville  de  l'Aile  Mineure  dans  la  revenu  de  l'abbé  eft  diftinct  de  celui  qui  eft  deftiné  à l'en- 

grande  Phrigie,  fur  les  confins  du  pays  des  Tcliftobiens,  tretien  des  moines  &  du  monaftere;  le  premier  s'appelle 

félon  Tite-Live.  la  manfe  abbatiale  &  l'autre  la  manfe  conventuelle.  Il  y  a 

ABASSINS ,  peuples  d'Ethiopie.  Voyez  Abissinie.  pourtant  des  abbayes  où  les  deux  manfes  font  unies.  On, 

ABATE ,  ancienne  ville  des  Gaules  dans  la  Seprimanie,  appelle  abbaye  royale  celle  qui  a  été  fondée  par  un  roi 

c  eft-à-dire  dans  la  province  que  l'on  nomme  aujourd'hui  ou  par  une  reine ,  ou  enrichie  par  leurs  aumônes.  Il  y  a 

le  Languedoc.  L'anonyme  de  Ravenne  qui  la  nomme  des  abbayes  qui  en  ont  d'autres  fous  elles  ;  on  appelle  ces 

ainli,  1.  4,  c.  z8  ,  la  nomme  Buser,  1.  5  j  c.  3  ,  &:  la  place  dernières  filles  ,    ce  qui  marque  qu'elles  ont  été  for- 

entre  Burrea  &  Bufinum  dans  l'un  &  l'autre  paffage  cités,  mées  d'une  colonie  tirée  de  l'autre  abbaye  d'où  elles  dé- 

ABATHUBA,  ancienne  ville  de  la  Marmarique,  furies  pendent.  La  plupart  des  abbayes  de  l'ordre  de  Cluniont 

confins  de  la  Cyrénaïque,  à  l'orient  du  marais  de  Paliure-  changé  le  rirre  d'abbaye  en  celui  de  prieuré  \  ce  qui  s'eft 

Ptolomée,  qui  en  fait  mention,  la  place  à  5 1  d.  30'  de  Ion-  fait  afin  qu'elles  dépendilTent  de  la  feule  abbaye  de  Clu- 

gitude  &  à  30  d.  de  latit.  feptentrionale.  ni  :  ainu  il  ne  faut  pas  s'étonner  lorfque  les  modernes 

ABATOS  ,'iile  d'Egypte  dans  le  Palus  de  Memphis  ou  appellent  prieuré  ce  que  les  anciens  nommoienr  abbaye. 

Lac  Moeris.  Le  tombeau  d'Ofiris  qu'on  y  voyoit ,  la  ren-  Il  y  a  en  Allemagne  plufieurs  abbayes  qui  font  de  vérira- 


doit  recommandable  auili  bien  que  le  lin  qui  y  croiffoit; 
&  Farbriifeau  nommé  Papyrus  dont  l'écorce  fervoir  à 
faire  des  rablettes  pour  écrire.  Le  nom  Abatos  fignifie 
dans  la  langue  Grecque  inacceffible.  Ce  qui  fe  rapporre  à 


blés  principautés  ,  &  dont  les  abbés  ne  font  pas  feule- 
ment princes  de  l'empire ,  mais  encore  jouilïenr  des 
droits  régaliens  dans  l'étendue  de  leur  territoire ,  font 
traités  d'altefle,  &  ont  plufieurs  villes,  bourgs  &  villages 
ce  que  Lucas ,  dans  fon  troilieme  voyage  t.  z ,  p.  1 3  ,  dit  où  ils  exercent  l'autorité  fouveraine.  Ils  onr  aux  diètes  de 
qu'étant  au  bord  de  ce  lac ,  il  trouva  deux  pêcheurs  qu'il  l'empire  un  banc  particulier,  où  leurs  miniftres  prennent 
pria  de  vouloir  bien  le  conduire  dans  Fille.  Il  efpéroit  féance  fur  la  même  ligne  que  les  évêques.  On  connoît 
y  voir  les  débris  des  pyramides  dont  parle  Hérodote  ,  &  allez  au  jufte  les  abbayes  de  l'empire ,  on  a  même  d'allez 
qui  du  rems  de  cet  hiftorien  s'élevoienr  de  cinquante  toi-  bonnes  cartes  particulières  de  leurs  territoires.  Il  n'en  eft 
les  par  delîus  la  furface  de  ce  lac  ,  quoiqu'il  y  en  eût  en-  pas  de  même  ailleurs  ;  on  n'en  fair  pas- encore  bien  le 
coie  autant  de  caché  fous  l'eau;  mais  ces  pêcheurs,  dont  nombre;  &  les  géographes  mal  informés  augmentent 
les  barques  étoient  fort  mauvaifes  ,  l'alïurerenr  que  s'il  tous  les  jours  la  confuiion  en  donnanr  fur  leurs  cartes  le 
s'e.evoit  le  moindre  venr,  ils  feraient  en  danger  de  périr,  nom  d'abbayes  à  des  monafteres  qui  ne  font  ou  que  de 
Du  bord  de  ce  lac  on  apperçoit  de  loin  une  elpéce  d'ifle ,     fimples  bénéfices  ou  de  pauvres  couvens  de  mendians. 


Les  géographes  font  convenus  entre  eux  que  ces  lettres 
initiales  voudraient  dire  en  abrégé  fur  les  cartes  ou  tables 
géographiques. 

A.  H.  O.  B.— Abbaye  d'Hommes ,  Ordre  de  S.  Benoît. 
A.  F.  O.  B.-Abbaye  de  Filles ,     Ordre  de  S.  Benoît. 
A.-H.  O.  A— Abbaye  d'Hommes,  Ordre  de  S.  Auguftin. 
A.  F.  O.  A.-Abbaye  de  Filles ,    Ordre  de  S.  Auguitin. 
A,.  H.  O.  C— Abbaye  d'Hommes,  Ordre  de  Cîteaux. 
A.  F.  O.  C— Abbaye  de  Filles ,     Ordre  de  Cîteaux. 
A.  H.  O.  P.— Abbaye  d'Hommes ,  Ordre  de  Prémontré, 
capitul.  1.  i ,  c.  y6. 

ABBEFIÔRD ,  bourg  &  port  de  Norwege.  L'atlas  de 
Blaeu  l'écrit  Obbefiord.  Il  eft  fitué  dans  un  petit  golfe 
où  font  trois  ifies.  L'entrée  de  ce  golfe  eft  vers  les  5  8  d. 
44'  de  latit.  feptentrionale.  Il  eft  dans  le  gouvernement 
d'Aggerhus, à  vingt  lieues  deChriftiania  vers  lefad-oueft. 

ABBEVILLE ,  ville  de  France  dans  la  baffe  Picardie , 
capitale  du  comté  de  Ponthieu.  Elle  s'appelle  en  latin , 
Abbatis  Villa  ,  Abba  Villa ,  Se  félon  des  actes  du  moyen 
âge ,  Abaci  Vacilla.  Elle  eft  à  19  d.  i.9'  de  longitude,  & 
à  5  o  d.  7'  de  latit.  à  2  lieues  de  S.  Riquiet ,  à  4  de  S.  Va- 
léry fur  Somme ,  à  5  de  Blangi  fur  Brefle ,  de  la  ville 
d'Eu  &  de  la  mer.  C'étoit  (a)  autrefois  une  métairie  qui 
appartenoit  à  l'abbaye  de  S.  Riquier.  Cette  métairie  fe 
peupla  au  point  qu'elle  devint  un  Bourg  qu'on  nommoit 
Abbatis  Villa  ,  d'où  l'on  a  formé  Abbeville. 

Le  roi  Hugues  fit  bâtir  un  château  dans  ce  lieu  pour 
arrêter  les  courfes  des  Barbares  (b)  Pan  980  j  &  y  établit 
fon  gendre ,  qui  régna  par  la  fuite  fous  le  nom  de  Hu- 
gues Capet.  Ceci  détruit  l'opinion  de  Sanfon  ,  qui  croit 
qu'Abbeville  eft  l'ancienne  Bricannia  _,  dont  Scipion  de- 
manda des  nouvelles  aux  députés  de  Marfeille ,  qui  al- 
lèrent le  trouver  à  l'embouchure  du,  Rhône ,  d'ailleurs 
Céfar  n'en  parle  point. 

Cette  ville  eft  aujourd'hui  tres-peuplée.  Il  y  a  douze 
paroiffes  :  S.  Georges,  S.  Gilles,  Ste Catherine,  (c)  S.Eloi, 
le  S.  Sépulcte  ,  S.Paul,  S.Jacques,  S.  Andié,  Notre- 
Dame  du  Châtel ,  Notre-Dame  la  Chapelle  ,  le  petit  S. 
Ulfran ,  &  le  grand  S.  Ulfran.  Cette  dernière  eft  collé- 
giale &  paroifle  en  même  tems  j  le  curé,  qui  eft  cha- 
noine ,  fait  l'office  paroiffial  dans  la  chapelle  S.  Nico- 
las. Cette  collégiale  fut  fondée  par  Guillaume  de  Lalras, 
(d)  comte  de  Ponthieu ,  qui  y  établit  douze  chanoines 
en  mi  ,  &  Jean,  fon  fils,  en  nu,  leur  donna  vingt 
prébendes.  Ce  chapitre  eft  aujourd'hui  compofé  d'un 
doyen,- d'un  chantte,  d'un  tréforier  &  de  vingt -deux 
chanoines.  Tous  ces  bénéfices  font  à  la  nomination  du 
roi  ,  par  la  réunion  du  comté  de  Ponthieu  à  la  cou- 
ronne. Il  y  a  fix  monafteres  d'hommes  (e)  :  le  prieuré  de 
S.  Pierre ,  ordre  de  Cluni,  les  Minimes ,  les  Cordeliers  , 
les  Dominicains,  les  Carmes  Déchauffés,  les  Capucins, 
êc  une  Chartreufe  qui  eft  hors  la  Ville  ;  huit  de  Filles  : 
des  Dominicaines ,  des  Carmélites  ,  des  Urfulines ,  des 
Filles  de  la  Vifitation ,  des  Filles  de  S.  François ,  dites  les 
Sœurs  Grifes ,  &  les  abbayes  de  Notre-Dame  d'Efpa- 
gne  &  de  Villencourt  j  toutes  deux  de  TOrdre  de  Cîteaux. 
Il  y  a  préfidial ,  fénéchauffée  ,  élection ,  grenier  à  fel , 
un  hôtel  -  dieu  &  un  hôpital  pour  les  pauvres  orphe- 
lins j  un  collège ,  dont  le  principal  eft  chanoine-né  de  S. 
Ulfran.  La  nviere  (f)  de  Somme  palTe  au  travers  de  cette 
ville.  Abbeville  eft  fortifiée  de  murailles  (g)  flanquées  de 
baftions ,  avec  de  larges  foffés ,  &  fermée  par  quarre  por- 
tes. L'an  1665,  on  établira  Abbeville,  en  faveur  des  fleurs 
Van  Robais  ( h)  j  hollandois  ,  une  manufacture  de  draps. 
Louis  XIV  leur  accorda  plufieurs,  privilèges ,  &  princi- 
palement mie  franchife  de  rôus  droits  d'entrée  fur  les  ma- 
tières néceffaires  pour  les  draps  qu'on  y  fabrique.  La  qua- 
liré  de  ces  draps  eft  peu  inférieure  à  ceux  d'Angleterre  & 
de  Hollande.  Il  y  a  encore  dans  Abbeville  plufieurs  autres 
manufactures ,  une  de  mocades  &  de  tripes  rayées  5  la 
chaîne  de  cette  étoffe  eft  de  lin ,  la  trame  de  laine  de  tou- 
tes couleurs  pour  les  figures  qui  fe  forment  de  la  tirée  : 
une  de  baracans  ,  &  une  de  drogyiets  infiniment  fupé- 
rieurs  en  qualité  à  ceux  qui  fe  fabriquent  en  Angleterre. 
Il  y  a  aufli  quatre  favonneries  de  favons  gras ,  noirs  & 
verds ,  pour  dégraifTer  les  laines  à  fabriquer  ,  &  dont  le 
produit  va  au-delà  de  cent  mille  livres ,  année  commune. 
On  y  débite  tous  les  ans  pour  plus  de  ttois  cens  mille  li- 
vres de  groffes  toiles ,  qui  ne  font  propres  qu'à  faire  des 


ABC.  y 

fies ,  des  emballages  ou  àcs  voiles  de  navires,  On  y  f  aie 
des  toiles,  qui, après  avoir  été  mifes  en  teinture,  I 
à  faire  des  doublures.  Lesfufîls  &  lespiftoletsd'Abbeville 
font  allez  eftimés.  Les  barques  que  la  rivière  de  Somme 
amené  de  la  mer  jufqfo'au  milieu  de  la  ville,  y  appor- 
tent toute  forte  de  marchandifes  en  échange  des  draps 
&  des  toiles  qu'elles  y  chargent.  Cette  ville  eft  la  patrie 
de  plufieurs  hommes  illuftres ,  entr'autres  de  Nicolas 
Sanfon ,_  mort  en  1667  ,  de  Pierre  Duval,'  &  du  P.  Phi- 
lippe Briet,  jéfuite ,  mort  en  1669,  tous  ttois  fameux 
géographes,  &  de  Philippe  Hecquet,  célèbre  médecin 
de  la  faculté  de  Paris  (a).  Had.  Valef.  (b)  Piganiol  de  la 
Force ,  Nouv.  defeript.  de  la  France ,  t.  3 .  (c)  Corn.  Didt. 
(d)  Piganiol  _,  ibid.  (c)  Corn.  Dict.  (f)  Piganiol  ;  ibid.  (s) 
Corn.  Dict.  (h)  Piganiol ,  ibid.  pag.  37. 

ABBINGTON, -Ville  d'Angleterre.  On; lJécrit  plus 
communément  Abington  ,  ou  Abihgdon.  Voyez  ce  mot. 
ABC  AS ,  ABASSI ,  peuples  d'Aile  entre  la  Cirçaffie , 
la  Mer  Noire  &  la  Mingrelie.Quelques-uns  les  appellent 
AbcasseS',  Abassas  ,  Abages  &  Abasques  ,  Abssaes. 
Us  habitent  le  pays  nommé  pat  les  géographes  Abafcie, 
vers  le  45  deg.  de  larit.  &  font  un  peu  moins  fauvages 
que  les  Circafiiens  leurs  voiflns,  mais  ils  ont  comme  eux 
un  grand  penchant  pour  le  larcin  &  le  brigandage  ;  ils 
dorment  en  échange  des  marchandifes  que  les  rtégocians 
leurporrent,des  hommes,des  fourures,des  peaux  de  daim, 
de  tigre,  du  lin  filé,dubuis,de  la  cire  &  du  miel.  On  prend 
avec  eux  les  mêmes  précautions  qu'avec  les  Circafiiens  -y 
c'eft-à-dire  que  la  barque  du  vaifieau  va  tout  proche  du 
rivage  avec  des  gens  bien  armés ,  qui  ne  laiflent  appro- 
cher de  l'endroit  où  la  barque  eft  abordée  ,  qu'un  nom- 
bre d'Abcas  pareil  au  leur.  S'il  en  vient  un  plus  grand 
nombre  ,  la  barque  fe  retire  au  large.  Lorfqu'ik  fe 
font  abouchés  _,  ils  fe  montrent  les  denrées  qu'ils  ont 
a  échanger ,  ils  conviennent  de  l'échange  &  le  font.  Il 
faut  être  bien  fur  fes  gardes ,  car  ils  ne  manquent  jamais 
l'occafîon  de  faite  un  larcin  quand  elle  s'offre.  Ces  peu- 
ples ont  été  autrefois  chrétiens;  àpréfentils  ofttà peine 
la  religion  naturelle.  Ils  habitent,  comme  les  Circafiiens, 
des  cabanes  de  bois  j  &  vont  prefque  nuds  ;  chaque 
homme  fe  regarde  comme  l'ennemi  de  fon  voifin  ;  &  s'il 
peut  le  faire  efclave  il  le  vend  aux  Turcs  &  aux  Tarrares. 
Les  Abcas  ou  AbafTes  font  en  général  bien  faits.  Ils  fenn 
très-fournis  à  leurs  princes  ou  chefs.  Ils  n'enterrent  point 
leurs  morts  ,  les  mettent  feulement  en  des  cailfes  faites 
de  quelque  tronc  d'arbredes  fufpendent  à  un  arbre  &  pen- 
dent une  partie  des  meubles  du  mort  autour  de  fon  cada- 
vre. Chardin  ,  Voyages,  t.  1 ,  p.  110.  Hift.  généal.  des 
Tatars ,  p.  304. 

ABCORRENG,  rivière  d'Afie  dans  la  Perfe.  Elle  ar- . 
rofe  une  partie  de  la  Chaldée ,  &  fe  rend  enfuite  dans 
l'Euphrate.  Il  y  en  a  encore  une  autre  de  même  nom  dans 
le  voifînage.  Le  premier  de  ces  fleuves  eft  beaucoup  plus 
gros  &  plus  égal  en  tout  tems ,  &  on  a  taché  de  le  faire 
entrer  dans  le  fleuve  de  Zenderoud.  Le  roi  Thamas  y 
travailla  dans  le  feiziéme  fiecle ,  &  fon  delfein  éroit  de 
percer  un  paffage  au  pied  des  montagnes  qui  féparentees 
neuves  ;  mais  les  vapeurs  fulphureufes  &  minérales  qui 
en  fortoient  étouffoient  les  travailleurs ,  en  forte  qu'il 
fallut  abandonner  cette  entteprife.  Abas  le  grand  con- 
çut un  autte  projet  ;  c'étoit  de  couper  la  monragne  pour 
que  l'eau  paffât  au  travers  ;  mais  les  froids  excellifs  qui 
font  ordinaires  dans  ces  pays  ,  &  les  neiges  qui  y  Tom- 
bent en  abondance ,  firent  abandonner  les  rravaux ,  quoi- 
que déjà  fort  avancés.  Abas  II  y  fit  travailler  à  deux  re- 
prifes.  Son  préfidenr  de  juftice ,  Ogourlou-Beg ,  tâcha 
de  faite  remontet  les  eaux  par  le  moyen  des  digues.  En- 
fuite  le  premier  miniftre  Mahamed-Beg ,  qui  aimoit  les 
méchaniques ,  voulut  faire  fauter  par  des  mines  les  mon- 
tagnes. Tout  cela  ne  réufïùTant  pas  ,  on  a  regardé  l'exé- 
cution de  ce  projet  comme  impofîîble ,  &  on  l'a  aban- 
donné. *  Chardin  ,  Voyages ,  t.  8.  p.  7. 

ABCOUDE  ,  prononcez  Abcou ,  village  des  Pays-Bas 
dans  la  feigneurie  d'Utrecht,  fur  le  chemin  de  cette 
ville  à  Amfterdam  ,  dont  il  n'.eft  éloigné  que  d'environ 
trois  petites  heures  de  chemin,  entre  les  rivières  d'Ams- 
tel  &  de  Vecht.  Quelques  Auteurs  Latins  le  nomment 
AbekeW aida ,  qui  femble  l'étymologie  à'Abcoude,  qui 
a  enfin  dégénéré  en  Abcou.  Il  en  eft  frit  mention  dans 
l'acte  de  permutation  paffé  entre  les  églifes  de  S.  Jean  & 
de  S,  Martin  d'Utrecht,  l'an  1085.  *  Alting,  not.  Germ, 
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inf  r.  paît.  1 ,  pag.  2.  Abdal  curia ,  pag.  ç. 

AliUARA  ,  ancienne  ville  d'Efpagne  dans  le  royaume 
de  Grenade.  On  la  nomme  aujourd'hui  Adra.  Quelques 
auteurs  latins  l'ont  nommée  Abdera  ,  comme  Pompo- 
niusMcla,  1.  l,c.  6,6c  Strabon,*l.  3  ,  p.  15 7.  Ce  dernier 
nous  apprend  que  les  Phéniciens  l'avoient  bâtie.  Pierre  , 
évêque  dlAbdara ,  lbufcrivit  au  premier  concile  de  Se- 
ville.  L'évêché  a  été  enfuite  transféré  à  Almeria.  *  Car. 
à  à.  Paulo.  Geogr.  Sac.  pag.  182. 

i.ABDERE,  (a)  ancienne  ville  maritime  de  Thrace  dans 
la  province  de  Rhodope  ,  Abdera  ,  â, ,  au  fingulier  ,  & 
sibder,  arum,  ou  Abdera  _,  orum  au  pluriel.  Elle  étroit, 
félon  Ptolomée,  Geog.  vet.  Oxon.  t-  3.  à  52  deg.  50'  de 
longit.  &  à  41  deg.  45'  de  latit.  feptentr.  &  félon  le  P. 
Riccioli ,  Geogr.  rej.  I.  9  ,  à  49  deg.  25'  de  longit.  &C  à 
4  2  deg.  1 6'  de  lat.  feptentr.  Mêla ,  1. 2,  &  Solin ,  Polyh.  xvi. 
c  iïent  qu'elle  fut  fondée  par  Abdera ,  fœur  de  Diomede ■ , 
loi  de  Thrace.  On  voit  dans  Goltzius  une  ancienne  mé- 
daille Grecque  avec  ces  mots  abahpaz  xopas  ;  c'eft-à- 
dire,  félon  le  P.  Hardoin  {num.~a.nt.p-  S)  de  la  vierge 
Abdera.  Etienne  (b)  aime  mieux  dériver  ce  nom  à'Ab- 
dtrus,  filsd'Erim.  Selon  Hellanicus,  &  quelques  autres 
anciens  ,  ce  même  Abderus  étoit  un  des  compagnons 
d'Hercule,  &  fut  mangé  par  les  chevaux  de  Diomede. 
Hérodote,  /.  /,  c.  6 S ,  en  attribue  la  fondation  à  Teme- 
fius  de  Clazomene.  Les  Clazoméniens  la  nommèrent 
Clazomene  ,  &  y  commencèrent  vers  la  trente  unième 
olympiade  (c)  un  établilfement  qui  fut  diffipé  par  les 
Thraces.  Cent  douze  ans  après  ,  les  Teiens ,  opprimés 
dans  l'Ionie ,  fe  réfugièrent  à  Abdere  ,  qu'ils  rebâtirent. 
Lucien,  de  conferib.  hiji.  raconte  que  fous  le  règne  de  Ly- 
fimachus  ,  les  Abderirains  ayant  affilié  a  la  repreientation 
de  l'Andromède  d'Euripide  durant  une  chaleur  excelhve, 
cefpecracle  fit  une  fi  forte  impreifion  dans  leurs  cerveaux, 
qu'on  les  voyou  faifis  d'une  fièvre  ardente  ,  courir  les 
rues,  en  récitant  des  vers  d'Euripide  ;  ce  qui  dura,,  dit-il, 
jufqu'à  l'hyver  qu'un  grand  froid  emporta  toute  cette 
frénéfie,  qui  pana  depuis  en  proverbe.  Les  Abderitains, 
îelon  Ovide ,  in  ibin.  immoloient  un  homme  à  certains 
jours,  &  l'auotïïmoient  à  coups  de  pierre.  Ce  qui  a  le 
plus  conrribué  à  rendre  cette  ville  célèbre,  c'eft  le  fa- 
meux Democrite  (d)  qui  en  étoit  citoyen  ,  aufli  bien  que 
Protagore  &  Anaxarque  philofophes  ,  Hécatée  hiftorien, 
Nicenetepoëte,  &  autres  hommes  fameux  de  leurs  tems. 
Juvenal,yàr.  x ,  v.  50,  a  pourtant  nommé  ce  pays  ,  laPa- 
tr.e  des  moutons. 

Niger  a  fuppofé  qu  Abdere  eft  la  même  que  Maxi- 
mianopolis  ;  mais  il  fe  trompe,  car  entre  les  pères  du  con- 
-cile  de  Calcédoine  (e)  on  voit  Serenus,  évêque  de  Maxi- 
mianopolis,  &  Jean,  évêque  d'Abdere.  Quelques-uns  , 
comme  Sophien,  (f)  croyoient  que  fon  nom  moderne  eft 
Polystilo.  Le  P.  Riccioli,  Geog.  réf.  L.  9  &  11 ,  la  nom- 
me Astrizza  ,  Asprosa  &  Asperosa.  Ce  dernier  nom 
lui  eft  aufli  donné  par  Niger,  qui  a  été  fuivi  par  Bau- 
drand ,  Corneille ,  &c.  Cependant  Mercator  &  Blaeu  les 
diftinguent  l'une  de  l'autre.  Corneille  dit  qu'Abdere 
et  .fit  fîtuée  à  l'embouchure  du  fleuve  Neftus.  M.  de  1  f  fie , 
Gracia  fept.  lui  aflîgne  la  même  place  dans  une  de  fes 
cartes.  Les  atlas  de  Mercator  &  de  Sanfon  la  placent  à 
l'orient  de  ce  fleuve,  &  Ptolomée,  pag.  89,  fait  Abdere 
de  vingt-cinq  minutes  plus  orientale  que  ce  fleuve ,  qu'il 
appelle  Nefos  ou  Nefus.  Bunon,  dans  les  cartes  qu'il  a 
jointes  à  fon  édition  de  l'introduction  de  Cluvier,  a  très- 
bien  diftingué  Afperofa  d'Abdere ,  &  ces  deux  villes  de 
celle  de  Maximianopolis.  L'évêque  d'Abdere  (s)  recon- 
noiiïbit  pour  métropolitain  celui  de  Trajanopolis.  * 
(a)  Car.  à  S.  Paulo  ,  géog.  fac.  p.  13.  (b)  Steph.  Bys.  in 
voce  Abahpa  (c)  Voj]'.  in  Melam.  (d)  Mêla  Loc.  cit. 
(e)  Car. à  S.  Paulo  ,  pag.  325.  (l)  OrteL  in  voce  Abdera. 
(g)  Car.  à  S.  Paulo. 

2.ABDERE,ancienne  ville  épifcopale  de  l'Afrique  pro- 
confulaire ,  félon  le  P.  Charles  de  S.  Paul  dans  fa  géo- 
graphie facrée ,  p.  8  S  6'  8  9.  Holftenius  remarque  que  cette 
'  ville  eft  la  même  qui  eft  nommée  Abbir  Se  Abdirita,donz 
îévêqne  Félix ,  martyr ,  eft  nommé  dans  l'hiftoire  de  la 
perfécutiôn  des  Vandales  par  Victor  d'Utique. 

ABDIARE.  Vincent  le  Blanc  dit  que  c'eft  un  royaume 
de  la  dépendance  de  Pegu.  Sanfon  a  mis  ,  dans  fes  car- 
tes de  l'Afie  ,Abdiare  fur  la  même  rivière  que  la  ville  de 
Pegu  ,  environ  à  vingt  lieues  plus  au  nord,  mais  il  ne 
l'a  marqué  que  comme  un  village ,  bien  loin  d'en  faire 
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tin  royaume.  Maty  a  dit ,  fans  pourtant  nommer  au- 
cun auteur ,  qu'Abdiare  eft  un  royaume  de  l'Afie  dans 
l'Inde,  au-delà  du  Gange,  au  nord  de  celui  de  Pegu,  du- 
quel il  dépend  ;  que  fa  ville  capitale,  qui  porte  le  même 
nom  ,  eft  lituée  fur  la  rivière  de  Pegu  ,  environ  à  vingt 
lieues  au  -  deflus  de  la  ville  de  ce  nom.  Corneille  a 
adopté  cet  article.  M.  de  l'Iile,  ni  l'atlas  de  Blaeu,  ainfi 
que  les  autres  cartes  ne  font  aucune  mention  de  ce  royau- 
me ,  &  je  le  crois  imaginaire ,  à  moins  que  quelque  rela- 
tion plus  véridique  ne  nous  en  confirme  l'exiftence, 

ABDON  ,  ville  de  la  Paleltine  ,  dans  la  rnbu  d'Afer  ; 
(a)  elle  étoit  dans  "le  partage  des  Lévites.  Elle  eft  écrite 
Ardon  dans  l'onomafticon  d'Eufebe  ;  mais  l'ordre  alpha- 
bétique &  la  traduction  latine  de  S.  Jérôme  font  voir  que 
c'eft  une  faute  des  copiftes.  Il  eft  vrai  que  cette  ville  n'eft 
point  nommée  dans  la  lifte  (b)  des  villes  afîïgnées  à, la 
tribu  d'Afer;  mais  la  ville  d'Acco  n'y  eft  pas  non  plus 
nommée,  quoiqu'elle  en  fût  véritablement.  (c)  Durefte, 
nous  n  en  lavons  que  le  nom  ,  &  il  y  a  eu  de  la  témérité 
à  la  placer  fur  les  cartes  géographiques  au  bord  d'un 
fleuve  près  de  Tyr  ,  à  l'orient  de  Sarepta  5  car  cette  pofi- 
rion  n'eft  fondée  fur  aucune  autorité,  (d)  Nous  ne  fbm- 
mes  pas  fûrs  qu'elle  fut  au  lieu  où  des  géographes  l'ont 
pofée  ,  &  ils  étoient  aufli  en  droit  de  la  mettre  à  trente 
milles  delà.  Les  cartes  que  l'on  fait  pour  éclaircir  l'anti- 
quité ne  font  eftimables  qu'autant  qu'elles  font  appuyées 
fur  des  témoignages  certains  des  anciens  auteurs.  *  (a)  Jof. 
21,30,  1 .  Chr.  6 ,  74.  (l>)  Jof.  22 ,  25.  (c)  judic.  1  ,  3  1 .  (d) 
Reland.  Paleft.  p.  518. 

ABDULUATES  ,  nation  ancienne  d'Afrique ,  qui  a 
tenu  le  royaume  de  Tremecen  avant  les  Romains.  C'é- 
toir  une  branche  des  Zenetes ,  venue  des  Magaraos ,  qui 
ont  commandé  dans  toute  l'Afrique.  Les  Zenetes  ayant 
été  chaffés  par  les  Romains  ,  reprirent  l'empire  depuis , 
avec  le  fecours  des  Gots ,  ausquels  ils  payèrent  un  certain 
tribut,  jufqu'à  ce  que  les  fucceffeurs  de  Mahomet  s'em- 
parèrent de  l'Afrique,  dont  toutes  les  provinces  devin- 
rent fujettes  aux  califes  d'Arabie  après  la  conquête  d'Es- 
pagne. Mais  enfin  leurs  divifions  affoiblirent  leur  puis- 
lance,  &;  alors  les  Africains  ,  qui  s'étoient  fauves  dans 
les  déferts  de  la  Libye,  commencèrent  à  fe  rapprocher, 
parce  que  les  Abduluates,  qui  n'attendoient  que  l'ooca- 
fîon ,  rentrèrent  dans  le  royaume  de  Tremecen,  où  ils 
furent  reçus  favorablement,  enforte  qu'ils  y  régnèrent 
plus  de  trois  cens  ans  ;  enfuite  les  Almoravides  ou  Almo- 
hades  les  aflujettirent  en  les  chaflant  quelquefois ,  &  fe 
contentant  en  d'autres  tems  de  les  rendre  tributaires .  jus- 
qu'à ce  que  Gamarazan  Benzein  fe  fouleva  fur  le  déclin 
de  l'empire  des  Almohades ,  &  laifla  le  royaume  de  Tre- 
mecen à  fes  defeendans  fous  le  titre  de  Beni-Zenetes,  que 
tous  ceux  qui  lui  fuccéderent  prirent  depuis  ce  tems-li 
en  quittant  celui  d'Abdulnates.  lime  femble  que  dans  cet 
article,  que  Corneille  a  emprunté  de  Marmol,  traduit 
par  d'Ablancourt,  il  eft  moins  queftion  d'une  nation  que 
d'une  famille.  *  Marmol ,  1.  5 ,  c.  11. 

ABECOUR  ,  Alba  curia,  abbaye  de  France,  de  l'ordre 
de  Prémontré  ,  au  diocèfe  de  Chartres  ,  aflez  près  de  S. 
Germain-en-Laye.  Elle  fut  fondée  en  11 80  par  Guafcon 
de  Poifli ,  beau-frere  de  Bouchard  de  Montmorenci,  dont 
il  avoit  époufé  la  fœur  ,  nommée  Alix.  L'églife  en  fut 
confacrée  à  la  fainte  Vierge  vers  l'an  1 1 9 1 ,  par  S.  Tho- 
mas ,  archevêque  de  Cantorberi ,  qui  y  féjourna  quelque 
tems  pendant  fon  exil  en  France.  Les  premiers  religieux 
qui  s'y  établirent  étoient  de  l'abbaye  de  Marcheroux  , 
diocèfe  de  Rouen ,  c'eft  pourquoi  elle  en  relevé.  Le  re- 
venu de  l'abbaye  d'Abecour  eft  d'environ  fix  mille  livres. 
L'abbé  eft  un  religieux.  *  Corn.Diâ.  Piganiol  de  la  Force, 
nouv.  Defc.  de  la  France ,  t.  5 ,  p.  16 j. 

ABEDDE  ,  ville  d'Afrique  ,  dans  la  Guinée  -  elle  eft 
fîtuée  fur  la  même  rivière  qu'Ackram,  &  deux  lieues  plus 
bas.  C'eft  une  bonne  place,  ceinte  de  murailles  de  pier- 
res, &  d'un  bon  rempart.  Les  atlas  de  Blaeu  ,  de  Sanfon 
&  de  M.  de  l'Ifle  n'en  font  aucune  mention.  *  Corn.  DicL. 
Voyageur  curieux,  c.  4. 

ABEDIT ,  ville  des  Indes ,  grande  Se  riche ,  &:  fîtuée 
proche  de  Pille  de  Diou ,  en  terre  ferme ,  fi  nous  en 
croyons  Vincent  le  Blanc,  part.  1 ,  ch.  1 5  ;  il  ajoute  que 
le  trafic  eft  confidérable  à  Abedit,  parce  qu'elle  eft  habi- 
tée de  plusieurs  marchands  juifs ,  chrétiens  ,  maures  & 
gentils.  On  n'y  punit  point  les  criminels  de  mort,  on  les 
emprifonne. 

J'avertis 
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J'àvems  ici ,  une  fois  pour  toutes ,  que  cet  auteur  eft 
très-fabuleux ,  &c  qu'il  femble  avoir  pris  à  tâche  de  nom- 
mer &  de  décrire  des  villes  que  perfonne  n'a  vues ,  ni 
avant  lui ,  ni  après.  Celle-ci  peut  être  du  nombre. 

i .  ABEE ,  ancienne  ville  de  Grèce  dans  la  Phocide.  On 
la  nomme  en  latin  Aba  ou  Aba.  Cellarius  la  place  au 
midi  de  la  montagne  d'Hélicon ,  entre  les  villes  Ascra 
&c  Ambriffus.  M.  de  l'Ifle  la  place  fort  différemment  au 
nord-oueft  de  cette  montagne ,  &  au  midi  de  celle  de 
Cirphis.  Abée  avoit  un  riche  temple  confacré  à  Apollon^ 
&  les  oracles  que  les  prêtres  y  rendoient  en  fon  nom 
étoient  fort  renommés  dans  la  Grèce.  Hérodote,  /.  i  ,  c. 
4<ï ,  met  cet  oracle  au  nombre  de  ceux  que  Créfus  envoya 
confulter  ,  Se  il  remarque ,  /.  8  ,  c.  3  3  _,  qu'il  étoit  encore 
en  vogue  de  fon  tems.  Etienne  le  géographe  ,  au  mot 
Abai  ,  croit  que.  cet  oracle  étoit  plus  ancien  que  celui  de 
Delphes.,  *Not.  Orb.  Ant.  /.  2$  c.  15. 

2.  ABÉE ,  Abea  ou  Ab&a  -,  ancienne  ville  du  Pélopo- 
nèfe,  fur  le  golfe  Mefféniaque.  Ptolomée  l'appelle  Abea, 
&  la  met  à  49  d.  5  o'.  de  long.  &  à  3  5  d.  1  o'.  de  lat.  feptent. 
C'étoit  la  dernière  ville  maritime  des  Mefféniens  du  côté 
de  la  Laconie.  Corneille  n'eft  pas  exael;  quand  il  dit 
qu'on  l'a  auffi  appellée  Hurla ,  Thuria  &  JEpea.  Pour 
Hurla,  je  ne  fais  cequec'eft  :  Thuria  &c  s£pea  font  deux 
noms  d'une  même  ville,  fituée  à  l'occident  du  fleuve  Pa- 
mifus,  un  peu  au-deffous  de  fon  embouchure  ,  dans  le 
golfe  Mefféniaque ,  &  cette  ville  eft  fi  différente  d'Abée , 
qu'il  y  avoit  la  ville  de  Phane  ou  Pherae  entre  deux.  Po- 
lybe  ,  légat.  5  3 ,  les  diftingue  dans  un  paffage  où  il  dit 
que  les  villes  d'ABiE ,  (  Abée  )  de  Thuria  &  de  Phara  fu- 
rent détachées  des  Mefféniens.  Paufanias ,/.  4 ,  c.  30, 
compte  70  ftàdes  entre  Pharae  &  Abée.  Il  y:  a  apparence 
que  les  Abeates  ,  dont  parle  Pline ,  /;  4 1  c.  6,  étoient  les 
habitans  de  cette  ville ,  que  quelques  -  uns  nomment 
Abie  ,  entre  autres  Polybe  ,  dans  le  paffage  cité.  Cor- 
neille ajoute  que  quelques  -  uns  veulent  que  le  temple 
brûlé  par  Xerxès  fût  dans  cette  ville  ,  &  non  pas  dans 
l'Abée  qu'habitèrent  les  Abantes.  Hérodote,  /.  8,  c.  33 , 
ne  laiffe  aucun  lieu  d'en  douter ,  &  dit  clairement  que  ce 
temple  étoitsdans  la  ville  d'Abée  en  Phocide.  Corn-,  Dicl. 
au  mot  Abée. 

3.  ABEE ,  Abea,  ville  de  Grèce,  dans  la  Locride  Epic- 
némidienne,  félon  Paufanias.  *  Ortel.  ad  vocem  Aba. 

4.  ABEE,Abea ,  ville  de  la  Carie,  félon  Etienne  le  géo- 
graphe,/". 3  ,not.  1 3  ,iiït.  Berkebjxxt  quoi  un  de  fes  commen- 
tateurs avoue  qu'il  n'en  a  pu  trouver  aucune  autre  trace 
dans  les  hiftoriens  ,  ni  dans  les  autres  géographes. 

§  Le  feoliafte  de  Sophocle  expliquant  ces  paroles  de 
l'Œdipe  Tyran  :  II  n'efi  pas  necejfaire  que  j'aille  en  pèle- 
rinage au  temple  de  Delphes  3  ni  à  celui  qui  ejl  à  Abée , 
remarque  que  cette  ville  étoit  dans  la  Lycie,  &  Démé- 
trius  Triclinius  j  entraîné  peut-être  par  l'autorité  du  feo- 
liafte, dit  la  même  chofe  ;  cependant  Héfyche  ,  au  mot 
A/im  ,  entend  d'Abée,  ville  de  Phocide,  ce  même  pas- 
fage  de  Sophocle.  Il  eft  certain  qu'Apollon  étoit  adoré 
avec  beaucoup  de  dévotion  dans  la  Lycie  ,  entre  autres 
lieuxàPatare,  où  il  rendoit  fes  oracles  durant  les  fix  mois 
d'hyver,  à  quoi  Virgile  fait  allufion  dans  ces  deux  vers: 

Qualis  ubi  hybernam  Lyciam .,  X antique fluenta 
Deferit,  ac  Delian  maternam  invijlt  Apollo. 

Je  remarquerai  en  paffant  que  Segrais  a  traduit  ces  deux 
vers  d'une  manière  à  faire  croire  qu'il  ne  les  entendoitpas. 

Tel  du  Xante  glacé ,  quittant  l'âpre  féjour, 
Apollon  en  Délos  fait  fon  heureux  retour. 

Ce  n'étoit  pas'  les  glaces  du  Xante  qu'Apollon  fuyoit , 
puisqu'il  n'en  partoit  qu'au  printems:  hybernaLycia  veut 
dire  dans  Virgile  ,  qu'Apollon  rendoit  fes  oracles  en  Ly- 
cie pendant  l'hy  ver ,  comme  on  le  verra  plus  amplement 
à  l'article  de  Patare. 

ABEHER ,  ville  de  Perfe.  Voyez  Ebher. 

'ABEILE ,  rivière  d'Afie ,  dans  le  Zagathai,  province  de 
la  grande  Tarrarie  :  elle  à  fa  fource  dans  le  royaume  de 
Gete ,  &  coulant  vers  le  fud-oueft ,  elle  paffe  à  Uskunt , 
èc  va  fe  jetter  dans  le  Sihun ,  ou  Jaxartes ,  avec  lequel  elle 
va  fe  perdre  dans  la  mer  Cafpienne.  *  Cartes  pour  l'hift. 
deTimurbec.&  Ginghifcan. 

ABEIN ,  fource  d'eau  minérale ,  en  Auvergne  :  elle  eft 
à  quatre  lieues  de  la  Queuille,  fur  le  chemin  dlffoire, 


dans  les  montagnes,  près  de  la  Croix-rnorand  &  dit  mont 
d'Or.  Ces  eaux,  qui  loiiL^iaudes,  lont  bonnes  coure  la 
lèpre  &c  autres  maladies.  On  croit  qu  elles  paffnt  par  des 
mines  de  fer.  *  Corn.  Dict.  Davity  _,  Auvergne. 

ABEL  :  ce  nom  a  été  donné  à  plufieurs  lieux,  ddrit  l'é- 
criture famte  fait  mention.  Voici  les  principaux. 

ABEL  BETH  -  MAACHA  ,  ville  de  la  Terre  Sainte  J 
dans  la  Galilée,  ou  du  moins  dans  urîe  dés  provinces  fep- 
tentrionales.  Car  il  eft  dit  que  Joad ,  II  reg.  20  ,  14,  qui 
l'affiegea  ,  traverfa  toutes  les  tribus  d'Israël.  Elle  eft  ap- 
pelles Mère  d'Israël  dans  le  même  chapitre ,  v.  19,  St 
diftinguée  de  Beth-Maacha  dans  le  même  paffage.  M.Re- 
land  (a)  foupçonne  qu'au  nom  d'Abel  on  joignoit  le  norri 
d'une  ville  voifine ,  pour  éviter  toute  équivoque  ;  &  il 
appuyé  ce  foupeon  fur  l'ufage  des  Hébreux ,  qui  disoienc 
Sarepta  de  Sidon  &  Thaanat  de  Silo.  Il  doute  que  cette 
ville  foit  la  même  qu  Eufebe  place  entre  Panéas  &  Da- 
mas. Elle  eft  nommée  entre  Dan  &  la  contrée  de  Kin- 
nereth,  dans  le  récit  des  progrès  du  Roi  Benhadad  :  il 
eft  dit,  III  reg.  1 5 ,  20,  que  ce  roi  envoya  les  chefs  de  fon 
armée  contre  les  villes  d'Israël,  &  qu'il  frappa  Ahion  , 
Dan ,  &  Abel  Beth-Maacha ,  &  tout  le  canton  de  Kinne- 
reth.  Dans  les  paralipomenes ,  II  parai.  16,  4,  où  cette 
hiftoire  eft  répétée ,  cette  ville  eft  nommée  Abelmaim^ 
Jofeph  (b)  fait  mention  d'Abel  Machea ,  ville  forte  & 
métropole  des  Israélites.  D.  Calmet  (c)  croit  que  cette 
ville  eft  la  même  qu'ABiLA,  Hobal  ,  Abel-Maïm, 
Abila  de  Lyfanias,  &  Abila  dans  le  Liban.  Il  ajoute 
qu'elle  étoit  fituée  à  la  gauche  ,  c'eft-à-dire  au  nord  de 
Damas.  *  (a)  Paleftina,  p.  519.  (b)  Anrict.  7 ,  10  &  8,  6. 
(«)  Dicl:.  de  la  Bible.  .  i 

ABEL  HASSHITTIM,  _(«)  ville  de  là  Paleftine,  près 
de  la  mer  Morte  \  dans  un  lieu  fécond  en  palmiers.  C'eft 
peut-être  la  même  dont  Eufebe  &  S.  Jérôme  in  Onomajt. 
ont  dit  quelle  étoit  dans  le  défert  des  Moabites ,  vers  le 
midi.  Quelques-uns  la  prennent  pour  Abel  Miqraim^ 
fur  le  Jourdain ,  de  laquelle  nous  parlerons  ci-après  ; 
mais  il  femble  qu  Abel  Mitzraim  étoit  à  l'occident  de  ce 
fleuve ,  &  Abel  Hafshittim  à  l'orient.  Jofeph,  Antiq.  L 

5  ,  init.  met  Abel  Satim  à  foixante  ftades  du  Jourdain,  &C 
Eufebe  la  place  au  pied  du  mont  Phpgor.  Ce  fut  dans  ce 
même  lieu  que  les  Israélites  fe  fouillèrent  avec  les  filles 
des  Moabites,  &  d'où  Jofué  envoya  fes  espions  ,  pour 
connoître  la  terre  de  Jéricho.  Le  nom  de  Satim  félon  Jo- 
feph, Sattim  félon  S,  Jérôme,  eft  écrit  Settim  ôcSetim. 
dans  la  vulgate ,  &  vient  de  l'Hébreu  Schittim,  forte 
d'arbres  dont  il  y  avoit  quantité  dans  ce  lieu-là,  S.  Jérôme 
dans  fon  commentaire  fur  Michéé  in  c.  4,  les  décrit  ainfi. 
Il  y  à  dans  le  défert  un  certain  arbre  qui  reffemble  à  l'é- 
pine blanche  pour  la  couleur  &  pour  les  feuilles ,  mais 
non  pas  pour  la  grandeur;  car  ces  arbres  font  fi  hauts  &c 
fi  gros,  qu'on  en  fait  de  grands  ouvrages  de  menuiferié: 
Ce  bois  eft  très-fort,  extrêmement  léger,  &  d'une  par- 
faite beauté  ;  il  ajoute  que  les  ouvrages  qu'on  en  faifoit 
étoient  pour  les  perfonnes  riches  &  curieufes.  *  Reland, 
Palasft.  p.  5  20. 

ABEL  KERAMIN  ,  bourgade  dont  il  eft  parlé  dans  le 
livre  des  Juges,  c.  1 1 ,  v.  3  5 ,  où  nous  lifons  que  Jephté 
pourfuivit  les  Ammonites  jufqu'à  Abel  Keramim}  &  les 
interprètes  l'expliquent  par  Abel  du  Vignoble  ou  Abel 
des  Vignes  ,  &  Eufebe  remarque  que  c'étoit  encore  dé 
fon  tems  un  village  où  il  y  avoit  des  vignes.  Il  ajoute 
que  ce  lieu  étoit  à  fix  milles  de  Philadelphie.  S.  Jérôme 
dit  à  fept  milles. 

Abel-Màïm.  Voyez"  Abel  Béth-Maacha. 

ABELMEA,  petit  village,  entre  Sichem  ou  Néapolid 

6  Bethfan  ou  Scythopolis.  Eufebe  dans  fon  onomafticon 
l'appelle  Abelnea  ;  mais  on  croit  que  c'eft  une  faute  des 
copiftes. 

ABEL  MECHOLA,  Abel  mêlai,  félon  Eufebe,  Ono- 
majt. Abel  maulA  ,  félon  S.  Jérôme ,  &  Abel-Mehula  , 
félon  la  vulgate,  ville  de  la  Paleftine,  dans  la  demi-tribu 
de  Manaffé,  en  deçà  du  Jourdain.  C'étoit  la  patrie  du 
prophète  Elifée,  III  reg.  19,  16,  &  l'une  des  villes^com- 
prifes  dans  les  principautés  de  Salomori.  Eufebe ,  Ono- 
mafli  dit  que  de  fon  tems  c'étoit  un  village  dans  la  plaine 
du  Jourdain,  à  r8  milles  de  Scythopolis,  vers  le  midi  i 
S.  Jérôme  ne  met  qife  dix  milles  de  diftance.  Ils  la  diftin 
guent  d'Abelmea;  &  cependant  D.  Calmet  dit  Abel  Me- 
hula  ou  Abel  Mea.  *  Dia.  de  la  Bible. 

ABEL  MITZRAIM.  (a)  Ce  nom ,  qui  ngnifie  le  deuil 
Tome  I.        B 
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des  Egypùe»B,fut  donné  par  les  Cananéens  aulieu  ©à  Jo- 
li   fanSïaillMdefon'pere.ayecuMgnodeaoupe 

.  i nde  uu  ,1  avoit  mené  avec  lui.   Ce  heu  devoir  être 

près  du  Jourdain;  car  nous  hfons  dans  la  Genele  :  lor  1- 
au'iU  furent  venus  à  1  Aire  d'Atad  quieft  finie  au-delà 
du  Jourdain,  ils  célébrèrent  les  funérailles  pendant  iept 
jours  :  ce  que  les  habitans  du  pays  de  Canaan  ayant  vu  , 
ils  dirent  :  voilà  un  grand  deuil  parmi  les  Egyptiens; 
c  eft  pourquoi  Us  nommèrent  ce  lieu  le  deuil  d  Egypte. 
Le  texte  hébreu  porte  :  ils  nommèrent  ce  heu  Abel  ma%- 
raim.  Il  faut  remarquer  aulli  que  la  Vulgate  dit  au-delà, 
mais  que  l'Hébreu  dit  en-deçà.  S.  Jérôme  fuivi  par  D. 
Calmet  (b)  Se  autres  fçavans,  croit  que  c  eft  le  même  en- 
droit qui  fut  nommé  dans  la  fuite  Bethagla  ,  a  quelque 
diftance  de  Jéricho  &  du  Jourdain  ,  à  l'occident  de  ce 


ployé  par  les  géographes  de  cette  nation  pour  exprimer 
le  couchant. 

ABEN  ESER  ,  félon  S.  Jérôme ,  Onomafl.  ou  Abene- 
ter,  félon  Eufebe  ,  c'eft-  à-dire  la  pierre  de  L'aide  ,  lieu 
fitué  dans  la  Paleftine  ,  entre  la  ville  de  Jérufalem  Se 
Ascalon  ,  auprès  du  village  de  Bethfamé.  Ce  lieu  eft  re- 
marquable, parce  que  ce  fut  de  là  que  les  Philiftins,  i  Keg. 
c.  4,  v.  i,  c.  5,v.  i  ,  emmenèrent  l'arche  d'alliance ,  après 
avoir  défait  les  Israélites.  On  voit  dans  le  premier  livre 
des  rois  c.  7,  v.  1  2.,  à  quelle  occalion  cette  pierre  fut  pofée 
en  ce  lieu ,  Se  d'où  lui  vient  le  nom  qu'elle  a  long-rems 
confervé. 

ABENOJA  ,  bourg  d'Efpagne  dans  la  N.  Caftille  ,  au 
fud-oueft  de  Ciudad  Real ,  &  proche  la  Guadiana. 

ABENOW,  en  latin  Abnobia  Se  Abnoba,  montagne 

.    1  ;  ,el  tas  peut  ugnirie'r  les  pleurs ,  Se  dans     d'Allemagne  dans  la  Souabe.Ptolomée  l'appelle  Abnoba  ; 

ce  dernier  article  il  elt  pris  en  ce  fens-là.  Mais  il  lignifie     Pline  1.  4 ,  c.  1 2  Se  Tacite  de  monbus  Germ.  c.  1 ,  en  font 


mention  en  parlant  du  Danube  qui  y  a  fa  fource.  Feftius 
Avienus  v.  437  dans  fa  deferiptien  de  l'univers,  dit  : 

Abnoba  mons  Ifiro  pater  eft  :  cad'u  Abnoba  hiatu. 

Ce  nom  fe  donne  aufli  à  une  étendue  de  pays  monta- 
gneux ,  qui  fait  partie  de  la  Forêt  noire  dans  la  Souabe  , 
avec  Abel  Keramin,'&  il  prétend  que  c'eroit  la  même  Se  qui  va  le  long  de  ce  fleuve  jufqu'à  Dutling  ,  il  s'ap- 
ville  qui  étoit  à  douze  milles  de  Gadara  &  àfept  de  Phi-  pelle  à  préfent  le  comté  de  Baar,  Se  appartient  aux  prin- 
ladelphie ,  à  6S  d.  4  de  longitude  Se  à  3 2  d.  16  de  latitude  ces  de  la  maifon  de  Furftemberg ,  *  Z  eyler ,  Topog. 
feptent.  D.  Calmet  foupçonne  que  c'eft  la  même  qu'A-     Suevix ,  p.  30, 


auili  une  campagne ,  &C  c'eft  dans  cette  féconde  figninca- 
tion  qu'il  faut  le  prendre  dans  les  précédens. 

Eufebe  Onomafî.  Se  S.  Jérôme  iront  mention  d'ABELA 
ou  Abila,  à  laquelle  ils  ajoutent  le  nom  des  vignes.  Se- 
lon eux,  c'étoit  une  ville  célèbre  à  douze  milles  de  Ga- 
dara, vers  l'Orient.   Sanfon  ,  Index  Geogr.  la  confond 


bêla  entre  Jabès  Se  Gadara  proche  de  Pella  ,  &r  qu'AR- 
bella,  dont  Eufebe  fait  mention,  Se  qu'il  dit  être  dans 
la  dépendance  de  Pella ,  pourrait  bien  être  la  même 
quArbela.  Eufebe  &  S.  Jérôme  font  aullî  mention  d'une 
autre  ville  nommée  Abela  dans  la  Phénicie,  entre  Da- 
mas &  Paneas ,  laquelle  il  ne  faut  pas  confondre  avec 
Abila  dont  je  parlerai  plus  bas.  *  (a)  Genefe,  c.  50, 10  & 
ji.  (b)  Did.de  la  Bible. 

Abel  la  granbe.  C'étoit  un  gros  rocher  qui  fe 
trouva  clans  la  campagne  des  Bcthfamites  fur  lequel  on 
plaça  l'arche  d'alliance  lorfqu'elle  fut  renvoyée  par  les 
Philiftins,  1  reg.  vi,  18,  19.  Elle  porta  ce  nom,  qui  ligni- 
fie le  grand  deuil ,  apparemment  à  caufe  du  grand  nom 


ABENSPERG  ,  ou  Abensberg  ,  (a)  ville  d'Allemagne 
dans  la  haute  Bavière,  dans  le  gouvernement  de  Munich. 
Elle  eft  fituée  fur  la  rivière  d'Abents  qui  lui  donne  fon 
nom,  à  l'orient  de  Neuftatt ,  Se  d'Ingolftat ,  à  8  lieues  de 
cette  dernière  ville.  L'itinéraire  d'Antonin  Se  la  notice 
de  l'Empire  la  nomment  Abujlna.  Le  célèbre  hiftorien 
de  Bavière  traduifit  en  latin  fon  nom  de  Jean  d' Abens- 
berg johannes  Aventinus  ,  de  forte  que  nous  ne  le  con- 
noiilons  que  par  le  nom  francifé  d'  Aventin.  Ce  lieu  dans 
les  anciens  titres  latins  eft  nommé  Aventinium.  Suivant 
une  ancienne  tradition  dont  on  montre  encore  des  traces, 
(bj  le  fameux  comte  Babon  y  tenoit  fa  cour  avec  fes  tren- 
te-deux fils  Se  fes  huit  filles  ,  &  fe  qualifioit  feigneur  du 


bre  des  Bethfamites  qui  furent  frappés  de  Dieu  dans  château  &  de  la  ville  d'Abensperg.  Dans  des  mémoires  (c) 

cette  occafion  ,  car  l'écriture  dit  qu'il  mourut  cinquante  manuferits  on  lit  qu'il  y  avoit  autrefois  un  couvent  de 

mille  foixante  Se  dix  hommes.  *  D.  Calmet,  Dict.  de  la  carmes  fi  riches  des  aumônes  qu'on  leur  faifoit  ,  qu'à 

Bible.  certain  jour  tous  les  ans  il  s'y  aflembloit  plusieurs  mil- 

ABELLE  ,  petite  rivière  de  Pologne.  Elle  a  fa  fource  liers  de  perfonnes  à  qui  on  diftribuoit  des  pains,  &  vingt- 

près  de  Siefiki,  village  de  Samogitie,  Se  coulant  d'orient  huit  bœufs  que  l'on  tuoit  exprès.  Ce  couvent  de  carmes, 

en  occident  ;  elle  fe  joint  à  la  Niewiaza ,  vis  -  à  -  vis  du  qui  y  fubhfte  encore  ,  fut  ronde  l'an  1 3S9  par  Jean  fei- 

h  jurg  Kyeydany.  Sa  fource  eft  par  les  5  5  d.  de  latit.  Son  gneur  d'Abenfperg.  Le  duc  Albert  ou  Albrecht  de  Bavière 

embouchure  n'eft  plus  feptentnonale  que  de  quelques  prit  cette  ville  après  la  morr  de  Nicolas  d'Abenfperg,  der- 

nnnutes.  *  Atlas  de  Blaeu  Se  de  Sanfon.  nier  feigneur  de  ce  lieu  ,  lequel  fut  maflacré  par  les  fol- 

ABELLINAS.  En  latin  Abellina  Fallis ,  la  plaine  où  dats  de  Chriftophe  duc  de  Bavière  en  148  5. Cette  feigneu- 

eft  fituée  là  ville  de  Damas ,  entre  le  Liban  &  l' Anti-Liban,  rie  fut  promife  au  duc  Albrecht  à  titre  de  fief  impérial 

*  Corn.  Diét.  par  l'empereur  Frédéric  III  donr  il  avoit  époufé  la  fille. 

ABELLINUM.  Selon  Ptolomée ,  nom  latin  àAvellino.  Enfuite  l'empereur  Maximilien  lui  vendir  &  céda  enrie- 

ABEN,  ce  mot  qui  fignifie  une  pierre,  eft  forr  commun  rement  cette  feigneurie  l'an  1493.  Cette  ville 'a  un  petit 

dans  la  géographie  fainte.  territoire  où  fe  trouvent  Altmanftein  Se  Rohr  ,  lieux  où 

ABEN  AQUIS,&  non  pas  Abnaquis  _,ni  Abnaquiois,  il  y  a  marchéjdeux  cloîtres,  un  château,  deux  terres 

comme  plusieurs  l'écrivent  ,  Se  le  prononcent ,  nation  feigneuriales  &aurreSj  long.  29  ,  25 ,  latit.  48  ,  50.  *  (a) 

fauvage  de  la  nouvelle  France.   Les  vrais  Abenaquis  Z'eyler,  Topog.  Bavar.  p.  8.  (b)  Andr.  Brunner.-pa.it.  2, 


font  les  Canibas  dont  le  pays  eft  aux  environs  du  Kinibe- 
qui ,  ou  Kanibequi ,  comme  il  eft  écrit  dans  quelques  mé- 
moires ,  d'où  l'on  peut  inférer  qu'on  devrait  écrire  Kani- 


Annal.  1.  9 ,  p.  767.  (c)  Z eiier  ibid. 

ABENTS    ou  Abst  ,    rivière  dAllemagne  dans  la 
haute  Bavière.  Elle  a  fa  fource  auprès  du  village  de 


bas.  Voyez  Kinibequi.  Les  Micmaks  ,  ou  Souriquois ,  an-  Hernkirchen  j  Se  coulant  vers  le  feptentrion,  elle  arrofe 

ciens  habitans  de  l'Açadie ,  Se  les  Etechemins  voifins  des  Bibourg  d.  Abensperg  g.  Se  fe  recourbanr  vers  le  cou- 

Canibas ,  s'étant  liés  d'intérêt  Se  de  religion  avec  ces  chanr,  elle  fevuide  dans  le  Danube  auprès  de  Neuftadr.  * 

derniers  &  la  langue  de  ces  trois  nations  étant  à  peu  près  Z  eyler  Topog.  Bavar.  Atlas  de  Jaillor,  Se  de  Sanfon. 

la  même  ,  on  les  a  depuis  ce  temps  là  aiTez  fouvent  con-  ABERAVON ,  petit  bourg  d'Angleterre,  dans  la  prin- 

fondus  fous  le  nom  d' Abenaquis,  ou  de  nations  Abena-  cipauté  dé  Galles  ,  fous  la  province  de  Glamorgham  ,  à 

quises.  Us  font  tous  chrétiens  ,  fort  doux  ,  mais  fai-  vingt-huit  milles  d'Angl.  de  la  ville  de  Cardyff ,  Se  à 

néans ,  Se  pauvres.  Pendant  les  guerres  de  icî88  ,  &  de  pareille  diftance  de  Caermarthen  ,  félon  l'Atlas  d'Allard, 

1700,  ils  onr  fait  une  cruelle  guerre  aux  anglois  de  la  Se  à  vingt-deux  félon  celui  de  Blaeu.  Elle  eft  félon  le 

nouvelle  Angleterre  en  faveur  des  françois.  Hift.  de  la  premier  à  la  hauteur  de  5 1  d.  5  x.  de  latitude  feptentrio- 

nouvelle  France.            ,       v     .  nale  &  à  14  d.  5 1'.  de  longitude ,  &  tire  fon  nom  de 

ABEN-BOHEN  ,  c'eft-à-dire  la  pierre  de  Bohen  fils  l'Avon,  rivière  qui  l'arrofe  à  l'orient,  &  qui  a  fon  embou- 

de  Ruben.  Il  en  eft  parlé  dans  le  livre  de  Jofué ,  1 8  v.  1 7.  (.hure  un  peu  au-deflous.  *  Atlas  d'Allard  Se  de  Blaeu. 
Ce  lieu  étoit  dans  la  tribu  de  Benjamin  fur  les  frontiè- 
res de  celle  de  Juda,  aflez  près  de  la  mer  morte.  D.  Cal- 
met *  dit  de  plus ,  qu'elle  faifoit  la  féparation  entre  les 


tribus  de  Juda  Se  de  Benjamin  du  côté  de  l'orient,  dans 

la  vallée  qui  conduit  à  Adommin.  *  Diét.   de  la  bible. 

ABEND ,  mot  allemand  qui  fignifie  le  foir  ,  eft  em- 


ABERBORN ,  ville  d'Ecofle  ,  dans  la  province  de  la 
Lothiane.  Les  Atlas  de  Blaeu  ,  d'Allard ,  Se  de  Sanfon 
n'en  font  point  mention.  Davity  ,  cité  par  Corneille , 
dit  qu'elle  eft  fituée  fur  la  rivière  d'Efck  ,  proche  du 
golfe  de  Firth  :  que  c'étoit  autrefois  le  féjour  le  plus 
agréable  des  comtes  de  Mortan,  Se  que  du  tenis  de  Bede, 


il  y  avoit  un  monaftère  fameux.  *  Corn.  didc 

ABERCOBAB,  ville  de  Perle,  dans  la  province  d'Ara- 
gian,  entre  les  pays  de  Fars  &  d'Ahovaz.  Kaicobab  ,  pre- 
mier roi  de  Perfe ,  de  la  race  des  Kayanides ,  la  fit  bâtir , 
&  elle  en  porte  le  nom.  Le  mot  perfien  ^cr,qui  lignifie 
au-dejjus  ,  fait  connoître  qu'elle  eft  fituée  fur  ime  mon- 
tagne. *  D'Herbelot,  bibl.  orient. 

ABERCONWEY ,  ou  Conwey  ,  d'autres  écrivent 
Aberconway,  en  latin  Aberconoviu/n,  petite  ville  d'An- 
gleterre, au  nord  de  la  province  de  Caernarvan  ,  dans  la 
principauté  de  Galles.  Elle  prend  fon  nom  de  la  riviè- 
re de  Conwey ,  à  l'occident  de  laquelle  elle  eft  fituée 
auprès  de  fon  embouchure.  L'itinéraire  d'Antonin  fait 
mention  de  Conovïum  ,  ville  à  préfenr  détruite ,  &  à  la 
place  de  laquelle  on  voit  un  village  nommé  Caerhean , 
c  'eft-à-dire  ville  ancienne.  Il  eft  fitué  au  midi  de  la  nou- 
velle à  une  heure  de  chemin,  latit.  53 ,  24.  Edouard  pre- 
mier fit  bâtir  Aberconwey  des  ruines  de  Conovium.  * 
Cambd.cn  brit.  pag.  284. 

Dans  les  noms  géographiques  de  la  grande  Bretagne, 
Aber,  joint  à  un  nom  de  rivière,  marque  toujours  que 
le  lieu  ainfi  appelle  eft  à  l'embouchure  de  la  rivière  dont 
le  non^eft  compofé  avec  ce  mot. 

ABERCOUH  ou  Abercoueh,  ville  de  l'Iraque  per- 
fienne.  Elle  commande  une  campagne  eftimée  la  plus 
fertile  &  la  plus  riche  de  toute  la  Perfe.  Cette  campa- 
gne s'étend  jufqu'au  territoire  d'Iftachar ,  que  l'on  croit 
être  l'ancienne  Perfépolis.  Ce  mot  Abercouh  fignifie  chez 
les  Perfans le Commet  d'une  montagne.  On  compte  depuis 
cette  ville  jniqu'à  Hifpahan,  vingt  parafangues  qui  font 
quatre- vingt  mille  pas.  Le  traducteur  de  la  vie  de  Timur 
Bec  ,  t.  1 ,  p.  445  ,  qui  la  nomme  Abercouh,  dit  quelle 
eft  de  la  dépendance  d'Iftachar,  &  fituée  à  87  d.  50'.  de 
longitude  Se  à  3 1  d.  30'.  de  latitude;  ce  qui  doit  s'enten- 
dre de  là  manière  de  compter ,  ufiteepar  les  géographes 
du  pays.  *  D'Herbelot,  bibliot.  orient. 

ABERDEEN  ,  Aberden  ,  Aberdon  ou  Aberdone  , 
ville  maritime  d'Ecofle ,  clans  la  province  de  Marr ,  à 
l'embouchure  de  la  rivière  de  Don.  Ce  font  deux  villes 
que  1  on  .confond  dans  le  difcours  ordinaire ,  quoiqu'el- 
les foient  véritablement  diftindtes  l'une  de  l'autre  &  fé- 
parées  par  un  intervalle  de  mille  pas.  On  nomme  l'une  le 
yieux  Aberdeen  ou  old  Aberdeen  3  Se  l'autre  le  nouveau 
Aberden  1  ou  nieu  Aberden. 

LE  VIEUX  ABERDEEN  eft  la  même  ville  que  les 
anciens  ont  connue  fous  le  nom  de  Devana ,  dans  la 
région  des  Taxaliens  ou  Taefaliens.  Ptolomée ,  p.  3  3  la 
place  à  19  d.  de  longitude  &  à  57  d.  50'.  de  latitude  fep- 
tentr.  Les  géographes  plus  anciens  ne  la  pouvoient  gue- 
res  connoître ,  car  l'Ecofle,  où  elle  eft ,  s'érant  long-tems 
défendue  contre  le  joug  des  Romains  ,  qui  même  bâti- 
rent une  muraille  pour  fé  mettre  à  couvert  des  incurfions 
des  Ecoflois ,  fut  appellée  la  Bretagne  des  barbares.  Cette 
ville  a  été  épifcopale  depuis  que  l'évêché  de  Murtlay  y 
fut  transfère  fous  le  règne  de  David  en  11 30.  Le  corps 
de  S.  Benan  ,  premier  evêque  de  Murtlay ,  fut  transféré 
à  Aberdeen,  c'eft  ce  qui  a  donné  lieu  à  le  qualifier  dans 
le  martyrologe  romain  ,  1 6  Dec.  d'évêque  d'Aberdeen , 
quoiqu'il  ne  l'ait  pas  été  ;  mais  on  y  fait  une  faute  plus 
conlidérable ,  en  ce  qu'on  y  met  Aberdone  en  Irlande. 
Le  P.  Lubin  a  très-bien  remarqué  cette  faute.  L'églife 
cathédrale  eft  une  des  plus  belles  d'Ecofte  ,  mais  l'uni- 
verfité  eft  le  plus  grand  ornement  de  cette  ville.  L'évê- 
que  Elphingfton  lerigea  l'an  1500,  &  fit  bâtir  la  plus 
grande  partie  du  collège.  Cependant  on  lui  a  donné  le 
nom  de  King's  collège  ,  ou  collège  royal  depuis  que  le 
Roi  Jacques  IV  s'en  déclara  le  protecteur.  L'églife  Se  le 
clocher  font  bâtis  de  pierres  de  taille ,  Se  le  haut  du  clo- 
cher eft  fait  en  forme  de  couronne  impériale.  Dans  cette 
univerfiré  il  y  a  un  principal ,  quatre  profefleurs  en  phi- 
lofophie  j  un  profefleur  en  humanités, un  en  Théologie, 
un  docteur  en  médecine  ,  un  profeffeur  des  langues 
orientales,  Se  un  autre  pour  le  droit  civil ,  auxquels  on  a 
propofé  d'ajouter  un  profefleur  de  mathématiques.  Il  eft 
Sorti  de  grands  hommes  de  cette  univerfité.  *  Etat  pré- 
fent  de  la  G.  Bret.  tom.  2.  pag.  169. 

LE  NOUVEL  ABERDEEN  eft  fitué  à  l'embouchure 
de  la  Dée.  Cette  ville  eft  proprement  la  capitale  de  la 
province  ,  puifque  les  Shérifs  y  tiennent  leur  Cour ,  ou- 
tre qu'elle  furpaffe  toutes  les  autres  villes  de  l'Ecolfe  fep- 
tentrionale  en  beauté ,  en  grandeur  Se  par  fon  négoce. 
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Elle  eft  avantageufement  placée,  dans  un  très-bon  air, 
fur  trois  collines  ,  dont  la  plus  haute  eft  occupée  par  la 
principale  partie  de  la  ville  qui  s'étend  fur  la  plaine.  Les 
maifons  y  lont  bien  bâties ,  la  plupart  à  quatre  ou  cinq 
étages  ,  avec  des  jardins ,  Se  des  vergers  qui  contribuent 
à  1  ornement  du  lieu  Se  à  la  lancé  des  habitans.  Au  côté 
occidental  de  la  ville  il  y  a  deux  fources  qui  fortent 
d'une  colline.  L'une  eft  d'eau  claire,  &  l'autre  d'une  eau 
minérale,  dont  le  goût  Se  la  vertu  approchent  fort  des 
eaux  de  Spa  en  Allemagne.  Le  docteur  Guillaume  Bar- 
clay a  compofé  un  traité  fur  cette  eau.  L'églife  de  faint 
Nicolas  eft  un  beau  vailfeau  bâti  de  pierres  de  taille  ,  & 
fon  clocher  eft  fait  en  forme  d'aiguille.  Cette  églife  étoit 
autrefois  divifée  en  trois.  Les  autres  édifices  publics  font 
une  maifon  de  correction  ,  trois  hôpitaux  ,  fans  parler 
d'un  autre  fondé  par  un  particulier.  La  douane  eft  auprès 
du  havre.  Pour  l'éducation  de  la  jeuneife ,  elle  a  une  école 
latine  fondée  par  le  docteur  Dune ,  &  gouvernée  par  un 
maître  Se  trois  foûrnaîtres.  Il  y  a  d'ailleurs  un  collège  ou 
une  académie  qu'on  appelle  Marshal  collège  3  fondé  par 
George ,  grand  maréchal  d'Ecofte  ,  en  1 5  93 .  Mais  la  ville 
a  fort  aggrandi  ce  collège  à  fes  propres  fraix ,  Se  l'a  orna 
d'une  belle  bibliothèque ,  à  quoi  plufieurs  favans  ont 
contribué ,  aufli  bien  qu'à  le  fournir  d'inftrumens  de  ma- 
thématique. Il  y  a  dans  ce  collège  un  principal,  quatre 
profefleurs  en  philofophie  ,  un  en  théologie,  &  un  autre 
en  mathématique  ,  auxquels  on  a  ajouté  un  profefleur 
en  médecine.  Cette  ville  a  eu  aufli  des  îâvans  illuftres. 

Ces  deux  villes  font  nommées  indifféremment  en  latin 
Airedonia  ,  Aberdonium  ,  Aberdona  _,  Aberdonia3  Aber- 
done Se  Aberdo.  Il  femble  félon  l'étymologie  que  leurs 
noms  devraient  être  difterens  ,  &  qu'on  devreit  dire 
Aberdon  3  ville  à  l'embouchure  de  la  Don  ;  &  Aberdeen  , 
ville  à  l'embouchure  de  la  Dée  ;  mais  je  rie  fâche  pas 
que  perfonne  ait  fait  cette  diftmétion ,  &  l'ufage  eft  de 
confondre  ces  deux  noms.  Les  Ecoffbis  difent  Aberdeen 
de  toutes  les  deux.  Maty  a  fort  bien  remarqué  qu'il  y 
avoit  univerfité  dans  chacune  des  deux  villes  \  Se  je  m'é- 
tonne que  Bayle  ,  à  qui  ce  livre  n'a  pu  échapper ,  &  qui 
étoit  d'ailleurs  fi  ami  de  l'exactitude,  n'ait  pas  effacé  pour 
l'édition  pofthume  de  fon  dictionnaire  critique ,  au  mot 
Aberdon  ,  la  demande  qu'il  fait  :  OU  font  les  auteurs 
qui  ont  dit  l'académie  de  la  vieille  Aberdon  ?  Il  eft  certain 
qu'on  le  doit  dire  ,  fi  on  ne  la  veut  pas  confondre  avec 
celle  de  la  nouvelle  Aberdeen.  On  lait  dans  ce  lieu  un 
grand  trafic  de  faumon  que  l'on  tranfporte  en  France ,  en 
Hollande  &  autres  pays  étrangers.  Les  Hollandois  ap- 
pellent Aberdeen  la  morue ,  dont  on  pêche  auffi  beau- 
coup au  nord  de  l'Ecofle. 

ABERDORE ,  village  d'Ecofte  ,  dans  la  province  de 
Buchan ,  dans  un  petit  golfe.  Quelques  géographes  en 
font  un  bourg  ,  d'autres  une  perite  ville.  Cependant 
l'Atlas  de  Blaeu  n'en  fait  qu'un  village  entre  Banfe  & 
Fraferburgh ,  Se  les  géographes  modernes ,  comme  de 
Pifle,  Sanfon  &  Allard  j  rien  font  aucune  mention. 

ABERDORE,  ou  Abek.eour.  Voyez  Abirdour  ou 
Abyrdour. 

ABERFORTH  ,  petite  ville  d'Angleterre  dans  la  pro- 
vince d'Yorck  ,  on  y  tient  marché  public.  *  Etat  préfent 
de  la  g.  Bret.  ci. 

ABERFRAW ,  ou  Aberfrow  ,  en  latin  Aberfravia  , 
ou  Gudivta  3  ancienne  ville  de  l'ifle  d'Anglefey ,  au  bord 
d'une  rivière  qui  l'arrofe  à  l'orienr.  Les  anciens  l'ont 
connue  fous  le  nom  de  Gudivia ,  Se  elle  étoit  autrefois  la 
capitale  de  l'ifle,  &  fervoit  de  réfidence  aux  rois  de  Ve- 
nedotie  ou  Nordwallis.  Ce  n'eft  plus  aujourd'hui  qu'un 
petit  bourg  ,  Se  elle  a  cédé  le  premier  rang  à  Beauma- 
risch  qu'Edouard  I  fit  bâtir  &  forrifier.  *  Corn.  Dict.  Au- 
difret  géog.  anc.  Se  mod.  t.  1. 

ABERGAWEN  (a)  ou  Abergevenni  ,  Abergenny  , 
ou  enfin  Abergevennew,  ancienne  ville  d'Angleterre, 
en  Monmouthshire.  Elle  eft  fituée  au-deflbus  du  con- 
fluent de  la  rivière  de  Kebby  avec  l'Uska ,  Se  au-deflus 
de  la  jonction  de  cette  dernière  avec  la  rivière  de  Ga-. 
venny ,  Geveny  ou  Kenveny ,  fur  les  frontières  de  Breic- 
nokshire.  L'itinéraire  d'Antonin  en  parle  fous  le  nom 
de  Gobanium ,  dans  le  pays  des  Silures.  L'anonyme  de 
Ravenne  eftropie  ce  mot ,  &  ,  retranchant  la  première  ' 
fyllabe,l'écrit  Bannio.  Elle  eft  bien  bâtie  (b)  Se  il  s'y  fait 
un  bon  négoce  de  flanelle.  Elle  eft  fermée  d'une  muraille 
&  défendue  par  un  château.  Quelques  modernes  la  nom- 
I  orne  I.       B  ij 
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meut  en  latin  Abergavenium,  &  par  contraction  Aberge-  dans  une  ifle ,  mais  fur  une  pointe  entre  l'embouchure 

nium  &  Abergennium.  *  (a)  Atlas  de  Blaeu.  (b)  Etat  pref.  de  l'Oxus  que  nous  connoitfons  fous  le  nom  de  Gihon , 

de  la  (j  Bret  t   1    oaa.  88.  ou  Amon  ,  &  la  ville  de  Thus ,  ou  Tous ,  ou  mieux  en- 

ABERITES-     ÂbariteVj  peuple  maritime  d'Afie,  core  Mesched  ;  ce  qui  eft  une  erreur  combattue  parle  té- 

felon  Ptolomée,  1.  6,p.  167,  qui  le  place  dans  la  Gedro-  moignage  des  auteurs  Perfans.  *  (a)  D'Kerbelot ,  bib. 


fie; mais  les  interprètes,  fondés  fur  des  manuferits,  lifent 
Arabites  au  lieu  d'Abérites.  Quinte-Curfe ,  1. 9 ,  c.  10, 
fait  aller  l'armée  d'Alexandre ,  en  neuf  jours  de  marche  , 
du  pays  des  Abarites  à  celui  des  Gcdrofiens.  Ortelius  (a) 
qui  les  nomme  Arabites,  les  place  à  l'orient  de  la  rivière 
Arbius  ,  qui ,  félon  lui ,  eft  la  même  que  l'Ilment  ■-,  de 
forte  qu'ils  habitoient  la  province  de  Mecran  qui  eft  all- 


ouent. (bj  Géog.  vet.  Oxon.  t.  3,  p.  107&  139. 

ABESTE ,  ville  d'Aiie  ,  dans  le  pays  des  Arachofiens, 
félon  Pline ,  au  rapport  d'Ortelius ,  qui  en  effet  l;a  Trou- 
vée ainli  dans  les  imprimés  de  fon'tems  où  ce  paifage 
étoit  ainli  défiguré  Amnis  hermandus  prœfiuens  ver  Abef- 
ten.  Le  R.  P.  Hardouin  ,  in  Plin.  I.  6,  c.  23  ,  l'a  heureuie- 
ment  rétabli  en  corrigeant  le  nom  du  fleuve  &  celui  de 


jourd'hui  comprife  dans  la  Perfe  ,  félon  M.  de  rifle  (b)     la  ville.  Amnis  Erymantus  prafiuens  Parabeflen  j  de  forte 


qui  place  à  l'orient  de  l'Ilment ,  à  fon  embouchure ,  un 
petit  lieu  nommé  Araba.  *  (a)  Théatr.  &c  in  parerg.  fol. 
24.  (b)  Carte  de  l'Aile. 

ABERKORN ,  ville  de  la  Géorgie  fur  la  rivière  de 
Savannah.  C'eft  une  colonie  Angloife. 

ABERLONE  ,  ville  ou  bourgade  de!  l'Ethiopie  inté- 
rieure en  Afrique.  L'anonyme  de  Ravenne  j  1.  3,  c.  5  ,  le 
feul  qui  en  falle  mention  ,  ne  nous  en  apprend  que  le 
nom  fans  en  rien  dire  autre  chofe. 

ABERNETH ,  ou  Abernethy  ,  ville  ancienne  d'E 


que  cette  ville  fe  nommoit  Parabestes  &c  non  Akefie  , 
Si  la  rivière  qui  l'arrofoit  fe  nommoit  Erymante.  Cella- 
nus ,  1.  3  ,c.  22,  dans  la  géographie  ancienne  ,  cite  Pline 
félon  la  correction  du  P.  Hardouin 

ABET  ,  nom  que  quelques  géographes  donnent  à 
Goya-î  ville  de  Barbarie  dans  le  royaume  de  Maroc. Voyez 
Goza. 

ABEX.  Ce  nom  ne  fe  dit  point  feul ,  mais  on  dit  îa 
Côte  d  Abex  ,  c'eft  une  contrée  maritime  de  l'Afrique  , 
dansiahaute  tthiopie  ,  fur  le  bord  occidental  delà  Mer- 


coife  dans  la  province  de  Strathern;  en  latin  Abernethum  Rouge.  (a)  Les  géographes  modernes  font  fort  partages 

8c  Abernethaa.  Elle  eft  fituée  au  fond  du  golfe  que  for-  fur  les  bornes  8c  1  étendue  de  ce  pays.  Quelques-uns 

ment  l'Erne  &  le  Tay ,  en  fe  joignant  dans  un  même  lit ,  l'appellent  la  nouvelle  Arabie ,  &  y  renferment  une  partie 

&  au  midi  de  ce  même  golfe.  Elle  a  été  autrefois  très-  de  1  Egypte  ;  d'autres  y  ajoutent  tout  le  pays  jufqu'au  cap 

florilïante  &  la  capitale  des  Piétés ,  dont  les  rois  y  fai-  de  Guar-da-fuy.  Mais  les  plus  habiles  (b)  le  bornent  en 

foient  leur  réfidence.  Elle  fut  auflï  le  fiége  d'un  évêché  haut  par  les  montagnes  qui  font  au  nord  de  Suaquem  , 

que  Kennet  j  ou  Canut  III  ht  transférer  à  S.  André.  Le  au  20  d.  de  latitude  feptent.  8c  terminent  il  longueur 

-  -u'il  eft 

\biffi- 

rontierea 

quelle  plulïeurs  perfonnes  y  font  inhumées.  Elle  n'a  plus  de  la  Nubie,  qui  achevé  de  le  borner  jufqu  a  la  Mer-Rou- 
rien  de  fon  ancienne  fplendeur.  Le  P.  Briet  croit  que  ge.C'étoit  autrefois  la  partie  maritime  de  l'Abilîinie  qu'on 
c'eft  la  Ficloria  que  Ptolomée  donne  au  peuple  Damnii.  nommoit  Ethiopie  fous  l'Egypte,  pour  la  distinguer  de 
Long.  14,  25  ,  latit.  56,  15.  *  Cambden  in  Strathern.  l'Ethiopie  qui  eft  fous  l'Equateur.  On  en  appelloit  auili 
ABERSÉE ,  lac  d'Allemagne  au  cercle  de  Bavière ,  les  habitans  Troglodites ,  quoique  ce  pays  ne  foit  pas 
partie  dans  l'évêché  de  Saltzbourg  ,  &  dans  la  haute  Au-  précifément  aujourd'hui  dans  les  mêmes  limites  que  la 
triche,au  midi  des  lacs  de  Mansee,&  d'Attee.sée.*  Zey-  Trogloditique  des  anciens  ,  &  qu'il  n'en  foit  qu'une  par- 
ler j  carte  de  Bavière  _  tie.  Ce  nom  moderne  eft  venu  par  la  contraction  de  ces 
ABER-YSTWYTH  ,  ou  Aber-ystiwith  ,  ville  (a)  mots  la  cote  des  Abexins  ou  Abixins  ,  parce  que  les 
d'Angleterre  en  Cardiganshire  ,  dans  la  principauté  de  Abiiîins  poffédoient  autrefois  ce  pays ,  &  étendoient  leur 
Galles.  Elle  prend  fon  nom  de  l'Yftwyth ,  ou  Yftwydh  ,  domination  jufqu'à  la  Mer-Rouge.  A  préfent  les  Turcs  en 
rivière  au  nord  de  laquelle  elle  eft  fituée  ,  à  trois  quarts  poffédent  la  plus  grande  partie.  On  le  diftingue  en  deux: 
de  mille  de  fon  embouchure  ,  dans  la  mer  d'Irlande  ,  à  l'une  gouvernée  par  un  fieglièrbei  Turc  qui  a  fa  réfiden- 
8  lieues  géom.  de  Cardigan.  Elle  paife  (b)  pour  la  plus  ce  à  Suaquem.  La  partie  méridionale  contient  le  royau- 
riche  8c  la  plus  fréquentée  de  Cardiganshire ,  latit.  52,  me  de  Dan  gale,  que  Ptolomée  appelle  les  Adultes; 
30.  Gilbert  comte  de  Clare,  à  qui  Henri  I  la  donna ,  la  elle  eft  moins  incuire  que  l'autre.En  général,  c'eft  un  pays 
fît  entourer  de  murailles  ;  8c  Gautier  Bec ,  Anglois  ,  la  défert  &  inculte ,  à  caufe  de  la  trop  grande  chaleur  8c  de 
défendit  long-tems  contre  les  Gallois.  *  (a)  Atlas  de  Blaeu.  la  difette  d'eau  :  ce  qui  n'empêche  pas  que  l'air 'n'y  foit 
(b)  Cambden  in  Cardiganshire.  grailler  &  mal-fain  quand  le  foleil  eft  couché  :  les  prin- 
ABES  ,  ville  de  la  Terre  Sainte.  C'étoit  une  des  feize  cipaux  lieux  de  cette  côte  font  Arkiko  ,  Mazua  ,  &  Sua* 
villes  que  le  fort  donna  à  la  tribu  d'Iflachar  ,  8c  elle  eft  quem.  L'ifle  de  Dalaca ,  ou  Dahalac  qui  en  dépend ,  eft 
la  neuvième  en  ordre  dans  l'énumération  qu'en  fait  Jo-  pofledée  par  les  Maures.  Les  Portugais  y  mettent  fouvent 
fué.  c.  i9,v.  20.  Sanfon  la  met  à  3  2d.  22'  30' de  lat.  fept.  pied  à  terre,  à  caufe  de  la  bonté  des  havres  &  de  la  fidélité 
8c  à  67  d.  11  de  longitude.  des  habitans,  dit  le  Voyageur  curieux,ch.  8.  Il  ajoute  que 
ABESAMIS ,  ville  de  l'Arabie  heureufe  ,  dans  le  ter-  les  peuples  y  font  blancs ,  les  maifons  femblables  aux 
ritoire  des  Omans  ,  félon  Pline  ,  liv.  5,c.  38.  nôtres  ,  &  les  femmes  vêtues  de  foye  ,  8c  qu'elles  portent 
ABESARE ,  ville  de  la  Terre  Sainte.  C'étoit  la  patrie  au  cou  quantité  de  pierreries  à  la  façon  des  Arabes.  Si 


ABESKOUN  ,  Abuscow  ,  (a)  ou  Abkoun  ,  ifle  de  la     apprennent  que  les  habitans  de  cette  côte  font  maures  t 
mer  Caspienne  éloignée  feulement  de  trois  parafangues     ce  qui  détruit  ce  qu'en  dit  le  Voyageur  curieux.  *  (a)  La 


de  la  ville  d'Efterabad.  Il  y  a  dans  cette  ifle  une  ville  & 
une  rivière  qui  portent  ce  même  nom,  félon  Ebd-Caffem. 
Quelques-uns  veulent  que  l'ide  foit  fituée  à  l'embou- 
chure de  la  rivière  qu'on  appelle  Abch,  ou  Abefcoun.  Ce 


Croix  j  géograp.  univ.  t.  5, p.  395.  (b)  Atlas  de  de  l'IJle. 

ABHER ,  (a)  ville  d'Afie  ,  dans  la  province  de  Gebal , 
ou  Iraque  Perfienne.  Elle  eft  fituée  au  quatrième  climat 
à  84 d.  30'  de  longitude  &  à  36  d.  de  latit.  feptent.  On  la 


fut  dans  cette  ifle  que  le  malheureux  prince  Mohamed  ,  nomme  auflî  Abherah  ,  &  on  prétend  qu'elle  a  été  bâtie 

Sultan  de  Kouarezme  ,  fe  retira  ,   8c  mourut  après  fa  par  Dara  fils  de  Darab  ,  qui  eft  Darius  Codomanus,défait 

déroute.  (b)  Naffir  Eddin  &  Ulugg  Bei  font,  mention  par  Alexandre  le  Grand.  Pietro  délia  Valle  (b)  dit  que 

d'Aboskun ,  ville  marchande  ,  (  Emporium  )  dans  la  pro-  c'eft  une  ville  champêtre  ,  &  que  le  nom  d'Abher  lui 

vince  de  Khoralfan,  8c  la  mettent  à  72  d.  30'  de  longit.  vient *de  la  quantité  d'eau  qui  fe  divife  en  une  infinité 

&  à  57  d.  ï  j"  de  latit.  feptent.  dans  le  voifinage  d'Efte-  de  petits  ruilfeaux  qui  coulent  dans  toutes  fes  rues.  Elle 

rabad.  M.  de  l'ifle  l'avoit  oubliée  dans  fa  carte  marine  eft  petite  &  toute  verdoyante  ,  à  caufe  de  la.  quantité  de 

de  la  mer  Caspienne ,  &  dans  fa  carte  de  l'Afie,  gravée  jardins  qu'elle  enferme  prefque  dans  toutes  les  maifons, 

r1  I7°n  :  ria'S  ^  "e  l'a  P-aS  orni*"e  4ans  *"a  carce       PerJk.  8c  qui  font  remplis  de  toutes  fortes  d'arbres  fruitiers  , 

Cette  ifle  fe  trouve  très  bien  marquée  dans  la  carte  dreffée  mais  fur-tout  de  ces  arbres  que  l'on  appelle  Albucet ,  qui 

pour  1  hiftoire  de  Gengiskan.  La  nouvelle  carte  de  la  mer  ne  font  autre  chofe  que  les  peupliers  qu'ils  élèvent  en 

Caspienne ,  chez  Ottens ,  marque  cette  ville ,  non  pas  très-grande  quantité ,  &c  dont  ilî  fe  fervent  pour  bâtir 


leurs  maifons ,  n'ayant  peut-être  point  d'autre  bois  que 
celui-là  pour  cet  ulage.  *  (a)  D'Herbelot,  bibliot.  orient. 
(b)  Voyag.  t.  2,  p.  445. 

ABIA  ,  ville  de  l'Arcadie ,  félon  Strabon ,  liv.  6  j  mais 
Sylburge  &  Cafaubon  prétendent  que  c'eft  mie  faute  du 
texte ,  &  lifent  Asea.  Voyez  Asea.  *  One/.  Thef. 
ABIA ,  rivière  d'Afîe.  Voyez  Abeille. 
ABIADENE ,    province    dAfie  ,    félon  Baudrand  , 
édït.  1682 ,  qui  la  place  dans  l'Aflyrie ,  le  long  du  Tigre. 
ABIAGRASSO ,  bourg  d'Italie  ,  en  Lombardie ,  entre 
Vigevano  &  Milan  ,  à  deux  lieues  de  la  première ,  fur  la 
rivière  de  Ticinelle.  *  Corn.  dict. 
ABICUREN.  Voyez  Abcorreng. 
ABIDA ,   ville  dAiie   dans  la  Céléfyrie.  Elle  étoit , 
félon  Ptolomée  ,  1.  5 ,  c.  1 5,à<î8  d.  1 5'  de  longit.  tfc  à  32 
d.  45'  de  latit.  feptent.  Mercator  dans  fes  cartes  réfor- 
mées par  Bertius  la  met  fur  le  Jor  avant  fa  jonction  avec 
le  Dan  }  en  quoi  il  a  été  imité  dans  la  carte  géographi- 
que du  pauïarchat  dAntioche ,  où  elle  eft  placée  à  l'o- 
rient d'été  de  Paneas.   M.  Reland,  Paleft.  pag.  4 5 9,  lit 
Ahila  au  lieu  d'Abida  dans  ce  pafTage  de  Ptolomée. 

A3IDE  ou  Abidre,  en  latin  Abidus  ou  Abïdos  Regia, 
ancienne  ville  d'Afrique  dans  la  Bifacene,  entre  les  villes 
de  Mazara  &  de  Bifacene  ,  un  peu  plus  près  de  la  pre- 
mière que  de  la  féconde  &  fur  le  bord  feprentrional 
d'une  rivière.  Ortelius ,  in  Parergo ,  l'a  nommée  dans  fa 
carte  de  l'Afrique  propre  Avibos.  Il  paraît  que  c'eft  la 
même  ville  que  la  table  de  Peutinger  nomme  Aviduv ïcus. 
la  conférence  de  Cartilage  fait  mention  d'Honorat  évê- 
que  d'Abidde. 

ABIDOS ,  ville  à  l'oppofite  de  Seftos,  dans  le  voifinage 
du  lieu  où  font  aujourd'hui  les  Dardanelles.  Voyez 
Abydos. 

ABIENS ,  en  latin  Abu.  Il  y  a  eu  plufieurs  peuples  de 
ce  nom.  Ammien  Marcellin,  1. 23,  c.  6, parle  des  Àbiens 
peuple  d'Afie  vers  l'Hircanie.  Ils  tiraient  peut-être  leur 
nom  de  l'Abia,  rivière  qui  fe  décharge  dans  l'Oxus. 
Quinte  Curfe ,  1.  7  ,  c.  6 ,  parle  des  Abiens ,  peuple  de 
Scythie  qui  vinrent  fe  foumettre  à  Alexandre  le  Grand 
pendant  qu  il  étoit  à  Maracande.  Ils  avoient  confervé  leur 
liberté  depuis  la  mort  de  Cyrus ,  &c  étoient  eftimés  les 
plus  juftes  des  barbares.  Jamais  ils  ne  faifoient  la  guerre 
que  pour  fe  défendre  ,  &  la  liberté  dont  ils  ufoient  avec 
modération ,  avoir  entre  eux  égalé  les  plus  petits  aux 
plus  grands.  Orrelius  ,  in  Parergo  ,  dans  fa  carte  des  con- 
quêtes d'Alexandre  les  place  au  nord  des  montagnes  où 
l'Inde  a  fes  fources,  vers  le  61  d.  de  latit.  feptent.  en 
quoi  il  s'éloigne  de  Ptolomée ,  qui  leur  donne  bien  la 
même  latitude  ,  mais  qui  les  place  à  l'orient  du  Mont 
Imaùs  ;  cette  latitude  eft  exceffive.  Leur  pays  fait  au- 
jourd'hui partie  de  la  Tartarie  indépendante.  Il  n'eft  pas 
facile  d'en  marquer  les  bornes ,  car  ils  habitoient  dans 
des  hutes  foutenues  fur  des  roues.,  &  vi voient,  comme  les 
Nomades ,  du  lait  de  leurs  troupeaux.  Homère  parle 
d'eux ,  &  les  appelle  des  hommes  très-juftes  ;  car  com- 
me ils  ne  faifoient  aucun  commerce,  la  fraude  &  l'ava- 
rice n'avoienr  aucune  entrée  chez  eux.  Strabon  ,  liv.  7 ,  p\ 
2.96 ,  réfute  ceux  qui  ont  expliqué  l'origine  du  nom 
Abiens ,  qui  en  jjrec  lignifie  inanimés  ,  parce  qu'ils  n'a- 
voient  point  de  femmes.  Il  prouve  qu'ils  en  avoient ,  & 
même  qu'ils  ne  fe  contentoient  pas  d'une  feule.  Il  fait 
voir  que  les  Nomades  furent  appelles  Abiens ,  parce 
qu'ils  vivoient  très  frugalement.  Ils  avoient  des  terres , 
mais  au  lieu  de  les  cultiver  eux-mêmes ,  ils  les  don- 
noient  à  cultiver  à  quiconque  le  ;vouloit  faire ,  moyen- 
nant un  petit  tribut  qu'ils  fe  réfervoient  ;  &c  pourvu 
qu'on  leur  pavât  ce  peu  qu'ils  avoient  ftipulé  ,  ils  en  laif- 
foient  la  jouillance  paihble  à  leurs  fermiers.  Pour  eux  ils 
ne  payoient  tribut  à  perfonne ,  &  ne  prenoient  les  armes 
qu'en  l'une  de  ces  deux  occafions  ;  quand  on  leur  refu- 
foit  de  les  payer  ,  ou  quand  on  vouloit  exiger  d'eux  des 
tributs  dont  ils  s'exemptoient  par  leur  valeur. 

ABIGAS  ,  rivière  d'Afrique,  dans  la  Numidie,  félon 
l'anonyme  de  Ravenne ,  1.  3,c.  6,  qui  l'écrit  Abiga.  Le  P. 
Porche  ion, dans  une  note,  remarque  que  ce  nom  eft  écrit 
Abigas  par  Ptolomée  &  par  Procope.  Quant  à  ce  der- 
nier,  je  trouve  dans  la  traduction  de  M.  Coufin  ,  que 
l'Abigas  coule  au  pied  du  Mont  Aurafe ,  au  lieu  que 
Procope ,  félon  le  P.  Porcheron ,  dit  que  le  fleuve  Abigas 
a  fa  fource  dans  cette  montagne.  *  Hift.  de  la  guerre  con- 
tre les  Vandales ,  1.  2 ,  c.  1 3 , 
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ÀBlGlR AS ,  peuple  de  l'Amérique  méridionale  ;  il  eft 
i  l'orient  de  la  rivière  d'Amoyobamba  ,  au-deffus  de  fa 
jonction  avec  la  rivière  des  Amazones  vers  le  6.  degré  de 
latitude  merid.  &  à  3 10  d.  de  longitude.  Ce  peuple  n'eft 
guéres  connu.  *  Atlas  de  de  i'JJlc. 

1.  ABILA  ,  ville  d'Afie  ,  dans  la  Perée  ,  province  de 
la  Paleftine.  Jofeph,  de  Bell.  Jud.  I.  x&'l.  }tc.  3.  la  joint 
aux  villes  de  Juliade  &  de  Befimoth  ;  &  ces  deux 
lieux  n'étant  pas  fort  éloignés  du  Jourdain ,  dans  la  Mer- 
Morte  ,  on  peut  croire  qu'Abila  en  étoit  aufti  voifine. 
Elle  étoir  éloignée  du  Jourdain  de  60  ftades  ,  comme  il 
eft  prouvé  par  les  antiquités  de  Jofeph ,  qui  dit ,  1. 4,  c.  7 
&  1.  5,  c.  1 ,  que  Moyfe  alfembla  le  peuple  en  un  lieu  où. 
eft  à  préfenr  la  ville  d'Abila ,  &  il  met  ce  même  lieu  à  60 
ftades  du  Jourdain.  Etienne  le  géographe,  in  voce  a'bi'ah 
fait  mention  d'une  ville  nommée  Abile  fur  le  Jourdain, 
Ik  la  diftingue  d'une  autre  de  même  nom  en  Phénicie. 
Reland  foupçonne  que  cette  ville  ne  fublîftoit  déjà  plus  ■ 
du  tems  d'Eufébe ,  &c  de  S.  Jérôme ,  qui  n'en  ont  point 
parlé.  *  Reland.  Palacft. 

2.  ÂBILA  ,  ville  d'Afie ,  dans  la  Batanée ,  contrée  de 
la  Paleftine.  Eufébe  en  fait  mention  dans  fon  Onomafti- 
con  j  où ,  en  parlant  d'Afiaroth  Carnaein  ,  il  dit  qu'il  y 
avoit  deux  bourgades  de  ce  nom  dans  la  Batanée ,  entre 
les  villes  d'Adara  &  d'Abila.  M.  Reland  ,  PaUfl.p.  525. 
doute  fi  ce  ne  ferait  pas  la  même  que  cet  Auteur  dit 
ailleurs  avoir  été  très-fertile  en  vignes.  Il  femble  que  ce 
foit  elle  que  les  anciennes  notices  eccléfiaftiques  nom- 
ment entre  les  villes  de  la  féconde  Paleftine  après  Scytho- 
polis,  Pella,  Gadara  &  Capitolias.  Polybe,  hift.  1.  $,dk 
qu'Antiochus  ayant  fournis  Acabyrium  (  Thabor  en  Gali- 
lée )  Pella ,  Camun  &  Gephrun  ,  arrivant  dans  la  Ga- 
late  (  Galaadite  )  fe  rendit  maître  d' Abile.  Jofeph  , 
antiq.  1.  12,  c.  3  ,  dit  auiîi  qu'Antiochus  prit  Gadara  &C 
Abila:  ce  qui  ne  peut  mieux  convenir  qu'à  Abila  en 
Batanée  à  douze  milles  de  Gadara. 

3.  ABILA,  ville  d'Afie  près  du  mont  Liban  ,  hors  de 
la  Paleftine.  (a)  Jofeph ,  (h)  qui  la  nomme  Abella  près 
du  Liban,  dit  qu'elle  fur  annexée  au  royaume  d' Agrippa. 
L'itinéraire  d'Antonin  la  met  entre  Héliopolis  &  Da- 
mas. La  notice  Grecque  des  évêchés  ,  imprimée  à  la  fin 
de  Codin  Curopalate  ,  (c)  la  place  de  même  &  écrit  ce 
nom  Ambilla.  Elle  confervé  fon  nom  d'Abila  &  la  même 
fituation  dans  la  table  de  Peutinger.  C'eft  la  même  ville 
que  Ptolomée  a  mife  dans  la  Céléfyrie ,  &  qu'il  nomme 
Abila  de  Lyfanias  :  ce  qui  s'accorde  avec  S.  Luc,  c.  3,v.  1, 
qui  appelle  Lyfanias  Tétrarque  de  l'Abilene.  Etienne  le 
géographe  nomme  Abila  ville  de  Phénicie ,  d'où  étoit 
originaire  Diogene  fophifte  très-excellent ,  en  quoi  il  a 
été  copié  par  Suidas.  Plufieurs  fçavans  ont  confondu  mal 
à  propos  cette  ville  avec  les  dirférens  lieux  que  l'ancien 
teftament  nomme  Abel.  *  (a)  Reland  Paleft.  p.  527.  (t>) 
Antiq.  1.  ic>,c.  4,  ëc  1.  209  ,  c  5.  (c)  Edit.  regiae,  p.  360. 

4.  Dans  les  aétes  du  concile  de  Jerufalem ,  tenu  l'an 

5  3  6  de  l'ère  vulgaire ,  on  trouve  le  nom  d' Abile ,  comme 
étant  l'une  des  villes  des  trois  Paleftines.  On  ne  fçait  pas 
bien  précifément  où  elle  étoit ,  &  Reland  juge  que  ce 
pourrait  bien  être  Abila  en  Batanée.  *  Reland,  p.  5  29. 

ABILENE  ,  contrée  de  la  Phénicie ,  autour  d'Abila» 
S.  Luc  appelle  Lyfanias  Tétrarque  de  l'Abilene.  Voyez 
l'article  précédent. 

ABILUNUM,  ville  de  la  Germanie  le  long  du  Danube, 
félon  Ptolomée  1.  2,  c.  1 1. 

ABIN ,  château  d'Arabie  fïtué  à  l'orient  de  la  vill* 
d'Aden,  à  12  milles  du  rivage  de  la  mer.  Les  habitans 
des  environs  font  réputés  grands  magiciens.  On  prend 
ordinairement  le  chemin  de  ce  château  pour  aller  à  Sa- 
naa.  *  -D^erie/ti^bibliot.  orient. 

ABINGDON  ,  Abban-dun  ,  Abben-dun  ,  Abben- 
dune  ,  AbbiNgdon,  Abendon  ou  Abindon  ,  en  latin 
Abbati&  mons  ,  ou  oppidum  j  Abandonia  _,  Abindonia  ^ 

6  Abingtonia  ,  ville  d'Angleterre  en  Berch-Shire.  Elle 
ne  devint  célèbre  que  par  le  monaftere  que  Liffa  roi  des 
Saxons  occidentaux  y  fonda  ,  félon  Gibfon  dans  fon 
hiftoire  des  Anglo-Saxons.  Cette  ville  fîtuée  fur  la  Ta- 
mife  ,  à  ç  milles  d'Oxford ,  eft  agréable ,  a  deux  parais- 
fes  ,  une  école  publique  ,  un  hôpital ,  avec  une  maifon 
de  ville  dans  la  place  du  marché.  Elle  eft  du  périt  nom- 
bre de  ces  villes  qui  n'envoyent  qu'un  feul  député  ail 
parlement,  au  lieu  que  la  plupart  en  envoyent  deux ,  & 
Londres  quatre.  D.  Bulteau  dans  fon  abrégé  de  l'hiftoir© 
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de  l'ordre  de  S.  Benoîr,  tom.  i,  p.  3/4  &  tom-  *>  P-  8  5  *  » 
Homme  cette  ville  Adingdon  ,  &  Abbendon ,  fans  aver- 
tir que  c'eft  la  même  ville.  Voici  comme  il  raconte  la 
fondation  de  ce  monaftère.  L  abbaye  de  iainte  Marie 
d'Abingdon  du  comté  de  Barke  eut  ion  commencement 
vers  1  an  675.  Un  grand  feigneur  nomme  Gifla  kbkm 
alors  dans  le  pays  ions  la  dépendance  du  roi  de  Weftiex. 
Heane  l'on  neveu  entendant  un  prédicateur  qui  înliltoit 
fur  cette  maxime  de  l'évangile  ,  qu'il  eft  difficile  quun 
homme  riche  j'e  fauve  ,  en  fut  tellement  touché  ,  qu'il  re- 
folutde  quitter  le  monde.  Pour  cet  effet  il  priafon  oncle 
de  lui  bâtir  un  monaftère.  Cilla  y  confentit  ,  8c  lui  donna 
un  lieu  nommé  Aben  où  il  s'établit  avec  ceux  qui  voulu- 
rent l'imiter.  Sa  fœar  nommée  Gifle  fuivit  fon  exemple, 
&  fonda  le  monaftère  de  Helneftou ,  dont  elle  fur  la  pre- 
mière abbeflè.  Nos  mémoires  ,  ajoute  le  même  auteur  3 
nous  fourniflènt  quelques  particularités  touchant  l'ob- 
fervance  primitive  d'Abingdon.  Ce  monaftère  écoit  com- 
pofé  de  douze  petites  mailbns  qui  avoient  chacune  leur 
<:liapeile,  8c  éroient  habitées  d'un  feul  religieux.  Ces 
mailbns  étoient  environnées  d'une  haute  muraille  qui 
leur  fervoit  de  cloître.  Ils,  étoient  vêtus  de  noir ,  8c  n'u- 
ibient  point  de  linge.  Us  dormaient  fur  des  cilices ,  8c  ne 
mangeoient  point  de  chair  s'ils  n'étoient  fort  malades. 
Les  dimanches  &  les  fêtes  ,  ils  portoient  des  fcapulaires 
ou  du  moins  des  capuces  de  ioye.  Les  femmes  n'en- 
tretient point  dans  leur  monaftère.  Nul  religieux  n'en 
forroit  que  par  la  permiflîon  de  l'abbé ,  8c  pour  une  caufe 
néceflaire  ,  ou  pour  les  beioins  de  la  communauté.  Il  y 
avoir  près  de  la  porte  un  petit  logis  ,  où  ils  alloient  par- 
ler à  ceux  qui  veuoient  leur  rendre  vifite.  Rethun  ,  qui 
gouvernoit  ce  monaftère ,  obtint  un  privilège  de  Genulfe 
roi  de  Mercie.  Il  y  eft  qualifia  évêque  ,  &:  les  lettres  lont 
de  l'an  821  ,  indiction  xvi.  Ce  qui  prouve  que  ce  roi  ne 
mourut  pas  en  819,  comme  quelques  hiftoriens  l'on  écrit. 
Le  plus  ancien  nom  de  ce  lieu  Sheovesham  ,  &  le  nom 
moderne  lui  eft  venu  de  l'abbaye  qui  le  rendit  célèbre.  * 
"Etat  pref.  de  la  g  Bret.  1. 1,  p.  41. 

ABINNA ,  ville  de  la  Suliane  félon  Ptolomée ,  1.  6,  c. 
-3.  Il  la  place  entre  Agar,  &  Trasana. 

ABIOLICA  ,  ancienne  ville  des  Helvétiens  ,  félon 
Baudrand,  édit.  lat.  1682,  qui  la  met  dans  le  territoire 
nommé  Verbigenien.  Il  croit  que  c'eft  le  village  aujour- 
d'hui nommé  le  Bullet  ,  dans  le  canton  de  Berne  ,  à  fix 
mille  pas  d'Yverdun  ,  au  couchant  d'été  ,  en  tirant  vers 
Befançon.  San  fon  ,  Disquis.  p.  94,  a  reproché  à  cet  au- 
teur d'avoir  cité  Antonin  ,  comme  s'il  eut  parlé  du  terri- 
toire de  Verbigene  dont  il  n'a  fait  aucune  mention  ,  les 
commentaires  de  Céfar  étant  le  feul  livre  ancien  où  ce 
nom  fe  trouve.  Remarquez  de  plus  qu'il  falloit  dire 
Urbigene  ,  &  non  pas  Verbigene  ,  qui  eft  une  faute  de 
copifte.  Je  trouve  bien  dans  Antonin  ,  Ed.  Surit,  p.  79. 
ArioricA  à  vingt-quatre  mille  pas  d'Urba  8c  à  feize  de 
Befançon  ,  mais  je  n'y  ai  vu  aucune  trace  cXAbiolica. 

ABiOURD  ou  ABIURD  ,  ville  d'Alie  ,  dans  le  Cora- 
fen ,  province  de  Perfe.  Elle  a  donné  naiflance  à  plu- 
iteurs  grands  hommes.  Abiourdi,  excellent  poè'ce  Arabe, 
qui  fe  difoit  defeendu  en  ligne  directe  d'Othoman  , 
troifieme  Calife  des  Mufulmans ,  étoit  natif  de  cette 
ville.  *D'Herbelot,  bibliot.  orient. 

ABIPONES ,  peuples  de  l'Amérique  méridionale,  dans 
le  Paraguai.  îvL  de  rifle  les  place  au  3  20  d.  de  longitude 
&  au  16  degré  de  latitude  méridionale.  Leur  pays  qui 
a  au  midi  les  Frontones  &  au  nord  les  Guamalcas  ,  eft 
arrofé  par  la  rivière  rouge  (  Rio  Fermejio  )  8c  borné'  au 
fud-eft  par  une  chaîne  de  montagnes. 

ABIRDOUR  ou  ABYRDOUR ,  château  d'Ecoffe  :  en 
latin  ,Aberdura.  Il  y  en  a  deux  de  ce  nom.  Le  plus  con- 
iiderable  eft  dans  la  vicomte  de  Fife  ,  fur  le  bord  fepten- 
monal  du  golfe  de  Forth.  Le  comte  de  Morton  ,  famille 
îlluftre  d'Ecofle  ,  y  fait  fa  réfidence  ordinaire.  Ce  nom 
siéent  aulîi  Aberdour.  L'autre  elt  dans  la  province  de 
Buchan,  8c  s'écrit  plus  communément  Aberdore.  *  Corn 
Dicl.  Atlas  de  Blaeu. 

ABISCAS  ou  ABYSCAS ,  (.)  peuple  de  l'Amérique 
méridionale ,  a  l'orient  de  l'audience  de  Lima ,  entre  les 
rivières  d'Yetau  &  d'Amarumaye  ,  vers  le  314  d.  de 
longitude  &  le  12  de  latitude  méridionale.  Garcilaflo  de 
Vega  rapporte  que  l'Inca  Yupanqm  tâcha  le  premier  de 
traverser  par  les  Andes  dans  cette  contrée ,  fur  l'efpéran- 
ce  qu'on  lui  avoir  donnée  qu'il  y  trouveroit  de  grandes 


richefles.  De  Laet  (*>)  dit  qu'il  y  à  dans  cette  province 
plulieurs  vallées  affez  chaudes  ,  fort  abondantes  en  vi- 
vres ,  &  qui  font  presque  enfermées  d'un  défert  impéné- 
trable. *  (a)  Atlas  de  de  I'IJlc.  (b)  Defcript.  des  Ind.  occid. 
1. 10,  c.  22. 

ABISME  ou  ABIME,  ce  mot  qui  fe  prend  fouvent 
dans  lecriture  pour  fignifier  l'enfer  &  les  lieux  les  plus 
profonds  de  la  mer  ,  &  du  cahos ,  qui  étoit  couverr  de 
ténèbres  au  commencement  du  monde  ,  a  une  lignifica- 
tion différente  en  géographie.  Il  fe  dit  proprement  d'un 
goufre  profond  dont  en  ne  peut  forcir  ,  la  partie  la  plus 
baffe  d'un  précipice.  Voici  à  cette  occafion  un  fyftême  où 
ce  mot  eft  pris  dans  un  fens  différent.  Le  docteur  Wocî- 
ward ,  favant  Anglois ,  dans  fon  hiftoire  naturelle  de  la 
terre  ,  prétend  qu'une  partie  des  eaux  eft  enfermée  dans 
les  entrailles  de  la  terre ,  &  qu'elles  forment  un  grand 
globe  dans  fon  centre  j  que  fur  la  furface  de  ces  eaux  eft 
étendue  une  couche  de  la  terre  ',  que  c'eft-là  ce  que 
Moyfe  appelle  le  grand  abisme ,  &  ii  prouve  ce  fyftême 
par  un  grand  nombre  d'obfervations.  11  dir  que  ces  eaux 
de  l'abisme  ont  communication  avec  celles  de  l'Océan 
par  des  canaux  qui  aboutiffent  au  fond  de  la  mer.  Il  fup- 
pofe  que  ces  eaux  de  l'abisme  &  celles  de  l'Océan  ont  ufr 
centre  commun  autour  duquel  elles  font  placées  ;  que 
cependant  la  furface  de  l'abisme  n'eft  point  de  niveau 
avec  celle  de  l'Océan ,  ni  en  égale  diftance  de  leur  centre 
commun,  parce  que  celles  de  l'abisme  font  la  plupart 
preflees  par  la  terre  qui  les  arrête  8c  qui  pefe  demis  j 
mais  que  par  tout  où  cette  enveloppe  de  terre  eft  percée 
ou  poreufe  ,  ces  eaux  y  pénétrent  ,  y  mentent  &  rem- 
plirent toutes  ces  fentes  ,  qui  leur  donnent  iffue ,  tous 
les  vuides  ,  tous  les  pores  de  la  terre  ,  de  la  pierre  &  de 
toures  les  autres  matières  qui  font  autour  du  globe  de  la 
rerre ,  jufqu  a  ce  qu'elles  foient  arrivées  au  niveau  de 
l'Océan.  Le  mot  abisme  vient  du  grec  "A^<ms  ,  d'où  les 
latins  ont  pris  le  mot  a&yflits ,  8c  lignifie  à  la  lertre  ce 
qu'on  ne  peut  pénétrer ,  ce  qui  n'a  point  dé  fond.  *  Dict, 
de  Trévoux. 

ABISSINIE ,  grand  pays  d'Afrique,  connu  par  les  ah- 
ciens  fous  le  nom  d'Ethiopie ,  au-deffous  de  l'Egypte  > 
JÈthiopiafub  JEgypto.  Les  modernes  le  prononcent  & 
l'écrivent  diverfement ,  &  cette  variété  vient  de  la  diffi- 
culté qu'on  trouve  à  attraper  la  rude  afpiration  fcha  des 
Arabes.  Plulieurs  auteurs  ont  cherché  les  motifs  qui  ont 
fait  changet  le  nom  d'Ethiopie  en  celui  d'Abiflinie  :  mais 
leurs  opinions  font  trop  peu  fondées  pour  qu'on  les 
adopte  &  les  cite,  ce  feroit  fatiguer  inutilement  le  lec- 
teur. Tout  ce  qu'on  peut  dire ,  c'eft  que  ce  pays  a  pris 
fon  nom  des  Abiffins  qui  habiroient  autrefois  l'Arabie 
Heureufe  fur  la  Mer-Rouge ,  d'où  ilsontpaffé  en  Afrique. 
Leur  langue  &  leurs  courûmes  ont  beaucoup  de  rapport  à 
celles  des  Arabes,  8c  ils  leur  reffemblenc  beaucoup  plus 
par  le  caractère  8c  par  la  figure  qu'aux  Ethiopiens  d'Afri- 
que. Les  Abiffins  prétendent  eux-mêmes  que  la  reine  de 
Saba  éroit  leur  fouveraine  j  8c  tous  les  Arabes  fe  réunif- 
fenr  à  dire  qu'elle  éroit  de  la  race  des  Homérites,  de  qui 
les  Abiffins  prétendent  descendre. 

Les  anciens  appelloient  l'Abiflînie  ,  l'Ethiopie  fous 
l'Egypte.  Pour  que  cette  pofition  fût  jufte,  il  faudrait  que 
la  carre  fur  laquelle  elle  feroit  repréfentée  avec  l'Egypte 
eût  le  feptentrion  en  haut ,  ce  qui  doit  fe  trouver  dans 
toutes  celles  qui  font  bien  orientées.  Mais  à  regarder  le 
nivellement  du  pays  par  rapport  au  cours  du  Nil ,  l'A- 
biffinie  eft  véritablement  au-deflus  de  l'Egypte.  L'Abif- 
lînie  eft  lituée  en  Afrique  au-delà  de  la  Nubie  ;  au-deflus 
de  l'Egypte  elle  s'étend  entre  le  8  d.  &  environ  le  16 
de  latirude  feptentrionale.  Quelques-uns  l'appellent  l'E- 
thiopie  supérieure  :  en  effet  elle  ne  s'étend  point  juf- 
qu'à  la  ligne ,  loin  de  la  palier ,  comme  plusieurs  hifto- 
riens 8c  géographes  l'ont  afluré.  Les  anciennes  cartes  de 
ce  pays  font  très  -  vicieufes,  fans  en  excepter  celles  de 
l'atlas  de  Mercator ,  d'Ortelius ,  de  Blaeu  &  de  Sanfon. 
Ces  auteurs,  très-habiles  d'ailleurs, ont,  fans  doure,  éren- 
du  ce  pays  pour  remplir  un  vuide  qui  les  embarraffoit.  Les 
PP.  Jéfuites  en  ont  mefuré  8c  trouvé  la  latitude  par  des 
opérations  mathématiques,  8c  ce  font  eux  qui  nous  l'ont 
apprife.  On  n'en  connoît  la  longitude  que  par  des  con- 
jectures. Les  Portugais ,  dans  leurs  voyages,  allant  d'o- 
rient en  occident,  ont  jugé  que  ce  royaume  pouvoir 
avoir  cent  quarante  lieues  Portuga'ifes  dans  fa  plus 
grande  largeur ,  qu'il  faut  prendre  depuis  la  Mer-Rouge 


Jufqu'à  l'extrémité  la  plus  occidentale  de  Dâmbée  en  ' 
droite  ligne  ;  car  ailleurs  ce  royaume  eft  plus  étroit  & 
finit  en  pointe,  plusieurs  provinces  en  ayant  été  déta- 
chées par  les  conquêtes  des  Galles.  Hift.  yEthiop. 
Ludolf.  L'Abiffinie  eft  bornée  au  feptentrion  par  le 
royaume  de  b'und  ou  Sennar ,  que  les  Portugais  appel- 
lent Fungi ,  8c  fait  partie  de  l'ancienne  Nubie.,  La  Mer- 
'  Rouge  bornoit  autrefois  l'Abiffinie  à  l'Orient  ;  mais  lors- 
que les  Turcs  firent  la  conquête  du  port  d'Arkiko  8c  de 
l'ille  de  Mazua  qui  en  eft  voifine,  ils  s'emparèrent  de  ce 
rivage,  &  depuis  ce  tems  ils  font  toujours  demeurés  maî- 
tres de  cette  mer.  Ceux  qui  entrent  dans  le  détroit  de 
Babel-Mandel  voyent  à  leur  gauche  le  petit  royaume  de 
Dancalé  ou  Dangali,  dont  le  fouverain  eft  ami  des  Abif- 
fins ,  quoique  Mahométan ,  &  poflede  le  port  de  Bailur. 
Plus  avant  dans  le  pays  eft  le  roi  d'Adel,  aufli  Mahomé- 
tan, mais  ennemi  déclaré  des  Abiffîns.  On  trouve  en- 
fuite  les  royaumes  Ûavaro  3  Bail,  Fatagar  ,  Ved3  Bi%a- 
mo  j  Cambata  3  8c  plusieurs  autres  provinces  occupées  ou 
ravagées  par  les  Galles  :  puis  en  tournant  vers  le  midi 
jusqu'au  huitième  degré  en  -  deçà  de  l'Equateur ,  font 
Aiaba  8c  Jendero ,  que  les  Portugais  nomment  Gingiro. 
Ces  pays  bornent  lAbiflinie  jufqu'à  Enarée  3  royaume 
fitué  entre  le  8  &  le  <f  degré ,  &  enfin  elle  eft  bornée 
à  l'occident  par  le  fleuve  Maleg  8c  par  le  Nil  qui  tra- 
verfe  de  vaftes  déferts ,  où  il  n'y  a  aucun  peuple  établi.  ;On 
y  rencontre  feulement  quelques  Ethiopiens  vagabonds 
nommés  Nomades  ou  xrogLodit.es  par  les  anciens,-  & 
Shankala  par  les  Abiflins;  après  quoi ,  en  fuivant  toujours 
les  frontières ,  on  retrouve  au  nord  le  royaume  de  Sennar 
ou  de  Fund  dont  j'ai  parlé. 

Les  auteurs  ne  s'accordent  pas  dans  la  divifion  qu'ils 
ont  faite  de  lAbiflinie.  Phùieurs  de  fes  provinces  font 
qualifiées  Mengheji ,  mot  Ethiopien  qui  lignifie  royau- 
me, parce  qu'apparemment  elles  ont  eu  autrefois  des 
fouverains  indépendans  ,  comme  nous  voyons  aujour- 
d'hui la  monarchie  d'Efpagne  n'être  plus  qu'un  feul 
royaume  compofé  de  pluneurs.  Les  autres  provinces  font 
nommées  Shumet,  c'eft-à-dire ,  Préfectures.  Les  premières 
font  gouvernées  par  des  vicerois,  les  autres  par  des  gouver- 
neurs particuliers.  On  a  confondu  les  royaumes  avec  les 
provinces,  ce  qui  en  a  embrouillé  le  compte.  Paul  Jove  , 
hift.  1.  1 8  ,  divife  l'empire  des  Abiflins  en  plus  de  qua- 
rante royaumes.  Mathieu  Arménien,  premier  envoyé  des 
Abiflins  aux  Portugais ,  y  en  met  foixante.  Tesfafionus , 
éditeur  du  nouveau  teftament  Éthiopien  ,  en .  ajoute 
deux.  Godigne ,  parlant  fur  le  rapport  de  Jean  Gabriel, 
officier  Portugais,  qui  avoit  longtems  féjourné  en  Ethio- 
pie, dit  que  l'empire  des  Abiflins  renfermoit  ancienne- 
ment {antiquo  jure)  vingt-fix  royaumes  8c  quatorze  con- 
trées ;  mais  il  confond  des  royaumes  voinns  ,  donne  à 
l'Abiffinie  des  pays  qui  ne  lui  appartiennent  pas  ,  &C  en 
omet  de  ceux  qui  lui  appartiennent.  Il  eft  confiant  qu'il 
y  en  a  du  moins  vingt,  y  compris  ceux  que  les  Galles  ont 
ufurpés.  Ludolf  en  compte  trente,  dont  voici  les  noms, 
félon  qu'il  les  renoit  d'un  Abiffin,  nommé  Grégoire,  fur 
les  mémoires  duquel  il  a  compofé  fon  hiftoire  d'Ethiopie. 

Amhara  3  duquel  dépendent  trente-fix  préfectures. 

Angot  ou  Hangot. 

Bagemder  3  nommé  fur  les  cartes  ordinaires  Begamedri. 
On  le  divife  en  treize  contrées. 

Bali  3 

Bifamo  j 

Bugna ,  nommé  fur  quelques  cartes  Abugana. 

Cambat,  mal-à-propos  nommé  Adea  ou  Hadea. 

Cont  j  que  les  Portugais  appellent  Conch. 

Damot  j 

JDavaro  3 

Dembejo  3  Dembea  ou  Dambée,  qui  a  quatorze  pré- 
fectures. 

Enarea3 

Fatagar 3 

Gafatj 

Gajghe  ou  Gajegue.' 

Gan  j  que  les  Portugais  nomment  Ganha. 

G  ans  ^ 

Gedm  y 

Goiame  3 

Gomboj 

Gonga  3 

Guraghcy  '■    ■ 


IJ 


s     Ifatt 

S  amen  3  que  Tellez  nomme  Cemen, 

Set  j 

Teva  ou  Sheva ,  5;  félon  les  Portugais  Xao  ou  Xaoa. 

Tegre  ou  Tigra,  ou  plus  communément  dans  les  livres 
François  le  royaume  de  Tigté.  Il  renferme  vingt  -  lept 
préfectures ,  fans  compter  fept  autres  qui  relèvent  du 
bahnagaflo  ou  viceroi. 

Valaka,  ou  félon  les  Portugais,  Oleca  ou  Holecâ. 

Ved  j  ou  Ogge  félon  les  Portugais. 

De  tant  de  royaumes  &  de  provinces,  l'empereur  des 
Abiflins  ne  poffédoit  plus  vers  le  milieu  du  fîécle  dernier 
que  les  royaumes  luivans. 

Amhara  3  Enarea  _, 

Ofagemder  3  Gojam  _> 

Cambat  3  S amen  3 

Eamot3  Sheva  en  partie , 

Dembejo  3  avec  quelques  autres  de  pett 

détendue. 
Et  les  provinces  fuivantes. 
Emsras  3  Vagara  3 

Ma^aga3  Vaikajïta. 

T^agadè  _> 

L'air  eft  très  -  varié  dans  l'Abiffinie.  La  chaleur  eft  ex-> 
ceffive  dans  les  lieux  bas  8c  tempérée  fur  les  montagnes. 
Il  eft  furprenant  que  les  anciens  ayent  cru  la  Zone  tor- 
ride  inhabitable  ,  &c  qu'ils  n'ayenr  pas  jugé  au  contraire 
qu'il  pouvoir  y  avoir  des  montagnes  fur  lefquelles  1  air 
eft  bien  plus  frais  qu'au  pied  &  dans  la  vallée.  Plus  on 
avance  de  la  Mer-Rouge  Yers  les  montagnes  ,  plus  on  y 
trouve  l'air  tempéré ,  &  félon  le  P.  Tellez ,  il  y  a  des  pays 
de  l'Abiffinie  où  les  étés  font  moins  brùlans  qu'en  Por- 
rugal.  Il  y  en  a  d'autres ,  comme  Samen  ,  où  1  on  craint 
plus  le  froid  que  les  chaleurs  ,  cependant  on  n'y  fçait  ce 
que  cJeft  que  la  neige.  Cette  température  d'air  influe  fur 
la  falubrité  du  pays ,  &  même  fur  le  tempérament  des 
habitans.  Dans  le  royaume  de  Tigré  on  eft  fort  fujet  aux 
fièvres  vers  le  commencement  du  pt intems ,  qui  eft  pour 
ce  pays-là  aux  mois  de  feptembre  8c  d'octobre.  Les  fré- 
quens  orages  font  un  effet  affez  naturel  de  cette  différence 
dair.  Il  s'y  amafle  des  nuages  qui  ne  tombent  point  par 
goûtes,  comme  nos  pluyes,  mais  àverfe.  Les  tovtens  en- 
traînent les  roches,  les  arbres  8c  tout  ce  qui  eftàleurpaf- 
fage.  Toutes  les  rivières  fe  débordenr  j  &  les  chemins  tout 
couverts  d'eau,  ou  remplis  de  limon,  font  impraticables 
pendant  l'hyver.  Dans  l'Abiffinie  l'on  ne  connoît  que 
trois  faifons ,  le  printems ,  l'été  8c  l'hyver.  Le  printems 
commence  le  25  feptembre  ;  Tété,  le  15  décembre,  8c 
l'hyver ,  le  2  5  juin.  Mais  on  partage  l'été  en  deux  tri- 
meftres  dont  le  premier  fe  nomme  T\adai  3  le  fécond 
Hagai.  Celui-ci ,  qui  eft  le  plus  incommode ,  commence 
le  %  5  mars.  Comme  ce  pays  eft  forr  près  de  Téquateur  , 
les  crépufcules  y  fonr  fort  courts ,  &  il  eft  nuit  auffi-tôt 
que  le  foleil  eft  couché.  Si  les  vents  font  fréquens  & 
agréables  fur  les  montagnes,  les  plaines  8c  les  vallées  n'ont 
qu'un  air  calme ,  étouffant  &  très-mal  fain.  L'Abiffinie 
eft  fujette  à  un  vent  terrible,  qu  on  appelle  en  langue  du 
pays  fendo  3  c'eft-à-dire  ferpent.  Ceft  un  ouragan  fi  im- 
pétueux qu'il  renverfe  les  maifons  ,  les  chênes  8c  les  ro- 
ches ,  8c  brife  la  mâture  des  vaiffeaux.  Ce  vent  que  les 
Flamans  appellenr  hoofs ,  eft  le  même  que  les  Grecs  ap- 
pelloient  typhon ,  8c  fait  de  grands  ravages  en  Afie.  L'A- 
biffinie eft  toute  hériffée  de  montagnes  ,  dont  la  princi- 
pale eft  Lamalmon.  Entre  plufieurs  de  ces  montagnes  il 
y  a  des  précipices  effroyables,  8c  quelques  plaines,  dont 
la  plus  grande  peut  avoit  vingt  lieues  Pottugaifes  de  lon- 
gueur fur  quatre  ou  cinq  de  large.  Tanr  fur  ces  monta- 
gnes que  dans  ces  plaines,  on  apperçoit  des  roches  qu'on 
prendroir  de  loin  pour  une  haure  tour ,  pour  une  pyra- 
mide ,  ou  pour  une  fortereffe  carrée  :  &  les  côtés  en  font 
fi  unis  ,  qu'ils  femblent  avoir  été  taillés  par  la  main  des 
hommes.  Souvent  en  fuivant  le  chemin,  après  qu'on  a 
monté  quelque  tems ,  on  eft  arrêté  par  une  roche  efcar- 
pée  fur  laquelle  il  faut  monter  avec  des  échelles,  &  rirer 
en  haut  les  bêtes  avec  des  cordes.  La  cime  en  eft  quel- 
quefois fi  étendue  qu'on  y  treuve  des  terres  labourable-, 
des  bois ,  des  prairies,  des  fources  d'eau  vive,  &  rout  ce 
qui  eft  néceffaire  à  la  vie.  On  peut  voir  au  mot  Geshen 
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ABI. 


1 1  d«  la-iption  particulière  d'une  de  ces  roches.  Ces  mon- 
tagnes doivent  êtres  riches  eu  mines»  &  fur-tout  en  or _: 
orfrronve  par  ci  par-là  des  grains  de  ce  métal  delà  grof- 
feui  d  un  pois  dans  le  royaume  de  Damot,  Se  lur-rout 
dans  celui  d-Enarea.  Les  Abilfins  n'ont  point  d  argent, 
.foit  que  la  nature  ne  leur  en  ait  point  donne  ,  ioit  qu  ils 
ne  fçachent  pas  le  tirer  de  la  mine  Se  le  feparer.  Ils  ont 
<.[j  I  averlion  pour  ce  travail ,  Se  dilent  qu'il  y  aurait  de 
la  folie  à  amauer  des  richeifes  qui  porteraient  les  Turcs 
avares  à  leur  faire  la  guerre.  Ils  ont  des  mines  de  fel  fur 
les  confins  de  Tigré  Se  d'Angot ,  dans  un  lieu  qui  pour 
cela  prend  le  nom  de  Terre  de  fel.  Ce  fel  rolliie  eft  la 
monnoye  avec  laquelle  ils  achètent  de  leurs  voiiïns  les 
marenandifes  que  leur  pays  ne  produit  pas.  Le  Nil,  qui 
a  fa  fource  dans  l'Abiiîime,  eft  caufe  des  fautes  énormes 
que  les  géographes  ont  faites  dans  la  poïîtion  de  ce  pays 
avant  qu'on  eut  réformé  l'ancienne  erreur  qui  marquoit 
cette  fource  bien  au-  delà  de  l'équateur  ,  quoiqu'elle  foit 
bien  en-deçà.  Ces  fautes  fe  trouvent  dans  les  atlas  de 
Sanfon  Se  de  Jaillot ,  poftérieurs  aux  cartes  de  Ludojf  & 
de  Nolin  où  elles  font  corrigées.  Ce  fleuve  eft  groffi  par 
quantité  d'autres  rivières  qui  ont  âufîi  leur  fource  dans 
ce  pays.  Les  principales  font  Tacare  Se  Maleg\  trois  au- 
tres rivières  font  remarquables  :  favoir  ,  Havajch  Se  Ma- 
rée qui  fe  perdent  dans  les  fables  ou  dans  la  terre ,  Se 
Zebee  qui  fe  jette  dans  la  mer  des  Indes.  Il  y  a  aufli  le  lac 
de  T\ana  ou  de  Dambée  où  font  onze  ifles.  Le  fleuve 
Sambation  en  Abiffînie  eft  une  chimère  inventée.  Le 
pays  eft  très-fertile  par-tout  où  oh  le  peut  cultiver  ;  il  y  a 
des  lieux  où  l'on  fait  jufqu'à  deux  ou  trois  moilTons  en 
un  an  ;  il  y  croît  non-feuletnent  du  froment,  de  l'orge  Se 
du  millet  comme  le  nôtre,  mais  aufli  du  tef  ,  grain  que 
nous  ne  connoiflons  pas ,  Se  dont  on  fait  du  pain.  Ce 


des  lions  :  des  loups  petits  Se  lâches  :  des  hyènes  Se  aes 
crocutes  très-voraces  ;  cette  dernière  efpéce  eft  produite 
par  l'accouplement  d'une  hyène  Se  d'une  lionne;  des  lin- 
ges qui  vont  par  milliers  fur  les  montagnes  ,•  où  ils  man- 
gent les  vers  Se  les  fourmis  :  des  civettes,  Sec.  Parmi  les 
amphibies ,  l'hippopotame  ou  le  cheval  de  rivière  eft  un 
des  plus  terribles,  &  peut-être  le  même  que  Job,  c.  4, 
v.  10,  appelle  Behemot;  des  crocodiles,  des  lézards  d'eau, 
dont  la  queue  eft  li  forte  Se  ii  tranchante  ,  qu'ils  coupent 
prefque  la  jambe  d'un  homme  ;  des  torpilles ,  qui  font 
des  poiflons  dont  l'attouchement  feul  engourdit  Se  glace 
le  fang.  Il  y  a  auilî  beaucoup  d'autres  oifeaux  particuliers 
à  ce  climat ,  mais  le  roc  Se  le  condora  font  fabuleux. 

Les  Abiflms  font  bien-faits  ,  aflez  hauts  de  raille ,  ils 
n'ont  ni  le  nez  épaté ,  ni  les  lèvres  grofles  comme  les  Nè- 
gres.de  Guinée.  Robuftes  Se  fobres ,  ils  vivent  de  peu  de 
chofe.  Ils  ne  font  pas  également  noirs  ,  il  y  en  a  de  ba- 
zanés ,  &  d'autres  dont  le  teint  approche  du  rouge  Se  du 
blanc.  La  bonté  de  l'air  les  rend  vifs  &  laborieux  ,  Se  la 
plupart  meurent  fort  âgés.  Les  femmes  y  font  fortes,  Se 
accouchent  avec  facilité  5  ce  qui  eft  commun  aux  pays 
chauds.  Quand  elles  mettent  un  enfanr  au  monde ,  elles 
s'agenouillent  5c  fe  délivrent  ainlî  ,  la  plupart  fans  ap- 
peller  de  fage-femme.  Le  negus  ou  empereur  d'Abiflînie 
n'eft  point  le  prêtre  Jean  , ,  comme  plufieurs  écrivains 
l'ail urenr.  Le  royaume  du  prêtre  Jean  eft  dans  l'Ane.  On; 
trouvera  l'origine  de  cette  erreur  au  mot  prêtre  Jean.  Le 
gouvernemenr  des  Abiflms  eft  defpotique.  Ils  n'ont  point 
d'autre  loi  que  la  volonté  de  leur  empereur.  Comme  il 
n'y  a  plus  de  villes  dans  cet  empire  depuis  la  deftruètion 
d'Axum ,  le  monarque  campe  toujours  fous  des  tente9 
qui  changent  de  place  de  rems  en  tems;  On  n'y  connoît 
ni  auberge  ni  cabarer  :  les  grands  qui  voyagent  font  por- 


fent  leurs  chevaux  aye'c  de  l'orge.  Dans  les  lieux  tempe 
rés  les  prairies  font  toujours  vertes ,  parce  que  le  fond  de 
la  terre  étant  de  roche ,  qui  ne  boit  point  l'eau  des  pluyes, 
l'humidité  s'y  conferve  longtems.  Comme  ils  onr  de 
l'herbe  toute  l'année ,  ils  ne  fongent  point  à  faire  du 
foin  ;  mais  ils  manquent  quelquefois  de  pâturages  $  parce 
que  les  fauterelles  les  confumenr. 

Il  croît  dans  l'Abiflïnie  des  plantes  fingulieres.    L'a- 
madmagda  qui,  félon  le  P.  Tellez ,  guérit  les  luxations  Se 
les  fractures  des  os  ;  plante  bien  différente  de  XoJJifrage 
de  Norvège  qui  brife  les  os  des  bêtes  qui  marchent  des- 
fus.  Vaffa^oé,  qui  endort  les  aspics  Se  les  ferpens  les  plus 
dangereux ,  a  la  vertu  que  fi  un  homme  mange  de  fa  ra- 
cine ,  il  peut  marcher  fans  crainte  au  milieu  des  hydes  Se 
des  bêtes  les  plus  vénimeufes.  .Il  eft  croyable  que  les 
Psylles ,  peuple  d'Afrique ,  dont  parle  Pline,  1.  7,  c.  11 , 
dévoient  à  cette  racine  le  don  qu'ils  avoient  de  braver  les 
morfures  des  ferpens ,  Se  qu'ils  s'en  réfervoient  le  fecret. 
Les  Abiflms  font  de  la  bière ,  mais  fans  houblon.  Ils  ont 
de  belles  vignes  ,  mais  ils  n'en  font  point  de  vin.  Ils  ont 
auili  du  fucre  en  abondance,  mais  point  de  poivre,  ni  de 
gingembre,  ni  d'autres  aromates  de  cette  nature.    Le 
figuier  des  Indes  ,  que  les  Arabes  nomment  mu$  ou  mauz, 
croît  en  Abiflïnie  :  le  fruit  en  eft  excellent,  &  une  feule 
tige  porte  à  la  fois  jufqu'à  cinquante  figues  de  la  grofleur 
&  de  la  figure  d'un  concombre.  Elles  marinent  au  mois 
de  juin.  L'arbre  enfete  reflemble  au  figuier  d'Inde  &  a 
deux  toifes  de  grofleur.  Il  eft  merveilleux  en  ce  qu'étant 
coupe ,  il  poulie  de  fes  racines  une  infinité  de  rejetions 
qui  étant  coupés  Se  cuits ,  font  la  nourriture  du  petit  peu- 
ple „  qui  mange  en  guife  de  bouillie  les  feuilles  qu'on 
broyé  &  fait  bouillir  avec  de  la  farine.  L'Abiflïnie  nour- 
rir des  bœufs  d'une  grandeur  prodigieufe ,  qui  font  peut- 
être  les  taurelephanes  dont  parle  Philoftorge  ,  1.  3  ,  Se  les 
bœufs  Indiens  que  Pline  dit,  1.  8 ,  c.  45 ,  être  aufli  grands 
que  des  chameaux  :  des  chevaux  dont  on  ne  fe  fert  qu'à  la 
guerre  Se  dans  les  courfes  :  des  mulets  pour  les  monta- 
gnes :  des  chameaux  pour  les  plaines  :  des  brebis  dont  la 
queue(  pèfe  depuis  dix  à  douze  livres  jufqu'à  quarante  : 
des  éléphans  qui  vont  par  troupeaux,  Se  qu'on  n'appri- 
voife  point  :  des  girafes  ,  en  latin  camelopardalis  :  des 
zèbres ,  animal  de  la  grandeur  d'un  mulet,  avec  des  oreil- 
les d'âne  Se  une  peau  bigarrée  :  des  lions  très  -  féroces  , 
dont  les  Abiîfins  ne  biffent  pas  d'apprivoifer  les  petits  : 
des  tigres  j  des  léopards  Se  des  panteres  plus  féroces  que 


demandant  l'aumône.  Les  Abiflms  ont  une  religion  mê- 
lée de  chriftianisme  Se  de  judaïsme.  Ilsobferventle  fabat , 
s'abftiennent  des  viandes  défendues  par  la  loi  de  Moïfe, 
permettent  le  mariage  du  beaufrere  avec  là  bellefœur  , 
circoncifent  non-feulement  les  mâles ,  mais  aufli  les  fil- 
les. Ils  reçurent  la  foi  chrétienne  par  les  foins  de  Fru- 
mentius ,  contemporain  de  S.  Arhanafe.  Ils  refufent  de 
reconnoître  le  pape  comme  évêque  univerfel ,  n'approu- 
vent que  la  communion  fous  les  deux  efpéces ,  Se  nient 
avec  les  Grecs  que  le  Saint  -  Efprit  procède  du  Fils.  Ils 
enterrenr  leurs  morts.  Après  avoir  bien  lavé  Se  parfumé 
le  corps ,  ils  l'enveloppent  dans  un  cuir  de  bœuf,  Se  le 
mettent  fur  un  brancar.  Le  clergé  avec  la  croix ,  l'encen- 
foir  Se  le  bénitier  j  l'emporte  fi  vite  ,  qu'il  court  plutôt 
qu'il  ne  marche  :  on  dépofe  le  corps  à  côté  de  la  fofle  , 
pendanr  qu'on  lit  un  chapitre  de  l'évangile  de  S.  Jean  ; 
après  quoi  on  encenfe  le  mort,  on  verfe  de  l'eau  bénite 
deflus,  puis  on  le  jette  dans  la  fofle. 

La  langue  Ethiopique  eft  fort  ancienne  Se  très-  belle. 
Ludolf  ,  de  qui  j'ai  emprunté  presque  tout  cet  arricle  , 
en  a  donné  une  grammaire  Se  un  dictionnaire.  C'eft  la 
langue  favanre  du  pays  ;  mais  la  langue  vulgaire  eft  dif- 
férente Se  partagée  en  différentes  dialectes ,  qui  font  cel- 
les d'Amhar,  de  Tigré,  de  Dembée  Se  de  Gongh  ou  d'E- 
nareâ.  Il  y  a  aufli  dans  cet  empire  des  Arabes  Mahomé- 
rans ,  qui  parlent  leur  langue  naturelle ,  laquelle  eft  en- 
rendue  à  la  cour  Se  chez  les  grands.  Il  y  a  aufli  des  Juifs 
qui  mêlenr  leur  langage  Tahnudique  avec  l'idiome  par- 
ticulier du  pays  où  ils  vivent.  La  langue  Grecque  eft  in- 
connue aux  Abiflms,  quoique  ce  foientles  Grecs  qui  leur 
aient  porté  la  foi  &  l'écriture. 

ABISSO  ou  Abiso  ,  rivière  de  Sicile  ;  en  latin  Elo- 
'  rum  ou  Helorus.  Corneille  dit  :  Abïsus  Eleorum.  Les 
anciens  ont  connu  fous  ce  nom  la  rivière  de  Sicile  qu'on 
appelle  aujourd'hui  Atellara.  Cela  n'eft  point  exact.  Elo- 
rum  ou  plutôt  Helorum  ,  eft  l'ancien  nom.  Les  environs 
de  certe  rivière  étoient  fi  fertiles  Se  fi  délicieux ,  qu'Ovi- 
de iv ,  Faft.  v ,  487 ,  les  appelle  Heloria.  Tempe ,  Se  Vir- 
gile dit  dans  fon  énéïde ,  1.  3  ,  v.  698. 

Pmpingue  folum  Jlagnantis  Helori. 

Cluvierdans  la  lifte  des  rivières  de  Sicile  nomme  Celle- 
ci  Elorus  ,  dont  il  dit  que  le  nom  moderne  eft  Abiso. 
M.  de  rifle  la  nomme  Fiume  dï  Abiffo  dans  fa  carte  de 
Sicile.  Il  la  nomme  aufli  Atellari.  Voyez  Atellara.  '• 

ABISSON, 


ABO. 


ABÎSSQN,  ancien  nom  d'un  lieu  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  duquel  la  poiition  eft  à  pré  Cent  inconnue.  L'Ano- 
nyme de  Ravenne ,1.5,0  3 1 ,  en  parle ,  Se  le  mec  encre 
Brigomono ,  que  l'on  croit  erre  Bargeny,&  Ebio  donc  on 
ignore  le  nom  moderne. 

ABITORVE ,  rivière  d'Afie.  Elle  coule  en  Perle  ;  a  fa 
fourceau  midi  de  Nufifat,  coule  à  Dahgan  g ,  à  Siurfar  d, 
a  Ruiau  &  à  Thaon  g  ,  Se  le  jerce  dans  la  mer  Caspienne. 
*  Adas  de  Blaeu. 

ABIVERD,  ville  d'Afie,  dans  la  Tarrarie,  au  nord  du 
Coraflan ,  près  de  Tous  :  elle  eft  ficuée  dans  le  défert  de 
Kivac,  à  93  d.  de  longic.  à  37  d.  41'  de  lacit.  fepc.felon  les 
géographes  Arabes.  On  l'appelle  aulîi  Baverd.  *  Hift. 
de  Timur-Bec.  r.  1 ,  p.  340. 

ABLAC  ou  Ablach,  pecice  rivière  d'Allemagne,  dans 
la  Souabe.  Selon  l'Arlas  de  Sanfon ,  elle  a  fa  fource  dans 
le  Furftemberg,  arrofe  Pfulendorf  g,  Celle ,  Gundelfin- 
gen  &  Mengen  d,  fe  joint  au  Danube ,  dans  labaronnie 
de  Waldbourg ,  auprès  de  Scheer  :  mais  félon  de  l'Ifle ,  Se 
nos  cartes  modernes ,  elle  prend  fa  fource  auprès  de  Gol- 
mansweiler  dans  le  Landgraviar  de  Nellenbourg ,  &,  cou- 
lanc  vers  l'orienr ,  pafle  à  Moeskirch ,  à  Meringen  ,  à 
Ablac,  &,  recevanr  enfuice  la  rivière  d'Andelspach  en  ri- 
ranc  vers  le  nord-eft ,  elle  fe  rend  dans  le  Danube  auprès 
de  Scheer. 

ABLAI,  contrée  de  la  grande  Tartarie.  Witzen  la  pla- 
ce encre  les  92  &  97  d.  de  longir.  &  entre  les  60  Se  6\  d. 
de  latit.  mérid.  encre  l'Irris  Se  le  Laciez.  Isbrand  -  Ides 
lui  donne  à  peu-près  la  même  longir.  mais  il  la  fair  beau- 
coup plus^méridionale.  Le  premier  n'y  place  ni  villes  ni 
bourgs,  &  nomme  Boechaeres  les  habirans  de  ce  lieu, 
moc  qui,  félon  l'orchographe  flamande,  revient  à  celle  du 
mot  Ûuchars  ou  Bucnares  plus  uficé ,  &  dans  lequel  ï'u 
fe  prononce  comme  ou.  De  l'Ifle  rie  laifle  pas  d'y  metere 
plufieurs  villes  ou  bourgades  ;  favoir ,  Boerkoe  j  réfi- 
dence  d'Ablai,  prince  Calmouck ,  fur  la  pecice  rivière  de 
Karbega  }  au  nord  occidenral  &:  au-delà  de  la  rivière  de 
Henkutia  ,  Lancaraga  ou  les  fepr  Pins  \  aflez  près  de  cecce 
dernière  ékCalbapZn,,  ficuée  au  midi  oriencal  d'un  lac 
d'eau  blanche  &  falée ,  qui  fe  décharge  dans  l'Ircis  auprès 
de  Bellouvodai.  Ce  géographe  ne  confidére  les  Buchares 
que  comme  une  parcie  de  la  principauré  d'Ablai,  &  il  les 
place  encre  Unis  Se  les  Barabinskoi.  Ces  peuples  fonrvaf- 
faux  de  l'Empire  Ruflien,  mais  vaiTaux  très-peu  fournis  & 
poutla  protection  feulement.  Ils  font  bornés  au  nord-eft 
par  les  Barabinskoi \  à  l'orient  par  lesKolminskoij  au  midi 
par  lesTorgouti;au fud-oueft,&  à  l'oueft  par  les  monragnes 
d'Ournac  Se  de  Caf ,  &  au  nord-oueft  par  les  Baskirzi. 
Ce  pays  peut  avoir  cent  cinquante  lieues  franc,  de  lon- 
gueur, entre  les  5 1  &  54  d.  de  laric.  feptent.  fur  environ 
120  lieues  dans  fa  plus  grande  largeur,  encre  le  91  &  de- 
mi &c  le  121  d.  de  longic.  *  Carres  de  la  Tarcarie ,  par 
Witfen  j  Isbrand  Se  de  L'IJle. 

ABLIS ,  pecice  ville  de  France,  dans  la  Beauce,  à  l'o- 
rient d'été  &  à  huit  lieues  de  Chartres.  *  Arias  de  de 

ABLON ,  petic  bourg  ou  village  de  Pifle  de  France  à 
trois  lieues  Se  demie  communes  de  Paris  ,  en  remonranc 
la  Seine  fur  le  côré  gauche  &  méridional  de  cetre  rivière, 
Se  à  demi  -  heure  de  chemin  de  Villeneuve  -  Saine- 
George.  Quoiqu'il  y  air  un  châceau ,  ce  lieu  n'eft  remar- 
quable que  par  le  temple  qu'y  avoient  les  Proteftans  , 
avanc  qu'ils  euflenc  eu  permiflion  d'ériger  celui  de  Cha- 
rencon. 

ABNAQUIS ,  de  l'Ifle  écrit  Abnakis  ,  &  Maty  Se 
Corneille  écrivent  Abnaquiqis.  Il  ne  faut  ni  l'un  ni  l'au- 
tre. Voyez  Abenaquis. 

ABNOBA ,  nom  latin  d'une  montagne  d'Allemagne 
dans  la  Souabe.  Voyez  Abenow. 

ABO  ,  ville  maritime  de  la  Finlande  (â)  méridionale, 
fur  le  golfe  de  Bothnie,  à  la  hauteur  de  l'ifle  d'Aland  , 
encre  Biorno  au  midi  oriencal  &  Nikork  au  nord  occi- 
dental. Elle  eft  fituée  (b)  à  25  milles  géogt.  de  Revel,  & 
à  3  6  de  Stockholm ,  à  l'embouchure  du  fleuve  Aurojoki 
ou  Aurajoki.  Son  (c)  évêché  qui  eft  furfragant  d'Upfal 
fut  fondé  en  1 1 5  8  par  le  pape  Adrien  IV.  La  reine  Chrif- 
tine  y  établit  une  univerfite  l'an  1 640 ,  Se  lui  donna  de 
beaux  privilèges.  Cecce  ville  ,  (d)  que  les  Lacins  nom- 
ment Aboa ,  Se  qui  eft  capitale  de  toute  la  Finlande ,  fut 
brûlée  prefque  entièrement  en  1678  ',  &  fut  prife  (e) 
en  171 3  par  les  Ruflîens.  Elle  a  un  très  -  bon  port,  près 


duquel  eft  un  rocher  au  milieu  de  là  mer.  On  tient  que 
les  pilotes  qui  paifent  proche  ce  rocher  ,  ont  remarqué 
que  dans  ce  moment  l'aiguille  de  leur  boulïble  ne  re- 
garde plus  vers  le  nord  ;  ce  qui  donne  lieu  de  croire  que 
quelque  mine  d'aimant  y  eft  renfermée.  Cette  place  , 
long.  41 ,  latir.  61  j  eft  demeurée  à  la  Suéde  par  le  der- 
nier crairé  de  la  paix  du  nord.  *  («)  Aclas  de  de  iljie.  (b) 
Univ.  terr.  orb.  (■=)  D'Audifret,  t.  1 ,  p.  3 13.  (d)  Cor/i< 
Dicti  (e)  tJubnerj  Kurtze  Frage  ,  p.  701. 

ABOARG ,  village  d'Afrique ,  fur  la  cote  de  Guinée , 
à  une  ou  deux  lieues  d'Ante.  Les  Hollandois  y  avoient 
une  loge  qu'ils  ont  abandonnée ,  parce  qu'elle  étoir  moins 
lucracive  pour  leur  compagnie  que  pour  le  commis  qu'ils 
y  enrrerenoienc.  *  Bofman  ,  p.  14. 

ABOCARANA,  (a)  ville  de  l'Arabie  heureufe ,  fur 
une  haute  moncagne-  On  n'y  peuc  aborder  que  par  un 
chemin  qui  a  de  longueur  environ  fepe  mille  pas ,  Se  où 
deux  hommes  onc  peine  à  marcher  de  fronc-  C'eft  en  ce 
lieu  (b)  que  le  créfor  du  fulran  fe  garde  en  Arabie.  *  (») 
Univ.  ter. orb.  (b)  L.Barth.  de  rébus  Arabie  fel.  1. 2,  c.  8. 

ABOBRIGA ,  ancienne  ville  d'Espagne.  Quelques-uns, 
qui  1  attribuent  à  la  Lufitanie ,  croyent  que  c'eft  le  bourg 
de  Portugal  qu'on  nomme  préfentemenc  Villa  de  Conde* 
Mêla,  1.  3,  c.  1  ,  qui  la  donne  aux  Arrabres,  l'appelle 
ville  \  Se  Pline,  I.4,  c.  22,  qui  en  fait  mention,  l'appelle 
injîgne  oppidum.  Le  P.  Hardouin ,  t.  I ,  p.  491 ,  not.  S,  Se 
quelques  autres  croyent  que  c'eft  Baiona  en  Galice, 
*  Corn.  Dicti 

ABODRITES.  Voyez  Obotritis. 

ABOERA,  ville  d'Afrique  au  dedans  du  pays  des  Nè- 
gres. Elle  eft  à  l'eft  d'Aquemboe,  au  fud  de  Quahoe  &de 
Cammanah ,  au  nord  du  grand  Àcara  &  d'Abonoe ,  &  à 
l'oueft  de  Bonoe.  On  en  rire  beaucoup  d'or  que  les  ha- 
bitans  vont  débiter  au  marché  d' Acara  dans  la  province 
d'Abonoe.  *  De  la  Croix  ,  relat.  d'Afriq.  C;  3. 

ABOJA ,  ville  d'Irlande.  Voyez  Aboy. 

1 .  ABOLA ,  place  d'Abiflinie ,  fituée  à  l'occident  de 
la  rivière  de  Muga,  un  peu  avanr  fa  jonction  avec  le  Nil, 
&  au  midi  oriental  du  lac  de  Dambee. 

2.  ABOLA,  ville  de  Sicile.  Voyez  Avo'la. 
ABOLUS ,  petite  rivière  qui  coule  dans  la  Sicile  entre 

Carane  &  Syracufe,&  qui  fe  décharge  dans  la  mer  Ionien- 
ne. Plurarque  en  faic  mencion  dans  la  vie  de  Timoléon. 
Plufieurs  croyent  que  cette  riviete  eft  celle  que  Prolo- 
mée ,  1.  3  ,  c.  4,  appelle  Alabus.  Fazel  die  qu'on  la  nomme 
àpréfent  Cantaro.  Voyez  i.Cantara,  qui  eft  le  nom 
moderne. 

ABONA,  nom  latin  de  PAvon  ,  rivière  d'Angleterre, 
félon  l'Anonyme  de  Ravenne,  1.  5 ,  c.  31.  Prolomée  fait 
mention  d'Abus ,  rivière  donc  il  mec  l'embouchure  à  21 
d.  de  lacic.  fepeenc.  Se  à  5<ïd.  30' de  longic.  On  ne  faic  pas 
bien  aujourd'hui  qu'elle  eft  l'Abus  de  Prolomée ,  1.  2 ,  c. 
3 ,  Se  nous  connoiifons  deux  rivières  qui  portent  le  nom 
d'Avon.  Voyez  Avon. 

ABONO ,  village  d'Afie  dans  la  Natolie  fur  le  bord 
de  la  Mer-  Noire.  Il  y  a  des  cafernes  où  logenr  des  ouvriers 
qui  travaillent  à  des  cordes  pour  les  vaifleaux  &  les  ga- 
lères du  grand  feigneur.  Tournefort  veut  qu'Abono 
foit  le  refte  d'une  ancienne  ville  appellée  les  murs  d'A- 
bono,  qui  étoit  peu  confidérable ,  &  donc  parlenr  Scrabon, 
Arrien ,  Prolomée ,  Se  Etienne  de  Bizance. 

ABONDANCE ,  petite  ville  de  Savoye,  dans  le  duché 
de  Chablais  :  elle  eft  fituée  au  pied  &  à  l'occident  d'une 
chaîne  de  montagnes  qui  s'étend  du  midi  au  feptencrion, 
àifez  près  de  la  parcie  onencale  du  lac  de  Genève  duquel 
cecce  ville  n'eft  éloignée  que  d'enviton  trois  milles  géo- 
métriques. Elle  eft  arrofée  par  une  des  branches  de  la 
Drance,  rivière  qui  tombe  dans  le  lac  de  Genève  ,  long. 
24,  28',  latit.  46,  1 5'. 

ABONDANCE,  ou  Notre-Dame  de  l'Abondance,  ab- 
baye (a)  à  deux  mille  pas  de  la  ville  de  ce  nom.  Elle 
étoit'  autrefois  pofledée  par  des  chanoines  réguliers  de  S. 
Auguftin  j  à  préfenc  elle  eft  de  la  congrégariondes  Feuil- 
lans ,  Se  ce  changement  eft  l'ouvrage  de  S.  François  de 
Sales.  Cecce  abbaye  eft  à  (b)  l'orient  d'été  de  la  ville  de 
même  nom ,  auprès  de  l'une  des  fources  de  la  rivière  de 
Drance  ;  cependant  l'atlas  de  Sanfon  la  mer  au  nord 
oriencal  de  la  Vaux  de  Vaux.  Corneille  ,  qui  l'attribue 
très-bien  au  diocèfe  de  Genève  pour  le  fpirituel ,  ajoute 
ces  mocs  latins,  fans  en  citer  l'auteur,  in  Bujeio,  ce  qui 
avoir  befoin  d'être  expliqué  ou  rectifié ,  comme  ne  s'aç- 
Tome  I,        Q 
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coulant  pas  avec  les  homes  modernes  du  Bugei 
Via.  {*>)  Aths  Je  E/mu. 

ABONIS  ou  Abone  ,  ancienne  ville  d  Angleterre. 
Quelques-uns  la  prennent  pour  Aventon ,  village  de  la 
province  de  Gloceûer,  à  neuf  milles  de  Caervent.  D  au- 
tres croyent  que  c'eft  Port-Burje  ,  dans  la  province  de 
Sommerfet,  entre  la  rive  méridionale  de  TA  von  &  l'em- 
bouchure de  la  Saverne.  L'atlas  de  Blaeu  la  nomme  Abo- 
ne&c  lametde  l'autre  côté  de  laSaverne,  au  midi  oriental 
de  Montmouth ,  &  à  un  peu  plus  de  fept  milles  ang.  de 
cette  ville.  *  Univ.  terr.  orbis. 

ABONOE,  petit  pays  d'Afrique  ,  au-dedans  de  celui 
des  Nègres.  Il  confine  à  l'occident  à  Aquemboe;  au  midi 
à  Algwana  ;  au  feptentrion  à  Aboera  ;  &  à  l'orient  en 
partie  au  grand  Acara,  &  en  partie  à  Aboera.  Il  y  a  on 
marché  dans  ce  quartier  à  deux  lieues  en-deçà  du  grand 
Acara.  On  s'y  rend  de  routes  parts  d'Achim  &c  de  plu- 
fieurs  autres  lieux  encore  plus  éloignés.  *  De  la  Croix ,  re- 
lar.de  l'Afrique,  t.  3. 

ABORACA,  ville  de  laSarmatie  Afiatique,furlePont- 
Euxin.  *  Univ.  terr.  orbis. 

ABORIGENES  ou  Aborigines  ,  le  plus  ancien  peuple 
que  l'on  fâche  qui  ait  habité  le  Latium  ,  que  l'on  nom- 
me à  préfent  la  Campagne  de  Rome.  Les  ientimens  (a) 
ïbnt  fort  partagés  fur  leur  origine.  S.  Jérôme  Se  Denis 
d'Halicarnalfe  croyent  qu'ils  n'en  ont  point,  &  que  ce 
mot  ab  origine  veut  dire  abjque  origine,  fans  origine,  ou 
qu'ils  ont  été  nommés  Aborigines  3  comme  qui  diroit 
originaires  des  montagnes  ou  nés  dans  des  cavernes ,  des 
mots  Etrusques  &  Arméniens  félon  les  Talmuds  Ab  & 
Orî  ,  le  premier  fignifiant  père  y  l'autre  caverne  ou 
lieux  creux.  Quelques-uns  veulent  que  Camafenus,  au- 
trement Cham  ,  fils  de  Noé  ,  qui  étoit  le  Saturne  des 
Egyptiens,  ramafla  plufieurs  peuples  vagabons&  les  con- 
duite dans  la  partie  de  l'Italie  que  l'on  nommoit  Latium. 
Si  l'on  en  croit  Tite-Live ,  les  premiers  Aborigènes  pas- 
ferent  en  Italie  fous  la  conduite  d'Oenotrus ,  fils  de  Ly- 
caon,  Stenfeignerent  les  lettres  de  l'alphabet  à  Evander, 
roi  de  ce  pays.  Génebrard ,  homme  très  -  verfé  dans  le 
Rabinifme ,  prétend  que  ces  Aborigènes  font  les  peuples 
que  Jofué  chafla  de  la  terre  de  Chanaan  ,  &  qu'ayant  tra- 
verféla  mer  Méditerranée,  ils  vinrent  s'habituer  en  Italie, 
où  ils  eurent  pour  roi  Sabatius  ou  Saturne,  qui  leur  fut 
donné  par  Janus ,  &  qui  régna  fur  eux  treize  ans.  Il 
ajoute  que  la  corruption  de  leurs  mœurs  les  fit  reléguer 
au-delà  du  Tibre,  &  que  Janus  s'établit  fur  une  terre  en- 
deçà  j  qu'on  a  nommée  Janicule. 

Aurelius  Vi&or ,  (b)  après  avoir  rapporté  un  pafïage 
de  Salufte  qui  dépeint  les  Aborigènes  comme  des  fauva- 
ges  fans  loix ,  fans  gouvernement  &  fans  police,  dit  que 
quelques-uns  racontent  que  la  terre  étant  converte  t>ar 
un  déluge ,  plufieurs  de  divers  pays  s'arrêtèrent  fur  les 
monràgnes  où  ils  s  'étoient  réfugiés  ,•  que  plufieurs  d'en- 
tr'eux  cherchant  à  s'établir  ,  fe  transportèrent  en  Italie 
&  furent  nommés  Aborigènes  du  mot  ïfes  que  les  Grecs 
donnent  à  la  cime  des  montagnes.  D'autres  veulent  qu'ils 
y  vinrent  comme  des  hommes  errans  &  vagabons  ,  ce 
qui  fit  qu'on  les  nomma  d'abord  Aberrigenes  ,  dont,  par 
le  retranchement  d'une  lettre  &  par  le  changement  d'une 
autre,  s' eH formé  Aborigènes.  Picus  leur  donna  afyle,  & 
leur  permit  de  vivre  à  leur  manière.  Dacier  dit  qu'ils  fu- 
rent ainfi  nommés ,  parce  qu'ils  avoient  habité  l'Italie 
dès  le  commencement,  ab  origine.  Paufanias,  in  Arca- 
dicisj  croit  que  les  Aborigènes  étoient  venus  d'Arcadie 
fous  la  conduite  d'CEnotrus  &  de  Peucetius ,  fils  de  Ly- 
caon  -,  &  Denis  d'Halicarnafle  ,  1.  1 ,  confirme  ce  fenti- 
ment  par  l'autorité  de  Caton  &:  de  Sempronius.   Lui- 
même  confirme  cette  remarque  par  la  conformité  qu'il 
trouve  entre  le  nom  dérivé  cfipo;  montagne  j  &  le  oenie 
des  Arcadierts  qui  aimoient  à  s'établir  fur  les  montagnes. 
Le  V.Bnet, parall.  1 ,  l.  5 ,  p.  581 ,  croit  que  les  Aborigè- 
nes étoient  un  mélange  des  anciens  habitansdupays  avec 
les  Pelasgues.  Voyez  aux  mots  Latium  ,  Italie  &  Pelas- 
GUEs.*(a)  Corn.  T>iâ.  Danet jAnùq.  Grec.  &  Rom.  (b)  Ori- 
go  Gentis  Romanse. 

ABORRAS.  Voyez  Chabor  &  Giulap. 
ABOS.  Voyez  Aba  3. 

ABOUCAIS  ,  (a)  montagne  en  Arabie.  Elle  eft  à  trois 
milles  de  la  Mecque.  La  tradition  des  Mufulmans  porte 
qu'Adam  eft  enterré  dans  cette  montagne.  Abulfeda  (b) 
nomme  cette  montagne  Abvkabis.  *  .(*)  D'Berbelot, 


Bibî.  Orient.  (b)  Géog.  veter.  Oxon.  tom.  3 ,  p.  3. 

ABOUKIR,  ifle  formée  par  le  Nil  à  fon  embouchure 
à  l'orient  d'Alexandrie.  Elle  eft  aujourd'hui  appellée; 
communément  le  Biker  ou  le  Bike.  Paul  Lucas  la  nom- 
me le  Bequier.  Cette  ifle  commença  d'avoir  des  habi- 
tans  depuis  que  ceux  d'Alexandrie  y  furent  tranfportés 
par  Thamal,  amiral  du  calife  Moétader,  pour  empêcher 
Aboul-Caflem ,  fils  d'Obeidalla  j  qui  s'étoit  rendu  maître 
du  pays ,  d'y  rafraîchir  fon  armée.  *  D'Herbeloti  Bibl. 
Orienr. 

ABOUILLONA,  lac,  ifle  &  village  de  la  Natolie,  au 
pied  du  mont  Olympe.  Selon  P.  Lucas ,  dans  fon  troifiéme 
voyage ,  1.  2 ,  p.  1 3  9  ,  ce  lac  peut  avoir  trente  milles  de 
tour,  &c  eft  fort  poiflonneux.  C'eft,  dit- il ,  fans  doute  le 
même  que  Strabon  appelle  Apolloniate,  parce  qu'il  étoit 
près  de  la  ville  d'Apollonia.  Selon  Tournefort,  (a)  qui  a 
examiné  les  chofes  plus  exactement  que  les  aurres ,  ce 
lac,  qui  a  vingt  milles  de  tour,  &  7  ou  8  de  largeur  en 
quelques  endroits ,  eft  entrecoupé  de  plufieurs  ifles  &c  de 
quelques  péninfules  :  c'eft  proprement  le  grand  égout  du 
mont  Olympe.  La  plus  grande  de  ces  ifles  a  trois  milles 
de  circonférence,  &  s'appelle  Abouillona,  de  même  que 
le  village  ,  qui  eft  fans  doute  l'ancienne  ville  d'Apollo- 
nia ,  puifque  c'eft  de  ce  lac  que  fort  la  rivière  de  Rhyn- 
dacus  qui  va  palier  à  Lopadi  ou  Loubar.  Les  carpes  de  ce 
lac  péfent  douze  ou  quinze  livres  ;  ce  lac  s'appelloit  an- 
ciennement Stagnum  Artynia.  Le  Rhyndacus  fe  nom- 
moit Lycus ,  &  peut-être  que  Lopadi ,  petite  ville  à  une 
lieue  au-deflous ,  eft  la  ville  de  Metellopolis  dont  Pline 
a  fait  mention  ;  mais  il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  la 
Metellopolis  de  Strabon.  Suivant  cet  auteur,  le  lac  d'A- 
bouillona  s'appelloit  Apolloniatis  ,  la  ville  qui  s'y 
trouVoit,  portoit  le  nom  &Apollonia.  La  médaille  de 
Septime  Severe ,  dont  le  revers  rêpréfente  un  vaifleau 
à  la  voile ,  marque  bien  que  les  habitans  s'adonnoient 
fort  à  la  navigation  ,  &  que  la  ville  devoit  être  confidé- 
rable.  Celle  de  Marc  Aurele ,  au  revers  de  laquelle  fe 
voit  le  Rhyndacus  à  longue  barbe ,  couché  &c  appuyé  fur 
fon  urne ,  tenant  un  rofeau  de  la  main  gauche  &  pouf- 
fant de  la  droite  un  bateau ,  fait  entendre  que  cette  ri- 
vière étoit  navigable  dans  ce  tems  -  là.  Vaillant  aflure 
qu'il  a  vu  la  ville  iHApollonia ,  ëc  la  place  fur  une  col- 
line j  au  pied  de  laquelle  coule  le  Rhyndacus  à  quinze 
milles  de  la  mer  ;  mais  fans  doute  que  ce  favant  hom- 
me prit  Lopadi  pour  Apollonia  ,  laquelle  ne  fauroit  être 
que  le  village  d'Abouillona.  Apollon  étoit  fans  doute 
révéré  dans  cette  ville  j  car  outre  qu'elle  en  portoit  le 
nom,ce  dieu  eft  repréfenté  fur  une  médaille  de  M.  A  urele, 
debout  devant  un  trepié ,  autour  duquel  eft  tortille  un 
ferpent  ;  Apollon  y  eft  couronné  par  Diane  chaflerefle, 
La  médaille  de  Lucius  Verus  repréfenté  auflî  un  Apollon 
debout ,  le  bras  gauche  appuyé  fur  une  colonne  ,  &  te- 
nant une  branche  de  là  main  droite.  Le  même  culte  pa- 
roît  fur  une  médaille  de  Caracalla,  où  Apollon  eft  debout 
au  milieu  de  quatre  colonnes  du  frontifpice  de  fon  tem- 
ple. Le  même  type  eft  fur  la  médaille  de  Gordien  Pie. 
La  ville  d'Apollonia  étoit  encore  confidérable  fous  l'em- 
pereur Alexis  Comnene  j  Anne  fa  fille  rapporte  qu'elle 
fut,  comme  Prufe,  pillée  par  les  Turcs.  Voyez  Apollo- 
nie  &  Loubat.  *  (a)  Voy.  du  Levant,  t.  2,  p.  191. 

ABOULIOSOUS,  grand  village  d'Egypte  ,  fur  la  rive 
occidentale  du  Nil ,  à  cinq  lieues  franc.  Se  au  midi  de 
Faiflaire.  *  Atlas  de  de  l'Ifie. 

ABOUTIGE,  Aboutiche  ou  Abutich,  ville  d'Egyp- 
te ,  dans  la  Thébaïde  :  il  y  croît  beaucoup  de  pavots 
noirs  dont  fe  fait  le  meilleur  opium ,  que  les  Arabes 
nomment  AJîoun.ll  eft  transporté  de-là  par  tout  le  Levant 
jufqu'aux  Indes.  Elle  eft  nommée  dans  l'Atlas  de  Blaeu 
Abutich  ,  &  placée  vers  le  27  d.  de  latit.  fept.  fur  la  rive 
occidentale  du  Nil ,  au-deflus  d'une  ifle  ,  à  peu  près  au 
même  lieu  où  Ortelius  ,  in  Parergo  ,  met  l'ancienne 
ville  Abydus  dans  fa  carre  de  l'Empire  Romain.  Paul 
Lucas ,  dans  fa  carte  du  cours  du  Nil  depuis  les  cata- 
ractes jufqu'au  Caire  ,  inférée  dans  fes  voyages  ,  la  nom- 
me Aboutiche ,  Se  la  met  à  deux  lieues  françoifes  de 
Siouth  ,  vers  le  midi  oriental  de  cette  dernière.  Dans  ces 
mêmes  voyages,  r.  1 ,  p.  1 1 9,  il  eft  dir  que  c'étoit  autrefois 
une  aflez  grande  ville  j  qui  n'eft  plus  qu'un  village  peu 
fur  pour  les  étrangers ,  à  caufe  des  voleurs.  Ceux  de  ce 
pays  nagent  comme  des  poiflons.  Ils  vont  autour  des 
barques  ;  Se  quand  ils  apperçoivent  quelque  endroit 
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où  l'or,  ne  fait  point  garde  ,  ils  font  fort  fubtils  à  mon- 
ter dans  la  barque  &c  à  prendre  ce  qui  leur  vient  fous  la 
main  j  enfuite  ils  fe  laillent  tomber  dans  le  Nil,  &:  plon- 
gent avec  ce  qu'ils  emportent.  *  D'Herbelot ,  bibliot. 
orient. 

ABOY  (a)  ou  ATHBor  -,  en  latin  Aboya ,  petite  ville 
d'Irlande  dans  la  province  de  Leinfter  dans  le  comté 
d'Eft-meaih ,  à  huit  milles  &  au  couchant  de  Navan. 
Elle  (b)  eft  bien  peuplée  Se  d'un  grand  abord  ,  &  a  droit 
de  tenir  un  marché  public  &  d'envoyer  deux  députés 
au  parlement.  Maty  ne  la  nomme  que  bourg  ;  mais 
Davity ,  Baudrand ,  &  l'état  d'Irlande  la  nomment  ville, 
long~  i' ,  5';  latit.  53 ,  3  5.  *  (*)  Atias  de  Blaeu.  (b)  Etat 
pref.  de  la  G.  Bret.  tom.  3  ,  pag.  39. 

ABRACONIS ,  petite  ville  d'Alîe  ,  dans  la  grande 
Arménie  fur  la  rivière  d'Alingene ,  à  trois  milles  d'Aba- 
raner.  En  latin  Abracunium. 

ABRAGANA,  ancienne  ville  de  la  Sérique.  Ptolomée, 
1.  6  ,  c.  16  ,  la  place  entre  Thogara  &  Danata. 

ABRAHAM  ,  (  rivière  d'  )  petite  rivière  de  Syrie.  Elle 
a  fa  fource  dans  le  mont  Liban  ,  &C  va  fe  décharger  dans 
la  mer  Méditerranée  ,  en  coulant  d'orient  en  occident. 
Paul  Lucas  dans  fon  fécond  voyagé  ,  p.  2.87,  l'avoit  con- 
fondue avec  la  rivière  du  Chien.  De  Ville  qui  drefTa 
une  carte  pour  ce  volume ,  ne  tomba  point  dans  cette 
erreur,  &  les  diftingua.  P.  Lucas  s'eft  corrigé  dans  fon 
troifiéme  voyage,  1.  3,  t.  1,  p.  13  9,  où  il  dit  que  la  rivière 
d'Abraham  eft  la  même  que  les  anciens  appelloient  le 
fleuve  Adonis  _,  qui  fe  jettoit  dans  la  mer  auprès  de  By- 
blos  i  au  lieu  que  la  rivière  du  Chien  eft  le  Lycus  de  l'an- 
tiquité. C'eft  aulîi  le  fentiment  du  P.  Hardouin  ,  in  Pi.  1. 

5  ,  c.  20. 

ABRAMBO  ou  Abrambou  ,  royaume  d'Afrique  ,  au 
dedans  du  pays  des  Nègres  }  il  a  pour  bornes  à  l'oueft 
Adoni  &C  Waiïa  ,  au  fud  le  royaume  de  Commendo  „  au 
nord  Quifero  ,  ou  JufTer ,  à  l'eft  Ati ,  &  au  fud-eft  Fétu. 
C'eft  un  pays  fort  peuplé  où  la  plupart  des  habitans  s'ap- 
pliquent à  l'agriculture  ;  il  y  en  a  qui  vont  toutes  les  fe- 
maines  à  Mouré  ,  6c  ils  y  achètent  du  fer ,  du  drap ,  des 
toiles  ,  pour  de  l'or.  On  y  en  voit  d'autres  dont  l'emploi 
eft  de  faire  les  marchés.  Il  y  a  quelques  années  qu'ils 
étoient  en  guerre  avec  les  Aconiftes  ,  qui  brûlèrent  la 
plupart  de  leurs  villages.  Ce  pays  eft  vers  le  5  e  d.  de  latir. 

6  le  17e  de  longitude. 

ABRANTES  ,  en  latin  Abrantus ,  ville  de  Portugal , 
dans  la  province  d'Eftramadure  ,  fur  la  rive  droite  du 
Tage ,  entre  Portalegre  au  fud-eft ,  &  Leyria  au  nord- 
oueft  &  à  fix  lieues  de  Tomat ,  avec  ritre  de  duché  &C 
un  château  muni  de  tours.  Il  y  a  quatre  paroifles  8c  qua- 
tre couvens  ,  &  fes  habitans  qui  font  environ  au  nom- 
bre de  mille ,  jouiflent  du  privilège  de  députer  aux  états. 
Son  terroir  eft  abondant  en  fruits  ,  &c  l'on  voit  aux  envi- 
rons quantité  de  beaux  jardins.  Le  12  d'Août  1718,  le 
roi  Jean  Ve.  donna  la  feigneurie  d'Abrantes  au  marquis 
de  Fontes.  Long.  3  5 ,  latit.  39  ,  12,  Mémoires  hiftoriques 
fur  les  grands  de  Portugal  par  D.  Ant.  Cajetan  de  Soufa. 
*  Corn.  Did. 

ABRECOUH.  Voyez  Abebxouh. 

ABRENER ,  Abarenum  ,  bourgade  d'Afie ,  en  Armé- 
nie ,  à  cinq  lieues  &c  au  nord  de  Nacchivan.  Les  habitans 
de  ce  lieu  &c  des  fept  villages  voifins ,  fuivent  la  religion 
romaine.  Leur  évêque  &  leurs  iurés  font  dominicains, 
&  font  le  fervice  en  langue  arménienne.  Abrener ,  en 
cette  langue ,  veut  dire  plaine  jert'de.  Ce  fut  un  religieux 
italien  de  cet  ordre  qui  rangea  cette  contrée  fous  l'auto- 
rité du  pape  dans  le  XHIe  liécle.  Plus  de  vingt  villages 
des  environs  s'y  étant  rangés  de  même ,  retournèrent 
enfuite  à  l'obéiflance  du  patriarche  d'Arménie ,  &c  repri- 
rent la  religion  qu'ils  avoient  abandonnée.  Ceux  qui 
perliftent  dans  celle  de  Rome ,  font  expofés  à  de  grandes 
avanies  par  la  perfécution  de  ce  patriarche  &  des  gou- 
verneurs de  Nacchivan.  L'an  1664  un  autre  dominicain 
italien  alla  en  Perfe  en  qualité  d'ambafladeur  du  pape, 
dont  il  apporta  des  lettres  au  roi  de  Perfe  ,  ainli  que  de 
plulieurs  fouverains  d'Europe.  Le  roi ,  à  qui  il  fit  d'aflez 
grands  préfens ,  confentit  que  ces  villages  catholiques  ro- 
mains envoyaient  tous  les  ans  au  tréfor  royal  leurs  tail- 
les ,  &c  tout  ce  qu'ils  étoient  obligés  de  payer  d'impolî- 
tions  annuelles ,  fur  le  pied  qui  s'en  trouverait  couché 
dans  les  regiftres  de  l'intendant  &  receveur  général  de 
Médie  y  moyennant  quoi  le  gouverneur  de  Nacchivan 
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les  reconnaîtrait  pour  indépendans  de  fa  jurisdiâîon ,  &c 
ne  ferait  aucune  levée  dans  leur  Territoire.  Ce  qu'ordon-. 
na  là-delfus  le  roi  de  Perfe  ,  ne  les  a  pas  mis  à  couvert 
de  la  violence  des  régens  de  Nacchivan ,  qui  leur  ont 
fait  foitvent  enlever  l'argent  qu'ils  envoyoient  au  tréfoi: 
royal ,  pour  fe  venger  des  plaintes  qu'ils  avoient  faites 
d'eux  au  roi  Abbas  j  &  manquant  d  appui ,  ils  n'ont  pu 
tirer  raifon  de  cette  injuftice.  Il  y  a  dans  cette  bourgade 
un  monaftere  de  même  nom ,  tk  c'eft  là  que  l'archevê- 
que des  Arméniens  catholiques  fait  fa  réfidence.  *  Char-'- 
clin ,  voyag.  tom.  2. 

ABRE-OJOS ,  (a)  Ce  mot  qui  ne  fignifie  autre  chofe 
finon  ouvreç  les  yeux ,  eft  le  nom  qu'on  a  donné  à  divers 
écueils  de  la  mer }  comme  pour  avertir  les  pilotes  du 
danger  qu'il  y  a  d'en  approcher.  De  l'ifle  (  b  )  écrit 
Abroxo  j  le  nom  de  L'ifle  ou  écueil  qui  eft  entre  les 
Lucaiesdans  l'Amérique  feptent.au  22  d.  de  latit.  au  308 
de  longit.  Se  à  feize  lieues  de  la  côte  feptentrionale  de 
l'ifle  de  S.  Domingue.  Les  Espagnols  l'appellent  Baxos 
de  Babueca.  Cet  écueil  qui  peut  avoir  vingt  lieues  com- 
munes dans  fa  longueur ,  &  un  peu  moins  dans  fa  largeur, 
eft  auffi  nommé  par  les  François  le  mouchoir  carré,  à  caufe 
de  fa  figure.  Voyez  Abro-Lhos.*  (a)  Univ.  terr.  Qrbis.i/z 
voce  Aperi  Oculos.  (b)  Carte  du  Mexique. 

ABRES  ,  ou  les  Abres  _,  bourgade  de  France  3  dans  le 
Dauphiné  ,  fur  la  route  de  Lyon  à  Montmelian  ,  entre  la 
Tour  du  Pin  &c  le  pont  de  Beauvoifin  ,  à  deux  heures  da 
chemin  de  cette  dernière  ville.  De  l'ifle ,  Tabula  Delphin, 
l'appelle  en  latin  Baftida  des  Abretio.  *  Atlas  de  Sanjoru 

ABPJA ,  eft  le  nom  latin  que  portoit  la  province  d'E- 
cofle  ,  que  nous  appelions  Lochaber  ,  ou  Lochabir. 

ABRiCATENI  :  ce  nom  a  été  'écrit  par  la  faute  de 
quelques  copiftes,  au  lieu  d'Alrincateni  _,  habitans  &A-* 
brincata  -3  ville  ancienne  de  France  ,  dans  le  pays  qu'on 
appelle  aujourd'hui  l'Avranchin.  *  Had.  Valejii.  Notit. 
gallic. 

ABRIDA ,  partie  de  la  Mauritanie  ,  que  les  latins  ont 
nommée  Gaditane.  Ce  fut  là  ,  comme  dit  l'Anonyme  de 
Ravenne,  1.  3 ,  c.  1 1 ,  que  les  Vandales,  défaits  en  Afrique 
par  Belifaire  ,  fe  fauverent ,  &c  n'oferent  plus  paraître. 

ABRIETA  ,  ville  dont  parle  Ptolomée ,  &  qu  il  donne 
aux  Jaziges  Metanaftes.  Ses  interprêtes  croyent  que  c'eft 
aujoud'hui  Agria  ville  de  Hongrie.  Voyez  ce  mot. 

ABRINCA  ,  nom  latin  de  l'Aar.  1. 

ABRINCATyE ,  ville  anciehne  de  l'Armorique.  Gré- 
goire de  Tours  en  parle,  1.  9  ,  c.  10.  Diverfes  notices  en 
Font  mention,  la  plûpatt  la  nomme  Civitas  Abrincatum  , 
ou  la  ville  des  Abrincates ,  &:  elle  occupe  le  troifîeme 
rang  dans  la  féconde  Lyonrtoife. Une  autre  notice  la  nom- 
me Civitas  Abrincatarum.  Otderic  ,  1.  v,  parle  d'Abrincœ* 
C'eft  aujourd'hui  Avranches. 

ABRINCATES  ,  nom  latin  que  portoient  les  peuples" 
qui  habitoient  le  pays  dont  le  nom  moderne  eft  l'Avran- 
chin. 

ABROBANIA  ,  ville  de  Tranfilvanie.  Quelques-uns 
l'écrivent  Abruchbania  ,  d'autres  Abruckbania.  On 
la  nomme  en  latin  Autariamm.  Elle  eft  iituée ,  félon  Da- 
vity ,  fur  la  rivière  d'Ompay  ,  en  tirant  au  fud  ,  vers  les 
montagnes  voifines  de  Claufenbourg  ,.  au  -deiîus  d'Albe- 
Julie..  Les  Allemans  la  nomment  Tsemberg.  Dans  la 
carte  de  de  l'ifle  dreflee  fur  les  obfervations  de  M.  le 
comte  Marfilli  ,  curieux  &  lavant  obfervateur  de  l'hif- 
toire  natutelle  &C  géographique  de  la  Hongrie ,  &  des 
pays  adjacens  qu'il  a  parcourus  avec  des  yeux  très-philo- 
fophiques ,  ce  lieu  eft  nommé  Abrobania  3  &  placé  dans 
le  comté  de  même  nom  ,  fur  une  petite  rivière  qui  fe 
vuide  dans  le  Marisch,  &  que  cette  carte  appelle  Aranias. 
Il  eft  firué  à  l'orient  de  la  montagne  Vulkan3  au  nord- 
oueft ,  &  à  neuf  &  demi  lieues  communes  de  Weiflèn-' 
bourg  ,  &  environ  à  onze  lieues  communes  de  Colos- 
var  ,  ait  fud  de  cette  dernière. 

ABROBANIA  ,  petite  "contrée  de  la  Tranfilvanie  ,* 
avec  titre  de  comté.  Elle  eft  bornée  au  feptentrion  par  le 
comté  de  Coloswar,  à  l'orient  pat  ceux  de  Torda  &c  de 
Weiflenbourg  ,  au  midi  par  ce  dernier  &  par  celui  de 
Zarand  ,  qui  l'enferme  auffi  du  côté  de  l'oueft ,  &  enfin 
par  une  chaîne  de  montagnes  qui  la  féparent  de  la  Hon- 
grie. Elle  peut  avoir  fept  lieues  &  demie  de  longueur 
du  nord  au  fud ,  &  douze  d'occident  en  orient.  Les 
montagnes  qui  font  du  côté  de  la  Hongrie  ont  des  mi- 
nes d'or. 

Tome  I.  C  ij 
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i .  A BROLHOS , ouOs  Abrolos  :  les  François  écrivent 
Jbrjllcs.  Ce  mot  a  la  même  origine  Se  la  même  hgnih- 
cacion  çpx'Abre-Ojos.  Ce  nom  le  donne  fur  les  cartes , 
principalement  à  trois  écueils.  , 

Le  premier  elt  au  couchant  méridional  de  Brava  , 
l'une  des  ifles  du  Cap  verd  ,  à  349  d.  de  longitude  ,  &  à 
14  d.  de  latitude  ieptentrionale  j  il  eft  accompagne  de 
trois  autres  écueils  auffi  nommés  Abrolhos  _,  dont  l'un 
elt  au  midi  oriental ,  Se  l'autre  au  midi  occidental,  tous 
deux  vers  le  1 2  d.  de  latitude.  Le  troilîeme  elt  au  midi 
de  ce  dernier.  Le  capitaine  Cowley  ,  dans  Ion  voyage  , 
regarde  comme  chimériques  les  bancs  qu'il  appelle 
Ahrottios  j  Se  qui  font,  dit-il ,  marqués  dans  les  cartes, 
fous  le  treizième  degré  de  latitude  feptentrionale.  Je 
n'ai,  dit-il ,  jamais  trouvé  perfonne  qui  les  eût  vus.  J'ai 
même  oui  dire  à  un  Portugais ,  qui  avoit  fait  feize  voya- 
ges au  Bréfil ,  en  qualité  de  pilote  de  la  carraque  du  roi  de 
Portugal ,  qu'il  n'y  avoit  rien  de  tel  ;  Se  divers  Hollan- 
dois  qui  avoient  tenu  plufieurs  fois  la  même  route  en 
allant  aux  Indes  orientales  ou  à  leur  retour  ,  me  l'ont  aufli 
confirmé.  A  ce  compte  ces  Abrolhos  pourraient  bien  être 
un  effet  de  la  politique  des  premiers  conquérais  du  Bré- 
fil. *  Atlas  de  de  l'IJle. 

2. ABROLHOS,  autre  écueil  vers  lequateur,  par  les 
548  d.  -de  longitude  ,  entre  le  Penedo  ou  rocher  de  San 
Pedro ,  Se  rifle  de  Fernand  de  Norogna.  On  le  rencon- 
tre fur  la  route  d'Europe  à  Fernanbouc. 

3.  ABROLHOS  ,  (a)  banc  de  fable  Se  roches  de  la  mer 
du  Bréfil,  entre  Porto  Seguro  Se  Spiritu  S  anto.Ces  écueils 
font  renommés  par  le  naufrage  de  plufieurs  vaiffeaux  , 
ce  qui  oblige  tous  les  pilotes  à  s'en  éloigner  le  plus  qu'ils 
peuvent.  Ils  s'étendent  en  pleine  mer  par  une  fort  longue 
fuite.  Il  y  a  cependant  plufieurs  canaux  où  les  navires 
peuvent  paffer  ,  pourvu  qu'on  ufe  d'une  grande  pré- 
voyance. On  a  découvert  que  la  mer  eft  affez  profonde , 


noh-feuïement  auprès  de  la  côte  du  continent  ;  mais  oii  * 
a  aulïi  pallé  entre  les  rochers  à  fix  ou  fept  lieues  de  la 
terre  ferme ,  où  font  quatre  petites  illes  que  les  Portu- 
gais appellent  Monte  ou  llha  de  Piedras ,  llha  Seca^ilha 
dos  pajjeros  ,  Se  llha  de  Meo.  Deux  de  ces  illes,  favoir, 
Ilha  Seca  Se  llha  de  Piedras .,  font  plus  en  dehors.  A 
leur  côte  occidentale  il  y  a  un  canal  navigable  ouvert  s 
Se  on  peut  côtoyer  fans  danger  les  deux  autres  qui  font 
en  dedans ,  tant  d'un  côté  que  de  l'antre  ,  en  y  prenant 
garde  de  fort  près.  Ces  rochers  font  presque  à  fleur  d'eau, 
ou  Fort  peu  couverts  à  haute  marée.  Lorsqu'elle  s'eft  re- 
tirée, ils  lèvent  de  hauts  fommets,  Se  font  moins  à  re- 
douter ,  parce  que  les  flots  qui  brifent  avertiffent  î.ffez 
À  teins  du  danger  ceux  qui  s'en  approchent.   Hors  de  ces 
mêmes  rochers  la  iner  eft  affez  profonde.  Pyrard  qui  les 
appelle  Abroilles  ,  dit  (b)  qu'ils  font  fous  le  18  d.  de 
latitude  méridionale ,  ce  qui  s'accorde  avec  la  pofition 
de  M.  de  l'Ifle  ,  Se  qu'ils  ont  environ  70  lieues  de  lon- 
gueur. Il  ajoute  que  fi  on  s'y  embarraffoit  fans  les  dou- 
bler ,  il  ferait  difficile  d'en  ïortir.  Cela  eft  caufe  ,  dit-il , 
que  les  navires  qui  vont  aux  Indes  _,  pour  s'éloigner  de 
ces  bancs ,  tombent  trop  avant  de  l'autre  côté  vers  la 
Guinée  .,  où  non-feulement  l'air  eft  fort  mal  fain  ,  mais 
où  il  fe  trouve  tant  de  calmes  Se  tant  de  courans ,  que 
le  plus  fouvent  les  vaiffeaux  fe  perdent.  Ainli  c'eft  aux 
bons  pilotes  à  prendre  garde  de  ne  pas  trop  approcher 
de  la  côte  de  Guinée ,  &  aulîi  de  ne  pas  s'aller  jetter  dans 
les  écueils  des  Abroilles ,  vers  le  Bréfil.  En  prenant  bien 
fes  mefures  ,  il  fe  trouve  affez  d'efpace  ;  car  on  compte 
à  peu  près  mille  lieues  de  la  côte  d'Afrique  à  la  côte  du 
Bréfil.  *  (a)  Corn.  DiéL  Laet.  Defcr.  des  Indes  occ.  1.  15, 
c.  20.  (b)  Voyage  de  François  Pirard,  I.  p.  1,  c.  1. 

Le  Père  Riccioli  fait  un  dénombrement  plus  éren- 
du  des  Abrolhos .,  avec  leurs  polirions  ,  félon  fon  fyftê* 
me  que  j'expliquerai  plus  bas. 


TÂbrolhos  fous  l'Equateur  -  - 
Wu  Bréfil 
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Remarques ,  t.  que  l'S  veut  dire  latitude  feptentrio- 
nale,  Se  qu'où  elle  n'eft  pas,  la  latitude  le  ptend  vers  le 
midi.  2.  Que  ce  géographe  compte  les  longitudes  de  ï'ifle 
de  Palme ,  la  plus  orientale  des  Canaries  j  ce  qui  met 
une  différence  entre  fes  longitudes  Se  celles  des  géogra- 
phes ,  qui  font  paffer  leur  méridien  par  l'extrémité  occi- 
dentale de  Ï'ifle  de  Fer. 

ABRON  ,  rivière  de  France.  Elle  a  fa  fource  dans  le 
Bourbonnois  ,  à  une  petite  demi  -  lieue  ,  Se  à  l'orient 
d'hiver  de  Geneftines.  De-là  elle  coule  dans  le  Niver- 
nois  ,  arrofe  Dorne ,  g.  Thoury  fur  Abron ,  d.  Lurcy  fur 
Abron  ,  g.  &:  formant  un  affez  grand  circuit  vêts  l'occi- 
dent &  le  nord  ,  elle  fe  recourbe  vers  l'orient  fepten- 
trional ,  &  va  fe  joindre  à  la  Loire  entre  Avril  Se  la  Motte. 
Davity  prétend  qu'elle  fe  joint  à  l'Acolin ,  avant  que  de 
fe  perdre  dans  la  Loire.  *  Atlas  de  Blaeu. 

ABROTONE,  en  latin  Abrotonum.  Voyez  Tripolis.  1. 

_  ABROVS  ou  Abros  ,  montagne  de  Perfe  proche  la 

ville  de  Hamadan.  Elle  a  été  autrefois  remplie  de  Pyréés 

.ou  temples  ,  dans  lefquels  les  mages  entretenoient  un 

tea  quils  adoraient.  On  la  nomme  communément  Al- 
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bros  ,  par  corruption.  *  D'Herbelot.  Bibl.  Oriem* 

ABRUNTIUM,ouAvftUNTiuM,eft  le  nom  latin  d'un  aiïJ 
cien  château  d'Italie  qu'on  appelle  aujourd'hui  Avronzoï 
ABRUZZE ,  région  du  royaumede  Naples ,  en  latia 
Aprutium.  Elle  comprend  aujourd'hui ,  en  tout  ou  en 
partie  ,  les  pays  qu'occupoient  anciennement  plufieurs 
peuples  réunis  fous  les  noms  de  Sabins  Se  de  Samnites. 
Elle  eft  bornée  au  nord-eft  par  le  golfe  de  Venife  ,  au 
midi  par  le  comtat  de  Molife  &  par  la  terre  de  Labour  , 
au  couchant  pat  la  campagne  de  Rome  ,  &  au  nord- 
oueft  par  la  Marche  d'Ancone.  On  la  divife  aujourd'hui 
en  Abruzze  ultérieure.,  &  en  Abruzze  citérieure. 

L' ABRUZZE  ultérieure  a  pour  bornes  du  côté  du  nord-» 
oueft  la  Marche  d'Ancone  Se  le  Duché  de  Spolette,  au  nid-" 
oueft ,  la  Sabine  Se  la  Campagne  de  Rome  j  au  fud-eft 
l'Abruzze  citérieure ,  &'  au  nord-eft  la  Mer-Adriatique. 
Les  principales  villes  font  Aquila,  capitale  ,  A  tri ,  Civita 
di  Penna  j  Teramo ,  Civita  di  Cali\,  autrement  Civita  Du- 
cale ,  Ciimpli  ou  Campolï.  Les  moindres  villes  ou  bourgs 
font ,  Giulia  Nuova  ,  Civitella  _,  Montorio  ,  Acumoli  ,- 
Amatriçe  j  Civita  Reale  ,  Civitella  di  Fronto  }  Interdoco^ 


ABS, 


Ixonejfa  _,  Àmitcrno  rovinatd  t  Forcon'e  dejlmtca  3  Co- 
■lalto  j  f'agliacofôo  ,  Scurcola  3  Albi  ,  Cefc  ,  Maglianc  3 
Celano  3  Aiello  _,  Gagliano  3  Capijira.no  3  Rofciano  j  Cafa 
Nova ,  Clvita  Sant  Angelo ,  &c  Spolcore.  Il  y  a  trois  lacs  ; 
faveur,  Lago  di  Celano,  Barifciano  &  Patcrno.  Les 
rivières  font  ,  Velino ,  Turano  }  Garigliano  3  Tronto  3 
Vibrato  _,  Salinello  Tordino  3  Uomano  ou  Umano  3  la 
Piomba  3  La  Nora  ,  8c  Pefcara.  Cette  province  ed  froide 
èc  montagneufe ,  étant  traverfée  par  l'Apennin  ;  cepen- 
dant elle  ne  laiife  pas  d'être  fertile  en  bled ,  en  fruits  ,  8c 
fur-tout  en  fafran.  Il  y  a  cinq  évêchés ,  qui  font,  Aquila  3 
Atri  j  Campli ,  Civita  di  Penna  Se  1  eramo.  Ce  pays 
jouit  d'un  air  très-fain ,  &  nourrit  un  fort  grand  nombre 
de  bêtes ,  tant  domediques  que  fauvages.  Les  habitans 
font  adonnés  au  trafic ,  ou  s'occupent  à  faire  des  drap». 
*  Briet  j  parall.  part,  i ,  1.6. 

ABRUZZE  CITER1EURE ,  eft  bornée  à  l'oued  &  au 
«ord-oued ,  par  l' Abruzze  ultérieure  ,  ait  nord-eft  par  la 
Mer  Adriatique  ;  au  fud  &c  fud-cft  par  le  comtat  de  Mo- 
life ,  &  au  fud-ouelt  par  la  terre  de  Labour  en  partie.  Ses 
principales  villes  (a)  font  Chicti  3  Lanciano  3  SulmOna  _, 
Ortona  à  Marc ,  de  Civita  Burdla  ou  Borella.  Les  lieux 
moins  conlidérables  font ,  Pefcara  ,  Francaviila  3  Cara- 
■manero  ou  Caramanico  3  Bocchianico  }  Archi  3  Torricclla3 
Monte  Dorifo  t  Paglieta  _,  Sanbuono  3  Guajlo  di  Amone  i 
Penna  j  Colle  MeJJo,  BafecolicOj  Agnone  3  Palena ,  For- 
ça Palena  3  Civita  Luparella  ^Rocca  quinque  migla.,  Roc- 
ça  del  Rajfi  ±  Scontrone  3  Cajlro  di  Sangro  ,  Alfidcna  la 
Viletta  3  Pentini  ou  Pcntinia  ,  Anverja  ,  Popolo  3  il  Mo- 
re, ie  ,  San-Spirito  8c  Pratola.  ,Outte  l'Apennin  ,  il  y  a 
deux  autres  montagnes ,  favoir ,  Monte  Maiclla ,  Se  Mon- 
te Cavallo.  Les  rivières  de  cette  province  font  la  Pescara, 
la  Lenta ,  le  Foro ,  le  Moro ,.le'F eltrino ,  le  Sangro ,  l'Af- 
nclla  8t  le  Trigno.  Il  y  a  deux  archevêchés  ,  favoir , 
Chieti  &  Lanciano  ,  8c  trois  évêchés  ,  qui  font ,  Sulmo- 
na ,  Civita  Borella  &  Ortona  à  Mare.  L'air  de  ce  pays 
(b)  eft  froid ,  mais  fain,  &  le  fommet  du  mont  Maielle 
eft  toujours  couvert  de  neige  qui  enveloppe  les  palfans, 
&c  les  étouffe  dans  la  plaine  qui  eft  de  cinq  milles ,  s'ils 
ont  le  malheur  de  s'y  rencontrer  durant  le  combat  des 
vents.  Ce  pays  ne  laide  pas  d'être  fertile  >  &  produit 
force  bled ,  ris  8c  autres  fortes  de  grains  ,  du  vin  3  de 
1  huile ,  quantité  de  fruits ,_  8c  fur  tout  une  grande  abon- 
dance de  très  -  bon  fafran.  Ses  bois  nourrifïent  force  ve- 
ruifon  &c  beaucoup  de  loups  &  d'ours. 

L'Abruzze  (c)  eft  ainfi  diftinguée  en  ces  deux  provin- 
ces ,  par  la  rivière  de  Pescara ,  qui  fépare  l'ultérieure 
d'avec  la  citérieure.  Les  armes  de  certe  contrée  font,felon 
Scipion  Mazella  ,  d'afur  i  trois  montagnes  d'or  furmon- 
tées  d'un  aigle  d'argent.  *  (a)  Briet ,  parall.  p.  2 , 1.  6.  (b) 
Corn.  Didt.  {f)  Ortel.  Th. 

i.ABSj  rivière  d'Allemagne;  Voyez  AbensBerg. 

i.  ABS,  ville  ancienne  de  France  ,  autrefois  capitale 
du  Vivarais.  On  la  nommoit  en  latin  Alba  Helviomm. 
Plufieurs  (a)  bons  écrivains  la  nomment  Aps,  qui  dérive  de 
Alpibus.  Elle  éroit  à  deux  lieues  de  Viviers  ,  8c  fon  fiége 
épifcopal  la  rendoit  confidérable.  'Il  y  refte  encore  plu- 
fîeurs  marques  d'antiquité.  Caroc ,  Roi  des  Vandales  (fa) 
la  ruina  vers  1  an  410  ou  411  ,  qu'il  fit  une  irruption 
dans  les  Gaules  à  la  tête  d'une  armée  compofée  d'AÎains, 
de  Sueves" ,  dé  Quades,  de  Marcomans  ,  d'Hérules,  de 
Turciliriges ,  d'Allemans  &  de  Saxons.  Auxonius,  qui 
étoit  Evêque  d'Abs ,  en  transféra  le  fiege  à  Viviers ,  qui 
n'étoit  pour  lors  qu'un  fimple  bourg  ,  8c  voulut  que  ce 
lieu- là  portât  le  nom  de  la  ville  d'Abs  ,  qui  avoit  été 
faccagée  ,  ce  qui  fut  pratiqué  quelque  temS.  Cela  eft 
caufe  de  l'erreur  de  ceux  qui  veulent  que  Viviers  ait  été 
Alba  Beiviorum.  C  eft  fur  les  mafures  de  la  Ville  d'Abs 
qu'ed  aujourd'hui  le  village  d'Abs  ,  nommé  dans  les 
vieux  aâes  ,  Sar.clus  Parus  de  Alpibus. 
's  D'Audifret  (t)  marque  ee  faccagement  en  41 1,  &  nom- 
me cette  ville  Alba  Augusta  ,  &  ajoute  que  Sanfon  l'a 
prife  mal-à-propos  pour  Viviers.  Cependanr  Hadrien  de 
Valois  entreprend  (c  )  de  réfuter  ceux  qui  diftinguent 
Alba  Helviorum  de  Viviers  3  attirés  par  la  leffemblance 
du  nom,  favoir  Scaliger  le  fils,  qui  dans  la  notice  de 
ïa  France ,  a  avancé  le  premier ,  comme  une  vérité  indu- 
bitable ,  que  Y  Alba  ïlelviorum  de  Pline  ,  &  YAlbauguJla 
Helicocorum  de  Ptolorhée  font  la  même  ville  qn'Aubenas. 
P.  Maffori ,  cité  par  le  même  Hadrien  de  Valois ,  dit 
qaAlba  Helviorum  eft  Albs  m  Alb  t  lien  peu  diftant  de 


Viviers  dans  le  Vivarais  ;  mais  qu  Alba  ayant  été  dé-- 
truite  par  Crocus,  roi  des  Allemands,  l'évctué  fut  tranf- 
féré  à  Viviers.  Hadrien  de  Valois  ajoure  que  ce  four  des 
conjectures  qui  ne  font  fondées  fur  aucun  témoignage 
des  anciens,  puisqu'aucun  d'eux  n'a  fait  mention  de  la 
dedruction  d'-À/èa ,  ni  de  la  tranflation  du  fiége  5  &  il  en 
conclut  qn' Alba  helviorum  &  /-  ivaria  ou  /  ivarium  font 
deux  noms  d'une  même  ville.  Hierome  Surita  remarque 
fur  Antonm  qu'elle  eft  Amplement  nommée  Augusta 
par  cet  auteur.  Jean  Poldo  d'Albenas  ,  dans  fon  dilcours 
hidorialde  l'antique  cité  de  Niùnes ,  imprimé  in-folio  à 
Lyon  en  1 5  69 ,  croit  que  cet  Alba  eh  Albi ,  &.  Dalechair.pi 
dans  les  notes  fur  Pline ,  1.  14,  c.  3  ,  croit  que  c  eft  Au- 
benas  de  Vvares.  Le  P.  Hardouin,  qui  dans  les  notes  fur 
Pline ,  admet  la  tranflation  du  fiége  d  Alba  à  Viviers  > 
prétend  que  c'eft  Aps  fur  le  Rhône.  *  (aJ  Audijret ,  t,  2  , 
pag.  2744b]  Bangert. in  Helmold.  Chr.  Slav. p.  9.  (c)  Notit. 
uall.  p.  244. 

ABbA ,  grand  bourg  de  Thrace.  Il  eft  fitué  près  d'An- 
drinople.  Voyez  Abasa. 

ABSALUS ,  ancienne  ville  de  Grèce;  Voyez  Apsalus: 
i.  ABSARE,  rivière  d'Alie  dans  la  Colchide.  Elle  a 
fafourcedans  les  montagnes  nommées  par  les  anciens  Pa- 
riadri ,  &  fon  embouchure  dans  le  Pont  Euxin.  M.  de 
l'Ille  l'écrit  Apfarus  dans  fon  Théâtre  Hiftorique.  Pars 
Orient.  CJed  aufli  la  manière  dont  Scylax  de  Cariande  j 
&  Arrien  dans  fon  Périple  du  Pont  Euxin  ,  l'écrivent  pat 
un  4'.  Pline  la  nomme  Abfarum. 

2.  ABSARE ,  ancienne  ville  d'Afie ,  à  l'embouchure 
de  la  rivière  de  même  nom.  Pline ,  Nat.  I.  v] ,  l'ap- 
pelle ville  forte ,  ou  Caflellum ,  &  dit  qu'elle  étoit  fituéê 
à  cent  quarante  mille  pas  de  Trebifonde.  Arrien  en  fait 
aufli  mention  dans  fon  Périple  du  Pont-Euxin ,  Geog; 
veter.  ox-t.  1.  mais  il  donne  ce  nom  à  tout  un  territoire, 
&  il  dit  qu'on  l'appelloit  autrefois  Ahfyrte  d'Abfyrtus  , 
qui  y  fut  tué  par  Médée ,  &  dont  on  y  montroit  le  tom- 
beau ,  mais  que  ce  nom  a  été  corrompu  par  les  barbares, 
félon  leur  coutume.  Il  compte  environ  quinze  dades 
d' Abfare  à  Acamplîs.  Proeope ,  Hijh  Mifcel.  c.  2 ,  en  pari© 
plus  au  long.  Voici  les  paroles  de  la  traduction  de  M. 
Coufin.  Il  y  a  un  petit  pays  proche  de  Rizée  ,  entre  leâ 
Laziens  &  les  Romains ,  qui  ed  habité  par  un  peuple  li- 
bre.... il  y  a  dans  ce  pays  une  ancienne  ville  nommés 
Abfare  ,  on  l'appelloit  autrefois  Abfyrte  j  &  elle  avoic 
tiré  ce  nom  d'un  homme  qui  y  fut  traité  inhumainement  : 
car  on  dit  qu' Abfyrte  y  fut  tué  par  la  cruauté  de  Médéa- 
&  de  Jafon.  Il  ed  ians  doute  que  ce  fut  le  lieu  de  la  more 
d' Abfyrte  ;  mais  la  fuite  des  liécles  &  les  différentes  fuc- 
ceiîïons  des  hommes  en  ont  corrompu  le  nom  ,  &c  nous 
l'ont  transmis  tel  qu'il  ed  aujourd'hui.  On  voit  encor» 
le  tombeau  d'Abfyrte  proche  de  cette  ville,  du  côté  d'o- 
rient. Autrefois  elle  étoit  fort  peuplée  Se  fermée  de  mu- 
railles ;  elle  avoit  un  cirque  8c  les  autres  ornemens  pu- 
blics qui  font  les  marques  des  grandes  villes.  Il  n'y  redo 
maintenant  que  des  ruines  de  ces  anciens  bâtimens  .... 
On  dit  que  ce  pays  avoit  des  garnifons  Romaines  fous  1© 
règne  de  Trajan.  (Arrien,  que  Proeope  paraphrafe  dans 
cette  defeription  ,  dit  positivement  à  cet  empereur  qu'il 
y  avoit  à  Abfare  cinq  cohortes  auxquelles  il  avoit  faic 
payer  les  montres  ,  qu'il  avoit  aulîi  vifité  les  armes ,  les 
murs ,  les  foifés ,  les  malades  &  les  magafins.  )  Il  eft 
maintenant  (  du  tems  de  Proeope  )  habité  par  des  peu- 
ples qui  ne  relèvent  ni  des  Romains ,  ni  des  Laziens.; 
Néanmoins ,  comme  ils  font  profeffion  de  la  religion, 
chrérienne ,  ils  reçoivent  des  prêtres  qui  leur  font  en- 
voyés par  les  évêques  des  Laziens.  Ils  font  amis  &  alliés 
des  uns  &  des  autres,  &  ils  leur  fervent  de  guides  dan» 
leurs  voyages.  Lorsque  les  Romains  envoyent  des  aiii- 
badadeurs  aux  Laziens,  ou  ceux-ci  aux  Romains,  ca 
font  ces  peuples  (  d'Abfare  )  qui  les  pafTent  dans  leurs 
barques.  Ils  ne  payent  point  aie  tribut.  A  la  droite  de, 
leur  pays  il  y  a  des  montagnes  entrecoupées  &c  comme 
fuspendues  en  l'air  ,  &  une  vade  folitude  au  -  delà  de! 
laquelle  habitent  les  Perfaméniens  &  les  Arméniens  qui 
dépendent  des  Romains ,  8c  qui  s'étendent  jufqu'à  l'Ibé- 
rie.  Depuis  Abfare  juf  qu'à  Petrée,  8c  jnfqu'aux  frontiè- 
res des  Laziens  où  le  Pont  Euxin  finit ,  il  y  a  pour  une 
journée  de  chemin.  Baudrand,  édit.  de  1682 ,  fait  dAb- 
ferum  8c  dAbfarus  deux  articles  &  deux  lieux  différens,- 
dont  il  met  l'un  dans  la  Cappadoce  fur  l'autorité  de  Pli- 
ne 3  &  l'autre  en  Arabie  ^  &  à  cette  oecafiou  il  allégua 
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Procope ,  te  fait  mention  de  la  mort  d'Abfyrte ,  quoique 
Procope  ne  faffe  aucune  mention  de  l'Arabie  en cet  en- 
droit. Ortelius  nomme  cette  ville  <Sj  cette  rivière  Au- 
sorkus  ,  nom  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  l'Aifpr- 
rus  ou  Ahjbrus  de  Ptolomée  ,  laquelle  étoit  dans  une  lue 
de  même  nom  en  Europe ,  dans  le  golfe  Adriatique.  Stra- 
bon  ,  1.  7  ,  p.  5 1 5  ,  &  ^ine  ,  1.  3 ,  o  26,  ne  font  pas  ex- 
cufables  d'avoir  ait  que  le  meurtre  d'Abfyrte  fe  ht  dans 
les  illes  Abfyrtides  ,  qui  font  dans  le  golfe  de  Venife  , 
dont  l'une  eft  l'Abforus  dont  je  viens  de  parler.  Quel- 
ques-uns croyent  que  ÏAbfare  du  Pont  Euxin  eft  main- 
tenant Arcani  ,  ville  de  Mingrelie. 

Il  ne  fera  pas  inutile  à  quelques  lecteurs  de  remar- 
quer que  les  Romains  ,  dont  parle  Procope  dans  les  ex- 
traits rapportés  dans  cet  article ,  font  les  peuples  de 
l'empire  d'Orient  qui  s'appellerent Romains  orientaux, 
comme  Byfance ,  leur  capitale  ,  fut  nommée  la  nouvelle 
Rome  par  diftinction  de  l'ancienne ,  qui  demeura  la  ca- 
pitale des  Romains  occidentaux  après  la  divifion  des  deux 
empires.  . 

ABSCHARON  ou  Apcheron  ,  ville  d'Afie  fur  le 
bord  occidental  de  la  mer  Caspienne.  Elle  eft  fituée  fur 
une  montagne  qui  n'eft  féparée  d'Oftrof  Swetoi  ou  l'ifle 
Sainte  ,  que  par  un  détroit  large  de  trois  quarts  de  lieue 
commune,  Se  profond  de  deux  brafles  ou  deux  braffes  & 
demie  en  quelques  endroits. 

ABSECUN  ,  petite  ville  de  Perfe  ,  à  77  deg.  1 5'  de 
longit.  &  à  37  deg.  10'  de  latit.  Ce  n'eft  qu'une  fort  pe- 
tite ville,  mais  fon  territoire  eft  fi  bon ,  que  fes  habitans 
n'ont  pas  befoin  du  fecours  de  leurs  voilins.  *  Corn.  Dict. 

Comme  Corneille  ne  cite  point  fon  auteur,  &  que 
je  n'ai  trouvé  aucune  trace  de  cette  ville  dans  tous  ceux 
que  j'ai  confultés  ,  je  foupçonne  que  c'eft  Abescoun  que 
Na!îir  Eddin  appelle  Aboskun,  &  placeà  89  deg.  3  5'  de 
longit.  &  à  57  deg.  15'  de  latitude. 

ABSEPHUS  ,  rivière  d'Afie  auprès  de  la  ville  de 
Lampfaque  ;  je  n'en  trouve  aucune  mention  dans  les  an- 
ciens, &  même  il  n'eft  dit  nulle  part  que  cette  ville  fut 
fur  une  rivière.  Le  feul  auteur  où  j'aye  vu  cette  rivière 
nommée,,  eft  Alphonfe  Lafor  de  Varea.  *  Univ.  terr. 
orbis. 

ABSIE ,  Bcata  Maria  Abjla  ,  abbaye  de  France  dans 
les  enclaves  de  la  Gâtine  ,  petit  pays  qui  fait  une  por- 
tion du  haut  Poitou.  Elle  eft  de  l'ordre  de  S.  Benoît  Se 
du  diocèfe  de  la  Rochelle  ,  autrefois  diocèfe  de  Maille- 
zais  ,  Se  fut  fondée  Tan  1 1 10 ,  des  libéralités  de  quelques 
feigneurs  Poitevins,  de  Parthenai,  Chabot,  Chaftai- 
gner  ,  Dappel  -  Voifin  &  autres.  Un  hermite  appelle 
Pierre  de  Bunt,  en  avoit  jette  les  premiers  fondemens 
quelque  tems  auparavant ,'  Se  maître  Giraud  y  établit 
.pout  premier  abbé  un  de  fes  disciples  nommé  Pierre. 
*  Corn.  Dict.  Davity,  Poitou. 

ABSILI  AP,ancien  nom  d'une  conttee  fut  le  Pont  Euxin; 
elle  confinoit  avec  la  Lazique  ,  Se  étoit  arrofée  par  le 
fleuve  Abfilis  ,  félon  l'Anonyme  de  Ravenne.  L.  4,  ci. 

ABSILIENS  ,  en  latin  Abfdii  ,  peuple  d'Afie  dont  il 
eft  fait  mention  dans  l'hiftoire  Byzantine.  Procope,  Hijt. 
Got.  I.  4 ,  dit  qu'ils  étoient  fournis  aux  Lazie'ns ,  peuple 
fitué  à  ^'orient  du  Pont  Euxin  ,  le  long  d'un  golfe  ,  à 
l'oppofue  de  Petra ,  dans  le  voifinage  des  Abasges  ou 
Abcas. 

ABSILIS ,  ancien  nom  d'une  rivière  qui  traverfoit  le 
pays  dont  il  eft  parlé  dans  l'article  Absiliap.  On  n'en 
fait  rien  de  plus. 

ABSIRTIDES  ,  ifles  de  l'Illyrie  ,  voyez  Apsyrtides. 

ABSOS.  L'itinéraire  de  Jérufalem  ,  imprime  dans  le 
tréfor  de  Bertius  ,  qualifie  ce  lieu  Manjio  ,  pag.  45 
c'eft-à-dire  ,  un  endroit  où  les  voyageurs  fe  repofoient 
durant  la  nuit ,  &  où  ils  trouvoient  à  fe  loger.  Il  le  met 
à  treize  milles  de  Matuze ,  &  à  douze  de  Stephana- 
phana. 

ABUCiEI,  ancien  peuple  de  l'Arabie  Heureufe,  fé- 
lon Ptolomée,  1.  6 ,  c.  7. 

ABUDIACUM,  ancienne  ville  de  la  Vindelicie.  La  ta- 
ble de  Peutinger  la  nomme  Abodiacum ,  &  la  place  à  dix- 
huit  mille  pas  d'Efco ,  que  l'on  croit  être  aujourd'hui 
Schonga J'ai  déjà  rematqué  au  mot  Abach  que  quel- 
ques-uns prennent  ce  bourg  pour  XAbuiiacum  Danubia- 
num ,  mais  que  d'autres  auteurs  foutiennent  que  c'eft  au- 
jourd'hui Fuessen  ,  ville  limée  à  l'autre  côté  du  Danu- 


be ;  d'autres  préfument  que  c'eft  Happing  ,  bourgade  du 
duché  de  Bavière. 

ABUGAFAR  ,  petite  ifle  d'Afrique  fur  la  Mer  Rouge  , 
&  peu  éloignée  de  celle  de  Dehelec.  Ce  nom  d'Abuga- 
far  lignifie  père  du  pardon.  Les  mahométans  ont  une 
dévotion  particulière  à  un  certain  Abugafat  dont  on  voit 
le  tombeau  dans  cette  ifle  ,  qui  fans  doute  en  a  pris  le 
nom  ;  ils  craindraient  de  faire  naufrage  s'ils  manquoient 
de  viliter  ce  tombeau,  &d'y  porter  un  flambeau.  *  Pou- 
cet ,  Voyage  d'Ethiopie. 

ABUGÂNA  ,  contrée  du  royaume  d'Argotin  j  dans 
l'Abiflinie ,  félon  Sanut  j  lib.  2 ,  p.  1 3  3 .  C'eft  un  des  trente 
royaumes  compris  dans  l'Abiiunie  ,  félon  Ludolf  ,  qui 
le  nomme  aufli  Bugna. 

ABUHIN  ARO  ,  château  du  Biledulgerid  en  Afrique. 
Il  eft  fitué  fur  le  bord  méridional  de  la  rivière  de  Gehir 
ouGhir,  à  deux  journées  de  la  province  de  SegelmelTe, 
Se  eft  environné  de  quelques  maifons.  Sanut  le  met  dans 
cette  province.  Il  n'eft  habité  que  de  pauvres  Arabes , 
qui  n'ayant  ni  bled  ,  ni  otge  ,  fe  nourriflent  de  quelques 
dattes  ,  &  de  ce  qu'ils  peuvent  voler  fur  la  frontière. 

*  La  Croix  ,  relat.  de  l'Afrique  ,  t.  2. 

ABUIA ,  ifle  d'Afie ,  l'une  des  Philippines  dans  la  mer 
des  Indes.  Elle  eft  fituée  au  dixième  degré  de  latitude 
feptentrionale ,  entre  la  grande  ifle  de  Luçon  &  celle  de 
Mindanao  ,  au  midi  de  la  première  ,  au  nord  de  la  fé- 
conde ,  &  à  l'orient  de  celle  de  Cebu.  Cette  ifle  eft  fer- 
tile en  grains ,  en  ris  Se  en  fruits  ;  on  y  trouve  du  gibier 
avec  plufieurs  mines.  *  Atlas  de  Sanfon ,  Corn.  Dict. 

ABUIO  ou  Abu  yo,  petite  ifle  fituée  à  la  pointe  orien- 
tale de  celle  dont  il  eft  parlé  dans  l'article  précédent ,  & 
à  l'orient  feptentrional  de  l'ifle  de  Bohol. 

ABUKABIS ,  montagne  d'Arabie.  Voyez  Aboucais. 

1.  ABULA  ,  ce  nom  eft  commun  dans  la  langue  la- 
tine à  plufieurs  villes.  Ptolomée  ,  lib.  2 ,  p.  43  ,  fait  men- 
tion à' Abula ,  ville  d'Espagne  dans,  le  pays  des  Baftita- 
niens ,  à  1 1  d.  40'  de  longit.  &  à  39  d.  15'  de  latit.  fep- 
tentr.  Clufius  cité  par  Ortelius  ,  Thef.  in  voce  Abula  j  a 
ctu  que  c'eft  la  même  qu  Avila  dans  la  vieille  Caftille. 
Cellarius  blâme  ceux  qui  prennent  Abula  pour  Avila  3 
ville  aflez  célèbre  ,  à  moitié  chemin  entre  Salamanque 
&  Madridi  II  la  trouve  trop  éloignée  des  Baftitaniens  , 
Se  fa  critique  s'accorde  très-bien  avec  Ptolomée  ,  qui  ne 
fait  Avila  plus  orientale  que  G.uadix  ,  ville  du  royaume 
de  Grenade,  que  de  5  5'  de  latit.  feulement ,  au  lieu  que 
la  différence  de  Guadix  à  \ Avila  en  queftion  ,  eft  d'en- 
viron 3  d.  &  10'.  Ce  qu'ajoute  Cellarius  eft  plus  vrai- 
femblable,  fçavoir  qu'il  peut  y  avoir  eu  une  autre  ville 
de  même  nom ,  de  laquelle  Avila  aurait  pris  le  fien. 
Quelques  géographes  croyent  que  Y  Abula  de  Ptolomée 
eft  Vilches  ou  Bilches,  village  fitué  dans  l'Andaloufie, 
à  4  lieues  communes  d'Espagne  &  au  nord  occidental  de 
la  ville  de  Baeça,  félon  l'Atlas  de  Blaeu.  D'autres  penfent 
en  trouver  des  ttaces  à  Villa  Gorda  ,  qui  eft  dans  le 
royaume  de  Grenade.  *  Univ.  Terr.  Orbis. 

2.  ABULA  eft  aufli  le  nom  latin  de  la  ville  d'Avila  , 
fituée  dans  la  province  du  Pérou ,  nommée  de  losQuixos, 
Voyez  Avila. 

3.  ABULA  FONT ANA.  Voyez  Avila  Fuente. 
ABULHUSENI  ,  nom  latin  d'un  peuple  de  Dara  , 

province  du  royaume  de  Maroc  en  Afrique.  Ce  font  ap- 
patem ment  les Hufains  que  de  rifle,  dans  fon  Atlas, 
place  dans  un  des  intervalles  du  mont  Atlas  aux  fron- 
tières du  royaume  d'Alger  ,  vers  le  1 6  d.  de  longit.  &  le 
3  3  de  latit.  feptentrionale.  Ce  font  des  Arabes  logés  fous 
des  tentes.  *  Univ.  terr.  orb.    , 

ABUMA ,  ville  de  la  Paleftine  ,  d'où  étoit  native  la 
mère  du  roi  Joalcin.  Elle  eft  nommée  Ruma  dans  un 
paflage  du  4  livre  des  Rois.  *  Reland.  Palatft.  1.  3  ,  p.  534. 
Jofeph  Ant.  x.  6.  z.  Reg.  23  ,  36. 

ABUNIS  ,  ville  de  la  Sarmatie  Afiatique ,  félon  Pto- 
lomée ,  1.  5  ,  c.  9  ,  qui  la  place  fur  une  montagne. 

ABURAS  ou  Aboras.  Voyez  Chaboras. 

ABURENA ,  contrée  de  l'Amérique  méridionale  dans 
la  nouvelle  Espagne ,  dans  la  province  de  Veragua. 

*  Atlas  de  de  l'ifle. 

ABURRA ,  vallée  du  nouveau  royaume  de  Grenade  en 
Amérique.  Elle  eft  fituée  au-delà  des  Andes,  qui  font 
aifées  en  cet  endroit-là  ,  Se  que  l'on  pafle  en  une  journée 
de  chemin.  Cette  vallée  s'élargit  en  une  plaine  ,  Se  fou 
tettoir  eft  arrofé  de  plufieurs  petites  rivières ,  ce  qui  le 
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tend  très-fertile.  *  Corn.  Dicl.  Laet.  Defc.  des  Indes  oc- 
ciden.  1.  9.  c.  11. 

ABUS ,  nom  latin  qui  eft  commun  à  plufieurs  en- 
droits. 

1.  Ptolomée  appelle  ainfi  le  golfe,  ou  l'Humber,  ri- 
vière d'Angleterre  ,  quife  jette  dans  la  mer  d'Allemagne , 
entre  les  provinces  d'York  &  de  Lincoln  ,  &  qui  eft 
nommé  Rwnberflud  fur  les  cartes.  Voyez  Humber. 

2.  ABUS  ,  rivière  de  l'Epire.  Baudrand  ,  édit.  1682  , 
en  met  la  fource  dans  la  contrée  Caffiopeienne ,  &  la 
fait  tomber  dans  la  mer  Adriatique ,  vis-à-vis  de  Corfou. 
Selon  Ortelius,  elle  coule  dans  la  Moloflie ,  Se  s'écrit  en 

grec   aoiiK. 

ABUSAID  ou  Fatima  ,  montagne  d'Afrique  ,  en  Al- 
ger ,  dans  la  province  de  Tenes.  Elle  eft  des  dépendan- 
ces de  la  ville  de  ce  nom  ,  où  ceux  qui  demeurent  fur 
cette  montagne  portent  des  peaux  Se  de  la  cire  pour  les 
vendre  aux  marchands  d'Europe.  On  nourrit  quantité 
de  chevreuils  fur  le  mont  Abufaid ,  &  l'on  y  fait  beau- 
coup de  miel  Se  de  cire.  On  y  recueille  aulîi  de  l'orge  en 
abondance.  *  La  Croix  ,  Hift.  d'Afrique ,  t.  2. 

ABUSAM ,  ifle  d'Afrique.  Elle  dépend  de  la  province 
de  Garet,  au  royaume  de  Fez.  Mercator  ,  qui  la  nom- 
me Adoram  dans  fon  Atlas,  la  place  prefque  au  milieu 
de  la  mer,  entre  Cabo  de  Gâta  &  Cabo  de  3  Forças. 
Davity,  (a)  qui  ne  l'éloigné  que  de  huit  lieues  de  ce 
dernier  Cap ,  dit  qu'elle  eft  afTez  grande ,  &  fituée  à 
22  d.  30'  de  longit.  &  à  35  d.  20'  de  latit. De  l'Ifle , 
qui  nomme  cette  ifle  dans  ion  Atlas  Boufeme  ,  la  met 
par  les  1 5  d.  45'  de  longit.  &  par  les  3  5  d.  3  5'  de  latit. 
*  (a)  Prov.  de  Garet- 

ABUSINA,  voyez  Abensberg. 

ABYDON.  Etienne  le  géographe,  &  Suidas  font  men- 
tion de  ce  lieu ,  qu'ils  placent  dans  la  Macédoine.  L'un 
&e  l'autre  citent  Strabon,  qui  n'en  dit  rien ,  hormis  que 
dans  les  extraits  du  VII  Liv.  on  voit  une  citation  prife 
de  l'Iliade  ,  où  Homère  nomme  Abidon  un  canton 
fitué  fur  les  bords  de  l'Axius  dans  la  Macédoine. 

ABYDOS ,  ville  de  l'Afie  mineure  fur  le  Bofphore  de 
Thrace  :  cette  ville  eft  ruinée ,  &  n'eft  pas  la  même  que 
le  village  nommé  aujourd'hui  Aveo  ou  Aidos  ,  fitué 
auprès  des  Dardanelles ,  (a)  quoique  ce  foit  l'opinion  de 
plufieurs  écrivains,  d'ailleun  très-hajbiles.  Il  n'eft  pas 
vrai  que  cette  ville  ait  été  au  même  lieu  où  font  au- 
jourd'hui les  Dardanelles  ;  (t>)  car  ces  châteaux  font  vis- 
à-vis  l'un  de  l'autre,  au  lieu  que  Seftos  &  Abydos  étoient 
lituées  bien  différemment  :  Seftos  étoit  fi  avancée  vers  la 
Propontide ,  que  Strabon  ,  qui  compte  avec  Hérodote 
$75  pas  d' Abydos  à  la  côte  voifine  ,  en  compte  375" 
du  port  de  cette  ville  à  celui  de  Seftos.  Ces  deux  villes 
font  devenues  très-célèbres  par  les  amours  d'Hero  Se  de 
Léandre.  Ce  dernier  faifoit  ce  trajet  à  la  nage  quand  il 
vouloit  voir  Hero  fa  maîtreflë  :  auflî  l'a-t-on  repréfenté 
fur  des  médailles  de  Caracalla  Se  d'Alexandre  Severe  , 
précédé  par  un  cupidon  qui  voloit ,  un  flambeau  à  la 
main  pour  le  guider  ;  fa  maîtreflë  ne  manquoit  jamais 
d'allumer  un  fanal  fur  le  haut  de  la  tour  où  elle  l'atten- 
doit.  Il  falloit  être  un  héros ,  Se  tout  des  plus  robuftes , 
pour  faire  l'amour  de  cette  manière.  Un  autre  voyageur 
(c)  dit  avec  raifon  que  les  Poètes  auraient  dû  donner 
une  barque  à  cet  amant  pour  faire  un  trajet  fi  confidéra- 
ble ,  &e  ne  lepas  faire  arriver  épuifé  de  fatigue  auprès 
d'une  maîtreue  qui  l'attendoit  avec  tant  d'impatience.  Il 
vaut  mieux  ,  pouïfuit  M.  de  Tournefort ,  s'en  tenir  à  ce 
que  dit  Strabon ,  pour  la  fituation  de  Seftos  Se  d'Abydos  : 
d'ailleurs  on  ne  trouve  aucuns  reftes  d'antiquité  autour 
des  châteaux  ,  Se  l'endroit  le  plus  étroit  du  canal  eft  à 
trois  milles  plus  loin  fur  la  côte  de  Maita  en  Europe.  On 
voit  encore  des  fondemens  &  des  mafures  considérables 
fur  lacôted'Afie,  où  Abydos  étoit  placée.  Xerxès,dont  le 
pefe  avoit  fait  brûler  cette  ville ,  de  peur  que  les  Scythes 
n'en  profitaflent  pour  entrer  dans  l'Aiie  mineure ,  choi- 
fit  avec  raifon  ce  détroit  pout  faire  pafler  fon  armée  en 
Grèce.  On  peut  voir  dans  Hérodote  les  circonftances  de 
ce  partage.  Strabon  aflure  que  le  trajet  fur  lequel  Xerxès 
fit  jetter  un  pont  n' avoit  que  fept  ftades  ,  qui  font  S75 
pas.  Il  a  été  aifé  aux  géographes  modenes  de  tomber 
dans  l'erreur  que  M.  de  Tournefort  condamne  ,  car  les 
anciens  femblent  dire  la  même  chofe  qu'eux.  Denis  le 
Periégete  ,  vers  5 1 6 ,  place  Seftos  Se  Abydos  à  l'oppofite 
lune  de  l'autre  ;  Abydos  étoit  (d)  une  Colonie  des  Mile- 
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fiens  j  elle  fut  le  fiege  d'un  évêché  ;  Se  Hermias  ,  (  c  ) 
evèque  d'Abydos  ,  foufcrivit  au  concile  de  Calcédoine  , 
&  a  la  lettre  iynodale  de  la  province  de  Cyfique  à  l'em- 
pereur Léon.  On  peut  voir  dans  Tite-Live ,  liv.  3 1 ,  un 
affreux  exemple  du  défespoir  des  Abideniens,  qui  aimè- 
rent mieux  s'égorger  les  uns  les  autres  ,  que  de  le  rendre 
a  Philippe  de  Macédoine  qui  les  tenoit  afliégés.  *(a)  Ca- 
rol.  à  Ù.Paulo  ,  Géogr.  facr.  page  229  ,  Se  Univ.  Terr. 
Orbis.  (>>)  Tourne/on,  Voyag.  Lettr.XI.  \c)Paul  Lucas,  3. 
Voyage >  tom.  1  ,  p.  15.  (a)  Steph.  Bijant.  («)  Carol.  à  S. 
Paul. 

ABYDOS ,  ancienne  ville  d  Egypte,  en  latin  Abydos 
ScAbydus.  Quoique  cette  ville  foit  vraiiëmblablement  la 
même  qu'ABouxiCHE,  dont  j'ai  déjà  fait  un  article,  j'ajou- 
terai ici  ce  que  l'antiquité  nous  en  apprend.  Elle  étoit,  fé- 
lon Pline ,  hift.  nat.  1.  5 ,  c.  9,  au  deflbus  de  Diospohs  Se 
de  Tentyre ,  en  descendant  le  Nil ,  vers  le  Delta,  à  7  5 00.' 
pas  de  ce  fleuve,  en  tirant  vers  la  Libye.  Il  ajoute  qu  elle 
étoit  remarquable  par  le  palais  de  Memnon  Se  par  le  tem- 
ple d  Ofiris.  Strabon,  1.  17, p.  8 1 3  , dit  que  ce  palais  étoic 
merveilleufement  bien  bâti;  qu  il  y  avoit  une  iource  dan9 
un  lieu  profond  où  l'on  descendoit  par  un  escalier  en  li- 
maçon ,  dont  les  pierres  étoient  remarquables  par  leur, 
grandeur  &  par  leur  arrangement  ;  qu'il  y  avoit  auflî  un 
rafle  qui  communiquoit  de  là  au  Nil  j  qu'autour  de  ce 
foiTé  il  y  avoit  un  bois  d  épines  dEgypte  confacré  à  Apol- 
lon. Solin  ,  c.  3  5  j  obférve  qu'elle  avoit  d'abord  été  célè- 
bre par  le  palais  de  Memnon  ,  &  que  lorsqu'il  écrivoic 
elle  l'étoit  encore  à  caufe  du  temple  d'Ofiris.  Dès  le  rems 
de  Strabon  elle  étoit  déjà  bien  déchue  de  fon  ancienne 
grandeur.  Il  femble ,  dit-il ,  que  c'étoit  autrefois  unegran- 
de  ville  qui  tenoit  le  premier  rang  après  celle  de  Thebes  ,» 
mais  ce  n  eft  plus  à  préfent  qu'une  bourgade.  Athénée ,  1. 
1 3 }  attribue  aux  épines  dont  le  bois  d'Apollon  étoit  planté, 
la  propriété  d'être  toujours  orné  de  fleurs. 

Quoique  la  plus  commune  opinion  foit  qu'Abyde 
dEgypte  eft  Abutich,  Paul  Lucas  ,  dans  fon  tioilieme 
voyage  j  1.  5 ,  p.  95  ^  juge  que  c'eftle  bourg  de  Manchie» 
&  il  fonde  fa  conjecture  fur  ce  qu'on  y  trouve  à  préfent 
plufieurs  belles  colonnes,  dont  la  plupart  font  encore  fur 
pied,  &  qui  fervent  d'appui  à  quelques  maifons bâties  de 
terre.  Il  y  a  vu  à  chaque  pas  des  colonnes  renverfées  avec 
leurs  chapiteaux  d'un  beau  marbre  granité,  Se  les  reftes 
précieux  d'un  beau  temple  ,  où  l'on  a  pratiqué  quelques 
boutiques  d'artifans.  La  plupart  des  pierres  qui  fervoienc 
à  cet  édifice  font  remplies  de  figures  en  bas- reliefs ,  où  l'on 
diftingue  encore  celles  d'Ofiris ,  d  Anubis ,  Se  des  autres 
divinités  d  Egypte ,  fans  parler  d  un  grand  nombre  d  hié- 
roglyphes. Ce  qu'il  y  a  d'embariaflant  dans  cette  preuve, 
c  eft  que  le  bourg  de  Manchie  eft  fur  le  bord  du  Nil,  Se 
que  Pline  met  7  5  00  pas  d'intervalle  entt e  ce  fleuve  Se  1  an- 
cienne Abydos.  La  même  difficulté  fubfifte  à  l'égard  à'A- 
boucicke.  Quoiqu'il  en  foit ,  Etienne  le  géographe  dit 
qu  Abydos  d  Egypte  étoit  auflî  une  colonie  des  Miléfiens. 

ABYDOS,  en  latin  Abydum , petite  villede  laJapygie, 
dans  le  pays  des  Peucetiens  ,  c'eft-à-dire  dans  cette  con- 
trée du  royaume  de  Naples  -,  où  font  aujourd'hui  les  villes 
de  Trani  Se  de  Bari. 

Le  favant  Erafme  (a)  ayant  vu  dans  Etienne  le  géo- 
graphe que  les  Miléfiens  établis  à  Abydos  étoient  aceufés 
d'êtrede  malins  calomniateurs,  Se  de  lâches  efféminés ,  ce 
qui  avoit  donné  lieu  au  proverbe ,  Ne  vous  expofe^  pas. 
légèrement  à  entrer  dans  Abydos,  il  s'eft  figuré  fauflement 
qu' Abydos  étoit  une  ville  de  l'Ifle  de  Milet  :  ce  que  je  ne 
remarque  pas  pour  diminuer  lëftime  due  à  un  li  grandi 
homme,mais  pour  prévenir  ceux  que  fon  autorité  pourroic 
jetter  dans  l'erreur*  a)  Adag.  JS'e  temerè  Abydum. 

ABYLA ,  montagne  d'Afrique  dans  la  Mauritanie.  Elle 
eft  fituée  à  la  fin  du  détroit  de  Gibraltar  ,  à  l'oppofite  du 
mont  Calpg  qui  eft  en  Europe ,  &  eft  l'une  des  colonnes 
d'Hercule.  Erarofthene  ,  cite  par  Strabon,  1.  3  ,  p.  170  , 
la  place  dans  le  pays  des  Métagoniens  j  peuple  de  Nu- 
midie ,  Se  Strabon  la  nomme  Abylix.  Les  éditions  de 
Ptolomée  la  nomment  la  colonne  Alybe.  On  croîroit 
aifément  que  cëft  une  faute  de  copifte ,  &  qu'il  faut 
Abyle,  fi  Denis  le  Periégete,  vers  3  56,  ne  la  nommoitpas 
auflî  Alybe.  Ptolomée  lui  donne  7  d.  {o  de  longit.  fur 
3  5  d.  40'  de  latitude.  Pomponius  Mêla ,  1.  1 ,  c.  5  ,  dit 
qu'elle  eft  célèbre  par  la  fable  félon  laquelle  Hercule  fé- 
para  deux  montagnes ,  Calpé  &  Abi/a  j  qui  etoisnt  join- 
tes l'une  à  l'autre,  Se  donna  âinfi  entrée  à  l'Océan  qu'elles 
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croient.  Il  ajoute  que  c'était  un  pays  qui  n  avoii :prel- 
que  non  de  remarquable ,  peuplé  de  bourgades  feule- 
ment, n'ayant  que  de  petites  rivières,  &  dont  le  terroir 
valoit  mieux  que  les  habitans,  trop  parelleiu  pour  avoir 
quelque  réputation.  Cette  montagne  eft  voihne  &  pres- 
que une  continuation  des  autres  qui  furent  ancienne- 
ment appellées  les  fept  Frères  à  caufe  de  leur  rellem- 
blance.  Solin,  c.  25 ,  y  place  des  éléphans  en  grand  nom- 
bre, aulli  bien  que  Pline,  1.  5 ,  c.  2 ,  de  quoi  il  eit  blâme 
par  Saumaife  Ion  commentateur,  &  défendu  par  Vollms 
fur  le  chapitre  cité  de  Mêla.  Bochard ,  2  part.  1.  1 ,  c.  24 , 
croit  que  ce  nom  eft  Phénicien  d'origine,  êcyientadà- 
ilaa;  qu'Ab  peut  lignifier  une  forêt  ,,  &  qa&mkAb-ilaa. 
peut  être  expliqué  par  une  forêt  élevée.  Il  obferve  de 
plus  que  le  mot  Ab  Ce  prenant  aulli  quelquefois  pour  une 
colonne  >  pourroit  bien  avoir  donné  heu  à  la  fable,  &  être 
caufe  qu'on  a  nommé  aulli  colonne  le  mont  Calpe  qui 
eft  à  l'oppofite.  On  remarque  effectivement  que  ces  deux 
montagnes  paroilfent  de  loin  comme  deux  colonnes  a 
ceux  qui  navigent  vers  le  détroit.  Le  P.  Feuillée  dans  fon 
journal ,  p.  ni,  l'appelle  le  Mont  Singe  ,  &  dit  que  fon 
fommet  eft  divifé  en  deux  pointes  fort  élevées,  &  qu'au 
pied  de  ce  mont  il  y  a  un  bourg  habité  par  des  Mores  , 
appelle  Bullione,  qui  eft  à  l'oueft ,  à  dix  milles  de  dif- 
rance  de  la  petite  ville  d'Alcaçar  Quivir.  Clufius  appelle 
le  promontoire  d'Abyla  Alminan  :  Olivier,  commenta- 
teur de  Mêla,  le  nomme  Sierra  dal  Marça.  Les  Ara- 
bes nomment  la  même  montagne  Alcudia  ,  les  Espa- 
gnols, Sierra  Ximiera,  eu  Sierra'  della  Marsa  , 
félon  le  P.  Riccioli,  ou  Sierra  das  Mon  as  ,  félon  Cor- 
neille. On  l'appelle  auflî  Almenna.  Le  même  Père  lui 
«donne  1 5  d.  30'  de  longit.  fur  35  d.  21'  de  latit.  *  Riccioli 
Onom. 

ABYSO,  ou  Abiscs.  Voyez  Abisso  &  Atellara. 

ABYSTRUM,  nom  latin  d'une  ancienne  ville  des  Bru- 
tiens.  On  croit  que  c'eft  à  préfent  la  bourgade  nommée 
Orsimarso  dans  la  Calabre  citérieure ,  au  royaume  de 
Naples,  à  l'orient  &  à  dix  mille  pas  de  l'embouchure  de 
la  rivière  de-L  ùno  dans  la  mer.  *  Univ.  terr.  orbis. 

ABZIRITE,  ancienne  ville  de  l'Afrique  propre.  Pline 
la  met  au  nombre  des  trente  villes  libres  de  ce  pays-là.  Elle 
étoit  de  plus  épiscopale  ,  &  dans  la  conférence  de  Car- 
tilage il  eft  fait  mention  deFructiiofe,  évêque  d'Abzirite. 
*  Car.  à  S.  Pauolo ,  p.  112. 

ABZOES ,  en  latin  Absoae,  ancien  peuple  de  la  Scy- 
thie.  Pline ,  qui  en  parle,  met  les  Abzoes  à  l'orient  du 
détroit  par  lequel  les  anciens,  croyoient  que  la  mer  Cas- 
pienne communiquoit  avec  la  mer  Chromenne.  Il  ajoute 
qu'ils  avoient  plulieurs  noms  j  c'eft-à-dire ,  que  c'étoit  le 
nom  général  de  plufieurs  nations  qui  étoient  diftinguées 
entre  elles  par  un  nom  particulier. 

ACA ,  ou  Acha  ,  habitation  d'Afrique  fur  les  confins 
de  la  Lybie  8c  des  Zénégues  ,  ou  peuple  du  Sénégal.  Elle 
conlifte  en  trois  villes  fermées  qui  font  aflez  proches  l'une 
de  l'autre.  Ce  pays  appartient  aux  Hideles  ,  race  d'Ara- 
bes qui  entra  dans  l' Afrique  fous  le  règne  de  Caïm  ,  ca- 
life de  Carvan.  Il  y  a  plufieurs  de  ces  Arabes  qui  ont  bâti 
des  maifons  ainfi  que  les  Bereberes ,  &C  qui  fe  font  alliés 
avec  les  peuples  du  lieu.  Ceux  qui  errent  par  les  cam- 
pagnes les  reconnoiftent  pour  Arabes  ,  quoique  les  uns 
&  les  autres  fe  prennent  pour  anciens  Africains ,  ne  fça- 
chant  pas  qu'ils  viennent  de  l'Arabie  déferte  ;  parce 
qu'outre  l'antiquité  de  leur  origine  ,  ils  ont  vieilli  dans 
ce  fentiment,  &  qu'ils  n'ont  aucune  connoilfance  des  let- 
tres. Les  guerres  civiles  dépeuplèrent  ce  pays  qui  étoit 
autrefois  fort  riche.  Un  Morabite,  appelle  Viçaaden,  les 
appaifa ,  en  les  alliant  les  uns  avec  les  autres ,  pour  paci- 
fier leurs  différends  ;  de  forte  que  la  contrée  fe  repeupla. 
Il  en  fut  feigneur  ,  &  fes  enfans  y  commandèrent  après 
lui  fous  l'autorité  du  Cherif.  Ce  font  gens  fqrt  pauvres, 
principalement  ceux  des  villages ,  tout  leur  revenu  con- 
fiftant  en  dates ,  qu'ils  troquent  contre  du  bled  que  les 
Arabes  leur  pot  cent  de  Barbarie.  Près  de  ce  défert  er- 
roient  autrefois  les  Arabes  appelles  Uled  Arramena,  qui 
courant  jufqu'à  Telfet ,  obligeoient  les  peuples  à  contri- 
buer ;  la  plus  grande  partie,  ou  du  moins  les  principaux, 
périrent  en  une  bataille  contre  Bubacon,  roi  de  Fez.  Jean 
Beon,  dans  fa  description  de  l'Afrique,  1.  6  ,  c.  14,  dit  à 
peu-près  la  même  chofe  des  trois  châteaux  &  de  la  fté- 
rilité  de  ce  territoire ,  mais  il  en  écrit  le  nom  Accha 
f  Corn.  Dicti  Marmol.  Defcr.  de  l'Afr.  t.  3 , 1. 7 ,  c.  8. 


ACABARES.  Voyez  Achabares. 

ACABARUS,  ancienne  ville  de  commerce  en  Alîe  , 
dans  l'Inde,  en-deçà  du  Gange.  Arrien  en  fait  mention 
dans  fon  périple  de  la  mer  Erythrée,  au  tome  1 ,  p.  30,  de 
la  collection  d'Oxford,  &  la  nomme  avec  Uppara  &Cal- 
liena  comme  voifine  de  ces  deux  places. 

ACABE  ,  montagne  d'Egypte  fur  le  bord  de  la  Mer- 
Rouge.  Ptolomée  ,  1.  4,  c.  103  ,  la  meta  25  d.  45'  de  latit. 
ce  qui  s'accorde  aflez  avec  la  polition  que  lui  donne  Or- 
telius ,  Parerg. 

ACABE ,  ville  de  la  Cyrénaïque.  Voyez  Acabis. 

ACABE ,  marais  de  l'Afrique  propre.  C'eft  là  qu'eft  la 
fource  d'une  rivière ,  qui  après  avoir  coulé  d'orient  en 
occident ,  paflbit  auprès  de  l'ancienne  ville  de  Tegé ,  & 
perdoit  fon  nom  dans  le  Cynips  ou  Cyniphe,  félon  les 
cartes  dreflees  fur  les  mémoires  de  Cellarius ,  (a)  en  quoi 
elles  s'accordent  avec  celles  de  Bunon,  (b)  de  l'Ifle  a 
négligé  cette  rivière  &  ce  marais.  Il  faut  remarquer, 
avec  Ortelius ,  que  quelques  interprètes  de  Ptolomée  li- 
fent  Cabe  au  lieu  d'AcABE  dans  le  partage  où  il  eft  parlé 
de  cette  fource.  Ortelius  foupçonne  que  fe  pourroit  bien 
être  la  iacapé  de  Pline.  Niger  écrit  Achabé.  *  (a)  Geog. 
Ant.  t.  2.  (b)  Cluv.  Introd. 

ACABENE,  région  de  la  Méfopotamie,  fur  le  Tigre, 
félon  Ptolomée,  1.  5 ,  c.  iii,  p.  141.  Dans  les  cartes  de 
Mercator,  elle  fe  trouve  à  l'orient  de  la  rivière  de  Saco- 
ras  j  au  nord  de  la  montagne  de  Singaras ,  &  à  l'occident 
du  Tigre. 

ACABIS,  ancienne  ville  de  laCirénaïque,  au  midi  du 
marais  de  Paliure,  &c  à  l'orient  feptentrional  de  la  ville 
nommée  Auritina.  Ptolomée,  1.  4,  c.  4,  p.  102,  qui  eft 
presque  le  feul  des  anciens  qui  en  ait  confervé  le  nom  , 
la  pofe  à  50  d.  30'  de  longit.  &  à  29  d.  40'  de  latitude. 

ACABIUM,  ancien  château  fitué  fur  le  lac  d'Ortadans 
la  Lombardie.  *  JSliger  j  p.  131. 

ACACESIUM  ,  ancienne  ville  de  Grèce  dans  l'Arca- 
die.  Paufanias ,  cité  par  Etienne  le  géographe ,  dit ,  in. 
voce  akakhzion  ,  qu'elle  tiroit  fon  nom  d'Acacus ,  fils 
de  Lycaon. 

ACACHIA ,  ancienne  ville  d'Afie  dans  la  Médie,felon 
l'Anonyme  de  Ravenne,  liv.  2 ,  ch.  9. 

ACÂDA ,  rivière  de  i'Afie  mineure.  Voyez  Sangar. 

ACADAMIS,  ancienne  place  de  I'Afie  mineure  dans  la 
Lydie,  félon  Scylax  ,  peripl.  p.  37. 

ACADEMIE,  lieu  près  d'Athènes  ,  où  s'afTembloient 
quelques  philofophes ,  qui  prirent  le  nom  d'académi- 
ciens. Il  s'appelloit  ainfi,  parce  que  c'étoit  un  héritage 
qui  appartenoit  à  un  particulier  nommé  Acadanus  _,  qui 
vivoit  du  tems  de  Théfée.  Plutarque  ,  in  Thefeo  1  o  3 
parle  d'un  certain  Academus  qui  aida  aux  Tyndarides  , 
Caftor  &  Pollux,à  retrouver  leur  fœur  Hélène,  que  Thé- 
fée  avoir  enlevée  &  cachée  à  Aphnide  :  bienfait  qui  lui 
attira  leur  amitié ,  &  dont  les  Lacédemoniens  fe  iouvin- 
rent,  lorsque  ravageant  l'Attique,  ils  épargnèrent  l'aca- 
démie. Dicearque  en  donnoit  une  autre  étymologie,  au 
rapport  du  même  hiftorien.  Il  difoit  que  les  Tyndarides, 
en  cherchant  leur  fœur ,  avoient  dans  leur  armée  deux 
Arcadieps,  dont  l'un  fe  nommoit  Echemus  ,  l'autre  Ma- 
ratus  \  que  du  nom  du  premier  fut  formé  le  nom  Eche- 
demie,  qui  fut  enfin  changé  en  celui  d'Académie.  Berke- 
lius ,  dans  fes  notes  fur  Etienne  le  géographe ,  remarque 
fort  bien,  pag.  72  &  33  5 ,  que  les  anciens  ont  écrit  long- 
tems  ce  mot  Echedemia.  Ce  lieu  étoit  à  la  dift ance  d'en- 
viron mille  pas  de  la  ville  d'Athènes  ,  vers  le  nord ,  où 
les  potiers  faifoient  cuire  leur  porerie.  On  y  enterroit  les 
grands  hommes  qui  avoient  rendu  de  fignalés  fervices  à 
leur  patrie  ,  entre  autres  Harmodius ,  Ariftogiton  ,  Peri- 
clès  &c  Thrafybule.  Sur  les  deux  ailes  du  fauxbourg  ,  ce 
n'étoit  qu'une  forêt  de  colonnes  de  marbre  ,  chargées  de 
ftatues  &c  d'épitaphes  ;  &  quiconque  vouloit  favoir  en 
peu  de  tems  les  plus  grandes  actions  de  la  république  , 
n'avoit  qu'à  lire  les  éloges  contenus  dans  ces  inscriptions. 
Parmi  les  tombeaux  de  ces  héros  ,  le  philofophe  Zenon 
eut  aulli  le  fien,  ce  que  le  roi  Antigonus  ,  grand  ami  de 
ce  philofophe ,  obtint  comme  une  grâce  confidérable. 
Platon  avoit  eu  le  même  avantage,  &.  ce  fut  lui  qui  régla 
la  dépenfe  des  tombeaux,  difant  qu'il  n'y  falloit  qu'une 
pierre  où  il  y  eut  feulement  de  la  place  pour  graver  qua- 
tre vers  à  la  mémoire  du  mort.  *  (a)  Athènes  ancienne  Se 
moderne,  pag.  256.  (b)Lubinj  Mercure  Géograp. 

Il  y  avoit  auprès  de  l'académie  un  petit  temple  de 

Bacchus 


Bacchus,  libérateur;  une  enceinte  facrée,  où  l'on  révé- 
roit  Diane,  furnommée  Calille,  &des  monumens  élevés 
à  la  gloire  de  Thefée,  d'CËdipe  &c  de  Pirithoùs.  Parmi 
quantité  d'autels  disperfés  de  côté  &  d'autre  ,  Minerve  , 
Vulcaiir,  Neptune,  les  Mufes  ,  l'Amour  &c  Promérhée 
avoient  chacun  le  leur.  Pour  celui  de  l'Amour,  c'ctoitle 
premier  qu'on  lui  eût  confacré,  &  le  premier  des  mor- 
tels qui  y  vint  faire  des  facrifices  s'appelloit  Charmas,  ce 
beau  garçon  qui  fut  le  favori  de  Pififtrate.  L'autel  dePro- 
rnéthee  étoit  remarquable  par  une  courfe  qu'on  y  faifoit 
pendant  les  fêtes  Panathéennes  confacrées  à  Minerve. 
Les  Athéniens,  quelquefois  à  pied,  quelquefois  à  cheval, 
partoient  d'auprès  de  cet  autel  chacun  avec  un  flambeau 
allumé  ,  &c,  courant  le  long  du  fauxbourg  ,  ils  trouvaient 
des  palmes  deftinées  à  ceux  qui  avoient  fourni  leur  car- 
rière fans  éteindre  leur  flambeau  ;  mais  quoique  tant  de 
chofes  rendi(Tent  ce  lieu  célèbre,  fa  plus  grande  réputa- 
tion lui  vient  de  l'école  de  Platon.  On  appella  académi- 
ciens ceux  qui  fuivoient  fa  doctrine;  &:  le  nom  d'Acadé- 
mie eft  devenu  le  nom  propre  d'un  lieu  particulier ,  un 
nom  appellatif,  que  les  fiécles  fuivaris  ont  donné  aux 
allemblées  des  gens  de  lettres ,  qui  fe  joignent  pour  cul- 
tive;: les  fciences,  ou  pour  les  enfeigner  à  la  jeunefTè. 

Les  anciens  ont  toujours  eu  foin  de  marquer  les  villes 
ou  les  études  ont  fleuri  ,  &  nous  voyons  dans  l'écriture 
fainte  la  ville  de  Dabir,  dans  le  pays  de  Chanaan,  ap- 
pellée  Cariath  Sepher,  c'eft-à-dire ,  la  ville  des  bonnes  let- 
tres. Il  feroit  à  fouhaiter  que  quelqu'un  drefsât  une  carte 
générale  de  toutes  ces  villes ,  &  qu'il  y  diftinguât  les  an- 
ciennes d'avec  les  modernes  par  quelque  marque.  Ce 
travail  ieroit  d'autant  plus  aifé  ,  que  les  cartes  particu- 
lières contiennent  déjà  une  grande  partie  des  modernes. 
*  Lubin,  liv.  c. 

Il  faut  remarquer  que  Paufanias  pafTe  tout-à-coup  de 
la  description  de  l'Aréopage  à  celle  de  l'académie  d'A- 
thènes. On  croirait  facilement  qu'il  n'a  lié  ces  descrip- 
tions qu'à  caufe  du  voifinage  des  lieux ,  ce  qui  feroit  une 
erreur  ;  il  falloir  traverfer  toute  la  ville  pour  aller  d'un 
lieu  à  l'autre.  *  Athènes  ancienne  &  modetne ,  liv.  c. 

Il  ne  refte  plus  de  cette  célèbre  académie  d'Athènes 
qu'un  tas  de  greffes  pierres ,  qu'un  débris  de  marbres  que 
l'herbe  cache,  &  que  les  terres  furmontent;  par-ci ,  par- 
là  ,  des  bofquets  de  figuiers  ,  des  touffes  d'oliviers ,  des 

jardinages  &  des  cabanes  où  les  jardiniers  logent 

Le  nom  même  d'académie  n'eft  prefque  plus  connu  à 
Athènes  ;  -on  l'appelle  l'Ecole  de  Platon  :  il  n'eft  pas 
poflible  d'y  fouiller  lix  pieds  en  terre  qu'on  n'y  trouve 
quelque  précieufe  antiquité.  A  cent  pas  de  fes  ruines  fe 
voit  une  bute ,  où  étoit  autrefois  la  maifon  du  célèbre 
Timon  le  mifantrope ,  le  lieu  eft  encore  tout  plein  de 
figures.  En  retournant  à  la  ville  on  voit  à  gauche  ,  au 
pied  du  mont  de  faint  George,  des  ruines,  qu'on  appelle 
aujourd'hui  l'Ecole  de  Zenon  ;  mais  ce  n'etoit  que  fon 
tombeau;  &  à  cinq  cens  pas  de  la  ville,  le  gtand  chemin 
eft  coupé  par  deux  autres  qui  forment  un  carrefour,  où 
étoit  autrefois  un  Metcure ,  furnommé  Tetracepkalos.  Il 
y^aujourd'hui  un  grand  nombre  d'Académies  en  Eu- 
rope :  en  voici  une  lifte  ,  dans  laquelle  j'ai  été  aidé  par 
Camufat. 

Liftes  des  Académies  ou  Sociétés  Littéraires 
établies  en  Europe. 

En   Italie. 

&  Sienne,  Intronati. 

A  Florence ,  Délia  Crufca  _,  pour  les  belles  lettres  ;  del 

Cimento  3  pour  la  phyfique. 
A  Rome ,  Humoriflij,  Lyncei  ,  Fantafiici  3Infecondi. 
A  Bologne ,  Inquieti,  Ôtiqfi3  &  le  nouvel  Inftitut ,  qui  eft 

uni  avec  l'académie  de  Peinture  Se  de  Sculpture. 
A  Gènes ,  Adormentati. 
A  Padoue,  Ricovrati  &  Orditi. 
A  Vicenze ,  Olimpici. 
A  Parme ,  Innominati. 
A  Milan ,  Nascofti, 
A  Naples,  Ardenti. 
A  Mantoue ,  Invaghiù. 
A  Pavie ,  Affidati. 
A  Cefene,  Offuscati. 
A  Fabriano ,  Difunitu 
A  Fayence ,  Filoponi. 
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A  Ancone,  Caliginojï. 

A  Rimini ,  Adagiati. 

A  Cita  del  Caftello,  Affordhi  3  d'autres  mettent  ceux-ci 
à.  Urbin ,  &c  les  remplacent  par  les  Agitati. 

A  Peruie,  InfenfatL 

A  Fermo ,  Raffrontati. 

A  Macerata ,  Catenati, 

A  Vkerbe ,  Qjlinaù. 

A  Alexandrie ,  Immobile, 

A  Brelle ,  Ouulti. 

A  Trevife ,  Perfeveranti. 

A  Vérone ,  Philarmonicu 

A  Cortone ,  Humoroji. 

A  Luques,  Ofcuri. 

A  Ferrare,  Sileni  _,  Intrepidi  3  Filareû. 

A  Venife ,  Incogniti  ,  Philaleuterii  _,  Peregrinl  ,  gli  Aca~ 
demici  délia  notte  ,  gli  Injiaurabili _>  la  .Société  Géogra- 
phique  des  Argonautes ,  Allettati ,  Âprovati,  Cortejt  t 
&c.  dont  la  plupart  ne  fubfiftent  plus,  &  n'ont  été  que 
des  aiTemblées  de  curieux  fans  lettres  de  fondation. 

A  Spolette ,  Obtujî. 

En  Allemagne. 

On-érigea  en  1617  ,  à  Weimar  une  académie  fous  le 
nom  Allemand  d-r  ï  rucht  brigende  Palm-Orden _,  ou  l'Or- 
dre de  la  Palme  fruclueufe  ;  elle  finit  avec  Augufte ,  duc 
de  Saxe,  fon  troifieme  prorecteur.  * 

Le  Collège  des  Curieux  de  la  Nature  ,  fut  autorifé  en 
1687  ,  par  l'empereur  Léopold,  qui  s'en  déclara  le  pro- 
tecteur. 

Le  Collège  Impérial  Hiflorique ,  propofé  par  le  baron  de 
Boinebourg ,  n'a  point  réuffi. 

L'Académie  des  Sciences  à  Berlin  _,  fondée  par  des  let- 
tres-patentes du  11  Juillet  1700,  eft  la  feule  qui  falfe 
quelque  honneur  à  l'Allemagne. 

En    Angleterre. 

La  Société Royale  de  Londres 3  fondée  en  1633. 

En    Suéde. 

A  Vpfalj  le  Collège  des  Antiquités,  dont  les  fondemens 
furent  jettes  parla  reine  Chriftine ,  &  dont  le  but  eft  d'il- 
luftrerles  antiquités  &  la  langue  des  anciens  Goths. 

En    Espagne. 

A  Madrid ,  l' Académie  Cajlillane ,  inftituée  en  1 7 1 4  ,' 
pour  perfectionner  la  langue  Caftillane. 

En     Portugal. 

A  Lisbonne,  l'Académie  Royale  de  l'Hifloire  3  inftituée 

en  1700. 
A  Setubal ,  l'Académie  Problématique. 

En    France. 

A  Paris ,  l'Académie  Françoife ,  établie  par  lettres-paten- 
tes en  163  5 ,  pour  cultiver  la  langue  Françoife ,  l'Elo- 
quence &  la  Poe'fie. 

L' Académie  Royale  des  Sciences  ,  érablie  en  1666,  &C 
affermie  en  1699  par  de  nouveaux  réglemens.qui  la  per- 
fectionnent. 

L'Académie  Royale  des  Belles-Lettres  ±  ou  des  Infcrip- 
tions  Se  Médailles  j  commencée  aufli-bien  que  la  précé- 
dente fous  les  yeux  de  Colberten  1663 ,  &  établie  par  des 
réglemens  &  lettres-patentes  le  16  juin  1701. 

L'Académie  Royale  de  Peinture  &  de  Sculpture  :  les  let- 
tres-patentes de  fon  établiffement  fonr  du  28  février  1 64S, 
&  par  d'autres  du  22  décembre  1676,  elle  fut  unie  avec, 
l'Académie  du  defTein  de  Rome. 

L' Académie  Royale  d' ' Architecture _,  établie  en  1671. 
L'Académie  Royale  de  Danfe,  établie  par  lettres-pa- 
tentes du  30  avril  1661. 

L'Académie  de  Mufique  _,  qui  repréfente  les  opéra.  Ses 
lettres-patentes  font  datées  de  l'an  1(372,  avec  la  claufe 
qu'on  peut  monter  fur  le  rhéâtre,  &  y  chanrer  fans  déro- 
ger à  noblefTe.  - 

L'Académie  Royale  de  Chirurgie,  établie  en  173 1 ,  8C 
confirmée  par  lettres-patentes  du  8  juillet  1748. 
A  Angers,  l'Académie  Royale _,  établie  par  lettres-pateit- 

res  en  16S5.  «. 

A  Arles,  l'Académie  Royale,  établie  par  lettres-patente* 
en  1&69. 

Tome  I.  © 


z6 


ACA. 


ACA. 


A  Soiffons ,  P Académie,  établie  par  lettres  -  patentes  du 
mois  de  juin  1664. 

A  Nilincs,/  'Acadcnue,ctM\e  par  lettres-patentes  eril 6 8 2. 
Ces  quatre  Académies  font  înftituées.fur  le  modèle  de 

l'Académie  Françoife. 
Outre  celles-là ,  il  y  a  encore 

A  Lyon,  l'Académie  des  Belles-Lettres,  une  des  Beaux  Arts 
établie  en  171 }  5  &  une  Société  Royale ,  amodiée  par 
lettres-patentes  du  roi,  en  1750,  établie  en  171(3. 

A  Cacn ,  r Académie  des  Billes-Lettres  _,  dont  les  lettres- 
patentes  ont  été  publiées  i/2-40.  en  1705.  _     ; 

A  Touloufe,  l'Académie  des  jeux  Floraux,  inftituee  en 
1514,  Se  les  Lanternijles.  i 

A  Villefranche  en  Beaujolois ,  l'Académie  inftituee  en 
1679. 

A  Montpellier  ,  l'Académie  ou  Société  Royale  des  Scien- 
ces :  les  lettres-patentes  font  de  1706.  Elle  eft  fur  le 
modèle  &  comme  une  exteniion  de  celle  de  Paris. 

A  Bordeaux ,  une  académie  inftituee  en  1 7 1 2. 

A  Bordeaux,  l'Académie  des  Sciences  &  Belles-Lettres  fut 
ouverte  en  171 5.  , 

A  Arras,  l'Académie  des  Sciences  &  Belles-Lettres  ,  éta- 
blie en  i737,n'a  point  demandé  de  lettres-patentes.  _ 

A  Pau,  l'Académie  des  Sciences  &  Beaux  Arts  ,  établie 
par  lettres-patentes  en  1710. 

A  Beziers ,  l'Académie  des  Sciences  &  Belles-Lettres  com- 
mença les  féances  en  1723 ,  par  permiflion  du  roi. 

A  Marleille,  l'Académie  des  Belles  -  Lettres  établie  en 
1726 ,  par  lettres-patentes. 

A  Montauban,  l'Académie  des  Belles-Lettres,  établie  en 
1730,  autorifée  par  lettres-patentes  en  1744. 

A  la  Rochelle ,  l'Académie  des  Belles-Lettres,  établie  par 
lettres-patentes  en  1732. 

A  Dijon,  l'Académie  des  Sciences  3  autorifée  par  lettres- 
patentes  en  1740. 

A  Rouen  ,  l'Académie  des  Sciences  3  Belles  -  Lettres  & 
Beaux*  Arts ,  établie  par  lettres-patentes  en  i  744. 

A  Clermont-Ferrand,  on  ouvrit  une  Académie  en  1747. 

A  Auxerre,  l'Académie  des  Sciences  &  Belles  -  Lettres  , 
établie  en  1749. 

A  Nancy,  le  roi  Sranislas  fonda  une  Société  Royale  des 
Sciences  &  Belles-Lettres ,  par  un  édit  du  mois  de  dé- 
cembre 1750. 

A  Amiens ,  l'Académie  des  Sciences  &  Belles-Lettres  fut 
établie  par  lettres-patentes  du  mois  de  juin  1750. 

A  Befançon ,  l'Académie  des  Sciences  ,  Belles-Lettres  & 
Beaux  Arts  ,  fut  établie  parlettres-patenres  en  1752. 

A  Châlons  fur  Marne ,  l'Académie  fut  ouverte  en  1753. 

A  Orléans,  il  y  a  une  Société  Littéraire. 

Louis  le  Grand  inftituaen  1682,  des  Académies  à  Breft 

Se  a  Toulon  pour  l'inftruétion  des  gardes-marines  ;  Se  dans 

les  citadelles  de  Tournay&  de  Metz,  d'autres  académies, 

oidon  enfeignoit  aux  cadets  lesfeiences  qui  appartien- 
nent à  l'art  militaire. 

Les  étrangers  appellent  académie  ce  que  nous  appelions 

univerfité.  Voyez  Université. 

ACADERE  ,  contrée  d'Afie ,  de  laquelle  parle  Quinte- 

Cutfe  dans  la  vie  d'Alexandre.  Ce  peuple  femble  diffé- 
rent des  habitans  de  la  ville  dont  il  eft  parlé  dans  l'article 

Alcadira.    Il  étoit  fitué  fur  le  bord  oriental  du  fleuve 

Choaspe,  qui  tombe  dans  le  Cephen,  avec  lequel  il  va 

fe  perdre  dans  l'Inde ,  félon  la  carte  d'Ortelius ,  vers  le  3  6 

d.  de  latit.  fept.  Il  paroîr  qu'il  diffère  auffi  des  Acadres. 
ACADIE.  Voyez  Accadie. 
ACADINE ,  fontaine  de  Cilicie ,  proche  du  lac  de  De- 

los  ,  félon  Danet ,  dans  fon  dictionnaire  des  antiquités  , 

en  quoi  il.  a  été  fuivi  par  Corneille.  Maty  dit  beaucoup 
mieux,  Acadine  ,  fontaine  ou  petit  lac  de  la  Sicile  ;  car 
ces  auteurs  lui  artribuent  tout  ce  qu'Ariftote  Se  Diodore 
da  Sicile  racontent  de  la  fontaine  de  Falice  en  Sicile. 
Cette  fontaine  ,  dont  je  parle  plus  au  long  au  mot  Palici, 
avoit ,  dit-on ,  la  propriété  de  faire  connoître  la  vérité  ou 
la.  fauffeté  des  fennens,  Se  de  punir  le  parjure  d'une  ma- 
nière miraculeufe. 

ACADIRA  ,  félon  Niger  ,  1.  10  ,  ou  Acadra  ,  félon 
Ptolomée ,  1.  7  ,  étoit  une  ancienne  ville  dans  le  pays  des 
Leftes  ,  voleurs  ou  pirates ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  les  ifles  des  Larrons.  Il  donne  à  cette  ville  167  d.  de 
longit.  &  4d.  50'  de  latit.  fept.  En  comparant  les  cattes 
dreffées  fur  cet  auteur  avec  les  notions  modernes  que  l'on 


a  de  ce  pays,  cette  ville  fe  trouveroit  dans  le  royaume  de 
Camboie. 

ACADRA.  Voyez  l'article  précédent. 

ACADRES,  en  latin  Acadr&  ,  peuple  de  l'Afie  ,  au- 
delà  du  Gange,  félon  Ptolomée,  entre  les  rivières  Aspi- 
thra  &  Seras.  Il  leur  donne  environ  ^6  d.  de  latit.  fept.  Se 
175  de  longit. 

A  l'égard  des  Acadres  ,  à'Acadere  Se  d'Acadire  _,  la 
différence  n'eft  peut-être  pas  tant  dans  les  lieux  que  dans 
les  diverfes  pofitions. 

Il  eft  cerrain  que  les  anciens  connoiffoient  mal  ce  qui  eft 
au-delà  du  Gange  ,  Se  que  leurs  relations  ne  s'accordent 
guères  enrre  elles ,  Se  beaucoup  moins  avec  ce  que  nous 
en  avons  de  descriprions  modernes. 

ACAFRAN  ,  rivière  de  l'ancien  royaume  de  Treme- 
cen,  en  Afrique.  On  l'appelloir  autrefois  Chinaphal  ou 
Chinalaf  j  d'autres  l'ont  aulïi  nommée  Vextilef.  Tre- 
mecen,  qui  n'eft  à  préfent  qu'une  province  du  royaume 
d'Alger,  a  été  un  royaume,  dont  Alger  n'étoit  qu'une 
province ,  bornée  alors  au  feptentrion  par  la  Mer  Médi- 
terranée jusqu'à  l'embouchure  de  cette  rivière.  C'eft  la 
même  qui  patle  à  Col ,  ville  des  Mudechares ,  félon  Cor- 
neille ,  dont  j'ai  emprunté  cet  article.  Selon  Baudrand  , 
édit.  de  1705 ,  Acafran  ou  Chinafal  eft  une  rivière 
de  Barbarie  dans  le  royaume  d'Alger ,  qui  fe  jette  clans 
la  Mer  Méditerranée  à  l'orient  d'Oran.  Il  prétend  ,  fur 
l'autoriré  de  Marmol,  que  Celef  eft  le  nom  qu'on  lui 
donne  plus  fouvent.  Sans  parler  de  la  diverfité  de  ces 
noms  ,  la  riviefe  de  Celef,  telle  que  la  décrir  Léon  d'A- 
frique ,  Se  dont  l'embouchure  eft  véritablement  à  l'orient 
d'Oran  ,  n'a  rien  de  commun  avec  celle  qui  coule  à  Col 
des  Mudechares.  Cette  dernière  fe  trouve  dans  la  pro- 
vince d'Alger  propre,  &  l'autre  eft  bien  plus  orientale.  Il 
y  a  environ  cinq  degrés  de  longitude  entre  leurs  embou- 
chures ,  félon  de  l'Ifle  dans  fa  carte  de  Barbarie.  *  Mar- 
mol j  1.  5 ,  c.  30 ,  Se  fuiv. 

ACALANDR  Ajancienne  ville  de  la  Lucanie.Quelques- 
uns  l'appellent  par  corruption  Calaforna.  Ce  n'eft  à 
préfent  qu'une  bourgade  nommée  Salandra.  Elle  eft  à 
la  fource  de  la  perite  rivière  Salandrella.  *  Briet.  Parai. 
1.  5 ,  p.  646. 

ACALANDRUM  ,  nom  latin  d'une  petite  rivière 
nommée  aujourd'hui  Salanbra  ou  Salanbrella,  qui 
coule  dans  la  Bafilicate ,  Se  fe  décharge  dans  le  golfe  de 
Tarente.  Pline  ,1.  3 ,  c.  1  o ,  en  met  l'embouchure  entre 
celle  de  Cafuentum  Se  celle  d'Acyris ,  &;  par  conféquent 
au  nord  oriental  d'Héraclée  j  mais  de  l'Ifle  _,  dans  fa 
carte  de  l'ancienne  Iralie ,  place  cette  embouchure  au 
midi  occidental  de  cette  ville  auprès  du  mont  Labula ,  & 
ne  fait  point  mention  de  la  ville  d'Acalandrum.  Le  P. 
Briet,  Parall.l.  5,  p.  647,  nomme  cette  rivière  Ala- 
candrum. 

ACALISSUS  ,  ancienne  ville  de  la  Lycie ,  dans  l'Afie 
mineure  ;  il  en  eft  fair  mention  dans  les  notices.  Il  ne 
faut  pas  la  confondre  avec  Acarifius,  ville  épifcopale  de 
la  même  province.  Voyez  les  notes  de  Kolftenius  furjla 
géographie  facrée  du  P.  Charles  de  S.  Paul ,  p.  239  , 
note  1. 

ACALZIKÉ ,  fortereffe  de  la  Turquie  ,  en  Afîe ,  dans 
le  Monr-Caucafe.  Elle  eft  limée  en  un  lieu  enfoncé  entre 
■vingt  tertres  ou  environ,  de  deffus  lesquels  on  pourroit 
aifément  la  battre  de  tous  côtés.  Elle  a  un  double  mur 
Se  des  tours.  Ces  murs  Se  ces  tours  font  à  créneaux  à  l'an' 
tique  ,  avec  fort  peu  d'artillerie.  Il  y  a  tout  auprès  de  la 
fortereffe  un  bourg  bâti  fur  ces  tertres,  Se  gros  de  quatre 
cens  maifons  au  plus.  Elles  font  presque  toutes  neuves 
&  bâties  depuis  peu  de  tems.  Ce  bourg  eft  peuplé  de 
Turcs ,  d'Arméniens ,  de  Géorgiens ,  de  Grecs  Se  de  Juifs. 
Les  chrétiens  y  ont  des  églifes ,  Se  les  Juifs  une  fynago- 
gue.  Les  deux  églifes  d'Arméniens  font  presque  la  feule 
antiquité  qui  foit  dans  ce  bourg.  On  y  voit  auffi  un  pe- 
tit caravanferai ,  bâti  de  bois ,  comme  presque  toutes  les 
maifons  du  lieu.  Le  fleuve  Kur  coule  allez  près  d'Acal- 
ziké.  La  fortereffe  a  éré  conftruite  par  les  Géorgiens,  Se 
les  Turcs  la  prirent  fur  eux  à  la  fin  du  feiziéme  fiécle. 
C'eft  la  demeure  du  bâcha  d'Acalziké,  Se  les  principaux 
officiers  Se  la  milice  logent  dans  les  villages  d'alentour. 
*  Chardin  _,  voyag.  t.  1.  Elle  eft  au  41  d.  30'  de  latit.  Se  au 
62  d.  de  longitude. 
ACAM,  province  d'Afrique,  au-dedans  du  pays  ces 
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Nègres  :  elle  a  înta  au  couchant ,  Achim  ou  Akim  au 
midi ,  &  Cuafre  avec  Tafre  au  levant.  Le  pays  qui  la 
borne  au  feptentrion  eft  inconnu,  Se  elle  même  n'eit  pas 
trop  connite  ,  à  caufe  qu'on  y  trafique  tort  peu.  De 
l'Ifle,  qui  écrit  ce  nom  Akam  par  un  K  ,  la  met  dans  la 
haute  Guinée,  dans  le  royaume  d'Allante  ou  d'Inta,  à  la 
fource  de  la  rivière  de  Volta.  *  CoriK  Diét.  De  la  Croix, } 
Relat.de  l'Afrique,  toni.  3. 

ACAMANTE  ,  promontoire  de  l'ifle  de  Chypre  ,  à 
caufe  duquel  elle  a  été  autrefois  nommée  par  quelques- 
uns  Acqmantis _,  (a)  du  mot  Acamas ^Acharnas  ou  Acaman- 
tusj  ancien  nom  de  ce  promontoire,  qu'on  appelle  au- 
jourd'hui Capo  de  San  Pifano.  Ortelius,  inparergo  3 
donne  à  la  pointe  de  ce  cap  35  d.  30'  d'élévation  du  pôle, 
qui  eft  la  latitude  de  Ptolomée,  1.  5  ,  c.  14.  Ce  cap  eft  à 
l'occident  de  l'ifle  ,  &  on  croit  que  fon  nom  lui  vient 
id'AcamdsJn\s  delhéfée.  Il  y  avoit  autrefois  une  ville  épis- 
copale  de  même  nom  que  le  cap.  (b)  Cette  ville  eft  main- 
tenant réduite  à  peu  de  maifons  ruftiques ,  &C  ce  n'eit  plus 
qu'un  village  nommé  Crusocco.  *  (»)  Pline  j  Nat.  Hift. 
I.  5 ,  c.  3  1 .  (b)  Ferrai:  Lex. 

_  ACAMANTIUM  ,  ancienne  ville  de  la  grande  Phry- 
gie.  Elle  fut  bâtie  par  Acamante ,  fils  de  Thefée ,  qui  lui 
accorda  une  place  pour  cela  ,  afin  de  le  récompenler  de 
ce  qu'il  avoit  courageufement.  combattu  contre  les  Soly- 
mes.  Etienne  le  géographe  fait  auffi  mention  d' Aca- 
mantis ,  tribu  du  pays  Attique.  Hefyche  ,  Suidas , 
Hârpocration  ôc  Pollux  en  parlent  auffi.  *  Sceph.  By^arit. 
ACAMBOU,  Royaume  d'Afrique  ,  fur  la  côte  de 
Guinée  ,  vers  le  19  rae.  degré  de  longitude  ôc  le  j"*-  de 
latit.  fept.  à  l'occident  de  la  Volta.  D'autres  écrivent  ce 
nom  Aquamboe  ,  ce  qui ,  prononcé  à  la  manière  des 
flamans,  revient  à  la  même  prononciation.  La  plus  gran. 
de  partie  de  ce  royaume  eft  du  côté  de  la  terre  ferme.  Ce- 
pendant on  le  confidere  comme  un  des  royaumes  de  la  cô- 
te ,  parce  que  le  roi  d'Àcambou  étend  fa  domination  fur 
les  Nègres  qui  demeurent  le  long  de  la  côte  ,  pour  le 
moins  à  vingt  lieues  d'étendue.  Quoiqu'il  y  ait  parmi  eux 
des  royaumes ,  ce  roi  a  autant  d'autorité  fur  eux  que 
fur  fes  propres  fujets  ,  ôc  elle  eft  fans^  bornes.  Oh 
dit  qu'il  n'y  a  que  deux  fortes  de  perfonnes  à  Acam- 
bou  3  fa  voir ,  le  roi  Se  fes  amis  qui  font  le  premier 
ordre  ,  c'eft  -  à  -  dire ,  la  famille  royale  -,  &  en- 
fuite  leurs  efclaves  qui  font  le  fécond  ordre  3  de  forte 
que  le  roi  n'a  à  craindre  aucune  faction  ,  à  moins  qu'elle 
aie  vienne  de  fa  propre  maifon.  Les  habitans  d'Acam- 
bOu  font  orgueilleux  &  infolens-  Ils  aiment  la  guêtre  Ôc 
font  formidables  à  tous  leurs  voifins ,  excepté  à  ceux 
d'Akim  ,  qui  voudraient  bien  fe  rendre  maîtres  du  pays 
d'Acambou,  en  payant  une  certaine  fomme  par  an  3 
ils  y  réuffiroient  fi  le  roi  qu'ils  voudraient  dépouil- 
ler de  te  pays ,  n'a  voit  l'art  d'entretenir  la  divifion  entre 
leurs  grands  ,  ôc  de  les  rendre  par-là  incapables  d'em- 
ployer contre  lui  toutes  leurs  forces  3  mais  il  fait  les  ga- 
gner par  fes  carefles  ôc  par  des  préfens  continuels  3  de 
forte  qu'il  demeure  tranquille  pouefleur  de  fon  pays  ,  ôc 
négocie  comme  il  lui  plaît.  Ce  roi  &c  les  grands  font 
extrêmement  riches  ,  tant  en  or  qu'en  esclaves ,  ôc  l'au- 
teur dont  j'ai  tiré  cet  article  croit  que  ce  pays  feul  a 
)lus  de  tréfors  que  tous  fes  voifins  enfemble.  Les  Hol- 

andois  avoient  commencé  à  bâtir  un  fort  à  l'extrémité 
de  la  côte  ,  auprès  du  village  de  Poni  3  mais  ils  en  fu- 
rent empêchés ,  Ôc  ils  fe  font  contentés  d'y  avoir  une  loge 
avec  deux  hommes.  Les  Ânglois  ,  les  Danois  &  les  Hol- 
landois  ont  chacun  un  fort  à  Accara.  Celui  des  Danois 
eft  nommé  Chriftiansbourg ,  ôc  celui  des  Hollandois  por- 
te le  nom  de  Crevecœur.  Ces  forts  ne  fervent  aux  na- 
tions qui  les  pofledent  qu'à  les  mettre  à  couvert  des 
infultes  des  Nègres  ,  ôc  ne  peuvent  pas  être  employés 
à  étendre  leurs  conquêtes.  Quoique  le  pays  foit  de  toi- 
même  aflez  fertile  ,  les  habitans  manquent  toujours  de 
vivres  avant  la  fin  de  l'année,  &  on  leur  en  apporte  d'ail- 
leurs. Ceux  d'Acambou  ne  s'occupent  ni  à  la  pêche  ni  à 
préparer  le  fel ,  qu'ils  ont  pourtant  en  une  aflez  grande 
abondance.  Ils  le  laiflent  faire  aux  Nègres  de  la  côte 
qui  font  nés  dans  le  pays  ,  ou  qui  s'y  font  venus  établir 
d'autres  endroits.  Ces  gens-ci ,  qui  ont  quantité  de  très 
beaux  villages  peuplés  ,  ne  fe  contentent  pas  de  la  pê- 
the  ôc  de  préparer  le  fel ,  ils  négocient  auffi  avec  les 
étranger1;.*  Bofman,  Lett.   5. 

ACAMPSIS ,  rivière  de  laCokhide.  Arrien,  dans  fon 


f 


Périple  j  p.  7  ,  du  Pont-Euxin  ,  met  fon  embouchure  en- 
tre celle  de  l'Àbfare  ,  ôc  celle  du  fleuve  Bathys ,  à  envi- 
ron quinze  ltades  du  premier,  &  à  foixante  ôc  quinze 
du  fécond.  De  l'ifle  en  fait  une  région  qu'il  nomme 
A  c  a  m  p  s  e  ,  dans  la  partie  orientale  de  ion  théâtre 
hiitonque.  L'Anonyme  de  Ravenne  parle  cI'Acama1-, 
dans  le  voifinage  d'Apifis  :  or  dans  le  Pline  du  P. 
Hardouin  ,  on  trouve  Acampfis  fleuve  voilin  d'Iiîs.  Cet- 
te autorité  ôc  celle  du  Périple  d'Arrien  jointe  à  la  con- 
formité des  noms ,  ont  engagé  le  P.  Poicheron  à  croire 
que  l' Acamas  &  lApifis  de  l'Anonyme  font  les  mêmes 
que  l'Acampiîs  &  l'iiis  de  Pline. 

ACANES,  ou  Akanis  ,  pays  d'Afrique  fur  la  côte 
d'or.  C'eft  le  même  qu  Akim.  Voyez  ce  mot. 

1.  ACANTHE,  ancienne  ville  de  Macédoine ,  fé- 
lon Pline,  1.  4,  c.  10  ,  Scylax  de  Cariande  ,  Péri  p.  p.  27, 
ou  de  Thrace  ielon  Etienne  le  géographe  ,  fur  le  gol- 
fe Strimonien  s  dans  la  partie  feptentrionale  de  l'ifthme 
de  la  presqu'ifle  où  eft  le  mont  Athos.  Etienne  le  géo- 
graphe dit  qu'elle  étoit  fur  cette  montagne  ,  ôc  entou- 
rée d'une  haye  d'épines  ,  d'où  lui  vint  fon  nom  d'Acan- 
the, quifignifie  en  grec  épine  3  il  cite  Mnefeas  qui  vou- 
loit  que  ce  nom  lui  eût  été  donné  à  caufe  d'un  cer- 
tain Âcanthus.  C'étoit  un  port  de  mer  ,  comme  on  le 
peut  voir  parplufieurs  paiTages  d'Hérodote,  1.  6,  c.  44  -, 
ôc  1.  7  ,  c.  1 2 1 ,  qui  fait  aufli  mention  de  la  MerAchan- 
tienne,  1.  7  ,  c.  223  Scymnus  de  Chio  en  patle  ainfi 
dans  fon  poème  géographique  ,  vers  645  ,  &  j'uiv.  Après 
qu'on  a  doublé  Athos  ,  on  trouve  Acanthe,  colonie  des 
Andriens ,  auprès  de  laquelle  on  montre  un  foifé  de  fept 
ftades,  que  l'on  dit  avoir  été  creufé  par  Xerxès. 

1.  ACANTHE  ,  ancienne  ville  de  f  Athamanie ,.  pro- 
vince de  l'Epire ,  fur  les  confins  de  l'Achaie.  *  Stephanus. 
;  3.  ACANTHE  ,  ville  d'Egypte  à  trois  cens  vingt  fta- 
des dé  Memphis.  Il  y  avoit  un  grand  bois  de  ces  épi- 
nes ,  telles  qu'il  y  en  a  dans  la  Thébaïde  dont  elles  por- 
taient le  nom  ,  ôc  defquelles  on  recueille  la  gomme.  Il  y 
avoit  auffi  un  temple  d'Ofiris.  Strabon ,  1.  17,  p.  809, 
dit  qu'elle  reflembloit  à  celle  qui  étoit  dans  la  Lybie  3 
ce  qui  femble  fignifier  qu'il  y  avoit  une,  ville  de  ce  nom 
dans  la  Lybie.  *  Stephanus., 

4.  ACANTHE ,  ville  de  la  Carie  dans  l'Aiie  mineure, 
auprès  de  Cnide.  Elle  s'appelloit  auffi  Dulopolis  *.  Ste- 
phanus. Pline  ,1.  5,  Ci  39* 

Ces  quatre  villes  fe  nommoient  en  latin  Acanthus. 
Corneille  j  qui  ne  fait  mention  que  de  la  première,  dit 
qu'elle  étoit  épifcopale  fous  la  métropole  de  Thetîaloni- 
que  ;  ce  que  je  n'ai  point  trouvé  ailleurs.  Ptolomée  fait 
mention  de  la  troifiéme  qui  étoit  [en  Egypte.  Mais  les 
exemplaires  varient ,  ôc  les  uns  ont  K»»flà»  ,  les  autres 
■*»<"*«.  Strabon  &  Etienne  le  géographe  nous  détermi- 
nent pour  le  véritable  nom ,  qui  eft  a*«v««,  Acanthus. 

5.  ACANTHE,  petite  ifle  de  laPropontide.  Pline,  qui 
en  fait  mention  ,  lib.  5  in  fine ,  la  nomme  entre  Ophiufe 
ôc  Phœbé ,  deux  autres  ifles.  Pinet ,  dans  fa  traduction. 
de  l'hiftoire  naturelle  de  cet  auteur ,  met  dans  le  texte 
Heantus ,  ôc  en  marge  Acantus  •>  ^ans  I10US  c'*re  'a  taifon 
de  ce  changement. 

ACANTHINE  ,  ifle  du  golfe  Arabique.  Ptolomée  3 
édit.  Noviom.  I.  4, p.  20 5, la  place  a  68  degrés  30'  de  lon- 
gitude &  à  1 5  degrés  de  latitude  feptentrionale ,  au  nord 
de  l'iGeMacaria,  ôc  au  midi  de  l'ifle  Daphnide,  vis-à-vis 
de  l'Ethiopie  fous  l'Egypte.  ...... 

ACANTHÔNj  montagne  fameufe  de  Grèce,  dans 
l'Etolie,  félon  Pline  ,  N.  H.  lib.  4,  c.  2  ,  ôc  comme  cet 
auteur  donne  aux  Etoliens  l' Athamanie .  que  d'autres  'at- 
tribuent à  l'Epire  j  le  P..  Hardouin  foupçonne  que  la 
ville  d'Acanthe  dans  l'Athamanie,  fur  l'endroit  cité* 
pourrait  bien  avoir  pris  fon  nom  de  la  montagne  d'A- 
canthon  de  laquelle  elle  étoit  voifine. 

AC APAL A ,  bourgade  d'Amérique  s  dans  la  nouvelle 
Espagne ,  à  cinq  petites  lieues  ôc  au  nord  occidenral  de 
Chiapa  ,  dans  la  contrée  de  ce  nom.  *  Atlas  de  de  l'ifle. 

ÀCAPÀM  ou  Acapàrami,  ville  d'Afie  dans  la  Birhy- 
hie ,  fur  le  rivage  du  Pont  Euxin.  On  croit  que  c'eft  la 
même  que  l'on  appelloit  autrefois  Carpu  *  Corn  Dict. 
JDavity.  .  . 

ACAPONETA ,  (a)  rivière  d'Amériqvte  ,  dans  l'au- 
dience de  la  nouvelle  Galice.  Elle.arrofe  un  petit  pays 
nommé  Chiametlan,  à  caufe  d'une  bourgade  de  ce  nom^ 
fe  jette  dans  la  mer  du  Sud,  &  a  fon  embouchure  entre 
Tome  I.         D  ij 
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celles  des  rivières  de  faine  Jagô  &  de  Mazatkn  ,  vers  le  ville  il  y  a  une  plate-forme  ,  avec  pluneurs  pièces  de 

22  d    jo'de  luit   feptentrionale ,  par  les  268  d.  50'  canon.  A  l oppolite  de  la  ville ,  du  cote  de  1  eft ,  il  y  a  uri 

de   longitude     Quelques  auteurs  (b)  donnent  le  nom  château  haut  ôc  fort ,  qui  a    dit- on,  40  pièces  de  canon 

d' Acaponeca  au  pays  de  Chiamedan ,  ôc  employenc  ces  de  fort  gros  calibre.  Les  yaiifeaux  palfent  ordinairement 

deux  noms  comme  fynonimes.  *  Q  De  l'Ijle  ,  carte  du  vers  le  fond  du  havre     a  la  portée  du  canon  du  château 

Mexiq  (b)  Baudran,  Màty ,  &c.  &  de  «  plate-forme.  Acapulco  reliemble  plutôt  a  un 

ACAPULCO,  en  latin  Acapulcum ,  port  de  l'Améri-  bourg  habite  par  des  pécheurs  ,   qu'a   une  ville.  Ceft 

nue    dans  la  nouvelle  Espagne,  eft  une  allez  grande  là  que  fe  tient,  tous  les  ans,  la  principale  foire  de  la 

ville ,  à  17  degrés  du  nord  de  la  ligne.  Ceft  le  port  de  la  mer  du  Sud  ,  où  fe  trouve  une  grande  quantité  de  négo- 

ville  de  Mexique  ,   du  côté  de  l'oueft  du  continent  ;  cians  Chinois.  Elle  eft  couverte  à  l'eft  par  de  hautes 

comme  la  Vera-Cruz  ou  faint  Jean  de  Ulua,  dans  la  montagnes,  &  les  maladies  y  font  fréquentes  depuis  le 

baye  de  la  nouvel  le  Espagne,  l'eft  du  côté  du  nord.  Cette  mois  de  novembre  jusques  à  la   fin  de  niai;  aufli  n'y 

place  eft  la  feule  ville  de  commerce  qu'il  y  ait  fur  cette  tombe  -  t'il  presque  pas  de  pluie  durant  cet  espace  de 

côte  ;  car  il  n'y  a  que  peu  ou  point  de  négoce  par  mer  ,  tems  ;  ôc  ,  s'il  en  faut  croire  Gemelli,  il  ne  pleut  jamais 

du  côté  du  nord  oueft,  qui  fait  partie  de  ce  vafte  royau-  le  matin  dans  toute  la  nouvelle  Espagne.  Les  chaleurs  y 

me.  Les  hauteurs  d'Acapulco  font  très-remarquables.  Il  font  aufli  grandes  au  mois  de  janvier ,  qu'en  Angleter- 

y  a  trois  montagnes  :  celle  du  milieu  eft  d'une  hauteur  re  durant  la  canicule  ,  &  l'on  y  eft  fort  incommodé  des 

&  d'une  grofleur  prodigie'ufe.  Au  fommet  elle  fe  fépare  moucherons  ,  &  des  tremblemens  de  terre.  Cette  ville 

ôc  forme  comme  deux  mamelles.  Celle  qui  eft  du  côté  eft  fort  fale,  &  mal  pourvue  de  toutes  chofes.  Les  mai- 

de  l'orient  eft  plus  haute  ôc  plus  pointue  que  celle  qui  fons  font  des  cabanes  confinâtes  de  bois,  de  vafe  &  de 


eft  au  milieu."  Depuis  cette  montagne  mitoyenne  ,  la 
terre  va  en  penchant  du  côté  de  la  mer ,  &  finit  par  une 
pointe  haute  &  ronde.  Il  n'y  a  point  fur  cette  côte  d'en- 
droit de  la  même  figure.  *  Voyage  de  Dampier.  t.   1  , 

Pa8,-$12-  .      '.-.  .     ,      .       v  A         , 

Il  n'y  a  que  trois  vaifleaux  qui  négocient  a  Acapulco, 


paille.  La  plupart  des  habitans  font  nègres  ou  mulâtres  , 
&  les  négocians  Espagnols  n'y  ont  pas  plutôt  fini  leurs 
emplettes  à  la  foire ,  de  ce  que  l'on  y  apporte  de  la  Chine 
ou  du  Pérou  ,  qu'ils  fe  retirent.  En  un  mot ,  il  n'y  a 
rien  de  bon  que  le  havre  qui  eft  environné  de  hautes 
montagnes  ,  &  les  vaifleaux  y  fonr  amarrés  aux  arbres 


dont  deux  vont  régulièrement  une  fois  tous  les  ans,  qui  croiffent  fur  le  rivage.'*  Voyage  de  Rogers  .,  rom.  2. 
entre  Acapulco  &  Manille  ,  qui  eft  une  des  ifles  Philip-  Le  châtelain  ,  qui  eft  le  principal  magiftrat  durant  la 
pines  ;  ôc  l'autre  y  vient  tous  les  ans  de  Lima.  Celui-ci  foire ,  a  20000  pièces  de  huit  fur  les  droits  qui  fe  payent 
arrive  d'ordinaire  un  peu  avant  Noël ,  Se  apporte  du  vif  dans  le  port  ;  le  contrôleur  ôc  les  autres  officiers  en  ont 
argent  ,  du  cacao  Se  des  pièces  de  huit.  Il  y  demeure  autant  ;  le  Curé  en  a  14000  toutes  les  années,  quoique 
jusques  à  ce  que  le  navire  de  Manille  foit  arrivé,  &c  le  roi  ne  lui  en  donne  que  1805  mais  il  fe  fait  bien 
alors  il  charge  des  épiceries  .  des  foyes  ,  des  indiennes  payer  des  batèmes  &  des  enterremens ,  &  il  ne  veut  pas 
ôc  d'autres  marchandifes  pour  le  Pérou ,  après  quoi  il  quelquefois  enterrer  le  corps  d'un  riche  négociant  ,  à 
s'en  retourne  à  Lima  :  ce  n'eft  qu'un  petit  vaifleaude  10  moins  de  1000  pièces  de  huit.  Dans  le  court  espacederem* 
pièces  de  canon  •,  mais  on  dit  que  les  deux  de  Manille  que  dure  la  foire  ,  il  s'y  fait  un  commerce  de  pluiieurs 
font  de  plus  de  1000  tonneaux  chacun.  Ils  font  le  voyage  millions  ;  de  forte  que  tout  le  monde  gagne  alors  beau- 
tour  à  tour.  Us  ne  partent ,  ni  l'un  ni  l'autre  d'Acapulco ,  coup ,  &c  qu'un  more  ne  travaillera  pas  à  moins  d'une 
que  vers  la  fin  de  mars  j  ou  au  commencement  d'avril,  piaftre  par  jour.  Auffi  toute  la  ville  ne  fubfifte  que  du 
Deux  mois  après  leur  départ ,  ils  vont  toujours  mouiller  revenu  de  fon  port  ,  qui  fournit  à  l'entretien  des 
&  fe  rafraîchir  à  Guam  ,  qui  eft  une  ifle  des  Larrons.  Ils  hôpitaux ,  des  couvens  ôc  des  millionnaires.  Les  croche- 
n'y  demeurent  que  deux  ou  trois  jours ,  ôc  reprennent  teurs  même  y  gagnent  trois  pièces  de  huit  par  jour  ,  à 
enfuite  la  route  de  Manille  ,  où  ils  arrivent  ordinaire-  charger  ôc  à  décharger  les  marchandifes. 
ment  au  mois  de  juin.  Pendant  que  l'un  eft  en  voyage ,  Jyis  aux  navi  teurs. 
J  autre  le  dispole  a  partir ,  ôc  charge  des  marchandées  ° 

des  Indes  orientales.  Il  s'avance  du  côté  du  nord  jusqu'à  Si  vous  tombez  fous  le  vent  du  port  Acapulco  ,  &  que 

3  6 ,  quelquefois  jusqu'à  40  degrés  de  latitude  iepten-  vous  ne  connoiffiez  pas  l'aspecl  des  terres  qui  s'élèvent 

trionale ,  avant  que  de  pouvoir  prendre  le  vent  pour  aller  les  unes  au-deflus  des  autres  ,  vous  verrez  quelques  bri- 

vers  la  côte  de  l'Amérique.  Il  rafe  premièrement  la  côte  fans  blanchâtres  vis-à-vis  du  port  Marquis  ,  qui  eft  à 

de  Californie  ,  &  puis  retourne  encore  au  fud    tout  le  deux  petites  lieues  ,  ou  environ  ,  à  l'eft  d'Acapulco. 

long  des  côtes ,  &  ne  manque  jamais  de  vent  pour  le  Si  vous  entrez  par- là  dans  Acapulco ,  il  faut  être  bien 

poulfer  de  là  droit  à  Acapulco.  Quand  il  a  doublé  le  fur  vos  gardes  avant  que  d'arriver  à  Punta  del  Marquis  , 

cap  de  faint  Lucar ,  qui  eft  la  pointe  la  plus  méridio-  où  le  rivage  eft  haut  ôc  fablonneux.  Il  faut  fe  tenir  à  l'eft 

nale  de  Californie  ,  il  traverfe  le  cap  Corrientes  ,  qui  vers  la  chaine  des  montagnes  3  ôc  vous  verrez  le  port 

eft  à  environ  20  degrés  de  latitude  feptentrionale.  De  là  Marquis  ;  vous  n'avez  enluite  qu'à  ranger  la  côte  ,  jus- 

il  totoye  encore  jusqu'à  Sallagua ,  où  il  met  à  terre  les  qu'à  ce  que  vous  découvriez  un  haut  rocher  blanc  à  l'en- 

paffagers  qui  vont  au  Mexique.  Enfuite  il  continue  fa  trée  du  port,  Acapulco  ,  avec  une  ifle  pleine  d'éminences 


Manille  ,  l'autre  ,  qui  n'attend  que  fon  retour  ,  part  pour     le  Griffo  ,  qui  eft  un  banc  au  -  deffus  de  l'eau  -y  tenez 
venir  à  Acapulco.  vous  en  à  une  petite  diftance ,  &  vous  aurez  aflez  de 

Le  port  d'Acapulco  eft  fort  commode  pour  recevoir  profondeur.  Courez  enfuite  vers  Punta  Morrillio,  qui  eft 
les  navires  ,  ôc  fi  large ,  que  des  centaines  de  vaifleaux  un  petit  précipice ,  &  cela  vous  conduira  jusqu'à  Boca- 
peuvent  y  être  à  la  rade  ,  fans  s'endommager  ôc  fans  Chica ,  ou  à  la  perite  entrée  ;  vous  verrez  alors  le  châ- 
courir  le  moindre  risque,  il  y  a  une  petite  ifle  baiie  par  ,t  teau  &  la  ville  où  vous  pouvez  mouiller  ;  mais  fi  le 
le  travers  de  l'entrée  du  havre.  Elle  a  environ  un  mille  '  vent  de  mer  foufle  avec  trop  de  violence  ,  ôc  que  vous 
&  demi  d'Angleterre  de  long  ,  ôc  demi  mille  de  large  ,  ne  puifliez  pas  gagner  le  port ,  donnez  fonds  ,  &  atten- 
s'etendant  à  l'eft  &  à  l'oueft.  A  chaque  bout  de  cette  ifle  dez  la  brife  de  terre  ,  qui  vous  y  fera  entrer.  Ceft  un 
il  y  a  un  bon  &  profond  canal ,  où  les  vaifleaux  peuvent  excellent  havre  ,  ôc  un  fond  fiible  net. 
entrer  ôc  d'où  ils  peuvent  furement  fortir  ,  en  prenant         Lorsqu'on  va  de  la  mer  tout  droit  vers  Acapulco ,  on 


l'avantage  des  vents.  Ils  entrent  par  un  vent  de  mer  ,  & 
fortent  par  un  vent  de  terre  ;  ces  vents  ne  manquent 
jamais  d'êtie  favorables  tour  à  tour  ;  l'un  le  jour  ôc  l'au- 
tre la  nuit.  Le  canal  le  plus  occidental  eft  le  plus  étroit , 
mais  fi  profond,   qu'on  ne  fauroit  y  ancrer.  Les  vaif- 


voit  certaines  montagnes ,  dont  la  première  eft  un  peu 
haute  ;  celles  qui  font  derrière  s'élèvent  les  unes  au  def- 
fus  des  autres  ;  &  la  plus  exhauflee  a  un  volcan  au  fud- 
eft.  Le  havre  eft  au  pié  de  ces  montagnes ,  couvert  par 
une  ifle  vers  le  nord-oueft,  entre  laquelle  &  la  haute  mer 


féaux  de  Manille  patient  par  là  ;  mais  ceux  de  Lima  il  y  aUn  canal.  L'enttée  au  fud-eft  eft  large  :  le  plus  grand 

patient  par  le  canal  du  fud-oueft.  Ce  havre  règne  envi-  danger  qu'on  y  trouve  eft  un  petit  banc  ,  qu'on  nom- 

ron  trois  milles  au  nord  ;  après  quoi  il  s'étrecit  fort,  me  el  Griffo ,  dont  une  partie  fe  montre  au-deflus  de 

tourne  tout  court  a  l'oueft  ,  &  va  environ  un  mille  plus  l'eau  ;  laiffez-le  fur  la  gauche  à  une  petite  diftance  ,  ÔC 

loin  ou  il  hmt.  La  ville  eft  au  nord-oueft ,  à  l'entrée  de  ce  vous  verrez  deux  rochers  qui  s'élèvent  à  quelque  hau- 

patlage  étroit ,  tout  proche  de  la  mer  ;  Ôc  au  bout  de  la  teut  fur  le  rivage. 


ACARA ,  contrée  de  la  côte  d'or  en  Guinée.  Voyez 
Acron. 

ACARADI,  province  d'Afrique,  dans  le  pays  des 
■nègres.  Elle  a  pour  bornes  au  couchant  Cammanah , 
au  nord  Quahoe ,  &  au  midi  Ningo  &  Larabi.  L'or  que 
l'on  y  trouve  eft  aufli  bon  que  celui  d'Acara  ,  Se  on  dit 
qu'il  y  en  a  beaucoup  j  les  habitans  le  vont  débiter  à 
Ahonœ ,  (Abonou.  )  Les  terres  d'alentour  ne  font  pas  fi 
bien  plantées  que  celles  qui  font  aux  environs  de  Cor- 
mantin  ,  Se  ne  rapporrent  pas  tant.  *  Corn.  Dict.  de  la 
Croix,  relat.  de  l'Afrique ,  t.  5. 

ACARAGA  ,  rivière  de  l'Amérique  méridionale  , 
dans  le  Paraguai.  Elle  a  fa  fource  dans  la  province  de 
Parana  ,  & ,  après  avoir  coulé  vers  le  fud-oueft  l'espace 
de  trente  heures  de  chemin  ,  elle  fe  vuide  dans  l'Uru- 
guay. Une  ville  ,  nommée  de  l'Anofnption ,  eft  bâtie  au 
confluent  de  ces  deux  rivières.  *  Atlas  de  de  l'ijle. 

ACARAI ,  place  de  l'Amérique  méridionale  ,  dans  le 
Paraguai ,  à  l'oueft  de  la  rivière  de  Parana,  dans  la  pro- 
vince de  Parana,  vis-à-vis  de  fainte  Marie  d'Iguazu,  ville 
ruinée,  qui  étoit  à  l'orient  de  cette  rivière,  Si  un  peu  au- 
deflus  de  l'embouchure  de  celle  d'Iguazu  :latit.  mer.  16. 
Maty  nomme  cette  ville  Acaraid,  &  dit,  après  Baudrand, 
qu'on  l'appelloit  autrefois  la  Nativité.  Je  crois  que  c'eft 
le  nom  de  la  ville  ruinée  Se  non-pas  celui  d'Acarai ,  qui 
eft  à  l'autre  côté  de  la  Parana.  *  Atlas  de  de  i'ïjïe. 

ACARASSUS ,  ancienne  ville  de  la  Lycie ,  dans  l'Afie 
mineure.  Le  P.  Charles  de  faint  Paul,  Geog.fac.p.  238, 
la  nomme  Acrassus  \  mais  Holftenius  a  prouvé  qu'A- 
caraffus  eft  le  vrai  nom.  Cette  ville  étoit  épiscopale  ,  & 
Nicolas  fon  évêque  fouscrivit  au  concile  de  Calcédoine. 
Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  Acaliilus  ,  qui  étoit  dans 
la  même  province,ni  avec  Acrajfus  qui  étoit  dans  la  Lydie. 

ACARI ,  cap  Se  port  de  mer  de  l'Amérique  méridio- 
nale ,  fous  les  15  degrés  25  '  de  latitude  méridionale. 
Ce  port  eft  entre  celui  de  faint  Jean  Se  Arequipa  ,  à  huit 
lieues  de  l'un  Se  de  l'autre.  En  cet  endroit  la  terre  eft 
baffe  le  long  du  rivage  ,  mais  plus  haute  dans  le  pays.  Ce 
havre  eft  très-bon,  mais  peu  fréquenté,  parce  qu'il  ne 
fournit  rien  pour  le  trafic.  Cependant  les  vaiffeaux  defti- 
nés  pour  Arica  Se  Arequipa  y  touchent  dans  la  faifon  plu- 
vieufe,  Se  lorfque  le  courant  porte  fous  le  vent. '*  Rogers , 
fupplément  p.  5  6. 

ACARMAN ,  ancienne  ville  de  l'Arabie  heureufe. 
Voyez  Carna  2  Se  Coba. 

ACARNANIE ,  ancienne  province  maritime  de 
la  Grèce  libre ,  entre  le  golfe  del  l'Arta  ,  nommé  alors 
d'Ambracia  ,  d'une  ville  dont  le  nom  s'eft  confervé  dans 
celui  d'Ambrackia,  &  le  fleuve  Acheloùs  qui  laféparoit 
de  l'Etolie  ,  comme  ce  golfe  la  féparoit  de  l'Epire.  Le. 
père  Briet ,  Paraît.  2  part.  t.  3  ,  p.  371  ,  la  place  dans 
l'Epire  grecque  ,  &  lui  donne  pour  principaux  lieux 
Adium  j  ville  fameufe  par  fon  temple  d'Apollon ,  Se  par 
la  victoire  d'Augufte  :  hchinus  aujourd'hui  Tolgusj  Ajla- 
cus,  Stratus  ou  S tratos ^Anaciorium^  que  de  l'Ifle  dans  fon 
Atlas,  met  dans  la  province  d'Amphilochie ,  contre  l'au- 
torité de  Strabon,  /.  18 ,  p.  450,  Se  que  Sophien  croit  être 
aujourd'hui  Vonh^a,  Ha^ilea _,  félon  Strabon,  ou  A^ilia 
félon  Pline ,  aujourd'hui  Natalico  :  Leucade  autrefois 
presqu'ifle  ,  Se  défolée  depuis  longtems  par  les  Corin- 
thiens ,  aujourd'hui  l'ijle  de  faint  Maure.  Du  tems  de 
Pline  ,  on  trouvoir  dans  l'Acarnanie  des  pierres  qui  ti- 
roient  fur  l'argent ,  Se  d'autres  qui  étoient  jaunes  comme 
de  l'or.  On  les  calcinoit  pour  s'en  fervir  dans  la  médeci- 
ne. Les  Acarnaniens  ,  au  rapport  d'Homère ,  demeurè- 
rent premièrement  à  Pleuron ,  ville  de  l'Etolie ,  Se  félon 
le  perè  Briet ,  p.  344  ,  Parall.  au  pied  du  mont  Calcis  , 
&  on  leur  donna  ce  nom  parce  qu'ils  laiffoient  croître 
leurs  cheveux.  Car  les  Curetés  de  l'Eubée  coupoient 
leurs  cheveux  du  devant  de  la  tête ,  de  peur  que  dans  le 
combat  les  ennemis  ne  les  priffent  par  là.  Ces  Curetés 
ayant  paffé  dans  l'Etolie  où  ils  s'établirent ,  appelleront 
leurs  voifins  qui  n'avoient  pas  le  même  ufage  Acarna- 
niens _,  c'eft- à-dire  qui  ne  coupent  point  leurs  cheveux. 
Paufanias  donne  une  autre  origine  de  ce  nom ,  &  croit 
qu'il  vient  d'un  héros  nommé  Acarnan.  Pline  Se  Etienne 
le  géographe  conviennent  que  l'ancien  nom  de  l'Acar- 
nanie étoit  Curetide.  Ce  nom  lui  étoit  commun  avec 
beaucoup  d'autres  pays.Les  Acarnaniens  furent  attirés  par 
les  Amphiloches ,  qui  leur  apprirent  la  langue  grecque, 
au  rapport  de  Thucydide.  Ils  etoient  excellents  frondeurs, 


&  primoient  dans  les  cinq  exercices  des  jeux  public?. 
Les  guerres  des  Macédoniens  Se  enfuite  celles  des  Ro- 
mains ayant  ruiné  une  partie  des  villes  de  l'Acarnanie, 
à  caufe  qu'elles  n'avoient  pas  toujours  choifi  le  parti  le 
plus  heureux,  Auguftequi  vit  que  plufieurs  de  ces  villes 
étoient  presque  dépeuplées ,  en  raffembla  les  habitans 
dans  une  feule  ville  qu'il  nomma  Nicopolis  ,  à  caufe  de 
la  victoire  qu'il  avoir  rerrîportée  près  delà  fur  l'armée 
d'Antoine  Se  de  Cléopatre.  Bayle  a  fait  un  article  au  mot 
Acarnanie,  dans  lequel  il  y  a  plus  d'hiftoire  que  de 
géographie.  Il  y  rapporte  ,  après  Strabon  ,  que  les  Ta- 
phiens  Se  les  Teleboes  en  furent  les  premiers  maîtres,  Se 
que  Céphale  fubjugua  ce  pays ,  après  avoir  été  établi 
feigneurdes  ifles  voifines  de  Taphos  par  Amphitrion  : 
qu'Alcméon,  fils  d'Amphiaraiis  ,  s'en  rendir  le  maître, 
après  la  féconde  guerre  de  Thébes ,  Se  qu'il  lui  ht  porter 
le  nom  de  fon  fils  Acarnan  :  qu'il  s'étoit  affocié  avecDio- 
mede ,  &  qu'ils  avoient  conquis  l'Etolie ,  qui  fut  le  par- 
tage de  ce  dernier  ;  que  quelque  tems  après  étant  fom- 
més  de  fe  rendre  à  l'expédition  de  Troyes ,  l'un  d'eux  , 
favoir  Diomede ,  alla  joindre  les  autres  Grecs  ,  mais 
qu'Alcméon  fe  tint  coi  dans  l'Acarnanie.  Bayle  ajoute 
qu'après  plufieurs  fiécles ,  les  Acarnaniens  firenr  valoir 
aux  Romains  cette  inaction  d'Alcméon  ,  &  leur  repré- 
fenterent  qu'entre  tous  les  Grecs  il  n'y  avoit  que  leurs 
ancêtres  qui  n'euffent  pas  été  au  fiége  de  Troyes.  Cette 
raifon ,  qui  engagea  les  Romains  à  prendre  le  parri  des 
Acarnaniens  contre  les  Etoliens ,  étoit  fauffe  ;  car  Strabon  • 
lui-même  reconnoît,  dans  la  lifte  des  ennemis  de  Troyes, 
que  les  Acarnaniens  fournirent  leur  contingent  pour 
cette  expédition  :  il  eft  vrai  qu'Homère  ne  nomme  point 
leur  pays ,  mais  il  le  défigne.  L'ancien  nom  d' Acarnanie 
s  eft  confervé  avec  fort  peu  d'altérarion ,  Se  ce  même  pays 
s'appelle  aujourd'hui  la  Carnia  ;  on  l'appelle  aufli  le 
Despotat,  dont  il  n'eft  pourtant  qu'une  partie.  Voyez 
DespotAt.  *  Cellar.  géog.  ant.  1.  2  ,  c.  1 3. 

Corneille  prétend  qu'il  y  avoit  en  Sicile  une  ville 
nommée  Acarnanie,  Se  qu'elle  étoit  célèbre  par  un  tem- 
ple dédié  à  Jupiter  :  il  ajoute  que  Cicéron  en  parle  dans 
fon  oraifon  contre  Verres.  Bayle  reproche  à  Moréri  la 
même  faute ,  exprimée  dans  les  mêmes  termes ,  Se  dit 
que  l'auteur  de  cette  faute  eft  Etienne  le_géographe,  qui 
avoit  lu  dans  Cicéron  l'Acarnanie  au  lieu  d'Acradine  , 
dont  cet  orareur  a  effectivement  parlé  dans  l'oraifon  con- 
tre Verres.  Cicéron  nomme  bien  l'Acarnanie  dans  fon 
oraifon  contre  Pilon  ,  §.  40  \  mais  il  s'agit  là  de  la  pro- 
vince de  laquelle  il  eft  queftion  dans  l'article  précédent. 
Hofman  impute  mal-à-propos  à  Servius  d'avoir  dit  que 
l'Acarnanie  eft  un  petit  pays  d'Egypte. 

ACASABATLAN ,  (»)  grand  bourg  de  la  nouvelle 
Espagne  à  l'occident ,  &  afîez  près  de  la  fource  d'une  ri- 
vière qui  va  fe  vuider  dans  Je  golfeZWce,  (b)  à  30  lieues, 
Se  à  l'orient  feptentrional  de  la  ville  de  Guatimala.  (c)  Ce 
bourg  eft  peuplé  d'Indiens,  Se  gouverné  par  un  Espagnol 
qu'on  nomme  corrégidor ,  Se  dont  le  pouvoir  ne  s'étend 
que  jusqu'au  golfe  &  fur  des  villages  qui  font  fur  ce  che- 
•min.  Toutes  les  forces  du  lieu  confiftent  en  vingt  mous- 
quets j  il  n'y  a  pas  un  plus  grand  nombre  de  maifons 
d'Espagnols ,  avec  quelques  Indiens ,  qui  ont  des  arcs  Se 
des  flèches  pour  la  défenfe  du  bourg  contre  des  nègres  , 
qu'on  appelle  Simarrons  ,  &  qui  font  au  nombre  de  deux 
ou  trois  cents.  Voyez  Simarrons.  Aux  environs  d' A  ca- 
fabatlan  il  y  a  plufieurs  fermes  où  l'on  nourrit  quantité 
de  bœufs  &  de  mulets ,  Se  où  l'on  recueille  beaucoup  de 
cacao  ,  d'achiote  ,  Se  d'autres  drogues  pour  faire  le  cho- 
colat :  il  y  en  a  aulfi  dont  fe  fervenr  les  aporicaires  , 
comme  de  la  falfepareille  Se  de  la  caffe  ;  Se  dans  les  jar- 
dins du  bourg  on  voit  une  aufli  grande  quantité  de  fruits 
qu'en  aucun  aurre  endroit  qu'habitent  les  Indiens.  On 
eftime  fur-tout  à  Guatimala  les  melons  d'Acafabatlan  : 
les  habitans  en  chargent  des  mulets,  &  les  en voyent ven- 
dre en  divers  lieux.  Il  n'y  a  point  dans  tout  ce  pays  là  de 
rivière  fi  abondante  en  poifTon  que  celle  qui  palfe  auprès 
de  ce  bourg  ;  on  y  en  trouve  de  plufieurs  fortes ,  mais 
fur  -  tout  un  qu'on  nomme  Bobo ,  qui  eft  excellent  à 
bouillir,  à  frire  ,  à  rôtir  ,  ou  en  quelqu'autre  manière 
qu'on  l'apprêre  :  ce  poifïbn  eft  rond,  fort  épais,  extrême- 
ment blanc  Se  gras ,  Se  n'a  qu'une  arête  au  milieu.  *  (a) 
Atlas  de  de  l'ijle.  (b)  Corn.  Dict.  if)  Gage3  Nouv.  rel. 
des  Ind.  occid.  part.  3 ,  c.  2.  • 
ACAUNUM  ou  Agaunum,  nom  latin  de  S.  Maurice 
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dans  le  Vallais.  ,.,    ,  ,,,     ,  .       t 

ACAXUTLA  ,  port  &  petite  ville  de  1  Amérique  lep- 
tentriorule  dans  I.i  nouvelle  Espagne  au  fud-eft,  &près 
deGuatimala.  C'eft  le  port  le  plus  coniidérablc  de  tout 
le  gouvernement  de  Gnatimala.  Les  navires  du  Pérou  & 
delà  nouvelle  Espagne  y  abordent.  ■  .-,  , 

ACCA.  Les  Turcs  donnent  ce  nom  a  la  val;  que  les 
anciens  nommoient  Ptolémaïle,  Se  que  nos  géographes 
français  nomment  Saint-Jean-d'Acre.  Voyez  Acre  ôc 
Ptolemaïde. 

ACCACUGNA,  montagne  d'Amérique  _  dans  le  Pé- 
rou ,  au  bord  de  la  mer  du  Sud  ,  enrre  la  pointe  d'Ylo  Se 
Rio  de  Sama,  à  quatre  lieues  de  l'une  &  de  l'autre.  * lio- 
gers  }  Supplément.  A 

ACCADIE  (1')  Acadia,  grande  province  de  l'Amé- 
rique feptentrionale,entte  le  fleuve  S.  Laurent  &  la  nou- 
velle Angleterre.  Elle  a  environ  100  lieues  d'étendue. 
Les  Anglois  la  cédèrent  aux  François  par  la  paix  de 
Breda  en  \66-j.  La  France  l'a  rendue  à  l'Angleterre  par 
celle  d'Utrecht ,  en  1713. 

Denys  ,  dans   fa  defeription  de  l'Amérique   fepten- 
trionale  ,  décrit  exactement  l'Accadie.  La  côte  de  cette 
province    commence    au  fud  de  la  rivière    de  Penta- 
gouet  ;  &  de<-là  à  celle  de  S.  Jean,  il  y  a  40  à  45  lieues. 
La  première  rivière  que  l'on    rencontre   eft  celle  des 
Etechemins.  Continuant  vers  la  rivière  de  S.  Jean ,  on 
rencontre  des  iiles  &  de  grandes  anfes  qui  en  font  rem- 
plies ;  &  à  4  ou  5  lieues  des  Etechemins ,  il  y  a  une 
autre  rivière  qui  a  environ  demi-lieue  de  large ,  dans  la- 
quelle, montant  deux  ou  trois  lieues,  on  rencontre  de 
petites  ifles  couvertes  de  fapins  ,  bouleaux  ,  chênes  Se 
autres  bois.  Plus  haut  il  y  a  un  fort  qui  empêche  les 
bâtimens  de  palTer  outre  :  les   canots   y  peuvent  aller. 
Je  n'ai  pu  favoir  fon  étendue.  Il  y  a  quelques  monta- 
gnes qui  paroiflent  dans  le  haut ,  Se  nombre  de  prairies 
qui  la  bordent ,  dont  quelques-unes  font  allez  grandes. 
Tous  les  bois  y  paronTent  beaux  j  il  y  a  force  chênes  & 
d'autres  espèces  d'arbres  dont  oh  a  déjà  parlé.  On  tient 
que  ce  lieu  s'appelloit  autrefois  Sainte-Croix.  Plus  loin 
paroiflent  des  ifles,  dont  la  plus  grande  s'appelle   Me- 
nane ,  qui  fe  voit  de  loin ,  venant  de  la  Mer  ,  Se  fert 
de  connoiffance  pour  la  rivière  de  S.  Jean  ,  quoiqu'elle 
foit  éloignée  dey  à  10  lieues  de  fon  entrée.  Dans  tou- 
tes ces  ifles  qui  font  en  mer ,  à  1  ou  3  lieues  de  la  gran- 
de terre  ,  il  y  a  grand  nombre  de  toutes  fortes  d'oifeaux 
qui  vont  au  ptintems  y  faire  leurs  petits ,  &  entr'autres 
beaucoup  de  margots,  des  outardes,  des  canards,  des 
moyacques ,  des  goiflans ,  des  efterlets ,  des  perroquets 
de  mer  ,  des  pigeons  de  mer  ,  Se  autres  fortes  d'oifeaux 
en  grand  nombre.  De  la  dernière  anfe ,  en  allant  à  la 
rivière  S.  Jean,  on  ne  trouve  que  des  rochers,  l'efpace 
de  6  ou,  7  lieues.  La  côte  eft  fort  dangereufe  j  Si  envi- 
ron trois  quarts  de  lieue  plus  en  mer  que  l'Ifle  Menane , 
il  y  a  un  rocher  qui  ne  fe  découvre  que  tous  les  6  ou  7 
ans  ,  &  qui ,  au  rapport  des  Sauvages  ,  eft  de  Lapis  La- 
zuli.  L'entrée  de  la  rivière  S.  Jean  eft  de  dangereux 
abord.  Depuis  l'entrée  de  cette  rivière  jufqu'à  celle  du 
Port-Royal  ,  il  y  a  12  lieues  de  trajet  qui  forment  ce 
que  nous  appelions  la  baie  Fnnçoife  ,  qui  s'enfonce  10 
à  11  lieues  dans  les  terres.  En  ïbrtant  de  la  rivière  S. 
Jean ,  fur  la  main  gauc'he  ,  il  y  a  une  pointe  qui  s'a- 
vance en  mer  ;  &  l'ayant  doublée  ,  on  entre  dans  une 
grande  baie  qui  s'avance  dans  les  terres  environ  une 
lieue ,  au  fond  de  laquelle  il  y  a  deux  ifles  ,  Se  conti- 
nuant le  long   de  la  côte  ,    environ   3   ou  4  lieues 
l'on  trouve   deux  petites  baies  ,   diftantes  d'une  lieue 
l'une  àe  l'autre  ,  ou  l'on  dit  qu'il  y  a  des  mines  de  fer. 
Continuant  cette  route  ,  on  voit  une  grande  poinre  qui 
avance  vers  la  mer,  5c  il  y  a  derrière  une  petite  rivière. 
Allant  plus  avant,  on  voit  un  cap  que  l'on  nomme  le 
cap  des  deux  baies ,  dont  les  entrées  font  étroites  ,    & 
qui  avancent  dans  les  terres  1 5  à  16  lieues.  Dans  ces  baies 
il  y  a  beaucoup  de  rochers  qui  font  tous  dangereux    en 
ce  que  la  mer  y  monte  huit  ou  dix  brades  ,  &  les  cou- 
vre. On  eft  obligé  de  mouiller  l'ancre  à  1 5  ou  1 6  braf- 
fes  pour  être  en  fureté.  Il  y  a  plufieurs  rivières  qui  tom- 
bent dans  ces  baies  ,  par  le  moyen  desquelles  les  Sau- 
vages vont  dans  celle  de  S.  Jean  :  d'autres  par  où  ils 
vont  dans  des  lacs  qui  fe  dégorgent  vers  Campfeaux  Se 
le  cap  S.  Louis  ,  qui  eft  dans  la  grande  baie  de  S.  Lau- 
rent. Ces  baies  s'appellent  des  mines ,  pareequ'il  y  a  de 


3 


ces  pierres  de  mines  dont  on  fe  fervoir  autrefois  pour. 
les  arquebufes  à  roue  j  on  dit  aufli  qu'il  y  a  des  mines 
de  cuivre  en  plufieurs  endroits.  Dans  ces  baies  il  y  a. 
beaucoup  de  montagnes  dans  les  terres  j  dont  quelques- 
unes  font  fort  hautes.  Il  y  a  aufli  du  plat-pays  &  grand 
nombre  de  pins,  lapins  ,  prufle  ,  mêlés  d'autre  bon  bois  , 
mais  peu  fur  la  mer.  Tout  le  tour  des  deux  baies  a  en- 
viron une  lieue  ou  une  lieue  &  demie. Plus  avant  dans  les 
terres  il  y  a  de  beaux  bois  beaucoup  plusclairsjil  s'ytrou- 
voit  quantité  de  mâtures  Se  de  bordages  ,  tant  chênes 
qu'autres  espèces. 

En  fortant  de  ces  baies  des  mines  ,  Se  continuant  fort 
chemin  vers  le  Port-Royal ,  il  y  a  une  ifle  d'une  gran- 
de hauteur,  Se  de  5  quarts  de  lieue  détour,  ou  envi- 
ron. Elle  eft  plate  au-delfus  ,  & ,  nonobstant  fa  hauteur, 
il  y  a  une  fource  d'eau  :  on  dit  aulii  qu'il  y  a  une  mine 
de  cuivre.  De- là,  regagnant  la  terre  6  à.  7  lieues  duranr, 
qui  lont  remplies  de  rochers ,  on  trouve  l'entrée  du. 
Port-Royal. 

Sortant  du  Port-Royal ,  allant  vers  l'ifle  Longue ,  à 
2,  ou  3  lieues ,  on  trouve  une  grande  anfe  où  les  vaif- 
feaux  peuvent  mouiller  :  il  y  a  bon  fond  ;  mais  l'abri 
n'eft  pas  général ,  Se  ce  n'eft  proprement  qu'une  rade- 
Continuant  le  long  de  la  côte  6  ou  7  lieues  ,  l'on  trouve 
des  anies  Se  rochers  couverts  d'arbres  julqu'à  l'ifle  Lon- 
gue ,  qui  a  environ  6  à  7  lieues  de  long  :  elle  fait  un 
paflage  pour  fortir  de  la  baie  Françoiie  ,  Se  aller  trouver 
la  terre  dAccadie.  Il  y  a,  entre  l'ifle  Longue  &  la  terre 
de  Port-Royal  des  rochers  qui  fout  le  grand  &:  le  petit; 
paflage.  Les  courans  y  fonr  fort  rudes  ,  entr'autres  au 
périt  paflage  ,  qui  n'eft  que  pour  des  barques. 

Sortant  de  la  baie  françoiie,  pour  entrer  dans  la  côte 
d'Accadie  ,  prenant  la  route  vers  le  cap  Fourchu ,  qui 
eft  diftant  de  l'ifle  Longue  de  12  ou  15  lieues,  toute 
cette  cote  eft  faine  Se  ians  rochers  j  Se  à  6  lieues  de 
l'ifle  Longue  ,  il  y  a  une  rivière  ,  où  de  petits  navires 
peuvent  entrer  ;  elle  fe  nomme  la  rivière  aux  Ours.  Elle 
prend  fon  nom  du  grand  nombre  qui  s'y  en  trouve  :  ii 
y  a  peu  de  pins  &  de  fapins  ,  mais  quantité  de  chênes 
mêlés  d'autres  beaux  arbres  :  le  pays  eft  beau  Se  paraît  af- 
fez  plat  ;  il  y  a  des  prairies  tout  le  long ,  Se  la  terre  y 
doit  être  très-bonne.  Il  y  a  pêche  de  morue  à  la  côte,  &C 
de  faumons  ,  truites  Se  éperlans  au  haut  de  la  rivière. 

Continuant  jufqu'au  cap  Fourchu  ,  la  côte  paroît  fort 
belle  j  il  y  a  peu  de  fapins  ;  mais  beaucoup  d'autres  es^- 
péces  de  bois ,  Se  de  grandes  prairies.  On  trouve  le  long 
de  cette  côte  toute  forte  de  gibier.  En  continuant  la. 
même  route  ,  on  rencontre  à  5  lieues  de  la  rivière  aux 
Ours,  entre  deux  rochers,  une  entrée  pour  une  chalou- 
pe ;  il  y  a  quantité  d'étangs  d'eau  de  mer  ,  remplis  de 
canards,  outardes,  oies,  cravans  ,  farcelles  ,  &c.  On  y 
voit  aufli  quantité  de  beaux  arbres.  Le  pays  eft  plat  5 
la  rerre  y  eft  très-bonne,  Se  la  firuation  en  eft  agréable. 
Il  peut  y  avoir  de-là  au  cap  Fourchu  6  ou  7  lieues.  Au 
cap  Fourchu  la  pêche  de  la  morue  eft  abondanre  Se  n'eft 
pas  loin  de  terre  ;  elle  s'y  fait  plutôt  qu'en  autre  lieu 
de  1  Accadie.  Le  pays  y  eft  très-beau  Se  très-bon.  Les 
bois  y  font  comme  les  autres  ;  mais  il  y  a  des  chênes  ^ 
des  érables  Se  des  trembles  en  plus  grand  nombre. 

Du  cap  Fourchu  ,  allant  au  cat>  de  Sable ,  on  trouve 
une  grande  baie  dans  laquelle  il  y  a  beaucoup  d'ifles 
qu'on  appelle  les  ifles  du  Tousquet  :  elles  font  toutes 
couvertes  de  beaux  &bons  bois  ,  de  mêmes  espèces 
que  les  autres  ,  dont  nous  avons  parlé.  Ces  ifles  four 
remplies  de  prairies ,  où  abondent  toutes  fortes  d'oi- 
feaux qui  y  font  même  leurs  nids  :  il  y  a  des  oies ,  des 
grues,  des  outardes  ,  des  canards  ,  des  farcelles  ,  des  hé- 
rons ,  des  beccaffes  ,  des  beccaiîmes  ,  des  coibeaux  ,  des 
rournevires,des  chevaliers,&c.  Ce  pays  eft  des  plus  agréa- 
bles Se  des  meilleurs  :  il  eft  plat ,  Se  la  terre  y  eft  bonne. 
La  pêche  y  eft  abondante  en  truites  &  faumons  ,  &  l'é- 
perlan  y  donne  au  printems  en  grande  quantité  dans  les 
ruifleaux  où  il  vient  jetter  fes  œufs  ;  il  eft  grand,  pour 
l'ordinaire,  comme  un  moyen  hareng. 

On  va  de-là  au  cap  de  Sable  qui  a  des  battures  &  des 
rochers  au  large  ;  néanmoins  le  port  ell  bon  ,  &  la.  pê- 
che de  la  morue  y  eft  abondante.  Entre  le  cap  Fourchu 
Se  le  cap  de  Sable  ,  3  ou  4  lieues  en  mer  ,  il  y  a  plufieurs 
ifles,  les  unes  d'une  lieue,  les  autres  de  deux,  trois  Se 
quatre  de  tour,  que  l'on  nomme  les  ifles  aux  loups  ma- 
tins celles  fout  allez  difficiles  à  approcher,  à  caufe  des 
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rochers ,  qui  font  à  l'entour;  elles  font  couvertes  de  fa- 
ble ,  bouleaux ,  Se  aucres  bois  qui  n'y  font  pas  fort  gros. 
Elle  s'appelie  îile  aux  loups  marins,  parce  qu'ils  vonr-là 
hure  leurs  petits  qui  iont  grands  Se  forts.  Sur  ces  ifles 
aux  loups  marins  il  y  a  un  fî  grand  nombre  de  toutes 
fortes  d'oifeaux  ,  fur-tout  pendant  leur  ponte,  que  cela 
n'eft  pas  croyable  j  lorsqu'on  y  va,  on  le$  fait  lever  en 
fi  grande  quantité ,  qu'ils  forment  un  nuage  que  le 
foleil  ne  peut  pénétrer.  Pour  les  mer  ,  on  n'a  befoin  que 
de  barons ,  parce  qu'ils  font  parefleux  à  fe  lever  de  leurs 
nids.  On  prend  tant  de  petits  que  l'on  veut,  jufqu'à  en 
charger  des  chaloupes  ,  Se  même  de  leurs  œufs. 

De-là,  traverfant  la  baie  deTousquer,  l'on  va  trouver 
le  cap  de  Sable  :  c'eft  une  ifle  qui  fait  une  pointe  avan- 
cée dans  la  mer  ;  Se  entre  la  grande  terre  Se  l'ifle  il  y 
a  un  partage  pour  des  barques;  mais  au-delà,  de  l'ifle  vers 
l'eau,  il  y  a  des  rochers  Se  battures  qui  avancent  une  bon- 
ne lieue  en  mer.  Les  ayant  paflees  environ  de  deux 
lieues  ,  l'on  entre  dans  la  baie  de  Sable,  qui  eft  fort  gran- 
de. Les  navires  y  peuvent  mouiller  en  toute  fureté.  La 
terre  eft  plate  dans  le  fond  de  cette  baie  ;  les  arbres 
nommés  ci-deflus  y  font  très-beaux  :  il  n'y  a  pas  tant  de 
lapins.  Plulieurs  ruifleaux  rombent  dans  cette  baie  :  il 
s'y  pêche  du  poiffon,  de  petites  morues ,  maquereaux, 
plaifesde  mer,&c.  &  aux  entrées  des ruifleaux,force  éper- 
lans  au  printems.  Il  y  a  aufli  une  rivière,  où  l'on  pêche 
du  faumon  & .  de  la  truite  ;  Se  tirant  vers  le  cap  de  Sable 
l'on  y  trouve  beaucoup  de  coquillages ,  comme  coques  , 
burgos ,  moules ,  coutellieres ,  Se  autres  coquilles ,  Se  des 
homards  fort  gros.  On  trouve  quantité  de  belles  prairies, 
en  montant  cette  rivière ,  Se  le  long  des  ruifleaux  qui  s'y 
■déchargent. 

Sortant  de  la  baie  de  Sable,en  continuant  fon  chemin  ? 
on  appereoitun  petit  cap  ou  pointe,  &  quelques  iiles  qui 
font  le  long  de  la  côte,couvertes  d'arbres  &  de  fapinsiil  y 
a  beaucoup  d'oifeaux  tout  autour ,  qui  y  viennenr  faire' 
leurs  nids  au  printems  :  la  côte  en  eft  auflî  remplie  :  le 
pays  ne  paraît  pas  montagneux.  Cette  côte  eft  remplie 
clé  rochers  qui  avancent  dans  la  mer ,  ce  qui  fait  que 
l'abord  en  eft  dangereux. 

A  trois  ou  quatre  lieues  de-là ,  on  trouve  un  port  où 
il  y  a  une  petite  rivière  qui  entre  aflez  avant  dans  les 
terres.  Le  port  eft  bon  ,  &  des  vaifleaux  de  raifonnable 
gtandeur  y  peuvent  mouiller  en  toute  fureté.  Il  s'appelle 
le  port  du  cap  Maigre.  Tous  les  bois  y  £uu  femblables 
à  ceux  que  j'ai  nommés.  La  terre  y  eft  bo^K ,  &  la  pê- 
che de  la  morue  fort  avantageufe. 

Partant  au-delà,  on  trouve  une  grande  ifle  qui  fait 
un  bon  port  entre  la  terre  Se  elle  ;  il  fe  nomme  le  Port 
aux  Moutons.  Les  vaifleaux  y  peuvent  entrer  Se  en  fortir 
des  deux  côtés.  On  y  pêche  de  la  morue  en  avançant 
deux  lieues  ou  deux  lieues  Se  demie,  Se  on  là  fait  fécher 
fur  des  vignaux  :  l'ifle  eft  couverte  de  bois  &  il  y  a  beau- 
coup de  fapins.  Derrière  cette  ifle  vers  la  grande  terre , 
eft  une  grande  baie  qui  a  bien  trois  lieues  de  large  ,  & 
autant  dé  profondeur.  Dans  le  fond  il  y  a  deux  petites 
rivières ,  où  l'on  ne  peut  entrer  bien  avant  avec  des  cha- 
loupes ,  à  caufe  des  gros  rochers  qui  y  font  en  grand 
nombre  ;  la  terre  y  eft  presque  toute  couverte  de  pier- 
res :  on  n'y  voit  point  de  montagnes  au  haut  des  rivières , 
&  les  arbres  y  paroiflenr  beaux  Se  grands. 

Venant  le  long  de  la  côte  pour  trouver  l'autre  côté 
de  la  baie ,  l'on  rencontre  une  grande  étendue  de  maré- 
cages d'environ  2  lieues  de  longueur ,  Se  une  de  lar- 
geur :  la  marée  y  monte  Se  fait  une  grande  quantité  de 
petits  étangs  qui  font  tout  remplis  degibier,outardes,cra- 
vans  ,  canards ,  farcelles ,  oies  blanches  &  grifes  ,  bec- 
cartes,  beccaflines ,  allouettes ,  corbegeons ,  &c  tous  ces 
marécages  font  couverts  de  très  bonne  herbe  de  pré. 

Continuant  la  route  le  long  de  la  côte,  Ton  trouve  un 
petit  havre ,  qui  eft  à  l'autre  extrémité  de  la  baie ,  diftant 
de  Lille  aux  Moutons  de  deux  lieues  ;  il  s'appelle  le  port 
Roflignol.  Il  eft  très-bien  fitué  pour  la  pêche  de  la  mo- 
rue qui  y  eft  abondante.  On  a  voulu  y  établir  une  pê- 
che iedenraire. 

Continuant  la  route  ,  on  trouve  une  côte  Se  tout  le 
long  des  ifles  de  diftance  en  diftance.  Il  y  a  paflage  pour 
de  petites  barques  &  des  chaloupes  entre  la  grande 
terre  Se  les  ifles  qui  font  couvertes  de  fapins  Se  de  bou- 
leaux. Ayant  fait  fix  à  fept  lieues  le  long  de  cette  côte  , 
on  trouve  une  petite  rivière  dont  l'entrée  eft  bonne  pour 


des  barques;  elle  ne  vient  pas  de  bien  loin  dans  les  ter- 
res ;  mais  c'eft  un  très  beau  Se  très-excellent  pays,  De-ià 
a  la  Haive  ,  il  ya  par  terre  environ  une  demi-lieue  de 
traverfe ,  Se  par  mer  une  lieue.  Il  n'y  a  qu'une  pointe  à 
doubler  pour  entrer  dans  le  navre  de  la  Haive.  A  fon 
entrée  eft  l'ifle  aux  Framboifes ,  à  droite  le  cap  doré. 
L'enn'ée  eft  entre  l'ifle  &  le  cap  ;  elle  n'eft  pas'  large. 
Dedans  il  y  a  un  bafiin  qui  pourrait  contenir  mille  vaif- 
leaux. A  une  lieue  de  l'entrée  il  y  a  une  petite  pointe  , 
qui  a  d'un  côté  une  rivière  ,  de  l'autre  un  étang  Se  des 
marais  qui  s'avancent  dans  la  terre  environ  cinq  cens 
pas.  La  rivière  monte  cinq  à  fix  lieues  dans  les  terres  , 
jufqu'où  l'on  peut  aller  avec  des  chaloupes  ;  cela  parte  , 
il  faut  fe  fervir  des  canots.  Tout  le  long  de  cette  rivière 
ce  font  de  belles  Se  bonnes  terres  ,  de  fort  bon  bois  de 
toutes  les  espèces  que  l'on  a  nommées  jufqu'ici  ;  mais 
les  chênes  &  les  ormeaux  y  font  plus  abondapsdes  deux  • 
côtés  de  la  rivière  ,  dans  laquelle  il  y  a  une  infinité 
de  connifles.  L'anguille  y  eft  très-bonne  ,  l'alofe  j  le  fau- 
mon ,  la  morue ,  Se  d'autre  forte  de  bons  poiflons.  La 
chafle  y  eft  abondante  toute  l'année,  de  toutes  fortes 
d'oifeaux  déjà  nommés. 

Sortant  de  la  Haive,  &  ayant  doublé  le  cap  doré  en- 
viron à  une  lieue  ,  l'on  entre  dans  la  baie  de  Miiligai- 
che ,  pleine  d'ifles. 

Sortant  de  la  baie,  allant  le  long  de  la  côte,  à  trois 
ou  quatre  lieues  de  là ,  l'on  rencontte  une  rivière  qui  a 
deux  entrées ,  par  le  moyen  d'une  ifle  qui  eft  au 
milieu.  Du  côté  de  la  première  entrée ,  il  y  a  de  très- 
belles  &  bonnes  terres  ,  couvertes  de  grands  Se  beaux 
arbres  ;  à  l'autre  entrée ,  à  la  droite ,  i'on  ne  trouve 
point  de  beaux  bois  que  l'on  ne  foit  monté  avant  dans 
la  rivière  :  il  n'y  a  que  des  roches  pelées  aflez  hautes. 
Entre  ces  rochers  il  y  a  un  petit  havre  où  les  navires 
mouillent ,  Se  où  il  y  en  a  qui  font  fouvent  leur'pêche, 
&  font  fécher  leur  poiflon  fur  les  rochers  qui  font  ifo  - 
lés  ;  Se  les  chaloupes  qui  vont  en  pêche ,  entrent  &  for- 
tenr  des  deux  côtés.  Un  peu  au  large  de  ces  ifles  ,  la  pê- 
che eft  bonne  Se  abondante  en  morue  ,  les  maquereaux 
&  les  harengs  donnent  fort  à  la  côte.  Ce  lieu  s'appelle 
Paflepec.  Du  côté  de  la  mer  ce  ne  font  que  rochers  tout 
pelés  l'espace  de  quatre  à  cinq  lieues.  Le  long  de  cette 
côte  ce  n'eft  que  fapins  mêlés  de  quelques  autres  bois. 

Continuant  l'espace  de  cinq  à  fix  lieues  le  long  de  la 
côte,  l'on  trouve  une  baie  d'environ  une  lieue  de  large  , 
où  il  y  a  quelques  ifles.  Là*  les  arbres  &  la  terre  com- 
mencent à  être  agréables  ,  &  vis-à-vis,  trois  ou  quatre 
lieues  au  large  ,  il  y  a  une  ille  de  roches  qui  eft  grande , 
avec  de  perits  bois  deflus  :  elle  eft  aflez  mal  aifée  à  abor- 
der. Il  y  a  une  fi  grande  quantité  d'oifeaux  deflus  , 
qu'ils  font  un  nuage  fort  épais  ,  lorsqu'ils  viennent  à  fe 
lever. 

Conrinuant  la  même  route  environ  cinq  lieues,  on 
trouve  la  rivière  de  Théodore  :  à  cinq  lieues  de  cette  ri- 
vière, continuant  le  long  de  la  côte,  l'on  trouve  la  baie 
de  toutes  les  ifles.  En  fortant  de  cette  baie  ,  à  trois  ou 
quatre  lieues  de  là ,  on  trouve  une  rivière  où  de  perits 
navires  peuvent  entrer  ;  mais  il  y  a  une  forme  d'ifle  que 
jettent  des  battures  de  fable  au  large ,  où  la  mer  bnfe 
fort  deflus.  Il  les  faut  palier  ,  enfuite  revenir  le  long  de 
la  terre  ;  il  y  a  un  petit  canal  par  où  l'on  peut  entrer. 
Étant  dedans  l'on  trouve  aflez  d'eau ,  Se  la  rivière  parôît 
fort  belle  :1e  pays  eft  beau  &  plat:  les  arbres  y  font  beaux. 
Ce  font  toujours  les  mêmes  espèces  de  boisj  dont  on  a 
patlé.  La  chafle  eft  fort  bonne  ,  &  il  y  a  beaucoup  de 
gibier. 

Continuant  fa  route  ,  après  avoir  fait  cinq  lieues ,  on 
trouve  une  autre  petite  rivière ,  qui  a  une  petite  ifle 
ronde  à  l'entrée  ,  couverte  d'herbes  ;  elle  s'appelle  l'ifle 
verte ,  &  la  rivière  a  été  nommée  Ste  Marié.  Les  cha- 
loupes ne  peuvent  aller  qu'à  trois  lieues  au-deffiis  de  fon 
embouchure.  Le  pays  eft  plat  depuis  l'embouchure  jus- 
ques-là ,  Se  plus  haut  ce  font  tous  rochers.  De  la  rivière 
Ste  Marie  au  cap  Campfeaux ,  il  y  a  environ  dix  lieues. 
Ayant  fait  quatre  ou  cinq  lieues  le  long  de  la  côte  ,  on 
trouve  une  baie  où  il  y  a  des  roches  :  il  n'y  a  des  retraites 
que  pour  des  chaloupes.  Environ  trois  lieues  au  large,  il 
y  a  des  ifles,  où  un  ou  deux  navires  peuvent  mouiller  , 
mais  avec  peu  de  fureté.  Ils  y  font  leur  pêche ,  Se  font 
fécher  leur  poiflon  fur  les  ifles ,  où  il  y  a  peu  de  bois.  De 
cette  baie ,  continuant  fon  chemin  tout  le  long  de  la 
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côte,  il  y  a  des  terres  hautes  &  des  rochers  fans  retraite. 
Cette  cote  finit  par  le  havre  &  le  cap  Campfeaux. 

En  entrant  dans  le  fond  de  la  baie  de  Campleaux, 
qui  a  huit  lieues  de  profondeur,  &  allant  le  long  de  la 
cote.  Ion  trouve  des  rochers  l'espace  de  trots  lieues; 
après  quoi  elt  une  grande  anfe  qui  a  une  ifle  au  milieu  , 
derrière  laquelle  les  chaloupes  le  peuvent  meure  a  cou- 
vert :  plus  on  va  avant  dans  la  baie ,  plus  le  pays  elt 
beau.  A  trois  lieues  de  cette  anfe  on  trouve  une  petite 
rivière  nommée  par  quelques-uns,  la  rivière  duSaumon, 
&  par  les  îauvages ,  Chédabou&on.  ; 

Sortant  de  Chédaboudton  ,  allant  à  l'entrée  du  petit 
pacage  de  Campfeaux,  l'on  paffe  quatre  lieues  de  terres 
liantes  &  de  rochers  qui  vont  en  descendant  jusqu'à  une 
petite  ifle  ;  &  là  les  terres  font  plates  ,  marécageufes  Se 
pleines  de  petits  étangs  d'eau  falée  ,  dans  lefquels  il  fe 
trouve  grand  nombre  de  gibier  :  une  lieue  plus  avant  on 
trouve  une  autre  baie,  où  il  entre  un  grand  courant  de 
marée  :  l'entrée  en  eft  étroite',  il  y  a  une  barre  de  fable, 
Se  les  chaloupes  n'y  peuvent  entrer  que  de  pleine  mer , 
le  dedans  allèche  de  baffe  mer.  Il  y  tombe  deux  petits 
1:1'  leaux.  On  nomme  ce  lieu  la  rivière  du  Mouton.  La 
chaire  eft  excellente  dans  les  terres  qui  font  très-bonnes , 
le  .pays  agréable  ,  les  bois  beaux.  Il  y  a  peu  de  fapms ,  & 
toute  la  côte  eft  de  même  jusqu'au  petit  partage  de  Camp- 
feaux, qui  eft  entre  la  terre  ferme  &  l'iflue  du  cap  Bre- 
ton, où  paroi:  un  gros  cap  de  terre  rouge. 

Continuant  huit  ou  neuf  lieues  ,  on  trouve  un  grand 
câp  fort  haut ,  &  toute  cette  côte  eft  haute  avec  des  ro- 
chers couverts  de  grands  fapins.  Au  bas  de  ce  grand  cap 
qui  eft  escarpé  à  pied  droit ,  il  y  a  une  anfe  où  les  vail- 
feaux  qui  vont  de  la  grande  baie  de  S.  Laurent ,  pour 
faire  leur  pêche,  &  qui ,  arrivant  à  la  côte  de  trop  bonne 
heure,  ne  peuvent  entrer  dans  la  baie  de  S.  Laurent  par 
le  grand  partage  à  catife  des  glaces  ,  viennent  chercher 
ce  petit  partage  &  fe  mettent  à  l'ancre  pour  laiffer  paffer 
les  glaces.  Ce  lieu  s'appelle  Fronfac.  On  y  a  vu  huit-ou 
dix  vaiffeaux ,  Se  quoique  le  courant  foit  extrêmement 
fort  dans  ce  petit  partage  ,  les  glaces  n'incommodent 
point  les  vaiffeaux  en  cet  endroit ,  à  caufe  d'une  grande 
pointe  qui  avance  Se  qui  détourne  la  marée  ,  qui  pour- 
roit  apporter  les  glaces  de  la  grande  baie  ,  &  les  jetter 
du  côté  de  l'ifle  du  cap  Breton  ;  Se  celles  qui  pourraient 
venit  de  l'autre  côté  font  jettées  aulîi  par  le  gros  cap  du 
côré  de  cette  ifle. 

Sortant  de  cette  anfe ,  avant  que  d'en  paffer  la  pointe, 
il  y  a  des  étangs  d'eau  falée  ,  où  il  fe  trouve  quantité  de 
bonnes  huîtres  Se  fort  greffes  ,  &  des  moules  encore  da- 
vantage. Paffé  la  pointe  ,  on  trouve  une  petite  rivière 
où  des  chaloupes  peuvent  entrer;  étant  dedans,on  trouve 
une  ifle  qui  fépare  une  grande  baie  en  deux.  :  il  s'y  ren- 
contre aulîi  force  huîtres  &  moules.  Le  pays  eft  agréa- 
ble. Les  arbres  y  font  comme  les  autres ,  mais  il  y  a  plus 
de  cèdres  &  de  trembles  :  la  terre  y  eft  baffe  :  la  baie  a 
environ  deux  lieues  de  tour  Se  eft  plate  en  des  endroits  : 
&  elle  arteche  de  baffe  mer  ;  ce  font  des  fables  vafeux ,  & 
l'on  y  trouve  quantité  de  coquillages  de  toutes  façons  , 
bons  à  manger  :  c'eft  la  plus  grande  fubliftance  des  fauva- 
ges  pendant  le  printems. 

^Delà,  après  avoir  fait  encore  deux  lieues  fuivant  la 
côte ,  on  trouve  une  autre  baie  qu'on  nomme  Articou- 
gnesche.  Suivant  la  côte,  ce  font  tous  fables  qui ,  de  baffe 
mer ,  allèchent  bien  trois  lieues  vers  l'eau  ;  Se  à  l'entrée 
des  terres.il  y  a  beaucoup  d'étangs  d'eau  falée,  Se  de 
belles  prairies  où  l'on  trouve  quantité  de  gibier  ;  &  plus 
avant  que  les  prairies  les  terres  y  font  bonnes  ,  &  il  y  a 
de  trqs-beaux  bois.  Puis  ayant  avancé  fix  lieues  ,  conti- 
nuant la  route  le  long  de  la  côte ,  l'on  trouve  une  rivière. 
Continuant  le  tour  de  la  baie ,  la  terre  y  eft  divifée  en 
étangs  Se  en  prairies  ,  à  la  réferve  de  quelques  lieux  cou- 
verts de  fapins  Se  de  cèdres  ;  Se  dans  le  fond  de  la  baie 
on  trouve  une  petite  entrée  entre  deux  pointes  ,  qui  va 
dans  une  grande  anfe  toute  plate ,  dans  laquelle  il  y  a  un 
canal  par  où  les  chaloupes  peuvent  entrer.  A  une  bonne 
portée  de  canon  de  cette  entrée,  l'on  trouve  la  rivière  de 
îviirliguesche ,  qui  donne  le  nom  à  cette  baie.  Elle  eft 
profonde  ,  &  s'étend  bien  avant  dans  les  terres.  Pendant 
le  printems  Se  l'automne ,  cette  anfe  eft  toute  couverte 
d'outardes,  canards,  farcelles,  &c.  Ils  y  demeurent  jus- 
qu'après la  Touffainr.  En  ce  même  lieu  il  y  a  des  huîtres 
excellentes ,  Se  encore  davantage  à  l'entrée  de  la  rivière 


à  gauche.  Elles  font  en  roches  les  unes  fur  les  autres.  En 
montant  la  rivière,  on  trouve,  du  côté  gauche,  l'espace 
de  deux  lieues, des  roches  de  plâtre  qui  font  affez  hautes. 
Après  quoi  on  rencontre  de  bonne  terte  pendant  trois 
lieues;  elles  lont  couvertes  de  gros  arbres  forts  hauts, 
entremêlés  de  chênes  Se  de  quelques  pins.  Au  bout  de 
ces  trois  lieues ,  on  rencontre  deux  autres  rivières  en 
fourche ,  qui  tombent  dans  celle-là.  Elles  viennent  de  loin 
dans  les  terres ,  &  c'eft  par  elles  que  les  faiivages ,  qui  y 
lont  en  grand  nombre  ,  viennent  pour  le  trafic  de  leurs 
peaux.  La  chaffe  y  eft  affez  bonne  ;  le  pays  y  eft  plat,  avec 
une  grande  étendue  de  prairies  des  deux  côtés.  Ces  deux 
rivières  viennent  des  lacs  qui  font  dans  le  haut,  Se  dans 
lelquels  les  fauvages  tuent  quantité  de  caftors. 

A  trois  lieues  de  cette  rivière  ,  en  commuant  la  route 
le  long  de  la  côte,  on  trouve  une  petite  anfe  où  la  marée 
entre  ,  dont  le  fond  n'eft  que  vafe  ,  Se  au  milieu  de  la- 
quelle paffe  un  ruiffeau.  Pendant  le  printems  Se  l'autom- 
ne, l'on  y  pêche  quantité  de  bats.  Delà  la  côte  va  jus- 
qu'au cap  Saint-Louis  ,  toujours  en  montant ,  l'espace  de 
quatre  lieues  :  ce  cap  eft  auflî  exrrêmement  haut.  Il  y  a 
de  beaux  arbres  fort  hauts  &C  fort  gros.  En  descendant 
du  côté  de  la  baie  de  S.  Laurent,  la  terre  eft  couverte  de 
mêmes  bois.  A  u  pied  de  ce  cap  il  y  a  des  rochers  qui  font 
un  petit  batîîn  où  l'on  fe  peut  mettre  à  l'abri  du  mauvais 
tems ,  en  cas  de  befoin ,  avec  une  chaloupe  ;  il  y  a  entrée 
de  deux  côtés.  Il  fe  trouve  quantité  de  homards  entre 
toutes  ces  roches ,  aulîi  bien  que  des  canards  Se  des  moya- 
ques.  Les  bnfars  de  la  mer  font  furieux ,  lorsque  les  vents 
portent  à  la  côte ,  quoiqu'il  ne  farte  de  vent  que  pour: 
faire  enfler  la  voile  ;  la  hauteur  de  ce  cap  fait  une  rafale 
furieufe. 

Partant  du  cap  S.  Louis,  à  dix  lieues  delà  ,  on  trouve 
une  petite  rivière,  dont  l'entrée  a  une  barre  qui  fe  bou- 
che quelquefois  ,  lorsque  le  rems  eft  mauvais  ,  Se  que  la 
mer  poulie  fes  fables  a  l'entrée  ;  mais  quand  la  rivière  fe 
fair  grofle  ,  elle  paffe  par-deflus  ,  &  fait  l'ouverture.  Il 
n'y  peut  entret  que  des  chaloupes  :  elle  ne  va  pas  avant 
dans  les  terres,  qui  fonr  allez  belles,  &  couvertes  d'arbres 
de  toutes  les  espèces  que  j'ai  nommées. 

Continuant  la  route  environ  douze  lieues ,  la  côte  n'eft 
que  rochers  ,  à  la  réferve  cle  quelques  anfes  de  différen- 
tes grandeurs  :  les  rerres  font  baffes  en  ces  endroits  :  elles 
paroiffenr  bonnes  Se  couvertes  de  fort  beaux  arbres  , 
parmi  lesquels  il  y  a  quantité  de  chênes.  L'on  arrive  en- 
luite  à  une  Épide  rivière  ,  dont  l'entrée  eft  toute  plate 
environ  uneîieue  6v  demie  vers  la  mer  ,  Se  a  environ 
trois  lieues  de  large  à  fon  embouchure,  qui  arteche  pres- 
que par-tout  de  baffe  nier.  Son  fond  eft  de  fable  ;  il  n'y 
peut  entrer  que  de  petits  bâtimens  de  pleine  mer,  com- 
me des  barques  de  douze  à  quinze  tonneaux.  On  trouve 
même  à  l'entrée  quelques  battures  de  roches.  A  la  gauche 
de  cette  embouchure  eft  une  petite  rivière  qui  n  eft  fépa- 
rée  de  la  grande  que  par  une  poinre  de  fable  ;  elle  entre 
avanr  dans  les, terres,  Se  eft  fort  étroite  à  l'entrée. 

Cela  paffé  ,  l'on  trouve  une  grande  ouverture  où  il  fe 
fait  pluheurs  anfes  par  le  moyen  des  pointes  de  rerres 
baffes  ou  prairies  dans  lesquelles  font  plufieurs  étangs  , 
où  il  y  a  une  prodigieufe  abondance  de  gibier  de  routes 
les  fortes.  La  terre  n'y  eft  pas  moins  bonne  que  la  chaffe: 
il  y  aplulieurs  petits  coteaux  qui  font  affez  agtér.bles  :  tous 
les  arbres  y  font  très-beaux  S:  gros  ;  il  y  a  des  chênes,  des 
hêtres  ,  des  érables,  des  mignenognons ,  des  cèdres,  des 
pins  ,  des  fapins,  &c.  La  grande  rivière  eft  droite  à  l'en- 
trée. Les  chaloupes  vont  fept  à  huit  lieues  dedans,  après 
quoi  l'on  rencontre  une  perite  ifle  couverte  des  mêmes 
bois  Se  lambrusques  de  vignes  ;  au-delà  de  cette  ifle  on 
ne  peut  remonter  plus  haut  vers  la  fource  de  la  rivière  , 
qu'avec  des  canots.  La  terte ,  des  deux  côtés ,  vers  fa 
fource,  eft  couverte  de  pins  gros  Se  petits ,  l'espace  d'une  ' 
lieue.  En  remonranr  des  deux  côtés  ,  ce  font  tous  beaux 
arbres.  Les  coteaux  y  font  un  peu  plus  hauts  que  ceux  de 
la  petite  rivière  ;  mais  la  rerre  n'y  eft  pas  moins  bonne. 
Il  y  a  aulîi  le  long  de  fes  bords  des  anfes  &  des  culs  de 
fac  ,  avec  des  prairies  où  la  chaffe  eft  bonne.  Cela  s'ap- 
pelle la  rivière  de  Piérou.  A  une  lieue  &  demie  dans  la 
rivière,  il  y  aune  grande  anfe,  où  l'on  rrouve  une  grande 
quantité  d'excellentes  huîttes ;  les  unes,  en  un '-ndroit, 
font  quafi  rondes,  Se  plus  avant  dans  l'anfe  elles  font 
monftrueufes.  Il  s'y  en  trouve  de  plus  grandes  qu'un  fou- 
lier,  Se  à  peu  -  près  de  même  figure  ;  elles  font  toutes 
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fort  pleines  Se  de  bon  goût ,  &  à  l'entrée  de  cette  rivière, 
fur  la  droite ,  à  demi-lieue  de  fon  embouchure  ,  il  y  a 
encore  une  grands  baie  qui  entre  près  de  trois  lieues  dans 
les  terres  ;  elle  contient  plusieurs  ides  &:  nombre  d'anfes 
des  deux  côtés  ,  où  il  fe  trouve  beaucoup  de  prairies  & 
de  gibier.  Trois  lieues  plus  avant  on  rencontre  une  au- 
tre anfe  bien  plus  grande,  aufli  garnie  de  quantité  d'ides 
d'inégale  grandeur,  les  unes  couvertes  d'arbres,  les  au- 
tres de  prairies  j  &  il  y  a  une  infinité  d'oifeaux  de  toutes 
espèces.  Les  terres  font  belles  &  bonnes ,  point  trop  mon- 
tagneufes  ,  mais  couvertes  de  beaux  arbres  entre  lesquels 
il  y  a  quantité  de  pins  Se  de  chênes. 

Paflant  huit  ou  neuf  lieues  plus  avant,  la  côte  eft  haute 
avec  des  rochers  ;  elle  n'efc  pas  fort  faine.  On  y  trouve 
pourtant  quelques  anfes  où  la  terre  eft  baffe  ;  mais  il  n'y 
a  pas  beaucoup  d'abri  pour  des  chaloupes ,  Se  la  terre  y 
brife  fort.  On  y  trouve  une  autre  rivière  qui  a  beaucoup 
de  roches  à  fon  entrée  ;  Se  un  peu  au  large  vers  la  mer 
une  autre  petite  ifle  couverte  de  bois  :  on  l'appelle  fille 
de  l'Ormet.  Avant  que  d'entrer  dans  cette  rivière ,  l'on 
trouve  une  grande  baie  de  deux  lieues  de  profondeur , 
&  d'une- de  largeur  j  en  plulïeurs  endroits  la  terre  eft  baffe 
Se  couverte  de  beaux  arbres.  Dans  le  fond  de  cette  baie 
l'on  voit  deux  pointes  de  terre  qui  s'approchent  &  font 
un  détroit  qui  eft  l'entrée  de  la  rivière,  qui  vient  de  trois 
ou  quatre  lieues  dans  les  terres.  Elle  eft  plate  à  fon  en- 
trée ,  Se  les  chaloupes  nJy  entrent  pas  bien  avant  ;  le 
pays  y  eft  alfez  beau.  On  voit  dans  les  terres  quelques 
montagnes  de  médiocre  hauteur.  On  y  pêche  aufli  beau- 
coup d'huîtres  Se  de  coquillages. 

Sortant  de  là ,  fuivant  la  côte,  à  deux  lieues  ou  envi- 
ron ,  on  trouve  encore  une  autre  rivière  qui  entre  affez 
avant  dans  les  terres  :  les  deux  côtes  font  monta- 
gneufes. 

Paffant  plus  avant ,  fuivant  la  côte ,  l'on  va  trouver  le 
cap  Tourmentin.  Cette  côte  neft  que  montagnes  Se  ro- 
chers très-dangereux ,  qui  font  fort  au  large  vis-à-vis  de 
ce  cap  :  les  uns  paroifîent,  Se  les  autres  fe  découvrent  feu- 
lement de  baffe  mer.  Ayant  doublé  cette  pointe,  &  fait  en- 
viron dix  lieues  le  long  de  cette  côte ,  l'on  trouve  une  autre 
rivière  où  les  barques  entrent  :  il  faut  bien  prendre  le 
canal;  paffé  une  petite  ifle  on  eft  bien  à  couvert,  &l'on 
trouve  aifez  d'eau.  L'on  mouille  l'ancre  devant  une 
grande  prairie  qui  fait  une  anfe  d'une  raifonnable  éten- 
due ,  ou  l'on  fe  met  à  l'abri.  On  a  nommé  cette  rivière 
la  rivière  de  Cocagne ,  à  caufe  du  grand  nombre  de  gi- 
bier Se  de  poiffon  qu'on  y  trouve  :  outardes ,  canards , 
farcelles ,  pluviers ,  beccaffes,  beccaflines  ,  tourtres,  la- 
pins, perdrix,  perdreaux, faumons, truites,  maquereaux, 
éperlans ,  huîtres ,  &c.  Le  pays  eft  très- agréable  ;  le  ter- 
roir eft  plat ,  couvert  de  très-beaux  arbres ,  tant  en  grof- 
feur  qu'en  hauteur ,  de  toutes  les  fortes  que  j'ai  nom- 
mées j  il  y  a  aufli  de  grandes  prairies  le  long  de  la  rivière, 
qui  entre  environ  cinq  à  fix  lieues  dans  les  terres  •,  le 
refte  n'eft  navigable  qu'en  canot,  &  il  s'y  trouve  beau- 
coup plus  de  pins  que  d'autres  arbres. 

La  rivière  de  Richebouéton  eft  environ  à  dix  lieues  de 
la  dernière.  Sortant  de  Richebou&on  pour  alleràMira- 
michi ,  à  la  gauche,  l'on  trouve  de  grands  platins  de  fable 
qui  avancent  fort  au  large  dans  la  mer,  &  même  le  long 
de  la  côte  qu'il  ne  faut  pas  approcher  l'efpace  de  huit  à 
dix  lieues  ;  après  quoi  l'on  trouve  une  grande  baie  qui 
entre  plus  de  deux  lieues  dans  les  terres ,  Se  qui  a  bien  au- 
tant de  large.  Toute  cette  baie  eft  auflî  remplie  de  platins, 
dont  la  plupart  découvrent  de  baffe  mer  j  Se  la  mer  y  eft 
très  -  dangereufe  dans  un  mauvais  tems ,  parce  qu'elle 
brife  partout.  Il  y  a  pouttant  un  petit  canal  très-tortu  qui 
conduit  dans  la  rivière.  Il  le  faut  bien  favoir  pour  y  en- 
trer ,  encore  n'y  peut-il  paffer  que  des  barques  de  douze 
à  quinze  tonneaux  de  pleine  mer.  Toute  l'étendue  de  ces 
platins  continue  jusqu'à  l'embouchure  de  la  rivière  de 
Miramichi ,  dont  l'entrée  eft  fort  étroite,  à  caufe  d'une 
petite  ifle,  fituée  à  droite  en  entrant ,  qui  ferme  l'ouver- 
ture. Cela  paffé ,  l'on  trouve  une  belle  rivière  large  d'une 
portée  de  canon  ;  elle  eft  affez  profonde.  Les  deux  côtés 
font  des  rochers  affez  hauts ,  fur  lesquels  il  y  a  de  beaux 
bois  :  l'on  y  trouve  cependant  quelques  petites  anfes  bas- 
fes  ,  où  l'on  peut  aborder  &  descendre  avec  des  chalou- 
pes ou  canots.  Cette  rivière  a  cinq  à  fîx  lieues  de  long 
où  Ses  bâtimens  peuvent  monter ,  &  là  on  trouve  deux 
autres  rivières  affez . grofles  qui  tombent  dedans,  Se 


aboutifïènt  toutes  les  deux  en  pointe  Se  font  une  four- 
che ;  mais  il  n'y  peut  monter  que  des  canots,  à  caufe  des 
roches  qui  y  font  ci  Se  là.  Celle  qui  eft  à  gauche ,  en 
montant,  va  à  la  rivière  de  Richebouclon  ;  celle  qui  eft 
à  droite  va  du  côté  de  la  baie  des  Chaleurs  :  du  haut  de 
cette  rivière  l'on  va  toucher ,  par  le  moyen  d'un  portage 
de  canot ,  en  la  rivière  de  Nepingiguie,  qui  eft  dans  le 
fond  de  la  baie  des  Chaleurs.  Les  fauvages  difent  que  la 
terre  eft  belle  Se  plate  dans  le  haut  de  ces  rivières  ;  que 
les  arbres  y  font  hauts,  gros  Se  clair-femés ,  Se  qu'il  n'y  a 
point  de  petits  arbres  qui  les  empêchent  pour  la  courfe 
de  l'élan.  Ce  font  les  mêmes  efpéces  de  bois  ci-devant 
nommés.  Dans  les  vallons  où  les  eaux  font  des  maréca- 
ges ,  il  y  a  force  fapins ,  mais  petits  &  fort  épais.  Pour 
le  bas  des  rivières  où  fe  fait  la  fourche  à  la  gauche ,  ce 
font  des  rochers  ;  Se  à  la  droite  un  pays  plat ,  où  il  y  a  une 
prairie  de  plus  de  deux  lieues  de  long  Se  de  demi  -  lieue 
de  large  en  un  endroit ,  &  de  trois  quarts  de  lieue  en  un 
autre.  Il  y  a  quelques  petits  arbres  dedans ,  Se  fort  éloi- 
gnés les  uns  des  autres.  Il  s'y  trouve  une  grande  quan- 
tité de  fraifes  &  de  framboifes,  &  il  s'y  amaffe  un  grand 
nombre  de  tourtres.  Il  entre  dans  cette  rivière  une  fi 
grande  quantité  de  plongeons ,  que  la  nuit  on  ne  peut 
dormir ,  tant  ils  font  de  bruit  en  tombant  fur  l'eau  , 
après  s'être  élancés  en  Lair  -,  ce  qui  vient  de  la  peine 
qu'ils  ont  eue  à  pafTer  ces  platins,  pour  le  peu  d'eau  qu'il 
y  a,  après  quoi  ils  s'égaient,  lorsqu'ils  rencontrent  plus 
de  fond  :  enfuite  ils  montent  dans  les  rivières  qui  vont 
bien  avant  dans  les  terres ,  Se  qui  descendent  de  plufieurs 
lacs  qui  dégorgent  les  uns  dans  les  autres.  Dans  tous  ces 
lacs  on  trouve  beaucoup  de  caftors  ,  Se  peu  d'orignaux  : 
la  chaffe  du  gibier  y  eft  très-abondante.  Les  coquillages 
n'y  manquent  pas.  Les  platins  en  font  remplis.  Les  fau- 
vages font  fur  ces  rivières  en  plus  grand  nombre  que 
fur  les  autres. 

La  rivière  de  Miscou  eft  à  dix  lieues  de  là ,  en  fuivant 
la  côte  qui  eft  quafi  toujours  de  fable.  Il  s'y  trouve  plu- 
fleurs  anfes  grandes  Se  petites  ,  où  il  y  a  des  prairies  &e 
des  étangs  d'eau  falée  que  la  mer  fait  en  montant  :  il  fe 
trouve  auflî  quelques  gros  ruiffeaux  ;  &  en  ces  endroits 
la  chiffe  des  oifeaux  de  toute  espèce  n'y  manque  point; 
la  côte  eft  remplie  de  bois  pareils  aux  autres ,  à  la  réferve 
que  les  cèdres  y  font  plus  communs.  Deux  lieues  avant 
que  de  trouver  les  isles  de  Miscou ,  l'on  rencontre  une 
grande  anfe  qui  eft  le  paflage  de  Caraquet ,  qui  aboutit 
à  la  baie  des  Chaleurs.  Après  avoir  fait  deux  lieues  le 
long,  de  la  côte ,  l'on  trouve  une  autre  petitê^entrée  pour 
des  barques ,  laquelle  eft  entre  les  deux  isles  de  Miscou. 
L'entrée  eft  dangereufe  en  mauvais  tems ,  parce  qu'il  y  a 
une  barre  de  fable  qui  brife  furieufement  :  des  deux  cô- 
tés des  ifles  il  y  a  des  pointes  de  fable  qui  rendent  l'entrée 
étroite  ;  mais  dès  qu'on  les  a  paffées ,  le  dedans  s'élargit.  A 
la  droite  en  entrant,  eft  la  petite  isle  de  Miscou ,  qui  a  4 
ou  5  lieues  de  tour.  Ayant  paffë  la  pointe,il  en  paroît  une 
partie  comme  une  grande  étendue  de  terres  fans  arbres  , 
qui  ne  font  que  des  marécages  tout  pleins  de  brandes. 
Lorsqu'on  a  paffé  ce.$*maràis ,  l'on  trouve  de  la  terre  cou- 
verte de  fapins ,  mêlés  de  quelques  petits  bouleaux  ;  après 
quoi  l'on  rencontre  une  grande  pointe  de  fable  qui  fait 
une  anfe  dune  grandeur  confidérab  le  :  c'eft  là  que  mouil- 
lent les  navires  qui  y  vont  faire  leur  pêche  à  l'abri  des 
deux  isles.  L'eau-douce  eft  fort  éloignée  de  ce  quartier  là  : 
mais  en  recompenfe,à  quelques  200  pas  de  la  côte,  vis-à-vis 
ou  environ,  au  milieu  des  bois  dont  je  viens  de  parler ,  il 
fort  de  la  mer  un  bouillon  d'eau  gros  comme  les  deux 
poings,  qui  conferve  fa  douceur  dans  un  circuit  de  vin^t 
pas ,  fans  fe  mêler  en  façon  quelconque ,  foit  par  le  flux 
ou  le  reflux  de  la  mer ,  enforte  que  le  bouillon  d'eau-dou- 
ce hauffe  Se  baiffe  comme  la  marée.  Les  pêcheurs  y  vont 
faire  leurs  eaux  avec  leurs  chaloupes  pleines  de  banques 
qu'ils  empliffent  à  féaux,  comme  s'ils  puifoienr  dans  le 
baflîn  d'une  fontaine.  A  l'endroit  où  eft  cette  fontaine  ex- 
traordinaire,il  y  a  une  braffe  d'eau  dans  les  baffes  marées, 
Se  l'eau  eft  falée  tout  autour  comme  le  refte  de  la  mer. 
Le  paflage  des  vaifleaux  eft  entre  la  grande  isle  &  la  grande 
pointe  de  fable  de  la  petite  isle.  Il  faut  toujours  côtoyer 
la  grande  isle  pour  prendre  le  bon  canal  qui  a  toujours 
deux  brafles  Se  demie  d'eau.  Sortant  de  là,  il  faut  entrer 
dans  la  baie  des  Chaleurs ,  Se  en  faire  le  tour  pour  aller  à 
l'isle  Percée. 

Pour  entrer  dans  la  baie  des  Chaleurs,  étant  forti  du 
Tome  I.  E 
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havre  de  Mïscdti ,  laifTant  la  grande  îsle  a  la  gauche  ,  oiï 
Jj  côtoie  environ  trois  lieues,  après  quoi  Ion  trouve  le 
petit  paflage  qui  vient  de  la  baie  de  Miramichi.  On  pâlie 
le  long  des  isles  de  Tousquet,  &  lortant  de  la  baie  de 
Tousquct.)entranr  dans  la  baye  des  Chaleurs,  l'on  côtoie 
dix  lieues  de  rochers  escarpes  ,  au  pied  desquels^  la  mer 
bat;  enforte  que  fi  un  navire  s'y  perdoit ,  il  ne  s'en  fau- 
veroit  perfonne.-Le  delfirs  eft  couvert  de  médians  petits 
fapins.  .      , 

Le  bout  de  la  baie  des  Chaleurs  eft  le  cap  d'Espgir,  a 
une  lieue  delà  le  cap  Enragé  ;  delà  à  l'isle  Percée  toute  la 
côte  eft  for:  haute  de  roches  coupées  :  la  mer  bat  au  pied; 
mais  dans  le  milieu  on  trouve  une  petite  anfe  où  une  cha- 
loupe fe  peut  mettre  à  couvert.  La  pêche  eft  très  abon- 
dante aux  environs  del'isle  Percée.  On  y  prend  beaucoup 
de  maquereaux  Se  de  harengs  pour  la  boîte  :  l'éperlan  8c  le 
lanfon  donnent  auffi  à  la  côte,  où  ils  s'échouent,  parce 
que  la  morue  les  fuit.  A  une  portée  de  fulïl  delà  côte  eft 
la  haute  montagne.appellée  la  table  à  Rolant.  Il  y  a  d'au- 
tres montagnes  auffi  hautes  qui  la  joignent.  _ 

Ces  montagnes  vont  toutesen descendant  jufqu'aufond 
de  la  baie  des  Morues,  qui  eft  à  trois  bonnes  lieues  de 
l'isle  Percée,  à  une  lieue  de  laquelle  eft  l'isle  de  Bonne- 
Aventure. 

Sortant  de  Bonne-Aventure  &  de  l'isle  Percée  l'on  en- 
tre en  la  baie  des  Morues.  A  la  pointe  feptentrionale  de 
cette  baie,  nommée  le  Forillon,  il  y  a  une  petite  isle.De 
cette  isle  en  la  rivière  de  Galpc,  l'on  compte  quatre  bon- 
nes lieues,  fa  voir  deux  à  l'entrée  de  la  rivière  ,  &  deux 
où  font  les  vailfeaux.  Sortant  de  cette  rivière ,  l'on  pafie 
un  grand  cap  ,  &  à  trois  ou  quatre  lieues  de  là ,  paraît 
le  cap  des  Rofiers.  Voilà  rétendue  des  côtes  depuis  la 
nouvelle  Angleterre,  jufqu'à  la  grande  rivière  de  Saint 
Laurent.  Denis,  p.  i ,  c.  i.  9. 

De  la  dernière  anfe,  allant  à  la  rivière  de  Saint  Jean , 
ce  ne  font  que  des  rochers ,  l'espace  de  fix  ou  fept  lieues  : 
la  côte  en  eft  fort  dangereufe,  &  environ  trois  quarts  de 
lieue  plus  en  mer  que  l'isle  de  Menane,  il  y  a  un  porc 
qui  eft  bon  Se  fort  fpacieux.  Son  entrée  eft  entre  deux 
pointes ,  Se  a  moins  de  cent  pas  de  large.  Les  vaiiTeaux  de 
trois  ou  quatre  cens  tonneaux  y  peuvent  entrer  de  toutes 
marées.  L'ancrage  eft  bon ,  Se  quand  les  cables  manque- 
raient, l'onn'échoueroit  que  fur  des  vafes.  Le  havre  peut 
contenir  mille  vaiffeaux;  le  baffin  eft  entouré  de  monta- 
gnes de  roches  fort  escarpées.  Il  y  a  quelques  petites  ri- 
vières Se  ruiffeaux  qui  tombent  dedans ,  Se  qui  viennent 
de  toutes  ces  montagnes.  A  l'extrémité  du  havre  il  y  a 
une  montagne  de  roche  blanche  qui  eft  aufli  dure  que  du 
marbre  :  en  un  autre  endroit  il  y  a  une  terre  mêlée  de 
petits  cailloux  de  plufieurs  couleurs  :  il  en  eft  tombé  à 
la  côte  des  morceaux  affez  gros  ,  contre  lesquels  la  mer 
bat ,  fans  les  brifer  ;  au  contraire ,  ils  s'endurciflent  fi  fort 
à  l'air  Se  à  l'eau ,  que  les  outils  n'en  peuvent  faire  partir 
la  moindre  petite  pierre  ;  d'où  l'on  peut  croire  qu'ils  ne 
leroientpas  moins  beaux  que  le  marbre,  aurïï-bien  que 
la  roche  blanche  dont  je  viens  de  parler  ,  fi  l'on  en  vou- 
loit  faire  l'elfai.  Il  y  a  pêche  de  faumon  dans  le  havre , 
Se  le  maquereau  y  eft  abondant  ;  on  y  en  pêche  de  mons- 
trueux en  groffeur  &  en  largeur.  On  les  prend  à  la  ligne 
à  l'entrée  du  havre  :  c  eft  une  pointe  de  fable  où  l'on 
trouve  force  coquillages.  Il  y  a  auffi  des  étangs  au  bas 
des  montagnes ,  où  il  y  a  très-bonne  châtie  d'outardes ,  de 
canards  &  toutes  autres  fortes  de  gibiers. 

ACCAIN  ,  ville  de  la  tribu  de  Juda  :  il  en  eft  parlé 
dans  le  livre  de  Jofué  ,  ch.  xv,  v.  57,  félon  la  vulgate  ; 
mais  le  texte  hébreu  &  les  verfions  qui  le  fuivent,  lifent 
Cain  :  Smidius  lit  Akkajin  :  c'étoit  la  8e  ville  de  la  8e 
partie  de  la  tribu  de  Juda.  Sanfon,  Ind.  géog.  lui  donne 
3  1  d.  2  5'  de  latit.  fur  66  d.  43'  de  longit. 

ACCANyE  ou  Acann^e  ,  ancienne  ville  marchande 
(a)  Se  maritime  fur  la  côte  d'Ethiopie  ,  au  -  delà  de  la 
montagne  que  les  anciens  appelloient  Elephas.  On  y 
trouvoit  d'excellent  encens,  &  en  abondance.  Cette  ville 
s'appelloit  auffi  la  grande  Daphnon,  au  rapport  d'Ar- 
nen  ,  (b)  qui  fait  mention  de  la  petite  Daphnon.  Accanœ 
etoit  entre  la  ville  de  Cobe  &  celle  des  Aromates  ,  vers 
la  pointe  du-cap^,  que  nous  appelions  aujourd'hui  Guar- 
darhiy  Ptolômée  lui- donne  82  d.  de  longitude  &  7  de 
latitude.  *  (»)  Cellar, Géog.  ant.  1.  4,  c.  8.  (b)  Perip.  Mar. 
Eryt.p.j. 

ACCARON,  Acharon,  Achron  ou  Acron,  félon 


quelques-uns ,  ou  Ekron  ,  félon  les  Hébreux  ,  ville  Aà 
la  Paleftine  ,  dans  la  pentapole  des  Philiftins  ,  dont  elle 
éroit  ville  frontière,  au  nord  de  cette  contrée.  Eufebe  , 
Onomajt.  p.  5  ,  l'attribue  à  la  tribu  de  Dan  ;  SeS.  Jérôme, 
fon  traducteur,  à  celle  de  Juda.  Elle  avoit  d'abord  été 
dans  le  partage  de  la  tribu  de  Juda ,  qui  pourtant  ne  la 
polféda  jamais,  parce  qu'elle  n'eut  pas  le  pouvoir  d'en 
chalfer  les  Philiftins  :  on  transporta  enfuite  les  préten- 
tions de  cette  tribu  à  celle  de  Dan,  qui  en  jouit  toutauifi 
peu.  Cette  remarque  du  P.  Bonfrenus  concilie  ces  deux 
anciens.  On  lit  bien  dans  le  1  livre  des  juges  ,  ch.  18  , 
qu'elle  fut  prife  par  les  Israélites  ,  mais  ils  la  perdirent, 
bientôt  après.  La  vulgare  la  nomme  Acron  ,  (?.)  ce  qui 
peut  être  auffi  bien  une  faute  des  copiftes  que  du  traduc- 
teur. Il  y  avoit  à  Accaron  la  fameufe  idole  de  Belzebut, 
qu'Ochofias  envoya  confulter  fur  fa  maladie  ,  ce  qui  lui 
attira  les  reproches  du  prophète  Elie  ,  qui  lui  annonça 
qu'ii  mourroit  bientôt.  S.  Jérôme  place  Accaron  entre 
Azot  &  Jemnia ,  vers  l'Orient.  L'hiftoire  de  la  reftitu- 
tion  de  l'arche  ,  enlevée  par  les  Philiftins ,  ne  laide  pas 
douter  qu' Accaron  ne  fût  proche  de  Betfem  ;  &  cette 
circonftance  montre  combien  fe  font  trompés  ceux  qui, 
au    rapport  de   S.  Jérôme  ,    croyent  que   cette    ville 
d'Accaron  fut  nommée  enfuite  la  Tour  de  Straton.  Adri- 
come  (b)  croit  mal- à -propos  que  c'eft  ÏApollonia  de 
Pline  ;  d'autres  ont  cru  que  Vespafien  l'avoit  nommée 
CoLonia.  Sanfon  lui  donne  3  1  d.  47'  de  latit.  Se  65  d.  42.' 
Se  demie  de  longit.  ;  mais  ce  calcul  n'a  rien  de  fort  as- 
furé  ;  car  cette  ville  n'eft  point  de  celles  dont  la  pofition 
a  été  déterminée  par  les  diftances  itinéraires  dans  les 
écrits  des  anciens  ,  Se  même  il  n'eft  pas  aile  de  les  mar- 
quer ,  à  caufe  de  la  variation  de  l'ordre,  fuivant  lequel 
elle  eft  nommée  en  divers  paflages  de  l'écriture,  par  rap- 
port aux  villes  voifines.  S.  Jérôme  dit  que  de  fon  tems  il 
y  avoit  une  grofTe  bourgade  de  ce-  nom ,  habitée  par  des 
Juifs;  Se  un  auteur  beaucoup  plus  moderne,  (c)  dit  que 
ce  n'étoit  plus  qu'un  petit  hameau  (Cafale)  qui  portoit 
l'ancien  nom.  Un  voyageur  de  nos  jours  (d)  dit  la  même 
chofe ,  Se  ajoute  que  le  terroir  en  eft  aflez  maigre  ,  Se 
porte  des  palmiers  &;  des  tamarins.  *  (a)  Jofué ,  c.  19  ,  v. 
43.  (b)  Théat.  Terr.  S.  p.  21.  (c)  Brocard 3  c.  1 1.  (d)  Le  P. 
Eufebe  Roger,  Terre  Sainre,  1.  1 ,  c.  1 5. 

ACCAS  ,  quelques  -  uns  écrivent  Akas  ou  Acaxi  , 
ville  maritime  du  Japon  dans  l'iile  de  Niphon.  Elle  eft  à 
l'oueft  de  Méaco,  à  dix-neuf  lieues  communes  d'Alle- 
magne: elle  eft  dans  le  royaume  de  Farima  ,  au  fud-oueft 
de  la  ville  de  Fimefi  ,  Se  au  nord-oueft  de  Fiogo,  village 
finie  dans  la  petite  presqu'isle  qui  eft  au  midi,  Se  à  l'ex- 
trémité de  ce  royaume.  Au  midi  [elle  a  une  petite  baie 
■  dont  elle  n'eft  éloignée  que  d'une  lieue.  Voyez  la  carte  du 
Japon,  par  Reland,  au  rome  3  des  Voyag.  du  Nord. 

ACCATUCCI ,  ancienne  ville  d'Espagne  dans  la  Bé- 
tique.  Antonin,  dans  fon  itinéraire,  la  met  fur  le  chemin 
de  Tarragone  à  Carcage  Spartaria  ,  à  2  S  mille  pas  d'Acci 
Se  de  Viniolx.  On  tient  que  c'eft  aujourd'hui  Huelma  3 
bourgade  de  l'Andaloufie.  Voyez  Huelma. 

ACAXUTLA ,  porr  &:  petite  ville  de  l'Amérique  fep- 
tentrionale dans  la  nouvelle  Espagne,  au  fud-eft ,  Se  près 
de  Guatimala.  C'eft  le  port  le  plus  confidérable ,  étant  dans 
le  gouvernemenr  de  Guatimala.  Les  navires  du  Pérou  & 
de  la  nouvelle  Espagne  y  abordenr. 

ACCHA  ,  habitation  d'Afrique.  Voyez  Aca. 
ACCI,c'eft  le  nom  latin  d'une  colonie  Romame,établie 
en  Espagne  (a)  fur  les  confins  de  la  Bérique.  Presque  rous 
les  aureurs  Espagnols  conviennent  que  c'eft  G  uadix  ,  ville 
du  royaume  de  Grenade.  Les  ciroyens  de  cette  colonie 
fontnommésGEMELLENSES  par  Pline ,  1.  3.  c.  3.  Une  mé- 
daille d'Augufte  (b)  a  pour  légende  ,  Col.  Acci.  Leg.  vr. 
c'eft-à-dire  la  colonie  Accitane  de  la  fixïéme  légion  ;  & 
une  autre  médaille  de  Tibère  a  pour  légende,  C.  I.  G.  Ac- 
di.  L.  ni,  c'eft-à-dire  ,  la  colonie  Julienne  Gemelle  Accita- 
ne  de  la  troifiéme  légion.  Le  mot  Gemellenfis  marquoit  dé- 
jà que  la  colonie  avoit  été  tirée  de  deux  légions  ;  mais  les 
deux  médailles  nous  apprennent  que  ces  deux  légions 
étoienr  la  troifiéme  Se  la  fixiéme.  Cette  colonie  (c)  devint 
enfuite  une  ville  épifcopale  j  dont  les  Evêques  Félix  Se 
Lolliole  fouscrivirent  :  le  premier ,  au  Concile  d'Elvire; 
l'autre ,  au  rroifieme  de  Tolède.  Cet  Evêché  étoit  compris 
dans  la  province  Carthaginoife.  *  (a)  Cellar.  Geog.  ant. 
liv.  2 ,  c.  1.  (b)  Hardouin ,  niuu,  ant.  p.  5»  (c)  Carol.  à  S, 
Paulo  >  Géog.  Sacr.  p.  179. 
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ÀCCIA ,  (»)  petite  ville  de  l'ifle  de  Corfe  :  elle  étoit  iî- 
tuée  entre  Corte  &  Mariana  .,  à  quatre  heures  8c  demie  de 
chemin  l'une  de  l'autre  :  (b)  elle  étoit  le  fiége  d'un  Evêchc 
dont  Gènes  étoit  la  Métropole.  Lorsque  cette  ville  fut 
ruinée,  l'Evêché  en  fut  transporté  à  Mariana.  Il  n'en  refte 
plus  qu'une  feule  églife,  dédiée  fous  l'invocation  de  S. 
Pierre,  &  qui  eft  presque  toute  démolie.*  (a)  Atlas  de  San- 
fon.  (b)  Corn.  Diéh 

ACCIANO  ,  ancienne  fottereiTe  d'Italie ,  dans  le  voi- 
finage  de  Piftoye.  Les  Florentins  ayant  conquis  cette  der- 
nière ville,  ruinèrent  Acciano  ,  &c  bâtirent  enfuite  le  châ- 
teau nommé  Scarperia  *  Leand.  Defc.  di  tutta  l'Italia , 
p.  50. 

1 ACCIPITRUMINSULA.  Ces  mots  latins,  qui  ligni- 
fient iljie  des  Eperviers  ,  font  l'ancien  nom  de  l'Isle  de 
Saint  Pierre  j  dans  la  met  Méditerrannée,au  midi  de  la 
Sardaigne.  Voyez  au  nom  moderne. 

2  ACC1PITRUM  INSULA,ille  de  laMer-Rouge,dans 
le  voiiînage  d'Ambe,  ville  de  l'Arabie  heureufe,  félon 
Ptolomée,  liv.  6,  ch.  15  ,  qui  la  nomme  ty*»»  }  c'eft-à- 
dire  des  Eperviers. 

3  ACC1PITRUM  INSULTE,  oules  Isles  des  Eper- 
viers, ifies  de  l'Océan  Atlantique,  entre  les  côtes  d'Es- 
pagne &  celles  du  Canada.  Ce  nom  eft  une  traduction  lati- 
ne du  nom  d'AçoRES  ou  Azores  ,  &  fignifie  les  mêmes 
iiles,  qu'on  appelle  auiîi  autrement  les  Isles  Flamandes; 
Voyez  Açores  &  Tercere. 

Ai^Cif  U  M,  nom  ancien  d'un  bourg  d'Espagne,appellé 
aujourd'hui  Finiana  ou  Finana  ,  dans  le  royaume  de 
Grenade.  Voyez  FiniAna. 

ACCO,  ancien  nom  de  la  ville  qui  a  été  enfuite  nom- 
mée Ptolemaide.  On  lit  dans  le  livre  dés  Juges,  1.  3 1  , 
que  les  Ascherites  ne  purent  chafter  les  habitans  d'Acco  , 
de  Tzidon,  &c. 

ACCOMBA  ,  (*)  ville  de  la  Morée  :  elle  eft  fituée  à 
l'orient  de  la  rivière  Diagon ,  à  une  petite  heure  &  demie 
de  chemin  de  fon  embouchure  dans  l'Alphée,  dans  la  par- 
tie la  plus  orientale  du  Belveder,  &c  à  l'orient  méridio- 
nal du  mont  Sevma.  (b)  On  tient  que  c'eft  l'Hypana  du 
Pébponefe  des  anciens.  *  (a)  Atlas  de  Sanfon  (b)  Univer. 
Cib.  terr. 

ACCCJSIORUM  COLONIA,  ancienne  ville  du  Dau- 
phiné.  Voyez  Acusio. 

ACCUM.  Voyez  Axuma,  ville  de  l'Abiffinie. 

AC-DENGHIS,  nom  que  les  Turcs  donnent  à  cette 
partie  de  la  Mer  Méditerrannée, qu'on  appelle  l'Archipel  : 
Ce  nom ,  qui  fignifie  la  mer  blanche ,  lui  eft  donné  par 
oppofition  à  la  mer  noire  ,  qui  eft  de  l'autre  côté  du  dé- 
troit fui  lequel  Conftantinople  eft  bâtie. 

ACE.  Voyez  Ptolemaide. 

ACEBUS,  nom  latin  de  la  Zega,  rivière  d'Espagne 
dans  la  vieille  Caftille. 

ACE'OUM  ,  ancienne  ville  d'Italie.  Voyez  Aceldm. 

ACEGLIO,  en  latin  J.ceUium  ,  bourg  d'Italie  dans  le 
Milanès ,  dans  le  voifinage  de  la  ville  d'Arone ,  &  du 
village  de  Fcntaitetroj  entre  le  lac  Majeur  &  Val  d'CJgia,* 
Ferr.  Lex. 

ACEiS  ouEceis,  plaine  d'Afrique ,  dans  le  royaume 
de  Fez  •,  elle  eft  à  fept  lieues  de  la  ville  de  ce  nom,  &c 
aboutit  au  pied  de  la  montagne  du  Gureygura,qui  regar- 
de le  feptentrion  :  on  voit  dans  cette  plaine  quantité  de 
lieux  peuplés.*  Corn.  Diét,  Davity. 

ACELDAMA.  (a)  Ce  nom  qui  fignifie  Champ  du  Sang^ 
(b)  eft  celui  que  les  Juifs  donnèrent  au  champ  qu'ils  ache- 
tèrent de  l'argent  que  Judas  leur  rapporta,  &  qu'il  avoit 
reçu  pour  le  falaire  de  fa  perfidie.  On  l'appelloit  autre- 
fois le  Champ  du  Potier  }  foit  parce  qu'il  appartenoit  à 
un  potiet ,  foit  parce  que  la  terre  qu'on  en  droit  étoit 
propre  à  faire  des  pots.  Il  eft  à  cinq  cens  pas  de  Jérufa- 
lem ,  vêts  le  midi ,  en  la  partie  feptentrionale  du  mont 
d'Offenfion ,  dans  la  tribu  de  Juda.  Le  cardinal  de  Vitri 
dit  que  de  fon  'rems  les  hospitaliers  de  S.  Jean  de  Jérufa- 
lem  y  entetroient  les  pauvres  pèlerins.  Les  Turcs  en  ont 
vendu  depuis  une  partie  aux  Arméniens ,  qui  l'ont  fait 
couvrir  d'un  petit  bâtiment,  où  il  n'y  a  que  les  quatre 
m  u  .  &  la  voûte ,  à  laquelle  on  voit  cinq  ouvertures  fem- 
bla'oles  à  celle  d'un  puits,  par  où  ils  descendent  avec  des 
cordes  les  corps  de  ceux  de  leur  nation  qui  meurent  à 
Jérufalem  :  ils  y  descendent  eux  -  mêmes  par  un  autre 
endroit ,  pour  les  arranger  fur  la  terre  ,  l'un  auprès  de, 
l'autre ,  enfevelis  de  leur  fuaire  ;  après  qu'ils  les  y  ont 
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làifle  fécher  quelque  tems ,  fans  que  ces  corps  exhalent 
aucune  mauvaise  odeur,  ils  les  en  retirent  pour  en  met- 
tre d'autres  en  leur  place.  Les  chrétiens  ont  emporté  par 
déyotion  beaucoup  de  terre  de  ce  champ,  qu'ils  ont  mile 
ailleurs  endiftérens  cimetières,  enfortê  qu'il  eft  aujour- 
d'hui profond  d'environ  quatre  toifeS.  Dans  les  pierres 
de  ce  champ  vers  le  feptentrion,  font  taillés  plufieurs 
iepulcres ,  en  forme  de  cabinets  ,  dont  l'entrée  reflem- 
ble  a  celle  d'un  four.  Quelques  Juifs  s'y  font  inhumer  ; 
&:  on  tient ,  par  tradition  ,  que  Iorfque  le  Sauveur  du 
monde  tut  pris  au  jardin  de  Gcthfemani,  quelques  -  uns 
des  apôtres  allèrent  fe  cacher  en  ces  licu:>iA  *  (a)  Corn. 
Dict.  (bj  Bcubdan,  Defcr.  de  la  Terre  "aime,  1.  1 ,  c.  17] 
Le  P.  Kogcr  3  Voyage  de  la  Terre  Sainte,  c.  zz. 
_  ACELLARO.  Quelques  géographes  appellent  ainfi  une 
rivière  de  Sicile.  Voyez  Abilïb,  Aiellara. 

ACELUM  ,  ancienne  ville  de  l'Italie,  dans  le  terri- 
toite  des  Venetes.  Pline  l'appelle  Acedum  ,  &  Paul  Dia- 
cre, Acilium.  Quelques-uns  croyeilt  que  c'eft  aujour- 
d'hui Montagnana  ,  d'autres,  Monselice  ,  d'autres  ? 
Clneda  :  la  plupart  croyentqùe  c'eft  Asolo,  &c  Ughelli 
eft  de  ce  fentiment,  qu'il  appuyé  fur  les  ruines,  les  mé- 
dailles, les  colonnes,  &  les  autres  monumens  que  l'on 
découvre  fur  la  colline  qui  eft  au  midi  de  cette  place.  Elle 
a  été  épifcopale ,  &  fut  détruite  par  les  Huns ,  qui  ravagè- 
rent l'Italie,  fous  Attila.*  Ughelli _,  Ital.  Sacr.  t.  x,  p.  2.° 

ACEM  ACON,nom  Portugais  de  l'ifle  que  nous  appel- 
ions de  l'Ascension,  dans  la  mer  du  Brefîl.  Voyez  As- 
cension. 

ACENS  ,  ville  de  la  Fionie ,  ifle  du  Danemarc.  Voyez 
Assens. 

ACERENZA,  ville  archiépifcopale  du  royaume  de 
Naples ,  dans  la  province  de  Bazihcate ,  dont  elle  eft  la 
capitale.  Voyez  Cirenza. 

ACERIN  A ,  colonie  des  Brutiens  „  dans  la  grande  Gré- 
ce,  c'eft-à-dire  dans  le  royaume  de  Naples.  Tite-Live  en 
parle  au  8  livre  de  fon  hiftoire,  mais  Sigonius  croit  qu'il 
faut  lire  I  erïna  en  cet  endroit.  *  Gncl.  Thef.  Geog. 

ACERNO  ou  Acierno  ,  en  latin  Acernum ,  ville  du 
royaume  de  Naples ,  dans  la  principauté  citerieure ,  vers 
les  confins  de  l'ultérieure.  Acerno  eft  litué  dans  un  fond , 
environné  de  montagnes ,  entre  Salerne  &  Conza,  à  en- 
viron quinze  milles  d'Italie  de  la  première  ,  &  à  un  peu 
moins  de  la  féconde.  Cette  ville  n'eft  remarquable  que 
parce  qu'elle  eft  le  fiége  d'un  évêque  3  fuffragant  de  Sa- 
lerne ;  elle  eft  petite  ,  &;  fans  murailles.  Long.  32,  35% 
latit.  40 ,  55'.*  Baudrand,  Géog.  éd.  1682. 

ACCERRA,  ville  de  la  Campante  ,  félon  Strabon,  h 
5 ,  p-  249 ,  aujourd'hui  dans  la  terre  de  Labour,  au  royau- 
me de  Naples.  Quoique  mal  peuplée  _,  elle  a  un  évêque  3 
fuffragant  de  l'archevêque  de  Naples;  elle  eft  fituée  fur  la 
petite  rivière  à'Âgno,  fur  le  chemin  de  Naples  à  Bene- 
vent ,  à  huit  milles  d'Italie  delà  première,-  5c  à  fix  milles 
de  N  oie  ,  en  allant  vers  Capoue.  Long.  31,  55',  làt.  40 , 
5  5  '.  Les  Latins  l'appellent  A  cerr^e.*  £audrand,Geog.  éd, 
16X4. 

ACERRyE  ,  ancienne  ville  de  la  Gaule  Cifalpine,  en- 
tre les  Alpes  &  le  Po.  Son  nom  moderne  eft  la  Girola  3 
bourgade  du  territoire  de  Novare ,  dans  le  Milanez  pro- 
che du  Po.  D'autres  eroyent  que  c'eft  Acere  ,  village  du 
temtoire  de  Pavie ,  fur  lés  frontières  de  Novare.  *  Fer- 
rari Lex. 

ACERRIS ,  ville  des  Lacétaniens,en  Espagne.  Le  Père 
Briet  conjecture  que  c'eft  aujourd'hui  Gerri  ,  bourg 
de  la  Catalogne  ,  fur  la  rivière  de  Noguera,  vers  les  Py- 
rénées. *  ParaUel.  2,  1.  îv,  p.  269. 

ACES,  rivière  d'Afie.  Hérodote  la  met  aux  environs 
de  l'Hircanie ,  de  la  Parthie  &c  de  la  Chorasmie.  *  One/. 
Thef.  Geog. 

ACES^E,  ville  de  la  Macédoine  3  félon  Etienne  le  géo- 
graphe, 

1.  ACESINE  en  latin  Acejinus  _,  grand  fleuve  de  l'Inde., 
en  deçà  du  Gange  :  il  fe  décharge  dans  l'Inde.  (a)  Pline  , 
1. 16  j  c  36,  rapporte  que  ,  fi  on  en  croir  les  relations  de 
ce  tems-là  j  il  croiffoit  le  long  de  l'Acéfine  des  rofeaux  fi 
gros  ,  qu'on  en  pouvoir  faire  un  canot  de  l'efpace  qui  eft 
entre  deux  nœuds.  (b)Philoftrate_,qui  l'appelle  Arcesine  , 
dit  qu'il  nouttit  desferpens  de  70  coudées  de  long.  Les 
anciens  avoient  du  penchant  à  exagérer  îorsqu  ils  par- 
loient  de  ce  pays-là.  On  croit  que  c'eft  le  Ravi  qui  atrofe 
la  ville  de  Lahor  j  dans  l'Indouftan  ,  &  qui  tombe  dans 
Tome  I,      L  ij 
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l'Inde  près  de  Bukor.  Quinte-Curfe  1.  o,  c.  4  y  dit  qu  A- 
lexandre  courut  risque  de  la  vie  fur  fâ  Ilote,  en  un  lieu 
ou  l'Inde,  l'Acefine  &  l'Hydafpe  fe  joignent  avec  tant  de 
violence  ,  qu'il  s'y  fait  des  tourmentes  comme  en  pleine 
mer.  Ce  confluent  de  l'Acefine  avec  l'Inde  &  l'Hydaspe, 
fait  voir  que  le  nom  du  Gange  ,  dans  le  premier  pafiage, 
eft  une  faute  des  copiftes ,  ou  peut-  erre  de  l'hiftonen. 
Ortelius,  dans  fa  carte  des  conquêtes  d'Alexandre,  place 
le  royaume  de  Porus  à  l'orient  de  l'Acefine  ,  &  au  midi 
de  cette  même  r-ivierfe,  après  fa  jonction  avec  l'Hydaspe. 

*  (a)  Quîme-Curfe .,  1.  8 ,  c.  9.  (b)  Apollon  3  1. 1. 

i.ACESINE,en  latin  Acefinus^ rivière  de  Tauro-Scy- 
thie,  félon  Pline,  1.  4,  c.  11.  Valerius  Flaccus,  clans  fon 
poëme  des  Argonautes ,  1.  6 ,  v.  69 ,  parle  d'Acéfine.  Cla- 
rion, dans  fes'Scholies  ,  lit  Jacefma  Agmina  ,  au  lieu 
d'Acefina  dans  ce  paflage.  Le  P.  Hardouin ,  in  l.  c.  Plinii, 
croit  que  c'eft  le  même  dont  Prifcien  parle  dans  fa  Pe- 
riegefe  ,  vers  306,  fous  le  nom  d'ALDEScus,  nom  qu'il  a 
emprunte1  de  Denis.  Son  embouchure  eft  à  l'ouefr  de  celle 
du  Boryfthene.  .  > . 

ACESINES ,  ancien  nom  latin  d'une  rivière  de  Sicile , 
aujourd'hui  nommée  Ilferddo.  Ferrer.  Lexic. 

ACESTA  ,  ancienne  ville  de  la  Sicile.  *  Cluv.  Sicil. 
anriq.  1. 2 ,  c.  2,  Se  Ferrar.  Lexic.  Virgilelanomme.au  5e 
livre  de  l'Enéide. 

Vrlem  appellabunt  promiffo  nomme  Aceftam. 

La  plupart  des  auteurs  Grecs  Se  quelques  Latins  nom- 
ment cette  ville  Egesta  ou  jEgesta,  Se  on  l'appella  en- 
fuite  Segesta.  Voyez  Segesta. 

ACEY ,  Accinctum.  Abbaye  d'hommes  en  France  ,  de 
l'ordre  de  Cîteaux ,  au  diocèfe  de  Befançon  fur  la  rive 
droite  du  Lougnon,  à  4  lieues  au  fud-oueft  de  Befançon, 
fondée  l'an  1 1 3  o. 

ACGîAH,  ifle  d'Afrique ,  l'une  de  celles  que  les  Ara- 
bes appellent  B.anege  ,  Se  qui  font  dans  la  Mer  Ethio- 
pique,  vis-à-vis  le  rivage  du  pays  des  Zenges  ,  qu'on 
nomme  ordinairemenr  Zanguebar.  Elle  eft  éloignée  de 
la  terre  ferme  d'environ  dix  lieues,  Se  regarde  la  ville  de 
Bais.  Son  circuit  eft  de  quatre  cens  milles  ,  &  fes  habi- 
tans  font  presque  rous  étrangers  &  Mufulmans.  Comme 
il  n'y  croîr  point  de  fromenr ,  ils  fe  nourriflent  de  maïs  , 
forte  de  bled  d'Inde.  Auprès  de  certe  ifle ,  on  en  trouve 
une  aurre  beaucoup  plus  petite,  au  milieu  de  laquelle  eft 
une  montagne  qui  vomit  du  feu  avec  grande  impétuolité. 

*  D'Herbelot  j  Bibliot.  orienr. 

ACGIAH- KERMEN  ,  ville  d'Afie ,  fujette  aux  petits 
Tartares ,  à  cinq  journées  d'Acgia-Sarai.  *  D'Herbelot  3 
Biblior.  orient. 

ACGIA-SARAï  ,  ville  très-belle,  fîcuée  au  nord  de  la 
Mer  Caspienne ,  entre  le  pays  de  Bulgar  &  le  Turkeftan. 
Ses  habirans  font  en  partie  idolâtres ,  &  en  partie  muful- 
mans. Cette  ville  eft  à  cinq  journées  de  la  précédente. 

*  D'Herbelot 3  Bibliot.  orient. 

1.  ACH.  Voyez  Aix-la-Chapelle. 

2.  ACH  ,  ville  de  Souabe  en  Allemagne ,  dans  le  He- 
gaw.  Corneille  en  fait  un  article  fépare ,  quoique  ce  foit 
la  même  ville  qu'AAcH  ,  dans  le  comté  de  Nellenbourg, 
comme  Zeiler,  Topog.  Suevi&,pag.  99  _,  le  dit  fort  bien. 
Ach ,  dit  il ,  fumommé  le  haut  {Hohe-Ach)  dans  le  comté 
de  Nellenbourg  ou  dans  le  Hegaw. 

1 .  ACHA  ,  rivière  d'Allemagne  dans  la  Bavière.  De 
Wirt  &  Jaillot  ,  dans  leurs  atias ,  appellent  ainfi  une 
rivière  qui  a  deux  fources  au  nord-oueft  de  la  ville  d'In- 
chohoven  ,  pafle  à  Potmes ,  qu'elle  laifïe  à  gauche ,  Se  fe 
grofliflant  d'une  autre  rivière  ,  elle  fe  jette  dans  le  Da- 
nube ,  vis-à-vis  d'une  ifle  qui  eft  au-deflus  d'Ingolftadt. 
*  Divers  atlas. 

Les  cartes  de  Dankers  &  de  Zeiler  nomment  Acha 
une  rivière  qui  a  fa  fource  au  midi  de  Fridbourg ,  au 
pied  duquel  elle  paffe ,  le  laiflant  à  droite  aulîi-bien  que 
Thierhombren  &:  Rain  ;  après  quoi  fe  vuide  dans  le 
Danube,  Se  non  pas  dans  le  Leck,  comme  le  dir  Corneille 
dans  fon  dictionnaire. 

2.  ACHA  ,  rivière  d'Allemagne.  On  l'appelle  auflî 
Altza,  mais  en  différentes  parties-de  fon  cours.  Elleafa 
•  fource  dans  le  comté  deTirol,  d'où,  panant  .dans  lahaute 
Bavière  par  Marquardftem  Se  autres  lieux  ,  elle  fe  rend 
■dms  le  lac  nommé  Chiemfée  ,  duquel  elle  fort  pour  fe 
jatrer  dans  l'Inn ,  &  depuis  fa  fortie  de  ce  lac ,  elle  le  nom- 
me Altza.  *  Baudrand  3 éd.  1705. 

ACHABAPvES.  Ce  nom,  qui  fe  trouve  dans  Jofeph , 


de  bello  Jud.  /.  2  j  c.  1 5 ,  eft  celui  de  Petra  ,  ville  de  la 
Galilée  fupérieure,  Se  lui  a  été  fans  doute  donné  pour  la 
diftinguer  des  autres  lieux  nommés  Petra.  Cette  même 
ville  eft  aulli  nommée,  dans  la  vie  de  cet  auteur  ,  Ka- 
rabe  •,  mais  c'eft  une  faute,  comme  le  remarque  Reland. 
Palejl.  I.  )  jf.  541-  Dans  les  C'ippi  Hebràki  ,  publiés  par 
Hottinger,  parmi  d'autres  lieux  de  la  Galilée,  il  eft  fait 
mention  cI'AcbAra,  entte  Tibériade  Se  Zepha,  &  on  dit 
que  les  rabins  Duhai,  Jannai  Se  Nehurai  y  avoient  leur 
lépulture.  Voyez  Petra  ,  ville  de  Galilée. 

ACHABYTOS ,  montagne  de  lifle  de  Rhode. . 

ACHACHICA  ,  d'autres  écrivent  Achuacica  ,  d'au- 
tres, Achiacica  ;  Se  enfin  d'autres,  Achuchica.  Cette 
dernière  orrographe  eft  celle  de  l'atlas  de  Sanfon,  où 
cette  bourgade  fe  trouve  placée  dans  l'Amérique  fepren- 
trionale,  fur  les  frontières  du  Mexique,  proche  de  Tlas- 
cala  Se  de  Panuco,  fur  la  rive  occidentale  de  la  rivière 
de  S.  Pierre  Se  de  S.  Paul.  Quoique  ce  lieu  foit  confidéra- 
ble ,  à  caufe  d'une  mine  d'argent ,  de  l'Ifle  ne  fait  men- 
tion ni  de  la  ville ,  ni  de  la  rivière. 

ACHABIB,  ville  de  laPaleitine.  Voyez  Aczib. 

ACHAD  ,  ville  de  la  terre  de  Sennaar  en  Afie.  Elle  eft  1 
nommée  (a)  entre  Arack  &  Chalanne  ,  villes  que  fonda 
Nemrod  ,  aufli-bien  que  Babylone.  Sanfon  ,  Index  géog. 
lui  affigne  3 1  d.  5'  de  latit.  Se  80  d.  50'  de  longit.ee  qui 
n'eft  qu'une  conjecture  aflez  incerraine.  Eufebe  la  nom- 
me Acham.  Et  S.  Jérôme  dir  que  les  Juifs  croyoient  que 
cette  ville  étoit  la  même  qui,  de  fon  tems,  s'appelloit 
Nisibe  ,  en  Méfopotamiej  qui  avoir  été  autrefois  afïïé- 
gée  &  prife  par  Lucullus  ,  conful  Romain  ,  &  enfuite 
livrée  aux  Perfes  par  l'empereur  Jovien.  Ortelius ,  The- 
faur.  géog.  femble  avoir  confondu  ce  lieu  avec  Atad  ,  où 
félon  lui ,  le  patriarche  Jacob  mourur.  Ce  qui  n'eft  pas 
exact.  Le  patriarche  Jacob  mourut  en  Egypte  ,  mais  fon 
corps  fut  inhumé  à  Atad,  dans  le  pays  de  Chanaan,  (b)  où 
fes  enfans  le  transportèrent ,  comme  il  l'avoit  ordonné. 
*  (a)  Genef.  c.  10,  v.  10.  (b)Genef.  c.  50,  v.  11. 

ACH^EEUS.  Arrien ,  p.  19,  dans  fon  périple  du  Pont- 
Euxin ,  fait  mention  de  cette  rivière.  Il  nous  apprend 
qu'elle  féparoit  les  Zinches  d'avec  les  Saniches ,  &:  que 
fon  embouchure  étoit  à  l'orient  du  promontoire  d'Hercule. 

ACH^EI ,  ancien  peuple  de  la  Sar-matie  Afiatique 
félon  Ptolomée ,  I.  i ,  c.  9. 

1  ACHAIE,(a)  (l'H  ne  fe  prononce  point,  )  grand  pays 
de  l'ancienne  Grèce.  Pour  bien  comprendre  ce  que  les  an- 
ciens ont  entendu  par  le  mot  d'Achaïe ,  il  faut  bien  dis- 
tinguer les  tems  ;  car  les  Grées,  du  tems  de  leur  liberté, 
nommoient  Achaïe  une  province  particulière  du  Pélo- 
ponefe  ,  de  laquelle  nous  parlerons  dans  l'article  fuivanr. 
Mais  les  Romains  ayant  lubjugué  la  Grèce,  la  diviferent 
en  deux  parties  ;  favoir,  la  Macédoine  Se  l'Achaie  , 
donnanr  à  chacune  d'elles  une  étendue  beaucoup  plus 
grande  qu'elle  n'avoir  eue  auparavant  Ainfi  rant  de  pro- 
vinces confondues  en  deux ,  &  gouvernées  chacune  par 
un  officier  qui  éroir  préteur  ou  proconful  ,  ne  peuvent 
.  qu'embarralfer  ceux  qui  ignorent  cerre  diftincrion.  (b)  L'A- 
chaie, dans  ce  fens  étendu,  renfermoir  : 

1 .  L' Attique. 

2.  La  Béotie. 

3.  La  Doride. 

4.  L'Etolie ,  outre  les  ifles ,  avec  le  Péloponefe 

que  Prolomée  appelle  une  partie  de  l'Achaie. 

5.  LaLocride. 

6.  La  Mégaride. 

7.  La  Phocide. 

*(a)  Cellar.Géog.  antiq.l.  2,p.i022  Se  1 1 70.  (b) Briet,. 
Parall.  2 ,  parr.  1.  3 ,  p.  406. 

La  raifon  pour  laquelle  les  Romains  nommèrent  la 
Grèce  Achaïe^3)  c'eft  que  lorfqu'ils  en  firent  la  conquête, 
les  Achéens  primoienr  fur  les  autres  Grecs.  Pline  le  jeu- 
ne, epift.  24,  1.  8 ,  écrivant  à  Maxime ,  nouveau  procon- 
ful d'Achaïe ,  lui  nomme  Athènes  ,  comme  devant  être 
de  fon  déparremenr,  Se  Lacédémone,  comme  le  lieu  de 
fa  réfidence.  L'Achaie,  qui  étoit  d'abord  une  province 
prétorienne  ,  devint  proconfulaire  (b)  par  1a  loi  Clodia,  Se 
continua  d'être  gouvernée  par  un  proconful  fous  les  em- 
pereurs. Cependanr  Decius  ne  donne  à  Melfala  que  le 
titre  de  préfidenr  d'Achaïe.  Pancirole ,  dans  fon  com- 
mentaire fur  les  notices  ,  foupeonne  qu'on  cefla  fous 
l'empire  de  Juftinien  d'envoyer  des  proconfuls  en  Grèce , 
"parce  qu'elle  étoit  peut-être  alors  occupée  par  les  Bar- 


AC 


baves.  Voyez  au  mot  Grèce.  *  (a)  Paufar.,  1. 7.  (b)  Citer. 
in  Pilon. 

2  ACHAïE  propre  ,  province  particulière  du  Pélopo- 
nefe. Elle  fut  d abord  nommée  /£gialie  ou  Aigialee  , 
du  mot  Grec  Ajyi*xic  qui  lignifie  rivage ,  à  caufe  que  cette 
province  eft  bornée  par  la  mer  des  deux  côtés,  &que  pres- 
que toutes  fes  villes  étoient  maritimes.  Elle  fut  auili  nom- 
mée Ionie  par  les  Ioniens  qui  l'occupèrent  longtems  ;  ôc 
ceux-ci  ayant  été  chattes  par  les  Achéens,  elle  porta  le 
nom  d'AcHAiE.  Strabon  nous  apprend  l'origine  des 
Achéens,  ôc  en  même  tems  celle  de  plulîeurs  autres  peu- 
ples de  la  Grèce.  Je  rapporterai  ici  le  partage  tout  entier, 
parce  qu'il  répand  beaucoup  de  lumière  fur  les  antiqui- 
tés de  la  nation  grecque,  &  que  j'aurai  occafion  d'y  ren- 
voyer le  leéteur ,  fans  le  répéter  en  plusieurs  articles. 
53  Un  dit  qu'Hellen  étois  fils  de  Deucalion  ,  ôc  regnoit 
»  autour  de  Phtia,  entre  les  rivières  du  Penée  &  d'Aiope. 
»  Il  remit  fa  couronne  à  fon  fils  aîné ,  &  envoya  les  au- 
jî  très  chercher  forrnne.  L'un  d'eux,  nommé  JJorus ,  éta- 
»  blit  une  colonie  aux  environs  du  Parnaife,  ôc  laifla  des 
33  fuccelleurs  qui  s'appellerent  Doriens  de  fon  nom.  Xu- 
33  tus  ayanr  époufé  la  fille  d'Erechtée  ,  peupla  les  quatre 
33  villes  de  l'Afrique ,  Oenoé',  Marathon,  Probahmhe  ôc 
33  Tricorythe.  Un  des  fils  de  celui-ci  ,  nommé  Ack&us  3 
33  ayant  commis  un  meurtre  involontaire ,  fe  réfugia  dans 
33  le  pays  de  Lacédénione ,  &  donna  fon  nom  aux  habi- 
33  tans.  Ion  ayant  vaincu  les  Thraces  qui  s'étoient  joints 
>3  avec  Eumolpe  pour  (a)  s'emparer  d'Eleulïne  au  préjudice 
33  des  Athéniens,  acquit  tant  de  gloire  que  les  Athéniens 
33  le  choifuent  pour  leur  chef.  Il  fut  le  premier  qui  di- 
33  vifa  tout  le  peuple  en  quatre  claffes  ;  fa  voir ,  les  la- 
33  boureurs,  les  artifans,  les  prêtres  ôc  les  gardes  ;  &  après 
33  avoir  fait  ces  réglemens  Se  quantité  d'autres  ,  il  lailfa 
33  fon  nom  au  pays.  Ce  pays  le  trouva  fi  chargé  d'habi- 
33  tans,  que  les  Athéniens  envoyèrent  une  peuplade  d'Io- 
33  niens  dans  le  Péloponefe ,  Se  ces  Ioniens  nommèrent 
33  de  leur  nom  le  pays  qu'ils  occupèrent,  au  lieu  du  nom 
«  d'Aigialée  qu'il  avoit  auparavant.  Les  habitans,  parta- 
33  gés  en  douze  tribus  ,  ne  fe  nommèrent  donc  plus 
33  sEgialiens  _,  mais  Ioniens.  Après  le  retour  des  Héra- 
3>  clides ,  les  Achéens  chaiïerent  ces  Ioniens ,  Se  les  obli- 
>3  gèrent  de  retourner  à  Athènes,  d'où  ils  partirent  avec 
53  les  enfans  deCodrus,  pour  fonder  en  Afie  une  nouvelle 
35  colonie  d'Ioniens.  Ils  y  bâtirent  en  effet  douze  villes  le 
53  long  de  la  mer ,  entre  la  Carie  Se  la  Lydie ,  confervant 
s»  le  même  nombre  de  tribus  que  dans  le  Péloponefe.  Les 
33  Achéens  étoient  donc  originaires  de  la  Phtiotide  ,  Se 
33  habitoient  le  pays  de  Lacédémone  ;  les  Héraclides  étant 
35  devenus  ttès-puiflans  ,  Tifamené",  roi  chaffé  de  Sparte 
33  par  les  Héraclides ,  rétablit  les  affaires  des  Achéens. 
33  Ils  attaquèrent  les  Ioniens  ,  Se  les  ayant  dépoffédés  du 
33  pays  qu'ils  occupoient ,  ils  s'y  établirent ,  gardant  la  di- 
33  vifion  qu'ils  y  trouvèrent.  Ils  s'y  fortifièrent  fi  bien 
33  qu'ils  conferverent  leur  liberté ,  lors  même  que  les  Hé- 
33  raclides  dont  ils  s'étoient  féparés ,  avoient  fournis  tout 
33  le  relie  du  Péloponefe.  Ils  donnèrent  à  ce  pays  le  nom 
33  rTAchaïe ,  Se  eurent  leurs  rois  particuliers  ,  depuis  Ti- 
33  famene  jufqu'à  Ogygus.  Ils  fe  gouvernèrent  enfuite  en 
33  forme  de  république ,  Se  furent  fi  eftimés  pour  leur 
»  conduite ,  que  les  Italiens  ,  mécontens  des  feétateurs 
33  de  Pytagere ,  empruntèrent  la  plupart  de  leurs  loix  des 
33  Achéens.  Après  la  bataille  de  Leuclre ,  les  Thébains 
33  les  choifirenr  pour  arbitres  des  différends  furvenus  entre 
33  leurs  villes.  Ils  furent  défunis  par  les  Macédoniens  , 
33  mais  peu  après  ils  fe  rallièrent;  quatre  villes  qui  avoient 
53  perfifté  dans  l'union  ,  &  du  nombre  desquelles  étoient 
33  Dyme  &  Patras  ,  commandèrent  dans  le  tems  de  l'ex 
33  pedition  de  Pyrrbus  en  Italie  ,  Se  elles  regagnèrent  les 
33  autres  ,  excepté  Olene  &  Hélice ,  dont  la  première  re- 
53  fufa  de  fe  joindre  à  elles ,  Se  l'autre  fut  détruite  par  un 
35  débordement  d'eau,  caufé  par  un  ttemblement  de  ter- 
33  re.  33  Polybe ,  1.  2 ,  dit  que  les  Achéens  fe  rendirent  fi 
recommandables  parmi  les  autres  peuples  du  Pélopo- 
nefe ,  que  leur  nom  devint  commun  à  tous  les  peuples 
de  ce  pays-  Il  ferait  difficile  de  marquer  au  jufte  les  bor- 
nes de  l'Achaïe  ;  car  ce  qu'on  en  diroit  ne  conviendrait 
qu'à  un  tems  particulier ,  &  elle  en  changea  plufieurs 
fois.  Voici  les  villes  que  les  Achéens  y  bâtirent ,  félon 
Srrabon,  pag.  385.  Les  Ioniens  n'y  avoient  eu  que  des 
villages  •,  Pellene,J£gira3  JEg&}  Buum,  Hélice  _,  JEgia, 
Ripes  j  Patras  }  Phares  ,  Olcne  }  Dyme  &  Triua.  Les 
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Achéens  étoient  gouvernés  par  deux  préteurs  qu'en  éiiioic 
tous  les  ans ,  Se  par  un  fénat  :  mais  au  bout  de  vingt  ans , 
ils  n'élurent  plus  qu'un  feul  préteur.  Aratus  étoitievêtu 
de  cette  charge ,  lorsqu'il  enleva  à  Antigone  1  Acroco- 
rinthe,  Se  enfuite  la  ville  de  Corinthe,  Se  conquit  tout 
le  pays  de  Megare.  Il  délivra  peu  après  le  Péloponefe  des 
tyrans  qui  y  regnoienr,  de  forte  qu'Argos  ,  Hermione  , 
Phlie  Se  Mégalople,  la  plus  grande  ville  de  l'Arcadie,  fe 
joignirent  aux  Achéens.  Leur  république  s'accrut  beau- 
coup dans  le  tems  que  les  Romains ,  après  avoir  chafle 
les  Carthaginois  de  la  Sicile ,  étoient  occupés  contre  les 
Gaulois  d'auprès  le  Pô.  Mais  elle  s'aifoibht  peu-à-peu  , 
lorfque  les  Romains  ,  devenus  maîtres  de  la  Grèce  en- 
tière ,  traitèrent  toutes  ces  différentes  républiques  félon 
leurs  propres  intérêts ,  ruinant  les  unes  Ôc  favorifant  les 
autres.  J'ai  déjà  nommé,  d'après  Strabon,  les  villes  de 
l'Achaïe  prife  dans  fes  premières  bornes  avant  fes  con- 
quêtes. Laplûpart  de  ces  villes  ne  fubfiifent  plus.  yb)  Patras 
n'a  presque  point  changé  de  nom.  Dyme  eft  aujourd'hui 
Ciaren^a.  Utena  eft  Lanigrija,  félon  Pinet,  ou  Chami- 
nifa  j  félon  Niger.  JE gie  _,  en  latin  ALgium  3  eft  Bojii^an^ 
félon  quelques-uns,  ou  Vïjti^a  }  félon  d'autres.  Jhgira 
s'appelle  aujourd'hui  Xihcajtro.  Les  ruines  de  Bnra  font 
nommées  Fermera.  Hélice  a  été  enfuite  nommée  Niora. 
Pellene  s'appelle  Zaracha.  Ses  promontoires  font  i°.  au 
nord  Rhïum3  que  Ptolomée  appelle  Drepanum  ,  le  cvp 
de  Trapani j  félon  Niger,  ou  l'une  des  Dardanelles  eu 
golfe  de  Lepante.  20.  Araxus  ,  aujourd'hui  cap  de  Cla- 
rence,  à  l'oueftde  cette  province.  Ses  rivières  font  Larijj'e, 
qui  féparoit  l'Achaïe  de  l'Elide,  Acheloùs  3  Brafine,  dif- 
férente d'une  autre  de  même  nom  dans  le  pays  d'Argos, 
Crathis  Se  Pierus.  Ces  rivières  ont  encore  les  mêmes 
noms  avec  une  légère  différence.  Voyez  Livadie.  *  (a) 
Paufan3\.  1 ,  c.  38  ,  Se  1.  2,  c.  14.  (k)  Briet.  Parai.  2  part. 
1.  3  ,  p.  420. 

3  ACHAIEj  ville  du  Péloponefe  j  de  laquelle  Thucy- 
dide, /-  1  j  fait  mention, 

4.  ACHAIE,  petite  contrée  de  la  Sarmatie  Afiatique, 
fur  le  rivage  feptentrional  du  Ponr  Euxin  ;  elle  tiroit  fon 
nom  d'un  village  nommé  Achaiapzr  les  Grecs  _,  ôeAch&a 
par  les  Latins ,  &  fitué  au  fond  d'une  anfe  j  que  les  An- 
ciens nommoient  Cerceticus  Sinus,  à  caufe  des  Cercetes, 
peuple  qui  demeurait  plus  avant  dans  les  terres.  Cepen- 
dant Ptolomée ,  qui  place  ce  village  à  6j  à.  de  longitude , 
&  à  47.  d.  10'  de  latitude,  donne  à  ce  golfe  dix  minu- 
tes de  plus,  tant  de  longitude  que  de  latitude.  Pompo- 
nius  Mêla  j  1.  1 ,  c.  9  3  nomme  les  Cymmeriens  ,  les  ^if- 
liantes  _,  les  Achéens,  les  Géorgiens,  lesMofches.,  &c. 
Dans  un  autre  endroit  il  nomme  les  Henioches  j  les 
Achéens  &c  les  Cercetiques.  Strabon,  1.  1 1,  nous  apprend 
que  les  Achéens  de  ce  pays  étoient  des  Phtiotêsde  l'aimée 
de  Jafon ,  qui  s'y  étoient  établis.  Arrien ,  p.  19,  dans  fon 
Périple  du  pont  Euxin  ,  fait  mention  de  l'Achaie,  qu'il 
furnomme  l'ancienne ,  ôc  qu'il  dit  être  éloignée  de  l'an- 
cienne Lazique  de  cent  cinquante  ftades  3  Se  il  en  compte 
de  là  au  Port  de  Pagra-  trois  cens  cinquante.  L'Acheon  3 
rivière  qui  féparoit  les  Zinches  d'avec  les  Saniches ,  félon 
le  même  auteur,  &  dont  l'embouchure  étoit  à  l'orient 
du  promontoire  d'Herculej  pourrait  bien  devoir  fon  nom 
à  la  colonie  des  Achéens  j  qui  s'étendoit  jufques-là.  *  Or- 
tel,  in  Parergo. 

5.  ACHAIE,  ville  de  l'ifle  de  Rhodes 3  dans  l'intérieur 
de  la  partie  méridionale,  félon  Ortelius,  Thef.  &  Parerg. 
qui  s'appuie  fur  l'autorité  de  Diodore ,  /.  5  ,  c.  1 3 .  Ce  der- 
nier en  attribue  la  fondation  aux  Heliades. 

6.  ACHAIE,  ville  de  Macédoine,  félon  Ortelius,  The- 
faur 

7.  ACHAIE  ,  ville  de  lïsle  de  Crète,  félon  Ortelius , 
qui  cite  pour  garant  le  Scholiafte  fur  le  quatrième  li- 
vre d'Apollonius  dans  le  poëme  fur  les  Argonautes. 

8.  ACHAIE,  fontaine  de  la  Meflenie ,  dans  le  Pélo- 
,,ponefe,  auprès  de  la  ville  de  Dorium -,  félon  Paufanias , 

cité  par  Ortelius,  Thefaur. 

1.  ACHAIS ,  contrée  de  la  Lydie  ,  aux  environs  de  la 
rivière Mseonus.*  Steph.  in  voceM*i«»;«. 

i:  ACHAIS  j  ville  d'Afie ,  à  l'orient  de  la  mer  d'Hir- 
canie  j  au  nord  de  la  Margiane ,  proche  du  fleuve  Oxus. 
C'eft  la  même  ville  qu'Etienne  le  géographe  appelle  He- 
raclée,  entre  la  Scythie  Se  les  Indes.  Pline,  l.  6,  c.  16  , 
qui  la  nomme  auflï  Heraclée,  dit  qu'elle  fut  fondée  par 
Alexandre,  &  qu'ayant  été  détruite ,  Antiochus  la  rebâ- 


tu  &  la  nomma  Achats.  Le  Père  Hardouin  reprend  Satt- 
ma'ife  d'avoir  confondu  mal  à  propos  cette  ville,  m  So- 
in,, p.  084,  avec  Achàie ,  de  laquelle  Strabon  parle  dans 
ion  onzième  livre ,  quoiqu'il  y  eût  une  ou  deux  provin- 
ces entre  deux  ;  Achais  étant  au  nord  de  la  Margiane  , 
proche  l'Oxus,  &  Achaïe  étant  au  midi  de  cette  Pro- 
vince. ,   „      ■    r  1  tt  1  T    J- 

ACHÀLAB,  c eft  airifi  que  le  texte  Hébreu,  Judic.  c. 
1 1 ,  nomme  un  lieu  delà  Paleftine  ,  que  la  vulgate  nom- 
to&Ahalab.  Les  intepretes  varient  extrêmement  fur  l'or- 
thographe de  ce  nom.  Voyez  Achlab. 

ACHALE ,  isle  dont  parle  Feftus  Avienus,  Ora.  Mark, 
v.  18 3  ,  qui  la  place  aux  environs  de  Malaca,  ville  d'Es- 
pagne, aujourd'hui  nommée  Malaga. 

ACHALICCES,  ancien  peuple  d'Ethiopie,  que  Pto- 
lomée, lib.  4  y  p.  1 10  ,  nomme  après  les  Xilicces  ,  nation 
voilïne  du  mont  Aranga.  C'eft  le  même  peuple  qu'Orte- 
lius  appelle  Uchalicces. 

1.  ACHAM ,  ancienne  ville  du  royaume  de  Nemrodj 
dans  la  Babylonie,  félon  Eùfebe,  Onomaft. 

2.  ACHAM , ou  Achan  ,  isle  d'Alie,  Se  l'une  des  Phi- 
lippines, Voyez  Samar. 

3.  ACHAM,  ou  Ach an,  ville  particulière  de  cette 
isle.  Sanfon  ,  dans  fon  Atlas ,  la  place  à  l'occident  fepteiï- 
trional  de  cette  isle ,  &  le  Père  Riccioli ,  Geog.  refit  I.  9, 
lui  donne  1 1  d.  de  latitude  Se  145  d.  50  '  de  longitude. 

ACHAMES,  en  latin  Achamœ  _,  ancien  peuple  de  la 
Libye  intérieure.  Ptolomée,  lib.^,p.  1 10  ,  qui  en  patle, 
les  met  au  nord  des  Tarualu  ,  &  au  midi  des  Ethiopiens 
Odrangides.  Les  cartes  dreilees  fur  cet  auteur  les  placent 
entre  le  mcntCaphasSc  le  montThala,  vers  le  Sme.  d.de 
latitude  feptentrionale.  La  conformité  de  cette  polition 
avec  le  royaume  d'Acham  ou  Akam  fur  les  cartes  modér- 
ées ,  jointe  à  la  conformité  du  nom  ,  a  quelque  chofe  de 
remarquable.  Cependant  Marmol,/i£-  9,  c.  27,  parle 
d'une  province  d'Afrique  nommée  Acham,  qu'il  met 
fur  la  côte  de  Zanguebar,  bornée  au  midi  par  des  noirs 
Se  des  idolâtres  ;  ce  qui  eft  bien  différent  pour  la  fitua- 
tion. 

ACHAN  A ,  ancien  nom  d'une  rivière  de  l'Arabie  heu- 
reufe.  Les  tables  des  Arabes  la  nomment  Cofan.  Elle  tom- 
be dans  le  golfe  Periique.  Pline  la  nomme  entre  le  pro- 
montoire de  Chaldone  Se  la  baie  ou  l'anfe  de  Capée. 
Ptolomée,  qui  d'ailleurs  a  li  bien  décrit  l'Arabie,  lie  fait 
point  mention  d'Achana.  *  Pline  /.  6  ,  c.  28. 

1.  ACHANIS  ,  nom  latin  d'une  nation  aux  environs 
de  la  Scythie  ,  félon  Erienne  le  géographe ,  (a)  qui  nous 
apprend  que  Théopompe  la  nomme  les  Acharniens. 
Saumaife  croit  (b)  que  c'eft  le  même  peuple  que  Strabon 
appelle  Pamiens ,  Aparniens  Se  Afiparniens.  *  (a)  In  voce 
AXAPNOI.  (a)  Berkelius  in  Steph.  p.  202. 

2.  ACHANIS ,  ville  d'Arabie,  où  Eupoleme  dit  que 
David  faifoit  équiper  les  vailïeaux  qu'il  envoypit  à  Urphe 
(Gphir)  j  au  rapport  d'Eufebe ,  /.  9  ,  dans  fa  préparation 
evangélique.  Une  pofidon  plus  précife  de  ce  lieu  abrége- 
10k  les  difputes  fur  celle  d'Ophir.  *  Ortel.  Thef- 

ACHARACA,o/«ot,  au  (a)  pluriel,  nom  latin  d'un  pe- 
tit canton  de  la  Carie,  aux  environs  de  la  ville  de  Nyfe* 
De  fille ,  dans  la  carte  de  l'ancienne  Grèce  nomme  Acha- 
raca  une  ville  qu'il  place  au  midi  du  Méandre  &c  à  l'oc- 
cident du  confluent  de  l'Euredon  avec  ce  fleuve.  Il  écrit 
Nyfla  la  ville  voifine  que  Strabon  écrit  axafnoi.  Ce  lieu 
eft  remarquable  à  caufe  des  fuperftitions  que  les  payens  y 
pratiquoient.  Il  y  avoir  un  bois  Se  un  temple  conlacré  à 
Pluton  &  à  Junon,  félon  Strabon,  ou  à  Proferpine,  fé- 
lon la  correction  aifez  plaufible  d'un  cririque,  (b)  Se  une 
-caverne  nommée  Xantre  de  Charon.  Les  malades  qui 
avoient  de  la  confiance  pour  ces  divinités  ,  s'y  faifoient 
transporter,  &:  vivoient  auprès  de  l'antre  chez  des  prêtres 
qui  les  traitoient  félon  les  rêves  qu'ils  avoient  faits  pour 
eux  durant  leur  fommeil.  On  portoit  la  plupart  du  tems 
ces  malades  dans  la  caverne,  où  ils  éroient  plufieurs  jour^ 
fans  prendre  de  nourriture.  Quelquefois  les  malades  pre- 
noient  garde  eux-mêmes  à  leurs  rêves  ,  mais  à  condition1 
de  fe  régler  félon  les  confeils  des  prêtres.  Ce  lieu  pafloit 
pour  înaeceffifcle  &  pour  funefte  à  tous  les  autres.  Pour 
eriti  etenir  ce  préjugé ,  on  s'aflembloit  tousles  ans  une  fois 
ctans  ce  canton,  Se  vers  le  midi  du  jour  choifi,  de  jeunes 
gens  nuds  &  oints  prenoient  un  taureau  qu'ils  tâchoient 
de  conduite  dans  la  caverne,  où  il  n'étoitpas  plutôt  entré 
qu'il  tomboit  roide  mort.  Ce  canton  étoit  entre  Tralles 


Se  Nyfa ,  mais  de  la  dépendance  de  cette  dernière  ville; 
*  (a)  Strab.  1.  14,  p.  649,  (b)  E^ech.  Spanheim.  Epift.  ad 
Andr.  Morellium. 

ACHARDEUS,  rivière  de  la  SarmatieAfiatique,  félon 
Strabon.  Ptolomée  lanommeVARADANUs,ouVARr>ANUS4 
félon  d'autres  éditioas.  Mercator  croit  que  c'eft  la  rivière 
nommée  aujourd'hui  Copa  ,  laquelle  fe  jette  dans  la  mer 
de  Zabache  au  midi  de  cette  mer .,  Se  à  fon  embouchure 
au  nord  de  la  ville  aufii  nommée  Copa.  Lazius  la  prend 
pour  la  Ziigna. 

ACH  ARENSES ,  nom  latin  d'un  peuple  de  Sicile ,  que 
Fafel  croit  avoir  été  au  même  lieu  où  eft  Carrano  ,  au-  * 
près  de  Syracufe. 

ACHARNA ,  (a)  ville  d'Attique ,  dans  la  tribu  nommée 
(Enéide,  à  foixante  ftades  ,  c'eft-à-dire  à  fept  mille  cinq 
cens  pas  d'Athènes  (b)  du  côté  de  l'occident ,  vers  Eleufis. 
Ceux  de  cette  ville  vendoienr  du  charbon  pour  fublifter, 
Se  cela  donna  lieu  au  poète  Ariftophanedeles  railler  dans 
fa  comédie  qui  a  pour  titre  les  Acharniens.  Leur  groffié- 
reté  &  la  belle  taille  des  ânes  de  ce  canton  donnèrent  aufli 
matière  à  la  raillerie.  *  (a)  Steph.  Byf.  (b)  paufianiasm 
Atticis. 

ACHASIB.  Voyez  Aczib. 

ACHASSES ,  rivière  de  France  «  dans  le  Languedoc  , 
en  latin  Achafijid  Se  AchaJJius.  Elle  coule  dans  le  Vivarais , 
tire  fa  fource  des  montagnes  voifines  de  la  ville  de  Vi- 
viers. Après  avoir  palfé  proche  àa  village  appelle  le  Teil, 
elle  va  fe  jetter  dans  le  Rhône.  *  Corn.  Ditt.  Chorier,  Hift. 
du  Dauphiné. 

ACHATES,  ancien  nom  d'une  rivière  de  Sicile  nom- 
mée aujourd'hui  il  Drillo.  C'eft  apparemmenr  à  caufe 
d'elle  que  les  anciens  ont  nommé  Achates  la  pierre  d'agate 
qui  fe  trouvoit  fur  fes  bords.  Pline,  /.  37,  c.  3,  parle  d'une 
agate  appartenante  à  Pyrrhus  qui  fit  ia  guerre  aux  Ro- 
mains. Il  dit  qu'on  y  voyoit  les  neuf  mufes  &  Apollon 
tenant  fa  lyre,  que  ce  n'éroit  point  l'ouvrage  de  l'art,  mais 
un  effet  des  couleurs  Tellement  dispofées  par  la  nature  , 
qu'elles  exprimoient  les  attriburs  de  chaque  mufe.  Cor- 
neille prête  à  Pline  deux  chofes  que  cet  auteur  ne  dit  pas. 
i°.  Qu'on  avoit  trouvé  cette  agate  en  cet  endroit.  Pline 
dit  Amplement  que  Pyrrhus  la  pofledoit ,  fans  dire  de 
quel  pays  elle  venoit.  20.  Que  les  mufes  y  étaient  gravées, 
On  voir  le  conrraire  par  le  paflage  que  j'ai  rapporté.  Les  t 
livres  des  naruraliftes ,  &  les  cabinets  des  curieux  ont 
beaucoup  de  ces  pierres  oùil  fembleque  lanarure  fe  joue. 
Lambecius ,  Bïbl.  C&f.l.  1  ,fiol.  25 ,  §.  27,  dit  que  dans  le 
tréfor  de  l'empereur  il  y  a  une  agare  fur  laquelle  le  nom 
de  Jefus-Chnft  eft  parfaitement  défigné.  Aldrovande,  de 
metaUis  l.  4  ,  c.  5  3  ,  dit  en  avoir  vu  une  fur  laquelle  la 
fainte  Vierge  étoit  naturellemenr  peinte  avec  l'enfant  Je- 
fus.  On  en  trouve  quantité  dans  le  monde  fouterrain  du 
P.  Kircher,-  /.  8  3fiecl.  1.  Ces  fortes  de  pierres  qu'on  ap- 
pelle camayeux,  ont  celfé  d'être  fi  eftimées  depuis  qu'on 
a  reconnu  qu'on  les  pouvoit  faire  avec  l'art.  Voyez  Dril- 
lo. 

ACHATOU ,  méchant  village  de  l'isle  de  Chypre.  Il 
eft  fitué  au  notd  de  cette  isle,  &  n'eft  remarquable  que 
parce  qu'on  croit  qu'il  eft  fur  les  ruines  de  l'ancienne 
Aphrodisîum.  *  Corn.  Dict 

ACHBALUC-MA  NGL,  ville  lituée  fur  les  confins  de  la 
Chine  ,  ce  qui  eft  exprimé  par  fon  nom  qui  veut  dire  la 
ville  blanche  des  confins  de  Mangi ,  ou  de  la  Chine.  *  Dw 
vicy,  états  du  grand  Cam* 

ACHECAMBEY  ,  isle  de  l'Amérique ,  l'une  des  Lu- 
cayes.  Elle  eft  proche  de  celle  d'Abacoa,  du  côté  de  l'eft. 
Sa  grandeur  eft  incertaine.  Antoine  Herrera  en  fait  men- 
tion dans  Ion  hiftoire.  *  Corn.  Did. 

ACHÉËS  ou  Achéens.  Voyez  Achaïe. 

ACHEFORD.  Voyez  Ashford. 

ACHELOOU ,  ville  épiscopale  de  Grèce,  dans  la  Li- 
vadie,  fous  la  métropole  d'Arra.  Cette  ville  tire  fon  nom 
du  fleuve  Acheloiis.  Son  évêquefair  fa  réfidence  à  Angelo 
Caftro,  &  gouverne  aufli  Zapandi,  Melïalongi  Se  Anaro- 
lico.  *  Voyage  de  Wheler ,  1. 1 ,  p.  66. 

1.  ACHÈLOUS,  fleuve  de  la  Grèce.  Il  a  fa  fource  fur 
le  mont  Pindus  en  Theflalie ,  d'où  coulant  vers  le  midi 
occidental,  il  arrofoit  le  terriroire  des  villes  d'Argos 
l'Amphilochique  ,  Érinée  Se  Agrivium  ,  Se  baignoit  cel- 
les de  Stratus  Se  Metropolis,  d  :  Se  celles  de  Pœmium  Se 
Olenus  ,  g  ;  Se  traverfanr  ainfi  l'Acarnanie ,  qu'il  fépa- 
roit  de  l'Étolie,  il  fe  jette  dans  une  baie  où  Stiabon  pre- 


fctfit  le1  commencement  du  golfe  dé  Corinthe.  Vibius  ftadés ,  qui  font  près  de  quatre  mille  pas.  C'eft  de  fce 

Se quefter  eft  repris  par  le  P.  Bviet,  parall.ix  ,part.  I.  3,  rivière  que  Vibius  Sequefter  aurait  pu  dire  qu'elle  va 

p.  417,  d'avoir  dit  que  l'Acheloiis  fe  répand  dans  le  perdre  fes :  eaux  dans  le  golfe  Maliaque  ,  s'il  n'avoir  "pas 

golfe  Maliaque.  Peut-être  que  Vibius  Sequefter   avoir  déterminé  que  l'Achelous  eft  un  fleuve  d  Etoile. 

écrit  Ali^iacum  Sinum t  que  quelque  copifte  aura  facile-  ^  4.  ACHELOUS,  autre  rivière  de  Theflalie.    C'eft 


ment  changé  en  Maliacum.  Ce  qui  rend  ma  conjecture 
vraifemblable,  c'eft  que  la  ville  d'Alifium  ,  fituée  à  l'en- 
trée de  cette  baie,  pourrait  bien  lui  avoir  donné  fon 
nom ,  du  moins  en  partie.  Les  anciens  appellerent  ce 
fleuve  Axenus  ,  Plutarch.  de  Flumin.  puis  Thestius,  6c 
enfin  Achelou s  j nom  queTzetzes,  auteur  grec,  explique 
ainlï  tù  a.x,viha.>ù<M ,  c'eft-à-dire,  dijjipant  les  douleurs  _;  les 
Acarnaniens  le  nommoient  Acarnas.  L'anonyme  de 
Ravenne  ,  1. 4,  c.  9,  p.  154,  c.  1 5 ,  p.  166,  6c  1.  5 ,  c.  13  , 
p.  270,  le  nomme  tantôt  Achyloys,  tantôt  Acielous  , 
6c  enfin  Achelous.  La  table  de  Peutinger  l'écrit  Aci- 
ious.  Cyr  d'Ancone  croit  que  fon  nom  moderne  eft 
Geromlea.  Niger,  Lu,  pag.  295  ,  le  nomme  d'abord 
Thoas  ,  qui  eft  en  effer  un  de  fes  anciens  noms,  félon 


félon  F.  de  Witt ,  la  plus  méridionale  de  celles  qui  for- 
ment le  Penées  Elle  a  fa  fource  dans  le  mont  Piadus  ,  au 
nord-eft  &  à  l'oppohte  de  celle  de  l'Achelous  d  Etclie. 
Son  nom  moderne  eitEpinENO,  félon  le  même. 

5.  ACHELOUS  ,  rivière  d'Alie.  Elle  a  fa  fource  dans 
leSypile,  montagne  de  l'Aiie  mineure,  prèsdeMa°nei!e< 
félon  Paufamas.  *  Onel.  Thef. 

Euftathe ,  dans  fon  commentaire  fur  Denis  le  Périe- 
gère ,  dit  qu'il  y  avoir  quantité  de  rivières  nommées 
Achelous.  Je  remarquerai  aufli  que  quelques-uns  de 
nos  poètes  François  ,  entraînés  par  la  facilité  de  la  rime  , 
ont  effayé  de  faire  palier  le  mot  Achelois. 

6.  Cedrene  nomme  Achelous  un  château  de  Bulgarie* 
mais  Gabius  croit  qu'il  faut  lire  Archêlous  ,  dans  Curo- 


Strabon ,  puis  Calydon  _,  en  quoi  il  fe  trompe,  &  enfin  palate,  qui  en  a  aulii  fait  mention;  ,:  Orttl,  Thef 

Catochi.  Si  l'on  en  croit  Félix  Petantius,  cité  par  Or-  1.  AGHEM  ou  Achen,  Achin  ,  Achim  ,  royaume  de 

reluis ,  les  habitans  l'appellent  Pachicolamo.  Sophien  l'Afie ,  fitué  dans  l'ifle  de  Sumatra.  Il  s'érend  depuis  le  6 

le  nomme  Aspri  ,  en  quoi  il  eft  approuvé  par  le  P.  Brier  d.  de  latit.  feptent.  jusqu'au  1  d.  20'  de  latit.  mend. ,  & 

dans  fes  parallèles ,  6c  par  F.  de  Wit  &  Sanfon  ,  dans  prend  du  côré  de  l'eft ,  depuis  la  pointe  nord-ouelt  clé 

leurs    arias.  Plutarque  le  géographe,  libell.  de  Flumin.  fille  ,  forr  avanr  le  long  de  la  côte  vers  le  détroir  deMa- 

nous  apprend  qu'on  trouvoit  dans  cette  rivière  une  plan-  lacca.  L'exrrémité  de  lifte  de  Sumatra  eft  fort  élevée.  A 

te  nommée  \adon  _,  qui  étant  broyée  6c  infufée  dans  du  la  pointe  du'nord-oueft,  à  cinq  ou  fix  nulles  d'Achem  • 

vin,  lechangeoit  en  eau ,  lui  ôtant  route  fa  force  &  ne  il  y  a  une  montagne  que  les  Anglois  appellent  la  mon- 


lui  laitfant  que  l'odeur.  Ce  même  fleuve,  félon  Ariftote, 
HiJhAnim.  I.  4,  nourriffoir  une  forte  de  poiffon  qui,  au 
lieu  d'être  muet  comme  les  autres ,  grognoit  comme  un 
pourceau  ,  ce  qui  apparemmenfavoit  contribué  à  lui  fai- 
re donner  le  nom  d'aper  _,  c'eft-à-dire  fanglier.  Solin ,  c. 
11,  6c  Pline  ,  1-33,  parlenr  aufli  de  la  pierre  galactite , 


tagne  d  or  3  laquelle  eft  affez  Remarquable  pour  les  ma- 
telots. Elle  eft  forr  large  par  bas  ,  &  s'élève  en  pomre  à 
une  telle  hauteur ,  qu'on  la  découvre  de  rrente  bu  qua- 
rante lieues.  Ourre  qu'Achem  poflède  une  cerraine  éten- 
due de  pays  dans  le  continent ,  elle  a  eu  plufieurs  ifles 
ious  fa  dépendance  ;  mais  elles  font  déferres.  Ce  font 


qui  fe  rrouvoir  fur  fes  bords,  &  dont  ils  rapportent  les  celles  qui  forment  le  canal  d'Achem,  comme  Pulo-W^ 

effets.  Le  cours  de  ce  fleuve  étoit  extrêmemenr  rorrueux  Pulo-Gomez  6c  Pulo-Rondo.  Entre  Pulo  Gomez  &  "la 

&  ferpenrant ,   6c  la  rapidité  de  fes  eaux  faifoir  un  bruit  haute  mer ,  il  fe  trouve  encore  plufieurs  netites  ifles  ■ 

alfez  femblable  aux  mugiffemens  d'un  taureau.  Comme  mais  elles  fonr  féparées  par  des  canaux  aîfez  larges  & 


les  peuples  étoient  incommodés  des  ravages  qu'il  faifoit 
en  fe  débordanr,  Hercule  le  refferra  dans  fon  lit,  &  des- 
fécha  un  des  bras  de  ce  fleuve.  Diodore  de  Sicile ,  lié.  4, 
qui  parle  aufli  des  dégâts  qu'il  faifoit  dans  fes  inonda 


alfez  profonds  pour  que  les  vaifleaux  y  parlent  librement, 
ôctous  les  bârimens  qui  viennenr  à  loueft  d'Achem  pas- 
fent  par  ces  canaux.  Le  plus  fréquenté  eft  celui  qui  eft 
du  côté  de  l'oueft ,  qu'on  ndmme  le  canal  de  Bengale  , 
tions,  dit  qu'Hercule  lui  ouvrit  un  chemin  plus  large  parce  qu'il  va  vers  cette  baie.  Les  vaifleaux  qui  vien- 
&  plus  uni,  6c  le  fit  paffer  par  une  campagne  fertile-.  Les  nent  de  la  côte  de  Coromandel  palfent  &  reparlent  par- 
poëtes  n'ont  pas  manqué  de  charger  tout  cela d'ornemens  là.  Ceux  qui  vont  d'Achem  au  détroit  de  Malacca  ou 
allégoriques.  Ils  ont  feint  qu' Achelous  ,  fils  de  l'Océan  dans  les  autres  pays  ,  palfent  par  un  canal  qui  eft  entre* 
&  de  la  ferre,  ayant  fçû  qu'Œneus ,  roi  de  Calydoine  ,  Pulo-Wai  ■&  la  mer  de  Sumatra,  lequel  a  trois  ou  quatre 
deftinoit  la  belle  Déjanire  fa  fille  à  celui  qui  vaincrait  lieues  de  largeur.  L'ancrage  eft  très  -  bon  dans  toute 
fon  confidenr  à  la  lutte,  ofa  entreprendre  de  combartre  cerre  baie,  qui  eft  demi-circulaire  entre  les  ifles  de  Su- 
Hercule,  6c  que  fe  fenrant  le  plus  foible ,  il  eut  recours  matra  :  mais  avanr  d'arriver  à  Achem ,  il  faut  ranger  tou- 
à  l'artifice.  Ainli  pour  lui  disputer  cette  conquête,  ajou-  tes  ces  petites  ifles.  On  pourrait  cependant  mouiller  à 
tenr-ils ,  il  fe  changea  en  ferpent ,  6c  parur  enfin  en  tau-  une  certaine  diftance  ,  &  faire  transporter  fes  marchan- 
reau.  Ce  fut  inutilement  ;  Hercule  demeura  victorieux,  difes  dans  la  ville  fur  de  perits  bâtimens ,  par  le  moyen 
&  lui  arracha  une  de  fes  cornes ,  qui  fut  recueillie  par  les  d'une  rivière  navigable  qui  fe  décharpe  dans  la  mer  la- 
Naiades,&  remplie  par  elles  de  fleurs  5c  de  fruits  j  ce  qui  la  quelle  a  fon  embouchure  à  fix  ou  fept  lieues  de  Puio- 
fitappeller  corne  d'abondance.  Acheloiis  ,  tout  confus  de  Rondo,  à  trois  de  Pulo-  Wai,  &  à  presqu  autant  de  Pulo- 
fa défaite,  alla  fe  cacher  dans  les  eaux  du  fleuve  Thoas  , 


qui  porta  depuis  fon  nom.  Cette  fable  eft  affez  aifée  à 
expliquer,  par  ce  que  j'ai  déjà  rapporté  fur  la  foi  des  his- 
toriens. La  corne  d'abondance  n'eft  aurte  chofe  que  la 
fertilité  des  terres  que  ce  fleuve  ceffa  de  ravager.  *  Strab. 
1.  x ,  p.  45  S  ,  6c  Danet,  Dict  des  Antiq. 


Gomez. 

Le  terroir  du  continent  n'eft  pas  d'une  égale  fertilité. 
Plufieurs  montagnes  font  couvertes  de  buiflbns  ,  d'ar- 
buftes  &  de  pâturages  affez  bons  :  les  collines  font  cou- 
verres  de  gros  arbres,  6c  le  plat  pays  eft  affez  fertile.  Les 
fruirs  ordinaires  de  ce  pays  fonr  le  plantin,  les  bananes,  les 


2.  ACHELOUS,  rivière  du  Péloponefe.  Elle  couloit  gavas,les oranges, les limpns, les  jaks, les dtirians, les  noix 

à  Dyme ,  dans  l'Achaie  propre.  Quelques-uns  l'ont  ap-  de  coco  ,  les  pumplenofes  ,  les  mangos ,  les  mangeftans  , 

pellée  Caucon.  C'eft  la  même  qui  paffe  aujourd'hui  à  lescirrons,  les  grenades ,  les  melons  d'eau,  les  melons 

Clarence.   Sanfon,  dans  fa  carte  de  la  Morée,  diftingue  musqués,  les  pommes  de  pin,  &c.  Le  mangeftan  paffe 

le  Caucon  d'avec  Acheloiis ,  qu'il  fait  paffer  à  Dyme ,  &  pour  le  plus  délicat  de  tous  ces  fruits.  On  y  ttouve  en 
couler  au  nord  du  port  de  Saline.  Strabon  >  1.  x ,  p.  450, 
dit  néanmoins  qu'Àchelous  paffoit  à  Dyme.  Cellarius  , 
dans  fes  cartes  ,  la  nomme  Larissus.  *  Briet3  parall.  1. 


3,parr.  2. 

3 .  ACHELOUS  ,  rivière  dans  la  Theffalie.  Comme 
Srrabon  ,1.  10  ,  nomme  Achelous  ,  la  rivière  qui  bai- 
gnoir  l'ancienne  ville  de  Lamia,  &  qu'il  y  a  eu  plufieurs 


outre  quantité  d'herbes  médicinales  &  porageres ,  6c  plu- 
fieurs racines  propres  à  manger.  Les  cerfs  s  les  pourceaux, 
les  élephans  ,  les  chèvres ,  les  taureaux ,  les  bufles ,  les 
chevaux  ,  les  porc-épics,  les  linges,  les  écureuils ,  les  lé- 
zards &  les  ferpens  y  font  très-communs.  Les  bois  fç  nt 
remplis  de  perroquets,  de  perruches,  de  pigeons,  de  tour- 
terelles, &c.  Les  rivières  y  produifent  beaucoup  de  poif- 


villes  de  ce  nom ,  on  feroir  indérerminé,  s'il  ne  difoit     fons,  &  la  mer  en  fournit  en  quantité.    Les  naturels  dri 


pas  que  c'eft  la  même  Lamia  où  les  Macédoniens  com- 
battirent les  Athéniens.  Il  ajoute  que  ceux  qui  habitoient 
le  long  de  cette  rivière,  croient  appelles  V aracheloites  3 
de  même  que  ceux  qui  habitoient  le  long  d' Achelous 
d'Etolie.  La  plupart  des  géographes  fe  rrompenr  en  met- 


pays  font  Malayens,  6c  fuivent  la  religion  mahomérane» 
Comme  ils  fonr  fort  exaéte  à  fe  laver  ^  ils  aiment  à  de- 
meurer auprès  de  quelque  ruiffeau  ;  &  la  rivière  d' Achim 
qui  paffe  contre  la  ville ,  eft  toujours  remplie  de  per- 
fonnes  des  deux  fexes.  Il  font  fi  accoutumés  au  bain,  que 


tant  Lamia  fur  le  Sperchius  qui  en  étoit  éloigné  de  trente     dans  le  tems  même  qu'ils  vont  à  leurs  affaires  ,  les  plus 


4o 


ACH. 


ACH. 


breiTantes,  s'ils  rencontrent  un  ruùfeau,  ils  ne  manquent 
jamais  de  fe  jetcer  dedans  :  ils  y  portent  même  les  ma- 
lades. Us  font  d'une  hauteur  médiocre  ,mais  leur  taille 
eft  bien  pnfe  ;  leur  peau  eft  d'un  bafane  indien.  Ils  ont 
les  cheveux  noirs  Se  rares,  le  nez  dune  longueur  ex- 
traordinaire, les  yeux  noirs  &  vifs  les  lèvres  minces, 
le  vifage  long ,  les  dents  noires  par  le  fréquent  mage  du 
bétel  Us  font  en  général  parelieux,  Se  craignent  la  ta- 
ri "uo.  Aurefte  ils  ont  le  caractère  doux  &  font  allez 
polis ,  fut-tout  à  l'égard  des  étrangers.  On  les  dit  fort 
courageux  à  la  guerre.  Les  plus  qualifiés  ont  des  bonnets 
rrès-iuftes,  qui  font  ordinairement  de  drap  rouge.  Leur 
chaulfure  confifte  en  fandales  Se  en  petits  haut-de-chaul- 
fes.  La  parure  la  plus  brillante  de  ce  pays  eft  un  morceau 
d'étoffe  de  foie  qui  flote  fur  l'épaule.  Le  menu  peuple 
ne  fe  couvre  que  depuis  la  ceinture  jufqu'aux  genoux; 
tout  le  refte  du  corps  eft  nud.  Leurs  maifons  ne  fonr 
conftruites  que  fur  des  pieux.  Les  gens  riches  mangent 
de  la  volaille  &  du  poiffon  :  ils  ont  l'habitude  de  teindre 
leurs  viandes  en  jaune,  &  tous  leurs  mets  font  remplis 
jde  poivre  Se  d'ail.  La  nourriture  ordinaire  des  pauvres  eft 

du  ris.  .,',,.,        /-ii 

Les  principaux  artifans  d  Achem  lont  les  charpentiers, 
les  maréchaux ,  les  orfèvres  &  les  pêcheurs.  Ces  derniers 
font  les  plus  riches.  Les  maréchaux  font  très-mal-adroits, 
Se  les  orfèvres  font  étrangers.  Les  femmes  feules  fe  mê- 
lent du  change  de  l'argent.  Elles  fe  tiennent,  pour  cet 
effet ,  dans  les  marchés  ou  au  coin  des  rues.  Les  loix  de 
ce  pays  fonr  très-rigoureufes,  &le  fupplice  y  fuit  de  près 
le  crime.  On  coupe  une  main  à  ceux  qui  volent  pour  la 
première  fois  :  s'ils  recommencent  on  leur  coupe  l'autre, 
quelquefois  les  deux  pieds.  Les  affafîins  font  empalés. 
Mais  les  gens  de  qualité  y  font  traités  moins  durement  : 
on  leur  permet  de  fe  défendre.  Pour  cet  effet,  le  peuple 
armé  de  croffes ,  de  lances  Se  d'épées ,  s'affemble  dans  un 
vafte  champ ,  où  il  fait  un  cercle ,  au  milieu  duquel  on 
conduir  le  criminel  lié  Se  garorté.  On*  met  auprès  de  lui 
une  épée  ,  une  crofle  Se  une  lance.  Lorfque  le  tems  de 
fe  battre  eft  arrivé ,  on  le  délie  :  il  prend  les  armes  , 
pouffe  un  cri ,  fe  lance  fur  la  mulritude  :  mais  chacun 
cherchanr  à  le  frapper,  il  eft  bientôt  mis  en  pièces. 

Plufieurs  écrivains  prérendent  que  ce  royaume  eft  gou- 
verné par  une  reine,  &  que  c'eft  toujours  une  vieille  fille 
qu'on  choifit  dans  la  famille  royale  :  mais  ils  font  con- 
tredits par  Tavernier  Se  par  Schouren.  Ce  dernier,  t.  z, 
p.  3 10 ,  dit  que  de  tour  tems  le  roi  d' Achem  a  éré  puis- 
fant  fur  rerre,  Se  que  fes  fujers  fe  font  exercés  à  la  navi- 
gation. Ils  ont  toujours  empêché  les  Portugais  de  former 
des  établiffemens  dans  l'ifle  de  Sumatra.  L'intérieur  du 
palais  du  roi  eft  gardé  par  fes  concubines.  Une  ancienne 
rradition  des  Bramines  veur  que  l'ifle  de  Ceylan  ait  été 
autrefois  contigue  au  royaume  d'Achem.  Voyez  Bra- 
mines. 

On  ne  bat  que  deux  espèces  de  monnoies  dans  le 
royaume  d'Achem  ■-,  l'une  appellée  le  cash  }  Se  l'aurre  le 
mess.  Celle-ci  eft  d'or ,  Se  vaut  quinze  fols  d'Angleterre  : 
le  cash  eft  de  plomb,  &  il  en  faut  quinze  cents  pour  faire 
un  mess.  Ils  rirent  leur  or  d'une  mine  qui  eft  dans  une 
montagne  fort  avancée  dans  le  pays ,  au-delà  d'Achem. 
Cet  or  attire  une  prodigieufe  quantité  de  marchands 
dans  le  pays.  Les  Anglois ,  les  Hollandois ,  les  Danois , 
les  Chinois  y  portent  des  étoffes  de  foie ,  des  mouflelines, 
des  toiles  peintes ,  &  fur  rout  du  ris.  Les  Chinois  fe  lo- 
gent tous  à  côté  les  uns  des  autres  ,  à  un  des  bouts  de  la 
ville ,  qu'on  appelle  le  camp  des  Chinois.  Ils  y  arrivent  au 
mois  de  juin  &  s'en  retournent  à  la  fin  de  feptembre. 

i.  ACHEM,  Achim,  Achen  ou  Achin,  ville  capitale 
du  royaume  du  même  nom  ,  en  Afie ,  dans  l'ifle  de  Su- 
matra au  nord-oueft,  à  4d.  30'  de  latit.  fur  115  d.  30'  de 
longit.  Son  affiette  eft  fur  une  rivière  groffe  comme  la 
Somme  en  Picardie,  éloignée  du  rivage  de  la  mer  envi- 
ron demi-lieue ,  au  milieu  d'une  grande  vallée  qui  a  bien 
fix  lieues  de  large.  La  terre  y  eft  très-bonne ,  capable  de 
produire  toutes  fortes  de  graines  Se  de  fruits  ;  les 
habitans  n'y  fément  que  du  ris  ,  qui  eft  leur  principale 
nourriture ,  avec  les  cocos  ,  dont  il  y  a  un  grand  nombre, 
non-feulement  aux  environs  d'Achem  ,  mais  par  toute 
l'isle.  Toutes  les  maifons  de  la  ville  d'Achem,  qui  font 
au  nombre  de  près  de  huit  mille ,  font  à  deux  étages  , 
bâties  fur  des  pilotis ,  Se  couvertes  de  feuilles  de  cocos. 
Le  palais  du  roi  eft  au  milieu  de  la  ville.  Ceft  un  châ- 


teau fortifié  d'une  bonne  muraille  Se  d'une  paliffade,  & 
qui  eft  très-bien  flanqué  ,  enforte  que  fon  artillerie  com- 
mande à  toutes  les  rues  de  la  ville.  Les  maifons  en  l'ont 
bâties  comme  celles  de  la  ville ,  à  caufe  que  la  rivière 
qui  déborde  forr  fouvent  les  couvre  quelquefois  jufqu'au 
premier  étage.  Elles  font  foutenues  de  pilotis  façonnés 
Se  couvertes  de  cannes.  Le  nombre  des  habitans  d'Achem 
eft  ii  grand  que  les  principales  rues,  Se  les  marchés,  pa- 
roiffenr  rous  les  jours  autant  de  foires.  L'on  entre  dans 
le  château  par  fept  portes  qui  fe  fuivent ,  Se  qui  ne  fonr 
ni  belles  ni  fortes.  Il  n'y  a  que  les  gardes-du-corps  Se  les 
femmes  qui  entrent  dans  la  paliffade  ,  fi  le  roi  ne  le  pef- 
mer.  Tous  les  autres  font  obligés  de  faire  demander  au- 
dience, ou  d'attendre  jusqu'à  ce  qu'il  les  faffe  appeller.  Il 
traite  tous  fes  fujetsen  esclaves,  &  l'on  y  voit  quantité  de 
gens  fans  pieds  &  fansmains,  qui  ont  été  ainii  mutilés  pour 
des  faures  rrès-légeres.  Il  eft  Mahométan ,  auflî-bien  que 
la  plûparr  de  ceux  qui  habitent  la  côte  de  l'isle  de  Su- 
matra. Leur  couleur  eft  olivâtre,  &  ils  ont  le  vifage  plat. 
Ils  fe  couvrent  le  corps  d'une  chemife  de  coton  ou  de 
foie,  &  la  tête  d'un  petit  turban  de  la  même  étoffe.  Les 
enfans  vont  nuds  ,  mais  les  Guzurates ,  les  Malabares  , 
ceux  de  Negapatan,  de  Bengale  &  de  Pegu ,  Se  les  autres 
étrangers  qui  y  font  habitués ,  s'habillent  à  leur  mode. 
Celui  qui  régnoir  à  Achem  en  1 596,  au  commencement 
de  la  navigation  des  Hollandois  en  ces  quartiers-là ,  D'é- 
tant que  pêcheur  j  avoir  ufurpé  la  couronne  ,  &  ayant 
été  tué  au  fiége  de  Pulimban ,  il  laiffa  un  fils  auquel  fon 
ayeul  fuccéda.  Ce  fut  avec  ce  dernier  que  les  mêmes 
Hollandois  traitèrent  en  1608.  La  puiflance  du  roi  d'A- 
chem fe  peur  connoîrre  par  la  flotte  qu'il  mit  en  mer  en 
1616,  pour  faire  la  guerre  aux  Portugais  de  Malacca.  Elle 
étoit  compofée  de  deux  cents  navires  Se  de  foixante  ga- 
lères ,  qui  portoient  foixante  mille  hommes.  Il  les  a 
chaflés  du  fort  qu'ils  avoient  à  Pacem  ,  Se  il  a  même  as- 
fiégé  fouvent  Malacca.  Pendant  le  dernier  fiége  que  ce 
prince  mit  devant  cette  place ,  il  envoya  au  roi  d'Ior  , 
qui  dominoir  en  la  côre  de  Siam ,  &  qui  devoir  époufer 
la  fille,  une  rrès-grande  pièce  de  canon  d'un  ouvrage 
exquis.  Linschor ,  qui  en  parle  dans  le  chapirre  1 9me  de 
fa  navigation  des  Indes ,  dit  que  cette  pièce  d'artillerie 
éroir  relie ,  que  l'Europe  n'en  avoir  poinr  vu  de  fembla- 
ble.  Les  Porrugais,  en  la  puiflance  de  qui  elle  romba  , 
l'envoyèrent  à  Malacca,  où  elle  fut  chargée  fur  un  vaif- 
feau ,  au  lieu  de  lefte ,  pour  la  transporter  en  Portugal  ; 
mais  le  vaiffeau  ayant  fait  naufrage  ,  elle  demeura  en 
l'isle  de  Tercere  -,  où  elle  étoit  encore  dans  le  rems  du 
voyage  de  Linschor.  La  ville  d'Achem  a  des  deux  côtés 
de  belles  forêts  peuplées  de  cignes,  de  hérons  Se  de  rou- 
res  fortes  d'autres  oifeaux.  On  fe  plaint  du  porr  ,  dont 
l'entrée  n'a  pas  plus  de  fix  brafles  de  fond  3  quoiqu'on 
trouve  enfuire ,  vis-à-  vis  du  château ,  un  fort  beau  baflîn 
où  les  vaifleaux  peuvent  être  à  l'ancre  fur  dix-huit  braf- 
fes.  *  (a)  Voyage  de  Beaulieu^  pag.  96.  (b)  Corn.  Diét.  (c) 
Maniefio  ,  Voy.  r.  2 ,  p.  3  29. 

3.  ACHEM  ,  c'eft  ainfi  que  quelques-uns  écrivent  le 
nom  d'Aix-la-Chapelle  ,  entr'autres  le  P.  Riccioli , 
I.9. 

ACHEMENES  ou  Ach^emenes  ,  anciens  peuples  de 
la  Syrride ,  en  Afrique.  Il  feroit  auflî  difficile  qu'inutile 
d'en  chercher  les  limites  :  Prolomée,  1.  4,  ch.  3 ,  les  place 
entre  les  Giplonliens  Se  les  Burturgures ,  peuples  aufli 
peu  connus. 

ACHEMENIDE,  peuples  qui  habitoient  I'Ach^- 

MENIE. 

ACHEMENIE  ou  Ach^menie  ,  c'eft  le  nom  que  porra 
durant  quelque  tems  une  partie  de  la  Perfe,  Se  il  lui  fut 
donné  à  caufe  d'Achemenes ,  premier  roi  de  Perfe ,  donc 
les  descendans  régnèrent  jusqu'à  Darius ,  Se  furent  nom- 
més Achemenides  ,  parce  qu'ils  étoient  de  la  famille 
de  ce  prince  :  delà  vient  aufli  que  les  pob'tes  appellerent 
Ach&mcnius  3  a3  um,  ou  Achemeniens 3  ce  qui  venoit  de 
Perfe.  Horace ,  1.  3 ,  od.  1 ,  Se  épod.  1 3  ,  nomme  un  par- 
fum de  Perfe  ,  Achemenium  Cofium  ,  Se  Nardus  Achœme- 
nia.  Etienne  le  géographe,  in  voce  AXAIMENIA,  dit  que 
l'Achémenie  étoit  une  partie  de  la  Perfide  ,  Se  qu'Achat 
menes  ,  dont  elle  portoit  le  nom  ,  étoit  fils  d'Egée.  * 
Herod.  1.  1. 

ACHERHUSIA  ,  nom  latin  d'Aggerus  ,  ville  de 
Norwege. 

ACHERINS,  peuple  de  Sicile,  duquel  Ciceron,  Fro- 

menti 


A  C  H. 


ment.  c.  43  ,  a  parlé  dans  une  de  fes  oraifons.  Cluvier 
croit  que  c'eft  le  même  que  XAncrine  de  Ptolomée ,  Se 
ÏAncyre  deDiodore  de  Sicile.  Voyez  aux  mots  Anciune 
&  Ancyre. 

ACHERON.  Ce  mot,  qui  fignifie,  ou  un  accablement 
de  douleur \,  ou  le  dernier,  félon  la  langue  dont  on  veut  le 
dériver,  eft  commun  à  plufieurs  fleuves ,  dont  voici  les 
plus  remarquables. 

1.  ACHERON,  fleuve  de  l'Epire,  dans  la  Thesprotie. 
Strabon  ,  I.  7,  p.  3  24 ,  dit  que  forçant  du  marais  d'Aché- 
rufe,  il  fe  jette ,  avec  plufieurs  autres,  daus  un  port  qui, 
à  caufe  des  eaux  douces  dont  ils  le  remploient ,  étoit 
nommé  Glychifiïme  ou  Glikis-lime _,  comme  l'écrit  de 
l'Iile ,  dans  fon  atlas.  Ce  dernier  géographe  fait  tomber 
le  Cocyte  dans  ce  petit  golfe  ;  &  le  voiiinage  de  ces  deux 
fleuves  a  donné  lieu  aux  poètes  de  les  mettre  de  compa- 
gnie dans  les  enfers  qu'ils  ont  imaginés.  Je  remarquerai 
ici  que  de  Pille  femme  diftinguer  Glikis,  de  Glikis- 
lime  ;  car  il  écrit  l'un  à  l'embouchure  du  port ,  &  le  fé- 
cond au-deifus  de  l'Achérufe  :  cependant  Glikis  ou  Gli- 
kis-lime ne  font  qu'une  même  choie ,  Se  félon  Strabon, 
il  doit  être  au-deifous  de  l'Achérufe.  Niger ,  pag.  28 1 , 
croit  que  cet  Achéron  s'appelle  aujourd'hui  Velichi.  Il 
fe  trompe  quand  il  en  met  la  fource  dans  le  pays  des  Mo- 
loffes.  Corneille  fe  trompe  auiîi ,  quand  il  la  met  dans 
le  marais  d'Achérufe  ,  &  il  a  pris  cette  erreur  de  Pline. 
L' Achéron  ne  fait  que  traverfer  ce  marais ,  &  peut  -  être 
qu'il  le  forme  ;  fa  fource  eft  fort  loin  delà ,  fur  les  confins 
des  Paroreens  ,  peuple  ainfi  nommé,  parce  qu'ils  habi- 
toient  entre  des  montagnes.  Ce  qu'il  dit  de  fon  embou- 
chure n'eft  pas,  plus  exact ,  quoiqu'il  ait  fuivi  en  cela 
l'autorité  de  Pline,  fans  le  nommer.  Si  cet  auteur  a  voulu 
parler  de  l'Achéron  dont  il  s'agit  dans  cet  article,  il  s'eft 
fort  trompé,  car  le  golfe  où  ce  fleuve  fe  perd  n'a  rien  de 
commun  avec  le  golfe  d'Ambracie ,  dont  il  eft  éloigné 
de  plus  de  quinze  mille  pas  romains  ,  en  n'ayant  point 
d'égard  aux  fînuofités  du  rivage.  Les  poètes  feignent  que 
ce  fleuve  étoit  fils  de  Titan  Se  de  la  Terre ,  Se  que  Jupiter 
le  relégua  dans  les  enfers,  pour  avoir  fourni  de  l'eauaux 
Titans,  durant  la  guerre  qu'ils  faifoient  contre  les  dieux. 

2.  ACHERON ,  fleuve  du  Péloponefe ,  dans  la  pro- 
vince d'Elide.  Strabon,  1.  8  ,  p.  344,  le  fait  tomber  dans 
i'Alphée ,  auiîi  -  bien  que  le  Dalion  :  il  ajoute  qu'il  fut 
ainfi  nommé  ,  à  caufe  delà  liâifon  qu'il  avoir  avec  Plu- 
ton  ,  parce  ,  dit-il ,  que  les  temples  de  Cerès  ,  de  Pro- 
ferpine  &  de  Pluton  y  étoient  fort  révérés.  Le  canton , 
aux  environs  de  ce  fleuve,  étoit  nommé  Triphylie  :  or, 
dans  ce  canton,  d'ailleurs  très -fertile  ,  les  grains  étoient 
quelquefois  fujets  à  une  rouille ,  qui  caufoit  une  famine. 
De  l'Iile  l'a  négligé  dans  fon  atlas. 

3 .  ACHERON  ,  fleuve  de  la  gtande  Grèce ,  dans  le 
pays  des  Brutiens.  Auprès  de  fa  fource  étoit  la  ville  de 
Pandofie  ;  &  comme  il  fe  trouve  dans  l'Epire  une  ville 
&  un  fleuve  de  même  nom  ,  cela  fit  une  équivoque  qui 
caufa  la  perte  d'Alexandre ,  roi  d'Epire.  L'oracle  l'ayant 
averti  de  fe  donner  de  garde  de  l'Achéron  ,  auprès  du- 
quel eft  Pandofie ,  il  crut  pouvoir  marcher  contre  les  Ro- 
mains ,  chez  qui  il  ne  croyoit  rien  trouver  de  pareil  ; 
mais  lorsque  le  foldat,  faifi  de  crainte  Se  accablé  de  fati- 
gue ,  voulut  pafler  cette  rivière  fans  en  con'noître  les  en- 
droits guéarftes  ,  il  s'écria  :  on  n'a  pas  tort  de  tappeller 
l'Achéron  _,  ce  qui  fit  comprendre  le  véritable  fens  de 
i'oracle  au  roi ,  qui  fe  trouvoit  alors  prefle  par  l'ennemi, 
fans  aucun  moyen  de  fe  fauver.  Pline ,  liv.  3 ,  ch.  5  ,  dit 
limplement  le  fleuve  Achécon,  à  caufe  duquel  les  habitans 
de  la  ville  font  nommés  Achérontins.  Cellatius ,  1.  2 ,  c.  9, 
trouve  que  cela  n'eft  pas  fufHfant  ;  que  cependant  cela 
fait  voir  qu'il  y  avoit  au  borcl  de  ce  fleuve  une  ville  nom- 
mée Acherontia.  Tite-Live,  1.  8,c.  24,  qui  raconte 
cette  hiftoire  d'Alexandre  l'Epirote  ,  nomme  ce  fleuve 
Acheros  ;  Strabon  l'appelle  Achéron.  Ce  fleuve  coule 
aujourd'hui  dans  la  Calabre  citérieure,  &  fe  nomme  Sa- 
vuto,  félon  Léandre  Alberti ,  pag.  210,  qui  ajoute  que 
I'Acherunte,  (c'eft  la  tetminaifon  italienne  qu'il  donne 
à  l'ancien  nom  )  fort  de  la  monragne  fur  laquelle  étoit 
bâtie  la  ville  de  Pandofie ,  Se  coule  dans  une  vallée,  entre 
de  fort  hautes  montagnes,  Se.  entre  Altilia  &  Martorano, 
Se  enfin  fe  décharge  entre  Aiefo  &  fainte  Euphémie , 
dans  le  golfe  de  même  nom.  Ce  même  auteur  dit  encore 
que  quelques-uns  le  nommoieut  Chiersino.  Niger  lui 
donne  pour  nom  moderne  Bassento;  &  Barri,  dans  fa 


Calabre,  le  nomme  Campaniano,  félon Ortelius ,  qui 
cite  ces  deux  auteurs. 

4.  ACHERON, fleuve  de  Bithynie;il  fe  jette  dans  le  Pont- 
Euxin,  (a)  auprès  d'Héraclée  :  je  crois  que  c'elt  le  même 
que  le  Lycus  d'Arien  Se  d'Apollonius.  Le  territoire  d'au- 
tour de  cette  Héraclée  étoit  nommé  Acherufia  }  ou  la 
Cherfonefe  Achérontique  ,  Se  les  poètes  y  ont  placé  la 
caverne  Achérufienne ,  (b)  par  où  ils  fuppofent  qu'Her- 
cule revint  des  enfers ,  emmenant  avec  lui  Cerbère.  Or- 
telius cite  deux  auteurs  qui  ont  nommé  ce  fleuve  Soo- 
nautes  ,  ôc  Pline  fait  mention  de  Sona.utes  en  ce  lieu- 
là.  Ammien  Marcellin  le  nomme  Archadius  ,  félon  le 
même  géographe.  *  (a)  Ortel.  Thef.  (b)  Retraite  des  dix 
milles,  pag.  189.  Euftat.  ad  Dionyf.  v.  791. 

5.  ACHERON,  ruifïeau  de  la  balT'e  Egypte  :  il  com- 
munique du  lac  Achérufe  dans  le  Nil  :  il  eft  à  kc  durant 
l'été ,  &  ne  recommence  à  fe  bien  remplir  qu'après  les 
pluies  ,  dont  les  eaux  s'amailent  au  pied  des  montagnes 
qui  font  à  l'occident  du  Nil ,  Se  au  fud-oueft  du  Caire. 
Voyez  Acheruse. 

6.  ACHERON  ,  lac  dans  la  Campanie,  entre  Cufnes 
Se  Mifene,  Se  fort  peu  éloigné  du  lac  Averne  ;  il  eft  plus 
petit ,  Se  Virgile  en  parle  au  livre  6  de  fon  Enéide  : 

Quando  hic  tenebrofa  palus  Acheronte  refufo. 

Sur  quoi  Servius  obferve  que  le  poëte  ne  donne  que 
le  nom  de  marais  au  lac  Averne  ,  qu'il  prétendoit  être 
formé  des  inondations  de  l'Achéron  :  ce  qui  ne  peut  pas 
être;  car  l'Achéron  a  bien  plus  l'air  d'un  marais  que  l'A- 
vertie, avec  lequel  il  ne  communique  point.  D'ailleurs 
Virgile  paroît  fuppofer  que  c'eft  une  rivière  ;  &  ce  n'eft 
qu'un  petit  lac  presqu  environné  de  montagnes  ;  auffi  n'a» 
t'il  le  fbleil  qu'à  midi.  Ce  qu'on  dit  qu'il  eft  plein  de  feu 
eft  facile  à  expliquer ,  parce  que  dans  les  environs  il  y  a 
beaucoup  d'eaux  chaudes  Se  fulphureufes.  Le  même  Ser- 
vius ,  déjà  cité ,  expliquant  le  mot  Achéron ,  fans  joie  j 
dit  qu'il  lui  venoit  de  ce  que  c'étoit  le  feul  endroit  où 
l'on  pût  faire  les  divinations  de  négromancie  Se  de  fcio- 
mancie,  quinefe  faifoient  qu'après  qu'un  homme  avoit 
été  tué. 

ACHERONTIA  ,  ville  de  la  grande  Grèce  ,  dans  la 
Lucanie,  félon  les  interprètes  d'Horace,  1.  3  ,  od.  4,  qui 
compare  cette  ville  à  un  nid ,  parce  qu'elle  étoit  au  fom- 
met  d'une  montagne.  Quelques-uns,  comme  Léandre 
Albetti ,  croyent  que  c'eft  Acerenza.  L'évêque  d'Ace- 
renza  fe  qualifie  en  latin,  Acherontinus  episcopus.  Il  y  a 
lieu  de  croire  que  c'eft  la  même  que  Tite-Live  attribue 
a  la  Pouille,  Se  que  celle  dont  le  peuple  eft  nommé  par 
Pline  ,  les  Achérontins  j  comme  il  eft  dit  dans  les  articles 
précédens.  *  Ortel.  Thef. 

ACHER-SUNDA,  nom  latin  d'AicERsoNDT,  isle  de 
Norwege. 

,  1.  ACHEPvJJSE  ,  en  latin  Acherufia  Cherfonnefus  3 
canton  aux  environs  d'Héraclée ,  en  Bithynie ,  fur  le  Pont- 
Euxin.  . 

2.  ACHE&USE,  en  latin  Acherufia  j  marais  de  Grèce, 
dans  le  territoire  d'Argos,  félon  Paufanias,  in  Corinthia- 
cis  j  ciré  par  Ortelius. 

3.  ACHERUSE  ,  cap  ou  promontoire  d'Italie  ,  entre 
Cumes  &  Mifene  ,  félon  Strabon.  Voyez  Achéron  6. 

4.  ACHERUSE,  marais  de  la  Thesprotie,  en  Epire;  il 
n'étoit  pas  éloigné  de  la  ville  de  Cichyre ,  où  Thofée  & 
Pirithous  furent  menés  prifonniers  après  la  bataille  qu'ils 
perdirent  contre  le  roi  des  Thesprotiens,  dont  ilsalloient 
enlever  la  femme.  Le  voifinage  de  l'Achéron  Se  du  Co- 
cyte, &c  des  lieux  où  cette  avanture  fe  paffa,  donna  lieu 
aux  poètes  d'embrouiller  le  fait  hiftorique  par  les  fables 
dont  ils  prétendoient  l'embellir.  *  Paufan.  in  attic. 

5.  ACHERUSE,  lac  d'Egypte,  à  l'occident  du  Nil  au- 
près de  la  ville  d'Heliopolis.  Les  anciens  l'e  nomment 
Acherusia  ;  de  l'Isle  lui  donne  le  nom  de  lac  de  Kern; 
le  P.  Vansleb  celui  de  Birk  il  Kerne.  On  voit  vers  le 
milieu  de  ce  lac  une  isle,  où  quelques-uns  prétendent 
que  dévoient  êtte  les  tombeaux  des  rois  d'Egypte.  C'eft, 
fans  doute ,  le  lac  de  Marris  dont  parle  Pline,  1.  5  ,  c.  9  ; 
car  il  n'y  a  point  d'autre  lac  entre  le  Finium  ,  qui  eft 
1'Arfinaï  Se  la  ville  de  Memphis,  ou  du  moins  le  lieu  où 
elle  étoit.  Un  voyageur  (a)  prétend  qu'il  eft  fort  étroit; 
mais  d'une  li  prodigieufe  longueur,  qu'il  faut  deux  jour- 
nées de  cheval  pour  le  parcourir.  Un  autre  (b)  prétend 
que  ce  n  eft  qu'un  petit  ruiflèaa  qui  eft  fouvent  à  fec  dans 
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les  chaleurs  de  l'été.  Il  eft  aile  de  concilier  ces  deux 
voyageurs.  Le  premier  l'a  vu  après  un  débordement  du 
Nil  dont  il  reçoit  les  eaux,  auili-bien  que  celles  du  neuve 
S.  Jofeoh  ;  l'autre  ne  l'a  vu  qu'après  qu'elles  croient  re- 
tirées. Le  village  Lamieh  eft  fituea  ion  extrémité  orien- 
tale &  le  fameux  château  du  vifir  Caron  ,  nommé  La- 
byrinthe }  eftafon  extrémité  occidentale.  Ses  eaux  font 
très 


voyez  aufli  la  carte  de  cet  auteur.  (b)  Hift.  géfiér.  du  Mo- 
gol,p.  187. 

ACHIBABA ,  village  de  Perfe  à  quarre  lieues  de  Cas- 
bin.  Daviti  ne  dit  point  de  quel  côté  ;  mais  il  nous  ap- 
prend qu'il  fur  amh  appelle  du  nom  d'un  vieillard ,  à  qui 
Schic  bephi  (Cheic  Sephi)  donna  ce  village,  parce  qu'é- 
tant âgé  de  plus  de  cent  ans ,  il  avoir  eu  un  enfant  d'une 


voûte.  ■*  Etat  du  Sophi.  Corn.  Dicl. 

ACHIL1A  ou  Achilca,  nom  latin  d'une  ifle  dépen- 
dante de  l'Irlande.  Voyez  Akil. 

ACHILLE  ,  montagne  de  la  Paleftine.  Quelques  au- 
teurs la  nomment  Odola.  Près  de  fon  fommet ,  vers  le 
midi,  il  y  a  une  caverne  torr  étroire  en  fon  embouchure. 
Elle  eft  de  la  hauteur  d'un  homme ,  de  forme  ronde,aflez 
fp.icieule  j  &  l'on  tient  que  le  roi  David  s'etoit  caché 
dedans,  knsqueSaul,  qui  le  pouriuivoir,  y  enrra  pour 
quelques  beloins  de  la  nature,  fans  l'appercevoir,  quoi- 
que David  lui  coupâr  une  pièce  de  fon  habillement.  Cette 
gr  ote  lerr  de  retraite  uu  bétail  pendant  les  chaleurs.  Tout 
proche  de  là  on  voit  les  démolitions  de  la  forrerefle  de 
Ivieffada  ,  que  le  roi  Hérode  fit  bâtir.  *  Corn.  Dicl. 

1.  A(^r;ixLEE,  fonraine  auprès  de  Milet,  renommée 
chez  les  anciens,  à  caule  que  l'eau  en  étoit  très-falée  en 
fa  lource  ,  &  très-douce  lorsqu'elle  venait  à  fe  répandre 
plus  loin.  Ce  qui  lui  fit  donner,  le  nom  d'Achillée,  en 
latin,  i  ans  Actiunus _,  ce  lut  qu'Achille  s'y  lava  après 


cs-falées    parce  que  le  fonien  eft  n'irreux.  (c)  Comme     femme  presque  auili  vieille  que  lui.  Le  fépulchre  de  ce 
il  ctoir  entre  Memplus  &  un  boccage  allez  agréable  où     vieillard  le  montre  encore  aujourd'hui  dans  une  grande 
les  Egyptiens  enterroienr  leurs  morts,  on  éroir  obligé  de     ' 
palfer  les  cadavres  fur  une  barque  ,  &  l'on  payoit  une 
pièce  d'argenr  au  barelier  que  les  Egyptiens  nommoient 
Caron.  Ceft  (<l)  ce  palfage  qui  a  .donné  lieu  à  la  fiction 
des  Champs  Elifées  Ôc  à  la  barque  à  Caron.  Il  le  faut 
encore  palier  pour  aller  de  Memphis  ou  du  Caire  aux 
Pyramides  ,  dans  lesquelles  on  enlevelilloir  les  rois  d'E- 

fypte.  On  voit  encore  au-delà  de  ce  lac  les  reftes  d'un 
occa^e  dans  lequel  éroient  quantité  de  tombeaux.  Paul 
Lucas  ,  dans  fon  fécond  voyage,  fait  fut  ce  fujët  une  fa- 
ble ,  à  fon  ordinaire  ;  elle  a  fi  peu  de  vraifemblance  que 
je  n'ai  pas  cru  la  devoir  rappoirer.  (a)  Le  P.  Vansleb,  re- 
lar.  d'E^vpte.  (b)  L'abbé  de  Ste  Maure,  relar.  de  fes  voya- 
ges, (c)  Diorl.  de  Sic.  lierum  anûquït.  I.  1 ,  c.  6.  (d)  L'abbé 
de  Sre  Maure,  ibid. 

B  eaucoup  de  fleuves  pompeufement  décrus  dans  les 
hiftoires  &c  dans  les  poëfies ,  ne  fe  retrouvent  plus ,  quand 
on  voyage  l'été  dans  les  lieux  où  l'on  s'attend  de  les  trou- 
ver; car  plufieurs  ne  font  que  des  torrens  qui  ne  coulent 

qu'après  la  chute  des  forres  pluies,  &  après  la  fonte  des  qu'il  eut  défait  Strambelus ,  fils  de  Télamon ,  qui  menoit 
neiges.  Il  eft  aifé  de  voir  pourquoi  un  voyageur  aura  du  fecours  aux  Lesbiens.  *  Corn.  Dièl.  Athènes  _,  1.  2 ,  c.  6< 
palfé  avec  difficulté  &  péril  ce  qu'il  prend  pour  une  2.  ACHILLEE  ou  I'Isle  d'Achille  ,  en  latin ,  Achil- 
profonde  rivière,  &  pourquoi  un  autre  n'y  rrouvera  rien  lea  ou  AchUUs  Infula^  ifle  du  Pont-Euxin,  allez  près  de 
qu'un  lit  fec  ;  cela  vient  de  la  différence  des  faifons  dans  l'embouchure  du  Boriilhene.  Arien,  dans  fon  périple  du. 
lesquelles  chacun  d'eux  a  palfé  dans  cet  endroit.  Pont-Euxin,  la  confond  avec  la  presqu'iile  ,  nommée 
ACHETUS,  nom  latin  d'une  petite  rivière  de  Sicile ,  Ach'dleos  Dromos  -,  ou  la  Courfe  d'Achille,  dont  je  parle 
donr  le  nom  moderne  eft  aujourd  hui  F'mme  de  Noto.  dans  un  des  articles  fuivans.  Mêla,  1.  2,  c.  7,  en  parle  & 
Voyez  Noto.  *  Ferrar.  Lexic.  la  nomme  Leuce.  Leuce  ,  dit-il,  fituée  à  l'embouchure 
ACHIALIS,  presqu'ifle  dans  la  Sarmarie  Européenne,  du  Boriilhene,  eft  fort  petite  ,  &c  on  la  nomme  Achillée, 
Voyez  Açhilleos  Bromos.  à  caufe  qu'Achille  y  eft  placé  (Juus  eft.)  S'il  veut  dite 
ÂCHIÀVEL ,  lieu  de  plaifance  des  anciens  rois  de  Ka-  qu'il  y  étoit  enterré ,  ce  ne  doit  pas  être  le  même  Achille, 
chemire ,  &  à  préfenr  du  Grand  Mogol ,  auquel  rout  ce  donr  le  vérirabie  rombeau  éroir  dans  l'Allé  mineure.  Scy- 
royaume  eft  fournis.  Ce  qui  en  fair  la  principale  beauté,  lax,  Gcog.  vet.  oxon}  t.  1  3p.  30,  en  parle  comme  d'une 
ceft  une  fontaine  dont  l'eau  fe  disperie  par  -  dehors  de  iiie  délerte.   Pline  ,  1.  4  ,  c.  16 ,  qui  dit  qu'elle  étoit  fa- 
tous  côtés  à  l'entour  du  bâtiment  qui  n'eft  pas  laid,   Se  meule,  à  caule  du  tombeau  d'Achille,  la  met  à  cent 
dans  lés  jardins  par  cent  canaux.  Elle  fort  de  rerre  com-  vingt-cinq  mille  pas  de  la  presqu'ifle ,  nommée  la  Courfe 
me  fi  elle  remontoit  &  .réjaillifloit  du  fond  d'un  puits  d'Achille.  Il  dit  dans  un  autre  endroit  qu'elle  s'appelloit 
avec  violence  &  bouillonnement,  &  en  relie  abondance  aufli  Macaron,  c'eft- à-dire  I'Isle  des  Bienheureux: 
qu'on  la  pourroir  plurôt  appeller  rivière  que  fonraine.  fur  quoi  le  P.  Hardouin  obferve  que  c'étoit,  parce  qu'on 
L'eau  en  eft  admirablemenr  bonne  ,  &  tellement  froide ,  croyoït  que  lame  d'Achille ,  &  celles  des  autres  héros ,  y 
qu'on  n'y  peut  presque  pas  fouffrir  la  main.    Le  jardin  erroienr  dans  les  creux  des  montagnes  ,  Se  qu'elle  avdit 
eft  très-beau  par  fes  allées,  par  la  grande  quantité  d'ar-  éré  appellée  aufli  pour  cette  raifon  I'Isle  des  Héros.  Ce 
bres fruitiers,  pommiers,  poiriers,  pruniers,  abricotiers  Père  cire  pour  fon  garant  Euftate  fur  la  Periégefe  de 
&cérifiers,  &  par  quantité  de  jets  d'eau  de  plufieurs  for-  Denis  ,  vers  545  :  fon  nom  moderne  eft  Ficonisi  ,  félon 
tes  de  figures  &  de  réfervoirs  pleins  de  poiflons  ,  &  enfin  le  plus  grand  nombre  des  géographes.   Mais  rous  ceux 
par  une  espèce  de  cascade  forr  haute  qui ,  en  tombant ,  gui  ont  travaillé  d'après  les  notices  des  anciens  n'ont  pas 
lait  une  grande  nappe  de  trente  ou  quarantê*pas  de  long ,  placé  cerre  ifle  de  la  même  manière.   Ortelius  ,  dans  fa 
dont  l'effet  eft  admirable,  particulièrement  la  nuit,  lors-  carre  du  Pont-Euxin,  l'étend  au  -  deflous ,  &  au  midi 
que  l'on  a  mis  par-delfous  cette  nappe  d'eau  une  infinité  oriental  de  la  Courfe  d'Achille  ,  &  la  fait  presque  pa- 
de  petites  lampes  ,  qui  s'ajuftent  dans  des  trous  faits  ex-  rallele  à  cette  presqu'ifle.  Sanfon ,  dans  fa  carte  latine  de 
près  dans  la  muraille  ,  ce  qui  eft  d'une  rrès-grande  beauré.  la  Cimmerie ,  mer  Fille  de  Leuce  ,  qui  eft  un  de  fes  noms, 
*  Bemierj  Voyage  de  Kachemire,  lettre  9.  comme  on  a  vu,  à  l'embouchure  du  Danube ,  en  quoi  ila 
Lorsqu'on  (»)  va  de  Kachemire  à  Achiavel ,  &  à  quatre  fuivi  Paufanias  Se  Maxime  de  Tyr .,  ferm.  27.    Cepen- 
ou  cinq  heues  de  ce  dernier  endroit,  vers  le  midi ,  on  dant  Pline,  Mêla  Se  Denis  le  Periegere ,  dans  les  endroits 
trouve  un  autre  jardin  royal,  qui  eft  aufli  très-beau  ,  Se  cités ,  la  mettent  à  l'oppolite  du  Boriilhene. 
qui  a  les  mêmes  agrémens  que  celui  d' Achiavel  ;  mais  3.  ACHILLÉE,  en  latin  ,  Achilleius  Ficus  >  ancienne 
l'on  trouve  dans  l'un  de  fes  cariaùx-des  poiflons  qui  vien-  bourgade  d'Allé,  fur  le  bord  oriental  du  Bosphore  Cim- 
nent  quand  on  les  appelle  &  qu'on  leur  jette  du  pain  :  ménen,  &à  l'entrée  du  Palus  Méotide,  vis-à-vis  du  Myr- 
tes plus  gros  ont  des  anneaux  d'or  au  nez  avec  des  ins-  mecium.  *  Ortel.  parerg. 

captions  a  l'entour,  qu'on  dit  que  Nour  Mehalle  (  fui-  4.  ACHILLÉE,  petite  ifle  de  la  Mer-Egée,  adjacente 

■  tene,  epouie  de  Jehan  Guir)  leur  fir  attacher.  Le  père  à  l'ifle  de  Samos.  Plinrl.  '5  ,  c.  37. 

Catrou  confirme  la  même  (b;  chofe;  &  c'eft  de  ces  lieux  ACHILLÉON  ,  ville  de  laquelle  Pline  ,  1.  5- ,  c.  50  , 

qu  on  doit  entendre  ce  qu'il  dit  d'après  Manouchi.   Le  fait  mention ,  Se  qu'il  dit  avoir  éré  placée  auprès  du  tom- 

Mogol  Se  la  iultane  ont  rempli  Kachemire  des  marques  beau  d'Achille.  Or,  les  anciens  ont  marqué  bien-pofiti- 

cte  leur  magnificence.  Jehan  Guir  y  fit  bâtir  un  palais  ,  vemenr  que  le  rombeau  ou  monument  d'Achille,  AXax\« 

plus  agréable  que  magnifique  :  les  jardins  qui  y  font  cou-  «^ ,  étoit  joignant  la  ville  de  Sigée  ,  ou  du  moins  au 

pes  de  canaux  ,  &  embellis  de  jets  d'eau  ,  y  ont  un  agré-  cap  de  même  nom.    Ce  fut  dans  cet  endroit  qu'Alexan- 

ment  qu  on  ne  trouve  point  ailleurs.   Pour  la  fultane  ,  dre  verfa  des  pleurs ,  en  faifanr  réflexion  qu'Achille  avoir 

ion  plai  ir  etoit  de  peupler  ces  canaux  de  poiflons  appri-  eu  le  bonheur  de  trouver  un  Homère  pour  immortalifer 

voiles  :  les  plus  vieux  porteur  encore  aujourd'hui  des  an  fes  exnloits.  Etienne  le  géographe  dit  qu'au  Sigée ,  il  y 

neauxd  or  que  cette  reine  leur  ht  attacher.*  (»)  Bemier^h.  avoit  une  ville  nommée  Achilleum.  Cellarius ,  1.  4 ,  c. 


ACH. 


ACH. 


3  ,  doute  fi  elle  eft  différente  de  Sigée ,  ou  fi  elle  n'auroit 
point  été  bâtie  des  mines  de  cette  ville.  *  Cicer.  Otat.  pro 
Atchia,  c.  10. 

ACHILLEOS  DROMQS,  ce  nom  grec,  qui  fignifie 
la  Courfe  d'Achille  j  a  été  donné  à  une  presqu'ifle  de  la 
Sarmatie  Européenne.  De  l'Isle  appelle  ainfi  toute  la 
presqu'isle  qui  eft  entre  le  (»)  Borifthene  Se  le  golfe  Car- 
cinite.  Il  l'étend  en  long  de  l'orient  d'été  au  couchant 
d'hyver,  Se  n'en  fait  qu'une  langue  de  terre  qu'il  rétrécit 
un  peu  vers  le  fond  du  golfe.  Ortelius  lui  donne  la  même 
poiition  ;  mais  il  ne  la  joint  au  continent  que  par  un 
ifthme,  long  Se  étroir ,  au  bout  duquel  il  lui  donne  tout- 
d'un-coup  une  grande  largeur  qui  va  toujours  en  dimi- 
nuant jusqu'à  la  pointe.  Pomponius  Mêla,  1.  z ,  c.  i ,  qui 
la  compare  à  une  épée  couchée ,  dit  qu'elle  tient  au  ri- 
vage du  continent  par  une  petite  racine  ,  qu  enfuite  elle 
eit  médiocrement  gtande,  &  s'élève  peu-à-peu  en  poin- 
te ,  en  fe  retréciffant.  D'autres  (b)  la  comparent  à  un  ru- 
ban. Le  même  géographe  (c)  nous  apprend  l'origine  de 
ce  nom ,  la  Courfe  d'Achille.  C'eft ,  dit-il }  parce  qu'A- 
chille étant  entté  avec  une  florre  armée  pour  faire  la 
guerre  fur  le  Pont-Euxih  ,  célébra  en  cer  endroit  fa  vic- 
toire ,  Se  fit  fuccéder  aux  exercices  militaires  celui  de  la 
courfe,  à  laquelle  il  fe  diverrit,  lui  Se  fes  guerriers.  Pli- 
ne,' 1.  4,  c.  12  ,  qui  eft  fujet  à  copier  cet  auteur,  dit  la 
même  chofe  de  cette  étymologie  Se  de  la  reffemblance 
de  ce  lieu  à  une  épée.  Ptolomée,  1.  3 ,  c.  5 ,  entre  encore 
plus  dans  le  détail  ;  car  il  donne  à  la  pointe  occidentale, 
qu'il  appelle  Promontoire  Sacre _,  57  d.  50'  de  longitude, 
à  l'ifthme,  59  d. ,  &  à  la  partie  orientale  qu'il  nomme  le 
promontoire  de  Myfaris  ,  59  d.  45'.  Guillaume  Sanfon 
qui  l'a  fuivi  dans  fa  carte  latine  de  la  Cimmerie ,  s'en 
écarré  un  peu  ,  es  ce  qu'il  fait  le  Promontoire  facré  plus 
feprentrional  de  30' ,  que  celui  de  Myfaris,  au  lieu  que 
Ptolomée,  dans  les  éditions  d'Aide  Se  de  Bertius,leur  af- 
figne  la  même  latitude  à  l'un  &  à  l'autre,  favoir  de  47 
d.  30',  Se  donne  à  l'ifthme  dix  minutes  de  plus  qui  font 
47  d.  40'.  Il  eft  vrai  que  l'édition  (d)  de  1540  ,  à  Co- 
logne, ne  donne  au  cap  de  Myfaris  que  42  d.  30'  de  latit. 
mais  il  eft  vifible  que  c'eft  une  faute  d'imprefïion  ;  Se  il 
eft  aifé  de  s'appeteevoir  qu'il  n'eft  pas  polfible  que  les 
deux  extrémités  d'un  lieu  foient  à  peine  diftantes  l'une 
de  l'autre  de  deux  degrés ,  &  que  néanmoins  l'une 
foir  de  cinq  degrés  plus  méridionale  que  l'autre.  L'é- 
dition de  Scotus  ,  en  1510,  in-fol.  à  Cologne,  eft  con- 
forme aux  deux  que  j'ai  citées.  Strabon  donne  à  cette 
presqu'isle  environ  cinq  cens  ftades  de  longueur ,  fur 
deux  dans  fa  plus  grande  largeur.  A  rien  a  confondu  l'isle 
d'Achille,  nommée  autrement  Leuca,  ou  Leuce  avec 
la  Courfe  d'Achille,  comme  fi  ce  n'étoit  que  deux  noms 
d'un  même  lieu  \  cependant  les  autres  anciens  les  diftin- 
guent.  *  (a)  Théat.  hift.  P.  Orient.  (k)  Sttab.  1.  7 ,  p.  3  07. 
(c)  Ibid.  (il)  Ptolom.  Edit.  J.  Noviomagi. 

Il  eft  bien  vraifemblable  que  la  fituation  moderne  eft 
différente  de  l'ancienne ,  Se  que  le  Borifthene  doit  y  avoir 
caufé  de  grands  changemens  à  fon  embouchure ,  foit  en 
rempliffant  de  petits  golfes  de  fable  &  de  limon ,  foit 
en  s'en  creufant  de  nouveaux.  Les  embouchures  des 
grandes  rivières  font  fujettes  à  ces  changemens  ;  celles  du 
Nil,  du  Wolga,  &c.  ne  font  plus  aujourd'hui  telles  que 
les  ont  vues  les  premiers  qui  les  ont  décrites.  L'Anonyme 
de  Ravenne  nomme  cette  presqu'isle  Achiallis. 

ACHTN*    l    Voyez  Achem,  ville  &  royaume  d'Afie. 

ACHINDANA,  ancien  nom  d'une  rivière  de  Carma- 
nie.  Ptolomée  l'écrit  ax^kia ,  mais  fes  traducteurs  écri- 
vent Achindana  j  au  rapport  d'Ortelius.  Bertius  écrit 
Achidana.  Ptolomée,  pag.  157  _,  en  met  l'embouchure 
à  96  d.  40'  de  longit.  Se  à  16  à.  de  latit.  Les  cartes  dref- 
fées  fur  Ptolomée  la  mettent  dans  le  golfe  Perfique. 

ACHIR  A.  Balfamon ,  cité  par  Ortelius ,  nomme  ainfî 
une  ville  épiscopale  fous  le  patriarchat  de  Conftantinople. 
Ne  feroit-ce  point  Ancyre  ? 

ACHISARNES  ,  ancien  peuple  de  l'Ethiopie  fous  l'E- 
gypte ,  félon  Pline ,  qui  le  nomme  en  latin  Achifarni. 

ACHITA  ,  petit  royaume  du  Japon  dans  la  partie 
feptentrionale  de  la  grande  isle  Niphon.  Sa  capitale  fe 
nomme  Cwbota. 

ACHETES,  peuple  de  l'Arabie  heureufe  ,  félon  Pto- 
lomée ,  qui  écrit  ce  nom  ArxiTAi.  Bettius  le  rend  par 
AnchitA  ;  à  caufe  du  génie  de  la  langue  grecque  qui  veut 
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que  le  r  devant  un  autre  r,  ou  devant  un  x  ou  un  s  fe 
prononce  comme  une  N.  D'aubes  interprètes  le  rendent 
par  Acau.  Ortelius  l'écrit  Achiu  avec  un  renvoi  au  mot 
Anchiuqa  il  préfère.  Ptolomée  place  ce  peuple  fur  le 
mont  Chmax. 

;  ACHLAB.  C'eft  ainfi  que  les LXX  interprètes, /w/.  1, 
ectivent  le  nom  d'un  lieu  de  la  Paleftine ,  dont  il  eft  dit 
quAfer  ne  détruifit  point  les  habitans.  Ce  même  lieu 
eft  nomme  Ahalab  dans  la  vulgate.  Diodati ,  dans  fa 
verfion  italienne,  le  nomme  Al ab,  la  verfion  angloife 
Ahlab  ,  Se  Luther,  dans  fa  verfion  allemande,  Ahelab. 
Smid,  dans  fa  verlion  latine,  Reland,  PaUfiin.  p.  543  , 
&  quelques  autres  l'écrivent  Achalab. 

i.ACHN,£,  ancienne  ville  de  la  Theffalie  ,  félon 
Etienne  le  géographe,  qui ,  fuivant  la  remarque  d'un  de 
fes  commentateurs,  la  nomment  ailleurs  Ichn^,  &  l'at- 
tribue à  la  Macédoine.  Etienne  ajoute  que  c'étoit  la  pa- 
trie de  Cléodamas,  qui  avoit  écrit  du  manège  Se  de  l'art 
de  dreffer  les  chevaux. 

2.  ACHN^€ ,  ancienne  ville  de  Béotie,  félon  le  même 
auteur. 

ACHNE  ,  ancien  nom  de  Cafos ,  isle  de  l'Archipel. 
Voyez  ce  mot. 

ÀCHOLLA,  ancienne  ville  de  la  Lybie,  félon  Etienne 
le  géographe ,  qui  dit  que  c'étoit  une  colonie  des  habi- 
tans de  l'isle  de  Méléda,  &  ajoute  qu'elle  n'étoit  pas  loin 
des  Syrtes ,  c'eft-à-dire  du  golfe  que  nous  appelions  au- 
jourd'hui le  golfe  de  la  Sidre.  Ptolomée  la  nomme  auffi 
Achola,  mais  avec  une  feule  L,  Se  lui  donne  37  d.  45' 
de  longitude  fur  3  2  d.  20"  de  latit.  feptentrionale  ,  dans 
le  voifinage  de  Thapfus&de  Ruspœ.  Ortelius  foupçonne 
que  ce  pourrait  bien  être  I'Acolitanum  Oppidum  de 
Pline.  Berkelius ,  fur  Etienne  le  géographe ,  ne  doute 
point  que  ce  ne  foit  la  même  ville  que  Hirtius  appelle 
Acilla  ,  ville  libre  qui  envoya  vers  Céfar.  Tite-Live  , 
1.  33  j  c.  34,  la  nomme  Acylla. 

ACHOMES  ou  Achomemiens  ,  ancien  peuple  de 
l'Arabie  heureufe ,  au  rapporr  d'Etienne  le  géographe  3  in 
voce  AXOMAI,  qui  dit  qu'Uranius  en  avoit  patlé  dans 
fon  3  e  livre.  C'eft  tout  ce  qu'il  nous  en  appfend. 

ACHONBENE  ,  village  d'Afrique  fur  la  côte  du 
royaume  d'Axim.  Il  eft  à  quatre  lieues  du  cap  appelle 
das  très  pumas  j  vers  le  couchanr.  Les  Portugais  bâtirent 
un  port  fur  un  écueil,  près  de  ce  village ,  du  tems  du  toi 
Emanuel.  Je  ne  copie  cet  article  de  Corneille,  que  pour 
avertir  qu'il  n'eft  rien  moins  qu'exact:.  Voyez  Ancober, 
conrrée  de  la  côte  d'or  en  Afrique.  *  De  la  Croix  _,  Hift. 
d'Afrique,  t.  3. 

ACHONRI,  Achonrita,  ville  d'Irlande  ,•  dans  le 
comré  de  Letrym  ,  dans  la  province  de  Connaught.  Elle 
eft  fituée  fur  le  bord  oriental  du  lac  d'Alyn  que  forme 
le  Shannon ,  &  au  nord  de  Letrym.  Elle  a  été  autrefois 
fiége  épiscopal.  Baudrand,  t.  2  ,  p.  42  c ,  éd.  i6'',i ,  dit 
que  les  évêchés  de  Killala  &  d'Achonri  ont  été  unis  ■ 
mails  Cambden  prétend  que  l'évêché  d'Achonri  a  été  uni 
à  l'évêché  d'Elphin.  Les  dernières  guerres  ont  fort  défolé 
cette  ville,qui  eft  aujourd'hui  réduite  en  village*Cb/viniét. 

ACHOR ,  vallée  de  la  Paleftine  au  nord  de  Jéricho 
affez  près  de  Galgal.  Saint  Jérôme,  Loc.  Heb.  la  nomme 
Emec,  Achor,  Se  les  Chaldéens  Ghachor.  Elle  fait- 
patrie  de  la  campagne ,  proprement  appellée  plaine  de 
Jéricho.  Elle  eft  fi  féconde  ,  que  Dieu  promettant  une 
grande  prospérité  &  une  abondance  de  biens  à  fon  peu- 
ple, dit  qu'il  remplira  cette  vallée  de  troupeaux  de  bœufs 
&  de  vaches,  Se  qu'il  y  envoyera  des  vignerons  pour  y 
travailler,. &  donner  l'espérance  d'une  bonne  récolte. 
On  lui  a  donné  le  nom  d' Achor  _,  qui  veut  dire  trouble 
parce  qu'un  nommé  Acham  en  caufa  beaucoup  en  ce 
lieu  à  tout  le  peuple  ,  pour  avoir  retenu  des  hatdes  Se 
quelqu'argent  qu'il  avoit  pris  au  pillage  de  Jéricho  con- 
tre la  défenfe  de  Dieu  .  qui  avoit  ordonné  que  tout  fut 
confommé  par  le  feu.  Cette  défobéiffance  obligea  Jof  ué 
à  le  faire  lapider  avec  fes  enfans  qui  avoient  part  à  fon 
crime.  Il  les  fit  enfevelir  enfuite  fous  un  monceau  de 
piettes,  &  tous  fes  beftiaux ,  bœufs,  ânes,  moutons  , 
ainfi  que  fes  meubles,  furent  réduits  en  cendres  dans  ce 
même  lieu.  *  Corn.  Diét.  Doubdan3  Voyage  de  la  Terre 
Sainte. 

ACKORIS ,  endroit  d'Egypte  où  vivoit  le  moine  Apel- 
les.  *  Ortel.  Thefaut. 

ACHOS,  montagne  d'Arménie.  Voyez  Aba  3. 
Tome  I.         F  ii 
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AGHRADINE,  l'une  des  cinq  villes  qui  formoient  la 
vilIedeSyi'.icul'ecnSicile.#VoyezAcRADiNE.      _ 

ACHRADUS,  tribu  de  l'Attique,  lelon  Etienne  le 
géographe.  . 

ACHRIANE  ,  en  latin  Aaiana  ,  ville  d'Ane  ,  dans 
l'Hircanie ,  félon  le  même  qui  cite ,  pour  fon  garant,  Po- 
]ybe,L.  X. 

ACHRIDE,  en  latin  Achrlclus  .,  Achrida  ou  Achris  3 
ville  de  la  Bulgarie  Macédonienne.  Son  nom  moderne 
cil  Alchiua,  lelon  Ortelius,  Olcrida,  félon  Barlet , 
Adirida,  lelon  Baudrand.  Ptolomée  la  nomme  Lychni- 
pos  ,  du  nom  du  lac  fur  lequil  elle  étoit  bâtie,  & 
elle  fut  nommée  Jujuniana  prima  ou  la  premiïre 
Justinienne  ,  à  c'aufe  que  l'empereur  Juftmien,  qui  y 
étoit  né ,  la  fit  rebâtir  Se  ['érigea  en  métropole  de  la  Bul- 
garie Macédonienne.  Les  Turcs  la  nomment  Guistandi. 
C'eft  à  préfenc  le  liège  d'un  archevêque  ,  quoiqu'il  y  ait 
plus  de  deux  cens  ans  qu'elle  eft  fous  la  domination  des 
Turcs.  De  l'Ille  ,  dans  Ion  atlas  ,  lui  donne  41  d.  10'  de 
latitude,  &  la  nomme  Giujtandil  3  Ocrida  ou  Hohori. 
Elle  eft  limée  ,  félon  ce  géographe ,  fur  le  bord  oriental 
du  Drin  noir ,  qui  iépare  en  cet  endroit  l'Albanie  d'avec 
la  Macédoine  ,  au  pied  Se  au  nord  d'une  montagne.  Elle 
eft  alfez  bien  fortifiée ,  &  eft  la  rélïdence  d'un  fangiacbeg 
ou  gouverneur  Turc.  Il  y  a  foixante  -  dix  mille  pas  de 
cette  ville  à  celle  de  Dutazzo. 

ACHSIKET,  Achsicath,  Achsicash  ou  Acsecat, 
en  latin  Achfichctum  j  ville  d'Afie ,  dans  la  Tranfoxiane, 
dans  la  contrée  de  Fargan.  Les  géographes  Arabes  lui 
donnent  91  d.  zo'  ou  même  92  d.  de  longitude,  Se  42  d. 
25'  ou  42  d.  de  latitude.  Abulfeda  la  pofe  au  nord  du 
fleuve  Alshash ,  &  quelques-uns  la  prennent  pour  la  ville 
même  de  .Farganah  ,  dont  cette  contrée  porte  le  nom. 
*  Abuljeddj  Géog.  vet.  Oxon,  t.  3. 

ACHSTEDE  ou  Akstede  ,  petite  ville  d'Allemagne 
dans  le  duché'  de  Brème.  Elle  eft  limée  fur  la  rivière  de 
Lun ,  au  nord  ,  &  à  quatre  milles  &  demi  de  Brème,  vers 
le  couchant  d'hy  ver ,  Se  à  trois  milles  de  Bremerfurde. 

ACHUSI ,  port  de  la  Floride.  Voyez  Apalache  Se 
Pensacole.  ^ 

ACHYLOIS.  Voyez  Achelous. 
ACHYR  (a)  ou  Achiai,  ville  d'UKRAiNE  ,  fur  la  ri- 
vière de  Worsklo,  qui  la  baigne  à  l'orient,  à  54verftes 
ou  environ  de  Pultawa,  où  la  même  rivière  coule  aufli 
pour  fe  rendre  dans  le  Boryftene.  Cette  ville  appartient 
au  Czar ,  depuis  que  les  Cofaques  fe  font  donnés  à  lui  ; 
cependant  tous  les  dictionnaires  la  mettent  dans  la  Po- 
logne, quoique  par  la  trêve  du  mois  (h)  de  janvier  1667, 
entre  le  Czar,  Jean  Carmir  &  les  Polonois  ,  pour  treize 
années  ,  le  premier  foit  demeuré  maître  de  toute  l'Uk- 
raine ,  qui  eft  au-delà  du  Boryftene.  Certe  ville  eft  com- 
mandée par  une  citadelle  bâtie  fur  une  montagne ,  au 
pied  de  laquelle  elle  efl:  limée  ,  long.  53,  32,  latit.  49  , 
30.  *  (a)  Atlas  de^e  l'IJle.  (b)  Diar.  Europ.  Contin.  6,  p. 
554.  Corn.  Dicl. 
ÀCI ,  petite  ville  de  Sicile.  Voyez  Jaci. 
ACIAPONDA ,  ville  d'Afie ,  dans  le  golfe  de  Bengale. 
Elle  eft  fur  la  cote  de  Pégu,  félon  Baudrand,  édït.  1682,  à 
trente  mille  pas  d'Aracan  vers  le  midi.  Sanfon ,  dans  fa 
carte  de  la  presquisle  ,  au-delà  du  Gange  ,  place  un  vil- 
lage de  ce  nom  à  19  d.  20'  de  latit.  du  nord,  fur  la  rive 
feprent.  d'une  rivière.  De  llsle  n'en  fait  aucune  mention 
dans  fa  carte  des  Indes,  non  plus  que  les  PP.  jéfuites,  à 
qui  nous  devons  une  carte  de  cette  côte  inférée  dans  les 
obfervations  de  phylique  &  de  mathémarique  du  P. 
Gouie. 

ACIBALIANA,  lieu  dont  il  eft  parlé  dans  la  confé- 
rence de  Carthage.  On  en  ignore  la  poiition.  Ortel. 
Thefaur. 

AC1BI ,  nom  latin  d'un  ancien  peuple  de  la  Sarmatie 
Européenne.  Pline,  que  Baudrand  cite  pour  garant  de  ce 
qu'il  en  dit,  n'en  parle  point ,  mais  Ptolomée  qui  le  fait 
voilin  des  Borulliens.  Des  modernes  foupçonnent  qu'ils 
habitaient  le  même  pays,  où  eft  aujourd'hui  la  princi- 
pauté deBiela  j  mais  c'eft  une  pure  conjecture. 

ACIDALIE  ,  fontaine  de  la  ville  d'Orchomene.  Elle  a 
été  célébrée  par  les  poè'tes  qui  ont  feint  que  les  Grâces  al- 
loient  s'y  baigner.  Voyez  Orchomene. 

ACIDAS,  rivière  du  Peloponefe  dansl'Arcadie,  félon 
Paufanias,  qui  nous  apprend  quelle  mêle  fes  eaux  avec 
celles  de  ÏAnigrus*  &  qu'elle  a  eu, félon  quelques-uns, le 


nom  de  Jardanus.  Voyez  ce  mot. 

ACIDIOS ,  ancien  nom  d'une  rivière  d'Italie.  Voyez 
Aciris. 

ACIDOLA  ou  Acidula  ,  fontaine  d'Italie  ,  dans  le 
royaume  de  Naples  ,  proche  des  ruines  de  l'ancienne 
ville  de  Linternum.  Pline  ,  1.  3  2  ,  c.  2 ,  qui  en  parle ,  lui 
attribue  la  qualiré  d'être  bonne  contre  la  pierre  &  la  gra- 
velle,  &  la  place  à  quatre  milles  près  de  îheano  Sedici- 
no ,  dans  la  terre  de  Labour.  Léandre  ,  Descrit.  di  tutta. 
Italia,pag.  167,  qui  l'appelle  Acetosa,  dit  qu'on  la 
trouve  dans  les  ruines  des  édifices,  Se  que  les  habitansdu 
pays  difent  que  li  une  perfonne ,  affligée  du  mal  de  tête, 
boit  de  l'eau  de  cette  fontaine ,  elle  eft  guérie. 

ACIDON ,  rivière  de  Peloponefe ,  félon  Strabon ,  1.  8, 
p.  348  ;  c'eft  la  même  c\a.'Acidas.  Voyez  ce  mot. 

1 .  AClLA ,  c'eft  ainli  qu'Artémidore ,  cité  par  Strabon, 
1. 17,  p.  cj6-j ,  dit  que  s'appeiloitle  promontoire  de  l'Ara- 
bie heureufe  ,  oppofé  à  celui  où  étoit  la  ville  nommée 
Dire.  C'eft  le  cap  qui  retlerre  le  détroit  de  Bal-el-man- 
del ,  du  côté  de  l'Arabie.  Les  cartes ,  dreflees  fur  Ptolo- 
mée, l'appellent  P  qfidium  promontorium. 

1.  AClLA,  ancienne  ville  de  l'Arabie  heureufe.  Pline, 

1.  6 ,  c.  3  8  ,  en  parle  comme  de  la  ville  la  plus  marchande 
de  tout  ce  pays,  &c  dit  qu'on  s'y  embarquoit  pour  les  In- 
des. Le  P.  Hardouin  avertit  de  ne  la  pas  confondre  avec 
Ocelis  ,  autre  port  de  l'Arabie  ,  limé  dans  le  golfe  Arabi- 
que ,  Se  qui  appartenoit  aux  Gébanites  ;  au  lieu  qu'Acila 
dépendoit  des  Sabéens  Scénites ,  Se  étoit  plus  près  du  golfe 
Perlique  que  de  l'Arabique.  Voyez  Ocelis. 

ACILIA  AUGUSTA ,  ancienne  ville  de  la  Vindelicie. 
Antonin ,  dans  fon  itinéraire ,  la  nomme  Amplement  Au- 
gujla  _,  fans  aucun  furnom.  Aventin ,  cité  par  Ortelius , 
dit  dans  un  endroit  que  c'eft  la  ville ,  nommée  aujour- 
d'hui Straubingen  j  Se  dans  un  autre  il  dit  que  c'eft  un  lieu 
hors  de  cette  ville,  nommée  Azelbourg.  Ptolomée,  L 

2,  p.  57,  nomme  les  A\eliens  parmi  les  peuples  de  la 
Pannonie  vers  le  nord.  Voyez  Azaliens. 

ACILIO ,  nom  latin  de  la  ville  d'Aiguillon.  Voyez  Ai- 
guillon. 

ACILISENE,  contrée  d'Arménie.  Voyez  Aclisene. 

ACILIUM ,  ancien  nom  d'une  ville  d'Italie  fur  les 
confins  de  Germanie.  Paul  Diacre  parle  d'Agnellus,  évê- 
que  de  cette  ville.  Ortelius  croit  que  c'eft  la  même  qu'^- 
celum ,  en  quoi  il  s'accorde  avec  Ughelli.  C'eft  l'ancien 
nom  d  Afolo. 

ACIMINCUM,  ancienne  ville  de  Hongrie.  Voyez 
Acumincum. 

1.  ACINA ,  ancienne  ville  de  l'Ethiopie  fous  l'Egypte  , 
félon  Pline.  *  Ortel.  Thef. 

2.  ACINA.  Voyez  Acma. 

ACIN  ACES  ,  en  latin  Atinaca  j  ancien  peuple  de  la 
Bactriane ,  félon  Ptolomée ,  1.  6 ,  p.  1  5  9. 

ACIN  ASE ,  en  latin  Acinajis  j  fleuve  de  la  Colchide. 
Amen,  Géog.  v£t.  Oxon.  t.  3  ,p.  7  ,  qui  en  parle  dans  le 
périple  du  Pont-Euxin  ,  met  l'embouchure  de  ce  fleuve 
entre  celles  du  Bathys  ôc  de  l'Ilis,  à  90  ftadesdel'un  Se  de 
l'autre. 

ACINCUM ,'  ancienne  ville  de  Hongrie.  Voyez  Acu- 
mincum. 

ACINIPO,  ancienne  ville  d'Espagne,  dans  la  Bétique. 
Les  géographes  ctoyent  que  c'eft  Ronda  la  Vieja,  dont 
on  voit  encore  les  ruines  près  de  Ronda ,  entre  les  mon- 
tagnes du  royaume  de  Grenade.  *  Baudrand  _,  Ed.  1682, 

ACIRIS ,  (a)  rivière  de  la  grande  Grèce  ,  dans  la  pro- 
vince que  nous  appelions  aujourd'hui  la  haure  Calabré 
dans  le  royaume  de  Naples.  Son  nom  moderne  eft  Agri. 
Elle  (b)  a  fa  fource  Se  fon  cours  dans  l'ancienne  Lucanie  , 
Se  coulant  auprès  d'Abellinum  Marlîcum  &  de  Grumen- 
mm ,  villes  limées  fur  fa  droite  ,  elle  recevoit  la  petite 
rivière  de  Sora,  avec  laquelle  elle  alloit  fe  perdre  dans 
le  golfe  de  Tarente  ,  à  l'orient  d'Héraclée.  Le  Père  Briet 
place  Grumentum  fur  la  rivière  Siris,  qui  coule  au  midi 
d'Aciris.  Antonin  appelle  cette  dernière  Acidios.  Voyez 
Agri.  *  (a)  Ortel.  Thef.  (b)  Atlas  de  de  l'Isle. 

ACIS  ,  ancien  nom  d'une  rivière  de  Sicile  ,  dont  le 
nom  moderne  eft  II  Fredo  ,  dans  la  vallée  de  Demona, 
félon  l'opinion  de  Fazel  que  Baudrand  a  fuivie ,  Se  ce 
dernier  a  trompé  Corneille  Se  Maty.  Cluvier  a  refuté 
cette  erreur.  H  a  lui-même  examiné  les  chofes  fur  les 
lieux.  Voici  ce  qu'il  en  dit.  Acis  ,  félon  Vibius  Sequefter 
dans  fon  catalogue  des  fleuves,  coule  du  mont  Etna  dans 


la  mer.  Ce  fut  de  cer  endroit  que  Polyphonie  jetta  , 
dit-on,  des  roches  fur  Uliife.  Ce  fut  donc  là  qu'Uliffe 
prit  terre,  Se  il  en  partpit  lorsque  Polyphéme  lui  lançoit 
les  roches  du  mont  Etna.  Acis  eft  nommé  par  les  habi- 
tans  Aci  Se  Jaci  ,  ou  même  Chiaci  ,  la  prononciation 
étant  différente  en  divers  lieux  de  l'Italie  &  de  la  Sicile. 
Ce  fleuve  eft  fameux  dans  les  écrirs  des  poètes,  (a)  Ils  ont 
feint  que  le  cyclope  Polyphéme  aimoit  la  nymphe  Gala- 
thée  qui,  à  fon  tour,  étoit  fenfible  pour  le  pafteur  Acis  ; 
que  le  cyclope ,  pour  fe  défaire  de  fon  rival ,  l'écrafa  fous 
une  partie  du  mont  Etna  qu'il  fit  écrouler  fur  lui ,  & 
que  Galathée,  touchée  de  compaffion  pour  cet  amant ,  le 
changea  en  ruiifeau.  Sa  fource  eft  au  pied  du  mont  Etna 
dans  un  bois  épais,  environ  a  mille  pas  de  la  mer,  &  les 
eaux  y  font  d'autant'plus  froides  que  les  arbres  les  garan- 
tirent de  la  chaleur  du  foleil.  Le  fcholiafte  de  Théocri- 
te ,  Idil.  I _,  dit  qu'Acis  a  été  ainfî  nommé,  parce  que  fes 
flots  coulent  comme  une  flèche.  Euftathe,  in  Iliad.  L  16, 
donne  la  même  étymologie  prife  de  la  courfe  rapide  de* 
les  eaux.  Lorsqu'il  approche  de  fon  embouchure ,  il  ar- 
rofe  un  village  de  même  nom  ,  &  traverfant  enfuite  de 
délicieufes  prairies ,  il  arrive  ainfi  à  la  mer.  Ovide  qui 
le  nomme  à  caufe  de  cela  ilerbijer  j  fait  ailleurs  men- 
tion de  la  brièveté  de  fa  courfe.  De  l'Isle,  dans  fa  carte 
de  la  Sicile  moderne  Se  dans  celle  de  l'ancienne  Sicile  , 
a  bien  diftingué  Acis  du  Fredo ,  entre  lesquels  il  y  a  une 
diftance  de  vingt  milles ,  ancienne  mefure  des  Romains, 
ou  près  de  dix-fept  milles  d'Italie,  de  foixante  au  degré. 
*  1  héocr.  or.  idyl.  1 ,  Se  n.  Silius  Ital.  1.  14,  Servius  in 
Virg.  Egl.  9.  Ovid.  Metam.  1.  1 3  ,  &  Faft.  1.  4. 
_  ACITANI ,  d'autres  liient  Accitani.  Nom  d'un  an- 
cien peuple  d'Espagne.  Il  eft  vraifemblable  que  c'étoient 
les  habitans  du  territoire  &  de  la  ville  Accïtum. 

ACITHI  US  ,  ancien  nom  d'une  rivière  de  Sicile ,  de 
laquelle  parle  Prolomée,  L-3,  0  4.  Farzel,  fuivi  par  de 
l'Isie ,  croit  que  c'eft  le  Birgi  dont  l'embouchure  eft  vis- 
à-vis  de  l'isle  de  Favognana.  Léandre  dit  que  c'eft  l'Aci- 
lino.  Nebriceniis,  dans  fon  dictionnaire ,  regarde  com- 
me fynommes  ces  trois  noms,  Acius  3  Acilius  tv  Acicius. 
Ortelius  doute  qu'ils  le  foient. 

ACITODiJN  JM ,  ancienne  ville  de  la  Gaule ,  félon 
Ortelius ,  qui  dit  avoir  vu  ce  nom  dans  une  troifieme 
feuille  de  la  table  de  Peutinger ,  non  encore  publiée ,  que 
Velfer  lui  avoir  communiquée.  Quelques  -  uns  croyent 
que  c'eft  Feltin,  dans  la  Marche  fur  la  Creufe  ;  d'autres 
aflurent  que  c'eft  Ahun  fur  la  même  rivière. 

ACKEMIN  ,  Akmin  ,  Aquemin  ou  Echemin,  ville 
de  la  haute  (a)  Egypre  ,  lîtuée  fur  une  petite  hauteur,  à  un 
mille  Se  fur  la  gauche  du  Nil,  à  trois  ou  quatre  journées 
de  Taata.  (b)  Elle  eft  bâtie  fur  les  ruines  de  l'ancienne 
Panople ,  dont  on  voit  encore  les  débris.  A  une  portée 
de  fufil  de  cette  ville  on  trouve  quantité  de  morceaux 
de  marbre,  fur  lesquels  il  y  a  beaucoup  de  fymboles  des 
anciens  Egyptiens  j  ce  qui  prouve  que  dans  cet  endroit 
il  y  avoit  un  temple  fameux.  La  ville  d'Ackemin  eft  pe- 
tite ,  mais  agréable.  On  y  tient  deux  marchés  chaque  fe- 
maine  dans  une  grande  rue  qui  la  traverfe.  Toutes  les 
maifons  en  font  de  terre  Se  aflez  mal-propres.  Ce  qui 
les  fait  paroître  de  loin ,  ce  font  des  colombiers  bâtis  fur 
le  haut  en  forme  de  tours  carrées  ,  avec  des  crenaux  mê- 
lés de  rouge  Se  de  blanc.  Ces  colombiers  ne  font  faits 
que  pour  donner  rerraite  aux  pigeons ,  qui  vont  chercher 
dans  les  champs  dequoi  fe  nourrir.  Presque  toutes  les 
maifons  n'ont  que  le  rez  de  chauffée  Se  le  colombier.  Il 
n'y  a  dans  certe  ville  qu'une  feule  mosquée  bâtie  de  pier- 
res ,  &  qui  n'eft  pas  entièrement  achevée.  Le  prince  du 
pays  qui  l'avoit  fait  commencer  mourut  avant  qu'elle 
fut  achevée.  Les  autres  mosquées  n'y  font  que  de  terre. 
Les  Coptes  y  ont  une  églife ,  où,  moyenant  quelque  tri- 
but qu'ils  payent  au  gouverneur  Se  au  cacheif ,  ils  exer- 
cent paifiblement  leur  religion  ;  les  PP.  jéfuires  y 
ont  aufti  une  églife,  réparée  depuis  peu  par  la'  libéralité 
d'un  marchand  françois,  &  la  plus  belle  qu'ils  ayent  dans 
toute  la  haute  Egypte.  On  peut  voir ,  dans  cer  auteur ,  ce 
qu'il  dit  du  merveilleux  ferpenr  d'Akmin.  *  (a)  Corn.  Dict. 
(b)  Voy.de  Lucas,  t.  1 ,  p.  65 ,  t.  i,  p.  89,  90  &  91. 

ACKEN  ,  petite  ville  d'Allemagne ,  dans  le  cercle  de 
la  baffe  Saxe-  Elle  eft  dans  le  duché  de  Magdebourg ,  Se 
appartient  depuis  longtems  à  cet  archevêché  fécularifé. 
Dreffer,  auteur  Allemand,  S  tan.  Bucch.  p.  106,  raconte 
qu'elle  fut  bâtie  fur  l'Elbe  par  Henri  le  Lion ,  duc  de 
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Saxe ,  Se  par  Albert  l'Ours ,  margrave  de  Brandebomg , 
après  qu'ils  eurent  diffipé  les  Wendes.  Selon  cet  auteur, 
le  duc  Bernard  de  Saxe  ,  tige  de  la-maifond'Anhalt,  fut 
le  premier  feigneur  de  cette  place,  &  1  engagea,  pour  une 
fommed  argent,  avec  Stassfurt&  autres  châteaux,  à  Con- 
rad ,  archevêque  de  Magdebourg.  Après  la  mort  de  ce 
prélat ,  cette  ville  Se  ces  châteaux  revinrent  au  prin- 
ce. L'archevêque  Gunther  ou  Gonthier  en  demanda  la 
reftitucion  ,  Se  fur  le  refus  qu'on  lui  en  fir,  il  attaqua  à 
l'improvifte  le  prince  Rodolphe  Se  le  margrave  Otton  de 
Brandebourg ,  les  battit,  Se  fir  prifonnier  le  margrave 
Mais  en  1 279 ,  Albert  II ,  duc  de  Saxe,  entra  par  furpnfe 
dans  la  ville  d  Acken ,  Se  l'enleva  ainfi  à  l'archevêque. 
Enfin,  après  bien  des  disputes  pour  &  contre,  l'archevê- 
que de  Magdebourg  y  entra  en  poflefîion  par  accord  de 
1  année  1385.  Si  cet  écrivain  eft  exact,  les  archevêques 
n'en  furent  pas  plus  tranquilles  pofTelFeurs  pour  cela  j 
car  je  trouve  dans  la  chronique  de  Magdebourg,  inférée 
dans  le  recueil  de  Meibom ,  Rerum  Germanie,  t.  1  ,  p. 
3  5  o ,  que  l'an  1 3  94,  la  nuit  de  S.  Léger,  c'eft- à-dire  d'u  2 
octobre ,  l'archevêque  Albert  prit  Achen  _,  c'eft-à-dire 
Acken  ,  fur  Rodolphe ,  duc  de  Saxe.  Cette  ville  eft  fur 
la  rive  méridionale  de  l'Elbe,  à  l'oueft ,  &  à  un  peu  plus 
de  deux  grandes  lieues  de  Deslau.  Son  nom  latinile  eft 
AconaSesica. 

ACKERHUYS.  Voyez  Aggerhus. 

ACKRAM.  C'eft  ainfi.  que  Corneille  appelle  Acron. 
Voyez  ce  mot. 

ÀCK^TEDE.  Voyez  Achstede. 

ACLASjfauxbourg  de  la  ville  de  Carthage.  Voyez  Car 
thage. 

ACLE,  (a)  bourgade  d'Anglererre ,  dans  la  province  de 
Durlan.  Il  eft  fitwé  à  l'occident  de  la  rivière  de  Skem ,  à 
diftance  à  peu-près  égale  de  la  fource  de  cette  rivière  Se 
de  fon  embouchure  dans  la  Tées.  On  ne  parle  guères  de 
ce  lieu ,  fi  ce  n'eft  à  l'occafion  du  concile  qui  y" fut  tenu 
fous  le  pontificat  d'Adrien  I.  Ce  lieu  eft  nommé  en  latin 
Aaea.  il  y  en  a  un  autre  (b)  du  côté  de  l'oueft  ,  que  l'on 
appelle  Scole  Acle,  pour  les  diftinguer.  Ces  deux  lieux 
font  de  fuite  d'orient  en  occident.*  (aj  Corn.  Dict.  (b)  Atlas 
de  Blaeu. 

ACLEREMATI  &  Eucleremati,  nation  qu'Agatar- 
chide  place  dans  l'Arabie  j  au  rapporr  d'Orrelius. 

ACLIBIA ,  ville  maritime  de  l'Afrique  propre.  Pline 
la  nomme  Clupea,  Se  PtoloméeCLYPEA,  au  rapport  de 
Baudrand,  édit.  1682  ,  qui  n'eft  pas  fort  exact  fur  cet  arti- 
cle. Voyez  Aspis  4,  Calibie  Se  Clupea. 

ACLISENE  ,  ou  Acilisene  ,  contrée  dé  la  grande  Ar- 
ménie, près  de  l'Euphrate,  à  l'orient  de  la  Sophene ,  félon 
Ptolomée,  1.  5  ,  c.  13. 

ACMA,  ancien  nom  d'un  lieu  de  l'Afrique  propre,  dont 
parle  Antonin.  Ortelius  avoit  lu  dans  un  ancien  exem- 
plaire Acïna  pour  Acma.  De  Tille  place  Acma  dans  fa 
carte  eccléfiaftique  d'Afrique  ;  Se  il  met  ce  lieu  au  nord 
oriental  de  Tacape  dans  le  golfe  nommé  anciennement 
Syrcis  minor,  Se  aujourd'hui  le  golfe  de  Capes. 

ACMASSIGORA,  ou  la  montagne  d'Acbmats.  Voyez 

AcMATS.  '     ' 

ACM  AT  A.  Voyez  Amatha. 

ACMATS ,  ou  Achmats  ,  montagne  de  l'empire  Ruf- 
fien ,  dans  la  Tartarie  Moscovire ,  auprès  Se  à  l'occident 
du  Volga ,  entre  les  rivières  Tajibalick  Se  (Erifà ,  qui  fe 
jettent  l'une  &  l'autre  dans  ce  fleuve.  Clearius,  /.  2  ,p. 
361 ,  la  nomme  Akmats  Kigori  ,  Se  dit  qu'elle  finit  à 
une  isle  du  même  nom ,  à  5  0  werftes  de  Sorarof.  Corneille 
a  métamorphofé  cette  isle  en  une  ville  dans  fon  diétion- 
naire.  Cette  montagne ,  ajoute  Olearius  ,  forme  une  très 
agréable  perspective ,  en  ce  que  fon  fommet  étant  revêtu 
d'une  parfaitement  belle  verdure,  Se  la  croupe  bigarée 
d'Un  rerrain  de  plufieurs  diverfes  couleurs,  le  bas  finit  en 
une  fort  grande  terrafle ,  fi  bien  unie,  qu'il  femble  qu  elle 
ait  été  faite  à  la  main. 

ACMÀTSKO  ,  ou  I'Isle  d'AcMATs.  Elle  eft  dans  le 
Volga,  vingt  werftes  au  deffus  de  celle  de  Solotoi. 

ACMEN  ,  rivière  de  Livonie  ,  qu'elle  fepare  de  la 
Courlande  ,  félon  l'Atlas  de  Mercator.  Le  même  aureur 
en  met  l'embouchure  au-deflus  de  Mémel,  entre  les  vil- 
lages de  Polangen  Se  Nimerfat. 

ACMODES.  Pline,  1.  4,  c.  16,  fait  mention  de  fept 
isles,  qu'il  nomme  ainfi,  Se  qu'il  range  entre  les  isles 
Britanniques.  Ortelius,  Thef  in  voce  Silurum  Insulte, 
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rafer.  Cet  acte  de  févérité  fournit  plufieurs  autres  villes,  ' 
pat  l'exemple  qui- lés  effraya  ;  Se  les  habitans  de  ce  pays 
conclurent  enfin  la  paix  avec  les  Espagnols  en  1619.  De 
l'Asie  ,  dans  fa  carte  du  Mexique ,  n'a  pas  négligé  cette 
ville  qu'il  place  vers  le  3  5  d.  de  latitude  Se  269  deg.  de 
Longitude,  à  l'extrémité  d'une  chaîne  de  montagnes  qui 
court  à  l'oueft  de  Rio  Bravo.  Il  met  au  nord  Se  au  pied 
de  cette  ville ,  la  fource  d'une  autre  rivière  qui  coule  du 
nord-oueft  au  fud-bueft ,  Se  formant  un  étang  vers  le 
milieu  de  fa  eourfe,  fe  vuide  dans  Rio  Bravo,  un  peu 
au-delfus  ,  Se  presque  vis-à-vis  de  Sevilleta.  *  Laet.  Desc. 
des  Indes  Occ.  1.  6,0  25. 

ACON/E,  ancienne  ville  fort  petite  de  Bithynie,dans 
le  voihnage  d'Héraclée  ,  fur  le  Pont-Euxin.  Les  favans 
conteftent  li  Acones  n'étoit  pas  le  port  de  la  mer  d'Héraclée. 
Pline,  1.  6  ,  c.  1 ,  dit  Acone  ,  Se  ajoute  que  c'étoit  un 
port  redoutable  par  le  cruel  poifon  nommé  Aconit.  So- 
lin ,  fon  copifte,  c.  43 ,  renchérit  fur  lui.  Le  port  d' Acone, 
dit  -  il ,  ett  iî  fameux  par  les  plantes  vémmeufes  qu'il 
fournit ,  que  nous  en  nommons  Aconit  les  herbes  nuili- 
bles  à  la  fanté.  Strabon  ,  1.  12,  rémoigne  qu'Héraclée 
avoit  un  port  très-commode.  On  peut  voir  auili  ce  qu'en 
dit  Athénée ,  1.  3.  Etienne  le  géographe  parled'une  isle 
de  ce  nom ,  qui  étoit  vis-à-vis  de  l'opulente  ville  de 
Chalcedoine  ,  &  qui  fut  ainfi  appellée  parce  qu'on  y 
trouvoit  quantité  de  pierres  à  éguifer.  L'auteur  du  grand 
étymologicon  dit  que  l'aconit  naît  dans  les  montagnes 
à  Acones  _,  fut  les  frontières  des  Maryandiens.  Or  les  Ma- 
ryandiens  ou  Maréandiens  habitoient  autour  d'Héraclée. 
*  Berkel.  in  Steph.  Selon  Molet,  c'eft  aujourd'hui  le  bourg 
de  Naxio.  AKONAI. 

ACONDRE ,  rivière  de  l'isle  de  Madagascar ,  dans  la 
province  d'Anoliï ,  où  elle  descend  d'une  montagne  ,  Se 
va  groflîr  la  rivière  de  Franshere.  *  Flacourt j  hiji.  de  Ma- 
dagascar. 

ACONTIUS  MONS  ,  ou  le  Mont  Aconce,  monta- 


.inble  avoir  cru  que  c  croient  les  Sçrlingues,  Se  il  ap- 
puie faconjecture  lut  la  conformité  du  nombre ,  qui  n  ett 
pas  fort  grande,  puisque  les  Mes  Sorlmgues  tant  gran- 
des que  petites  .font  au  nombre  de  145.  Je  ferais  plus 
déterminé  à  croire  que  les  anciens  ont  donne  ce  nom  aux 
fept  roches  que  les  Anglois  nomment  aujourd  hui  Seven 
Stones.  Il  eft  vrai  que  l'Atlas  de  Blaeu  ne  met  que  iept 
Sorliivuies ,  mais  c'eft  une  faute  d'exactitude.  L'auteur 
de  cette  carte  a  pris  pour  les  Sorlingues  les  fept  roches 
dont"  j'ai  parlé.  Comme  Pline  nomme  les  Acmodes  entre 
les  Orcades  Se  les  Ebudes ,  cela  a  déterminé  le  P.  Har- 
douin  à  croire  que  ce  font  les  ides  de  Hetland  Se  Schet- 
land  qui  font  au  nombre  de  foixante-huit ,  fans  compter 
trente  roches  qui  ne  méritent  pas  le  nom  d'ifles.  Le  nom- 
bre de  fept  doit  guidet ,  à  moins  qu'on  ne  veuille  dire 
que  Pline  s'eft  trompé  pour  le  nombre  j  ce  qui  n'eft  pas 
impoflible. 

1.  ACMONIA,  ancienne  ville  de  la  Dace,  félon  Pto- 
lomée ,  1.  3  ,  c.  8 ,  qui  lui  donne  48  d.  de  longit.  Se  45  de 
htit.  entre  les  rivières  d'Alt  Se  de  Marisch.  Un  de  fes  in- 
terprètes croir  que  c'eft  aujourd'hui  Ze vérin  ,  ville  de  la 
haute  Hongrie. 

2.  ACMONIA,  ville  de  la  Phrygie  majeure,  félon 
Prolomée  &  Etienne  le  géographe.  Le  premier  ,  1.  3  ,  c.  2, 
nomme  cette  ville  entre  Juliopolis  Se  Euméme  ,  Se  lui 
donne  59  d.  50'  delongir.  fur  3jd.  20'delatit.  Le  fécond 
dit  qu'elle  fut  bâtie  par  Acmon  ,  fils  de  Mancus. 

ACMONICJM  NEMUS,  ou  le  Bois  A emonien.  Les 
poètes  fuppofent  que  le  dieu  Mars  y  ayant  eu  les  faveurs 
de  la  nymphe  Harmione  ,  il  en  naquit  les  Amazones. 
C'eft  ce  que  dit  Etienne  le  géographe,  fur  l'autoriré  d'A- 
pollonius. Les  anciennes  éditions  ajouraient  que  ce  bois 
étoit  proche  deThermodon.  Mais  outre  que  les  manus- 
crits confultés  par  Berkelius ,  ne  difent  point  cela  ,  il  y 
avoit  plufieurs  fleuves  nommés  Thermodon ,  Se  il  fau- 
drait lavoir  duquel  il  s'agit  ici. 

ACOB A ,  bourg  de  Portugal  dans  l'Eftramadure ,  en  gne  de  la  Grèce ,  dans  la  Beone.  Plutarque ,  m  Sj/ia  ,  en 
latin  Elcobatia  Se  Eberobritum.  Il  eft  fitué  à  une  lieue  de  la  fait  mention.  Strabon ,  1.  9,  dit  que  la  ville  d'Orchomene 
mer ,  &  à  quatre  de  la  ville  de  Leiria  vers  le  midi.  Il  y  a  qui  étoit  d'abord  bâtie  dans  la  plaine ,  étant  incommode 
dans'ce  bourg  un  monaftete  célèbre,  fondé  par  le  roi  Al-  à  caufe  des  inondations  ,  on  la  rebâtit  fur  cette  monta- 
phonfe  I.  Sanfon  &  de  l'isle ,  dans  leurs  Atlas ,  font  men-  gne.  Il  ajoute  qu'elle  s'étend  par  l'espace  de  foixante  ftades 
tion  d'AixoBAcA,  au  fud-oueft  de  Leiria ,  Se  allez  près  jusqu'aux  Parapotamiens  de  la  Phocide.  Les  Grecs  ap- 
de  la  mer.  Cette  conformité  avec  XElcobada  de  Cor-  pelloient  ainfi  les  peuples  qui  habitoient  le  long  des 
neille ,  marque  que  c'eft  le  même  lieu.  Ce  nom  latin,  au    fleuves, 


refte ,  n'eft  point  connu  des  anciens ,  Se  X  Eberobritum  de 
Corneille  pourrait  bien  être  corrompu  de  YEburobritium 
de  Pline,  dont  on  ne  devine  aujourd'hui  la  pofition  que 
par  des  conjectures  affez  légères-  *  Corn.  Didt. 

ACOLA  ,  ville  de  la  Médie,  le  long  de  la  mer  d'Hir- 
canie,  félon  Ptolomée,  1.6,  c.2.  Il  la  place  entre  Amana 
Se  Mandagarjls. 

ACOLASTRE  ,  petite  rivière  de  France  ,  dans  le  Ni- 
vernois.  Elle  a  fa  fource  au-delfus  d'Azy-le-Vif ,  forme 
l'étang  de  Parenches ,  Se  fe  jette  dans  la  Loire  ,  près  de 
Jaugenai.  *  Corn.  Dict.  David  s  Nivernois. 

ACOLIN  ,  rivière  de  France.  Elle  vient  du  Bourbon- 
nois  ,  d'où  elle  entre  dans  le  Nivernois ,  palfe  à  Cocaye , 
à  Dorne ,  à  Thory ,  à  Lurcy ,  Se  s'étant  jointe  à  l'Abron  , 
elles  fe  rendent  enfemble  dans  la  Loire. 

ACOMA ,  ville  de  l'Amérique  feptenttionale ,  dans  le 
nouveau  Mexique.  Elle  étoit  grande,  aulli  fortifiée  par 
l'art  que  parla  nature, fituée  fur  une  roche  alfez  haute, à 
3  5  d.  40'  de  latitude,  &  fut  détruite  à  l'occafion  de  Pin- 
fuite  que  fes  habitans  firent  aux  Espagnols.  L'an  1599, 
D.  Juan  d'Onate  étant  parti  de  Mexico  avec  cinq  mille 
perfonnes  des  deux  fexes  Se  de  tout  âge ,  fournies  de  pro- 
vifions  pour  un  long  voyage ,  s'avança  vers  le  nord  l'es- 
pace de  près  de  cinq  cens  lieues  ,  Se  découvrit  plulieuts 
nations  qui  habitoient  des  villes  bien  bâties.  Il  fit  alliance 
avec  ces  peuples,  qu'il  aifujettit  au  roi  d'Espagne ,  Se  ar- 
riva à  la  ville  d'Àcoma.  Il  y  fut  reçu  fort  humainement 
par  les  habitans ,  qui  lui  fournirent  des  vivres ,  avec  pro- 
mefTe  de  lui  en  donner  enfuite  en  plus  grande  quantité. 
Quelqus  tems  après  il  envoya  fon  neveu  Se  quelques 
foldars  dans  cette  ville  pour  demander  ce  qu'on  lui  avoit 
promis  :  ils  rencontrèrent  dans  la  place  publique  presque 
tous  les  habitans  aflemblés ,  qui  fe  jettant  fur  eux  à  l'inn 
provifte,  tuèrent  le  neveu  du  général  Se  fix  foldats.  Les 
autres  fe  fauverent  par  la  fuite  après  "avoir  été  fort  blef- 
lés.  Pour  fe  vanger  de  cette  infraction  de  la  paix,  le  gé- 
néral ailiégea  la  ville ,  Se  l'ayant  prife  par  force ,  la  fit 


ACOPAS ,  bourg  ou  village  de  Perfe  ,  fur  la  route  de 
Schitas  (a)  à  Hispahan.  Il  eft  fitué  en  un  bas,  environné  de 
hautes  montagnes ,  dont  le  fommet  eft  presque  toujours 
environné  de  neige3.  Au  milieu  de  ce  bourg  ,  clos  d'un 
mur  de  terre  fur  un  endroit  un  peu  plus  élevé  que  le 
refte  du  terrein ,  il  y  a  un  petit  fort  à  demi-ruiné ,  autour 
duquel ,  Se  dans  l'enceinte  de  la  première  muraille  , 
étoient  cent  maifons  ou  environ,  habitées  la  plupart  par 
des  Circaflîens ,  lorsque  D.  Garcie  deSilva  Figuera ,  am- 
balTadeur  d'Espagne  en  Perfe ,  y  paffa  ,  c'eft-à-dire  en 
16 18.  Le  pays  des  environs  eft  marécageux  Se  coupé  par 
une  rivière  dont  l'eau  eft  fort  mauvaife  &  comme  infec- 
tée ,  ainfi  que  le  poilfon  qu'on  y  pèche.  Il  y  a  aulli  dans 
Acopas  un  beau  caravanferai ,  auprès  duquel  eft  un  jar- 
din fpacieux  ,  rempli  d'une  'grande  quantité  d'arbres 
fruitiers  ,  Se  où  l'on  voit  de  fort  belles  allées  d'ormes ,  de 
planes  Se  de  cyprès.  Je  penfe  que  c'eft  le  même  village 
que  Tavernier  nomme  Asepas  ,  ce  qui  me  fait  croire 
qu' Acopas  devroit  s'écrire  Acopas  ou  Acepas.  Ayant  (b) 
palfé  ,  dit  ce  fameux  voyageur,  une  montagne  fort  lon- 
gue Se  fâcheufe ,  je  descendis  à  un  gros  village  nommé 
Afepas ,  où  l'on  voit  fur  une  butte  un  château  ruiné.  Les 
habitans  font  de  race  géorgienne  ;  mais  ils  fe  font  faits 
mahométans.  J'y  trouvai  du  vin  Se  du  poiiîbn  ,  parce» 
qu'il  y  a  plufieurs  ruilfeaux  ,  mais  le  caravanferai  eft 
vieux  Se  mal  en  ordre.  Il  y  arriva  le  fixieme  jour  après 
fon  départ  d'Ispahan.  *  (a)  Corn.  Dict,  (b)  Voy.  de  Perfe, 
l.v.    . 

ACOPENDE,  ville  de  l'Afie  mineure,  que  quelques- 
uns  croyent  être  la  même  qu'OLBiA,  ancienne  ville  fituée 
fur  le  golfe  de  Satalie ,  auprès  du  fleuve  des  Cataractes. 
VoyezOLBiA  6,  Se  Catarraclus  2. 

ACORACA,  ancienne  ville  de  Syrie,  dans  la  contrée 
que  Ptolomée ,  1.  5 ,  c.  1 5 ,  appelle  Chalybonitide. 

AÇORES ,  ides  de  la  grande  Mer  Océane.  En  1448, 
D.  Gonzalo  Vello,  commandeur  de  Almouros  ,  partit 
de  Lisbonne  pout  aller  reconnoîtte  les  Açores ,  ainl» 
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nommées  de  la  quantité  de  vautours  qu'on  y  trouva  5 
car  Açor  en  Espagnol,  &  en  Portugais  ,  lignifie  vautour. 
On  les  appelle  auffi  les  Terceres  du  nom  de  la  principale 
de  routes ,  Se  qui  fut  ainfi  nommée  parce  qu'elle  eft  la 
troifiemé  qu'on  rencontre  en  venant  du  Portugal.  Le 
commandeur  ne  reconnut  que  les  îiles  de  Fayal,  de  Pico, 
de  S.  George,  la  Graciofa,  la  Tercere ,  Ste  Marie  Se  S. 
Michel.  Cette  dernière  eft  célèbre  par  la  fameufe  ba- 
taille navale  que  le  marquis  de  Sanra-Cruz  y  gagna  en 
1 5.82  fur.  D.  Antoine ,  qui  dispuroit  la  couronne  de  Por- 
tugal à  Philippe  II ,  roi  d'Espagne.  Toutes  ces  isles  étoient 
fans  habitans  naturels  ,  lorsque  le  commandeur  de  Al- 
mouros  y  arriva ,  &  il  y  commença  un  établiffementi 
Celles  de  Flores  &  de  Corvo  n'ont  été  connues  que  quel- 
ques années  après.  On  rencontra  dans  celle  de  Payai  des 
familles  flamandes  que  quelque  naufrage ,  ou  queïqu'au- 
tre  accidenr  y  avoir  apparemmenr  jertées. 

C'eft  aux  deux  isles  dé  Flores  &  de  Corvo,  qui  font  au 
nord&fud,  &les  plus  occidentales  de  toutes,  que  les 
Portugais  avoient  placé  d'abord  leur  premier  méridien 
fur  ce  qu'ils  crurenr  avoir  obfervé  que  l'éguille  aimanrée 
ne-  varioit  point  par  leur  travers  ;  mais  on  allure  aujour- 
d'hui que  certe  obiervarion  eft  faïuTe.  Ce  qui  eft  certain  , 
c'eft  que  les  Portugais  placent  préfentement  leur  premier 
méridien  au  pic  des  Açores,  &  que  plufieurs  aurres  na- 
tions les  onr  fuivis  en  cela. 

On  rrouve  dans  l'isle  de  Corvo  une  ftarue  équeftre 
d'une  espèce  de  terré  cuire ,  montée  fur  un  piedeftal 
de  même  mariere  ,  où  il  y  avoir  des  caractères  qu'on  n'a 
pu  déchiffrer,  &  qu'on  n'a  pas  eu  foin  de  conferver.  Le 
cavalier  montroir  de  la  main  droire  l'occident ,  comme 
pour  faire  enrendre  qu'il  y  avoit  des  terres  de  ce  côré-là. 

ACOUS,  village  de  France,  dans  le  Béarn.  Il  eft  firué 
au  midi  d'une  petite  rivière  nommée  le  Verr,  qui  coule 
dans  la  vallée  d'Aspe  d'orient  en  occident.  Il  y  a  1 3  8  feux, 
y  compris  Joers ,  Se  fe  trouve  dans  la  route  d'Oleron  à 
Lescar,  ville  fituée  au  pied  des  Pyrénées.  Maty  en  fait 
un  bourg,  Se  veur  qu'il  s'appelle  en  larin  Aspaluca  ;  en 
quoi  il  a  copié  l'Abbé  Baudrand,  qui  cire  pour  garant  de 
Marca.  Ce  dernier  ne  dit  rien  moins  que  ce  que  le  géo- 
graphe lui  fait  dire.  V\>yez  Aspaluca. 

ACQS  ,  ville  épiscopale  de  France ,  dans  la  Gascogne. 
C'eft  ainfi  que  ce  mor  devroir  s'écrire  ,  venant  à'Aqum  ; 
mais  un  ufage  vicieux  a  confondu  l'article  avec  le  nom  Se 
corrompu  l'ortographe ,  &  l'on  dit  aujourd'hui  Dax  ou 
Dacq_s.  Voyez  Dacqs. 

ACQUA,  ce  mor  qui,  dans  la  langue  iralienne,  lig- 
nifie de  l'eau ,  entre  dans  la  compofition  de  plufieurs 
noms  géographiques.  On  y  joinr  ordinairement  un  autre 
mor  qui  ferr  à  diftinguer  le  lieu  où  eft  certe  eau  ou  cette 
fontaine  d'avec  les  autres. 

ACQUA  CHE  FAVELLA,  c'eft  -  à  -  dire  ,  l'eau  qui 
parle.  C'eft  ainfi  queLéandre,  Descri.  di  mua  Vital. p. 
±23  ,  appelle  une  fonraine  du  royaume  de  Naples  ,  dans 
la  Calabre  citérieure,  auprès  des  ruines  de  l'ancienne  Sy- 
baris ,  ville  fituéedans  là  golfe  de  Tarenre.  C'eft  la  même 
que  Diodore  de  Sicile,  1.  12,  nomme  Thuria  ,  Se  qui 
donna  lieu  aux  Sybarires,  chaires  de  leur  ville ,  d'en  bâtir 
une  nouvelle  fur  fes  bords ,  &  de  l'appeller  Thuria  du 
nom  de  cette  fontaine  \  après  que  l'oracle  d'Apollon 
leur  eûr  commandé  de  choifir  pour  s'érablir  de  nouveau 
un  lieu  où  ils  auraient  de  l'eau  à  boire  par  mefure ,  Se  à 
manger  fans  mefure;  ils  chercherenr  tant,  qu'enfin  ils 
trouverenr  cette  fontaine  nommée  Thuria  ,  donr  l'eau 
jailliffoit  par  un  ruyau  de  cuivre  ,  que  les  habirans  du 
lieu  appelioienr  d'un  nom  qui  lignine  un  boiffeau.  Ils 
jugèrent  que  c'étoit  le  fens  de  l'Oracle  Se  s'établirenr  en 
cet  endroir.  Le  nom  moderne  de  cette' fontaine  vient 
du  gazouillement  de  fes  eaux.  Maty  femble  avoit  ignoré 
ïa  lignification  du  motfavellare  .,  qui  veut  dire  parler  ; 
puisqu'il  cherche  un  myftere  dans  Tétymologie.  Le  nom 
de  cette  fontaine  femble  _,  dit-il,  indiquer  qu'on  a  crû- que 
fes  eaux  avoient  la  propriété  d'embellir  ceux  qui  s'en  la- 
vaient. Mary  a  cru  fans  doure  que  Chefavella  étoit  mis 
,  pour  Chefa  bella,  ce  qui  n'eft  point  vrai. 

ACQUA  DELLA  MELLA,  bourg  du  royaume  de  Na- 
ples ,  dans  la  principauté  citérieure  :  on  le  nomme  en 
latin  Aqua  Malorum  j  c'eft-à-dire  l'eau  des  pommes.  Il 
eft  firué  au  bout  de  la  délicieufe  vallée  où  l'on  recueille 
le  bpn  vin  de  Sanfeverino  :  auprès  de  ce  châreau  il  y  a 
une  rivière  qui-,  fortant  de  fa  fource ,  coule  quelques 


milles ,  après  quoi  elle  fe  perd  fous  terre,  Se  à  cenr  pas 
delà  elle  en  lort  par  une  large  ouverture  auffi  groile  & 
aulli  claire  qu'auparavanr.  Ce  bourg  eft  remarquable  à. 
caufe  du  P.  Jacques ,  de  l'ordre  de  S.  Dominique.  Ce  re- 
ligieux ,  qui  floriffoit  fous  le  pontificat  du  pape  Eu- 
gène IV  ,  le  fignala  au  concile  de  Florence ,  où  il  disputa 
contte  les  Grecs.  *  Leandre  j  p.  19;. 

ACQUA  DOLCE,  rivière  de  la  Turquie  Européenne 
dans  la  Romanie  ,  que  Prolomée,  1.  3  ,  ch.  1 1 ,  appelle 
Athyras.  Pline  &  Mêla  l'ont  nommée  Atyras.  Pline  * 
liv.  4,  ch.  11,  la  nomme  aulli  Bathynias  ,  Pidaras  ou 
Atyras.  Les  Grecs  la  nomment  Gliki  nero.  Voyez 
Atyras. 

1.  ACQUA  NEGRA,  bourg  du  Mantouan,  auprès  dé 
Canero,  iur  les  frontières  du  Brelïan,  auprès  de  l'embou- 
chure de  la  Chiefe,  dans  l'Oglio.  *  Leandre  ^.-397. 

2.  ACQUA  NEGRA,  bourgade  de  la  Lombardie ,  au- 
près de  Crémone  &c  de  l'embouchure  de  l'Adda  dans  le 
Pô.  *  Atlas  de  Fischer. 

ACQUA  PENDENTE.  Voyez  Aquapendente. 

ACQUA  SPARTA,  bourg  de  l'érarde  l'églife,  dans 
l'Ombrie  :  il  a  ritre  de  duché.  Leandre ,  p.  97 ,  dit  qu'en 
fuivant  la  route  qu'Antonin  appelle  Voie  Flaminienne  , 
on  trouve  au  pied  d'une  montagne  le  château  d'Aqua 
Sparta,  où  naquit  le  P.  Matteo,  religieux  de  l'ordre  des 
frères  mineurs,  cardinal  de  l'églife  romaine  ,  Se  favanr , 
comme  il  paraît  par  les  commenraires  fur  les  fenrences. 

1.  ACQUA  VI VA,  bourg  de  Naples,  dans  larerre  de 
Barri ,  à  quinze  milles  de  la  capirale  de  ce  nom ,  à  l'orient 
de  Calfano.  Maty  prérend  que  c'eft  de  ce  lieu  que  l'illus- 
tre maifon  d'Acquaviva  prend  fon  nom  ;  cependant 
Leandre  dir  que  c'eft  du  lieu  de  ce  nom  qui  occupe  le 
troifiemé  arricle.  Ce  bourg  eft  fituc  fort  avantageufe- 
ment  dans  une  délicieufe  campagne ,  où  l'on  recueille  des 
grains  &:  des  vins  en  abondance  ,  &  où  il  y  a  des  forêts 
remplies  de  gibier  :  il  dépend  des  comres  de  Joïa ,  ducs 
d'Arri.  *  Leandre  j  p.  245. 

2.  ACQUA  VIVA ,  bourgade  du  royaume  de  Naples  s 
dans  le  comré  de  MoLuTe ,  enrre  les  fources  les  plus  fep- 
tentrionalés  du  Vulturno ,  à  lix  milles  &  au  nord  occi- 
dental d'Ifernia ,  entre  les  montagnes  de  l'Apennin.  *  Atlas 
de&aeu. 

3.  ACQUA. VIVA,  bourg  d'Iralie,  dans  la  Marche 
d'Ancone ,  au  nord  de  la  fource  de  la  Ragnola  ,  perire  ri- 
vière presque  parallèle  au  Tronro,  Se  qui  fe  jette  dans  le 
golfe  de  Venife  :  il  eft  fitué  à  douze  petits  milles  d'As- 
coli.  Ce  bourg  eft  célèbre  à  caufe  de  la  famille  d'Acqua- 
viva, de  laquelle  fonr  les  ducs  d'An  i.  Cetre  illuftre  fa- 
mille a  produit  quantité  d'hommes  célèbres  par  leurs 
verrus  miliraires.  Le  P.  Claude  d'Acquaviva  fur  élu  gé- 
néral de  la  compagnie  de  Jefus  en  1585,  Se  mourur  le 
31  janvier  161 5.  Rodolphe  Acquaviva,  ion  neveu,  après 
avoir  beaucoup  érendu  la  Religion  carholique  dans  les 
Indes  Orientales ,  couronna  fes  travaux  apoftoliques  par 
le  marryre ,  pour  ne  poinr  parler  ici  des  cardinaux  qui 
onr  fourenu  &  augmenré  l'éclat  de  ce  nom.  *  Leandre. 

ACQUARIA,  (a)  en  latin  Aquarium ,  petire  ville  d'Ita- 
lie :  elle  eft  dans  le  pays  de  Frignano ,  au  duché  de  Mo- 
dene ,  Se  renommée  par  fes  eaux  médicinales ,  qui  lui 
onr  fait  donner  le  nom  qu'elle  porre.  Elle  (b)  eft  fituée 
fur  une  monragne,  au  midi  de  la  rivière  de  Panaro  ,  que 
l'on  paffe  fur  unponr,  long.  28,  16,  larit.  44,  2  2,&à  en- 
viron dix-huit  milles  de  Modéne ,  vers  le  midi  occidental 
de  cette  ville.  *  (a)  Corn.  Dict.  (b)  Atlas  de  Blaeu. 

ACQUE  CALDES.  Molet  croir  que  c'eft  le  nom  mo- 
derne d'une  ancienne  ville  de  l'Espagne  Tanagonoife  , 
nommée  en  larin  Aqu&  Quinti&  ou  Quinciana  j  de  laquelle 
Prolomée  fair  mention.  *  Ortel.  Thef. 

ACQUE  DI  MONDRAGONE.    Voyez  Mondra- 

CONE. 

ACQUE  DOLCI.  Leandre  croit  que  c'eft  le  nom  mo- 
derne d'une  ancienne  ville  maritime ,  de  la  parrie  fepten- 
trionale  de  Sicile ,  que  Prolomée  appelle  Calacîa  3  Héro- 
dote Caleaclej,  Se  Antonin  Gafeate  j  par  corruprion. 

ACQUE  S  ALVIE,  marais  dans  le  #ifînage  de  Rome, 
auprès  du  lieu  où  S.  Pierre  Se  S.  Paul  reçurenr  la  couronne 
du  marryre  :  il  eft  formé  des  eaux  qui  coulenr  du  lac  Al- 
bano.  *  Leandre  _,  p.  1  ç  5 . 

ACQUI,  ville  de  la  Lombardie,  dans  le  Monrferrar. 
Pline ,. liv.  3 ,  ch.  5 ,  la  nomme  Aqu&  Statilienfium  ,Se\i 
place  dans  la  Ligurie.  Strabon,  liv.  6,  pag.  217 ,  en  avoit- 
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auffi  parlé  dans  ces  ternies  :on  trouve  enfuite  Clajlidkim., 
Derthona ^  puis  les  oaux  des  Statelliens  (Staielliorum) 
un  peu  hors  du  chemin  ,  c'eft-à-dire  de  la  Voie  Emilien- 
ne.  Claitidium  &  Derthona  croient  des  villes  de  la  Li- 
glirie,  comme  le  remarque  Cafaûbon  fur  le  paflage  que 
je  viens  de  citer.  Elle  fut  bâtie  par  les  Statiliens  ,  peuple 
qui  habitoit  les1  Alpes,  comme  on  peut  le  conclure  d'un 
parTage  de  Tite-Live,  liv.  46,  qui  fait  mention  des  Li- 
:■■,,  ,  .  ;  îcllaus.  Il  eft  àifé  de  voir  que  le  nom  moderne 
cit  le  nïêmeque  l'ancien,  &  qu'il  a  été  donné  à  ce  lieu  à 
caufe  des  eaux  chaudes  &c  médecinales  dont  les  anciens 
Romains  ont  connu  l'utilité.  Chorier  prétend  que  cette 
ville  fe  nommoit  d'abord  Silvcjira  j  avant  que  d'être 
nommée  Aqus,  ,  en  quoi  il  eft  réfuté  par  Léandre  ,  pag. 
1S3.  Elle  eft  fîhtée  fur  la  rive  feptent.  de  laBormia,  entre 
le  confluent  de  cette  rivière  avec  celle  d'Ero,  à  l'occident 
d'hyver  ,  &  de  Vifono  à  l'orient  d'été.  Cette  ville,  félon 
Corneille  ,  eft  épiscopale  fous  la  métropole  de  Milan  : 
on  y  voit  des  lieux  dispofés  pour  y  prendre  des  bains 
commodément.  Une  chofe  qui  paroît  merveïlleufe,  c'eft 
que  fur  ces  eaux  bouillantes,  il  vient  de  l'herbe  très-verte 
qui  s'y  conferve.  Acqui  a  été  autrefois  bien  plus  célèbre, 
&  a  eu  beaucoup  d'habitans  ;  mais  leur  discorde  a  fou- 
vent  caufe  leur  ruine,  &  leur  a  attiré  une  extrême  mi- 
fére.  Cela  donna  lieu  à  un  homme  fage  de  dire  qu' Acqui 
étoit  une  boé'te  d'or  remplie  de  ferpens.  Les  guerres  du 
Montfetrat,  longit.  26,  5 ,  latit.  44,  40,  Se  celles  d'Italie 
pour  la  fuccelîîon  d'Espagne ,  n'ont  pas  réparc  les  pertes 
qu'elle  avoir  faites.  George  Merula ,  fameux  par  fon  his- 
toire des  Visconti  de  Milan,&  par  divers  autres  ouvrages, 
&  qui  mourut  à  Milan  en  1 554 ,  étoit  d'Acqui ,  &  joi- 
gnoit  à  fon  nom  l'épithète  de  Statilien  _,  pour  faire  hon- 
neur à  fa  patrie.  Le  fceau  de  cette  ville  repréfente  une 
aigle,  qui  tient  un  lièvre  dans  fes  ferres  ,  avec  ce  vers 
latin  : 

1  Ltclor  aquis  dignum  communis  resplcejlgnum. 

ACQUIGNI ,  bourg  de  Normandie.  Voyez  Aquigni. 

ACRA.  Ce  mot,  qui  vient  du  grec  A^»?,  qui  lignifie 
'haut ,  élevé }  orgueilleux  ,  a  donné  occafion  de  nommer 
amfi  plufieurs  lieux ,  villes ,  châteaux ,  &c.  à  caufe  de  leur 
fituation  \  delà  Axfa,  Ax.pi;8z  Oxpi; ,  Jommet  _, promonfÊÙ'e  } 
citadelle.  Etienne  le  géographe  nomme  dix  villes  ae  ce 
nom. 

1.  ACRA ,  ville  de  la  grande  Grèce ,  dans  la  Japygie, 
à  l'extrémité  du  cap  ,  que  les  anciens  ont  nommé  Japy- 
gium  &  Salentinum  promontoriwn  _,  &c  que  l'on  nomme 
aujourd'hui  ileapo  Sancla-Maria  di  Leuca  jdans  le  royau- 
me de  Naples.  Ba'udrand,  édh.  16 82 ,  donne  le  nom 
à'Acra  Japygia  au  cap  même.  Etienne  dit  que  c'étoit  une 
ville  que  quelques-uns  nomment  Hydrufe .,  &  Baudrand 
ajoute  qu'il  y  avoit  là  autrefois  une  ville  fameufe,  où  eft 
à  préfent  le  port  de  Santa-Maria  di  Leuca  >  dans  la  terre 
d'Qtrante. 

2.  ACRA,  ville  d'Italie,  qui  renferme  le  port  de  Blin- 
des, félon  Etienne.  Les  commentateurs  fe  plaignent  fort 
de  la  dépravation  de  cet  article.  Nous  ferions  bien  obli- 
gés^ Hermolaiïs  ,  s'il  l'eût  laifle  tel  qu'il  y  a  apparence 
qu'ttienne  i'avoit  compofé  :  par  malheur  ce  n  eft  pas  le 
■fèul  endroit  où  ce  pernicieux  abréviateur  à  mérité  les 
malédictions  des  géographes. 

3.  ACP,A  eu  Aciœ  ,  ce  dernier  eft  le  plus  ufité  parmi 
les  latins,  ancienne  ville  de  Sicile,  à  l'occident  de  Syra- 
eufe,  &c  fur  la  route  d'Olympe  à  HyblaHerea.  Prolomée, 
liv.  3,ch.  4,  la  nommeA2f«M,  mais  les  critiques  ne 
doutent  point  que  ce  ne  foit  une  faute  du  copifte ,  qui  a 
redoublera diphthongue inutilement.  Etienne ditqu'elle 
fut  fondée  par  les  habitans  de  Syracufe.  Thucydide,  liv. 
6,  ajoute  que  ce  fut  foixante-dix  ans  après  la  fondation 
de  Syracuie ,  &  vingt  ans  avant  celle  de  Casmene.  Si- 
lius  ,  pour  marquer  qu'elle  étoit  fituée  fur  une  monta- 
gne ,  dit,  1.  14,  v.  107. 

A' on  Tapfos  j  nonè  tumulis  glaciàlibus  Acr&  defuerunt. 

Les  auteurs  (a)  ne  conviennent  pas  de  fon  nom  mo- 
derne. Cluvier  croit  qu'elle  étoit  au  lieu  où  eft  aujour- 
d'hui le  rnonaftere  nommé  Sainte  Marte  d'Arcia  , 
entre  les  villes  de  Noto  &  Avula ,  &  compte  pour  une 
espèce  de  preuve  la  reffémblance  d'Acrœ  avec  Arda. 
Corneille  dit  que  d'autres  en  placent  les  ruines ,  nom- 


mées Acre  Monte,  à  la  fource  de  la  rivière  cl'Anapo.  Ce 
h'eft  point  parler  exactement  :  Acre-Monte  ,  ou  Sainte 
Marie  (b)  cl'Acremont ,  n'eft  point  à  la  fource  de  l'Ana- 
po  5  mais  au  midi  de  cette  rivière,  appellée  par  le  com- 
mun des  géographes,  Alfeo.  *  (a)  Sicil.  ant.  1.  2  ,  p.  552. 
(b)  Atlas  de  de  l'JJle. 

4.  La  quatrième  ne  fe  trouve  point  dans  Etienne ,  à 
caufe  d'une  lacune  qui  eft  dans  cet  article. 

5.  ACRA,  ancienne  ville  d'Eubée -,  on  ne  fait  en  quelle 
partie  de  cette  isle. 

6.  ACRA  ,  ancienne  ville  de  Scythie  :  on  croit  quec'eft 
la  même  de  laquelle  Ptolomée,  liv.  3  ,  ch.  5 ,  a'parlé  :  il 
la  place  dans  la  Sarmatie  Européenne,  à  60  d.  30'  de 
longitude,  &  à  49  d.  40'  de  latit,  fur  le  Palus  Méotide  ,  à 
l'occident  de  cette  mer  ,  entre  l'embouchure  du  fleuve 
Gerrhus  &  celle  du  fleuve  Byce  ou  Buges.  L'Anonyme  de 
Ravenne,  1.  4,  c.  3  ,  la  nomme  Amplement  Àcra,  Pline, 
1.  4,  la  nomme^c«  Taurorum;  &c  Strabon,  1.  1 1 ,  p.  49,4, 
Ancra  Panticap&orum  }  &  n'en  fait  qu'un  village. 

7.  ACRA  ,  ancienne  ville  de  l'isle  de  Cypre ,  félon 
Etienne.  Nous  ignorons  en  quel  endroit  elle  étoit  fituée. 
La  carte  cle  cette  ifle ,  dans  l'atlas  intitulé  Orbis  vêtus  j  n'en 
fait  aucune  mention. 

8.  ACRA  ,  ancienne  ville  de  la  Grèce,  dans  l'Acarna- 
nie ,  félon  Etienne.  Polybe ,  1.  5 ,  en  fait  mention.  Les 
cartes  de  l'ancienne  Grèce ,  par  Sophien  ,  ni  celles  de  de 
l'Isle,  n'en  donnent  aucune  trace. 

9.  ACRA  ,  ancienne  ville  au'-deflus  d'Antioche  ,  aux 
environs  de  Daphné.  Selon  Etienne  elle  étoit  clans  la  Sy- 
rie, auprès  de  l'Oronte,  &  on  l'appelloit  auiîi  Apsasium, 
félon  Ortelius.  Thefaur. 

10.  ACRA,  ancienne  ville  d'Afie  ,  delà  le  Tigre.  Ar- 
rien ,  1.  7 ,  en  fait  mention  dans  fon  hiftoire  d'Alexandre 
le  Grand. 

11.  ACRA  ,  ville  d'Afrique  ,  fur  l'Océan  Atlantique , 
félon  le  périple  de  Hannon. 

12.  ACRA,  l'une  (a)  des  collines  fur  lesquelles  étoit 
bâtie  l'ancienne  Jérufalem  ,  avant  qu'on  y  eût  joint  la 
ville  de  David,  qui  étoit  fur  la  montagne  de  Sion.  Le  roi 
Antiochus  (b)  Epiphane  fit  bâtir  une  citadelle  au  nord  , 
fru"  une  hauteur  qui  dominoit  ce  faint  lieu  j  ce  qui  fit 
donner  le  nom  d'Acra  à  cette  montagne.  Jofeph  dit  que 
cette  hauteur  étoit  en  demi-cercle ,  &  que  Simon  Ma- 
chabée  ayant  cha'fle  les  Syriens ,  qui  occupoient  la  cita- 
delle d'Acra ,  la  démolit ,  &  employa  trois  ans  à  applanir 
la  hauteur  fur  laquelle  elle  étoit  bâtie  :  il  en  fit  jetter  les 
démolitions  dans  la  vallée  qui  étoit  au  pied  ,  afin  que  le 
temple  n'eût  plus  rien  qui  le  commandât.  On  bâtit  en- 
fuite  fur  la  montagne  d'Acra  le  palais  d'Hélène  ,  reine 
des  Adiabéniens,  le  palais  d' Agrippa,  les  archives  publi- 
ques ,  &  le  confeil  où  s'aflembloient  les  magiftrars  de 
Jérufalem.  *  (")  Cellar^  Géog.  ant.  1.  3  ,  c.  13.  (b)  D.  Cal- 
met,  Dièt.  de  la  Bible. 

13.  ACRA,  ville  de  la  Palelline,  qui  fut  détruite  par 
Simon,  félon  Jofeph,  de  bello j  1,2,  Quelques-uns  li- 
fent  Acaron  pour  Acra  }  d'autres  l'entendent  par  une  ci- 
tadelle ou  fort.  Il  femble  cependant  que  c'étoit  le  nom 
d'un  lieu  particulier,  dont  il  eft  fait  mention  dans  le  livre 
des  Machabées,  1.  1 ,  c.  14,  v.  7  ,  où  il  eft  dit  que  Simon 
ralfembla  beaucoup  de  prifcïmiers ,  qu'il  fe  rendit  maître 
de  Gazura,  de  Betfura  &  d'Acra,  8c  qu'il  en  ôta  toutes 
les  impuretés.  La  vulgate  dit  au  lieu  d'Acra  la  Citadelle^ 
&c  la  verfion  de  Louvain ,  la  Forterejfe.  *  Reland.  PaLrft. 
pag.  543. 

14.  ACRA,  royaume  d'Afrique,  fur.  la  côte  d'or.  Voyez 
Acron.  1 

ACRABA,  ville  de  la  Méfopotamie,  dans  les  terres, 
félon  Ptolomée,  1.  5 ,  c.  18. 

ACRABATA  ,  ville  de  k  demi -tribu  de  Manaiïe,  fur 
les  frontières  de  le  tribu  d'Iflachar,  au  midi,  &  à  une 
heure  &  demie  de  chemin  de  Therfa,  félon  Sanfon,  index 
geogr.p.  9. 

1.  ACRABATHENA  REGIO,  ou  la  Tcparehie  d'A- 
crabata  ,  c'étoit  l'une  des  on-^e  roparchies  ou  départe- 
mens  de  la  Judée  :  elle  eft  nommée  la  troifïemé  en  or- 
dre ,  félon  Jofeph  ,  de  bello j  l.  3  ,  c:  1,  &  ta  cinquième, 
félon  Pline,  liv.  5  ,  ch.  14.  Ce  canton  s'étend'oit  entre 
Naploufe  ou  Sichem  è\  Jéricho,  tirant  vers  l'orient  :  il 
avoit  environ  douze  milles ,  ou  quatre  lieues  de  long. 
Jofeph  parle  de  cette  Acrabaténe.  Voyez  ci  -  d-l'ous 
Acrabbin.  *  D,  Calmetj  DicL  de  h  Bible. 


i.  ÀCRABATHENE,  autre  canton  de  la  Judée  ,  fur 
la ,1  rontiere  de  l'Idumée ,  vers  l'extrémité  méridionale  de 
la  Mer-Morte.  Ce  canton  tire  fon  nom  cXAcrabim  j  qui 
eft  traduit  dans  la  vulgate  ,  num.  c.  34,  v.  4,  la  mont  je 

*  du.  fcorpion.  Il  eft  parlé  de  cette  detniete  Acrabaténe  dans 
le  premier  livre  des  Machabées,  c.  5 ,  v.  3  ,  où  elle  eft 
nommée  Acrabathan£.  *  D.  Calmée  j  Dict.  de  la 
Bible. 

Le  P.  Bonfrerius  admet  auffi  cette  diftinétion  dans  fes 
notes  fur  S.  Jérôme  ,  onomaft.  uro.  éc.  3p.  17  j  mais  il 
doute  li  l'on  peut  trouver  une  troifieme  Acrabathene 
dans  la  tribu  de  Neprhali.  S.  Jérôme  nomme  Acrabi- 
ihene  un  lieu  fur  les  frontières  des  Amorrhéens ,  duquel 
la  tribu  de  Neprhali  n'extermina  point  les  étrangers  , 
comme  il  eft  écrit  dans  le  livre  des  juges.  S.  Jérôme  a 
copié  celad'Eufebe,  qui,  au  lieu  d'Acrabithéne ,  comme 
l'écrit  S.  Jérôme ,  dit  feulement  Acrabbin.  Le  paffage  des 
juges,  c.  1 ,  v.  3  <;  &  36,  ne  dit  point  qu'il  y  eût  un  pareil 
lieu  dans  la  tribu  de  Nepthali,  puisqu'au  contraire  dans 
le  dernier  verfet ,  il  eft  dit  que  les  limites  des  Amor- 
rhéens furent  depuis  la  montée  du  Scorpion  ,  Petra  & 
au-delà  ;  mais  il  n'y  eft  plus  queftion  de  la  tribu  de  Nep- 
thali ,  qui  étoit  bien  loin  delà.  Ce  nom  eft  écrit  AcRa- 
battine  ,  par  Eufebe. 

1.  ACRABBIN  ou  Acrabbim.  Eufebe  l'écrit  AKPAB- 
BEIN.  S.  Jérôme  ,  Adorabi  ;  ce  qui  eft  fans  doute  dans 
ce  dernier ,  une  faute  de  fes  copiftes.  C'eft  la  frontière  de 
la  Judée  orientale,  dans  la  tribu  de  Juda.  Ce  bourg  rire 
fon  nom  d'un  mot  hébreu  ,  qui  veut  dire  les  feorp tons  , 
fans  doute  parce  qu'il  y  en  avoit  beaucoup  en  cet  en- 
droit. 

2.  ACRABBIN  ou  Akrabim,  bourgade  de  l' Acraba- 
thene :  elle  étoit  fituée  à  neuf  milles,  ou  à  trois  lieues  de 
Sichem ,  vers  l'orient ,  fut  le  chemin  de  Sichem  à  Jéricho. 

*  Eufeb.  Onom. 

ACRACANDM,  rivière  de  la  Babylonie.  Quelques 
favans  croyent  que  c'eft  la  même  que  le  Baarsares  ,  qui 
tombe  dans  l'Euphrate.  *  Cellar.  géog.  ant.  1.  3 ,  c.  1 6. 

ACRADINE,  ifle  &  ville  de  Sicile,  joignant  Syrâcufe: 
elle  eftfameufe  par  le  fiége  qu'en  fit  Marcellus,général  des 
Romains.  C'étoit  la  patrie  la  plus  grande  &  la  plus  orien- 
tale de  Syrâcufe  :  elle  éroit  féparéede  Tychaparune  mu- 
raille flanquée  de  tours,  &  d'Ortygia  par  une  place  nom- 
mée Pentapyle ,  àcaufe  qu'il  y  avoit  un  fort  muni  de  cinq 
tours.  Cicéron  ,  in  Verrem  3  l.  4 ,  la  décrit  ainfi.  Il  y  a  en- 
core à  Syrâcufe  une  autre  ville  ,  nommée  Acradine,  dans 
laquelle  il  y  a  une  très-grande  place  publique  ,  de  très- 
beaux  portiques ,  un  pritanée  fort  otné ,  un  grand  palais 
&  un  magnifique  temple  de  Jupiter  Olympien.  Le  refte 
de  cette  ville ,  divifé  par  une  large  rue  qui  va  d'un  bout 
à  l'autre ,  &  par  plufieurs  de  traverfe ,  contient  les  mai- 
fons  des  particuliers.  Corneille  appelle  cette  ville  Acar- 
nanie,  &  cite  fauffement  Cicéron.    Voyez  Syracuse. 

*  Cluv.  Sicil.  ant.  pag.  141. 

1.  ACRAGAS  ou  AgragAs  ,  ancienne  ville  de  Sicile , 
félon  Etienne  le  géographe  :  elle  prenoit  fon  nom  d'une 
rivière  qui  la  baignoit.  Les  latins  la  nomment  Agrigen- 
tum.  Voyez  Girgenti. 

2.  ACRAGAS,  ancienne  ville  de  Thrace,  *elon  le  mê- 
me. Ortelius  la  met  au  nombre  de  celles  dont  on  ignore 
la  pofîtion. 

3.  ACRAGAS,  ancienne  ville  de  l'Eubée  ,  félon  le 
même. 

4.  ACRAGAS  j  ancienne  ville  de  Chypre,  félon  le 
même  :  on  en  ignore  lapofition. 

5.  ACRAGAS,  ancienne  ville  de  l'Etolie ,  félon  le 
même. 

6.  ACRAGAS,  ville  ancienne  de  Lydie,  dans  l'Afie 
mineure,  félon  Corneille  :  il  ajoute  qu'elle  étoit  épisco- 
pale  j  ce  qui  eft  certain ,  fi  Actagas  eft  véritablement 
YAcraJfus  des  anciennes  notices  5  mais  ce  qu'il  ajoute,que 
Nicolas  fon  évêque  fouscrivit  au  concile  de  Chalcédoine 
n'eft  pas  exact  :  Nicolas  étoit  évêque  d'Acaraffus  ,  ville 
deLycie.  L'évêque  d'Acraflusen  Lydie  fouscrivit  auffi  à  ce 
concile,  mais  il  s'appelloit  Patries-  Corneille  a  confondu 
cesdeuxvillês  ,  lorsqu'il  a  dit  Acragasen  latin  Acrafus  ou 
AcaraJJus  ;  elles  étoient  dans  des  provinces  différentes.* 
Carol.  à  S.  Paulo  j  p.  23  5  &  239. 

ACRAIPHIA,  ancienne  ville  de  Grèce ,  dans  la  Béo- 
tie.  Les  larins  l'appellent  Acr&phia  &  Acr&vhium.  Paufa- 
nias  la  nomme  Acr&phniumj  il  ajoute  qu'elle  fut  ancien- 


nement  bâtie  fur  le  territoire  de  Thébes ,  &  dit  favoiï 
de  bonne  part  que  plufieurs  perfonnes  qui  fe  fauvoient 
du  lac  de  Thébes,  ville  décante  par  Alexandre,  ne  pou- 
vant^ arriver  jusqiies  dans  l'Atnque  ,  à  caufe  de  leur  foi- 
blefle  &  de  leur  grand  âge  ,  s'arrêtèrent  dans  la  Béotie  5 
ou  ils  s'établirent.  Cette  ville  étoit  fituéâ  fur  le  Ptoiis  ', 
&  on  y  voyoït  le  temple  &  la  ftatue  de  Bacchus.  A  en- 
viron quinze  ftades  de  cette  ville  ,  ou  trouvoit  à  main 
droite  le  temple  d'Apollon  Ptoiis.  Ptoiis  étoit  fils  d'Atha- 
mas  &  de  Themifte  ':  ce  fut  lui  qui  donna  le  furnom  &  à  la 
montagne  &  au  dieu  Apollon  qu'on  y  adoroir.  Avant 
qu'Alexandre  renversât  la  ville  de  Thébes,  il  y  avoit  dans 
cet  endroit  un  oracle.  Strabon,  1.  9,  p.  410,  nomme  auffi 
cette  ville  Acraiphia  :  aufii-bien  qu'Hérodote  j  mais  Pro- 
longée, l.'3,c.  15, l'appelle  Àcrîphià,  Del'Islelanomme 
Acrephia  dans  fon  ancienne  Grèce. 

ACRAS ,  montagne  de  Syrie,  auprès  de  Laodicée  :  elle 
s'écroula  &  romba  dans  la  mer  l'an  8  56,  par  un  tremble- 
ment de  terre  qui  fe  fit  fentir  dans  la  Syrie ,  dans  la  Perfe, 
dans  l'Arabie,  &  même  jusques  dans  le  Korafan.  Cette 
montagne  a  eu  le  nom  d'Acras,  qui  veut  dire  Chauve,,  à 
caufe  qu'elle  croit  entièrement  découverte,  &  fans  aucun 
arbre.  *  Corn.  Dict.  &  d'Herbelot-,  Bibl.  Orient, 

ACRASA ,  ville  de  l'Afie  mineure,  dans  la  Lydie,  félon 
Baudrand  ,  édit.  1682  ,  qui  allègue  Holftenius ,  pour  re- 
procher à  Ptolomée  de  l'avoir  mal  nommée  Nacrafa.  Je  û 
n'ai  trouvé  aucun  paffage  d'Holftenius,  où  il  foit  parlé 
d'Acrafa.  La  notice  des  provinces  de  l'empire  d'Orient , 
publiée  par  Schelftrate  ,  ant.  ecclef.  t.  z  ,  fait  bien  men- 
tion, p.,718,  d'Acuafa,  mais  on  y  en  parle  comme  d'une 
ville  d'Egypte,  dans  la  Thébaïde.  Il  eft  vrai  que  dans  la 
province  de  Lydie,  dont  il  eft  queftion,  on  trouve  o*p««j 
en  latin  Ocra/us  ;  cet  éditeur  avertit  en  matge  qu'il  faut 
jjff.  4cra$us-  L<x  même  avertiffement  fe  trouve  dans 
l'édition  de  la  même  notice,  qui  eft  à  la  fin  de  la  géogra- 
phie du  P.  Charles  de  S.Paul.  Ainfi  il  s'agir  ici  d'Acraffus, 
ville  qui  n'eft  poinr  différente  d'Acragas  6.  Le  même  P.' 
de  S.  Paul,en  parlant  d'Acraffus,  doute  fi  ce  ne  ferait  point 
la  Nacrafa  de  Ptolomée ,  &c  Holftenius  ne  fait  aucune  ce-, 
marque  là-deflus. 

ACRA-SPANDONA  ,  promontoire  de  la  Romanis  -t 
auprès  de  Pera  ,  l'un  des  fauxbourgs  de  Conftannnople. 
Les  Grecs  le  nommoient  MetopoN,  &  Nicéphore  le 
défigne  par  le  promontoire  feptentrional.  *  Ortel.  in  voce 
Metopon. 

ACRAT  ou  Acrath,  ancienne  ville  de  la  Maurita- 
nie Tingitane ,  félon  Ptolomée,  1.  4,  c.  15.  La  fituation 
qu'il  lui  donne  a  fait  juger  (a)  à  quelques  uns ,  que  c'eft  • 

aujourd'hui  une  ville  forre  du  royaume  de  Fez ,  dans  la 
province  d'Errif.  Ils  nomment  cette  ville  différemment  s' 
les  uns  écrivent  (b)  Bediz-Velez  -,  d'autres  (c)  Beliz  ; 
d'autres  Vêlez.  De  l'Ifle  ,  qui  nomme  la  province  le 
Riffe  j  ne  marque  Bêlez  que  comme  un  village  à  quel- 
que diftance  de  là  met.  Baudrand  lui  donne  un  port, 
auffi  -  bien  que  N.  Sanfon  ,  qu'il  femble  avoir  fuivi. 
*  (a)  Sanfon  j  atlas.  (b)  Baudrand^  édit.  1682.  (c)  Marmol* 
1.  1 ,  p.  7. 

ACRE,  (a)  Saint  Jean-d'Acre,  Acco,  Acca,  Ace, 
Acra  ou  Ptolémaïde,  en  latin  Acra,  Ptolémaïs  _,  ville 
de  la  Phénicie  :  elle  eft  fituée ,  félon  Ptolomée ,  à  66  d.  ' 
50'  de  longit.  &  à  33  d.  de  latit.  &  félon  de  l'Ifle,  elle 
eft  d'environ  20'  plus  méridionale.  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre cette  Ptolémaïde  avec  une  autre  ville  maritime  de 
même  nom,  dans  la  Cyrénaique,  province  de  la  Lybie. 

Elle  s'appelloit  autrefois  Acco.  Relland  croit  la  trou- 
ver dans  le  prophére  Michée,  c  1 ,  v.  10.  N'annonce* 
point  ceci  dans  Geth  _,  &  ne  pleure^  point  dans  Acco.  Les 
Grecs  changèrent  fon  nom  d'Acco  en  d'Acé  ,  &  y  ajoutè- 
rent celui  de  Ptolémaïs.  Cette  ville  (b)  qui  étoit peffédée 
par  le  roi  Démetrius  ,  fils  de  Seleucus,  fur  livrée  à  Ale- 
xandre, fils  d'Antiochus  Epiphane  j  enfuite  Alexandre  ^ 
roi  des  Juifs  Paffiégea  &  la  céda  à  Ptolomée  \  Tigrane, 
roi  d'Arménie,  l'affiégea  auffi  :  enfin  elle  fut  foumife  à 
la  domination  des  Romains  :  l'empereur  Claudius  la  fit 
réparer,  &  lui  donna  le  furnom  de  Cmfarea.  '(c)  C'eft  ce 
que  femble  annoncer  une  médaille  fur  laquelle  on  lit 
ces  mots.  Col-Q-esarea  Ptolémaïs.  Les  Sarrafins  s'en 
rendirent  maîtres  ,  &  changèrent  fon  nom  de  Ptolémaïs 
en  celui  d'AccA  ou  Acra,  qu'elle  a  confervé  jusqu'à pré- 
fent.  Elle  eft  devenue  célèbre  par  les  croifades  :  les  Chré= 
tiens  la  reprirent  fur  les  Sarrafins  en  11 04.  Le  grand 
Tome  J,       G 


JO 


ACR. 
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;aladin  s'enorendit  maître  en  1 187  ;  mais  Richard  Cœur 
de  Lion, . :oi  d'Angleterre,  Se  Phiiippe-Augu fte  lalheg" 


ACRINIPRION.  Voyez  Asciburgium. 

ACRIOTERI  ,  marais  de  l'Afie  mineure ,  dans  la 
grande  Phrygie ,  fur  la  frontière  de  la  Pifidie.  Son  ancien 
nom  eft  Tatta  ,  Se  de  l'Ille,  dans  fon  Atlas ,  le  met  dans 
la  Capadoce  première ,  fur  les  contins  de  la  Galatie  falu- 
raire. 

ACRIPHIA  ,  ville  de  Béotie,  félon  Ptolomée.  C'eft 
une  faute  des  copiftes  pour  Acraiphia.  Voyez  ce  mot._ 

1.  ACRITAS  ,  ancien  nom  du  cap  de  Bithynie  ,  joi- 
gnant le  bosphore  de  Thrace.  P.  Gilles  ,  dans  la  descrip- 


rent  Se  la  prirent  à  la  vue  de  l'armée  de  baladin  ,  qui 
faifbit  tous  fes  efforts  pour  la  détendre.  Les  chevaliers 
de  S.  Jean  de  Jérufalem  s'y  maintinrent  jusqu'alan  1191, 
que  cette  ville  repaffa  au  pouvoir  des  Mahométans.  _ 

De  cette  ville,  autrefois  h  fuperbe  Se  fi  riche,  qui, par 
la  commodité  de  fon  port,  étoit  l'entrepôt  de  l'Europe  &C 
de  l'Afie ,  il  n'en  refte  que  des  débris.  Les  Mahornetans 
la  faccaeereiït  Se  la  renverferent  la  dernière  fois  qu'ils  la     , 

reprirent  fur  les  Chrétiens.  Il  n'y  a  plus  aujourd'hui  que  non  de  ce  bosphore ,  dit  qu  il  confervoit  fon  ancien  nom. 
cinquante  à  foixante  cabanes  ,  outre  une  tour  carrée  Se  Stuluus  croyoït  que  c'eft  le  même  cap  qui  elt  nomme  le 
environnée  de  ïogemens  à  double  étage  pour  les  mar-  Cap-Noir,  à*f«^A«„«par  Apollonius,  Orphée  &  liieo- 
chands  qui  viennent  d'Europe.  Ils  mettent  leurs  mar-     crue.  *  Orcel.  I  hef.  •       ,    , 

chandifes  dans  la  tour ,  qu'on  a  foin  de  fermer  toutes  les  2.  ACRITAS ,  ancien  nom  d  un  promontoire  de  la 
nuits  11  y  a  une  chapelle  où  les  carmes  du  Mont-Carmel  Melfeme ,  dans  le  Peloponefe  félon  Ptolomée  &  Suabon. 
vont  de  rems  en  tems  dire  la  mefle.  Il  y  a  un  aga  qui  Niger  &  bophien  croyentquefonnom  moderne  eft  Capo 
ande  aufli  fur  Tyr  ;  mais  il  dépend  du  bâcha  de     de  Gallo\ 


3.  ACRITAS,  ille.  Cedreneck:  Curopalate ,  qui  font 
mention  de  cette  ille,  n'en  marquent  pas  allez  la  pofition, 


Galilée,  (*)  Reland,  PaUjr.p.  554&feq.  (b)  Jofeph  antiq, 
1.  13  ,  c.  3.  (c)  lïarduini  mon.  antiq.  p.  141.  (d)  Corn.  Dict 

&  Dublin ,  voy.  de  la  Terre  Sainte.  pour  déterminer  fi  elle  etoit  dans  la  Proponnde  ou  aux 

ACREM IRA,  bourgade  de  la Bafilicate ,  dansleroyau-    environs^  ni  fi  elle  appartenou  a  lAlie  ou  a  1  burope. 


Ortel.  Thef. 
1.  ACROATHON  ,  Acroathos  ,  Acrothoun  , 
Acrothon  ou  Acrothoos  ,  ville  de  la  Macédoine  dans 
la  Chalcidie.  Cette  ville  ne  fubfiftoit  déjà  plus  du  tems 
de  Pomponius  Mêla,  1.  2  ,  c.  2  ,  qui  dit  qu'elle  étoit  fur 
une  des  cimes  du  mont  Athos  ,  Se  que  fes  habitans  vi- 


me  de  Naples,  dans  les  montagnes,  Se  proche  de  S.  Mauro 
oc  Cantiano.  *  Lé  and.  p.  226.  /    _ 

1.  ACRI,  rivière  du  royaume  de  Naples.  On  écrit  ce 
nom  plus  communément  par  un  G.  Voyez  Agri. 

2.  ACRI ,  ville  du  royaume  de  Naples,  à  douze  lieues 
de  la  mer,  félon  Corneille  ,  qui  ne  dit  point  en  quelle 
province    Sanfon  ia  met  dans  la  Calabre  citérieure  ,  à  la  voient  plus  longtems  de  moitié  qu  on  ne  vit  dans  *es  au- 
fource  de  la  rivière  deTnonto.  Cen'eftqu'un  bourg.  rres  pays.  Pline,  1.  4,  c.  10  ,  dit,  en  parlant  du  mont 

ACRIA    ancienne  ville  maritime  du  Péloponnefe  ,  a  Athos  ,  que  fur  fon  fommet  il  y  avoir  eu  une  ville  nom- 

Fextrémité'du  golfe  de  Lacédémone  ,  près  de  l'embou-  mée  Acrothon.  A  préfent,  pourfuit-il ,  il  y  a  Uranople  , 

chure  de  l'Eurotas  :  on  croit  que  c'eft  àpréfent  Ormoas;  Paléorium ,  Thyflus,  Cléona:  &  Apollonia  ,  de^  laquelle 

mais  Sanfon  les  diftin°ue,  en  plaçant  Acria  immédiate-  les  habitans  font  furnommés  Macrobes,  c'eft-à-dire,  de 

ment  au  bord  de  la  mer  ;  &  pour  Ormeas ,  (car  c'eft  ainfi  longue  vie.  Cette  conformité  a  fait  foupçonner  à  Cella- 

qu'il  écrit  le  nom  moderne,)  il  le  met  plusavant  dans  les  rius,  géogr.  ant.  t.  r,  p.  152 [,  qu'Apollonia  avoir  fuccédé 

terres   en  tirant  fur  le  nord-nord-eft.  à  la  ville  d'Acroathon.  Mais  il  y  a  une  difficulté.  C'eft  que 

ACRIDA.  Voyez  Achride.  P-  Mêla  place  Apollonia  entre  le  Neftos  Se  le  Srrymon, 

ACRIDOPHÀGES,  (a)  peuples  d'Ethiopie,  qui  habi-  au  lieu  qu'Aeroathon  étoit  fut  le  mont  Athos.  De  l'Ifle 

toient  un  pays  voifin  des  déferts  au-delà  du  Nil.  Leur  place  très-bien  Acroathos  dans  la  presqu'ifle;mais  il  la  mer 

nom  fionifie  qu'ils  mangeoient  des  fauterelles.  Ils  étoient  au  pied  de  la  montagne  au  bord  de  la  mer,  au  lieu  que 

plus  petits  que  les  autres ,  fort  maigres  &c  fort  noirs.  Vers  les  anciens  conviennent  qu'elle  étoit  au  haut  d'une  des 

le  printems ,  les  vents  d'oueft  pouffent  une  grande  quan-  cimes  de  l'Athos. 

tiré  de  fauterelles  du  défert  dans  le  pays  qu'ils  habi-         2.  ACROATHON  ,  promontoire  de  la  Macédoine. 

toient.  Elles  font  fort  grandes,  ont  les  aîles  d'une  vilaine  C'eft  la  pointe  la  plus  orientale  de  la  presqu'ifle  que  forme 

couleur.    Voici  l'artifice  dont  ils  fe  fervoient  pour  les  le  mont  Athos ,  à  l'oppofite  de  1'ifle  de  Lemnos.  *  Atlas 

prendre.  Ces  gens-là  ramafloient  dans  une  longue  &c  de  de  l'JJle. 

large  vallée,ce  qu'ils  pouvoient  trouver  de  matière  com-         ACROCERAUNES  ,  ou  les   monts  Acrocerau- 

buftible  dans  le  voifinage  ,  &  lorsque  le  tems  étoit  venu  niens.  C'eft  ainfi  que  Ptolomée,  1. 3  ,  c.  14,  appelle  les 

que  les  vents  entraînoient  les  fauterelles  ,  comme  une  montagnes  de  l'Epire,  que  Pomponius,  1.  1 ,  c.  1 9 ,  &  1. 1 

'      lIjTI    ' J-./7^.- -fc^   ,.-,11/,.-.        ilr*  .-«Qffniûnt-  IoFpii  r-      ->        A/Toli  Rr   Çtri  knn    TTr»mmpnr  nmn  pmpnr  ipfnnnjPT. 


grande  quantité  \  que  c'étoit  une  provifîon  de  vivres  mère ,  qui  fubfifte  encore ,  &  le  nom  moderne  de  ces 

pour  ce  peuple.  Comme  ce  pays  ne  manque  point  de  fel,  montagnes  qu'on  appelle  aujourd'hui  le  Mont  de  la 

ils  les  marinoient  &  leur  donnoient  un  goût  agréable.  Chimère  ;  Monti  délia  Chimera.  Le  nom  d'Acrocérau- 

Ils  ne  nourriiïbient  point  de  beftiaux ,  Se  trop  éloignés  niens  vient  du  grec  ,  &  il  leur  avoir  été  donné  à  caufe  des 

de  la  mer  pour  avoir  du  poiffon  ,  ils  n'avoient  point  foudres  dont  leurs  fommets  font  fouvent  frappés.  Ces 


laire  -,  ce  qui  peut  être  attribué  aufli  -  bien  à  leur  nourri-  &  au  Pinde ,  dont  elles  font  une  continuation.  Quelques 

ture,  qu'à  l'air  qu'ils  respiraient.  Strabon ,  1. 16,  p.  765 ,  uns  appellentles  Acroceraunes,  Monts  du  Diable.  Les 

en  dit  la  même  chofe.  Pline  parle  bien  des  fauterelles  peuples  qui  les  habitent  font  nommés  Chimeriors.  Voyez 

dans  Fendroir  cité  par  Corneille  ,  mais  il  ne  dit  rien  de  Chimeriots.  Les  Acrocetaunes  fépatbient  l'Albanie  de 

ce  peuple.  C'eft  fans  doute  de  ces  fauterelles  (b)  de  la  l'Epire  ancienne.  On  engraifle  dans  ces  montagnes  des 

grande  espèce  ,  dont  S.  Jean  vivoit  dans  le  déferr  Pline  ,  bêtes  de  boucherie  pour  les  Turcs.  *  Corn.  Dift. 
1.  1 1  ,  c.  29 ,  dit  qu'aux  Indes  il  s'en  trouve  qui  ont  trois         ACROCERAUNIE ,  ville  épiscopale  de  l'Epire  ,  fous 

pieds  de  long,  Se  qu'on  fairfécher  leurs  jambes  &  leurs  la  métropole  deDurazzo.  Elle  eft  fituée  au  pied  des  monts 

cuifles,  pour  s'en  fervir  au  lieu  de  feies.  *  (a)  D'wd.  Skul.  Acrocérauniens  fur  le  golfe  dit  Chimera  }  dont  elle  porte 

1.  3  ,  c.  3 .  (b)  S.  Math.  c.  3  ,  v.  4.  aujourd'hui  le  nom. 

ACRIENS,  en  latin  Acni  j  montagnes  de  Sicile.  On         Pline  ,  que  Corneille  cite  pour  garant  de  cet  article  ,' 


les  appelloit  aufli  Herei.  On  les  nomme  à  préfent  Sori 
*  Univ.  terr.  orbis. 

ACRILLyE,  ancienne  ville  de  Sicile,  aux  environs  de 
Syracufe,  félon  Etienne  le  géographe.  Tite-Live,  1. 14 


ne  fait  dans  les  endroirs  indiqués  ,1.  3  ,  c.  23  ,  &  1.  5 . 
27  ,  aucune  mention  d'une  ville  nommée  Acroceraunia, 
il  parle  feulement  d'un  château  nommé  Chimera  de  fon 
tems,  nom  qu'il  a  confervé  jusqu'à  préfent.,  Se  qu'il  a 


c.  3  5 ,  en  parle  ,  aufli-bien  que  Plutarque ,  dans  la  vie  de  donné  à  ces  montagnes ,  Se  à  une  étendue  de  pays  le  long 

Marcellus.  Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  Acr&  ,  dont  de  la  mer.  L'Anonyme  de  Ravenne,  1.  5 ,  c.  1 3  ,  fait  men- 

elle  étoit  différente  ;  &  on  peut  conclure  du  paflagede  tion  d'une  ville  nommée  Acroceraunion.  Surita,dans 

Tite-Live,qu'^av'//£  3  ou  AailU  étoit  entre  Acrœ,&  Agri-  fes  notes  fur  Antonin ,  eft  perfuadé  que  c'eft  Porto  Pa- 

oenK-  normo,  nommé  par  Thucydide  Porc  Chimérien,  Se  que 


ACR. 


Straboii ,  1.  7 ,  p.  3 1 6 ,  dit  être  les  monts  Cerauniens ,  & 
qui  étoit  différent  du  château  Chimera.  Je  ne  trouve 
dans  les  notices  aucune  trace  de  ce  liège  épiscopal ,  & 
elles  n'en  font  pas  pjus  de  mention  que  Pline  à  l'endroit 
cité.  Corneille  eût  mieux  fait  de  citer  pour  garant  Bau- 
drand,  de  qui  il  a  copié  cet  article,  Se  qui  cite  à  fon  tour 
le  P.  Briet ,  quoique  ce  Père  n'ait  nullement  parlé  de 
l'évêché  chimérique  d'Acroceraunie,  non  plus  que  de  la 
ville  de  ce  nom.  La  même  faute  eft  encore  copiée  dans  le 
dictionnaire  de  Trévoux. 

ACROCOMES ,  c'eil  plutôt  une  épithète,  que  le  nom 
particulier  d'un  peuple,  comme  le  veut  Corneille.  On 
appe lloit  ainfi  ceux  qui  laifToient  croître  leurs  cheveux 
par-devant ,  par  oppofition  aux  Acarnaniens  qui  fe  les 
coupoient. 

ACROCORINTHE,  ancienne  citadelle  de  Corinthe. 
Elle  eft  fkuée  fur  un  lieu  fort  élevé ,  où  il  eft  très-diffi- 
cile de  monter  en  moins  d'une  heure.  Les  avenues  en 
font  extrêmement  escarpées,  &c  le  chemin  eft  fort  étroit. 
Il  n'y  a  qu'une  feule  entrée  ;  mais  il  faut  paffer  deux  por- 
tes avant  que  d'être  tour-à-fait  dedans.  Cette  citadelle 
contient  trois  mosquées  &  leurs  minarets  ,  avec  cinq  ou 
fix  petites  églifes  de  Grecs.  S.  Nicolas  en  eft  la  métro- 
politaine. On  y  voit  quelques  manusetirs ,  &:  entr'aurres 
une  liturgie  de  S.  Chryfoftomefur  un  parchemin  en  rou- 
leau ,  qui  étoit  la  manière  ancienne  d'écrire  les  livres. 
Ce  château,  où  commande  un  aga,  étoit  peuplé  comme 
une  petite  ville  ,  du  tems  que  la  république  de  Venife 
le  pofTédoit ,  puisque  l'on  y  voit  un  grand  nombre  de 
maifons;  mais  une  partie  tombe  en  ruine.  C'eft  le  refuge 
des  Turcs  contre  les  corfaires.  Ses  murailles  qui  fuivent 
les  contours  du  rocher ,  ont  environ  trois  milles  de  cir- 
cuit. Elles  font  allez  bien  entretenues  ;  mais  il  y  a  peu 
de  canon ,  &  encore  moins  de  foldats.  Toutes  les  fabri- 
ques qui  y  font  n'ont  rien  de  remarquable  pour  l'anti- 
quité. Tout  eft  du  tems  des  Chrétiens.  Vers  le  plus  haut 
de  l'éminence ,  on  trouve  une  fource  d'eau,  affez  bonne 
■Se  affez  abondante.  C'eft  la  fontaine  Pyrene,  où  l'on  dit 
que  le  cheval  Pegafe  fut  pris  par  Bellerophon,  dans  le 
tems  qu'il  y  buvoit.  Il  y  en  a  encore  une  autre  ,  moins 
confîderable,  &  plus  de  deux  cents  puits  ou  citernes.  Au 
levant  &  au  fud  on  voit  deux  petits  châteaux  bâtis  à  côté 
du  grand-  Ils  ont  chacun  leur  aga  particulier  qui  y  com- 
mande ,  mais  il  ne  s'y  tient  perfonne.  Le  premier,  qui 
n'étoit  que  comme  un  baftion ,  réfifta  longtems  à  Maho- 
met II,  après  qu'il  eut  pris  la  principale  fortereffe.  L'au- 
tre eft  appelle  Hebreo  Caftro  3  parce  que  c'étoit  le  quar- 
tier des  Juifs,  qui  fontpréfentement  chaffésde  Corinthe. 
Rien  n'eft  plus  beau  que  la  vue  qu'offre  ce  château.  On 
voit  delà  les  deux  golfes  d'Egina  &  de  Lépante ,  l'Héli- 
con ,  le  Parnaffe ,  la  Campagne  de  Sicion  ,  les  ifles  de 
Colouri  &  d'Egina ,  Athènes ,  le  cap  Colonne ,  Fille  de 
'S.George,  Cenchrée  ,  &  le  port  de  Lechaeum.  *  Corn. 
Diét.  Spon.  Voy.  de  Grèce,  1.  6. 

ACROLISSUS,  ancienne  fortereffe  de  Flllyrie,  dans 
la  Dalmatie,  auprès  de  l'embouchure  du  Drino,  dans  le 
golfe  de  Venife.  Elle  étoit  fur  une  montagne  au  nora 
oriental  de  la  ville  de  Liffus.  Polybe,  liv.  8  ,  dit  qu'elle 
étoit  fort  élevée,  &  qu'elle  parut  imprenable  à  Philippe, 
roi  de  Macédoine.  Il  ajoute  qu'elle  n'étoit  pas  contigue 
à  la  ville  de  Liffus ,  mais  qu'il  y  avoir  une  diftance  de  la 
ville  jusqu'au  pied  de  la  montagne  où  étoit  Acroliffus. 
*  Cellar.  Geog.  ant.  1.  2  ,  c.  8. 

ACROLOCHIAS ,  promontoire  d'Egypte  ,  proche 
l'ifle  de  Pharos,  félon  Strabon ,  1.  16 ,  p.  791.  Cafaubon 
femble  favorifer  la  conjecture  d'Ortelius ,  qui  avoit  pro- 
pofé  comme  un  doute ,  fi  ce  n'étoit  pas  le  même  que  Stra- 
bon nomme  plus  bas,  p.  794,  Lochias  Acra,  &  dont  le 
nom  moderne  eftCASTELLETTO  ? 

ACROMA.  C'eft  ainfi  que  Paul  Diacre  nomme  le 
promontoire  de  la  Cherfonefe  Taurique  de  Ptolomée , 
nommé  Crtu  Metopon  ;  c'eft-à-dire ,  le  front  du  Bélier. 
Voyez  Ciuu.  *  Ortcl.  Thefaur. 

1.  ACRON ,  ou  Akron  ,  royaume  d'Afrique  fur  la 
côte  d'or ,  entre  Fantin  au  couchant  &  Agouna  au  levant. 
Au  milieu  de  ce  royaume ,  auprès  du  village  d'Apam  ,  il 
"y  a  un  petit  fort  ou  plutôt  une  maifon  fortifiée  de  deux 
batteries  que  les  Hollandois  commencèrent  de  bâtir  en 
1697.  Ils  lui  ont  donné  le  nom  de  Fort  de  la  Patience  t 
parce  qu'ils  exercèrent  leur  patience  en  le  bâtiflant ,  à 
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caufe  des  oppofïtions  continuelles  des  Nègres ,  qui  con- 
tinuent d'en  chagriner  le  commandant,  foit  par  leur 
mauvais  naturel,  foit  parle  négoce.  Il  y  a  fur  les  deux 
batteries  huit  pièces  de  canon  ;  mais  fon  plus  gtand  or- 
nement, &c  fa  plus  grande  force  confîfte  dans  une  pointe 
confîderable  qui  eft  devanr  ce  bâtiment.  Le  village  qui 
eft  au-deffous  eft  petit ,  &  n'avoit,  à  la  fin  du  liécle  der- 
nier ,  d'autres  habitans  que  quelques  pêcheurs.  Comme 
cet  endroit  eft  fort  commode  pour  le  négoce  ,  il  ferait 
bientôt  peuplé  fi  les  habitans  naturels  s'accommodoient 
avec  les  gens  du  fort.  Les  habitans  d'Acron  ne  font  ja- 
mais la  guerre,  ou  du  moins  ils  la  font  fort  rarement  ; 
car  comme  ils  font  fous  la  protection  des  habitans  de 
Fantin ,  il  n'y  a  perfonne  qui  ofe  les  infulter,  ce  qui  leur 
donne  moyen  de  cultiver  leur  pays  dans  une  profonde 
paix  Tous  les  ans  ils  font  une  riche  récolte ,  &  envoyent 
leurs  denrées  dans  les  endroits  les  plus  proches.'  On 
trouve  dans  ce  pays  abondance  de  bon  gibier  ,  comme 
des  cerfs,  des  lièvres ,  des  perdrix,  des  faifans  &  des  bê- 
tes fauves.  Acron  eft  divifé  en  deux  ,  fans  quoi  il  feroit 
affez  puiffant.  La  partie  où  les  Hollandois  font  établis 
s'appelle  le  petit  Acron  ,  &c  le  grand  Acron  eft  plus 
avancé  dans  les  terres.  Celui-ci  n'eft  pas  gouverné  par 
un  roi ,  mais  par  plufieurs  des  principaux  du  pays.  Ces 
deux  pays,  quoique  féparés  l'un  de  l'autre,  &  n'ayant 
rien  de  commun  enfernble ,  vivent  en  bonne  intelli- 
gente &  dans  une  étroite  amitié.  Un  peu  au-deffous  du 
fort  des  Hollandois  il  y  a  une  petite  rivière  falée,  qui  a 
fon  cours  du  côté  de  la  terre  (  apparemment  pour  fe  jet- 
ter  dans  la  Volte)  &c  a  à  peu-près  une  lieue  d'étendue.  Elle 
eft  fort  abondante  en  poiffon  ;  on  y  trouve  auffi  quantité 
d'oifeaux.  *  Bofman3  lettre  v. 

2.  ACRON ,  ville  de  la  Paleftine.  Voyez  Accaron. 

ACRONIUS  -  LACUS.  C'eft  ainfi  que  Pomponius 
Mêla,  liv.  3 ,  c.  2,  nomme  le  lac  de  Constance  en 
Suifle. 

1.  ACROPOLIS,  ville  du  royaume  de  Naples.  Voyez 
Agropoli. 

2.  ACROPOLIS ,  ancienne  ville  de  FEtolie ,  félon 
Etienne  le  géographe. 

3.  ACROPOLIS,  ancienne  ville  de  Flbérie  Afiatique  ; 
c'eft-à-dire,  de  la  Géorgie,  félon  Dion,  1. 37. 

4.  ACROPOLIS  ,  ville  de  Lybie  (à)  dans  la  (t>)  Mar- 
marique.  On  l'appelloit  aulïi  Àntipyrgus.  Son  nom 
moderne  eft  Lucho.  Ce  n'eft  plus  qu'un  village ,  entre 
le  port  de  Trabuco  au  couchant ,  &c  celui  de  l'ancienne 
ville  de  Scythranius  à  l'orient,  à  5  00  milles  de  l'ifle  de  Can  . 
die.  (a)  Stephan.  Byfunt.  (b)  Baud.  éd.  1682. 

5.  ACROPOLIS.  C'eft  ainfi  que  quelques  auteurs 
nomment  en  latin ,  ou  plutôt  en  grec,  la  partie  méri- 
dionale de  la  ville  d'Anvers.  Ils  nomment  auffi  Pahopo- 
ItSj  ou  la  vieille  ville  ,  le  milieu  de  la  ville,  &  Neapo- 
lis ,  ou  ville  neuve ,  la  partie  feptentrionale.  Voyez 
Anvers. 

6.  ACROPOLIS ,  citadelle  d'Athènes ,  qu'on  appelloit 
anciennement  Cecropia}  du  nom  de  Cecrops ,  qui  en 
avoit  fait  une  petite  ville.  Elle  eft  bâtie  fur  un  roc  es- 
carpé de  tous  côtés ,  fi  ce  n'eft  au  couchant ,  par  où  l'on 
y  enrre  :  la  montée  n'y  eft  pas  mauvaife.  les  murailles 
ont  douze  cents  pas  ordinaires  de  tour  \  &c  au  bas  de  la 
colline,  on  voit  diftinétement  les  fondemens  d'une  autre 
muraille  qui  l'environnoit  presque  toute ,  &  qui  rendoit 
la  citadelle  d'un  abord  plus  difficile.  Acropolis  eft  à  une 
diftance  égale  de  deux  éminences.  L'une ,  qui  eft  de  la 
même  hauteur  que  la  fortereffe  ,  &c  à  fon  fud-oueft  à  la 
portée  d'un  fauconneau ,  eft  le  Muf&um.  L'autre  eft  le 
mont  Anchesmoss  qu'elle  a  au  nord-eft  j  &  il  eft  fi  rude, 
qu'il  feroit  très-difhcile  d'y  monter  des  pièces  d'artille- 
rie, pour  battre  la  ville  &  la  citadelle;  outre  qu'il  n'y  a 
point  de  terre-plain  defTus,&  que  cène  font  que  des  pein- 
tes de  rocher,  fur  l'une  desquelles  eft  une  chapelle  à' Agios 
Georgios  .,  où  étoit  autrefois  la  ftatue  de  Jupiter  Anches- 
mien.  * Spon.  Voyage  de  Grèce,  1.  5. 

Le  bas  de  la  villed' Athènes  eft  au  nord  de  la  citadelle, 
qui  la  couvre  tellement  du  côté  de  la  mer,  qu'on  ne  la 
voit  pas.  En  dedans  de  la  première  porte  on  rrouve  un 
bas  relief  de  deux  figures  qui  fe  donnent  la  main  l'une  à 
l'autre.  Sur  la  féconde  eft  un  traveriîer  de  marbre ,  où  fe 
lit  une  inscription  d'un  Flavius  Septimius  Marcellinus  , 
qui  avoit  rebâti  les  portes  de  la  ville  à  ks  dépens.  Lors- 
Tome  I.       Gij 
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lapalTé  ce  portail,  on  découvre  qucl4r.es  fonde- 
rais des  anciens  Propylées,  ou  d'un  avanc-portail  de 
marbre,  qui  étoit  il  magnifique,  qu'on  y  avoit  depenle 
plus  d'un  million  d'écus.  Sur  la  troifieme  porte  eft  une 
aigle  de  marbre  antique.  Après  que  l'on  à  pâlie  le  vefti- 
bvne  &  qu'on  eft  entré  cout-à-fait  dans  la  citadelle ,  on 
trouve  à  main  droite  le  temple  que  Paufanias  y  a  marque 


étoit  mort ,  parce  qu'il  apperçut  de  loin  ion  yaiiieau  qui 
revenoit  avec  des  voiles  noires,  au  lieu  qu'il  lui  avoit 
promis  d'en  faire  mettre  de  blanches,  s'il  pouvoir _  venir 
a  bout  de  tuer  le  Minotaure  de  Crere ,  qu'il  éroit  aile 
combattre.  C'eft  apparemment  par  cette  raifôfi  qu'on 
avoit  bâti  ce  temple  près  de  ce  lieu-là.  Il  fembloit  que 
la  victoire  n'avoir  point  d'ailes  pour  venir  annoncer  la 
triomphe  de  Théfee,  puisque  le  bruit  ne  s'en  répandit 
point  à  Athènes-  avant  qu'il  y  retournât.  Ce  temple  eft 
d'ordre  ionique,  avec  de  petites  colonnes  cannelées,  &  la 
frife  chargée  d'un  bas  relief-  de  petites  figures  d'atfez 
bonne  main.  Il  y  en  a  une  allife ,  &  neuf  ou  dix  debout 
devant  &  derrière.  Il  n'a  que  quinze  pieds  de  large  ,  Se 
il  fert  préfentement  aux  Turcs  de  magalîn  à  poudre.  Vis- 
à-vis  ,  à  la  main  gauche  du  chemin ,  on  voir  encore 
un  bel  édifice,  que  quelques-uns  prennent  pour  l'arcenal 
de  Lycurgue ,  &  d'autres  pour  Un  remple  ,  parce  qu'il  a 
une  façade  Se  un  fronton  comme  les  autres.  Il  eft  d  ordre 
dorique  par-dehors  ,  mais  les  colonnes  qui  le  foutien- 
nent  par-dedans  font  ioniques ,  parce  qu'étant  plus  hau- 
tes de  toute  l'épaifTeur  de  l'architrave,  pour  en  fourenir 
le  lambris  ,  la  proportion  de  l'ordre  ionique  qui  fait  la 
colonne  plus  haute  que  la  dorique ,  lui  convenoit  mieux. 
Si  ce  temple  n'a  pas  été  l'arcenal  des  anciens  Grecs , 
comme  quelques  -  uns  l'ont  crû ,  il  l'étoit  devenu  des 
Turcs  ;  Se  il  n'y  a  pas  cinquante  ans  qu'il  étoit  rempli  de 
poudre  Se  d'armes.  Ifouf  aga  qui  commandoit  dans  la 
fortereife  ,  demeurait  fur  ce  temple  ou  arcenal  dans  un 
bâtiment  moderne;  Se  ayant  formé,  en  haine  des  Grecs , 
dont  il  étoit  ennemi ,  le  deftein  de  ruiner  une  petite 
églife  appellée  S.  Dimitry  ,  qui  eft  au  pied  du  Mufée  ,  à 
la  vue  de  la  forterefle ,  hors  de  la  ville ,  il  dispofa  une 
batterie  de  deux  ou  trois  pièces  de  canon  pour  tirer  le 
lendemain ,  fous  prétexte  de  quelque  fête  qui  devoir  fe 
faire  entre  les  Turcs  ;  mais  le  tonnerre  étant  tombé  la 
nuit  fur  les  poudres,  rout  le  bâtiment  fauta  en  l'air  ,  Se 
l'aga  périr  avec  route  fa  famille.  Le  bas  de  ce  bâtiment , 
qui  étoit  de  fortes  murailles  de  marbre ,  réfifta  ;  mais  elles 
furent  fendues  en  plufieurs  endroirs  depuis  le  haut  jus- 
qu'en bas ,  de  forte  que  l'on  y  pouvoit  pafler  la  main.  Les 
marques  de  ce  malheur  s'y  voyent  encore  à  préfent ,  Se 
on  n'y  a  point  rebâti  depuis.  Cet  accidenr,  que. les  Grecs 
ont  pris  pour  un  miracle  j  eft  caufe  qu'ils  appellent  de- 
puis ce  tems-là  cette  églife  S.  Dimitry  le  Bombardier. 
La  tour  qui  eft  à  la  gauche  du  temple  eft  fort  élevée. 
C'eft  où  quelques-uns  croyent  qu'eroit  placée  la  ftarue  de 
Pallas ,  qu'on  voyoit  depuis  le  promontoire  de  Suriiurri , 
à  une  journée  d'Athènes.  Ce  n'eft  pas  un  ouvrage  anti- 
que, Se  on  le  connoît  par  la  différence  de  ce  qui  refte  de 
l'ancienne  fabrique  vers  le  bas ,  à  la  comparer  à  celle  qui 
eftau-deifris. 

La  grande  mosquée  ,  qui  étoit  autrefois  le  remple  de 
Minerve  ,  eft  le  plus  contidérable  bâtiment  de  toute  la 
citadelle.  Paufanias  appelle  ce  temple  Parthenon  j  parce 
qu'il  étoit  dédié  à  Minerve ,  qui  faiibit  profeftion  de  vir- 
ginité. Il  a  deux  fois  plus  de  longueur  que  de  largeur , 
&:  tout  alentour  règne  un  corridor  ou  portique ,  foutenu 
de  huit  colonnes  à  la  façade  ,  d'autant  au  derrière  &  de 
dix-fept  aux  côtés  ,  en  comptant  deux  fois  celles  des  an- 
gles. Au-devant  du  temple  eft  un  pronaos  ou  parvis  cou- 
vert comme  le  temple ,  Se  qui  tient  environ  le  tiers  de 
Toute  la  fabrique.  L'ordre  eft  dorique  ,  Se  les  colonnes 
font  cannelées  &  fans  bafes.  Il  femble  qu'on  y  air  mis  les 
degrés  fur  lesquels  elles  font  élevées  pour  leur  tenir  lien 
de  bafes.  Elles  ont  quarante-deux  pieds  de  roi  de  haut, 
&  dix-fept  Se  demi  de  tour  vers  le  pied.  L'espace ,  qui 
eft  entre  chacune  de  ces  colonnes,  eft  de  fepr  pieds  quatre 
pouces.  Ainfi  la  longueur  du  bâtiment  avec  les  portiques 
eft  de  deux  cens  dix-huit  pieds ,  Se  la  largeur  de  quatre- 
vingt-dix-huit  Se  demi  ;  mais  la  longueur  du  temple  & 


ACR. 

du  pronaos  feuls ,  fans  les  corridors ,  eft  de  cent  cinquante- 
huit  pieds  j  Se  la  largeur  par-dehors  de  foixante-iept.  La 
nefieule,  fans  le  pronaos  3  a  par -dedans  quatre-vingt- 
dix  pieds  de  longueur  ;  à  quoi ,  fi  l'on  en  ajoure  fix  ou 
fept ,  pour  la  réduire  au  pied  d'Athènes  ,  qui  étoit  d  un 
pouce  plus  petit  que  le  nôtre ,  avec  trois  ou  quatre  pour 
la  muraille  ,  il  fe  trouvera  qu'il  éroir  de  cent  pieds ,  au 
compte  des  Athéniens  ;  ce  qui  eft  caviie  que  l'on  appel  - 
loir  ce  temple  Hecaconpedon  ,  c'eft-à-dire,  édifice  de  cent 
pieds.  Le  haut  de  la  façade  ,  qu'on  appelle  le  fronton  , 
eft  chargé  d'un  groupe  de  belles  figures  de  marbre  ,  qui 
d'en  bas  paroilfoient  grandes  comme  nature ,  &  font  de 
relief  enner  très -bien  travaillées.  Paufanias  dit  que  route 
cette  fculpture  concerne  la  naiflance  de  Minerve.  Jftpi- 
ter ,  qui  eft  fous  l'angle  fupérieur  du  fronton  ,  a  le  bras 
droit  cafte  ,  dont  apparemment  il  tenoit  le  foudre.  Ses 
jambes  font  un  peu  écartées,  ce  qui  donne  lieu  de  croire 
qu'on  y  avoit  placé  fon  aigle.  11  eft  nud,  comme  on  le 
repréfente  ordinairement.  A  fadroire  eft  une  ftarue  dont 
la  ZiitQ  Se  les  bras  fonr  mutilés  ;   elle  eft  habillée  jus- 
qu'à demi-  jambes.  On  peut  préfuiner  que  c'eft  une  vic- 
toire qui  précède  le  charriot  de  Minerve,  dont  elle  con- 
duit les  deux  chevaux.  Ces  chevaux  font  d'une  main  auflî 
délicate   que  hardie.  Minerve  eft  afiïfe  fur  fon   char 
fans  casque,  fans  bouclier  ni  tête  de  Médufe  iur  fa  poi- 
trine ,  Se  plutôt  en  habit  de  déeile  des  fiences,'que  d'une 
déefle  guerrière.  Elle  a  l'air  jeune ,  Se  fa  coerrure  eft  peu 
différente  de  celle  de  Venus.  Une  autre  figure  de  femme , 
à  laquelle  la  tête  manque  ,  eft  aflife  derrière  elle  &  tient  . 
un  enfant  fur  les  genoux.  Du  même  côté  font  deux  au- 
tres figures  ,  l'une  de  l'empereur  Adrien  ,  &  l'autre  de 
Sabine  fa  femme  ,  qui  femblenr  regarder  avec  plaiiir  le 
triomphe  de  Minerve.  A  la  gauche  de  Jupiter  lonr  cinq 
ou  fix  figures,  dont  quelques-unes  ont  perdu  la  tète. 
C'eft,  fans  doute ,  le  cercle  des  dieux,  où  Jupiter  veut 
inrroduire  Minerve  Se  la  faire  reconnoître  pour  fa  fille. 
Le  fronton  de  derrière  ,  félon  ce  qui  eft  rapporté  encore 
dans  Paufanias  ,  reprélentoit  la  dispute  qu'eurent  Mi- 
nerve de  Neptune  pour  nommer  la  ville  ;  mais  toutes 
les  figures  enlfont  tombées  ,  excepté  la  tête  d'un  cheval  , 
marin  ,  qui  étoit  la  monture  ordinaire  de  ce  dieu  des 
mers.  Ces  figures  des  deux  frontons  n'étoienr  pas  fi  an- 
ciennes que  le  corps  du  remple,  qui  avoit  été  bâti  parPé- 
riclès  ;  la  ftarue  d'Adrien  que  l'on  y  voir,  Se  le  marbre 
qui  eft  plus  blanc ,  en  font  la  preuve.  Au-dedans  du  poi>  - 
rique  ,  fur  la  muraille  même  du  remple ,  eft  une  frife 
chargée  d'un  bas  relief  auifi  ancien  que  le  bâtiment.  Elle 
repréfente  des  proceiîions  ,  des  facrifices  Se  autres  céré- 
monies des  anciens  Arhéniens.  En-dehors  de  la  gallerie 
régnent  aufli ,  rour  à  l'entour  fur  la  frife ,  des  cartouches 
où  fe  voyent  des  figures  de  demi-bofle,  qui  domptent 
des  chevaux  ou  qui  combattent  avec  des  centaures  ;  mais 
elles  font  mutilées  pour  la  plupart. 

Il  y  a  proche  delà  un  très-grand  vafe  de  marbre  ,  qui 
éroir  peut-être  un  font  de  baptême,  du  tems  que  les  Chré- 
tiens en  avoient  fait  une  églife  ;  car  il  n'y  a  pas  d'appa- 
Sgnce  que  ce  fut  un  bénitier,  puisque  les  Grecs  n'en  ont 
point  dans  leurs  églifes.  Les  Turcs  ont  fait  un  réfervoir 
de  ce  vafe  ,  &  ils  y  riennent  de  l'eau  pour  ceux  qui  en- 
trent dans  la  mosquée.  Ils  ont  même  pratiqué  fous  le 
chœur  une  citerne  qui  fe  remplit  de  l'eau  des  toits  quand 
il  pleut ,  nJy  ayant  point  de  fontaine  dans  toute  la  cita- 
delle. Au  -  dedans  du  temple  font  tout  à  l'entour  deux 
rangs  de  colonnes  de  marbre  ,  qui  font  une  manière  de 
gallerie.  Il  y  en  a  vingt-trois  en  haut,  &  vingt-deux  en 
bas ,  parce  qu'on  n'en  a  point  mis  devanr  la  porte  pour 
ne  pas  embarrafter  le  partage.  Les  Turcs  y  ont  laine  le 
dais  de  l'autel,  qui  y  fut  mis  du  tems  des  Chrétiens.  Il  eft 
foutenu  par  quatre  colonnes  de  porphire  avec  de  beaux 
chapiteaux  d'ordre  corinthien.  A  côté  ,  il  y  a  un  réduit 
maçonné  par  les  Turcs,  où  font  deux  petites  colonnes  de 
jaspe  ;  Se  au  milieu  du  temple ,  fur  le  côréjgaïuhe  ,  eft 
une  tribune  élevée  fur  de  perites  colonnes  de  marbre. 
C'étoir  fans  doure  la  chaire  du  prédicateur.  De  l'autre 
côté,  il  y  en  a  une  faire  pour  l'ufage  des  Turcs  ,  où  l'al- 
coran  eft  expliqué  par  l'iman.  Celle  que  l'on  voitau  fond 
du  chœur  leur  eft  inutile;  c'éroir  la  place  de  l'archevêque, 
lorsqu'il  officioit.  Les  autres  papas  éroient  alîis  à  côté  fur 
des  bancs  de  marbre.  Tour  proche  de  cette  chaire  font 
deux  pierres  d'un  marbre  transparent,  dans  lesquelles  on 
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a  fait  quatre  ou  cinq  trous  par  où  pafle  la  lumière  ,  qui 
les  rend  un  peu  rougeâtres.  On  croit  que  ces  pierres  font 
tle  celles  que  Pline  appelle  phengkes  ,  au  36e  livre  de  fin 
Eiftoiré  naturelle.  Il  dit  qu'elles  furent  trouvées  dans  la 
Cappadoce  du  tems  de  Néron,  qui  en  bâtit  un  temple  à 
la  Fprtune>  Pendant  le  jour  il  faifoir  fort  clair  dans  ce 
temple,  quoique  les  portes  n'en  fuirent  pas  ouvertes,  ce 
qui  devoit  être  fort  curieux.  A  côté  du  chœur,  il  y  a  qua- 
tre armoires,  fermées  de  tables  de  marbre ,  que  perfonne 
ndfe  ouvrir.  Les  Turcs  difent  qu'on  le  fit  un  jour,  & 
que  la  ville  fut  auiîi-tôt  remplie  de  pefte  ,  dont  mourut 
celui  qui  les  ouvrit.  Le  temple  étoit  couvert  de  pierres 
carrées  à  compartiment ,  &  il  y  en  a  encore  quelques- 
unestombées  en  bas.  On  n'y  voit  plus  aucuns  ornemens, 
ôc  il  n'y  a  que  cinq  ou  fix  lampes ,  que  l'on  y  apporte 
quand  on  fait  les  prières  de  nuit.  Les  Turcs  l'ont  tout 
blanchi  par-dedans  j  ce  qui  a  ôté  la  vue  du  marbreront 
route  la  fabrique  eft  bâtie.  On  voit  à  la  voûte  une  repré- 
sentation de  la  Vierge,  qu'ils  y  ont  laifTée,  parce  qu'un 
Turc  y  ayant  tiré  un  coup  de  mousquet ,  on  dit  que  fa 
main  fécha  auffi-tôt.  Ils  ont  élevé  au-dehors  un  minaret 
comme  aux  autres  mosquées ,  &c  de  deiïus  on  découvre 
entièrement  la  ville  ôc  la  citadelle. 

Parmi  les  mafures  &  les  maifons  des  foldats  de  la 
garnifon ,  on  trouve  le  temple  d'Erecthée  du  coté  qui  re- 
garde la  ville.  On  le  connoît  par  les  deux  indices  qu'en 
donne  Paufanias  ;  l'un,  qu'il- eft  double ,  c'eft-à-dire,qu'il 
y  a  deux  temples  joints  enfemble  j  l'autre,  qu'on  voit  là 
le  puits  célèbre  d'eau  falée,  enclos  dans  un  bâtiment  où 
logent  des  femmes.  Les  deux  temples  font  d'ordre  ioni- 
que,avec  des  colonnes  cannelées  6c  toutes  de  inarbre  com- 
me celui  de  Minerve.  Le  plus  grand  a  foixante  -  trois 
pieds  de  longueur  ,  &  trente-fix  de  largeur  ;  l'autre  en  a 
vingt-neuf  de  long ,  &  vingt  &  un  &  trois  pouces  de  large. 
Au  midi  du  temple  de  Minerve  fe  voyent  quelques  ma- 
fures anciennes ,  &  quelques  ftatues  de  femmes  encla- 
vées dans  un  mur.  On  préfume  que  ce  font  les  trois  Grâ- 
ces que  Socrate  y  avoit  taillées.  Les  auteuts  remarquent 
expreflement ,  que  quoique  l'on  eût  accoutumé  de  repré- 
fenter  les  Grâces  nues ,  Socrate  les  avoit  néanmoins  ha- 
billées comme  le  font  celles  -  ci.  Ce  pouvoit  être  là  le 
temple  de  Minerve  Poliade  j  c'eft-à-dire ,  protectrice  de 
la  ville,&  de  la  nymphe  Pandrofe.  Au  fortir  SAcropolis  on 
entre  dans  le  théâtre  de  Bacchus,  où  les  Athéniens  alloient 
autrefois  voir  repréfenter  les  comédies  ôc  les  tragédies  de 
leurs  poètes.  Il  eft  au  pied  de  la  citadelle,  à  laquelle  il  eft 
joint  par  une  muraille  que  Paufanias  appelle  auftrale  , 
parce  qu'elle  va  au  midi. 

ACRORIA,  contrée  de  Grèce,  dans  l'Elide,  félon  Xe- 
nophon,  hifi.  Grzc.  I.  7 ,  qui  fait  mention  d'une  ville  nom- 
mée Thrauftum. 

ACRORII ,  ville  de  Grèce ,  dans  la  Triphylie ,  contrée 
de  l'Elide,  félon  Etienne  le  géographe  &  Thucydide,cités 
par  Ortelius.  -"hef. 

ACROTADUS,  ifledu  golfe  Perfique ,  félon  Pline, 
/.  6,  c.  z$ ,  non-  feulement  on  ne  fait  quelle  ifle  il  a  nom- 
mé ainfi,  mais  même  le  P.  Hardouin  avertit  que  les  ma- 
nuscrits varient ,  qu'il  y  a  Athothadrus  dans  les  uns , 
&  Athitadrus  dans  d'autres.  Il  conjecture  que  ce  peut 
être  Caicandrus  ,  petite  ifle  déferre  du  même  golfe,  de 
laquelle  Arrien ,  in  indicis  3  a  parlé. 

ACROTERES,  promontoires  ou  lieux  élevés  qu'on 
voit  de  loin  fur  la  mer.  *  0\anam  _,  Dict.  de  mathém. 

ACROTHOUS  ou  Acrothynoe.   Voyez   Acroa- 

THON. 

ACROTHYNI ,  ancienne  ville  des  Arabes  ,  félon 
Ortelius ,  qui  allègue  Etienne  le  géographe,  dont  le  texte 
eft  corrompu  ôc  obscur  dans  cet  article. 

ACROVENTUM  &  Acroventus  Mamboleius  , 
c 'eft  ainfi  que  Jomandès ,  de  rébus  geticis .,  c.  4a ,  appelle 
un  endroit  de  l'Italie ,  où  il  dit  qu'il  y  a  un  célèbre  pas- 
fage  fur  la  rivière  de  Mincio.  Il  écrit  que  ce  fut  dans  ce 
lieu  que  le  pape  faint  Léon  fut  à  la  rencontre  d'Attila. 
Les  géographes  modernes  croyent  que  c'eft  aujourd'hui 
Governojlo  ,  fondés  fur  ce  qu'il  y  a  en  cet  endroit  un 
paiTage  fort  commode  fut  le  Mincio.  Lareftitutionqu'Or- 
relius  dit  avoir  trouvée  en  marge  d'un  exemplaire,  eftin- 
génieufe.  Au  lieu  de  ces  mots  in  Acroventu  Mambqleio  3 
on  foupçonne  qu'il  doit  y  avoir  in-Agro  Venetum  Amba- 
leio.  Olivier ,  Irai.  dru.  I.  1  ,p.  iè$ ,  l'a  adoptée  entière- 
ment. Voyez  Ambuleius  Ager.. 


55 


ACSAPH ,  ville  de  la  Paleftine,  dans  la  tribu  d'Aie.. 
Sanfon,  ind.  Ge'og.  la  confond  avec  Acco  ,  qu'il  dit  être 
la  même  ville  qu  Achfaph  ou  Axaph;  ce  qu'il  ne  prouve 
pas  allez.  Jofué,  c.  19  ,  v.  1 5 ,  1 1 ,  10  ,  en  défit  le  roi.  Les 
Grecs  ont  nommé  ce  lieu  Ayph.  Quelques-uns  ont  foup- 
çonne que  c'eft  la  même  ville  qaAc^ip  ,  autrement  Ec- 
dippa;  mais  quoiqu'elles  fuftent  l'une  &  l'autre  à  l'extré- 
mité de  la  tribu  d'Afer,  leurs  noms  fonr  écrits  différem- 
ment dans  le  texte  hébreu.  Celle  dont  il  s'agit  ici  eft 
nommée  pi£lN  ib.y.  z6,  qui  doitêtte  prononcé  Acfaph  , 
félon  la  ponctuation  des  Mafforetes  ;  l'autre  eft  nommée 
nanaK  ou  Aciibah.  S.  Jérôme,  Loc.  Heb.  dit  que  de  fon 
tems  c'étoit  un  petit  village  nommé  Chafalus  _,  à  huit 
milles  de  Diocéfarée  ,  au  pied  du  mont  Tabor,  dans  la 
plaine  j  en  quoi  il  a  copié  Eufebe  ,  qui  nomme  néan- 
moins ce  lieu  Exadus.  Le  P.  Bonfrerius  trouve  cette 
conformité  fi  peu  vraifemblable ,  que  S.  Jérôme  lui- 
même  dit  ailleurs  que  Chafalus  étoit  Auhafeluth .,  dans 
la  tribu  d'Iflachar.  Ûe  plus,  Acfaph  étoit  dans  la  tribu 
d'Afer,  qui  ne-s'étendoit  pas  jusqu'au  Tabor.  La  vulgate 
nomme  Acfaph  ,  Acseph  ôc  Axaph.  Les  Septante  récri- 
vent Achsaph  ou  Achasaph.  L'exemplaire  de  Rome 
écrit  fort  mal  Ceaph.  Acfaph  fignifie  enchantement  _, 
prefiige.  L'Acifaph  de  S.  Jérôme  eft  la  même  ville. 

ACSICATH ,  Acsiket,  ou  Achsicat  ,  ville  d'Afie  , 
dans  la  Tranfoxiane,  au  nord  du  Sihun,  à  101  d.  10'  de 
longit.  &  à  41  d.  20'  de  latit.  félon  les  Arabes  ;  Se  à  94 
degrés  de  longitude ,  &  40  deg.  io'  de  latit.  félon  de 
l'Ille.  *  Hift.  de  Timur  Bec.  t.  1 ,  p.  440 ,  cart.  pour  l'hift. 
de  Genghizcan. 

ACSOR ,  ville  de  la  Thébaïde  fupérieure,  fur  le  bord 
du  Nil  3  à  une  journée  de  la  ville  de  Coufs  ,  qui  eft  plus 
méridionale.  Son  terroir  eft  bien  cultivé  &  fertile  en 
palmiers ,  &  fa  rerre  eft  excellente  pour  la  fabrique  des 
vafes  &  des  talles ,  dont  le  débit  eft  très-grand,  &:  qu'on 
transporte  par  toute  l'Egypte.  *  D'Eerbelot  „  Biblioth. 
orientale. 

AÇSOU  ou  Acsu ,  lac  de  l'Afie  mineure,  au  nord  du 
mont  Olympe,  à  l'orient  d'été  de  Broufle,  &aufud-oueft 
de  l'ancienne  Nicée  de  Bithynie.  Il  fe  décharge  dans  la 
Mer  de  Marmara  par  une  rivière  de  même  nom.  Les  latins 
l'appelloient  Ascanius  Lacus  _,  ôc  les  Tutcs  Acfou3  c'eft- 
à-dire,  eau  blanche. 

ACSU,  Ache  ,  Aczu,  ville  du  bas  Turqueftan  ,  dans 
la  Tartarie  indépendante ,  à  l'orient  du  défert  de  Caraca- 
tay ,  à  quarante  lieues  françoifes  d'  ^arkan ,  capitale  du 
royaume  de  Caschgar ,  fur  la  grande  route  de  la  Chine. 
De  l'Ifle  lui  donne  40  d.  3  o'  de  latit.  Quelques  géographes 
ont  foupçonne  que  c'étoit  la  même  ville  que  Ptolomée 
nomme  Auzacia  ;  mais  il  la  fait  de  9  d.  plus  feptentrio- 
nale.  *  Atlas  de  de  l'Ifle. 

ACTALENS  ,  bourg  de  Suifle ,  dans  le  canton  de  Fri- 
bourg  :  il  eft  fur  une  montagne ,  voifme  de  la  fouïee  d'une 
rivière  qui  tombe  dans  le  lac  de  Genève ,  auprès  de  Cuzyj 
il  eft  au  fud-eft,  &  à  un  mille  de  Boflonens. 

ACTAMAR,  lac  d'Arménie ,  dans  le  Kurdiftan.  Voyez 
Abaunas  Se  Mantiana.  De  l'Ifle  le  nomme  dans  fon  at- 
las, Lac  de  Van,  à  caufe  de  la  ville  de  ce  nom,  qui  eft 
fituée  à  l'orient  feptentrional. 

ACTINE ,  ancienne  ville ,  dont  on  ignore  la  jufte  fitua- 
tion.^  P.  Gilles ,  cité  par  Ortelius  ,  en  parle  clans  fon 
traité  du  Bosphore,  comme  d'un  lieu  peu  diftant  deCons- 
tantinople. 

i.ACTIUM,  promontoire  d'Epire:  c'eft  la  pointe  mé- 
ridionale qui  refferre  l'entrée  du  golfe  de  Larta.  Il  droit 
fon  ancien  nom  d'une  ville  qu'une  colonie  d'Athéniens  y 
bâtit  :  c'eft  là  qu'étoient  les  limites  de  l'Acarnanie  ôc  de 
l'Amphilochie.  On  Tappelloir  aulîi  le  Promontoire 
d'Apollon  ;  on  l'appelle  aujourd'hui  Cabo  Figalo. 
Paufan.  in  Arcadicis. 

«.  ACTIUM,  ancienne  &  petite  ville  de  la  Grèce,  dans 
l'Acarnanie ,  fur  le  golfe  de  Larta  :  elle  devint  fameufe 
par  un  temple  $  Apollon  AEien,  bâti  par  les  Argonautes, 
(a)  félon  Callimaque  :  fon  port  étoitfûr.  Cicéron,  1.  xvi, 
ep.  9 ,  dit  qu'étant  arrivé  à  Leucade  le  6  de  novembre ,  il 
arriva  le  lendemain  7 ,  à  Actium ,  où  il  féjourna  le  8  ,  à 
caufe  du  mauvais  tems.  Ce  qui  a  rendu  cette  ville  très- 
célébre ,  c'eft  qu'Augufte  ayant  remporté  une  victoire 
décifive  fur  Marc- Antoine,  à  la  rade  d'Aftium,  (b)  il  fe 
piqua  de  reconnoiflance,  ôc  pour  éternifer  une  victoire 
qui  le  rendoit  maître  de  l'empire  romain ,  il  envoya  une 
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colonie,  bant  une  ville  ,  nommée  lviwvv***  3  ~»r»~ 
d'Actium  ,  Se  inftitua  des  jeux  qu'on  y  célébrait  tous  les 
cinq  ans  :  il  rit  agrandit  l'ancien  temple  d'Apollon  ,8c 
y  depofa  les  marques  de  ion  triomphe  ,  l'avoir ,  les  dé- 
pouilles de  la  Hotte  ennemie  ;  mais  ce  ne  lut  pas  pour  ce 
dieu  ,  car  il  les  dédia  à  Neptune  Sr  à  Mars,  quil'avoient 
fi  bien  fervi  dans  cette  occafion.  Ces  jeux  hirentnom- 
més  les  Jeux  Acriaques,  &  Suétone  raconte  que  Tibère, 
in  Tiberio  ,  c.  6,  y  prélida.  Paufanias  ,  in  Elïacis ,  i ,  dit 
plus  précifément  que  la  colonie  qu'Augufte  envoya  à  ia 
ville  de  Nicopohs ,  fut  formée  clés  Ambraciens  Se  des 
Anactoriens ,  qui ,  eux-mêmes ,  étoient  des  peuplades  des 
Corinthiens.  Il  dit  ailleuts  que  cet  empereur  ravagea 
Lydon  ,  &  tout  le  refte  de  l'Etolie,pour  donner  plus 
d'éclat  à  la  ville  qu'il  avoit  bâtie  ;  Se  fans  doute  qu'il  y 
donna  retraite  aux  habitans  des  villes  qu'il  ravageoit  : 
il  donna  même  (c)  aux  Nicopolitains  le  droit  de  fuffrage, 
Se  une  place  entre  les  Amphyiâions,  c'eft-à-dire,  le  droit 
d'envoyet  un  député  à  une  affemblée  de  ce  tems-là,  qui 
reflembloit  alfcz  à  l'affemblée  des  états  généraux  des 
Provinces-Unies.  Son  premier  nom  lui  étoit  venu  ,  ou 
de  ce  que  les  premiers  habitans  étoient  fortis  de  l'Atti- 
que,  qui  fut  anciennement  nommée  Aclia  t  du -nom 
d'Aétéon  ,  félon  le  P.  Briet,  Parall.  zpart.  I.  3  ,  p.  393  , 
ou  parce  qu'ils  s'établirent  au  bord  de  la  mer ,  du  mot 
Axrli  Rivage.  Plulieurs  modernes  appellent  aujourd'hui 
cet  endroit  le  Cap  Figalo.  Selon  le  P.  Btiet ,  il  y  a  à  l'en- 
trée du  çolfe  un  fort  de  chaque  côté ,  Se  on  les  nomme 
les  Dardanelles  du  golfe  de  Larta.  *  (a)  Briet  >  Parall. 
2  part.  1.  3.  (b)  Sueton.  in  Augufto,c.  17,  Se  18,  (<=)  Pau- 
fan,  in  Phocicis. 

ACTORICUM,  territoire  de  l'Epire.  Suidas  nous  ap- 
prend qu'on  l'appella  dans  la  fuite  Leucade. 

ACTRIDA,  ancienne  ville  de  l'Arabie  heureufe,  félon 
Pline,  l.<ï,c. .28. 

ACUENSII.  C'eft  ainfi  que  Molet,  intreprète  de  Pto- 
lomée ,  lit  au  lieu  de  Nacuensii,  qui  eft,  félon  cet  au- 
teur ,  le  nom  d'un  peuple  de  la  Mauritanie  Céfarienne  , 
en  Afrique.  Bertius  écrit  Nacuensii  ,  Se  Villanovanus 
Naquensii. 

ACUFIDA ,  ancienne  ville  d'Afrique,  dans  la  Mauri- 
tanie Sitifenfe  :  elle  étoit  épiscôpale,  Se  la  notice  d'Afri- 
que fait  mention  de  Jufte,  évêque  d'Acufida.  * Carol.àS. 
Paulo  j  Géog.  Sacr.  p.  109. 

ACUL ,  petit  port  de  l'Ifle  Espagnole.  Il  eft  vis-à-vis 
l'iile  de  la  Tortue.  Chriftophe  Colomb  le  nomma  le  port 
de  S.  Thomas.  Les  François  lui  ont  donné  depuis  le  nom 
de  Baie  du  can  de  Louyfe  ;  mais  on  l'appelle  aujourd'hui 
communément  I'Acul. 

ACUL  A  ou  Aquula,  ancienne  ville  de  la  Toscane. 
Quelques  interprètes  de  Ptolomée  croyent  que  c'eft  au- 
jourd'hui Aquapendente  j  d'autres lifentAouiLA,au  lieu 
cTAcula. 

ACU1NCUM  ,  ancienne  ville  de  la  baffe  Pannonie. 
Voyez  Aquincum. 

ÀCïIMETUM  ou  Acoemetum.  Voyez.  Iren^eum. 
ACUMINCUM  ,  ancienne  ville  de  la  baffe  Pannonie, 
fur  le  Danube.  Ammien  Marcellin ,  liv.  1 9  ,  la  nomme 
Acunincum,  Se  Antonin  Acimincum.  Simlet  croit  que 
c'eft  Camets  (Carnenec.)  Niger  veut  que  ce  foit  Peter- 
Waradin  ,  Se  écrit  Arumiclum  _,  ce  qui  peut  être  une 
faute  d'imprefiîon.  Lazius  dit  que  les  Hongrois  l'appel- 
lent Zal&nkemem  ,  ou  comme  les  François  l'écrivent , 
Salankemen. 

ACUMOLI ,  en  latin  Acumulum  ,  bourg  du  royaume 
de  Naples  ,  dans  l'Abruzze  ultérieure,  fur  le  bord  occi- 
dental du  Tronto  :  il  eft  fitué  entre  Ascoli ,  Amatrice  Se 
Norcia ,  à  dix  milles  romains  des  deux  premières  ,  &  à 
environ  1 2  milles  Se  demi  de  la  dernière.  Long.  31,1  o,latit. 
42, 3  6.  Corneille  donne  à  ce  lieu  le  titre  de  ville,mais  le  P. 
Briet  ne  le  qualifie  que  bourg,  Oppidum 3  allez  grande 
bien  peuplé.  Baudrand,  édit.  1682,  ne  le  donne  que  pour 
une  bourgade  ,  Oppidulum.  Ce  dernier  l'éloigné  plus' 
d' Ascoli  que  de  Norcia.  De  l'Ifle  eft  plus  exact.  *  Atlas 
de  de  l'IJie. 

Ce  bourg  a  été  connu  des  anciens  fous  le  nom  de  Badies 
vicus. 

1.  ACUNUM,  ancien  bourg  de  la  Gaule  Narbonnoife. 
Quelques-uns  difent  que  c'eft  aujourd'hui  Ancone  en 
Dauphine  ,  auprès  de  Montelimar  ,  dans  le  Valentinois. 
Baudtand  eft  le  premier  qui  ait  fait  cette  erreur.  Il  dit 


même  qu'il  eft  finie  fur  le  Danube.  Ce  nom  s'eft  appa- 
remment giifle  au  bout  de  fa  plume  par  inadvertence ,  à 
la  place  du  Rhône.  L'édition  pofthume  eft  plus  exacte. 

2.  ACUNUM, ancienne  villede Hongrie.  L'Anonyme, 
1.  5  ,  c.  20,  la  place  dans  la  Valérie,  entre  la  Dtave  Se  la 
Save  ;  la  table  de  Peutinger  en  fait  aufli  mention.  Le  P. 
Porcheron  croit  que  c'eft  la  même  qu'Acumincum  de  Pto* 
lomée ,  ville  fituée  fur  le  Danube. 

ACUR  ou  Acour,  ancienne  ville  des  Indes,  au-delà 
du  Gange  ,  félon  Ptolomée ,  1.  7 ,  c.  1 ,  qui  lui  donne  1 24 
d.  45'  delongit.  &  1 5  d.  20' de  latit. 

ACURI ,  îfle  du  golfe  de  Venife  :  on  l'appelle  aulli 
Zuri  &  Azuri  :  elle  eft  vis-à-vis  &:  au  fud-oueft  de  Sé- 
bénico.  Voyez  Azuri.  *  Atlas  de  Sanfon.  Ifolar.  part.  1 , 
pag.  152. 

ACURGIA  :  c'eft  ainfi  que  Ptolomée  appelle  une  an- 
cienne ville  de  la  Bétique ,  en  Espagne  ,  que  Pline  dit 
avoit  été  nommée  Ucultiniacum,  &  enfuiteCuRiGA  , 
félon  Pintianus,  cité  par  Ortelius ,  Thefaur.invoce  Ucul- 
tiniacum j  mais  ce  dernier  ajoute  qu'il  a  trouvé  dans 
Ptolomée  Curgia  ,  &  non  pas  Acurgia;  Se  c'eft  ainfi,  en 
effet ,  que  je  l'ai  ttouvé  dans  les  éditions  de  Bertius  , 
d'Aide  ,  de  Villanovanus ,  &c.  que  j'ai  confultées.  A 
l'égard  &  Ucultiniacum  ,  Ortelius  avertit  qu'il  a  lu  dans 
un  manuscrit  Mugultiniacum.  Le  P.  Hardouin  aime  mieux 
lire  dans  le  paffage  de  Pline ,  Mucultuni  item  ;  ce  qui 
fignifieroit  que  le  bourg  de  ce  dernier  nom  étoit  furnom- 
mé  Julia  3  aufli-bien  que  quelques  autres  qu'il  nomme  , 
Se  auxquels  le  furnom  de  Julia  étoit  commun.  Le  même 
Pete  fuppofe  que  Curgia  eft  dans  Ptolomée  à  la  place  de 
Curiga. 

1.  ACUS  ou  Achos.  Voyez  Aba  3.  montagne  de  la 
grande  Arménie. 

2.  ACUS,  nom  latin  d'une  ifle  de  l'Océan  Ethiopique. 
Les  François  la  nomment  l'Eguille  ,  Se  les  Portugais 
Agulha.  Voyez  Aiguille. 

ACUSI ,  lieu  de  Capadoce ,  où  Califte  Se  Evagre  difenc 
que  l'empereur  Bafilisque  fut  maffacré  avec  fa  femme  Se 
les  enfans.  Cédrene  nomme  ce  même  lieu  Cucusum. 
Voyez  Cucussus.  *  Ortel.  Thef. 

ACUSIO-COLONIA.  Quelques  interprètes  de  Pto- 
lomée difent  très-mal  Acujiorum  Colonia  :  comme  Pto- 
lomée eft  le  feul  des  anciens  qui  en  fait  mention  ,  il  eft 
difficile  d'en  trouver  les  traces.  Sanfon  croit  que  c'eft 
aujourd'hui  Vaison,  ville  de  Provence:  Ortelius  la  prend 
pour  Grenoble.  Mais  Vaifon  appartenoit  aux  Vocon- 
tiens  ,  félon  Mêla  ;  &  même  c'étoit  la  capitale  de  leur 
pays ,  félon  Pline  :  au  lieu  que  Cularo  j  qui  a  depuis  été 
nommée  Gratianopolis  3  Se  enfuite  Grenoble,  appartenoit 
aux  Allobroges,  comme  il  paroît  par  une  lettre  de  Plan- 
cus  à  Cicéron ,  ép.  25.  Holftenius  dit  que  c'eft  le  bourg 
d' Ancone  j  dans  le  Dauphine,  fur  le  Rhône,  entre  Orange 
Se  Valence  ;  Se  il  eft  fuivi  par  Cellarius,  de  qui  j'ai  em- 
prunté cet  article ,  Géog.  ant.  1.  2 ,  c.  2. 

ACUT^£  INSUL,£,oules  IJles  pointues  :  ces  ifles  , 
qu'Homère  nomme  Thoas,  étoient  du  nombre  des  Echi- 
nades.  Les  latins  les  ont  appellées  Acuu  _,  Se  c'eft  une 
traduction  du  nom  grec  o|éi«j  ,  qua»  leur  donne  Stta- 
bon,  1.  8 ,  Se  10,  qui  les  place  à  l'entrée  du  golfe  de  Co- 
rinthe,  Se  proche  de  l'embouchure  du  fleuve  Acheloiis. 
Pour  mieux  dire,  elles  étoient  entre  ce  golfe  Se  la  bouche 
de  ce  fleuve.  Voyez  Echinades. 

ACUTIA  :  c'eft  ainfi  qu'Etienne  le  géographe  nomme 
une  ancienne  ville  d'Espagne ,  en  citant  Strabon,  liv.  3  , 
dont  les  éditeuts  lifent  aujourd'hui  Acontia.  *  Ortel. 
Thef. 

ACUTUS,  nom  latin  d'AcouT,  rivière  du  Languedoc. 
Voyez  Acout. 

ÂCUTUS-MONS  :  c'eft  ainfi  que  les  écrivains  écri- 
vent en  latin  les  noms  de  plufieurs  lieux,  que  nous  appel- 
ions en  françois  Montaigu  ou.  Montague.  Cherche? 
ce  mot. 

ACYLEIA.  Voyez  Aquilée  &  Aquileia. 

ACYLINA  ou  Aquilina,  ville  ancienne  de  l'Illytie. 
Etienne  le  géog.  dit  que  Théopompe  en  avoit  parlé. 

ACYLIS ,  ancien  nom  d'une  rivière  qui  tombe  dans  le 
Pô.  Califte,  1.  7 ,  c.  50 ,  raconte  que  les  Argonautes  ,  af- 
fiftés  par  les  habitans  du  lieu,  y  lancèrent  le  navire  Argo, 
qui  descendit  delà  dans  Eridan.  On  ne  fait  aujourd'hui 
lequel  c'eft  d'entte  le  grand  nombre  de  rivières  qui  fe 
rendent  dans  le  Pô. 
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ACYPAAS,l'une  des  quatre  anciennes  villes  qui  étoient 
dans  la  Doride ,  félon  Etienne  le  géographe.  P.  Mêla ,  1. 
2. ,  c.  3  ,  nomme  cette  même  ville  Pindus ,  nom  qui étoit 
plus  commun  que  celui  d'Acyphas,  comme  il  paraît  pat 
le  paffage  de  Srrabon ,  1.  9 ,  p.  427.  Pinde  eft  iituée  fur  le 
montErinée,  &  auprès  d'elle  coule  une  rivière  qui  fe 
jette  dans  le  Céphiiè  ,  affez  près  de  Lilée.  Il  y  en  a  qui 
nomment  cette  ville  Acypas. 

ACURUS,  ancien  nom  d'un  lieu  que  le  poète  Gratius 
a  célébré.  Ortelius  croit  qu'il  eft  dans  la  Grèce. 

ACYS.  Voyez  Acis. 

ACYTUS ,  ancien  nom  d'une  ifle  ou  écueil ,  dans  le 
voiiînage  de  Cydonia,  ancienne  ville  de  l'ille  de  Crète  : 
c'eft  apparemment  l'ille  Leuce  de  Pline,  1.  4,  c.  12, 
qu'on  appelle  aujourd'hui  Scoglio  di  S.  Theodoro,  8c 
où  il  y  a  une  forte  citadelle,  avec  garnifonturque.  *  Ste- 
pkan.  Byf.  P. 

ACZIB ,  Achzib,  Acsib  ,  Achazib  :  il  y  avoir  dans  la 
Paleftine  deux  villes  de  ce  nom. 

1.  ACZIB ,  ville  de  la  tribu  de  Juda  :  il  en  eft  parlé  au 
livre  des  Juges,  c.  1 5 ,  v.  44 ,  où  elle  eft  nommée  entre 
Ceila  &  Maréfa,  qui  font  les  feuls  indices  qu'on  ait  de' fa 
pofition.  D.  Calmet  n'en  parle  point  dans  fon  diction- 
naire ;  mais  S.  Jérôme  &  Sanfon  la  diftinguent  de  celle 
qui  eft  nommée  dans  l'article  fuivant. 

2.  ACZIB  ,  Achzibh  ou  Acaazib  ,  ville  de  la  tribu 
d'Afer ,  fur  la  frontière ,  à'.neuf  milles  d' Acco  ,  du  côté 
de  Tyr ,  félon  Eufebe  8c  S.  Jérôme ,  8c  à  douze  milles 
d'Acco ,  félon  l'itinéraire  d' Antenin.  Le  premier  remar- 
que qu'on  l'appelloit  aufil  Eodipe,  Se  Jofeph,  de  Bello  _, 
l.  1 ,  c.  11 ,  la  nomme  ainii,  &  dit  de  plus  que  c'étoit  un 
lieu  maritime.  Dans  le  dénombrement  des  villes  de  la 
tribu  d'Afer ,  elle  eft  la  vingtième ,  &  ne  peut  être  diffé- 
rente d'Achafib  ,  nommée  dans  le  livre  des  Juges ,  c.  1 , 
v.  3, 1 ,  &  dont  les  habitans  ne  purent  être  détruits  ni 
chaffé':  par  la  tribu  d'Afer  :  ce  lieu  garde  encore  aujour- 
d'hui fon  ancien  nom,  avec  quelque  changement  ;  car 
on  voit  à  trois  heures  de  chemin  de  la  ville  d'Acre ,  vers 
le  nord,  un  village  nommé  Zib.  Après  tout,  Acziph  8c 
Ecdipa  ne  différent  pas  beaucoup  :  le  changement  à' A 
en  h  .  de  Z  en  2";  Se de  Ph 3  ou  même  de  5enP,eft 
fréquent,  8c  nous  en  verrons  grand  nombre  d'exemples. 
Saint  Jérôme  écrit  Achziph  auili-bien  qu'Eufebe  ;  mais 
fes  copiftes  fe  font  trompés  ,  quand  il  lui  font  dire  :  h&c 
eft  &  Dippa  ,  il  falloit  h&c  eft  Ecdippa.  Jofeph  l'appelle 
Ecdippon.  Le'motAczib  en  hébreu  lignifie  menfonge. 
Il  ne  faut  pas  confondre  cette  ville  avec  Acfaph.  *  Jofue'j 
c.  1 9  ,  v.  19. 

ACZU.  Voyez  Acsu.  Je  remarquerai,  à  cette  occafîon, 
que  Maty  8c  Corneille  difent  :  quelques  -  uns  prifument 
qu  'Acçu  eft  l'ancienne  Au^acia  ,  capitale  de  la  Scythie  3 
qu'on  appelle  Imaiis-  Perfonne  n'a  nommé  Imaiis  la  Scy- 
thie :  Imaiis  eft  le  nom  d'une  longue  chaîne  de  monta- 
gnes ,  qui  partage  FAfie  par  fes  différentes  branches  ;  8c 
les  anciens  difoient  à  cette  occafîon  ,  la  Scythie  dans  l'I- 
maiisj  la  Scythie  hors  d' Imaiis  ,  pour  fe  conformer  aux 
limites  naturelles.  Voyez  Imaus. 

ACZUD.  L'atlas  de  Blaeu  marque  une  allez  grande 
ville  de  ce  nom  dans  la  Walachie ,  fur  le  bord  oriental 
de  la  rivière  de  Miffowo,  entre  Targorod,  au  nord  orien- 
tal, 8c  Targowit  au  midi  occidental  ,  à  un  peu  plus  de 
huit  lieues  d'Allemagne  de  l'une  8c  de  l'autre.  L'atlas  de 
Sanfon  nomme  cette  ville  Aczad  ,  dont  il  ne  fait  qu'un 
village  ,  dans  la-principauté  de  Moldavie ,  fur  la  fron- 
tière de  Walachie.  Celui  de  de  l'ille ,  ni  les  autres  géo- 
graphes n'en  parlent  plus. 

AD,  prépolition  latine  jointe  à  un  aceufatif,  lignifie 
le  mouvement  d'un  lieu  en  un  autre,  8c  entre  dans  la 
compofition  d'un  certain  nombre  de  noms  géographiques 
en  latin.  Les  Romains  ,  dans  les  marches  des  armées , 
compaffoient  les  routes  de  diftance  en  diftance  ;  8c  com- 
me ils  ne  trouvoient  pas  toujours  une  ville  ou  une  bour- 
gade pour  déligner  le  lieu  où  les  troupes  dévoient  fe 
repofer ,  ils  donnoient  à  ce  lieu  un  nom  tiré  de  ce  qu'il 
y  avoir  de  plus  remarquable,  comme  un  arfere,  une  fta- 
tue  ,  un  pont,  &c.  Il  eft  arrivé  dans  la  fuire  qu'au  lieu 
d'une  fimple  auberge,  qui  étoit  dans  un  de  ces  endroits, 
il  s'y  eft  formé ,  avec  le  tems  ,  un  bourg  ou  une  ville  qui 
a  confervé  l'ancien  nom.  Quelquefois  ils  nommoientee 
lieu  par  rapport  à  la  quantité  de  milles  dont  il  étoit 
éloigné  d'une  grande  ville ,  Se  difoient  au  iïxiéme ,  au 
huitième,  d  l'onzième,  en  fous-entendant  le  mot  lapidem 
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ou  milliare.  Voici  une  lifte  des  principaux  lieux  dont  le 
nom  latin  commence  par  Ad,  fuivi  d'un  aceufatif. 

AD  ALBULAS.  Voyez  Albul^e. 

AD  ANGELOS  ,  lieu  remarquable  par  le  martyre  de 
S.  Marc  :  il  eft  aulli  appelle  Angilorum  locus.  Orte- 
lius, Thej:  loupçonne  qu'il  devoit  être  fort  près  d'Alexan- 
drie. Le  P.  Lubin  ,  dans  fes  notes  fur  le  martyrologe  ,  dit 
que  ce  faint  évangéhfte  fouffrit  le  martyre  dans  un  lieu 
nommé  par  les  habitans  ,  Bucula. 

AD  ANS  AM,  lieu  de  la  Grande-Breragne.Cambden  croit 
que  c'eft Ithan-Cefter,  dans  le  comté d'Eflex,  Gale, favant 
Anglois ,  qui  a  commenté  Antonin  par  rapport  feulement 
à  la  Grande-Bretagne,  corrige  ainfi  ce  paifage  Ad  Pan- 
sam  ,  8c  ajoute  que  moyennant  ce  petit  changement,  on 
peut  placer  ce  lieu  fur  l'une  des  deux  penres  rivières  de 
ce  nom  ,  dont  une  a  fa  fource  affez  près  du  petit  bourg 
de  Redvinter  j  &  eft  nommée  aujourd'hui  par  les  habi- 
tans the  hlack  vater  :  l'autre  ,  qui  fort  de  terre  auprès  de- 
Barklow ,  arrofe  le  territoire  de  Cambridge  ,  où  elle 
paffe  par  Linton  8c  Pansford  ,  &  fe  jette  dans  le  Cam. 
Gale  veut  que  ce  foit  à  la  fource  de  la  féconde  qu'il  faut 
placer  ce  lieu ,  tant  à  caufe  des  traces  d'antiquité  qui  y 
reftent ,  qu'à  caufe  de  la  conformité  des  noms  ;  outre 
que  fa  diftance  marquée  par  Antenin  entre  ce  lieu  & 
Combretonium  d'un  côté ,  8c  la  colonie  Camulodunum  de 
l'autre,  fe  trouue  affez  jufte.  Malgré  la  plaufibilité  de 
cette  conjecture ,  Gale  propofe  encore  celle  de  Harrifon, 
8c  convienr  que ,  s'il  eft  vrai  ce  que  dit  ce  favant ,  (  fa- 
voir,  que  la  Stoure  qui  fépare  les  provinces  de  Suffolc 
8c  d'Eliex  a  été  autrefois  nommée  Ensa,  )  il  ne  faut 
point  chercher  ailleurs  ce  que  les  anciens  ont  nommé  Ad 
Anjam  _,  que  fur  le  bord  de  cette  rivière ,  quelque  part 
aux  environs  de  Haverill  ;  8c  alors  les  diftances  marquées 
par  Anronin  fe  trouveront  fort  juftes  ;  mais  il  doute  s'il 
eft  bien  certain  que  la  Stoure  ait  été  nommée  Enfa.  *  An- 
ton. Itiner. 

AD  APERA  ,  lieu  fitué  fur  le  chemin  d'Ancyre  à  Ta- 
via,  à  24  milles  d"Ecobrogis  &  autant  de  Tavia.  C'eft 
ainii  que  ces  noms  fe  trouvent  écrits  dans  l'édition  d'An- 
tonin,  publiée  par  Schelftrate,  fur  un  manuscrit  du  Va- 
tican. Celles  de  Bertius  8e  de  Schotus  écrivent  Adapera 
tout  de  fuite ,  8c  Eubrogim  au  lieu  iï^cobrogis. 

1.  AD  AQUAS.  Ge  lieu  ,  que  Ptolomée  nomme  im- 
médiatement après  Zarmifogetufa,  capitale  de  la  Dacie , 
eft  marqué  dans  la  table  de  Peutinger  à  l'orient ,  8c  à  la 
diftance  de  14  milles  de  cette  ville.  Ce  lieu  eft:  remar- 
quable par  un  monument,  fur  lequel  on  lit  ces  mots:  Ad 
Aquas.  Ces  eaux  avoient  fans  doute  des  propriétés  qui 
engagèrent  les  Romains  à  y  bâtir  pluiieurs  beaux  édifices, 
ce  qui  les  rendit  célèbres.  *  Cellar.  Géog.  ant.  1.  2 ,  c.  S. 

2.  AD  AQUAS ,  petite  ville  ou  bourg  qu'Antonin 
place  dans  la  Mœfie ,  entre  ^Egeta  8c  Dorticon,  à  16  mil- 
les de  la  première,  &  à  dix  milles  de  la  féconde.  Pro- 
cope  nomme  ce  lieu  Axot?  8c  le  place  tout  auprès  du  pont 
de  Trajan.  Il  devint  le  liège  d'un  évêché ,  comme  il  pa- 
raît par  les  fouscriptions  du  concile  de  Chalcédoine.  Au 
lieu  de  dix  milles  de  diftance  entre  Ad  Aquas  8c  Dorti- 
con, la  table  de  Peutinger,  Segment.  V j  en  compte  vingt- 
quatre,  différence  qui  ne  fe  peut  rapprocher  qu'en  corri- 
geant l'un  ou  l'autre. 

3.  AD  AQUAS,  ancien  lieu  en  Espagne ,  fur  le  che- 
min de  Brague  à  Aftorga ,  entre  Caladunum  8c  Pinétum , 
à  1 8  mille  pas  du  premier ,  8c  à  20  mille  du  fécond. 

4.  AD  AQUAS,  ou  fimplement  Aqu^ï,  lieu  à  l'occident 
de  Thébefte,  ville  d'Afrique,  dans  la  Numidie.  *  Atlas 
de  de  l'ifle. 

5.  AD  AQUAS,  lieu  de  l'Afrique  Proconfulaire ,  entre 
le  golfe  de  Carthage  8c  la  montagne  de  l'Aspic,  laquelle 
eft  aujourd'hui  le  cap  Bon.  *  Atlas  de  de  l'IJle. 

6.  AD  AQUAS  ,  bourgade  d'Afrique  ,  dans  la  Numi- 
die ,  fur  les  frontières  de  l'Afrique  Proconfulaire,  &  fur 
la  route  d'Hippone  à  Carthage.  Antonin  la  meta  15  milles 
d'Onellaba,  &  à  cinq  du  château  de  Simitu  ou  Simituth , 
qu'il  nomme  une  colonie. 

^  7.  AD  AQUAS  CALIDAS.  Cluvier,  Ital.  ant.  p.  742, 
écrit  que  ce  lieu  d'Italie ,  dans  le  royaume  de  Naples,  eft 
encore  à  préfenr  célèbre  par  fes  eaux.  Il  compare  enfem- 
ble  l'itinéraire  d'Antonin  Se  la  table  de  Peutinger ,  &  en 
conclut  que  ce  lieu  étoit  dans  le  Picentin ,  à  dix  milles 
d' Ascoli ,  fur  la  rive  méridionale  du  Tronto ,  Se  deux  lieues 
au-deffous  d'Ad  Centefîmum. 

8.  AD  AQUAS  GRADATAS ,  lieu  dont  il  eft  fait 
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mention  dans  les  aâesdu  martyre  deS.Chrylogone.  Celt 

Lpréî  n  village  maritime, nommé  S.  Canuano  ,  à 

trois  milles  d'Aquilée, dans  l'état  de  VenUe,  proche  l'em- 
bouchure du  Lilonzo,  félon  Baudrand,  édk.  i<î8a.  Le  P. 
<  ironelli  marque  ce  village  auprès  de  la  fourcedelape- 
i  ii  rivière  de  Rondori  ,  qui  a  ion  embouchure  au  nord 
du  Lifonzo  ;  &  le  P.  Lul.m,  dans  les  mues  fur  le  marty- 
Hi  »loge  ,  remarque  que  les  faines  martyrs  Cantius,  Can- 
cien  &  Cantianilla.  frères ,  de  l'illuftre  famille  des  Ani- 
ciuSj  lurent  décapités  pour  la  loi  avec  Protus  leur  pré- 
cepteur, fous  Dioclétien  &  Maximien.  Baronius  rap- 
porte leur  martyre  à  l'année  305 ,  &  dit  qu'ils  fouffrirent 
près  d'Aquilée,  ad  a^uas  Gradatas.  Leurs  corps  huent 
enfuite  transportés  à  Milan  ;  mais  le  nom  de  S.  Can- 
tien  fut  donné  au  lieu  où  ils  avoienc  reçu  la  mort.  Le 
même  père  Lubin  ,  à  l'occalion  du  24  novembre  ,  jour 
auquel  L'églife  célèbre  la  naiffance  de  S.  Chryfbgone, 
quij  par  ordre  de  Dioclétien  ,  fut  conduit  à  Aquilée,  8c 
jette  dans  la  mer,  écrit  que  les  actes  de  fainte  Anaftalie 
portent  que  ce  même  faint  fut  conduit  d'Aquilce  dans 
un  lieu  défert ,  où  il  fouit'rit  le  martyre.  Le  P.  Lubin 
ajoute  que  ce  défert  s'appelloit  aqua  Gradat.t.  Le  Père 
Coronelli  appelle  aqiu  Gradat.t  la  Lagune  de  Grao,  qui 
eft  entre  les  illes  Sainte  Marie,  de  Barbana ,  Rotta  ,  &c. 
&  le  continent  Grao ,  qui  fe  trouve  entre  ces  illes ,  8c  lui 
donne  aujourd'hui  le  nom,  femble'roit  appuyer  ce  Père  , 
lice  n'étoit  ce  que  j'ai  rapporté.  *  Ortel.  Thelaur. 

9.  AD  AQUAS  LABODAS,  ou  LARODAS.  Ce  lieu, 
qu'on  appefioit  auffi  Therm/e  ,  ou  Aqu^e  Selinunti^e, 
étoit  autrefois  fameux  en  Sicile  :  il  eft  à  l'oueft  ,  &  à  1 2 
milles  d'AIlava  ou  Allaba.  Si  m  1er  écrit  le  nom  moderne 
de  ce  lieu  la  Xacca;  le  Père  Coronelli ,  Ifolar.  parc.  1. 
Sacca,  Se  de  l'Ifle,  dans  fon  atlas,  Sciacca.  C'étoitune 
colonie  romaine  ,  lut  la  côte  nommée  Sélinuntine  ,  à 
caufe  de  la  rivière  Sélinus  ,  &  de  la  ville  de  même  nom, 
dont  l'aquéduc  traverfoit  la  route  d'Agrigente  au  cap  de 
Mazare. 

10.  AD  AQUAS  PERTICIANENSES,  lieu  de  la  Si- 
cile ,  à  la  pointe  du  cap  qui  ferme  à  l'occident  le  golfe 
que  les  anciens  appelloient  Sinus  Longuri  ou  Longurita- 
nus  j  8c  que  nous  appelions  aujourd'hui 'Golfo  di  Cafîel  à 
Mare.  Ce  l'ont  trois  puits  ,  au  midi  de  la  montagne  qui 
forme  le  cap.  S.  Vito. 

11.  AD  AQUAS  PINCIAS  ou  PINTIANAS.  Voyez 
l'article  fuivant. 

11.  AD  AQUAS  SEGESTANAS  ,  eaux  minérales  de 
Sicile  ,  fur  la  grande  route  du  cap  Lilybée  à  Tyndaride, 
entre  Drepanum  &  Parthenicum  ,  à  quatorze  milles  du 
premier,  ck:  à  douze  du  fécond  :  elles  furent  nommées 
Segejlaru  ,  parce  qu'elles  étoient  au  nord  de  la  ville  de 
Segefte  :  on  les  trouve  nommées  dans  les  auteurs  v£ges- 

TAN^E  AqUj£,  SEGESTAN^  AqU/£  ,    PlNCIyE  OU  PlNTIA- 

tiA.  Cluvier,  Sicil.  ant.  p.  166 ,  avoue  qu'il  ne  fait  pas 
d'où  leur  venoit  le  nom  de  Pinci/E.  *  Anton.  Itiner. 
AD  AQUILAM  MAJOREM,  & 
AD  AQUILAM  MINOREM.  Ces  deux  lieux  mariâ- 
mes étoient  dans  cette  partie  de  l'Afrique,  où  eft  aujour- 
d'hui le  royaume  de  Fez.  Anronin  compte  ainfi  les  dif- 
rances  en  côtoyant  le  rivage  depuis  Tingis  jusqu'au  port 
des  Dieux  : 

Aux  fept  Frères.  LX  mille  pas. 

A  Abilé ,  XIV. 

Ad  Aquilam  minorem  ,  XIV# 

Ad  Aquilam  majorem ,  xiv. 

Au  Promontoire ,  XII- 

1.  AD  AQLTILAS,  ancien  nom  du  lieu  où  eft  aujour- 
d'hui la  ville  de  I'Aigle  en  Normandie. 

1.  AD  AQUILAS,  lieu  dans  le  pays  de  Trêves.  L'an- 
cien nom s'eft  confervé dans  celui  d'EvGELL  ouIgle. 

3.  AD  AQUILAS ,  bourg  de  Suille  ,  dans  le  canton  de 
Berne  :  les  François  le  nomment  I'Aigle  ,  &  les  Allemands 
Aelen. 

4.  AD^  AQUILAS,  lieu  dans  l'Attique,  félon  Paufa- 
nias  ,  cité  par  Ortelius. 

5.  AD  AQUILAS,  lieu  à  vingt  milles  de  Ravenne  : 
il  y  avoit  la  balilique  de  faint  Crînllophe  ,  comme  Or- 
telius l'avoir  lu  dans  une  vie  manuscrite  du  pape  Za- 
charie, 

1.  AD  ARAS  ,  lieu  dAfie  ,  entre  Thirronia  &  Melen- 
tems ,  à  dix-fept  milles  de  la  première,  &  à  huit  de  la 
féconde.  Il  falloir  palTer  l'Euphrate  pour  aller  du  lieu^a? 


Aras  à  Melentenis  :  cette  dernière  eft  nommée  Melitene 
par  Ptolomce.  Le  P.  Porcheron  }pag.  79,  dans  fes  notes 
lui  l'Anonyme  de  Ravenne  ,  ne  compte  fur  la  table  de 
Peutinger  que  huit  milles  entre  Melentenis  &ç  Ad  Aras. 
Cetre  table  compte  néanmoins  neuf  milles  du  lieu  Ad 
Aras  jusqu'à  une  llation  anonyme  en-deçà  de  l'Euphrate, 
de  laquelle  il  y  a  encore  fept  milles  jusqu'à  l'/clentenis. 
*  Tabul.  Peut.  Segm.  vu. 

2.  AD  ARAS  ,  ancien  lieu  d'Espagne,  fur  la  route  de 
Sévillc  à  Cordoue ,  entre  Afiigi  8c  Cordoue ,  à  douze 
mille  pas  de  la  première  ,  8c  à  vingt-quatre  mille  de  la 
féconde.  Ce  nom ,  qui  eft  écrit  ainli  dans  l'édition  de 
Schelftrate,  eft  écrit  tout  de  fuite  Ad  aras  dans  celles  de 
Schotus  8c  de  Bertius ,  &  il  y  a  différence  auffi  pour  la 
diftance  qu'ils  mettent  entre  Aftigi  &  ad  Aras  ;  l'avoir  , 
quinze  mille  pas  au  lieu  de  douze  mille.  Cependant  ou- 
rre  l'exemplaire  du  Vatican,  que  Schelftrate  a  fuivi ,  Su- 
rita  en  allègue  quatre  autres,  où  le  nombre  de  xn.  M.  P. 
le  trouve  conftamment.  *  Anton.  Itiner. 

AD  ARIN,  félon  la  table  de  Peutinger ,  8c  Adaris  , 
félon  l'Anonyme  de  Ravenne,/.  1,  c,  15,  eft  l'ancien 
nom  d  un  lieu  dans  la  Syrie,  à  quinze  mille  pas  d'Ocu- 
ra.  Ce  lieu  eft  peu  connu. 

AD  ARNUM,  endroit  où  l'on  palloit  anciennement 
l'Arno  ,  nviere  de  la  Toscane ,  à  quatre  milles  audelfus 
d'Emboli,  bourg  qui  s'appelloit  alors  Portus.  Cluvier, 
Ital.  Ant.  pag.  5 1 1 ,  ne  doute.point  qu'il  n'y  eût  un  gros 
village  dans  cet  endroit. 

AD  AUREOS,  lieu  entre  Vicenze  &c  Veronnej  à  13 1 
milles  romains  de  la  première,  8c  à  zo  milles  de  la  leconde* 
*Atlasdede/7/<:. 

AD  BASILICAM  ,  lieu  fur  le  chemin  de  Saldx  ,  co- 
lonie maritime,  à  Igilgilis,  autre  colonie  maritime.  Ces 
deux  colonies  étoient  en  Afrique  ,  dans  le  golfe  de  Nu- 
midie  ;  8c  quoiqu'il  n'y  eût  qu'un  alfez  court  trajet  par 
mer,  le  chemin  par  rerre  étoit  beaucoup  plus  long,  à 
caufe  du  détour  que  le  golfe  8c  les  montagnes  qui  le  bor- 
nent au  midi ,  rendent  néceftaires  j  de  forte  qu'on  re- 
montoit  dans  les  terres  jusqu'à  Sitifi.  Ad  Bafilicam  étoit 
entre  Skitï  8c  Ad  Ficurn  _,  à  1 6  milles  du  premier  lieu ,  &: 
a  1 5  du  fécond.  *  Anton.  Itiner. 

ADBECISSIN.  Ce  lieu,  dont  l'Anonyme  de  Ravenne, 
1.  5 ,  c.  14,  fait  mention ,  eft  inconnu  aux  anciens.  Le  P. 
Porcheron  croit  qu'il  faut  lire  Ad  Vicefunum  ,  quoique 
perfonne  n'ait  placé  un  lieu  de  ce  nom  au  fond  du  golfe 
de  Venife. 

AD  BIVIUM  ,  lieu  d'Italie  à  30  milles  de  Rome.  C'eft 
là  que  la  voie  Labicane  fe  joignoit  à  la  voie  Latine,  ce  qui 
formait  un  chemin  fourchu.  Cluvier,  Ital.  ant. p.  950, 
croit  que  c'eft  aujourd'hui  le  bourg  de  Valmontone  j 
&  Holftenius  dit  que  Valmontone  eft  l'ancienne  Labi- 
cum. 

AD  CABALLOS  ,  ancien  bourg  de  l'Emilie.  On  l'ap- 
pelloit  aulli  en  latin  Tiberiacum.  Il  a  confervé  à  peu- 
près  fon  premier  nom,  &  s'appelle  encore Bagnacav al- 
lô ,  auprès  de  Ravenne.  *  Ortel.  Thef. 

AD  CALCULOS.  C'eft  ainli  que  les  interprètes  d'A- 
riftote  ont  exprimé  en  latin  ce  que  ce  philofophe  nomme 
Psefhis.  C'eft  un  lieu  dans  l'iile  Giglio,  qui  eft  vis-à-vis 
d'Orbitelle,  à  la  pointe  méridionale  de  la  Toscane.  Voyez; 
Psephis. 

AD  CALEM.  De  l'Ifle,  dans  fon  atlas,  l'écrit  Cale  au 
nominatif,  ce  qui  eft  conforme  à  l'Antonin  de  Schelftrate. 
Celui  de  Bertius  lit  AdCallem.  Ce  lieu  étoit  dansl'Om- 
brie,  fur  la  voie  Flaminienne.  C'eft  aujourd'hui  Cagli, 
ville  épiscopale  du  duché  d'Urbin. 

AD  CALOREM.  Ce  lieu  qu' Anronin  place  fur  la  voie 
Appienne,  entre  Salerne  8c  Marcellianum  3  n'eft  guère* 
connu  d'ailleurs.  L'exemplaire  du  Vatican  ,  fuivi  par 
Schelftrate,  nomme  ce  lieu  Ad  Codorum  ,  Se  au  lieu  de 
Marcellianum  ou  Marcelliana  ,  écrit  Cercéllium. 

AD  CANDIDAM  CASAM,  lieu  dans  la  province  des 
Berniciens ,  dans  l'iile  de  la  Grande-Bretagne,  félon  Bede 
cité  par  Ortelius  ;  c'eft-à-dire,  dans  le  royaume  de  Nor- 
thumberlaivi.  Ortelius  croit  que  c'étoit  une  ille. 

AD  CAPR/E  PALUDES,  ou  Caprilia  ,  campagne 
auprès  de  la  ville  de  Rome,  du  côté  de  la  mer.  C'eft  là  (a) 
que  Romulus  faifoit  la  revue  de  fes  troupes  lorsqu'il  tut 
alTaffiné  par  les  Sénateurs,  félon  l'hiftoire,ou  enlevé  dans 
le  ciel,  félon  les  flatteries  des  (b)  poëtes.  *  {*)Titc-Ltv- .'. 
i,c.i6,  (b)  Ovid.  Fait.  I.  2. 

AD 


ÂD  CAPRAS ,  ou  Capr^,  bourgade  nommée  aujour- 
d'hui Caprai  a  ,  dans  l'Ombrie.  Ce  fut  là  que  Totila  mou- 
rue  de  fa  blefTure.  *  Cluver.  Irai,  antiq.  p.  616. 

AD  CASAS  CESARIANAS.  C'eit  a  préfent  S.  Cas- 
sano  ,  village  de  la  Toscane,  dans  le  territoire  de  Flo- 
rence ,  entre  cette  ville  8c  Sienne ,  à  huit  milles  de  la  pre- 
mière. On  Pappelioit  aufli  Ad  Fines.  *  Orre/.Thef. 

AD  CASTRA.  C'eft  aujourd'hui  Gemund ,  où  l'on 

fa  (Te  le  Wipàch ,  ou  Vipao ,  à  3  5  milles  d'Aquilée ,  félon 
Itinéraire  de  Jérufalem,  8c  à  36,  félon  Antonin.  Voyez 
GeiCïund  7.  *  Cluv.  Irai.  ant.  p.  188. 

AD  CENTESIMUM  ,  lieu  fur  le  Tronto,  à  12  milles 
au-deffus  d'Ascoli  :  on  l'appelloit  ainfi ,  parce  qu'il  étoit 
à  la  centième  pierre  ,  c'eft-à-dire ,  à  cent  mille  pas  de 
Rome,  fur  la  route  que  les  Romains  appelloient  Via  Sa- 
laria. *  Atlas  de  de  CIfle. 

^  AD  CENTURIONES.  Antonin  appelle  ainfi  un  lieu 
d'Espagne  vers  la  Gaule  Narbonnoife,dans  les  Pyrénées. 
Baudrand  le  prend  pour  Cervera  ,  village  de  Catalo- 
gne, fur  les  frontières  du  Rouffillon.  De  Marca ,  qui 
avoir  étudié  à  fond  cette  partie  de  la  géographie,  prétend 

3ue  ce  lieu  eft  Ceret  \  ce  qu'il  prouve  par  la  conformité 
e  fa  fituation,  avec  les  diftances  marquées  dans  l'Itiné- 
raire d'Antonin.  *  Marca  Hispan.  p.  5  2. 

Il  y  avoit  en  Afrique  ,  auprès  de  Cirta  ou  Conftan- 
tine,  une  ville  épiscopale  nommée  Centurio.  Voyez  cet 
article. 

AD  CEPASIAS ,  ou 

AD  CEPLASIAS.  Voyez  Plasrourg. 

AD  CODORUM.  Voyez  ci-deffus,  Ad  CAioRèm.  • 

AD  COLUMELLAS ,  lieu  de  l'Emilie ,  à  cinq  milles 
de  Ravenne.  C'eft-là  que  Majorien  fut  élu  Augufte.  *  Or- 
tel.  Thefaur. 

AD  COLUMNjAM.  Les  Latins  appelloient  Columna 
nne  ville  d'Italie  qui  étoit  à  l'extrémité  du  royaume  de 
Naples,  vis-à-vis  de  lavillede  Meffine  enSicile.  De  l'Ifle 
femble  croire  que  c'eft  aujourd'hui  Fiumara  di  Muro  ,  à 
en  juger  par  la  pofition  qu'il  donne  à  l'une  8c  à  l'autre 
dans  les  deux  cartes  de  la  Sicile  ancienne  8c  de  la  moder- 
ne. D'autres  croyent  que  c'eft  le  bourg  de  Catora, 

AD  COMPITA.  Voyez  Compitum. 

AD  CONFLUENTES.  La  table  de  Peutinger ,  Segm. 
III  j  compte  huit  milles  de  Curva  Cefena ,  au  lieu  nom- 
mé Ad  Confluences  j  &delà  douze  autres  jusqu'à  Rimini. 
Antonin  compte  de  Céfene  à  Rimini  immédiatement  10 
milles.  Ce  lieu  étoit  ainfi  nommé  à  caufe  de  la  rencontre 
de  plufieurs  ruiffeaux  qui  groffiiTent  le  Rubicon. 

AD  COTTIAS  ,  ancien  lieu  d'Italie  ,  félon  l'Itiné- 
raire d'Antonin ,  qui  le  place  entre  Verceil  8c  Laumellum^ 
à  1 3  mille  pas  du  premier  ,  &  à  1 1  mille  du  fécond.  La 
table  de  Peutinger  le  nomme  Cutu  }  aujourd'hui  Cozo  , 
village. 

AD  CRISPAS  ,  ou  Crispa  ,  lieu  d'Afrique ,  dans  la 
Mauritanie  Cœfarienfe ,  à  1 2  milles  du  fleuve  Salus ,  8c  à 
6  de  la  colonie  nommée  Gilva ,  vers  l'endroit  où  eft  au- 
*  jourd'hui  Oran.  *  Anton.  Itiner. 

AD  DECIMUM,  lieu  à  dix  milles  de  Rome,'fur  la  route 
nommée  la  Voie  latine ,  à  trois  milles  de  Roboraria. 

AD  DIANAM  ,  lieu  d'Afrique ,  dans  la  Numidie,à  3  2 
milles d'Hippone  la  Royale,  enfuivantla  côte  d'Occident 
en  Orient.  Quelques  exemplaires  d'Antonin  écrivent 
Addianum  ,  d'autres  Addianam,  d'autres  Ad  Dianum. 
Schotus  &  Bertius  lifent  Ad  Dianam  3  qui  me  paroît  le 
meilleur. 

1.  AD  DRACONES ,  lieu  d'Afrique,  dans  la  Mauri- 
tanie Csfarienfe.  Antonin  le  place  fur  la  grande  route 
de  Cala  à  Rufucurum ,  entre  Ad  Albiuas  8c  Ad  Kegias  3 
à  14  milles  d'Albula: ,  &  à  24  de  Regix. 

2.  AD  DRACONES,  lieu  d'Afie ,  dans  l'Arménie  mi- 
heure  ,  fur  la  route  d'Arabiffus  à  Satala.  Antonin  le  place 
entre  Clotcedariza  8c  A^a^z  16  milles  de  la  première,  8c 
à  24  de  la  féconde.  Les  exemplaires  varient  extrêmement 
fur  ces  noms  ;  car  au  lieu  de  Ciotoedarira  3  d'autres  écri- 
vent, Oluto  Élança,  d'autres  Olitto-Eulari\a.  Quelques- 
uns  écrivent  Ara  avec  l'aspiration  H. 

AD  DU  AS  COLUMNAS.  C'eft  ainfi  que  Cluvier,  Ital. 
ant.  p.  233,  appelle  un  heu  d'Italie,  duquel  Àmmien 
Marcellin,  1.  1 5  ,  a  parlé  en  ces  termes  :  Augufte  le  con- 
duifit  jusqu'à  un  endroit  qui  eft  remarquable ,  à  caufe  de 
deux  colonnes  entre  Lomello  &  Pavie  :  &  il  arriva  dans 
cette  dernière  ville  par  le  droit  chemin  (Itineribus  réélis.) 


On  ne  fait  pas  au  jufte  la  diftance  de  ce  lieu  entre  L.>- 
mello  8c  Pavie;  mais  Cluvier  conjecture  que  ce  pourroit 
bien  être  le  Duma.  ou  Durii  que  l'Itinéraire  de  Jéru- 
falem place  à  1 2  milles  de  Pavie  ,  8c  à  9  de  Lomello ,  8c 
dont  le  nom  a  beaucoup  de  reffeinllar.ee  avec  Dorno  , 
village  de  la  Laumelline:  L'Atlas  de  Blaeu  nomme  ce  vil- 
lage Adorno,  &:  le  place  entre  Terdoppio  8c  Albono  , 
rivières  qui  tombent  dans  le  Pô.  Pour  Albomello,  ou  L<j- 
mello,  ce  n'eft  qu'un  village  qui  conferve  l'ancien  nom. 

AD  DUAS  TOMBAS.  Ce  font  deux  montagnes ,  ou 
plutôt  deux  écueils  de  la  baffe  Normandie.  L'un  s'appelle 
à  préfent  le  Mont  S.  Michel  ,  l'autre  Tombelaine. 
Voyez  les  deux  articles. 

1.  AD  DUODECIMUM.  C'eft  ainfi  que  Cluvier 
nomme  d'après  les  anciens  Itinéraires,  un  lieu  fitué  dans 
les  Alpes  Cottiennes ,  8c  qu'il  croit  être  aujourd'hui  S. 
Rap'he,  à  12  milles  de  Sufe. 

2.  AD  DUODECIMUM.  L'Itinéraire  de  Jérufalem 
appelle  ainfi  un  lieu  du  Padouan  que  Cluvier  croit  être 
aujourd'hui  Mirano,  à  12  milles  de  Padoue,  fur  le  che- 
min d'Altino ,  ville  détruite. 

AD  DUOS  PONTES  ,  ancien  nom  d'un  lieu  d'Espa- 
gne, centre  Brague  &  Aftorga,  félon  l'Itinéraire  d'An- 
tonin. i 

AD  EIUM  TUTICUM.  Voyez  Equus  Tuticus. 

AD  ENSEM ,  lieu  de  l'Ombrie,  fur  la  Voie  Flami- 
nienne,  entre  Fielvillus  8c  Cale,  à  10  milles  de  la  pre- 
mière, &  à  7  de  l'autre,. félon  la  table  de  Peutinger  , 
Segm.  3.  L'Itinéraire  de  Jérufalem  l'appelle  Adii/esis  , 
&  le  meta  10  milles  d'HELLEBONUs,  qui  eft  apparem- 
ment le  même  lieu  qu'Helvillus  ;  mais  il  compte  d'Ad^ 
hafis  à  Cale  14  milles.  Antonin  en  compte  immédiate- 
ment 23  d'Helvillus  à  Cale,  qu'il  qualifie  un  village  > 
fans  faire  mention  SAdEnfem;  mais  il  parle  ailleurs 
à' Ad  EJim  _,  qu'il  met  entre  Helvillus  8c  Ancone ,  à  huit 
milles  de  cette  dernière.  Ce  dernier  lieu,  Efis  ou  JEhs, 
étoit  une  colonie  fituée  fur  une  rivière  nommée  ancien- 
nement Oefis  ,  aujourd'hui  EJino  ;  8c  eft  fort  différente 
du  lieu  Ad  Enfem. 

AD  FANUM  MARTIS  ,  lieu  ainfi  nommé ,  à  caufe 
d'un  temple  qui  y  étoit  dédié  au  dieu  Mars.  Cluvier,  Ital. 
ant.  juge  par  ce  qu'en  dit  Ammien  Marcellin  ,  comparé 
avec  les  anciens  Itinéraires ,  que  ce  doit  être  le  bourg 
d'Orfi.  Chorier,  dans  fon  hiftoire  du  Dauphiné  ,  croit 
avec  plus  de  vraifemblance  que  c'eft  Oulx  ,  bourg  du 
Dauphiné  ,  près  des  Alpes  ,  entre  Sufe  8c  Briançon.  Les 
anciens  difoient  plus  communément  Ad  Martis  ,  8c 
fous-entendoient  Fanum  ou  Stadoncm.  Voyez  Ad  Mar- 
tis. 

AD  FA  VARIAS.  Voyez  Péefers  ,  abbaye  au  pays  des 
Grifons. 

AD  FERONIAM.  Ad  Ferons  Lucum.  Feronia  étoit 
un  bourg  dans  le  voifinage  du  mont  Soracte,  en  Italie  , 
fur  la  frontière  du  territoire  des  Falisques.  Auprès  de  ce 
bourg,  il  y  avoit  un  bois  8c  un  temple.  Voyez  Feronia. 

AD  FlCUM,  lieu  fur  la  route  de  Sitifi  à  Igilgili,  dans 
la  Mauritanie  Sitifenfe  ,  l'une  des  provinces  d'Afrique,  à 
1 5  milles  de  Bafilica,  8c  à  33  d'Igilgili.  Cette  ville  a  été 
épiscopale ,  &  Félix  fon  évêque,  Ficenfls  episcopus  >  as- 
fiftaà  la  conférence  de  Carthage.  *  Anton.  Itiner. 

AD  FINEM  ,  lieu  entre  Pacîoue  8c  Vicenze. 

AD  FINES.  Ce  nom  étoit  commun  à  plufieurs  lieux  j 
car  il  y  avoit  : 

1.  AD  FINES ,  fur  la  route  d'Arezzo  à  Florence.  C'eft 
le  même  qu'on  nommoit  auffi  Ad  Casas  C^esarianas. 
Voyez  cet  article. 

2.  AD  FINES  ,  lieu  fur  la  route  ,  8c  à  moitié  chemin 
de  Spolette  à  Terni.  Il  eft  marqué  dans  la  table  de  Peu- 
tinger Ad  Tine  Recine.  Ce  qui  eft  fans  doute  une  dé- 
pravation du  nom  Ad  Fines.  Il  y  a  aujourd'hui  un  vil- 
lage nommé  la  Strettura  }  dans  l'Ombrie ,  à  mi  -  chemin 
de  ces  deux  villes.  *  Cluvier.  Ital.  ant.  p.  63 6. 

3'.  AD  FINES  ,  lieu  voifin  du  promontoite  qui  eft  au 
midi  de  Livourne  en  Toscane.  Cluvier  croit  que  c'eft  le 
corps-de-garde  nommé  Torre  di  Saraconne.  *  Cluvier. 
Ital.  ant.  p.  468. 

4.  ÂD  FINES ,  lieu  dans  le  pays ,  anciennement  nom- 
mé Taurini ,  aujourd'hui  le  Piémont.  Cluvier,  pag.  92, 
appelle  cet  endroit  Aviliana.  Ceft  une  ville  que  les 
François  nomment  Veillane  ,  entre  Sufe  &  Turin. 

5.  AD  FINES,  ancien  nom  du  lieu  où  eft  aujourd'hui 
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1 1  petite  ville  deFisMEs  ou  Fime,  dans  le  Rémois  en  Cham- 
pagne. Voyez  Fismes. 

6  AD  UNES.  Voyez  Thuin  ,  ville  des  Pays-Bas  dans 
les  enclaves  du  Hainault ,  dans  la  dépendance  de  Liège. 

7.  AD  FINES.  Voyez  Pfin  ,  petite  ville  de  Suille  dans 
le  Turqow.  . 

S.  A"D  FINES ,  village  de  la  Croatie.  Son  nom  mo- 
.dénie  eft  Samagar,  félon  Ortelius,  qui  cite  Lazins  pour 
ion  garant  :  Samangar,  félon  Baudtand,  édit.  1682, & 
Samagar,  félon  Corneille. 

AD  FLEXUM  ,  lieu  que  l'Itinéraire  de  Jerufalem 
nomme  fur  la  roure  de  Bergame  à  Vérone ,  entre  Breffe 
Se  Benevent,  à  onze  milles  de  la  première ,  Se  à  10  de  la 
dernière.  Cluvier  foupçonne  que  c'eft  aujourd'hui  le  vil- 
lage nommé  Bidizzoli.  *  Cluver.  Ital.  ant.  p.  2  58. 

Le  Benevent  dont  il  elt  queftion  dans  cet  article,  n'eft 
pas  la  ville  de  Benevent  dans  le  royaume  de  Naples.  Clu- 
vier foupçonne  même  que  le  mot  Beneventum  eft  de  la 
façon  des  copiftes  qui  l'ont  fubftitué  à  caufe  de  quelque 
rellemblance  à  celui  que  l'auteur  de  l'Itinéraire  cité  avoir 
écrit,  &  qu'il  feroit  difficile  de  deviner. 

AD  FLUMEN.  Voyez  Saint  VEiT-AM-FiAUM,dans 
la  Croatie. 

AD  FLUVIUM ,  Angitulam  ,  Bradant }  Sec.  Voyez  An- 
gitola  ,  Brada  ,  &c. 

AD  FONTICULOS,  ce  lieu,  dont  le  nom  eft  écrit  Ad 
Fonteclos  dans  l'Itinéraire  de  Jerufalem  ,  Se  que  Clu- 
vier, Ital.  ant. p.  270  ,  corrige'  Ad  Fonticulos  ,  eft ,  félon 
ce  même  auteur,  le  village  Alla  Fontana,  qui  eft  affez 
près  de  Fiorenzola,  en  allant  vers  Plaifance. 

AD  FRATRES.  Voyez  Fratres. 

AD  FURNULOS  ,  lieu  aux  environs  du  confluent  de 
Leiac  &  de  Vipao,  rivières  de  la  Carniole ,  qui  tombent 
enfemble  dans  le  Lifonzo.  ; 

AD  GALLINAS.  Ce  lieu  qui  fut  auffi  nomme  Cesa- 
rum  Villa,  étoit  une  maifon  de  campagne  fur  le  Tibre, 
à  neuf  milles  de  Rome  ,"fur  la  Voie  Flaminienne.  Ce  nom 
lui  fut  donné  par  un  hazard  que  l'hiftoire  a  rendu  célè- 
bre. Livie ,  femme  d'Augufte  à  qui  elle  appartenoit ,  y 
érant  un  jour  aflife ,  une  aigle  qui  étoit  fort  haut  en  l'air, 
laifla  tomber  fur  tes  genoux  une  poule  parfairement 
blanche ,  Se  qui ,  fans  être  aucunement  bleîfée ,  portoit 
en  fon  bec  une  branche  de  laurier  toute  chargée  de  baies. 
Les  Aruspices,  interrogés  là-deffus,  ordonnèrent  de  gar- 
der la  poule  ,  de  fémer  les  baies  Se  de  planter  la  branche. 
Cette  poule  eut  des  poullins  que  l'on  conferva  avec  foin , 
&  il  fe  forma  une  forêt  de  lauriers ,  dont  l'empereur  fut 
enfuite  couronné  un  jour  de  triomphe.  Suétone ,  in 
Galba  j  raconte  la  même  avanrure,  Se  remarque  entre  les 
prodiges  qui  précédèrent  la  mort  de  Néron,  que  routes 
ces  poules  moururent,  Se  que  ces  lauriers  fécherent  jus- 
ques  dans  les  racines. 

AD  GALLUM  GALLINACIUM ,  lieu  d'Afrique  fur 
la  roure  d'UtiqueàCarthage,  à  12  milles  de  lapremiere, 
&  à  quinze  de  la  féconde.  *  Anton.  Itiner. 

AD  GRADUS  RHODANI ,  ce  font  les  bouches  du 
Rhône.  L'ancien  nom  s'eft  confervé  dans  celui  de  Gras. 
On  dit  aujourd'hui  les  Gras  du  Rhône.  Voyez  Gras. 

ADGR^ECOS,  lieu  fur  la  Voie  Caffienne.  Onypaf- 
foit  en  allant  de  Clufium  à  Florence.  La  table  de  Peutin- 
ger  compte  9  milles  depuis  Ad  Novos  jusqu'à  ce  lieu ,  Se 
delà  1 2  milles  jusqu'à  Ad  Joglandem. 

1.  AD  HERCULEM,  ancien  port  de  l'Etrurie.  Voyez 
Livourne  en  Toscane. 

^  1.  AD  HERCULEM ,  ancien  lieu  de  l'ifle  de  Sardaigne, 
à  l'oppofite  des  ifles  nommées  par  les  anciens  Herculis  In- 
yà/<e,aujourd'hui  l'ifle  AJlnara.  Antonin  compte  16  milles 
de  ce  lieu  à  un  autre ,  qu'il  nomme  Ad  Turrem,  Se  que 
d'autres  ont  nommé  Turris  Libijfonis. 

5.  AD  HERCULEM,  ancien  lieu  d'Espagne, à  12  mil- 
les pas  de  Gadix  ou  Cadix,  félon  Antonin.  Bertius  place 
mal-à  propos  le  mot  Italia  en  marge  de  cet  endroit , 
comme  s'il  s'y  agifloitdu  lieuAdHerculem  dont  il  eft  parlé 
ci-deflus  ;  ce  qui  ne  peut  être  vrai ,  vu  la  diftance. 

4.  AD  HERCULEM  CASTRA ,  c'eft  ainfi  qu'Antonin 
nomme  un  ancien  lieu  que  Lazius  croit  être  la  ville  de 
Bude  en  Hongrie.  Voyez  aux  mots  Hercule  Se  Héra- 
clée.  *  Ortel.  Thefaur. 

AD  HORREA,  ancien  lieu  de  la  Gaule,  à  12  milles 
d  Antibes ,  &  à  1 6  de  Fréjus.  Antonin.  Itiner. 
AD  INNOCENTES,  lieu  auprès  de  Milan.  Ammien 


Marcellin ,  /.  27 ,  rapporte  que  les  Chrétiens  y  révéroieïit 
la  mémoire  des  SS.  martyrs  Diodes  Se  Diodore. 

AD  IN  FERCISA ,  ancien  lieu  d'Italie ,  entre  Ad  Ca~ 
lem  j  dont  j'ai  parlé  dans  un  arricle  particulier,  Se  Forum 
Sempronii  ,  aujourd'hui  Folfombrone.  L'Itinéraire  de  Je- 
rufalem met  ce  lieu  à  neuf  milles  du  premier  lieu  Se  du 
fécond.  Celui  d'Anronin  compte  immédiatement  dix- 
huit  milles  entre  Ad  Cakm  Se  Folfombrone.  Ce  qui  fait 
voir  l'erreur  du  calcul  qui  eft  dans  la  table  de  Peutinger, 
où  Ad  Intercïfa  eft  à  huit  milles  à' Ad  Cakm  j  Se  à  douze 
de  Folfombrone. 

AD  JOGLANDEM.  Voyez  Ad  Juglandem. 

AD  JOVEM,  lieu  de  la  Gaule  Aquitanique.  Sanfon , 
cité  par  Baudrand ,  édit.  1682,  croit  que  c'eft  aujourd'hui 
laSALVETAT,  bourgade  à  l'occident ,  &  à  deux  lieues 
communes  de  Touloufe  fur.  les  fronrieres  de  l'Armagnac. 

AD  JUGLANDEM  ,  lieu  d'Iralie  fur  la  route  de  Clu- 
fium à  Florence.  On  en  ignore  la  jufte  pofition ,  dit  Clu- 
vier, Ital.  ant.  p.  568  ,  &  cela  eft  vrai  en  parlant  avec 
précifion.  Cependant  la  table  de  Peutinger  place  ce  lieu 
entre  Ad  Gr<s,cos  &z  le  fleuve  Umbro  ,  aujourd'hui  TOrn- 
brone  ,  qui  font  à  préfent  des  lieux  connus ,  Se  elle  met 
ce  lieu  à  1 2  milles  à! Ad  Grxcos  .,  Se  à  dix  milles  de  cette 
rivière.  Antonin  n'en  fair  aucune  mention. 

AD  LABORES.  Voyez  Cibalis. 

AD  LACUM  APRILEM.  Voyez  Aprilis,  Se  ainfi  des 
autres  lacs. 

AD  LADIOS,  lieu  de  la  Pannonie,  félon  Antonin,  qui 
lejmet  à  24  milles  de  Servitti ,  &  à  2  9  d'Emate,  fur  la  route 
de  Sirmium  à  Salone. 

AD  LAMINAS,  lieu  que  la  table  de  Peutinger,  Segm. 
3  ,  Se  l'atlas  de  dèl'IJle  nomment  entre  Varia  Se  Carfeoli. 
Il  étoit  fur  la  voie  Valérienne  ,  dans  le  territoire  des 
Eques.  Cluvier,  Ital.  ant. p.  784,  juge  par  les  diftances 
de  cette  table  que  ce  lieu  eft  à  peu-près  le  même  que  C  an- 
talupo. 

AD  LAPIDEM.  Bedê  en  parle  comme  d'un  lieu  de  la 
Grande-Bretagne.  Cambden  croit  que  le  nom  moderne 
de  ce  lieu  eft  Stoneham  ;  Se  Baudrand,  édit.  168 2, doute 
s'il  n'eft  pas  dans  le  voifînagede  l'ifle  de  Wight.  Je  trouve 
en  effet  en  Hatshire  un  lieu  fîrué  fur  le  bord  occidental 
de  l'Ischin,  nommé  South-Stonham,  entre Winchefter 
Se  Sôuth-hampton,  à  fix  milles  &  un  quart  de  la  première, 
&  à  un  peu  plus  de  trois  milles  Se  demie  de  la  féconde. 
*  Atlas  de  Blaeu. 

AD  LATOBULGIUM;  c'eft  ainfi  que  l'édition  d' An- 
tonin, faite  à  Rome  fur  le  manuscrit  du  Vatican,  nomme 
le  lieu  que  les  autres  éditions  appellent  Blatum  Bulgium. 
Voyez  Blatum. 

ÂD  LEGIONEM.  Voyez  aux  mots  Légion  Se  Léon. 

AD  LEUGAS  VII.  GEMINAM  ;  c'eft  ainfi  que  l'An- 
tonin  du  Vatican  nomme  le  lieu  que  les  autres  éditions 
nomment  beaucoup  mieux  Ad  Legionem  VII.  Geminam 
dans  l'ancienne  Galice,  Se  qui  eft  aujourd'hui  la  ville  de 
Léon. 

AD  LIPPOS ,  ancien  lieu  d'Espagne ,  fur  la  route  de 
Mérida  à  Sarragoce.  On  n'en  fait  pas  au  jufte  la  pofition, 
à  moins  que  l'on  ne  croie  que  c'eft  Sentica  qui  n'en  étoit 
éloignée  que  de  quinze  milles  ,  félon  Antonin ,  comme 
le  croyoit  Floranius  Ocampius  ,  natif  de  ce  lieu;  car, 
pour  Cecilioni  ou  Ceciliônico ,  félon  d'autres  éditions , 
qui  étoit  de  douze  milles  plus  près  de  Mérida,  on  n'en 
fait  pas  même  le  vrai  nom ,  Se  l'on  dispute  s'il  ne  faut 
pas  lire  Cecilio  Vico  ,  ou  Cecilioni  Co  ,  c'eft-à  dire ,  Co- 
lonie ou  Ceciliam  Gem.  Ptolomée  ayant  parlé  de  Cecilia. 
Gemdina.  *  Zurita  in  ant.  Irin.  p.  585. 

AD  LULLIA ,  ancien  lieu  dans  le  territoire  du  peuple 
que  les  Romains  nommqjent  Ambiani.  La  table  de  Peu- 
tinger met  ce  lieu  à  7  milles  de  Lutomagum ,  Se  à  1 2  de 
Duroico  Regum.  Voyez  Argoulle. 

AD  MALLIAS ,  ou  Malli^e  ,  lieu  dans  le  pays  des 
Bruriens ,  au  nord-eft  du  golfe  de  Gierace  ,  Se  à  l'orient 
du  cap  de  Squilaci.  Anronin  met  ce  lieu  à  24  milles  d© 
Nicotera ,  5c  à  14  de  la  ville  nommée  Ad  Columnam  ou 
Columna. 

AD  MALUM,  lieu  de  la  Liburnie,  félon  Antonin.  Les 
exemplaires  de  cet  auteur  varient  tellement  fur  les  dis- 
tances qu'il  lui  afligne ,  qu'il  eft  très  -  difficile  de  favoir 
bien  precifément  où  il  étoit.  Cependant  Cluviet ,  Ital. 
ant.  p.  204  ,  prétend  que  c'eft  aujourd'hui  Jabloniets  , 
qu'il  dit  être  au  bord  du  Rifano.  Il  fonde  fà  conjecture 


fur  ce  que  Jablcnief[  ,  en  Esclavpn ,  lignifie  un  athre  ;  ce 
qui  a  beaucoup  de  rapport  avecTancien  nom  qui  lignifie 
au  pommier.  L'atlas  de  Blaeu  place  en  effet  Jablonics  fur 
une  petite  rivière  nommée  Weiftricz,  qui  fe  vuide  alfez 
près  de  là  dans  le  Rifano.  Mais  celui  de  Sanfon  éloigne 
Jablonics  de  cette  rivière  ,  &  le  met  à  l'extrémité  de  la 
Carniolc  ,  fur  la  frontière  d'Iftrie.  Ces  deux  atlas  con- 
viennent néanmoins  en  ce  qu'ils  mettent  Jablonics  à  l'o- 
rient de  Triefte. 

AD  MARCIUM.  Voyez  Marcium* 
'   AD  MARCUM.  Voyez  Margum. 
•    AD  M  ARIOS ,  lieu  de  la  Mauritanie  Tingitane.  Voyez 
Mercurius. 

i.  AD  MARTIS  ,  Oulx  en  Dauphiné.  Voyez  Ad  Fa- 
numMartis. 

z.  AD  MARTIS  ou  Ad  Martem  ,  lieu  d'Italie  en 
Ombrie,  entre  Narni  &c  Bevagna ,  à  18  milles  de  la  pre- 
mière, &  à  \6  de  la  féconde  ,  félon  Antonin.  Ilétoit  fur 
la  voie  Flaminienne,&  Cluvier,  Ital.  ant.p.  63 S,  rapporte 
que  dans  un  village  nommé  en  italien  Santa  Maria  in 
PANTANo,onatrouvé  d'anciennes  inscriptions  dans  l'une 
desquelles  on  lifoit  ces  paroles  : 

VICANI  VICI  MARTIS  TUDERTIUM; 

D  où  il  conclut  que  Y  Ad  Martls  de  l'Ombrie  étoit  à  peu- 
près  au  même  endroit  où  effc  aujourd'hui  Santa  Maria. 
in  Pantano  3  qu'il  place  à  près  de  1 4  milles  de  Narni,  & 
à  environ  6  milles  de  la  ville  de  Todi.  En  même  tems  il 
reprend  Antonin  d'avoir  compté  3  3  milles  entre  Narni 
&  Bevagna  ,  &  alfure  qu'il  y  en  a  à  peine  vingt  -  trois. 
De  l'Ide  y  en  compte  trente  dans  fa  carte  de  l'ancienne 
Italie. 

AD  M  ATREM  M  AGNAM ,  lieu  d'Italie  fur  le  chemin 
de  Sulmone  à  Venofa ,  entre  Equus  Tuticus  &c  Honora- 
tianusj  à  16  milles  du  premier,  &  à  10  du  fécond ,  dans 
Je  territoire  des  Hirpinsj  aujourd'hui  la  Principauté  Ul- 
térieure ,  dans  le  royaume  de  Naples.  Il  y  a  à  préfent  une 
fameufe  abbaye  ,  chef  d'un  ordre  d'hermites  inftitué  par 
S.  Guillaume.  Voyez  au  mot  Monte  Vergine,  qui  eft  le 
nom  moderne  de  ce  lieu. 

AD  M  AUROS ,  lieu  que  les  notices  affîgnent  à  la  No- 
rique.  C'eft  aujourd'hui  Maurkirchen  ,  village  d'Au- 
triche, félon  Lazius ,  cité  par  Ortelius ,  qui  doute  fi  ce 
ne  ferait  pas  le  même  qu'Aû  Muros  ,  dont  il  fera  parlé 
ci-defîbus. 

AD  MEDERA ,  colonie  romaine  en  Afrique  ,  fur  le 
chemin  de  Carthage  à  Cyrta,  dans  la  Numidie,  fur  les 
fronrieres  de  la  province  proconfiïlaire.  Ce  lieu,  dont  le 
nom  eft  ainfi  écrit  dans  l' Antonin  de  Rome,  eft  écrit  Am- 
medera  dans  les  autres  éditions  &  dans  la  carte  de  de 
Flfle,  pour  la  notice  eccléfiaftique  d'Afrique;  c'eft  ce 
dernier  qui  la  met  dans  la  Numidie  auffi-bien  que  le  P. 
Charles  de  S.  Paul,  Géogr.  Sacr.p.  8  S  ,  qui  écrit  auiïi 
ee  nom  Ammedera.  Cette  ville  étoit  épiscopale,  &z  faint 
Auguftin ,  dans  fes  livres  contre  les  Donatiftes ,  Il  6,  c. 
1 9  ,  allègue  Eugène  ,  évêque  d' Ammedera.  Procope  , 
Edif.  I.  4 ,  qui  la  nomme  Aumetera  ,  femble  la  placer 
dans  la  Bifacene  :  erreur  d'autant  plus  excufableque  bien 
qu'elle  fut  clans  la  Numidie ,  elle  étoit  fur  les  confins  de 
cette  province ,  de  la  Proconfulaire  &  de  la  Bifacene.  Les 
autorités  que  je  viens  de  rapporter  en  faveur  &  Ammedera 
femblent  prouver  que  Ad  Medera  eft  une  faute  du  copifte 
dans  le  manuscrit  du  Vatican  ;  cependant  la  table  de  Peu 
tinger,  Segm.  3 ,  écrit  aufïi  Ad  Medera. 

1.  AD  MEDIAS,  lieu  de  la Sardaigne ,  entre  Molaria 
&  Forum  Trajani,  à  12  milles  de  la  première  &  à  15  de 
la  féconde ,  fur  une  des  routes  d'Ulbia  ou  Olbia  à  Ca- 
gliari ,  félon  le  manuscrit  du  Vatican ,  ou  plutôt  fur  la 
route  de  Tibula  à  Cagliari ,  félon  les  autres  éditions. *Ant. 
Itiner. 

2.  AD  MEDIAS,  lieu  de  l'Infubrie.  Guichenon,  hift. 
de  Savoie  j  juge  que  ce  doit  être  le  village  de  Lombardie 
nommé  La  Grangia,  au-deffus  du  confluent  de  la  Sefîa 
&  du  Pô ,  dans  le  Montferrat ,  à  l'orient  d'été ,  &  à  deux 
milles  de  Cafal.  De  l'Iile,  dans  fon  atlas,  le  nomme  Gran- 
chia.  Baudrand  dit  qu'on  l'appelle  auffi  Carbantia. 
Voyez  à  ce  mot. 

ÂD  MENSULAS  ou  Mensul^,  lieu  fitué  fur  la  nou- 
velle voie  Claudienne  ,  clans  l'Etrurie  ,  fur  la  route  de 
Sienne  à  Rome,  au  haut  d'une  montagne  voifine  de  la 


rivière  Ombrone,  quoique  la  table  de  Péutinger ,  Segm. 
3  ,  l'en  éloigne  de  16  milles;  mais  Cluvier,  hal.  ant.p. 

5  68 ,  remarque  que  les  nombres  des  dif tances  font  cor- 
rompus en  cet  endroit.  *  Atlas  de  de  l'Isle. 

AD  MORUM,  lieu  d'Espagne  fur  la  grande  route  de 
Catthagene  à  Cafculon ,  félon  Antonin  ,  entre  Eliocrota 

6  Bafti,_à  24  milles  de  la  première,  &  à  %6  de  la  féconde. 
Ce  lieu  le  trouve  aujourd'hui  dans  le  royaume  de  Murcie, 
entre  Lorca  &  Xixena,  fur  la  rive  feptentaonaleclu  Gua* 
dalentin. 

AD  MURES,  &  Ad  Statuas  ,  lieu  de  la  Pannonie  , 
félon  Antonin,  edit.  ZuriUj  qui  le  met  à  9  milles  de  Brae- 
gecium,  &  à  quinze  d'Arrabona.  Zurita  croit  que  ce  nom 
doit  erre  corrigé  AdMauros  ou  Ad  Muros.  Il  y  a  faute 
d'impreffion  fans  doute ,  &c  cet  auteur  a  voulu  dire  Ad 
Mauros  ;  car  la  norice  qu'il  cite ,  p.  109,  fait  mention 
des  cavaliers  furnommés  ^dauri  j  qui  étoient  fous  les  or- 
dres du  général  de  la  première  Pannonie  &  de  la  Nori- 
que  Ripenfe.  J'ai  déjà  dit  qu'^  Mauros  eft  Maur-Kir- 
ckenen  Autriche,  félon  Lazius. 

AD  MUROS  ,  ancien  nom  d'un  bourg  d'Autriche  i 
félon  Lazius,  cité  par  Ortelius";  ou  de  Hongrie  ,  félon 
Baudrand,  edit.  1682.  Le  même  Lazius  croit  que  le  nom 
moderne  eft  Sumarein,  &  que  c'eft  la  Muro 
Cin  ci  a  d'Ammien  Marcellin.  Ce  n'étoit  qu'une  mai- 
fon  de  campagne ,  où  le  jeune  Valentinien  vivoit  avec 
Juftine  fa  mère,  lorsqu'on  l'éleva  à  l'Empire  en  375 ,  à  la 
place  de  fon  père ,  mort  d'apoplexie.  Cet  enfant  n'avois 
que  quatre  ans  ,  au  rapport  du  même  hiftorien ,  &  non 
pas  quatre  mois ,  comme  le  dit  l'abbé  de  Vallemont , 
edit.  Parïf.t.  3  ,  p.  370,  dans  fes  Elémens  de  l'Hiftoire. 
Ortelius  doure  li  ce  lieu  Ad  Muros  eft  différent  d'Ao 
Mauros  ,  dont  il  eft  parlé  dans  les  notices. 

AD  MURUM  ;  c'eft  ainfi  que  Bede  appelle  une  mai- 
fon  de  campagne  de  l'Angleterre  feptentrionale ,  dans  la 
province  de  Northumberland,  furies  frontières d'Ecoffe. 
Cambden  la  nomme  Waltoun.  L'un  &  l'autre  nom  lui 
vient  de  ce  qu'elle  étoit  près  du  rempart  qui  féparoit  les 
Romains  d'avec  les  Piétés.  *  Baudrand ,  édir.  1682. 

AD  NON  AS ,  félon  la  table  de  Péutinger,  fur  la  voie 
Aurélienne,  en  allant  de  Montalte  {Forum  Aurelii)  à  An- 
fedonia  {Cofa  ou  Cûfœ.)  La  même  table  compte  trois 
milles  de  ce  lieu  jusqu'au  bord  de  la  rivière  Armenita , 
qu'on  appelle  aujourd'hui  Fiore.  Cluvier ,  Ital.  ant.  p. 
486,  croit  que  ce  lieu  s'appelloit  Ad  Novas  ,  nom  qui 
lui  étoit  commun  avec  plufieurs  autres,  en  fous-enten - 
dant  Tabernas  _,  à  caufe  de  quelques  auberges  nouvelle- 
ment bâties.  Il  obferve  de  plus  que  les  nombres  des 
milles  font  corrompus  dans  cetendroit  de  la  table  de  Péu- 
tinger. 

1.  AD  NONUM  ;  c'eft  ainfi  que  les  anciens  nom- 
moient  certains  lieux  qui  étoient  précifément  à  9  milles 
de  quelque  ville  remarquable. 

1.  ADNONUM.  L'Itinéraire  de  Jérufalem  fait  men- 
tion d'un  lieu  ainfi  nommé,  &  il  le  place  à  9  milles  de 
Rome  &  à  7  d'Albano  &c  d'Aricie.  Il  y  a  fans  doute  de 
l'erreur;  car  en  fuppofant  ce  lieu  proche  de  la  voie  Ap- 
pienne ,  il  n'eft  pas  poflible  qu'il  fût  à  9  milles  de  Rome, 
&  à  diftance  égale  de  ces  deux  endroits.  Cluvier  diminue 
la  difficulté  ,  en  difant  qu'à  9  ou  1  o  milles  de  Rome ,  en 
allant  vers  Albano.,  on  trouve  des  deux  côtés  du  chemin 
des  monceaux  de  pierres  qui  ne  laiffent  pas  douter  que 
ce  ne  foient  les  ruines  de  l'ancien  bourg  BovilU.  Mais 
il  ne  décide  point  fi  l'Itinéraire  cité  n'auroit  point  nom-' 
mé  ce  lieu  Ad  Nonum3  parce  que  Bovilles  aurait  été  déjà 
détruite.  Ce  fut  auprès  de  Bovilles  que  Milon  tua  Clau- 
dius  fur  la  voie  Appienne.  Voyez  aumotBoviLLyE.*  Vel- 
leius  Paterc.  I.  2. 

3.  AD  NONUM,  lieu  d'Italie,  à  neuf  milles  de  Ca- 
poue ,  &  à  fix  de  Cafîlinum  fur  la  route  de  SinuefTe  par 
la  voie  Appienne.  L'Itinéraire  de  Jérufalem  l'appelle  Ad 
Octavum  ,  &  cette  différence  vient  de  ce  que  les  me- 
fures  des  milles  n'étoient  plus  les  mêmes  de  fon  tems 
que  du  tems  d' Antonin.  C'eft  la  raifon  qu'en  rend  Clu- 
vier, Ital.  ant.p.  1 177.  *  Anton.  Itiner. 

4.  AD  NONUM,  lieu  fitué  à  neuf  milles  de  Milan  ; 
c'eft  aujourd'hui  Marignan  ,  au  jugement  de  Cluvier , 
p.  249. 

5.  AD  NONUM,  lieu  fitué  à  9  milles  d'Altinum,  an- 
cienne ville  municipale ,  détruire  dans  le  Dogat  de  Ve^ 
nife.  Cluvier,  p.  162,  croit  que  c'eft  aujourd'hui  Mestrèj 
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bourg  qui  n'eft  éloigne  de.Ve.ufe  que  de ifept milles. 

i.  Ai)  NOVAS  ,  heu  d'Italie  à  3  mi  les  ^aunordde 
l'embouchure  du  Rubicon,  dans  le  golfe  de  Vernie.  Uu- 
vier,  ha/.  ânt.p.  X99*  «°ic  1uc  c  elt  w9ounl  hul  *  °R 

Cesenatico.  „  ,        ,  .    n  j     1,     1   „   1_ 

2  AD  NOVAS,  ou,  félon  la  conjecture ;de  1  arias  de 
de  Me,  Novem  Pagi,  lieu  d'Italie  fur  la  voie  Clo- 
dienne,  entre  le  lac  Alun  ou  Lagô  di  Straccia  Capo  Se 
Sabué  dans  le  territoire  des  Cerites. 
"  2  AD  NOVAS  ,  ou  Vicus  Novus ,  heu  d'Italie  dans 
le  territoire  des  Sabins ,  fur  la  voie  Salaria,  entre  Era- 
tum  &  Réate  ,  à  1 4  milles  de  la  première ,  &  a  1 6  de  la 
féconde.  *  Anton.  Itinér. 

4.  AD  NOVAS,  Voyez  Ad  Nonas. 

5.  AD  NOVAS  STATUAS.    Voyez  Monte    Pur- 

CI  ^AD  NOVAS,  heu  d'Espagne  fur  la  route  de  Lerida, 
àTarragone  ,  a  iS  milles  de  la  première,  &  a  30  de  la 
féconde,  félon  l'Itinéraire d' Antonin. 

1  AD  OCTAVUM  ,  heu  fitue  à  huit  milles  de  Turin. 
Cluvier,  ha/,  anc.  p.  9i ,  croit  que  c'eft  la  petite  ville  de 
Rivoli.  ,    , .    .  \ 

2  AD  OCTAVUM ,  heu  de  l'Ombne  ,  presque  a 
moitié  chemin  de  Foffombrone  à  Fano,  dans  l'Ombne  , 
à  peu-près  où  eft  aujourd'hui  le  village  .de  Sahara,  ielon 
Cluvier,  p.  618.  ,    „     ..  n 

5   AD  OCTAVUM.  L'Itinéraire  de  Jerufalem  appelle 


AD  PICT  A  ,  ou  Ad  Pictas  ,  en  fous-entendant  Di- 
verjbria ,  ou  Tabernas.  Lieu  d'Italie,  dans  le  territoire 
des  Eques ,  dans  l'endroit/  où  la  voie  Labicane  formoit 
un  angle  pour  le  joindre  à  la  voie  Latine.  Ce  lieu  étoit 
presque  au  midi  de  Prenefter  La  table  de  Peutinger  le 
nomme  Ad  Paclas  3  ce  qui  eft  une  faute.  *  Anton.  Itiner. 

1.  AD  P1NUM,  heu  d'Italie  dans  l'Apennin ,  fur  le 
chemin  de  Venulia  Colonie  à  Opinum,  à  11  milles  de  la 
première,  &à  32  de  la  féconde,  dans  l'ancienne  province 
de  la  Pouille,  lelon  de  l'iile,  dans  fon  arias  ,  ou  dans  le 
pays  des  Samnires  ,  félon  Orrelius.  *  Anton.  Itiner. 

2.  AD  PINUM,  lieu  des  Alpes  Juliennes, dans  laCar- 
niole.  Les  Romains  comptaient  de  cet  endroit  1  2  milles 
à  Caftra  j&  ioà  Longaticum.  Ce  lieu  ,  firué  fur  une  des 
cimes  des  Alpes,  étoit  fur  la  grande  route  d'AquiléeàHe- 
mona  ,  félon  l'itinéraire  de  Jerufalem. 

AD  PIRUM  PHILUMENI ,  lieu  d'Italie ,  à  moitié  _ 
chemin  de  l'embouchure  du  Métro,  rivière  de  l'Ombrie, 
à  Smigaglia.  *  Tab.  Peuting. 

AD  PiSTORES,  Pistoris  ,  Pistores  ,  Pistorium, 
Voyez  Pistoie. 

1.  AD  PONTEM ,  lieu  de  la  Grande-Bretagne,  félon 
Antonin.  C'eft  aujourd'hui  Paunton  en  Lincolnshire  , 
feion  Cambden.  Il  eft  nommé  Pons  Aelius  dans  les 
notices  ;  mais  Galle, dans  fon  commentaire  fur  Antonin, 
pag.  101  ,  aflute  que  c'eft  East  Bridgeford  en  Not- 
tinghamshire.  Il  ajoure  qu'on  y  voir  encore  les  ruines  des 


aiiifi  le  même  heu  que  la  table  de  Peutinger  nomme  Ad    édifices  Romains    &  que  la  campagne  où  elles  font  eft 

nommée  par  les  habitans  Burrouvjie/d.  *  Baudrand  3  éd. 
1681. 


Nonum.  Voyez  Ad  Nonum  2, 

1.  AD  OLIVAM,  heu  d'Afrique ,  dans  la  Mauritanie 
Sitrfenfe ,  fur  la  route  de  Salds  à  Skiri,  à  30  milles  de  la 
première,  &  à  2  5  de  Sava,  ville  municipale. 

2.  AD  OLIVAM ,  lieu  de  la  Sicile ,  fur  la  roure  d  A- 
grigente  ou  Girgenri,  au  cap  Lihbée ,  à  24  milles  de  ce 
dernier.  .  .    .       , 

AD  OPULENTOS  ,  ancien  heu  dans  le  territoire  de 
Naples ,  au  midi  du  mont  Vefuve  ,  en  fuivant  le  rivage 
de  la  mer,  àttois  milles  dePompeir&  de  Srabis.  Cluvier 
dit  que  le  nom  moderne  eft  Torre  dell  Annonciata. 
AD  PACTA.  Voyez  Ad  Picta  ou  Ad  Pictas. 
AD  PALATIUM,  ancien  nom  d'un  village  que  Fer- 
mais appelle  Palazzo  ,  dans  le  Trenrin ,  fur  l'Adige,à 
4  milles  de  Trente,  vers  le  midi,  du  côté  de  Veronne.  Ce- 
pendant Antonin  compte  24  milles  de  Trente  à  ce  heu  , 
&  delà  36  jusqu'à  Veronne  j  &  de  l'Ifle,  dans  fon  atlas 
ayant  fuivi  cet  auteur ,  condamne  tacitement  l'opinion  de 
Ferrarius. 

AD  PERTICAS  ,  lieu  d'Italie,  dans  le  voifinage  de 
Pavie.  L'ancien  nom  fe  conferve  encore  dans  celui  de 
Santa  Maria  delle  Pertiche.  C'eft  un  monaftere , 
félon  Ortelius  ,  ou  un  village  ,  félon  Baudrand.  Paul 
Diacre,  de  Geftis  Langobard.  I.  5  ,  c.  34,  raconte  que  la 
reine  Rodelinde  fit  bâtir  la  bafilique  de  la  fainte  Vierge 
hors  des  murs  de  Pavie ,  que  l'édifice  en  étoit  très-beau , 
Se  qu'elle  lui  donna  des  ornemens  magnifiques.  Ce 
lieu ,  dit  -  il ,  étoit  nommé  Ad  Pertkas  j  parce  qu'il  y 
avoit  eu  autrefois  des  perches  plantées  ,  fuivant  la  cou- 
tume des  Lombards.  Car  fi  quelqu'un  d'entr'eux  mouroit 
à  la  guerre  ou  en  voyage,  fes  pareils  plantoient  une  per- 
che entre  leurs  tombeaux.  Au  haut  de  la  perche  ils  mét- 
raient 

l'endroit  ou  etoit  mort  ceiui  en  mémoire  de  qu: 
foient  ce  monument.    Paul  Diacre  ne  parle  que  de  le 
glife.  Il  y  eut  enfuite  une  abbaye  qui  a  été  lapprimée. 
Le  Père  Lubin,  Abbat.  ha/.  Brevis  notit.p.  288  ,  l'appelle 
S.  Maria  in  Pertica.  *  PaJJionai.  Cod.  Tax. 

AD  PETRAS  RUBRAS ,  ou  amplement  Ad  Rueras  , 
comme  l'itinéraire  dJAntonin  &  la  table  de  Peutinger 
appellent  ce  heu.  Cicéron,  Philip.  i,Tite-Live,l.  2,Taci- 
te ,  1. 3 ,  le  nomment  Ad  S  axa  Rubr  a.  Vitruve ,  dans  le  2e 
liv.  ch.  7,  où  il  traite  des  carrières  d'où  l'on  tiroir  des  pier- 
res à  bâtir ,  nomme  ce  lieu  Rubr^ï  ,  &  dit  que  la  pierre 
qu'on  en  tirdit  étoit  tendre.  Ce  lieu  eft  nomme  Za^ns  j  avec 
titre  de  ville ,  juxta  évitaient  I.ubras  j  dans  l'hiftoire  du 
martyre  des  SS.  Abundius  &c  Abundantius.  Il  éroità  l'o- 
rient de  Fidéne  ,  le  Tibre  entre  deux  ,  &  au-deflous  de 
la  maifon  nommée  Ad  Gal/inas.  On  l'appelle  aujour- 
d'hui Bor-ghetto.  C'eft  un  bourg  fermé  de  murailles  , 
avec  une  rour  qui  lui  fert  de  rortereffe ,  &  dans  laquelle 
on  trouve  des  reftes  de  belles  pièces  de  marbre.  *  C/uvsr. 
Ital.  ant.p.  526. 


2.  AD  PONTEM,  lieu  d'Espagne ,  fur  la  grande  route 
de  Cadix  à  Cordoue,  à  1 2  milles  de  la  première. 

3.  AD  PONTEM  AENI ,  ou  fimplemenr  Ad  /Enum. 
Simler,  ciré  par  Orrelius  ,  croit  que  c'eft  Oetingen  ou 
Ottingen,  dans  la  haure  Bavière,  fur  l'Inn  ,  un  peu  au- 
delïus  de  fon  confluenr  avec  la  Salrzack  ,  autre  rivière 
avec  laquelle  il  va  fe  perdre  dans  le  Danube.  *  Antonin. 
Itiner. 

4.  AD  PONTEM  ISIS.  La  rable  de  Peutinger  porre 
Ad  Ponte  Ises.  C'eft  une  faure,  auiïi-bien  que  quand 
on  y  lie  Arelate  à  huit  milles  delà,au  heu  àAiiape  j  com- 
me ce  nom  eft  écrit  dans  les  notices.  Clavier ,  Vindd.  & 
Nauric.  p.  23  ,  juge  que  c'eft  Ips  ,  ville  ainh  nommée  au 
confluent  d'une  rivière  de  même  nom  avec  le  Danube  , 
dans  la  baffe  Autriche.  Voyez  Ips. 

5.  AD  PONTEM  MURI.  La  même  table  de  Peutin- 
ger fait  mention  d'un  lieu  ainfi  nommé  fur  la  route  d'0- 
vi/ia  (ou  Oviiavis,  comme  il  y  a  dans  Antonin)  à  Peta- 
vio  ,  c'eft-à-dire  de  Wels  à  Petau  ou  Pettaur  Cluvier  , 
pag.  23  ,  juge  que  ce  ponr  ne  pouvoit  être  qlie  fur  la  ri- 
vière de  Muer  ,  qui  fe  joint  à  la  Drave  ,  pour  fe  perdre 
enfemble  dans  le  Danube.  Le  même  auteur  conjecture 
par  les  diftances  que  ce  lieu  doit  être  aujourd'hui  Murau. 

6.  AD  PONTEM  SONTII  :  c'étoit  un  pont  fur  le  Li- 
zonzo  pour  aller  à  Hemona.  Les  anciens  comproienr  14 
milles  d'Aquiléë  jusqu'à  ce  pont ,  &  il  étoit  au-deffus  du 
confluent  du  Natifo  avec  le  Sontius ,  félon  l'atlas  de  de 
l'Ifle.  *  Peuting.  Tab. 

AD  PONTES  TEFENNIOS  ,  félon  l' Antonin  du  Va- 


tican ,  ou  AdPonies  Terseninos  ,  félon  les  éditions 
nt  un  pigeon  fait  de  bois,  avec  le  bec  tourné  vers  précédentes.  On  les  pafloit  pour aller  &  Ambré  ou  Ambra. 
droit  où'étoit  mort  celui  en  mémoire  de  qui  ilsdref-     à  Parthanum,  ville  fituée  au  midi  orienral  d'Ambré,  & 

à  l'une  des  fources  de  l'Ifel  en  Bavière. 

1.  AD  PORTUM  DUBRIS.  Voyez  Dubris. 

2.  AD  PORTUM  LEMANIS.  Voyez  Lemanus. 

3.  AD  PORTUM  RUSIBIS.  Voyez  Rusibis  Portus.' 
AD  PR^TORIUM.  Voyez  Pretoria  &  Pr^to- 

RIUM. 

AD  PUBLICANOS  ,  lieu  de  la  Gaule  Narbonnoife, 
félon  Antonin.  Baudrand,  e'dit.  1682  ,  le  prend  pour 
Conflans  fur  l'Ifere,  dans  la  Savoie  propre.  Mais  com- 
me les  cartes  de  Sanfon  Se  de  l'Ifle  s'accordent  à  mettre 
Conflans  entre  l'Ifere  &  une  autre  rivière ,  donr  elle  fe 
groflir  en  cet  endroit ,  &  que  de  l'Ifle  ,  dans  fa  carte  la- 
tine de  l'Italie ,  dreffée  fur  les  irinéraires  des  anciens , 
place  Ad  Pub/icanos  à  l'orient  de  cette  même  rivière ,  &C 
qu'il  met  au  contraire  Obi/umnum  à  la  place  où  eft  au- 
jourd'hui Conflans,  il  eft  plus  naturel  de  croire  que  le 
lieu  Ad  Pub/icanos  qui  n'étoit  éloigné  que  de  trois  milles 
d'Obi/umnus  ou  Ob/imum  ,  comme  nous  lifons  dans  An- 
tonin, eft  le  village  nommé  l'Hôpital  ,  vis-à-vis  de 


ADS, 


Confians,  de  l'autre  côté  de  la  rivière.  *  Atlas  de  Sanfon 
&l  de  de  L'IsLe. 

AD  PYRi£NEUM  •  lieu  de  la  Gaule  Narbonnoife. 
Ceft  aujourd'hui  le  Col  de  Pertus  dans  le  Rouiîillon. 
*  Baudrand _,  éd.  1682. 

AD  PYRUM,  ville  de  la  haute  Allemagne,  félon  An- 
tonin.  Quelques-uns  faifant  fans  doute  allufion  au  nom 
de  Spire  3  ont  cru  que  c'étoit  cette  même  ville.  Baudrand 
cite  Antonin  dans  l'itinéraire  duquel  je  n'ai  trouvé  d'autre 
lieu  nommé  Ad  Pirum  ou  Ad  Pyrum3  que  celui  qui  eft 
en  Italie.  *  Baudrand j  éd.  16S2. 

'  AD  QUINTANAS  ,  lieu  entre  la  ville  de  Rome  & 
l'ancienne  Labicum  j  qui  donnoit  fon  nom  à  la  voie  La- 
bicane  ,  fur  laquelle  ce  lieu  éroit  fitué  à  dix  milles  du 
lieu  Ai  Piciasj  duquel  j'ai  parlé  ci  -  deflus.  La  ville  de 
Labicum  étoit  à  moitié  chemin  de  ces  deux  endroits. 

AD  REGI  AS,  ou  Régime  -,  lieu  d'Afrique  dans  la  Mau- 
ritanie Céfarienfe,  félon  Antonin,  fur  la  route  de  Galab 
à  Rufucurrum,  à  24  milles  à' Ad  Dracones ,  &c  à  25  de 
Tafagora.  Ceft  peut-être  le  même  que  Regium ,  dont 
l'évêque  Viétor  eft  nommé  dans  la  notice  d'Afrique. 

AD  ROTAM ,  heu  d'Afrique,  félon  le  même,  dans  la 
Numidie,  fur  la  route  de  Lambefe  à  Cirre.  De  l'Ifle 
foupçonne  quec'eft  le  même  que  Rotaria.  Ce  foupçon 
étoit  auffi  venu  au  P.  Charles  de  S.  Paul,  Geog.  Sac.  p. 
95  ,  en  parlant  de  Rotaria.  Ceft  peut  -  être,  dit  -  il,  le 
même  que  la  Rota  d' Antonin.  Optât ,  /.  1  ,  p.  17  ,  fait 
mention  de  Félix ,  évêque  à  Rotario.  Il  femble,  par  la  note 
de  Holftenius ,  fur  le  P.  de  S.  Paul ,  qu'il  n'a  cité  ce 
paffage  que  de  mémoire.  Car  il  dit ,  ilte  (  Optatus  )  Ro- 
tarium  Centurionis  cognominat.  Ce  qui  n'eft  pas  vrai. 
Voici  les  paroles  d'Optat:  Confulti  funt  qui  remanferunt 3 
ïd  efi  Victor  Garbienjîs .,  Félix  à  Rotario  &  Nabor  à  Cen- 
turione.  Ce  Père  nomme  dans  ce  palTage  trois  évêques 
&  leurs  trois  évêchés  :  fa  voir,  Victor  de  Garbis,  Félix  de 
Rotaria  &  Nabor  de  Centurio.  Je  parle  des  deux  villes 
épiscopales,  Garbis  &  Centurio  dans  leur  rang.  La  con- 
férence de  Carthage  fait  mention  de  Félix ,  Donatifte , 
Rotarienfis ,  ou  de  Rotaria. 

i.AD  RUBRAS,  en  Italie.  Voyez  Ad  Petras  Ru- 

3BRAS. 

2.  AD  RUBRAS,  en  Espagne,  dans  la  Bétique.  On 
trouvoit  ce  lieu  en  allant  de  l'embouchure  de  laGuadiana 
àllippa  ou  Ilipula.  Ce  lieu  qui  étoit  dans  le  terriroire  des 
Turdetains,  etoit  environ  à  huit  lieues  géomet.  à  l'orient 
de  l'embouchure  de  la  Guadiana. 

3.  AD  RUBRAS  ou  Rubr^  ,  en  Afrique ,  dans  la  Mau- 
ritanie Céfarienfe,  fur  la  route  de  Calab  à  Rufucurrum , 
entre  la  première  &  le  lieu  Ad  Regias ,  à  20  milles  de  Ca- 
lab, &  à  30  de  l'autre. 

AD  SALICES,  lieu  de  la  Scythie.  Antonin  ,  qui  en 
parle,  femble  dire  que  ce  lieu  étoit  dans  le  défert,  placé 
au  nord  de  lifter  ;  car  il  compre  2.6  milles  delà  jusqu'à 
l'Ifter,  &  36  depuis  ce  fleuve  jusqu'à  Tomes. 

AD  SALINAS  ,  ou  Saline  ,  étoit  presque  à  moitié 
chemin  entre  Civita  di  Penna  &  l'embouchure  de  la  Pes- 
cara ,  au  midi  d'une  perite  rivière,  &  à  peu-près  au  mê- 
me lieu  où  eft  aujourd'hui  le  village  nommé  Spotana  } 
dans  l'Abrufle. 

AD  SAXA  RUBRA.  Voyez  Ad  Petras  Rubras. 

1.  AD  SEPTEM  ARAS.  Voyez  A^umar. 

2.  AD  SEPTEM  FRATRES  ,  ville  de  la 'Mauritanie 
Tingitane  :  elle  étoit  firuée  à  la  pointe  intérieure  du  dé- 
troit de  Gibraltar.  Antonin  la  nomme  ainii,  parce  qu'elle 
étoit  auprès  des  monragnes  que  les  anciens  appelloient 
les  Sept  Frères ,  à  caufe  de  leur  nombre ,  &  de  la  reflem- 
blance  qu'il  y  avoir  enrr'elles.  On  l'appelloit  auflî  Septa. 
Son  nom  moderne  eft  Ceuta.  Si  quelque  géographe 
prétendoit  que  par  ces  mots  Adfeptem  Fratres  j  Antonin 
n'a  pas  entendu  parler  de  la  ville  de  Septa ,  mais  des  fept 
montagnes  voifines,  je  n'aurois  pas  de  peine  à  me  ranger 
de  fon  fentiment ,  d'autant  plus  qu'il  eft  queftion  dans 
cet  endroit  d' Antonin  d'une  navigation  depuis  Tingi , 
■ville  d'Afrique ,  à  la  pointe  extérieure  du  détroit ,  en 
fuivant  la  côte  vers  l'Orient  jusqu'aux  ports  divins  ou  des 
Dieux  ;  8c  il  s'agiflbit  moins  de  villes  ou  de  potts  que  de 
connoiffances  remarquables ,  telles  que  font  les  monta- 
gnes. Antonin  compte  depuis  Tingi  jusqu  Ai feptem  Fra- 
tres  j  ou  les  fept  Frères ,  60  milles,  îk  delà  jusqu'au  mont 
.Abilaj,  ou  comme  il  l'écrir,  Abile _,  24  aunes  milles. 

AD  SEPTIMUM  DEÇIMUM ,  lieu  fur  la  route  de 


Tarragonne  à  Aftorga,  à  17  milles  de  la  première ,  félon 
Antonm. 

AD  SEX  INSULAS.  Quoiqu'Antonin  faffe  mention 
de  ces  fix  ifles ,  en  côtoyant  l'Afrique  depuis  le  détroit 
vers  le  golfe  qui  eft  à  l'occident  d'Oran  ,  il  eft  d'aurant 
plus  difficile  de  favoir  où  elles  étoient ,  qu'on  ne  les  y 
rerrouve  plus.  Du  moins  nos  meilleures  carres  n'en  font 
aucune  menrion.  La  même  remarque  doit  fervir  pour  les 
rrois  ifles  qu'il  défigne  par  ces  mots  :  Ad  très  Insulas  , 
fur  la  même  route.  Il  eft  également  difficile  de  décider  fi 
Antonin,  ou  fes  copiftes,  ne  fe  font  point  trompés,  ou  il 
la  mer  n'auroir  point  détruit  ces  iiles  dans  un  fi  long  es- 
pace de  tems ,  foit  en  les  joignant  au  continent  par  des 
amas  de  fables ,  foit  en  les  abforbant  tout-à-fair.. 

AD  SEXTIAS  ,  félon  Cluvier,  ou  Ad  Sestias,  félon 
la  table  de  Peutinger  ,  lieu  entre  Sinigaglia  Se  Ancone. 
De  l'Ifle  le  met  à  l'orient  de  l'embouchure  di  l'ALûs,  dans 
le  golfe  de  Venife ,  Se  le  nomme  Ad  Sextias.  La  table 
citée  compte  12  milles  de  Sinigaglia  jusqu'à  ce  lieu,  & 
1 3  de  ce  même  lieu  à  Ancone.  On  voit  à  préfenr  au  mê- 
me endroit  Rocca  di  Fiumesino.  *  Cluyer.  Ital.  ant. 
p.  611. 

AD  SEXTUM ,  lieu  ainfi  nommé,  parce  qu'il  étoit  à. 
fix  milles  de  Rome ,  dans  le  territoire  des  Veiens ,  au  nord 
occidenral ,  entre  la  rivière  de  Cremera  au  nord-eft,&  la 
voie  triomphale  au  fud  oueft.  , 

La  table  de  Peutinger  nomme  Ad  Sextum  un  autre 
lieu  qui  étoit  à  fix  milles  de  la  ville  de  Sienne. 

AD  SILANOS ,  lieu  fur  les  frontières  de  la  Carniole, 
vers  le  confluent  du  Lizonzo  avec  l'Hydria ,  félon  Clu- 
vier. De  l'Ifle  le  place  beaucoup  plus  haut  au  fud-eft  du 
mont  Ocra,  qui  fait  partie  des  Alpes  Juliennes. 

AD  SILANUM,  heu  de  l'Aquitaine ,  félon  la  table  de 
Peutinger,  Segm.  1.  Baudrand,  édit.  1682,  croit  que  c'effc 
aujourd'hui  Âubrac  ,  monragne ,  Se  Domerie  dans  le 
Rouergue.  Voyez  Aubrac. 

AD  SILVIANUM ,  lieu  fur  la  route  de  Benevent  a 
Hydrunte,  ville  du  royaume  de  Naples ,  au  midi  du  mont 
Vulturne ,  dans  le  territoire  des  Peucétiens ,  &  fur  les 
frontières  de  la  Lucanie,  félon  de  l'Ifle,  qui  écrit  ce  nom 
Ad  Silvium.  La  table  de  Peutinger  l'écrir  Silutum.  Il 
a  été  facile  aux  copiftes  de  prendre  un  I  pour  un  T,  ce- 
pendant les  éditions  d' Antonin  onteonftamment  écrit  Ai 
Silvianum. 

AD  SORORES ,  lieu  fur  la  roure  de  Mérida  à  Sarra- 
goce ,  à  2  5  milles  de  la  première ,  félon  Anronin.  Jacques 
Delgado,cité  par  Baudrand,  édir.  1682  ,  croyoir  quex'eft 
aujourd'hui  Val  de  Fuentes,  dans  l'Eftramadure. 

AD  STABULUM ,  lieu  de  la  Gaule  Narbonnoife  , 
ièlon  le  même  irinéraire  d'Antonin ,  entre  Narbonne  Se 
le  Col  de  Perrus ,  à  quinze  milles  de  ce  dernier  lieu.  De 
Marca,  p.  52,  obferve  qu'il  y  a  bien  de  l'erreur  dans  le 
calcul  d'Antonin ,  à  l'égard  de  la  diftance  de  ces  deux 
lieux.  Et  de  feize  milles  qui  font  marqués  dans  les  édi- 
tions ordinaires ,  (  celle  de  Schelftrate  n'en  compte  que 
quinze,  )  il  réduit  cette  diftance  à  cinq  milles.  Il  prétend 
que  Stabulum  n'eft  autre  que  Boulou.  Sanfon ,  dans  fa 
carre  des  Pirénées,  le  nomme  El  Bolo  ,  &  le  place  fur 
le  bord  feptentrional  de  la  Tech ,  à  l'occident  de  Col- 
lioure. 

AD  SPONSAS ,  lieu  d'Italie ,  dans  le  territoire  des 
Volsques,  fur  la  route  de  Rome  à  Anxur  ,  entre  les  trois 
Auberges ,  Très  Tabern.it  Se  Forum  Appii. 

1.  AD  STATUAS,  lieu  d'Italie  dans  l'Errurie ,  entre 
Arezzo  &Clufium,  félon  Anronin,  à  25  milles  d'Arezzo, 
&-à  i2deClufium. 

2.  AD  STATUAS ,  autre  lieu  d'Italie  au  nord-eft  de 
Labicum ,  fur  la  voie  Labicane.  La  rable  de  Peutinger  , 
Segm.  4 ,  place  ce  lieu  entre  Ad  Quintanas  Se  Ad  P atlas, 
qui ,  comme  je  l'ai  remarqué  ailleurs,  eft  une  faure  pour 
Ai  Piclas.  Elle  compre  7  milles  du  premier  lieu  à  celui 
&  Ai  Statuas  s  &delà  5  aurres  milles  \usques  Ai  Picias. 

3.  AD  STATUAS,  lieu  d'Espagne,  fur  la  route  de 
Valence  à  Catrhagene.  Antonin  compte  de  certé  première 
ville  20  milles  jusqu'à  Sucro  3  Se  delà  32  milles  jusqu'au 
lieu  Ai  Statuas. 

4.  AD  STATUAS ,  lieu  fur  la  roure  de  l'ancienne  ville 
d'Attinumj,  dans  -la  Valérie,  à  Loffunium,  autre  ville  an- 
cienne, firuée  dans  la  Pannonie/ Antonin  compte  à'Al- 
tinum  jusqu'au  lieu  qu'il  nomme  Ai  Statuas _,  39  mules, 
Se  dit  qaAlisça  étoit  à  moitié  chemin,  &que  l'on  laifloit 


6'Z 

jR/J  du  à  côté.  Les  éditions  de  Schotus  Se  de  Bertius 
ne  comptent  que  19  milles  au  lieu  des  39  qui  font  dans 
celle  de  SchcUttace.  On  crok,aveç  bien  de  la  vraiiem- 
blance  que  c'eft  le  même  heu  qu'on  a  enluite  nomme 
CoLoez  ,  Colocza  ,  d'autant  plus  que  ce  lieu  eft  nomme 
dans  les  notices  Ad  Statuas  Colossas,  dou  lans  doute 
1p  nom  moderne  eft  tiré.  Voyez  Colocza.        _ 

5.  AU  STATUAS  ,  autre  lieu  de  la  Pannome,  au-del- 
fous  de  Raab  en  Hongrie.  Cellarius  diftingue  ces  deux 
lieux  l'un  de  l'autre.   Il  place  dans  fa  carte  celui  dont  il 


dans  le  territoire  des  Brutiens,  à  16  milles  de  Confcntîas 
&àzi  de  Vïbona  ,  félon  l'Antonin  de  Schelftrate.  LéS 
autres  éditions  mettent  ces  Tours  entre  la  rivière  Saba- 
tus  j  à  1 8  milles  ,  &  Vibon  à  2 1 .  La  rivière  Sabatus  eft 
nommée  aujourd'hui  Savato  ;  Savuto  ,  félon  le  P.  Briet , 
Paraliel.  ic  parc.  I.  $yp.  649,  &c  Vibo  _,  Vibona  >  Vïbo  _, 
Valentia}  hiponium ;  (car  cette  ville  eut  tous  ces  noms) 
c'étoit  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  Monte  Leone ,  lieu 
voilîn  du  golfe  de  Saint  Euphémie  ;  ce  qui  peut  aider  à 
trouver  des  traces  des  tours  dont  il  eft  parlé  dans  cet  ar- 
ticle. Baudrand  ,  édit.  16S2  ,  dit  que  c'eft  aujourd'hui  S* 


s'agit  ici  fur  la  rive  occidentale  du  Danube,  &  dit  que     . 

fon  nom  moderne  eft  Dotis.  De  l'Ifle  marque,  dans  fa  Biagio,  château  du  royaume  de  Naples  dans  laCalabro 
carte  de  Hongrie ,  Totis  au  même  endroit.  Cellarius  ultérieure ,  a  quatre  mille  pas  de  Nicaftro ,  en  tirant  a 
plac»  le  lieu  dont  il  eft  parlé  dans  l'article  précédent ,  à  l'occident  vers  le  golfe  de  Ste  Euphémie,  &aiix  de  Mar- 
lorient  du  Danube  ,  où  eft  effectivement  la  ville  de  Co-     totano  vers  le  midi.  Ce  géographe  cite,  pour  garant  Ga- 

buei  Barri ,  qui  eft  aufli  cite  par  Ortehus  \  mais  ce  der^ 

AD  TARUM.  Ceft  ainfi  qu'on  doit  lire  dans  l'itiné-     nier  écrit  Blazio  au  heu  de  Biagio.  Nous  dirions  eri 
raire  de  Jerufalem  le  nom  d'un  heu  qui  y  eft  cent  Ad     hançois  S.Blaise.  r      ,  „        ,'•■,., 

Turum .  Cluvier ,  lui.  ant.  P.  170 ,  obferve  que  les  diftan-         3,  AD  TURRES  ,  lieu  d  Italie ,  a  1  extrémité  du  pro- 
cès   (favoir,  S  milles  de  ce  lieu  jusqu'à  Faenza ,  &7  de     montoire  Circemm  ou  Monte  Cirçello  ,  dans  le  territoire 
ce  même  lieu  jusqu'à  Parme,  )  font  connoître  qu'on  y     des  Volsques ,  au  midi  occidental  d'Anxur,  félon  la  table 
palïbit  le  Tarus,  aujourd'hui  Taro,  qui  eft  entre  ces  deux     de  Peutinger.    a 
villes  dans  l'éloignement  marqué  par  l'itinéraire.  4-  AD  TURRES  ALBAS ,  heu  d  Italie  fur  la  route  qui 

AD  TEMPLUM ,  lieu  d'Afrique  dans  l'Arzugitane ,     mené  du  promontoire  Circemm  a  la  ville  d  Antium.  Ces 
province  au  midi  de'la  Bizacene ,  à  l'occident  du  fleuve     tours-  étoient  à  l'orient  de  la  rivière  de  Nymphée  ,  au 
de  Triton  qui  la  féparoit  de  la  province  Tripolitaine.  Ce 
lieu  étoit  au  midi  de  la  tour  de  Tamallenus,  ville  épis- 
côpale ,  &c  n'en  étoit  éloigné  que  de  1 2  milles ,  félon  An- 
tonin.  *  Atlas  de  de  l'Isle. 

AD  TITULOS  ,  lieu  fur  la  route.  d'Aquilée  a  Tar- 
faticuM  ,  à  dix  -  huit  mille  pas  de  la  dernière  ,  félon 
ie  même.  .  . 

AD  TRES  IN£ULAS.  Ces  ides  doivent  être  ,  félon 
Antonin,  à  12  milles  avant  que  d'arriver  du  détroit  de  Gi- 
braltar à  la  rivière  de  Malva.  Les  autres  géographes  que. 
j'ai  consultés  ont  ignoré  ou  négligé  ces  ifles. 

AD  TRICESIMUM,  lieu  fur  la  route  d'Aquilée  à  Vel- 
didena,  ancienne  ville  fur  le  bord  méridional  de  l'Inn. 
On  î'appelloit  ainfi  parce  qu'il  étoit  à  trente  milles  d'A- 
quilée. Il  étoit  auiîi  à  trenre  milles  de  la  ville  Julia  ou 
Julium  Carnicum  „  dont  il  ne  refte  plus  que  quelques  ves- 
tiges dans  le  village  nommé  Zuglio  ,  fur  la  même  route. 
Ce  lieu  garde  encore  fon  ancien  nom  ,  5c  s'appelle  Tri- 
cesimo.  C'eft  un  village  du  Frioul. 

AD  TROP^EA  ,  (*)  lieu  d'Italie  dans  le  territoire  des 
Brutiens.   Etienne  le  géographe  en  fait  une  ville  qu'il 


bord  du  marais  Pontino. 

5 .  AD  1  U  RRES ,  lieu  de  la  Liburnie ,  fur  la  route  d'A- 
quilée à  Lciscia ,  ancienne  ville  de  l'Illyrie.  Ces  Tours 
étoient  entre  Tarfaticum  &  Sema,  à 20  milles  de  l'une  & 
de  l'autre  ,  félon  Àntonin;  C'eft  Thurn  ,  félon  Lazius. 

6.  AD  TURRES  ,  lieu  d'Espagne  ,  fur  la  route  de  Va- 
lence à  Carrhagene  ,  entre  le  lieu  nommé  Ad  Statuas  8c 
Adellum  j  à  9  milles  de  l'un  ,  &  à  2  5  de  l'autte ,  félon  le 
même. 

7.  AD  TURRES  ,  autre  lieu  d'Espagne,  fur  la  route 
de  Merida  &  de  Sarragoce  ,  à  16  milles  de  Carcuvium  t 
qu'on  appelle  aujourd'hui  Caracuel ,  félon  Mariana.      4 

Outre  ces  lieux ,  il  y  en  avoit  encore  beaucoup  d'autres 
qui  prenoîent  leur  nom  de  quelque  tour.  Voyez  au  mot 
latin  Turns  ,&c  au  mot  français  Tour. 

AD  VAGA  TUNGRORUM  ;  c'eft  ainfi  que  l'édition 
romaine  d  Antonin  nomme  un  lieu  que  les  précédentes 
nomment  Aduaca.  Voyez  Atuaca,  Aduatûcorum. 
Oppidum. 

1.  AD  VICESIMUM,  lieu  à  20  milles  de  Rome,  fur 
la  voie  Flaminienne ,  à  3  milles  du  heu  nommé  ancien- 
donne  à  la  Sicile;  mais" les"écrivains  de  ce  tems-là  renfer-  nement  Ad  Petras  rueras.  Cluvier ,  Ital.  ant.  p.  528  , 
moient  déjà  les  Brutiens  fous  le  nom  général  de  Sicile,  juge  que  c'eft  Arignano  ,  en  latin  Arinianum  _,  au  pied 
Cette  ville  fe  nomme  à  préfent  Tropea,  (b)  &  Jean  fon  du  mont  de  S.  Silveftre.  *  Leand.  Desc.  di  tuta  l'Italia  , 
évêque  fouscrivit  au  concile  de  Lattan ,  fous  le  Pape  Mar-     pag.  85. 

tin.  *  (a)  Cellar.  Geog.  ant.  1.  2  ,  c.  9.  (b)  Car.  à  S.  Paulo,         2.  AD  VICESIMUM  j  c'eft  ainfi  qu'il  faut  lire  dans 
Geog.  lac.  p.  59.  Antonin,  &  non  pas  Ficcnjimum  ou  Vicenumnum ,  com- 

1.  AD  TURREM,  lieu  de  la  Sardaigne  :  on  y  joint  me  il  y  a  dans  quelques  éditions.  Ce  lieu  étoit  à  20  milles 
otdinairement  le  mot  Libissonis.  Voyez  Porto  de  Thuria  ou  Sibaris  ,  &  à  24  d'Héraclée.  Ces  deux  vil- 
T  o-R  re.  '  les  étoient  au  fond  du  golfe  de  Tarenre ,  dans  le  royaume 

2.  AD  TURREM,  lieu  de  l'ancienne  Gaule  ,  fur  la  de  Naples.  Cluvier,  Ital.  ant.p.  1277 ,  dit  qu'au  même 
toute  de  Fréjus  à  Aix  en  Provence  ,  en  fuivant  la  voie  endroit ,  à  20  milles  de  Thuria,  eft  aujourd'hui  un  bourg 
Autélienne.  Cette  tourétoità  38  milles  de  Fréjus,  &  à  32  nommé  La  Mendolata.  De  l'Ifle  ,  dans  fon  atlas  ,  met 
d'Aix  Je  foupçonne  que  ce  pourrait  bien  être  Tourves,  Ad  Vicejimwn  au  midi  de  la  rivière  Acalandrum. 
bourg,  avec  titre  de  marquiiat,  au  fud-eft  de  S.  Maximin,  3.  ADVICESIMUM,  lieu  à  20  milles  de  Trébifonde , 
en  Provence.  Le  nom,  la  route  &c  les  diftances  convien-     fur  la  route  deSatala.  *  Anton.  Itiner. 

nent  affez.  4.  AD  VICESIMUM,  lieu  à  20  milles  de  Narbonne, 

1.  AD  TURRES  ,  lieu  d'Italie,  dans  le  territoire  des  fur  la  route  de  Barcelone ,  félon  Anronin.  Ce  heu  s'ap- 
Cérites ,  Cerii  j  fur  la  voie  Aurélienne  ,  à  l'orient  de  la  pelle  aujourd'hui  Cabanes  de  Fitor  ,  au  fentiment 
rivière  que  les  anciens  nommoient  Ceretanus  amnis  j  de  Marca,  Hisp.p.  52.  Il  eft  au  bord  d'un  étang  &  à  la 
parce  qu'elle  pafloit  à  Cére ,  capitale  des  Cérites ,  Cerii.     vue  de  Leucate. 

Le  lieu  eft  nommé  deux  fois  par  Antonin.  Dans  la  route         AD  VICTORIOLAS  ou  Ad  Victuriolas  ,  comme 
de  Rome  à  Centumctlles  _,  c'eft-à-dire  ,  àCivita  Vecchia  ,     l'écrit  l'itinéraire  de  Jerufalem  3  lieu  fur  la  route  de  Mo- 
il  compte  de  Pytgos  jusqu'à  ces  Tours  12  mille  pas.  Il     dene  à  Bologne  ,  à  3  milles  de  la  première, 
marque  la  même  diftance  dans  la  route  de  Rome  à  Arles,         AD  VILLAM  SERVILIAM ,  lieu  d'Afrique  ,  dans  U 
par  la  Toscane  &  les  Alpes  maritimes  j  ôc  il  compte  4     Numidie,  fur  la  route  de  Cirtha  à  Hippone-la-Royale  , 


ces  deux  villes.  Cette  différence  autorife  Cluvier  à  rap 
procher  ces  Tours  plus  près  de  la  ville  d' Alfium ,  aujour- 
d'hui Palo,  Il  trouve,  à  la  même  diftance  de  Pyrgos  , 
aujourd'hui  Sainte  Severe,  un  lieu  nommé  La  Statua  , 
tout  rempli  d'anciennes  ruines,  &  qui  n'eft  diftant  d'Al- 
fium  que  de  2  milles 


milles  du  mont  Carbonarius  ,  &  à  7  de  Sublaque.  _ 

AD  UNDECIMUM ,  lieu  à  1 1  milles  de  l'Aquilée  fur 
la  voie  Flaminienne,  en  allant  d'Aquilée  à  Altino,  félon 
l'itinéraire  de  Jerufalem.  Cluvier  croit  que  c'eft  aujour- 
d'hui Gradisca. 

AD  URBANAS,  colonie  romaine  en  Italie,  entre Ca-^ 


2.  ÂD  TURRES,  lieu  d'Italie ,  fur  la  voie  Appienne ,     poue  &  Sinuelfe.  Pline,  1.  14,  c<5,  l'appelle  Urbana 


Côlônia  Sillana.  P.  Silla  y  mena  une  colonie  qui  fut 
nommée  Urbana.  Pline  ajoute  que  lorsqu'il  écrivoit ,  il 
n'y  avoit  pas  longtems  que  cette  colonie  avoit  été  con- 
duite à  Capoue.  De  l'Ifle,  dans  fon  atlas,  appelle  ce  lieu 
XJibana.  Col. 

^  AD  URSUM  PILE  ATUM ,  lieu  dans  la  ville  de  Rome, 
à  l'endroit  où  eft  aujourd'hui  PEglife  de  Ste  Balbine.  Il  en 
eft  fait  mention  dans  le  martyrologe  romain.  *  Baudrand3 
édit.  16S1. 

AD  A  ,  grande  ville  de  Turquie  que  ion  trouve  fur  la 
route  de  Conftantinople  à  Ispahan.  Elle  eft  fituée  à  une 
journée  de  caravanne  de  chameau,  de  la  ville  de  Cha- 
•bangi,&  à  une  lieue  feulement  de  la  rivière  de  Zacarat.  La 
plupart  de  fes  habitans  font  Arméniens.  *  Corn.  Dic~L 
Tavernier.  Voyag.  t.  i ,  1-  I ,  c.  2. 

ADABA  ,  ville  de  la  Médie ,  félon  l'Anonyme  de  Ra- 
venne,  l.  i,c.  9.  On  en  ignore  la  polïtion.  Cet  auteur  la 
nomme  après  Abacagna,  que  Ptolomée  nomme  Abacene, 
&  peut-être  n'en  étoit-elie  pas  éloignée. 

ADACHA,  ville  d'Afie,  dans  la  Palmyrene,  félon  Pto- 
lomée, /.  5 ,  c.  15,  qui  lui  donne  72  deg.  de  longitude  Se 
34  de  latit  ;  elle  eft  à  dix  lieues  communes  Se  à  l'orient 
de  Palmyre. 

ADACHSUNIA  ou  Adachsuna  ,  montagne  d'Afri- 
que ,  dans  le  royaume  de  Fez ,  dans  la  province  de  Chaus, 
encre  les  30  deg.  40' ,  &  5 1  deg.  de  latitude ,  félon  les 
cartes  que  Sanfon  a  dreifées  pour  l'Afrique  de  Marmol. 
C'eft  proprement  une  branche  circulaire  du  mont  Atlas, 
qui  enferme  du  côté  du  midi  une  plaine ,  qu'une  autre 
chaîne  de  montagnes,  nommées  Zizi ,  enferme  au  nord. 
Adachfuna  fépare  la  province  de  Chaus  ou  Chuz  d'avec 
celle  de  Segelmefle ,  &  eft  à  l'occident  méridional  de 
Garciluin,  ville  fituée  au  pied  dû  mont  Atlas.  Cette 
montagne  eft  négligée  dans  la  plupart  des  cartes.  Mati  la 
met  dans  la  province  de  Fez  propre,  en  quoi  il  s'écarte  de 
ceux  qu'il  a  copiés.  *  Afrique  de  Marmot.  1. 2. 

1,  AD  AD  A,  ville  dans  la  partie  feptentrionale  de  la 
tribu  de  Juda.  Il  en  eft  fait  mention  au  livre  des  Juges , 
c.  1 5 ,  v.  22.  Le  texte  hébreu  Se  la  vulgate  ont  Adada  Se 
les  ieptante  ApouEA,  AROUEL.  *  Reland  3  Paleft.  p.  544. 
.  2.  ADADA .  orum  au  pluriel,  nom  latin  d'une  ville  de 
l'Ali e  mineure,  dans  la  Pifidie.  Ptolomée,  /.  5 ,  c.  5  ,  en 
fait  mention ,  les  notices  épiscopalès  auffi;  Se  un  évêque 
d'Adada  fut  préfent  au  premier  concile  de  Conftantino- 
ple. *  Ceiiar-  Geog.  ant.  1.  3 ,  c.  4. 

3  ADADA;  ancienne  ville  d'Afie ,  dans  laPalmyrene, 
ferq,n  Pcolomée.  Elle  étoit  entre  Palmyre  à  l'orient ,  Se 
1  Euphrate  au  couchant. 

ADAJA,  rivière  d'Espagne  ,  dans  la  Caftille  vieille. 
Elle  a  fa  fource  au  haut  de  Villa-Toro  ;  puis  courant  au 
Septentrion,  elle  reçoit  Rio  Segnillo  qui  s'y  rend  à  Avila, 
qu'elle  arrofe  à  l'orient.  L'Arevalillo  la  groffit  à  Arebalo, 
puis  elle  coule  à  Olmedo  ,  d.  &  fe  jette  dans  le  Douro 
entre  Simancàs  Se  Tordeiillas.  Baudrand,  édit.  1705 ,  & 
Corneille  lui  font  préfent  de  1  Eresma ,  rivière  qui  coule 
à  Segovie  &  de  Rio  Moro.  Mais  ils  fe  trompent.  L'Eres- 
ma  tombe  dans  le  Duraton  à  Penafiel ,  &c  leur  embou- 
chure dans  le  Douro  eft  très-différente  de  celle  de  l'Adaja, 
&  plus  orientale  de  fept  lieues  communes  d'Espagne. 
*  Atlas  de  de  Liste. 

Al>AM  (le  TombèAu  d')  eft  un  trou  quarré,  fermé  de 

Ï;rilles  de  fer ,  lequel  eft  dans  le  rocher  du  Calvaire  au 
ieu  où  il  fe  fendit  au  tems  de  la  paflion  du  Sauveur.  On 
y  voit  encore  la  continuité  de  la  fente ,  dans  laquelle  on 
tient ,  par  tradition ,  que  coula  le  fang  de  Jefus-Chrift 
fur  le  crâne  d'Adam  ,  pour  purifier  la  nature  humaine 
jusques  dans  la  fûurce  de  fa  corruption. 

Plufieurs  interprètes ,  tant  anciens  que  modernes  de 
l'écriture  fainte,  ont  crû  qu'Adam,  au  moins  fur  la  fin 
de  fa  vie ,  demeura  au  lieu  où  eft  Jérufalem  ,  qu'il  y 
mourut ,  &  y  fut  enterré  par  Henoch  ;  que  Noë  s'enfer- 
mant  dans  l'arche,prit  fes  os  avec  lui,les  partagea  à  fes  trois 
enfans ,  après  le  déluge  ;  que  le  crâne  échut  à  Sem  ,  qui , 
comme  aîné,  eut  en  partage  la  Judée,  où  il  porta  le  crâne 
d'Adam,  &  l'enterra  dans  une  grote  fous  le  Calvaire.  On 
regarde  donc  comme  confiant  qu'au  moins  le  crâne  d'A- 
dam eft  dans  le  tombeau  de  fon  nom  fous  la  montagne 
du  Calvaire.  *  Monconis  3  Voyag.  t.  2 ,  Chardin  j  t.  7. 

ADAM.  Voyez  Adon  3  ,  ville  voifine  du  Jourdain , 
dans  la  Paleftine. 

1.  ADAM  A,  l'une  des  quatre  villes  qui  furent  confu- 


ÂDA. 

mées  par  le  feu  du  ciel,  a  caufe  des  crimes  qui  s'y  com- 
mettoient  :  elle  étoit  fituée  dans  la  plaine,  Se  fi  l'on  peut 
juger  de  fafituation  par  l'ordre  dans  lequel  elle  eft  nom- 
mée, elle  etoit  entre  Gomorre  Se  Zéboïm.  Selon  D.  Cal- 
met,Di(ft.  de  la  bible,  elle  étoit  la  plus  orientale  de  celles 
qui  furent  fubmergées  ;  &  il  y  a  apparence ,  ou  qu'elle  ne 
tut  pas  entièrement  abîmée  fous  les  eaux ,  ou  que  les 
habitans  du  pays  rétablirent  une  nouvelle  ville  de  même, 
nom  fur  le  bord  oriental  de  la  Mer-Morte  ;  car  Ifaïe .,  a 
xv ,  félon  les  Septante 3  dit  que  Dieu  détruira  les  Moabi- 
tes,  la  ville  d'Ar  &  tés  refies  d'Adama.  * Deuter.  c.  1 1 ,  v. 
23.  Gen.  c.  15,  v.  25. 

2.  ADAMA,  ville  de  la  tribu  de  Nephtali  :  il  en  eft 
parlé  au  livre  de  Jofué,  c.  15,  v.  56.  La  vulgate  la  nomme 
Edema,  &  les  Septante  Armaïth. 

ADAMANS  ou  Adamantis  ,  rivière  de  l'Inde ,  en- 
deçà  du  Gange,  félon  Ptolomée,  /.  7,  qui  en  place  l'em- 
bouchure à  142  d.  -40'  de  longitude,  &  à  18  d.  7'  de  la- 
titude. 

AD  AMI ,  ville  de  la  tribu  de  Nephtali  :  il  en  eft  fait 
mention  dans  le  livre  de  Jofué,  c. 19,  v.  33.  Les  Septante 
la  nomment  Armé  ,  Se  la  diftinguent  de  Nabok.  La  vuU 
gâte  dit  Adami  ,  qu'on  appelie  aujji  Neceb.  On  voit 
aifément  que  Nabok  des  Septante  Se  Neceb  de  la  vulgate 
eft  le  même  mot  altéré  dans  ceux-ci ,  puisqu'on  lit  Neceb 
dans  1  hébreu ,  qui  femble  joindre  ces  deux  mots  enfem* 
ble,  Adami-Neceb  ou  Adami-Nekeb  ,  comme  l'écri- 
vent Smidt  dans  fa  verfion  latine ,  Se  Luther  dans  fa 
verfion  allemande.  L'angîoife  écrit  Adami  }  Nekeb  ;  Se 
les  Talmudiftes  donnent  ces  noms  comme  diftinéts  l'un 
de  l'autre,  &  enfeignent  qu  Adamis  fut  enfuite  nommée 
TOT  ,  Se  qyiHannekeb  fut  nommée  Tziadatfia.  *  Reland, 
Pal*ft.p.J4,. 

ADAMSBRUGH.  Voyez  Pont-d'Adam. 

ADAMS-PIC  ou  Pic-d'Adam  ,  montagne  de  l'ifle  de 
Ceilan.  Les  habitans  l'appellent  Hamalel  ,  &  les  euro- 
péens Pic  s  à  caufe  que  fa  partie  la  plus  élevée  eft  de 
figure  pyramidale.  De  l'Ifle,  dans  fon  atlas,  donne  à  cette 
montagne  98  d.  25  à  30'  de  longitude ,  fut  5  deg.  5  5'  de 
latitude  nord.  Elle  eft  à  vingt  lieues  de  la  mer,.  &  les 
matelots  la  voient  encore  de  vingt  lieues  en  mer  :  elle  a 
deux  lieues  de  hauteur,  Se  avant  que  d'arriver  à  fa  cime, 
on  trouve  une  grande  plaine  fort  agréable ,  où  l'on  peuï 
fe  repofer  ;  &  on  a  befoin  de  le  faire ,  parce  qu'alors 
la  montagne  eft  fort  roide  &  fort  escarpée.  Cette  plaine 
eft  entrecoupée  de  plufieurs  ruifleaux  qui  tombent  de  la 
montagne  j  &  eft  toute  couverte  d'arbres  :  il  y  a  même 
des  vallées  fort  agréables.  Les  Gentils  y  vont  fouvent  en 
pèlerinage  ,  Se  ne  manquent  pas  de  fe  baigner  dans  un 
des  ruifleaux  ,  &  d'y  laver  leurs  linges  ,  leurs  habirs ,  & 
généralement  tout  ce  qu'ils  ont  fur  eux  :  ils  font  perfua- 
dés  que  ce  lieu  eft  faint  ;  ils  croyent  qu'en  fe  lavant  ainfî 
ils  effacent  tous  leurs  péchés.  Ces  fuperftitions  faites,  ils 
grimpent  jusqu'au  haut  de  la  montagne  par  des  chaînes 
de  fer  qu'on  y  a  attachées ,  fans  quoi  il  feroit  impoffible 
d'y  arriver ,  tant  cette  montagne  eft  escarpée  depuis  la 
plaine  jusqu'à  la  cime,  Se  le  chemin  eft  environ  d'un  bon 
quart  de  lieue j  de  forte  qu'en  partant  de  très-grand  matin 
du  pied  de  la  montagne ,  on  ne  peut  arriver  au  fommet 
du  Pic  que  vers  les  deux  heures  après-midi.  Sur  ce  fom- 
met eft  une  belle  place  toute  ronde ,  de  deux  cens  pas  de 
diamètre,  Se  au  milieu  de  la  plaine  un  lac  très-profond, 
de  la  meilleure  eau  qu'on  puifTe  boire.  C'eft  delà  que 
fortent  ces  ruifleaux  dont  nous  venons  de  parler ,  &  qui 
ramaflant  toutes  leurs  eaux  au  pied  de  la  montagne ,  for- 
ment les  trois  plus  grandes  rivières  de  l'ifle.  Près  du  lac 
eft  une  table  de  pierre,  fur  laquelle  eft  l'empreinte  d'un 
pied  humain,  longue  de  deux  palmes ,  &  large  de  huit 
pouces.  Cette  empreinte  eft  aufli  bien  gravée,  que  fi  elle 
étoit  fur  de  la  cire.  Tous  les  Gentils  y  ont  une  grande  dévo- 
tion ,  Se  de  tous  côtés  vont  en  pèlerinage  à  cette  table. 
A  gauche  de  cette  pierre  font  quelques  maifons  de  terre 
Se  de  bois ,  où  fe  retirent  les  pèlerins  j  &  à  main  droite 
eft  une  pagode  ou  temple ,  Se  tout  près  la  maifon  d'un 
chantagar  ou  prêtre,  qui  eft  là  pour  recevoir  les  offrandes 
qu'on  y  porte ,  &  pour  conter  aux  pèlerins  les  miracles 
qui  fe  font  faits  eli  ce  lieu-là ,  les  grâces  Se  indulgences 
qui  font  accordées  à  ceux  ou'  à  celles  qui  y  vont  en  pèle- 
rinage, &  enfin  pour  faire  valoir  l'antiquité  &  la  fainteté 
de  cette  pierre ,  en  perfuadant  à  tous  ces  Gentils  que  c'eft 
là  l'empreinte  du  pied  de  notte  premier  père.  On  a  planté 


ADA 


ADA. 


que  deux  montagnes  ,  qui  font  aux  deux  cotes  de  celle- 
ci  mais  beaucoup  plus  petites  &  plus  balles,  s'abailient 
pat  cèspéâ  devant  le  Pic  d'Adam.  Une  des  trois  rivières 
qui  tombent  du  Pic  d'Adam,  a  l'on  cours  vers  le  nord  , 
traverfe  les  terres  des  quatre  Corlas  ,  palïè  par  Ceira- 
Vaca  Se  par  Malvana,  Se  entre  dans  la  mer  ,  tout  près  de 
Colombo,  en  un  lieu  nomme  Marnai ,:  une  autre  coule 
vers  le  lud,  Si  arrofe  les  deux  Corlas,  Sofragan,  les  ter- 
res de  Pasdum-Corla,  celles  de  Raigan-Corla,  &  fe  jette 
dans  la  mer  près  de  Calituré.  La  plus  grande  Se  la  prin- 
cipale de  toutes  eft  celle  qui  palïe  aflez  près  de  Candi , 
Se  qui ,  après  avoir  traverfe  les  royaumes  de  Triquini- 
malé  Se  de  Batecalou ,  va  fe  décharger  dans  la  baie  des 
Arcos ,  près  du  port  de  Cotiar.  Ces  rivières  n'ont  point 
de  nom  particulier,  &  prennent  celui  des  lieux  où  elles 
panent.  Cette  montagne ,  au  relie ,  eft  Amplement  nom- 
mée La  Montagne  d'Adam,  dans  le  premier  voyage  de 
G.  Spilberg  aux  Indes  Orientales  ,  imprimé  parmi  ceux 
de  la  compagnie  hollandoife.,  t.  2  ,.p-  45 2.  *  Ribero,Hïft. 
deCéilan,  p.  171. 

1.  ADANA,  ville  ancienne  de  l'Afie  mineure,  dans 
la  Cilicie.  Scylax,  p.  40 ,  dans  fon  périple,  en  parle  com- 
me d'une  ville  marchande,  (Emporium)  Se  dit  qu'elle 
avoir  un  port.  Pline,  /.  5  ,  c  17,  en  fait  auffi  mention  , 
aulîi-bien  qu'Etienne  le  géographe  ,  Se  dans  le  premier 
concile  de  Nicée ,  on  trouve  Paulin  des  Adaniens  entre 
les  évêques  de  Cilicie.  Ceft,  comme  le  remarque  Orte- 
lius,  la  même  ville  que  Curopalate  appelle  Adena  ,  Se 
on  prétend  que  c'en  eft  le  nom  moderne.  Ptolomée  lui 
donne  61  d.  20'  de  longit.  fur  ;tfd.  10'  de  latit.  feptent. 
Etienne  le  géographe  en  attribue  la  fondation  à  Adanus 
&  Sarus  qui  avoient  fait  la  guerre  contre  les  Tarfiens 
avec  perte  :  il  ajoute  que  cette  ville  prit  le  nom  d' Ada- 
nus ,  qui  étoit  fils  du  Ciel  Se  de  la  Terre.   Cela  a  donné 
lieu  à  Voulus  ,  de  Orig.  &  progr.  Idol.  L  1 ,  c.  8  3 ,  de  dire 
qu'elle  tiroit  fon  nom  du  premier  homme  <,  Se  que  les 
Grecs  n'ayant  point  de  nom  qui  finiflent  en  M,  ils  avoient 
lubftitué  une  N,  &  formé  Adana  A'Adama.  Le  camp  (*) 
où  logent  les  étrangers  eft  dans  un  fauxbourg  ;  c'eft  un 
des  plus  propres  Se  des  plus  beaux  que  l'on  puifle  voir  : 
il  y  a  une  cour  fort  vafte,  au  milieu  de  laquelle  eft  une 
grande  pierre  creufée,  qui  tient  deux  muids,  Se  que  l'on 
remplit  d'eau  tous  les  jours  deux  fois ,  pour  en  fournir 
ceux  du  camp  qui  en  ont  befoin  ;  pluiîeurs  beaux  oran- 
gers y  font  un  ombrage  délicieux  :  c'eft  l'endroit  le  plus 
charmant  de  la  ville.  Adana  eft  fous  le  plus  agréable  cli- 
mat du  monde  :  l'air  y  eft  des  meilleurs  pendant  l'hiver, 
Se  les  jours  y  font  plus  beaux  qu'en  bien  d'aurres  lieux  au 
piintems.  Toute  l'année  il  y  croît  des  fruits ,  que  les  au- 
tres pays  ne  produifent  qu'en  certaines  faifons  :  comme 
des  melons  d'eau ,  des  melons  ordinaires  ,  des  concom- 
bres ,  des  grenades  j  Se  toutes  fortes  de  légumes  &  d'her- 
bages. Dès  le  mois  d'avril  les  chaleurs  y  font  lï  grandes 
que  tous  les  bourgeois  fonr  contraints  de  fe  réfugier  dans 
des  monragnes ,  que  l'on  appelle  Laiasse  ,  Se  que  P.  Lu- 
cas croit  être  des  dépendances  du  mont  Taurus.  Ils  y 
demeurent  près  de  fix  mois  de  l'année  ;  on  dit  qu'ils  y 
mènent  une  vie  délicieufe  :  ces  hauteurs  font  plantées 
d'arbres ,  &  pleines  de  grottes  Se  de  fources  d'eaux.  A 
l'extrémité  d' Adana,  du  côté  du  midi  &  au  pied  des  mu- 
railles ,  paile  une  rivière  aufli  large  que  la  Seine ,  nom- 
mée Choquen.  Sur  ces  bords  eft  le  château  de  la  ville , 
qui  eft  périt ,  mais  allez  fort.  Après  avoir  pafle  la  pre- 
mière enceinte  de  muraille,  qui  eft  flanquée  de  plufieurs 
tours,  on  entre  par  une  porte  auffi  vieille  que  le  château: 
elle  eft  faite  de  grofles  barres  de  fer  ,  revêtues  de  gros 
fers  à  cheval ,  épais  de  trois  doigrs ,  longs  de  trois  quarts 
de  pied  fur  un  demi  de  large,  Se  cloués  à  doux  taillés  à 
peintes  de  diamans  par  la  rête ,  qui  eft  de  la  grofleur 
d'une  balle  de  jeu  de  paume.  Delà  on  pafle  dans  des  peti- 
tes rues ,  dont  les  maifons  font  la  demeure  des  foldats  de 
la  garnifon  :  ces  foldats  y  ont  leurs  femmes  Se  leurs  en- 
fans  ,  mais  cela  ne.va  pas  à  plus  de  quarante  ménages.  Il 
y  a  plufieurs  rnagafins,  mais  vuides  ;  on  ne  voit  dans  tout 
ce  château  rien  de  remarquable ,  qu'une  prifon  affreufe , 
dont  l'aspect  feul  eft  capable  de  faire  frémir.  Elle  eft  de 
forme  ronde  comme  un  puits  ;  elle  a  bien  foixante  pieds 
de  circonférence  Se  quarante  de  profondeur.  Les  prifon- 


îchismatiques ,  après  leur  avoir  fait  de  grandes  avanies  , 
Se  une  infinité  de  peines  qu'ils  fuppotterent  en  martyrs  , 
vinrent  à  bout,  à  force  d'argent ,  d'obtenir  contr'eux  un 
commandement  du  grand  feigneur.  En  conféquence  de 
cet  ordre  ils  furent  chargés  de  chaînes ,  Se  d'Alep  ame- 
nés dans  cette  affreufe  prifon.  L'infortuné  patriarche  y 
mourut,  en  confeifant  jusqu'au  dernier  feupir  la  religion 
catholique.  Pluiîeurs  autres  y  fuivirent  peu  -  après  fon 
exemple  :  Se  les  Chrétiens  afTurent  qu'ils  moururent  tous 
comme  de  véritables  fairïts. 

Cette  petite  fotterefle  n'a  pas  plus  de  trois  cents  pas 
détour.  Lorsque  l'on  fort  de  la  ville  parce  côté-là,  on  pafle 
fur  un  beau  pont  de  pierre  de  1  <  arcades.  A  main  droite, 
au  ponant ,  font  de  grands  aqueducs ,  au  bas  desquels  on 
voit  des  roues  qui  puifent  l'eau  de  la  rivière,  à  peu-près 
comme  les  roues  de  la  machine  de  Marly.  Ces  aqueducs 
portent  l'eau  de  Choquen  dans  toute  la  ville  par  difle- 
rens  canaux  ;  Se  il  n'eft  guères  de  lieu  où  il  y  air  plus,  ni 
de  plus  belles  fontaines , qu'à  Adana.  Paul  Lucas,  2  e  voy. 
Huer,  Situât,  du  Parad.  Terrefi.  pag.  28  ,  dit  que  cette 
ville  avoit  été  nommée  Adana,  du  mot  Eden  ,  pour  la 
bonté  de- fon  terroir  Se  la  beauté  de  fa  fituation. 

2.  ADANA  j  ville  de  l'Arabie  heureufe ,  félon  Erienne 
le  géographe,  qui  la  furnomme  Méditerrannée ,  c'eft-à-- 
dire,  au  milieu  des  terres  Se  loin  de  la  mer.  On  la  norm 
me  auffi  Aden  ,  Se  elle  eft  différenre  du  port  d' Adana  ou 
Aden  ,  autre  ville  de  l'Arabie  heureufe. 

3.  ADANA  ou  Aden,  porr  célèbre  de  l'Arabie  heureufe. 
Voyez  Aden. 

ÂDANI ,  deux  iiles  de  la  Mer-Rouge.  Selon  Ptolomée 
elles  font  à  72  deg.  30'  de  longitude,  &  à  12  deg.  30'  ds 
latitude. 

ADANQUIGE,  bourgade  des  Indes,  fur  la  route  de 
Mazulipatan  à  Gandicot.  Il  y  a  une  grande  pagode,  avec 
quantité  de  chambres  qu'on  avoit  faites  pour  les  Banians, 
mais  tout  cela  a  été  ruiné  ,  Se  il  n'eft  refté  dans  la  pa- 
gode que  quelques  idoles  fort  eftropiées  ,  que  ceux  du 
bourg  ne  laiflent  pas  d'adorer.  *  Tavernier  _,  t.  2  , 1.  1, 
c.  28. 

ADAOUS ,  Adows  ,  peuple  d'Afrique  3  dans  la  Gui- 
née propre.  Voyez  Quaqua. 
ADAR.  Voyez  Adra  5. 

ADARA ,  orum  au  plurier ,  nom  latin  d'une  ancienne 
bourgade  de  la  troifiéme  Paleftine ,  enrre  Motucharax  Se 
Aréopolis,  félon  Etienne  le  géographe. 

AD  ARAS,  ville  d'Espagne,  entre  Se  ville  Se  Cordoue. 
Quelques  éditions  lifent  ce  mot  en  deux  fois,  Ad  Aras. 
Voyez  ci-devant  Ad  Aras  2. 

AD  ARE  ,  petite  ville  d'Irlande ,  dans  le  comté  de  Li- 
mérick  ,  à  l'orient  de  la  rivière  de  Mage,  au  nord-oueft 
de  Kilmalock ,  Se  au  midi  occidental  de  Limérick ,  long. 
9,5,  latit.  52,  30 ,  à  trois  heures  Se  demie  de  chemin  de 
certe  dernière  ,  Se  à  quatre  de  Kilmalock.  Cette  ville  a 
été  autrefois  plus  confidérable  qu'elle  n'eft  à  préfenr. 

ADARI ,  ville  de  l'Arabie  heureufe,  félon  Ptolomée, 
/.  6,  c.  7,  à  79  deg.  1 5'  de  longitude ,  Se  à  27  deg.  40'  de 
latitude. 

ADARIMA,  ville  de  l'Inde,  en-deçà  du  Gange,  félon 
Ptolomée,  /.  7 ,  c.  1 ,  à  1 19 d.  30'  de  longitude,  Se  à  1 5  d. 
20'  de  latitude. 

ADARISTUS  ,  ancienne  ville  de  la  Macédoine.  C'eft 
ainfî  ,  félon  Cellarius ,  Geog.  ant.  I.  2 ,  c.  1 3  .  que  les  in- 
terprètes de  Ptolomée  ,  /.  3 ,  c.  13,  expriment  le  nom  de 
cette  ville ,  qui  eft  écrit  en  grec  a^Ut^k.  Bertus  Se  Molet 
l'écrivenr  Andaristus,  &  le  grec  porte  A»^«T«fv. 
ADARKAND.  Voyez  Urkent. 
ADARSA.   Voyez  Adasa. 

ADARUPOLIS,  ville  de  Perfe,  félon  Erienne  le  géo- 
graphe ,  qui  cite  le  Périple  du  golfe  Perfique ,  par  Mar- 
cie'n. 

ADASA,  lieu  de  la  Paleftine,  duquel  il  eft  parlé  au 
livre  de  Jofué ,  c.  1 5 ,  Se  dans  le  premier  des  Machabées, 
c.  7.  Saint  Jérôme  lit  Adazer  au  lieu  àAdafa,  Reland, 
PaUJl.  p.  545  ,  dit  que  c'étoit  une  ville  de  Judée,  peu 
diftante  de  Berchoron.  Jofeph  la  nomme  Adaso  ,  A,Wi 
dans  le  12e  livre  des  antiquités,  &  Akedola  ,  AxscWa 
dans  le  1  livre  de  la  guerre  des  Juifs.  Il  eft  dit  dans  Les 
Machabées,  /.  c.  que  Judas  avoit  fon  camp  à  Adafa ,  dans 
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le  teni's  que  Nicanor  avoit  la  ficn  à  Bethchoron  ;  8c  un 
peu  plus  bi«  on  lie  que  l'armée  viétorieufe  pouriuivit  les 
ennemis  depuis  Adafa  jusqu'à  Gazara  j  ce  qui  étant  li- 
mité à  une  journée  de  chemin  au  plus ,  peut  fetvir  à  dé- 
terminer le  lieu  où  étoit  la  ville  d'Adaia.  Eufébe,  dans 
fon  onomafticon,  fait  mention  du  village  Adafa  s  voifin 
de  Guphnes. 

ADASATHRA,  ville  de  l'Inde,  en-deçà  du  Gange, 
félon  Ptolomée ,  au  rapport  d'Ortelius ,  qui  prétend  qu'au 
lieu  du  grec  Adafathra  ,  le  traducteur  a  fubftitué  Adisa- 
thra.  Je  ne  trouve  dans  Ptolomée  aucune  ville  de  ce 
nom ,  mais  bien  une  montagne ,  que  le' grec  nomme  Aê'u- 
Futfai ,  Adeifathrus ,  8c  il  donne  au  milieu  de  cette  mon- 
tagne 1 34  deg.  de  longitude ,  &  21  deg.  de  latitude  fep- 
tentrionale. 

ADASTAN  j,  ville  d'Afie.  Daviti  8c  Thevet  la  placent 
fur  les  frontières  de  la  Bithynie.  *  Corn.  Diét. 
ADAZER.  Voyez  Ad  as  a. 

ADBIL  ou  Adhil  ,  petite  ville  de  l'Indouftan ,  près  de 
l'embouchure  de  l'Indus ,  dans  la  Tara  ,  province  du 
Mogoi. 

i.  ADDA ,  Adduà 3  rivière  de  Suiffe  8c  d'Italie ,  félon 
divers  atlas  :  elle  a  fa  fource  dans  le  pays  des  Grifons ,  au 
mont  Braulio  ,  descend  dans  le  comté  de  Bormio ,  dont 
la  capitale  eft  lîtuée  au-delTus  du  confluent  de  cette  ri- 
vière 8c  de  llfolaccia  :  elle  paife  delà  dans  la  Valteline , 
qu'elle'arroie  dans  conte  la  longueur  ,  baigne  Tirano  ,  g. 
Sondrio,  d.  Morbegno,  g.  &  fe  jette  dans  le  lac  deCôme, 
au  nord  du  fort  de  Fuentes ,  après  s'être  groffie  de  quan- 
tité de  petites  rivières  qui  y  entrent ,  tant  à  droite  qu'à 
gauche  ;  delà  s'infinuant  dans  un  bras  de  ce  lac ,  elle  prend 
fon  cours  vers  le  Bergamasque  ,  qu'elle  fépare  alors  du 
Milanez;  elle  entre  dans  ce  dernier  duché,  baigne  Trezzo, 
Lodi,  g.  Pizzigitone,  d,  &  fe  perd  enfin  dans  le  Pô ,  à 
l'occident ,  &  au-deffus  de  Crémone.  Comme  les  vallées 
de  Suiffe  où  elle  coule  font  étroites,  &  que  d'ailleurs 
elle  eft  fujette  à  de  grandes  inondations ,  (i  elle  fait  beau- 
coup de  bien  à  ce  pays,  elle  le  ravage  fouvent.  Voye^  les 
Délices  de  la  Suijfe 3p.  67%.  Selon  un  proverbe,  on  par- 
tageoit  anciennement  le  revenu  du  pays  en  cinq  parts  : 
la  première  étoit  pour  le  prince  \  la  féconde  pour  les  ec- 
cléfiaftiques  \  la  ttoinéme  pour  les  gentilshommes^  qua- 
trième pour  les  laboureurs ,  8c  la  cinquième  étoit  em- 
Îortée  par  la  rivière.  Corneille  en  a  fait  deux  articles , 
un  fous  le  mot  Aada3  &  l'autre  fous  le  mot  Adda3  fans 
avertir  que  c'eft  la  même  chofe.  Le  pays ,  entre  cette  ri- 
vière &  le  Serio  ,  eft  nommé  G 1  e  r  a  d'A  d  d  a  ,  félon 
Corneille ,  8c  Ghiara  d'Adda  ,  félon  Léandre  &  les  au- 
tres auteurs  italiens.  Voyez  Ghiara. 
.  2.  ADDA,  P.  de  Molucquo.  C'eft  ainfi  qu'Allard, 
dans  fon  atlas ,  nomme  un  canal  des  ifles  Maldives,  au 
midi  de  Souadou.  De  l'Ifle  ne  met  point  de  canal  en  cet 
endroit.         » 

ADDACA ,  ville  de  la  Mèfopotamie  le  long  de  l'Eu- 
phrate,  félon  Ptolomée ,  /.  5 ,  c.  18. 

ADDEBIL ,  ville  de  Perfe  :  elle  eft  à  60  d.  10' de  long. 
&à  36  d.  24'  de  latit.  C'eft  une  petite  place  qui  dépend 
de  Sultanie  j  la  plupart  de  fes  habitans  profefTentle  chris- 
tianisme :  on  y  voit  encore  beaucoup  d'anciennes  églifes. 
Cet  article,  dont  Corneille  n'indique  point  l'origine  , 
eft  défectueux.  1 .  En  ce  qu'il  falloir  écrire  Ardebiï.  , 
félon  les  plus  habiles  voyageurs ,  ou  Ardobil  ,  félon  les 
tables  des  Arabes.  2.  En  ce  qu'Ardebil  ne  dépend  pas  de 
Sultanie,  8c  devroit  être  plutôt  de  la  dépendance  de  Tauris. 
Corneille ,  d'ailleurs ,  donne  un  article  d'Ardebil ,  fans 
avertir  que  ce  foit  une  ville  différente  d'Addebil. 

ADDEDUS  ,  village  de  l'Arabie  heureufe,  félon  Pto- 
lomée ,  dans  la  contrée  des  Caffanites,  à  72  deg.  1 5'  de 
iongit.  &  à  17  d.  10'  de  latit. 

ADDOU ,  ifles  d'Afie,  que  l'on  comprend  fous  les  Mal- 
dives :  elles  font  fituées  au  3  e  d.  de  latit.  fud,  &  à  94  de 
longitude ,  au  midi  de  celles  de  Souadou. 

ADDUS ,  ville  de  Juda,  où  Simon  Machabée  fe  campa 
pour  disputer  l'entrée  du  pays  à  Tryphon ,  qui  avoit  atrêté 
en  trahifon  à  Ptolémaïde ,  Jonathas  Machabée  fon  frère. 
D.  Calmer  croit  que  c'eft  la  même  qu'AmABA.  *  1.  Ma- 
chab.  c.  13 ,  y.  13. 

ADDYMÉ , «ville  d'Afrique,  dans  la  Mauritanie  Céfa- 
rienfe ,  félon  Ptolomée ,  qui  la  fait  plus  occidentale  de  1  s 
d.  Si  plus  feptentrionale  de  5  que  Rhufuncorœ. 
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1.  ADEA.  Plusieurs  géographes  prétendent  qu'il  y  a  eu 
Ethiopie  un  royaume  de  ce  nom,  8c  qu'il  eft  maritime  ; 
mais  on  ne  le  trouve  point  dans  les  cartes  de  de  l'Ifle  : 
en  effet  ce  royaume  eft  imaginaire.  Ludolphe ,  Hiji. 
JEchi.  III ,  3,15,  nous  apprend  l'origine  de  cette  er- 
teur.  Ilya,  dit-il,  en  Ethiopie  une  province  nommée 
Cambat,  dont  les  habitans  fe  nomment  Seb-a-Hadja  , 
c'eft-à-dire,  Hadiens;  delà  vient  qu'Adea  ou  Hadea  eft 
mis  mal-à-propos  fur  les  carres  pour  un  royaume.  Ce  royau- 
me qui  fait  partie  de  l'Abiffinie ,  eft  le  dernier  vers  le 
midi ,  8c  n'eft  pas  fort  éloigné  d'Enarée.  Le  roi  en  eft 
chrétien ,  &  le  peuple  confifte  en  Chrétiens,  Mahométa  ns 
&  Payens  mêles  enfemble.  Ce  royaume  eft  fort  éloigné 
de  Magadoxo  j  avec  qui  il  n'a  rien  de  commiAi. 

2.  ADEA.  Baudrand , in  voce  Africa  ,  met  une  ville  de 
ce  nom  dans  le  Zanguebar  ,  8c  la  compte  entre  les  villes 
célèbres  d'Afrique.  Cette  ville  eft  auiîi  imaginaire  que  le 
royaume  de  même  nom. 

ADEBA,  8c  non  pas  Adeda,  comme  l'écrit  Baudrand, 
édit.  1682  ,  copié  par  Corneille,  ancienne  ville  d'Espa- 
gne. Ptolomée  la  met  à  1  c  d.  40'  de  long.  &  à  40  d.  30' 
de  latit.  dans  le  pays  des  Ilercaons.  Quelques-uns  la  pla- 
cent à  la  bourgade  d'AinposTA,  dans  la  Catalogne  ,  fur 
l'Ebre ,  au-deffous  de  Tortofe  5  d'autres  au  village  d' A- 
debra  qui  n'en  eft  pas  fort  éloigné.  *  Briet:  Parai.  2  p.  1. 
4,  p.  268. 

ADÉES,  en  latin  AcUi _,  peuple  Arabe  en  Egypte,  fé- 
lon Ptolomée,  /.  4,  c.  5 ,  qui  leur  affigne  un  pays  presque 
entouré  de  monragnes  vers  Je  23  d.  de  latit.  8c  le  63  d.  50' 
de  Iongit.  affez  près  de  la  petite  cataracte  du  Nil. 

ADEL,  royaume  d'Afrique,  au  midi  du  golfe  Arabi- 
que. Au  nord  il  eft  borné  par  la  mer ,  depuis  le  cap  Ros- 
bel  qui  eft  au  midi  du  détroit  de  Bab-el-Mandel  ,  in- 
clufivement  jusqu'au  cap  Guardafui  \  delà  par  le  mont 
Felles,  8c  par  une  ligne  imaginée  qui  le  fépare  de  la  côte 
déferte  ,r8c  s'étend  jusqu'à  la  rivière  Magadoxo  *.  il  con- 
fine avec  le  royaume  de  même  nom  au  midi  }  les  Galles 
orientaux ,  les  .royaumes  de  Bali ,  de  Davaro  &  de  Dan- 
cali  l'enferment  à  l'occident.  On  le  nomme  auflî  le  royau- 
me de  Zeila  ,  du  nom  de  la  principale  ville  du  pays ,  la 
feule  qui  foit  bien  connue  des  Européens.  Cependant 
Marmol,/.  10,  c.6,  dit  que  la  capitale  de  ce  pays  eft  Arar. 
Les  villes  de  ce  royaume ,  felop  lui,  font , 

Adel, 

Bali , 

Comifara ., 

Doara , 

Mautra , 

Navocara  , 

Socelli , 

Zeila , 
ausquelles  il,  faut  ajouter 

Auçagurelle ,  ville  fituée  fur  une  mon- 
tagne au  milieu  du  pays , 

Barbora,  ville  fituée  au  tond  d'une  anfe 
dans  laquelle  la  rivière  d'HaWasch 
avoit  anciennement  fon  embou- 
chure , 

&  Metha  à  l'orient  de  la  rivière  de 
Soal,  au  bord  de  la  mer. 

La  partie  méridionale  eft  occupée  par  des  Arabes  ou 
Bédouins,  nommés  Emofaïdes,  qui  logent  fous  des  ten- 
tes. Toute -la  côte  au  fud-eft  eft  nommée  la  Côte  Dé- 
ferte ,  &  l'on  n'y  trouve  que  des  troupeaux  •,  &  celle  qui 
s'étend  depuis  le  cap  de  Guardafui  jusqu'au  détroit  de 
Bab-el-Mandel ,  eft  fous  la  domination  des  Turcs  -,  de 
forte  que  le  commerce  n'eft  plus  ce  qu'il  étoit  dans  ce 
royaume ,  quand  on  y  pouvoir  abotder  immédiatement. 
Comme  il  n'y  a  point  de  hautes  montagnes  au-dedans 
du  royaume  d'Adel ,  il  n'y  pleut  presque  jamais  j  cepen- 
dant le  terroir  n'en  eft  pas  moins  fertile  à  caufe  des  ri- 
vières dont  il  eft  baigné.  Il  en  fott  une  entre  autres  des 
montagnes  de  l'Abifunie ,  fur  les  confins  des  provinces 
de  Xaoa  8c  d'Ogge  :  on  la  nomme  Havasch.  Quoique 
groffie  des  eaux  de  la  rivière  Mach ,  elle  prend  fon  cours 
Vers  le  levant  :  fon  lit  eft  d'une  profondeur  8c  d'une  lar- 
geur égale  à  celui  du  Nil ,  elle  entre  dans  les  terres  d'A- 
del ,  paffe  près  d'Arar ,  8c  s'arrête  à  fix  milles  :  les  habi- 
tans, pour  arrofer  leurs  terres  altérées ,  la  divifent  en 
Tome  I,         I 
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tant  de  canaux  ,  qu'elle  n'a  pas  la  force  d  achever  fou 
cours  &  sepuife  avant  que  d'arriver  dans  la  nisr.  Le  ter- 
roir de  Zeila  eft  un  fablon  aride,  mais  il  eft  néanmoins 
très-fertile  ,  &  on  y  a  le  plaifir  de  rencontrer  un  pays  de 
grains  &  de  fruits ,  &  qui  eft  fi  fécond  qu'il  y  en  a  plus 
que  les  payfans  Se  les  bourgeois  de  Zeila  &  de  Barbora 
n'en  peuvent  confumer  ;  de  forte  que  les  Arabes  d' Aden 
cv  de  Ziden  y  viennent  faire  leurs  provifions.  Il  y  croît 
du  froment ,  du  miljet  &  de  l'orge  ,  on  y  fait  de  l'huile 
de  Sefame.  On  y  a  des  brebis  qui  ont  la  tête  Se  le  cou 
noirs  &  des  queues  du  poids  de  vingt-cinq  livres  ;  d'au- 
tres qui  fojnt  toutes  blanches ,  &  ont  des  queues  de  la  lon- 
gueur du  bras  entortillées  comme  un  farment  de  vigne. 
On  y  voit  des  vaches  qui  ont  des  cornes  de  cerf  Se  le  poil 
noir  Se  rude  ;  il  y  en  a  d'autres  qui  l'ont  rouge  Se  n'ont 
qu'une  corne  d'une  paume  Se  demie  de  long  au  milieu 
du  front ,  recourbée  vers  le  dos.  Outre  les  denrées  Se  le 
bétail ,  on  trouve  dans  ce  royaume  de  l'or,  de  l'ivoire  , 
de  l'encens  ,  du  poivre  6v  quantité  d'esclaves  qu'on  acheté 
ou  qu'on  enlevé  dans  PAbiffinie  ,  &  que  les  marchands 
Arabes  &  ceux  de  Cambaye  viennent  échanger  contre 
des  draps  ,  des  colliers  d'ambre  ou  des  grains  de  verre  , 
des  railîns  Se  des  dattes.  Les  habitans  de  Quiloa,  de  Me- 
linde ,  de  Mombaze ,  &c.  viennent  à  Barbora  fe  fournir 
de  chevaux  arabes.  *  Dapper,  Descript.  de  l'Afrique  ,  p. 
403. 

Le  roi  Se  tous  fes  fujets  font  mahomerans.  Le  Turc 
s'eft  emparé  du  cap  de  uuardafuy ,  de  Barbora,  de  Meth, 
de  toute  la  côte  de  Barnagas  Se  de  Barazan  qui  dépendoit 
d'Adel,  Se  de  toutes  les  villes  &  les  ports  du  golfe  Arabi- 
que qui  appartenoit  à  F  Abyifin  ;  de  forte  que  pour  entrer 
fur  fes  terres  il  faut  palTer  par  celles  du  Turc. 

Les  habitans  de  la  côte  d'Adel  jusqu'à  Barbora  font 
blancs  ou  bafanés  ;  mais  plus  on  tire  vers  le  nord-oueft, 
plus  on  s'apperçoit  que  les  gens  font  noirs.  Ils  portent  des 
robes  de  coton  depuis  la  ceinture  en  bas ,  Se  le  refte  du 
corps  efi  nud  ;  mais  les  perfonnes  de  qualité  ont  des  in- 
diennes qui  les  couvrent  tous.  Ils  fe  plaifent  à  la  guerre, 
&  vont  au  combat  avec  un  courage  intrépide  ;  mais 
comme  ils  ne  favent  pas  forger  des  armes ,  ils  en  achè- 
tent des  Turcs  Se  des  Arabes  à  qui  ils  donnent  en  paye- 
ment une  partie  des  esclaves  Se  du  butin  qu'ils  font. 

ADELBERG ,  petite  ville  d'Allemagne ,  dans  le  duché 
de  Wurtemberg.  Long,  27  d.  6'  lat.  48  d.  44'.  Elle  eft  iïtuée 
dans  une  presqu'ifie  que  forment  les  deux  fources  d'une 
petite  rivière  qui  tombe  dans  le  Wils  un  peu  au-deflbus 
de  Coppingen ,  ville  forte  dont  Adelberg  n'eft  guères 
éloignée  que  de  deux  lieues  de  France.  Elle  n'a  rien  de 
remarquable  que  fon  abbaye  de  l'ordre  de  Prémontré  , 
fondée  en  1181 ,  rétablie  en  1650,  Se  fécularifée  par  la 
paix  de  Weftphalie  en  faveur  des  ducs  de  Wirtemberg. 
Daviti,  qui  en  fait  mention,  la  met  dans  la  Forêt  Noire. 
On  la  nomme  en  latin  Adelberga ,  ou  Mons  nobïlis.  *  At- 
las de  de  l'Isle. 

ADELSPER.G,  bourg  d'Allemagne,  dans  la  baffe  Car- 
niole,  au  nord -eft  de  Triefte  ,  dont  il  n'eft  éloigné  que 
d'environ  c;nq  heures  de  chemin.  Il  eft  fitué  fur  une 
montagne  au  midi  de  la  rivière  d'Alben ,  au  couchant 
d'été,  Se  à  un  petit  mille.  d'Allemagne  du  lac  de  Zir- 
chnitz.  Ce  bourg  eft  orné  d'un  château,  fon  nom  latin 
eft  Pojlonià.  Lazius  y  cherchoit  les  ruines  de  l'Avendon 
d'Antonin.  *  Atlas  de  Sanfon.  Zeyier ,  Topog.  prov. 
Auftr.  p.  m. 

ADEMAPJ  MONS,  nom  latin  de  Montelimar, 
ville  de  France. 

1.  ADEN,  ville  de  l'Arabie  heureufe,  au  midi,  au 
bord  de  la  mer ,  où  elle  a  un  port  qui  eft  depuis  long- 
tems  le  rendez-vous  des  négocians  orientaux.  On  la  fur- 
pomme  Abyan  ou  Ybïan;  Se  Almoureb,  cité  par  Abul- 
reda,^.  5  3  3  croit  que  ce  furnom  lui  eft  venu  de  quelque 
homme  illultre.  Sa  longitude ,  félon  les  géographes  ara- 
bes ,  eft  de  66  degrés  30',  Se  fa  latitude  de  1 1  deg.  Selon 
les  nôtres,  la  latitude  eft  au  1  ie  degré  40' ,  &  la  longitude 
au  62e  deg.  45'.  Cette  ville  nommée  Arabie  keureufe  ,  Se 
que  les  Arabes  ont  enfuite  nommée  Aden  ,  noms  de 
lignification  allez  approchante ,  comme  le  remarque 
Huet,  Rïft.  du  Commerce,  p.  333,  devint  un  des  ports  les 
plus  célèbres  de  tout  l'Orient,  fur-tout  après  qu'Augufte, 
ayant  fournis  l'Egypte ,  eut  donné  ordre  à  /Elms  Gallus 
d  entrer  en  Arabie  avec  une  partie  des  troupes  qu'il  com- 
mandoit ,  Se  de  la  foumectre  de  gré  ou  de  force.  Avant 


que'le  commerce  entre  les  Egyptiens  &  les  Indiens  fut 
établi ,  ces  deux  nations  apportoient  leurs  marchandifes 
en  ce  port  Se  en  trafiquoient.  Caius  Céfar ,  petit  -  fils 
d'Augufte,  ruina  cette  ville  comme  Gallus  en  avoit  ruiné 
beaucoup  d'autres  ,  ne  les  trouvant  pas  affez  foumifes 
aux  ordres  des  Romains ,  Se  voulant  ôter  aux  Arabes  les 
occafions  de  révolte.  Mais  Aden  fut  fi  bien  rétabli  &  (î 
fréquenté  par  les  flottes  romaines ,  qu'on  lui  donna  le 
nom  de  Port  Romain.  Amen,  p.  14,  dans  fon  périple 
de  la  mer  Erythrée ,  dit  qu'avant  que  les  Egyptiens  eul- 
fent  pénétré  dans  les  Indes ,  Se  les  Indiens  en  Egypte,  la 
ville  qui  portoit  -le  nom  d'Arabie  heureufe ,  ctoit  l'en- 
trepôt où  les  marchands  de  ces  deux  régions  fe  ren- 
doient  pour  le  trafic.  C'eft  cette  ville  qui  donna  enfuite 
le  nom  à  la  province  :  elle  le  devoit  elle  -  même  à  la 
beauté  de  fa  fituation.  En  voici  la  description  faite  par 
un  officier  (a)  François ,  qui  y  alla  au  commencement  de 
ce  fiécle.  Cette  ville  eft,  dit-il,  aflïfe  au  pied  de  hautes 
montagnes  qui  l'environnent  presque  de  toutes  parrs.  Il 
y  a  cinq  ou  fix  forts  à  leur  fommet ,  avec  des  courtines 
Se  d'autres  ouvrages  en  grand  nombre  aux  cols  Se  aux 
gorges  des  montagnes.  Un  bel  aqueduc  conduit  delà  les 
eaux  dans  un  grand  canal  ou  réfervoir ,  confkuit  à  un 
quart  de  heue  de  la  ville,  qui  fournit  une  très -bonne 
eau  à  tous  les  habitans.  Le  même  auteur  blâme  les  géo- 
graphes qui  font  pafTer  une  rivière  à  travers  cette  ville. 
Cet  aqueduc  n'étoit  point  encore  conftruit  du  tam&  d'A- 
bulfeda.  Car  il  dit  qu'il  y  a  à  Aden  une  porte  rHRmée 
la  porte  des  Porteurs  d'eau ,  &  que  c'eft  par-là  qu'on  y 
porte  de  Peau  douce  d'ailleurs.  La  place  eft  entourée  de 
murailles ,  qui  font  aujourd'hui  en  affez  mauvais  état , 
fur  tout  du  coté  de  la  mer,  où  il  y  a  cependant  quelques 
plates  formes  par  inrervalles,  avec  cinq  ou  lix  batteries 
de  canon  ,  dont  quelques-uns  font  de  foixante  livres  de 
balle  :  on  croit  que  c'eft  encore  de  l'artillerie  que  Soli- 
man II  y  laifla  après  avoir  pris  la  ville  Se  conquis  presque 
tout  le  pays  que  les  Turcs  furent  depuis  contraints  dJa- 
bandonner  aux  Princes  Arabes.  Pour  arriver  à  Aden  du 
côté  de  la  terre  ,  il  n'y  a  qu'un  feul  chemin  pratiqué  fur 
un  terrein  aifez  étroit,  Se  qui  s'avance  dans  la  mer  en 
manieie  de  péninfule.  La  tête  de  ce  chemin  eft  comman- 
dée par  un  fort  avec  des  corps-de-garde  d'espace  en  es- 
pace, &  à  une  portée  de  canon  plus  bas  il  y  a  un  autre 
fort  en  pâté ,  avec  quarante  pièces  de  gros  canon  en  plu- 
fleurs  batteries,  &  une  garnifon  ;  enforte  qu'il  feroit 
impoihble  de  tenter  une  descente  de  ce  côté-là  ,  Se  pour 
aller  de  la  ville  à  ce  dernier  fort,  il  y  a  encore  fur  le  che- 
min de  communication  un  autre  fort  avec  douze  pièces 
de  canon  Se  une  garnifon.  A  l'égard  de  la  mer ,  par  où 
cette  ville  eft  vérirablement  acceflible,  c'eft  une  baie  qui 
a  huit  à  neuf  lieues  d'ouverture,  Se  qui  eft  comme  divi- 
fée  en  deux  rades ,  dont  l'une  eft  fort  grande  &  affez 
éloignée  de  la  ville;  l'autre  moindre  &  plus  proche  qu'on 
appelle  le  port.  Celle-ci  eft  d'environ  une  lieue  de  large, 
à  prendre  cette  largeur  depuis  la  citadelle  qui  la  com- 
mande avec  5 o  pièces  de  canon,  jusqu'à  la  pointe  avancée 
où  font  les  forts  dont  on  vient  de  parler.  Cn  mouille 
par-tout  à  18  ,  20  Se  22  braffes.  Quanta  l'intérieur  de  la 
ville ,  la  grandeur  en  eft  affez  confidérable  :  on  y  voit 
encore  phifieurs  belles  maifons  à  deux  étages  &  en  ter- 
ralfes,  mais  aufli  beaucoup  de  ruines  &  de  mazures.  On 
coriiprend  aifément  par  ce  qui  refte  Se  par  une  fituatioa 
avantageufe  ,  qu'Aden  étoit  autrefois  une  ville  fameufe 
Se  importante, une  forte  place,  &  le  principal  boulevard 
de  l'Arabie  heureufe.  Le  territoire  aux  environs  eft  fore 
agréable ,  quoiqu'affez  étroit ,  avec  beaucoup  de  verdure 
au  bas  des  coteaux  des  montagnes.  Il  y  a  (h)  de  cette  ville 
jusqu'à  Sanaa  ,  ville  capitale  d'Yemen  ,  104  milles  de 
chemin.  *  (a)  la  Roque,  voy.  de  l'Arabie  heureufe ,  p.  5  2. 
(t)  D'Herbelot ,  Bibl.  Orient. 

2.  ADEN.  C'eft  ainfî  que  quelques  géographes  nom- 
ment le  royaume  de  l'Arabie  heureufe,  qu'on  appelle  à 
préfent  Yemen. 

3.  ADEN  LAAH ,  petite  ville  de  l'Arabie  heureufe  , 
dans  l'Yemen ,  fur  la  montagne  de  Saber. 

1.  ADEN  A  j  ville  de  trafic  ,  fur  le  chemin  d'Alep  à 
Conftantinople.  Elle  eft  firuée  au  bord  de  la  même  ri- 
vière qui  paffe  à  Millîs ,  dont  elle  eft  éloignée  de  cinq 
lieues.  Les  bazars,  des  Juifs  que  l'on  y  voit  cn  allez  gi  and. 
nombre,  font  fort  mal  entretenus.  On  ne  laifle  pa:  d  y 
trouver  de  fort  riches  marchandifes.  Cette  ville  a  un, 
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château  qui  eft  fermé  de  doubles  murailles  flanquées  de 
greffes  tours.  On  y  tient  garnifon  fous  le  commande- 
ment d'un  Aga.  Adena  a  été  autrefois  le  liège  d'un  ar- 
chevêché ,  fuffragant  du  patriarche  d'Antioche.  Au  for- 
tir  de  cette  ville  on  pafle  un  pont  de  pierre  de  1 6  arches 
au-delà  duquel  on  a  coutume  de  camper  fur  le  bord  de  la 
rivière.  *  Corn.  Dict. 

Cet  article  que  Corneille  a  emprunté  du  voyage  de 
Turquie  par  Jouvin  de  Rochefort,  regarde  la  même  ville 
d'ADANA,  dont  j'ai  donné  un  article  toit  étendu.  L'au- 
teur le  trompe ,  en  ce  qu'il  dit  qu'elle  eit  lur  la  même 
rivière  qui  parTe  à  Midis.  Adana  eft  fur  le  Choquen,  & 
Miflis  ou  Meeis  eft  fur  le  Chagan  ,  rivière  voiline  à  l'o- 
rient. Cet  auteur  diffère  encore  ,  en  ce  qu'il  donne  feize 
arcades  au  pont,  &  que  P.  Lucas  n'en  donne  que  quinze. 
Monconis  la  nomme  aufli  Adena  ;  Sanlon  le  fils  distin- 
gue aflez  mal-à- propos  Adana  d' Adena ,  &c  il  fait  une 
ville  de  la  dernière  &  un  village  de  l'autre,  quil  place  au 
nord-eft  dans  une  de  fes  cartes. 

a.  ADENA.  Maty  fait  couler  une  rivière  de  ce  nom 
dans  l'Anatolie.  Il  lui  affigne  fa  fource  dans  la  petite  Ar- 
ménie ,  &  dit  qu'elle  arrofe  la  partie  occidentale  du  Be~ 
glerbeglic  ou  gouvernement  d'Alep  &  le  jette  dans  la 
mer,  entre  les  embouchures  du  Cydne  &du  Malmutra. 

Je  ne  fais  de  qui  il  a  tiré  cet  article  j  mais  la  rivière 
qu'il  nomme  Malmiftra  eit  la  même  dont  l'ancien  nom 
etoit  Fyramus ,  à  l'orient  de  laquelle  étoit  bâtie  l'an- 
cienne ville  de  Mopfuefte  ;  c'eft  aujourd'hui  le  Chagan 
qui  coule  à  Mecis.  Le  Cydne  eft  le  même  que  iYIeribaja^ 
autrement  ù  induos  }  qui  pafle  auprès  des  ruines  de  l'an- 
cienne Tarfe ,  &:  entre  ces  deux  rivières  il  n'y  en  a  point 
d'autre  que  le  Choquen,  dont  l'ancien  nom  étoit  S arus. 
Ainfi  la  rivière  d  Adena  doit  être  la  même  que  Choquen, 
ou  bien  elle  n'exifte  pas. 

ADENDQM,  petite  ville  d'Afrique  dans  la  province 
deTremecen,  au  royaume  de  Fez.  On  l'appelloir  autre- 
fois Ecata,  &c  elle  fut,  dit-on,  fondée  par  les  Romains. 
Elle  étoit  fituée  à  fept  lieues  de  Nucheyla  ,  du  côté  du 
midi,  à  cinq  du  grand  Atlas,  &  l'on  en  voit  encore  les 
ruines.  Elle  n'a  point  été  repeuplée  depuis  le  faccage- 
ment  général  de  la  province ,  '&  il  n'y  a  plus  aucun  de  fes 
édifices  debout.  Les  Chaviens  errent  à  l'entour  avec  leurs 
troupeaux  ,  à  caufe  de  la  commodité  de  l'eau.  On  y  voit 
fur  tout  une  groffe  fource,  dont  le  goût  aufli  bien  que  la 
couleut  de  la  terre  ,  fait  croire  qu'il  y  a  plusieurs  mines 
de  fer  en  ces  quartiers.  Ce  pays  eft  excellent  pour  le  bled 
Se  pour  la  nourriture  du  bétail.  *  Marmol.  tom.  2 ,  1.  4 , 
c.8. 

i.ADER,  ville  de  la  Paleftine,  de  laquelle  Jofué  (a)  fe 
rendit  maîtres  après  en  avoir  tué  le  roi.  Cette  même  ville 
n'eft  nommée  ainfi  qu'en  cet  endroit  par  les  Seprante  ; 
l'Hébreu,  a  par-tout  ailleurs  H  arad,  &  les  Septante  Arad 
ou  Ared.  Elle  étoit  dans  la  tribu  de  Juda ,  vers  les  fron- 
tières du  midi,  Se  aflez  près  de  la  Mer-Morte.  C'eft  delà 
que  le  Chananéen  fortit  contre  les  Israélites  ,  lorfqûils 
étoient  encore  dans  ledéfert.  *  (a)  Jofué,  c.  11.  (b)  Num. 
c.  21. 

2.  ADERduEder,  tour  que  le  patriarche  Jacob  fit  bâtir 
à  un  mille  de  Bethléem  dans  la  Paleftine  ,  pour  décou- 
vrir ce  qui  fe  pafloit  entre  les  bergers  de  fon  troupeau  , 
qu'il  avoit  fair  conduire  en  ce  lieu.  C'eft  ce  qui  'fit  don- 
ner à  cette  tour  le  nom  à'Ader  ou  cxEder  ,  qui  lignifie 
Tour  du  1  roupeau.  Quelques-uns  difent  que  ce  fut  près 
delà  que  l'ange  avertit  les  bergers  de  la  naiflance  du  Sau- 
veur ,  &  que  l'impératrice  Hélène  y  fit  bâtir  une  éghfe 
dont  on  voit  encore  les  reftes.*  Corn.  Didt.  Doubdan,voy. 
de  la  Terre  Sainte. 

L'écriture ,  Genef.  35,  2 1 ,  ne  dit  pas  que  Jacob  éleva 
cette  tour,  mais  qu'après  la  mort  de  Rachel  il  dreffa  fa 
tente  au-delà  de  la  Tour  du  Troupeau.  Ce  fut  là  qu'il 
eut  le  chagrin  d'apprendre  l'inceite  de  Ruben  j  qui  dor- 
mit avec  Bala  une  des  concubines  de  Jacob.  La  vulgate 
dit  Amplement  la  Tour  du  Troupeau  :  Trans  turrem  gre- 
gis.  Eufébe,  Onomafi.  $c  S.  Jérôme  en  font  mention  au 
mot  Gader,  &  même  il  femble  qu'ils  enayent  fait  deux 
articles  diftingués;  Gader  .  cour  où  demeuro'u  Jacob  lors- 
que Ruben  s'éleva  contre  Bala  3  félon  l'expreflion  d'Eu- 
lébe,  ou  félon  celle  de  S.  Jérôme  ,  deshonora  le  lit  de  fon 
père.  Gader  dont  Jofué  tua  le  roi  :  or  nous  lifons  que  Ja- 
cob dreffa  fa  tente  au-delà  de  la  tour  Gader.  Le  paffage 
de  la  Genefe  fait  connoître  que  c'eft  un  même  lieu.  Ce 
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verfet  il  manque  dans  rous  les  exemplaires  des  Septan- 
te; il  eft  cependant  certain  qu'Eufébe  8c  S.  Jérôme  l'y 
ont  lu ,  comme  le  remarque  le  1'.  Bonfreuus  dans  fes 
notes  lur  l'Onomafticon.  iuais  cet  auteur  moderne  ne. 
diftingue  point  Gadei  dont  Jofué  tua  le  rot  ,  de  la  ville 
de  Gauara.  Je  ferai  voir  à  l'article  de  Gadara  qu'elles 
étoient  bien  différentes.  Le  prophète  Ivnchée  j  c  4,  v.  8 , 
parle  aufli  de  cette  Tour  du  Troupeau. 
ADERBAYON,-j 

&  V  Voyez  Azerbeyan. 

ADERBIGIAN,  ) 

ADERBORGH  ,  ville  d'Allemagne  dans  le  cercle  de 
la  haute  Saxe,  dans  le  duché  de  Poméranie  ,  à  loueft  de 
l'Oder ,  ÔC  au  notd  oriental  de  Stetin ,  d'où  elle  n'eft 
éloignée  que  d'une  heure  &c  demie  de  chemin.  Cette 
ville  dépend  du  roi  de  Prude,  depuis  que  la  Suéde  a  perdu 
ce  qu'elle  pofiédoit  en  Poméranie.  *  Atlas  de  Sanfon. 
Mémoires  du  tems. 

ADERBURG,  bourg  d'Allemagne,  dans  la  moyenne 
Marche  de  Brandebourg  fur  1  Oder ,  entre  Berlin  &  Ste- 
tin. Ce  heu  &  le  précédent  font  nommés  indiftinclre- 
ment  Aderberg,  dans  les  topographies  de  Zeiler.  Les 
latins  les  nomment   .  à.eri  urgum  l'un  &c  l'autre. 

AriErCNO  ,  ville  de  Sicile  ,  au  pied  du  mont  Etna  , 
dans  la  vallée  de  Oémone.  Elle  eft  forr  ancienne,  puis- 
que Diodore  de  Sicile,  u  16  ,  Plutarque  ,  b:  !  (moleonte3 
éc  Etienne  le  géographe,  in  v^ce  A<J)«kt«(  ,  êc  Pline,  /.  3, 
c.  8 ,  en  font  mention.  Long.  3  2  d.  3  s '  lat.  3  7  d.  3  8'.  Dio- 
dore nous  en  indique  la  fituation  &  le  fondareu  c  en  même- 
tems.  Denis  éleva,  dit-il,  au  pied  d'Etna  une  ville  en 
Sicile  ,  &  il  la  nomma  Radranum  à  caufe  d'un  certain 
tempie  qui  étoit  célèbre.  Le  même  hiftorien  marque 
que  ce  fut  la  première  année  de  la  XCVC  Olympirde. 
Ses  paroles  déclarent  aflez  qu'il  y  avoir  déjà  un  temple 
en  cet  endroit.  Les  latins  font  nommée  Radranum  &C 
Adranum  ,  &c  ils  ont  appelle  la  rivière  qui  arrofoit  cette 
ville  Hadranius  Amni-s ,  on  le  nomme  Hume  d' Aderno. 
*  Cluyier.  Sicil.  ant.  p.  532. 

.ADERSLEBEN,  ville  delà  principauté  de  Halbers- 
tadt,  fur  la  rivière  de  Salke  ,  félon  d'Audifret ,  t.  3  ,  p- 
3  5  6.  Les  Atlas  de  Blaeu  &  de  Wit  n'en  font  qu'un 
village  fur  le  bord  oriental  de  la  Salke ,  un  peu  au-def- 
fous  du  confluent  de  certe  rivière  avec  la  Bode ,  au  cou- 
chant d'hyver  de  la  ville  de  Halberftadt.  Les  cartes  to- 
pographiques de  Zeiler  n'en  font  aufli  qu'un  village.  Il 
y  a  néanmoins  un  monaftere,  au  rapport  de  Zeiler,  To- 
pog.  Sax.  Infer.p.  7^ 

Aderfieben  n'eft  îéellement  qu'un  village.      Le  mo- 
naftere dont  parle  Zeiler  eft  une  abbaye  de  Bénédictines. 
ADESA  ou  Ad^esa  ,  rivière  de  la  Lycie  ,  province  de 
l'Aile  mineure.  Elle  couloit  à  Chôma,  au  rapport  de  Pli- 
ne ,  /.  5  ,  c.  27. 

ADÉSTUM,  ville  d'Italie ,  félon  l'anonyme  de  Raven- 
ne,  /.4,  c.  3  1 ,  qui,  fuivantlaconjecture  dup,  Porcheron, 
appelle  ainli  la  ville  Atejle .,  aujourd'hui  Este. 

ADETriAUNA,  ancien  nom  d'une  ville  des  Pays-Bas, 
nommée  à  prefent  Echternach.  Elle  eft  dans  le  Luxem- 
bourg, fur  les  frontières  de  l'éiettorat  de  Trêves,  au 
nord-oueft  de  la  ville  de  Trêves ,  doù  elle  eft  éloignée 
de  trois  lieues  de  Brabant.  Elle  eft  fituée  fur  le  bord 
méridional  de  la  Sure,  rivière  qui  fe  joint  à  la  Pruim  , 
avec  laquelle  elle  fe  jette  dans  la  Ivlofelle.  *  Atlas  de  de 
l'Isle. 

AD  HASTA  ,  village  de  Lombardie  ,  dans  le  Berga- 
masque.  On  y  a  trouvé  une  inscription  fur  laquelle  on 
lit  le  mot  Juvenaiium  ;  &c  fur  ce  fondement  Zanchius, 
de  Orobiis  &  Cenom.  Ho.  a  prétendu  que  ce  lieu  eft  une 
ancienne  ville  nommée  Juvenatium  par  les  latins.  Orte- 
lius  s'éroit  contenté  de  dire ,  d'après  cet  auteur ,  qu'on 
trouvoit  au  village  Ad  Mafia  ,  une  pierre  far  laquelle  il 
étoit  fait  mention  de  Juvenatium  ;  chacun  a  enchéri  en 
confirmant  ce  qui  n'étoit  qu'une  conjecture ,  quoique  le 
mot  Juvenatium  foit  ignoré  des  géographes  latins.  Mêla, 
Pline,  l'Anonyme  de  Ravenne,  Niger ,  ni  aucun  de  ceux 
que  j'ai  confultés ,  n'en  parle. 

ADHERGAT,  ville  de  Syrie,  proche  des  frontières 
d'Arabie.  Elle  eft  fituée  dans  le  troifiéme  climat ,  félon 
lé  géographe  Perfien  ,  qui  dit  que  cette  ville  eft  aflez 
peuplée,  &c  que  l'on  y  voit  plufîeurs  marchés  &  un  grand 
nombre  de  bains.  *  D'Eerbelot,  Bibl.  Crient. 
.  ADJA,  village  de  Guinée,  dans  le  royaume  de  Fantin 
Tome  I,        I  ij 
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au  couchant,  &  à  une  portée  de  canon  d'Anemabo  &  à 
deux  de  Cormantin.  La  compagnie  Hollandoife  y  avoit 
fait  bâtir  un  fort  ;  mais  le  capitaine  Holmes ,  Anglois , 
s'en  failit ,  fous  prétexte  que  la_  côte  de  Fantin  avoir  été 
donnée  aux  Anglois  ,  à  Fcxclufion  de  tous  les  autres  Eu- 
ropéens. Cependant  le  roi  de  Fantin  y  avoit  admis  les 
Hollandois ,  Se  leur  avoit  permis  à  eux  feuls  d'y  bâtir  des 
forts  pour  la  fureté  du  commerce  ,  Se  cela  dès  le  tren- 
tième d'avril  1614,  avant  que  les  Anglois  abordaflent 
cette  côte.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus  déplorable  dans  la  prife 
de  cette  citadelle  ,  c'eft  que  les  Anglois  exercèrent  une 
extrême  cruauté  contre  la  garnifon  Hollandoife ,  après 
avoir  donné  quartier.  Il  y  en  eut  à  qui  ils  coupèrent  le 
nez  Se  les  oreilles,  Se  enfuite  ils  les  égorgèrent,  ils  en 
écorcherent  d'autres.  Ils  déterrèrent  des  morts  pour  leur 
couper  la  tète  &  la  porter  en  triomphe  fur  une  lance ,  à 
l'imitation  de  plufiéurs  barbares  d'entre  les  Nègres.  Mais 
lorsqu'au  commencement  de  l'année  fuivante  1665  ,  ils 
virent  arriver  Ruiter  avec  une  escadre,  ne  fe  croyant  pas 
en  état  de  lui  réfifter,  ils  réfolurent  d'abandonner  ce  fort 
Se  de  le  faire  fauter  par  le  moyen  d'une  mèche  qui  de- 
voir allumer  divers  tonneaux  de  poudre ,  vers  le  tems 
que ,  félon  leur  conjecture ,  les  Hollandois  feroienr  le 
plus  attachés  au  pillage  j  mais  les  Hollandois  tardèrent 
un  peu  plus ,  le  coup  manqua ,  Se  la  poudre  se  fit  fauter 
que  les  murailles.  Entre  Adja  Se  Anemabo  il  y  a  un  au- 
tre village  nommé  Janafia^  où  les  Anglois  ont  un  fort 
aulîî-bien  qu'à  Cormentin ,  qui  eft  de  l'autre  côté  d'Adja; 
de  forte  que  le  magalin  des  Hollandois  ,  dans  ce  dernier 
village ,  eft  entre  deux  forts  des  Anglois.  *  Afrique  de 
Dapper ,  p.  227. 

.  1.  ADIABA  ,  ville  que  Simon  Macchabée,  c.  1 ,  v.  38, 
bâtit  en  Sepkela  :  il  la  garnit ,  y  mit  des  portes  Se  des 
ferrures.  D.  Calmet  croit  que  c'eft  la  même  qu  Addus. 

a.  ADIABA  Se  Adiabas  ,  rivière  d'Aflyrie ,  qui,  félon 
Ammien  MarcelUn,  /.  13  ,  c.  10,  donnoit  le  nom  d'Adia- 
bene  au  pays  qu'elle  arrofoit.  Voici  fes  paroles  :  pour 
nous ,  dif-il ,  nous  difons  que  dans  ces  terres  il  y  a  deux 
rivières  qui  ne  font  jamais  à  fec,  (  Perpetuij)  Se  que  noUs 
avons  nous-mêmes  palfées  ;  favoir,  Diabas  Se  Adiabas, 
fur  lesquelles  il  y  a  des  ponts ,  des  bateaux  ;  Se  l'on  com- 
prend que  l'Adiabene  a  été  ainfi  nommée  à  caufe  de  cela; 
de  même  que  ,  félon  Homère,  l'Egypte  a  tiré  fon  nom 
des  plus  grands  fleuves ,  auffi  bien  que  l'Inde ,  Se  i'Eu- 
phratenfe  qui  étoit  auparavanr  la  Comagène.  Henri  de 
Valois  ,  in  L.  c.  qui  a  commenté  cet  auteur  ,  juge  que  ces 
deux  rivières  doivent  être  Zabas  Se  Anzabas  ,  qui  font 
les  mêmes  noms ,  parce  que  le  Di  a  été  fouvent  changé 
en  Z ,  &  qu'on  a  dit  Zabolus  pour  Diabolus  ,  Zarrytus 
pour  Diarrytus  ;  qu'ainfi  on  a  pu  dire  Zabas  pour  Dia- 
bas ,  ce  qui  eft  la  même  chofe.  Il  eft  fouvent  parlé  de 
Zabas  dans  Cedréne  Se  dans  l'hiftoire  mêlée ,  dans  la  vie 
d'Heraclius.  Cette  rivière  qui  a  fa  fource  au  nord  dans 
de  hautes  menragnes  eft  d'abord  petite  ;  enfuite  à  mefure 
qu'elle  avance  vers  le  midi ,  elle  eft  grofîîe  par  quanriré 
de  torrens  qui  la  rendenr  navigable ,  Se  enfin  elle  fe  perd 
dans  le  Tigre.  Pour  l' Adiabas,  Ammien  Marcelin,  /.  18, 
le  nomme  lui-même  Anzabas  3  Se  dit  que  les  rois  ayant 
paffé  Niniye ,  grande  ville  de  l'Adiabene ,  Se  ayant  im- 
molé au  milieu  du  pont  d' Anzabas  des  victimes  dont  les 
entrailles  ne  préfageoienr  rien  que  d'heureux ,  ils  conti- 
nuèrent leur  chemin  avec  joie.  On  voit  par  ce  paflage 
que  l'Anzabas  couloit  auprès  de  Ninive  ,  ville  de  l'Adia- 
bene. Il  eft  étrange  que  des  géographes  anciens  qui  nous 
ont  parlé  de  l'Adiabene  n'ayent  point  nommé  des  riviè- 
res navigables ,  &  dont  les  noms  étoient  d'autant  plus 
remarquables,  que  le  pays  en  droit  lefien.  *Tkeopky- 

J- ADIABENE.  Ce  nom  qui  étoit  particulier  à  la  plus 
contidsrabie  partie  de  l'Aflyrie,  eft  quelquefois  donné  à 
toute  l'Aflyrie  en  général.  Voyez  Assyrie. 

2.  ADIABENE ,  partie  de  l'Aflyrie.  J'ai  déjà  marqué 
lorigme  de  fon  nom  en  parlant  de  la  rivière  Adiaba. 
Ptolomee  en  parle  d'une  manière  à  faire  juger  qu'elle 
rentermoit  Nmus  ou  Ninive,  Gaugamela,  village  auprès 
duquel  Alexandre  défit  Darius,  Se  Arbele,  ville  qui  étant 
plus  connue  que  Gaugamela,  donna  le  nom  à  cette  vic- 
toire ,  qu'on  a  appellée  la  victoire  d'Arbele.  L'Atrurie 
entre  le  Tigre  &  le  Lycus  fàifoit  partie  de  l'Adiabene. 
Etienne  ls  géographe  &  Tzetzes,  v.  704,  fur  Lycophron, 
4e  iont  trompés ,  en  confondant  l'Adiabene  avec  la  Mé- 


fopotainie.  Sévère  eft  nommé  Adiabénique  par  Sextus. 
Rufus;  c.  il ,  Se  dans  une  inscription  inférée  dans  le  re-< 
cueil  de  Gruter,/>.  164,  &  fur  une  des  médailles  de  Tra- 
jan,  on  lit  Adiab,  c'eft-à-dire,  Adiabbnico. 

L'Adiabene  devint  un  royaume  diftinét ,  mais  fubor- 
donné  à  celui  des  Parthes.  Jofeph  dit  qu'Artaben,  roi  de- 
ces  peuples,  permit  à  Izate,  reine  des  Adiabéniens,  de 
porter  la  tiare  droite  èe  de  coucher  dans  un  lit  d'or.  Cette 
permiflîon  prouve  la  dépendance  de  l'une  &  les  droits 
de  l'autre.  Le  même  auteur  dit  que  cette  reine  fe  con- 
vertit au  judaïsme  du  tems  de  l'empereur  Claude.  (a) 
L'Adiabene  eft  la  province  d'AvA ,  où  coule  le  fleuve 
d'Ahava ,  ou  Adiava.  Le  dictionnaire  de  Trévoux  dit 
que  l'Adiabene  Se  l'Aflyrie  font  la  même  chofe.  De  tous 
les  paftages  des  anciens  qu'il  rapporte  ,  on  en  peut  feu- 
lement conclure  que  cette  province  donna  fon  nom  à 
tour  le  royaume ,  ce  qui  eft  fouvent  arrivé.  La  France  , 
proprement  dite,  n'eft  que  l'Ifle  de  France;  mais  en  ap- 
pelle France  tout  le  royaume.  Il  en  eft  de  même  de  l'Es- 
pagne ,  Sec.  *  (a)  D.  Calmet,  Diét.  de  la  Bible. 

ADIAZZO,  ADIAZZE,  ou  Aiazzo,  ville  de  l'ifle 
de  Code,  fur  la  côte  occidentale  Se  au  nord  du  golfe  de 
même  nom.  Cette  ville  eft  bâtie  fur  un  rerrem  qui  avan- 
ce dans  le  golfe  en  forme  de  presqu'ifle.  Elle  a  un  évêché 
fufïragant  de  l'archevêque  de  Pife.  Quelques-uns  la  re- 
gardent comme  la  capitale  de  l'ifle.  Elle  eft  bien  peuplée 
Se  fréquentée  par  les  marchands  Génois  ;  fon  territoire 
eft  fertile  en  vins,  Se  fort  agréable.  Longit.  26  d.  a 8' 
lat.  41  d.  54'.  On  tient,  à  en  juger  par  la  fituation ,  qu'elle 
a  fuccédé  à  l'ancienne  Uranium  ;  c'eft  le  fentimenr  de 
Olivier,  Corfica,  ant.p.  681 ,  8c  du  P.  Brier,  /.  c.  David, 
IJle  de  Corfe  j  marque  de  plus  que  la  campagne  eft  arro- 
fée  par  le  Gravon,  &  que  les  paroiffes  qui  en  dépendent 
font  Carceri  j  Me^ana  _,  Sarlo  ,  qui  produit  d'excellens 
vins,  Ornano  qui  comprend  trente  villages  ,  Talabo  3 
Cruscaglia  _,  Atella  Se  Sarcena,  clos  de  murailles  à  caufe 
des  Corfaires.  *  Brïet  3  Parai.  2  part.  1.  6,  p.  1024,  Se 
p.  1020. 

ADIDA.  Voyez  Addus. 

ADIENUS,  rivière  de  la  Colchide.  Elle  n'eft  guères 
connue  aujourd'hui  ;  mais  elle  a  fon  embouchure  dans 
le  Pont-Euxin  :&  Arrien ,  Peripl.  Pond  Eux.  p.j,  com- 
pte foixante  ftades  depuis  l'Ascurus,  autre  rivière  plus  au 
midi  fur  la  côte  orientale  du  Pont-Euxin,  &  cenr  quatre- 
vingr  depuis  l'Adienus  jusqu'au  bourg  d'Athènes. 

ADIEU,  (cap  d').  Voyez  Farwel. 

ADIGE ,  en  latin  Athcfis ,  rivière  d'Italie.  Elle  a  quan- 
tité de  fources;  mais  celle  que  les  géographes  regardent 
comme  la  principale  ,  Se  qu'ils  appellent  Fons  Athefis  3 
fource  de  l'Adige ,  eft  au  midi  du  lac  glacé  dans  les  Al- 
pes. Les  eaux  de  cette  fource  vont  vers  deux  montagnes, 
dont  l'une  eft  nommée  Firftenperg,  l'autre  Mariaberg  : 
delà  elles  courent  vers  l'orient ,  fe  chargent  de  quantité 
de  ruifleaux  qui  descendent  des  Alpes  ;  elles  parlent  art 
midi  du  château  de  Tirol ,  &  vont  fe  joindre  au-deflous 
de  Bolfano  à  une  autre  branche  qui  recueille  au-deflus 
de  Brixen  ,  dans  l'évêché  de  ce  nom,  quantité  d'autres 
ruifleaux.  Cette  rivière  s'étant  ainfi  groflie  de  tant  d'au- 
tres ,  pafle  à  Trente  Se  à  Veronne ,  quelle  laifle  à  gauche  , 
Se  baignant  le  Polefin  de  Rovigo  par  plufiéurs  coupures, 
elle  fe  jette  enfin  dans  le  golfe  Adriatique.  Les  provinces 
qu'elle  arrofe  font  le  Tirol,  leTrentin  Se  l'Etat  de  Venife. 
*  Atlas  de  de  L'hle. 

ADIMA,  ville  de  la  Tartarie  Moscovite,  à  l'orient  de 
la  rivière  de  Moska  qui  la  baigne ,  Se  va  enfuite  fe  jetten 
dans  l'Occa ,  vis  à-vis  de  Broth ,  au  nord-oueft  de  Cachi- 
ne.  Cette  ville  eft  au  bord  de  la  forêt  de  Mordva  ,  peu- 
ple idolâtre,  vers  les  63  d.  30'  de  longit.  &  les  54 d.  25'. 
de  latit.  *  Atlas  de  de  ïlsle. 

ADIRBEITZA'N,  province  de  Perfe.  Elle  eft  bornée 
au  nord  par  la  Géorgie  ,  à  l'eft  par  la  Mer  Caspienne, 
au  fud  par  la  province  de  Gilan  &  par  l'Yerak-Agemi  , 
&  à  l'oueft  par  l'Arménie.  Les  Perfans  l'ont  divifée  en 
deux  provinces ,  dont  l'une  s'appelle  Schirran ,  Se  a  la 
ville  de  Schamachié  pour  capitale;  l'autre  garde  le  nom 
d'Adirbéïtzan ,  Se  a  pour  capitale  la  ville  de  Tauris. 
C  'étoit  autrefois  celle  d'Ardebil.  Hifl.  ge'ncal.  des  Tacarsj 
p-  158.  Ces  deux  provinces  font  la  Médie  des  anciens. 

ADISAMUM,  ville  de  l'ifle  Taprobane,  félon  Ptolo- 
mee ,  1.  7 ,  c.  4,  il  la  place  dans  les  terres. 

ADISDARA ,  ville  de  l'Inde  en-deçà  du  Gange,  félon 


iftolomée,  1.  7  ,  c.  1  ',  il  la  place  dans  la  contrée  Pmjtœ. 

ADITHAIM,  ville  de  la  tribu  de  Juda,  de  laquelle  il 
çft  parle  au  liv.  de  Jofué ,  c.  1 5  ,  v.  3  6.  Eulébe  tait  mention 
de  deux  villes  nommées  A-Ji(k,  ou  Aditha  ,  &  Adia  , 
comme  lit  S.  Jérôme.  L'une  étoit  autour  de  Gaza,  &  l'au- 
tre à  l'orient  de  Lydde.  Cette  dernière  eft  la  même  qu'A- 
bida,  dont  j'ai  parlé  dans  un  des  articles  précédsns.  *  lïe- 
land  _,  PaLïftina,  p.  546. 

ADMINISTRATEUR  :  on  appelle  ainfi  en  Allemagne 
•le  prince  régent ,  qui  adminiftre  &  régit  les  états  d'un 
fouverain  encore  mineur.  Ainfi  le  duc  de  Holftein,  évê- 
que  de  Lubec,  a  été  nommé  adminiftrateur  de  Holftein 
durant  la  minorité  de  fon  neveu  le  duc  de  Holftein  Got- 
torp.  Selon  Sanfon,  Introd.  à  la  Géogr.  on  appelle  ad- 
miniftrateur le  prince  proteftant  qui  polléde  un  évêché 
alternatif.  Par  exemple,  la  fouveraineté  de  l'évèclié  d'Os- 
nabrug  eft  pofledée  alternativement  par  un  catholique  & 
par  un  proteftant  :  lorfque  c'eft  un  catholique ,  il  prend 
le  titre  d'évêque;  mais  quand  c'eft  un  proteftant,  il  fe 
dit  feulement  adminiftrateur  de  l'évêché,  n'étant  pas  re- 
connu pour  ce  qui  concerne  les  chofes  eccléfiaftiques , 
mais  feulement  pour  le  domaine  temporel ,  Se  cet  admi- 
niftrateur ne  laifle  pas  néanmoins  d'avoir  féance  entre 
les  princes  eccléfiaftiques  dans  les  diètes  de  l'Empire. 

ADMIRAELS-EYLANDEN  ;  c'eft  ainfi  que  les  Hol- 
landois  nomment  en  leur  langue  des  ifles  de  la  Mer  des 
Indes ,  que  nous  nommons  avec  les  Portugais,  Isles  de 
l' Antirame.  Voyez  Amirante. 

ADMIR  AELS-E  YL  ANDT  ',  c'eft-àMire ,  ifie  de  l'Ami- 
ral. Les  Hollandois  ont  donné  ce  nom  à  une  petite  iile 
d'Afie,  dans  la  Mer  Glaciale,  fur  la  côte  de  la  nouvelle 
Zemble.  De  l'Ifle,  dans  fon  Atlas,  la  nomme  Isle  de 
l'Amirauté  ,  ôc  la  place  au  76  d.  de  latit.  &.  au  84  d.  de 
longitude. 

ADMIRATI ,  rivière  de  Sicile.  Fazel  dit  que  c'eft 
l'ancienne  Eleuthère  qui,  cependant ,  eft  nommée  au- 
jourd'hui Bajaria  par  tous  les  modernes.  L'Admirati,  que 
de  l'Ifle  nomme  Admiranto  ,  coule  dans  la  vallée  de 
Mazare  :  il  a  fa  fource  à  l'orient  de  Mont  Réale  ,  Se  fon 
embouchure  au  fud-oueft  de  Palerme.  Outre  cette  four- 
ce  5  il  en  a  une  autre  plus  méridionale  à  Parco ,  ou  Sta 
Maria  d'Altofonte ,  à  l'orient  de  l'abbaye.  Son  ancien  nom 
eftOREiH.us.  Voyez  Oreto  2.  Corn.  Dici. 

ADMONT,  abbaye  d'hommes,  ordre  de  S.  Benoît, 
■en  Allemagne ,  dans  la  haute  Styrie ,  fur  les  frontières  de 
la  haute  Autriche.  Elle  eft  fous  l'invocation  de  S.  Blaife, 
&  foumife  pour  le  fpirituel  &:  le  temporel  aux  archevê- 
ques de  Saltzbourg.  Il  y  a  un  beau  collège  pour  l'éduca- 
tion de  la  noblelïe  du  pays. 

ADOLLAM,  grand  village  de  la  Paîeftine,  à  12  milles 
&  à  l'orient  d'Eleuthéropolis.  Voyez  Odollam. 

1.  ADOM  ,  ville  de  la  balte  Hongrie.  Les  Allemands 
la  nomment  Theten.  Elle  eft  fituée  fur  le  Danube  ,  à 
trois  milles  au-defîous  de  Bude.  On  croit  que  c'eft  la 
même  que  les  anciens  nomrnoient  Potentiana  _,  où  les 
habitans  de  Hongrie  livrèrent  bataille  aux  Romains , 
lorsque  ceux-ci  vinrent  s'emparer  de  leur  pays,  fous  la 
conduite  de  Macrin  &  de  Tetricus  ,  &  dans  laquelle  ils 
furent  entièrement  défaits  :  d'autres  croyent  que  Pocen- 
tïana  eft  aujourd'hui Pencolen  ou  Palanka.  *  kdv.  Erovn3 
Voyage. 

2.  ADOM ,  pays  d'Afrique  dans  l'intérieur  du  pays  de 
la  côte  d'Or.  Il  eft  borné  au  nord  par  Wafïa,  au  midi  par 
Commendo,  à  l'eft  nord-eft  par  Abrambo.  Il  s'étend  le 
long  de  la  rivière  de  Sama ,  &  contient  plufieurs  ifles 
ornées  de  villes  Se  de  villages  qui  produifent  aux  habi- 
tans  ce  qui  leur  eft  néceflaire.  C'eft  une  espèce  de  répu- 
blique gouvernée  par  cinq  ou  fix  feigneurs.  Voy.  de  Bos- 
man.  Côte  de  Guinée ,  par  Belin. 

3.  ADOM  ou  Adam  ,  ville  fur  le  rivage  du  Jourdain. 
Quelques-uns  la  placent  fur  la  Mer-Morte ,  au-deflous 
du  lieu  où  les  Ifrae'lites  panèrent  le  Jourdain  :  d'autres  la 
mettent  beaucoup  au-deflus,  vers  Scythopolis  Se  Satrhan, 
Se  c'eft  fa  vraie  fituation ,  félon  D.  Calmet ,  dicl.  de  la 
Bible.  On  la  nomme  auffi  Edom.  *  Cellar.  Geog.  ant.  1.  3, 
c.  1^.  Jofué ^  3  ,  16. 

ADOMMIM ,  (a)  ville  &  montagne,  dans  la  tribu  de 
Benjamin.  Les  (b)  uns  la  mettent  au  midi ,  les  autres  au 
feptentrion  de  Jéricho.  S'il  eft  vrai  qu'on  ait  palïe  par 
Adommim  pour  venir  de  Jérufalem  à  Jéricho  ,  comme 
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on  le  croît  ordinairement,  il  faut  qu  Adommim  ait  été 
au  couchant  de  Jéricho.  Voici  comme  les  pèlerins  mo- 
dernes en  parlent  :  c'eft ,  difent-ils ,  (c)  un  partage  étroit 
qu'on  trouve  a  quelques  lieues  de  Béthanie,  en  allant  au 
fleuve  du  Jourdain.  Il  étoit  autrefois  très  -  dangereux  à 
caufe  des  meurtres  Se  des  brigandages  qui  s'y  comrnet- 
toient  :  aunTeft-il  aflez  élevé  pour  donner  moyen  aux 
voleurs  de  découvrir  for:  loin  :  il  eft  d'ailleurs  fi  reflerré  , 
qu'en  quelques  endroits  à  peine  deux  perfonnes  peu- 
vent y  palier  de  front.  Après  qu'on  eft  forti  de  ce  mau- 
vais pas,  on  trouve  au  bord  du  chemin  un  beaii&  grand 
monaftere ,  qui  eft  encore  fort  entier  ,  avec  les  galeries 
du  cloître,  les  voûtes  Se  les  offices  bâties  de  bonnes  pier- 
res de  taille  ,  une  grande  cour  quarrée ,  Se  la  porte  ou- 
verte ,  par  laquelle  on-  voit  tout  facilement.  On  dit  que 
les  Chrétiens  favoient  fait  bâtir  pour  y  mettre  des  reli- 
gieux ,  avec  quelques  fortifications  ,  afin  d'y  entretenir 
des  gardes  qui  veiiiaflent  à  la  fureté  des  chemins.  Mais 
prélentement  il  eft  tout  défert  Se  inhabité  à  caufe  des 
Arabes ,  qui  font  de  grands  défordres  dans  tous  ces  lieux 
lorsqu'ils  en  trouvent  l'occafion.  S.  Jérôme  dit  que  c'eft 
le  lieu  du  fang  Se  du  carnage  que  notre  Seigneur  vouloit 
faire  entendre  en  la  parabole  de  ce'pauvre  homme,  qui , 
en  descendant  de  Jérufalem  à  Jéricho,  tomba  entre  les 
mains  des  voleurs,  qui  le  dépouillèrent  Se  le  couvrirent 
tellement  de  plaies ,  qu'il  demeura  fur  la  place  comme 
à  demi-mort,  Se  que  ce  lieu  eft  appelle  Adùmïm  ou  Ma~ 
ledomïn  3  c'eft-à-dire  la  montagne  des  Rouges ,  à  caufe 
du  fang  que  ces  aflalîms  y  répandoient  ordinairement.  Fi 
ajoute  qu'il  y  avoit  autrefois  un  petit  hameau  &  une  for- 
terelle  pour  loger  des  foldars  deftinés  à  la  garde  &  à  la 
fureté  des  palfans ,  au  haut  d'une  petite  colline ,  à  peu  de 
diftance  du  hameau ,  fur  les  ruines  &  en  la  place  du- 
quel il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'on  avoit  bâti  le  mo- 
naftere. Il  dit  encore  que  ce  même  lieu  eft  la  féparation 
des  deux  tribus  de  Juda  Se  de  Benjamin ,  &  que  par  con- 
féquent  ce  doit  être  la  place  qui  eft  nommée  dans  Jofué 
Ajcenjio  &  Ajcenfus  Adomïni3  ou  la  mcnc:e  d '  Adomin  s 
entre  des  petites  collines ,  comme  font  tous  ces  lieux-là 
près  de  Jéricho.  *  (a)  D.  Calmée  3  Dicft.  de  la  Bible  (t>) 
Jofué  xv ,  7,  xvni,  18.  (c)  Doubdan,  Voy.  de  la  Ttrrô 
Sainte ,  c.  29. 

ADONARE,  ville  de  l'iflede  Sinor,  dans  la  Mer  des 
Indes.  Les  Portugais  y  avoient  une  forterefle  en  1602. 
Le  roi  de  l'ifle  a  établi  fon  féjour  dans  cette  ville.  Com- 
me Corneille  ne  nomme  point  fon  auteur  ,  Se  qu'il  ne 
parle  point  de  l'ifle  de  Sinor  dans  l'ordre  alphabétique  , 
j'avoue  que  je  n'ai  point  encore  trouvé  cette  ifle  dans  les 
divers  Atlas  que  j'ai  confultés.  *  Corn.  Dicft. 

1.  ADONIS,,  rivière  de  Phœnicie  :  elle  .a  fa  fource 
vers  le  mont  Liban  ,  &  paffant  au  nord  de  Palatbyblos , 
ou  ancienne  Byblos,  elle  va  fe  jetter  dans  la  Mer  de  Phœ- 
nicie ,  après  avoir  palfé  à  Byblos ,  appelle  aujourd'hui 
Gabala,  ouGibel-la  nouvelle  Byblus ,  félon  la  carte  de 
Syrie  ,  drelfée  par  Cellarius.  Ce  fleuve  eft  nommé  par 
ceux  du  pays  Nahar  Alcab  _,  fi  l'on  en  croit  Daviri ,  Se  il 
ajoute  que  les  nouveaux  géographes  le  nomment  le 
Chien.  Ce  fentiment,  qui  lui  eft  commun  avec  plufieurs 
écrivains ,  eft  combattu  par  Paul  Lucas ,  qui  prétend  que 
l'Adonis  des  anciens  eft  nommé  aujourd'hui  la  rivière 
&  Abraham  3  au  lieu  que  la  rivière  du  Chien  eft  le  Lycus 
de  l'antiquité,  ce  qui  eft  confirmé  par  le  P.  Hardouin  , 
in  Plin.  I.  5 ,  c.  20.  Voyez  Abr.Aham.  Voici  ce  qu'en  dit 
Ethicus  dans  fa  cosmographie.  »  La  rivière  d'Adonis  a, 
»  dit  il.,  fa  fource  proche  de  Tibériade  :  elle  court  863 
»  milles ,  &  fe  répandant  au  large ,  elle  tombe  dans  la 
»  Mer  Adriatique ,  vis-à-vis  de  Fille  de  Crète.  »  Cette 
description  eft  plus  propre  à  embrouiller  qu'à  éclaircir  la 
géographie. 

2.  ADONIS ,  rivière  d'Afrique  :  elle  a  fa  fource  dans 
les  montagnes  ,  au  midi  occidental  de  Tetuan  ,  &  fe 
jette  dans  l'Océan  entre  Tanger  &  Arzille,  dans  le  royau- 
me de  Fez.  *  Bochard  >  Géogr.  Sac.  1.  1  ,  c.  37.  Atlas  de 
de  l'Ifle. 

3 .  ADONIS.  Les  anciens  ont  parlé  des  Jardins  d'A- 
donis  comme  d'une  chofe  admirable ,  &  les  ont  célé- 
brés comme  une  merveille.  Ces  jardins  ne  font  pas  tout- 
à-fait  un  ouvrage  de  l'imagination  des  poètes  ;  ils  n'ont 
fait  que  déguifer  à  leur  manière  un  refte  de  tradition 
que  leurs  ancêtres  avoient  confervé  du  jardin  délicieux 
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d'Edefa.  C'eft  delà  que  le  noçi  d'Adonis  apaffe  aux  Grecs, 
qui  doivent  au  mot  Eden  le  motnM,  dont  ils  le  ler- 
voientpour  exprimer  le  plaifir&Ja  volupté.     _ 

ADOPISSUS  ,  ancienne  ville  de  la  Lycaonie.  Ptolo- 
mée, /.  5 ,  c  6,  lui  donne  64  d.  40'  de  longit.  &c  39  d.  1 5' 
de  latitude.  ...  , 

ADORA  Adoraïm,  Ador  &  Dora,  ville  de  la 
PalefHne,  dans  la  tribu  de  Juda.  Adoraïm  eft  nommée 
dans  le  fécond  livre  des  Paralipomenes  ,  c.  n,  v.  9,  avec 
Maresca-,  Zipli  &  Lachis.  Il  paroît  que  c'eft  la  même 
qu Adora,  -A<fe>p«  ,  dont  Jofepb,  Ant.  I.  1 5 ,  c.  17,  fait 
mention.  Il  la  joint  auili  avec  Mariffa  ,  &  la  place  dans 
îklumée,  c'eft- à-dire  dans  la  partie  la  plus  méridionale 
de  la  tribu  de  Juda  ,  dans  les  terres.  Dans  le  même  au- 
teur, Ant.  I.  1 3 ,  z  &  13 ,  on  lit  Dora,  A»p«  ,  pour  Adora, 
"Aiufx,  Au  u  livre  des  Machabées,  c.  1 3 ,  v.  zo,  les  uns 
liienr  Dora,  les  autres  Adora  :  Jofeph ,  Ant.  I.  8,  c.  3  , 
l'appelle  Adoraïm,  &  ailleurs  Adora.  C'eft  apparem- 
ment la  même  ville  que  Suidas  nomme  Adoreos  polis  , 
A'Jfy«  -?rW.  Voyez  Aduram.  *  Reland  3  Pakeft.  pag. 
547- 

ADOREUS  MONS  ,  montagne  d'Afie ,  dans  la  Nato- 
lie.  Tite-Live,  /.  38,  y  met  la  fource  du  fleuve  Sangar. 
Les  géographes  la  nomment  Didymus. 

ADORIAN  ,  bourgade  de  Tranlilvanie  ,  félon  Bau- 
drand,  édit.  i6Sz,  fur  la  frontière  de  Hongrie,  auprès 
de  Zékelhéid,  forterellé ,  &  à  z8  milles  de  Zatmar. 
Macy  la  place  au  midi  de  la  rivière  de  -Grasna,  proche  de 
la  ville  de  ftint  Job  ,  entre  le  grand  &  le  petit  Varadin. 
Saïîfon  ,  dans  fon  Atlas  ,  la  met  dans  une  îile  que  forme 
la  rivière  qu'il  fiit  couler  au  nord  de  Zékelhéid  8c  de 
faint  Job  ,  &  tomber  dans  un  autte.  Cet  Atlas  confond 
deux  rivières  différentes  :  l'une,  qui  n'eft  qu'un  ruifleau, 
fe  perd  dans  la  terre  à  Zékelhéid  :  celle  qui  coule  autour 
d'une  ifle  ,  où  S.  Job  eft  bâti,  fe  perd  auili  au  pied  d'une 
montagne.  Adorian  ne  fe  trouve  point  dans  les  cartes  de 
Hongrie  par  de  l'Iile,  qui  font  ce  qu'on  a  de  meilleur  fur 
ce  pays -là. 

ADORSI ,  nation  qui  eft  nommée  par  Corneille  Ta- 
cite ,  Ann.  I.  11,  c.  -1 5.  Cellarius ,  Geog.  ant.  I.  3  ,  c.  14  , 
croit  que  ce  pourrait  bien  être  la  même  que  les  Aorfes  , 
d'autant  plus  qu'il  parle  aufîï  des  Soraces.  Or  Strabon  , 
/•11,  in'â,  parlant  des  peuples  de  la  Scythie ,  nomme  les 
Nomades  ,  qui  ont  leurs  cabanes  fur  des  roues  \  autour 
d'eux  les  Sarmates,  qui  font  aulîi  des  Scythes  ,  les  Aorfes 
êv  les  Siraces.  1-1  y  a  tant  de  conformité  entre  les  Aorfes 
8c  les  Siraces  de  Strabon ,  &:  les  Adorfes  &  les  Soraces 
de  Corneille  Tacite ,  que  ce  font  apparemment  les  mê- 
mes nations.  Pline  ailigne  différens  lieux  aux  Aorfes  j 
car  dans  fon  IVe  livre,  il  dit  que  les  Mocfiens,  les  Gétes, 
les  Aorfes  &  les  Gaudes  habitoient  derrière  le  mont 
Hannus,  en  descendant  vers  l'Ifler  :  &  le  P.  Hardouin  , 
pariant  de  ces  mêmes  Aorfes  ,  approuve  Ptolomée  d'a- 
voir placé  les  Daces ,  les  Amaxobiens ,  les  Aorfes  ,  les 
Alains  &  les  Roxolans  dans  le  pays  qui  eft  aujourd'hui 
la  Beffarabie.  Ces  Aorfes  étoient  fans  doute  différens  de 
ceux  que  le  même  Pline  met  à  l'orient  du  Bosphore  Cim- 
merien.  Ceux-ci  me  paroiffent  les  mêmes  que  ceux  de 
Strabon,  dans  le  voihnage  du  Tanaïs.  Cellarius  ,  dans  fa 
carte  de  Scythie,  place  un  peuple  nommé  les  Aorses  au 
nord-ouelt  du  fleuve  Jaxarte  ,  fur  les  bords  de  la  Mer 
Caspienne  ,  en  quoi  il  a  fuivi  Ptolomée,  /.  6,  c.  14.  Ces 
Aorfes  étoient  peut-être  des  détachemens  d'une  même 
nation;  &  d'ailleurs  ces  peuples  étoient  (î  peu  fixes  en 
un  lieu,  qu'en  moins  d'un  fiecle  ils  pouvoient  avoir  eu 
des  établiireniensenplufieurs lieux  très-différens,  &  allez 
éloignés  l'un  de  l'autre. 

ADOUA  ,  ..province  d'Afrique  ,  dans  l'Ethiopie  au 
nord  de  celle  de  Sirg,  avec  une. ville  de  même  nom  où 
le  tient  le  gouverneur  de  la  province. 

Les  bœufs  ne  font  point  élevés  dans  cette  province 
comme  en  Europe  ;  ils  font  fauvages ,  la  chair  en  eft  très- 
bonne  &_très-délicate  :  ils  n'ont  point  de  cornes,  8c  ne 
fontpas  li  gros  que  les  nôtres.  On  y  voit  aulîi  quantité 
de  chevreuils.  Poncet,  voyage  d'Ethiopie. 

ADOUR,  rivière  de  France,  dans  la  Gascogne.  Il  y  en 
a  trois  de  ce  nom,  qui  ont  chacune  leur  fource  différen- 
te ,  &  qui  mêlent  enfuite  leurs  eaux. 

î-  LE  GRAND  ADOUR  a  fa  fource  (»)  ^ans  les  mon- 
tagnes de  Bigorre,  en  un  lieu  appelle  le  Trémoula,  paffe 


à  Bagnieres  &  à  Tarbes  ,  arrole  une  partie  de  la  plaine 
de  Bigorre  ,  un  canton  de  la  généralité  de  Montauban  , 
que  l'on  nomme  rivière  baffe ,  une  partie  de  l'Armagnac, 
8c  commence  d'être  navigable  à  Grenade  ,  dans  le  Mar* 
fan,  à  deux  lieues  au-deffus  de  S.  Sever.  Elle  traverfe 
l'élection  des  Landes ,  reçoit  la  Douze  à  une  lieue  au- 
delïbus  de  Tartas ,  paffe  à  Dacqs ,  puis  eft  groflie  parles 
gaves  d'Oléron,  de  Mauléon  8c  le  Béarnois ,  enfuite  pat 
la  Vidouze  qui  paffe  à  Bidache,  d'où  elle  eft  navigable 
jusqu'à  l'Adour,  qui  n'en  eft  qu'à  deux  lieues  ;  8c  enfin 
par  la  Nive  fous  les  murailles  de  Bayonne.  L'Adour  en- 
tre dans  la  mer  par  une  embouchure  qu'on  appelle  le 
Boucaut  neuf,  pour  le  diftinguer  du  vieux  Boucaut,  par 
où  l'Adour  fe  vuidoit  autrefois,  Se  qui  eftàfix  lieues  plus 
vers  le  nord.  (b)  Ce  Boucaut  neuf  fut  ouvert  en  1579, 
par  les  foins  de  Louis  de  Foix ,  parifien  8c  fameux  ar- 
chitecte. C'eft  le  même  qui  a  fait  bâtir  l'Escurial  en  Es- 
pagne &  la  tour  de  Cordouan  à  l'embouchure  de  la  Ga- 
ronne. *  (*)  Piganiol  de  la  Force,  Descr.  de  la  France,  t. 
4,  p.  134.  (b)  Baudrand  ■,  édit.  i<>8z. 

z.  L'ADOUR  DE  LA  SEUBE,  rivière  de  Gascogne. 
De  l'Ifle  la  nomme  La  Séoube,  On  la  nomme  en  latin 
Aturus  Siivenjis  _,  félon  Baluze,  cité  par  Baudrand,  édit. 
1682.  Elle  a  fa  fource  dans  la  vallée  de  Campan  ,  où 
après  avoir  coulé  léparément  l'espace  de  iz  lieues,  elle 
fe  jette  dans  le  grand  Adour. 

3.  L'ADOUR  DE  BAUDEAN  ,  en  latin  Aturus  Bau- 
deanicus  _,  rivière  de  Gascogne.  Elle  a  fa  fource  dans  Là 
vallée  de  Baudean  ,  d'où  elle  tire  fon  nom,  félon  Bau- 
drand. De  l'Ifle ,  dans  fon  Atlas  ,  ne  marque  aucune 
autre  rivière  dans  cette  vallée ,  que  le  gtand  Adout ,  qui 
fe  fépare  en  deux  bras  au  -  deflus  de  Bagnieres ,  pour  fe 
rejoindre  au-deffous  de  Montgaillard. 

1.  ADRA  ou  Hadrach,  Sedrach  8c  Chadrach, 
ville  dans  la  Céléfyrie  ,  félon  Ptolomée  ,.  /.  5 ,  c.  1.5  ,  a 
68  d.  40'  de  longit.  &  à  31  d.  10'  de  latit.  D.  Calmet, 
Dicl.  de  la  Bible  ;  a  mis  par  diffraction  la  longitude  pour 
la  latitude ,  en  citant  cet  auteur ,  ce  qui  fait  un  grand 
dérangement  ;  cat  Ptolomée  mettrait  cette  ville  dans  la 
Laponie  ,  li  la  poiition  que  ce  P.  lui  attribue  étoit  véri- 
tablement la  henné.  Il  eft  parlé  de  cette  ville  dans  la 
prophétie  de  Zacharie ,  c.  9  ,  v.  1  ,  qui  prononça  contre 
elle  des  menaces  8c  des  prophéties  fâcheufes  ,  félon  le 
même  D.  Calmet,  quoique  d'autres  interprètes,  comme 
Vatable ,  entendent  cette  prophétie  de  l'avènement  de 
Jelus-Chrift.  La  vulgate  dit  dans  le  partage  de  Zacharie: 
la  charge  de  la  parole  du  feigneur  en  la  terre  de  Hadrach 
&  de  Damas  fon  repos.  Ce  que  ce  lavant  Bénédictin  ex- 
plique, comme  li  Damas  étoit  le  boulevard  ,  la  défenfe 
8c  la  confiance  d'Hadrac  ;  d'où  il  conclut  que  le  pays 
d'Hadrach  ne  devoit  pas  être  éloigné  de  Damas.  Smidt 
écrit  Chadrach.  Les  Septante  8c  Eufebe  la  nomment 
Sedrach  ,  8c  S.  Jérôme  Hadrach  ,  canton  du  pays  de 
Damas. 

z.  ADRA  ,  ville  maritime  d'Espagne  ,  dans  le  royau- 
me de  Grenade ,  à  l'oueft  du  golfe  Alméria  ,  &  fur 
le  bord  occidental  d'une  rivière  que  les  cartes  ne  nom- 
ment point.  *  Atlas  de  Sanjon.  Long.  14  d.  30'  latitude 
3<ïd.  io'. 

En  remontant  cette  rivière ,  on  trouve  à  l'orient  de  fon 
coûts  l'ancienne  Adra,  ou  Adra  Vieja,  qui  eft  l'Ab- 
dara  des  anciens  ,  &  de  laquelle  l'évêché  a  été  transféré 
à  Alméria,  comme  je  l'ai  remarqué  au  mot  Abdara. 

La  rivière  qui  coule  au  levant  d'Adra  ,  &  qui  delà  fe 
rend  dans  la  Méditerrannée ,  eft  appellée  Pexina  par 
Corneille. 

3.  ADRA,  ville  méditerrannée  de  la  Liburnie.  Pto- 
lomée, /.  z,  c.  17,  lui  donne  4Z  d.  30'  de  longitude  ,  Se 
44  d.  40'  de  latitude.  Molet  dit  que  fon  nom  moderne 
eft  Odria  &  non  pas  Oduca  _,  comme  Baudrand  le  lui 
attribue.  Niger,  /.  6, p.  yy  ,  dit  que  le  bourg  Adra  étoit 
au  lieu  où  eft  à  préfent  le  château  Qerunaz  ,  en  quoi  il 
eft  fuivi  par  Villanovanus.  Je  doute  que  ce  lieu  foit  dif- 
férent d'Adra  en  Illyrie,  dont  le  même  Baudrand  fait  un 
autre  article  féparé. 

4.  ADRA  ou  Adraa  ,  ora/rz _,  ville  de  l'Arabie  Pétrée, 
félon  Ptolomée,  /.  5  ,  c.  17  ,  qui  lui  affiçue  69  d.  40'  de 
longitude  fut  3  1  d.  40'  de  latitude.  Eufebe  ,  in  voce  As- 
taroth  ,  dit  Adraa  eft  fituée  dans  la  Batanée.  C'eft  une 
ville  d'Arabie,  à  25  milles  de  Boftra}  £c  à  G  d'Aftaroth  , 
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&  non  pas  à  1 5  milles  de  Boftra  ,  comme  il  y  a  dans  la 
veriîon  latine.  Le  P.  Bontrerius  &c  D.  Calmet  croyent 
que  c'eft  la  même  qu'EDRAi  ;  les  auteurs  la  nomment 
tantôt  Adra  &  tantôt  Abraa  ,  ou  Adra  oii  Adar. 
Guillaume  de  Tyr,  Hijl.  /.  15,  c.  10,  raconte  que  ceux 
qui  voyageoient  par  ce  pays -là,  voyant  des  citernes 
dont  l'ouverture  étoit  allez  grande  ,  croy  oient  y  pou- 
voir puifer  aifément  de  l'eau ,  mais  qu'ils  y  perdoient 
leurs  féaux }  car  ceux  qui  étoient  cachés  dans  ces  caver- 
nes fouterraines  coupoient  les  cordes  ausquelles  étoit 
attachée  le  feau  ou  le  chaudron.  Il  dit  que  ces  cavernes 
étoient  entre  Adraa  &  Boftra.  S.  Epiphane  parle  de  la 
ville  d'Adraa  dans  fon  1  livre  contre  les  hérélies,/?.  141, 
où  il  dit  des  Ebionites  qu'ils  étoient  originaires  de  Co- 
chabe,  qui  eft  dans  la  Bafamtide,  au-delà  d'Adraa.  Cette 
même  ville  femble  avoir  été  nommée  kfya.™;  dans  les  an- 
ciennes notices.  Elle  étoit  épiscopale  ,  fous  la  métropole 
de  Boitra,  dans  le  patriarchat  d'Antioche.  Uranius ,  fon 
évêque ,  aiîifta  au  premier  concile  de  Conftantmople , 
&  Proclus ,  autre  évêque  de  ce  même  lieu,  fouscrivit au 
concile  de  Chalcédoine.  *  CuroL  à  S.  Pâulo,  Geog.  Sacr. 

P-195"- 

ADRAB/E  CAMPI ,  ancien  nom  d'un  canton  de  la 
Germanie,  duquel  parle  Ptolomée,  /.  2  ,  c.  11.  On  l'ap- 
pelle aujourd'hui  Das  March-Feld  dans  la  haute  Au- 
triche ,  au  nord-eft  de  Vienne  ,  &  à  l'oueft  de  la  rivière 
de  Morawa.  Sanfon ,  Disquif.  geog.  p.  17,  a  très  -  bien 
repris  Baudrand  ,  d'avoir  ciré  Strabon  qui  n'en  parle 
point ,  au  lieu  de  Ptolomée.  Mais  il  pouvoit  aufli  le  re- 
prendre d'avoir  dit  que  ce  lieu  eft  à  deux  lieues  d'Alle- 
magne de  Hambourg,  en  tirant  fur  le  nord.  Il  falloit  dire 


golfe,  en  y  comprenant  toute  la  mer  entre  Lesbos  &  la 
terre  ferme,  8c  en  ce  fens  ils  l'ont  nommé  Id&us  Sinus  x 
ou  le  Golfe  d'iDA. 

ADRANA  &c  Adranus,  ancien  nom  de  l'Eder3ti- 
viere  d'Allemagne.  Voyez  Eder, 

1.  ADRANE,  ville  de  Thrace,  aflezprès  de  Bérénice, 
félon  Etienne  le  géographe ,  vers  laPannonie  fupérieure, 
entre  Murfa  ôc  Siscia,  au  rapport  d'Holftenius.  *  Bau- 
drand. Edit.  1682. 

1.  ADRANE  ,  ville  de  la  Natolie  ,  dans  la  Myfie  infé- 
rieure, fur  le  fleuve  Rhodius ,  qui  couloit  alors,  &  qui 
étoit  tan  dès  le  tems  de  Pline.  Les  Turcs  la  nomment 
Endrenos,  au  rapport  de  Leunclavius,  cité  par  Bau- 
drand. Ce  dernier  dit  qu'elle  étoit  épiscopale,  &  la  con- 
fond apparemment  avec  Adriana,  dont  je  parle  ci-def- 
fous.  *  Baudrand _,  éd.  1682. 

ADRANS  8c  Adrantis,  bourg  de  la  Pannonie  fupé- 
rieure,  félon  Antonin;  Zofime  l'appelle  Adranis  ,  ceft 
Dragemel  ,  félon  l'opinion  de  Lazius.  Il  eft  à  préfent 
dans  la  Carniole  fur  la  Save,  à  mi-chemin  d'^Emona  8c 
de  Céléia,  à  1 5  mille  pas  de  l'un  &  de  l'autre.  *  Baudrand. 
éd.  1682. 

Sanfon,/?.  18,  dans  fes  Disquifitions  géographiques, 
blâme  Baudrand  d'avoir  plus  fait  dire  à  Antonin  qu'il  ne 
dit  en  effet.  Cet  ancien  ne  marque  ce  lieu  que  comme 
une  fimple  manfion  _,  &  ne  parle  point  de  la  Pannonie 
fupérieure  en  cet  endroit. 

ADRANUM  ou  Hadranum  ,  nom  latin  d'une  ville 
de  Sicile,  dont  le  nom  moderne  eft  Aderno.  Voyez  ce 
mot. 

ADRAON.  Baudrand  en  fait  une  ville  de  l'Arabie  de- 


que  ce  lieu  eft  à  cinq  de  ce  même  lieu,  &c  au  nord-oueft    firte ,  &  dit  qu'elle  étoit  épiscopale  fous  la  métropole  de 

Boftra,  8c  cite  Guillaume  de  Tyr.  Il  doute  fi  ce  n'eft  point 
la  même  qu'ADRATUM  ,  de  laquelle  il  fait  aufli  un  arti- 
cle, &  dit  que  c'eft  une  ville  de  l'Arabie  Petrée  ,  fur  les 
frontières  de  la  Paleftine  :  ceft,  dit-il,  peut-être  la  même 
qu'Adraon.  Corneille  dit  qu  Adraon  ou  Adraton  étoit 
une  ville  d'Arabie  :  qu  elle  a  eu  autrefois  un  évêché  fous 
la  métropole  de  Boftra,  &  qu'il  en  eft  parlé  dans  la  fixié- 
me  feflîon  du  concile  de  Chalcédoine.  Adraon  ,  pour- 
fuit-il ,  eft  l'ancien  nom  de  cette  vilje  qui  a  été  appellée 
depuis  Castrbm  Bernardi  de  Stampis.  Guillaume  de 
Tyr  lui  donne  ce  nouveau  nom  ,  félon  le  témoignage  de 
Baudrand.  Ce  dernier  n'eft  point  exact,  lorsqu'il  place 
Adraon  dans  l'Arabie  déferre.  C'eft  la  même  ville  qu'A- 
draa  5  ,  en  GrecAAPAA,  dont  le  génitif  eftAAPAnN, 
Adraorum.  Les  auteurs  des  notices  l'ont  écrit  finale- 
ment Adraon  ;  8c  il  fe  trouve  ainfi  dans  la  notice  des  pa- 
triarchats  d'Antioche  &  de  Jérufalem,  &  dans  celle  des 
églifes  du  temps  de  Celeftin  III,   l'an  1225.  Elles  font 
imprimées  dans  le  fécond  tome  des  antiquités  eccléfiafti- 
ques  de Schelftrate ,  p.  739,  757,  770.  Lune  &  l'autre 
lui  donnent  le  troifiéme  rang  ibus  la  métropole  de  Bos- 
tra,  auffi-bien  qu'une  troifiéme  notice  qui  commence 
ainfi  :  Civitates  mundi  qu&  tenentur  à  Chriflianis  funt  ha  3 
&rc.  mais  elle  nomme  ce  lieu  Adraon  ,  qui  pourrait  bien 
avoit  produit  I'Adratum  de  Baudrand.   On  lit  dans  le 
même  vol.  des  antiq.  eccléfiaftiques  de  Schelftrate, pag. 
740  ,  744,  746  ,  769  ,   &  Boftra  habet  Adrason  ,   qui 
doit  être  le  même  fiége,  aulli-bien  qu'ADRAssoN  qui  s'y 
trouve,  &  Ad  rasson  ,  &  Andrasson  ,  qui  ne  font  que 
des  corruptions  d'un  même  mot.  Dans  toutes  ces  notices 
il  eft  queftion  d'une  ville  épiscopale  d'Arabie  ,  8c  elles 
ne  laiflent  aucun  lieu  de  douter  qu 'Adraon  8c  Adraton  ne 
foientlamême  chofe  qu'ADRAA  ou  Adra,  qui  eft  le  no^ 
minatif.   Cependant  la  notice  des  provinces  d'Orient , 
dans  la  56e  feeftion,  compte  fept  villes,  parmi  lesquelles 
Adra  &  Adraffus  font  diftinétes  l'une  de  l'autre 5  de  forte 
qu'Adraon  &  Adraton  pourraient  être  la  même  chofe 
qu'Adra ,  8c  qu'Adraflus  ferait  le  même  qu'Adraflbn. 
Voyez  Adra  ou  Adraa  5. 

ADPvAPSA,  ville  de  l'Hyrcanie',  félon  Ptolomée,  /.  6, 
c.  9 ,  ou  Hadrapfa,  félon  d'autres.  Ce  géographe  lui  don- 
ne 98  deg.  30'  de  longitude,  &  41  deg.  30'  de  latitude. 
On  n'en  fait  guères  mieux  pour  cela  la  véritable  fitua- 
tion. 

ADRASDII,  fiége  épiscopal,  dans  le  patriarchar  d'An- 
tioche. Il  étoit  le  dix-huitiéme  fous  la  métropole  de  Sé- 
leucie ,  laquelle  éroit  le  huitième  fiége  de  ce  patriarchat. 
*  Schelftrate,  Antiq.  Eccléf.  t.  2,  p.  77,  1. 
ADRASSON.  Voyez  Adraon. 


de  Hambourg ,  ville  fituée  au  midi  du  Danube. 

ADRABON  ;  c'eft  ainfi  que  Niger,  /.  4 ,  p.  5 1 ,  ap- 
pelle un  bourg  de  France ,  dans  la  province  de  Bretagne, 
vis-à-vis  de  Belle-Ifle ,  auprès  de  l'embouchure  de  la 
Vilaine. 

ADRAMA ,  Ville  de  la  Syrie,  dans  la  Batanée,  félon 
Ptolomée,  /.  5 ,  c.  15. 

1  ADRAMIT^E  ,  ancien  peuple  de  l'Arabie  heureufe  , 
félon  Ptolomée,  /.  6,c.j. 

ADRAMYTTE  ,  en  latin  Adramittum  ,  ou  félon 
Pline,/.  5,  c.  $o,Adramitteos.  Le  même  auteur  nous 
apprend  que  fon  ancien  nom  étoit  Pedasus.  Etienne  le 
géographe  dit  qu'elle  étoit  dans  la  Myfie ,  fur  le  bord  du 
Caïque.  Entre  les  médailles  de  Spanheim  ,  on  en  trou- 
ve une  de  Caracalla  avec  ce  mot  AafAmythnon.  Et  Plu- 
tarque,  dans  la  vie  de  Cicéron,  dit  qu'en  A  fie  il  converfa 
avec  les  rhéteurs  'Xenocles  d'Adramytte  ,  Dionifius 
de  Magnefie ,  &c.  On  lit  dans  les  aéies  des  apôtres , 
c:  52,  c.  27 ,  v.  2 ,  que  S.  Paul ,  allant  en  Italie  pour  la 
première  fois  ,  montoit  un  vaifTeau  qui  alloit  à  Adru- 
mette  ;  mais ,  comme  le  remarque  D.  Calmet ,  Dicl.  de 
la  Bible  s  il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'il  faut  lire 
Adramytte  dans  le  texte ,  puisqu'on  fait  que  S.  Paul  de- 
vait aller  en  Afie,  comme  le  témoigne  S.  Luc  \  8c  qu'A- 
dramytte  étoit  une  ville  maritime  de  la  Myfie ,  dans  l'Afie 
mineure ,  vis-à-vis  l'ifle  de  Lesbos ,  au  lieu  qu'Adrumerte 
étoit  une  ville  d'Afrique,  dans  la  Lybie,  capitale  de  la 
Bifacéne.  C'eft  apparemment  à  caufe  de  cette  méprife 
des  copiftes  que  Corneille  dit  Adramytte  ou  Adrumete.  Il 
a  trouvé  aufli  des  auteurs  qui  nommoient  cette  ville 
Atramyte  ou  Atramytte.  Les  Latins  ni  les  Gjecs  ne  font 
pas  d'accord  fur  la  manière  d'écrire  ce  nom.  Strabon , 
Scylax  &  Ptolomée  écrivent  Adramyttiwn.  Les  latins 
Adramytteum  8c  Adramytteos  _,  Hérodote  &  Etienne  le 
géographe  ^cfuimm  ,  Mêla  Adramyttion.  Les  Turcs  , 
félon  Leunclavius ,  la  nomment  Endramit.  Elle  a  été 
le  fiége  d'un  évêché ,  fous  la  métropole  d'Ephèfe.  Hella- 
dius  d'Adramytte  fouscrivit  au  concile  d'Ephèfe  \  Aure- 
lius  à  celui  de  Conftantinople ,  fous  Flavien  ;  8c  Flavien, 
évêque  d'Adramytte,  aux  actes  d'Ephèfe,  dans  le  concile 
de  Chalcédoine.  *  Cellar3  Geogr.  ant.  1.  3 ,  c.  3.  Carol.  à 
S.Paulo ,  Geogr. Sac.  p.  226. 

ADRAMYTTENUS  SINUS ,  nom  latin  d'un  golfe 
de  la  Mer  Egée ,  vis-à-vis  l'ifle  de  Lesbos ,  au  fond  du- 
quel Adramytte  étoit  fituée.  Baudrand  l'appelle  le  Golfe 
d'Andramiti  ;  Corneille,  Landramiti;  le  P.  Har- 
douin  in  Plin.  I.  5  ,  c.  50,  le  Golfe  de  Landimetri  ,  ou , 
dit-il,  comme  parlent  les  autres,  del  Andramitti.  De 
l'ifle  écrit  Landemire,   Quelques  -  uns  ont  étendu  ce 
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ADRASTÉE  ou  Adrastié  ,  ville  de  laTroade,  dans 
l'Aile  mineure.  Adrafte,  fils  de  Mérops ,  qui  la  fit  bâtir, 
6c  lui  donna  Ton  nom  ,  y  fit  élever  un  temple  qu'il  con- 
fiera à  Néméfis  ,  décile  de  la  Vengeance.  Cette  ville  n  a 
pas  été  moins  célèbre  par  ce  temple  que  par  un  oraoe 
d'Apollon  Actéen  &  de  Diane.  On  le  confukoir  dans 
une  campagne  qui  étoit  au-deiïous  de  la  ville  ,  &  qu'on 
appelioit  aillli  Adrajiée  ouddraftie.  Paufanias ,  /•  2 ,  c.  15, 
fait  mention  d'une  fontaine  nommée  AdrastÉe  ,  dans 
l'Ai'golide.  *  Corn.  Dicl.  Strabon .,  /.  1 3. 

ADRASUS  ou  Adrassus.  Une  notice  met  dànsl'Ifau- 
rie  une  ville  nommée  AJra/us  3  &c  lui  donne  Séleucie 


pour  fignifier  la  Mer  Adriatique. 

1.  ADRIANA  ,  ville  épiscopale  de  l'Hellespont ,  daiw 
le  patriarchat  de  Conftantinople ,  fous  la  métropole  de 
Cyzique.  Socrate,  dans  fon  Hiftoire  eccléfiaft.  /.  7,  c.  1.5, 
fait  mention  d'Alexandre  ,  évêque  d'Adriana  {Adrianos) 
&  David ,  évêque  d'Adriana  de  l'Hellespont ,  fouscrivit 
au  concile  de  Chalcédoine  &cà  la  lettre  fynodale  de  la 
province  de  Cyzique  à  l'empereur  Léon.  *  Car.  à  S.  Paul. 
Geog.  Sac.  p.  231. 

2.  ADRIANA  ,  autre  ville  épiscopale.  Elle  étoit  dans 
la  féconde  Pamphylie  ,  dont  Perges  étoit  la  métropole. 
Cette  ville  éroit  auiïi  nommée  Adrianopolïs  _,  &  Miccus 


•pour  métropole  :  &  la  même  notice  place  Adrafus  dans  fon  évêque  fouscrivit  à  la  lettre  fynodale  de  cette  pro- 

l'Arabie  avec  Boftra  pour  métropole.   Les  autres  villes  vince  a  l'empereur  Léon.  *  Car.  a  S.  Paulo,  Geog.  Sacr. 

nommées  avec  Adrafus  dans  l'Arabie  ,  font  connoître  p-133-                    .               „          .,."■'.  '     .,  r 

qu'il  s'agit  là  d'Adraon ,  fi  ce  n'éroir  une  autre  notice  ,  ADRIANI ,  ancien  nom  dune  ville  de  la  Myfie    que 

qui,  comme  je  l'ai  remarqué  dans  l'article  AdRaon  ,  l'on  appella  eufuite  Bithynie   lelon  Suidas.  Philoftrate, 

diftingue  dans  l'Arabie  dix-fept  villes ,  dont  la  troifiéme  qui  nous  apprend  que  c'était  patrie  d'Aniude ,  n  en 

eft  Aj  &  la  dix  -  feptiéme  Adrafus  ;  ce  qui  marque  parle  que  comme  d'une  pente  ville.  Eulebe,  m  Ùhroni 


qu'elles  étoient  différentes.  Corneille  la  nomme  Adrafee. 
*Scke(/l.<p.6$S,  68S  &716. 

ADRATON. 
ADRATUM. 

ADRENES. 


,,         Adraon  Se  Adraa. 
V°yez  Adrane. 


1.  ADRIA  ,  ville  archiépiscopale ,  dans  le  patriarchat 
de  Jérufalem.  L'Archimandrite  Nilus  Doxapatrius ,  dans 
fa  notice  des  patriarchats  ,  imprimée  dans  les  antiquités 
ecciéfiaftiques  de  Schelftrate ,  t.  2 ,  p.  727 ,  la  met  au 
nombre  des  vingt-cinq  archevêchés  qui  ne  ^  rele voient 
d'aucun  autre,  &  qui  n'avoient  point  d'évêchés  fous  eux, 
&  il  lui  donne  le  vingtième  rang  ;  il  paraît  qu'elle  ne  de- 
voit  pas  être  fort  éloignée  de  Jérufalem. 

2.  ADRIA ,  ancien  nom  latin  d'une  colonie  d'Italie 


écrit  que  Bithynie  fut  bâtie  par  Phœnix  ,  &  qu'elle  étoit 
auparavant  nommée  Mariandyna.  Orteliusfoupçonne 
que  ce  pourrait  bien  être  la  même  que  Claudiopolis, 
Voyez  ce  mot.  Une  médaille  de  Septime  Sévère  fait  con- 
noître qu'elle  étoit  près  du  mont  Olympe.  *  Orcel.  Thef. 
in  voce  Bithynia. 

1.  ADRIANOPOLÏS,  ville  de  l'Epire.  Elle  eft  auOÎ 
nommée  Juftïnianopolis  j  à  caufe  de  l'empereur  Jufti-' 
nien,  félon  le  témoignage  de  Procope.  *  Baudrand  j  éd. 
1682. 

2.  ADRIANOPOLÏS  ,  ville  de  Thrace ,  dans  la  Tur- 
quie en  Europe.  Voyez  An  drinople. 

3.  ADRIANOPOLÏS  AD  ISTRUM,  ville  de  la  baffe 
Mœfie,  fur  le  Danube.  *  Baudrand  j  éd.  1682. 

On  verra  dans  les  articles  Danube   &c  Ister,  que 


qu'on  nomme  à  préfent  Atri.  Quelques  -  uns  écrivent  quoique  ce  fût  toujours  le  même  fleuve ,  les  anciens  ap 

Hadria.  Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  Atria  de  Pli-  pelloient  Danube  tout  l'espace  qui  eft  entre  fes  fources 

ne ,  qui  s'appelle  à  préfent  Adria.  Celle  dont  il  s'agit  dans  ôc  la  ville  qu'ils  nommoient  Axiopolis  ,  &:  qui  étoit  fituée 

cet  article  étoit  une  colonie  envoyée  par  l'empereur  Adrien  vers  l'endroit  où  eft  aujourd'hui  celle  d'Aschioi .,  fuppofé 

qui  y  étoit  né ,  &  qui  la  rendit  célèbre  en  la  peuplant  plus  que  ce  ne  foit  pas  la  même.  Ils  nommoient  Ifter  tout  ce 

qu'elle  n'étoit  auparavant.  Voyez  Atri.  qui  eft  depuis  Axiopolis  jusqu'au  Pont-Euxin. 

Adrianm  Ager  ,  nom  latin  d'une  campagne  de  l'A-        ADRIANOTHERAS ,  ville  de  Myfie.  Dion  rapporte 


bruzze  ultérieure.  On  la  nommoit  ainfi  à  Caufe  de  la  ville 
&  colonie  d' Adria  :  on  en  eftimoit  les  bons  vins.  Je  ne 
fais  pourquoi  ni  fur  quelle  autorité  Corneille  met  Adria 
dans  la  Marche  d'Ancone.  Etienne  &  Ptolomée ,  qu'il 
nomme  pour  fes  garans,  ne  difent  rien  de  pareil. 

3.  ADRIA,  ville  d'Italie >  dans  le  Poiefin  de  RovigO, 
fur  le  Tartaro  ,  dans  les  états  des  Vénitiens.  Cette  ville , 


qu'Adrien  la  fit  bâtir,  à  caufe  que  c'étoit  un  agréable  lieu 
de  chaffe. 

1.  ADRIANUM,  château  de  la  Macédoine.  Procope 
dit  que  Juftinien  le  fit  réparer. 

2.  ADRIANUM  MARE. 
ADRIAEUM  MARE ,  & 
ADRIATICUM  MARE,  nom  latin  du  golfe,  au  fond 


que  les  Latins  appelloient  Atria ,  donna  fon  nom  à  tout  duquel  Venife  eft  fituée.  Les  Italiens  le  nomment  II 
le  golfe ,  que  l'on  nomma  Mer  Atriatique ,  Hadriatique  Golfo  di  Venetia  ,  &  il  Mare  Adriatico.  Nous 
&  enfin  Adriatique.  Long.  29  d.  40',  lat.  45  d.  10'.  Quel-  l'appelions  de  même  le  Golfe  de  Venise  ou  la  Mer 
ques-uns  croyent  que  l'évêché  en  eft  fort  ancien  ;  mais  Adriatique.  C'eft  une  partie  de  la  Mer  Méditerrannée, 
le  P.  Charles  de  S.  Paul,  Geog.fac.pag.  63  ,  dit  n'avoir  &  il  s'étend  du  fud-eft  au  nord-oueft ,  depuis  le  40 d.  de 
trouvé  aucun  de  fes  évêques  avant  le  concile  de  Latran  laritude  jusqu'au  45  d.  5  5'.  Les  pays  qui  y  confinent,  font 
fous  le  pape  Martin.  Cette  ville  étoit  comprife  dans  la  en  commençant  à  l'eft , 
Flaminie  ;  quelques-uns  écrivent  ce  nom  Atrià  ,  com- 
me Pline,/.  3 ,  c.  16,  d'autres  Hadria,  comme  de  l'Iile, 
dans  fon  Atlas.  Il  n'y  a  plus  que  quelques  relies  d'une  fi 
grande  ville,  &ç  elle  a  été  fi  ravagée  par  les  inondations, 
qu'elle  n'eft  plus  guères  habitée  que  par  des  pêcheurs. 
L'évêque  a  fa  réficlence  à  Rovigo.  Strabon  nous  apprend 
quede  fon  temps  cette  ville  étoit  peu  confidérable,  mais 
qu'elle  avoit  été  autrefois  très-puilfante  j  c'étoit  une  co- 
lonie Toscane.  Les  reftes  d'un  théâtre  trouvé  fous  les 


fondemens  d'une  églife  font  une  preuve  de  fon  ancienne 
fplendeur.  *  La  Forêt  de  Bourgogne .,  Geogr.  hift.  t.  2  , 
P-459- 

4.  ADRIA ,  rivière  d'Italie  ,  félon  Strabon,  /.  7 ,  qui 
prétend  que  c'eft  elle  qui  donnoit  fon  nom  à  la  Mer 
Adriatique.  De  l'Iile ,  dans  fon  Atlas,  fait  couler  au  midi 
d'Adria  une  rivière  qu'il  appelle  Hadrianus /«*  Tar- 
tarus  Fluvius.  Elle  à  fa  fource  dans  une  campagne 
nommée  par  les  anciens  Ambuleius  Ager  j  &c  coule  entre 
le  Pô  &  l'Adige.  Elle,  communique  avec  cette  dernière 
par  diverfes  coupures  qui  forment  le  Poiefin  de  Rovigo. 
Voyez  Tartaro ,  qui  eft  le  nom  moderne. 

5.  ADRIA  ,  petite  iile  du  golfe  de  Venife,  de  laquelle 
S.  Jérôme  fait  mention  dans  une  lettre  à  S..Auguftin.  On 
croit  que  c'eft  aujourd'hui  Pelagofa  ,  qui  n'eft  qu'une  ro- 
che ou  un  écueil.  *  Orcel.  Thefaùr. 
6-  ADRIA.  Ce  mot  fe  dit  quelquefois  Amplement 


L'Albanie , 
La  Dalmatie  , 
La  Croatie  , 
L'Iftrie , 
La  Carniole , 
La  Seigneurie  de  Venife, 
L'Etat  de  l'Eglife, 

&1e  royaume  de  Naples,  qui  le  ferme  parla 
terre  d'Otrante , 


Les  principales  ifles  de  ce  golfe  font^  enfuivant  le  même 
ordre, 

S&..  }*«#** 

Pélagofâ, 
Méleda  , 
Agufta , 
Curzola, 
Cazzola, 
Cazza , 
S.  André , 
Liffa, 
Brazza , 
Bua, 
Solta , 
Greffa  , 

Melade,_ 


ADR 


Lé  golfe  de-' 


Melade , 

Scardo, 

Pago , 

Arbe, 

OfTero , 

Cherfo , 

Veglia, 

Grado , 

Les  foixante-douze  ifles  où  Venife  eft  bâtie ,  Se 

Celles  de  Tremiti. 

Sa  bouche  entre  la  Canina  Se  Otrante  peut  avoir  qua- 
torze lieues  communes  d'ouverture. 

Ce  golfe  en  a  lui-même  de  moindres ,  qui  font  en  fui- 
vant  toujours  le  même  ordre  , 

'Driri , 

,  Cattaro , 
'  Narenta , 
|  Quarner , 
Triefte , 
-Manfredonia  , 

On  le  divife  aufll  en  plufieurs  mers  qui  prennent  leur 
nom  des  pays  voifins  ;  favoir, 

/d'Albanie, 
1  de  Dalmatie  > 
La  Mer\  de  Quarner , 
jjd'lftrie, 
*  de  Puglia , 

Dans  les  actes  des  apôtres,  c.  2.7,  v.  zy  ,  le  nom  Adria 
ou  Mer  Adriatique  a  une  plus  grande  étendue ,  &  fe  dit  de 
la  Merde  Sicile  Se  de  la  Mer  Ionienne. 

Les  principales  villes  &  forterefles  de  ce  golfe  font, 

Venife  » 

Chiofa, 

Pola, 

Spalato  , 

Curzzok , 

Zara  ,'■ 

Antivari , 

Budua , 

Cattaro , 

Trau, 

Sebenicô , 

C.  Nuovo , 

Ragufe , 

Dolcigno , 

Caftelli  di  Porto  di  Malamocco , 

Segna , 

Liélina , 

Ancona  t 

Fano , 

Marano , 

Sinigaglia , 

Caftel  del  Porto  di  S.  Nicolo , 

Ra venue, 

ADRIS  ,  ancien  nom  dune  rivière  des  Indes,  félon 
Ptolomée ,  /.  7 ,  c.  1 ,  qui  en  met  la  iource  à  1 3  o  d.  3  o'  de 
longit.  &  à  37  de  latitude.  Cellarius,  Géog.  ant.  I.  3  ,  c. 
±3 ,  croit  que  ce  peut  bien  être  la  même  que  I'Hydrao- 
tes  qu'Alexandre  pafla  à  la  nage  fur  fon  cheval ,  au  rap- 
port dArrien,  /.  G ,  c,  8 ,  Se  que  Strabon  appelle  Hya- 
kotis.  Cette  rivière  tombe  dans  l'Hydapfe,  à  l'orient  de 
Caspira ,  félon  les  cartes  deMercator. 

ADRIUS  MONS  ;  c'eft  ajnn  que  Strabon  appelle  la 
montagne  qui  court  le  long  de  la  Dalmatie ,  &  qui  la 
partage  en  deux  ;  favoir  ,  en  maritime  Se  en  méditer- 
'  rannée. 

ADROBE  ,  rivière  d'Alîe,  dans  le  duché  de  Bulgar  , 
province  de  la  Tartarie  Moscovite.  Il  y  en  a  deux  de  mê- 
me nom ,  pour  parler  jufte  ;  car  ce  font  deux  rivières  qui 
ont  leurs  fources  Se  leurs  embouchures  différentes ,  Se 
qui  coulent  féparément ,  excepté  dans  un  espace  aflez 
court  où  elles  fe  joignent  dans  le  même  lit.  Le  cours  de 
cette  rivière  eft  de  l'eft  à  l'oueft,  vers  le  53  deg.  30' de 
latitude  ,  Se  leur  lit  commun  eft  au  71  d.  de  longitude. 
De  l'Iue,  dans  fa  carte  de  la  Tartarie,  ne  lui  donnoit  que 
deux  fources  qui  s'unifloien.t  Se  formoient  enfin  une  feule 
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rivière;  mais  dans  fa  carte  de  Moscovie,  dreffée  fur  des 
mémoires  plus  fûrs  Se  plus  récens  ,  il  en  fait  deux,  qui, 
comme  j'ai  dit,  fe  joignent  vers  le  milieu  de  leur  courfe 
pour  fe  léparer  presque  auffi  -  tôt.  Le  bras  le  plus  méri- 
dional eft  nommé  Sin-Adrobe  ,  &  fe  rend  dans  le  Wol- 
ga  ,  vis  à- vis  d'une  montagne  d  où  on  tire  du  fel.  L'autre 
bras  fe  perd  dans  le  même  neuve ,  environ  16  verftes 
au-deiTus.  Maty  ne  confidére  pas  ces  deux  fources  com- 
me une  même  rivière  ;  car  il  dit  qu'Adrobe  prend  fon 
origine  vers  la  ville  de  Simberska  ,  Se  reçoit  la  petite  ri- 
vière de  Sook  ,  &  va  enfuite  fe  rendre  dans  le  Wolga  , 
fous  le  nom  d'Ufa.  Ainfi  il  lui  donne  deux  fources,  Se 
une  feule  embouchure  j  Sanfon,  au  contraire,  lui  donne 
une  fource  Se  deux  embouchures.  Il  faut  s'en  tenir  à  de 
Me. 

ADROU  ,  ville  de  l'Arabie  Pétrée ,  félon  Ptolomée  , 
/.  5  ,  c.  17  à  67  d.  de  longit.  Se  zy  d.  56'  de  latit.  Cette 
ville  eft  inconnue  aux  hiftoriens,  Se  différente  d'Adra  ou 
Adraa  ,  qui  étoit  auffi  une  ville  de  l'Arabie  Pétrée ,  mais 
plus  feptentrionale  de  z  d.  40'* 

ADRU.  Voyez  ADROU. 

ADRUMETTE,  colonie  en  Afrique,  félon  Ptolomée, 
/.  4 ,  c.  3  ,  qui  la  met  à  3  6  d.  40'  de  longitude ,  Se  à  3  z  d„ 
40'  de  latitude.  Cette  ville  qui  étoit  dans  l'Afrique,  pro- 
prement dite ,  étoit  maritime ,  Se  fitnée  au  fond  d'un  pe- 
tit golfe ,  au  couchant  d'été  de  la  petite  Leptis.  Son  nom 
eft  écrit  bien  diverfement  dans  les  auteurs  j  car  Strabon 
&  Etienne  le  géographe  écrivent  Afyifiv  Adrymé  ou 
Adrumé ;  ce  dernier  l'écrit  aulîi  a^u^tos  Adrymetus  ;  Plu- 
tarque,  a^^tk  Adrumetus ;  Ptolomée,  aJ^u'^tos  Âdru- 
mettus  ;  Appien  A^p^rr»?  ,  Adry mettes  ;  Céfar  Hirtius, 
&;  Pline  Adrumctum  ;  Mêla,  de  l'édition  de  Gronovius , 
Hadrumentum  ;  Se  de  l'édition  de  Voflîus  Hadrumenmm  ; 
la  table  de  Peutinger  l'écrit  en  abrégé  fladrito.  On  trouve 
dans  Gruter  ,  p.  }6z ,  une  inscription  :  Côloni  ,  Colo- 
nie, Concordi^e,  Ulpi^e,  Trajantë,  Auguste,  Frù- 
gifeRjE,  HadrumetiNjE.  Le  P.  Hardouin  prend  occa- 
sion delà  d'expliquer  ainfi  ces  lettres  C ,  C ,  I ,  H ,  P ,  qui 
felifent  fur  quelques  médailles.  Colonia,  Concordia, 
Juxia  Hadrumentina  Pia.  Certe  inscription ,  Ptolo- 
mée ,  /.  4,  c.  3  ,  &  l'ancien  Itinéraire ,  nous  apprennent 
que  c'étoit  une  colonie.  Il  y  avoit  devant  la  ville  ,  Co- 
thon  j  qui  en  étoit  le  port.  C'étoit  une  petite  ifle  à  la- 
quelle on  avoit  donné  ce  nom  à  caufe  de  fa  reflemblance, 
avec  une  pareille  qui  étoit  devant  Carthage.  Hirtius  , 
dans  fes  mémoires  de  la  guerre  de  Céfar  en  Afrique ,  c. 
61,  dit  :  Varus,  ayant  trouvé  l'occafion  favorable,  fortit 
à  la  féconde  veille  d'Adrumete  par  Cothon,  c'eft-à-dire, 
par  le  port,  &  arriva  avec  toute  fa  flotte  de  grand  matin 
à  Leptis.  Je  remarquerai ,  en  paifant ,  que  dAblancourt 
étant  fans  doute  embarrâfle  de  ces  mots ,  Vigïlia  fecunda 
Adrumeto  ex  Cothone  egreJJ'us  j  les  traduit  ainfî  :  après 
être  parti  du  port  d'Adrumete  fur  la  féconde  veille  de  la 
nuit  ;  Se  a  laiffé  à  l'auteur  latin  le  nom  de  ce  port ,  qui 
méritoit  pourtant  d'être  nommé.  Adrumete  eft  nommée 
par  Pline,/-  5,^.4,  entre  celles  qui  étoient  libres,  &: 
qui  fe  gouvernoienr  par  leurs  propres  loix.  Elle  éroir  à 
18  mille  pas  de  la  petite  Leptis,  félon  Antonin  :  la  dis- 
tance eft  plus  grande  dans  la  table  de  Peutinger.  Cette 
ville  étoit  honorée  (a)  du  titre  de  métropole  de  la  Eifa- 
céne  ,  parce  qu'elle  furpaiïoit  les  autres  villes  de  la  pro- 
vince ,  &  en  grandeur  &  en  toutes  fortes  d'avantages.  Ori 
pourrait  ajouter  auffi  à  caufe  de  fon  antiquité ,  s'il  eft 
vrai  qu'elle  fut  bâtie  par  les  Phéniciens.  (b)  Elle  étoit 
une  des  villes  épiscopales  de  la  Bifacéne.  Viétor  d'Uti- 
que ,  -/.  1 ,  fait  mention  de  Félix ,  évêque  d'Adrumete.  Ses 
autres  évêques,  les  plus  fameux  dans  l'Hiftoire  eccléfias- 
tique ,  font  Abundantius ,  qui  fouscrivit  au  concile  de 
Carthage  fous  Gratusj  Philologe,  qui  fouscrivit  à  la  con- 
férence de  Carthage;  Polycarpe,  dont  il  eft  parlé  dans 
les  lettres  de  S.  Cyprien,  Epift.  45 ,  &  qui  affifta  au  Con- 
cile de  Carthage,  tenu  fous  le  même  faint.  Florentius 
Donatifte,  (c)  natif  d'Adrumete,  fe  trouv#au  concile  des 
Donatiftes  à  Carthage.  Le  nom  moderne  d'Adrumete  eft 
Sîssa  nigra,  félon  le  P.  Charles  de  S.  Paul,  Geog.facr. 
p.  ioz.  Corneille  veut  que  ce  foit  Mahometta-,  il  ajoute 
que  les  Arabes  la  nomment  Hamametta  ;  il  cire  Mar- 
mot, qui  parle  bien  d' Hamametta >  fans  parler  néanmoins 
d' Adrumere.  Marmol  dit  au  contraire  qu'Hamamet  eft  une 
ville  allez  nouvelle.  La  Croix ,  dans  fa  description  de 
l'Afrique,  i.part.fecl.  5,  dit,  en  parlant  de  Stjse;  il  y  en 
Tome  I,       K 
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a  qui  crovent  que  c'eft  ÏAdrumctum  ,  Se  Marmol ,  avec 
plus  de  vraifemblance,  la  Siagulàz  Ptolomée.  Le  même 
auteur  ajoute  ,  qu'on  croit  qu'Hammameth  a  ete  baae 
des  mines  de  l'ancienne  Macomada.  Le  P.  Hardouin  ,  m 
Plm.  I.  <  }  c.  4,  dit  qa'Adrumetum  eft  aujourd'hui  Maho- 
met!.'* (•')  'proejf.  de  ^Edifie.  Juftmiau.  1.  6,  c.  6,  (i>)  Sa- 
lull.  Delplu  p.  78-  (c)  Auguji,  in  pialm.  36. 

ADSCENSUS  SCQRPION1S,  ou  la  montée  du  Scor- 
pion. Voyez  Acrabim  &  Scorpion. 

ADSTAT.  Corneille  dit,  petite  ville  du  Dannemarck, 
en  latin  Afiatum  Se  Aflalum.  Elle  elt  fituée  fur  la  côte 
feptentrionale  de  Tille  d'illande  ,  allez  près  de  la  ville 
d'Holar;  il  cite  le  dictionnaire  de  Maty  ,  qui  écrit  Rolar 
ou  Holen. 

Remarquez  que  dans  toute  l'iflande,  il  n'y  a  point  de 
ville  ,  mais  amplement  deux  villages ,  qui  font  Hola  Se 
Schalholt  j  qui  ont  néanmoins  chacun  leur  évêque  ;  le 
premier,  qui  elt  le  plus  grand,  ne  confifte  qu'en  fort  peu 
de  maifons  contigues.  Les  autres  lieux  ne  font  que  de 
pauvres  habitations  ,  presque  toutes  dans  le  voilinage  de 
la  mer;  Se  la  prétendue  ville  à'Aftat,  Se  non  pas  Adftat, 
eft  de  ce  nombre.  *  La  Peyrere  ,  Relat.  de  l'Klande,  p.  48. 
ADUACA.  Voyez  Aduaticorum  oppidum. 
ADUALLAS.  Voyez  Adule. 

ADVANCÉ ,  cap  de  la  cota  méridionale  du  détroit  de 
Magellan.  Les  géographes  le  nomment  plus  "communé- 
ment le  Cap  Froward.  Voyez  Froward. 

ADUATICES ,  ancien  peuple  de  la  Gaule  Belgique. 
Ils  demeuraient  dans  le  Namurois  ,  s'étant  emparés  du 
pays  qui  eft  le  long  de  la  Meufe  ,  lorsque  les  Cimbres  & 
les  Teutons  qu'ils  fuivirent  jusque-là,  entrèrent  dans  les 
Gaules.  Ils  furent  gouvernés  par  des  rois,  dont  quelques- 
uns  prirent  le  nom  de  prêtres  de  Neptune,  eal honneur 
de  ce  Dieu  pour  qui  ils  avoient  une  linguliere  vénéra- 
tion. Les  Nemetes  ,  que  les  Allemands  avoient  obligés 
d'abandonner  leur  demeure  ,  chalTerent  ces  peuples  du 
>ays  qu'ils  occupoient,  Se  les  Romains  s'en  étant  rendus 
es  maîtres ,  bâtirent  des  châteaux'  fur  la  Meufe ,  à  caufe 
de  l'importance  du  paflage.  Quand  Augufte  divifa  la 
Gaule  Belgique  en  quatre  provinces  confulaires  ,  il  fit 
comprendre  les  Aduackes  dans  la  Germanie  inférieure. 
Le  P.  Briet,  Parai,  2  part.  I.  6  ,p.  $66  ,  comprend  dans 
leur  territoire  Geminïacum  Gemblours  ,  Se  Perniciacum 
Perveis.  Céfar,  5e//.  Gsll.l.  2, dit  qu'ils  avoient  plulîeurs 
villes  &c  châteaux  dont  il  ne  nous  apprend  pas  le  nom  , 
pas  même  celui  de  leur  capitale.  La  ville  Aduaca  ou 
Âtuacutum  ne  leut  appartenoit  pas.  Olivier  Se  le  P.  Briet, 
ont  jugé  que  les  Aduatices  font  les  mêmes  que  Pline, 
/.  4 ,  c.  17 ,  &  Tacite  ,  Hijl.  I.  4,  c.  56  &  66  ,  appellent 
Betasi  Se  Betasii  ,  fur  ce  que  ces  deux  auteurs  ont  don- 
né au  peuple  de  ce  nom  les  mêmes  voifins  que  Céfar 
donne  aux  Aduatices  ;  favoir,  les  Eburons  &  les  Ner- 
viens.  Cela  étant ,  ce  feraient  auilî  les  mêmes  que  les 
Vitafiens  ,  dont  il  eft  patlé  dans  la  notice  de  l'Empire  , 
fecl.  52,  Tribunus  Cohorûs  prima  Vetasiorum.  Le 
changement  du  B  en  U  étoit  alors  très-fréquent.  *  Audi- 
Jretj  t.  2. 

ADUATICORUM  OPPIDUM ,  nom  que  l'on  adon- 
né à  la  principale  ville  des  Aduatices ,  faute  de  favoir  le 
véritable.  Peut-être  même  le  nom  Aduaùci  étoit-il  com- 
mun au  peuple  &  à  la  ville  ,  comme  Abianï  _,  Rhemi,  Se 
quantité  d'autres.  Céfar,  Bell.  Gall.  /.  2  ,  c.  29,  la  décrit 
ainfi  :  les  Aduatices  ayant  abandonné  leurs  villes  Se  leurs 
châteaux  ,  transportèrent  tout  ce  qu'ils  avoient  dans  une 
ville  bien  fortifiée  par  la  nature,  &  qui,  étant  de  tous 
côtés  entourée  de  roches  &  de  précipices ,  n'avoit  qu'une 
avenue  de  deux  cens  pieds  de  large,  qu'ils  avoient  munie 
d'un  double  mut  fort  haut.  D'Ablancourt  nomme  cette 
ville  Namur ,  dans  fa  traduction  de  Céfar.  Sanfon ,  dans 
fes  remarques  fur  l'ancienne  Gaule ,  favorife  ce  fenti- 
ment  \  cependant  tous  ne  conviennent  pas  qu  Aduatico- 
rum oppidum  fut  où  eft  aujourd'hui  Namur  ;  d'autres 
croyent  que  qjeft  Beaumont  en  Hainaut,  à  quatre  lieues 
de  Maubeuge  ;  d'autres  penfent  que  c'eft  Douai.  Adrien 
de  Valois  ,Notit.Gall.p.  3  ,  fe  mocque  de  ceux  qui  font 
de  ce  dernier  fentiment,  à  caufe  de  quelque  reflemblance 
entre  les  noms  Aduatici  Se  Duacum.  Il  remarque  que 
Bekkefelenus  prend  Aduatici  pour  les  habitans  d'An- 
vers ,  Se  il  blâme  Jofeph  Scaliger  de  les  avoir  confondus 
avec  les  Tongrois  ,  en  prenant  mal-à-propos  Aduatuca  } 
une  de  leurs  villes,  pour  les  Aduatici  de  Céfar ,  trompe 


par  la  refTemblance  de  ces  noms.  *  Cellan  Geog.  aîit.  t. 
2,  c.  3. 

ADVERSA ,  nom  latin  de  la  ville  d'AvERSE,  dans  lç 
royaume  de  Naples. 

aSuIaS.   }  Voyez  Adule. 

1 .  ADULE ,  hautes  montagnes  qui  font  une  partie  des- 
Alpes. (a)  Les  Grecs  les  ont  diverlement  nommées  «J»<!a*s-, 
a<Waa*î  Se  AiaàaviMixs.  Les  latins  n'ont  pas  moins  varié 
fur  la  manière  d'écrire  ce  nom  ;  car  on  trouve  Adualla, 
Aduella  j  Diaduella  j  Adyla  év  Adia.  Le  nom  leur  vien- 
drait $  Adula  ,  Adler  ,  l'un  des  vingt  princes  d'Asce- 
nas  ,  fi  la  conjecture  de  Guler  ( b  )  étoit  plus  certaine. 
Tous  les  auteurs  qui  ont  parlé  de  ces  montagnes  n'ont 
pas  toujouts  donné  ce  nom  à  une  même  étendue.  Quel- 
ques-uns lui  attribuent  une  lignification  plus  vafte  ,  Se 
d'autres  la  relferrent  dans  des  bornes  plus  étroites.  Dans 
le  fens  le  plus  étendu ,  ce  nom  comprend  cette  chaîne 
des  Alpes  qui  s'étend  depuis  la  Savoye  jusques  dans  l'Il-* 
lyrie  ,  ou  jusques  dans  la  Carniole  Esclavone.  Dans  un 
lens  moins  étendu  ,  il  figmfie  les  principales  montagne» 
des  Alpes  Lépontiennes  Se  Rhétiques,  comme  dans  Srra- 
bon,  qui  place  diltinétement ,  &  en  plus  d'unlieude  fon 
livre  les  fources  du  Rhin  ,  Se  celles  de  l'Adda  au  mont 
Adule  ,  quoiqu  il  y  ait  au  moins  trois  bonnes  journées 
de  chemin  ,  ou  même  quatre  de  l'Adda  aux  fources  du 
Rhm.  Delà  vient  que  ce  géographe  eft  blâmé  par  Tfchu- 
dius ,  Rélv.  ant.  qui  le  taxe  d'erreur.  Cet  auteur  Se  quel- 
ques autres  n'appellent  proprement  Adule  que  les  ttois 
montagnes  Crispalt;  S.  Barnabe,  en  Allemand  Luck- 
manienberg  ,  en  latin  Lucumonis  mons  ;  &  S.  Bernar- 
din j  en  Allemand  Vogelsberg.  (c)  Le  mont  Adule  oc- 
cupe tout  le  pays  de  Rkimvvaldj  Se  s'étend  fort  au  long 
dans  tous  les  pays  d'alentour  fous  divers  noms.  Il  forme 
plulîeurs  rivières  ;  fçavoir ,  la  branche  du  Rhin  que  les 
Allemands  nomment  Vorder  Rhin ,  c'eft-à-dire,  le  Rhin 
de  devant  ;  les  François  la  nomment  le  bas  Rhin,  parce 
que  cette  fource  eft  en  effet  moins  haute  que  la  troiiiéme. 
Le  bas  Rhin  fort  du  mont  Crispait,  la  féconde  qui  fort  du 
mont  Saint  Barnabe,  s'appelle  le  Rhin  du  milieu,  &  la 
troiiiéme  qui  fort  du  mont  Saint-Bernardin ,  eft  nommée 
par  les  Allemands  Binder  Rhein 3  c'eft-à-dire,  le  Rhin  die 
milieu  j  Se  c'eft  ce  que  les  François  nomment  le  haut 
Rhin  ;  ce  qu'il  ne  faut  pointant  pas  confondre  avec  ce 
qu'on  appelle  en  Allemagne  le  haur  Rhin ,  qui  font  des 
notions  fort  différentes.  De  l'Ille,  dans  fon  Atlas,nomme 
mont  Adel  le  mont  Saint-Bernardin  ,  Se  le  diftingue  de 
Vogelsberg,qu'ilnommemontderOifeau.Corneillecom- 
prend  fous  le  nom  général  d'Adulé  les  monts  Saint-Gô- 
thard,  Crispait ,  Saint-Bernardin ,  la  Fourche  qu'il  nom- 
me Furch ,  &  le  mont  Adule ,  qui  eft  le  principal  de  tous. 
Rien  n'eft  plus  défectueux  que- les  dénominations  Alle- 
mandes Se  Grifonnes  qu'il  ajoure.  Le  Commentateur  des 
poëfies  de  Despréaux  n'a  pas  parlé  exactement ,  quand  il 
dit,  en  expliquant  ce  vers  de  la  1  ve  épître  : 

Au  pied  du  mont  Adule  entre  mille  rofeaux  j  Sic. 
»  Montagne,  dit-il,  d'où  le  Rhin  prend  la- 'fource;  Adu- 
»  la  ,  félon  Ptolomée  &  Strabon.  On  l'appelle  mainte- 
»  nant  le  mont  de  S.  Godart.  Le  poëte  a  employé  le  nom 
»  ancien ,  foit  parce  qu'il  eft  plus  beau  ou  plus  poétique, 
»  foit  àuffi  parce  que  voulant  parler  du  dieu  du  Rhin  & 
»  des  Naïades ,  il  aurait  fait  un  anachronisme  poétique, 
»  s'il  en  avoit  ufé  autrement.  Le  lieu  particulier  où  elt 
»  la  principale  fource  du  Rhin  ,  (  car  il  y  en  a  deux  )  eft 
si  une  montagne  qui  fait  partie  du  mont  S.  Godait ,  Se 
»  qui  eft  appelle  Vogfel  -  berg  ou  Monte  d'Uccello  :  le 
»  mont  del'Oifeau,  Avicula.  Ce  dernier  mot  a  été  peut- 
»  être  formé  cl Adula.  «  Adule  n'a  jamais  été  le  nom  par- 
ticulier de  Saint-Gothard  ,*  mais  un  nom  qui  lui  étoit 
commun  avec  les  autres  monts  voifins  ;  le  mont  de  1  Oi- 
feau ,  ou  Vogelsberg ,  ne  fait  point  partie  du  mont  Saint- 
Gothard  ,  ce  font  des  montagnes  diftinctes  l'une  de  l'au- 
tre. Voyez  Crispalt,Luchmanier&  Vogel.  *(a)  Scheu- 
ch^er.  Iter.  Alpin,  iv,  pag.  275.  Strab.  I..4,  &  3.  (b)  Gui. 
Rheti.  p.  5.  (c)  Délices  de  la  Suilfe,  p.  56. 

2.  ADULE  ou  ADULI ,  ancienne  ville  de  l'Ethiopie, 
fous  l'Egypte  ,  félon  Ptolomée  ,  /.  4,  c.  7.  Pline  ,  /.  6,  c. 
2 ,  la  nomme  Adulimn  Oppidum  ,  c'eft-à-dire  la  ville  des 
Adulitains.  Aduliton  eft  le  génitif  grec  a<W,sitS»,  Etien- 
ne le  géographe  la  nomme  Adulisj  ville  des  Ethiopiens. 
Corneille  dit  qu'on  croit  que  c'eft  Arquico  ,  dans  la 


haute  Ethiopie,  &  le  P.  Hardouin  dit  que  le  nom  mo- 
derne eft  Ercocca  ,  fur  la  côte  d'Abex  ,  ce  qui  eft  la 
même  chofe,  ce  nom  s'écrivantdiverfement.  Voyez  Ar- 
kiko.  Pline,  dit  que  des  esclaves  s'étant  fauves  de  la 
miifon  des  Egyptiens  ,  leurs  maîtres  ,  bâtirent  cette 
ville,  qui  devint  la  plus  marchande  de  la  Trogloditique, 
&  même  de  l'Ethiopie.  On  y  alloit,  dit-il ,  de  Ptolémaï- 
de  en  cinq  jours  de  navigation  ;  ce  qui  doit  s'entendre 
de  Ptolemais  Ferarum.  Les  marchandifes  dont  on  y  tra- 
fiquoit  le  plus ,  font  de  l'y  voire ,  les  cornes  des  rhinocéros , 
les  cuirs  d'hippopotames ,  des  écailles  de  tortues ,  des 
linges  Se  des  esclaves.  Huet,  dans  l'Hiftoire  du  commer- 
ce,^.- 3 19  ,  appelle  cette  ville  le  Port  d'Aduli,  Se  de 
l'iAe,  Arcova. 

ADULICUS  SINUS ,  ancien  nom  de  la  partie  la  plus 
méridionale  de  la  Mer  -  Rouge  ,  où  les  anciens  corice- 
voient  un  golfe  bien  plus  enfoncé  que  nos  cartes  moder- 
nes ne  le  repréfentent.  Selon  Ptoiomée  ,  /.  4 ,  c.  7 ,  ce 
golfe  s'étendoit  depuis  Sabath ,  ville  fituée  au  midi  orien- 
tal du  cap  Colobon  jusqu'au  détroit ,  Se  on  y  trouvok 
Sabath,  ville  fituée  à  68 d.  20'  de  longitude,  &à  nd.  30' 
de  latitude  ;  la  Cherfonnefe ,  ou  presqu'ifle  montagneufe ; 
Adule  ,  le  promontoire  de  Chronos  ou  de  Saturne ,  Sole 
d'Anthiochus  ;  Mandaeth  ,  village j  &C  Arfinoé  ,  ville 
voifine  du  détroit,  au-delà  duquel  étoit  la  ville  de  Dira:. 
C'eft  aujourd'hui  une  partie  de  la  côte  d'Abex ,  le  royau- 
me de  Dancali ,  Se  la  pointe  feotentuionale  du  royaume 
d'Adel. 

ADULIT^E ,  peuple  qui  habitoit  le  long  de  la  côte 
nommée  le  golfe  Adulique  par  les  anciens.  Voyez  ci-def- 
fus  Adule  Se  Adulicus  Sinus. 

ADUNAS ,  rivière  d'Afie,  dans  la  Sufiane,  félon  Pli- 
ne, l.  6,  c.  27.  Nous  avons  l'obligation  au  P.  Hardouin 
d'avoir  rétabli  le  nom  de  cette  rivière  fur  les  manuscrits 
qui  portent  tous  Adunam  au  lieu  d'ei1  unum  ,  que  tous  les 
imprimés  lui  avoient  mal-à-propos  fubftitué. 

ADUNICATES ,  peuple  de  la  Gaule  Narbonnoife , 
félon  Pline ,  /.  3 ,  c.  4,  qui  les  fait  voifins  des  Quariates 
&  des  Suétri  ;  ce  qui  peut  aider  à  deviner  quel  peuple 
c  etoit.  Le  P,  Hardouin  croit  avec  Bouche ,  /.  3 ,  c.  2,  l'His- 
torien de  Provence ,  que  les  Suétriens  étoient  à  Castel- 
iane  fur  le  Verdon ,  en  Provence ,  dans  le  diocèfe  de 
Senez ,  &  conjecture  que  les  Quariates  étoient  au  lieu 
où  font  à  préfent  Sene\  Se  Digne.  Ainfi  il  faut  chercher 
les  Adunicates  dans  le  voifinage  de  ces  villes ,  Se  non  pas 
à  Albengue,  fur  la  côte  de  Gènes,  comme  font  quelques- 
uns  que  Baudrand  blâme  avec  juftice. 

ADVOCATENSIS.  Ce  mot  adjectif  eft  formé  du  nom 
d'un  fiége  épiscopal  d'Afrique  ,  duquel  il  eft  fait  men- 
tion dans  la  conférence  de  Carthage.  Cresconius  en  étoit 
évêque.  Nous  ne  favons  ni  le  nom  ni  la  polition  de  ce 
lieu.  *  Ortel.  Thefaur.  Carol.  à  S,  Paulo  3  Géog.  Sacr. 
p.  116. 

■  ADVOCATORUM  REGIO.,  nom  latin  du  Voigt- 
landtj  contrée  de  la  Thuringe,  en  Allemagne.  Voyez 
Voigtland. 

1.  ADURA  ou  ATURA,  nom  latin  d'ArRE,  capitale 
de  la  Gascogne. 

2.  ADURA  &  ADURAM,  ville  de  la  Paleftine.  Salo- 
mon  en  fut  le  fondateur ,  Paralip.  c.  2  ,  Se  1 1 ,  v.  9  ,  Se 
Roboam  la  fortifia.  On  l'a  nommée  auffi  Adoraïm,  Se 
peut-être  eft-ce  la  même  ville  qùADAR ,  Hazer  Adar 
ou  Addar  ,  ville  de  Juda. 

.    A.DURNI  PORTUS  ,  on 

ADURNUM,  ville  maritime  de  la  Grande-Bretagne, 
félon  les  notices,  fecl.  52.  Ortelius ,  Tkef.dk  avoir  lu 
dans  un  manuscrit  Madurnum.  Cambden  croit  que  c'eft 
Aderington  ,  ou  félon  la  prononciation  Angloife ,  Ede- 
îungton  ,  village  ,  en  Suifez ,  à  fix  milles  Angl.  de 
Lewes. 

ADYLISUS,  montagne  de  la  Béctie,  félon  Pline,  cité 
par  Ortelius ,  Thef. 

ADYRMARCHIDES  ,  anciens  peuples  de  la  Lybie , 
Ptoiomée,  /.  4,  c.  5  ,  écrit  ce  nom  par  un  T  dans  la  der- 
nière AAYrMAXtTAi,&:  les  met  dans  le  voifinage  de  la  Ré- 
gion Ammonienne  b  où  étoit  le  temple  de  Jupiter  Am- 
mon.  Ils  en  étoient  au  midi,  félon  les  cartes  drelfées  fur 
cet  auteur.  Etienne  •  le  géographe  les  nomme  a  JWf^w , 
ce  qui  eft  peut-être  une  faute  de  fes  copiftes.  Silius ,  /.  9 , 
en  parle  comme  de  gens  naturellement  guerriers. 
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En  MaJfyU  actes  &ferro  vivere  Utum 
Vulgus  Adyrmachida% 

Hérodote  ,  in  Mdpomene  ,  parle  auffi  de  ce  peuple,  Se 
nous  en  apprend  ces  particularités.  Ils  obfervoient  feru- 
puleufement  la  loi  du  Talion  :  leurs  mœurs  étoient 
presque  les  mêmes  que  celles  des  Egyptiens  ;  Se  pour 
leur  manière  de  s'habiller  ,  ils  reifembloient  aux  autres 
Lybiens.  Leurs  femmes  portoient  à  chaque  jambe  des 
anneaux  de  cuivre  {armillas  :)  elles  laiflbient  croître 
leurs  cheveux.  Le  même  hiftorien  leur  attribue  une  forte 
de  malpropreté  qui  leur  étoit  particulière  entre  les  Ly- 
biens ;  Se  ajoute  qu'ils  étoient  au  (H  les  feuls  qui ,  avanc 
que  de  marier  leurs  filles ,  les  préfentoïent  au  roi ,  afin 
qu'il  eût  les  premières  faveurs  de  celles  qu'il  trouvoit  à 
lbn  gté. 

ADYRUS.  Voyez  Caicus. 

ADYTOS  ,  lieu  particulier  d'Egypte ,  aux  environs  de 
Memphis ,  félon  Germanicus  Céfar,  fur  les  phénomènes 
d'Aratus.  *  Ortel.  Thef. 

ADZEL,  bourgade  de  la  Livonie,  au  midi  de  la  ri- 
vière d'Aa ,  dans  la  contrée  de  Letten  ou  Lettie,  au  fud- 
oueft  de  Dorpt,  &  à  dix  lieues  d'Allemagne  de  cette  ville, 
en  allant  vêts  Riga.  Quelques-uns  écrivent  ce  nom  Ab- 
sel.  *  Atlas  de  de  l'Jjle. 

ADRENETA  ,  petite  ville  d'Espagne ,  au  royaume  de 
Valence  fur  une  montagne  appeilée  Pegna  Golofa  ,  au 
couchant  d'Oropéfa ,  fur  les  frontières  de  l' Aragon.  Dé- 
lices d'Espagne  ,  p.  512. 

1.  JE  A ,  ville  d'Afrique  ,  félon  Ortelius ,  qui  cite  à  ce 
fujet  ces  vers  de  Silius ,  1.  3. 

^Eaque  Trinacrios  Afris  pr&mixta  colonos  3 
Et  Tingin  rapido  mittebat  ab  mquore  Lixus* 

Ce  paffage ,  où  JEa.  eft  nommée  après  Tabraca  &  Lep- 
tis,  villes  d'Afrique,  nous  apprend  que  cette  ville  en 
étoit  auffi  ;  & ,  de  plus,  que  les  habitans  étoient  une  co- 
lonie de  Siciliens  mêlée  avec  les  Africains.  On  en  ignore 
la  pofition. 

2.  JE  A ,  ville  de  Grèce ,  dans  la  Theflalie,  félon  Etienne 
le  géographe,  qui  cite  Sophocle,  dont  il  rapporte  ce  vers, 
fans  défigner  en  quelle  tragédie  il  l'a  trouvé. 

Ily  a  une  certaine  s£a  qui  appartient  toute  entière  aux 
Thejfaliens. 

3 .  JEA ,  fontaine  de  Macédoine ,  félon  Etienne  le  géo- 
graphe. Berkelius  remarque  très-bien  que  l'on  ne  s'ac- 
corde guères  fur  le  nom  de  la  contrée  où  elle  étoit;  car 
Héfyche  dit  que  quelques-uns  la  mettoient  dans  la  Pa- 
phlagonie  ,  Se  l'auteur  du  grand  Etymologique  la  trans- 
porte dans  la  Péonie.  Berkelius  foupçonne  tous  ces  au- 
teurs d'avoir  confondu  cette  fontaine  avec  JEzs  ,  qui 
étoit  une  rivière  de  la  Macédoine,  Se  dont  je  parle  plus 
bas. 

4.  JEA ,  ville  de  la  Cokhide,  félon  Etienne  le  géo- 
graphe ,  qui  dit  qu'elle  fût  bâtie  par  JEtas ,  à  trois  cens 
ftades  de  la  mer ,  &  qu'elle  étoit  arrofée  par  deux  riviè- 
res, Hippos  &  Cyanée,  qui  en  faifoient  une  presqu'ifle 
Valerius  Flaccus  en  fait  mention  dans  fon  poème  des  Ar- 
gonautes, /.  u 

Barbants  in  patriis  feclamf  montibus  /Eam  , 
Phajis  amorejurens. 

Etienne  le  géographe,  au  mot  aiozkoyhas,  dit  que 
k  ville  nommée  Sebastopolis  de  fon  tems,  aveit  été 
anciennement  nommée  yEa  ;  on  la  nomme  auffi  Dios- 
curias  ,  comme  il  paraît  par  l'article  cité.  Baudrand  ^ 
édit.  1682,  la  donne  pour  une  ville  maritime  ,  Se  cite 
Pline,  /.  6,-c.  4,  qui  la  met  à  quinze  mille  pas  de  la  mer», 
diftance  bien  différente  de  celle  d'Etienne,  dont  les  trois 
cens  ftades  valent  3  7  5  oc  pas.  Les  deux  rivières,  Hippos  Se 
Cyanée,  qui  la  baignoient,  au  rapport  de  Plme,  tombent 
dans  le  Phafe ,  &  elle  étoit  à  leur  confluent. 

Ortelius,  &  les  géographes  plus  modernes,  ne  dou- 
tent point  que  ce  ne  foit  la  même  que  I'/Eapolis  de  Pto- 
iomée, /.  5 ,  c.  10  ;  car  c'eft  amfi  que  tous  les  interprètes 
Latins  écrivent  ce  nom  ,  fondés  fur  l'ancienne  veriîon  , 
&  fur  quelques  manuscrits,  au  lieu  que  le  Grec  ordinaire 
porte  &(«ffo/if,  Thiapolis  :  ce  qui  pourrait  faite  de  la  dif- 
Tome  I.       K  ij 
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liculté ,  c'eft  que  le  même  Ptolomée  place  îmméchate- 
ment  après  le  fleuve  Coras,  Dioscurie  ou  Sebaftopolis , 
qu'il  nomme  exprefl"émenr,  en  la  diftmguant  cl'/Eapohs. 
11  lait  cette  dernière  de  50'  plus  orientale,  &  d'un  d.  1 5 
plus  méridionale  que  l'autre;  mais  ce  qui  me  fait  croire 
que  les  nombres  font  mêlés  dans  cet  auteur,  c'eft  que  les 
partages  cirés  de  Pline  &  d'Etienne  ne  laiffent  pas  douter 
qu'Hippos  &  Cyanée  ne  paflaflènt  auprès  d'iEa ,  Se  que  ces 
nvieres,  allez  grandes,  tomboient  l'une  Se  l'autre  dans 
le  Phaie ,  chacune  de  leur  côté ,  &  qu'enfin  ALa.  étoit  fituée 
à  leur  confluent.  Maxime  autan  indaruit  JEa.  XV  mill. 
pâffuum  à  mari  j  ubi  Hippos  &  Cyaneos  vajli  amnes  e 
d'îverfo  in  cum  (fhafim)  conjluunc  :  or,  Ptolomée  ren- 
verfe  abfolument  ces  notions ,  en  donnant  à  l'Hippos  Se 
au  Cyanée  des  embouchures  éloignées  l'une  de  l'autre  ; 
cependant  je  crois  que  l'yEapolis  de  Ptolomée  Se  l'^Ea  , 
nommée  enfuite  Dioscuria ,  étoient  des  villes  différen- 
tes ;  qu'/Eapolis  étoit  maritime ,  plus  occidentale  d'un 
deg.  10'  au  moins  que  l'embouchure  du  Phaie ,  laquelle 
étoit  au  moins  de  15  milles  plus  occidentale  que  l'<£a 
de  Pline  &  d'Etienne  :  &  ce  qui  me  perfuade  qaeces 
deux  /Ea  ,  quoiqu'en  Colchide  l'une  Se  l'autre  ,  étoient 
différentes,  c'eft  qu'Etienne  en  fait  deux  articles  diffé- 
rens ,  l'un  au  mot  Aia  ,  Se  l'autre  au  mot  Dioscourias. 
Molet  les  diftingue  aufli  ;  car  il  donne  à  Dioscuria  pour 
nom  moderne  Sebastropori,  Se  à  JEapolis  Lipoto- 
mo  :  d'autres  difent  que  c'eft  Uturet.  De  plus,  Pline , 
dans  l'endroit  cité ,  fait  mention  de  Sebaftopolis ,  ville 
forte  desAbfiles,  &  de  Dioscuriade,  ville  des  Coraxes , 
peuple  de  la  Colchide  ;  Se  le  P.  Hardouin  dit  que  Se- 
baftopolis a  confervé  fon  ancien  nom  en  celui  de  Sevasto- 
poli  ,  &  que  Dioscuriade  eft  aujourd'hui  Prezonde  , 
félon  Niger,  qu'il  approuve.  Ainfi,  félon  Pline  ,  -Ma  , 
Sebaftopolis  Se  Dioscurias  étoient  trois  villes  différentes 
l'une  de  l'autre ,  Se  qui  peuvent  bien  avoir  été  nommées 
routes  trois  ALa.  en  divers  tems. 

5.  £A ,  ifle  de  la  Colchide,  félon  Baudrand,  éd.  1682, 
■qui  la  place  vers  l'embouchure  du  Phafe.  Il  cite  Apollo- 
nius ,  dont  le  paffage  eft  appliqué  par  Berkelius ,  in  Ste- 
phan.  Bifant.  à  la  ville  d'/Ea  fur  l'Hippos  Se  le  Cyanée. 
Baudrand  ajoute  que  Molet  la  nomme  Satabella  j  que 
les  Turcs  y  avoient  bâti  une  forrerefle  en  1  «78  ,  Se  que 
les  naturels  du  pays  la  détruifirent.  Ortelius  écrit  ALjb,  au 
plurier. 

/EACIDES  ,  ifles  dont  Etienne  le  géographe  fait  men- 
tion ,  Se  dont  l'une  étoit  nommée  Oenone.  Ortelius  con- 
clut de  deux  paflages  de  Thucydide ,  /.  2,  Se  de  Strabon, 
/.  8 ,  qu'elles  étoient  dans  le  golfe  Saronique ,  aujourd'hui 
d'Engia. 

-  yEACIUM.  Voyez  /Eantium. 

-  AL ACUS ,  nom  d'une  rivière ,  félon  Ortelius ,  qui  s'ap- 
puie fur  l'autorité  d'Etienne  ;  mais  cet  ancien  parle 
à'AtacuSy  dans  l'endroit  cité  ,  &  /Eacus  eft  une  faute  des 

1  copiftes. 

^£/EA.  C'eft  ainfi  que  ,   dans  les  anciennes  éditions 
d'Apulée,  ce  nom  étoit  écrit,  au  lieu  d'Oea ,  coloniedans 
l'Afrique  propre.  Voyez  Oea.  *  Or  tel.  Thef. 
ALAXAL.  Voyez  CircvEum. 

RAMENE,  conrrée  des  Nabathéens,  en  Arabie, félon 
Etienne  le  géographe. 

1.  AL  ANE,  ville  de  Macédoine,  félon  le  même,  qui 
tire  l'origine  de  ce  nom  d'/Eanus ,  fils  d'Elime ,  roi  des 
Tyrrhéniens  ,  lequel  mena  une  colonie  en  Macédoine. 
Suidas  dit  la  même  chofe  qu'Etienne  dans  les  mêmes 
termes. 

2.  yEANE,  ifle  où  demeuroit  Circé.  Voyez CtRc^EUM. 
/EAN1UM ,  bois  de  la  Locride  „  que  Strabon ,  lib.  9  , 

p.  415.,  dit  avoir  été  ainlî  nommé  en  mémoire  d'/Eanes, 
qui  y  fut  tué  par  Patrocle.  Le  même  géographe  parle  aufli 
d'une  Fontaine  nommée  /Eanis  ,  qui  en  a  auiîi  pris  fon 
nom ,  &  qui  étoit  aufli  dans  la  Locride. 

/EANTIS  ,  tribu  dans  l'Attique ,  félon  Julius  Pollux. 
Plutarque  en  fait  aufli  mention.  *  Ortel.  Thef. 

jEANT.  Voyez  jElaniticus  Sinus. 

1.  /EANTIUM,  /EANTEIUM  ou  AJACIUM,  les 
anciens  donnoient  ce  nom  au  tombeau  d'Ajax ,  dans  la 
Troade,  auprès  de  la  ville  Rhœtheum,  au  bord  de  la 
mer.  On  y  voyoit  la  ftatue  de  ce  héros.  Marc  -  Antoine 
qui  vouloit  gagner  les  cœurs  des  Egyptiens ,  avoit  fait 
transporter  chez  eux  toutes  les  ftatues  Se  les  plus  beaux 


JEAN 


ornemens  des  temples,  &  la  ftatue  d'Ajax  y  fut  aufli  por- 
tée; mais  Augiflte  ayant  défait  ce  rival,  fit  remettre  cha- 
que choie- dans  le  lieu  d'où  Antoine  1  avoit  enlevée.  Ce 
tombeau  d'Ajax  étoit  à  quarante  ftades  de  celui  d'Achille, 
félon  Ortelius;  mais  Pline,  /.  5,  c.  30,  dit  qu'Achilléon, 
ville  fituée  auprès  du  tombeau  d'Achille,  fut  bâtie  par 
les'Mityléniens,  &  enfuite  par  les  Athéniens,  au  lieu  où 
fa  flotte  avoit  mouillé  au  cap  de  Sigée  ;  qu'à  l'oppofite  il 
y  avoit  /Eantium,  bâti  par  les  Rhodiens,  dansunlieuoù 
Ajax  étoit  enieveli  à  la  diftance  de  trente  ftades  de  Sigée, 
Se  dans  la  même  place  où  fa  flotte  s'étoit  arrêtée.  *  Stra- 
bon j  1.  10,  p.  595. 

2-  /EANTIUM ,  ville  Se  promontoire  de  la  Macédoi- 
ne, dans  la  Pélasgiotide  ,  félon  Ptolomée  ,  /.  3.  Cet  au  ; 
teur  n'elt  pas  exact  pour  la  poiition  de  ce  promontoire  , 
car  il  le  met  fur  le  même  méridien  que  Magnefie ,  &  à 
1 5  minures  plus  au  midi.  Magnefie  étoit  à  l'extrémité  du 
nord-eft  de  la  province  à  laquelle  elle  donnoit  fon  nom  '; 
au  lieu  qu'/Eantium.étoit  dans  le  golfe  Pélasgique,  vis-à- 
vis  deThébes,  Se  à  l'occident  du  mont  Pélius. 

3.  /EANTIUM  ou-^ANITIS,  contrée  des  Naba- 
théens, dans  l'Arabie,  félon  Erienne  le  géographe.  Or- 
relius  la  nomme  /Eniris,  Se  citant  cet  ancien,  lui  attribue 
d'avoir  dit  qu'elle  fe  nommoit  aufli  /Eantium.  Etienne 
écrit  Manias  akotVij,  &  cite  Sophocle  qui  a  écrit  ce  nom 
aikvtm  fans  n  ;  c'eft  ainfi  que  porte  le  Grec  qui  eft  fort 
corrompu.  Le  Traducteur  Latin  tâche  de  le  rétablir  ,  en 
difant  que  Sophocle  a  écrit  Aanitis  fans  iota. 

/EAPOLIS,  Thiapolis,  ville  de  la  Colchide  fur  le 
Pont-Euxin ,  félon  Ptolomée.  Voyez  ALa  4  §.  Se  Dios- 
curias. 

1.  AL  AS,  montagne  d'Egypte  fur  la  côte  occidenrale 
de  la  Mer- Rouge,  entre  les  ports  Philotéras  Se . Leucos- 
Limen  ;  ceft-à-dire,  le  Port  Blanc.  Ptolomée,  /.  4  ,  c.  5, 
lui  donne  64  d.  20'  de  longitude ,  Se  x6  deg.  30'  de  latir. 
Pline,  /.  6,  c.  29,  en  fait  auiîi  mention.  Les  éditions  qui 
ont  précédé  celle  du  P.  Hardouin  portoient  Eos,  Se  Or- 
telius le  trouvant  ainii ,  l'a  inféré  de  même  dans  fon  tré- 
for  ;  rrtais  ce  Père ,  autorifé  par  Ptolomée  &:  par  divers 
manuscrits ,  a  rétabli  /Eas ,  qui  eft  le  vrai  nom  de  cette 
montagne. 

2.  AL  AS,  antis  j,  ancien  nom  d'une  rivière  de  la  Macé- 
doine, dans  la  contrée  des  Taulantiens.  Pline,/.  3,  c.  2  3,  la; 
nomme  /Eas,  Se  c'eft  ainii  que  Strabon,  /.  6,p.  27 1 ,8c  Mêla, 
/.  2  ,  c.  3 ,  p.  1 20 ,  écrivent  ce  nom.  Pline ,  lemble  pourrant 
préférer  Aous. Flumen  Aous  à  quibusiam  ALasnominatumx 
Se  Strabon,  qui  ne  le  nomme  qu'/Eas  dans  un  endroit, 
le  nomme,  /.  j,p.  316',  Aous,  &  ajoute  qu'Hécatée  l'a 
nommé  ALzs.  Strabon  l'écrit  Lqus  ;  c'eft  fans  doute  una 
faute  de  fes  copiftes  à  qui  il  a  été  aifé  de  prendre  un  a 
pour  A.  Vibius  Sequefter  le  nomme  Aras  ;  Dion,  Avas; 
Plutarque,  Anius,  Appien,  Alorus  ;  Tite-Live,  /.  32, 
le  nomme  Aous.  Son  nom  moderne  eft  Polina,  félon  le 
P.  Briet.  La  Pollona  ,  félon  le  P.  Hardouin  ,  in  Pli- 
niumj  Se  peut-être,  félon  de  l'Ifle  qui  écrit  dans  fa  carte, 
la  Pallona.  Ce  nom  moderne  lui  vient  d'Apollonia , 
ancienne  ville  ,  dont  il  refte  à  peine  quelques  ruines. 
L'édition  pofthume  de  Baudrand  porte  qu'elle  prend 
quelquefois  le  nom  de  Pirgo  j  ville  fituée  à  demi-  lieue 
de  fon  embouchure.  Selon  les  anciens,  elle  couloit  entre 
les  montagnes  Asnaus  &  /Erope.  Au  rapport  de  Strabon, 
/.  7 ,  Hécatée  enfeigne  qu'/Eas  prenoit  fa  fource  du  mê- 
me lieu  de  Lacmon,  (l'un  des  fommets  du  mont  Pindus,) 
d'où  le  fleuve  Inachus  couloit  aufli ,  Se  que  l'Inachus  pre- 
noit fon  cours  vers  le  midi  du  côré  d'Argos  (l'Amphilo- 
chique  ;  )  au  lieu  que  l'/Eas  prenoit  le  lien  vers  le  cou- 
chant ,  pour  tomber  dans  le  golfe  Adriatique.  L'embou- 
chure de  la  Pollona  eft  à  l'oppofite  de  Brindifi  ,  ville  du 
royaume  de  Naples ,  Se  fa  fource  eft  dans  la  montagne 
de  Temorit ,  félon  de  l'Ifle.  Le  pays  où  elle  coule  eft  l'Al- 
banie. *  Briet.  parai.  2  part.  1.  3  ,  p.  3  3  9. 

fmSOcfNSES*  }  Voyez  Chaves,  dans  la  Galice. 

ALBXJDAL.  Voyez  les  Ebudes. 

/EBURA  ,  ville  de  l'Espagne  Tarragonoife ,  dans  le 
territoire  des  Carpéraniens ,  félon  Tite-Live ,  /.  40.  C'eft 
aujourd'hui  Talav^ra  de  la  Reyna  >  fur  le  bord  fep- 
tentrional  du  Tage,  Se  à  l'occident  du  confluent  de  la  pe- 
tite rivière  d'Alberche ,  dans  la  Caftille  Nouvelle,  *  Bau- 
drand j  édit.  1682. 


^BUROBISINGIA.  Voyez  Evora. 

■/EGA  ou  /EC/E.  Voyez  ^Ecana. 

jECALUM,  ancienne  forterefte  d'Italie.  Etienne  le 
géographe  en  parle  fur  le  témoignage  des  antiquités  de 
Denys  d'Halicarnafle,  au  livre  \G ,  que  nous  n'avons  plus. 
Orteihis  doute  fi  c'eft  Aiculanum. 

-i^CANA  Civitas  ,  ancienne  ville  d'Italie ,  dans  la 
Pouille,  au  nord-oueft  d'^Equus  Tuticus,  Se  au  fud-oueft 
de  Lucéria ,  proche  de  l'embouchure  de  la  rivière  Cer- 
balus.  Anronin  la  nomme  Esc^Ej  l'itinéraire  de  Jérufa- 
lem  Se  la  table  de  Peutinger  la  nomment  vEoe.  Ces 
trois  itinéraires  comptent  1 8  mille  pas  d'Equus  Tuticus 
à  cette  ville.  Le  premier  compte  delà  45  milles  jusqu'à 
Canufe ,  Se  le  fécond  44.  Cette  ville  eft  aujourd'hui 
Troja  ,  ville  épiscopale  fous  l'archevêché  de  Manlrédo- 
nia.  *  Atlas  de  de  l'IJle. 

Quelques-uns  la  nomment  Ec^.  Cluvier,  Ital.  ant.p. 
1202  ,  croit  que  le  nom  moderne  eft  Accadia,  château 
dans  la  principauté  ultérieure ,  mais  il  eft  réfuté  par  les 
autres  géographes.  Le  P.  Charles  de  S.  Paul  a  oublié  cet 
evéché  dans  fa  géographie  facrée  où  Hoiftenius , p.  57, 
l'ainféré.  Il  ajoute  que  Marcian ,  qui  en  étoit  évêque  , 
aflifta  au  concile  de  Rome ,  tenu  fous  Symmaque.  Pline, 
/.  3  ,c.  11,  nomme  les  habitans  /Ecani  ,  Se  entre  les  ins- 
criptions de  Gruter ,  pag.  444,  n.  5 ,  on  en  voit  une  dans 
laquelle  on  lit  Reip.  jEcanor. 

^ECULANUM,  ancienne  ville  d'Italie.  Antonin  Se  la 
table  de  Peutinger  la  nomment  Eclanum.  Ptolomée,  /. 
3  ,  c.  1 ,  la  place  dans  le  territoire  des  Hirpms ,  Se  fon 
interprète  ajoute  pour  nom  moderne  Loconiano.  Appien, 
Bell,  civil,  t.  1 ,  dit  que  Sylla  mena  l'armée  contre  les 
Hirpins,  Se  commença  d'attaquer  /Eculanum.  Cicéron, 
ad  Aine.  I.  17  j  tp.  11,  parle  aufli  de  cette  ville  dans  fes 
lettres.  C'eft  à  préfent  Fricento  ,  félon  Cluvier  ,  ital. 
ant.p.  1203.  Cette  ville,  qui  eft  à  préfent  dans  la  pnn^ 
cipauté  ultérieure ,  dans  le  royaume  de  Naples ,  avoir 
fon  éveché  particulier  fous  l'archevêché  de  Bénévent  \ 
mais  il  a  été  uni  à  celui  d'Avellino.  Holftenius  blâme 
Cluvier  d'avoir  confondu  JEculanum  avec  Fricento.  Il 
prétend,  au  contraire,  qu'/Eculanum ,  dont  les  ruines  fe 
voyenr,  dit -il,  auprès  de  Mirabeixa,  à  15  milles  de 
Bénévent,  fut  enfuite  nommée  pour  cette  raifon  Deci- 
mum  quintum,  comme  il  témoigne  l'avoir  lu  dans  les  ti- 
tres de  l'églife  de  Bénévent ,  dont  cet  éveché  fut  enfuite 
fufFragant.  Il  ajoute  que  ce  même  lieu  a  eu  pour  évêque 
le  fameux  Julien  ,  chef  de  la  feéte  des  Sémipélagiens  , 
contre  lequel  a  écrit  S.  Auguftin,  qui  1  appelle  évêque  de 
la  Campanie.  *  (a)  In  Carol.  à-  S.  Paulo  3  Géog.  Sacr. 

P-57- 

^DERA.  Voyer  Eder. 

ODESSA.  Voyez  Edesse. 

/EDUA  CIVITAS ,  ou 

ALDUl,  ancien  peuple  de  la  Gaule.  Jules-Céfarnomme 
ainfi  les  habitans  du  pays  où  font  aujourd'hui  les  évè- 
chés  dAutum  ,  de  Châlon,  de  Nevers,  &  partie  de  celui 
de  Mâcon.  Leurs  voiûns  étoient  nommés,  par  les  Ro- 
mains ,  Lingones  au  nord  ,  Sequani  à  l'orient ,  Scgufiani 
au  midi ,  Vadicajjes  Se  Senones  à  l'occident.  Ils  etoient 
entre  la  Sône,  la  Loire  Se  la  Seine.  Cetre  dernière  rivière 
avoir  quantité  de  fources  dans  leur  pays.  On  les  quali- 
fiait frères  du  peuple  Romain,  parce  qu'ils  avoient  été 
les  premiers  à  s'allier  avec  lui  par  des  traités.  *  Brïet.  Pa- 
rai. 2  part.  1.  6.  Cicér.  1. 1 ,  ad  Attic.  Epift.  17. 

Leurs  villes  étoient , 

Auguftodunum  "> 

ou  V  Autiin. 

Flavia  JEduomm    J 

Bibraclè  que  le  P.  Briet  croit  être  la  même  que  la  précé- 
dente ,  &  que  d'autres  croyent  être  la  ville  de  Beaune. 

Cabillonum  félon  Céfar       ~i 

ou  VChâlon  fur  Sône. 

Caballinum  félon  Ptolomée.) 
Matiscona  félon  Céfar.    ") 

ou  r  Mâcon. 

Matijjana  félon  Antonin  * 
Alexia  Mandubiorum   \ 

ou  f 

Alejîa  V  Alife  en  Auxois ,  village. 

ou  i 

Salefia.  félon  Dion.        J 


Nicolas  Sanfon ,  dans  fes  remarques  fur  l'ancienne 
Gauie  ,  comprend  fous  le  nom  d'/Edui  une  plus  grande 
étendue  de  pays.  ALdvi,  dit-il,  peuple  de  la  Bourgogne- 
duché^,  eu  plutôt  peuples  des  diocèfes  d'Autun,  de  Lyon, 
de  Mâcon,  de  Châlon-fur-Sône ,  Se  de  Nevers,  qui  s'é- 
tendent dans  la  Bourgogne -duché ,  le  Lyonnois,  forez  , 
Beaujolois,  BrefTe,  Dombes,  Nivernois,  Sec.  Céfar,/. 
7,  c.  75  ,  en  montre  la  grandeur,  lorsqu'il  met  au  nom- 
bre des. dépendances  de  ce  peuple  IcsSeguJîens 3,Ambrua- 
reeeSjAulerceSj  Brannovices  ou  Brannoviens  ;  en.parlanc 
des  Ambarri  _,  /.  1  ,  il  les  avoir  déjà  nommés  amis  Se  pa- 
rens  des  jEdui,  Se  Sanfon  croit  avec  beaucoup  de  raifon 
que  ces  petits  peuples  étoient  feulement  des  cantons  ou 
Vagi  &duorum.  J'expliquerai  au  mot  Pagus  ce  qu'il 
fignifioit  anciennement.  Quant  à  l'autorité  des  Jtdui 
entre  les  autres  peuples  de  la  Gaule,  on  en  peut  juger  par 
ce  qu'en  dit  Célar ,  /.  1  ,  qu'il  y  avoir  deux  factions  dans 
toute  la  Gaule ,  &  que  les  y£dui  étoient  à  la  tête  de  l'une 
de  ces  factions.  Il  dit  encore  ailleurs  j  les  peuples  JEduï 
avoienr  eu  la  principale  autorité  de  route  la  Gaule , 
même  avant  qu'ils  enflent  recherché  l'alliance  des  Ro- 
mains ;  &  dans  le  même  auteur ,  /.  8  ,  c.  7 ,  les  Gaulois 
avouent  eux-mêmes  que  la  faufle  cité  des  uEdui,  c'efi> 
à-dire  cette  feule  nation ,  étoit  celle  qui  très  -  certaine- 
ment empêchoit  l'avantage  de  la  Gaule  ,  le^  autres  étant 
retenues  par  le  grand  crédit  qu'elle  avoit.  Voyez  aux 
mots  Ambarrï,  Ambruareti,  Aulerci  ,  Branovices 
&Segusiani. 

Etienne  le  géographe  nomme  fur  l'autorité  d'Apollo- 
dore  les  /Edusiens  JEçLuJii _,  qu'il  fait  alliés  des  Romains 
Se  limitrophes  de  la  Gaule.  Orrelius  doute  iï  ce  ne  font 
pas  les  mêmes  que  les  uî.dui3  Se  ajoute  que  Robert  Etien- 
ne l'alïùre. 

^EETA.  Voyez  Caiete. 

JEETES  ,  port  d'Italie  où  l'on  dit  que  le  navire  des 
Argonautes  relâcha,  &oùIfacius,  un  des  commenta- 
teurs de  Lycophron,  prérend  que  Circé  fit  des  expiations 
fur  Jafon  Se  Médée  ;  Ortelius  croit  que  c'eft  Caiete.  Ce 
nom  fe  trouva  dans  un  vers  de  Valerius  Flaccus ,  /.  2. 
Phasm  &  JEten  }  Scythicique pericula  Pond  3 
Se  le  même  géographe  croit  que  c'eft  quelque  rivière  de 
la  Colchide.  Pour  moi  je  doute  qu'^Eeten  foit  un  nom 
de  lieu  j  mais  je  crois  plutôt  que  c'eft  ^Ecte ,  père  de  Mé- 
dée, qui  ne  pouvoir  être  que  rrès-irrité  contre  fa  fille  Se 
fon  ravifleur ,  après  la  perte  de  la  Toifon..d'or  qu'ils  lui 
enlevoient,  Se  dont  la  colère  devoir  être  regardée  comme 
un  danger. 

1.  /EGA,  rivière  de  Grèce,  dans  la  Phocide,  à  caufe  de 
laquelle  on  nomma  j$Lg<zum  le  pays  d'alenrour.  Etienne 
le  géographe  dir  qu'elle  éroit  dans  le  voifinage  de  la  mon- 
tagne de  Cyrrha.  *  Eujlhat.  in  Dionif.  perieg. 

2.  JEGk,  ville  d'/E.monie,  félon  Hygin,  cité  par  Orre- 
lius. *  Thefaun 

3.  J&GA,  félon  Ifidore ,  cité  par  le  même  géographe  , 
étoit  une  ifle  ou  un  écueil  entre  les  ifles  de  Tenedos  &de 
Chio;  &  c'eft  delà  que  la  Me/' fut  nommée  Egée  en  cet 
endroir ,  fi  on  en  croit  le  même  auteur. 

^EGADES.  Voyez  vEgathes  Se  JEgvsjz. 

1.  JEGAL,  ancienne  Ville  de  l'Achaïe,  dans  lePélopo- 
nefe.  Paufanias,  in  Achaicisj  dit  qu'elle  étoit  à  l'embou- 
chure de  Crathis ,  fleuve  qui  a  fa  fource  dans  une  monta- 
gne nommée  aufli  Crathis.  Il  ajoute  que  cette  ville  des 
Achéens  n  étoit  plus  de  fon  tems  qu'un  village  dépeuplé. 
Il  ne  fautpas  la  confondre  avec  jiigium  ni  avec  JEgira  , 
lieux  voilins ,  mais  différens. 

2.  &GJE ,  ancienne  ville  dé  Macédoine.  Les  auteurs 
écrivent  diverfément  ce  nom.  Pline,  /.  4,  c.  10,  dit  ^Ege, 
où  l'on  enterrait  les  rois.  Etienne  le  géographe  écrit 
A<y«i  ;  4tnen^eJ  ^  4>  -^ë*  '  Ptolomée ,  /.  3 ,  c.  13  Aiyxix. 
De  l'IIle  ,  dans  fa  carte  de  l'ancienne  Grèce,  écrit  JEgjza, 
Se  la  met  aflez  près  &  au  midi  du  fleuve  Aliacrnon.  Erien- 
ne  le  Géographe  obferve  qu'elle  s'appelloit  auffi  Melo- 
boteira.  Voyez  /Eg^ea.  1. 

3.^EG^E,  ville  maritime  de  l'Afie  mineure,  dans  la 
Cilicie ,  proche  d'Ifliis ,  entre  cette  ville  Se  Serrepolis  ,  à 
l'occident  feptentricnal  de  la  dernière,  Se  à  l'orient  de  la 
féconde,  félon  Ptolomée,  /.  5 ,  c.  8  ;  Strabon,  /•  14,  & 
Etienne  en  font  aufli  mention. 

4.  JEGJE ,  ville  de  l'Afie  mineure,  dans  l'^Eolide.  Se- 
rait-ce XJEgara  de  Ptolomée,  /.  5,  c.  z,  laquelle  étoit 
voifine  de  Smyrne"&de  Magnéfie,  ou  plutôt  entre  ces 


7§ 


JEGM 


/EGE 


deux  villes  fur  les  frontières  de  Mohe?  Suidas  appelle 
la  même  ville  JElis.  Tacite,  Annal.  L.  z  ,  c.  1 1  ,  dit 
qu'elle  hit  renverfée  pat  un  tremblement  de  terre  fous 
'i'ibere. 

5.  /EGvE,  ifle  vis-à-vis  de  l'Eubée.  Hefyche  en  parle, 
&  peut-être  eft-ce  là  ville  jHg.i ,  qui  étojt  dans  l'Eubée , 
félon  Etienne  le  géographe  ,  Se  de  laquelle  Homère  , 
Iliad.  1? ,  faitanln  mention  ;  lorsqu'il  dit  que  Neptune 
ayant  vu  du  haut  d'une  montagne  de  iiamos  la  défaite  des 
-  ôrecs  par  les  Troyens ,  fit  trois  pas,  Se  qu'au  quatrième 
il  arriva  à  JEgje. 

Etienne  nomme  encore  pliifieurs  autres  villes  de' même 
nom  ]  favoir,  1 ,  dans  la  Locride  :  z,  dans  la  Lydie  :  3  , 
dans  la  Myrrhine,  contrée  de  la  Troade  :  4,  dans  la  Cher- 
fonefe  de  Thrace  :  5  ,  dans  l'Etolie.  Plutarque  ,  in  The- 
tnijl.  fait  mention  de  cette  dernière,  quieft  aufli  nommée 
Olenus. 

^EG.EA,  ville  de  l'Emathie  ou  de  la  Macédoine  pro- 
pre. Juftin  dit  qu'on  la  nomma  enfuite  Edessa.  De  llfle, 
dans  fa  carte  de  l'ancienne  Grèce ,  dit  &njz\s_  pojleà 
Edessa.  Berlcelius,  commentateur  d'Etienne,  lui  donne 
encore  les  noms  fuivans ,  Bunomus  ,  Bunomea  &  Pel- 
i.a  ,  &  il  fe  fonde  fur  ce  qu'Etienne  dit  à  l'article  de 
Pella  ,  que  cette  ville  avoit  été  nommée  Bunomus  j  Bu- 
nomia  &  Edejfa.  Il  ne  faut  pas  pour  cela  confondre  cette 
ville  avec  Pella  3  qui  étoit  au  fud-eft ,  &  beaucoup  plus 
proche  de  la  mer.  De  llfle  diftingue  jEgea  fur  l'Aliac- 
mon  d'^EûEAS  ou  Edessa  ;  qu'il  met  beaucoup  plus  au 
nord  dans  la  même  province,  Se  qu'il  arrofe  d'une  petite 
rivière,  qui,  coulant  vers  le  midi-,  fe  perd  un  peu  au- 
deflous  de  cette  ville,  dans  le  fleuve  Engon.  Berkelius, 
/.  44 ,  c.  4ij  ,  renvoyé  à  Tite-Live  ,011  l'on  trouve  ,  dit-il , 
une  agréable  description  de  cette  ville,  Cet  hiftorien  ne 
parle  point  d'JEgée  ni  d'EdeJfe  dans  l'endroit  cité ,  mais 
de  Pella  proprement  dite.  Cela  fe  voit  par  ces  paroles. 
Conful  à  Pydna  profeclus  3  cum  toto  exeràtu  die  altero 
Peilam  pervenit.  S'il  étoit  queftion  de  Pella ,  nommée 
^Egea  ou  JËgeas ,  l'armée  aurait  fait  du  moins  50  mil- 
les Romains  en  deux  jours,  &  patte  deux  rivières 5  au 
Heu  que  de  Pydna  à  Pella ,  il  n'y  avoit  que  2  5  milles  Ro- 
mains. Molet  &  Sophien ,  qui  ne  diftinguent  point  j%g&a 
d' edejfa  j  ou  Edejfa  différente  de  Pella  3  lui  donnent 
pour  nom  moderne  Vodena. 

^G/EONIS  PROMONTORIUM  ou  Promontoire 
d'yËGÉON.  Apollonius  ,/.!,&  fon  Scholiafte  le  mettent 
à  l'embouchure  du  fleuve  de  Rhyndacus. 

j£G/EUU  MARE, en  françois  LA  MER  EGÉE,  quel- 
ques -uns  écrivent  jEgée  ,  entr'autres  Toureil ,  dans  fa 
'traduction  de  Demofthene.  Son  nom  moderne  eft  I'Ar- 
chipel.  Cette  mer  eft  la  partie  de  la  Mer  Méditerran- 
-jriée  ,  .renfermée  dans  la  Natolie  à  l'orient ,  l'ifle  de  Can- 
die au  midi ,  la  Morée  ,  la  Livadie  &C  la  Macédoine  à 
l'occident,  Se  la  Romanie  au  nord.  Les  Turcs  la  nom- 
ment Acdengkis  ou  Mer  Blanche  par  oppofition  au 
Pont  Euxin,  qu'ils  appellent  Caradengicis,  c'eft-à-dire 
Mer  Noire.  A  en  croire  les  poètes  ,  (a)  il  faut  chercher 
l'origine  de  fon  nom  dans  la  Mythologie.  Ils  feignent 
que  fous  le  règne  d'/Egée,  roi  d'Athènes,  Minos,  roi  de 
Crète,  ,  déclara  la  guerre  aux  Ath'éniens  ,  Se  qu'ayant  eu 
l'avantage,  ceux-ci  ne  purent  obtenir  la  paix  qu'à  des" 
conditions  très-dures  ,  (b)  dont  l'une  fut  que  chaque  an- 
née Athènes  enverrait  fept  jeunes  hommes  des  plus 
confidérables  familles  de  la  ville ,  pour  être  livrés  au  Mi- 
notaute.  On  tirait  au  fort  les  victimes  infortunées  qui 
dévoient  être  facrifiées  au  monftre,  &  ilyavoitdéia  trois 
ans  que  l'on  payoit  ce  cruel  tribut.  La  quatrième  année 
Théfée  ,  fils  aîné  du  roi  y£gée  ,  fut  un  de  ceux  fur  qui  le 
fort  tomba.  Son  père  en  conçut  un  chagrin  mortel ,  Se 
fa  douleur  fe  déclara  jusques  dans  l'équippemenc  &dans 
les  agrets  du  vaifleau  qui  devoit  porter  fon  fils.  Il  étoit 
tout  noir  jusqu'aux  voiles  &  aux  cordages.  Il  ne  perdit 
pourtant  pas  toute  espérance  ,  &  ordonna  à  fon  fils,  s'il 
revenoit  vainqueur  du  Minotaure ,  de  faire  changer  les 
voiles,  &  d'en  mettre  de  blanches  à  fon  vaifleau  ,  pour 
annoncer  de  loin  fa  victoire.  Théfée  vainquit  en  effet 
en  fuivàrh  les  confeils  d'Ariane  ;  mais  les  transports  de 
joie  lui  firent  oublier  la  précaution  .que  fon  père  lui  avoit 
recommandée  en  partant.  Ainii  jEgée  appercevant  du 
haut  d'une  tour,  le  vaifleau  revenir  comme  il  étoit  parri 
avec  les  voiles  noires  ,  ne  clouta  point  que  fon  fiis  n'eût 
péri  ;  de  douleur  il  fe  précipita  dans  la  mer.  Les  Athé- 


niens ,  pour  confoler  leur  libérateur  de  la  perte  de  fon 
père,  firent  l'apothéofe  de*celui-ci ,  l'érigerent  en  dieu 
de  la  mer  Se  en  fils  de  Neptune ,  Se  donnèrent  fon  nom 
à  toute  la  mer  voilme.  (c)  D'autres  rirent  i'étymologie  de 
ce  nom  d'JEgeon  _,  un  des  géans  qui  firent  la  guerre  à 
J  upiter  ;  Se  d'autres  (a)  d'une  Aigea  _,  reine  des  Amazo- 
nes. Le  Scholiafte  d'Apollonius  prétend  que  cette  mer  a 
pris  fon  nom  d'une  perite  ifle  voifine  de  l'Eubée,  &  qui 
s'appelloit  Aig&.  Le  même  rapporte  un  autre  fentiment 
qui  le  dérivoit  de  Carifte,  ville  de  l'Eubée,  qui  s'appel- 
loit sEgœa.  Strabon ,  /.  S ,  rapporte  l'origine  de  ce  nom  à 
une  ville  de  l'Eubée,  qui  fe  nommoit  -/hga  j  Se  au  liv. 
1 6 ,  à  une  ville  de  l'Eubée  qui  fe  nommoit  Jhg& ,&àun 
promontoire  de  l'^Eolide,  nommé  -rfiga  ;  Pline,  /.  4,  c. 
1 1  ,  à  un  rocher  nommé  Jhgé;  qui  eft  entre  Tenedos& 
Scio.  D'autres  difent  qu'yEgée  eft  un  furnom  de  Nep- 
tune qu'on  a  donné  à  cette  mer.  D'autres  le  font  venir  cle 
je  ne  lais  quelle  chèvre  ,  qu'ils  furnomment  percania. 
D'autres  difent  qu'on  l'a  donné  à  cette  mer,  parce  qu'elle 
s'agite  &  qu'elle  bondit  comme  une  chèvre.  Feftus  affine 
que  ce  nom  vient  du  grand  nombre  d'ifles  disperfées  fur 
cette  mer  ,  Se  qui  de  loin  paroiffent  comme  des  chèvres. 
C'eft  aufli  le  fentiment  de  Varron,  de  L.  L.  I.  6.  Enfin  il 
en  eft  qui  conjecturent  que  les  Phéniciens  ont  appelle 
cette  mer  if,  Az,  Jortej  violente  j  à  caufe  de  fes  agita- 
tions &  de  fes  tempêtes  ;  &  que  les  Grecs  confondant  V , 
Az  ,  fort  avec  'O  Ez  ,  qui  veut  dire  une  chèvre  ,  lui  don- 
nèrent le  nom  de  Mer  JEgée; qui,  en  Grec,  lignifie  Mer 
de  la  Chèvre;  c'eft  le  fentiment  du  favant  Bochàrt,  Pha- 
leg.  I.  1 ,  c.  13.  Plutarque  Se  Thucydide  la  nomment  (c) 
la  Mer  de  Grèce  eammm»  i  d'autres  l'ont  nommée  Ca- 
rikum  Mare  ,  Se  yEthicus  l'appelle  Mer  des  Cycla- 
des.  Les  Romains  ladivifoient  en  des  mers  particulières. 
Ils  appelloient  Macedonicum  Maie  ,  la  partie  qui  bat  la 
Macédoine  ;  Se  Gracieufe^  celle  qui  court  le  long  de  la 
Grèce.  *  (a)  Furetitre  ,  Dict.  au  mot  ^Egé.  (J)  Voyez  Plu- 
tarque, Vie  de  Théfée.  (c)  Dict.  de  Trevoux,sàu  mot  Egée^ 
(d)  Feftus  in  voce  JEgavu.  (e)  OrteL  Thef. 

^EG^EUS ,  nom  latin  d'une  rivière  ,  dont  parie  Suidas 
in  voce  taaw.  Apollonius  en  fait  aufli  mention  ,  &  fon 
Scholiafte  dit  qu'elle  étoit  dans  l'ifle  de  Corcyre,  aujour- 
d'hui Corfou. 

Il  y  a  une  campagne  &  une  contrée  de  même  nom  dans 
la  Phocide ;  Etienne  le  géographe  Se  Euftathe,  fur  la  péj 
riéfe  de  Denys ,  en  font  mention. 

^EGALEE  ,  JEgaleus  mons  3  montagne  dé  l'Attique  -,' 
vis-à-vis  de  Salamine ,  félon  Hérodote  ,  /.  8  ,  c.  90 ,  & 
Thucydide  j  Pline,  lia.  4,  c  7 ,  la  nomme  .^Egialée  , 
^Egialats. 

Strabon  parle  d'une  montagne  de  Meflenie,  qui  avoit 
le  même  nom. 

^EGARA  ,  ville  de  Lydie ,  félon  Ptolomée.  Voyez 
JEgjE  4. 

.EGATHES  ,  agates'  ou  ^Egades  ,  félon  Ortel.  iiles 
de  la  Mer  d'Afrique ,  à  l'oppofite  du  golfe  de  Carthage,  , 
félon  Pomponius.  Nonnius,  cité  parOrtelias  ,  les  nom- 
me ^Egades  d'après  Varron.  Pomponius  Sabinus  dit  an 
iingulier  qu'elle  a  trois  mille  pas  de  circuit ,  que  les  ma- 
telots la  nomment  Gotha  ,  Se  Nardi  l'appelle  Fava- 
gnana.  Pomponius  Se  Florus  difent  ^Egathes  au  plu- 
riel ^  Se  Virgile,  qui  l'appelle  Saxa,  ajoute  que  les  La- 
tins Tappelloient  particulièrement  les  autels  Akje.  Enéid. 
1.  1. 

Saxa  vexant  Itali  j  mediis  quét,  influclibus  j  aras-. 
Dorfum  immane  Mari  fummo. 

Le  nom  d'Are,  fut  donné  à  cette  ifle,  à  caufe  des  traités 
qui  y  furent  jurés  par  les  Carthaginois  Se  les  Romains  , 
fous  le  confulat  de  Lutatius.  Tite-Live  dit  toujours  JEga- 
tes.  Sifenna  les  appelloit  Propiti^,  au  rapport  de  Ser- 
vius.  In  L  c.  Virgdii. 

Cet  article,  tiré  d'Ortelius ,  eft  rectifié  aumot^EGUS^E. 

yEG^AS.  Voyez  JEgje  1. 

yEGEIS  ,  tribu  de  l'Attiqne ,  félon  Etienne  le  géogra- 
phe ;  c'eft  peut  -  être  la  même  que  Y^jEgis  A<v«  de 
Pollux. 

^EGELION,  ville  de  Macédoine  ;  Tite-Live  qui  écrit 
qu'elle  fut  furprife  par  Attale ,  fenible  la  mettre  proche 
de  la  Mer  Egée. 

/EGELI,  owrtj  peuple  de  la  Médie,  félon  Etienne  le 
géographe.  Hérodote ,  lih.  3 ,  nomme-  un  peuple  j81%H 


A:yx<,)  qu'il  compte  entre  les  peuples  de  Perfe  ,  6c  qui 
pourroit  bien  être  Te  même. 

.<£GERï£.  Voyez  Egerie. 

y£GES.  Corneille  nomme  ainfi  les  villes  dont  le  nom 
latin  eft  ./Egœ. 

^EGESTjEI  ,  peuple  de  la  Thesprotide, contrée  de  l'E- 
pire ,  félon  Etienne  le  géographe. 

y£GESTE,  ancienne  ville  de  la  Sicile.  Voyez  Acesta 
6c  Segesta. 

^EGETA ,  andenne  ville  de  Moëfïe.  L'Itinéraire  d'An- 
tonin  la  nomme  ^EgetA,  &  l'édition  d'Aide  porte  Age- 
ta  j  qu'Ortelius  femble  ptéférer.  La  table  de  Peuiihger 
marque  Egeta,  &  Cellarius  ne  doute  point  que  ce  ne 
foit  ["Eti/tu  Eteta  de  Ptolomée.  L'Itinéraire,  d'Antonin 
la  place  à  2 1  milles  de  Talià,  qui  doit  être  le  Tanatis  de 
Ptolomée.  ^Egeta  étoit  entre  cette  ville  &  le  pont  de 
Trajan ,  en  descendant  le  Danube  &  au  midi  de  ce  fleuve, 
félon  la  carte  de  Cellarius ,  inférée  dans  foh  grand  ou- 
vrage géographique.  *  Pannonia  Moefia  _,  &c. 

^EGETINI  ou  Egetinij  nation  qui  habitoit  vers  le  mi- 
lieu de  la  Calabre.  C'eft  tout  ce  qu'en  apprend  Pline,  1. 
3  ,  c.  11,  le'feul  auteur  qui  en  aitparlé. 

JEGI&,  petite  ville  de  la  Laconie,  félon  Paufanias ,  in 
Laconitis  3  qui  dit  qu'on  la  trouvoit  en  fe  détournant  à 
droite  du  chemin  qui  menoit  de  Crocées  à  Gytion.  Il 
ajoute  que  quelques-uns  laprenoient  polir  la  même  ville 
qu'Homère  a  nommée  Auge  as.  Il  y  a  dans  cet  endroit , 
pourfuit  Paufanias ,  un  étang  nommé  l'Etang  de  Nep- 
tune ,  au  bord  duquel  il  y  a  une  chapelle  8c  une  ftatue 
de  ce  Dieu.  On  n'ofe  pêcher  les  poiflons  de  cet  étang  , 
parce  qu'on  s'imagine  que  les  hommes  qui  les  pren- 
draient feroient  eux-mêmes  changes  en  poiflbns.  Gy- 
thium  en  eft  éloignée  de  rrente  ftades.  Strabon,  /.  8 ,  con- 
firme ce  que  Paufanias  dit  de  XAugeias  d'Homère. 

Dioscoride  trouve  auflî  dans  l'Etolie  une  autre  ^Egi.£  , 
d'où  venoit  le  fafran. 

jEGIALE  ,  ancienne  ville  de  l'ifle  d'Amorgos.  Le  nom 
moderne  de  cette  ville  eftHvALi,  félon  Sophien,  qui  eft 
le  feul  qui  ait  fourni  l'ancien  nom  à  Ortelius,  à  moins  que 
ce  ne  foit  l'Aiy'^W ,  JÏLgialus  de  Suidas. 

1 .  ^EGIALIE ,  ifle  de  l'Archipel ,  auprès  du  Pélopo- 
•hefe ,  félon  Pline,  qui  la  nomme  aufll  .<Eglia;  félon  les 
éditions  confultées  par  Ortelius.  Mais  le  P.  Hardouin  , 
in  PLin.  1.  4 ,  c.  1 2 ,  lit  ^Egila  en  cet  endroit.  Il  foup- 
çonne  d'erreur  Etienne  le  géogtaphe  d'avoir  appelle  cette 
même  ifle  jEgialeia  pour  JÊg'deia.  Ce  même  Père  re- 
marque que  l'on  trouve  dans  Hérodote  AîyMif  ou  AlyiuU. 
lui  donne  Cerigotto  pour  nom  moderne.  De  l'Ifle , 
dans  fon  atlas,  la  nomme  en  latin  ^EgiliA  five  Epla. 
C'eft  aujourd'hui  l'ifle  de  Cerigoto  ;  c'eft  ainfi  que  les 
derniers  géographes  &:  voyageurs  la  nomment ,  &  non 
pas  Cecerigo  ,  comme  écrivent  Sophien,  Ortelius,  Bau- 
drand  8c  Corneille.  Voyez  Cerigoto. 

2.  MGi  ALIE,  ancien  nom  de  l' Achaie  propre.  Voyez  au 
mot  Achaie. 

3.  iEGIALIE ,  ifle  de  la  Mer  Ionienne ,  &;  l'une  des 
Echinades,  entre  l'ifle  de  Céphalonie  8c  l'Etolie.  C'eft  plu- 
tôt un  écueil  fans  nom  qu'une  ifle.  *  Pline  ,  1.  4,  c.  12. 

4.  yEGIALIE  de  la  tribu  Antiochide,  félon  Ortelius , 
qui  cite  le  Lexique  de  Favorinus.  Corneille  dit  tEgilia, 
bourg  ancien  del'Attique  ;  il  étoit  de  la  tribu  Antiochide, 
&  renommé  pour  la  bonté  de  fes  figues. 

^EGIALUM,  montagne  de  l'Afie  mineure.  Cédreheen 
fait  mention,  &  Ortelius  croit  que  cette  montagne  eft 
dans  la  Galatie ,  &  peut-être  eft-ce  le  même  lieu  de  l'Afie 
mineure ,  que  Zonare  nomme  ^Egilum  ,  8c  Curopalate 
Agilum. 

1 .  iEGIALUS ,  ville  de  l'Afie  mineure  auprès  de  Crorri- 
na ,  félon  Ortelius ,  qui  cite  Arrien  ;  mais  cet  auteur, 
dans  fon  Périple  du  Pont-Euxin ,  écrit  JEgiali  an  plu- 
riel ,  8c  compte  de  Cromna  au  port  Cytorum  90  ftades , 
&  delà  à  JEgiali  60  autres ,  ce  qui  fait  150  ftades ,  qui 
reviennent  à  18750  pas.  La  carte  du  Pont-Euxin ,  dreflee. 
par. Ortelius,  marque  ce  lieu  qu'elle  nomme  jïïgalo?  fur 
une  langue  de  terre  qui  avance  dans  la  mer  ,  8c  qui  eft 
peut-être  la  montagne  JEgialum.  Voyez  ce  mot. 

2.  ^EGIALUS,  ancien  lieu  du  Peloponefe,  entre  Si- 
cyone  &  Buprafium ,  félon  Etienne  le  géographe.  Bau- 
drand  dit  :  Jîgialos ,  ville  du  Peloponefe  ,  dans  le  terri- 
toire de  Sicyone ,  &  cire  Strabon,  de  quoi  il  eftjuftement 
repris  par  Sanfon,  Disquif.p,  15,  En  effet,  Strabon  ne 


fait  mention  d'aucune  ville  de  ce  nom ,  dans  le  territoire" 
de  Sicyone.  Il  dit  feulement  que  la  côte  d'Achaie  eft 
nommée  /Egialon  par  Homère  j  comme  je  l'ai  remarqua 
au  mot  Achaie,  8c  c'eft  ce  qu'entend  Etienne  le  géogra- 
phe par  ces  mots,  encre  Sicyone  &  buprafium,  ce  qui  fait 
une  étendue  de  rivage ,  &  non  pas  une  ville  particulière. 
Ce  qui  a  pii  tromper  Baudrand  ,  c'eft  qu'aflez  près  de  Si- 
cyone dans  l'Achaie  propre  ,  on  trouvoit  en  allant  d'o- 
rient en  occident  ^Egira  ,  ALgx,  8c  vEgium ,  &  peut-être 
a-t'il  cru  que  Strabon  avoit  nommé  un  de  ces  lieux  iEgia- 
los,  ce  qui  n'eft  point. 

3.  ^EGlALUS ,  ville  de  la  Thrace,  auprès  de  Strymon, 
félon  le  même. 

4.  .ïEGIALUS,  ville  de  l'Ethiopie ,  auprès  duNil,  félon 
le  même. 

5.  ^EGIALUS,  ville  fur  le  Portt-Euxin  après  le  pra- 
montoite  Carambice ,  félon  le  même.  Ce  doit  être  fa 
même  ville  que  celle  qui  occupe  le  premier  article,  8c  qui 
étoit  aflez  près ,  6c  à  l'occident  de  ce  cap* 

6.  yEGIALUS  ,  ville  de  l'ifle  d'Amorgos  ,  félon  Suidas* 
C'eft  apparemment  la  même  que  Suidas  nomme  jfcgiaia. 
Voyez  ^ÊgiAle. 

iEGICOREUS,  ancienne  tribu  de  l'Attique,  félon 
Etienne  ôc  Pollux. 

.EGIDA,  ville  d'Iftrie,  félon  Pline  ,  /.  y,c.  19.  Elle 
fut  enfuite  appellée  iaftinopolis.  Oh  y  a  trouvé  cette  an-1 
cienne  inscription  que  Cluvier,'/ra/.  Ant.  I,  \,p.  210$ 
nous  a  confervée. 

D.  N.  Caesar.  Justinus.  P.  Sal.  Pius 
Filix.  Victor.  Ac.  TriumphatoR. 
Semper.  Augustus  Pont.  Max.  Franc, 
Max.  Goth.  Max.  Vandalic.  Max. 
Cos.  III.  Trib.  vin.  imp.  v. 

'    .       CONSPICUAM.  HANC.  AEGIDIS.  INSULAM 
INTIMA.   AdRIATICI.   MARIS 

commodiss.  interiictam.  veneran 
dae  Palladis.  Sacrarium.  quondam 
et  colchidum.  argonautarum 
Persecutorum.  quietem.  OB 
gloriam.  propagandam.  imp. 
S.  C  in  uRbem.  Sui  NOMINIS.  ExCEIf 
lfntiss.  nuncupandam.  Honestiss 
p.  p.  p.  designavit.  fundavit 
c.  r.  p.  q.  et  gente  hones 
tiss.  repertam. 

Cette  inscription  fait  Voir  i°.  qu'une  ancienne  tfadî* 
tion  vouloit  que  les  Argonautes,  en  revenant  de  la  Col- 
chide  ,  euflent  pris  terre  en  cet  endroit  pour  s'y  remet- 
tre de  leurs  fatigues.  20.  qu'elle  n'étoit  pas  en  terre  ferme, 
mais  dans  une  ifle.  3  °.  Que  quoiqu'on  y  eût  beaucoup 
de  dévotion  pour  Pallas,  cette  ville  ne  prit  pas  fon  nom 
de  l'égide  de  cette  déefle  s  mais  de  l'ifle  où  elle  étoit  pla- 
cée ,  8c  qui ,  félon  l'inscription  ,  étoit  nommée  l'ifle  de- 
l'^Egide ,  JEgidis  lnfula.  40.  Que  l'empereur  Juftin  lui 
donna  fon  nom ,  &  enfin  qu'elle  étoit  qualifiée  ville  Ro- 
maine. Son  nom  moderne  eft  Cabo  d'Istria.  Voyez 
Iftria. 

;EGIDIOPOLIS  ,  nom  latin  de  S.  Gilles,  ville  de./ 
France ,  dans  le  bas  Languedoc.  Cette  ville  a  été  fi  fa- 
meufe  autrefois  à  caufe  du  Saint  dont  elle  porte  le  nom , 
qu'on  en  a  appelle  le  Languedoc  ,  la  province  de  Saint-» 
Gilles,  fuivant  la  remarque  de  Baudrand,  éd.  1682.  Voyez 
S.  Gilles. 

jEGIDIORUM  ou  tEgidion  InsulA.  C'eft  le  nom 
qu' Arrien  ,  dans  fon  périple  de  la  Mer  Erythrée  ,  p.  30  , 
donne  à  une  ifle  de  la  mer  des  Indes,  qui  eft  apparemment 
la  même  que  Ptolomée,  /.  7  ,  c.  4 ,  appelle  auflî  de  même 
nom  ,  8c  qu'il  dit  être  une  des  treize  cens  foizante-dix- 
huit  ifles  qu'il  place  avant  l'ifle  de  Taprobane.  Ainfi  cette 
.ifle  eft  une  des  Maldives. 

1.  vEGILA.  Voyez  Augil A,  ville  d'Afrique. 

i.  iEGILA.  Baudrand ,  édit.  1682 ,  cice  Pline  en  faveur 
de  cette  ville ,  qu'il  met  dans  la  Cyrénaïque.  Pline  n'en 
parle  point.  L'auteur  moderne  a  voulu  dire  Augil  a  ,  que 
Ptolomée  place  dans  la  Marmarique ,  province  limitro- 
phe de  la  Cirénaïque. 

3.  yEGILA  ,  bourgade  du  Peloponefe ,  dans  le  pays  de 
Lacédémone  ,  félon  Paufanias  ,  in  Meffenicis  >  qui  rap- 
porte qu'il  y  avoit  un  temple  de  Cerès ,  où  Ariftoméue 
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yEGI 


JEGî 
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-     aie  coniervé  le  nom.  Il  n  y  refta  même  aucun  de  fes  fils  ; 


kerifices,  Se  des  broches  avec  lesquelles  on  vcnoit  de  rôtir 
la  chair  des  vidiiities.  Lui  même  hit  bielle,  tait  priion- 
uier,  &  délivré  la  nuit  luivante  par  Archidamee,  lune 
de  ces  daines  quil'aimoifc 

4.^GILA.    >    voyez  ^Egialie  i. 
i. /EGILiA.  > 

i.  /EGlLIA,  ancien  bourg  de  l'Attique.  Voyez  ;Egia- 

^EGILIPS,  a:icienne  ville  de  l'Acarnanie.  Scrabon, /. 
io,  cire  un  vers  d'Homère,  lliad.  I.  i  ,  où  elle  ell  fur- 
nommée  rude ,  raboteufë  ;  Se  comme  le  poëre  nomme 
dans  le  même  vers  Crocylia,  qui  écoit  en  Epire  ,  Etienne 
le  géographe  juge  qu'elle  n'en  étoit  pas  éloignée. 

y£(flLHJM  ,  ancien  nom  d'une  iile  de  la  Mer  Tyrrhé- 
ne.  Antonin,  dans  l'itinéraire  maritime,  compte  quatre- 
ving 
d; 


car  Pelée  Se  Télamon  furent  obligés  d'en  forcir  pour 
avoir  tua  Phocus.  On  peut  voir  dans  Paufanias  le  fore 
de  cette  famille.  Quelque  tems  après  le  règne  d'^Eacus, 
ceux  d'entre  les  Argives  qui  s'étoient  rendu  maîtres  d'E- 
pidaure ,  paifereht  en  yEgine  ,  Se,  mêlés  avec  les  naturels 
de  l'ifle ,  ils  leur  communiquèrent  les  mœurs  Se  la  lan- 
gue des  Doriens.  Les  richefles  de  ce  peuple  s'accrurent  à 
tel  point  que  leurs  forces  maritimes  égaloient  presque 
celles  des  Athéniens.  Mais  cette  puiflance  ne  dura  guè- 
res  ;  car  les  Athéniens  les  chaflerenr  de  l'ifle ,  &  les  ré- 
duiiirent  à  fe  retirer  à  Thyrée  ,  que  les  Lacédémoniens 
leur  donnèrent  fur  les  frontières  des  Argives-  Il  ell  vrai 
qu'ils  fe  relfaifirent  de  leur  ancienne  parrie,  après  qu'ils 
eurent  défait  la  flotte  des  Athéniens  dans  l'Hellespont  ; 
inetîtàdes  de  cette  ifleà-Coïa.  Mêla ,  /.  i ,  c.  -j.  Rutilius,     mais  ils  ne  purent  jamais  revenir  au  même  degré  de 
«ans  ion  itinéraire,  Se  de  l'ifle  ,  dans  fon  atlas ,  la  nom-     puiflance  dont  ils  croient  déchus.   Il  y  avoit  près  du  port 
ment  Igilium.  Son  nom  moderne  elt  Giglio.  Voyez  ce     un  temple  dédié  à  Venus,  &  dans  l'endroit  le  plus  beau 
mot_  .  de  la  ville  on  trouvoit  XJEacée.  C'étoit  un  enclos  quatre 

^EGILON  ,  que  les  Larins  appellent  Capraria,  &  de  pierres  blanches,  où  l'on  voyoit  les  ftatues  des  dépu- 
Caprasia.  Ifle  limée  à  l'otient  de  la  poinre  feptentrio-  tés  que  les  Grecs  envoyèrent  à  iEacus,  lorsque  toute  la 
nale  de  fille  de  Corfe;  Son  ancien  nom  qui  lui  avoit  été  Grèce,  affligée  par  une  longue  iecherefle,  confulta  l'ora- 
donné  à  caufe  des  chèvres  fauvages  qu'elle  noiirrilïbit ,  cle  de  Delphes,  qui  répondit  que  Jupiter  s'appaiferoit , 
s'elt  confervé  dans  celui  de  Capraria  ou  Capraia  ,  pourvu  quTEacus  intercédâr  pour  eux  ;  il  le  fit ,  &  on 
qu'elle  porte  à  préfent.  *  Varro,  1.  z ,  de  re  ruft.  c.  3.  eut  de  la  pluie  :  en  mémoire  de  cette  ambaflade  ,  on 

yEGILUM.  Voyez  jEgialum.  drefla  à  ^Egine  des  ftarues  de  ceux  qui  y  furent  députés 

yEGILUS,  lieu  dans  l'Attique.  Démofthéne,  in  Noae-  en  cette  occalion.  Auprès  de  l'Eacée  étoit  letombeaude 
ram  ,  fait  mention  de  la  tribu  /Egilienne.  *  Ortcl.  Thef.  Phocus  ,  qui ,  jouant  avec  fes  frères  ,  fut  malheureufe- 

yEGIMORUS  ,  ou  /Egimdrus.  Pline  ,  lib.'  5  ,  c,  7,  &c  ment  tué  avec  un  palet.  Ils  s'enfuirent  après  ce  coup  ,  &C 
Etienne  le  géographe,  employent  le  premier  :  Tite-Live,  Télamon  ayanr  envoyé  quelqu'un  à  fon  père  pour  le  prier 
/.  50,  &  Hirtius,  de  Bell.  Alex,  fe  font  fervis  du  fécond,  d'entendre  fa  juftification  fur  ce  meurtre  involontaire  , 
Le  premier  parle  au  plurier  ,  &c  les  nomme  Autels  ,  ou  le  Roi  lui  défendit  de  débarquer  ;  mais  il  lui  accorda  de 
des  écueils  plutôr  que  des  isles,  à  l'oppofite  du  golfe  de  plaider  fa  caufe  fur  le  vaifleau  ou  fur  une  digue  élevée 
Cartha^e  ,  entre  la  Sicile  &  la  Sardaigne  :  il  y  a ,  pour-  dans  la  mer.  Télamon  enrra  de  nuit  dans  le  port  nom- 
fuk-il ,  des  gens  qui  fouriennent  qu'elles  étoient  autre-  mé  le  port  Caché  ,  &c  y  éleva  une  digue,  qui  fubfiftoit 
fois  habirées ,  Se  qu'elles  fe  font  enfin  arfaiflèes.  En  ce  encore  du  tems  de  Paufanias.  A  peu  de  diftance  du  port 
cas  ce  feraient  les  mêmes  roches  dont  j'ai  parlé  fous  le  Caché  il  y  avoit  un  théâtre  digne  d'être  vu  ,  &  allez 
nom  &j$Lga.thes.  Etienne  le  géographe  en  fait  une  ifle  femblable  pour  la  grandeur  &c  pour  l'architecture  à  celui 
d'yEGiMOROS  au  fingulier.  Il  ajoute  que  deux  hauteurs  ,  d'Epidaure.  Les  temples  d'Apollon,  de  Diane  &c  de  Bac- 
qui ,  peut-être ,  ont  été  féparées  par  la  mer  ,  ont  le  nom  chus  ,  n'étoient  pas  fort  éloignés  les  uns  des  autres  ;  mais 
d'Autels,  pour  la  raifon  qu'en  donne  Servius  ,  &  que  j'ai  celui  d'Esculape  éroit  dans  un  quartier  différent.  Strabon 
déjà  rapportée.  Tite-Live,  /.  30  ,  dit  qu'elle  ferme  du  dir  quVEgine  fur  fucceflïvement  habitée  par  les  Argives, 
côté  de  la.mer,  le  golfe  où  eft  bâtie  Carthage.  Ptolomée,  les  Cretois  ,  les  Epidauriens  ,  par  les  Athéniens  Se  par 
/.  4 ,  c.  3  ,  l'a  mife  entre  la  Sardaigne  &  l'Afrique ,  fi  nous  les  Lacédémoniens  ,  qui ,  l'ayant  reprife  des  Athéniens  , 
en  croyons  Qrtelius ,  Thefaur.  qui  a-  fans  doute  pris  \'^S-  la  rendirent  à  fes  anciens  habitans.  Il  ajoute  que  les  ^Egi- 
ginnus  de  cet  auteur  pour  ^Egimore  mal  placé.  Ces  deux  nétes  avoient  envoyé  des  colonies  à  Cydonia  ,  dans  la 
écueils  n'étoient  point  entre  la  Sardaigne  &  la  Sicile  ,  Crète  Se  chez  les  Umbrices  ,  que  l'on  croit  erre  une  na- 
dans  la  même  latitude ,  mais  beaucoup  plus  au  midi ,  tion  de  l'Illyrie ,  dans  le  lieu  ou  elt  aujourd'hui  la  Croa- 
tout  proche  du  golfe  de  Carthage  au  nord  occidental  de  tie.  Le  même  auteur  dit,  après  Ephorus ,  que  ce  fut  chez 
cette  ville,  Se  au  nord-eft  du  promontoire  d'Apollon,  félon  les  Eginétes  que  le  premier  argent  monnoyé  fut  en.ufa- 
la  carte  de  l'Afrique  propre ,  par  Cellarius.  ge  ;  ces  infulaires  ne  pouvant  fe  pafler  du  rrafic  à  caufe 

1.  jEGINE  ,  iile  fitucé  dans  le  golfe  Saronique  auquel  de  la  ilériliré  de  leur  ifle.  yEliem ,  Var.  Hifi,  l.  12,  c.  i  o, 
elle  donne  le  nom  moderne  \  favoir,  golfe  dlJingiaj  en-  leur  attribue  aufli  l'invention  de  la  monnoie.  Cependant 
tre  l'Attique  &  l'Argolide.  L'ancien  nom  de  cette  ifle  Hérodote,  lib.  1,  en  fair  honneur  aux  Lydiens.  Voyez 
éroit  Oenone  ,  du  confentement  d'un  grand  nombre  l'état  préfent  de  cette  ifle  au  mot  ENGiA.(a)  fê^er/.Voyag. 
d'anciens  géographes.  Etienne  dit  qu'on  fappelioit  aufli  d'Athènes,  1.  3.  (b)  Saab.  1. 1.  c.  3.  (c)  Pau/an.  in  Corinth. 
Mirmidonia,  Se  Strabon,  /.  8  ,  p.  375 ,  en  nomme  les  i.  yEGINE,  ancienne  ville,  dans  l'ifle  de  ce  nom.  Voyez 
habitans,  Mirmidons.    Ovide  ,  Metamurph.  I.  j,  c.  25  ,     l'article  précédent. 

nous  apprend  qu'OENOPiE  étoit  encore  un  de  ces  an-         3.  /EGINE,  is le  ,  l'une  des  Cyclades  ,  félon  Pompo- 
ciens  noms,  mais  qu'^Eacus  la  nomma  ^Egine  du  nom     nius,  cité  par  Ortelius.  Thefaur. 

de  fa  mère  :  4.  ^EGINE ,  lieu  dans  l'Afie,  aux  environs  de  Smyrne, 

dans  l'Ionie,  félon  Ortelius,  quis'appuye  de  l'autorité dft 
Plutarque. 

5.  iEGINE,  autre  lieu  fitué  dansl'Argie,  aux  environs 
d'Epidaure.  *  Strabon. 

1.  ^EGINETES ,  habitans  de  l'ifle  d'^Egine. 
yEGINETES  ,  rivière  de  la  Paphlagonie.  Elle  tombe 


Oenopiam  Veteres  appellavere  }fed  ipfe 
^Eacus  JEginam  Genitricis  nomme  dixit. 

Cette  femme ,  dont  on  lui  donna  le  nom ,  étoit  y£gine, 
,  fille  d'Afopus  ,  Se  de  laquelle  Jupiter,  déguifé  en  feu,  eut 
deux  fils  ,  jEacus  &  Radhamanthe.  Les  Grecs  donnent 


encore  à  cette  ifle  cet  ancien  nom  d'Eginej,  quoique  nos  dans  le  Pont-Euxin,  à  l'orienr  de  l'ancienne  ville  Aboni 

mariniers  l'appellent  Engia.  Les  poètes  ont  feint  que  fes  tïixos-  ,  8c  baignoit  une  petite  ville  nommée  aufli  ./Eci- 

habitans  furent  nommés  Mirmidons ,  parce  que  des  four-  netes.  Arrien  parle  aufli  d'un  lieu  maritime  de  ce  nom  , 

mis  furent  changés  en  homme  ,  à  la  prière  d'^Eacus  ;  Se  le  place  dans  la  Galatie  ;  ce  qui  fe  rapporte  aflez,  &  il 

mais  ce  nom  leur  fut  donné  ,  parce  que  fouïflant  la  terre  nomme  ce  lieu  /Eginetis. 

comme  les  fourmis ,  ils  y  mettaient  enfuite  leurs  grains ,  yEGINITJM.  Tire-Live  ,  /.  3  2 ,  3  3  Se  45  ,  femble  met- 


&  parce  que  n'ayant  pas  de  briques,  ils  fe  logeoient  dans 
des  trous  qu'ils  creufoienr  en  terre.  Le  terroir  eft  fort 
pierreux  par-deflus  ;  fur-tout  dans  le  plat-pays  ,  ce  qui 
fait  que  la  terre  y  eft  nue  :  elle  produir  cependant  allez 
d'orge.  L'abord  de  l'ifle  eft  fort  difficile  à  caufe  des  ro  - 


tre  une  ville  de  ce  nom  en  Theflalie ,  ou  du  moins  en  Ma- 
cédoine. Céfar  ,  /.  3  ,  dans  fon  livre  des  guerres  civiles  , 
dit  qu'elle  étoit  vis-  à-yis  de  la  Theflalie.  Pline,/.  4,  c.  10, 
dit  plus  précifémenr  qu'elle  étoit  dans  la  Piérie  ;  Se  Stra- 
bon, /.  7   la  met  furies  frontières  des  monts Tymphéens. 

De 
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De  l'Ifle  ,  guidé  par  ces  indices ,  !a  met  au  midi  de  la 
fource  de  l'Ion,  rivière  qui  fe  perd  dans  le  Penée,  à  l'oc- 
cident de  l'/Eftiœotide ,  contrée  de  Theflalie.  • 

EGIOCHUS,  lieu  de  l'ifle  de  Crète,  où  Jupiter  fut 
élevé  par  une  chèvre ,  félon  Diodore  le  Sicilien,  /.  i. 

EGION ,  nom  grec  d'jEgium  3  ancienne  ville  de  l'A- 
chaïe propre. 

EGIPA ,  ville  de  l'Ethiopie ,  fous  l'Egypte ,  au  bord 
du  Nil ,  félon  Pline,  /.  6,  c.  50.  Ortelius  écrit  JEggipanij 
indéclinable. 

.dEGIPANS  ou^Egypans,  hommes  demi-bêtes,  ayant 
les  pieds  de  chèvre  Se  très  -  légers  à  la  courfe.  Pline  en 
remplit  certaines  montagnes  Se  forêts  des  Indes  Orien- 
tales ,  près  de  la  cité  de  Sella  ,  Se  en  dit  des  chofes  fort 
particulières.  Les  GeÉtils  les  prenoient  pour  des  demi- 
dieux  ,  Se  les  nommoient  autrement ,  faunes  &  fatyres. 
S.  Jérôme  fait  mention  d'un  de  ces  Egypans  ou  Chevre- 
pieds ,  qui  fut  vu  par  faint  Antoine  clans  les  déferts  de 
l'Egypte.  Il  dit,  dans  la  vie  de  ce  faint  homme ,  qu'il 
rencontra  un  petit  homme  avez  un  nez  crochu ,  des  cor- 
nes au  front  &  des  pieds  de  chèvre ,  Se  que  lui  ayant 
demandé  qui  il  étoit,  ce  faune  ou  fatyre  lui  fit  entendre 
qu'il  habitoit  ce  dèfert.  Plutarque  rapporte  dans  la  vie 
de  Sylla  ,  qu'on  lui  amena  un  de  ces  fatyres  qui  s'étoit 
laide  furp  rendre.  *  Corn.  Dièt. 

Je  ne  fais  dans  quel  livre  de  Pline  Corneille  a  trouvé 
que  cet  auteur  peuple,  d'Egypans  ,  certaines  montagnes 
«les  Indes  Orientales.  Ces  montagnes  ,  habitées  par  les 
/Egypans ,  font  bien  diftinétement  nommées  Atlas  dans 
fon  Ve  livre;  &  tout  le  monde  fait  que  le  mont  Atlas 
s'étend  dans  l'Afrique ,  Se  eft  bien  éloigné  des  Indes 
Orientales.  A  mefure  que  le  monde  eft  découvert  &  ha- 
bité ,  on  revient  de  l'opinion  où  éroient  les  anciens, que 
les  folitudes  étoient  remplies  de  monftres.  Un  Européen 
feuldans  un  dèfert,  &  qui  verrait  tout-à-coup  devant 
fes  yeux  un  Hottentot  bien  velu ,  le  prendroit  fans  peine 
pour  un  Egypan  ,  dans  la  première  furprife  de  fa 
frayeur. 

EGIPLANCTUM ,  montagne  de  Grèce.  Eschyle  la 
nomme  dans  fa  tragédie  d'Agamennon ,  Se  Ortelius  con- 
jecture 'qu'elle  devoir  être  dans  le.  voifinage  de  Co- 
linthe. 

EGIPTE.  Voyez  Egypte. 

i.EGIRA ,  en  françois  Egire,  ancien  nom  d'une  ville 
du  Péloponéfe  ,  dans  l'Achaïe  propre.  Paufanias  dit 
qu'elle  s'appelloit  aufli  Hyperefia;  Se  Etienne  le  géogra- 
phe nous  apprend  qu'elle  étoit  aufli  nommée  Hyperia. 
Elle  étoit  entre  jEgium  &:  Sicyone,  fur  une  colline  roide 
&  de  difficile  accès ,  à  environ  fept  ftades  de  la  mer.  On 
lit  dans  Polybe  la  manière  dont  elle  fut  furprife  par  les 
Etoliensqui,  faute  de  conduite,  ne  la  gardèrent  que 
quelques  heures.  Les  détails  de  cette  entreprife  nous  ap- 
prennent qu'au  pied  de  cette  colline  il  y  avoit  une  ri- 
vière ,  &  autour  de  la  ville  des  bois  presqu'impratica- 
bles ,  où  s'embusquèrent  les  Etoliens ,  en  attendant  que 
le  traître  qui  leur  livrait  la  ville  ,  Se  qui  s'y  étoit  glifle 
par  un  égoût ,  leur  ouvrit  les  portes ,  ce  qu'il  fit  ;  mais 
ils  fe  crurent  trop  tôt  affurés  de  leur  conquête ,  &  fe  dé- 
bandèrent pour  piller,  ce  qui  donna  aux  Egirates  le  tems 
de  la  réflexion,  Se  l'occafion  de  profiter  de  cette  impru- 
dence :  car  ceux  d'entr'eux  qui  croyoient  tout  perdu  fe 
fauverent  dans  la  citadelle,  Se  pendant  que  les  ennemis 
s'affoiblifloient  en  fe  disperfant  pour  piller  ,  ils  fe  trou- 
vèrent raflemblés  en  affez  grand  nombre  pour  tomber 
fur  eux,  &  fe  reflaifir  du  butin.  La  rivière  fur  laquelle 
yEgire  étoit  fituée  eft  Cratis.  Niger ,  fuivi  par  de  Lille  , 
nomme  Xilocastro  la  ville  bâtie  furies  ruines  d'^Egire. 
Corneille  dit  Xilocafiro  ou  Scolocastri,  Se  écrit  JEgy- 
re  par  un  Y.  *  Polyb.  Hift.  1.  4. 

2.  .<EGIRA  eft  aufli  un  des  noms  que  les  anciens  ont 
donné  à  l'ifle  de  Lesbos,  fuivant  le  témoignage  de  Pli- 
ne ,  /.  5  ,  c.  3  2.  Le  P.  Hardouin  foupçonne  que  ce  nom 
pourrait  bien  venir  de  ce  qu'elle  portoit  quantité  de  peu- 
pliers, k'tyufts  fignifie  un  peuplier  noir.  Il  y  avoit  au 
fond  de  la  grande  baye,  qui  eft  au  nord  de  cette  ifle,  un 
village  nommé  JEgirus  _,  &  il  pourrait  bien  avoir  donné 
lieu  à  ce  nom.  Strabon ,  /.  1 3  ,  dit  qu'il  étoit  dans  le  ter- 
ritoire de  Méthymne.  *  Atlas  de  de  l'ifle. 

^EGIRCIUS,  jEgirsius  ou  Ecircius,  noms  latins  de 
la  rivière  du  Gers.  Papire  Maflon ,  dans  fa  description 


des  rivières  de  France,  éiit.  1616,  p.  536,  prlfére  le  pre- 
mier. Ortelius  fournit  les  deux  autres,  Se  femble  préferei: 
le  dernier. 

EGIREE ,  partie  de  l'ifle  d'Itaque  ,  félon  Etienne  le 
géographe ,  cité  par  Orrelius. 

EGIROESSA,  ville  de  l'Eolide-,  félon  Ortelius. 

^GIRUM  ou  Egirus  ,  ville,  félon  Ortelius,  dans 
lifle  de  Lesbos,  entre  Méthymne  Se  Mitylene,  dans  l'en- 
droit ou  l'ifle  eft  très-retrécie  par  deux  baies.  Strabon ,  1. 
13  ip.  6ij',  que  cite  Ortelius,  n'en  fait  qu'un  village, & 
écrit  ce  nom  Ageiros.  Corneille  en  fait  un  bourg,  nom- 
me a  préfent  Gernia. 

/EGIRUS ,  & 

1.  EGIRUSA ,  lieu  de  la  Mégaride ,  félon  Strabon  , 
/•  p,p.  394,  qui,  aufli  bien  qusÉtienne  le  géographe  , 
l'écrit  Myywtm.  Les  interprètes  écrivent  ^Egirufa.  Théo- 
pompe, cité  par  Etienne,  dit,  liv.  56,  qu'on  l'appelloit 
aufli  ./Egirus. 

1.  EGIRUSA ,  ville  d'Eolide.  C'eft  la  même  qu'^Gi- 
Roessa.  Hérodore,  /.  1 ,  écrit  ce  mot  de  la  dernière  façon 
dans  le  dénombrement  des  villes  de  l'Eolide.  Etienne  écrit 
■JEgeiroufa. 

MGIS.  Voyez  ^Egeis. 

-EGISOLIA,  contrée  dont  parle  Galien  dans  fon  traité 
De  atténuante  viclus  raùone  _,  où  il  dit  :  on  recueille 
beaucoup  de  ces  fortes  de  vins  dans  les  campagnes  de 
I'^Egisolie.  Il  ne  marque  point  où  elles  étoient.  *  Ortel. 
Thef. 

EGISTE ,  ville  de  l'Arabie  heureufe ,  félon  Ptolomée, 
l.  6,  c.-j.  Les  cartes  dreflees  fur  cet  auteur  la  placent  au 
fond  d'une  anfe ,  qui  doit  être  la  même  que  celle  qui  eft 
formée  par  le  cap  de  Fartash,  environ  au  même  endroit 
où  eft  la  ville  de  ce  nom.  Quelques  exemplaires  de  Pto- 
lomée porrent  Eristhe  au  lieu  cLEgifte. 

./EG1STHENE.  Voyez  ./Egosthene. 

EGISTUM,ou 

/EGISUM.  Voyez  .Egypsus. 

ALGITA.  Voyez  Egita. 

EGITAURUS.  Voyez  Taurus  8. 

EGITALUM,  ville  de  Sicile,  félon  Zonare,  dans  le- 
quel, félon  la  remarque  d'Ortelius,  il  faut  lire  Egy- 
tarsus,  comme  l'écrit  Ptolomée.  C'eft  I'Agathyrsus 
de  Strabon.  De  l'Isle,  dans  fon  atlas,  place  Egithallus 
qu'il  dit  avoir  été  enfuite  nommée  Acellus,  entre  les 
rades  de  Lilibée  Se  de  Drepanum. 

/EGITHIUM ,  ville  de  Grèce ,  à  l'orient  méridional , 
&  à  3  5  milles  Romains  de  Delphes.  Cette  ville  étoit 
dans  l'Etolie ,  fur  les  frontières  des  Locres  ,  furnommés 
O^oU.  Thucydide,  /.  3  ,  la  place  fur  des  hauteurs ,  à  en- 
viron 80  ftades  de  la  mer.  *  Arias  de  de  l'ifle. 

1.  EGIUM  ,  ancienne  ville  de  Grèce,  dans  l'Achaïe 
propre  ,  province  maritime  du  Péloponéfe ,  à  l'occident 
de  Sicyone ,~  Se  à  l'orient  de  Patras,  fur  le  lit  commun 
des  rivières  Bolin&us  Se  Selemnus.  Srrabon,  1.8, p.  $86, 
nomme  Selinus  cette  rivière  qui  paflbit  à  Égium  :  il  dit 
que  cette  ville  fe  forma  des  habitans  de  fept  ou  huit  vil- 
lages voifins,  qui  fe  rapprochèrent  les  uns  des  autres , 
&  que  Jupiter  fut  nourri  du  lait  d'une  chèvre  en  ce  lieu- 
là.  Il  y  a  bien  des  variations  dans  la  'Mythologie  fur  le 
lieu  où"  Jupiter  naquit ,  Se  fur  celui  où  il  fut  élevé.  On 
tient  cependant  qu'il  fut  nourri  en  Crète,  félon  le  plus 
grand  nombre  des  auteurs  anciens.  On  croit  que  c'eft  au- 
jourd'hui Vifita ,  bourgade  de  la  Morée. 

2.  EGIUM ,  ville  de  Béotie  ,  félon  Natalis  Cornes. 
Cet  auteur  parlant  de  la  chèvre  qui  nourrit  Jupiter  en- 
core enfant,  elle  fut,  dit-il,  appellée  Olénienne,  parce 
qu'elle  avoit  été  nourrie  auprès  d'Olénus  3  ville  de  Béo- 
tie j  oà  jïLgium  fut  bâtie  après  la  deflruclion  d'JEga.  Mais 
ce  qui  me  fait  douter  de  la  bonté  de  cette  remarque  de 
Natalis  Cornes,  c'eft  que  les  géographes  ne  connoiflent 
que  deux  Olénus  dans  toute  la  Grèce ,  l'une  dans  l'A- 
chaïe propre ,  l'autre  dans  l'Etolie.  2.  C'eft  que  le  pas- 
fage  de  Strabon,  l.8,p.z86,  fait  connoître  qu'il  falloir 
dire  l'Achaïe  au  lieu  de  la  Béotie ,  car  il  y  eft  fait  men- 
tion de  la  décadence  d'JEgx.  -&ga3  dit-il ,  car  on  nom- 
me aufli  JEg<s,  de  cette  manière ,  n'eft  poinr  à  préfent 
habitée.  JUgiwn  eft  aflez  peuplé.  C'eft-là ,  à  ce  qu'on 
prétend,  que  Jupiter  fut  nourri  par  une  chèvre.  Ce  qui 
peut  embarrafler,  c'eft  qu'Olénus  d'Etolie  a  été  aufli  nom- 
mée jiEg*;  mais  il  n'y  a  jamais  eu  d'Egium. 
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.EGLE,  ifle  de  l'Archipel ,  félon  Etienne  le  géogra- 
phe ,  "m  Vcc  if  mu  :  elle  a  aulh  été  nommée  Syme  8c 
Métai>onte.  ieroit-ee  l'aie  de  Naxos  ,  que  Diodore 
allure  avoir  aulli  eu  le  nom  de  Sym&o  ?  v  .      A 

/EGONES  ,  peuple  de  la  Gaule  ,  d'en-deça  le  Po,  par- 
rapport  à  Rome.  Polybe,/.  2,  c.  17,  en  fait  mention,  & 
les  met  entre  les  Sehoncs  j  qui  étoient  au  bord  de.  la 
nier,  &  les  Boii,  en  tirant  vers  Hadria.  Ce  peuple  n'eft 
gnèrès  connu,  comme  le  remarque  Cellarius,  Geog.Ant. 
■i.  1 ,  c.  9.  Le  P.  Briet,  qui  parle  de  ces  deux  peuples  voi- 
fins ,  ne  fait  point  mention  des  JEgones ,  quoiqu'ils  en 
fuirent  limitrophes,  félon  Polybe. 

/EGOS  POTAMOS,  c'eft-à-dire  la  rivière  de  la 
Chèvre.  Cornélius  Nepos ,  in  Lyfand.  c  4.  Alcib.  c.  && 
Conone,  c.  1 ,  la  nomme  en  latin  JEgos  ftumen  3  lieu  de 
la  Thrace  ,  éilti'e  Seftos ,  au  midi  occidental ,  ScCalli- 
polis,  au  nord  oriental ,  fur  l'Heljespont ,  &à  l'entrée 
de  la  Propontide.  Ce  f ut-là  que  les  Athéniens  perdirent 
contre  les  Lacédémoniens  une  bataille ,  &  que  leur  dé- 
route fut  fi  complette  ,  qu'il  leur  en  coûta  les  biens  &  la 
liberté.  Etienne  le  géographe  dit  au  pluriel  Ktyis  nti*fu), 
les  rivières  de  la  Chèvre ,  &:  ajoute  que  c'étoit  une  ville 
dans  l'Hellefpont.  Tzetzès,  Chiliad.  11,  v.  S  94  ,  dit  la 
même  chofe,  excepté  qu'il  dit  ville  de  Thrace,  au  lieu 
de  l'Hellespont.  On  croit  que  c'étoit  une  rivière  ,  com- 
me le  nom  le  témoigne  ,  ou  même  une  rade  ;  car  Dio- 
dore de  Sicile,  /.  i  3  ,  c-1'05  ,'&  Plutarque,  in  Alcibia.de, 
difent  que  la  Hotte  s'arrêta  dans  les  rivières  de  Chèvre. 
On  peut  les  concilier ,  en  difant  qu'il  y  avoir  ville,  ri- 
vière &  rade  de  même  nom.  C'eft  aufli  le  parti  qu'a  pris 
de  iTîle  dans  fon  Atlas.  f 

^GOSTHENA  ,  ville  de  Grèce ,  dans  la  Megande , 
félon  Pline,  /.  4,  c.  7,  &  Etienne  le  géographe.  Paufa- 
nias ,  in  Attic.  c.  44 ,  écrit  /Egisthene. 

/EGOSTHENIA  ,  ville  de  la  Grèce,  dans  la  Phocide , 
à  l'orient  du  mont  Cyrphis.  Ptolomée,  /.  3  ,  c  1 5,  en  fait 
mention. 

/EGOSTIS  ,  ville  de  la  Grèce ,  dans  la  Locride,  félon 
Etienne  le  géographe. 

^EGUA.  Voyez  Atega. 
•  1.  ^EGUSA,  ifle  de  la  Mer  Thyrréne ,  l'une  des  ifles 
yEgathes,  de  laquelle  parle  Ptolomée,  /.  c.  Polybe , /.  1 , 
c.  60,  en  fait  aufli  mention.  Lutatius,  dit-il,  aborda  à 
l'ifle  &J£giifc  _,  qui  eft  fituée  devant  Lilibée.  C'eft  la 
plus  méridionale  des  trois  yEgathes.  Hirtius  ,  de  bel/. 
Afr.  c.  1 1  ,  &  de  l'ifle,  dans  fon  atlas,  qui  la  met  à  30  d. 
3'  de  long.  &  à  38  d.  de  latit.  la  nomment  tEgusa,  Apo- 
niana  &  Capraria.  Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  la 
fuivante.  Voyez  Favagnana. 

2.  /EGUSA  ,  ifle  de  la  Mer  d'Afrique  ,  à  30  d.  20'  de 
longit.  &à  360.  i<5'  de  latit.  On  l'appelle  aujourd'hui 
Linoôa.  Ptolomée  la  nomme  /Ethusa. 

/EGCJS/F.  C'eft  ainfi  que  les  anciens  ont  quelquefois 
nommé  les  ifles  /Egates  ,  ^EgAthes  ou  /Egades  ,  qui 
font  au  nombre  de  rrois  ,  au  couchant  de  la  Sicile.  La 
plus  occidentale  ,  &  par  conféquent  la  plus  avancée  dans 
k  mer  , 'étoit  autrefois  nommée  Maritima  ou  Sacra  ;  on 
l'appelle  aujourd'hui  Maretimo.  La  féconde  ,  qui  eft  en- 
tre elle  &c  la  Sicile  ,  étoit  nommée   Phorbantia  ou  Bu- 
cinna  ;  on  la  nomme  à  préfent  Levan^o  :  &c  la  troiucme, 
qui  donnoit  le  nom  à'vEgufie  aux  deux  autres  ,  étoit  la 
même  qu'/EGUsA  1 ,  de  laquelle  il  eft  parlé  ci-deffus.  De 
l'ifle  les  nomme  /Egades  ,  ortographe  que  Cellarius  , 
Geog.  Ant.  I.  2 ,  c.  1 1 ,  rejette ,  fondé  fut  l'autorité  de 
Varron ,  de  Cornélius  Nepos  ,  de  Tite-Live  ,  de  Pompo- 
fiius  Mêla,  de  Florus  &  de  Silius  ,  qui  écrivent  sEgates. 
Ortelius  diftingue  ces  trois  ifles  ;  favoir  ,  Hiera  ou  Sa- 
cra ,  Phorbantia  &  sEgufa  }  des  /Egares  :  il  laifle  les 
.  trois  premières  à  l'orient  du  cap  Lilibée  ,  en  quoi  il  les 
fait  plus  rfiéridionales  &  plus  orientales  qu'elles  ne  font 
en  effet ,  &:  il  va  chercher  les  /Egaies  ,  qu'-il  croit  être 
les  Ara,  ou  Saxa  de  Virgile ,  au  fud-oueft  des  trois  ifles 
■dont  il  eft  queftion  dans  cet  article,  fur  la  côte  de  Car- 
tilage, au  nord  oriental  du  promontoire  d'Apollon,  dans 
un  lieu  où  nos  meilleures  cartes  ne  marquent  aucune  ifle 
femblable. 

/EGYLA ,  ifle  du  Péloponèfe.  Voyez  /Egialie  i.  5c 
Ceriooto. 

(EGYPSUS,  Heu  de  la  baffe  Moefie.  Antonin  le  nom- 
me /Egysos.   Ce  nom  fe  trouve  diversement  écrit  : 
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/EgYSùs  de  /Egissus.  Ovide,  /.  1,  de  Ponto  ,  epifl.  8; 
qui  en  fair  mention  dans  fes  vers ,  en  parle  comme  d'une 
ville  ancienne,  dans  le  voifinage  du  Danube ,  fortifiée 
par  l'art  Se  la  nature.  Cospms  /Egiffus ,  fi  on  en  croit  les 
habitans  ,  lui  donna  fon  nom,  &c  en  fut  le  fondateur. 
Elle  étoit  dans  l'isle  que  forment  les  deux  bouches  mé- 
ridionales du  Danube,  vers  l'endroit  où  eft  aujourd'hui, 
Saczi. 

^EGYPTE.  Voyez  Egypte. 
ALGYSSAS ,  & 
/EGYSUS.  Voyez  /Egipsus. 

/ELANA,  ville  de  l'Arabie  Pétrée.  Procope  la  nomme 
Aila.  Etienne  le  géographe ,  /Elanum,  &  Pline ,  /.  5 ,  c. 
11,  &C  l.  6,  c.  28,  qui  l'appelle  /Elana  ,  l'appelle  aufli 
Lœana,  dans  Strabon  Elana.  La  notice  de  l'Empire, fecl. 
2 1 ,  range  fous  le  chef  de  la  Paleftine  Alla,  8c  l'on  trouve, 
entre  les  évêques  de  la  Paleftine  qui  affilièrent  an  pre- 
mier concile  de  Nicée,  Pierre  d'Aila,  &  P écrits  Aïlenfis. 
Elle  étoit  au  fond  d'un  golfe ,  qui  étoit  nommé  pour 
cela  jfclaniticus  Sinus  }  ou  le  Golfe  d'^Elana.  C'eft  au- 
jourd'hui un  village  nommé  Eila. 

ALLAS ,  fauxbourg  de  Carthage ,  félon  Procope.  *  Man- 
dai. L  2. 

/ELETANI ,  ou  Eletani,  peuple  d'Espagne,  duquel 
Srrabon  tait  mention.  Ils  occupoient  une  partie  de  la 
Catalogne  ,  ou  au  moins  du  voifinage. 

1.  ALLIA.  C'eft  ainfi  que  le  nom  d'une  ville  d'Afie, 
dans  l'Eolide,  fe  trouve  écrit  dans  prontin,  /.  4,  c.  5 ,  au 
lieu  d'ELEA ,  qui  eft  le  vrai  nom  de  cette  place.  Voyez 
ELEA4. 

2.  ALLIA.  Ce  nom  a  été  donné  par  quelques  auteurs  à 
la  ville  d'Andrinople,  à  caufe  de  l'empereur  Adrien,doat 
un  des  noms  étoit  ALlius. 

3.  .ELI A  ADRIANA.  Voyez  Zama,  ville  d'Afrique. 

4.  /ELIA  AUGUSTA  fe  trouve  aufli  dans  une  ancienne 
inscription ,  &  le  favant  Velfer  l'explique  par  la  ville 
d'AuGSBOURG.  *  Ortel.  Thef. 

5.  .ELI A  AUGUSTA  MERCURIALES.  Voyez  Th^- 

NA  I. 

6.  ALLIA  CAPITOLINA  Colonia.  Voyez  Jérusa- 
lem. 

7.  ALLIA  RICCINA ,  ou  Helvia  Riccina,  ancienne 
ville  dont  les  mafures  font  encore  aujourd'hui  nommées 
Recina  Rovinata  ,  &c  des  ruines  de  laquelle  s'eft 
formée  Recanati,  dans  l'état  de  l'Eglife,  à  5  milles  deLo- 
rette ,  &  à  fix  de  la  mer.  *  Baudrand  3  édit  1 681. 

.ELI  AN  A ,  ville  du  Pont.  Il  en  eft  parlé  dans  la  notice 
de  l'Empire.  *  Secl.  27. 

/ELICE,  ville  de  l'Afrique  propre,  félon  l'Itiner.  d' An- 
tonin. C'eft  la  même  que  Lalice  de  Ptolomée ,  félon  le 
fentimentde  Mercator. 

iELIOPOLIS.  Voyez  Peluse. 

ALLIUS  PONS,  pont  de  la  ville  de  Rome.  On  le  nom- 
me aujourd'hui  le  Pont  Saint  Ange.  Son  ancien  nom  lui 
vient  de  ce  qu'il  fut  bâti  par  l'ordre  d'/Elius  Adrien  ,  ôC 
qu'il  communique  au  môle  où  étoit  le  fépulchre  de  cet 
empereur  ,  &  comme  ce  môle  efUpréfentement  nomme 
le  Château  Saint- Ange ,  le  pont  en  a  pris  le  nom.  *  Spar- 
tian. 

.ELLA  ,  ou  Abella  ,  lieu  de  la  Campanie,  au  royau- 
me de  Naples.  Ambroife  Léo  qui  a  écrit  trois  livres 
touchant  cette  province  qui  éroit  fa  pattie ,  croit  que  les 
anciens  Grecs  avoienr  nommé  ce  lieu  K'iXkh  ,  à  caufe  des 
fréquens  tourbillons  de  vent  qui  y  fouftlent- ,  &  que  les 
Latins  en  avoient  fait  Abella  ,  en  inférant  un  B  entre 
les  deux  premières  lettres.  Il  y  en  a  qui  croyent  que  Virr 
gile  a  parlé  de  ce  lieu  dans  ce  vers ,  en  retranchant  la 
première  fyllabe.  *  Orre/..Thef. 

Et  quos  malifera.  despeclant  mtznia  Bells. 

On  trouve  ce  nom  écrit  par  V  au  lieu  de  B,  dans  Silius, 
/.S. 

yELU/EONES,  peuples  de  la  Germanie ,  félon  Ptolo- 
mée. Ce  font  les  mêmes  qui  font  nommés  Hillevio- 
nes  dans  Pline,  &  Hellusii  par  Tacite.  Althamer,  qui 
croit  que  ce  font  les  Heilli  d'Ammien  Marcellin ,  /.  22, 
les  place  en  Bornholm ,  ifle  de  la  Mer  Baltique.  Willi- 
chius  les  met  dans  l'ifle  àeHeil,  près  de  Dantzich.  Com- 
me Pline  fait  mention  des  Hillevions  ,  dans  la  Scandi- 
navie ,  Ortelius  croit  que  ce  font  les  Dalécarliens ,  peu- 


^ENA 


JENÏ 


pies  de  Suéde  ;  car  il  prétend  que  HUUviones  ou  Hille- 
vones  jen  la  langue  des  Cimbres,fignifie  Habitans  des  Mon- 
tagnes. *  Ortel.  Thef.  in  vocibus  ;£luj£ones  Se  Helle- 

VIONES. 

ALLURI,  peuple  nommé  par  Suidas  in  voce  Alpes.  Les 
Alpes  les  féparoient  des  Gaulois,  Se  félon  le  même ,  il  y 
avoit  beaucoup  de  châteaux  où  les  Goths  faifoient  la  gar- 
de. Zonare  en  fait  aulïi  mention  au  rapport  d'Ortelius  , 
qui  n'en  marque  rien  de  plus  pofitif. 

/ELUROPOLIS ,  ville  d'Egypte  ,  ainfi  nommée ,  à 
caufe  des  chats ,  félon  Leunclavius.         .  ' 

^£MARORUM  MONS.  Voyez  Montelimar, 

JEMATE.  Voyez  Emate. 

i£MERA.  Voyez  Epidaure  3. 

^EMILIE ,  contrée  de  l'Italie  ,  ainfi  nommée,  à  caufe 
de  la  Voie  ^Emilienne.  Elle  renfermoit  une  partie  de  la 
Lombardie  Se  de  la  Romagne ,  Se  s'étendoit  depuis  Ri- 
mini  jusqu'à  Plaifance  &  jusqu'à  l'Apennin.  Elle  eft  à 
préfent  occupée  par  le  S.  Siège,  par  les  ducs  de  Adantoue, 
de  Modene  &:  de  Parme ,  Se  par  le  prince  de  la  Mirandolé. 
Ses  principales  villes  étoient 
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Rimini , 
Bologne , 
Faenza , 
Forli , 


Modene , 
PlaifancëlÇ 
Ravenne,  Se 
Regio. 


jEMILIA  VIA ,  grande  route  en  Italie.  Voyez  au  mot 
Voye. 

,/EMILIAN A ,  ville  d'Espagne ,  dans  le  territoire  des 
Oretani ,  félon  Ptolomée,  L  z  ,  c.  6. 

/EMILIUS  PONS,  l'un  des  ponts  de  la  ville  de  Rome, 
ainfi  nommé  à  caufe  de  celui  qui  le  fit  bâtir.  Il  nefubfifte 
plus.  On  le  nommoit  aufti  Sublicius  ,  parce  qu'il  étoit 
bâti  fur  pilotis.  Ce  mot  lignifie  ordinairement  un  pont  de 
bois.  *  JuvenaL  Satyr.  6. 

AMINES,  nom  latin  de  Cassis  ,  port  de  Provence. 

1.  ^EMINIUM,  ville  de  la  Lufitanie,  félon  Ptolomée, 
'  /.  2,  c.  5.  Ce  nom  fe  trouve  écrit  Emenium,  dans  l'Iti- 
.  néraire  d'Antonin.  Quelques-uns  croyent  que  c'eft  à  pré- 
fent Agada  3  Ageda  ou  Agueda,  d'autres  que  c'eft  Co- 
nimbre.  *  Baudrand  ,  éd.  1681. 

2.  ^EMINIUM,  rivière  qui  arrofoitla  place  dont  il  eft 
parlé  dans  l'article  précédent.  * Plin.  1.  4,  c.  21. 

iEMOD^E,  ouÉmod/e  ,  ifle  de  l'Océan  Deucalédo- 
nien,  félon  Baudrand ,  qui  .renvoyé  au,  mot  Emod^e,  qui 
eft  oublié  dans  fon  dictionnaire. 

yEMONA,  colonie  dans  la  Pannonie.  Ptolomée,  /.  3, 
c.  25 ,  la  nomme  "Eftm*.  Les  Italiens  la  nomment  Lu- 
biana,  &c  les  Allemands  Laubach,  au  fentiment  de 
Simler,  rapporté  par  Ortelius,  Se  fuivi  par  le  P.  Har- 
douin.  Lafius  croit  au  contraire  qu'/Emona  eft  aujour- 
d'hui Igg  ,  ville  de  la  Carniole. 

1.  ^EMONIA.  C'eft  un  des  noms  de  la  Theffalie  qui 
en  a  fouvent  changé  au  rapport  de  Pline ,  /.  4 ,  c.  7.  Celui- 
là  lui  fut  donné  à  caufe  duroi^Emon,  comme  Strabon , 
/.  c) ,  p.  422 ,  nous  l'apprend. 

2.  iEMONIA ,  ville  d'Iftrie,  fur  la  rivière  de  Quiéto , 
félon  Baudrand ,  qui  cite  Manzolius.  Elle  fut  ruinée  par 
les  Hongrois ,  Se  fes  mazures  font  aujourd'hui  nommées 
Emonia  Ro vin ata,  Se  les  ruines  de  l'ancienne  ville 
ont  fervi  à  bâtir  Citta  Nova,  petite  ville,  quoique 
fiége  d'un  évêché.  Voyez  Citta  Nova.  Léandre ,  Vola- 
terran ,  &  Niger  femblent  dire  que  Citta  Nova  eft  le 
nom  moderne  d'/Emonia,  ce  qui  n'eft  pas  vrai.  Ortelius 
avertit  qu'il  ne  fait  lequel  des  anciens  a  fait  mention 
dTEmonia,  fituée  dans  Llftrie  au  bord  de  la  mer.  Cette 
ville  n'eft  pas  ancienne ,  Se  Cellarius  n'en  dit  rien. 

3.  ^EMONIA,  bourg  ou  petite  ville  de  la  Theffalie, 
félon  Etienne  le  géographe. 

JEMUS ,  montagne  de  Thrace.  Voyez  Haemus. 

1.  JENA  ou  Ain  a  ,  ville  de  l'Arabie  heureufe ,  félon 
Ptolomée,  /.  6,  c.  7,  qui  la  met  dans  les  terres  plus  près 
du  golfe  Perfique ,  que  de  l'Arabique ,  Se  à  peu  de  diftan- 
ce  de  la  chaîne  des  montagnes  qui  féparent  l'Arabie  heu- 
reufe de  la  déferte. 

2.  iENA,  ville  de  Macédoine  ,  félon  le  même  & 
Suidas  cités  par  Ortelius.  J'ai  confulté  envain  Ptolomée, 
je  n'y  ai  trouvé  aucune  rrace  de  cette  ville. 

iENAGRIE,  ifle  du  royaume  de  Dannemarck  ,  dans 


la  Mer  Baltique  ,  à  l'orient  de  Coppenhague.  Elle  eft 
longue  de  fix  mille  pas ,  large  de  quatre,  Se  contient  deux 
paroiffes,  l'une  des  naturels  du  pays,  l'autre  des  Hollan- 
dois  qui  y  ont  fait  une  colonie  fous  les  auspices  de  la 
fœut  de  Charles  V  ,  époufe  de  Chriftian  II.  Cette  ifle 
eft  extrêmement  fertile ,  &  toute  couverte  de  lièvres. 

*  Corn.  Dièt. 

Corneille ,  en  copiant  cet  article  du  voyageur  curieux, 
eût  bien  fait  d'avertir  que  cette  ifle  n'eft  autre  que  celle 
d'AMAG,  dont  le  nom  s'écrit  aulfi  Amach  ,  Amacher. 
Se  Amagria.  Je  foupçonne  que  cette  dernière  ortho- 
graphe, entre  les  mains  de  quelque  imprimeur  mal  ha- 
bile, pourrait  bien  avoir  produir  JEnagrie.  Voyez  Amag 
où  eft  cette  colonie  des  Hollandois  qui  en  occupe  la  partie 
méridionale. 

^ENARE,  ifle  proche  de  l'Ionie,  félon  Pline ,  /.  5, 
c.  3 1. 

,/ENARIA,  ille  de  la  Mer  Tyrrhéne,  près  de  la  côte 
de  la  Campagne  de  Rome,  au  golfe  de  Puzzol.  Les  an- 
ciens l'ont  auffi  nommée  Inarime  ,  Arima  Se  Pithe- 
cusa.  Son  nom  moderne  eft  Ischia,  &il  lui  vient  d'une 
ville  ainfi  nommée  qu'on  appelloit  autrefois  Gerunda.  Je 
réferve  aux  mots  Arima  Se  /ranime  les  remarques  de  Sau- 
maife  fur  ces  deux  noms.  Voyez  de  plus  Ischia. 

/ENARIUM  ,  bois  confacré  à  Jupiter,  dans  l'Achaïe. 
Il  étoit  dans  le  territoire  d'/EoiuM  5  &:  c'étoit  là  que  les 
Achéens 'tenoient  leurs  afTemblées  publiques.  *  Strabon  t 
1  S,  p.  187.  « 

,/ENEIA  ,  ville  de  Grèce ,  dans  l'Acarnanie  fur  l'Ache- 
loiis.  Strabon,  /.  \o,p.  450,  en  parle  comme  d'une  ville 
déjà  déferte.  Il  dit  qu'elle  étoit  à  diftance  égale ,  entre  la 
mer  Se  Stratos.  Or,  il  compte  queStratos  étoit  à  200  fta- 
des  de  la  mer,  en  remontant  lAcheloiis. 

^NESIPASTA,  félon  Strabon,/.  17,  ou 

/ENESIPPA ,  félon  Ptolomée ,  /.  4 ,  c.  5 ,  ifle  de  la 
Méditerrannée  ,  fur  les  côtes  de  la  Lybie ,  au  couchant 
d'été  d'Alexandrie,  Se  à  l'orient  d'été  de  Parœtoiïium  , 
félon  de  l'Isle,  dans  fon  Atlas. 

jENESISPHIRA  ,  port  de  mer,  dans  la  Lybie ,  à  l'o- 
rient, &aflez  près  de  Zygris,  autre  port  &  village,  dont 
les  habitans  nommés  Zygrites  donnoient  le  nom  à  toute  la 
contrée.  *  Ptol.  1. 4,  c.  5. 

yENHANUM,  nom  latin  de  Lenham  en  Angleterre. 

i.^ENI.  Le  grec  de  Ptolomée,  1.6,  c.  7, porte  AINOI, 
ifle  du  golfe  Arabique,  Se  à  l'orient  d'Hippos,  montagne 
de  l'Arabie ,  au  midi  du  golfe  Elanitique. 

2.  ^ENI  PONS.  Voyez  Oeni  Pons. 

1.  ^ENIA,  ville  de  Macédoine ,  à  1 5  milles  de  Thes- 
falonique,  vers  le  feptentrion,  en  allant  vers  Pydna  , 
dans  l'Emathie,  félon  Tite-Live.  Baudrand  avoit  lu  bien 
négligemment  le  paffage  de  Tite-Live ,/.  44 ,  c.  10.  Le 
voici  :  ayant  fait  rembarquer  les  foldats  ,  &  laiflant  le 
fiége  de  Theflalonique,  ils  allèrent  à  /Enia  ;  cette  ville 
en  eft  à  quinze  milles,  fituée  à  l'oppofite  de  Pydna,  dans 
un  terroir  fertile.  Sur  quoi  il  faut  remarquer  qu'/Enia 
n'étoit  pas  entre  Theflalonique  Se  Pydna  ,  comme  Bau- 
drand femble  le  dire.  Il  y  avoit  le  golfe  entre  elle  Se 
cette  dernière  ville  ,  &  les  vaiffeaux  qui  partoient  de 
Theflalonique  pour  fortir  du  golfe  ,  laiflbienr  Pydna  à 
droite ,  Se  ^Enia  à  gauche.  Elles  étoient  à  peu-près  vis  à- 
vis  l'une  de  l'autre.  C'eft  à  préfenr  Moncastro.  De 
l'I/le  la  nomme  Enea  ,  fur  le  bord  oriental  du  golfe 
Therméen ,  que  nous  appelions  aujourd'hui  golfe  de  Sa- 
lomque,dans  l'Amphaxitide.  Setoit-ceïyEna d'Ortelius? 

*  Baudrand.  édit.  1682. 

2.  /ENIA,  ville  des  Perrhœbes,dans  la  Theffalie,  félon 
Etienne  le  géographe. 

4NIANES  ,  peuple  de  la  Theffalie,  dans  la  Theffa- 
liotide  fur  le  fleuve  Sperchius ,  entre  les  monts  du  Pyn- 
de,  d'Othrys,  &  d'Oeta.  Pline  ,  /.  4,  c.  1  ,  fait  mention 
des  ^Enien/ès  3  qui  font  les  mêmes.  Etienne  dit  qu'on 
appelloit  JEnianes  les  habitans  d'^Enia ,  ville  des  Per- 
rhsbes,  Se  qu'on  appelloit  JEnius  la  rivière  qui  arrofoit 
cette  ville.  Hérodote,  /.  7,  n.  145  ,  diftingue  les  ^Enia- 
nes  des  Perrhsbes,  Se  nomme  les  Perrhsbes,  les  /Ema- 
nes Se  les  Dolopes.  Mais  il  parle  des  habitans  de  la  con- 
trée particulière ,  nommée  Perrhœbie  par  Diodore  de 
Sicile  ,  &  non  pas  de  ce  peuple  pris  dans  un  fens  plus 
étendu,  en  y  comprenant  leurs  alliés  Se  leurs  fujets.  Au 
refte,  Pline  compte  les  ^Enienfes  entre  les  peuples  des 
Tome  I.        L  ij 


JEQU. 


y£QU. 


Etoliens.  Scrabon ,  /.  9  ,  p.  427 ,  qui  les  nomme  £nciâ- 
1103,  dit  qu'ils  s'écoienc  établis  au  pied  du  moncOeta , 
Se  marque  en  même  tems  leur  deitmdbion.  Calaubon  , 
in  i.  c.  remarque  qu'il  faut  attribuer  à  la  courte  durée  de 
leur  ville,  la  léchereflè  avec  laquelle  les  anciens  géogra- 
phes en  ont  parlé.  Il  rapporte  un  paifage  d'Héliodorc  , 
/>.  112,  édit.  Paris.  1  ci  1 9  ,  que  voici  :  les  vEnianes ,  la 
plus  noble  portion  de  la  nation  ThefTalienne  ,  8c  pure- 
ment Grecque,  tirent  leur  origine  de  Deucaliori  le  Grec. 
Ils  s'étendent  jusqu'au  golfe  Maliaque,  &  vantent  leur 
capitale  nommée  Hypata,  ainli  appellée,  à  ce  qu'ils  di- 
fent,  à  caufe  qu'elle  commande  aux  autres,  ou,  félon 
d'autres,  parce  qu'elle  eft  fîtuée  au  pied  du  mont  Oeta. 
Strabon,/.  11  ,p.  508,  parle  aullî  d'une  ville  quelles 
/Enianes  avoient  bâtie  dans  la  Vide,  ôc  que  fonnOTn- 
moit  JEneiana.  Il  ajoute  qu'on  y  montrait  des  armes  a 
la  manière  des  Grecs ,  des  vafes  d'airain  Se  des  fépul- 
chres.  Xilandër  croit  que  le  nom  Vitia  ou  omrU ,  eft  un 
nom  corrompu.  (Quoiqu'il  en  foit,  ce  pays  étoit  proche 
de  la  Mer  Caspienne  8e  de  l'Arménie. 

yENNCJM,  ville  de  la  Trogloditique.  Pline,  /.  6  ,  c. 
zy  ,  dit  qu'elle  étoit  petite  ,  Se  que  quelques-uns  la  noni- 
rnoient  Philotera.  Voyez  ce  mot. 
'  jENON  ,  ou  Ennon  ,  lieu  de  la  Paleftine  ,  fur  le  ri- 
vage du  Jourdain ,  à  S  mille  pas  de  Scythopohs ,  vers  le 
midi.  *  Onomaft.  Sacr. 

iENONA ,  ville  de  la  Liburnie ,  Pline  ,  /.  3 ,  c.  21 ,  dit 
Civitas  Pafini,j£nona,  ville  de  Palîn.  Le  P.  Hardouin  dit 
qu'on  ignore  la  raifonde  ce  furnom,  &  que  le  nom  mo- 
derne de  ce  lieu  eft  Nona. 

/ENDS,  jEneum  &  .Enus,  ville  de  ihrace.  Strabon 
l'appelle  auffiPoLTioBRiA.  Les  Turcs  lanommentYGNOs, 
Se  les  Grecs  Eno.  Voyez  ce  mot. 

jENOSTADIUM.  Les  écrivains  qui  écrivent  un  latin 
moins  barbare ,  difent  Oenopolis.  C'eft  Infiadj  ville  de 
Bavière. 

jENUS.  'Voyez  Oekus. 

^EOLI^E  INSULTE  ,  ancien  nom  des  ifles  de  la  Mer 
Tyrrhéne,  entre  l'Italie  Se  la  Sicile,  de  laquelle  elles  font 
plus  près  que  de  l'Italie.  Les  Latins  les  ont  auiîi  nom- 
mées Vulcanise  ,  les  Grecs  Hepheftiades.  Les  Italiens 
les  nomment  Isole  di  Lipari  ,  Se  nous ,  nous  difons 
Isles  de  Lipari,  que  quelques  modernes  traduifent  en 
latin  par  les  mots  Liporeœ  InfuU.  Voyez  Eolies  &c  Li- 
pari. 

yEOLIDE ,  en  latin  JEolis  &  JEolia  _,  contrée  de  l'Afie 
mineure  :  elle  eft  petite,  &  au  bord  de  la  Mer  y£gée  ou 
Eolienne,  qui  la  borne  au  couchant  :  elle  avoit  la  grande 
Myfie  au  nord  ,  la  Lydie  à  l'Orient ,  Se  l'Ionie  au  midi. 
Ses  villes  étoient 


Elée , 
Mvrine  . 


Cume, 
Phocée^ 


Les  fleuves  qui  Pàrrofoient  fontHermus  &  le  Paclole  3 
qui  viennent  de  la  Lydie.  Ce  pays  fait  aujourd'hui  partie 
de  la  Natolie ,  &  eft  fournis  au  grand  feigneur.  *  Bau- 
drand  ,  édit.  1682. 

Sanfon  ,  disqius.p.  21  ,  dit  que  Ptolomée  eft  le  feul 
qui  mette  Pliocée  dans  LEolide.  Pline,  Mêla,  Sec.  di- 
fent quelle  appartenoit  à  llonie,  Se  qu'il  a  eu  tort 
de  dire  que  le  Paétole  étoit  une  rivière  de  l'yEolide  : 
mais  fa  critique  eft  faune.  Le  Pacïole  a  fa  fource  dans 
la  Lydie,  &  fe  joint  à  l'Hermus  ,  dans  l'/Eolide. 

iEOLIUM,  ville  de  la  Cherfonnefe  de  Thrace,  félon 
Etienne  le  géographe.  Pline  ,  l.  4  ,  c.  1 1 ,  nomme  ainii 
l'extrémité  de  cette  presqu'ille  ,  &  y  place  El^eus. 

iEPIE  ,  ville  ancienne  de  fille  de  Cypre.  Fhilocyprus, 
qui  en  étoit  le  roi,  la  rit  appeller  Soles  ,  pour  faire 
honneur  à  Solon.  Plutarqué  en  parle  dans  la  vie  de  ce 
fage  de  la  Grèce.  Elle  étoit  fîtuée  au  nord  de  fifle,  au 
lieu  où  eft  préfentement  une  ville  dite  Alexandre'ta. 
Pline  la  nomme  Sol^e  &  Solus.  *  Le  P.  Lubin  _,  Tables 
géographiques. 

iEPOLIUM ,  place  fituée  entre  le  Danube  Se  leTyra, 
félon  Pline ,  /.  4 ,  c.  12. 

i£PY ,  bourg  de  l'Elide^-drais'le  Péloponèfe.  De  l'Ifle 
écrit  ce  nom  Epina  ,  Se  le  place  entre  les  villes  de  Pife, 
vers  le  midi ,  Se  de  Psophide ,  vers  le  nord. 

VEQUA  &  JEquana  j  ville  ancienne  des  Picentins , 


eu  Italie  :  ce  fut  près  de  fes  ruines  que  Charles  II  ,  roi 
de  Naples  ,  lit  bâtir  une  nouvelle  ville ,  que  les  auteurs 
Latins  appellent  Ficus  ou  Vicus  JEquenJis  ■,  ce  ks  Ita- 
liens Vico  ou  Vico  di  Sorrento  ;  elle  eft  dans  la  tel .  e 
de  Labour,  fur  les  confins  de  la  principauté  citérieurej 
c'eft  le  liège  d'un  évêque,  luffragant  de  Sorrento.  Elle 
eft  en  long  fur  une  colline  ,  à  moitié  chemin  de  Sorrento 
à  Caftel  à  Mare  di  Stabia  ,  à  quatre  milles  de  l'une  Scdz 
l'autre.  *  Baudrand3  édit.  1682. 

/EQUABONA  ,  ou  Equabona,  ville  de  là  Lufitanie. 
On  croit  que  c'eft  le  bourg  ou  village  de  Portugal,  en 
Eftramadoure,  appelle  Qouna,  &  qui  eft  vers  1  embou- 
chure du  Tage.  *  Corn.  Dict. 

^EQUANA  JUGA  ,  nom  latin  d'une  montagne  d'Ita- 
lie ,  dans  le  territoire  des  Picentins  :  elle  tire  fon  nom 
à'JEqua  j  ville  ruinée,  &  on  l'appelle  à  préfent ,  en  Ita- 
lien, La  Montagna  di  Sorrento,  dans  la  province  de 
Labour.  Les  villes  de  Sorrento  &  de  Vico  font  au  bas  de 
cette  montagne.  *  Baudrand ,  édit.  1682. 

ALQUES  ,  en  latin  jfcqui ,  JEquiculi  j  jSLquicola  , 
JEquicutani  j  ancien  peuple  d'Italie.  Servius,  in  JEmid. 
I.  x ,  dit  qu'Aïicus  Marrius  voyant  le  peuple  Romain 
paiîionné  pour  la  guerre ,  &  la  déclarant  aux  peuples 
voilms,  fans  fUfte  fujet ,  ce  qui  étoit  dangereux  ,  il  en- 
voya chez  les  /Equiculam ,  Se  reçut  d'eux  le  droit  fécial, 
felcn  lequel  on  déclarait  la  guerre.  Dausquéius ,  dans 
fon  commentaire,  ajoute  qu'ils  furent  nommés  JEqui- 
coiani j  parce  qu'ils  cultivaient  l'équité,  (ab  aquo  co- 
lendo)  ce  qu'il  conclut  de  ces  paroles  de  Servius  :  ils  cul- 
tivoient  l'équité  ,  &  apprirent  aux  Romains  à  la  cultiver. 
Virgile  ,  dans  fon  Enéide ,  /.  8  ,  écrit  leur  nom  par  un  E 
fîmple  ,  afin  d'en  faire  une  brève. 

Continua  quercens&  pukher  Equicolus  armïs. 

Tite-Live ,  /.  1 ,  qualifie  cette  nation  d'ancienne  dans 
l'endroit  où  il  parle  des  commencemens  de  Rome.  Il 
en  parie  ailleurs  comme  d'un  peuple  féroce  ,  inférieur 
aux  Romains  en  bataille  rangée  ,  mais  qui  étoit  excel- 
lent pour  les  courles ,  les  partis  &  les  ravages.  Virgile  , 
-^Lneid.  /.  8 ,  en  donne  à  peu-près  la  même  idée  ;  favoir, 
de  gens  accoutumés  à  la  chaile  ,  qui  cultivoient  la  terre 
tout  armés,  Se  qui  n'avoient  point  de  plus  grand  plaifir 
que  de  faire  du  butin  &  de  vivre  de  rapine.  Cela  ne 
s'accorde  guères  avec  l'idée  d'équité  que  d'autres  auteurs 
en  donnent  :  on  pourrait  pourtant  les  concilier ,  en  di- 
fant  qu'ils  ne  pillpient  que  leurs  ennemis  après  une  jufte 
déclaration  de  guerre.  Leur  pays  eft  encore  plein  de 
montagnes  Se  de  forêrs.  Ils  habitoient  le  long  du  TeVe- 
rone ,  \Anio)  qui  féparoit  leur  pays  en  deux  parties. 
Leurs  voifins  éroient  les  Sabins ,  les  Maries ,  les  Vols- 
ques,  les  Hermciens  Se  les  Latins,  ielon  Dionis.  Halic. 
L  8.  Dès  le  confulat  de  Sp.  Caffius  III ,  Se  de  Probulus 
Virginius  ,  qui  tombe  à  l'an  de  Rome  168  ,  ils  avoient 
des  places  fortes,  ou,  en  cas  de  guerre,  ils  portoient  ce 
qu'ils  avoient  de  plus  précieux.  Trois- rivières  avoient 
leur  fource  dans  le  pays  des  vEques  j  favoir  Anio  ,  le  Te- 
verone  \  Telonius  j  Turano  ,  Se  Trerus  }  le  Garigliar.o. 
Les  deux  premières  Tombent  dans  le  Tybre  ,  Se  la  der- 
nière entre  dans  le  royaume  de  Naples.  Les  montagnes 
de  ce  pays  étoient  Algidus  j  au  midi  occidental,  fur  le- 
quel étok  un  bourg  de  même  nom  ;  le  mont  Grani  j  le 
mont  Carbonayius-j  ou  le  mont  Sublaque,  qui  eft  devenu 
fameux  par  la  vie  angélique  que  S.  Benoît,  fondateur  de 
l'ordre  monaftique  en  occident,  y  a  menée.  Leurs  villes 
6e  bourgs,  à  la  droite  du  Teverone,  étoient 

Cliternium , 

Carleoli ,  1    r    1        •    i  r  1  <  • 

,,  1    ■      '   ,r    -     >  iur  la  voie  Valenenne. 

Valeria  ou  Varia,  y 

Colles, 

Treba. 

A  la  gauche  de  cette  même  rivière  étoient 

Bola,  Bola:ou  Vola: , 
Vitellia , 
Corbio  , 
Ad  Piftas , 
Algidum , 
Viiia  Neronis. 

Corneille,  fur  l'autorité  du  P.  Lubin  ,  dit  que  leairs 
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villes  étoîc-nr  celles  qu'on  appelle  Albano ,  Paleftrine  8c 
Tivoli.  Il  y  ajoute  celle  de  Corbion  ,  fui-  l'autorité  d'E- 
tienne le  géographe ,  &  c'eft  la  feule  qui  leur  ait  appar- 
tenu d'entre  ces  quatre  ;  car  Paleftrine ,  Prenejle  3  8c  Ti- 
voli ,  Tibur,  appartenoient  aux  Latins ,  8c  non  pas  aux 
/Eques.  Albano  étoit  auffi  aux  Latin^C'étoit  au  refte 
du  pays  des  ^Eques,  que  Rome  s'en  étant  rendue  maî- 
trellè ,  fit  conduire  des  eaux  par  un  aqueduc ,  nommé 
Aqua  Claudia  _,  qui  alloir  du  lac  Simbrivius  jusqu'à  Ro- 
me ,  &  par  un  autre,  nommé  Aqua  Marcia.  Ils  fe  réu- 
nilfoient  au  nord-oueft  du  mont  Aflianus.  Corneille  fait 
aflTez  inutilement  deux  articles  de  ce  peuple ,  fous  les 
noms  yEques  &  JEqvicoi.es  ,  fans  avertir  qu'ils  étoient 
fynonimes.  Il  dit  des  derniers  qu'ils  habitoient  les  villes 
de  Calcéolie  8c  de  Cliternum  3  ce  qu'il  femble  avoir  pris 
de  Ptolomée ,  qui  donne  aux  yEquicules  Cliternum  &c 
Carfeolr. 

^EQUILIUM.  Voyez  Equilium. 

vEQUINOCTIUM  ,  bourgade  de  la  haute  Pannonie, 
félon  Antonin  \  c'eft  à  préfent  Vischmund,  village  d'Au- 
triche ,  à  l'embouchure  de  la  rivière  de.  Visch  ,  dans  le 
Danube ,'  entie  Vienne  &  Hambourg ,  à  trois  milles  d'Al- 
lemagne de  l'une  &  de  l'autre.  *  Baudrand  3  éd.  1681. 

yEQUUM,  colonie  &  bourg  d'Illyrie,  dans  la  Dal- 
matie  méditerrannée.  Antonin  en  parle  dans  fon  Itiné- 
•raire  :  il  eft  à  2 1  milles  de  Salone,  &  à  50  d'Epidaure.  On 
l'appelle  à  préfent  Clucgi  ou  Cluzzi  ,  félon  Villanova- 
nus ,  ou  Chognitz  ,  félon  d'autres. 

^QUUS  TUTICUS,  ville  d'Italie,  à  l'occident  de 
l'Apennin,  dans  le  territoire  des  Hirpins,  fur  les  fron- 
tières de  la  Pouille,  à  l'orient  d'été,  &à  21  milles  Ro- 
mains de  Bénévent.  L' Antonin  du  Vatican  écrit  Equus 
Tuticus.  Voyez  Ariano. 

yEREA ,  nom  latin  d'AyR  ,  ville  de  l'EcotTe  méridio- 
nale. Quelques  auteurs  la  nomment  Vindotara  ou  Van- 
do  tara  ,  au  rapport  de  Canibden.  Voyez  Ayr. 

JElIETIQUE  ,  (1')  contrée  de  la  petite  Arménie,  félon 
Ptolomée ,  /.  5 ,  c.  7  ,  qui  la  place  dans  le  voifinage  de 
TOrbaliféne.' 

-AvlEUS,  nom  latin  de  l'Ayr,  rivière  de  l'Ecoffe  méri- 
dionale. 

-  1.  y£RIA,  ville  de  la  Gaule  Narbonnoife.  On  l'expli- 
que par  Vaifon,dans  le  comtat  de  Venaiflin ,  en  Pro- 
vence. 

1.  vERIA  ou  Aria  ,  nom  latin  de  la  ville  d'Artois , 
nommée  Aire. 

y£RII  MONTES,  montagnes  de  Sicile.  On  les  appelle 
plus  communément  H^erei  &  Herei.  Leur  nom  à  pré- 
fent eft  Monti  Sorii.  Voyez  Herei. 

jERQPUS,  montagne  de  la  Macédoine.  Entre  elle  & 
le  mont  Asnaus,  il  y  a  une  vallée  étroite  où  coule  le  fleuve 
yEous  ou  /Eas. 

yERRA  ,  bourg  de  Portugal ,  nommé  par  les  Latins 
■JEraca  :  il  eft  iitué  fur  la  rivière  de  Zacas , .  entre'  Mon- 
targil  Se  Corus ,  dans  la  province  d'Eftramadure.  Quel- 
ques géographes  le  prennent  pour  l'ancienne  Alteri. 
■*  Corn.  Did. 

Cet  article ,  qui  eft  de  Corneille,  a  befoin  d'être  rec- 
tifié ,  en  ce  qu'il  dit  qu'Erra  eft  fur  le  Zacas  :  il  falloit 
dire  fur  le  Zatas ,  ou  plutôt  fur  la  Doéca ,  petite  rivière 
qui  tombe  dans  celle-ci.  L'Atlas  de  Jaillot,  qui  la  place 
ainfi,  ne  nomme  point  cette  petite  rivière ,  qui  eft  nom- 
mée dans  celuidede  Witt.  En  fécond  lieu,  les  géographes 
ne  connoiffent  point  d'ancienne  ville  nommée  Alteri. 
Et  Corneille  nous  lailTe  douter  s'il  n'a  pas  voulu  dire 
Alth&a  j  ville  des  Orcades,  ou  Alternia  ,  ville  d'Espa- 
gne. La  firmtion  à' Erra  ne  convient  à  l'une  ni  à  l'autre. 

^ERYNDELE,  ville  d'Afie  :  elle  étoit  épiscopale,fous 
la  métropole  de  Petra  8c  du  patriarchat  de  Jérufalem  , 
félon  Aubert  le  Mire ,  cité  par  Baudrand. 

^ES  ANIS ,  ville  de  la  grande  Phrygie,  félon  Ptolomée. 
Quelques-uns  la  confondent  mal-à-propos  avec  A\ana3 
de  laquelle  il  eft  parlé  dansie  cinquième  concile  de  Cons- 
tantinople.  *  Baudrand  3  édit.  1681.' 

^ESAPUS  ,  rivière  de  l'Afie  mineure ,  dans  la  Myfie. 
Strabon  la  nomme  ^fapus  3  mais  Pline  &c  Ptolomée  la  . 
.  nomment  jEsepus  :  elle  eft  nommée  Spiga  dans  les  nou- 
velles cartes  :  elle  coule  du  mont  Ida ,  allez  près  des 
fources  du  Granique  }  delà  tournant  au  nord  ,  vers  la 
Propontide  ?  elle  fe  jette  dans  cette  mer  entre  l'embou- 
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chure  du  Granique  à  l'oueft  ,  8c  celle  du  Tar.fus  à  l'eft  , 
entre  Cyzique  8c  Abydos. 

ALSAR.  ou  ^Esarus,  rivière  de  la  grande  Grèce.  C'eft 
aujourd'hui  I'Esaro  qui  coule  en  Calabre,  dans  le  royau- 
me de  Naples. 

JESARIS  ou  Auser  ,  rivière  d'Italie ,  dans  la  Toscane. 
C'eft  à  préfent  le  Serchio. 

^ESARUS.  Voyez  ^Esar. 

vESERNIA.  Sanfon  blâme  avec  juftice  Baudrand  d'a- 
voir fair  une  ville  de  ce  nom  ,  fur  l'autorité  de  Pline  qui 
n'en  parle  point  ;  mais  feulement  d'un  peuple  nommé 
Esernini.  Mais  ce  lieu  n'en  exiftoit  pas  moins  pour 
cela  5  car  Ptolomée,  /.  3  ,  c.  1  ,  Strabon  &  autres  en 
font  mention.  Lé  premier  l'attribue  aux  Samnites  j  8c 
fes  interprètes,  auiii  bien  que  Léandre  &  Ortelius ,  mar- 
quent qu'on  la  nomme  en  Italien  Sergna.  Le  fécond  h 
met  au  nombre  de  quelques  villes  qui  étoient  tellement 
déchues  de  leur  ancien  état ,  qu'elles  ne  mériroient  plus 
d'être  au  rang  des  villes.  Il  avoit  dit  auparavant  qu'A- 


qun  ccnvoir.  ton 
nom  eft  Isernia  ,  ville  du  comté  de  Molifle  ,  dans  le 
royaume  de  Naples.  Elle  eft  épiscopale,  &  cet  évêché 
furfragant  de  Capoue  eft  nommé  Iferpienfis  3  dans  une 
notice  imprimée ,  parmi  les  antiquités  eccléliaftiques  de 
5chelftrace,  t.  2,  p.  j6z,  col.  2.  Mais  il  eft  omis  entre 
les  fuffragans  de  Capoue  ,  dans  une  notice.  Dans  l'Iti- 
néraire d'Antonin  ,  on  lit  Sernicum  entre  Sulmoné  Se 
Venufe;  Sigonius  &  Celfus  Citadines  Anglecus  préten- 
doient,  au  rapport  d'Orrelius  ,  qu'il  faut  lire  sEfernla 
en  cet  endroit.  C'eft  ainfi  que  l'écrit  Zurita ,  p.  264 ,  au. 
lieu  de  Serni  _,  Sernicum _,  Serni  Chutas _,  qui  étoient  èft 
divers  exemplaires.  Voyez  Isernia. 

ALSlA  ou  GEsia,  rivière  de. France.  Voyez  l'Oise. 

JESICA,  ville  de  la  Grande-Bretagne.  Il  en  eft  parlé 
dans  la  notice  de  l'Empire.  C'eft  à  préfent ,  félon  Carnb- 
den ,  le  village  de  Netterby  en  Cumberland,  à  2  milles 
anglois  des  frontières  d'Ecofle,  &  à  7  de  Carliile.  On  y 
voit  encore  des  ruines  d'une  ancienne  ville.     ' 

1.  ^ESIS ,  rivière  d'Italie.  C'eft  aujourd'hui  I'Esino  qui 
coule  dans  la  Marche  d'Ancone,  &  fe  jette  dans  la  Mer- 
Adriatique  ,  entre  Ancone  8c  Sinigaglia. 

z.  JESIS ,  ou 

^ESIUM ,  ville  d'Italie  ,  fur  la  rivière  ^Efis ,  dans  1& 
■territoire  des  Sénonois  ,  félon  de  l'Iile ,  dans  fon  Atlas , 
ou  des  Olombres  ou  Olures,  peuple  qui  étoit  au-deifbus 
de  la  Toscane  ,  félon  Ptolomée,  /.  3  ,  c.  1.  Strabon  la 
donne  au  Picenum  de  fon  tems  ;  elle  eft  à  préfent  petite  , 
quoique  fiége  d'un  évêque  fuftragant  immédiat  du  laine 
Siège.  Son  nom  eft  /e/?,dans  la  Marche  d'Ancone.  *  Baudr. 
édit.  1682. 

iESISIUM  C'eftainfi  que  les  interprètes  de  Ptolomée, 
/.  3 ,  c.  1 ,  écrivent  le  nom  latin  de  la  ville  d'Assisi  en  Italie. 
Baudrand  dit  que  ce  nom  fe  trouve  écrit  de  la  même  ma- 
nière dans  une  ancienne  inscription.  Voyez  Assise,  ville 
d'Italie ,  dans  l'Om'btie. 

yESITyE ,  ancien  peuple  de  l'Arabie  heureufe ,  félon 
Ptolomée,  /.  5  ,  c.  19,  qui  les  place  au  defious  des  Cau- 
chabeni  _,  joignant  la  Babylonie. 

iESOLANI ,  peuple  d'Italie.  Voyez  Êsul^e. 

1.  iESON,  rivière  de  laTheualie,  vers  laMagnéfie  , 
félon  Plutarque.  *  In  JEmilio. 

2.  jESON,  ville  de  Theftalie  ,  félon  Etienne  le  géo- 
graphe ;  de  Magnéiie  ,  félon  le  Schoiiafte  d'Apollodore, 
in  l.  1 ,  Etienne  dit  qu'elle  tiroir  ion  nom  d'^Êfon ,  père 
de  Jafon. 

^ESONENSES ,  ce  peuple  fe  rrouve  nommé  dans  une 
ancienne  inscription,  qui  eft  à  Ifona  en  Catalogne. 

.^ESQUILLE ,  l'une  des  fept  montagnes  de  Rome.  On 
écrir  ce  mot  plus  fréquemment  par  un  E  (impie. 

yESTLEI  ou  /Estii  ,  ancien  peuple  de  la  Sarmatie 
Européenne.  Il  étoit  fort  étendu  ;  car  il  occupoit  tous 
les  pays  entre  la  Viftule  &  le  golfe  de  Finlande.  Il  com- 
prenoir  les  JE /liai  3  proprement  ainfi  nommés ,  qui  oc- 
cupoient  peut-être  la  partie  de  la  Prulfe,  qui  eft  au-delà 
de  la  Viftule  ;  les  Omlroncs  ,  où  eft  la  Samogitie  5  les 
Scyrri,  où  font  aujourd'hui  les  duchés  de  Courlande  & 
deSémigalle ,  &  enfin  les  Hirri 3  où  font  les  proviitees  de 
Letrie  Se  d'Efthonig.  La  conformiré  du  nom  fei; 
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quer  que  les  habitans  de  cette  dernière  province  font  les 
descendans  des  anciens  Jâiflimi. 

JESTIVA  INSUL/£.  C'en  ainfi  que  quelques  auteurs 
ont  nommé  en  latin  les  ifles  de  Sommers  ,  que  nous  ap- 
pelions Bbrmudes  ,  à  l'imitation  des  hspagnols  qui  les 
nomment  Bermudas.  Ceux  qui  difent  en  françois  les 
Isles  d'Eté,  affectent  mal- à-propos  de  faire  accroire 
qu'ils  entendent  l'Anglois;  quoiquen  cette  langue  Som- 
mer veuille  dire  l'Eté  ,  ce  n'eft  point  dans  ce  lens  quon 
leur  a  donné  ce  nom.  Sommer  eft  ici  un  nom  propre,  & 
celui  de  George  Sommers  ,  chevalier  Anglois ,  qui  y 
ayant  été  jette  par  la  tempête  en  1609  ,  donna  envie  à 
fes  compatriotes  d'y  envoyer  une  colonie,  fur  le  récit 
avantageux  qu'il  leur  en  avoir  fait.  Voyez  Bermudes. 

JESULUM.  Voyez  Esula. 

jESYMÉ,  ancienne  ville  de  Thrace  ou  de  la  Macé- 
doine ;  car  Etienne  le  géographe  l'attribue  à  l'une  Se  a 
l'autre.  Elle  étoit  fans  doute  fur  les  frontières  communes 
à  ces  deux  provinces.  Héfyche  l'appelle  Fille  Troycnne3 
Se  Berkehus  foupçonne  avec  beaucoup  de  vraifemblance 
qu'il  faut  mettre  ©p*K«i»,  au  lieu  de  Tp«7«i,,  c'eft-à-dire, 
Thracienne  pour  Troyenne. 

ALTALEl ,  ancien  peuple  de  l'Arabie  heureufe ,  félon 
Ptolomée,  l.6,c.  7. 

./ETriALIA  ou  Ilva  ,  félon  Pline ,  /.  3 ,  c.  6,  ou  A  tha- 
ïe 3  félon  Etienne  le  géographe ,  ifle  d'Italie  ,  dans  la  Mer 
Tyrrliéne.  Ceftà  prefent  l'ifle  à'Elva  3  fur  la  côte  de  Tos- 
cane ,  à  1 1  milles  de  Capo  Campana. 

^£THIOPES  ,  peuple  de  l'Ethiopie. 

jETHIOPIA.  Voyez  Ethiopie. 

iCTHIOPICUM  MARE,  ou  Oceanus  ^thiopicûs, 
c'eft-à-dire  ,  Mer  d'Ethiopie  ou  Océan  Ethiopien. 
Voyez  après  l'article  d'Ethiopie. 

^THUSA,  ifle  de  la  Mer  Méditerrannée.  Quelques- 
uns  croyent  que  c'eft  JEgufa  ;  mais  Ptolomée ,  /.  3 ,  c. 
4,  les  diftingue  en  plaçant  ^£gufa  auprès  delà  Sicile,  & 
jEthufa  entre  Malthe  Se  l'Afrique.  C'eft  la  LimosA  de 
Mercator  ,  Linose  fur  les  cartes  de  de  l'ifle  ;  il  la  nom- 
me ;£gufa  dans  les  cartes  latines,  mais  différente  de  ÏAL- 
gufa ,  qui  étoit  voiiine  du  cap  Lilybée  en  Sicile.  Etienne 
le  géographe  dit  que  les  Lybiens  la  nommoient  Catria. 

^ETINIUM,  ville  de  la  Macédoine,  félon  Ptolomée, 
/.  3 ,  c.  13,  qui  l'attribue  aux  Eftiotes.  C'eft  peut-être 
ÏAthen&um  de  Tire-  Live  ,  /.5  s.  Le  grec  de  Ptolomée 
porte  AiVi'ko»  ,  j%Ltmium  j  mais  l'inrerpréte  écrit  Atinium. 
Elle  étoit  voiflne  de  Tricca  ,  ville  fituée  à  l'extrémité  de 
Theflalië. 

^FTNA  ou  MHNA  ,  montagne  de  Sicile  ,  dans  le 
val  di  Demone,  Se  la  plus  haute  de  toutes  celles  de  l'ifle. 
Les  Siciliens  l'appellent  Monte  Gibello  ,  Se  les  Fran- 
çois le  Mo:it  Gibet.  ;  mais  elle  eft  plus  connue  fous  le 
nom  d'^£TNA  que  p'uiîeurs  écrivent  Etna.  En  voici  une 
description  tirée  du  troifiéme  livre  de  l'Enéide,  traduc- 
tion de  Ségrais. 

Mais  par  tout  ce  rivage 

IncefTamment  d'Etna  tonne  le  bruit  affreux , 

Tantôt  jusques  au  ciel  il  élance  fes  feux  ; 

Et  roule  à  gros  bouillons,  fur  la  cime  enflammée  , 

Un  tourbillon  épais  de  cendre  &  de  fumée. 

Tantôt  du  plus  profond  de  fes  goufres  ouverts  , 
Furieux ,  il  mugit  Se  vomit  dans  les  airs 
Du  mont  étincelant  les  entrailles  brûlantes , 
Et  les  rochers  fondus  dans  fes  grotes  ardentes. 

On  croit  que  par  la  foudre  autrefois  terrafle  , 
Sous  ce  mont  Encelade  eft  encore  opprefle  ; 
Qu'au  moment  qu'il  respire,  ainfi  qu'une  fournaife , 
Par  ce  goufre  béant  il  exhale  la  braife  ; 
Et  que  l'ifle  à  l'entour  tremble  aux  moindres  efforts 
Que  tente  le  géant  pour  mouvoir  fbn  grand  corps. 

Le  P.  Kircher ,  qui  examina  cette  montagne  en  163  8 , 
en  patle  ainfi.   La  hauteur  de  fon  fommet,  prife  dans 


fon  axe,  eft  de  trente  mille  pas  ,  félon  Maurolycus  Se 
Clavius,qui  font  calculée  géométriquement,  &  cette 
montagne  entière  occupe  un  terrein  de  60  milles  ou  de 
cent,  luivant  quelques  autres.  Le  terroir  d'alentour  eft; 
gras  Se  fertile  ;  &  il  y  a  des  vignobles  ,  des  pâturages  , 
des  rortrs  de  pins,  de  hêtres  Se  de  fapins.  Mais  le  haut 
eft  couvert  de  cendres  mouvantes  Se  de  pierres  de  ponce; 
on  y  trouve  un»  enfoncement  dont  l'ouverture  a  douze 
milles  de  circuit.  Ce  goufre  effroyable  par  les  flammes  Se 
la  ruinée  qui  lortenr  du  fond  &  des  côtés ,  avec  un  hor- 
rible mugiilement  qui  reflemble  au  tonnerre,  eft  ce  que 
les  naturaliftes  appellent  en  latin  le  Crater  d'Etna.  L'as- 
pect, en  eft  li  affreux  qu'il  n'y  a  point  d'homme,  quelque 
hardi  Se  déterminé  qu'il  puifie  être ,  qui  ne  foit  faifî 
d'horreur  Se  qui  ne  recule  à  la  vue  de  ce  précipice  infer- 
nal. Il  eft  vrailemblable  que  l'incendie  perpétuel  a  accru 
cette  montagne  par  les  cendres  qu'elle  vomit  ;  c'eft  ce 
quon  peut  juger  en  confidérant  des  rochers  calcinés  Se 
couverts  de  cendres,  &:  des  cavernes  parmi  lesquelles  il 
y  en  a  dallez  grandes  pour  contenir  trente  mille  hom- 
mes ,  Se  où  l'on  trouve  des  charbons  de  pierre  de  ponce 
Se  des  Icônes  de  différentes  matières  minérales  fondues. 
On  voit  des  traces  de  grands  torrens  de  cette  matière  , 
que  les  gens  du  pays  nomment  Sciarra^  qui  demeurent 
comme  ks  veitiges  Se  les  monumens  des  grands  ravages 
qu'a  fait  ce  métal  fondu  en  coulant.  Au  fommet  il  y  a 
de  la  cendre  Se  de  la  neige,  qui  mettent  dans  un  danger 
d'autant  plus  terrible  ceux  qui  s'en  approchent  fans  pré- 
caution ,  qu'elles  couvrent  des  abîmes  &  des  fondrières 
qui  percent  jusqu'au  fond  de  la  montagne.  La  perte  de 
ceux  qui  s'y  font  hafardés  doit  détourner  les  autres  ,  Se 
il  en  coûta  presque  la  vie  au  P.  Mathieu  Taveran  ,  qui 
eut  la  curiolité  d'obferver  cette  fournaife  de  trop  près. 
Il  femble  que  tout  le  haut  de  la  montagne  n'eft  compofé 
que  d  une  malle  de  cendres ,  de  pierres  de  ponce  &  de 
charbons  de  terre,  entaflée  Se  fuspendue  en  quelques 
endroits  en  forme  de  voûte.  Comme  cette  mafle  reçoit 
intérieurement  les  esprits  minéraux  ,  Se  eft  extérieure- 
ment expofée  aux  neiges  ,  a  la  pluie  &  au' vent  ;  il  n'eft 
pas  furprenant  que  cette  même  matière  brûlée  s'emprei- 
gne de  nouveau  de  ce  qui  la  rendoit  combuftible  Se 
qu'elle  recommence  à  brûler.  Cornélius  .Severus,  Etna, 
v.  417,  &Jèq.  exprime  cela  admirablement  bien. 

datera  materies  qu&cumque  eftfertilis  igni  _, 

Utfemel  accenfa  eji  _,  moritur }  nec  reftat  in  illâ 

Quod  répétât  5  tantum  cinis  &  fine  femine  terra  eft  : . 

Hicfemel  atque  iterum  patiens  3  ac  mille  perhauftis 

Ignikus  inftaurat  vires. 

Le  feu  j  qui  ne  s'éteint  jamais  entièrement  dans  ces 
goufres,  Se  qui  fe  fait  toujours  remarquer,  ou  par  la 
chaleur  ou  par  la  fumée  qui  en  fort ,  ne  recommence  à 
fouguer  qu'en  de  certains  tems,  plus  ou  moins,  à  propor- 
tion de  l'amas  de  matière  combuftible  qui  s'y  rejoint  j  Se 
plus  longtems  elle  a  été  fans  brûler,  plus  elle  a  recueilli 
de  ces  esprits  qui  la  rendent  inflammable,  &plusgtan- 
de  eft  la  violence  avec  laquelle  le  feu  pouffe  au-dehors 
des  flammes,  des  cendres  Se  des  pierres.  L'orifice  dé  la 
fournaife  ou  du  Crater  eft  de  3080  pas,  ou  même  de 
3000  ,  félon  les  uns  ;  {il y  a  dans  le  latin  30000  ,  mais 
c  eft  une  faute  d'imyrejjionj)  d'autres  le  font  de  4000. 
Cette  variété  d'opinions  vient  de  ce  qu'elle  eft  tanrôt  plus 
grande,  tantôt  plus  petite  ;  ce  qui  eft  commun  à  tous  les 
volcans.  L'abîme  de  celui-ci  eft  h  profond  qu'on  n'en  fau- 
roit  voir  le  bas.  Des  roches  de  figure  pyramidale  débor- 
dent des  côtés,  &  quoique  ces  côtés  foient  parallèles  ,  ils 
femblent  pourtant  le  rapprocher  en  bas  par  les  régies  de 
l'optique  ;  ce  qui  a  trompé  plulieurs  obfervareurs ,  qui 
ont  crû  que  cette  fournaife  fe  termine  en  pointe  vers  le 
fond  comme  un  four  à  chaux.  Le  P.  Kirker  dit  avoir  re- 
marqué au  fond  de  ce  goufre  une  espèce  de  montagne 
de  la  matière  minérale  ,  autour  de  laquelle  il  a  toujours 
obfervé  un  creux  rempli  d'une  manière  resplendiffante, 
comme  du  métal  fondu.  Les  côtés  ,  par  des  conduits  qui 
fe  correspondent ,  jettent  en  plulieurs  endroits  une  fu- 
mée continuelle,  qui,  pendant  la  nuit,  eft  une  flamme. 
Le  goufre  n'eft  jamais  fins  mugiffemens,  Se  il  en  fort  de 
tems  en  tems  de  fi  horribles,  que  le  mont  en  eft  ébranlé^ 
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L'Etna  eft  fi  élevé  que  de  deiîus  l'on  peut  découvrir  toute 
la  Sicile ,  Se  même  les  côtes  d'Afrique  lorsque  le  tems 
eft  lerain.  Mais  fi  par  malheur  quelque  tempête  venort 
à  ébranler  la  montagne,  ceux  qui  s'y  trouveraient  alors 
feraient  perdus ,  6c  ne  tarderoient  guêres  à  être  enfeve- 
lis  fous  les  cendres  6c  les  neiges.  On  a  obfervé  que  fi  les 
foiipiraux  viennent  à  fe  boucher  avec  le  tems'ou  par  les 
fecouffès  de  la  montagne  ,  fa  violence  redouble  ,  &  les 
feux  cherchent  une  nouvelle  iilue  par  la  lurface  exté- 
rieure. C'eft  alors  que  fe  forme  ces  effroyables  ouvertu- 
res &  ces  cavernes  ,  parmi  lesquelles  il  y  en  a  qui  pour- 
roient  contenir  trente  mille  hommes.  Il  y  a  auili  un  fou- 
terrein  très-obscur,  nommé  par  les  Siciliens  la  Grota  de 
la  Palumba}  fi  grand  ,  fi  profond  ,  que  ceux  qui  demeu- 
rent auprès  du  mont  Etna ,  croyent  qu'il  y  a  un  chemin 
par  lequel  on  peut  parler  fous  l'ifle  &  fous  la  mer  pour 
fe  rendre  aux  ides  yÊoliennes.  Il  a  forti  autrefois  de  ces 
cavernes  des  rivières  brûlantes,  comme  on  peur  juger, 
par  un  conduit  rempli  de  ces  roches  brûlées ,  que  les  Si- 
ciliens nomment  Sciarres.  Ces  torrens  de  feu  s'étendent 
quelquefois  jusqu'à  dix-huit  mille  pas  de  longueur,  lur 
un ,  deux  ,  trois  ou  quatre  mille  de  large  ,  comme  les 
hiftoriens  le  raconrent  ;  c'eft  un  digne  fujet  d'éronne- 
ment  que  de  penfer  comment  cette  montagne  peut  four- 
nir cette  incroyable  quantité  de  matière  ,  6c  dans  quel 
lien  font  les  fourneaux  néceifaires  pour  la  mettre- en  fu- 
fion.  Voici  une  lifte  chronologique  des  principaux  em- 
brafemens  île  LErna.  C'eft  le  lavant  P.  Kircher  qui  me 
les  fournit  ;  mais  les  quatre  premiers  font  plutôt  fondés 
fur  dès  descriptions  poétiques  €c  fur  des  fables,  que  fur 
des  mon'urnens  certains. 

i.  Lorsque  les  Janigénes  entrèrent  pour  la  première 
fois  en  Sicile  pour  y  fonder  des  colonies,  l'embrafement 
fut  fi  grand,  qu'effrayés  du  péril,  ils  abandonnerez  cette 
ifle  &:  pafferent  en  Italie  pour  s'y  établir  avec  plus  de 
fureté  ;  ilfemble,  dit  le  même  Père  ,  que  ce  fut  ce  qui 
donna  lieu  à  la  fable  de  l'enlèvement  de  Proferpine. 

2.  Après  les  Janigénes  vinrent  les  Sicaniens ,  qui,  étant 
«pouvantes  par  les  nouveaux  tourbillons  de  feu,  abandon- 
nèrent la  parrie  orientale  de  l'ifle,  &fe  retirerez  dans  la 
plus  occidentale- 

}.  Du  tems  des  Argonautes,  il  y  eut  un  nouvel  embra- 
femenr.  Orphée  en  a  fait  la  description  dans  fes  vers. 

4.  Lorsqu'Enée  aborda  en  Sicile,  Virgile  en  a  pris  pré- 
texte pour  faire  une  belle  peinture  poétique  du  mont 
yEthna,  dont  j'ai  donné  ci-devant  la  traduction. 

5.  Lorsque  les  Grecs  furent  maîtres  de  la  Sicile,  c'eft- 
à-dire,  depuis  la  deuxième  olympiade  jusqu'à  la  quatre- 
vingt-huitième  ,  il  y  eut  en  tout  ce  tems-là  trois  embra- 
femens  célèbres  ^  il  y  en  eut  un  entr'autres  qui  caufa  un 
extrême  étonnement  à  Pythagore  j  &:  les  hiftoriens  rap- 
portent que  du  tems  de  Hiércn  ,  le  philofophe  Empé- 
docle  périt  en  obfervant  de  trop  près  ce  phénomène. 

6.  Sous  les  confuls  Romains  il  y  eut  quatte  embrâfe- 
mens ,  comme  on  peut  recueillir  des  écrits  de  Diodore,  de 
Polybe  6c  autres. 

7.  Sous  le  règnes  de  Jules-Céfar  il  y  en  eut  un  très-vio- 
lent qui  fut  regardé  comme  un  préfage  de  la  mort  de 
ce  dictateur.  La  mer  en  fut  fi  échauffée ,  que  les  poifTons 
y  furent  étouffés ,  &:  que  les  vaiffeaux  qui  étoient  aux 
ifles  de  Lipari  furent  embrafés.  Là  montagne  fut  quatre 
fois  en  feu  dans  l'espace  de  vingr  ans. 

8.  Sous  Caligula,  49  ans  après  Jefûs-Chrift,  P/Ethna 
devint  fi  furieux ,  que  cer  empereur,  qui  étoit  alors  eh 
Sicile ,  chercha  ailleurs  une  retraire  moins  dangereufe. 
L'empereur  Hadrien,  plus  hardi  que  Caligula,  Voulut 
cônfidérer  ce  prodige  ;  6c  monta  jusqu'à  une  certaine  hau- 
teur pour  le  conliderer  de  plus  près. 

9.  Vers  le  tems  dû  martyre  de  fainte  Agathe  ,  qui  fut 
l'an  251,  félon  Bollandus ,  fous  l'empereur  Deciiis.  Ses 
reliques  follt  à  Catania ,  ville  limée  au  pied  du  mont 
/Ethna,  Les  Siciliens  qui  attribuent  aux  prières  de  cette 
fainte  ,  la  confervarion  de  cette  ville ,  ont  recours  à  foh 
interceffion,  toutes  les  fois  que  la  montagne  les  menace 
d'une  prochaine  ruine- 

10.  Sous  l'empire  de  Charlemagne  ,  l'an  812  ,  on  dit 
que  ce  monarque ,  d'ailleurs  brave  &  favant  pour  fdn  fiè- 
cle,  ne  put  fe  garantir  delà  frayeur ,  &  s'enfuit  d'un  lieu 
où  il  ne  fe  croyoit  pas  en  fureté. 

1 1;  Depuis  l'an  1160,  jusqu'à  l'an  i\6a ,  toute  la  Ski- 
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le  fut  ébranlée  par  de  grands  tremblemens  de  terre.  Là 
montagne  caula  d'affreux  ravages  aux  environs  \  Péglife 
cathédrale  de  Catania  fut  renverfée ,  6c  l'abbé  Jean  y  lut 
écralé  avec  les  religieux. 

12.  L'an  1284.,  on  eurpeur  d'un  nouvel  incendie,  vers 
le  tems  de  la  mort  de  Charles, roi  de  Sicile  6c  d'Arragon. 

1 5.  Depuis  1 3  29  jusqu'en  3  3 ,  il  y  en  eut  un  autre,  fous 
le  règne  du  roi  d'Aragon  Alphonfe  IV; 

14.  En  1408  fous  le  roi  Martin. 

1 5.  En  1444  jusqu'en  47 ,  il  y  en  eut  plufieurs; 

16.  En  1 5  36  jusqu'en  37. 

17.  En  1633  jusqu'en  39  ,  il  y  en  eut  un  qui  fut  d'au- 
tant plus  terrible  qu'il  dura  plus  long-tems.  Plufieurs  au- 
teurs en  ont  écrit  les  circonltances. 

18.  L'an  1650 ,  le  principal  effort  fut  du  côté  du  fep- 
tentrion  Se  de  l'orient ,  8c  des  ouvertures  qui  fe  firent  i 
il  forrit  des  rorrens  de  flammes  qui  faillirent  à  détruire 
Bronti. 

On  peut  voir  plus  au  long  dans  l'ouvrage  du  P.  Kir- 
cher ,  les  conjectures  phyfiques  qu'il  donne  lur  les  caufes 
6c  les  effets  de  cène  prodigieufe  ■  monragne.  On  y  peut 
ajouter  les  liyres  fuivans  :  Paul  Boccone.  Recherches  & 
obfervations  naturelles  touchant  le  corail  &c  l'embrafe- 
ment du  mont  Etna  ,  à  Amfterdam  1674.  Joannis  Al- 
phonfi  Borellï  Hijhria  6c  Meteorologia  incendii  Etnaù 
Montis  ,  anno  1669.  Regio-Julii  1670,  4.  L'abbé  Bour- 
delot.  Réponfe  à  la  lettre  de  Boccone ,  fur  l'embrafement 
du  mont  Etnaà  Paris  1672  ,  iiî  Ane.  Philothœi  de  Homo- 
d&ïs  Sicidi,  JEtnx.  montis  Topographïa  3  incendiorumque 
j?Etnœorum  Hïjloria.  Venetiis  1591,4.  On  trouve  auffi  le 
même  traité  à  la  page  1464 ,  de  VItalia  ULujlrata  ,  impri- 
mée à  Francfort  1600.  Voyez  auffi  le  dialogue  du  Bembo 
fur  le  mont  /Etna  ,  6c  la  description  qu'en  donne  Fazel 
dans  fa  première  Décade  ,  /.  2.  c.  4.  Le  P.  Kircher  four- 
nit lui-même  une  ample  description  de  l'embrafement 
de  i66ç)  •  on  la  trouve  dans  le  livre  cité,  (a)  Les  anciens 
avoient  t)âti  fur  cette  montagne,  une  chapelle  en  l'hon- 
neur de  Vulcain ,  le  Dieu  du  feu.  Voici  ce  qu'en  dir  JE- 
lien  :  (b)  fur  l'/Etna ,  montagne  de  Sicile  ,  il  y  a  un  tem- 
ple conlacré  à  Vulcain  ,  &  entouré  de  murs  &  d'arbres 
facrés.  On  y  garde  un  feu  perpétuel.  Il  y  a  dans  le  bois 
&  dans  le  temple  des  chiens  facrés ,  qui  careffent  6c  fla- 
te'nt  ceux  qui  viennent  au  temple  &  dans  le  bois,  avec 
la  môdèftie  6c  la  décence  requifes  j  mais  s'il  fe  préfente 
quelque  fcélérat ,  ou  un  homme  qui  n'ait  pas  les  mains 
pures  ,  ils  le  mordent  &  le  déchirent.  S'il  en  vient  quife 
foient  fouillés  par  quelque  action  impudique ,  ils  ne  font 
que  les  mettre  en  fuire ,  Se  leur  donner  la  chafle.  Un  his- 
torien (c)  de  Sicile  dit  qu'à  deux  cents  pas  plus  bas  que  le 
fommet  /Etria  ,  on  voit  les  reftes  d'une  ancienne  voûte 
de  brique  :  que  les  HabitanS  de  Catania  &  ceux  des  en- 
virons de  la  montagne  ,  les  nomment  la  Tour  du  Phi- 
losophe ,  6t  qu'une  ancienne  Tradition  leur  a  appris 
qu'Empedocle  avoir  fait  conftruire  cette  voûte  j  pour  y 
pouvoir  contempler  à  couvert  les  caufes  des  feux  d'yEtna; 
Le  même  hiftorien  conjecture  avec  raifon  que  ce  font 
les  reftes  du  temple  de  Vulcain.  Les  anciens  fe  fervoient 
des  feux  d'/Etna  pour  préfager  l'avenir  5  car  ils  jettoient 
dans  le  goufre  des  cachets  d'or  ou  d'argent ,  6c  toutes  for- 
res  de  victimes  :  fi  le  feu  les  dévorait ,  c'étoit  bon  ligne  5 
s'il  les  rejertoit  en  dehors  ,  c'étoit  Un  mauvais  préfage. 
yEtria  eft  nommé  par  Pindare  Pythiof 3  Od.  ï.Kia»  <wf«»/«. 
Colonne  célejle  ,  comme  s'il  foutenoit  le  ciel  à  caufe  de 
fa  hauteur.  Quelques-uns  (d)  ont  cru  que  Deûcalion  & 
Pyrrha  n'échappèrent  au  déluge  qu'en  fe  réfugiant  fur 
le  mont  /Etna  :  reftes  confus  de  l'hiftoire  de  Noé  ,  dont 
l'arche  fe  pofa  fur  une  des  moncagnes.d' Arménie.  /Ernaa 
été  de  tout  tenis  fi  célèbre ,  que  les  poètes  (c)  latins  ont 
nommé  la  Sicile  JEtn&à  Régna.  Il  paraît  que  les  anciens 
appelloient  du  nom  général  /Etna  ,  les  diverfes  mon- 
tagnes continues  &  inférieures  ,  ausquelles  l'es  modernes 
ont  donné  des  noms  particuliers  ,  comme  Monte  Arfb  j 
tre  Monti  _,  Monte  Illki ,  Monte  U'rna ,  Dorjo  d'AJÎno  ; 
&c.  qui  rie  fonr  que  des  parties ,  ou  une  continuation  du 
mont  /Etna.  (a)  Mund.  Silbr.  1. 4  ,  p.  205  ,  (b)  JElïan  de 
animal.  1.  1 1  ,  c.  3  ,  (c)  Fa^el  decad.  1 ,  1.  2 ,  c.  4 ,  (d)  Hy- 
gïn.  Mytholog.  c.  1 53 ,  (e)  Martial 1.  7  ,  Ëpig-  63- 

Le  nom  moderne  mont  Gibëel  eft  un  pléonasme  ,  8t 
rie  lignifie  autre  chofe  que  le  Mont  Mont  ;  car  Gebel  eri 
Arabe  fignifie  une  montagne,  6c  vient  des  Arabes  ou  Sar- 
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rafins  qui  ont  poflcdé  la  Sicile.  Ils  nommèrent  l'orna 
■JMftK^iu  c'eft-A-dire  ,  la  montagne  du  jeu  ;  de  même 
qu'ils  ont  nommé  Gebel  AchaL  3  ou  montagne  noire, 
une  des  montagnes  d'Espagne.  Bochart  /.  i  ,  c.  28  ,  dé- 
rive l'ancien  nom  de  l'un  de  ces  deux  mors  Phéni- 
ciens txvna  Attum.1  j  c'eft-à-dite  ,  fournaife  .,  cheminée  A 
ou  NJ'flX  J£tu/iaj  c'ell-à-dire  ,  objeurité.  Au  refte  l'ortho- 

fraphe  à'Etna  fans  diphtongue  eft  ancienne  ,  &   dans 
Itinéraire  d'Antonin,  on  hr  Erna  par  un  E  limple. 

2.  /ETNA  ,  ancienne  ville  maritime  de  Sicile  ,  c'eft 
aujourd'hui  Catania.  Voyez  l'article  fuivant. 

3.  /ETNA  ,  autre  ancienne  ville  de  Sicile  ,  plus  près 
de  la  montagne  de  ce  nom.  Durant  la  foixante  &  feizie- 
me  olympiade  ,  Hieron ,  roi  de  Syracufe  ,  ayant  chalfé 
les  Naxiens  ,  (  ou  habita ns  de  Naxus,  ville  maritime  de 
Sicile ,  )  &  les  Catanéens  de  leurs  villes ,  y  plaça  de  nou- 
veaux habitans  ;  il  raflembla  jusqu'à  cinq  mille  hom- 
mes du  Péloponèfe  ,  qu'il  joignit  à  autant  d'hommes  du 
territoire  de  Syracufe  ,  &  il  changea  le  nom  de  Cara- 
ne  en  celui  d'/Etna.  Il  leur  diftubua  au  fort ,  non-feu- 
lement les  terres  de  Catane  ,  mais  encore  de  grands  can- 
tons voirais  ,  &  parvint  à  peuplet  ces  lieux  de  dix  mille 
habitans.  Mais  Strab.  1.  6  ,  dit  que  fur  la  fin  du  règne  de 
Hieron  ,  les  anciens  Catanéens  revenant  dans  leur  pays  , 
en  chafferent  les  habitans.  Ceux-ci ,  que  l'on  nommoit 
JEtuenfes  ,  leur  cédant  le  terrain  ,  fe  retirèrent  à  Lnnef'a 
(  Inesa  )  qui  eft  fur  les  hauteurs  d'/Etna  ,  &  ils  donnè- 
rent à  cette  ville  le  nom  A'JEtna  ,  à  caufe  de  celle  dont 
on  venoit  de  les  chafler.  Cette  nouvelle  /Erna  étoit  à 
quatre-vingt  ftades  de  l'ancienne  ,  c'eit-à-dire ,  de  Ca- 
tane. On  y  pafloir  pour  aller  de  Centurippe  à  Catane  , 
Se  quand  on  vouloit  aller  de  ce  dernier  lieu  ,  fur  le 
mont  yEtna.  L'ancien  nom  de  la  nouvelle  /Etna  étoir 
Inessum  ou  Innéssa.  Strabon  l'écrit  Inesa  ,  &  Diodore 
EnnesiA.  Cluvier  qui  a  comparé  les  diftanecs  marquées 
par  Strabon  &  par  les  anciens  Itinéraires  ,  juge  qu'elle 
doit  avoir  été  à  l'endroit  où  eft  à  préfent  S  an  Nicoto 
i'Arena  (  de  Arenis'j  monaftere  de  l'ordre  de  faint  Be- 
noît ,  à  douze  milles  de  Catania.  Baudrand  ,  éd.  1682  , 
dit  Saint  Jean  au  lieu  de  Saint  Nicolas  ,  en  quoi  il  s'é- 
carte de  Cluvier  en  le  citant ,  &  fe  trompe.  Cluvier  re- 
marque de  plus  j  que  ces .  milles  fonr  fi  courts  qu'on 
pourrait  bien  n'en  compter  que  dix  bons,  ce  qui  re- 
viendrait aux  quarre-yingt  ftades  marquées  par  les  an- 
ciens. Il  reprend  Fazel  d'avoir  cru  que  cette  féconde  Etna 
étoit  le  bourg  de  Mascari ,  qui  eft  à  dix  nulles  de  Cata- 
nia vers  le  Nord. 

1.  /ETOLIA,  petite  province  de  la  Grèce,  au  nord 
du  golfe  de  Corinthe.  Voyez  Etolie. 

2.  /ETOLIA  ,  ancienne  ville  ou  bourg  du  Péloponèfe. 
Etienne  le  géographe  dit  qu'Androtion  ,  dans  1  nifto'ire 
d'Athènes  ,  Ta  metroit  entre  les  places  de  la  Lacome.  Or- 
telius  croyoit  avoir  trouvé  cette  ville  dans  le  cinquième 
Livre  de  Polybe  j  mais  Berkelius  ,  in  Stephan.  p.  7 1  3 
avertit  que  cela  n'eft  pas  vrai. 

/ETONA  ou  Etona.  Voyez  Eaton. 

^ETUATES  ,  ou 

/ETUATITII  ,  ancien  peuple  Helvétique  ,  fur  les 
frontières  de  la  Rhétie  ,  proche  des  fources  du  Rhin  , 
dans  le  lieu  où  eft  aujourd'hui  la  Jurisdi&ion  de  Ta- 

VETSCH.  ,  . 

/ETULANA,  contrée  de  la  petite  Arménie,  félon 
Ptolomée,  l.  5 ,  c.  7.  Les  carres  dreflees  fur  cet  auteur  la 
placent  au  nord  de  l'Antitaurus. 

/ETUS ,  fleuve  de  la  Scythie ,  près  du  Caucafe,  félon 
le  Scholiafte  d'Apollonius,  fur  le  troifiéme  livre:  on  l'ap- 
pelloit  aufli  Aquila.  Natalis  Cornes,  A4,  c.  6  cite 
Agrxtas,  qui  au  treizième  livre  de  l'hiftoire  de  Scythie 
en  parle  _ainfi  ;  parce  que  le  fleuve  Aquila  ravageoit  la 
contrée  intérieure  êc  la  plus  fertile  de  la  Scythie  ,  où 
commandoit  Prométhée  :  cela  a  donné  lieu  à  la  fable  , 
félon  laquelle  un  aigle  fe  nourrilïoir  du  foie  de  Promé- 
thée :  il  ajouta  que  c'étoit  par  ordre  de  Jupirer ,  parce 
que  les  pluies  fréquentes  augmentoient  la  violence  de 
ce  fleuve ,  &c  en  redoubloient  les  débordemens.  *  Ortel 
Thef. 

/ETYMANDRI ,  ancien  peuple  d'Afie  ,  dans  l'Ane , 
entre  les  Drachme  &  les  Borgi  ;  les  cartes  drellees  fur 
cet  auteur  placent  les  Etymandres  à  l'occident  du  mont 
Masdoranus ,  au  midi  des  Drachamte  j  &  au  nord  des  Cas- 
firou.  *  Ptolom.  1.  6,  c.  17. 
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JEUEl ,  peuple  de  la  Paleftine.  Leur  métropole  étoit 
Gabaon,  Se  Gaza  étoit  leur  ville,  félon  S.  Jérôme,  Loc, 
heur,  cité  par  Grtelius,  1  nef. 

1.  /EX,  îile  de  la  Mer  Egée.  Elle  eft  entre  celles  de 
Ténedos  Se  de  Chio  ,  &  reflemble  de  loin  à  une  chèvre, 
dbù  elle  a  tiré  fon  nom.  Cette  îlle  eft  pleine  d'écueils, 
Se  a  donné  fon  nom ,  félon  quelques-uns ,  à  la  mer  où  elle 
fe  trouve.  *  Corn.  Diét. 

Corneille,  qui  cite  le  onzième  chapitre  du  quatrième 
livre  de  Pline,  tait  trop  dire  à  cet  auteur,  dont  voici  les 
paroles  :ce  qui  a  donné  lieu  à  la  Mer  /Egée,  c'eft  un  écueil 
plutôt  qu'une  îfle,  nommé  Shx  ,  parce  qu'il  relïemble  à 
une  chèvre  ,  que  les  Grecs  nomment  amli ,  Se  il  fort  tout- 
à-coup  du  milieu  de  la  mer.  Ceux  qui  navigent  de  l'A- 
chaie  vers  l'ille  d'Andros  le  laiflent  à  leur  droite  :  ileftfu- 
neite  Se  fort  dangereux.  ' 

2.  /EX  ou  Aix,  c'eft-à  dire  la  Chèvre,  ville  d'Italie, 
dans  le  territoire  des  Marfes,  félon  Prolomée ,  /.  3  ,  c.  1. 

/EXONE  ,  ancien  village  de  1  Attique ,  félon  Cafau- 
bon,  p.  396 ,  fur  le  neuvième  livre  de  Strabon,  où  cet 
ancien  géographe  diftingue  dans  l' Attique  deux  peuples, 
nommés  l'un  Ai£*K«,  Jh.xonenfes  3  félon  la  verfion  la- 
tine j  l'autre  Ayat/s-à  h&mixù.  Etienne  le  géographe,  in 
voce  AAAi ,  les  diftingue  encore  plus  clairement ,  en 
difant  :  les  Hais.  Araphenides,  Se  les  HaU  /Exonides, 
ce  font  des  peuples  (SVro<  ,  dont  l'un  appartient  à  la  tribu 
/Egéide ,  Se  l'autre  ,  lavoir  \'^î.xonien  _,  à  la  tribu  Cé- 
cropide-  Il  appelle  ce  même  peuple  uSxone  3  in  voce 
AsflNiA,  rour  iimplemenr.  Il  nous  apprend  que  ce  peuple 
étoit  fi  décrié  pour  la  mé^ifance  Se  la  calomnie,  que  l'on 
difoit  proverbialement  h%mu>Ttu> ,  pour  dire ,  parler  mal 
a  autrui,  nous  dirions  en  françois  Lxonifer,  comme  on 
dir  Pindarifer  j  Se  autres  mots  femblables. 

/EXON1A,  ville  de  la  Magnéfie,  province  limirrophe 
de  la  Theflalie ,  dans  la  Grèce.  L'auteur  du  grand  Erymo» 
logique  écrir  Exoneia  ,  mais  il  ne  dir  rien  de  plus  de  la 
fituation  ,  ni  du  fondateur  de  cette  ville.  *  Steph. 
Byfant 

JEZALl.  Voyez  Lycaones. 

/EZALA  ,  ville  de  l'Arménie  majeure ,  félon  Ptolo- 
mée ,  /.*5 ,  c.  13.  Ses  interprètes  la  nomment  Dizaca  ou 
Diraca  ,  Se  les  cartes  la  placent  au  nord  oriental  de  Sa- 
capéne  ,  au  nord  de  la  branche  la  plus  feptentrionale  dtt 
fleuve  Araxes,  au  nord-eftdu  mont  Pariadres. 

/£Z  ANIS ,  ville  de  la  grande  Phrygie ,  félon  Ptolomée, 
/.  5  ,  c.  1. 

^EZARI,  ancien  peuple  qui  formoit  l'un  des  nomes  ou 
cantons  de  la  Marmanque ,  félon  Ptolomée,  /.  4 ,  c.  5. 
Ils  tiraient  leur  nom  dumonryEzAR,  qui  bornoir  laMar- 
mariqne  au  midi,  &  la  féparoit  de  l'Ethiopie.  *  Del'JJle, 
Theat.  Hift.  pars  orient. 

/EZICA ,  contrée  de  la  Thrace ,  félon  Erienne  le  géo- 
graphe, qui  cire  Hécarée  pour  fon  garanr. 

ÂFAS.  L'Anonyme  de  Ravenne,  1.  3,  c.  5 ,  nomme 
deux  fois  ce  lieu,  ou  deux  lieux  de  ce  même  nom  ,  dans 
un  même  chapitre;  mais  en  prernier  lieu  il  nomme  de 
fuite  Martha ,  Afas  ,  Lucernu. ,  Agarmi  _,  &c.  &  dans  la 
ligne  fui vanre  il  nomme  Lamie  jAfas  }  Verim.  Ilfemble 
incertain  fi  l'on  doit  dire  Afas  Lucernœ  conjoinrement  > 
ou  fi  Lucernœ.  fe  doit  prendre  pour  un  lieu  diftindt.  dAfas. 
Le  Père  Porcheron  ,  qui  propofe  ce  doure  ,  l'appuie  fur 
deux  raifons.  iG.  Parce  quAjas  Lupeici  n'eft  qu'un  feul 
&  même  lieu  dans  la  table  de  Peutinger.  20.  Parce  qu'il 
y  avoir  deux  villes  femblables  ,  8c  peut-être  que  pour 
les  diftinguer ,  l'une  étoit  furnommee  Afas  Lupeici  on 
Lucerna  ,  &  l'autre  Afas  Vèri.  On  trouve  bien  dans  la 
table  de  Peutinger  Veri  3  mais  le  nom  dAJas  n'y  eft 
point  répété.  Elles  étoient  l'une  &c  l'autre  dans  l'Afrique, 
apparemmenrdans  la  province  Proconfulaire,  de  laquelle 
Veri  éroir  une  vil  le  épiscopale. 

AFFILE  ou  Afile  ,  ancienne  colonie ,  en  Italie.  Ce 
n'eft  à  préfent  qu'un  bourg  de  l'état  de  l'Eglife  ,  dans  la 
Campagne  de  Rome,  proche  le  Téverone,  fur  une  colline 
&  fur  les  frontières  du  royaume  de  Naples.  Ce  lieu,  qui 
étoit  autrefois  dans  le  rerriroire  des  Herniciens  ,  dépend 
à  préfent  de  l'abbaye  de  Subbiaco.  *  Baudrand  j  éd.  1682. 
Atlas  de  de  l'IJle. 

AFFION,  ville  &  port  d'Afrique,  dans  un  grand  pays 
habité  de  Mahométans.  On  la  rrouve  après  que  l'on  a 
pafle  la  rivière  de  Chimanchi ,  vers  le  royaume  de  Me- 

linde; 
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îîiicîe  :  elle  eft  fituée  fur  le  bord  de  la  mer,  qu'on  appelle 
Côte  d'Abex. 

Je  ne  rapporterais  pas  cet  article ,  que  Corneille  a  tiré 
du  Voyageur  Curieux,  c.  8  ,  fi  ce  n  étoit  pour  avertir 
que  le  port  d'Affion  eft  la  même  chofe  qu'une  petite  ville 
nommée  parDapper,  Asum,  Se  par  Sanfon  Afuma  t 
dans  le  royaume  d'Adel  ou  de  Zéila.  Elle  eft  au  refte 
bien  loin  du  royaume  de  Mélinde  Se  de  la  Côte  d'Abex. 
Sanfon  la  met  au  midi  du  cap  de  Fui.  De  rifle  la  né- 
glige. 

AFFLIANUS  MONS  ,  montagne  d'Italie ,  dans  la  Sa- 
bine ,  dans  le  territoire  de  Tivoli ,  ou  plutôt  dans  le 
Latium,  félon  de  rifle,  dans  fon  atlas.  La  Colonie  i€fula 
étoit  au  midi  de  cette  montagne.  On  l'appelle  à  préfent 
Il  Monte  Sant  Angelo  ,  félon  Antonio  del  Ré  ,  dans 
les  antiquités  de  Tivoli ,  citées  par  Baudrand ,  édit. 
i6Sz. 

AFFLINGEN,  abbaye  très-confidérable ,  dans  le  Bra- 
bant .  ordre  de  S.  Benoît ,  autrefois  du  diocèfe  de  Cam- 
brai, à  préfent  de  Malines.  Elle  eft'lîtuée  entre  Bruxelles 
Se  Aloft,  &  fut  fondée  en  1083  par  cinq  gentilshommes, 
parmi  lesquels  Gérard  le  Noir  étoit  le  plus  diftingué.  Ils 
avoient  été  convertis  par  les  prédications  d'un  ferviteur 
de  Dieu ,  nommé  Witteric,  &  fe  retirèrent  dans  ce  lieu, 
qui  étoit  défert  Se  affreux.  S.  Bernard  le  nomme  Aflige- 
niunii  parce  qu'en  ce  lieu-  là,  dit-il,  Genius  affligitur.  Il 
ajoute  qu'il  n'y  trouvoit que  des  anges,  au  lieu  qu'il  trou- 
voit  des  hommes  ailleurs.  Cette  abbaye  eft  la  mère  Se  le 
chef  de  douze  autres  abbayes ,  qui  font  dans  la  même  pro- 
vince. *  Corn.  Dift.  Sainte  Marthe,,  Gall.  Chrift. 

La  manfe  abbatiale  a  été  unie  à  l'archevêché  de  Ma- 
lines. 

AFRA  ,  forterefle  d'Afrique  ;  elle  eft  fur  la  frontière 
de  Zahara.  Le  chérif  Mahamet  la  fit  bâtir  lorsqu'il  étoit 
roi  de  Sus.  Marmol,  t.  3  ,  /.  7,  c.  10,  dit  que  de  fon 
cems  on  y  avoit  mis  de  l'artillerie,  &c  que  l'on  y  entre- 
renoit  garnifon  de  cavalerie  Se  d'infanterie  pour  répri- 
mer les  Arabes  du  défert ,  à  caufe  qu'on  entre  dans  la 
Numidie  de  ce  côté-là.  Le  pays  eft  fertile  en  dates  Se  en 
chèvres  j  mais  il  y  vient  peu  d'orge  ,  encore  moins  de 
bled. 

AFRI ,  nom  latin  des  Afriquains  3  ou  peuples  qui  ha- 
bitent l'Afrique. 

1.  AFRIQUE,  ce  mot  ne  fignifie  pas  la  même  érendue 
de  pays  dans  les  livres  des  anciens  que  dans  l'ufage  pré- 
fent. Les  Grecs  appelloient  Lybie  cette  troifiéme  partie 
de  la  terre.  Salufte,  Jugurt.  c.  17,  &  Pomponius  Mêla, 
/.  i ,  c.  8  ,  bornent  l'Afrique  à  l'orient  par  la  Vallée  Ca- 
tabathmos  ;  ainfi  ils  en  détachent  l'Egypte  Se  la  Marma- 
rique,  &  d'ailleurs  cette  vallée  n'eft  pas  aflez  longue 
pour  fervir  de  bornes  à  l'Afrique  de  tout  ce  côté  -  là. 
D'autres,  comme  Strabon,  /.  2,  Se  Denis  le  Périégete  , 
V.  iS  ,  établirent  le  Nil  pour  bornes,  entre  l'Ane  & 
l'Afrique ,  Se  ce  fentiment  avoit  déjà  été  rejette  par  Hé- 
rodote ,  /.  2 ,  ç,  \6 ,  qui  objecte  qu'aïnfi  le  Delta ,  la  plus 
noble  portion  de  l'Egypte,  ne  ferait  ni  dans  l'Afrique  , 
ni  dans  l'Aile.  Il  partage  l'Egypte  en  cet  endroit,  Se  en 
donne  une  partie  à  l'Afrique ,  Se  l'autre  à  l'Afie.  D'autres 
mettoient  la  fépararion  à  Alexandrie ,  &  partageoient 
cette  ville ,  de.  forte  qu'une  parrie  des  habitans  etoit  en 
Afrique ,  Se  l'autre  .en  Afie.  Dès  le  tems  de  Strabon,  /. 
2  ,  le  fentiment  le  plus  approuvé  étoit  celui  qui  prenoit 
la  Mer-Rouge  pour  la  borne  de  féparation.  Agathemer, 
/.  z,  c-  2  ,  eft  de  cet  avis ,  Se  regarde  flfthme,  que  nous 
appelions  de  Suez  cpmme  la  fin  de  l'Afrique.  Ptolomée, 
L  4,  ç.  5 ,  penfp  de  même.  Des  géographes  ont  raffèm- 
ble  les  norn?  fmvans ,  comme  fynonimes.  Terra  Olym- 

'  PIA,    ESCHATIA   OU  EXTREMA,  CoBYFHE,    HeSPERIA  , 

Ortigia,  Adonis ,  ^Ethiopia,  Cyrene,;Ophiusa, 
Libya  ,  Cephenia  ,  Aeria.  Mais  ils  ont  pris  mal-à- 
propos  les  noms  des  parties  pour  celui  du  tout.  L'Am- 
monide ,.  l'Ethiopie  3  la  Cirene  ou  Cirénaïqu/z  font  des 
contrées  particulières,  l'Océanie  ce  font  leseptes  mari- 
times ,  ÏEschqtie  eft  l'extrémité,  quoiqu'on  ne  fâche  pas 
de  quel  côté  les  anciens  la  prenoient  ;  YHesperie  eft 
l'oueft ,  Coriphe  un  pays  de  montagnes ,  Se  peut-être  le 
mont  Atla$>  la  Lybie  peut  être  prife  pour  une  province 
particulière ,  comme  les  Latins  l'ont  nommée  en  ce  fens- 

;  là,  &  àinfi  fe refte  des  noms  inconnus.  *Hiruus  de  Alex. 

i  bell.  c.14. 
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z.  L'AFRIQUE ,  dans  ce  fens  étendu ,  comprenoit  donc 
les  parties  fuivantes ,  félon  les  anciens. 

L'Egypte , 
La  Marmarique, 
La  Cirénaïque , 
La  Syrtyque , 
L'Afrique  propre , 
La  Numidie , 
Les  Maïuitanies , 
L'Afrique  intérieure , 
La  Lybie  intérieure, 
Et  l'Ethiopie. 

Voyez  chacun  de  ces  mots  dans  leurs  articles  particu- 
liers. De  l'Ifle  a  donné  une  exeellente  carte  de  l'ancienne 
Afrique  pour  la  notice  des  évêchés ,  Se  des  lieux  nommés 
dans  l'hiftoire  eccléliaftique  d'Afrique.  Nous  attendons 
fur  cette  matière  un  grand  ouvrage  du  P.  le  Quien  ,  où 
fans  doute  il  éclaircira  plufieurs  difficultés  géographiques 
qui  reftenr  à  débrouiller. 

3.  AFRIQUE,  la  troifiéme  partie  du  monde  connu 
Se  habité.  Marmol.  I.  1  }  c.  1 3  2  ,  3  ,  &c.  Les  naturels  du 
pays  l'appellent  Ifriquia  ;  mais  les  étrangers  ont  changé 
l'I  en  a ,  &  la  nomment  Afrique.  Elle  a  pris  fon  nom 
d'une  des  provinces  particulières  où  étoit  autrefois  Car- 
thage  ,  &:  que  nous  nommons  l'Afrique  propre.  Ptolo- 
mée ,  &  les  autres  l'appellent  Lybie  du  nom  d'une  autre 
de  fes  régions  qui  confine  du  coté  des  déferts  avec  l'E- 
gypte :  les  Arabes  nommèrent  anciennement  tous  ces 
déferrs  Elber ,  qui  veut  dire  terre  divijee.  Quelques  au- 
teurs du  pays  veulent  que  le  mot  d'Afrique  foit  corrom- 
pu ,  &  qu'il  vienne  de  Faracha  ,  qui  fignifie  en  Arabe 
chofe  divifée  ou  détachée  ,  parce  que  c'eft  une  partie  de 
terre  que  la  mer  fépare  de  l'Europe ,  comme  le  golfe  de 
l'Arabie ,  Se  le  détroit  qui  eft  entre  la  Mer  -  Rouge  &  la 
Médnerrannée  la  féparent  de  l'Afie.  Jofeph ,  dans  fes 
antiquités ,  allure  que  le  mot  d'Afrique  vient  d'Ophre , 
fils  de  Mandanes ,  qui  vint  de  l'Arabie  heureufe  s'établir 
dans  la  Lybie.  Les  anciens  géographes  ,  comme  Ptolo- 
mée ,  Sec.  n'ont  eu  qu'une  connoiflance  imparfaite  de 
l'Afrique ,  Se  les  divifions  qu'ils  en  ont  données  fon£ 
toutes  défedtueufes.  La  Nouvelle  Afrique  ,  qui  s'é- 
tend depuis  le  16e  degré  de  la  ligne  jusqu'au  cap  dé 
Bonne  Espérance ,  a  été  découverte  depuis  deux  fiécles 
par  les  Portugais.  L'Afrique  s'étend  depuis  le  3  5e  degré 
de  latitude  feptentrionale  jusqu'au  35e  de  latitude  mé- 
ridionale, &  depuis  le  3  e  degré  de  longitude  jusqu'au 
83  ;  de  façon  que  du  nord  au  fud  elle  a  1050  lieues  d'Al- 
lemagne, depuis  le  cap  de  Bon  en  Barbarie  jusqu'au  cap 
de  Bonne  Espérance  ;  du  couchant  au  levant  1 200  lieues, 
depuis  le  cap  Vert  jusqu'à  celui  de  Guardafuy ,  Se  envi- 
ron 3750  de  côtes.  Selon  de  l'Ifle,  elle  s'étend  d'occi-» 
dent  en  orient  depuis  le  1  deg.  jusqu'au  7 1  de  longitude, 
ce  qui  fait  1065  lieues  géographiques  d'étendue  en  ce 
fens-là.  Sa  latitude  eft  la  même.  Ses  bornes  font,  au  fep- 
tentrion  la  Méditerrannée }  à  l'orient  l'Iftme  de  Suez,  k 
Mer-Rouge  &  l'Océan  Oriental  ;  au  midi  la  Mer  d'E- 
rhiopie ,  Se  à  l'occident  l'Océan  Atlantique  ;  ainfi  l'Afri- 
que eft  environnée  de  mer  de  toutes  parts ,  excepté  du 
côté  de  l'Afie,  dont  elle  eft  féparée  par  une  langue  de 
terre,  appellée  le  détroit  de  Suez ,  qui  peut  avoir  vingt 
lieues  d'Allemagne.  Elle  eft  en  forme  de  pyramide,  dont 
la  bafe  s'étend  le  long  de  la  Mer  Méditerrannée,  depuis 
l'embouchure  du  Nil  jusqu'au  détroit  de  Gibraltar.  Ses 
deux  côtés  font  arrofés  à  l'orient  par  la  Mer-Rouge ,  à 
l'occident  par  l'Océan  Atlantique ,  &  fe  joignent  au  cap 
de  Bonne  Espérance.  On  cbnnoît  par  fa  fituation  que 
l'Equateur  la  coupe  par  le  milieu,  &  que  les  deux  tiers 
de  ce  grand  pays  font  dans  la  Zone  Torride.  Le  milieu 
eft  presque  défert ,  parce  qu'il  eft  très-ftérile  &  qu'il  n'y 
a  que  des  fables  brûkns.  On  y  rencontre  une  prodi- 
gieufe  quantité  dé  bêtes  féroces  ,  comme  lions ,  léo- 
pards, panthères,  hiennes,  élephans,  chevaux  &  ânes 
fauvages  ,  chameaux  &  autres.  Ces  animaux  font  fort 
grands  &  très-gras  :  la  chair  en  eft  très-bonne.  Il  y  a  da 
fort  bons  fruits  &  des  plantes  très-falutaires.  Ses  princi- 
pales rivières  font  le  Nil  &  le  Niger.  On  y  rrouve ,  en 
plufieurs  endroits,  des  mines  d'or,  d'argent  Se  de  fel.*  Z« 
Croix  jt.  "1,  c.  $6. 
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Les  anciens  Africains  adoraient  les  aftres,  le  feu,  &Cc. 
La  reine  de  Saba,  qui  alla  vifiter  Salomon,  leur  porta  la 
religion  judaïque  à  l'on  retour.  Ils  reçurent  les  lumières 
de  l'évangile  par  l'eunuque  de  la  reine  Candace,  qui  fut 
lui- même  converti  par  S.  Philippe.  Ils  fouffrirent  de 
grandes  perfccutions  fous  les  empereurs  païens  &  fous 
fa  domination  des  Vandales  cpï  étoient  Arriens.  On  y 
trouve  aujourd'hui  des  Catholiques  ,  des  Schismatiques 
Grecs,  des  Mahométans  &  des  Idolâtres.  On  dit  que  Sa- 
lomon envoyoit  des  flottes  en  Ophir  ,  qui ,  ayant  été 
équipées  dans  la  Mer-Rouge  ,  retournoient  à  Joppé  par 
la  Méditerrannée. 

Les  Romains  ayant  vaincu  les  Carthaginois  8c  détruit 
Carthage  ,  envoyèrent  plufieurs  colonies  en  Afrique  qui, 
par  la  fuite  des  tems,  le  confondirent  avec  les  naturels 
du  pais.  Les  Vandales  s'y  établirent  fous  la  conduite  de 
Genferic ,  qui  exerça  les  plus  grandes  cruautés ,  fur-tout 
envers  les  ptêtres  &  les  orthodoxes  Bélifaite,  général  de 
l'armée  de  Juftinien ,  les  en  châtia ,  emmena  leur  roi 
Gelimer  prifonnier  en  534;  enfin  les  Sarrafins  s'en  em- 
parèrent fous  l'empire  de  Confiant.  Les  Turcs  en  con- 
quirent par  la  fuite  une  portion.  De  tous  ces  différens 
peuples  qui  ont  conquis  l'Afrique ,  il  s'en  eft  toujours 
mêlé  une  partie  avec  les  naturels  du  pays  :  ainfî  les  Afri- 
quains  ne  font  qu'un  mélange  de  toutes  les  nations.  Les 
villes ,  en  changeant  de  domination ,  changeoient  de 
nom  en  même-tems  ;  d'ailleurs  plufieurs  furent  détrui- 
tes ,  plufieurs  autres  furent  élevées  ;  voilà  d'où  viennent 
les  contradictions  qu'on  trouve  entre  les  géographes  an- 
ciens &  modernes. 

L'Afrique,  qui  ne  produit  aujourd'hui  que  des  hom- 
mes barbares ,  a  donné  autrefois  naifïance  au  célèbre 
Annibal,  à  Asdrubal,  à  Térence,  à  Tertullien ,  à  S.  Cy- 
piïen ,  à  S.  Auguftin,  &c.  La  Barba- 

La  divifion  qui  paraît  la  plus  conforme  à  la  vérité,  &     rie  com- 
en  même  -  tems  la  plus  aifee  ,  eft  celle  qui  fait  quatre     prend  les 
parties  de  l'Afrique.  La  première  eft  le  pays  des  blancs,     royaumes 
&  l'on  y  comprend  l'Egypte ,  la  Barbarie ,  la  Numidie     de 
ou  Biledulgéride,  &  Zaara  ou  le  défert  ;  la  féconde ,  les 
pays  des  noirs,  qui  font  la  Nigritie,  la  Guinée  &  la 
Nubie  ;  la  troifiéme,  l'Ethiopie  que  l'on  peut  fubdivifer 
en  haute  ou  Abiflînie,  &  en  bafTe  qui  contient  le  Congo, 
le  Monomotapa,  la  Cafrérie  £c  le  Zanguebar;  la  qua- 
trième, les  ifles  qui  fe  rencontrent  aux  environs  de  l'A- 
frique ;  favoir,  Malthe  dans  la  Méditerrannée,  les  ifles 
des  Canaries,  du  Cap  Verd  oc  de  S.  Thomas  dans  l'Océan 
occidental,  Madagascar  ou  S.  Laurent,  &c  Xocotora  dans 
l'oriental.  Voici  la  divifion  qu'en  donne  Samfon. 

Divifion  Géographique  de  /'AFRIQUE. 

/"Barbarie. 
Egypte. 
Bildugérid. 
le  Zaara. 
Pays  des  Nègres. 
/Dans  la  Terre  ferme  les  I  Guinée, 
régions  de  \  Nubie. 

Abiflînie. 
]  Zanguebar. 

I  Congo. 
Monomotapa. 
^lesCafres. 
y'de  Madère. 
\  des  Canaries. 
,Océaneles  jdu  Cap  Verd. 
Isles     -/de  S.Thomas. 
Dans  la    }  jde  Ste.  Hélène. 

Mer      \  /de  S.  Laurent. 

\de  Xocotora. 
Méditer.  {  de  Malte. 
(Maroc. 
Agmet. 
Temelfa. 
Tefza. 
Tedza. 
Elmadina. 
Azanor. 
Mazagan, 
M,ar.oç,  {Azafia, 


Fez. 
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Alger. 


Tunis, 


Tripoî.1. 


Tedneft. 

MefTa. 

Téjenr. 

Tarodant. 

Tedfa. 

Taganoft. 
{GaoguefTem. 
(Fez. 

•  Salé. 
Mahmora. 
L'Harais. 
CafarelCabir. 
Arzilla. 

{  Tanger. 

Ceute. 

Gomera. 

Penon  de  Velôz» 

Alcudia. 

Melela. 

Albouzeme. 

Tezza. 
|  Almanzor. 
jTegagifa. 
.l'Alger. 

Telenfin. 

Tenes. 

Bugie. 

Conftantine- 

Bone. 

Tebefîe.  - 
;  Tabarca. 

Stora. 

Chollo. 
(  Teddeles. 
:  Serfel. 
■{  Muftagant. 

Oran. 

Marfalquibiï. 

Haresgol. 

Tegdenr. 

Medua. 

Meliana. 

Couco. 

Labez. 

Necaufa. 

Difteffe. 

•Tefafa." 
fTunis. 

Biferte. 

Soufe. 

el  Media. 

Hammametlir 

Quippia. 

Cairoan. 

*  Caflilia. 
Beja. 

Hamamitha^ 
Urbs. 

'  Hama. 

Caffa. 

Nafta. 
^Asfacufa.' 
(Tripoli. 

Tripoli  VechioJ 

Lebeda. 

Capes. 

el  Hamma. 

Zoara. 

Gerbi. 

TefTata. 
{  Rafalmilara.' 

Brata. 

Colbene. 

Zuélico. 

Cafutfarton.' 

Subéico. 

Casréimam. 

Barca. 

Cairoan. 

Tolomelà. 
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Barca; 


Bonandre». 

Alberton. 

Raxa. 

Ripalta. 

Trabuch. 

Patriarcha. 


/        Daiis  les  Terres 


I'Ecïpte  a{    Sur  la  Mer  Méditer 
rannée. 


I     Sur  la  Mer  Rouge. 


DeBiti-f    LeS?luS 
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Farfella. 

Zadra. 

Bernichéo. 

Téjones. 

Milier. 

Carcona. 

Carcora. 
^Zoara. 
(Caire. 

Said. 

Ebenfuef. 

Manfoura. 

Menoufia. 
{  Minio. 

Benefuer. 

elFium. 

Manfelout. 

Girgio. 

Asna. 
ÎAfuana. 
(Alexandrie. 

Damiete. 
!  Rofete. 
I  Boudes. 

Teneza. 
{Faramida. 

'Coffir. 

Calzem. 

Libelezaita. 

Suez. 
Libith. 
\Buge. 

fTefTet. 

Targuez. 

Monaftero. 

Aufulima. 

Albene. 

Nun. 

Buzadora. 

Guaden. 

Ifren. 

Archa. 

IDahra. 

(Benifabih, 
Dahra    Hfra. 

I  Tigumader. 

vTimesguït. 

{Tafilet. 

fSegelmefle. 

I  Tamacroft. 

I  Chafaira. 

j  Tebelbetha. 
Mazaligum. 

JFeghiga. 

/Tegogarin, 

ITezebit. 
Tuât. 
Tegdzat. 
ITeguat. 
.  Benigorai. 
^Téolacha. 
Mezzab. 
Techort. 
Guargala. 
)  Pescar. 
Borgium. 
Deufenum. 
Nefta. 
!  Macara. 
i/Teuzara-. 
ICaphefa. 
1  Gademes. 
v  Fezzeu, 


Tesset     ^ 


Tafilet. 


Segel 
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J  Défende 
^  Barca. 

ÏZan  Ha- 

GA   ZUEN 

Ziga  ,  qui  CZuen  Ziga 

comprend  \  Ghir 

les  déferts    £  Gogden 

deTARGA}  C  Targa 

qui  corn-    <  Hair 

prend  les    I  Ignid 
déferts  de 


Le  Saara 
bu  le  Dcfert 
où  font  les  ' 

Déferts  de 


Lempta  ou  Suma. 


Berdoa. 


Gaoga  ou  Kaugha. 


BoRNO- 


/GuALATA 


Genehoa 


«•  t,  -j    ("AuSepten- 
Le  Pays  des  \  r, 

Nïgrss  oui  J»™1  du     <  Tombut 

font  J  Niger 


Agades 
Cano 
■    Caflena. 


Gangara 
Zanfara 


Dans  le 
Pays  des    • 
Nègres  font 


Guber 


AuMididu        Gago 
Niger     } 


Manding. 

!     Soufos 
*    Melli 


{ Téorregu. 

Chalbix. 

Ticzer. 

Zoiad. 
vClemenat, 
^Ammon. 

IGoiham. 
Sim. 
I  Augela. 
I  Sabia. 
{ Ebaida. 

Serta. 

Alguchet. 

Eleochat. 

Ascor. 
r  Tegafla. 
(Zuenziga. 
{Ziz. 
{Ghir. 
î  Targa  ou 
iZagara. 
{Hair. 

!  Lempta  ou 
Suma. 
Agades. 
Digir. 
J  Berdoa. 
\  Gaoga  ou 

Kaugha. 

Borno. 

Alhayajad  ou 

Talmama. 

Kaugha. 

_Amafeh. 
.-Gualata. 
\Angra. 
<Arguyn. 
/  Hoden. 
VFulli. 
y-Généhoa. 
jGanar. 
\Kockio. 
(Sambalameck. 

Kellen. 
|  Tombut. 
{Saïla. 
J  Berifla. 
I  Tocror. 
I  Gueguere. 
I^Godia. 
f  Agades. 
<Mura. 
(Mayma. 
/Cano. 
<  Germa» 
(Taflava. 
rCaflena. 
<Marata. 
(Tirea. 
fGangara» 
<Secmara. 
(Sémegonda. 
(Zanfara. 
IReghebil. 
fZegzeg. 
t-Ghanara. 
/Guber. 
*Malel. 
(Gago. 
ÏDaU.  _ 
yTombi. 
(.Caceres  Bonaes. 
fMandingue. 
jTocror. 
/Soufos. 
JMelli.  _ 
iCantorL 
fBudomel. 
JSolul. 
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Entre  les 
branches 
du  Niger 
font  les 
jpeuples 


fjuala, 
Jalofes      j  Refasco. 

1  Bariola. 

ICafTan. 
Cafangas   fJura. 

(Jelecol. 


La  NoBi*{ 
comprend    ■ 


Dans  les  Terres 


La  Guinée 
fe  divife  en 


IBijagos     JCathéo. 
lBogla. 
IGumala. 
^  Biafares    <Bugula. 
(Béfégue. 
'S.  George  de  Mina. 
Moure. 
Atchim. 
Cormantin. 
Berka. 
/Sur  la  côte  ,  Petit  Akara. 
I  Labada. 
1  Pompena. 
Lage. 
j  Cotby» 
I  Wetoe. 
\Tabo. 
Guinée  a   {  yGrand  Akara. 

Ningo. 
Aty. 
Semfée. 
Bacorées. 
Tamo. 
Labore. 

Caceres  Aguines. 
Dans  les    { Uxoo. 
Terres     j  Parigom. 
Malaguete  ,  Xabanda.   _ 

Bénin      \,  Quinimbirire. 

Alboraux. 
Acanes  Grandes. 
Acanes  Pequenos, 
ADauma. 
Timaa. 
Bugos. 
os  Alagoasi 
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Tigremahon 


Angote 


L'Abiffinie 
a  plufieurs 
Royaumes,  { 
donc  les 
principaux 
font 


LaMalaguete  comprend 


Dans  la 

Guinée 


Benincora 
prend 
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Terres 


Sur  les  cô- 
tes 


'  Sur  la  rivière  du  Nil 


Serbora. 
Musfag. 
Falyhamaya. 
Samayn. 
Salyma. 
Grand  Setera. 
Gerrowny. 
Growaly. 
Bénin. 
Cosfo. 
Ouwere. 
Badis. 
^  Darœra. 

ITary. 
Ardea. 
Curamo. 
Ody. 

VCalabarry. 
(Popow. 
Jackeyn. 
Lœbo. 
Foko. 
Boni. 
v6adi.  _ 
'Nuabia. 
Jalac. 
■  Dancala. 
|Cufa.    v 
{  Gorham. 
Gualua. 
Rifla. 
Sula. 
vAhgimî. 
/Samna. 

ITagna. 
Mâchai. 


Bagamedri 


Dambea 

Goyame 
Cafates 

Amahara 

Xoa 
Damut 
Narea 
Fategar 
Dobas 


/  Zanguebar 


Le  Zan- 
guebar fe 
divife  en 


j  Sabaha. 
I  Zaghaira. 
{ Demba. 

Salout. 

Dagra. 

Damcela. 
I  Jadie. 
[Zigide. 
^Tainalma. 

ÎBarna. 
Carna. 
Zama. 
Lama. 
/Chaxumo. 

Sabaina. 

Abafacema. 

Bacineta. 

S.  Crux. 
■{Agrum. 

Azugna. 

Corcora. 

Belleta. 

^Manadela. 
("Angote. 
1  Juçabella. 

OÏabi. 

Machanaiiacena, 
{  Angoima. 

Bachla. 

Sarane. 

Cire. 

Bugana. 

KS.  Maria  d' Ancona. 

("Coquette. 

ITemei. 
Chilcac 
<  Azuga. 
"  Ermita. 

Baza. 

Soua. 

Ambadara. 

Therua. 
{Gorgora. 
çColela. 
iNabeiTa. 
{  Cafates. 
|Amahaïa. 
{Damut. 


Ajan 


Côte  d'Abex 
k 


|Boxa. 
fDobas. 

Mangalan. 

Agoeh. 
{  Mofambique. 

IQuiloa. 
Monbaze. 
^Melinde. 
fAdea. 
Adea      ^  Borraboa. 
VMagadoxo. 

ÎAdel. 
Zeila. 
Barbora. 
Mefa. 
Afuma. 
Dancala    çVella. 

tDégibecora. 

{Arquico. 
Maczua. 
Suaquem. 
f  S.  Salvador. 

IPemba. 
Bamba. 
LE  i„ongo  i  S.  Pol  de  Loanda, 

Somho. 
Sande. 
Pango. 
kBatta. 
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Le  Congo { 
comprend 


Le  Mono- 
motapa  fe 
divife  ca 


Angola 

LOANGA 

Les  Anzicains 
Cacongo 

Gabon 
Cacombo 

PONGO 
BlAFARA 

Medra 


{Le  Mono- 

MOTAPA 
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'(ChICOUA 

IManica 
Moca 
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çDongo. 

^Buenguela. 

{Loanga. 

{Gabon. 

{Cacombo. 

iPongo. 

{Biafara. 

^  Médra. 

,-Monomotapa. 

Qaggi- 
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J  Garma. 
Vallonta. 
Mofata. 
Belegura. 
J3ur.ua. 

jAmara. 
Bera. 
^  Giéra. 
I  Hagala. 
JZet. 

j  Chicoua. 
{  Mazapafeira. 
I  Luzanzafëira. 
çMorango. 
cTete. 
{  Efteuaon. 


/  Malemba 

J  Mataman  fCap  de   Bonne 
(LesCafres  «•  Espérance. 
la  Cafreriê  ou  Côte  <  Chicanga 
des  Cafres,  où  font      '  Sedanda 

Zofala     tZotala. 
^  Quiteva 
Unie  de  Madère,  ou  eft  {Fonzal. 
f  Canarie    jCanane. 
Téneriffe  <Laguna. 
Forteuen-  <  Forteuentur. 
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NARiEsjfa-  I     Palma 
voir  I    Gomer 

Fer 


{  Lancelotte, 
i  Palma. 
j  Gomer. 
{  Hierro. 
{S.  Jago. 


Les  Ifles 
de  l'Océan 
font 
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S.  Luzia 
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Verd  ,  qui    S.  Antonio 
font  doSal 
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S.Thomas    { Paucafan. 

Annobon 
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Ste.Helene 
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Ampatres. 

Carem- 

boule 
Machicores 
Manhafales 
Amboule 
Mananbou- 

les 
Matatanes 
Antavares 
Zefehibra- 

him 
Manangha- 

bey 


cFanshere. 
cFort  Dauphin. 
{ Mareleho. 

{ Caremboule. 

{DianRaual. 
{ Manhafales. 
{  Amboul. 

{ Anderize. 

■!  Marafat. 

{  Tamétavi. 


Ifle  de  Zo- 
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Andowou- 
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Antfianach 
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ringhetz 
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[  S.  Paul. 
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Nolfihibra- 
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•dans  la  Méditerannée  eft  l'Ifle  de  Malte  [  la  Valette, 

Il  y  a  plufieurs  chofes  qui  méritent  d'être  rectifiées ,  ce 
que  j'ai  fait  dans  les  atticles  particuliers  j  mais  je  n'ai  pas 
voulu  altérer  les  tables  de  cet  auteur,  qui  demeure  garant 
de  ce  qu'il  avance.  Ceci  foit  dit  pour  celles  qui  font  infé- 
rées dans  ce  volume. 

Les  plus  confidérables  montagnes  de  l'Afrique  font 
l'Atlas  ,  qui  eft  au  midi  de  la  Barbarie ,  8c  dans  le  Bile- 
dulgerid  ,  où  il  s'étend  par  diverfes  branches  ,  depuis  la 
Mer  Océane  ou  Atlantique  ,  à  laquelle  il  donne  fon  nom 
jusqu'aux  confins  de  l'Egypte,  8c  Sierra  Leona ,  ou  mon- 
tagne de  la  Lionne  ,  dans  la  Guinée  8c  dans  l'Abiffinie. 
Ses  caps  8c  golfes,  fur  la  Méditerranée,  font  les  Sèches  de 
Barbarie ,  que  les  Efpagnols  appellent  Baxos  de  Barbe- 
ria  ,  &  les  Italiens  golfe  de  Sidra  :  le  golfe  de  Mahomete 
ou  Hammamet ,  ceux  de  Bona  ,  de  Tunis ,  de  Colle , 
de  Store  &  autres.  Sur  la  grande  Mer  Océane ,  fonr  les 
golfes  de  Salé ,  de  S.  Thomas ,  de  Melinde  ,  de  la  Mer- 
Rouge  8c  de  Suez  ;  les  caps  de  Gaer  ,  de  Non ,  de  Sain- 
te Marie,  cap  Verd ,  cap  Roxo ,  de  Verga ,  des  Palmes , 
des  trois  Pointes,  cap  Formofo ,  cap  de  Lobo ,  cap  Noir, 
cap  de  Bonne  Efperance,  dos  Angu'dhas ,  das  Vacas  , 
Talhado  3  de  faint  André ,  de  Falco ,  das  Baixas ,  8c  de 
Guadarfuy  :  ce  dernier  eft  le  plus  oriental  de  toute  l'A- 
frique. *  Corn.  Dict. 

AFRIQUE  PROPRE  ou  Carthaginoise  :  elle  étoit 
divifée  en  Bifacene ,  ainfi  nommée  à  caufe  du  Bifacium  , 
chef-lieu  de  cette  contrée ,  8c  en  Zeuguane.  Voyez  ces 
deux  articles.  L'une  8c  l'autre  étoient  fubdivifées  en  ma- 
ritime 8c  méditerranée.  Pomponius  Mêla ,  /.  i  ;,  c.  j ,  8c 
Ptolomée,  /.  5  ,  c.  3  ,  y  joignent  la  région  Syrtique ,  8c 
•étendent  l'Afrique  propre  depuis  la  Cyrénaïque,  jusqu'à 
la  Mauritanie.  Cependant  il  vaut  mieux  les  diftinguer  j 
car  la  Syrtique  fut  détachée,  &  fit  feule  une  province , 
qui  avoir  fon  président  particulier ,  8c  que  l'on  nomma 
la  Tripolitaine  ,  à  caufe  des  trois  grandes  villes  qu'elle 
contenoit.  Bandrand  ,  édit.  1705  ,  lui  donne  pour  bornes 
le  mont  Atlas ,  la  Méditerranée ,  la  Libye  propre  8c  la 
Mauritanie.  Elle  renfermoit ,  dit-il .,  la  province  Tripo- 
litaine ,  la  Bifacene ,  la  Numidie  &  la  province  Procon- 
fulaire  ou  Carthaginoife.  La  province  Carthaginoife  eft 
prife  ici  dans  un  fens  bien  différent ,  du  fens  qu'ont  ces 
mots  au  commencement  de  cet  article ,  où  la  Bifacene 
fait  partie  de  la  province  Carthaginoife  prife  dans  un 
fens  bien  plus  étendu  ;  au  lieu  qu'ici  cette  dernière  ne 
répond,  félon  Baudrand ,  qu'à  la  partie  feptentrionale  du 
royaume  de  Tunis.  Selon  le  même ,  la  Bifacene  en  eft  la 
partie  orientale  &  la  méridionale.  La  Tripolitaine  eft  le 
royaume  de  Tripoli ,  8c  la  Numidie  eft  le  royaume  de 
Conftantine ,  &  la  partie  orientale  de  celui  de  Bueie ,  jus- 
qu'à la  rivière  de  SufFegmar.*  Cellar.geog.  Ant,L_4,c.  f. 

2.  AFRIQUE  ,  grande  ville  du  royaume  de  1  unis , 
qui  a  été  ruinée  par  l'empereur  Charles-Quint.  Quel- 
ques-uns difenr  que  c'étoit  l'ancienne  Adfiànetum  des 
Romains  ,  8c  d'autres  la  prennent  paur  l'-Jphrodi/îum  de 
Ptolomée  ,  qui  lui  donne  3  o  degrés  40'  de  longitude , 
&  3  2  degrés  40'  de  latitude.  Le  calife  fchifroatique  de 
Carvan  ,  ân'on  attelle  Mehedi ,  la  fortifia  ,  &  i'appelk 
Mehedie.  Elle  eft  bâtie  comme  une  ifle ,  fur  une  pointe 
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de  terre ,  qui  avance  dans  la  mer  à  quatre  lieues  de  To- 
bulba  ,  vers  le  levant.  Elle  avait  de  fort  bons  murs , 
Se  étoit  garnie  de  tours  ,  Se  battue  des  flots  de  tous  côtés , 
excepte  dans  un  espace  de  3  jo  pas  par  où  elle  tenoit  à  la 
terre.  En  cet  endroit  il  y  avoitun  château  conftruit  dans 
le  mur  qui  étoit  maflif  jusqu'au  cordon  ,  Se  avoit  40 
pieds  d'épaiffeur.,  avec  fix  tours  ,   éloignées  l'une  de 


l'autre,  Se  maflives  aufli ,  qui  avançoient  de  40  pieds  en 
dehors  j  jusqu'àMa  barbacane  du  ravelin.  Au  haut  du 
château  étoient  deux  murailles ,  qui  répondoient  l'une 
à  la  ville  ,  l'autre  à  la  campagne  ;  Se  entre  le  vuide  des 
rours  Se  des  murailles  ,  on  avoit  pratiqué  les  logemens 
du  gouverneur  Se  des  foldats.  Les  quatre  tours  du  milieu 
■croient  quarrées,  Se  les  deux  autres  que  barraient  les  flots 
de  la  mer  étoient  rondes  &:  hautes.  Elles  avoient  toutes 
de  petites  portes  couvertes  de  lames  de  fer  ,  Se  li  balles 
que  l'on  n'y  pouvoit  entrer  qu'en  fe  baiffanr.  Ainli  cha- 
que tour  étoit  une  forrereffe  féparée.  La  porte  principa- 
le étoit  en  la  féconde  tour  quarrée  vers  le  levant ,  Se  il 
n'y  en  avoit  point  d'autre  du  côté  de  la  terre  j  cette  por- 
te avoit  une  erande  voûte  obscure  fous  la  tour,  &  fix 
portes  à  la  file  couvertes  de  lames  de  fer  :  les  fécondes 
portes  en  entrant  par  dehors  ,  étoient  faites  de  groifes 
barres  de  fer ,  Se  enclavées  enfemble  fans  aucun  bois , 
&  en  chacune  il  y  avoit  un  lion  de  bronze  ,  relevé  en 
boue  5  en  forte  que  chaque  lion  en  regardoit  un  autre. 
Ces  portes  qui  étoient  courbées  en  dehors  ,  avoient  tou- 
tes leurs  herfes  de  fer ,  Se  leurs  retraites  qui  tomboient 
du  haut  de  la  tour  ,  à  huit  pas  ou  environ  du  haut  de  ce 
mur.  Il  y  en  avoit  un  autre  plus  bas  qui  fervoit  de  fauf- 
fes  braies  ,  &  avoit  douze  pieds  d'épaiffeur ,  avec  neuf 
tours  il  bien  comparées  ,  que  les  trois  répondoient  à 
deux  du  fort  ;  Se  en  celle  du  milieu  étoit  une  porte  de 
côté  ,  tournée  au  levant.  La  ville  avoit  5300  pas  de 
circuit ,  Se  des  touts  de  30  en  50  pas.  L'arcenal  regardoit 
l'orient  ,  près  d'une  grande  mosquée  bien  bâtie  ,  qui 
tenoit  au  mur.  Au  bout  de  la  ville  _,  du  côté  du  fep- 
tentrion  ,  il  y  a  une  hauteur  fur  laquelle  s'élevoit  une 
tour  ,  d'où  l'on  découvrait  toute  la  mer.  Au  dedans  de 
la  même  ville  étoit  un  port  fermé  ,  où  l'on  entroit  par 
une  voûte  faite  dans  le  mur.  On  y  renfermoit  les  ga- 
lères Se  les  autres  petits  vaiffeaux ,  Se  il  y  avoit  un  ha- 
vre raifonnable  pour  les  grands.  Devant  la  ville  du  côté 
du  midi ,  étoient  des  collines  chargées  de  vignes  &  de 
maifons  de  plaifance  ,  Se  vers  le  levant  il  y  avoit  des 
jardins  Se  des  vergers  que  l'on  arrofoit  par  le  moyen  de 
quelques  puits.  Les  terres  labourables  aboutiffoient  à 
une  montagne  qui  traverfe  d'orient  en  occident  ,  Se 
derrière  laquelle  font  de  grandes  campagnes  où  errent 
les  Arabes  pendant  l'hyver ,  à  caufe  des  bons  pâturages 
qui  s'y  trouvent  pour  les  troupeaux  ,  autour  de  quel- 
ques lacs  qui  s'y  forment.  *  Marmol.  1. 1 ,  1.  6,  c.  z8. 

Cette  ville  fut  fort  fplendide  3  tant  que  les  Romains 
en  demeurèrent  les  maures.  Les  fuccefleurs  de  Maho- 
met l'ayant  prife  avec  Carthage ,  la  ruinèrent  de  fond 
en  comble ,  jusqu'à  ce  que  Mehedi  la  rétablit.  Il  y  fit 
bâtir  le  mur  dont  on  a  parlé ,  Se  la  repeupla  ,  en  la  choi- 
fifTant  pour  y  faire  fon  féjour.  Après  fa  mort ,  il  y  eut  de 
grandes  révolutions  en  Afrique,  &:  fur  le  déclin  de  l'em- 
pire des  Califes  de  Carvan ,  quelques  corfaires  de  Sicile 
le  faifirent  de  cette  place ,  Se  l'appellerent  Afrique.  Les 
Chrétiens  l'ont  poffédée  enfuite  jusqu'à  ce  qu'un  roi  de 
Maroc,  de  la  lignée  des  Almohadesj  la  conquît.  Elle  a  tou- 
jours été  au  pouvoir  des  Mahométans ,  jusqu'au  tems 
où  André  Doria  la  prit  fur  le  corfaire  Dragut ,  qui  s'en 
étoit  emparé.  Charles  -  Quint  Voyant  qu'il  ne  pouvoit 
conferyer  cette  place  fans  une  dépenfe  extraordinaire  , 
Se  craignant  d'ailleurs  qu'elle  ne  retombât  au  pouvoir 
des  Infidèles  j  réfolut  de  la  rafer  :  on  fe  fervit ,  pour  cet 
effet  j  de  mines ,  qui  jouèrent  fi  bien  qu'il  ne  refta  pas 
pierre  fur  pierre  dans  la  ville.  Elle  n'a  pas  été  rétablie 
depuis  ce  tems. 

3 .  AFRIQUE ,  ville  de  France ,  dans  la  partie  fepten- 
trionale  du  Languedoc.  Elle  eft  petite  Se  lïtuée  fur  une 
rivière  qui  coule  au  bas  des  montagnes  de  Volonzac. 

Corneille  cire  j  pour  garant  de  cet  article ,  les  Atlas 
en  général  ;  c'eft  la  même  que  fainte  Afrique. 

4.  AFRIQUE  ,  montagne  de  France  j  dans  la  Bour- 
gogne au  bailliage  de  Dijon,  au  fud:oueft  de  cette  ville. 

5.  AFRIQUE.  Voyez  fainte  Afrique,  que  quelques- 


uns  nomment  fainte  Frique. 

AFRODISSIOUN  ,  ville  de  la  Cyrénaïque ,  en  Afri- 
que. Mahadi ,  premier  calife  des  Fatimites ,  la  fit  rebâ- 
tir fort  fomptueulement ,  fous  le  nom  de  Mahadiah  , 
c'eft  la  même  ville  qu'AriUQUE  z.  *  D'Herbelot.  Bibl. 
Orient. 

AGA ,  ancienne  ville  épiscopale  d'Afrique,  dans  la 
province  Proconfulaire.  Fortis  ,  fon  évêque  ,eft  nommé 
dans  une  épitre  lynodale  de  cette  province ,  Agenfis 
Episcopus.  C'eft  la  même  ville  auprès  de  laquelle  Jules 
Céfar  campa  deux  fois.  (  Carol.  à  S.  Paulo.  Géog.  Sacr. 
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AGABENI  ,  peuple  ancien  de  l'Arabie  déferre ,  fur. 
les  frontières  de  l'Arabie  heureufe.  Le  grec  de  Ptolo- 
mée,/.  5 ,  c.  19,  porte  atAbhnoi  3  &c  la  verfion  lati- 
ne Agubeni.  *  Birtius ,  de  bello  Afnc.  6-j  Se  -j6. 

AGABRA  ou  ^Egabra  ,  ancienne  petite  ville  d'Espa- 
gne dans  la  Bétique.  C'eft  à  prefent  Cabra  ,  dans  la 
baffe  Andaloufie ,  à  cinq  lieues  de  l'ancienne  Tucci,  vers 
le  couchant  d'hyver.  Cette  ville  a  été  autrefois  le  fiege 
d'un  évêque ,  félon  Baudrand  ,  éd.  i£8z. 

AGADA,  félon  Jaillot ,  bourg  de  Portugal.  Voyez; 
Ageda  1.. 

AGADER.  Voyez  fainte  Croix. 

1.  AGADES,  (a)  royaume  d'Afrique  daas  laNigritie, 
entre  le  royaume  de  Tombut  au  couchanr ,  le  royaume 
de  Cano  au  levant .,  le  Zaara  au  nord,  Se  le  fleuve  Ni- 
ger au  midi.  De  rifle  y  marque  trois  lieux ,  fçavoir 
la  capitale  dont  ce  royaume  porte  le  nom  ,  Deghir  Se 
Secmara.  Quelques  -  uns  écrivent  Agdes.  Il  remarque 
aufli  que  c'eft  dans  ce  royaume  qu'on  recueille  de  très-bon 
fené.  Le  pays  (b)  abonde  en  pâturages ,  en  bétail  &  en 
fontaines.  Les  habitans  de  la  contrée  la  plus  méridionale 
font  pafteurs  du  menu  Se  du  gros  bérail  :  ils  demeurent 
à  la  campagne  fous  des  cabanes  faites  de  rameaux  Se  de 
nattes  de  jonc  j  ils  errent  toujours  d'un  lieu  à  un  autre 
avec  leurs  troupeaux.  La  partie  la  plus  feptentrionale  en: 
un  défert  où  l'on  recueille  de  la  manne.  Les  habitans  la 
confervent  dans  des  courges  pour  la  vendre  aux  marchands 
qui  en  demandent.  (a)  Baudrand  _,  édit.  16S2.  (b)  La> 
Croix  _,  Hift.  d'Afrique,  t.  3. 

z.  AGADES ,  Agdes  ,  (a)  ou,  félon  les  Arabes,  Anbi- 
gast  ,  ville  capitale  du  royanme  de  ce  nom.  Elle  eft 
lïtuée ,  félon  le  même  géographe  ,  entre  des  monf agnes 
dans  la  partie  la  plus  occidentale  du  royaume,  Se  auprès 
de  la  fource  d'une  rivière  qui  coule  à  travers  cet  étar,  Se 
fe  jette  dans  le  lac  de  Garde.  Elle  eft  par  les  zo  deg."  20' 
de  longit.  Se  par  les  19  deg.  10'  de  latit.  nord.  Elle  eft: 
fermée  (b)  de  murailles  j  les  maifons  y  font  conftruites  à 
la  moresque,  &  le  palais  du  roi  eft  au  milieu.  Certe  ville 
eft  la  plus  proche  des  peuples  blancs  j  à  la  réferve  de  Gua- 
lata.  Ceux  qui  y  demeurent  font  la  plupart  marchands 
&  étrangers  ,  les  autres  font  artifans  ou  foldats  du  prin- 
ce ,  qui  eft  rriburaire  du  roi  de  Tombut ,  Se  qui  dépend 
de  la  tribu  de  Zuinziga  en  Libye.  Les  chefs  de  cette 
tribu  ont  l'autorité  de  le  dépofer  quand  ils  ne  font  pas 
contens  de  fa  conduite.  (a)  del'IJle,  Atlas,  (b)  La  Croix y 
Hift.  d'Afrique  ,  t.  3. 

3.  AGADES  ,  ville  d'Afrique  dans  le  Zaara  ,  felen 
Baudrand ,  qui  cite  Jean  Léon.  L'Agades  dont  parle  cec 
auteur,  eft  le  même  que  le  royaume  Se  la  ville  dont  j'at 
parlé  dans  les  articles  1  Se  1. 

4.  AGADES  ;  le  même  Baudrand  dit  que  ce  nom; 
fe  donne  aufli  à  Santa  Cruz  ou  Sainte  Croix,  bour- 
gade d'Afrique  dans  le  royaume  de  Sus ,  au  bord  de  la 
mer  Atlantique.  De  l'Ifle  la  nomme  Agader  ou  Sainte 
Croix.  Voyez  Sainte  Croix.  *  La  Croix  j  Hift.  d'Afri- 
que ,  t.  3. 

AGAG  ou  Agaga  ,  royaume  d'Afrique  de  la  dépen- 
dance de  l'empire  du  Monomotapa.  Il  a  le  pays  des  Nè- 
gres à  l'eft ,  &  le  royaume  de  Tacua  à  l'oueft.  Ses  peu- 
ples font  la  plupart  idolâtres ,  Se  appellent  leur  principal 
dieu  Atuno.  Ils  marquent  beaucoup  de  vénération  pour 
une  vierge  qu'ils  nomment  Peru,  &  ont  des  monaftères 
où  ils  tiennent  des  filles  renfermées.  Ce  royaume  a  pour 
capitale  une  ville  de  fon  même  nom  au  feptentrion  du 
lac  de  Zaïre.  *  Corneille.  Dictionnaire.  Baudrand. 

AGAI.  On  appelle  peuples  à'/lgai,  cerrains  habitansde 
l'Ethiopie.  Ils  croient  payens  il  n'y  a  pas  forr  long-tems, 
ou  s'il  y  en  avoit  de  chrétiens ,  ils  ne  l'étoient  que  de 
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nom.  Les  jéfuites  en  ont  pris  foin  ,  8c  plufieurs  fuivent 
aujourd'hui  la  religion  chrétienne.  Lorlqu'ils  arrivèrent 
en  Ethiopie,  l'empereur  des  Abiflins  les  fit  placer  en 
deux  endroits  differens  ;  une  partie  à  l'extrémité  du 
royaume  de  Goiame  ,  du  côté  d'occident  vers  la  fource  du 
Nil ,  dans  un  espace  qui  a  vingt  lieues  de  longueur,  à  la 
mefurer  depuis  la  fource  de  ce  fleuvej  en  tirant  vers  l'occi- 
dent. Cet  espace  eft  large  de  fix  ou  fept  lieues  de  chaque 
côté  du  bord;  il  touche  du  côté  de  l'occident  aux  Gonges , 
&  du  côté  d'orient  à  une  parrie  du  royaume  de  Goiame. 
Leurs  villes  les  plus  considérables  font  Nanina8c  Cerca.  Ils 
font  fort  proches  du  lac  de  Dambée.  Le  pays  qu'on  leur  a 
fait  occuper  eft  divifé  en  vingt  territoires;  &:  pleins  de  ro- 
chers 8c  de  montagnes ,  où  leurs  ennemis  peuvent  diffici- 
lement les  attaquer.  L'autre  partie  de  ce  peuple  a  été  pla- 
cée dans  les  montagnes  du  royaume  de  Bagamedri.  Ces 
montagnes  font  beaucoup  plus  roides  ,  8c  par  confé- 
quent  plus  inacceffibles  que  celles  d'auprès  du  Nil.  Auffi 
font-elles  plus  propres  à  taire  naître  la  rébellion  des  peu- 
ples contre  l'empereur  des  Abillîns.  Elles  font  jointes  à 
celles  du  royaume  d'Amahara ,  qui  borde  ce  pays-là  d'un 
côté ,  comme  les  royaumes  d'Angot  &  de  Tigré  le  bor- 
nent des  autres.  *  Relation  de  l'empire  du  prêtre  Jean. 

AGAIE,  petit  port  de  France ,  ntué  à  deux  lieues  de 
la  ville  de  Fréjus.  Il  n'y  a  qu'un  méchant  fort  j  avec  deux 
ou  trois  maifons.  On  voit  là  un  jardin  bien  entretenu  , 
&  qui  peut  palier  pour  beau.  Il  y  a  des  allées  d'orangers 
8c  de  citronniers  qui  rendent  ce  lieu  aulli  verd  &  auffi 
gai  en  hyver  qu'en  plein  été.  On  y  voit  d'ailleurs  plu- 
fieurs enjolivemens  à  la  mode  d'Italie. 

AGAM ,  montagne  d'Arabie ,  proche  de  celle  de  Sa- 
lamy ,  &  à  }  6  milles  de  la  ville  de  Faid ,  félon  Abul- 
feda.  Desc.  Arab.  p.  yç. 

AGAMEDE .,  lieu  de  rifle  de  Lesbos.  Pline ,  l.  5.  c.  3 1, 
qui  en  fait  mention ,  dit  qu'il  étoit  détruit  de  fon  rems. 
Etienne  le  géographe  dit  qu'il  étoit  autour  de  Pyrrha. 
.  AGAMNA ,  bourg  de  la  MKbpotamie ,  félon  Ptolo- 
mée,  /.  5  ,  c.  18  ,  dont  quelques  exemplaires  portent 
Agamana. 

AGAMEMNONII  FONTES ,  ou  les  Fontaines  d;A- 
gamemnon  ,  dans  l'Ionie ,  à  cinq  mille  pas  de  la  ville 
deSmyrne,  félon  Philoftrate.  *  Baudrand.  édit.  1682. 
.  1.  AGAMER  j  montagne  de  l'Abiffinie  dans  le  royau- 
me de  Tigré  ,  vers  les  confins  de  celui  d'Angot ,  dans 
le  voifinagedes  Doras,  peuple  Cafre.  *  De  l'IJlej,  Atlas. 
2.  AGAMER ,  en  Latin  Agamerum  _,  petit  bourg  d'Ir  ■ 
lande  dans  la  province  de  Munfter  ,  dans  le  comté  de 
Korck ,  auprès  de  la  ville  maritime  de  ce  nom  ,  à  fept 
milles  de  Kynfale.  Ce  lieu ,  qui  n'eft  presque  plus  rien, 
eft  à  l'occident  de  l'entrée  du  golfe  de  Korck ,  vis-à-vis 
de  Korckbée.  *  Atlas  de  de  L'ijle  8c  KAllart. 

AGAMIUM  ,  ancien  bourg  de  l'Infubrie ,  à  préfent 
Gheme  ,  village  du  Milanez  dans  le  territoire  de  No- 
vara ,  à  quatre  petits  milles  de  Romagnano.  *  Baudrand. 
édit.  1682,. 

AG AN ,  ou  Pagan  ,  ifle  d'Afie  dans  l'Archipel  de 
Saint  Lazare,  entre  l'ifle  Chemocoan  8c  celle  de  Gua- 
guan.  Ce  fur  dans  cette  ifle  que  Magellan  fut  aflaflïnî 
lorsqu'il  alloit  chercher  les  ifles  Moluques.  Baudrand.  éd. 
1 682.  C'eft  l'ifle  appellée  Pagon.  Voyez  ce  mot. 
•  AGANIPPE ,  fontaine  du  mont  Hélicon  ,  dans  la 
Béotie.  Elle  étoit  confacrée  aux  Mufes,  qui  en  font  fur- 
nommées  Aganippides.  Ses  eaux  ,  félon  la  fable ,  ont 
une  vertu  particulière  pour  inspirer  la  fureur  poétique 
à  ceux  qui  en  boivent.  Paufanias  dit  qu'Aganippe  étoit 
fille  du  fleuve  Thermejfus  ou  ThemeJJus ,  qui  coule  au 
pied  de  l'Hélicon.  *  Corn.  Diâ. 

AGANZAGA ,  ancienne  ville, d'Afie  dans  la  Médie , 
félon  Pline  ,  /.  6 ,  c.  1 4 ,  Arrien ,  qui  en  fait  auffi  men- 
tion ,  /.  7  ,  c.  4 ,  la  place  dans  les  terres. 

AGAÔS  ou  A  g  o  a  s ,  peuples  d'Abiffinie  ,  dans  le 
royaume  de  Bagamedri,  félon  Sanfon  dans  fes  Cartes. 
Il  les  place  entre  le  Nil  &  le  Tacafe  des  Anciens.  Le  P. 
Lcbo  ,  dans  fa  description  de  l'Abiffinie  ,  dit  qu'il  y  a 
des  peuples  de  ce  nom  dans  plufieurs  autres  endroits 
de  ce  vafte  empire ,  &  particulièrement  dans  la  Pro- 
vince- de  Sucahala  ,  proche  des  montagnes  où  le  Nil 
prend  fa  fource.  De  l'ifle ,  dans  fon  Atlas ,  écrit  Agaus  , 
&  place  ce  peuple  entre  les  montagnes  qui  font  aux 
confins  des  royaumes  de  Bagemder  8c  d'Angot,  *  Corn. 
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AGARA ,  ville  des  Phylliates  dans  l'Inde ,  en  deçà  dit 
Gange,  félon  Ptolomée, /.  5 ,  c  18.  La  reflemblance  du 
lieu  8c  du  nom  porte  presque  à  croire  que  c'eft  Agra  , 
ville  de  l'Indouftan.  Voyez  Agra. 

AGAREENS  & 

AGARENIENS  ,  peuples  de  l'Arabie  heureufe  qui 
fe  font  fait  renommer  fous  l'empire  de  Trajan  par  la 
vigoureufe  rélîftance  qu'ils  firent  contre  les  armes  de  cet 
empereur  ,  qui  fut  contraint,  après  de  fort  grandes  per- 
tes, de  lever  le  liège  d' 'Agarena  ou  Agarenum  leur  ville. 
Ces  Agaréens  étoient  descendus  d'Ismaè'l ,  fils  d'Abraham 
&  d'Agar ,  &  l'écriture  les  nomme  Ismaélites.  Ils  eurent 
guerre  avec  ceux  de  la  Tribu  de  Ruben  ,  de  Gad  8c  de 
Manafles  fous  le  régne  de  Sai.il.  Ces  Agaréens  font  en- 
core les  mêmes  que  les  Sarrafins.  Voyez  Ismaélites  8c 
Sarrasins"  *  Corn.  Diâ. 

AG  ARUS ,  fleuve  de  la  Sarmatie  en  Europe.  Il  coule 
dans  la  Tartarie  qu'habitent  les.  Précopites  ,  &  va  fe 
jetter  dans  le  Palus  Méotide ,  aujourd'hui  la  mer  de  Za- 
bache.  Ovide  a  donné  le  nom  de  Sagaris  à  ce  fleuve  y 
qui  a  préfentement  celui  de  Schivet  j  félon  Ortelius  ; 
ou  de  Malowouda  ,  félon  d'autres.  Il  y  a  grande  quan- 
tité d'agarics  aux  environs  de  ce  fleuve.  C'eft  une  espèce 
de  champignon  ou  potiron  qui  croît  fur  le  tronc  de  l'ar- 
bre que  nous  appelions  Melefle  ,  &  qui  eft  un  des  meil- 
leurs purgatifs  qu'on  puilïe  employer  dans  la  médecine. 
*  Corn.  Diét. 

AGASSA ,  ancienne  ville  de  Grèce  dans  la  Macédoi- 
ne ,  félon  Tite  -  Live  ,  /.  44  ,  c.  7  ,  qui  nous  apprend 
qu'elle  étoit  à  une  journée  de  la  rivière  Ascordus. 
^  AGASUS  ,  port  de  mer  d'Italie .,  dans  la  Capitanate  ; 
c'eft  aujourd'hui  Portogreco,  à  vingt  milles  de  Man- 
fredonia  ,  fur  le  golfe  Adriatique.  *  Baudrand  ,  édit. 
1682. 

1.  AGATHA,  nom  Latin  d'Agde,  ville  épiscopale  du 
Languedoc. 

2.  AGATHA ,  Agathopolis  8c  Agathe  ,  ifle  &  ville 
des  Volques  dans  la  Gaule  Narbonnoife  j  on  la  nomma 
enfuite  Magalone,  aujourd'hui  Maguelone.  Voyez  ce 
mot. 

3.  AGATHA  de  Goti  (Santa)  ville  du  royaume  de  Na- 
ples  dans  la  principauté  ultérieure ,  avec  un  évêque  fu£- 
fragantdeBenevent,  fur  les  confins  de  la  terre  de  La- 
bour ,  ^  entre  cette  ville  &  Capoue ,  à  14  milles  de  l'un* 
8c  de  l'autre. 

AGATHONIS ,  ifle  du  golfe  Arabique  vers  l'Egypte, 
félon  Ptolomée.  *  Baudrand,  édit.  1682. 

1.  AGATHOPOLIS  ,  aujourd'hui  Sant'  Agata  de 
Goti.  Voyez  l'article  Agatha  de  Goti. 

2.  AGATHOPOLIS ,  ville  épiscopale  de  Thrace ,' 
fous  l'archevêché  d'Andrinople.   Baudrand,  édit.   1682. 

AGATHUSA,  ancien  nom  dePiscopiA  _,  l'une  des 
ifles  de  l'Archipel.  *  Baudrand ,  ibid. 

1.  AGATHYRIUM,  ancienne  ville  de  Sicile,  félon 
Ptolomée ,  l.  j}  c.  S.  Agathyrfum  ,  félon  Strabon  8c 
Pline.  Agatirna  _,  félon  Tite-Live ,  /.  26 3c.  4.0 ,  8c  Aga- 
tirnum ,  félon  d'autres.  Ce  ne  font  plus  que  des  ruines 
que  Fazel  cherche  à  //  Campo  S.  Martino  t  Cluvier  à  San 
Marco  >  petite  ville  de  la  vallée  de  Demona.  On  a  dé- 
montré que  S.  Marco  étoit  l'Haluntium  des  anciens. 

2.  AGATHYRIUM,  ancien  nom  du  Cap  de  Sicile, 
aujourd'hui  nommé  Capo  d'Orlando.  D'autres  préten- 
dent que  c'eft  Sanfratello  qui  eft  allez  près  de  là.  *  Bau- 
drand, éd.  1(382. 

AGATHYRSES  ,  peuples  anciens  de  la  Scythie.  On 
tient  qu'ils  ont  été  ainfi  appelles  d'Agathyrfe,  fils  d'Her- 
cule le  Libyen.  Ils  étoient  voifins  des  Gelons  ,  8c  tei- 
gnoient  leurs  cheveux  8c  leurs  corps  de  bleu  \  mais  les 
moins  confidérables  faifoient  moins  de  marques  que 
les  nobles ,  8c  même  ces  marques  étoient  fort  menues  , 
au  lieu  que  les  auttes  les  faifoient  plus  épaifles  8c  plus 
larges.  C'eft  de-là  que  Virgile  les  a  appelles  Picli  Aga~ 
thyrji.  Il  portoient  ordinairement  de  l'or ,  8c  leurs  fem- 
mes étoient  communes  ;  ce  qui  avoit  été  établi ,  afin 
qu'étant  tous  parens,  ils  demeuraflent  unis  plus  étroite- 
.  ment.  Auffi  vivoient-ils  fans  ambition  8c  fans  jaloufie. 
Le  Père  Briet ,  Jéfuite ,  eft  perfuadé  que  les  anciens 
Agathyrfes  habitoient  dans  la  Sarmatie  d'Europe  ,  8c 
qu'ils  occupoient  les  contrées  de  Cargapol  &  de  Vologhda 
en  Moscovie.  Plufieurs  auteurs  renommés  ont  cru  que 
ces  peuples  étant  venus  en  la  Grande-Bretagne-^-paiT^» 
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rent  de-là  en  France  ,  fous  le  nom  de  Picles ,  Se  que  le 
Poitou  reçue  le  fien  d'eux  $  mais  ce  fentiment  elt  fort 
combattu.  Jules  Céfat  parle  plulieurs  fois  des  Poite- 
vins dans  fes  commentaires  ,  Se  on  allure  que  les  Aga- 
■thyrfes  ne  font  venus  en  occident  que  fous  l'empire  de 
Domitien,  vers  l'an  S7  du  falut.  *  Corn...  Di&.  Liaviti  j 
Etats  du  Gr.  Kan. 

AGATONISI ,  petite  ifle  de  l'Archipel  ,  l'une  des 
petites  ifles  du  canal  qui  elt  entre  l'ifle  de  Lesbos  &  la 
rerre  ferme  de  l'Aile  mineure.  Le  P.  Coronelli  ,  Ifolar. 
7, part. p.  2  _i'7.,qui  èciïtAgatoniJJi,  dit  qu'elle  eft  une  des 
trois  principales  d'entre  les  ifles  nommées  Arginusses  , 
Se  en  latin  Hecatqnnesi  ,  Se  qu'on  les  comptoit  entre 
les  Sporades.  Il  ajoute  qu'elle  a  été  connue  de  Strabon 
Se  de  Pline  fous  le  nom  de  Trogilia ,  qu'elle  eft  la  plus 
proche  du  cap  Argennum  &  de  l'ifle  de  Lesbos.  Il  n'y  a , 
dit- il ,  d'autres  habitans  que  de  pauvres  bergers  Se  pâtres, 
qui  même  n'y  habitent  pas  toujours.  Mais  on  juge  aux 
veftiges  d'un  ancien  temple  confacré  à  Venus  ,  comme 
l'allure  Calîïodore ,  Se  à  quelques  autres  édifices ,  qu'elle 
n'étoit  pas  autrefois  (î  méprifée  qu'elle  l'eft  aujourd'hui. 
Au  refte  j  les  géographes  varient  fur  leur  pohtion  :  car 
Maty  met  ces  ifles  vis  -  à  -  vis  de  Melazzo  ,  où  de 
l'ifle  dans  fa  nouvelle  Grèce  met  aufli  Gaitonifi ,  Se  cette 
ifle  doit  être  différente  A'Hecatonne/î ,  qu'il  place  très- 
bien  entre  l'ifle  de  Lesbos  &  le  continent  de  l'Anatolie. 
Voyez  Argenuss.*  Se  Hecatonnesi. 

AGAU  ,  petit  royaume  d'Afrique  dans  l'Ethiopie ,  & 
dépendant  de  l'empereur  des  Abiflins.  Avant  qu'on  n'en 
eut  fait  la  conquête ,  c'étoit  une  republique  qui  avoir 
fes  loix  Se  fon  gouvernement  parriculier.  Poncée  ., 
voyage  d'Ethiopie. 

AGAVA  ,  village  d'Afrique  dans  la  Pentapole,  félon 
Ptolomée,  l-  4,c.  4.  Ses  Inteprètes  le  nomment  Adan. 

AGAVES  ,  en  latin  Agavi.  On  les  nommoit  aufli  Hip- 
pomolhi.  Il  paroît  que  c'étoit  un  peuple  de  la  Myfie  ou 
de  la  Thrace.  Théodore  les  attribue  à  ce  dernier  pays , 
Se  Euftate  les  donne  à  la  Sarmatie  européenne.  Voyez 
Galactophagi.  *  Orttl.  Thef. 

AGAUNUM,  bourg  de  SuifTe.  Voyez  S.  Maurice  ou 
S.  MAURize/2  Valais. 

AGAZES  j  fauvagesde  l'Amérique  méridionale  dans 
le  Paraguay ,  le  long  de  la  rivière  de  ce  nom.  Ils  font  rq- 
buftes  Se  forts ,  &  n'étant  point  accoutumés  à  femer ,  ils 
pillent  la  moiflbn  de  leurs  voifins ,  &  courent  comme 
des  pirates  fur  la  rivière  avec  leurs  canots.  Les  Espa- 
gnols les  ont  presque  tous  détruits.  *  Corn.  Diét.  Laet. 
\.  14,  c.  5. 

AGAZZlRI ,  Agathias  Se  Jornandès  placent  un  an- 
cien peuple  de  ce  nom  vers  l'embouchure  de  la  Viftule. 
*  Ortel.  Thef. 

1 .  AGBAL  ,  monragne  d'Afrique  de  l'état  d'Oran. 
Elle  eft  peuplée  de  Bereberes  vils  Se  grofliers ,  qui  alloient 
porter  du  bois  dans  la  ville  ,  Se  y  travailler  à  journées  , 
lorfqu'elle  étoit  aux  Maures.  Il  y  a  quelques  habitations 
dont  les  deux  principales  font  près  d'Oran.  En  l'une  , 
que  l'on  appelle  Crejlela  ,  il  y  a  une  fource  d'eau  vive , 
Se  plulieurs  vergers  où  il  y  a  quantité  de  citrons ,  de  li- 
mons Se  d'orangers  ,  Se  les  habitans  d'Oran  y  avoient 
leurs  jardins.  Il  y  croît  aufli  beaucoup  de  bled.  Il  y  avoir 
là  un  lieu  de  même  nom.  *  Marmol.  1.  5  ,  c.  28. 

2.  AGBAL,  lieu  d'environ  douze  cens  feux  fur  la 
monragne  de  même  nom  en  Afrique.  Le  comte  d'Al- 
caudere  lefaccagea  avec  un  autre  qu'on  nommoit  Guidza. 
Ces  ravages  ont  été  caufe  que  la  montagne  d'Agbal  s'eft 
dépeuplée.  Ceux  qui  y  reftèrent  étoient  de  pauvres  gens 
qui  vivoient  toujours  en  crainte.  *  Marmol.  1.  5,  c.  28. 

AGBATANA.  Voyez  Ecbatane. 

AGDAMEA ,  ancienne  ville  de  la  Phrygie.  Ce  nom 
fe  trouve  diverfement  écrit  par  les  aureurs  e'ecléfiaftiques, 
félon  la  remarque  d'Ortelius  ;  car  les  uns  le  nomment 
Argadamia  ,  d'autres  Argdamia. 

AGDAMI ,  ville  de  l'Arabie  heureufe  ,  félon  Ptolo- 
mée. 

AGpASCA  (  le<  territoire  d'  )  eft  contigu  à  celui  de 
Kaballah ,  du  coté  du  couchant  ,  &  s'étend  jufqu'au 
fleuve  Koura.  Il  n'eft  pas  fi  étendu  que  celui  de  Kaballah  : 
mus  il  eft  aufii  foible  ,  Se  a  d'auffi  beaux  villages.  On 
confond  même  quelquefois  ces  deux  territoires  enfemble. 

Vers  l'an  iyn  ,  il  fut  queftion ,  par  un  rraité  encre 
la  Ruflie  Se  la  Turquie ,  de  régler  les  limites  de  ces  deux 
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empires  :  le  Chadschi  Daud-beg  fentit  que  les  territoires 
de  Kaballah  Se  d'Agdafch  ne  pouvoient  être  féparés  de 
la  Schamachie  ,  &  qu'ils  tomberoient  néceflairemenr  en 
partage  aux  Turcs  ,  Se  que  ceux  qui  étoient  fur  le  bord 
de  la  mer  Caspienne  tomberoient  aux  Rulfes  ;  il  con- 
traignit plulieurs  habirans  de  ces  derniers  rerritoires ,  Se 
principalement  deMaschkar,  d'aller  s'établira  Kaballah 
Se  à  Agdafch ,  Se  d'y  rérablir  plulieurs  places  Ôc  villages 
que  les  rebelles  avoient  ruinés. 

En  1717  ,  le  Sarchay  feignir  de  vouloir  fe  mettie  fous 
la  protection  des  Rufliens  :  les  Turcs ,  pour  l'en  détour- 
ner ,  Se  pour  le  mettre  dans  leur  parti ,  lui  cédèrent  le 
territoire  de  Kaballah  ,  qu'il  accepta ,  Si  dont  il  prit 
aulli-tôt  poffeilïon  avec  fes  troupes.  Il  ne  rarda  pas  à 
s'emparer  d'Agdasch  Se  de  Schamachie ,  que  les  Turcs 
lui  abandonnèrent ,  craignanr  qu'il  ne  caufât  encore  plus 
de  trouble  Se  de  contufîon. 

Les  habitans  d'Agdafch  parlenr  un  langage  compofe 
du  Turc  Se  du  Tartare  :  ils  fonr  mahométans.  Les  villa- 
ges font  fournis  à  quelques  anciens  ,  lesquels  obéiflent  à 
quelques  Inhs-Bechi ,  Se  ceux-ci  au  Naib  de  Kaballah. 
Tous  les  revenus  appartiennent  au  feigneur  territorial.- 
*  Mémoires  communiqués  par  M.  de  Guignes  j  auteur  de 
l'HiJloire  gen.  des  Huns. 

AGDE ,  ville  de  France  dans  le  Languedoc  ,  fur  la  ri- 
vière d'Eraut ,  à  une  demi-lieue  de  l'endroit  où  elle  fe 
décharge  dans  le  golfe  de  Lyon.  Long.  2 1  d.  8'  latit.  42. 
d.  1 8'.  C'étoit  une  colonie  des  Maffiliens  ou  anciens  Mar- 
feillois.  Timofthene,  contemporain  d'Alexandre  le  grand, 
cité  par  Etienne  le  géographe  ,  nomme  Agde  Agathe 
Tyckéj  c'eft-à-dire ,  bonne  jortune  ;  c'eft  du  premier  de 
ces  deux  mots  que  s'eft  formé  le  nom  moderne  d'Agde. 
Cette  ville  (  a  )  eft  petite ,  mais  bien  peuplée  •■,  toutes 
les  maifons  y  font  bâties  de  pierre  noire  ,  &  on  y  entre 
par  quatre  portes.  L'églife  cathédrale  eft  petite  Se  fom- 
bre.  La  ville  s'étend  le  long  de  l'Eraut ,  qui  y  forme  un 
petit  port  où  il  ne  peut  fhtrer  que  des  barques.  On  a 
conftruit  un  petit  fort  à  l'embouchure  de  la  rivière  pour 
en  défendre  l'entrée.  La  plus  grande  partie  des  habitans 
d'Agde  font  marchands  ou  marelots.  La  chapelle  dé  No- 
tre-Dame de  Grau,  qui  eft  auprès  d'Agde,  attire  un  grand 
concours  de  peuple  &  de  pèlerins.  Elle  eft  deflervie  par 
les  capucins.  On  trouve  depuis  la  ville  jusqu'à  cette 
églife  douze  ou  quinze  oratoires  ,  placés  d'espace  en 
elpace  ,  Se  que  l'on  vifite  nud-  pieds.  Le  couvent  des 
capucins  eft  très-beau.  Il  y  a  des  appartemens  extérieurs 
pour  les  pèlerins  qui  y  viennenr  faire  neuvaine.  La  cha- 
pelle où  eft  l'image  de  la  vierge  eft  féparée  du  couvent. 
(h)  On  ne  trouve  rien  dans  les  anciens  hiftoriens  au  fu- 
jet  d'Agde ,  fi  ce  n'eft  le  paffage  rapporté  par  Etienne 
de  Byfance.  Er  pour  les  affaires  eccléiîaftiques  ,  il  nJen 
eft  fait  aucune  mention  avant  l'an  506  ,  lorfque  fous  le 
règne  d'Alaric ,  on  y  aflembla  un  concile  où  aflifta  So- 
phronius  ,  évêque  de  cette  ville  ,  le  premier  qu'on  voir 
marqué  dans  les  véritables  monumens  de  l'anriquité  -y 
car  un  certain  Bœrilius  qu'on  lui  donne  pour  prédéces- 
feur  ,  ne  fe  rrouve  marqué  que  dans  une  légende  ,  la- 
quelle n'eft  pas  un  ritre  authentique.  Agde  a  eu  fes  vi- 
comtes ,  qui  étoient  feigneurs  de  la  ville  ;  néanmoins 
d'autres  y  avoient  parr ,  Se  à  fon  terriroire  nommé  J'A- 
gadez.  Ces  droirs  étoient  tenus  en  fief  du  roi  d'Arra- 
gon ,  qui  les  céda  à  Sainr  Louis  par  le  rrairé  de  1258. 
Louis  le  jeune  avoir  la  rroifième  partie  de  la  ville  d'Agde, 
fans  qu'on  fçache  à  quel  titre  il  avoit  fait  cette  acquisi- 
tion ;  ce  qui  eft  certain ,  c'eft  qu'il  céda  ce  tiers  à  Guil- 
laume ,  évêque  d'Agde ,  à  qui  il  donna  d'autres  biens  Se 
confirma  le  privilège  que  Charlemagne  avoit  accordé  à 
cette  églife.  Dans  le  même  fiécle ,  la  vicomte  d'Agde 
vint  à  une  dame  nommée  Guillemette  ,  qui  la  porta  en 
mariage  à  Bernard ,  vicomte  de  Nisme.  Leur  fils  BerT 
nard  Athon  donna  l'an  n  87  ,  fous  le  règne  de  Philippe 
Augufte  ,  à  Pierre ,  évêque  d'Agde ,  Se  à  fon  églife  ca- 
thédrale de  S.  Etienne ,  toute  la  vicomte  d'Agde.  La  mê- 
me année  l'inveftiture  Se  la  confirmarion  de  cette  vi- 
comte fut  donnée  à  l'évêque  d'Agde  par  Raimond  comre 
de  Touloufe ,  qui  prétendoir  être  feigneur  féodal  de  tous 
ces  pays-là  en  qualité  de  duc  de  Narbonne,  &  il  prit 
l'évêque  &:  fon  églife  fous  fa  protection.  Tous  ces  droirs 
furenr  encore  confirmés  à  l'églife  d'Agde  par  Grégoire  IX, 
qui  accorda  fur  cela  une  bulle  datée  de  la  rroifième  an-r 
née  de  fon  pontificat  au  mois  de  février,  ce  qui  revient 
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à  l'an  de  J.  C.  1230.  L'évêque  Pierre  étant  mort,  Te- 
diims  Ion  fuccefleur  ,  reconnut  tenir  de  Simon  de  Monr- 
fort  la  vicomte  d'Agde.  Le  comté  de  Touloule ,  ayec 
toute  la  Provence  ,  ayant  été  réuni  à  la  couronne ,  les 
évêques  d'Agde  ont  non-feulement  pris  le  titre  de  vi- 
comtes ,  mais  de  comtes  d'Agde ,  qu'ils  portent  encore 
aujourd'hui.  (c)  Le  chapitre  de  la  cathédrale  eft  compofé 
de  quatre  dignités  &  de  douze  chanoines.  Au  refte,  cet 
évêché  n'a  dans  fon  étendue  que  dix -neuf  paroiffes  Se  deux 
abbayes  d'hommes  ,  qui  font  Saine  Tibery  ,  ordre  de  S. 
Benoît ,  &  de  la  congrégation  de  S.  Maur ,  Se  Notre- 
Dame  de  Vallemagne ,  de  l'ordre  de  Cîteaux ,  &  de  la 
filiation  de  Bonneval.  Quoique  ce  diocèfe  foit  d'une 
très-petite  étendue ,  c  eft  un  des  plus  riches  pays  qu'il  y 
ait  dans  le  royaume-  Les  laines  y  font  très-bonnes  ;  il 
produit  du  vin,  du  bled,  de  l'huile,  de  la  foie  &  du 
falicot  au  herbe  qui  fe  feme  ,  Se  dont  les  cendres  font 
ce  qu'on  appelle  de  la  foude ,  qui  fert  à  faire  du  verre 
&  du  favon.  Entre  (d)  le  fort  de  Brescou  Se  le  cap  Saint 
Pierre  ,  les  navigateurs  voyent  un  grand  enfoncement 
où  font  quelques  étangs ,  dont  les  terres  ,  du  côté  du 
cap  S.Pierre,  font  aflez  hautes,  mais  elles  viennent  en 
abaiffant  en  s'approchant  d'Agde  :  dans  le  fond  de  ce 
golfe  eft  celui  de  Vendre ,  où  l'on  voit  en  entrant  fur  la 
droite  une  petite  ville  du  même  nom  ;  il  ne  peut  entrer 
dans  cet  endroit  que  de  petites  barques.  Depuis  Ven- 
dre jufqu'à  la  rivière  d'Agde  (c'eft-à-dire  l'Eraut  qui  paffe 
à  Agde  )  il  y  a  environ  fept  milles  vers  l'eft.  C'eft  une 
côte  unie  &c  baffe  bordée  de  plages  de  fable ,  d'où  l'on 
découvre  un  peu  dans  les  terres  deux  petites  villes. 
Environ  une  petite  lieue  vers  le  nord-oueft  du  fort  de 
Brescou  eft  l'entrée  de  la  rivière  fur  laquelle  eft  la  ville 
d'Agde ,  qui  eft  fituée  à  une  demi-lieue  de  l'embouchure  ; 
il  y  a  du  côté  droit  de  cette  rivière  ,  &  vis-à-vis  de  la 
ville ,  une  branche  du  canal  royal  de  la  jonction  des  deux 
mers  qui  va  à  Touloufe.  Il  ne  peut  entrer  dans  cette  ri- 
vière que  des  barques  &  des  tartanes ,  à  caufe  qu'il  n'y 
a  que  fort  peu  d'eau  à  l'entrée  ;  triais  il  s'en  trouve  fuf- 
fiifamment  devant  la  ville  où  elles  mouillent.  Il  y  a  vis- 
à-vis  le  mont  d'Agde  un  petit  fort  à  quatre  baftions , 
fitué  fur  un  rocher  plat ,  environné  de  la  mer  de  toutes 
parts ,  lequel  eft  éloigné  de  la  côte  de  cinq  à  fixeens  toi- 
fes.  Vers  le  nord  du  fort  &  au  pied  du  mont  d'Agde ,  il 
y  a  une  longue  jettée  de  pierre  ,  qu'on  appelle  le  mole 
d'Agde ,  qui  a  environ  cent  cinquante  toifes ,  proche 
duquel  font  deux  ou  trois  maifons  de  pêcheurs.  Entre  ce 
ttioie  &  une  pointe  baffe  qui  eft  du  coté  d'Agde ,  il  y  a 
yne  grande  plage  de  fable  ,  qui  étpit  autrefois  le  port 
d'Agde ,  mais  préfentement  il  eft  comblé  de  fable.  Entre 
la  pointe  du  mole  d'Agde  Se  le  fort  de  Brescou  ,  il  y  a 
fous  l'eau  une  roche  qui  eft  presque  à  moitié  chemin 
de  l'un  à  l'autre  j  fur  laquelle  il  n'y  a  que  quatre  pieds 
d'eau ,  mais  aux  environs  il  y  en  a  vingt  à  vingt-quatre. 
Le  mont  d'Agde  fe  voit  affez  loin ,  il  eft  vis-à-vis  le  mole, 
à  environ  une  demi-lieue  dans  les  terres.  A  l'égard  de  ceux 
■qui  naviguent  fur  la  côte ,  il  leur  paroît  de  figure  ronde  ? 
comme  s'il  étoit  ifolé  :  en  s'en  approchant  on  y  décou- 
vre deux  maifons  presque  fur  le  haut ,  qui  en  donnent 
la  connoiffançe.  Corneille  dit  quAgde  a  eu  auiïï  le  nom 
deCiviTAs  nig.ra,  s'il  en  faut  croire  des  auteurs  mo- 
dernes. Cette  villç  eft  à  7.  lieues  de  Narbonne  &  à  4  de 

I  Befiers.  *  (?)  Piganiol  de  ,/a  Force.  Deso   de  la  France  , 

I  t.  4, p.  86.  (b)  Longuerue,  Desc.  de  la  France,  1. 1 ,  p.  147. 

[  (c)  Piganiol  de  la  Force ,  ubi  fup.  p.  23.  (<*)  Portulan,  de 

I  la  mer  méditer,  p.  55. 

AGDENITES.  Ortelius  dit  que  c'étoit  un  peuple  de  la 

I  Caramanie ,  félon  Ptolomée,  t.  6 ,  c.  8 ,  &  il  ajoute  que 
le  grec  n'en  fait  point  mention.  Dans  l'édition  de  Bertius 
legrec  &  le  latin  portent  Agdinitis. 

ÀGDESINDE  y  on  appelle  ainfi  la  partie  méridionale 

I  du  royaume  de  Norvège ,  en  latin  Agdefind&.  C'eft  un 
petit  pays  qui  fait  partie  du  gouvernement  d'Aggerhus , 
&  qui  eft  renferme  entre  la  Manche  de  Dannemarck  Se 
le  gouvernement  de  Bergen-  II  eft  diyifé  en  quatre  val- 

,  lées ,  où  il  n'y  a  point  de  villes.  *  Corn.  Diéb. 

_  AGDIST1S ,  montagne  de  l'Ane  mineure ,  dans  la  Phry- 

I  gie ,  auprès  de  la  ville  de  Peffinus ,  félon  Paufanias ,  in 

i  Atticis  ,  c.  4.  Voyez  Agdus. 

AGD  US,  rocher  fur  les  frontières  de  la  Phrygie,  dans 

;  l'Ane  mineure.  C'eft  de  ce  rocher  que  les  anciens  ont 


teint  que  Deucalion  Se  Pynha  fja  fetWwite  anachoient  des 
pierres,  iclon  le  commandement  de  k  déeffe:  ThéiWis  , 
&  les  jettoieut  derrière  eux,  afin  qu'étant  converties  en 
hommes  Se  en  femmes ,  elles  puiïtnr.  repeupler  le  mon- 
de ,  dont  le  déluge  avoit  fubmerge  tous  les  habitans. 
Quelques  -  uns  difent  que  c'étoit  un  champ  rempli  de 
cailloux. 

La  mère  des  dieux  en  fut  formée  Se  divinement  ani- 
mée. Elle  étoit  endormie  au  fomrnet  de  ce  rocher  lors- 
que Jupiter  conçut  pour  elle  une  ardeur  ince'ftueu'fe  :  & 
comme  malgré  les  efforts  il  ne  put  jouir  de  cette  décile 
vaincu  par  la  réiiftance  ,  il  laiffa  fur  cette  pierre  des 
marques  de  fa  lubricité.  Le  rocher  conçut,  Se  après  beau- 
coup de  mugiiïemens  il  en  naquit,  au  bout  de  dix  mois 
un  fils ,  qui  porta  le  nom  d' Agdeftis  de  celui  de  fa  mère 
Agdus.  Il  avoit  une  force  invincible,  une  férocité  intrai- 
table &  une  impudicité  effrénée.  Son  impiété  devint 
telle  ,  que  les  dieux  confukant  fur  les  moyens  de  la  ré- 
primer, Bacchus  fe  chargea  du  foin  de  les  venger.  Pour 
cet  effet  il  verfa  du  vin  dans  une  fontaine  où  Agdeftis, 
échauffé  par  le  jeu  &:  par  la  chafle ,  avoir  coutume  de  fe 
défaltérer.  Celui-ci  en  ayant  bû  fans  défiance ,  s'affoupit 
fi  profondément,  que  Bacchus,  qui  éroit  aux  aguets, 
s'en  faifit  fans  peine ,  lui  attacha  un  lacet  de  foie  bien 
torfe  au  pied,  &  aux  parties  que  la  pudeur  ne  permet 
pas  de  nommer.  Ce  miférable  ayant  cuvé  fon  vin  Se  fe 
réveillant  en  furfaut,  allongea  la  jambe,  &  fe  priva  ainfi 
lui-même  de  ce  qui  marquoit  en  lui  la  différence  de  fon 
fexe  d'avec  l'autre.  La  terre  abreuvée  du  fang  de  cette 
pierre,  produifit  d'abord  un  oranger,  dont  le  fruit  fem- 
bla  fi  beau  à  Nana,  fille  du  -tieuve  Sangar ,  qu'elle  en 
cueillit  &  en  mit  dans  fon  fein.  Comme  elle  en  devint 
enceinte ,  fon  père  l'enferma  comme  une  fille  qui  s'éroit 
proftituée ,  &  voulut  la  faire  mourir  de  faim  ;  mais  fa 
mère  lui  donna  aflez  de  fruits  pçur  la  nourrir ,  Se  elle 
accoucha  d'un  fils  qui  fut  nommé  Atys.  On  peut  voir 
dans  Arnobe ,  les  amours  infâmes  d' Agdeftis  pour  cet 
Atys,  qui  eft  le  même  dont  les  fables  décrivent  les 
amours  avec  Cybele.  (b)  C'eft  de  ce  rocher  que  Deu- 
calion&  Pyrrha,  félon  les  poètes,  arrachoient,  par  or- 
dre de  la  deeffe  Thémis ,  des  pierres  Se  les  jettoient  der- 
rière eux ,  afin  qu'étant  convetties  en  hommes  Se  en 
femmes,  la  terre  dont  le  déluge  avoit  détruit  les  habitans, 
fe  repeuplât,  (a)  Arnobe,  adverfus  gentes ?  l.  5 .  (b)  Cor- 
neille, Diét. 

1 .  ÂGED  A  ,  bourg  de  Portugal ,  dans  la  province  de 
Beira,  Il  eft  fitué  fur  une  rivière  de  même  nom ,  entre  les 
villes  de  Porto  Se  de  Coïmbre.  De  l'Ifle  écrit  Agueda,& 
Jaillot  Agada.  *  Corn.  Diét.  Le  P.  Hatdouin  croit  que 
c'eft  ÏJEminium  de  Ptolomée,  &  qu'Antonin  nomme 
Eminium. 

1.  AGED  A  ,  JEmir.ium  ,  rivière  de  Portugal ,  dans  la 
province  de  Beira.  Elle  pafîe  à  Ados ,  à  Agâ  6c  à  Lixo , 
Se  tombe  dans  la  Vouga  où  elle  porte  fes  eaux  Se  celles 
de  quelques  ruiffeaux  dont  elle  fe  charge  en  chemin. 
Les  atlas  confiâtes  la  marquent  fans  la  nommer.  *  Jail* 
lot  Atlas. 

AGEDI,  peuple  de  la  Sarmatie  Afîatique,  félon  Pline, 
cité  par  Orrelius. 

AGEDICUM  pour  Agendicum. 

AGEDUNUM,  nom  latin  ù'Ahun,  ville  de  France, 
dans  la  province  de  la  Marche.  Elle  eft  auffi  nommée 
Acedunum  par  quelques  auteurs.  Voyez  Ahpn.  *  Baudr. 
éd.  1682. 

AGEÏUM,  nom  latin  d'Ay,  ville  de  France ,  dans  la 
Champagne,  elle  eft  fameufe  par  fes  vins.  Voyez  Av. 

AGELOCUM  ou  Segelqcum,  ville  des  Corjtains, 
dans  la  Grande-Breragne.  Cambden  croit  que  c'eft  à  pré- 
fent  Litleboroug  ,  bourgade  d'Angleterre  en  Notting- 
hamshire.  *  Antonin.  Itiner. 

AGELON,  ancienne  ville  de  la  tribu  de  Ruben,  qui 
n'eft  plus  aujourd'hui  qu'un  gros  village  ,  fitué  à  deux 
lieues  du  Mont-Abarin  ,  du  côté  de  l'orient.  On  y  voit 
une  forteretîe  femblableà  celle  d'e.l  Karak,  qu'un  prince 
Arabe  tenoit  depuis  que  les  Chrétiens  en  avoient  été 
chailés.  L'an  1632,  l'émir  Ali ,  fils  de  l'émir  Féchreddin, 
i'afllégea ,  la  prit  &  chaffa  ce  prince  Arabe ,  qu'il  pour- 
fuivit  avec  toute  fon  armée  huit  jours  durant  dans  les 
déferts.  Il  y  perdit  quatre  cens  chevaux  qui  moururent 
faute  cVeau;  mais  enfin  il  le  furprit  à  i'improvifte,  campé 
Tome  I,         N 
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avec  fes  troupes  dans  une  fort  belle  plaine  environnée 
de  forêts  ;  &  l'ayant  défait,  il  remporta  beaucoup  de 
butai  :  après  quoi  il  mit  une  garmion  nombreute  dans 
la  fortetelfe  d  Agelon  ,  pour  empêcher  les  coudes  que 
les  Arabes  faifoiùnr  ordinairement  dans  la  Terre  Sainte. 
Ç'eft  ce  qui  a  donné  lieu  à  plulîeurs  Maures  Se  Grecs  d'y 
venir  faire  leur  demeure,  tant  à  caufe  du  terroir  qui  eft 
fertile  en  toutes  fortes  de  biens,  que  pour  la  liberté  que 
l'émir  Ali  leur  donnoit ,  en  les  traitant  fort  humaine- 
ment. On  y  fait  d'excellent  vin  ,  Se  les  dattes ,  figues  , 
piftaches,  mirabolans,  citrins,  amandes,  citrons  &: oran- 
ges s'y  trouvent  en  abondance.  *  Corn.  Diét.  David.  Terre 
Sc.jnte. 

AGEN  ,  ville  de  France ,  capitale  de  l'Agénois ,  dans 
la  Guienne,  avec  évêché  fuffragant  de  l'archevêché  de 
Bordeaux.    Elle  eft  fur  la  Garonne  ,  dans  un  beau  pays 
qui  en  rend  le  féjour  fort  agréable.  Les  Nitiobriges  qui 
étoient  il  coniidérables  parmi  les  Gaulois ,  en  peuvent 
être  regardés  comme  les  fondateurs.  Il  eft  certain  qu'elle 
eft  très-ancienne ,  Se  il  paroît  qu'elle  n'a  pas  été  d'abord 
auffi  grande  qu'elle  eft  aujourd'hui.  On  le  juge  par  les 
portes  Se  anciens  murs  que  l'on  y  voit  en  beaucoup  d'en- 
droits, qui  font  connoître  que  fa  première  clôture  ne 
s'étendoit  pas  fi  loin  ,  ou  qu'il  y  avoit  ville,  cité  &  faux- 
bourgs.    Longit.  iS,  15 ,  latit.  44,  11.  Les  anciens  l'ont 
nommée  Agenno  >  Aginnum  Se  Agennum  Nitiobrigum. 
Saint  Martial  y  fonda  la  première  églife  au  nom  de  S. 
Etienne  ;  c'eft  la  cathédrale  qui  a  un  chapitre  confidéra- 
ble.  Il  eft  compofé  d'un  grand  archidiacre  ,  d'un  primi- 
cier ,  d'un  chantre ,  des  archidiacres  de  Monralels  Se  de 
Befaume ,  &  de  quatorze  chanoines.  Il  y  a  huit  abbayes 
dans  ce  diocèfe  ,  qui  comprend  quatre  cens  paroilles , 
partagées  en  iïx  archiprêtrés.  L'évêque  prend  la  qualité 
de  Comte  d'Agen ,  quoiqu'il  n'ait, aucun  droit  feigneu- 
rial  dans  la  ville,  qui  reconnoît  faint  Caprais  pour  le 
premier  évêque  qu'elle  ait  eu.  Il  avoit  choifi  pour  fa 
demeure  un  hermitage  fur  une  haute  colline  du  côté  des 
marais ,  qui  font  derrière  Sainte-Foi ,  Se  il  foufrrit  le 
martyre  vers  l'an  187  ,  fous  Dacien  ,  préfet  des  Gaules.. 
Cette  colline ,  au  pied  de  laquelle  eft  encore  la  ville 
d'Agen,  étoit  toute  couverte  de  bocages,  Se  s'appelloit 
autrefois  le  Mont  Pompeian.  Il  y  a  une  fort  belle  églife 
collégiale  à  Agen,  élevée  en  l'honneur  de  faint  Caprais, 
dans  laquelle,  entr' antres  chofes,  eft  la  tête  entière  de 
ce  faint  >  Se  plulîeurs  autres  reliques,  comme  des  SS. 
Prime  &  Félicien ,  frères ,  qui  furent  martyrifés  dans  le 
même  tems ,  &  dont  les  corps  repofent  dans  la  même 
églife.  On  voit  encore  aujourd'hui  une  antiquité  fort 
remarquable  dans  l'hôpital ,  appelle  S.  Caprais.  C'eft  un 
lieu  creux  &  profond  qu'on  appelle  le  Martyre  ,  Sepul- 
chrum  ubi  fancliffimorum  Martyrum  reponebantur  corpora. 
Comme  en  ce  tems-là  le  prétoire  pour  les  magiftrats  & 
les  gouverneurs  de  l'empire  de  Rome ,  étoit  établi  en 
cette  ville,  la  perfécution  y  étoit  fort  grande.  Saint  Vin- 
cent, furnommé  d'Agénois,  à  la  différence  de  celui  d'Es- 
pagne ,  fut  le  fécond  évêque  d'Agen.  Il  fouffrit  le  mar- 
tyre ,  Se  les  parties  de  fon  corps  que  l'on  déchira  ,  fu- 
rent mifes   dans  le   fépulchre   de   pierre ,    qu'on  voit 
encore  proche  la  fontaine  ,  appellée  de  faint  Vincent. 
Agen  a  auffi  les  paroiffes  de  lamte  Foi  Se  de  faint  Hi- 
laire ,  diverfes  maifons  eccléfîaftiques  ,  plufieurs  de  re- 
ligieux Se  religieufes  ,  avec  un  collège ,  fondé  par  la 
reine  Marguerite ,  duchèfle  de  Valois  ,  comtefTe  d'Agé- 
nois Se  du  Condomois ,  fans  parler  de  trois  congréga- 
tions de  pénitens,  S.  Antoine,  S.  Jérôme  Se  fainte  Quil- 
terie  ,  du  collège  de  S.  Jacques,  à  préfent  le  féminaire 
des  prêtres  &c  des  curés,  Se  du  inonaftere  des  capucins. 
La  ville  d'Agen  fut  fouvent  ravagée  par  les  Barbares  , 
qui  paiïerent  le  Danube  lors  de  la  décadence  de  l'em- 
pire Romain.  Elle  fut  foumife  aux  rois  &  ducs  d'Aqui- 
raine  &  de  Gascogne,  palla  fous  la  domination  des  rois 
d'Angleterre ,  puis  fous  celle  des  comtes  de  Touloufe 
qui  en  furent  quelque  tems  en  polîeffion.  Les  Anglois 
s'en  reffaifirent ,  Se.  après  eux  les  comtes  d'Armagnac  en 
-furent  les  maîtres ,  jusqu'à  ce  qu'elle  fut  réunie  avec 
l'Agénois  à  la  couronne ,  fous  la  troifieme  race  de  nos 
'rois.  Les  reftes  dés  antiquités  qui  étoient  hors  la  ville  , 
.  du  côté  de  la  porte  neuve ,  &:  les  veftiges  de  bains  & 
d'arènes  font  connoître  que  cette  ville  étoit  autrefois 
aifez  conlîdérable.  L'ancien  château  de  Montravel,  iitué 


hors  la  vieille  enceinte  de  la  ville  ,  fur  le  bord  de  fes 
folfés,  eft  aujourd'hui  le  palais  où  s'exerce  la  juftice  du 
fiége  prendrai.  On  voit  auffi  les  vieilles  mafures  d'un 
autre  château  appelle  la  Sagr.e  j  qui  étoit  au  bord  d'un 
ruiffeau  hors  les  murailles ,  &  l'on  trouve  par  écrit  dans 
quelques  anciennes  reçonnoiflances  ,  in  palatio  exterio- 
rij  ce  qui  donne  lieu  de  croire  que  de  ce  ccté-là  ou  vers 
la  porte  neuve  ,  il  y  avoit  un  palais  qui  étoit  l'ouvrage, 
ou  des  anciens  Gaulois  ,  ou  des  Romains.  Cette  ville  le 
révolta  l'an  1 5S4  ,  en  faveur  du  parti  de  la  Ligue  ,  au- 
■  quel  le  comte  de  Roche ,  fils  du  maréchal  de  Matignon 
Se  S.  Chamaran  ,  l'enlevèrent  dans  le  mois  de  février  de 
l'année  1591.  Ce  fut  dans  cette  ville  que  naquit  Jo- 
feph-Jules  Scaliger  ,  fi  connu  dans  la  république  des 
lettres.  *  Corn.  DicL  A.  Duchesne  ^  Antiq.  des  villes  Se 
chat. 

AGENDICUM ,  ville  ancienne  des  Gaules ,  que  la 
plupart  des  géographes  croyent  mal-à-propos  être  celle 
de  la  Brie,  que  l'on  appelle  Provins.  Céfar  en  fait  men- 
tion dans  le  lixiéme  livre  de  la  guerre  des  Gaules  ,  & 
dit ,  félon  ce  que  rapporte  André  Duchesne ,  dans  fes 
Antiquités  des  villes  de  France ,  qu'il  mit  deux  légions 
en  garuifon  fur  la  frontière  de  Tnéves  j  deux  en  la  cdh- 
trée  de  Langres  ,  &  lîx  à  Agendicum  j  qui  eft  de  la  Sei- 
gneurie de  Sens.  Ainii  cet  Agendicum.  (ajoute  Duches- 
ne) étoit  plus  confidérabie  que  Langres  Se  Triéves, puis- 
qu'il y  laliloit  pius  de  légions.  Maman  en  décrit  l'as- 
iiette  en  ces  termes  j  Agendicum  eji  une  ville  entre  les 
Celtes  j  voijîne  des  Sénonois  s  des  Parifiens  3  de  f  elau- 
dunum  &  de  Genabum  _,  ville  des  Chartrair.s  au  royaume 
de  France  >  &  on  l'appelle  Provins.  Mais  Provins  qui 
n'a  pas  été  connue  avant  Charlemagne  ne  peut  être  ÏA- 
gendicum  des  anciens.  Voici  comme  Sanfon  prouve  que 
c'eft  Sens.  «  Agcdlcum  étoit  la  capitale  des  peuples  ap- 
^5  pelles  Senonenfes  :  le  diocèfe  de  Sens  répond  à  ces 
»  peuples  j  Sens  eft  la  capitale  de  ce  diocèfe  ,  c'eft  donc 
«  Sens  qui  répond  à  A gendicum.  Dans  les  itinéraires 
»  des  Romains  ,  'Agendicum  fe  trouve  entre  Paris  Se  Au- 
■>■>  tun ,  entre  Orléans  &  Troyes ,  &  par  la  rencontre  àcs 
»  chemins  Agendicum  ne  peut  tomber  ailleurs  qu'à 
»  Sens.  Sur  le  déclin  de  l'Empire  Romain  &  dans  la 
»  Gaule  Chevelue,  la  plupart  des  villes  capitales  quit- 
»  terent  leur  ancien  nom  Se  prirent  celui  de  leur  peu- 
»  pie.  Agendicum  a  été  changé  en  Senones  ,  nom  com- 
»  mun  au  peuple  de  ce  pays.  "  *  Corn.  Diér, 

AGENOIS ,  (  1')  contrée  de  France ,  dans  la  Guienne  , 
avec  titre  de  comté ,  en  latin  Aginne-fis  ±  raaus.  Ce 
pays  qui  ne  fait  qu'une  feule  fénéchauifée  avec  le  Con- 
domois ,  a  au  nord  le  Périgord ,  à  l'orient  le  Çuercy  ,  à 
l'occident  leBordelois,  Se  au  midi  ia  Gascogne.  ïl  a  pris 
fon  nom  de  fa  capitale  Agen  3  Se  non  pas  du  peuple,  les 
Nitiobriges  >  qui ,  du  tems  de  Jules-Céfar ,  faiioient  nom- 
bre parmi  les  Celtes.  Augufte  les  joignit  à  l'Aquitaine. 
Sous  Valentinien  I ,  après  la  divifion  d'Aquitaine  en 
première  Se  féconde  ,  ils  furent  attribués  à  la  ieconde  , 
Se  mis  fous  la  métropole  de  Bordeaux  ,  que  les  éveques 
d'Agen  ont  toujours  reconnue  jusqu'à  préfent  ;  les  Ni- 
tiobriges font  marqués  d'une  manière  honorable  dans 
les  commentaires  de  Céfar ,  Se  ce  même  nom  fe  trouve 
dans  les  écrivans  poftérieurs  ,  comme  dans  Strabon , 
Pline  Se  Ptolomée,  Se  dans  la  carte  de  Peutinger.  Sido- 
nius  Apollinaris  parle  auiîi  des  Nitiobriges  ;  mais  dans 
les  fiécles  fuivans  on  a  appelle  leur  pays  Pagus  Agen- 
nenfis.  Ptolomée  eft  le  premier  où  l'on  trouve  le  nom 
Agen  pour  la  ville  des  Nitiobriges.  Elle  a  toujours  été 
fort  eftimée  à  caufe  de  fa  fituation  fur  la  Garonne,  dans 
un  fort  beau  pays  \  auffi  eft  -  elle  grande  ,  peuplée  & 
bien  bâtie.  *  Longuerue  j  Descrip.  de  la  France,  ic.  parr. 
p.  182. 

Durant  la  décadence  de  l'Empire  Romain  occidental , 
les  Vifigots  fe  rendirent  les  maîtres  d'Agen ,  Se  les  Fran- 
çois s'en  emparèrent  fous  Clovis,  qui  laiffa  cette  ville 
aux  rois  Mérovingiens  fes  fucceiTeurs.  Le  cluc  Eudes  s'en 
rendit  le  maître ,  Se  tint  le  parti  de  fon  petit  fils  Gaif- 
fre,  jusqu'à  l'entière  ruine  de  ce  duc  d'Aquitaine. 

Les  Carlovingiens  ,  qui  ont  régné  dans  la  France  oc- 
cidentale, ont  pofTédé  l'Agénois,  jusqu'à  ce  que  Sarche, 
duc  de  Gascogne,  vers  la  fin  du  régne  de  Charles  le .'. 
Simple,  fe  rendit  feigneur  pbfolu  de  l'Agénois  ]  fes  fuc- 
ceiTeurs en  ont  joui  durant  plus  de  cent  ans ,  y  ayant 
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même  eu  des  cadets  de  cette  maifon  de  Gascogne ,  qui 
ont  eu  en  partage  l'Agénois  -y  car  nous  voyons  que  Gom- 
baud ,  fils  de  Garcie ,  prince  de  Gascogne  ,  qui  croit 
cvêque  de  Bafas  Se  d'Agen,  étoit  aufli  comte  de  la  mê- 
me ville  d'Agen ,  &  il  laifTa  ce  comté  à  fon  fils  légitime 
Ijjugues ,  qui  lui  fuccéda ,  tant  à  l'évêché  qu'au  comté. 
Depuis  ce  tems-là  les  évêques  ont  pris  le  titre  de  com- 
tes ;  ce  qui  ne  leur  donne  néanmoins  aucune  feigneurie 
temporelle  fur  la  ville  d'Agen. 

Elle  fut  pofledée  par  les  ducs  de  Guyenne ,  comtes  de 
Poitiers  ,  jusqu'à  Eléonore ,  femme  d'Henri ,  fécond  roi 
d'Angleterre,  de' laquelle  le  roi  Richard  I  fon  fils  fut 
héritier.  Il  jouit  de  l'Agénois  jusqu'à  l'an  1196,  qu'il  le 
donna  en  dot  à  fa  fœur  Jeanne,  lorsqu'elle  époufà  Ray- 
mond le  Vieux,  comte  de  Touloufe  ,  qui  laifla  fes  états 
à  fon  fils  Raymond  le  Jeune ,  &  celui-ci  à  fa  fille  Jean- 
ne, qui  époufa  Alphonfe ,  frère  de  faint  Louis;  enfuite 
par  le  traité  fait  avec  les  Anglois  l'an  i  z  5  9  ,  il  fut  fti- 
pulé  que  fi  Alphonfe  &  Jeanne  mouraient  fans  enfans, 
l'Agénois  feroit  réuni  au  duché  de  Guyenne  j  ce  qui  fut 
exécuté  après  la  mort  de  faint  Louis,  &  de  fon  frère 
Alphonfe,  par  le  roi  Philippe  le  Hardi,  qui  fit  un  ac- 
cord avec  Edouard  I,  roi  d'Angleterre  &C  duc  de  Guyen- 
ne ;  l'Agénois  fut  plufieurs  fois  occupé  par  les  François 
fous  Philippe  le  Bel  8c  fes  enfans  ;  mais  par  le  traite  de 
Brétigny ,  l'Agénois  fut  cédé  en  toute  fouvecaineté  aux 
Anglois  par  le  roi  Jean.  Charles  V  ,  fon  fils,  le  reprit 
quelques  années  après ,  &  réunit  l'Agénois  à  fa  couron- 
ne ,  dont  il  n'a  point  été  féparé  depuis ,  quoique  le  do- 
maine en  ait  été  engagé  par  Louis  XIII  au  cardinal  de 
Richelieu  ,  dont  les  héritiers  en  jouifîënt  encore. 

1.  AGER  ,  Ayfus  y  ou  X-apa  s  ou  plutôt  xipisy  ;  en  Fran- 
çois ,  un  petit  pays  3  ou  Un  champ  de  terre  :  en  italien  , 
paeje  ou  campo  :  en  espagnol ,  tierra  ou  campo  :  en  al- 
lemand, feld  ou  acker  :  en  anglois,  àfield.  Ce  mot,  fé- 
lon l'ufage  le  plus  commun  de  la  géographie  &  de  l'his- 
toire, fe  doit  prendre  pour  un  territoire  ou  espace  de 
terre  confidérable  ,  qui  comprend  ,  &  la  ville  dont  il 
emprunte  le  nom,  &:  tout  le  pays  circonvoifin  qui  eftde 
fa  dépendance  ;  comme  nous  voyons  dans  l'hiftoire  ec- 
çléfîaftique  8c  dans  la  profane  ,  Ager  FuManus ,  le  Ter- 
ritoire près  de  Fondi  :  Tusculanus  Ager  3  le  Territoire  à 
préfent  de  Frascati.  Ce  mot  peur  lignifier  un  espace  en- 
core plus  grand,  où  plufieurs  villes  font  enclavées,  dont 
la  principale  donne  le  nom  au  tout ,  qui  me  femble 
bien  mériter  le  nom  de  pays  :  on  a  fait  quelques  cartes 
ausquelles  on  a  donné  ce  nom,  comaie  Agri  Civitatis  Co- 
lonienjîs  descriptio  :  Norimbergenjls  Agri  descriptio. 

La  féconde  8c  plus  étroite  lignification  de  ce  mot ,  fe 
prend  pour  des  champs  particuliers  ou  pour  de  certaines 
pièces  de  terre  que  l'on  cultive.  Les  féditions  ou  les 
guerres  civiles  arrivées  chez  les  Romains  pour  le  par- 
tage des  tetres  des  environs  de  Rome,  de  la  loi  célèbre 
pour  le  régler, zpTpelléeAgraria  3  feraient  un  motif  fuffi- 
fant  pour  occuper  un  curieux  à  la  dernière  recherche  de 
ces  partages ,  &  nous  en  delliner  ce  .qu'il  aurait  trouvé  j 
les  terriers  des  feigneuries  fi  néceuaires  doivent  être 
fondés  fur  cette  connoifTance ,  qui  fait  la  meilleure  par- 
tie de  la  topographie ,  8c  dont  la  chorographie  fe  fert 
dans  les  cartes  les  plus  particulières ,  desquelles  quel- 
ques-unes ont  vu  le  jour.  L'écriture  fainte  nomme  plu- 
fieurs champs  particuliers ,  qu'il  eft  important  de  connoî- 
tre.  *  Lubin3  Mercure  Géog.  p.  56. 

2.  AGER  BOOZ ,  ou  le  Champ  de  Booz.  On  voit 
par  l'hiftoire  de  Ruth  ,  qu'il  étoit  proche  de  Bethléem , 
où  Elimelech  &c  Booz,  qui  étoienï  parens,  avoient  leur 
maifon.  Ce  fut  dans  ce  champ  que  Ruth  glanoit  lors- 
qu'elle donna  de  l'amour  à  Booz ,  qui ,  la  reconnoiffanr 
pour  fa  parente,  l'époufa,  8c  en  eut  Obed,  qui  fut  père 
de  JefTé ,  &  grand-pere  de  David. 

3.  AGER  FULLONIS ,  ou  le  Champ  du  Foulon.  Il  en 
eft  fait  mention  dans  la  prophétie  d'Ifaïe ,  6  &  3  6  ,  &c 
dans  le  quatrième  livre  des  rois,  18.  Il  eft  certain,  qu'il 
étoit  dans  le  fauxbourg  de  Jérufalem.  Quelques  -  uns 
difent  au  midi ,  d'autres  à  l'orient  de  la  montagne  de 
Sion.  Le  P.  Bonfrerius ,  No  t.  in  Onomajl.  p.  12,  aime 
mieux  dire  qu'il  étoit  au  fud-eft  de  cette  montagne,  pro- 
che des  jardins  du  roi. 

4.  AGERROBUSTORUM,  ouïe  Champ  des' Forts  3 
proche  de  Gabaon.  Ceft  là  que  douze  Benjamites  du 
parti  d'Isbofeth  j  fils  de  Saiil,  &  douze  des  partifans  de 
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David ,  fe  battirent  8c  s'entretuerent.  *  2  Reg.  c.x    v.it 
8ci6.  e        '        5 

5.  AGER  SPECULATORUM ,  ou  le  Champ  des  Sen- 
tinelles ;  c'eft  ainfi  que  le  texte  hébreux  ,  num.  ci},  y. 
H.  c-*à  3  v.  20,  appelle  une  montagne  des  Moabites  , 
qu'Eufebe  appelle  la  Guérite  du  Champ.  Saint  Jérôme 
a  traduit  ces  mots  par  un  lieu  cleve.  Il  dit  qu'il  fut  ap- 
pelle coupe  3  parce  qu'il  étoit  fort  escarpé.  Mais  dans  fa 
verfion  il  dit,  Jur  la  cime  du  mont  Phasga  ;  ce  mot  lignifie 
aufli  coupé  j  8c  il  donne  encore  une  autre  raifon'de  ce 
nom  ;  favoir ,  qu'on  y  avoir  taillé  des  marches  pour  y 
monter.  Ce  fut  fur  cette  montagne  que  Balach  ,  fils  de 
Sephor,  mena  Balaam  pour  maudire  Israël.  Elle 'eft  pro- 
che de  la  Mer  Morte  &c  de  l'Arnom. 

6.  AGER  AGERENSIS.  Ciceron,  Agrar.  19 , fait  men- 
tion d'un  champ  de  ce  nom,  &  Ortelius  conjecture  qu'il 
étoit  dans  l'Afie  mineure. 

7.  AGER,  petite  ville  d'Espagne,  dans  la  Catalogne. 
Elle  eft  iîtuée  fur  la  rivière  de  Noguera  ,  au  pied  des 
montagnes  ,  &  accompagnée  d'un  château  au  nord ,  8c  à 
quatre  lieues  &  demie  de  Balaguer.  *  Corn.  Didt.  De 
lljie3  Atlas. 

AGEREA,  ville  d'Afrique ,  félon  l'Anonyme  de  Ra- 
venne ,  /.  3 ,  c.  20,  qui  la  place  dans  l'Egypte. 

AGEROLA.  Voyez  Girola. 

AGERTHEL,  félon  l'Anonyme  de  Ravenne,/.  3 ,  c.  5, 
ou  Aggerfel,  félon  la  table  de  Peutinger,  à  22  milles  de 
Bibas,  ville  d'Ethiopie. 

AGERVA.  Voyez  Lebedontia. 

AGENISATES ,  ancien  peuple  de  la  Gaule  Aquirani- 
que.  Pline,  /.  3  &  l.  4 ,  c.  9 ,  diftingue  Cambolectres  3  en 
Atlantiques  3  8cen  Age/mates  3  8c  met  les  derniers  dans 
le  voifinage  des  Piétons  ou  anciens  Poitevins.  On  croit 
que  les  Camboleclres  Agesinates,  occupoient  ce  que  nous 
appelions  aujourd'hui  l'Angoumois. 

AGESN US,  ville  de  Thrace,  félon  Etienne. 

AGESTA.  Voyez  Segesta. 

AGGARITA,  ville  épiscopale  d'Afrique,  dans  la  Bi- 
facène,  félon  les  notices  ecclefiaftiques.  La  table  de  Peu- 
tinger fait  mention  d'AoGAit ,  &  le  P.  Charles  de  Saint- 
Paul  femble  mettre  deux  villes  épiscopales  de  ce  nom 
dans  la  même  province.  *  Carol.  à  S.  Paulo3  Geog.  Sacr. 
p.  108  8c  109. 

AGGER.  Ce  mot  a  plufieurs  lignifications  dans  la  géo- 
graphie latine.  Il  veut  dire  de  foi-même  un  monceau , 
un  amas ,  foit  de  ^  terre ,  ou  quelqu'autres  choies  qu'on 
met  par  tas.  On  l'a  enfuite  employé  pour  lignifier  une 
levée  3  une  chauffée  3  une  terraffe3  un  retranchement  3  une 
éminence  &  une  digue.  C'eft  dans  ce  fens  que  Virgile  4 
ySneïd.  v.  830,  nomme  les  Alpes,  Alpini  Aggeres 3  parce 
qu'elles  fervent  de  digue  &  de  barrière  entre  l'Italie ,  la 
France  8c  l'Allemagne. 

Aggeribus  Sacer  Alpinis  atque  arca  Moneci 
Descendens. 

i.AGGERHUS,  bailliage  de  Norwege.  C'eft  un  des 
cinq  gouvernemens  généraux  de  ce  royaume,  &  il  tire 
fon  nom  d'un  château  dont  ie  parle  dans  l'article  fuivant. 
Cette  province,  dont  l'étendue  eft  de  deux  cens  quarante 
milles  du  nord  au  fud.  a  pour  bornes  au  midi  le  Mer 
de  Dannemarck;  au  levant,  la  Suéde  8c  le  bailliage  de 
Bahus;  au  feptentrion  ,  une  partie  de  celui  de  Dron- 
theim;  8c  au  couchant,  celui  de  Bergen.  L'Aggerhus  eft 
partagé  en  fix  gouvernemens  particuliers,  qui  foijtceux 
d'Agdefinden ,  de  Hallingdal ,  de  Hammer ,  de  Henne- 
marck ,  de  Rommeritket  8c  de  Tallemarck.  Ses  villes  les 
plus  confidérables  font, 


Anflo ,  réfidence  du 

gouverneur, 
Fridéricftadt, 


Sâlsberg, 
Tonsberg 
Schéen. 


On  y  voit  plufieurs  ports  de  mer ,  entr'autres  Fleckeren. 
Si  l'on  en  excepte  les  côtes ,  qui  rapportent  beaucoup  à 
caufe  de  la  pêche,  l'intérieur  du  pays  quiseft  hérifle  de 
montagnes  ,  n'eft  guères  habité ,  hormis  dans  les  vallées  , 
qui  même  font  allez  défertes.  *  à'Audifret3  Geog.  t.  1 . 

2.  AGGERHUS ,  château  de  Norwege,  au  gouverne- 
ment auquel  il  donne  fon  nom,  fitué  dans  le  golfe 
d' Anflo  ou  Chriftiania  ,  dans  le  voifinage  de  cette  ville. 
Les  vicerois  y  faifoient  ordinairement  leur  réfidence. 

AGGERIPONTUM,  nom  latin  d'un  petite  ville  d'Al- 
Toms  I.        N  ij 
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lemagru^aàs  la  Thuringe,  nommée  à préfent  Tammes- 
bruck.  *  Corn.  Didt.  A 

AGIA  SARA1  ;  ville  fituée  fur  la  cote  de  la  Mer  Cas- 
pienne ;  elle  eft  encre  le  Turqueftan  &:  le  pays  de  Bulgare. 
*  Corn.  Dict. 

AGG1VA.  Voyez  Augina. 

AGGIUL-FELLANOS.  Voyez  Phitomelium. 

AGGYA,  lieu  de  l'Afrique  j  félon  S.  Auguftin,  cité 
par  Ortelius.   fkefàur. 

AGHACAINIDA  ,  nom  latin  de  Teghmoling,  au- 
trefois ville,  à  préfent  château  d'Irlande,  dans  la  province 
deLeinfter. 

AGaER,  ou  Acber  ,  petite  ville  d'Irlande  ,  dans  la 
province  d'Jlfter,  dans  le  comté  de  Tyrone,  à.  quinze 
milles  ou  environ  &  à  Foueft  de  Brinbourgh,à  iix  Se  pres- 
qu'au  fud  d'Omagh.  Elle  aie  droit  d'envoyer  deux  dépu- 
tés au  parlement. 

AGIA-N  APPA,  ville  ancienne  de  Me  de  Chipre.  Ce 
mot  veut  dire  Sainte  Nappé.  Elle  eft  lîtuée  près  du  cap 
de  la  Greca ,  &e  l'on  n'y  voit  plus  qu'une  églil'e  faite  dans 
la  <n-otte  >  dédiée  à  la  Vierge.  Aux  environs  de  ce  lieu 
on  prend  tous  les  ans  une  grande  quantité  d'oifeaux  ap- 
pelle s  becqu  »'igues.  On  marine  ces  oifeaux  dans  le  vi- 
naigre pour  les  envoyer  en  divers  lieux.  *  Corn.  Diét. 
Lebrun  j  Voy.  du  Levanr. 

AGIDOS,  bourg  de  Fille  de  Cypre  ,  félon  Stràbon, 
1. 14,  p.  .6jo  &  782.  C'eft  à  préfent  le  Bourg  du  Tem- 
ple ,  fur  la  côte  feptentrionale  de  rifle.  *  Baudr.  édit. 
.1681. 

AGIGENSALON ,  ville  de  Turquie  ,  fur  la  route  de 
Conftantinople  à  Ispahan.  Elle  eft  à  une  journée  de  ca- 
ravane de  la  ville  de  Tocia.  On  y  voit  un  caravanferai 
Se  une  belle  mosquée.  *  Tavern.  Voy.  de  Perfe ,  1. 1 ,  c.  1. 

AGINNENSIS  TRACTUS  ,  ou  Agianenfis  Ager. 
Voyez  Agenois. 

AGINNUM.  Voyez  Agen. 

AGIOMANA ,  ou  Ajomana, petite  ville  de  Turquie, 
dans  la  Macédoine,  fur  la  côte  d'un  golfe  du  même  nom, 
qui  fait  partie  de  l'Archipel.  Voyez  Torone.  *  Baudr. 
edit.  1705.  De  Flfle  Se  les  autres  géographes  appellent 
<ette  ville,  Se  le  golfe  auquel  elle  donne  fon  nom,  Ajo- 

MAMA. 

AGION  OROS.  Voyez  Monte  Santo. 

AGIOS  ADRIANOS.  Voyez  Micenes. 

AGIRATES  ,  montagnes  d'Italie ,  dans  Fuie  de  Corfe 
à  l'orient  de  la  ville  de  Calvi.  Ce  font  les  plus  hautes  de 
FiOe. 

AGIRIA  ,  ville  d'Espagne,  félon  Antonin,  entre  Sar- 
ragoffe  Se  Laminium. 

1.  AGISYMBA,  vafte  pays  de  l'Ethiopie  intérieure, 
félon  Prolomée  ,  /.  4  ,  c.  9.  Il  lui  donne  une  vafte  éten- 
due vers  les  12  deg.  de  latitude  méridionale.  Ortelius 
dit  que  ce  pays  eft  nommé  Zanguebar  par  les  Perfans 
Se  les  Arabes  ,  du  mot  Zangue  3  qui  lignifie  noir.  En 
effet  les  habitans  font  nègres.  Le  même  géographe  re- 
prend avec  raifon  Marco  Paolo  le  Vénitien,  qui  nomme 
ce  pays  Zenzibar  ,  d'en  avoir  fait  une  ifle  au  midi  de 
Madagascar.  Sanfon,  cité  par  Baudrand,  éd.  16S2,  croit 
que  ce  pays  eft  à  prélent  Monomotapa  Se  le  Monoe- 
mugi  pris  enfemble ,  &  il  l'étend  depuis  l'Ethiopie  pro- 
pre au  feptentrion  ,  jusqu'à  la  Caffrerie  au  midi. 

2.  AGISYMBA ,  village  d'Afrique  ,  au  royaume  de 
Congo  au  levant  de  San  Salvador.  De  Fille  le  néglige 
dans  fes  cartes.  *  Sanfon  3  Atlas.  Dapper  remarque  que 
Batta  a  été  appelle  Aghirimba.  Ainfi  on  peut  croire  que 
le  même  lieu  défigné  par  de  Fille,  fous  le  nom  de  Batta, 
a  été  appelle  par  Sanfon  Agifymba. 

AGITA,  ouAguti,  ifle  entre  la  Sicile  &  l'Afrique, 
félon  Antonin.  lùncr. 

AGITAKIj'^itaco,,  ou  Akkak  _,  village  de  Guinée 
dans  le  royaume  de  Guaffo.  Les  Portugais  nomment  ce 
village  Adea  de  Torres.  On  le  nomme  ordinairement 
le  petit  Commendo,  pour  le  diftinguer  Sa  grand  Com- 
mtndoj,  que  l'on  nomme  auffi  Guaffo.  Agitaki  eft  la 
principale  habitation  de  la  côte,  à  quatre  petites  lieues 
de  Sàma  vers  le  Levant ,  fur  les  confins  du  royaume  de 
Fétu.^  Le  terroir  eft  extrêmement  fertile  en  fruits  &  en 
denrées.  *  Afrique  de  Dapper,  p.  280. 

AGIURD  ,  promontoire  d'Afrique ,  dans  le  Zangue- 
bar. Il  s'avance  entre  les  villes  de  Bais  &  de  Thama , 
ayant  au  midi  la  première  de  ces  villes,  Se  la  féconde  au 
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feptentrion  ,  en  tirant  vers  Sofala.  Ce  cap  eft  fort  dan- 
gereux ,  à  caule  des  gouffres  qui  attirent  les  vailfeaux  , 
s'ils  n  ont  grand  foin  de  s'en  éloigner.  *  D'Herbelot}  Bibl. 
Orient. 

AGLAMINOR,  ou  Agla  Minor  ,  ancienne  ville  d'Es- 
pagne ,  dans  la  Baftitanie ,  félon  Pline. 

AGLA  ,  ou  Aquila,  ville  de  la  province  de  Habat 
en  Afrique ,  dans  le  royaume  de  Fez.  Elle  eft  limée  pro- 
che du  lieuve  Guarga,  &  on  recueille  aux  environs  beau- 
coup de  miel  Se  de  cire.  Cette  ville  fournit  de  bœufs  les 
pays  des  environs.  Voyez  Aguila.  *  Corn.  Diét.  Jean 
Léon  l'Africain.     ' 

AGLAR.  Voyez  Aquilée. 

AGL1A.  Voyez  Zellia. 

AGLIE,  château  de  Piémont,  avec  titre  demarquifar, 
il  eft  dans  ,1e  Canavois. 

1.  AGLIO,  montagne  d'Italie ,  dans  la  campagne  de 
Rome.  Les  anciens  la  nommoient  Aigidus  j  à  caufe  de  fa 
fraîcheur. 

2.  La  CAR  A  DELL  AGLIO ,  ruines  dans  la  campa- 
gne de  Rome ,  ce  font  celles  de  l'ancienne  Algidum.  Elles 
font  iur  la  montagne  de  même  nom ,  auprès  du  bois,nom  ■ 
mé  par  les  Iraliens,  la  Selva  d'Aglio. 

AGLOG ,  lieu  d'Afie  près  de  FEuphrate.  Il  en  eft  fait 
mention  dans  le  livre  des  propriérés  des  élémens,  fauffe- 
menr  attribué  à  Ariftore.  *  Ortel.  Thef. 

AGLON ,  lieu  de  la  Paleftine.  Voyez  Eglon. 

AGMANISPHE  ;  c'eft  ainlî  que  les  interprètes  de 
Ptolomée ,  1.6 ,  c.j ,  lifent  au  lieu  d' Atmanisphé.  C'eft  le 
nom  d'un  ancien  village  de  l'Arabie  heureufe  ,  dans  la 
contrée  des  Komérites.  *  Ortelius  >  Thef. 

ï-  AGMAT ,  ou  Agmet,  province  d'Afrique.  Elle  fait 
partie  de  l'ancienne  Mauritanie.  Elle  comprend  une  par- 
lie  des  collines  Se  des  vallées  du  mont  Arias,  qui  font 
très-fertiles  ,  Se  où  Fon  jouit  d'un  air  pur  ;  au  lieu  que 
celui  de  Maroc  Se  des  autres  villes  de  ces  quartiers-là  eft 
fort  mal  fain.  Il  y  a  dans  cette  province  une  ville  qui 
porte  le  même  nom ,  Se  que  le  géographe  Perlïen  place 
dans  le  troifiéme  climat.  Ce  fut  en  ce  lieu-là  qu'Ebn  Tom- 
rout,  quiafondé  l'empire  des  Almohades,  fe  retiraaprès 
avoir  disputé  contre  les  do&eurs  du  prince  Ali.  *D'Ker- 
belotj  Bibl.  Orienr. 

2.  AGMAT,  ou  Agmet,  ville  d  Afrique ,  dans  lapro-' 
vince  de  même  nom ,  au  royaume  de  Maroc.  Cette  ville 
eft  lituée  fur  la  penre  d'une  des  montagnes  du  mont  At- 
las ,  Se  étoit  autrefois  forr  peuplée  Se  ceinte  de  hauts 
murs  avec  une  bonne  forterelfe.  La  fondation  en  eft  at- 
tribuée aux  anciens  Africains ,  Se  on  dit  que  quand  les 
Almoravides  pafferent  de  Numidie .  en  Barbarie  avec 
Abu  Techifien,  il  y  avoir  plus  de  lîx  mille  maifons,com- 
me  dans  la  capitale  de  la  province  j  mais  elle  diminua 
peu-à-peu  depuis  qu'on  eut  bâti  celle  de  Maroc ,  qui  en 
eft  éloignée  de  huit  lieues ,  de  forte  qu'elle  fut  presque 
déferre.  Les  Almoravides  la  rérablirent  Se  la  repeuplè- 
rent ,  ce  qui  la  fit  appeller  le  fécond  Maroc  ;  mais  les 
Bcnimerinis  la  démolirent ,  ouvrirenr  les  murs  en  divers 
endroits,  ruinèrent  les  maifons,  Se  la  laiiïerent  pour  re- 
traite aux  bêtes  farouches.  Elle  eft  fort  bien  fituée  Se  en- 
vironnée de  jardins  Se  de  vignobles  ,  &  il  y  pafle  une 
rivière  qui  porte  le  même  nom.  Au  bas  de  la  ville  eft  le 
grand  chemin  qui  mené  de  Barbarie  en  la  province  de 
Géfula  par  le  mont  Atlas.  Il  y  a  là  un  palTage  fort  diffi- 
cile par  où  les  Almoravides  entrèrent.  Le  château  eft 
habiré  par  des  Morabites  de  la  tribu  de  Mucamoda  qui 
vivent  comme  des  anachorètes,  Se  font  fubfifter,  par  le 
respeél  qu'on  leur  porte ,  quelques  habitans  qui  demeu- 
rent dans  la  ville.  La  plupart  de  ces  habitans  font  jardi- 
niers ,  poriers  ou  laboureurs ,  qui  fe  font  habitués  dans 
la  ville  depuis  le  règne  des  Chérifs.  Ptolomée  la  nomme 
Emera.  Elle  eft  à  9  deg.  29'  de  longitude  &  à  20  deg. 
30'  de  latitude.  Tous  les  eaux  de  la  montagne  fe  raffem- 
blent  dans  un  lac  qui  eft  également  creux  par-tout  &  ef- 
froyable par  fa  grandeur  &  par  fa  profondeur.  *  Marmolt 
tom.  2,1.  3,  c.  41. 

3.  AGMAT,  ou  Agmet,  rivière  d'Afrique.  Elle  tire 
fa  fource  du  mont  Animmey ,  donr  les  eaux  fe  raffem- 
blenr  dans  le  lac  donr  je  viens  de  parler ,  Se  qui  eft  pro- 
che de  la  ville  d'Agmarou  d' Agmet  qui  lui  communi- 
que fon  nom  :  fes  eaux  font  extrêmement  claires.  Après 
avoir  pris  fon  cours  vers  la  ville  de  Maroc,  elle  fe  perd 
fous  terre ,  Se  reparaît  enfuite  à  recommencer  à  couler 
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jusqu'à  ce  qu'elle  rencontre  le  Tinzif ,  où  elle  décharge 
fes  eaux.  Il  femble  que  de  l'Ifle  la  nomme  Gouder.  *  Da- 
vid, Maroc. 

AGMATLJE  ;  c'eft  ainfi  que  Ptolomée,  dans  l'édition 
d'Aide,/?.  261 ,  appelle  les  habitans  d'une  ifle  nommée 
Bazacata ,  dans  le  golfe  du  Gange.  L'édition  de  Bertius 
porte  Aginnatj€. 

AGMUNDSHAMUM,  nom  latin  d'AMERSHAM,  ville 
d'Angleterre  en  Buckinghamshire. 

AGNA ,  rivière  de  la  Mauritanie  Tingitane.  Ptolo- 
mée ,  /.  4,  c.  1 ,  en  fait  mention  ;  Se  par  ce  qu'il  en  dii^ 
elle  étoit  peu  éloignée  de  celle  de  Sus ,  qu'il  appelle  Vna} 
mais  on  ignore  fon  nom  moderne. 

AGNADEL,  village  du  Milanez.  Quelques-uns  écri- 
vent Agniadello  ,  &  le  P.  Daniel  écrit  Aignadel  dans 
ion  Hift.  de  France,  t.  4,  pag.  717-  Ce  fut  auprès  de  ce 
village  que  Louis  XII  ,  roi  de  France ,  défit  l'armée  des 
Vénitiens,  commandée  par  le  comte  de  Petiliane,  le  14 
mai  1509.  Cette  journée  eft  appellée  par  les  Italiens 
dans  leur  hiftoite,  la  journée  de  Giradda  ou  de  Vaila, 
Se  les  François  la  nomment  d'Agnadel.  Longit.  27 ,  latit. 
45 ,  10.  Au  lieu  de  Giradda _,  ce  Père  devoir  dire  Ghiera 
d'Adda  y  parce  qu'en  effet  le  champ  de  bataille  &  le  vil- 
lage d'Agnadel  font  dans  un  petit  canton  nommé  Ghiera 
d'Adda ,  du  mot  Ghiera  }  qui  fignifie  en  Italien  un  cer- 
cle de  tonneau  ,  comme  qui  diroir  le  cercle  de  l'Adda. 
Cette  bataille  fe  donna  entre  la  Commune,  un  des  bras 
de  l'Adda ,  Se  Vaila,  village  fitué  fur  la  rive  orientale  de 
l'Adda. 

AGNANIE ,  ancienne  ville  épiscopale  d'Italie ,  pro- 
che de  la  Voie  Larine,  dans  la  campa'gne  de  Rome.  C'eft 
la  patrie  des  papes  Innocent  III ,  Grégoire  IX,  Alexan- 
dre IV,  Se  Boniface  VIII.  Ce  dernier  s'y  étoit  retiré  com- 
me en  un  lieu  de  fureté,  où  il  pourrait  être  fourenu par 
fes  compatriotes  contre  les  reffentimens  de  Philippe  le 
Bel,  roi  de  France,  avec  lequel  fon  humeur altiere  f  avoir 
brouillé.  Guillaume  de  Nogaret  Se  Sciarra  Colonne  l'y 
forcèrent,  &  le  firent  prifonnier.  Longit.  jo  ,  48  ,  latit. 
41 ,  45.  Les  habitans ,  honteux  de  l'avoir  fi  mai  défendu, 
le  délivrèrent  trois  jours  après  ;  mais  il  ne  vécut  que 
peu  de  jours  après  les  ourrages  qu'il  reçut  dans  la  prifon. 
Cette  petite  ville  eft  aujourd'hui  fort  ruinée.  '*  MiJfon3 
Voyage ,  r.  4 ,  p.  3 1 5 .  Le  P.  JDçnielj  Hift.  de  France ,  r. 
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1.  AGNANO  ,  lac  du  royaume  de  Naples ,  dans  la 
terre  de  Labour ,  près  du  Paufîlype.  Quelques-uns  veu- 
lent dire  que  ce  lac  eft  ainfi  appelle,  comme  fi  l'on  di- 
foit  Aqu&  Anguium  ■,  eaux  de  ferpens ,  à  caufe  de  ces 
animaux  qui  s  y  étant  précipités  par  peloton  du  haur  des 
rochers  ,  n'en  reviennent  jamais.    Les  autres  affûtent 

3u'autrefois  il  y  avoit  là  une  ville  qui  a  été  ruinée  par 
es  tremblemens  de  terre  ;  Se  que  depuis  les  eaux  s'y 
étant  afïemblées ,  il  s'eft  formé  un  lac ,  dont  l'eau ,  à  ce 
qu'on  tient ,  eft  falée  au-deffous  ,  à  caufe  des  mines  de 
fél,  &  douce  au-defTus.  Tout  cela  eft  incertain-,  mais  il 
eft  confiant  que  l'eau  de  ce  lac  rend  l'air  fi  contagieux  , 
que  les  habitans  circonvoifins  ont  fui  fon  voifinage ,  & 
fe  font  habitués  ailleuts.  Si  on  le  mettoit  à  fec,  comme 
on  le  pourrait  faire,  ce  canron  feroit  bientôt  habité.  Il 
a  deux  milles  de  circuit ,  &  eft  environné  de  montagnes 
qui  ptéfentent  des  rochers  à  la  vue,  Se  le  peuple  groffier 
qui  croit  toutes  chofes  de  léger,  penfe  qu'il  n'y  à  point 
de  fond  au  milieu.  Il  eft  à  peu-près  rond,  Se  un  peu  au- 
delà  du  Paufîlype.  L'eau  en  eft  claire  Se  n'a  nul  mauvais 
goût.  On  la  voit  bouillonne!  en  plufieurs  endroirs  fans 
qu'on  s'apperçoive  d'aucune  chaleur.  Les  tanches  &  les 
anguilles  y  abondent.  Sur  le  bord  de  ce'  lac  il  y  a  deux 
chofes  confidérables ,  favoir  le  bain  de  S.  Germain  &  la 
grotte  du  chien.  Voyez  l'article  fuivant,  Se  au  mot  Grot- 
te. *  Journal  d'un  voy.  de  France  Se  d'Italie,  p.  607.  Mis-, 
fort  _,  Voy.  d'Italie ,  t.  2 ,  p.  63. 

2.  AGNANO ,  Bains  d'Agnano  ,  ou  Bains  de  Saint 
Germain,  ou  Bains  de  Fumerolles  ,  en  latin  Amena 
Thermie.  Leur  premier  nom  leur  vient  du  voifinage  du 
lac  d'Agnano  :  le  fécond  ,  à  caufe  d'une  tradition  qui 
veut  que  faint  Germain  y  érant  allé ,  rrouva  parmi  ces 
mortelles  vapeurs  Paschal  mort  auparavanr  ;  Se  lui  ayant 
demandé  pourquoi  il  étoit  en  ce  lieu  ?  Paschal  répondit 
qu'il  fouffroit  cette  peine  pour  avoir  pris  le  parti  de  Lau- 
rent contre  le  pape  Symmaque  ;  mais  il  en  fut  délivré 
par  les  prières  de  ce  faint.  Ces  bains  font  appelles  Bains 
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de  Fuir.erolUs  _,  à  caufe  des  fumées  &e  des  vapeurs  qui  en 
fortent  continuellement,  fi  chaudes,  qu'elles  font  hier 
ceux  qui  y  entrent.  Ils  ont  une  propriété  fi  fouveraine 
contre  plufieurs  fortes  de  maladies ,  que  quelques  -  uns 
affûtent  que  l'eau  apportée  d'ailleurs  ,  Se  expofée  à  fes 
vapeurs ,  en  contracte  la  vertu.  Les  goûteux  Se  certains 
autres  malades  s'y  font  apporter  de  tous  côtés.  Celui  qui 
a  la  clef  de  ces  bains  a  autli  celle  de  la  grotte  du  chien. 

*  Journal  d'un  voyage  de  France  Se  d'Italie  ,  p.  608.  Mis- 
fon}  t.  2,  p.  65. 

AGNES ,  l'une  fles  douze  ifles  principales  entre  les 
Sorlingues.  Elle  a  des  mines  d'étain,  Se  quantité  de  la- 
pins ,  de  grues,  de  cignes ,  de  hérons,  Se  d'autres  oifeaux 
marins.  *  Corn.  Diét.  Davity. 

AGNETTEN ,  en  latin  Agnettinum  3  bourgade  de 
Tranfilvanie ,  fur  la  rivière  d'Horpach  ou  Herpach  ,  au 
nord  oriental ,  Se  à  cinq  milles  géogtaphiques  d'Her- 
manftadt.  *  De  l'IJle  ,  Atlas. 

AGNIADELLO.  Voyez  Agnadel. 

AGNIANE.  Voyez  Aniane. 

AGNIER ,  un  des  cinq  cantons  Itoquois ,  Se  le  plus 
voifin  de  la  Nouvelle  Yorck.  Voyez  Iroquois. 

AGNO ,  rivière  d'Italie ,  au  royaume  de  Naples.  Quel- 
ques cartes  la  nomment  Patria  ,  à  caufe  du  lac  de  ce 
nom  qu'elle  forme  ;  d'aurres  la  nomment  Clanio,  parce 
que  les  anciens  l'appelloient  Clanius.  Elle  a  fa  fource 
au  mont  de  S.  Nicolas ,  d'où  coulant  vers  l'occident  en- 
tre Avella  &  Noie ,  dans  la  terre  de  Labour ,  elle  va 
baigner  la  ville  d'Acerra,  paffe  entre  Capoue  Se  Averfa, 
puis  elle  forme  le  lac  de  Parria ,  &  delà  fe  jette  dans  la 
mer,  à  fept  ou  huit  milles  au  feptentrion  de  Pouzzol. 

*  Baudrandj  édit.  1705.  D.  Mattheo  ,  lettre  à  Languet 
Dufresnoy ,  dit  que  cette  rivière  s'appelle  Lagno ,  &  re- 
prend le  Père  Catrou  de  l'avoir  appellée  Agno. 

1.  AGNON,  fontaine  de  Grèce ,  dans  l'Arcadie.  Elle 
a  été  ainfi  appellée  à  caufe  de  la  nymphe  Agno ,  qu'on 
prétend  avoir  été  la  nourrice  de  Jupiter.  L'eau  de  cette 
fontaine  dont  on  fe  fer  voit  dans  les  myfteres  facrés,s'é- 
levoit  en  forme  de  nuée  qui  romboit  enfuite  en  pluie. 
Corn.  Dift.  Se  Danett  Ant.  Grec.  Se  Rom. 

2.  AGNON ,  ville  de  Sicile.  C'eft  la  Morgantium  des 
anciens.  On  en  voit  à  peine  les  ruines  au  bord  de  la  Ja- 
rerta ,  entre  les  villes  Lcontini  Se  Catania.  *  Baudr. 

3.  AGNON ,  petite  rivière  de  France.  Elle  coule  en 
Bourgogne.  Sa  fource  eft  au  midi,  affez  près  de  celle  de 
la  rivière  de  Seine,  Se  elle  fe  jette  dans  la  Tille  à  l'orient 
de  Tréchâteau  ,  qu'elle  atrofe.  Coulon  la  nomme 
A 'gnon  j  Se  de  l'Ifle,  Ignon,  *  Rivières  de  France,  2  part. 
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AGNQNE ,  ville  du  royaume  de  Naples ,  dans  l'A- 
bruzze  citérieure.  Long.  32,5,  larit.  41 ,  50'.  Quelques- 
uns  la  nomment  Anglone  ;  elle  eft  fituée  proche  du 
mont  de  May  elle  ,  Se  affez  confidérable.  Leandre  d'A- 
nania  l'a  prife  pour  l'ancienne  AquiLonia ,  ce  qui  ne  peut 
être ,  puifqu'Agnone  fe  rrouve  dans  le  pays  de  Frentani , 
Se  qiïAqui/onià  étoit  dans  celuidesHirpins.*  Corn.  Didt. 
Davity  j  Abruzze. 

AGNOS  ou  Agnus  ,  bourg  ancien  de  l'Attique  dont 
parle  Plutarque  dans  la  vie  de  Thefée  ,  &  qu'Etienne  le 
géographe  dit  avoir  éré  de  la  rribu  Démérriade.  Suidas 
le  met  dans  la  tribu  Acamantide ,  Se  Phrynicus  dans  la 
tribu  Attalidê.  Son  nom  venoit*  de  la  plante  Agnus  Caf- 
tus  j  qui  croifïbit  dans  fon  terroir  en  abondance.  *  Corn. 
Diét.  Le  P.  Lubin  Tab.  Géogr. 

1 .  AGOBEL  ,  petite  ville  d'Afrique  ,  dans  la  province 
de  Hea ,  au  royaume  de  Maroc.  Elle  eft  forte,  &  a  été 
fondée  par  les  Africains  de'la  tribu  de  Muçamoda,  fur 
une  haure  montagne,  dans  une  fituation  très-avantageufe, 
mais  elle  n'a  que  trois  cens  cinquante  maifons  ,  encote 
font-elles  affez  mal  bâties-.  Au  piedjeft  une  grande  vallée 
où  font  des  terres  labourables ,  avec  quelques  vergers  Se 
potagers  ,  qu'on  arrofe  de  l'eau  d'une  petite  rivière  que 
forment  quelques  fonraines  qui  descendent  de  la  monta- 
gne. Cette  ville  étoit  poffédée  par  le  vieux  Chérif  qui 
n'a  jamais  pris  le  nom  que  de  prince  de  Hea  ,  quand 
Nuno  Fernandès  d  Alfayde ,  gouverneur  de  Safi ,  l'un  des 
plus  braves  capirainesde  fon  tems  en  Afrique ,  quis'étoit 
déjà  rendu  maître  de  Tedneft  ,  l'envoya  attaquer  par 
Lope  Barriga ,  avec  fix  vingr  gendarmes  chrétiens ,  Se 
huit  cens  Maures  de  fes  alliés  :  on  la  prit  en  plein  midi 
par  escalade.  Barriga  grimpa  le  premier  fur  le  mur  le 
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long  de  fa  lance ,  &  embraflant  fon  ccu ,  &  mettant  en- 
fuite  l'épée  à  la  main  ,  il  ouvrit  le  partage  aux  autres , 
tuant  ou  blellant  une  partie  de  ceux  qui  le  prcientoient 
devant  lui.  La  terreur  que  la  bravoure  imprima  aux  en- 
nemis ,  fit  que  les  chrétiens  demeurèrent  maîtres  de  la 
place.  On  fit  environ  fix  vingt  prilbnniers,  le  reftes'étant 
fauve  pendant  .l'attaque.  Le  vainqueur  s'en  retourna 
avec  un  grand  butin  à  Safl ,  après  avoir  brûlé  toutes  les 
mailons  de  cette  ville.  Elle  lut  long-tems  inhabitée  par 
la  crainte  qu'on  avoir  des  chrétiens  ,  &  enfin  les  Chérifs 
la  repeuplèrent ,  &  y  mirent  garnifon.  *  Corn.  Didt.  Mar- 
moL  1. 1 , 1.  3,04. 

2.  AGOBEL,  autre  ville  d'Afrique  ,  dans  le  royaume 
de  Tremecen.  Elle  eft  ancienne ,  &c  on  n'en  voit  plus  que 
les  ruines  ,  entre  Oran  Su  Tezcla  :  fes  murs  ,  qui  lont  en- 
core debout  ,  femblent  avoir  été  faits  par  les  Romains. 
On  la  nommoir  anciennemenr  Victoire,  Victoria.  Pto- 
lomée  la  meta  i4d.  jo'  de  longitude,  ôc  à  32  à.  20  de 
latitude.  Ce  fut  Abulhascen,  roi  de  Fez,  qui  ruina  cette 
ville  ;  elle  ne  s'eft  point  repeuplée  depuis.  La  campagne 
eft  pofledee  par-  les  Arabes  CJled-Sulerman,  Uled-Mafla, 
Uled-  Agez  Se  Uled- Abdalla ,  qui  font  riches  en  trou- 
peaux auili  bien  qu'en  bleds  ,  Se  qui  vont  toujours  armés 
à  caufe.de  la  garnifon  d'Oran ,  qui  n'en  eft  éloignée  que 
de  quatre  lieues.  La  ville  de  Cirât  n'en  eft  qu'à  cette  mê- 
me diftance. 

AGOGLIASTB.O  ou  Aguiiastro  ,  petite  ifle  voifîne 
de  la  Sardaigne ,  dont  elle  n'eft  éloignée  que  de  deux 
milles  ;  elle  eft  à  trois  du  cap  Barborafto  ,  en  montant  au 
nord.  *  Corn.  DicL.  Davicy  _,  Sardaigne. 

AGOLA  ,  ville  d'Abiflïnie ,  au  nord  de  la  ville  d'Ama- 
ra ,  Se  entre  celles  de  Fungi  Se  de  Lofa.  *  Bauir.  édit. 

A  GONIA  ,nom  latin  de  Gogna^  rivière  qui  coule  dans 
le  Milanez. 

AGORA ,  ville  de  la  Cherfonnèfe  de  Thrace  ,  fur 
l'Hellefpont.  Lorfque  Xerxès  attaqua  la  Grèce ,  il  traver- 
sa cette  ville  avec  la  prodigieufe  armée  ,  dont  l'on  dit 
que  les  hommes  Se  les  chevaux  avoient  tari  le  fleuve  Me- 
lana  en  buvant.  Leunclavius  rapporte  que  Malagra  eft 
le  nom  moderne  de  cette  ville.  *  Corn.  Dicl.  Herodot.  1.  -j. 
AGORIT^E  ,  ancien  peuple  de  la  Sarmatie  Afîatique, . 
félon  Ptolomée ,  1.  5 ,  c.  9. 

AGORO ,  bourgade  de  l'état  de  Venife  ,  dans  la  Mar- 
che Trevifane ,  Se  dans  le  Bellunois  ,  fur  la  rivière  de 
Cordevol ,  au  pied  des  monts  ,  fur  les  frontières  du 
Tirol ,  à  dix-huit  milles  de  Belluno ,  vers  le  couchant  Se 
vers  Bolzano.  *  Baudr.  édit.  1705. 

i.AGOSTA,  que  les  François  nomment  Agouste 
(  Augujla  )  ,  ville  de  la  partie'  orientale  de  la  Sicile  , 
dans  la  vallée  de  Noto  ,  au  nord  de  Syracufe.  Longit.  3 1 
d.  51',  latit.  37  d.  15'  Cluvier  croit  que  fon  ancien  nom 
étoit  Kiphonia.  Elle  eft  bâtie  fur  une  grande  presqu'ifle, 
qui  fert  de  mole  à  fon  port,  l'un  des  plus  grands  Se  des 
plus  fûrs  de  Tille.  Cette  presqu'ifle  eft  défendue  par 
trois  irtots  ou  rochers  ,  couverts  d'autant  de  châteaux , 
qui  font  Caftro-Grascia  ,  Caftro-Vittoria  Se  Torre-d'A- 
vola.  Du  milieu  de  ce  dernier,  qui  eft  à  l'entrée  du  porr, 
s'élève  une  haute  tour  faite  en  vis ,  l'un  des  plus  rares 
morceaux  d'architecture  qui  foit  en  Italie  ,  elle  fert  de 
fanal  ;  on  y  allume  du  feu  toutes .  les  nuits  ;  les  trois 
châteaux  font  garnis  de  beaucoup  d'artillerie  à  fleur 
d'eau ,  que  l'on  voit  par  les  embrafures  des  murailles 
épailîes  de  plus  d'une  toife.  Au  moyen  de  ces  châteaux  , 
la  presqu'ifle  n'a  point  d'autre  défenfe  du  côté  de  la 
mer ,  que  la  mer  même  qui  l'environne.  Du  côté  de 
terre-ferme  elle  aune  forte  muraille  &  une  bonne  porte, 
avec  un  large  forte  qu'on  y  a  fait  pour  lairtèr  palier  la  mer. 
Un  fort  château  un  peu  élevé  fur  un.  rocher  ,  en  défend 
l'entrée ,  du  côté  gui  regarde  la  porte.  Ce  château  eft 
flanqué  de  quatre  pbfles  tours  rondes ,  qui  s'entretien- 
nent par  quatre  corps  de  logis  ,  dont  le  deffiis  eft  en 
plate- forme.  Ces  tours  font  bordées  de  plurteurs  canons  , 
&  féparées  au  milieu  par  une  grande  cour ,  où  une  citer- 
ne conferve  les  eaux  de  pluie  qui  s'y  amafient  de  toutes 
les  plates  -formes  de  ce  grand  château.  La  plus  haute 
de  ces  quatre  tours  eft  faite  en  manière  de  donjon  ,  ôc 
femble  être  la  plus  forte  ,  à  caufe  qu'elle  eft  plus  pro- 
che du  port.  Ce  fut  l'empelreur  Frédéric  II ,  qui  fit  en 
1231 ,  relever  ces  murailles  ,  &  bâtir  ce  château  ;  mais 
c'eft  dans  le  dernier  fiécle  qu'en  fortifiant-  Agofta  de 


nouveau ,  011  a  fait  entrer  la  mer  dans  le  fofle  ;  ce  qui 
en  fait  une  ifle  ,  qui  ne  communique  à  la  terre  -  ferme 
que  par  un  pont  de  pierre.  Il  y  a  dans  la  ville  quatre 
grandes  rues  droites  tirées  au  cordeau ,  &c  entrecoupées 
de  plulieurs  autres  de  même  largeur ,  avec  une  place 
proportionnée  à  la  grandeur  des  édifices  dont  elle  eft 
environnée.  La  grande  églife  eft  neuve  ,  Se  celle  des  Do- 
minicains a  de  fort  belles  chapelles ,  Se  plufieurs  tom- 
beaux d'un  marbre  très-fin.  L'incommodité  que  l'on 
fouffre  dans  Agofta,  c'eft  qu'on  n'y  peut  boire  de  bonne 

Mu  ,  fï  on  ne  prend  de  celle  de  la  fontaine  qui  eft  hots 
la  ville  ,  proche  des  ruines  d'un  palais  forr  ancien. 
Aux  environs  fonr  plufieurs  jardins  qui  occupent  ce  qui 
refte  de  la  presqu'ifle  hors  de  la  ville. 

Proche  d'Agofta  font  les  fucrerïes ,  &  l'on  va  voir 
faire  le  fucre  de  l'autre  côté  du  port ,  au  lieu  nommé  la 
Trapetta.  Il  y  a  beaucoup  de  ces  fucreries  dans  la  Sicile, 
mais  il  n'y  en  a  point  de  plus  eftimées  que  celles  à'A- 
gqjia.  Les  belles  campagnes  du  voifinage  font  couvertes 
de  cannes. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état ,  lorsque  Baudrand  & 
Corneille  ont  parlé  de  cette  ville  ;  mais  en  1691 ,  un 
tremblement  qui  caufa  d'horribles  dommages  à  la  Sici- 
le ,  abima  Agofta ,  fit  périr  une  partie  des  habirans  ,  &C 
bouleverfa  le  port. 

2.  AGOSTA  ou  Angosta  ,  ifle  du  golfe  de  Cataro , 
au  midi  de  celle  de  Curfola  :  elle  appartient  .à  la  répu- 
blique de  Ragufe.  *  Corn.  Dict.  Davity. 

AGOUGES,  rivière  de  France  :  elle  coule  dans  l'Au- 
vergne, Se  fe  jerte  dans  la  Sioule,  avec  laquelle  elle  fe 
rend  dans  l'Allier,  un  peu  au-defibus  de  S.  Porçain.  * 
Corn.  DicL.  Pap.  Majj.  Desc.  Flum.  Gall. 

AGOVIAS  (  S.  Pierre  d')  abbaye  d'hommes  ,  ordre  de 
Cîteaux ,  en  Portugal ,  dans  la  province  de  Beira ,  au 
diocèfe  de  Lamego. 

AGOUNA  j  royaume  d'Afrique  fur  la  côte  d'Or.  Il 
s'étend  fur  la  côte  l'efpace  de  quinze  lieues ,  depuis  le 
cap  Monte-del-Diaboio  ,  jusqu'au  pays  d'Aquambo.  Ce 
pays  aufli  beau  que  celui  d'Akron ,  eft  Toujours  gouver- 
né par  une  reine  ,  les  enfans  mâles  étant  vendus  pour 
l'esclavage.  On  y  voit  beaucoup  de  villages  où  l'on  fait 
quelque  commerce  en  or  ,  mais  les  habirans  font  habiles 
à  le  contrefaire.  Smitlv209  ,  côte  de  Guinée ,  par  Bel- 
lin. 

AGOUSTA.  Voyez  Agosta. 

AGOUT,  Agotius,  rivière  de  France ,  dans  le  haut 
Languedoc  j  quelques-uns  écrivent  Agoust.  Elle  a  fa 
fource  dans  les  montagnes  de  la  Chaumes ,  dans  les  Cé- 
vennes  ,  traverfe  le  diocèfe  de  Caftres ,  parte  à  Fraifle  , 
la  Salvetat ,  Braflac ,  Roquecourbe  ,  Caftres  ,  Villemur, 
Damiate  Se  Lavaur ,  recevant  en  fon  chemin  Caudet , 
Toret ,  Durenque  ,  Dadou ,  &  autres  petites  rivières  ou 
ruiffeaux  j  elle  le  mêle  avec  le  Tarn  au-deflus  de  Rabas- 
reins  ;  elles  fe  rendenr  enfemble  à  Monrauban ,  Se  à  une 
lieue  au-dertous  de  cette  ville ,  elles  fe  joignent  au  Tes- 
cou ,  qui  fépare  le  Querci  du  Languedoc.  *  Coulon,  Riv. 
de  Fr.  1  part.  pag.  49 1 . 

1.  AGRA  ,  province  du  Mogoliftan  ;  elle  eft  bornée 
par  le  royaume  de  Dehli  au  nord ,  par  celui  de  Sembal 
à  l'orient ,  par  celui  de  Gualcor  au  midi ,  &  par  celui 
de  Bando  au  couchant.  Cette  province ,  qui  a  titre  de 
royaume ,  prend  le  nom  de  fa  capirale  ;  Se  fans  être  fort 
étendu ,  il  eft  fort  peuplé.  Il  a  eu  autrefois  des  fouve- 
rains  parriculiers  avant  que  les  Mogols  l'euflent  conquis. 

2.  AGRA ,  Ecbar  Abad  ,  ou  Akebar  Abad  ,  c'eft- 
à-dire ,  la  ville  d'Ecbar  ou  à' Akebar  ;  car  le  nom  de  fon 
fondateur  s'écrit  diverfement  ;  (>)  c'eft  la  capitale  du 
royaume  de  même  nom  ,  dans  le  Mogoliftan,  Se  la  plus 
grande  ville  des  Indes  j  elle  eft  éloignée  de  Surare  d'en- 
viron deux  cens  dix  lieues  ,  que  l'on  fait  ordinairement 

*en  rrente-cinq  ou  trenre-fîx  journées  de  càravanne.  Sa 
fituation  eft  à  16  degrés  30'  de  latitude  ,  fur  le  Geminy, 
ou  Gemna,  qui  eft  le  Jomanes  de  Pline.  Avant  le  roi 
Ecbar  ce  n'étoit  qu'un  bourg  ,  qui  avoir  un  petit  château 
de  terre.  (b)  Ce  prince  inconftant  abandonna  Dehli  pour 
réfider  à  Feripour  ;  mais  à  peine  cette  ville  étoit  -  elle 
accrue,  par  la  complaifance  des  courrifans  qui  y  faifoient 
bâtir  à  l'envi  ,  que  le  mauvais  air  l'en  chafla.  Il  rerourna 
fur  les  bords  du  Geminy  ,  où  il  fonda  une  ville  nouvel- 
le dans  le  voifinage  de  Dehli.  Les  débris  de  l'ancienne 
capitale  fervirent  a  la  conftrudtionde  la  nouvelle,  qui  fut 
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quelque  tems  le  féjour  du  prince  :  mais  il  aimoit  à  chan- 
ger. Il  choifit  le  bourg  d'Agra  ,  pour  y  transporter  fon 
trône  8c  fa  cour.  C'eft  aujourd'hui  le  féjour  ordinaire  des 
Mogols  ;  elle  eft  fituée  dans  une  vafte  plaine  ,  fur  les 
bords  de  la  même  rivière  qui  coule  à  Dehli.  Elle  s'é- 
tend fur  la  rive  du  Geminy  en  forme  de  croilfant.  A  l'une 
de  fes  extrémités  s'élèvent  le  palais  Impérial,  &  les  hôtels 
des  principaux  feigneurs  de  la  cour.  La  ville  occupe  en 
longueur  environ  neuf  milles  d'Italie ,  auiîi  eft-elle  beau- 
coup plus  longue  que  large  ;  à  la  vérité  elle  ne  fut  point 
entourée  de  murailles  du  tems  de  fon  fondateur  ;  mais 
un  large  foffe ,  où  l'on  avoir  fait  entrer  1  eau  de  la  riviè- 
re ,  l'environnoit  de  toutes  parts.  On  y  compta  bientôt 
jusqu'à  660000  habitans ,  fans  parler  des  étrangers  ,  que 
la  commodité  des  caravanferais  ,  &  la  facilité  du  com- 
merce y  attirèrent  de  toutes  les  contrées  de  l'Alie.  On 
commença  la  ville  par  le  château ,  qu'Ecbar  affecta  de 
faire  le  plus  grand  de  tous  ceux  qui  étoient  alors  dans 
les  Indes  ;  8c  comme  la  lituation  du  vieux  lui  parut  belle 
&  commode ,  il  le  fit  abattre  ,  8c  en  même  tems  y  pofa 
•  les  fondemens  de  celui  qui  y  eft  préfentement.  On  l'en- 
toura d'une  muraille  de  pierres  &c  de  briques ,  que  l'on 
terraffa  en  divers  endroits  :  il  a  vingt-cinq  coudées  de 
haut.  On  lailfa  entte  le  château  8c  la  rivière  une  grande 
place  ,  pour  les  exercices  qu'il  plairait  au  Mogol  qu'on 
y  fïtpour  fon  divertinement^  Le  palais  du  Mogol  eft  dans 
ce  château ,  il  a  rrois  cours  ornées  tout  autour  de  porti- 
ques ,  &  de  galeries  peintes  8c  dorées  j  il  y  a  même  des 
pièces  couvertes  de  plaques  d'or  :  on  voit  fous  les  gale- 
ries de  la  première  cour  des  logemens  pratiqués  pour 
les  gens  de  la  garde  du  roi  ;  ceux  des  officiers  font  dans  la 
féconde ,  8c  c'eft  dans  la  troisième  que  fe  trouvent  les 
magnifiques  appartenons  du  Mogol  8c  de  fes  femmes  , 
&c  d'où  il  va  ordinairement  à  un  beau  divan  ,  qui  a  vue 
fur  la  rivière  ,  pour  jouir  du  plailir  de  voir  combattre 
fes  éléphans ,  de  voir  faire  l'exercice  à  fes i  troupes ,  8c 
les  jeux  qu'il  ordonne  de  faire  fur  l'eau  ou  dans  la  place. 
Ce  palais  eft  accompagné  de  vingt-cinq  ou  trente  autres 
fort  grands ,  qui  font  tous  fur  une  même  ligne ,  Se  ap- 
partiennent aux  princes  &  aux  grands  feigneurs' de  la 
cour  ;  ce  qui  donne  le  plus  bel  aspect  du  monde  à  ceux 
qui  font  au-delà  de  la  rivière  }  mais  les  hautes  8c  lon- 
gues murailles  qui  y  font  pratiquées  pour  la  clôture  des 
jardins ,  en  gâtent  un  peu  la  beauté ,  quoiqu'elles  fervent 
à  rendre  la  ville  plus  longue.  Il  y  a  fur  la  même  ligne 
pluiieurs  moindres  palais  &  autres  bâtimens.  Chacun 
ayant  defiré  de  jouir  de  la  belle  vue  8c  de  la  commodité 
du  Geminy  ,  a  fait  bâtir  de  ce  côté-là  :  c'eft  poutquoi 
cette  ville  a  beaucoup  de  longueur  8c  peu  de  largeur  x  & 
à  l'exception  de  quelques  belles  rues ,  elles  font  toutes 
forr  étroites  &  fans  fymmétrie.  Outre  la  grande  place  qui 
eft  devant  le  palais  du  roi ,  il  y  en  a  encore  douze  autres 
de  moindre  étendue.  Ce  qui  fait  la  beauté  d'Agra ,  outre 
ces  palais  ,  ce  font  plus  de  foixante  caravanferais.  Il  y 
en  a  qui  ont  jusqu'à  lïx  grandes  cours  avec  leurs  porti- 
ques ,  qui  donnent  entrée  à  des  appartenons  fort  com- 
modes ,  où  les  marchands  étrangers  prennent  leurs  loge- 
mens. Il  y  a  plus  de  huit  cens  bains  j  &  un  très  -  grand 
nombre  de  mosquées  _,  dont  quelques-unes  fervent  d'afi- 
le.  On  y  voit  auffi  pluiieurs  fépultures  magnifiques  , 
que  des  grands  ont  eu  l'ambition  de  fe  faire  bâtir  de 
leur  vivant ,  ouà  leurs  pères.  Celle  du  fondateur  de  la 
ville  eft  fur  un  tertre ,  8c  furpafle  en  magnificence  toutes 
celles  des  grands  feigneurs  ;  mais  la  plus  belle  de  toutes 
eft  celle  de  Tadge  Mehal ,  femme  de  Cha  -  Gean.  Ce 
monarque,  pour  laifTer  à  la  poftérité  un  monument  de 
l'amour  qu'il  avoit  eu  pour  cette  femme  ,  Se  de  la  dou- 
leur qu'il  fentoit  en  la  perdant ,  fit  élever  un  maufolée 
11  fuperbe  qu'on  ne  voyoit,  dans  toute  l'Inde,  aucun  bâ- 
timent qui  en  approchât.  On  employa  vingt -ans  à  le 
bâtir.  Ce  Mogol  eft  enterré  dans  un  jardin  ,  où  l'on  s'eft 
contenté  de  peindre  fon  tombeau  fur  le  portail.  L'air 
d'Agra  eft  fort  incommode  en  été  :  la  chaleur  excellive 
qui  échauffe  les  fables  qui  environnent  cette  ville ,  obli- 
gea Cha-Gean  de  rélider  à  Dehli ,  mais  Aurengezeb  fon 
fils  s'étant  emparé  de  la  couronne  ,  le  renvoya  à  Agra , 
où  il  le  retint  prifonnier  jusqu'à  fa  mort.  *  (a)  Thevenot3 
voyage  des  Indes ,  p.  95 ,  &  fuiv.  (t>)  Le  P.  Catrouj  Hift. 
gen.  du  Mogol ,  p.  97. 

La  ville  d'Agra  eft  affez  peuplée,  mais  non  pas  jusqu'à 
pouvoir  mettre  deux  cens  mille  hommes  fous  les  armes , 
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comme  on  l'a  écrit.  Les  palais  avec  leurs  jardins  en  oc- 
cupent la  meilleure  partie,  Se  ainii  fon  étendue  ne  prou- 
ve rien  pour  le  grand  nombre  de  fes  habitans.  Les  mai- 
ions  ordinaires  lonr  balles  ;  celles  du  menu  peuple  ne 
fonç  que  des  chaumières ,  Ce  chacune  contient  peu  de 
monde.  On  marche  dans  les  rues  fans  être  preifé ,  &  on 
n'y  voit  de  la  foule  que  quand  la  cour  y  eit  y  mais  alors 
il  y  a  grande  confulion  ,  &  il  y  paro'it  une  quantité  infi- 
nie de  peuple.  Cela  n'eft  pas  étonnant ,  vu  que  les  rues 
font  étroites ,  Se  que  le  Mogol ,  outre  les  gens  de  fa  mai- 
fon ,  qui  font  en  grand  nombre  ,  eft  toujours  accompa- 
gné d'une  armée  pour  fa  gai  de  j  que  les  Rajas  ,  les  Gm- 
ras  &  autres  grands  ,  ont  de  nombieufes  luîtes,  &  que 
la  plupart  des  marchands  mêmes  fuivent  la  cour,  fans 
compter  quantité  d'ardfans  Se  des .  milliers  de  petites 
gens  qui  en  reçoivent  toute  leur  iubiiftance.  Quelques- 
uns  veulent  qu'il  y  ait  vingt-cinq  mille  familles  de 
chrétiens  dans  Agra.  Il  eft  feulement  confiant  qu'il  y  a 
peu  de  Gentils  Se  de  Parfis,  en  corr.paraifon  des  Maho- 
métans  qui  y  font.  Ceux-ci  furpaifent  toutes  les  autres 
feéves  en  puiffance  comme  en  nombre.  Les  Hollandois 
ont  un  comptoir  dans  la  ville  ;  les  Anglois  y  en  avoient 
un  qu'ils  ont  abandonné.  L'indigo  d'Agra  eft  le  plus  efti- 
mé  de  tous  les  indigos  orientaux  ,  &  il  eft  toujours  plus 
cher  de  vingt  par  cent  que  celui  du  refte  des  Indes.  On 
tire  auffi  d'Agra  quantité  d'étoffes  Se  de  toiles.  *  Savari 
Diéfc.  du  Commerce,  t.  1  ,  p.  1  izj  ,  1 140  Se  1 145. 

Parmi  les  diverfes  nations  qu'il  y  a  dans  Agra  auffi- 
bien  que  dans  le  refte  des  Indes  ,  on  y  voit  allez  d'uni- 
formité dans  la  manière  de  fe  vêtir  ,  Se  il  n'y  a  que  les 
Mahométans ,  appelles  Mores  par  les  Portugais  ,  qui  fe 
diftinguent  à  l'extérieur  par  une  coëffure  particulière  , 
mais  du  refte  ils  font  habillés  comme  les  autres.  Le  cale- 
çon des  Indiens  eft  pour  l'ordinaire  de  toile  de  coton.  Il 
vient  aux  uns  à  mi-jambe  ,  à  d'autres  il  descend  jusqu'à 
la  cheville  du  pied.  Ceux  qui  fe  piquent  d'être  riche- 
ment vêtus ,  portent  des  caleçons  d'étoffe  de  foye  rayée , 
qui  font  fi  longs,  qu'ils  leur  font  faire  plufieurs  plis  fur- 
la. jambe  ,  de  fa  même  manière  à  peu  près  qu'on  ajus- 
toit  autrefois  les  bas  de  foye  en  France.  On  iailfe  pen- 
dre la  chemife  par-deffus  le  caleçon ,  ainli  qu'il  fe  pra- 
tique dans  tout  le  Levant.  Ces  chemifes  font  fendues 
depuis  le  haut  jusqu'en  bas  ,  ainli  que  les  robes  de  deilus 
qu'on  nomme  cabas  ;  pluiieurs  les  portent  ainii  ,  parce 
qu'elles  font  plus  aifées  à  mettre  Se  à  ôter  ,  Se  que  d'ail- 
leurs on  peut  facilement  prendre  le  frais  avec.  Lorsqu'il 
fait  froid,  les  Indiens'-vêtent  par-deffus  la  chemife  ,  un 
arcaluq  ou  jufte-au-corps  cotonné  Se  piqué  ,  dont  le  des- 
fus  eft  ordinairement  d'une  chite  ,  ou  toile  peinte.  Les 
couleurs  qui  font  deffiis  font  fi  vives  Se  ii  bonnes  ,  qu  é- 
tant  faites  ,  elles  reprennent  leur  première  beauté  auffi- 
tôt  qu'on  les  a  lavées.  Par-deffus  l' arcaluq  on  met  le  caba  , 
qui  eft  une  première  vefte ,  mais  il  faut  iuppofer  qu'il 
ne  faffe  pas  chaud  :  car  pour  peu  qu'il  y  ait  de  chaleur, 
on  ne  porte  point  d'arcaluq,Se  le  caba  fe  met  par-deffus  la 
chemife.  Le  caba  eft  une  manière  de  corps  de  robe ,  où  il 
y  aurait  une  jupe  attachée  ,  qui  ferait  ouverte  par  de- 
vant, &  pliffee  depuis  le  haut  jusqu'au  bas ,  afin  qu'elle 
ne  faffe  point  la  cloche.  Il  y  a  un  collet  haut  de  deux 
travers  de  doigt  ,  qui  eft  de  même  étoffe  que  le  refte. 
Ils  ne  boutonnent  point  cette  vefte  comme  nous  faifons, 
mais  ils  la  croifent  fut  l'eftcmach ,  premièrement  de 
droite  Se  de  gauche ,  &  enfuite  de  gauche  à  droite.  Ils 
l'attachent  avec  des  rubans  de  même  étoffe  ,  larges  de 
deux  doigts ,  Se  longs  d'un  pied ,  Se  il  y  en  a  fept  ou 
'  huit  depuis  le  haut  jusques  fur  la  hanche  ,  dont  ils  ne 
nouent  que  le  premier  Se  le  dernier,  Sç  biffent  pendre 
les  autres  pour  la  bonne  grâce.  Ces  cahas  font  commu- 
nément de  toile  blanche  de  coton  ;  car  il  ne  croit  point 
de  lin  aux  Indes.  Quelques-uns  en  portent  de  toile  pein- 
te ;  mais  les  riches  n'en  mettent  que  de  blancs  ,  ou  bien 
ils  en  prennent  de  foye  ,  Se  choiiiifent  ordinairement 
une  étoffe  rayée  ,  Se  la  plus  large  qu'ils  peuvent  trouver. 
Us  ne  mettent  qu'une  ceinture  de  toile  blanche  ,  au  heu 
que  les  Perfans  en  ont  deux  :  chez  les  Indiens  il  n'y  a 
que  les  gens  riches  qui  portent  des  ceintures  de  perfe. 
Quand  il  fait  froid ,  ils  mettent  fur  tous  ces  habits  une 
vefte  qu'on  appelle  cadebi ,  8c  alors  on  en  voit  aux  ri- 
ches de  fort  magnifiques.  Elles  font  de  brocard  d'or, 
ou  de  quelqu'autre  belle  étoffe,  Se  doublées  d'une  four- 
rure de  martre  zibeline.  Us  mettent  fur  eux  en  toute 
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feifon ,  lorsqu  ils  fortent  une  chai  qui  eft  une  manière 
<§e  toilette  dune  laine  très-fine  qui  le  tait  à  Cachemire. 
Ces  chais  ont  environ  deux  aunes  de  long  fur  une  de 
large.  On  les  achette  vingt-cinq  ou  trente  écus  ,  lu  elles 
font  fines.  Il  y  en  a  même  qui  coûtent  cinquante  écus  ; 
mais  ce  font  les  très -fines-  Ils  mettent  cette  chai  fur 
leurs  épaules ,  Se  en  nouent  les  deux  bouts  fur  l'efto- 
mach.  Le  relie  pend  par  derrière  jusqu'au  bas  des  reins  : 
quelques-uns  le  portent  en  écharpe ,  Se  quelquefois  ils 
en  font  venir  fur  la  tête  un  bout  qu'ils  accommodent 
en  guife  de  coêfture.  Il  y  en  a  de  plufîeurs  couleurs  ; 
mais  celles  des  Banians  font  presque  toujours  de  couleur 
de  feuille-morte  ;  Se  ceux  qui  font  pauvres  ou  ménagers 
n'en  ont  que  de  fimple  toile.  Le  turban  qui  fe  porte 
dans  les  Indes  eft  ordinairement  petit.  Celui  des  Ma- 
hométans  eft  toujours  blanc,  &  les  riches  en  ont  d'une 
toile  (i  fine,  que  vingt-cinq  ou  trente  aunes  qu'on  y  em- 
ployé ,  ne  pefent  pas  quelquefois  quatre  onces.  Ces 
Belles  toiles  fe  font  vers  Bengale  :  elles  coûtent  cher,  & 
un  turban  revient  à  vingt-cinq  écus.  Ceux  qui  fe  piquent 
d'être  richement  coëftés ,  en  portent  où  il  y  a  de  l'or 
mêlé  )  mais  un  turban  de  cette  étoffe  coûte  plufîeurs  to- 
mans  ,  dont  chacun  revient  à  environ  quarante-cinq  li- 
vres de  France.  Ces  turbans ,  tortillés  comme  il  faut ,  ont 
beaucoup  de  rapport  à  la  forme  de  la  tète  :  car  ils  font 
plus  hauts  par  derrière  de  quatre  ou  cinq  doigts  que 
pardevant  ;  en  forte  qu'il  n'y  a  que  le  haut  de  la  tête  qui 
foit  bien  couvert.  Les  Indiens  portent  leurs  cheveux 
comme  un  ornement  :  les  Mahométans  au  contraire  les 
font  rafer.  A  l'égard  de  la  chauiïure ,  on  ne  porte  gueres 
dans  les  Indes  ni  bas  ni  chauffons  ,  mais  on  met  les 
pieds  à  nud  dans  des  fouliers  de  maroquin ,  qui  font 
presque  de  la  même  figure  que  les  pabouches  des  Turcs  j 
mais  les  gens  de  diftiniftion  les  font  broder  d'or ,  Se  ils 
ont  par  derrière  une  espèce  de  talonniere  de  même  étof- 
fe que  l'empeigne  qu'ils  replient  presque  toujours  en 
dedans  ,  comme  ceux  quiportent  leurs  fouliers  en  pan- 
toufles. Les  Banians  chauffent  tout-à-fait  les  leurs,  parce 
qu'étant  gens  d'affaites,  ils  veulent  marcher  avec  liberté. 
Les  riches  d'entr'eux  en  font  couvrir  le  cuir  de  velours 
rouge,  avec  de  grandes  fleurs  en  broderie  de  foye,  Se  les 
autres  fe  contentent  de  cuir  rouge  avec  de  petites  fleurs , 
ou  quelqu'autre  ornement  de  peu  de  valeur. 

Les  femmes  Mogoles  qui  fe  veulent  diftinguer  des 
autres  ,  fe  vêtent  presque  comme  les  hommes  5  cepen- 
dant les  manches  de  leurs  chemifes  ,  non  plus  que  celles 
des  auttes  Indiennes ,  ne  partent  point  le  coude ,  afin  d'a- 
voir la  liberté  d'orner  le  refte  du  bras  de  carcans  Se  de 
bralfelets  d'or ,  d'argent  ou  d'yvoire  ,  ou  garnis  de  pier- 
reries ,  ainlî  qu'elles  en  mettent  au  bas  de  leurs  jambes. 
La  chemife  ordinaire  des  Indiennes  idolâtres  ne  va  que 
jusqu'à  la  ceinture,  non  plus  que  la  chemifete  de  fatin 
ou  de  toile  qu'elles  ont  par-demis  ,  parce  que  de  la  cein- 
ture en  bas  elles  s'enveloppent  dans  un  morceau  de  toile 
,  ou  d'étoffe ,  qui  les  cache  jusqu'aux  pieds  comme  un  cotil- 
lon, Se  cette  toile  eft  taillée  d'une  manière ,  qu'elles  en  font 
venit  unedes  extrémités  fur  la  tête  par  derrière  le  dos.  EL 
les  n'ont  point  d'autre  habillement,  foit  qu'elles  demeu- 
rent à  la  maifon ,  foit  qu'elles  aillent  par  la  ville ,  &  elles 
(ont  de  hauts  patins  pour  chauflîire.  Elles  portent  à  leurs 
oreilles  un  petit  cercle  d'or  ou  d'argent,qui  eft  plat  Se  gra- 
ve, Scelles  fe  parent  le  nez  avec  des  anneaux  qu'elles  pas- 
fent  à  une  narine.  Leurs  doigts  font  ornés  de  bagues  :  elles 
en  mettent  plufîeurs  j  mais  comme  elles  aiment  à  fe  mirer 
fouvent,  il  y  a  toujours  une  de  ces  bagues  dans  le  chaton 
de  laquelle  eft  un  petit  miroir  d'un  pouce  de  diamètre  au 
lieu  de  pierre:fi  ces  Indiennes  font  idolâtres,elles  marchent 
levifage  découvert  &  fi  elles  font  mahomètanes,  elles  le 
eouvtent.  *  Thevenot.  Voyage  des  Indes ,  9  5 ,  &  fuiv. 

Beaucoup  de  gens  à  Agra  font  curieux  de  nourrir  des 
animaux ,  pour  avoir  le  divertilfement  de  les  faire  battre 
enfemble  ;^  &  comme  les  éléphans  &:  les  lions  coûtent 
beaucoup  a  nourrir,  la  plupart  fe  contentent  d'élever  des 
boucs  ,  des  moutons  ,  des  béliers  ,  des  coqs  ,  dos  cerfs 
&  des  gazelles,  pour  régaler  leurs  amis  du  combat  de 
ces  animaux.  On  voit  dans  les  Indes  plufîeurs  peintures 
fur  du  papier  Se  fur  de  la  carte ,  mais  presque  toutes 
font,  groffieres  ,  Se  on  n'y  eftime  que  celles  qui  font  fai- 
tes a  Agra  &  à  Dehli.  Cependant  comme  celles  d'Agra 
font  pour  la  plupart  indécentes,  &  repréfenrent  des  pos- 
tures plus  lascives  encore  que  celles  de  l'Arétin ,  iî  y  a 
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peu  d'honnêtes  gens  d'Europe  qui  en  achètent. 

5.  AGRA,  ancien  nom  d'un  lieu  de  l'Attique,  où  l'on 
dit  que  Diane  chaifa  pour  la  première  fois  ,  félon  Arte- 
midore  :  il  étoit  proche  de  la  fource  de  l'Ililïus  ,  félon 
Strabon,  /.  9 3p.  400.  Paufanias in  Atticis  _,  p.  45  ,  dit 
qu'il  y  avoit  un  temple  dédié  à  Diane  crunereile  ,  Se 
que  fa  ftatue  portoit  un  arc.  Et  Corneille,  D'ici,  au  mot 
Âgres  ,dit  fans  citation,  que  ce  temple  eft  préfentement 
une  petite  éghfe ,  que  ceux  du  pays  nomment  le  cruci- 
fiement de  S.  Pierre ,  Se  dans  laquelle  on  voit  encore 
un  ancien  pavé  à  la  mofa'i'que.  Mais  il  fe  trompe  quand 
il  fait  dire  à  Paufanias,  que  l'on  appella  ce  temple  Agro- 
ter  a.  Cet  ancien  dit,  que  ce  temple  étoit  dédie  à  Diane 
Champêtre  ,  AyfsAfusAfTtfçiS'c;  :  de  forte  qu'Ay^r^a,  qui 
veut  dire  champêtre  ,  eft  l'attribut  de  la  Déefie,  &  non 
pas  le  nom  de  Ion  temple. 

4.  AGRA,  ancienne  ville  de  la  Stjfîane  ,  félon  Pto- 
lomée,  1.6,  c.  3.  Les  cartes  drefTées  fur  cet  auteur  la 
mettent  fur  la  rive  orientale  du  Tigre  réuni  avec  l'Eu.- 
phrate. 

5.  AGRA ,  ancienne  ville  d'Arabie ,  félon  Pline ,  /.  6 , 
c.  iB  ,  à'  l'entrée  du  golfe  ^îlanite,  félon  Etienne  ,  qui 
la  nomme  Egra.  Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  l'Egra 
de  Pline  Se  de  Ptolomée ,  laquelle  étoit  plus  avant  dans 
les  terres.  *  Harduin.  in  1.  c. 

6.  AGRA,  ville  épiscopale  d'Afrique,dans  IaNumidie. 
Libofus  ab  Agra  episcopus  afîîfta  au  concile  de  Carthage  , 
tenu  fous  S.Cyprien.*  Hardouinj Colieèt.  conc.  1. 1. p.  167 

AGRABAT.  Voyez  Agrabatene. 

AGRADATUS,  ancien  nom  de  Cyrus ,  fleuve  de  Pet- 
fe.  C'eft  aujourd'hui  le  Kur ,  qui  fe  mêlant  avec  l' Araxe , 
fe  jette  dans  la  mer  Caspienne. 

AGRi£ ,  ancienne  ville  d'Arcadie,  félon  Pline,  /.  4  » 
c.  6.  C'eft  le  feul  auteur  qui  en  faffe  mention. 

1.  AGÏL£I,  ou  Agrenses  ,  peuple  cle  l'Arabie  heu- 
reufe,  félon  Pline,  /•  6,  c,  28.  Denis  le  Periégete ,  y. 
956,  &  Etienne  le  géographe.  Le  premier  dit  qu'il? 
ëtoient  bons  guetriers. 

2.  ÂGR^£I ,  peuple  de  l'Arabie  déferte ,  félon  Ptolo- 
mée ,  /.  5  ,  c.  15 1  ?  qui  les  fait  voifîns  de  la  province  de 
Batanée. 

3.  AGR-&J,  peuple  de  Grèce  dans  l'Etolie,  félon  Stra- 
bon ,  l.io,p.  449 ,  Se  Tite-Live  ,  cité  par  Ortelius.  Ils 
étoient  fur  les  bords  de  l'Achelous  ,  félon  le  premier. 

AGRAGA ,  ancienne  ville  épiscopale  d'Espagne.  Dans 
le  deuxième  Concile  de  Tolède,  il  eft  fait  mention  de  No- 
bridius  Agragenjis.  On  ne  fait  dans  quelle  province  étoit 
ce  fîége.  *  Çarol.  à  S.  Paulo  ,  Geog.  Sacr.  p.  185. 

AGRAGAS  ,  ancien  nom  d'une  rivière  de  Sicile.  On 
l'appelle  aujourd'hui  Gergenti  ,  ou  la  rivière  de  faine 
Blaife.  Fafellus  &  Aretius  cités  par  Ortelius ,  difent  que 
fon  nom  moderne  eft  Draco.  *  Corn.  Diét. 

Il  eft  aifé  de  les  accorder  :  car  l'Agragas  fe  joint  avec 
YRypfa  au-deftbus  de  l'ancien  Agrigente.  L'Agragas  eft 
la  rivière  de  faint  Blaife  ;  YMypfa  eft  aujourd'hui  nom- 
mée Draco  ,  ou ,  comme  l'écrit  de  l'Ifle ,  Dragi  4  &  com- 
me elle  fe  mêle  au-deflbus  de  Girgemi  _,  quelques  -  uns 
donnent  à  ces  rivières  réunies  dans  nn  même  lit ,  le  nom 
de  cette  ville.  Voyez  Agrigentum  Se  Girgenti. 

AGRAM  ,  ville  épiscopale  de  Hongrie ,  fur  les.  fron- 
tières du  Cilley  Se  de  la  Carniole.  On  la  nomme  aulH 
Zagrab.  Voyez  ce  mot  *  De  l'IJle  _,  Atlas. 

AGRAMONT.  Quelques-uns  écrivent  Agramunt,. 
en  Latin  ,  Agramontium.  Ce  n'étoit  qu'un  village,  com- 
me il  paroît  par  l'inftrument  de  donation  faite  par  Er- 
mengaud ,  comte  d'Urgel  ,  à  Dulcia  fa  femme ,  Se  Ec- 
mengaud  leur  fils  en  date  du  6  de  Novembre  n  1 3.  Ellg 
y  eft  nommée  Açrimons.  Mati  n'en  fait  qu'un  bourg  , 
&  Baudranddir  que  c'eft  une  petite  ville.  Elle  eftfituée 
en  Espagne  ,  dans  la  Catalogne ,  fur  une  montagne ,  ai* 
pied  de  laquelle  coule  le  torrent  de  Sip  ,  entre  Lerida  & 
Solfone  ,  avec  un  vieux  château.  On  dispute  Ç  ce  ne  fa- 
rcit point  la  Télobis  des  anciens.  *  Marca  j  Marca  His- 
panica,  p.  1 140.  JailloCj  Atlas.  Baudrand. 

AGRANI ,  l'un  des  plus  gros  bourgs  de  la  Babylonic  , 
au  détour  de  l'Euphrate.  laine,  /.  6',  c  16,  dit  que  les 
Perfes  le  ruinèrent. 

AGRANTOMAGUM,  ville  de  la  Gaule,  félon  Anto- 
nin.  Itiner-  Voyez  Argantomagum. 

AGRANUM.  Corneille  dit  que  c'eft  une  ville  ancien- 
ne de  l'Arabie  heureufe,  que  Strabon  appelle  Agarena  ; 

qu'elle 
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qu'elle  avoir  reçu  fon  nom  des  Agaréens  ou  Agareniens, 
qui  en  faifpient  leur  capirale.  Corneille  ajoure  que  fes 
habitans  s'éranr  révolrés  ,  l'empereur  Trajan  marcha 
conrre  eux  pour  les  en  punir,  qu'il  mir  le  iiége  devanr 
leur  ville,  Se  abarrir  même  une  pairie  de  leurs  murail- 
les, fans  qu'il  pur  venir  à  bour  de  la  prendre.  Il  entre 
enfuite  dans  le  dérail  de  ce  liège  ,  &c  cire  Xiphilin ,  qui 
ne  parle  pas  des  Agareniens,  mais  des  Atrémens ,  com- 
me de  Valois  a  montré  qu'il  faut  lire  \  leur  ville  que 
Corneille  nomme  Agranum  3  ou  Agarena  eft  nommée 
Atra  par  Hérodien ,  /.  3  ,  Se  par  Amnaien  Marcelhn ,  /. 
25.  C'eft  du  moins  le  nom  de  celle  donr  Trajan  fit  inu- 
tilement le  fiége,  que  Corneille  décrit  d'après  Xiphilin, 
&  que  Sévère  manqua  aufli.  Voyez  Atrxl  Se  Hatra  > 
ville  de  la  Méfoporamie. 

AGRAULE  ,  le  bois  facré  d'Agraule  j  auprès  de  la 
ciradelle  d'Athènes.  Cecrops  eut  trois  filles ,  Agraule , 
Erfe&  Pandrofa.  La  guerre  s'érant  émue  entre  les  Arhé- 
niens  &  les  Eleulîniens ,  les  premiers  confulrerenr  l'o- 
racle d'Apollon ,  qui  leur  répondit  qu'elle  ne  finirait 
heureufemenr  pour  eux  que  fi  quelqu'un  fe  dévouoit 
pour  la  patrie.  Dès  que  cet  oracle  fut  divulgué,  Agrau- 
le fe  précipira  de  la  ciradelle ,  Se  par  fa  mort  elle  pro- 
cura la  vidoire  à  Erechthée  fon  ayeul.  Les  Athéniens , 
1)our  reconnaître  cette  généralité  ,  confacrerent  à  certe 
îéroïne  un  bois  Se  un  remple  à  l'entrée  de  la  citadelle  j, 
Se  ordonnèrent  qu'à  l'avenir,  avant  que  de  marcher  pour 
aucune  expédition  ,  ils  obligeraient  la  jeuneiïe  à  faire 
dans  ce  bois  le  fermenr  dont  Plutarque  parle  ici ,  6c  qui 
eft  une  espèce  de  dévouement  pour  la  patrie.  Il  eft  parlé 
de  ce  ferment  dans  l'oraifon  de  Démofthéne  défais,  lé- 
gat, mais  il  ne  l'explique  point.  Plutarque  parle  aulîi 
de  ce  ferment  &  du  bois  facré  d'Agraule.  *  D  acier  ,  note 
48,  fur  l'Alcibiadede  Plutarque. 

AGRAVONITiE ,  peuple  de  l'ancienne  Illyrie ,  félon 
Tite-Live ,  /.  4  5 . 

AGRE ,  ville  de  la  Lydie ,  félon  Etienne  le  géographe. 
_  1.  AGREDA,  ville  du  royaume  d'Espagne,  dans  la 
vieille  Caftille ,  à  trois  lieues ,  Se  au  fud-ouef!  de  Tara- 
cona ,  fur  les  frontières  d'Aragon ,  au  pied  du  mont 
Çayo ,  dont  la  hauteur  femble  applanir  une  autre  mon- 
tagne ,  fur  le  penchanr  de  laquelle  cette  ville  eft  bâtie. 
Longit.  15 ,  55  ,  latit.  41  ,  50.  Elle  eft  grande,  ceinte 
d'une  bonne  muraille,  mais  allez  mal  bâtie.  On  prétend 
qu'elle  eft  fur  les  ruines  de  l'ancienne  Gracuris.  La  chofe 
la  plus  remarquable  qu'on  y  voie,  font  les  ouvrages  de 
Marie  d'Agréda,  qu'on  y  montre  en  manuscrit  comme 
une  relique ,  par  un  rrou  de  la  grille  du  chœur.  On  les 
"préfenra  à  Philippe  V ,  pour  les"  baifer ,  lorsque  ce  mo- 
narque revenoit  d'Italie  en  1703.  Le  roi  leur  fit  cet 
honneur.  Cependant  ces  ouvrages  n'onr  pas  manqué  de 
cenfeurs,  Se  la  Sorbonne  les  flétrit  l'an  1 697 ,  vingt-deux 
ans  après  la  mort  de  cette  Abbelïe.  On  peut  voir  l'arti- 
cle très-curieux  que  Bayleafair  de  cette  religieufe,  dont 
le  cœur  étoit  fans  doute  meilleur  que  l'esprit.  *  Erat 
préfenr  de  l'Espagne ,  r.  1 ,  p.  3 2 5 . 

2.  AGREDA ,  ville  de  l'Amérique  méridionale ,  dans 
le  royaume  de  Popaian ,  au  pied  des  monts.  Elle  eft  pe- 
tite,  mal  peuplée ,  Se  dépend  des  Espagnols  qui  l'ont 
bâtie.  Elle  eft  à  trente-cinq  lieues  au  levant  de  la  Mer 
Pacifique,  en  tirant  vers  Popaian,  Se  environ  à  quarante 
de  Quito,  vers  le  nord,  fuivant  Jean  Dicz  de  la  Calle. 
Les  Espagnols  l'ont  auffi  nommée  Malaga  ;  Se  il  s'y  eft 
trouvé  des  mines  d'or ,  au  rapport  de  Laet.  *  Baudrand  } 
éd.  1705.  Laet ,  Ind.  Occid.  1.  9 ,  c.  17. 
AGRES.  Voyez  Agra  3, 

i.AGRI,  ou  Acri,  rivière  du  royaume  de  NapleS,  en 
latin  Aciris  ,  Agrius.  Elle  a  fa  fource  dans  l'Apennin , 
au-delTus  de  Marfico  Novo ,  coule  dans  la  Baiilicate  , 
allez  près  d'Agrimonté  Se  de  Turfi,  puis  elle  fe  perd  dans 
le  golfe  de  Tarente.  Voyez  Aciris  ,  qui  eft  l'ancien  nom 
de  certe  rivière. 

2.  AGRI ,  ancien  peuple  de  la  Sarmarie  Européenne , 
félon  Ptolomée ,  /.  3  ,  c.  5 . 

1  •  AGRI  A  ,  petite  rivière  de  la  haute  Hongrie.  Elle  a 
fa  fource  dans  le  comté  de  Hont ,'  palTe  à  Agria,  Se  fé- 
pare  le  comré  de  Borfod  de  celui  de  Hewetz  jusqu'à  fon 
confluent  avec  la  Teille.  De  l'Ille  la  nomme  Egerwitz. 
.  2.  AGRIA,  Agria,  ville  de  la  haute  Hongrie,  au 
comte  de  Borfod.  Elle  eft  épiscopale  fous  la  métropole 
de  Strigonie  :  il  y  a  une  citadelle  qu'on  nomme  Erlaut. 
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Elle  eft  forte  Se  bien  munie.  Les  Allemands  la  nom- 
ment Eger.   Elle  eft  fur  les  fronrieres  de  la  Hongrie  ,  à 
cinq  milles  d'Allemagne  de  Filleck  vers   le  levant ,  en 
tirant  vers  Tokai ,  qui  en  eft  à  fept  milles ,  Se  à  dix-fept 
milles  de  Bude  au  levant  d'été.    Les  Turcs  l'alliégerent 
pour  la  première  fois  en  1552  avec  une  armée  de  foi- 
xanre  -  dix  mille  .hommes  ;   le  courage  de  la  garnifon 
fuppléa  à  la  foiblefte  de  la  place  ;  il  y  avoit  dedans  deux 
nulle  Hongrois  Se  foixante  gentilshommes  de  la  pre- 
mière nobleiïe  du  pays ,  qui  y  avoient  fait  venir  leurs 
femmes  Se  leurs  enfans ,  avec  ferment  de  fouffrir  les 
dernières  extrémités  avant  que  de  fonger  à  fe  rendre. 
Les  effets  fuivirenr  ce  noble  ferment ,  puisqu'anrès  qua- 
rante jours  d'une  vigoureufe  attaque,  ayant  été  fommés 
de  livrer  la  place ,  ils  firent  voir  un  cercueil  fur  les  cré- 
neaux des  murailles ,  pour  faire  connoîrre  la  réfolution 
où  ils  étoient  de  mourir  pour  fa  défenfe.   Long.  37  ,  la- 
tit. 47 ,  30 ,  Les  aifiegeans  perdirent  en  un  feui  jour  jus- 
qu'à huir  mille  hommes  en  trois  allants  ,  &  furent  enfin 
obligés  de  lever  le  fiége,  pendant  lequel  les   femmes 
donnèrent  des  marques  extraordinaires  d'inrrépidité  Se 
de  valeur.    Cependant  Agria  ne  pur  réliftet  aux  Turcs  , 
qui  la  prirent  en  1 596 ,  fous  le  régne  de  Mahomet  III. 
Il  fe  trouva  en  peribnne  à  cette  conquête ,  où"  il  perdit 
foixante  mille  hommes,  tant  au  fiége  qu'en  la  bataille , 
dont  ce  fiége  fut  fuivi ,  &  qu'il  gagna  néanmoins,  parce 
que  l'armée  de   l'archiduc  Mathias  Se  de  Sigismond , 
prince  de  Tranfylvanie,  s'attacha  trop  tôt  au  pillage.  Ce 
iultan  n'évita  d'y  être  pris  que  par  le  moyen  du  bâcha 
Cigale  ,  renégat  Sicilien.  L'an  1687,  les  Impériaux  re- 
prirent cette  ville  fur  les  Turcs  j  ils  la  renoient  bloqué^ 
depuis  trois  ans ,  &  plus  de  dix  mille  perfonnes  y  mou- 
rurent de  faim  Se  de  maladie.  Le  gouverneur ,  appelle 
Huiïein,  qui  manquoit  de  tout ,  &  qui  n'espérait  aucun 
fecours,  ayanr  été  enfin  contraint  de  fe  rendre,  les  Turcs 
en  fortirent  le  9  décembre,  &  l'on  trouva  dans  la  place 
cent  cinquante  pièces  de  canon  de  toutes  grandeurs  , 
fept  mortiers  &  quantité  de  provifions  de  guerre.  Le  P. 
Briet,  Parai.  2  part.  I.  1  ,  p.  290,  croit  qu' Agria  a  eu  le 
nom  de  Trissum  du  tems  des  Jaziges  Metanaftes.  D'au- 
tres croyent  que  c'eft  I'Abieta,  ou  Abrieta  de  Ptolomée. 
*  Baudrand,  éd.  1705.    Corn.  Di&.  Hift.  Se  Desc.  du  R. 
de  Hongrie,  1. 3. 

AGRIANA ,  ville  de  Capadoce ,  félon  Antonin,/tozer. 

1 .  AGRIANES ,  fleuve  donr  parle  Hérodore ,  /.  4 ,  c. 
90,  gralïï  des  eaux  du  Contadesdos  >  déjà  mêlé  avec  la 
Téaros  j  il  fe  perdoir  dans  THébre,  fleuve  de  Thrace. 

2.  AGRIANES,  peuple  voifindu  montPangée,  dans 
la  Thrace.  Il  éroir  voifin  des  Dombéres  Se  des  Odoman- 
tes.  *  Herodot.  1.  5 ,  c.  16. 

AGRIASPE.  Voyez  Arimaspï. 

AGRIGAN ,  ille  de  l'Océan  oriental ,  dans  l'Archipel 
de  S.  Lazare ,  l'une  de  celles  qu'on  nomme  les  ifles  des 
Larrons,  ou  les  ifles  de  Marianne.  On  la  nomme  aulfi 
l'Isle  saint  François  Xavier.  Baudrand,  éd.  1705, 
dir  que  c'eft  la  plus  grande  des  Mariannes  4  ayant  cin- 
quante lieues  de  tour ,  Se  qu'elle  eft  fott  peuplée  \  Se  il 
cite  pour  fon  garanr  le  Père  Louis  Sanvitores.  Corneille 
dit  beaucoup  mieux  ,  qu'elle  a  feize  lieues  de  tour  :  en 
quoi  il  s'accorde  avec  les  obfervations  phyfiques  &  ma- 
thématiques ,  publiées  par  le  P.  Gouie ,  &  inférées  dans 
les  mémoires  de  l'Académie  Royale  des  Sciences,  éd.  de 
Hol.  à  l'année  1693  ,  p.  45  3  ,  où  l'on  voir  qu  Agrigan  eft 
la  onzième  de  ces  ifles,  à  dix  lieues  de  Pagort,  Se  à  vingt 
de  Songfon.  (Corneille  écrit  Aflongfon  )  &  qu'elle  a 
feize  lieues  de  tour.  La  larirude  de  certe  ille  eft  de  19  d.~ 
40'  Se  non  pas  4' ,  comme  dit  Corneille. 

AGRIGENTE  s  ville  de  Sicile  :  fon  aheien  nom  éroin 
Omphace.  Les  Larins  la  nommoient  (a)  Agrigentum  _,  Se 
les  Grecs  Agragas  j  foir  à  caufe  du  mont  Agragas  ,  fut 
lequel  elle  eroir  bârie  ,  foir  à  caufe  du  fleuve  Agragas  t 
qui  coule  au  pied  de  certe  montagne.  D'autres  ont  voulu 
diftinguer  ces  deux  noms,  entr'aurres  un  anonyme  allé- 
gué par  Ortelius.  Agragas  j  félon  lui ,  eft  aujourd'hui 
Montesecco  ,  &  Agrigenie  eft  Gïrgenti  }  &  ils  répon- 
dent à  X Agrigenûnorum  emporium  j  ou  port  de  mer  des 
Agrigentins,  &  à  la  ville  d' Agragas  ou  Agrigente,  qui 
étoit  plus  éloignée  de  la  mer  :  lieux  que  Ptolomée^  /.  3  ». 
c.  4 ,  a  très-bien  diftingués.  Le  P.  Charles  de  Saint  Paul , 
Geog.  jacr.  p.  66  ,  les  confond  mal-à-propos.  Girgentî 
n'eft  ni  la  même  ville,  ni  n'occupe  le  même  terrein  qu'A- 
Tome  I.      O 


entente.  L'ancienne  vil.le  éroit  plus  voiiîne  que  la  nou- 
velle du  continent  des  deux  rivières  Dragi  Se  S.  Blaife  , 
&  ces  ruines  l'ont  encore  à  prélent  nommées  Gergenci 
Vecckio.  (b)  Les  premiers  fondemens  d'Agrigente  furent 
jettes  par  le  peuple  d  iônie  ,  que  Celle  ou  Gélbn  y  con- 
duifit  •  ce  qui  a  donné  lieu  à  Strabon  de  la  pommer  Agri- 
gente Ionienne  ;  Elien  (c)  remarque  que  les  anciens  ha- 
bitans  bâtiffoient,  comme  s'ils  eultcnc  cru  ne  devoir 
jamais  mourir,  &  qu'ils  faifoient  des  repas  comme  s'ils 
eullent  été  perfuadés  qu'ils  n'avoient  plus  que  fort  peu 
de  jours  à  vivre.  Phalaris  fe  fit  tyran  de  cette  ville  dans 
la  51e  olympiade ,  vers  l'an  1 8  3 ,  de  la  fondation  de  Ro- 
me, &  il  le  maintint  dans  la  louveraineté  environ  16 
ans.  Il  étoit  fi  inhumain  que  Perillus ,  célèbre  artifan 
d'Athènes ,  cherchant  à  flatter  fa  cruauté ,  fabriqua  un 
taureau  d'airain  pour  y  renfermer  les  criminels  Se  les  y 
faire  griller.  Il  en  fut  puni ,  puisqu'il  fit  la  première 
épreuve  de  ce  fupplice.  Alcamon  fut  maître  d'Agrigente 
après  Phalaris,  Se  il  eut  pour  fucceffeurs  Alcandre,prince 
débonnaire ,  Se  enfuite  Théron  Se  Thralîdée ,  félon  ce . 
que  dit  Diodore  de  Sicile,  A  1 3.  Vers  l'an  347  de  Rome 
les  Carthaginois  ayant  fait  une  descente  en  Sicile,  s'éta- 
blirent dans  Agrigente ,  qui  étoit  alors  grande ,  belle  Se 
bien  peuplée ,  &  qui  fut  une  des  plus  puisantes  villes 
de  leur  empire.  Cicéron,  4,  Verr.  c.  43 ,  parle  du  tem- 
ple Se  de  la  ftatue  d'Hercule  qu'on  y  voyoit ,  comme 
d'un  des  plus  merveilleux  ouvrages  de  l'antiquité.  Cette 
ville,  illuftrepar  la  naiffance  des  deux  Empédocles,  le 
philofophe  &  le  poète  ,  de  Carfinus  poè'te ,  d'Acron  mé- 
decin ,  de  Metellus  muficien ,  fournit  beaucoup  par  les 
courfes  que  firent  les  Sarrafins  en  Sicile-  Après  qu'ils  en 
furent  chaffés  ,  Agrigente  demeura  foumife  à  divers 
princes  qui  s'en  rendirent  les  maîtres.  Les  Agrigentins 
croient  fomptueux  en  toutes  chofes  ;  ils  portoient  de  ri- 
ches étoffes  qu'ils  embelliffoient  encore  avec  de  For  :  ils 
avoient  plusieurs  meubles  d'or  Se  d'argent,  des  lits  d'y- 
voire  ,  une  grande  fuite  de  gens  Se  de  charriots  en  leurs 
pompes  Se  en  leurs  folemnités.  On  dit  qu'Exaenetas , 
homme  particulier ,  en  eut  trois  cens  tirés  par  des  che- 
vaux blancs ,  qui  le  fuivicent  après  qu'il  eut  remporté 
la  vi&oire  aux  jeux  olympiques.  Un  certain  Anfthéne 
en  eut  huit  cens  qui  l'accompagnèrent  lorsqu'il  maria 
fa  fille.  On  lit  encore  d'un  Gellias ,  qu'il  tenoit  des  gens 
aux  portes  de  fa  maifon ,  pour  convier  tous  les  étran- 
gers qui  pafleroient  à  y  faire  bonne  chère  ;  de  forte  qu'il 
logea  un  jour  cinq  cens  hommes  de  cheval  qui  s'étoient 
retirés  là  en  hyver.  Il  les  traita  magnifiquement,  &;  leur 
donna  enfuite  à  chacun  des  fayes  Se  des  hoquetons  qu'il 
fit  tirer  de  fes  coffres.  Les  Agrigentins  avoient  coutume 
d'envoyer  pour  ambaffadeurs  Tes  plus  beaux  de  leurs 
citoyens  aux  villes  les  plus  renommées.  *  (a)  Pline  j  1.  3,0. 
•8.  (b)  Corn.  Di&.  (c)  JElian.  de  var.  Hift.  1.  1 2 ,  c.  29.' 

AGRIGENTINORUM  EMPORIUM,  port  de  mer 
où  les  Agrigentins  avoient  leur  commerce  maritime  Se 
leurs  vaiffeaux.  Ce  port  étoit  à  l'orient  de  l'embouchure 
de  l'Acragas,  Ses  ruines  font  entre  l'embouchure  de  cette 
rivière  &  l'églife  de  San  Leone.  Ce  port  eft  différent  de 
celui  qu'on  appelle  aujourd'hui  Carricatore  di  Girgenû  3 
qui  eft  plus  à  l'occident.  *  De  L'Isle  j  Atlas. 

AGRILLIUM,  ville  de  l'Afie  mineure,  dans  la  Bythi- 
nie  ,  à  cinq  milles  de  Nicée.  *  Baudrand  3  éd.  1682. 

AGRIMONTE  ou  Agromonte.  Baudrand,  éd.  1705, 
écrit  Agromento  ,  bourg  d'Italie,  dans  la  Bafilicate , 
province  du  royaume  de  Naples.  Baudrand  ajoute  que 
c'étoit  autrefois  une  ville  confidérable  ,  avec  un  évêché 
connu  dans  les  notices  fous  le  nom  de  Grumentum,  dans  la 
Lucanie  ;  mais  le  contraire  eft  démontré.V.GRUMENTUM. 
AGRINAGARA  ,  ville  de  l'Inde,  en-deçà  du  Gange  , 
félon  Ptolomée ,  /.  7 ,  c.  1 . 

AGRINIUM,  ville  de  l'Acarnanie,  félon Polybe,  1. 6, 
Se  Diodore,  1.  19. 

AGRIOMELÂ  ,  Sperchius  ,  rivière  de  la  Turquie 
Européenne ,  dans  la  province  de  Janna.  Elle  descend 
du  mont  Mezzovo,  d'où  coulant  vers  l'orient,  elle  va  fe 
perdre  dans  le  golfe  de  Zéiton ,  au  nord  4  eft  de  cette 
place  ,  fur  les  confins  de  la  Livadie. 

AGRIOPHÀGES  ,  ancien  peuple  de  l'Ethiopie ,  félon 
Pline,  /.  (5  j  c.  30,    Leur  nom  fignifie  qu'ils  fe  nourris- 
foient  de  la  chair  des  bêtes  féroces  ,  comme  de  panthè- 
res ,  de.  tigres  Se  de  lions. 
.   AGRIPPA ,  colonie  de  laquelle  il  eft  fait  mention  dans 
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le  tréfor  de  Goltzius.  Le  P.  Hardouin ,  Kum.  Antiq.  illuft. 
p.  9,  fournit  une  médaille  ArnnnEQN  ,  fur  laquelle  eft 
une  proue  de  vaiffeau,  Se  fur  le  revers  une  tête  voilée 
qui  repréfente  le  fénat  de  cette  ville.  Il  croit  avec  bien 
du  fondement  que  les  habitans  de  cette  ville  font  les 
mêmes  que  Pline,  /.  5 ,  in  fine,  nomme  Agrippenses,& 
qu'il  met  dans  la  Bithvnie. 

AGRIPPIAS.  Voyez  Anthedon  i. 

AGRIPPINA  Colonia  ,  ville  des  Ubiens ,  fur  le 
Rhin ,  félon  Tacite.  Elle  eft  appellée  Col.  Claud.  Aug. 
Agrippinensium,  dans  une  ancienne  inscription  j  Col. 
Agrippina  Ubiorum  ,  fur  une  médaille  de  l'empereur 
Claude  )  Col.  Agrippina  Ubior.  Legio  XIX ,  fur  une 
médaille  de  Vitellius  ;  Agrippinensis  Legio  ,  par  Pto- 
lomée j  Agrippinensis  Colonia  ,  par  Pline  &  Suéton- 
ne;  elle  avoir  auparavant  le  nom  Ubii  ,  qui  lui  étoit 
commun  avec  le  peuple  dont  elle  étoit  la  capitale.  C'eft 
aujourd'hui  Cologne  ,  ville  archiépiscopale  Se  électo- 
rale. Les  Allemands  la  nomment  Coelln.  Le  P.  Har- 
douin, Nummi  antiq.  illuft.  3  p.  9  ,  remarque  qu'il  faut 
dire  Colonia  Agrippinenjis  3  Se  non  pas  Agrippina;  parce 
qu'elle  tiroit  fon  nom  d'Agrippine ,  mère  de  Néron,  Se 
non  pas  d'Agrippa.  Voyez  Cologne.  *  Orcel.Th.et. 

AGRIS,  lelon  Ptolomée,  /.  6,  c.  8,  ou 

AGRISA.  Selon  Etienne  le  géographe,  ville  maritime 
de  la  Carmanie ,  entre  l'embouchure  du  fleuve  Sarus  à 
l'orienr,  Se  le  dérroit  du  golfe  Perfique  à  l'occident. 

AGRIZAMA.  Voyez  Argizala. 

AGRO,  ville  d'Afrique,  dans  l' Abyffinie ,  au  royaume 
de  Tigré ,  félon  Davity ,  qui  y  place  un  betenegus  j  c'eft  à- 
dire,  félon  cet  auteur,  un  palais  royal. 

AGROELA.  Voyez  Agraule. 

AGROILA.  Etienne  dit  que  ce  nom  a  été  donné  à  At- 
talie  ,  ville  de  la  Lydie. 

AGROPOLI ,  bourg  du  royaume  de  Naples ,  dans  la 
principauté  citérieure,  en  latin  Acropolis.  Ceux  qui  veu- 
lent qu'il  foit  au  même  lieu  que  l'ancienne  Pofidonia  , 
ou  Pajïum ,  ne  s'accordent  pas  avec  Magin  qui  les  dis- 
tingue ,  &  dans  les  cartes  duquel  Pefti  Se  fa  tour  font 
placées  au  nord  de  la  ville  d' Agropoli.  Longit.  33,  35, 
latit.  40,  20.  Ce  bourg  eft  fur  une  monragne  Se  fur  la 
côte  de  Naples ,  à  fix  milles  au  midi  de  Capaccio.  C'étoit 
autrefois  un  lieu  allez  confidérable.  *  Corn.  Did.  Baudr. 
éd.  1705. 

LE  GOLFE  D'AGROPOLI.  On  appelle  ainfi  la  partie 
la  plus  méridionale  &  la  plus  orientale  du  golfe  de  Sa- 
lerne ,  que  les  anciens  nommoient  Sinus  Pefianus.  *  At- 
las Se  Léand.p.  197. 

AGROS.  Etienne  le  géographe  nomme  ainfi  une  ré- 
gion fans  défigner  où  elle  éroit.  Ortelius  avoit  trouvé  le 
même  nom  dans  Cédrene,  pour  fignifier  un  pays  parti- 
culier vers  la  Propontide. 

AGROSPI,  ville  de  l'Ethiopie,  fous  l'Egypte,  au  bord 
du  Nil ,  félon  Pline,  /.  6,  c.  30. 

AGRY  (Saint)  ou  Ayric  ,  Sancius  Agericus ,  abbaye 
de  France.  Voyez  l'article  de  Verdun. 

AGRYLÉ.  Etienne  le  géographe ,  in  voce  ArPATAH  , 
obferve  que  quelques-uns  écrivoient  ainfi  ce  nom  au  lieu 
d'AûRAULE ,  en  retranchant  Amplement  un  A  ,  pour  dé- 
figner cerrains  habitans  de  l'Attique ,  de  la  tribu  Erech- 
théide  j  mais  il  réprouve  certe  orrographe ,  parce  qu'ils 
tiroient  leur  nom  d'Agraule,  fille  de  Cécrops,  auffi-bien 
que  le  bois  facré  dont  j'ai  parlé  au  mot  Agraule.  Voyez 
cet  article. 

AGRYLE,  ville  de  la  Sardaigne,  félon  le  même.  C'é- 
toit une  colonie  des  Athéniens. 

AGSPACH  ,  petite  ville  de  la  baffe  Autriche ,  fur  le 
Danube.  Il  y  a  une  chartreufe ,  appellée  Porta  beau  Ma- 
ria j  fondée  vers  l'an  1400. 

AGUA  DE  MOURA,  rivière  de  Portugal.  Elle  coule 
dans  l'Eftramadure ,  &  va  mêler  fes  eaux  a  celles  du  Za- 
daon.  *  Corn.  DicL. 

AGÙADA ,  rivière  d'Espagne  ,  au  royaume  de  Léon. 
Elle  prend  fa  fource  au  fndeft  de  Ciudad  Rodrigo 
qu'elle  arrofe ,  Se  fe  rend  dans  le  Douero  au  levant  de 
Lamego.  S 'an/on  j  del'IJle,  Atlas. 

AGUADE  DE  SALDANA,  c'eft-à-dire ,  l'Aiguade  de 
Saldagne ,  petit  golfe  de  la  Cafrerie ,  fur  la  côte  occi- 
dentale du  cap  de  Bonne  Espérance ,  à  1 5  lieues  du  fort 
que  les  Hollandois  ont  bâti  fur  la  baie  de  la  Table ,  vers 
le  nord.  *  Corn.  Diét. 
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La  troifiéme  fyllabe  de  ce  nom  a  été  oubliée  par  les 
imprimeurs  de  Corneille,  qui  lui  font  dire  Agua  dé 
Saldana. 

i.  AGCJALVA ,  rivière  de  Portugal  :  elle  fe  décharge 
dans  le  Zadaon ,  près  des  ruines  de  l'ancienne  ville  dite 
C&ciliana,  dans  l'Eftramadure.  *  Corn.  Diét. 

2.  AGUALVA,  ville  de  l'ifle  de  Tercere ,  dans  les  Aço- 
res.  Elle  eftà  fix  milles  de  Villa  Praya,  félon  Davity. 

AGUARICO  ou  Agaric,  comme  l'écrivent  quelques- 
uns ,  rivière  de  l'Amérique  méridionale.  (  a  )  Elle  a  fa 
fource  dans  les  monragnes  de  la  Cordillera ,  aflez  près 
de  la  ville  de  Pafto,  dans  le  gouvernement  de  Popayan, 
à  301  deg.  30'  de  longitude,  &  à  un  deg.  feulement  de 
latitude  feptentrionale.  Son  -cours  efb  d'occident  en 
orient ,  Se  elle  fe  rend  dans  le  grand  fleuve  des  Ama- 
zones en  là  province  des  Chevelus ,  après  un  cours  de 
cent  lieues  toujours  navigables,  par  des  régions  heureu- 
fes,  fertiles  Se  habitées.  L'embouchure  de  cette  rivière 
eft  fous  la  ligne  du  côté  du  nord.  Elle  (b)  a  de  l'or  mêlé 
avee  fon  fable.  Elle  eft  nommée  Agarie  ou  la  Riviè- 
re d'Or,  par  Gomberville  ,  dans  la  traduction  qu'il  a 
faite, c.  46  <S*  50,  de  la  relation  de  la  grande  rivière  des 
Amazones ,  par  le  P.  d'Acugna.  Il  ferait  peut-être  mieux 
de  dire  Agua  ricca,  ou  l'eau  riche  t  cpfAguarico.  Quel- 
ques cartes  la  nomment  Aquiraca  par  corruption  d'Aqua 
ticca.  *  (a)  Pagan.  Relat.  Hift.  &  Géog.  du  fleuve  des 
Amazones.  (b)  Voy.  de  Rogers  ,  t.  t . 

AGUAS  (los),  peuples  de  l'Amérique  méridionale. 
Les  Espagnols  les  nomment  vulgairement  Omagùas. 
Voyez  ce  mot. 

AGUATULCO  ou  Guatulco  ,  ville  3c  port  de  la 
nouvelle  Espagne  ,  fur  la  côte  du  diocèfe  de  Guaxaca  , 
du  côté  du  fud.  Le  capitaine  RogefS  \fupplement,  p.  4 , 
les  place  à  trois  lieues  de  Calieta,  fous  le  1 5e  d.  40'  de 
latitude  feptentrionale.  Corneille  dit  à  1 5  d.  &  trente 
scrupules.  De  l'Ille  réduit  cette  latitude  à  15  d.  10'  au 
fond  d'un  golfe ,  dont  l'ouverture  eft  au  midi ,  Se  au 
fond  duquel  la  ville  eft  fïtuée.  Ce  golfe  eft  un  fort  grand 
havre ,  (=»)  Se  eft  très-fréquenté.  Les  navires  qui  portent  des 
marchandifes  de  l'Europe  &  de  la  nouvelle  Espagne  au 
Pérou ,  ont  accoutumé  de  partir  delà.  Le  chevalier  Fran- 
çois Drac,  Anglois,  y  arriva  l'an  1 578 ,  prit  la  ville  Se  la 
pilla.  Thomas  Candish  la  prit  de  nouveau  l'an  1 5  87 ,  & 
brûla  le  temple  avec  le  bureau  du  roi.  (b)  Pour  aller  de 
l'ifle  Sacrifiâtes  Puerto  de  los  Angelos  j  à  ce  havre ,  il 
faut  courir  au  fud-eft  quart  à  l'eft  ;  avant  que  d'y  arriver 
on  rencontre  une  pointe  escarpée  ,  qu'on  nomme  Buffa- 
dero  ,  Se  à  fon  entrée  il  y  a  un  rocher  aflez  haut  &  tout 
nud  au  fommet.  *  (a)  De  Laett  Ind.  Occid.  1.  5  ,  c.  21. 
(b)  Rogers.  Ibid. 

AGUBENI ,  nation  de  l'Arabie  déferte,  félon  Ptolo- 
mée,  /.  5 ,  c.  19,  qui  ajoute  qu'elle  étoit  limitrophe  de 
l'Arabie  heureufe. 

AGUBER ,  rivière  d'Afrique  :  elle  coule  dans  lé  royau- 
me de  Fez  :  elle  a  fa  fource  en  la  montagne  de  Guerey- 
gura ,  coule  du  côté  de  l'occident,  &  fe  va  jetter  dans  le 
Beber.  *  Corn.  DicL  Davity  _,  R.  de  Fej. 

Marmol  appelle  cette  rivière  Agubel  ;  la  montagne 
où  elle  prend  fa  fource  Gureigura ,  Se  la  rivière  où  elle 
fe  rend  Béher. 

AGUEDA  ,  rivière  de  Portugal  :  c'eft  la  même  qu'A- 
eEDA.  D'autres  écrivent  Agada  Se  Agùada. 

AGUENSIS ,  peuplad' Afrique.  Il  en  eft  fait  mention 
dans  la  conférence  de  Carthage  ;  mais  on  doute  s'il  ne 
faut  pas  lire,  au  lieu  de  ce  nom  Âgnensis  ou  Aquensis, 
dAgna  ou  d'Aqua  ,  que  l'on  peut  confulter  a  leurs  arti- 
cles particuliers.  *  Ortel.  Thef. 

1.  AGUER,cap  d'Afrique.  Les  interprètes  de  Ptolo- 
mée  croyent  que  c'eft  I'CJsadium  Ptomontorium  de  ce 
géographe.  Il  eft  fitué  fur  le  rivage  occidental  du  fleuve 
Sus,  avec  une  ville  de  même  nom. 

1.  AGUER ,  ville  d'Afrique ,  au  royaume  de  Maroc , 
dans  la  province  de  Sus ,  au  cap  d'Aguer.  Les  Portugais 
s'étoient  emparés  de  cette  place  ,  Se  y  avoient  bâti  le 
Fort  de  Sainte  Croix  ,  que  les  Maures  nomment  en- 
core à  préfent  DaRruMia  ,  c'eft-à-dire ,  mai/on  des  Chré- 
tiens. D'autres  écrivent  Agader.  Les  Portugais  en  firent 
enfuite  une  ville  de  guerre,  qu'ils  polféderent  lûngtemsj 
mais  ils  en  furent  enfin  chafles  par  les  Chérifs  l'an  1536. 
*  Dapper  }  Afrique ,  p.  135. 

AGUIGAN  ,  ifle  fïtuée  dans  l'Archipel  de  S.  Lazare , 
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l'une  de  celles  qu'on  appelle  Mâriannes ,  ou  ifles  des  Lar- 
rons :  elle  eft  à  14  deg.  43' de  latitude,  Se  à  une  lieue  de 
celle  de  Tinian.  On  l'appelle  autrement  I'Isle  de  Saint 
Ange.  Son  circuit  eft  de  trois  lieues.  Elle  s'élève  au  mi- 
lieu de  la  mer  comme  une  forterefle,  tant  elle  eft  haute 
&  escarpée^,  Se  paroît  inacceffible ,  n'ayant  que  deux  dé* 
files  par  où  l'on  y  puifle  entrer.  'Ils  font  aux  extrémités 
de  1  ifle ,  dans  laquelle  il  n'y  a  ni  puits  ni  fontaines.  *  Le 
P.  Gobien,  Hift.  des  Ifles  Mâriannes. 

AGUILA  ou  Agle,  ville  d'Afrique  ,  dans  la  province 
de  Habat,  au  royaume  de  Fez.  Elle  eft  ancienne ,  &  a  éré 
bâtie  fur  les  bords  de  l'Erguila  par  ceux  du  pays,  Se  rui- 
née par  le  calife  schismatique  de  Carvan  :  il  n'y  a  plus 
que  les  murs  debout.  Près  de  là,  tous  les  famedis  on 
tient  un  marché ,  où  accourentles  Arabes  &  les  Bérebéres , 
qui  vivent  fous  des  tentes.  Il  y  a  force  lions ,  mais  tel- 
lement lâches ,  qu'un  enfant  les  oblige  à  fuir  :  aufli  dit- 
on  à  Fez ,  quand  on  veut  reprocher  à  quelqu'un  qu'il  eft 
poltron,  qu'il  reflemble  aux  lions  d'Aguifa  -,  à  qui  les 
veaux  rongent  la  queue.  De  la  Croix,  Relat.  de  l'Afri*. 
que ,  t.  1 ,  p.  p  1 ,  met  Aguila  près  du  fleuve  Guarga,  SC 
dit  qu'elle  a  été  détruite  par  les  Anglois,  rebâtie  enfuite,* 
&  environnée  d'un  bon  mur.  *  Marmol.  tom.  2,  1. 4, 
c.47. 

1.  AGUILAR ,  bourg  d'Espagne  :  il  eft  fitué  dans  la 
partie  méridionale  du  royaume  de  Navarre ,  près  de  la 
Biscaye  &  de  la  rivière  d'Ebre,  entre  la  ville  deLogrogne 
Se  celle  de  Salvatierra.  *  Corn.  Diét. 

l.  AGUILAR  DEL  CAMPO  ,  bourg  de  la  vieille 
Caftille,  fur  la  rivière  d'Alhama ,  aux  confins  de  la  Na- 
varre, à  diftance  égale,  Se  à  trois  lieues  des  villes  de  Ca- 
lahora  &  Soria.  *  Baudrand, 

3.  AGUILLAR  DEL  CAMPO,  bourg  cohfidérable 
d'Espagne  ,  avec  titre  de  marquifat  :  il  eft  fitué  dans  la 
vieille  Caftille ,  à  quinze  lieues  ou  environ  de  la  ville 
de  Bûrgos,  au  nord-oueft,  &  à  cinq  de  la  fource  de  l'E- 
bre.  Il  donne  fon  nom  à  la  maifon  d'Aguilar  :  il  eft  furies 
fronrieres  de  l'Afturie  de  Sanîillane. 

Il  y  a  dans  ce  bourg  une  abbaye  d'hommes,  ordre  de 
Cîteaux,  de  lacongréganon  de  S.Léon. 

AGULHA,  ifle  de  l'Océan  Ethiopique.  Les  Latins  la 
nommoient  Acus ,  &  les  François  difent  I'Aiguille  ou 
l'Isle  de  Gale.  Elle  eft  fur  le  85e  deg.  de  longitude*  Se 
fur  le  9e  de  latitude,  au  feptentrion  de  l'ifle  de  Mada- 
gascar, au  levant  de  Quiloa,  ville  duZanguebar.  *D'heY* 
belotj  Bibl.  Orient.  £ 

AGUNTUM ,  ville  ancienne  de  la  Rhofie ,  que  quel- 
ques géographes  croyent  être  le  bourg  du  Tirol ,  qu'on 
nomme  préfentement  Inniken.  C'eft,  félon  d'autres,  le 
bourg  de  Doblach,  fitué  à  trois  lieues  d'Inniken,  vers  le 
couchant.  *  Corn.  Didfc. 

Le  bjurg  d'Aguntum  eft  donné  par  Cluvierà  la  Rhé- 
tie,  Se  non  pas  Rhofie ,  comme  les  imprimeurs  de  Cor- 
neille ont  mis.  Pline,/.  3  ,c  24»  &  Ptolomée.  /.  i,c.  14, 
le  donnent  à  la  NoriqUe.  Paul  Diacre  ,  Langob  3l.  i,c. 
1 3  ,  l'appelle  Caftrum  ,  nom  qui  défignoit  les  villes  du 
fécond  ordre  ;  &  Fortunat  le  nomme  Aguntus  ,  &  lefait 
de  genre  féminin.  *  De  S.  Martino3 1. 4, 

Per  Dravum  itur  itet  j  quafe  cajlellafufmarit3 
Hic  montanâ  fedens  in  colle  fuperbic  Aguntus. 

Il  y  a  apparence  que  c'eft  Inniken. 

AGURANDE,  ville  de  France,  dans  le  Berry,à  quatre 
lieues  de  la  Châtre,  vers  le  midi ,  fur  les  confins  de  la 
Marche.  Elle  a  de  bonnes  murailles  Se  de  bons  fofles  : 
la  rivière  de  Creùfe  pafle  au  -deflous  :  elle  faifoit  autre* 
fois  partie  de  la  terre  Déoloife  Se  de  la  baronnie  dé  Châ- 
teaurOux  ,  dont  les  barons  en  faifoient  foi  &  hommage 
au  roi  par  même  a£te  &  même  aveu  que  de  la  baronnie 
de  Chateauroux,  excepré  d'une  rue  d'Agurande,  appel- 
léé  Agurandette*,  mouvante  du  comté  de  la  Marche  t  St 
qui  eft  encore  aujourd'hui  du  reflbrt  du  préfidial  de  Gué- 
ret.  *  Corn.  DicL  Piganiol  de  la  Force  3  Deser.  de  la  Fran- 
ce,!. 6,  p.  45. 

AGURIUM  ou  AgyRicm  ,  où  Argyrium  ,  ancienne 
ville  de  Sicile ,  aflez  près  de  la  rive  droite  du  fleuve  Sy- 
mxthus  ;  c'eft  aujourd'hui  Saint  Philippe  b'Argyronë; 
Diodore  le  Sicilien,  qui  la  nomme  Argyrium,  dit  que 
c  étoit  fon  lieu  natal.  Cluvier  vouloir  qu'on  retranchât 
IV  de  la  première  fyllabe;  Holftenius  s'y  oppofe,  fe  fon» 
Tome  I.        O  ij 
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t  aulfi  dans  le  nom  moderne.  *  Cel-     Centrât  al  Arab  3  c'eft-à-dire  l-ifle  011  la  presqu'ifle  des 
l      •  '  Arabes.  *  D'Herbelot,  Bibl.  Orient. 


A//'.  Geog.  Ant.  1.  2  ,  c.  il. 

AGUbTdtJS.  Voyez  IAgout.  " 

A<  S  USTFNI ,  château  de  1  îlle  de  Candie  ,  a  1  occident 
méridional  de  Cafte!  Mirabel,  &  à  l'occident  feptentrio- 
ual  de  Ca&dl  di  (-.ira  Petra.  Quelques-uns  croyent  qu'il 
eft  far  les  rtiines  de  l'ancienne  Lyc  rus_. 

A'JWANA,  royaume  d'Afrique ,  fur  la  côte  d'Or.  Il 
a  au  levant  Fantin  &  Sanquai ,  au  midi  Aquemboe  Se 
Abonoe ,  Se  au  couchant  le  grand  Acara.  C'elt  un  pays 
maritime,  appelle  autrement  le  pays  de  jeun  Conçu mo  3 
nom  d'un  de  les  princes,  qui  étoit  grand  capitaine.  Il  y 
a  plufieurs  villages  Se  montagnes  fur  la  côte  ,  favoir  le 
Ruigehoek  ou  cap  Velu  ,  où  il  y  a  une  habitation  de  pê- 
cheurs j  Sordelbay  ou  la  baie  du  Grenier  -,  Duywels- 
berh  ,  ou  la  montagne  du  Diable ,  grande  montagne  tout 
contre  le  rivage  ;  le  Nouveau  Bi-amba,  le  Vieux  Abram- 
b.ie  ;  le  Grand  lier  eu  3  qui  eft  le  principal  village,  fltue 
fur  une  montagne,  à  hx  lieues  d' Acara;  puis  jucj3Cox- 
hrood  ou  Pain  de  Cuilimer ,  monragneàune  grande  lieue 
d'Acara,  vers  le  couchant  Se  le  petit  Bercu  ,  qui  eft  bai- 
gné par  une  petite  rivière.  De  Cormentin  à  Duywels- 
berg  ,  la  côte  va  de  l'eft  au  fud  pendant  neuf  lieues  \ 
pourfuivant  jusqu'à  Bercu,  jusqu'à  Coxbrood ,  pendant 
fept  auttes  lieues  elle  va  de  l'eft  au  nord-eft.  Le  pays  qui 
eft  autour  de  cette  montagne  eft  bas ,  &  planté  de  pe- 
tits arbres  ;  mais  à  mefure  qu'on  s'éloigne  du  rivage ,  le 
terrein  s'élève  &  devient  montueux  :  quand  on  a  paiTé 
ces  arbres,  on  trouve  que  la  côte  eft  féche  &  aride.  Voyez 
Bercu.  *  Dapper  ,  Afrique,  p.  i8<f. 


Abulfeda  ,  dans  fa  description  générale  de  l'Arabie,, 
de  la  traduction  de  la  l-.oque 3  pas.  328  ;  fournit  de  quoi 
rectifier  cet  article.  Voici  ce  qu'il  dit  de  cette  ville ,  qu'il 
nomme  Ah'sa.  Ahfa  eft  une  ville  où  croiflént  quantité 
de  palmiers  ,  &  où  il  y  a  des  eaux  courantes  avec  quel- 
ques fontaines  chaudes  :  elle  eft  dans  le  défert,  à  l'orient 
de  Katif,  tirant  un  peu  vers  le  midi ,  Se  à  deux  ftations 
de  cette  ville.  Les  palmiets  environnent  Ahfa  ,  &  for- 
ment un  grand  &  spacieux  circuit,  qui  rend  ce  lieu  tout- 
à-fait  femblable  à  celui  de  Goûta ,  fi  renommé  auprès 
de  Damas.  Alhasa  eft  le  plurier  d'AHSA  ,  nom  qui  lig- 
nifie proprement  un   fable,  où  l'eau  entre  Se  pénétre 
jusqu'à  la  terre  ferme,  où  elle  s'arrête  :  les  Arabes  fouil- 
lent dans  ce  lable,  Se  eh  tirent  dei'eau.    Alahafa  avec 
l'article  fait  connoître  qu'on  entend  parler  de  celle  d'A- 
rabie, qui  appartient  à  la  tribu  de  Saad  dans  Hagr,  car 
l'autre  eft  le  palais  des  Carmathes  de  Barrhine  ;  fi  bien 
que  Ahfa  ;  de  la  tribu  de  Saad  3  eft  j  on  différente  de  celle 
de  Barrhine.  Celle  dont  nous  parlons  ici  n'a  point  de  . 
murailles,  Se  eft  éloignée  d'Yamamah  de  quatre  jour- 
nées. On  voit  par  ce  paflage  d'Abulfeda ,  qu'il  y  avoit 
deux  villes  de  même  nom  ,  Se  d'Herbelot  les  a  confon- 
dues ,  au  lieu  que  l'écrivain  Arabe  les  diftingue  expres- 
fément.  Il  met  la  ville  d'Ahfa  à  73  d.  30'  de  longit.  Se  X 
1 2  de  latitude.  Lapofition  de  d'Herbelot  eft  la  même  que 
celle  de  Naflir-Eddin. 

AHAUSEN  ,  petite  ville  de  Suéde.  Ce  font  les  Alle- 
mands qui  prononcent  Se  écrivent  ainfi  ce  nom ,  car  les 


AGUYAR  (Ste  Marie  de)  Abbaye  d'hommes,  ordre  Suédois  Se  les  cartes  de  diverfes  nations  nomment  ce  lieu 

de  Cîteaux ,  en  Portugal ,  dans  la  province  de  Beyra,  au  Ahus.  Voyez  ce  mot. 

thocèfe  de  Lamego.  Elle  fut  fondée  l'an- 11 74.        ,  -   AHCAF,  contrée  de  l'Arabie  :   elle   s'étend  depuis 

1.  AGUZ  ,  ville  d'Afrique,  aujourd'hui  détruite  :  elle  Adramont  jusqu'en  Oman  :  toutes  fes  campagnes  fonc 
étoit  au  royaume  de  Maroc  ,  dans  la  province  de  Du-  couvertes  de  petites  collines  de  fable  mouvant.  Quand 
quela,  fur  le  bord  d'une  rivière  de  fon  même  nom  :  on  les  vents  méridionaux  fourllent  en  ce  pays-là,  ils  y  exci- 
y  voit  encore  les  ruines  d'un  château  ,  que  l'on  appelloit  tent  des  tempêtes  li  furieufes  ,  que  fouvent  des  carava- 
aufli  Agu%.  Le  territoite  en  eft  fort  grand  Se  fort  étendu,  nés  entières  en  font  renverfées ,  Se  y  demeurent  ënfeve- 
&  peuplé  de  Bérebéres  d'Uled  Chedma.  *  Marmol  3  t.  2,  lies.  *  d'Herbelot 3  Bibl.  Orienr. 

L'3 ,  c-59.  AHESCOA,  vallée  de  la  bafle  Navarre  :  elle  eft  dans 

2.  AGUZ,  rivière  d'Afrique  :  elle  parle  auprès  de  Té-  le  voifinage  de  celle  de  Roncal ,  &  donna  beaucoup  de 
culet ,  au  royaume  de  Maroc  ,  &  entre  dans  la  mer  près  peine  aux  Espagnols  dans  leurs  conquêtes,  de  même  que 
du  château  d'Aguz  :  fes  bords  font  pleins  de  jardins  &  les  autres  vallées,  à  caule  de  l'âpreté  de  ce  pays  montueux 
de  vergers  ,  où  il  y  a  force  noix  ,  figues ,  pêches  Se  gros  Se  rude.  *  Corn.  DiCt.  Davity. ,  Navarre. 

raiims  de  treille ,  qui  ont  la  peau  fort  déliée  ,  Se  qui  font  AHLEN  ou  Awlen  ,  en  latin  Alena  .  petite  ville  d'Ai- 
de très-bon  goût.  Il  eft  vraifemblable  que  cette  rivière  lemagne ,  dans  la  Suabe.  Zeyler ,  SuevU  Topog.  p.  3  , 
donnoit  le  nom  au  château  Se  à  la  ville.  *  Marmol  3  t.  2 ,  écrit  Alen  fans  aspiration  ,.  Se  en  latin  Ala  ou  Ola  ;  il 
1.  3  ,  c.  6.  ajoute  que  quelques-uns  la  nomment  Aulen.  C'elt ,  dit- 
AGYLLA ,  ancienne  ville  d'Italie  ,  dans  le  pays  des  il ,  une  ancienne  ville  de  la  Rhetie ,  fur  le  Kocher ,  dans 
Cérites,  fur  le  bord  occidental  de  la  rivière  Caeretanus,  laquelle  rivière  on  pêchoit  beaucoup  d'anguilles,  nom- 
félon  Strabon  ,  1.  5 ,  p.  220.  On  la  nomma  auffi  Caere  ,  mées  Ahlen  par  les  Allemands  :  d'autres  dérivent  ce  non? 
Se  c'elt  d'elle  que  la  rivière  prenoit  le  nom  que  lui  don-  du  mot  Aula  3  cour  j  parce  que  Frédéric  Barberouite  a 
noient  les  Latins.  Le  nom  d'Agylla  lui  tut  donné  par  les  eu  fa.cour  à  l'endroit  où  l'on  voit  aujourd'hui  les  mines 
Pelages  fes  fondateurs.  Virgile,  JEneid.  v.  6$2.&  8,  Se  les:  carrières.  On  prétend  qu'au  lieu  où  eft  aujourd'hui 
yHneid.  v.  478,1a  nomme  Agyllina  urbs. 


Ducit  Agyllina  nequicquam  ex  urbe  fecutos 
Mille  viros. 

Haud  procul  hinc  faxo  colitur  fundata  yemfllo 
Urbis  Agillinû  J'edes. 


la  ville,  il  y  avoit  un  lac  fort  large,  qui  s  etencioit  jus- 
qu'il Aliîngen,  village  fitué  au  midi  a  Ahlen  ;  de  forte 
qu'on  étoit  obligé  en  quelques  endroits  de  palier  fur  des 
clâyes  :  delà  vielit  qu'au-deflus  de  la  ville  il  y  a  un  lieu 
qui  s'appelle-  encore  Zun  Hurten3  c'eft-à-dire  aux  clayes. 
Ce  territoire  a  appartenu  vers  l'an  1350,  à  la  couronne 
de  Bohême,  &  étoit  gouverné  par  le  comte  d'Oettin- 
Cette  ville  étoit  déjà  déchue  de  fon  ancienne  fplendeur  gen  ,  duquel  cette  ville  pana  au  comte  Evratd  de  Wir- 
du  tems  de  Strabon.  Elle- n'eft  plus  ,  dit-il ,  qu'un  refte  temberg  pour  vingt  mille  guides:  mais  l'empereur  Char- 
d'elle-mème.  Auprès  de  cette  ville  étoient  des  eaux  mi-  les  IV  l'ayant  affiégée  Se  prife  en  1 3  60  ,  l'annexa  à  l'Em- 
nérales,  que  les  Romains  fréquentaient  pour  rétablir  pire.  Quoiqu'on  n'y  compte  plus  qu'environ  rrente  fa- 
leur  fanté.  Elle  conferve  encore  le  nom  de  Cere  dans  milles,  elle  ne  lailîe  pas  de  conferver  encore  aujourd'hui 
celui  de  Cervetere  ,  qui  veut  dire  X ancienne  Céré.  fes  privilèges.  *  Corn.  Dict. 

AGYRIUM.  Voyez  Acurium.        _  AHMOLA,  bourg  du  royaume  de  Suéde,  danslaDaa- 

-  AHA ,  mot  dont  fe  fervent  les  Danois  pour  lignifier  un     lie,  fur  le  bord  du  Wener,  à  l'occident  feptentrional  de 
fleuve  ou  une  rivière.  *  Hermenides  ,  Dan.  Norv.  Sic.     ce  lac.  De  rifle  écrit  Amol. 

Descr.  p.  no.  :         •  A HRENSBOECK,  château  dans  le  duché  de  Hols- 

AHASA ,  ville  de  l'Arabie  heureufe  :  elle  eft  fituée     tein ,  fur  la-  route  ordinaire  de  Lubec  à  Kiel.  C'étoit  an  - 
dans  la.  proyince^e  Bahareiri ,  à  deux  journées  de  Chatif,     ciennement  un  monaftere ,  fondé  en  1398  par  Nicolas  , 


tort  bon.  Se  produit  d'excellentes  dattes.  Abdal-Mohal  ville-.   L'an  1402,  Gérard ,  duc  de  Sleswig  ,  changea  ce 

dit  dans  la  géographie  perhenne  ,  que  toutes  les  fontair  monaftere  en  une  chartreufe  ,  Se  le  duc  Joachim  Erneft 

nés  de  cette  ville  font  chaudes  ;  Se  Naiïi-Eddin  la  met  v  fit  bâtit  un  magnifique  château.  *  Hermenides 3  Dani.r, 

.  dans  une  ifle  ;  ce  qu'on  peut  entendre  ,  ou  d'une  ifle  du  Norr.  Sec. 

golfe  Perfique,  ou  de  l'Arabie  entière  ,  qui  eft  appellée  Le  Bailliage  ou  la  préfecture   d'AHRHNSBOECK  ren- 


ferme  fèpt  paroi/Tes  ou  dépanemens ,  qui  comprennent 
-  plusieurs  villages  ou  hameaux.  Les  fept  parodies  font 
Ahrensboeck  ,  Gniflow ,  Kurow  ,  Zarpen ,  Remfekle  , 
Sullelen,  &  Wehfenberg.  De  Witt ,  dans  fa  carte  du 
Hol  frein ,  met  Wehfenberg  hors  des  limites  de  cette 
préfecture. 

AH  U,  ville  de  France,dans  le  Bourbonnois;  elle  eft  fituée 
fur  une  rivière,  à  2  lieues  d'Ahuflon.  *  Corneille  ,  Dict. 

Corneille  nous  donne  cette  ville  fur  la  foi  d'un  atlas 
qu'il  ne  nomme  point.  Elle  eft  inconnue  à  l'auteur  du  dé- 
nombrement de  la  France ,  qui  néanmoins  entre  dans  le 
dérail  des  moindres  villages. 

1.  AHUAS,  ville  de  Perfe,  dans  le  Chufiftan ,  Khu- 
reftan  ou  le  Khufiftan  ,  qui  eft  l'ancienne  Sufiane  :  elle 
eft  coiifidérable  par  ta.  grandeur  &  par  celle  de  fon  ter- 
ritoire ,  qui  fait  une  petite  province  de  fon  même  nom. 
On  lui  donne  communément  8  5  d.  de  longitude ,  &  3 1 
de  latitude  feptentrionale.  Cette  ville  eft  à  50  lieues  per- 
fiennes  de  celle  de  Vaffeth,  fur  le  Tigre ,  &  à  80  d'Ispa- 
han.  *  D'Eerbelot-,  Bibl.  Orient. 

2.  AHUAS,  contrée  de  Perfe,  dans  le  Chufiftan-:  elle 
fe  trouve  tout -à-fait  dans  le  troifiéme  climat.  Outre  la 
ville  d'Ahuas,  qui  en  eft  la  principale,  &dont  elle  porte 
le  nom  ,  on  y  trouve  les  villes  de  Toftar  ,-  Carcoub , 
Daourac,  Asker-Mokrem,  &  Rama-Hormoz.  *  D'Her- 
belotj,  Bibl.  Orient. 

AH  UN  ,  viile  de  France ,  dans  la  haute  Marche ,  fur 
la  Creufe ,  à  trois  petites  lieues  &  demie  d'Aubulîon  ,  à 
deux  &c  demie  ,  &  au  fud-eft  de  Guéret ,  &c  à  douze  de 
Limoges.  On  la  nomme  en  latin  Agedunum.  Il  y  a  ju- 
risdichon  royale ,  &  elle  eft  comptée  fur  le  pied  de  1 S  5 
.feux.  *  Dénombr.  du  royaume  de  France  ,  t.  1  ,  p.  290. 
.  Quelques  géographes  veulent  qu'Ahun  foit  l'an- 
cienne Acitodunum  que  d'autres  placent  à  Feltin ,  fur  la 
même  rivière.  Long.  19,  15,  latit.  49 ,  6. 

Mouftier  d'AHu;-î ,  c'eft-à-dire  le  monaftére  d'Ahun  3 
abbaye  de  l'ordre  de  S.  Benoît,  diocèfe  de  Limoges,  dans 
■la  haute  Marche,  Se  dans  la  ville  d'Ahun.  S.  Sylvain, qui 
■endura  le  martyre  pendant  la  perfécution  des  Vandales  , 
■y  eft  révéré.  *  Davity  _,  la  Marche. 

AHUNDRIA.  C'eft  ainfi  que  Jean  Ifaac  Pontanus , 
Rer.  Dan.  Hifl.  &  Resp.  Suec.  nomme  une  contrée  de 
;Suéde  ,  que  d'autres  nomment  Attundia  ou  Ottun- 
dia  ,  ainfi  appellée ,  parce  qu'elle  contient  huit  préfectu- 
res :  elle  eft  entre  Stockholm ,  Upfal  &  la  mer.  Voyez 
Attund. 

1.  AHUS,  ville  d'Allemagne,  dans  l'évêché  de  Muns- 
ter ,  kir  la  Regge,  &  chef  d'une  feigneurie  de  grande 
étendue.  *  Corn.  Dift. 

2.  AHUS ,  ville  maritime  de  Suéde ,  à  la  pointe  méri- 
dionale de  la  Bleckingie,  aux  confins  de  la  Schone,  de 
-laquelle  elle  eft  féparée  par  une  baie  que  forme  la  mer 
à  l'embouchure  de  la  rivière  de  Hella  ,  qui  descend  de 
Chriftienftadr.  Elle  eft  petite  ,  mais  forte  par  fa  fîtua- 

■  tion ,  &  a  un  bon  port.  Elle  étoit  ci-devant  aux  Danois, 
mais  depuis  l'an  1658,  la  couronne  de  Suéde  s'en  eft 
reffaifie.  Elle  eft  fituée  par  les  3  2  A.  14'  de  loiigit.  &C  par 
les  55  d.  54' de  latitude. 

AHUSA  ,  nom  latin  d'Anus ,  ville  de  Suéde-. 

1.  AI  A  ,  petite  rivière  d'Italie  :  elle  coule  dans  l'état 
Eccléfiaftique,  &  mêle  fes  eaux  à  celles  du  Tibre  ,  pro- 
che du  château,  nommé  Monte  Rotondo.  Cette  rivière , 
que  les  Romains  nommoient  Allia  ,  coule  vers  le  nord- 
oueft ,  baignoit  les  murs  de  la  colonie  de  Nomenrum , 
&  traverfoit  la  voie  Nomentane  &  la  voie  Salaria  ;  fon 
confluent  avec  le  Tibre  eft  dix-neuf  milles  au-deffus  de 
Rome.  Elle  eft  fameufe  par  la  défaite  de  trois  cents  Fa- 
biens,  tous  d'une  même  race,  quipérirenr  fur  fes  bords 
dans  la  bataille  qu'ils  donnèrent  feuls  contre  les  Véiens, 
l'an  de  Rome  277  ,  quatre-vingt-fept  ans  après  que  les 
Romains  eurent  été  défaits  fur  les  bords  du  même  fleuve 
par  les  Gaulois  Sénonois,  qui  avoient  Brennus  pour  chef. 
*  De  l'Ifie3  Atlas.  Corn.  Diét. 

2.  AIA ,  autre  petite  rivière  d'Italie  ,  dans  l'état  de 
l'Eglife,  où  elle  fe  décharge  auffi  dans  le  Tibre,  proche 
du  bourg  de  Maglia'no.  Les  Romains  l'ont  connue  fous  le 
nom  de  Himella. 

Quoique  Corneille  nomme  également  ces  deux  riviè- 
-res ,  le  P.  Briet ,  Paraît.  2  part.  I.  5 ,  p.  61 1 ,  nomme  la 
première  Caminato  ou  Rio  di  Mosscv  II  réferve  le 
nom  d'AiA  ou  Laia  à  la  féconde.  Baudrand ,  édit.  1705 , 
nomme  Aia  la  première ,  c'eft-à-dire  celle  que  les  Ro- 
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mains  nommoient  Allia. 

ALAB1RE  ou  Ayabire.  De  l'Ide ,  carte  du  Pt.cu, 
écrit  Ayaviiu  ,  bourgade  de  l'Amérique  méridionale  , 
dans  le  Pérou,  au  midi  de  Cusco,  &  à  environ  trente- 
cinq  lieues,  fur  une  rivière  dont  la  fource  n'eft  pas  éloi- 
gnée du  cours  de  l'Apurima ,  &  de  laquelle  [embou- 
chure eft  dans  le  lac  de  Titicaca,  d'où  cette  ville  eft  éloi- 
gnée de  dix  lieues.  Long.  307  ,  30,  latit.  14 ,  35. 

AJAJOUNI  ou  Ajajuni,  nom  que  les  Turcs  don- 
nent aujourd'hui  à  une  ville  delà  Narolie,  dans  la  pro- 
vince d'Aidmelli ,  qui  eft  la  Carie  des  anciens.  Ce  nom 
eft  corrompu  d'Agios  Joannes ,  qui  iignifie  «$':  Jean;  les 
Grecs  l'ont  nommée  ainfi,  perfuadés  que  S.  Jean  y  a  été 
enterré,  &  ils  en  montrent  encore  aujourd'hui  le  lcpùT- 
chre.  Les  mêmes  Grecs ,  outre  ce  premier  nom ,  lui  don- 
nent celui  d'Agios  Theologos-,  parce  que  S.  Jean  eft  auiïî 
appelle  ie  Théologien.  Les  Turcs ,  en  le  corrompant , 
l'appellent  Aia  Sulug.  Cette  ville  eft  connue  dans  nos 
cartes  modernes  fous  le  nom  d'Hagia,  {ce  que  Baudrand 
n'approuve  pas.  )  Ce  dernier  ajoute  qu'elle  eft  en  fort 
mauvais  état,  &c  à  demi  ruinée,  depuis  qu'elle  appartient 
aux  Turcs,  comme  la  plupart  de  celles  de  ce  pays -là.  - 
.  AJALLE  ,.  village  maritime  de  Plfle  de  Geylan ,  lur  la 
côte  méridionale ,  au  pays  de  Mature,  à  l'occident ,  &  à 
deux  lieues  marines  de  Tangale. 

AI  AN  ou  Ayan,  pays  maritime  d'Afrique  j  on  dit 
communément  la  Côte  d'Aï  an.  Ce  pays  eft  borné  au 
levant  par  l'Océan  ,  à  l'oueft  par  les  montagnes  où  le 
Qiiilinarici  a  fa  fource  ,  au  midi  par  cette  rivière ,  &  il 
a  au  nord  les  royaumes  de  Paré  ,  de  Chelicie ,  l'Ampufe , 
l'Abiiîînie  &  le  détioit  de  la  Mecque  au  nord.  Les  habi- 
tans  de  cette  côte  font  blancs ,  &c  ont  les  cheveux  plats 
&  abbatus  ;  mais  plus  loin  de  la  mer,  il  y  a  des  Nègres 
qui  le  mêlent  avec  une  espèce  d'Arabes  ,  appelles  Bé- 
douins ,  &  font  des  mulâtres.  Les  rois  d'Ajan  Yont  fou- 
vent  en  guette  avec  l'empereur  des  Abiflins  •-,  &c  autant 
de  prifonniers  qu'ils  peuvenr  faire,  ils  les  vendent  aux 
marchands  de  Cambaye  ,  d'Aden,  &  des  autres  quartiers 
de  l'Arabie  qui  viennent  trafiquer  dans  leurs  havres,  où 
ils  apportent  des  draps  de  couleur,  des  grains  de  verre, 
des  raifins,  des  dattes,  &C  autres  chofes  qu'ils  échangent 
pour  de  l'or,  de  l'yvoire  &  des  esclaves.  Ils  fonr  bons 
Mufulmans ,  à  l'exceprion  des  Bédouins  ,-qui  fonr  de  la 
fecte  des  Emofaïdes.  On  trouve  fur  cette  côte  d'Ajan  la 
-république  de  Brava,  les  royaumes  de  Magadoxa,  (Ma- 
gadoxo).d'Adéa,  d'Adel ,  &  quelques  autres  plus  avant 
dans  le  pays. 

La  côte  d'Ajan  eft  proprement  un  nom  général  que 
l'on  donne  aux  pays  maritimes  de  l'Afrique  ,  depuis  la 
-ligne  équinoxiale  où  finit  le  Zanguebar,  jusqu'au  dé- 
troit  de  Bal-el-Mandel.  Une  partie  confidérable  eft  nom- 
mée la  Côte  Déferte.  Les  mémoires  fur  lesquels  cet  ar- 
ticle a  été  drefle  fonr  anciens  ;  car  les  habitans  de  cette 
côte ,  &  les  états  qui  dépendent  de  l'empereur  d'Abiffi- 
nie  ,  ne  fonr  plus  limitrophes  depuis  longtems  ,  il  y  a 
les  Galles  entre  deux.  J'ai  déjà  averti  ailleuts  que  le 
royaume  d'Adea  eft  l'effet  d'un  nom  mal  lu  &  mal  com- 
pris. 

AIAN-GHIOL  ,  étang  ou  marais  de  la  Natolie.  Les 
anciens  le  nommoient  Ibane  ou  Ivane.  Il  eft  affez  près 
des  ponts  qui  font  fur  le  fleuve  Sangarius.  Les  Turcs  lui 
donnent  aujourd'hui  ce  nom  auiîi-bien  que  celui  d' Ai- 
ban  ,  à  caufe  de  la  clarté  de  fes  eaux ,  qui  fe  trouvent  ra- 
rement dans  un  marais.  *  D'Herbelot  j  Bibl.  Orient. 

Je  ne  trouve  dans  les  anciens  aucun  lieu  nommé  Iba- 
ne j  fi  ce  n'eft  îban _,  métropole  de  la  Baaspracanie  ,  dont 
Curopalate  &  Cédrene  font  mention  ,  &  que  Léuncla- 
vius  dit  être  aujourd'hui  nommé  W'an.  En  ce  cas  c'eft  ce 
même  k.c  que  Strabon  appelle  Mantianus  Lacus. 

AJAS,  ville  de  l'Arabie  heureufe,  à  une  journée  d'A- 
den :  elle  eft  entre  deux  collines,  au  milieu  desquelles 
eft  une  belle  vallée,  où  on  tient  le  marché.  Thevet  l'ap- 
pelle Hegiaz,  &:  il  en  fait  un  royaume  ,  auquel  il  met  la 
ville  de  Babberich.  *  Corn.  DicL  Davity  j  Arabie. 

Ajas  eft  inconnu  aux  géographes  que  j'ai  confultes  , 
comme  Ptolomée ,  Abulfeda  ,  Êl-Edrifi  ,  Naffir-Eddin , 
&  autres  qui  ont  parlé  plus  amplemenr  de  l'Arabie  heu- 
reufe. Hégiaz  n'eft  pas  un  royaume  feulement ,  mais 
une  des  cinq  parties  de  l'Arabie  ;  &c  celle  où  font  les 
villes  de  Médine  &  de  la  Mecque.  Le  pays  d'Hégiaz 
n'appartient  point  à  l'Arabie  heureufe ,  mais  à  l'Arabie 
déferte. 
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AiASALOUC  ,  nom  moderne  que  les  Turcs  donnent 
à  la  ville  d'Ephéfe.  Voyez  cphese.  On  a  déjà  remarqué 
à  l'article  Aiajouni  ,  que  les  1  urcs  appellent  ainli  laine 
Jean  qui  a  donné  les  principaux  foins  à  1  égide  d  iîphéle, 
dont  il  eit  reconnu  pour  avoir  été  l'apôtre.  *  Baudr.  édit. 

AiÀSlTA.  Vincent  le  Blanc,  Voyage  ,  2  parc.  c.  9  , 
place  une  ville  de  ce  nom  en  Afrique  ,  fur  le  bord  du 
fleuve  t^uama  versle  Monomotapa.  il  dit  qu'elle  eftaflez 
agréable,  mais  mal  bâtie,  Se  la  met  à  24deg.  de  la  ligne. 
Cette  polition  eft  faulfe  ;  car  le  fleuve  Cuama  ,  autant 
qu  il  eft  connu  jusqu'à  préient, n'avance  pas  jusqu'au  19e 
d.  de  iatit.  méridionale. 

1.  AJAZZû,  ville  de  la  Natolie.  Voyez  Lajazzo  j 
c'eft  l'IlTus  des  anciens.  Voyez  aufli  ce  mot. 

2.  AJAZZO.  Voyez  Adiazzo. 

A1J3,  bourg  d'Allemagne,  en  laFranconie,  dans  l'évê- 
ché  de  Wirtzbourg.  Corneille  en  fait  une  ville  fur  le 
Mein  ,  ce  qui  n'elt  pas  exact.  Ce  lieu  queSanfon,  dans 
fon  Atlas  nomme  Aub,  Se  Zeyler  Aab  ,  eft  au  midi ,  à 
trois  quarts  d  heure  de  chemin  de  Réigelsberg,  fur  les 
comins  du  margraviat  d  Anspach  &  fur  la  rive  méridio- 
nale du  Golacn  ,  rivière  qui  fe  mêle  avec  la  Tauber  à 
Biberach,  un  peu  au-deflusde  Rotting.  *  f  rançon.  To- 
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AlCri  ,  ou  plutôt  Aicha.  Quelques  -  uns  écrivent 
Aichac,  pente  ville  d'Allemagne,  dans  la  haute  Bavière, 
fur  le  Par ,  dans  le  département  de  Munich.  Après  qu'Ot- 
ron  de  Witelspach  eut  alfalEné  l'empereur  Philippe  à 
Bamberg  l'an  1 108  ,  fon  couiin  le  duc  Louis  de  Bavière 
rafi  la  fortèreffe  de  Witelspach  ,  Se  bâtit  une  églife  en 
la  phee,  qu'il  donna  à  l'ordre  teutonique,  &  Te  refte 
des  matériaux  du  château  démoli  fervit  à  bâtir  la  petite 
ville  d'Aicha ,  fur  le  Par,  entre  Schrobenhaufen  Se  Frid- 
berg.  Longir.  28,  50,  latit.  48,  29.  Ce  même  duc  fonda 
dans  la  fuite ,  dans  la  même  ville  une  maifon  de  cet  or- 
dre, Se  l'an  1350,  Plumenchal  &  Aicha  ,  deux  différen- 
tes maifons  Se  commanderies  de  cet  ordre ,  étoient  fous 
un  même  commandeur.  Cette  ville  a  bien  fouffert  de  la 
longue  guerre  d'Allemagne,  principalement  en  1634  au 
mois  de  Juin  que  les  Suédois  y  rirent  main  bafle  fur  les 
habitans,  Se  iaccagerent  la  ville  j  après  ces  ravages,  un 
incendie  imprévu  mit  la  ville  en  cendres.  Elle  a  un 
territoire  allez  étendu  ,  dans  lequel  fe  trouvent  quatre 
bourgs,  deux  monaftères,  fept  châteaux,  huit  terres  fei- 
gneuriales ,  Se  plufieurs  villages.  *  Bavar.  Topog.  p.  8. 

AICHSTAT,  AiCHSTEr,  Eichstatt  ou  Aichstatt, 
en  latin  Aichfiadi.um  ,  Aichoftadium  ou  Driopolis  3  Bau- 
drand  fournit  les  noms  latins  Aijiadium  Se  Quercopoiis. 
Cette  ville  eft  ±kr  le  territoire  de  la  Bavière  ou  du  Nord- 
gaw,  mais  elle  a  été  depuis  attachée  au  cercle  de  Fran- 
conie.  Long.  zS  ,  4.5  latit.  43  d.  52.'.  C'eft  depuis  long- 
tems  le  lîége  d'un  évêché  ,  &  la  capitale  d'un  petit  état 
qui  porte  ion  nom.  Les  auteurs  varient  fur  l'étymologïe, 
Se  par  conféqueht  fur  l'orthographe  de  ce  nom.  Quel- 
ques-uns la  nomment  Eyftatc-.,  du  mot  Ey  t  qui  fignifie 
un  œuf. j  parce  que  ,  difent-ils ,  elle  a  la  figure  d'un  œu£ 
On  l'a  nommée  plus  vraifemblablement  Aichftatt  du 
mot  Aich  ,  *in  chêne  ,  parce  qu'elle  eft  bâtie  en  un  lieu 
où  étoit  une  forêt  de  chênes.  Car  après  qu'Odillon ,  duc 
de  Bavière ,  eut  donné  ce  terrein  à  fainr  Boniface  ,  Se 
qu'enfuire  celui-ci  l'eut  cédé  à  faint  Willibald  ,  fils  de 
fainr  Richard,  qui  étoit  eu  roi  ,  ou  prince  du  fang royal 
d'Angleterre ,  Willibald  commença  à  couper  des  arbres, 
Se  à  défricher  ce  lieu  ,  autour  duquel  demeuraient  déjà 
quelques  familles  chrétiennes.  Il  y  bâtit  un  monaftère 
de  Bénédictins ,  où  lui-même  il  vécut  félon  les  règles 
rnonaftiques.  Comme  il  arrivoit  du  monde  de  tous  cô- 
tes pour  demeurer  auprès  de  lui  ,  c'eft  ce  qui  donna  nais- 
lance  à  la  ville ,  qui  fe  forma  peu  à  peu  dans  une  fort 
agréable  vallée,  entre  deux  montagnes  ,  ou  plutôt  entre 
de;  collines  très-farriles  en  fruits ,  en  herbages  Se  en  lé- 
gumes ,  au  bord  de  la  rivière  d'Altmul ,  vers  l'an  740. 
Gretzer  qui  a  compofé  un  traire  touchant  les  évêques 
d'Aichftat ,  dit  que  faint  Willibald  étant  arrivé  en  ce 
heu-li  ,  fit  abattre  quelques  chênes  pour  donner  du  jour 
dans  la  forêt  ;  que  Ion  y  bâtit  enfuite quelques  maifons , 
auxquelles  on  donna  le  nom  d'Aichaftat.  Cette  ville  eft 
a  cinq  milles  de  Donawert.  Ce  que  l'on  y  trouve  déplus 
remarquable ,  c'eft  1 ,  l'églifc  du  faint  Efprit  joignant  le 
pont  de  pierres ,  fur  lequel  on  pafte  l'Altmul ,  Se  l'hôpi- 
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tal  qu'y  fit  bâtir  tout  auprès  Jean  d'Aich  qui  en  étoit 
évèque.  2.  L'hôpital  qui  eft  au  bord  de  l'Altmul,  bâti  de 
neut  pat  Jean  Iil ,  évëque  d'Aichftat ,  que  le  pape  Pie  II 
appelloit  la  colonne  d'or  de  l' églife.  3.  L'églile  de  faint 
oébaihen  bâtie  par  Bernard  d'Adelman,d'Adelmansfeid, 
mort  l'an  1(13.4.  La  maifon  des  frères  ,  (  Das  Bruder- 
Baussj  )  auili  élevée  par  le  même  Bernard,  où  l'on  en- 
tretient de  vieilles  gens  qui  n'ont  plus  d'autre  foin  que 
celui  de  fervir  Dieu.  (.  La  cathédrale  bâtie  par  faint 
Willibald  qui  la  dédia  fous  l'invocation  de  Notre-Dame  ; 
mais  ce  qu'il  fit  alors  ne  fubfifte  plus ,  fes  fuccefléurs 
l'ayant  agrandie,  changée  Se  renouvellée  j  celle  qu  on  voit 
préfentemeht  fut  rebâtie  tout  de  neuf  par  Engelhard 
trente-quatrième  évêque  ;  &  fes  fuccefléurs  l'ont  encore 
embellie.  L'évêque  Geroch,  fuccefleur  de  faint  Willibald, 
avoit  commencé  à  faire  faire  un  autel  d'or  portatif,  avec 
un  calice  d'or  fin  Se  maflif.  L'évêque  Jean  -  Conrad  fie 
faire  à  Augsbourg  pour  cette  églife  en  1 6 1 1  ,  un  ma- 
gnifique foleil  d'or  ,  pefant  vingt  livres ,  avec  1400  per- 
les enoifies  ,350  diamans  ,250  rubis ,  fans  les  laphirs  , 
les  hiacinthes ,  les  grenats ,  les  améthyftes ,  les  topafes 
Se  autres  pierres  précieufes.  Ce  prélent  a  été  eftimé 
foixante  mille  guides.  C'eft  dans  cette  églife  qu'eft  le 
tombeau  de  S.  Villibald  derrière  le  chœur.  6.  La  parodie 
de  Notre-  Dame ,  dans  laquelle  Marquard ,  40e  évêque , 
a  fondé  une  collégiale  ,  avec  une  prévôté.  7.  L'églile  de 
la  ville.  8.  La  paroifle  Se  le  monaftère  de  fainre  Walbur- 
ge ,  où  font  des  religieufes  Bénédictines.  Le  fondateur  eft 
févêque  Otker  ou  Odoger  ,  qui  ayant  fait  transférer  les 
reliques  de  fainte  Walburge ,  fœur  de  faint  Willibald  , 
décédée  en  776 ,  de  l'abbaye  de  Heydenheim  ,  où  elle 
étoit  abbefle  ,  fut  caufe  que  cette  églife  porte  le  nom  de 
cette  fainte.  L'églife ,  fous  l'autel  de  laquelle  elle  eft  dé- 
pofée ,  eft  petite  Se  obscure.  9.  Le  couvent  Se  l'églife  des 
Dominicains  ,  bâtie  fous  l'évêque  Contad  II ,  des  libéra- 
lités de  Sophie ,  comteffé  de  Hisperg ,  &  de  fes  frères 
Gebhard  Se  Gérard.  10.  L'églife  Se  le  collège  des 
Jéfuites ,  bâti  de  neuf  par  l'évêque  Jean-Chriftophe  de 
Wefterftetten.  1 1 .  Le  féminaite  de  faint  Willibald ,  éle- 
vé par  l'évêque  Marrin  de  Schaumberg  j  c'eft  le  premier 
évêque  d'Allemagne  qui  a  fait  une  pareille  inftitution  , 
depuis  le  concile  de  Trente.  Jean-Chriftophe  de  Wes- 
terftetten  en  augmenta  le  revenu  Se  l'édifice  ,  de  forte 
qu'il  put  entretenir  trente  étudians.  1 2.  Les  enfans  trou- 
vés Se  les  orphelins.  13.  Lai  maifon  des  pauvres.  14.  Le 
couvent  des  Capucins ,  où  l'on  voit  une  églife  ronde 
faite  fur  le  modèle  du  faint  fépulchre  de  Jérufalem.  Les 
habitans  d'Aichftat  font  doux  ,  dévots  Se  paifibles.  Ils 
font  ou  marchands  ,  ou  artifans,  ou  laboureurs.  Les  uns 
ont  des  offices  auprès  de  l'évêque ,  d'autres  fubfiftent  du 
fervice  qu'ils  rendent  au  cletgé  ,  qui  eft  fort  nombreux. 
L'évêque  d'Aichftat  eft  chancelier  de  l'églife  de  Mayen- 
ce ,  &  le  premier  des  fufFragans  :  il  a  lui-même  fes  offi- 
ciers héréditaires,  le  comre  de  Caftel-Refrr, maréchal  j  le 
comte  de  Schaumberg,  chambellan  :  le  comte  de  Léon— 
rod ,  maître  d'hôtel  ;  Se  le  fieur  d'Eybe  ,  échanfon.  Cet 
évêque  eft  feigneur  dominant  de  plufieurs  grands  fiefs  , 
pofledés  par  des  princes  Se  des  comtes.  Le  prince  de  Saxe- 
Gotha  eft  un  de  fes  vafTaux.  Le  chapitre  eft  compofé  de 
feize  chanoines ,  Se  de  quelques  domicellaires.  Ils  font 
tous  preuve  d'une  ancienne  noblefle ,  fuivant  les  ftatuts 
du  chapitre.  Cet  évêque  a  obtenu  le  pas  devant  celui  de 
Spire  ,  il  eft  chancelier  né  de  l'univerfité  d'Ingolftadt.  Sa 
jurisdiétion  temporelle  s'étend  fur  le  haut  Palatinat,  & 
fur  le  duché  de  Neubourg.  La  juftice  eft  compofée  d'un 
confeil  d'état ,  d'un  confiftoire  ,  d'un  confeil  aulique  ,  Se 
de  la  chambre  des  finances.  *  Zeyler,  Francon.  Top.  p.  9 
L'Evhhé  d'AicHSTAT ,  état  fouverain  en  Allemagne  , 
dans  le  cercle  de  Franconie.  Il  eft  borné  par  le  Margraviat 
d'Anfpach  au  nord  :  par  le  Palatinat  de  Bavière  ,  au  le- 
vant Se  au  midi  :  Se  par  le  duché  de  Wirremberg  au 
couchant.  Il  peut  avoir  quatorze  lieues  d'Allemagne 
dans  fa  longueur  ,  qui  eft  au  fud  eft  &  nord-oueft  ,  Se 
cinq  dans  fa  largeur.  Les  villes  font  Aichftar,  Dunting  , 
Freienftadt  &  Herenried  fur  l'Altmul ,  le  comté  d'Hir- 
fchberg&  la  ville  de  Berchingen.  Ces  terres  ont  été  don- 
nées à  l'Eglife  par  le  comte  Swiger  ,  &  cette  donation  a 
été  confirmée  par  Gebhard ,  le  dernier  de  cette  maifon. 
Le  monaftère  d'Hafenried  fut  donné  vers  la  fin  du  ix  fic- 
elé, par  l'empereur  Arnolphe.  L'empereur  Frédéric  I  a 
donné  le  bourg  de  RcbdorfF.  Conrad  Pfaftenhofen  qui 
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étoit  là  quarantième  évèque  ,  unie  à  Ton  églife  les  tlxa- 
fieaux  de  i\apfenberg,  de  Gundelsheim  Se  de  Sanfée.  Les 
châteaux  de  Gerdingen  Se  de  Vartberg  ont  été  donnes 
par  le  xxxixc  cvèque  Philippe  de  Ratlamsliaufen  en  Al- 
iâce  :  les  terres  de  Spalt,  de  Werdenfels  &  d'Abenberg  , 
par  l'évêque  Reinbar  de  Mulenhart  :  le  monaftere  dé 
Morsbrun ,  par  l'évêque  Marqùard  d'Hegeln  :  le  châreau 
de  Reicheneau ,  par  levèque  Henri  Schenck  de  Rhei- 
neck  :  les  châteaux  de  Dohnhaufen  ,  de  Bruneck  Se  de 
Dollenftein,  ont  été  achetés  par  Frédéric ,  comte  d'Oet- 
tingen.  Les  armes  de  l'évêque  font  de  gueule  à  la  croiîe 
A  argent ,  mile  en  pal.  Il  fait  fa  réiîdence  au  château  de 
V/illibadsbourg,  vulgairement  W^alpersburg.  *  Les  Sou- 
verains du  monde ,  t.  i ,  p.  198  &  fuiv. 

AIDINELLI ,  ou  plutôt  Aidin  -  ili  ,  nom  moderne 
que  les  Turcs  donnent  préfentement  à  une  province  de 
la  Natolie  ,  que  les  anciens  ont  connue  fous  celui  de 
Carie.  A  la  rigueur,  cène  font  pas  les  mêmes  bornes, 
car  Aïdin-ill  eft  plus  refferrée  vers  le  levant  que  l'an- 
cienne Carie.  Elle  eft  bornée  au  nord  par  le  pays  deGer- 
mian ,  &  au  midi  par  le  Mentes-ili ,  à  l'orient  par  la  pe- 
tite Caramahie,  Se  à.  l'occident  par  l'Archipel.  Baudrand 
écrit  Aidindi. 

AIDINZIK ,  ou  la  petite  Aidine  ,  ou  félon  d'autres, 
Aidingiux  j  province  d'Afie ,  dans  la  Natolie.  Elle  eft 
xomprife  dans  l'ancienne  Troade.  Elle  s'étend  autour 
d'Abydos,  que  les  Turcs  nomment  Aidos.  *  D'Herbeiotj 
Bibl.  Orient. 

J'ai  remarqué  au  mot  Abydos  ,  que  cette  ancienne 
ville  n'étoit  pas  au  lieu  où  eft  aujourd'hui  Aidos. 

AIDONE,bourgade de  Sicile,  avec  titre  de  baronnie. 
Elle  eft  dans  la  partie  feptentrionale  de  la  vallée  de  No- 
te ,  auprès  de  la  fource  de  la  Gabella ,  rivière ,  Se  au  nord 
occidental  de  Piazza.  Longit  32,  8,latk.  37,  30.  On 
la  nomme  eri  latin  Aïdunum.  Mati  &  Corneille  la  nom- 
ment Aîdunï.  *  De  l'Ifiej  Atlas. 

AIDOS ,  ou  Aveo,  ruines  d'une  ville  de  la  Natolie. 
Ce  n'eft  plus  qu'un  village ,  que  quelques  géographes 
croyent  avoir  fuccédé  à  l'ancienne  Abydos ,  ce  qui  eft 
coiitefté  par  de  très-favans  hommes. 

AIDU ACAL ,  montagnes  d'Afrique ,  dans  la  province 
de  Héa  ,  au  royaume  de  Maroc.  Elles  font  partie  du 
mont  Atlas,  commencent  vers  l'océan,  vers  les  29  d.  50' 
de  latitude ,  &  s'étendent  vers  l'orient-,  le  long  de  la  mer, 
jusqu'à  Ichilunghighil ,  féparant  la  province  d'Héa  (ou 
Haha)  de  celle  de  Sus.  Elles  ont  trois  journées  de  che- 
min en  largeur  j  car  Tafethne  eft  à  l'un  des  bouts  ,  du 
côté  du  nord ,  &  de  l'océan ,  &  MefTe  eft  à  l'oppoute  du 
côté  du  midi.  Il  y  a  fur  ces  montagnes  des  villages  fort 
riches.  *  Dapper  _,  Afrique ,  p.  133. 

AIDUNUM.  Voyez  Aidone. 

AIELO  ou  AiELLo  ,  Thyella  3  bourgade  avec  titre  de 
Juché ,  au  royaume  de  Naples,  dans  la  Calabre  citérieu- 
re,  proche  le  torrent  de  Torbido.  Elle  appartient  au 
prince  de  Mafia  :  c'eft  une  feigneurie  confidérable  5  car 
outre  qu'il  y  a  un  château  qui  pafTe  pour  une  des  pre- 
mières fortereffes  du  royaume  de  Naples ,  ce  lieu  joint  a 
la  Motta  del  Lago  &  autres  qui  en  dépendent  auffi ,  ne 
laiflfe  pas  de  former  un  territoire  aflez  beau.  Longit.  3  5  , 
50,  latitude  39,  15.  *  Léand.  Descrip.  di  mte  Irai.  pag. 
211. 

1.  AIGLE  (P)  petite  ville  de  France,  dans  la  haute 
Normandie,  en  latin  Aquila  ou  ad  Aquïlas.  C'étoit  au- 
trefois un  bourg  qui  s'appelloit  le  bourg  de  Richer.  On 
prétend  que  le  nom  de  Y  Aigle  lui  vient  de  ce  qu'on  y 
trouva  un  nid  d'aigle.  Elle  eft  fituée  au  bord  de  la  rivière 
de  Rille ,  fur  le  penchant  d'un  vallon  ,  à  trois  lieues  des 
abbayes  de  la  Trape  &  de  S.  Evro.ul ,  à  fept  lieues  au 
fud-oueft  de  Conches  ,  à  huit  au  midi  de  Bernai ,  à  dix 
au  nord-eft  de  Séez ,  à  onze  d'Evreux  Se  à  dix-  neuf  de 
Rouen^  Cette  ville  eft  environnée  de  murailles  Se  de 
fofles ,Se  a  fix  portes  &  trois  fauxbourgs  ;  trois  paroiffes, 
qui  font  faint  Martin,  faint  Barthélémy  Se  faint  Jean  ; 
un  couvent  de  pénitens,  un  monaftere  de  Bénédictines , 
&  un  hôpital  gouverné  par  trois  fœurs  grifes.  La  pa- 
reille de  faint  Martin ,  dont  la  tour  eft  greffe  &  bien 
bâtie ,  &  le  prieuré  des  b^nédi&ines  font  dans  la  ville ,. 
Se  les  autres  églifes  dms  les  fauxbourgs.  H  y  a  vicomte, 
haute  juftice,  grenier  à  fel ,  trois  échevins,  &  deux  ca- 
pitaines de  ville.  Longit.  18  ,  10,  latit.  48,45.  Le  plant 
d'arbres  qui  joint  le  couvent  des  pénitens,  eft  un  lieu  de 


promenade  âffèz  ordinaire  &  fort  agréable.  Le  château 
leigaeuriai  eit  bâti  à  la  moderne ,  Se  les  appârtèmens  en 
font  très  -  propres.  Il  eft  accompagné  de  jardins ,  d'un 
grand  canal,  d'un  bosquet  &  de  tertalles,  Si  peut  palfer 
pour  une  mailoa  complette  où  l'air  eft  fort  bon  ,  avec 
une  belle  vue  dans  la  vallée.  Les  écuries,  dont  la  façade 
eft  ornée  d'architecture  Se  de  sculpture,  font  un  coip's  de 
bâtiment  léparé  ,  qui  a  l'apparence  d'un  fécond  château. 
Le  commerce  de  1  Aigle  conlifte  en  grains ,  Se  l'on  y  fait 
beaucoup  de  clincaillene  ;  elle  eit  connue  fur  -  tout 
par  le  négoce  de  fes  épingles  ;  enforte  qu'il  y  a  beau- 
coup de  marchands  qui  n  en  font  point  d'autre,  &  qui 
font  très  -  riches.  Il  s'y  tient  un  grand  marché  tous  les 
mardis,  &  il  y  a  quatre  foires  ;  1  une  à  la  tranflanon  de 
S.  Benoît ,  .l'autre  à  la  Madeleine  ;  la  troifiéme  le  pre- 
mier vendredi  de  feptembre,  &  la  quatrième  à  la  laint 
Martin  d'hiver.  La  ville  de  l'Aigle  fut  prife  de  force  l'an 
15^3  ,  par  le  vicomte  de  Dreux,  chef  des  P.  réformés. 
*  Corn.  DicL  Mémoires  drefles  fur  les  lieux  en  1702. 

5^  AIGLE  (1')  petite  rivière  de  France,  en  latin  A  ru- 
la.  Elle  a  fa  fource  près  le  Mée  en  BeaufTe,  Se  fe  va  per- 
dre dans  le  Loir ,  près  de  Montigni  le  Ganelon.  *  Pigar 
nioL  de  La  Force.  Desc.  de  la  France,  t.  5 ,  p.  1 54. 

3.  AIGLE,  (le  cap  de  1')  cap  de  la  côte  de  Provence. 
Il  eft  au  midi  occidental  de  la  ville  de  la  Ciotat,  il  eft 
fort  haut  Se  escarpé  de  toutes  parts.  Ce  qui  le  rend 
très-reconnohiabie ,  c'eft  qu'il  eft  d'une  roche  rougeâne, 
dont  l'extrémité  de  la  pointe  de  l'eft  reffernble  à  la  tête 
d'une  aigle,  d'où  lui  vient  le  nom  moderne.  Sur  le  plus 
haut  de  la  montagne  eft  une  chapelle  de  Nôtre-Dame  de 
la  Garde.  *  Portulan '3  de  la  Méditerranée,  p.  69. 

Bouche,  dans  fon  hiftoire  de  Provence,  citée  par 
Baudrand,  veut  que  le  cap  de  l'Aigle  foit  le  même  que. 
le  promontoire  ^îthariftes  de  Pline.  Sur  quoi  je  remar- 
que premièrement  que  Pline ,  /.  3  ,  c.  4 ,  ne  parle  ni  de 
Cithariftes  ni  d'autre  promontoire  de  ce  nom }  mais  bien 
du  promontoire  Zao  Se  d  un  port  de  mer  nommé  Ci- 
tharifta  ;  c'eft  Ptolomée  qui  nomme  un  cap  Cithariftos  : 
le  P.  Hardouin  l'explique  par  le  cap  Sifiac  ou  de  Cer- 
chiech,  &  fon  explication  eft  très-jufte,  fi  le  port  Citha- 
rifta  eft  aujourd'hui  le  port  faint  George  ou  le  port  de 
Toulon ,  comme  il  le  prétend.  En  fécond  lieu  ,  que 
Maty,  fuivi  par  Corneille ,  altéte  ce  nom  en  écrivant 
Catnarijtes  au  lieu  de  Cat.iarijios  j  s'il  s'agit  du  promon- 
toire ;  ou  Catharijta  j  s'il  s'agit  du  port  de  mer. 

4.  AIGLE ,  bourg  de  SuifTe,  dans  le  canton  de  Berne, 
à  un  mille  Se  demi  du  lac  de  Genève ,  à  trois  Se  demi  de 
S.  Maurice.  Il  eft  fur  une  petite  rivière  qui  fe  décharge 
dans  le  Rhône.  Les  Allemands  le  nomment  Alen  ou 
j£len.  Le  nom  latin  eft  Aquileia  ,  félon  quelques-uns. 
Ce  nom  lui  vient  du  féjour  qu'y  firent  les  légions  ro- 
maines. Sur  la  hauteur  eft  le  château  du  gouverneur  , 
avec  une  belle  tour  de  marbre  que  l'on  découvre  de  fort 
loin,  Se  au-defTous  du  châreau  eft  le  lieu  nommé  la  Cha- 
pelle. C'eft-là  qu'eft  l'églife  paroiflîale  &  la  maifon  du 
miniftre  j  plus  bas  eft  le  bourg  avec  un  petit  temple.  De 
cette  patoifle  dépendent  plufîeurs  villages ,  entr'autres 
Leyfin  Se  Yvorna  ou  Yvorn  :  (on  croit  que  le  dernier 
tire  ce  nom  de  ce  que  la  cavalerie  romaine  y  a  hiverné.  ) 
Noville,  ChofTel,  où  l'on  pafTe  le  Rhône  en  bateau,  & 
Roche,  où  l'on  cuit  le  fel.  Le  bourg  d'Aigle  eft  beau  & 
grand ,  Se  fitué  dans  l'endroit  où  la  vallée  s'élargit  con- 
fidérablement ,  &  dans  un  fertile  pays  de  vignes,  de 
champs  Se  de  prés.  Le  bailli  d'Aigle  eft  appelle  gouver- 
neur. * Zeyler j  Topog.  Helvet,  pag.  25.  Délices  delà 
SuifTe,  t.  1 ,  p.  177.  Planti/ij  Desc.  du  Canton  de  Berne. 

Le  Gouvernement  d' AIGLE ,  contrée  de  la  SuifTe,  dans 
le  canton  de  Berne.  Il  eft  compté  pour  pays  Allemand  , 
par  rapport  à  la  police  Se  aux  l'oix  ,  parce  que  c'eft  une 
ancienne  conquête  des  Bernois  \  mais  tout  le  peuple  y 
parle  la  langue  Romande ,  qui  eft  une  espèce  de  Sa- 
voyard. Il  appartenoit  anciennement  à  la  maifon  de  Sa- 
voye  5  mais  l'an  1 47  5  ,  lorsque  le  duc  de  Bourgogne  fît 
la  guerre  aux  SuifTes,  la  duchefTe  régente  de  Savoye  s'é- 
tant  mife  contre  eux  dans  le  parti  du  duc  ,  les  Bernois 
lui  prirent  le  pays  de  Vaud  Se  le  gouvernement  d'Aigle , 
&  après  la  guerre,  par  un  traité ,  ils  lui  rendirent  le  pays 
de  Vaud  ,  mais  ils  gardèrent  le  gouvernement  d'Aigle  à 
la  prière  des  habitans  ;  c'eft  pourquoi  il  n'eft  pas  compte 
pour  pays  de  Vaud.  Ce  gouvernement  confifte  en  mon- 
tagnes Se  en  vallées ,  dont  la  principale  eft  celle  d'Aigle 
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Se  de  Bex.  Ceft-là  la  grande  route  pour  aller  par  le  Val- 
lai-;  en  Italie.  Ce  gouvernement  eft  grand  Se  contient 
iieufparoufes,  la  plupart  compofees  de  plufieurs  villa- 
ges. Il  eft  partagé  en  quatre  parties,  qu'on  appelle  Man- 
demens  j  l'avoir 
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Aigle, 
Olon  & 


Bcx, 

Or  mont. 


Les  abbés  de  S.  Maurice  y  avoient  une  espèce  de  fei- 
gneune  {'ans  être  les  maîtres.  Ils  y  ont  encore  de  bons 
revenus,  dont  ils  jouilicnt  toujours  nonobftant  le  chan- 
gement de  la  religion. 

j^e  Mandement  j'AIGLE  comprend,  avec  le  bourg  de 
ce  nom ,  quelques  villages  voilins  que  j'ai  nommés  la 
plupart  en  parlant  du  bourg.  *  Longueruc  j  Descr.  de  la 
France  ,  2  part.  p.  262. 

5.  AIGLE,  village  d'Allemagne,  dans  le  diocèfe  de 
Trêves.  Les  Latins  l'ont  nommé  ad  Aquilas.  Ortelius 
dit  que  le  nom  vulgaire  eft  Igle  ,  Se  Baudrand  dit  que 
les  Allemands  le  nomment  Eygell  j  &  les  François  1' Ai- 
gle. Le  P.  -Broweius  ,  Antiq. <=•  Annal.  ï  revir.  t.  \,p.  42 , 
appelle  ce  lieu  AqUila  Pagus  j  Se  écrit  le  nom  Allemand 
Eigel  ,  qui  le  prononce  comme  Aigle.  Il  croit  que  le 
nom  àîsiigie  ,  tgle  ou  Eigel  a  été  donné  à  ce  lieu  ,  à 
calife  du  maufolée  des  Secundins  que  Ion  y  voit,  Se  au 
fommet  duquel  il  y  a  une  aigle.  Ce  monument  a  foixan- 
te-  douze  pieds  de  haut ,  feize  de  largeur  du  côté  du 
midi  Se  du  nord,  &  treize  du  côté  d'orient  Se  d'occident. 
Ce  lieu  qui  étoit  autrefois  aux  portes  de  l'ancienne  ville 
de  Trêves  ,  eft  préfenrement  à  deux  milles ,  fur  le  bord 
occidental  de  la  Mofelle. 

AIGNAN-LE-FEUGET  ,  bourg  de  France  ,  dans  le 
bas  Armagnac ,  près  de  la  fource  du  Midou.  De  l'Ifle  , 
dans  fon  atlas ,  écrit  ce  nom  Agnan  fans  i  ,  Se  Corneille 
dit  qu'Aignan  eft  une  ville  fur  la  rivière  de  Larios  ,  Se 
qu'elle  dépend  de  la  ville  de  N.ogaro  \  ce  qui  n'eft  pas 
exaêt,  fur-tout  pout  le  nom  de  la  rivière. 

AIGRE,  (1')  rivière  de  France:  elle  coule  dans  le 
■comté  de  Dunois,  Se  naît  fous  l'étang  de  Verde.  *  Corn. 
Dicl. 

C'eft  la  même  que  I'Egre  ,  qui  tombe  dans  le  Loir,  un 
peu  au-delïous  de  Cloye. 

AIGUADE  ,  lieu  où  il  y  a  de  l'eau  douce ,  Se  où  les 
vaiifeaux  envoyent  l'équipage  pour  faire  de  l'eau.  C'eft 
ce  que  les  Espagnols  nomment  Aguada.  On  dit  en  ter- 
me de  mer ,  jaire  aiguade  j  pour  dire  faire  les  provilîons 
d'eau  douce. 

AIGUË ,  rivière  qui  a  fa  fource  dans  les  montagnes  du 
Dauphiné,,  Se  fon  embouchure  dans  le  Rhône  ,  dans  la 
principauté  d'Orange.  Voyez.  Eygues. 

1.  AIGUEBELLE,  Aqua  pulchra  j  bourgade  de  France,, 
dans  le  Dauphiné.  Elle  eft  dans  le  Valentinois,  fur  la 
petite  rivière  de  Berre,  à  deux  lieues  de  la  ville  de  Saint 
Paul-trois-Châteaux.  Elle  n'eft  confidérable  que  par  une. 
abbaye  de  l'ordre  de  Cîteaux,  la  feule  qu'il  y  ait  dans  ce 
diocèfe,  fondée  l'an  1137.  *  Baudrand  j  éd..  170s.  Piga- 
niol  de  la  Force  }  Desc.  de  la  France  ,  r.  3  ,  p.  250. 

2.  AIGUEBELLE ,  bourgade  de  Savoye  ,  dans  la  Sa- 
voye propre,  &  fur  la  rivière  d'Arc  ,  aux  confins  de  la 
Maurienne  ,  Se  au  pied  d'une  montagne ,  à  cinq  lieues  à 
l'orient  de  Chambery ,  Se  à  trois  de  Montmélian  fur  le 
chemin  de  S.  Jean  de  Maurienne.  Longit.  23  ,  55,  latit. 
45,32.  Il  y  avoit  auprès  fur  un  rocher  le  Fort  de  Char- 
bonnière j  qui  a  été  rafé.  *  Baudrand  j  éd.  1705. 

AIGUEBELLETTE,  village  de  Savoye ,  avec  un  petit 
lac,  entre  Chambery  au  levant  Se  le  Pont-Beauvoifin  au 
couchant ,  fur  le  grand  chemin,  à  deux  lieues  des  fron- 
tières du  Dauphiné ,  &  au  bas  d'une  montagne  fort  rude, 
que  l'on  appelle  fouvent  le  mont  d'Aiguë  Bellette,  Se 
qui  fe  dit  mieux  le  mont  du  Chat. 

AIGUE-PERSE,  en  latin  Aquafparfa^  petite  ville  de 
France  en  Auvergne  ,  dans  le  duché  de  Montpenfier  , 
dont  elle  eft  le  chef-lieu  ,  à  trois  lieues  de  Riom  vers  le 
nord.  Ce  n'eft  proprement  qu'une  longue  rue.  Il  y  a  deux 
églifes  collégiales  ,  favoir  la  fainte  Chapelle ,  fondée  en 
*475  ■>  &  dont  k  chapitre  n'a  d'autre  dignité  que  latré- 
forerie  j  l'églife  paroifliale  où  il  y  a  un  chapitre,  dont  la 
feule  dignité  eft  la  cure.  On  voir  clans  une  de  ces  églifes 
un  tableau  de  S.  Sébaftien  qui  eft  un  chef-d'œuvre  de 
peinture.  Long.  20,  46,  latit.  45 ,  50.  Le  célèbre  Michel 


de  l'Hôpital ,  chancelier  de  France,  étoit  né  dans  cette 
ville  ,  Se  Mrs  de  Marillac  en  font  originaires. 

A  trois  ou  quatre  cens  pas  d'Aigue-Perfe ,  il  y  a  une 
fontaine  dont  les  eaux  fufFoquent  les  animaux  qui  en 
boivent,  félon  les  gens  du  pays,  Se  les  oifeaux  qui  en 
goûtent  meurent  un  moment  apiès.  Elle  a  encore  cela 
de  furprenant  qu'elle  bout  Se  fait  du  bruit  comme  l'eau 
qu'on  jette  lut  de  la  chaux  ,  Se  cependant ,  quoique  fes 
bouillons  foient  grands  &  impétueux  ,  elle  eft  froide  au 
toucher.    Elle  elt  fans  faveur  ,  du  moins  forr  fenfible. 

*  Piganiol  de  la  Force j  Desc.  de  la  France,  t.  5 ,  p.  3  1 3  , 
322  Se  344. 

Jouvin  de  Rocheforr,  dans  fes  voyages,  dit  que  l'égli- 
fe collégiale  de  Notre-Dame  ,  qui  eft  la  plus  grande  de 
toute  la  ville,  occupe  le  milieu  de  la  grande  rue.  Il  y  a, 
dit-il ,  devant  fon  portail  une  haute  tour  en  forme  de 
beffroi ,  où  eft  l'horloge  devant  une  fontaine ,  dont  la 
couleur  de  l'eau-perfe  a  donné  le  nom  à  cette  ville.  De 
Valois  propofe  aufli  cette  étymologie  ;  après  avoir  dit 
qa'AquaJparfa  eft  Aigue-perse,  Se  qu'on  devrait  dire 
Aigue-Eperfe  ,  c'eft-à-dire  Aigue-Esparfe  ;  car  ,  ajoute- 
t'il,  Aigueperfe  lignifie  une  eau  verte  ±  d'un  vert  de  po- 
reau  j  il  ajoute  qa'Aigueperce  y  comme  quelques-uns  ai- 
ment mieux  éctire,  fignifie  eau  perçante. 

AIGUES-CAUDES,  fource  d'eau  vive,  dans  le  Béarn; 
c'eft  une  fontaine  fort  renommée  qu'on  trouve  dans  la 
montagne  d'Oflau.  Ses  eaux  font  fort  falutaires  pour  la 
guérifon  de  diverfes  maladies  ,*&  ont  de  l'alun  mêlé  avec 
du  fouffre  &:  du  nitre.  Elles  font  bonnes  principalement 
pour  les  maux  de  tête  Se  d'eftomac.  *  Corn.  Dicl:.  Da- 
vity  j  Béarn.  Piganiol  de  la  Force  j  Desc.  de  la  France, 
t.  4,  p.  113. 

AIGUES-MORTES  ,  petite  ville  de  France,  dans  le 
bas  Languedoc,  au  diocèfe  de  Nismes  ,  à  deux  lieues  du 
Rhône  &  de  l'étang  de  Péraut ,  fur  le  canal  de  Bourgi- 
dou  ,  proche  des  étangs  de  S.  Laurent,  du  Roi  Se  de  la 
Ville ,  à  une  lieue  de  celui  de  Mauguio ,  au  levant ,  en 
allant  vers  le  fort  de  Pécais ,  dont  elle  eft  à  pareille  dis- 
tance ;  à  une  lieue  aufli  de  la  met  &  à  cinq  de  Montpel- 
lier. Cenalis  la  nomme  Aqu£  Mariant.  Ce  n 'étoit  qu'un 
village  avec  un  port  de  mer  du  tems  de  S.  Louis,  qui  ac- 
quit ce  village  par  échange  en  1248  de  l'abbaye  de  Pfal- 
modie  à  qui  il  appartenoit.  Il  y  fit  bâtit  une  ville ,  la 
tour  de  Confiance  pour  fervir  de  phare  aux  vaifleaux,, 
Se  fit  nettoyer  le  port  qni  avoit  été  comblé  par  les  fables. 
Longit.  22,  54,  latit.  43 ,  34.  Ce  fut  là  que  ce  faim  roi 
s'embarqua  pour  l'Afrique  en  T248  &  1 269.  Depuis  fon 
règne  la  mer  s'eft  retirée  d'une  bonne  lieue  j  &  l'air  y 
étant  mauvais  àcaufe  des  marais  ,  elle  eft  devenue  pres- 
que déferte.    Aiguës  -  Mortes  fignifie  eaux   dormantes. 

*  Baud.  éd.  1705.  Piganiol  de  la  Force  _,  t.  4,  p.  106. 

On  voit  par  cet  article  que  cette  ville  n'eft  pas  aufli 
ancienne  que  le  prétend  André  du  Chêne  dans  fes  anti- 
quités des  villes  Se  châteaux  de  France,  où  il  dit  que 
»  cette  ville  fut  premièrement  là  bâtie  Se  peuplée  de  cii-. 
»  toyens  Romains  par  Marius  ,  qui  faifoit  la  guerre  en 
»  Provence  ;  Se  appellée  de  fon  nom  Foffa  Marians  , 
«  parce  qu'il  y  avoit  fait  fofloyer  Se  retrancher  fon  camp, 
»  Se  pour  la  commodité  des  vivres ,  rendu  ce  canal , 
»  d'ailleurs  tout  plein  de  limon  &:  de  boue,  capable  de 
»  porter  bateaux.  « 

AIGUES-VIVES  ou  Aigue-vive  ,  S.  Maria  de  Aqua- 
Viva  _,  abbaye  de  France  en  Touraine.  Ce  font  des  cha- 
noines réguliers  de  S.  Auguftin  Se  de  la  congrégation  de 
fainte  Geneviève.  Elle  fut  fondée  à  une  lieue  de  Mont- 
richard  ,  l'an  1 1 47 ,  par  Garlet  de  Montrichard  Se  Payen- 
ne  fa  femme  ,  qui  donnèrent  les  bois  Se  les  eaux  vives 
qu'ils  avoient  auprès  de  Belvau.  Maty ,  Dicl.  Géog.  y  joint 
un  village,  &  Corneille  en  fait  un  bourg.  Ce  dernier  ajoute 
que  fainte  Marthe  {G allia  Chrifiiana)  la  met  dans  la 
paroifle  de  Faverolles,,  proche  du  prieuré  de  Belvaux, 
du  même  ordre  \  ce  qui  efteaufe,  dit  l'auteur  cité*  qu'on 
la  nomme  tantôt  l'abbaye  de  Belleveaux  Se  tantôt  d'Ai- 
gue-vive. 

1.  AIGUILLE,  (1')  montagne  de  France,  dans  le  haut 
Dauphiné.  Elle  eft  à  deux  lieues  de  Die  Se  à  fix  de  Gre- 
noble ,  en  latin  Mons  inaccejjus.  Elle  paflTe  pour  la  fé- 
conde merveille  du  Dauphiné.  On  l'appelle  auflï  la 
Montagne  inaccessible  ;  c'eft  une  pyramide  renverfée 
extrêmement  haute-  Du  tems  de  Charles  VIII ,  Antoine 
de  Ville ,  fieur  de  Dom-Julien  &c  de  Beaupré,  capitaine 
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de  Montelimart ,  entreprit ,  par  ordre  du  roi ,  d'escala- 
der cette  montagne.  Il  choiiît  pour  cela  l'endroit  le 
moins  rapide,  &  prit  avec  lui  quelques  perlonnes  parmi 
lesquelles  étoit  Raimond  Tub,  écheileur  du  roi ,  lequel 
lui  fut  d'un  grand  lecours;  car  avant  que  de  parvenir  au 
iommet  il  fallut  monter  par  des  échelles  pendant  demi 
lieue,fans  compter  une  lieue  entière  où  ils  ne  s'en  fer  virent 
point.  Enfin  ils  trouvèrent  une  plaine  d'un  quart  de  lieue 
de  long ,  fur  quarre  cens  pas  de  large ,  8c  virent  un  trou- 
peau de  chamois  qui  paifloient  dans  une  prairie  fort 
riante.  Ils  y  demeurèrent  fix  jours ,  pendant  lesquels  on 
y  dit  plufieurs  fois  la  melfe ,  8c  on  y  planta  trois  croix 
qu'on  n'y  voit  plus  depuis  longtems.  Maty  dit  auffi  que 
cette  montagne  ou  plutôt  ce  rocher  eft  en  forme  d'une 
pyramide  renverfée ,  plus  large  vers  le  fommet  que  vers 
le  pied.  Cependant  Baudrand,  édit.  1705,  qui  déclare 
l'avoir  vue,  dit  qu'elle  n'eft  pas  plus  étendue  en  haut  que 
par  le  bas.  Maty  ajoute  que  c'eft  une  fort  petite  mer- 
veille. Il  feroit  fans  doute  difficile,  dit -il,  de  grimper 
jusques  au  fommet  de  ce  roc;  mais  il  eft  fi  peu  de  chofe 
qu'il  y  a  bien  de  l'apparence  que  jamais  perfonne  n'a  eu 
envie  d'y  monter,  &  que  tout  ce  qu'on  en  dit  eft 
fabuleux.  Il  dit  encore  que  ce  rocher  eft  médiocre- 
ment haut;  un  peu  plus  d'uniformité  entre  les  descrip- 
teurs leur  fiéroit  bien.  Voyez  Montagne  inaccessible. 

*  PiganïoL  de  la  Force  _,  Desc.  de  la  France ,  t.  3 ,  p.  240. 

1.  AIGUILLE,  (1')  ifle  d'Afrique ,  dans  l'océan  d'E- 
thiopie, au  nord  de  Madagascar,  8c  à  l'eft  de  Quiloa. 
C'eft  la  même  que  celle  que  les  Portugais  nomment  Agu- 
iha.  Elle  eft  peu  connue. 

3.  AIGUILLES  (le  Banc  des),  banc  de  fable  que 
l'on  trouve  à  la  pointe  la  plus  méridionale  de  l'Afrique  ; 
il  s'érend  depuis  Capo  Falfo,  jusqu'au  cap  Patron  le  long 
des  côtes.  Sa  plus  grande  largeur  qui  eft  vers  le  cap  des 
Aiguilles,  d'où  il  tire  fonncm,  eft  d'environ  46  lieues 
marines.  Et  il  court  le  long  de  la  côte ,  en  fe  rétrécis- 
ianr  peu-à-peu  vers  le  nord-eft ,  excepté  vers  le  3  5  deg. 
de  latitude  auftrale ,  qu'il  reprend  fa  largeur  pour  aller 
le  terminer  au  cap  Patron.  Les  vaifleaux  qui  viennent 
des  Indes,  &  qui  veulent  naviger  fûrement,  viennent  le 
reconnoître  pour  rectifier  leur  eftime.  Il  s'étend  vers  l'eft 
depuis  le  cap  des  Aiguilles  jusqu'à  cent  lieues ,  &  peut- 
être  encore  davantage  le  long  des  côtes.  On  trouve  fur 
les  cors  de  ce  banc ,  c'eft-à-dire  fur  les  pointes  les  plus 
avancées  ,  cent  vingt  -  cinq  8c  cent  trente  brades  d'eau. 

*  Le  P.  Tackardj  2.  Voy.  de  Siam  ,  1.  7 ,  p.  279. 

4.  AIGUILLES  (Cap  des)  fur  la  poinre  la  plus  méri- 
dionale de  l'Afrique.  Ses  terres  balles  8c  grifes  le  font 
connoître.  Il  fe  termine  en  deux  pointes  baftes  ,  diftan- 
res  l'une  de  l'autre ,  eft  8c  oueft ,  de  quatre  lieues  :  celle 
qui  eft  du  côté  de  l'eft  eft  la  plus  batte.  La  côte  qui  eft 
entre  deux  court  aulîî  eft  8c  oueft  ,  8c  la  terre  s'avance 
jusqu'à  la  mer  en  forme  de  filions.  Au  haut  il  y  a  comme 
un  cercle  blanc,  femblable  à  une  rondache  de  bois ,  & 
on  voit  comme  des  coteaux  qui   entrent  dans  le  pays. 

*  Routier  des  Indes ,  or.  2 ,  pag.  5  o  du  recueil  de  The- 
venot. 

5.  AIGUILLES,  (la  pointe  des)  C'eft  ainfi  qu'on 
appelle  la  pointe  occidentale  de  Pifle  de  Wight.  Le  Nep- 
tune François  ècnzpointe  des  Egailles. 

AIGUILLON.  De  Pifle  préfère  EûUiLLON,petite  ville 
de  France  en  Guienne,  dans  l'Agénois ,  au  confluent  du 
Lot  &  de  la  Garonne,  à  une  lieue  au-deiïus  de  Toneins, 
à  trois  de  Nerac  vers  le  feptentrion ,  &  à  quatre  au-des- 
fous  d'Agen.  Longit  18,8,  latit.  44,  25.  Il  y  a  un  châ- 
teau ;  cette  ville  eft  fituée  dans  une  vallée  très  -  fertile  , 
&  il  y  demeure  plufieurs  marchands  qui  font  commerce 
de  chanvres,  de  bleds,  de  vins  8c  d'eaux-de-vie.  Aiguil- 
lon fut  érigé  en  duché-pairie  ,  fous  le  nom  de  Puy-Lau  • 
rens ,  en  faveur  d'Antoine  de  Lage ,  feigneur  de  Priy- 
Laurens,  par  lettres  du  mois  de  décembre  de  l'an  1634. 
Cette  pairie  s'éteignit  par  la  mort  de  ce  favori.  Le  roi 
Louis  XIII  la  fit  revivre  en  1638  ,  en  faveur  de  Made- 
lainede  Vignerod  ,  veuve  d'Antoine  du  Roure ,  Sieur  de 
Combalet,  qui,  en  mourant  en  1674,  laifla  Aiguillon 
a  Marie-Madelaine-Thérefe  de  Vignerod  fa  nièce ,  par 
la  mort  de  laquelle  cette  pairie  s' eft  éteinte  l'an  1704. 
Jean ,  duc  de  Normandie  8c  depuis  roi  de  France ,  as- 
fiégea  Aiguillon  l'an  1346  ,  8c  fut  obligé  de  fe  retiter 
après  14  mois  de  fiége.  Corneille  remarque  qu'Henri 
IV  avoit  déjà  érigé  Aiguillon  en  duché-pairie  dès  Pan 


1 599 ,  en  faveur  de  la  maifon  de  Lorraine  -  Mayenne. 
La  pairie  a  été  rétablie  en  173 1',  en  faveur  d'Armand- 
Loins  de  Vignerot  Dupleiîis ,  comte  d Agenois.  *  l'igan. 
de  la  torce  jDescr.de  la  France,  r.  4,  p.  196. 

AIL  A ,  petite  ville  d'Ane  ,  fituée  fur  les  confins  de  la 
Syrie,  &  de  la  province  appellée  Hégias  en  Arabie,à  3  cooo 
pas  de  la  ville  de  Tor  vers  le  feptentrion.  Cette  ville  , 
que  les  anciens  géographes  nomment  Elana,  eft  au  pied 
d'une  montagne  fur  la  côte  de  la  Mer-Rouge  ,  avec  un 
bon  port  8c  un  château.  Les  Turcs  en  font  en  poflelîion. 
*  D'Herbetotj  Bibl.  Orient. 

Cette  ville  ,  qui  eft  véritablement  dans  l'Arabie  Pé- 
trée ,  eft  ancienne ,  8c  a  donné  le  nom  latin  au  golfe  fur 
lequel  elle  eft  fituée  ,  Elanicicus  Sinus.  Elle  eft  nommée 
indifféremment  hlana  j  JEilana  8c  Evila  par  les  latins. 
Longit.  53,10,  latit.  29,  30.  Abulfeda,  dans  fa  descrip- 
tion générale  de  l'Arabie ,  traduite  par  de  la  Roque  ,  p. 
303  ,  écrir  ce  nom  par  une  aspiration,  Ailah.  Pour  bien 
entendre  ce  qu'il  y  dit  des  Juifs ,  il  faut  favoir  qu'il  fait 
allufion  à  une  fable  inventée  contr'eux  par  les  interprêtes 
de  l'alcoran,  fur  le  chapitre  Aaraf. 

Ailah  ,  dit-il ,  étoit  autrefois  une  petite  ville ,  avec 
quelques  terres  fertiles  aux  environs  ;  c'eft  la  cité  des 
Juifs  qui  furent  changés  en  porcs  8c  en  finges  ;  elle  eft 
fituée  fur  la  côte  de  la  Mer- Rouge,  aflez  près  duchemin 
des  pèlerins  d'Egypte ,  qui  vont  à  la  Mecque.  Ce  n'eft 
plus  aujourd'hui  qu'une  tour ,  la  demeure  du  gouver- 
neur ,  qui  dépend  de  celui  du  grand  Caire.  Il  n'y  a  plus 
là  de  champs  femésfil  y  avoit  autrefois  une  fortereiïe  bârie 
dans  la  mer,  mais  elle  eft  route  ruinée  ,  &  le  commandant 
demeure  dans  la  tour  dont  on  vient  déparier,  laquelle  eft 
fituée  fur  le  rivage.  De  la  Roque  convient  qu'il  y  a  ap- 
parence qu'Alla  eft  Elana  dont  parlent  les  anciens  géo- 
graphes. Cependanr  dans  les  aefes  du  concile  de  Chal- 
cédoine,  tenu  en  451,  il  eft  fait  mention  de  Berylle  , 
évêque  d'Aila.  Cela  ne  fait  aucune  difficulté  j  S.  Jérôme 
parle  auffi  d'Aila  dans  la  vie  de  faint  Hilarion ,  &  on  re- 
trouve Paul,  évêque  d'Aila  (Ailanus)  enrre  les  Pères 
qui  fouscrivirent  au  concile  de  Jérufalem.  Eufébe,  in  lo- 
tis Heb.  in  voce  aa««  ,  ne  met  cette  ville  qu'à  dix  milles 
de  Pétra  vers  l'orient.  David  ayant  vaincu  les  Iduméens 
fe  rendit  maître  d'Elath.  Les  Iduméens  s 'étant  remis  en 
liberté  fous  le  régne  de  Joram,  fils  de  Jofaphat,  demeu- 
rèrent indépendans  jusqu'au  tems  d'Ozias  ou  Azarias , 
qui  reprit  fur  eux  la  ville  d'Elath  ;  mais  il  ne  conferva 
pas  longtems  cette  conquête.  Razin ,  roi  de  Syrie ,  reprit 
cette  place  fur  Ozias ,  &  en  chafla  les  Juifs.  Aila  fe 
trouve  dans  les  anciens  fous  le  nom  de  Elane^'Elath, 
d'ELAs,  d'yËLAN  ou  d'ELON.  Strabon  la  met  à  1260  fta- 
des  de  Gaza,  ce  qui  fait  environ  15000  pas.  Pline  n'y 
compte  que  1 5  0000  pas  s  cette  différence  eft  petite  pour 
une  fi  grande  diftance.  Saint  Jérôme  dit  que  la  ville 
d'Ailath  étoit  à  l'extrémité  de  la  Paleftine.  Procope  la 
met  auffi  à  l'extrémité  orientale  de  la  Paleftine.  Abulfe- 
da, dans  fa  description  de  la  Mer-Rouge,  dit  qu'elle  eft 
fituée  vis-à-vis  Colfum.  Aila  eft  à  l'orient,  &  Colfum  au 
couchant  ;  le  mont  Sina  eft  entre  deux.  Le  même  auteur 
la  met  à  5  5  d.de  longit.  &à  29  d.  de  latit.  Voyez ^Elana. 
*  (a)  D.  Calmet,  Dict.  de  la  Bible. 

AILBUC.  Voyez  Albuch. 

AILESBURY  ,  bourg  d'Angleterre ,  avec  titre  de  com- 
té en  Buckinghamshire,  fur  la  Tamife,  àquinze  milles 
au-defTus  d'Oxford.  Long.  16 ,  49,  latit.  51  ,  50.  On  le 
nomme  en  latin  j^Lglesburgum. 

AILIM.  Voyez  Elim. 

AILLY,  ancienne  baronie  de  France  >  en  Picardie,  au- 
deflous  d'Amiens ,  8c  à  une  lieue  au-deflus  de  Pequigny. 
Elle  a  donné  fon  nom  aune  ancienne  maifon  aujourd'hui 
éteinte  ,  &  la  terre  d'Ailli  eft  entrée  par  femmes  dans 
celle  d'Albert. 

AILON.  Voyez  Aila  8c  Aialon. 

AILZE,  en  latin  Ail-^a^  petite  ifle  ou  rocher  d'Ëcofîe, 
dans  fa  parrie  méridionale  ,  &  dans  le  golfe  de  Cluyd  j 
•entre  l'ifle  d'Aran  &  la  province  de  Gallowai. 

AIM ARGUES  ,  petite  ville  de  Languedoc ,  dans  le 
diocèfe  de  Nismes ,  en  latin  Armani&.  Elle  eft  d'un  accès 
difficile  dans  les  marais ,  &  étoit  allez  forte  quand  les  P, 
réformés  s'en  rendirent  maîtres.  Elle  eft  plus  ancienne 
qu'Aigue-morte ,  8c  appartenoit  il  y  a  fix  à  fept  cens  ans 
à  la  maifon  des  Bermonds  ,  qui  poffédoit  auffi  Som- 
mieres.  Corneille  dit  qu'elle  appartient  piéfentemeut  au- 
Tome  I,        P 
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ducd'Ufez.  *  Longueme ,  Descr.  de  la  France,  i  part. 

AIMBOURG ,  ville  de  Hongrie,  fituceiur  le  Danube. 
Corneille  dit  fur  la  roi  de  Duyerdier,  que  la  plupart  des 
villes  de  ce  royaume  s'étant  révoltées  en  faveur  de  Bet- 
lem  Gabor ,  au  commencement  du  régne  de  Ferdinand 
II ,  empereur  &:  roi  de  Hongrie,  elle  demeura  fidelle  à 
fon  fouverain.  Gabor  l'allîégea,  Se  les  armes  de  l'empe- 
pereur  étant  occupées  ailleurs  ,  elle  fut  obligée  de  capi- 
tuler faute  de  fecours. 

Cet  auteur  parle  fans  doute  de  Hainbourg  ouHaim- 
bourg,  place,  non  pas  de  Hongtie,  mais  d'Autriche, 
fur  les  frontières  de  Hongrie,  au  midi  du  bord  du  Da- 
nube. 

AIN,  rivière  de  France,  en  latin  Idanus  ou  Danus  , 
Se  félon  Corneille  I'Ains  en  latin  Ens 3  Indus  ,  Indit , 
Danus  Se  Idanus.  Ceft  ainfi  que  cette  rivière  doit  être 
nommée  I'Ain  Se  non  pas  le  Dain  ,  comme  l'écrit  San- 
l'on,  Se  quantité  d'autres  auteuts  de  cartes  qui  fe copient. 
Piganiol  de  la  Force  écrit  auffi  le  Dain.  Baudrand  &  de 
l'Iue  écrivent  I'Ain  fans  confondre  l'article  avec  le  nom, 
ce  qui  eft  arrivé  en  quantité  de  noms  géographiques. 
Cette  rivière  tire  fa  foutee  du  mont  Jura  ,  près  de  No- 
zeroi ,  dans  la  Franche-Comté  \  d'où  coulant  vers  le  cou- 
chant, puis  au  midi,  après  s'être  grolîie  de  quelqu'au- 
tres  petites  rivietes  ,  elle  entre  dans  la  Brefle  qu'elle  fé- 
pare  du  Bugey ,  Se  après  avoir  parle  au  pont  d'Ain  Se  à 
quelqu'autres  endroits  ,  elle  fe  jette  dans  le  Rhône,  à 
cinq  lieues  au  -  deifus  de  Lyon.  Papire  Manon ,  Descr. 
FLum.  Gall.  lui  fait  recevoir  Surant ,  l'Atbelaine  Se  di- 
vers autres  ruifTeaux  ,  Se  la  fair  pafler  à  Château- Vilain , 
à  la  Chaux,  à  Monfaugeon,  fous  le  pont  de  Poe'te,  à 
Condes,  à  Conflans  ,  à  Poncin ,  à  Pont-d'Ain  ,  à  Varen- 
bon  ,  à  Chafey  Se  à  Loyettes.  Les  ttuites  que  l'on  pêche 
dans  cette  rivière  font  fort  vantées.  *  Baudr.  édit.  1705. 
Voyez  la  copie  d'un  ancien  manuscrit,  imprimé  à  la  fin 
du  dernier  vol.  de  cet  ouvrage ,  Descr.  du  Chaumont,  n. 
5  ,  il  eft  écrit  le  Dain. 

AIN-AL-SCHAMS ,  nom  que  les  Arabes  donnent  à 
l'ancienne  métropole  d'Egypte  ,  Se  qui  fignifie  la  Fon- 
taine du  Soleil.  Les  Hébreux  l'ont  appellée  On  ,  Se  les 
Grecs  Thanis.  Ceft  une  des  plus  anciennes  villes  du 
monde  ,  &  qui  a  été  la  capitale  des  Pharaons  :  elle  eft 
ptéfentement  ruinée,  auffi  -  bien  que  celle  qui  fut  bâtie 
par  les  Arabes ,  fous  le  nom  de  Fufthach  _,  Se  que  l'on  ap- 
pella  dans  la  fuite  Mesr }  aujourd'hui  le  vieux  Caire. 
*  D'Herbelot,  Bibl.  Orient. 

AINAON ,  ille  fur  la  côte  méridionale  de  la  Chine. 
Voyez  Hainam. 

AIN-/£QUIE  ,  rivière  d'Afrique  :  elle  coule  dans  la 
province  de  Sus,  au  royaume  de  Maroc  ,  Se  paffe  par  la 
ville  de  Garet  \  Se  après  avoir  arrofé  des  cannes  de  fu- 
cre ,  Se  fait  tourner  quelques  moulins ,  elle  va  fe  dé- 
charger dans  le  Sus.  *  Corn.  Diét.  De  la  Croix  3  Hift. 
d'Afrique,  1. 2. 

AIN  -  EH  -  GHIOL ,  nom  que  les  Turcs  donnent  à  la 
ville  de  Nacolia  en  Phtygie  ,  auffi  -  bien  qu'au  fleuve 
Sangarius  ,  fur  lequel  elle  eft  limée.  Ce  nom,  qui  veut 
dite  Miroir  d'eau  j  ou  un  matais  dont  l'eau  eft  claire 
comme  la  glace  d'un  miroir,  a  été  donné  à  ce  fleuve  par 
les  Turcs ,  à  caufe  qu'il  fe  répand  dans  les  prairies  qui 
font  autour  de  fon  lit,  &  qu'il  y  forme  un  marais  très- 
agréable. 

A1N-EL-CALU,  ou  Bain-El-Calu 3  ville  d'Afrique, 
dans  la  province  de  Tremecen ,  au  royaume  de  Fez.  Les 
hiftoriens  du  pays  difent  qu'elle  avoit  été  bâtie  par  les 
Romains  :on  en  voyoit  encote  les  ruines  dans  les  plaines 
de  Manfore  du  tems  de  Marmol.  Il  y  a  tout  à  l'entout  de 
grands  bois  &Erquen3  arbre  auffi  haut  que  le  jnjubiet. 
Son  fruit  eft  beau ,  mais  amer  ,  Se  ne  fert  de  nourriture 
qu'aux  chèvres  \  le  noyau  eft  propre  à  faire  de  l'huile. 
La  ville  d'Ain-el-Calu  ne  s'eft  jamais  repeuplée  depuis 
que  Le  roi  Jofeph ,  de  la  race  des  Lumptunes ,  eut  dé- 
folé  la  ptovince.  Autour  du  lieu  où  elle  étoit  fituée  font 
plusieurs  étangs ,  remplis  de  grandes  tortues ,  Se  envi- 
ronnés de  bois  forr  épais,  où  font  des  lions  ,  des  cerfs  , 
des  chevreuils," des  gazelles,  des  vaches  fauvages  &:  des 
fangliers. 

ÂIN  -  OUARDAH ,  lieu  de  la  Méfopotamie ,  où  les 
gens  du  pays  prétendent  que  Noé  s'embarqua  dans  l'arche 
peu  avant  le  déluge.  *  D'Herbeloc  3  Bibl.  orient. 


AIN-ZAMIT  ,  ville  d'Afrique,  à  douze  lieues  de  Tu- 
nis, Se  à  vingt  de  celle  de  Beggie.  Elle  a  été  bâtie  par  les 
rois  de  Tunis  ,  Se  placée  en  cet  endroit  à  caufe  de  la 
bonté  de  la  contrée ,  qui  demeurait  fans  culture  faute 
d'habitans.  Les  Arabes,  que  cette  ville  incommodoit,ne 
la  virenr  élever. qu'avec  un  fort  grand  murmure,  Se  Mu- 
ley  Mahamet ,  qui  appréhenda  quelque  révolte  ,  leur 
permit  de  la  détruire.  Les  murailles  Se  les  tours  étoient 
encote  debout  du  tems  de  Marmol,  &il  ne  manquoit 
aux  maifons  que  la  couverture  qui  étoit  fondue.  Les 
Arabes  d'Udleb  Biléil  pofledent  toute  cette  contrée ,  qui 
eft  fi  gtande ,  qu'ils  en  laiifent  la  meilleure  partie  fans  la 
cultiver. 

AIN-ZARBA ,  bourg  de  l'Anatolie.  Voyez  aux  mots 
Anazarbe  ,  qui  eft  l'ancien  nom  de  ce  lieu,  auttefois 
ville  épiscopale ,  Se  Axar  ,  que  quelques  -  uns  écrivent 
Acfaray  Se  AcJ'erdy  3  qui  eft  le  nom  moderne. 

Le  mot  Aïn  ou  Aain  en  Arabe ,  fignifie  eau  ,  Se  entre 
dans  la  composition  de  plufieurs  noms  géographiques. 
Quelques  auteurs  l'expriment  par  un  A  fimple  ou  par  un 
A  double ,  Ain  ou  Aàin  3  Se  écrivent  Aïn  Charen  , 
Aïn  Elginum  ,  Aïn  Mariam  ,  Aïn  Togiar  ,  qui  font 
écrits  par  Aaïn  dans  ce  dictionnaire.  Cela  eft  indiffé- 
rent ,  pourvu  que  l'on  foit  averti  que  c'eft  la  même 
chofe. 

AINADEKI ,  petite  ville  de  la  haute  Hongrie  ,  dans 
le  comté  de  Sag,  en  latin  Ainadejum  :  elle  eft  fituée  entre 
les  villes  de  Filleck  Se  de  Gomer ,  à  deux  lieues  de  la  pre- 
mière. Corn.  Diét. 

De  l'Ifle  place  Hainazko,  châreau  fur  une  montagne, 
à  l'orient  de  laquelle  coule  la  Rima ,  dans  le  ,comté  de 
Borfod,  au  nord-oueft  de  Filleck ,  &  au  fud-oueft  de  Ge- 
mer,  chef-lieu  du  comté  de  Gemer. 

AINAI,  lieu  &  abbaye  de  France  ,  aujourd'hui  partie 
de  la  ville  de  Lyon.  Avant  le  régne  de  Louis  XII  Se  de 
François  I,  certe  ville,  aujourd'hui  fi  grande  ,  ne  s'étoit 
point  encore  étendue  entre  le  Rhône  &  la  Sône.  Dans 
l'espace  qui  eft  entre  ces  deux  fleuves ,  il  n'y  avoit  que 
des  jardins  Se  des  prairies  :  ce  lieu  fe  nommoit  Atana- 
cum  ,  comme  dit  Grégoire  de  Tours ,  Se  ce  nom  ,  que 
quelques-uns  écrivent  Atanatum  3  paroît  être  gaulois  Se 
ancien,  quoiqu'on  ne  le  life  point  dans  les  écrirs  des  Ro- 
mains Se  des  Grecs.  Strabon  ,  /.  4,  p.  192,  marque  feu- 
lement que  foixante  peuples  ou  cités  des  Gaules  dédiè- 
rent ,  au  confluent  du  Rhône  &  de  la  Sône ,  au  autel  Se 
un  temple  à  Augufte  ;  ce  qui  fut  fait ,  comme  l'aflure 
Suétone ,  l'an  de  Rome  744 ,  qui  eft  la  dixième  avant 
Jefus-Chrift.  C'eft-là  où  on  établit  des  jeux  Se  des  prix 
pour  les  orateurs,  avec  des  ftatuts  forr  févéres.  C'eft 
pourquoi  Juvenal ,  Sat.  1 ,  v.  44,  en  parlant  d'une  gran- 
de crainte,  la  compare  à  celle  d'un  orateur  ,  qui  doit  ha- 
ranguer devant  l'autel  de  Lyon. 

Auc  Lugdunenfem  Rhetor  diclurus  ad  Arant. 

C'eft  en  cet  endroit  que  les  célèbres  martyrs  de  Lyon 
fouffrirem  la  mort  fous  Marc-Auréle,dans  le  fécond  fiécle, 
&  c'eft-là  que  fut  fondé  un  des  plus  anciens  monafteres 
des  Gaules,  avant  S.  Benoît;  mais  ayant  été  ruiné,  il  fut 
rétabli  par  la  Reine  Brunehaud.  Les  moines  embraffé- 
rent  dans  la  fuite,  comme  les  autres ,  la  régie  de  S.  Be- 
noît :  ils  fe  relâchèrent  depuis  fi  fort  de  leur  première 
inftitution  ,  que  le  pape  Innocent  XI  jugea  à  propos  de 
les  fécularifer ,  en  changeant  le  couvent  en  un  chapitre 
de  chanoines  féculiers  ;  ce  qui  fut  exécuté  l'an  1680,  à. 
la  prière  de  Louis  le  Grand  Se  de  Camille  de  Neuville  , 
archevêque  de  Lyon  ,  abbé  commendataire  de  cette  ab- 
baye, qu'on  nomme  aujourd'hui  Ainai  j  le  nom  d'A- 
thenacum  ayant  été  corrompu  en  celui  d'AiNAcuM.  C'eft 
près  d'Ainai  qu'eft  le  grand  pont  du  Rhône  ,  bâti  folide- 
ment  de  pierres  de  taille ,  Se  qui  eft  d'une  merveilleufe 
ftructure  à  caufe  de  la  profondeur  Se  de  la  rapidité  du 
fleuve.  Il  a  été  bâti  vers  l'an  1 240,  à  l'imitation  de  celui 
d'Avignon ,  le  plus  ancien  pont  de  pierre  qui  ait  été 
conftruit  fur  le  Rhône.  Piganiol  de  la  Force,  Descr.  de 
la  France  ,f.  j,  pag.  281  ,  met  la  fécularifation  de  cette 
abbaye  en  1684.  Par  la  bulle  de  fécularifation ,  pourfuit- 
il ,  l'abbé  eft  obligé  à  la  réfidence  ,  fous  peine  de  perdre 
les  deux  tiers  des  fruits ,  qui,  pout  lors ,  font  applicables  , 
favoit  un  tiers  à  la  facriftie  de  l'églife  d'Ainai ,  l'autre  tiers 
à  l'hôpital  de  Lyon  ;  Se  quant  à  la  collation  des  bénéfi- 


ces ,  elle  eft  attribuée ,  en  ce  cas-là ,  à  l'archevêque  de 
Lyon,  ou  à  fon  défaut  au  plus  prochain  évëque.  Var  un 
ancien  ftatut  du  chapitre  d'Ainai  j  les  canonicats  font 
affectés  à  des  gentilshommes  j  mais  il  fuffit  qu'Us  prou- 
vent que  leur  père  &  leur  ayeul  l'étoient.  Leurs  preuves 
ne  doivent  pas  remonter  plus  haut.  Ce  chapitre  eil  com- 
pofé  d'un 'abbé,  qui  eft  aulli  doyen,  d'un  prévôt,  de 
vingt  chanoines ,  &C  de  iix  chanoines  d'honneur.  *  Lon- 
guerue  j  Desc.  de  la  France ,  i  part.  p.  272. 

1.  AINDRE  ,  en  latin  Ar.trum}  ifle  qui  étoit  autrefois 
dans  la  mer  de  la  balfe  Bretagne,  trois  lieues  au-deflous 
de  la  ville  de  Nantes ,  à  l'embouchure  de  la  Loue.  Saint 
Hermeland,  qui  s'y  étoit  retiré  pour  vivre  dans  la  foli- 
tude ,  y  fit  bâur  un  monaftére  ,  que  les  eaux  ont  abîmé 
avec  i'ifle.  *  Argentré  3  Hift.  de  Bretagne. 

2.  AINDRE ,  rivière  de  France ,  en  Touraine.  Voyez 
Indre. 

AINS.  C'eft  ainftque  Corneille  &  de  Longuerue  nom- 
ment la  rivière  que  Baudrand  &  de  l'ille  nomment I'Ain, 
&  que  Sanfon  &  Piganiol  de  la  Force  nomment  le  Dain 
ou  îe  Daim.  Voyen  Ain. 

AINSA,  petite  ville  d'Espagne,  au  royaume  d'Arra- 
gon ,  où  elle  eft  la  capitale  de  la  principauté  de  Sobrar- 
be.  Elle  eft  lituée  dans  une  plaine  allez  agréable ,  lur  la 
rivière  d'Ara,  près  de  l'angle  qu'elle  fait  en  entrant  dans 
la  Cinca ,  au-deflus  de  Medianos ,  &c  à  iix  lieues  de  Bal- 
baftro  ,  vers  le  feptentrion.  Il  y  a  des  géographes  ,  félon 
le  même  auteur ,  qui  croyenr  cette  ville  fort  ancienne ,  &c 
que  c'eft  la  même  que  Succos  a  ,  que  Ptolomée ,  /.  2. ,  c.  6r 
place  dans  le  terriroire  des  Ilergetes.  *  Etat  prés.  d'Espa- 
gne, t.  1 ,  p.  107.  Baudrand  s  éd.  1.682. 

AINSIE  ou  Âinzie,  petit  pays  de  l'Ecofle  feptentrio- 
nale ,  dans  la  province  de  Buquhan.  _,  aux  confins  de  celle 
de  Murray  ,  fur  la  côte  de  la  Mer  d'Ecolïe ,  ik.  vers  l'em- 
bouchure de  la  rivière  de  Spey.  Il  n'y  a  que  quelques 
châteaux  de  peu  de  confidération  ,  avec  une  ville  ,  mais 
beaucoup  de  bois  &  de  montagnes.  On  y  voit,  dit  Da- 
vity ,  un  château  très-1'ort ,  nommé  FirJaterj  peu  éloi- 
gné de  la  ville  de  Culen,  oùflorifloit  autrefois  une  églife 
collégiale.  Cette  contrée ,  qu'arrofe  la  rivière  de  Dower- 
ne ,  eft  fertile  en  bleds ,  abondante  en  pâturages  &  en 
prairies ,  &  fort  agréable  à  caufe  de  fes  forêts. 

A  juger  de  ce  petit  pays  par  les  deux  rivières ,  la  Spey 
&la  Dowerne,  on  feroit  porté  à  croire  que  le  pays  d'Ain- 
fie  eft  la  même  chofe-que  le  vicomte  de  Bamf  :  cepen- 
dant Cambden  les  diftingue.  Après  la  province  de  Bu- 
chan  ,  le  rivage  fe  recourbe  vers  le  nord}  c'eft- là  qu'on 
trouve  Boen,  la  petite^réfefture  de  Bamf ,  Ainfa  ,  ter- 
ritoire encore  moins  remarquable  ;  Rodiat ,  May ,  châ- 
teau &c  demeure  des  barons  de  Salton ,  qui  portent  le 
nom  d'Abernety. 

1 .  AIOMAMA  ,  ville  de  Romélie ,  fituée  fur  un  golfe 
de  l'Archipel,  fur  les  côtes  de  la  Macédoine. 

2.  AIOMAMA ,  (le  golfe  d')  golfe  de  l'Archipel  :  on 
l'appelle  auffi  le  Golfe  de  sainte  Anne  :  les  anciens  le 
nommoient  Toronicus  ou  Teronakus  Sinus  _,  du  nom  de 
Toronej  place  fituée  dans  la  presqu'iile  qui  le  fépare  du 
golfe  Singeûque  _,  au  lieu  qu'il  prend  fon  nom  moderne 
d'Aiomama  ,  ville  fituée  vers  le  fond  \  il  eft  féparé  du 
golfe  de  Salonichi  par  la  presqu'iile  de  Capo  Caniftro. 
*  Del' Ifle ^  Atlas. 

AION  ou  Ahion,  peut-être  Ein  ou  En  an,  frontière 
de  Damas.  On  trouve  Inrta  dans  la  Céléfyrie  ,  au  68  d. 
jo'delongit.&  au  3  3  d.  delatit.  félon  Ptolomée.* 4. Reg. 
c  15, v.  19,  5-Reg.  15. 

D.  Calmet,  de  qui  eft  cet  article ,  y  prend  encore  la 
longit.  pour  la  latit.  &  dit  68  d.  3  o'  de  latit.  &  3  3  d.  de 
jongit.  ce  qui  eft  un  manque  d'attention. 

AIORA ,  petite  ifle  de  l'Archipel  :  elle  a  dix^-huit  mil- 
les de  tour.  Les  habitans  de  -Fille  de  Seyre  (Sciro)  dont 
elle  dépend ,  y  entretiennent  quelques  bergers  ,  pour 
avoir  foin  des  brebis  qui  y  paillent.  Il  y  a  quatre  églifes, 
&  l'on  n'y  fait  le  fervice  qu'au  terns  de  Pâques ,  &  alors 
les  bergers  y  communient.  Cette  ifle  n'eft  point  cultivée, 
parce  que  les  corfaires  en  viennent  enlever  les  bœufs-,  Sr 
quelquefois  auffi  les  troupeaux.  *  Corn.  Diéfc. 

AIR.  Comme  il  varie  ,  félon  les  climats  ,  voici  quel- 
ques remarques  géographiques  fur  l'air  des  diftérens 
pays. 

En  Egypte  il  pleut  rarement.  Lorsqu'il  tombe  un  peu 
de  pluye ,  que  l'on  appelle  la  goûte  3  elle  eft  fuivie  de 
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catherres,  de  maux  de  poumon,  de  fièvres  &  aurres  ma- 
ladies. L'inondation  du  Nil,  &  un  brouillard  qui  tprabj 
le  marin ,  tient  Lui  de  pluye  à  ce  pays.  *  t^arenu^  Geog. 
pars  ablol.  1.  1 ,  prop.  41. 

Quelques-uns  allurcnt  qu'il  ne  pleut  jamais  au  royau-r 
me  de  Pérou. 

En  quelques  lieux  fous  la  ligne,  onafix  mois  de  pluye 
&  fix  mois  de  tems  icc. 

Dans  l'ille  de  Timor  l'air  eft  presque  toujours  chargé  de 
nuages  <k  de  brouillards. 

Dans  fille  de  Sumatra ,  l'air  eft  péfant  à  caufe  du  grand 
nombre  d'étangs.  Il  eneftainfi  de  divers  endroits,  comme 
du  Mexique ,  de  Malaca ,  Sec. 

L'ille  de  S.  Thomas ,  fous  la  ligne ,  palTe  pour  avoir 
l'air  le  plus  mauvais  &  le  plus  mal  fain,  quoiqu'elle  foit 
t-rès-fertile  en  fruits. 

Dans  le  Chili ,  l'air  eft  fi  fubtil ,  qu'une  épée  mouillée 
que  l'on  met  dans  le  fourreau  ians  l'avoir  eiîuyée ,  ne  s'y 
rouille  pourtant  pas. 

Aux  Açores ,  l'air  &:  le  vent  eft  fi  dévorant,  qu'il  ronge 
en  peu  de  tems ,  5c  réduir  en  poudre  les  lames  de  fer,  c£ 
les  tuiles  dont  les  maifons  font  couvertes. 

Ariftote  dit ,  que  fur  le  mont  Olympe ,  il  n'y  a  aucun 
mouvement  de  1  air  ,  de  forte  qu'on  y  rerrouva  très-en- 
tiers des  caradteres  qu'on  y  avoir  ttacés  fur  la  poufliera 
plufieurs  années  auparavant.  Il  ajoute  que  ceux  qui  mon- 
tent fur  cetre  montagne  ,  perdroient  bientôt  la  respira- 
tion, s'ils  n'ufoient  pas  d'une  éponge  remplie  d'eau  qu'ils 
peuvent  flairer.  En  Amérique ,  lorsque  de  la  province  de 
Nicaragua  les  Espagnols  parlèrent  dans  le  Pérou  ,  ils 
trouvèrent  de  haures  montagnes  ,  où  plufieurs  des  leurs 
périrenr  avec  leurs  chevaux  ,  &  demeurerenr  roides 
comme  des  ftatues.  Varenius  l'artribue  au  froid,  d'autres 
au  manque  d'air  qu'ils  puflent  respirer.  Le  même  au- 
reur  ne  croir  pas  comrfTe  vrai  ce  qu'Aiiftote  rapporte  du 
mont  Olympe  ;  car ,  dir-il ,  on  lait  par  expérience  que 
les  plus  hautes  montagnes  lont  couvertes  de  neige  ,  Se 
Busbéque ,  qui  avoir  vii  le  mont  Olympe ,  dit  qu'il  eft 
chargé  de  neige  au  cœur  de  l'été. 

Vers  les  ifles  de  la  Mer  des  Indes ,  l'air  eft  plein  d'une 
odeur  aromatique  ,  fur-tout  au  tems  de  la  maturité  des 
aromates.  Les  navigateurs  lentent  ces  odeurs  à  trois  ou 
quatre  milles  de  diftance ,  lorsque  le  vent  porte  de  ces 
illes  vers  leurs  vaifleaux.  L'air  de  la  mer  eft  plus  péfant 
que  celui  des  côres  ;  &  celui  des  côtes  plus  péfanr  que 
celui  des  provinces  éloignées  de  la  mer ,  Se  eft  moins 
agréable  à  ceux  qui,n'y  fonr  pas  accoutur^és.  Cette  dif- 
férence eft  fenûble  aux  gens  de  mer ,  quand  ils  appro- 
chent du  rivage  ;  car  à  une  lieue  de  diftance  ,  ils  recon- 
noillent  l'air  de  rerre,  &  on  l'aflure  plus  particulière- 
ment de  Soffala  fur  la  côte  orientale  d'Afrique.  L'air  de 
terre  fuffit  feul  pour  guérir  les  matelots  affligés  du  scor  • 
but,  pourvu  que  cette  maladie  n'ait  pas  fait  de  trop 
grands  ravages  ;  car  alors  il  faut  que  les  remèdes  Se  les 
alimens  contribuent  à  leur  guérifon.  Je  réferve  au  mot 
Atmosphère  ,  quelques  expériences  fur  l?air  des  hautes 
montagnes. 

AIRAINES,  bourg  de  France  en  Picardie.  Il  eft  fîrué 
environ  à  fix  lieues  d'Amiens  &  d'Abbeville  ,  fur  uns 
perire  rivière  qui  rombe  dans  la  Somme  près  de  Longpré. 
On  y  tient  un  gros  marché  toutes  les  f  emaines.  *  Corn, 
DicL 

1.  AIRE.  Il  eft  fouvent  parlé  d' A ires  _,  dans  l'écriture 
fainte.  Cétoient  des  lieux  à  la  campagne  expofés  à  l'air, 
dans  lesquels  on  battoit  le  grain  , .  ou  par  le  moyen  des 
animaux,  ou  avec  des  bâtons,  ou  fous  les  pieds  des  che- 
vaux &  des  bœufs,  que  l'on  faifoit  courir  en  rond  fur 
des  gerbes  dreiïêes  les  unes  auprès  des  autres ,  l'épi  en 
haut.  Les  anciens  auteurs  qui  ont  écrit  de  l'agriculture  , 
nous  marquent  exacLernenr  la  manière  dont  on  faifoit 
ces  aires.  On  mêloit  de  la  lie  d'huile  avec  de  la  terre 
grade  ;  ôc  quand  certe  terre  en  éroir  bien  imbibée ,  on  la 
bauoit&  on  l'applanilToit.  Lorsqu'elle  étoit  féche,  ni  les 
rats  ni  les  fourmis  ne  pouvoient  la  pénétrer,  l'herbe  n'y 
croifloit  point ,  l'eau  n'y  entroir  pomr  &  n'y  faifoir  point 
de  houe.  Quand  le  grain  étoit  battu  &  mêlé  avec  la 
paille  brifée  &  broyée ,  on  attendoit  le  lever  du  vent  du 
foir  ,  &  alors  on  jettoit  le  tout  à  l'air  avec  des  pelles,  le 
bon  grain  retomboit  dans  l'aire  ,  &  la  paille  fe  diffipoit 
&  étoit  emporrée  par  le  vent.  On  pratique  encore  cet 
ufage  en  plufieurs  provinces  de  France  quanta  la  manière 
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de  batcre  le  bled  &  de  vanner.  Les  aires  les  plus  fameufc-s 
dans  l'écriture  l'ont  : 

i.  AIRE  D'AREUNA,  1  Reg.  cap.  24,  vers.  16 ,  iS, 
ou  comme  elle  elt  nommée  dans  les  paralipoménes  , 
liv-,  i  ,  cap.  1 1 ,  v.  i  S ,  l'aire  d'Oman.  Elle  étoit  limiée 
fur  le  mont  de  Sion ,  où  dans  la  fuite  on  bâtit  le  temple 
de  Jérufalem.  Cette  aire  appartenoitàAréiina  ou  Oman 
Jébuféen.  David  y  ayant  appris  que  c'étoit  le  lieu  que 
1-e  Seigneur  avoir  choiiî  pour  y  établir  ion  culte,  acheta 
cette-aire  pour  le  prix  de  cinquante  iicles  d'argent ,  ou 
même  pour  le  prix  de  fix  cens  iicles  d'or,  comme  portent 
les  paralipoménes  ,  i  parai,  c.ti  ,  v.  25  _,  &  il  y  offrit  au 
feigneur  un  holocaufte  des  bœufs  qu'il  acheta  d'Oman,  Se 
il  le  confuma  fur  le  feu  qu'il  fit  avec  le  bois  des  chariots 
&  des  jougs  des  bœufs-. 

3.  AIRE  D'ATHAD,  Gènes,  c.  50,  v.  î  i.  C'eft  le  lieu 
où  les  fils  de  Jacob ,  Se  les  Egyptiens  qui  les  accompa- 
gnoient,  firent  le  deuil  de  ce  patriarche ,  Se  qu'on  appella 
depuis  Abel-Mizraïm  ,  le  deuil  des  Egyptiens.  Il  y  en  a 
qui  le  mettent  au  -  delà  du  Jourdain  j  mais-  d'autres 
croyent  qu'il  étoit  au-deçà  de  ce  fleuve.  Saint  Jérôme  , 
Loc.  Hebr.  le  place  entre  le  Jourdain  Se  Jéricho  ,  à  deux 
milles  du  fleuve,  &  à  3  milles  de  Jéricho,  au  lieu  où  l'on 
bâtit  depuis  Beih-Agla.  Procope  de  Gaze,  in  l.  c.  Gènes. 
le  place  de  même.  Ceux  qui  le  mettent  au-delà  Se  à  l'o- 
rient du  Jourdain  paroilîent  avoir  été  trompés  par  les 
paroles  de  S.  Jérôme ,  qui  dit  qu'Abel  Mizraïm  ,  ou  le 
deuil  des  Egyptiens  ,  ou  l'aire  d'Athad ,  eft  au-delà  du 
Jourdain*;  mais  il  prenoit  ces^  mots  par  rapport  à  ceux 
qui  venoient  de  l'Egypte  à  l'égard  desquels  l'aire  d'A- 
thab  étoit  au-delà  de  ce  fleuve  ,  fuppoié  qu'ils  priifent 
le  même  chemin  que  les  Israélites  prirent  depuis  pour 
entrer  dans  la  terre  de  Chanaan  j  ce  qui  n'en:  nullement 
certain. 

4.  AIRE  DE  CHIDON.  Voye  "l'article  fuivant. 

5.  AIRE  DE  NACHON,  2  Reg.  c.  6  ,v.  6.  C'eft  l'en- 
droit où  Ofa  fut  frappé  de  Dieu  ,  ayant  imprudemment 
voulu  mettre  la  main  à  l'arche  pour  l'empêcher  de  tom- 
ber du  chariot  où  elle  étoit.  On  ne  fait  pas  exactement 
la  fituation  de  l'aite  de  Nachon.  Les  uns  ctoyent  que 
Nachon  eft  le  nom  d'un  homme  à  qui  cette  aire  appar- 
tenoit.  D'autres  traduifent  Y  Aire  préparée  }  c'eft  à-dire  , 
le  lieu  deftiné  pour  y  placer  l'arche.  Et  en  effet  l'arche 
fut  placée  fort  près  delà  dans  la  maifon  d'Obed-Edon  , 
qui  demeurait ,  ou  dans  Jérufalem ,  ou  fort  près  de  la 
ville ,  mais  il  eft  toujours  certain  que  fa  maifon  ne  peut 
être  appellée  11  Aire  préparée  ,  puisque  la  première  in- 
tention du  roi  David  n'étoit  pas  de  la  mettre  en  cet  en- 
droit. Dans  les  Pasalipomènes ,  /.  3  ,  c.  1 3  ,  v.  9  ,  au  pas- 
fage  parallèle  à  celui-ci,  on  lit  l'Aire  de  Chidon  ,  au 
lieu  de  l'Aire  de  Nachon.  Or  l'aire  de  Chidon  elt  auffi 
inconnue  que  l'aire  de  Nachon. 

6.  AIRE  D'ORNAN.  Voyez  Aire  d  Areùna. 

7.  AIRE,  a  quelquefois  un  fens  plus  étendu,  Se  ligni- 
fie un  champ  tout  entier ,  Se  les  Latins  nommoient  Area 
Martis  ,  le  champ  de  Mars. 

8.  AIRE  ,  en  tenues  d'aftronomie ,  lignifie  le  cercle  ou 
la  couronne  de  lumière  qui  paroît  autour  du  foleil  Se  au- 
tres aftres. 

9.  AIRE  ,  (a)  ville  de  France  ,  dans  la  Gascogne  pro- 
pre ,  fur  l'Adour ,  avec  un  évêché  qui  vaur  ttente  mille 
livres  ,  fufrragant  de  l'archevêché  d'Auch  ,  aux  confins 
de  l'Armagnac  ,  fur  la  pente  d'une  montagne,  à  fïx  lieues 
au-deflus  deSaint-Sever,  Se  à  pareille  diftance  du  monr 
de  Marfan  vers  le  midi.  On  la  nomme  en  latin  Aturum} 
Aturium ,  Atarenjium  ou  Atyrenfium  Civitas  j  Vicoju- 
lium  ,  Marùanum.  Attira  ou  A  dura  eft  un  nom  inconnu 
à  toute  l'antiquité.  (b)  Grégoire  de  Tours  appelle  aire 
Ficus  Julii  _,  ce  qui  marque  que  cette  ville  doit  aux  Ro- 
mains fon  origine ,  quoiqu'elle  foit  incertaine  :  on  fait 
feulement  qu'on  l'appelloit  aufîi  Âturres ,  qui  marque 
le  nom  du  peuple  ,  lequel  nom  ne  pouvoir  venir  que  de 
celui  de  la  rivière  à'Atur  _,  en  françcis  Adour,  qui  paffe 
près  de  eette  ville.  Long.  17,  49,  latit.  43  ,  45.  Sidonius 
Apollinaris  ,  qui  floriffoit  dans  le  cinquième  fiécle  fous 
Valentinien  III ,  &  fous  les  derniers  empereurs  d'Occi- 
dent, marque  le  nom  &  Aturres  ,  dans  la  première  lettre 
du  fécond  livre,  où  il  fait  mention  d'un  méchant  hom- 
me nommé  Séronate ,  qui  avoit  été  caufe  de  la  défla- 
tion de  ceux  d'Aire ,  alors  fournis  aux  Vifigots ,  redik 
nuper  Aturribus 3ut  fanguinemj ortunasque  miferorum  quas 


ille  ibi  propinaverat. ....  Cette  ville ,  après  la  défaite  des 
Vifigots  ,  vint  au  pouvoii  des  François)  mais  les  Gascons 
s'en  emparèrent  fur  la  fin  du  lixiéme  hécle ,  &c  elle  a  eu 
en  differens  rems  le  même  forr  des  autres  villes  de  Gas- 
cogne, ayant  été  plufieurs  fois  ruinée  par  les  Barbares, 
Se  même  par  les  Sarraiîns  ,  lorsqu'ils  ravagèrent  la  Gas- 
cogne l'an  920,  de  forte  que  dans  la  fuite  elle  n'eut  plus 
d  evêque  particulier ,  durant  près  de  cent  quarante  ans. 
Elle  fut  loumife  pour  le  fpiriruel  à  l'évêque  des  Gascons. 
Enfin  l'an  1058  ,  Raymond,  dit  le  Vieux, qui  tenoit  tous 
les  évêchés  de  Gascogne  ,  ayant  été  dépolé ,  Pierre  fut 
fait  évêque  d'Aire.  Cette  ville  a  encore  fouffert  beau- 
coup durant  les  guerres  civiles,  pour  la  religion ,  Se  elle 
eft  réduite  à  un  état ,  qu'elle  paraît  plutôt  un  village 
qu'une  ville.  Elle  a  dans  fon  voilinage  un  bourg  nommé 
Le  Mas  j  où  eft  l'églife  collégiale  de  S.  Quitaire  ,  qui 
étoit  autrefois  une  abbaye  ,  laquelle  a  éré  iécularifée  Se 
unie  à  la  manfe  épiscopale.  Quoique  la  ville  d'Aire  foit 
dans  le  Turfan ,  fes  évêques  n'ont  jamais  reconnu  les 
feigneurs  de  ce  pays  au  temporel,  mais  feulement  les 
ducs  de  Guyenne  &:  de  Gascogne ,  Se  les  rois  de  France. 

*  (a)  Raudr.  éd.  1705.  (i>)  Longuerue  j  Desc,  delà  France  , 
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Quelques  -  uns'  prétendent  que  la  ville  d'Aire  étoit  la 
capitale  de  la  Gascogne  du  tems  d'Alaric  ,  roi  des  Vifi- 
gots, qui  y  établit  fon  féjour.  Il  paroît  que  le  féminaire 
eft  bâti  fous  les  ruines  du  palais  de  ce  prince. 

10.  AIRE  ,  Aeria  ,  fur  la  Lis  ,  ville  de  France,  dans 
l'Artois  aux  confins  de  la  France.  Long.  20 ,  3  ,  latit.  50, 
38.  Elle  contient  environ  quatre  mille  huit  cens  vingt- 
neuf  perfennes.  Son  bailliage  eft  un  des  plus  confidéra- 
bles  de  la  province  pour  le  reffort,  car  il  enferme  foi- 
xante  Se  une  communautés.  Outre  une  collégiale  fondée 
par  les  anciens  comtes  de  Flandres  ,  on  y  remarque  une 
maifon  de  jéfuites ,  Se  plufieurs  couvents  d'hommes  &  de 
filles.  *  Piganiol  delà  torce 3  Desc.  de  la  France,  t.  3  ,p. 
6  S  Scfuiv. 

•  Cette  place  eft  d'une  moyenne  grandeur.  Elle  fur  prife 
par  le  maréchal  de  la  Meilleraye ,  en  1 64 1 .  Les  Espagnols 
lareprirenrpeudetemsaprès&:  lagarderent  jusqu'en  1675 
que  le  maréchal  d'Humiéres  la  prit  après  fix  jours  de  tran- 
chée ouverte.  Elle  a  été  cédée  à  la  France  par  les  trairés 
de  Nimégue&d'Utrecht.  Sa  force  n'avoir  été  guères  van- 
tée par  nos  ingénieurs  ,  mais  l'expérience  prouve  qu'elle 
étoit  capable  d'une  bonne  défenfe ,  car  elle  ne  fe  rendit 
par  capitulation,  le  10  de  novembre  17 10  ,  qu'après 
avoir  foutenu  un  liège  des  plus  vigoureux ,  &  fix  femai- 
nés  entières  de  rranchée  ouverte  f  Se  lorsqu'elle  capitula, 
aucun  des  flancs  ri'avoit  pu  être  détruit  par  l'ennemi.  La 
rivière  de  Lis  partage  Aire  en  deux  pâmes  fort  inégales» 
On  entre  dans  cette  ville  par  trois  portes ,  fans  compter 
deux  portes  d'eau  qui  fervent ,  l'une  pour  l'entrée  ,  &C 
l'autre  pour  la  fortie  de  la  rivière.  La  forme  de  cette 
place  eft  affez  irréguliere ,  Se  les  dedans  fonr  partagés  en 
trois  quartiers  pour  la  Lis  Se  la  Deule  qui  fe  joignent 
dans  la  ville  même.  On  y  rrcuve  trois  places.  Celle 
de  Notre-Dame  eft  la  plus  grande,  mais  elle  n'eft  pas 
des  plus  régulières.  Les  autres  font  la  place  S.  Pierre,  Se 
celles  des  cazernes.  Les  rues  ne  font  ni  belles  ni  vilai- 
nes ,  mais  généralement  elles  font  mal  percées.  Le  corps 
de  cazernes  que  le  roi  y  a  fait  conftruire ,  eft  un  des  plus 
beaux  ornemens  de  la  ville.  Le  château  éft  presque  en- 
fermé dans  l'enceinte  de  la  ville.  C'eft  un  édifice  de  forme 
quarrée ,.  Se  compofé  de  fept  touts.  Ce  château ,  du  côté 
de  la  ville ,  eft  entouré  d'un  petit  foffé  plein  d'eau. 

L'enceinte  de  la  ville  en  général  eft  d'une  figure  des 
plus  irrégulieres,  compofée  de  huit  baftions  delà  mé- 
thode du  chevalier  de  Ville.  On  trouve  quelques-uns  de 
ces  baftions  très  -  petits.  Le  tout  eft  accompagné  d'un 
large  foffé  plein  d'eau,  dans  lequel  on  a  placé  dix  demi- 
lunes  ,  la  plupart  revêtues  ,  Se  dont  trois  fervent  à  cou- 
vrir les  portes.  La  plupart  de  ces  ouvrages  font  du  ma- 
réchal de  Vauban,  qui  les  a  du  moins  beaucoup  réparés. 
A  l'entour  régnent  le  chemin  couverr  ,  les  places  d'ar- 
mes Se  le  glacis ,  comme  on  en  voit  aux  autres  places. 
Au  pied  de  ce  glacis  ,  on  remarquera  tout  autour  de  la 
place  un  avant  -  foffé  qui  eft  accompagné  en  plufieurs. 
endroits  d'un  chemin  couverr  avec  fon  glacis.  Dans  cet 
avant-foffé  ,  font  plufieurs  ouvrages ,  entie  lesquels  font 
deux  à  corne ,  dont  l'un  eft  des  plus  petits ,  &  d'une 
fotme  des  plus  irrégulieres  qui  le  voyent.  Il  eft  pour 
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couvrit  Une  éclufe  placée  fur  la  haute  Deule ,  à  ta  gotge 
de  cet  ouvrage»  Tout  le  front  eft  couvert  d'une  petits 
demi  -  lune  revêtue.  Ces  ouvrages  font  entourés  d'un 
foffé ,  d'un  chemin  couvert,  d'une  place  d'armes ,  &  d'un 
glacis  :  à  l'extrémité  on  remarque  deux  angles  faillants 
de  deux  lunettes  de  terre.  Au-delà  eft  encore  un  avant' 
foffé.  La  demi-lune  de  la  porte  Notre-Dame  eft  couverte 
par  un  grand  ouvrage  à  corne  de  terre  ,  nouvellement 
confirait  èc  retranché.  Son  front  eit  couvert  d'une  autre 
demi-lune  revêtue,  le  tout  entouré  d'un  fo lie,  d'un  che- 
min couvert,  avec  fes  places  d'armes  &;  traverfes  ;  & 
defon  glacis,  au  pied  duquel  eft  fon  avant  foffé.  Aux 
angles  faillants  de  ce  dernier  foffé  ,  font  placées  trois 
demi-lunes  ou  lunettes  de  terre.  Ces  ouvrages  ont  encore 
leur  ouvrage  particulier  accompagné  de  fon  chemin  cou- 
vert &  de  fon  glacis.  On  remarque  qu'une  des  ailes  de 
cet  ouvrage  à  corne  eft  couverte  par  une  espèce  de  demi- 
lune  que  nos  ingénieurs  ont  appellée  un  épaulement. 
Cet  épaulement  eft  encore  couvert  de  fon  folfé,  de  fon 
chemin  couvert,  de  fon  glacis,  &  d'un  avant  fofïe  qui 
eft  proprement  un  quatrième  foffé  pour  la  place  de  ce 
côte-là.  Dans  ce  dernier  folle ,  au  pied  du  glacis  s  font 
placées  aux  angles  faillants  deux  petites  lunettes.  Tous 
ces  ouvrages  font  nouvellement  conftruits  aufli-bien  que 
les  deux  petites  lunettes  qui  font  au  pied  du  glacis  du 
côté  d'Arras.  Une  partie  de  la  ville  d'Aire  eft  entourée 
d'un  terrein  bas  »  qui  eft  un  pré  marécageux ,  fur  lequel 
on  blanchit  les  toiles.  On  peut  y  former  une  inondation  4 
&  on  y  a  conftruit  plusieurs  redoutes  pour  en  empêcher 
les  approches. 

Le  Fort  Saint-François  eft  à  une  bonne  portée  de 
canon  d'Aire ,  &  la  rivière  de  Lis.  On  va  de  l'un  à  l'au- 
tre par  un  canal  des  plus  régulier?.  Au  milieu  eft  une 
redoute  de  terre  de  figure  pentagonale ,  &  qui  eft  placée 
dans  l'endroit  où  aboutit  le  canal  s  appelle  le  neuf  foffé. 
Sur  le  bord  du  canal  d'Aire,  on  remarque  une  grande 
chauffée  ou  digue  parfairement  bien  confttuite  ,  pour 
arrêter  les  débordemens  de  la  Lis ,  &  pour  conferver  un 
chemin  libre  &  facile  pour  aller  d'Aire  au  fort  Saint- 
François.  Ce  fort  eft  un  petit  pentagone  régulier  ,  com- 
pofé  de  cinq  baftions  bien  revêtus*  II' n'y  a  qu'une  feule 
porte  au  fort,  elle  eft  du  côté  de  la  chauffée.  Cette  pe- 
tite place  eft  environnée  d'un  folfé  ,  chemin-couvert  & 
glacis  dans  le  foffé.  On  ne  trouve  qu'une  demi-lune  re^ 
vêtue.  Au-delà  du  glacis  -,  on  remarque  Un  avant-folié 
fort  large ,  qui  vient  des  deux  côtés  de  la  Lis  ,  &  cette 
rivière  forme  auffi,  du  côté  qu'elle  coule,  un  pareil  avant- 
foffé  fort  large ,  enforre  que  cette  petite  place  eft  entiè- 
rement ifolée  par  ce  fofïe  &c  par  la  Lis.  Au  milieu  du 
front,  qui  eft  fur  la  rivière  ,  on  trouve  une  éclufe  cou- 
verte d'une  petite  demi-lune  qui  n'a  qiï'un  foffé.  Sur  le 
bord  de  la  rivière ,  à  l'entrée ,  du  côté  du  fort ,-  eft  placée 
une  redoute  de  terre  quarrée ,  &  environnée  feulement 
d'un  foffé.  La  ville  d'Aire  étoit  déjà  bâtie  dans  l'onziè- 
me fiécle ,  elle  pafloit  alors  pour  une  place  confidérable. 
Beaudouin  de  Lille,  comte  de  Flandres,  y  fonda  l'an  1064 
l'églife  collégiale  de  S.  Pierre,  &  dans  le  fiécle  fuivant, 
le  comte  Philippe  d'Alface  augmenta  l'an  1 186,  le  nom- 
bredes  miniftres  de  cette  égliîe.  * Longuerue 3  Desc~de  la 
France,  1.  part.  p.  91. 

1 1.  AIRE,  ville  d'Ecoffe.  Voyez  Ayr< 

AIRIACUM  ,  nom  latin  d'AvRi. 

AlRIENNE  ,  montagne  de  Normandie  j  à  une  lieue 
de  Falaife.  Elle  eft  du  côté  de  l'occident ,  &  on  y  prend 
des  oifeaux  de  proie  &  paffagers ,  des  faucons ,  des  facres, 
des  tiercelets,  des  éperviers,  des  émérillons,  &  plufieurs 
autres  oifeaux  de  fauconnerie.  *  Corn.  Didl. 

AIRON ,  rivière  de  France  ,  dans  le  Niverriois.  Elle 
eft  formée  de  deux  ruiffeaux  qui  viennent  du  côté  du 
village  de  Champalemand  t  &c  va  fe  décharger  dans  la 
Loire  par  les  foffés  de  la  ville  de  Décife ,  après  avoir  reçu 
l'Arrou,  leQuesne  (la  Quenne)  l'Artdàrge,  l'Alagne  [L'A- 
laini)  Se  plufieurs  autres  rivières.  *  Corn.  Diér. 

AIRONO,  ville  d'Italie,  dans  le  Milanez,  fur  les  fron- 
tières de  BergamasqUe.  *  Corn,  Dict. 

AIROU ,  petite  rivière  de  France  en  Nor'maridie,dans 
le  Cotantïn.  Elle  âfa  fource  au-deffus  de  l'étang  de  Man- 
travers  &  le  grolïït  des  rivières  de  la  Corbière  &  de  Hé- 
rou.  Son  cours  eft  continué  proche  de  Lalande  d'Aïrous 
&  outres  plufieurs  ruiffeaux,  elle  reçoit  Hébarde  au-des- 
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foiis  du  pont  S.  Crepin,  paffe  par  Draquevllle  au  pont' 
Ifabelle,  &  accrue  des  eaux  de  Doiicœur,  qu'elle  prend 
au  pontd'Airou  ,  elle  tombe  dans  la  Sienne,  proche  le 
manoir  de  Ver,  *  Corn.  Dift.  &  Vaudome  ,  Mém. 
Géog. 

AIRU ,  rivière  d'Ecoffe.  Elle  a  fa  fotirce  dans  lés 
montagnes  de  Gransbain  que  les  Latins  nommoienf 
Mons  (Jra/npiusj  en  la  province  de  Marr ,  &  fe  joint  à  la 
rivière  de  Spey,  dans  la  province  de  Buchan.  *  Camden. 
Brins 

AIR  VAUX  ,  Aurea  Vallis  }  abbaye  d'hommes  êrt 
France,  de  l'ordre  de  S.  Auguftirt  ,  dans  le  haut  Poitou , 
à  dix  lieues  au  couchant  de  Poitiers,  diocèfe  de  la  Ro- 
chelle, fondée  en  763  par  Hildegarde,  veuve  d'Herbert, 
premier  vicomte  de  Thouars. 

AIS  D'ANGILLON.  Voyez  Dan-Gîllôn. 

AISANCE ,  rivière  de  France.  Elle  a  fon  cours  dàn9 
la  Normandie ,  &ie  joint  à  celle  de  Coesnon ,  aiî-deffus 
d'Antrain.  *  Couhn,  Riv.  de  France,  1  part.  p.  ilz. 

AISCH ,  rivière  d'Allemagne,  où  elle  arrofe  la  Frari- 
conie.  Elle  vient  du  midi  de  Seckenvald,  court  au  nord 
par  la  ville  deWinsheim,  reçoit  le  Mudach  entre  Dachs- 
bath  j  Hochstalt  &  Adelsdorff ,  ôc  fe  perd  dans  la  Red- 
nitz  avec  laquelle  elle  coule  à  Bamberg,  pour  fe  jetter 
enfemble  dans  le  Mein.  Les  pays  qu'elle  baigne,  font  le 
margraviat  d'Anspach  ,  partie  de  celui  dé  Ciîlmbach  & 
l'évêché  de  Bamberg.  *  Sanfon  3  Atlas. 

AISE ,  ou  Laise  ,  petite  rivière  dé  France  en  Norman- 
die ,  dans  le  diocèfe  de  Bayeux.  Elle  a  fa  fource  aux  en- 
virons de  Tournebu  ,  qui  eft  le  titre  d'une  baronnie  \  &C 
après  avoir  arrofé  le  territoire  de  l'abbaye  régulière  dés 
Bernardins  de  Barberi ,  elle  coule  par  le  bourg  de  Brette- 
ville  ,  d'où  elle  va  fe  jetter  dans  l'Orne ,  trois  lieues  aù- 
deffus  de  Cae'n.  *  Corn.  Diét.  Mém.  dreffés  fur  les  lieux. 

AISIER  ,  bourg  ou  village  de  Normandie,  dans  le 
pays  de  Caux,  diocèfe  de  Rouen ,  avec  titre  dé  baronnie 
&  haute  juftice.  Il  eft  fitué  trois  lieues  aU  -  deflous  de 
Caudebec,  à  deux  lieues  de  Quillebeuf,  &  du  même 
côté,  àl'oppofite  du  château  de  S.  Luc,  qui  eft  fur  l'autre 
bord  de  la  Seine,  affez  large  au  paffage  de  vieux  port. 
Aifier  appartient  à  l'abbaye  de  Fescamp,  &  a  exemption" 
de  jurisdi&ion  épiscopale.  *  Corn.  Dicr.  Mém.  drefïës 
fur  les  lieux. 

AISME ,  oil  Esme  ,  bourg  de  la  Tàreritaife ,  entré 
Monftier  &  le  petit  S.  Bernard ,  en  latin  Axima.  Long. 
24,  18  ,  latit.  45 ,  53.  On  trouve  ce  nom  dans  la  table 
de  Peutinger,  Segm.  i  ,  un  peu  déguifé  à  la  vérité  ,  car 
on  y  écrit  Axuna,  &c  Prolomée,  /.  -3  ,  c.  1 ,  met  ce  lieu 
dans  les  Centrons  après  Forum  Ciaudii^comaie  la  fécondé 
ville  des  Centrons; 

AISNAY;  Voyez  Ainai.  Corneille  dérive  cenomd'A- 
then&wn .,  qu'il  explique  par  une  académie  d'Eloquence. 
J'en  ai  marqué  une  étymologie  plus  exacte, 

AISNE  j  rivière  de  France,  en  latin  Axona.  Elle  a  fi 
fource  dans  la  Champagne,  fur  les  frdntieres  du  Barois, 
d'où  prenant  fon  cours  vers  le  feprentrion  ,  elle  pafTè  à 
Sainte  Ménehould  5  &  traverfe  le  pays  d'Argone ,  où 
étant  jointe  par  la  rivière  d'Ayr,  âii-defîous  de  Grând- 
Pré ,  elle  coule  vers  le  couchant  par  le  Rerelôis,  en  pas1- 
fânt  à  Attigni ,  Retel  &  Château- Portien ,  puis  elle  entre 
dans  la  Picardie,  paffant  à  Neufchatel  j  à  Ponr  à-Veflé, 
où  elle  reçoit  la  rivière  de  Vefle  ,  puis  à  Vefly  ;  &  tra- 
verfant  enfuite  le  Soiffonnois  &  la  ville  de  SûifToiis 
qu'elle  divifé  en  deux  parties  inégales,  elle  fe  joinr  enfui 
à  la  rivière  d'Oyfe,  un  peu  au-delfus  de  la  ville  dé  Coni- 
piegne ,  quoiqu'elle  ait  autant  d'eau  que  l'Oyfe  ;  ce  qui 
eft  caufe  qu'on  entend  quelquefois  murmurer  agréable- 
ment les  bonnes  gens  de  ces  quartiers-là,  de  ce  que  cette 
rivière  perd  airifi  fon  nom  au  lieu  de  lé  donner  à  l'Oyfe 
qui  n'a  pas  plus  d'eau  qu'elle  ,  &  petit-être  moins,  vu 
fon  peu  de  cours  :  elle  reçoit  encore  diverfes  petites  ri- 
vières. Oii  a  parlé  depuis  lohgtems  de  la  joindre  avec  la 
Meufe  par,  un  canal  de  deux  lieues  ,  depuis  Semui  jus- 
qu'à la  rivière  dé  Bar.  Toutes  les  mefures  en  croient 
prifes ,  &  les  piquets  y  étoieht  planrés  ;  mais  lés  guerres 
eh  ont  retardé  l'exéçurion ,  qui  auroit  été  d'une  grande 
commodité.  De  Lôuvcis  ,  qui  en  avoir  formé  le  projet^ 
prérendoif ,  outre  l'utilité  pour  le  commerce,  que  le  roi 
en  devoit  tirer  Un  avantage  confidérable  pour  le  trans- 
port des  munitidns  dans  les  places  de  la  Meufe.  Et  corn^ 
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me  l'Aisne  ne  porte  bateau  qu'à  Château-  Portien,  il  avoit 
entrepris  de  la  rendre  navigable  jusques  un  peu  aWelfus 
Sainte-  Ménehoùld  ;  mais  la  mort  de  ce  miniftre,  Se  les 
guerres  qui  lbnt  lurvenues ,  ont  fait  avorter  ces  deux 
projets.  * Baudrund,  éd.  1705.  Piganiol'delà  forcejDesc. 
de  la  France ,  t.  5 ,  p.  S4. 

AISO  ,  ville  ancienne  d'Espagne ,  qui  eft  entièrement 
détruite  ,  félon  Corneille  ,  dict.  ;  mais  aucun  ancien  au- 
teur n'en  parle.  Ptolomée  ,/.;,c(j,  parle  d'un  Oarjb 
que  Pline  appelle  Alarj'o  ;  c'eft  aujourd'hui  Oiarço .,  vil- 
lage à  deux  lieues  de  Fontarabie.  Les  auteurs  latins  l'ap- 
pellent Ocafo  &  Alarte.  Elle  étoit  dans  la  province  de 
Guipuscoa  ,  à  deux  lieues  de  Fontarabie  Se  à  trois  de  S. 
Sébaftien.  On  tient  même  que  cette  dernière  eft  bâtie  des 
ruines  de  l'ancienne  Aifo.  *  Corn.  Diét. 

AITIAT ,  place  forte  du  royaume  de  Maroc,  dans  la 
province  de  Tedla.  Elle  eft  firuée  fur  une  petite  colline 
de  cellap  qui  descendent  du  mont  Atlas ,  &  a  été  bâtie 
par  ceux  de  la  tribu  de  Muçamoda.  Elle  a  environ  trois 
cens  cinquante  habitans,  &  eft  fermée  de  hauts  murs  du 
côté  de  la  montagne.  Comme  elle  eft  environnée  de 
précipices  Se  de  rochers  escarpés ,  il  lui  feroit  inutile  d'en 
"avoir  ailleurs.  Entre  cette  ville  Se  celle  de  Cititeb ,  il  y 
a  quatre  lieues  de  montagnes  ,  &  la  ville  eft  arrofée  pat- 
une  petite  rivière  qui  descend  de  ces  rochers  ,  &  qui  la 
traverfe.  Les  habitans  font  trafic  de  laine ,  Se  ont  abon- 
dance de  troupeaux.  Il  y  a  parmi  eux  quelques  marchands 
Se  artifans  Juifs.  On  voit  dans  la  ville  diverfes  fontai- 
nes,qui  toutes  fe  vont  rendre  dans  la  Derne,  Se  fontd'abord 
de  forr  grands  ruifleaux  qui  arrofent  ces  coteaux  Se  ces 
vallées  ,  Se  font  bordés  de  vergers  &  de  jardins,  avec  un 
grand  nombre  d'oliviers.  On  recueille  beaucoup  d'orge 
fur  la  montagne ,  Se  quantité  de  bon  froment  dans  la 
plaine ,  ce  qui  fait  connoître  combien  cette  contrée  eft 
fertile.  La  ville  d'Airiat  a  été  tourmentée  de  plufieurs 
guerres  en  divers  tems  ■,  Se  à  l'avènement  des  ichérifs  , 
elle  étoit  entre  les  mains  du  tyran  Beni-Hascen  ,  qui  fut 
tué  par  les  habitans ,  après  un  régne  de  plufieurs  années. 
Lorsqu'il  fut  mort,  ils  fe  rendirent  au  roi  de  Fez ,  &  en- 
fuite  reconnurent  le  chérif.  *  Corn.  DicL  Marmol.  tom.  z, 
1.  3,0.83. 

ALTON  A,  ou  Aytona,  château  Se  bourg  d'Espagne 
en  Catalogne  ,  fur  la  rivière  de  Ségre ,  à  une  lieue  de  Le- 
rida ,  aux  frontières  d'Aragon.  Il  y  a  eu  des  feigneurs  de 
ce  nom  qui  fe  font  fïgnalés  dans  le  fiécle  précédent  Se 
celui-ci.  Ils  font  de  la  maifon  de  Moncade ,  à  laquelle 
ce  lieu  appartient  depuis  plus  de  quatre  cens  ans.  Il  n'a- 
voit  d'abord  titre  que  de  baronnie ,  Se  c'eft  une  des  plus 
conhdérables  &  des  plus  anciennes  de  toute  la  princi- 
pauté de  Catalogne.  Don  Jean  de  Moncade  fut  créé 
comte  d'Aitona,  Se  Gafton  II,  fon  fils  ,  fut  marquis  d'Ai- 
tona  &  viceroi  de.Sardaigne.  La  qualité  de  marquis  d'Ai- 
tona Se  de  grand  d'Espagne  a  pallé  à  fes  descendons  jus- 
qu'à préfent.  *  Baudr.  Etat  prés.  d'Espagne ,  t.  3  ,  p.  35. 

AIVE ,  petite  ville  du  diocèfe  de  Senlis.  On  écrit 
aujourd'hui  plus  communément  Eve.  L'abbé  Lebœuf 
croit  que  ce  mot  peut  venir  de  la  fécherelfe  de  fon  terri- 
toire. Sa  conjecture  eft  fondée  fur  ce  que  dans  l'ancien 
langage  vulgaire  Ave  fignifie  brûlé ,  fec  ,  aride. 

AIWIERS ,  abbaye  de  filles ,  ordre  de  Cîteaux ,  dans 
les  Pays-Bas ,  au  Brabant-Walon. 

1.  AIX,  ville  de  France,  dans  la  Provence  occiden- 
tale ,  &:  la  capirale  de  route  la  province.  Long.  13,6, 
latit.  43,  31.  Elle  a  été  fondée  pat  le  général  Romain 
Sextius  Calvinus  s  qui ,  ayant  palfé  les  Alpes  vers  l'au- 
tomne de  l'an  630,  Se  ayant  hyverné  dans  le  pays  des  Sa- 
lies ,  en  un  lieu  où  il  y  avoit  des  eaux  chaudes  ,  y  fit 
bâtir  une  fortereffe  (comme  dit  Strabon)  où  il  mit  gar- 
nifon  romaine  pour  mettre  le  territoire  des  Marfeillois 
à  l'abri  des  incurfions  des  Gaulois,  &  il  la  nomma  Aqum, 
SextU  _,  à  caufe  des  eaux  qu'il  avoit  trouvé  en  ce  même 
lieu  ,  &  ausquelles  il  donna  fon  nom.  Cette  place  fut 
d'abord  du  nombre  de  celles  qu'on  appelloit  les  Filles 
Latines  {Oppida  Latina)  jusqu'au  tems  de  Pline ,  qui  la 
nomme  ainfi  ;  enfuite  elle  fut  faite  colonie  romaine,  Se 
elle  l'éroit  déjà  du  tems  de  Ptolomée.  La  ville  d'Aix  étoit 
de  la  Viennoife ,  &  fous  la  métropole  de  Vienne  ;  ce  fut 
fous  Honorius,  qu'après  la  dernière  multiplication  des 
provinces  des  Gaules ,  &  l'inftitution  d'une  féconde  Nar- 
bpnnoife,  Aix  devint  métropole  civile  ;  mais  elle  ne  le  fut 


pas  pour  les  chofes  eccléliaftiques }  Se  dans  le  tems  que  les 
évêquss  d'Arles  Se  de  Vienne  disputoient  entr'eux  la  di- 
gnité Se  la  jurisdittion  métropolitaine ,  l'évêque  d'Aix 
n'y  prétendoit  rien.  Les  évêques  d  Arles  furent  reconnus 
feuls  fupérieurs  de  la  province  d'Aix  ,  jusqu'à  la  fin  du 
huitième  fiécle,  lorsque  les  pères  du  concile  de  Francfort 
renvoyèrent  l'évêque  d'Aix  au  pape  pour  décider  s'il  fe- 
roit à  l'avenir  métropolitain  ou  non ,  ce  qui  ne  fut  dé- 
cidé qu'en  S78  j  mais  les  archevêques  d'Aix  relièrent 
toujours  fous  la  primatie  d'Arles.  Par  la  fuite  ils  font 
devenus  indépendans  ,  Se  la  primatie  de  l'archevêque 
d'Arles  n'eft  plus  qu'un  titre.  Celui  d'Aix ,  donr  le  revenu 
eft  de  trente-lix  mille  livres ,  a  ious  fa  métropole  cinq 
évêchés ,  Fréjus,  Riez ,  Apt ,  Sifteron  Se  Gap.  Son  églife 
métropolitaine  eft  dédiée  à  faint  Sauveur  ;  il  eft  prélident 
né  des  états  Se  de  l'aflemblée  des  communautés ,  Se  pre- 
mier procureur  du  pays  de  Provence.  La  ville  cTAix  fut 
ruinée  par  les  Sarrafins  ,  lorsqu'ils  envahirent  la  Proven- 
ce Se  le  royaume  de  Bourgogne  ,  fous  Charles  Martel  ; 
elle  a  été  enfuite  rebâtie  ,  mais  on  ne  croit  pas  que  ce 
foit  précifément  fur  le  plan  de  l'ancienne  ville.   Elle  a 
été  fort  augmentée  fous  le  règne  de  Louis  XIV ,  ayant  à 
préfent  quantité  de  belles  maifons  bien  bâties  ;  il  y  a  un 
parlement  inftitué  par  Louis  XII,  l'an  1 501  ,  une  cham- 
bre des  comptes  Se  une   cour    des  aides,  établie  par 
Henri  II ,  l'an  1555.  Les  confiais  d'Aix  ,  qu'on  élit  & 
change  tous  les  ans ,  font  procureurs  nés  du  pays  de  Pro- 
vence ,  Se  ont  beaucoup  d'autorité  dans  la  province.  Aix 
eft  à  une  portée  de  mousquet  de  la  petite  rivière  d'Arc. 
La  ville  eft  belle  Se  alfez  bien  bâtie  :  c'eft  une  des  villes 
de  tout  le  royaume  qui  imite  mieux  Paris ,  tant  pour  la 
grandeur  de  fes  édifices  que  pour  la  politelfe  de  fes  ha- 
bitans. Il  y  a  quantité  de  fontaines  Se  plufieurs  belles 
places  publiques.  Le  cours,  nommé  d'Orbitelle,  eft  beau: 
c'eft  la  promenade  ordinaire  de  la  ville ,  il  eft  planté  de 
quatre  rangs  d'arbres  qui  forment  trois  allées.  Ce  cours 
eft  grand ,  il  a  deux  cens  vingt  cannes  de  longueur  Se 
vingt  de  largeur.  Il  eft  bordé  des  deux  côtés  par  de  belles 
maifons  toutes  de  pierres  de  taille  ,  Se  plufieurs  ornées 
de  sculpture  Se  de  balcons*  Au  milieu  il  y  a  quatre  bas- 
fins  Se  quatre  fontaines  agréables  qui   jettent  de  l'eau 
jour  Se  nuit.  Elles  font  toutes  quatre  de  différentes  figu- 
res ,  Se  variées  par  des  ornemens  particuliers.  On  entre 
dans  la  ville  par  huit  ou  neuf  différentes  portes.  Les  rues 
en  général  font  bien  bâties  Se  bien  pavées  ,  mais  mal 
propres.  On  trouve  dans  Aix  des  gens  de  mérite  :  plu- 
fieurs ont  des  cabinets  très-curieux.  Un  des  plus  renom- 
més a  été  ramaffé  par  un  maréchal- ferrant,  nommé  Re- 
boule.  Parmi  les   maifons  particulières  on  s'attache  à 
celle  du  baron  de  Çhateaurenard  ,  dont  l'escalier  eft  un 
des  plus  beaux  qui  fe  voyent.  La  place  des  prêcheurs  efb 
fur  le  penchant  d'une  colline.    Elle  a  quatre-vingt  can- 
nes de  longueur  ,  Se  eft  entourée  d'arbres  Se  de  maifons- 
de  pierres  de  taille  à  trois  étages.  Le  palais  eft  à  une  des 
extrémités  de  la  ville.  Il  eft  diftribué  en  plufieurs  beaux 
appartemens ,  dont  les  deux  plus  bas  font  occupés  par  la 
chambre  des  comptes  Se  par  le  fénéchal.  Celui  d'en  haut: 
eft  deftiné  aux  féances  du  Parlement.  La  grande  falle  r 
que  le  peuple  appelle  la  falle  des  pas  perdus,  eft  la  plus 
grande  pièce  en  ce  genre  qui  foit  dans  toute  la  province. 
Au  fond  eft  la  petite  chapelle  ornée  de  quelques  vieilles 
peintures.  La  falle  d'audience  eft  décorée  des  portraits 
de  tous  les  rois  de  France,  placés  en  haut  dans  des  com- 
partimens  quarrés.  Ceux  des  trois  derniers  rois  font  dé- 
tachés des  autres.  Ils  font  repréfentés  à  cheval,  Se  auffi 
grand  que  le  naturel.  Les  falamandres  que  l'on  voit  fiir 
le  haut  des  fiéges  des  confeillers ,  Se  presque  fur  toutes 
les  anciennes  porres  du  palais ,  indiquent  qu'il  a  été  réta- 
bli fous  le  régne  de  François  I,  qui  avoit  pris  cette  de- 
vife  :  l'appartement  des  tréforiers  généraux  a  une  jolie 
façade.  On  y  remarque  une  ftatue  de  Louis  XIV  ,  à  de- 
mi-corps. Le  fronton ,  le  bas  -  relief  Se  les  inscriptions 
repréfentent  le  foleil  Se  fes  effets.  L'hôtel  de  ville  eft  un 
aflez  bel  édifice ,  mais  il  eft  masqué  par  les  maifons 
d'une  rue  étroite  ,  dans  laquelle  il  fe  trouve  placé.  C'efï 
un  grand  bâtiment  quarré  de  pierre  de  taille,  au  milieu 
duquel  eft  une  grande  cour,  autour*  de  laquelle  il  y  a 
rrois  rangs  de  fenêtres  Se  de  pilaftres  l'un  fur  l'autre,dorc 
les  ordres  d'archireéture  font  le  toscan  ,  le  dorique  Se 
l'ionique ,  qui  font  terminés  par  une  grande  cornicha 
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qui  régiie  au-deflus  du  bâtiment.  La  grande  faile  du  coh- 
ieil  de  ville ,  qui  eft  au  fécond  étage ,  elt  cortftruite  dans 
une  borine  proportion  longue  de  huit  cannes,  large  de 
Sx  pans,  de  haute  de  trois  cannes.  Au  haut  de  la  porte 
elt  un  balcon  iourenu  par  quatre  groiîes  colonnes  dori- 
ques. Sur  les  côtés  on  remarque  les  ftatues  de  Charles 
d'Anjou  &  du  roi  Louis  XI ,  tk.  au-deflus  le  bufte  du  roi 
Louis  XIV,  en  marbre.  La  façade  eft  ornée  de  trois  rangs 
de  pilallres&  de  fenêtres.  Les  deux  premiers  font  le  do- 
rique &  l'ionique ,  &  le  troifiéme  a  des  espèces  de  caria- 
rides.  Cette  façade  joint  la  tour  de  la  grande  horloge  ; 
elle  eft  quarrée  &  fort  élevée.  On  y  remarque  à  mi- 
corps  la  itatue  du  roi  Louis  XIII.  La  bibliothèque  de 
l'hôtel  de  ville  efl:  publique.  La  cathédrale  eft  un  allez 
grand  édifice.  Le  frontispice  eft  comme  à  tous  les  bâti- 
mens  gothiques,  chargé  de  petites  figures  des  prophè- 
tes ,  des  apôtres,  des  laints  placés  fans  goût  Se  fans  choix, 
&  d'une  miférable  exécution.  La  porte  eft  d'un  bois 
rougi  &  verni  :  elle  eft  enjolivée  de  divers  ornemens 
allez  délicats.  On  l'eftime  pour  un  ouvrage  de  cette  na- 
ture ,  &  on  a  feint  de  la  couvrir  d'une  contreporte  ;  elle 
n'eft  découverte  qu'à  certaines  fêtes  de  l'année.  Le  maî- 
tre-autel eft  un  crucifiement  où  l'on  voit  diverfes  figures 
de  bois  allez  eftiméeS.  On  remarque  lur-tout  à  côté  de 
cet  autel  le  mauiolée  de  Charles  d'Anjou,  dernier  comre 
de  Provence.  Il  eft  repréfenré  en  figure  de  marbre  blanc, 
étendu  de  fon  long  avec  divers  ornemens  &c  une  épita- 
phe.  Dans  la  nef  on  trouve  une  petite  chapelle  voûtée 
très  ancienne  ,  dont  l'entrée  eft  interdite  aux  femmes. 
Tous  les  jours  de  la  Transfiguration ,  le  chapitre  y  vient 
faire  l'office,  &  à  la  meffe  on  fe  fert  de  vin  muscat  nou- 
veau. Le  baptiftaire  eft  un  morceau  à  voir  }  fa  figure  eft 
octogone  avec  un  dogme  fou  tenu  de  huit  colonnes  de 
jaspe  &de  granité  avec  leurs  chapiteaux  &  d'ordre  co- 
rinthien. Les  fept  autels ,  qui  font  prariqués  dans  les 
faces  de  l'octogone,  ont  quelques  ornemens.  On  y  voit 
un  tableau  gothique  qui  repréfente  notre  Seigneur  com- 
me un  petit  enfant,  &  portant  fa  croix.  La  Vierge  y  eft 
repréfentée ,  tenant  d'une  main  les  clefs  des  huit  portes 
de  11  ville.  L'autel  eft  un  vieux  morceau  chargé  de  pe- 
tites ftatues  mal  faites.  On  a  beaucoup  de  dévotion  à  la 
chapelle  de  Notre-Dame  de  l'Espérance  :  le  peuple  y  va 
en  foule.  On  conferve  dans  la  facriftie  quelques  précieux 
morceaux  j  celui  du  gril  de  faint  Laurent  doit  être  une 
pièce  bien  vieille  de  bien  rare.  Parmi  l'argenterie  on  re- 
marque une  image  de  la  Vierge  auffi  grande  que  nature. 
On  monrre  une  rofe  d'or  donnée  il  y  a  près  de  cinq  cens 
ans  par  Innocent  IV  à  Raimond  Berenger ,  comte  de 
Provence.  Cette  rofe  eft  une  de  celles  que  les  papes 
avoient  coutume  de  bénir  le  quatrième  dimanche  de  ca- 
rême ,  pour  les  donner  aux  princes  qui  s'étoienr  lïgnalés 
en  rendant  au  fainr  Siège  quelque  fervice  important. 
Les  pères  de  l'Oratoire  ont  une  belle  églife  :  des  deux 
côtés  régne  une  galerie  fermée  de  baluftre.  Le  maître- 
autel  mérite  attention ,  il  a  trois  faces  qui  occupent  le 
fond  &  s'élèvent  même  jusques  dans  la  voûte  de  l 'églife. 
L'architecture  eft  d'un  ordre  corinthien,  il  eft  tout  de 
bois  fur-doré  &c  décoré  de  colonnes  ,  figures ,  fronrons 
&  autres  ornemens.  Six  tableaux  de  Mignard  accompa- 
gnent cet  autel.  On  en  voit  encore  dans  l 'églife  quel- 
qu'autres  de  ce  peintre.  Dans  la  cour  des  Pères  on  remar- 
que une  petite  chapelle  où  l'on  voit  une  vingtaine  de 
tableaux ,  la  plupart  de  la  façon  de  Daret ,  fameux  pein- 
tre de  cette  ville ,  où  on  a  affecté  de  repréfenrer  une  es- 
pèce de  généalogie  ou  d'arrangement  des  principaux  pa- 
rens,  amis  ou  disciples  de  Notre  Seigneur ,  fans  oublier 
les  fameux  fainrs  de  la  province  ,  que  l'on  met  dans 
cerre  clafle ,  comme  faint  Lazare ,  évêqiie  de  Marfeille, 
faint  Maximin,  que  l'on  croir  avoir  été  un  desfoixante- 
douze  disciples  ;  &  faint  Sidoine ,  que  l'on  prétend  être 
l'aveugle  né  de  l'évangile.  Le  plafond  de  cette  chapelle 
repréfente  un  ciel  fort  orné  d'anges  &  des  plus  connus 
de  la  hiérarchie  célefte.  La  chapelle  des  pénitens  bleus 
n'eft  pas  loin  des  pères  de  l'Oratoire  :  ce  n'eft  que  pein- 
tures &  dorures.  Dans  celle  des  pénitens  blancs ,  on  re- 
marque un  bas  relief  de  marbre ,  qui  repréfente  Notre- 
Dame  de  Pitié  j  &  on  croit  qu'il  eft  de  Michel  Ange. 
Cette  feule  opinion  peut  faire  le  mérite  de  l'ouvrage  ; 
mais  on  s'attache  principalement  à  regarder  le  plafond 
de  cette  chapelle  ,  fur  lequel ,  dans  un  ovale  de  trente- 
deux  pieds  de  diamètre  dans  fa  longueur,  eft  repréfentée 
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là  réfurrection.  C'eft  mi  morceau  de  Daret  t  piacé  dans 
fon  vrai  point  de  vue-  Toutes  les  parties  en  font  bien 
exécutées;  la  perspective,  l'invention,  le  dellein  &  le 
coloris  s'y  trouvent  exactement  fuivis  ,  &  font  autre- 
ment un  riche  tableau.  Sur  l'arc  du  dôme  de  cette  cha- 
pelle ,  au-deflus  de  l'autel ,  font  les  armes  du  cardinal 
de  Vendôme,  gouverneur  de  la  province  ,  qui  avoit  été 
recteur  &c  bienraicteur  de  cette  communauté  de  péni- 
tens. La  Viïîtation  eft  un  grand  couvent,  avec  une" jolie 
églife  :  on  y  monte  par  plufieurs  degrés.  L'autel  eft  d'un 
beau  marbre  que  la  ducheffe  de  Modèrie  Laure  Marti- 
nozzi  fit  venir  d'Iralie  avec  bien  de  la  dépenfe.  On  re- 
marque dans  le  chœur  des  religieufes  dominicaines  le 
tombeau  de  Charles  le  Boiteux,  comte  de  Provence  , 
roi  Titulaire  de  Jérufalem ,  de  Naples  &  de  Sicile.  Le' 
corps  de  ce  prince  eft  conferve  dans  un  cercueil  de  bois 
de  cyprès  ,  avec  fon  sceptre  de  fer.  On  ne  finiroit  pas  à 
compter  les  faintes  reliques  que  ces  Dames  confervent. 
Le  couvent  des  prêcheurs  ferait  un  des  plus  beaux  de  la 
province,  s'il  étoit  achevé.  L'églife  eft  grande.  Le  corps 
de  Jeanne  d'Albert,  femme  de  Charles  d'Anjou,  dernier 
comte  de  Provence,  eft  dans  l'épaifleur  de  la  muraille  à 
gauche  depuis  plus  de  deux  cens  quarante  ans.  Par  fon 
teftament  elle  avoit  ordonné  fa  fépulture  dans  une  cha- 
pelle qui  devoir  être  bâtie  à  cet  endroit.  La  confrairie 
duRolaire ,  qui  eft  établie  dans  cette  églife,  a  une  ftatue 
de  la  Vierge,  presque  grande  comme  nature.  On  va  voir 
dans  le  cloître  les  portraits  des  plus  grands  hommes  de 
l'ordre.  Ceux  des  meilleures  maifons  font  à  gauche  , 
comme  Louis  de  Lorraine,  duc  de  Guife ,  Etienne  de 
Luiîgnan  ,  le  prince  Othoman,  fils  d  Ibrahim  ,  Jérôme 
d'Aragon  &  Humbert ,  dernier  dauphin,  Des  autres  cô- 
tés font  les  papes  ,  les  cardinaux  &  les  favans  de  l'ordre, 
fainr  Thomas,  Grenade ,  Albert  le  Grand  §c  les  autres. 
La  galerie  qui  régne  au  -  défais  du  cloître  eft  une  des 
plus  éclairées  qui  fe  puiffe  voir.  La  bibliothèque  eft  pla- 
cée dans  l'endroit  le  plus  élevé  du  monaltère.  C'eft  de 
ce  côté-là  que  les  vues  d'Aix  font  les  plus  belles  :  on  dé- 
couvre allez  avant  dans  la  campagne.  Les  collines  pa- 
roiflent  couvertes  d'oliviers  &  de  vignobles  j  la  plaine 
&  les  vallées  diverfifiées  de  prairies  &  de  guérets  pres- 
que toujours  verds ,  entrecoupées  de  ruifleaux ,  de  ror- 
rens,  &  bordées  de  gros  arbres,  qui  font  une  agréable 
verdure  plus  de  la  moitié  de  l'année.  Dans  l'églife  des 
carmes  on  voir  un  vieux  tableau  qui  n'eft  pas,  à  la  vé- 
rité, d'un  grand  goût  par  lui-même,  mais  qui  eft  efti- 
mable ,  parce  qu'il  a  été  peint  de  la  propre  main  du  roi 
René.  Les  jéfuites  avoienrà  Aix  une  églife  route  neuve  & 
allez  bien  bâtie.  On  peut  y  remarquer  qu'à  droite  &  à 
gauche  régnent  des  bas  côtés ,  différente  en  cela  des  au- 
tres églifes  des  jéfuites.  La  chapelle  de  la  congrégation 
eft  belle ,  le  plafond  eft  porté  par  quatre  termes  de  figu- 
res coloffales,  fortant  d'une  gaine  de  draperie.  L'hiftolre 
de  la  fainte  Vierge  eft  peinte  de  tous  côtés  dans  cette 
belle  chapelle  ,  qui  eft  d'ailleurs  ornée  de  huit  ftatues 
des  plus  grands  perfonnages  de  l'ancien  teftament.  Le 
quartier,  qu'on  appelle  d'Orbirelle ,  eft  le  plus  beau  dé 
la  ville.  Les  maifons  y  font  bien  bâties ,  les  rues  rirées 
au  cordeau.  Celle  de  S.  Michel  ferait  une  des  plus  belles 
d'Aix,  fi  elle  étoit  bien  peuplée.  Au  milieu  de  cette  rue 
eft  une  fontaine  qui  donne  de  l'eau  par  quatre  dauphins. 
Au  bourg  S.  Jean  on  remarque  la  grande  églife  de  ce 
nom,  qui  eft  de  l'ordre  de  Malthe.  C'eft  un  édifice  de 
conféquence  j  le  frontispice  eft  flanqué  de  deux  tours 
qui  ont  chacune  fept  fenêtres  à  lucarnes  ;  &  au  milieu 
il  y  a  un  portail  gothique ,  avec  tous  les  ornemens  qui 
accompagnenr  cette  bizarre  archirecture.  Un  grand  fron- 
ton ,  orné  de  fleurons ,  couronne  le  frontispice.  Au-des- 
fus  paraît  la  forme  d'une  grande  virre  ronde  ,  de  deux 
toifes  de  diamètre,  avec  des  enlacemens  gothiques*  Uii 
grand  balcon  de  deux  toifes  de  long  régne  au-deflus  du 
vitrage.  Le  cadran  de  la  grande  horloge  eft  au  -  deflus 
dans  le  vuide  du  tympan  5  vingt-deux  pyramides  termi- 
nent les  arebourans  de  l'églife.  Une  troifiéme  tour  la 
flanque  du  côté  du  presbyrere ,  &  les  rrois  frontons  qui 
forment  la  croix  de  l'églife,  font  ornés  de  vieilles  sculp- 
tures. Le  clocher  a  trenre  -  huit  toifes  de  hauteur  à  le 
prendre  depuis  le  pied,  &  on  le  voit  de  l'étang  de  Berre, 
à  cinq  lieues  d'Aix.  Il  y  a  rrois  érages ,  dont  le  dernier 
eft  flanqué  de  quatte  pyramides  à  jour  &  de  quarte  fron- 
tons. Aux  faces  du  milieu  de  ces  huit  pièces  d'architec- 
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tiire  s'élève  la  flèche  du  clocher.  Sa  pointe  eft  octogone 
&  ornée  de  fleurons  gothiques  à  tous  les  angles.  Bile  eft 
percée  de  huit  fenêtres  ;  tout  cet  édifice  eft  terminé  par 
un  globe  chargé  d'une  croix.  On  voit  dans  l'églife  les 
tombeaux  du  bcauperede  S.  Louis,  Raymond  Berenger, 
comte  de  Provence ,  Se  de  Béatrix  de  Savoie  fa  femme. . 
La  facrilne  a  de  belles  reliques.  On  y  montre  un  anneau 
dans  lequel  il  y  a  un  faphir.  Les  uns  prétendent  qu'il  a 
été  à  Zacharie  ,  les  autres  à  S.  Jean-Baptiite.  On  remar- 
que les  deux  calices  des  Templiers  ,  ils  font  des  plus 
larges  Se  faits  en  forme  de  ces  grandes  coupes,  qui  étoient 
en  ufage  dans  les  anciens  banquets.  On  voit  aulïi  une 
foubrevefte  rouge  avec  une  grande  croix  blanche  au  mi- 
lieu ,  que  les  chevaliers  mettent  lorsqu'ils  fervent  par 
terre  pour  la  religion.  On  fort  de  la  ville  pour  voir  les 
eaux  qui  ont  été  découvertes  dans  ces  dernières  années. 
On  y  a  élevé  aux  dépens  de  la  ville  de  grands  édifices 
pour  la  commodité  des  buveurs.  Le  fauxbourg  des  cor- 
deliers  eft  l'abord  de  toutes  les  denrées  qui  descendent 
de  la  montagne ,  Se  le  partage  de  celles  qu'on  transporte 
de  Marfeille  &  de  toute  la  province  à  Lyon.  Il  eft  orné 
d'une  grande  place ,  qui  a  plus  de  cent  vingt  toifes  de 
long  ,  fur  une  largeur  bien  proportionnée.  C'eft  dans  ce 
fauxbourg  que  font  les  bains  publics,  &  la  fontaine  mi- 
nérale. Les  chartreux  font  à  l'extrémité  de  ce  fauxbourg. 
Le  frontispice  de  leur  églife  eft  décoré  d'un  ordre  d'ar- 
chiteclure  ,  dont  l'entablement  eft  porté  par  quatre 
grands  pilaftres  compolîtes ,  qui  laiiïenr  au  milieu  un 
espace  confidérable  pour  le  fronton  ,  qui  eft  au  -  delîus 
de  la  porte.  Notre-Dame  de  la  Seds  eft  la  plus  ancienne 
églife  d'Aix  ;  le  fiége  épiscopal  Se  le  chapitre  de  la  ca- 
thédrale y  étoient  autrefois.  On  appelle  cette  églife  dans 
les  anciennes  chartres ,  Ecclefia  no/lrm.  Domina  Sedis 
Episcopalis  _,  Se  c'eft  du  mot  Sedis  que  par  corruption  on 
lui  a  donné  le  nom  de  la  Seds.  Le  chapitre  quitta  cette 
églife  vers  l'an  iooo  ,  dans  le  tems  des  guerres  ,  Se  vint 
s'établir  dans  l'endroit  de  la  ville  le  plus  peuplé  ,  &  a 
donné  dans  la  fuite  l'églife  de  la  Seds  aux  minimes,  qui 
s'y  font  établis  l'an  1 556.  C'eft  une  célèbre  dévotion  où 
l'on  trouve  un  grand  concours  de  peuple.  On  y  voit  une 
image  de  la  Vierge  copiée  fur  celle  qui  eft  à  Rome  dans 
l'églife  de  fainte  Marie  Majeure.  Les. capucins  n'ont  rien 
que  de  (impie  dans  leur  maifon ,  fuivant  la  coutume 
de  ces  bons  Pères  ;  mais  on  voit  chez  eux  ce  Crucifix  } 
qu'ils  nomment  inexpugnable  ^  &  dont  on  parle  tant  à 
Aix.  Le  cours,  qui  eft  à  la  porte  de  S.  Louis, eft  terminé 
par  la  façade  de  l'églife  des  recollets  ,  &  ce  coup  d'œil 
fait  un  alfez  bel  effet.  Les  armes  du  maréchal  de  Vitry 
font  étalées  fur  ce  frontispice ,  aux  clefs  de  la  voûte  Se 
fur  les  vitres  :  auiîi  étoit-iï  un  des  grands  bienfaiteurs  de 
la  maifon.  Dans  le  jardin  eft  une  grotte  de  coquillages  , 
dans  laquelle  on  a  pratiqué  quatre  antres  ou  cavernes 
faites  de  congélations  alfez  particulières.  La  charité,  qui 
fert  d'hôpital  général,  eft  une  maifon  belle  &  commode. 
*  Longuerue  j  Desc.  de  la  France ,  1  part.  p.  345.  Piganiol 
de  la  Force  j  Desc.  de  la  France,  t.  3  ,  p.  301.  &fuiv. 

2.  AIX,  ville  du  duché  de  Savoie,  fur  le  lac  du  Bour- 
get  :  elle  eft  à  moitié  chemin ,  entre  Chamberi  au  midi, 
&  Anneci  au  feptentrion,  environ  à  trois  lieues  Se  demie 
de  chacune.  Longit.  23 ,  36,  Luit.  45 ,  43.  Cette  ville  eft 
ancienne,  Se  a  titre  de  marquifat ,  mais  elle  eft  petite  Se 
mal  bâtie  :  elle  n'a  rien  de  confidérable  que  fes  eaux 
minérales ,  où  il  va  tous  les  ans  un  grand  nombre  de 
gens  pour  en  boire  Se  pour  s'y  baigner.  Ses  bains  font 
l'ouvrage  des  Romains ,  Se  ils  furent  réparés  par  l'empe- 
reur Gratien  ;  ce  qui  a  donné  heu  au  nom  latin  de  cette 
ville  &  de  ces  eaux  ,  Aqu^ï  Gratian^e.  Selon  Davity  , 
il  y  a  un  doyenné  avec  un  chapitre  de  chanoines  fécu- 
liers  ;  &  dans  leur  églife  on  conferve  avec  beaucoup  de 
vénération  un  crucifix  ,  qu'on  dit  avoir  été  fait  du  bois 
de  la  vraie  croix  ,  par  S.  Jérôme. 

3.  AIX,  ou  Ez  ,  ifle  de  France  ,  dans  le  golfe  de  Gas- 
cogne, entre  Me  d'Oleron  Se  la  terre  ferme  du  pays 
d'Aunis,  de  laquelle  elle  n'eft  féparée  que  par  un  canal, 
où  l'on  trouve  quatre  braffes  d'eau  :  il  y  en  a  fix  au  midi 
de  Pille,  &  fept,  ou  même  neuf,  entre  Pille  d'Aix  &  celle 
d'Oleron. 

4.  AIX  en  Gothe,  ville  ou  bourg  de  France  ,  dans  le 
Sénonois  :  il  eft  fitué  aux  confins  du  pays.  *  Corn.  Dict. 

Aix  en  Othe,  (car  c'eft  ainfi  qu'il  faut  écrire  ce  nom, 
félon  de  Plfle }  Se  l'auteur  du  Dénombrement  du  royau- 


me de  France,  t.  1 ,  p.  1 3  9  )  eft  une  bourgade  de  3 1 8  feux, 
en  Champagne  ,  dans  la  généralité  de  Châlons  ,  élection 
de  Troye ,  Se  non  pas  dans  l'éleétion  de  Sens ,  qui  dépend 
de  la  généralité  de  Paris. 

5.  AIX-LA-CHAPELLE,  ville  libre  Se  impériale 
d'Allemagne  ,  dans  le  cercle  de  Weftphalie  ,  fur  les  limi- 
tes des  duchés  de  Juliers  &  de  Limbourg.  Les  Allemands 
la  nomment  Aach  }  les  Flamands  ,  Acken  ;  les  Latins , 
Aquisgranum.  Le  P.  Riccioli ,  OeograpL  liejiit.  l.ç),qaï 
la  nomme  Ackem  &  Aken  ,  lui  donne  50  deg.  46' de 
latitude,  Se  29  d.  12'  de  longitude,  (a)  Elle  eft  enclavée 
dans  le  duché  de  Juliers,  Se  eft  ious  la  protection  de  l'é- 
lecteur Palatin,  en  qualité  de  duc  de  Juliers.  Son  nom 
latin  &  Aquisgranum  eft  formé  &Aqu&  j  eaux ,  Se  de  Gra- 
nusj  nom  de  Serenus  Granus  fon  fondateur ,  qui  la  fit 
bâtir,  lous  l'empire  d'Adrien,  vers  l'an  de  Jefus-Chrift 
124.  Attila  la  pilla  Se  la  brûla  en  451  ;  Se  elle  refta  en- 
fevelie  ious  fes  cendres  jusqu'au  tems  de  Charlemagne, 
qui ,  charmé  de  fa  fituation ,  la  fit  rétablir ,  pour  en  faire 
le  lieu  de  fa  rélidence.  Il  y  fit  bâtir  plufieurs  églifes,  en- 
tr' autres  celle  de  Notre-Dame ,  où  il  fut  enterré  ,  Se  où 
l'on  voit  encore  fon  tombeau.  Cet  empereur,  regardant 
Aix-la-Chapelle  comme  fon  ouvrage  ,  en  fit  le  fiége 
de  l'empire  ,  en  -  deçà  des  Alpes.  C'eft  ce  qu'exprime 
l'inscription  qu'on  lit  fur  le  palais. 

Carolus    insignem    reddens    hanc    condidit 

URBEM  , 
QuAM  LIBERAVIT  POST  RoMAM  ,    CONSTITUENDO 
QUOD    SIT    TRANS    ALPES    HIC    SEMPER    REGIA    SE- 

DES  : 

Utcaput  urbs,  hanc  qvJEqve  colat,  et  Gal- 

lia  tota  : 
Gaudet   Aquisgranum  pr.<£:  cunctis  munere 

CLARUM 
QvM  PRIUS  IMPERII  REGES  NUNC  LAUREAT  ALMI. 

Charlemagne  fit  réparer  les  bains.  Plufieurs  ont  pré- 
tendu qu'il  les  avoir  fait  conftruire  ;  mais  ils  fe  trom- 
pent :  on  les  connoilToit  avant  cet  empereur.  (b)  on  a  été 
iongtems  fans  faire  d'autre  ufage  des  eaux  d'Aix  que 
pour  le  bain  ;  mais  Blondel ,  Médecin  ,  les  prescrivit  en 
boiflon ,  &  en  donna  l'analyfe.  Il  allure  que  fur  trois 
livres  de  ces  eaux,  poids  de  médecine ,  il  y  a  très-fouvent 
quatre  scrupules ,  ou,  ce  qui  eft  la  même  chofe,  quatre- 
vingt  grains  de  fel ,  &  autant  de  foufre  &  de  fes  (leurs  ; 
deux  grains  d'argile  Se  presque  un  de  fable  :  fi  quelque- 
fois on  en  trouve  un  peu  moins  dans  les  fources  du  pe- 
tit bain  ,  Se  dans  celles  de  l'empereur  ,  on  en  découvre 
quelquefois  davantage  dans  celles  de  faint  Corneille  Se 
dans  celles  de  la  Rofe.  Outre  ces  particules  fenfibles  , 
il  fe  détache  de  ces  eaux  un  esprit  très  -  fubtil ,  dont  la 
quantité  ne  peut  être  appréciée  j  mais  fon  action  eft  à- 
peu-près  la  même  que  celle  des  corpuscules  détachés  de 
l'aimant,  &  qui  agilïent  à  travers1  le  verre  le  plus  folide. 
Becker  elfaya  de  faire  éclore  des  œufs  enfermés  dans  un 
verre  bouché  &  fuspendu  dans  les  vapeurs  chaudes  de 
ces  bains  :  fon  expérience  ne  répondit  point  à  ce  quJil 
en  avoit  attendu  :  lorsqu'au  terme  il  ouvrit  ces  œufs  , 
il  les  trouva  très-frais  &  aromatifés  de  cet  esprit  fulfu- 
reux  ,  qu'il  reconnut  à  l'odorat.  Dans  les  fels  confus  qui 
fe  trouvent  dans  ces  eaux,  eft  un  mélange  de  fel  marin, 
de  vitriol ,  de  nitre  &  d'alun.  Les  eaux  de  Borschéid 
différent  de  celles  d'Aix  en  ce  qu'elles  n'ont  que  l'odeur 
du  foufre ,  beaucoup  d'alun ,  quantité  de  fel  Se  de  vitriol 
de  mars,  au  lieu  que  celles  d'Aix  l'ont  en  fubftance  , 
avec  beaucoup  de  nitre ,  peu  de  fel ,  de  vitriol  Se  d'alun. 
On  boit  les  eaux  d'Aix  ,  mais  on  boit  rarement  celles  de 
Borschéid. 

On  attribue  à  ces  eaux  plufieurs  vertus.  Il  y  a  deux 
faifons  pour  les  boire  Se  pour  prendre  les  bains.  L'une 
commence  à  la  mi-Mai ,  l'autre  à  la  mi-  Août  :  elles  du- 
rent fix  femaines  chacune.  Il  y  a  dans  la  ville  fix  bains  : 
les  petits  bains  ,  ceux  de  l'Empereur ,  ceux  de  Saint 
Quirin ,  ceux  de  la  Rofe ,  ceux  des  pauvres  Se  ceux  de 
Saint  Corneille.  Aix-la-Chapelle  eft  encore  fort  renom- 
mée à  caufe  des  reliques  qui  y  font  dépofées  Se  que  l'on 
y  montre  tous  les  ans  avec  folemnité.  La  couronne  , 
le  feeptre ,  Pépée  Se  le  manteau  royal  de  Charlemagne 
font  dans  le  tréfor  de  cette  ville ,  Se  fervent  au  cou- 
ronnement des  empereurs.  Le  magiftrat  à  qui  ces  orne- 
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mens  font  confiés ,  les  envoyé  dans  le  lieu  où  fe  doit 
faire  la  proclamation ,  fur  l'avis  qu'en  donne  l'archevè- 
y  que  de  Mayence  qui  s'en  rend  garant  Se  s'oblige  de  les 
remettre  après  la  cérémonie.  *  d'Audifret  ,  Geog. 
t.  3  ,  {b)  Bresmal  Hydrog.  des  eaux  minérales  d'Aix.  Se 
de  Spa,  2.  part.  p.  40  &  fuiv. 

Le  marquis  de  Spinola  la  prit  en  1614  ,  Se  y  rétablit 
la  religion  catholique.  Depuis  elle  fut  presque  réduite 
en  cendres ,  mais  elle  a  été  rebâtie.  Elle  eft  célèbre  par 
les  conciles  qui  s'y  font  tenus  fous  les  empereurs  L.har- 
lemagne  Se  Louis  le  Débonnaire,  &  par  le  traité  de  paix 
qui  y  fut  conclu  en.  1 66$  le  2  mai ,  entre  la  France  Se 
lEspagne. 

Aix-la-Chapelle  eft  mal  nommé  en  latin  Aquisgra- 
num  j  c'eft  évidemment  un  ufage  vicieux.  On  a  trouve 
dans  les  dates  des  anciennes  chartres  Aquisgrani ,  Se  l'on 
n'a  pas  fait  réflexion  que  ce  nom  eft  compofé  de  deux 
mots  dont  il  n'y  a  que  le  premier  qui  fe  décline.  Ainfi 
on  doit  dire  Aqu&  Grani,  Aquarum-ùrani ,-  Aquisgrani, 
Sec.  Ceux  qui  difent  Aquisgranum  s'expriment  aulli  mal 
que  s'ils  difoient  Aquisvoco  pour  AquA-V'oconis  ,  Aquis- 
C&far  pour  Aquis-Cnfaris  *  Mémoires  de  Trévoux  du 
mois  de  Septembre  1729.  Cette  erreur  vient  de  ce  qu'on 
a  pris  Aquisgrani  pour  le  génitif  &  Aquisgranum. 

6.  AIX ,  lieu  de  France  dans  le  Dauphiné  avec  titre 
de  Baronnie,  auprès  de  Die.  Il  e&  remarquable  par  deux 
fources  féparées  par  l'espace  de  deux  pieds  ;  l'eau  de 
l'une  eft  falée ,  Se  celle  de  l'autre  eft  douce.  *  Piganiol 
de  la  Force j  Desc.  delà  France,  t.  5  ,  p.  239. 

1.  AIZU  ,  ville  d'Aiîe,  capitale  a  un  petit  royaume  du 
même  nom ,  qui  fait  partie  du  Japon ,  félon  Cardin ,  cité 
par  Baudrand. 

2.- AIZU,  petit  royaume  du  Japon  :  il  eft  iitué  dans  la 
partie  feptentrionale  du  pays  d'Ochio  ou  Ofioé,  félon 
Reland,  cane  du  Japon.  Cet  auteur  ni  de  l'Ifle  ne  mar- 
quent point  ce  royaume  dans  leurs  cartes.  Baudrand  die 
que  c'eft  une  province  de  Fine  de  Niphon,  en  tirant  vers 
la  terre  d'Iedzo,  entre  les  royaumes  de  Nambo  &  de 
Wozo.  Ces  deux  royaumes  ne  font  pas  plus  marqués 
que  celui  d'Aizu  fur  les  deux  carres  citées ,  qui  lont 
néanmoins  ce  que  nous  avons  de  plus  exact  fur  le  Japon. 
Robert  marque  une  ville  de  ce  nom  à  l'embouchure 
d'une  rivière ,  dans  la  partie  orientale  de  la  province 
d'Oxu ,  au  midi  de  Nambu ,  qui  n'eft  pas  un  royaume 
chimérique  ,  comme  on  le  dit  ici. 

AKANCEAS,  fauvages  de  l'Amérique  feptentriorialej 
à  huit  lieues  de  ceux  qu'on  appelle  Kappas.  Leurs  terres 
renferment  plus  de  foixanre  lieues  ,  &  ils  font  divifés 
en  plufieurs  villages;  favoir,  les  Tournas  ,  les  Topingcsj 
Se  les  Sothuis.  Ce  climat  eft  fur  le  34e  deg  de  latit.  Le 
pays  abonde  par-tout  en  grains ,  en  fruits  ,  Si  en  gibier 
de  toutes  espèces.  La  température  de  l'air  y  eft  rnerveil- 
leufe  :  on  n'y  voit  jamais  de  neige ,  Se  très  peu  de  glace; 
Leurs  cabanes  font  bâties  de  bois  de  cèdre ,  Se  entière- 
ment natées  en-dedans.  Ils  n'ont  point  de  culte  déter- 
miné ,  Se  adorent  toutes  fortes  d'animaux  ,  ou ,  pour 
mieux  dire,  ils  ne  révèrent  qu'une  feule  Divinité,  qu'ils 
prétendent  fe  manifefter  dans  un  certain  animal ,  tel 
qu'il  plaît  de  le  choilîr.  C'eft  tantôt  un  bœuf,  tantôt  un 
chien  &  tantôt  un  orignac  ,  ou  quelqu'autre.  Quand  ce 
dieu  fenfîble  eft  mort,  c'eft  un  deuil  univerfel ,  qui  fe 
change  peu  de  tems  après  en  joie  ^  par  le  choix  qu'ils 
font  d'une  nouvelle  divinité,  qui  fe  prend  toujours  d'en- 
tre les  brutes.  De  l'Ifle  les  nomme  les  Akanfas  ,  Se  les 
place  au  bord  oriental  de  la  rivière  de  Miflîlîipi ,  à  fa 
jonction  avec  une  rivière  aflez  grande  ,  Se  laquelle  eft 
nommée  ,  à  caufe  d'eux  ,  la  rivière  des  Akansas. 
Les  relations  imprimées  entre  les  voyages  au  nord ,  t.  v. 
portent  Akancéas.  *  Corn.  Dièt.  &  nouv.  relat.  de  l'Amé- 
rique feptènrrionale  1687; 
^AKAS ,  petite  ville  du  Japon.  Voyez  Accas; 
AKASCHIN  ,  ville  du  royaume  de  Tangut ,  vers  les 
frontières  de  l'Inde.  Abulgafi  Can ,  Hift^  généalogique 
des  Tatars ,p.  227  ,  dit  que  Gengis-Can  fournit  la  ville 
d'Akaschin  dans  le  pays  de  Tangut  ;  mais  on  ne  connoît 
à  préfent  aucune  ville  de  ce  nom  dans  ces  quartiers-là , 
il  y  a  apparence  qu  elle  en  a  changé  depuis  que  le  Tangut 
eft  fous  la  domination  des  Calmoucks. 
AKEMIN.  Voyez  Ackemin  Se  Akhmïn. 
AKEN.  Voyez  Aix-ia-Chapelie. 
AKENT  ,  petite  ville  à  demi  ruinée  de  l'Ethiophie  : 
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elle  eft  fituée  fur  la  Mer  Rouge  ,  à  quatre  journées  de 
chemin  de  la  ville  de  Mancona,  Se  à  cinq  de  celle  de 
Bacrhi.  Cette  ville,  qui  n'a  point  de  port,  a  feuitment 
une  méchante  rade ,  parce  que  la  côte  de  la  Mer  Rouge, 
qui  borde  1  Ethiopie  ,  n'eft  presque  pas  navig  ;ble ,  à 
caufe  des  rochers  Se  des  bancs  de  fable  qui  empêchent 
les  vaifleaux  de  s'en  approcher  :  il  nV  a  que  l'ifle  du  Sua- 
ken  &  le  port  d'Arkiko  qu'on  puifle  aborder;  *  D'Her- 
belot,  Bibl.  orient. 

AKERMAN ,  ou  Àkierman  3  ville  de  la  Beflarabie  à 
l'embouchure  du  Niefter  ,  Se  nommée  plus  communé- 
ment Bialogrod.  Voyez  ce  mot. 

AKERMAN.  Corneille  fait  une  féconde  ville  de  ce 
nom,  Se  dit  fous  la  garantie  de  Tavernier ,  qu'elle  eft 
dans  la  petite  Tartarie ,  qu'elle  appartient  au  Kan ,  mais 
qu'il  n'y  ftit  pas  fa  réfidence;  qu'on  la  trouve  entre  celle 
de  Queli  &  de  Caffa ,  environ  à  quinze  lieues  de  la  pre- 
mière ,  Se  à  beaucoup  davantage  de  l'autre;  La  lecture 
même  de  Tavernier,  t.  1 ,  /.  3 ,  c.  <î,  à  l'endroit  cité  par 
Corneille ,  fait  voir  que  cette  ville ,  qu'il  nomme  Aquer- 
man  ,  n'eft  autre  que  celle  de  laquelle  il  s'agit  dans  l'ar- 
ticle précédent ,  &  dont  le  nom  le  plus  ordinaire  eft 
Bialogrod.  Car  celle  qu'il  nomme  Queli,  Se  où  il  dit  que 
le  plus  grand  bras  du  Danube  fe  jette  dans  la  Mer  Noi- 
re ,  eft  nommée  Keli  ou  Relia  fur  les  cartes ,  Se  pour  fe 
rendre  delà  à  Cafta,  Kaffa, ou  Kaffet;  on  trouve  en  cô- 
toyant la  Mer  Noire,  la  ville  d'Akerman,ou  Akiermam. 
a  peu-près  aux  mêmes  diftances  que  majrque  Tavernier  5 
favoir ,  à  cinquante  milles  de  la  première ,  Se  trois  cens 
cinquante  de  la  féconde. 

^  AKERSOND  ;  en  latin  Akerfunda  3  petite  ifle  fur  la 
cote  méridionale  de  Norwege  ,  dans  Te  gouvernement 
d'Aggerhus ,  entre  Frédériftadt  au  couchant ,  &  Tons- 
berg  au  levant.  *  Baudr. 

Le  Neprune  François  met  cette  ifle  d'ailleurs  peu  re- 
marquable à  29  deg.  1 5'  de  longitude,  &  58  deg.  50'  dé 
latitude.  Frédéricftadt  eft  au  levant  de  cette  iftej  Se 
Tonsberg  au  couchant.  Baudrand  femble  dire  le  con- 
traire. 

'AKERTEWE.  Corneille  dit  que  c'eft  une  ville  d'Afie, 
dans  l'ifle  de  Maragnan  ,  l'une  de  celles  qui  font  com- 
prifes  dans  le  Bréfil,  &  cite  Sanfon  ,  c.  3 1.  L'ifle  de  Ma- 
ragnan Se  le  Bréfil  ne  font  point  dans  l'Afie  ,  mais  dans 
l'Amérique  méridionale. 

AKHLATH,  ou  KhlalAth,  ville  d'Arménie.  Quel- 
ques auteurs  Arabes  la  placent  au  cinquième  climat ,  lui 
donnent  75  deg.  40'  de  longit.  Se  39  deg.  20'  de  latit. 
leptentrionale.  Il  y  en  a  qui  comptent  cette  ville  entré 
celles  del'Aderbigian  ouMédie;  Après  que  les  Arméniens 
Se  les  Grecs  l'eurent  longtems  disputée,Schah- Armen  s'en 
empara  vers  l'an  n  82.  Après  fa  mort,  fes  esclaves  de- 
vinrent les  maîtres  de  cette  ville.  Saladin  tâcha  de  les  eri 
chafTer  trois  ans  après  ;  mais  il  n'y  pût  réuflîr.  Son  ne- 
veu, appelle  Almalek-Al-Auhad,  les  dompta  entière- 
ment l'an  1207.  Gelal-Eddin  le  Khuérasmien  prir  Akh- 
lath  de  force  fur  Malek-Al-Aschiaf ,  frère  d'Almalek- 
Al-Auhadi  l'an  1230.  Mais  Maleck-Al-Aschraf  l'ayant 
reprife  fur  lui  quelque  tems  après,  le  contraignit  de  fuir 
en  Perfe.  Ala-Eddin  ou  Aladin  ,  fultan  de  la  Narolie  , 
qui'étoit  de  la  maifon  des  Selgiucides ,  étant  venu  en 
perfonne  au  fecours  d'Aschraf  avec  des  forces  confidé- 
rables,  avoit  beaucoup  contribué  à  la  défaite  defon  en- 
nemi. Cependant  ayant  confidéré  la  grande  puiffance 
que  les  Mogols  Se  les  Tarrares  érablifloient  en  Afîe  fur 
la  ruine  des  Khuérasmiens,  dont  ils.avoient  tué  le  fultan 
Gelal-Eddin ,  il  envoya  des  ambafladeurs  à  Oktai ,  qui 
avoit  fuccédé  à  Genghiskhan  fon  père  ,  mort  dès  l'an 
1227  ,  Se  fe  déclara  fon  vaîfal. .'  Sa  fourmilion  ayant  été 
acceptée  l'an  1233  ,  il  fe  prévalut  de  fa  nouvelle  allian- 
ce, &  prit  la  ville  d'Akblath  fur  Malek-Al-Aschraf; 
Cette  ville  demeura  ainfi  plus  d'un  fiécle  entier  entre  les 
mains  des  Selgiucides  ,  d'où  elle  a  pafle  avec  tous  les  au-  ■ 
très  états  de  ces  fultans  fous  la  domination  des  Turcs,qui 
lapofledent..*  D'Herbelot,  Bibl.  orient. 

AKHMIN ,  ville  de  la  Thébaide,  que  l'on  appelle 
moyenne ,  pour  la  diftinguer  de  la  haute  Se  de  la  bafle. 
On  y  voit  encore  dès  reftes  admirables  de  palais ,  d'obé-. 
lisques  &  de  ftatues  de  marbre  ou  pierre  appellée  granité.  > 
Cette  ville  avoir  autrefois  la  répuration  d'êrre  la  demeure 
des  plus  grands  magiciens.  *  D'ilerbelot,  Bibl.  or. 
C'eft  la  même  qu'AcKEMiN.  V.  cet  article; 
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Mil  ,  province  du  Japon,  dans  ïifle  de  Niphon  vers 
la  partie  occidentale  ,  entre  Ja  province  de  Bingo  au  le- 
vain &  celle  de  Swo  au  couchant  5  elle  a  trois  journées 
de  longueur  d'orient  en  occident.  On  la  divife  en  neuf 

diftricts.  .  .      , 

AKILL  en  latin  Achili*.  ;  deux  petites  îlles  d  Irlande, 
dans  la  province  de  Connauglu  ,"au  comté  de  Majo  ,  fur 
la  côte  de  l'océan  occidental,  à  environ  quarante-  cinq 
milles  de  Galloway  vers  le  nord.  Elles  ne  font  féparées 
que  par  un  petit  canal.  *  Baudr.  éd.  1705.  . 

AKIM  ,  pays  d'Afrique,  dans  la  Guinée,  fur  la  côte 
d'or,  appelle  Akanis  par  de  l'Ifle,  au  couchant  de  la 
Votta  ,  clans  les  terres.  Il  n'y  a  point  de  pays  que  nous 
connoiffions,  d'où  il  forte  tant  d'orque  de  celui-ci,  Se 
c'eft  le  meilleur  or  qu'on  transporte  de  cerre  côte.  On  le 
peut  facilement  connoître  à  fa  couleur  obscure.  Acra  en 
tire  préfentement  la  plus  grande  partie  \  c'eft  là  aufli  où 
l'on  rrouve  le  meilleur  or  fans  fétiches.  Guillaume  Bos- 
man  avoit  oui  dire  qu'Akim  étoit  d'une  très  -  grande 
étendue  ;  c'eft  pourquoi  il  pria  un  jour  quelques-uns  des 
habitans,  de  lui  dire  combien  il  faudrait  de  journées  pour 
aller  d'un  bout  de  leur  pays  à  l'autre.  Ils  lui  répondirent 
qu'il  étoit  d'une  fi  vafte  étendue ,  que  la  plupart  des 
Akimois  mêmes  ne  favoient  pas  jusqu'où  il  s'étendoit 
du  côté  de  la  côte  de  Barbarie.  Ce  pays ,  autant  que  nous 
en  avons  connoiflance  ,  a  été  ci  -  devant  gouverné  en 
royaume  ;  mais  le  fuccefleur  du  dernier  roi  étant  jeune 
&  d'un  très  -  méchant  naturel ,  ne  pût  jamais  fe  rendre 
maître  de  tout  le  pays  ,  Se  fut  contraint  de  fe  contenter 
d'une  partie  ;  car  les  grands  du  pays  craignant  qu'il  ne 
régnât  tyrànniquement  ,  prirenr  le  gouvernement  en 
main  ,  &  formèrent  une  espèce  de  république  ariftocra- 
rique,  ce  qui  eft  fort  avantageux  à  Acanni  &  à  Aquam- 
boe  ;  car  fi  ce  pays  n  étoit  gouverné  que  par  un  feul ,  ils 
ne  pourraient  y  exciter  des  divifions ,  comme  ils  font 
préfentement  pour  fe  mettre  par-là  plus  en  fureté  ,  & 
ainfi  ils  feraient  perdus  en  même  tems.  *  Bosman,  Voy. 
de  Guinée,  lett.  6,  p.  87. 

AKISSAR,  Achar  ou  Azar,  ville  de  la  Notolie. 
longit.  46 ,  latit.  38,45,  Spon,  Voyage  du  Levant,  t.  1 , 
p.  174 ,  écrit  Ak-Hifïar,  c'eft-à-dire,  château  blanc.  Elle 
eft  bâtie  dans  une  belle  plaine ,  qui  a  plus  de  vingt  mil- 
les de  large  ,  femée  ,de  cotons  Se  de  grains ,  mais  il  y 
en  a  une  partie  inculte  Se  couverte  de  tamarisc.  A  l'en- 
trée de  la  plaine  ,  fur  une  éminence  qui  commande  le 
chemin  ,  fonr  les  mazures  d'un  château,  qui  portoit  le 
même  nom  d'Ak-Hiflar,  d'où  les  Turcs  s'étant  retirés, 
ils  vinrent  bâtir  dans  ce  lieu  plus  commode  fur  les  rui- 
nes de  l'ancienne  Thyatire  ,  Se  lui  donnèrent  le  nom  du 
château  qu'ils  avoient  quitté.  Le  même  Spon  a  démon- 
tré que  l'ancienne  Thyatire  ,  l'une  des  fept  églifes  nom- 
mées dans  l'apocalypie  ,  étoit  au  lieu  où  eft  aujourd'hui 
Akilïar ,  &  non  pas  à  Tiria  ,  ville  beaucoup  plus  mo- 
derne. On  y  voit  quantité  de  belles  ruines  &:  d'inscrip- 
tions qui  prouvent  cette  découverte  géographique ,  de 
laquelle  on  eft  redevable  à  Ricaut.  Les  maifons  ,  pour 
la  plus  grande  partie ,  ne  font  que  de  terre  ou  de  gazon 
cuit  au  lbleil ,  fort  balles  Se  fans  beaucoup  d'arrifice.  Le 
marbre  qui  s'y  trouve  n'eft  employé  qu'aux  cimetières 
Se  aux  mosquées ,  qui  fonr  au  nombre  de  fix  ou  fept , 
pour  quatre  ou  cinq  mille  habitans  qui  négocient  en  co- 
tons. Ils  font  tous  Mahométans  ,  Se  il  n'y  a  plus  en  ce 
lieu-là  de  Chrétiens,  ni  Grecs ,  ni  Arméniens ,  fi  ce  n'eft 
peut-être  quelques  esclaves  ou  quelques  étrangers  qui 
travaillent  chez  les  artifans.  En  un  mot ,  il  n'y  a  plus 
d'exercice  de  la  religion  chrétienne  en  ce  lieu  -  là ,  &C 
Dieu  a  puni  fur  eux  ,  félon  fa  menace,  les  impiétés  de 
Jefabel.  Tout  ce  que  j'ai  à  vous  reprocher ,  dit  S.  Jean  à 
cette  églife ,  Apocal.  c.  2  .,  v.  20  _,  c'eft  que  vous  permette-^ 
que  Jéfabel  cette  femme  3  qui  fe  dit  prophêteffe  _,  féduife 
mes  ferviteurs  j  leur  enfeignant  la  fornication  (y  l'ufage  des 
viandes  offertes  aux  idoles.  Je  lui  ai  donné  du  tems  pour 
faire  pénitence  j  &'  elle  ne  veut  point  faire  pénitence  defon 
impudicite.  Je  m'en  vais  l'arrêter  dans  un  lit  j  &  ceux  qui 
commettront  adultère  avec  elle  ,  feront  accablés  de  maux  _, 
s'ils  ne  font  pénitence  de  leurs  mauvaifes  œuvres.  Je  ferai 
mourir  tousfes  enfans  _,  &  il  n'y  aura  point  d' églife  qui  ne 
connoiffe  j  que  je  fuis  celui  qui  fonde  les  reins  &  les  cœurs  3  & 
je  rendrai  à  chacun  de  vous  félon  fes  œuvres. 
AKLAT.  Voyez  Akhlath. 
AKMIN.  Voyez  Ackemin. 


AKRA,  royaume  d'Afrique,  fur  la  côte  d'or.  îî  eft 
borné  à  l'oueft  par  celui  d'Agouna  ,  au  nord  par  Abura 
Se  Bunu  ,  &  à  l'eft  par  Ningo.  On  lui  donne  environ 
feize  lieues  de  circonférence.  Ce  pays  eft  aujourd'hui 
tributaire  d'Aquambo.  Dans  l'intérieur  du  pays  on  trouj 
ve  plufieurs  villes  dont  le  grand  Akra  eft  la  capitale  pour 
la  diftinguer  du  petit  Akra  qui  eft  fur  la  côte ,  &  où  on 
trouve  aufli  un  fort  Anglois  appelle  James ,  un  Hollan- 
dois  appelle  Crevecœur,  Se  un  Danois  nommé  Chriftia- 
nisbourg.  Côre  de  Guinée,  par  Bellin. 

AKRABATENE,  &  Akrabim.  Voyez  Acrabathenê 
&:  Acrabbin. 

AKROCZIM  ,  ville  de  Pologne,  dans  le  Palatinatde 
Mafovie ,  &  du  reflbrr  de  Warfovie ,  avec  un  château  aflez 
fort.  Corneille  cite  fur  cette  ville  Ortelius. 

AKRON ,  royaume  d'Afrique  fur  la  côte  d'or.  Voyez 
Acron  1. 

AKSA  ou  Acza  ,  rivière  d'Afie,  dans  la  Géorgie.  Elle 
fe  jette  dans  la  Mer  Caspienne ,  vers  la  ville  de  Zitrach , 
félon  que  le  remarque  le  Père  Archange  Lamberti ,  qui  a 
féjourné  dans  ce  pays.  *  Baudr.  éd.  1705. 

AKSTEDT.  Voyez  Aéhstede. 

AKUSCHAH  (le  territoire  d'  )  eft  fitué  dans  les  mon- 
tagnes ,  Se  féparé  de  celui  de  Taulinzi  par  une  chaîne 
de  montagnes.  Il  n'eft  pas  fort  étendu  j  mais  il  contient 
beaucoup  de  villages.  Les  habitans  lont  Mahométans  , 
Se  leur  langage  n'a  rapport  à  aucun  autre.  Ils  éroient  au- 
trefois indépendans,  n' avoient  qu'un  chef  fous  le  titre 
d'Asméi  qui  11'avoit  aucun  pouvoir  fur  eux. 

Lorsque  la  Ruflie  prit  la  réfolution  de  foumettre  ce 
territoire  en  1725 ,  l'Asméi  engagea  les  Akuschinzi ,  on 
habitans  d'Akuschah  à  prendre  les  armes ,  &  fe  mit  à 
leur  tête  ;  mais  au  lieu  de  donner  bataille  aux  Rufles,  il 
demanda  la  paix,  promit  de  leur  rendre  hommage ,  Se 
donna  des  otages  pour  gage  de  fa  fidélité.  Il  pria  en 
même  -  tems  les  Rufles  de  lui  aider  à  foumettre  les 
Akuschinzi ,  fes  fujets  ,  qui  refufoient  de  lui  obéir  j 
Se  fit  avertir  ceux  -  ci  que  les  Rufles  avoient  réfolu 
de  les  punir  d'avoir  pris  les  armes.  Les  Akuschinzi , 
épouvantés ,  lui  demandèrent  fa  protection,  lui  offrirent 
de  lui  obéir  comme  fes  fujets ,  s'il  vouloit  intercéder 
pour  eux  auprès  des  Rufles,  Se  lui  donnèrent  des  otages. 
Il  obtint  leur  grâce  des  Rufles ,  Se  par  cette  double  rufe 
eft  devenu  leur  fouverain  ;  mais  il  les  traite  avec  beau-- 
coup  de  douceur.  Chaque  village  eft  gouverné  par  un 
ancien  qui  eft  fournis  à  l'Asméi.  Les  terres  de  ce  terri- 
toire ne  (ont  pas  propres  à  l'agriculture  j  mais  les  pâturages) 
y  font  bons,  &  les  habitans  ont  beaucoup  de  brebis  ;  Se 
comme  la  laine  eft  allez  fine ,  on  y  fabrique  des  draps 
qui  fe  vendent  dans  tous  les  territoires  citeonvoifins , 
pour  habiller  les  gens  du  commun.  On  y  fait  aufli  des 
manteaux  de  feutre  ;  mais  qui  ne  paflent  pas  pour  erre 
bons.  Les  Akuschinzi  font  aflez  bons  foldats,  aflez  bien 
montés  Si  bien  armés.  *  Mémoires  communiqués  par  M. 
de  Guignes  ■>  auteur  de  l'Hift.  gén.  des  Huns. 

1.  AL  A,  ville  de  Cilicie.  Voyez.  Aie  i. 

2.  ALA,  ou  Castra  Flaviana.  V.  Flaviana. 
ALAAB  ,  lieu  de  la  Paleftine  ,  duquel  il  eft  parlé  an 

livre  des  Juges,  c.  1.  Les  lxx  le  nomment  A^Aà/3.  *  OrteL 
Thefaur. 

1 .  ALABA ,  ancien  bourg  d'Espagne.  Il  appât  tenoit 
aux  Celtibériens ,  félon  Ptolomée,  l.  z  ,  c.  6 ,  qui  le  met 
à  ix  deg.  de  longit.  Se  à  40  deg.  20'  de  latitude.  C'eft  au- 
jourd'hui Alava  ,  village  du  royaume  d'Aragon  ,  fur  la 
rivière  de  Xiloca ,  à  quatre  lieues  d'Albarazin  vers  le  cou- 
chant, &  à  cinq  de  Teruel  vers  le  couchant  d'été.  *  Baud. 
éd.  1682. 

2.  ALABA ,  nom  latin  d'ALAVA ,  province  d'Espagne , 
dans  la  vieille  Caftille.  *  Baudr.  éd.  1682. 

3.  ALABA  ,  ifle  voifine  de  la  Taprobane,  félon  Pro- 
lomée ,  /.  7  ,  c.  4. 

4.  ALABA ,  petite  ville  d'Afrique,  dans  I'Abiflînie,  au 
royaume  de  Bagemd,ou,  comme  parle  l'auteur  de  la 
Description  de  Pempire  du  Prêtre-Jean,  dans  le  royaume 
de  Bagamédri.  Elle  eft ,  dit  -  il ,  îîtuée  proche  d'un  pont 
du  Nil. 

5.  ALABA,  royaume  d'Afrique ,  dans  l'Ethiopie,  au 
voifinage  des  Galles  ;  c'eft  ainfi  qu'en  parle  le  P.  Jérôme 
Lobo  Portugais  ,  cité  par  Baudrand,  éd.  1705. 

ALABAGlUM  EXTREMUM.  Voyez  Alabater. 
ALABANDA ,  ancienne  ville  de  l'Ane  mineure,  dans 
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la  Carie.  Elle  école  fituée  entre  des  coteaux  ;  Se  tsn  ancien 
la  comparoir  plaifamment  à  un  âne  chargé  de  fes  deux 
paniers.  Les  anciens  Font  nommée  ALabanda  au  fingu- 
her ,  &c  Alabanda  ,  orum  j  au  pluriel ,  Pline.  1.  5  ,  c.  29. 
Elle  étoit  libre ,  Se  apparemment  la  principale  d'un  cer- 
tain nombre  de  villes  qui  formoient  entre  elles  une  as- 
femblce,  nommée  en  latin  Convenus  3  ou  du  moins  elle 
en  éroit  la  plus  commode ,  puisqu'elle  donnoit  ion  nom 
à  cette  alfemblée  que  l'on  appelloit  en  latin  Alabandius 
Convenais.  Elle  eft  allez  mal  nommée  Alapanda  dans 
une  notice  épiscopale.  Ses  habitans  font  différemment 
nommés  \  Alabandi,  par  Juvenal,  Sat.  3  ,  v.  70. 

Hic  Trallibus  aut  Alabandis. 

Alabandi ,  liv.  3  3  de  Nat.  Deor.  c.  1 5  &  1 9  ,  Se  Alaban- 
denfesj  Se  Alabandeis ,  /.  13  ,  Hpijt.  56 ,  Se  Alabandenl  _, 
par  Tite-Live ,  /.  45 ,  c.  2 5 .  Cette  ville  a  voit  eu  ancien- 
nement le  nom  d'Antioche,  &  elle  prit  celui  d'Àlabanda 
àcaul'e  d'Alabandus,  fils  d'Enippe  ,  à  qui  ils  rendirent 
les  honneurs  divins.  Cicéron  ,  de  naturâ  Deorum  3 
dit  que  les  Grecs  avoient  érigé  bien  des  hommes  en 
dieux,  Se  il  en  donne  pour  exemple  les  Alabandiens, 
qui  adoraient  Alabandus.  Il  ajoute  peu  après  qu'ils  l'ho- 
noroient  plus  que  tous  lesdieuxdu  premier  ordre.  Il  dit 
au  même  endroit  qu'Alabandus  étoit  le  fondateur  de 
leur  ville.  La  ville  d  Alabanda  étoit  fi  floriflante ,  qu'on 
difoit  en  proverbe  Alabanda  ,  la  plus  heureufe  ville  des 
Cariens.  Elle  avoit  été  fondée  par  Cares  Se  par  fon  fils , 
qui  fut  furnommé  Alabandus ,  parce  qu'il  avoit  très- 
bien  fait  dans  un  combat  entre  la  cavalerie,  Se  c'eft  ce 
que  les  Grecs  exprimoient  par  le  mot  Hipponique  ;  car 
dans  la  langue  ufitée  en  Carie,  Ala}  fignifioit  un  cheval, 
Se  Banda  fignifioit  la  victoire. 

J'ai  mis  enfemble  ce  que  les  auteurs  nous  apprennent 
de  la  ville  d'Alabanda.  Cependant  il  y  avoit  deux  villes 
de  ce  nom  dans  la  Carie.  L'une  fondée  par  Alabandus , 
fils  d'Enippe ,  Se  qui  avoit  été  auparavant  nommée  An- 
tioche  •,  l'autre  fondée  par  Alabandus ,  fils  de  Cares  &  de 
Callirrhoé  ,  fille  du  Méandre.  On  a  voulu  taxer  d'erreur 
le  texte  d'Etienne  le  géographe  ,  d'avoir  fait  deux  villes 
de  ce  nom  dans  la  Carie  j  mais  Berkelius ,  fon  commen- 
tateur ,  l'en  juftifie ,  Se  croit  que  l'une  de  ces  deux  villes 
étoit  fur  le  Méandre,  &  qu'on  la  nomma  Alabanda  , 
Athymbra ,  Pvthopolis  Se  Nyfla.  Ainfi  la  ptemiere  Ala- 
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Pline,  /.  37,  c.  8 ,  dit  que  l'on  y  trouvoit  des  topafes.  C'ell 
ians  doute  la  même  qu  Alabastra.  * 

ALABASTRUS  ,  nviere  de  la  Troade  :  elle  avoit  fa 
fource  au  mont  Ida. 

ALABATER,  ou  Alabacium  extremum,  port  de 
mer  d'Afie  ,  dans  la  Carmanie ,  félon  Ptolomée  ,  /.  G ,  c. 
8.  Il  étoit  à  peu-près  au  cap,  que  nous  nommons  aujour- 
d'hui le  cap  de  S.  Jacques. 

ALABIS ,  ou  Alabus,  neuve  de  Sicile  près  d'Hybla  , 
entre  Carane  Se  Syracuie.  Plucarque  ,  vie  de  Timoléoh  j 
traducl  de  Dacier ,  t.  3  ,  p.  5  9  ,  le  nomme  Abolus  3  Se  il 
eft  le  fetil  qui  le  nomme  ainli.  Ortehus  croit  que  c'eft  le 
même  Meuve  qu'Alackis  de  Vibius  Sequefter,  dont  quel- 
ques exemplaires  portent  Alebin.  Vibius  Sequefter  don- 
ne Alachis  aux  Mégariens ,  parce  que  la  petite  H)  bla 
étoit  aufli  nommée  Mégare.  Enenne  le  géographe  dit 
qu'Alabon  eft  le  nom  d'une  ville  Se  d'une  rivière,  mais  il 
ne  dir  point  en  quel  pays.  Voyez  Cantara  i  • 

ALABONA  ,  félon  Antonin;  Se  Alavona,  félon  Pto- 
lomée, 2.1,  c.  6,  ancien  bourg  d'Espagne.  Son  nom  mo^ 
derne  eft  Alagon  2.  Voyez  ce  mot.  Ce  nom  eft  diver- 
fement  écrit  Alabove  Se  Allobone. 

ALABUNS,  Alabuntis  ou  Alapuntis  ,  ville  de  la 
Gaule  Narbonoife.  Il  en  eft  fait  mention  dans  l'Itiné- 
raire d'Antonin.  Simler  Se  Bertius  lifent  Alamons  ,  Se 
le  premier  l'explique  par  Talart.  Le  manuscrit  de 
Torrentius  portoit  Alabona  en  cet  endroir.  Le  plus 
grand  nombre  des  géographes  croit  que  c'eft  à  préfent 
Ventavon,  château  du  Dauphiné,  dans  le  Gapençois  , 
fur  laDurance,  félon  Bouche.  D'autres  croyent  que  c'eft 
Alamon,  lieu  presque  détruit  dans  le  voifinage  de  Ven- 
tavon. *  Ortel.  Theh  Baudr.  éd.  1682. 

ALABURIUM,  ville  de  Syrie ,  félon  Etienne  legéog. 
ALABUS.  Voyez  Alabis. 

ALACHIS.  Quelques  manuscrits  portent  Alebin,  ri- 
vière des  Mégariens,  qui  éroient  établis  fur  la  côte  orien- 
tale de  Sicile.  Dédale  en  élargit  la  fource ,  Se  fécha  la 
campagne  que  cette  rivière  ravageoir.  Voyez  Alabis. 

ALACHROAS  ,  Alcranes  ou  Allacranes  ,  felert 
de  l'iHe.  Le  capitaine  Dampier,  qui  les  a  vues ,  dit  dans 
fes  voyages,  fupplément ,  f,  j  j/>.  36 3  &fuiv.  que  ce  font 
cinq  ifies  baffes  Se  fabloneufes  ,  à  cinq  lieues  de  la  côte 
de  Jucaton.  La  plus  grande  n'a  qu'un  ou  deux  nulles  de 
circuit.  Elles  font  à  deux  ou  trois  milles  les  unes  des 
banda  ferait  la  même  qui  eft  autrement  nommée  An-  autres,  disperfées  çà  Se  là  ,  avec  de  bons  canaux  de  20 
tioche  fur  le  Méandre ,  ou  Antioche  en  Carie.  L'autre    ou  30  bràffes  de  profondeur  entre  deux,  où  les  vaiffeaux 


étoit  plus  au  midi ,  &  affez  proche  de  Stratonice.  La 
première  étoit  fondée  par  Alabandus ,  fils  de  Cares  Se 
de  Callirrhoé  ;  l'autre  par  Alabandus ,  fils  d'Enippe.  C'eft 
de  la  féconde  que  Pline  dit  qu'elle  étoit  libre,  Se  qu'elle 
donnoit  fon  nom  à  l'affemblée  •,  mais  il  eft  difficile  de 
décider  fur  laquelle  de  ces  deux  villes  rombent  les  paffa- 

f;esde  Tite-Live ,  de  Cic.  &  de  Juv.  que  j'ai  cités ,  ni  de 
aquelle  les  habitans  adoroient  Alabandus  fon  fondateur. 
Le  P.  Hardouin  ,  in  Plinium  j  attribue  à  certe  dernière 
la  médaille  qui  eft  dans  le  recueil  de  Spanheim,/?.  644, 
fur  laquelle  on  lit  AaAeAnaeî2N.  C'eft  aufli  cette  dernière, 
qui,  félon  Leunclavius,  eft  nommée  Eblebanda,  par 
les  Turcs,  &  qui  a  été  le  fiége  d'un  évêché.  Théodorit, 
évêque  d'Alabanda,  fouscrivit  au  concile  de  Chalcédoi- 
ne.  L'autre  Alabanda  ,  nommée  Anûochia  Meandri  Se 
Antiochia  Caria  dans  les  notices ,  avoit  aufli  fon  évêque 
particulier.  C'eft  peut-être  aufli  de  la  dernière  qu'il  faut 
entendre  la  comparaifon  que  Strabon,  /.  14,77.  660 ,  en     vent  pêcher  des  poiflons,  qu'on  nomme  des  empereurs 


peuvent  commodément  palier.  Elles  ont  toutes  de  fort 
bons  ancrages  à  l'oueft ,  où  l'on  peut  mouiller  depuis 
dix  braffës  d'eau  jusqu'à  deux  fur  un  fable  fort  net.  On 
trouve  dans  quelques  unes  de  petits  buiflons ,  appelles 
en  Anglois  burton  wood  ;  les  autres  font  ftériles  Se  ùr 
bloneufes,  produifant  feulement  une  herbe  fauvago, 
nommée  du  moron  :  il  n'y  a  pas  feulement  d'eau  douce 
pour  les  animaux  :  on  n'y  voit  que  des  rats ,  niais  enaffèz 
grande  quantité.  On  y  trouve  une  quantité  prodigieufe 
d'oifeaux,  des  boubies,  des  guerriers  ,  Se  d'autres  qui  font 
de  la  groffeur  d'un  œuf.  Ils  habitent  tous  dans  les  ifles 
les  plus  feptentrionales ,  ne  fe  mêlent  point  enfemble  : 
chaque  espèce  a  fon  canton  à  part.  Ils  ne  font  point  fa- 
rouches ,  fur  -  tout  les  boubies  qui  donnent  de  grands 
coups  de  bec  à  ceux  qui  paflent  auprès  d'eux.  A  quelque 
diftance  de  ces  ifles  il  y  a  beaucoup  de  poiflbn  qui  ferc 
de  nourriture  aux  oifeaux.  Les  Espagnols  y  viennent  fou- 


fait  avec  un  âne  chargé.  Apollonius  Malacûs  ajourait 
chargé  de  scorpions ,  parce  que  la  ville  en  étoit  pleine. 
Strabon  dit  que  les  habitans  en  étoient  voluptueux , 
qu'ils  aimoient  la  bonne  chère ,  Se  entretenoient  des  mu- 
ficiennes.  Il  nomme  quatre  hommes  célèbres,  qui  étoient 
d'Alabanda  j  favoir ,  les  deux  frères  Ménecles  Se  Hié- 
roles,  orateurs  quipaflerent  dans  l'ifle  de  Rhodes,  Apol- 
lonius Se  Molon. 

1.  ALABASTRA ,  ville  de  la  Phrygie ,  félon  Etienne 
le  géographe. 

2.  ALABASTRA,  ville  d'Egypte,  félon  Ptolomée,  /. 
4> c-  5-  Ses  interprètes  la  nomment  Alabastrorum  Ci- 
vitas. 

f  ALABASTRINUS  MONS,  montagne  d'Egypte.  Elle 

étoit  de  vingt  minutes  plus  méridionale,&  plus  orientale 

de  trente  que  la  ville  Alabaftra,  félon  Ptolomée ,/.  4,  c.5. 

ALABASTRUM,  ville  d'Egypte  4  dans  la  Thébaïde. 


des  goulus  Se  des  nourrices ,  Se  des  chiens  marins  dont 
ils  font  de  l'huile. 

On  voit  à  trois  lieues  des  Alcranes,  vers  le  nord,  une 
chaîne  de  rochers ,  qui  fe  courbe  en  forme  d'arc  :  ils  pa- 
roiflent  avoir  dix  ou  douze  verges  ou  aunes  d'Angle- 
terre de  hauteur ,  Se  environ  quatre  lieues  de  long.  Ils 
forcent  hors  de  l'eau  &  font  contigus  les  uns  aux  autres , 
excepté  en  un  endroit  ou  deux  où  il  y  a  de  petites  ouver- 
tures de  neuf  ou  dix  verges  de  large. 

ALACTMA  ,  ville  de  la  grande  Ruffie ,.  fur  le  haut 
d'une  montagne ,  à  60  verftes  de  Kafiémot.  Elle  eft  afle2 
grande ,  &  s'étend  jusqu'à  la  rivière  d'Occa.  On  y  compte 
huit  églifes.  Robert  la  nomme  mal  Elatma.  Long.  60 ,  s» 
huit.  55,4. 

ALADULE  ,  contrée  d'Afie,  proche  du  Curdiftan* 
Ananie  l'appelle  Anadole ,  Se  dit  que  le  prince  qui  la 
gouvernoit  lui  donna  fon  nom.  Les  Turcs  la  nommerft 
Tomel.        Qif 
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Dulgadïr,  ou  Dulcadir,  &  Us  en  nomment  le  prince 
Module.  Texera  la  nomme  Aladolet  &  ZulKader. 
Ce  pays  eft  enfermé  entre  le  Tautus  Se  l'Antitaurus ,  Se 
contient  une  grande  partie  de  la  petite  Arménie  ,  s'é ten- 
dant jusqu'à  l'Euphrate,  &  jusques  près  des  villes  d'Or- 
pha  oc  de  Caramit  en  Méfopotanue.  Ses  limites  lors- 
auAladule  fut  défait ,  étoient  Alep  du  côté  de  la  Syrie, 
la  petire  Arménie  Se  l'Amafie  ;  Se  du  côté  de  Carama- 
nie ,  Adana  &  Tatfe.  Sa  principale  ville  eft  Marasch  , 
autrefois  Métite  ;  il  y  a  encore  Mélene  &  Albuftafii. 
Ananie  y  met  encore  Adana  &  Tarfe  ;  mais  la  première 
appartient  à  laCaramanie,  &  l'autre  à  la  petite  Arménie. 
Le  pays  eft  rude  Se  raboteux  ,  Se  peu  propre  à  être  la- 
bouré \  mais  il  y  a  de  bons  pâturages ,  où  ceux  du  pays 
nourrittent  un  grand  nombre  de  chevaux  &  de  chameaux; 
car  plufieurs  d'entt'eux  s'occupent  foigneufement  à  la 
garde  des  troupeaux  ,  mais  les  autres  ne  s'amufent  qu'à 
la  chatte  ou  bien  à  voler  les  paflans.  Ce  peuple  eft  fort 
guerrier,  Se  en  grand  nombre;  &  fes  montagnes  rendent 
le  pays  extrêmement  fort,  outre  que  leurs  chevaux, qui 
vont  d'une  très-grande  vîtettè,  font  accoutumés  à  coutir 
par  ces  montagnes.  Leurs  armes  font  l'arc ,  les  flèches  Se 
î'épée.  Lorsque  Selim  attaqua  leur  prince  ,  celui-ci  mit 
en  campagne  quinze  mille  chevaux ,  Se  gtand  nombre 
d'infanterie  ;  mais  enfin  il  ne  put  rélifter  aux  Turcs  ,  à 
caufe  de  leur  puiflante  armée  ,  Se  plufieurs  des  fiens  l'a- 
bandonnant, il  s'alla  cacher  dans  les  cavernes  ;  où  Sinan 
bâcha  l'ayant  trouvé ,  le  mena  à  Selim ,  qui  lui  fit  tran- 
cher la  tête.  Baudrand,  éd.  1705 ,  nomme  ce  pays  Ala- 
duli,  &  dit  qu'il  répond  à  l'Arménie  mineure,  avec  par- 
tie de  la  Capadoce  ,  Se  la  partie  orientale  de  la  Cilicie , 
fur  l'autorité  de  Niger ,  qu'il  nomme  le  Noir.  *  David  3 
Afie. 

ALJE  ou  Alla  ,  rivière  de  Pruffe.  Voyez  All. 
ALJE,  ou  Kkm  Flavi^e.  Voyez  Flavi^e. 
ALyESA.  Voyez  Alésa  &  Halesa. 
ALAFOENS  (S.  Chriftovan  d')  abbaye  d'hommes, 
ordre  de  Cîteaux ,  en  Portugal ,  dans  la  province  de 
Beira  au  diocèfe  Se  à  quatre  lieues  au  nord  de  Viféo. 

ALAGOA ,  village  d'Afrique  fur  la  rive  droite  de  Sier- 
ra Léona,  ou  Mitomba,  car  c'eft  la  même  rivière.  Les 
Portugais  s'y  font  établis  ,  y  ont  bâti  un  fort,  &  empê- 
chent par  le  moyen  des  nègres  que  d'autres  blancs  ne 
viennent  s'y  établir.  Dapper ,  147  ,  côte  de  Guinée ,  par 
Bellin. 

ALAGOA-DE  DAMBA.  Voyez  Dameée,  lac  d'Abis- 
fînie. 

1.  ALAGON,  petite  rivière  d'Espagne,  dans  le  royau- 
me de  Léon  Se  dans  l'Eftramadure.  Elle  a  fa  fource  à  Li- 
nares  ,  patte  à  Pinedas  ,  Lacarcas  ,  Las  Ventas  de  Ca- 
parra,  reçoit  la  rivière  de  Xerete  au-dettus  de  Coria  où 
elle  patte  ,  ôc  delà  à  Ceclouin  ;  puis  ayant  joint  la  rivière 
d'Arrago  &  quelques  autres  petites,  elle  le  rend  dans  le 
Tage,  au-dettus  d'Alcantara.  *  Baudrand s  éd.  1705. 

i.  ALAGON,  Alabona _,  petite  ville  d'Espagne,  en 
Aragon  ,  fur  la  rivière  de  Xalon  ,  qui  fe  jette  peu-après 
dans  l'Eore  entre  Sarragotte  &  Borja.  *  Baud.éd.  1705. 

ALAGONIA ,  ville  libre  des  Lacédémoniens ,  félon 
Paufanias. 

ALAHAN  ,  bourgade  de  l'Arabie  heureufe.  Elle  eft 
fituée  entte  les  villes  de  Sannaa&de  Zebit,  appellée  vul- 
gairement Zibit.  *  D'Herbelot,  Bibl.  orient. 

ALAGNON,  Alanio  ,  rivière  de  France,  dans  l'Au- 
vergne. Elle  prend  fa  fource  à  la  rivière  du  Cantal ,  dans 
la  haute  Auvergne  ,  patte  à  Murât ,  ou  pont  de  Vernet,  à 
Mafliac  ,  à  l'abbaye  de  la  Brefle  ,  Se  fe  rend  dans  l'Allier , 
entre  Brioude  au  midi  Se  Iflôire  au  nord. 

_  ALAINE ,  rivière  de  France ,  dans  le  Nivernois.  Elle 
vient  de  Luzi ,  patte  à  Taiz  ,  Se  mêle  fes  eaux  avec  celles 
de  l'Arron  au-deffbus  de  Cerci- la-Tour. 

ALAINS  (les)  font  nombre  parmi  les  barbares  qui 
vinrent  ravager  l'Empire  Romain.  On  avoit  entendu 
parler  de  ces  peuples  dès  le  tems  de  la  république  ,  ou 
fous  les  premiers  empereurs  :  Pline ,  /.  4,r.  1 2 ,  en  a  voulu 
dire  quelque  chofe ,  mais  il  étoit-  mal  informé.  Ptolo- 
mée,  L  3  ,  c.  5,  en  fait  auffi  mention,  Se  les  nomme  aa«„- 
mi  ZkÏÏc,  ,  Alains  Scythes.  Il  les  met  dans  la  Sarmatie 
d'Europe,  au  nord  d'une  chaîne  de  montagnes  qu'il  nom- 
me Alaunus  Mons.  Voici  ce  que  les  recherches  d'un  la- 
vant de  nos  jours  nous  ont  apptis.  (a)  Les  Alains  habi- 
taient anciennement  au-dettus  des  fources  du  Jaïz,  dans 


les  montagnes  du  Caucafe  vers  le  pays  d'Oufa.  Le  nom 
d'Alains  leur  vient  du  mot  Alin,  qui  lignifie  montagne. 
Ils  descendirent  au  midi  dans  les  plaines  qui  font  au 
nord  de  la  Circailie  Se  de  la  ville  de  Derbent  (  connue 
des  anciens  fous  le  nom  de  Portes  Caspiennes.)  Vers  l'an 
73  de  Jefus-Chrift,  ils  firent  alliance  avec  le  roi  d'Hir- 
canie  ,  entrèrent  dans  la  Médie  pat  les  Portes  Caspien- 
nes ;  Se  Pacorus  ,  roi  des  Parthes ,  n'ofa  s'oppofer  à  leur 
pattage.  Vers  l'an  134,  fous  le  régne  d'Adrien,  ils  y  en- 
trèrent de  nouveau  ,  mais  ils  en  furent  chattes  par  Arien. 
L'appas  du  pillage  les  attiroir  fouvenr  en  occident  :  Gor- 
dien voulut  ies  attêter  ;  mais  ils  le  défirent  dans  les  plai- 
nes de  Philippes  en  Macédoine. 

Enfin  la  puiffance  des  Alains  s'étendit  tellement,  qu'un 
grand  nombre  de  peuples  qu'ils  avoient  fournis  prit,  au 
rapport  d'Ammien  Marcellin,/.  31,  leur  nom,  &  fut 
confondu  avec  eux  ;.  tels  que  les  Neuri  j  les  Vidim  ,  les 
Gelons  j  les  Agathyrfes  &  plufieurs  autres.  La  nation  des 
Alains  s'étendoit  depuis  les  plaines  de  la  Sarmatie  Se  les 
Palus  Méotides  jusqu'aux  montagnes  voifines  de  l'Inde 
&  les  fources  du  Gange ,  parce  qu'on  donnoit  à  tous  ces 
differens  peuples  le  nom  d'Alains-  Les  Chinois  les  con- 
fondaient avec  les  Lluns ,  fans  doute  parce  qu'ils  habi- 
toient  ce  même  pays ,  Se  qu'ils  avoient  entr'eux  beau- 
coup de  rettemblance.  Les  Alains  étoient  en  effet  des 
peuples  Nomades  :  ils  vivoient  fous  des  tentes  qu'ils 
transportoient  dans  des  lieux  propres  à  nourrir  leurs 
troupeaux  ,  qui  faifoient  toutes  leurs  rkhettes  :  ils  en 
mangeoient  la  chair  Se  en  buvoient  le  lait.  Sous  ces  ten- 
tes demeuraient  les  femmes,  les  enfans  &  les  vieillards, 
pendant  que  ceux  qui  étoient  en  état  de  porter  les  armes 
alloient  faire  des  courfes  fur  les  peuples  voifins.  La: 
guerre  étoit  leur  unique  occupation,  &  leur  unique  défit 
étoit  de  s'y  fignaler  :  pour  y  parvenir  ils  s'accoutumoient 
dès  leur  enfance  à  monter  à  cheval.  Chez  les  Alains  iî 
étoit  honteux  de  vieillir  Se  de  mourir  pailiblement  ;  & 
l'on  envioit  le  fott  de  celui  qui  mouroit  les  armes  à  la 
main  fur  plufieurs  cadavres  qu'il  avoit  abattus  ;  ceux 
dont  on  voyoit  le  cheval  orné  de  plufieurs  chevelures 
des  ennemis  étoit  en  gtande  vénération.  Ces  barbares 
ne  manquoient  jamais  d'arracher  la  chevelure  d'un  hom- 
me qu'ils  avoient  renverfé  ,  &  d'en  orner  leurs  chevaux. 
C'étoit  chez  eux  une  marque  de  gloire,  comme  les  cou- 
ronnes de  laurier  chez  les  Romains.  Un  fabre  nud  planté 
en  terre  étoit  l'unique  objet  de  leurs  hommages  :  avec 
des  baguettes  ils  prétendoient  annoncer  l'avenir  Se  juger 
des  évenemens. 

Les  Huns ,  établis  dans  le  pays  des  Basckirs ,  descen- 
dirent dans  des  contrées  plus  méridionales  ,  rencontrè- 
rent les  Alains  qu'ils  battitent.  Les  uns ,  pour  échapper 
aux  coups  des  vainqueurs  ,  s'enfoncèrent  dans  les  mon- 
tagnes de  la  Circaflie ,  où  ils  fe  font  maintenus  jusqu'à 
ptéfent  ;  les  autres  parlèrent  du  côté  de  l'occident ,  où  ils 
errèrent  quelque  rems,  s'établirent  aux  environs  du  Da- 
nube ,  d'où  vers  l'an  406  ,  ils  allèrent  avec  les  Suéves  & 
les  Vandales  ravager  la  Germanie  ,  ttavetferent  la  Bel- 
gique, fe  rendirent  au  pied  des  monts  Pyrénées  ;  &  ne 
pouvant  les  franchir,  ils  fe  répandirent  dans  les  Gaules  , 
où  ils  pilletent  plufieurs  villes.  L'an  409  ils  paflerent  en 
Espagne  ,  y  firent  de  terribles  ravages  ,  s'établirent  enfin 
dans  la  Lufitanie  Se  la  province  de  Carthagéne  :  mais  il 
en  étoit  refté  un  grand  nombre  dans  les  Armoriques. 
C'eft  delà  fans  doute  que  le  nom  d'Alain  eft  fi  commun 
dans  la  Normandie  Se  la  Bretagne.  Par  la  fuite  ces  peu- 
ples fe  font  confondus  avec  les  Vifigots  qui  .s'établirent 
en  Espagne  ,  Se  le  nom  d'Alains  s'eft  petdu.  C'eft  ainfi 
qu'on  voit  un  peuple  fortir  du  fond  du  nord,  ttaverfer 
d'une  manière  presqu'infenlible  ,une  valre  étendue 
de  pays  ,  Se  s'atrêter  dans  des  climats  contraires  à  ceux 
qu'il  habitoit  anciennement.  *  M.  de  Guignes  j  hijl.  des 
Huns  ,t.i,  Hift.  généal-  des  Tatars. 

AL  AIR  AC,  village  de  France,  dans  le  bas  Languedoc, 
entre  Narbonne  &:  Carcaflonne;  quelques-uns  écrivent 
Alerac  ;  en  latin  Cajlrum  Alarici. 

ALAIS ,  Alesia  ou  Alestum  ,  ville  de  France ,  dans 
le  bas  Languedoc ,  au  pied  des  monts  Se  proche  des  Sé- 
vennes  ,  à  deux  lieues  d'Anduze,  en  tirant  vers  le  Saint- 
Esprit  Se  à  cinq  d'Ufez  ,  vers  le  couchant,  fur  le  Gardon. 
Longit.  11 ,  31 ,  latit.  44.  Cette  ville  eft  allez  grande  , 
peunlée,  marchande,  Se  a  fept  portes.  La  cathédrale  n'eft 
pas  fort  belle  :  elle  a  un  portique  d'un  goût  gothique  , 


AL  A 


fur  lequel  s'élève  le  clocher;  au-defious  eft  la  porte  prin- 
cipale de  l'églife.  Elle  eft  foutenue  d'une,  muraille  ou 
parapet ,  &  fert  de  promenade.  Les  prairies  qui  occu- 
pent une  lieue  de  terrein  au-delà  du  Gardon  ,  font  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  aux  environs  de  la  ville..  Alais 
fut  érigé  en  évêché  en  1692  ,  à  caufe  du  grand  nombre 
de  nouveaux  convertis  qu'il  y  avoir  dans  les  Sévennes. 
Ce  diocèfe  a  été  diftrait  de  celui  de  Nisrnes  :  la  cathé- 
drale a  été  formée  des  deux  collégiales  dAlais  Se  d'Ai- 
guemorte  ;  Se  la  manfe  abbatiale  de  cette  dernière  a  été 
unie  à  l'évêché.  Le  commerce  fait  la  plus  grande  richelfe 
du  diocèfe  d'Alais.  On  y  fait  des  cadis  qui  font  plus  forts 
Se  plus  chers  que  ceux  de  Gévaudan,  de  plusieurs  fortes 
de  ferges  Se  de  ratines  ;  ce  qui  fait  que  ce  pays  eft  riche , 
Se  qu'on  n'y  voit  presque  point  de  pauvres.  Quelques- 
uns  veulent  qu'Alais  foie  ÏAleJia  décrite  par  Jules-Céfar 
au  7e  livre  de  fes  commentaires.  De  Mandajors  ,  maire 
de  cette  ville  ,  a  fait  une  differtatipn  fur  ce  fujet  :  elle 
étoit  bâtie  dans  l'onzième  fiécle-  Catel,  en  fes  mémoires 
de  Languedoc  ,  alfure  que  les  premiers  feigneurs dAlais 
étoient  de  la  maifon  de  Pelet,  Se  qu'ils  descendoient  de 
Bernard,  comte  de  Melguoire  ou  Mauguio,  fils  de  Ray- 
mond Berenger ,  qui  étoit  fécond  fils  de  Berenger ,  vi- 
comte de  Narbonne.  Les  feigneurs  d'Alais  étoient  ca- 
dets des  comtes  de  Mauguio ,  Se  foutenoient  que  ce 
comté  leur  appartenoit ,  &c  que  la  comteffe  Hermefunde 
n'avoit  pu  le  donner  au  comte  de  Touloufe  à  leur  pré- 
judice. Quoique  faint  Louis  maintint  le  droit  de  Pierre 
Pelet ,  feigneur  dAlais ,  contre  l'évêque  de  Maguelone 
appuyé  du  pape  j  néanmoins  l'évêque  demeura  toujours 
en  polfeffion.  Ce  feigneur  d'Alais  étoit  pour  lors  vaflal 
du  roi  ;  Se  fes  pères  l'avoient  été  de  Simon  Se  d'Amauri , 
comtes  de  Montfort.  Les  Pelet  ont  confervé  longtems.. 
leur  ancien  patrimoine  d'Alais ,  avec  d'autres  grandes 
terres. 

Humbert ,  dauphin  de  Viennois ,  ayant  obtenu  fur  la 
feigneurie  d'Alais  une  penfion  de  dix  mille  livres ,  le 
pape  Clément  VI  acheta  cette  feigneurie  pour  fon  frère 
le  comte  de  Beaufort ,  à  qui  (pour  le  respect,  du  pape)  la 
hoblelfe  céda  volontiers  la  préféance ,  lorsque  la  provin- 
ce du  Languedoc  fut  réunie  en  un  feul  corps  d'états.  Les 
héritiers  du  comte  de  Beaufort  ayant  longtems  joui  d'A- 
lais ,  il  fut  acquis  par  Henri  de  Montmorenci ,  duc  de 
Danville ,  maréchal  de  France ,  gouverneur  de  Langue- 
doc ,  Se  depuis  duc  de  Montmorenci  Se  connétable.  Ce 
duc ,  mariant  fa  fille  Charlotte  de  Montmorenci  l'an 
1 5  9 1 ,  avec  Charles  de  Valois ,  fils  naturel  du  roi  Char- 
les IX  ,  colonel  général  de  la  cavalerie  ,  Se  depuis  duc 
d'Angoulèrne ,  il  lui  donna  en  dot  le  comté  d'Alais  ;  Se 
fon  fils  le  comte  d'Alais  étant  mort  fans  enfans ,  l'héri- 
tage de  la  ducheffe  d'Angoulème  ayant  palféà  fes  neveux, 
fils  de  fa  fœur  la  princeffe  Condé ,  Alais  a  été  donnée 
en  partage  au  prince  de  Conti. 

Les  habitans  d'Alais  s'étant  faits  de  la  religion  P.  Ré- 
formée ,  fe  maintinrent  longtems  dans  l'indépendance  ; 
ils  furent  enfin  affiégés  &pris  par  Louis  XIII,  l'an  16.19. 
Louis  XIV  y  a  fait  faire  une  citadelle  pour  brider  les  ha- 
bitans ,  l'an  1689,  au-deffous  de  laquelle  eft  une  ter- 
rafte  dont  les  vues  font  aflez  agréables.  *  Piganiol  de  la 
Force  j  Desc.  de  la  France,  t.  4,  p.  106.  Bayle,  Dicf.crir. 
Longuerue j  Desc.de  la  France,  1  part.  p.  157. 

ALALyEI ,  petites  ifles  du  golfe  Arabique ,  dans  les- 
quelles on  trouvoit  des  tortues ,  félon  le  périple  d'Arrien. 
Ce  font  les  Ali^eu  de  Pline.  Voyez  Alieu.  *  OrteU 
Thef. 

ALALCOMENE,  petite  ville  de  Béotie.  On  la  nomme 
ainfi,  ou  à  caufe  d'Alalcoméne ,  qui  fut  père  nourricier 
de  Minerve,  félon  quelques-uns,  ou  à  caufe  d'Alalco- 
ménie ,  l'une  des  filles  d'Ogyges  ,  laquelle  nourrit  Mi- 
nerve ,  félon  quelqu'autres.  Cette  déefle  étoit  née  en  ce 
lieu-là ,  Se  y  avoir  un  temple  &  un  fimulacre  d'yvoire 
extrêmement  respectés  des  peuples.  Ce  respeét  fut  cau- 
fe ,  à  ce  que  dit  Strabon,  qu'Alalcoméne ,  quoique  facile 
à  emporter ,  ne  fut  jamais  faccagée,  Se  que  tout  le  monde 
s'abftint  d'employer  la  violence  contre  ce  lieu-là  \  mais 
Paufanias  alfure  que  Ja  ftatue  de  Minerve  en  fur  empor- 
-  rc,e  P.ar  SyJte  5  &  qu'enfuite  le  temple  commença  d'être 
négligé.  Il  ajoute  que  de  fon  tems  les  murailles  s'en 
étoient  fendues ,  à  caufe  qu'un  gros  tronc  de  lierre  avoir 
pouffé  fes  branches  entre  les  pierres.  Parmi  les  épithè- 
tes  de  Minerve  ,  celle  $ Alcdcoménienne  qu'Homère , 
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Jihzd.  v.S  ,  &  Sut.  Theb.  f.j  ,  v.  3  30*  lui  donne,  n'Cft 
pas  la  moins  digne  de  confideration.  Plutarque-,  Qu&jh 
Gr&c.p.  301  ,  rapporte  qu'Ulylfe  étant  né  dans  Alalco- 
méne,  voulut_  qu'une  ville  d'Itaque  portât  ce  nom  ,  afin 
de  mieux  conleryer  la  mémoire  du  heu  où  fa  mère  étoit 
accouchée  de  lui.  Etienne  de  Byfance  ne  dit  rien  de  cela, 
lorsqu'il  parle  d'Alalcoméne  ,  Se  il  nomme  Alcomene 
la  ville  de  Tille  d'Itaque.  Bayle ,  de  qui  j'ai  emprunté  cet 
article  ,  reproche  à  Moreri  d'avoir  dit  fauflement  qu'A- 
lalcoméne étoit  confidéiable  par  le  tombeau  de  Tiréfias, 
&  que,  félon  Plutarque,  elle  eut  depuis  le  nom  d'Ita- 
que. Il  reprend  aulfi  Lloyd  &  Hofman  d'avoir  fait  de 
grandes  fautes  au  fujet  de  cette  ville.  *  Bayl.  DicL  crit. 
Steph.  Byf.  Paufanias  ±  1.  9;  Strab.  1. 9. 

ÂLALIA  ou  Alalis  ,  ville  épiscopale  de  la  Phénicie 
du  Liban.  Thalaffius ,  ion  évêque  ^  aflifta  au  concile  de 
Nicée.  Ptolomée  ,  /.  5 ,  c.  1 5 ,  met  Alalis  dans  la  Pal- 
myrene ,  auprès  de  l'Euphrate.  Ortelius  femble  diftin- 
guer  cette  ville.  Les  cartes  patriarchales  de  Sanfon  n'en 
fonr  qu'une  feule  ville  fur  l'Euphrate.  *Carol.  à  S.  Paulo3 
Géog.  Sacr.  p.  295. 

ALAMA.  Ce  doit  être  un  lieu  de  la  Gaule  Narbon- 
noife ,  marqué  dans  la  première  feuille  de  la  carte  de 
Peutinger  j  la  féconde  porte  Al  Anna,  &  on  lit  Alauna 
dans  une  troifiéme  feuille  que  le  célèbre  Velfer  avoit 
communiquée  à  Ortelius.  Ce  peut  être  l'Alaunium  de" 
l'itinéraire  d'Antonin. 

ALAMAGAN ,  Alamaguan,  ifle  de  l'océan  oriental 
&  la  neuvième  des  ifles  Marianes.  Elle  eft  à  trois  lieues 
Se  demie  de  Guguan  :  on  lui  en  donne  fix  de  circuit. 
Latitude  fepten t.  1 8  ,  20. 

ALAMANI.  Voyez  Allemands. 

ALAMATA,  ville  de  la  Palmyre  fur  l'Euphrate ,  félon 
Ptolomée  ,  /.  5 ,  c.  1 5  ■. 

ALAMBATERA  EXTREMUM.  Voyez  Alaba.ter. 

ALAMBRA  eft  aujourd'hui  Montiel.  Voyez  ce  mot. 

ALA  -  MILIARIENSIS  ,  ancienne  ville  épiscopale 
d'Afrique,  dans  la  Mauritanie  Céfarienfe.  Son  évêqué 
Menfius  eft  nommé  dans  une  ancienne  notice  d'Afrique* 

*  CaroL  à  S.  Paulo  >  Géog.  Sacr.  p.  112. 

ALAMONS.  Voyez  Alabuns.  \ 

ÀLAMPI,  ville  d'Afrique.  Voyez  Lay  i. 

ALAMPO,  nom  que  les  Anglais  donnent  au  royaume 
de  Ningo.  Voyez  ce  mot. 

ALAMUS ,  bourgade  de  l'ancienne  Albanie  6  félon 
Ptolomée,  /.  5 ,  c.  12. 

1.  ALAN,  rivière  d'Angleterre,  dans  le  comté  de  Cor- 
nouailles  :  elle  fe  jette  dans  la  mer  à  l'entrée  de  la^Mer  du 
golfe  de  Briftol ,  au  bourg  de  Padeftow.  On  la  nomme  en 
latin  Alanus.  *  Camden,  Britan. 

2.  ALAN,  province  duTurqueftan  :  elle  comprend  les 
villes  d'Alan,  de  Bilcan  Se  de  Caoubari.  *  D'Herbelot ., 
Bibl.  orient. 

3 .  ALAN  ,  ville  d'Afie ,  dans  la  Perfe  &  dans  la  pro- 
vince du  Turqueftan.  D'Herbelot  dit  que  c'eft  peut-être 
delà  que  font  venus  originairement  les  Alains,  que  l'on 
dit  être  fortis  d'une  autre  ville  nommée  Allan  ,  pour  fe 
répandre  dans  les  Gaules  Se  dans  l'Espagne.  *  D'Herbelot, 
Bibl.  orient. 

4.  ALAN ,  petite  ville  de  France ,  dans  le  Comingeois; 
elje  appartient  à  l'évêque  de  Cominges ,  Se  on  y  voit  un 
très-beau  château ,  où  l'évêque  fait  fa  rélîdence  ordinaire» 

*  Corn.  Diâ. 

ALANA  ,  ville  de  l'Ethiopie ,  fous  l'Egypte ,  félon 
Pline,/.  6,  c.  29. 

ALA-NARISCA  ,  ancienne  ville  de  la  Germanie.  Hé- 
rold  conclut  d'une  ancienne  inscription  romaine  que  c'eft 
aujourd'hui  Aichstat  ,  ville  épiscopale  d'Allemagne. 
*Onel.  Thef. 

AL  ANCHE,  ville  de  France,  en  Auvergne,  dans  le 
duché  de  Mercœur.  Dans  le  dénombrement  du  royaume, 
t.  1  ,p.  3  50  j  cette  ville,  dont  le  nom  eft  éctit  Allanches, 
eft  comptée  pour  249  feux,  dans  la  généralité  de  Riomj 
élection  de  S.  Flour.*  Corn.  Dici. 

ALANDER,  rivière  de  l'Afie  mineure  ;  Tite-Live,  /. 
3  8 ,  femble  en  mettre  la  fource  dans  la  grande  Phrygie.  _ 

ALANDION.  Corneille,  dans  fon  dictionnaire  ,  fait 
couler  une  rivière  de  ce  nom  dans  le  pays  de  Gex  :  il 
en  met  la  fource  dans  la  montagne  de  Gex,  &  dit  qu'elle 
va  fe  mêler  avec  le  Rhône.  Il  veut  fans  doute  parler 
de  la  rivière  que  l'atlas  de  Blaeu  nomme  la  Lanbon. 
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avec  leurs  troupeaux  pour  la  commodité  du  pâturage. 
Ils  prétendent  devoir  être  plus  conhdérés  que  ceux  qui 
demeurent  dans  les  bourgs  Se  dans  les  villes  ;  auiîi  fe 
diftinguent-ils  des  autres  par  1  habit,  qui  eft  une  grande 
vefte  blanche  faite  de  poil  de  chèvre  &c  de  lin ,  qui  leur 
va  jusqu'aux  talons,  avec  des  manches  aufli  larges  que 
des  bernardins,  ils  ont  fur  la  tête  un  capuchon  lembla- 
ble  à  celui  de  ces  religieux  ,  Se  portent  tous  une  grande 
barbe  ;  de  lorte  que  cela  joint  à  la  gravité  qu'ils  aftéétenc 
dans  leurs  mines  Se  dans  leur  démarche  ,  on  les  pren- 
droit  pour  les  abbés  de  quelque  couvent  de  cet  ordre.  Il 
y  en  a  qui  ont  leur  capuchon  noir  ;  Se  ceux  qui  le  por- 
tent de  cette  couleur,  ont,  parmi  eux,  une  dignité  par- 
ticulière, ou  de  capitaine  d'une  troupe,  ou  d  un  village, 
ou  d'un  prêtre  de  leur  feéte.    Ils  portent  tous  à  la  main 


Les  autres  atlas  qlie  j'ai  confultés,  n'onr  aucun  nom  ap- 
prochant. /  -  ■  . 

ALANÛRIANA  ,  ville  de  Grèce  ,  dans  1  Epire  ,  près 
d  ;  la  ville  de  Sopoto  Se  des  montagnes  de  la  Clumera. 
Li  Père  Bnet,  furall.  z,part.  L  3  ,p.  368  ,  dit  que  c'eft 
l'ancienne  Maandria  qui  étoit  dans  la  Thesprotie  ;  mais 
il  retranche  la  dernière  lyllabe  du  nom  moderne  ,  Se  dit 
fimplement  Alandria  ,  au  lieu  qu'on  lit  Alandriana  dans 
les  édit.  latine  Se  françoife  de  iiaudrand,  en  quoi  il  eft 
copié  par  Mary  Se  Corneille. 

ALANDT,  Aland,  alande,  fuivant  divers  atlas, en 
latin  AUiid'Ld,  ifle  de  la  Mer  Baltique  ,  proche  du  golfe 
de  Bothnie,  entre  la  Suéde  Se  la  Finlande,  à  38  deg.  zo 
de  longitude  pour  fa  partie  la  plus  occidentale  ,  &  a  39 
pour  la  partie  orientale  \  Se  à  60  deg.  1  z'  pour  la  partie 

méridionale,  &  3  5'  pour  la  feprenmonale.  Cette  nie  eft  une  flèche  fort  menue.  Les  femmes  font  habillées  de  la 
d'une  figure  très-linguliere ,  Se  eft  fi  entrecoupée  de  longs  même  forte  ;  leur  vefte  eft  pareille  à  celle  des  hommes, 
golfes  ,  qu'elle  femble  un  amas  de  presqu'illes  ,  qui  ap-  mais  elle  descend  fi  bas,  qu'il  eft  impollible  de  leur  voir 
proche  allez  de  la  figure  d'un  ferpent  qui  auroit  la  queue  les  pieds  :  elles  fe  cachent  aufli  le  vifage  ;  mais  leurs 
&  le  dos  élevés  vers  le  nord  ,  Se  la  gueule  béante  en  bas  veftes  n'ont  point  de  capuchon  ,  Se  font  faites  de  fil  ou 
vers  l'orient  Se  au  midi.  Le  canal  qui  la  fépare  de  la  Fin-  de  foie  de  pluiieurs  couleurs ,  principalement  celles  des 
lande  eft  tout  rempli  d'iflots  ,  ou  plutôt  d'écueils  :  au  femmes  qui  paflent  pour  être  plus  riches  que  les  autres, 
midi  d'Alandt  il  y  en  a  quelques  autres ,  dont  les  princi-  Sitôt  que  les  Alarabes  d'Afie  peuvent  favoir  qu'il  y  a  des 
paux  font  Flys,  Landswden  ,  Rodan  Se  Nyan.  Lille  d'E-  navires  arrivés  au  port  de  Mascate,  qui  eft  une  ville  de 
kero.  s'étend  du  nord  au  fud,  &  eft  feparée  de  celle  d'A-  l'Arabie  heureufe,  ceux  des  environs  y  viennent  de  leurs 
landt  par  un  canal  d'une  lieue  marine  de  large.  villages,  ou,  pour  mieux  dire  ,  de  leurs  hordes,  vendre 

ALANGON,  ville  de  France,  dans  la  Guienne,  à  en-  delà  volaille,  des  chevreaux  &  des  dates ,  qu'ils  appel- 
viron  trois  lieues  Se  au  nord  de  Bazas.  Voyez  Langon  ,  lent  tamaras ,  &  ils  y  achètent  du  ris,  Se  quelques  gros 
qui  eft  le  vrai  nom  de  cette  ville  ,  &  non  pas  Alangon3  draps  de  ceux  qu'on  fait  dans  les  Indes.  Les  Alarabes  qui 
comme  écrit  Jouvain  de  Rochefort  ,  fuivi  par  Cor-  demeurent  dans  Mascate  font  vêtus  comme  ceux  de  Fez 
neille,  &c  de  Maroc,  Se  comme  l'étoient  les  maures  de  Grenade 

ALANGUER  ,  Alenouer  ou  Alemquer  ,  ville  du  avant  qu'on  les  eût  chaires,  à  caufe  de  leur  révolte  :  toute 
royaume  de  Portugal ,  dans  la  province  d'Eftramadure  ;    «la  différence  qu'il  y  a ,  c'eft  que  l'habit  de  ceux-ci  eftpluS 


elle  eft  à  fept  lieues  de  Lisbonne  Se  à  cinq  de  Santaren 
en  un  lieu  fort  agréable  ,  quoique  fur  une  hauteur  ,  au 
pied  de  laquelle  pafle  une  nviere.  Long.  8,  42,  latit.  39, 
10.  Cette  ville  a  quelques  fortifications ,  Se  quatre  cens 


méchant  Se  plus  pauvre. 

ALARCON ,  en  latin  IlarcOj,  petite  ville  d'Espagne, 
dans  la  Caftille  neuve ,  fur  la  rive  gauche  du  Xucar ,  Se 
au  quartier  dit  la  Sierra  ,  à  dix  lieues ,  Se  au  midi  de 


habitans  en  une  leule  paroifle.    Quelques  géographes    Cuença,  &  presque  à  moitié  chemin  de  Valence  au  le 


croyent  qu'elle  occupe  la  place  de  l'ancienne  Jerabrica. 
que  d'autres  mettent  à  Pavos ,  village  à  une  lieue  delà. 
*  Cor/z.Dict.  Descr.  fumaria  delreyno  de  Portugal.  Baudr, 
cd.  1705. 

ALANI.  Voyez  Alains. 

ALANIA  ,  liège  épiscopal ,  duquel  il  eft  fait  mention 


vant ,  Se  Tolède  au  couchant.  Long.  15,  30,  latit.  39, 
18.  Quelques  auteuts  croyent  qu'Alarcon  eft  l'ancienne 
Lacuris.  D'autres  veulent  que  Lacuris  eft  Loquera  j 
bourg  de  la  Caftille  neuve,  aux  confins  de  la  Murcie. 
*  Baudrand ,  éd.  1705. 

AL  ARES.  Tacite,  Annal.  L 1 5 ,  nomme  ainfi  quelques 


dans  les  fan&ions  pontificales  des  empereurs  d'Orient,  habitans  de  Pannonie  ;  mais  Ortelius  croit  que  c'étoient 

Orcelius  dit  qu'il  étoit  quelque  part  dans  le  voifinage  de  des  foldats  habitués  en  ce  pays-là ,  ainfi  nommés  du  mot 

Conftantinople.  Ala  ,  Aile  ou  Bataillon  _,  Se  non  pas  une  nation  particu- 

ALANIS ,  château  d'Espagne  ,  dans  l'Andaloufie ,  &  liere. 

dans  la  Sierra  Morena,  fur  les  confins  de  l'Eftramadure ,  Corneilleexplique  fort  plaifamment  ce  mot  Aile*  en 

à  quatorze  lieues  de  Séville ,  vers  le  feptentrion  :  il  a  été  difant  que  c'eft  à  caufe  de  ia  légèreté  qu'ils  faifoient  pa- 

afléz  fort ,  mais  il  eft  préfentement  ruiné.  Voyez  Anca-  roître  lorsqu'ils  combattoient.  Le  mot  Aile  fe  difoit  mé- 

w'icuM,  qu'on  croit  être  fon  ancien  nom.  taphoriquement  des  parties  d'une  armée  ,  comme  il  fe 

ALANORSI.  C'eft  ainfi  que  les  interprètes  de  Ptolo-  dit  encore  à  préfent ,  avec  quelque  différence  ,  nous  di- 

mée  ,  /.  6 ,  c.  14,  Lfent  au  lieu  d'AGATHYRSi  ;  ce  peuple  fons  ïaîle  droite  3  ïaîle  gauche.  Vitruve  a  dit  de  même 

faifoit  partie  des  Alains  d'au-delà  le  Tanais.  Voyez  Aga-  ïaîle  d'un  bâtiment ,  quoiqu'il  ne  foit  point  queftion  de 

thyrses  Se  Alains.  légèreté  dans  un  édifice  aulîî  maflîf  que  l'étoient  ceux 

ALANOVA ,  ancienne  ville  de  la  Pannonie ,  félon  des  Romains.   Térence  appelle  AU  Prs.je8.us  l'officier 

Antonin.  Simler  croit  c'eft  Ebernsdorff.  que  nous  appellerions  un  colonel,  ou  même  un  brigadier 

ALANTONIS  ,  ancienne  ville  d'Espagne ,  félon  An-  de  cavalerie, 

tonin,  qui  la  met  à  huit  mille  pas  de  Pampelune.  ALARO,  en  latin  Sagra  ,  pente  rivière  du  royaume 

ALANUS  MONS,  montagne  de  la  Sarmatie,  en  Eu-  de  Naples,  dans  la  Calabre  ultérieure  :  elle  a  fa  fource 

rope.  C'eft  des  environs  de  cette  montagne  que  vinrent  au  mont  Apennin,  Se  fe  jette  dans  la  Mer  Ionienne,  près 

les  Alains  qui  fe  répandirent  dans  la  Germanie,  les  Gau-  du  cap  de  Stilo ,  vers  la  Rocella  :  elle  paffe  au  nord  de 

les  Se  l'Espagne.  Ptolomée,  l.6,c.i^.  Caftel  Vetere  ;  Se  eft  remarquable  par  la  victoire  que  les 

ALAPENL  C'eft  ainfi  que  l'ancien  interprète  de  Pto-  Locriens  remportèrent  autrefois  tout  auprès  fur  les  Cro- 

lomée ,  /.  6 ,  c.  7 ,  écrit  le  nom  d'un  ancien  peuple  de  l'A-  toniates  leurs  ennemis.  *  Jaillotj  Atlas, 

rabie  heureufe ,  que  le  Grec  nomme  Salapeni.  ALARODII ,  ancien  peuple  d'Afie ,  vers  le  Pont ,  au 

AL  API  A  ,  ville  de  la  Céléfyrie  :  on  la  nommoit  aufli  rapport  d'Hérodote,  in  Thalia  &  Polymnia,  Se  d'Etienne 


Nerea.  Guillaume  de  Tyr,  /.  1,  c.  19  ,  en  fait  mention. 
Rawoltius,  dans  fon  itinéraire,  croit  que  c'eft  Alep. 

ALAPUNTIS.  Voyez  Alabona. 

ALAR,  rivière  de  Perfe  :  elle  arrofe  l'Hircanie  ,  Se  fe 
jette  dans  la  Mer  Caspienne.  *  Cern,  Diét. 

ALARANTES,  ville  de  la  Gaule  Narbonnoife ,  félon 


le  géographe. 

ALASARNE ,  nation  de  l'rfle  de  Cos  ,  félon  Hésyche. 
Strabon ,  /.  1 4 ,  p.  6  5  7 ,  nomme  Halifarna  un  lieu  qui  étoit 
verslemididel'ifle. 

ALASCEH AR ,  petite  ville  de  la  Natolie ,  dans  la  Ca- 
ramanie.  Léunclave  croit  que  c'eft  l'ancienne  Hypsel  a  de 


l'itinéraire  d' Antonin.  On  croit  que  c'eft  aujourd'hui  Ta-  Strabon.  *  Baudrand  j  éd.  1682. 

lard.  Voyez  ce  mot.  ALASCHEHIR,  ancienne  villede  la  Turquie,  en  Afie, 

ALARBES  ,  félon  Baudrand  ;  Alarabes,  félon  Cor-  dans  la  Natolie  :  ce  n'eft  à  préfent  qu'un  village ,  félon 

neille,  DicL  Se  AmbafiT.  de  D.  Gardas  de  Silva  Figueroa,  Léunclavius.  Comme  on  la  croit  ancienne  ,  on  doute  fi 

forte  d  Arabes,  ainfi  appelles  en  Barbarie  Se  en  Espagne,  c'eft  ÏHypfus  ou  la  Philadelphie  des  anciens.  De  l'Ifle  , 

Ils  demeurent  en  troupes  à  la  campagne  fous  des  tentes,  dans  une  petite  carte  dreflee  pour  le  fécond  voyage  de 

qu'ils  transportent  de  rems  en  tems  d'un  lieu  à  l'autre  Paul  Lucas,  marque  Allacher,  à  l'orient  de  Magnéfie, 


L 


&  fer  iiile  même  rivière ,  qu'il  nomme  Sarabat  Vcyei 
Allachars.  *  Baudrand _,  édit.  1682.. 

AL ASI ,  ville  ou  bourg  de  l'Afrique  intérieure  *  dont 
Cornélius  Balbus  fe  rendit  maître ,  au  rapport  de  Pline , 
/.  5 ,  c-  5  - 

ALASI A ,  métropole  nommée  dans  les  fan&ions  des 
patriarches  d'Orient.  Ortelius  doute  fi  ce  ne  Feroit  pas 
Î'Alasia  qu'Hécatée,  cité  par  Strabon ,  /.  n,p.  5  50,  dit 
avoir  été  arrofée  par  le  fleuve  Rymus  ,  qui,  coulant  du 
lac  d'Ascylitide ,  va  fe  perdre  dans  le  Ryndaclis.  Ce  qui 
pourrait  faire  de  la  difficulté,  c'eft  que  les  fanctions  ci- 
tées regardent  une  ville  qui  exiftoit  alors,  au  lieu  qu'Hé- 
catée en  parloit  déjà  comme  d'une  ville  détruite  avant  la 
prédicarion  de  l'évangile.    . 

1.  AL  ATA ,  ville  de  l'Arabie  déferre ,  félon  Ptolomée, 
/.  j,c.  19. 

1.  AL  ATA  ;,  ville  de  l'Arabie  heureufe,felon  le  même, 
1.6  3c7. 

3.  AL  ATA  CASTRA.  Voyez  Edinèourg, 
.  ALATOF,  Olotif  ou  An&toa  ,  grande  chaîne  de  mon- 
tagnes ,  d'ans  la  Tartarie  :  elle  s'étend  depuis  les  fources 
du  Jaïck  presque  jusqu'à  fon  embouchure  le  long  de  fa 
rive  orientale  :  elle  a  divers  noms  fuivant  les  différentes 
contrées.  Dans  le  Papcatir  elle  s'appelle  la  montagne  de 
fer;  Se  de  l'Iffe,  qui  ne  donne  point  le  nom  national  de 
cette  montagne ,  y  fupplée  par  une  note  ,  dans  laquelle 
il  dit  :  montagnes  où  l'on  trouve  du  fer  ,  du  cfyftal  Se 
des  pierres  précieufes.  Vis-à-vis  le  lac  du  Jaïck  ,  c'eft  la 
Sarancova  ;  (  De  llfle  écrit  Soracora.  )  Au  midi  de  celle- 
ci  ,  la  montagne  propre  &Alatof3  qui  eft  la  plus  éten- 
due. En  descendant  encore  plus  vers  le  midi ,  on  trouve 
les  montagnes  de  fel,  &  enfin  celle  d'Urack.  Cette  der- 
nière eft  apparemment  le  mont  Ournac  j  qui  fépare  les 
terres  d'Ablay  des  Torgouti  ,  peuple  Calmouck.  On 
doit  ces  connoiflances  au  favant  Witfen ,  qui  nous  ap- 
prend de  plus  que  la  partie  feptentrionale  de  ces  mon- 
tagnes eft  un  pays  fertile  ;  qu'on  y  rrouve  du  fer  ,  du 
criftal  Se  des  carrières  d'albâtre.  De  llfle  nomme  Albâ- 
tre une  montagne  à  la  fource  du  Tobol ,  rivière  qui  bai- 
gne la  capitale  de  la  Sibérie.  Witfeh  croit  que  l'es  rnons 
Rhamniques  ou  Rhymniques  des  anciens  étoient  les  mê- 
mes que  cette  chaîne  de  montagnes. 
,  ALATR1  ou  Alatro  ,  en  latin  Ahtrium,  ville  d'Italie 
dans  l'état  de  l'Eglife  Se  dans  la  campagne  de  Rome ,  fur 
ime  colline  au  pied  des  monts.  C'éft  un  évêché  qui  ne 
relevé  que  du  pape.  Elle  eft  à  quatre  milles  &  au  nord 
Occidental  de  Veroli,  à  cinq  Se  au  fud-oueft  de  Feretiho  ^ 
à  douze  d'Agnani,&  à  quarante-huit  au  levant  de  Rome, 
fur  les  frontières  du  royaume  de  Nâples.  Long.  31,  5 , 
latiti  41  >  45;;  Les  anciens  l'ont  connue  fous  le  nom  d'A- 
letrium.  Strabon,  /.  7 ,p.  237 ,  en  parle  aufli-bien  que 
Pline ,  /.  3  ,  c.  5 ,  qui  en  nomme'  lés  habitàns  Aletrlnates 
Se  Aletrini.  Frontm  ,  /.  3 ,  c.  1 1  â  nomme  la  ville  Ala- 
trium.  Avant  eux  Tite-Live,  /.  9,  avoir  déjà  nommé 
les  Alétrinates,  peuple  compris  fous  le  nom  des  Herni- 
ces.  Elle  eft  épiscopâle  depuis  longtems.  Pascafe,évê- 
que  d'Aletrium,  eft  nommé  par  le  pape  Vigile  ,  dans 
l'excommunication  de  Théodoré  de  Cefarée.  Saturnin , 
autre  évêque  de  ee  lieu ,  aflîfta  au  concile  de  Rome,fous 
le  pontificat  d'Agaton,  Se  Vital  fouserivit  au  concile 
tenu  à  Ronie  fous  Grégoire  IL  Deux  cardinaux  célèbres 
onr  porté  le  nom  d'Alatri.  L'un, Hugues  d'Alatri  fut  créé 
cardinal  par  le  pape  Pascal  II ,  &  mourut  au  commen- 
cement du  xne  fiécle  ;  l'autre  *  Géofroi  d'Alatri ,  qui 
fonda  l'églife  de  S.  Etienne  d'Alatri,  fut  fait  cardinal  l'an 
11613  par  le  pape  Urbain  IV.  *  Hqjiënius ,  Not.  in  CaroL 
à  S.  Pauhj  Géog.  Sacr.  p.  5 1 ,  Corn.  T>iâ. 

1.  ALAVA  ou  Alaba  eft  une  des  plus  petites  provin- 
ces d'Espagne.  Autrefois  elle  croit  Un  membte  de  l'an- 
cienne Cantabrie ,  Se  l'une  des  trois  Mérindades  de 
Biscaye.  Elle  eft  aflife  au  midi ,  Se  a  pour  bornes  la  Bis- 
caye au  nord  Se  au  couchant  ;  une  partie  de  la  vieille 
Caftille,  de  la  Rioja&  de  la  Navarre  au  midi,  &  le  Gui- 
puscoa  au  levant.  Elle  peut  avoir  environ  huit  ou  dix 
lieues  toiit  au  plus  de  longueur ,  &  fix  ou  fept  de  largeur. 
Son  terroir  eft  aflez  fertile  en  froment  &:  en  orge,  en 
divers  fruits  Se  en  vin  paflablement  bons.  On  y  trouve 
des  mines  de  fer  &  d'acier ,  dont  on  fait  grand  cas ,  Se 
qui  contribuent  beaucoup  au  commerce  qui  s'y  fait.  Les 
peuples  y  tiennent  un  milieu  entre  le  génie  des  Caftil- 
lans  &  les  Biscayens  ;  mais  ils  participent  beaucoup  plus 


llj 


à  celui  des  derniers ,  que  des  premiers.  Lés  rois  de  Na-1 
yarre  ont  pris  autrefois  le  titre  de  rois  d'Alaba,  connus! 
il  paroît  dans  l'hiftoire  de  Sanche  Garcia  ,  qui  s'intitula 
roi  de  Pampelune,  d'Anagar  Se  d'Alaba.  Les  mores  ayant 
conquis  une  partie  de  cette  province  ,  établirent  leur 
féjour  dans  le  val  de  Burunda ,  Se  élurent  un  chef  en 
886 ,  fous  le  titre  de  roi  d'Alaba.  Pendant  que  les  rois 
de  Navarre  en  furent  poirefïeurs,  ils  y  tinrent  ordinaire- 
ment des  gouverneurs.  Mais  Alfonfe  ,  roi  de  Caftille  j 
s'étent  rendu  maître  de  la  capitale  Se  de  quelqu'autres 
places,  il  les  réunit  à  la  couronne,  &  en  jouit  jusqu'à  ce 
que  tout  ce  qu'il  avoit  conquis  fe  remir  fous  l'obéiffance 
du  roi  de  Navarre,  à  l'exception  de  Vicloria  Se  de  Tre- 
vigno.  Alphonfe  IX  i  roi  de  Caftille,  fe  rendit  le  maître 
de  toute  la  province  en  121  2.  Les  principales  villes  de 
cette  province  font  Victoria  ,  Salvarierra  Se  Trevigno» 

*  VayraCj  Etat  de  l'Espagne,  1. 1  ,  p.  5 12. 

Ce  mot  s'écrit  indifféremment  Alav  A  ou  Ai.ABA,parce 
que  les  Espagnols  âufli-bien  que  les  Gascons  changent 
volontiers  le  B  en  V  &  le  V  en  B  ,  Se  écrivent  V'dvao  Se 
Bïlbao ,  fans  que  cela  faffe  de  la  peine  à  ceux  qui  en  font 
averris. 

2.  ALAVA,  ancienne  ville  d'Espagne.  Ptolomée,  /.  z> 
c.  6 ,  qui  la  nomme  Alaba  ,  la  met  dans  la  Celtibérie  j 
auprès  de  Valérie.  Ce  n'eft  plus  qu'un  village  de  l' Ara- 
gon ,  lur  la  rivière  de  Xiloa ,  à  cinq  lieues  de  Teruel  au 
couchant ,  Se  à  quatre  lieues  d'Albarazin  au  feptentrion. 

*  Baudrand  j  édit.  1705. 

1.  AL  AUN  A,  ville  des  Damniehs,  dansl'iflecl'Albiori, 
félon  Ptolomée ,  /.  2  ,  c.  3  ,  c'eft-à-dire  ,  ville  d'Ecoffe.  Il 
h'eft  pas  aifé  de  définir  dans  quelle  province  de  la  divi- 
fion  moderne  Antonin  nomme  ce  lieu  Alone  ,  Se  Camb- 
den  l'explique  par  Allawai.  La  carte  dreffeepar  Halley* 
pour  l'itinéraire  d'Antonin  ,  par  rapport  à  l'Angleterre  t 
marque  pour  nom  moderne  d Alone  Whitlei,  château. 
Le  P.  Brier,  dans  fes  parallèles,  dit  que  c'éft  aujourd'hui 
le  village  nommé  Alaunay. 

2.  ALAUNA ,  ancienne  ville  de  l'Armorique.  Pigâ- 
riiol  de  là  Forcé,  t.  5,  p.  416,  dit  qu'on  croit  qu'elle 
étoit  iituée  au  même  lieu  où  eft  aujourd'hui  Valogne.  Oil 
y  voit  encore  les  veftiges  d'un  grand  amphithéâtre ,  Se  de 
plufieurs  bains  publics.  Le  P.  du  Nod  penfe  que  cette 
ville  étoit  la  capitale  de  la  fupérieure  Armorique. 

ALAUNl,  peuple  que  Ptolomée,  /.  2,  c.  4,  place  dans 
la  Norique.  Je  foupçorine  que  c'étoient  les  précurfeurs 
des  Alains,  que  le  même  auteur,  /,  3  ,  c.  5 ,  nomme  aufli 
Alauni  ,  Se  qu'il  met  dans  la  Sarmatie  d'Europe ,  entre 
le  Danube  &  les  monts  Sarmatiques,  qu'il  appelle  les 
Alpes,  &  qu'il  étend  du  nord  au  midi  depuis  la  fource  de 
la  Viftule  jusqu'aux  monts  Krapack. 

ALAUNIUM  ,  ville  de  là  Gaule  Narbonnoife.  Antoj 
nin  la  met  entre  Regufluro  (Regujtroiï)  &  Apta  Julia^  à 
24  milles  de  la  première,  &  à  28  de  la  féconde.  Quelques- 
uns  la  merrent  à  Forcalquier,  d'autres  à  Manosque  fans- 
aucune  preuve. 

ALAUNIUS  oti  Hal^enus  ^  ancien  hom  d'une  ri- 
vière d'Angleterre,  que  Cambden  croit  être  I'Alne.  Voye^ 
AlnA  2. 

ALAUNUS  Mons  ,  monragne  de  la  Sarmatie  en  Eu- 
rope ,  auprès  de  laquelle  étoient  les  Alains ,  félon  Ptolo- 
niée ,  /.  3 ,  c.  5 . 

ALAVONA.  Voyez  Alabona. 

ALAUT  ou  Hot,  Aluta  ,  rivière  de  là  Turquie  en 
Europej  Elle  a  fa  fource  dans  les  montagnes  qui  féparent 
la  Moldavie  de  la  Tranfilvanie  cù  elle  coule  ,  dans  les 
comtés  de  Czick ,  de  Vaffarhel  &  de  Haramfek ,  où  elle 
reçoit  la  rivière  de  Felcerevirz ,  déjà  chargée  de  deux 
ruifTéaux  qui  fe  mêlent  au  nord-oueft  des  lepr  villages 
des  Sicules.  Puis  fe  repliant  vers  le  nord-oueft,  elle  reçoit 
,  le  torrent  de  Homorod ,  pafle  auprès  de  Fogaras  g ,  vis- 
à-vis  dé  cetre  place ,  il  s'en  détache  une  branche  qui  la 
rejoint  auprès  de  Hermanftat ,  puis  coulant  vers  le  midi 
jusqu'à  Tingi ,  au-deffiis  duquel  elle  formé  une  ifle  ;  elle 
a  un  cours  presque  parallèle  au  chemin  de  l'empereur 
Trajan ,  &  tombe  enfin  dans  le  Danube  au-deflus  de  Ni- 
copoli.  Les  autres  rivières  qu'elle  reçoit  au  -  defloiis  de 
Hermanftat,  font  Brifefti ,  Guretz,  d.  Topologon  g ,  Lu- 
tavet,  Olrekz  Se  quelqu'autres  moins  connues. 

ALAWAY  ;  bourg  de  l'Ecofle  méridionale  ,  dans  la 
province  de  Fife.  Il  eft  à  l'embouchure  du  Tay,&  à  enviroà 
vingt  milles  au  couchant  d'Edimbourg. 
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ALB  ,  canton  d'Allemagne  ,  dans  la  Suabe  ,  dans  la 
Foret  noire-  Baudrand  dit  que  c'eft  une  partie  du  duché 
de  Wirtemberg,  joignant  le  bord  du  Nekre,  &  qu'elle 
çpnfervele  nom  d'une  ancienne  ville  d'Allemagne',  qu'on 
noinmoit  Alba.  Maty  dit  la  même  chofq,,  Se  y  ajoute  que 
c'e  t  une  campagne.  Ils  fe  trompent  l'un  Se  l'autre.  On 
appelle  en  Allemand  Auf  der  Alb  ;  c'eft-à-dire,y«r  les 
supes  de  Suabe ,  un  pays  de  montagne  ,  qui  commence 
au  nord  du  Danube  lorsqu'il  fort  de  la  vallée ,  à  laquelle 
il  donne  Ion  nom  ,  Se  ce  pays  s'étend  vers  le  nord  -  eft 
jusqu'à  ÀlheCj  place  fituée  au  nord  de  la  ville  d'Ulm,  & 
que  je  crois  ainîi  nommée  à  caufe  de  fa  fituation  ;  qui  eft 
au  bout  de  ces  montagnes  ,  fon  nom  lignifiant  le  coin 
des  Alpes.  Bien  loin  qu 'Alb  foit  une  campagne,  ce  n'eft 
qu'une  fuite  de  montagnes.  L'étymologie  de  Baudrand  eft 
puérile. 

Le  mot  Alp  ou  Alb  ,  eft  ancien  dans  la  langue  Celti- 
que, Se  fignifie  une  montagne.  C'eft  même  des  Gaulois 
que  les  Latins  avoient  pris  ce  mot.  Servius  le  dit  affez 
clairement  dans  fa  remarque  fui  ce  vers  de  Virgile ,  x 
Anéid.  v.  13. 

Exitium  magnum  atque  Alpeis  ïmmitût  apertas. 

.  Quoique  les  Gaulois ,  dit  -  il ,  nomment  Alpes  toutes 
les  hautes  montagnes ,  ce  nom  eft  néanmoins  propre  aux 
montagnes  des  Gaulois.  Chacun  fait  que  les  Gaules  s'é- 
tendoient  bien  au  -  delà  de  ces  montagnes  vers  l'Italie. 
Huet ,  p.  199,  remarque  trèsrbien  que  le  nom  des  Alpes 
ne  leur  vient  point  de  leur  blancheur,  comme  plufieurs 
des  anciens  Se  des  modernes  l'ont  allure,  mais  qu'il  vient 
de  leur  haureur.  Outre  l'autorité  de  Servius  que  j'ai  don- 
née ,  il  rapporte  celle  d'Iiïdore  &  de  Philargyrius ,  qui 
difent  que  le  mot  Alpes  en  langue  gauloife ,  fignifie  de 
hautes  montagnes  5  mais ,  ajoute-t'il ,  dans  les  reftes  de 
la  langue  gauloife ,  qui  font  venus  jusqu'à  nous  ,  on  ne 
trouve  aucune  trace  de  ce  nom  ,  Se  on  en  trouve  cepen- 
dant de  répandues  dans  la  plupart  des  anciennes  langues; 
car  on  en  trouve  chez  les  Indiens  dans  le  nom  Elephas  , 
montagne  dtuée  près  du  fleuve  Hydaspe,  nom  quia  bien 
pu  aufli  être  donné  à  l 'éléphant  s  le  plus  gros  Se  le  plus 
grand  de  tous  les  animaux  terreftres.  On  en  trouve  chez 
les  Gaulois  dans  le  nom  du  géant  Albion  _,  qui  fut  tué 
par  Hercule ,  Se  chez  les  Ethiopiens  dans  leurs  monta- 
gnes ,  qui  portent  le  même  nom  d'Alpes  j  Se  chez  les 
Grecs  dans  le  nom  d'Alphius  ,  montagne  d'Etolie ,  Se 
vers  la  Sicile  dans  le  nom  de  géant  Alpus  >  tué  par  Bac- 
chus.  Le  nom  SOlympe  vient  de  la  meme  origine ,  Se  a 
été  donné  à  plufieurs  hautes  montagnes,  tant  de  la  Grèce 
que  de  l'Afie,  de  Chypre,  &  de  la  Panchaïe  proche  de 
l'Arabie  ;  Se  le  nom  d'ALBE  commun  à  pkifieurs  villes 
de  l'Europe,  toutes  fituées  fur  des  montagnes  ;  car,  com- 
me Strabon ,  /.  4 , p.  202  ,  l'a  remarqué ,  on  nommoit  in- 
différemment les  Alpes  Alpia  Se  Albia.  On  ne  peut 
pas  douter  que  le  nom  d'Albion  j  qui  a  été  donné  à  la 
partie  la  plus  feptentrionale  de  la  Grande-Bretagne ,  ne 
vienne  de  la  même  fource.  Ceux  qui  favent  que  dans  les 
langues  orientales  ce  font  les  confonnes  qui  font  l'es- 
fence  des  mots ,  qu'il  n'y  a  même  qu'elles  qui  foient 
écrites  par  des  lettres  ,  au  lieu  que  les  voyelles  font  ou 
négligées  ou"  marquées  Amplement  par  des  points  ajou- 
tés aux  confonnes;  ceux-là,  dis- je,  concevront  facile- 
ment qu'Elephas  Se  Alp  peuvent  avoir  la  même  ori- 
gine. De  plus  la  reffêmblance  de  P  &  de  PH ,  Se  de  P  Se 
B ,  &  le  changement  de  l'une  en  l'autre  de  ces  lettres  eft 
quelque  chofe  de  trop  commun  dans  les  langues  pour 
être  ignoré.  Strabon  ,  au  livxe  cité ,  allure  qu'on  difoit 
indifféremment  Alpia  Se  Albia.  Les  Suifles,  voifihs  de 
la  Suabe ,  difent  Hohen  Alben  ,  pour  nommer  les  mon- 
tagnes entre  lesquelles  leur  pays  eft  fitué.  V.  Alpes. 

1.  ALBA  ,  rivière  de  l'Espagne  citérieure  ;  c'eft  aujour- 
d'hui le  Tardera,  qui  coule  dans  la  Catalogne,  &afou 
embouchure  à  Blanes,  à  neuf  lieues  &  au  nord-oueft  de 
Barcelone.  *  Baudrand  _,  éd.  1 68  2. 

2.  ALBA ,  nom  latin  de  I'Aube  , rivière  de  France. 

3.  ALBA,  nom  latin  d'une  rivière  d'Espagne  :  elle 
coule  en  Catalogne,  &  on  croit  que  c'eft  aujourd'hui  El 
Rio  Fluvian  ,  Se  les  mariniers  la  nomment  El  Rio  de 
Ampurias  ,  parce  qu'elle  a  fon  embouchure  auprès  de 
cette  ville. 

4.  ALBA,  ville  de  la  Dacie  ;  quelques-uns  croyent  que 


c'eft  aujourd'hui  Biellogrod  3  (Bialogrod)  capitale  de  la 
Beffarabie. 

5.  ALBA ,  ville  d'Allemagne ,  fur  le  bord  du  Nekre  ; 
c'eft  delà  que  Baudrand  croir  que  le  pays  d'ALB  tire  fon 
nom  :  fentiment  que  j'ai  pleinement  réfuté. 

6.  ALBA ,  nom  latin  d'«E.LVAs ,  ville  de  Portugal. 

7.  ALBA  ,  ville  de  l'Espagne  Tarragonoife ,  dans  la 
Cantabrie  ;  c'eft  de  cette  ville  que  les  peuples  circonvoi  - 
fins  ont  été  nommés  Albanenfes  ,  Se  la  province  Alaba  Se 
Alava.  Elle  étoit  dans  cette  province ,  au  lieu  où  eft  le 
village  d'ARMENTEQui,  proche  de  Viétoria. 

8.  ALBA ,  nom  latin  cTAlva  de  Tormes,  bourg  d'Es- 
pagne, dans  le  royaume  de  Léon. 

9.  ALBA  AD  SARAVUM.  Voyez  Sar-Albe  en  Lor- 
raine. 

10.  ALBA  BULGARICA.  Voyez  Belgrade. 

1 1.  ALBA  AUGUSTA.  Voyez  le  §.  de  l'arr.  Abs. 

12.  ALBADOCILIA,  village  d'Italie ,  danslaLigu- 
rie.  C'eft  aujourd'hui  Albizola  ,  village  de  la  côte  de 
Gênes,  auprès  de  Savone. 

13.  ALBA  FUCETIS.  Voyez  Alba  Marsorum. 

14.  ALBA  GR^CA.  Voyez  Belgrade. 

15.  ALBA  HELVIORUM,  ou  Alba  Augusta  HÊl- 
viorum.  Voyez  le  §.  de  l'art.  Abs  &:  Aubenas.  , 

\6.  ALBA  JULIA.  Voyez  Weissembourg  en  Hon- 
grie. 

17.  ALBA  LONG  A,  ville  la  plus  ancienne  d'Italie. 
Voyez  Albano. 

18.  ALBA  MARITIMA  ,  ville  de  Dalmatie;  il  n'en 
refte  plus  que  les  ruines  qu'on  nomme  Zara  vecchia  j 
ou  l'ancienne  Zara. 

19.  ALBA  MALA,  ou  Alba  Marla.  Voy.  Aumale. 

20.  ALBA  MARSORUM,  ou  Alba  Fucetis  ouFu- 
centis.  C'eft  aujourd'hui  une  ville  nommée  Albi  dans 
l'Abruzze  ulrérieure. 

21.  ALBA  POMPEIA,  ville  épiscopale  du  Montferrat. 
Voyez  Albe. 

22.  ALBA  REGALIS.  Voyez  Albe  Royale. 

23.  ALBA  RIPA.  Voyez  Auberive'. 

24.  ALBA  SEBUSIANA.  Voyez  Weiffembourg  dans 
la  baflè  Alface. 

2 5.  ALBA  TERRA.  Voyez  Aubeterre. 

16.  ALBA  VIRGANŒNSIS ,  ancien  bourg  d'Espa- 
gne, dans  la  Bétique.  C'eft  aujourd'hui  Arjona  ,  petite 
ville  de  l'Andaloufie. 

ALBACETE,  ville  d'Espagne ,  dans  la  nouvelle  Cas- 
tille  ,  au  marquifat  de  Villena.  Son  terroir  eft  abondant 
en  grains ,  en  vins  &  en  huiles.  Corn.  Dict.  Davity. 

ALBANA,  ou  Albano,  ville  du  royaume  de  Naples , 
dans  la  Bafilicate,  fur  le  Bafiento.  Elle  a  titre  de  princi- 
pauté ,  Se  eft  renommée  pour  la  fertilité  de  fon  terroir  , 
Se  pârdiverfes  familles  nobles  qui  l'habitent.  Long.  33  , 
40 ,  latit.  40  ,  2  5 .  *  Corn.  Diét. 
:  ALBANE.  Voyez  Albano. 

ALB  ANESI ,  peuple  qui  habite  l'Albanie  ;  nous  difons 
les  Albanois. 

1.  ALBANI  A ,, ancien  nom  d'une  contrée  de  l'Afie. 
Elle  avoir  la  Mer  Caspienne  à  l'orient ,  llbérle  au  cou- 
chant ,  l'Atroparie  au  midi ,  &  les  Udins  au  nord.  C'eft 
aujourd'hui  le  Daghestan  pour  la  plus  grande  partie. 

2.  ALBANI  A  COLONIA,  nom  latin  d'ALBANY,  fort 
Se  peuplade  de  la  nouvelle  York. 

3.  ALBANIA,  nom  latin  de  Braid-Albin,  province 
d'Eco  (Te. 

ALBANIE  (T)  en  latin  Se  en  italien  Albania  :  les 
Turcs  l'appellent  Arnaut  ou  Arnaut  Laros.  Quel- 
ques-uns ,  comme  Léunclavius,  la  nomment  Arbanie. 
Elle  eft  bornée  par  une  longue  chaîne  de  montagnes , 
qu'on  nomme  Monte  Negro ,  qui  commence  au  nord 
d'Antivari  :  elle  va  en  ligne  circulaire  vers  le  nord ,  fe 
recourbe  vers  le  levant ,  s'étend  enrre  le  monr  du  grand 
Dibre  ,  le  Drin  Se  le  lac  d'Ocrida  ,  parte  entre  les  monts 
de  la  Chimera  &  ceux  de  Dragonifa  ,  occupe  un  grand 
terrein  au  fud-eft,  Se  fe  termine  enfin  au  fud-oueft  vers 
l'embouchure  du  fleuve  Sronaspre.  On  la  divife  en  haute 
Se  baffe  Albanie.  C'eft  le  golfe  de  la  Valone  &  les  mon,- 
tagnes  de  la  Chimera  qui  les  féparent  (a).  La  haute  eft  la 
partie  feptentrionale  :  elle  confine  de  ce  côté  à  la  Dal- 
matie.  Au  levant  elle  eft  bornée  par  le  duché  de  Saint- 
Saba  ,  par  la  Servie ,  la  Macédoine  &  la  Janna  ;  au  midi 
par  la  Livadie ,  Se  la  mer  qui  la  reflerre  encore  au  cou- 
chant 


chant.  Ses  provinces  font  la  Canina,  la  Chimefa,  PArta 
&  la  Carnia.  Elle  comprend  en  outre  presque  toute  l'E- 
pire,  une  partie  de  la  Dalmatie  Se  de  la  Dardanie  ;  ce 
qui  la  rend  beaucoup  plus  étendue  que  ne  l'étoit  le  pays 
auquel  les  anciens  donnoient  le  nom  d'Albanie.  Les  ri- 
vières qui  l'arrofent  font,  la  Lefterichia,  qui  fe  joint 
avec  la  Moreccia  au-  deffiis  du  lac  Zenta  &  au  -  delïbus 
avec  la  Bayane;  la  Mattia,  le  Hismo,  l'Argentea,  leSio- 
mini,  la  grande  Se  la  petite  Chrevafte  ,  laPallona,  la 
Vanischio  (a).  La  mer  d'Albanie  eft  la  partie  du  golfe  de 
Venife  ,  qui  s'étend  à  l'orient  le  long  de  la  côte  de  la 
haute  Albanie.  Les  Turcs  l'appellent  fouvent  la  Mer  de 
Duras .,  à  caufe  de  la  ville  de  ce  nom  qui  efl:  la  plus  con- 
sidérable de  toutes  celles  qui  font  fur  la  côte.  L'Albanie 
produit  d'excellent  vin  ;  mais  elle  eft  plus  fertile  au  nord 
qu'au  midi.  Les  Albanois  font  en  général  grands ,  forts 
&  robuftes  ,  &  les  Turcs  les  eftiment  à  caufe  de  leur  va- 
leur ;  mais  ils  combattent  mieux  à  cheval  qu'à  pied,  Se 
font  li  adonnés  au  pillage  qu'on  a  beaucoup  de  peine  à 
les  contenir  dans  la  discipline  lorsqu'il  fe  préfente  quel- 
qu'occaiion  de  piller.  Ils  portent  l'épée  &  le  cimeterre  à 
h  guerre  avec  une  rondelle  de  bois  garnie  d'éroiles  de 
fer  :  au  lieu  de  bandoulière  ils  ont  unecorde  à  laquelle 
leur  carabine  eft  attachée.  Lorsqu'ils  ont  lâché  leur  coup 
de  feu  ,  ils  fe  lancent  fur  l'ennemi  avec  une  intrépidité 
incroyable  ,  quoiqu'ils  n'ayeut  point  de  cuirafte.  Ils  fe 
fervent  de  dards  qu'ils  lancent  avec  beaucoup  de  force  Se 
d'adrelîe.  Lorsque  quelqu'homme  de  guerre  meurt  par^ 
mi  les  Alb.mois,  ils  le  portent  dans  un  lieu  public  fur 
un  tapis  ou  fur  un  drap ,  mettent  fes  armes  à  côté  de  lui; 
alors  tons  fes  compagnons  s'affemblent  autour  du  cada- 
vre, vont  lui  demander  tour- à-  tour  pourquoi  il  s'eft 
lailié  mourir,  lui  qui  favoit  lï  bien  fe  fervir  de  l'épée  , 
ajoutant  que  fa  mort  réjouira  beaucoup  leurs  ennemis. 
Les  funérailles  des  gens  du  peuple  fe  font  de  même  :  il 
n'y  a  de  différence  que  dans  le  langage  qu'on  tient  au 
mort.  Ceux  qui  font  préfens  lui  clifent  qu'il  ne  devoit 
pas  fe  laiifer  mourir,  puisqu'il  avoit  de  quoi  vivre  Se 
une  famille  foumife  à  fes  volontés.  Apvès  cette  cérémo- 
nie on  porte  le  cadavre  en  terre,  Se  des  femmes  le  fui- 
vent  en  s'arrachant  les  cheveux  Se  en  pouffant  des  hurle- 
mens  épouvantables. 

Les  empereurs  de  Conftantinople ,  fe  voyant  attaqués 
de  tous  côtés  par  les  Barbares ,  abandonnèrent  une  partie 
tle  leur  puiffince  pour  conferver  l'autre  :  ils  donnèrent 
à  plufieurs  officiers  quelques  gouvernemens  fur  les  fron- 
tières ,  &  les  leur  rendirent  héréditaires,  à  l'exemple  de 
ce  qui  avoit  été  pratiqué  dans  l'Occident.  Ces  gouver- 
neurs devinrent,  par  l'hérédité,  de  véritables  fouverains  , 
mais  relevans  des  empereurs.  On  en  avoit  ufé  ainff 
parce  qu'on  espéroit  que  chacun  d'eux  défendroit  avec 
plus  de  courage  &  d'ardeur  un  pays  dont  il  étoit  proprié- 
taire :  n  etoit-ce  point  auffi  trop  divifer  les  intérêts  ?  Ces 
petits  fouverains  prirent  le  nom  de  Despotes  :  les  Castriots 
le  furent  de  l'Albanie  Se  la  défendirent  longtems  contre 
les  attaques  des  Turcs  (b).  Enfin  Amuratll  força  Jean  Cas- 
triot  à  lui  payer  tribut,  Se  à  lui  donner  pour  gage  de  fa 
fidélité  trois  fils  qu'il  avoit.  Le  fultan  les  fit  élever  tous 
trois  avec  foin,  mais  les  deux  aînés  moururent.  Le  troi- 
•fîéme,  nommé  George,  donna,  dès  fa  jeuneffe,  défi 
grandes  preuves  de  fon  courage ,  que  le  fultan  conçut 
pour  lui  la  plus  tendre  amitié  :  il  le  conduifoit  à  la  guerre 
&  le  faifoit  combattre  à  fes  côtés.  George  fe  diftmgua 
tellement  qu'Amurat  Se  les  Janiffaires  lui  donnèrent  le 
furnom  de  Scander-Berj  qui  dgm&e  feigne  ur  Alexandre. 
La  tendrefle  du  fultan  pour  ce  jeune  prince  ne  l'empê- 
cha pas  d'être  injufte  à  fon  égard  :  il  fe  mit  en  poffeliion 
de  l'Albanie  aprèsJa  mort  de  Jean  Caftriot,  Sccrutaffez 
dédommager  Scanderberg  que  de  lui  donner  le  comman- 
dement d'une  partie  de  l'armée  :  mais  Scanderberg  conçut 
le  projet  defe  venger  de  cette  injuftice ,  de  recouvrer  fon 
royaume,  &  ne  s'occupa  que  du  foin  de  l'exécuter.  Il  réulïit 
bientôt  :  fe  trouvant  à  une  bataille  où  le  célèbre  Hunia- 
des  enfonçoit  les  Turcs  ,  au  lieu  de  s'amufer  à  disputer 
la  victoire,  il  cherche  le  fecrétaire  de  Beyfa  qui  avoit 
les  fceaux  du  fultan  ,  le  trouve ,  le  traîne  dans  un  lieu 
écarté ,  le  force  à  fcéler  un  ordre  adrefle  au  gouverneur 
de  Croye  ,  de  remettre  la  ville  Se  la  citadelle  à  Scander- 
berg; il  le  tue,  marche  à  Croye  qu'on  lui  remet ,  fait 
avancer  la  nuit  ceux  à  qui  il  a  confié  fes  deffèins  ,  paffe 
la  garnifon  au  fil  de  l'épée  s  fon  parti  lui  gagne  bientôt 
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toute  l'Albanie.  Ehvain  Amurat  Se  Mahomet  II ,  fon  fils4 
réunirent  contre  lui  toutes  les  forces  de  l'empire  Otto- 
man :  il  les  arrêta  toujours  ;  ce  fut  le  boucliet  de  la  chré- 
tienté contre  les  infidèles.  Ce  héros  mourut  le  17  janvier 
14(97,  âgé  de  foixante-trois  ans.  Une  nation  ,  quelque 
brave  qu'elle  foit,  a  toujours  befoin  de  chefs.  Les  Turcs 
s'emparèrent  bientôt  de  l'Albanie.  Les  enfans  de  Scan- 
derberg fe  retirèrent  à  Naples  auprès  du  roi  Ferdinand 
qui  leur  donna  des  appanages. 

L'Albanie  ,  depuis  ce  tems  K  eft  toujours  demeurée 
foumife  au  Turc  qui  y  tient  plufieurs  fangiats.  Quelques- 
uns  fuivent  la  religion  Romaine  ,  particulièrement  de- 
puis Duras  jusqu'aux  confins  de  la  Dalmatie;  on  y  fuit 
le  rit  latin;  Se  depuis  Duras  jusqu'à  la  Baftie,  c'eft  le  rit 
grec  qui  domine.  On  y  vit  à  la  Grecque,  Se  plufieurs  fa- 
vent  parlet  cette  langue.  Les  villes  de  1  Albanie  font'; 

Albanopoli ,  h.  Croye ,  h. 

Aleflio ,  h.  Dulcigno ,  h. 

Antivari ,  h.  Duras ,  h; 
L'Arta,  b. 

Butrinto ,  b;  La  Prévefa ,  b. 

Chimera ,  b.  Scutari,  capitafe ,  h. 

Corfoii ,  ifle ,  b.  Là  Valone  ,  h. 
Là  haute  Albanie,  autrement  V Albanie  propre  3  eft  di- 
vifée  en  plufieurs  quartiers  ou  terroirs  ;  favoir  t 

Les  Ûucagini ,  Les  Pulati , 

Les  Diberi ,  Les  Spafii  , 

LesClémenti,  «    La  Zenta  j 

Ibaliâ,  .     LaZ?drimâ, 

Benda,  La  Zappa, 

Canovia,  La  Spetania, 

Monte  Nero  ,  &  la  Muflia. 

(a)  Carte  de  la  Grèce ,  dreflée  fur  les  mémoires  de 
Baudrand.  Corn.  Didt.  (t>)  La  grande  Byfanrme.  (c)  HilL 
des  Turcs ,  par  Calchondile.  hift.  de  Mahomet  II ,  par 
Gmllet.  Hift.  de  Scander-beg ,  par  le  P.  du  i-oncet. 

2.  ALBANIE,  ancienne  province  d'Afie  ,  fur  la  Mer 
Caspienne,  dans  la  partie  orientale  de  la  Géorgie-  Quel- 
ques-uns l'appellent  Zuirie ,  les  autres,  Chij  iche 3  Z i- 
trucha  Se  Gar^ena.  Le  dernier  nom  lui  vient  de  ce  que 
fes  habitans  font  adonnés  à  la  divination ,  Se  que  les 
Hébreux appeîlcntlesdevinsGARAZENEs.  Elle  emprunte! 
les  deux  autres  de  deux  de  fes  villes ,  lesquelles  font  affez 
confidérables.  Cette  contrée  a  pour  bornes  au  levant  une 
partie  de  la  Mer  Caspienne ,  au  couchant  la  Géorgie  ;  au 
nord  une  partie  de  la  Sarmatie  Aiîatique  ,  près  du  mont 
Caucafe  ;  Se  au  midi  une  partie  de  la  grande  Arménie  ^ 
vers  la  rivière  de  Cure  ou  Chiur  ,  anciennement  Cyrus. 
Ses  villes  font  Chipiche ,  Zitracha  ;  Tarascofie  ,  Sobai , 
Chabartei  &  Abacuas..  Ananie  y  met  auffi  la  ville  do 
Derbent,  qu'il  prend  pour  l'ancienne  Alexandrie  de  ce 
pays- là,  proche  les  portes  de  fer,  ou  Thvhir  Çapi3  félon 
les  Turcs ,  &  que  Ptolomée  nomme  Portes  d'Albanie^ 
L'une  des  bonnes  villes  de  ce  pays,  eft  Zitracha.  Thevet 
dit  que  fa  capitale  eft  Bambanahe  _,  contre  l'opinion  de 
Botero,  qui  veut  que  ce  foit  Stran,  ou  Stranuj,  ancien- 
nement 6  etara ,  ou  plutôt  Garara  }  que  le  Noir  a  prife 
pour  la  ville  de  Bachu.  Arjanie  y  place  encore  la  contrée 
de  Hanfe ,  &  Paul  Jove  y  met  Gogora  dont  il  fait  la 
ville  royale  d'Agafapas.  Quelques-uns  la  prennent  pour 
la  Gagara  ou  Gangara  de  Ptolomée ,  au  lieu  de  Stran  ou 
de  Bachu. 

L'air  de  ce  pays  eft  fort  fain  Se  tempéré.  Il  y  a  pour- 
tant auprès  de  Hanfe  une  vallée  qu'on  voit  fort  fouvent 
couverte  de  brouillards  épais.  Le  pays  voifin  de  1  Armé- 
nie ,  du. côté  du  Sud,  eft  en  partie  plat  Se  en  partie 
montueux.  La  rivière  de  Cur  Se  quelques  autres  rendent 
ces  lieux-là  fi  fertiles ,  qu'ils  produifent  toutes  fortes  de 
bons  fruits.  Les  plantes  y  demeurent  toujours  vertes,  Se 
les  vignobles  y  font  d'un  fott  grand  rapport.  Les  bêtes 
fauvages  Se  domeftiques  y  multiplient  auffi  beaucoup.  Il 
y  a  eu  de  tout  tems ,  félon  ce  que  témoignent  plufieurs 
auteurs  anciens,  des  chiens  fi  terribles  &  fi  forts,  qu'ils 
attaquent  les  lions  Se  les  tigres.  On  y  trouve  aulfide  très- 
bons. faucons  ;  mais  ce  pays  eft  infecté  de  scorpions  Se  de 
groffes  araignées  qui  font  mourir  en  riant  quelques-uns 
de  ceux  qu'elles  piquent,  &  les  autres  en  pleurant.  *  Corn* 
Diét.  Davh y  ,  Albanie. 

Les  Albanois  d'Afie  étoientgrands  Se  beaux,  naiffoient 
avec  le  poil  blanc,  avoient  l'œil  bleu,  &  voyoient  mieux 
Tome  L        R 
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la  nuit  que  le  jour.  Ils  croient  Ci  ignorans ,  qu'ils  ne  pour- 
voient compter  jusqu'à  cent.  Ils  n'avoient  aucun  ufage 
de  monnoie ,  de  mefure  ,  ni  de  poids ,  8c  ne  conhois- 
foient  ni  l'agriculture  ni  l'art  militaire.  Ils  rendoient 
beaucoup  d'honneur  aux  vieillards ,  &  s  occupoient  à 
garder  leurs  bêtes  ,  ou  à  mener  leurs  chiens  à  la  charte  , 
dont  ils  aimoient  l'exercice.  Ces  peuples  avoient  vingt- 
fix  fortes  de  langages  ,  &  tenoient  qu'il  ne  falloir  ni  fe 
foncier  des  morts ,  ni  rechercher  l'argent  qu'ils  enter- 
roient  avec  eux,  8c  ainli  ils  demeuraient  toujours  pau- 
vres ,  fe  privant  des  biens  de  ceux  qui  mouraient.  Ils 
trafiquoient  entr'eux  par  échange  j  combattoient  à  pied 
&  à  cheval,  &  faifoient  de  plus  nombreufes  armées  que 
les  Géorgiens.  On  rient  qu'ils  mirent  en  campagne  22 
mille  chevaux  8c  foixante  mille  hommes  de  pied  contre 
Pompée.  Ils  fe  (ervoient  au  combat  de  javelots  &:  de 
flèches  ,  &  porroient  de  corcelets ,  des  boucliers  8c  des 
morions  faits  de  peaux  de  bêtes  fauvages.  Ils  n'eurent 
d'abord  qu'un  roi,  mais  au  teins  d'Augulre,  chacune  des 
vingt-fix  langues  avoit  le  fien.  Ils  adoraient  Jupiter  8c 
le  foleil ,  8c  fur-tout  la  lune  ,  à  laquelle  ils  facrifioient 
un  homm»;  à  caufe  que  plufieurs  d'enrr'eux  ,  comme 
étant  inspirés  divinement,  fe  mêloient  de  deviner.  Ce- 
lui qui  paroifloit  le  plus  agité  d'une  divine  fureur ,  al- 
loit  erranr  par  le  bois ,  fuivi  d'un  prêtre  qui  l'attachait 
avec  la  chaîne  facrée  j  enfuite  on  lenourrifloir  bien  dé- 
licatement pendant  un  an ,  au  bout  duquel  on  le  frottoit 
d'huile  de  lenteur  ,  &  lorsqu'on  l'avoit  conduit  au  lieu 
du  facrifice  j  le  prêrre  prenoît  un  dard  dont  il  lui  perçoit 
le  cœur.  Cela  étant  fait ,  on  droit  quelques  divinarions 
de  ce  corps  étendu  parrerre,  Se  chacun  le  fouloir  enfuite 
aux  pieds. 

L'Albanie  eft  fïtuée  entre  des  montagnes  fort  hautes , 
qui  empêchent  le  partage  de  la  Tartarie  en  Perfe  par 
un  long  espace.  Vers  l'an  1500,  Agafapas  commandok 
à  l'Albanie  ou  du  moins  à  une  partie,  &c  payoit  tribut  au 
roi  de  Perfe.  Thevet  a  écrit  que  les  Albanois  obéilTent 
à  celui  qui  commande  les  Tartares  j  ce  pourrait  être  le 
kan  du  Zagaray.  Quant  à  leur  religion  ,  ils  font  Chré- 
tiens 4  mais  schismatiques ,  vivant  à  la  Grecque  comme 
les  Géorgiens. 

3.  ALBANIE,  nom  qu'on  a  donné  autrefois  à  toute 
l'Ecofle  j  de  forte  que  les  fils  aînés  de  fes  rois  ont  fouvent 
porté  le  titre  de  ducs  d'Albanie.  Ce  nom  eft  préfente- 
ment  particulier  au  comré  de  Braid  Albain.  Voyez  Braid 
Albain. 

ALBANO  ,  ville  d'Italie ,  dans  la  campagne  de  Rome, 
fur  le  lac  du  même  nom,  autrefois  appeilée  Albe-la- 
Longue.  Cette  ville,  félon  Denis  d'Halicarnaû'e.J  fut  fon- 
dée quatre  cens  quatre- vingt-fept  ans  avant  Rome,  par 
Jules  Ascagne ,  fils  d'Enée ,  fur  la  rive  la  plus  méridio- 
nale du  lac  ,  où  eft  à  préfent  Pala^uolo  j  fous  le  Mont- 
Alban  ,  appeilée  aujourd'hui  Montecalvo  _,  à  l'endroit  où 
il  vir  une  rruye  qui  allairoir  rrente  marcaffins.  Il  lui  donna 
le  nom  de  Alba-Longa  ,  à  caufe  de  fa  fituarion  le  long  du 
lac ,  ce  que  témoigne  Tibulle  dans  ces  vers  : 

Ante  oculos  Laurens  Cafirum  ,  murusque  Lavini  ejl  3 
Albaque ,  ab  Ascanio  çonika  longajuit. 

La  ville  moderne  d'Albano  n'eft  pas  précifément  au 
même  endroit  où  étoit  Albe-la-Longue ,  mais  vers  le 
feptentrion ,  tout  proche  Caftel  Gandolphe ,  au  lieu  où 
éroit  autrefois  la  Villa  Pompei  j  près  de  laquelle  l'em- 
pereur Domitien  avoit  fait  bâtir  un  amphithéâtre ,  où  il 
refte  encore  quelques  ruines.  Long.  30,  25 ,  latit4i,  45. 
Cette  ville  eft  allez  peuplée ,  quoiqu'elle  ait  été  détruite 
par  l'empereur  Frideric  Barberoufle.  Le  Pape  Innocent  I 
en  étoit  natif ,  8c  le  martyrologe  Romain  fait  mention 
d'un  faint  fénateur  d'Albano.  C'eft  un  des  fix  evêchés 
fuffragans  de  Rome,  que  rempliflenr  les  fix  plus  anciens 
cardinaux  évêques.  On  voit  au  bout  de  la  ville  vers  la 
Riccia ,  &  devant  le  château  du  duc  Savelli ,  un  tom- 
beau,de  groffés  pierres  en  forme  de  pyramide ,  au  milieu 
de  quatre  autres  plus  petites.  Les  Albanois  modernes 
l'ont  élevé  à  la  mémoire  des  rrois  Curiaces  de  la  ville 
d'Albe,  qui  furent  tués  dans  le  combat  qu'ils  donnèrent 
contre  les  trois  Horaces  Romains ,  pour  l'empire  de  leur 
ville.  Le  duché  d'Albano  appartenoit  au  duc  Savelli  ; 
mais  fe  voyant  prefle  par  fes  créanciers  ,  il  le  vendit  en 
1 647  à  la  chambre  apoftolique ,  8c  le  pape  en  eft  aujour- 
d'hui le  maître.  Toute  la  campagne  d'Albano  produit  le 


meilleur  vin  du  pays  Latin ,  &  il  n'y  a  guères  de  fei- 
gneurs  Romains  qui  n'y  ayent  des  vignes ,  où  ils  patient 
la  belle  faifon.  La  Riccia  ,  autrefois  Aricia  }  ville  an- 
cienne ,  n'eft  qu'à  un  mille  d'Albano.  Le  lac  de  ce  nom 
eft  fort  profond ,  &  a  huir  milles  de  rour.  Du  tems  que 
Camille  affiégeou  Vêles ,  ce  lac  s'enfla  tellement  au  mi- 
lieu de  l'été ,  que  quoique  fes  rives  foient  fort  haures  , 
il  fe  déborda  dans  la  campagne  jusqu'à  la  mer ,  comme 
Valere  Maxime  &c  Plutarque  le  rapportent.  Il  fe  déchar- 
geoit  dans  le  lac  de  la  Riccia  ;  mais  apparemment  pat 
un  conduit  lecret  qui  eft  bouché  ,  ce  qui  fit  tarir  le  lac 
de  la  Riccia.  Depuis  ce  rems-là  les  Romains  firenrau  lac 
d'Albano  un  canal  profond  qui  parte  fous  Caftel  Gan- 
dolfe,  8c  fort  par  la  campagne  de  Rome,  où  il  forme  urt 
ruilfeau  qui  fe  jette  dans  le  Tibre  ,  ad  aquas  falvias }  ail 
lieu  où  l'on  coupa  la  rête  à  S.  Paul. 

Quant  au  Mont  -  Alban  ,  il  étoit  repuré  facré  à  caufe 
que  le  ronnerre  y  romboit  fouvent.  Il  y  avoit  un  temple 
de  Jupiter  Latiaris  3  que  l'on  y  bâtit  des  dépouilles  de 
l'ancienne  Suejfa  Pomecia  s  capitale  des  Volsques  \  8c  un 
autre  de  Juno  Moneta.  C'eft-là  que  l'on  célébrait  les  fé- 
riés latines,  où  trenre-fept  peuples  du  pays  Latin  facri- 
fioient en  commun  à  Jupirer,  en  un  certain  tems  de  l'an- 
née. De  F  cria  eft  venu  le  mot  italien  Fiera  j  8c  le  franco  is 
Foire.  Certe  foire  fe  renoit  dans  une  belle  plaine,  au 
bas  du  Mont-Albano ,  au  lieu  appelle  Forum  Populi ,  où 
eft  à  préfent  Rocca  di  Papa  3  village  au  connétable  Co- 
lonne, proche  de  l'endroit  qu'on  nomme  le  Camp  d'An- 
mbal.  Les  chefs  des  armées  romaines  qui  avoient  vaincu 
les  ennemis  de  la  république ,  mais  qui  ne  pouvoienr 
obtenir  le  triomphe  dans  Rome ,  à  caufe  que  leur  victoire 
n'étoir  pas  complette,  triomphoient  au  Mont-Alban. 

ALBANOIS.  Voyez  Albanie. 

ALBANOPOLI,  en  latin  Albanopolis ,  ville  d'Al- 
banie, dont  elle  étoit  autrefois  la  capitale.  Long.  38,4, 
latit.  5 1 ,  48.  Ptolomée  la  met  près  de  la  fource  du  fleuve 
Panyaflus,  fleuve  auquel  il  donne  un  cours  très-différent 
des  rivières  qui  coulent  aujourd'hui  en  Albanie.  L'Al- 
banopoli  d'aujourd'hui ,  qui  eft  peur-êrre  différente  de 
l'ancienne ,  eft  fur  le  Drin  ,  8c  ntuée  fur  une  côte  vers 
Stephania,  à  quarante  milles  de  Croye  au  levant,  &  à 
foixante  de  Duras.  Elle  étoit  autrefois  bien  forte  &  la 
principale  de  la  province,  mais  elle  eft  fort  diminuée  & 
fans  murailles.  *  Baudr. 

ALBANOPOLIS,  ville  de  la  grande  Arménie.  Sophrcn 
nius ,  Grec ,  dir  que  S.  Barthelemi  y  fut  enterré.  Dorothée 
la  nomme  ÀLBANiA&Freculphe  Âlbanum.  *  On.  Thef, 

1.  ALBANUM,  ville  de  la  Pannome  :  elle  eft  nommée 
dans  les  norices  de  l'empire,  fecl.  56.  *  Ortel.  Thef. 

2.  ALBANUM  POMPEI ,  lieu  d'Iralie  ,  entre  Rome 
&le  champ  Pomtinus.  C'eft  apparemmenr  le  lieu  que  de 
rifle  nomme  Villa  Pompei  3  qui  éroir  auprès  &  Aride  & 
différent  dArx  Albana  3  qui ,  auffi-bien  qu'Aricie,  étoit 
fitué  fur  la  voie  Appienne.  *  Cicero  6,  ad  Att. 

5.  ALBANUM.  Procope  fait  mention  d'un  bourg  de  ce 
nom,  à  cent  cinquante  ftades  de  Rome,  fur  la  voie  Ap- 
pienne. Ce  lieu  me  paraît  le  même  qu'Arx  Albana  3  dans- 
le  voifinaged'Aricie.  *  Gothor.  1.  2. 

4.  ALBANUM  MARE.  Pline,  /.  6,  c.  13,  nomme 
ainfi  la  partie  de  la  Mer  Caspienne,qui  bornoit  l'Arménie. 

5.  ALBANUM.  Voyez  Albanopolis. 

1 .  ALB  ANUS ,  fleuye  de  l'Albanie  :  fon  nom  moderne 
eft  le  Cohan.  *  Plin.  .1.  6,  c.  1 3.  Ptolom.  1.  5 ,  c.  12. 

2.  ALBANUS  LACUS,  lac  d'Iralie.  Son  nom  moderne 
eft  le  lac  de  Castel  Gandolfe. 

3 .  ALBANUS  MONS.  V.  Mont auban,  ville  de  France. 

4.  ALBANUS  MONS.  V.  Montalvan  en  Espagne. 

5.  ALBANUS  MONS.  Voyez  Montecalvo. 

6.  ALBANUS  MONS,  aujourd'hui  Albano  &  Mon- 
te Albano  ,  petite  ville  du  royaume  de  Naples.  Voyez 
Albana. 

7.  ALBANUS  MONS,  montagne  du  Latium  j  elle  ti- 
rait fon  nom  d'Albe  la  longue.  Voyez  Albano. 

8.  ALBANUS  MONS ,  montagne  de  l'Afie  propre. 
*  On.  Thef. 

ALBANY  ou  Albanie,  colonie  dans  l'Amérique  An- 
gloife ,  dans  la  nouvelle  York ,  fur  la  rivière  du  nord.  Le's 
Hollandois  qui  en  ont  été  Jes  maîtres ,  la  nommoient.le 
Fuit  d'Orange.  *  Baudr. 

ALBAR.A,  ville  deSyrie,  vers la  Phœnicie/elon  Guil- 
laume de  Tyr.  *  Orul.  Thef. 
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ALBARAZIN  ,  Albaracin  ou  SibarasiN  ,  ville 
d'Espagne  dans  l'Aragon ,  fiir  les  frontières  de  la  Càftille 
neuve,  à  cinq  hcues  de  Téruel  du  côté  de  l'occident,  &C 
à  vingt  au  fud  de  Saragoce  ,  dont  fon  évêque  eft  fuftira- 
gant.  Longit.  16, 20  ,  latit.  40,  30.  Les  anciens  Latins 
la  nomment  Lobetum  &  Turia,  &  les  modernes  Al- 
baraànum.  Sa  fituation  eft  naturellement  forte,  car  elle 
eft  poiée  fur  une  montagne  qui  a  au-deflbus  un  profond 
vallon,  avec  d'autres  montagnes  aux  côtés,  ainli  qu'au 
front,  fi proches  les  unes  des  autres ,  qu'elles  ne  laitfent 
au  milieu  que  l'espace  du  lit  du  GuadalaviaL'.  C'eft  une 
des  plus  anciennes  villes  d'Espagne  :  ceux  de  la  inaifon 
dAzagra  la  conquirent  fur  les  Maures  j  cependant  elle 
n'eft  guères  peuplée,  &  elle  n'a  rien  de  remarquable  que 
les  laines  qu'on  en  tire,  qui  paflent  pour  les  meilleures 
de  tout  l' Aragon.  *  Corn.  Dict.  Davity s  Aragon.  Vayrac3 
Etat  de  l'Esp.  t.  1 ,  p.  ni. 

ALBARINE  ,  rivière  de  France,  dans  le  Bugey.  Elle 
prend  fa  fource  dans  le  mandement  de  Nantua  ,  entre  la 
chartreufe  de  Meyria  au  nord ,  &c  Brenod  au  midi.  Son 
cours  eft  aflez  inégal  ;  elle  tire  d'abord  au  fud  le  long  des 
limites  du  mandement  de  Valromay  5  puis  tournant  à 
l'oueft ,  elle  pafle  a  Challey,  d'où  coulant  de  nouveau 
contre  le  fud  elle  tourne  autour  de  Thenay ,  &  prend  la 
route  du  nord  jusqu'à  Oncieu,  d'où  elle  coule  à  l'oueft  à 
S.  Rambert ,  où  elle  a  un  pont  ;  au  fortir  delà ,  elle  dé- 
cline au  fud-oueft  jusqu'à  Montferrand ,  d'où  elle  va  fe 
rendre  dans  l'Ain  par  deux  embouchures  différentes'en- 
tre  les  mandemens  de  S.  Sorlin  &  d'Amberieu.  Corneille 
eft  tombé  dans  une  erreur  bien  groffiere  ,  en  appellent 
cette  rivière  Arbarinej  &  la  plaçant  dans  la  Bourgogne. 
Manuscr.  de  la  bibl.  de  Corberon,  prés,  au  conseil  fouv. 
d'Alface. 

ALBAZIN  ou  Albassinskoy.  Les  Rufles  avoientbâti 
-cette  ville  fur  la  Mer  Méridionale  de  l'Amur,  à  l'endroit 
•où  la  rivière  d'Albaiïien  vient  s'y  décharger.  Elle  avoir  à 
peu-près  cinq  cens  maifons,  &  le  terroir  des  environs  étoit 
iî  fertile  que  la  récolte  fuffifoit  pour  nourrir  les  habitans 
de  la  ville  pendant  trois  ans,  &  l'on  prétend  qu'en  1721  il 
y  croifloit  encore  du  bled  qui  y  avoir  été  enférnencé  de- 
puis l'an  17 16.  LesMougales ,  jaloux  de  voir  les  Rufles 
s!emparer  peu-à-peu  des  bords  de  la  rivière  dAmur ,  vin- 
rent avec  les  Chinois  afliéger  cette  ville  l'an  171 5  ^  la  pri- 
rent &  laraferent,  parce  que  l'empereur  deRuflîe,  étant 
occupé  contre  Charles XII, roi  de  Suéde, ne  put  lafecou- 
rir.  On  eft  convenu  par  la  fuite  de  ne  bâtir  aucune  ville 
de  part  &  d'autre  fur  la  rive  méridionale  de  l'Amur,  &  de 
la  laifler  en  l'état  où  elle  eft ,  pour  fervir  de  bornes  aux 
deux  empires.  *  Hiji.  ge'néal.  des  Tatars  3p.  1 3  2  &  2  3  3 . 

1.  ALBE,  ville  du  Latium ,  qui  fut  furnommée  la 
Longue  &  que  les  Latins  appellerent  Alba  Longa.  Elle  fut 
bâtie  l'an  du  monde  2902  ,  par  Ascanius  fils  d'Enée, 
qui  la  fit  la  capitale  de  fon  petit  royaume,  félon  ce 
que  Denis  d'Halicarnafle  rapporte.  Cette  ville  étant 
devenue  très-puiflante,  fervit  de  demeure  aux  rois  des 
Latins.  Tullus  Hoftilius ,  troifieme  roi  des  Romains , 
tourna  fes  armes  contre  cette  ville ,  qu'il  aflujettit  par  la 
victoire  que  les  trois  Horaces  remporrerent  fur  les  trois 
Curiaces  ,  entre  les  mains  de  qui  ceux  d'Albe  avoienr 
remis  toute  leur  défenfe.  Ce  même  roi  détruifit  la 
ville  d'Albe  ,  dont  il  tranfporta  à  Rome  toutes  les 
richefles  &  les  habitans  ,  qui  ne  firent  plus  qu'un 
peuple  avec  les  Romains.  C'eft  auprès  des  ruines  de 
cette  ville  que  l'on  a  bâti  depuis  celle  d'Albano  ,  prin- 
cipauté que  poflede  la  maifon  de  Savelli.  *  Corn.  Dict. 

2.  ALBE,  ville  d'Efpagne,  en  latin  Alba.  On  l'ap- 
'pelle  communément  Alva  de  Tormes  3  à  caufe  de  fa 
fituation  fur  la  rivière  de  Tormes.  Elle  eft  dans  le 
royaume  de  Léon  &C  a  titre  de  duché  ;  c'eft  celui  que 
prennent  les  aînés  de  la  maifon  de  Tolède  ,  dont 
defeendoit  le  duc  d'Albe  ,  qui  a  été  gouverneur  des 
Pays-Bas  après  Marguerite  de  Parme.  Voyez  Alva. 
Elle  a  titre  de  grandefle.  *  Corn.  Dicl. 

3.  ALBE  DE  ALISTE,  petite  ville  de  la  vieille 
Caftiîle  aux  environs  de  Zamora  ,  dans  un  terrtin 
appelle  Los  Campos  de  Zamora  ou  les  champs  de 
Zamora.  Elle  a  titre  de  comté  &  de  grandefle.  * 
Fayrac.  Etat  de  l'Efpagne  ,  t.  3.  p.  14. 

4.  ALBE  ou  Alfs  ,  en  JVivarais.  Voyez  Alps. 

5.  ALBE  ou  Aulbe  ,  ville,  château  &c  feigneurie 
en  Lorraine  :  elle  eft  fur  la  Sarre.  On  voit  par  l'Hif- 
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rbtte  des  évêqiïes  de  Metz,  qu'eHe  àppartenoit 
giife  il  y  a  plufieurs  fîgcles ,  &c  quelle  tut  donn  : 
comtes  de  Lambourg  en  fief  avec  Sarbourg ,  &  qu'a- 
près i'exrinétion  de  la  race  de  ces  comtes ,  Jean  d'A- 
premont  réunit  Albe  8c  d'autres  feigneuries  au  domai- 
ne de  fon  évêché  de  Metz  vers  l'an  1230.  Dans  le  fiécle 
fuivant  Théodoric  de  Boppart  confirma  les  privilèges 
des  habitans  d'Albe,  &  fixa  les  droits  dûs  à  l'évêque 
leur  feigneur  par  fes  lettres  données  l'an  13(56.  Quinze 
ans  après  ce  prélat,  pour  s'acquitter  envers  Jean  comte 
de  Salme,  de  ce  qui  étoit  dû  par  les  éveques  de  Metz  à 
ce  comte,  lui  engagea  la  ville,  le  château  &  la  fei- 
gneurie d'Albe  par  contrat  du  7  d'Gétobre  138 1  ,  fe 
réfervant  la  faculté  de  pouvoir  retirer  cette  feigneurie,en 
rendant  en  un  feul  payement  les  fommes  dues  an  cornre 
de  Salme ,  &  à  la  charge  que  le  fief  que  les  feigneurs 
de  Féneftrange  avoient  là,  ne  feroit  point  compris  dans 
l'engagement.  Le  comte  de  Salme  engagea  peu  de  rems 
après  la  feigneurie  d'Albe  à  Jofle  marquis  de  Moravie 
&  duc  de  Luxembourg,  qui  la  céda  à  Conrad  Baier  de 
Boppart,  par  deux  contrats  des  années  1391,  &  1393  , 
où  l'on  reconnut  que  cette  feigneurie  n'étoit  qu'engagée 
par  les  évêques  de  Metz.  L'évêque  Raoul  de  Conci  retira 
un  quart  de  cette  feigneurie  de  Conrad  Baier  l'an  1400, 
&  Charles  duc  de  Lorraine  en  acquit  un  quart  à  titre 
d'engagement,  qu'il  céda  l'an  1403,  pour  un  quart  de 
la  feigneurie  de  Fauquemont,  Les  comtes  de  Salme 
avoient  toujours  droit  de  retirer  la  feigneurie  d'Albe 
des  détenteurs,  &  l'évêque  avoit  le  même  droit  fur  le 
comte  de  Salme ,  &  outre  cela  il  fe  réfervoit  toujours 
le  fief  des  feigneurs  de  Féneftrange.  Les  éveques  de  Metz 
continuèrent  à  jouir  du  haut  domaine,  fupla  feigneurie 
d'Albe  &c  fur  les  engagiftes,  jufqu  après  le  milieu  du 
feizieme  fiécle  ;  car  lorfqu'Antoine  duc  de  Lorraine 
acquit  l'an  1 5  3  8  ,  de  Nicolas  Burtel  la  moitié  de  la  fei- 
gneurie d'Albe,  avec  le  droit  de  retirer  l'autre  moitié 
de  Jean  Baïer,  on  marqua  que  ce  feroit  fans  préjudice 
du  reflort  &  du  droit  de  rachat  de  l'évêque  de  Mets. 
Enfin  François  de  Beauquere  évêque  de  Metz ,  par  le 
contrat  pafle  à  Nanci  l'an  1561 ,  confirmé  par  le  cardi- 
nal Charles  de  Lorraine ,  l'an  1 562  ,  vendit  &  aliéna  la 
feigneurie  d'Albe  à  Charles  duc  de  Lorraine ,  en  toute 
fouveraineté  &  à  perpétuité ,  avec  Sarbourg  &  d'autres 
feigneuries,  &  cette  transaction  fut  confirmée  l'an  1609, 
par  l'empereur  Rodolphe  II ,  qui  fit  tranicrire  mot  à  mot 
dans  fes  lettres  la  tranfaction  de  l'évêque  François  de 
Beauquere  j  de  forte  qu'aujourd'hui  le  duc  de  Lorraine 
eft  propriétaire  &  ponefïeur  paifible  de  la  feigneurie 
d'Albe,  dont  la  principale  place  s'appelle  Sar  Albe,  qui 
eft  un  lieu  ouvert,*  Longuerue.Defc.  de  la  France.  2. 
part.  p.  157. 

6.  ÂLBÉ,  ville  d'Italie ,  fîtuée  fur  la  rivière  deTanaro, 
dans  le  Montferrat ,  à  fept  milles  de  Quierafque ,  en 
tirant  vers  Aft ,  dont  elle  eft  éloignée  de  douze  milles 
du  côté  du  fud.  Long.  25 ,  20,  latit.  44,  36.  Les  Latins 
l'appellent  Alba  Pompeia  :  cette  ville  moins  confidérable 
présentement  quelle  n'étoit  autrefois,  a  un  évêché  fous 
la  métropole  de  Milan  j  &  àppartenoit  au  duc  de  Man- 
toue;  mais  par  la  paix  de  Quierafque,  conclue  en  163 1, 
elle  fut  cédée  au  duc  de  Savoye  qui  la  poflede  encore 
aujourd'hui.  Les  Fallers ,  l'une  des  plus  puiflantes  fa- 
milles du  Piémont,  fbnt  originaires  de  la  même  ville, 
*  Corn.  Dia. 

7.  ALBE-JULIE  ,  ville  de  Tranfilvanie,  capitale  d'un 
Comté  :  elle  eft  au  midi  de  la  rivière  d'Ompay,  qui 
entre  un  peu  au-deflus  dans  celle  de  Marisch,  &c  bâtie 
fur  le  penchant  d'un  coteau,  d'où  l'on  découvre  Une 
vafte  plaine.  Long.  42,  latit.  46,  30.  Il  paraît,  par  une 
infeription  qu'on  y  voit  encore ,  qu'elle  a  pris  fon  nom 
de  Julie  mère  de  l'empereur  Marc-Aurele.  Lazius  dit 
qu'elle  étoit  appellée  auparavant  ApulumSc  Colon; a  Apu- 
lenjls.  Les  Allemands  lui  donnent  le  nom  de  WeilTenv 
bourg  &  les  Hongrois  celui  de  Galafeirvar.  Les  antiqui- 
tés que  l'on  y  déterre ,  de  tems  en  tems  ,  donnent  lieu 
de  croire  qu'elle  a  été  autrefois  beaucoup  plus  grande 
qu'elle  n'eft  préfentement.  Il  y  en  a  qui  prétendent 
qu'elle  a  fervi  de  bornes  aux  conquêtes  des  Romains  de 
ce  côté-là.  Elle  eft  encore  défendue  par  une  aflez  bonne 
Forterefle.  C'eft  le  lieu  de  la  réfidence  ordinaire  des 
princes  de  Tranfilvanie.  L'académie  que  le  prince  Ra- 
gotzi  y  fit  ériger,  a  été  aflez  fioriflante   pour  le  pays 

Tome  i.       Rij 


'3 


ALB 


ALB 


*  Cijrn.  Dia.  Hift.  Se  Defc.  du  royaume  de  Hongrie. 

Il  y  a  à  Albe-Julic  un  évêchS  enge  par  le  pape  Inno- 
cent Xil  en  i{?j,<ï,  Se  qu'on  appelle  l'éveche  de  Tran- 
filvanie.  Baudrand  n'en  dit  rien  dans  la  notice ,  cepen- 
dant il  en  parle  à  l'aiticle  d'Albe- Julie.   . 

S.  ALBh-ivUYALE,  Alba  Regalis,  ville  de  la  balle 
H  ingi'ie  fituée  dans  des  marais  fur  les  bords  de  la 
Sarwizza,  à  vingt  milles  de  Bude,  en  tirant  vers  le  cou- 
chant  à  quarante  de  Comore,  vers  le  midi,  tk  à  trois 
lieues  de  Vefpïim,du  côté  de  l'orient.  Long.  36,  latit. 

47.  Elle  a  été  lous  quelques  rois  la  capitale  du  royaume, 
&  iamoinmèekoyaie,ta.ht  à  caufe  du  féjoùr  qu'ils  y  ont 
fait ,  que  parce  qu'on  y  faifoit  la  cérémonie  de  les 
couronner, &  qu'ils  y  avoient  chofi  leur  fépulture.  Cette 
Ville  aujoul  Inu  la  capitale  du  Comté  d'Albe  royale , 
qui  eft  entre  ceux  de,  Pelyss  Se  de  Vefprim ,  eft  d'une 
Haute  ronde  &:  entourée  de  bonnes  murailles,  avec  des 
foires  pleins  d'eau  &  fort  profonds.  Ses  fauxbourgs  font 
d 'une  grande  étendue  ;  Se  le  marais  Se  des  remparts 
extrêmement  élevés,  n'en  permettent  pas  l'approche. 
Cette  ville  eft  appellée  bkckes-Feyervan  par  les  habi- 
tans  :  StM-rVeijJembourg  parles  Allemands,  Se  Stolm- 
Bh.grod  par  les  Efclavons  ou  Turcs.  Soliman  II.  la  prit 
en  1543  ,  après  l'avoir  battue  foixante  jours.  Le  duc 
de  Mercœur  ,  général  de  l'empereur  Rodolphe  IL  la 
reprit  en  1601 , &  elle  fut  reconquife  un  an  après,  par 
Ibrahim  Balfa ,  à  qui  Mahomet  III.  avoit  promis  de 
faire  époufer  fa  fœur  ,  Se  lui  donner  la  qualité  de 
premier  viiîr.  Le  comte  Yolan  Italien,  qui  en  etoit  alors 
gouverneur ,  fut  mené  prifonnier  à  Conftantinople ,  où 
il  demeura  jusqu'à  la  trêve  conclue  entre  l'Empereur 
Se  le  Turc,  qui  fe  fervit  de  lui  dans  cette  négociation, 
&  le  mit  en  liberté. 

AL3ECK,  ville  de  Suabe  dans  le  territoire  d'Ulm  : 
elle  eft  limée  fur  une  montagne  ,  au  nord  Se  à  un  mille 
Se  demi  d'Allemagne  de  cette  ville.  Long.  27  ,  40,  latit. 

48,  30.  *  De  L'IJkj  Atlas. 

ALBEGNA  j  tiviere  d'Italie ,  que  les  Latins  appellent 
divetfement  Albanie  j  Almianïa  Se  Amïana:  elle  prend 
fon  cours  par  la  Tofcane,  &  va  fe  jetter  dans  le  golfe 
de  Telamone  entre  Telamone  Se  Orbitelle.  *  Corn. 
Dict. 

ALBE-JED,  ville  d'Ane,  dans  le  Maurenahar,  entre 
la  ville  de  Samarkand  &  la  rivière  de  Gihum ,  félon 
Gollius,  cité  par  Baudrand. 

ALBEL,en  latin  Albula ,  rivière  qui  arrofe  la  Rhetie: 
elle  vient  du  côté  de  Bormio ,  Se  va  fe  rendre  dans  le 
Rhin,  après  avoir  pafle  à  Bergun.  Voyez  Albula  4.  * 
Corn.  Dia. 

ALBELDA,  bourg  d'Efpagne,  dans  la  vieille  Caftille, 
en  latin  Albayda:  il  eft  iîtué  fur  la  rivière  d'Iregua, 
en  la  contrée  de  Roya.  *  Corn.  Dia. 

ALBE-MARLE,  rivière  de  l'Amérique  feptentrionale, 
dans  la  Caroline  \  elle  a  fon  cours  par  le  comté  qui 
potte  fon  nom,  Se  va  fe  jettet  dans  la  mer  du  Nord 
vers  le  cap  Hartatas.  *  Corn.  Dia. 

ALBEN,  bourg  dans  la  Carniole  ,  appelle  par  les 
Latins  Albium  ,  Albius  Si  Albanum  :  il  eft  lîtué  fur  la 
montagne  d'Albenj  à  laquelle  il  communique  fon  nom. 

*  Corn.  Dia. 

C'eft  fur  cette  montagne ,  &  près  de  ce  bourg ,  qu'eft 
la  fource  d'une  rivière  qu'on  appelle  aufii  Aiïen  ,  Se 
que  les  Latins  nomment  A/pis.  Quelques-uns  difent 
qu'elle  fe  rend  dans  la  Save;  mais  félon  les  cartes,  elle 
le  décharge  dans  le  golfe  de  Venife ,  entre  Laubach  , 
capitale  de  la  Carniole  ,  Se  Capo-d'lftria. 

ALBENAS.  Voyez  Aubekas. 

1.  ALBENGUÉ,  ville  de  l'état  de  Gènes,  fituée  fur 
la  côte  occidentale  :  elle  eft  le  fiége  d'un  évêché ,  que 
le  pape  Alexandre  III.  y  rétablit  vers  l'an  1179,  après 
qu'on  l'eût  rebâtie,  les  Pifans  l'ayant  brûlée  en  1175. 
Les  Latins  l'appellent  Albuigaunum.  Les  tours ,  dont  on 
voit  encore  quelques  veftiges,  Se  qui  ont  été  bâties  pat 
des  capitaines  de  vaiffeaux  ,  marquent  fon  antiquité. 
Quoiqu'elle  paroiffe  fituée  dans  une  plaine  agréable , 
qui  a  de  l'étendue ,  avant  qu'elle  fe  joigne  aux  mon- 
tagnes ,  Se  qu'elle  foit  à  cinq  cens  pas  de  la  mer ,  fon 
air  n'eft  pas  fain  ,  ce  qui  ^  fait  dire  en  proverbe ,  Alben- 
ga  Piana  j  fe  fojfe  Jana  ,  fi  dïmandarebbe  Diana.  Ses 
pnvirons  font  tous  couverts  d'oliviers,  èv  la  terre  y  eft, 


cultivée  plus  que  dans  tout  le  refte  de  la  côte.  Long. 
25,  10,  latit.  44.  Cette  ville  eft  épiscopale  fous  la  mé- 
tropole de  Gènes  ,  Se  Ion  trouve  entre  fes  évèques 
Qumtius ,  qui  louscnvit  à  la  lettre  d  Eufebe  évèque 
de  Milan,  au  pape  Léon  le  Grand,  parmi  les  lettres 
duquel  elle  elt  inférée  ,  Se  Gaudentius  qui  aflifta  au 
concile  de  Rome  fous  le  pontificat  d'Hàlaire.  *  Mêla  , 
1.  2.  c.  4. 

2.  ALBENGUE,  ou,  comme  difent  les  gens  du  pays, 
Islotto  d'Albenga,  petite  ifle  de  la  côte  de  Gènes, 
vis-à-vis  d'Albengue  :  elle  n'a  pas  tout-à-fait  un  mille 
de  tour  :  ce  n'eft  qu'une  petite  montagne  ,  à  cinquante 
nulles  Se  à  l'occident  de  Gènes,  &  prefque  tout  joignant 
la  côte.  Cette  ifle  eft  proptement  appellée  Gallinara. 

1.  ALBENSIS  AGER  ,  I'Albesan  ,  ou ,  comme  par- 
lent les  Italiens,  I'Albesane,  canton  d'Italie  ,  dans  le 
Montferrat,  fur  le  Tanaro  ,  Se  auprès  d'Alba  Pompem3 
ville  qui  lui  donne  le  nom.  Il  étoit  autrefois  au  pou- 
voir du  duc  de  Mantoue ,  Se  fut  cédé  au  duc  de  Savoie 
en  16}  1  ,  par  le  traité  de  Quiérasque.  *  Baudrand,  édit. 
1682. 

2.  ALBENSIS  COMITATUS,  en  françois  le  Comté 
d'Albe  Royale,  ou  d'EKEKES  Feyerwar  dans  la  lan- 
gue des  habitans,  petite  province  du  royaume  de  Hon- 
grie, en  deçà  du  Danube,  &  auprès  d'ALBE  Royale, 
dont  il  prend  fon  nom.  Baudrand  j  édit.  16S2. 

ALBENSIUM  CIVITAS  :  quelques-uns  croyent  que 
c'eû  ViViers.  Voyez  Abs. 

ALBERA,  ville,  où  Vignier  prétend  que  s'eft  tenu 
un  concile ,  où  aflîfta  Origene  contre  les  Arabiens.  Orte- 
lius  avoue  ignorer  en  quel  pays  elle  étoit  iituée. 

ALBERCHE ,  (  1'  )  petite  rivière  d'Espagne  ,  dans  la 
Caftille  neuve  :  elle  a  fà  fource  vers  la  Sierra  deTablada, 
d'où  coulant  à  l'orient  méridional  par  Tiemblo,  Zebre- 
ros  Si  Almorox,  elle  reçoit  le  Rio  Septe,  Se  peu  après 
coulant  au  midi  près  d'Escalona ,  Bruxel  Se  Cafalegas , 
elle  fe  rend  dans  le  Tage  un  peu  au-defius  de  Talavera. 

De  tous  ces  lieux  ,  de  llfle  ne  marque  qu'Escalona  , 
Se  la  grande  carte  d'Espagne  ,  par  Gafpar  Ballieu, 
donne  des  noms  tous  difrérens  ,  excepté  Escalona.  Ce 
dernier  donne  deux  fources  à  cette  rivière ,  &  après  les 
avoir  fait  couler  quelque  efpace  dans  un  même  lit ,  il 
les  fépare,  pour  les  conduire  dans  le  Tage  par  deux 
emboucrmres  affez  éloignées  l'une  de  l'autre. 

ALBERGAVONNY,  petite  ville  d'Angleterre  dans  la 
province  de  Monmouth ,  fut  l'Uske.  Elie  envoyé  fes 
députés  ,  Se  a  droit  de  tenir  marché  public.  C'eft  la 
première  baronnie  d'Angleterre.  Etat  préfent  de  la  g. 
Bret.  1. 

ALBERSPACH,  ancienne  abbaye  de  l'ordre  de  Sv. 
Benoît  dans  la  forêt  noire  au  diocèfe  de  Confiance,  vers 
la  fource  de  la  Kintche  fondée  vers  la  fin  du  XIe  fiécle  , 
Se  fécularifée  par  la  paix  de  Weftphalie. 

ALBERSTROF ,  en  latin  Alberjirophia  _,  bourg  dans 
le  pays  Meffin.  Il  a  été  plus  confidérable  qu'il  n'eft  à 
préfent,  entre  Dieufe  Se  Sat-Albe,  à  deux  lieues  de  la 
Sare ,  au  couchant ,  en  tirant  vers  Marfâl ,  d'où  il  eft 
éloigné  de  quatre  lieues.  *  Baudrand. 

ALBERTON,  ou  le  Port  du  Soudan,  en  latin  Pa- 
ratonium  Se  Albertonium.  Les  François  le  nomment  fou- 
vent  le  Port  Albert,  c'eft  une  petite  ville  d'Afrique ^ 
dans  le  royaume  de  Barca ,  avec  un  port  fur  la  Médi- 
terranée, dans  un  pays  affez  inculte,  à  cent  cinquante 
mille  pas  d'Alexandrie.  Il  eft  fous  l'obéifTance  du  Turc. 

De  l'Ifle  ,  dans  fon  atlas  ,  le  donne  à  l'Egypte  , 
fut  les  confins  du  royaume  de  Tripoli ,  entre  l'iflè  de 
Gavallis,  qui  eft  à  l'orientjC%:  le  port  Salomon,  qui  fait  la 
féparàciôn  de  l'Egypte  &  du  royaume  de  Tripoli ,  où  eft 
le  défert  de  Barca.  Ûavity  ajoute  que  l'entrée  de  fon  port 
eft  étroite ,  mais  qu'il  eft  grand  Se  fort  fur ,  Se  qu'on  l'ap- 
pelloit  autrefois  le  Port  SELiM.Neconfondroit-il  point 
Alberton  avec  le  port  de  Salomon  ?  Il  eft  du  moins  cer- 
tain que  Seiun  Se  Salomon  eft  le  même  nom  en  diverfes 
langues. 

ALBESAN  ,  en  latin  Allcnfis  Ager  ,  canton  d'Italie, 
dans  le  Montferrat,  dans  la  partie  qui  fut  cédée  au  duc 
de  Savoie  par  le  traité  de  Quierafque  ,  en  163 1. 

1.  ALBI, ville  de  France, capitale  de  l'Albigeois,  dans 
le  haut  Languedoc.  Long.  19,  45 ,  latit.  43  ,  55.  Quel- 
ques-uns écrivent  Alby.  (a)  On  la  nomme  ordinairement 
en  latin  Albiga,  nom  qui  fe  trouve  premièrement  dans 


ALB 


ALB 


wn  ouvrage  du  prêtre  Paulin,  qui  vivoit  au  commence- 
ment du  cinquième  fiécle,  comme  je  le  remarque  plus 
amplement  au  mot  Albigeois.  Dans  les  anciennes  no- 
tices des  provinces  &  cités  de  France ,  on  trouve  la 
Cité  des  Albiens,  Cïvitas  Albienfium  3  Se  elle  eft  la 
quatrième  des  huit  cités  de  la  première  Aquitanique. 
Dans  quelques-unes  elle  eft  nommée  La  Cite  des 
Albigeois  ,  Civuas  Albigenfium  ,  ce  qui  fait  voir  que 
cette  ville  étoit  indifféremment  nommée  Albïga  8c 
Albïa^  8c  même  quelquefois  Albigis.  Elle  eft  fituée  fur 
la  rive  gauche  du  Tarn.  (b)  La  cathédrale  eft  dédiée  à 
Sainte  Cécile,  &a  un  des  plus  beaux  chœurs  du  royau- 
me. On  prétend  que  ce  fut  le  cardinal  de  Caftanet  qui  en 
pofa  la  première  pierre  à  fon  retour  de  Rome  en  1282. 
Mrs.  de  Sainte  Marthe  difent  que  le  cardinal  de  Caf- 
tanet étoit  évêque  d'Alby  en  1 176.  Mais  Catel  prétend 
que  ce  cardinal  ne  fut  évêque  d'Alby  qu'après  la  mort 
de  Bertrand  de  Bordis,  qui  vivoit  encore  en  13 10.  On 
remarque  dans  cerre  ville  une  belle  8c  riche  chiffe 
d'argent-toute  neuve  8c  très- délicatement  travaillée  ;  c'eft 
uns  mofaïque  d'un  bon  goût.  Elle  contient  les  reliques 
de  Saint  Clair,  premier  évêque  de  la  ville,  &  l'apôtre 
de  l'Albigeois.  Elle  fut  donnée  au  chapitre  le  3  1  Décem- 
bre 1704, par  M.  le  Goux  de  la  Berchere,  archevêque 
de  Narbonne,  &  quLl'avoir  été  auparavant  d  Alby.  La 
chapelle  de  ce  Saint  eft  magnifique  ,  8c  ornée  de  pein- 
tures. La  petite  ville  de  Châteauvieux  fert  de  fauxbourg 
à  Alby  du  côté  de  Gaillac  8c  de  Montanban.  La  Lice 
eft  une  belle  promenade.  C'eft  une  ter  rafle  au-deffus 
d'un  grand  8c  profond  mail ,  qui  fert  de  foffé  à  la  ville  : 
elle  eft  bordée  de  deux  rangs  d'arbres ,  beaux  8c  bien 
enrrerenus.  On  enrre  fur  cette  terraffe  par  de  larges 
degrés  :  quatre  porres  y  répondent  pour  la  commodité 
des  quartiets ,  &  à  chaque  porte  il  y  a  une  place  qui 
laifle  à  la  vue  la  liberté  de  s'étendre  8c  de  voir  toutes 
les  beautés  a* une  plaine  délicieufe.  Au  bout  eft  le  cou^ 
vent  des  Dominicains.  L'archevêché  eft  une  mailon  à 
voir  :  l'appartement  de  l'archevêque  jouit  d'une  vue 
fort  agréable  ;  la  rivière,  qui  bat  prefque  les  hauts  murs 
de  ce  palais ,  lui  fert  d'ornement  8c.  de  défenfe  j  les 
bords  du  Tarn  font  ici  fort  élevés  ,  on  découvre  de 
cet  appartement  toute  la  ville.  Les  arbres  plantés  au 
bord  du  rivage  forment  aux  yeux  une  forer  continuelle , 
&  c'eft  l'objet  du  monde  le  plus  charmant.  Alby  eft 
bâtie  fur  un  tertre  :  la  moitié  eft  entourée  par  la  Lice , 
&  l'autre  moitié  par  la  rivière  de  Tarn.  La  Vifitation 
eft  un  grand  bâtiment,dans  un  beau  fauxbourg  qui  eft  fur 
la  rivière.  On  tint  à  Alby  l'an  1176,  un  concile,  où 
l'on  condamna  la  doctrine  de  certains  hérétiques,  qui 
du  lieu  de  leur  condamnation  furent  appelles  Albi- 
geois. Michel  le  Clerc  8c  Claude  Boyer,  l'un  8c  l'autre 
de  l'académie  françoife,  éroienr  nés  à  Alby.  Le  premier 
mourut  en  1692  ,  8c  le  fécond  ea  1698.  Antoine 
Roflignol ,  maître  des  comptes ,  naquit  aufli  à  Aiby  en 
3600  j  fon  éloge  fe  trouve  entre  ceux  des  hommes 
illuftres  que  Perraut  a  recueillis.  (c)  Le  diocèie  d'Albi 
eft  un  pays  abondant  en  bleds  ,  en  paftel,  en  vins  ,  en 
fafran,  en  prunes  &c  en  bêtes  à  laine  :  cependant  c'eft  un 
des  plus  pauvres  du  Languedoc.  Qn  y  fait  un  affez 
grand  commerce  de  prunes  féchesi,'  de  crépons  ,  de 
burats ,  bayettes  ,  de  razes  &  de  vins  de  Gaillac  j  ces 
vins  font  les  feuls  de  cette  province  que  l'on  puiffe 
tranfporrer.  On  les  tranfportoit  autrefois  à  Bourdeaux, 
où  les  Anglois  les  achétoient  ;  aujourd'hui  ils  fe  con- 
fomment  dans  le  pays  ou  aux  environs.  Les  mines  de 
charbon  des  paroiffes  de  Tremont  &  de  S.  Benoît  font 
très-abondantes.  Le  canal  pour  la  jonction  des  deux 
mers  a  nui  infiniment  au  commerce  de  ce  diocèfe, 
parce  qu'Albi  étoir  auparavanr  l'entrepôt  du  commerce 
des  huiles  qui  fe  rranfportoient  par  mulers.  Albi  a  éré 
cvêché  jufqu'en  l'année  1676  j  qu'il  fur  érigé  en  arche- 
vêché, (d)  Il  étoit  auparavant  fuffraganr  de  l'archevêque 
de  Bourges ,  qui  éroit  en  même  tems  feigneur  tempo- 
rel d'Albi  :  mais  les  évêques  d'Albi  s'emparerenr  de 
la  feigneurie  de  certe  ville  pendant  la  guerre  des 
Albigeois ,  &  y  fureur  maintenus  par  une  tranfaérion 
paffée  entre  Raimond  comte  -de  Touloufe,  &c  Durand 
archevêque  d'Albi.  Le  fucceffeur  de  Durand  céda  à  S. 
Louis  la  haute  juftice  d'Albi  par  un  traire  fait  l'an  1264. 
Depuis  ce  tems  les  rois  de  France  onr  la  haute  juftice 
dans  Albi  8c  l'Albigeois ,  8c  les  évêques  n'ont  plus  que 


la  feigneurie.  Par  un  concordat  paffé  entre  l'archevêque 
de  Bourges  8c  l'évêque  d'Albi  ,  le  7  de  Mars  de  1  art 
1675 ,  l'archevêque  de  Bourges  confenrir  à  la  défunion  j, 
lépaianon  8c  démembrement  des  évêchés  d'Albi ,  Ca- 
hots ,  Rodez ,  Mande,  Caftres  8c  Vabres ,  de  la  juridic- 
tion fpintueile  8c  temporelle  de  1  églife  8c  archevêché 
de  Bourges  ;  8c  qu'en  conléquence  1  églife  d'Albi  érant 
érigée  en  archevêché  par  notre  laint  père  le  pape,  elle 
jouirait  des  mêmes  droits,  honneurs  8c  jurisdichons  fur 
leldites  Eglifes  j  dont  avoient  joui  les  archevêques 
de  Bourges,  aux  conditions  que  l'archevêque  de  Bour- 
ges prendra  quirfte  mille  livres  de  revenu  annuel  fur 
celui  de  l'archevêché  d'Albi,  &  que  certe  défunion  & 
féparation  ne  pourra  nuire  ni  préjudiciel  à  la  qualiré 
de  patriarche  8c  de  primar  des  Aquitaines  ,  laquelle 
qualité  j  droits  &  junsdiétion  demeureront  aux  arche- 
vêques de  Bourges.  Quoique  dans  la  bulle  d'érection 
le  pape  ne  rafle  point  mention  du  droit  de  primatie  j 
l'archevêque  de  Bourges  a  été  néanmoins  maintenu  en 
pofleflion  de  ce  droit  par  arrêt  du  parlement  de  Paris, 
donné  en  la  grand'chambre  au  mois  d'Avril  de  l'an  1710. 
On  compte  treize  cardinaux  évêques  d'Albi,  dont  les 
quatre  derniers  ont  été  le  chancelier  du  Prat ,  Jean  8c 
Louis  de  Lorraine,  8c  Laurent  Strozzi.  Cer  archevêché 
n'eft  compofé  que  de  trois  cens  vingt  Paroiffes.  Le 
chapitre  de  la  cathédrale  étoit  régulier,  &  de  l'ordre 
de  Saint  Auguftin  ;  mais  il  fut  fecularifé  par  le  pape 
Boniface  VIII.  le  29  Septembre  de  Tan  1197.  Il  eft  au- 
jourd'hui compofé  d'un  prévôt ,  d'un  chantre ,  d'un  fou- 
chantre,  de  trois  archidiacres,  d'un  théologal  &  de  vingt 
chanoines.  Dans  ce  diocèfe  il  n'y  a  que  deux  abbayes 
d'hommes  ;  celle  de  Candel  ,  Candtuum ,  eft  l'ordre 
de  Cîteaux ,  de  la  filiation  de  grand  Selve ,  &c  com- 
mença en  11 52.  Celle  de  S.  Michel  de  Gaillac  j 
GalUacum  ,  eft  de  l'ordre  de  Saint  Benoîr.  Voyez  Albi- 
geois. *  («)  Falef.  Notit.  Galliar.  p.  10.  (t>)  Piganiol  de 
la  Force  j  Defc.  de  la  France ,  t.  4.  p.  67.  (c)  Ibid.  n 
S8.(d)Ibid.  p.2i,&fuiv.  -  ■  -  F 

2.  ALBI,  petite  ville  au  duc  de  Savoie,  dans  le  Genè-i 
vois  :  elle  eft  fituée  fur  le  penchant  d'une  montagne ,  ad 
pied  de  laquelle  il  y  a  un  torrent  :  on  croit  que  c'eft 
le  Seran  ou  Siran  qui  paffe  à  Rumilli.  Long.  23  ,  42  j 
latit.  45,50.  Cette  vifie,qui  fe  trouve  enrre  Aix  8c  Annecy, 
eft  fort  peu  confidérable  :  elle  h'eft  pas  éloignée  de  la 
côte  des  Semines  j  dont  les  vins  font  fort  eftimés.  * 
Davhy  -,  Savoie: 

Cette  petite  ville  eft  nommée  Âlbie  par  Sariforij 
dans  fon  Atlas,  &  eft  effectivement  fur  la  rive  gauche 
du  Seran ,  rivière  qu'on  y  paffe  fur  un  pont  en  allant 
d'Annecy  àChambery.  Cer  aureu>-  ne  la  met  pas  dans 
le  Genevois,  mais  dans  le  duché  de  Savoie. 

Le  Mandement  d'ALBI  eft  un  petit  pays  entre  les 
lacs  d'Annecy  8c  du  Bourger  :  il  eft  borné  au  nord- 
oueft  ,  par  le  mandement  de  Rumilli  ,  à  l'eft  par  lé 
mandement  de  Châteauvieux  8c  par  les  Bauges,  au  midi 
&  à  loueft  par  les  mandemens  de  Chambery  8c  d'Aix^ 
Outre  Albi ,  le  feul  lieu  confidérable  eft  le  Cheraine* 

3.  ALBI,  ville  d'Italie,  au  royaume  de  Naples,  dans 
l'Abruzze  ultérieure ,  &  dans  le  petit  quarrier  de  Marfi, 
vers  les  frontières  de  l'état  de  l'Eglile,  à  trois  milles 
&  au  couchanr  du  lac  de  Celano ,  en  ritant  vers  Ta^ 
gliarozzo,  d'où  elle  n'eft  éloignée  que  de  fix  milles. 
C'étoit  autrefois  une  affez  bonne  "ville ,  connue  des 
écrivains  latins  fous  les  noms  d'Jlba  Marforum  , 
ALba  bucetis  8c  Alba  Fucentïs.  Le  premier  nom  lui  fut 
donné  parce  qu'elle  éroit  fur  les  fronriéres  des  Marfes, 
8c  le  fecortd ,  parce  qu'elle  étoit  voilure  du  Lac  lucin 
aujourd'hui  Lago  di  Celano.  *  Baudrand ,  édit.  1682. 

On  tient  que  ce  fut  en  cette  ville  d'Albi ,  appelles 
dans  le  nouveau  voyage  d'Italie  Alba,  que  les  Romains 
firenr  périr  de  mifére  Perfée,  dernier  roi  de  Macédoine, 
Jugurtha,  roi  de  Numidie,  8c  plufieiirs  aurres.  Ils  y  en- 
voyoient  ordinairement  leurs  captifs  8c  leurs  prifonniers 
d'état.  *  Corn.  DicL 

4.  ALBI ,  forer  d'Italie,  entre  le  lac  de  Celano  8c  la 
ville  de  laquelle  il  eft  parlé  dans  l'article  précédent.  * 
Corn.  Diû. 

5.  ALBI ,  (1')  nom  que  les  Italiens  donnent  à  I'Elbe  $ 
l'un  des  plus  grands  fleuves  d'Allemagne ,  duquel  le 
nom  Latin  eft  Albis. 

6.  ALBI  CASTRUM,- ville  ancienne  de  la  Lufuanié: 


Loft  .lU;OUu!'huiCASTEL-BLANCO  OU  CASTEL  BRANCO, 

ville  de;'  Portugal.  ''  Corn,  Dict. 

■7.  ALBI  ÇAMPI,  oa-  les  Campagnes  Blanches. 
Voyez  Leucopedion. 

B.  ÂLSI  MONTES,  ou  les  Montagnes  Blanches. 
Voyez  Leucaore. 

i.  A'LBIA.  Voyez  Albi  i.  _  ■  ' 

2.  AJ..81A  :  c'eft  ainfi  que  quelqes  auteurs,  des  ficelés 
barbares,  ont  nommé  eu  latin  l'Elbe,  fleuve  d'Alle- 
magne. *  Ovtel.  Thefaur.  „  ,  • 
ÀLB1ANA,  ancienne  ville  de  l'ifle  deCorfe,  elle  etoit 
dans  les  tertes  ,  dit  Ptolomée,  /.  3  ,  c*i.  Caftaldus  ,  cité 
par  Baudrand,  éd.  1682,  croit  que  c'eft  Rocca  PiANA, 
village  que  Baudrand  place  au  couchant  de  Bonifacio  , 
près  de  la  côte  méridionale  de  l'ifle  ;  mais  Ptolomée 
parle  d'une  ville  méditerrannée  ,  qui  devroit  erre  au 
nord,  &  non  pas  au  couchant  du  lieu  où  eft  aujourd'hui 
Bonifacio. 

ALBIANUM ,  ville  de  la  Norique ,  félon  Antonin , 
Itiner. 

ALBI AR,  ville  d'Afrique,  dans  l'Ethiopie  , félon  Vin- 
cent le  Blanc ,  Foy.  1  part,  c.  1 5  Elle  eft ,  dit  ce  voyageur 
romanesque,  à  9  milles  d'Amina  ,  &:  l'on  s'y  rend  par  un 
chemin  tout  couvert  de  beaux  ombrages  \  favoir,  de  pal- 
miers ,  de  citroniers  &  d'orangers  qui  y  viennent. en 
grand  nombre.  La  ville  d'Albiar  eft  petite  ,  mais  bien 
peuplée  :  il  y  pâlie  une  rivière  ,  dans  laquelle  on  voit 
quantité  d'oifons  &  de  canards  domeftiques,  que  les  ha- 
bitans  dépouillent  de  leurs  plumes  deux  fois  tous  les  ans  : 
ils  fe  fervent  de  cette  plume  pour  faire  des  lits,  par  le 
moyen  de  quelques  petites  clayes  de  palmes  qu'ils  en 
remplirent.  Ce  pays  abonde  en  bêtes  à  laine,  qui  por- 
tent deux  fois  l'année,  &  fouvent  deux  petits  à  la  fois. 
La  nuit  ils  les  retirent  de  la  campagne  &  les  mettent  à 
couvert ,  perfuadés  que  les  deux  étoiles  que  les  Indiens 
nomment  Zobana  ,  Se  qui  régnent  en  ce  pays  pendant 
les  mois  de  juin  Se  de  juillet,  font  mourir  lesbeftiaux, 
en  fortant  de  l'orient.  Ils  ont  auffi  accoutumé  de  faire 
manger  leurs  bêtes  de  telle  manière  qu'elles  leur  tour- 
nent le  dos  en  paiflant. 

Je  ne  mets  cet  article  qu'en  faveur  de  ceux  qui  regar- 
dent le  livre  de  Vincent  le  Blanc  comme  un  ouvrage  cu- 
rieux Se  utile. 

AL3I  AS ,  petite  ville  de  France ,  dans  le  Querci  :  la  ri- 
vière d'Aveyrou  la  partage  en  deux  :  elle  eft  marquée  fur 
les  cartes  de  Jaillot  au  bord  méridional  de  l'Aveyrou. 
*  Davitv  j  Quercy. 

ALBIATfJM  CRASSUM,  nom  latin  d'un  bourg  du 
Milanez,  nommé  aujourd'hui  Abiagrasso. 

ALBICI,  peuples  qui  habitoient  les  montagnes  qui 
font  au-deifus  de  Marfeille,  felpn  Céfar,  Bell.  Civil,  t.  1. 
Sanfon,  dans  fes  remarques  fur  la  carte  de  l'ancienne 
Gaule,  croit  que  ce  font  les  habitans  du  diocèfe  de  Riez 
en  Provence.  La  pofition  de  ce  peuple  ne  fe  peut,  dit-il, 
montrer  que  par  la  pofition  de  la  ville  capitale  qui  a  été 
Reium  Apollinarium  ou  Reii  Apollinarii  >  dont  le  nom 
eft  refté  à  Riez.  On  lifoit  autrefois  dans  Pline,  /•  5  ,  c.  4, 
Alcbeceriorum  Apollinarium.  Le  P.  Sirmond,qui  fentoit  la 
corruption  de  ce  mot,  vouloitque  l'on  lût  Alebece Reio- 
rum  Apollinarium;  Se  c'eft  auffi  la  manière  qu'a  fuivie  le 
P.  Hardouin  dans  fon  édition  de  Pline ,  manière  qui  eft, 
dit-il ,  autorifée  par  plufieurs  manuscrits.    Sanfon  dit 
qu'il  eût  mieux  aimé  Albicorum  Reium  Apollinarium  3 
parce ,  dit-il ,  que  ce  peuple  s'appelle  conftamment  Al- 
bici  ou  Albiceci ,  Se  leur  ville  Reium  Apollinarium  ou  Reii 
Apollinarii.  Rien  n'empêche  que  la  ville  n'ait  été  nom- 
mée Reium  Apollinarium  Se  Alebece  _,  Se  que  le  peuple 
n'ait  pu  auffi  être   nommé  Albici  ,  ou  Albiœci  j  dans 
un  tems ,  Se  Reii  Appollinares  dans  un  autre  ,  comme 
cela  fe  trouve  en  effet  dans  une  infeription  rapportée 
par  Gruter,  où  l'on  lit,/?.  448.  Col.  Reior.  Apollinar. 
D'ailleurs  dans  le  pafiage  de  Pline  ,  on  voit  qu'il  nom- 
me les  villes,  &  leur  ajoute  le  furnom  du  peuple  :  Aqu& 
Sextia  Saluviorum  ,  Avenio  Cavarum  j  Apta  Julia  Ful- 
gientium  j  Alebece  P-eiorum  Apollinarium  j  &c.  où   l'on 
voit  qu' Alebece  eft  le  nom  de  la  ville  ,  Se  Reii  Apol- 
linares  le  peuple.  Voyez  Alebece  Se  Riez. 

ALBIDONA ,  bourg  du  royaume  de  Naples  dans  la 
Calabre  citetieure  vers  le  nord.  Il  eft  fitué  dans 
les  montagnes ,  à  quatre  milles  de  la  mer ,  &c  à  environ 
pareille  diftance    de  Trebifa-^i  ,  ou  comme   d'autres 


ALB 


écrivent ,  Trebifaccia ,  autre  bourg  fitué  au  bord  de  la 
mer ,  au  midi  oriental  d'Albidona.  L'Atlas  de  Jaillot 
écrit  Aluidona.  *  Leandr.  Descr.  dit.  tuta  lltalia ,  page 
225. 

ALBIGA  Se  ALBIGIS.  Voyez  albi  i. 
ALBIGAUNUM,  ou  Albingautnum,  ancien  nom  de 
la  ville  d'ALBENGUE.  Pline,  /.  3.  la  nomme  Albium 
Gaunum  }  ou  comme  met  le  R.  P.  Hardouin  ,  Albium 
Inpaunum.  Tite-live  ,  /.  29  ,  fait  mention  des  Albin- 
gauniens.  Voyez  Ingauni  ,  peuple  de  la  Lignrie. 

ALBIGEOIS ,  félon  d'Audijret  Geogr.  t.  2.  petit  pays 
de  France  dans  le  haut  Languedoc.  11  confine  avec  le 
Rouergue  au  nord  Se  à  l'occident ,  avec  le  Touloufain 
au  midi ,  Se  avec  le  Querci  à  l'orient.  Il  a  1 1   lieues 
de  long,  &  S  de  large  ,  Se  comprend  les  diocèfes  d'Albi 
Se  de  Caftres.  Valef  Notitia  Galliar.  p.   10.  On  trou- 
ve dans  les  notices  de  l'Empire  Equités  Catapkratlarii 
Albigenfes  3    Se    Cataphraclarii  Albigenfes  j  dans  une 
ancienne  infeription  ,  dans  le  recueil  de  Goltzius.  Ce 
peuple  eft  nommé  ailleurs  Albienfes  3  nom  qu'Adrien 
de  Valois  juge  être  meilleur  &  plus  ancien  qu  Albi- 
genfes. Ce  favant  trouve  qu'avec  le  tems  on  a  inféré 
la    lettre  g  dans    pluheurs  noms    où   elle  n'étoit  pas 
d'abord  ,  Se  que   de  Novientum ,  on  a   fait  Novigen- 
tum,  cV  Aquileia ,  Aquilegia,  de  Saiij  Sagii,  de  Tolijlo- 
boiij  Toli/lobogii  j  Se  de  Segoreii,  Segoregii.  On  ne  fait 
qtiel  étoit  l'ancien  nom  de  ce  peuple.  Strabon,  Ptolomée 
&Pline  ne  parlent  point  des  Albienfes  ou  Albigenfes .  Quoi- 
que les  Albiens  ayent  été  places  dans  l'Aquitaine  fur  le 
Tarn,  entre  les  Ruteniens  Se  les  Cadurces;  il  femble 
néanmoins  qu'ils  n'appartenoient  ni  à  l'une  ni  à  l'autre 
de  ces  deux  nations.  Sanfon  a  cru  que  les  Heleuteri  de 
Céfar  étoient  les  habitans  du  diocèfe  d'Albi.  Je  rappor- 
rerai  ici  fes  preuves  dans   les  mêmes   termes   qu'elles 
font  exprimées  dans  fes  remarques  fur  la  carte  de  l'an- 
cienne Gaule ,  p.  2.6.   «  Heleuteri  :  j'ai  expliqué  ce 
»  peuple  pour  le  diocèfe   d'Albi  :   j'enrends  l'ancien 
»  diocèfe  qui  comprenoit  celui  de  Caftres,  Se  fais  état 
»  que  c'eft   le  même  peuple  que  Pline  appelle  Cam- 
»  bpleclri ,  les  divifant  en  Camboleclri  qu'il  place  dans 
3>  1-' Aquitaine,  &  Camboleclri  Atlantide  qu'il  place  dans 
»  la  Gaule  Narbonnoife ,  &  de  plus  non  loin  d'Au- 
»  vergne  \  toutes  ces  raifons  font  que  leur  affiette  ne 
»  fe  peut  accommoder  ailleurs,   Se   mieux  que   dans 
»  l'Albigeois  j  tout  le  refte.  de  cette  frontière  de    la 
m  Gaule  étant  occupé  par  les  peuples  Cadurci ,  Ruteni  3 
33  Gabali  Se  Velaum  ■,  aujourd'hui  le  Quercy,  le  Roue  r- 
33  gue ,  le  Gevaudan  Se  le  Vêlai.  Or  l'Albigeois   étant 
3)  encore  de  la  même  province,  comme  font  ces  autres 
S33  peuples,  mais  plus  avancé  vers  la  Gaule  Narbon- 
33  noife  j  Se  fon  ancien  diocèfe  ayant  été  divifé  en  deux, 
33  en  ceux   d'Albi  qui  eft  l'ancien ,  &  de  Caftres  qui 
j3  eft  le  nouveau,  &  qui  a   été  tiré  de  celui  d'Albi  : 
3>  il  femble  que  la  partie ,  où  eft  le  diocèfe  de  Caftres 
3>  aura   été   ettimée  in  Narbonenfi ,    fous  le    nom   de 
33   Camboleclri  Atlantici,  parce  qu'elle  y  eft  plus  engagée 
33  que  l'autre.  Et  la  partie  où  eft  le  diocèfe  ci' Albi  aura 
33  été  eftimée  in  Aqiatania  j  fous  le  nom    fimple  de 
s»  Camboleclri.  OtCéiar  ayant  mis  ces  peuples  Heleuteri 
33  fub  Arvernorum  .imperio  ,    comme  il   met  Cadurci  3 
33   Gabali ,  Velauni  ;    ces  Heleuteri  ne  fauroient  être 
33  éloignés  de  l'Auvergne,  ou  du  moins  feront  contigus 
33  à   quelques-uns    des    autres.  Nous  n'avons  rien  de 
33  refte  â  donner  à  ces  Heleuteri  que  l'Albigois.  C'eft 
33  ce  qui  me  fait  concilier  ces  Heleuteri  de  Céfar  avec 
33  les  Camboleclri  de  Pline  ,  &  qui  me  les  fait  expli- 
33  quer  X.  Albigeois.  Autrement  dans  Céfar ,  l'Albigeois 
33  n'auroit  point  de  peuple  à  qui  il  pût  répondre.  " 
Hadrien  de  Valois ,  lans  fe  mettre    en  peine    de  ces 
inconvéniens  géographiques  ,    traite    le  raifonnement 
de  Sanfon  ,  de  conjectures  fans  fondemenr ,  Se  qui  ne' 
méritent  point  de  réfutation.  J'ai  marqué  au  mot  Albi 
ce  que  ce  favant  critique  fournit  fur  les  noms  qu'a 
eu  cette  ville  \  quant  au  pays  ,  dans  les  lettres  de  Conf- 
tantius  ,  évêque  d'Albi,  à  Didier  évêque  de  Cahots, 
on  lit  ces  mots,i/z  territorio  Alugenfe  qu'Hadrien  de  Valois 
corricre  ainfi  ,  Aluigenfe  ou  Albigenfe  :  peu  après  on 
lit,  in  Civitatula  vejlra  Albige.  L'abbé  de  Longue  rue, 
Defc.de  La  France  1.  part,  p.  234,  remarque  auffi  que 
pas  un  feul  auteur,  plus  ancien  que  le  cinquième  fiéole, 
n'a  parlé  des  Albigeois  ;  Se  après  avoir  blâmé  Sanlon 


d'avoir  fonde  fur  de  fimples  conjectures  le  fenriment 
déjà  rapporté  dans  cet  article,  il  oblerve  que  le  nom 
Albiga  le  rrouve  premièrement  dans  un  ouvrage  du 
prêtre  Paulin ,  qui  vivoit  au  commencement  du  cin- 
quième fiécle.  Cet  ouvrage,  pourfuit-il,  eft  ciré  par 
Grégoire  de  Tours,  qui  en  rapporte  des  fragmens , 
où  Paulin  fair  l'éloge  cle  Diogenianus ,  évêque  d'Albi , 
qu'il  compare  pour  la  fainteté  &c  le  mérite,  avec  les  plus 
célèbres  evêques  des  Gaules  fes  contemporains  ,  & 
entre  aurres  avec  Saint  Exupere  de  Touloufe,  &  Saint 
Amand  de  Bourdeaux.  Dans  le  même  fiécle,  l'auteur 
de  la  notice  de  l'Empire  fait  mention  des  CuiraJJiers 
Albigeois  3  qui  étoient  en  garnifon  dans  la  Thrace.  Ce 
fut  dans  ce  teins  que  les  Wifigoths  s'emparèrent  de 
l'Albigeois,  dont  ils  jouirent  jufqu'à  la  mort  d'Alaric, 
de  forte  que  dans  le  concile  d'Agde  ,  compofé  des 
évêques  des  Gaules,  fujets  de  ce  roi,  Sabinus  évêque 
d'Albi  y  aflifta;  mais  l'année  fuivante  l'Albigeois,  com- 
me le  refte  de  l'Aquitaine  ,  vint  au  pouvoir  du  roi 
Clovis  :  &  fes  fuccelleurs  en  jouirent,  &  fe  gouvernè- 
rent par  leurs  comtes ,  ou  officiers  jufqu'à  ce  qu'Eudes , 
duc  d'Aquitaine ,  s'en  empara.  Le  roi  Pépin  le  conquit 
fur  Gaine  petit-fils  d'Eudes ,  ôc  enfuite  il  fut  tenu  par 
Charlemagne ,  étant  quelquefois  gouverné  par  les  com- 
tes de  Touloufe  _.  &c  quelquefois  ayant  des  comtes  ou 
gouverneurs  particuliers.  Sous  le  règne  de  Lothaire, 
fils  du  roi  'Louis  d'Outremer  ,  Raimond  comre  de 
Touloufe  avoir  aufli  l'Albigeois  qu'il  laifla  avec  fon 
comté  de  Touloufe  à  fon  fils  &  héritier  Pons.  On 
voit  par  une  charte  pour  l'abbaye  de  Gaillac ,  donnée 
par  Frothaire,  évêque  d'Albi,  qu'alors  Raimond  étoit 
le  feigneur,  ou  le  prince  de  l'évêque  Frothaire,  &  que 
ce  pays  lui  appartenoit  l'an  972  5  &  par  une  autre  charte 
de  fon  fils  le  comte  Pons,  donnée  après  la  mort  du 
roi  Lothaire,  fous  Louis  V.  l'an  987,  il  paroît  que  ce 
comte  étoit  maître  d'Albi ,  &  de  tout  l'Albigeois ,  & 
qu'il  y  avoir  alors  dans  le  même  pays,  fous  le  comte 
Pons,  un  vicomte  nommé  Ifarn,  &  ces  chartes  font 
citées  par  Catel,dans  fon  hiftoire  des  comtes  de  Tou- 
loufe. Quoiqu'il  y  ait  de  grandes  obfcurités  dans  l'hif- 
toire  de  ces  comtes, oh  ne  voit  pas  qu'ils  ayent  celle 
d'être  feigheurs  des  Albigeois  ,  ni  que  ce  pays  foit 
venu  au  pouvoir  des  comtes  de  CarcafTonne  ,  avant 
le  milieu  de  l'onzième  fiécle,  puifque  par  le  teftament 
fait  l'an  1062  ,  par  Roger,  comre  de  Carcaflonne,  ce 
feigneur  qui  difpofe  de  tous  fes  biens ,  ne  fair  aucune 
mention  d'Albi.  Ce  ne  fut  que  quelques  années  après, 
que  le  vicomte  de  Beziers  fut  aufli  vicomte  d'Albi  & 
d'Albigeois ,  &  que  ce  feigneur ,  qui  à  caufe  du  comté 
de  Carcaflonne,  étoit  vaflal  du  roi  d'Aragon,  lui  fit 
hommage  de  toutes  fes  terres  ;  &c  il  paroit  que  vers 
l'an  1100,  &  au  commencement  du  douzième  fiécle, 
Bernard  Athon  comte  de  Carcaflonne,  éroit  feigneur 
d'Albi,  donr  il  difpofa  par  fon  teftament  en  faveur 
de  fon  fils  ;  fes  fuccefleurs  en  onr  joui  jufqu'au  tems 
de  la  guerre  des  Albigeois,  dont  ces  feigneurs  avoieht 
pris  le  parti  ;  ce  qui  fit  publier  contre  eux  &  contre 
leurs  parrifans  une  croifade.  Le  pape  Innocent  III  donna 
par  une  bulle  l'an  12 10,  à  Simon  de  Montforr,  Se  à 
îes  héririers  carholiques  la  terre  d'Albi ,  &  la  terre 
d'Albigeois.  Cette  donation  fut  confirmée  par  le  pape 
Honorais  III.  l'an  1220  à  en  faveur  d'Amauri ,  comre 
de  Montforr  ^  fils  &  héritier  de  Simon.  Amauri  céda 
l'an  1226,  tous  fes  droits  fur  l'Albigeois  ,  aU  roi  Louis 
VIII.  dont  le  fils  Saint  Louis  obtint  la  ceflîon  du 
Vicomte  de  Trincavel ,  tant  de  la  ville  d'Albi  que  de 
ce  qui  avoit  appartenu  à  fes  prédécefleurs ,  dans  la  pro- 
vince qu'on  nomme  aujourd'hui  le  Languedoc  5  de  forte 
que  le  rout  fut  réuni  à  la  couronne.  Quant  aux  droits  de 
fouveraineté  ou  de  fupérioriré  que  le  roi  d'Aragon , 
comte  de  Barcelonne ,  avoir  fur  l'Albigeois ,  il  les  céda 
au  roi  faint  Louis  par  le  traire  de  1258.  Les  principaux 
lieux  de  l'Albigeois  font  : 

Albi,  Moneftierj 

Cadalen ,  Pampelone , 

Cahufac ,  Pechelsy , 

Caftelnau  ,  Pennes , 

Cordes,  Rabaftens, 

Denat ,  Réalmont  ^ 

Gailhac,  .     Valence, 

L'Ifle ,  •      Villeneuve* 

Lombers , 


Quelques ruhs  ont  cru  trouver  l'origine  de  l'Albigeois, 
dans  Abia.  hdviorum,  qui  eft  à  préfent  reconnue  pour 
être  dans  le  Vivarais; 

ALBINIANA  ,  félon  Ahing.  Gerrh.  infer.  hotit.  p.  i  , 
ancien  camp  des  Romains, -dans  l'ifle  des  Bataves  fur  le 
Rhin,  c'eft-à-dire,  fur  la  branche  de  ce  fleuve,  qui  pafle 
à  Leide ,  &  dont  l'embouchure  eft  préfentement  fermée 
par  les  fables  des  Dunes.  Ce  camp ,  qui  étoit  à  dix  mille 
pas  de  Leide ,  en  remontant  cette  branche  du  Rhin  , 
conferve  encore  fon  nom  en  partie  dans  celui  d'AiPHEN 
ou  Alfen,  petit  village,  où  il  n'y  avoit  anciennement 
aucune  habitation  ;  mais  le  camp  d'une  ou  de  plufieurs 
légions ,  ou  de  quelques  cohortes  ,  qui  n'avoient  été  ni 
incorporées  dans  le  vieux  corps ,-  ni  mifes  en  quelque 
garnifon,  félon  l'ufage  des  Romains  ,  confirmé  par  Ta- 
cire ,  hift.  I.  5 ,  in  fin.  Il  n'eft  fait  mention  de  ce  camp 
que  dans  les  anciens  itinéraires ,  encore  le  nom  y  eft-  il 
écrit  diverfemenr.  Celui  d'Antonin  porre  Albimanis  à 
l'ablatif ,  ou  Albinianis  ,  &c  la  table  de  Peutinger  porte, 
Albamanis  ou  Albanianis.  On  voit  aifément  qaAl- 
bïmanis  y  &  Albamanis }  qui  fe  trouvent  dans  quelques 
exemplaires ,  peuvent  venir  de  la  précipitation  des  co- 
piftes,  qui,  en  fe  hâtant,  &  n'y  regardant  pas  de  fi  près* 
ont  pris  in  pour  m  ;  mais  il  n'eft  pas  aifé  de  décider  fi 
c'eft  Albinianis  ou  Albanianis  qu'il  faut  lire  ,  puisqu'on 
ne  fait  laquelle  de  ces  deux  orthographes  eft  celle  de  ces 
auteurs.  Quoiqu'il  en  foit ,  il  faut  l'entendre  d'un  camp  * 
&  non  pas  de  quelques  eaux  minérales  ,  chaudes  ou  fa- 
lées ,  puisqu'il  n'y  a  rien  de  pareil  aux  environs  de  ce 
lieu.  Il  faur  lire  Albiniana,  orum  au  pluriel  &  au  neu- 
tre ,  en  foufentendant  Cafira  ,  &  non  pas  Albiniana  , 
arum  au  féminin  ,  que  préfère  Hadrien  de  Valois.  On 
doit  encore  moins  écrire  Alpheniana  }  comme  fi  ce  nom 
venoit  d'Alphenus  Varus,  meftre  des  camps ,  où  fe  trou- 
voienr  les  cohorres  des  Bataves.  Car,  félon  Tacite,  hift, 
l.  2, -s  Je.  29 ,  ce  camp  étoit  dans  le  pays  de  Langres  (  in 
Lingonibus ,)  bien  loin  du  Rhin.  Ceux  qui  font  de  ce 
fentiment,  aiment  mieux  faire  violence  à  ces  deux  illus- 
tres monumens  de  l'antiquité;  favoir,  l'itinéraire  d'An- 
tonin &  la  rable  d'Augsbourg  ,  que  de  reconnoître  uri 
mot  romain  déguifé  par  la  prononciarion  des  Flamans  j 
qui,  pourtant,  ont  coutume  de  changer  le  B  en  F,  com- 
me Albls  en  Eh  3  ou  Elf3  Kalb  _,  un  veau  ,  en  Kalf; 
Halb  en  Halfj  Se  quantité  d'autres  mots ,  où  ce  change- 
ment fe  trouve ,  même  dans  ceux  qui  font  Germani- 
ques d'origine.  On  lit  que  Clodius  Albin  us,  gouvernant 
les  Gaules,  où  Commode  l'avoit  envoyé ,  mit  en  fuite 
les  Frifons  qui  avoient  pafle  le  Rhin.  Ainfi  il  peut  bien 
avoir  eu  un  camp  en  cer  endroit,  &  ce  camp  peut  avoir 
été  nommé  Albiniana  Cafira.  Mais  eft-ce  bien  le  même 
dont  ces  auteurs  ont  parlé  ?  C'eft  ce  que  je  ne  veux  aflurer 
ni  réfuter. 

ALBINIMIUM,  nom  que  donne  Ptoiomée,  /.  3  ,c.  ii 
à  la  ville  que  nous  appelions  aujourd'hui  Vintimile,  en 
Italie.  Ce  mot  femble  corrompu  d'Albium  Intemelium  3 
qui  fe  trouve  dans  le  plus  grand  nombre  d'auteurs  an- 
cieris. 

ALBINOMAN  ,  iflé  de  la  Mer  des  Irides  :  elle  eft  à 
detix  journées  de  navigation  de  celle  de  Gialous ,  au  midi 
de  l'iile  de  Ramy.  *  D' tierbelot  3  Bibl.  orient. 

ALBINOS ,  nom  que  les  Portugais  donnent  1  des 
Maures  blancs ,  qui  ont  les  cheveux  blonds  ,  les  yeux 
bleus  ;  le  vifage  &c  le  corps  fi  blanc  ,  qu'on  les  prendroit 
de  loin  pour  des  Hollandois  ou  pour  des  Anglois }  mais 
à  mefure  qu'on  s'approche  d'eux  ,  on  en  voit  la  diffé- 
rence. La  Blancheur  de  leur  teint  n'eft  point  une  couleur 
vive  &  naturelle ,  elle  eft  pâle  &  livide  comme  celle 
d'un  lépreux  ou  d'un  mort.  Leurs  yeux  font  foibles  & 
languiflans  ;  &  ce  qu'il  y  a  de  merveilleux  ,  c'eft  qu'il* 
les  ont  forts  ôc  brillans  à  la  clarré  de  la  lune  ;  les  Nègres 
regardent  ces  Albinos  comme  des  monftres,  &  l'averfion 
qu'ils  ont  pour  eux ,  eft  caufe  qu'ils  ne  leur  permettent 
pas  de  multiplier  :  ainfi  ils  viennent  d'un  père  ou  d'une 
mère  nègres.  Le  favans  fe  donnent  la  gêne  poifr  deviner 
la  caufe  de  cette  blancheur.  Quelques  -  uns  l'attribuent 
à  l'iuiagination  d'une  femme  nègre ,  qui  fe  fent  vive- 
ment frappée  à  la  vue  d'un  homme  blanc ,  de  même 
3u'il  y  a  des  Européens  fur  qui  l'image  d'un  nègre  pro- 
uir  un  pareil  effet.  Voflius ,  dans  fon  premier  livre  de 
l'origine  du  Nil ,  rapporte  qu'il  y  a  des  peuples  entiers 
de  cette  eeuleur  dans  certains  endroits  de  la  Guinée  s 
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qui  l'ont  éloignés  de  la  côte.  Les  vrais  nègres  les  ont  en 
'horreur  &  les  fuient  comme  des  pelhiéiés.  Vollius  con- 
clut delà  ,  que  ces  Maures  blancs  l'ont  de  vrais  lépreux  , 
&  que  leur  blancheur rr'eft  antre  choie  que  l'effet  dune' 
maladie  qui  leur  defleche  la  peau  d'une  manière  cx- 
traordinaire.  On  tient,  pour  une  choie  aflurée, que  tous 
les  nègres  feroient  lujets  à  cette  lorte  de  lèpre  ,  s  ils  n'a- 
voient  foin  de  la  prévenir  ,  en  fe  frottant  chaque  jour 
tout  le  corps  d'huile,  de  graille  ou  de  fuif.  Cette  bichon 
luiniL-ctant  la  peau,  non-feulement  leur  conlerve  la  lan- 
té  ,  mais  elle  augmente  1  éclat  Se  la  noirceur  de  leur 
teint,  qui  elt  chez  eux  le  degré  fupréme  de  beauté. 
Comme  ces  Maures  ont  la  vue  roible  de  jour,  les  nègres 
leurs  ennemis  les  attaquent  en  plein  midi ,  Se  n'ont  pas 
de  peine  à  les  mente  en  fuite  ;  mais  ces  Albinos  s'en 
vengent  la  nuit ,  &  pillent  alors  les  nègres  avec  la  même 
facilité.  Comme  ils  font  robuftes,  on  en  mené  quelques- 
uns  dans  le  Brélil ,  afin  de  les  taire  travailler  aux  mines; 
mais  ils  aiment  mieux  fe  lailler  mourir  que  de  vivre 
esclaves.  Les  Portugais  &  les  Hollandois  témoignent 
qu'ils  ont  vu  de  ces  Maures  blancs  ,  non  -  feulement  en 
Afrique  ,  mais  encore  aux  Indes  ,  dans  l'ifle  de  Bornéo 
&  dans  la  nouvelle  Guinée.  Le  roi  de  Lowango,  en  Afri- 
que, fe  ferr  du  miniftere  des  Albinos ,  pour  les  honneurs 
qu'il  rend  aux  Moquijles  ;  c'elt  pourquoi  le  peuple  les 
nomme  eux-mêmes  Moquifies,  c'elt-à-dire ,  démons 
champêtres.  On  en  voit  piuiieurs  devant  un  tapis  de 


quarante  aunes,  qu'on  étend  fur  le  fiége  royal  en  certains 
jours  lolemnels  ,  ou  le  prince  fe  montre  au  peuple. 
*  Corn.  Diét.  La  Croix  _,  desc.  de  l'Afrique,  t.  5. 

ALBINTEMELIUM  ,  Albintimilium.  Voyez  Vin- 

TIMILE. 

ALBION.  C'eft  ainfi  que  les  anciens  géographes  ont 
nommé  la  plus  grande  des  ifles  Briranniques  ,  laquelle 
nous  appelions  aujourd'hui  la  grande  Bréragne  ,  &  où 
font  l'Angleterre  Se  l'Ecoiïe.  On  ne  s'accorde  pas  fur  l'é- 
tymologie  de  ce  nom  \  car  quelquesrims  le  dérivent  d'un 
certain  Albion  3  fils  de  Neptune  \  d'autres  du  mot  hhqm  t 
à  caufe  de  la  blancheur  des  roches  dont  elle  eït  bordée 
fur  les  rivages  ;  d'autres  tirent  ce  nom  du  mot  latin  Al- 
bus  j  qui  lignifie  blanc  }  j'en  ai  donné  une  autre  origine 
à  l'article  ALb  ;  Se  conjecture  pour  conjecture  ,  il  me  pa- 
roït  plus  raifonnable  de  prendre  la  fource  de  ce  nom 
dans  l'ancien  Celtique  ,  que  dans  le  Grec  ou  dans  le  La- 
tin ,  qui  eux-  mêmes  l'ont  pris  delà ,  ou  d'avoir  recours 
à  des  perfonnages  crùmériques.  On  divifoit  l'ifle  d'Al- 
bion en  citérieure  ou  méridionale  Se  ultérieure  ou  fep- 
tenttionale.  La  citérieure  fe  nommoit  autîi  Romaine , 
parce  que  ce  fut  la  première  que  les  Romains  poflede- 
rent,  Se  ils  appellerent  l'ultérieure  barbare,  parce  qu'elle 
étoit  peuplée  d'habitans  qui  défendoient  leur  liberté 
contr'eux.  L'uhe  &  l'autre  avoient  des  foudivifions  que 
voici,  comme  le  P.  Briet,  Parai.  zepan.l.ijD.  178,  les 
a  rangées. 
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^  Si  on  en  excepte  les  trois  murs  que  le  P.  Briet  donne  à 
l'Albion  citérieure  ou  Romaine,  &  dont  le  plus  méridio- 
nal eft  préfenrement  aux  frontières  d'Ecofle  Se  d' Angle- 
terre ,  il  paroît  que  l'Albion  citérieure  étoit  à  peu  -  près 
l'Angleterre  d'aujourd'hui,  &  l'ultérieure  l'EcolIe.  Vovez 
aux  articles  de  ces  deux  royaumes. 
;  Nouvelle  ALBION.  On  nomme  ainli  un  pays  de  l'A- 
mérique feprenttionale ,  que  quelques-uns  mettent  un- 
ie golfe  d'Anian,  d'autres  vers  la  province  de  Quivira  au 
nouveau  Mexique ,  d'autres  enfin  fur  la  côte  occidentale 
de  la  Californie.  Voici  les  connoiflances  qu'on  en  a ,  fé- 
lon Corn.  Dièt.  La'èt.  Ind.  occid.  1.  6,  c.  xo ,  François 
Drac  ,  Anglois,  qui  découvrit  le  premier  cette  terre'  en 
1  ^78 ,  lui  donna  ce  nom ,  tant  à  caufe  des  rochers  blancs 
qui  y  font  qu'en  mémoire  de  fa  patrie  ,  que  les  anciens 
nemmoient  Albion.  Après  avoir  pafle  le  détroit  de  Ma- 
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gellan  ,  Se  couru  toute  la  côte  de  l'Améyrique  méridio- 
nale &  de  la  nouvelle  Espagne  ,  voulant  retourner  en 
Angleterre  par  les  ifles  des  Indes  Orienrales  ,  il  prit  fa 
route  vers  le  nord-oueft  ,  Se  traverfa  la  grande  Mer  du 
Sud  jusqu'au  40e  deg.  de  latitude  feptentrionale.  Là,  fes 
gens  ne  pouvant  plus  fupporter  le  froid  ,  il  tourna  vers 
le  continent  de  l'Amérique  feptentrionale ,  Se  étant  re- 
venu jusqu'au  38e  deg.,  il  entra  dans  une  large  baie  fort 
commode,  où  il  mouilla  l'ancre  le  17  juin.  Les  fauva- 
ges  qui  habitoient  proche  la  côte  de  la  mer,  accoururent 
auffi-tôt  à  grandes  troupes ,  Se  firent  préfent  à  Drac  de 
divers  ouvrages  faits  de  plumes.  Quelques  petites  mer- 
ceries d'Europe  que  ces  fauvages  reçurent ,  les  charmè- 
rent tellement ,  qu'ils  regardoient  les  Anglois  comme 
des  Dieux.  Le  lendemain  s'étant  avancés  fur  le  fommet 
de  la  montagne,  au  pied  de  laquelle  les  Anglois  avoient 
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dreffé  leurs  tentes  6c  s'étoient  fortifiés ,  ils  s'y  arrêtèrent 
un  peu  de  rems ,  &  après  que  l'un  d'entr'eux  eur  fait  une 
afTez  longue  harangue  aux  autres  fauvages  ,  ils  quittè- 
rent tous  leurs  arcs  &  leurs  flèches  ,  8c  ils  descendirent 
au  lieu  où  les  Anglois  fiifoient  alors  leurs  prières.  Les 
cérémonies  qu'ils  y  virent  obferver  les  furprirent ,  Se  ils 
gardèrent  pendant  tout  ce  tems-là  un  très-grand  filence. 
D'un  autre  côté  les  femmes  qui  étoient  demeurées  au 
haut  de  la  montagne,  fe  tourmentoienr ,  fe  déchiroienr 
les  joues  avec  les  ongles ,  étant  comme  appliquées  à  un 
facrifice.  Le  bruit  de  l'arrivée  des  Anglois  s  etanr  répan- 
du ,  le  feigneur  de  ces  fauvages  en  envoya  deux  à  Drac , 
&  après  un  discours  fort  inutile  d'une  demi  -  heure ,  ils 
lui  firent  entendre  par  lignes  qu'ils  demandoient  un  pré- 
fenr  pour  leur  roi ,  afin  de  lui  faire  paroîrre  par-là  qu'il 
pouvoir ,  en  fûreré ,  descendre  de  la  monragne  pour  ve- 
nir à  eux.  Il  y  vinr  environné  d'une  grande  troupe  de 
gardes,  dont  l'un,  qui  marchoit  devanr,  porroit  le  feep- 
tre  avec  deux  couronnes  faites  de  divers  plumages  8c 
trois  longues  chaînes  d'offelets.  Ce  roi  étoit  vêtu  de 
peaux  de  lapin  8c  d'autres  bêtes  fauvages ,  &  derrière  lui 
îuivoir  une  troupe  confufe  d'hommes  entieremenr  nuds 
&  peinrs  de  différentes  couleurs ,  portant  des  préfens. 
Les  Anglois  étant  fortis  au-devant  d'eux  en  bataille ,  ils 
fe  faluerenr  de  loin  les  uns  les  autres ,  8c  après  un  grand 
filence ,  celui  qui  portoit  le  feeptre  fir  une  harangue  qui 
fut  fuivie  de  cris  de  joie  de  la  multitude  ,  après  quoi  le 
roi  commença  à  descendre  avec  les  femmes ,  les  enfans 
étant  demeurés  au  haut  de  la  montagne.  Il  étoit  presque 
déjà  venu  au  rempart  du  camp  ,  quand  le  porte  sceptre 
fe  mir  à  chanter  &  à  fauter.  Le  roi  &  fes  gardes  lui  ré- 
pondirent en  chantant  &  en  danfant ,  &  ayant  été  reçus 
en  cet  état  au-dedans  des  remparts ,  où  ils  continuèrent 
leurs  chanrs  &  leurs  danfes ,  ils  pnerenr  enfin  Drac  (  par 
iîgnes  )  <le  vouloir  prendre  leur  pays  fous  fa  protection 
&  de  gouverner  leur  royaume  ;  ce  qu'il  leur  accorda  par 
lignes.  Enfuite  ils  lui  mitent  la  couronne  fur  la  tête ,  en 
chantant  encore  8c  en  danfant ,  8c  lui  pendirent  leurs 
chaînes  au  cou,  le  nommant  Hiok.  C'eft,  ajoure-ton, 
cette  contrée  qu'il  appella  la  nouvelle  Albion.  Elle  abon- 
de en  un  nombre  infini  de  lapins ,  dont  les  pieds  reffem- 
blent  à  ceux  des  taupes  8c  les  queues  à  ceux  des  loirs.  Ces 
animaux  ont  un  fac  de  chaque  côté  ,  &  quand  ils  font 
raffafiés ,  ils  y  gardent  ce  qu'ils  ne  peuvent  manger.  Ces 
fauvages  qui  vont  nuds ,  ont  leurs  cabanes  bâties  de  gazons 
couvertes  jusqu'au  haut  d'oliers  entrelacés  en  ronds  ,  8c 
fort  bien  accommodés  contre  le  froid.  Ils  y  couchent  au- 
près du  feu  fur  du  jonc  étendu  par  terre.  Drac,  en  par- 
tanr  de  cette  contrée ,  y  planra  une  colonne  à  laquelle  il 
attacha  les  armes  d'Anglererre ,  8c  fur  laquelle  il  écrivit 
le  nom  de  la  reine  Elifabeth  &c  le  lien ,  &  les  fauvages 
témoignèrent  beaucoup  de  chagtin  de  ce  qu'il  s'éloignoit 
d'eux. 

La  hauteur  de  ce  lieu ,  déterminé  à  trente-huit  degrés, 
ne  peut  être  que  fur  la  côte  occidentale  de  Californie , 
où  les  cartes  de  de  Witt  marquent  un  port  nommé  Porc 
de  Drac;  celles  d'Allard  vont  plus  loin ,  &  nomment  le 
pays  d'alentour  Nova  Albion.  Sanfon  la  nomme  aulîi  la 
Nouvelle  Albion.  Mais  comme  cette  ptife  de  poffeflion 
momentanée  n'a  été  fuivie  d'aucun  établiffement  de  la 
part  des  Anglois ,  &  que  ce  pays  eft  refté  à  la  bienféance 
d'Espagne ,  de  l'Iile  s'eft  abftenu  de  matquer  ce  nom  fur 
les  cartes ,  il  s'eft  contenté  de  celui  de  Californie ,  qui  eft 
le  nom  général  de  cette  presqu'ifle.  Le  même  port  de 
Drac,  marqué  fur  les  cartes  ordinaires  Porto  de  Francisco 
Draco  3  eft  nommé  par  ce  gréographe ,  Porto  S.  Fran- 
cisco. 

ALBIRAN.  Corneille ,  fur  le  témoignage  de  Vincent 
le  Blanc,  place  dans  les  Indes ,  dans  la  terre  ferme ,  aux 
environs  de  Diu ,  une  ville  de  ce  nom ,  qu'il  dit  être 
grande ,  riche ,  marchande ,  &  habitée  de  force  mar- 
chands ,  Genrils ,  Maures ,  Juifs  Se  Chrétiens.  Les  cartes 
les  plus  exactes  &c  les  plus  récentes  n'en  font  aucune 
mention. 

ALBIS ,  nom  latin  de  l'Elbe  ,  fleuve  d'Allemagne. 

ALBISOLA ,  en  larin  Alba-Docilia  ,  villaged'Italie, 
fiir  la  côte  du  Ponant  de  Gênes ,  &  fur  le  bord  de  la  Mer 
méditerrannée ,  à  deux  milles  de  Savone  vers  le  levanr. 
11  n'eft  guères  remarquable  que  pour  avoir  été  la  patrie 
du  pape  Sixte  IV,  de  la  maifon  de  la  Rsuvere,  origi- 
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naire  de  Savone ,  fi  on  s'en  rapporte  à  Baudrand.  Cepen- 
dant Platine,  dans  la  vie  de  ce  pape,  nomme  fa  patrie 
CelUji  cinq  milles  de  Savone,  au  bord  de  la  mer.  Selon 
Baudrand,  éd.  i62z  ,  les  P.  bénédictins ,  dans  l'art  de  vé- 
rifier les  dates ,  difent  qu'Albifola  eft  la  patrie  du  Pape 
Jules  II ,  qui  néanmoins  étoit  né  à  Savone ,  félon  Pla- 
tine. André  Duchesne,  dans  fon  hiftoire  des  papes,  don- 
ne à  l'un  &  à  l'autre  de  ces  deux  pontifes  la  ville  de  Savone 
pour  patrie. 

ALBISTAVERATI.  Molet  nomme  ainfi  un  village  de 
Caramanie,  dans  la  Natolie  ;  &  il  dit  qu'il  eft  fur  les 
ruines  à'Olbafa,  ville  de  Cilicie,  entre  la  ville  de  Satalie 
&c  celle  de  Tachio  ou  Antioche,  au  pied  du  mont  Tau- 
rus.  *  Baudr.  éd.  16S1 ,  in  voce  Olbasa. 

ALBISTRUM,  ville  méditerrannée  de  la  grande  Gré- 
ce.  Ptolomée  ,  /.  3  ,  c.  1  ,  la  nomme  Abystrum.  Voyez 
ce  mor  8c  Orsimarso,  qui  eft  le  nom-moderne  de  ce  lieu. 

ALBIUM,  ou  Albense  Castrum,  nom  latin d'Alben, 
bourgade  de  la  Carniole,  fur  la  rivière  d'Alben,  entre 
Laubak  8c  Capo  d'Iftria. 

ALBICJM  INTEMELIUM.    Voyez  Intemelium  ôc 

VlNflMILLE. 

ALBIUS,  monragne  de  la  Japodie.  C'eft,  félon  Lazius* 
la  montagne  nommée  Alben  ,  dans  la  Carniole.  Elle  fe 
joint  aux  Alpes  auprès  d'Idria ,  ville  fituée  fur  les  confins, 
8c  au  nord  du  comté  de  Gorice  ,  à  qui  elle  fert  de  limi- 
tes en  le  fépatant  de  la  Carniole.  On  y  a  des  mines  de- 
vif  argenr  auprès  du  bourg  d'Avendon.  Les  habitans  la 
nomment  Birpamerwaldt  ,  au  rapport  de  Baudrand,  8c 
quelques-uns  l'appellenr  Monte  dei  Carso. 

J'ai  réuni  deux  articles  de  Baudrand,  &  il  faur  néces- 
sairement y  en  joindre  un  rroifiéme.  Dans  le  premier,  il 
s'agit  d'une  chaîne  de  montagnes  dans  le  pays  des  anciens 
Japodes ,  c'eft-à-dire ,  dans  la  baffe  Carniole.  Dans  le 
fécond  d'une  haure  montagne  des  Japodes  ,  que  les  ha- 
bitans nomment  Birpamerwaldt  _,  que  l'on  nomme  outre 
cela  Alben  8c  Monte  del  Carfo  ;  8c  dans  le  rroifiéme , 
d'une  haute  montagne  de  la  Croatie  vers  la  Mer  Adria- 
tique ,  &  que  Lucius  dit  être  à  préfent  nommée  Mor- 
lacca.  Il  eft  certain  qu'il  n'eft  queftion  dans  ces  diffé^ 
rens  articles  que  d'une  chaîne  de  montagnes  ,  qui  eft ,  à 
vrai  dire ,  une  continuation  des  Alpes ,  depuis  la  ville 
d'Idria  ,  au  rravers  de  la  baffe  Carniole  &c  de  la  Morla- 
quie.  Elle  a  divers  noms  5  outre  ceux  que  j'ai  marqués  , 
elle  a  encore  celui  de  Monti  délia  Vena  3  à  l'orient  de 
l'Iftrie.  Quant  à  celui  de  Birpamerwaldt  3  ce  n'eft  pas  le 
nom  de  la  montagne ,  mais  d'une  longue  forêt ,  qui  eft 
entre  le  Czirniczer  Zée,  ou  lac  de  Czirnicz,  8c  les  mon- 
tagnes de  la  Veine. 

ALBLAS,  ou  Ablas  ,  village  entre  la  Meufe  &  la  ri- 
vière de  Leck,àune  lieue  de  Dordrechr.  De  Wit,  Atlas. 

ALBLASSERDAM ,  ou  Ablassardam  ,  village  pro- 
che de  la  rivière  de  Merwe,  à  une  grande  lieue  au-des- 
fous  de  Dordrechr. 

.'_  ALBLASSER-WAERT,  contrée  de  la  Hollande  mé- 
ridionale ,  ou  Suydt-Holland ,  à  l'orient  de  Dordrechr , 
entre  la  Meufe  &  le  Leclc ,  qui  la  bornent  à  l'orient ,  an 
nord  &  à  l'occidenr.  Ce  pays  eft  entrecoupé  de  canaux , 
comme  toute  la  province. 

Ces  noms  fonr  écrits  Ablas  &  Ablassardam,  dans 
le  dictionnaire  géographique  des  Pays-Bas,  8c  dans  l'Atlas 
de  Jaillot.  Ceux  de  de  Witt  8c  de  de  l'Ifle  portent  beau- 
coup mieux  Alblas. 

ALBOCELLA ,  ancienne  ville  de  l'Espagne  Tarrago- 
noife ,  dans  le  pays  des  Vaccéens ,  félon  Prolomée.  Orte- 
lius  croit  que  c'eft  I'Arbocala  de  Tite-Live,  I'Arbuca- 
lé  d'Erienne  le  Géographe,  &  l'ARBUCELLAd'Antonin. 

ALBOCENSIS ,  ancien  peuple  de  la  Dacie ,  félon  Pto- 
lomée,/. 3  ,  c.  8.  Le  pays  qu'il  occupoit,  femble  à  Or- 
teliys  être  le  même  que  la  campagne  appellée  par  les 
Rascieiis  Cosova,  8c  par  les  Hongrois,  Rigomeza. 

ALBON ,  châreau  de  France  dans  le  Dauphiné ,  auprès 
&  fur  la  gauche  du  Rhône ,  enrre  Vienne  8c  Thein.  Les 
feigneurs  de  ce  château ,  qui  prenoient  la  qualité  de 
comtes",  augmentèrent  confidérablemenr  leur  domaine 
l'an  1040,  en  y  unifiant  Grenoble  8c  le  Graifivaudan. 
Guigues  I  fir  cette  union  ,  &  fe  qualifia  comte  d'Albon 
&  du  Graifivaudan.  Il  embraffa  l'état  monaftique  à  Clu- 
ni.  Guigues  IV  ajouta  à  fon  nom  celui  de  Dauphin  qui 
parla  à  fa  poftérité. 

Tome  I.        S 


îj8  ALB 

i.  ALBONA,  ou  Albunea,  nom  latin  de  la  rivière 
d'Ai.BONo,dans  le  Milanez.  _ 

2.  ALBONA  ,  ou  Alvona  ,  en  latin  Albona,  Alvum, 
&  4hom3  petite  ville  d'Italie,  dans  l'Iftne  ,  fur  la  côte 
du  golfe  de  Carnero,  fous  l'obéilfance  de  la  république 
de  Venife.  Elle  eft  à  cinq  milles  de  l'embouchure  de  la 
petite  rivière  d'Arlia  vers  le  feptentrion ,  Se  Fianona,d'où 
«lie  n'eft  éloignée  que  de  fept  milles,  au  pied  des  monts 
de  la  Veine,  Se  proche  des  terres  de  la  maifon  d'Autri- 
che  en  Iftrie,  mais  elle  eft  peu  coniidérable,  &  n'eft  plus 
qu'un  bourg. 

ALBONENSES ,  ancien  peuple  de  l'Illyrie,  félon  Pli- 
ne, /.  3  ,  c.  zi.  C'étoient  les  habitans  à'Albona  _,  félon  le 
jugement  d'Ortelius  ;  mais  le  P.  Hardouin  rétablit  le 
texte  de  Pline  ,  Se  lit  Olbonenses  ou  Olbianenses  en 
cet  endroit,  du  nom  A'Olbia,  ou  même  Arbonenfesà'dr- 
bon  ,  ville  qu'Etienne  le  géographe  attribue  à  l'Illyrie. 

ALBON1CA ,  ville  de  l'Espagne  Tarragonoife ,  félon 
Antonin ,  entre  l'ancienne  Lamnmm  &  Sarragoce. 

ALBONO,  ALBOGNA,  ou  Albona,  petite  rivière 
d'Iralie ,  dans  le  duché  de  Milan ,  où  elle  arrofe  le  No- 
varez  &  la  Laumeline.  Les  atlas  vatient  extrêmement 
fur  la  fource  Se  le  cours  de  cette  rivière.  Celui  de  de 
Witt  en  met  la  fource  à  l'orient  de  Novare  ;  puis  après 
l'avoir  jointe  avec  la  Gogna,  il  l'en  fépare  au-defliis  de 
Vespola  ,  Se  la  conduit  dans  le  Pô,  un  peu  au  -deflbus 
d'un  village  nommé  Piéve  d'Albignolo,  dans  la  Laume- 
iine.  Celui  de  Jaillot,  qui  femble  en  être  copié,  lui 
donne  le  même  cours  ;  mais  il  en  met  la  fource  dans 
l'enceinte  de  Novare.  Baudrand  dit  que  c'eft  proprement 
un  bras  de  la  Gogna,  ce  qui  eft  vrai  après  leur  fépara- 
tion.  L'atlas  de  Sanfon  multiplie  les  canaux  de  commu- 
nication ,  &  ne  nomme  pas  feulement  cette  rivière. 

ALBOR,  montagne  de  Portugal,  dans  le  royaume  des 
Algarbes ,  fur  la  côte,  à  une  lieue  Se  à  l'orient  de  Lagos.  Il 
y  a  un  vieux  château ,  dans  lequel  mourut  Jean  II ,  roi  de 
Portugal,  en  1495.  La  montagne  Se  le  château  font  nom- 
més Alvor.  dans  plufieurs  cartes. 

ALBORAN ,  en  hùnErroris  ïnfula,  ou  l'ifle  d'erreur  y 
petite  ille  d'Afrique ,  dans  la  Mer  Méditerrannée ,  fur  la 
côte  du  royaume  de  Fez,  &  de  la  province  de  Garet ,  vis- 
à-vis  du  cap  des  trois  Fourches ,  d'où  elle  n'eft  éloignée 
que  de  fix  lieues  au  nord.  Il  n'y  a  que  quelques  hameaux 
de  pêcheurs ,  avec  une  tour  pour  la  défendre  des  irrup- 
tions des  pirates;  elle  s'étend  du  levant  au  couchant,  &C 
elle  eft  mal  nommée  l'ifle  d'Albufama,  dans  quelques 
cartes,  puisqu'elle  en  eft  éloignée  de  près  de  50  milles 
Vers  le  levant.  Voyez  Abusam.  *  Baudr. 

ALBORG  ,  Aalbourg,  ou  Albourg  ,  en  latin  Aal- 
èurgum  }  Alburgum  _,  JElburgum  ,  ville  du  royaume  de 
Dannemarck  ,  dans  le  nord  Jutland ,  dans  le  diocèfe  de 
même  nom.  Elle  eftainfi  nomméeàcaufe  de  la  quantité 
d'anguilles  qu'on  y  prend.  C'eft  un  évêché  fufFragant  de 
l'archevêché  de  Lunden ,  Se  elle  eft  à  deux  milles  danois 
du  golfe  de  Schager  Rack,  ou  marche  de  Dannemarck , 
Se  à  huit  d'Athus.  C'eft  où  mourut  Jean  I ,  roi  de  Danne- 
marck ,  en  1 5 1 3 .  *  Baudr. 

Le  diocèfe  d  Alborg  ,  pays  du  royaume  de  Danne- 
marck ,  Se  la  partie  la  plus  feptentrionale  du  nord  Jut- 
land.  On  le  nommoit  autrefois  le  Diocèse  de  Bur- 
giaw,  parce  qu'alors  le  fiége  de  cet  évêché  étoit  à  Bur- 
glaw ,  ou  le  roi  Suénon  Efthritius  l'avoit  fondé  l'an  1 06 5, 
&  il  fut  transféré  à  Alborg  en  1540.  Ce  diocèfe  a  14 
milles  de  long,  Se  confifte  en  treize  bailliages ,  où  il  y  a 
cent  foixante-dix-fept  paroifles  Se  cent  châteaux.  Ses 
villes  font  Alborg  la  capitale ,  Tyfted  fur  le  Limfiord ,  Se 
VenfufTel ,  Venfiffel ,  ou  Bierkels ,  qui  eft  l'ancienne  Bur- 
glow.  *  Audi]  r et ,  Géoç.  1. 1 ,  p.  164. 

LE  GOLFE  DALBORG  ,  ou  Canal  d' Albourg. 
Voyez  Limfiord. 

ÂLBORNO,  montagne  du  royaume  de  Naples ,  dans 
laLucanie,  en  latin  Alburnus.  Virgile  en  parle  dans  le 
troifiéme  livre  de  fes  Géorgiques.  Quelques-uns  l'appel- 
lent Monte  diPojliglione^Se  d'autres  délia. Petina.  *  Corn. 
Di<â. 

■  i.ALBOROUG,  petite  ville  d'Angleterre,  dans  la' 
province  d'Yorck.  On  y  tient  marché  public.  Etat  prés, 
de  la  Gr.  Bret.  t.  1. 

•  2.  ALBOROUG  ,  petite  ville  d'Angleterre ,  dans  la 
province  de  Suffolck.  On  y  tient  marché  public,  Se  en- 


ALB 


voie  fes  députés  au  patlement.  Etat  prés,  de  la  Gr.  Brec 
ci. 

ALBOTI ,  ancien  peuple  de  la  Macédoine ,  félon  Pto  - 
lomée ,  /.  3  ,  c:  13.  L'édition  de  Bertius  porte  Almopi. 

ALBREDA,  lieu  d'Afrique ,  dans  le  royaume  de  Barri 
au  nord ,  Se  proche  la  rivière  de  Gambra ,  à  l'oueft  de 
Jilfray.  Les  François  y  ont  un  comptoit.  Voyage  de  Moore. 
Carte  de  la  Gambra,  par  Jean  Léach,  1732. 

ALBRET ,  félon  Longuerue  ,  Desc.  de  la  France ,  1  part, 
p.  191,  petite  ville  de  France  en  Gascogne ,  dans  les  lan- 
des Se  dans  un  pays  ftérile,  mais  où  on  trouve  beaucoup 
de  lièvres ,  d'où  cette  ville  a  tiré  fon  nom  ;  car  elle  s'ap- 
pelle Labrit  ,  Alebret,  Albret,  Lebret,  en  latin 
Lepretum  ou  Leporetum  3  Se  l'on  dit  que  les  habitans 
nomment  encore  aujourd  hui  les  lièvres  Brtt.  (  Valefii 
Notit.  Galliar.  in  voce  Leporetum.)  C'eft  une  des  an- 
ciennes vicomtes  des  landes  mouvantes  du  duché  ou 
comté  de  Gascogne  :  quoique  les  feigneurs  d' Albret  ayent 
pris  ordinairement  le  titre  de  Sire,  qu'ils  eftimoient  peut- 
être  plus  que  celui  de  Vicomtes.  Ils  ont,  la  plupart,  porté 
le  nom  d'Amanjeu  j  en  latin  Amane\us  ou  Amanegus  „ 
qui  eft  celui  d'un  feigneur  Gascon ,  qui  fervoit ,  dans  le 
huitième  fiécle,  le  duc  Gaifre  contre  le  roi  Pépin.  Le  pre- 
mier Amanjeu,  lire  d'Albrer,  vivoit  l'an  1050.  Ses  hé- 
ritiers ont  poflédé  cette  feigneurie  de  père  en  fils ,  fans 
que  la  descendance  masculine  ait  été  interrompue  jus- 
qu'à Henri  d'Albret ,  roi  de  Navarre  ,  qui  fut  créé  pre- 
mier duc  d'Albret  par  François  fon  beaufrere.  Henri  eut 
pour  héritière  fa  fille  Jeanne  ,  qui  époufa  Antoine  de 
Bourbon ,  en  faveur  duquel  Albret  fut  érigé  en  pairie 
l'an  1558,  par  Henri  II.  Ce  duché ,  qui  avoir  été  réuni 
par  Henri  IV  à  la  Couronne,  en  a  été  démembré  à  per- 
pétuité par  Louis  XIV ,  Se  donné  avec  fes  dépendances 
Se  fes  annexes  ,  à  la  maifon  de  la  Tour ,  pour  partie  de 
la  récompenfe  de  Sedan.  Piganiol  de  la  Force.  Desc.  de 
la  France ,  t.  4 ,  p.  1 66.  Henri  II  ayant  érigé  l'Albret  en 
duché  l'an  1556,  permit  au  roi  &  à  la  reine  de  Navarre 
d'établir  quarte  lièges  dans  ce  duché,  qui  furenr  Nerac, 
Caftel-Gelous,  Tartas  &  Caftel-Moron.  Nerac  fut  érigé 
en  fiége  préfidial  l'an  1629  ,  mais  il  ne  fut  établi  qu'en 
1 6)  9.  Toutes  les  juftices  de  ce  duché  devinrent  royales  , 
lorsqu'Henri  IV  fut  parvenu  à  la  couronne.  Louis  XIV 
ayant  donné  le  duché  d'Albret  au  duc  de  Bouillon  en 
165 1 ,  en  échange  de  Sedan  &  de  Raucoutt,  cela  donna 
lieu  à  des  conteftations ,  les  officiers  prétendant  fe  con- 
ferver  royaux  pour  les  cas  royaux,  Se  le  duc  de  Bouillon 
foutenant  que  les  cas  royaux  dévoient  êtte  portés  à  la 
fénéchauflee  Se  au  préfidial  de  Nérac.  Les  officiers  de 
Caftel-Gelous  Se  ceux  de  Caftel-Moron  n'ont  pris  des 
provifions  que  du  duc  de  Bouillon,  Se  ceux  de  Tartas  ont 
des  provifions  du  roi.  Ce  pays ,  félon  Davhy  j  eft  accru 
de  plufieuts  terres  détachées  de  l'Agénois ,  duBazadois, 
du  Condomois  Se  autres  conttées  voifines.  Il  confine  au 
levant  à  l'Armagnac  &  à  la  Garonne,  qui  le  fépare  de  l'A- 
génois; au  midi,  au  Condomois  Se  à  la  fénéchauflee  des 
Lanjdes  ;  au  couchant ,  à  l'Océan  ;  &  au  feptentt ion ,  il  a 
le  Bordelois  Se  le  Périgord.  Il  peut  avoir  trente  lieues  ds 
long,  c'eft-à-dire,  du  bourg  Saint-Esprit  à  Puy-Nor- 
mand.  Il  eft  arrofé  de  plufieurs  rivières  ;  favoir  la  Ga- 
ronne, la  Dordogne ,  l'Adour,  la  Baife,  la  Gelife,  l'A- 
vance &  la  Douze.  Quoiqu'Albret  donne  le  nom  au  duché, 
c'eft  Nérac  qui  en  eft;  la  capitale.  Les  lieux  remarquables 
de  ce  duché  font  : 

Albret ,  Poyane, 

Barbafte ,  Tattas , 

Caftel-Gelous ,  Lç  vieux  Coucaut ,  port  de  mer. 
Caftel-Moron ,  Vignoles ,  baronnie. 
L'Espéron  , 
Puy  -  Château 
fur  l'Adour , 

ALBS,totrent  d'Italie.  On  lé  nomme  autrement  ilSa- 
vio.  Il  fort  de  l'Apennin  à  20  milles  de  Pefaro;&  comme  il 
paffe  auprès  de  Céfene,  dans  la  Romagne,  quelques  au- 
teurs le  nomment  Rio  di  sesenna.  Léandre,  p.  263  , 
dit  que  quelques-uns  l'ont  appelle  Aspis  3  d'autres  Idas- 
pis  j  Se  que  Lucain ,  dans  le  fécond  livre  de  fa  Pharfale , 
le  défigne  par  le  nom S  apis  dans  ce  vers , 

Crujluîrf&imque  rapax  &  junclus  S  apis  Ifaurç» 


Mais  il  y  a,  comme  il  Is;  remarque  lui-même,  une  gran- 
de difficulté  ;  car  le  Savione  fe  mêle  point  avec  \a.Foglia3 
qui  eft  ïlfaure  des  anciens ,  &  il  porte  fes  eaux  jusqu'à 
la  mer ,  entre  Cervia  Se  Ravenne.  *  Baccïus  de  vinis  ltal. 
I.  $  y  p.  265.  Voyez  Savio  Se  Sapis. 
ALBUCALLA.  Voyez  Albocella  Se  Avila. 
ALBUCH ,  petite  contrée  d  Allemagne ,  dans  la  Suabe. 
Ce  pays  montagneux,  Se  peu  propre  à  être  cultivé,  ren-. 
fermoit  une  partie  du  comté  de  Rechberg ,  Se  s'étendoit 
jusqu'à  la  Brentz  ,  qui  le  féparoit  du  Hertreld.  Il  com- 
prenoit  les  châteaux  de  Hohen -Rechberg  ,  de  Ravens- 
tein,  de  Wefleinftein ,  de  Lautenbourg,  de  Hohen-Ro- 
den,  de  Rofenftein  ,  de  Bergen  ,  d'Eynbach,  de  Scharp- 
iFenberg  &  le  village  dAlbuch.  Tout  l'Albuch  a  appar- 
tenu avec  les  contrées  voifines  ,  vers  l'an  1350  ,  .à  la 
couronne  de  Bohême,  fous  le  gouvernement  des  comtes 
d'Oettingen.  Le  village  dAlbuch  n'eft  point  marqué  fur 
nos  nouvelles  cartes  ;  mais  on  trouve  dans  celles  de  de 
l'Ifle  la  Forêt ,  nommée  Albuch  ,  d'où  le  pays  tiroit  fon 
nom.  *  MunJIer.  Von  Teutschland ,  1.  5 ,  c.  244.  Zeyler  3 
Suev.  topog.  p.  3. 

ALBUCIO.  Voyez  Aubusson. 

ALBUFERA,  étang  ou  lac  d'Espagne ,  dans  le  royaume 
de  Valence,  proche  de  la  capitale  ,  fur  la  côte  de  la  Mer 
Mediterrannée ,  dans  laquelle  il  fe  décharge  à  trois  lieues 
de  Valence.  Pline  l'a  nommé  Amœnum  Stagnum  .,  c'eft- 
à-dire ,  l'Etang  agréable.  *  Baudrand  Se  Zurka  j  Ann. 
Arrag. 

ALBUFEYRA,  félon  Baudrand,,  château  du  Portu- 
gal ,  dans  le  petit  royaume  d'Algarve  ,  fur  la  côte  de 
l'Océan,  près  de  Sylves,  entre  Faro  à  l'orient,  Se  Lagos 
au  couchant.  Ptolomée,  /.  2 ,  c.  5 ,  Se  Pomponius  Mêla , 
/.  3  ,  c.  1 ,  ont  connu  ce  lieu  fous  le  nom  de  Balsa.  Niger 
le  nomme  Amplement  Bufera.  Quelques  interprètes  de 
Ptolomée  expliquent  Balfa  par  Tavila. 

1.  ALBULA ,  ancien  nonrde  la  rivière  du  Tybre  en 
•Italie.  Voyez  Tybre. 

2.  ALBULA ,  nom  latin  de  la  rivière  de  Vibrato  , 
■  dans  Y  Abritée. 

3.  ALBULA  ,  nom  latin  de  la  rivière  d'AuBï  en 
•France. 

•  4.  ALBULA  ou  I'Albell,  rivière  de  Suiflê,  dans  le 
pays  des  Grifons.  Elle  a  fa  fource  à  une  montagne  de 
même  nom ,  dans  la  haute  Engadine.  De  l'Iile ,  qui  ne 
met  point  celui  de  cette  rivière  ,  nomme  la  montagne 
Albel.  Après  un  cours  oblique ,  qui  fait  la  figure  d'un 
demi  cercle  vers  le  nord-oueft ,  elle  fe  jette  dans  le  haut 
Rhin,  près  du  château  de  Bakienftein.  Délices  de  laSuifle,  . 
t.  3,  p.  616. 

5.  ALBULA.  Corneille  croit  que  c'eft  un  des  noms 
latins  de  la  ville  d'AuBussoN. 

6.  ALBULA ,  ville  épiscopale  d'Afrique ,  dans  la  Mau- 
ritanie. Tacarms,  évêque  d'Albula,  eft  nommé  dans  la 
notice  d'Afrique.  *  Car.  à  S.  Paido  _,  Géog.  Sacr.p.  115. 

Ortelius  trouve  dans  un  concile  de  Tolède  une  ville 
épiscopale  de  ce  nom ,  en  Espagne,  Se  cite  la  chronique 
de  Morales. 

ALBULiE  AQUjE.  Les  anciens  nommoient  ainfi  les 
Bains  de  Tivoli  près  de  Rome.  Voyez  Albuneus  fons. 

1.  ALBUM.  Voyez  Blanc  ,  petite  ville  deFrance,  dans 
le  Berri. 

2.  ALBUM  Promontorium.  Les  géographes  qui  écrL- 
vent  en  latin ,  nomment  ainfi  plufieurs  caps ,  que  les 
François  nomment  le  Cap  Blanc,  &  les  Espagnols  Capo 
Bianco. 

1.  ALBUNEA.  Voyez  Albona. 

2.  ALBUNEA  SILVA ,  forêt  d'Italie.  Horace ,  1  Carm. 
ode  7 ,  la  nomme  Tiburni  Lucus.  Virgile ,  uEneid.  l.j,v. 
83 ,  donne  le  nom  d'Albunea  à  la  montagne  ,  &  y  place 
un  oracle  que  toute  l'Italie  alloit  confulter.  Martial , 
Epigr.  /.  1 ,  dit  que  cette  forêt  étoit  confacrée  aux  mufes, 
&  Laâance ,  de  f alfa  relig.  1.  1 ,  c.  6 ,  fait  mention  de  la 
nymphe  Albunea,  qui  eft  furnommée  la  fybihe  de 
Tybur. 

ALBUNEUS  FONS ,  fource  de  FAlbula,  rivière  d'I- 
talie ,  dans  la  Sabine.  Elle  eft  forr  profonde ,  &  eft  nom- 
mée aujourd'hui  la  Solforata,  félon  le  P.  de  la  Rue, 
in  l.  c.  Virgil.  à  caufe  de  fes  eaux  fulphureufes ,  qui  font 
froides  d'abord  Se  s'échauffent  enfuite.  Cette  fource  eft 
proprement. Bagni  di  Tivoli.  Baudrand,  éd.  1682,  qui 
fait  un  article  particulier  à' Albuneus  Lachs  3  qu'il  traduit 


Û\\Ciin  Lago^  difedeci  Borchette  ,  dit  que  c'eft  de  ce  lac 
que  fort  lu  Solfat.ira  _,  en  latin  Albula  3  rivière  dont  les 
eaux  font  fulphureufes. 

ALBUQUERQUE  ,  ville  d'Espagne,  dans  le  royaume 
de  Léon  Se  dans  la  province  d'Eftramadure  ,  fur  les  fron- 
tières de  Portugal.  Elle  eft  fituée  fur  une  côte  ,  joignant 
le  torrent  de  Gévora  &  ornée  du  titre  de  duché ,  dans  la 
maifon  de  Cuéva,  à  fept  lieues  de  Badajox  vers  le  rford, 
&  presque  au  milieu ,  entre  Merida  au  levant  Se  Porta- 
legro  au  côucham.  Cette  ville ,  qui  eft  bâtie  fur  une  hau- 
teur a  trois  lieues  du  Portugal ,  n'eft  ni  grande  ni  jolie  ; 
mais  elle  eft  d'une  grande  conféquence  par  rapport  à  la 
defenfe  dont  elle  eft.  Un  château  très-fort ,  bâti  fut  une 
haute  montagne,  la  commande.  Un  feigtieur,'  nommé 
Tellez  qui  avoit  époufé  une  bâtarde  du  roi  Sanche  I , 
le  fit  bâtir  au  milieu  du  xinc  fiécle.  Il  s'y  fait  un  très- 
grand  commerce  de  laines  Se  de  draperies.  *  Baudrand  3 
Kayrac,  Erat  d'Esp.  t.  1 ,  p.  265. 

ÀLBURACIS  ,  nom  latin  de  I'Ariége  ,  riviete  de 
France. 

ALBURG.  Voyez  Alborg. 

1.  AL3URNUS,  montagne  de  la  Lucanie ,  félon  Vi- 
bius  Sequefter.  C'eft  aujourd'hui  il  Monte  di  Posti- 
glione  ,  dans  la  principauté  citérieure  au  royaume  de 
Maples. 

.  2.  ALBLTRNUS,  bourg  de  la  Lucanie  ,  félon  Vibius 
Sequefter,  qui  parle  ainfi  du  Siler 3  rivfcre  delà  Lucanie. 
Siler  in  Lucania  Oppido  Alburno.  Cellarius  ,  Geog.  anc. 
lib.  2 ,  c.  9  ,  veut  qu'on  life  monte  pour  oppido  ;  il  avoue 
cependant ,  qu'outre  le  mont  Alburnus ,  il  y  avoit  un  port 
de  même  nom  ,  &il  cite  Probus,  ancien  commentateur 
de  Virgile,  qui  le  dit ,  &  qui  même  le  confirme  par  ce  vers 
de  Lucilius. 

Quatuor  hincad  Silarifiumen  Portumque  Alburnum. 

ALBUZEME.  Voyez  Aburam  Si  Aboran, 

ALBY.  Voyez  Albi. 

ALCAÇAR.  Ce  nom ,  qui  veut  àkeckâteau  dupalaisj 
eft  commun  à  plufieurs  villes.  Il  vient  des  Maures  dont  là/ 
langue^  eft  un  dialecte  de  l'Arabe.  Ces  villes  ajoutent  zé 
nom  d'Alcaçar  quelque  fiunom  qui  les  diftingue. 

ALCAÇAR   CEGUER    ou    Zeguer  ou   Alcaçar 
Mazmoda,  ou  Cazar  Ezaghir  ,  petite  ville  d'Afri- 
que dans  le  royaume  de  Fez,  félon  Marmol ,  tom.  2. 
liv.  4.  chap.  54.  Jacob  Almanzor  la  fit  bâtir  fur  la  côte 
de  l'Océan ,  prefque  à  mi-chemin  de  la  ville  de  Ceuta 
•&  de   celle  de  Tanger  ,  à  l'endroit  le   plus  ferré  du 
détroit,  qui  n'eft  que  de  cinq  milles  du  trajet ,  vis- 
à-vis  de  Terif.  Ce  prince  étoit  d'une  humeur  fi  belli- 
quelïfe,  qu'il  alloit  prefque  tous  les  ans  faire  la  guerre 
en  Efpagnej  &  parce  que  le  chemin,  jufqu'à  Ceuta 
où  il  s'embarquoit  ordinairement ,    étoit  incommode 
pour  le  paflage  d'une  armée ,  il  bâtit  cette  ville  en  un 
lieu  plus  commode ,  qui  n'eft  qu'à  trois  lieues  de  la 
côte  d'Efpagne ,  à  l'endroit  le  plus  avantageux  du  dé- 
troit ,  où  il  y  a  une  allez  bon  port  -pour  les  navires. 
Il  envoyoit  de-là  fon  armée  Se  fes  vaifleaux  avec  moins 
de  peine  &  de  danger  que  de  Ceuta  j  Se  nomma  ce 
lieu  Alcaçar  Ceguer  ou  le  petit  palais  ;  parce  qu'il  n'y 
bâtit  d'abord  qu'un  petit  logis ,  en  comparaifon  de  ce- 
lui d'Alcaçar-Quivir  Se  des  autres.  Mais  en  peu  de  rems 
il  y  fit  conftruire  plufieurs  maifons  Se  mofquées ,  Se  la. 
remplit  de  quantité  de  marchands ,  d'artifans  Se  de  gens 
de  mer.  Elle  s'augmenta  toujours  depuis;  mais  comme 
on  y  équipoit  des  fuftes  pour  courre  les  côtes  de  là 
Chrétieaté,  à  caufe  de  la  commodité  des  bois  d'alen- 
tour, Se  qu'on  incommodait  fort  les  navires  qui  paf- 
foient  par  le  détroit  ,  Alphonfe  roi  de  Portugal  qui 
prit  Arzille  depuis,  l'alla  attaquer  ayant  17000,  hom- 
mes prêts  pour  aller  à  la  conquête  de  la  Terre  Sainte, 
à  la  follicitation  du  pape  qui  avoit  publié  une  croi- 
fade.  Mais  voyant  que  l'entreprife  fe  déconcertoit  par 
la  divifion  des  princes  Chrétiens ,  il  rourna  fes  armes 
contre  l'Afrique  ,  pour  ne  laifler  pas  inutile  une  fi 
belle  armée  levée  avec  tant  de  peine  Se  de  dépenfe.  Il 
s'embarqua  donc  avec  fon  frère  D.  Henri  &  le  petit-fils 
de  D.  Pedrc  &  prit  la  route  d'Alcaçar  Ceguer  avec 
cent  quatre-vingt  voiles.  Si  tôt  qu'il  fut  arrivé  devant 
la  place ,  il  fit  tout  préparer  pour  la  defeente ,  qui  ne 
fut  pas  fi  facile  qu'on  penfoit.  Cinq  cens  chevaux  fou— 
Tome  I.        S  ijL 
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tenus  de  quantité  d'infanterie  s'y  oppoferent ,  &  il  y 
en  eut  plufieurs  de  tués  &  de  blefTés  ;  mais  à  la  lin  les 
maures  lâchèrent  le  pied ,  8c  regagnèrent  les  uns  la 
ville  8c  les  autres  les  montagnes.  La  nuit  étant  fur- 
venue,  le  roi  fit  venir  de  la  fiote  tout  ce  qui  étoit  nécef- 
faire  pour  l'attaque  de  la  place  \  cependant  les  habitans, 
fe  voyant  en  danger  de  levus  biens ,  de  leurs  vies  8c 
de  leur  liberté  ,  tâchèrent  de  réparer  leurs  brèches  ; 
mais  on  ne  leur  en  donr.a  pas  le  tems  ;  car  le  roi  fit 
fonner  la  charge  &  attaquer  les  dehors  de  toutes  parts, 
avec  tant  de  furie  ,  que  les  maures  qui  fe  défendoient 
fort  bien  ,  à  la  faveur  de  l'artillerie  &  des  feux  d'arti- 
fice ,  furent  contraints  de  rentrer  dans  la  ville.  Les 
Chrétiens  les  pourfuivirent  jufqu'aux  portes  qu'ils 
eflayerent  en  vain  de  rompre  &c  de  brûler,  parce  qu'elles 
étoient  couvertes  de  lames  de  fer  de  bien  défendu  :s  d'en 
haut  5  de  fotte  qu'ils  furent  forcés  de  fe  retirer  ,  en 
lailTànt  quelques-uns  de  leurs  morts  fur  la  place.  Le 
roi  fiq  autli-tôt  approcher  des  mantelets  pour  fapper  le 
mur ,  8c  commanda  à  l'Infant  D.  Henri  de  drefler  des 
échelles  pour  donner  afTaut  :  le  combat  fut  fanglant  & 
dura  jufqu'à  minuit  ;  mais  l'Infant  ayant  remarqué  un 
endroit  foible  dans  le  mur ,  y  fit  pointer  un  gros  canon 
qui  fit  brèche  du  premier  coup.  Alors  les  habitans , 
accablés  de  fatigues  ,  &  n'efpérant  plus  de  fecours , 
capitulèrent.  On  les  laifTa  fe  retirer  vers  les  montagnes, 
avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans&  tout  ce  qu'ils  purent 
emporter.  Ils  rendirent  les  esclaves  chrétiens.  Le  roi 
entra  dans  la  ville  à  pied  8c  alla  en  proceilîen  jufqu'à 
la  rnpfquéç,,  qu'il  fit  confacser  au  nom  de  Notre-Dame 
de  la  Conception.  Il  lailfa  la  ville  pouvûe  de  tout  ce 
qui  étoit  nécefTaire  pour  fa  défenfe ,  fous  le  commande- 
ment d'Edouard  de  Menefez ,  &  alla  à  Ceuta.  Le  roi 
de  Fez  la  vint  affiéger,au  mois  de  Décembre  de  la  même 
année  1458  ,  avec  une  puiffante  armée.  Le  roi  Alphonfe 
voulut  aller  au  fecours  avec  fa  flore  qui  ne  put  abor- 
der, mais  la  garnifon  força  les  alîiégeans  à  le  retirer. 
Six  mois  après  elle  fut  afliégée  auffi  inutilement  ;  mais 
enfin  le  Portugal  l'a  abandonnée,  à  caufe  du  peu  d'u- 
tilité 8c  de  la  grandeur  de  la  dépenfe. 
i  ALCAÇAR  DO  SAL,  en  latin  Salacia  ou  Alcarmm 
Salïnarum  ,  petite  ville  de  Portugal ,  dans  l'Eftrama- 
dure ,  aux  confins  de  l'Alantejo ,  fur  la  rivière  de  Zadaon, 
à  fix  lieues  de  la  côte  de  l'Océan  au  levant,  à  huit  de 
Stubal ,  8c  à  quatotze  de  Lisbonne  au  levant  d'hiver  : 
elle  dépend  de  la  ville  de  Setubal.  Elle  a  de  fort  bon- 
nes murailles  ,  avec  un  château  qui  palfe  pour  im- 
prenable ,  étant  taillé  dans  le  roc  :  on  y  fait  du  fel 
Fort  blanc ,  8c  il  y  a  quatre  cens  habitans ,  qui  compo- 
sent deux  paroilïês.  *  Baudrand  3  édit.  1705.  Corn.  DicL. 
Amb.  Moral.  Defcr.  del  R.  Portug. 

ALCAÇAR-QUIVIR ,  félon  Matmol  ,  t.  2.  I  4.  c. 
41.  ou  Alcaçar  d'Abdulquerim.  Si  nous  en  croyons 
Baudrand  ,  les  Maures  l'appellent  Cafar  El  Quivir  , 
ville  d'Afrique,  dans  la  province  d'Afgar,  au  royaume 
de  Fez.  Elle  doit  fa  fondation  à  Jacob  Almanzor, 
quatrième  roi  des  Almohades.  Comme  il  étoit  à  la 
chafTe  dans  ces  quartiers  ,  il  fe  perdit  le  foir  parmi 
plufieurs  lacs  8c  marécages  ,  8c  une  tempête  étant  fur- 
venue  ,  il  mit  pied  à  terre  auprès  d'un  arbre ,  ne  fa- 
chant  que  devenir ,  jufqu'à  ce  qu'à  la  clarté  d'une 
petite  lumière  il  vit  un  pêcheur  d'anguilles ,  qui  lui 
demanda  ce  qu'il  faifoit-là  :  il  répondit  qu'il  étoit  un 
des  écuvers  du  prince,  8c  le  pria  de  le  reconduire  au 
gros  d'où  il  s'étoit  égaré.  Le  pêcheur,  effrayé  du  mau- 
vais tems ,  dit  que  le  chemin  étant  de  trois  lieues,  il 
craindroit  de  fe  perdre  dans  ces  marais  j  ajoutant,  fur 
les  grandes  promeifes  que  le  prince  lui  faifoit  ,  que 
quand  ce  fetoic  le  roi  lui-même ,  qu'il  aimoit  de  tout 
ion  cœur ,  la  crainte  de  le  voir  périr  dans  ces  marais, 
l'empêcheroit  alors  de  le  faire.  Le  prince  ayant  demandé 
pourquoi  il  fe  foucioit  tant  de  la  vie  du  roi ,  le  pêcheur 
lui  répondit  que  c'étoit  à  caufe  qu'il  les  faifoit  jouir 
de  leurs  biens  en  paix.,  8c  qu'il  gardoit  la  juftice  à 
l'égard  du  peuple.  Là-deflus  il  le  conduifit  vers  fa 
cabane ,  8c  tua  un  chevreau  pour  lui  donner  à  fouper. 
Le  lendemain  il  le  mena  retrouver  fes  gens  qui  le 
cherchoient  de  tous  côtés ,  &  le  roi  s'étant  fait  connoître, 
lui  demanda  quelle  récompenfe  il  fouhaitoit.  Le  pêcheur 
n'en  voulut  point  d'autre  qu'une  maifon  bâtie  en  ce 
lieu,  où  il  put  finir  fes  jours  en  repos  avec  fa  famille. 


Le  roi  y  fit  conftruire  un  riche  palais  ,  où  il  alloit 
quelquefois  ie  divertir,  &  l'en  fit  concierge.,  il  fit  en- 
luite  fortifier  ce  palais  ,  8c  donna  tant  de  privilèges 
à  ceux  qui  allèrent  demeurer  dans  les  maifons  qu«  l'on 
bâtit  alentour  j  qu'en  moins,  de  rien  il  y  eut  plus  dç 
fix  cens  habitans ,  à  caufe  que  le  pays  eft  fort  agréable. 
Le  palais  prit  le  nom  d'Abdulquerim,  qui  étojt  celui 
de  ce  pêcheur  ,  8c  on  l'a  depuis  appelle  Alcaçar-Quivir, 
ou  le  grand  palais ,  pour  le  diftinguer  d'Alcaçar-Ceguer, 
qui  veut  dire  le  petit.  Le  fleuve  Lycus  paife  fi  près 
de  la  ville,  qu'il  entre  dedans  quand  il  fe  déborde,  & 
entraîne  les  maifons.  Elle  eft  peuplée  de  marchands  8c 
d'artifans ,  8c  a  plufieurs  mofquées  8c  un  hôpital.  Il  n'y 
a  ni  puits  ni  fontaines  d'eau  douce  ,  mais  des  citernes 
par7tout  pour  recevoir  les  eaux  de  pluye,  dont  les  habi- 
tans de  la  ville  fe  fervent.  Celles  de  la  rivière  font  mau- 
vaifes  8c  chaudes  comme  un  bain,  pendant  l'été.  Ce 
font  de  bonnes  gens,  doux  &  libéraux,  8c  plutôt  fïmples 
que  malicieux  :  ils  portent  pour  habillement  une  robe 
de  coton ,  dont  ils  s'enveloppent  tout  le  corps  comme 
d'une  couverture.  Leurs  jardins  font  hors  la  ville ,  & 
ils  y  recueillent  diverfes  fortes  de  fruits.  Quant  à  leurs 
vignes ,  le  raifin  qu'elles  rapportent  a  fort  peu  de  goût , 
à  caufe  qu'elles  font  dans  un  pré.  Tous  les  lundis  011 
tient  près  d'Alcaçar-Quivir  un  marché  ,  où  abondent 
les  Arabes  de  la  contrée  avec  du  bled,  du  bétail,  des 
dates ,  du  beurre  ,  de  la  laine ,  des  cuirs ,  8c  aurres 
marchandifes.  Depuis  que  le  roi  de  Poitugal  a  aban- 
donné Arzile ,  ils  font  riches ,  8c  beaucoup  plus  en 
repos  qu'ils  n'étoient  auparavant. 

ALCAI ,  montagne  d'Afrique ,  fort  âpre  8c  fort  haute, 
dans  la  province  d'Errif ,  royaume  de  Fez.  Il  y  a  quan- 
tité de  vignobles ,  dont  on  fait  de  la  rofette  8c  des 
raifins  féchés  au  foleil,  avec  de  grands  clos  de  figuiers, 
d'oliviers  ,  8c  d'autres  arbres  ,  qui  rapportent  beaucoup 
dhuile  &  de  très-bons  fruits  :  on  y  trouve  auûi  des 
oranges ,  des  citrons ,  des  limons  &  des  grenades.  Les 
habitans  font  fort  riches,  &  fe  piquent  plus  de  no- 
bleffe  que  tous  les  autres  de  la  province.  Ils  font  eo 
grand  nombre ,  8c  cela ,  joint  à  la  difficulté  des  avenues 
de  leur  montagne ,  fait  qu'ils  font  exemts  de  tributs  , 
quoiqu'ils  ne  foient  éloignés  de  Fez  que  de  douze  lieues. 
Us  recueillent  beaucoup  d'orge  &  de  millet,  ont  quan- 
tité de  gros  8c  menu  bétail,  8c,  comme  ils  trouvent  ches 
eux  tout  ce  qu'il  leur  faut ,  on  ne  les  peut  affamer.  Ils 
donnent  azile  aux  criminels  de  la  ville  de  Fez ,  quand 
ce  n'eft  ni  pour  larcin,  ni  pour  adultère,  parce  qu'ils 
font  fort  jaloux  de  leur  bien  8c  de  leurs  femmes.  lis 
pourraient  fournir  plus  de  cent  mille  hommes  de  com- 
bat ,  parmi  lefquels  il  y  a  quelques  arquebufîers ,  & 
gens  de  cheval.  *  Marmol ,  t.  2.  1.  4.  c.  89. 

ALCAIRO.  Voyez  Caire  &  Memphis. 

ALCALA  DE  LES  G AZULES,  petite  ville  d'Espagne 
dans  PAndaloufïe  fur  les  frontières  du  royaume  de  Gre- 
nade, à  2  lieues  au  fud-eft  de  Médina  Sidonia  ,  fur  une 
montagne  d'où  l'on  découvre  de  tous  côtés  une  belle 
8c  vafte  campagne  fertile  en  froment.  C'eft  une  ville 
fort  ancienne.  Long.  i2,latit.  36, -25. 

ALCALA  DE  GUADAIRA,  en  latin  Kienipa,  félon 
Baudrand,  petite  ville  d'Espagne ,  dans  fAndaloufie,  fur 
la  petite  rivière  de  Guadaira,  d'où  elle  tire  ce  furnom  j 
8c  à  deux  lieues  de  Seville,  vers  le  levant  méridional, 
avec  un  ancien  château. 

ALCALA  DE  HENAREZ ,  ville  d'Espagne,  dans  la. 
nouvelle  Caftille  :  elle  eft  fituée  au  bas  de  quelques  mon- 
tagnes, dont  elle  eft  entourée  ,  le  refte  regarde  une  gran- 
de plaine.  Les  Latins  l'appellent  Complutum  j  8c  elle  eft 
furnommée  de  Henare^ ,  à  caufe  d'une  rivière  de  ce  nom, 
qui  pa(ïe  tout  proche  ,  8c  pour  la  diftinguer  des  aunes 
lieux  qui  portent  aulîi  le  nom  d'Alcala.  Son  univerfité 
la  rend  célèbre  ;  c'eft  la  plus  confidérable  de  toute  l'Es- 
pagne ,  après  celle  de  Salamanque.  Elle  a  été  fondée  par 
le  cardinal  Ximenès  ,  archevêque  de  Tolède,  qui  y  don- 
na une  très-belle  bibliothèque  ,  que  l'on  voit  dans  le 
collège  de  la  grande  place,  dont  les  maifons  font  foute- 
nues  de  pottiques  ,  8c  habitées  pat  les  plus  riches  mar- 
chands de  la  ville.  Ce  collège,  dans  la  chapelle  duquel 
ce  cardinal  eft  enterré,  a  un  portail  otné  de  la  figure 
du  roi  Philippe  IL  avec  fes  armes,  8c  de  plufieurs  colon- 
nes de  marbre.  L'entrée  en  eft  défendue  de  plufieurs 
piliers  qui  s'entretiennent  par  une  greffe  chaîne  de  fer. 


Le  dedans  eft  une  grande  cour  carrée ,  Se  tout  alentour 
il  y  a  des  galeries  &  de  ■  grandes  fales  ,  foutenues  de 
colonnes  de  marbre  blanc.  C'eft  fous,  ces  galeries  que 
font  les  clafles  ,  où  viennent  étudier  les  écoliers  de  tous 
les  collèges-  L'églife  collégiale ,  où  l'on  chante  tout  le 
fervice  en  mufique ,  en  eft  éloignée  ;  il  y  en  a  peu  où 
il  y  ait  plus  de  chanoines  ,  de  chantres  Se  de  clercs  que 
dans  celle-là  ;  on  y  voit  quelques  tombeaux ,  Se  un  haut 
clocher  de  pierre.  Les  jéfuites  ont  une  très-belle  éghfe 
dans  la  grande  rue  ;  elle  eft  couverte  d'un  dôme  bâti  à 
l'italienne,  &c  leur  collège  Se  leur  maifon  font  des  bâti- 
mens  qui  méritent  bien  qu'on  les  confidére.  Cette  grande 
rue  s'étend  d'un  bout  à  l'autre  de  la  ville  ,  ainli  qu'une 
autre  qui  eft  derrière  Se  de  même  parallèle.  La  chapelle 
de  San  Diego ,  lieu  de  dévotion,à  caufe  de  fon  tombeau 
qu'on  y  voit,  eft  dans  le  couvent  de  Saint  François.  Deux 
grandes  cours  font  le  defTein  du  château ,  qu'on  appelle 
il  Palajfo.  La  première  a  quatre  hauts  pavillons ,  qui 
s'entretiennent  par  quatre  grandes  aîles  :  ils  font  en- 
richis tout  alentour  de  galeries  ,  foutenues  de  piliers 
de  marbre ,  fous  lefquels  on  peut  fe  promener  ,  pour 
avoir  la  vue  de  cette  grande  cour,  qui  eft  pavée  de 
larges  carreaux.  L'autre  cour  n'eft  pas  li  grande ,  Se  n'a 
point  de  pavillons ,  mais  le  refte  eft  de  la  même  forte 
que  dans  la  première,  fi  ce  n'eft  qu'on  y  voit  un  efcaher 
dont  on  trouve  l'architecture  admirable.  A  1  entrée  de 
ce  palais,  fur  la  plate-forme  d'un  de  fes  pavillons,  il  y  a 
quelques  pièces  de  canon.  Le  couvent  de  S.  Dominique 
eft  tout  proche  ,  devant  une  grande  place  où  aboutit  la 
féconde  grande  rue  :  on  y  voit  une  petite  églife ,  ornée 
de  très-belles  peintures.  A  la  fortie  d'Alcala  on  entre 
dans  une  grande  plaine ,  où  font  les  villages  de  Tor- 
rejoncillos  &  de  Racas.  Un  peu  après  l'on  trouve  la 
Venta,  proche  d'un  grand  pont,  fur  lequel  l'on  pafle 
Une  rivière  àLameda,  &  Madrid  enfuite  :on  la  nommoic 
anciennement  Alcala  de  S.  JusT,à  caufe  qu'un  faint 
homme  de  ce  nom  foufFrit  le  martire  près  des  murailles 
de  cette  ville  ;  mais  ou  lui  ôta  ce  nom  pour  lui  donner 
celui  de  la  rivière  qui  l'arrofe.  Sa  figure  eft  ovale  ,  plus 
longue  que  large  ;  les  rues  y  font  belles  &  afTez  dtoires , 
&  ily  en  a  une  qui  traverfe  la  ville  d'un  bout  à  l'autre  : 
lesmaifons  font  afTez  bien  bâties, &  quelques  places  pu- 
bliques qu'on  y  voit ,  en  font  un  des  ornemens,  fur-tout 
la  plus  grande.  Son  terroir  eft  très-fertile ,  très-agréable 
&  très- bien  cultivé.  Hors  des  murailles  d'Alcala  on  voit 
une  fontaine,  dont  l'eau  eft  fi  légère,  fi  pure,  &  de  fi  bon 
goût,  que  les  rois  d'Espagne  en  ont  voulu  avoir  feuls 
là  jouilfance  ;  ils  l'ont  fait  fermer,  &  en  font  porter 
l'eau  à  Madrid  pour  leur  ufage.  *  Corn.  Dict.  Jouvin  de 
Rochefortj  Voyages.  Vayrac3  état  de  l'Efpagne,  t.  1.  p. 

ALCALA  DEL  RIO ,  bourgade  d'Espagne  »  dans 
l'Andaloufie,  fur  le  bord  occidental  du  Guadalquivir  ' 
au  nord  &  à  deux  lieues  de  Seville.  Quelques  _géogra- 
phes  croyent  que  c'eft  un  refte  de  l'ancienne  Italica, 
colonie  romaine  ,  &  ville  épiscopale.  Maty  alfure 
qu'on  la  nomme  autremenr  Seville  la  Vieille.  Voyez 
aux  mots  Italica  Se  Se  ville.  Baudrand  croit  qu'Alcala 
del  Rio ,  eft  le  lieu  appelle  aquœ  dura,  par  les  auteurs  du 
moyen  âge. 

ALCALA-REAL,  ville  d'Espagne,  dans  l'Andaloufie, 
de  laquelle  elle  eft  la  dernière  ville ,  fur  les  frontières 
du  royaume  de  Grenade.  Cette  ville,  quoique  petite, 
jouit  du  titre  de  cité  :  elle  eft  bâtie  fus  une  haute  mon- 
tagne :  fes  avenues  font  rudes  &  difficiles  ;  mais  en  re- 
vanche elles  font  très-fertiles  en  bon  vin  &  en  divers 
fruits  exquis ,  elle  n'a  rien  de  remarquable  qu'une  célè- 
bre abbaye,  qui  vaut  1 5000  ducats  de  rente.  *  Vayrac, 
état  d'Espagne ,  t.  1.  p.  110. 

ALCALADIÉ ,  province  du  royaume  de  Fez.  Voyez 
Garet. 

ALCAMO ,  félon  Baudrand,  en  latin  Alcamus  3  ville 
de  Sicile ,  dans  la  vallée  de  Mazare ,  proche  du  golfe 
de  Caftel  a  Mare,  &  au  pied  du  mont  Bonifati  :  elle  n'eft 
qu'à  trois  milles  de  la  côte,  &  à  feize  de  Païenne, 
en  tirant  vers  Trapani. 

ALCANDETA.  Voyez  Alcaudete. 

ALCANITZ,  en  latin  Alcanitium,  petite  ville  d'Es- 
pagne, en  Aragon  j  avec  un  château,  fur  la  rivière  ae 
Guadalope  ,  à  quatre  lieues  Se  au  midi  de  Cafpe  ,  Se 
un  peu  moins  des  frontières  de  Catalogne.  Pluûeurs  veu- 


lent- que  ce  foit  la  Leonica  de  Ptolomce,que  d'autres 
placent  à  Ohere.  *  Baudrand, 

ALCANiZES,  en  latin  Alcanitium  3  félon  Baudrand  , 
petite  ville  d  Espagne,  dans  le  royaume  de  Léon,  proche 
la  frontière  du  Portugal;  avec  un  bon  château  ,  Se  à 
quatre  lieues  de  la  rivielfe  de  Douero.  jaillor  la  mer 
fur  une  petite  rivière  anonyme.  De  rifle  ,  dans  fon 
Atlas,  l'éloigné  de  cette  même  rivière,  &  l'approche 
des  montagnes,  mais  il  n'en  fait  qu'un  village. 

1.  ALCANTARAj  ville  d'Efpagne,dans  1  Linamadnre, 
félon  Corneille  ,  Dict.  &  Mariana,  Hijt,  I.  12.  c.  3.  C'eft 
la  Norba  Cafarea  de.  Ptolomce ,  /.  2.  c.  5 ,  &  la  i  ur- 
benjis  Colonia  de  Pline,  /.  4.  c.  22.  Cette  ville,  que 
Merula  met  dans  la  nouvelle  Caftille ,  en  quoi  il  fe 
trompe,  eft  f;ruée  fur  leTage,  Se  célèbre  comme  érant 
le  chef-lieu  de  l'ordre  des  Chevaliers  qui  portent  ce 
nom.  Alphonfe  IX  ,  roi  de  Caftille  ,  l'ayant  prife  fur 
les  Maures  en  1212  ,  la  donna  d'abord  en  garde  aux 
chevaliers  de  Calatrava  ,  Se  deux  ans  après  elle  fut 
remife  à  ceux  qu'on  appelloit  du  Poirier.  C'étoit  un 
ordre  que  Gomés  Fernand  avoir  établi  en  1170.  Les 
chevaliers  du  Poirier  ne  furent  pas  plutôt  en  pofièflion 
de  la  ville  d'Alcanrara,  qu'ils  fe  firent  appeller  chevaliers 
d'Alcantara,  &  prirent  la  croix  verte  ou  de  finople 
fieurdelifée.  Après  la  défaire  des  Maures  ,  Se  la  prife  de 
Grenade ,  la  maîtrife  de  cet  ordre  &  celle  de  l'ordre  de 
Calatrava  furent  Unies  à  la  couronne  de  Caftille,  fous 
le  règne  de  Ferdinand  Se  d'Ifabelle ,  Se  les  chevaliers 
d'Alcantara  ayant  enfuite  demandé  la  permiiîïon  de  fe' 
marier,  elle  leur  fut  accordée  l'an  1540.  La  ville  d'Al- 
cantara a  un  pont  fort  magnifique  fur  le  Tàge  :  il  a  fix 
arcades,  670  pieds  de  long,  &  28  de  large  ;  on  pré- 
tend que  c'eft  l'empereur  Trajan  qui  l'a  fait  conftruire. 
Selon  de  Vairac,  état  de  l"  Espagne  ,  t.  1.  p.  268  ,  certe 
ville  fut  bâtie  par  les  Maures  ,  à  caufe  de  la  commo- 
dité du  fameux  pont  qui  fut  conftruit,  du  rems  de  l'em- 
pereur Trajan ,  par  divers  peuples  de  la  Lufitanie ,  qui 
fe  cottiférent  pour  en  faire  la  dépenfe,  dans  un  endroit 
où  le  Tage  coule  dans  un  lit  très-profond ,  entre  deux 
rochers  élevés  Se  escarpés  ;  Se  c'eft  pour  cette  raifon 
que  les  Maures  appellerent  cette  ville  Alcantara^  d'un 
mot  qui ,  dans  leur  langue,  fignifie  un  pont.  Ce  pont  eft 
élevé  de  200  pieds  au-defuis  de  l'eau,  &bien  qu'il  ne 
foit  compofé  que  de  fix  arches  ,  il  a  670  pieds  de  lon- 
gueur fur  28  de  largeur.  On  voit,  aux  deux  côtés  d'une 
arcade ,  l'inscription  fuivante ,  qui  fair  voir  qu'il  a  été  bâti 
du  tems  de  Trajan. 

Imp.  C#:sari  D.  Nerv^e  F. 

Nerv^e  Trajano  Aug. 

Germ.   Dacico 

Pont.  Max.  Trib.  Potest.  VIII. 

Imp.  VI.  Cos.  V.  P.  P. 

Il  y  avoit  autrefois  quatre  grands  quadres  de  marbre 
où  étoient  écrits  les  noms  des  villes  qui  avoient  contri- 
bué pour  les  frais  de  ce  bel  édifice ,  donr  trois  ont  péri , 
Se  le  quatrième ,  qui  fubfifte  encore ,  porte  l'inscripriort 
fuivante  : 

Municipia 

Province  Lusitan. 

Stipe,,  Collata 

Quv£  Opus 

pontis  confecerunt 

Igoeditani 

Lanuenses  Opidani. 

Talori 

Interamnienses 

CoLARNI 

Lanuenses  Transeundani 

Aravi 

Meidubrigenses 

Arabrigenses 

Banienses 

P^SURES.     " 

On  voit  à  l'entrée  du  pent  une  petite  chapelle  antique, 
taillée  dans  le  roc  par  les  anciens  payens,  qui  la  dédièrent 
à  Trajan,  &  que  les  Chrétiens  ont  depuis  confacrée  à  S. 
.Julien;  fur  le  frontispice  de  laquelle  paraît  une  inscrip- 
tion faite  à  l'honneur  de  Trajan ,  Se  une  autre  à  F&onriéHÉ 
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■de  i  furhuefte  Lacer,  qui  a  conftruit  le  pont.  De  Vayrac, 
de  qui  font  ces  remarques,  ne  convient  pas  qu  Alcantata 
ioit  ia  N.orba  Ctfatea  des  anciens;  il  y  a,  dit-il,  beau- 
coup d'apparence  que  ceui  qui  le  croyent  ainfi  font  dans 
Perrcut ,  d'autant  qu'à  la  rèfetve  du  pont ,  on  n'y  voit 
rien  qui  pojKe  des  marques  dune  antiquité  fi  reculée  : 
tout  au  plus,  ajoute  -  t'a,  elle  peut  a-voir  été  bâtie  dans 
ion  voiunage  &  de  fes  ruines.  La  ville  n'a  rien  de  re- 
çommandable  que  les  fortifications  qu'on  y  a  faites  pour 
tenir  les  Portugais  en  bride.  On  a  vu  au  commencement 
de  cet  article  de  quelle  manière  elle  fut  prife  fur  les 
Maures,  &  confiée  aux  chevaliers  de  l'ordre  de  Calatrava, 
puis  cédée  i  celui  du  Poirier,  qui  en  a  pris  le  nom  qu'il 
porte  à  pvéfent. 

a.  ALCANTARA,  ou  Alcantarilla,  bourg  d'Espa- 
.gne,  dans  P Andalousie , au  territoire  de  Seville,pas  loin 
du  Guadalquivir.  Les  Romains  y  avoient  {•ait-un  beau 
pont  pour  palier  les  marais  que  les  inondations  du  Gua- 
dalquivir forment  auprès  de  cette  ville.  Ce  pont  eft  fort 
grand  Se  fort  élevé,  &  on  pouvoir  le  fermer  par  les  deux 
boucs.  Long,  ii  ,'41',  larit.  $6,  <,o. 

ÂLÇARAZ ,  en  latin  Akarutium  ,  petite  ville  d'Espa- 
gne ,  dans  la  nouvelle  Caftille ,  fur  la  Guardamena.  Il  y 
■a  un  ancien  aqueduc  qui  eft  encore  fort  remarquable. 
Elle  eft  fur  une  montagne  ;  &  toute  entourée  d'autres 
montagnes  qu'on  appelle  la  Sierra  d'Alcaraz  ,  &  le. 
pays  fe  nomme  le  camp  de  Montiel.  Elle  n'eft  qu'à  iïx 
lieues  des  fronrieres  du  royaume  de  Murcie,  &  détendue 
par  un  château  afiezforr.  *  Baudr.  éd.  1705. 
ALCASSAR.  Voyez  Alcaçar.  . 
ALCATHOE.  Voyez  Megare. 

ALCATILE,  ville  des  Indes ,  au-royaume  du  Car- 
nate ,  au  midi  de  Cangivouran ,  au  couchanr  de  Madras, 
Se  à  l'orient  de  Velour.  C'eft  une  grande  ville,  mais  fale 
&  mal  peuplée  ,  comme  la  plupart  des  villes  des  Indes  ,. 
6e  recueil  des  lettres  édif. 

ALCAUDETE  ,  petite  ville  d'Espagne,  dans  l' Anda- 
lousie, dans  le  royaume  de  Cordoue.  Elle  eft  limée  dans 
des  montagnes-,  défendue  par  un  château ,  Se  a  titre  de 
comté.  Elle  eft  entre  Cordoue  &  Jaën,  à  huir  heures  de 
chemin  de  la  première ,  &  à  neuf  &  demie  de  la  féconde. 
De  Vayrac,  Et^t  de  l'Espagne  j  t.  i,p.  zio,  dit  qu'elle 
eft  fur  la  route  de  Cordoue  à  Grenade ,  Se  qu'on  la  laine 
fur  la  droite;  cfe  qui  ne  peur  être  qu'en  prenant  un  grand  ' 
détojir,  car  allant  en  droite  ligne  on  la  laine  à  gauche. 
Corneille  écrit  Alcandeta  j  parée  qu'il  a  trouvé  dans  le 
livre  de  Maty  qu'il  cite  Alcandeta,  mais  hors  de  l'or- 
dre où  devroit  être  ce  mot ,  fi  cette  orthographe  étoit 
celle  de  l'auteur,  &non  pas  une  faute d'impreirion.  Tous 
les  bons  auteurs  écrivent  Alcaudete. 

ALCAVE  ,  citadelle  qui  eft  dans  la  ville  nommée  le 
nouveau  Salé  en  Afrique.  Elle  eft  de  figure  ovale,  grande 
comme  une  petire  ville ,  Se  fermée  de  murailles  épailïes, 
&  environnée  d'un  foffé  fort  profond  &  fec.  Son  encein- 
te renferme  plus  de  deux  cens  maifons  qui  fervoient 
autrefois  de  demeure  aux  habitans  de  Salé.  On  y  voit 
anffi  une  tour  ,  où  l'on  a  peint  des  croiuans.  Ce  château 
a  été  le  ferrail  des  rois  de  Maroc ,  &  ils  y  tenoient  huit 
cens  femmes ,  fous  la  garde  de  leurs  eunuques.  C'eft  à 
préfent  le  palais  du  gouverneur.  *  Corn.  Dict.  De  la  Croix, 
Relat.  de  l'Afrique  ,  t.  1. 

1 .  ALCÉ,ancienne  ville  du  Péloponéfe,felon  Plutarque, 
in  Cleom.  Le  P.  Lubain ,  dans  fes  râbles  géographiques  , 
dit  qu'il  y  a  apparence  qu'elle  étoit  de  l'Arcadie  aufli- 
bien  qu'Hxrée,  &  que  ces  deux  villes  étoient  fous  la 
domination  des  Achéens.  Il  ajoute  que  Paufanias ,  in 
Achaïc.  fait  mention  d'une  rivière  appellée  Alfus  ,  qui 
femble  avoir  donné  fon  nom  à  la  ville  d'Alcé.  *  Corn. 
Di£t. 

i.  ALCÉ,  ancienne  ville  d'Espagne,  dans  la  Celtibé- 
rie,  félon Tite-Live.  C'eft  apparemment  la  mêmequ'Alces 
qu  Antonin  met  fur  le  chemin  de  Mérida  à  Sarragofle. 

ALCEDO ,  nom  d'un  lieu  d'où  Thoas  amena  uneflorre 
aux  Grecs.  Ortelius  croit  qu'au  lieu  d'Alcedo  que  l'on 
lit  dans  Dares  Phrygius  ,  il  faut  lire  Calydonia  ;  un  ma- 
nuscrit, qu'il  poftecloit ,  portoit  Calédone. 

ALCEDONIA,  nom  latin  de  LA  Cedogna,  ville  du 
royaume  de  Naples.  Voyez  Aquilonia  ,  qui  eft  le  vrai 
nom  latin,  &  Cedogna  qui  eft  le  nom  vulgaire. 

ALCEDRONENSIS  Urbs.  C'eft  ainfi  que  les  Annales 
'de  Fulde  5c  de  Metz  nomment  Avxerre  ,  ville  de  France 
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dans  la  Bourgogne. 

1.  ALCES,  ville  d'Espagne  ,  félon  Antonin,  Itiner* 
entre  Mérida  &  Sarragolle.  Voyez  Alce  1. 

z.  ALCES ,  fleuve  de  Bithynie,  félon  Pline ,  /.  ^infine. 
Il  eft  inconnu  aux  aurres  géographes. 

ALCESTRIA,  nom  latin  d'Aulcefter.,  bourg  d'Angle- 
terre ,  en  Warv/ickshire. 

ALCHABAR,  ville  duDiarbeck.  Elleaplufieursnoms 
latins  ,  Circejium  3  Circeium  _,  Circujîum  Se  Çonjlantina. 
Elle  eft  fituée  à  l'embouchure  de  la  rivière  de  Chabur  , 
dans  l'Euphrare  ,  entre  les  villes  de  Rahabat  &  de  Rixa. 
C'eft  apparemment  par  cette  raifon  qu'elle  eft  appellée 
Chabur  dans  les  grandes  cartes  de  Sanfon.  Gellius,  au 
rapport  de  Baudrand  ,  dit  que  les  Turcs  la  nomment 
Kirkisia,  quoique  ces  villes  foient  diftinguées  en  ces 
cartes  où  Kirkifia  eft  placée  fur  l'Euphrate ,  vis-à-vis  de 
la  ville  de  Rahabar.  Celle  d'Alchabar  eft  remarquable 
par  le  tombeau  de  l'empereur  Gordien.  *  Corn.  Didt. 

J'ai  remarqué  au  mot  Diarbeck  le  fond  que  l'on 
peut  faire  fur  les  cartes  de  Sanfon  pour  ce  pays-là  ;  fon 
autorité  ne  peut  guères  balancer  celle  de  Gollius ,  Se  non 
pas  Gellius ,  comme  on  lit  dans  le  dictionnaire  cité  en 
marge.  Cet  homme ,  fort  favant  dans  les  langues  orien- 
tales ,  avoit  trouvé  que  Circejium  eft  nommé  Kirkifia. 
dans  les  écrits  des  Arabes ,  Se  non  point  par  les  Turcs , 
dont  la  langue  eft  différente.  De  llfle  ,  dans  fa  catte  de 
la  Turquie ,  de  l'Arabie  &  de  la  Perfe ,  met  Kerkifia  au- 
deffus  du  confluenr  du  Chabur  avec  l'Euphrate,  &c  n'en 
fait  qu'un  village.  Mais  il  ne  fait  aucune  mention  d'Al- 
chabar. Voyez  l'article  qui  fuit. 

ALCHABUR ,  rivière  d'Afie ,  dans  le  Diarbecker,  où 
elle  fe  mêle  avec  l'Euphrate,  félon .Thevenot ,  dans  ia 
fuite  de  fon  voyage  de  Levant ,  p.  87.  Elle  a  fa  fource  à 
environ  quatre  journées  de  Mardin,  en  tirant  vers  le 
midi.  Il  blâme  Sanfon  d'en  avoir  fait  la  même  rivière 
que  celles  qui  coulent  à  Dgiallab  Se  à  Orfo ,  quoiqu'elles 
loienr  très  -  différentes.  L'eau  du  fleuve  Alchabur  eft  £ 
bonne  que  ii  un  homme ,  après  avoir  mangé  un  agneau, 
tout  entier,  boit  de  cette  eau,  il  n'a  point  d'indigeftion. 
Le  même  auteur  avertit  qu'il  y  a  une  autre  rivière  nom- 
mée Chabur,  qui  eft  le  Chobar,  dont  il  eft  fait  men- 
tion dans  la  prophétie  de  Daniel.  Voyez  Chobar.  De 
l'Ille  nomme  Chabur  ,  la  rivière  de  laquelle  il  eft  ques- 
tion dans  cet  article.  Le  géographe  de  Nubie  VI  Pars 
Climatis  IV ' 3  dit  que  Cquercqifia  eft  fur  le  côté  orien- 
tal de  l'Euphrate ,  Se  qu'au-delïous  fe  décharge  le  fleuve 
Habnas  ,  dit  Alchabur. 

Remarquez  que  les  Arabes  fe  fervent  de  la  fyllabe  Ar, 
lorsqu'ils  veulent  parler  de  quelque  chofe  avec  emphafe. 
Ainfi  dans  presque  tous  les  noms  tirés  de  leur  langue , 
cette  fyllabe  Al  peut  être  omife  fans  que  le  nom  perde 
rien  de  ce  qui  lui  eft  effentiel.  Dans  les  géographes  Ara~ 
bes ,  quanrité  de  noms  géographiques  commencent  par 
Al,  comme  Albahrain-,  Albalag 3  Alchotol  j  Aldabufiya, 
Algadda,  Alkatif-,  Sec.  pour  Bahrain  3  Balag  3  Chotol  3 
Dabufiya,  Gadda^Katif.  Cette  remarque  eft  d'aurant  plus 
néceffaire,  que  dans  les  pays  où  les  Arabes  ont  eu  quel- 
que part  à  la  nomenclature  ,  cette  fyllabe  eft  embarras- 
fante  pour  ceux  qui  n'en  favent  point  la  jufte  valeur.  Ils 
ont  de  la  peine  à  deviner ,  par  exemple ,  qu' Alcairo  n'eft 
autre  que  le  Caire. 

ALCHAH,  ville  d'Aile,  dans  la Tranfoxiane ,  furie 
Sihon.  On  la  nomme  aufli  Tachkunt.  Les  géographes 
Perfans  la  mettent  à  99  d.  de  long,  tk  à  41  d.  30'  de  latit. 
*  Cor/2.  Did.  Voyageur  curieux ,  c.  10. 

ALCHAMARUM,  ville  d'Arabie.  Elle  eft  fituée  près 
du  fleuve  Ormannus ,  fur  une  montagne,  dont  le  pen- 
chant eft  environ  de  quatre  mille  pas.  L'abord  en  eft  fi  dif- 
ficile ,  que  deux  hommes  peuvent  en  garder  les  avenues., 
Le  fommet  en  eft  très-fertile,  Se  fournit  à  cette  ville  (où 
un  roi  Arabe  fait  fa  réfidence  )  toutes  les  chofes  dont  elle 
a  befoin.  *  Hift.  de  Timur  Bec,  1.  1 ,  c.  7. 

ALCHASIR,  nom  moderne  de  Bérénice,  ville  d'Afri- 
que, dans  l'Egypre ,  félon  Niger. 

ALCHAT  ,  lieu  de  la  Paleftine ,  duquel  il  eft  parlé 
dans  le  livre  de  Jofué.  La  vulgate  lit  Halcath  ,  les  fep- 
tante ,  Elcath  ;  les  verfions  de  Luther,  Se  l'Angloife  » 
Helkath;  celle  de  Diodati,HELCATH,  Se  celle  de  Smidt, 
Chelcath;  l'Espagnole,  Halchath.  C'étoit  une  ville 
de  la  tribu  d'Afer ,  "&  elle  fut  donnée  aux  Lévites  de  la 
tribu  de  Gerfom, 
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ALCHÀZAR ,  pays  d'Afie.  C'eft  où  TEuphrate  prend 
Ta  fource,  félon  l'auteur  des  propriétés  desélémens,  faus- 
sement attribué  à  Ariftote. 

ALCHIONE ,  montagne  de  la  Macédoine ,  félon  les 
vieilles  éditions  de  Pline,  /.  4,  c.  10  ;  mais  le  P.  Har- 
douin  rétablit  ce  mot,  &  lit  Halcyone.  Ortelius.  Thés. 
juge  que  cette  montagne  pouvoit  être  vers  la  presqu'iile 
de  Pallene. 

ALCIACUM,  nomlatin  d'Auxi-LE-CHATEAu,  bourg 
de  France ,  dans  l'Artois. 

ALCIMEDON ,  bourg  du  Péloponefe ,  dans  l' Arcadie, 
félon  Paufanias. 

ALCIMENE.  Gombaùt  dit  dans  un  fonnet  qu'il  a  in- 
titulé le  tombeau  du  duc  de  Rokan  _,  Se  qui  eft  inféré  dans 
le  recueil  des  épigrammatiftes  François  : 

J'aurois  parle  Céfar  fi  j'avois  eu  fon  fort, 

J'ai  vaincu ,  comme  lui ,  dans  les  champs  d'Alcimenej 

Mais  il  n'y  mourut  pas,  Se  j'y  trouvai  la  mort. 

Il  entend  par-là  cette  partie  du  territoire  des  quatre 
villes  foreftieres  en  Allemagne ,  où  fe  donna  la  bataille 
de  Rheinfeld,  où  ce  duc  fut  blefTé  à  mort.  C'eft  un  peu 
trop  ufer  de  la  licence  poétique,  que  d'étendre  jusques-là 
\AiCÏm<znnis  des  anciens.  Voyez  l'article  qui  fuit. 

ALCIMOENNIS ,  ville  de  la  grande  Germanie,  félon 
Ptolomée ,  /.  2 ,  c.  1 1.,  dont  les  interprètes  l'expliquent 
par  Ulm. 

ALCIMUS,  lieu  de  l'Attique,  auprès  du  Pirée,  félon 
Plutarque ,  in  1  hemift. 

ALCINOI  PORTUS  ,  le  pont  d'ALciNoiis ,  port  de 
l'ifle  de  Corcyre,  félon  Euftate ,  cité  par  Ortelius. 

ALCINOI  HORTI ,  les  Jardins  d'ALciNoiis.  Ho- 
mère ,  Cdis.  1. 7,  vante  le  goût  qu'Alcinoiis ,  roi  des  Phéa- 
ciens,  avoir  pour  les  jardins.  Virgile,  Georg.  /.  2 ,  v.  87, 
fait  mention  des  vergers  d'Alcinoûs.  Ils  éroient  dans  l'ifle 
de  Corcyre ,  aujourd'hui  Corfou. 

ALCiODRISUS  PAGUS.  C'eft  ainfi  que  TAuxERr 
rois  eft  nommé  dans  les  capitulaires  de  Charles  le  Chau- 
ve, t'a.  14,  c.  12. 

ALCIONE ,  ville  de  Theflalie ,  proche  du  golfe  de 
Malée  ,  aujourd  hui  nommée  golfe  de  Zéiton.  Après  la 
deftruétion  de  cette  ville,  on  bâtit  fur  fes  ruines  celle  de 
Methon  ,  remarquable  par  le  malheur  de  Philippe,  roi 
de  Macédoine ,  qui  y  fut  blefTé ,  &  y  perdit  un  œil.  *  Corn. 
.  iét  Jujdn. 

ALCIONÉE,  felouCora.  Dict.  Pau/an.  in  Corinthiac, 
lac  du  pays  de  Corynthe ,  dans  le  Péloponefe.  Sa  pro- 
fondeur eft  telle ,  que  l'empereur  Néron  ayant  ordonné 
de  le  fonder ,  on  n'en  put  trouver  le  fond.  Selon  la  tradi- 
tion des  Argiens,  ce  rut  par  ce  lac  que  Bacchus  descen- 
dit dans  les  enfers  pour  en  ramener  fa  mère  Sémelé.  Les 
Latins  le-  nomment  Alcyonium  Stagnum.  Ortelius  doute 
fi  c'eft  le  même  que  Paufanias  nomme  Amphiarai  fons. 

ALC1PO,  en  latin  Halyfia  ,  petite  ville  de  Grèce  dans 
!  la  Livadie  ,  &  dans  le  quartier  qu'on  appelle  la  petite 
I  Grèce ,  vers  la  côte  de  la  Mer  Ionienne ,  près  de  Natalico. 
;  Elle  eft  presque  réduite  en  village.  *  Baudr. 

ALCMADE ,  belle  maifon  de  plaifance,  dans  le  voifî- 
nage  de  Leyden.  *  Diét.  géog.  des  Pays  Bas. 

ALCMÂNf  A ,  l'un  des  anciens  noms  d'HÉRAcLÉE  , 
ville  de  Carie. 

ALCMAER,  (l'E  ne  fe  prononce  point  en  françois) 
\  ville  des  Provinces -Unies,  dans  la  Weftfrife ,  que  l'on 
nomme  autrement  la  Nord  -  Hollande.  Elle  paflTe  pour 
être  la  plus  ancienne  ville  de  la  Hollande-  Quelques  au- 
t  teurs  difent ,  fans  preuve ,  qu'elle  eut  pour  fondateur 
Adgildlldunom,  roides  Frifons,  qui  fuccéda  à  fon  père 
Radbob,  l'an  723.  Entre  ces  auteurs,  on  en  trouve  un 
qui  parle  ainfi  de  cet  Adgild. 

Condidit  Almariam  vicinam  pêne  Veronz 
Occidum  emporta  Frifia  ,  cui  clajfe  Britanna. 
Appulit  undenis  cum  miliibus  Urfula  Virgo. 

Selon  ces  mêmes  écrivains,  Alcmaer  fut  d'abord  nom- 
mée Alten^e.  Ils  racontent  que  la  ville  de  Vérone,  port 
fameux  en  ce  tems-là ,  ayant  été  détruite ,  un  prince  qu'ils 
ne  nomment  point ,  voyant  les  habitans  qui  vouloienc 
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commencer  un  nouvel  établiflement  en  cet  endroit ,  leut' 
dit  :  Aliéna  ,  c'eft-à-dne,  trop  près  3  leur  conleillant  de 
ne  point  bâtir  fi  près  de  la  ville  de  Vérone  ;  Alcmaer  eft 
plus  vraifjmblabiement  un  refte  des  Marfatiens  qui  ha- 
bitoient  le  long  des  Dunes ,  qui  bornent  cette  province 
à  l'oueft ,  Se  qui  lui  fervent  de  digues.  Elle  devint  avec 
le  tems  le  boulevard  de  Kennemerland&  de  la  Hollande, 
qu'elle  ne  put  cependant  garantir  des  infultes  des  Fri- 
lons, que  Charlemagne  &  fes  fuccelfeurs  avoient  rélé- 
gués au-delà  du  Kennem,  rivière  formée  des  eaux  du  lac 
de  Scherméer,  &c  à  laquelle  ce  lac  communiquoit  encore 
par  un  canal  plus  méridional,  fur  lequel  Alcmaer  étoit 
fituée.  Alcmaer  étant  ville  frontière  de  la  Frife  occiden- 
tale ,  on  y  établit  une  douane  ,  dont  on  céda  les  droits 
à  l'Abbé  d'Egmond ,  par  Théodoric  II ,  qui  augmenta 
les  revenus  que  Théodoric  fon  père  avoir  donnés  dans  ce 
territoire  dès  avant  1  année  960.  Théodoric  V  y  .ajouta 
l'an  1083  ,  le  droit  de  donner  un  magiftrat  à  la  ville  Se 
au  territoire  d  Alcmaer.  Dès  le  tems  de  Diéderic  ou 
Théodoric  II,  lesFrifons,  après  un  rude  combatd'avoient 
brûlée;  Se  l'an  107a  ,  Godefroi  le  Bofïu  ayant  fubjugué 
toute  la  Weftftife,  dépofa  à  Alcmaer  le  riche  butin  qu'il 
avoir  fait  -,  les  Frifons  ayant  afTemblé  des  troupes,  aflié- 
gerent  la  ville  pendant  deux  mois  j  mais  Godefroi  avec 
les  bourgeois,  fecourus  de  ceux  d'Utrecht,  en  tua  huit 
mille  Se  les  força  de  fe  retirer.  Au  fiécle  fuivant ,  l'an, 
1 1 3  2 ,  ils  revinrent  fous  la  conduite  de  Florent  le  Noir , 
fils  de  Diéderic  VI ,  la  prirenr  Se  mirent  tout  à  feu  &  à 
fang.  L'églife  ne  fut  pas  plus  épargnée  que  le  refte  de  la 
ville.  Ils  y  firent  de  nouveaux  ravages  fan  1 166 ,  fans 
pourrant  endommager  la  nouvelle  églife.  Ils  y  revinrent 
encore  en  1169,  pour  achever  de  la  détruire  ;  mais  ils 
ne  purent  en  brûler  que  les  portes  j  ayant  été  repoufTéa 
avec  beaucoup  de  perte.  Enfin ,  la  fortereffe  de  Thoresî* 
berg ,  que  Guillaume ,  roi  des  Romains ,  fit  bâtir  en  1 2  5  5., 
mit  Alcmaer  à  l'abri  des  invafionsde  ces  barbares.  Outre 
ce  bienfait ,  le  même  prince  donna  le  droit  de  bour-^ 
geoifie  aux  habitans  d'Alcmaer.  Florent  V  ,  pour  leur 
plus  grande  fureté ,  fit  élever ,  à  grands  frais ,  une  digua 
jusqu'à  l'extrémité  de  la  Weftfrile  j  &,  pour  tenir  en  bor- 
de les  Frifons ,  il  conftruifit  les  fortereffes  de  Nienbourg 
&  de  Midelbourg.  L'an  1307,  Arnold  I,  feigneur  d'Ifel- 
ftein,  fit  creuferle  canal  depuis  Egmond  jusqu'à  Alc- 
maer. En  1 328 ,  le  feu  prit  par  un  accident ,  &  confuma. 
la  ville  &  l'églife  ,  Se  l'an  1382,  on  ajouta  l'églife  de  S. 
Marhias  à  celle  de  faint  Laurent.  Le  couvent  des  frères 
mineurs  fut  bâti  en  1448 ,  &  détruit  en  1572.  Celui  des 
carmes  fut  fondé  en  1467,  &  l'an  1468  ,' la  tour  qu'on 
bâtiffoit  à  l'églife  de  faint  Laurent  n'étoir  pas  encore 
achevée  lorsqu'elle  s'écroula.  Elle  écoit,  dit-on,  fi  haute* 
qu'elle  pouvoit  fervir  de  phare  aux  vaiffeaux  qui  éroient 
en  pleine  mer.  Deux  ans  après,  on  démolit  les  deux 
vieilles  églifes,  Se  on  n'en  fit  qu'une  grande.  En  15-17  , 
les  Gueldrois  &  les  Frifons  furprirent  la  ville ,  la  pillè- 
rent pendant  huit  jours,  Se  fe  retirèrent  j  ce  qui  fut  caufe 
qu'on  permit  peu-après  aux  habitans  d'y  faire  de  nou- 
velles fortifications ,  que  l'on  augmenta  en  r  572  ,  en 
agrandifTant  la  ville.  L'année  fuivahte  elle  fut  afîiégée 
par  les  Espagnols,  fous  le  commandement  "de  Frédéric 
de  Tolède,  hl*du  duc  d'Albe ,  qui  fur  forcé  de  lever  le 
fiége ,  par  la  vigoureufe  réfiftance  que  lui  firent  les  ha- 
bitans. Les  femmes  y  firenr  paroitre  une  intrépidiré  in- 
croyable ,  &  l'on  peut  dire  que  cette  ville  fut  le  terme 
fatal  des  conquêtes  du  duc  d'Albe  en  Hollande.  Les  ré- 
giftres  publics  d'Alcmaer  confervent  une  particularité 
très-finguliere  ;  c'eft  que  l'an  1637,  on  vendit  publique- 
ment dans  les  doéles  de  cette  ville,  par  l'ordre  &  au  prer- 
fir  de  la  chambre  des  orphelins ,  cent  vingt  &  quelques 
tulipes  pour  le  prix  de  quatre-vingt-dix  mille  florins  de 
Hollande.  Une  de  ces  fleurs  ,  nommée  l'Amiral  d'En- 
chuyfen ,  avec  fon  cayeu  5  fut  vendue  cinq  mille  deux 
cens  florins  J  deux  autres,  nommées  Brabançonnes ,  fu- 
rent vendues  trois  mille  huit  cens  florins  ;  une  autre , 
nommée  le  Viceroi ,  fut  vendue  quatre  mille  deux  cens 
trois  florins  :  ces  regiftres  marquent  non- feulement  le 
nom  &  le  prix ,  mais  même  le  poids  de  ces  fleurs.  Cette 
ville  Se  celles  de  la  Nort- Hollande  ont  perdu  de  leur  an- 
cien luftre  depuis  qu'Amfterdam  a  attiré  à  foi  tout  le 
commerce  de  quantité  d'autres  villes.  On  prétend  que 
c'eft  aux  environs  de  cette  ville  que  l'on  fait  le  meilleur 
beurre  &  le  plus  excellent  fromage  de  Hollande,  AfTez 
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près  d'Alcmaer,  on  montre  le  terrein  qu'occupoit  autre- 
fois la  ville  de  Vérone,  grande  8c  fameufe  ville  mar- 
chande de  Weftfrife ,  laquelle  fut  détruite  par  Jean,  lire 
de  Hainault.  .     ,      , 

ALCMEDICK ,  petit  bourg  de  la  Tartane  Crimée,  a 
cinq  lieues  de  Bacchiferai.  C'étoit  le  féjour  ordinaire  du 
fultan  Galga ,  qui  y  avoit  un  palais  plus  commode  que 
beau,  8c  le  long  de  fes  murs  palfoit  une  eau  claire  qui , 
jointe  à  d'autres,  formoit  la  petite  rivière  que  les  gens 
du  pays  nomment  Catchick ,  qui ,  s 'étant  jointe  à  d'au- 
tres ruifieaux  qui  s'y  jettent ,  prend  le  nom  de  Balbeck  , 
que  la  Motraye  croit  être  Vljlnanus  des  anciens. 

ALCOBA ,  montagne  d'Espagne.  Elle  s'avance  du  dio- 
cèfe  de  Coïmbre,  vers  celle  de  Vifeu,  &  fe  va  joindre  au 
mont  Muro ,  dans  celui  de  Lamego.  Cette  montagne  n  a 
rien  qui  la  rende  confidérable  que  les  rivières  qui  y  nais- 
fent,  8c  qui  font  abondantes  en  truites ,  en  aloles  8c  en 
lamproies.  *  Corn.  Dict.  Davitj  ,  Espagne. 

Cette  montagne  s'étend  en  Portugal ,  dans  la  province 
de  Beyra ,  du  fud  au  nord ,  8c  presque  parallèle  aux  côtes 
de  la  mer. 

1.  ALCOBACA,  Eburobritiutn  3  abbaye  célèbre  de 
l'ordre  de  Cîteaux,  en  Portugal,  dans  l'Eftramadure , 
bâtie  par  lé  roi  Alphonfe  I.  C'eft  la  fépulture  de  la  plu- 
part des  rois  de  Portugal  \  elle  eft  ainfi  nommée ,  parce 
qu'elle  eft  fur  une  côte  près  des  torrens  d'Alçoa  &  de 
Baça,  à  deux  lieues  de  la  côte  de  l'Océan,  à  cinq  de  Ley- 
ria ,  au  couchant  d'hiver,  &  à  huit  de  Santaren.  *  Baudr. 
éd.  1705. 

2.  ALCOBACA,  petite  ville  ou  bourg  de  Portugal, 
auprès  de  l'abbaye  de  même  nom,  fur  une  hauteur.  Il  n'y 
a  que  deux  cens  cinquante  habitans ,  avec  un  château  aflez 
bien  conftruit.  Voyez  ce  que  j'ai  remarqué  à  l'article 
Acoba.  *  Corn.  Dict. 

ALCOBRICENSES.  C'eft  ainfi  qu'on  lifoit  autrefois 
dans  Pline,  au  lieu  d'ARCOBRicENSES.  Voyez  Arcobri- 

GA  2. 

ALCOCER ,  bourg  d'Espagne ,  dans  la  nouvelle  Cas- 
tille,  au  duché  de  Villena.  Il  communique  fon  nom  à 
une  petite  contrée  appellée  El  Campo  d Acocer,  8c  qui 
eft  du  côté  de  l'Eftramadure ,  entre  la  rivière  de  Zuya  8c 
iaGuadiana.  Il  y  a  autour  de  ce  bourg  abondance  d'huile, 
de  grains ,  de  vins  &  de  miel.  *  Corn.  Diét. 

ALCOHOLADES,  peuple  de  l'Amérique  méridiona- 
le, dans  la  rerre  ferme,  dans  le  gouvernement  de  Vene- 
zuela. Ils  habitent  près  du  rivage  du  lac  Macaraybo ,  8c 
font  fort  riches  en  or.  C'eft  une  nation  douce  8c  civile  , 
qui  poflede  des  champs  très-fertiles,  8c  abondans  en  tou- 
tes fortes  de  vivres.  Les  Pocabuyes  lont  leurs  voifins. 
*  Corn.  Diâ.  Lait.  Desc.  des  Indes  Orient. 

ALCOLEA,  en  latin  Alcola,  Ama8c  FtaviumAruenfe3 
petite  ville  d'Espagne  en  Andaloufie  ,  proche  le  Guadal- 
qùivir,  à  fix  lieues  au-deffus  de  Séville.  *  Baudr. 

1.  ALCOMENE,  ville  d'Illyrie ,  félon  Etienne  le  géo- 
graphe. 

2.  ALCOMENE.  Voyez  Alaixomene. 
ALCONA ,  ancien  port  de  mer,  dans  la  Gaule  Nar- 

bonnoife ,  félon  Antonin ,  qui  le  met  à  dix-huit  mille  pas 
de  Toulon.  Quelques-uns  croyent  que  c'eft  le  capTaillar 
en  Provence. 

ALCONCHEL,  château  d'Espagne,  dans  l'Eftrama- 
dure ,  fur  la  petite  rivière  de  Taliga",  qui  fe  rend  dans  la 
Guadiana.  Les  Espagnols  le  prirent  fur  les  Portugais  le  7 
Mai  1709. 

ALCORRUCEN,  en  latin  Sacilis  8c  Sacili  }  bourg 
d'Espagne ,  dans  le  royaume  de  Grenade ,  félon  Ambroife 
Morales  ,  cité  par  Baudrand ,  in  voce  Sac'dis. 

ALCOSSUA  ,  (  montagnes  d'  )  en  latin  Alcoffuœ  Mon- 
tes. Voyez  Idubeda. 

ALCO UCHETTE ,  château  de  Portugal ,  dans  l'Eftra- 
madure, aux  confins  de  l'Alantéjo  ,  fur  leTage,  à  deux 
lieues  au-deffus  de  Lisbonne  au  levant.  Il  n'eft  remarqua- 
ble que  parce  qu'Emmanuel,  roi  de  Portugal,  y  naquit  en 
1469.  *  Baudr. 

ALCOYTIN  ou  Alcoutin  ,  petite  ville  de  Portugal, 
dans  l'Algarve.  Elle  elt  à  fept  lieues  de  Tavira,  dans  une 
petite  iile  que  forme  la  Guadiana  ,  vis-à-vis  de  Xérès  de 
Guadiana.  Cette  ville  eft  défendue  par  un  des  meilleurs 
châteaux  du  royaume,  &  n'a  qu'une  feule  paroifte ,  avec 
un  aflez  petit  nombre  d'habitans.  *  Corn.  Diâ; 

ALCRANES.  Voyez  Alacranes, 
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i.  ALCUDIA ,  bourg  du  royaume  de  Fez,  dans  la. 
province  deGaret,  fur  le  cap  des  Trois-Fourches.  *  Ccrn. 
Didi. 

2.  ALCUDIA,  félon  Baudrand,  petite  ville  de  rifle  de 
Majorque  ,  à  une  lieue  de  Puglienza ,  8c  à  fept  au  levant 
de  Majorque.  Elle  a  été  fortifiée  par  les  Espagnols  ,  aus- 
quels  appartient  cette  iile.  Il  y  a  un  aflez  bon  port.  Le 
Portulan  de  la  Mer  Méditerrannée ,  p.  30,  la  nomme 
Alcudy,  ou  Akudia.  Elle  eft  fituée  dans  un  bas  terrein, 
au  fond  de  la  baie,  à  laquelle  elle  donne  fon  nom.  Cette 
baie  eft  entre  deux  pointes  ou  caps;  favoir,  la  pointe  du 
cap  la  Pédre,  &  celle  d'Alcudi  qui  gifent  fud-eit  8c  nord- 
oueft  ;  il  y  a  environ  dix-neuf  milles  de  l'une  à  l'aurre. 
Dans  le  fond  de  la  baie  il  y  a  un  petit  îflet.  On  mouille 
ordinairement  entre  l'iflet  &  la  ville ,  un  peu  plus  en- 
dedans  de  l'iflet  &  d'une  tour  ronde  ,  qui  fe  voit  un  peu 
éloignée  de  la  marine  ;  pour  lors  on  trouve  par  trois  , 
quatre  8c  cinq  braffés  d'eau,  fond  de  terre  graffè  ou  vafe 
à  une  portée  de  canon,  au  large  de  la  côte,  8c  environ  à 
une  pente  lieue  de  la  ville  d'Alcudy. 

Le  cap  D'ALCUDY,cap  del'ifle  de  Majorque.  C'eft  une 
longue  pointe  fort  haute  ,  qui  fépare  la  baie  d'Alcudy  de 
celle  de  iJoyance  (Puglienza.)  Cette  pointe  eft  fort  haure, 
8c  escarpée  vers  la  mer,  8c  fur  le  haut  il  y  a  une  tour  à  feu, 
qui  fert  à  faire  lignai. 

ALDBY ,  bourg  d'Angleterre ,  dans  le  comté  d'Yorck, 
fur  la  rivière  de  Dervent  ou  Darbent ,  entre  Yorck  8c 
Hull.  Gale ,  in  Anton,  ltin.  48  ,  dit  que  les  anciens  ont 
également  donné  le  nom  de  Derventio  à  la  rivière  de 
Dervent,  8c  au  lieu  nommé  préfentement  Aldby ,  lequel 
étoit  anciennement  une  ville  des  Brigantes.  Ce  bourg 
n'eft  pas  du  nombre  de  ceux  où  l'on  tient  marché.  Baudr. 
éd.  1705 ,  le  nomme  Auldeby. 

ALDEA.  Ce  mot  qui ,  dans  la  langue  Espagnole , 
fignifie  un  bourg  en  général ,  eft  particulier  à  quelques 
lieux. 

ALDEA  DEL  MORE,  ville  maritime  de  l'ifle  de  Cey- 
lan.  Elle  eft  fituée  à  une  lieue  de  Matecalo  ,  &  à  deux 
d'Ocatoty.  C'eft  ainfi  qu'en  parle  Corneille  fur  le  rap- 
port deMandeflo,  qui,  pour  le  dire  ici  en  paffant,  n'eft 
point  aufli  exact  que  le  voyageur  Oléarius ,  auquel  on 
lui  a  fait  l'honneur  de  l'aflocier.  More  eft  un  village 
fur  la  côte  orientale  de  Ceylan ,  dans  la  province  de  Ba- 
tecalo ,  au-deffus  de  la  ville  de  Batecalo ,  en  remontant  la 
rivière  de  Paligam. 

ALDEA  EL  MURO,  bourg  d'Espagne ,  dans  la  vieille 
Caftille,  fur  les  frontières  d'Aragon,  à  l'orient  de  Soria, 
&  au  fud  -  oueft  de  Taracona  :  on  le  nomme  aufli  fur 
quelques  cartes  Aldea  del  Poco.  C'eft  l'Auguftobriga 
de  Ptolomée  ,  liv.  2 ,  c.  6.  Voyez  Augustobriga  i. 
*  Corn.  Diét. 

ALDEA  EL  RIO ,  bourg  d'Espagne ,  dans  l'Andalou- 
fie ,  au  nord  du  Guadalquivir ,  fur  la  route  de  Cordoue 
à  Anduxar.  *  Corn.  Diét. 

ALDEA  GALLEGA  ,  petite  ville  de  Portugal ,  fur  le 
bord  de  la  mer ,  à  trois  lieues  de  Lisbonne  vers  le  levant. 
Long.  8  ,  40 ,  latit.  38,39. 

ALDEBERG.  Voyez  Âltenberg. 

ALDEBOURG,  Âldebroug  ,  Aldburgh,  Aldbur- 
rough  ou  Alborourg  ,  bourgade  maritime  d'Angle- 
terre ,  dans  le  comté  de  Suffolck.  On  tient  que  c'eft  l'an- 
cienne Ifurium  d' Antonin.  Mais  ïlfurium  des  Brigantes 
n'étoit  pas  maritime;  ainfi  il  ne  fauroit  convenir  à  Al- 
debourg ,  mais  à  Borougbridge  dans  l' Yorchshire ,  com-. 
me  le  dit  Cambden. 

ALDEGO ,  rivière  d'Italie  :  elle  a  fa  fource  à  l'occi- 
dent de  Montebello,  dans  le  Vicentin,  d'où  coulant  vers 
le  midi ,  elle  enrre  dans  le  Véronefe  ,  où  elle  reçoit  les 
eaux  de  l'Alpon ,  pafle  à  Villanova  ,  où  elle  a  un  pont , 
puis  reçoit  au-deflous  de  Sanéta-Maria  ,  la  Tramegna  , 
puis  va  fe  perdre  dans  l'Adige  ,  entre  Zerpano  &  Alba- 
redo. 

ALDENAER ,'  petite  ville  d'Allemagne ,  dans  l'Elec- 
toral de  Cologne,  fur  l'Aar,  qui  la  traverfeà  trois  quarts 
d'heure  de  chemin  au-deffiis  de  Sauffenberg,  8c  à  trois  8C 
un  quart  au  nord-eft  d'Arensberg. 

ALDENARA,  nom  latin  de  la  ville  dOuoENARDE, 
ville  des  Pays-Bas. 

ALDENBERG,  Vêtus  mons  ,  abbaye  d'hommes ,  or  - 
dre  de  Cîteaux  en  Weftphalie,  au  duché  de  Berg-  Il  y  a 
une  magnifique  églife. 

s< 


i.  ALDENBOURG,  ancienne  ville  de  la  Wagrie. 
Voyez  Altenbourg  i. 

x.  ALDENBOURG,  ville  de  Turinge.  Voyez  Alten- 

BERG  2. 

ALDENHOVEN ,  bourgade ,  dans  le  duché  de  Juliers, 
fur  la  rivière  de  Denre  ,  que  l'on  y  palfe  fur  un  pont ,  à 
une  bonne  heure  de  chemin  de  fou  confluent  avec  la 
Roer,  au  midi  Se  à  un  mille  commun  dAllemagne  de 
Linnieh  :  c'eft  le  principal  lieu  d'un  bailliage  qui  en  porte 
le  nom.  *  De  With  3  Atlas. 

ALDERNAY.  Voyez  Arica  2  ,  &  Aurigni. 

ALDERSPACH ,  abbaye  d'hommes,  ordre  de  Cîteaux, 
dans  la  bafle  Bavière ,  au  diocèfe  de  Paffau. 

ALDRADINA,  petit  quartier  de  Grèce,  dans  la  Liva- 
die.  On  croit  qu'il  répond  à  la  Dryopie  ou  pays  des  Dryo- 
pes.  *  Baudr. 

ALDUA  DUBIS ,  nom  latin  du  Doux ,  rivière  de 
France. 

ALDUDES ,  montagnes  des  Pyrénées ,  dans  la  bafle 
Navarre  &  dans  le  petit  pays  de  Baigorri ,  entre  Pampe- 
lune  Se  S.  Jean  Pié-de-Port.  Les  Espagnols  s'en  font  em- 
parés peu-à-peu.  *  Baudr. 

i.  ÂLE,  ville  ancienne,  fur  la  côte  de  Syrie,  entre  Pé- 
dalier Selinus,  félon  Pline,  /.  5 ,  c.  27. 

2.  ALE,  félon  la  Croix,  lielat.  d' Afrique 3  t.  2,  royau- 
me d'Afrique,  dans  le  pays  des  Nègres.  Il  eftféparé  de 
celui  de  Joal  par  la  rivière  qu'on  appelle  Rio  de  la  Grâce 3 
&e  confine  à  celle  de  Gambea }  c'eil  où  les  Barbecins  ont 
leur  demeure.  On  appelle  Porto  d'Ale  uns  place  qui 
eft  à  douze  lieues  de  l'ifle  de  Goerée,  &c  dans  laquelle 
on  voit  une  groflfe  pierre  ,  nommée  Baleine 3  où  les  ma- 
riniers vont  faire  de  l'eau.  Tout  contre  Porto  d'Ale,  fur 
le  chemin  qui  conduit  à  Juala ,  il  y  a  un  petit  bois  ,  ap- 
pelle Tapa3  planté  de  grands  arbres  &c  fort  épais,  où  les 

*  Portugais,  qui  habitent  ce  lieu-là,vont  fe  promener  pour 
prendre  le  frais.  Le  tabac  y  vient  très-bien  ,  fans  qu'on 
prenne  la  peine  de  le  cultiver  :  il  y  croît  aufli  des  tama- 
rins &C  des  ananas.  Non  loin  delà  eft  la  Cabo  Mafie  3 
c'eft-à-dire ,  le  cap  où  les  mâts  fe  brifent ,  à  caufe  du  vent 
qui  fouffle  de  deux  montagnes  voifines  ,  ce  qui  oblige 
les  pilottes  à  ferrer  de  voiles  en  doublant  ce  cap.  Saimt 
rapporte  que  les  habitans  d'Ale  font  idolâtres  ,  qu'ils 
adorent  la  nouvelle  Lune ,  Se  qu'ils  font  des  facrifices 
d'animaux,  &  offrent  des  légumes ,  du  ris  &£  du  millet  à 
des  idoles  qu'ils  tiennent  cachées  dans  des  troncs  d'ar- 
bres ,  au  fond  d'une  forer  fombre.  Quand  leur  roi ,  qui 
eft  vaflal  du  grand  Jalof ,  qui  commande  au  Sénéga , 
veut  entreprendre  quelque  expédirion  militaire  ,  il  fait 
aflembler  fes  confeillers  dans  une  forêt  voiiïne  de  fon 
palais.  Là,  ils  fe  rangent  tous  autour  d'une  fofle  de  trois 
pieds  de  profondeur,  qu'il  a  fait  creufer  exprès  ,  Se  trai- 
tent des  affaires  de  l'état,  la  tète  bailfée contre  cette  folfe. 
Après  que  leur  réfolution  a  été  prife ,  on  remplit  ce 
creux,  en  y  jetrant  de  la  terre  ,  &  le  roi  leur  dit  en  par- 
tant que  leur  fecret  eft  enterré ,  Se  qu'on  ne  doit  point 
appréhender  que  la  fofle  le  révèle.  Cette  cérémonie  fait 
une  fi  grande  impreflion  fur  leurs  esprits,  que  jamais  leur 
dslfein  n'eft  découvert  que  par  l'exécution. 

3 .  ALE ,  pays  où  les  enfans  d'Israël  furent  transportés 
par  le  roi  des  Àflyriens ,  félon  Ortelius ,  qui  cite  le  pre- 
mier livre  des  Paralipomènes ,  c.  5 . 

1 .  ALEA ,  ville  de  Grèce ,  dans  l'Arcadie ,  félon  Pau- 
finias ,  /.  8  ,  c.  23 ,  qui  dit  qu'Aleus ,  fils  d'Aphidas,  en 
ctoit  le  fondateur.  Il  y  avoir  un  temple  de  Diane  l'Ephé- 
fienne  ,  Se  un  autre  de  Minerve  Aléenne  >  un  du  dieu 
Bacchus ,  auquel  on  faifoit  tous  les  ans  une  fête ,  à  la- 
quelle on  fouettoitdes  femmes,  de  même  qu'à  Lacédé- 
mone  on  fouettoit  de  jeunes  garçons.  Diodore  de  Sicile, 
/.  4,  dit  qu'elle  fut  nommée  Aie  à'Aleos  3  roi  d'Ar- 
cadie. 

2.  ALEA  ou  Aléas  ,  ville  de  Theflalie,  félon  Etienne 
le  géographe. 

3 .  ALEA,ville  ancienne  de  l'Espagne Tarragonoife,dans 
le  pays  des  Carpétaniens ,  félon  le  même. 

ALEBECE,  Reiorum  Apollinarium.  Ceftainfique 
Pline  nomme  la  ville  de  Riez  en  Provence.  Voyez  ce  qui 
eft  remarqué  fur  ce  nom  à  l'article  Albïci. 

ALEBUS ,  rivière  d'Espagne ,  félon  Fefttfs  Avienus , 
Ora.  Mar.  v.  464 ,  qui  dit  qu'il  traverfoit  un  pays  que  les 
Gymnetes  avoient  poffédé ,  mais  qui  étoit  devenu  défert. 
Il  met  aflez  près  delà  la  cité  d'Herna. 


Hic  Eerna  Civitasfuit 
Gymnetes  ijlos  gens  locos  infederant. 
Nunc  dejiitutus  &  diu  incolis  carens  3 
Sibifonorus  Alebus  amnis  effl.uk. 

Ce  doit  être  quelqu'une  des  rivières  du  royaume  de  Va- 
lence. 

ALECE,  en  latin  Alex  ou  Halex  3  petite  rivière  du 
royaume  de  Naples,  où  elle  arrofe  la  partie  la  plus  méri- 
dionale de  la  Calabre  ultérieure  :  elle  fort  de  l'Apennin, 
Se  paflant  vers  Bova,  elle  fe  rend  dans  la  Mer  de  Sicile. 

ALECTA ,  nom  latin  de  la  ville  d'ALETH. 

ALECTOROS ,  forterelfe  près  de  l'embouchure  du 
Boryfthene, félon  Dion  le  Pruféen,  cité  par  Ortelius, 
Thefaur. 

ALECTUM ,  ancienne  ville  de  la  Grande  -  Bretagne. 
Cambden ,  in  Angufia  3  croit  que  c'eft  à  préfent  Dundee, 
ville  de  la  province  d' Angus ,  en  Ecolfe. 

ALEFELD.  Voyez  Alfeld. 

ALEGRANCA,  ifle  d'Afrique,  aux  environs  des  Ca- 
naries. Elle  eft  plus  au  nord  que  celles  de  Roca  Se  Gra- 
ciofa  j  il  n'y  a  point  de  villes ,  mais  feulement  des  châteaux 
pout  la  fûreré  Se  la  défenfe  des  porrs.  *  Corn.  Dièl. 

ALEGRE ,  (a)  ville  de  France,  en  Auvergne,  dans  l'é- 
lection de  Brioude,  généralité  de  Rion  :  elle  eft  comptés 
pour  cent  quatre-vingt-quatorze  feux,  &:  a  titre  de  mar- 
quifat  :  la  plupart  des  cartes  ne  la  marquent  que  comme 
un  village.  (b)  Elle  eft  fituée  au  pied  d'une  montagne ,  où 
eft  un  grand  &  fort  château  qui  la  commande  entière- 
ment ,  &  fur  le  fommet  de  laquelle  eft  un  grand  lac  , 
qu'on  dit  être  un  goufre  :  au  pied  de  cette  même  mon- 
tagne eft  un  ruifleau  qui  naît  de  plufieurs  érangs ,  Se  qui 
fe  rend  dans  la  rivière  de  Borne.  *  (a)  Dénombrement  du 
royaume  de  France,  t.  1 ,  p.  347.  0)  Davity  3  Auvergne. 

ALEII  CAMPI,  grande  plaine,  dans  la  Cilicie.  Pline, 
/.  5 ,  c.  27.  Denis  le  Périégete,  v-  872.  Etienne  le  géogra- 
phe &  Srrabon ,  p.  676 ,  en  font  mention  ;  Se  Feftus  Avie- 
nus ,  dans  fa  Périégefe ,  v.  1045 ,  dit  : 

■ Claripqfi  ultima  Bélier ophontis  3 

Hic  Cespes  lace  producit  Aldus  arva. 

t.  ALEM  ou  Alen.  C'eft ,  félon  Corneille ,  une  ville 
impériale  de  Suabe ,  en  la  vallée  de  Kocher ,  que  les  Al- 
lemans  nomment,  félon  lui,  Kocherten.  Le  vrai  nom 
de  cette  ville  eft  Halle  3  Se  le  pays  où  elle  eft  fituée  fe 
nomme  Kochergaw.  Voyez  Halle  6. 

2.  ALEM  ou  Al  en,  petite  ville  d'Allemagne,  dans  la 
Weftphalie ,  dans  le  haut  diocèfe  de  Munfter  ,  fur  la  ri- 
vière de  Werfe,  entre  Beckem  &r  Drenftewort ,  dans  la 
jurisdiètion  de  Wolbeck,  d'où  elle  eft  éloignée  de  trois 
petits  milles  d'Allemagne.  *  S'anfon  3  Atlas. 

ALEM-DAGHI.  C'eft  ainfi  que  les  Turcs  nomment 
I'Olympe  ,  montagne  de  la  Theflalie.  Ce  nom  fignifie 
le  Mont  du  Ciel 3  ce  qui  femble  pris  des  poètes,  qui  nom- 
ment le  Ciel  l'Olympe.  Cette  montagne  eft  nommée  El- 
eos  par  les  Grecs. 

ALEMAGNE.  Voyez  Allemagne. 

ALEMANNI  ou  Alamanni  ,  Alemani  &  Alle- 
manni,  noms  latins  des  Allemans.  Il  ne  faut  pas  les  con- 
fondre avec  les  Germains.  D'Ablancourt,  dans  fa  tra- 
duction de  Tacite,  rend  fouvent  le  mot  Germani  par 
celui  d' Allemands  :  il  a  tort ,  ce  n'eft  pas  le  même  peu- 
ple ,  Se  l'on  ne  trouve  point  Allemani  dans  Tacite.  Le 
mot  Alleman  ,  félon  Agathias ,  /.  1 ,  eft  un  compofé 
d'Ail  &  Man.  Le  premier,  en  langue  allemande,  fignifie 
tout,  le  fécond,  homme.  D'où  le  même  hiftorien  infère 
que  les  Allemans  font  un  mélange  de  gens  ramaffés  de 
différentes  nations.  Tacite  femble  atltorifer  certe  opi- 
nion. »  Je  ne  compte  pas,  dit-il,  c.  19,  entre  les  peuples 
»  de  la  Germanie  ceux  qui  cultivent  les  champs  Decu- 
»  mates ,  quoiqu'ils  fe  foient  établis  au-delà  du  Rhin 
»  &  du  Danube  :  ce  font  les  plus  inconftans  des  Gaulois, 
«  &  la  mifére  excitant  leur  hardieffe ,  ils  fe  font  empa- 
»  rés  d'un  pays  dont  on  fe  disputoit  la  poiTeflion.  «  Ze- 
viffïmus  quisque  Gallorum  &  inopia  audax  dubiœ,  pojfes- 
fionis  folum  occupavere. 

Le  nom  d'AUemani  ne  paroît  pas  avoir  été  connu  des 
Romains  avant  le  régne  de  Caracalla,  qui  prit  le  titre 
d'AUemanique.  Aurelius  Victor,  in  vita  Ant.  Carac.  dit 
que  ce  prince  défît,  auprès  du  Mein,  les  Allemands ,  na- 
tion nombreufe  qui  combattoit  rrès  -  bien  à  cheval.  Ce 
Tome  I.       T 


146 


ALE 


même  empereur 


prit  auffi  le  nom  de  Germanique . 


„  .  -ouve  mconteftablement  que  ces  deux  peuples 
Soient  diftinas  l'un  de  l'autre.  Etienne  le  géographe en 
parlant  des  Allemands,  dit  qu  ils  font  voifins  des  Ger- 
mains. Vopiseus ,  in  Probo  >  dit  que  les  Germains  &.  les 
Allemands  W  fort  éloignés  du  Rhin;  &  Euftath   dans 


pas  plus  de  mention  des  Allemands.  Jornandès,  de  Rébus 
Geticïs  j  cap.  5  5 ,  leur  afiigne  pour  bornes  les  Baiobari 
ou  Bavarois  à  1  orient,  les  francs  à  l'occident ,  les  Bour- 
guignons au  midi ,  Se  les  Thuringiens  au  nord.  A  ces 
Suéves,  dit-il,  étoient  joints  les  Allemands,  qui  gouver- 
noient   abiolument  les  hautes   montagnes  des  Alpes. 


Aiiemanu»  w»^  —-  "i""?J2"ïi„In,  AP  hmio     narle  des  Eginhard,  Vita  Car.  Magni ,  &C  l'auteur  des  annales  de 

tnitroohes.    Cette  proximité  des  deux  nations  les  a  ,  diient  que  la  rivieie  du  Lecn  îeparoit  les  Allemands  des 

Vlla,P         r-         f  ,  j,.q  „„,.  ,„1Pl,-mp«  inreurs    On  les  Bavarois.  Les  peuples  nommes  comme  voilins  Se  limi- 
fnns  doute  .  fait  confondre  pai  quelques  auteurs,  wu  m  jaiîj  j  ■  »  ■    >i    - 

wniuouu,,   a  r,  i)mm„p     de  bello  trophes  des  Allemands,  ne  doivent  pas  être  pris  a  la  n- 

a.  au  li  nommes  Sucves  ou  Suaves.    1  îocope ,   ae  oeuu  y  ..  »  .  t;  f 

Cor  ne  les  confond  pas  :  il  dit ,  /.  1 ,  qu'au  -  deffus  des  gueur  comme  s  ils^euflent  dcjahabiœ  les  pays  qu  ik  oc- 
Thurmgi  ans  demeuraient  les  Suaves  ,  les(  Allemands 


cupent  à  prelent.  Quant  aux  Bourguignons  ,  Ammien 
Marcellin,  liy.  18 ,  ch.  2  Se  5 ,  allure  que  non-feulement 
ils  étoient  voifins  ,  mais  même  qu'ils  avoient  fouvent 
querelle ,  tant  pour  les  limites  qu'à  caufe  des  falines. 
Cette  nation  prit  fin  comme  celle  des  anciens  Germains. 
Ammien  Marcellin  3  liv.  28  ,  chap.  25  ,  dit  que  les  Alle- 
mands inquiétoient  fans  celfe  les  Romains  par  de  nou- 
veaux troubles;on  avoit  beau  en  faire  de  grands  carnages, 


nations  puiflantes  &  jaloufes  de  leur  liberté  :  mais  Paul 
Diacre  ,  de  se/lis  Longobardorum 3  /.  3  ,  c.  1 8  ,  dit  que  le 
général  Droctuift ,  qui  avoit  abandonne  les  Lombards , 
etoit  originaire  de  la  nation  des  Suéves ,  c'elt-a-dite  des 
Allemands.  Gualfnd  ,  abbé  de  S.  Gai ,  dans  un  paflage 
rapporté  par  Pontanus  ,  /.  2  ,  de  origine  Franc,  c.  2  ,  in 

fine  ,  dit  Suevia  Se  Alemania  ,  fignifiant  une  même  na-  , 

don;  les  peuples  nos  voifins  qui  parlent  latin  nous  don-  il  ne  paroifloit  presque  pas  au  on  en  eut  diminue  e 
heiit  le  premier  de  ces  noms.  L'auteur  de  l'anonyme  de  nombre  ;  accoutumes  a  piller  les  Romains  ils  conful- 
R-ivenne  /  4  c  16 ,  qui  vivoit  vers  le  feptiéme  lîécle,  raient  moins  1  équité  que  leurs  forces.  Delà  vient  que 
met  auprès  de  la  Thunnge  le  pays  des  Suaves ,  qui  eft  auffi  leurs  rois  turent  fouvent  maltraites  par  les  Romains, 
celui  des  Allemands.  (  Il  faut  prendre  garde  de  confon-  Chrocus  roi  des  Allemands,  qui  avoit  fait  les  plus  grands 
dre  ces  Suéves  ou  Suaves  avec  les  Savienfes  3  qui  habi-  ravages  dans  la  Gaule  ,  ayant  ete  pris,  on  le  promena 
toient  le  long  de  la  Save ,  Se  qui  font  nommés  Suivi  par  ignomimeufement  par  toutes  les  villes  qu  il  avoit  facca- 
,,,5  ,  r  J  ,,  eees  \  Se  après  lui  avoir  tau  fournir  divers  tourmens,  on 
,0Sfti^E&  &«  le  nom  d'Allemands  lui  coupa  la  tête  Grégoire  de  Tours,  hift.  de  France  1. 
du  Yac  Lemanus,  aujourd'hui  le  lac  de  Genève  ;  d'auttes,  1 ,  c.  ,0  &  31.  Un  autre  roi  de  cette  nation  fut  pendu, 
de  h  rivière  Alemannus ,  aujourd'hui  Almul  qui  entre  Ammien  Marcellin  J  1.  27  c.  2 ,  leurs  mœurs  différaient 
dans  le  Danube  auprès  de  Kelhéim  ,  &  fe  fondent  fur  peu  de  celles  des  anciens  Germains.  C  etoit la  memefu- 
lanaloeie  de  plufieurs  noms  de  nations  tirés  des  rivières,  perltition  pour  les  Auspices.  Agathias ,  Bift.  1. 1,  dit  qu  ils 
comme  les  Indiens  du  fleuve  Indus.  Hertius  prétend  que  adoraient  les  arbres  les  rivières  les  collines  &  les  val- 
iez mots  Allerlev  manner  on  Almaenner  3  c'eft-à-dne  ,  lees  ;  ils  appaifent ,  dit-il ,  ces  dieux  en  leur  offrant  des 
toutes  fortes  d'hommes ,  viennent  de  la  ligue  qui  fe  fit  chevaux  Se  autres  animaux.  La  chronique  d'Idace  leur 
pour  fecouer  le  joug  des  Romains.  Il  s'appuie  de  l'auto-  reproche  la  fourberie  &  de  tenir  peu  de  compte  de  leurs 
rite  de  Capitolin,  qui  dit,  dans  la  vie  d'Antonin  le  phi-  promettes.  Salvien ,  de  Guber.  Deil  4  trouve  leur  ivrç- 
lofophe    c.  22     que  toutes  les  nations ,  depuis  l'Illyrie  gnene  moins  criminelle  que  celle  des  Chrétiens.  Ils 


ïeVFrancs   On  ne  peut  pas"  dire  fi  les  Allemands  ne  fai-  mille ,  fans  qu'ils  en  panifient  affoiblis.  Ils  étoient  divi- 

fôient  qu'un  feul  gouvernement;  car  dans  Ammien Mar-.  fés  par  cantons.  Ammien  Marcellin  nomme  Pagus  Bu- 

ceilin    /  14   c.  l'a     Confiance  dit  :  les  rois  Se  les  peu-  cinobantum  3  qui  eft  peut-être  Butzbac  ,  au  comte  de 

pies  dès  Allemands  ,  faifis  de  crainte  ,  vous  demandent  Solms,  dans  la  Weteravie.  Ils  ne  manquoient  point  dp 

humblement  par  ces  ambaffadeurs  l'oubli  du  paffé  ;  &  villes ,  Se  1  anonyme  de  Ravenne  leur  attribue  celles-ci  1 
on  lit  dans  le  même  auteur,  /.  17 ,  c  1 ,  que  trois  rois 


des  plus  barbares  d'entre  les  Allemands  vinrent  trouver 
l'empereur  Julien,  Se  il  fait  encore  mention  de  plufieurs 
rois  qui  avoient  des  diftriâs  détachés  les  uns  des  autres; 
ce  qui  femble  prouver  qu'il  y  avoit  entre  les  Allemands 
d'alors  plufieurs  royaumes.  Cette  nation  demeura  d'a- 
bord entre  le  Danube,  le  Rhin  Se  le  Mein,  Se  S.  Jérôme, 
dans  la  vie  de  S.Hilarion,  tient  qu'elle  occupoit  un  tiers  de 
l'ancienne  Germanie;mais  profitant  de  la  foibleiTe  de  l'Em- 
pire Romain ,  elle  recula  fes  frontières ,  Se  s'étendit  jus- 
qu'à la  Lohn ,  rivière  du  pays  de  Hefle.  Non-contens  de 
pofTéder  au  midi  la  plus  grande  partie  de  la  Suabe  &  de 
la  Rhétie ,  ils  palîerent  le  Rhin ,  s'arrêtèrent  fur  les  fron- 
tières de  la  Gaule  ,  où  ils  firent  fouvent  des  courfes  Se 
des  ravages ,  Se  fe  rendirent  maîttes  de  la  SuiflTe,  féparée 
de  la  Franche-Comté  par  le  mont  Jura  ;  de  la  Savoie  Se 
du  Dauphiné ,  par  le  lac  de  Genève.  Sidoine  Apollinaire 
dit  dans  le  panégyrique  d'Avitus  fon  beaupere  : 

Francus  Germanum  primum  3  Batavumquefecundum  , 

Sternebat:  Rhenumque  ferox  Alemane  bibebas  3 

Romanis  ripis  &  utroque  fuperbus  in  agro 

Vel  civis  3  vel  viclor  eras. 

C'eft  pout  cela  qu'Ifidore ,  évêque  de  Séville ,  Origin. 
I.  9, dit  :  on  appelle  Allemands  les  peuples  qui  habitent 
le  fleuve  Léman.  Ces  mêmes  paroles  fe  trouvent  dans 
Servius,  commentateur  de  Virgile,  in^Georg.  verf.iyj. 
Lucain ,  qu'Ifidore  cite  comme  fon  auteut ,  parle  du  lac 
Léman  ,  mais  non  pas  d'un  fleuve  de  ce  nom  :  il  ne  fait 


Cormetia  ,  Worms. 

Altripe  j  Altrip. 

Sphira  }  Spire. 

Porca  j  Pfortzheim. 

Argentaria  }  Strasbourg. 

Brececha,  Brifach, 

Ba^ela  j  Balle. 

Augufia,  Augft. 

Carjiena  3 

Caffangita  3 

Wrcacha ,  Aurach. 

Confiantia  3  Confiance. 

Rugiumj,  peut-être  Tugium^  Zug, 

Bodungo  } 

Arbor  Félix  3  Atbon. 

Bracantia  ,  Brezentz. 

AJaja  j  Altrey. 

Chorafl  y  peut-être  Kyrft. 

Ziaberna  ,  Sayerne  en  Alface. 

Frincina  3  Freinsheim. 

Aon  3 

Laguirion  j 

Brara  > 

Albifi,  Albich. 

Ziurichi,  Zurich. 

Duebon  3 

Crino3  peut-être  Grunftad,  bourg  qui  eft  aux 

comtes  de  Linange, 
Stafulon  j 
Çariolonj, 
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Tkéodoricopûlis  j  Diétenhofen , 
Vermegaton. 

Les  villes,  dont  je  ne  marque  point  le  nom  moderne, 
ne  font  pour  la  plupart  nommées  que  dans  cet  auteur , 
qui  n'en  dit  rien  de  plus  que  le  nom  ancien.  Elles  étoient 
presque  toutes  fondées  par  les-  Romains.  On  ne  peut 
aire  guères  de  choies  fur  leur  gouvernement  :  ils  avoient 
plufieurs  rois  en  même-tems ,  &  en  différens  territoires 
les  fils  luccédoient  aux  pères  j  car  Guadomadus  ôc  Wa- 
domar,  frères,  tous  deux  rois  des  Allemands,  font  nom- 
més ,  /.  14,  c.  10,  par  Ammien  Marcellin  aufli-bien  que 
le  roi  Wirhicabius,  /.  27,  c.  10  ,  fils  de  Wadomaf.  Les 
princes  du  fang  royal  p  renoient  tous  le  titre  de  royaux 
{Régales)  &  ces  rois  avoient  plufieurs  comtes.  Ce  peu- 
ple perdit  fa  liberté  lorsque  Clovis,  roi  de  France,  défît 
es  Allemands,  l'an  496  a  Zulpich  ou  Zulch,  [folpia- 
cum  Ca/lrum)  où  il  les  mit  en  fuite  après  avoir  tué  leur 
roi.  Une  partie  de  ce  peuple  le  réfugia  chez  les  Oftro- 
gohts  en  Italie;  Théodonc,  roi  des  Oftrogoths,  n'ayant 
pu  rien  obtenir  pour  eux,  Witiges  les  renvoya  quarante 
ans  après.  Les  autres ,  qui  éroient  demeurés  en  grand 
nombre  dans  l'Allemagne  ôc  la  Suabe ,  depuis  la  Lohn 
jusqu'aux  Alpes  Rhétiques,  s'étoient  fournis  à  Clovis  qui 
leur  donna  un  duc  du  fang.  Aujourd'hui  le  nom  d'Alle- 
mand eft  devenu  particulier  aux  Allemands ,  aux  Ger- 
mains ,  aux  Saxons ,  aux  Vandales ,  aux  Bavarois  ,  en  un 
mot,  à  tous  les  peuples  qui  compofent  aujourd'hui  l'em- 
pire d'Allemagne. 

ALEMANN  US,  nom  latin  de  I'Almul  ,  rivière  d'Al- 
lemagne. Corneille  en  fait  une  ville. 

ALEMIBIG,  félon  Corn.  Dict.  ou  Alemibigen,  lac  de 
l'Amérique  feptentrionale ,  dans  la  partie  occidentale  de 
la  nouvelle  France.  Voyez  Altmibic. 

ALEMQUE&.  C'eft  ainli  qu'on  trouve  écrit  dans  quel- 
ques cartes  Alanguer,  ville  de  Portugal.  Voyez  ce  mot. 

ALENCHE.  Voyez  Alanche. 

ALENÇON,  en  latin  Aleaconium,  Alencio  &  Alenco, 
ville  de  France  dans  la  baffe  Normandie,  avec  titre  de 
duché,  à  cinq  lieues  de  Sées  au  midi  ;  elle  palfe  pour 
la  troiîéme  ville  de  la  Normandie,  &  eft  l'une  des  trois 
où  il  y  a  généralité.  Ce  n'étoit  autrefois  qu'un  iîmple 
château  qui  appartenoit  à  la  maifon  de  Beliesme  au 
Perche ,  dont  les  feigneurs  éroient  vaflaux  des  ducs  de 
Normandie  à  caufe  d'Alençon  Se  de  les  dépendances , 
comme  on  le  peut  voir  dans  l'hiftoire  de  Guillaume 
de  Jumicges ,  Se  il  en  eft  fait  mention  du  tems  de  Ri- 
chard III ,  ôc  de  fon  frère  Robert  ducs  de  Normandie. 
Les  comtes  ai  Sellesme  étoient  pour  le  Perche  vaflaux 
des  rois  de  France  j  Se  depuis  ils  fe  diviferent  en  deux 
branches,  l'une  des  comtes  du  Perche,&  l'autre  des  com- 
tes d'Alençon.  Robert  dernier,  comte  d'Alençon,  étant 
mort  après  l'an  12 16,  les  droits  de  fes  héritiers  furent 
acquis  par  Philippe  Augufte  roi  de  France  ,  fur  ia  fin  de 
fon  règne.  Pierre  de  France  fils  de  S.  Louis  eut  en  par 
tage  le  comté  d'Alençon,  &  ce  prince  Pierre  étant  mort 
fans  enfins  l'an  1283,  ce  comté  fut  donné  a  Charles 
fécond  fils  de  Philippe  le  hardi  :  Charles  comte  de  Valois 
le  donna  en  partage  à  fon  plus  jeune  fils  Charles  de 
Valois  ,  tige  de  la  branche  d' Alençon ,  qui  époufa  Mar- 
guerite fœur  de  François  I;  Se  ayant  pris  la  fuite  à  la  ba- 
taille de  Pavie  ,  Se  étant  arrivé  à  Lyon ,  il  y  mourut  l'an 
1 52  5.  Ce  duché  fut  réuni  à  la  couronne,  malgré  les  op- 
pofitions  des  fœurs  du  duc ,  lefquelles  vouloient  hériter 
de  ce  duché ,  à  quoi  le  procureur  général  s'oppofa ,  parce 
que  le  même  duché  ayant  été  plufieurs  fois  légitime- 
ment confifqué  à  caufe  de  la  félonie  des  ducs  d'Alen- 
çon ptédéce  fleurs  de  Charles,  les  rois  qui  avoient  par 
leur  volonté  abfolue  rendu  ce  duché  à  ces  Princes ,  n'a- 
voient  pu  porrer  préjude  ni  à  leurs  fucceffeurs  ,  ni  à 
leur  couronne  ;  ainfi  ces  dames  fe  contentèrent  de  quel- 
ques terres  qu'on  voulut  bien  leur  laiffer.  Ce  duché 
d'Alençon  a  été  depuis  donné  plufieurs  fois  en  appa- 
nage  aux  enfans  de  France,  &  depuis  peu  à  Charles  fils 
de  France ,  qui  porto it  le  titre  de  duc  de  Rerry  ,  lequel 
eft  mort  fans  enfans  l'an  1714.  Cette  ville  eft  iituée 
fur  les  confins  du  pays  du  Maine  ,  au  milieu  d'une  vafte 
campagne  très-fertile  Se  abondante  en  toutes  fortes  de 
grains&de  fruits,  laquelle  remplit  l'espace  qui  eft  entre 
les  forêts  d'Ecoues  &  de  Perfeigne  dans  le  Maine.  La  ri- 
vière de  Sarte  qui  arrofe  cette  campagne ,  baigne  les 
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murailles  de  la  ville.  Alençon  eft  bornée  d'un  autre 
côté  des  prés  de  Hambon  :  on  y  jouit  aulli  des  eaux 
de  la  Briante  qui  entre  dans  la  Sarte  fous  le  pont,  &c 
forme  dans  la  ville  une  petite  ifle  autour  du  couvent  de 
Sainte  Claire.  Il  y  a  un  bailliage  royal  &c  fiége  préfidial, 
une  vicomte ,  une  généralité ,  une  élection ,  un  grenier  à 
iel,  un  bureaudes  trefoners  de  Francej&  une  maitrife  des 
eaux  Ôc  forets.  Cette  ville  a  un  maire ,  quatte  échevins, 
un  lieutenant  de  police,  une  maifon  de  ville,  un  cours 
planté  d'arbres ,  une  maifon  magnifique  où  l'intendant 
loge,  un  beau ,  grand  6c  fort  château,  avec  une  gtolfe 
tour ,  un  donjon  ôc  beaucoup  de  logement.  La  ville  eft 
environnée  de  murailles  foutenues  de  bonnes  tours, 
avec  de  protonds  &c  larges  foffés.  La  plupart  de  fes 
maifons  font  allez  bien  bâties  ,  Se  l'on  y  trouve  de 
belles  Se  grandes  rues.  Elles  n'a  dans  fon  enceinte  qu'une 
paroilie  dédiée  à  Notre-Dame ,  où  font  les  tombeaux 
des  ducs  d'Alençon.  Le  grand  portail  de  cette  églife  eft 
un  ouvrage  hardi  &  dégagé  ;  la  nef  en  eft  belle ,  mais 
le  chœur  ne  répond  pas  à  la  beauté  de  la  nef.  L'églife 
de  Saint  Léonard  n'eft  que  fuccurfale  j  on  y  fait  le 
fervice  patoifiial ,  mais  on  n'y  baptife  ÔC  on  n'y  ma- 
rie perfonne  ;  il  y  a  un  collège  ;  l'églife  en  eft  petite , 
mais  fort  propre,  ôc  le  grand  autel  eft  orné  de  marbre. 
11  y  a  aufli  des  filles  de  Sainte  Claite ,  conduites  par  des 
cordeliers  ;  des  filles  de  la  congrégation  de  Notre-Dame, 
un  hôpital  ôc  la  chapelle  de  Saint  Louis.  Celle  de  Saint 
Blaife,  deflervie  par  deux  prêtres  ,  donne  le  nom  au 
fauxbourg  où  les  capucins  ont  leur  couvent  ;  la  menui- 
ferie  de  leur  maître-autel  eft  un  allez  beau  travail.  Le 
fauxbourg  de Montfort  qui  eft  de  l'autre  côté  de  la  Sarte, 
eft  du  diocèfe  du  Mans.  La  parohTe  de  ce  fauxbourg  por- 
te le  titre  de  Saint  Pierre  j  on  y  voit  un  prieuré  de  béné- 
dictines, un  monaftere  de  filles  de  la  vilitation  de  Sainte 
Marie  ,  ôc  une  chappelle  de  Notre-Dame  de  Lorette.  Le 
commerce  d'Alençon  confifte  principalement  en  grains  , 
en  toiles  Se  en  vélins.  On  y  tient  marché  tous  les  lundis , 
les  jeudis  ôc  les  famedis  de  chaque  femaine,  &  trois  foi- 
res dans  l'année  j  la  première,  à  la  Chandeleur,  la  fécon- 
de,  le  premier  lundi  de  carême ,  ôc  la  troilîéme  à  la  mi- 
carême.  Il  y  a  dans  le  voifinage  des  carrières  de  pierres 
à  bâtir  ,  &  l'on  y  trouve  des  diamans  qu'on  appelle  d'A- 
lençon. il  y  a  un  vieux  châteaux  où  les  ducs  d'Alençon 
failoient  autrefois  leur  réfidence.  ils  y  avoient  établi  une 
chambre  iouveraine,  nommée  l'Echiquier  ;  parce  qu'elle 
étoit  compofée  d'un  certain  nombre  de  juges  fubdélé- 
gués  de  différentes  cours  de  juftice.  Cette  chambre  fut 
fuppriméepar  la  réunion  du  duché  à  la  couronne.  \.z.géné- 
raliu  d  Alençon  comprend  quatre  pays  différens  ,  litués 
tous  quatre  en  Normandie  jfavoir,la  campagne  d'Alençon, 
le  pays  d'Auge,  le  pays  d'Houlme,  ôc  le  pays  Lievm.Les 
toiles  de  la  manufacture  d'Alençon  font  d'une  très-bonne 
quahré ,  ôc  il  s'en  fait  un  grand  commerce  à  Paris.  La 
manufacture  des  points  de  France  y  a  aufli  fleuri.  *  Pi- 
ganiol  de  la  torce  3  defeription  de  la  France,  t.  5.  p. 
49 ,  Se  fuiv. 

Alençon  eft  de  2.  d.  1 5'  plus  occidentale  que  l'Obfer- 
vatoire  de  Paris,  &  à  48.  d.  39' de  latitude ,  félon  les 
obfetvanons  recueillies  par  le  P.  Feuillée,^.  697. 

ALENDIN  ,  ville  d'Afrique  dans  la  province  d'Haf- 
core.  On  l'appelle  aulli  t.lmedïn  :  elle  eft  fituée  dans  une 
vallée,  à  une  lieue  d'Almedine,  en  tirant  vers  l'orient  & 
environnée  de  quatre  montagnes.  Ses  maifons  font  a 
peu  près  su  nombre  de  mille.  *  Corn.  Dict.  De  la  Croix. 
Hift.  d'Afr.  t.  1. 

ALENDORF.  Voyez  Allendorf. 

ALENGUER.  Voyez  Alanguer. 

ALENITICUS  SINUS.  Voyez  ^Elana. 

ALENTAKEN ,  petite  province  de  Livonie  dans 
l'Efthonie  :  elle  eft  entre  le  golfe  de  Finlande  ôc  le  lac 
Pevpus  ou  Crudzko.  C'eft  dans  cette  province  qu'eft  la 
ville  de  Narva  ,  fur  une  rivière  du  même  nom.  *  Corn. 
Dict 

ALENTEJO,  en  latin  Provincia  inter  Tagum  ôc  Anam> 
province  de  Portugal,  nommée  autrement,  Entre  Tejo 
o  Guadiana  j  parce  qu'elle  eft  entre  les  rivières  du  Tage 
Se  de  la  Guadiana.  Elle  eft  fronriere  de  l'Espagne,  vers 
le  levant;  &  félon  Olivera  elle  a  environ  tentre-fix  lieues 
de  longueur  Se  rrente-quitre  de  largeur.  Ce  pays  eft  fi 
fécond  en  grains  qu'on  l'appelle  le  grenier  du  Portugal. 
Il  n'eft  pas  moins  renommé  par  les  grandes  actions  qui 
Tome  I.         T  ij 
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f  lont  autrefois  paffées.  Ce  fut  dans  cette  province  murailles  font  revêtues  de  marbre  de  différentes  cou- 
fau'Alfonfe  I  6fi  ce  nom,  roi  de  Portugal,  gagna  en  leurs,  &  les  lambris  enrichis  de  feuillages  &  d'écriture 
1 1 59,  la  célèbre  bataille  d'Ourique,  contre  cinq  rois  ou  en  or.  Les  fauxbourgs  d'Alep  font  grands  &  peuplés  , 
généraux  maures.  A  l'égard  des  troupes  qui  font  dans  &prefque  tous  les  chrétiens  y  ont  leurs  maifons  Se 
ï'Alentejo,  il  y  a  deux  heurenans  généraux,  un  général     leurs  églifes. 

de  cavalerie  ,  huit  compagnies  de  cavalerie ,  chacune  de  On  trouve  dans  cette  ville  quatre  fortes  de  Chrétiens 
cinquante 'maîtres ,  Se  cinq  régimens  d'infanterie  de  500  Levantins,  des  Grecs,  des  Arméniens,  des  Jacobites  ou 
•hommes,chacun  en  dix  compagnies.  Les  officiers  de  l'aï-  S'uriens,  &  des  Maronites.  Les  Grecs  font  environ  quinze 
tillerie  confinent  en  un  lieutenant  général,  trois  capitai-  ou  feize  mille.  Ils  ont  un  archevêque,  &  leur  églife  eft 
•nés,  fept  aides,  quatre  connétables  Se  cent  cinquante  dédiée  à  Saint  George.  Les  Arméniens,  dont  l'é^life  eft 
canoniers ,  que  l'on  diftribue  dans  les  villes  d'Evora ,  dédiée  à  la  Vierge  ,  fonr  à  peu  près  douze  mille ,  Se 
d'Elvas,deCampo-Mayor,d'Olivença,de  Villa- Viciofa,  ont  un  éveque,  qu'ils  appellent  Vertaber.  L'églife  des 
d'Eftremos,  de  Moura,  de  Cafteilo-do-Vide,  de  Mou-  Jacobites  eft  aulîi  dédiée  à  la  Vierge,  &  gouvernée  par 
raon,  de  Serpa  Se  d'Aronches ,  qui  font  les.  principales  un  éveque  :  ils  fonr  environ  dix  nulle  ;  Se'les  Maronnes 
de  cette  province.  *  Corn.  Dict.  Se  le  Quien  de  la  Neuv.  ne  paflent  pas  douze  cens.  Ceux-là  dépendent  du  pape, 
Hift.  Gen.  de  Portugal.  .  _  Se  leur  égïife  eft  fous  le  titre  de  Saint  Elie.  Les  caiholi- 

ALEON  Se  Aieos  ,  félon  Plin.  1.  5  c.  29  rivière  d'Afie     ques  Romains  ont  trois  églifes  delfervies  par  les  capucins, 
dans  l'Ionie.  Elle  arrofoit  la  ville  Erichrd, que  l'on  croit  être     les  jéfuites  &  les  carmes  déchauffés. 
aujourd'hui  le  village  de  G  e pné  dans  la  puesquifle,  qui         Quant  aux  mofquées.,  il  y  en  a  environ  fix-vin"t, 
eft  au  couchant  de  Smyrne.  Les  anciens  attribuoient  à     tant  dedans  que  dehors  la  ville.  On  en  voit  fix  ou  fept 
'{es  eaux  la  vertu  de  faire  venir  du  poil  au  corps.  alïez  belles  ,    avec  de  beaux  dômes  &  crois   couver- 

ALEP,  Aleppo  ,  Halab  ,  félon  Corn.  Diét.  la  plus  tes  de  plomb.  La  principale  &  la  plus  grande  de  tcu- 
grande  ville  de  la  Syrie  ,  fous  la -domination  du  Turc,  tes,  étoit  une  églife  de  Chrétiens,  qu'on  appelloir./ï'/AAtf, 
Quelques  uns  veulent  que  ce  foitT'ancienne  Hierapolis ,  c'eic-à-dire ,  Ouïe.  On  croit  que  c'eft  Sainte  Hélène  qui 
qui  étoit  le  fiége  d'un  archevêché  ,  fous  le  patriarchac  l'a  bâtie.  Il  y  en  a  une  dans  un  fauxbourg,  qui  a  été  aullî 
d'Antioche.  D'autres  difent  que  c'eft  Bemza ,  Se  les  chré-  autrefois  une  églife  de  chrétiens  ,  où  l'on  voit ,  à  côté 
tiens  du  pays  font  de  cette  opinion.  Elle  eft  fituée  dans  de  la  porre,  dans  le  mur,  une  pierre  alfez  remarqua- 
tin  allez  bon  rerroir  à  22  lieues  d'Alexandrette  &c  de  la  ble  5  elle  a  trois  pieds  en  carre.  On  y  diftmgue  très- 
mer  de  Syrie.  Les  auteurs  latins  la  nomment  Alepum  Se  clairement  la  figure  d'un  calice  Se  d'une  hoftie  defïus, 
Chalybon,-  Se  les  Arabes  Aleb.  Les  Sarrafins  la  prirent  laquelle  eft  couverte  par  un  croiflant  dont  les  deux 
l'an  15  de  l'hégire  de  Mahomet ,  qui  eft  environ  l'an  pointes  defeendent  fur  les  bords  de  l'ouverture  du  cali- 
637  du  chriftianifme  ,  fous  le  règne  d'Heraclius  empe-  ce.  Piufieurs  confuls  onr.  voulu  Pacheter,  Se  quelques- 
reur  de  Conftantinople.  Naflir  "Eddin ,  p.  93  ,  qui  la  uns  en  ont  offert  jusqu'à  deux  mille  écus  ■  mais  les 
•nomme  Halab,  la  met  à  72  d.  1  o'  de  longitude  &  à  3  5.  bâchas  d'Alep  n'ont  jamais  voulu  la  vendre.  On  compte 
d.  50'  de  latitude  dans  le  4e.  climat:  mais  par  des  obfer-  dans  la  ville  &  dans  les-  fauxbourgs  environ  deux  cens 
varions  plus  recenres,  elle  eft  de  35  degrés  plus  orien-  cinquanre  mille  perfonnes,  quarante  carvanferas  &  em- 
pale que  l'obfervatoire  de  Paris ,  Se  à  3  6  degrés  de  lari-  quanre  bains  publics.  Il  y  a  deux  ou  trois  collèges  mais 
•rude  feptentrionale.  *  Obfervat.  du  père  Feuilles  j  p.  peu  d'écoliers,  quoiqu'on  ait  gagé  des  gens  de  lettres 
'697.  _  pour  enfeigner  la  grammaire ,  une  efpéce  de  philofo- 

Cette  ville ,  félon  Tavemier ,  voyage  de  Perfe,  t.  1. 1.  .phie ,  Se  les  chofes  qui. concernent  la  religion ,  qui  font 
ï.  c.  2.  eft  bâtie  fur  quarre  collines.  Le  château  èft  fur  les  fïences  où  ils  s'appliquenr  le  plus.  La  ville  eft  gou- 
4a  plus  haute,  qui  fait  le  milieu  d'Alep  Sccrui  eft  foute-  vernée  par  un  bâcha,  qui  commande  toute  la  provin- 
Tiue  par  des  voûtes  en  quelques  endroits  ,;pour  empêcher  ce ,  depuis  Alexandrette  jufqu'à  l'Euphrate.  Sa  garde  eft 
que  la  terre  ne  s'éboule.  Ce  château  peut  avoir  cinq  ou  pour  l'ordinaire  de  rrois  cens  hommes.  Il  y  a  auffi  un 
i\x  cens  pas  de  tour,  &fes  murailles  &fes  rours,  quoi-  aga  ou  capiraine  de  cavalerie,  rant  dedans  que  dehors 
"que  de  pierres  de  raille ,  font  d'aflez  peu  de  defenfe.  On  la  ville ,  qui  commande  environ  quarre  cens  martres  , 
n'y  peut  entrer  que  par  une  porte,  qui  eft  du  côté  du  midi,  &un  autre  aga  qui  a  fous  lui  fepr  cens  janiffaires.Ce 
"fans  pont-levis-,  &Tcn  s'y  rend  fur  quelques  arcades  qui  dernier  eft  maître  des  porres  de  la  ville  ,  dont  on  lui 
îraverfent  le  folié  ,  protond  d'environ  fix  ou  fepr  roifes.  apporte  les  clefs  tous  les  foirs,  &il  ne  relevé  point  du 
Il  n'y  en   a  gueres  que    la  moitié  où  l'eau  fe   puifle     bâcha. 

arrêrer,,  encore  eft-ce  une  eau  croupie,  qui  ne  coule         Le  château  eft  auflî  fous  un  autre  commandanr,  qui 

poinr;  le  refte  du  folle  eft  fec.  On  tient  d'ordinaire     eft  envoyé  immédiarement  de  Conftantinople,  &  qui 

«ne  forre  garnifon  dans  cette  place  où  il  vient  de  l'eau     a  fous  lui  deux  cens  moufquetaires.,  Se  rout  le  canon 

par  un  canal,  des  fontaines  de  la  ville.  Il  n'y  a  dans  le     en  fon  pouvoir.  Il  y  en  a  vingt  cinq  ou  trenre,  -huit 

territoire  d'Alep  ,  pour  toute  rivière  qu'un  petit  ruif-     grottes,  pièces  :  les  autres  font  forr  perires.  Il  y  a  encore  un 

feau  que  les  Arabes  appellent  Coi'c ,  qui  arroffe   tous     aga  ou  capitaine  de  la  ville ,  qui  commande  rrois  cens 

les  jardins,  où  il  croît  des  fruits  en  abondance ,  Se  par-     arquebufiers,  fans  parler  d'un  fous-bachi,  qui  eft  com- 

ticulierement  des  piftaches  plus  groffes  Se  d'un  goût     me  un  chevalier  du  guet  ,  qui  fait  la  ronde  la   nuit 

plus  rélevé  que  celles  qui  viennent  proche  de  Casbin.     avec  fes  ofEuers,  par  la  ville  &  par  les  fauxbourgs.  C'eft 

Au  défaut  d'une  rivière,  il  y  a  dans  Alep  beaucoup  de    "lui  qui  fair  exécuter  la  fenrence  du  bâcha  ,  quand  il  a 

fontaines  & 'de  referyoits  d'eaux  qu'on 'fait  venir  de     condamné   quelqu'un  à  mort.  Quant  au  civil  &  à  la 

deux  lieues  loin.  La  ville  a  plus  de  trois  milles  de  cir-     police  ,  il  y  a  un  cadi  ou  préfidenr  fans  aiîelîeurs  ;   il 

cuit ,  donr  plus  de  la  moitié  eft  fans  fofle,  Se  ce  qu'il    juge  feul  de  toures  les  caufes  civiles  Se  criminelles.  Se 

y  en  a  n'a  pas  plus  de  trois  toifes  de  profondeur.  Les     fair  Se  diiîout  tous  les  contrats  de  mariage.  C'eft  lui 

.murailles ^fonrafTez  bonnes  Se  toutes  de  pierres  de  taille,     qui  crée  tous  les  maîtres  jurés  de  chaque  métier,  Se 

avec  piufieurs  rours  carrées,  diftanres  les  unes  des  autres     tous  les  aétes  d'achars  Se  de  venres  fe  patient  en  fa  pré- 

de  foixante  &  dix  ou  quatre-vingt  pas ,  entre  lefquelles     fence.  La  recette  des  droits  du  grand  feigneur  eft  faite 

il  y  en  a  d'autres  plus  perires  ;  mais  ces  murailles  ne     par  un  tefterdar  ou  tréforier  général ,  qui  a  fous  lui  des 

font  pas  égales  par-tout,  ce  il  y  a  des  endroits  où  leur     receveurs  particuliers  en  divers  déparremens.  La  reli- 

haureur  n'excède  pas  quatre  roifes.  Les  rues  fonr  tou-     gion  regarde  le  moufti  ,  qui  eft  le  chef  &  l'interprète 

tes  pavées,  a  l'exception  de  celles  des  Bazars ,  qui  font     de  la  loi ,  tant  en  ce  qui  concerne  les  cérémonies  ,  que 

des  rues  ou  les  marchands  Se  les  artifans  tiennent  leurs     les  caufes  civiles  qui.pourroienr  y  furvenir.  Il  y  a  encore 

boutiques  v  les  principaux,  &  qui  fonr  le  plus  grand 

nombre ,  font  les  ouvriers  en  ibye  &  ceux  qui  fonr  les 

camelors  de  poil  de  chèvre.  On  entre    dans  la  ville 

par  dix  porres,  qui  n'ont  ni  foifés  ni  pontlevis.  Il  y  a 

fous  l'une  de  ces  portes  un  lieu  que  les  Turcs  ont  en 

grande  vénérarion.  Ils  y  tiennent  des  lampes  allumées,  lots  "de  poil  dVchévre;  mais  princilaiemenVde"noi'x'd 
Se  difent  que  le  prophète  Elifce  a  demeuré  quelque  gale  Se  de  valanede,  qui  eft  In  coque  du  gland,  fins 
tems  en  cer  endroit.  Les  édifices,  tant  publics  que  quoi  les  corroveurs  ne  peuvenr  bien  prépWleurs  cuirs, 
particuliers  ,    ne   font  beaux   que  par  dedans.  Leurs    11  s'y  fair  aullî  grand  négoce  de  favon  Se  de  piufieurs' 


qiupourroienr  y  iurvenir.  il  y  a  ( 
entre  les  gens  de  la  loi  un  chieke  ou  doéteur ,  ordon- 
né pour  inftruire  les  nouveaux  convertis  au  maho- 
rnétifme,  Se  leur  en  apprendre  les  maximes  Se  les  cou- 
tumes. 

Le  trafic  eft  grand  à  Alep  d'étoffes  de  foye  &  de  came- 
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autres  marchandifes ,  6c  il  s'y  rend  des  négocians  de  cous 
les  endroits  du  monde.  On  voit  toujours  à  Alep  quan- 
tité de  François,  d'Italiens,  d'Anglois  &  de  Hollandois, 
&  chaque  nation  y  a  ion  conful ,  pour  le  founen  de  les 
intérêts  &  de  les  droits.  Tavermerfait  remarquer  que  ce 
grand  commerce  ne  le  fait  pas,  comme  quelques-uns 
ont  écrit ,  par  la  commodité  des  deux  rivières  de  l'Eu- 
phrate  6:  du  Tigre,  par  lesquelles  ils  difent  que  les  mar- 
chandifes  le  transportent  en  defeendant  6e  en  montant. 
La  quantité  de  moulins  ,  dit-il,  qu'on  a  bâtis  fur  l'Eu- 
jhrate,  que  les  Turcs  appellent  Alurat-6ou,en.  empêche 
a  navigation ,  Se  la  rend  dangereufe  j  Se  fi  en  l'année 
ï  63  8  ,  une  partie  de  l'armée  du  grand  feigneur ,  6c  plu- 
fïeurs  munitions  de  guerre  defeendirent  fur  cette  rivière, 
quand  il  alla  mettre  le  fiége  devant  Babylone,  ce  fut 
parce  qu'on  ôta  tous  les  moulins,  ce  qui  ne  fe  fit  pas 
fans  peine,  &  fans  de  grands  frais.  Pour  le  Tigre,  il  n'eft 
guère  navigable  que  depuis  Bagdad  jufqu  a  Baliara ,  où 
on  le  monte  Se  on  le  defeend  avec  des  barques-  En  def- 
eendant on  fait  d'ordinaire  le  chemin  en  neuf  ou  dix 
jours;  mais  au  moindre  village  ou  pavillon  que  l'on 
trouve  fur  le  bord ,  il  faut  donner  ce  qu'on  demande , 
afin  d'avoir  le  palfage  libre  ,  ce  qui  eft  fort  à  charge  aux 
voyageurs.  Alep  eft  après  Conftantinople  Se  le  Caire ,  la 
plus  confidérable  ville  de  tout  l'empire  des  Turcs.  On 
voit  à  demi  -  lieue  de-là  une  grotte ,  où  ils  difent  que 
Hali  a  demeuré  quelques  jours  5  8c  parce  qu'il  y  a  une 
figure  alfez  mal  faite  d'une  main  imprimée  dans  le  roc, 
ils  prétendent  que  c'eft  la  main  de  Hali ,  qui  a  voulu 
laifter  de  ces  marques  dans  cette  grotte.  Elle  eft  fur  un 
coteau  fort  agréable  ,  qui  eft  la  promenade  des  Francs. 
Proche  Alep ,  du  côté  du  levant  ,  eft  une  maifon  de 
Dervis ,  qui  a  été  autrefois  un  couvent  célèbre  de  l'ordre 
de  Saint  Bafile.  Il  eft  encore  en  fort  bon  état ,  &  toutes 
les  falles ,  les  chambres  &  les  galeries  font  revêtues  de 
marbre. 

Le  Beglerbeglic  d'ALEP,  eft  une  grande  Province, 
Se  l'un  des  gouvernemens  généraux  de  l'empire  Otto- 
man. Il  prend  fon  nom  de  la  capitale  j  où  eft  la  réfidence 
du  Beglerbeg  ou  gouverneur  général.  Il  comprend  la 
partie  feptentrionaïe  de  la  Sourie.  Baudrand,  éd.  1705 , 

Î'  renferme  neuf  fangiacats  ou  gouvernemens  particu- 
iers.  Ricaut ,  état  de  L'Empire  Ottoman  3  l.  3.  p.  524, 
n'y  en  met  que  fix ,  fa  voir  , 

Alep  Azir 

Adana  Balis 

Kelis  Méarré 

avec  1 17  Ziametz  &  1044  Timars. 

ALERANES.  Voyez  Alacranes. 

1.  ALERIA,  Colonia,  Colonie  de  Fille  de  Corfe 
établie  par  Sylla  félon  Pline,  /.  3.  c.  6.  Ptolomée^  /.  3. 
c  2 ,  en  fait  aullï  mention.  Le  P.  Charles  de  Saint  Paul 
Geog.  Sccr.  p.  67  ,  dit  que  les  habitans  la  nomment 
communément  Aleria.  Bonofe  fon  évêque  fouferivit 
au  concile  de  Latran  fous  Martin ,  Se  Saint  Grégoire  le 
Grand  adreiïe  une  de  fes  lettres;  favoir,  la  vingt- 
deuxième  du  cinquième  livre,  à  Pierre  évêque  d' Aleria 
en  Corfe.  Elle  eft  le  fiége  d'un  évêché  fufFragant  de  l'ar- 
cneveché  de  Pife  ;  elle  eft  à  préfent  prefque  abandonnée, 
à  caufe  du  mauvais  air  \  il  n'y  a  plus  que  dix  maifon  s 
&  l'églife.  On  ne  l'appelle  plus  qu  Aleria  détruite.  Elle 
eft  fur  le  bord  de  la  rivière  de  Tavignano  proche  de 
la  côte  orientale  de  Pifle  ,  &  dans  le  quartier  qu'on 
appelle  le  dedans  ,  fous  l'obéilTance  de  la  république 
de  Gènes ,  environ  à  vingt  milles  au  levant  de  la  ville 
de  Corfe  où  réiîde  l'évêque,  &  à  vingt-quatre  milles 
des  ruines  de  Mariana  vers  le  midi.  *  Baudrand. 

2.  ALERIA,  rivière  de  l'ifle  de  Corfe.  Voyez  Tavi- 
gnano. 

1.  ALES,  ville  ancienne  de  la  Grèce.  Elle  étoit  aux 
confins  de  la  Béotie ,  vers  le  nord ,  joignant  la  région 
des  Locres  Opuntiens ,  fur  la  rive  droite  du  fleuve  Plata- 
nius  qui  féparoit  les  Locres  de  la  Béotie.  Cette  ville 
fut  détruite  entièrement  par  Sylla ,  Se  rebâtie  par  fes 
habitans.  *  Corn.  Did.  Le  P.  Lubin  Tab.  Geog. 

2.  ALES,  en  latin  le  fa  ,  petite  ville  de  l'ifle  de  Sardai- 
gne,dans  la  province  de  Logudori  &dans  fa  partie  occi- 
dentale ,  avec  un  évêché  fuffragant  de  l'archevêché  de 
SaiTari.  Elle  eft  firuée  dans  un  endroit  fort  ftérile  :  ce 
qui  a  contribué  à  la  rendre  déferre,  n'y  ayant  prefque 
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que  l'églife  cathédrale ,  avec  les  maifons  des  chanoines 
6c  de  leurs  domeftiques. 

Baudrand,  de  qui  eft  cet  article  ,  nomme  pour  fes 
garans  ,  François  de  V.ico  dans  fa  deioription  de  la 
Sardaigne ,  6c  les  autres  qui  en  ont  écrit.  L'évèché 
dAi.Es  ou  Lésa  en  Sardiigne  ne  fe  rrou«/e ,  ni  dans  la 
notice  des  évëchés  par  Aubert  le  Mue ,  m  dans  clic 
du  P.  Charles  de  Saint  Paul.  De  l'ifle,  banfon,  6c  Robert 
ne  parlent  point  de  cette  ville  que  je  crois  imaginaire. 

ALESA,  ancienne  ville  épiscopale  de  Sicile,  Ions  la 
métropole  de  Syracufe ,  félon  Aubert  le  Mite  ,  qui  cite 
la  difpofition  de  1  empereur  Léon.  Corneille  dit  qu'on 
croit  que  cette  ville'  eft  aujourdhui  le  bourg  de  'lofa, 
dans  la  vallée  de  Demona,  où  paife  un  fleuve  nommé 
autrefois  Alejus  ou  îhuejus ,  6c  aujourd  hui  Pitineo  j 
que  cette  ville  à'Aiefa  étoit  aûffi  nommée  Al^sa  Se 
Halesa.  *  Notit.  hpisc.  1.  3  ,  p.  1 1 5 ,  &  1.  5  ,  p.  234. 

Prolomée,  /.  3 ,  c.  4,  écrit  AUJà  ,  ^îcéron,  2.  >  crr. 
écrit  ttalefa  y  de  l'ifle  fuit  l'orthographe  de  Ptolomée. 
De  plus  il  s'accorde  avec  les  interprêres  de  ce  géogra- 
phe ,  &  avec  le  P.  Charles  de  Saint  Paul,  p.  66,  qui  ex- 
pliquent cette  ville  par  le  nom  moderne  de  Caronia; 
Solin ,  c.  5 ,  édit.  iiaim^j.  dit  que  dans  la  confiée  lialé- 
fine,  (  c'eft  à-dire,  auprès  de  cette  ville)  il  y  avoit  une 
fontaine,  dont  les  eaux  étoientfort  tranquilles  tant  que 
l'on  gardoit  le  filer.ee ,  mais  qu'elles  s'enfioient  &  s'éle- 
voient  plus  haut  que  fes  bords  dès  que  l'on  jouoit  de  la 
flûte ,  comme  fi  elles  euffent  été  fenfibles  à  cette  mufique. 
Le  pyrrhonifme  n'eft  jamais  mieux  employé  qu'à  l'occa- 
fion  de  ces  fortes  de  faits. 

ALESENI ,  peuple  arabe,  vers  le  golfe  Perfique  Se 
la  Babylonie,  félon  Strabon.  *  Crtel  thefaur. 

ALESHAM ,  bourg  d'Angleterre  dans  la  province  de 
Norfolck.  On  y  tient  marché  public,  htat prefent  de  la. 
Cr.  Bret.  t.  1. 

ALESSANDRETA,  ville  de  Sourie.  Voyez  Alexan- 

DRETTE. 

ALES5ANDRIA,  ville  d'Egypte.  Voyez  Alexan- 
drie. 

ALESS ANO ,  en  latin  Alexanum  3  ville  du  Royaume 
de  Naples ,  dans  la  province  d'Otrante  &  dans  fa  partie 
plus  méridionale ,  avec  un  évêché  fuffragant  de  l'ar- 
chevêché d'Otrante.  Elle  eft  fort  petite  Se  a  titre  de 
duché ,  à  trois  milles  de  la  mer  Ionienne ,  à  cinq  milles 
du  cap  de  Sainte  Marie  de  Leuca  au  nord ,  en  tirant 
vers  Caftro  Se  vers  Otrante  qui  n'en  eft  qu'à  quinze 
milles,  félon  Magin.  *  Baudrand.  éd.  1705. 

ALESSIO,  en  latin. LiJJus  ou  Lijfum , .ville  d'Albanie 
Se  évêché  fuffragant  de  l'archevêque  de  Durazzo.  Elle 
eft  fur  une  côte  fort  efearpée ,  avec  un  bon  fort  fous 
la  pnifTance  des  Turcs  depuis  deux  cens  ans  :  ils  l'appel- 
lent Arnaut  Eskenderiazi.  Elle  eft  à  2  milles  au-delfus 
de  l'embouchure  du  Drin ,  dans  le  golfe  de  ce  nom  entre 
Croie  au  midi ,  Se  Scutari  au  feptentrion.  *  Baud.  éd. 

Quelques  géographes  ignorants  nomment  cette 
ville  Lodrim  ,  faute  de  favoir  que  Drino  eft  le  nom 
de  la  rivière  que  nous  nommons  le  Drin ,  Se  qui  donne 
fon  nom  au  golfe  Dello  Drino ,  c'eft-à-dire  du  Drin. 
Ils  ont  féparé  dello  en  deux  fyllabes ,  6e  joinr  la  féconde 
au  nom  du  fleuve  \  ainfi  de  ces  mors  dello  Drino ,  ils 
ont  fait  del  Lodrino  pour  en  faire  une  ville  imaginaire. 

ALESSIO ,  (  Cap  de  Saint  )  Argennum.  Cap  de  Sicile 
dans  fa  partie  orientale ,  près  de  Tavorminas ,  dans  la 
vallée  de  Demona. 

ALESSO,  rivière  d'Iralie.  Voyez  Alece. 

ALESTEROSO  ,  en  latin  Aleclriopolis  6e  Ga^orus  j 
ville  de  Macédoine ,  vers  les  côtes  de  l'Archipel ,  entre 
Salonique  &  Philippe.  *  Baudr. 

1.  ALES  US,  fleuve  de  Sicile  au  nord  de  cette  ifle. 
Quelques-uns  croyent  que  c'eft  aujourd'hui  le  Pitineo. 
Mais  comme  il  pafloit  par  la  ville  à'Alefa ,  que  nous 
avons  dit  être  Caronia  j  c'eft  fans  doute  la  rivière  de 
Caronia.  *  Ortelius  Thefaur. 

2.  ALESUS ,  nom  ancien  d'une  rivière  d'Italie  en 
Tofcane  ,  nous  la  nommons  aujourd'hui  Sanguinaria. 
*  Ortel.  Thefaur. 

ALET,  ville  de  France,  dans  le  bas  Languedoc,  avec 
évêché  ,  fuffragant  de  l'archevêché  de  Narbonne.  Elle 
eft  au  pied  des  monrs  Pyrénées,  fur  la  rivière  d'Aude. 
Cette  ville  eft  appellée  indifféremment  dans  les  anciens 
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actes ,  &  dans  les  auteurs  du  moyen  fiécle ,  Elecla  3 
ticdum  Se  Alccla.W  ne  faut  pas  la  confondre  avec 
Alctuni,  qui  certainement  elt  la  ville  de  Saint  Malo  en 
Bretagne.  On  croit  qu 'Arles  le  Blanc  j  dont  le  prélident 
Fauchée  parle  en  fes  antiquités  Gauloifes,  où  il  dit  que 
Charles  le  Chauve  donna  à  Bernard ,  comte  de  Tou- 
loufe,  Carcalfonne,  Rodez  Se  Arles  le  Blanc,  doit  être 
entendu  d'Alet  plutôt  que  d'Albi  :  quoique  la  dénomi- 
nation d'Albi  donne  l'idée  de  quelque  choie  de  blanc, 
qui  elt  exprimé  par  le  mot  Albus  dans  la  langue  latine; 
cependant  l'état  où  étoit  la  ville  d'Albi  au  tems  que 
ce  don  fut  fait,  ne  s'accorde  pas  au  fentiment  de  ceux 
qui  veulent  qu'Arles  le  Blanc  foit  Albi  ,  puifque  du 
tems  de  Charles  le  Chauvre  ,  Ermengard  étoit  comte 
d'Albi ,  comme  le  remaque  Aimoin  en  Ion  traité  de 
la  tranilation  des  reliques  de  Saint  Vincent.  *  Corn.  Diét. 

Graverol  ,  avocat  Se  académicien  de  Nimes,  dit 
dans  fon  abrégé  hiftorique  des  vingt-deux  villes,  chefs 
des  diocèfes  de  la  Province  de  Languedoc  ;  qu'en  cas 
que  cet  Arles  le  Blanc  doive  fe  rapporter  à  Alet ,  ce 
qu'il  a  peine  à  croire,  puifque  fur  la  fin  du  9  fiécle,  qui 
eft  le  tems  où  le  roi  Charles  le  Chauve  vivoit ,  Alet  n'é- 
toit  proprement  qu'une  abbaye,  qui  ne  pouvoit  être  la 
matière  de  ce  don  :  il  croit  que  Faucher  en  travaillant 
à  fes  antiquités ,  a  confulté  quelque  ancien  manufoir, 
où  au  fujet  de  ce  don  ,  Alecla  devoit  être  déiignée  fous 
le  mot  corrompu  à'Arelecla  ou  d'ArelecIea  3  qu'il  a 
traduit  par  Arles  le  Blanc ,  comme  fi  Arelecta  devoit , 
félon  l'idée  qu'il  en  a  pu  prendre  ,  être  Arelas-laclea. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  qu'Alet  n'étoit  autrefois 
qu'une  abbaye  de  l'ordre  de  Saint  Benoît ,  qui  devint 
evêché  par  la  tranilation  que  le  pape  Jean  XXII  y  fit 
en  1 3  1 9 ,  de  l'évêché ,  que  deux  ans  auparavant  il  avoit 
établi  à  Limoux.  L'éghfe  cathédrale  d'Alet  eft  dédiée 
à  la  Vierge.  Un  doyen,  trois  autres  dignités  Se  douze 
chanoines  en  compofent  le  chapitre.  Le  diocèfe  renfer- 
me quatre-vingt  paroiifes  ,  Se  confine  avec  ceux  de 
Narbonne  Se  de  Mirepoix ,  &  avec  les  comtés  de  Foix 
&  de  Rouiïillon ,  ou  autres  terres  d'Espagne.  Limoux  ie 
trouve  compris  dans  ce  même  diocèfe.  Cette  ville  &  celle 
d'Alet,  iîtuées  dans  le  pays  de  Razez,  limitrophe  de 
Carcaiïonne,  font  voifmes  Se  fi  unies  ,  que  lune  Se 
l'autre  envoyent  un  conful  aux  états  ,  Se  lorfqu'on  y 
appelle  leur  voix  ,  "on  dit ,  Alet  &  Limoux.  Celui  d'Alet 
a  toujours  la  préféance ,  comme  chef  de  diocèfe  ,  & 
opine  aux  féances  du  matin  ,  Se  celui  de  Limoux  à 
celles  de  l'après-diner ,  prenant  l'avis  .l'un  de  l'autre  , 
excepté  aux  affemblées  de  la  fénéchaulfee ,  où  Alet  opine 
toujours ,  prenant  toutefois  avis  des  députés  de  Limoux. 
Le  conful  d'Alet,  qui  va  aux  états  ,  eft  choifi  par  nomi«* 
nation  de  fes  collègues  ,  au  lieu  que  c'eft  toujours  le 
premier  coniul  de  Limoux  qui  y  va,  ce  qui  apparem- 
ment ne  fe  fait  ainfi,  que  parce  qu'il  n'y  a  point  de 
primauté ,  ni  de  rang  entre  les  quatre  confuls  d'Alet , 
qui  fe  placent  comme  ils  fe  trouvent.  Quant  au  diocè- 
fain  d'Alet  Se  de  Limoux  ,  qui  doit  entrer  aux  états , 
il  eft  pris  alternativement  de  l'une  Se  de  l'autre  de  ces 
villes.  L'évêché  d'Alet  j  en  ce  qui  elt  du  temporel,  & 
de  la  taillabilité  ,  fi  l'on  peut  parler  ainfi ,  eft  compofé 
de  deux  membres  ,  favoir  du  diocèfe  d'Alet  ,  Se  de 
l'officialité  de  Limoux.  Il  dépend  de  l'archevêché  de 
Narbonne  pour  le  fpirituel ,  &:  tout  cela  fe  nomme 
Diocèfe  d'Alet  &  de  Limoux. 

La  ville  dA/etefc  fituée  dans  une  vallée  étroite,&  au  pied 
d'une  des  montagnes  qui  l'environnent,  fort  une  fontai- 
ne d  eau  chaude  ,  appellée  le  Tui  eron  ,  qu'on  dit  avoir 
plusieurs  propriétés  pour  la  guérifon  de  diverfes  mala- 
dies. On  prérend  que  les  Romains  ont  tiré  de  l'or  de 
ces  montagnes.  Il  y  a  plufieurs  ouvertures  dans  ces 
rochers ,  &  il  paroît  que  l'on  y  a  fait  de  grands  travaux  \ 
mais  foit  que  les  mines  ayent  été  épuifées  ,  ou  que 
l'on  n'ait  pu  les  retrouver,  tous  ces  tréfors  font  aujour- 
d'hui fi  cachés  ,  qu'on  a  renoncé  à  les  chercher.  Une 
preuve  certaine  qu'il  y  a  encore  de  l'or  dans  les  entrailles 
de  ces  montagnes,  c'eft  que  de  petits  ruitfeaux  qui  en 
viennent ,  entraînent  des  paillettes  d'or  que  les  payfans 
ramalfent ,  Se  fouvent  en  alfez  grand  nombre ,  pour  en 
tirer  dequoi  vivre.  On  y  trouve  aufli  quelques  paillettes 
d'argent.  En  1672.  Colbert  fit  travailler  à  ces  mines, 
mais  l'on  ne  trouva  que  quelques  veines  de  cuivre , 
qui  n'acquittèrent. pas  les  frais. 


ALET  A,  ville  d'Illyrie  ,  dans  la  Dalmatie  ,  félon 
Ptolomée,  /.  z,  in  fine.  C'eft  aujourd'hui  Mosth,  au 
fentiment  de  Niger. 

ALE1E  ,  ville  d;  Sicile,  félon  Pto'.omic,  1.  3  ,  c.  4. 
Elle  ne  le  trouve  point  dans  le  grec. 

ALETH ,  lelon  Longuerue ,  Delc-  de  la  France ,  1  part, 
pag.  90 ,  ancienne  ville  de  France  dans  la  Bretagne.  Elle 
étoit  lituée  fur  la  mer,  environ  à  une  lieue  de  Saint 
Malo ,  près  du  port  de  Sohdor.  On  en  voit  encore  les 
ruines  qu'on  nomme  dans  le  pays  ^uidaLeth  ou  buicha- 
lethj  comme  qui  diroit  bourg  d  Aleth  ,  Ficus  Aletenfis: 
elle  avoir  déjà  été  fondée  comme  une  ville  Se  une 
forterefte  dès  le  tems  des  Romains ,  Se  c'étoit  la  réfidence 
du  commandant  des  foldats  nommés  Milites  Marten- 
J'es  j  comme  le  prouve  la  notice  de  l'empire  faite  fous 
Hononus  &c  Valentinien  III.  Sub  dij'pqjitione  Ducis 
Armoricani,Prjfeclus  Militum  Martenjium  _,  Aleto.  On 
ne  voit  pas  néanmoins  qu'Aleth  ait  eu  d'évêque  avant 
Saint  Malo ,  qui  vivoit  ious  les  enfans  de  Clovis.  Nous 
avons  vu  déjà  que  Rennes ,  cité  armorique ,  avoit  fon 
territoire  fur  la  mer ,  ce  qu'elle  n'auroit  pu  avoir ,  fi. 
les  évêchés  d'Aleth  Se  de  Dol  n'avoient  point  été  dé- 
membrés de  celui  de  Rennes.  Le  géographe  Sanfon  a 
donc  eu  raifon  de  dire  que  ces  deux  diocèfes  faifoient 
autrefois  partie  du  territoire  de  Rennes.  Les  évêquës 
d'Aleth  avoient  fous  leur  Jurisdiéhon  l'évêché  de  Dol, 
avant  le  tems  de  Numenoius  ;  car  Salacon  qui  fut 
chalfé  par  ce  prince  des  Bretons ,  étoit  évêque  d'Aleth, 
comme  il  eft  démontré  par  la  relation  donnée  au  public 
par  le  P.  Sirmond  :  Se  cependant  l'épitre  fynodale  du 
concile  de  Soiiïons,  tenu  l'an  866 ,  le  nomme  évêque 
de  Dol ,  parce  que  Dol  étoit  de  fon  évêché ,  Se  que 
malgré  lui  Numenoius  y  avoit  établi  un  nouveau  fiége, 
non- feulement  épiscopal,  mais  métropolitain. 

ALETIUM ,  ancienne  ville  de  la  grande  Grèce ,  au 
pays  des  Salentini  ,  félon  Ptolomée  Se  Pline ,  qui  la 
placent  dans  les  terres.  C'eft  aujourd'hui  Lecce-  Voyez 
ce  mot. 

ALEXANDREA ,  montagne  d'Afie  dans  la  Myfie , 
félon  Sttabon,  1.  13.  Ce  fut  fur  cette  montagne  que, 
félon  la  mythologie  des  Payens,  les  trois  Dédies  Junon , 
Pallas  Se  Venus ,  difputerent  le  prix  de  la  beauté ,  en 
préfence  de  Paris  qu  elles  choifirent  pour  juge  de  leurs 
attraits  ;  ce  qui  a  fait  dire  agréablement  à  Satrazin  : 

D'efprit  coquet  les  Déciles  étoient, 
D'aller  ainfi ,  fans  connoître  un  jeune  homme, 
Lui  découvrir  tout  ce  qu  elles  portoient , 
Et  lui  montrer  le  eu  pour  une  pomme. 

Son  nom  d'Alexandrea  lui  vient  de  celui  d'Alexandre 
que  portoit  Paris.  Et  comme  elle  fait  partie  du  mont 
Ida,  qui  s'étend  jufques  là,  les  poètes  mettent  fur  le 
mont  Ida  la  fcéne  du  fameux  jugement  de  Paris.  La 
ville  d'Antandre  étoit  au  pied  du  mont  Alexandrea. 

ALEXANDRETTE,  félon  Corn.  Dicl.  ville  de  Syrie, 
qu'on  appelloit  autrefois  la  petite  Alexandrie,  pour 
la  diftinguer  de  l'Alexandrie  d'Egypte.  Les  Turcs  la  nom- 
ment aujourd'hui  Scanderona,&  celle  d'Egypte  Scan- 
deria.  Elle  eft  fituée  fur  le  golfe  de  l'Ajazze,  au  milieu 
de  quelques  marais,  alfez  près  du  bord  de  la  mer,  à 
12  lieues  de  la  fameufe  ville  d'Alep.  Ce  n'eft  qu'un 
amas  confus  de  mauvaifes  maifons  ,  habitées  par  des 
Grecs  ,  qui  reçoivent  les  matelots  Se  autres  petites  gens. 
Les  marchands  vont  loger  ordinairement  chez  les  vice- 
confuls  de  leur  nation ,  Se  il  y  paroît  peu  de  reftes  de 
fon  ancien  état.  Proche  de  là  on  voit  une  tour  alïez 
grande ,  mais  peu  forte ,  &c  où  font  encore  les  armes 
de  Godefroy  de  Bouillon.  Il  y  a  un  gouverneur  j  Se  quel- 
ques foldats.  Davity'  dit  que  les  marchands  de  Venife 
ont  fait  comme  une  nouvelle  ville  proche  le  rivage , 
à  deux  milles  ou  environ  de  la  vieille  Alexandrette. 
Ses  maifons  ,  à  l'exception  de  quelques-unes  que  l'on  a 
bâties  de  pierres,  font  toutes  de  bois,  Se  même  il  y  en 
a  plufieurs  faires  de  branches  d'arbres  ent  elacées  ;  il 
feroit  facile  aux  corfaires  de  s'en  emparer  ,  Se  l'on  eft 
étonné  qu'ils  ne  l'ayent  pas  tenté.  LTn  petit  ruiiT.-au 
d'eau  noire  traverfe  la  ville ,  Se  fe  rend  prefque  au'lî- 
tôt  dans  la  mer.  Il  faut  que  ceux  qui  y  viennent  du 


Levant  partent  ce  ruiffeau  fur  un  pont-levis ,  qui  fert 
de  fortification  de  ce  côté-là. 

La  proximité  des  marais ,  qui  font  dans  les  plaines 
voifines ,  rendent  l'air  fi  mal  lain  ,  à  Alexandrette ,  fur- 
tout  en  été  ,  que  beaucoup  de  perfonnes  en  meurent. 
Audi  dès  que  les  grandes  chaleurs  approchent ,  la  plu- 
part des  habitans  les  vont  palier  dans  un  villages  appelle 
Belan  ou  Beylan .,  litué  fur  une  montagne  ,  à  quatre 
ou  cinq  lieues  delà ,  &  où  l'on  trouve  de  fort  bonnes 
eaux,  &  d'excellents  fruts.  Au  milieu  de  la  montagne, 
eft  une  grande  ouverture  qui  donne  pallage  au  vent 
du  nord-eft;  &  quand  il  fouHe  avec  véhémence,  il  agite 
tellement  la  place  àl  Alexandrette  j  que  tous  les  vaiifeaux 
qui  s'y  trouvent,  lèvent  promptement  les  ancres,  & 
gagnent  la  mer,  pour  n'être  point  en  danger  de  périr. 
Au  fortir  du  village  de  Belan,  on  traverfe  la  plaine 
d'Antioche,  l'une  des  plus  agréables  &  des  plus  fertiles 
qu'on  puiife  voir.  Elle  eft  de  cinq  ou  fix  lieues  d'éten- 
due, entrecoupée  d'une  infinité  de  ruifleaux ,  abondante 
en  pâturages ,  &  remplie  de  troupeaux  qu'on  y  engraifTe. 
Le  P.  d'Avril  Jéfuite ,  qui  en  parle  ainfi  dans  l'on  voyage 
d'Orient ,  dit  qu'ayant  débarqué  à  Alexandrette  ,  il  y 
vit  dépêcher  un  pigeon ,  dont  on  fe  fert  otdinairement 
dans  le  pays  pour  porter  les  nouvelles  qu'on  veut  faire 
favoir  fort  promptement  à  Alep,  qui  en  eft  éloignée  de  3  o 
lieues.  Voici  comment  cela  fe  pratique.  Si  quelque 
marchand  de  cette  ville-là  veut  être  averti  des  premiers 
de  la  qualité  des  marchandifes  qui  viennent  de  France 
ou  d'ailleurs }  il  envoyé  par  un  exprès  à  Alexandrette 
un  pigeon  qui  a  des  petits ,  dans  le  tems  qu'il  croit  que 
quelque  vailîeau  y  doit  arriver.  Son  correlpondant  d'A- 
lexandrette ,  fi-tôt  qu'on  a  jette  l'ancre ,  va  s'informer 
de  ce  qu'il  juge  à  propos  pour  bien  remplir  fa  com- 
miffion.  Il  écrit  enfuite  ,  &  ayant  attaché  au  cou  du 
pigeon  la  lettre ,  où  il  rend  compte  de  tout  au  marchand 
!  d'Alep  j  il  le  porte  au  haut  d'une  petite  montagne ,  & 
lui  donne  la  liberté,  fans  aucune  crainte  qu'il  s'égare. 
Celui  que  vit  lâcher  le  Père  d'Avril  fur  le  fommet  de 
cette  montagne,  fe  guinda  fort  haut,  apparemment  pour 
découvrir  le  lieu  d'où  on  l'avoir  tiré  quelques  jours  au- 
paravant ;  & ,  poufié  par  l'inftindt  commun  a  tous  les 
oifeaux  qui  ont  des  petits,  il  prit  fon  vol  vers  Alep ,  où 
il  arriva  en  moins  de  trois  heures.  Tous  les  pigeons 
ne  font  pas  également  propres  pour  porter  des  lettres.  Il 
y  en  a  d'une  efpéce  particulière  qu'on  drefTe  aifément 
à  cet  exercice,  &  qui  font  d'un  très-grand  fecours ,  quand 
les  affaires  ont  befoin  d'être  ménagées  fans  retardement, 
comme  il  arrive  fouvenr  dans  les  échelles  du  Levant  où 
les  François  font  établis. 

Il  n'eft  pas  permis  aux  Francs  d'aller  à  pied  d' Ale- 
xandrette à  Alep.  Cette  défenfe  eft  venue  de  ce  que  le 
chemin  n'étant  pas  long  ,  beaucoup  le  faifoient  à  peu 
de  frais ,  &  fe  trouvoient  en  état  de  mettre  une  en- 
chère de  quatre  ou  cinq  par  cent  fur  les  marchandifes , 
ce  qui  les  faifoit  renchérir.  Les  marchands  du  Levant 
s'en  plaignirent,  &  obtinrent  une  défenfe  générale  d'al- 
ler à  pied  à  Alep.  Les  frais  de  voiture  étant  forts,  iraient 
.  au-delà  du  profit,  fi  l'on  mettoit  encore  à  l'enchère. 
*  Tavernier  _,  voyage  de  Perfe. 
ALEXANDREUM  CASTELLUM ,  le  fort  ou  le  châ- 
1  teau  d'Alexandre  \  place  forte  de  la  Judée.  Jofeph ,  de 
t  bello,  l.  14.  c.  6  &  y  ,  nous  apprend  que  Pompée  ayant 
)  palfé  Scythopolis ,  &  fini  fes  affaires  avec  Ariftobule , 
;  auprès  du  château  d'Alexandre ,  campa  près  de  Hiericho. 
1  Le  même  auteur  dir  que  ce  château  étoit  près  de  Corée  ; 
<  que  c'étoit  une  belle  fortereffe ,  fituée  au  fommet  d'une 
1  montagne  ;  qu'Alexandre  fils  d' Ariftobule  la  fortifia  par 
i  de  nouveaux  ouvrages  :  il  en  parle  plufieurs  fois,  fans 
qu'on  puifle  juger  de  fa  fituation  bien  précife.  Cella- 
rius,  /.  3.  c.  13 ,  dit  qu'il  lui  femble  que  ce  château  avoit 
été  fondé  par  Alexandre  Jannée,  père  d'Hircan  ôc  d'A- 
riftobule ,  dont  Pompée  termina  la  querelle. 

i.ALEXANDRI  CASTRA,  nom  d'un  lieu  d'Afrique 
dans  la  Marmarique.  Il  a  pris  le  nom  de  Camp  d'A+ 
lexandre  de  ce  que  ce  roi  y  campa  dans  le  voyage  qu'il 
fit  pour  confulter  l'oracle  d'Ammon.  Ce  camp  eft  mis 
par  Ptolomée ,  /.  4.  c.  5  ,  dans  la  contrée  Ammoniaque, 
au  levant  d'été  de  la  ville  &  du  temple  d'Ammon. 

2.  ALEXANDRI  COLUMN^E.  Ptolomée,/.  5.C  9, 
met  au  pied  du  mont  Hippicus ,  les  colonnes  d'Ale- 
xandre j  quoique  ce  héros  n'ait  jamais  été  jufques-là. 
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Saumaife  conjecture  qu'il  érigea  un  monument  de  fes 
victoires  fur  le  Jaxaites  ,  que  quelques-uns  ont  pris 
faulfement  pour  le  Tanaïs  ,  (  le  Don)  ce  qui  a  donné 
lieu  à  des  impofteurs  ,  ou  à  des  ignorans  d'ériger  des 
colonnes  qui  ont  caufé  cette  erreur  ,  quoiqu'elles  foienc 
plus  proches  du  fleuve  Rha  (  Wolga  )  que  du  Tanaïs 
(Don.)  *  Cellarius  Geogr.  1.  3.  c.  14. 

3.  ALEXANDRI  INSULA,oul'I(le  duGolfe  Perfique, 
fous  la  Perfide  propre,  félon  Ptolomée,  /.  6.  c  4.  C'eft 
la  même  que  Pline ,  liv.  6 ,  c.  25  ,  nomme  Aracia  , 
8c  qu'il  dit  être  confacrée  à  Neptune  j  il  ajoute  qu'il 
y  a  une  très-haute  montagne. 

4.  ALEXANDRI  PORTOS.  Arrien.  Indice.  25, place 
un  port  d'Alexandre  dans  la  Gédrofie,  fur  le  rivage 
de  la  mer,  entre  le  fleuve  Indus ,  &  l'Arbis,  dans  l'Ar- 
bitide ,  &  dit  que  Néarque  le  nomma  ainfi. 

ALEXANDRÏA,  en  François,  Alexandrie.  Il  y  a  eu 
quantité  de  villes  ainfi  nommées,  defquelles  plufieurs 
ont  encore  eu  d'autres  noms. 

1.  ALEXANDRIE,  ville  d'Afie,dans  l'Arachofie ,  félon 
Ptolomée,  /.  7.  c.  20,  qui  la  met  à  1 14.  d.  de  longitude, 
&  à  3 1 .  d.  de  latitude.  Ammien  Marcellin ,  /.  3  3 ,  en 
parle  comme  d'une  ville  peu  importante.  Il  eft  probable 
que  c'eft  aujourd'hui  la  ville  de  Candahar. 

2.  ALEXANDRIE,  ancienne  ville  de  l'Albanie  Afiati- 
que.  On  croit  que  c'eft  la  ville  de  Derben.  Quinte  Curfe, 
l.  7 ,  la  met  au  pied  du  mont  Caucafe ,  &  au  bord  de 
la  mer  Cafpienne.  Voyez  Derbent. 

3 .  ALEXANDRIE,  ville  d'Afie  dans  l'Arie,  félon  Pline 
qui  dit  qu'elle  avoit  Alexandre  pour  fondateur,&  qu'elle 
étoit  fur  le  fleuve  Arius.  Strabon ,  /.  1 5 ,  &  Ammien 
Marcellin,  /.  23  ,  en  font  auffi  mention. 

4.  ALEXANDRIE ,  ville  d'Afie  dans  la  Bactriane. 
Ptolomée  n'en  parle  point,  mais  Etienne  le  géographe 
la  met  auprès  de  Bactres ,  fans  dire  à  quelle  diftance. 
Strabon,  /.  11,  dit  qu'Alexandte  bâtit  huit  villes  dans 
la  Bacttiane  Se  dans  la  Sogdiane,  &:  Pline,  /.  6.  c.  16  & 
23 ,  dit  que  cette  Alexandrie  de  la  Bactriane  portok  le 
nom  de  Ion  fondateur:  ces  deux  partages  s'éclairciflent. 

5.  ALEXANDRIE,  ville  d'Afie  dans  laCarmanie, 
félon  Pline,  /.  6.  c.  23 ,  &  Ptolomée,  /.  6.  c.  8.  Ammien 
Marcellin ,  /.  23 ,  en  fait  auffi  mention. 

6.  ALEXANDRIE ,  ville  d'Afie ,  dans  la  Sacaftene , 
félon  Ifidore  de  Charax ,  p.  8 ,  qui  la  met  auprès  de 
Sigal,  capitale  de  ce  peuple. 

7.  ALEXANDRIE,  ville  d'Afie  dans  les  Indes.  Voyez 
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S.  ALEXANDRIE,  ville  d'Afie  dans  la  Cilicie;  les 
géographes  latins  la  nomment  Alexandrïa  ad  IJ]um  s 
parce  qu'elle  étoit  voifine  de  la  ville  d'Iflus.  L'anonyme 
de  Ravenne,  /.  5.  c.  8  ,  a  écrit  le  grec  en  letttes  latines, 
&  dit  Alexandrïa  caca  IJjon  _,  &  la  carte  de  Peutinger 
dit  encore  plus  mal  Alexandrïa  Catijjon. 

9.  ALEXANDRIE  ,  ville  de  la  Margiane.  Antiochus 
l'ayant  rétablie,  elle  quitta  le  nom  de  fon  fondateur  pour 
prendre  celui  de  fon  reftaitrateur.  Voyez  Antioche. 

iû.  ALEXANDRIE ,  ville  d'Afie  fur  l'Oxus.  On  la 
nommoit  ordinairement  Alexandrïa  Oxïana3  pour  la 
diftinguer  des  autres  villes  de  même  nom.  *  Cellar. 
Geog.  ant.  liv.  3  ,  chap.  21. 

ii.  ALEXANDRIE,  ville  d'Afie,  dans  le  pays  des 
Paropamifades ,  au  nord  de  ce  pays.  Alexandre  allant 
en  Bactriane,  &  partant  le  Paroparnife ,  que  l'on  appelle 
auffi  Caucafe  j  bâtit  cette  ville  au  pied  de  cette  mon- 
tagne. Pline,  l.  6.  c.  23^  ne  la  nomme  point,  mais  il 
la  défigne  ainfi  :  Ad  Caucafum  Cadrufi  :  Oppidum  ab 
Alexandro  conditum  3  c'eft-à-dire  ,  près  du  Caucafe  les 
Cadru/lensj  ville  bâtie  par  Alexandre.  Sôlin,  c.  44,  n'en- 
tendant point  cela ,  prend  le  nom  des  Cadrufiens ,  qui 
eft  celui  d'un  peuple ,  pour  une  ville  bâtie  pat  Alexan- 
dre, laquelle  il  nomme  Cadrufia. 

12.  ALEXANDRIE  ,  ville  d'Afie,  dans  là  Sogdiane, 
félon  Pline.  /.  6.  c.  1 6.  Elle  eft  nommée  par  Ptolomée  , 
/.  6.  c.  il.  AxtUtêfua  itr^âm ,  c'eft-à-dire  l'Alexandrie 
dernière,  parce  qu'elle  éroit  à  l'extrémité  de  la  Sogdiane, 
Pline  dir  qu'elle  fût  bâtie  par  Alexandre  le  grand. 

1 3 .  ALEXANDRIE,  ville  de  laTroade.  Voyez  Troas, 
Je  n'ai  pas  joint  à  ces  noms  anciens  le  nom  des  vil» 

les  que  l'on  croit  être  à-peu-près  les  mêmes.  Je  mar» 
que  ces  opinions  aux  articles  des  villes  modernes.  Etien- 
ne le  géographe  en  nomme  jufqu'à  dix-huit  d'ancien- 
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s  ;  mais  il  ne  les  détermine  pas  afTez,&  je  me  fuis 
éontenté  du  rapporter  les  principales  &  les  plus, connues. 

14.  ALEXANDRIE,  fameufé  ville  d'Egypte j  les  Turcs 
l'appellent  Sckndena.  Elle  fut  fondée  par  Alexandre  le 
Grand,  331  avant  Jefus-Chrifl:.  LesvPtolomées, fuccef- 
feurs  de  ce  conquérant,  y  établirent  leur  demeure,  Se 
ï'cleverent  au  plus  haut  degré  de  fplendeur.  Proloniee 
Soter  y  fonda  une  académie ,  Se  y  établit  une  bibliothè- 
que que  ces  iuccefle'urs  eurent  loin  d'augmenter  :  on  y 
comptoit  fept  cens  mille  volumes ,  loriqu'une  partie 
fut  brûlée  dans  la  guerre  que  Jules-Céfar  ht  à  ceux 
d'Alexandrie.  Cléopâtre  ,  pour  réparer  cette  perte,  y  fit 
transporter  la  bibliothèque  de  Bergame,  dont  Antoine 
fui  avoit  fait  prélent ,  &  qui  fe  montoit  à  deux  cens 
mille  volumes.  Cette  grande  reine  y  en  ajouta  encore 
d'autres,  Se  la  rendit  plus  nombreufe  qu'elle  n'étoit  au- 
paravant 

Les  Romains,  fi  avides  de  dépouilles,  refpecterent 
ce  précieux  monument  de  la  grandeur  des  Ptolomées  : 
il  fubfifta  jusqu'au  tems  où  l'Egypte  fut  conquife  par  les 
Arabes ,  dont  la  barbarie  détruiioit  tout.  Un  philofophe 
célèbre  nommé  Jean ,  fectiiteur  d' Arifrote ,  lequel  avoit 
su  gagner  l'amitié  d' Àmrou  ,  général  des  Arabes ,  vou- 
lut fauver  cette  bibliothèque ,  &  la  demanda  :  mais 
Amrou  lui  répondit  qu'il  n'en  pouvoit  difpofer  que 
par  l'ordre  du  calife.  C'étoit  Omar.  Ce  barbare  repon- 
dit à  fon  général ,  que  fi  les  livres  de  cette  bibliothè- 
que s'accordoient  avec  le  livre  de  Dieu ,  (il  défignoit 
l'alcorun,)  ils  étoient  inutiles  parce  que  l'alcoran  fuf- 
fifoit  ;  que  s'ils  ne  s'y  accordoient  pas ,  il  falloir  les 
détruire.  En  conféquence  de  cet  ordre  ,  les  livres  furent 
condamnés  au  feu.  On  les  diftribua  par  la  ville  ,  pour 
chauffer  les  bains ,  qui  étoient  au  nombre  de  quatre 
mille,  Se  l'on  fut  fix  mois  entiers  à  les  confumer. 
Amrou  ayant  été  dépofé  Se  rappelle  à  Médine  ,  les 
Grecs  profitetent  de  fon  abfence  pour  reprendre  Ale- 
xandrie :  mais  ce  guerrier  reparut  bien-tôt  à  la  tête  de 
l'armée  ,  força  la  ville ,  en  fit  démolir  les  remparts  Se 
les  fortifications.  Depuis  ce  tems  elle  a  toujours  dimi- 
nué, Se  d  Alexandrie  il  n'en  refte  que  des  débris.  Elle 
forme  une  efpéce  de  croiffant  dont  le  milieu  s'éloigne 
de  la  mer  environ  de  cinq  cens  pas  ;  mais  les  deux 
extrémités  qui  font  comme  les  cornes  de  ce  croilfanr, 
reviennent  jufqu'au  bord  du  rivage.  Sur  celle  qui  regar- 
de l'orient  ,  étoit  fitué  le  palais  de  Cléopâtre.  Il 
n'en  refte  plus  que  les  ruines  de  quelques  galeries 
qui  s'étendoient  le  long  de  la  mer ,  avec  une  tour  ronde 
que  le  tems  a  respedtée.  Elle  eft  toute  de  marbre  blanc, 
Se  fa  hauteur  contient  plufieurs  falles.  Dans  ce  qui  eft 
en  bas,  on  voit  une  très- belle -voûte  qui  eft  une  mafTe 
de  bâtiment  folide  fituée  au  milieu.  Tout  autour  de 
cette  épailfeur ,  il  y  a  diverfes  niches  en  diftance  égale  , 
ornées  de  colonnes  auiîi  de  marbre ,  fur  lesquelles  la 


deux  ,  mais  elle  eft  de  plufieurs  groftès  pierres.  La  co- 
lonne eft  tout  d'une  pièce  de  granité ,  haut  de  plus  de 
cent  pieds  Se  ,  grolïe  de  vingt  Se  un.  Au  haut  eft  un  fort 
beau  chapiteau  :  à  quelques  pas  delà  on  trouve  le  palais 
de  Céfar  ,  dont  la  face  eft  encore  alfez  entière.  Tout  le 
relte  eft  ruiné  ,  Se  on  n'y  voit  plus  que  quelques  colon- 
nes de  porphire  en  leur  entier  Se  fur  leur  pied.  On  voit 
encore  le  canal  du  Nil,  que  les  anciens  Egyptiens  firent 
creufer ,  pour  conduire  1  eau  de  ce  fleuve  dans  Alexan- 
drie, n  en  ayant  point  d'autre  à  boire.  Ce  canal,  qui  eft 
à-peu-près  de  la  largeur  de  celui  qui  pafTe  par  le  Caire, 
commence  à  fix  lieues  ou  environ  au-delfus  de  Roftette, 
&  vient  delà  en  Alexandrie.  Quand  le  Nil  eft  débordé, 
on  lui  donne  paffage  par  ce  canal ,  Se  cette  eau  remplit 
des  citernes,  qui  font  faites  exprès  fous  la  ville,  de  grande 
étendue ,  Se  très  -  magnifiques.  Tout  le  delfous  de  l'an- 
cienne Alexandrie  eft  creux ,  Se  n'eft  proprement  qu'une 
citerne ,  dont  plufieurs  belles  colonnes  de  marbre  fou- 
tiennent  les  voûtes.  Les  maifons  d'Alexandrie  étoient 
bâties  fur  ces  voûtes  ,  d'où  l'on  a  dit  qu'il  y  avoit  en 
Alexandrie  une  ville  aulîi  grande  fous  terre  qu'elle  étoit 
delfus.  Çjuelques-uns  affurent  qu'on  peut  encore  à  pré- 
fent  aller  fous  toute  la  ville  par  de  belles  rues ,  dans 
lesquelles  on  voit  des  boutiques ,  mais  les  Turcs  ne  per- 
mettent pas  qu'on  y  descende.  L'eau  du  Nil  qui  entre  du 
canal  dans  la  ville ,  fert  pour  boire  toute  l'année  5  cha- 
que maifon  en  fait  tirer  par  des  pouferaques ,  qui  la 
verfent  dans  la  citerne  particulière  de  la  maifon.  Ces 
pouferaques  font  des  roues  où  il  y  a  une  corde  en  cha- 
pelet fans  bout,  autour  de  laquelle  font  attachés  plu- 
fieurs pots  de-terre,  qui, remontant  toujours  pleins  d'eau, 
la  verîent  dans  un  canal  qui  la  conduit  où  l'on  veut.  En 
août  Se  en  feptembre ,  qui  font  les  mois  où  l'on  emplit 
les  citernes ,  cette  eau  nouvelle  eft  mal  faine.  Plufieurs 
gardent  celle  de  l'année  précédente ,  Se  ne  boivent  de  la 
nouvelle  qu'au  mois  de  novembre. 

L'on  trouve  encore  dans  Alexandrie  deux  célèbres 
monumens  de  fes  anciens  monarques.  Ce  font  deux  obé- 
lisques en  forme  de  pyramides  ,  dont  l'un  eft  planté  fur 
fon  piédeftal ,  Se  l'autre  abattu.  Ils  font  remplis  de  hié- 
rogliphes ,  Se  celui  qui  eft  à  droite  a  foixante  coudées  de 
hauteur.  On  dit  par  tradition  que  vingt  mille  perfonnes 
avoient  été  employées  pout  le  mettre  en  place ,  Se  que 
le  roi  qui  le  falloir  dreifer ,  craignanr  que  les  maîtres  de 
l'ouvrage  n'euffent  de  la  négligence  à  bien  prendre  leurs 
mefures  en  dispofant  les  machines ,  fit  lier  fon  propre 
fils  fur  la  pointe ,  afin  que  les  ouvriers  prifTent  plus  de 
foin  d'une  chofe  à  laquelle  il  remettoit  le  falut  de  l'hé- 
ritier de  la  couronne.  Il  y  avoit  encore  un  grand  nombre 
d'obélisques  Se  de  colonnes  j  mais  on  les  a  transportées 
à  Rome  ou  à  Conftantinople ,  Se  on  en  a  brifé  quelques- 
unes  dans  les  divers  faccagemens  qu'Alexandrie  a  fouf- 
ferts.  On  voit  encore  en-dedans  de  fes  murs  deux  petits 


voûte  vient  fe  terminer  en  berceau.  On  croit  que  c'étoit     monticules  que  les  Pvomains  avoient  fait  élever  de  ruines 
dans  ces  niches  que  la  reine  Cléopâtre  avoit  fait  mettre     Se  de  terres  rapportées.  On  ne  fait  fi  c'étoit  pour  regar- 


les  fimulacres  de  fes  faillies  divinités. 

Les  murailles  d'Alexandrie ,  quoique  ruinées,  font  en- 
core magnifiques.  On  en  voit  une  bonne  partie  dans  leur 
entier  ,  ce  qui  prouve  la  folidité  avec  laquelle  elles 
étoient  bâties.  Ces  murailles  ont  leurs  fauftès-brayes , 
Se  font  flanquées  de  grandes  tours  quarrées ,  diftantes 
d'environ  deux  cens  pas  l'une  de  l'autre.  Entte  deux  il  y 
en  a  une  petite ,  Se  delfous  font  d^,s  cafemates  magnifi- 


rapportees.  Un  ne  lait  11  c  etoit  pour  rega 
der  dans  le  faraillon ,  ou  bien  à  deffein  de  découvrir  dans 
la  haute  mer  ;  mais  aujourd'hui  il  y  a  une  tour  fur  l'un 
de  ces  monticules  pout  ptendre  garde  aux  vaifTeaux  qui 
paroilfent. 

On  ne  trouve  plus  les  monumens  de  ce  fameux  phare,  Il 
célèbre  qu'on  le  îegardoit  comme  unedesfept  merveilles 
du  moncte.  Softrate  Gnidien  en  fut  l'architecte ,  Se  Ptolo- 
mée  Philadelphie  employa  800  talens  à  le  conftruire.  Le 


ques  qui  peuvent  fervir  de  galeries  Se  de  promenade,     premier  étage  étoit  un  corps  de  logis  de  marbre  blanc 

agréablement  ouvert.  Au- deffus  s'élevoit  une  tour  carrée 
toute  du  même  marbre  Se  d'une  hauteur  exrraordinaire. 
C'étoit  comme  une  quantité  de  galeries  baluftrées,  l'une 
au-delTus  de  l'autre ,  &;  foutenue  par  de  riches  colonnes. 
Cette  tour ,  depuis  les  deux  tiers  en  haut .  alloit  en  di- 
minuant jusques  vers  fon  fommet*  L'on  dit  encore  en  ce 
pays  là  qu'il  y  avoit  des  miroirs  fi  ingénieufemenr  dis- 
pofés  dans  les  plus  élevées  de  ces  galeries ,  que  l'on  y 
voyoit  tous  les  vaifTeaux  qui  approchoient  du  port.  Au 
lieu  de  ce  pompeux  bâtiment,  on  voit  aujourd'hui  le 
corps  d'un  alfez  grand  château  de  figure  irréguliere  ,  à 
caufe  de  la  disposition  du  rocher.  La  place  où  il  eft  aflîs 
n'eft  pas  plus  relevée  que  la  plaine  qui  le  regarde.  Il  a 
pour  fa  première  enceinte  une  faulfe  braie  de  fept  pieds 
de  haut ,  Se  au  -  dedans  eft  une  muraille  plus  élevée  , 
toute  garnie  de  créneaux,  qui  environne  le  corps  du  fort; 
mais  ni  l'une  ni  l'autre  ne  font  terraffées  ;  elles  fuivenr 

feulement 


Ces  tours  font  toutes  de  la  même  forme.  Au  bas  de  cha- 
cune fe  trouve  une  grande  falle  quarrée  ,  dont  la  voûte 
eft  foutenue  pat  de  grolfes  pierres  thébaiques.  On  voit 
en  montant  plufieurs  chambres  ,  Se  tout  au  haut  une 
grande  plate  -  forme  carrée  de  plus  de  vingt  pas.  Tou- 
tes ces  tours  ,  dont  chacune  pourroit  tenir  deux  cens 
hommes ,  étoient  autant  de  palais.  Leur  muraille  eft 
épailfe  de  plufieurs  pieds ,  Se  par-tout  il  y  a  des  embra- 
fures. 

Après  ces  murailles  ,  la  plus  belle  des  pièces  antiques 
qui  ont  réfifté  au  tems  ,  eft  la  colonne  de  Pompée  que 
Jules  -  Céfar  fit  dreifer  pour  monument  de  la  victoire 
qu'il  remporta  fur  Pompée  :  elle  eft  à  deux  cens  pas  de 
la  ville  ,  fur  une  petite  éminence  qui  la  fait  voir  de 
fort  loin,  Se  pofée  fur  un  piédeftal  carré  ,  haut  de  plus 
de  fept  ou  huit  pieds.  La  bafe  de  ce  piédeftal  eft  aulïi 
carrée  ,  large  de  vingt  pieds  ou  environ  ,  6c  haute  de 
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feuiément  l'inégalité  du  terrein ,  fans  être  flanquées  de 
tours  ni  de  baftions.  Du  milieu  du  bâtiment  s'élève  une 
haute  tour  qui  fert  de  phare. 

La  ville  d'Alexandrie  a  trois  ports ■,  dont  le  premier 
eft  appelle  le  Port  vieux.  Il  eft  allez  grand,  mais  l'entrée 
en  eft  fort  difficile,  ce  qui  en  éloigne  les  vaiiTeaux.  Il  y 
a  deux  châteaux  qui  en  défendent  l'abord,  un  de  chaque 
côté ,  &  tous  deux  fort  bien  gardés.  Les  deux  autres 
ports  font  plus  hauts  &  féparés  par  une  petite  ifle,  autre- 
fois plus  éloignée  de  la  terre  ferme  qu'elle  ne  l'eftàpré- 
fent.  On  l'appelloit  anciennement  le  phare.  Aujourd'hui 
elle  eft  jointe  à  la  terre  ferme  par  un  pont  de  pierre. 
C'eft  au  bout  de  cette  ille  qu'eft  le  château  appelle  F  ara- 
lion.  Le  premier  des  deux  ports  qu'elle  divite  eft  celui 
des  galères  :  il  n'y  entre  point  d'autres  bâtimens.  L'autre 
eft  le  grand  port  ou  le  port  neuf,  dont  la  bouche  eft  gar- 
dée d'un  côté  par  le  faralion ,  de  de  l'autre  par  un  petit 
château  qui  n'eft  pas  il  bon  :  cependant  on  y  tient  encore 
plufieurs  foldats ,  Se  ces  deux  châteaux  fe  fecourent  faci- 
lement l'un  &  l'autre.  Les  pierres  &  les  écueils  rendent 
ces  deux  ports  fort  dangereux. 

On  voit  encore  dans  Alexandrie,  les  reftes  du  palais  du 
père  de  fainte  Catherine,  qui  s'élèvent  de  quatre  pieds 
de  haut.  Dans  l'églife  de  fainte  Catherine  que  tiennent 
les  Grecs ,  on  montre  la  pierre  fur  laquelle  cette  fainte 
vierge  fut  décapitée.  Elle  eft  comme  un  morceau  de  co- 
lonne  ronde,  haute  de  près  de  deux  pieds ,  &c  percée  d'un 
bout  à  l'autre ,  d'un  trou  à  mettre  le  poing.  Les  Grecs 
difent  que  ce  fut  fur  ce  trou  qu'elle  eut  la  tête  coupée. 
Le  pillier  de  marbre  qu'ils  ont  fait  faire  exprès  pour  po- 
fer  cette  pierre ,  eft  haut  environ  de  quatre  pieds.  Les 
Coftes  font  en  poffeffion  de  l'églife  de  faint  Marc  :  on  y 
voit  la  chaire  où  il  montoit  pour  prêcher.  Saint  Marc  fut 
le  premier  patriarche  d'Alexandrie  ;  &  comme  il  y  fouf- 
frit  le  martyre ,  fon  corps  y  fut  confervé  jusqu'à  ce  que 
des  marchands  Vénitiens  le  transportèrent  à  Venife. 
Dans  la  même  églife  eft  un  tableau  de  faint  Michel , 
qu'on  dit  avoir  été  fait  par  faint  Luc.  Le  marbre  granité 
Se  le  porphire  font  fi  communs  en  Alexandrie ,  qu'on  en 
garnit  les  portes.  Celle  de  la  marine,  quoique  fort  haute 
&  large ,  eft  toute  garnie  de  granité.  On  trouve  encore 
parmi  les  ruines  de  cette  ville  des  agates  ,  des  grenats , 
«les  émeraudes  &  autres  femblables ,  gravées  l'une  d'une 
tête ,  l'autre  d'une  idole ,  une  autre  d'une  bête  ,  &c. 
Quand  il  pleut,  les  Maures'en  vont  chercher  parmi  les 
ruines  pour  les  vendre  aux  Francs,  &  ne  manquent guères 
d'en  trouver.  Ceux  qui  veulent  aller  voir  toutes  ces  an- 
tiquités ,  montent  fur  des  ânes  qu'on  trouve  tout  prêts 
<îans  les  rues  pour  peu  de  chofe ,  &  qui  vont  fort  vite , 
&  galoppent  même  quand  on  veut  ;  car  en  Egypte  les 
Chrétiens ,  francs  ou  non ,  ne  peuvent  aller  fur  des  che- 
vaux ,  fi  ce  n'eft  à  la  campagne. 

Alexandrie  dépend  du  beglierbey  ou  bâcha  d'Egypte , 
qui  réfide  au  Caire.  Il  y  a  feulement  dans  la  ville  un  Aga 
qui  repréfente  fa  perfonne  &  qui  y  commande.  Il  y  a 
auffi  un  grand  cadi  ou  moulla  qui  a  d'autres  cadis  fous 
lui  &c  deux  foubachis  ,  l'un  de  la  ville  &  l'autre  de  la 
marine.  Tous  les  agas  des  châteaux  d'Alexandrie  dépen- 
dent auffi  du  bâcha  d'Egypte,  qui  choifit  ceux  à  qui  il 
en  veut  donner  le  commandement.  La  maifon  où  logent 
les  vice-confuls  de  France  s'appelle  le  Foudigue  }  Se  ap- 
partient au  grand  feigneur ,  qui  en  entretient  les  bâti- 
mens. Elle  eft  grande  &  spacieufe,  environnée  de  mu- 
railles où  il  y  a  deux  portes  cocheres,  &  au-dedans  de  la 
cour  qui  eft  très-belle,  eft  un  logement  femblable  à  un 
couvent  de  religieux.^  (a)  Hijl.  des  Arabes ,  t.  i ,  p.  391. 
(t)  Corn.  Did.  Thevenot ,  V.  du  Levant,  2  part.  c.  1 ,  z. 
Chopin.  Voy.  d'Egypte,  c.  4. 

La  ville  d'Alexandrie  a  été  la  patrie  d'Euclide  &  d'O- 
rigene.  Le  premier  éroit  mathématicien  &  vivoit  vers  la 
120  olympiade,  c'eft-à-dire,  environ  300  ans  avant  la 
venue  de  Jesus-Christ  ,  du  tems  que  Ptolomée  Lagus 
régnoit  en  Egypte.  Nous  avons  de  lui  l'ouvrage  appelle 
communément  Elémens  d'Euclide  3  divifé  en  quinze  li- 
vres. Il  y  a  quelques  favans  qui  croyent  que  les  deux 
derniers  font  d'Hypficle ,  qui  étoit  auffi  d'Alexandrie,  & 
qui  a  écrit  des  commentaires  de  géométrie. 

Origene,  théologien  du  troifiéme  fiécle,  eft  connu  par 
fes  écrits ,  par  fes  voyages  &c  par  les  perfécutions  qu'il 
fbuffrit.  Il.mourut  vers  l'an  256,  dans  la  70c  année. 


Àppiën ,  hiftorien  Grec ,  né  aulfi  à  Alexandrie  ,  en 
ete  lurnommé  Alexandrin.  Il  étoit  d'une  famille  trè: 
eonfidérable  ,  &  il  a  vécu  fous  l'empire  de  Trajan,  d'A- 
drien &  d'Antonin  le  débonnaire.  Etant  venu  à  Rome , 
il  fe  rendit  fi  fameux  dans  le  barreau ,  qu'on  le  choifit 
pour  être  l'un  des  intendans  des  affaires  de  l'empereur. 
Il  fit  une  hiftoire  qui  contenoit  vingt-quatre  livres,  félon 
ce  que  rapporre  Phorius.  Elle  commençoit  par  l'embra- 
fenient  de  Troye ,  &c  finiffoit  à  l'empire  de  Trajan.  Cette 
hiftoire  étoit  traitée  par  provinces  &  par  nations ,  &  il 
ne  nous  refte  plus  de  ce  grand  ouvrage  que  ce  qui  re- 
garde les  guerres  Puniques ,  les  Syriaques ,  les  Parthiques, 
lesCiviles,&  celles  qui  ont  été  entreprifes  contre  Mithri- 
date  j  contre  les  Espagnols  &c  contre  Annibal  ;  celles  d'Il- 
lyrie  &  un  fragment  des  Celtiques. 

1 5.  ALEXANDRIE  ,  Alexandria  }  petite  Ville  de  Po- 
logne, dans  la  Wolhinie  fur  la  rivière  de  Horin  ,  à  huit 
milles  d'Allemagne  d'Oftrog,  vers  le  nord ,  &  à  douze  de 
Lucko,vers  l'orient,  félon  le  Vàffèu-r.  Elle  fut  bâtie  vers 
la  fin  du  xvne  fiécle.  *  Baudn 

16.  ALEXANDRIE,  Voyez  Charax  10. 

17.  ALEXANDRIE,  ancienne  ville  d'Afie,  dans  l'A- 
diabene.  Pline,/.  6 ,  c.  13 ,  eft  le  feulaureur  qui  en  parlei 
&  il  femble  qu'Alexandre  l'ait  fondée  fur  le  champ  de 
bataille,  où  il  défit  Darius.  C'eft  la  conjecture  du  favant 
P.  Hardouin. 

18.  ALEXANDRIE  DE  LA  PAILLE  ,  en  latin  Ale- 
xandria Statiellorum  ,  petite  ville  d'Italie ,  dans  le 
duché  de  Milan ,  avec  un  évêché  fuffragant  de  l'arche- 
vêque de  Milan  (a).  Elle  porte  le  nom  d'Alexandre  III  > 
en  l'honneur  de  qui  elle  fut  bâtie  en  l'an  1 1 68  ,  par  fes 
partifans  contre  l'empereur  Frédéric  I ,  qui  l'affiégea 
l'année  d'après.  Il  l'appelloit  Césaree  s  &C  le  pape  Ale- 
xandre vouloit  qu'elle  fût  nommé  Alezandrie  ;  l'empe- 
reur fe  mocquant  du  grand  nom  d'Alexandrie ,  la  traita 
d'une  Alexandrie  de  Paille.  Miflon  croit  (b)  qu'il  eft  dif- 
ficile de  s'aflurer  de  la  vérité  de  ce  fait.  Il  dit  auffi  qu'il 
eft  faux  que  lés  empereurs  y  ayent  jamais  été  couronnés 
d'une  couronne  de  paille.  Comme  les  allufions  font  une 
fource  très-féconde,  la  Forêt  Bourgon  dit  que  la  vigueur, 
des  troupes  avec  lesquelles  Frideric  l'affiégeoit,  fut  bien 
un  feu  de  paille  \  car,  ajoute-t'il,  elle  fe  rallentit  fi  fort, 
qu'il  fut  contraint  d'en  lever  le'fiége,  après  s'y  être  mor- 
fondu fix  mois.  Les  François ,  commandés  par  le  duc  de 
Modene,  eurent  le  même  affront  en  1657  ,  après  un 
mois  de  tranchée  ouverte.  Cette  ville  eft  partagée  en 
deux  par  le  Tanaro.  Ce  fut  le  même  pape  Alexandre  III 
qui  en  fonda  l'évêché  ,  &  accorda  à  cette  ville  plufieurs 
privilèges  dont  elle  jouit  encore.  Elle  a  paffe  avec  le  Mi- 
lanez  fous  la  domination  des  Espagnols  ,  &  à  préfenc 
elle  eft  revenue  à  la  maifon  d'Autriche  avec  ce  duché- 
(a)  La  Forêt  Bourgon  3  géog.  hift.  t.  2 ,  p.  440.  (t>)  Voyage 
d'Italie ,  t.  3  ,  p.  47. 

ALEXANDRIN ,  (1')  en  italien  Alessandrino,  petit 
quartier  d'Italie ,  dans  le  duché  de  Milan  ,  &  autour  de 
la  ville  d'Alexandrie ,  qui  lui  donne  fon  nom  :  il  s'étend 
vers  le  Montferrat ,  qui  le  rermine  au  couchant  &  au. 
midi,  ainfi  que  le  Torronnois  au  levant. 

ALEXANDRINA  REGIO ,  pays  d'Afrique ,  dans  la 
baffe  Egypte,  entre  le  lac  Maréotis  au  couchant,  &  le 
bras  le  plus  occidental  du  Nil  au  levant  :  il  tiroit  fon 
nom  d'Alexandrie  qu'il  renfermoit  :  je  le  crois  plus  éten- 
du qu' Alexandrinorum  Regionis  Nomos  ,  qui  avoit  Her- 
mopolis  pour  capitale ,  &  qui  n'en  faifoit  qu'une  parrie» 

1.  ALEXANDROPOLIS,  ville  d'Afie, dans  l'Aracho- 
fie ,  dont  elle  étoit  la  capitale ,  félon  Ifidore  de  Charax. 
Ptolomée  &  Ammien  Marcellin  la  nomment  Alexandrie; 
c'eft  en  effet  la  même.  Voyez  Alexandrie  i. 

2.  ALEXANDROPOLIS ,  ville  d'Afie ,  dans  la  Par- 
thyene,  pays  qui,  félon  Ptolomée ,  /.  6,  c.  5 ,  étoit  une 
portion  de  la  Parthie  ou  pays  des  Parthes.  Pline ,  /.  6 ,  c. 
25  ,  dit  :  Nyf&a  Parthyencs  nobilis  ,  ubï  Alexandropolis 
à  conditore  :  c'eft-à-  dire ,  Nifée  ,  ville  fameufe  de  la 
Parthyene,  où  eft  Alexandropolis ,  ainfi  nommée  à  caufe 
de  fon  fondateur  ;  ainfi  Nifée  &  Alexandropolis  font 
deux  villes  de  la  Parthyene.  Cellarius ,  Geog.  Ane.  I.  3  , 
c.  20,  qui  cite  fouvent  l'édition  du  P.  Hardouin,  ne  l'a 
pas  confulté  en  parlant  de  cette  ville  ;  mais  il  s'eft  fervi 
d'une  des  anciennes  ,  où  l'on  fait  un  pays  de  Nifasa  qui 
étoit  à  bon  droit  fufpecT:  à  Saumaife.    Dans  la  périods 
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précédente  ,  les  anciennes  éditions  portoient  :  in  média 
(Pan/iia  )  Hecatompylos  3  Arfacia  :  Regio  Nifœa  Par- 
thyenes  nobilis  _,  ubi  Alexandropolis  à  conditorey  ce  qui 
n'eft  ni  jufte,  ni  même  intelligible  \  au  lieu  qu'il  falloir 
lire  :  In  medio  Hecdcompylos  j  Arfacs  Regia  :  Nijka  Par- 
thycnes  nobilis  }  ubi  Alexandropolis  à  condicore  j  ce  qui 
eft  clair,  8c fait  un  fens  très-vrai.  LemêmeCellarius  croit 
que  c'eft  l'Alexandrie  de  la  Margiawe. 

3.  ALEXANDROPOLIS  ,  vilie  d'Afie,  dans  la  Sacas- 
tene  ,  félon  Ifidore  de  Charax  ,p.  S ,  elle  étoit  différente 
d'une  Alexandrie  qui  étoit  aullidans  la  même  province. 

4.  ALEXANDROPOLIS ,  ville  de  Thrace,  dans  le 
pays  des  Médares  ou  Médarores.  Alexandre  le  Grand 
n'ayant  encore  que  feize  ans ,  fut  lailTe  feul  régent  du 
royaume ,  &  mairre  du  fceau  royal ,  pendant  que  Phi- 
lippe fon  père  faifoit  la  guerre  aux  Byfantins.  Plutarch. 
in  Alexand.  Il  fubjugua  les  Médares  qui  s'étoient  révol- 
tés ,  Se  ayant  pris  leur  ville  d'alfaut,  if  en  chafla  les  Bar- 
bares, y  établit  des  peuples  mêlés  de  plufieurs  nations  , 
Se  nomma  la  ville  Alexandropolis.  Etienne  le  géographe 
la  met  pour  la  troifiéme  Alexandrie  j  &  ,  comme  le 
remarque  Berkelius ,  il  y  a  apparence  que  c'eft  encore  la 
même  qu'il  met  pour  la  feiziéme  auprès  du  golfe  Mêlas, 
qui  étoit  de  la  Thrace.  Le  P.  Lubin ,  dans  fes  tables  géo- 
graphiques ,  dit  que  cette  ville  s'appelloit  auparavant 
Jamphorina;  je  ne  fais  fur  quelle  autorité ,' finon  parce 
que  Jamphorina  étoit  la  capitale  des  Madij  qui ,  vrai- 
semblablement, font  les  Médares  ou  Médarores  de  Plu- 
tarque. 

ALEXANDROW,  bourgade  de  Pologne  ,  dans  la 
Ruffie  Rouge,  &  dans  lepalatinat  de  Braclaw,  en  Podo- 
îie,  à  fîx  milles  Polonois  de  Braclaw,  vers  le  midi  ,  Se  à 
quatre  de  Ladizin  Se  de  la  rivière  de  Bog  :  elle  a  été  pres- 
que ruinée  par  les  Cofaques ,  félon  le  Vafleur ,  cité  par 
Baudrand ,  éd.  1705. 

ALEXIA.  Voyez  Alise  2. 
ALEZ.  Voyez  Alais. 

ALFACHS  ,  (les)  en  latin  Alfaquium  ,  port  de  mer 
Se  bourg  d'Espagne,  dans  la  Catalogne.  Le  Portulan  de 
la  Mer  Méditerrannée  écrit  Alfaques.  Baudrand  dit  que 
ce  bourg  Se  ce  port  font  fur  les  confins  du  royaume  de 
Valence,  à  l'embouchure  de  l'Ebre,  plus  au  couchant, 
,avec  deux  tours  dans  deux  petites  ifles  qui  font  fur  la  côte. 
Sanfon  Se  de  l'Ille,  dans  leurs  cartes  générales  d'Espagne  , 
nomment  les  Alfachs  les  ifles  mêmes,  Se  non  pas  le  bourg, 
dont  ils  ne  font  point  mention. 

La  Baie  des  ALFACHS  ou  Alfaques  :  on  la  nomme 
auffi  la  baie  de  Zoffa.  Voyez  ce  mot. 

ALFAQUES,  félon  Baudrand,  édit.  1705 ,  petite  ville 
de  Barbarie  ,  au  royaume  de  Tunis  ,'  fur  la  côte  occiden- 
tale du  golfe  de  Capss.  De  l'ifle  nomme  Esfaques  une 
bourgade  de  cepays-là.  Quelques-uns  veulent  que  cefoit 
l'ancienne  Rusp^e,  ville  épiscopale  de  la  Bifacene.  Voyez 
RuspyE  Se  Esfagues. 

ALFARO  ,  ville  d'Espagne  ,  dans  la  haute  Navarre  , 
proche  de  l'Ebre  ,  à  l'endroit  où  quelques  -  uns  ont  crû 
qu'étoit  l'ancienne  Varia  ,maisque  d'autres  croyentêtre 
Lôgrogne.  *  Corn.  Dict.  Davity  _,  Navarre. 
ALFATERNIA.  Voyez  Nuceria  3. 
_  ALFAVATES ,  petite  ville  de  Portugal ,  dans  la  pro- 
vince de  Tra-los-Montes,  fur  une  hauteur,  aux  confins 
du  royaume  de  Léon,  du  côté  de  la  montagne  de  Bodon 
ou  de  Tornas  Bacas,qui  eft  unecontréede  l'Eftramadure, 
en  Espagne  :  elle  eft  environnée  de  murailles ,  avec  un 
bon  château  pour  défenfe,  Se  a  environ  deux  cens  habi- 
tants en  une  feule  paroùTe.*Cbr/z.  Dift.  Desc.  fummar.  del 
reino  de  Portugal. 

ALFELD,  Alfelda ,  félon  Baudrand,  Alveld  ou  Al- 
velde.  Zeyler ,  dans  fa  Topographie  de  la  bafle  Saxe  , 
préfère  la  dernière  ortographe  :  bourg  &  château  d'Al- 
lemagne, dans  la  baffe  Saxe,  où  il  eft  enclavé  dans  le  du- 
ché de  Brunswig,  à  trois  milles  germaniques  au  midi  de 
Hildesheim  ,  Se  à  quatre  de  Goflar  au  couchant ,  fur  la 
rivière  deLeyne.  Il  étoit  autrefois  aux  ducs  de  Brunswig , 
qui  l'ont  cédé  à  l'évêque  de  Hildesheim  par  le  traité  3e 
Goflar. 

ALFELLANI,  ancien  peuple  d'Italie,  félon  Pline,  /.  5, 
c.  1 1.  Le  P.  Hardouin  conjecture  que  ce  doit  être  Affilant,, 
ou  les  habitans  $  Affile  >  bourg  duquel  parle  Frontin ,  de 
Colon. p.  83. 
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s.  ALFEO,  Anapus  j  petite  rivière  de  Sicile,  dans  la 
vallée  de  Noto  :  elle  a  fa  fource  près  de  Palazzuolo,d'où 
elle  fe  rend  dans  la  mer  près  de  Syracufe. 

2.  ALFEO ,  rivière  de  la  Morée.  Voyez  Auphée» 

ALFERTON  ou  Alereton,  bourgade  d'Angleterre  , 
en  Darbyshire ,  près  de  la  petite  rivière  d'Amber ,  fur  les 
confins  de  Nottinghamshire ,  à  huit  milles  de  Derby ,  Se 
à  cent  de  Londres,  félon  Baudrand,  éd.  1705,,  qui  s'ap- 
puye  fur  l'autorité  de  Spéed. 

ALFIDENA,  ville  du  royaume  de  Naples,.  dans  l'A- 
btuzze  citérieure.  C'eft  l'ancienne  Aufidena  j  fi  fameufe 
dans  la  guerre  des  Samnites.  Tite-Live,  £10»  en  fait 
mention,  Se  Ptolomée ,  /.  3  ,  c.  t,en  fait  le  chef- lieu  des 
Caraceni  3  peuple  qu'il  foure  dans  cet  endroit ,  pour  me 
fervir  des  termesduP.Briet,  Parai.  1?  part.  I.  \>p.  621. 
A  la  place  de  ces  Caraceni,  Pline,  /.  3,  c  12,  met  beau- 
coup mieux  les  Aufidenates.  A  Ifidena  a  titre  de  marquifar, 
félon  Davity. 

ALFORD,  ville  d'Angleterre ,  félon  Mary,  dicî.  bour- 
gade feulement,  félon  Baudrand,  éd.  170$.  Elle  eft  en 
Lincolnshire,  à  quatre  milles  de  la  mer,  Se  à  cent  fept 
milles  de  Londres  :  elle  n'a  rien  qui  la  diftingue  que  le 
droit  de  tenir  marché.  *  Etat  préf.  de  la  Gr.  Bret.  ï. 1 , 
p.  82. 

ALFRANG.  C'eft  ainfî  qu'Abulfeda  ,  félon  Chorasm. 
desc.  p.  20,  nomme  les  Chrétiens  qui  vivent  en  Europe. 
Baudrand ,  édit.  1705 ,  écrit  Alfranck  Se  Al-Franck  , 
Se  dit  que  les  Turcs  appellent  ainû  l'Europe  en  mémoire 
des  François.  Il  fait  enfuite  un  article  des  Alfranques  : 
les  Turcs  Se  les  Levantins  appellent  ainfi  ,  dit  -  il ,  les 
Chrétiens  d'Europe,  &:  fur-tout  ceux  de  fa  partie  occi- 
dentale ,  à  caufe  des  belles  aérions  qui  ont  été  faites  par 
les  François  en  leur  pays,  &  fur-tout  dans  les  guerres  de  la 
Terre  Sainte. 

ALFTA-FIORD ,  golfe  d'Iflande,dans  la  partie  méri- 
dionale de  cette  ifle ,  proche  du  château  de  Befefted. 
*  Baudrand  j  éd.  170?. 

ALG/E ,  port  d'Italie ,  à  trois  mille  pas  de  Centum  Cel- 
l&  j  qui  eft  aujourd'hui  Civita  Vecchia.  *  Anton,  Itin. 

AÎGAGIOLA  ,  petite  ville  des  états  de  Gênes,  dans 
l'ifle  deCorfe,  fur  la  mer,  félon  Davity,  qui  ajoute  qu'ont 
y  voit  deux  belles  tours  :  il  ne  marque  point  en  quelquar- 
tier  de  cette  ifle.  Elle  eft  fur  la  côte  occidentale ,  à  l'em- 
bouchure de  la  rivière  d'Aregno  :  fon  nom  eft  écrit  dans 
les  atlas  de  de  Wit,  deSanfon  &  de  de  l'ifle ,  Argogho- 
lo.  Celui  du  PereCornelli  porte  Argogholo  ou  Ar- 
gaiola  ;  mais  il  laiiïè  douter  fi  ces  deux  noms,  fynoni- 
mes  entr'eux,  ne  font  pas  ceux  du  fleuve  Aregno,  Se  Ci  le 
nom  S.  Ambrofio  n'eft  pas  celui  qu'il  donne  à  la  ville.  Les 
autres  géographes  déterminent. 

ALG  ARA,  nom  latin  d'Algeri,  ville  de  l'ifle  de  Sar- 
daigne. 

ALGARRIA  (1')  ou  Alcarria  ,  province  d'Espagne, 
dans  la  nouvelle  Caftille,  dont  elle  eft  la  partie  la  plus 
feptentrionale  :  elle  eft  bornée  au  levant  &  au  midi  par 
le  Tage ,  au  nord  Se  au  couchant  par  la  vieille  Caftille. 
C'eft  un  pays  fertile  &  afTez  plain  ,  d'où  vient  fon  nom  , 
Se  dans  lequel  font  comprifes  les  villes  de  Madrid  ,  qui 
en  eft  la  capitale;  de  Tolède,  qui  l'étoit  autrefois  ,  félon 
de  Vayrac ,  Etat  de  l'Espagne  j  tom.  1 ,  p.  3  3  8  ,  celles  d'Al- 
cala  Se  de  Guadalaxara.  Cette  dernière,  félon  Baudrand, 
en  étoit  autrefois  la  principale  :  elle  eft  encore  la  capi- 
rale,  fi  nous  en  croyons  Corneille ,  qui  a  tiré  fon  article 
de  Davity. 

1.  ALGARVE  ou  Algarbe,  royaume  quieftàpréfent 
une  province  de  celui  de  Portugal ,  dont  il  compofe  la 
fixiéme  &  la  plus  métidionale  région.  Il  s'étend  depuis 
Odefeixa  (  Odesciza  )  jusqu'à  Caftro  Marin ,  félon  Mau- 
gin3  desc.  du  royaume  de  Portugal  ,p.  9  ,  fa  plus  grande 
longueur  eft  de  vingt-fept  lieues ,  Se  fa  largeur  de  huit  : 
l'Océan  le  borne  au  couchant  Se  au  midi ,  la  Guadiane 
l'enferme  au  levant,  Si  le  Portugal  au  nord.  Le  terroir 
de  cette  province  eft  montueux ,  mais  fort  fertile ,  fur- 
tout  en  vins  excellens  :  il  produit  quantité  de  figues,  qui, 
étant  féchées ,  font  un  commerce  confidérable,  Se  four- 
nit beaucoup  d'huiles,  d'amandes  &  de  dattes.  La  pêche 
fait  un  des  plus  grands  revenus  de  ce  royaume ,  qui  a 
trois  cités  ;  Sylves ,  où  il  y  a  un  fiége  épiscopal ,  Tavira 
Se  Faro;  fes  villes  font  Lagos,  Sagres,  Loulé,  Algefur, 
Cafela,  Alvor  Se  Villa  Nova  de  Portimaon,  qui  eft  l'an- 
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cicn  port  d'Annibal.  Les  titres  de  l'Algarve  font  es 
comtés  de  Dodemira  ,  d'Alcoutin  &  de  Villa  Nova.  Ses 
peuples  aiment  la  guerre.  Le  Quien  de  la  Neuville ,  dans 
ion  hiftoire  de  Portugal ,  dit  qu'Alfonfe  X,  roi  de  Cas- 
tille  ,  donna  l'Algarve  en  dot  à  fa  fille  naturelle  Béatrix, 
qu'il  avoit  eue  de  Marie  de  Gusman  de  Villena,  en  lui. 
faifant  époufer  Alfonfe  III  -,  roi  de  Portugal.  Cette  dot 
feroit  un  préfent  bien  particulier,  puisque  ce  paysétoit 
polTédé  par  les  Maures  ,  lorsque  dom  Altonfe ,  devenu 
roi  par  la  mort  de  dom  Sanche  ,  répudia  la  reine  Ma- 
tliilde  fon  époufe,  fous  prétexte  de  itérilitc,  pour  épou- 
fer Béatnx.  Ce  mariage,  dit  Maugin  ,  abrégé. de  Thijioire 
de  Portugal  ^pag.  89  G"  fuiv.  fit  beaucoup  de  bruit.  Ma- 
thildes'yoppofa,  8c  le  fit  caifer  par  le  pape  Alexandre  IV. 
La  bulle  de  ce  pontife  eut  moins  de  force  que  l'amour 
d'Alfonfe  ;  il  garda  fa  nouvelle  époufe  ,  &  à  la  mort  de 
la  comteiîe  Mathilde  ,  le  pape  confirma  ce  mariage  ,  8c 
légitima  le  prince  qui  en  avoit  été  le  fruit.  Cette  affaire 
terminée, dom  Alfonfe  voulut  conquérir  l'Algarve,  dont 
le  roi  de  Caftille  ,  fon  beaupere ,  avoit  commencé  la 
conquête,  8c  le  plus  renommé  de  fes  généraux  Payo 
Cortea ,  maître  de  l'ordre  de  faint  Jacques  ,  Portugais 
d'origine,  y  étant  alors  occupé,  dom  Altonfe  envoya  la 
reine  Béatnx  fon  époufe  lui  demander  la  ceffion  de  fes 
droits  fur  ce  pays.  Le  Caftillan  reçut  favorablement  cette 
princeiTe  fa  fille,  &  lui  accorda  la  ceffion  qu'elle  deman- 
doit  fous  certaines  conditions  ,  aufquelles  il  renonça 
quelque  tems  après  en  faveur  de  dom  Denis,  l'infant  de 
Portugal  fon  petit-fils.  Maugin  prévient  les  objections 
qu'on  peut  lui  faite.  Il  n'eftpas  à  ctoite  ,  dit-il,  que  les 
Caftillans  eullent  plus  de  droit  fur  l'Algarve  que  les 
Portugais  ;  au  contraire  ceux  -  ci  paroitloient  être  les 
mieux  fondés  à  prétendre  cette  province  ,  puisqu'ils 
avoient  conquis  autrefois,  fur  les  Maures,  la  ville  de 
Sylves ,  capitale  de  l'Algarve ,  &  l'avoient  confetvée  pen- 
dant plus  de  quarante  ans.  Il  eft  vrai  qu'ils  l'avoient  per- 
due ,  mais  ils  l'avoient  reprife  pour  la  féconde  fois  avant 
que  le  général  Caftillan  arrivât  aux  frontières  de  l'Al- 
garve :  on  a  même  des  letttes  qui  montrent  que  les  rois 
de  Portugal  &  de  Caftille  faifoient  de  concert  la  con- 
quête de  ce  pays.  Ainfi  la  reine  de  Portugal  n'alla  dans 
la  Caftille,  autant  qu'on  le  peut  croire  ,  que  pour  tra- 
vailler au  règlement  des  limites  ,  ou  pour  empêcher  que 
les  Caftillans  ne  s'appropriaiîent  les  conquêtes  Portugai- 
fes ,  ou  enfin  pour  obtenit  un  ordre  au  général  Caftillan 
de  rendre  les  villes  d'Aljuftrel  &  de  Mertola  qu'il  avoit 
furprifes,  quoiqu'elles  appartiflent  aux  Portugais.  J'a- 
joute que  fi  l'Algarve  lui  avoit  été  donnée  pour  fa  dot , 
comme  le  dit  Baudtand ,  qui  la  fait  fille  d'Alfonfe  IX , 
&  non  pas  d'Alfonfe  X,  qu'avoit  à  faite  le  roi  de  Portu- 
gal de  faire  folliciter  la  ceffion  des  droits  de  fon  beau- 
pere fur  ce  pays  ?  Quoiqu'il  en  foit,  Alfonfe  III  entra 
dans  l'Algarve  ,  8c  fut  joint  près  de  Sélir  par  le  général 
de  l'armée  Caftillane ,  qui  l'ayant  reconnu  pour  fouve  ■ 
rain  de  ce  pays  ,  lui  rendit  compte  de  fes  conquêtes  ,  8c 
lui  offrit  fes  fervices.  Ce  monarque  les  accepta  :  ils  allè- 
rent de  compagnie  mettre  le  liège  devant  Faro ,  qui  fe 
rendit  peu  de  tems  aptes.  Dom  Alfonfe  mena  fon  armée 
vi&orieufe  devant  Loule  ,  qu'il  prit  d'affàut  ;  Algefur 
Ôc  Albufeyra  eurent  le  même  fort  :  en  un  mot  il  fe  rendit 
maître  de  tout  le  refte  de  l'Algarve,  5c  en  chafla  les  Mu- 
fulmans  qui  le  poffedoient  depuis  cent  quatte-vingt  ans. 
Ainfi  le  Portugal  eft  devenu  maître  de  l'Algarve  par  droit 
de  conquête ,  &:  le  beaupere  la  facilita  à  fon  gendre  par 
les  fecours  qu'il  lui  donna.  Denis  I ,  fils  d'Alfonfe  &  de 
Béatrix,  furnommé  le  Père  de  la  Patrie,  prit  le  titre  de 
roi  des  Algarves,  que  fes  fucceffeurs  onteonfervé. 

1.  ALGARVE.  Ce  nom  a  été  donné  du  tems  des  Mau- 
res aune  étendue  de  pays  beaucoup  plus  grande  que  celle 
de  l'Algarve  Portugaife,  car,  félon  le  Quien  de  la  Neu- 
ville ,  hift.  génér.  de  Portugal  _,  ce  pays  comprenoit  beau- 
coup de  terres  en  Afrique  &  en  Efpagne.  Celles  du  côté 
d'Espagne  s'étendoient  depuis  les  côtes  du  cap  S.  Vin- 
cent jusqu'à  la  ville  d'Almeiria  ,  &  l'on  comptoit  un 
grand  .nombre  de  villes  &  de  châteaux.  A  ce  compte  , 
outre  le  pays  qui  porte  aujoutd'hui  le  nom  d'Algarve,  on 
y  renfermoit  encore  l'Andaloufie ,  &  une  partie  du  royau- 
me de  Grenade.  Les  terres  du  côté  d'Afrique  conte- 
noient  tout  ce  qu'il  y  a  depuis  le  détroit  jusqu'à  Tremecen, 
ou  font  fitués  les  royaumes  de  Fez ,  de  Ceuta  8c  de  Tan- 
ger, qu'en  appellok  anciennement  le  royaume  de  Bena- 
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marin,  (c'eft- à-dire  toute  la  côte  de  Barbarie,  qui  eft  à 
l'oppofue  de  l'Andaloufie  8c  du  royaume  de  Grenade.) 
Delà  vient  que  les  rois  d'Espagne  le  difent  rois  des  Al- 
garves, fans  que  pour  cela  les  rois  de  Portugal,  qui  jeuif- 
iènt-auffi  de  ce  titre,  puitïènt  s'en  plaindre  ,  puisqu'ils 
poûedenj  une  grande  partie  de  l'ancienne  Algarve,  quoi- 
que fous  d'autres  noms  ,  comme  je  viens  de  dire  qu'elle 
renfermoit  l'Andaloufie,  partie  du  royaume  de  Grenade» 
Le  roi  de  Portugal  fe  dit  roi  des  Algarves  deçà  8c  delà  la 
mer  eu  Afrique  ;  cependant  tout  ce  que  cette  couronne 
pofledoit  fut  les  côtes  de  Barbarie  eft  retombé  fous  la 
domination  des  Maures  :  il  ne  lui  reftoit  plus  que  lan- 
ger, qu'elle  céda  à  Charles  II ,  roi  d'Angleterre»  pour  la 
dot  de  l'infante  de  Portugal  qu'il  époula,  8c  les  Anglois 
l'ont  enftiite  abandonné  à  caule  des  dépendes  qui  n'é- 
toient  pas  compenfées  par  une  utilité  proportionnée.  Les 
Espagnols  n'ont  que  Ceuta  dans  la  Barbarie, 

3.  ALGARVE.  On  a  donné  plus  particulièrement  ce 
nom  à  une  province  la  plus  feptentticnale  du  royaume  de 
Fez,  en  Afrique  :  elle  eft  nommée  plus  communément 
Hasbat  dans  les  auteurs  qui  ont  ttaité  de  l'Afrique,  & 
fur  les  cartes.  Voyez  Hasbat. 

4.  ALGARVE  lignifie,  en  langue  maures  que,uhe  cam- 
pagne jertiie.  Il  y  a  grande  apparence,  dit  le  Quien  de  la 
Neuville,  que  la  fécondité  du  climat  qui  produit  des 
figues ,  des  amandes ,  des  olives  8c  d'excellens  vins ,  a 
beaucoup  contribué  à  faire  donner  à  ce  pays  le  nom  qui 
lui  refte. 

ALGDIUM.  Corneille  dit  que  c'eft  une  ancienne  ville. 
Elle  étoit,  dit-il,  fituée  près  de  Tusculum  â  au  fommet 
d'une  montagne,  &  on  l'appelle  préfentement  Rocca  del 
Papa,  à  cauï'e  de  fon  ailiette  :  ceft  fans  doute  une  faute 
d'un  copifte,  quia  écrit  Algdium  pour  Algiaum. 

ALGER,  (félon  Corneille ,  dictionnaire)  royaume  d'A- 
frique ,  qui  porte  le  nom  de  fa  ville  capitale  ,  8c  qui 
comprend  aujourd'hui,  félon  Davity ,  la  Mauritanie  Ce- 
fanenne.  Cluvier  n'eft  pas  de  ce  fentimenr ,  il  croit  que 
la  Mauritanie  Céfarienne  eft  le  royaume  de  Dara ,  fitué 
dans  le  Bilédulgerid.  Le  royaume  d'Alger,  Bugie,  Cons- 
tantine,  &  d'autres  provinces,  étoient  autrefois  les  dé- 
pendances du  royaume  de  Tremecen  ,  préfentement 
Tremecen  même  dépend  du  royaume  d'Alger.  Il  a  pour 
bornes  à  l'occident  la  Mauritanie  Tingitane,  ou  la  partie 
orientale  du  royaume  de  Fez,  dont  les  fleuves  de  Zis  8c 
de  Mulvia  le  féparent ,  au  midi,  les  déferts  de  Numi- 
die ,  à  l'orient ,  le  royaume  de  Tunis  ;  &  au  feptentrion , 
il  eft  arrofé  par  la  Mer  Méditerrannée.  Sa  plus  grande 
longueur,  depuis  l'embouchure  de  Mulvia  jusqu'au  fleu- 
ve Suf  Gemar ,  le  long  des  côtes  de  la  Mer  Méditerran- 
née, eft  de  cent  cinquante  lieues  d'Espagne,  &  fa  lar- 
geur de  cinquante.  Dans  certains  endroits ,  depuis  la  mer 
jusqu'au  grand  Atlas,  il  n'a  que  vingt  lieues  de  large. 
Pierre  Dan,  qui  a  fair  l'hiftoire  de  Barbarie,  étend  la 
longueur  des  côtes  jusqu'à  cent  foixante-deux  lieues  de 
France.  Long.  16,  16,  latit.  34,  37. 

L'air  de  ce  royaume  eft  aiïez  rempéré  :  la  chaleur  de 
l'été  ne  brûle  point  les  feuilles  des  arbres  ,  8c  la  rigueur 
de  l'hiver  ne  les  defféche  point.  Les  fruits  y  font  en 
abondance.  Les  cétifes  y  mûriffènr  au  commencement 
de  mai ,  les  pommes  &  les  poires  à  la  fin  du  même  mois. 
On  a  du  raifin  dès  le  mois  de  juin  :  il  s'y  rencontre  des 
feps  de  vigne  d'une  fi  prodigieufe  groffeur  ,  qu'à  peine 
un  homme  les  peut  embrafler  :  les  grapes  qu'ils  produi- 
fent  ont  une  coudée  de  long.  Au  mois  d'Août  on  y  cueille 
des  figues  ,  des  pêches  ,  des  olives  &  des  noix.  Au  nord 
de  Tremecen ,  proche  la  Mer  Méditerrannée  ,  on  rrouve 
de  beaux  pâtutages  ,  les  montagnes  qui  font  à  l'occident 
de  Tenez,  d'Alger  &  de  Bugie  font  très-fertiles  en  bleds. 
On  fait  deux  ou  trois  fois  l'an  la  recolre  dans  la  plaine 
de  Motigia.  Les  melons  y  font  excellens  :  il  s'y  en  trouve 
toute  l'année.  Les  déferts  font  remplis  de  lions ,  de  ri- 
gres,  de  léopards,  de  fangliers  ,  de  héritions,  de  bœufs, 
de  cerfs  ,  de  finges  ,  d'autruches ,  de  porc-épis  3  enfin  de 
gibier  de  toute  espèce ,  fur-tout  de  perdrix.  Il  s'y  trouve 
une  animal  fauvage  ,  appelle  capar _,  qui  fe  laifle  appri- 
voifer.  Gramaye  aiTure  qu'il  en  a  apprivoifé  plufieurs.  Sa 
tête  reflembleà  celle  d'un  chat  :  il  a  la  queue  mouchetée 
comme  une  panthete,  &  les  pieds  de  derrière  plus  élevés 
que  ceux  de  devant.  Sa  légèreté  eft  caufe  qu'on  s'en  fert 
à  la  chaffe,  mais  comme  il  fe  morfond,  il  le  faut  porter 
de  tems  en  tems.  Il  y  a  encore  une  autre  espèce  d'ani- 
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tnal  qui  rien:  du  renard  &  du  chien.  On  dit  que  ceux  qui 
onc  des  engourdiffemens  dans  les  membres  peuvent  ctre 
guéris ,  lorsqu'ils  le  mettent  dans  Ion  haleine  ,  étant  a 
jeun.  .     ,  .. 

La  force  de  ce  royaume  ccnfifte  en  citadelles.  Ses  prin- 
cipales rivières  font  Zis,Hued-  Habra.Tesne,  Mina, 
Zilef ,  Celef ,  Cefïaye,  Hued-lar ,  Hued-el-Quibir,  Suf- 
Gemar  &  Yadoch. 

Ce  pays  eft  habité  par  diverfes  nations ,  par  des  Turcs, 
des  Jamlfaires  ,  que  la  pauvreté  Se  l'espérance  de  faire 
fortune  y  amènent  du  Levant  ^  des  Maures,tributaires  du 
Turc,  qu'on  appelle  Cabey-Lefen3c\es  Afuagues  qui  y 
viennent  des  montagnes  de  Couco  &  de  Labez ,  beau- 
coup de  Juifs  Se  de  Moiisques  chaflfés  d'Espagne ,  des 
Grenadins,  des  Andalouliens  Se  desTagacins,  qui  ont 
été  bannis  d'Aragon  Se  de  Catalogne ,  Se  grand  nombre 
d'esclaves  que  les  coifaires  font  fur  mer.  Il  y  a  aufli 
quantité  de  LarbufTes.  Marmol  divife  le  royaume  d.' Al- 
ger en  quatre  provinces ,  Trémecen  ou  Telenfin ,  Tenez, 
Alger  Se  Bugie.  Gramaye  dit  que  les  Turcs  les  féparent 
prèfentement  en  dix-huir  provinces ,  qui  font  Alger  pro- 
pre,  Trémecen ,  Angad ,  Béni-Araxid ,  Miliane, Couco, 
Labez,  Tenez,  Tebefla,  Humanbar,  Haresgol ,  Ho- 
ran,  Moftagan,  Sargel,  Bugie  ,  Gigiri ,  Conftamine  Se 
Boue. 

La  Province  d'ALGER  Propre  ,  l'une  des  quatre 
anciennes  du  royaume  de  Telenfin,  acelle  deTenez  pour 
bornes  à  l'occident,  celle  de  Bugie  à  l'occident ,  celle  de 
Bugie  à  l'Orient,  le  grand  Atlas  au  midi,  &  la  Mer  Mé- 
diterrannée  depuis  l'embouchure  du  fleuve  Chinelaf  jus- 
qu'aux confins  de  Bugie,  au  feptentrion.  Les  plaines  de 
cette  province  font  habitées  pat  des  Arabes  riches  & 
puiffans  ,  appelles  Aben  -  J'erixu,  Se  les  montagnes  par 
des  Béreberes  &  par  des  Afuagues.  Ses  villes  font  Alger, 
Metafuz,  Teddelez ,  le  Col  des  Médnjares  Se  Safa.  Ces 
dernières  ne  font  habitées  que  par  des  marchands  qui 
négocient  dans  le  Bilédulgérid  Se  dans  les  autres  contrées 
du  pays  des  Nègres. 

ALGER,  félon  Corn.  Didî.  ville  d'Afrique,  dans  le 
royaume  de  même  nom  ,  dont-elle  eft  la  capitale.  Les 
anciens  l'ont  appellée  Rufcurum  ou  Rufucurum  ;  c'étoit 
Ja  capitale  de  la  Mauritanie  ,  du  tems  du  roi  Juba ,  &c 
il  ferait  difficile  d'en  trouver  le  fondateur.  On  croit  que 
c'eft  l'ancienne  ville  de  Salde\  Se  Mercator  veut,  avec 
quelques  autres,  que  ce  foit  le  Jol  ou  la  Julie  Ce/arienne 
de  Ptolomée.  Ce  nom  vient  de  ce  que  le  fils  de  Juba 
ayant  éré  emmené  prifonnier  à  Rome  par  Jules-Céfar, 
gagna  fi  bien  le  cœur  des  Romains ,  qu'Augufte  lui 
rendit  la  liberté ,  avec  le  royaume  de  fon  père.  Sa  re- 
connoifïance  obligea  ce  prince  lorfqu'il  fit  rebâtir  cette 
ville,  à  l'appeller  Julie  Cefarienne 3  Se  Ton  voit  encore  ce 
nom  grave  dans  quelques  médailles  des  Empereurs  Clau- 
de Se  Antonin.  Les  Arabes  Mahométans  qui  ravagèrent 
l'Afrique  depuis ,  Se  qui  fe  faifoient  un  plaifir  d'abolir 
îe  nom  Romain,  ne  voulant  pas  détruire  cette  ville, 
l'appellerent  Alge\air _,  ce  qui  veut  dire,  Ifle,  parce  que 
le  mole  de  fon  havre  eft  devant  une  petite  Ifle ,  ou 
bien  à  caufe  de  la  proximité  des  Ifles  Baléares.  Ce  nom 
s'eft  corrompu  depuis  ce  tems  en  celui  &  Alger  par  le 
commerce  des  Européens.  Les  Arabes  appellent  cette 
ville,  Ge\ier-de-Beni-Mozgana  >  du  nom  de  ks  fonda- 
teurs les  Béreberes ,  de  la  branche  de  Mozgana.  La  ville 
eft  carrée ,  &  bâtie  fur  la  pente  d'une  montagne ,  en 
face  du  port ,  en  forme  d'amphithéâtre,  de  forre  que  les 
maifons  de  deflus  font  plus  élevées  que  celles  de  def- 
fous ,  Se  qu'elles  ne  fe  couvrent  point  la  vue  les  unes 
aux  autres.  Les  murailles  de  la  ville  font  faites  en  partie 
de  pierres  de  taille,  en  partie  des  briques,  Se  ont  en 
bas  trois  mille  quatre  cens  pas  de  circuit ,  Se  en  haut 
dix-huit  cens,  ou  félon  Pierre  Dan,  un  mille  &  un  quart. 
Leur  largeur  eft  de  douze  pieds,  6c  leur  hauteur  de 
trente  dans  les  lieux  les  plus  élevés  j  mais  elles  en  ont 
quarante  le  long  du  port ,  afin  de  pouvoir  réfifter  à 
rimpétuofité  de  la  mer.  Elles  font  fortifiées  par  des 
tours  carrées ,  par  quelques  boulevards ,  &  par  un  grand 
foffé  le  long  des  murailles,  particulièrement  du  côté  de 
la  porte  de  Babafon.  Les  fofTés  n'avoient  autrefois  que 
fix  pieds  de  large  ;  mais  Arabamet  les  fir  creufer  de- 
puis le  château  jusqu'à  la  mer,  Se  leur  donna  vingt 
pieds  de  large,  &  fepr  de  profondeur.  La  plupart  des  rues 
font  en  pente  ,  conformément  à  l'affiette  de  la  ville. 


Afin  d'y  être  à  l'abri  du  foleil ,  on  les  a  faites  fi  étroites 
qu'à  peine  deux  hommes  peuvent  y  paifer  de  front. 
La  rue  qui  va  de  la  porte  orientale  à  l'occidentale  eft 
beaucoup  plus  large  ,  Se  a  douze  cens  pas  de  long  :  mais 
elle  s'étrécit  en  quelques  endroits.  Alger  a  fix  portes 
ouvertes ,  &  quelques  autres  murées.  Les  deux  princi- 
pales ont  communication  par  cette  longue  rue  ,  dont 
les  deux  côtés  font  garnis  de  boutiques ,  remplies  de 
marchandifes  de  toutes  fortes.  C'eft-là  qu'eft  le  marché 
du  bled  ,  du  pain  ,  de  la  viande  Se  du  poifTon.  La  porte 
qui  eft  à  l'orient  s'appelle  Babafon  ,  Se  celle  qui  eft 
à  l'occident  Babalouette.  C'eft  proche  de  cette  piemiere 
que  l'on  exécure  les  Turcs  criminels.  On  les  pend  à  un 
crochet,  qui  eft  attaché  aux  murailles  de  la  ville,  Se 
on  fait  juftice  des  Chétiens  proche  de  l'autre.  La  rroi- 
fiéme  porte  eft  appellée  la  porte  nouvelle.  Elle  eft  auili 
fituée  vers  l'orient,  du  côté  qui  mené  au  château  de 
l'empereur.  La  quatrième  eft  la  porte  d'Alcaflava,  qui 
eft  tout  contre  un  château  de  même  nom.  La  cinquième 
regarde  vers  la  mer,  Se  on  la  nomme  la  porte  du  Mole 
ou  la  porte  du  Divan.  La  fixiéme  porte  s'appelle  en 
langue  franque ,  la  porte  de  la  Piscaderie  ou  Balbazira. 
A  chacune  de  ces  portes  il  y  a  trois  ou  quatre  Turcs, 
avec  des  bâtons  à  la  main ,  dont  par  divertiflement 
ils  frappent  fur  les  épaules  des  esclaves  qui  pafTent. 
Il  n'y  a  voit  ni  puits  ni  fontaines  dans  Alger,  on  étoit 
obligé  d'aller  fort  loin  chercher  de  l'eau  :  mais  au  com- 
mencement du  16e.  fiécle  ,  un  des  maures  chafTés  d'Es- 
pagne y  fit  deux  aqueducs  ,  qui  donnent  de  l'eau  à  plus 
de  cent  fontaines.  Il  y  a  près  de  quinze  mille  maifons 
faites  de  brique  Se  de  pierre,  &c  blanchies  par  dedans 
Se  par  dehors.  Elles  font  toutes  très-petites ,  &  n'ont 
pas  plus  d'un  étage.  Les  chambres  font  pavées  de  car- 
reaux de  brique  de  différentes  couleurs ,  enchaffés  fort 
proprement.  Dans  chaque  maifon  demeurent  ordinai- 
rement cinq  ou  fix  familles.  Il  y  a  quatre  galeries  en 
haut,  &  autant  en  bas,  Se  elles  répondent  toutes  à  une 
cour  qui  eft  au  milieu.  Les  chambres  ne  reçoivent  du 
jour  que  par  la  porte,  qui  eft  fi  grande  qu'elle  va  juf- 
qu'au  plancher  j  mais  celles  qui  regardent  la  rue  ont 
des  fenêtres.  Le  toit  qui  eft  plat ,  pavé  Se  couvert  de 
terre,  leur  fert  de  jardin.  Il  n'y  a  point  de  cheminée; 
on  fait  du  feu  dans  de  grands  pots  de  terre  qu'on  tient 
à  la  porte.  On  a  foin  de  reblanchir  les  murailles  k 
l'approche  de  quelque  grande  fête.  Les  Algériens  n'ont 
pour  meubles  que  des  pots ,  des  plats ,  de  grandes  cueil- 
lers ,  des  coffres  de  bois ,  une  nate,  un  tapis,  un  matelas, 
Se  deux  couvertures  érendues  fur  deux  ou  trois  bâtons 
qui  leur  tiennent  lieu  de  lit.  La  plupart  couchent  la 
nuit  fur  une  nate  qui  leur  fert  de  nape  le  jour.  Le 
beau  bâtiment  d'Alger  eft  le  palais  du  Bâcha,  qui  eft  au 
milieu  de  la  ville ,  enrouré  de  deux  belles  galeries , 
au-defTus  l'une  de  l'autre ,  foutenues  par  deux  rangs  de 
colonnes  de  marbre.  Il  y  a  deux  cours.  La  plus  grande  i 
trente  pieds  en  carré.  C'eft  où  le  divan  s'afTemble  les 
famedis,  les  dimanches  ,  les  lundis  Se  les  mardis.  Le  bâ- 
cha y  traite  les  confeillers  au  tems  de  la  fête  de  Pâques. 
L'autre  cour  eft  devant  le  palais  du  viceroi.  Il  y  a  neuf 
beaux'  bâtimens  qu'on  appelle  Cafferies  3  Funduques  ou 
Albejga  en  langue  franque.  Ils  font  occupés  par  fix  cents 
janiflaires  qui  ont  foin  de  les  faire  tenir  propres  par 
leurs  esclaves.  Les  Turcs  mettent  les  esclaves  qu'ils 
font  fur  mer  dans  des  prifons  qu'on  appelle  Bagnes  ou 
Bafios  des  esclaves  :  il  y  en  a  fix,  &  foixante-deux  bains, 
dont  les  deux  plus  beaux  ont  des  chambres  pavées  de 
marbre.  Les  mosquées  y  pafTent  le  nombre  de  cent ,  Se 
la  plupart  font  fituées  le  long  du  rivage  de  la  mer.  Il  n'y 
a  dans  Alger  ni  auberges  ni  logis  publics ,  de  forte  que 
les  Maures  Se  les  Turcs  qui  paffent  par  cette  ville ,  font 
obligés  d'aller  loger  chez  quelqu'un  de  leur  connoiffan  - 
ce  ;  Se  fi  c'eft  un  marchand  Chrétien  ,  les  Juifs  qui  ont 
leur  quartier  à  part ,  tiennent  des  chambres  garnies  où  il 
peut  fe  loger.  On  y  trouve  force  cabarets  Se  rotifïeries , 
où  des  esclaves  Chrétiens  vendent,  au  nom  de  leurs 
maîrres,  du  pain ,  du  vin,  Se  de  toutes  fortes  de  viandes. 
Les  Turcs ,  les  Maures  Se  les  Renégats  s'y  vont  divettir 
pèle  -  mêle  ;  Se  quoique  la  loi  de  Mahomet  défende  le 
vin ,  on  nelaiffe  pas  de  s'y  enyvrer  fouvent._ 

Les  fauxbourgs  d'Alger  étoient  autrefois  fort  grands. 
L'an  147} ,  on  comptoit  hors  de  la  ville  près  de  deux 
mille  maifons ,  que  l'on  rçduifit  en  cendres  au  bruit  de 


l'approche  des  Espagnols ,  Se  depuis  on  ne  s'eft  pas  em- 
preifé  à  les  rebâtir.  Il  y  a  encore  préfentement  un  petit 
iauxbourg  de  trente  ou  quarante  maifons  hors  la  porte 
de  Babafon.  Elles  fervent  d'écuries  aux  Arabes  Se  aux 
Maures ,  qui  apportent  des  provifions  fur  des  chameaux. 
Le  tombeau  des  bâchas  eft  hors  de  la  porte  appellée  Ba- 
balouette ,  bâti  en  rond  &  voûté  en  manière  de  chapelle. 
Ceux  des  bâchas  Afan ,  Sala,  Sondo ,  Soliman  Se  Mufta- 
pha,  s'y  font  remarquer  parmi  les  autres.  Les  fépulchres 
des  Turcs  moins  considérables,  font  dans  cette  même 
pleine.  Chacun  a  le  fien  à  part,  Se  tous  prefque  font  em- 
bellis par  un  chaperon  de  pierre.  On  y  voit  aulli  des 
oratoires  Se  des  cellules  pour  des  Marabous ,  que  les  fem- 
mes vont  vifiter  par  dévotion  tous  les  vendredis.  Du 
côté  de  la  mer,  hors  les  murailles  de  la  ville,  eft  un  fort 
grand  bâtiment  de  pierre ,  appelle  MogLie  en  italien  ,  Se 
Mole  en  françois  ,  du  latin  Moles.  Il  eft  fait  en  demi 
cercle,  Se  s'étend  depuis  la  porte  du  Divan  jusqu'à  la 
pointe  d'une  petite  ifle ,  &  depuis  l'autre  pointe  de  l'ifle 
jusqu'à  la  ville»  L'entrée  du  port  eft  entre  deux.  Haire- 
din  Barberoufle  fit  bâtir  ce  mole ,  auquel  il  donna  fix  ou 
fept  cent  pas  de  large,  Se  plus  de  cent  de  long,  afin  que  les 
flots  euffeht  moins  de  violence,  Se  que  les  vaifleaux  pus- 
fent  demeurer  fikement  dans  fon  enceinte.  Avant  qu'il 
fur  élevé ,  le  havre  d'Alger  avoit  plutôt  l'apparence  d'une 
rade  que  celle  d'un  port.  Selon  Marmol,  ce  fut  le  bâcha 
Sala  qui  le  fit  bâtir ,  y  faifant  fervir  les  mafures  de  la 
ville  de  Metafuz.  Au-deflous  du  mole ,  qui  s'étend  de- 
puis la  porte  du  même  nom  jusqu'au  château,  il  y  a  d'un 
côté  un  quai  de  pierre ,  Se  de  l'autre  un  rivage  de  fablons 
Se  de  rochers.  Ce  mole  a  pour  défenfe  un  château  de 
figure  pentagone ,  bâti  fur  la  pointe  de  l'ifle ,  &  muni 
de  quelques  canons.  De  l'autre  côté ,  à  l'entrée  du  port , 
font  pointés  d'autres  canons  :  on  les  tire  la  nuit  pour  di- 
riger les  vaifleaux  qui  veulent  entier.  Le  port  que  forme 
le  mole ,  peut  contenir  un  grahd  nombre  de  vaifleaux  Se 
de  çaleres ,  Se  les  corfaires  Se  les  marchands  y  enonttou- 
jours  beaucoup. 

Il  y  a  fept  forts ,  tant  dedans  que  dehors  la  place  ;  le 
premier  eft  à  l'orient,  fitué  fur  le  fommet  d'une  monta- 
gne ,  qui  commande  à  toute  la  ville.  Charles-Quint  en 
jetta  les  fondemens  en  1 540,  d'où  il  s'appelle  le  château 
de  l'Empereur.  On  l'a  achevé  depuis,  &  l'on  y  entretient 
une  garnifon  de  cent  hommes.  Le  fécond  ,  eft  le  nou- 
veau château.  On  l'appelle  aufli  la  citadelle  heptago- 
ne ,  par  rapport  à  la  figure.  Il  eft  à  cent  trente  pas  de  la 
ville  ,  ôc  du  château  de  l'Empereur.  Le  troifiéme  eft 
l'ancien  fort,  nommé  Alcaffave,  bâti  fur  une  hauteur 
dans  l'enceinte  de  la  ville.  Le  circuit  eft  fort  grand  ,  & 
fortifié  de  deux  tours ,  où  demeurent  des  Janiflaires  qui 
font  la  garde ,  Se  annoncent  par  certain  fignal  le  nom- 
ce  des  vaifleaux  qu'ils  apperçoivent  eh  mer.  Du  côté 
qui  eft  entre  l'eft  &c  le  fud ,  les  murailles  de  ce  fort  font 
partie  de  celles  d'Alger ,  &  il  en  eft  féparé  par  un  mur 
de  l'autre  côté.  Le  quatrième  eft  le  fort  de  Babalouette , 
bâti  l'an  1 596,  fur  la  pointe  d'une  roche ,  proche  de  la 
mer.  Le  cinquième  fort  n'eft  qu'un  petit  boulevard  près 
de  la  porte  du  Mole ,  &  de  la  grande  Càflêrie ,  où  font 
pointées  cinq  pièces  de  campagne,  qui  empêchent  que 
l'on  n'entre  dans  le  port.  Le  fixiéme  eft  le  château  du 
Mole ,  conftruit  dans  l'ifle  où  le  Mole  aboutit.  Il  eft  en 
forme  de  tour  pentagone,  &  il  y  a  aufli  cinq  canons  poin- 
tés. Le  feptiéme  eft  une  petite  tour  ou  batterie  à  l'en- 
trée du  port ,  où  quelques  Maures  font  la  garde.  On 
compte  foixante-fix  canons  de  fonte  fur  le  Mole  ;  mais 
la  plupart  ne  font  pas  chargés.  On  ne  les  tient  là  que 
comme  un  trophée ,  ôc  une  marque  de  la  victoire  que 
les  Algériens  remportèrent  en  1617  fur  les  habitans  de 
Tunis.  Plusieurs  boulevards  défendent  la  ville  ;  celui  de 
Babafon ,  qui  eft  du  côté  de  la  mer  Vers  l'orient  ;  celui 
des  Renégats ,  qui  eft-un  peu  plus  avant  vers  le  midi  5 
les  deux  d'Alcafiave,  l'un  fur  la  pointe  orientale  de  cette 
forterefle,  l'autre  fur  l'occidentale;  &  le  boulevard  de 
Babalouette ,  vers  la  pointe  occidentale  de  la  ville  ,  qui 
regarde  fur  la  mer.  Avec  tous  ces  forts  Se  ces  boulevards, 
Alger  eft  fort  expofé  au  canon  de  tous  côtés,  à  l'excep- 
tion de  celui  de  la  mer,  à  caufe  d'un  grand  nombre  de 
coteaux  &  de  collines. 

é  Les  habitans  naturels  ont  le  teint  à-peu-près  blanc  : 
As  font  bien  faits  Se  robuftes.  Le  viceroi  Se  les  grands 
laiflent  croître  leur  barbe.  Ceux  du  commun  fe  la  font 
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rafer  aufli- bien  que  les  cheveux  ,  Se  ne  laiflent  que  les 
mouftaciies  &:  un  toupet  au  deflus  de  la  tête ,  par  lequel 
ils  s'imaginent  que  Mahomet  les  prendra  pour  lesl  por- 
ter dans  le  paradis.  Leurs  alimens  font  du  ris,  des  cous- 
cous Se  de  la  chair  cuite.  Ils  ont  aulli  quelques  fruits» 
Les  Maures  vivent ,  les  uns  de  leurs  revenus ,  les  autres 
de  leur  travail,  de  leur  négoce  Se  de  leurs  pirateries.  Les 
Janiflaires  vivent  de  la  guerre,  Se  les  Arabes  demeurent 
fous  des  tentes  le  long  des  rivières ,  à  caufe  de  la  com- 
modité de  Peau,  ils  ne  ftibfiftent  que  de  friponeries.  Les 
Grenadins  s'adonnent  à  divers  métiers,  fur-tout  aux  ou- 
vrages en  foie.  Il  y  a  environ  dix-huit  mille  jardins  au- 
tour d'Alger.  Ce  font  comme  autant  de  métairies  que 
les  Janiflaires  &  les  Maures,  qui  en  font  propriétaires, 
louent  à^  des  esclaves  pour  en  labourer  les  terres ,  Se  y 
faire  paître  les  troupeaux.  Ces  jardins  portent  de  toutes 
fortes  de  fruits ,  &  les  vignes  que  les  Maures  de  Grena- 
de y  ont  plantées  ,  rapportent  beaucoup» 

Les  Chrétiens  libres  qui  fe  rencontrent  à  Alger  font 
habillés  à  la  manière  de  leur  pays ,  mais  les  efclaves  por- 
tent un  bonnet  à  la  matelote  Se  un  habit  gris.  Les  gens 
du  commun,  parmi  les  Maures,  ofit  fur  leur^hemife 
des  caleçons  de  toile  ou  de  laine,  &  une  robe  de  laine 
blanche  avec  un  capuchon  par  derrière  ou  un  habit  qui 
leur  vient  jusqu'aux  genoux.  Il  eft  ordinairement  noir, 
&  ils  s'en  enveloppent  comme  d'un  manteau.  En  été  ili 
ont  deux  chemiiès  larges.  Leur  turban  eft  ceint  d'une 
toile  claire.  Les  perfonnes  diftingnées  parmi  les  Turcs, 
font  un  peu  mieux  habillées ,  Se  portehtdes  robes  de  foie 
ou  d'autre  étoffe  à  fleurs  larges ,  de  beaux  turbans ,  Ôc  des 
bottes  à  la  turque.  Les  habits  des  femmes  ne  différent 
pas  beaucoup  de  ceux  des  hommes.  Elles  portent  aufli 
des  robes  Se  des  ceintures.  Leurs  '  chemifes  descendent 
jusqu'aux  talons,  Se  leurs  cheveux  font  bouclés.  Elles 
ont  des  coliers,  des  bracelets,  des  bagues,  des  pehdans 
d'oreilles  de  pierres  précieufes  ,  Se  une  espèce  de  cape 
fur  la  tête.  Quand  elles  vont  par  la  ville  ,  elles  s'y  met- 
tent un  linge  qu'elles  agraffent  fur  leur  eftomac  \  de  forte 
qu'il  eft  impollible  de  les  reconnoître  que  par  le  moyen 
de  l'esclave  qui  les  accompagne.  Quoique  la  loi  de  Ma- 
homet permette  de  prendre  autant  de  femmes  qu'on  en 
peut  nourrir  ,  les  Algériens  fe  contentent  de  deux  ou 
trois.  Ils  fe  marient  fans  avoir  vu  leur  maîtteffè ,  fur  le 
feul  rapport  qu'on  leur  en  fait»  Lorsque  les  conventions 
du  mariage  iont  faites ,  l'amant  envoie  quelques  mets 
rares  à  fa  maîtrefle.  Le  jour  des-  noces  ils  fe  voient  dans 
un  repas  qui  eft  fuivi  de  danfes.  Celle  qui  doit  fe  marier 
eft  aiîife  à  terre  au  milieu  d'une  troupe  de  femmes ,  pa^ 
rée  de  beaux  habits  enrichis  de  pierreries ,  ayant  les 
mains,  les  bras  ,  Se  fouvent  le.  vifage  fardés  Se  colorés» 
Le  foir  l'époux  amené  chez  lui  l'époufe  couverte  d'un 
voile,  au  fon  des  tambours  Se  des  flûtes.  Ils  s'enferment 
tous  deux  dans  une  chambre  ,  Se  les  femmes  qui  l'ont 
accompagnée  demeurent  dehors,  en  attendant  qu'on 
leur  donne  les  marques  ordinaires  qui  prouvent  la  vir- 
ginité de  la  nouvelle  mariée ,  qu'elles  portent  eh  triom- 
phe par  toute  la  ville.  On  fait  fervir  les  malades  par  des 
perfonnes  de  leur^  sexe  ,  Se  lorsqu'ils  font  à  l'extrémité  , 
oh  les  tourne  du  côté  du  levant ,  Se  on  invoque  continuel- 
lement Mahomet ,  jusqu'à  ce  qu'ils  ayeht  expiré.  Alors 
on  lave  le  corps  avec  de  l'eau  chaude  Se  du  favon.  On  le 
revêtit  d'une  chemife,  de  caleçons  blancs ,  d'tih  habit  de 
foie  Se  d'un  turban.  Il  eft  mis' en  cet  état  dans  la  bière  s 
Se  porté  dans  la  fofle  hors  de  la  ville.  Quand  le  mort 
eft  une  perfonne  riche  ,  on  grave  fes  titres ,  fes  qualités 
Se  des  fentences  de  l'alcoran  fur  la  pierre  du  tombeau. 
On  ne  porte  point  le  deuil ,  feulement  les  femmes  IV 
mettent  pendant  quelques  jours  un  voile  fur  le  vifage» 
Les  hommes  ne  fe  font  rafer  d'un  mois ,  &  on  eft  trois 
jours  fans  allumer  du  feu  dans  les  maifons.  Pendant  ce 
tems  les  pareus  du  mort  vont  vifiter  fon  tombeau ,  Se 
diftribueht  des  figues  Se  du  pain  aux  pauvres,  Ils  por- 
tent aufli  fur  le  fépulchre  dé  petites  pierres  à  feu  qu'on 
trouve  fur  le  rivage ,  Se  piononc  ent  ces  paroles  en  les 
jettant,  Celem  Alla,  lumière  de  Dieu;  ce  qu'ils  accom- 
pagnent de  pleurs  Se  de  lamentations. 

L'enterrement  des  grands  ne  diffère  de  celui  des  au- 
tres que  dans  la  pompe.  On  met  le  corps  dans  la  bière, 
enveloppé  de  bandes ,  de  portraits  Se  d'autres  ornemens. 
Des  porteurs  vêtus  magnifiquement  la  chargent  fur  leurs 
épaules.  Un marabou  va  devant,  Se  les  domeftiques  du 
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défunt  fuivent  la  bière  ,  portant  fa  lance  Se  fon  fabre  , 
après  quoi  marche  un  grand  nombre  de  chevaux  Se  de 
chameaux.  La  tombe  eft  de  pierre  taillée  fort  propre- 
ment, enrichie  de  llatues  Se  de  créneaux.  Entre  les  tom- 
beaux qui  font  hors  la  ville  ,  on  prétend  y  voir  celui  de 
la  fille  du  comte  Julien,  qui  fit  palfer  les  Maures  en  Es- 
pagne pour  fe  venger  du  roi  Rpderic ,  qui  avoir  ofé  la 
violer.  Les  anciens  habitans  d'Alger  parloient  phénicien, 
Se  les  Romains  y  avoient  apporté  le  latin  ;  les  Arabes  y 
ont  enfuite. introduit  leur  langue,  &  c'efb  en  arabe  ou 
en  turc  que  fe  font  tous  les  écrits  publics.  Les  Maures  , 
originaires  du  pays,  parlent  l'ancien  moresque;  mais  à 
Alger,  &  presque  dans  tout  le  Levant,  les  Mahométans 
Se  les  Chrétiens  fe  fervent  d'un  certain  jargon ,  compofé 
d'italien ,  de  françois  &  d'espagnol ,  qu'on  appelle  lan- 
gue franque ,  par  le  moyen  de  laquelle  on  entend  faci- 
lement les  trois  langues.  La  plupart  des  Algériens  vont 
à  pied  dans  les  rues  ,  Se  les  leuls  Alcaïdes,  les  gouver- 
neurs &  les  perfonnes  du  premier  rang  onr  droit  d'aller 
à  cheval.  Les  autres  vont  fur  des  ânes  quand  ils  ne  veu- 
lent pas  aller  à  pied,  &  cette  monture  eft  fur-tout  à  l'u- 
fage  des  femmes  de  condition  ,  qui  s'y  mettent  dans  un 
pavillon  quarré.  C'eft  une  espèce  de  corbeille  d'oiier, 
fur  laquelle  on  jette  une  toile  claire,  peinte  &  dorée  , 
au  travers  de  quoi  elles  peuvent  voir  fans  être  vues. 
Plufieurs  font  le  voyage  de  la  Méque  dans  ces  pavillons, 
où  ils  font  à  couvert  de  la  poufiiére,  du  vent,  de  la  pluie 
&  du  foleil.  Deux  perfonnes  fe  peuvent  aifeoir  commo- 
dément dans  ces  corbeilles  ;  mais  il  faut  y  tenir  fes  jam- 
bes en  croix ,  parce  qu'elles  ne  font  pas  affez  longues 
pour  les  y  avoir  pendantes  ,  quoiqu'elles  foient  allez 
larges. 

Alger  eft  très-peuplé,  il  y  a  deux  mille  cinq  cens  fa- 
milles maures,  originaires  du  pays,  que  Barberouffe  , 
bâcha  d'Alger,  exempta  de  toutes  charges,  Se  qui  jouif- 
fent  encore  de  ce  privilège.  Il  y  en  a  lix  cens  de  Maures 
étrangers  appelles  Cabaylefes  ,  cent  des  Afuagues  ,  trois 
mille  des  Arabes  &  deux  mille  des  Morifques  ou  Grena- 
dins ,  qui  ont  enrichi  la  ville  par  leurs  manufactures  en 
foie  &  en  laine.  Il  y  a  auflî  iîx  cens  familles  turques  qui 
s'y  font  venues  habituer  fur  le  bruit  de  fes  richeftes,  lïx 
mille  de  Renégats,  trente  -  iîx  d'Alcaïdes  ,  qui  font  les 
gouverneurs  des  provinces,  des  villes  &  des  forterelTes, 
trois  cents  d' Arroiz  ou  capitaines  de  mer ,  cinquante  de 
vieux  foldats  qui  font  hors  de  fervice  ,  &  qu'on  appelle 
Spahis ,  &  fix  mille  de  Janiflaires.  On  y  trouve  à  peu- 
près  quatre-vingt- iîx  chérifs  ,  qui,  comme  iflus  de  Ma- 
homet ,  portent  un  turban  de  foie  verte ,  pour  marque 
de  leur  extraction ,  Se  huit  cens  pèlerins  qui  font  le 
voyage  de  la  Méque ,  Se  que  cela  fait  pafler  pour  des  agi 
ou  des  faints.  Les  corfaires  rempliflenr  Alger  d'esclaves 
chrétiens.  Il  y  a  des  marchands  de  diverfes  nations  ,  Se 
on  dit  qu'il  s'y  en  trouve  jusqu'à  trois  mille  familles ,  & 
deux  mille  boutiques  dans  les  deux  marchés.  Le  quar- 
tier des  Juifs ,  qui  occupent  cent  cinquante  maifons  , 
contient  environ  huir  mille  perfonnes.  Du  tems  de  Juba, 
Alger  étoit  fort  célèbre,  Se  la  ville  capitale  de  la  Mau- 
ritanie. Elle  perdit  infenliblement  de  fon  luftre  ,  Se 
Conltanrine  qui  en  profira  devint  puiffanre  fous  Cali- 
gula.  Ce  fut  enfuite  Bugie,  Se  puis  Hippone  qu'on  ap- 
pelle aujourd'hui  Bone.  Enfin  du  tems  des  Mahométans, 
Trémecen  devint  la  plus  floriflante.  Plufieurs  fiécles 
après  ,  Abuferez ,  roi  de  Tunis ,  conquit  la  province  de 
Bugie  ,  Se  l'ayant  érigée  en  royaume ,  il  la  donna  à  fon 
fils  Abdala  Hufez.  Abuferez  étant  mort,  le  nouveau  roi 
de  Bugie  voulant  aggrandir  les  bornes  de  fon  état,  força 
les  Algériens  à  lui  payer  tribut. 

L'an  1510  ,  les  Algériens  voyant  Pierre  ,  comte  de 
iNavarre,  foumettre  les  villes  d'Oran  &  de  Bu^ie  à  la 
domination  Espagnole  ,  tremblèrent  pour  leur  liberté. 
Pour  fe  mettre  à  l'abri  du  danger  qui  fembloit  les  me- 
nacer ,  ils  implorèrent  le  fecours  de  Selim  Eurimi 
prince  Arabe ,  qui  habitoit  la  plaine  de  Motigia ,  &  le 
général  Espagnol  n'ofa  les  attaquer  ;  mais  le  roi  d'Espa- 
gne, impatient  des  pirateries  des  Algériens  ,  réfolur  de 
les  exterminer.  Pour  cet  effet  il  envoya  contr'eux  le  mê- 
me comte  de  Navarre  avec  une  nombreufe  flotte  &  une 
armée  formidable.  A  peine  le  fiége  étoit  -  il  formé  de- 
vant Alger  ,  que  fes  habitans,  du  confentement  de  Se- 
lim ,  demandèrent  une  trêve  de  dix  ans ,  qu'on  leur  ac- 
corda à  condition   qu'ils  necumeroient  plus   la  mer. 


L'appas  du  butin  les  engagea  à  rompre  cette  trêve  :,  pour 
fe  mettre  à  couvert  de  la  vengeance  des  Espagnols  ,  ils 
firent  alliance  avec  le  célèbre  BarbeLOuffe,  qui  le  rendit 
promptement  à  Alger  ,  fit  périr  fecrétement  Seiim,~  prit 
le  feeptre  Se  força  les  Algériens  à  lui  obéir.  Le  fils  de 
Selim  alla  demander  du  fecours  aux  Espagnols  qui  en- 
voyèrent une  flotte  confidérablé  devant  Alger  ;  mais  la 
fortune  travailloit  pour  Barberoulfe.  Un  orage  furieux 
brifa  les  vaifleaux  ,  fit  périr  les  Espagnols.  L  ufurpareur 
vainquit  le  roi  de  Tenez ,  s'empara  de  fes  érats ,  &  bien- 
tôt après  conquit  le  Talenfin.  Peu  de  tems  après  les  Es- 
pagnols attaquèrent  Barberoufle  ,  le  défirent  pioche  la 
rivière  de  Hoexda ,  Se  firent  proclamer  Aruel ,  roi  d'Al- 
ger, Se  de  tous  les  états  que  Barberoufle  avoir  conquis. 
Après  la  mort  d'Aruel,  les  Algériens  proclamèrent  Lhé- 
redin  qui,  craignant  les  Chrétiens  ,  envoya  des  députés 
à  l'empereur  Turc  pour  lui  demander  fa  protection  ,  Se 
lui  offrir  de  ne  tenir  le  royaume  d'Alger  que  comme  un 
iîmple  bâcha  fous  les  ordres  de  fa  haurefle.  Le  Turc  lui 
envoya  deux  mille  hommes,  Se  permit  à  tous  fes  fujets 
d'aller  fecourir  Alger ,  avec  promeife  de  leur  accorder 
les  mêmes  immunités  qu'aux  janiflaires  de  Conftanri- 
nople.  Depuis  ce  tems  le  grand  feigneur  s'en  regardé 
comme  fouverain. 

Autrefois  la  bourgeoisie  avoir  part  au  gouvernement  ; 
mais  les  officiers  de  la  milice  s'en  font  emparés ,  &  le 
dey  ou  bâcha,  qui  en  eft  le  chef,  a  peu  d'autorité.  Il  ar- 
rive même  qu'ils  le  dépofent  loffqu'ils  font  méconrens 
de  lui,  &  on  n'ofe  les  punir,  parce  qu'on  craint  qu'ils 
ne  fécouent  tout-à-fait  le  joug.  Ainfi  c'eft  la  milice  quia 
tout  le  pouvoir  en  main  à  Alger,  Se  cela  paroît  par  leurs 
edits  Se  leurs  ordonnances ,  qui  portent  ce  titre  :  Nous 
Grands  &  Petits  _,  Membres  de  la  puiffante  &  invincible 
Milice  d'Alger  j  &  de  tout  le  royaume  3  avons  conclu  & 
arrêté  _,  &c. 

Les  officiers  des  janiflaires ,  qui  compofent  le  confeil 
d'état,  s'affemblent  dans  l'Alcaflave  le  famedi ,  jour  du 
grand  divan.    Les  trois  jours  fuivans  il  s'aflemble  dans 
une  grande  cour  qui  eft  au  palais  du  bâcha ,  lequel  ne 
peut  entrer  dans  le  divan ,  li  le  confeil  ne  le  fait  appel- 
ler  par  fes  chioux  ou  huifliers.  Les  confeillers  font  rangés 
en  cer  ordre.  L'aga,  qui  eft  le  chef  &  le  préfidenr ,  eft 
au  haut  bout ,  Se  fait  les  propositions.  Le  bâcha  ,  s'il  eft 
préfent ,  dit  Amplement  fon  avis  ,  Se  n'a  pas  plus  de 
voix  qu'un  autre.  La  féconde  place  eft  pour  le  fecrétaite 
du  Divan,  qui  enrégiftre  tout  ce  que  l'on  y  conclut.  La 
troifiéme  eft  occupée  par  les  vingt-quatre  ajabachis ,  les 
premiers  officiers  après  l'aga  :  ils  fonr  aflis  dans  une  ga- 
lerie de  la  même  cour  ,  chacun  félon  fon  rang.  La  qua- 
rriéme  eft  pour  les  bouloucbachis ,  Se  la  cinquième  pour 
les  odabachis.    Quand  on  a  des  affaires  importantes  à 
traiter ,  on  y  appelle  aufli  les  manfoul-agas ,  ou  les  agas 
qui  font  hors  de  charge.  Le  divan  eft  ordinairement 
compofé  de  fept  ou  huit  cens  perfonnes ,  quelquefois 
de  quinze  cens ,  parce  que  tous  les  officiers  qui  fe  trou- 
vent à  Alger  lorfqu'on  le  tient  s'y  rendenr.    Les  odaba- 
chis &  les  bouloucbachis ,  qui  formenr  la  plus  grande 
parrie  du  confeil ,  demeurenr  debout  au  milieu  de  la 
baffe  cour,  chacun  à  fa  place,  renant  les  mains  croifées 
fur  l'eftomach,  fans  changer  de  pofture  ,  quelque  tems 
qu'il  fafle ,  fans  défaire  les  mains  ,  à  moins  d'une  nécef- 
fïté  trèsrpreflante ,  Se  fans  porter  d'épée ,  ni  même  de 
coureau ,  de  peur  de  quelque  tumulte.  Ceux  qui  ont 
des  affaires  au  confeil ,  fe  tiennent  devant  la  porte  de 
la  cour-,  où  font  poftés  plufieurs  chiaoux  qui  leur  pré- 
fentent  du  caffé  à  boire.  Toutes  les  affaires  s'y  traitent, 
en  langue  Turque ,  ce  qui  oblige  les  Maures  Se  les  Chré- 
tiens à  avoir  des  truchemens  pour  expliquer  en  cette 
langue  leurs  plaintes  Se  leurs  requêtes.  Voici  de  quelle 
manière  les  voix  fe  recueillent.  L'aga  ,  après  avoir  fait 
la  propofirion,  fe  tourne  vers  le  bâcha,  s'il  a  ère  appelle, 
puis  vers  les  ving-quarre  ajabachis.  Enfuite  quatre  offi- 
ciers, appelles  Bachouldala,  répètent  la  propofition  de 
l'aga  à  haute  voix ,  mais  fans  fortir  de  leur  rang.  Les 
officiers  fe  la  redifentles  uns  aux  autres.  L'aga  forme  fa 
conclufion,  félon  que  le  nombre  des  voix  font  favora- 
bles ou  conrraires  à  ce  qu'il  a  propofé.  Ainfi  la  juftice 
ne  peut  être  que  fort  mal  adminiftrée  dans  cette  afTem-  ' 
blée  tumultueufe,  où  les  confeillers,  qui  font  la  plûparc 
des  artifans,  qui  ne  favent  ni  lire  ni  écrire,  jugent  de 
tout  fouverainement,  n'ayant  fouvent  pour  loi  que  leur 
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paflîon.  Quand  les  femmes  ont  des  plaintes  à  porter  , 
elles  viennent  voilées ,  &■  quelquefois  plus  de  cent  en- 
femble  ,  devant  la  porte  du  divan  ,  criant  de  toute  leur 
force  Ckar.  Alla  3  juftice  de  la.  paît  de  Dieu.  Toutes,  les 
formes  qu'ils  obfervent ,  c'eft  d'entendre  des  témoins , 
après  quoi  ils  jugent.  Quand  on  écrit  les  fentences ,  ce 
qu'on  fait  très-rarement ,  on  ne  les.  ligne  point ,  on  les 
marque  feulement  du  fceau  du.  vice-roi  ou  du  cadis.  Ou 
peut  appeller  du  cadis ,  du  bâcha  même  &  de  fes  orfi- 
ciers,  â  l'aga  des  janiffaires,  Se  au  divan,  qui  eft  lia  cour 
fouveraine.  tes  femmes  furprifes  en  adultère  font  atta- 
chées à  une  corde ,  qu'on  tient  par  le  bout  avec  un  bâ^ 
ton ,  &  on  les  laiffe  dans  l'eau  jusqu'à  ce  qu'elles  foient 
étouffées.  Il  arrive  peu  fouvent  qu'on  puniffe  ies  Turcs 
de  mort,  fi  ce  n'eft  pourfédition  ou  pour  révolte  :  on 
les  étrangle,  ou  bien  on  les  pend  à  un  crochet.  S'ils  font 
quelque  faute  plus  légère  ,  on  retient  leurs  gages ,  & 
Jusqu'ils  font  officiers ,  on  les  remet  au  rang  de  timples 
janiilaires  \  enforte  qu'il  faut  qu'ils  montent  de  nouveau 
d'office  en  office.  On  les  étend  quelquefois,  par  terte,  Se 
on  leur  donne  deux  ou  trois  cens  coups  fur  le  ventre , 
fur  l'échiné,  fur  les  reins ,  Se  fous  la  plante  des  pieds. 
Quoique  les  Juifs  ayent  leurs  magiftrats  particuliers  ,, 
qui  jugent  félon  leur  loi,  le  bâcha,  qui  veut  avoir  de 
l'argent,  ne  laiffe  pas  de  condanmner  à  de  fort  grolles 
amendes  ceux  d'entr'eux  qui  tombent  dans  quelque  fau- 
te. Les  Chrétiens  libres  Se  de  même  nation  font  jugés 
par  leur  conful  lorsqu'ils  ont  entr'eux  quelque  différend. 
S'ils  ont  quelque  chofe  à  démêler  avec  les  Turcs  &  les 
Maures,  ce  font  les  commis  de  la  douane,  qui,  avec  le 
conful ,  leur  rendent  juftice.  On  obferve  les  mêmes  for- 
malités &  le  même  ordre  entre  les  officiers  dans  les 
gouvernemens  particuliers  qui  dépendent  du  royaume 
d'Alger.  Il  y  a  un  gouverneur  qui  repréfente  le  bâcha  ; 
un  aga  qui  eft  fournis  à  celui  d'Alger,  Se  un  juge  infé- 
rieur. Dans  les  adoqars  ou  tentes  des  Arahes  ,  le  che- 
que ,  qui  en  eft  le  chef,  eft  comme  le  Lieutenant  de 
l'Aga:  &  dans  les  navires  des  corfaires,  qui  font  comme 
des  republiques  à  part ,  le  capitaine ,  qu'ils  nomment 
Atraiz ,  y  fait  le  bâcha ,  &  choifit  des  confeillers  entre 
les  janiffaires  ou  les  plus' vieux  foldats. 

Les  Mahométans  d'Alger  ont  la  même  religion  que 
les  Turcs ,  mais  ils  font  fujets  à  des  fuperftitions  très- 
ridicules.  Ils  croyent  qu'en  jeûnant  fept  ou  huit  mois 
en  peut  être  affuré  de  fon  falut  ;  que  les  marabous  les 
plus  célèbres  font  infpirés  par  un  démon  ;  que  les  foux 
Se  les  fots  font  des  faints  Se  des  élus  de  Dieu  ;  que  les 
péchés  contre  nature  font  des  vertus  ;  que  c'eft  un  hon- 
neur pour  leurs  femmes  que  d'être  violées  par  des  ma- 
rabous y  qu'en  nourriffant  des  bêtes, &  fe  lavant  dans  la 
mer ,  on  efface  fes  péchés  j  que  c'en  eft  un  de  laiffer 
tomber  de  fon  eau  fur  fes  habits  ,  de  jetter  du  papier  à 
terre ,  de  porter  l'alcoran  fous  la  ceinture ,  de  le  laiffer 
toucher  à  quelqu'un  du  menu  peuple ,  d'éternuer  ,  de 
roter,  de  boire  dans  une  bouteille  à  cou  étroit ,  enforte 
qu'elle  faffe  le  glou  glou ,  de  fermer  les  chambres  la 
nuit,  de  battre  du  pied  en  jouant  à  la  paume  ,  d'écrire 
avec  une  plume  ,  Se  non  avec  un  rofeau ,  de  manger  des 
limaçons ,  parce  qu'ils  les  Tiennent  faints,  de  garder  des 
livres  imprimés,  des  ftatues  Se  des  images  d'hommes  ou 
de  bêtes ,  de  fe  fervir  de  cloches ,  de  laiffer  entrer  des 
femmes  Se  des  Chrétiens  dans  leurs  mosquées ,  d'échan- 
ger un  Turc  contre  un  Chrétien  prifonmer,  de  toucher 
de  l'argent ,  de  fe  mettre  en  défenfe ,  ou  d'étancfier  le 
fang  d'une  plaie  avant  que  la  prière  Sala  foit  achevée. 
Jis  ne  châtient  leurs  enfans  qu'en  leur  donnant  des  coups 
de  verges  fous  les  plantes  des  pieds  ;  les  châtier  autre- 
ment leur  femble  un  péché.  Ils  s'imaginent  que  la  nuit 
du  premier  jour  qu'ils  célèbrent  leur  pâque  ,  routes  les 
eaux  fe  repofent  pendant  demi-heure ,  Se  que  ceux  qui 
l  abordent  durant  ce  repos,  peuvent  s'attendre  à  fe  voir 
combler  de  toutes  les  bénédictions  du  ciel.  Ils  ont  un 
I  fort  grand  respeéï  pour  leurs  marabous ,  &  lorfqu'on  eft 
avec  quelqu'un  d'eux  dans  un  voyage,  on  peut  traverfer 
avec  toute  fureté  les  bois  les  plus  dangereux.  Ils  racon- 
tent mille  fables  de  faint  Jean  &  des  autres  apôtres , 
?|u'ils  ne  laiffent  pas  de  tenir  pour  faints.  Ils  font  per- 
uadés  qu'il  eft  deshonnête  de  fe  mettre  en  chemin  ,  ou 
d'aller  habiter  une  nouvelle  maifon  ,  fans  avoir  tué  un 
mouton  auparavant.  Leurs  marabous  ne  fe  rafent  jamais 
tii  la  tête  ni  la  barbe ,  Se  font  habillés  mpdeftement  :  ils 
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portent  une  longue  robe-&  un  manteau  par-deffus,  qui 
leur,  couvre  la  moitié  du  coips. 

Les  marchands  Algériens  ne  fe  fervent  presque  que, 
de  monnoie  étrangère,  comm,-'  font  les  fitltanins  d'or  de, 
Turquie  x  qui  valent  un  ducat  j  les  moticals  de  fez  ,  qui 
valent  vingt  fols  de  hollande  ;  les  réaies  d'Espagne,  les 
écus,  de  r-'iance  Se  les  ducats  de  Hongrie,.  La  monnoie 
que  l'on  bat  dans  le  pays  eft  dç  trois  loi  tes,  qui  font  les 
burbas,  qui  portent  des  deux  côtés  les  a> 'mes  du.  vice-» 
roi,  &dont  lîx  faifoient  autrefci,s  un  aspe  :  ils  n'en, 
font  préfentement  que  la  moitié  d'un.  L'aspre  eft  une 
petite  monnoie  d'argent  quarrée,  Se  marquée  de  lettres 
arabes.  Quinze  aspres  font  une  léale  d'Espagne ,  Si  il  en 
faut  vingt-quatre  pour  faire  un  doubla.  C'elt  une  autre 
espèce  de  monuoie  d'argent ,  valant  un  peu  plus  d'un, 
écu.  La  monnoie  d'or  du  pays  fe  bat.  principalement  à 
Trémecen  :  ç'eft  delà  que  viennent  les  riibies ,  qui  va- 
lent trente-cinq  aspres ,  les;  médians,  qui  en  valent  cin- 
quante ,  Se  les  dians  ou  zians  ^  qui  en  valent,  cent.  Ces 
trois  pièces  portent  le  nom  du  vice-roi,  &  fonç  marquées 
de  quelques  lettres  maures  j  elles  font  auffi  do  mife  dans 
les  royaumes  de  Couco  Se  de  L^bez;  ,  quoiqu'ils  ayent 
leur  monnoie  particulière.  Les  zians.  font  l'ancienne 
monnoie  des  rois  de  Téleofin  ;  ç'eft  ce  qui  fait  qu'il  n'y 
a  que  cette  province  qui  ait  le  droit,  de  la,  battre.  Lef 
Juifs  ont  l'intendance  de  la  monnoie  à  Alger  s  Se.  payent, 
pour  cela  une  fomme  d'argent  au  baçha, 

La  Eaye  d'ALGER  eft  fort  grande ,  elle  eft  entre  la 
pointe'  de  Matifou  Se,  celle  du  cap  Cascine.  Entre  les 
deux  il  y  a  un  grand  enfoncement  d'environ  cinq  à  fix 
milles  :  ce  font  toutes  terres  baffes,  pioche  la  mer,  bor- 
dées, de  plages  de  fables  ,  où  coulent  deux  petites  riviè- 
res, mais  dans  les  terres  il  y  a  plusieurs  montagnes.  Le 
cap  Matifou  eft  la  pointe  de  l'eft  de  la  baye  d'Alger  :  4' 
eft  bas  ,  &  il  y  a  auprès  de  ce  çap  plufieurs  rochers  hors 
de  l'eau  Se  fous  l'eau,  de  forte  qu'il  ne  faut  pas  s'en  ap- 
procher de  trop  près  ,  à  çaulç  de  ces  roches.  On  y 
mouille  du  côté  de  l'oueft  avec  les  galères,  par  7  ,  8  ou 
1  o  braffes  d'eau ,  fond  d'herbe  vaféivx  ,,  à  portée  d'un 
canon  de  terre.  On  y  eft  à  couvert  de  pord-eft  8ç  uord- 
nord-eft,  mais  on  y  eft  tout  à  découvert  de  l'oueft  Se  du 
nord-oueft ,  qui  y  caufe  une  très-groffe  mer-  Au  bout 
de  cette  pointe,  vers  le  nord  oueft,  environ  deux  milles, 
il  y  a  un  banc  de  roches  fous  l'eau  ,  à  quoi  il  faut  avoir 
égard,  Lorsqu  on  vient  du  côté  de  l'eft,  &e  qu'on  veut  y 
aller  mouiller,  il  faut  alors  faire  un  grand  tour.  Il  y  a. 
un  autre  banc  de  roches  fort  dangereux  au  nord-  nord- 
oueft  de  la  pointe  de  Matifou ,  environ  deux  milles  j  64 
à  l'eft -nord-eft  de  la  même  pointe  ,  environ  quatre  à 
cinq  milles,  il  y  a  deux  petites  ifles,  doqt  l'une  eft  fort 
haute  :  elles  font  éloignées  de  la  côte  environ  im  mille,  On 
peur  mouiller  par  toute  la  baie  d'Alger  ,  mail  le  meil- 
leur eft  vers  l'eft-fud-eft  de  la  ville,  à  une  petite  demi- 
lieue,  par  dix  huit  Se  vingt  braffes  d'eau,  fond  de  vafe, 
Se  un  peu  plus  au  large  il  y  a  vingt  cinq  à  trente  braffes 
d'eau.  On  y  eft  à  découvert  de  tous  les  yeots  du  large.  Le 
nord-eft-nord  &  qord  -  oueft  font  le?  traverfiers  :  ils  y 
caufenr  une  groffe  mer.  La  latitude  eft  de  36  d.  5 g'  Se  la 
variation  de  5  à  6  d.  nord-oueft.  Portulan  de  la  rnédi-r 
terrannée,  p.  143. 

ALGEZIR.  Ce  mot,  dans  la  langue  arabesque,  figni? 
fie  une  Isle  ,  Se  eft  commun  à  plufieurs  lieux  îfolés,  qui 
ont  reçu  leur  nom  des  Arabes  ou  des  Maures.  Ce  mot 
varie  pour  l'orthographe,  Se  eft  écrit  par  les  uns  Ar.GiE- 
zira  ,  par  d'auttes  Aizezira  ,  Se  par  d'autres.  Kx  ge-t 
zeira.  Il  faut  remarquer  de  plus  ,  avec  les  traducteurs 
d'Al  Edrifi ,  que  les  Arabes  n'ont  point  de  mot  pour 
lignifier  une  presquijîe  y  c'eft  pourquoi  ils  donnent  le 
nom  d'ifle  à  des  lieux  qui  ne  font  pas  environnés  d'eaux 
par-tout. 

1.  ALGEZIR  A.  Le  géographe  Al  Edrifi,  géqg,  Nul.  6, 
pars  clïm.  4,  nomme  ainfi  la  Méfopotamie  ,  ou  ce  qui 
eft  la  même  chofe ,  le  Diarbeçk.  Les  Arabes  lui  ont  doua- 
ne ce  nom  parce  que  ce  pays  eft  comme  une  ifle  enfer- 
mée entre  les  fleuves  le  Tigre  Se  l'Euphrate, 

2.  ALGEZIRA.  Voyez  Alger. 

3.  ALGEZIRA,  ville  d'Espagne,  dans  l'Andaloufie , 
avec  un  port  de  mer  fur  la  côte  du  détroit  de  Gibraltar. 
Quoiqu'il  y  ait  de  grandes  ruines ,  on  n'en  fçauroit  infé- 
rer que  ce  foient  les  relies  d'une  ville  romaine  ;  car  on 
n'y  trouve  ni  marbres,  ni  inscriptions,  ni  médailles, 
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tomme  le  remarque  Conduite,  de  la  fociete  royale  de 
•Londres ,  dans  un  discours  fur  la  firuacion  de  l'ancienne 
Cartéia,  dont  l'extrait  eft  inféré  dans  les  mémoires  lit- 
téraires de  la  Grande-Bretagne,  t.  i  ,  part.  i,p.  107. 
Selon  Baudrand,  édit.  1705  ,  les  Maures  en  firent  une 
fort  bonne  place,  qu'ils  gardèrent  jusqu'en  1 344,  qu'elle 
leur  fut  prife  après  un  long  liège,  durant  lequel  elle  lut 
fi  malrraitée ,  qu'elle  ne  s'en  eft  pu  remettre.  Outre  que 
fon  port  eft  gâté ,  Se  que  Gibraltar,  qui  n'en  eft  qu'à 
deux  petites  lieues ,  s'eft  accru  de  fes  ruines  :  on  les  voit 
encore  à  l'embouchure  du  ruifleau  de  Palmones  ,  Se  à 
quatre  lieues  au  levant  de  Tarirfe.  On  l'a  auili  nommée 
quelquefois  Algezire  d'Alhadra  à  caufe  de  deux  pe- 
rires  îfles  ou  rochers  qui  font  devant  fon  port.  Ce  port 
eft  dans  la  partie  occidentale  de  la  baye  de  Gibraltar  ; 
delà  vient  qu'on  l'appelle  le  plus  fouvent  le  Vieux  Gi- 
braltar :  c'eft  le  nom  que  lui  donne  de  l'Ifle  dans  fa 
carte  d'Espagne.  Le  portulan  de  la  Mer  Méditerrannée , 
p.  9 ,  en  parle  ainfî  :  environ  quatre  à  cinq  milles  vers  le 
nord-quarr-de  nord-eft  de  la  pointe  du  cap  Carnero  il 
y  a  une  petite  ifle  ,  Se  entre  cette  diftance  il  y  a  deux 
tours  de  garde  fur  le  bord  de  la  mer.  Un  peu  en-dedans 
de  cette  ifle  eft  le  village  du  vieux  Gibraltar ,  fitué  fur 
le  bord  de  la  mer ,  devant  lequel  on  peut  mouiller  avec 
toutes  fortes  debâtimensj  mais  il  ne  faut  pas  s'appro- 
cher de  cette  côte  du  côté  de  l'oueft,  parce  que  le  fond 
n'y  eft  pas  ner.  Il  s'y  trouve  des  roches  lous  i'eau  qui  gâ- 
tent les  cables  ;  &  fi  on  s'en  éloigne,  on  y  trouve  une 
grande  profondeur.  Long.  1  2 ,  25,  latit.  3  6. 

4.  ALGEZIRA  ,  ville  d'Espagne,  dans  le  royaume  de 
Valence,  félon  de  Vayrac,  Etat  de  l'Espagne  ,  &  1  ,p, 
245 ,  qui  ne  dit  rien  de  plus  précis  fur  fa  fituarion.  L'at- 
las de  Jaillot  la  nomme  Alcira  ;  celui  de  de  l'Ifle  Al- 
cyra  ;  ceux  de  Blaeu  &  de  Sanfon  Alzira.  Son  nom 
lui  vient  de  ce  qu'elle  eft  dans  une  petite  ifle  de  la  ri- 
vière de  Xucar ,  au-deflus  de  fon  confluenr  avec  la  ri- 
vière dont  la  fource  e*ft  auprès  de  Siéte-Aguas.  Long.  1 6, 
50,  latit.  39,8. 

ALGEZUR,  ville  de  Portugal ,  dans  l'Algarve ,  fur  la 
côte  de  l'océan  occidental ,  au  couchant  Se  à  fept  mille 
•cinq  cens  pas  géométriques  de  Monchique.  Les  carres 
de  Jaillot  Se  de  Homan  la  nomment  Aljecur,  celles  de 
Sanfon  &  de  de  l'Ifle  la  négligent.  Alfonfe  III ,  roi  de 
Portugal,  la  prit  fur  les  Maures,  qu'il  chafla  de  l'Al- 
garve. *  Maugirij  abrégé  de  l'hift.  de  Portugal,  pag.  92. 
Long.  8,42,  latit.  37,  12. 

ALGHER  ,  El  Alger,  félon  les  Espagnols  ;  Algieri 
ou  Algeri  ,  félon  les  Italiens  :  quelques-uns  éctivent 
ALGUER,en  latin  Algara  .,  Algaria ,  ville  de  l'ifle  de 
Sardaigne  ,  à  l'occident  de  la  province  de  Lugodori , 
avec  un  évêché  ,  fuffragant  de  l'archevêché  de  Saflari. 
Elle  eft  fur  une  montagne ,  forte  Se  allez  peuplée  5  la 
fituation  en  eft  agréable,  &:  l'air  fort  fain  :  c'eft  pour 
cela ,  dir  le  P.  Briet ,  paraît.  2  part.  1.6,  p.  114,  que  les 
Catalans  en  faifoienr  beaucoup  de  cas.  On  a  transféré  à 
Algeri  l'évêché  d'Othane,  ville  ruinée.  Alger  eft  une 
nouvelle  ville ,  ajoute  ce  même  Père  ,  qui  avoit  dit  au- 
paravant qu'elle  eft  la  même  que  Corax  ,  dont  le  porc 
étoit  nommé  Carcacodes.  Ptolomée ,  /.  3  ,  c.  3  ,  nomme 
un  port  Coracodes  ,  dont  la  pofition  ne  s'éloigne  guères 
de^  celle  d'Algher  ;  mais  il  y  a  de  la  contradiction  à  dire 
qu'une  ville  eft  nouvelle,  Se  qu'elle  a  pourrant  été  con- 
nue des  anciens.  Selon  Corneille ,  dicl.  Se  Davity ,  le 
port  de  cette  ville  eft  grand  Se  long  de  fix  milles,  où  les 
Caralans  Se  les  Génois  abordent  fouvent.  Ce  port  eft 
nommé  le  Port  du  Coude.  Le  nom  de  ic.p«»5<hjî  ai^i». 
lignifie  un  rivage  rempli  de  corbeaux.  Alsher  eft  marqué 
fur  les  cartes  de  van  Keulen  à  16  d.  36  de  lonoit.  Se  à 
40  d.  21'  de  latitude.  De  l'Ifle  le  fait  plus  occidental 
d'environ  trenre-deux  minures,  &  ne  lui  donne  que  40 
deg.  &  environ  16'  de  latitude.  Cette  côte,  félon  Ta- 
vernier,  voy.  des  Indes  ,  eft  renommée  à  caufe  d'une  pê- 
cherie de  corail ,  la  plus  eftimée  de  toutes  celles  qui  fe 
trouvent  dans  la  Mer  Méditerrannée. 

ALGIAR,  félon  Baudrand,  édit.  1705 ,  villede  l'Ara- 
bie Pétrée  ,  dans  la  province  de  Hagias  ,  Se  à  l'embou- 
chure de  la  rivière  de  Lankik  dans  la  Mer  Rouge ,  à  90 
milles  de  Médine  Tanalbi  au  couchanr,  félon  Gollius  , 
Not.  in  Alfargan  ,  cité  par  Baudrand  ,  qui  donne  pour 
fynonimes  les  noms  d'Algiar  &  de  Zaaram.  Abulfeda  , 
dans  fa  description  de  l'Arabie,  dit  qu'Algiar  eft  un  lieu 


célèbre,  que  c'eft  le  porr  de  Medine  du  Prophète ,  à  la  dis- 
tance de  trois  dations,  (c'eft-à-direde  trois  journées,  donc 
chacune  eft  d'environ  de  3  o  milles  arabiques,  de  ces  milles 
de  9  6000  doigt  ou  pouces  ;  )  Se  fuivant  Ibn  Haucal,  cité  par 
le  même  Abulfeda ,  depuis  le  rivage  de  Giohfah  jusqu'à 
Algiar  il  y  a  rrois  dations,  Se  d'Algiar  à  Ailah  on  com- 
pte vingt  ftations.  Il  faut  remarquer  que  Baudrand  nom- 
me mal  Medine  Talnabi  _,  il  faur  dire  Medine  At-Nabi  _, 
c'eft-à-dire  la  ville  du  Prophète.  La  même  faute  fe  trouve 
dans  les  atlas  de  Blaeu  Se  de  Witt  :  le  premier  écrie 
comme  Baudrand  j  le  fécond  joint  le  T  fuperflu  au  nom 
Médina.  L'atlas  de  Sanfon  porte  comme  il  doit  y  avoir. 
De  l'Ifle  néglige  ce  lieu.  Ni  Algiar  ni  Médine  ne  font 
point  dans  1  Arabie  Pétrée  ,  mais  dans  l'Arabie  Heu- 
reule,  dans  les  érars  du  Chérif  de  la  Méque,  quoique  de 
l'Ifle  diftingue  ces  états  de  l'Arabie  Heureufe ,  nom  qu'il 
réferve  à  l'Yemen  propre. 

ALGIDUM ,  ancienne  ville  d'Italie ,  dans  le  Latium, 
au  voifinage  de  Tusculum^  Se  à.  16  mille  pas  de  Rome. 
Selon  Tite-Live ,  /.  3  ,  c.  50,  elle  n'étoit  pas  loin  de  la 
montagne  appellée  Vecilius  mons. 

ALGOIRE,  bourg  Se  château  d'Espagne,  en  Catalo- 
gne. Il  y  a  un  fort  beau  couvent  de  filles  fur  une  hauteur. 
*  Baud, 
ALGONKINS  ou 

ALGONQUINS.  Les  anciennes  relations  écrivent 
Algoumequins.  C'eft  une  nation  fauvage  de  la  nouvelle 
France ,  autrefois  très-nombreufe,  Se  aujourd'hui  ne  fai- 
fanr  presque  plus  un  corps  de  nation.  On  les  diftinguoit 
en  Algonquins  fupérieurs  &:  Algonquins  inférieurs.  Les 
premiers  éroienr  ceux  qu'on  trouvoic  en  remontant  le 
fleuve  S.  Laurent  au  -  defliis  de  Québec  ,  Se  les  autres 
comprehoienr  tous  les  fauvages  qui  étoient  au-deflous 
de  cette  capitale.  Parmi  les  Algonquins  fupérieurs  les 
plus  connus  fonr  les  Nipiflîngs  Se  les  Outaouais,  &  par- 
mi les  inférieurs  c'étoit  les  Monragnais.  Les  Nipiflîngs 
qui  font  les  vrais  Algonquins ,  Se  parlent  la  langue  al- 
gonquine  dans  toute  fa  pureté,  avoient  aurrefois  un 
grand  nombre  de  villages  autour  du  lac  Nipifling,  dont 
ils  avoient  pris  le  nom.  Du  côté  de  Québec  ils  n'éroient 
connus  que  fous  le  nom  d'Algonquins ,  Se  ils  parloient 
aufli  le  vrai  algonquin  qui  eft  une  langue  mère ,  laquelle 
s'étend  depuis  le  golfe  de  S.  Laurent ,  la  côte  méridio- 
nale de  la  Nouvelle  France ,  l'Acadie,  l'Ifle  Royale  fort 
loin  au  nord,  à  l'oueft  Se  au  fud-oueft.  Les  fauvages  de 
toutes  ces  contrées  parlent  des  dialectes  algonquines. 

Les  Algonquins  ont  été  longtems  les  plus  puiflans,  Se 
une  des  plus  braves  nations  de  l'Amérique  feptentrio- 
nale  ;  mais  s'étant  brouillés  avec  les  Iroquois  ,  ceux-ci 
prirent  une  fi  grande  fupérioriré  fur  eux  qu'ils  les  ont 
presqu'entierement  dérruits  ;  à  quoi  a  contribué  beau- 
coup leur  vie  erranre,  Se  le  peu  d'ufage  qu'ils  avoienc  de 
cultiver  la  terre. 

Journal  d'un  voyage  fait  dans  l'Amérique  feprentr. 
ALGOW,  (1')  pays  d'Allemagne, dans  la Suabe,  donc 
elle  fait  une  partie  fort  confidérable  :  fes  bornes  font  au  :i 
feprentrion  _.  le  Danube  ;  au  levant,  le  Leck  ;  au  cou- 
chant, le  Hégow  &  le  lac  de  Conftance  ;  Se  au  midi  le 
comté  de  Tirol.  Il  renferme  le  marquifar  de  Burgaw; 
les  comrés  de  Brégenrz  &  de  Montfort  ;  les  terres  de 
l'éveque  d' Ausbourg ,  de  l'Abbé  de  Kempten ,  des  com- 
tes Foueres ,  (  Fuggers  )  de  Waldbourg ,  de  Konigfeck  Se 
de  Mindelheim ,  avec  les  villes  d' Ausbourg  ,  de  Kem- 
pren ,  de  Memmingue ,  d'Isne  ,  de  Lindaw ,  de  Biberac 
Se  de  Wangen.  Ce  pays  eft  omis  dans  la  plûparr  des 
carres  récenres;  mais  fur  la  carte  de  Suabe,  par  de  l'Ifle, 
il  eft  rrès-bien  nommé  I'Algow  ou  I'Almangow.  C'eft 
l'ancienne  demeure  des  Alemanni  ,  donrj'ai  fair  un  ar- 
ticle particulier,  Se  qui  étoit  un  peuple  différent  de  celui 
qui  en  a  pris  le  nom.  Algow  femble  abrégé  dAlman- 
gowj  qui  fignifie  pays  des  Almans  ou  Alemands.  *  Bau- 
drand. 

ALGUCHET  ou  Alguéchet  ,  lieu  d'Afrique  ,  dans 
le  déferr  de  Barca  ,  fous  la  domination  du  Turc  ,  mais  I 
de  peu  de  conféquence  :  on  croit  communément  que 
c'eft  le  lieu  que  les  anciens  nommoient  la  Grande  Oafîs. 
Voyez  au  mot  Oasis.  Ce  lieu  eft  marqué  dans  la  carte 
d'Afrique  ,  dreflee  par  le  Père  Coronelli ,  corrigée  Se 
augmentée  par  le  fieur  de  Tillemont.  Celles  de  de  l'Ifle 
le  négligenr.  Corneille,  dicl.  fur  l'autorité  de  la  Croix, 
Hijlotre  d'Afrique  >  t.  2,  fait  d'Alguechet  une  province 
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de  la  Lybie  en  Afrique.  Elle  eft ,  difent-ils,  à  quarante 
lieues  de  l'Egypte,  au  midi  de  Sertz.  C'eft  une  grande 
contrée  de  palmiers  où  il  y  a  trois  villes  &  plufieurs  vil- 
lages. Les  habitans  font  Africains  noirs ,  vilains  Se  ava- 
res quoique  riches.  Ils  ont  un  commandant  à  qui  ils 
obéilfent  comme  à  un  roi.  Ils  ne  laiffent  pas  de  dépen- 
dre des  Arabes  qui  font  maîtres  de  la  campagne ,  &c  il 
puiiTans ,  qu'ils  peuvent  faire  une  armée  de  rrente  mille 
hommes.  Corneille  ajoute  :  plufieurs  croyent  que  ce  pays 
appelle  par  les  Latins  Alguechetum  Se  Alguchetum  eft 
celui  que  les  anciens  ont  nommé  Oajis  magna.  Oafis 
ctoit  le  nom  de  deux  villes  que  l'on  diftinguoit  par  les 
furnoms  de  grande  &  de  petite.  Perfonne  n'avoit  dit , 
avant  Corneille,  qu'Oafis  fut  le  nom  d'une  province; 
mais  le  peuple  qui  habitoit  autpur  de  la  grande  Oafis 
étoit  nommé  les  Oafites.  Mat'y  ,  dont  il  a  emprunté 
cette  idée,  ne  dit  pas  ce  pays ,  mais  ce  lieu;  ce  qui  doit 
s'entendre  d'une  ville  ou  d'un  bourg  dont  les  environs 
portent  le  nom.  Ce  dernier  auteur  dit  que  Simler  place 
ÏOaJîs  magna  à  Gadamez  (Gadamis)  ville  &  défert  du 
Bilédégurid.  Corneille  femble  dire  que  Simler  place  Al- 
guechet  dans  ce  défert ,  ce  qui  eft  très-différent. 

ALGUEL  ,  ville  d'Afrique,  dans  la  province  de  Héa, 
au  royaume  de  Maroc  :  elle  eft  fermée  de  murailles,  Se 
a  été  bâtie  par  les  Africains  ,  de  la  tribu  de  Muçamoda, 
fur  une  montagne  d'accès  difficile ,  Se  environnée  d'au- 
tres qui  le  font  encore  plus.  Au  pied  pafTent  deux  petits 
ruilfeaux  qui  viennent  de  ces  montagnes  ;  Se  aux  terres 
d'alentour  il  y  a  dès  jardinages  où  font  des  treilles,  des 
figuiers  &  des  noyers.  Cette  ville  habitée  de  laboureurs 
&  autres  gens  de  campagne  qui  nourriffent  une  infinité 
de  chèvres,  appartenoit  à  un  maure  nommé  Cidi  Bu- 
gima,  de  la  tribu  de  Muçamoda  ,  vaffal  du  roi  de  Por- 
tugal &  ennemi  des  Cherifs.  Ceux-ci  ayant  repréfenré 
aux  habitans  le  tort  qu'ils  avoient  de  reconnoître  pour 
feigneur  un  homme  qui  protégeoit  les  Chrétiens  contre 
les  Mahométans ,  firent  fi  bien  qu'ils  leur  livrèrent  la 
.ville  :  ainfi  ces  Chérifs  y  établirent  leur  demeure  ,  te- 
nant leurs  gens  fur  la  frontière  pour  réfifter  aux  Chré- 
tiens qui,  entr'autres  places  voifines ,  pofTédoient  Safi. 
Les  Chrétiens  mal  fécondés  par  leurs  alliés ,  firent  des 
efforts  inutiles  pout  la  reprendre.  *  Marmol.  1. 1 ,  1.  3 , 
c.  5. 

1.  ALGUER,  ville  de  Sardaigne.  Voyez  Algher. 

2.  ALGUER,  ville  d'Afrique.  Voyez  Alger. 
ALHALLOW  ,  petite  iile  au  nord  de  l'Ecoffe  :  elle 

eft  une  des  Orcades ,  Se  fituée  au  feptentrion  occidental 
deMainland ,  entre  cette  ifle  &  celle  de  Raus.  Une  des- 
cription des  Orcades  inférée  dans  l'atlas  de  Blaeu ,  la 
"nomme  ainfi  en  marge ,  &  porte  Enhallow  dans  le  tex- 
te :  on  y  ajoute  qu'elle  eft  petite  Se  fituée  dans  une  mer 
étroite ,  mais  furieufe  ;  qu'elle  eft  fameufe  pour  la  pê- 
che ,  à  caufe  de  la  rapidiré  des  coùrans  qui  la  baignent 
dé  côté  &  d'autre.  *  Blaeu  ,  Atlas. 

i .  ALH  AM  A,  ville  d'Espagne,  à  7  lieues  de  Grenade,au 
royaume,  &  au  fud-oueft  à  la  fource  du  Rio-Frio  :  elle  eft 
jolie  Se  médiocrement  grande.  Quelques  -  uns  croyent 
qu'elle  a  été  bâtie  par  les  Maures;d'autres  prétendent  qu'el- 
le a  exifté  longtems  avant  que  ces  barbare  inondaffent 
l'Espagne ,  Se  qu'elle  foit  l'ancienne  Artigis ,  furnom- 
mée  Julia.  Quoiqu'il  en  foit ,  elle  eft  fituée  dans  une 
vallée  étroite ,  environnée  de  montagnes  fort  hautes  Se 
extrêmement  escarpées.  Le  terrein  y  eft  très  -  fertile  en 
toutes  les  chofes  qui  fervent  aux  befoins  Se  aux  délices 
de  la  vie.  Mais  rien  ne  la  rend  fi  célèbre  que  fes  bains , 
les  plus  beaux  &  les  mieux  entretenus  qui  fe  voyent  en 
Espagne.  *  Vayrac,  état  de  l'Espagne,  1. 1 ,  p.  194.  Long. 
13,  38  ,  latit.  36,  40. 

Les  bains  d'ALHAMA  ,  félon  Vayrac ,  font  un  peu 
au-deffous  de  la  ville.  Ce  font  plufieurs  fources  qui  jet- 
tent une  eau  fi  claire  Se  fi  pure ,  qu'on  verrait  un  fétu 
fur  le  gravier  ;  elle  eft  d'une  chaleur  fi  agréable  ,  qui 
vient  de  la  nature  feule ,  &r  fi  tempérée  qu'on  s'y  bai- 
gne délicieufement.  Elle  n'a  point  de  mauvais  goût , 
&  on  la  boit  fans  peine.  De  quelque  manière  qu'on 
l'emploie ,  foit  en  la  buvant ,  foit  en  s'y  baignant ,  elle 
fait  beaucoup  de  bien  au  corps  ,  fortifie  les  nerfs  fou- 
lés ,  &  fert  à  la  guérifon  de  diverfes  maladies.  On  prend 
ces  bains  au  printems  Se  dans  l'automne.  Les  rois  d'Es- 
pagne y  ont  fait  faire  un  vafte  bâtiment ,  où  l'on  fe  bai- 
gne dans  des  bains  de  pierre  de  taille  dispofés  par  de- 
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grés ,  pour  pouvoir ,  plus  ou  moins ,  fe  plonger  dans 
l'eau ,  comme  on  le  juge  à  propos.  Lorsque  la  faifon  du 
bain  eft  venue ,  on  y  voit  arriver  de  toutes  parts  des 
gens,  dont  les  uns  vont  chercher  la  fanté,  les  autres  n'y 
vont  que  pour  s'y  divertir,  &:  pour  avoir  le  plaifir  de  fe 
baigner  dans  cette  eau  tempérée ,  qui  ne  fait  jamais  de 
mal.  Un  peu  au-  deffus  de  ces  bains  paroiffent  des  ro- 
chers effroyables ,  entte  lesquels  le  Rio-Frilo  coule  à 
grand  bruit,  formant  plufieurs  cascades  naturelles.  Son 
eau  exceffivement  froide  paffe  à  côté  des  bains,  fe  mêle 
avec  leurs  eaux ,  &  les  entraîne  dans  la  mer.  Le  journal 
d'un  voyage  d'Espagne,  cité  par  Corneille,  porte  que 
c'eft  la  première  ville  que  prirent  Ferdinand  Se  Ifabelle; 
qu'elle  eft  fituée  fur  une  croupe  de  rocher  ,  autour  du- 
quel roule,  entre  des  précipices,  une  petite  rivière  ou  un 
torrent  nommé  Motril.  Au  haut  il  y  a  beaucoup  d'eau 
que  les  Maures  avoient  conduite  au  château  par  un  ac- 
quéduc ,  qui  eft  demeuré  en  fon  entier  ,  Se  qui  fert  en- 
core préfentement  à  conduire  l'eau  dans  la  ville.  Voici 
comment  cet  auteur  parle  des  bains ,  à  un  quart  de  lieue 
delà  vers  le  chemin  de  Grenade  ,  on  trouve  la  fontaine 
des  bains  chauds.  Ce  font  trois  grandes  voûtes  toutes 
pleines  d'une  eau  fort  bouillante  \  la  fource  de  ces  bains 
eft  dans  la  troifiéme  voûte,  Se  l'on  ne  s'y  baigne  point  à 
caufe  que  l'eau  y  eft  trop  chaude.  Il  y  en  a  un  peu  plus 
haut  que  la  ceinture. 

2.  ÂLHAMA  ,  bourg  d'Espagne ,  dans  l'Andaloufie, 
fur  les  frontières  de  l'Eftramadure  Se  de  la  Caftille  ,  au 
midi  Se  affez  près  de  Sierra  Morena ,  au  nord ,  Se  à  neuf 
lieues  de  Cordouë ,  félon  Baudrand.  Quelques  géogra- 
phes prennent  cette  Alhama  pour  l'ancienne  Phorna- 
cis  ,  que  d'autres  placenta  Hornacos,  bourg  de  l'Eftra- 
madure fur  la  rivière  d'Almonte ,  à  fix  lieues  au-deffous 
deTruxillo.  Long.  13,  laric.  37,  52. 

3.  ALHAMA,  félon  Baudrand  ,  village  d'Espagne  en 
Aragon ,  dans  le  territoire  de  Calatajud  ,  fur  la  rivière 
de  Xalon  ,  à  trois  lieues  au-deffus  de  la  ville  de  Calata- 
jud. Il  eft  connu  par  fes  eaux  minérales  Se  par  fes  bains 
que  l'on  nomme  en  latin  Aqu&  Bilbilitanorum. 

^  1.  ALH  AMBRA,  félon  Baudrand  ,  nom  particulier 
d'un  des  quartiers  de  la  ville  de  Grenade,  dans  le  royau- 
me d'Espagne.  Voyez  Grenade. 

2.  ALHAMBRA ,  bourg  d'Espagne ,  dans  la  nouvelle 
Caftille.  Boudrand  dit  que  c'eft  un  château  de  la  nou- 
velle Caftille,  dans  le  quartier  dit  le  Camp  de  Montiel , 
au  pied  des  monts  &  fur  la  petite  rivière  de  Roidera. 
Et  il  cite  Ximene  pour  garant.  De  l'Ifle ,  dans  fon  atlas, 
le  marque  comme  un  village  à  l'occident  &  affez  éloignée 
de  cette  rivière.  Baudrand  lui  donne  pour  nom  latin  Fla- 
vium  Lamin'uanum. 

AL-HILET,  Sin3  défert  de  l'Arabie  Pétrée ,  vers  le 
mont  Sinaï.  Voyez  Sin. 

ALIACMON ,  félon  de  l'Ifle,  atlas,  ancien  nom  d'une 
rivière  de  la  Macédoine ,  dont  la  fource  eft  au  pied  des 
montagnes  nommées  Cambuvii  Montes  par  les  anciens , 
à  l'extrémité  orientale  de  la  contrée  des  Péneftes.  Delà 
prenant  fon  cours  vers  l'orient ,  elle  arrofoit  les  pays  des 
Lynceftes ,  des  Elymiotes ,  paffoit  auprès  de  la  capirale 
de  ces  derniers,  d'où,  entrant  dans  l'Emathie  qu'elle- 
traverfoit  auifi-bien  que  la  Piérie  ,  elle  avoit  fon  em- 
bouchure dans  le  golfe  Therméen,  enrre  Pydna  &  Dium. 
On  la  nomme  aujourd'hui  PlatAmona  ,  &  non  pas 
Plata  nova  3  comme  écrit  Corneille.  Sophien  la  nomme 
Pelecas. 

ALIADORA.  Voyez  Aliola. 

ALIANA ,  Alianorum  Civitas  ,  Aliona  Alio- 
norum  Civitas.  On  trouve  auffi  fur  une  ancienne  mé- 
daille Aaihn£2N.  Dans  le  fixiéme  aéle  du  concile  de 
Chalcédoine,il  eft  fait  mention  de  Cajus,  évêque,  Alia- 
norum ,  qu'un  ancien  manuscrit  latin  traduir  par  Alion. 
On  trouve  auffi  Aa«><  dans  la  notice  de  Hiérocles,/\  27, 
félon  la  remarque  de  Holftenius,  fur  la  géographie  fa- 
crée  du  Père  Charles  de  Saint-Paul ,  p.  23 1 ,  Se  Glocus 
évêque  Alianorum ,  fousetivit  au  Ve  concile  général  de 
Conftantinople.  Ce  fiége  étoit  dans  la  Phrygie  Pacatien- 
ne ,  fous  la  métropole  de  Laodicée. 

ALI  ANUS,  félon  Ortel.  Thef.  ancien  château  de  la 
Ligurie  ,  aux  environs  de  la  ville  de  Gênes ,  comme  il 
paraît  par  une  ancienne  inscription  fur  cuivre ,  trouvée 
en  cet  endroit  ;  quelques  géographes  croyent  que  c'eft  à 
préfent  Fiaccone  ,  bourg  de  l'érar  de  Gênes.  *  Baudr. 
Tome  I.       X 
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ALIARDII ,  ancien  peuple  de  l'Afrique  propre ,  félon 
Ptolomée,  /.  4,  c.  3 ,  Berrius  écrit  Haliardi. 

AL1ARIA ,  ville  ancienne  de  la  Comagéne.  Antonin 
la  met  fur  la  route  de  Nicopolr  à  Edefle,  à  13  mille  pas 
de  la  première  &  à  1 5  de  Gerbedilïbn. 

1.  ALIARTUS  ou  Aliarte  ,  ancienne  ville  de  la 
Béotie.  Voyez  Haliarte. 

2.  ALIARTUS  ,  ancienne  ville  de  la  Meflenie  dans  le 
Péloponèfe,  félon  Ptolomée  ,  Z..j ,  c.  17.  Son  nom  mo- 
derne eft  Neocastro  ,  félon  Niger  y  Se  Arghadie  , 
félon  Thevet  ;  les  interprètes  de  Ptolomée  marquent  l'un 
&  l'autre  nom. 

ALIBACA  ,  ville  ancienne  d'Afrique  ,  dans  la  Penta- 
pole ,  félon  Ptolomée  ,  /.  4 ,  c.  4. 

ALIBALUCH  ou  Alibulach  ,  ifle  de  la  Mer  Cas- 
pienne. Selon  Oléarius ,  elle  eft  fituée  fur  lacôte  de 
Perfe  Se  de  la  province  de  Mazanderan,  entre  l'embou- 
chure de  l'Araxe  Se  le  défert  de  Mokan.  *  Voyage  de 
Perfe. 

Elle  tire  fon  nom  d'Aly  qui,  fuivant  la  tradition  de 
Perfe,  ayant  foif,  Dieu  fit  foudre  une  fontaine  d'eau 
douce  qu'on  y  voit  encore.  Elle  a  trois  lieues  de  long. 

ALIBAMOr^S.  Nation  fauvage  établie  dans  la  Flo- 
ride ,  entre  la  Louifiane  Se  la  Caroline.  Après  avoir  été 
longtems  alliée  des  Anglois  elle  s'eft  raprochée  des  Fran- 
çois ,  &  ceux-ci  ont  établi  un  pofte  dans  leur  pays. 

ALIBANI ,  ville  de  l'Arabie  heureufe  Se  la  capitale 
d'un  petit  état  qui  en  porte  le  nom  :  elle  eft  fituée  au- 
près de  la  rivière  de  Prim  ,  environ  à  foixanre  lieues  de 
fa  ville  d'Amanzirifdin  ,  8c  à  un  peu  davantage  de  celle 
de  Fartach ,  fi  nous  en  croyons  Maty.  Les  cartes  de  San- 
fon  la  nomment  Alibinali  :  celles  de  de  l'Ifle  la  né- 
gligent. 

ALIBAS  ,  fleuve  infernal  qui  defféche  tout.  Ce  font 
les  termes  de  Suidas ,  in  voce  «%?.  Ortelius  doute  fi  ce 
ne  ferait  pas  le  même  qu'Jmeies  _,  fleuve  dont  parle 
Platon,  de  repub.  /.  10,  dont  l'eau  ne  pouvoit  tenir  dans 
aucun  vafe. 

ALICADRA,  ville  de  la  Médie ,  félon  Ptolomée,/. 
6y  c.  2.  Quelques  manuscrits  portent  Alidraca.  Voyez 

AUCHORDA. 

ALICAN  ,  ville  maritime  de  l'iile  de  Cëylan.  Ceft 
ainfi  que  Corneille  écrit  ce  nom  d'après  Mandeflo  ,  où 
plutôt  d'après  fon  traducteur.  De  l'Ifle ,  dans  fa  carre  de 
Ceylan,  écrit  Alicant,  Se  n'en  fait  qu'un  village  au 
bord  feptentrional  Se  à  l'embouchure  d'une  rivière  de 
même  nom,  vis  à-vis  Se  à  l'orient  de  l'Ifle  de  Verberin , 
fur  la  côte  occidentale  de  Ceylan  ;  au  nord  de  Walal- 
witte  Corla ,  fur  les  confins  de  Pasdun  Corla. 

1.  ALICANTE ,  rivière  de  l'Ifle  de  Ceylan  :  fon  cours 
qui  n'eft  pas  fort  long  eft  de  l'orient  d'été  au  couchant 
d'hiver.  Elle  a  fa  fource  dans  Pasdun  Corla,  &  fe  perd 
dans  la  iner  qui  baigne  Walalwitte  Corla.  *  De  l'Ifle, 
carte  de  Ceylan. 

2.  ALICANTE  ,  (a)  ville  d'Espagne ,  dans  le  royaume 
de  Valence ,  au  bord  de  la  Mer  Méditerrannée ,  à  quinze 
lieues  Se  au  midi  occidental  de  Dénia  ,  au  fond  d'un 
golfe  qui  prend  le  nom  d'Alicante.  Quelques  -  uns  la 
prennent  pour  l'ancienne  Illice  ,  Se  nomment  le  golfe 
Sinus  lllicitanus.  D'autres  prétendent  cependant  que 
cette  Illice  eft  plutôt  Elche  qàAlicante  ;  de  forte  qu'il 
eft  aflez  difficile  de  décider  cette  queftion,  à  caufe  de  la 
reflemblance  du  nom  moderne  à  l'ancien ,  qui  eft  à  peu- 
près  égale  de  part  Se  d'aurre.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Ali- 
cante  eft  aujourd'hui  une  ville  très-fameufe  par  la  bonté 
de  ,fon  port.  Elle  eft  environnée  d'un  côté  de  monta- 
gnes qui  ne  font  pas  fort  élevées ,  &  de  l'autre  elle  eft 
ceinte  de  la  mer  qui  baigne  fes  murailles  du  levant  au 
couchanr,  Se  forme  une  rade  spacieufe  où  les  vaifleaux 
font  à  l'abri  de  tous  les  vents ,  à  l'exception  de  celui  du 
'midi-  Le  port  eft  fort  fur,  Se  éd.  orné  d'un  beau  mole, 

Se  défendu  par  de  bons  baftions.  Elle  eft  commandée 
par  un  château  fitué  à  fon  levant,  fur  une  montagne 
faite  en  forme  d'un  pain  de  fucre  fort  élevée.  Quelques- 
uns  prétendent  qu'il  feroit  presque  imprenable,  pourvu 
qu'il  fût  bien  fourni  de  munitions  Se  de  vivres  ;  d'au- 
tres eftiment  qu'il  eft  trop  élevé,&  que,  par  cette  raifon, 
il  n'eft  pas  d'une  grande  utilité  ,  à  caufe  que  par  fa  trop 
grande  hauteur,  il  eft  hors  d'état  d'incommoder  ceux 
qui  occupent  la  campagne  ,  qui  eft  au  pied  de  la  mon- 
tagne fur  laquelle  il  eft  fitué.  En  tems  de  paix  le  port  eft 
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ordinairement  rempli  de  navires  Italiens,  François  , 
Flamands ,  Hollandois  Se  Anglois  qui  y  vont  charger  du 
vin  ,  du  béril,  des  paflarilles  &:  quantité  d'autres  chofes 
que  le  royaume  de  Valence  Se  plufieurs  autres  contrées 
de  l'Espagne  produifent.  Comme  ces  côtes  font  très-ex- 
pofées  aux  incurfions  des  Câpres  Se  des  Brigantins ,  des- 
Maures  Se  des  Algériens ,  on  y  a  élevé  d'espace  en  espace 
des  tours  fur  le  rivage  de  la  mer,  qu'on  appelle  en  lan- 
gage espagnpl  Acalayas  3  c'eft  -  à  -  dire,  echauguettes , 
pour  découvrir  de. loin  les  vaifleaux  ennemis  j  de  forte 
que  dès  qu'il  en  paraît  quelqu'un,  la  fentinelle  en  aver- 
tit les  villes  Se  les  villages  d'alentour  par  des  feux  qu'elle 
allume ,  à  la  lueur  desquels  on  fonne  le  toefin  ,  pour 
obliger  les  habitans  de  prendre  les  armes.  La  ville  eft 
petite,  mais  bien  bâtie»,  Se  habitée  par  de  riches  mar- 
chands ,  tant  Espagnols  qu'étrangers.  La  France ,  l'Italie, 
la  Hollande ,  l'Angleterre  Se  quelques  autres  nations  y 
tiennent  un  conful ,  lequel  a  un  fous-conful  qui  fait  fa 
réfidehee  à  Valence.  Le  tetroir  des  environs  produit 
quantité  de  vin ,  dont  la  réputation  eft  trop  bien  établie 
dans  toute  l'Europe,  pour  que  je  me  doive  mettre  en 
peine  d'en  faire  l'éloge.  On  y  recueille  aufiî  une  grande 
abondance  de  fruits  exquis,  de  béril  Se  de  romarin  d'une 
extraordinaire  grandeur.  Dans  le  tems  de  l'invafion  des 
Maures ,  ces  barbares  eurent  grand  foin  de  fe  forrifier 
dans  Alicante  ,  Se  y  maintinrent  un  floriflant  commerce 
jusqu'en  1264,  que  Jacques  I ,  roi  d'Aragon,  leur  en- 
leva cette  importante  place  (b).  La  montagne  fut  laquelle 
eft  le  château ,  Se  au  pied  de  laquelle  la  ville  eft  fituée  , 
eft  de  terre  blanche  Se  fe  découvre  de  fort  loin  ;  ainfi 
elle  fert  de  connoiflance  aux  pilotes.  Le  château  en  fert 
auffi  par  la  blancheur  de  fes  murailles ,  dont  il  v  en  a 
une  longue  qui  aboutit  à  la  ville.  Devant  la  ville ,  ÔC 
presque  vers  le  milieu,il  y  a  un  bout  de  mole  qui  ne  fert 
que  pour  les  débarquemens.  On  mouille  ordinairement 
avec  les  vaifleaux  devant  ce  mole  ,  dont  on  eft  éloigné 
d'environ  un  bon  mille  par  fix ,  fept ,  huit  Se  dix  brafles 
d'eau,  fond  d'herbe  vafeux.  Dans  cette  rade  il  n'y  apoint 
d'abri  des  vents  du  large ,  &  la  mer  y  eft  fort  grofle  du- 
rant ces  fortes  de  vents,  mais  comme  le  fond  y  eft  bon , 
on  y  réfifte  aifément ,  outre  que  cette  montagne  empê- 
che la  violence  des  vents  du  large,  ou,  comme  difent 
les  matelots,  la  terre  refufe  le  vent.  Un  peu  au-delà  de 
l'extrémité  de  la  ville,  allant  vers  l'oueft,  il  y  a  une  bafle 
pointe  qui  s'avance  en  mer  ,  qu'on  appelle  la  pointe  des 
Mates  ;  à  l'oueft  de  cette  pointe  on  mouille  avec  les 
galères  par  trois,  quatre ,  cinq  &  fix  brafles  d'eau,  fond 
d'herbe  vafeux.  On  y  eft  beaucoup  plus  à  l'abri  que  de- 
vant la  ville,  Se  l'on  n'y  fent  pas  tant  la  mer  que  dans  la 
rade ,  à  caufe  de  cette  pointe  bafle  qui  rompt  la  mer  des 
vents  d'eft  &  l'ifle  Plane  des  vents  du  fud.  Mais  lors- 
qu'on veut  y  aller  mouiller,  il  ne  faut  pas  approcher  de 
cette  bafle  pointe ,  parce  qu'elle  s'étend  près  de  3  00  toi- 
fes  ou  la  longueur  de  trois  cables  fous  l'eau  ;  il  n'y  a  que 
très-peu  de  profondeur  d'eau  ,  le  fond  eft  de  vàfe  mat- 
tes  Se  herbies.  De  l'autre  bord  de  cette  pointe ,  vers  le 
nord-oueft  ,  il  y  a  quelques  maifons  fur  le  bord  de  la 
mer  ,  devant  lesquelles  on  peut  fnouiller.  On  fait  de 
l'eau  à  quelques  pouferaques  qui  font  auprès  de  cette 
pointe  ,  un  peu  avant  dans  les  terres.  Le  traverfier  eft  le 
vent  de  fud-fud-eft  Se  fud-eft ,  la  latitude  eft  de  3  8  d.  16' 
Se  la  variation  de  l'aiman  eft  5  deg.  nord-oueft.  *  (a)  Vay- 
racj,  état  d'Espagne,  1.  1 ,  p.  1 5  2.  (b)  Poituland  de  la  Mer 
Méditer,  p.  20. 

Le  Golfe  d'ALICANTE.  Voyez  Golfe. 

ALICANUM  ou  Halicanum  ,  ancienne  ville  de  la 
Pannonie  ,  félon  Antonin.  Corneille  dit  que  c'eft  celle 
de  Rackelsbourg ,  dans  la  bafle  Stirie.  Les  éditeurs  d'An- 
tonin  écrivent  ce  nom  différemment.  Aide  préfère  Ha- 
licanum ;  Simler  veut  qu'on  life  Hvïclitanum  ,  Se  un 
exemplaire  de  Paris  cité  par  Ortelius ,  porte  Hilica^ 
num.  Lazius  foupçonne  que  ce  pourrait  bien  être  l'O-  • 
limachon  de  Ptolomée,  /.  2 ,  c.  15,  que  fes  interprètes 
croyent  être  Lymbach. 

ALICARNA  ,  l'un  des  anciens  noms  de  l'ifle  de  Né- 
grepont,  félon  Sophien,  cité  par  Ortelius.  Thef.'m  voce 
Chalcis. 

1.  ALICATA,  ville  de  Sicile,  dans  la  vallée  de  Noto, 
félon  les  cartes  de  Jaillot ,  Corneille  &  le  Père  Coro- 
nelli,  Ifolario,  ou  dans  la  vallée  de  Mazare  aux  confins 
de  celle  de  Noto ,  félon  Baudrand ,  de  l'Ifle  Se  Roberf. 
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Elle  eft  fttuée  auprès  d'une  montagne  de  même  nom  , 
dans  une  espèce  d'ifle  ,  que  forment  le  Salfo  ,  rivière, 
qui  fe  jette  dans  un  petit  golfe  au  nord  d'Alicata ,  &c 
Fiumicello  qui  n'eft  qu'un  bras  du  Salfo.  Elle  fut  ruinée 
par  les  Turcs  en  155  3 ,  le  n  de  juillet,  au  rapport  du 
P.  Coronelli.  Elle  eft  renommée  pour  fes  bons  vins  8c 
pour  les  grains.qu'on  y  charge.  Quelques  -  uns  crovent 
que  c' eft  l'ancienne  Gela.  Le  Père  Coronelli  &  del'Ifle: 
ne  font  pas  de  cette  opinion,  ôc  ils  croyent  que  c'eft 
plutôt  l'ancienne  Phintia.  Le  premier  place  Terra- 
Nova  au  bord  de  la  rivière  de  même  nom ,  au  lieu  où 
étoit  l'ancienne  Gela  j  fur  la  rivière  nommée  aufîi  Gela. 
Long. 31,  32,  huit.  57,  ti. 

2.  ALIGATA ,  montagne  de  Sicile  aux  confins  des 
vallées,  de  Mazare  &  de  Noto.  Corneille  croit  que  c'eft 
cette  même  montagne  où  étoit  autrefois  le  château 
Daëdalion  _,  où  Phalaris ,  tyran  d'Agrigente ,  tenoit  le 
taureau  d'airain  ,  fameux  inftrument  de  fa  cruauté. 
Touchant  ce  château,  voyez  les  remarques  fur  le  mot 
Ecnomus. 

1.  ALICE,  cap  du  royaume  de  Naples,  dans  la  Ca- 
labre  citérieure ,  en  latin  Alicium  Promontorium.  Il  eft  à 
l'entrée  méridionale  du  golfe  de  Tarente ,  à  l'orient  de 
la  ville  d'Umbriatico ,  &  c'eft  le  même  qu'on  appelloit 
autrefois  Crimisa.  .Corneille  femble  avoir  fuivi  les 
cartes  de  Sanfon ,  où  l'on  trouve  Capo  dell'  Alice.  De 
l'Ifle  écrit  Cap  de  Lisse. 

1.  ALICE,  il  femble  qu'il  y  ait  eu  une  ville  nommée 
Alica  ou  Alice  en  Espagne ,  dans  la  Bétique  j  car  au 
rapport  de  Morales  cité  par  Ortelius ,  le  nom  national 
Alicenfis  fe  trouve  dans  une  ancienne  inscription  qui  a 
été  inférée  dans  le  recueil  de  Gruter.  Elle  eft ,  dit-on  , 
dans  un  fauxbourg  de  Tarragone,  à  l'églife  du  couvent 
de  S.  François ,  dans  la  bafe  de  l'autel  de  S.  Aloyfius  ;  la 
voici. 

D.    M. 

Fulvîo  Atrati- 
NO.  Ex.  Provincia. 
Beatica.  AlicensI. 
Probato  in  lëg. 
VI.  Ferrât.  Trams- 
iato.  Frum. 
ïn.  Leg.  VIL  G.  P.  F, 
*  Factoré.  COS. 

MÎLITAVIT.    ANN. 

XXL  Vixit.  Anh. 
XXXX.  Fulv.  Cornb- 
iianus.  lib.  Pat. 
B.  Me.  Fec. 

ALICHORDA ,  ville  de  la  Badriane ,  félon  Ptolomée, 
/.  6,  c.  11 ,  dont  quelques  exemplaires  portent  Hali- 
rodra  ,  à  l'orient  du  fleuve  Oxus.  Ammien  Marcellin , 
/;  23 ,  la  nomme  Alicodra. 

ALICLE,  Alicic^  &  Halici^,  ancien  nom  latin 
de  Salemi ,  petite  ville  de  Sicile. 

ALICIUM  CAPUT,  nom  latin  du  cap  dell'  Alice  ou 
de  Lisse. 

ALICODRA.  Voyez  Alichorda. 
ALICUR ,  félon  Baudrand  s  édit.  1705,  ifle  de  la  Mer 
de  Toscane  ,  &  l'une  des  ifles  de  Lipari  fur  les  côtes  de 
iSicile  dont  elle  dépend.  Elle  eft  fort  petite  ,  &  n'a  que 
[iquelques  cabanes  de  pêcheurs  environ  à  quinze  milles  de 
.lipari  aucouchant,  ainfi  qu'à  celle  de  Félicur  tirant  vers 
HtUflica.  Long.  31,5,  latit.  38,40. 

Corneille  impute  à  Niger  qu'il  appelle  le  Noir,  d'a- 
tvoir  nommé  cette  iileAlicudi.  Elle  tient,  dit-il,  la  pla- 
cée de  l'ancienne  Ericufe  ou  Ericoles.  Niger  ne  dit  rien 
de  pareil.  Il  dit  feulement  qu'entre  la  Sicile  &  l'ifle 
Phœnicodes  ou  Phœnicufa ,  nommée  Filicudi  par  les 
mariniers ,  il  y  a  l'ifle  Ericodes  ou  Ericufa  ,  qui ,  auffi- 
bien  que  l'ifle  Phœnicoda  a  été  ainfi  nommée ,  à  caufe 
des  bruieres  qui  fervoient  à  paître  des  troupeaux.  Le 
nom  Ericufa  eft  formé-  d'Erice,  mot  latin  qui  veut  dire 
Bruyère  ;  mais  Niger  ne  dit  point  que  cette  ifle  ait  été 
nommée  Alicudi. 

ALIÇUS ,  nom  latin  de  Salîmi  ,  rivière  de  Sicile. 
ALICYRNA,  ancien  village  de  Grèce,  dans  l'Acar- 
oanie,  félon  Strabon  copié  par  Etienne  le  géographe. 
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ALIEIS ,  ville  maritime  du  pays  de  Lacédcmone.  Voy„ 
Halieis. 

ALiEMEN.  Voyez  Yemeh  ,  pays  de  l'Arabie  heu- 
teufe, 

ALIETUM  ou  Halieti  Castrum  ,  ou  Castrumc 
AQUiL^,noms  latins  d'iiola,  petite  ville  d'Iftrie.  *  Baud, 
éd.  1681. 

ALIEU ,  ifles  de  l'Ethiopie  ..dans  le  golfe  Adulique , 
félon  Pline,  /.  6,  'c.  29.  Le  P.  Hardouin  écrit  All.su,  en 
grec  AMum ,  peut-être,  dit  -  il,  ont-elle  pris  ce  nom  de 
quelque  gouverneur.  Peut  être  aufli ,  pourfuit-il ,  font- 
ce  les  mêmes  que  l'auteur  du  Périple  de  la  Mer  Rouge 
dé flgne  ainfi  :  plufleurs  petites  ifles  nommées  iflesà'Ala-- 
l&us  j  ou  enfin  il  fe  peut  qu'elles  foient  ainfi  nommées 
d'EA*i« ,  port  fitué  entre  la  ville  de  Suaquen  &  l'ifle  d» 
Straton. 

ALIFA,  ancienne  ville  d'Italie ,  dans  le  pays  des  Sam- 
nites.  Ce  nom  eft  écrit  diverfement  par  les  anciens.  Stta- 
bon ,  /.  s  ,/>•  23  8  ,  écrit  A*«p*, ,  Alipha  :  Tite-Live,  /.  j, 
p.  itfS  ,  Alliez,  &  il  nomme  les  habitans  Allijates  : 
Pline,  l.  t  ,c.  5  ,.les  nomme  Aliijani.  Silius  Italicus,  /. 
12 ,  écrit  Alifani.  Ortelius  dit  la  même  chofe  d'hotace, 
dont  les  éditeurs  varient  beaucoup  ,  les  uns  écrivant 
Aliphani  ;  Dacier ,  Alliphani  ;  Cuningam  ,  Aliijani. 
Frontin  ,  lié.  de  Colon. p.  83 ,  met  cette  ville  au  nombre 
des  colonies  romaines.  Horace ,  /.  2  ,ferm.  8  ,  en  parle  à 
l'occaiion  des  cruches  à  vin  que  l'on  y  faifoit  :  elle  a  été 
épiscopale  ,  &  félon  Carol.  à  S.  Paulo ,  gcog.  fac.  p.  f(>. 
Clarus,  évêqued'Alife,  fouscrivit  au  premier  concile 
de  Rome  fous  Symmaque.  Ce  ne  font  plus  à  pré.fent  que 
des  ruines ,  &  il  n'y  refte  pas  cinquante  maifons.  Elle  ne 
laiffe  pas  de  conferver  encore  fon  fiége  épiscopal ,  qui 
eft  fuffragant  de  Bénévent,  &  fon  évêque  réfide  ordi- 
nairement à  Pédemonte  ou  Piémont ,  bourg  qui  en  eft  à 
deux  milles.  Alife  eft  préfentement  du  royaume  de  Na- 
ples, dans  la  province  de  Labour,  dans  une  plaine  au 
Îied  de  l'Apennin,  proche  de  la  rivière  du  Volturne.  De 
Ifle  écrit  Alifi  ,  de  même  que  le  P.  Hardouin.  Long. 
31,58,  latit.  41 ,  22. 

ALIFANUS  AGER  ou  le  territoire  d'Alifa.  Ci- 
ceron,  dans  fa  première  harangue  de  Lege  Agraria  j  c.  2  5, 
appelle  ce  même  territoire  Ali/anus  l  raLus ,  dans  fon 
plaidoyer  pour  Cn.  Plancius,  c.  5.  C'étoit  fans  doute  la 
plaine  dans  laquelle  la  ville  d'Alifa  étoit  bâtie ,  comme 
nous  difons  aujourd'hui  la  plaine  de  S.  Denis. 

ALIGA  ,  rivière  de  la  côte  de  Malabar ,  dans  lesIndt-S 
orientales  :  elle  a  fa  fourçe  dans  les  montagnes  de  Gater 
parles  i4deg.  50',  &  coulant  vers  le  couchant,  elle 
fépare  le  royaume  de  Vifapour  de  celui  de  Canara  ,  & 
va  fè  perdre  dans  la  mer ,  au  nord  oriental  de  i'/fle  d'An- 
gediva.  Au  nord  de  fon  embouchure  les  Anglois  ont  un 
comptoir  à  Dangoli  ou  Coroual.  *  De  l'ifle  .,  atlas. 

ALILEENS,  en  latin  AliUi ,  peuple  ancien  de  l'Ara- 
bie heureufe  ,  vers  l'occident  de  cette  contrée ,  dans  le 
voifinage  des  CafTanites.  L'or  étoit  en  fi  grande  abon- 
dance chez  eux  qu'ils  l'eftimoient  moins  que  l'argent 
que  le  cuivre  &  que  le  fer.  *  Huet.  de  la  fit.  du  paradis 
terreftre. 

ALIMALA  ,  contrée  de  la  Lycie ,  félon  Etienne  le 
géographe  qui  allègue  Capiton  au  fécond  livre  de  fes 
ifauriques. 

ALIMIBIG  ou  Alimipegon  ,  lac  de  l'Amérique  fep^ 
tentrionale,  félon  Baudr.  édit.  1705  ,  dans  la  nouvelle 
France ,  au  pays  des  Kiliftinpns  ou  Chriftinaux ,  &  au 
nord  du  lac  fupérieur,  dans  lequel  il  fe  décharge,  par  une 
rivière  que  l'on  paffe  fur  trois  ponts. 

ALIMUS  ou  HALiitfus  ,  ville  municipale  de  la  tribu 
Léontide  ,  félon  Etienne  le  géographe.  Clément  l'Ale- 
xandrin en  fait  mention  dans  fon  ouvrage  contre  les 
Payens.  Strabon  parle  d'un  bourg  del'Attique  qui  étoic 
fans  doute  le  même ,  &  Plutatque ,  in  Cimone  3  dans  la 
nouvelle  rradu&ion  de  Dacier ,  dit  qu'Alimufe  étoit  la 
patrie  de  lhiftorien  Thucydide.  Le  P.  Lubin  ,  Table 
ge'og.  dit  que  ce  bourg  étoit  fitué  à,  l'orient  de  la  ville 
d'Athènes ,  &  peu  éloigné  de  la  mer.  Spon,  dans  fa  lifte 
de  l'Attique,  dit  que  c'éroit  un  bourg  maritime  proche 
du  port  Phalere ,  &  il  en  dérive  le  nom  d'Halimus  qui  eft 
une  plante  marine. 

ALINCOLJRT ,  félon  Pigan.  Me  la  Force  3  desc.  de  la 
France-,  t.  3-  j  p.  50 ,  village,  de  Picardie ,  entre  Amiens 
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&  Abbevilte.  Il  eft  remarquable  par  une  épitaphe  énig- 
matique  que  voici. 

Cy  gît  le  fils ,  cy  gît  la  mère , 
Cy  gît  la  fille  avec  le  pare, 
Cy  gît  la  fœur ,  cy  gît  le  frère , 
Cy  gît  la  femme  &  le  mari, 
Et  n'y  a  que  trois  corps  ici. 

C'eft  en  abrégé  l'odieufe  avanture  d'une  mère  qui, 
ayant  eu  un  commerce  criminel  &c  inceftueux  avec  fon 
propre  fils,  en  eut  une  fille  qu'elle  lui  donna  depuis  en. 
mariage.  On  dit  qu  elle  donna  lieu  à  toutes  ces  horreurs 
•  fans  connoître  fon  fils,  que  quand  elle  eut  reconnu  ces 
malheurs  ,  elle  eut  grand  foin  d'en  cacher  toutes  les  cir- 
-eonftances ,  8c  n'en  révéla  le  myftere  qu'à  la  mort. 

ALINDA,  ville  de  la  Carie,  félon  Ptolomée  8c  Ar- 
lien ,  dans  la  vie  d'Alexandre.  Ce  doit  être  îa  même 
<ju'Alina  ,  dont  Etienne  le  géographe  dit  que  les  habi- 
tans  étoient  nommés  Alindiens.  Ptolomée ,  /.  5 ,  c.  2 , 
place  cette  ville  entre  Stratonice  &  Badeffus  ;  Pline,  /.  5, 
■c.  29  ,  en  défigne  les  habitans  par  le  nom  d' Halydienfes 
au  lieu  à'Alindienfcs. 

ALINDOCA  ,  ville  de  la  Macédoine ,  félon  Etienne 
le  géographe. 

ALINGES  (le  fort  d')  fort  de  Savoie,  dans  le  Châ- 
tiais,fur  une  colline  près  de  la  rivière  de  Drance,  à  deux 
lieues  de  la  petite  ville  de  Thomon  au  midi.  Ce  n'eft 
plus  préfentement  qu'un  monceau  de  pierres.  Long.  24 , 
12,  latit.  4(3 ,  18. 

ALINGONIS  PORTUS  ,  ancien  port  dont  parle  Si- 
doine Apollinaire ,  Epift.  I.  8.  Ortelius  le  croit  aux  en- 
virons de  la  Garonne.  Paulin  fait  aufli  mention  de  l'é- 
glife  d'Alingon  ,  (  Alingonenjîs ,  )  &  Alinganienfis  fe 
trouve  dans  Grégoire  de  Tours.  Belleforeft  croit  que  c  eft 
aujourd'hui  Langest  ,  au  rapport  d'Ortelius ,  &  Lan- 
çon ou  même  Alangon,  félon  Baudrand  ,  qui  ajoute 
que  ce  port  eft  fur  la  Garonne ,  dans  le  Bazadois,  fur  les 
frontières  de  la  Guyenne  propre,  deux  lieues  au-deffus  de 
Cadillac,  &  cinq  au-deffus  de  Bordeaux. 

ALINGSÉES  ,  petite  ville  de  Suéde ,  dans  le  Weftro- 
Gothland,  félon  Baudrand,  éiit.  1705.  Sanfon  écrit 
Alings-aas  dans  fes  cartes ,  &de  l'Ifle  qui  ne  fait  men- 
tion en  cet  endroit  d'aucun  nom  femblable ,  place  à  peu- 
près  au  même  lieu  une  ville  qu'il  ne  nomme  point  à 
l'orient  du  lac  Mior. 

1 .  ALINZA ,  ville  de  la  Médie ,  vers  les  terres ,  félon 
Ptolomée,/.  6,c.  2,  qui  dit  qu'on  la  nommoit  aufli 
Orpfa.  Caftaldus  l'explique  par  Archiech. 

2.  ALINZA ,  autre  viÛe  de  la  Médie.  Elle  étoit  plus 
feptentrionale  que  l'autre  de  7  deg.  47'. 

3.  ALINZA  ,  ville  de  la  Sufiane,  vers  les  terres,  félon 
Ptolomée.  Quelques  exemplaires  portent  Palinza. 

ALIOLA,  en  latin  Aliodora  ,  ifle  d'Afrique  dans 
l'Océan  Ethiopique,  entre  la  côte  de  Zanguebar  &  l'ifle 
de  Madagascar ,  proche  celles  du  Saint-Esprit  8c  de  Co- 
mora ,  au  nord  de  celles  de  la  Mayotte ,  entre  des  bancs 
&  des  roches ,  fuivant  les  relations  des  pilotes  Portugais. 
*  Baudr.  éd.  1705. 

.  ALION  ,  ville  de  la  Grande-Bretagne ,  félon  les  noti- 
ces de  l'Empire.  Voyez  Alone  8c  Lancastre. 
ALIONA.  Voyez  Aliana. 
,  ALIPHA  ou  Allipha..  Voyez  Alifa. 
ALIPHERA  :  en  grec  A*«psiç*,  ville  de  l'Arcadie. 
Polybe,  /.  4,  Tite-Live,  /.  28.  Paufanias,  l.S,in  Arcad. 
Ciceron ,  /.  6 ,  ad  Au.  Ep,  2  ,  &  Etienne  le  géographe 
en  font  mention.  Paufanias  dit  qu'elle  étoit  petite,  parce 
qu'une  partie  de  les  habitans  en  étoient  partis ,  lorsque 
par  un  confeil  commun  des  Arcadiens ,  on  envoya  une 
coloniedans  la  grande  ville.  Il  ajoute  qu'elle  tiroitfon 
nom  d'un  certain  Aau^s-  ,  Alipheros,  fils  de  Lycaon  ; 
&  l'Abréviateur  d'Apollodore  compte  cet  Alipheros  en- 
tre les  cinquante  fils  de  Lycaon.  Polybe,/.  4,  difque 
cette  ville  etoit  anciennement  de  l'Arcadie,  mais  que  les 
Eléens  s'en  rendirent  enfuite  les  maîtres.  Pline ,  1. 4 ,  <:.  6, 
en  appelle  Aliphir^ei  les  habitans. 
■  ALIPHI.E.  Voyez  Alifa.         ■ 
ALIPHIREUS  ,  MMp.^Eof  nom  d'une  rivière  dans  le 
Lexique  Se  Zonare  cité  par  Ortelius. 


ALIPSURl.  Jornandès  met  un  peuple  de  ce  nom  parmi 
ceux  qui  furent  vaincus  par  les  Huns.  *  Orcel.  Thef. 

ALIPTES ,  en  grec  aAiityss  ,  nom  d'une  fontaine  au- 
près d'Ephefe,  félon  Ortelius.  Ce  nom ,  qui  fe  donnoit 
aufli  à  ceux  qui  frottoient  d'huile  les  athlètes ,  &  ceux  qui 
avoient  fué  ,  vient  d'oAsip»  qui  veut  dire  oindre. 

ALIS.  C'eft  ainfi  que  quelques  auteuts  écrivent  au 
lieu  d'Eus ,  ï  EU.de  j  félon  la  Jtemaïque  de  Turnebe  , 
Adverf.  2  3  ,  c.  24. 

ALIS^EI ,  nom  par  lequel  Jofeph  défigne  les  habitans 
de  l'Eolide  ,  félon  Ortelius  Thefaur. 

ALIS ARN A  ou  Halisarna  ,  ville  de  l'Aile  mineure 
dans  la  Troade.  Xenophon ,  /.  3 ,  dans  l'hiftoire  grecque 
qu'il  a  écrite,  orthographie  ce  nom  différemment  aai?«ç- 
«« ,  Se  eaitoç»!),  Alijàrnia  &C  Elifarné ;  il  fuit  encore  cette 
dernière  orthographe  dans  la  retraite  des  dix  mille,  /.  7. 
Pline,  /.  5 ,  c.  30 ,  écrit  Haliserne. 

ALISCA  ,  ville  de  la  baffe  Pannonie.  Antoninen  fait 
mention.  Elle  étoit  dans  la  Valérie  auprès  du  Danube  , 
félon  la  notice  de  l'Empire  ,fecl.  5  7 ,  où  elle  eft  nommée 
Alesca.  Lazius  croit  que  c'eft  à  préfent  Almaz,  ville  de 
Hongrie  fur  le  Danube,  à  fept  lieues  hongroifes ,  au- 
deffous  de  Bude.  Simler  veut  que  ce  foit  Anyawar. 

ALISDACA,  ancienne  ville  de  la  Médie,  félon  Pto- 
lomée, l.  6,c.  2. 

1.  ALISE  ,  ou  Elife 3  ifle  de  l'Océan,  que  quelques- 
uns  mettent  entre  les  Hébrides  ,  8c  que  l'on  trouve  en 
montant  vers  le  nord  de  l'ifle  de  Man ,  après  quelquau- 
tres  peu  confidérables ,  qui  font  proche  du  cap  ,  appelle 
The  Mull  of  Galloway.  Elle  eft  fituée  dans  le  golfe  de 
Dumbriton ,  &  regarde  presque  en  pareille  diftance  1* 
province  de  Carrik  à  l'orient  d'hiver ,  &  celle  de  Kin- 
tyre  à  l'occident  d'hiver.  C'eft  une  roche  haute  &  escar- 
pée ,  qui  n'a  qu'un  endroit  par  où  elle  eft  acceffible.  Il 
n'y  a  d'habitans  que  dans  la  faifon  de  la  pêche  de  la  mo- 
rue \  elle  a  des  lapins  en  abondance ,  &  de  ces  oyes  que 
l'on  appelle  Solan  Goofe.  *  Buchanan  _,  hift.  Seot.  1.  1. 

2.  ALISE,  félon  Baudr.  éd.  1705 ,  bourg  de  France  en 
Bourgogne ,  dans  l'Auxois  fur  une  côte ,  entre  les  ruif- 
feaux  de  l'Ofe  &  d'Ozerain ,  qui ,  peu  aptes  ,  fe  jettent 
dans  la  petite  rivière  de  Brenne.  Elle  -eft  à  une  lieue  de 
Flavigny  ,  à  quatre  de  Semur ,  &:  à  onze  de  Dijon  au 
couchant ,  en  tirant  vers  Auxerre  ,  dont  elle  n'eft  qu'à 
feize  lieues.  Sanfon  dit  que  le  nom  d'Alife  placée  dans 
le  Duesmois,  montre  évidemment  l'affiette  d'Alexia  ;  le 
nom  d'Alife  répondant  à  celui  d'AtExiA ,  &  celui  de 
Duesmois  à  celui  de  Mandubii.  La  ville,  ditCéfar,.Zfe/£ 
G  ail.  l.j-yc.  12,  étoit  bâtie  fur  le  faîte  d'une  montagne, 
au  pied  de  laquelle  couloient  deux  rivières ,  [Ut-£Qfe  & 
rO^erain)  qui  la  baignoient  de  part  8c  d'autre,  6c  fur 
le  devant  il  y  avoit  une  plaine  de  quelques  ttois  quarts 
de  lieue  d'étendue  ,  le  refte  étant  environné  de  collines 
à  peu  de  diftance  de  la  place  8c  de  pareille  haureur.  Cé- 
far  l'afliégea  ,  félon  Longuerue  ,  descrip.  de  la  France  ,' 
1  part.  p.  283 ,  8c  Florus  dit  qu'il  la  détruifit;  mais  il  eft 
fur  que  cette  ville  connue  8c  marquée  par  les  écrivains 
poftérieurs  fut  rebâtie  depuis.  Elle  donna  même  fon 
nom  au  pays  voifin  nommé  Pagus  Alefienjîs  j  dont  il  eft 
fait  mention  en  plufieurs  monumens  fous  les  Mérovin- 
giens 8c  les  Carlovingiens.  C'eft  le  lieu  où  la  célèbre 
ïainte  '  Reine  fouffrit  le  martyre  \  8c  félon  Baillet,  to- 
pographie des  faints.  Son  tombeau  adonné  occafîonpat 
fon  culte  8c  le  concours  des  peuples  à  bâtir  près  delà  un 
autre  village  qui  eft  maintenant  une  petite  ville  du  nom 
de  cette  fainte.  Son  corps  fut  transporté  au  neuvième 
fiécle  dans  l'abbaye  de  Flavigny,  à  une  lieue  delà.  Alife 
n'eft  plus  qu'un  village  depuis  longtems.  Baudrand  dit 
qu'Alife  fut  bâtie  un  peu  au-deffous  des  ruines  d'Alexia/ 
que  l'on  voit  encore,  fur  le  lieu,  &  qu'elle  eft  nommée 
par  ceux  de  dehors,  Sainte  Reine  ,  à  caufede  la  dé- 
votion qu'on  y  a  pout  cette  fainte  qui  y  fouffrit  le  mar- 
tyte.  Piganiol  de  la  Force,  descr.  de  la  France  ,  t.  4,  pi 
155,  prétend  que  Sainte  Reine  eft  un  village  fur  une 
montagne  à  neuf  lieues  de  Dijon  ,  lequel  on  appelloic 
Alife,  8c  que  c'eft  probablement  l'ancienne  Alexie,  dont 
il  eft  parié  dans  les  commentaires  de  Jules-Céfar.  Mais 
il  fe  trompe,  quand  il  dit  qu'on  y  porta  les  reliques  de 
fainte  Reine,  &  Baillet  parle  plus  exactement  que  lui  à 
cet  égard.  Ce  changement  de  nom  eft  venu  de  la  célé- 
brité des  eaux  minérales,  dont  les  bons  effets  ont  été  re* 
gardés  comme  un  effet  de  la  fainteté  de  cette  martyre. 


&  que  l'on  a  appellées  Eaux  de  fainte  Rcir.e.  Les  cartes 
de  Jaillot  &  de  de  l'Ifle  diftinguent  Alife  ,  de  fainte 
Reine ,  &  dans  le  dénombrement  de  la  France ,  t.  t,p. 
182.  Sainte  Reine  eft  comptée  pour  un  bourg  de  cent 
huit  feux.  La  fontaine  la  plus  renommée  qui  foit  à  fainte 
Reine ,  fuivant  Piganiol  de  la  Force  j  eft  celle  des  cor- 
deliers.  C'eft  un  refervoir  d'environ  deux  pieds  &c  demi 
en  carré ,  qui  eft  dans  une  chapelle  de  l'églife  de  ces 
religieux.  Quoique  cette  fontaine  ne  foit  pas  abondante, 
on  dit  néanmoins  qu'elle  ne  peut  être  épuifée.  Son  eau 
eft  claire,  froide  &infipide,  comme  de  l'eau  ordinaire 
de  fontaine.  Dans  un  champ  qui  eft  à  deux  portées  de 
mousquet  du  village  de  Sainte  Reine ,  il  y  a  une  autre 
fontaine  beaucoup  plus  grande  &  plus  abondante  que 
celle-là ,  &c  l'eau  en  eft  plus  fraîche ,  plus  légère  &  meil- 
leure ;  mais  les  enfans  de  faint  François  qui  ont  intérêt 
qu'on  ne  quitte  point  la  leur,  décrient  l'autre  ;  &  ils  ont 
tant  de  pouvoir  fur  l'esprit  des  buveurs  que  la  plupart 
croyent  qu'on  ne  peut  iurement  guérir  qu'en  buvant  de 
l'eau  des  cordeliers. 

Alife-Sainte-Reine  3  bourg  du  pays  d'Auxois ,  entre 
les  rivières  de  Braine ,  Ofe  &  Oferain  :  paroifle  du  dio- 
cèfe  d'Autun ,  fous  le  vocable  de  faint  Léger ,  &  de 
l'archiprêtré  de  Flavigny  :  cordeliers  érablis  en  1 640 , 
dont  l'églife  eft  fous  le  vocable  de  fainte  Reine ,  vierge 
&  martyre  à  Alife  en  253  ,  fous  Olibre,  président  ou 
gouverneur  pour  les  Romains  :  hôpital  fervi  par  des  re- 
ligieufes  de  faint  Lazare  :  feigneurie  à  l'évêque  d'Autun, 
reflbrtiflante  au  bailliage  &c  préfidial  de  Semur.  Ce 
bourg  ,  où  Ton  trouve  des  eaux  minérales  froides ,  eft 
compofé  de  deux  parties  ;  celle  qui  comprend  l'églife 
paroiffiale  eft  fermée  de  murs ,  elle  s'appelle  Alife  3  ÔC 
eft  fituée  fur  le  penchant  du  mont  Auxois  ;  l'autre  ,  où 
l'on  voit  l'églife  des  cordeliers  &  l'hôpital ,  fe  nomme 
Sainte  Reine.  La  Bourgogne,  &  les  autres  provinces  de 
France,  ont  toujours  marqué  leur  dévotion  à  cette  fain- 
te ,  dont  les  reliques  font  dans  l'églife  de  l'abbaye  de 
Flavigny ,  fi  ce  n'eft  une  petite  partie  que  les  religieux 
accordèrent  aux  cordeliers  de  fainte  Reine ,  fur  la  re- 
commandation de  la  reine  Anne  d'Autriche,  mère  du  roi 
Louis  XIV.  La  paroifle  d'Alife  a  dans  l'étendue  de  fon 
finage  le  mont  Âuxoir  on  étoit  la  ville  d'Alexie ,  capi- 
tale des  peuples  appelles  Mandubiens ,  laquelle ,  félon 
Diodcre  de  Sicile  ,  avoit  été  fondée  par  le  Grand  Her- 
cule, pour  être  la  métropole  ou  le  lieu  d'aiïemblée  de 
toute  la  Gaule.  Jules-Céfar  prit  cette  ville  malgré  une  ar- 
mée formidable  de  Gaulois,  &  la  fit  brûler  jusqu'aux 
fondemens.  Garreau,  descr.  de  la  Bourgogne,  p.  3  3  2  de 
l'édit.  de  1734. 

ALISIA,  ou  plutôt  Alysia.  Voyez  Halyzea.  Cor- 
neille dit  qu'Alifia  ou  Halyzéa  eft  une  ancienne  ville  de 
Grèce ,  &  que  les  géographes  croyent  que  c'eft  celle  de 
l'Epire  qu'on  nomme  aujourd'hui  Alcippo. 

_  ALISÎNCUM  ou  Asilincum,  félon  Simler,  ancienne 
yille  de  la  Gaule  Lyonnoife.  Antonin ,  dans  fon  itiné- 
raire, en  fait  mention.  Baudrand,  éd.  1682,  dit  qu'on 
l'appelloit  auffi  aqu&  Ni/tnex  ,  &  que  c'eft  aujourd'hui 
Bourbon  Lanct  ,  dans  le  duché  de  Bourgogne. 

1.  ALISIUM,  ville  de  l'Elide ,  félon  StraW,  1.2, p. 
.341 ,  qui  obferve  que  cette  ville  ,  nommée  autrefois 
Aleifion i.j  s'appelloit  de  fon  tems  Alçfiœon.  C'étoit  un 
lieu  proche  d'Âmphilochide ,  où  ceux  d'alentour  tenoient 
un  marché  tous  les  mois.  Elle  étoit  fituée  fur  un  chemin 
montagneux  qui  conduit  d'Elide  à  Olimpia.  Etienne  le 
géographe  écrit  A^mVw». 

2.  ALISIUM ,  coteau  ou  terre  de  la  Grèce,  duquel 
parle  Homère.  Iliad.  a  v.  75  5.  Il  n'étoit  pas  loin  de  Bu- 
prafium  &  d'Olenus. 

3.  ALISIUM ,  fleuve  dont  parle  quelques  auteurs ,  au 
xapport  de  Strabon ,  /.  8 ,  fans  défigner  ou  il  étoit. 

Paufanias,  /.  8 ,  c.  10,  parle  d'une  montagne  nommée 
Alesium  ,  qu'il  prétend  avoir  été  ainfi  nommée  du  mot 
"a*»,  qui  veut  dire  erreur  }  égarement ,  parce  que  Rhée 
s'y  égara.  Il  n'étoit  pas  loin  deMantinée,  en  allant  de 
cette  ville  à  Tegée.  Cette  fimation  ne  convient  point  à 
l'Alifium  d'Homère,  qui  ferait  plutôt  Alefi&num ,  mon- 
tagne d'Elide,  fur  laquelle,  étoit  la  ville  d'Alifium;  elle 
n'étoit  pas  fore  éloignée  de.Buprafium  &  d'Olenus. 

1,  ALISO,  petite  rivière  de  la  Germanie,  félon  Dion 
CaQTus,/>.  io,7.  54.  C'eft  à  préfent  Alme,  petite  rivière 
de  Weftphalie,  où  elle  a  fa  fource.afiez  près  de  celle  de 
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la  Lippe  ,  rivière  dans  laquelle  elle  fe  perd  au-defïous 
du  château  de  Newhus  Se  du  village  d'Ellen  ,  au  dio- 
cèfe  de  Paderborn.  Si  on  examine  bien  toutes  les  riviè- 
res qui  fe  déchargent  dans  la  Lippe ,  il  n'y  en  a  point 
qui  convienne  mieux  à  ce  que  les  anciens  ont  dit  de 
XAlifo.  Quelques-uns  le  prennent  pourtant  pour  l'an- 
cien Ysel.  *  (a)  Monum.  Paderborn. 

2.  ALISO,  château  ou  forterefle  que  Drufus  fit  bâtir 
dans  la  Germanie ,  au  confluent  de  l'Alifon  &  de  la 
Lippe ,  pour  tenir  en  bride  les  Sicambres ,  peuple"  guer- 
rier, qui  étoit  alors  dans  ce  que  nous  appelions  aujour- 
d'hui le  diocèfe  de  Paderborn.  On  croit  que  c'eft  au- 
jourd'hui le  village  d'Elfen ,  qui ,  dans  les  anciens  actes 
des  années  1058,  1107,  1209,  eft  appelle  Helsen  , 
Hilesan,  Heleson,  noms  qui  approchent  aflez  d'El- 
fon  ou  Alfonj  corrompus  àAli/bn.  Corn.  Diét.  D'autres 
auteuts  ont  prétendu  que  c'eft  IlTelbourg  en  Weftpha- 
lie; d'autres  ont  cru  que  c'eft  WeQel  à  l'embouchure 
delà  Lippe;  d'autres,  Altzheim  ;  d'autres,  que  c'eft 
le  village  d'ÂLME ,  village  du  même  cercle.  La  première 
opinion  eft  la  mieux  prouvée.  *  (a)  Monum.  Paderborn. 

ALISON  ou  AtisuM  ,  ancienne  ville  de  Germanie  , 
-félon  Ptolomée.  Villanovanus,  l'un  de  fes  interprètes , 
croit  que  c'eft  Harnstein,  bourg  de  Suabe,  près  du 
Necker.  D'autres  veulent  que  ce  foit  Heilbrun  ou  Hail- 
bron ,  ville  du  même  cercle  fur  le  Necker. 

ALISONTIA,  Alisuntia  ou  Alsitia.  Les  deux  pre- 
miers font  anciens ,  &  Aufone  ,  Edyll.  x.  a  employé  le 
premier  dans  ces  vers  qu'il  adrefle  à  la  Mofeile. 

Nec  minor  hoc  ( Saravo)  tacitùm  quiper  fola  pinguia 

labens 
Stringit  frugiferas  felix  Alifontia  ripas  3 
Mille  alii  jproutquenque  fuus  magis  impetus  urgetj 
Effe  tui  cupiunt. 

Ort  voit  que  l'Alifontia ,  après  avoir  coulé  paifible- 
ment  dans  un  pays  gras ,  reflerre  fes  bords  chargés  de 
grains  pour  fe  jetter,  comme  mille  autres  rivières,  dans 
la  Mofeile.  Ccllar*  géog.  ant.  1.  2  ,  c.  3.  Les  interprètes 
de  cet  auteur  ne  s'accordent  par  fur  le  nom  moderne  de 
cette  rivière.  Fréher  croit  que  c'eft  Eltz  qui  fe  déchar- 
ge dans  la  Mofeile  au  village  d'Eltz;  mais  ce  n'eft  qu'un 
ruifleau  qui  ne  convient  pointa  la  description  d' Aufone. 
Hadrien  de  Valois  juge  que  ce  peut  être  I'Alsitz  ,  ri- 
vière qui  coule  à  Luxembourg;  ce  qui  ne  peut  être,  car 
l'Alfitz  fe  jette  dans  la  Sour,  &  perd  fon  nom  avant  que 
d'entrer  dans  la  Mofeile ,  &  de  plus  Aufone  avoit  déjà 
décrit  la  Sour.  Scaliger  croit  que  c'eft  Alf  ou  Alb;  mais 
ce  nom  ferait  plutôt  Alba  en  latin  qu'Alifontia  :  de 
forte  qu'il  yaur  autant  avouer  qu'on  ne  fait  ce  que  c'eft 
aujourd'hui  que  de  chpifir  entre  des  conjectures  égale- 
ment doute  ufes. 

>t  ALISTA ,  ancienne  ville  de  la  partie  méridionale  de 
l'ifle  de  Corfe ,  félon  Ptolomée,  /.  3  ,  c.  2 ,  dont  les  in- 
terprètes l'expliquent  par  Ista;  d'autres  prétendent  que 
c'eft  Porto  Vecchio  ,  auprès  du  petit  colfe  Arfiano 
*Baudr.ià.i6%z. 

ALISTRES ,  fort  de  la  nouvelle  Epire ,  félon  Procope, 
de  JEdijf.  I.  4 ,  c.  4,  qui  dit  que  Juftinien  le  fit  bâtir  tout 
de  neuf. 

ALISUM.  Voyez  Alison. 

ALISUS ,  ancienne  ville  de  la  Germanie  feptentrio- 
nale,  félon  Ptolomée.  Ses  interpréres  croyent  que  c'eft 
la  ville  de  Bardt  ,  en  Pomérame ,  qu'ils  écrivent  Par- 
thon.  Ce  n'eft  qu'une  conjecture. 

.  ALITÀMBI ,  peuple  de  la  Lybie  intérieure  ,  félon 
Ptolomée ,  liv.  4 ,  c.  6.  Ortelius  fou.pçonne  qae  c'eft 
peut  -  être  le  même  que  les  Alitemii  dont  parle  Stobée 
qui  choififibient  pour  roi  celui  d'entr'eux  qui  étoit  la 
plus  légeràla  courfe.  Les  Alitambes  de  Ptolomée  étoient 
entre  le  marais  de  Lybie  &  le  mont  Thala. 

ALITES,  nation  barbare,  nommée  par  Sidoine,  Pa~ 
negyr.  Majoran. 

ALITROPHAGI ,  ancien  peuple  de  Scythie,  félon 
Ammien  Marcellin,  /.  23.  Ptolomée,  duquel  il  a  pris 
toute  fa  géographie ,  comme  le  remarque  Ortelius ,  met 
en  cet  endroit  les  Anthropophages, 

ALJUBAROTE  ,  Aljubaroca  ou  Algibaroca  , 
village  de  Portugal ,  dans  l'Eftramadure,  à  quarre  lieues 
deLeyrja,  aufud-oueft,  &  à  trois  de  la  côte  de  la  mer. 
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Il  eft  remarquable  par  la  vicioire  que  D.  Juan,  premier 
«lu  nom ,  roi  de  Portugal ,  y  remporta  contre  le  roi  de 
Caftille  le  14  d'août  1 3  S  y  ,  malgré  l'inégalité  de  leurs 
forces.  Il  refta  douze  mille  Calhllans  iur  le  champ  de 
■bataille ,  Se  le  nombre  des  prifonniers  fur  fi  grand ,  que 
la  rançon  de  plufîeurs  n'éroir  qu'une  médiocre  rccom- 
penfe  pour  un  loldar.  Cette  bataille  fut  le  iépulchre  des 
Espagnols.  Le  roi  victorieux  fit  bâtir  au  même  endroit 
la  belle  abbaye  de  la  Bataille  ,  ordre  de  S.  Dominique. 
*  Baudr.  éd.  1705.  Maugin  ^  abrégé  de  l'hift.  de  Portugal, 

On  croiroit  que  ces  paroles,  au  même  endroit ,  ligni- 
fient que  l'abbaye  de  la  Bataille,  ou,  comme  on  l'écrit 
plus  ordinairemenr,  Batalha,  fut  bâtie  au  village  d'Al- 
jubarota  \  cependant  cette  abbaye  en  eft  à  deux  lieues  au 
fud-oueft  de  Leyria  ,  Se  Baudrand  lui  -  même  compte 
dans  le  même  arricle  deux  lieues  d'Aljubarota  à  la  Ba- 
taille. Aljubarora  eft  mife  au  nombre  des  cités  de  l'Es- 
tramadure,  par  Maugin,  Descr.  du  Portugal^ p.j.  Long. 
&,  47,  latit.  39.  30. 

ALJUCEN,  rivière  d'Espagne,  dans  l'Eftramadure 
de  Léon  :  elle  a  fa  fource  à  Monranchez,  Se  fe  rend  peu 
après  dans  la  Guadiane.  *  Baudrand. 

_  ALJUSTREL ,  petite  ville  de  Portugal ,  dans  la  pro- 
vince d'Alentejo  entre Béja au  nord,  &  Ouriqueaumidi. 
Maugin,  descr.  du  Portugal.  Long.  9,  25  i  latit.  37  ,  55. 

ALKADES ,  lac  de  Syrie,  vers  Anrioche,  félon  Gol- 
lius.  *  Baudrand. 

AL-KEBULAN,  nom  que  les  Arabes  donnent  à  l'A- 
FRIQUE.  *  Baudrand. 

ALL  ,  Alla  ,  Ala  ou  Aln  ,  rivière  de  Pologne ,  dans 
la  Prufle  Ducale ,  où  elle  a  fa  fource  au-deiîus  de  la  ville 
&  du  château  d'Allenftein  ;  elle  arrofe  Wartenberg  d. 
Gutftar,  Heilsperg,  g.  Bartenftein ,  d.  Schippenpeil ,  Fri- 
dland  Se  Allerbourg ,  g.  &  va  fe  perdre  dans  le  Prégel , 
au  couchanr  de  Welaw,  à  quatre  milles  polonois  ,  au- 
defliis  de  Konigsberg. 

ALLA ,  château  d'Allemagne ,  dans  le  comté  de  Ti- 
rol ,  &  dans  la  province  d'Erschland ,  proche  de  l'Adige 
&  des  confins  de  l'érar  de  Venife ,  à  dix-huir  milles  au- 
deffbusde  Trenre,  au  midi,  tirant  vers  Veronne,  qui  en 
eft  à  pareille  diftance ,  fuivant  le  comte  de  Brandis ,  dans 
fà  descr.  du  Tirol',  citée  par  Baudrand,  éd.  1705. 

ALLABONA  ou  Allabova.  Voyez  Alabona  Se 
Alabuns. 

ALLABUS ,  rivière  de  Sicile.  Voyez  Alabis  &  Can- 
tara  1. 

ALLACf  îARS ,  félon  Tavernier  ;  Allacher  ,  félon 
Paul  Lucas,  Se  Allahscheyr  ,  félon  Spon.  Cette  der- 
nière orthographe  paroît  la  meilleure  :  c'eft  l'ancienne 
Philadelphie,  l'une  des  fept  églifes  ausquelles  il  eft  pro- 
phérifé  dans  l'apocalypfe ,  c.  3  ,  v.  13,  elle  eft  dans  l'Afie 
mineure,  [mvznz  Spon  ,  voy.  du  Levant,  tom.  1 ,  p.  107, 
à  vingt-fept  milles  de  Sardes ,  vers  le  fud-eft,  fur  quarre 
eolines,  au  pied;  d'une  haute  montagne,  qui  eft  le  Tmolus 
des  anciens,  Se  d'où  la  vue  eft  très  -  belle  fur  la  plaine. 
Les  Grecs  lui  confervent  fon  ancien  nom ,  mais  les  Turcs 
l'appellent  Allahscheyr ,  comme  qui  diroit  la  ville  de 
Dieu  :  elle  eft  grande,  mais  mal  peuplée,  Se  Spon  y  met 
fept  ou  huit  mille  habitans  ,  entre  lesquels  on  peut 
compter  deux  mille  Chrétiens  :  fes  murs  ont  encore 
quelque  beauté.  Lorsque  les  Turcs  s'emparèrent  de  ce 
pays ,  les  habitans  de  Philadelphie  fe  défendirent  vigou- 
reufement.  Les  Turcs,  pour  leur  donner  de  la  terreur  , 
s'aviferent  de  faire  un  retranchement  par  une  muraillerou- 
tes  d'os  de  morts  liés  enfemble  avec  de  la  chaux  ;  il  paroîr, 
par  les  reftes  qu'on  en  voit  encore,qu'elle  étoit  aiîez  foli- 
de.  Les  habitans,  forcés  de  fe  rendre,  eurent  une  capitu- 
lation plus  douce  que  celle  de  leurs  voifins  :  on  leur  Lifta 
quatre  églifes,  qu'ils  ont  encore  ;  favoir,  Panagia,  c'eft- 
à-direla  famte  Vierge,  faint  Georges ,  S.  Théodore  & 
S.  Taxiarque,qui  eft  le  même  que  S.  Michel.  Voyez  Phi- 
ladelphie. 

ALLADA.  Voyez  Killalo, 

1.  ALLi£.  C'eft  ainfi  que  Denis  d'Halicarnafle ,  au 
troifiéme  livre  de  fon  hiftoire,  cirée  par  Ortelius,  nom- 
me le  lieu  où  Tarquin  remporta  une  victoire  fur  les 
Véiens. 

2.  ALLJE ,  grande  ville  de  la  Béorie ,  félon  Ortelius , 
qui  cite  Paufanias,  où  je  n'ai  rien  trouvé  de  pareil. 

ALL  AGES  ,  contrée  {Pagus)  de  Thrace,  auprès  de 


Lyfimachie,  félon  Gregoras ,  cité  par  Orreliùs. 

ALLALIA,  ville  de  l'ifle  de  Corfe,  félon  Etienne  le 
géographe.  Berkelius  obierve  que  ce  nom  eft  toujours 
écrit  par  les  autres  aureurs  par  une  L  fimple  ,  qu'on  l'a 
enfurre  changé  en  Alaria  ,  que  des  copiftes  ignorans 
en  ont  fait  enfuite  Aleria.  Il  rapporte  un  paflage  de 
Diodore  de  Sicile  ,  par  lequel  on  apprend  que  les  Pho- 
céens bâtirent  Alaria j&  qu'après  l'avoir  pofledée  quelque 
tems  ,  ils  en  furent  chailés  par  les  Tyrrhéniens ,  peuple 
qui  habitoit  l'Etrurie.  Voyez  Aleria  i. 

1.  ALLANTE,  ancienne  ville  de  l'Arcadie,  félon' 
Etienne  le  géographe. 

2.  ALLANTE  Se  Allantium,  ancienne  ville  de  Ma- 
cédoine ,  félon  le  même.  Pline ,  /.  4,  c.  10 ,  parle  d'une 
nation  Macédonienne  ,  qu'il  nomme  Allantenses  , 
qui,  fans  doute,  étoient  les  habitans  de  cette  ville  &  de» 
environs. 

ALLASCHEIR.  Voyez  Allachars. 

i.  ALLATA,  ville  de  l'Arabie  déferte ,  félon  Ptolo- 
mée,  /.  5 ,  c.  19.  (Quelques  manuscrits  portent  A lat a  , 
&  en  ce  cas  il  y  avoit  deux  villes  de  ce  nom  dans  l'Ara- 
bie déferre. 

2.  ALLATA.  L'irinéraire  d'Antonin  fournit  une  ville 
de  ce  nom  dans  la  L»almatie  :  c'eft  apparemment  I'Aleta 
de  Ptolomée. 

ALLATUR  i  félon  de  l'ifle,  atlas  ,  ville  de  l'Empire 
Rulîîen ,  dans  le  royaume  de  Cafan ,  fur  les  frontières  de 
Nifovaia  Dénava,  où  feigneurie  de  la  balfe  Novogo- 
rod,  lur  la  rive  orientale  de  la  rivière  de  Sura,  laquelle 
fe  je:te  dans  ie  Wolga  d  Bafiiigorod.  Les  anciennes  car» 
tes  lapacen  t  ès-mal  fur  la  rivieiede  Cam,  Kam  pu 
Kama,  à  l'o  ient  Se  à  quinze  lieues  polonoifes  de  Cafan, 
au  lieu  quelle  en  eft  au  fud-oueft,&àprès  de  cinquante- 
cinq  de  c  s  mêmes  lieues.  Baudrand  &  Maty  fon  copifte 
ontfuivi  l'ancienne  erreur.  Ce  nom  fe  trouve  écrit  Al- 
iatir,  Alatur  &  Alater.  Long.  64,  30.  lat.  54,  58. 

ALL  A  VA  ou  Allé  va  ,  lieu  de  Sicile,  félon  Antonin, 
dans  fon  itinéraire. 

ALLECTUM  ou  Alectum  ,  ancien  nom  latin  de 
Dundee,  ville  d'Ecofle. 

ALLEGRET  ou  Alegrete  ,  bourg  de  Portugal,  dans 
la  province  d'Alentejo  :  il  a  rirre  de  comré ,  Se  eft  finie 
fur  la  montagne  d'Ariminha ,  au  midi  orienral  de  Porr- 
Alégre.  Long.  10,  20,  latir.  39,5. 

ALLELUYA ,  monaftère  en  Ethiopie.  On  lui  a  donné 
ce  nom  à  caufe  que  fon  premier  abbé  faifoit  fouvent 
chanter  alléluia ,  qui  veur  dire  loue^  Dieu. 

ALLEMAGNE,  (1')  grand  pay*  fitué  au  milieu  de 
l'Europe.  Les  Allemands  l'appellent  Teutschlan,  les 
Italiens,  la  Germania  ;  les  Espagnols,  l'Alemana  ; 
les  Flamands ,  Duitsland  }  les  Anglois ,  Germany  ;  les 
Polonois,  Niemiezka  5  les  Hongrois,  Nemes  -y  les  an- 
ciens Grecs  Effuma  j  les  Grecs  modernes  ,  Elemags. 
Les  anciens  l'ont  connue  fous  le  nom  de  Celtique  , 
enfuite  fous  celui  de  Germanie.  La  Germanie  des  an- 
ciens n'avoir  pas  les  mêmes  limites  que  l'Allemagne 
d'aujourd'hui ,  comme  il  eft  démontré  au  mot  Germa- 
nie. L'Allemagne  s'étend  depuis  le  22e  deg.  30'  de  long-, 
jusqu'au  3  7e  ,  en  y  comprenant  la  Bohême  &  la  Siléfie  , 
&  depuis  le  45e  de  latit.  fept.  jusqu'au  55e.  Elle  eft  bor- 
née à  l'orient  par  la  Hongrie,  la  Bohême  &  la  Pologne  ; 
au  nord  par  la  Mer  Balrique  &  le  Dannemarck  ^  à  l'oc- 
cident par  les  Pays-Bas ,  la  France  Se  la  Suifle  ;  au  midi 
par  les  Alpes,  qui  la  féparent  de  l'Italie,  quoiqu'une 
parrie  du  Tirol  foit  au-delà  de  ces  montagnes.  Sa  lar- 
geur, depuis  le  Rhin  jusqu'aux  frontières  de  Hongrie, 
ou  depuis  la  Pruffb  jusqu'aux  Provinces-Unies ,  n'eft  que 
d'environ  deux  cens  lieues  françpifes.  Entre  la  Bohême 
Se  Trêves  il  y  en  a  environ  cent  quarante  5  fa  longueur, 
du  feprentrion  au  midi ,  ou  de  la  Mer  Baltique  aux  Al- 
pes Se  à  l'Iftrie ,  eft  de  deux  cens  quarante  heues  fran- 
çoifes  :  ce  calcul  eft  de  Baudrand. 

On  appelle  quelquefois  ce  pays  l'Empire ,  parce  que 
celui  qui  en  eft  ibuverain  porte  le  titre  d'Empereur. 
Beaucoup  d'écrivains  donnent  à  l'Empereur  d'Allema- 
gne la  qualité  de  fuccelTeur  des  Céfars  ou  dç  Charlema- 
gne  y  mais  ils  fe  rrompenr  :  XEmpire  d' Allemagne  n'a 
rien  de  commun  avec  l'Empire  Romain  ou  avec  l'Em- 
pire d'Occident  fous  les  rois  de  France  :  ce  n'eft  ni 
le  même  gouvernement  ni  le  même  pays.  L'Allemagne 
étoit  une  portion  de  l'empire  de  Charlemagne  Se  de 
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Louis  le  Débonnaire,  qui  en  fit  un  royaume  polir  Louis, 
l'aîné  de  fes  fils  du  premier  lit.  Ce  royaume  fut  partagé 
entre  les  trois  fils  de  ce  dernier ,  Se  fe  réunit  en  la  per- 
fonne  de  Charles  le  Gros,  le  plus  jeune,  qui  fut  empe- 
reur &  roi  de  France.  Après  la  deftitution  il  paffa  à  Ar- 
nault,  fils  naturel  de  fon  frère  aîné  Carloman,  à  Louis  I 
fon  fils ,  après  la  mort  duquel  les  Allemands  ou  Ger- 
mains (on  les  appelloit  encore  ainfi  dans  le  11e  fiécle) 
fe  féparerent  du  corps  de  la  monarchie  Françoife ,  élu- 
rent pour  roi  Conrad  le  Salique  ,  auquel  fuccéda  Henri 
l'Oifeleur ,  duc  de  Franconie.  Ces  deux  princes  n'ont 
porté  que  ie  titre  de  roi  de  Germanie.  La  dignité  im- 
périale ,  alors  attachée  au  royaume  d'Italie,  fut  fuccef- 
fivement  poffédée  par  différens  princes ,  iffus  du  côté  de 
leur  mère,  de  la  race  de  Charlemagne.  Othon  I,duc 
de  Saxe  &  fucceffeur  de  Henri  l'Oifeleur  ,  ayant  ufurpé 
l'Italie  fous  Berenger  II ,  fe  fit  couronner  empereur  à 
Rome  ;  c'eft  le  premier  prince  Allemand  qui  ait  été  em- 
pereur d'Occident.  Enfin  on  peut  regarder  l'Empire 
d'Occident  comme  fini  vers  la  fin  du  i  ic  fiécle ,  lorsque 
Rodolphe  de  Habsbourg  rendit  la  liberté  aux  villes 
d'Italie  qui  n'avoient  pas  encore  fecoué  le  joug  des  prin- 
ces Allemands  qui ,  depuis  ce  tems ,  n'ont  rien  poffédé 
en  Italie  à  titre  d'empereur.  Les  empereurs  d  Allema- 
gne ne  font  donc  que  les  fucceffeuts  des  rois  de  Get- 
manie  qui  prirent  le  titre  d'empereurs.     . 

L'Allemagne  peut  être  diviiée  en  trois  manières  ,  ou 
en  cercles ,  ou  en  fes  divers  états ,  ou  en  fes  provinces. 
Les  deux  premières  font  les  plus  ufitées.  La  troifiéme  a 
plus  de  difficulté  à  caufe  des  divers  changemens. 

Les  cercles  d'Allemagne  ont  été  inftitués  par  l'empe- 
reur MaximilienI,  qui,  en  l'année  1500  ,  à  la  diète 
d'Ausbourg ,  divifa  d'abord  tout  ce  grand  pays  en  fix 
cercles;  favoir, 

Franconie  du  Rhin  , 

Bavière ,  Weftphalie , 

Suabe ,  Se  Saxe. 

Les  Bohémiens  &  les  Pruffiens ,  ne  voulant  pas  s'affu- 
jettir  aux  taxes ,  refuferent  d'être  compris  dans  ces  cer- 
cles. 

Douze  ans  après  les  états  fe  plaignant  que  les  élec- 
teurs Se  les  archiducs  n'étant  membres  d'aucun  cercle , 
tout  le  fardeau  des  taxes  retomboit  fur  les  princes  Se  fur 
les  villes ,  la  diète  de  Cologne  établit  quatre  cercles 
nouveaux  ;  ainfi  il  s'en  trouva  dix. 

Autriche,  Franconie» 

Bourgogne ,  Suabe , 

du  Bas-Rhin,  du  Haut-Rhin , 

Bavière ,  Weftphalie , 

Haute-Saxe,  Baffe-Saxe. 

Les  Flamands ,  jaloux  de  leur  liberté ,  ne  confentirent 
point  à  cette  incorporation,  Se  refuferent  de  donner  leur 
contingent  pour  les  charges  de  l'Empire  ;  les  princes 
d'Allemagne  refuferent  à  leur  tout  de  les  recourir  dans 
leurs  guerres  ;  ainfi  l'on  ne  doit  pas  compter  les  Pays- 
Bas  au  nombre  des  cercles  de  l'Empire  :  il  n'y  en  a  que 
neuf  dont  on  renvoie  le  détail  à  chacun  de  leurs  articles 
particuliers. 

Le  gouvernement  d'Allemagne  eft  un  mélange  du  mo- 
narchique &  de  l'ariftocratique.  Quoique  tout  fe  fafTe 
au  nom  de  l'empereur ,  fes  décrets  n'ont  de  force  qu'au- 
tant que  les  états  les  confirment,  &  fitôt  qu'il  eft  élu,  les 
électeurs  lui  prescrivent,  par  une  espèce  de  contrai,  qu'en 
appelle  capitulation  j  certaines  conditions  qu'il  jure  d'ob- 
ferver  Se  qui  limitent  fon  pouvoir.  Il  a  néanmoins  des 
droits  particuliers  qu'on  nomme  fes  réferves.  Il  y  en  a  cer- 
tains qu'il  partage  avec  les  électeurs,  d'autres  avecles  états. 
Le  Roi  des  Romains  eft  fon  fucceffeut  défigné  &  par  con- 
féquent  fon  vicaire  perpétuel.  L'élection  de  l'empereur  fe 
fait  ordinairement  à  Francfort,  &  fon  facreà  Aix-la-Cha- 
pelle. Les  électeurs  de  Mayence  &  de  Cologne  fe  dis- 
putèrent longtems  l'honneur  de  la  cérémonie ,  &  par 
une  tranfaction  du  16  juin  1657,  il  fut  décidé  qu'ils  en 
jouiraient  chacun  dans  leur  diocèfe,  Se  que  par-rout 
ailleurs ,  même  dans  des  villes  foumifes  aux  évêques 
I  fuffragans  de  leur  archevêché  ,  ce  droit  feroit  alter- 
natif. 

Les  membres  de  l'Empire  font  divifés  en  états  immé- 
1  diats  Se  médiats.  Ceux  qui  ont  feance  &  voix  aux  af- 
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femblées  de  l'Empire  ,  &  qui  contribuent  aux  charges 
publiques ,  qu'on  nomme  Etats  de  l'Empire  ,  comme 
font  les  princes ,  les  prélats ,  les  comtes  &  les  villes  im- 
périales ,  &  ceux  qui  jouiflent  feulement  de  la  préroga- 
tive de  l'immédiate ,  fans  avoir  les  droits  de  ceffion  Se 
de  fuffrage  dans  les  affemblées  ,  qu'on  appelle  Ample- 
ment Etats  immédiats  _,  comme  la  Noblejje  Libre  j  quel- 
ques chapitres  d'Allemagne,  &  les  feudataires  de  l'Em- 
pire en  Italie.  Les  états  médiats  font  ceux  qui  dépen- 
dant des  immédiats,  ne  relèvent  par  conféquent  qû« 
médiatement  de  l'Empire.  C'eft  dans  la  diète  ou  affem- 
blée  des  états  que  la  fouveraineté  réfide.  Les  Allemands 
appellent  cette  diète  Reichs-tag  _,  c'eft-à-dire  journée  de 
l'Empire  j  parce  qu'anciennement  on  la  convoquoit  tous^ 
les  ans  pout  régler  les  affaires,  tant  générales  que  par- 
ticulières. On  ne  la  convoqua  enfuite  que  dans  les  cas 
où  il  étoit  néceflaire  \  mais  à  préfent  il  y  a  toujours  à 
Ausbourg  une  affemblée  des  députés  des  princes  &  états 
de  l'Empire  ;  les  longues  guerres  Se  les  affaires  de  reli= 
gion  ayant  rendu  cette  affemblée  néceflaire  ,  Se  pour 
ainfi  dire  perpétuelle. 

La  diète  eft  compofée  de  trois  collèges' 3  de  celui  des 
Electeurs  3  de  celui  des  Princes  Se  de  celui  des  Filles 
Impériales.  Le  premier  de  ces  collèges  confiftoit  origi- 
nairement en  fept  électeurs,  les  archevêques  de  Mayen- 
ce ,  de  Trêves  Se  de  Cologne ,  le  roi  de  Bohême  ,  le 
comte  Palatin  du  Rhin ,  le  duc  de  Saxe  &  le  marquis  de 
Btandebourg.  Frédéric  V,  comte  Palatin,  ayant  accepté 
la  couronne  de  Bohême ,  Ferdinand  II  pour  s'en  vehger 
le  dépouilla  de  fa  dignité  électorale  en  1615 ,  &  la  con- 
féra à  Maximilien  ,  duc  de  Bavière  :  mais  à  la  diète  de 
Weftphalie ,  fous  Ferdinand  III ,  on  établit  un  huitième 
électoral  en  faveur  de  Charles-Louis ,  fils  de  Frédéric  I, 
qui  avoir  été  dépofledé  par  Ferdinand  II ,  à  condition 
que  fi  la  rnaifon  de  Bavière  venoit  à  s'éteindre  ,  l'élêc- 
torat  qu'elle  pofféde  pafferoit  dans  la  branche  Palatine, 
&  que  celui  qui  a  été  créé  en  faveur  de  Charles-Louis 
feroit  fupprifné. 

En  1691,  le  19  Décembre  Léopold  eh  établit  un  neu- 
vième en  faveur  d'Erneft-Augufte ,  duc  de  Brunswick- 
Lunebourg-Hanover  Se  de  fes  descendans  mâles.  L'em- 
pereur &  Te  duc  avoient  conclu  un  traité  à  Vienne  le  1  i 
Mars  i  690  ,  par  lequel  le  duc  s'engageoit  à  entretenir 
un  corps  de  troupes  au  fervice  de  1  empereur  contre  la 
France ,  à  faire  tous  fes  efforts  pour  procurer  la  fucces- 
fion  d'Espagne  à  un  des  archiducs ,  à  rétablir  les  rois  de 
Bohême  dans  les  droits  &  privilèges  des  électeurs,  efifin 
de  donner  fon  fuffrage  pour  l'empire  à  l'un  dés  archi- 
ducs préférablement  a  tout  autre  prétendant.  Moyen- 
nant ces  promeffes  l'empereur  inveftit  folemnellemenc 
les  plénipotentiaires  du  duc  de  la  dignité  électorale. 
Mais  les  électeurs  refuferent  de  l'admettre  dans  leur 
collège  jusqu'au  ii  feptembre  1708  ,  fous  l'empereur 
Jofeph.  Ce  fut  à  Georges-Louis,  depuis  roi  d'Angleter- 
re ,  qu'ils  l'accordèrent.  Pour  ce  qui  regarde  l'électorat 
de  Bohême,  nous  en  parlerons  à  l'article  de  Bohême. 

L'archevêque  de  Mayence  eft  archichancelierde  l'em- 
pire pour  l'Allemagne ,  celui  de  Trêves  pour  les  Gaules, 
&  celui  de  Cologne  pour  l'Italie.  Le  roi  de  Bohême  eft 
grand  échanfon  de  l'Empire  j  le  duc  de  Bavière,  grand- 
maître  ,  il  porte  la  pomme  d'or  dans  la  cérémonie  du 
couronnement  de  l'empereur  ;  le  duc  de  Saxe ,  grand- 
maréchal  ,  il  porte  l'épée  ;  le  margrave  de  Brandebourg, 
grand-chambellan ,  il  porte  le  feeptre  ;  Se  le  comte  Pa- 
latin du  Rhin ,  grand-tréforier ,  il  porte  là  couronné. 
Les  électeurs  féculiers  ont  des  vicaires  nés  héréditaires 
pour  ces  charges  qui  font  attachées  aux  électorals.  Ces 
vicaires  qui  font  les  fonctions  en  la  place  de  ceux  qu'ils 
représentent  à  l'exclufion  de  leurs  ambaffadeurs ,  en  font 
inyeftis  par  l'empereur.  Le  roi  de  Bohême  a  pour  vi- 
caire le  baron  de  Limbourg  •■,  le  duc  de  Bavière  a  le  Ba- 
ron de  Waldbourg  -  Truchsès  ;  le  duc  de  Saxe  a  lé 
comte  de  Papenheim  ;  le  marquis  de  Brandebourg  â  le 
prince  de  Hohenzollern ,  &  le  comte  Palatin  a  le  comte 
de  Sinzendorf.  Les  électeurs  Se  les  autres  princes  ont 
une  autorité  abfolue  dans  leurs  états  :  il  fe  trouvé  ce-* 
pendant  des  cas  où  l'on  appelle  dé  leurs  jugéfhens  à  la 
chambre  Impériale  de  Spire  Se  au  cohfeil  Aulique.  Ces 
tribunaux  jugent  des  affaires  dé  la  hobleffe  qu'on  ap- 
pelle immédiates.  Lorsque  la  mort  dé  l'empereur  arrivé* 
c'eft  l'archevêque  de  Mâyéncé  qui,  comme  doyen  dut 
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collège  électoral ,  en  donne  avis  à  fes  collègues.  Alors 
l'adminiftrarion  de  l'empire  demeure  entre  les  mains 
des  électeurs  de  Saxe ,  de  Bavière  &  Palatin  ;    celui  de 
Saxe  l'exerce  dans  les  provinces  où  le  droit  Saxon  eft 
obiervc  ,  Se  généralement  dans  les  cercles  de  la  haute  Se 
baffe  Saxe.   Comme  c'eft  le  vicariat  qui  donne  le  droir 
d'adminiftration  pendant  l'interrègne  ,  les  électeurs  de 
Bavière  Se  Palatin  fe  le  font  longtems  disputés  :  ils  l'ont 
d'abord  exercé  conjointement;  mais  par  un  traité  du  7.6 
Mars  1745 ,  il  font  convenus  que  ce  ne  feroit  plus  qu'al- 
ternarivemenr.  L'électeur  de  Bavière  l'exerça  depuis  la 
mort  de  Charles  VII  jusqu'à  l'élection  de  François  I, 
&  l'électeur  Palatin  l'exerça  à  la  première  vacance  du 
trône  impérial.  Ils  ont  presque  la  même  autorité  que 
l'empereur,  fi  ce  n'eft  qu'ils  ne  peuvent  conférer  les  fiefs 
principaux  qui  viennent  à  vacquer,  &:  qu'ils  ne  fonr  rien 
qui  ne  doive  erre  confirmé  par  l'empereur  qui  doit  erre 
élu.  L'électeur  de  Mayence  convie  par  lettres  ou  par 
ambaffades  tous  les  électeurs  de  fe  rendre  à  Francfort 
fut  le  Mein  pour  faire  certe  élection,  Se  ils  font  obligés 
de  s'y  ttouvet  dans  trois  mois  ,  à  comprer  du  jour  de  la 
convocarion.  "C'eft  à  lui  à  faire  les  propofitions  :  il  re- 
cueille toutes  les  voix  ,  Se  quand  elles  ont  été  rédigées 
par  écrit,  il  en  forme  un  acte,  fcellé  du  fceau  de  chaque 
électeur,  pour  fervir  de  titre  à  l'empereur  que  l'on  vient 
d'élire ,  &c  auquel  il  fait  figner  la  capitulation  ;  après 
quoi  un  chanoine  de  l'églife  de  Mayence  publie  l'élec- 
tion par  ion  ordre.  C'efl  en  qualité  de  grand  chancelier 
de  l'Empire  pour  l'Allemagne  que  cet  électeur  a  droit 
de  vifiter  le  confeil  aulique  ,  Se  d'y  présenter  un  vice- 
chancelier.  Il  tient  le  directoire  des  diètes  Se  des  dépu- 
rations ,  &  propofe  les  matières  fur  lesquelles  le  collège 
doit  délibérer.  On  lui  préfente  tous  les  mémoires  que 
l'on  veut  communiqué!  aux  états  de  l'Empire  &;  tous  les 
miniftres  étrangers  qui  ont  à  traiter  avec  l'empire  s'adref- 
fent  à  lui.  Les  arnbaffadeurs  &  les  dépurés  des  électeurs, 
princes  Se  érars,nefonr  reconnus  dans  les  affemblées  qu'a- 
près avoir  été  légitimés  dans  fa  chancellerie  ;  ce  qui  les 
oblige  à  lui  communiquer  leurs  pleins-pouvoirs  &  leurs 
lettres  de  créance.  L'électeur  de  Trêves  donne  le  pre- 
mier fon  fuffrage  quand  on  opine  dans  le  collège  élec- 
toral. Ceux  de  Cologne ,  de  Bavière ,  de  Saxe ,  de  Bran- 
debourg Se  le  Palarin  le  donnent  enfuite  ,  aptes  quoi 
celui  de  Saxe  s'adreffe  à  l'électeur  de  Mayence ,  Se  lui 
demande  le  fien ,  qui  fair  toujours  pencher  la  balance 
du  côté  qu'il  fe  déclare  ;  ce  qui  eft  caufe  qu'on  appelle 
fon  fuffrage  le  vœu  iédfif.  Le  directoire  dreffe  la  con- 
clufion  fur  la  pluraliré  des  voix,  Se  la  fait  communi- 
quer au  collège  des  princes.  Dans  les  féances  de  celui 
des  électeurs ,  Mayence  préfide  ,  Trêves  Se  Cologne  al- 
ternent pour  la  première  place  dans  tous  les  confeils.  Les 
autres  du  côté  droit  font  occupées  par  l'électeur  de  Ba- 
vière Se  celui  de  Brandebourg.   L'électeur  de  Saxe  &c  le 
Palatin  remplirent  celles  du  côté  gauche  ;  Se  pour  évi- 
ter les  conteftations  ,  il  a  été  régie  pat  une  déclaration 
du  collège  électoral  du  1 1  mars  1653,  que  chaque  élec- 
teur prendra  la  place  qui  lui  eft  affignée  par  la  bulle  d'or, 
fans  que  l'on  puiffe  changer  la  difpofition  érablie  à  droite 
&  à  gauche,  &que  lorsqu'un  électeur  fe  trouvera  en  per- 
fonne  dans  l'affemblée  il  aura  la  préféance  fur  rous  les  am- 
baffadeurs,  même  fur  les  ambafTadeurs  des  électeurs  ab- 
fensqui  auroient  rang  devant  lui  s'ils  étoient  préfens  :  il 
n'y  a  que  le  directeur  qui  garde  roujours  fa  place.  L'ordre 
de  féance  qu'obfervent  les  électeurs  dans  les  alfemblées 
où  fe  trouve  l'empereur,  eft  différent  de  celui  qu'ils  gar- 
dent dans  leuts  affemblées  collégiales  ou  particulières. 
Ils  fonr  affis  fur  un  banc ,  rapiffé  d'éearlare ,  &  plus  bas 
d'une  marche  que  le  thrône  impérial.  Mayence,  Bavière 
&  Brandebourg  font  à  droire  ;  Cologne  ,  Saxe  Se  le  Pa- 
larin à  gauche ,  &c  Trêves  eft  placé  vis-à-vis  de  l'empe- 
reur. Les  princes  voyant  que  les  électeurs  s'affembloienr 
féparément  pour  délibérer  des  affaires  de  l'Empire ,  ré- 
folurenr  de  former  de  même  un  corps  particulier.  Les 
villes  fuivirent  leur  exemple  ,  &  cette  diverfité  de  col- 
lèges fut  confirmée  à  la  diète  de  Francfort  l'an  1580  fous 
l'empereur  Rodolphe  IL   Le  collège  des  princes ,  qui 
comprend  tous  les  princes  eccléfiaftiques  &  féculiers , 
les  prélats  de  Suabe ,  de  Franconie  3c  de  Weftphalie ,  eft 
divifé  en  deux  bancs.  Celui  des  princes  eccléfiaftiques 
eft  à  droite,  Se  compofé  de  l'archevêque  de  Saltzbourg, 
de  l'archiduc  d'Aurriche ,  qui  poffédent  alternativement 


le  directoire  de  ce  collège ,  du  grand-maître  de  l'ordre 
Teuronique  ,  des  évêques  de  Bamberg ,  Vurtzbourg  , 
Vorms  ,  Spire,  Aichftar  ,  Confiance  ,  Augsbourg  ,  Hil- 
desheim,  Paderborn,  Frifingen  ,  Paffau,  Trenre,Brixen, 
Bâle,  Liège,  Osnabrug  ,  quand  il  eft  rempli  par  un  évê- 
que  catholique  ,  Munller  &e  Coire  :  des  abbés  de  Prum , 
de  Stavelo  Se  de  Corwey.  Les  rrairés  de  Weftphalie  en 
onr  ôté  les  archevêchés  de  Magdebourg  Se  de  Bremen  , 
les  évèchés  d'Halberftad  ,  de  Iviinden  Se  de  Ferden  ,  & 
l'abbaye  de  Hirschs  -  Feld  qui  onr  été  fécularifés.  Les 
évèchés  de  Merz  ,  Toul,  Verdun,  de  Strasbourg,  les 
abbayes  de  Murbach  Se  de  Luders  ont  été  retranchés  du 
corps  Germanique  lorsqu'on  les  a  cédés  à  la  France.  Les 
prélats  de  Suabe  Se  du  Rhin  ont  leur  banc  conrigu  à 
celui  des  princes  eccléfiaftiques  :  ils  n'avoient  ancien- 
nement qu'une  feule  voix  ,  qui  étoit  donnée  par  un  dé- 
puré de  ceux  de  Suabe  ,  mais  les  comres  de  Franconie 
ayanr  recouvré  en  1641  le  fuffrage  dont  ils  avoient  joui 
autrefois  ,  les  prélats  du  Rhin  demandèrent  à  rentier 
dans  celui  dont  ils  avoient  été  en  pofleflïon ,  ce  qui  leur 
fur  accordé.  Les  prélats  de  Suabe  fonr  les  abbés  de  Rei- 
chenau  ,  Salsmonsweil ,  Weingarten  ,  Qchfenhaufen  , 
Gengenbach ,  Elchingen ,  Yrfe ,  Ursperg ,  Rockimbourg , 
Munchrod ,  SchufTenried ,  Weiffenau ,  Marchtal ,  Pe- 
tershaufen  ,  Wettenhaufen  ,  Se  le  commandeur  Teuro- 
nique d'Alchshaufen.  Les  prélars  du  Rhin  font  les  abbés 
de  Kaifersheim ,  Odenheim,  Werden,  Sainr  Ulrich  & 
S.  Affré  ,  S.  George  Se  S.  Corneille  de  Munfter ,  Se  S. 
Emmeran.  On  doit  ajouter  à  rous  ces  prélars  les  abbef- 
fes  d'Effen ,  Buchau ,  Quedlinbourg ,  Lindau ,  Herford  , 
Gernrode ,  le  haur  &c  le  bas  Munfter  de  Ratisbonne , 
Butscheid  ,  Gardersheim  ,  Rotenmunfter ,  Guttenzell , 
Heggenbach  Se  Baingt.  Le  banc  des  princes  féculiers  eft 
à  gauche  :  ceux  qui  le  compofent  font  les  ducs  de  Ba- 
vière ,  Lauteren ,  Simmeren  ,  Neubourg  &  Bremen  ; 
Saxe-Alrembourg,  Saxe-Coburg,  Saxe- Weimar ,  Saxe  - 
Gotha  &  Saxe-Eyfenach ,  Brandebourg  -  Culmbach  Se 
Brandebourg-  Anspach,  Brunswick-  Zell,  Brunswick- 
Grubenhagen ,  Brunswick  -  Calemberg  Se  Brunswick- 
Wolfembuirel ,  Halberftad ,  Ferden  ,  Poméranie  cité- 
rieure  Se  Poméranie  ulrérieure  ,  Meckelbourg  -  Swerin 
&  Meckelbourg-Guftrow ,  Wirtemberg,  Hefîè-Caffel , 
Heffe-Darmftadt,  Bade-Baden,  Bade-Dourlach  Se  Bade- 
Hochberg  ;  Saxe  -  Lawembourg  ,  Minden  ,  Holftein- 
Gluckftad  Se  Hoftein-Gorrorp  ;  Savoie ,  Leuchtemberg , 
Anhalr,  Henneberg,  Schwerin  ,  Ratzebourg,  Hirchs- 
feld ,  Hohenzollern ,  Eggenberg ,  Lobkowirz  ,  Salm  , 
Naffau-Hadamar  Se  Naffau-Dillembourg  ;  Aversberg  , 
Ooft-Frife,  Furftemberg,  Schwarrzenberg  ôcOettingen. 
Ce  banc  eft  terminé  par  celui  des  comtes ,  fous  -  divifé 
en  quatte  autres  ;  favoir  de  Wetteravie  }  de  Suabe,  de 
Franconie  &  de  Weftphalie  ,  qui  onr  chacun  une  voix. 
Les  comtes  du  banc  de  Werreravie  font  ceux  de  Berg , 
Hanau  ,  Hazfeld  ,  Ifembourg  ,  Mansfeld  ,  Naffau ,  Or- 
tembourg ,  Rurhen ,  Schonbourg ,  Schwartbourg,  Solms, 
Srolberg ,  Waldeck  Se  Witgenftein.  On  en  a  rettanché 
ceux  de  Créange  ,  Falckenftein  ,  Fleckenftein ,  Hanau 
en  partie  ,  Linange  &  Naffau  qui  relevenr  en  parrie  de 
la  France.  Les  comtes  du  banc  de  Suabe  font  ceux  de 
Cronberg  ,  Freyberg  ,  Fugger  ,  Graveneck  ,  Hohen- 
Ems ,  Konigfeck,  Machfelrein  ,  Montfort,  Oetingen  , 
Rechberg  ,  Schlick,  Sinzendorf,  Sulrz,  Tilly ,  Traun  , 
Traurmansdorf ,  Truchfes  de  Waldbourg  ,  Ungnad  de 
Weifenwolf ,  Waldftein  Se  Wolffftein.  Les  comtes  du 
banc  de  Franconie  font  ceux  de  Caftel-Dernbach  ,  Er- 
pach  ,  Hohenlohe  ,  Limbourg  ,  Loevenftein ,  Noftitz, 
Schonborn.  Les  comtes  du  banc  de  Weftphalie  font 
ceux  de  Bentheim  ,  Tecklenbourg  ,  Bronschorft  de 
Gronsfeld ,  la  Lippe,  la  Marck,  Merrernich  ,  Ranrzau , 
Reckheim ,  Rierberg ,  Wehlen  ,  Wiede,  Sinzendorf  Se 
Walpod  de  Baffenheim.  Ceux  de  Manderscheid  recon- 
noifiènr  la  fouveraineré  de  la  France.  Les  directeurs  de 
ce  collège  des  princes  fonr  l'archevêque  deSalrzbourg  & 
l'archiduc  d'Aurriche  :  ils  propofenr  alternarivemenr  les 
matières ,  Se  dès  que  la  propofition  a  éré  faire ,  le  comte 
de  Papenheim ,  qui,  en  qualité  de  maréchal  de  l'Em- 

Îiire  ,  eft  placé  au  milieu  de  la  chambre  ,  au-deffus  de 
a  table  directoriale ,  recueille  les  voix  en  commençant 
par  le  premier  prince  du  banc  eccléfiaftique  ;  ce  qu'il 
continue  par  le  premier  du  banc  féculier,  &  ainfi  alter- 
nativement d'un  banc  à  l'autre ,  jufqu'à  ce  qu'ayanr  fini 
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^Interroger  les  princes  féculiers,  qui  font  en  plus  grand 
nombre  que  les  eccléfiaftiques  ,  il  palfe  aux  prélats  Se 
aux  comtes;  après  quoi  le  directeur  ,  recueillant  les  fuf- 
frages  que  les  prorocoliftes  rédigent  par  écrit,  à  mefure 
qu'on  les  donne,  eft  obligé  de  dreffer  la  conclulîon  fui- 
vant  la  pluralité;  Se  cette  conclulîon  eft  enfuite  commu- 
niquée au  collège  électoral. 

Les  villes  impériales  font  le  troifiéme  collège,  &:  ont 
l'empereur  pour  protecteur  :  comme  c'eft  par  Ion  moyen 
qu'elles  fe  fonr  affranchies  de  la  domination  des  princes 
à  qui  elles  appartenoienr;  c'eft  auili  par  (on  appui  qu'el- 
les conlervent  leur  indépendance.  Ce  collège  n'elt  plus 
fi  confidérable  qu'il  l'a  été  ;  il  y  en  a  eu  plulieurs  villes 
démembrées ,  foit  par  cellion  ,  loir  par  aliénation  des 
empeicurs.  Il  y  en  avoir  dix  en  Aliace  ,  Haguenau , 
Colmar,  Schleftat,  Weiffembourg,  Landau,  Ûbernhein, 
Keifersberg ,  Munfter  au  Val  Sainr-Gregoire  ,  Roshein 
Se  Turcheim,  fur  lesquelles  l'Empire  a  cédé  le  droit  de 
fouveraineté  à  la  France.  Il  y  en  a  encore  quarante-neuf, 
divifées  en  deux  bancs,  qui  font  ceux  du  Rhin  &  de 
Suibe.  Les  villes  du  banc  du  Rhin  font  Cologne ,  Aix- 
la-Chapelle  ,  Lubeck ,  Worms ,  Spire ,  Francfort  fur  le 
Mem  ,  Gollar  ,  Mulhaufen  ,  Nordhaufen ,  Wetzlar  , 
Gelnhaufen  ,  Dortmund  Se  Friedberg.  Celles  du  banc 
de  Suibe  font  Ransbonne  ,  Augsbourg  ,  Nuremberg , 
Ulm ,  Memmingen ,  Kaufbeuren  ,  Eflmgen ,  Reutlin- 
gen  ,  Norrlingen  ,  Dunckelspihel ,  Biberach  ,  Aalen  , 
Boffingen,  Giengen,  Rotenbourg,  Hall,  Rorweil,Uber- 
lingen  ,  Pfullendorf ,  Weil ,  Hailbron ,  Buchorn  ,  Wan  - 
gen ,  Gemund ,  Lindau  ,  Ravensbourg  ,  Winsheim  , 
Wimpfen  ,  Ofhmbourg  ,  Zell,  Buchau,  Leutkirk  , 
Schweinfurt,  Kempten,  Weiffembourg  Se  Gengenbach. 
Le  collège  des  villes  n'eft  presque  plus  aux  diètes  que 
le  témoin  de  ce  qui  fe  palTe  entre  les  deux  autres.  Il 
devrait  connoître  de  toutes  les  affaires  qui  concernent 
l'Empire  ;  mais  ce  droit  eft  tellement  refferré  ,  qu'il 
paroir  n'être  convoqué  que  pour  confulter ,  &  non  pour 
conclure  ;  enforre  que  fes  réfolutions  n'ont  aucune  force, 
fi  elles  font  différentes  de  celles  des  autres  collèges.  Le 
directoire  de  celui-ci  eft  d'ordinaire  tenu  par  le  magif- 
trat  de  la  ville  impériale,où  la  diète  eft  convoquée;  Se  fi 
c'eft  dans  une  ville  qui  ne  foit  pas  impériale,  la  première 
ville  de  chaque  banc  le  fait  exercer  alternativemenr  par 
fon  fyndic. 

L  empereur  a  feul  le  droit  de  convoquer  la  diète  ; 
mais  du  confentement  des .  électeurs  ,  avec  lesquels  il 
doit  convenir  du  rems  Se  du  lieu.  Il  envoie  aux  princes 
&  aux  directeurs  des  lettres  (ignées  de  fa  main,"&;  con- 
trefignées  du  vice-chancelier  de  l'Empire,  fix  mois  avant 
la  tenue  ;  afin  que  chacun  ait  le  tems  de  faire  fes  pré- 
paratifs. Il  n'y  a  point  de  lieu  fixe  pour  la  diète  5  ce  doit 
cependant  être  une  ville  d  Allemagne  au  choix  de  l'em- 
pereur ,  Se  des  électeurs.  Les  premiers  empereurs  l'affi- 
■gnoient  fouvent  dans  quelque  village ,  afin  d'éviter  le 
bruit  des  villes.  Ransbonne  en  a.  été  ie  lieu  ordinaire 
'depuis  plus  d'un  fiécle  ,  comme  Aix  -  la  -  Chapelle  , 
Worms,  Spire,  Francfort  fur  le  Meins  &  AusboUrg  l'ont 
été  auparavant.  Les  électeurs '&  les  princes  font  convo- 
qués à  la  diète  ;  quand  même  ils  n'auraient  pas  reçu 
l'inveftiture  de  leurs  états ,  .ilfurfir  qu'ils  en  foient  en 
poffeiîion  ;  Se  quand  les  églifes  font  vacantes  ,  on  con- 
voque les  chapitres.  Il  faut  qu'un  'électeur  féculier  ait 
dix-huit  ans  pour  erre  régent.;  il  éft  jusques-là  fous  la 
tutelle  de  fon  plus  proche  parent  paternel,  qui  jouit  de 
la  dignité  électorale,  &  de  tous  les  biens,  en  qualité 
d'adminiftrateur  :  il  en  eft  de  même  des  autres  princes 
jusqu'à  ce  qu'ils  foient  majeurs. 

Outre  les  affemblées  générales  de  l'Empire  ,  il  y  en 
a  de  particulières,  qui  fe  réduifent  à  quatre  forces  ;  fa^ 
voir,  les  affemblées  électorales,  les  dépurations,  lesVi- 
fitations  de  la  chambre  de  Spire  ,  &les  affemblées  des 
cercles.  Les  électeurs  s'affemblent  -en  trois  oçcafions 
différentes  ,  fans  le  confentement  de  l'empereur  ;  pour 
l'élection  de  l'Empereur  ;  pour  celle  du  roi  des  Romains, 
&  pour  des  affaires  extraordinaires.  Les  dépurations  font 
des  affemblées  de  quelques  états  de  TEmpire ,  délégués 
par  le  corps  Germanique ,  pour  régler  des  affaires  parti- 
culières qui  le  regardent  intérieurement ,  ou  qu'ils  peu- 
vent avoir  avec  des  princes  étrangers.  On  inftirua  ces" 
députations  :  à  la  diète  d' Ausbourg ,  l'an  1 5  5  5 ,  des  dépu- 
tés perpétuels  y  furent  nommés  ;  favoir,  ceux  des  élec- 
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teurs ,  des  princes  d'Autriche  ,  de  Wurrzbourg  »  de 
Munlter,  de  Bavière,  de  Juhers  &de  Heife.  Les  prélats, 
les  comtes ,  les  villes  impénales  s'étant  plaints  d'en  être 
exclus,  on  y  ajouta  à  la  diète  de  Spire,  tenue  l'an  1 570, 
ceux  de  Brunswick ,  de  Poméranie,  des  abbés  de  Wein- 
garten  Se  de  Ochsenhaufen  ,  du  comte  de  Furfteitiberg  , 
Se  des  villes  de  Cologne  Se  de  Nuremberg.  Les  propo- 
fitions  y  font  faites  par  les  commiffaires  de  l'Empire  , 
Se  les  députés  délibèrent  dans  leurs  chambres.  Quand 
elles  conviennent  avec  le  commiffaire  impérial ,  la  con-» 
clufion  paffe  pour  une  conftitution  ;  mais  quand  celle 
des  électeurs  eft  d'un  avis  différent  de  celle  des  princes, 
ou  qu'une  feule  s'accorde  avec  le  commiffaire  ,  il  faut 
néec-ffairement  qu'on  opine  de  nouveau ,  la  conclulîon 
ne  pouvant  être  dreffée,  fi  elles  ne  font  d'un  même  fen- 
timent.  Les  députations ,  hors  du  lieu  de  la  diète ,  fe 
font  lorsque  l'Empire  députe  aux  traités  de  paix ,  ou 
qu'il  envoie  des  fubdélégués  en  un  lieu  particulier ,  pour 
finir  les  différens  qu'il  peut  avoir  avec  des  princes  érran^ 
gers.  C'eft  l'électeur  de  Mayelrce,  comme  chancelier  de 
l'Empire,  qui  fait  les  vifitations  de  la  chambre  Impé- 
riale &  du  confeil  Aulique.  Elles  fe  fonr  pour  examiner 
fi  la  juftice  y  eft  bien  adminiftrée ,  &  fi  on  obferve,  fans 
contravention,  les  ordonnances  &  les  conftitutiôns  im- 
périales. Cette  chambre  &  ce  confeil  font  les  deux"  tri- 
bunaux généraux  de  juftice  de  i'Empire,  Se  ils  y  ont  un« 
jurisdiction  univerfelle  Se  fouveraine.  L'an  1473 ,  l'env 
pereur  Frédéric  III  inftitua  à  Ausbourg  la  chambre  Ihv 
périale  ,  qui  fut  ambulatoire  jusqu'au  tems  de  Char- 
les V ,  qui  la  fixa  à  Spire  par  la  déclararion  de  1530, 
confirmée  par  une  autre  l'an  1 548  ;  il  ordonna,  par  cette 
féconde ,  qu'elle  ne  pourrait  plus  être  transférée  ail- 
leurs fans  le  confentement  des  états ,  fi  ce  n'étoit  en  rems 
de  pefte  ou  de  guerre.  Selon  les  traités  de  Weftphalie , 
elle  devoit  être  compofée  d'un  juge  Catholique  &c  de 
quatre  préfidens  ,  deux  Catholiques  Se  deux  Proteftans  ; 
Se  de  cinquante  affeffeurs ,  vingt-fix-  de  cette  première 
religion  Se  vingr-quatre  de  l'autre.  L'empereur  nomme 
le  juge  6c  les  préfidens  ;  Se  les  affeffeurs  font  préfenrés, 
deux  par  l'empereur ,  deux  par  chaque  électeur  ecclé- 
fiaftique  &c  féculier  Catholique  ,  deux  par  chaque  élec- 
teut  Proteftant ,  deux  par  le  cerclé  d'Autriche ,  quatre 
par  celui  de  Bavière ,  deux  Catholiques  Se  deux  Protes- 
tans  par  celui  de  Franconie  ,  &  pareil  nombre  par  les 
cercles  de  Suabe  ,  du  haut  Rhin  &  de  Weftphalie ,  ou- 
tre lesquels  chacun  de  ces  quatre  cercles  préfente  alter- 
nativement un  Proreftant  ;  quatre  Proteftans  par  le  cer- 
cle ae  la'haute  Saxe  ,  &  autant  de  la  même  religion  par 
celui  de  la  baffe  Saxe  ;  mais  loin  que  ce  tiombrë  foit 
complet,  il  n'y  a  préfentement  qu'un  juge ,  un  prélident 
de  chaque  religion ,  Se  quinze  affeffeurs ,  huit  Catholi- 
ques Se  fept  Proteftans.  L'empereur  "Maximilien  I  éta- 
blit le  confeil  Aulique,  félon  Irenicus,  en  1 549.  On  l'a 
appelle  Aulique  j  du  latin  Aida  j  qui.  veut  dire  cour  ,  à 
caufe  qu'il  a  fon  fiége  à  là  cour  de  l'empereur.  Il  eft, 
compole  d'un  préfident,  d'un  vice  chancelier  &  de  dix- 
huir  affeffeurs ,  moitié  Catholiques ,  moitié  Proreftans. 
Ils  fonr  divifés  en  deux  bancs ,  dont  l'un  eft  occupé  par 
des  nobles,  Se  l'autre  par  des  jurisconfultes.  L'empereur, 
en  nomme  tous  les  officiers  -,  à  l'exception  dit  vice-chance- 
lier,qui  eft  préfenté  par  l'électeur  de  Mayence.L'empereur 
préfide  à  l'un  Se  à  l'autre  tribunal  ;  mais  il  y  a  cette  dif- 
féreheé  èritr'eux,  que  celui  de  Spire  eft  perpétuel,  parce 
qu'il  repréfente  l'Empire  ,  qui  ne  eeffe  point  de  fubfis- 
ter,  au  lieu  que  l' Aulique  ceffe  par  la  more  de  l'empe- 
reur ,  Se  qu'il  ne  fe  ferr  alors  que  du  fceau  des  vicaires 
de  l'Empire.  On  peut  plaider  à  celui  des  deux  que  Ion 
veur. 

A  l'égard  des  charges ,  on  raxe  chaque  état  à  propor- 
tion de  fes  Forces  ;  &  cette  taxe  fe  confefve  dans  un  r.e- 
giftre  public ,  appelle  la  Matricule  de  l'Empire.  Elle  eft 
gardée  dans  la  chancellerie  de  l'électeur  de  Mayence. 
C'eft  là  qu'un  prince  ,  ou  aurre  feigneur  Se  ville ,  que 
l'empereur  fait  membre  de  l'Empire  ,  doit  fe  faire  im-, 
matriculer  du  -confenremenr  du  collège  &  du  cercle  où 
il  doit  être  agrégé.  Cette  contribution  fert  à  l'entretien 
des  troupes  de  l  Empire  Se  à  fes  autres  befoins.  Elle  a 
. .  été  réglée  à  raifon  d'un  certain  nombre  de  cavaliers  &C 
de  fantaffiiis ,  ou  d'une  fomme  d'argent  par  mois  qu'on 
appelle  mois  Romains  ;  parce  qu'autrefois  les  érats  de 
l'Empire  étoient  obligés  de  lever  vingt  mille  homrnes 
fomt  L         Y 
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do  pied  Se  quatre  mille  chevaux ,  qu'ils  encretenoient 
pour  accompagner  1  empereur  à  Rome,  quand  il  alloit 
recevoir  la  couronne  ;  Se  ceux  qui  ne  pouvoient  fournir 
leur  contingent  en  troupes ,  y  latisfaifoient  en  argent. 
Ce  contingent  étoit  réglé  i  u  florins  pour  un  cavalier , 
à  quatre  pout  un  fantaflin.  Mais  on  a  porté  cette  taxe 
jusqu'à  foixante  florins  pour  un  cavalier,  Se  à  douze 
pour  un  fantaflin  j  de  forte  que  la  taxe  du  nouveau  mois 
Romain  égale  celle  de  cinq  anciens  :  mais  la  matricule 
n'ayant  point  été  changée  depuis  Charles  V,  &  chaque 
état  y  étant  taxé  fut  l'ancien  pied  ,  on  fupplée  à  ce  dé- 
faut ,  fans  déroger  à  la  matricule ,  en  augmentant  le 
nombre  des  mois ,  à  ptoportion  des  befoins  Se  des  le- 
vées qu'on  eft  obligé  de  faite.  Outre  cette  taxe ,  qui  ne 
fe  levé  qu'en  tems  de  guerre ,  ce  qui  la  fait  appelier  la 
taxe  ordinaire  ,'  les  états  de  l'Empire  en  payent  encore 
une  autre  tous  les  ans  pour  les  gages  anciens ,  Se  d'aug- 
mentation des  officiers  de  la  chambre  Impériale. 

Les  affemblées  des  cercles  fe  peuvent  confidérer  de 
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trois  manières  :  premièrement ,  quand  les  directeurs  da 
tous  les  cercles  s'aflemblent ,  foit  dans  des  conjonctures 
où  le  péril  eft  preflant ,  foit  lorsqu'il  s'agit  de  quelque 
affaire  qui  regarde  le  public  :  fecondement,  quand  quel- 
ques cercles  délibèrent  enfemble  fur  les  intérêts  com- 
muns ;  Se  enfin  quand  tous  les  états  d'un  cercle  font  con- 
voqués pour  les  affaires  du  corps  ;  comme  lorsqu'il  eft 
queftion  de  travaille!  à  la  répartition  des  chatges  pu- 
bliques ,  de  préfenter  un  afleifeur  à  la  chambre  Impé- 
riale ,  de  faire  de  nouveaux  réglemens,  de  publier  une 
conftiturion  de  l'Empire,  ou  d'exécuter  quelque  ordre 
de  l'empereur.  Le  rang  n'eft  point  réglé  entre  les  cer- 
cles ,  Se  ce  n'eft  que  par  l'auroriré  de  l'empereur  que  ce- 
lui d'Auttiche  a  la  préféance  dans  tous  les  états  qui  font 
imprimés.  Elle  feroir  due  inconteftablement  à  celui  de 
Ftanconie ,  qui  eft  le  premier  inftitué  ;  mais  celui  des 
électeurs  prétend  qu'elle  lui  eft  due  par  la  dignité  de  fes 
membres  ,  &  l'on  n'a  point  encore  terminé  ce  diffé- 
rend. 


Table  Générale  de  l' ALLEMAGNE. 


K 


l'Autriche  extérieure ,  où 
font  le 


le  cercle  d'AuTRi- 
che  comprend    '  l'Autriche  intérieure  3  où  (Carinthie, 
font  les  duchés  de        \  Carniole , 
IStirie. 


( comté  de  Bregentz , 

I  comté  de  Montfort, 

I  comté  de  Feldkirch , 

j  comté  de  Sonneberg , 

]  comté  de  Tirol ,  l'évêché  de  Trente, 

lévêché  de  Brixen. 


/^rricA^r^divifée  ffî  ^ 
Wte. 

(  l'archevêché  de  Colo-   fia  partie  baffe , 
gne  ,  où  font  lia  pattie  haute. 


le  cercle  Electo- 
ral ,  ou  du  Bas 
Rhin  ,  où  font 


deux  parties. 

l'archev.  de  Mayence 
a  deux  parties. 


J_à  la  droite  du  Rhin. 

çà  la  droite  du  Rhin , 
cà  la  gauche  du  Rhin. 


^Le  Palatinat  du  Rhin  j  à  la  gauche  du  Rhin . 
a  deux  parties  (à  la  droire  du  Rhin. 


le  cercle  de  Ba- 
vière, ou  font 


L'ALLEMAGNE 
comprend  neuf 
cercles  effectifs 
qui  font, 


Sous  leurs  princes 


l         Sous  l'électeur 


La  Saxe  fupérieure , 
où  font 


le  cercle  de  la  Hau- 
te Saxe 


{     Le  Brandebourg  , 
où  fonr 


fie  duché  de  Neubourg , 
1  ev.  de  Frifingen , 
j  l'arch.  de  Saltzbourg , 
ll'év.  de  Paflaw, 
[l'év.  de  Ratisbonne. 

le  haut  Palatinat, 
le  landg.  de  Leuchtenberg 
le  comté  de  Camb , 
le  duché  de  Bavière. 

le  marq.  de  Luface, 
le  duché  de  Saxe , 
le  landgr.  de  Thuringe, 
laprincd'Anhalt. 

'l'ancienne  Marche , 
le  pays  de  Priegnitz , 
le  comté  de  Rappin , 

\  l'Uckermarck , 
la  moyenne  Marche , 

J  le  duché  de  Sternberg , 

[la.  nouvelle  Marche. 


le  duché  de  Poméranie  çUlrérieure  , 
divifé  en  ^Citérieure. 


-au  nord 


çle  comté  de  Henneberg, 
lie  duché  de  Coburg. 


ALL 


le  cercle  de  Fran- 
conie,  ou  font 


le  cercle  de  Suab», 
où  font 


le  cercle  du  Haut 
Rhin. 


au  milieu 


au  nord 


Delà  le  Danube 


Deçà  le  Danube- 


t 'Alsace  ,  où  font 


Partie  du  Palatinat 
du  Rhin  ,  où  font 


laHfissE,  où  font 


le  cercle  de  West- 


ALL 


/le  comté  de  Reineck , 
!  le  comté  d'Erpach , 
j  le  comté  de  Wertheim , 
U'ev.de  Wurtzbourg, 

le  comté  de  Cartel, 

Je  comté  deSchwartzenberg, 
Me  marq.  de  Culembach. 
fie  terr.  de  Nuremberg , 

Ile  marq.  d'Anspach, 
les  villes  Imp.  &  Libres, 
<  l'état  des  Chev.  Teutoniques , 
1  le  comté  de  Holach, 
l'év.  d'Aichftet, 
h  comté  de  Pappenheim. 
les  quatre  villes  Foreftieres, 


i7: 


la  Weftphalie  ,  partagée 

en  dix-fept  parties  qui 

font  le 


(le  comté  d'Ottingen, 
j  le  duché  de  Wiitemberg, 
\  la  P.  de  Zolern , 
île  margr.de  Bade, 
1  les  villes  Impériales. 

l'Ortnau , 
Brisgow  j, 
Sundgow  propre, 
'Alface  propre. 

le  duché  de  Deux-Ponts  „ 
le  comté  de  Sponheim , 
l'év.  de  Spire , 
.l'év.  de  Worms. 

fia  Weteravie, 
ila  Hefle  propre. 

Comté  d'Embden, 
Ev.,de  Munfter, 
Ev.  d'Osnabruk , 
Comté  de  Tekelenbourg  , 
C.  de  Rheden , 
C.  de  Lippe , 
C.  de  Ravensberg, 
C.  de  Diépholr  , 
■  C.  d'Oldenbourg, 
C.  de  Delmenhorft., 
C.  deHoye, 
la  P.  de  Minden,     . 

C.  de  Schaumbourg , 
Abb.  de  Corwey, 
Ev.  de  Paderborn , 

D.  de  Weftphalie, 
C  de  Recklinghufen. 


au  Brandebourg  |]e  Ç-  de  la  Marck , 

lie  duché  de  Cleves. 


au  P.  de  Liège  i\f,  cotPté  ^  H«m, 

ll  ev.de  Liège. 


lecercledelaBAssE  ■ 
Saxe. 


au  Palatinat 

*  Dans  ce  cercle  eft  enclavé  }Jec,011?^  de  Meurs,, 
à  l'orient  Ve  d"che  de  Meckelb 

au  milieu 


au  ïnidi 

à  l'occident 
au  nord 


|le  duché  de  Berg, 
;le  duché  de  Juliers. 
tle  comté  de  Meurs. 
\le  duché  de  Meckeïbo'Urg» 
Jle  duché  de  Lauwenbourg , 
Me  duché  de  Lunebourg. 
/le -duché  de  Magdebourg> 
lia  princ.  de  Halberftat , 
jl'év.  de  Hildesheirn, 
(,1e  duché  de  Brunswick, 
rie  duché  de  Ferden, 
|le  duché  de  Brème. 

<>Ie  duché  de  Holfteiiu 


Tome  /. 


ALL 


172 

Quelquefois  on  divife  l'Allemagne  en  haute  Se  en 
balle ,  félon  Baudrand,  édir!  1705 ,  &en  cela  on  a  égard 
au  cours  du  Rhin.  I.  La  haute  ,  qui  en  eft  la  partie  la 
plus  méridionale ,  eft  proche  des  montagnes  des  Alpes  , 
Se  comprend  lé  Tirol ,  la  Carinthie  ,  la  Carniole ,  la  Sti- 
rie,  l'Autriche,  le  hauc  Palatinat,  le  Nortgau ,  la  Ba- 
vière ,  l'archevêché  de  Saltzbourg ,  la  Franconie ,  la  Sua- 
be, le  duché  de  Wirtenberg ,  l'Alface,  le  Sundgau  ,  le 
Brisgau,  le  marquifat  de  Bade,  le  bas  Palatinat,  les 
cvêchés  d'Ausbourg,  deConftance,  de  Freiiingue,  de 
-Spire  &  de  Worms.'Les  Suilfes  font  qualifiés  les  ancien- 
nes Ligues  des  hautes  Allemagnes  dans  le  traité  que  Fran- 
çois I ,  roi  de  France ,  fit  avec  les  treize  Cantons  l'an 
1516.  II.  La  baffe  eft  la  partie  la  plus  feptentrionale  de- 
puis la  haute  Allemagne  jusqu'à  la  Mer  Baltique  ,  au 
Danemarck  &  à  la  Mer  d'Allemagne.  On  entend  fous 
ce  nom  les  éleétorats  de  Mayence  Se  de  Trêves  ,  les  du- 
chés de  Deux-Ponts ,  de  Berg,  de  Juliers  &  de  Cléves , 
l'évêché  de  Liège  ,  l'électorat  de  Cologne ,  la  Wetera- 
vie,  le  Wefterwald,  le  Buchau,  la  Weftphalie ,  la  Frife 
orientale,  le  duché  de  Brème  ,  la  Heffe  ,  la  Thuringe , 
le  Voitgland,  la  Misnie ,  la  Luface  ,  la  Marchede  Bran- 
debourg, le  duché  de  Saxe  ,  la  principauté  d'Anhalt,  le 
comté  de  Mansfeld ,  les  duchés  de  Magdebourg ,  de 
Brunswick  &  de  Lunebourg  ,  l'évêché  de  Hildesheim  , 
les  principautés  de  Ferden  Se  de  Halberftat ,  Se  les  du- 
chés de  Lauwenbourg ,  de  Holftein,  de  Mecklenbourg  Se 
de  Pomeranie,  avec  les  évêchés  de  Munfter  Se  de  Pader- 
born. 

La  langue  que  l'on  parle  en  Allemagne  eft  une  dialecte 
de  la  Teutonne,  qui- a  fuccédé  à  la  Celtique,  comme  ie  le 
fais  voir  aux  mots  Celtes  &  Celtique.  De  cette  lan- 
gue Teutonne  fe  font  formées  l'Allemande,  la  Flaman- 
de ,  l'Angloife,  la  Danoife,  laSuédoife,  Se  celle  que  l'on 
parle  en  Nonvege.  Outre  la  langue  allemande,  il  y  apeu 
de  cours  ou  de  grandes  villes  où  les  honnêtes  gens  ne 
fâchent  parler  françois.  La  cour  de  Vienne  ,  la  Palatine 
Se  quelques  autres  lui  préfèrent  l'Italien.  Les  Allemands 
parlent  latin  avec  facilité  ;  mais  il  n'y  en  a  qu'un  petit 
nombre  qui  s'applique  à  la  pureté  de  cette  langue. 

Il  y  a  trois  principales  religions  en  Allemagne.  La. 
Catholique  eft  dominante  dans  l'Autriche ,  dans  les  états 
des  électeurs  Se  deS  princes  eccléliaftiques  ,  dans  le  cer- 
cle de  Bavière.  La  Luthérienne  domine  dans  les  cercles 
de  la  haute  &  de  la  batfe  Saxe ,  dans  une  grande  partie 
de  ceux  de  Weftphalie,  de  Franconie,  de  Suabe  Se  dans 
la  plupart  des  villes  impériales.  On  profeffe  le  Calvi- 
nisme dans  les  états  de  Brandebourg  ,  du  landgrave  de 
Heffe-Caffel  Se  de  plufieurs  autres  provinces.  La  reli- 
gion Juive  eft  tolérée  en  beaucoup  d'états  de  l'Allema- 
gne ,  &  far-tout  dans  les  villes  impériales  ;  Se  elle  eft  re- 
devable de  cette  douceur  aux  longues  guerres  Se  aux 
dépenfes  immodérées  des  princes  qui  ont  rendu  néces- 
faires  les  fecours  burfaux  que  fournit  cette  nation. 
Voyez  aux  articles  Alemanni  ,  Celtes  ,  Germania  , 
Teutons. 

ALLEMAGNE  FRANÇOISE.  C'eft  ainfi  que  quel- 
ques uns  appellent  la  partie  de  l'Allemagne  à  i'occident 
du  Rhin  ,  laquelle  a  été  cédée  à  la  France  par  les  traités 
de  Weftphalie  Se  par  les  traités  fuivans. 

ALLEMANDS.  Voy.  Alemanni  Se  Allemagne. 

ALLEMANS,  (les)  petite  ville  de  France,  avec  vi- 
guerie  royale,  dans  le  Languedoc,  diocèfe  de  Mirepoix. 

Cette  petite  ville,  dont  parle  Davity ,  n'eft  comptée 
que  pour  un  village  fur  la  frontière  du  diocèfe  de  Mi- 
repoix entre  les  montagnes ,  au  fud  eft  Se  à  une  heure  Se 
•  demie  de  chemin  de  Pamiers  ,  tant  dans  la  grande  carte 
des  généralités  de  Montauban  Se  de  Touloufe,  par  Jail- 
lot,  en  quatte  feuilles,  que  dans  celle  de  Sanfon.  Je 
n'en  trouve  point  de  ttace  dans  le  dénombrement  de  la 
France. 

1.  ALLENDORF  ,  ville  d'Allemagne,  dans  la  baffe 
Heffe  ,  fur  la  rivière  de  Verre  :  on  la  nomme  aufli  Al- 
lendorf  in  den  Sohden  _,  c'eft-à-dire  dans  les  Salines  s  du 
mot  Sohden  ou  Sulf^en  ,  Salines.  Quelques-uns  écrivent 
ce  nom  Hallendorf.  Je  doute  que  ceux  qui  ont  dit  à 
Corneille  qu'Allendorf  lignifie  Village  de  Sel ,  ayent 
parlé  bien  férieufement.  Il  eft  plus  vraiferoblable  de 
croire  avec  Zeyler ,  Hajfi<t  Top.  p.  1.0  ,  qu'il  vient  d'Ail 
ein  Dorff ';  ce  qui  voudxoit  dire  que  cette  ville  s'eft  for- 
mée aux  dépens  de  quelques  villages  dont  les  habitans 


A  LE 


fe  font  réunis  pour  la  bâtir ,  Se  dont  on  voit  encore  quel- 
ques fondemens.  La  viile  eft  aifez  agréablement  fituée 
Se  entourée  de  hautes  montagnes.  Comme  la  Verre  fe 
partage  ,  elle  a  trois  ponts  de  pierre  que  l'on  paiïe  pour 
aller  de  la  ville  aux  filmes.  Il  y  a  autour  de  la  ville  foi- 
xante  iources  laiées.  La  ville  ik  ie  pays  qui  en  tirent  le 
fel,  y  ont  un  grand  avantage,  ce  qui  a  donné  lieu  à  ce 
diftique  : 

Urbi  dant  magnis  Pons  _,  Monss  F  ans  .,  commoda  rébus  3 
Quaiia  vix  alibi  Teutona  terra  teuet. 

Plus  l'eau  de  la  Verre  eft  haute,  plus  l'eau  eft  haute 
dans  les  puits,  Se  plus  eiie  a  de  force  &  de  fel  :  Se  au 
contraire  moins  il  y  en  a,  moins  elle  ■eft  lalée.  Les  land- 
graves de  HelTe  ont  gratifié  ce  heu  de  quantité  de  privi- 
lèges, mais  il  a  bien  iouftert  durant  les  iongues  guerres 
de  F  Allemagne. 

2.  ALLENDORF,  petite  ville  d'Allemagne,  dans  le 
landgraviat  de  Heffe ,  entre  Marpug  Se  Gieflen.  Elle  n'eft 
qualifiée  que  de  village  dans  les  anciens  titres.  Deux 
frères ,  Henri  Se  Herman  j landgraves  de  Heffe,  qui  de- 
meuraient au  château  de  Nordecken,flffez  près  delà, 
acquirent  par  échange  des  familles  nobles  de  Milchling  Se 
Rabeneau  les  deux  villages  Moelnbàch  Se  Todenhaulen, 
dont  ils  étoient  feigneurs  héréditaires  ;  &  à  la  place  de 
ces  deux  villages,  ils  commencèrent  à  bâtir  cette  petite 
ville  qui  fut  nommée  Allendore  ,  comme  étant  un 
ramas  de  villages,  Se  on  la  furnomma  Adlendorf  fur  le 
Lomb  ,  qui  eft  le  nom  d'un  ruiffeail  voifm ,  dont  la  four- 
ce  eft  au  village  de  Lomb,  au  bailliage  de  Grunberg.  Un 
fiécle  après  la  fondation  ,  l'an  1479  ,  le  tonnerre  tomba 
fur  Aliendorf ,  la  maifon  de  ville  fut  réduite  en  cendres 
en  moins  de  trois  heures;  elle  commençoit  à  peine  à  fe 
rétablir,  qu'il  en  furvint  un  autre  caufé  par  un  accident. 
Les  guerres  civiles  d'Allemagne  du  fiécle  paffé  &  la  pefte 
y  cauferent  de  grands  ravages. 

ALLENSTEIN,  petite  ville  de  Pologne,  dans  la  Pruffe 
Royale,  fur  la  rivière  d' Alla  j  dont  elle  prend  le  nom. 
*  De  ïï^itt  _,  atlas. 

ALLER  ou  Alre  ,  Allera  eu  Alerus  3  rivière  d'Alle- 
magne, dans  la  baffe  Saxe.  Elle  a  fa  fource  dans  le  duché 
de  Magdebourg,  paffe  dans  celui  de  Lunebourg,  à  Gif- 
horn ,  Se  à  Zelle ,  &  étant  accrue  des  rivières  d'Ocker  & 
de  Leyne,  fe  jette  dans  le  Wefer ,  un  peu  au-deiîous  de 
Ferden.  *  Baudr.  éd.  1705. 

ALLERBURG  ,  Allerburgum  ,  ville  de  la  Pologne  , 
dans  la  Pruffe  Ducale,  fur  la  rivière  d'Alla,  un  peu  au- 
deffus  de  fon  confluent  avec  lePregel.  *  Baudr.  éd.  1705. 
Long.  30  d.  40' ,  latit.  54  d.  jo'. 

ALLERSHE1M ,  ville  d'Allemagne  en  Suabe,  dans  la 
principauté  d'Oenngen  ,  près  de  la  rivière  de  Wernitz. 
Elle  eft  capitale  d'un  bailliage.  Robert  la  nomme  Mal 
Al'erheim.  Latit.  48  ,  s  5. 

ALLERSPERG  ,  bourg  ou  petite  ville  d'Allema- 
gne, dans  le  cercle  de  Franconie  ,  à  fix  lieues  de  Nurem- 
berg ,  du  côté  du  midi.  *  Baudr.  éd.  1705. 

ALLERTON,  Alv-erton  ou  Allarton  ou  Nort- 
Alerton,  en  latin  Cataraclonum  ou  Caturraclonium  y 
bourgade  d'Angleterre,  clins  la  province  d'Yorck.  Da- 
vity la  fait  capitale  de  la  contrée  d'Alverronshire,  Se  dit 
qu'elle  eftarrofée  par  la  rivière  de  Vise.  Il  ajoute  qu'elle 
eit  renommée  pour  fa  foire  aux  bœufs  que  l'on  y  tient 
tous  les  ans  le  jour  de  faint  Barthelemi ,  c'eft-à-dire  le 
24  d'Août,  avec  une  affluence  extraordinaire  de  mar- 
chands. 

ALLENDS,  (les)  abbaye  d'hommes  en  France,  dans 
le  haut  Poitou,  entre  Cheboutonne  &  Leray.  Elle  eft 
de  l'ordre  de  S:  Benoît,  Se  fut. fondée  l'an  11 20  par  S. 
Geraud.  Il  n'y  a  plus  de  monaftere, 

ALLEX  ,  petite  ville  de  France,  dans  le  Languedoc  , 
furune  rivière  qui  fe  jette  dan-,  le  Rhône,  entre  Avignon 
&  Arles,  après  en  avoir  reçu  plufieurs  autres. 

Corneille,  qui  ne  cite  que  les  atlas  en  général ,  auroit 
dû  nous  avemi'U  cette  ville  eft  différente  d'Alais,  qui  eft 
fur  un  des  deux  ruiffeaur  c,  .11  forment  le  Gardon  ,  ri- 
vière qui  tombe  dans  le  Rhône,  entre  Avignon  Se  Arles. 
Voy.  Alais. 

ALLI ,  en  latin  Allias  on  Semirus,  petite  rivière  du 
rovaume  de  Naples,  dans  là  Calàore  ultérieure.  Elle 
palïe  au  château  de  Simard  ,  Se  fe  jette  dans  le  rolfede 
Squillace,  à-  fix  milles  de  Catanzaro,  du  côté  du  Levant 
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i.  ALLIA,  nam  latin  d'AiA,-  petite  rivière  d'Italie. 
Voy.  Aia  i. 

2.  ALLIA,  nom  latin  de  Fluvian  j  rivière  d'Espagne. 
*  Corn.  Did.  Baudr. 

ALLIBAWN,  quartier  de  l'Ecoffe  feptentrionale,  fous 
lequel  font  compnfes  les  provinces  de  Ross ,  de  Loch- 
quabir  8c  d'Athol.  Le  nom  moderne  eft  fans  doute  for- 
mé à'ALbama}  ôc  lignifie  à  peu-près  le  territoire  des  an- 
ciens Calédoniens. 

ALLIER,  (T)  en  latin  Elaver  ou  Elaverus ,  rivière  de 
France  :  elle  a  fa  fource  en  Languedoc,  dans  le  Gevau- 
dan  au  village  de  Condres ,  au  pied  du  mont  de  Lofere  ; 
delà  prenant  fon  cours  vers  le  feptentrion,  entre  le  Ge- 
vaudan  8c  le  Velay ,  elle  pâlie  dans  la  baffe  Auvergne 
qu'elle  fépare  en  deux ,  8c  y  reçoit  la  Dore  &  la  Sioule. 
Puis  elle  divife  aufli  la  province  de  Bourbonnois,  où 
elle  paffe  au  fauxbourg  de  Moulins  qui  en  eft  la  capi- 
tale ,  Se  delà  coulant  entre  le  Bourbonnois  8c  le  Niver- 
nois,  elle  fe  jette  enfin  dans  la  Loire,  à  une  lieue  au- 
deffus  de  Nevers,  au  lieu  que  l'on  appelle  pour  cela  le 
Bec  d'Allier.  *  Corn.  Did.  Baudr. 
ALLIFA&ALLIPHA.  Voy.Ai.iFE. 
ALLINGE.  Voy.  Alinges. 

ALLOBROGES,  félon  Audifret  3  géog.  t.  i  ,  anciens 
peuples  de  la  Gaule  Narbonnoife,  dont  ils  occupoient  la 
partie  qui  eft  entre  le  Rhône  &  l'Ifére  depuis  Valence 
jusqu'au  lac  Léman.  Leur  pays  étoit  Pifle  où  Annibal 
s'arrêta  pour  punir  les  Voconces ,  qui  s'étoienr.  avancés 
vers  le  Rhône  pour  lui  en  disputer  le  paffage.  Quel- 
ques-uns ont  pris  le  Bugey  pour  cette  iile  ,  mais  ils  fe 
font  trompés  lêlon  la  remarque  de  Sigonius  ,  dans  Ion 
commentaire  fur  Tite  -  Live.  Les  Allobroges  étoient 
nommés  Allobriges  pa%les  Grecs.  On  dit  qu'ils  onteu 
aufli  le  nom  d'Ariobriges  du  mot  grec- Arelos  _,  qui  veut 
dire  belliqueux,  &  de  Brigj  mot  gaulois  qui  fignifie 
peuple  ou  nation  ,  (d'où  vient  peut-être  le  mot  de  Bri- 
gade.) Quant  au  nom  d'Allobroges,  que  plusieurs  veu- 
lent avoir  été  toujours  donné  à  ces  peuples ,  les  uns  les 
tirent  à'Allos  _,  qui  fignifie  en  grec  autre ,  &  deBorga3 
terre ,  ou  contrée  en  vieux  Gaulois  ,  pour  Faire  connoî- 
tre  que  c'étoit  un  peuple  venu  d'une  autre  province. 
Géorroi  de  Viterbe,  qui  fut  fecrétaire  des  empereurs 
Conrad  III,  Frédéric  I  &  Henri  VI ,  dérive  le  nom  d'Al- 
lobroges de  celui  d'une  rivière  qu'on  appelle  Labroya  3 
comme  s'ils  avoient  premièrement  habité  fur  fes  riva- 
ges. Quoiqu'il  en  foit,  les  Allobroges  étoient  célèbres  par 
leur  courage ,  8c  les  plus  puiffans  d'entre  les  peuples  qui 
eurent  leur  demeure  dans  le  Dauphiné ,  comme  les  Sé- 
galauniens ,  les  Voconces ,  les  Tricaftains  8c  les  Caturi- 
ges.  Ils  fuivirent  Brennus  en  Italie ,  &  fervirent  les  Car- 
thaginois contre  les  Romains.  Annibal ,  après  la  viftoi- 
re  de  Cannes ,  avoua  qu'ils  avoient  beaucoup  contribué 
au  gain  de  cette  bataille.  Ce  furent  eux  qui  lui  confeil- 
lerent  les  premiers  d'aller  droit  à  Rome ,  afin  de  ne  pas 
donner  aux  Romains  le  rems  de  fe  reconnoître.  Ils  com- 
battoient  ordinairement  tout  nuds  ,  &  n'avoient  pour 
armes  qu'une  espèce  de  dard ,  long  d'une  coudée ,  qu'on 
nommoit  gejfa  ;  d'où  Plutarque  8c  Polybe  les  appellent 
quelquefois  Cessâtes.  Les  Allobroges ,  ainfi  que  les 
Ségalauniens  8c  les  autres  peuples  de  la  Savoye,  du  Ge- 
nevois ,  du  Fofligni ,  du  Viennois  8c  du  Gréfivaudan  , 
furent  gouvernés  par  des  rois  qui  étoient  perpétuels ,  & 
dont  le  gouvernement  étoit  héréditaire.  Ces  rois  avoient 
feulement  le  commandement  des  armées  &  le  choix  des 
officiers  j  mais  toute  l'autorité  réfidoit  dans  le  fénat  qui  ré- 
gloit  les  affaires  importantes ,  8c  qui  étoit  compofé  des 
principaux  de  la  nobleffe.  Leur  religion  étoit  remplie  de 
fuperftitions  ridicules:  en  faifant  leurs  facrifices  à  Jupiter 
&àMercure,qu'ils  adorqient  particulierement,ils  jettoient 
des  cris  épouvantables,  afin  que  ces  divinités  ,  difoient- 
ils  ,  les  entendiffent  plus  facilement.  La  mort  des  rois 
Congolitan  8c  Anerroefte,  8c  les  irruptions  que  firent 
les  Saliens  fur  les  terres  des  Marfeillois ,  ayant  attiré  les 
armes  des  Romains  dans  leur  pays,  les  Tricaftins  8c  les 
Vc  »  jncés  furent  fournis  les  premiers.  Enfuite  Cn.  ALno- 
barbus  défit  l'armée  des  Allobroges  proche  de  Vindalia 
(Undalus)  l'an  de  Rome  632  ;  8c  les  troupes  que  les 
Arverniens  envoyoient  à  leur  fecours  furent  mifes  en 
déroute  par  Fabius  Maximus.  Après  cette  grande  vic- 
toire ,  tout  plia  fous  les  Romains.  Fabius  étendit  fes 
conquêtes  jusqu'aux  Alpes ,  &  fit  du  pays  des  Allobro- 
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ges ,  de  la  Provence ,  8c  d'une  partie  du  Languedoc ,  une 
province  Romaine,  qu'on  appella  Narbonnoife.  C'eft 
celle  qui  porta  fes  plaintes  au  fénat  contre  Fomeïus.  Ci- 
céron,qui  entreprit  la  défenfe  de  l'aceufé  ,  donne  le  nom 
d'Allobroges  aux  habitans  de  cette  province.  Voici  com- 
ment Sanfon  s'explique  fut  le  territoire  de  ce  peuple  , 
dans  fes  remarques  ,  lut  la  carte  de  l'ancienne  Gaule,  p, 
8.  Ce  peuple  (Allobroges)  embraffé  aujourd'hui  divers 
quartiers,  &  cela' ne  fe  reconnoîtque  par  les  places  prin- 
cipales qui  ont  été  Ions  ce  peuple;  favoir,  Vienne,  Ge- 
nève &  Grenoble,  dont  les  diocefes  pris  enfemble  con- 
tiennent tout  le  pays  des  Allobroges;  de  forte  qu'au- 
jourd'hui tout  ce  qui  fe  trouve  dans  les  diocefes,  i°.  de 
Vienne ,  qui  eft  pour  la  plupart  dans  le  Dauphiné  ,  & 
quelque  peu  dans  le  Vivarais  ;  20.  de  Grenoble,  qui  eft 
encore  la  plupart  dans  le  Dauphiné  8c  partie  en  Savoye; 
5°.  de  Genève,  qui  eft  la  plupart  en  Savoye  &  partie  , 
vers  le  bailliage  de  Gex ,  du  côté  des  Suiffes  ;  encore  de 
Saint  Jean  de  Morienne  qui  eft  tout  en  Savoye  ,  doit 
être  cenfé  contenir  l'ancien  pays  des  Allobroges  qui  fera 
autant  en  Dauphiné  qu'en  Savoie,  contre  l'opinion  com- 
mune qui  explique,  Allobroges,  la  Savoye  feulement, 
8c  contre  l'opinion  de  ceux  qui,  tout  au  contraire  ,  ne 
veulent  mettre  qu'une  partie  du  DaUphiné  pour  les  Al- 
lobroges. 

Les  poètes  ont  accoutumé  leurs  lecteurs  à  prendre  les 
mots  Savoyard  8c  Allobroge  comme  fynonimes.  Le  nom 
d'Allobroge  eft  même  devenu  une  injure  ,  8c  on  dir  à  un 
homme  qui  fait  une  proposition  de  laquelle  on  fe  tient 
off ènfé ,  vous  me  prenez  pour  un  Allobroge.  On  dit  auflî 
d'un  homme  qui  écorche  la  langue  françoife  ,  il  parle 
comme  un  Allobroge. 

ALLOC  AN ,  montagne  de  Sourie ,  ainfi  nommée  par 
les  Arabes ,  félon  Gollius  cité  par  Baudrand.  Les  francs 
la  nomment  Monte  Nep.o  :  c'eft  I'Amanus  des  an- 
ciens. 

1.  ALLODIUM  ou  ARLODiuM,nom  latin  d'AnxEux, 
bourgade  d'Artois. 

i.  ALLODIUM,  Franc  Alleu.  Ce  nom  qui  fe  dit 
en  général  des  Terres  Allodiales  ,  c'eft-i-dire  des 
terres  qui  ne  payent  point  de  lods  8c  ventes ,  ne  font  fu- 
jettes  à  aucune  redevance ,  &  ne  reconnoiffent  aucun  fu- 
périeur  en  féodalité.  Mais  il  fe  dit  en  particulier  d'un  pe- 
tit pays  de  France  ,  dans  la  baffe  Auvergne  ,  ainfi  nom- 
mé ,  à  caufe  des  franchifes  dont  il  jouit.  Voyez  Franc 
Alleu. 

ALLON-BACHUTH  ,  nom  hébreu  du  lieu  où  fut 
enterrée  Debora ,  nourrice  de  Rebecca.  Les  Septante 
l'ont  exprimé  par  Bi.^mùs  wUùo;  ,  c'eft-i-dire  le  chêne 
ou  la  chenaye  des  pleurs  ,  à  caufe  du  deuil  &  des  funé- 
railles de  cette  nourrice.  Ce  lieu  étoit  voifin  de  Beth- 
lehem  _,  comme  il  paroît  par  le  35e  chapitre,  v.  S  delà 
Genèfe. 

ALLONS  ou  Alons  ,  paroiffe  de  France  en  Proven- 
ce, dans  la  viguerie  de  Caftellane ,  au  diocèfe  de  Sénez. 
Corneille  dit,  fur  la  foi  de  je  ne  fais  quel  arias,  que  c'eft 
une  ville  fur  la  croupe  d'une  montagne  ,  au  bord  de  la 
rivière  de  Verdon  ;  qu'on  y  paffe  fur  un  pont.  San- 
fon &  de  l'Ifle  mettent  Allons  ou  Alons  à  une  heure- 
de  chemin  à  l'orient  du  Verdon.  Ce  n'eft  point  une  ville, 
mais  une  fimple  paroiffe. 

ALLOPHILES ,  en  latin  Allophilï.  C'eft  le  nom  que 
Sulpice  Sévère  donne  aux  Philiftins  dans  fon  hiftoire 
facrée ,  en  quoi  il  s'eft  conformé  aux  feptante  qui  leur 
donnent  aufli  ce  nom ,  c'eft-i-dire  étrangers. 

ALLORIA ,  ville  de  Crète  ,  félon  Etienne  le  Géo  - 
graphe. 

ÀLLOSSYGNE,  ville  de  l'Inde,  en-deçi  du  Gange, 
félon  Ptolomée,  /.  7 ,  c.  1.  Ses  interprètes  ont  quelque- 
fois lu  Alosygne. 

ALLOTRIG^E ,  nation  dans  la  partie  feptentrionale 
d'Espagne  ,  félon  Strabon  ,  /.  3  ,p.  1 56.  Cafaubonfoup- 
conne  qu'ilfaudroir  lire  A^rpsyms  qui  font  les  mêmes  que 
les  Autrigons.  Voyez  ce  mot. 

ALLOUT-NEUR  ,  félon  Baudrand ,  petite  ville  de 
l'ille  de  Ceylan ,  dans  le  royaume  de  Candi ,  au  nord-eft 
de  la  ville  de  Candi ,  fur  la  rivière  de  Mauvillagongue , 
que  l'on  nomme  fur  les  cartes  ordinaires  Trinquilemalc 
ou  Vintana. 

De  l'Ifle  nomme  cette  ville  fimplement  Allout  ou 
Vintane  :  la  province  où  elle  eft  en  prend  le  nom  de 
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,,,,  ,,,,.  ,,,,  in itan.  Ce  qui  a  donné  lieu  aux  carres  dont  Ptolomée ,  /.  4 ,  c.  3  ,  elle  étoit  allez  près ■&  au  nord- eft 

parle  Baudrand  dénommer /-^w*  cette  rivière  de Trin-  deCarthage.  ..  ,. 

auilemale  ALMAuRE  ou  Almagro,  félon  S-anfon  a  dâAs  Ion 

ALLUÛ  ou  Allus  ,  contrée  des  princes  d'Idumée.  atlas,  bourg  d'Espagne ,  dans  la  nouvelle  Caftille ,  à 

Eufebe  Onomaft.  dit  que  ce  pays  étoit  dans  le  région  que  trois  lieues  au  fud-eit  de  Ciudad  Real ,  dans  la  province 

l'on  appelloit  de  fon  tems  Gebalene,  dans  le  voilînage  de  la  Manche.  Corneille  du  qu'Almagre  eft  à  5  lieues 

de  Petra.  Il  eft  parlé  &  Allus  au  livre  des  Nombres,  c.  3.3,  de  Uiudad  Real.  Voici  ce  qu'il  ajoute  fur  la  foi  d'un 

comme  d'un  des  campemens  des  Ifraélites.  journal  d'un  voyage  d'Espagne.  C'eft  le  lieu  de  la  grande 

Il  faut  remarquer ,  avec  le  P.  Bonfrerius ,  que  Petra  ,  maïtrile  de  1  Ordre  de  Calatrava.  Les  jéfuites  ont  un  col- 
ville  dont  il  s'agit  dans  cet  article ,  n'eft  pas  Petra  des  lége  dans  l'ancienne  maifon  du  grand  maître ,  qui  y 
Moabites  ,  à  caufe  de  laquelle  l'Arabie  où  elle  étoit  pre-  conferve  encore  fon  apparremenr.  il  y  a  dans  Almagro  , 
noit  le  furnom  de  Pétrie ,  mais  une  autre  Petra  fur  les  enti'autres  couvens,  un  des  dames  de  Calatrava,  qui 
montagnes  des  Amalécites ,  de  laquelle  il  eft  parlé  au  li-  .portent  la  croix  rouge  lur  leur  habit  ;  elles  font  obligées 
vre  des  Juges    ci    v.ult.  de  faire  leurs  preuves.,  non-feulement  de Noblefle,  mais 

ALL  UNLEOTVE,  ancien  peuple  de  l'Arabie  heureufe,  encore  de  Chnjuanas  vUjas^  c'eft- à-dire ,  de  n'être  point 


félon  Prolomée ,  /.  <S ,  c.  7. 

ALLUR1A ,  ville  de  Sicile  ,  fur  le  fleuve  Herbe/us  , 
félon  Vibius  Sequefter ,  dont  quelques  manuscrits  por 
tent  Alurina.  Nous  n'en  fommes  guères  plus  avances  j 
car  le  fleuve  Herbejus  eft  un  fujet  de  conteftation  entre 
les  favans.  Je  rapporte  leurs  doutes  au  motHERBESSus. 

ALLUS.  Voyez  Allud. 

ALLUYE  ,  Alogia,  petite  ville  &  baronie  de  France, 
dans  le  Perchegouet.  On  croit  qu'elle  s'appelloit  ancien- 
nement Avolacium. 


de  race  Juive.  Corneille  ajoute  que  ce  bourg  a  été  le  lieu 
de  la  naiilance  de  Diego  Almagro  ,  qui,  ayanr  pris  fon 
furnom  de  fa  patrie,  le  Joignit  à  François  Pizaro,qui 
découvrit  le  Pérou  eu  1525.  Sur  quoi  il  eft  bon  de  re- 
marquer que  don  Diégue  d'Almagro  étoit  de  la  ville  de 
Malagon ,  lelon  Zarate ,  qui  prétend  qu'on  n'en  a  jamais 
bien  lu  1  origine  ,  ni  la  famille  j  quelques  -  uns  difant 
qu'il  a^oit  été  trouvé  à  la  porte  d'une  églife  :  quoiqu'il 
en  foit ,  il  étoit  un  des  trois  habirans  de  Panama ,  qui 
s'aflocierent  en  1525  pour  la  conquête  duPéiOU.  Fran- 
çois Pizare  &  Fernand  de  Luque  étoient  les  deux  autres  : 
Se  même  l'édition  de  Zarate  i/i-/o/.àSévilIede  l'an  1577, 
porte  que  ce  dernier  étoit  père  de  D.  Diégue  d'Almagro, 


ALLYDDA.  Voyez  Aludda. 

1.  ALMA, nom  latin  dei'Arbir,  rivière  d'Italie,  dans 
la  Toscane. 

1.  ALMA  ou  Almus  ,  félon  Ortet.  Thefaur.  montagne  &  ne  dit  point  qu  il  eut  parr  a  l'entrepnle.  *  Hiftoire de 
de  l'Illyrie,  aux  environs  de  Sirmich,  dans  la  haute  Moe-  la  découverte  &  de  la  conquête  du  Pérou,  tom.  1 ,  p.  1. 
fie.  Aurelius  Victor,  7/z  Probe,  dit  que  l'empereur  Pro- 


bus  y  fît  planter  des  vignes  apporrées  d'Italie.  Lazius  qui 
la  place  en  Hongrie,  dit  que  fon  nom  moderne  eft  Ar- 
patarro  ,  Se  que  les  habirans  l'appellent  Tarczal. 

3.  ALMA.  Ortelius  dit  avoir  rrouvé  dans  fon  manus- 


Long.  14,  3  ,  latit.  38,  45. 

ALMAGUER ,  (a)  bourgade  de  l'Amérique  méridio- 
nale, dans  la  province  de  Popayan,  à  1  deg.  30'  au  nord 
de  la  ligne  équinoâiale,  Se  à  305  deg.  de  longir.  Elle: 
eft  à  la  fource  de  la  rivière  de  Cauca,  qui,  coulanr  vers 


crit  de  la  vie  de  faint  Boniface  ,  apôrre  des  Frifons ,  le  nord,  &  fe  joignanr  à  la  rivière  de  la  Madalena,for- 

qu'Almay  eft  employé  pour  lignifier  la  rivière  deBoRN,  me  Rio  grande,  donr  l'embouchure  eft  dans  la  Mer  dw 

(enlztmBortmaScBurtina)  qui  fépare  l'Oftergoo d'avec  Nord,  entre  Carrhagene  &  Rio  de  la  Hacha  (b;.  Alma- 

le  Weftergoo  en  Frife.  Voy.  Born.  '  gu"  eft  fur  une  montagne  plare  &  déferre ,  l'air  y  eft  un 

4.  ALMA ,  rivière  de  la  petite  Tartarie,  dans  la  Cri  peu  froid ,  mais  agréable.  Les  fauvages  y  font  vêtus  de 
mée.  Elle  a  fa  fource  vers  le  milieu,  Se  coule  vers  le  coton.  Le  terroir  yoifin  eft  fort  fertile  en  froment,  en 
touchant.  Les  lieux  qu'elle  arrofe  fonr  Baciéfarai  Se  Al-  mais  8c  aurres  grains ,  aulïï  bien  qu'en  fruits.  Il  y  a  gran- 
ma.  Sanibn ,  qui  la  marque  dans  fa  grande  carre  de  la  de  abondance  de  vaches  Se  de  brebis ,  &c  les  riches  mi- 
Turquie  en  Europe,  la  nomme  Karbata.  nés  d'or  qu'ony  avoir  trouvées ,  furent  caufe  que  ce  lieu 

5.  ALMA,  bourg  ou  perite  ville  de  la  Tartarie  Préco-  fur  peuplé.  Baudrand,  éd.  1705 ,  qui  lui  donne  le  nom 


pite,  fur  la  rivière  d'Alma  ou  Karbata. 

ALMACARANA  ou  Samacara.  Voyez  Almacha- 

KANA. 

ALMAÇ  AREN ,  félon  Vairat,  état  de  l'Espagne ,  1. 1 , 


de  ville,  dit  qu'elle  eft  petite ,  8e  presque  réduite  en  vil- 
lage. *  (a) De  l'IJle  j  atlas.  (b)  Corn.  Diét.  Longit.  305  , 
latit.  1,30. 

ALMAK.  C'eft  ainfi  qu'Abulgaiîcan  nomme  la  Chine 


p.  164,  petite  ville  ou  plutôt  forterelfe  d'Espagne  au  méridionale  qui  comprend  toutes  les  provinces  de  ce 

royaume  de  Murcie  ,  fur  le  rivage  de  la  mer ,  vers  l'em-  vafte  empire  qui  font  au  fud  de  la  grande  rivière  de 

Douchure  du  Guadalanrin,  à  lîx  lieues  de  Carthagéne  en  Kiang.   Gengis-Kan  pouffa  fes  conquêres  dans  la  Chine 

tirant  vers  l'occident  :  elle  eft  honorée'du  titre  de  ciré  ,  jusqu'au  pays  d'Almak,  que  fes  enfans  fournirent.  Quel- 

&  n'a  rien  de  fort  remarquable,  fi  ce  n'eft  que  dans  fon  ques  écrivains  appellent  cette  contrée  Mangi.    *  Hifi. 

voifinage,  font  des  carrières  d'alun  ,  qui  rapportent  un  génial,  des  Tatars,  p.  237. 

très-grand  revenu  au  duc  d'Escalona  &  au  marquis  de  ALMALIG,  ville  d'Alie,  dans  le  Turqueftan.  Les 

Vêla.  On  croit  que  c'eft  la  Virgï  des  anciens.  Long.  16 ,  géographes  Arabes  lui  donnent  102  deg.  30'  de  longir. 

latir.  37,  10.  &:  44  d.  de  laritude  feptentrionale.  *  D'Herbelot,  bibL 

ALM ACHARANA,  félon .SWtWj  éd.  1705, ville  orienr. 

de  l'Arabie  heureufe,  dans  fa  parrie  méridionale  &  dans  ALM  AN  A,  ville  de  Macédoine ,  fur  le  fleuve  Axius. 

le  royaume  d'Hadramut ,  environ  à  cent  milles  d'Aden  Tite  -  Live  en  parle,  /.  44 ,  c.  16,8c  Turnebe ,  au  lieu 

au  feptentrion ,  &  àdeux  cens  quarante  de  la  côte  la  plus  à'Jlmana,  lifou  Albana,  Se  prétendoit  que  c'éroir  l'Al- 

proche  de  la  Mer  Rouge  ;  mais  on  en  a  peu  de  connois-  banopolis  de  Ptolomée.  Ortelius,  au  contraire,  n'ap- 

fance,  félon  Gollius.  prouvoir  poinr  cette  corre&ion,  Se  croir,  avec  plus  de 

ALM  ADE,  bourg  d'Espagne,  dans  la  Manche,  petite  fondement,  que  l'Almana  de  Tire-Live  eft  I'Almon  ou 

province  du  royaume  de  Caftille.  Il  eft  au  midi  de  Cam-  Elmon  de  Pline.  Voyez  Almon. 

po  d'Alcocer ,  au  levanr  du  coude  orienral  de  la  rivière  ALMAN ARE ,  ancienne  abbaye  de  France.  Voy.  HiÉ- 

de  Cuyar,  au  couchant  Se  au  nord  d'une  chaîne  de  mon-  RES  2. 

tagnes  dépendantes  de  la  Sierra  Morena  ou  Montagne  ALMANSA  ,  perire  ville  de  la  nouvelle  Caftille ,  fur 
Noire  ,  fur  les  frontières  de  l'Eftramadoure.  Ce  bourg  les  frontières  du  royaume  de  Valence.  Elle  n'eft  remar- 
eft  fitué  fur  le  fommet  d'une  montagne ,  fur  le  penchanr  quable  que  par  la  bataille  qui  s'y  donna  entre  l'armée 
&  au  pied  de  laquelle  ,  du  côté  du  midi,  il  y  a  cinq  ou-  du  roi  d'Espagne  ,  commandée  par  le  duc  de  Banvick 
verfures-diftérenres  qui  conduifent  par  des  chemins  fou-  8e  celle  des  alliés  commandée  par  le  lord  Galloway  &  le 
rerreins  ,  aux  endroits  d'où  fe  tire  le  cinnabre.  C'eft  la  marquis  das  Minas.  La  victoire  ,  ayant  été  quelque 
mine  de  vif  argent  qui  pafle  pour  la  plus  anciennemenr  tems  disputée,  fe  déclara  pour  les  Espagnols  qui,  non- 
connue  &  pour  la  plus  riche  de  l'Europe.  De  Jullieuqui  feulement  empêchèrent  le  fiége  de  Villena,  mais  même 
a  eu  permiiîion  de  l'examiner ,  Se  dont  le  rapporr  fe  firenr  rentrer  le  royaume  de  Valence  fous  l'obéillance 
trouve  dans  les  mémoires  de  l'académie  des  feiences  ,  de  fon  fouverain.  Depuis  cette  bataille  les  alliés  ne  û- 
année  1719, p.  461,  nous  en  apprend  toutes  les  circons-  rent  plus  que  des  efforts  inutiles  fur  l'Espagne.  Phi- 
lances.  Long.  12,  55,  latit.  38,  25.  lippe  V,  pour  marquer  fa  bienveillance  aux  habirans 
ALM^ENA,  ancienne  ville  de  l'Afrique  propre,  félon  d'Almanfa,  qui  avoient  témoigné   en  cette  occalion 


AL 


ALM 


beaucoup  d'attachement  pout  lui,  honora  leur  ville  du 
titre ,  félon  Corn.  Dict.  de  très  -  noble  ,  très  -  fidelle  &c 
très-heureufe.  Il  remit  ce  qu'Us  pouvoient  devoir  pour 
-le  paiTé  des  deniers  royaux ,  Ik  leur  accorda  mie  foire 
franche  annuelle  ,  qui  commence  à  la"  fête  de  S.  Marc 
le  25  d'avril,  &  dure  quinze  jours.  Sa  majefté  ordonna 
auflî  qu'une  colonne  feroit  érigée  dans  le  champ  de  ba- 
taille avec  une  inscription  pour  fervir  de  monument  de 
la  bravoure  &c  de  la  fidélité  de  fes  fujets.  (  Mémoires  du 
tems.  )  Cette  irnporrante  bataille  fe  donna  le  2  5  d'avril 
■1707  ,  l'action  commença  fur  les  trois  heures,  &  dura 
jusqu'au  foir.  Ce  fut  dans  la  plaine  qui  eft  au  midi 
d'Almanfa.  Quelques  bataillons  fe  retirèrent  fur  les 
hauteurs  de  Caudette  ,  qui  eft  au  fud-eft  d'Almanfa  ; 
mais  le  chevalier  d'Asfeldt  les  rit  tous  prifonniers  de 
guerre  le  lendemain'.  Long.  16,  ib  ,  latit.  38,  56. 

ALMANSTETT ,  village  d'Allemagne ,  dans  le  du- 
ché de  Weimar  en  Thuringe ,  au  nord-eft  de  Weimar , 
capitale.  Jaillot  écrit  Almaftet,  &c  Corneille  en  fait  une 
ville. 

ALMANZORE  ,  félon  Corneille  ,  ville  d'Afrique , 
dans  la  province  de  Temesne ,  au  royaume  de  Fez.  Elle 
fut  bâtie  par  Almanzor ,  roi  de  Maroc  ,  duquel  elle 
porte  le  nom ,  &  eft  fituée  près  du  fleuve  Guir  (îur  fa 
rive  droite,  à  fon  embouchure  dans  l'Océan  Arlan tique 
au  fond  d'une  baie)  dans  une  plaine  agréable  ,  à  deux 
milles  de  l'Océan  ,  &  à  vingt  d'Anfa  &  de  Rabar.  Elle 
n'eft  plus  aujourd'hui  peuplée  que  de  quelques  Arabes. 
Sanfon  n'en  fait  qu'un  Village. 

ALMARAZ,  petite  ville  d'Espagne,  dans  l'Eftrama- 
dure ,  fur  le  Tage ,  que  l'on  y  palfe  fur  un  pont  de  pier- 
res. Long.  12,5,  latit.  39,  25. 

ALM  ARIA,  nom  latin  de  Montfort  l'Amauri. 

ALMARIN.  Voyez  Almerin. 

ALMAJI/E  MONTES  ,  montagnes  où  Platearius  dit 
que  l'on  fophiftique  FAloës.  Ortelius  croit  qu'elles  font 
dans  la  Capadoce. 

ALMAS-SARRAY ,  palais  du  Kan  des  Tartares  de 
Crimée,  dans  la  parrie  occidentale  de  la  presqu'ifle  de 
ce  nom.  Ce  palais  eft  moins  commode  que  quelques  au- 
tres qui  n'en  font  pas  fort  éloignés ,  car  il  n'y  a  qu'un 
village  au  rapport  de  Davity.  C'eft  ce  palais  &;  ce  vil- 
lage dont  nos  carres  compofenr  la  ville  d'ALMA,  fur  la 
rivière  de  même  nom ,  que  Sanfon  nomme  Karbara. 

ALMATH,  Almon,  Ilmon  ou  ^Elon.  Voyez  Hal- 
mon. 

ALMAR,  Alisca3  bourg  de  la  batte  Hongrie,  dans  le 
comté  de  Tolna  fur  le  Danube ,  de  l'autre  côté  de  Co- 
locza  au  midi  de  Bude.  Quelques-uns  ont  cru ,  entr'au- 
tres,  Simler,  que  c'étoit  YAnamascia  d'Antonin  que 
Lazius  attribue  avec  plus  de  fondement  à  Mohatz. 

ALM AZAN ,  petite  ville  d'Espagne ,  dans  la  Caftille 
vieille  fur  le  Duero ,  à  environ  fix  lieues  au  midi  de  So- 
ria,  en  tirant  vers  Siguença.  C'eft  là  que  fe  rit  le  traité 
de  paix  entre;  Henri,  roi  de  Caftille,  &c  Pierre  IV,  roi 
d'Arragon ,  en  1375,  après  de  longues  guerres  entre  ces 
deux  royaumes. 

le  territoire  d'ALMAZAN  eft  arTez  grand  5  &  fe 
divife  en  deux  parties ,  qui  font  le  Sesmo  de  Cobertelada^ 
où  il  y  a  vingt-quatre  lieux  ou  hameaux;&  le  Sesmo  de  la 
Sierra,  où  il  y  en  a  feize ,  félon  Rodrigue  Mendez  de 
Sylva ,  cité  par  Baudrand ,  éd.  1705. 

t.  ALME,  ALM  ou  Alma,  rivière  de  Weftphalie. 
Elle  a  fa  fource  au  midi  du  village  d'Almen ,  &:  coulant 
vers  le  feptentrion ,  va  fe  perdre  dans  la  Lippe ,  au  vil- 
lage d'Elfen.  Les  favans,  comme  Cluvier,  Germ.  ant.  I. 
3  ,p,  34,  &  l'évêque  de  Paderborn  Ferdinand  de Furften- 
berg,  Monurru  Paderborn.  p.  11 ,  ne  doutent  point  que 
ce  ne  foit  l'Alifo  de  Dion  Caiîïus ,  /.  54. 

2.  ALME ,  rivière  d'Angleterre  en  Devonshire ,  fui- 
vant  l'atlas  de  Blaeu.  Elle  a  fa  fource  dans  le  Hun- 
dred  de  Plimpton.  Au  nord  ,  &  coulant  vers  le  midi, 
elle  arrofe  la  bourgade  de  Cornewood ,  depuis  entrant 
dans  le  Hunred  d'Armington ,  elle  pafle  à  Strachley ,  g.- 
a  un  pont  entre  Jalmeton  &  Halberron ,  arrofe  Neuton 
Fery ,  &  fe  perd  dans  la  Mer  Btitannique  au  fud-eft  de 
Plymouth. 

>  ALMEAS.  Curopalare  nomme  ainfi  un  lieu  qu'Orte- 
lius  croit  n'être  pas  éloigné  de  Conftantinople. 

ALMEDENA ,  ancienne  ville  métropoliraine  de  Mé- 
sopotamie, félon  Ortelius ,  qui  cite  le  concile  de  Chai- 
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cedbine.  Je  crois  que  c'eft  une  faute  de  l'exemplaire  qu'il 
avoit,&  qu'il  faut  lire  Amydena  ;  la  Méfopotamie  n'ayant 
point  eu  d'autre  métropole  quAnuda. 

ALMEDESSUS.  Voyez  Almy&essus. 
)  1.  ALMEDINE ,  félon  Marmol.  r.  2  , 1. 3 ,  c.  6\ ,  ville 
d'Afrique,  dans  la  province  de  Duquela,  au  royaume  de 
Maroc.  On  tient  qu'elle  a  été  bâtie  par  les  anciens  Afri- 
cains. Elle  eft  fituée  en  une  belle  plaine ,  entre  Azamor 
&  Safie ,&  environnée  de  vieux  murs,  accompagnés  de 
tours.  Cette  ville,  autrefois  riche  &  peuplée,  étoit  la 
capitale  de  la  province  ,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  pays 
dans  tout  le  royaume  de  Maroc  qui  foit  plus  fertile  en 
bleds  &  en  pâturages.  Elle  a  été  fort  longtems  fous  la 
domination  des  Porrugais  ;  &c  cela  fur  cauf  e  que  le  frère 
du  roi  de  Fez  la  ruina  au  voyage  qu'il  fir  dans  la  pro- 
vince j  mais  elle  fe  repeupla  depuis.  Tourefois  dans  l'a- 
grandiflèment  des  chérifs ,  pendant  l'extrême  famine 
de  l'année  1 5  2 1 ,  les  habitans  ne  trouvant  point  de  quoi 
fubfifter,  fe  vendirent  la  plupart,  eux  &  leurs  enfans 
pour  avoir  du  pain  ;  de  forte  qu'elle  étoit  déferre  du 
tems  de  Marmol.  C'eft ,  dit  -  il ,  une  chofe  déplorable 
qu'une  auiîi  belle  ville  qu'Almedine,  li  bien  fituée  &  ac- 
compagnée de  tant  de  jardinages,  foit  ouverte  par-tour, 
&  ne  laifle  voir  que  des  ruines.  Latit.  32,20. 

2.  ALMEDINE ,  félon  Marmol.  t.  2, 1.  3 ,  c.  70,  ville 
du  royaume  de  Maroc ,  différente  de  la  précédente  ;  elle 
eft  ancienne  &  bâtie  par  ceux  du  pavs,  aufli-bien  que 
celle  de  la  province  de  Duguela,  fur  la  pente  d'une  des 
montagnes  du  grand  Atlas  ,  à  trente  lieues  de  Maroc  , 
vers  le  levanr.  Elle  eft  ceinte  de  vieux  murs  garnis  de 
tours  ,  &  remplie  d'artifans  &  de  matchands  ,  parmi 
lesquels  il  y  a  quanrité  de  Juifs.  Tous  les  environs  font 
pleins  de  vignes  &  d'oliviers ,  &  d'un  fi  grand  nombre 
de  ncyers  &  d'autres  arbres  portant  fruit,  qu'on  dirait 
que  c'eft  une  forêt.  Marmol ,  qui  en  parle  ainfi ,  ajoute 
que  les  habitans  de  censé  ville  étoient  autrefois  grands 
ennemis  de  ceux  d'Elmedine  ,  &  qu'ils  s'entretuoienc 
avec  tant  de  furie,  qu'ils  n'ofoient  fortir  pour  cultiver 
le  pays  ;  jusques  -  là  que  les  marchands  ne  pouvoient 
voyager  fans  une  escorte ,  qui  leur  courait  douze  ou 
quinze  ducats  par  mois.  Toutefois ,  pourfuit  cet  auteur, 
leur  inimitié  ne  s'étendoit  pas  jusqu'aux  femmes ,  aux 
enfans  &  aux  esclaves  qui  alloient  travailler  aux  champs 
en  toute  liberté  ;  mais  les  chérifs  étant  les  maîtres  firent 
cefler  tous  ces  différends.  Ils  cultivent  de  fort  bonnes 
terres  dans  les  plaines  qui  font  vers  l'orient  &  le  midi, 
en  payant  quelque  chofe  aux  Arabes  à  qui  elles  appar- 
tiennent. Ce  font  gens  belliqueux ,  qui  fe  piquent  de 
nobleffe  &  de  valeur  ;  leurs  femmes  font  blanches  Se 
belles,  &c  fort  amoureufes  des  étrangers.  Ils  ont  quel- 
ques gens  favans  dans  leur  loi  ;  &  leur  gouvernement  eft 
affez  raifonnable.  La  ville  n'eft  forte  ni  par  art,  ni  par 
nature  ;  mais  comme  le  pays  eft  bien  peuplé ,  elle  a  de 
quoi  artaquer  &  fe  défendre. 

Medinah  ,  comme  il  eft  remarqué  ailleurs ,  fignifie 
en  arabe  une  ville  en  général ,  &  avec  la  prépofition  Ai, 
qui  fert  à  amplifier ,  il  fignifie  une  grande  ville.  Voyez 

MÉDINE. 

ALMEHRAS.  Voyez  Mehras. 

ALMELEO ,  bourg  des  Provinces  -  Unies  au  pays  de 
Twente ,  dans  la  province  d'Over-  Iflel.  Dans  le  diction- 
naire géographique  des  Pays-Bas,  il  n'eft  qualifié  que 
beau  village  ,  avec  de  beaux  privilèges.  Il  eft  au  nord  , 
&  à  deux  heures  &  demie  de  chemin  de  Delden  ,  au- 
tre village  mieux  bâri  &  mieux  peuplé  que  certains 
lieux  honorés  du  nom  de  villes ,  &  à  fept  heures  &  de- 
mie de  chemin  de  Deventer ,  à  l'orient  d'été  de  cette 
ville. 

ALMENE ,  ancienne  ville  fur  le  Ponr  Euxin,  félon 
Etienne  le  géographe ,  qui  cire  Arrien  pour  fon  garant  ; 
mais  Berkelius  ne  trouvant  point  ce  nom  dans  le  péri- 
ple d' Arrien  ,  mais  bien  Armene  }  il  croir  que  c'eft  ainfi 
qu'il  faut  lire.  Cette  raifon  n'eft  pas  concluanre  ;  car 
Etienne  parle  à' Armene  dans  fon  lieu,  &  par  conféquent 
il  les  diftingue.  D'ailleurs  Etienne  ne  dit  point  dans 
quel  livre  d'Arien  il  avoit  lu  ce  mot  j  &  nous  fommes 
bien  éloignés  d'avoir  toutes  les  œuvres  d'Arrien. 

ALMENESCHES,  abbaye  de  France,  en  Normandie, 
au  diocèfe  de  Séez  ;  en  larin  Almanisca.  Elle  eft  de  re- 
ligieufes  bénédictines  ,  &  fainte  Opportune  y  a  été  ab- 
befTe.  Cette  abbaye  eft  à  l'orient  méridional  &  à  deux 
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lieues  <l'Argcntan  Se  au  nord ,  à  un  peu  plus  de  2  lieues 
de  Seez.  Cette  abbaye  fut  fondée  l'an  700.  *  Pïganiol , 
Desc.  de  la  France ,  t.  5  ,  p.  26. 

1.  ALMENTiA  ,  rivière  de  Lorraine,  Voyez  Aman- 
ce  1.  . 

1.  ALMENTIA  ,  bourg  de  Lorraine.  Autrefois  on  y 
gatdoit  les  a&es  publics  de  la  chancellerie  ,  comme  il 
paraît  par  ce  que  de  Roiïeres  en  a  publié.  Voyez  Aman- 
ce  1. 

1.  ALMERIA,  en  latin  Almeria  Se  Portus  magnus  , 
ville  maritime  d'Espagne  au  royaume  de  Grenade ,  à 
l'embouchure  de  la  petite  rivière  d'Almoria ,  (a)  qui 
s'appelle  plus  haut  le  Boleduy  (b).  Elle  ell  commodé- 
ment fituée  dans  un  terroir  très-fe'rtile ,  arrofé  par  quan- 
tité de  fontaines  très-pures ,  Se  abondant  en  fruits  Se  en 
huile.  Elle  a  un  bon  port  fur  la  Méditerrannée ,  &  un 
•évêché  fuflragant  de  l'archevêché  de  Grenade.  (Ce  fiége 
croit  autrefois  à  Adra  ,  Se  comme  les  évêques  de  ce  dio- 
;cèfe  fe  regardent,  à  bon  droit ,  comme  les  fuccelfeurs 
de  ceux  qui  ont  liégé  à  Adra  ou  Abdere ,  cela  a  jette 
quelques-uns  dans  l'erreur,  Se  leur  a  fait  croire  qu'Al- 
meria  eft  l'ancienne  Abdera  des  notices  épiscopales. 
Mais  ces  villes  font  différentes  ,  quoique  ce  foit  le  mê- 
me liège  transféré  de  l'une  à  l'autre.)  Elle  fut  reprife 
fut  les  Maures  en  1 147,  par  Alphonfe  VIII,  roi  d'Ar- 
ragon ,  Se  puis  enfin  par  Ferdinand  V  Se  Ifabelle  en 
J49Q.  Elle  eft  à  vingt-une  lieues  de  Grenade,  entre  le 
cap  de  Gates  au  levant  Se  la  ville  d'Adra  au  couchant. 
Ce  cap  de  Gates  eft  le  même  que  les  anciens  ont  nommé 
Promontoire  deCharidene.  *  {*)  Baudr.  édit.  1705,  (-b)  De 
Vayrac  3  état  prés.  del'Espag.  t.  i,p.  196. 

2.  ALMERIA  j  petite  ville  de  l'Amérique  feptentrio- 
siale ,  dans  la  nouvelle  Espagne.  Les  Espagnols  qui  l'ont 
bâtie  l'appellent  auffi  Villaricca  ,  Se  ceux  du  pays 
Naotlan.  Elle  eft  fur  la  côte  du  golfe  de  Mexique  à 
l'embouchure  de  la  rivière  de  même  nom ,  Se  environ  à 
6a  lieues  au  levant  de  Mexique. 

Ce  n'eft  pas  une  ville,  mais un  village  diftincT:  de  Villa- 
ricca j  y  ayant  Terre  blanca  entre  deux  j  fuivant  la  carte 
de  Mexique  ,  par  de  l'Hle. 

ALMERIN,  félon  Baudrand,  bourg  de  Portugal  , 
dans  PEftramadure,  fur  le  Tage,  à  l'oppofite  de  San- 
taren.  Les  rois  de  Portugal  faifoient  autrefois  quelque 
féjour  dans  une  maifon  de  plaifance  qu'ils  y  ont.  Auffi 
Almerin  eft-il  compté  entre  les  maifons  royales.  *  Mou- 
gin  j  descr.  du  Portugal,  p.  7. 

ALMEYDA  ,  félon  Corn.  Dict.  Descr.  fumar.  del 
reyno  de  Portug.  ville  de  Portugal ,  dans  la  Province  de 
Tra-Los-Montes ,  à  deux  lieues  de  la  frontière  de  Caftil- 
le ,  du  côté  du  royaume  de  Léon  ,  à  lix  au  couchant  de 
Ciudad-Rodrigo,  dans  le  petit  canton  nommé  Riba  de 
Coa.  Elle  eft  Stuée  fur  une  hauteur  &  environnée  de 
bonnes  murailles  avec  un  château  &  trois  cens  lvibitans 
en  une  feule  paroiffe.  De  l'Ifle  n'en  fait  qu'un  village. 
Long.  1  o ,  40 ,  latit.  40 ,  30. 

ALMIA,  ville  de  la  Sarmatie  en  Afie,  félon  Ptolo- 
tnée,  1.  5,  c  9. 

ALMIANA,  nom  latin  de  l'Albegna.  Voyez  Al- 
-Begna. 

ALMINA  ou  Almine,  contrée  de  l'Epire,  félon  Pto- 
lomée,  1.  3  ,  c.  14,  qui  y  place  l'embouchure  des  rivières 
Achéron  &:  Thyamis ,  les  places  de  Nicopolis  Se  Toro- 
11a ,  les  ports  d'Elœa  Se  de  Sibota.  Il  lui  donne  pour  bor- 
nes la  Thesprctie  à  l'occident,  la  Dolopie  au  feptentrion, 
l'Acarnanie  à  l'orient,  &:  la  Mer  Adriatique  au  midi. 

ALMINIUM,  que  d'autres  ont  nommée  Peguntium 
eu  PiguntUj  nom  latin  d'Amiffa. 

ALMIRA ,  ville  de  la  Phénicie  du  Liban.  Il  en  eft  fait 
mention,  dans  le  concilede  Chalcédoire.  Ortel.  Thefaur. 
ALMIR  JE ,  lieu  d'Afrique ,  dans  la  Maréotide  ,  félon 
Ptolomée,  1.  4,  c.  5 ,  qui  les  place  dans  les  terres. 

ALMIRO  ou  Armire  ,  tuilfeau  ou  torrent  dans  l'ifle 
de  Candie  ;  fa  fource  qui  eft  éloignée  de  huit  milles  de 
Candie  du  côté  de  Gérorodée  ,  jette  à  fon  ifTue  une  fi 
grande  abondance  d'eau ,  qu'elle  forme  incontinent  un 
afTez  grand  lac  :  enfuite  cette  eau  coule  fort  rapidement, 
faifant  tourner  dix  roues  de  moulin  au  bout  du  lac,d'où 
continuant  de  couler  l'espace  de  mille  pas  par  un  pro- 
fond Se  large  canal ,  elle  fait  une  rivière  où  il  fe  trouve 
du  poifTon  en  quantité  ,  principalement  des  écreviiïes. 
Pela  précipitant  fon  coirts  vers  le  nord ,  cette  rivière  y 
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décharge  fon  eau  falée,  qu'on  croit  fe  rendre  enfuite  de 
la  mer  à  fa  fource  par  des  conduits  fecrets ,  s'adouciflant 
en  hiver  par  le  moyen  des  torrens  qui  descendent  des 
montagnes  Se  qui  fe  mêlent  avec  elle.  *  Corn.  Diéf.  Da* 
vity ,  Etats  de  Venife,  p.  179. 

ALMISSA  ,  ville  de  Dalmatie ,  en  latin  Alminium  y 
Peguntium  j  Piguntium  Se  Piguntiit;  elle  eft  petite,  mais 
forte  par  fon  ailiette ,  à  l'embouchure  de  la  Cetina ,  à 
quarante  milles  de  la  ialone  vers  le  levant.  L'auteur  des 
Memorie  Oeograjiche  délia  Dalma^ia^p.  3 1 5,  dit  qu'elle 
eft  réduite  à  un  petit  bourg  ,  Se  qu'elle  eft  fous  le  do- 
maine des  Vénitiens.  Il  reprend  Baudrand  d'avoir  dit 
qu'elle  eft  fous  la  domination  des  Turcs.  Il  ne  paroit  pas 
que  ce  dernier  ait  lu  ou  approuvé  la  critique ,  car  il  dit 
la  même  chofe  dans  l'édition  françoife  imprimée  dix- 
huit  ans  après  ces  mémoires.  Almifla  fe  rendit  fa- 
meufe  dans  les  xmc  Se  xive  fiécles.par  les  pirateries  , 
dans  le  tems  que  la  couronne  de  Hongrie  étoit  déchirée 
par  les  guerres  inteftines  ;  plufieurs  villes  pouffèrent  la 
licence  11  loin  ,  quelles  ofoient  même  faire  infulte  aux 
états  fouverains.  Almiiïa  fut  de  ce  nombre,  &  les  habi- 
rans  de  Trau,  poulies  à  bout  par  fes  brigandages,  en 
firent  le  fiége  avec  l'aide  des  Vénitiens  ,  elle  fut  prife  &C 
faccagée  ,  elle  n'en  a  jamais  pu  fe  relever.  Elle  a  eu  au- 
trefois un  évêché  qui  a  été  uni  à  l'archevêché  de  Spala- 
tro.  Les  Esclavons  la  nomment  à  préfent  dans  leur  lan- 
gue Omisch.  Long.  34,  50,  latit.  43  ,  50. 

ALMISSUM ,  Dalmisum  ou  Dalmasium,  font  auflî 
des  noms  latins  d'ALMissA. 

ALMISTA  ou  Marvisia,  montagne  Se  cap  de  l'ifle 
de  Chio  ,  dans  l'Archipel.  Cette  montagne  eft  célèbre 
par  le  bon  vin  que  l'on  appelle  Malvoine  ,  &  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  la  Malvoifie  qui  vient  dans  la 
Morée.  Celui-ci  prend  fon  nom  de  la  montagne  où  il 
croît,  auflî-bien  que  l'autre.  Quelques-uns  croyent  que- 
cette  montagne  eft  I'Arvis  de  Vibius  Sequefter ,  Se  que 
ce  vin  lî  vanté  eft  \AniJium  vinum  dont  Virgile  Se  Pline 
parlent  avec  éloge.  Voyez  Arvis. 

1.  ALMO  ou  Almon  ,  ruilleau  du  territoire  de  Rome, 
dans  le  Latium  j  il  avoit  fa  fource  entre  Bovillx  Se  la 
Voie  Appienne ,  au  nord-eft  de  laquelle  il  couloit  ;  puis 
la  traversant  il  s'alloit  jetter  dans  le  Tibre ,  un  peu  au- 
defTous  de  l'ancienne  Rome.  Ovide  ,  qui  en  fait  plu- 
fieurs fois  mention  dans  fes  faftes ,  dit ,  /.  2 ,  v.  600  & 

feq.  que  la  nayade  Jutuine  étant  aimée  de  Jupiter  ,  Se 
Lar,  fille  du  fleuve  Almon  ,  ayant  eu  l'indiscrétion  d'en 
parler,  elle  fut  condamnée  par  ce  Dieu  à  être  conduite 
aux  enfers  pour  être  punie  de  fon  babil  par  un  filence 
éternel.  Mercure ,  chargé  de  la  conduire ,  en  devint 
amoureux,  Se  au  lieu  d'exécuter  fa  commifïion,  il  la 
viola.  Elle  en  eut  deux  fils  que  les  Romains  appellerent 
les  dieux  Lares  ;  pour  elle  on  l'appella  la  dédie  muette. 
Baudrand,  éd.  1682 ,  dit  que  les  Italiens  nommoient  au- 
trefois ce  raiîTeau  I'Acqua  d'Acc-iA  ,  mais  qu'on  dit  a 
•  préfenrl'AQUATAcciA. 

2.  ALMO.  Voyez  Almus  i. 
ALMODOVAR  DEL  CAMPO ,  petite  ville  de  la 

Manche  ,  en  Espagne  ,  dans  la  Caftille  neuve ,  Se  dans 
une  allez  belle  vallée,  avec  un  château  auprès  de  la  Mon- 
tagne Noire,  ou  Sierra  Morena,  à  fix  lieues  de  Ciurad- 
Réal,  en  tirant  vers  Cordoue.  Don  Frédéric,  fils  naturel 
de  Henri  II ,  roi  de  Caftille  ,  fut  renfermé  dans  ce  châ- 
teau ,  ik  y  finit  fes  jours  miférablement.  Long.  13,25, 
latit.  38  ,  34.  Baudr. éd.  1705. 

1.  ALMON.  Voyez  Almo  i. 

2.  ALMON,  ville  de  Grèce,  dans  la  Béotie,  félon 
Etienne  le  géogr.qui  reprend  Hellanicus  de  l'avoir  nom- 
mée Salmon.  Voyez  l'article  fuivant. 

3.  ALMON  ou  Salmon,  ville  ou  bourg  de  Thefla- 
lie,  félon  Pline,  /.  4 ,  c.  8.  C'eft  la  même  que  Minya  , 
de  laquelle  Etienne  le  géogr.  dit  in  voce  minïa  ,  qu'elle 
avoit  auparavant  eu  nom  Aimonia* 

On  pourroit  croire  qu'Etienne  reprend  Hellanicus 
d'avoir  pris  pour  Salmon  l' Almon  de  Béotie ,  au  lien 
d'Almon  de  Theflalie ,  mais  ce  n'eft  pas  en  cela  que- 
confifte  la  faute.  Etienne  lui-même ,  ou  du  moins  fort 
abréviateur,  met  enfuite,  d'après  le  même  Hellanicus, 
Salmon  au  nombre  des  villes  de  Béotie.  Je  ne  doute 
point  que  fon  abréviateur  n'ait  barbouillé  cet  article  , 
auffi-bien  que  quantité  d'autres. 

4.  ALMQN ,  n.om,  lafjn,  çJ'Ajnonde ,  rivière  de  l'Ecoffe 

méridionale  j 


méridionale,  dans  la  province  de  Lorhian,  où  cette  ri- 
vière fe  décharge  dans  le  golfe  d'Edimbourg.  Baudr.  éd. 
1681. 

ALMONACID  ,  bourg  d'Espagne ,  dans  la  Caftille  , 
à  quatre  lieues  au  fud-eft  de  Tolède.  Il  a  été  bâti  des  rui- 
nes de  l'ancienne  Keccopolis  j  qui  n'en  font  pas  fort  éloi- 
gnées. C'eft  ce  qui  a  donné  heu  à  quelques  auteurs  de 
nommer  Almonaàd  la  nouvelle  Reccopohs,  en  latin 
Reccopolis  nova.  *  Baudr.  édit.  1705.  Long.  13 ,  30,  la- 
tit.  39,  37. 

ALMONDBURY ,  félon  l'état  préf.  de  la  Gr.  Bret ,  t. 
1 ,  p.  131  ,  bourgade  d'Angleterre  en  Yorckshire  ,  dans 
le  Weft-Riding ,  à  fix  milles  de  Hallifax.  On  voit  tout 
auprès  des  ruines  que  l'on  croit  être  celles  de  l'ancienne 
ville  Cambodunum.  Voyez  ce  mot  6i  l'article  Camu- 

LODUNUM. 

ALMONIA,  ancienne  ville  de  la  Macédoine  près  du 
mont  Cillus.  C'eft  peut  être  lamêmequ'Almon,  Almo- 
nya  ou  Minia  de  Theftalie.  J'ai  déjà  remarqué  ailleurs 
que  diverfes  villes  font  diversement  attribuées  à  l'un 
ou  à  l'autre  de  ces  deux  pays ,  parce  que  les  bornes  ont 
fouvent  varié.  Voyez  l'article  d'ALMOPiA.  *  Stepha/z. 
Byfant. 

ÀLMONUS,  ou  plutôt  Alem  annus  ,  nom  latin  d'ALT- 
mul,  rivière  d'Allemagne.  Voyez  Altmud. 

ALMONT ,  félon  Baudr.  éd.  1705 ,  ville  de  Perfe  , 
dans  le  province  de  Ghilan,  vers  la  Mer  Caspienne,avec 
un  château.  Voyez  Almout. 

ALMONTE,  rivière  d'Espagne,  dans  l'Eftremadure 
de  Léon.  Elle  a  fa  fource  à  Santa  Maria  de  Guadaloupe, 
d'où, coulant  au  couchant  près  de  Truxillo ,  Se  delà  vers 
le  feptemrion,  elle  fe  rend  dans  le  Tage  près  de  Garu- 
villas.  *  Baudr.  éd.  1705- 

ALMOPIA,  contrée  de  la  Macédoine  où  habiroient 
les  Almopes  :  elle  tiroir  ce  nom  d'Almops  ,  géant ,  fils 
de  Neptune  Se  de  Helle  ,  fille  d'Athamas.  Thucydide, 
/.  2,  fait  mention  de  l'Almopie.  Pline ,  /.  4,  c.  10,  nom- 
me les  ALmopii  après  les  Bordenfes  Se  avant  les  Péla- 
gons. 

ALMOR AVIDES,  (les)  peuples  anciens  de  la  Nu- 
midie,  qui,  étant  pillés  dans  la  Barbarie ,  y  bârirent  la 
ville  de  Maroc.  On  les  appelloit  aulli  Lumpiunes.  Ils 
eurent  pour  leur  premier  roi  Abul  Théchifien ,  qui  avoit 
choili  Acmed  pour  la  ville  capitale  de  fon  royaume. 
Jofeph  lui  fuccéda;  Se  ce  fut  fous  celui-ci  que  ces  peu- 
ples, après  avoir  conduis  une  grande  partie  de  l'Afri- 
que, jetterent  les  fondemens  de  Maroc.  *  Corn.  DicL 
Marmol.  1. 1, 1.  3. 

ALMOSTADIUM.  Voy.  Almestad. 
ALMOSTAR ,  abbaye  de  rehgieufes  ,  ordre  de  faint 
Benoît  en  Portugal ,  dans  l'Eftramadure ,  proche  la  ville 
de  Sanraren. 

ALMOUCHIQUOIS,  fauvàges  du  Canada  qui  de- 
meuroient  entre  l'Acadie  &  la  nouvelle  Angleterre. 
Ghamplain  en  a  beaucoup  parlé,  mais  on  ne  les  connoît 
plus  aujourd'hui  fous  ce  nom.  Peut-être  fe  font-ils  reti- 
rés vers  la  nouv.  Angleterre  ;  car  il  n'y  a  point  d'appa- 
rence qu'ils  foient  confondus  avec  ce  qu'on  appelle  les 
nations  Abenaquifes ,  car  ils  pafloientpour  être  féroces , 
cruels ,  ennemis  des  François.  Ils  étoient  plus  fédeiitai- 
res  que  les  auttes  fauvàges  de  ces  quartiers-là ,  &  culti- 
voient  la  terre  où  ils  fémoient  du  mais ,  &  une  espèce 
i   de  tabac  qu'on  appelle  petun. 

ALMOJTou  Alamout,  ville  de  la  province  deGhi- 
I  ian  en  Afie,  avec  un  château.  Elle  a  ,  félon  les  géogra- 
]  phes  Arabes  ,  85  deg.  37'  de  longic.  &  36  deg.  x\  de  lat. 
I  feptent.  Cette  ville  a  été  la  principale  retraite  des  Bate- 
1  niens.  *  D'Herbel.  bibl.  orient. 

ALMSTAD ,  bourg  de  Suéde ,  dans  la  province  de 
Smaland,  fur  les  frontières  de  celles  de  Blecking,  à  trois 
milles  de  la  Mer  Baltique  vers  le  nord  ,  Se  à  quatre  de 
Chriftianftad  ,  vers  le  levant.  *  Baudr.  éd.  1682. 
ALMUDAVAR.  Voyez  Almodovar. 
ALMUNECAR  ,  bourg  maritime  d'Espagne  ,  félon 
Baudr.  éd.  1681 ,  dans  le  royaume  de  Grenade,  avec  un 
port  6c  un  château ,  à  quatorze  lieues  de  Malaga ,  vers 
l'orient ,  Se  à  treize  de  Grenade, vers  le  midi.  Le  P.  Briet 
croit  que  c'eft  la  Manoba  de  Ptolomée.  Long.  13  ,  32, 
latit.  36,  20. 
ALMUNHA ,  félon  Corn.  Did.  ville  d'Espagne,  dans 


J  î 

le  royaume  d'Arragon,  près  de  la  rivière  du  Xalon  Se  du 
bourg  de  Ricla  ,  entre  Sarragoce  Se  Calatajud.  Çjuel- 
ques^geogtaphes  y  cherchent  l'ancienne  Nertobriga 
des  Ceitibénens,  mais  fans  aucun  fondement,  puisque, 
félon  Ptolomée,  cette  ville  étoit  entre  Bilbilis,  Se  Tu- 

RIASSO. 

1.  ALM US,  montagne  d'Illyrie  près  de  Sirmich  j  c'eft 
la  même  que  l'empereur  Probns  fit  planter  de  vignes 
choifies  Se  apportées  d'Italie.  Lazius  qui  la  met  en  hon- 
grie,  dit  qu'elle  eft  nommée  Arpatarro  &  Tarczal 
par  les  habitans.  J'en  ai  parlé  fous  le  nom  d'ALMA  1  que 
lui  donne  lhiftorien  Dion. 

2.  ALMUS  ,  bourg  de  la  haute  Mœfie,  fur  le  Danube, 
félon  Antonin ,  Iciner. 

ALMYDISSUS  ,  Halmidissus  ou  Almedessus  , 
port  de  mer  de  la  Thrace ,  fur  le  Pont  Euxin ,  félon  Pto- 
lomée, /.  3,  c.  1  ,  qui  l'appelle  aamïaisOs  AihAaOs  ,  ou 
le  rivage  d'Almidilfe.  Sanfon,  p.  29,  reprend  avec  jus- 
tice Baudrand  dans  fes  disquilitions  ,  d'avoir  fait  dire  à 
Ptolomée  que  ce  port  étoit  dans  la  Thrace  en-deçà  de 
Rhodope,  &dans  la  région  nommée  C&nica.  Prolomée 
ne  parle  point  de  la  Thrace  en-deça  de  Rhodope ,  Se  ne 
dit  point  que  ce  port  fût  dans  la  région  nommée  dtni- 
ca.  Ce  font  les  cartes  dreftèes  par  Mercator ,  fur  cet  au- 
teur, qui  le  marquent.  De  l'Iile  ,  dans  fa  carte  de  l'em- 
pire d'Orient,  nomme  le  port  Salmydissus,  &  Sanfon 
Salmydiss.  Ce  lieu  eft  au  nord-eft  de  Conftantincple. 
Baudrand  dit  que  quelques-uns  le  prennent  pour  Stag- 
nara  ,  ville  moderne.  Sanfon  les  diftingue ,  quoiqu'il 
les  place  fort  près  l'une  de  l'autre. 

ALMYR^E  ,  lieu  de  la  Maréotide  ,  félon  Prolomée , 
/.  4,  c.  5.  Ce  mot  fignifie  des  terres  que  la  falure  rend 
fténles. 

ALN-A.  Voyez  AulMe. 

ALNE  (1')  rivière  d'Angleterre,  dans  le  comté  de 
Northumberland ,  félon  Baudr.  éd.  1705.  Elle  a  fa  fource 
aux  frontières  d'EcofTe  ,  &  fe  jette  dans  la  Mer  du  Nord 
auprès  d'Anewick,  félon  Cambden. 

ALNETENSIS  TRACTUS  ,  le  Pays  d'A&nis.  Voy. 
Aunis. 
ALNETUM.  Voyez  Lannoy. 
2.  ALNETUM.  Voyez  Au  jai. 

^LNEWICK,  ANWICH  ou  Alnwick,  bourgade 
d'Angleterre,  dans  la  province  de  Northuriiberland,  lut 
la  petite  rivière  d'Aine,  à  trois  lieues  des  côtes  de  la  Met 
du  Nord,  Se  presque  au  milieu,  entre  Barwick  au  fep- 
temrion &  Neufchâtel  (Neuwcaftle)  au  midi,  à  deux 
cens  vingt-fix  milles  de  Londres  ,  au  nord  en  allant  vers 
Edimbourg.  Ce  fut  là  que  Guillaume ,  roi  d'Ecofle  ,  fut 
défait  &  pris  prifonnier  par  les  Anglois,  l'an  1174,  du 
tems  d'Henri  II,  roi  d'Angleterre.  *  Baudr.  édit.  1705. 
Long.  1 6  d.  5' ,  latit.  55  d.  2  $  ', 

ALNEY,  ifle  d'Angleterre,  dans  le  comté  de  Gloces- 
ter,  où  elle  eft  formée  p  r  les  branches  de  la  Sa  veine, 
tout  proche  de  Glùcefter.  On  la  nomme  àufll  TheEight, 
dans  l'état  prés,  de  la  Gr.  Bref.  t.  1 ,  p.  31.  Ce  rut  là  que 
le  roi  Edmond,  futnomméCôte  de  Fer,  fe  battit  en  duel 
avec  fon  compétiteur  Canut,  roi  de  Dannemarck,  pour 
la  couronne  d'Angleterre,  en  préfence  de  leurs  armées, 
Edmond  eut  l'avantage  \  là-deffuS  ils  s'embrafïerenr,  Se 
convinrent  que  le  royaume  feroir  partagé  entr'eux.  La 
partie  méridionale  échut  à  Edmond  ,  Se  la  feptentrio- 
nale  à  Canut.  Edmond  mourant  peu-âprès  ,  Canut  fe 
faifit  de  tout  le  royaume,. &  fut  le  premier  des  trois  rois 
Danois  qui  ont  porté  la  couronne  d'Anglererre.  Ce  duel 
royal  fe  fir  l'an  1016  ,  après  plufieurs  batailles  &  une 
grande  effufion  de  failg  de  part  Se  d'autre. 
ALNIA&  Alnisium.  Voyez  Aunis. 
ALNIDENA,  ville  ancienne  de  la  Carie  :  elle  eft 
nommée  dans  le  concile  de  Chalcédoine.  *  Ortel.  Thef. 
ALNIENSIS  PAGUS.  Ortelius  trouvant  qu'il  en  eft  fait 
mention  dans  l'hiftoire  de  la  révélation  duchef  deS.  Jean, 
croit  que  c'eft  Auny  en  Angoumois. 

ALO  ,  lieu  de  la  Marmarique ,  félon  Ptol.  /.  4,  c.  5. 

alSbe&WzA™- 

ALOCIiE  ,  ifles  que  Ptolomée ,  /.  i ,  c.  1 1  ,  met  aa 

nombre  de  trois  au  -  deflus,  c'eft-à-di-e  au  nord  de  la 

Cherfonnèfe  Cimbrique  ,  c'eft-à-dire  de  la  presqu'ifle 

du  Jutland.  Il  y  a  un  fi.  grand  nombre  d'illes  en  cet  en- 

Tome  I,       Z> 
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droit ,  &  les  anciens  connoifloienr  fi  mal  cette  partie  de    Mer  de  Grèce.  Elle  eft  à  l'eft  nord-eft  de  celle  de  S.  Elie, 


LEuiope,  que  ce  ferait  perdre  du  tems  que  de  chercher, 
avec  Cluvier,  ce  que  Ptolorriée  appelle  airifi. 

ALOE  ,  ville  de  l'Inde  en-deçà  du  Gange  ,  félon  Ptol. 
/.  7  ,  c.  1 . 

ALOGNA  ,  ille  de  la  Mer  de  Marmora  ,  &  une  des 
quatre  de  certe  mer.  Elle  a  dix  -  neuf  milles  de  circuit , 
Se  cinq  villages  peuplés  de  Grecs  ,  qui  y  ont  un  métro- 
politain ou  évêque  ,  donr  la  jurisdiction  s'étend  fur  les 
trois  aunes  îfles.  De  l'Ifle  la  nomme  Aloni. 

ALOIUM  ,  bourg  de  Thelîalie  ,  proche  de  la  vallée 
de  Tempe ,  félon  Etienne  le  géographe. 

ALOMATON ,  Michaelium  ou  Sosthenium.  Voy. 
ces  deux  mots. 

ALOMORA.  Voyez  Altmul. 

ALON ,  rivière  qui  couloit  dans  la  Cilicie  &  auprès 


&:  a  deux  bons  ports,  mais  dangereux,  à  caufe  de  leur 
petite  embouchure  :  elle  a  quarante  milles  de  circuit  Se 
eft  nommée  par  les  modernes  Lanio  ,  Pelagisi  ouPe- 
lagnisi.  Voyez  Halonesus  i.  *  Davicy  .,  ille  du  TurG 
en  Europe  ,  p.  1032. 

ALONI ,  peuples  d'Afie.  Pline ,  1.6,  c.  16  ,  les  joint 
aux  Gordiens,  Ik  remarque  que  c'étoit  par  leur  pays  que 
le  Zerbis  fe  jettoit  dans  le  Tigre  :  ainh  ils  étoient  au- 
delà  du  Tigre ,  aux  confins  de  l'AiTyrie.  Le  Zerbis  qui 
couloit  dans  leur  pays  eft  apparemment  le  même  fleuve 
que  Prolomée  ,  /.  6  ,  c.  1  ,  nomme  Gorgus  refycs  mra^ 
à  caufe  de  la  rapidité  de  fes  eaux ,  félon  la  conjecture  du 
P.  Hardouin,  in  Plinii. 

ALONIS  ,  ifle  &  ville  des  Maiîiliens.  Voy.  Alona. 

ALONIUM,  lieu  de  Crére.  Métaphrafte  en  fait  men- 


de  Sebafte,  comme  Ortelius  le  juge  fur  un  paflage  du  tion  dans  la  vie  des  dix  martyrs  de  Crére  ,  topogr.  des 

dix-huitième  livre  de  l'hiitoire  mêlée.  faints  ,  p.  546.  Bailler  le  nomme  en  français  Alone,  & 

ALONA ,  ALONE  Se  Alones  ,  ville  maritime  de  dit  que  c'eft  le  lieu  du  fupplice  Se  de  la  lépulture  des 

l'Espagne  Tariwonoife ,  félon  Mêla ,  /.  2 ,  c.  6  ;  Etienne  SS.  Théodule ,  Saturnin ,  &  de  leurs  compagnons,  qu'on 

le  géographe,  qui  la  nomme  Alonis  ,  en  fair  une  ifle  Se  appelle  ordinairement  les  dix  martyrs  de  Crète  :  il  le 

une  colonie  des  Mafliliens  ou  anciens  habitans  de  Mar-  met  dans  le  terriroire  de  la  ville  de  Gortyne,  qui  étoit 

feille.  Quelques-uns  croyent  que  c'eft  Alicante  ;  mais  alors  la  mérropole  de  Fille  Se  le  lieu  de  la  réfidence  du 

Vollius  prérend  que  ce  ne  peut  être  cette  ville.  Car,  dir-  gouverneur.  L'églife  fait  la  mémoire  de  ces  martyrs  le  23 

il ,   elle  a  éré  ainfi  nommée  wapà  *w  «aS»  ,  à  caufe  de  de  décembre. 

fesfels  ;  or  il  n'y  avoir  point  de  faline  auprès  d'AÎican-  ALONTA  ,  fleuve  de  la  Sarmatie  en  Afie,  félon  Pro- 
ie. Il  eft  certain,  pourfuir  -  il,  qu'Alona  eft  la  même  lomée.  Si  les  mefures  de  cer  aureur  étoient  plusjuftes, 
ville  que  les  Arabes  ont  autrefois  nommée  Tudemir  ,  l'embouchure  de  cerre  rivière  ferait  aux  environs  de 
&  les  Espagnols  Guardamar ,  limée  dans  la  presqu'ifle  Terki ,  fur  la  Mer  Caspienne. 

à  l'embouchure  de  la  Segura.   L'excellence  &  le  grand  ALONTIGICELI ,  ancien  peuple  d'Espagne,  dans  la 

nombre  des  falines  qui  font  en  cet  endroit,  nepermer-  Bétique,  proche  de  la  rivière  Menoba  (  aujourd'hui  Rio  ' 

tenrpas  de  chercher  ailleurs  l'ancienne  Aiona.  Guadalete)   félon  Pline,/.  3,  c.  1.  Il  nomme  comme 

Baudrand  ,  éd.  1682 ,  fait  deux  arricles  différens  d'A-  voiflns  de  cette  rivière  ces  deux  peuples  Alontigiceli 

xone  ,  Se  les  met  l'une  Se  l'autre  dans  l'Espagne  Tarra-  Se  Alostigi  ;  mais  Orrelius  avoir  déjà  remarqué  de  la 

«onoife  ,  mais  il  explique  la  féconde  par  Aillon  ,  vil-  variation  dans  les  manuscrits,  Se  leP.  Hardouin  obferve 

îage  de  la  vieille  Caftille,  dans  le  diocèfe  de  Siguenza,  qu'il  y  en  a  qui  portent  Alontigi  ,  C^lilostigi. 

&  cite  pour  fon  garant  Grégoire  d'Argais ,  dans  fes  notes  ALONTIUM ,  ancienne  ville  de  Sicile.  Voy.  Halun- 

fur  Haubert  de  Séville.  Il  ajoute  qu'il  eft  vers  Urama.  tium. 

ALONDON,  perire  rivière  de  France,  dant  le  pays  1.  ALOPE,  ville  de  la  Thelîalie,  félon  Pomponius 
de  Gex.  Elle  prend  fa  fource  dans  la  monragne  de  Gex ,  Mêla ,  /.  2 ,  c.  3 ,  &  Etienne  le  géogr.  :  elle  étoit  entre  La- 
partie  du  Mont  Jura  ,  fe  rend  dans  le  Rhône  ,  chargée  rifle,  Crémafte  &  Echinus,  feion  Etienne  le  géogr. 
des  eaux  du  Journan ,  du  Lyon  Se  de  l'Alamogne.  2.  ALOPE ,  lieu  dans  le  pays  d'Artique ,  félon  le  mêr 

ALONDROAL,  petite  ville  de  Porrugal,  dans  la  pro-  '  me.  Il  femble  en  faire  une  ville,  mais  fon  interprére 

vince  d'Alentejo.    Elle  eft  firuée  fur  une  colline  à  huit  Berkelius  prétend  qu'il  n'y  avoir  ni  bourg  ni  village  de 

lieues  d'Elvas  &  à  rrois  de  Xerumena.  Cetre  ville  eft  en-  ce  nom ,  mais  que  ce  devoit  être  un  fépulchre  ou  une 

tourée  de  bonnes  murailles,  Se  défendue  par  un  bon  fontaine  i  car,  dit-il,  fur  la  garantie  de  Paufanias,  in 

château.  On  y  compte  cinq  cens  habitans  ,  &  elle  n'a  Atticis  s  Alope  ayant  eu  un  fils  nommé  Hippothoon,  du 

qu'une  églife  paroifliale.  *  Corn.  Diét.  desc.  fumar.  del  fair  de  Neptune ,  fut  tuée  en  ce  même  lieu  par  fon  père 

reyno  de  Portugal.  Cercyon.  Hygin  rapporte  à  ce  fujet  que  Neptune  enan- 

Ce  lieu  n'eft  marqué  que  comme  un  bourg  ,  &  eft  gea  le  corps  d' Alope  en  une  fonraine  qui  en  conferve  le 
nommé  Landroa  fur  les  cartes  de  Sanfon ,  Landroel  nom.  De  forre  qu'il  eft  vraifemblable  que  c'éroit  ou  le 
fur  celles  de  de  l'Ifle,  Se  Landroal  fur  celle  du  P.  Pla-  fépulchre  de  cerre  fille ,  ou  cette  fontaine  que  l'on  nom- 
ade, moit  auflî  Alope. 

1.  ALONE  ,  ancienne  ville  de  la  grande  Bretagne.  3.  ALOPE  ,  ville  du  Pont,  félon  Etienne  le  géogr.  ; 
Voyez  Alauna.  Baudrand  eft  repris  d'avoir  fait  dire  à  mais  Berkelius  fouhaiteroit  qu'il  en  eûr  confirmé  l'exis- 
Cambden  qu' Alone  eft  Lancaftre  ,  &  d'avoir  ciré  Mêla  tence  par  le  rémoignage  de  quelque  ancien  ;  car  ,  com- 
fur  cette  yilie  ,  de  laquelle  Mêla  ne  parle  poinr.  Camb-  me  le  remarque  cet  interprére  avec  Srrabon,  on  croyoit 
den  ne  dit  point  qu' Alone  eft  Lancaftre  ;  il  ne  la  connoir  qu'il  y  avoit  eu  dans  le  Pont  une  ville  nommée  Alope, 
feulemenr  pas.  Mais,  en  parlanr  de  Lancaftre  j  il  dit  &  on  le  croyoit  fur  un  paflage  d'Homère,  oùAlopes 
qu'elle  a  été  nommée  Longovicus  dans  les  notices  ,  &  s'éroir  glifle  poux  Alitées;  ce  que  Srrabon,  /.  13  6  14,/; 
qu'elle  eft  beaucoup  mieux  appellée  Loncajlerip&t  les  ha-  réfure  amplement.  Etienne  dit  que  l'amazone  Penrefilée 
bitans  du  nom  de  la  rivière  ton  qui  pafle  auprès.  avoit  cette  Alope  pour  patrie. 

2.  ALONE  ou  Halone,  ifle  de  l'Eolide,  dans  i'Afie  4.  ALOPE,  dans  le  voifinage  de  l'Eubée,  félon  Erien- 
mineure,  enrre  celles  de  Lebedus  &  de  Téos,  félon  Pli-  ne  le  géogr.  Berkelius  croir  que  c'eft  la  même  que  celle 
ne,/.  2,  c.  88.  L'édition  du  P.  Elardouin  préfère  la  fe-  des  Locres- 

conde  orthographe.  5.  ALOPE,  aux  environs  de  Delpes,  félon  le  même. 

3.  ALONE,  ifle  de  la  Proponride ,  vis-à-vis  de  Cyzi-  6"  ALOPE ,  autour  de  la  Locride,  félon  le  même.  Hc- 


que  ,  félon  Erienne  le  géographe,  qui  dit  qu'on  l'appel 
loit  auffi  Neuris  &  Procone.  L'abréviateur  de  ce  g'éo- 
graphe  fait  ici  un  galimatias  digne  de  lui.  Voyez  l'art. 
d'ELAPHONESus  ,  nommée  aufli  Neuris  ,  dans  lequel 
j'explique  pourquoi  elle  fut  aufli  appellée  Proconnefus  : 


mère,  dit-il,  fair  menrion  de  cette  dernière ,  &  la  place 
au  bord  de  la  mer,  enrre  la  Myfie,  la  Carie  Se  la  Lycie. 

Il  faur  remarquer  i°.  que  le  vers  atrribué  par  Etienne 
à  Homère  n'eft  point  de  lui.  20.  Qu'il  y  a  un  li  grand 
trajet  entre  la  Locride  &  I'Afie  mineure  où  font  la  My; 


mais  Halone  ,  comme  écrit  Pline  ,  ou  Alone  ,  éroir  fie,  la  Carie  &  la  Lycie,  que  c'eft  donner  à  ce  lieu  une 

très-différente  A'Elaphonefus  _,  félon  Pline  ,  qui  les  dis-  détermination  trop   vague.     C'eft  comme   qui  diroir 

tingue.  Etienne  le  géographe  dir  que  les  habirans  d'A-  qu'une  place  eft  voiline  de  l'Irlande  enrre  la  Picardie  , 

loné  ayant  invenré  l'art  de  faire  le  fel ,  ce  nom  fut  donné  à  la  Normandie  Se  la  Bretagne  ;  on  n'en  ferait  guères  plus 

leur  ifle.  • .  avancé  d'avoir  ces  indices.  Mais  le  bon  Hermolaiis  qui 

4.  ALONE ,  ville  de  Paphlagonie  ,  félon  le  fentiment  nous  a'  tronqué  Erienne ,  n'y  enrendoir  pas  plus  de  finés- 

de  quelques-uns  ,  rapporté  par  Erienne  le  géogr.  fe  :  il  y  a  donc  quelque  choie  de  perdu  ,  &  avant  le  mot 

ALONESE,  ille  de  la  Turquie  en  Europe,  dans  la  O^foj  il  étoit  fans  doute  parlé  d'une  feptiéme  Alope, 


ALO 


qui  étoit,  non  une  ville  ,  mais  une  contrée  où  l'on  fal- 
loir du  fel  près  d'Ephèfe  ;  Se  peut-être  étoir-elle  encore 
différente  de  V  Alope  qui  étoit  entre  la  Carie ,  la  Lycie  Se 
la  Myfie.  3  °.  Quant  à  l'Alope  de  la  Locride ,  il  y  avort 
deux  villages  de  ce  nom  que  de  l'Ifle  a  très-bien  mar- 
qués dans  fa  carte  de  l'ancienne  Grèce  ,  Tune  maritime 
vis-à-vis  d'Euboea ,  bourgade  de  l'ifle  d'Eubée  au  fud- 
oueft  de  Daphnus  au  nord  des  Locres  Opuntiens,  l'au- 
tre étoit  fur  les  confins  de  l'Etolie,  dans  le  territoire  des 
Locres  Ozoles.  Voy.  Chalybes. 

i.  ALOPÉCE  Se  Alopecia,  ille  dans  la  partie  fep- 
tentrionale  du  Palus  Méotide  ,  à  l'embouchure  du  Ta- 
naïs ,  (  ou  du  Don ,  )  félon  Ptolomée ,  /.  3 ,  c.  $  ,  qui  dit 
qu'on  l'appelloit  aufli  Tanaïs.  Cette  ille ,  qui  manque 
dans  quantité  de  cartes ,  eft  alfez  bien  marquée  dans  les 
atlas  de  Blaeu  &  des  Sanlons  ;  mais  elle  n'y  eft  point 
nommée.  Pline  la  nomme  l'Ifle  aux  Renards  _,  mais 
c'eft  plutôt  en  traduifant  le  nom  grec ,  félon  fa  lignifica- 
tion grammaticale,  qu'en  donnant  le  nom  moderne. 

2.  ALOPECE,  ille  del'Afie  mineure  proche  de  Smyr- 
ne,  félon  Pline ,  /.  5 ,  c.  51.  Etienne  le  géographe  en  fait 
aufli  mention. 

3.  ALOPECE,  Corneille  dit  Alopéche,  &  Spon, 
Lifte  de  l' Atùque  3  p.  313,  Alopeki,  félon  la  prononcia- 
tion des  Grecs  modernes ,  lie»  municipal  de  la  tribu 
Àntiochide  voifine  du  Cynofarges ,  Se  alfez  près  de  la 
ville  (d'Athènes)  à  fon  couchant.  C'étoit-là  qu' étoit  né 
le  philofophe  Socrate,  comme  le  remarque  Diogene 
Laërce  \  Se  en  ce  même  lieu  étoit  le  tombeau  du  héros 
Anchimolius. 

Le  P.  Lubin ,  tab.  géog.  écrit  Alopéque  ,  &  en  fait 
une  colline  de  Béotie  que  les  anciens  nommoient ,  dit- 
il,  Orchalide.  Il  ajoute  qu'elle  étoit  tournée  du  côté 
d'Aliarte  qui  regarde  la  montagne  d'Hélicon ,  Se  lituée 
à  l'occident  d'hiver  de  certe  ville.  Le  même  Père  expli- 
que le  mot  Alopéque  par  une  Renardière. 

ALOPECONNESOS  ,  ville  de  l'Hellespont ,  aiîez 
près  du  promontoire  de  Maftufia.  Mêla  dit  que  le  golfe 
Melane  avoit  deux  villes  ;  favoir  ,  Cardia  Se  Alopécon- 
nefus.  Le  nom  de  cette  ville  marque  que  c'étoit  une  ille; 
aulli  Pline,  /.  4,  c.  12,  l'a-  t'il  rangée  au  nombre  des 
illes.  Cellarius,  geog.  ant.  I.  1 ,  c.  1 5 ,  dit  que  Pline  a  été 
trompé  par  le  nom ,  Se  trouve  que  cette  ville  n'étoit 
point  dans  une  ille  détachée  de  la  Cherfonnéfe  de  l'Hel- 
lespont. Tite-Live,  /.  3 1 ,  c.  1 6 ,  dit  du  roi  Philippe  , 
que ,  s'avançant  vers  la  Cherfonnéfe ,  il  prit  Eheus  & 
Alopeconnefus  qui  fe  rendirent  d'elles-mêmes ,  que  Cal- 
lipolis  &  Madytos  fe  donnèrent  aufli  à  lui.  Suidas  dit 
qu'Alopéconnéfos  eft  une  des  villes  de  la  Cherfonnéfe. 
Scymnus ,  orb.  desc.  v,  70  5 ,  dit  qu'elle  fut  bâtie  par  les 
vEoliens. 

ALOPÉCOS ,  colline  de  Grèce,  dans  la  Béotie,  félon 
Plutarque  in  Lifand.  On  la  nommoit  auparavant  Or- 
chahs. 

ALOPES  ou  Alope.  C'eft  l'un  des  anciens  noms  de  la 
ville  d'Ephèfe. 

ALOR ,  rivière  de  la  Macédoine,  félon  Appien,  Ci- 
vil. 1. 1. 

ALORIT^E,  peuple  de  la  Macédoine.  Il  paroit  qu'ils 
prenoient  ce  nom  d'ALOROs ,  bourg  Se  chef-lieu  de  leur 
territoire.  *  Plin.  1. 4,  c.  10. 
ALORIUM.  Voyez  Halorium. 
i.  ALOROS,  ALORUS  &  Halorus,  ville  de  Macé- 
doine ,  dans  la  Péonie ,  félon  Ptolomée ,  /.  3 ,  c.  13. 

2.  ALOROS,  Alorus  ,  Halorus  ou  Eloros  ,  autre 
ville  de  la  Macédoine  au  fond  du  golfe  Thermaïqus, 
félon  Pomponius  Mêla ,  /.  2 ,  c.  3 .  Je  crois  que  c'eft  la 
même  que  le  bourg  où  la  ville  Aloros  ,  félon  Pline,  /. 
4,  c.  10  ,  dont  les  Alorites  prenoient  leur  nom. 

1.  ALOS  ,  ville  du  Pëloponéfe,  dans  l'Argie ,  félon 
Héfyche. 

2.  ALOS  ,  ville  de  l'Achaïe ,  félon  Etienne  le  géogr. 
dans  laPhtiotide  au  bout  du  mont  Othrys.  On  dit  qu'elle 
fut  bâtie  par  Adiamas  ,  &  qu'elle  fut  ainli  nommée  du 
mot  K''\y,  qui  veut  dire  égarement.  Théon  rapporte  qu'A- 
los  étoit  une  fervante  d' Athamas  qui  apprir  à  Ino  à  rôtir 
le  grain  pour  l'empêcher  de  germer  ,  Se  qu'en  fa  mé- 
moire on  donna  fon  nom  à  cette  ville.  Parménisque  fait 
mention  de  deux  Alos  ,  l'une  foumife  à  Achille,  l'autre 
à  Protéûlas.  Cetre.  dernière  étoit  plus  feptentripnale  que 
l'autre  ,  félon  l'explication  des  interprètes  d'Etienne. 
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L'étymologique  fait  aufli  mention  d'une  ville  de  Thes- 
falie  nommée  Alos.  C'eft  fans  doute  l'Alos  de  la  Phtio- 
tide. 

ALOSANGA,  ville  de  l'Inde  au-delà  du  Gange,  félon 
Ptolomée ,  /.  7 ,  c.  2. 

(  ALOSES,  (la  Rivière  des)  rivière  d'Afrique  apel- 
lée  ainli  à  caufe  de  la  grande  quantité  de  ce  poilfon  que 
l'on  trouve  à  fon  embouchure.  Elle  a  fa  fource  dans  la 
montagne  nommée  Gebel»el-Hadi,  dans  le  royaume  de 
Maroc,  &  dans  la  province  de  héa  qu'elle  traverfe  d'O- 
rient en  Occident  ;  elle  fe  perd  dans  l'Océan  Atlantique. 
Sanfon ,  dans  fa  carte  du  royaume  de  Maioc  ,  d'-elfée 
pour  le  livre  de  Marmol ,  la  nomme  Savensius  Flavius. 
Davity  dit  que  les  Espagnols  nomment  cette  rivière  Rio 
de  los  Sa valos,  Se  les  Portugais  Rio  dos  Sa\ens. 

ALOST,  félon  le  diét.  géog.  des  Pays  Bas,ou,comme 
écrivent  les  Flamands  Aelst  ,  fans  prononcer  l'E ,  ville 
des  Pays-Bas  ,  dans  la  Flandre  Impériale ,  dont  elle  eft 
la  première  ville  Se  la  capitale  d'un  comté  de  même 
nom,  fur  la  rivière  de  Denre  ou  Tenre,  à  deux  lieues 
au-deflus  de  Tenremonde,  enrre  Gand  Se  Bruxelles,  à 
diftance  égale  de  l'une  &  de  l'autre.  Elle  étoit  déjà  fon- 
dée dès  l'onzième  liécle  ,  comme  on  le  verra  dans  l'ar- 
ticle luivant.  Elle  fut  prifeôc  démantelée  par  les  François 
l'an  1667  ,  de  forte  qu'elle  eft  aujourd'hui  peu  conlidé- 
rable.  L'églife  collégiale  de  faint  Martin  eft  la  feule 
paroifle  de  la  ville.  Elle  eft  alfez  belle  ,  on  y  voir  deux 
excellens  tableaux ,  l'un  eft  un  crucifix ,  peint  par  Flore 
Se  un  faint  Roch ,  par  Rubens.  Les  jéfuites  ont  à  Aloft 
un  collège  fondé  en  1 61 9.  Les  capucins  furent  reçus  cinq 
ans  après  dans  la  même  ville  :  il  y  a  aufli  un  couvent  de 
carmélites  ,  un  béguinage  &  deux  hôpitaux.  *  Corn. 
dict.  Boujjignanc,  voy.  des  Pays  Bas.  Long.  21 ,  42,  latit. 
45>>  5  S- 

Le  Comté  d'ALOST,  félon  Baudrand  ,  éd.  1705  , 
contrée  dans  les  Pays  Bas,  aiiifi  nommée  du  nom  de  fa 
capitale.  Elle  eft  dans  le  comté  de  Flandre,  &  pattie  du 
quartier  de  Gand  ,  entre  l'Escaut  au  feptentrion  &  au 
couchant,  le  Brabant  au  levant,  Se  le  Hainaut  au  midi; 
outre  la  ville  d'Aloft,  elle  renferme  les  villes  de  Ninove 
Se  de  Grammont ,  Se  plus  de  cent  cinquante  villages  di- 
vifés  en  cinq  parties  que  l'on  appelle  les  cinq  verges , 
Se  qui  fonr  celles  de  Rodes  ,  Gaures ,  Sorteghem ,  Bou- 
lers  &  Ecornaix.  Cependant  le  comté  d'Aloft  d'aujour- 
d'hui n'eft  qu'une  partie  de  l'ancien  qui  comprenoit 
encore  le  pays  de  Waes  ,  les  quatre  Métiers ,  (Offices)  Se 
la  feigneurie  de  Denremonde ,  qu'on  a  ci-devant  appelle 
la  Flandre  Impériale ,  depuis  qu'il  fut  réuni  à  la  Flandre 
en  1165,  (1166)  après  la  mort  de  fon  dernier  comte. 
Ce  pays ,  félon  Longuerue  ,  Desc.  de  la  France  ,  2  part. 
/>.  5  8  ,  eut  pour  feigneurs  les  avoués  de  Saint-Bavon  de 
Gand  ,  qui  prenoient  le  furnom  de  Gand  ,  d'où  les  au- 
teurs du  pays  ont  conjecture  qu'ils  descendoient  des 
comtes  de  Gand  établis  par  Othon.  Le  premier  de  ces 
feigneurs  qui  ne  prit  que  le  titre  d'avoué  [Advocatus)  a 
été  Rodolphe  ou  Raoul ,  qui  eut  pour  héritier  fon  fils 
Baudouin  furnommé  de  Gand,  Se  qui  eft  aufli  appelle 
Baudouin  d'Aloft  en  quelques  titres-  C'eft  lui  qui  eut  de 
Robert  le  Frifon  la  feigneurie  du  pays  des  Waes  Se  les 
quatre  offices  qu'il  laifTa  à  fon  fils  Se  héritier  Baudouin 
le  Grand  ,  feigneur  d'Aloft ,  qui  eut  pour  héritier  fon 
fils  Baudouin ,  dit  le  Louche ,  lequel  n'eut  qu'une  fille 
nommée  Béatrix  ,  femme  de  Henri ,  châtelain  de  Bou- 
bourg  en  Flandre  ,  laquelle  fut  privée  de  la  fuccefiion 
de  fon  père  par  fon  oncle  Yvain  ,  auquel  fuccéda  fon 
fils  Thierry  qui,  mourant  fans  enfans,  l'an  1166 ,  fit 
fon  héritier  Philippe  d'Alface  ,  comte  de  Flandre  ,  qui 
jouir  de  la  terre  d'Aloft  &  du  pays  de  Waes  ;  &,  mou- 
rant fans  enfans,  il  eut  pour  héririere  fa  fœur  Margue- 
rite ,  femme  de  Baudouin  ,  comte  de  Hainaut.  Cepen- 
dant ,  comme  les  empereurs  avoient  mis  la  FL.ndre  Im- 
périale fous  le  duché  de  Lothier  ou  de  Brabant ,  le  duc 
Henri  demanda  au  comte  Baudouin  qu'il  lui  fit  hom- 
mage de  la  terre  d'Aloft,  comme  il  y  étoit  tenu  ;  ce  qui 
obligea  ce  comte  à  donner  cette  terre  à  fon  fils  Philippe, 
marquis  de  Namur.  Mais,  après  la  mort  de  Philippe, 
cette  terre  d'Aloft  revint  à  fa  nièce  Jeanne ,  comreffe  de 
Flandre ,  Se  à  fon  mari  Ferdinand  de  Porrugal.  Cepen- 
dant le  comte  de  Guines ,  héritier  de  Eéattix ,  renouvella 
fes  prétentions  fur  la  terre  d'Aloft,  qui  furent  termi- 
nées pax  une  tranfaétion  paflee  l'an  123 1  ,  entre  Bau- 
Tomel.        Z.ij 
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douin ,  comte  de  Guines ,  &  FerdmaT  ,J ,  comte  de  Flan- 
dre, par  laquelle  lapôfleflîon  d'AloSL  demeura  au  comte 
de  Flandre.  Elle  eft  à  préfent  à  la  maifoa d'Autriche  qui 
poflede  les  Pays-Bas  qu'avoir  l'Espagne. 

ALOSTTJSL  Voyez  Alontigiceli. 

ALOTA,  en  latin  Aluca,  ancien  bourg,  maintenant 
village  de  l'ifle  de  Corfe  -,  fur  la  côte  occidentale  ,  près 
du  golfe  d'Ajazzo,  félon  Magin,  cité  par  Baudrand  ,  éd. 
16S2. 

ALOUE  ,  en  latin  Alentra  ,  je  ,  bourg  de  France  , 
dans  le  Poitou,  généralité  de  Poitiers,  élection  de  Con- 
folaris  ;  à  3  lieues  de  Confolans,  4  de  Charoux,  &c  11 
de  Poitiers.  Il  y  a  un  prieuré  (impie  fous  l'invocation  de 
.Notre-Dame  &  à  la  collation  de  l'abbé  de  Charoux. 

ALOUS,  ville  qui  femble  appartenir  à  l'Illyrie,  félon 
Etienne  le  géographe.  Ortelius  la  prend  pour  la  même 
■que  Ptolomée  nomme  Alvona,&  dont  le  .nom  moderne 
eft  Albona.  Voyez  Albona  1. 

ALPAQUES.  Corneille  dit  que  c'eft  un  port  du  Rouf- 
■fillon,  fur  l'embouchure  occidentale  de  la  rivière  d'E- 
bre  ,  &  cite  Davity  qui  favoit  trop  de  géographie  pour 
mettre  les  embouchures  de  l'Ebre  près  du  Rouflillon. 
Voyez  Alfacks. 

1.  ALPEN,  village  de  Hollande.  V.  AjkpHÉn  1. 

2.  ALPEN  ,  village  d'Allemagne.  V.  Alphen  2. 

3.  ALPEN,  AlpenacouAlpenach,  village  de  Suifle, 
dans  le  canton  d'Underwald,  dans  le  département  fupé- 
rieur,  avec  un  port  fur  le  lac  des  quatre  Cantons,  au  pied 
d'une  haute  montagne  escarpée,  &  où  les  bateaux  font  a 
l'abri  des  vents.  Ce  village  eft  à  l'occident  de  la  rivière 
d'Aa,"qui  descend  de  la  rivière  &  du  bourg  de,Sarnen. 
Ce  village  eft  au  midi,  &c  à  deux  lieues  &  demie  com- 

.  mune  de  Lucérne.  *  Délices  de  la  Suifle  ,  t.  2 ,  p.  3  3  o. 

ALPENUS,  ville  capitale  des  Locres ,  auprès  de  la 
montagne  d'Anopée  ,  félon  Hérodote,  liv.  7  ,  c.  11  6.  Le 
même  auteur  fait  mention  d'un  village  voinn  des  Ther- 
mopyles  ,  /.  7  ,  c.  -j6  ,  &  il  le  nomme  au  pluriel  Alpeni. 
N.  Alponus.  Ortelius  croit  que  c'eft  la  même  chofe. 

ALPES  (  les  ) ,  hautes  montagnes  de  l'Eufope ,  félon 
Briet,  parall.  2  part.  1.  5 ,  p.  5  86  &  fuivant.  En  latin  Al- 
pes au  plurier,  &  Alpis  au  fingulier,  quoique  ce  dernier 
ne  foit  guère  employé  que  par  les  poètes  ,  &  par  Ar.to- 
nin  dans  fon  itinéraire,  où  on  lit  in  Alpe  Graiâ,  Pœ- 
ninâ.  J'ai  déjà  donné  l'origine  de  ce  nom  à  l'article  Alb, 
au  paragraphe.  J'ajouterai  ici  les  autres  opinions  fur 
Tétymologie  de  ce  nom.  Quelques  uns  le  dérivent  d'AI- 
bus  j  blanc  ,  à  caufe  de  là  blancheur  des  neiges  qui  cou- 
vrent ces  montagnes  j  d'autres  l'expliquent  des  pœ(fœ- 
ges  ,  &  Procope  de  beilo  Goth.  I.  1 ,  dit  que  les  Gaulois 
nommoient  Alpes  les  pallages  des  montagnes ,  ^lui- 
même  il  dit  :  la  premierre  terre  qui  fe  préfente  du  côté 
d'occident  &  de  l'océan  ,  c'eft  l'Espagne  jusqu'aux  Alpes 
qui  font  dans  les  Pyrénées.  Cluvier  prouve  fort  au  long 
que  les  Alpes  ont  été  nommées  Taurus  ,  &  que  le  peu- 
ple nommé  Taurisd  j  de  voit  fon  nom  à  ces  montagnes, 
&  il  refte  encore  des  parties  des  Alpes  qui  confervent  à 
préfent  des  traces  de  cet  ancien  nom  dans  celui  de 
Taurn,  équivalent  à  Allen  ,  comme  Felbe'r  j  Taurnou 
Felber  Alben.  Athénée  nous  apprend  ,1.6,  c.  4,  que  ces 
montagnes  avoient  été  anciennement  nommées  les  r<- 
■5t«7«,Riph^i  :  Montes  ,  enfuite  a*Çs«,  Olbii  montes, 
&:  enfin  a*stj«  ,  &  Protarchus  ,  allégué  par  Etienne  le 
géographe ,  dit  que  les  Alpes  avoient  été  nommées 
Monts  Riphées,  &  que  les  peuples  qui  les  habitoient, 
étoient  appelles  Hyperborées.  Eschyle  &  Apollonius  di- 
fent  ,dans  leurs  poé'fies  ,  que  le  Danube  fort  des  Monts 
'  Riphées. 

Avant  que  de  déterminer  la  longueur  &  l'étendue  des 
Alpes ,  il  faudrait  convenir  du  poinr  où  elles  commen- 
cent &  de  celui  où  elles  finiffe.nt.  C'eft  fur  quoi  les  au- 
teur font  d'opinion  différente.  Il  y  a  quatre  fentimens 
fur  l'endroit  où  elle  commencent.  Le  premier  eft  de 
Strabon  &  de  l'ancien  Scholiafte  d'Horace  ,  qui  les  font 
commencer  à  la  montagne  de  Vosge  ,  car  ils  mettent 
dans  les  Alpes  les  fources  de  la  Saône  &  de  la  Seine.  Le 
fécond  fentiment  eft  de  ceux  qui  les  font  commencer 
à  la  ville  de  Vienne  en  Dauphiné.  Aufone  dit: 

Alpino  quxque  Vienna  juao. 

§C.  ,  .  .  Alpin&  tecla  Vienne 


Polybe,  /.  i  ,  fait  mention  des  Gaulois  qui  habitoient 
les  Alpes  auprès  du  Rhône.  Le  troiliémc  fentiment  eft 
de  ceux  qui  en  mettent  le  commencement  à  Marfeille. 
Polybe  parle  en  ce  fens-lâ,  mais  cette  opinion  peut  bien 
être  conciliée  avec  la  quatrième  ;  car  MdJJitia  fe  peut 
prendre  ,  oc  pour  la  ville  de  Marfeille ,  &  pour  le  pays 
dont  elle  étoit  la  capitale  ,  comme  l'ehfeigne  Euftathe 
fur  Denis  le  Périégete.  Le  quatrième  &  le  plus  commun 
fentiment  en  fait  les  bornes  de  la  France  &  de  l'Italie  , 
Se  ,  par  conféquent ,  elles  commencent  à  la  rivière  du 
Var. 

.  Quanta  l'endroit  où  elles  finiflefit,  on  rte  s'accorde 
pas  davantage  ,  &  il  y  a  trois  fentimens.  Le  premier  eft 
de  Pompomus  Mêla,  /.  2,  c.  3  ,  qui  avance  les  Alpes 
jusques  dans  la  Thrace  :  le  fécond  eft  de  Pline  ,  /.  3  ,  c. 
2  5 ,  qui  les  érend  au  bout  de  la  Dalmatie  jusqu'au  mont 
Scodrus  :  le  troifiéme  eft  de  Strabon,  /.  4,  d'Hérodien, 
l.i  &  8  ,  &  de  quelques  autres  ,  qui  ne  les  étendent  pas 
plus  loin  que  le  mont  Ocra,  ni  au-delà  des  bornes  orien- 
tales de  l'Italie-  Strabon  leur  donne  deux  mille  deux 
cens  ftades  d'étendue.  Pline,  /.  3  ,  c.  4 ,  compte  quatre 
cens  dix  mille  entre  les  deux  mers  ,  celle  de  Toscane  Se 
la  Mer  Adriatique ,  &  entre  les  rivières  du  Var  &  dé 
l'Arfa.  Cluvier  compte  d'une  de  ces  rivières  à  l'autre 
huit  cent  mille  pas ,  chemin  qu'il  a  fait  lui-même  ;  mais 
ce  n'eft  pas  en  droite  Rgne.  Quelques-uns  ont  voulu 
corriger  Pline,  &  fubftituer  1000000  pas  à  410000  j 
mais  le  Père  Hardouin  s'eft  oppofé  à  cette  prétendue 
correction.  Pline,  /.  4,  t.  19,  clic. lui-même  que  Ccelius 
donnoit  aux  Alpes  un  million  de  pas. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  largeur  des  Alpes  ,  Pline  ,  ibïd. 
en  parle  ainfi  :  Cornélius  Nepos  leur  donne  cent  mille 
pas  de  largeur,  &  Tite-Live,  trois  mille  ftades  (qui  re- 
viennenr  à  trois  cens  foixante  -  quinze  mille  pas.  )  Ces 
deux  auteurs  ont  pris  les  Alpes  en  des  endroits  où  elles 
différent  de  largeur  j  car  il  y  a  des  lieux  où  la  largeur 
eft  de  plus  de  cent  mille  pas  ,  comme  aux  frontières  de 
la  Germanie  &  de  l'Italie  ,  &  il  y  en  a  d'autres  où  elles 
n'en  ont  pas  foixante-dix  mille. 

Pour  ce  qui  eft  de  leur  hauteur ,  Pline  dit  que  quel- 
ques-uns croyent  que  les  fommets  des  Alpes  avoient  du 
moins  50000  pas  d'élévation,  ce  qu'il  ne  faut  pas  en- 
tendre d'une  élévation  perpendiculaire.  Le  P.  Riccioli , 
géog.  réform.  1.6,  c.  18,  dit  que  les  Alpes  font  plus 
hautes  que  le  niveau  de  la  mer  de  douze  milles  d'Italie 
en  ligne  perpendiculaire.  Car ,  dit-il ,  Pline  écrit  que 
Dicéarque ,  homme  très-habile ,  ayanr  été  chargé  cfe 
mefurer  les  monragnes  ,  trouva  que  la  plus  haute  étoit 
de  douze  cens  cinquante  pas  en  ligne  perpendiculaire, 
concluant  que  cela  ne  faifoit  aucune  portion  de  la  ron- 
deur de  tout  le  globe.  Cette  conjecture,  continue  Pline, 
me  femble  incertaine ,  parce  que  je  fais  qu'il  y  a  des 
fommets  des  Alpes  qui  n'ont  pas  moins  que  cinquante 
milles  d'élévation.  Suppofons  ,  pourfuit  le  P.  Riccioli, 
que  Pline  s'eft  trompé ,  en  croyant  que  Dicéarque  par- 
loit  de  toutes  les  montagnes  en  général,  au  lieu  qu'il  ne 
pailoit  que  de  celles  de  la  Thefîalie  &  de  la  Macédoine, 
puisque  le  même  Dicéarque  ,  au  rapport  de  Geminus 
dans  les  élémens  d'aftronomie ,  c.  14,  donne  quinze  fta- 
.des  de  hauteur  à  Cyllene ,  montagne  d'Arcadie,  &  qua^- 
torze  à  Satabyrium  :  Pline  a  eu  pourtant  raifon  de  con- 
clure du  nombre  de  jours  que  l'on  met  à  monter  les 
Alpes,  qu'elles  ont  plus  de  1250  pas  de  hauteur.  Stra- 
bon ,  /.  4,  dit  aufïi  :  Polybe,  parlant  de  la  grandeur  & 
de  la  haureur  des  Alpes ,  leur  compare  les  plus  hautes 
montagnes  de  la  Grèce ,  la  Taygete  ,  le  Lycée  ,  le  Par- 
naffe ,  l'Olympe ,  le  Pélion ,  l'Offa  ,  &  de  celles  de 
Thrace ,  w£mus ,  Rhodope  ,  le  Dunax ,  &  dit  qu'un 
voyageur  un  peu  lefte  peut  monter  en  un  jour  au  haut 
des  Alpes.  Polibe  lui-même ,  /.  3 ,  afTure  que  le  trajet 
des  Alpes  eft  de  douze  cens  ftades ,  qui  font  cent  cin- 
quante milles  d'Italie.  Quelques  Jéfuites  ,  qui  avoient 
fait  plufieurs  fois  le  voyage  de  Rome ,  donnèrent  au  P. 
Riccioli  le  détail  fuivant. 

De  Gabaletta  {Aiguës  Bellete)  on  monte  trois  milles, 
on  en  descend  autant  jusqu'à  Civaro  (Chambery)  de- 
là on  monte  toujours  jusqu'à  Monrmelian  8  milles , 
delà  à  Aiguës-Belles      —        —        —        —      16 
Delà  à  S.  Jean  de  Morienne        —        —        —       24 
Delà  à  Bramens  g»        r-»  »—  *— ;        20, 


jusques  à  cet  endroit  la  montée  eft  douce  &  îlifce ,  elle 
l'eft  moins  enfuite. 

De  Bramens  à  Lasnebourg        —        —        —         8 

Elle  devient  tout-à-fait  roide  Si  pénible ,  jusqu'au  haut 
du  mont  Cenis ,  l'espace  de      -^—        —        —       4 

cela  fait 


La  plaine  fur  le  mont  Cenis  eft  de 

Il  y  a  un  grand  lac ,  &  à  côté  s'élevô  la  Rochemé- 
lon ,  qui  eft  très-haute  ;  au  bout  de  la  plaine  oh 
commence  à  defcendre  vers  Novalefe      —       8 

Delà  à  Sufe     —       —      —      —      —      —       8 

Delà  à  S.  Ambroife        —      — 

Delà  à  Turin        —        —      — 
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—       16 


Cela  fait  un  nouveau  produit  de       —      —       6  5 
qui ,  joint  à  la  première  fomme  de        —       87 


Donne  pour  tout  le  trajet  des  Alpes      —       151m. 

Ce  qui  ne  s'écarte  guères  du  calcul  de  Polybe.  (Il  eft 
à  remarquer  qu'en  vérifiant  l'addition ,  la  première  fom- 
me depuis  Gabaletta  jusqu'au  haut  du  mont  Cenis  n'eft 
que  de  86  Se  non  pas  87  ;  mais  j'ai  mieux  aimé  laitier  la 
faute  que  de  la  corriger  au  hazard.  ) 

Plufieurs  des  anciens  nous  ont  laiflé  des  descriptions 
des  Alpes,  entr'autres  Polybe,  /.  2  &  3.  Tite-Live,  1.  21. 
Silius  Italicus ,  /.  3  ,  à  l'occafion  du  fameux  partage 
d'Annibal  en  Italie.  Pétrone  j  Sacyric,  eiî  parle  auffi  allez 
amplement.  Tour  ce  qu'ils  nous  en  apprennent  fe  ré- 
duit à  ceci  en  fubftance  :  que  les  neiges  touchent  pres- 
que le  ciel ,  que  les  bêtes  de  charge  y  fouffrent  un  froid 
extrême  ,  que  les  hommes  y  font  mal  propres  Se  négli- 
gés ,  que  les  collines  n'ont  aucuns  pâturages ,  que  les 
vallées  font  fort  agréables  &  arrofées  d'eaux,  qu'il  n'y  a 
point  d'habitans  fur  la  cime  ,  qu'en  échange ,  les  côtés 
des  montagnes  font  cultivés ,  Se  produifent  des  arbres  & 
des  forêts.  Les  anciens  divifoient  les  Alpes  en  plufieurs 
parties  ,  dont  voici  les  principales  ,  félon  le  P.  Briet. 

Les  Alpes  Maritimes  ,  en  latin  Alpes  Maritime  3 
s'étendoient  depuis  la  mer  jusqu'au  mont  Vifo.  Appien 
&  Servius  fe  font  trompés  quand  ils  y  ont  mis  la  fource 
du  Rhône. 

Les  Alpes  Cotties  ou  Cottiennes  ,  en  latin  Alpes 
Cottiœ  ou  Cottians. ,  s'étendoient  depuis  le  mont  Vifo 
jusqu'au  mont  Cenis. 

Les  Alpes  Grecques  ,  en  latin  Alpes  Grain.  Quel- 
ques-uns croyent  qu'elles  ont  été  ainfi  nommées  à  caufe 
du  partage  d'Hercule ,  que  d'autres  croyent  avoir  parte 
par  les  Alpes  maritimes  ,  Se  avoir  donné  lieu  au  port 
d'Hercule  à  Monaco.  Les  Alpes  Grecques  s'étendoient 
depuis  le  mont  Cenis  jusqu'au  grand  S.  Bernard. 

Les  Alpes  Pennines  ou  Poenines  ,  en  latin  Pœninn, 
ou  Pennina.  Tite  -  Live  réfute  l'opinion  de  ceux  qui 
cherchent  l'origine  de  ce  nom  dans  celui  des  Carthagi- 
nois ,  nommés  Pœni  par  les  Latins.  Ces  Alpes  s'éten- 
doient depuis  le  grand  S.  Bernard ,  nommé  Penninus 
Swnmus  par  les  Latins ,  jusqu'au  mont  S.  Gothard ,  où 
font  les  fources  du  Rhône,  du  Rhin,  du  Téfin  &  de 
l'Aar.  ^ 

Les  Alpes  Rhetiques  ,  en  latin  Rh&tic&3  nommées 
auffi  Alpes  Tridentines  ,  à  caufe  de  la  ville  de  Trente, 
en  latin  Tridemum.  On  appelloit  ainfi  les  montagnes 
depuis  le  mont  S.  Gothard  jusqu'à  celles  où  la  Drave  a 
fa  fource.  La  meilleure  partie  de  ces  Alpes  avoir  le  nom 
&  Adula  ou  Amila  _,  qui  n'étoit  pas  feulement  particu- 
lier à  mie  feule ,  mais  commun  à  plufieurs  ,  comme  S. 
Gothard,  Cnspalta,  Braulio,  &c. 

Les  Alpes  Noriques  ,  en  latin  Norkét,  tiraient  leur 
nom  du  peuple  nommé  les  'Noriques ,  Se  s'étendoient 
depuis  la  fource  de  la  Drave  jusqu'à  celle  de  Lizonfo. 
Ce  nom  ne  fe  trouve  dans  aucun  ancien.  Les  premiers 
qui  en  ont  parlé  font  Jomandes  ,  Aimoin ,  Sec. 

Les  Alpes  Carniques  ,  ainfi  nommées  du  peuple 
Carni,  qui  a  donné  fon  nom  à  la  Carniole,  fe  prenoient 
depuis  la  fource  du  Lizonfo  jusqu'à  celle  de  Laubach, 
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qui  groiîit  iaSàvre  Se  le  Rizano,  qui  fe  perddans  "a  Mé- 
etirerrannee,  ou  plutôt  elles  s'étendoient  jusqu'au  mont 
Ocras,  aujourd'hui  Monti  délia  V.ena: 

Les  Alpes  Julies3  en  latin  Juliœ  j  s'étendoient  de- 
puis les  fources  de  Laubach  Se  du  Rizano  jusqu'à  celle 
du  Wipach.  On  les  appella  ainfi,  parce  que  Julcs-Céfar 
y  fit  commencer  un  chemin ,  qui  fut  achevé  par  Au- 
^ufte^u  tems  des  guerres  d  Illyrie  ,  félon  Rufus  Feftus. 
Ammien  Marcellin  ,  /.  3 1  ,  dit  qu'on  les  nommoit  an- 
ciennement Alpes  Venet^e  ,  Se  Tacite  ,  hift.  /.  2  cv  3  , 
les  nomme  Paniioniac.  Le  P.  Briet  dit  que  ces  trois  noms 
lignifient  une  même  étendue  de  montagnes. 

Il  faut  remarquer  déplus,  que  les  anciens  noirunoienc 
Alpes  Surnme  .,  ce  que  nous  appelions  préfentemént  les 
Hautes  Alpes;  &  Alpes  Lepon  tiennes,  celles  où  font 
les  fources  du  Rhin  ,  du  Rhône  ,  du  T,éfin  Se  de  l'Aar , 
félon  Baudrand,  éd.  1682,  qui  ne  s'accorde  pas  trop  avec 
fon  maître  le  P.  Briet. 

La  Gaule  Cis-Àlpine ,  c'eft-à-dire  d' en-deçà  les  Alpes 
par  rapport  aux  Romains  j  Se  d'au  -  delà  par  rapport  à 
nous;  eft  tellement  féparée  par  les  Alpes,  qu'on  n'y 
pouvoir  entrer  que  par  certains  défilés  étroits ,  fameux 
dans  les  écrits  des  anciens  hiftoriens.  On  compte  dix  de 
ces  paiTages. 

1  Par  les  Alpes  Maritimes.  On  fuivoir  d'abord  le  ri- 
vage de  la  mer,  mais  enfuite  on  tailla  un  nouveau  che- 
min ,  qui  commençait  à  Sifteron. 

2  Par  les  Alpes  Grecques.  Pline  ;  l.  3 ;  ,  c.  17,  dit  que 
ce  fut  par-là  qu'Hercule  parta  en  Italie.  Caelius  Anti- 
pater  -,  ahégué  par  Tite  -  Live  ,  dit  que  ce  flit  par  -  là 
qu'Annibal  pafla  auffi;  mais  les  favans  ont  jugé  qu'il  s'eft 
trompé. 

3  Par  les  Alpes  Cotties _,  ainfi  nommées  du  Roi  Cor- 
nus ,  ami  d'Augufte.  C'eft  par-là  que  parlèrent  les  Gau- 
lois fous  leur  chef  Bellovefe. 

Le  4  ne  diffère  guères  de  celui-là.  Il  parte  par  la  val- 
lée de  Morienne ,  par  le  mont  Cenis ,  par  Sufe  Se  par 
Turin  ;  au  lieu  que  le  troifiéme  paûe  par  Embrun  , 
Briançon  Se  Sufe. 

5  Par  les  Alpes  Pennines.  Polybe  &  Pline,  /.  3 ,  c.  17, 
affurent ,  contre  le  fentiment  de  Tite-Live  ,  qu'Annibal 
fuivit  cette  route;  Cette  route  fe  partage  en  deux  ;  le 
Val  Petinaj  Se  les  vallées  d'Aoufte  &c  de  Bardo  ,  qui  eft 
plus  longue  Se  plus  large.  Ce  fut  dans  cette  dernière 
qu'Annibal  fit  rafraîchir  fes  chevaux  Se  fes  éléphans.  Le 
P.  Briet  nie  qu'Annibal  fe  foit  ferv.i  de  vinaigre  Se  de 
feu  pour  fe  faire  un  paifage.  Polybe  n'en  parle  poinr. 
Géfar ,  de  Bel.  Gah  /.  3  ,  en  dit  quelque  chofe. 

6  Par  les  mêmes  Alpes  Pennines  j  par  le  mont  Adule, 
il  aboutit  dans  la  Suiife  à  Se  paffe  par  Belifona.  C'eft 

fiar-là  que  l'Empereur  Confiance  marcha  contre  les  Al- 
emands,  Se  que  les  Allemands  entrèrent  en  Italie  fous 
l'empire  de  Claude,  fucceffeur  de  Gallien  ^  lorsque  ce 
même  empereur  les  défit  auprès  du  lac  de  Garde. 

7  Par  les  Alpes  Rhéùques 3  le  long  du  lac  de  Côme  , 
par  Coire  Se  Bregens.  C'eft  par-là  que  marchèrent  Dru- 
fus  Se  Tibère  ,  lorsqu'ils  allèrent  finir  la  guerre  contre 
les  Rhéres,  félon  Dion,  /.  54.  Stilicon  prit  auffi  la  même 
route,  à  ce  qu'il  paraît  par  les  vers  de  Claudien. 

8  Par  les  Alpes  Tridentines.  Il  mené  de  Trente  à  Augs- 
bourg.  On  croit  que  c'eft  par-là  que  les  Cimbres  entre- 
rent  en  Italie  ,  Se  Florus ,  /.  3  ,  c.  3 ,  femble  le  dire. 

9  Par  les  Alpes  Carniques  ,  en  allant  d'Aquilée  par 
Zugho. 

10  Par  les  Alpes  julies.  C'eft  par- là  que  partaient  les 
troupes  romaines  qu'on  faifoit  marcher  vers  la  Panno- 
nie  Se  l'Illyrie. 

Les  Alpes  ,  confidérées  dans  leur  état  préfent,  fe  di- 
vifent  tout  autrement ,  félon  Baudrand,  édit.  1705.  Les 
anciens  noms  ne  font  plus  connus  fur  les  lieux  ,  on  fe 
contente  du  nom  généra]  des  Alpes  ,  ou  des  noms  parti- 
culiers de  chaque  montagrie,  ou  des  pays  qu'elles  tra- 
verfent.  Quand  On  dit  qu'elles  féparent  l'Italie  de  la 
France  Se  de  l'Allemagne  ,  cette  régie  n'eft  pas  Ci  géné- 
rale qu'elle  n'admette  quelque  exception  ,  puisque  le 
Dauphiné  s'étend  au-delà  des  Alpes  :  Se  le  duché  d'Aoufte 
fait  partie  de  la  Savoie  ,  quoiqu'il  foit  au  -  delà  de  ces 
montagnes  ;  enfin  les  Alpes  traverfent  le  comté  de  Ti- 
rai, qu'elles  divifent  en  deux  provinces,  dent  la  plus 
méridionale  ,  dite  Etschland ,  où  font  compris  les  deux 
territoires  de  Trente  Se  de  Bretfénon ,  ne  laiffè  pas  dé 
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faire  pairie  d'Allemagne,  quoiquelle  foit  par-delà  les 
Alpes,  Cv  à  leur  midi. 

Les  Alpes  commencent  du  côté  de  France  ,  vers  la 
côte  de  la  Mer  Méditerrannée ,  près  de  Monaco  ,  entre 
1  état  de  Gênes  &  le  comté  de  Nice,  d'où  elles  s'éten- 
dent vers  le  feptentrion,  entre  ce  comté,  celai  de  Tende 
6c  le  Col  de  la  Fenêtre  ;  puis  elles  continuent  par  le 
mont  Camélione ,  entre  le  val  de  Barcelone  &  le  Pié- 
mont, &  delà  par  le  col  de  Lagnet  ;  Se  d'autres  au  mont 
Vifo,  où  elles  le  joignent  au  Dauphiné  ,  dont  elles  tra- 
versent un  petit  bout  au  mont  Genévre,  &  delà  jusqu'au 
col  de  la  Roue,  fur  les  confins  de  la  Maurierirte  ;  puis 
féparant  la  Savoie  du  Piémont  par  le  petit  Cenis  ,  le 
grand  mont  Cenis  Se  le  mont  Iféran,  elles  s'étendent  par 
le  mont  du  petit  faint  Bernard  Se  la  glacière  de  l'Argen- 
tiere  ,  entre  la  Savoie  propre  Se  le  duché  d'Aoufte  jus- 
qu'au mont  Malai ,  qu'elles  commencent  à  s'avancer  du 
côté  du  levant ,  par  le  grand  mont  de  laint  Bernard  Se 

Ear  le  mont  Sylvio  ,  fur  les  frontières  du  Vêlais ,  Se  par 
:  mont  Sempione.  Elles  s'étendent,  entre  la  Suifle  pro- 
pre &  les  bailliages  d'Italie,au  monr  S.  Gothard,  Se  delà 
dans  le  pays  desGnfons,  par  le  mont  de  laSplugue, 
vers  les  fources  du  Rhin  ,  Se  enfuite  par  les  monts  Mo- 
laja,  de  la  Bernine,  Braulio  ,  Louplan  Se  Buffalora,  d'où 
elles  traverfent  le  Tirol  entte  Hnn  &  l'Adige,  Se  for- 
ment le  grand  Brenner,  qui  eft  une  des  principales 
montagnes  des  Alpes,  Se  celles  de  Venden  Se  de  Taurn, 
puis  elles  féparent  le  Tirol  de  l'archevêché  de  Saltz- 
bourg  au  mont  Sério  ,  Se  la  Carinrhie  du  Frioul ,  d'où, 
formant  les  monts  de  Céfo ,  elles  traverfent  la  Carniole, 
Se  enfin  par  les  monts  del  Carfo  Se  délia  Vena ,  qui  font 
fur  les  frontières  de  l'Iftrie  ,  elles  s'étendent  jusqu'au 
golfe  de  Carnero  ,  qui  fait  partie  de  la  Mer  Adriati- 
que ,  où  elles  fe  terminent.  Voilà  pour  ce  qui  regarde 
leurs  principales  parties,  car  elles  ne  laiflent  pas  d'éten- 
dre plufieurs  chaînes  de  montagnes  en  divers  endroits, 
comme  dans  le  haut  Dauphiné  ,  la  Savoie  Se  la  Suifle  , 
les  Grifons  Se  le  Tirol ,  desquelles  on  fera  mention  dans 
leurs  lieux. 

ALPES.  On  donne  quelquefois  ce  nom  aux  montagnes 
qui  cliftinguent  la  Tranhlvanie  de  la  Moldavie  Se  de  la 
Valachie ,  Se  alors  on  les  nomme  en  latin  Alpes  Trans- 
Jïlvanx. 

ALPES  DOFRIN^E.  Ceft  ainfi  que  Saxon,  l'hiftorien 
de  Danemarck,  nomme  en  latin  cette  chaîne  de  monta- 
gnes qui  borde  la  Suéde  &  la  Nonvege ,  &  fert  de  borne 
a  ces  deux  royaumes.  Voyez  Daare-l-ield. 

ALPES  PERUVIANLE  fe  dit  par  quelles  auteurs  de 
la  Cordillera  de  los  Andes  _,  montagne  qui  court  du  fud 
au  nord  le  long  de  l'Amérique  méridionale. 

Toutes  ces  montagnes  font  moins  chacune  un  tout , 
que  des  parties  de  cet  enchaînement  de  roches ,  qui  eft 
la  caufe  la  plus  vraifemblable  de  la  fermeté  Se  de  la  fo- 
lidité  de  la  terre,  Se  qui  eft  en  elle  ce  que  fonr  les  os  au 
corps  humain.  Ceft  pour  cette  raifon  que  le  comte 
Marlîlli ,  dans  l'examen  particulier  qu'il  a  fait  de  cette 
fuite  de  montagnes,  qui  fe  répand  dans  toutes  les  par- 
ties du  monde  ,  en  doit  intituler  fes  remarques  fur  leur 
connexion ,  de  l'ojfarure  de  la.  terre-  Ce  mot ,  qui  ex- 
prime très-bien  cette  idée,  a  déjà  été  employé  par  d'ha- 
biles phyficiens,  &  entr'autres  par  le  P.  Kircher,  dans 
fon  monde  fouterrein.  Outre  cet  ufage ,  la  providence 
en  a  tiré  un  autre  ,  qui  n'eft  pas  moins  avantageux  au 
genre  humain  :  ce  font  de  riches  réfervoirs,  ouïes  eaux 
le  raLfemblent  pour  prendre  leur  cours  fur  la  terre  ,  & 
c'efl:  dans  les  Alpes  &  dans  les  montagnes  pareilles  que 
fe  trouvent  les  fources  des  grands  fleuves ,  qui  font  la  ri- 
chelfe  &  la  commodité  des  lieux  qu'ils  arrofent. 

ALPES  A  ,  ancienne  ville  d'Espagne,  dans  la  Bétique, 
félon  Pline,  /.  3  ,  c.  1.  Elle  eft  à  prefent  détruite,  Se  ce 
lieu  s'appelle  maintenant  Facial  -  Cacar  ,  entre  les 
bourgs  d'Utrera  &  de  Coronil,  dans  l'Andaloufie,  à  fept 
lieues  Se  au  midi  oriental,  félon  Rodericus  Carus  ,  allé- 
gué par  Baudr.  éd.  1681. 

1  ALPHA  ,  rivière  dans  le  voifinage  d'Aquilée ,  au- 
près de  laquelle  on  dit  que  Conftantin  fut  tué  ,  Se  qu'on 
jetta  fon  corps,  félon  Ortelius,  Thefaur.  qui  foupçonne, 
avec  vraifemblance,  que  ce  peut  être  Alsa  ,  dans  le 
Frioul.  V.  Ans  a  z  Se  3. 

1  ALPHA ,  diverfes  rivières  que  l'on  nomme  aufti  Aa. 
Voyez  ces  articles. 


ALPHA  BUCCELLIS,  ancienne  ville  des  Marfes, en. 
Italie  ,  ielon  Ptolomée  ,  /.  3  ,  c.  1.  Orteims  ,  1  iiejàur.  fe 
mocque  d'un  homme  qui  croyoït  que  ce  lieu  eft  aujour- 
d'hui Avezzano,  que  Baudrand  dit  être  au  royaume  de 
Naples,  dans  l'Abruzze  ultérieure.  Corneille  ne  1  aille 
pas  d'embraiTer  ce  lentiment.  Ortelius  ayant  obiervé 
que  l'itinéraire  d'Anronm  porte  Alb^mceniia  ,  eft  per- 
iuadé  que  ce  mot  eft  corrompu  ,  aulîi-bien  que  l'Alpha- 
buccelhs  de  Ptolomée,  Se  eft  à  la  place  d'ALBA  Fucen- 
tis,  qui,  comme  je  lai  marqué  au  mot  Alba  2.0  ,  eft  la 
même  qu'AlbaMarforum;  ainh  elle  n  eit  pas  à  huit  mil- 
les de  diftance  d'Alba,  comme  ledit  Baud.and,  éd.  16Î1, 
puisque  ceft  le  même  heu. 

ALPHANO,  bourg  de  Portugal,  dans  la  province 
d'Alentejo ,  fur  le  chemin  de  Lisbonne  a  Elvas  :  plulieurs 
le  prennent  pour  l'ancienne  l  raxïntun.  *  ~oru,  dict. 

Mary,  que  Corneille  cite  pour  fon  garant ,  qualifie  ce 
lieu  village,  aulli-bien  que  Baudrand  ,  duquel  U  a  tra- 
duit cet  article.  Ce  dernier  écnr  Alpahano  ;  il  eft  vrai 
que  les  imprimeurs  de  Maty  ont  mis  Atphano  3  mais 
l'ordre  demandé  que  ce  foit  Aiphahaao  j  ce  mot  étant 
devant  celui  dAlpes. 

ALPHARINE,  ville  en  Europe,  &  dont  on  ne  trouve 
que  le  nom  dans  le  livre  des  propriétés ,  fauflement  attri- 
bué à  Ariftote.  *  Ortel.  Thefaur. 

ALPHATEMIA  ou  Alpha  terna,  Se 

ALPHATERNI.  Voyez  Nuceria. 

ALPHEE ,  félon  Baudrand  ,  fleuve  du  Péloponèfe , 
qu'il  traverfe  presque  tout  entier ,  ayant  fa  fource  à  la 
montagne  Partenio,  qui  n'eft  qu'à  quatre  lieues  de  la 
côte  orientale ,  &  ,  fe  déchargeant  à  l'occident ,  dans  le 
golfe  de  i'Arcadie ,  il  baigne  l'ancienne  Arcadie  ,  qui 
fait  maintenant  partie  de  la  province  de  Zaconie,  Se 
l'ancienne  Elide ,  aujourd'hui  partie  de  Belvédère  ,  Se 
reçoit  un  grand  nombre  de  rivières  ,  donr  les  plus  con- 
fidérables  font  le  Ladon,  joint  à  l'Orchomtne,  le  Dimi- 
zana  ou  l'Erimanthe.  Les  diftérens  noms  qu'on  a  donnés 
à  cette  rivière,  félon  Ortelius,  ïhefûur.  font  Roph^ca, 
Alabo,  Orphea,  Carbon  ou  Darbon,  Stymphelos 
Se  Nyctimos. 

Paufanias  ,  après  avoir  dit ,  dans  fes  Eliaques ,  qu'Al- 
phée  étoit  un  chalfeur,  qui  aima  Arethuie,  fort  adonnée 
à  la  chalïe  ,  &  que ,  1  ayant  recherchée  inutilement  en 
mariage ,  il  fut  changé  en  fleuve,  &  cette  nymphe  en 
fontaine  à  Syracufe,  où  elle  s'étoit  retirée,  ajoute qu'Al- 
phée,  par  un  empreiTement  amoureux,  roule  fes  eaux 
à  travers  la  mer,  Se  les  va  mêler  avec  celles  d'Aréthufe. 
Il  traite  cette  fable  d'une  autre  manière  dans  fes  atcadi» 
ques.  Alphée,  félon  ce  qu'il  y  rapporte  de  ce  fleuve, 
fépare  les  Lacédémomens  des  Tégéates ,  Se  leur  fert  de 
borne  :  fa  fource  eft  à  Philace ,  à  quelque  diftance  de  la- 
quelle il  reçoit  l'eau  de  plufieurs  petites  fontaines ,  que 
l'on  appelle  le  concours  des  eaux.  Il  a  cela  de  particu- 
lier ,  que  les  fîennes  fe  perdent  fouvenr  fous  terre  ,  d'où 
elles  fortent  ailleurs.  Ce  fleuve  entre  dans  l'Eurotas,  il 
fe  perd  enfuite  ,  &  paroït  tout  de  nouveau  en  un  autre 
endroit ,  que  les  Arcadiens  appellent  les  fources.  Il  par- 
court le  territoire  de  Pife  Se  d'Olympie ,  Se  va  fe  jetter 
dans  le  golfe  Adriarique ,  Se  en  fort ,  fans  avoir  mêlé 
fes  eaux  avec  la  mer ,  pour  aller  fe  rendre  en  Orrygie , 
dans  la  fontaine  d'Aréthufe ,  avec  laquelle  il  fe  mêle. 
Les  poètes  ont  feint  qu'Hercule  ,  chargé  par  Euryfthée 
de  nétoyer  l'érable  d'Augie ,  remplie  des  immondices 
de  trois  mille  bœufs ,  durant  trente  ans ,  tira  un  canal 
de  la  rivière  d'Alphée ,  qu'il  fit  pafler  au  travers  de  cette 
érable.  Strabon  ,  que  fuivent  tous  les  géographes ,  met 
aufti  la  fource  de  l' Alphée  dans  I'Arcadie  ,  mais  il  fou- 
tient  que  ce  fleuve  ne  palle  point  au  travers  de  la  Mer 
Ionienne  par  des  conduits  fouterreins,  pour  venir  dans 
la  Sicile  fe  mêler  avec  les  eaux  d'Arérhufe.  Il  dit  qu'il 
a  une  embouchure ,  par  laquelle  il  fe  décharge  dans  la 
mer,  &  qu'il  ne  trouve  point  de  goufres  en  Ion  chemin 
où  il  fe  perde  ,  pour  fe  montrer  inopinément  ailleurs. 
*  Danet ,  Anriq.  Grecques  Se  Romaines. 

1.  ALPHEN  ou  Alpen,  félon  Baudr.  éd.  1705 ,  petite 
ville  d'Allemagne ,  avec  une  citadelle  ,  dans  le  diocèfe 
de  Cologne  ,  près  du  duché  de  Cléves  &:  du  Rhin ,  entre 
la  ville  de  Rhinberg  Se  celle  de  Santen.  Quelques-uns 
croyent  que  c'étoit  anciennement  Castra  Ulpia  ,  que 
d'autres  placenta  Cléves. 

1.  ALPHEN  ou  Alpen,  gros  village  de  laHollands 
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méridionale ,  fur  le  Rhin ,  entre  Leyde  Se  Woerden ,  à 
deux  lianes  &  demie  au-deifus  de  Leyde.  *  Dict.  Géog. 
des  Pays-Bas. 

Corneille  ne  fait  s'il  en  doit  faire  une  ville  ou  un 
bourg.  Ce  n'effc  ni  l'un  ni  Fautre.  Alting  ,  Nota.  Germ. 
injer.  i  part.  pas.  2  ,  écrit  Alfen  ,  Se  met  ce  lieu  à  dix 
mille  pas  au- de  il  us  de  Leyde.  Il  condamne  ceux  qui 
veulent  qu'on  écrive  dans  les  anciens  itinéraires  d'Anto- 
nin  &  de  Peutinger  Alpheniana  Cafira  au  lieu  àAlbi- 
niana  Cafira.  Voyez  Albiniana. 

ALPHESUM ,  lieu  auprès  duquel  il  doit  s'être  tenu 
un  concile  fous  le  roi  Conrad,  félon  Gratien ,  de  la  ma- 
nière que  lit  Ortelius,  Thef.  l'édition  du  corps  du  droit 
canon  à  Lyon  1584,  porte  in  conàlio  apud  Althmm  } 
&  non  pas  Alphenfum.  Il  me  paraît  que  l'erreur  eft  du 
côté  d'Ortelius ,  car  Conrad,  roi  de  Germanie  ,  com- 
mença de  régner  en  cette  qualité  en  9 1 1 ,  &  mourut  en 
919.  Or  on  trouve  dans  la  collection  du  P.  Labbe  qu'en 
917  il  fut  célébré  un  concile  à  Altahein  ,  village  de 
SuifTe ,  fous  Conrad  I,  roi  de  Germanie,  en  préfence  du 
nonce  apoftolique  du  pape  Jean  X,  Se  c'eft  fans  doute 
ce  concile  que  Gratien ,  Décret.  2  ,  caufa  3 1  ,  a  cité. 

ALPHION  LACUS  ,  lac  qui ,  au  rapport  de  Pline , 
/.  3  1 ,  c.  2  ,  ôtoit  les  taches  blanches  qui  viennent  fur  la 
peau  comme  une  espèce  de  lèpre  (  Vitiligines.')  Le  nom 
de  ce  lac  vient  de  cette  qualité,  car  'hxcpcç,  Alphos  3 
fignifie  cette  forte  de  maladie  \  Se  non  -  feulement  ce 
lac ,  mais  aufli  le  fleuve  Alphée  ,  étoient  ainfi  nommés, 
à  caufe  de  cette  propriété.  C'eft  la  penfée  de  Strabon  , 
/.  8  ,  p.  3  47  ,  Se  du  P.  Hardouin ,  qui  croit  que  ce  lac 
pouvoit  bien  être  la  fource  de  l' Alphée,  ou  du  moins 
l'endroit  de  ce  fleuve  où  l'on  fe  lavoit  pour  cet  effet. 

ALPHIONIA  ou  Alphiusa  ,  furnom  de  Diane,  fous 
lequel  on  lui  avoit  coiifacré  un  bois,  félon  Strabon,  /. 
S.  Ce  bois  étoit  dans  le  Péloponnéfe  ,  à  l'embouchure 
de  l' Alphée.  Au  lieu  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  deux 
mots ,  Gyraldus  Syntagm.  Deor.  1 2 ,  aime  mieux  lire 
Alphia. 

ALPHISS AH ,  contrée  de  l'ifle  de  Madagascar  ,  dans 
fa  partie  méridionale ,  &c  à  l'occident  de  celle  de  Ma- 
nanboule  ;  on  y  voit  beaucoup  de  vignes  Se  quantité  de 
foie.  Flacourt  dans  fon  hiftoire  de  Madagascar,/».  12S , 
citée  par  Corneille ,  écrit  Alfissac. 

ALPIA  8c  Alpeia.  Etienne  le  géographe  nomme  ainfi 
le  rivage  de  la  Mer  Thyrrhéne  vers  le  nord. 

ALPINI,  Aulugelle,  /.  i„  c.  22,  nomme  ainfi  quel- 
ques peuples  d'Espagne  qui  vivoient  auprès  de  l'Ebre  , 
Se  cite  Varron  ,  qui  dit  qu'il  y  avoit  dans  leur  pays  d'ex- 
cellentes mines  de  fer  Se  d'argent.  Ortelius  me  fournit 
cette  remarque  ,  Se  lifoit  ainfi  :  Nam  cum  de  His panas 
Alpinls  scriberet  qui  circa  Iberum  colunt ,  Sec.  mais  l'édi- 
tion de  Thyfius  Se  d'Oifelius  obmet  ce  mot  Alpinis .,  Se 
porte ,  Nam  cum  de  Hispanis  scriberet 3  Sec.  de  plus  dans 
cette  édition  c'eft  Caton  3  Se  non  pas  Varron  dont  on 
emprunte  l'autorité.  Ce  palfage  prouverait,  s'il  étoit 
tel  qu  Ortelius  l'a  cité  ,  que  du  tems  de  Caton  les  mon- 
tagnes d'autour  de  l'Ebre  croient  regardées  comme  fai- 
fant  partie  des  Alpes. 

ALPIN  US.  Voyez  Alpon-Vecchio. 

ALPIS.  Voyez  Alpes. 

ALPIUM  ,  village  de  la  Laconie ,  félon  Pau/an  _,  1.  3 , 
c.  18.  C'eft  là  qu'étoit  le  temple  de  Minerve  l'Ophthal- 
mide  ;  c'eft-à-dire  ,  confervatrice  de  la  vue.  On  prétend 
qu'il  avoit  été  dédié  par  Lycurgue  j  qu'après  qu'Alcan- 
dre  lui  eut  crevé  un  œil ,  parce  que  les  loix  de  Lycur- 
gue ne  lui  plaifoient  point,  ce  légiflateur  fe  réfugia  dans 
ce  village  ,  où  les  Lacédémoniens  l'ayant  fuivi ,  le  ga- 
rantirent de  fon  ennemi  ;  Se  ,  pour  fauver  l'œil  qui  lui 
reftoit ,  il  bâtit  un  temple  à  Minerve  fous  le  titre  d'Oph- 
thalmide. 

ALPON-VECCHIO  (Y),  en  latin  Alpinus  ,  félon 
■  Baudrand  ,  éd.  1705  ,  petite  rivière  de  l'état  de  Venife , 
dans  le  territoire  de  Vérone.  Elle  fe  jette  dans  l'Adige. 
Corneille  la  nomme  Alpin.  Elle  coule  au  nord-oueft , 
au  fud-eft,  &  a  fa  fource  au  nord  oriental  de  Trignago, 
paffe  au  nord  Se  à  l'eft  de  Montecchio  ,  fe  mêle  avec 
l'Aldego  ,  &  la  Tramegna,  &  tombe  dans  l'Adige  ,  au- 
de'fus  d'Albaredo.  Sanfon  ,  Atlas. 

1.  ALPCNOS ,  ville  ancienne  de  la  Macédoine ,  félon 
Etienne  le  géographe. 
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2.  ALPONOS ,  montagne  de  la  Macédoine ,  félon  le 
même. 

3.  ALPONOS,  ville  des  Locres  Epichnémidiens  , 
félon  le  même.  On  peut,  avec  Berkehus,  aciiuefceï  au 
fentiment  d'Ortelius ,  qui  croit  aixAlpenus  Se  Alponos 
font  la  même  chofe  ;  en  effet ,  Hérodote  Se  Euphorion 
qu'Erienne  cite,  ayant  écrit  en  différentes  dialectes  peu- 
vent bien  avoir  mis  a  pour  e  -,  c'eft-à-dire ,  O  pour  E , 
cela  arrive  fouvent  dans  la  langue  grecque. 

ALPUXARRAS,  (les)  montagnes  d'Espagne,  dans 
le  royaume  de  Grenade ,  au  bord  de  la  Méditerrannée. 
Baudrand  les  nomme  les  Alpujards  ,  Se  en  latin  Ai- 
puxara  Se  Solis  mons.  Elles  font  fi  hautes  ,  dit  Vaitac  , 
Etat  de  l'Espagne  _,  t.  1 ,  p.  16$  ,  que  de  leur  fommet  on 
voit  non-feulement  le  détroit  de  Gibraltar,  mais  encore 
toute  la  côte  de  Barbarie ,  Se  les  villes  de  Tanger  &:  de 
Ceuta.  On  fait  dériver  leur  nom  d'un  fameux  capitaine 
More,  qui  en  eut  le  commandement,  nommé  Alpuxar. 
Elles  s'étendent  entre  Vêles  Se  Almeria  ,  &  ont  dix-fept 
lieues  de  longueur  fur  onze  de  largeur.  Elles  ne  font 
habitées  que  par  des  Morisques ,  triff  es  reftçs  de  leur 
ancien  empire,  lesquels  ayant  embraffé  la  religion  chré- 
tienne, qu'ils  profelfent  encore ,  ne  laiffent  pas  de  con- 
ferver  leur  ancienne  manière  de  vivre  ,  leurs  habits,  Se 
leur  langue  particulière,  qui  eft  un  mélange  monltrueux 
d'Arabe"  &  d'Espagnol.  Elles  font  partagées  en  onze 
quartiers,  que  les  habitans  appellent  en  leur  langage 
corrompu  Taus  j  Se  les  Espagnols  Cateça  de  partido.  Les 
principaux  font  i'aa  de  Orgiva  3  Se  Taa  de  Pitrasj  ap- 
pelle ainfi,  parce  qu'il  eft  renfermé  entre  deux  bourgs, 
dont  l'un  s'appelle  Pitros  ,  Se  l'autre  Portugos.  On  voit 
dans  ces  montagnes  des  arbres  fruitiers  d'une  hauteur  & 
d'une  groffeur  prodigieufe  j  mais  ce  qu'on  y  remarque 
de  plus  extraordinaire ,  c'eft  un  ruifleau  ,  dont  l'eau 
teint  en  noir  dans  un  inftant  les  filets  de  lin  ou  de  foie 
qu'on  y  plonge.  Près  delà  eft  une  caverne  qui  exhale  une 
vapeur  fi  maligne,  qu'elle  tue  les  animaux  qui  s'appro- 
chent de  fon  ouverture.  De  toutes  les  contrées  d'Espa- 
gne, les  Alpuxarras  font  les  plus  peuplées.  Tout  le  pays 
eft  couvert  d'un  nombre  incroyable  de  bourgs  Se  de  vil- 
lages ,  qui  font  la  demeure  de  ces  Morisques  ,  lesquels, 
ayant  confervé  leur  naturel  vigilant  Se  laborieux ,  tan- 
dis que  les  Espagnols  naturels  fe  font  plongés  dans  la 
pareffe&  la  fainéantife ,  s'appliquent  avec  un  foin  mer- 
veilleux à  la  culture  des  terres  ,  tellement  que  toutes 
ces  montagnes  font  plantées  de  vignes  Se  d'arbres  frui- 
tiers ,  qui  produifent  du  vin  excellent  Se  des  fruits  ex- 
quis qu'ils  vont  vendre  à  Velez-Malaga  ,  Se  en  quel- 
ques autres  endroits  de  la  côte  ,  pour  être  revendus  par 
ceux  qui  les  leur  achètent ,  à  d'autres  marchands  de  pays 
étrangers.  Baudrand,^.  1705 ,  dit  que  les  onze  quarriers 
dont  il  eft  parlé  ci-deffus  font  nommés  Taas  ,  dont  voici 
les  noms  : 


Orgiva, 
Pugneyra  . 
Pitres , 
Jubilet , 
Uxixar , 
Andaxar , 


Sehel  le  grand . 
Sehel  le  petit , 
Adra, 
Veria ,     • 
Se  Dalias. 


Il  dit  de  plus  que  ces  onze  taas  renferment  cent-vingt 
petits  villages  ou  hameaux. 

1.  ALRE.  Voyez  Aller. 

2.  ALRE.  Davity  ,  fuivi  par  Corneille  ,  nomme  ainfi 
la  rivière  de  la  Grande-Bretagne  en  Hantshire,  laquelle 
pafTe  à  Winehefter.  C'eft  par  conféquent  la  même  que 
Î'Itchin. 

ALREFFORD ,  félon  l'atlas  de  Blaeu ,  ou  Alresford  , 
vers  la  fource  de  I'Itchin. 

ALRICH.  Voyez  Ettrich. 

ALROSE.  Davity  5:  Corneille  nomment  ainfi  la  ri- 
vière de  Suifle ,  que  d'autres  géographes  nomment  LA 
Rose.  V.  Reus. 

ALS  ou  A  al  s ,  A  alfa ,  village  de  Norwege,  félon  de 
l'ifle,  ou  ville,  félon  Corneille.  Elle  eft  dans  l'Agger- 
hus  ,  au  canton  de  Hallingdal ,  au  nord ,  &  aifez  près  de 
l'Eklifund.    -  ,        ,    „  .     . 

ALSA  ,  rivière  de  l'état  de  Venife ,  dans  le  FriouL 
Pline#i  fait  mention,  /.  3,  c  18.  Léandre  croit  que  c  eft 
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Ansa  :  Sanfon  l'écrit  de  même  :  Nifer  écrit  Ausa  ,  le  P.  par  Jeux  comtes  ;  car  fous  fon  ayeul  l'empereur  Louis, 
H  irdouih  Se  le  P.  Coronelli  l'écrivent  de  même.  Blondi  l'Alsace  étoit  un  duché  ou  grand  gouvernement,  appelle 
l'appelle  Limino  :  Lazius  ,   Lizonzo,  Se  Ortélius  pré-  Ducatus  Helifatlorum  ;  il  en  eft  fait  mention  à  l'an  839, 
fére  fon  fentiment  :  il  rapporte  à  cette  rivière  I'Alsua-  dans  les  annales  de  S.  Bénin.  Après  la  mort  de  Lothai- 
nus  de  Calliodore.  Variar.  I.  4,  num.  8.  Aurelius  Victor  re,  fon  royaume  ayant  été  partagé  par  fes  deux  oncles, 
dit,  dans  la  vie  de  l'empereur  Conftans,  que  l'Alfa  n'eft  Louis  le  Germanique  Se  Charles  le  Chauve  ,  les  deux 
pas  loin  d'Aquilée.  Paul  Diacre,  Longob.  I.  5  ,  c.  10,  écrit  Alfaces  &  le  pays  de  Balle  échurent  à  Louis  le  Germa- 
Alpen,  félon  un  manuscrit  confulté  par  Ortélius.  L'im-  nique,  qui  les  lailia  à  fon  fils  Charles  le  Gros,  qui 
primé  porte  Plave  dans  le  même  paffage.    Ce  même  régna  d'abord  dans  la  haute  Allemagne,  puis  fut  empe- 
noin  eft  changé  en  celui  d'Ai.rHA  dans  l'hiftoire  mêlée  ,  reur  ,  Se  réunit  l'empire  de  Charlemagne.  Lorsqu'il  fut 
citée  par  Ortélius.  Je  crois  avec  Niger,  les  PP.  Har-  dépofé,  Arnoul,  fon  neveu  Se  fucceffeur ,  fe  trouva 
douin  &  Coronelli,  que  le  nom  moderne  eft  Ausa.  Voyez  maîtte  de  l'Alface,  qu'il  biffa  à  fes  fils  Zuentibold  Se 
Ansa  x  ,  *.  Louis.   Le  duc  Gifelbert  défendit  ce  pays  d'Alface  con- 
ALSACE  ,  (1')  félon  Longuerue.  Desc.de  la  France  >  tre  Othon  le  Grand,  qui  ne  s'en  rendit  maître  abfolu 
x  parc. p.  1 1 7.  Province  de  l'Allemagne  Françoife  ,  fur  la  Se  pailible  poffelfeur ,  qu'après  que  ce  duc  eut  péri  dans 
rive  occidentale  du  Rhin  ,  qui  la  fépare  de  l'Allemagne  le  Rhin  :  les  empereurs ,   fuccelfeurs  d'Othon  ,  furent 
Impériale.   Elle  eft  bornée  du  côté  du  Nord  par  le  Pala-  toujours  maîtres  de  ce  pays  ,  qu'ils  joignirent  à  la  Suabe, 
tinat  du  Rhin  ,  Se  au  midi  par  la  Suilfe  ,  Se  par  les  états  que   l'on  appelloit  Allamania  (  nom  qu'il  ne  faut  pas 
ou  principautés  de  Montbelliard  Se  de  Porentrui.  A  l'oc-  confondre  avec  la  Germanie.)    L'Alface  faifoit  encore 
cident ,  les  montagnes  de  Vosge  la  féparent  de  la  Lor-  partie  de  l'Allemagne  proprement  dite,  ou  de  la  Suabe, 
raine  j  &,  à  l'orient ,  le  Rhin  la  fépare  du  marquifat  de  jusqu'au  tems  de  Philippe  -  Augufte  Se  au  commence- 
Bade,   Se  des  pays  d'Ortnau  Se  de  Brisgau  ,  qui  font  ment  du  treizième  fiécle,  puisque  Guillaume  le  Breton, 
partie  de  la  Suabe  ,  Se  font  de  l'Empire.  Son  étendue  dans  fon  poème  fur  la  vie  de  ce  roi ,  dit  que  l'Allema- 
occupe  depuis  le  47e  deg.  55'  jusqu'au  49e  deg.  10'  de  gne  (  c'eft-à-dire,  la  Suabe)  s'étendoit  jusqu'aux  mon- 
latitude.  Sa  longitude  eft  entre  le  15e  deg.  34'  &  le  mê-  tagnes  de  Vosge,  Vogefas  tangens  Alamania  fines.  Elle 
me  deg.  56'.  Le  nom  d'Alface  fe  prononçoit  Se  s'écrivoit  étoit  gouvernée  par  des  ducs  qui  n'étoient  pas  encore 
autrefois  Elsass,  même  en  françois  ;  ce  qui  lignifie  en  héréditaires.  On  voit  que  Contad  le  Salique,  Se  Henri 
allemand  ,  les  habitans  des  environs  de  la  rivière  d'ÂYA,  le  Noir  ne  donnèrent  jamais  que  des  bourgades  ou  pe- 
que  l'on  écrit  aujourd'hui  ///.  Le  nom  Elsass  ,  en  latin  tires  villes  ,  Se  des  châteaux  en  fief  perpétuel  à  des  fei- 
ELifatia  j  Elifata  ou  hïua-ça  }  fe  trouve  dans  Nithard  ,  gneurs  ,  tant  eccléliaftiques  que  féculiers  \  Se  ils  avoient 
dans  les  annales  de  faint  Bertin  ,  au  neuvième  fiécle  ;  Se,  dans  l'Alface  des  préfets  provinciaux  qui  n'étoient  point 
dans  le  dixième,  dans  la  chronique  de  Flodéard.  L'au-  héréditaires,  Se  fe  contentoient  d'être  officiers.  Il  y  avoit 
reur  des  annales  de  Fuie  emploie  aulli  ce  mot;  mais  il  outre  cela  des  comtes  en  divers  châteaux  &  petites  placés, 
fe  fert  aulli  de  celui  d'Afada;  Se  Frédégaire  ,  qui  vivoit  commeàEgesheimouEgenesheim&àDachsbourg,dans 
dans  le  milieu  du  feptiéme  fiécle,  appelle  les  peuples  la  haute  Alface,  desquels  étoit  iflli  le  pape  Léon  XI.  Les 
de  cette  province  ,  Allefatis  Se  Allefatïones  j  en  parlant  ancêtres  de  Rodolphe  de  Hapsbourg  ont  porté  la  qualité 
du  différend  qui  étoit  entre  les  deux  frères  Thierri  Se  de  Landgrave  d'Alface,  au  moins  depuis  1  an  mo,  com- 
Théodebert  :  ce  qui  nous  fait  voir  qu'il  y  a  rrès-longtems  me  les  titres  cotés  par  Guilliman  le  démontrent,  qui 
que  l'on  dit  Alface  pour  clfass  }  qui  eft  le  véritable  prouvent  que  Rodolphe  ayeul,  Se  Albert  le  Sage ,  père 
nom  ;  de  forte  que  ,  dans  l'aéte  de  partage  du  royaume  de  l'empereur  Rodolphe  ,  ont  porté  ce  titre  de  Land- 

de  Lothaire,  entre  Louis  le  Germanique  Se  Charles  le  grave  d'Alface  ,  dans  le  tems  que  les  comtes  d'Egesheim 

1 : r >:i  1 cA~  n.i  i-_-_.    


Chauve,  cette  province  eft  nommée  Elifatia3  Se  elle 
étoit  alors  divifée  en  deux  comtés.  L'Alface,  fous  l'Em- 
pire Romain ,  appartenoit  à  deux  proviuces.    La  baffe 


le  portoient,  fans  qu'il  leur  fut  contefté  par  les  comtes 
de  Hapsbourg.  Après  l'extinction  des  comtes  d'Eges- 
heim ,  qui  poffédoient  le  landgraviat  d'Alface,  les  évê* 


Alface  étoit  de  la  première  Germanie  ,  Se  la  haute  fai-  ques  de  Strasbourg  &  les  princes  d'Autriche  en  prirent 
foit  partie  des  Séquaniens ,  ou  de  la  province  nommée  le  titre.  Ces  derniers  n'avoient  aucune  prétention  fur 
Maxbna  Sequanorum.  La  baffe  étoit  du  territoire  des  les  évêques  qui  étoient  princes ,  Se  dont  l'évêché  étoit 
Médiomatrices  ,  qui  s'étendoient  jusqu'au  Rhin  ,  félon  une  principauté  qui  relevoit  immédiatement  de  l'Em- 
Céfar  ;  mais  ,  comme  dit  Strabon  au  quatrième  livre  ,  pire.  Ils  ont  cependant  eu  la  préfecture  provinciale  hè- 
les Tribocques  j  peuples  Germains,  ayant  paffé  le  Rhin,  réditaire  de  l'Alface  avec  droit  de  rendre  la  juftice  aux 
&e  en  ayant  occupé  le  bord  ,  s'établirent  dans  le  terri-  dix  villes  impériales  de  cette  province.  Cette  préfecture 
toiredes  Médiomatrices,  ou  de  ceux  de  Metz,  vraifem-  a  paffé  enfuite  dans  différentes  familles,  les  empereurs 
blablement  du  tems  que  Jules-Céfar  faifoit  la  guerre  s'acquirent  par  la  fuite  le  droit  d'en  difpofer  :  les  com- 
dans  les  Gaules  ;  c'eft  alors  que  les  Vangions  ,  qui  font  tes  Palatins  l'ont  poffédée  long-tems  ;  enfin  Ferdinand  I, 
ceux  de  Mayence  &  de  Wormes,  Se  les  Nemétes,  qui  après  l'abdication  de  Charles  -  Quint  fon  frère,  la  fit 
font  ceux  de  Spire ,  ayant  aufîï  paffé  le  Rhin,  s'établi-  paffer  dans  fa  famille  ,  la  branche  Allemande  ,  où  elle 
rent  au-deçà  dans  le  même  territoire  des  Médiomatri-  refta  jusqu'au  traité  de  Munfter ,  fîgiié  le  14  octobre 
ces.  Enfin  tout  le  pays,  occupé  par  des  peuples  de  la  1648  ,  par  lequel  Ferdinand  III,  tant  en  fon  nom  qu'en 
Germanie,  fut  nommé  la  première  Germanie  ,  dont  la  celui  de  la  maifon  d'Autriche ,  céda  au  roi  de  France  Se 
baffe  Alface  faifoit  partie.  Ses  habitans  les  Tribocques  à  fa  couronne  à  perpétuité  ,  &  en  toute  fouveraineté,  le 
avoient  apporté  ce  nom  d'au-delà  du  Rhin,  comme  les  Landgraviat  de  la  haute  Se  baffe  Alface,  comme  la  mai- 
Nemetes  Se  les  Vangions  avoient  fait.  Après  la  ruine  de  fon  d'Autriche  en  avoit  joui,  avec  le  Suntgau  Se  la  ville 
l'Empire  Romain,  ce  pays  fut  d'abord  occupé  par  les  de  Brifach,  &  la  préfecture  provinciale  de  Haguenau 
François  :  il  n'y  avoit  point  alors  de  villes.  Le  royaume  &  des  neuf  auttes  villes  impériales  ,  à  la  charge  que  ces 
de  Cloyis  étoit  borné  par  le  Rhin  ;  Se  les  Allemands  villes ,  avec  les  feigneurs  eccléliaftiques  Se  féculiers 
occupoient  l'autre  côté  du  fleuve  ,  comme  on  voit  par  d'Alface ,  Se  l'évêque  de  Strasbourg  ,  qui  avoient  été  im- 
1  auteur  de  la  vie  de  faint  Waaft.  Il  eft  certai 


,  ■  ..w  tain  que  la    médiats  à  l'Empire  jusqu'alors,  feroienr  maintenus  dans 

baffe  Afaçe  faifoit  partie  du  royaume  d'Auftrafïe,  &  que     tous   les  droits  Se  privilèges    particuliers  qui  étoient 
la  haute  etoit  du  royaume  de  Bourgogne  .  nv^nr  M  ^r~    compatibles  avec  la  fouveraineté  de  S.  M.  très-chré- 
tienne. Le  roi  de  France  paya  aux  archiducs  d'Inspruck, 
anciens  propriétaires  de  l'Alface  ,    la  fomme  de  trois 
millions  de  livres ,  comme  il  s'y  étoit  obligé  par  le  traité; 


royaume  de  Bourgogne  ,  ayant  été  oc- 
cupée par  les  Bourguignons  avant  que  d'être  foumife 
aux  François.  Childebert,  roi  d'Auftrafïe  Se  de  Bourgo- 
gne ,  donna  toute  l'Alface  à  fon  fils  Thierri ,  roi  de 
Bourgogne  ;  ce  qui  caufa  beaucoup  de  chagrin  à  Théo- 


Se  l'archiduc  Sigismond  d'Autriche  donna  fa  déclara- 


gine  de  leur  haine.  Sous  la  race  des  Carlovingiens ,  les  fin  de  l'été  de  l'an  1673  ,  que  le  roi  Louis  XIV  y  alla  , 
deux  Alfaces  échurent  en  pattage  à  l'empereur  Lothaire,  lorsque  l'empereur  Léopold  étoit  fur  le  point  de  lui  dé- 
fils  aine  de  Louis  le  Débonnaire  :  elles  pafferent  enfuite  clarer  la  guerre.  Il  s'atfura  des  villes  impériales,  aus- 
a  ion  fais  Lothaire,  fous  lequel  elles  furent  gouvernées    quelles  il  ne  fe  fioit  pas,  Se  il  les  fit  démenteler.  Le 

traité 


ALS 


ALS 


traité  de  Munfter  fut  confirmé  par  celui  de  Nimégue 
l'an  1679. 

L'année  fuivante  le  confeil  royal ,  établi  dans  la  ville 
de  Brifach  ,  procéda  contre  toutes  les  villes  &  tous  les 
feigneurs  &  nobles  d'Alface ,  qui  ne  vouloient  pas  re- 
connoître  la  fouveraineté  du  roi.  Il  fe  fit  après  cela  un 
traité  à  Ratisbonne  ,  par  lequel  on  convint  que  tout  ce 
qui  avoit  été  réuni  par  les  officiers  des  tribunaux  de 
Brifach ,  de  Metz  &  de  Befançon  ,  demeureroit  à  la 
France  durant  vingt  ans. 

La  guerre  ayant  été  déclarée  l'an  1688  ,  elle  finit  par 
la  paix  de  Ryswyck,  qui  a  cédé  à  la  France  Strasbourg 
&  les  lieux  réunis  dans  l'Alface  ;  les  réunions  n'ayant 
été  révoquées  ,  &  les  jugemens  qui  les  avoient  ordon- 
nées ,  n'ayant  été  caffés  que  pour  les  lieux  fitués  hors  de 
l'Alface. 

Après  la  paix  de  Munfter,  les  François,  comme  on  en 
étoit  convenu  à  Nuremberg,  avant  évacué  les  places  de 
ce  pays  ,  il  rut  rétabli  presqu  au  même  état  qu  aupara- 
vant ;  parce  que  non-feulement  l'Evêque  &  la  ville  de 
Strasbourg  ,  mais  le  Palatin  de  la  pejite  Pierre,  le  comte 
de  Hanau ,  les  barons  de  Fleckeftéin  &  d'Oberftein , 
avec  les  villes  impériales  du  bailliage  de  Haguenau  , 
avoient  été  maintenus  dans  le  droit,  dont  ils  avoient  joui 
jusqu'alors,  de  relever  immédiatement  de  l'Empire;  en- 
forte  que  le  roi  ne  pouvoit  prétendre  fur  ces  états  au- 
cune fouveraineté  royale  ,  &  qu'il  n'avoit  fur  eux  que 
les  droits  dont  avoit  joui  la  maifon  d'Autriche  ;  ce  qui 
avoit  été  confirmé  en  tous  fes  points  par  celui  de  Ni- 
mégue ,  excepté  pour  ce  qui  concernoit  Philisbourg , 
cédé  à  la  maifon  d'Autriche ,  en  échange  de  Fribourg  en 
Briscau. 

Après  le  traité  de  Nimégue ,  le  confeil  royal  d'Alface 
féant  à  Brifach  ,  fit  affigner  les  princes  &  les  feigneurs 
eccléfiaftiques  Se  féculiers  ,  &  la  noblelfe  de  la  balfe  Al- 
face ,  pour  fe  voir  condamner  à  faire  foi  &  hommage 
au  roi  &c  à  reconnoître  fa  fouveraineté  \  à  quoi  ils  réiis- 
terent ,  &  la  noblelfe  de  la  baffe  Alface  comparant  à 
Brifach  par  fon  fyndic ,  dit  qu'elle  ne  conteftoit  pas  au 
roi  les  droits  qiii  lui  appartenoient  par  le  traité  de  Muns- 
ter ;  mais  qu'elle  fupplioit  le  confeil  de  ne  pas  étendre 
la  domination  &  la  fouveraineté  de  fa  majefté ,  &c  la  dé- 
pendance de  cette  même  noblelfe  au-delà  des  termes  du 
traité,  par  lequel  on  avoit  promis  de  conferver  la  no- 
bleffe  de  la  baffe  Alface  dans  la  poffelfion  dont  elle 
avoit  joui  jusqu'alors,  de  relever  immédiatement  de 
l'Empire  Romain. 

Le  confeil  d'Alface  rendit  un  arrêt ,  le  9  Ao(it  1680  , 
par  lequel  il  déclara  que  toute  la  baffe  Alface ,  fans  ex- 
ception ,  étoit  de  la  fouveraineté  du  Roi ,  enjoignant  à 
tous  ceux  du  pays  de  lui  prêter  ferment  de  fidélité ,  com- 
me à  leur  fouverain  &c  monarque. 

L'année  fuivante  168 1  ,  la  nobleffe  de  la  baffe  Alface 
fe  fournit  en  corps  à  cet  arrêt ,  &:  reconnut  la  fouverai- 
neté du  roi.  L'évêque  &  le  chapitre  de  Strasbourg  en 
firent  autant  avec  tous  lès  autres  gens  du  pays  ,  &  enfin 
la  ville  de  Strasbourg  même ,  au  mois  d'Octobre ,  ouvrit 
fes  portes  au  feu  roi  Louis  XIV,  &  fut  affujettie  à  la  cou- 
ronne de  France. 

On  fit  cependant  de  très-grandes  plaintes  durant  trois 
ou  quatre  ans ,  tant  à  la  cour  de  Vienne  qu'à  la  diète  de 
Ratisbonne,  qui  finirent  par  le  traité  conclu  à  Ratis- 
bonne, l'an  1(384  au  mois  d'Août,  par  lequel  on  convint 
que  la  jouiffance  de  tous  les  lieux  réunis,  dont  le  roi  de 
France  étoit  en  poffeffion  ,  lui  demeureroit  pendant 
vingt  ans  ;  mais  par  le  traité  de  paix  perpéruelle  conclu 
à  Ryswyck ,  tout  ce  qui  étoit  compris  dans  la  baffe  Al- 
face comme  dans  la  haute  ,.  eft  demeuré  à  la  couronne 
de  France;  enforte  qu'il  n'y  a  plus  fur  cela  aucune  con- 
teftation  ,  les  bornes  de  la  baffe  Alface  &  du  Palatinat 
ayant  été  réglées ,  &  ce  qui  avoit  été  pris  fur  le  Palatinat 
a  été  reftitue  &  réuni  à  l'électorat ,  au  duché  de  Deux- 
Ponts  &c  à  l'évêché  de  Spire. 

Les  armes  du  Landgraviat  de  la  haute  Alface,  félon 
Piganiol  de  la  Force  ,  Desc.  de  la  France _,  t.  6 ,  p.  i88  & 
fuiv.  font  d'azur  à  fix  couronnes  d'or  ,  féparées  par  une 
barre  d'or,  &  celles  du  Landgraviat  de  la  baffe  Alface 
font  de  gueules  à  une  barre  dentellée  d'or.  L'Alface  eft 
une  des  bonnes  provinces  de  France.  Elle  contient  en- 
viron cinq  cents  mille  habitans.  Elle  eft  très-fertile  en 
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bleds ,  en  pâturages ,  en  bois ,  en  légumes ,  ôcc.   Les 
montagnes  qui  féparent  l'Alface  de  la  Lorraine  font  fort 
élevées,  &  iont  la  plupart  couverres  de  bois  de  fapins 
de  no  pieds  de  haut,  hêtres,  chênes  6c  charmes.  Celles 
qui  font  du  côté  de  la  Suiffe  font  moins  hautes,  Se  four- 
nifTent  toutes  fortes  de  bois  ,  tant  de  chaufage  qu'à  bâ- 
tir. Le  pays  que  ces  monragnes  enferment  eft  varié  par 
d'agréables  coteaux  &  par  des   plaines  fertiles.    On.y 
trouve  des  forêts  confidérables  ;  les  mieux  fituées  &:  les 
plus  remarquables  font  celles  de  la  Hait ,  dans  la  haute 
Alface ,  de  Haguenau  &  de  Bienwal  ou  de  Lutterbourg, 
dans  la  baffe.  Le  pays  qui  eft  entre  la  rivière  d'ill ,  la 
Harr  &c  le  Rhin  jusqu'à  Strasbourg  eft  étroit  tk  d'une 
fertilité  médiocre  ;  on  n'y  trouve  point  de  vignes  ,  Se  il 
y  a  même  peu  de  bonnes  prairies  à  caufe  des  fié^uens 
débordemens  du  Rhin.    Il  ne  produit  que  des  feigles  , 
des  orges  &:  des  avoines.    L'étendue  qui  eft  enfermée 
enrre  les  montagnes,  l'Ill,  &  la  plaine  depuis  Soults 
dans  la  haute  Alface  jusqu'à  deux  lieues  au  -  deffus  de 
Haguenau,  eft  très-abondante  en  toutes  fortes  de  grains, 
vins  Se  fourages.   Ce  qui  eft  au  -  deffus  de  Soults  &  de 
Betfort ,  en  fuivant  la  montagne  fur  la  largeur  de  trois 
lieues,  eft  beaucoup  moins  fertile,  étant  rempli  de  bois, 
&  le  peu  de  terres  labourables  qu'il  y  a ,  font  spongieu- 
fes  &  difficiles  à  labourer;  mais ,  d'un  autre  côté ,  il  eft 
affez  abondant  en  prairies ,  &  les  habirans  s'occupent 
particulièrement  à  la  nourriture  des  beftiaux.  Ce  canton 
qui  s'étend  vers  la  Suiffe ,  en  allant  vers  la  montagne 
jusqu'à  Altkirch,  Bâle  &  Mulhaufen ,  eft  plus  fertile. 
Le  terroir  de  Haguenau  ,  appelle  la  plaine  de  Marien- 
dal ,  n'eft  que  des  bruyères  fabloneufes  qui  ne  produi- 
fent  que  du  bled  de  Turquie.   Il  n'y  croît  point  de  vin  à 
caufe  de  la  proximité  de  la  forêt  &  des  bois  qui  fonr  aux 
environs.  Les  terres  ,  depuis  la  montagne  de  Saverne  Se 
la  plaine  de  Srrasbourg  jusqu'au  Rhin,  fonr  plus  fertiles 
que  les  autres  canrons  de  la  province.  Elles  abondent  en 
toutes  fortes  de  grains  ,  rabac ,  légumes ,  fafran  &  chan- 
vre. C'eft  un  beau  pays ,  agréable  aux  yeux  Se  délicieux 
pour  toutes  ebofes.  Le  pays  d'entre  la  montagne  Se  le 
Rhin,  depuis  Haguenau  jusqu'à  Landau  &  Germesheim, 
eft  fort  rempli  de  bois  &  de  terres  incultes ,  plus  abon- 
danres'en  fourages  qu'en  toutes  autres  commodirés,  mais 
la  plaine  de  Landau  eft  abondante  en  grains.  Elle  peut 
avoir  trois  lieues  de  long  Se  autant  de  large.  Le  pied  delà 
montagne ,  depuis  Landau  jusqu'à  Weiffenbourg,eft  rem- 
pli de  vignes ,  dont  le  rapport  eft  affez  confidérable-. 
Les  rivières  j  dont  l'Alface  eft  arrofée,  font, 


Le  Rhin , 

L'Ill, 

La  Brusch , 

Le  Maffick  ouMuffick, 

La  Soor , 


La  Zinzel , 

LaMotter, 

La  Seltzbach, 

La  Lutter  ou  Lauter, 

La  Quéisch. 


On  remarque  en  Alface  trois  grandes  routes  j  qui  font 
praticables  en  tout  tems.  i°.  Celle  de  Francfort,  la- 
quelle paffe  par  le  village  de  Botternir  ,  &  qui  eft  tel- 
lement élevée  au  -  deffus  du  terrein ,  que  les  eaux  du 
Rhin  ni  des  autres  rivières  ne  peuvent  jamais  paffer  par- 
defTus.  Elle  a  des  ponts  de  bois  dans  les  endroits  où  les 
rivières ,  les  ruiffeaux  ou  les  fofTés  la  coupent.  i°.  Celle 
qui ,  forrant  de  Kel ,  paffe  à  Newmuhl ,  à  Wildfted ,  à 
Offenbourg ,  Ôcc.  &c  donne  entrée  dans  la  Suabe  &  dans 
le  Wirtemberg ,  n'eft  plus  fi  praticable  que  la  première  ; 
étant  très-proche  de  la  rivière  de  la  Quéisch ,  elle  fouf- 
fre  quelquefois  lorsque  cette  rivière  fe  déborde.  3  °.  Celle 
qui  conduit  à  Brifach,  Fribourg  &  autres  lieux  du  Bris- 
gaw,paffanrpar  Altenheim,  eft  très-bien  faite,  au-deffus 
des  grandes  eaux,  elle  eft  toujours  praticable. 

Ily  a ,  dans  la  haute  Alface  ,  des  mines  d'argent,  de 
Cuivre  &  de  plomb  ;  favoir ,  à  Giromani ,  à  Ste  Marie- 
aux-Mines ,  a  Aftembach  Se  à  Munfter  ;  mais  on  ne  tra- 
vaille qu'à  celles  de  Giromani ,  Se  Ion  en  peut  tirer  par 
an  environ  mille  fix  cens  marcs  d'argent ,  &  vingt-  qua- 
tre mille  livres  péfant  de  cuivre  ;  mais  la  dépenfe  du 
travail  égale  presque  le  profit  ;  Se  le  duc  de  Mazarin  ,  à 
qui  ces  mines  appartiennent,  n'en  rerire  que  cinq  ou 
fix  mille  livres  de  rente.  Il  y  a  des  forges  Se  des  four- 
neaux de  fer  en  plufieurs  endroits  d'Alface  ;  mais  fur- 
tout  du  côté  de  Betfort. 

Tome  I.      A  a 
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Il  y  a  des  fources  d'eaux  minérales  ,  dans  la  haute  Se 
la  balle  Alface.  Celles  de  Sultzbach  ,  qui  font  dans  la 
haute  auprès  de  Munfter  ,  font  tort  renommées  pour  la 
paralylîe ,  la  foiblefle  des  nerfs  &  la  gravelle.  Celles  de 
Saulz  Se  de  Widerbroun  ,  dans  la  balle  ,  font  moins  es- 
timées. 

La  Langue  vulgaire  d' Alface  eft  l'Allemande ,  mais 
dans  les  villes  on  parle  françois. 

La  Religion  dominante  eft  la  Catholique.  On  tolère 
les  Proteftans  ;  mais  on  veut  qu'ils  envoyant  leurs  entans 
aux  écoles  Catholiques. 

Cette  Province  dépend  pour  le  fpitituel  de  quatre 
diocèfes  qui  font ,  Beiançon ,  Balle ,  Strasbourg  Se 
Spire. 

Le  gouvernement  civil  de  l' Alface  n'eft  pas  le  même 
que  celui  des  autres  provinces  de  France.  La  haute  &  la 
baife  font  du  reflort  du  Confeïl  Supérieur  établi  à  Col- 
mar.  Cette  cour  fupérieure  fut  érigée  pour  la  première 
fois  en  la  ville  d'Einiîsheim  en  1658  ,  en  la  place  de  la 
Régence  ou  confeil ,  que  les  archiducs  avoient  aupara- 
vant établie  dans  la  même  ville.  Comme  le  reffort  de 
ce  tribunal  étoit  d'une  affez  petite  étendue  ,  parce  que 
le  traité  de  Munfter  étoit  demeuré  en  partie  fans  exé- 
cution ,  le  roi  jugea  à  propos  en  \66\  de  fupprimer  ce 
confeil  fupérieur  ,  Se  d'ériger  en  fa  place  un  confeil  pro- 
vincial ,  dont  les  appellations  reffortiffoient  en  dernière 
inftance  au  parlement  de  Metz.  Ce  dernier  tribunal 
dura  jusqu'en  1679,  que  le  roi  lui  rendit  fa  première 
fupérioriré,  Se  lui  donna  le  pouvoir  de  juger  en  dernier 
relfort  toutes  les  affaires  civiles  Se  criminelles  ,  avec  la 
même  puiffance  Se  autorité  que  les  cours  de  parlement 
&  autres  compagnies  fupérieures  du  royaume.  Toutes 
les  charges  avoient  été  données  gratuitement  Se  fans 
finances ,  &  ce  confeil  fut  transféré  à  Brifach.  Le  roi , 
par  fon  édit  du  mois  d'avril  1694,  créa  une  féconde 
chambre  dans  le  même  confeil',  Se  par  le  même  édit,  en 
confirmant  tous  les  officiers  dudit  confeil  en  la  poffeffion 
de  leurs  offices ,  les  rendit  héréditaires,  comme  dans  le 
refte  du  royaume ,  moyennant  la  finance  qu'ils  payè- 
rent. Ce  confeil  a  été  enfin  transféré  à  Colmar,où  il  eft 
actuellement  fédentaire  ;  il  connoît  en  première  inftan- 
ce de  toutes  les  affaires  de  ceux  qui  avoient  autrefois 
leurs  caufes  commifes  à  la  régence  d'Autriche ,  tels  qu'é- 
toient  les  abbés ,  prieurs  &  autres  eccléfiaftiques ,  gen- 
tilshommes, officiers  dudit  confeil  &  de  la  chancellerie, 
qui  y  eft  établie ,  Se  autres  officiers  y  reffortiffans ,  à  l'ex- 
ception des  officiers  de  la  baffe  Alface,  qui  ont  leurs 
caufes  commifes  en  première  inftance  par  -  devant  le 
préfidial  ou  directoire  de  la  nobleffe  de  la  baffe  Alface, 
comme  auffi  des  officiers  des  lieux  dépendans  du  tem- 
porel de  l'évêché  de  Strasbourg ,  &  de  ceux  du  comté 
de  Hanau ,  &c.  dont  les  appellations  des  fentences  font 
portées  à  leur  régence.  Il  en  faut  encore  excepter  le 
grand  &  le  petit  fénat  de  la  ville  de  Strasbourg.  Tou- 
tes les  appellations ,  tant  des  juges  royaux  que  des 
feigneurs  Se  magiftrats  des  villes ,  Se  même  les  ap- 
pellations comme  d'abus  ,  font  portées  audit  confeil 
fupérieur.  Il  y  a  peu  de  juftices  royales  dans  cette  pro- 
vince, parce  que  le  roi  Louis  XIV  donna  la  plupart 
des  terres  Se  feigneuries  domaniales  au  cardinal  Maza- 
rin  Se  à  d'autres  feigneurs.  Les  juftices  royales  qu'on  y 
remarque  font  le  bailliage  &  prévôté  de  la  ville  neuve 
de  Brifach  ,  le  bailliage  Se  préfecture  de  Haguenau ,  le 
bailliage  de  Weiffenbourg  ,  celui  de  Candek ,  les  pré- 
vôtés d'Huningue ,  d'Einfisheim  Se  du  Fort-Louis.  Les 
officiers  de  toutes  ces  jurisdictions  ont  été  créés  en  titre 
Se  hérédiraires  par  édit  du  roi  du  mois  d'avril  de  l'an 
1694.  ;Le  roi  établit  en  même  tems  à  Strasbourg  une 
thambre  des  Monnoies  ,  compofée  de  deux  juges-gar- 
des ,  d'un  procureur  du  roi ,  d'un  contregarde  Se  d'un 
greffier.  Le  Préfidial  ou  Directoire  de  la  nobleffe  de  la 
baffe  Alface  ,  eft  une  jurisdiction  féante  à  Strasbourg. 
J'en  parle  à  l'article  particulier  de  cette  ville.  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  le  magiftrat  de  la  ville  de  Stras- 
bourg. 

Le  Droit  écrit,  c'eft-à-dire  le  droit  romain  ,  eft  la 
feule  loi  fur  laquelle  on  rende  juftice  en  Alface;  car  il 
n'y  a  aucune  coutume  qui  y  déroge ,  fi  ce  n'eft  quelques 
ftatuts  ou  ufages  locaux  qui  ne  font  obfervés  que  dans 
les  lieux  où  ils  font  introduits.    Quoique  la  ville  de 


Strasbourg  foit  depuis  affez  longtems  fous  l'obéiffance 
du  roi  de  France,  l'ordonnance  civile  de  1667,  ni  la 
criminelle  de  1670  ne  font  point  obfetvées  à  Stras- 
bourg ,  Se  on  a  laiffé  jusqu'à  préfent  à  fon  magiftrat  la 
liberté  de  luivre  l'ancienne  procédure  qui  étoit  en  ufa- 
ge.  Comme  ce  magiftrat  juge  en  dernier  reflort  les  af- 
faires criminelles  ,  on  eft  moins  furpris  de  cette  inob- 
fervation  que  dans  les  affaires  civiles ,  qui ,  lorsqu'elles 
excédent  la  fomme  de  mille  livres ,  font  portées  par 
appel  au  confeil  fupérieur  de  Colmar  ,  où  ces  deux  or- 
donnances font  regardées  comme  des  loix  inviolables. 
Il  eft  fingulier  de  voir  que  les  juges,  en  première  ins- 
tance, n'obfervent  pas  une  ordonnance  à  laquelle  les 
juges  fupérieurs  lont  obligés  de  le  conformer. 

L'Alface  étoit  autrefois  un  Pays  d'Etat,  mais  elle  eft 
aujourd'hui  Pays  d' impojition.  Au  lieu  de  taille  ,  cette 
ptovince  paye  au  roi  la  Subvention  _,  qui  eft  la  même 
chofe  fous  un  autre  nom  :  elle  montoit  par  an  à  99000 
livres  \  mais  en  1700,  la  province  offrit  au  roi  de  payer 
par  an  la  fomme  de  300000  livres  ,  s'il  plaifoit  à  fa  ma- 
jefté  de  la  décharger  des  deux  maîtrifes  particulières  des 
eaux  Se  forêts,  créées  en  1694,  &  de  l'exécution  des 
édits,  portant  création  de  lieutenans  généraux  Se  autres 
officiers  de  police,  Se  de  nouveaux  offices  ,  Sec.  Cette 
offre  fut  acceptée  purement  Se  fimplement  par  arrêt  du 
19  novembre  de  l'an  1700,  Se  l'impofirion  des  300000 
livres  fut  faite  pour  la  première  fois  en  1701.  Les  au- 
tres impofïtions ,  comme  la  capitation  ,  &c  ont  lieu  , 
Se  fe  lèvent  dans  cette  province  comme  dans  les  autres  : 
on  les  remet  aux  receveurs  généraux  de  la  généralité  de 
Metz.  Le  Domaine  du  roi,  dans  ce  pays,  confiftoit  dans 
les  droits  de  fouveraineté  ,  &  en  plulieurs  terres  Se  fei- 
gneuries qu'il  poflédoit  dans  la  province.  Sa  majefte 
ayant  fait  don  au  cardinal  Mazarin  des  terres  de  Bet- 
fort,d'Ell,  Ferrete,  Altkich,  Tann  Se  Ifenheim,  elle 
ne  jouit  plus  en  Alface  que  de  quelques  forêts  Se  des 
droits  de  fouveraineté  qui  confident  clans  les  droits  d'en- 
trée Se  de  fortie  de  la  province,  d'impôt  fur  le  fel ,  d'a- 
mendes Se  confiscations,  &c.  Les  Droits  du  Sel  &  Aides 
ne  fe  perçoivent,  en  Alface,  que  dans  les  terres  quidéW 
pendent  de  l'ancien  domaine ,  Se  point  dans  celles  de  la 
baffe  Alface  qui  ont  été  réunies.  Ces  droits  font  partie 
de  la  ferme  du  domaine ,  laquelle  comprend  auffi  les 
droits  de  péage  qui  fe  lèvent  à  l'entrée  &:  à  la  fortie  de 
la  province  \  car  dans  toutes  les  terres  Se  feigneuries  qui 
dépendent  de  la  réunion  de  la  haute  Se  baffe  Alface,  le 
roi  ne  jouit  d'aucun  péage ,  &  ils  fe  lèvent  au  profit  des 
feigneurs.  L'an  1694,  le  roi  établit  en  Alface  de  nou- 
veaux droits  des  traites  foraines ,  pour  lesquels  on  éta- 
blit plulieurs  bureaux.  Ces  droits  font  partie  des  cinq 
groffes  fermes  de  France.  Le  papier  timbré ,  le  contrôle 
des  exploits ,  celui  des  actes  des  notaires,  les  impôts  fur 
les  bois ,  les  bleds ,  les  vins  Se  le  tabac  n'ont  point  lieu 
dans  cette  province.  Comme  il'n'y  a  en  Alface,  ni  élec- 
tion, ni  cour  des  aides,  ni  bureaux  des  finances  ,  c'eft 
l'intendant  ou  fes  fubdélégués  qui  connoiffent  des  con- 
teftations  qui  furviennent  fur  le  fait  du  domaine  &:  des 
deniers  royaux ,  &  les  appellations  de  leurs  jugemens 
font  portées  au  confeil  d'état.  L'intendant  connoît  aufli 
de  tous  les  différens  concernant  les  deniers  communs  & 
patrimoniaux ,  &  prend  foin  des  voiries,  grands  chemins; 
ponts  Se  chauffées ,  Sec. 

L'Alface  étant  un  des  plus  fertiles  pays  qu'il  y  ait  en 
France  ,  elle  fait  un  commerce  plus  ou  moins  confîdé- 
rable ,  félon  que  le  royaume  eft  en  paix  ou  en  guerre. 
Avant  que  la  guerre  eut  interrompu  le  commerce  de 
cette  province,  le  plus  important  étoit  celui  des  bois  de 
la  baffe  Alface  ,  que  l'on  vendoit  aux  Hollandois  pour 
la  conftruction  des  navires.  Il  paffoit  auffi  en  Hollande 
une  quantité  confidérable  de  vins  de  la  haute  Alface , 
qu'on  transportoit  enfuite  en  Suéde  Se  en  Danemarck , 
où  on  les  débitoit  pour  vins  du  Rhin.  On  transportoit 
auffi  des  eaux-de-vie  &  du  vinaigre  en  Hollande  &  en 
Allemagne.  La  ville  de  Strasbourg  faifoit  encore  un 
grand  commerce  de  graines  d'oignons  ,  de  pavots  ,  d'à- 
nis,  de  fenouil ,  de  fafran,  de  térébentine,  de  chanvre, 
de  tartre ,  de  fuif ,  de  poudre  à  giboyer ,  qui  eft  très-efti- 
mée,  de  treillis  Se  de  cannevas,  que  l'on  portoir  en  An- 
gleterre, en  Hollande  Se  en  Allemagne  :  le  débit  de  bled 
qu'on  faifoit  en  Suiffe,  l'engrais  des  beftiaux  Se  celui 
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des  porcs  y  attiraient  auffi  beaucoup  d'argent-;  maïs  là 
guerre  a  fort  nui. à  ce  commerce.  Celui  du  tabac  a  eu 
cela  de  particulier  qu'il  s 'eft  augmenté  considérablement 
pendant  la  guerre  ;  &  les  fabriques  fe  font  fi  fort  mul- 
tipliées dans  la  ville  de  Strasbourg  ,  qu'on  a  débité  jus- 
qu'à douze  cens  quintaux  par  femaine,  Se  environ  cin- 
quante mille  par  an.  Les  deux  tiers  de  ce  tabac  palfent  en 
Suifle  &  en  Allemagne  ,  Se  l'autre  tiers  en  Lorraine  Se 
dans  la  province  de  la  Saare.  Ce  commerce  de  tabac  a 
rapporté  à  la  province  plus  de  cinq  cens  mille  livres  par 
an.  Ces  dernières  années  le  tabac  a  été  prohibé  dans 
route  l'Alface.  Les  fermiers  généraux  ont  le  feul  droit 
de  le  débiter.  En  tems  de  paix  la  bafle  Alface  débite  fes 
châtaignes  Se  fes  prunes  à  Cologne  ou  aux  environs.  Il  y 
a  en  quelques  endroits  d'Alface  des  manufactures  de 
cuivre  ,  &  à  Strasbourg  il  y  en  a  pour  des  couvertures 
de  laine ,  de  tapifïeries  de  bergame  Se  de  futaines.  On 
fabrique  auffi  en  Alface  une  grande  quantité  d'étoffes  , 
moitié  laine,  moitié  fil, nommées  tiietaines,pour  l'ufage 
des  gens  du  pays. 

ALSADAMUS ,  montagne  de  la  Syrie ,  félon  Ptoîo- 
mée,  /.  5,  c.  15.  ' 

ALSAT.  Voyez  Aesïtz. 

ALSCHAUSEN  ou  Aleshattssen,  bourg  d'Allema- 
gne, enSuaiie,  dans  le  comté  de  Wehringe,  trois  lieues 
au  midi  de  Buchau.  Il  appartient  au  g'.-and'maître  de 
l'ordre  teutonique  ,  étant  une  commanderie  de  cet  or- 
dre. C'eft  aufli  le  lieu  de  îa  fépulture  de  l'hiftorien  Her- 
man  le  Noué  ,  nommé  en  latin  Hermannus  Contraclus  3 
parce  qu'il  avoit  été  noué  dans  fon  enfance,  il  florifloit 
dans  le  xie  fiécle.  Il  étoit  moine  de  l'ordre  de  S.  Benoît, 
&  ùTu  de  la  maifon  des  comtes  de  Wehringen  ,  à  la- 
quelle ce  lieu  appartenoit  alors.  Long.  27  deg.  5',  latit. 
47d.  58'.  *  De  t'IJIe  3  Atlas.  -Z'ey/er  _,  Suev.  top. p.  83. 

ALSEN,  ifle  de  Dannemarck,  cjans  la  Mer  Baltique, 
fur  la  côte  du  duché  de  Sleswig ,  dont  elle  fait  partie. 
Elle  a  quatre  milles  d'Allemagne  de  long  du  feptentrion 
au  midi.  Cette  ifle  n'eft  pas  éloignée  des  villes  d'Apen- 
rade  Se  de  Fléensbourg,  &  n'eft  féparée  de  la  terre  fer- 
me du  duché  de  Sleswig  que  par  un  fort  petit  canal, 
que  l'on  appelle  Alfind-Sund  _,  ou  le  détroit  d'Alfen. 
Cette  ille  appartenoit  aux  ducs  de  Holftein ,  de  laquelle 
deux  branches  riroient  leurs  noms  diftinctifs  ;  favoir , 
celles  de  Sunderbourg  Se  de  Nord-bourg.  Elle  a  été  ven- 
due au  roi  de  Dannemarck  ,  qui  la  pofTéde  à  préfenr. 
Elle  n'a  rien  de  remarquable  que  les  deux  châteaux  de 
Sunderbourg  Se  de  Nordbourg.  On  la  nomme  en  latin 
Alfa  ou  Alfena.  *  Baudr,  éd.  1705  ,  latit.  5  5. 

ALSFELD ,  petite  ville  d'Allemagne,  dans  le  Land- 
graviat  de  Hefîe-CafTel ,  à  quatre  petites  heures  de  che- 
min Se  au  midi  oriental  de  Ziégenheim,  furlaSchwalm. 
J  Sanfon  _,  Atlas. 

ALSIENSES,  habitans  d'AtsiuM,  ancienne  ville  d'I- 
talie- Voyez  Aesium 

ALSIETTE.  Voyez  Àlsitz.. 

ALSIND-SUND,  félon  Baudrând,  ou  Alsing-Sund, 
félon  Maty ,  bras  de  mer  entre  le  duché  de  Sleswig  Se 
rifle  d'Alfen. 

ALSITZ,  rivière  des  Pays-Bas  5  dans  le  Luxembourg. 
I  Elle  â  fa  fource  entre  Luxembourg  &  Thionville ,  palîe 
à  à  l'abbaye  de  Voie ,  g.  au  mont  S.  Jean,  d.  à  Nertzinge, 
s  g.  à  Sréenbrugge ,  g.  à  Luxembourg ,  à  Stenfel ,  g.  à  Mu- 
1<  lerdorf ,  d.  à  Lyntgen  ,  g.  à  Berspach ,  g.  à  Marche ,  g. 
a  après  quoi  elle  tombe  dans  celle  de  Sour  au  -  deiïiis  de 
l  Décry ,  d'où  elles  vont  fe  perdre  enfemble  dans  la  Mo- 
ffelle.  Baudrând,  qui  la  nomme  I'Alsiette  ,  dit  que  le 
p  pays  eft  fouvent  incommodé  par  fes  inondations.  Il  dit 
1  qu'on  l'appelle  en  latin  Alizunta  &  Elsa.  J'ai  déjà  fait 
1  Voir  que  ce  peut  être  I'Alisontia  d'Aufone.  Corneille 
dit  qu'on  l'appelle  plus  communément  Alsat.  Le  vrai 
nom  eft  Alfitz. 

ALSIUM,  ancienne  ville  maritime  de  Toscane,!  dix- 
innit  milles  du  port  d'Augufte,  félon  l'itinéraire  d'An- 
tonin.  Cicéron ,  /.  9 ,  ép.  6 ,  &  pro  Mil.  c.  20 ,  fait  men- 
tion de  \'AlJiois3Se  nomme  Alflenfe  le  territoire  de  cette 
ville.  Pline,  /.  3 ,  c.4,  Ptolomée ,  /.  3  ,  c.  1 ,  Se  Strabon, 
/.  3  ,p.zi$,  parlent  auffi  d'Alfïum.  Velleius  Paterculus, 
L  f.i,  c.  14,  dit  que  fur  la  fin  de  la  première  guerre  pu- 
nique JEfulum  &  Aljlum  furent  occupées  par  des  colo- 
nies. Silius  Italicus ,  h  8  ^  y.  475  i  en  attribue  la  fonda- 


tion à  Alefus ,  ami  d'^gimemnon,  Se  pat  confèrent  la 
fait  commencer  au  môme  fiécle  que  le  liège  de  Troye. 

Necnon  Argolko  dileclum  litus  Alefo. 
Alfium  &  objejJA  campo  fqualleute  Fregen£„ 

Car  c'eft  ainfî  que  lit  CeRarius,  au  lieu  de  Fregells, 
qu'ont  les  éditions  ordinaires.  Il  eft  fait  mention  d'Alfa 
m  elLus  dans  l'itinéraire  de  Rutilius.  Le  nom  moderne  eft 
Palo. 

ALSONE ,  petite  ville  de  France,  dans  le  haut  Lan- 
guedoc ,  fur  la  rivière  de  Fresquel,  entre  Carcaflbnne  Se 
S.  Papoul.  *  Baudr.  éd.  1705. 

ALSPETTEN.  Corneille  dit  que  c'eft  une  petite  ville 
de  SuifTe,  dans  le  Rhinthal ,  &  que  l'on  nomme  en  latin 
Alterpretum.  Il  ajoute  qu'elle  eft  fituée  proche  du  Rhin  ^ 
à  trois  lieues  de  la  ville  d'Apenzel.  Il  cite  Maty  qui  écrit 
ce  nom  Alpetten  ;  mais  il  y  a  faute  dans  l'écriture,  cac 
il  le  place  entre  Al/one  Se  Aijler,  ce  qui  ne  fuit  pas  l'or- 
dre alphabétique.  Corneille  a  cru  rétablir  le  mot  en 
ajoutant  l'S,  que  l'ordre  femble  demander.  Ils  fe  trom- 
pent l'un  Se  l'autre  :  ce  nom  doit  s'écrire  Alstetten, 
Long.  27 j  12, latit.  47,  21. 

ALSTER  (1')  rivière  d'Allemagne ,  dans  la  Storma- 
rie ,  où  elle  a  trois  fources ,  dont  deux  s'unifient  à  Haug- 
fthutel ,  Se  la  troifiéme  les  joint  un  peu  plus  bas  :  cou- 
lant vers  le  fud-oueft ,  elle  fotme  fous  les  murs  Se  au 
nord  de  Hambourg  un  petit  lac ,  après  quoi  elle  fe  perd 
dans  l'Elbe,  dans  les  foliés  de  cette  ville.  On  l'appelle  en 
latin  A  fera  Se  Alfierus.  *  Sanfon  .,  atlas. 

ALSTETTEN ,  petite  ville  de  SuifTe ,  dans  le  Rhin- 
thaï.  V.  le  faux  article  Alspetten.  Plantain,  Desc.  de  la 
Suiffe,  p.  742. 

ALSQCA ,  ancien  nom  d'une  contrée  de  la  Lombar- 
die  ,  félon  Paul  Diacre.  Longob.  3. 

ALSUS,  rivière  du  Péloponéfe,  dans  l'A chaïe  ;  elle 
fort  du  mont  Sipyle,  Se  fe  joint  avec  l'Hermus ,  félon 
Paufanias,  /.  7,  in  fine. 

ALSWANGEN,  petite  ville  de  Livonie,  Jans  le  du- 
ché de  Curlande ,  fut  la  côte  de  la  Mer  Baltique ,  &  à 
quatre  milles  de  Pologne  de  Vinda  vers  le  midi,  *  Baudr. 
éd.  1705. 

ALSZ ,  petite  rivière  d'Allemagne ,  dans  *la  Bavière. 
Elle  fort  du  lac  de  Chiem,  (ou  du  Chiemfée,)  Se  coule 
vers  le  feptentrion  dans  l'Inn.  *  Baudr.  éd.  1705. 

C'eft  par  cette  rivière  que.  le  Chiemfée  fe  décharge 
dans  l'Inn. 

1.  ALT.  Ce  mot  qui,  dans  la  langue  allemande,  lignifié 
■vieux  ou  ancien  >  entre  dans  la  compofition  de  plufîeurs 
noms  géographiques  encefens-là,  comme^/ri/ur^c'eft- 
à-dire  l'ancien  village ,  du  mot  Dorflf,  village  ;  Alt- 
Ranfiadtj  l'ancienne  B.anftadt 3  Sec. 

i.  ALT,  rivière  de  Tranfilvanie.  Voyez  Ost 

3.  ALT ,  rivière  d'Angleterre,  dans  le  comré  de  Lan- 
caftre.  Elle  fe  perd  dans  la  Mer  d'Irlande  près  d'Ai.- 
mout  ,  château  dont  le  nom  fignifie  l'embouchure  dé 
I'Alt» 

ALT-OFFEN  ;  c'eft- à -dire  l'ancienne  Bude  }  petit 
village  de  Hongrie ,  fur  le  Danube ,  à  un  mille  d'Alle- 
magne au-deffus  de  Bude,  en  tirant  vers  la  ville  de  Gram 
Baudrând,  éd.  1682  ,  in  voce  Hercvlia,  croit  que  c'eft 
la  même  place  que  I'Herculia  de  l'itinéraire  d'Antoninj 
laquelle  eft  nommée  ad  Herculem  dans  les  Notices. 

ALT-RÀNSTADT\  village  d'Allemagne  ,  dans  la 
Thuringe  &  dans  l'évêche  fécularifé  de  Mersbourg  ,  à 
deux  lieux  de  Léipfic ,  en  tirant  vers  Lutzen.  Ce  lieu  eft 
très-remarquable  par  le  fameux  rrairé  que  Charles  XII , 
roi  de  Suéde  >  y  fit  avec  Augufte  II ,  électeur  de  Saxe  Se 
roi  de  Pologne.  Il  étoit  campé  avec  fon  armée  en  cec 
endroit ,  lorsqu'il  obligea  ce  prince  à  faire  une  paix  one- 
reufe ,  &  à  reconnoître  pour  roi  légitime  le  comte  de 
Lézinski,  que  l'armée  fuédoife  avoit  fait  couronner  roi 
de  Pologne.  Ce  traité  eft  du  24  feptembre  1706.  *  Mé- 
moires du  tems. 

ALTA,  bourgade  de  Suéde,  dans  la  Helfingie,  fur  les 
frontietes  de  la  Geftrikie,  au  midi  de  la  rivière  de  Wox- 
na.  *  Del' Ifle,  Atlas. 

ALTABA,  ville  de  l'Afrique  propre  ,  félon  Anronin 
dans  fon  itinéraire,  où  il  la  donne  à  la  Numidie.  Victor 
d'Utique ,  cité  par  Ortelius,  la  place  dans  la  Mauritanie 
Tome  L   A  à  ij 
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Céfarienfe,  Se  parle  d'Avus ,  évqgde  d'Altaba  {Âltàbtn- 
fis.)  Un  ne  peur  attribuer  cette  diverlité  au  vorfi- 
îiage  des  provinces  j  car  outre  çiu  il  y  avoit  toute  la  lar- 
geur de  la  Mauritanie  Sitifenfe  entre  les  deux  où  il  eft. 
queftion  d'Altaba,  la  ville  de  ce  nom  étoit  à  l'otient  de 
la  Numidie  fur  le  chemn^,de  Tigifi  à  Tebefte.  De  l'ille 
conjecture  que  l'Altuba  dFla  Mauritanie  Céfarienfe  efc 
la  même  qu'ALABA.  J'avoue  que  je  ne  connois  point 
d'autre  Alaba  que  les  cinq  dont  j'ai  parlé  d'ans  leut  ordre, 
Se  qui  n'ont  rien'de  commun  avec  la  ville  ou  le  bourg 
dont  il  eft  ici  queftion. 

ALT  A  COMBA.  Voyez  Haute  Combe. 
ALT^  FLAMMEE  COMITATUS.  Voyez  Hohen- 
I,oe  ,  comte.  Les  François difent  Holach. 
ALT  A  FAILLA.  Voyez  Tafalla. 
ALTAHEIM,  Altahaim  ,  Altheim  ,  ou  félon  le 
P.  Labbe,  Altahen,  en  latin  Altaheimum  ou  Altei- 
mum,  ancienne  ville  de  cuilfe ,  dans  le  pays  des  Grifons: 
ce  lieu  n'eft  qualifié  que  :  'agusj,  village,  par  le  P.  Labbe, 
a  Toccauon  du  concile  qui  y  fut  tenu  en  917,  fous  Con- 
rad I ,  ro;  de  Germanie.   Le  P.  Pagi  place  ce  concile  à 
l'ah'riée  précédente. 

ALTÂI ,  montagnes  de  la  grande  Tartane.  Elles  font 
fort  étendues ,  6c  on  croit  que  c'eft  i'Imaiis  des  Anciens. 
On  affure  qu'elles  font  dans  la  partie  occidentale  de  la 
Tartane ,  vers  le  royaume  de  Mongul.  On  eft  jusqu'à 
préfent  fi  peu  inftiuit  fut  cette  partie  de  l'Alie  ,  que  les 
géographes  ne  conviennent  pas  de  leur  fituation,  ni  mê- 
me de  leur  exiftence. 

ALTAICH,  en  latin Âltaha ,  Altachum  ou  Altaichum^ 
abbayes  d'Allemagne ,  félon  i'hift.  de  l'ordre  de  S.Be- 
noît, 1.  4,  p.  130,  dans  la  baffe  Bavière,  fur  la  rive  gau- 
che du  Danube,  vis  -  à  -  vis  de  Straubing.  Elles  font  de 
l'ordre  de  faint  Benoît  &  à  cinq  milles  fune  de  l'autre. 
L'une  eft  nommée  Nieder  Altaich  ,  c'eft  à-dire  Al- 
taich  le  haut  j  Se  l'autre  Ober.  Altaich  ,  ceft-à-diré 
Altaich  le  bas.  La  première  eft  beauccup  plus  confidè- 
rabk-  que  l'autre  ,  &  fut  dédiée  à  S.  Maurice.  Toutes 
deux  furent  fondées  par  Ûd'il'lon  „  duc  de  Bavière.  D'àu- 
rres  en  attribuent  la  fondation  à  S.  Firmin  ,  évêque  de 
Metz,  parce  qu'il  porta  Odillon  à  les-  fonder.  L'étymo- 
logie  de  ce. nom,  qui  lignifie  vieux  chênes }  vient,  dit 
Zeyler,  Bavar.  Top. p.  71  ,  de  deux  chênes  predigieufe- 
menr  gros,  fous  lesquels  les  peuples  de  ce  rays  ,  encore 
payens ,  rendoieht  un  culte  idolâtre.  Ce  fut  à  la  place 
de  ces  deux  chênes  que  les  deux  Altaich  furent  fondés  , 
le  bas  en  741  ,  Se  le  haut  en  739.  Le  bas  ayant  été  ra- 
vagé par  le  feu  &  par  la  guerre ,  les  empereurs  eurent 
foin  de  le  relever,  &  lui  firent  des  libéralités ,  outres  les 
privilèges  qu'ils  lui  accordèrent.  Les  comtes  de  Pogen 
ont  été  autrefois  avoués  de  ces  deux  abbayes.  Le  "haut 
Altaich  fut  ravagé  par  les  Huns  l'an  1  ioi,  &  rebâti.  Au 
mois  de  janvier  1634,  les  Suédois  s'en  emparèrent  par 
futprife.  On  prouve  par  d'anciens  aâes  que  les  abbés 
du  bas  Alraich  ont  eu  la  préféance  entre  les  prélats  de 
Bavière. 

ALTAMIRA  ,  félon  Sanfon  dans  fon  atlas  ,  village 
d'Espagne,  dans  la  Galice,  à  l'occident,  &  à  cinq  heures 
de  faint  Jacques  de  Compoftelle ,  fur  la  rive  orientale 
de  la  tiviete  de  Tamara.  Ce  lieu  eft  remarquable, parce 
que  c'eft  une  rerre  feigneuriale  qui  a  titre  de  comté  Se 
de  grandeffe.  Elle  a  été,  en  premier  heu,  à  la  maifon  de 
Moscofo.  Dona  Agnès,  fille  de  D.  Roderic  de  Moscofo, 
époufa  D.  Vasco  Lopez  de  Viljoa ,  dont  naquit  D.  Lo- 
pez  Sanchez  de  Moscofo  Se  Villoa  ,  lequel  fut  créé 
comte  d'Altamira  fur  la  fin  du  régne  de  don  Jean  II , 
roi  de  Caftille.  Il  fe  maria  avec  dona.  Aldonce  de  Men- 
doza  ;  mais  n'en  ayant  point  eu  d'enfans  ,  Urraca  de 
Moscofa  fa  tante  ,  fœur  de  dona  Agnès  ,  lui  fuccéda;  Se 
comme  elle  avoit  époufé  D.  Pedro  Alvarez  d'Offorio , . 
fils  puîné  du  premier  comte  de  Traftamara,  &  frère  du 
premier  marquis  d'Aftorga,  le  comté  d'Altamira  entra, 
par  ce  mariage,  dans  la  "maifon  d'Offorio.  *  Vayrae, 
Erat  de  l'Esp.  t.  3 ,  p.  n. 

1.  ALTAMURA ,  ville  du  royaume  de  Naples ,  dans 
la  province  cle  Ban  ,  au  pied  du  mont  Apennin ,  avec  ti- 
tre de  principauté,  à  fix  milles  au  nord-eft  de  Gravina, 
en  tirant  vêts  Ban  ,  d'où  elle  n'eft  éloignée  que  de  vingt 
milles  ou  environ ,  fmvant  Magin  :  elle  eft  affez  peuplée, 
&  appartient  au  duc  de  Parme.  Long.  34,13,  lat.  40, 4 1 . 


Corneille,  ayant  peur  de  citer  Bandrand,  a  mieux  ai- 
mé mettre  ce  détail  fur  le  compte  de  Cluviet,  qui  ne 
dit  pas  un  mot  d  approchant,  C'eft  Baudrand  ,  après 
Magin,  qui  dit  qu'Altamura  eft  la  Petelia  ou  Peàlia 
des  anciens.  Cluvier,  itat.  ant.  I.  jf  ,p.  3 1 5  ,  <!y  introd.  I. 
3  ,  c.  30  ,  croit ,  au  contraire,  que  1  eteiia  j  feu/lia  ou 
PetiLa  e&lfelicàfiro  j  c'eft  le  lentiment  qu'il  choihtdans 
la  variation  des  géographes  ;  il  n'a  jamais  fongé  à  con- 
fondre sittuinura  6c  Alta  Villa  ,  comme  s'ils  étoient  fy- 
nonimes ,  ce  que  fait  Corneille.  Baudrand  donne  encore 
à  Altainura  celui  de  Lopaûa  _,  parce  que  Holftenius 
croyoit  qu'Altamura  avoit  été  élevée  fur  les  ruines  de 
Lupatia.  Ces  noms  marquent  difrérentespofitions,ôc  les 
villes  de  Petdia.  6c  de  Lupatia  étoient  différentes  Se  affez 
loin  l'une  de  l'autre.  V.  leurs  articles. 

2.  ALTAMURA,  bourg  de  laMorée,dans  la  Zaconie. 
*Baudr. 

1.  ALTANUM,  ancienne  ville  ou  bourg  des  Brutiens, 
en  Italie.  On  croit  que  c'eft  aujourd'hui  Calegnano,danS 
la  Calabre  intérieure  au  royaume  de  Naples. 

x.  ALTAi-J^M,  ancienne  ville  d'Italie.  Antonin  en 
pane ,  &  ua.n  la  prend  pour  Soueto,  qui  eft  en  Calabre. 
ALTAO  ,  ancienne  ville  de  la  Mauritanie  Céfarienfe, 
félon  Prolomée,  L  4,  c.  1.  Voyez  Calao. 

ALTARES,  ville  de  î'iile  de  Tercere,  proche  du  cap 
occidenral  de  cetre  ifle.  *  Corn,  DicL, 

ALTARIA,  c'eft- à-dire  les  Autels;  on  les  appellok 
a'ù'fii  en  latin  A:i.ss.  Nous  remarquons  dans  la  fainte 
écriture  ,  die  .'e  P.  Lttbin  ,  Me.rc,  géog.  p.  175  ,  que  les 
paenarches  Se  les  peuples  érigeoienc  des  autels  en  des? 
lieux  où  ils  avoient  rei;u  quelques  grâces  de  Dieu ,  pour 
témoignage  de  leur  reconnoiffance  ,  &  pour  en  perpé- 
tuer le  fouvenir.  On  voit  aufli  des  autels ,  Ar&  _,  chez  les 
écrivains  profan es,  ÔC  ils  font  appelles,  par  Ptolomée, 
iBu-J,- ,  comme  les  Autels  à'Hercule _,  les  Autels  d'A- 
lexandre j  Sr  les  Autels  qui  fervoient  de  bornes  à  1  Afri- 
que, liv.  4,  ch.  3.  Ces  héros  prenolent  foin  de  bâtir  ces 
autels  aux  extrêm.îés  de  leur  voyage  5  afin  que  la  pofté- 
rité  fut  qu'ils  avcient  pénétré  jusqu'à  ces  lieux  :  on  les 
appelloit  auliî  hla';  comme  iy<opj;:s.Jtia,  l'autel  dédié  an 
dieu  Mopfus,  qui  eft  depuis  devenu  une  ville.  La  con- 
iiodlance  de  LÉfit_a:iôn  de  ces  av.tels  fait  beaucoup  à 
l'hiftoire ,  puisque  lèa  plus  illuftres  géographes  en  ont 
parié.  Les  Chrétiens  ne  laiffent  pas  les  autels  champê- 
tres à  découvert  ;  ils  les  renfermenr  de  murailles,  qu'ils 
couvrent  d'un  teit  :  nous  leur  donnons  le  nom  latin  de 
Saceîlum  ;  dans  la  latinité  barbare  on  les  nomme  Ca- 
pdla  j  chapelle.  On  ne  doit  pas  négliger  la  fituation  de 
ces  chapelles ,  dont  quelques  unes  ont  été  fort  célèbres  j 
on  les  diftingue  des  psroikes  Se  des  grandes  églifes ,  pat 
quelques  notes  fingulieres  :  il  y  a  des  paroiffes  ,  en  des 
provinces ,  où  il  y  a  jusqu'à  vingt  de  ces  fortes  de  cha- 
pelles dans  leur  détroit ,  &  qui  font  fervies  par  un  bon 
nombre  de  prêtres.  Il  eft  bon  de  remarquer  auffi  que 
dans  les  titres  du  moyen  âge ,  nous  voyons  fouvent  les 
paroiffes  appellées  Altaria  .,  des  autels  ;  Se  lorsqu'un 
évêque  donne  des  paroiffes  à  quelques  abbayes ,  ou  f 
quelqu'autre  églife,  il  dit  qu'il  leur  donne  tel  ou  tel 
autel. 

1.  ALTARIPA.  Voyez  Hauteiuve. 
t.  ALTARIPA.  V.  Altîup. 
5*  ALTAPJPA,  ou  Ripa  alta,  félon  Corn.  Diction: 
ancienne  ville  de  la  baffe  Pannonie  :  cette  ville ,  félon 
quelques  géographes  ,  eft  aujourd'hui  celle  de-ToLNA  , 
qu'on  trouve  dans  la  baffe  Hongrie.  Voyez  Altinum.  • 
Selon  d'aurres ,  c'eft  le  petit  bourg  ou  village  appelle 
Pentole. 

ALTAVILLA ,  petite  ville  du  royaume  de  Naples  ,' 
dans  la  principauté  citérieure  ,  fur  la  rivière  de  Selo  ,  a 
fix  milles  au-deffus  de  fon  embouchure  dans  le  golfe  de 
Salerne ,  &  à  vingt  milles  ou  environ  de  Salerne  au  fud- 
eft.  Long.  32,  40  ,  latit.  40,  30. 

ALTCKIRCK  ou  Altkilck  ,  petite  ville  deSuntgaw," 
à  deux  lieues  Se  demie  de  Mulhaufen,  fur  une  hauteur, 
au  pied  de  laquelle  paffe  l'ille-,  diftante  d'un  peu  plus  de 
cinq  lieues  de  Bàle  Se  d'Einfisheim.  On  trouva  dans 
cette  ville  ,  en  1 1 5  3  ,  un  crâne  d'homme,  épais  de  deux 
doiqts.  L'officialité  de  l'évêque  deBâles'y  retira  en  1529, 
après  que  la  réformation  eût  été  ^entièrement  établie 
dans  cette  dernière  ville.  Altkirck  a  beaucoup  foufferc 
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eîi  diverfes  rencontres  :  les  François  la  prirent  draffaut 
en  1 63  7 ,  &  quatre  ans  après  elle  fut  de  nouveau  rava- 
gée &c  pillée  parles  payfaris  de  la  Franche-Comté.  *  Sup- 
plément au  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  M.  de  Corberon3 
premier préjident  au  confeilfouverain  d'Alface. 

i .  ALTDORFF.  Quelques-uns  écrivent  Altorf;  d'au- 
tres Aldorf ,  chef-lieu  du  canton  d'Uri  en  Suiffe.  (  Dé- 
lices de  la  Suijje,  t.  z  ,p.  29  5  )  C'en  eft  le  principal  lieu, 
&  pour  ainfi  dire  la  capitale ,  fi  cette  qualité  pouvoir 
convenir  à  un  bourg.  Celui  d'Àltdorffeft  beau  &c  grand, 
fîtué  à  un  petit  quart  de  lieue  au-defius  du  lac  des  qua- 
tre cantons  ,  près  de  l'endroit  où  la  Russ  fe  jette  dans 
ce  lac ,  dans  une  plaine  au  pied  des  hautes  montagnes  : 
on  y  compte  fix  édifices  religieux  ;  favoir,  quatre  égli- 
fes  &  deux  couvens.  L'églife  paroiflîale ,  qui  eft  dédiée 
à  S.  Martin ,  Se  celle  qui  porte  le  nom  de  Sainte  Croix, 
font  les  plus  belles  :  la  première  eft  au  milieu ,  &  l'au- 
tre à  l'extrémité  du  bourg.  Il  y  a  un  couvent  de  capu- 
cins près  de  l'églife  de  S.  Martin ,  &  un  de  religieufes 
hors  du  bourg ,  de  l'autre  côté  de  la  Russ.  La  maifon 
de  ville  &  l'arfenal  méritent  d'être  vus.  Il  y  a  dans  la 
maifon  de  ville  deux  cartes  topographiques  du  canton 
&c  de  fes  dépendances.  Altdorft  eft  le  lieu  où  fe  tient  or- 
dinairement la  régence  du  pays,  qui  eft  compofée  de 
foixante  confeillers.  On  y  voit  encore  les  mafures  de  la 
forrereffe  que  l'empereur  Albert  y  avoit  fait  bâtir  pour 
tenir  en  bride  les  habitans  ,  &  qui  fut  rafée  l'an  1308. 
Il  régne ,  en  été ,  dans  la  campagne  d'Altdorff  un  vent 
de  fud ,  chaud  &  impétueux  ,  qui  fait  que  les  fruits  y 
meurifient  beaucoup  plutôt  que  dans  les  cantons  voi- 
fins ,  quoique  plus  éloignés  des  Alpes  ;  mais  la  violence 
de  ce  vent ,  jointe  à  fa  chaleur  ,  eft  fort  à  craindre  :  Se 
quand  il  fouftle  avec  force ,  on  n'ofe  presque  point  allu- 
mer de  feu  dans  le  bourg  ,  particulièrement  depuis  le 
trifte  accident  arrive  l'an  1693 ,  le  z  6  d'avril;  foixante- 
quinze  maifons  furent  réduites  en  cendres.  Depuis  l'an 
1688  ,  on  a  établi  à  •u.ltdorff  une  fabrique  pour  tailler 
Se  polir  le  criftal.  Plantin ,  -dans  fa  description  de  la 
Suiffe,  traite  Altdorff  de  village.  Corneille ,  précédé  de 
Baudrand  &c  Maty  ,  en  fait  une  ville.  La  difficulté  des 
paffages  par  où  l'on  peut  y  arriver,  la  défend  allez  fans 
qu'elle  ait  befoin  de  murailles  pour  la  fureté  de  fes  ha- 
birans.  Outre  les  noms  latins  d'Altorfium  }  Se  à'Alcus- 
vicus  j  dont  l'un  eft  le  nom  latinifé  par  fa  rerminaifon , 
&  l'autre  une  traduction  grammaticale  de  ce  même  nom. 
Baudrand  ajoute  celui  d'URANiA,  S:  Tschudius ,  cité 
parScheuchzer,  Iter.  Alpin,  iv.p.  109,  nomme  le  bourg 
d'Altdorff  Urania  Tauriscorum  ,  TigzrrM? um  Vkus 
Maximus.  Long.  26,  10  ,  îatit.  46,  58, 

z.  ALTDCF.FF.  Ce  nom  ne  fignifie  autre  chofe  que 
I'An-cien  Village  ,  &  on  en  trouve  un  affez  grand 
nombre  en  Allemagne  qui  s'appellent  ainfi.  La  ville 
d'Altorffen  Franconie  ne  s'appelle  pas  autrement;  mais 
je  vois  que  les  Allemands  même  écrivent  Àltorjf,  entre 
autres  Zeiler.  Ainfi  voyez  Altorff.  Ce  mot  répond  à 
l'idée  que  les  François  avoient  d'abord  attachée  au  mot 
la  Vieuville  _,  qui  fignifie  préciféinent  la  même  chofe. 

ALTEIA,  nom  latin  de  I'Authie  ,  rivière  de  France 
en  Picardie. 

ALTELIA  ou  Altilia  ,  château  du  royaume  de  Na- 
j  pies ,  dans  la  Calabre  citérieure ,  fur  la  rivière  de  Sa- 
\  vuto ,  au  pied  du  mont  Apennin ,  à  quatre  milles  de 
i  Marrorano ,  au  feptentrion ,  en  tirant  de  Cofenza ,  dont' 
i  il  dépend,  &  à  huit  milles  de  la  côte  de  la  Mer  Méditer- 
1  rannée.  *  Baud.  éd.  1705. 

ALTEMBERG ,  bourgade  de  Tranfilvanie ,  avec  un 
1  château  fur  une  montagne ,  à  fix  milles  d'Allemagne  de 
\  Weilfenbourg ,  au  couchant. 

1.  ALTEMBOURG,  Altenbûurg  ou  Alteeourg, 
ancien  château  de  SuifTe ,  dans  f  Àrgow ,  fur  le  chemin 
des  bains  de  Schin-Zenach  à  Brouk  :  c'eft ,  félon  Lon- 
guerue ,  descr.  de  la  France ,2e  part.  p.  2  5  8 ,  l'ancien  pa- 
:  trimoine  de  la  maifon  ;  laquelle  a  pris  vers  la  fin  du 
treizième  fiécle  le  nom  d'Autriche  ;  car  il  eft  certain  que 
dans  le  dixième  fiécle ,  fous  le  régne  d'Othon  F  ,  il  y 
avoit  en  ce  pays-là  un  feigneur  nommé  Gontran  ,  fur- 
nommé  le  Riche,  qui  eut  un  fils  nommé  Kanfelin 
(Landelin  ou  Gonzelin)  qui  porta  le  titre  de  comte  d'Al- 
tembourg, qu'il  laiffa  à  Ion  fils  Radeboton  (Radbod.) 
Wernher ,  frère  de  Radeboton ,  fut  évêque  de  Stras- 
bourg, Se  bâtit  fur  un  fond  qui  appartenoit  à  fa  maifon 


le  château  de  Habsbourg,  qu'il  laifla  à  fon  neveu  Wer- 
nher, qui  prit  le  titre  de  comte  de  Habsbourg  ,  comme 
firent  tous  fes  descendans  mâles  jusqu'à  Rodolphe  de 
Habsbourg,  qui  fut  clu  empereur  l'an  1173 ,  il  avoit  un 
coufin  nommé  Eberhard ,  qui  étoit  comte  de  Habs- 
bourg, &dont  les  descendans  mâles  finirent  en  la  per- 
fonne  d'Egk  ou  Egon ,  qui  fut  le  dernier  comte  de  Habs- 
bourg; après  lequel  Se  vers  le  tems  du  concile  de  Cons- 
tance ,  les  Bernois  fe  faifirent  des  châteaux  Se  des  fei- 
gnetuïes  d'Altembourg  Se  de  Habsbourg  qu'ils  réuni- 
rent à  leur  république ,  Se  ils  ruinèrent  les  châteaux,  i! 
ne  refte  que  peu  de  veftiges  de  celui  d'Altembourg ,  Se 
que  des  tours  de  celui  de  Habsbourg.  Il  paraît  que  ce 
lieu  a  été  quelque  chofe  de  confidérable  avant  que  l'évê- 
que  Vernher  y  fit  bâtir  ;  car  outre  fon  nom  qui  fignifie 
vieille  forterefle,  &  qui,  félon  l'auteur  des  délices  de  la. 
Suiffe,  t.  1 ,  p.  149,  lui  a  été  donné  il  y  a  plus  de  mille 
ans ,  on  y  a  déterré  divers  monumens  d'antiquité  ro- 
maine. Il  y  a  quelques  années ,  dit  le  même  auteur , 
qu'on  y  trouva,  fous  une  vieille  muraille,  une  pierre 
îivec  l'inscription  fuivante  : 

C.   VALER1. 
VS    C.    F.    VOL.  J 

Campanus  i 

V  I.E  N  N  A     M  I  L.  .  P: 

Le  g.    xi.   G.   P.   F.  /•' 

Stip.     xi.   T.   FE.    &c. 

On  y  trouve  auffi  cette  autre  inscription. 


L.   Vegnatio 
Pol.     Maxim.     Do. 
For.    Cor.    Miles    Lé  g.    xi, 


&c. 


De  ces  deux  inscriptions  on  apprend  que  la  légion  xt 
avoit  eu  là  fon  quartier.  La  première  a  été  portée  à  Ko- 
nigsfeîd. 

z.  ALTEMBOURG ,  ville  de  Misnie.  Voyez  Alten- 
bourg  3. 

ALTËN  ou  Altenbotten  ,  rivière  Se  golfe  de  Nor- 
wege,  fur  la  côte  de  Finmarchie,  &  dans  le  gouverne- 
ment de  Warchus ,  près  de  l'ifle  de  Stierney.  *  Baud* 
éd.  1705, 

^  1.  ALTENA  ou  Altenaw,  félonies  mémoires dres- 
fés  fur  les  lieux  en  171 8,  bourg  de  l'Allemagne ,  dans  Iz 
baffe  Saxe ,  &  dans  la  Stormarie,  fur  la  rive  feptentrio- 
nale  de  l'Elbe  ,  au  couchan: ,  8c  presque  aux  portes  de 
Hsmbourg  ;  c'eft  même  ce  voifiqage  qui  a  donné  occa- 
iïon  à  nommer  ainfi  ce  bourg;  car  on  prétejyl  que  quel- 
ques citoyens  de  Hambourg  voyant  que  l'on  commen- 
çoit  à  le  bâtir  fi  près  de  leurs  murs ,  Se  craignant  que 
cette  plr.ee  venant  un  jour  à  être  fortifiée ,  ne  fut  une 
rivale  fâcheufe  pour  leur  ville  ,  d'autant  plus  qu'elle  eft 
auffi  favorablement  placée  fur  l'Elbe  pour  le  commerce, 
Se  au  defïcus  d'Hambourg ,  dirent  :  Al  te  nah ,  c'eft-à- 
Aïk  trop  près.  Long.  27,  28,  lat.  54.  Quoiqu'il  en  foit, 
ce  lieu  a  toujours  été  un  afyle  pour  ceux  qui  craignoienc 
la  févérité  du  magiftrat  de  Hambourg ,  loit  pour  leurs 
dettes ,  foit  pour  d'autres  raifons  qui  n'excluent  pas  le 
droit  d'afyle.  Le  roi  de  DanemarcÉ  *  qui  en  eft  fouve- 
rain ,  y  entretient  un  préfident  qui  donne  ou  refufe  ce 
droir ,  félon  qu'il  lui  plaît.  Les  P.  réformés ,  à  qui  les 
Luthériens  refufent  l'exercice  public  de  leur  religion 
dans  la  ville  de  Hambourg ,  ont  leur  temple  à  Altena  „ 
les  Catholiques  y  ont  auffi  plufieurs  églifes.  Les  Suédois, 
commandés  par  le  Comte  de  Steinbock ,  après  la  ba- 
taille qu'ils  gagnèrent  à  Gadebusch  au  mois  de  décem- 
bre 1712 ,  marchèrent  enfuite  vers  le  Holftein,  &  pré- 
textant qu'il  y  avoit  à  Altena  des  magafins  pour  l'armée 
Danoife ,  ils  le  brûlèrent.  La  difficulté  ne  fut  pas  grande, 
puisqu'il  n'y  avoit  ni  murs  ni  garnifon  pour  lui  réfifter  ; 
le  roi  de  Suéde  défapprouva,  auffi-bien  que  fes  ennemis, 
un  incendie  fi  inutile  ;  &  le  comte  de  Steinbock  s'en 
juPdfia  en  repréfentant  qu'il  ne  l'avoir  fait  que  par  des 
ordres  abfolus  &  réitérés  du  comte  de  Wellingh ,  qui 
avoit  eu  fes  raifons  pour  faire  ce  facrifice  à  la  ville  de 
Hambourg.  Altena  eft  qualifié  ville  par  les  uns ,  &  vil- 
lage par  les  autres.  Il  mériterait  allez  le"  premier  titre  ,' 
s'il  étoit  achevé  de  rebâtir ,  &  qu'on  l'entourât  de  mu- 
railles. 
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i.  ALTENA,  bourg  de  Weftphalie,  dans  le  comté 
de  la  Marck,  fur  la  rivière  de  Lcnne,  qui  fe  jette  dans 
■la  Roer  au  -  deflbus  de  Swiett.  Altena  eft  entre  le  con- 
fluent de  ces  rivières  &  la  petite  ville  de  Verdoel. 

*  Baudrand.  t 

3.  ALTENA,  petite  contrée  de  la  Hollande  méridiona- 
le ,  ou  Suyd-tiolland;  elle  eft  limée  entre  la  Meule  Se  le 
Biesbos  jusqu'à  Heusden.  Elle  tire  fon  nom  d'un  village 
nommé  Altena,  qui  eft  à  trois  milles  d'Allemagne  de 
Workum ,  au  midi  occidental  de  cette  ville.  *  Diét.  géog. 
des  Pays-Bas.  De  Witt 3  Atlas. 

1.  ALTENAW  ,  petite  ville  d'Allemagne  ,  dans 
les  états  de  Brunswig  Se  dans  la  principauté  de  Gruben- 
hague, à  la  fource  de  l'Ocker.  Elle  n'eft  pas  ancienne  ; 
8c  Zeyler,  Brunsw.  Topog.  p.  40,  qui  écrivoit  vers  le 
milieu  du  fiécle  pafle,  rapporte  qu'on  apprenoit^  des 
vieillards  que  foixante  -  dix  ans  auparavant  ce  n'étoit 
qu'im  chetif  hameau  d'une  vingtaine  de  maifons.  Mais 
comme  ce  lieu  eft  entouré  de  montagnes,  Se  qu'environ 
cinq  ans  après  l'époque  marquée  par  les  vieillards ,  on 
travailla  aux  mines  d'argent ,  de  plomb  Se  de  cuivre,  ce, 
lieu  fut  augmenté.  Wclfgang ,  duc  de  Brunswig  Se  de 
Grubenhague  ,  y  établit  des  juges  Se  des  échevms  ,  Se 
enfuite  Chtiftian,  duc  de  Brunswig,  Se  élu  évêque  de 
Minden ,  fit  du  bien  à  cette  ville ,  Se  entre'autres  gratifi- 
cations en  confirma  les  privilèges  l'an  1617.  Cette  ville 
eft  précifément  à  deux  milles  de  Brackenbourg,  d'Ofte- 
rode,  de  Goszlar  &  de  Hartzbourg.  Elle  eft  entourée  de 
montagnes  ftériïes. 

2.  ALTENAW,  félon  Zeyler,  petite  rivière  d'Alle- 
magne ,  dans  le  duché  de  Brunswig  ,  dans  la  principauté 
de  Grubenhague.  On  l'appelle  aulfi  Grentzwasser. 
Elle  a  fa  fource  fur  le  Knappenftollen ,  au  -  deflbus  de 
Wolfferwarh ,  qui  eft  un  haut  monceau  de  pierres  que 
l'on  voit  d'aflez  loin  ;  Se  elle  fe  jette  dans  l'Ocker.  Il  eft 
difficile  de  décider  fi  c'eft  la  ville  qui  donne  le  nom  à  la 
rivière,  ou  la  rivière  qui  le  donne  à  la  ville.  Veyler  pen- 
che pour  le  fécond. 

1.  ALTENBERG  ou  Alteberg,  petite  ville  d'Alle- 
magne ,  dans  la  haute  Saxe  :  elle  eft  dans  le  cercle  d'Ertz- 
geburg ,  c'eft-à-dire ,  dans  la  province  du  Margraviat  de 
Misnie,  ou  font  les  mines.  Elle  eft  fituée  fur  la  Moglitz  , 
rivière  qui  pafle  auprès  de  Pirn,  ait-deflus  de  Dresden. 

*  De  Witt,  Atlas.  Zeyler  }  Saxon.  Top.  p.  20. 

2.  ALTENBERG ,  lieu  de  Thuringe ,  dont  on  dit  que 
l'églife  paroifliale  fut  bâtie  par  S.Boniface.  *  Zeyler. 

ALTENBILSEN,  riche  commanderiez  Voyez  Vieux- 
jonc. 

1.  ALTENBOURG,  en  Suifle.  V.  Altembourg  i. 

2.  ALTENBOURG ,  Urbs  vêtus  _,  ancienne  ville  de  la 
Wagrie;  c'eft-à-dire,  d'un  ancien  pays  qui  comprenoit 
partie  du  Holftein  ,  Se  le  territoire  du  Lubeck  fur  les 
frontières  de  Meckelbourg.  Adam  de  Brème,  Hiji.  Eccl. 
I.  l,c.  x.p.  icfjEd.  Lambecianœ _,  la  nomme  Aldenburg, 
ville  maritime  des  Wagres.  Helmold ,  Chron.  Slav.  I.  1, 
c.  1 1 ,  dit  aufli  qu'Aldenbourg  étoit  la  même  ville ,  qui , 
en  langue  esclavone  étoit  nommée  Starigard  ,  fituée 
dans  la  terre  des  Wagres  ,  dans  la  partie  occidentale  de 
la  Mer  Baltique  ,  &  que  c'étoit  les  bornes  de  la  Slavie. 
On  donnoit  alors  ce  nom  au  duché  de  Meckelbourg  Se 
autres  pays ,  où  les  Vendes ,  qui  s' appellerait  enfuite 
Slaves  ou  Esclavons,  fuccéderent  aux  Vandales.  Les 
Slaves  la  trouvèrent  fans  doute  déjà  bâtie,  puisqu'ils  la 
nommèrent  dans  leur  langue  Starigard,  c'eft-à-dire  l'an- 
cienne forterefle.  Altenbourg  fut  longtems  une  ville 
riche  Se  floriflante,  Se  la  rélidence  des  rois,  ou  chefs  des 
Slaves ,  qui  y  tinrent  longtems  leur  cour.  Otton  le  Grand 
ayant  fournis  ce  pays ,  mit  à  Altenbourg  un  évêque , 
nommé  Marcon ,  à  qui  il  fournit  la  province  des  Obotri- 
tes  jusqu'à  la  rivière  de  la  Pêne  &  à  la  ville  de  Demin. 
Il  étendit,  de  l'autre  côté,  le  diocèfe  d' Altenbourg  jus- 
qu'à Sleswig.  L'églife  fut  dédiée  fous  l'invocation  de  S. 
Jean-Baptifte ,  &  fut  métropole  ,  félon  Zeyler  j  Sax.  inf. 
Topog.  p.  23.  Ses  évêques  furent  1.  Marcon.  2.  Egward. 
3.  Wagon.  4.  Ezicon.  5.  Foleward.  6.  Reginberg.  7.  Bru- 
no. 8.  Meiner,  qui  mourut  en  1032.  9.  Âbel  ou  Âbenin 
après  la  mort  duquel  Albert ,  archevêque  de  Hambourg 
&  de  Brème,  partagea  le  diocèle  d' Altenbourg  en  ttois 
cvêchés ,  qui  furent  Altenbout g ,  dont  fut  évêque  Ezon, 
Ratzebôurg  ,  où  fut  évêque  Arifton  ,  &  Meckelbourg  , 
où  fut  évêque  Jean.  Ce  detnier  fiége  fut  enfuite  trans- 


féré à Schwerin.  Ezon,  toe  évêque  d'Aîtenboutg ,  étant 
mort ,  ce  fiéga  demeura  vacant  l'espace  de  quatre-vingt 
ans,  jusqu'au  tems  de  faint  Vicelin  ,  j. ie  évêque,  qui 
mourut  l'an  1. 1 5  4 ,  Se  eut  pour  fuccefleur  Gerold.  Celui- 
ci,  qui  fut  le  12e  évêque,  après  une  mûre  délibération, 
du  cohfentement  d'Henri  le  Lion ,  duc  de  Saxe ,  trans- 
féra le  fiége  d' Altenbourg  à  Lubec ,  où  il  eft  demeuré 
jusqu'à  l'introduction  de  Ta  confeflion  d'Augsbourg;  de- 
puis ce  tems-là  ce  n'eft  plus  qu'un  titre  •&  une  dignité 
féculiere ,  fans  autorité  ni  fonction  épiscopale.  La  ville 
d'Altenbourg  fut  détruite  plufieurs  fois  j  l'an  1066 ,  les 
Wandes  la  raferent ,  Se  ce  fut  la  raifon  de  la  longue  va- 
cance dont  j'ai  parlé.  Elle  fut  encore  faccagée  en  1 1 3  8  , 
Se  Eric ,  roi  de  Dannemarck ,  mit  à  feu  Se  à  fang  en  141 9 
la  ville  &  les  environs.  Cette  ville,  nommée  Stari- 
gard, Stargard,  Altenbourg,  Aldenbourg*,  Ol- 
denbourg &  Oldeborch  ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  Oldenbourg  fur  le  Wefer ,  eft  préfentement  dans  le 
Holftein  Ducal» 

3.  ALTENBOURG,  ville  d'Allemagne^  dans  le  Mis- 
nie ,  fur  la  rivière  de  Pleiss ,  à  cinq  milles  de  Léipfig. 
On  la  nommoit  autrefois  Pleissenbourg  ,  fi  nous  en 
croyons  Dreflerus,  Jfag.  hijl.part.  5.  Il  ajoute  que  c'étoit 
un  comtéde  l'Empire ,  Se  que  Ulrich ,  Burgrave  d'Alten- 
bourg ,  fe  trouva  à  la  baraille  donnée  contre  les  Huns , 
auprès  de  Merfebourg.  C'étoit  autrefois  une  ville  libre 
Se  impériale ,  Se  la  partie  de  la  Misnie  ,  qui  eft  entre 
l'Elfter&  la  Pleiss,  a  été  autrefois  nommée  Pleissntrlandy 
&  étoit  un  comté  particulier  \  Se  on  lit  dans  la  chroni- 
que de  Mansfeld ,  écrire  par  Cyr  de  Spangenberg  ,  cap. 
244 ,  que  l'empereur  Frideric  I  avoit  vendu  à  Rathbod , 
comte  de  Pleiss ,  pour  la  fomme  de  500  marcs  d'argent, 
au  profit  de  l'Empire  ,  cette  ville  Se  toute  la  feigneurie 
de  Pleiss  Se  les  châteaux  de  Leissnick  Se  Colditz.  Après 
cela,  Albert,  landgrave  de  Thuringe  Se  margrave  de 
Misnie,  père  de  Frédéric  le  Courageux,  eut  pour  dot  de 
fa  femme  Marguerite,  fille  de  l'empereur  Frédéric  II, 
le  châreau  Se  le  burgraviat  d'Altenbourg  ;  de  plus  le 
pays  de  PleifTen ,  les  bailliages  de  Leissnich  &  de  Col- 
ditz ;  mais  il  eut  la  dureté  envers  fes  enfans  de  vendre 
ces  biens  à  l'empereur  Adolphe.  Ce  qui  fut  un  fujet  de 
guerre  entre  lui,  fes  enfans,  l'empereur,  &  eufuite  avec 
l'empereur  Adolphe.  Ce  lieu  demeura  néanmoins  à  fes 
descendans ,  parce  que  Frédéric  le  Mordu  ,  fon  aîné , 
s'en  faifit  pour  s'indemnifer  des  frais  qu'avoir  coûté  cette 
guerre.  Il  parvint  ainfi  à  Frédéric  Guillaume,qui  fut  ad- 
miniftrateur  de  l'éleélorat  de  Saxe  ,  Se  mourut  en  i6oz. 
Ses  fils  y  firent  leur  réfidence  la  plupart  du  tems ,  dans 
un  aflez  beau  château  qui  eft  au-deflus  de  la  ville,  avec 
de  vaftes  jardins  ornés  de  jets  d'eau  Se  auttes  embellifle- 
mens  convenables.  Guillaume  II,  Margrave  de  Misnie, 
fonda  l'églife  de  S.  George  dans  le  château  l'an  1412. 
La  ville  d'Altenbourg ,  qui  avoit  extrêmement  foufferc 
par  le  feu  &:  par  les  guerres  l'an  1263  ,  fut  brûlée  par  les 
Huflites  en  1430.  Ils  y  commirent  des  excès  tout-à-faic 
barbares.  En  1 5  68 ,  le  2 1  octobre  on  commença  à  tenir 
dans  cette  ville  le  colloque  entre  les  théologiens  de  Saxe 
&  ceux  de  Thuringe,  lequel  dura  jusqu'au  9  mars  de 
l'année  fuivante.  Altenbourg  fut  pris  par  les  Impériaux 
en  1632,  Se  fouftrit  beaucoup  duranr  la  guerre,  qui  fut 
terminée  par  la  paix  de  Weftphalie.  Long.  30,  38,  latit. 

4.  Le  Duché  d'ALTENBOURG.  C'eft  ainfi  que  quel- 
ques-uns appellent  I'Osterland  depuis  qu'Albert  , 
margrave  de  Misnie ,  l'incorpora  à  fes  états  ,  Se  qu'il  a 
été  poffédé  par  une  branche  de  la  maifon  de  Saxe ,  qui 
l'eut  en  pattage ,  &  porra  le  titre  de  ducs  d'Altenbourg, 
à  caufe  du  lieu  de  leur  réfidence.  V.  Osterland. 

5.  ALTENBOURG  ^petite  ville  de  la  baffe  Hongrie. 
Ce  font  les  Allemands  qui  lui  donnent  ce  nom,  car  les 
Hongrois  l'appellent  Owar.  V.  Owar  I. 

6.  ALTENBOURG  ,  lieu  d'Allemagne ,  dans  la  Ba- 
vière, qu'Aventin,  dans  fes  annales,  croit  être  l'ancienne 
Acilia.  Voyez  ce  mot  Augusta. 

7.  ALTENBOURG,  abbaye  d'hommes ,  ordre  de  S. 
Benoîr,  dans  la  barTe  Autriche,  vers  les  frontietes  de  la 
Moravie,  fondée  vers  l'an  1144. 

ALTENHOHENAW ,  village  d'Allemagne,  dans  la 
Bavière,  fur  l'Inn,  à  un  mille  au-deffus  de  Wafferbourg. 
Cluvier,  Vindelic  &  Noric.p.  17,  croit  que  c'étoit  l'Oe- 
nipons  des  anciens. 
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ALTENHOVEN  ou  Altenhofen  ,  bourg  d'Allema- 
'  gne ,  dans  la  haute  Autriche ,  fur  le  Danube ,  à  quatre 
lieues  d'Allemagne  de  la  ville  de  Lintz  du  côté  de  l'o- 
rient. Corneille  dit  à  quatre  petites  lieues  d'Ens.  Il  fe 
trompe,  car  d'Ens  à  Altenhoven,  il  y  a  huit  heures  &c 
demie  de  chemin  en  droite  ligne.  Baudrand,  éd.  1681, 
in  voce  Carats,  croit  que  c'eft  l'ancienne  demeure  des 
Carat& ,  peuple  de  la  Norique  Ripenfe.  Il  eft  parlé  dans 
la  notice  de  l'empire  de  la  cohorte,  Caratenfis.  Cor- 
neille le  traduit  Alcenhove  par  Curia  Vêtus  Se  par  Aria- 
num. 

ALTENMUNSTER ,  abbaye  d'Allemagne  en  Bavière, 
dans  le  diocèfe  de  Frifingen.  \Act.Bened.jacul.  5  ^part. 
x }p.  zij.)  Elle  eft  aujourd'hui  de  l'inftitut  de  fainte 
Brigite  ,  mais  elle  a  été  dans  fon  origine  Se  durant  plu- 
sieurs fiécles  habitée  par  des  religieux  ou  par  des  reli— 
gieufes  de  l'ordre  de  S.  Benoît.  S.  Alton  en  fut  le  fonda- 
teur :  né  d'une  maifon  noble  &  riche  en  Irlande  ,  ou  de 
perfonnes  de  cette  nation  qui  demeuraient  en  Angle- 
terre ,  il  méprifa  le  monde  de  bonne  heure  ,  quitta  fa 
patrie ,  Se  vint  dans  la  Bavière.  Il  demeura  longtems 
dans  une  forêt ,  s'occupant  à  la  prière  ,  Se  fubfiftant  du 
travail  de  fes  mains.  Ses  vertus  le  firent  connoître.  L'é- 
dification qu'on  en  recevoir,  porta  Pépin,  alors  roi  ou 
feulement  maire  du  palais,  à  lui  donner  une  partie  de  la 
forêt  où  il  serait  retiré.  Les  fidèles  des  environs  lui 
firent  auili  des  préfens  ,  Se  il  fut  ainfi  en  état  de  bâtir  un 
monaftere ,  qui  fut  depuis  appelle  de  ce  nom ,  dit  l'his- 
torien de  l'ordre  de  S.  Benoît ,  /■  4 ,  p.  1 1 5 .  (  Cependant 
le  nom  ,  tel  qu'il  s'écrit  préfentement ,  lignifie  l'Ancien 
Monaftere  j  Se  pour  lignifier  ce  qu'on  veut  qu'il  lignifie  , 
ce  devroit  être  Altons-Munfter.  )  S.  Boniface  en  vint  dé- 
dier l'églife  ,  &  d'abord  il  voulut  en  interdire  l'entrée 
aux  femmes  ,  ainfi  qu'il  avoir  coutume  de  faire  à  l'égard 
de  femblables  églifes  deftinées  pour  les  religieux  ;  mais 
S.  Alton  le  pria  de  trouver  bon  qu'elle  fût  ouverte  aux 
hommes  Se  aux  femmes,  afin  que  celles-ci ,  qui  font 
d'ordinaire  plus  attachées  à  leur  maifon,  fuflent  excitées 
à  y  venir  adorer  Dieu  &  à  y  faire  des  prières ,  tant  pour 
elles  que  pour  leurs  maris ,  qui  travaillent  aux  champs , 
ou  qui  font  occupés  à  d'autres  emplois.  S.  Boniface  bé- 
nit auflî  une  fontaine  près  de  l'églife ,  mais  il  ne  voulut 
point  que  l'on  permît  aux  femmes  d'y  puifer  de  l'eau, 
îe  tems  de  la  morr  de  S.  Alton  eft  incertain  ;  les  uns  la 
mettent  en  7  5  5 ,  les  autres  en  770.  Le  monaftere  fut 
vraifemblablement  fondé  avant  le  milieu  du  vme  iïécle. 
L'an  986,  les  religieux  d'Altenmunfter  allèrent  demeu- 
ret  à  Altorf  dans  la  Suabe ,  Se  70  ans  après  à  Weingar- 
ten,  dans  le  diocèfe  de  Conftance.  C'eft  ce  qui  a  donné 
occafion  à  un  bénédictin,  de  ce  dernier  lieu ,  de  regarder 
faint  Alton  comme  le  premier  abbé  de  fon  monaftere. 
Zeyler  parle  de  cette  abbaye  comme  d'un  monaftere  de 
religieufes  de  l'ordre  de  fainre  Brigite ,  &  la  place  fur 
les  frontières  de  l'Allemagne  &  de  la  Bavière  ,  c'eft-à- 
dire  dans  l'éleétorat  de  Bavière  ,  fur  les  frontières  de 
Suabe,  au  nord  du  droit  chemin  d'Augsbourg  à  Fréfin- 
gen ,  à  cinq  heures  Se  demie  de  chemin  de  la  première , 
&  près  de  fept  de  la  féconde,  félon  Sanfon ,  qui  nomme 
ce  monaftere  Aetominster  ,  nom  qui  approche  beau- 
coup plus  de  fon  origine  que  celui  qui  eft  au  commen- 
[  cemenr  de  cet  article. 

ALTENREUF ,  Altarita  ,  abbaye  d'hommes ,  or- 
d  dre  de  Cîteaux ,  dans  la  Suiffe ,  au  canton  Se  à  une  lieue 
s  au-deffus  de  Fribourg  fur  la  rivière  de  Sane.  Elle  fut 
f  fondée  en  1098. 

ALTENSTAT,  félon  Zeyler,  Brunsv.  &  Luneb.  To- 
pog.  p.  40 ,  monaftere  de  l'ordre  de  Cîteaux,  en  Allema- 
gne ,  dans  le  pays  de  Lunebourg.  Ce  monaftere  fut 
(fondé  par  Bruno,  évêque  de  Verden  &  duc  de  Saxe, qui 
!  fut  enfuire  pape,  fous  le  nom  de  Grégoire  V.  Cette  fon- 
dation fe  fit  vers  l'an  960  à  l'honneur  de  la  Ste  Vierge. 
Le  monaftere  fut  nommé  Ulsen  au  commencement , 
comme  il  paraît  encore  par  cette  inscription  de  l'églife 
1  cathédrale  de  Ferden. 

Episcopus  Verdenjis  Bruno  , 
Dux  Saxonia  &  Sueviœ.  Eligitur  anno 
960  j  Papa.  Gregorius. 
Contulit  Me  fuum  facros  patrimonium  ad  ufus  3 
Ccenobiumque  Ulsen  Maria  fuidayit  honori  t 
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£x  hoc pontifteem  Romanum  terùus  Otto 
teck  ut  ejus  ope  acciperent  feptemvïri  honores* 

Il  y  a  ici  une  chofe  à  remarquer  ;  favoir,  que  ce  mo- 
naftere s'appelloit  alors  Ulsen,  Se  que  la  ville  voifine, 
nommée  aujourd'hui  Ulfen ,  fe  nommoit  alors  Lawen- 
dahl.  Ces  noms  onr  changé,  la  ville  a  pris  le  nom  cl'f//- 
fen  qu'avoit  le  monaftere,  Se  celui-ci  a  pris  le  nom  d'Aï.- 
tenstat,  qui  convenoit  mieux  à  la  ville. 

La  conrellion  d'Augsbourg  s'étant  introduite  dans  les 
états  des  ducs  de  Lunebourg  qui  l'embrafferent,  l'abbé 
Hemon,  fon  prieur  Se  autres  religieux,  cédèrent  par 
tranfaâion  ce  monaftere  au  fouverain  l'an  1 5  3 1 ,  Se  cette 
cefîion  fut  ratifiée  &  confirmée  l'an  1531.  Depuis  ce 
tems  le  monaftere  eft  devenu  le  chef-  lieu  d'un  bail- 
liage de  même  nom.  Il  eft  nommé  Oldenstat  dans  les 
cartes  de  Sanfon  ,  aux  portes  d'Ultzen  ,  de  l'autre  côté  de 
la  Vipper ,  dans  le  duché  de  Lunebourg. 

ALTERDOCHAON,  bourg  de  Portugal,  dans  l'Es- 
tramadure,  à  trois  lieues  marines  d'Espagne,  de  Porta- 
légre ,  Se  à  l'occident  méridional  de  cette  ville.  Quel- 
ques géographes  croyenry  trouver  le  lieu  qui  fe  rrouve 
défigné  dans  les  diverfes  éditions  de  l'itinéraire  d'An- 
tonin,  Aheltaim  3  Ahelteri  j  Abekerio  ■,  Abelitrio  ,  lieu 
fur  lequel  Zurita-  avoue  qu'il  ne  trouve  ailleurs  aucun 
cclaircilfement.  Antonin  le  met  entre  Lisbonne  Se  Mé- 
rida.  Or ,  Alterdochaon  eft  beaucoup  plus  au  nord  que 
le  droit  chemin  de  l'une  à  l'autre  de  ces  villes.  Erra  , 
où  d'autres  cherchent  le  lieu  défigné  par  Antonin  ,  s'en 
écarte  moins.  Corneille,  qui  a  trouvé  dans  Maty  au  lieu 
des  mots  cités  d'Antonin  Alteri  Se  Alterium  _,  l'a  copié  en 
cela,  &  a  far  un  article  à! Alteri  Se  d' Alterium  comme  (î, 
c'éroienr  les  noms  d'une  ville  ancienne  de  l'Espagne  Lu- 
firanique.  Ces  mots  ne  fignifient  rien ,  Se  ne  font  que  des 
fautes  de  copiftes.  Long.  10,  3  ,  latit.  39  ,  £. 

ALTERNIA,  ville  ancienne  des  Carpétaniens  en  Es- 
pagne ,  félon  Ptolomée,  1. 1 ,  c.6. 

ALTERNON,  félon  l'atlas  de  Blaeu.  Corneille  écrit 
Alterton  ,  bourgade  d'Anglererre  ,  dans  le  comté  de 
Cornouailles  &  dans  le  Hundredde  Lesnowth.  Elle  eft 
à  l'orient  méridional  Se  à  près  de  cinq  milles  anglois  de 
Camelford ,  &  au  couchant  méridional  de  Launfton ,  à 
fix  milles  de  cette  dernière. 

_  ALTES ,  ville  ancienne  du  Péloponefe ,  fur  le  Caldaus, 
rivière  qui  tombe  dans  l'Alphée,  félon  Xenophon,  Hift, 
Gr&c.  I.  7.  Paufanias ,  in  Eliacis  j  la  nomme  Altis. 

ALTËST.  Corneille  met  une  ville  de  ce  nom  en  Suifle, 
dans  le  Rhinthal.  Ce  ne  peut  êtte  qu'ALTSTETTEN  ,  dont 
il  fait  un  fécond  article  fous  le  nom  défiguré  d'Alsper- 
ten  ,  Se  un  tioifiéme  fous  celui  d'ALSTETTEN.  V.  Alts- 

TETTEN. 

ALTHA ,  ville  de  laBabylonie,  félon  Ptolomée,  /.  5 , 
c.  10. 

ALTFLEA  ,  ancienne  ville  d'Espagne.  Elle  apparte- 
noit  aux  Olcades.  Mariana ,  fuivi  par  Nonius ,  Hisp.  c. 
47  ,  cherche  la  place  de  cette  ville  auprès  d'Occana , 
ville  fituée  à  environ  dix  lieues  de  Tolède  vers  l'orient. 
Tite-Live ,  /.  1 1 ,  c.  5 ,  écrit  le  nom  de  la  principale  ville 
des  Olcades  Carteia  ,  &  le  P.  Briet,  parall.  ze  part.  L 
4,pag.  z6j  ,  qui  l'a  fuivi ,  traduit  ce  nom  par  Occana. 
Cellarius ,  Géog.  ant.  I.  2 ,  c.  1 ,  veut  que  l'on  réforme 
Tite-Live  par  Polybe,  qui  nomme  cette  même  ville  Al- 
th^a  ,  Se  qui  eft  fuivi  par  Etienne  le  géographe. 

ALTH^ENUS  ,  félon  Ortelius  Thef.  riviete  ou  juis- 
feau,  dont  les  eaux  guériflbient  toutes  fortes  de  bleffu- 
res.  C'eft  ainfi  qu'en  parle  le  commenrateur  de  Lyco- 
phron,  &  Strabon,fans  le  nommer,  le  place  dans  la 
Daunie ,  partie  de  la  Pouille  en  Iralie.  Baudr.  éd.  i68z , 
dit  qu'aucun  des  anciens  n'en  fait  mention ,  parce  qu'il 
eft  très-petit.  Il  écrit  Altenus. 

ALTHEPIA ,  félon  Paufan.  in  Corinth.  petit  pays  du 
Péloponefe,  auprès  de  Trœfene  :  on  le  nommoit  aupa- 
ravant Orvea. 

ALTIBURA  ou  Altaburis,  félon  la  notice  d'Afrique. 
Le  P.  Charles  de  S.  Paul,  géog.facr.p.  88 ,  croit  que  c'eft 
la  même  que  la  fuivante ,  &  obferve  que  Baffle,  évêque 
d'Altibura  [Alûburenjïs)  eft  nommé  dans  la  conférence 
de  Carthage;  fur  quoi  Holftenius  remarque  que  ce  mê- 
me évêque  eft  nommé  mal-à-propos  par  ce  Père  Alta- 
benfis  j  comme  évêque  d'Altaba  en  Numidie.  La  table 
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de  Peutinger  nomme  ce  lieu  Altaburos.  Il  eft  parlé 
dans  un  fragment  de'Viétor  d'Utique  d'ALTUBARiTANi. 
Orcelius  croit  avec  raifon  que  c'eit  la  même  chofe  que 
\ AltibunienJU  de  la  conférence  de  Carthage  j  car  c'eft 
ainli  qu'on  y  lit,  8c  non  pas  Altiburenjis,  comme  l'abrège 
le  P.  Charles  de  S.  Paul. 

ALTI  EUROS,  lieu  de  l'Afrique  propre  ,  félon  An- 
ronin  ,  itiner,  qui  le  place  entte  Lares  Se  Admedera  ,  à 
trente  mille  pas  de  la  première  ,  Se  à  trente-deux  mille 
pas  de  la  féconde ,  fur  la  route  de  Carthage  à  Thebefte. 

i.  ALTILIA;  nom  latin  de  l'Authie  ,  rivière  de 
France. 

1.  ALTILIA.  Voyez  Altelia. 

ALTIMURIUM ,  nom  latin  de  Murviel ,  dans  le  Lan- 
guedoc. 

i.  ALTIN,  félon  de  l'Ifle  ,  carte  de  la  Tartarie,roya.u- 
me  d'Afie,  dans  la  grande  Tartarie,  entre  les  fourcesde 
rirtich&de  l'Oby.  lia  au  nord-eft  les  KirgiflTes  ,  dont 
il  eft  féparé  par  l'Oby  Se  par  le  lac  de  Kitay ,  qui  eft 
pointant  du  royaume  d'Altin  ;  au  levant ,  les  Amadu- 
ners  ;  au  midi,  le  royaume  d'Eluth ,  dont  il  eft  féparé  par 
une  ligne  depuis  la  partie  méridionale  du  lac  de  Kitay 
jusqu'à  l'extrémité  orientale  du  lac  Kifilbas.  Delà  l'Ir- 
tich  ,  en  fortant  de  ce  lac,  fert  jusqu'à  Kol  de  frontières 
entre  ce  royaume  Se  les  Calmoucs ,  &e  enfin  une  autre 
ligne  imaginée  depuis  le  confluent  de  l'Iftok  avec  l'Ir- 
tich  jusqu'à  l'embouchure  du  Kilan,  dans  le  lac  Baraba, 
Se  delà,  en  fuivant  cette  rivière  jusqu'aux  montagnes , 
achevé  avec  elles  de  l'enfermer  du  côté  d'occident,. &  le 
féparé  des  Barabinskoi.  L'Oby  coule  quelque  tems  dans 
ce  royaume  ;  la  rivière  d'Iftok,  qui  fort  du  lac  de  Willo, 
arrole  les  villes  d'Atmas  ou  Diamant,  Se  de  Tulga,  ou 
Taoulas  ;  la  rivière  de  Kilam  a  fa  fource  auprès  de  la 
capitale  ;  au  midi  du  lac  Willo  ,  il  y  en  a  un  moindre. 
La  ville  ou  le  bourg  de  Bifut  eft  à  l'orient  du  royaume , 
Se  au  midi  occidental  du  lac  de  Kitay. 

i.  ALTIN,  ville  de  Tartarie,  capitale  du  royaume  de 
même  nom  ;  elle  eft  lîtuée  presque  au  nord  de  ce  royau- 
me ,  à  la  fource  de  la  rivière  de  Kilam. 

3.  ALTIN ,  (lac  de)  félon  de  l'iile ,  carte  de  la  Tarta- 
rie. C'eft  ainfi  que  quelques-uns  appellent  le  grand  lac 
qui  eft  à  l'orient  du  royaume  de  ce  nom  ]  Se  qui  eft  formé 
par  l'Oby  qui ,  depuis  fa  fource,  n'eft  qu'un  alfez  petit 
ruifleau  ;  mais  au  foriir  de  ce  lac  il  devient  confidéra- 
ble.  Quelques-uns  nomment  ce  lac  en  latin  Kitaius  La- 
cus  ou  Lacus  CarentU  :  le  premier  de  ces  noms  femble 
avoir  été  pris  des  Moscovites  qui  nomment  Kitai  toute 
la  Tartarie  qui  eft  au-delà  de  l'Oby  ,  Se  qui  redoublent 
ce  nom  Kitai-Kitai  pour  déligner  la  Chine  ;  de  l'Ifle  le 
nomme  Lac  Kitay  ou  Karakisan.  Baudrand  ,  édït. 
1705  ,  nomme  Kita  la  rivière  que  j'ai  nommée  Oby 
avant  fon  entrée  dans  ce  lac.  Il  ne  lui  donne  ce  nom  que 
quand  elle  en  fort.  Witfen ,  Carte  de  la  Tartarie  ,  donne 
à  ce  lac  environ  quarante  lieues  de  long  Se  vingt  de 
large.  Sanfon  le  fait  plus  grand  dans  fes  cartes  :  de  l'Ifle 
ne  lui  donne  que  vingt-quatre  lieues  françoifes  de  long 
fur  environ  vingt  de  ces  mêmes  lieues  dans  fa  plus 
grande  largeur. 

ALTINO,ou  . 

1.  ALTINUM  ,  ville  de  la  dixième  région  d'Italie  , 
c'eft-à-dire,  de  la  province  lîtuée  fur  la  Mer  Adriarique , 
Se  où  coule  le  fleuve  Silis  qui  descend  des  montagnes  de 
Trévigio  ,  félon  Pline ,  /.  3  ,  c.  18.  Strabon  dit  qu'elle 
étoit  fituée  dans  un  marais  comme  Ravenne.  Ptolomée , 
/  3  ,  c.  1 ,  Se  Zofime  ,J.  5  ,  c.  37  ,  en  font  aufli  mention, 
Se  Martial ,  /.  4 ,  ep.  25,  par  ce  vers , 

jfcmula  Bajanis  Aluni  littora  Villis. 
• 

la  compare,  pour  la  beauté  de  fes  maifons  de  campagne, 
au  tetritoire  de  Bayes  \  il  la  fait  voifine  de  la  forêt  où 
tomba  Phaëton  foudroyé  ,  Se  qui  rouchoir  au  Territoire 
de  la  ville  de  Padouë  ,  bâtie  par  Antenor;  c'eft  peut- 
être  ce  qui  a  donné  lieu  à  Corneille  de  dire  qn'Altinum 
fut'  fondé  par  Antenor.  Martial  ttouvoit  ce  féjour  fi  dé- 
licieux, qu'il  eût  voulu,  dit-il  dans  l'épigramme  citée, 
fi  cela  eût  été  en  fon  pouvoir,  y  pafler  tout  le  loifir  de 
fa  vieillerie ,  (  Carol.  à  S.  Paulo  „  géog.  facr.  pag.  64.  ) 
Cette  ville  fut  épiscopale  dès  le  pontificat  de  Damafe  , 
Se  Héliodore,  fonévêque,  fouscrivit  au  concile  d'Aqui- 
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lée  ;  Se  la  85e  lettre  de  S.  Léon  le  Grand  eft  adreflee  à 
Septimius  ,  évêque  d'Altinum  j  ce  même  Septimius  eft 
nommé  Septimus  dans  la  bibliothèque  de  Photius,  c.  54. 
Pierre,  évêque  d'Altinum,  eft  nommé  par  Paul  Diacre, 
/.  3 ,  c.  27 ,  Se  dans  les  actes  du  fynode  tenu  à  Rome  fous 
Symmaque  j  il  fe  tint  un  concile  à  Altinum  l'an  802. 
Cette  ville  lut  détruite  par  les  Huns  fous  Attila  ;  il  n'en 
refte  plus  à  préfent  qu'une  tout  qui  conferve  l'ancien 
nom  Altino.  Elle  eft  dans  le  Marche  Trévifane ,  dans 
l'état  de  Venife  ,  presque  à  mi  -  chemin  de  Padoue  au 
midi ,  Se  de  Concordia  au  nord  ,  à  environ  vingt  -  cinq 
mille  pas  l'une  de  l'autre.  Le  fiége  épiscopal  a  été  trans- 
féré à  Torcello  }  dans  une  des  ifles  qui  font  au  fond  du 
golfe  de  Venife  ,  au  nord  de  la  capitale.  C'eft  ce  qui  a 
donné  lieu  aux  interprètes  de  Ptolomée,  d'expliquer  Al- 
tinum par  Torcello. 

2.  ALTINUM  ou  Altinium  ,  lieu  de  la  Pannonie, 
lequel  eft  nommé  par  Antonin  qui ,  dans  fon  itinétaire, 
le  met  entre  Antians.  Se  ad  Statuas  ,  à  25  milles  de  la 
dernière ,  ce  qui  aide  à  trouver  ce  lieu ,  puisqu'il  ne  de- 
voir pas  être  éloigné  de  Colocza  lur  le  Danube,  ni  d'An- 
tianx  fur  la  Drave.  La  notice  de  l'Empire,  fecl.  29,  met 
à  Altinum  une  colonie  fous  le  commandement  du  chef 
de  la  féconde  Mcelie  des  troupes  auxiliaires  qu'elle  nom- 
me Milites  Nauclarii  Altinenfis.  Baudrand  eft  repris 
pour  avoir  cité  Antonin  Comme  garant  de  ce  qu'il  avoit 
dit  d'Altinum  ;  favoir ,  que  c'étoit  un  bourg  (  Oppidum) 
de  la  Pannonie  inférieure.  Sanfon  le  fils,  disquis.p.  31, 
le  reprend  fur  ce  que  1.  Antonin  ne  dit  point  que  ce  foit 
un  bourg,  [Oppidum)  Se  2.  Antonin  ne  fait  aucune  men- 
tion de  la  Pannonie  inférieure  ;  mais  cette  divifion  eft 
de  Ptolomée  ;  ce  qui  a  trompé  Baudrand ,  c'eft  fans 
doute  que  dans  le  théâtre  de  l'ancienne  géographie  de 
Bertius,  on  voir  aux  marges  de  l'itinéraire  d'Antonin, 
les  noms  généraux  des  pays  où  Bertius  croyoit  devoir 
ranger  les  lieux  nommés  dans  le  texte ,  &  Valeria  eft 
écrit  à  la  marge  d'Altinum.  Or,  la  Valérie  étoit  dans  la 
Pannonie  inférieure  ou  la  Pannonie  féconde  :  cette  Al- 
tinum  eft  préfentement  Tolna,  félon  Lazius,  ou  Bo- 
sock  ,  félon  Simler ,  au  rapporr  d'Ortelius ,  Thef. 
ALTIS.  Voyez  Altes. 

ALTISOLIUM  ,  nom  latin  d'ALTSOL,  ville  de  Hon- 
grie. 

ALTISSIODORENS1S  AGER ,  nom  latin  de  l'Au- 
xerrois  ,  contrée  de  France. 

ALTISSIODORUM  ,  nom  latin  d'AuxERRE ,  ville 
de  France. 

ALTKIRCH,  bourg  de  l'Allemagne  Françoife,  dans  le 
Sundgow.  C'eft  le  lieu  où  fe  tient  l'official  de  l'évêque 
de  Bâle,  pour  la  partie  de  ce  diocèfe  qui  eft  fous  l'obéis- 
fance  du  roi  de  France  ;  c'eft  aufli  le  chef-lieu  d'un  bail- 
liage ou  feigneurie  ,  qui  .n'a  que  des  villages  ,  Se  qui  a 
appartenu  à  la  maifon  d'Aurriche.  *  Piganiol  de  la  For- 
ce _,  Desc.  de  la  France,  t.  6 ,  p.  3  50.  Longuerue}  Descript. 
de  la  France,  2e  parr.  p.  244. 

ALTMUHL  ou  Altmul  ,  en  latin  Alamannus  ou 
Almonus  j  riviet e  d'Allemagne.  Elle  a  fes  fources  dans 
la  Franconie  au  fud-eft  de  Rotenbourg  fur  le  Tauber  , 
dans  la  forêt  de  Frometsfeld ,  lesquelles  fe  joignent  en- 
femble  entte  les  villages  de  Wetspach  &  Yaxberg.  Cette 
rivière  pafle  enfuite  à  Steinbach ,  Ornbaw  ,  Gunzen- 
liaufen  g.  arrofe  Papenheim  d.  traverfe  Aichftet,  baigne 
Kupferberg  d.  Kunring  g.  entre  dans  la  baviere  à  Diet- 
furt ,  pafle  à  Altmulmunfter,  à  Rittembourg  Se  à  Kel- 
heim,  au-deflous  duquel  elle  fe  jette  dans  le  Danube,  à 
trois  milles  au-deflus  de  Ratisbonne.  *  Atlas  de  Sanfon 
Se  de  de  l'Ifle. 

ALTO  ,  rivière  dont  le  nom  ne  fe  trouve  que  dans 
Vibius  Sequefter  ;  encore  le  paflage  n'eft-il  pas  fans  dif- 
ficulté. Alto  Dyrrachii  decurrit  in  Jllyricum.  Outre  que 
les  anciens  ne  marquent  point  de  rivière  à  Dyrrachium, 
quel  cours  aurait  une  rivière  qui  couleroit  de  Dyrra- 
chium vers  l'Illyrie  :  un  autre  exemplaire  ,  édit.  Heffel. 
Roterd.  171 2  ,  p.  15,  porte  Alto  Cirrachia.  Ne  feroit- 
ce  point  CyrraclicA  ,  ifle  nommée  Cyraclica  ,  par  Stra- 
bon ,  /.  7 ,  p.  3 1  % ,  Se  Curicla  _,  par  Pline ,  /.  3 ,  c.  21 ,  8C 
par  Ptolomée ,  /.  2  ,  c.  1 7.  Cette  ifle  voifine  des  Abfyr- 
tides,  eft  aujourd'hui  celle  de  Veglia.  V.  Veggia. 

ALTOA ,  ville  de  la  Mauritanie  Céfarienfe ,  félon 
Ptolomée,  /.  4,  c,  î,  Il  la  place  dans  les  terres. 
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ï.  ALTOBOSCO,  félon  Baudrand  ,  bourg  ou  village 
d'Afie,  dans  fa  Natolie ,  encre  la  ville  de  Smyrne  Se  celle 
d'Ephéfe.  Quelques  auteurs  croyent  que  c'eft  un  refte  de 
l'ancienne  ville  épiscopale  de  Colophon  ,  que  d'autres 
croyenc  être  entièrement  ruinée. 

2.  ALTOBOSCO ,  félon  Baudrand ,  lac  d'Afie ,  dans 
la  Natolie,  près  de  l'embouchure  de  Chiais,  dans  l'Ar- 
chipel Se  du  bourg  d'Alcobosco. 

ALTOFONTE,  abbaye  d'hommes,  ordre  de  Cîteaux, 
dans  la  Sicile ,  au  diocèfe  de  Montréal,  dans  la  vallée  de 
Mazare. 

ALTOMONS.  Voyez  Omont. 

ALTO-MONTE ,  en  latin  Altomontium  ,  bourg  du 
royaume  de  Naples ,  dans  la  Calabre  citérieure ,  fur  le 
ruifleau  de  Grondo,  au  pied  de  l'Apennin,  à  dix  milles 
deCalfano,  Se  à  quatre  de  Sarracina,  félon  Barri.  Ce 
lieu ,  que  Corneille  appelle  Ville. ,  Se  Baudrand ,  Châ- 
teau, dans  l'édition  de  1705  ,  quoiqu'il  l'eue  beaucoup 
mieux  appelle  Bourg  dans  celle  de  1 68  2.  Oppidum  ,  mot 
qui  revient  au  Cajlello  des  Italiens ,  eft  entouré  de  belles 
vignes  &  d'arbres  fruiciers  fur  une  haure  moncagne , 
d'où  lui  vient  fon  nom.  Léandre,  Desc.di  tutal'  Italiay 
p.  208  ,  qui  me  fournit  ces  circonstances ,  dit  qu'à  un 
mille  delà  font  des  mines  de  fel.  C'eft  ,  pourfuit -  il , 
■quelque  chofe  de  furprenant,  que  d'entrer  dans  les  lon- 
gues carrières  qu'on  a  ménagées  dans  la  montagne. 
Quelques-unes  ont  un  demi  mille ,  d'autres  un  mille  Se 
plus  de  longueur  \  &  c'eft  delà  qu'on  tire  le  fel  \  ilyaauili 
aflez  près  delà  des  montagnes  extrêmement  hautes , 
presque  toujours  couvertes  de  neiges ,  Se  dans  lesquelles 
on  trouve  quantité  de  criftal;  il  fe  forme  des  congellations 
de  l'eau  qui  diftille  pendant  les  grandes  chaleurs  ,  Se  qui 
font  fixées  par  le  grand  froid  perpétuel  du  lieu  où  elles 
pénétrent. 

ALTO  RHETIA,  montagne  de  Suifle,  dans  le  pays 
des  Grifons,  proche  de  la  ville  deToflane.  Elle  eft  haute 
$e  étroite  ,  Se  on  n'y  peut  aborder  que  par  un  côté  :  on  y 
Voit  encore  les  ruines  d'un  château  &  d'une  églife.  Le 
château ,  à  ce  qu'on  .croit ,  a  fervi  autrefois  de  palais  à 
Rheras  qui  fut  le  premier  prince  de  ce  pays-là.  *  Burngt, 
Voyage  de  Suùfe,  Sec.  p.  151. 

ALTO  VELO ,  félon  de  Laet ,  Desc.  des  Indes  occi- 
dent. I. 1 .,  c.  8  ,  fuivi  prr  Corneille  Se  Altavela  ,  félon 
de  l'Ifle,  Cane  duMexiq.  &  de  la  Flor.  petite  ifle  de  l'A- 
mérique ,  &  l'une  des  Antilles.  Elle  eft  fituée  au  fud  de 
ïifle  Beata  j  qui ,  elle-même ,  eft  au  fud  de  Saint-Do- 
mingue ,  vis-à-vis  de  la  partie  la  plus  occidentale  de  ce 
que  les  Espagnols  pofledent  dans  la  dernière.  L'ifle 
d'Alto  Vélo  eft  petite  ,  presque  ronde,  un  peu  haute  du 
côté  de  l'eft  ;  le  refte  eft  bas  Se  d'un  terroir  noir.  Proche 
delà  il  y  a  trois  ifles  ou  rochers ,  dont  il  faut  bien  fe  gar- 
der :  les  Espagnols  les  nomment  Los  F/ayles  ;  c  eft-à- 
dire  les  frères  ou  les  Religieux.  Robert  n'en  fait  qu'un 
cocher-,  c'eft  cependant  une  ifle  vers  le  1 7  d.  3  o  minutes 
de  latit.  305 ,  <o  de  long.  * 

ALTON  ,  bourg  d'Angleterre  en  Hantshire ,  près  de 
la  fource  d'une  rivière  qui  eft  anonyme  dans  les  atlas 
de  Blaeu ,  d'AUart ,  de  Sanfon  Se  autres  que  j'ai  conful- 
tés ,  Se  qui  coulant  vers  la  province  de  Surrey  ,  va  fe 
perdre  dans  la  Tamife.  Alton  eft ,  félon  Baudrand ,  à 
treize  milles  de  Winchefter  au  levant  d'été  ,  Se  entre 
Chichefter  &  Réading.  Corneille ,  fur  la  foi  de  je  ne 
a  fais  quel  atlas ,  en  fait  un  double  lieu  j  favoir,  un  bourg 

3ue  quelques  auteurs ,  dit-il ,  mettent  dans  la  province 
e  Hant ,  &  une  ville  qu'il  met  dans  la  province  de 
Barck  ,  à  fïx  milles  d'Odiham  ,  Se  à  huit  de  Fernhaim 
(Fernham.ï  Corneille  a  été  trompé  par  fon  atlas,  la  pré- 
tendue ville  de  Barck  Se  le  bourg  de  Hant  font  la  mê- 
me chofe  ,  &  les  diftances  qu'il  donne  à  la  ville  convien- 
nent patfaitement  au  bourg. 

ALTONNOR.  Corneille  dit  :  ville  maritime  de  Cey- 
lan.  Mandeflo ,  qui  en  parle  dans  fon  voyage  des  Indes, 
1. 1,  la  meta  deux  lieues  de  Mattapety ,  Se  à  une  de  Ga- 
niattani. 

Corneille  n'a  pas  pris  garde  que  Mandeflo,  p.  288  , 
après  avoir  donné  une  lifte  des  villes  maritimes  avec 
leurs  diftances,  donne  enfuite  une  route  de  Colombo  à 
Candi ,  qui  eft  vers  le  milieu  de  l'ifle  ,  &  encore  une 
autre  de  Matecalo  à  Candi.  Il  place  Altonnor  dans  la 
première  de  ces  routes.  Ainfi  Altonnor  n'eft  rien  moins 
qu'une  ville  maritime  ;  puisque  Mandeflo  la  met  lui- 
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même  à  trois  lieues  de  Candi  &  à  vingt-trois  de  Co- 
lombo. Reland  Se  de  l'Ifle,  dans  leur  cartes  de  l'ifle  de 
Ceylan,  écrivent  ce  nom  Yattonor  ,  &  la  placent  au 
fud-oueft  de  Candi ,  à  la  diftance  de  deux  lieues  marines 
d'Espagne,  c'eft-à-dire  de  dix-fept &  demi  au-degte;  & 
font  couler  entre  deux  la  rivière  de  Mawilgange.  Ils  ex- 
pliquent Yattonnor  par  ville  èajje* 

i.ALTORF,Aldorf  ou  ALTDORPF,felonZcyler  Franc. 
Top.  p.  1 3  ,  petite  ville  d'Allemagne ,  dans  la  Franconie. 
Son  nom ,  qui  ne  fïgmfie  qu'ancien  village,  défigne  fon 
origine.  C'étoit  un  lieu  où  avoient  leur  églife  &  leur 
fépulture  les  payfans  fujets  des  Margraves  de  Burgthan. 
C'étoit  un  des  quatre  bailliages  de  Burgraviat  de  Nu- 
remberg, &  dans  lequel  eft  le  château  de  Burgthan, 
placé  à  environ  un  demi-mille  de  Nuremberg.  C'étoit 
d'abord  un  fief,  relevant  du  Palatin.  Un  gentilhomme, 
furnommé  Der  Thanner  ,  en  fit  transporr  aux  Burgra- 
ves.  Altorf,  en  qualité  de  bailliage,  avoit  pour  annexe 
les  deux  villages  de  Bettenhofen  Se  de  Schwartzenbach. 
En  1 504 ,  duranc  la  guerre  de  Bavière  &  du  Palarinac , 
les  habicans  de  Nuremberg  enlevèrent  au  Palatin  les 
villes  d'Altorf,  de  Lauffen  &  de  Herssbrug,  qui  leur 
demeurèrent  par  la  paix  qui  fe  fit  avec  les  deux  frères , 
l'électeur  Louis  Se  le  comte  Frédéric.  Quelques-uns  di- 
fent  que  ce  dernier  fe  trouvant  fans  argent  à  Nurem- 
berg ,  engagea  fon  frère  à  céder  à  cette  ville  à  perpétuité 
les  places  qu'elle  avoit  prifes.  Quoiqu'il  en  foit ,  les 
habitans  de  Nuremberg  fe  voyanc  propriétaires  dAlrorf, 
y  écablirent ,  en  1 575 ,  une  école  qui  devint  très  -  fa- 
meufe  ,  Se  où  enfeigna  Valentin  Erythams.  Trois  ans 
après,  c'eft-à-dire  en  1 578  ,  l'empereur  Rodolphe  II  lui 
accorda  des  privilèges  ,  de  forte  qu'elle  devint  une  es- 
pèce d'univerfité  :  elle  n'en  fut  vraiment  une  qu'en  1 622, 
que  Ferdinand  IL  lui  en  accorda  le  titre  &  les  pouvoirs; 
&  l'inftaljation  de  Puniverfir4 ,  fur  le  pied  où  elle  eft  en- 
core à  préfent,  fe  fit,  le  29  Juin  1615 ,  avec  de  grandes 
folémnités.  Elle  a  eu,  encre  fes  profefleurs ,  des  favans 
d'une  grande  réputation  j  entr'autres  Hugues  Donel , 
Giphanius,  Wefenbecius ,  Scipion  Gentil,  Conrad  Rit- 
tershufms,  Marhias  Hubner ,  Gaspard  HosmanSi  quan- 
tité d'autres.  Outre  l'univeriiré ,  il  y  a  encore  un  collège 
pour  ceux  qui  commencent  les  études.  Cette  univerfité 
eft  fréquenrée  par  les  nations  proteftantes.  La  ville,  qui 
n'eft  qu'à  trois  milles  de  Nuremberg,en  tire  aifément  ce 
qui  eft  néceflàire  pour  les  befoins  des  étudians.  Du  refte , 
la  ville  n'a  rien  de  fort  digne  d'être  vu  que  la  bibliothè- 
que, le  jardin  de  médecine  &  le  cabinet  d'anatomie. 
*  Europ&ische  Rheifen  3  p.  18.  Long.  29,  latit.  49  ,  22. 

Entre  les  favans  de  cette  ville,  on  ne  doit  pas  oublier 
Jean-Chriftophe  Wagenfeil ,'  qui  a  été  un  prodige  d'é- 
rudition. On  a  de  lui  un  livre  très-utile,fous  le  ritre  modes- 
te de  Pera  librorum  Juvenilium  _,  en  fix  parties ,  où  l'on 
trouve  une  grammaire,  une  rhétorique  ,  une  poétique, 
une  hiftoire  univerfelle ,  un  abrégé  du  corps  des  loix 
romaines,  Se  un  abrégé  de  géographie.  Je  ne  parle  point 
de  fes  autres  ouvrages,  mais  celui-ci  eft  cité  quelquefois 
dans  ce  dictionnaire. 

2.  ALTORF,  abbaye  d'hommes,  ordre  de  S.Benoît, 
dans  la  bafle  Alface,  près  de  Molsheim,  fondée  dans  le 
xe  fiécle. 

ALTOS ,  ville  de  Grèce ,  proche  de  Theflalonique , 
félon  Etienne  le  géog. 

_  ALTRINGHAM  ,  bourg  d'Anglererre ,  en  Chefters- 
hire ,  proche  de  la  rivière  de  Merfey  Se  fur  les  confins  de 
la  province  de  Lancaftre,  à  fept  milles  de  Manchefter  , 
vers  le  midi,  à  vingt-fix  de  Chefter,  &  1 37 de  Londres, 
vers  le  nord. 

ALTRIPP,  en  latin  Altaripa,  village  d'Allemagne, 
fur  le  Rhin  ,  dans  le  diocèfe  de  Spire,  un  peu  au-deiïus 
de  Manheim.  Ce  lieu,  nommé  dans  la  notice  de  l'Em- 
pire, fecl.  64,  Alta  Ripa,  étoitun  lieu  imporrant,  Se 
où  les  Romains  tenoient  garnifon  ,  parce  qu'il  y  a  là  un 
paflage  fort  commode ,  &  que  la  rive  du  Rhin  y  eft  fort 
élevée ,  ce  que  veut  dire  fon  nom  qui  lignifie  Haut  riva- 
ge. Ortelius  eft  blâmé  d'en  avoir  faic  une  ville.  Ce  n'eft 
à  préfent  qu'un  méchanr  village  ,  qui  n'eft  remarquable 
que  parce  qu'il  eft  précifément  au  paflage ,  Se  à  caufe  de 
fon  ancien  norii  qui  fe  trouve  dans  les  livres  des  Romains. 
V.  Freher ,  2e  part.  Origin.  Palat.  c.  14. 

ALT-SAX  ou  Hohen-Sax  ,  fuivant  les  délices  de  la 
Suifle,  tom.  3  ,  pag.  492  ,  petite  fouveraineté  deSuifle  , 
Tome  I,        B  b 


uu-deliùs  du.  Rhinthal ,  en  avançant  le  long  du  Rhin  au 
midi.  Elle  eft  bornée  d'un  côté  par  le  Rhin  ,  de  l'autre 
,pa.r  le  canton  d'Appenzell,  Se  au  midi  par  le  bailliage  de 
Gains ,  qui  fait  partie  du  comté  de  Sargans.  Il  y  a  là  un 
fort' château,  nommé  Forfteck,  &  quelques  villages, 
comme  Sax,  Sennwald,  Salez,  Hag.,  Sec.  Cettefouve- 
-ïaineté  appartenoit  autrefois  à  des  feigneursparticuliers 
de  la  mai  (on  de  Sax ,  avec  tirre  de  Baronnie.  La  uiaifon. 
de  ces  feigneurs  étoit  fort  illuitre  Se  fort  ancienne  ,  Se 
avoit  polledé  -cette  terre  en  fouveraineté ,  pendant  pki- 
fieurs  (îécles.  Les  derniers  avoient  acheté  la  bourgeoise 
de  Zurich,  Se  y  faifoient  ordinairement  leur  réfidence. 
Le  baron  Ulrich,  Philippe,  qui  mourut  l'an  1 505, ayant 
eu  cinq  fils  qui  parvinrent  tous  à  l'âge  d'hommes  ;  ils 
moururent  tous  (ans  enfans ,  &  la  feigneurie  de-Zurich, 
acheta  cette  terre  l'an  1615.  Les  habitans  avoient  em- 
-braiîé  en  partie  la  religion  P.  R.  l'an  1 564.  Ce  change- 
ïRent  de  maître  acheva  de  l'y  tendre  univerfeiledès  l'an 
■iS.iy.  Les  anciens  barons  du  pays  y  avoient  bâti  deux 
bonnes  fortereftes,  Sax  Se  Forfteck.  Elles  furent  toutes 
deux  brûlées  dans  une  guerre  qu'ils  eurent  à  foutenir 
l'an  1450  j  d'autres  difent  l'an  1405 ,  centre  les  habitans 
d'Appenzel  &  de  S.  Gai.  La  fortereiïe  de  Sax  eft  reftée 
enfevelie  dans  fes  ruines  ;  mais  Forfteck  a  été  rebâtie  Sa 
■fortifiée. 

Ce  château ,  quoique  rainé ,  eft  ce  qu'on  appelle  Ho- 
hen-Sax.,  Sax  le'haut,  ou  Alt-Sux  „  le  vieux  Sax,  qui  a 
donné  le  nom  à  la  feigneurie  devenue  bailliage.  Outre 
cela ,  il  y  a  le  Village  de  Sax  -.  comme  le  remarque  ci- 
delTus  l'auteur  des  délices.  Il  ne  fait  aucune  mention  de 
la  Ville  de  Sax  j  que  l'on  trouve  dans  les  dictionnaires 
de  Baudrand,  Maty  <Sc Corneille,  &  même  dans  la  carte 
de  SuhTe,  par  del'Iile.  Nonobftant  leur  autorité ,  la  ville 
d'Alt-Sax  eft  imaginaire,  &  n'auroit  échappé  ni  à  Jofias 
Simier,  dtRep,  H-elv.L  1 ,  qui  a  parlé  amplement  de  ces 
barons ,  ni  à  l'auteur  des  délices. 

ALT-SOL,  en  latin  Altifolium  ,  félon  Baudrand, /<£ 
î 70 5,  ou  Vêtus  Solium ,  félon  Corneille,  petite  ville 
de  la  haute  Hongrie ,  dans  le  Bergftet,  ou  dans  les  villes 
des  montagnes  au  comté  de  Briftricz.  Elle  eft  nommée 
le  vieux  Sol  pat  oppofition  à  New-Sol,  petite  ville  qui 
eft  dans  fon  voifmâge.  Ait-Sol  eft  à  fept  milles  d'Allema- 
gne ,  de  Neytrach  au  levant,  Se  à  autant  de  Fileck  vêts  le 
■couchant  d'hiver. 

ALTSPÀCH ,  abbaye  de  clériftes,  depuis  le  xine  fie- 
«le,  Se  auttefois  de  bénédictins ,  dans  la  haute  Alface  , 
au  diocèfe  de  Strasbourg  ,  au  voifinage  de  Colman 

ALTSTETTEN  ou  Alstetten,  félon  les  délices  de 
iaSuifTe,  toûi.  5 ,  p.  489  &  fuiv. ,  petite  ville  de  Suifle 
dans  le  haut  Rhinthal.  Elle  eft  aufli  le  chef-lieu  d'une 
des  cinq  communautés ,  entre  lesquelles  cette  vallée  eft 
partagée.  Elle  reconnoît  pour  fouverains,  comme  tout 
ie  Rhinthal ,  huit  cantons  \  fa  voit,  les  fept  anciens  & 
celui  d'Appenzel,  en  qualité  de  communauté.  Elle  a  , 
comme  les  quatre  autres,  deux  chefs  ou  ammans  ,  dont 
un  eft  choili  pat  les  cantons ,  &  l'autre  pat  l'abbé  de  S. 
Gai  i  Se  quand  il  s'agit  de  partager  les  amendes,  celles 
d' Aftetten  fe  partagent  en  trois ,  dont  un  tiers  appartient 
à  la  ville  ,  un  tiets  à  l'abbé  de  Saint  Gai ,  Se  l'autte  tiets 
aux  Cantons.  Par  -  tout  ailleurs  dans  ie  Rhinthal ,  les 
cantons  Se  l'abbé  les  partagent  à  moitié  ;  quoique  l'églife 
d' Alftetten  foit  proteftante ,  l'abbé  de  S.  Gai  en  a  le  patro- 
nat. Cette  églife  choifit  deux  pafteuts  qu'elle  prélente  à 
l'abbé ,  Se  il  choifit  celui  qui  lui  plaît. 

Baudtand  l'a  oubliée  dans  fon  dictionnaire  françois. 
Maty  la  nomme  Alpétten  ,  Se  Corneille  en  fait  trois 
diverfes  villes  qu'il  nomme  Alspetten  ,  Alstetten  Se 
Altest  ;  il  cite ,  pour  la  première  ,  Maty ,  pour  la  fé- 
conde ,  Davity ,  Se  lailfe  la  troifiéme  fans  citation  -,  mais 
v  il  n'en  dit  rien  au  mot  Alftetten  ,  qui  en  eft  la  vraie  or- 
thographe. 

ALTUBARITA,  félon  Ortel.  Thef.  lieu  de  l'Afrique 
propre  ,  duquel  il  eft  fait  mention  dans  un  fragment  de 
Victor  d'Utique.  C'eft  apparemment  la  même  chofe 
qu'ALTiBURA.  V.  ce  mot. 

1.  ALTUM  CASTRUM,  ancien  lieu  d'Espagne,  où 
Tite  -  Live  ,  cité  par  Ortelius ,  rapporte  que  mourut 
Amilcaf. 

2.  ALTUM  DUELLIUM ,  nom  latin  de  HohëntweiL. 
5.  ALTUM  VILLARE,  nom  latin  de  Hautvilliers, 

abbaye  de  France. 


âLTUNCHALA  ,  félon  Davity,,  Turquie  en  Ane* 
p.  177  ,  ville  de  Géorgie  ,  capitale  d'une  petite  contrée 
de  ce  pays  :  elle  eft  fuuée  entre  Teflis  &  Cars  ,  Se  envi- 
ronnée du  mont  Périade.  Altunchala  eft  un  mot  Tutc  » 
qui  veut  dire  Château  d'Or, 

.Je  crois  cette  ville  imaginaire.  Toutnefoft,  quia  été 
de  Cats  à  Teflis ,  n'en  parle  point. 

ALTUN  SOU ,  félon  Tavernier ,  voyage  de  Perfe ,  t. 
î  ,  /.  1 ,  c.  5  &  7  ,  rivière  d'Afie,  dans  -la  Perfe  :  elle  a  fa 
fource  dans  les  montagnes  des  Médes ,  &  va  fe  rendra 
dans  le  Tigre  ,  du  côté  de  l' Alîyrie  ,  trois  journées  ou 
environ  au-deçà  de  Bagdat.  L'eau  de  cette  rivière, dont 
le  nom  fignifie  Rivière  d'Or  ,  eft  excellente.  Le  long  de 
fe..  bords ,  du  côté  de  Mezia ,  font  quantité  de  fources, 
d'oà  il  fort  du  bitume  &  d'autres  ruilfeaux  d'eau  chaude 
très-purgative. 

i.ALTUS  FONS,  nom  latin  de  Haùtefontainb  j 
village  Se  abbave  de  France. 

1.  ALTUS  MURUS.  Voyez  Altamurà. 

ALTZEY,  Altzheim,  Alzei  ou  Altzeim,  en  latin 
Alceia  ,  Altçeia  ou  Alceia  ,  ville  d'Allemagne ,  dans  le 
bas  Palatînat,  félon  Zeiler,  Palat.  Top./?.  10.  D'anciens 
titrés  font  mention  d'une  ville  de  ce  nom,  foft  ancienne, 
Se  qui  fubfiftoit  déjà  du  tems  des  Romains ,  à  qui  les 
Francs  l'enlevèrent  lorsqu'ils  entrèrent  dans  les  Gaules. 
Elle  fut  enfuite  rebâtie  par  Pépin  ;  Se  fous  les  Carlovin- 
giens  on  la  hommoit  AlXhesheim  ,  AlaishEim  ou 
Alesheim-;  mais  cela  ne  regarde  point  la  ville  moderne 
d'Altzey  :  il  y  a  plus  d'apparence  que  cette  ville  étoit  la 
bourgade  d'Altzheim ,  où  deux  églifes  font  encore  con- 
ïioître  fon  ancienne  grandeur.  Cette  ancienne  Altzheim 
étoit  alors  baignée  par  le  Rhin  ,  qui,  dans  la  fuite,  a 
détourné  fon  lit-,  Se  la  ville  d'Altzey  eft  plus  moderne. 
Cette  ville  eft  petite,  &  a  un  château  où  les  électeurs 
Palatins  ont  réfidé  :  elle  eft  à  cinq  milles  d'Allemagne 
de  Mayence  au  midi  ,  à  autant  de  Worms  vers  le  cou- 
chant, proche  du  mont  Donnersberg,  felohd  Baudrand, 
qui  a  été  fur  les  lieux.  Long.  15 ,  latit.  49  ,  45. 

Corneille  dit,  d'après  Davity  qu'il  cite ,  qu'oïl  l'ap- 
pelle en  latin  ÀIt^Io.  Rhcnana  _,  à  caufe  de  fa  lîtuation 
fur  le  Rhin.  Ils  fe  trompent  en  confondant  la  ville 
d'Altzey  avec  la  bourgade  d'Altzheim  \  c'eft  cette  der- 
nière qui,  comme  j'ai  remarqué  plus  haut,  étoit  autre- 
fois fur  le  Rhin.  Altzey  eft  beaucoup  plus  à  l'occident , 
fur  Un  ruiffeau  qui  tombe  dans  la  Saltz ,  rivière  qui  va 
joindre  le  Rhin  au  nord  Se  au  -  defîbus  d'Yngelheim. 
C'eft  aufii  de  la  bourgade  d'Altzheim ,  qu'il  faut  enten- 
dre ce  que  dit  Trithéme  ,  Script.  Eccles.  d'un  favant  ^ 
nommé  Conradus  de  Alt^eia  ;  car  Trithéme  met  cet  Aie- 
\eia  à  trois  milles  de  Worms ,  qui  eft  à-peu-près  la  dis- 
tance de  cette  ville  à  Altzheim,  fur  le  vieux  Rhin,  en  al- 
lant de  Worms  à  Oppenheim. 

ALTZEYERGOW  ou  AlzeymëR.-Gow,  c'eft-à-dire 
le  Canton  d'Altzey  j  petit  pays  d'Allemagne  ,  entre 
Worms  &  Creutzenach ,  avec  un  bailliage.  C'eft  un  pays 
plat  Se  uni,  dit  Zeyler,  Palat.  Top. p.  10,  très-abondant 
en  vins  Se  en  grains.  On  compte,  ajoute-t'il,  quel'Al- 
zeymer-Gow  eft  après  l' Alface  le  pays  le  plus  fertile  de 
toute  l'Allemagne,  &;  on  peut  l'appeller  une  riche  granga 
du  Palatinat. 

1.  ALVA  DE  TORMES ,  Albe  ou  Alve  ,  ville  d'Es- 
pagne ,  dans  le  royaume  de  Léon ,  au  territoire  de  Sala- 
manque.  Les  François  la  nomment  Albe  ou  Alve.  Elle  . 
eft  limée  fut  la  rivière  de  Tormès  ;  elle  a  un  fort  beau 
château ,  félon  Vayrac ,  état  prés,  de  l'Esp.  t.  3 ,  p.  10, 
Se  donne  le  nom  à  un  duché  ,  compofé  de  cinq  villes 
allez  confidérables  ;  favoir,  Alba  ou  Ah  a,  Granada  3 
Saheliches  3  Las  Batuecas  Se  la  Abbadia  _,&  de  plufieurs 
autres  lieux  moins  confidérables.  En  1430 ,  Jean  II,  roi 
de  Caftille,  fit  don  de  la  ville  d'Alba ,  à  titre  de  comté, 
à  D.  Gutierre  Gomez  de  Tolède ,  évêque  de  Palencia , 
enfuite  archevêque  de  Séville,  &  enfin  de  Tolède,  le- 
quel, par  fon  teftament ,  légua  ce  comté  à  D.  Ferdinand 
Alvarez  de  Tolède  fon  neveu ,  Se  feigneur  de  Valde-  ' 
corneja ,  père  de  D.  Garcias  Alvarez  de  Tolède ,  troifié- 
me Comte  d'Alva ,  en  faveur  duquel  Henri  IV  ,  roi  de 
Caftille ,  furnommé  l'ImpuifTant,  érigea  cet  état  en  du^ 
clic  l'an  1469  &  en  î  47  9  ;  il  le  fit  marquis  de  Coria  & 
de  Salvatierra.  Ce  D.  Garcias  fut  bifayeul  de  D.  Ferdi-  1 
nand ,  troifiéme  duc  d'Alve ,  (î  célèbre  dans  les  guerres  \ 
de  Flandre ,  où  il  étoit  gouverneur.    Les  ducs  d'Albe 


ÂLV 


P>rtent  dans  leiirs  armes ,  écartelé  au  t r  Se  au  4e  échi- 
queté  d'argent  &  d'azur  de  quinze  pièces  ,  qui  eft  To- 
lède :  au  2  &  au  3  contr  ecartelé  ,  au  ï  &c  4  de  Navarre, 
•&  au  1  &  3  lofangé  d'or  &  d'azur ,  qui  eft  Beaumonr. 
Alva  ;  dit  Baudrand  -,  eft  fur  les  frontières  de  l'Eftrama- 
dure  ,  à  fept  lieues  au  -  deifiis  de  Salâmanque ,  &  à  dix 
d'Avila,  vers  le  couchant.  Long,  12,  10,  latit.  40,  41. 

2.  ALVA  DE  ALISTE  ou  Aléa,  félon  Vayrac,  état 
prés,  de  l'Esp.  t.  3,  p.  14,  petite  ville  d'Espagne,  en 
Caftille  la  vieille ,  aux  environs  de  Zaraora.  En  1454» 
elle  fut  érigée  en  comté  par  Henri  IV,  furnommé  l'Im- 
puiffant ,  en  faveur  d'Henri  Enriquez  ;  homme  d'un 
grand  mérite  j  d'une  grande  valeur,  &  premier  amirante 
de  Caftille  de  cette  maifon*  qui,  félon  le  feritiment  de 
tous  les  hiftoriens,  tire  fon  origine  de  la  maifon  de 
Caftille.  Ce  premier  comte  d'Alba  de  Alifte  fe  maria 
avec  Doria  Marie-Thérefe  de  Gusman  ,  &  fes  descen- 
dans  ont  pris  le  furnom  de  Gusman  en  mémoire  de  cette 
alliance. 

ALVACA ,  ancienne  ville  de  la  Médie ,  félon  Prolo- 
mée,  /.  6,  c.  2. 

ALVAHAT ,  province  de  la  haute  Egypte  :  elle  eft 
toute  entière  dans  le  premier  climat ,  &c  comprend  la 
ville  d'Aftliana ,  qu'on  préfume  entre  la  ville  de  Syene  , 
fituée  fous  le  T  topique ,  avec  celles  d' Ancuach  &  de  Rê- 
dini.  Cette  province  étoit  autrefois  fort  peuplée ,  mais 
on  n'y  voit  aujourd'hui  que  des  ruines  d'édifices  anciens, 
qui  paroiflent  avoir  eu.  beaucoup  de  magnificence. 
*  D'Herbeiotj  Bibl.  Orient. 

ALVARADO ,  félon  Dampier*  S'upl.  1  part.  c.  5 ,  ri- 
vière de  l'Amérique  feptentrionale ,  à  vingt  lieues  au 
couchant  de  la  pointe  qu'on  nomme  la  terre  de  S;  Mar- 
tin. Cette  rivière  a  plus  d'un  mille  de  large  à  fofi  em- 
bouchure ;  cependant  fon  entrée  eft  pleine  de  bas  fonds, 
3ùi  continuent  près  de  deux  milles  à  quelque  diftance 
u  bord,  &  qui  traverfent  d'un  côté  à  l'autre.  Avec  tout 
tela  il  y  a  deux  canaux  entre  ces  baffes^  Celui  du  milieu 
eft  le  plus  commode  :  on  y  trouve  douze  à  quatorze 
pieds  d'eau.  Sur  l'un  &  fur  l'autre  bord ,  vis-  à  -  vis  de 
l'embouchure ,  il  y  a  des  dunes  qui  ont  plus  dé  deux 
cents  pieds  de  hauteur.  La  rivière  d'Alvarado  coule  à 
travers  ie  pays  *  divifée  en  trois  branches ,  qui  fe  rejoi- 
gnent à  fon  embouchure,  où  elle  eft  fort  profonde.  Une 
de  ces  branches  vient  du  côté  de  l'eft»  une  autre  de  l'oueft, 
&  la  rroifiéme ,  qui  eft  la  plus  grande ,  &  la  véritable 
rivière  d'Alvarado ,  vient  directement  du  pays  oppôfé 
aux  Dunes ,  à  un  mille  qu  environ ,  à  l'oueft  de  l'embou- 
«hure.  Cette  dernière  branche  s'éloigne  beaucoup  de  la 
mer ,  &  arrofe  un  pays  très-fertile,  &  rempli  de  bourgs 
Espagnols  &  Indiens.  Sur  le  côté  de  l'oueft ,  Vis-à-vis 
de  l'embouchure ,  les  Espagnols  ont  un  petit  fort ,  muni 
de  fix  pièces  de  canon  à  fur  le  penchant  de  la  dune;  mais 
il  eft  bien  élevé  au-defliis  de  la  rivière ,  &  commande 
àufli  une  petite  ville  Espagnole ,  qui  eft  bâtie  dans  une 
plaine  tout  proche  de  la  rivière;  c'eft  où  fe  fait  une 
grande  pêche.  Outre  le  trafic  du  poiflon  fec  &  falé  que 
font  les  habitans ,  qui  l'échangent  contre  du  fel  &  con- 
tre d'autres  marchandifes ,  on  transporte  encore  delà  du 
poivre  fec  eh  goufle ,  &  quelque  peu  d'autre  confit  au 
fel'  ôc  au  vinaigre ,  &  mis  dans  des  jarres;  Ce  négoce 
n'empêche  pas  que  la  ville  ne  foit  pauvre.  Malgré  fa 
mifére  elle  a  été  fouvent  prife  par  les  Boucaniers  ^  qui 
ne  l'occupoient,à  la  vérité,  que  pour  y  mettre  leurs 
vaiiïeaux  à  l'abri,  réfolus  d'aller  avec  leurs  canots  piller 
les  villes  riches  qui  font  avancées  dans  le  pays  ;  mais  ils 
n'ont  jamais  ofé  l'entreprendre,  à  caufe  de  Vera-Crux, 
qui  en  eft  fi  proche,  qu'ils  ont  toujours  craint  d'être  at- 
taqués de  ce  côté-là  par  mer  &  par  terre.  A  fix  lieues 
d'Alvarado  j  vers  l'oueft ,  il  y  a  une  grande  ouverture  où 
bouche  qui  fe  joint  à  la  mer.  On  dit  qu'elle  a  commu- 
nication avec  cette  rivière  dAlvârado  par  le  moyen 
d'une  petite  crique  j  &  que  les  canots  peuvent  traverfer 
par-là  d'une  rivière  à  l'autre  :  tout  auprès  de  cette  ou- 
verture on  voit  un  petit  village  de  pêcheurs.  Le  bord 
de  la  mer  n'eft  qu'une  haute  colline  de  fable  qui  eft  con- 
tinuée ,  &  la  mer  y  eft  fi  groffe ,  qu'il  n'eft  pas  poflibie 
d'y  entrer  en  canot  ni  en  chaloupe.  Voici  à-peu-près  ce 
qu'en  dit  Lae't,  Ind.  Occid.  L  5 ,  c.  22.  La  rivière  d'Alva- 
rado eft  une  rivière  de  la  nouvelle  Espagne,  qui  a  fa 
fource  aux  montagnes  de  Zapoteca  ,&  qui ,  après  avoir 
arrofé  diverses  provinces,  &  particulièrement  celle  de 


Chinatla,  détourne  fon  cours  par  les  mêmes  montagnes 
ou  elle  a  pris  fa  naiflance ,  pour  aller  fe  décharger  dans 
la  Mer  du  Nord  >  entre  la  rivière  dé  Guazacoalco  Ôc  l'ifle 
de  San  Juan  de  Uilua. 

ALVANIS,  ville  de  la  Méfôpotamië,  félon  Ptolômée; 
/.  $•,  c.  18. 

ALVARE,  ville  de  l'Arabie  heureufe  >  félon  le  même* 
/.  6,  c.  7. 

ALUCA,  ville  méditerrannée  de  l'ifle  de  Corfe,  fé- 
lon le  même,/.  3,  c.  4.  C'eft  aujourd'hui  le  village  d'A- 
lota,  fur  la  côte  occid.  félon  Magin,  cité  par  Baudrandi 
édic.  1682. 

ALUDDA  ou  Alybda  >  ville  de  l'À'fie  mineure,  dans 
la  grande  Phrygie  j  aux  confins  de  la  Lydie.  Les  moder- 
nes la  nomment  Luday,  félon  Baud.  éd.  1682. 

ALVELD  ou  AlvelDe.  Voyez  Alfeld; 

AL  VEND,  ancien  château  de  Perfe,  dans  le  Mazan- 
deran^fur  la  route  de  Ferhabad  à  Caswiri.  *  P.delli 
V aile  ;  Voyage ,  t.  i,  p.  369. 

,  ALVENEW  ou  Alfenew,  (a)  en  latin  Alvinovum  ou 
Aivanio3  grand  village  de  Suifle,  au  bord  de  la  rivière 
d'Albula  ,  aux  frontières  de  la  ligue  de  la  Càdée.  C'eft 
le  chef-lieu  d'une  communauté ,  l'une  des  fept  générales 
qui  compofent  la  ligue  des  dix  jurisdictions.  Cette  com- 
munauté prend  le  nom  d'Alvenew  ou  celui  de  Belforty 
d'un  château  de  ce  nom ,  ou  quelquefois  celui  de  Chur- 
walden  _,  vallée  au-deflus  de  Coire.  (b)  Auprès  du  vil- 
lage d'Alvenew  ,  il  y  a  des  bains  d'eau  fourrée  :  cette 
éau  guérit  les  galles,  gratelles ,  &  pareilles  maladies  in- 
tercutées  :  (c)  la  fource  eft  froide  ôc  abondante ,  on  la 
conduit  dans  une  chaudière  où  on  chauffe  l'eau  pour  fer- 
vir  de  bain.  Lé  foufre  qui  y  domine  fumage  fur  la  fon- 
taine en  filamens ,  &  s'attache  aux  parois  dii  càhal ,  de? 
même  qu'aux  autres  fubftances  qu'elle  trouve  en  fon. 
chemin  ,  comme  herbes  ,  piètres  ,  ôCc.  Dans  la  chau- 
dière où  on  la  fait  bouillir ,  il  s'amafie  un  tuf  blanchâ- 
tre &  infipide ,  comme  les  autres  tufs  des  éaiix  minéra- 
les:. Dahs  les  filamens  fiilphureux  5  fe  trouvent  embar- 
rafles  des  verrriifleaux  vi vans,  pâles,  &  quoique  plus 
petits  j  presque  femblables  à  ceux  de  couleur  de  vermil-  ' 
Ion  que  l'on  a  trouvés  dans  le  mucilage  bitumineux  de 
la  fontaine  de  Ruschlilcon.  Au  reftè  ce  foufre  fe  fait 
fentir  à  l'odorat,  ôc  en  été  oh  s'en  apperçoità  une  portée 
dé  mousquet.  Ce  bain  eft  indifféremment  nommé  en 
latin,  par  les  auteurs  cités  en  marge  ,  Balneum  Alvo- 
novanum,  Alvaniénfe  j  &  eh  langue  du  pays ,  nÂs  Al- 
Vàneller  blad  ;  le  village  fe  homme  auffi  en  latin 
Alvum  NôvUm,  ôc  en  la  langue  du  pays,  Alven-niuWj 
Alven-neW  &  Alve-neu.  Il  eftàdemi-heue  de  Filisur; 
*  (a)  Délie,  dé  la  Suifle,  t.  3  à  p.  645.  (b)  Vagner 3  Helv; 
Curios.  p.  117.  (c)  Scheucki,  Iter,  Alp.  Vi ,  p.  451  Ô£ 

ALVERCHE.  Voyez  Alberche. 

ALVERNlA ,  hom  larin  de  l'Auvergne,  province  de 
France.  Voyez  Auvergne  ôc  Arverni. 

ALVERNO ,  en  latin  Alvemus  3  montagne  d'Italie  , 
en  Toscane ,  dans  le  Florentin.  Ce  lieu  eft  très-remar- 
quable par  un  couveht  de  religieux  de  l'ordre  de  Saint 
François.  On  lit  dans  la  vie  de  S.  François  5  &  c'eft  une 
tradu&ion  confiante  dans  fon  ordre ,  que  ce  faiht  reftau- 
rateur  de  la  pauvreté  évahgélique  s'érant  retiré  fur  une 
montagne  pour  vacquer  à  la  prière  j  dans  une  extafe  qu'il 
eut^un  feraphin  lui  imprima  aux  mains à  aux  pieds  &C 
au  côté  les  marques  des  plaies  de  notre  Seigneur ,  c'eft 
ce  qu'on  a  nommé  les  ftigniates.  Cette  faveur  lui  arriva, 
dit-on  j  à  l'âge  de  quarartte-trois  ans ,  deux  ans  avant  fà 
mort,  qui  fut  l'an  1  zi6.  Ce  nom  eft  mal  écrit  Almermè 
dans  quelques  vies  des  faints.  Les  Italiens  difeht  il  mon- 
te Ahtrno.  Il  eft  à  dix  milles  de  BorgO  fan  Sëpiilcro  i 
au  feptentrion,  &  aux  confins  de  l'état  de  l'Èglife. 

Les  Soccolàntes  que  Corneille  place  dans  ce  rnoriaftére> 
font  ce  que  nous  appelions  les  recolets.  Les  Italiens  les  ont 
nommés  Z 'accolantes }  du  mot  Zoccolo3  qui  fighifie  là 
chaufliire  de  bois  dont  ils  fe  fervent; 

ALVERTON;  V.  Allerton. 

ALVIDONA ,  bourg  du  royaume  deNaples,  dans  là 
Calabre  cirérieure.  V.  Albidona.  *Sanfon,  Atlas. 

ÀLVION  pour  Albion. 

ALULÀ  i  petit  village  de  la  Paleftine.  S.  Jérôme,  ih 
voce  Elul,  le  met  auprès  de  Chebrori,  dans  les  dépen- 
dances dVElia, 

TomsL        Bb  ij 


l$&  AL  Y 

ALUMERA.  V.  Lunera. 

ALUNS s  village  d'Arcadie^  on  le  nommoit  auffi  Es- 
■Culapii  Fanum,  ou  le  temple  d'Esculape,  lelon  Paufa- 
nias,  /.  6,  c.  25.  Les  éditions  modernes  rétablifient  ce 
nom  ,  Se  au  lieu  d''A*ohnç  au  génitif,  portent  k«Ao5»«j  , 
ou  même  Kamms  j  du  nominatif  Kaoiis  ,  que  l'on  trouve 
•dans  Etienne  de  Byfance.  Cependant  Kuhnius  prérére 
Haluns.  Ce  village  étoit  déjà  détruit  du  tems  de  Paufa- 
juias.  Voyez  Caus. 

ALVONA.  V.  Albona  1. 

ALVOR.  V.  Albor. 

ALUS,  en  grec  "Axm,  village  de  la  Paleftine,  aux  en- 
virons de  Nicopolis  ,  félon  Euiebe,  in  voce  Ajalon. 

ALUTA ,  rivière  de  la  Dacie ,  félon  Ptolomée.  Mer- 
otor  écrit  Àluata.  Lazius  &c  Sambucus  écrivent  Olt, 
félon  les  Hongrois ,  Se  Alta  ,  félon  les  Allemands.  Peu- 
cer  croit  que  c'eft  I'Araros  d'Hérodote  ,  ce  qu'Ortelius 
dit  qu'il  ne  veut  pas  garantir.  V.  Alaut. 

ALUT^E,  peuple  de  l'Illyrie ,  félon  Pline ,  /.  3.  c.  Il, 
Il  prenoit  ce  nom  du  bourg  Aloos  ou  Aluos. 

ALUTINENSIS  CIVIT AS  ,  ville  d'Afrique ,  il  en  eft 
fait  mention  dans  Surius ,  à  l'i  1  de  février  ;  mais  Orte- 
lius  remarque  qu'il  y  avoir  en  marge  de  fon  exemplaire 
Abitinenfis.  En  ce  cas  ce  ferait  Abitin a,  ville  épisco- 
pale  de  l'Afrique  Proconfulaire. 

ALUTRAENSES  ,  peuples  des  Alpes  ,  félon  Pline. 
Simler  croit  qu'ils  occupoient  le  lieu  où  eft  le  château  de 
Lodron ,  chef-lieu  d'un  comté  dans  le  Tirol. 
_  ALUVA,  nom  latin  d'Alaway  ,  bourg  de  l'EcofTe  mé- 
ridionale. 

ALVUM ,  bourg  de  la  Méditerrannée  de  l'Iftrie  ,  fé- 
lon Ptolomée ,  /.  5 ,  c.  1.  C'eft  le  même  qu'ALvoNA  Se 
Albona,  félon  Baudrand,  édit.  1682.  Léandre  écrit  le 
nom  moderne  Algona,  en  quoi  il  eft  fuivi  par  les  inter- 
prètes de  Ptolomée. 

ALUYE ,  félon  Baudrand,  château  de  France,  dans  la 
Beauce ,  fur  la  rivière  deTiron,  à  une  lieue  de  Bonneval 
Se  à  quatre  de  Châreaudun  vers  le  feptentrion  ,  en  latin 
Avalodum.  De  l'Ifle  écrit  Allu ye  ,  baronnie ,  Se  le  place 
•  fur  le  Loir  à  l'orient  feptentrional,  Se  à  une  bonne  lieue 
<le  Dangeau ,  fur  les  confins  du  petit  Perche. 

1.  ALUZE.  Corneille  en  fait  une  ville  de  France,  furies 
frontières  du  Charollcis.  Elle  eft,  dit-il,  fituée  au  haut 
d'une  montagne  à  demi-lieue  de  Charfey  ,  &  à  un  peu 
plus  de  Chamilly  :  Se  il  cite  pour  garant  un  atlas  qu'il  ne 
défîgne  point. 

2.  ALUZE  eft  un  village  de  Bourgogne,  dans  le  baillia- 
ge de  Châlons-fur-Sône.  Il  eft  marqué  pour  cinquante- 
fix  feux  dans  le  dénombrement  du  royaume ,  t.  i-j  p.  1 5  5  ■. 
Chamilly  eft  un  village  qui  en  a  autant ,  Se  Charfey  en 
a  encore  moins.  Cependant  Corneille  en  fait  trois 
villes. 

ALY,  petite  ville  de  la  Géorgie  :  elle  eft  fituée  entre 
des  montagnes,  à  neuf  lieues  de  Gory.  Deux  lieues  par- 
delà  eft  un  pas  étroit  qui  fe  ferme  par  une  grande  porre 
de  charpente.  C'eft  la  fépararion  de  la  Géorgie  d'avec  le 
royaume  d'Imerette.  *  Corn.  Diét. 

ALYATTUS,  lieu  auprès  des  TecTrofages ,  peuple  de 
la  Galatie ,  dans  l'Ane  mineure.  Ce  lieu  eft  nommé  par 
Tite-Live,/.  58. 

ALYBAS  ,  porr  d'Italie ,  félon  Ortelius  Thef. 
ALYBE,  montagne  d'Afrique  ,  au  détroit  de  Gibral- 
tar. C'eft  la  même  qaAbyla.  Voyez  ce  mot. 
ALYBES.  Voyez  Chalybes. 

ALIŒA,  petit  ville  ou  bourg  de  Grèce  ,  dans  PAr- 
■cadie  ,  félon  Paufanias,  /.  8,  c.  27.  Sylburge,  dans  fes 
notes  fur  cet  auteur,  conjecturait  que  l'A  étoit  de  trop 
au  commencement  de  ce  nom  ,  &  avoit  pafle  du  mot 
précédent  à  celui-ci,  qu'il  croyoit  devoir  être  Lyc&a  ; 
mais  fa  conjecture  n'a  point  été  fuivie. 

ALYCHME.  Etienne  le  géographe  nomme  ainfi  un 
lieu  où  il  dit  que  Mercure  étoit  adoré,  fous  le  nom  d'A- 
lychmien  5  mais  il  ne  dit  point  où  étoit  ce  lieu.  Onfoup- 
çonne  que  ce  nom  eft  corrompu,  Se  qu'il  faut  lire  Alym- 
ne.  Voyez  ce  mot. 

1.  ALYGUS ,  ville  du  Péloponefe  ,  félon  Etienne  le 
géographe. 

2.  ALYCUS,  lieu  de  la  Grèce,  dans  la  Mégaride.  Plu- 
tarque,  in.  Thefeo  ■,  dit  qu'on  y  enterra  Alycus,  qui  avoit 
été  tué  au  fiége  d'Aphides. 

ALYDDA.  Voyez  Âludda. 


AMA 


ÀLYMNE,  ville  de  l'Afie  mineure,  dans  la  grande 
Phrygie  près  de  Gibyra ,  félon  Tire  -  Live,  /.  38 ,  c.  14. 
Ortelius  doute  ii  ce  ne  ferait  pas  la  même  qu'Alydda  ou 
Aludda  de  Ptolomée. 

ALYNE  ,  lac  d'Irlande,  félon  Baudrand,  éd.  1705 , 
dans  la  province  de  Connaughr ,  entre  les  comtés  de 
Roscomon  &:  de  Lettrim.  Il  s'étend  dix  milles  du  nord 
au  midi ,  Se  eft  traverfé  par  le  Shennon.  Quelques-uns 
écrivent  Allyn. 

Selon  l'auteur  des  délices  de  la  Grande-Bretagne ,  & 
pluiieurs  cartes,  c'eft  le  lac  où  le  Shennon  prend  la  fource 
au  nord  de  Lettrim. 

ALYSSUS  ,  ruiffeau  d'Arcadie.  Paufanias,  /,  8 ,  c.  153, 
dir  que  fon  eau,  étant  bue  ,  guériffoit  ceux  qui  avoiens 
été  mordus  par  un  chien  enragé. 

ALYSIA ,  ancienne  ville  de  Grèce.  V.  Halyzêa. 

ALYTA  ,  nom  d'une  ville,  félon  Suidas ,  qui  ne  dit 
point  où  elle  étoit. 

ALZATO  ,  félon  Corn.  Dicl.  bourg  d'Italie ,  dans  le 
Milanez,  au  terriroire  de  Côme.  On  l'appelle  autrement 
Alzia  ,  Se  en  latin  Alfiatum.  Ce  bourg  eft  iitué  à  une 
demi -lieue  de  la  ville  de  Côme,  du  côté  du  midi.  C'eft 
le  lieu  cle  la  nailfance  d'Alciat,  célèbre  jurisconfulte. 

Teiflier  ,  Eloge  des  Savans  j  l' part.  p.  33  ,  dit  qu'Al- 
ciat  naquit  au  village  d'Aï,  z an  o  ,  dans  le  territoire  de 
Milan. 

ALZEIA.  Voyez  Altzey. 

ALZETTE ,  village  de  la  Paleftine ,  fur  les  ruines 
d'AzoTos  ou  Azot,  ville  des  Philiftins.  Cette  ville  fe 
nommoit  auili  Asdod.  V.  Azot. 

ALZIRA  ,  en  latin  Setabicula  j  château  d'Espagne  s 
dans  le  royaume  de  Valence,  fur  le  Xucar.  Voyez  Alge- 
zira  4. 

ALZON  ,  petite  rivière  de  France,  dans  le  bas  Lan- 
guedoc. Elle  a  fa  fource  au-deflus  d'Ufez ,  &  à  une  lieue 
au-deflous  de  cette  ville ,  elle  fe  joint  au  Gardon  avec  le- 
quel elle  va  fe  perdre  dans  le  Rhône.  *  Coulon  j  riviereâ 
de  France,  ze  part.  p.  182. 

ÀM,  grande  ville  d'Arménie ,  autrefois  célèbre  ;  on  y 
comptoit  cent  mille  maifons  Se  mille  églifes.  Les  Tarra- 
res  s'en  rendirent  maîtres  l'an  1219,  après  l'avoir  tenue 
alîiégée  pendanr  douze  jours.  C'eft  ce  qu'en  dir  Cor- 
neille, qui  cite  Vincent  le  Blan  ,1.  3 ,  c.  93.  Cet  auteur 
ne  divife  point  fon  ouvrage  par  livre ,  mais  par  parties. 
La  troifiéme ,  qui  ne  contient  rien  de  pareil ,  n'a  que 
dix-fept  chapitres  j  la  féconde  vingt-trois,  &  la  premiers 
trente-  neuf. 

AMA ,  félon  Thevenot,  Voyage  du  Levant ,  %part.  c. 
60 ,  ou  Aman  ,  ville  de  Syrie ,  autrefois  très  -  belle  & 
très-grande ,  &  qu'on  nommoit  anciennement  Apamée. 
Elle  a  été  honorée  du  titre  d'archevêché,  fous  le  patriar- 
chat  d'Anrioche.  Aujourd'hui  elle  eft  à  moitié  ruinée,  Si 
les  Turcs  en  font  les  maîtres.  L'Oronte,  qui  palfe  à  côté 
du  château,  ôc  qui  en  remplit  les  foffés,  taillés  dans  le 
roc  &  fort  profonds  ,  traverfé  la  ville  où  elle  fait  tour- 
ner dix-huit  grandes  roues,  qui  élèvent  l'eau  à  la  hau- 
teur de  deux  piques  dans  des  cahaux  ,  qui  font  fur  de 
grandes  arcades ,  &:  qui  fe  vuident ,  non-feulement  aux 
fontaines  de  la  ville ,  mais  encore  par-dehors  dans  les 
jardins.  Le  château  eft  grand  &  affis  fur  une  colline ,  à 
l'extrémité  de  la  ville  ;  mais  il  eft  presque  rout  ruiné  Se 
inhabité.  Le  peu  qui  refte  de  fes  murailles ,  fait  voir 
qu'elles  étoient  fort  épaiftes  Se  fort  hautes ,  bâties  de 
bonnes  pierres  blanches  Se  noires  ,  figurées  en  différen- 
tes façons.  ..La  porte  de  ce  château  eft  ornée  d'inscrip- 
tions en  lettres  arabes  ,  6c  l'entrée  eft  faite  en  façon  de 
corps  de  garde.  Du  côré  du  midi  il  y  a  un  oratoire  fem-, 
blable  à  ceux  où  les  Turcs  font  leurs  prières.  Il  y  a  auffi, 
plufieurs  grottes  bien  travaillées ,  Se  de  grands  magafins 
où  l'on  mettoit  autrefois  les  proviiions  Se  munitions  de 
guerre.  Les  maifons-  de  la  ville  fonr  bâties  de  pierres 
noires  &  blanches  entremêlées ,  Se  l'on  y  voir  de  belles 
mosquées.  On  en  remarque  upe  principalement  qui  eft 
près  de  la  rivière,  vis-à-vis  du  château ,  devant  la  porte 
de  laquelle  s'élève  une  colonne  d'un  très- beau  marbre  , 
façonnée  à  demi- relief  de  perfonnages,  oifeaux  &  autres 
animaux  fort  bien  repréfentés.  Un  très-beau  jardin  tout 
rempli  d'orangers  accompagne  cette  mosquée. 

AMAAD ,  ville  de  la  Paleftine ,  dans  la  tribu  d'Affèr. 
Jofuéj  chap.  19,  v.  16. 

AMABLE,  rivière  de  France  en  Anjou  :  elle  remplit 


lescàhalix  île  la  ville  &  du  château  de  Richelieu ,  Se  toftV- 
be  dans  la  Vede  au-deflous  du  château  de  Cha'mpigni. 
*  Couion,  Rivières  de  France ,  ie  part.  p.  342. 

AMACACHES,  peuple  de  l'Amérique  méridionale, 
dans  le  Bréfil,  Se  allez  avant  dans  les  terres  vers  le  gou- 
vernement de  Rio  Janeiro.  *  Baud.  éd.  1705. 

AMACAO.  V.  Macao. 

AMACASTIS  ,  ville  de  l'Inde ,  en-deçà  du  Gange  , 
félon  Ptolomée,/.  7,  ci,  Ses  interprètes  lifent  Ama- 

CATIS. 

AMACCURA  ,  ville  d'Afrique.  Ortelius  ,  Thef.  dit 
que  faint  Auguftin  en  fait  mention  ;  ne  feroic  -  ce  point 
Amaura  ? 

AMACHAN ,  camp  des  Arabes  j  il  en  eft  parlé  dans 
l'hiftoire  mêlée,  citée  par  Ortelius. 

AMACI,  peuple  ancien  de  l'Espagne  Tarragonoife  , 
félon  Ptolomée,  /.  2,  c.  6.  Sa  capitale  étoit  Astorga. 
j4Jlurica  Augujta. 

AMACK,  en  latin  Amagria,  petite  ifle  de  la  Mer 
Baltique  au  royaume  de  Dannemarck.  V.  Amag. 

AMACORE,  rivière  de  l'Amérique  Méridionale  dans 
la  Guiane.  Elle  fe  jette  dans  la  mer  du  nord  vers  l'Oré- 
noque.  *  Baud.  éd.  1705. 

1.  AMACUSA,  ifle,  &  principauté  du  Japon ,  dans  la 
province  de  Fingo,  un  des  neuf  royaumes  du  Ximo ,  Se 
dans  la  partie  méridionale.  Elle  étoit  devenue  toute 
chrétienne  par  le  zèle  des  princes ,  ôc  a  eu  beaucoup  de 
martyrs. 

2.  AMACUSA,  ville  capitale  de  l'ifle  de  même  nom. 
Les  jéfuites  y  ont  eu  un  collège,  &c  un  féminaire  de  no- 
bles. Long.  147,  15 ,  tarit.  31.  25. 

AM AD- ABAT,  Amed-abat  &  Armadabat,  ville 
de  Plndouftan,  capitale  de- la  province  de  Guzurate,  eft 
à  1 6  lieues  de  Cambaye,  Se  félon  Thevenot,  Voyage  des 
Indes  _,  p.  10  &  fuiv.  à'  quarante  lieues  françoifes  de  Su- 
rate, au  89e  d.de  long.  Se  22, 5 ode  latit.  Il  y  a  apparence 
qu'elle  eft  I'Amadavastis  d'Arrien ,  quoique  les  écri- 
vains modernes  clifent  qu'elle  a  fon  nom  d'un  roi  nom- 
mé Ahmet  ou  Amed,  qui  l'a  fait  rebâtir,  &  qu'elle  s'ap- 
pelloit  Guzerat  aufli-bien  que  la  province,  avant  qu'il 
régnât.  C'étoit  autrefois  la  réfidence  des  rois  de  Guzu- 
rate. Châ-gehan  l'appelloit  Guerdabat  ,  t 'habitation 
de  la  poujjiere  ,  parce  qu'il  y  en  a  toujours  beaucoup. 
Depuis  qu'Ekbar  en  a  fait  la  conquête,  il  n'y  rélïdeplus 
que  le  gouverneur  de  la  province ,  qu'on  appelle  Mu- 
habbat  Can.  Elle  eft  (ituée  dans  une  belle  campagne ,  Se 
arrofée  d'une  petite  rivière  appellée  Sabremetty  ,  qui  eft 
peu  profonde  ,  Se  qui  s'étend  prodigieufement  dans  la 
campagne  au  terns  des  pluies.  Avant  que  d'y  entrer  on 
fe  trouve  dans  une  agréable  avenue  plantée  d'arbres , 
qui  finit  par  une  mosquée.  Il  y  a  enfuite  plufieurs  grands 
jardins,  dont  les  murailles  font  de  briques,  &  qui  tous 
ont  une  manière  de  pavillon  à  l'entrée.  On  voit  après 
cela  un  fort  grand  réîervoir ,  au  milieu  duquel  eft  un 
beau  jardin  de  vingt-fix  pas  en  carré  ,  où  l'on  entre  par 
un  pont  de  quatre  cens  pas  de  long  ,  Se  au  bout  du  jar- 
din il  y  a  un  logement  aflez  commode.  Il  y  a  enfuite  plu- 
fieurs maifons  çà  Se  là ,  qui  font  un  grand  village  j  on 
y  voit  auiïi  plufieurs  fépulchres  allez  bien  bâtis.  On 
pourrait  appeller  tout  cela  un  avant-fauxbourg  ,  parce 
que  delà  on  entre  par  une  fauffe  porté  ,  dans  une  rue 
bordée  de  maifons ,  qui  conduit  droit  à  la  ville,  Se  qui 
eft  de  ce  côté-là  le  vrai  fauxbourg  d'Amadabad.  Cette 
ville  eft  fermée  de  murailles  de  pierre  &  de  brique,  qui, 
d'espace  en  espace  ,  font  flanquées  de  grottes  tours  ron- 
des avec  des  créneaux  par-tout.  Elle  a  douze  portes,  Se 
1  environ  une  lieue  Se  demie  dans  fa  plus  grande  lon- 
v  gueur,  fi  l'on  comprend  les  fauxbourgs.  C'eft  une  des 
!  places  de  Guzurate ,  dont  on  a  le  plus  de  foin  d'entrete- 
nir les  murailles  Se  la  garnifon  ,  parce  qu'elle  eft  dans 
la  fituation  la  plus  propre  pour  arrêter  les  courfes  de 
quelques  rajas  voifins.  On  craint  particulièrement  les  cou- 
reurs de  celui  de  Badur ,  qui  eft  puiflant,  à  caufe  des  villes 
Se  des  châteaux  qu'il  a  dans  les  montagnes ,  &  où  l'on  ne 
fuirait  aller  que  par  des  détroits  qu'il  leur  eft  très-aifé 
de  défendre.  Le  roi  Ekbar  mit  tout  en  ufage  durant  fept 
années  pour  perdre  ce  raja  ;  il  ne  put  en  venir  à  bout , 
Se  fut  obligé  de  faire  la  paix  avec  lui  ;  mais  fes  gens  font 
;,  toujours  des  courfes ,  &  il  eft  quitte  pour  les  défavouer. 
Sa  réiidence  ordinaire  eft  dans  la  province  de  Candich... 
Les  Hollandois  font  logés  dans  la  plus  belle  Se  la  plus 


longue  rue  de  la  ville.  Toutes  les  rues  d'Amadabad  font 
larges  ;  mais  celle-ci  i'eft  au  moins  de  trente  pas,  Se  à 
fon  extrémité  du  côté  du  couchant ,  il  y  a  trois  grandes 
arcades  qui  tiennent  toute  fa  largeur.    En  partant  de 
chez  eux ,  on  entre  par  ces  hautes  atcades  dans  le  Met- 
dan  Kahj  qui  lignifie  la  place  du  roi.  La  porte  du  châ- 
teau eft  du  côté  du  couchant ,  à  l'oppofite  des  trois  arca- 
des ,  &  celle  du  carvanferai  eft  au  midi.  Il  y  a  de  c<î 
même  côté  fix  ou  fept  canons  montés  ,  St.  de  l'autre  il  y 
a  encore  de  grandes  partes  qui  font  à  la  tête  d'aflez  bel- 
les rues.  On  voit  dans  ce  Meidan  plufieurs  petits  bâti- 
mens  carrés,  élevés  environ  de  trois  toifes,  qui  font  des 
tribunaux  pour  le  cotoual ,  qui  eft  le  juge  criminel.  Au 
milieu  de  cette  place  on  voit  un  arbre  très  -  élevé  ,  au 
haut  duquel  eft  une  boule.  C'eft  là  que  s'exercent  ceux 
qui  apprennent  à  tirer  de  l'arc.  Ayant  vu  le  Meidan,  ort 
entre  dans  le  château  par  une  porte  fort  exhauftee  -,  qui 
eft  entre  deux  grolfes  tours  rondes  Se  hautes  d'environ 
huit  toifes.  Tous  les  appartemens  font  très-peu  de  chofe, 
quoique  ce  château  foit  entouré  de  bonnes  murailles  de 
pierre  de  taille ,  &  qu'il  foit  auflî  grand  qu'une  petite 
ville.  Le  carvanferai ,  qui  eft  dans  le  Meidan,  embellir 
beaucoup  cette  place.  Sa  face  eft  ornée  de  plufieurs  lo- 
ges Se  balcons  de  pierre  foutenus  de  colonnes  ,  Se  tous 
ces  balcons  font  percés  à  jour  fort  délicatement.  On  y 
entre  par  un  grand  veftibuie  oètogone  voûté  en  dôme  , 
où  l'on  trouve  quatre  portes  Se  plufieurs  balcons  ;  ces 
portes  donnent  entrée  au  principal  bâtiment ,   qui  eft 
carré  Se  qui  a  deux  étages  de  pierre  de  taille  vernifTés 
en  façon  de  marbre,  avec  des  chambres  tout  au  tour,  où  les 
étrangers  peuvent  loger.  Il  y  a  auprès  duMeïdari  un  palais, 
qui  appartient  au  roi ,  &  qui  a  fur  la  porte  un  grand 
balcon  pour  les  muficiens  qui  y  viennent  jouer  de  leurs 
muzettes,  de  leurs  trompettes  &  de  leurs  hautbois  ,  au 
matin,  à  midi ,  au  foir  &  à  minuit.    On  voit  dans  les 
appartemens  plufieurs  ornemens  de  feuillages  ,  Se  l'or  y 
-brille  de  toutes  parts.    Le  comptoir  des  Anglois  eft  au 
milieu  de  la  ville.  C'eft  un  aflez  beau  bâtiment.  Leurs 
magafins  font  ordinairement  pleins  de  toiles  de  Lahor 
&  de  Dehly ,  dont  ils  font  un  grand  commerce.    Il  y  a 
quantité  de  mosquées,  grandes  &  petites,  dans  Amada- 
bad  ;  mais  celle  que  l'on  appelle  Juma  Mesgid3  la  mos-k 
quée  du  vendredi,  parce  que  les  dévots  de  toute  la  ville 
y  viennent  ce  jour-là ,  eft  la  principale  Se  la  plus  belle. 
Son  enttée  eft  dans  la  même  rue  où  eft  bâtie  la  maifofl 
des  Hollandois  ,  Se  on  y  monte  par  plufieurs  grands  de- 
grés. On  trouve  d'abord  un  cloître  carré  ,  qui  a  envi- 
ron cent  quarante  pas  en  longueur  Se  cent  vingt  en  lar- 
geur ,  dont  le  toît  eft  foutenu  de  trente-quatre  piîaftres. 
Son  contour  eft  orné  de  douze  dômes ,  Se  la  place  du 
milieu  eft  pavée  de  grands  carreaux  de  brique.  Il  y  a  au 
milieu  de  la  façade  du  temple  trois  grandes  arcades,  Se 
aux  côtés  deux   grandes  portes  carrées  qui  y  donnent 
entrée ,  &  chaque  porte  eft  ornée  de  piîaftres  fans  ordre 
d'architeâure.  Il  y  a,  au  côté  extérieur  de  chaque  porte, 
un  clocher  très-élevé,  qui  a  quatre  balcons  fort  ornés  , 
où  les  Mue^ins  appellent  le  peuple  à  la  prière.   Son 
dôme  principal  eft  aflez  beau  j  &  comme  il  eft  accom- 
pagné de  plufieurs  petits,  Se  de  deux  minarets,  le  tout 
enfemble  paraît  fort  agréable»    Tout  ce  logement  eft 
foutenu  de  quatre  colonnes  pofées  deux  à  deux ,  &  le 
pavé  eft  de  marbre.  Il  y  a,  comme  aux  autres  mosquées, 
la  chaire  d'Imam  ,  Se  dans  le  coin  ,  à  main  droite  un 
grand  jubé  fur  quarante-deux  piliers  de  huit  pieds  de 
haut  chacun  ,  qui  ne  peut  avoir  été  bâti  que  pour  y  ca- 
cher les  femmes  qui  vont  à  la  mosquée  ;  car  ce  jubé  eft 
fermé  jusqu'au  plancher ,  d'une  manière  de  chaflis  de 
plâtre  percé  à  jour  :  l'auteur  cité  y  vit  plus  de  deux  cens 
faquirs ,  qui  avoiettt  les  bras  en  croix  derrière  leur  tête  , 
fans  faire  aucun  mouvement. 

On  voit  dans  cette  ville  plufieurs  temples  d'idoles 
pour  les  Gentils,  qui  y  font  en  quantité.  Lorsqu'on  veut: 
convertir  un  temple  en  mosquée ,  on  fait  égorger  une 
vache",  parce  que  les  Gentils  ne  peuvent  plus  y  prier* 
Le  plus  beau  qu'on  ait  ainfi  converti  eft  celui  de  Sand- 
das.  On  voit  autour  un  cloître  garni  de  belles  cellules  , 
qui  font  ornées  de  figures  de  marbre  en  relief,  repré- 
fentant  des  femmes  nues ,  &  aflîfes  à  l'orientale.  La 
voûte  de  la  mosquée  eft  aflez  belle  ;  elle  a  fes  murailles 
remplies  de  figures  d'hommes  &  d'animaux;  mais  Au- 
rangzeb,  qui,  de  tout  tems,  a  fait  profeflîon  d'une  dé  vo- 


tioB  arteÙée,  a  fait  rompre  le  fie»,  à  toutes  ces  figures, 
qui  ajatttoieat  beaucoup  de  magnificence  à  cette  mos- 
quée. Le  Châalcm  eft  encore  à  voir -dans  Amadabad.; 
•■c'eft  la  fépulture  d'un  homme  fort  riche,  que  les  Indiens 
difent  avoir  été  magicien,&  que  les  Mahométans  croyen-t 
un  grand  faint-,  enforte  que  tous  les  jours  plusieurs  gens 
•la  vifitent  par  dévotion.  Le  bâtiment  eft  carré  :  il  y  a 
un  beau  dôme  au  milieu^  environné  de  fept  petits  qui 
font  diftribués  fur  les  côtés,  &l'on  entre  dans  ce  Heu  par 
feprportes,qui  occupent  toute  la  façade.  Dans  ce  bâtiment 
il  y  en  a  un  autre  en  forme  de  chapelle  qui  eft  aufli  car-ré. 
Quand -on  eft  entré  dans  le  premier ,  dont  le  pavé  eft  de 
marbre ,  on  peut  tourner  à  l'entour  de  la  chapelle,  qui 
a  deux  .portes  de  marbre  ,  ornées  de  nacres  de-perles^& 
de  petites  pièces  de  cryftal  :  les  fenêtres  font  fermées 
par  des  jalonnes  de  cuivre  ,  percées  à  diverfes  figures. 
Le  tombeau  du  faux  faint ,  qui  eft  au  milieu  de  la  cha- 
pelle ,  eft  une  manière  de  lit  couvert  de  brocard ,  dont 
les  colonnes  font  de  nié  me  matière  que  les  portes  de  la 
chapelle ,  '&  ont  le  même  ornement  de  nacres  de  perles. 
Il  y  a  tout  en  haut  fix  ou  fept  dais  d'étoffes  de  foie  ,  les 
uns  defTus  les  autres ,  qui  iont  de  différentes  couleurs. 
Le  lieu  eft  très-fréquenté  ;  il  eft  toujours  rempli  de  fleurs 
blanches,  que  les  dévots  Mahométans  apportent,  lors- 
qu'ils viennent  faire  leurs  dévotions ,  Se  on  y  voit  quan- 
tité d'œufs  d'autruche  ,  Se  de  lampes  fuspendues.  De 
l'autre  côté  de  la  cour  il  y  a  un  fernblable  bâtiment ,  où 
quelques  autres  de  leurs  faints  font  enterrés  ;  &:  à  quel- 
ques pas  delà  on  voit  une  mosquée ,  qui  a  un  grand 
portique,  foutenu  de  colonnes,  avec  pluiîeurs  chambres 
ôc  autres  logemens  pour  les  pauvres  ;  tout  cela  eft  ac- 
compagné d'un  grand  jardin ,  qui  eft  au  derrière  de  la 
mosquée. 

Il  y  a  quantité  de  jardins  dans  Amadabad  ;  ils  font 
remplis  de  tant  d'arbres  ,  que  quand  on  regarde  cette 
ville  d'un  lieu  élevé  >  elle  paroît  comme  une  forêt  d'ar-  " 
fores  verds ,  dont  la  plupart  des  maifons  font  cachées  :  il 
s'en  trouve  de  toutes  lès  espèces,  qui  ctoiffent  aux  Indes, 
dans  le  jardin  du  roi,  qui  efthors  la  ville,  &c  fur  le  bord  de 
la  rivière.  On  y  va  par  des  allées  d'arbres  plantées  à  li- 
gne ,  qui  reifemblent  aftèz  à  celles  du  cours  de  la  Reine 
à  Paris.  Il  eft  fort  grand,  Se  s'élève  en  amphithéâtre  : 
dans  le  plut  haut  il  y  a  une  terrafle ,  d'où  l'on  découvre 
des  villages  éloignés  de  plufieurs  lieues.  Comme  ce  jar> 
din  eft  très-étendu,  fes  longues  allées  font  un  effet  mer- 
veilleux à  la  vue.  Elles  font  accompagnées  dans  le  mi- 
lieu ,  d'un  parterre  rempli  de  fleurs ,  qui  n'a  pas  plus 
d'une  toife  Se  demie  de  large ,  mais  qui  va  d'un  bout  à 
l'autre  du  jardin.  Au  milieu  des  quatre  allées  ,  qui  font 
en  croix  ,  il  y  a  un  grand  pavillon ,  dont  le  toit  eft  de 
tuiles  vertes.  L'on  va  prendre  le  frais  fur  les  bords  d'un 
baffin  plein  d'eau  qui  eft  deflbus  ;  Se  ce  lieu  eft  le  ren- 
dez-vous de  tous  les  jeunes  gens  de  la  ville.  On  trouve 
en  y  allant ,  un  bâtiment  où  un  roi  de  Guzurate  eft  en- 
terré. C'eft  un  édifice  carré  qui  a  la  réputation  parmi 
les  Indiens,  de  fervir  aux  magiciens  ôc  aux  forciers  pour 
s'enttetenir  avec  le  diable.  Il  eft  couvert  d'un  grand  dô- 
me ,  accompagné  de  chaque  côté  de  cinq  plus  petits ,  ôc 
il  y  a,  à  chaque  face  du  bâtiment,  des  colonnes  qui  fou- 
tiennent  ces  dômes  ;  ôc  à  quelques  rues  delà ,  on  voit  un 
fépulchre  où  une  vache  eft  entetrée  fous  un  dôme  fou- 
tenu  de  fix  colonnes.  Il  y  a  hors  d'Amadabad  un  beau 
puits.  Sa  forme  eft  un  carré  long  :  il  eft  couvert  de  fept 
arcs  de  pierre  de  taille  qui  l'ornent  beaucoup  :  il  y  a  fix 
espaces  entre  les  arcs  par  où  le  jour  entre  dans  le  puits, 
ôc  on  les  appelle  les  bouches  du  puits  :  il  y  a  quatre  toi- 
fes  en  largeur,  ôc  vingt-quatre  ou  environ  en  longueur: 
à  chaque  bout  il  y  a  un  escalier  de  deux  pieds  de  large 
pour  y  descendre  ;  on  y  trouve  fix  étages  ou  palliers  , 
qui  font  foutenus  de  pilaftres  de  huit  pieds  de  haut  : 
chaque  étage  a  une  galerie  ou  place  de  quatre  toifes,  Se 
ces  galeries  Se  pilaftres  font  de  pierre  de  taille  :  feize  pi- 
laftres foutiennent  chaque  galerie  ,  Se  les  bouches  du 
puits  font  environ  de  même  longueur  &  largeur  que  les 
galeries  :  la  figure  de  la  troifiéme  bouche  eft  différente 
de  celle  des  autres  ,  parce  qu'elle  eft  octogone ,  &  qu'il 
y  a  auprès  un  petit  escalier  à  vis  par  où  l'on  descend  aufli 
dans  le  puits  :  l'eau  y  vient  de  fource  :  elle  étoit  jusqu'à 
la  moitié  du  quatrième  étage  lorsque  Thevenot  y  des- 
cendit, Se  plufieurs  petits  garçons  y  nageoient  d'un  bout 
à  l'autre ,  partant  entre  les  piliers.  Les  Indiens  difent 


que  ce  puits  a  été  fait  aux  dépens  de  la  nourrice  du  roi  de 
•Guzurate ,  ôc  qu'il  a  coûté  trente  millions  ;  ce  qui  paroît 
exorbitant. 

On  voit  dans  cette  ville  deux  hôpitaux ,  l'un  pour  les 
oi  féaux  malades,  l'autre  pour  les  bêtes  à  quatre  pieds  : 
les  payens  les  y  panfent  avec  foin. 

On  prend  des  panthères  dans  les  forêts  qui  font  aux 
environs  de  cette  ville.  On  eft  obligé  de  les  vendre  au 
gouverneur,  qui  les  fait  drefTer  pour  la  chafle  &  les  en^ 
voie  enfuite  au  roi.  Les  Hollandois  firenr  voir  à  Theve- 
not un  animal  dont  on  faifoit  grand  cas  en  ce  pays.  Il  a 
la  tête  de  fouine ,  les  oreilles ,  les  yeux  ôc  les  dents  de 
lièvre  ;  fon  mufeau  eft  rond  Se  de  couleur  de  chair,  ÔC 
fa  queue  eft  fernblable  à  celle  d'un  écureuil ,  mais  elle 
eft  longue  d'un  pied  Se  demi  :  il  a  aux  pieds  de  devant 
quatre  doigts,  &  un  ongle  à  la  place  du  cinquième  doigt: 
fes  pieds  de  derrière  ont  cinq  doigts  parfaits  ,  qui  font 
fort  longs  ,  aufli-bien  que  les  ongles  :  il  a  la  plante  des 
pieds  plate  comme  les  finges ,  ÔC  de  couleur  de  chair  : 
fon  poil  eft  long  &  rude ,  ôc  d'un  roux  noirâtre  :  celui 
du  ventre  Se  des  pieds  de  devant  eft  gris  comme  le  poil 
du  lièvre  :  il  mange  de  toutes  choies ,  excepté  de  la 
viande ,  ôc  il  cafle  aifément  des  amandes,  quelque  du- 
res qu'elles  foient  :  il  n'eft  ni  farouche  ni  malfaifant  t 
il  joue  avec  le  chat  :  il  badine  de  même  manière  que  les 
écureuils  :  il  fe  frotte ,  comme  ils  font ,  le  mufeau  avec 
fa  pâte  ôc  fa  queue ,  ôc  il  a  le  cri  de  même ,  mais  il  eft 
beaucoup  plus  fort.  Les  Hollandois  l'avoient  acheté  d'un 
Abyflïn,  qui  l'avoit  eu  à  Moca  j  perfonne  ne  le  connoif- 
foit.  Thevenot  croit  que  c'eft  un  écureuil  d'efpéce  par- 
ticulière ,  quoiqu'il  foit  trois  fois  plus  grand  que  ceux 
que  nous  avons  en  France. 

Les  marchandifes ,  dont  on  trafique  le  plus  à  Amada- 
bad ,  font  des  fatins ,  velours  Se  taffetas,  Se  des  tapis  à 
fond  d'or ,  de  foie  Se  de  laine  :  on  y  vend  aufli  des  toiles 
de  coton  4  mais  elles  viennent  de  Lahor  Se  de  Dehly. 
On  y  enlève  beaucoup  d'indigo ,  de  gingembre  confit  Se 
non  confit ,  de  fucre,  de  cumin ,  de  laque ,  de  mirabo- 
lans ,  de  tamarins  >  d'opium  ,  de  falpêtre  ôc  de  miel.  Le 
principal  trafic  des  Hollandois  à  Amadabad  eft  de  Schi- 
teSj  qui  font  des  toiles  peintes,  mais  elles  font  beau- 
coup moins  fines  que  celles  de  Mafulipatan  ôc  de  faint 
Thomé. 

1.  AMADÀN,  félon  Corn.  D'A  Pays  dépendant  du 
roidePerfe,  avec  titre  de  royaume.  Texeira  l'appelle 
Amedon,  de  même  que  fa  ville  capitale.  Il  eftfitué  en- 
tre le  royaume  de  Casbin  ôc  le  Curdiftan.  Son  étendue 
eft  de  cinquante  lieues ,  Se  il  a  quinze  cités.  Ses  habi- 
tans  font  tous  marchands ,  &  gens  de  commerce,  félon 
la  relation  de  D.  Juan. 

i.  AMADAN,  ville  de  la Perfe ,  dans  le  Curdiftan,  à. 
83  deg.  de  long.  &  3  S  de  latit.  Elle  eft  bâtie  fur  les  rui- 
nes de  l'ancienne  Ecbatane ,  Ôc  fait  la  féconde  ville  de 
Perfe  pour  la  grandeur.  V.  Ecbatane  1.  Il  y  a  plus  de 
Juifs  qu'en  aucune  autre  ville  de  Perfe ,  &  il  y  en  vient 
de  plufieurs  autres  endroits  en  pèlerinage,  pour  y  révé- 
rer les  tombeaux  de  Mardochée  &d'Efther,  qu'ils  aflu- 
rent  y  être  encore  à  préfent.  On  voit  ces  tombeaux  dans 
le  lieu  qui  leur  fert  de  fynagogue  ,  &  qui  étoit  autrefois 
un  édifice  fort  grand  ;  mais  il  n'y  refte  plus  rien  d'entier 
que  la  petite  chapelle  où  font  les  tombeaux  faits  de  bri- 
ques ,  &  revêtus  de  bois  peint  en  noir.  La  viande ,  Se 
toutes  fortes  de  fruits  y  font  à  grand  marché ,  ôc  le  vin 
fur-tout  y  eft  excellent.  *  P.  Lucas s  Voyage  au  Levant, 
t.  2  ,  c.  10. 

AMADIE  ,  ville  d'Afîe,  qui  n'eft  qu'à  deux  journées 
de  Géziré ,  ville  de  la  Mélopotarriie ,  Se  à  iz  lieues 
nord-oueft  de  Mozul,  fur  une  haute  montagne.  Longit. 
58,15,  latit.  36,  2.5.  Elle  eft  d'une  grandeur  médiocre, 
&  il  y  a  au  milieu  une  belle  place  où  fe  Tiennent  toutes 
fottes  de  marchands  :  c'eft  où  tous  les  payfans  de  la  plus 
grande  partie  de  l'AfTyrie  apportent  leur  tac  Se  leurs  noix 
de  Galle.  Cette  ville  eft  fous  la  domination  d'un  bey  , 
qui  peut  faire  huit  ou  dix  mille  chevaux ,  Se  beaucoup 
plus  d'infanterie  qu'aucun  autre  bey;  les  terres  qui  lui 
appartiennent  étant  les  plus  peuplées  de  tout  le  pays  des 
Curdes.  Amadie  eft  bâtie  fur  une  haute  montagne,  dont 
on  ne  fauroit  gagner  le  fommet  en  moins  d'une  heure. 
Au  milieu  du  chemin ,  ou  un  peu  plus ,  il  fort  de  la  ro- 
che trois  ou  quatre  groffes  fources  ;  Se  comme  il  n'y  a 
point  d'eau  dans  la  ville ,  il  faut  que  les  habitans  vien- 
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hèftt  jusq'ues-là  foir  Se  matin,  avec  leurs  lûtes,  pour  en 
emplir  de  grandes  outres»  *  Corn-,  Dict.  Tavernicr-3  t.  i , 

1-  3  >c-3-  - . 

AMADOCIENS ,  êli  latirt  Amadocij  peuples  anciens 
de  la  Sarmatie  Européenne,/.  3  ,  c.  5.  Cet  auteur  parle 
de  la  ville  Amadoca  ,  à  laquelle  il  donne  50  d.  30'  de 
latitude ,  dans  le  voilinage  du  Boryftene  :  d'ailleurs  il 
met  les  Amadociens  fous  leurs  propres  montagnes'.  Ses 
interprètes  l'expliquent  de  la  Podolie.  Cet  auteur  dit 
qu'ils  étoient  entre  les  Badernes  Se  les  Roxolans  ,  Se 
Baudrand  l'entend  ,  comme  s'ils  étoient  un  des  peuples 
compris  fous  le  nom  de  Bafternes.  La  fîtuation  que  Cel- 
larius  donne  dans  fes  certes  à  Amadoca  ,  &  par  confé- 
quent  au  peuple  qui  en  prenoit  le  nom  ,  s'accorde  avec 
ceux  qui  les  mettent  aux  environs  de  Kiovie.  Sanfonj 
jaloux  défenfeur  de  là  gloire  de  fon  père  j  reproche  à 
Baudrand  d'avoir  fair  honneur  de  cette  découverte  à  Clu- 
vier^ qui,  dit-ii,  li'y  a  jamais  fongé,  plutôt  que  de  ren- 
dre juftice  à  Sanfon  fon  père.  Il  lui  reproche  auffi  d'avoir 
mis  la  ville  d  Amadoca  fur  le  compte  d'Hérodote,  qui 
h'en  dit  rien  -,  niais  bien  Ptolomée. 

AMAEA  ,  ancienne  ville  de  la  Luiîr.ihie,  félon  Pto^ 
lomée,  /.  ij<r.  5.  Quelques  exemplaires  portent  Am- 
m^ea.  Baudrand  eft  blâmé  par  Sanfon  d'avoir  dit  que 
Pline  la  nomme  Ammia.'  Pline  ne  nomme  ainfi  aucune 
ville ,  mais  il  fait  mention  d'un  peuple  qu'il  nomme 
Ammienses,  /.  4j  c.  22,  quoiqu'il  iemble  que  ce  peuple 
n'elt-autre  que  lej  habitans  de  cette  ville  &  du  pays  d'a- 
lentour. C'eft  pour  cela  qu'Hermolàiis  vouloir  qu'on  lût 
Ammia  au  lieu  à'Ammxa  ;  &  c'eft  peut-être  ce  qui  a 
trompé  Baudrand.  Au  reftô ,  les  Ammienfes  de  Pline  font 
'expliqués  par  Portalegre  ,  entre  Elvas  Se  le  Tage ,  par 
le  P.  Hardouin,  lequel  rapporre  une  inscriprion  trouvée 
en  cer  endroit,  dans  laquelle  on  lit  Muntcip.  Ammai. 
Cette  inscription  fait  voir  que  Pline  à  eu  raifon  d'écrire 
par  deux  MM. 

AMAG  i  AivîAÔH,  Amack  ,  Amagre  ,  Amacjcer  ,  en 
latin  Amaga3  Amagria3  félon  Hormanides.  DanUjScc. 
Descript.  p.  605 ,  &  fequent.  Iile  du  Dannemarck,  dans 
la  Mer  Baltique,  à  l'oppofire  du  côté  oriental  de  la  ville 
de  Copenhague  ,  à  laquelle  elle  communique  par  un 
pont  par  fon  côré  oriental.  Sa  fîtuation  avantageufe  for- 
me un  port ,  Se  facilite  la  navigation  Se  le  trafic  dés  ha- 
bitans de  Copenhague  ;  elle  a  fîx  mille  pas  dans  fa  lon- 
gueur, Se  quatre  mille  dans  fa  largeur.  Ponranus,  dans 
fa  description  chronographique  du  Dannemarck, la  vante 
pour  fa  fertilité  ;  &  dit  que  la  chaiTe  y  eft  très-avanta- 
geufe  ^  fur-tout  celle  des  lièvres,  II  y  a  deux  paroifTes  $ 
lune  pour"  les  anciens  habirans  j  qui  fonr  les  Danois  ; 
l'autre  pour  lés  Hollandois  qu'on  y  a  établis.  Ces  deux 
paroifles  foûrhiflent  journellement  des  vivres  ,  Se  fur- 
tout  des  beurres  &  des  lairages  à  la  nombreufe  bour- 
geoisie de  Copenhague.  Ponranus  croir  même  que  fon 
nom  vient  delà,  &  ctu'Amaga  fignifiôit  chez  les  anciens 
Germains  une  maifon  ou  lieu  de  provision  :  comme  il 
paraît  dans  quantité  d'anciens  noms,  comme  Drufoma- 
gum  3  Borbetomaguni -,  Rigomagum  >  Sec.  ce  qui  répohd 
au  mot  Magafin  3  qui  pourrait  bien  avoir  la  même  ori- 
gine» Voici  à  quelle  occaiïon  les  Hollandois  s'y  rendi- 
renr.  Chriftierne  1 1  ayant  épo.ufé  Ifabelle ,  fœur  de 
Charles  Vs  écrivit  à  l'archiduchefie  Marguerite,  tante 
de  cette  PrincefTe  j  &  la  pria  de  lui  envoyer  quelques 
bons  Flamands  qui  entendiflent  le  jardinage  ;  afin  que  la 
table  de  la  reine  fût  mieux  fervie.  Oh  lui  envoya  des 
Hollandois,  à  qui  on  abandonna  la  moitié  dé  l'iile,  & 
qui  ont  confervé  la  preuve  de  leur  origine,  dans  le  nom 
d'HoLLANDESBY.  Au  mois  d'Octobre  1658  ,  Charles 
Guftave,  roi  de  Suéde,  fit  une  descente  au  village  de 
Dragero  avec  mille  hommes  d'infanterie  Se  cinq  ceiis 
maîtres»  Il  fut  repoufle  le  1 9  par  les  Danois ,  que  com- 
mândoit  en  perfonne  le  roi  Frédéric  III.  Les  Danois 
avoient  mis  eux  -  mêmes  le  feu  au  village  de  Sunby  ou 
Sungneby,  parce  qu'il  étoit  trop  près  du  port» 

AMAGABARI.  Voyez  Catelani. 

AMAGETOBRIGA ,  lieu  des  Gaules  ?  dont  parlé  Cé- 
far ,  Bell.  Gall.l.  ï,  c.  31.  Quelques  éditions  portent 
Amagetobria  -y  d'autres  AmagetrobiA.  Marlien ,  qui 
lifoit  MagetrobiA  ,  l'expliqué  par  Toaut.  Vigenere 
l'entend  de  Montbeliard.  D'autres  ont  cru  que  c'éroit 
Mézieres  ;  Se  on  dit  que  c'étoit  là  qu'Ariovifte ,  roi  des 
Germains,  défit  les  Gaulois.  Sanfon,  dans  fes  remar- 


ques ,  avoir  dit  que  c'eft  Magstat.  Le  P.  Lab'be  ne  re- 
jetta  point  cette  conjecture  :  voici  fes  paroles  rapporrées 
par  Sanfon  lui-même  j  Magftat  S anfoni  fat  commode.  Il 
ajoute  an  ibi  Latïas  mquavit  Gallia  Cannas  ?  Sahfott 
•avoue  que  cela  né  conviendrait  point.  Si  Mâgftat,  dit- 
il  ,  répond  avec  Amagetobrica  3  elle  ne  peut  pas  être  là 
place» 

JEquavlt  Latias  ubi  quondam  Gallia  Cannasx 

terte  rencontre  ayant  été  près  de  Bingen  fur  la  Nave  j,' 
qui  rombe  dans  le  Rhin  ,  comme  le  montre  judicieufe- 
mèrit  Cluvier  fur  ce  pallàge  d'Aufone,  contre  l'opinion 
du  docte  Scaliger  qui  la  croyoit  à  Strasbourg.  Or  ce 
Magftar  eft  bien  éloigné  de  la  Nave  \  Se  d'ailleurs  fi, 
Amagetobrica  eft  la  place  > 

JEquavit  Latias  ubi  quondam  Gallia  Cannas  j 

elle  fe  doit  trouver  fur  la  Nave  ,  ou  aux  environs ,  fui-; 
vant  le  palTage  entier  d'Aufone.  In  Mofell. 

Tranjiéfdm  celerem  nebulofofiumine  Navam  ^ 
Addlta  mlratus  veterl  nova  mœnla  Vlco  : 
•jJEquavlt  Latias  ubi  quondam  Gallia  Cannas,. 

\\  dit  avoir  paitè  la  rivière  de  Nâve,  Se  confidéré  les 
nouvelles  murailles  d'un  bourg  ancien  ,  où  autrefois  la 
Gaule  a  voit  reçu  le  même  échec  que  l'Italie  avoit  fait  à 
Cannes. 

Ce  bourg  ancien,  pcUllfuit  Sanfon,  doit  être  Bingen 
fur  la  Nave.  Mais  il  faur  voir  fi  Amagetobriga  peut  ré- 
pondre à  Bingen.  Il  eft  bien  difficile  de  donner  une  ex- 
plication certaine  à  Amagetobriga  ;  Céfar  n'ayant  donné 
aucune  marque  qui  puiffe  fervir  pour  en  faire  recon- 
noître  l'aiïiette ,  &  les  autres  auteurs  n'en  ayant  point 
parlé  du  rout.  Je  n  avois  expliqué  Amagetobriga  ou  Ma- 
getobriga  par  Magftad  que  par  la  réflemblance  qu'il  y  a 
du  nom  nouveau  avec  l'ancien ,  ce  qui  eft  une  foible 
conjecture.  C'eft  toujours  Sanfoii  qui  parle  \  mais  fi  la 
place, 

j&quav h  Latias  ubi  quondam  Gallia  Cannas , 

fe  doit  entendre  de  la  défaite  des  Gaulois  par  Arioviftus, 
comme  les  Romains  furent  défaits  à  Cannes  par  Anni- 
bal  (  bien  que  l'explication  de  ce  paflage  eh  ce  fehs  -  là 
ferait  contre  l'opinion  de  Scaliger ,  de  Cluvier  Se  de  roua 
les  autres,  qui  veulenr  entendre  que  les  Romains  ont 
cre  défaits  ici  ;  comme  autrefois  à  Cannes,  ce  qui  ne'fe 
trouve  poinr  dans  l'hiftoire  )  il  faudrait  expliquer  Ama- 
getobriga plutôt  à  Bingen  qu'ailleurs  ,  &  peut-être  lire 
Nagetobriga ,  qui  feroit  en  Allemand  NahebrU6K  ,  Se 
en  François  Nave  Pont,  qui  eft  l'explication  que  je 
fuivrois  plutôt  à  préfént  que  celle  de  Magftat.  Il  faut 
avoir  de  la  grandeur  d'ame  pour  refufër  foi-même  une 
conjecture  dont  on  eft  l'auteur ,  Se  qui  a  obtenu  l'appro- 
bation des  gens  du  métier. 

Baudrand  j  un  peu  enclin  a  diffimuler  les  découvertes 
cîe  Sanfon  j  dit  fihiplement  qu'  Amagetobriga  eft ,  félon 
quelques-uns,  Magftat ,  bourgade  de  Lorraine  vers  Mar- 
iai 5  que,  félon  d'autres,  c'eft  Brihghen,  ville  d'Allema- 
gne, dans  les  états  de  l'électeur  de  Mayence.  On  vient  dé 
voir  que  les  uns  Se  les  autres  fe  réduifeht  à  Sanfon,  qui  a 
propofé  ces  deux  fentiméns  l'un  après  l'autre.  Il  a  été 
vengé  par  fon  fils ,  qui  a  reproché  à  Baudrand  d'avoir 
fauflemenr  cité  Anronin  ,  comme  ayanr  parlé  à Ama- 
getobriga j  dans  fon  itinéraire ,  quoiqu'il  h'én  ait  parlé 
aucunement.  Eh  effet,  cet  aheien  ne  marque  aucun  nord 
approchanr  de  celui-là.  Mais  Ortelius  dit  fur  la  foi  d'au- 
trui,  qu'Ariovifte,  roi  des  Allemands,  défit  les  Gaulois 
dans  un  endroit  nommé  aujourdhui  Meçiercs,  Se  il  cire 
Méyer,  qui  prétend  que  ce  lieu  Me\lères  èft  nommé  par 
Anronin  Maderiacum  :  chofe  doht  Orrelius  refufe  d'être 
garant ,  Se  c'eft  peut  -  être  ce  qui  a  jette  Baudrand  dahS 
l'erreur. 

AM  AGOR ,  félon  Marmol.  t.  2 , 1.  3 ,  c.  1 6 ,  ville  d'A- 
frique, dans  la  province  de  Héa,  au  royaume  deMarocf» 
Elle  a  huit  cens  feux  oU  environ ,  Se  a  éré  bâtie  par  lés 
anciens  Afriquaihs,  de  la  tribu,  de  Muçahioda,  fur  une 
haute  montagne  fort  roide  ,  qui  eft  ceinte  de  deux  ro- 
ches escarpées ,  Se  de  deux  grandes  rivières.  Il  y  a  im 
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château  fort  de  nature ,  &  plusieurs  villages  à  l'entour , 
peuplés  de  la  même  tribu,  à  caufe  que  la  montagne  eft 
d'une  grande  étendue.  Les  habitans  ont  quantité  de  che- 
vaux ,  Se  recueillent  beaucoup  d'orge  ;  mais  ce  font  gens 
barbares  Se  finis  cfprit.  Les  chérits  les  ayant  attirés  des 
premiers  à  leur  parti  par  leurs  remontrances,  y  établi- 
rent leur  demeure  pendant  quelque  tems ,  ce  qui  fut 
caufe  qu'ils  furent  faccagés  par  les  Chrétiens  en  1516. 
Nuno  Fernander ,  qui  coinmandoit  à  Sari  ,  ayant  fu  que 
le  chérif  Muley  Hamet  étoit  depuis  quelque  tems  dans 
Ainagor  avec  des  troupes ,  commanda  à  Lopez  Barriga, 
fon  lieutenant,  d'aller  attaquer  cette  place,  &:  d'effayer 
de  prendre  ce  Maure  qui  tioubloit  tout  le  pays.  Barriga 
partit ,  n'ayant  en  teut  que  deux  cens  chevaux  portu- 
gais, &c  cinquante  tireurs  à  pied,  avec  mille  chevaux 
arabes,  fous  le  commandement  de  Gidi-Bugima,  leur 
évêque  ,  Se  quelqu'autre  cavalerie  Se  infanterie  ,  &c  for- 
çant des  habitations  de  Uled  Chiedma,  après  avoir  paffé 
à  Tazamor,  &  delà  au  village  de  Fecefiz,  aune  lieue  de 
Teftane,  d'où  les  habitans  avoient  pris  la  fuite  ,  il  s'alla 
camper  devant  Amagor  ,  deux  heures  avant  la  nuit.  Il 
en  fortit  quelques  cavaliers  ,  qui  escarmoucherent  con- 
tre les  Arabes  de  Gidi-Bugima  ,  3c  fe  battirent  fi  bien 
que  Barriga  fut  contraint  d'y  accourir.  Il  fit  retirer  les 
Maures  qui ,  par  la  crainte  que  leur  donnoient  les  Chré- 
tiens, fe  feroient  fauves  dans  les  montagnes,  fi  le  ché- 
rif ne  leur  eût  défendu  ,  fur  peine  de  la  vie  ,  de  quitter 
la  ville  ;  cependant  comme  il  fortit  lui  -  même  la  nuit 
avec  fes  troupes  ,  la  plupart  le  fuivirent  ;  ce  qui  ayant 
été  rapporté  à  Barriga ,  il  vint  promptement ,  Se  trou- 
vant quelques  chevaux  ,  &c  deux  cens  hommes  de  pied 
que  le  chérif  avoit  laiffés  pour  favorifer  fa  retraite ,  il 
les  défit.  Le  refte  des  habitans  voyant  les  Chrétiens  vic- 
torieux, fe  jetta  du  haut  des  murailles  pour  fefauver, 
tandis  qu'ils  grimpèrent  avec  leurs  lances  fur  le  rem- 
part ,  ou  ayant  défait  quelques  deux  cens  hommes  qui 
le  mirent  en  défenfe  ,  ils  pillèrent  la  ville,  &  firent  un 
grand  butin  pendant  trois  jours ,  au  bout  desquels  les 
Maures  allies  retournèrent  dans  leur  habitation ,  avec 

Ïilufieurs  troupeaux  &  force  denrées  pour  leur  part,  &c 
es  Chrétiens  à  Safi  &  à  Azamor. 

AMAGUAIO ,  ifle  de  l'Amérique  feptentrionale  entre 
les  Lucayes  :  elle  eft  fituée  près  d' Yaguana ,  6c  a  été  dé- 
couverte par  Ponce  de  Léon.  *  Corn.  Dict. 

AMAGUANA ,  félon  Baudrand,  e<£  1705 ,  ifle  de  l'A- 
mérique feptentrionale  ,  Se  l'une  des  ifles  Lucayes, dans 
la  Mer  du  Nord ,  au  feptentrion  de  l'ifle  de  S.  Domingue, 
on  l'appelle  quelquefois  Maiaguana  Se  Manegua3  félon 
Jean  de  Laët  ;  elle  eft  encore  à  fes  anciens  habitans  qui 
la  poffédent,  elle  eft  nommée  Mayaouana  fur  les  car- 
tes de  de  l'ifle.  Long.  305 ,  30,  latit.  21,  25. 

AMAIA.  Voyez  Am^a  Se  Ammienses. 

AMALFI,  Amalphiou  Melphi,  en  latin  Amalphia 
&  Amalphis  ,  ville  du  royaume  de  Naples,  dans  la  prin- 
cipauté citérieure  ,  fur  la  côte  du  golfe  de  Salerne  ; 
cette  ville  eft  célèbre  depuis  longtems ,  félon  Car.  à  S. 
Paulo  j  Géo.  Sacr.  p.  5  2 ,  &  dans  le  livre  cinquième  des 
lettres  de  S.  Grégoire,  la  23  e  eft  adreffée  à  Anthemius 
de  Pimenio  ,  évêque  d'Amaffi.  Ce  fiége  (  fuivant  Baudr. 
éd.  1682  ,  p.  420  ,  eft  préfentement  métropolitain,  Se  a 
pour  fuffïagans  les  évêques  de  Lettere>  Capri  3  Se  Mi- 
norï  :  ceux  de  S  cala  &  de  Ravello  ont  été  unis  Se  affran- 
chis de  fa  jurisdiètion.   Les  habitans  d'Amalfi  ont  fait 


AMA 


:  que  lêvëque  declia  pour  eux.  vjn  rait  honneur 
de  les  citoyens,  nommé  Flavio  Gïoia  .,  Se  plus  commu- 
nément Flavio  d'Amalfi,  de  l'invention  delà  Bouffole 3 
au  commencement  du  quatorzième  fiécle  :  il  n'eft  pour- 
tant pas  certain  qu'il  en  foit  l'inventeur.  Léandre,  p. 
195  ,  fe  trompe  quand  il  dit  que  la  première  mention 
que  l'on  trouve  de  cette  ville,  eft  du  tems  de  l'empereur 
Lothaire,  l'an  de  grâce  1 125  :  car  les  lettres  de  S.  Gré- 
goire font  plus  anciennes-  que  le  pontificat  d'Innocent  II, 
qui  appella  cet  empereur  à  fon  fecours  contre  Roger , 
comte  de  Sicile  :  en  cette  occafion  les  troupes  auxiliai- 
res faccagerent  Amalfi,  Rivello,  &  autres  lieux  ;  cette 
ville  eft  tout  proche  des  villes  de  Scala ,  Ravello  Se  Mi- 
nori ,  (remarquez  que  Léandre  dit  toujours  Rivello  Se 
Baudrand  Ravello)  à  onze  milles  de  Salerne  vers  le  cou* 
ehanr,  Se  à  vingt -quatre  de  Naples,  vers  le  midi:  la 


ville  d'Amalfi  croit  pofféder  le  corps  de  l'apôtre  faint 
André ,  qui  eft  dépofé  dans  une  magnifique  églife  où 
l'on  monte  par  pluiieurs  degrés ,  Se  où  l'on  trouve  tou- 
jours un  prêtre  qui  diftribue  aux  pèlerins  une  petite 
phiole  pleine  d'huile ,  nommée  manne  par  les  habitans, 
Se  qui ,  dit-on ,  découle  des  os  de  ce  S.  apôtre.  Amalfi  a 
titrede  duché,  félon  Baudrand. 

Cette  ville  fut  faccagée  en  1135,  par  les  Pifans,  les- 
quels étoient  venus  au  fecours  de  Naples ,  afliégée  pat 
les  Normands ,  Se  y  trouvèrent  des  Pandeétes  qui  furent 
appellées  Pifanes  j  enfuite  Florentines.  Quelques  juris- 
confultes  mal  inftruits  ont  confondu  Amalfi  avec  Mel- 
phi dans  la  Pouille,  fans  s'appercevoir  que  les  écrivains 
du  13e  &  du  14e  fiécle  difoient  Amalphia  m  Apulia  3 
pour  fïgnifier  qu'elle  étoit  in  regno  Apulia.  _,  nom  que 
l'on  donnoit  ordinairement  au  royaume  de  Naples.  Les 
habitans  d'Amalfi  failoient  autrefois  un  grand  com- 
merce dans  le  Levanr,  Se  bâtirent  une  chapelle  près  du 
S.  fépulchre ,  fous  le  titre  de  S.  Jean  l'Aumônier ,  ce  qui 
a  été  comme  le  berceau  de  l'ordre  de  S.  Jean  de  Jérufa- 
lem.  Cette  ville  n'étant  pas  connue  dans  l'ancienne  géo- 
graphie ,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'elle  a  été  bâtie  en- 
tre des  rochers  affreux  par  ceux  qui,  dans  le  8e  fiécle, 
abandonnèrent  le  plat  pays  aux  Sarrafins.  Elle  tire  fon 
bled  de  Salerne  par  mer ,  d'où  il  arrive  que  quand  les 
bateaux  ne  peuvent  pas  tenir  la  mer ,  elle  eft  en  danger 
de  manquer  de  pain ,  les  chemins  par  terre  étant  ifn- 
pratiquables  aux  bêtes  de  charge.  La  ville  eft  fort  belle; 
on  n'y  travaille  qu'à  faire  du  papier  Se  des  ferges.  On 
n'y  voit  point  de  voitures  que  quelques  chaifes  à  por- 
teurs qui  appuyent  leurs  brancards  fur  leurs  épaules.  Au- 
trefois elle  étoit  plus  riche ,  ce  qui  paroîr  par  quelques 
édifices  anciens  ,  Se  fur-tout  par  I'éghfe  métropolitaine 
qui  eft  très-belle.  D.  Mattheo  egitio  j  lettre  à  M.  Lan-, 
glet  du  Frefnoy.  Long.  32,8,  latit.  40,  3  5. 

Golphe  d'ANALPHI.  On  appelle  ainfi  la  partie  occi- 
dentale du  golfe  de  Salerne ,  où  Amalfi  eft  htuée  :  c'eft 
un  lieu  délicieux  par  fa  beauté ,  par  fa  grande  fertilité 
Se  par  l'abondance  Se  délicateffe  de  fes  fruits  :  on  en  peut 
voir  une  description  toute  riante  dans  la  description  d'I- 
talie, par  Léandre, p.  195. 

AMALI ,  peuple  entre  les  Gétes  :  les  Oftrogoths  lui 
obéiffoient,  au  rapport  de  Jornandès ,  de  Reb.  G  et.  c.  29. 
Caffiodore ,  in  variis  }  en  fait  mention. 

AMALLOBRICA ,  ville  ancienne  d'Espagne  ,  félon 
Anronin,/ri/zerj  entre  Salamanque  Se  Alcala  de  He- 
narés. 

1.  AMALTHE/E  CORNU  ,  lieu  dans  un  bois ,  qui 
étoit  auprès  de  la  ville  Hipponium,  félon  Arhenée ,  1. 7, 
c.  1 9 ,  Se  1.  1 2 ,  c.  20.  Barri  croit  que  ce  lieu  étoit  dans  le 
pays  des  Brutiens. 

'  2.  AMALTHEjE  CORNU ,  lieu  de  la  Libye ,  félon 
Diodore ,  /.  3 . 

3.  AMALTHE^E  CORNU.  Il  femble  que  Cicéron  , 
ad  At.  I.  2  ,  Epijl.  1 ,  donne  ce  nom  à  fa  maifon  de  cam- 
pagne. 

AMAM ,  ville  de  la  Paleftine,  dans  la  partie  méridio- 
nale de  la  tribu  de  Juda,  Jofué ,  c.  1 5 ,  v.  26. 

1.  AMAN.  Voyez  Ama  Se  Apamée._ 

2.  AMAN ,  ville  vers  la  Méfopotamie,  félon  Cédrene 
&  Curopalate,  cités  par  Ortelius  :  je  doute  qu'elle  foit 
différente  de  celle  de  Syrie. 

3.  AMAN.  Voyez  Amanus. 

4.  AMAN ,  port  d'Afrique  au  royaume  de  Maroc,  fur 
la  côte  de  l'Océan  Atlantique,  entre  le  cap  de  Ger  Se 
celui  de  Cantin.  On  conjecture  que  c'eft  le  Miffocaras 
de  Ptolomée. 

5.  AMAN.  D.  Calmet,  Dicl.  de  la  Bible  }  écrit  ainfi 
le  nom  de  la  ville  d'AMAM  :  la  lettre  finale  eft  M  ,  félon 
l'hébreu  Se  la  vulgate. 

6.  AMAN ,  royaume  dAfie ,  dans  l'ifle  de  Sumatra , 
vers  le  milieu  de  l'ifle  ;  on  trouve  dans  le  premier  voya- 
ge des  Hollandois  aux  Indes  Orientales ,  t.  1 ,  p.  27  5  , 
que  fes  habitans  étoient  alors  payens  Se  anthropophages. 

7.  AMAN ,  ou 

î.  AMAN  A ,  montagne  de  la  Paleftine  ,  au-delà  du' 
Jourdain,  dans  la  tribu  deManaffé  :  elle  eft  à  trois  lieues 
du  lac  Moron  Se  à  trois  lieues  de  circuit  par  le  pied,  où 
l'on  voit  un  beau  vignoble  ;  mais  le  haut  eft  toujours 
couvert  de  neige ,  ce  qui  lui  a  fait  donner ,  par  les  Ara- 
bes ,  le  nom  de  Gebel  Çhaique ,  c'eft-à-dire  Mont  Vieil- 
lard , 
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Idtd y  à  caufe  de  la  blancheur  de  fon  fommet.  Quelques- 
lins  croyenr  que  c'eft  là  le  mont  Amana  don:  parle  Fé- 
poufe  du  cantique.  D.  Cahnec,  de  qui  eft  cet  article 
qu'il  a  emprunté  du  P.  Eugène  Roger  ,  dans'  fa  terre 
fainte,  /.  i  ,  c.  zo  ,  ne  remarque  pas  que  ni  Jofeph  ,  ni 
faint  Jetôme  ayent  connu  cette  montagne  :  du  moins  , 
dit  ce  favant  religieux,  ils  n'en  parlent  pas  fous  le  nom 
d' Amana. 

a.  AMANA ,  montagne  dont  il  eft  parlé  dans  le  cari^ 
tique  des  cantiques  ;  e.  4 ,  v.  S.  Il  y  en  a  qui  croyent  (») 
que  c'eft  le  mont  émanas  dans  la  Cilicie.  S.  Jérôme  (t>) 
&c  les  rabins  (e)  font  aller  la  terre  d'Israël  jusqu'à  cette 
montagne ,  du  côté  du  nord;  &c  du  tems  de  Salomon  la 
domination  des  Hébreux  s'étendoit  jusques-là.  Voyez 
Amanus.  *  (*)  D.  Calmer 3  dicTr.  de  la  bible.  (b)  Epift.  ad 
Dardanum  &  ad  Ezech.  e.  7  &  10.  (c)  In  Gemar.  Jerofo- 
lym  Schevush. 

3.  AMANA.  C'eft  le  nom  que  Baudrand  donne  aux 
Amanes ,  ou  ifles  Turques.  V.  ce  mot. 

4.  AMANA,  quartier  de  l'Amérique  feptentrionale , 
dans  la  Floride  ,  dans  le  pays  d'Apalache  ,  vers  les  four- 
ces  de  la  rivière  d'Apalache  5  au  pied  des  montagnes.  Les 
Anglois ,  qui  ont  la  Caroline  à  l'orient  de  cette  contréej 
n'ont  point  encore  pouffé  leurs  colonies  jusques-là.  De 
l'Ifle,  Atlas; 

5.  AMANA,  ancienne  ville  d'Afie,  dans  la  Médie> 
fur  la  Mer  Caspienne,  félon  Ptolomée,  1.6  ,  c.  2. 

£.  AMANA.  Voyez  Abana. 

7.  AMANA,  nom  latin  de  l'Omen  _,  rivière  d'Alle- 
magne. 

8.  AMANA  BURGUM,  abbaye  &  ville  d'Allemagne. 
Voyez  Omenbourg. 

1.  AMANCE,  en  latin  Almentia^Almantia  &  Aman- 
tia ■>  bourg  de  France,  dans  la  Lorraine ,  iur  le  ruiffeaude 
même  nom ,  &  à  deux  lieues  de  Nancy,  vers  le  levant  & 
vers  la  Seille.  Elle  eft  nommée  Esmantia,  dans  un  acte 
de  Ferri  II,  en  116 5. 

2.  AMANCE,  petite  ville  de  France,  dans  la  Franche- 
Comté  ,  au  bailliage  d'Amont  ou  de  Gray.  Piganiol  de  la 
Force  j  Desc.  de  la  France,  t.  6,  p.  404. 

3 .  AMANCE  ,  petite  rivière  de  France  s  en  Champa- 
gne. Coulon,  Rivières  de  France  ,  Ie pan.  pag.  65 ,  dit 
qu'elle  prend  fon  nom  &  fon  eau  du  même  lieu ,  c'eft- 
à-dire  du  village  d'Amance ,  au  midi  duquel  elle  a  fa 
fource ,  &,  coulant  vers  le  feptentrion ,  elle  fe  perd  dans 
l'Aube,  au-deffus  5c  à  l'orient  du  village  de  Blincour. 
De  l'Ifle  ,  Atlas. 

AMANDA  ,  contrée  des  Indes.  Elle  renfermoit  di- 
vers peuples ,  au  pied  des  montagnes ,  où  l'Inde  a  fesdi- 
verfes  fources  :  ces  peuples  font  nommés  par  Pline,  /.  6, 
c.  20  ,S 'amarabria  }  Sambruceni  _,  Bifambriti  j  OJîi  3  AntU 
xeni  &  Taxilla  ;  ces  derniers  avoient  une  ville  célèbre 
de  même  nom.  Le  nom  général  de  ce  pays  étoit  Aman- 
da.  Corneille  y  met  une  ville  capitale,  nommée  Aman- 
^/-<z,fur-Fautorité  de  Pline,  qui  n'en  dit  rien.  Il  cite  le  ch. 
10,  où  il  n'eft  fait  aucune  mention  ni  de  la  ville  ni  du 
pays  à'Amandra  nid' A manda. 

AMANDOLA  (1') ,  petite  place  en  Italie,  dans  l'état 
de  l'Eglife. 

AMANDOPOLIS.  V.  S.  Amant  s  au  mot  Saint. 
AM ANDRA ,  ville  d'Ethiopie  ,  dans  les  états  du  foi 
1  Cephée ,  félon  Suidas ,  in  voce  Mt<SW« ,  qui  dit  que  Perfée 
1  en  fut  le  fondateur ,  &c  que  de  village  qu'étoit  ce  lieu,  il 
t  en  fit  une  ville.  Il  ajoute  que  cette  ville  fut  enfuite  nom- 
1  filée  Iconium,  parce  qu'il  y  avoit  élevé  une  colonne  fur 
I   laquelle  étoit  la  Gorgone. 

AMANDRUS,  ancien  nom  d'un  champ  que  Suidas  dit 
avoir  été  enfuite  nommé  PAiuuM,à  caufe  de  Paris  ,  que 
l'on  appelloit  auiîï  Alexandre.  Voyez  Parium. 

AMANES,  ou  ifles  Turques,  dans  la  Mer  du  Nord, 
au  feptentrion  de  Fifle  de  S.  Domingue,  dont  elles  ne 
font  féparées  que  par  un  canal  affez  étroit,  à  l'orient  des 
Caiques.  Elles  font  renommées  par  leurs  falines.  Hifl. 
de  S.  Domingue  ,f.i.  Latit.  21.  # 

AMANGÙCHI,  ville  du  Japon.  L'hiftoiredel'églife 
du  Japon,  t.  1 ,  p.  87,  dit  qu'elle  eft  capitale  du  royaume 
de  Nangato ,  &  une  des  plus  riches  villes  du  Japon.  Le 
même  livre  porte  que  l'abondance  y  avoit  multiplié  les 
vices ,  &  qu'elle  étoit  pleine  de  débauches  monftrueufes 
&  corrompues  dans  l'excès,  lorsque  S.  François  Xavier 
s'y  rendit  j  qu'elle  eft  à  plus  de  cent  lieues  de  Firando. 
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Elle  n'eft  point  marquée  dans  la  carte  de  Reland.  Elle 
eft  nommée  Amagansaqui  dans  le  voyage  d'Olivier  de 
Noort  (  Voyag.  de  la  Comp,  ci,  p.  26.)  On  y  lit  qu'elle 
eft  belle  &c  utucè  à  cinq  lieues  de  la  mer,  vis-a-vis  de  Sa- 
eai.  De  Flfle  écrit  1  amanguchi.  La  verfion  latine  des  let- 
tres de  S.  François  Xavier  nomme  cette  ville  Amangu- 
cium.  Longit.  148  ,  20  ,  latit.  33.  56. 

AMANIOt  PIL^& 

AMANIDES.  Voyez  Amanus. 

AMANOBII ,  ancien  peuple  de  la  Sarmatie  Euro- 
péenne, félon  Ptolomée ,  /.  3  ,  c.  5 ,  qui  le  place  au  voi- 
îînage  des  Roxolani. 

AMANOIDES  ,  promontoire  de  la  Cilicie,  entre  le 
fleuve  Piram  Si  le  Cydne  ,  félon  Pomponius  Mêla,  /.  1  , 
c.  13  ,  de  la  manière  que  lifoit  Hermolaus  Barbarus,  l'un 
des  commentateurs:  comme  fi  ce  cap  avoit  eu  de  la  res- 
femblance  avec  le  mont  Amanus  ,  &c  qu'on  eût  voulu  " 
exprimer  cette  reffemblance  par  ce  nom.  Sa  conjecture 
a  été  approuvée  par  Olivarius.  Avant  cela  on  lifoit  Ami- 
nodes,  Voffius  veut  qu'on  life  Ammodes.  Il  prétend 
que  ce  ne  peut  pas  être  une  montagne  reffemblante  au 
mont  Amanus  3  puisque  c'eft  le  mont  Amanus  lui-même. 
V.  Amanus  &  Ammodes. 

AMANTE  A,  en  latin  Amantia  _,  félon  Baudrand,  éd. 
1705 ,  petite  ville  du  royaume  de  Naples,  dans  la  Cala- 
bre  citérieute,  fur  la  cote  de  la  Mer  de  Naples,  près 
d'Aiello ,  du  golfe  de  fainte  Euféinie  &  de  l'embou- 
chure de  la  petite  rivière  d'Oliva ,  à  douze  milles  de 
Martorano ,  vers  le  couchant  d'été ,  &  à  autant  de  Co- 
fenZa.au  couchant  d'hiver.  Elle  appartient  au  prince  de 
B^fignano ,  qui  y  a  un  château.  Corneille ,  après  Davity, 
y  met  un  évêché  lùffragant  de  Reggio  :  ce  que  ie  ne 
trouve  pas  dans  les  notices  épiscopales.  Cette  ville  eft 
ancienne.  Ortelius  trouve  que  Cédrene  &  Curopalate 
en  font  mention.  Voyez  Clampetia.  Long.  33,55,  latit. 

39 >  IO- 

AMANTENI ,  ancien  peuple  de  la  baffe  Pannonïe  , 
félon  Ptolomée,  /.  2,  c.  16.  Pline,  /.  3 ,  c.  23  &  24,  le 
nomme  Amantes  :  Etienne  le  géographe  femble  dire 
qu'on  l'appelloit  aufii  Abantes  5  mais  on  peut  affûter 
que  c'eft  une  faute  de  fes  copiftes.  Sextus  Rufus  nous 
apprend  où  il  étoit  lorsqu'il  dit  que  les  Amantini 
étoient  entre  la  Save  &:  la  Drave.  Pline  lui  -  même  fait 
mention  ,  1.  3  ,  c.  40 ,  à' Amantinorum  Civitas  j  ce  qu'il 
ne  faut  pas  entendre  d'une  ville  ,  mais  d'un  canton,  & 
&  Amantini  qu'il  donne  à  la  Macédoine.  Jules-Céfar,a'e 
Bel.  Civ.  nomme  Oricum  j  Bullis  &  Amantia  3  comme 
des  places  qui  étoient  dans  Flllyrie.  Pline  nomme  les 
colonies  de  Bullis  &  de  Dium  comme  voifines  des  Ores- 
tes  &  des  Amantins.  Il  ne  faut  pas  confondre  les  Aman- 
tes &  Amantini  de  Pline  avec  d'autres  Amantes  :  au 
contraire  il  faut  les  bien  diftinguer.  Les  Amantes  qu'il 
met  dans  la  Pannonie  font  les  Amanteni  de  Ptolomée. 
Mais  les  Amantini  ou  Amantes  ,  joints  aux  Buliones  du 
même  Pline  ,  font  les  habitans  d' Amantia,  ville  fron- 
tière de  l'Epire  &  de  Flllyrie.  Voyez  Amantia.  Ce  font 
ces  derniers  que  Scylax,  p.  16,  nomme  Amantki }  &c  à 
qui  il  attribue  la  ville  d'Oricum. 

AMANTERA,  abbaye  d'hommes ,  ordre  de  Cîteaux, 
de  la  congrégation  de  Caftille  en  Espagne ,  dans  la  Galice, 
au  diocèfe  de  Compoftelle. 

1.  AMANTES.  Voyez  Amanteni, 

2.  AMANTES ,  ancien  peuple  d'Afrique ,  félon  Solin, 
c.  3 1 ,  Ed.  Delrian&j  28  ^  Edit.  Salmaf.  Corneille  y  mec 
un  H ,  fans  aucune  raifon.  Ce  peuple  eft  le  même  que  les 
HammanieNtes  de  Pline-  Voyez  ce  mot. 

1.  AMANTIA  ,  ville  maritime  de  cette  partie  de  Fll- 
lyrie ,  que  Ptolomée,  /.  3  ,  c.  1 3  ,  nomme  l'Oteftide  ,  & 
qu'on  a  appellée  depuis  la  nouvelle  Epire.  Du  tems  de 
Pline  &  de  Ptolomée ,  ce  lieu  étoit  compté  comme  fai- 
fant  partie  de  la  Macédoine  prife  dans  un  fens  étendu. 
Ses  habitans  nommés  par  Pline  ,  I.  3 ,  c.  23 ,  &  1.  4  ,  c, 
10,  Amantes  &  Amantini,  étoient  un  peuple  libre,quoi- 
que  fournis  aux  Romains  \  cela  veut  dire  que  les  Ro- 
mains leur  laiffoient  la  liberté  de  fe  gouverner  félon 
leurs  loix  ,  &  par  des  magiftrats  ptis  cfentr'eux.  Cette 
ville,  que  Ferrarius  nomme  Porto  Raguseo  ,  a  ete 
épiscopale,  ôc  fon  évêque  Eulalius  fouscrivit  au  concile 
de  Sardique. 

2.  AMANTIA  ,  ville  de  la  baffe  Pannonie.  Il  eft  vrat 
que  Ptolomée  ne  fournit  point  de  ville  ainfi  nommée  * 

J'orne  I      Ce 
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mais  feulement  un  peuple  appelle  Amanteni  s  Se  que 
Pline,qui  place  aulli  dans  la  Pannonie  Amantes ^n  y  met 
point  de  ville  nommée  Amanùa  ;  j'ai  aufli  remarqué 
dans  l'article  Amantcni  qa'Amantinorum  Civitas,da  mê- 
me auteur,  ne  (îgnifie  pas  la  ville  ,  mais  le  peuple  ou  la 
communauté  des  Amantiniens.  Cependant  le  P.  Ferrari , 
Lexk.  en  fait  non- feulement  une  ville,  mais  même  une 
ville  épiscopale ,  fous  l'archevêché  de  Colocza.  Il  la  met 
presque  à  mi-chemin  entre  Albe  Royale  Se  Belgrade,  a 
feize  milles  de  Hongrie,  au-deflus  de  Colocza.  Il  ajoute 
qu'elle  a  enfuite  changé  de  nom ,  &  a  été  nommée  Cinq 
Eglises  ,  en  Allemand  Funfkirchen  ,  &  que  d'autres  la 
prennent  pour  Almaz  ,  Se  d'autres  pour  Moacz. 

Les  notices  ne  connoiflent  d'autre  é  vêché  Amantiaa^xe 
celui  de  la  nouvelle  Epire.  Cette  remarque  doit  fervir 
pour  l'article  fuivant  auflï-bien  que  pour  celui-ci. 

3.AMANTIA,  nom  latin  de  I'Amantea  ,  ville  du 
royaume  de  Naples.  Le  P.  Ferrari,  Lexic.  dit  qu'il  eft 
■vis-à-vis  de  Tropea,  fous  un  même  évêqué ,  qui  recon- 
Noît  pour  métropolitain  l'archevêque  de  Reggio  ;  mais 
il  ne  dit  point  que  ce  foit  une  ville  épiscopale.  Cor- 
neille, au  mot  Amantea,  le  dit  après  Davity  5  c'eftune 
erreur. 

AMANUM  PORTUS  ,  place  maritime  d'Espagne. 
Pline  dit  qu'on  la  nommoit  de  fon  rems  Flaviobriga  : 
on  croit  que  c'eft  à  préfent  Vermeo.  Quelques-uns  ont 
voulu  dire  que  c'étoit  Bilbao  ,  d'autres  Fontarabie. 
La  première  explication  eft  la  plus  génétalement  ap- 
prouvée. 

AMANUS  ,  haute  montagne  dans  l'Afie  mineure. 
C'eft  une  branche  du  mont  Taurus.  Elle  s'étend  depuis 
laMerMéditerrannée  auprès  de  l'ancienne  IlTus,  jusqu'à 
l'Euphrate  ,  Se  même  jusqu'à  Mélirene  ,  félon  Strabon , 
/.  xj ,  ville  de  la  Cappadoce,fur  ce  même  fleuve  ,  au-des- 
fus  de  fa  jonction  avec  le  Mêlas.  Lucain,  Pharfal.  I.  3  , 
v.  243  <S'  Z44,appelle  Cappadociens  les  peuples  qui  habi- 
toient  le  mont  Aman _, 

Venere  féroces 
Cappadoces  _,  duri populus  nunccultor  Amanï. 

De  l'autre  côté  elle  s'étend  vêts  la  Syrie,  qu'elle  féparoit 
autrefois  de  la  Cilicie.  Corneille  ,  après  quelques  autres 
géographes ,  dit  qu'on  y  voit  près  de  la  côte  ,  entre  la 
ville  d'Ajazzo  Se  celle  d'Alexandrette,  le  fameux  détroit, 
nommé  anciennement,  félon  lui,  Amanics  Ports, ^  Por- 
ta Syris  Se  Pont  Cilicis  ,  proche  duquel  Alexandre 
remporta  une  célèbre  victoire  fur  Darius ,  roi  de  Perfe. 
On  ne  peut  rien  dire  de  moins  exact.  Il  ne  parle  que 
d'un  détroit  en  françois,&  il  en  nomme  deux  en  latin.  Ce 
lieu  méritoit  d'être  un  peu  mieux  examiné.  En  premier 
lieu ,  il  faut  rematquer  que  les  anciens  ont  nommé 
Porta  ou  Pila  Siris  un  paflage  différent  de  Ports,  oa 
Pila  Cilicis.    Cette  diftinction  paraîtra  mieux  par  les 
paflages  des  anciens  qui  ont  parlé  de  la  marche  de  Da- 
rius Se  d'Alexandre  avant  la  bataille.  Ce  que  les  anciens 
appelloient  Pils  Amanics  3  ou  Ports  Amantes ,  enfran- 
çois  ,  le  Pas  ou  le  Col  d'Aman ,  commençoit  auprès 
a'Egs  j  port  de  mer.  Strabon  dit,  après  Mallus  on  trouve 
Egœ  ,  ville  avec  une  rade  (ou  un  port  )  enfuite  les  por- 
tes d'Aman  ApualSit  mxm  ,  avec  un  port.  C'étoit  donc  un 
lieu  maritime  ;  Se  comme  il  fuit  la  côte  depuis  la  Cili- 
cie jusques  dans  le  Sytie ,  il  eft'étonnant  qu'il  mette  les 
portes  d'Aman  en-deçà  du  Pinarus  Se  d'Iflus.  Quinte- 
Curfe ,  /.  3 ,  c.  4 ,  parlant  des  montagnes  qui  bornent  la 
Cilicie,  dit  qu'il  y  a  trois  partages  :  au  dos  de  ces  mon- 
tagnes ,  ajoute-t'il ,  dans  les  endroits  les  plus  reculés,  il 
y  a  trois  entrées  fort  étroites  Se  de  difficile  accès  ,  par 
l'une  desquelles  il  faut  pafler  en  Cilicie.  Il  parle  ici  du 
premier  paflage  d'Alexandre,qui  alloit  de  Cappadoce  en 
Cilicie  :  ce  qu'il  dit  des  endroits  les  plus  reculés  ,  &  ce 
qu'il  ajoute  enfuite  :  &  au  bas  ,  en  tirant  vers  la  mer  , 
Sec,  fait  connoître  que  ce  premier  paflage  ne  peut  s'en- 
tendre de  l'endroit  par  où  Alexandre  pafla  en  Syrie  ,  ni 
de  celui  par  où  il  alla  vers  Ifle.  Arrien ,  /.  2 ,  dit  :  Darius, 
ayant  franchi  la  montagne  qui  eft  auptès  des  Pyles  d'A- 
man ,  s'avança  vers  Ifle,  laiflant  imprudemment  Ale- 
xandre derrière  foi.  Ce  mot  auprès  lignifie  qu'il  pafla 
par-deflus  la  montagne ,  Se  non  point  par  le  col ,  qui', 
fans  doute ,  n'étoit  pas  un  paflage  fufhfant  pour  une  ar- 
mée aufli  nombreufe  quelafienne;  mais  Callifthene , 
qui  fit  en  perfonne  cette  campagne ,  dit  (félon  le  rap- 


port de  Polyb.  fragm.  I.  1 1 ,  c.  S ,  p .  92 1  )  déjà  Alexan- 
dre avoit  franchi  le  pas  que  l'on  nomme  Pyles  de  Ci- 
licie ,  Darius  entta  avec  les  troupes  dans  la  Cilicie  par 
les  Pyles  Amanides.  Quinte  Curfe,  /.  3  ,  c.  8  ,  dit  aufli: 
il  fe  rencontra  qu'en  une  même  nuit  Alexandre  arriva 
au  défilé  qui  aboutit  en  Syrie,  &  Darius  à  cet  autre  dé-- 
troit  qu'on  appelle  les  Pyles  Amanides.  Plutarque  ,  in 
Alexand.  dit  :  Darius,  levant  fon  camp  ,  marcha  droit 
en  Cilicie  ,  en  même-tems  Alexandre  s'avança  vers  la 
Syrie  ,  au-devant  de  lui  ;  mais  dans  les  ténèbres  de  la 
nuit  ils  fe  manquèrent ,  Se  rerournerent  chacun  fur  leurs 
pas.  On  peut  conclure  delà  qu'ils  fe  feraient  rencontrés, 
s'ils  euflent  pafle  par  le  même  défilé,  Se  qu'il  y  en  avoit 
au  moins  deux  ;  les  Pyles  Amaniques  ,  qui  croient  un 
peu  plus  haut  Se  plus  loin  de  la  mer,  par  lesquelles  Da- 
rius entra  en  Cilicie  ;  Se  les  Pyles  de  Cilicie  ou  de  Syrie, 
plus  vers  la  mer ,  par  lesquelles  Alexandre  pafla  en  Sy- 
rie. Il  paraît  encore  ,  par  les  détails  des  hiftoriens,  que 
ces  deux  défilés  ne  dévoient  pas  être  fort  éloignés  l'un 
de  l'autre ,  fans  cela  on  ne  pouroir  dire  que  l'obscurité 
fut  caufe  que  les  deux  rois  ennemis  fe  manquèrent. 

Cicéron  ,  qui  a  commandé  dans  ces  quartiers-là  ,  & 
qui  mandoit  volontiers  à  fes  amis  les  détails  de  fes  ex- 
ploits militaires,  marque  à  Atticus,  /.  5  ,  Epift.  20,  qu'il 
étoit  arrivé  à  Tarfe ,  que  delà  il  avoit  marché  vers  le 
mont  Aman  ,  qui  fépare  la  Syrie  de  la  Cilicie.  Nous 
avons  ,  dit-il ,  occupé  pendant  quelques  jours  le  camp 
d'Ifle  ,  qu'Alexandre  occupa  lorsqu'il  faifoit  la  guerre  à 
Darius  y  Se  après  un  féjour  de  cinq  jours,  Se  avoir  fou- 
ragé  le  mont  Aman,  nous  nous  fommes  retirés.  Il  ap- 
pelle ailleurs  Amanienjes  les  habitans  de  cette  mon- 
tagne. Voici  les  lieux  qu'il  décrit  dans  le  mont  Aman. 
Ayant ,  dit-il,  /.  1 5  ,  Epijl.  4  ,  ad  Caton.)  campé  à  Epi- 
phanée  le  4  d'octobre  vers  le  foir,  je  fis  marcher  l'armée 
durant  la  nuit,  de  manière  que  le  5  ,  au  point  du  jour, 
je  montois  déjà  l'Aman ,  &  ayant  partagé  les  troupes , 
&c.  je  futpris  les  ennemis  ,  qui  furent  ou  tués  ou  faits 
prifonniers.  Nous  avons  pris  Erana  j  qui  refl'embloit 
plus  à  une  ville  qu'à  un  village,  Se  étoit  le  principal  lieu 
de  cette  montagne.  Nous  avons  pris  aufli  Sepyra  Se 
Commoris  j  malgré  la  réfiftance  des  ennemis  ,  Pomtinus 
tenant  alors  cette  partie  de  la  montagne  depuis  le  point 
du  jour  jusqu'à  la  dixième  heure ,  Se  avons  tué  bon  nom- 
bre d'ennemis ,  gagné  fix  forts ,  Se  brûlé  plufieurs  pla- 
ces. On  voit ,  /.  2  ,  Ep.  1  o ,  qu'il  afliégea  enfuite  Pinde- 
r.ijfus  j  place  des  Eleuthérocilices  ;  &  comme  elle  étoit 
forre ,  elle  foutint  un  fiége  de  cinquante  -  fept  jours. 
Quoique  cette  ville  fut  voifine  du  mont  Aman  ,  elle 
n'en  étoit  pas  néanmoins  ;  car  elle  en  aurait  été  ,  fans 
doute,  la  capitale  plutôt  que  le  village  d'Erana. 

Par  les  paflages  des  anciens,  que  j'ai  cités  ,  il  eft  clair 
qu'il  y  avoit  du  moins  deux  paflages  au  mont  Aman. 
Quinte  Curfe ,  /.  3 ,  c.  8  ,  en  met  trois  loin  de  la  mer ,  - 
vers  la  Cappadoce.  On  ne  peut  douter  qu'il  n'y  en  eut  un 
pat  où  Alexandre  fe  rendit  de  Cappadoce  en  Cilicie.  L'on 
pourroit  même  les  mettre  tous  trois ,  fi  Quinte  Cutfe 
étoit  appuyé  de  quelqu'autorité. 

Comme  les  Pyles  de  Syrie,  ou  de  Cilicie ,  c'eft-à-dire 
les  plus  voifines  de  la  mer ,  font  aujourd'hui  la  route 
que  l'on  tient  pour  aller  d'Adana  à  Scanderona,  ou  Ale- 
xandrette,  quelques-uns  nomment  l'Aman  Montagne 
de  Scanderona  ;  d'autres  difent  Montagnes  de  Ne- 
ros  ,  à  caufe  de  ia  quantité  d'eaux  de  fontaines  &  de 
fources  qui  en  coulent  ;  les  Européens  l'appellent  Mon- 
te negro  ;  Paul  Lucas  le  nomme  le  mont  Layasse.  Si 
c'eft  à  préfent  le  nom  de  cette  montagne  ,  il  vient 
d'AïAzzo  ,  que  porte  à  préfent  la  ville  d'Ifle,  laquelle 
le  communique  au  golfe  voifin. 

AMAN-ZIRIFDÏN  ,  ville  de  l'Arabie  Heureufe,  au 
milieu  du  pays ,  dans  le  royaume  d'Oman  ,  que  l'on  ap- 
'  pelle  aufli  quelquefois  royaume  d'AMAN  Zirifdin,  à 
caufe  de  cette  ville,qui  eft  à  deux  cens  mille  pas  de  Far- 
rach  &  de  la  Mer  d'Arabie ,  vers  le  feptentrion.  *  Baud. 
éd.  17195. 

AMAPAIA  ,  province  de  l'Amérique  méridionale, 
dans  la  nouvelle  Andaloufie,  près  de  la  rivière  d'Orino- 
que.  *  Baudr.  éd.  1705. 

C'eft  plutôt  une  ifle  bornée  au  fud-eft  par  cette  riviè- 
re ,  au  fud  -  oueft  &  au  nord  -  oueft  par  deux  diverfes 
branches  que  font  les  rivières  de  Meta,  de  Pata ,  de 
Caflanar  &  de  Guiare  ,  pour  fe  joindre  enfemble  à  l'O- 
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"rïfiôqiîe ,  àu-deffus  Se  au  -  defTous  de  cette  ifle.  De  plus 
cette  ifle  n'eft  pas  dans  la  nouvelle  Andaloufïe,  mais  dans 
laGuianepropte. 

AMAPALLA,  golfe  de, la  Met  du  Sud,  dans  l'Amé- 
rique feptenttionale ,  fur  la  côte  de  la  nouvelle  Espa- 
gne ,  où  il  s'étend  huit  ou  dix  lieues  dans  le  pays  ,  félon 
Dampier,  voyage  ,  r.  i ,  c.  5.  La  pointe  de  Cafivina  eft 
à  fon  entrée ,  du  côté  du  midi ,  &  le  mont  S.  Michel  du 
côté  du  nord-oueft.  Ces  deux  lieux  font  fort  remarqua- 
bles. La  pointe  de  Cafivina  eft  à  12  deg.  40  min.  de  la- 
titude feptentrionale ;  elle  eft  haine  Se  ronde,  Se  paroît 
comme  une  ifle  à  ceux  qui  font  en  mer ,  parce  que  les 
terres  en  font  baffes.  Le  mont  Saint  Michel  eft  une  fort 
haute  montagne ,  qui  n'eft  pas  escarpée.  Les  terres  qui 
font  au  pied  de  cette  montagne ,  du  côté  du  fud-e-ft ,  font 
baffes  &  unies  jusqu'à  un  mille  }  c'eft  à  ces  terres  baffes 
que  commence  le  golfe  d'Amapalla.  Entre  ces  terres 
baffes  5c  la  pointe  de  Cafivina  ,  il  y  a  deux  ifles  hautes 
affez  confidérables.  La  plus  méridionale  s'appelle  Man- 
gera ,  &  l'autre  Amapalla.  Elles  font  à  deux  milles 
l'une  de  l'autte.  Voyez  Mangera. 

Il  y  a  plufieurs  autres  ifles  dans  cette  baie  ou  golfe  j 
mais  aucunes  ne  font  habitées  comme  celles-ci.  Il  y  en 
a  une  autre  affez  grande,  qui  appartient  à-un  couvent  de 
filles,  où  l'on  trouvoit  un  affez  bon  pâturage.  Toutes  ces 
ifles  font  bafles»  On  arrive  de  ce  golfe  par  deux  canaux: 
l'un  eft  entte  la  pointe  de  Cafivina  Se  de  Mangera, 
l'autre  entre  Mangera  &  Amapalla,  mais  celui -ci  eft 
meilleur.  La  rade  eft  à  l'orient  d'Amapalla,  vis  à-vis  d'un 
morceau  de  terre  baffe.  Un  peu  plus  avant  les  vaiffeaux 
peuvent  ancrer  près  de  terre  aunord-eft  de  l'ifle  d'Ama- 
palla. C'eft  le  lieu  que  les  Espagnols  fréquentent  le  plus, 
&  qu'ils  nomment  le  Port  de  Martin  Lope^.  Ce  golte  ou 
lac  s'étend  à  quelques  lieues  au-delà  de  toutes  les  ifles  ; 
mais  il  y  a  fi  peu  d'eau  que  les  vaiffeaux  n'y  peuvent 
aller. 

L'Isle  d'AMAPALLA  ,  félon  Dampier ,  t.  1 ,  c.  5 ,  eft 
plus  grande  que  celle  de  Mangera  ,  mais  le  terroir  eft  à- 
peu-près  le  même.  Il  y  a  deux  villes  à  deux  milles  envi- 
ron ;  l'une  au  feptenttion ,  Se  l'autre  à  l'orient.  Celie-ci 
n'eft  pas  à  plus  d'un  mille  de  la  mer  :  elle  eft  bâtie  dans 
une  plaine  ,  fur  le  fommet  d'une  montagne ,  Se  le  che- 
min pour  y  aller  eft  fi  escarpé  &  fi  rempli  de  rochers  , 
que  peu  de  perfonnes  ,  avec  des  pierres  feules ,  empê- 
cheraient un  corps  confidétable  de  troupes  d'y  inolitér  : 
il  y  a  une  fort  belle  églife  au  milieu  de  la  ville.  L'autre 
ville  n'eft  pas  fi  grande  ,  mais  elle  ne  lailfe  pas  d'avoir 
Une  jolie  églife.  Le  capitaine  Dampier  dit  avoir  remar- 
qué une  chofe  dans  toutes  les  villes  des  Indiens  ,  fous 
quelque  domination  qu'elles  foient ,  c'eft  que  les  images 
de  la  Vierge  &  des  autres  faints  ,  font  peintes  &  habil- 
lées en  partie  à  l'indienne  ;  mais  dans  les  villes  où  les 
Espagnols  font  le  plus  grand  nombre ,  ces  mêmes  images 
font  peintes  &  habillées  à  l'Espagnole.  Lés  maifons  y 
font  peu  de  chofe  ;  mais  les  Indiens  des  deux  places  ont 
une  affez  grande  étendue  de  mahis  affez  éloignée  de  la 
ville  :  ils  n'ont  que  peu  de  plantains ,  mais  autour  de 
leurs  maifons  on  voit  quantité  de  gros  pruniers  fauvages. 
Ces  pruniers  font  aufli  gros  que  les  plus  gros  d'Europe  : 
la  feuille  eft  d'un  verd  enfoncé ,  &  aufli  large  que  celles 
de  nos  pruniers  ,  mais  elle  eft  de  la  figure  de  la  feuille! 
de  l'obépihe.  Le  bois  de  ces  arbres  eft  fott  -fragile ,  le 
fruit  ovale ,  Si  aufli  gros  que  de  petites  ptunes  fauvages. 
Ce  fruit  eft  d'abord  fort  verd,  Se  devient  jaune  &  rouge 
en  muriffailt.  Il  eft  affez  agréable  j  mais  il  s'en  trouve 
peu  où  il  n'y  ait  des  vers.  Le  noyau  eft  fort  gtos  &  peu 
couvert  de  chair.  Il  eft  rare  d'en  trouver  dans  les  autres 
lieux  de  la  Mer  du  Sud.  Il  y  a  une  quantité  prodigieufe 
I  de  ces  pruniers  fauvages  dans  la  baie  de  Campêche  •,  Se 
'  on  en  plante  à  la  Jamaïque  pour  fermer  les  champs.  Les 
Indiens  ont  aufîî  quelque  volaille.  Il  n'y  a  d'Espagnols 
parmi  eux  qu'un  padre  ou  prêtre  ,  qui  fert  le-s  trois  vil- 
les ,  c'eft-à-dire  les  deux  d'Amapalla  Se  celle  de  Mange- 
ra. Ils  font  fous  le  gouverneur  de  la  ville  de  S.  Michel, 
iitu<£e  au  pied  de  la  montagne  de  ce  nom ,  auquel  ils 
payent  un  léger  tribut  en  mahis.  Cette  plante  Si  quel- 
ques volailles  font  toutes  leurs  richeffes ,  encore  font-ils 
obligés  d'en  donner  la  dixme  à  leur  padre  ou  moine,  qui 
a  foin  de  s'informer  au  jufte  de  la  quantité  que  chacun 
a  :  ils  le  craignent  au  point  qu'ils  n'ofent  tuer  une  feule 
poule  fans  fa  permiflion,  quand  même  ils  feraient  ma- 
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làdes.  Ce  moine  eft  le  feul  blanc  qui  habite  ces  ifles  1 
tous  les  autres  habitans  font  des  Indiens  de  diverfes  na- 
tions ,  qui  parlent  diverfes  langues  \  ce  qui  donne  beau- 
coup de  peine  aux  moines  qui  veulent  habiter  parmi 
eux,parce  qu'il  faut-qu'ils  les  entendent  tous  Se  s'en  raflent 
entendre. 

Les  Indiens  ne  font  pas  par-tout  aufli  pauvres  que 
dans  ces  ifles.  A  la  baie  de  Campêche  ils  ont  de  grandes 
plantations  de  cacao  ;  ailleurs  ils  en  ont  de  cochenille  j 
dans  d'auttes  lieux  ils  ont  de  petits  vins-,  Se  des  mines 
d'or.  Dans  tous  ces  pays  les  moines  font  très  riches.  Les 
Indiens  ont  foin  de  faire  apprendre  l'Espagnol  à  quel- 
qu'un d'entr'eux  pour  qu'il  tienne  leurs  regiftres. 

1.  AMARA ,  ville  de  l'Arabie  heureufe,  félon  Ptolo^ 
mée ,  /.  6  ,c.  7. 

2.  AMARA ,  royaume  d'Ethiopie.  Voyez  Hamhar; 
AMARAIAPUR ,  félon  le  Grand  (hift.  de  Ceïlan  ,  p-. 

5)4)  ville  auttefois  célèbre,  Se  à  préfent  ruinée,  dans 
ïifle  de  Ceïlan,  &  de  laquelle  les  chroniques  des  Chin- 
gulais,  peuple  dont  cette  ifle  eft  habitée,  font  mention 
d'une  manière  avantageufe.  On  prétend  que  quatre-'- 
vingt-dix  rois  y.  ont  fait  leur  demeure ,  Se  que  c'eft  delà 
qu'elle  a  pris  fon  nom.  Comme  nous  ne  connoiflons 
point  d'autres  ouvrages  confidérables  que  ceux  que  les 
Romains  nous  ont  laiffés ,  on  veut  que  les  temples  Se  les 
palais,  dont  on  voit  encore  de  grands  reftes ,  foient  de  la 
faconde  cesmaîtres  du  monde,  &  qu'ils  ayen  tété  bâtis  de- 
puis l'empereur  Claude.  On  pourrait  aufli-bien  dire  que 
ces  ouvrages  font  d'Alexandre  le  Grand,  où  peut-être  en- 
core ,  avec  plus  de  raifon ,  de  quelque  prince  plus  an- 
cien, Se  que  nous  ne  connoiflons  pas.  Cette  ville  eft 
dans  le  quartier  de  Mahgalcorla  :  il  y  avoir  uii  palais  qui 
étoit  orné.de  feize  cens  colonnes  d'un  marbre  très-fin  Se 
d'un  travail  merveilleux  ;  un  rehiple  fuperbe,  qui  con- 
tenoit  troiè  cens  foixante-dix  pagodes,  dont  il  y  en  avoir 
vingt -quatre  d'une  grandeur  extraordinaire  Se  d'une 
pierre  très. belle  &  très-rate.  Ces  trois  cens  foixante-fix 
pagodes  répondoient  aux  trois  cens  foixante-fix  jours  de 
l'année  j  ce  qui  ferait  Voir  qtte  Ceux  qui  l'ont  bâtie 
avoient  l'année  folaire  à  peu-près  comme  nous.  Autour 
de  ce  temple  étoient  des  étangs ,  qui  recevoient  l'eau 
par  des  acquéducs  très-bien  bâtis ,  que  l'on  delféchoit , 
Se  que  l'on  rempliflbit  d'eau ,  félon  le  befoin  que  l'on  en 
avoit.  Corneille  remarque  que  cette  ville  a  beaucoup  de 
rapport  avec  celle  d'ANuRODGBURRO  ,  dont  parle  Ro- 
bert Knox,  dans  fa  rélat.  de  Ceïlan ,  iepart.p.  1 5  ,  où  il 
dit  que  quatre-vingt-dix  rois  ont  régné,  &  qu'ils  y  ont 
tous  élevé  des  pagodes  à  leurs  dieux.  Il  faut ,  de  plus  , 
obferver  que  cette  ville  eft  aufli  nommée  Vaug,  qu'elle 
eft  fituée  dans  des  forêts ,  d'où  la  rivière  qui  coule  à  Ari- 
po  prend  fa  fource  ,  Se  qu'elle  a  au  hord  Une  plaine,  qui 
eft  nommée  plaine  d'Anurodgburro  fur  la  éarte  de  de 
l'ifle.  Knox  dit  que  le  pays  eft  tout  défert  ;  que  l'on  fait 
garde  à  cette  ville  & Anufodgburfo  j  parce  que  c'eft  de  ce 
côté-là  une  ville  frontière  \  qu'elle  eft  à  plus  de  trente 
lieues  de  Cdnde ,  au  côté  du  nord  \  Se  enfin  qu'il  n'y  a 
point  de  montagnes  dans  ces  patties  feptenttionales. 

AMARANTE  ,  Àmaranthus  ,  félon  Baudrand,  éd. 
Ï705 ,  ville  de  Portugal,  dans  la  province  entre  Duerd 
&  Minho,  fur  la  rivière  de  Tamaga,  qui  la  partage  eil 
deux ,  &  fur  les  confins  de  la  province  de  Tra-los-mon- 
tes ,  à  trois  lieues.de  la  rivière  de  Duero ,  vers  le  fep- 
tenttion, au  fud-eft  de  Brague,&  àunord-eft  de  la  Mégo; 
Long.  9 ,  45 ,  latit.  41 ,  22. 

AMARANTES,  ancien  peuple  de  la  Colchide ,  félon 
Etieiine  le  géographe,  qui  le  nomme  'A^apavm).  Il  n'é- 
roit  pas  éloigné  de  .la  fource  du  Phafe ,  puisque  ce 
même  fleuve  a  été  nommé  ,  à  caufe  de  lui ,  Amarantiumi 
par  Apollonius  le  Rhodien,  /.  3  ,  v.  1217.  Le  fcholiafte 
d'Apollonius  parle  aufli  de  ce  peuple;  mais  il  le  nomme 
'Afixf&vTioi ,  c'eft-à-dire  avec  un  diftérehee  d'accent  Se  Hé 
tërminaifort. 

AM  ARBI ,  ou  plutôt    S 

AMARDI.  Voyez  Mar™. 

AMARDUS.  Voy.  Màrdus  ï.     , 

AMARGUS  ,  peuple  entre  les  Erhiopiens.  Ces  hom- 
mes font  noirs  Se  anrhropophages.  *  Ortel.  Thef. 

AM ARI  FONTES ,  lieu  d'Afrique,  aux  environs  d'Aï- 
finoé ,  fur  le  golfe  arabique.  *  Ortel.  Thef. 

AMARIAO£.  Voy.  AmariAca. 

AMARINI  OPPIDUM.  Voy.  S.  Damarin. 
Tome  I.         C  e  ij 


204  Â 

AMARINTHUS ,  village  de  l'Eubée ,  félon  Strabon, 
/.  10.  Etienne  le  géographe  en  avoit  fait  un  article,  où 
on  lui  fait  dire  qu'Amannthe  eft  une  i(le  de  l'Eubée ,  ce 
que  Berkelius  trouve  impertinent ,  Eubée  étant  elle- 
même  une  ifle.  Qui  s'avifera,  dit-  il,  de  chercher  une 
iile  dans  une  autre  ?  Cela  n'eft  point  rare  néanmoins,  Se 
une  rivière  qui  coule  dans  une  iile  en  peut  former  une 
plus  petite,  comme  l'ifle  d'Eli  dans  Iule  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  Se  quantité  d'autres.  De  plus  sjw  Eu/3o««  d'E- 
tienne ne  fignifie  pas  néceffairement  IJle  dans  l'Eubée  ; 
il  peut  aufïi  lignifier  IJle  qui  appartient  à  l'Eubée.  Etien  - 
ne  ajoute  qu'elle  prenoit  fon  nom  d'un  certain  Amarin- 
thus ,  chaiïeur  de  Diane. 

AMARISPII ,  ancien  peuple  dAfîe,  dans  la  BacLriane, 
félon  Ptolomée,  /.  6,c.  1 1.  Ortelius foupçonne  qu'il  faut 
lire  Arimaspii. 

AMARMOCHDY,  ville  d'Afrique,  dans  leZangue- 
bar,  au  royaume  de  Melinde,  environ  à  quarante  lieues 
espagnoles  de  la  ville  de  Melinde  &  de  la  côte ,  vers  le 
couchant,  fuivant  les  relations  des  Portugais.  *  Baudr. 
édit.  1705. 

AMARSI.Voy.MiNNA. 

AMARTUS,  félon  Ortelius,  Thef.  ville  de  Grèce  :  la 
pofîtion  en  eft  inconnue.  Le  nom  fe  trouve  dans  l'hymne 
d'Apollon ,  attribuée  à  Homère. 

AMARUA  Se  Amarusa,  ville  d'Hyrcanie,  felonPto- 
lomée,  /.  6,  c.  9,  dont  les  interprètes  l'expliquent  par 
Carizath.  Il  remarque, /.  8,  Tab.  7 ,  Afi&  j  que  le 
plus  grand  jour  de  cette  ville  eft  de  14  ifh,  &:  qu'elle 
eft  plus  orientale  qu'Alexandrie  de  deux  heures  trois 
quarts. 

AMARUMAYE ,  grand  fleuve  de  l'Amérique ,  que 
forment  dans  un  même  canal  différentes  fources ,  qui 
font  dans  la  province  de  Lima ,  au  royaume  du  Pérou, 
à  l'orient  des  grandes  montagnes  de  la  Cordelière ,  à  10 
1.  de  la  ville  royale  de  Cusco ,  à  1 3  d.  3  o'  de  lat.  mérid.  Se  à 
joSd.  zô'de  long.  Ce  mot  Amarumaye,  en  la  lignification 
des  Indiens,  veut  dire  la  rivière  des  Serpens.  GarcilafTo, 
i(Tu  des  rois  du  Pérou  ,  &  depuis  rendu  Catholique ,  té- 
moigne que  ce  fleuve  prend  fon  cours  vers  l'orient,  qu'il 
arrofe  de  grandes  provinces ,  qu'il  fë  rend  enfin  dans  la 
Mer  du  Nord  ;  &  c'eft  tour  ce  qu'il  en  dit.  Cette  pro- 
fonde Se  longue  rivière  eft  celle  que  le  Père  d'Acuna 
reconnoît  fous  le  nom  de  Cusco ,  ne  fâchant  pas  celui 
d'Amarumaye.  Après  en  avoir  reçu  dans  fon  lit  un  grand 
nombre  d'autres ,  Se  avoir  parcouru  un  espace  de  quatre 
cens  lieues ,  elle  fe  décharge  dans  le  grand  fleuve  des 
Amazones, du  côté  du  midi,  à  5  deg.  de  latit.  auftrale ,  à 
542  lieues  des  fources  du  même  fleuve,  &  à  3  1  ç  deg.  50 
ininut.  de  Iongit.  *  Corn.  Dièt.  Le  C.  dePagan,  Rél.  hift. 
Se  géog.  du  fleuve  des  Amazones. 

De  la  Condamine  ,  fi  exael  dans  la  description  qu'il 
nous  a  donnée  du  cours  de  la  rivière  des  Amazones,  ne 
fait  aucune  mention  de  celle  d'Amarumaye.  Seroit-ce 
celle  qu'il  appelle  Ucayalé  ou  Xauca  ? 

AMAS  ,  montagne  du  Péloponèfe,  dans  la  Laconie, 
félon  Paufanias ,  /.  3  ,  c.  24. 

AMASSÉE ,  ancienne  ville  du  Péloponèfe ,  dans  PA- 
chaïe ,  félon  Abdias  Babylonien ,  dans  la  vie  de  S.  André, 
citée  par  Ortelius ,  Thef. 

AMASEN  ,  bourgade  d'Afrique. ,  dans  la  Nigritie,  au 
royaume  de  Bornum,  proche  le  lac  de  même  nom  &de  la 
rivière  de  Niger,  félon  Jean  Léon  d'Afrique,  cité  par 
Baudrand ,  éd.  1 70  5 . 

i.AMASENUS,  ancien  nom  d'une  rivière  d'Italie, 
nommée  aujourd'hui  la  Toppia  ,  félon  quelques  -  uns. 
Virgile  en  fait  mention  dans  fon  éneïde,  /.  1 ,  v.  68  5  & 
l.  1 1 ,  v.  547.  Baudranddit  que  c'eftl'EvoLA. 

2.  AMASEN  US ,  autre  rivière  d'Italie.  Baudrand ,  éd. 
1682  ,  qui  cite  Ovide,  fans  indiquer  dans  quel  livre,  dit 
que  cette  rivière  a  fa  fource  fur  les  confins  des  Aletrini, 
Se ,  traverfant  les  champs  de  Frufino  &  de  Verulx  ~  elle 
fe  jette  dans  le  fleuve  Liris.  An  ce  cas  ce  doit  erre  la  pe- 
tite rivière  qui,  coulant  à  PSrient  de  Veroli,  nord  & 
fud,  fe  jette  dans  le  Sacco,  &  va  fe  perdre  avec  lui  dans 
le  Garillan. 

3.  AMASENUS.  C'eft  ainfi  qu'on  lit  dans  lesméta- 
morphofes  d'Ovide,  au  lieu  d'AmenanuSj  petit  torrent 
de  Sicile.  Voy.  Amenanus. 

i.AMASIA.  Voy.  I'Ems. 

i.  AMASIA ,  ville  de  la  Germanie ,  félon  Ptolomée , 


/.  1 ,  c.  1 1 ,  Se  qui  la  nomme  ,  /.  8  ,  Tab.  4 ,  Europ.  (Ami- 
Jia.)  Appien  croyoit  que  c'eft  Marpourg  ,  ville  de 
HelTe.  Le  grand  nombre  eft  pour  Embden.  Voyez  cet 
article. 

3.  AMASIA,  Amassa,  Amasea,  en  françois  Ama- 
sie,  ville  de  Turquie,  dans  l'Anatolie.  Les  Turcs  la  nom- 
ment Amnasan.  Cette  ville ,  qui  eft  fort  ancienne ,  étoit 
de  la  Cappadoce.  Quelques-uns ,  dit  d'Herbelot ,  Bibl. 
Orient,  la  confondent  mal-à-propos  avec  Tocat ,  oit  la 
caravane  de  Smyrne,qui  va  en  Perfe,  fait  ordinairement 
un  féjour.  Il  y  a  plus  d'apparence  que  Tocat  eft  Néocé- 
farée  ;  car  Amaiie  a  confervé  fon  nom  parmi  les  Turcs, 
Se  a  fervi  plufieurs  fois  d'appanage  aux  fils  aînés  des  ful- 
tans.  Procope,  Hifi.  fecr.  c.  18  dit  :  Amafée  principale 
ville  du  Pont.  Sttabon  nomme  auiïi  cette  ville  Amasée, 
Se  Ptolomée ,  liv.  5 ,  c.  7  ,  l'écrit  par  une  diphtongue 
A/tarda.  Pline  ,  /.  6 ,  c.  3  ,  dit  Amqfia  ,  Se  la  donne  à  la 
Cappadoce  ;  il  ajoute  qu'elle  eft  dans  la  Gazacene , 
&  arrofée  des  eaux  de  l'Iris.  L'une  &  l'autre  ortographe 
fe  trouventfur  les  médailles.  (Harduini  num.felecl.p.  13.) 
On  en  trouve  avec  ces  différentes  légendes  sapaiaèMN 
amAzeias  ,  Sardianorum  Amafe&  j  il  faut  fousentendre 
O/iama.,  c'eft-à-dire  la  concorde  des  Sardiens  Se  d' Amafée. 

AMACIAC.MHTrOn.nONTOÏ.AMACEIASMHT.nrfiT.noNT. 

Se  pluiieurs  autres.  A  l'égard  de  ce  titre  M^rfom^n  ^«-7, 
je  l'explique  en  mot  Métropole.  Sur  pluiieurs  de  ces 
médailles  eft  repréfenté  un  fleuve  a(îis  ,  ce  qui  marque 
la  lîtuation  d'Amafie,qui,  félon  le  témoignage  de  Pline, 
étoit  arrofée  par  l'Iris  j  aujourd'hui  le  CaJ'almachj  qui 
va  fe  dégorger  dans  la  Mer  Noire  ,  à  quatre  journées 
d' Amaiie ,  fuivant  Tavernier,  t .  1 ,  c.  1 ,  on  la  pafle  fur 
un  pont  de  bois  qui  eft  fi  étroit,  qu'il  n'y  peutpafTer  que 
trois  perfonnes  de  front.  La  ville  eft  allez  grande ,  quoi- 
que moins  grande  que  Tocat,  Se  bâtie  fur  un  penchant: 
Elle  n'a  de  vue  que  du  côté  du  midi,  fur  une  belle  cam- 
pagne. Pour  faire  venir  de  l'eau  de.  fontaine  dans  la 
ville,  on  coupa  autrefois  une  lieue  de  roches  dures  com- 
me du  marbre ,  Se  ce  fut  un  travail  prodigieux.  Du  côté 
du  levant,  fur  une  haute  montagne  on  voit  une  forte- 
reffe,  où  l'on  ne  peut  avoir  d'autre  eau  que  celle  de  la 
pluie,que  l'on  confervé  dans  une  citerne.  Au  milieu  de 
la  montagne ,  on  trouve  une  belle  fource  d'eau  ,  Se  au 
même  endroit  on  voit  plufieurs  chambres  taillées  dans 
le  roc ,  où  quelques  dervis  font  leur  demeure.  Il  n'y  a 
que  deux  méchans  caravanferas  dans  Amaiie  \  mais  fon 
terroir  eft  bon  ,  Se  il  y  croît  le  meilleur  vin  Se  les  meil- 
leurs fruits  de  l'Anatolie.  Cette  ville  a  tenu  un  rang  glo- 
rieux dans  l'hiftoire  des  Otomans.  Muftapha ,  fils  de 
Mahomet  II ,  y  commandoit ,  lorsque  Jufufgé ,  général 
des  ttoupes  d'ÛfuncafTan,  roi  de  Perfe ,  pilla  Tocat,  l'an 
de  l'hégire  877  ,  &de  J.  C.  1472,  Scpourfuivit  Jufufgé 
jusques  dans  la  Caramanie,  où  il  le  défit.  Selim  Ir,  em- 
pereur des  Ottomans,  fils  de:  Bajazet  II,  naquit  à  Ama- 
fîe ,  ce  qui  le  fait  quelquefois  lurnommer  Amafi.  Mo- 
hammed Ben  Caffem  ,  auteur  du  livre  intitulé  Raoudk 
al  Ackhiar  }  potte  aulîi  le  même  furnom ,  à  caufe  qu'il 
naquit  en  cette  ville,  l'an  864  de  l'hégire.  Ali  Ben  Hus- 
fain ,  auteur  d'un  onomafticon  arabe  &  turc  ,  l'an  de 
l'hégire  851,  livre  qui  porte  le  titre  de  Tag.  al  adib.  , 
prend  aullï  le  même  furnom  d'AmaJî ,  parce  qu'il  en 
étoit  natif.    Mais  ce  qui  doit  intéreffer  davantage  les 

Géographes,  c'eft  qu'Amafie  fut  la  patrie  de  Strabon, 
auteur  d'un  des  plus  précieux  ouvrages  qui  nous  res- 
tent de  l'antiquité.  Hiftorien  fécond  ,  critique  judi- 
cieux, &  géographe  très-éclairé ,  il  fut  mettre  en  œuvre 
ces  trois  talens  dans  fes  dix-huit  livres  de  gçographie  , 
presque  aulîî  eftimable  pour  la  manière  dont  il  traite  fon 
fujet,  que  par  les  matières  mêmes  qu'il  y  traite. 

Amafée  ou  Amafie  eft  encore  remarquable  dans  l'his- 
toire de  l'églife  ,  parce  que  ce  fut  là  que  commença  la 
perfécution  ouverte  de  Licinius ,  l'an  319.  Sainr  Bafile, 
évêque  d'Amafie ,  y  fouffrit  le  martyre  la  même  année , 
le  6  avril  j  comme  on  peut  voir  dans  fa  vie  ,  écrite  par 
Bailler.  Les  géographes  arabes  donnent  à  cette  ville  , 
dont  ils  écrivent  le  nom  Amasiyah,  67  d.  30'  de  long. 
Se  42  d.  de  latit.  Alfergan  la  met  dans  le  vie  climat,  qui 
eft  celui  de  Conftantinople. 

Nos  cartes  mettent  la  fituation  d'Amafie  au  3  9e  deg. 
30  min.  de  latit.  &  au  54  de  Iongit. 

4.  AMASIA.  Pline  ,l.6,c.},  ayant  parlé  d'Amafie, 
où  couloir  l'Iris  dans  la  Cappadoce ,  parle  d'un  autre 
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Amafie,qui  doit  avoir  été  dans  le  Pont ,  &  qui  ne  i ubfis- 
toit  plus  de  fon  tems.  Cela  peut  fervir  à  concilier  les 
géographes ,  dont  quelques-uns  mettent  Amafie  dans  le 
l'ont ,  &  d'autres  dans  la  Cappadoce. 

AMASIE  ,  (a)  contrée  de  la  Turquie,  en  Eutope ,  & 
l'un  des  quatre  gouvernemens  principaux  de  l'Ahe  mi- 
neure. Elle  comprend  les  provinces  qui  font  fur  la  Mer 
Noire ,  où  étoient  autrefois  les  royaumes  de  Pont  Se  de 
Cappadoce.  Le  bâcha  de  ce  gouvernement  demeure  or- 
dinairement à  Amafie ,  qui  en  eft  la  capitale.  Cette 
contrée  eft  terminée  (b)  au  feptentrion  par  U  Mer  Noi- 
re, à  l'orient  par  l'Arménie,  au  couchant  par  la  Natolie 
propre,  &  au  midi  par  la  Caramanie  &  par  l'Anadulie. 
Elle  eft  foudivifée  en  cinq  petites  contrées ,  félon  quel- 
ques-uns, &  fes  principales  villes  font  Amafie ,  Capita- 
le, Tocat,  Trébifonde  &  Suras.  *  (a)  Lucas  3  ,  Voy.  1.  2, 
p.  120.  (b)  Baudrandjéd.  1705. 

AMASIUS  ou  Amisius.  Voyez  Ems. 
AMASSI ,  peuple  ancien  de  la  Sarmatie  Afiatique , 
félon  Pline ,  /.  6,  c.  7. 

AMASTRA ,  ville  de  Sicile.  Voy.  Amestratos. 
AM ASTRIS ,  ancienne  ville  de  l'Afie  mineure ,  fur  la 
Met  Noire,  fut  bâtie  par  les  foins  d'Amaftris  ,  reine 
d'Héraclée ,  femme  de  Lyfimachus  ;  cette  princefle,  pour 
fonder  fa  ville,  réunit  les  villages  de  Séfame  }  Cytore  } 
Cromna  Se  Tyos  :  mais  ceux  de  Tyos  s'en  féparerent 
bientôt.  La  citadelle  fut  élevée  au  lieu  où  étoit  Séfame. 
L'ancienne  ville  de  Séfame ,  dont  Etienne  de  Byfance  a 
fait  mention  ,  eft  fans  doute  cette  citadelle  à  laquelle  on 
continuoit  de  donner  le  nom  de  Séfame ,  quoiqu'elle  fit 
partie  de  la  ville  d'Amaftris.  Pline  dit  qu'autrefois  Amas- 
tris  s'appelloit  Séfame.  La  reine  Amaftris ,  indignée  de 
ce  que  fon  mari  avoit  époufé  Arfinoé ,  fe  retira  dans 
cette  ville,  qu'elle  venoit  de  faire  bâtir,  &  pour  la  peu- 
pler ,  y  attira  les  payfans  des  villages  voifins.  La  fitua- 
tion  d'Amaftris  étoit  fort  avantageufe ,  étant  fur  l'ifthme 
d'une  presqu'ifle,  dont  les  deux  échancrures  formoient 
autant  de  ports  :  du  tems  d'Arien  il  en  fubfiftoit  encore 
un  très-bon  .pour  les  vaifleaux  de  guerre.  Cet  auteur  la 
met  au  nombre  des  villes  de  Grèce,  Se  dit  qu'elle  fut 
d'abord  peuplée  par  une'colonie  de  Grecs.  L'infortunée 
Amaftris  fut  étouffée  par  l'ordre  de  fes  propres  fils , 
Cléarque  Se  Oxathre.  Lyfimachus  la  vengea  :  il  les  fit 
mourir.  .(Amaftris  les  avoit  eus  d'un  premier  lit.)  Il  fit 
préfent  de  cette  ville  à  fa  femme  Arfinoë,  qui  en  donna 
le  gouvernement  à  Hercules  VII  :  mais  la  ville  d'Amas-, 
tris  fecoua  bientôt  le  joug  de  l'obéiffance ,  &  fe  mit 
fous  la  protection  d'Ariobarzane  ,  fils  de  Mithridate. 
Triarius ,  Lieutenant  de  Cotta,  la  prit,  Se  depuis  ce 
tems  elle  refta  fous  la  domination  des  Romains ,  pafla 
fous  celle  des  empereurs  grecs ,  fut  enfuite  foumife  à  la 
république  de  Venife  ;  enfin  Mahomet  II  en  fit  la  con- 
quête ,  Se  depuis  ce  tems  elle  eft  reftée  aux  Turcs.  Le 
nombre  de  médailles  que  cette  ville  a  fait  frapper  eft 
incroyable  ,  vu  qu'elle  ne  tient  pas  un  rang  fort  diftin- 
gué  dans  l'hiftoire-  On  en  voit  plufieurs  dans  le  cabinet 
du  roi  :  les  unes  font  en  l'honneur  des  dieux ,  les  autres 
en  l'honneur  des  empereurs  romains. 

De  cette  ville  il  n'en  refte  pas  même  des  débris  :  fes 
ports  font  comblés  de  fables  :  on  n'y  trouve  plus  qu'un 
petit  village  ,  qu'on  nomme  Amastro  ,  &  non  pas  Fa- 
maftro  ,  comme  quelques  géographes  le  difent.  Il  eft 
dans  la  province  de  Becfangil.  Tourne/on 3  voyage  du 
Levant  3  lettre  16. 

AMASUS  ou  Amisius  ,  noms  latins  de  I'Ems  ,  rivière. 
AMATiE ,  peuple  ancien  de  l'Inde,  auprès  du  fleuve 
Indus ,  félon  Pline ,  l.  6  ,c.  20. 

AMAT-DOR,  ou  Emath  ou  Hammot-dor,  ville  des 
Lévites ,  dans  la  tribu  de  Nepthali.  Voyez  Jofué ,  c.  19, 
■v.  3  5 ,  c.  11 ,  v.  32.  Elle  fut  cédée  à  la  famille  de  Gerfon. 
Elle  s'éctit  auffî  Hammoth-dor.  D.  Calmet.  Dicl,  de  la 
Bible. 

.  1.  AMATH.  Le  nom  d'AMATH  ou  Hamath  vient  de 
l'hébreu  rojrt  Chamat ,  qui  fignifie  Chaleur  3  ou  ce  qui 
ejl  chaud  3  Se  fignifie  des  eaux  chaudes  ;  delà  vient  que 
dans  la  Paleftine  il  y  avoit  beaucoup  de  lieux  nommés 
Amath,  Amathus  ou-Emmaus.    ' 

2.  AMATH  ou  Emath  ,  ville  de  Syrie.  Voy.  Emese. 

3 .  AMATH ,  bourg  de  la  Paleftine ,  près  de  Gadare , 
Amathes,  félon  Eufebe,  Onom.in  voce  aiqam. 

4.  AMATH  ou  Emath,  ville  de  la  Célefyrie,  félon 
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le  même  -y  on  lanommôitengrec  de  fon  tems  Epiphanie. 
Voyez  ce  mot. 

5 .  AMATH ,  Amathis  ,  Hemath  ou  Emath  ,  pays  &c 
ville  de  Syrie.  Voyez  Apamée. 

1.  AMATH  A ,  contrée  de  l'Arabie ,  félon  Etienne  le 
géographe ,  qui  dit  qu'on  la  nommoit  de  fon  tems  Ac- 
matha  ,  il  eft  parlé  de  la  région  Amath ites  dans  Jo- 
feph,  ant.  I.  1 3  ,  c.  1 ,  Se  dans  le  premier  livre  des  Mac- 
chabées, c.  12.  C'eft  peut-être  le  territoire  de  la  ville 
d'Amatha  ou  Amathus  j  ville  fituée  fur  le  Jourdain. 

2.  AMATH  A,  ville  de  Sicile,  félon  Etienne  le  géo- 
graphe Se  Suidas.  , 

AMATH/EI ,  peuple  ancien  de  l'Arabie  heureufe  , 
félon  Pline,  /.  6,c.  18  ,  qui  le  place  dans  les  terres. 

AMATHEENS  ,  ou  les  descendans  d'Amath  ,  un  des 
fils  de  Chanaan.  D.  Calmet  croit  qu'ils  demeurèrent  dans 
la  ville  d'Emath,ou  Amath,  ou  Eméfe  dans  la  Syrie,  fur 
l'Oronre.  • 

AMATHONTE ,  en  latin  Amathus ,  untis  _,  ancienne 
ville  fituée  au  midi  oriental  de  l'ifle  de  Chypre  ,  félon 
Ptolomée,  liv.  5 ,  ch.  14.  Scylax  dit  que  les  habitans  en 
étoient  Indigènes ,  c'eft  -  à  -  dire  descendus  des  premiers 
qui  avoient  anciennement  peuplé  ce  pays.  Tacite  3 ,  ann. 
c.  62,  racontant  commenr,fous  le  régne  de  Tibère,  di- 
vers peuples  vantoient  les  titres  religieux ,  dit  des  habi- 
tans de  Chypre ,  qu'ils  faifoient  valoir  trois  temples,  dont 
le  plus  ancien  avoit  été  élevé,  par  Aerias,  à  Vénus  Pa- 
phienne  ;  un  autre,  par  fon  fils  Amathus,  à  Vénus  Ama- 
rhufienne  ;  Se  un  troifiéme  à  Jupiter  Salaminien  ,  ou- 
vrage de  Teucer,  qui  fuyoit  le  courroux  de  fon  père  Te- 
lamon.  Cette  ville  étoit  donc  confacrée  à  Vénus  auffi- 
bien  que  plufieurs  autres  de  l'ifle  de  Chypre.  Delàvient 
que  Virgile ,  ^Enéid.  I.  1  o ,  v.  51,  f  aifant  parler  Vénus  à 
Jupiter ,  lui  fait  dire  que  fi  elle  vouloit  fimplement  dé- 
rober fon  fils  Enée  aux  dangers,  elle  a  affez  d'endroits  où 
il  pourroit  fe  cacher  Se  vivre  oifif. 

EJi  Amathus  j  eftcelfa  mihi  Paphos  atque  Cythera  3 
Idali&que  domus. 

Vénus ,  à  qui  cette  ville  étoit  confacrée ,  y  avoit  un 
fuperbe  temple  ,  où  l'on  facrifioit  d'abord  les  étrangers 
fur  fes  autels  (félon  Danet,dic~t.  des  antiq.  grecq.  & 
rom.  )  Cette  cruauté  irrita  fi  fort  cette  déefle ,  qu'elle 
transforma  les  habitans  en  taureaux ,  afin  qu'ils  fervis- 
fent  eux-mêmes  de  viétimes  dans  fes  facrifices.  Elle  ôta 
même  toute  pudeur  à  leurs  femmes  ,  pour  les  punir  du 
mépris  qu'elles  avoient  témoigné  pour  fes  myfteres,  en- 
forte  qu'elles  fe  proftituoient  fans  aucune  honte.  Ovide 
parle  de  ce  lieu  comme  d'un  territoire  rempli  de  mines 
métalliques.  Il  l'appelle  dans  fes  métamorphofes ,  /.  10. 
v.  220. 

Fœcundam  Amathunta  Metallis. 

te  dans  le  même  livre ,  v.  530,531,532. 

Non  alto  repetit  Paphon  œquore  cinclam  , 
Piscofamque  Cnidon,gra%idamque  Amathunta  Metallis: 
Abftinet  &  cœlo  :  cœlo  pr&fertur  Adonis. 

Paufanias,  in  Bœot.  c.  ult.  dit  :  il  y  a  en  Chypre  la  ville 
d'Amathonte ,  dans  laquelle  eft  un  ancien  temple  de 
Vénus  Se  d'Adonis.  Il  eft  aifé  de  voir  pourquoi  Vénus  a 
été  furnommée  Amathufienne.  Après  que  l'ifle  de  Chy- 
pre eut  embrafle  la  religion  chrétienne ,  Amathus  ou 
Amathonte  devint  un  fiége  épiscopal  j  &  on  trouve  Hé- 
liodore,  fon  évêque,  nommé  dans  le  concile  de  Chalcé- 
doine.  Niger,  Mercator,  le  P.  Charles  de  S.  Paul,  Géog. 
Sacr.  p.  96 ,  le  P.  Hardouin ,  in  Plin.  I.  5  ,  c.  3  1 ,  croyent 
que  c'eft  aujourd'hui  Limisso.  De  l'ifle ,  qui  eft  du  mê- 
me fentiment,  écrit  Lymesoi,  dans  fa  carte  de  la  Grèce; 
mais  il  y  a  des  géographes  qui  aflurent  que  les  ruines 
d'Amathonte  font  éloignées  de  Limiflb  de  plus  de  fept 
milles ,  félon  l'Abbé  Danet,  ou  de  plus  de  deux  lieues , 
félon  Baudrand. 

1.  AMATHUS.  Voyez  Amathonte. 

2.  AMATHUS ,  ville  du  Péloponèfe,  dans  la  Laconie, 
félon  Strabon ,  /.  8 ,  p.  3  6  3 .  Ce  nom  veut  dire  Fabuleufe. 
Cafaubon  remarque,fur  cet  endroit  de  Strafcon,que  cette 

,même  ville  eft  nommée  Psamatus  par  Pline ,  /.  4,  c.  5. 
Il  pouvoir  ajouter  que  Scylac  ,p.  16,  Se  Etienne  le  géo- 
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graphe  le  nomment  aulli  ^aup-Jm  &  ^«9«rê  :  le  pre- 
mier en  fait  une  ville  ;  le  fécond  un  port  de  mer. 

g.AMATHBFSa,  nom  d'une  rivière  du  Péloponèfedans 
ïa  Mefïénie.  C'eft  la  même  que  le  Pamise.  Voyez  Pa- 

MlSl'S. 

4.  AMATHUS  „  (  a  )  ville  de  la  Palelîine.  Elle  etoit 
fîruée  au-delà  du  Jourdain.  Eufébe  (b)  la  place  à  vingt  & 
■lin  milles  dePella,  vers  le  midi.  Alexandre  J année  prit 
&  ruina  cette  place,  (c)  Il  y  en  a  qui  croyent  que  c'eft 
dans  cette  ville  que  Gabinius  mit  un  des  cinq  lièges  de 
la  juftice.  (d)  D'autres  veulent  que  ce  ioit  à  Amatha,  au- 
deçà  du  Jourdain.  Reland  conjecture  qu'Amathus  eft  la 
même  que  Ramoth  de  Galaad.  *  (a)  D.  Calmet ,  Diét. 
de  la  Bible.  (  )  Onom.  in  voce  Aliafc.  (c)  Jofeph ,  ant.  1. 
1  3  ,  c.  2 1,  (d)  Ibid.  1.  1 4,  c.  1  o ,  Se  de  bell.  1.  1 ,  c.  6. 

AMATHUSA ,  l'iflède  Chypre,  ainfi nommée  à caufe 
de  Vénus  Aniathufîenne,  c'eft-à-dite  adorée  dans  le  tem- 
ple d'Amathonte.  Voy.  Amathonte  Se  Chypre. 

AMATIQUE,  petite  ville  de  la  nouvelle  Espagne, 
dans  laptovince  de  Honduras  :  on  l'appelle  autrement  S. 
Thomas.  Elle  fut  bâtie  en  15  97,  par  les  Espagnols,  à  qui 
elle  appartient ,  &  elle  n'eft  qu'à  dix  -  huit  lieues  de  la 
Mer  du  Nord  ,  félon  Jean  de  Laet  Se  Herrera  ,  cités  par 
Baudrand. 

AMATITLAN  ,  félon  Th.  Gage,  nouv.  rélat.  f  part, 
t.  4 ,  bourg  de  l'Amérique  feptentrionale ,  fitué  à  l'occi- 
dent de  la  vallée  de  Mixco  Se  de  Pinola ,  dans  le  pays  de 
Guatimala.   Ce  nom  eft  un  mot  compofé  en  langue  me- 
xique,  d'AMAT  ,  qui  {îgnifie  Lettre  ,  &  d'iTLAN  ,  qui 
veut  dire  ville;  de  forte  que,  Amatitlan  (îgnifie  propre- 
ment la  Ville  des  Lettres.  C'étoit  véritablement  la  Ville 
des  Lettres  _,  puisque  ceux  qui  l'habiroient  avoient  ac- 
coutumé d'écrire  ou  de  graver  ce  qu'ils  vouloient  fur  des 
écorces  d'arbres ,  Se  qu'ils  s'en  fervoient  comme  nous 
faifons  des  lettres ,  en  les  envoyant  dans  tout  le  pays  , 
Se  même  jusqu'au  Pérou.  S'il  n'y  a  pas  tant  d'Espagnols 
à  Amatitlan  qu'à  Pétapa,  qui  n'en  eft  qu'à  une  lieue,  il 
y  a  en  récompenfe  bien  plus  d'Indiens.  Les  rues  y  font 
tort  bien  ordonnées,  larges,  droites  Se  régulières;  mais 
elles  ne  font  point  pavées ,  Se  l'on  n'y  marche  que  fur  la 
terre  ou  fur  le  fablon  :  l'on  y  jouit  de  la  commodité  du 
lac  d'eau  douce  qui  eft  proche  de  Pétapa  ,  Se  les  habi- 
tans  envoyent  aulli  du  poilïôn  à  Guatimala  ,  dans  les 
mêmes  jours  que  ceux  de  ce  dernier  bourg.  Quoiqu'ils 
foient  hors  du  chemin  des  voyageurs ,  ils  ne  taillent  pas 
d'être  fort  riches,  parce  qu'ils  gagnent  beaucoup  avec 
ceux  qui  viennent  y  prendre  les  bains  d'eaux  chaudes 
qui  font  eftimées  fort  falutaires.  Ils  s'enrichiifent  auffi 
par  le  fel  qui  s'y  fait,  ou  plutôt  qu'on  recueille  aux  bords 
du  lac,  où  tous  les  matins  il  paroît  fur  la  terre  une  gelée 
blanche,  que  les  Indiens  purifient,  enforte  que  c'eft  un 
fel  qui  devient  fort  blanc  ,  Se  propre  aux  triages  ordi- 
naires. Ils  tirent  encore  du  profit  de  la  nourriture  des 
mulets  des  environs  de  la  vallée  de  Mixco,  qu'on  amené 
paître  fur  cette  terre  falée  ,  un  jour  ou  une  matinée  en- 
tière ,  en  payant  cinq  fols  pour  chaque  mulet.  L'expé- 
rience a  fait  voir  que  cela  les  rend  forts  Se  vigoureux , 
&:  leur  vaut  mieux  qu'aucune  médecine  ou  faignées.  Ils 
font  auffi  un  fort  grand  trafic  de  coton  &  de  fruits  qu'ils 
recueillent  en  grande  abondance.  La  place  du  marché 
eft  fort  belle  &  ombragée  de  deux  ormes  d'une  gran- 
deur extraordinaire,  fous  lesquels  les  Indiens  fe  rendent 
toutes  les  après  -  dînées ,  pour  vendre  &  pour  acheter. 
L'églife  de  ce  lieu  -  là  eft  très-bien  bâtie  Se  auffi  belle 
qu'aucune  de  Guatimala.  Elle  eft  fi  riche  Se  fi  magnifi- 
que, que  l'an  163  5,  les  religieux  de  l'ordre  de  S.  Domini- 
que en  firent  un  prieuré,  dont  l'autorité  s'étend  fur  tous 
les  autres  villages  de  la  vallée.  Ils  y  firent  bâtir  en  mème- 
tems  un  monaftere  des  plus  fomptueux. 

AMATITUE,  rivière  de  l'Amérique  feptenttionale  , 
dans  la  nouvelle  Espagne  ,  &  dans  la  province  de  Soco- 
nusco:  elle  fe  jette  dans  la  Mer  Pacifique,  ou  du  fud,  vers 
les  confins  de  la  province  de  Guaxaca.  *  Baudrand  ^  éd. 
I7°S- 

AMATO,  perite  rivière  du  royaume  de  Naples,  dans 
la  Calabre  ultétieure  :  elle  fort  de  l'Apennin  &  fe  rend 
dans  la  Mer  de  Naples,  près  de  S  te  Euphémie,  félon 
Barrio,  ciré  par  Baudrand,  éd.  1705.  Les  Latins  l'a  nom- 
ment Amatius. 

AM  ATRICE ,  ville  du  royaume  de  Naples  ,  dans  l'A- 
bruzze  ultérieure,  vers  la  fource  du  Tronto ,  fur  les  con- 


fins de  l'Etat  de  l'Eglife  Se  de  la  Marche  d'Ancône.  Elle 
a  titre  de  principauté,  qu'elle  donne  à  la  famille  Urfl* 
ni  ;  Se  elle  n'eft  qu'à  quinze  milles  d'Ascoli ,  au  fud- 
oueft ,  &  à  autant  d' Aquila ,  au  nord-oueft.  Ses  habirans, 
fe  nomment  Amatriciens.  Long.  31,  10,  latit.  42 ,  35. 

AMAUSSON ,  rivière  de  France,  dans  le  Languedoc. 
Voy.  Amosson. 

AMAXIE  ,  ville  de  la  Cilicie  moiiragneufe ,  félon 
Etienne  le  géographe. 

1 .  AM  AXITUS ,  bourg  de  la  Troade,  auprès  de  Smiii- 
thium.  Il  écoit  du  terriroire  des  Alexandréens.  Elien , 
Pline,  Xénophon  Se  Thucydide ,  nommés  par  Ortelius , 
en  font  mention. 

i.  AMAXITUS.  ")    v  j  HAmaxitoS. 

AMAXOBII.       Ç   voyez   IHamaxobii. 

AMAYA ,  bourg  d'Espagne,  dans  le  royaume  de  Léon, 
près  de  Sahagun  ,  à  douze  lieues  de  Léon ,  au  levant,  en 
tirant  vers  Burgos,  &  à  quatre  lieues  d'Aguilar  delCam- 
po  ,  au  pied  d'une  haute  roche.  On  dit  qu'elle  a  été  au- 
trefois ville  épiscopale ,  Se  cette  remarque  eft  de  Bau- 
drand.  Cependant  ni  Aubert  le  Mire  ,  ni  le  P.  Charles 
de  S.  Paul ,  ni  les  norices  ecclélîaftiques ,  recueillies  par 
Schelftrate ,  n'en  font  aucune  mention  ,  ni  fous  le  nom 
d'AMAYA ,  ni  fous  celui  d'AREGiA.  Voy.  Aregia. 

AMAZONES ,  félon  Danet  ,  Antlq.  Grec.  &  Rom. 
Femmes  que  l'on  dit  avoir  été  fort  adonnées  à  la  guerre, 
&  avoir  fondé  un  empire  dans  l'Afie  mineure ,  autour 
du  fleuve  Thermodon ,  Se  le  long  de  la  côte  de  la  Mer 
Noire.  Elles  vivoienr  fans  hommes ,  Se  s'abandonnoient 
aux  étrangers  ;  mais  lorsqu'elles  accouchoienr  d'un  en- 
fanr  mâle ,  elles  le  faifoient  mourir  ou  leftropioient 
pour  le  rendre  inutile  aux  armes  ;  &  fi  c'étoit  d'une 
fille,  elles  lui  brûloient  la  mammelle  droire,  afin  qu'elle 
fut  plus  propre  à  lancer  le  javelot ,  &  à  fe  fervir  de  l'arc. 
C'eft  delà  qu'on  rire  leur  nom ,  qui  veur  dire  fans  mam-  ' 
melles.  Srrabon ,  /.  11,  nie  qu'il  y  ait  jamais  eu  des 
Amazones.  Pline  Se  Mêla  veulent  qu'il  y  en,  ait  eu  en 
Scythie.  Hippocrate  dit  que  les  filles  étoient  obligées 
de  demeurer  vierges,  jusqu'à  ce  qu'elles  eufîenrrué  trois 
hommes  du  pays  ennemi  ,  &  qu'elles  ne  s'ôtoient  la 
mammelle  droite  que  pour  rendre  le  bras  droit  plus  ro- 
bufte,  parce  qu'il  profitoit  de  la  nourriture  de  cetre  par- 
tie rettanohée.  Hérodote  rapporte,  en  parlanrdes  Ama- 
zones ,  que  les  Grecs  les  ayant  vaincues,  près  du  Ther- 
modon ,  emmenerenr  en  captivité  celles  qui  étoient 
reliées  de  la  défaite ,  &  qu'elles  prirent  fi  bien  leur  tems, 
que,  s'étant  failles  des  armes  de  leurs  vainqueurs,  elles 
en  firent  un  fort  grand  carnage  ;  mais  comme  elles  n'a- 
voienr  nulle  expérience  de  la  navigation  ,  elles  furent 
réjettées  pat  les  vents  fur  les  côtes  de  Scythie,  où  ayant 
monté  des  chevaux  qu'elles  y  rencontrèrent,  elles  com- 
battirent les  Scythes.  Ces  peuples ,  pour  avoir  la  paix 
avec  elles,  leur  cédérenr  une  partie  de  leur  pays,  où  elles 
s'établirent  au-delà  du  fleuve  Tanaïs. 

Philoftrate,  dans  le  tableau  de  Néoptoléme ,  rapport» 
que  ceux  qui  ont  navigé  fur  le  Pont  Euxin,  afïurent  qtt* 
le  long  de  cette  côte,  entre  le  Thermodon  &  lePhafe, 
il  y  a.  des  Amazones,  qui  fe  difent  descendues  de  Mars; 
qu'elles  ne  s'occupenr  qu'au  métier  de  la  guerre,  comme 
à  rirer  de  l'arc,  à  montera  cheval,  fans  fouffrir  aucun 
homme  parmi  elles  ;  Se  que  lorsqu'elles  veulent  avoir 
des  enfans,  elles  vonr  cher*her  des  hommes  chez  leurs 
voilîns.  Il  ajoute  que  quand  il  leur  vienr  des  enfans 
mâles ,  elles  les  rendent  eunuques  ,  &  que  pour  les  fil- 
les elles  les  élevenr  au  mérier  de  la  guerre ,  les  nourris- 
fanr  de  lair  de  jumenr ,  Se  de  la  rofée  qui  rombe  en 
forme  de  miel  fur  les  rofeaux  de  leurs  marais.  Enrre  les 
principales  expéditions  que  l'on  attribue  aux  Amazones, 
on  marque  le  feconrs  qu'elles  amenèrent  au  roi  Priarn 
pendant  la  guerre  de  Troye ,  &  l'irruption'  qu'elles  firent 
dans  l'Attiqne ,  pour  fe  venger  de  Théfée  qui  avoit  en- 
levé Antiope.  Selon  Quinte  Curfe  ,  Taleftris ,  qui  fut 
une  de  leurs  reines  ,  alla  Trouver  Alexandre  le  Grand  , 
pour  avoir  de  fa  lignée  ;  mais  Arrien  n'en  demeure  pas 
d'accord ,  parce  que  ni  Ptojomée  ni  Ariftobule  ,  qui 
avoienr  accompagné  ce  prince ,  n'ont  pas  fait  mention 
de  cette  avanture  ,  &  que  d'ailleurs  la  race  des  Amazo- 
nes étoit  déjà  éteinte.  Les  monumens  qui  ont  confervé 
la  mémoire  de  ces  femmes  belliqueufes ,  font  larillft 


cte  Thémiscyre,  capitale  de  leur  état,  fituée  dam  la  Cap- 
padoce,  affez  près  de  la  fameufe  riviere,nommée  Ther- 
modon ,  la  ville  d'Ephèfe  Se  le  temple  de  Diane ,  qu'on 
dit  être  des  ouvrages  de  leurs  mains.  La  ftatue  de  cette 
décile  étoit  ornée  de  mammOTes  ,  à  caufe  que  les  Ama- 
zones lui  confacroient  celles  qu'elles  fe  coupoient.  Dio- 
nyhus  Afer  (  Denis  le  Périégete  )  dit  qu'elles  bâtirent  un 
autre  temple  à  Diane  fur  le  tronc  d'un  ormeau.  Les  vil- 
les de  Smyrne ,  Thyatire ,  Cumes  Se  Magnéfie  ,  pairent 
pour  avoir  été  fondées  par  ces  héroïnes.  Apollonius  veut 
qu'elles  ayent  confacré  des  temples  jusques  dans  l'Aréo- 
page ,  &c  dans  le  territoire  de  Lacédémone.  Cette  fa- 
ble, Ci  c'en  eft  une  ,  a  fubfifté  jusqu'à  notre  fiécle  ;  Se  le 
Père  Archange  Lamberti  en  parle  en  ces  termes  ,  au 
premier  tome  du  grand  recueil  de  Thevenot ,  dans  fa 
description  de  la  Colchide  ou  Mengrelie.  Les  cosmo- 
graphes mettent  les  Amazones  en  ces  quartiers  (  c'eft- 
à-dire  vers  les  Abcas  ,  habitans  du  Caucafe ,  )  Se  dans 
cette  étendue  de  pays  qui  eft  entre  le  Pont  Euxin  & 
la  Mer  Caspienne,  un  peu  plus  vers  la  Mer  Caspienne. 
Plutarque  dit  qu'elles  tinrent  tête  à  Pompée  lorsqu'il 
pourfuivoit  Mithridate.  Du  tems  que  j'y  étois  on  écrivit 
au  prince  de  la  Mengrelie  ,  qu'il  étoit  forti  des  peuples 
de  ces  montagnes  qui  s'étoient  diPtribués  en  trois  trou- 
pes ,  que  la  plus  forte  avoit  attaqué  la  Moscovie,  & 
que  les  deux  autres  s'étoient  jettées  dans  le  pays  des 
Suanes  (Souani)  Se  des  Caratcholi  ,  autres  peuples  du 
Caucafe  ,  qu'ils  avoient  été  repouffés ,  Se  qu'entre  leurs 
morts  on  avoit  trouvé  quantité  de  femmes.  Ils  apportè- 
rent même  à  Dadian  les  armes  de  ces  Amazones ,  bel- 
les à  voir ,  Se  ornées  avec  une  curiofité  de  femmes  ; 
c'étoient  des  casques,  des  cuiraifes  Se  des  bralfars  faits  de 
plufieurs  petites  laftres  de  fer  ,  couchées  les  unes  fur  les 
autres;  celles  de  la  cuirafTe  Se  des  brafTars  rentroient  les 
unes  fur  les  autres  ,  Se  obéifToienr  ainfi  aifément  aux 
mouvemens  du  corps.  A  la  cuiraffe  étoit  attachée  une 
espèce  de  côte  qui  leur  arrivoit  jusqu'à  mi-jambe,  d'une 
étoffe  de  laine  femblable  à  notre  ferge ,  mais  d'un  rouge 
li  vif  qu'on  l'eût  prife  pour  de  très-belle  écarlate  ;  leurs 
brodequins  ou  bottines  étoient  convertes  de  petites  pa- 
pillotes ,  non  pas  d'or,  mais  de  leton  ,  percées  par  de- 
dans Se  enfilées  enfemble  avec  de  petites  cordes  de  poil 
de  chèvre  ,  fortes ,  déliées  Se  tifiues  avec  un  artifice  ad- 
mirable. Leurs  flèches  étoient  de  quatre  palmes  de  lon- 
gueur, toutes  dorées  Se  armées  d'un  fer  d'acier  très-fin , 
qui  ne  finilToient  pas  en  pointe ,  mais  larges  par  le  bout 
de  rrois  ou  quatre  lignes  comme  le  taillant  d'un  cifeau. 
Voilà  ce  que  j'ai  appris  des  Amazones ,  lesquelles ,  félon 
ce  que  m'en  ont  dit  ceux  du  pays ,  font  fouvent  en  guer- 
re avec  les  Tartares  appelles  Calamouchques  (  Cal- 
moucks.)  Le  prince  Dadian  promit  de  grandes  récom- 
penfes  aux  Suanes  &  aux  Caratcholi  pour  avoir  une  de 
ces  femmes  vive ,  fi  jamais  en  une  pareille  rencontre 
il  leur  en  romboit  quelqu'une  entre  les  mains. 

Chardin,  qui  a  parcouru  ce  pays ,  dir  que  le  royaume 
de  Caket  a  eu  autrefois  plufieurs  grandes  villes ,  Se  par- 
mi ceux  qui  les  ont  détruites ,  il  compte  les  peuples 
feptentrionaux  du  mont  Caucafe  ;  Se  au  rapport  de  beau- 
coup de  gens ,  ajoute-t'il ,  ce  petit  royaume  de  Caket 
a  été  ravagé  par  des  Amazones.  Il  continue  au  t.  i  ,  p. 
124,  en  ces  termes  ;  les  Amazones  en  font  proche  au- 
deflus  du  côté  du  feptentrion.  La  géographie  ancienne 
i  &  la  moderne  en  conviennent.  Ptolomée  place  leur 
pays  dans  la  Sarmatie  Afiatique,  qui  eft  à  préfent  nom- 
mée Tartarie ,  à  l'occident  du  Wolga ,  entre  ce  fleuve 
!:  &  les  monts  Hippiques ,  &  c'eft  là  juftement  la  partie 
feptentrionale  du  royaume  de  Caket.  Quinte  Curie  dit, 
en  un  même  fens ,  que  le  royaume  de  Taleftris  étoit 
proche  du  fleuve  de  Phafe.  Strabon  eft  du  même  avis  , 
en  parlant  des  expéditions  de  Pompée  &  de  Cannidius. 
Je  n'ai  vu  perfonne  en  Géorgie,  ajoute  Chardin  ,  qui 
ait  été  dans  le  pays  des  Amazones  ;  mais  j'ai  oui  beau- 
coup de  gens  en  compter  des  nouvelles ,  Se  l'on  me  fit 
voir  chez  le  prince  un  grandhabit  de  femme  d'une  gros- 
fe  étoffe  de  laine ,  Se  d'une  forme  toute  particulière , 
quVin  difoit  avoir  fervi  à  une  Amazone ,  qui  fut  tuée 
auprès  de  Caket ,  durant  les  dernières  guerres.  J'eus , 
aufujet  des  Amazones,  un  entretien  allez  long  avec  le 
fils  du  prince  de  Géorgie  -,  il  me  dit,  entr'autres  chofes, 
qu'au  -deflus  de  Caket,  à  cinq  journées  de  chemin, 
vers  le  feptentrion ,  il  y  avoit  un  grand^  peuple  qu'on  ne 
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connoiffoit  presque  point ,  Se  qui  étoit  continuellement 
en  guerre  avec  les  Tartares  ,  qu'on  furnomme  Calmac  , 
ce  lont  ceux  que  nous  appelions  Calmoucks.  Que  tous 
les  divers  peuples  qui  habitent  le  mont  Caucafe,  font 
toujours  en  guerre  enfemble  ,  &:  qu'on  n'avance  rien  de 
faire  la  paix  ou  des  traités  avec  eux  ,  parce  que  ce  font 
des  peuples  fauvages  ,  qui  n'ont  ni  religion  ,  ni  police  , 
ni  loix.  Ceux  qui  font  les  plus  proches  de  Caket  y  font 
fouvent  des  courfes  :  ce  qui  a  obligé  le  viceroi ,  qui  eft 
le  fils  aîné  du  prince  de  Géorgie  ,  de  s'y  tenir  toujours  , 
pour  repoufler  ces  barbares;  enfin  il  conclut  par  me  dire 
qu'il  croyoit  que  les  Amazones  n'étoient  autre  chofe 
qu'un  peuple  de  Scythes  errant  comme  les  Turcomans 
&  les  Arabes,  Se  qui  déféroit  la  fouveraineté  à  des 
femmes  comme  les  Achinois  ,  Se  que  ces  reines  fe 
faifoient  fervir  Se  fuivre  par  des  perfonnes  de  leur 
fexe.  La  plupart  des  femmes  en  Orient  montant  à  che- 
val comme  les  hommes ,  Se  portant  le  poignard  au  côté, 
il  n'eft  pas  étonnant  que  les  Amazones  marchent  fou- 
vent ainfi  avec  leur  louveraine.  Plufieurs  les  ont  ren- 
contrées ;  chacun  a  fait  ce  récit  à  fa  manière  ,  Se  les  au- 
teurs grecs ,  félon  leur  coutume  ,  ont  ajouté  le  menfon- 
ge  à  ces  écrits  ,  Se  l'on  ne  peut  plus  appercevoir  la  vé- 
rité au  travers  de  la  fable  des  Amazones. 

Le  prince  de  Géorgie ,  dont  Chardin  rapporte  le  fen- 
timent,  n'eft  pas  le  premier  qui  ait  aceufé  les  Grecs  de 
menteurs  à  ce  fujet.  Dacier ,  lui-même  ,  a  mis  bas  fon 
respect  pour  eux  à  la  vue  des  Amazones.  Il  dit  tout  net 
dans  fa  note  15$,  fur  les  vies  des  hommes  illuftres  de 
Plutarque,  que  l'hiftoire  de  ces  femmes  eft  fabnleufe.  Les 
noms  qu'on  leur  donne  font  des  noms  grecs.  Cette  note 
eft  au  fujet  de  l'Amazone  dont  on  fait  naître  Hyppolite, 
fils  de  Théfée.  Dans  la  note  159,  il  ajoute  qu'il  eft  in- 
croyable qu'une  nation  de  femmes  puiffe  fubfifter  fans 
hommes.  Il  pouvoir  dire  des  Amazones  ce  que  Florus  a 
dit  des  Romains  :  gens  mulierum  res  erat  unius  &tâ.tis. 
Cependant  cette  fable  plût  tellement  aux  Athéniens  , 
qu'ils  firent  peindre ,  par  Micon,  le  combar  des  Amazo- 
nes contre  Théfée  dans  le  portique  Poicilé.  Le  merveil- 
leux a  plû  dans  tous  les  tems.  Plutarque  lui-même  a-t'il 
cru  l'avanture  d'Alexandre  avec  l'Amazone  qui  vint  lui 
offrir  ce  que  les  femmes  fe  contentent  de  llailfer  pren- 
dre ?  Il  cite  plufieurs  auteurs  qui  en  parlent  comme  d'une 
pure  fiction,  &  ajoute  qu'Onéficrite  lut  un  jour  cette 
avanture  à  Lyfimachus  ,  qui  lui  dit  en  riant  :  où  érois-je 
donc  en  ce  tems-là  ?  Le  même  Plutarque  allure  que  les 
Amazones  ne  combattirent  point  pour  les  Albanois  con- 
tre Pompée,  comme  plufieurs  l'ont  dit.  Après  la  victoi- 
re, dir-il,  les  Romains  dépouillèrent  les  morts,  &  ne 
trouvèrent  aucun  corps  de  femme. 

AMAZONES  (rivière  des),  dans  l'Amérique  mé- 
ridionale. Elle  prend  fa  fource  dans  le  lac  Laurï-Cocha  j 
au  Pérou,  dans  l'audience  de  Lima  au  levant,  Se  à  trente 
lieues  de  Lima;  après  un  cours  de  30  deg.  ou  750  lieues, 
évaluées  par  les  détours  à  n  00,  elle  fe  rend  dans  la 
mer  près  du  cap  de  nord  fous  1  equateur.  Latitude  aus- 
trale 1 1  deg. 

On  ne  connoît  point  de  rivière  dans  le  monde  dont  le 
cours  foit  fi  long  ;  car  la  fource  de  S.  Laurent ,  du  Mis- 
fifîïpi  Se  du  fleuve  Bourbon  eft  encore  inconnue.  L'A- 
mazone n'eft  pas  même  navigable  à  fon  embouchure 
pour  de  grands  vaifleaux.  Elle  reçoit  dans  fon  fein  un 
très-grand  nombre  de  rivières ,  mais  elle  n'eft  pas  for- 
mée, comme  le  croient  les  Sanfon  ,  par  la  jonction  de  la 
Xauxa  Se  Maragnon.  D'autres  ont  cru  avec  auffi  peu  de 
fondement,  qu'une  de  fes  branches  alloit  fe  décharger 
dans  la  baye  de  Maragnon  au  Bréfil.  C'eft  le  nom  de 
Maragnon  que  lui  donnent  les  Espagnols  qui  a  produit 
cette  erreur  Comme  on  y  eft  entré  d'abord  par  une  ri- 
vière qui  eft  allez  près  de  Quito  ,  appellée  Napo ,  on  a 
cru  longtems  que  fa  fource  étoit  dans  cette  province  ; 
mais  en  1707  ,  le  Père  Samuel  Fritz,  jéfuite  allemand, 
découvrit  la  véritable  fource  • 

On  croit  communément  que  le  premier  Européen  qui 
a  reconnu  la  rivière  des  Amazones,  fut  le  capitaine  Fran- 
cisco de  Orellana.  Il  s'embarqua  en  154a  ,  environ  50 
lieues  à  l'orient  de  Quito ,  fur  la  rivière  de  Coca ,  qui , 
plus  bas ,  reçoit  le  Napo  ,  dont  elle  prend  le  nom  ;  de 
Napo  il  tomba  dans  une  autre  plus-grande  ,  &  fe  lais*- 
fant  aller,  fans  aurre  guide  que  le  courant ,  il  arriva  au 
cap  de  Nord,  fur  la  côte  de  la  Guiane ,  après  une  navi- 
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gation  de  ï8oo  lieues,  fuivant  fou  eftime.    Le  même  feriché.  (Pongo,  anciennement  Puncu,  eft  le  nom  qu'oit 

capitaine  péritdix  ans  après  avec  trois  vaifleaux  qui  lui  donne  dans  le  Pérou  à  tous  les  paflages  étroits.)  Au- 

avoient  été  confiés  en  Espagne, &  une  partie  de  fes  gens,  dcilous  de  Borja,  l'Amazone  reçoit,  du  côté  du  nord, la 

fans  avoir  pu  retrouver  la  vraie  embouchure  de  ia  ri-  rivière  de  Morona,  qui  descend  du  volcan  de  Sangay  j 

yiere.  La  rencontre  qu'il  dit  avoir  faite  en  la  descendant  au-deflbus  ,  Se  du  même  coté  fe  rend  celle  de  Paftaca  ; 

de  quelques  femmes  armées  ,  dont  un  cacique  ou  capi-  on  rencontre  enfuite  celle  du  Tigre  dans  le  pays  des  Ya- 

taine  indien  lui  avoit  dit  de  fe  méfier,  la  ht  nommer  méos,  où  on  trouve  enfuite  l'embouchure  de  l'Ucayalé, 

rivière  des  Amazones  ,  dans  la  patente  accordée  en  Es-  du  côté  du  fud  ,  grande  rivière  que  quelques-uns  ont 

pagne  à  Orellana  pour  la  conquête  de  ce  pays.  Ce  nom  confondue  avec  1  Amazone  fous  le  nom  de  Xauxa,  qu'elle 

lui  eft  refté.  Quelques  -  uns  l'ont  auili  nommée  du  nom  porte  à  fa  fource.  Au-dellous  de  l'Ucayalé  on  entre  dans 

d'Orellana;   mais ,  avant  lui ,  elle  étoit  connue  fous  le  le  pays  des  Omaguas  ,  où  on  voit,  du  côté  du  nord,, 

nom  de  Maragnon  dès  l'an  1515.  Cependant  les  Portu-  l'embouchure  du  Napo ,  large  de  600  toifes.  Entre  cette 

gais,  établis  depuis  1616  au  Para,  vers  l'embouchure  embouchure,  &  celle  du Putumayo,  qui  ell  auili  du  côté 

de  ce  fleuve,  ne  le  connoiifent  là  que  fous  le  nom  de  du  nord  ,   le  Maragnon  s'élargit  fi  confidérablement , 

rivière  des  Amazones ,  Se  plus  haut  fous  celui  de  Soli-  qu'un  feul  de  fes  bras  a  quelquefois  900  toifes  ;  cette 

moens .,  Se  ils  ne  donnent  le  nom  de  Maragnon  qu'à  grande  largeur  excite  fouvent  des  tempêtes.  Au-deflous 

une  ville  Se  à  une  province ,  ou  capitainerie  voifine  de  de  Putumayo,  qu'on  appelle  Iça,  vers  fon  embouchure, 

celle  du  Para.  on  voit  une  autre  grande  rivière  appellée  Yupura,  Se  à 

En  1559,  le  viceroi  du  Pérou  envoya  Pedro  de  Ur-  qui  on  donne  aufli  le  nom  de  Caqueta  vers  fa  fource. 

foa,  natif  de  Navarre,  avec  fept  cens  hommes  pour  Plus  bas  on  voit  Rio  Negro,  ou  la  rivière  Noire  ,  qui 

chercher  le  fameux  lac  de  Parima  ,  Se  le  pays  Del  Do-  communique  avec  celle  de  l'Orenoque,  Se  par  laquelle  les 

rado,  qu'on  croyoit  voifins  des  bords  de  l'Amarone.  Sa  Portugais  ont  été,  en  J744,  de  l'une  à  l'autre  fans  dé- 
fin  fut  encore  plus  tragique  que  celle  d'Orellana  fon  barquer.  C'eft  au-deflous  du  Rio  Négro  que  l'Amazone, 
prédécelfeur.  Urfoa  périt  par  la  main  d'Agira,  natif  de  qui  a  une  lieue  de  large  ,  commence  à  être  appellée  par 
Biscaie,  qui  fe  fit  déclarer  roi.  Celui  -  ci  descendit  en  -  les  Portugais,  rivière  des  Amazones  :  plus  haut  ils  ne  la 
core  la  rivière  d'Amazone  ,  &  après  une  longue  routp  il  connoiflent  que  fous  le  nom  de  Rio  de  Solimoens  ,  qui 
finit  par  être  écartelé  dans  l'iile  de  la  Trinité.  veut  dire  rivière  des  Poifldns.  A  l'embouchure  de  la  ri- 
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dans  la  rivière,  mais  il  y  périt  par  la  main  des  fauvages  remarquable.  Du  côté  du  fud  ,  les  principales  rivières 

des  bords  du  Napo.  Six  foldats  de  la  troupe  de  Palacios,  que  reçoit  l'Amazone ,  à  commencer  vers  fa  fource,  font 

&  deux  frères  lais  de  l'ordre  de  S.  François  échappés  les  rivières  de  Chachapoyas  _,  près  de  Jaen  ;  Chuchunga, 

aux  traits  des  fauvages  ,  s'étoient  abandonnés  au  fil  de  qui  forme  ce  qu'onappelle  l'embarcaderodeJâen,  Se  qui 

l'eau ,  Se  étoient  enfin  abordés  au  Para.  Sur  leur  rapport,  en  eft  à  quatre  lieues ,  vient  enfuite  :  celle  d'Imaca^  dans 

le  gouverneur  portugais  de  cette  place  jugea  qu'on  pour-  le  pays  des  Maynas ,  le  Maragnon  reçoit  les  rivières  de 

roit  remonter  le  fleuve  jusqu'aux  environs  de  Quito  ,  Cahuapanas 3  d'Apena  j  de  Guallaga  ;  dans  celui  des 

Se  pour  s'en  aflurer  il  chargea  Pedro  Texeiro  de  l'exé-  Yameos,  l'Ucayalé  j,  appelle  aufli  Xauxa.  Au-deflous  de 

cution  de  l'entreprife.  Celui  -  ci,  à  la  tête  de  foixante-  S.  Paul  font  les  embouchures  de  l'Yutay  3  de  XYurva  3 

dix  Espagnols  &  de  douze  cens  Indiens,  montés  fur  qua-  du  Tapi  ou  Tefe'j  du  Cayamé }  du  Catoa,  du  Coari^  du 

rante-fepr  canots ,  &  accompagnés  de  deux  franciscains,  Cuchivara,  aujourd'hui  Purusj  de  la  Madera  _,  de  la  Ca- 

remonta  l'Amazone  en  1637  depuis  le  parc  jusqu'à  l'em-  noma  j  du  Topaios  j  du  Paranaiba  ou  Xinou  y  au-deflous 

bouchure  du  Napo,  Se  enfuite  le  Napo  même ,  puis  la  duquel  il  fe  détache  un  bras  de  l'Amazone  qui,  prenant 

Coca  qui  le  conduifit  environ  à  trente  lieues  en  droite  fon  cours  vers  le  fud  ,  forme  l'ille  de  Joanes  ou  Ma- 

ligne  de  Quito,  où  il  fe  rendit  par  terre  avec  quelques  rayo. 

Portugais  de  fa  troupe.  Il  retourna  un  an  après  au  Para  AMAZONES ,  peuple  de  femmes,  fur  les  bords  de  la 

avec  les  PP.  d'Arunna  Se  d'Arliéda  ,  jéfuites  nommés  Mer  Baltique  ,  félon  Adam  de  Brème  ,  defau  Dani&  & 

pour  rendre  compte  à  la  cour  de  Madrid  des  particula-  reliq.  c.  128  ,  auteur  eccléfiaftique  qui  vivoit  vers  l'an 

rites  du  voyage.  1070.  Ce  bon  homme ,  qui  nous  a  lailTé  une  hiftoire  de 

l'églife  ,  &  a  joint  à  la  fin  un  petit  traité  de  la  fituation 

Cours  de  la  rivière  des  Amazones  j  dite  aujji  Maragnon.  du  Danemarck ,  &  des  autres  pays  feptentrionaux ,  dit  à 

peu-près  de  ces  amazones  ce  que  l'on  a  dit  des  autres  , 

La  rivière  des  Amazones  ou  Maragnon  ,   après  être  mais  il  enchérit  fur  le  merveilleux.  Car  il  dit  que,  félon 

fortie  du  lac  Lauri  -  Cocha,  où  eft  fa  fource  ,  comme  quelques-uns,  elles  devenoient  enceintes  en  goûtant  de 

nous  l'avons  dit  ci  -  delfus,  court  au  nord  jusqu'à  Jaen  certaines  eaux  ;  que,  félon  d'autres  ,  elles  âvoient  com- 

de  Brocamoros.    Dans  l'étendue  de  fix  degrés  ,  après  merce  avec  les  marchands  étrangers ,  ou  avec  les  prifon- 

avoir  laifle  dans  cet  espace  fur  fa  droite,  &  non  loin  de  niers  qui  romboient  entre  leurs  mains,  ou  avec  des 

fa  fource  la  ville  de  Guanuco.  A  Jaen  ,  Se  près  du  vil-  monftres,  qui  n'étoient  point  rares  chez  elles  ;  c'eft  ca 

lage  deTomependa,  au  5  e  deg.  30  min.  delarit.  auftrale,  dernier  qu'Adam  trouve  le  plus  croyable.  Lorsqu'elles 

le  Maragnon  reçoit  deux  rivières;  favoir,  celle  de  Chin-  accouchoient  elles  mettoient  au  monde ,  ou  une  belle 

chipé  &  celle  des  Chachapoyas.  Immédiatement  au-des-  fille,  ou  un  cynocéphale.  Il  appelle  ainfi  des  gens  qui 

fous  du  concours  des  trois  rivières,  leur  lit  commun  fe  avoient  la  tête  où  les  autres  ont  la  poitrine.   Ces  fables 

rétrécit,  &  le  fleuve  s'ouvre  un  paflage  entre  deux  mon-  dispenfent  de  la  peine  d'examiner  où  elles  pouvoient 

tagnes  de  pierre.  La  violence  du  courant  ,  les  rochers  être. 

qui  le  barrent ,  Se  plufieurs  fauts  le  rendent  impratica-  AM AZONIA ,  ville  de  la  Meflapie ,  félon  Suidas, 

ble  ;  &  ce  qu'on  appelle  le  port,  ouplutôt  l'embarcadero  AMAZONIS ,  ville  épiscopale  de  la  Carie.  On  trouve 

de  Jaen,  en  eft  à  quatre  journées  de  marche,fur  la  petite  ce  nom  dans  le  concile  d'Ephèfe;  mais,  comme  l'obferve 

rivière  de  Chuchunga,  par  laquelle  on  descend  dans  Ortelius,  il  faut  lire  AmyzoN. 


celle  d'ïmaça,  Se  de  celle-ci  dans  l'Amazone  au-deflous 
de  fes  dernières  cataractes.  C'eft  là ,  à  proprement  par- 
ler, que.  le  vrai  lir  de  ce  fleuve  commence  à  être  navi- 
gable ,  fans  qu'aucun  faut  en  trouble  le  cours  ;  mais  non 
pas  pour  les  grands  vaiffeaux,  comme  nous  l'avons  déjà 


1.  AMAZONIUM  ,  lieu  de  PAttique,  dans  la  Grèce, 
ainfi  nommé  à  caufe  de  la  viétoire  que  Théfée  y  rem- 
porta fur  les  Amazones,  au  rapport  de  Plutarque ,  dans 
la  vie  de  ce  prince. 

2.  AMAZONIUM.  Etienne  le  géographe  dit  que  l'on 


remarque.  Entre  Jaen  &  Sant-Jago ,  toujours  vers  le  donnoit  aufli  ce  nom  à  Cymé  ,  k^  ,  lieu  habité  par  les 

nord,  on  rencontre  plufieurs  détroits ,  entr'autres  celui  Amazones.  Voyez  Cymé.  Etienne  écrit  ce  nom  Amazo- 

d'Escurrebragas  &  de  Guaracayo.  A  Jaen ,  le  Maragnon  neium  ;  mais  il  avertit  qu'Hécatée  l'écrivoit  par  un  I 

prend  fon- cours  vers  l'eft  ,  presque  parallèlement  à  la  fimple  ,  Amazonium. 

ligne  équinoxkle,  jusqu'au  cap  de  nord,  où  il  entre  dans  3.  AMAZONIUM,  lieu  de  la  Béotie.    On  l'écrivoit 

l'Océan/ousl'équateurmême.  ordinairement  avec  un  K,  Amazonicum,  félon  le  même 

Au-deflous  de  Sant-Jago  on  trouve  Borja  ;  ces  deux  Etienne. 

lieux  ne  font  fépatés  que  par  le  fameux  pongo  de  Man-  4.  AMAZONIUM  ,  lieu  de  la  Bythinie.  Etienne  le 

Géographe 


A  MB 


Géographe  remarque ,  après  Arrien,  que  e;  mot  avoir 
été  corrompu  en  celui,  de  Mazeium. 

5.  AivlAZONIUM  ,  ville  du  Pont.  Pline  ,  l.  6\  c,  3 , 
en  parle  comme  d'une  ville  qui  ne  fubfiftoit  plus  de  fon 
tems.  Quelques  édirions  de  Pline  portent  Phamizo- 
nium;  mais ,  comme  le  remarque  le  P.  Hardouin  ,  des 
manuscrits  portent  Ama\onium  }  ce  qui  eft  confirmé  par 
un  paffage  de  Pomponius  Mêla,  /.  1 ,  c.  19 ,  qui  dit  que 
la  petite  ville  de  Thémiscyre  étoit  au  bord  du  Thermo- 
don,  &c  qu'il  y  avoir  auiîi  le  camp  des  Amazones,  nom- 
me à  caule  d'elles,  Amazonium.  La  Phamizonium  d'E- 
tienne, ou  plurôt  Phazemonium  de  Strabon  ,  étoit  bien 
loin  delà,  par-delà  le  Thermodon  &  l'IriSi 

AMAZONIUS  MONS,  montagne  du  Pont,  au  pied 
de  laquelle  couloit  le  Thermodon ,  félon  Pline ,  /.  6 , 

a  3  •  : 

AMBA,  en  langue  éthiopique,  félon  Ludolf,  Hift. 
.^Ethiop.  /.  1 ,  c.  6,  lignifie  une  grande  roche  escarpée,  fur 
laquelle  il  y  a  fouyent  des  plaines ,  8c  même  des  étangs 
avec  du  poiffon.  Voyez  Gesken. 

AMBA-CHAN-YEN-ALIN  ou  Thang-pe-  chan, 
montagne  fituée  dans  le  pays  de  Niu  -Tche,  qui  eft  la 
partie  la  plus  orientale  de  la  Tartarie.  Cette  montagne 
eft  fituée  au  midi  de  l'ancienne  ville  de  Koéi-nimfou. 
Elle  a  mille  H  d'étendue  &  deux  cens  de  hauteur.  (  La 
li  eft  une  mefure  de  chemin  chinoife  ,  laquelle  a  varié 
dans  les  différentes  dinafties,  ce  qui  fait  qu'on  ne  peut 
la  déterminer.  Il  paroir  cependant  qu'il  en  falloit  com- 
munément neuf  ou  dix  pour  faire  une  de  nos  lieues 
communes.)  La  montagne  dont  nous  parlons  a  fur  fon 
fommet  un  amas  d'eau  de  So  li  de  circuit,  lequel  s'é- 
coule par  différens  endroirs  ,  &  forme  plufieurs  fleuves. 

*  Hijcoire  générale  des  Huns  j  par  M.  de  Guignes,  t.  1 1  , 
p.  xliv,  xlv,  xlvj,  xlvij. 

AMBACEL  ou  Amba-sel,  contrée  6c  montagne  d'A- 
frique ,  dans  l'Abiffmie ,  au  royaume  d'Amhara.  Il  y  a , 
dans  cette  province,une  roche  où  l'on  enferme  les  princes 
du  fang  i  jusqu'à  ce  que  leur  tour  de  fuccéder  foit  venu.  ' 

*  Ludolf,  Hift.  ^thiop.  1.  1 ,  c.  3  &  6 ,  8c  1.  2 ,  c.  8. 

AMBACHT,  terme  de  topographie ,  qui  fe  prend  au- 
jourd'hui pour  une  étendue  de  jurisdiction,  pour  un  ter- 
ritoire ,  dont  le  poffeffeur  a  droit  de  haute  8c  baffe  jus- 
tice. On  ne  fe  fett  de  ce  terme  qu'à  l'égard  de  quelques 
villes  de  Flandre.  Ce  mot  eft  ancien  ,  mais  dans  une 
lignification  un  peu  différente ,  quoique  relative  )  car 
nous  lifons  dans  Feftus  ,  qu'Ennius  a  nommé  Ambaclus 
un  esclave  loué  pout  de  l'argent,  un  mercenaire \  8c  Cé- 
far  appelle  Ambaclus  une  forte  de  cliens ,  qui ,  fans  être 
esclaves ,  étoient  attachés  à  quelque  feigneur  ;  car  en 
parlanr  des  cavaliers  Gaulois  ,  chacun  d'eux  ,  dir-il ,  à 
proportion  de  fa  naiffaiice  ou  de  fon  bien ,  mené  avec 
lui  quantité  d'ambacles  8c  de  cliens.  Le  mot  Ambacht  3 
dans  les  auteurs  du  moyen  âge ,  lignifie  Commiffwn,  offi- 
ce j  commandement  3  jurisdiclion  d'une  ville  &  minifterej 
On  en  peut  voir  des  exemples  dans  le  gioffaire  lanfi  de 
Ducange.  Quelques-uns  prétendent  que  ce  mot  eft  d'o- 
rigine Gauloife,  &  le  paffage  de  Céfar  femble  être  pour 
eux.  Dacier ,  dans  fes  notes  fur  Feftus,  prétend  qu'il  eft 
latin  j  Aml\  ne  lignifie  que  circum  _,  8c  Ambaclus ,  circum 
aclitst  C'eft  le  fentiment  de  Saumaife ,  /.  de  Ufuris.  D'au- 
tres le  dérivent  des  deux  mots  Allemands,  Ampt,  office j 
charge  j,  8c  Acht,  à  l'infinitif  Achten,  honorer",  ejiimer. 
Le  Père  Lubin ,  Mercur.  Géog.  p.  125,  obferve  qu'Am- 
baclum  ou  Ambacla  eft  un  mot  en  ufage  dans  la  Flandre 
Flamingante,  où  l'on  nomme  Ambacten  (plurier  6'Am- 
bachc)  une  espèce  de  territoire  de  la  jurisdiction  d'une 
forte  de  banc,  Scamnum _,  ou  féances  &  offices  de  judi- 
cature  \  comme  font  les  Ambachts  de  Bourbourg  >  de 
Bergues  ,  de  Furnes  ,  de  Cassel  &  d'IpRÈs.  Il  ajoute 
qu'elles  ne  font  différentes  que  de  nom  d'avec  les  Caftel- 
lenies  ;  ce  qui  fe  prouve,  dit-il ,  par  les  cartes  de  ces 
ambachts  ,  ausquelles  on  a  donné  le  nom  latin  de  Cas- 
telnia,  . 

IV.  AMBACHTEN  ,  que  nos  géographes  françois 
nomment  les  quatre  Offices,  ou  les  quatre  Mé- 
tiers :ce  font  les  quatie  bailliages  de  Bockhout,  d'As- 
senede  ,  d'AxEL  &  de  Hulst.  Ces  quatre  offices,  avec 
le  vieux  bourg  &  la  châtellenie  de  Gand  ,  étoient  de  la 
Flandre  Impériale.  Bockhout  8c  Affenede  ne  font  que 
de  gros  bourgs,  qui  n'ont  jamais  été  fermés,  mais  dans 
l'étendue  de  leur  jurisdiction  il  y  a  une  place  eonfidéra- 
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ble  ;  lavoir,  le  Sas  de  Gand  ,  qui  fut  prife^en  1644  j 
fur  Philippe  IV  ,  roi  d'Espagne  ,  par  les  états  généraux 
des  Provinces-Unies  ,  tk  il  fut  obligé  de  leur  céder  cette 
place,  fon  port  &  fon  territoire  par  la  paix  de  1648  , 
s'érant  néanmoins  réfervé  tout  le  refte  des  bailliages  de 
Bockhout  8c  d'Affenede;  mais  pour  les  deux  autres,  qui 
font  Axel  êc  Hulft ,  il  les  céda  entièrement  aux  états 
par  le  même  ttaité.  Ils  étoient  déjà  maîtres  de  Hulft  dès 
l'an  164$. 

AMBACIA  ,  nom  latin  d'AMcoisE ,  ville  de  France. 

AMBA  DAR  ,  ville  d'Afrique ,  dans  la  haute  Ethiopie  : 
elle  eft  fituée  fur  le  Nil ,  au  pied  des  montagnes  du  royau- 
me de  Bagamedri,  entre  la  province  de  Dambca  &  celle 
de  Savéa. 

Corneille  cite  Ludolf,  qui  ne  dit  rien  de  pareil.  Il  eut 
mieux  fait  de  citer  Baudrand,  qui  dit  la  même  chofe  fur 
la  garantie  de  Hiet.  Lobo. 

AMBADORHO,  roche  habitée, dans  l'Abiffmie,  dans 
le  royaume  de  Bagemder ,  au  nord  du  fleuve  Bashlo ,  qui 
fépare  ce  royaume  de  celui  d'Amhara,  8c  fe  jette  enfuite 
dans  le  Nil.  *~Ludolf3  Carte  de  l'Abilîinie. 

AMBAjLEGOT,  autre  roche  habitée  de  l'Abiflînie,au 
royaume  d'Amhara ,  aux  confins  du  royaume  de  Bagem- 
der, au  midi  de  la  fource  du  fleuve  Bashlo.  *  Ludolf  , 
Carre  de  l'Abiffmie. 

AMBA-MARJAM ,  montagne  d' Abiffmie  *  an  royau- 
me de  Da'mbée  ,  à  l'orient  feptentrional  du  lac  de  Dam-. 
bée ,  8c  à  l'occident  du  fleuve  Angrab.  *  Ludolf  j  carte  de 
l'Abiiîiuie. 

1.  AMBAR,  ville  de  l'Indouftanj  dans  le  royaume  de 
Décan,  au  midi ,  &' près  d'Aurengabad,  félon  P.  van  de 
Broeck  ,  dans  fon  voyage  inféré  parmi  ceux  de  la  com- 
pagnie des  Indes  Orientales  ,  t.  4 ,  p.  3  67. 

?..  AMBAR  ,  bourg  d'Alie,  dans  l'Indouftan  en  la  pro- 
vince de  Dottabad,  à  deux  lieues  au  midi  d'Aurengabad. 
il  y  a  un  magnifique  réfervoir. 

AMBARRI ,  peuple  des  Gaules  ,  que  Céfar  j  de  bell, 
Gall.  I,  1 ,  nomme  les  parens  8c  les  alliés  des  JEdui.  Il  y 
a  de  la  dispute  entre  les  favans.  Vigenere  3c  d'Ablan- 
court  croyent  que  leur  pays  répondoit  au  Charollois  j 
d'autres  au  Nivernoisj  Voici  ce  qu'en  dit  Sanfon  dans 
fes  remarques,  fur  la  carte  de  l'ancienne  Gaule,  p.  9  , 
on  ne  les  peut  mieux  choifir  que  dans  le  diocèfe  de  Châ- 
lon-fur-Saône  qui  occupe  l'un  &c  l'autre  côté  de  cette 
rivière  j  c'eft  pourquoi,  dit-il ,  lorsque  les  Helvétiens 
voulurent  entrer  dans  les  Gaules,  Ambarri .,  atiffi-  bien 
que  JEduij,  fe  plaignirent  de  leurs  courfes,  même  avant 
qu'ils  euffent  traverfé  la  Sône  Ce  diocèfe  de  Châlon- 
fur-Sône  eft  tellement  engagé  dans  celui  d'Autun ,  que 
l'œil  fait  juger  facilement  qu'il  n'en  a  été  autrefois 
qu'une  pairie,  comme  Ambarri  n'étoit  que  PagusJkduo- 
rum  j  pays  des  peuples  vSi'ui  ;  d'où  vient  que  Céfar  & 
les  autres  anciens  auteurs  qui  n'ont  fait  état  que  des 
principaux  peuples ,  eftiment  toujours  Cabilionum  in 
JEduis,  Châlons  dans  le  peuple  j&dui. 

AMBA-SANET,  gouvernemenr  d' Abiffmie  au  royau- 
me de  Tigré.  Il  y  a  dans  ce  gouvernement  une  toche  qui 
eft  une  espèce  de  forrereffe  imprenable.  *  Ludolf  3  Hift. 
^Ethiop;  1.  1 ,  c.  3  ,  &  L  2,  c.  1 5. 

ÀMBASIT  ou  Amba  -  cit  ,  contrée  d' Abiffmie ,  au 
royaume  d'Ambar.  *  Ludolf  \  1.  1 ,  c.  3. 

AMBASON  ,  ville  métropolitaine  de  la  Phrygie  ,  fé- 
lon Etienne  le  géographe.  Dans  le  tréfor  de  Golrzius,^. 
208  ,  il  y  a  une  médaille  de  Claudius ,  fur  laquelle  on  lit 

AMBAZITÏ2N  MHTPOnOAi 

AMBASTiE.  Voy.  Ambat^e.  . 

AMBASTUS,  nom  d'une  rivière  quePtolomée,  /.  7  s 
c.  3 ,  fait  couler  dans  le  pays  des  Sines  ,  pays  qui  répond 
à  la  partie  méridionale  de  la  Chine. 

AMBASUM.  Voy.  Ambason. 

AMBAT.<£,  félon  Ptolomée,  ou  Ambast^e,  félon  fon 
interprète  latin.  Peuple  de  l'Inde,  au-delà  du  Gange  ,  &C 
dans  le  pays  des  Sines. 

AMBATO,  grande  rivière  d'Afrique,  dans  l'ifle  de 
Madagascar.  Elle  coule  à  cinq  lieues  du  port  qui  eft  au 
cap  que  les  François  nomment  la  longue  pointe.  Elle  ne 
fe  décharge  point  dans  k  mer ,  &  n'eft  remarquable  que 
par  fes  rochers  &  fes  écueils.  *  De  la  Croix  }  Rélar.  de 
l'Afrique ,  t.  4 ,  p.  3  3  3  • 

AMBAUT^E  ,  peuple  d'Afie  ,  dans  la  Paropamfade  , 
pays  qui  répond  à  une  partie  du  Turqueftan.  Ptolomée  j 
Tome  I.      Do 
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16   c  îSL  "le  met  i  l'Orient  cie  la  Paropànifadè.  Virgile  prend  une  licence  qui  fait  une  grande  violence 

'  AMBe'  ville  de  1  Arabie  heureuië  ,  félon  Ptolomée  ,  à  la  venté  géographique  :  car  il  femble  mettre  enfemble 

2  ,  '  1  Allemand  cv  la  Saône ,  le  Parche  Se  le  Tigre  \  cependant 

'  ÂmbÉNUS  MONS,  montagne  qui  eftplacée  vers  les  il  ne  faut  pas  lui  imputer  d'avoir  cru  que  la  Saône  coule 

embouchures  du  Danube,  par  Valenus  Flaccus  que  cite  en  Allemagne,  &  le  Tigre  dans  la  Parthie.   Ce  iero.t 

Oiteims    hefàur.  Les  exemplaires  varient;  quelques-uns  l'acculer  d  une  grande  erreur.  Ces  deux  rivières  n'appro 


portent  Ambolus  ,  d'autres  Embolus 

AMBER,  en  latin  Amber ,  Ambra  Se  Ambro  ,  félon 
Baucir,  éd.  1705 ,  rivière  d'Allemagne,  dans  la  Bavière  : 
les  François  l'appellent  l'Ambre.  Elle  a  fa  fource  aux 
confins  duTiol,  à  deux  milles  d'Allemagne  de  Fues- 
fen  ,  d'où  palfant  par  la  haute  Bavière  &  dans  le  lac 


client  point  de  ces  deux  peuples.  Les  commentateurs 
de  Virgile  trouvent  de  l'agrément  Se  de  la  fupérioriré  de 
génie  dans  ces  fottes  de  libertés.  Pompomus  Sabinus 
regardoit  les  prétendus  Ambi  de  Virgile  ,  comme  les  ha- 
bilans  de  l'Amie  de  Ptolomée,  ville  des  Calfanites. 
AMB1A  ,  fiége  épiscopal  d'Afrique ,  dans  la  Maurita-- 


,,..é  Ammerfie  ,  puis  à  Bruck-an-der-Amber  (que  nie.  Félix,  fon  evêque,  eft  nommé  dans  la  notice  épisec- 

nous  dirions  Pont  fur  Ambre,)  Dachau  Se  Cransberg  ,  pale  d'Afrique  parmi  ceux  de  la  Mauritanie  Céfanenle. 

elle  fe  rend  enfin  dans  la  rivière  d'Ifer  ,  près  de  Mos-  AMBiALITES.  Voyez  Ambiliates. 

bourg  ,  un  peu  au-deifus  de  Landshut ,  aiafi  que  Jean  AMBIAM  ,  royaume  d'Ethiopie,  en  latin  Amtiamum. 

Aventin  le  remarque.  ®n  ^e  place  dans  les  cartes  ordinaires  entre  le  i1  il  des 
AMBERg",  en  latin  Amberga  }  ville  d'Allemagne  ,-    anciens  Se  une  rivière  qui,  fortant  du  lac  de  Zaflan  ,  va 
dans  1-=  Nordaau  ,    Se  caoitale  du  haut  Palatinat,  fur  *fe  joindre  au  NU  fous  le  3  e  deg.  de  latitude  feptenmc- 

la  petite  rivière  de  Wils  ,  i  fept  milles  de  Ratisbon-  nale  Se  fous  le  53e  deg.  de  longitude  ,  de  forte  que  ce 


ne,  vers  le  feptentrion  ,,  &  un  peu  plus  de  Nurem- 
berg-, vers  l'orient,  au>9e  degré  1  de  latitude»  Elle 
étoit  autrefois  à  l'électeur  Palatin;  mais  depuis  les  trou- 
bles de  Bohême  elle  eft  fujette  à  l'électeur  de  Bavière 
avec  tout  le  pays  aux  environs.  *  Baudr.  éd.  1705. 
Amberg  eft  défendue  par  un  bon  château,  &  eft  l'an 


oyaume  feroit  précifément  fous  la  ligne.  Sa  capirale  qui 
porte  auffi  le  nom  d'AMBiAM  eft,  félon  quelques  géogra- 
phes ,  au  ie  d.  3'.  de  latit.  mérid. 

C'eft  ainfi  qu'en  parle  Maty  dans  fon  dictionnaire 
géographique.  Baudrand  lui  avoit  fourni  cet  article  , 
Ambiam  ,  royaume  de  l'Ethiopie  fupérieure  ,   eu  Abis- 


cienne  Canticebis  ,  cité  des  Armalaufiens.  On  y  fait  un  finie  ,  entre  le  royaume^  de  Bagemder  au  nord  ,  &  le' 
<u-and  commerce  de  fer  &  d'autres  métaux  qu'on  tire  des  royaume  de  Quara  au  midi.  Cet  article  eft  plus  cou,  t  & 
montagnes  voifmes.  *  La  foret  deBourgon  ,  Géog.  Hift.     moins  fautif  en  un  fens  que  le  précédent  ;   ils  le  lont 


t.  1 ,  p.  349. 

La  Régence  d'Amberg  ,  félon  le  même  ,  eft  une  des 
trois  parties  en  quoi  on  divife  le  haut  Palatinat ,  Se  com- 
prend le  territoire  d'Amberg  ,  la  landgraviat  de  Leuch- 
tenberg,  &  le  comté  de  Chamb. 

AMBERIEU,  bourg  de  France,  dans  le  Bugey ,  proche 
la  rive  droite  de  l'Albarine ,  entre  fon  embouchure  à 


également  en  ce  qu'il  n'y  a  point  en  Ethiopie  ,  encore 
moins  en  Abiiïinie,  de  royaume  ni  de  lieu  nommé  Am- 
biam.  Ce  mot  a  été  détaché  de  Ambian-Cantiv  a  3  mots 
eftropiés  de  Dambea-  Cantiba,  qui  ne  lignifient  autre 
chofe  que  le  titre  du  gouverneur jou,  fi  l'on  veut,  du  vice- 
roi  de  Dambea.  C'eft  ce  que  m'apprend  Ludolf ,  /.  1  ,  c. 
4,  dans  fon  hiftoire  d'Ethiopie,  où  il  remarque  que 


î'oueft,  Se  S.  Rambert  au  levant  d'été.  C'eft  le  chef-lieu  l'Abiflin  Grégoire,  duquel  il  a  tiré  de  grands  feccurs 

du  mandement  de  ce  nom  ,  élection  de  Bugey.  La  pa-  pour  fon  ouvrage ,  fe  mettoit  à  rire  quand  il  lui  deman- 

roilfe  d'Ambeneu  eft  divifée  en  deux  principales  par-  doit  des  nouvelles  de  quelques  royaumes  ou  pays ,  relï 

ties  :  la  plus  grofTe  ,  où  eft  leglife  ,  eft  fituée  en  plaine,  que  Barnagaffo  .  Tigre-Mahon _,  Se  Ambian  -^ Cantiva  , 

Se  s'app-dle  Ambeneu  :  l'autre ,   qui  fe  nomme  S.  Ger-  qui  ne  font  pas  des  noms  de  pays  ,  comme  on  l'a  fuppofé 

main  a'Amberieu  ,  eft  fur  une  hauteur  avec  les  ruines  par  ignorance  dans  des  cartes  ÔC  livres  de  géographie  , 

du  château.  *  Descript.  de  la  Bourgogne ,  par  Garreau  }  mais  des  titres  d'officiers  &  de  gouverneurs  ;  après  qu'on 


p.  331 ,  éd.  1734. 

AMBERT  ,  petite  ville  de  France  dans  la  balle  Au- 
vergne, fur  la  Dore  au  midi  de  Cropiere,  félon  Piga- 
niol  de  la  Force  ,  Desc.  de  la  France  ,  t.  5  ,p.  345.  Elle 
eft  le  chef-lieu  d'un  petit  pays  ,  appelle  le  Livradois.  Ce 
heu  eft  recommandable  par  fon  commerce ,  Se  fur-tout 
par  fes  manufactures  de  papier  Se  'de  camelots.  Quel- 


ques auteurs  prétendent  que  Gilles  le  Brun  ,  connétable     pondoita  l'Amiennois 
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les  a  rétablis  dans  la  langue  éthiopienne.  Cependant  , 
comme  fi  cet  article  ne  fufhfoit  pas,  Maty  en  fait  encore 
un  autre  au  mot  Ambiancativa.  Il  eft  vrai  qu'il  a  la 
précaution  ,  à  la  fin  de  chacun  de  ces  articles  ,  d'avertir 
que  cela  eft  fort  incertain.  Cela  ne  fuffit  pas.  Il  devoir 
avertir  que  dans  ce  qu'il  en  dit,  il  n'y  a  rien  de  vrai. 
AMB1ANI ,  ancien  peuple  des  Gaules , dont  le  pays  ré- 


de  Fiance  en  1 171 ,  étoit  originaire  d'Amberr.  La  juftice 
de  cette  ville  appartient  aujourd'hui  au  marquis  de  Ro- 
chebaron  de  la  maifon  de  la  Rochefoucaulr.  Long.  11  , 
30,  latit.  45 ,  16. 

AMBER-ZEE  ou  Ammer-zée  ,  lac  d'Allemagne , 
dans  la  haute  Bavière ,  où  il  eft  formé  par  la  rivière 
d'Amber;  ce  que  lignifie  fon  nom  qui  ne  veur  dire  au- 
tre chofe  que  le  Lac  de  l'Amber.  Il  eft  à  environ  deux 
milles  de  la  ville  de  Landsberg  au  levant ,  en  tirant  vers 
Munich.  *  Baudr.  éd.  1705 ,  au  mot  Ammerzée. 

AMBEZ,  ce  mot  entre  dans  la  compolition  d'un  nom 
géographique  avec  celui  de  Bec  ,  qui ,  en  cette  occafion, 
fignifie  Embouchure  ,    Se  on  appelle  Bec  d'Ambez  le 


AMBIANUM,nom  latin  d' Amiens,  ville  de  Francs 
en  Picardie. 

AMBIATïNUS  VICUS,  village  où  Suétone,  c.  8, 
dit  que  Caligula  étoit  né.  Il  le  place  au-delTus  de  Co- 
blentz  ,  fuprà  Confluentes.  Torrentius  &  Turnebe  vou- 
loient,  fur  l'autorité  de  quelques  manuscrits  ,  que  l'on 
lût  Ambiatarinus  Vicus.  Il  y  a  apparence  que  ce  lieu 
étoit  dans  la  Germanie  fupérieure  aux  confins  de  l'in- 
férieure. 

AMBIBARETI ,  Ambivareti  ,  Anbivariti  ,  Am> 
bruareti  ,  ou  Ambuareti  \  car  ces  différentes  ortogra- 
phes  fe  trouvent  dans  les  divers  exemplaires  de  Céfar. 
Mais  ou  les  interprètes  de  cet  auteur  fe  Trompent  fort, 


lieu  où  la  Garonne  &  la  Dordogne  joignant  leurs  eaux  ou  bien  Céfar  a  nommé  ces  divers  peuples  d'une  manière 
dans  un  lit  commun  ,  à  cinq  lieues  de  Bordeaux  ,  per-  .alfez  femblable.  Sanfon  ,  dans  fes  remarq.Jur  la  carte  de 
dent  leur  nom  l'une  Se  l'autre  pour  prendre  celui  de  la  l'ancienne  Gaule  ,pag.  10  ,  regarde  comme  une  même 
Gironde-  On  dérive  le  mot  A mùei  du  latin  Ambœ,  nation  Ambibareti  ,  Ambivareti  _,  Ambruareti  _,  &c.  Il  dit 
qui  veut  dire  tous  les  deux.  qu'étant  cenfés  entre  les  voifins  Se  les  fujets  des  JEdui . 

AMBI ,  Pomponius  Salinus  }  l'un  des  interprètes  de  ils  ne  fe  peuvent  mieux  placer  que  dans  le  diocèfe  de 
Virgile,  explique  affez  mal-à-propos  ces  vers  de  Virgile.  Nevers  ,  dont  la  ville  capitale  Noviodunum  eft  eftimée 
*  Eccl.  1.  6z.  par  Céfar  in  ^Eduis  _,  par  la  même  raifon  que  CaHllo- 

num  des  peuples  Ambarri  eft  dit  encore  par  Céfar  in 
Caducs  ;  Se  par  la  même  raifon  que  Lugdunum  des  peu- 
ples Segufiani  eft  eftimée  par  Ptolomée  inJEduis.  Ces 
peuples  Ambarri  j  Ambivareti  }  Se  Segufiani  étant  inter  , 
.Mduorum    Clientes  j    &  très  -  certainement    autrefois 


Ante  .  pererratis  Amborumfinïbus  _,  exul 

Aut  Ararim  Parais  bibet,  aut  Germania  Tigrim; 

comme  fi  Virgile  eut  voulu  parler  ici  d'un  peuple  de 


l'Arabie  heureufe  nommé  Ambi  ;  ce  qui  eft  Une  expli-  JEduorum   Civitatis  Pagi  _,  pays  Se  partie  des  peuples 

cation  plus  obscure  que  le  texte.  Amborum  fe  rapporte  ^¥,dui ,  il  eft  fouvent  arrivé  que  leurs  villes  ont  été  efti-  ; 

aux  Parthes  &  aux  Allemands,  Se  ne  fignifie  ici  aucun  mées  in  JEduis.  Le  même  géographe  qui  trouve  dans,j 

peuple  particulier.  Mais  je  remarquerai  en  paffantque  Céfar  un  peuple  Ambivareti  au-delà  de  la  Mofelle,  juge 


avec  Cluvier  Gcrm.  ant.  I. 1,  c.  \6,  que  ce  mot  efl  cor- 
rompu d'Aduatici.  Ortelius  diftingue  Ambibareti,  félon 
lui  les  mêmes  qriAmbuaretij  qu'il  traduit  par  Ambrun 
avec  Vigenere  d'avec  Ambibarii,  qui  font,  félon  lui , 
Âmbie  dans  l'Armorique,  &  d'avec  Ambivariti  qu'il  croit 
être  Anvers. 

AMBIBARII  ou  Ambibari  ,  ancien  nom  d'un  peuple 
des  Gaules  qui  habitoit  le  pays  qu'on  nomme  à  préfent 
le  diocèfe  d'Avranches  en  Normandie.  Sanfon,  p.  10, 
dans  fes  remarques  fur  la  carte  de  l'ancienne  Gaule ,  ob- 
fcrve  très-bien  que  ce  peuple  ne  doit  pas  être  confondu 
avec  les  Ambarri  qui  etoient  fur  la  Saône  ,  &c  faifoient 
partie  d'AEdui  j'  au  lieu  qn'Ambibarii  étoient,  entre  les 
peuples  ou  cités  armoriques  &  maritimes  de  la  Gaule , 
qui  lie  trouvent  presque  toutes  aujourd'hui  dans  la  Bre- 
tagne &  dans  la  Normandie. 

AMBICAS.  Diodore  de  Sicile  ,  /.  20 ,  nomme  ainfi  un 
lieu  de  fa  patrie. 

AMBIDRANI,  peuple  dans  la  Norique ,  félon  Ptolo- 
mée,/.  2  ,  c.  14. 

AMBIE ,  bourg ,  &  abbaye  de  France.  V.  Hambie. 

AMBIERLE ,  bourg  de  France  dans  le  Forez  ,  aux 
frontières  du  Lyonnois.  Il  eft  fitué  fur  un  coteau,  à  trois 
lieues  de  Roanne ,  &  à  quinze  de  Lyon  :  on  découvre 
delà  une  très-telle  plaine  du  côté  de  l'occident,  &  du 
côté  de  l'orient  :  il  eft  environné  de  hautes  montagnes. 
Ce  bourg  ,  où  l'on  tient  une  foire  tous  les  ans ,  eft  con- 
sidérable par  un  prieuré  de  l'ordre  de  Clugny ,  ancien- 
nement abbaye.  L'églife  des  religieux,  dédiée  à  faint 
Martin,  eft  un  très-beau  vaifleau ,  8c  le  prieur  eft  curé 
primitif  de  la  paroifle.  Le  territoire  d'Ambierle  produit 
quantité  de  vin. 

Baudrand  écrit  Ambierte  ,  en  latin  Ambierta  3  &  en 
fait  une  petite  ville..  Dans  le  dénombrement  de  la  Fran- 
ce, t.  1 ,  p.  509,  Ambïerie  eft  comptée  pour  une  ville 
de  357  feux  dans  l'élection  de,  Roanne,  généralité  de 
Lyon. 

AMBILATRI ,  ancien  peuple  dé  la  Gaule  Aquitatti- 
que,  félon  Pline,  /.  4,  c,  19  ,  qui  le  joint  aux  Anagnu- 
tes ,  aux  Piétons  &  aux  Santons  y  ces  deux  derniers  oc- 
cupoient  le  Poitou  &  la  Saintonge.  Le  P.  Hardouin,  in 
l.  c.  Plinii,  croit  que  les  deux  premiers  étoient  entre  les 
diocèfes  de  Nantes  &c  de  Poitiers.  V.  Ambiliates. 

AMBILEZ  ou  Ambialet,  bourg  de  Languedoc,  dans 
l'Albigeois,  avec  titre  de  vicomte  ;  c'eft  un  lieu  fort  &  peu 
éloigné  de  la  rivière  de  Tarn.  *  Corn.  Diét.  Davity. 

Dans  le  dénombrement  de  la  France,  1. 1 ,  p.  118 ,  ce 
lieu  eft  nommé  Ambilet  ,  ou  Notre-Dame  de  la  Ca- 
pelle.  Il  étoit  fort  connu  du  temps  des  vicomtes  d'Albi. 
Leur  château  d' Ambialet ,  fitué  fur  la  gauche  du  Tarn  , 
trois  lieues  au-deflus,  Se  au  levant  d'Albi,  étoit  le  chef- 
lieu  du  comté. 

AMBILIATES ,  peuple  de  l'ancienne  Gaule.  Quel- 
ques-uns lifent  Ambibariij  au  lieu  A' Ambiliates.  Si  le 
nom  $  Ambiliates  eft  bon,  dit  Sanfon,  dans  fes  remar- 
ques fur  la  carte  de  l'ancienne  Gaule , p.  10,  il  peut  ré- 
Eondre  à  Lamballe  en  Bretagne ,  à  caufe  de  la  reffém- 
lance  du  nom;  s'il  eft  corrompu  d'Ambibarii ,  pourfuit 
ce  géographe ,  je  l'eftimerai  ailleurs ,  &c  plutôt  pour  le 
diocèfe  d'Avranches  que  pour  un  autre  ;  Afin  que  les 
peuples  de  Céfar  répondent  aux  anciens  diocèfes  de  ces 
quartiers ,  qui  eft  la  maxime  qui  fe  doit  obferver  dans 
toute  la  Gaule ,  où  Céfar  a  fait  la  guerre  ;  les  anciens 
diocèfes  ayant  été  établis  dans  les  anciens  peuples. 

Le  P.  Hardouin  femble  dire  que  les  Ambiliates  font 
les  mêmes  que  les  Ambilatri  de  Pline. 

AMBILICI ,  ancien  peuple  de  la  Norique ,  félon  Pto- 
lomée,/.  i,c.  14. 

AMBILLON ,  village  de  France ,  en  Touraine.  Il  y  a 
une  carrière ,  d'où  l'on  tire  des  meules  de  moulins.  *  Sa- 
vary,  DicL  du  Commerce,  p.  S72. 

ÀMBISNA ,  ville  ancienne  d'Espagne ,  dans  le  terri- 
toire des  Murboges ,  félon  les  éditions  latines  de  Pto- 
lomée. 

AMBISUNTES,  félon  Pline,  /.  3 ,  c.  10,  peuple  de  la 
Norique,  félon  Ptolomée,/.  2,  c.  14,  qui  le  nomme 
Ambisontii. 

AMBIV  ARITES ,  ancien  peuple  de  la  Gaule  Belgique. 
Ils  occupoient  le  Brabant  avec  lesMénapiens  &  les  Ton- 
gres.  Les  peuples  que  Ton  nommoit  Ripuaires ,  Ripuarii, 
eurent  des  princes  particuliers  qui  prenoient  le  titre  de 
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ducs  d:  Brabant,  ou  de  la  baffe  Auftrie.   *  Corn,  Dict. 
d'Audijrct  j  t.  2,  p.  428. 

AMBLADA ,  ville  de  la  Pifidie,  félon  Etienne  le  géo- 
graphe, fur  l'autorité  de  Strabon ,  qui,  néanmoins,  la 
donne  à  la  Carie. 

AMBLAVA  &  Amblavia.  Voyez  Ambleve. 

AMBLESINDE ,  bourgade  d'Angleterre  en  Weftmor- 
land,  au  nord  occidental  de  Kendale. 

AMBLETEUSE,  petite-ville  de  France ,  dans  le  Bou- 
lenois ,  avec  un  petit  port  de  mer ,  d'où  les  vaifleaux 
peuvent  fortir  par  un  vent  de  nord ,  en  latin  Amtletofa. 
Elle  eft  fituée  à  deux  lieues  de  Boulogne  ,  &c  à  quatre  ou 
cinq  de  Calais.  Sa  rade  eft  bonne  ;  l'air  y  eft  fain  ,  &C 
les  eaux  y  font  belles  &c  abondantes.  On  voit  delà  aifé- 
ment  les  côtes  d'Angleterre;,  qui  n'en  font  éloignées  que 
de  fix  lieues.  C'eft  le  roi  Louis  le  Grand  qui  a  fait  né- 
toyer  &  creufer  ce  port ,  qui  étoit  rempli  &c  comblé  de 
fables ,  &c  devenu  une  plage ,  habitée  feulement  par 
quelques  pêcheurs  ;  mais  depuis  quelques  années  on  y 
a  bâti  des  maifons  &c  des  hôtelleries  ,  &  fait  quelques 
ttavaux.  Deux  jettées ,  fur  lefquelles  trois  hommes  peu- 
vent marcher  de  front,  facilitent  l'entrée  du  canal  de 
fon  port ,  accompagné  d'un  quai  terralfé  de  pierres  ti- 
rées  à  la  côte ,  &c  bien  pavé.  Trois  galères  du  roi  en 
1703 ,  paflerenr  une  partie  de  l'été  dans  ce  port ,  qui  eft 
défendu  par  une  très-groffé  tour,  bien  munie  de  canon, 
dans  laquelle  le  gouverneur  eft  logé  commodément ,  Se 
où  l'on  entretient  garnifon.  Une  petite  rivière  rraverfe, 
&C  nettoyé  même  ce  port.  Cette  ville  eft  franche  de  tail- 
le &  d'entrée.  Sa  paroifle  reconnoît  S.  Michel  pour  pa- 
tron ,  &  la  place  où  l'on  tient  le  marché  eft  pavée  ,  &C 
entourée  de  maifons  bien  bâties.  Jacques  II ,  roi  de  la 
Grande  Bretagne,  après  l'enrrée  du  prince  d'Orange  ,  & 
des  troupes  hollandoifes  en  Angleterre  ,  fuyant  la  per- 
fécution  de  fes  fujets  révoltés  contre  lui ,  aborda  a  Âm- 
bleteufe  dans  une  barque  de  pêcheur,  le  quatrième  jan- 
vier 1689,  accompagné  du  duc  de  Barw'ick,  &  de  auel- 
ques  dûmeftiques.  *  Corn.  Dic~t.  Mém.  manrscrits. 

AMBLEVE  (1'),  en  latin  Amblavia  .,  rivière  du  Pays- 
Bas  ,  au  duché  de  Luxembourg.  Elle  paffe  à  Malmedi  & 
à  Stavelo  ,  puis  ayant  reçu  la  petite  rivière  d'Albe ,  & 
quelques  ruiffeaux ,  elle  fe  rend  dans  la  rivière  d'Ourte  , 
vers  les  confins  du  pays  de  Liège.  Les  cartes  récentes  l'ont 
toutes  omife,  dit  Baudr.  éd.  1705. 

AMBLOGANNA ,  ancienne  ville  de  la  Grande  Bre- 
tagne ,  félon  le  livre  des  notices,  fecl.  63 ,  quelques-uns 
croyent  que  c'eft  Amblesinde. 

1.  AMBOHITSMENES  ,  hautes  montagnes  de  cou- 
leur rouge,  dans  rifle  de  Madagascar,  à  19  deg.  30' , 
ou  à  20  deg.  de  latit.  méridionale ,  dans  la  partie  orien- 
tale de  l'ifle.  Elles  font  fi  hautes  ,  qu'on  les  peut  décou^ 
vrir  en  mer"  de  quinze  lieues ,  &  elles  reffèmblent  à  la 
montagne  de  la  table  ou  cap  de  Bonne  Espérance.  Ces 
montagnes  font  à  plus  de  vingt-cinq  îieues  dans  les  ter- 
res ;  &  entre  elles  &  la  mer,  il  n'y  a  que  des  pays  bas  &C 
de  grands  marais.  *  Flacourtj  hift.  de  Madagascar,  ch.  8. 

2.  AMBOHITSMENES  (les)  nom  d'une  province 
de  l'ifle  de  Madagascar.  Elle  eft  fituée  au  feptenrrioft ,  & 
au  couchanr  du  pays  d'Antavare.  *  Flacourt,  ibid. 

AMBOINE ,  ifles  d'Afie ,  dans  l'océan  oriental ,  où 
elles  font  patrie  des  Moluques.  On  comprend  fous  ce 
nom  diverfes  ifles  voifines  l'une  de  l'autre,  &  dont  celle 
d'Amboine  eft  la  plus  confidérable.  Cette  ifle  eft  au  4e 
degré  de  latit.  méridionale,  &  au  146e  de  longit.  Elle 
a  quinze  ou  feize  lieues  de  tour.  Il  ya  un  golfe  à  peu-près 
comme  une  rivière  qui  va  jusqu'au  pas  de  Banguewal, 
où  l'ifle  n'a  qu'un  quart  de  lieue  de  large.  Si  cette  espèce 
de  digue  étoit  emportée ,  Amboine  feroit  deux  ifles.  A 
l'un  des  côtés  de  ce  golfe  eft  le  château  Victoria  &  la 
ville  dî Amboine.  Ce  côté  s'appelle  Rofanive  }  &  celui 
qui  eft  oppofé  ,  Hiete.  Le  château  eft  magnifique  :  les 
Portugais  le  firent  bâtir  ,  l'occupèrent  quelque  tems 
&  le  cédèrent  aux  Hollandois  le  23  février  1603.  Il  eft 
carré ,  en  forme  de  lozange ,  ayanr  quatre  fort  baftions 
de  pierre  ,  &  des  murailles  hautes  &  épaifles.  Il  eft  en- 
touré de  fofles  larges  &  profonds ,  &  d'une  muraille 
de  pierre  qui  en  fait  le  tour ,  avec  un  pont-levis.  Il  y  a  de 
fort  beaux  canons  ,  &  la  garnifon  en  eft  allez  forte.  On 
trouve  au-dedans  des  magafins  allez  beaux ,  un  arfenal , 
des  apparremens  pour  le  gouverneur  &  les  officiers ,  & 
des  logemens  pour  les  foldars  :  mais  les  rremblemens  de 
.    Tome  I,        D  d  ij 


lïl  A  M  Ï3 

terre  étant  très-fréquens  dans  ces  jt/les  ,  Se  les  bâtimens 
qiii  font  grands  Se  maflifs  étant  alors  les  plus  fujets  à 
être  renverfés ,  le  gouverneur ,  ni  fes  gens  n'habitent 
point  dans  le  château.  *  De  Graaf,  Voyag.  aux  Ind.  Or. 
p.  îjo&fuiv. 

Robert  Patbrug ,  l'un  des  gouverneurs  ,  tenta  de  faire 
fortilier  Amboine  ;  mais  la  mer  détruilît  l'ouvrage  ,  à 
p^'ine  commencé  :  on  fentit  qu'il  étoit  impolîible  d'ache- 
ver, &  l'on  abandonna  tout.    . 

La  ville  ou  négrerie  d'Amboine  eft  derrière  le  châ- 
teau, &  répond  à  les  deux  côtés.  Elle  a  de  belles  Se  lar- 
ges rues ,  tirées  au  cordeau  ,  Se  il  y  a  aufli  quelques  ca- 
naux &  des  ponts.  Le  bafaar  eft  beau  ■-,  on  y  vend  toutes 
fortes  de  vivres  à  prix  raifonnable.  Il  y  a  un  hôtel-de- 
ville  aflez  joli ,  une  maifon  de  correction  pour  les  fem- 
mes ,  un  hôpital ,  une  maifon  des  orphelins  ,  &  deux 
églifes  où  l'on  prêche  la  religion  prétendue  réformée  , 
en  flamand  &  en  malaie. 

Outre  le  château  Victoria  ,  Se  la  ville  d'Amboine ,  il 
y  a  dans  l'ille  plufieurs  autres  négreries,  redoutes  &  pag- 
gers,  commeàLoryke  la  redoute  NoorfeTel,  Lyma? 
Négrerie ,  Hietta  Lamme ,  le  Pas  Panguewal.  Il  y  a  à 
Hiette  un  petit  fort  avec  quatre  pointes  ou  baftions ,  Se 
des  paggets  à  Oeri  &  à  Way.  Dans  tous  ces  lieux  forti- 
fiés ,  il  y  a  des  foldats  hollandois. 

Les  autres  ifies  voifines  d'Amboine  font  la  petite  ifle 
Omo,  vis-à-vis  le  Pas  Panguewal  ;  celle  d'ANEMo  ,  au- 
trement Hollandia;  celle  de  Nasselouw,  toutes  près 
les  unes  des  auttes  ,  entre  Ceram  Se  Amboine;  L'ille  de 
Ceram  eft  vis-à-vis  d'Amboine.  Elle  a  cinquante-fîx 
lieues  de  long  Se  quinze  ou  feize  de  large.  Il  y  a  aufli  les 
ifles  Boero ,  Man'wes ,  Socle  ,  Besje  ,  Ambulauw  ,  Ki- 
■  lanv  ,  Bono  j  Se  plufieurs  autres.  Les  Hollandois  ont  des 
fortifications ,  &  des  foldats  en  quelques  -  unes.  Dans 
Omo  ,  il  y  a  deux  redoutes  :  à  Anemo  ,  un  petit  fort,  une 
redoute  Se  le  pagger  Attewanne.  Nafïelouw  a  une  re- 
doute. Dans  l'ille  de  Ceram  eft  la  redoute  Soera  &  le 
pagger  Kayboble;  à  Bouro ,  la  redoute  Ooftburg  :  à  Ma- 
nipe ,  la  redoute  W'antrouw  ou  la  Défiance  ;  à  Scele  Besje, 
la  redoute  CLaverblad  ou  le  Trèfle-  Il  n'y  a  qu'une  mai- 
fon de  bois  à  Amblauw.  Quoique  Kiland  Se  Bono  dé- 
pendent auffi  d'Amboine,  il  n'y  a  point  d'Hollandois. 

Toutes  ces  ifles  rapportent  peu  de  profit  aux  Hollan- 
dois ,  excepté  Amboine  ,  Omo ,  Anemo  Se  Naflelouw , 
qui  produifent  beaucoup  de  clous  de  girofle. 

Quelques-uns  mettent  Amboine  au  nombre  des  Mo- 
luques ,  parce  qu'elle  produit  du  clou  de  girofle  ,  8c 
qu'ils  prétendent  qu'il  n'en  vient  qu'aux  Moluques.  Mais 
les  trois  ifles  Célébes  ,  Gilolo  Se  Amboine,  que  Ptolomée 
nomme  Sindas ,  Se  celles  que  les  Portugais  appellent 
Moluques,  ne  font  pas  éloignées  les  unes  des  autres.  Les 
anciens  cosmographes  comprennent  même  les  Moluques 
fous  le  nom  de  Sindes.  Il  eft  très-poflible  que  le  clou  de 
girofle  ait  été  apporté  des  ifles  voifines  à  Amboine ,  où 
les  habitans  ont  apptis  peu-à-peu  La  manière  de  le  cul- 
tiver. Autrefois  Amboine  étoit  une  ifle  inculte  Se  infer- 
tile ,  habitée  par  d'infignes  pirates  &  anthropophages.  Il 
y  a  eu  même  des  écrivains  qui  ont  dit,  que  lorsque  les 
pères  étoient  parvenus  à  un  grand  âge  ,  ou  qu'ils  étoient 
attaqués  de  quelque  maladie  incurable  ,  ils  les  tuoient , 
Se  s'en  faifoient  feftin  les  uns  aux  autres.  *  Voyag.  de  la 
comp.  des  Ind.  Or.  t.  i ,  p.  481. 

Cette  ifle  fut  découverte  par  les  Portugais ,  environ 
l'an  1 5 1 5 ,  fous  le  commandement  d'un  nommé  Antoine 
'Abreo,  qui  y  fit  drefler  une  colonne  ,  en  mémoire  de 
cette  découverte.  C'eft  par  cette  raifon  que  les  Portu- 
gais ont  marqué  un  fi  grand  reflentiment  de  ce  que  les 
Hollandois  avoient  traité  alliance  avec  les  habitans 
d'Amboine  ,  Se  qu'ils  avoient  enfin  attiré  à  eux  le  com- 
merce de  cette  ifle,  Se  celui  de  toutes  les  Moluques.  Pour 
empêcher  leurs  progrès  ,  ces  mêmes  Portugais  mirent 
en  mer,  l'an  1601  ,  une  flotte  de  trenre  vaifleaux,  tant 
grands  que  petits ,  fous  le  commandement  d'André  Hur- 
tado  de  Mendoça  ,  pour  aller  attaquer  les  bâtimens  hol- 
landois, qui  négocioient  fur  les  côtes  de  ces  ifles.  Ils  fe 
promettoient  qu'après  qu'ils  auraient  ruiné  Se  détruit 
les  Hollandois ,  ils  contraindraient  les  infulaires  à  ne 
trafiquer  qu'avec  leur  nation. 

Mais  il  y  avoit  alors  dans  le  port  de  Banda  cinq  grands 
navires  hollandois,*  qui ,. après  un  fanglant  combat,  mi- 
rent les  Portugais  en  fuite.  Ceux-ci,  pleins  de  dépit  Se 


de  rage ,  s'en  allèrent  à  Hiton ,  ville  capitale  d'Amboine, 
&  maflacrerent  rous  les  habirans  ,  arrachèrent  tous  les 
girofles,  fortifièrent  de  nouveau  le  retranchement  qu'ils 
y  avoient,  &  y  établirent  une  forte  garnifon. 

A  cette  nouvelle  les  Hollandois  équipèrent  une  flotte 
de  douze  vaiifeaux  ,  fous  le  commandement  d'Etienne 
Vethagen  :  elle  arriva  le  11  février  à  la  rade  d'Amboi- 
ne ,  attaqua  le  fort  fi  vivement,  que  le  gouverneur  Por- 
tugais, épouvanté,  demanda  à  capituler.  Les  conditions 
propofées  Se  acceptées  ,  furent  que  les  Portugais  forti- 
roient  avec  leurs  armes  ,  Se  que  ceux  qui  voudraient 
demeurer  prêteraient  ferment  de  fidélité  :  il  s'en  trouva 
plufieurs  qui  le  prêtèrent ,  &  relièrent.  On  y  établit  un 
gouverneur  au  nom  des  états  généraux.  Le  fort  eft  au 
lud  du  port,  Se  tous  ceux  qui  habitent  de  ce  côté-là  font 
Chrétiens  ,  mais  ceux  qui  habitent  au  nord  ou  dans  l'ille 
feptentrionale,  font  Mahométans.  Il  y  a  plufieurs  races 
en  toute  l'ille  ,  &  chaque  race  a  fon  village  particulier: 
les  Ateyves,  les  Tavires,  les  Halons,  les  Baguales ,  les 
Putas ,  les  Roflanives  ,  &  plufieurs  autres  qui  ont  cha- 
cune leur  quartier  &  leur  commandant. 

L'air  y  eft  fain  ,  le  pays  eft  arrofé  d'excellentes  eaux. 
Les  Sagus  fourniflant  tout  le  pain  néceiïaire ,  on  n'eft 
point  obligé  d'aller  en  chercher  ailleurs.  Il  y  a  de  très- 
bons  fruits ,  &  palïablement  du  poilfon.  Le  ris  y  croît 
fort  bien,  mais  les  guerres  continuelles  qui  ont  été  dans 
1'ifle  ont  empêché  qu'on  y  en  ait  femé.  Elle  fournit  plus 
de  lix  cens  barres  de  clou  de  girofle  ,  en  y  comprenant 
celui  qui  vient  de  Cambelou  Se  de  Luho ,  où  il  y  en  a 
plus  qu'à  Amboine.  Elle  commençoit  aufli  à  produire 
des  noix  muscades  qui  y  venoient  fort  bien ,  lorsque 
Matelief  écrivoit  les  mémoires  dont  ces  particularités 
font  tirées.  Cependant  les  gens  du  pays  ne  vouloient  pas 
s'adonner  à  les  préparer,  comme  ceux  de  Banda  ne  vou- 
loient pas  aulîi  s'allùjettir  à  préparer  le  clou.  Ils  diraient 
que  Dieu  les  punirait  s'ils  fe  mêloient  d'une  chofe  à 
quoi  il  a  voulu  appeller  d'autres  nations,  &  dont  il  les  a 
exclus  ;  Se  que  chaque  nation  a  fufhfamment  de  quoi 
s'occuper  ;  l'une  au  clou  ,  l'autre  à  la  muscade.  Si  l'on, 
pouvoit  être  en  paix  à  Amboine ,  pourfuit  le  même  au- 
teur, on  y  recueillerait  par  an,  avec  le  rems,  jusqu'à  mille 
ou  même  douze  cents  barres  de  clou:  ce  qui  fufhroit  pour 
charger  un  vaifleau  de  plus  de  fix  cens  tonneaux,  chaque 
barre  faifant  lix  cens  livres ,  poids  de  Hollande.  *  Voy, 
de  Matelief  3  aux  Ind.  Orient. 

La  plus  grande  partie  du  pays  eft  inculte.  On  y  plan- 
terait autant  de  girofle  qu'on  voudrait ,  s'il  y  avoit  des 
esclaves  pour  recueillir  le  fruit.  Mais  les  frais  feraient 
trop  grands ,  Se  la  marchandife  ne  le  pourroit  fup- 
porter. 

Cette  ifle  eft  très-bien  fituée  pour  commander  à  tou- 
tes celles  dont  elle  eft  entourée  :  les  bois  de  conftruétion 
n'y  manquent  pas,  Se  l'on  pourroit  avec  le  tems  y  faire 
des  cordages  de  brou  de  cocos. 

Suivant  la  description  que  Frédéric  Eloutman  fit  de 
l'ille  d'Amboine  en  i  «£07 ,  elle  eft  divifée  en  deux  par- 
ties, ou  en  deux  ifles,  n'y  ayanr  qu'un  espace  de  terre 
de  80  perches  qui  joigne  ces  deux  parties.  Il  y  a  dans  la 
petite  ifle  où  eft  le  forr,  vingt  petites  villes  ou  villages 
qui  peuvent  fournir  deux  mille  hommes  propres  à  por- 
ter les  armes,  qui  font  tous  profeflion  d'être  Chrétiens  : 
au  moins  ils  en  portent  le  nom.  Il  y  a  dans  la  grande  ifle 
quatre  villes  principales  ,  fous  la  jurisdiâion  de  cha-- 
cune  desquelles  il  y  en  a  fept  petites.  Elles  peuvent 
fournir  quinze  cens  hommes  pour  la  guerre  ,  la  plupart 
Maures  ou  Mahométans  ,  qui  ont  en  général  le  nom  de 
Hitto  j  Se  qui  relèvent  du  fort,  c'eft-à-dire  qu'ils  font  fous 
la  domination  hollandoife. 

L'utilité  qu'on  retire  de  ce  fort  eft  de  tenir  en  bride 
tout  le  pays  qui  l'environne,  Se  les  ifles  voifines ,  jusqu'à 
celle  de  Banda  Se  les  autres  qui  font  de  fa  dépendance. 
Sans  la  crainte  qu'on  a  de  cette  place  ,  il  n'y  aurait  pas 
lieu  de  faire  aucun  commerce  dans  toutes  ces  ifles ,  &  en- 
core moins  d'y  avoir  des  comptoirs  pour  faire  le  marché 
des  épiceries  a  recueillir. 

AMBOISE  ,  ville  de  France  en  Touraine  5  en  latin 
Ambacia  ,  Caflrum  Ambaciacum  ,  ou  Ambajia.  Elle  eft 
fituée  au  confluent  de  la  Loire  Se  de  lAmatTe  ,  Se 
c'eft  de  fa  fituation  (ab  ambienùbus  aquis  ou  ambabus 
aquis)  que  quelques-uns  ont  cru  qu'elle  avoit  pris  fon 
nom.  Adr.  de  Valois  penfe  au  contraire  qu'elle  a  été  > 


ainfî  nommée  de  la  rivière  d'Amalfe  ,  qu'il  croit  avoir 
été  autrefois  appellée  Ambacïa.  Quoique  ces  deux  opi- 
nions paroilïèrit  fort  probables ,  Pigamol  de  la  Force  , 
Desc.  de  la  France 3  t.  6, p.  83 ,  fe  l'en:  néanmoins  plus 
de  penchant'  pour  la  première.  La  tradition  du  pays  veut 
qu"  Amboife  ait  été  un  fort  bâti  par  Céfar ,  qui ,  ayant 
pris  Bourges,  &  fe  hâtant  de  fe  rendre  maître  de  Tours, 
vint  fe  camper  à  dix  lieues  de  cette  ville,  entre  la  Loire 
&  l'Amaflej  mais  ce  fentiment  n'eft  appuyé  de  l'autorité 
d'aucun  écrivain.  Le  premier  qui  air  parlé  d'Amboife 
eft  Sulpice  Sévère,  dans  la  vie  de  faint  Martin.  Grégoire 
de  Tours ,  dans  le  fécond  livre  des  miracles  de  ce  même 
faint ,  Fait  aulli  mention  de  Vicus  Ambacicnjis  ,  Se  dit 
qu'il  y  avoit  dans  cet  endroit  un  pont  de  bateau  fur  la 
Loire.  Aujourd'hui  il  y  en  a  un  de  pierre  qui  paile  par- 
dclïïïs  une  ifle,  dans  laquelle  font  plufieurs  maifons. 
Cette  ville  n'eft  pas  fort  grande,  n'ayant  proprement  que 
deux  rues  &  le  château.  Ce  dernier  eft  élevé  fur  un  ro- 
cher du  côté  qui  regarde  la  ville ,  Se  fortifié  de  plufieurs 
tours  rondes.  Du  côté  de  la  campagne  il  y  a  une  grande 
place ,  de  laquelle  il  eft  féparé  par  un  large  foffé  taillé 
dans  le  roc,  avec  un  pont  levis ,  qui  donne  entrée  dans 
une  grande  cour.  C'eft  dans  ce  châreau  qu'on  voit  un 
bois  de  cerf  d'une  merveilleufe  grandeur ,  que  beaucoup 
de  perfonnes  ont  cru  être  naturel  ;  mais  lorsque  Phi- 
lippe de  France,  duc  d'Anjou,  roi  d'Espagne  ,  pana  à 
Amboife  fur  la  fin  de  l'année  1700  ,  accompagné  de 
Louis  de  France  ,  duc  de  Bourgogne ,  Se  de  Charles  de 
France ,  duc  de  Berry ,  fes  frères ,  ils  examinèrent  Si  firent 
examiner  ce  bois  comme  auflï  un  os  du  col  &  des  côtes 
de  cette  bête ,  Si  l'on  découvrit  qu'ils  étoient  faits  de 
main  d'homme.  C'eft  dans  ce  château  que  le  roi  Louis  IX 
inftitua  l'ordre  de  faint  Michel ,  le  premier  jour  d'Août 
de  l'an  1469.  Au  refte,  le  château  que  l'on  voit  à  pré- 
fent  a  été  bâti  par  un  feigneur  d'Amboife  ,  appelle  In- 
gelger  ,  en  la  place  de  celui  qui  fut  ruiné  par  les  Danois 
ou  Normands  ,  vers  l'an  881.  Pour  revenir  à  la  ville  , 
1    l'auteur  cité  remarque  qu'il  y  a  deux  paroifles ,    l'une 

Îiour  les  gentilshommes ,  ceux  qui  pofledent  des  fiefs  , 
es  officiers  ,  Si  pour  tous  les  nouveaux  venus  Si  leurs 
domeftiques ,  pour  la  première  année  feulement ,  après 
I  laquelle  s'ils  ne  font  point  gentislhommes  ou  polTédans 
fiefs  ou  officiers ,  ils  font  de  l'autre  paroifle ,  qui  eft  celle 
des  bourgeois  Se  du  peuple.  La  ville  a  été  affranchie  de 
taille  par  lettres- patentes  du  roi  Louis  XI,  données  aux 
Pleffis  -  les  -  Tours  au  mois  d'octobre  1482  ;  mais  les 
fauxbourgs  y  font  fujets.  On  compte  trois  cens  vingt- 
cinq  feux  dans  la  ville ,  Si  quatre  cens  foixante-quinze 
dans  les  fauxbourgs  ,  &  en  tout  environ  quatre  mille 
perfonnes.  Le  cours  eft  une  promenade  fort  agréable  , 
qui  a  cinq  cens  pas  de  longueur  &  eft  ornée  de  quatre 
rangs  d'arbres.  Il  y  a  une  collégiale  dans  cette  ville,  fous 
l'invocation  de  faint  Florentin.  Cette  ville  a  appartenu 
fort  longtems  aux  comtes  d'Anjou,  &  eut  enfuite  des 
feigneurs  particuliers  jusqu'à  Louis  d'Amboife,  vicomte 
de  Touars,  qui,  étant  convaincu  d'avoir  conspiré  con- 
tre le  roi ,  fut  dépouillé  de  tous  fes  biens  ,  qui  furent 
réunis  au  domaine  par  arrêt  donné  à  Poitiers  le  8  mai 
143 1.  Le  roi  Charles  VIII  étoit  né  à  Amboife,  &y 
mourut  l'an  1498.  C'eft  dans  cette  ville  que  commencè- 
rent les  guerres  civiles  du  royaume  ,  l'an  1 561 ,  &  que 
I  le  nom  de  Huguenots  fut  donné  aux  Calviniftes  pour  la 
1  première  fois ,  fi  nous  en  croyons  Piganiol  de  la  Force , 
i    de  qui  j'ai  emprunté  cet  article.   Long.   18,  40 ,  latit. 
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AMBOISE  ou  Isles  d'Amboise  ,  ifles  d'Afrique  dans 
)    l'Océan ,  au  royaume  de  Bénin ,  à  fept  lieues  de  la  ri- 
1    viere  de  Camaronez ,  &  à  fix  du  cap  d'Ambofine  vers  le 
I    fud-eft.  La  plus  orientale,  qui  eft  la  plus  grande  &  la 
plus  peuplée ,  eft  presque  auifi  haute  que  XAlta  terra 
d'Ambofi j  autrement  Amboflne ,  ou  en  françois  ,  haute 
terre  d'Amboife.  Les  vaifleaux  peuvent  pafler  enrre  ces 
trois  ifles ,  &o  vont  jetter  l'ancre  quelquefois  au-deffous 
de  la  plus  grande  ,  pour  y  négocier  des  dents  d'éléphant 
Si  des  esclaves ,  ou  pour  faire  provifion  de  vivres  &  de 
vin  de  palmes  qu'on  y  trouve  en  quantité  ;  cependant 
comme  les  esclaves  viennent  d'ailleurs  ,  &  que  le  com- 
merce y  va  médiocrement ,  il  eft  afTez  rare  que  l'on  s'y 
arrête.  Les  Nègres  qui  habitent  l'ifle  du  milieu  font  les 
plus  rafinés  de  toute  la  côte.    Ils  vont  fouvent  gagner 
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leur  vie  fur  la  terre  ferme.  *  De  la  Croix  ,  relat.  de  l'A- 
frique ,  t.  3 . 

AMBON  Si  AMBONE.  Voy.  Amboine. 

AMBOSINE,  province  d'Afrique  ,  au  royaume  de 
Bénin.  De  l'ifle  nomme  ce  pays  la  haute  terre  des 
Amboises.  Les  Espagnols  l'ont  appellée  /Htaterra  d'Am- 
boJîi  Si  de  la  Croix ,  dans  fa  relation  de  l'Afrique,  re- 
marque que  c'eft  avec  jufte  raifon  ,  puisque  ce  pays  eft, 
dit-il,  auiii  haut  que  le  Pic  des  Canaries.  Il  y  a  au  levant 
le  Camarones,  Si  au  couchant  la  rivière,  que  l'on  ap- 
pelle Rio  del  Keij  à  fix  lieues  de  laquelle,  vers  la  côte, 
eft  fon  cap  ou  fa  pointe  la  plus  avancée.  C'eft  un  endroit 
où  les  vaifleaux  peuvent  le  fournir  de  toutes  fortes  de 
rafraîchiflernens  ;  on  y  trouve  du  bétail,  de  la  volaille 
&  des  fruits  en  abondance.  On  n'y  recueille  point  de  vin 
de  palme,  mais  en  récompenfe  les  habitans  font  une 
boilfon  fort  agréable  de  certaines  racines  nommées 
gaiandas  ,  que  l'on  fait  cuire  dans  l'eau.  Il  y  a  plufieurs 
villages  dans  la  parrie  orientale  de  cette  province.  L'un 
des  principaux  s'appelle  Bodi  ou  Bodiwa  _,  autrement 
Cesge.  On  y  fait  trafic  d'esclaves ,  mais  il  s'y  trouve  peu 
d'accori  ou  de  corail  bleu.  *  De  la  Croix ,  relat.  de  l'A- 
frique ,  t.  3 . 

AMBOTE ,  bourgade  de  Pologne,  dans  la  Samogitie, 
fur  la  rivière  ae  la  Wardana,  à  deux  milles  polonois  de 
Siadi ,  Si  environ  à  neuf  de  la  Mer  Baltique.  *  Baud, 
éd.  1705. 

1.  AMBOULE ,  grand  village  de  l'ifle  de  Madagascar, 
dans  la  valiée  de  même  nom.  Voy.  l'art,  fuivant.  *  Fia- 
court  ^  hift.  de  Madagascar ,  c.  3 ,  p.  9. 

2.  AMBOULE,  vallée  fituée  dans  la  province  de  Ma- 
natengha,  l'une  de  celles  de  l'ifle  de  Madagascar,  à 
l'embouchure  de  la  rivière  du  même  nom  de  Mana- 
tengha.  Cette  vallée  produit  des  plantes  & des  fruits  en 
abondance  ,  principalement  de  ligname  blanc,  qui  y 
vient  avec  allez  de  Facilité.  Il  y  croît  aufli  une  herbe  que 
nous  appelions  fefame,  qui  porte  une  femence  dont  les 
habitans  exprimenr  le  fuc,  Si  tirent  une  huile  qu'ils  ap- 
pellent menachil.  Les  pâturages  y  font  fort  bons.,  ce  qui 
fait  que  l'on  y  trouve  des  bceufs  très-gras,  ainfi  que  ries 
vaches  dont  la  chair  eft  excellente.  Il  y  a  une'  fonraine 
d'eau  chaude ,  fouveraine  pour  les  maladies  froides  des 
membres.  Elle  eft  proche  du  village  d'Amboule ,  &  à 
quatre  roifes  de  diftance  d'une  petite  rivière,  au  fond  de 
laquelle  le  fable  eft  fi  chaud,  qu'on  n'y  fauroit  laifler  un 
moment  la  plante  du  pied  j  quoique  l'eau  de  la  rivière 
foit  froide.  L'on  croit  que  la  fource  de  la  fontaine  chau- 
de pane  par-delfous  cette  rivière-  L'on  y  peut  faire  cuire 
des  œufs  \  mais  ils  ne  durciflent  point  qu'ils  n'ayent  été 
vingt-quatre  heures  dans  la  fontaine.  Ceux  de  ce  quar- 
tier s'occupent  à  préparer  ,  en  plufieurs  manières  ,  le  fer 
&  l'acier'  qu'ils  rirenr  de  ieurs  mines.  Ils  en  forgent  de 
bonnes  fagayes  ou  dards,  Si  plufieurs  autres  inftrumens 
fort  bien  travaillés.  Les  peuples  de  la  vallée  font  gou- 
vernés par  un  Foad^iri  _,  qu'ils  qualifient  du  tirre  de 
grand  feigneur.  C'eft  le  plus  confidérable  entre  les  prin- 
cipaux de  cette  contrée.  Il  eft  riche  en  bétail  &  en  toute 
forte  de  commodités  pour  la  vie  ;  mais  fon  pouvoir  n'eft 
pas  abfolu.  Lorsqu'il  arrive  un  rems  de  difette,  &  que 
fes  fujets  manquent  de  vivres ,  ils  le  vont  furprenclre 
dans  fa  maifon  ,  au  nombre  de  cinq  ou  fix  cens ,  le  gar- 
nirent lui  Si  fes  femmes ,  &  le  menacent  de  le  tuer ,  s'il 
ne  leur  donne  pas  du  bétail  pour  leur  fubfiftance,  ce 
qu'il  fait  incontinent  pour  fe  tirer  de  leurs  mains.  Si  en- 
fuite  la  récolte  eft  bonne  ,  il  retire  avec  ufure  ce  qu'il  a 
été  contraint  de  leur  donner ,  leur  faifant  payer  quatre 
fois  autant.  Ces  peuples ,  qui  font  environ  deux  ou  trois 
mille  hommes,  font  très  -  libertins  &  infolens  envers 
leurs  maîrres  5  aulfi  peut-on  dire  que  ce  pays  eft  le  re- 
fuge de  tous  les  vagabons  Si  fainéans.  *  Corn.  Dick. 
Flacourt. 

AMBOURNAY  ,  félon  Baudrand,  éd.  1705 ,  en  latin 
Ambroniacum  3  petite  ville  de  France  dans  le  Bugey ,  fur 
le  chemin  de  Lyon  à  Genève  ,  à  une  lieue  des  frontières 
de  BrelTe  Si  de  la  rivière  d'Ains  ,  avec  une  abbaye  de 
l'ordre  de  S.  Benoît,  au  pied  d'une  côte,  &  à  trois  lieues 
de  Bourg  en  BrelTe  au  midi ,  en  tirant  vers  le  Rhône. 
Voyez  la  descript.  de  la  Bourgogne ,  par  Carreau ,  p.  3  3  3, 
éd.  1734. 

AMBRA.  Voyez  Amber. 
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AMBRACHïA ,  ville  de  la  Turquie  en  Europe,  dans 
l'Albanie  inférieure  ou  méridionale,  Se  dans  la  province 
deir  Arta ,  au  fond  du  golfe  de  l'Arta,  environ  à  trente 
mille  pas  de  la  Préveza  vers  le  levant.  Elle  étoit  aifez 
considérable  autrefois  ;  mais  préfentement  elle  n'a  pas 
beaucoup  d'habicans,  Se  elle  eft  fous  la  puiffance  du 
Turc. 

Baudrand ,  de  qui  eft  cet  article ,  y  confond  les  tems. 
Amhratia.  étoit  autrefois  une  ville  de  la  Grèce,  dans  le 
voifinage  desMolofles,  Se  colonie  des  Corinthiens, com- 
me il  paroît  par  ce  vers  de  Scymnus,/>.  2.6 ,  v.  52  &  53. 

MtTU  Tolç  MûAûTToùf  iï'Aftfipciiclu  Kaptvêtaii/ 
'  Axoikos  tçiv. 

c'eft-à  dire,  après  les  Moloffes  ejl  Ambracie  3  colonie  des 
Corinthiens.  Des  géographes  fameux  la  mettent  dans  la 
Thesprotie ,  entr'autres  Etienne  &  Paufanias  ,  Eliac  1 , 
c.  25.  Ce  dernier  dit,  les  Ambraciotes  de  la  Thesprotide 
de  l'Epire.  Il  paroît  cependant  quelle  étoit  de  l'autre 
côté  de  la  rivière  ;  car  Ptolomée,  /.  3 ,  c.  14,  avançant 
d'occident  en  orient,  place,  en  premier  lieu,  l'embou- 
chure de  l'Arachthe,  puis  Ambracie.  Tite-Live,  /.  38,  c. 
4 ,  en  fait  une  petite  description  :  Ambracie  j  dit-  il ,  eft 
au  bas  d'une  colline  allez  roide.  La  ville,  du  côté  de  l'oc- 
cident ,  a  la  rivière  Se  la  campagne  ;  la  citadelle ,  qui  eft 
fur  la  colline ,  eft  tournée  à  l'orient.  Le  fleuve  Arethon 
(c'eft  le  même  que  l'Arachthe  de  Ptolomée)  coulant  de 
l'Athamanie,  tombe  dans  le  golfe  Ambracien  _,  ainfi  nom- 
mé ,  à  caufe  de  la  ville  qui  en  eft  voifîne.  On  ne  doute 
point  qu'elle  n'ait  été  libre  anciennement  ;  enfuite  elle 
pafla  au -pouvoir  des  ^Eacides,  &  particulièrement  Pyr- 
rhus t  ce  fameux  ennemi  des  Romains  y  tint  fa  cour. 
Nous  apprenons  de  Polybe ,  Excerpt.  légat.  XXVIII , 

3ue  les  Romains  y  trouvèrent  beaucoup  de  tableaux  Se 
e  ftatues,  parce ,  ajoute  cet  hiftorien ,  qu: 'Ambracie  avoir 
été  la  réfidence  de  Pyrrhus.  Pomponius  Mêla,  /.  2 ,  c.  3  , 

Îiarle  avantageufement  de  cette  ville ,  Se  n'oublie  point 
a  cour  de  Pyrrhus.  Florus  en  parle  dans  le  même  fens , 
&  il  paroît ,  par  ce  qu'il  en  dit ,  que  les  Etoliens  ayant 
pafle  leurs  bornes ,  y  avoient  commandé.  Elle  avoit  un 
port  que  les  Latins  ont  nommé  Ambracius  Portus  & 
Ambraci^e  Portus.  Lucain  en  parle  même  au  pluriel , 
Pharf.  I.  s ,  v.  661. 

Qr&que  malignes 

Ambraci&  Portus. 

Il  n'eft  pas  bien  fur  qu'outre  le  port  qui  étoit  dans  le 
golfe  ,  Ambracie  n'en  eut  pas  un  autre  au-dehors  Se  au 
bord  de  la  mer.  Palmerius  croit  en  trouver  la  preuve 
dans  ces  paroles  de  Scylax  :  Ambracie  eft  à  quatre-vingt 
ftades  de  la  mer,  Se  elle  a  fur  la  mer  un  fort  Se  un  port 
qui  eft  ttès-beau.  Il  paroît  par  ce  même  paffage  qu.' Am- 
bracie n'étoit  pas  au  fond  du  golfe  ;  car  Polybe,  /.  4,  c. 
63 ,  donne  à  ce  gol'fe  trois  cens  ftades  de  longueur  ,  de- 
puis la  mer  jusqu'au  fonds.    Ambracie  étoit  différente 
d'AMBRAcus.  Voyez  ce  mot.  Quelques  géographes  ont 
crû  que  l'ancienne  Ambracie  eft  à  prefent  Larta  ou  Ar- 
ta. Spon,  Voy  agis  ^  t.  1,^.81,  a  trouvé,  étant  furies 
lieux  ,  que  la  chofe  n'eft  pas  ainfi  ;  car ,  dit  -  il ,  la  ville 
d' Ambracie  qui  donnoit  le  nom  au  golfe ,  eft  à  plus  d'une 
journée  delà,  Se  s'appelle  encore,  par  les  gens  du  pays , 
Ambraxia,  bien  que  ce  ne  foit  qu'un  village  à  un  mille 
de  la  mer ,  juftement  au  milieu  du  fond  de  ce  golfe. 
(Cela  ne  s'accorde  aucunement  avec  le  rapport  qu'en 
font  les  anciens  ;  car  Scylax  la  met  à  quatre-vingt  ftades, 
qui  font  dix  milles  romains  Se  la  fixiéme  partie  d'un 
degré ,  Se  ils  comptent  trois  cens  ftades  de  l'entrée  du 
golfe  jusqu'au  fond ,  c'eft-à-dire  trente-fept  milles  cinq 
cens  pas  romains  :  diftance  bien  différente  de  celle  que 
marque  Spon.  )  Il  y  a  un  chan  à  fon  port  qui  fert  de  ma- 
gafin  pour  les  marchandifes  que  l'on  y  décharge.    Pour 
la  ville  d'Arta,  elle  eft  à  la  main  gauche  ,  éloignée  de 
quinze  milles  de  la  mer ,  fur  une  rivière ,  qui  eft  appa- 
remment PAcheron  des  anciens,  Se  qui  fe  dégorge ,  félon 
Pline,  dans  le  golfe  d'Ambracie.    Vouro-Potami  eft  le 
nom  moderne  d'une  autre  rivière  qu'on  trouve  en  ap- 
prochant d'Ambracie ,  Se  Spon  ne  doute  point  que  ce  ne 
foit  l'Arachthus  d'autrefois,  quoiqu'il  ne  pafle  pas  fiprès 


du  village  d'Ambrakia;  mais  apparemment ,  pourfuit- 
il,  la  ville  s'étendoit  alors  jusques-là. 

AMBRACIE  PORTUS  ou 

AMBRACIUS  PORTUS.  Voy.  l'art,  précédent. 

AMBRACIUS  SINUS,  golfe  de  l'ancienne  Grèce, 
aujourd'hui  le  Golfe  de  l'Arta.  On  a  vu  dans  l'artM 
cle  précédent ,  que  Polybe  l'étend  en  longueur  l'espace 
de  trois  cens  ftades ,  à  commencer  de  la  mer.  Pline ,  /.  4, 
«f.  1 ,  le  fait  encore  plus  grand ,  &  dit  qu'il  reçoit  une  met 
fpacieufe  de  la  longueur  de  trente-neuf  mille  pas  ,  par 
une  ouverture  de  cinq  cens  pas.  Pomponius  Mêla ,  /.  1 , 
c.  7,  ,  donne  presque  le  double  de  largeur  à  l'ouverture 
de  ce  golfe ,  &  dit  que  le  golfe  d'Ambracie  eft  ce  qu'il  y" 
à  de  plus  fameux  en  Epire,  Se  met  fur  ce  golfe  les  villes 
Aclium  j  Argia  Amphilochis ,  Se  Ambracie  ,  ville  royale 
des  ^£acides&  de  Pyrrhus.  Voyez  au  mot  Arta  l'article 
du  Golfe  de  l'Arta. 

AMBRACUS  ,  lieu  fortifié  dans  le  voifinage  d'Am- 
bracie &  dans  les  marais.  Il  étoit  muni  d'un  mur  Se  \ 
d'avant-murs,  félon  le  ftyle  de  Polybe,  /.  4,  c.  6\ ,  SC 
n'avoit  qu'une  feule  avenue  par  une  chauffée  de  terres 
apporrées,  d'où  l'on  pouvoir  tenir  la  ville  en  fujettion. 
Voyez-en  une  description  plus  ample  à  l'endroit  cité  de 
Polybe.  Etienne  le  géographe  en  parle  aufli. 

AMBR ASI ,  rivière  d'Afrique ,  où  elle  coule  dans  le 
Congo.  Voy.  Ambrisi. 

AMBRATIA ,  félon  Baudrand,  éd.  1682  ,  ville  an- 
cienne de  l'Espagne ,  dans  la  Lufitanie.  Il  en  eft  fait 
mention  dans  la  vie  de  faint  Epitace.  Quelques  géogra- 
phes la  cherchent  à  la  Vera  de  Plasencia,  ville  d'Es- 
pagne au  royaume  de  Léon ,  dans  l'Eftramadure  vers 
Plafencia-  D'autres  tiennent  que  c'eft  la  même  qu'AM  ■• 
BRocius  ,  village  fur  les  ruines  duquel  Plafencia  eft 
élevée. 

AMBRESBURY,  en  latin  Ambresburia ,  Ambrofia  ou 
Ambrofii  Ficus  _,  bourgade  d'Angleterre ,  dans  les  pro- 
vinces de  l'oueft  Se  dans  le  comté  de  Wiltz ,  fur  la  petite 
rivière  d'Avon ,  à  fîx  milles  de  Salisbury ,  vers  le  fepten^ 
trion,  Se  à  foixante-cinq  milles  de  Londres,  au  couchant. 
*  Baudrand  j  éd.  1705. 

Corneille  parle  au  fujet  de  cette  bourgade,  qu'il  nom- 
me ville ,  des  pierres  que  les  Anglois  nomment  Stone 
Hengej  Se  qu'il  nomme  Stonge  Honge.  Maiscomme  elles 
font  dans  la  plaine  de  Salisbury,  je  renvoyé  cette  matière 
à  l'article  Salisbury. 

AMBRI ,  peuple  de  l'Inde ,  vaincu  par  Alexandre  le 
Grand  ,  au  rapport  de  Juftin ,  /.  1 2 ,  c.  9  ,  qui  dit  que  ce 
conquérant  fe  rendit  fur  les  bords  de  l'Acefine  ,  Se  des-  ' 
cendant  vers  l'océan  par  cette  rivière ,  il  reçut  en  fon 
obéifïance  les  peuples  qui  en  habitoient  les  rivages ,  les 
Hiacenfanes  &  les  Siléens  ,  qui  fe  vantoient  d'avoir  été 
fondés  par  Hercule.  Enfuite,  pourfuit  l'hiftorien ,  con- 
tinuant fa  navigation  (  fur  l'Acefîne  )  il  arriva  chez  les 
Ambres  Se  les  Sugambres ,  qui ,  forts  de  quatre  -  vingt 
mille  hommes  de  pied  Se  de  foixanre  mille  chevaux , 
oferent  lui  livrer  baraille.  Ils  la  perdirent ,  Se  le  vain- 
queur alla  tout  d'un  train  vers  la  capitale  de  leurs  états. 
Ce  fut  là  qu'il  fauta  feul  fur  la  muraille  ,  Se  qu'il  eut  l'a» 
vanture  que  Quinte-Curfe  dit  être  arrivée  au  fiége  de  la 
capitale  des  Oxydraques.  Ce  dernier  auteur  ne  dit  rien 
des  Ambres  Se  des  Sugambres.  Le  peuple  Ambri  eft  nom- 
mé ,  par  Orofe ,  Mardi  ;  un  manuscrit  porte  Mandri. 
Ortelius,  Thefaur.  préfère  le  premier,  Se  croit  que  ce 
font  les  Mardyeni  de  Ptolomée,  l.  6 ,  c.  12.  Cela  ne 
peut  être ,  puisque  les  Mardyenes  de  cet  auteur  étoient 
dans  la  Sogdiane ,  Se  bien  loin  du  cours  de  l' Acefine. 

AMBRIERES  ,  ville  Se  baronnie  de  France,  dans  la 
province  du  Maine.  Elle  eft  de  l'élection  de  Mayenne  , 
&  fîtuée  fur  la  Gréte,  qui  tombe  dans  la  Mayenne.  Cette 
ville  appartenoit  autrefois  aux  feigneurs  de  Mayenne , 
Se  Guillaume  le  Conquérant,  duc  de  Normandie,  la 
prit  par  force,  en  haine  de  ce  que  Géofroi  de  Mayenne 
avoit  fuivi  le  parti  de  Géofroi  Martel,  comte  d'Anjou, 
fon  ennemi ,  Se  y  fit  bâtit  un  château  vers  l'an  106$. 
Géofroi  le  Bel ,  comte  d'Anjou ,  étant  devenu  duc  de 
Normandie,  après  la  mort  d'Henri  I,  roi  d'Angleterre  , 
la  rendit  à  Juhel  de  Mayenne,  premier  du  nom,  l'an 
1 1 3  5.  Artus,  duc  de  Bretagne,  s'étant  déclaré  comte  de 
Touraine ,  d'Anjou  &  du  Maine ,  en  fit  une  nouvelle 
donation  à  Juhel  de  Mayenne ,  troifïéme  du  nom  ,  au 


mois  de  itpI  de  l'an  1199.  Ilnerefte  plusdeveftigesdefon 
ancien  château.  La  jultice  s'étend  fur  dix  paroiifes.  *  Pi- 
ganiol  de  la  Force  j  desc.  de  la  France,  t.  5  ,  p.  143. 

AMBRISou 

AMBRISI ,  félon  Baudrand,  éd.  1705 ,  rivière  d'Afri- 
que, clans  le  Congo  :  elle  a  la  fource  dans  les  monta- 
gnes, proche  de  Tinda  ,  &c  fe  jette  dans  l'Océan  Ethio- 
pien ,  entre  les  embouchures  des  rivières  de  Lelunda  &c 
de  Lofe,  félon  Pigafetta.  Corneille,  qui  en  fait  deux 
articles ,  fous  les  noms  à'Ambr'afi  &  à'Ambris  3  fans  aver- 
tir que  c'ait  là  même,  dit,  fur  la  garantie  de  la  Croix  , 
rétat  de  i 'Afrique  }  t.  3,  qu'Ambns  eft  une  rivière  d'A- 
frique ,  à  iix  degrés  de  latitude  méridionale.  Elle  fort , 
dit-il,  du  même  lac  qite  celle  de  Lelunde  ,  palfe  alfez 
près  de  la  ville  de  San  Salvador,  Se  ion  cours  eft  très-ra- 
pide. Cette  rivière  eft  fort  grande  &  fort  remplie  de 
poilfon,  &  fan  eau  eft  très-bourbeufe.  Les  barques  feu- 
les y  peuvent  entrer,  à  caufe  de  la  quantité  de  rochers 
qui  font  à  ion  embouchure.  A  quarante  -  cinq  lieues  de 
la  côte ,  le  long  de  l'Ambris,  du  côté  du  midi,  il  y  a  un 
gué  à  pafler  ;  on  porte  les  gens  à  l'autre  bord  ,  moyen- 
nant un  certain  droit  qu'on  eft  obligé  de  payer  au  roi. 
Les  peuples,  qui  demeurent  fur  la  rive  méridionale  de 
ce  fleuve ,  près  de  la  côte,  s'occupent  à  faire  du  lel ,  en 
faifant  entrer  l'eau  de  la  mer  dans  des  pots  de  terre. 
Cela  rend  ce  fel  gris  Se  graveleux.  On  ne  laiffe  pas  de 
le  transporter  à  Pembo  Se  en  beaucoup  d'autres  en- 
droits. C'eft  à  cette  rivière  que  commence  la  feigneurie 
de  Bamba. 

AMBRISSUS ,  ancienne  ville  de  Grèce ,  fur  le  mont 
Parnalfe.  Spon ,  Voyage  de  Grèce  j  tom.  z  j,p.  41 ,  croit 
qu'elle  étoit  au  lieu  ou  eft  aujourd'hui  le  village  d'Ara- 
chova.  Il  dit,  pour  prouver  fort  fentiment ,  que  par  la 
description  que  Paufanias  en  a  faite  ,  on  connoîr  qu'elle 
étoit  au  levant  de  Delphes  ,  puisqu'après  avoir  parlé  de 
la  ville  de  Stiri ,  qui  eft  au  levant,  il  fait  mention  cYAm- 
brifus  j  Se  enfuite  de  Delphes.  D'ailleurs ,  ce  que  le 
même  Paufanias  marque  de  la  diftance  &  du  chemin  de 
Stiri,  qui  fubfifte  encore  fous  le  même  nom,  le  confir- 
me ,  puisqu'il  dit  qu'il  n'y  a  que  foixante  ftades ,  c'eft- 
à-dire,  un  peu  plus  de  fept  milles  &  demi  de  l'un  à  l'au- 
tre ,  Se  que  le  chemin  eft  tout  à  plein  dans  l'entre-deux 
des  montagnes.  C'eftla  même  ville  d'Ambriffus,  queSte- 
phanus  appelle  Cyparissus  ,  qui  étoit  fon  ancien  norii, 
fous  lequel  Homère  en  a  parlé  dans  un  vers  ,  qui  veut 
dire,  en  notre  langue,  ceux  qui  habitent  à  Cyparijjus  &  à 
Pytho  j  ou  Delphes  _,  f tuées  en  un  terroir  pierreux  3  &c, 
Voy.  Arachova  &  Anticyre. 

AMBRITit  ou  Abrita  ;  cat  les  exemplaires  de  Dio- 
dore  de  Sicile,  /.  17,  varient  fur  la  manière  d'écrire  ce 
.nom ,  qui  eft  celui  d'un  ancien  peuple  de  l'Inde,  en-deçà 
du  fleuve  Indus.  Voy.  Arbis. 

AMBRODAX  ,  ville  ou  bourg  de  la  Parthie ,  félon 
Ptolomée,  /.  6 ,  c.  5. 

AMBRONAY ,  qu'on  prononce  vulgairement  dans  le 
pays,  Ambournay.  Voy.  ce  mot. 

AMBRONS  ,  ancien  peuple ,  dont  les  hiftoriens  font 
fouvent  mention.  Céfar ,  de  Bell.  G  ail.  I.  1 ,  c.  1 ,  dit  que 
la  nation  helvétique  étoit  divifce  en  quatre  cantons , 
qu'il  nomme  Pagi ,  mais  il  n'en  nomme  que  deux,  77- 
gurinum  Se  Urbigenum.  Le  premier  s'explique  ordinaire- 
ment de  Zurich  ,  mais  non  pas  avec  les  mêmes  bornes 
que  le  canton  qui  porte  aujourd'hui  ce  nom  :  le  fécond 
eft  défigné  par  le  nom  A'Urba.,  petite  ville  marquée  dans 
les  itinéraires,  &  arrofée  par  la  rivière  qu'on  "appelle 
préfentement  l'Orbe.  Les  deux  aurres  anciens  cantons 
font  nommés  dans  ce  partage  de  Strabon ,  qui ,  parlant 
de  Caius  Marius,  vainqueur  des  Cimbres  &  de  leurs  al- 
liés, qui  étoient  lesSuitfes,  dit  :  il  récompenfa  les  Mas- 
filiens  des  fervices  qu'ils  avoient  rendus  contre  les  Am- 
brons Se  les  Tugeni.  On  explique  ces  derniers  des  habi- 
tans  de  Zug ,  mais  avec  le  même  correctif  que  j'ai  dit 
en  parlant  de  ceux  de  Zurich.  Les  Ambrons  ont  plus  de 
difficulté.  Eutrope  ,  au  commencement  du  cinquième 
livre  ,  dit  :  M.  Manilius  &  Q.  Cœpion  furent  défaits  au- 
près du  Rhône  par  les  Cimbres  &  les  Teutons  j  les  Zuri- 
quois  &  les  Ambrons  _,  qui  étoient  des  nations  d'entre  les 
Germains  &  les  Gaulois.  Plutarque,  in  Mario ,  entre  les 
alliés  des  Cimbres  Se  des  Teutons,  ne  nomme  que  les 
Ambrons.  Les  meilleures  troupes  des  ennemis ,  celles 
qui  avoient  déjà  défait  Manlius  ik  Caepion  (on  les  ap- 
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pelloit  Arnbrons ,  Se  ils  faifoient  feuls  plus  de  trciue 
mille  hommes)  fe  levèrent  piomptement ,  &  coururent 
aux  armes.  Ils  avoient  le  corps  chargé  Se  appéfanti  par 
la  bonne  chère  qu'ils  avoient  faite  ;  mais  ils  n'en  avoienc 
que  plus  de  réfolution  &  plus  de  fierté,  Se  rendus  plus 
gais  par  le  vin  qu'ils  avoient  bû,  ils  s'avançoient ,  non 
point  en  défordre  ,  ni  en  courant  comme  des  furieux,  ni 
en  jettant  des  cris  confus  Se  inarticulés ,  mais  en  frap- 
pant leurs  armes  de  mefure  ,  Se  en  marchant  tous  en- 
femble  en  cadence  à  ce  bruit ,  &  en  répétant  atout  mo- 
ment leur  nom  Amlr.ns _,  Ambrons  ,  foir  pour  s'appellet 
les  uns  les  autres ,  foit  pour  étonner  d'avance  leurs  en- 
nemis, en  leur  apprenant  à  qui  ils  alloient  avoir  affaire. 
Cette  description  de  Plutarque  convient  trop  bien  aux 
Suilfes ,  pour  douter  que  ce  n'en  fulfent  \  mais  ce  qu'il 
ajoute  eft  un  peu  plus  embarralfant  :  les  Liguriens,  qui, 
de  tous  les  peuples  d'Italie ,  dont  l'armée  de  Marius  étoit 
compofée,  furent  les  premiers  qui  commencèrent  la 
charge,  ayant  entendu  le  cri  des  ennemis,  leur  répondi- 
rent par  le  même  cri  Ambrons  3  Ambrons  j  qui  étoit  leur 
ancien  nom  3  carie  nom  d' Ambrons  eft  le  nom  général  que 
les  Liguriens  do/inent  à  leur  nation.  De  forte  que  ce  cri 
retentit  également  dans  les  deux  armées,  Se  il  paroît, 
par  ce  paliage  ,  que  Plutarque  regardant  les  Ambrons 
comme  les  plus  confidérables  alliés  des  Cimbres  &  des 
Teutons ,  a  compris  fous  ce  nom  les  Helvétiens ,  qui 
étoient  dans  leur  armée  j  en  fécond  lieu ,  que  ce  nom 
n'avoit  pas  été  tellement  propre  à  un  des  cantons  helvé- 
tiques ,  qu'on  ne  l'eût  auflî  donné  en  général  aux  peu- 
ples de  la  Ligurie.  Il  y  a  une  autre  opinion  touchant  ce 
peuple;  favoir,  celle  de  Reinerus  Reineccius,  fuivie  par 
le  favant  auteur  des  monumens  de  Paderborn.  Ils  pré- 
tendent que  les  Ambrons  ,  alliés  des  Cimbres,  n'étoient 
autres  que  les  habitans  des  bords  de  1*Emmer  ,  rivière 
d'Italie  ,  qu'ils  croyeht  avoir  été  nommée  par  les  Latins, 
Ambra.  Cluvier,  German.  ant^  L  1 ,  c.  4,  met ,  dans  le 
canton  des  Ambrons  Helvétiques  ,  Salodurum  Se  Vindo- 
niffa  :  le  premier  eft  Soleure .,  &  le  fécond  eft  Vindisch3 
au  canton  de  Berne.  Le  même  géographe,  après  avoir 
témoigné  beaucoup  d'incertitude  fur  l'origine  de  leuf 
nom ,  conjecture  qu'il  pourroit  bien  venir  de  la  rivière 
d'Emme ,  &  que  les  habitans  de  fes  bords  fe  nommoient 
en  leur  langue  Thi  Emmeren  ,  ou  Ammeron  j  que  les 
Romains  ont  changé  la  féconde  M  en  B  ,  comme  Céfar 
fait  Ambiorich  d'un  nom  qui  étoit  originairement  Em- 
merich  3  ou  Ammerich  ,  en  latin  j  Emmericus.  Cela  eft 
très-yraifemblable ,  d'autant  plus  que  l'Emme  eft  une  ri- 
vière de  Suiffe,  au  canton  de  Berne» 

AMBROSIA  ou  Ambrosii  Vicus.  Voyez  Ambres- 

BURY. 

AMBROSII  FANUM.  Voyez  Saint  Ambrois  Si 
Ernodorhm, 

AMBRUARETI.  Voyez  Ambibareti. 

AMBR.UN.  Voyez  Embrun. 

AMBRUNOIS.  Voyez  Embrumois. 

AMBRUSSUS  ,  ancien  lieu  de  la  Gaule  Nàrbonoife, 
duquel  il  eft  fait  mention  dans  la  table  de  Peutingen 
On  rient  que  c'eft  préfentement  le  Pont  de  Lunel  ,  en 
Languedoc,  entre  Montpellier,  au  couchalit,  Se  Nifmes, 
au  levant,  à  deux  petites  lieues  d'Aigues-Mortes,  vers. le 
nord.  *  Baudrand  j  éd.  16S1. 

AMBRYSSUS.  Voy.  Ambrissus  &  Arachova. 

AMBUILA  ou  Amboile,  contrée  d'Afrique,  à  l'orient 
du  Congo  :  elle  a  au  levant  le  pays  de  Quingengo ,  dont 
elle  eft  éloignée  d'une  journée  de  chemin  :  au  nord  & 
au  nord-eft,  la  rivière  de  Loze  la  fépare  de  la  province 
d'Oando  ,  le  Congo  eft  au  couchant ,  Se  Canvangombé 
au  midi  ,  dans  l'endroit  d'où  l'on  dit  que  les  rivières  de 
Danda,  de  Loze  Se  de  Lucole  prennenr  leur  fource.  C'eft 
Un  pays  cultivé ,  Se  de  pâturages  :  il  nourrit  force  bétail . 
&  porte  quantité  d'arbres  fruitiers.  Les  habitans  ne  font 
point  fujets  du  roi  de  Congo,  Se  ne  l'ont  jamais  été  :  la 
crainte  qu'ils  ont  de  le  devenir  les  engage  à  une  extrê- 
me complaifance ,  pour  tâcher  de  ne  fe  poinr  brouiller 
avec  un  voifin  qui  eft  fi  puiflant.  Cette  contrée  a  le  riri  e 
de  comté ,  Se  il  y  a  quinze  feigneuries  ,  dont  les  princi- 
pales font  Matui-nungo  j  Pingen^  Hoiquamhola  -,Ambuila 
Se  Lovando.  Le  négoce  des  esclaves  y  va  bien.  *  Corn, 
Dièt.  De  la  Croix  _,  rélàt.  de  l'Afrique,  t.  3. 

AMBULEIUS  AGER.  Jornandes  ,  dans  fon  hiftoire 
des  Gots,  nomme  ainli  le  lieu  où  le  pape  Léon  alla  troa 
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ver  Attilla  ,  &  le  détourna  d'aller  à  Rome,  où  l'on  cràî- 
gnoic  fa  préfence.  Malheureufcment  les  copiftes  avoient 
cci ;it  m  Acroventu  Mambulcio  j  Se  des  géographes ,  peu 
difficiles  ,  en  avoient  détache  un  nom  particulier,  Acro- 
ventum ,  qui  fe  trouve  comme  un  nom  propre  de  lieu 
dans  les  dictionnaires  des  Baudrand  &  Corneille.  Orte- 
liûs  Se  Cluvier  avoient  pourtant  longtcms  auparavant 
démêlé  admirablement  cette  bévue  ,  Se  averti  qu'il  faut 
lire  dans  le  paflàge  de  Jornandes  in  Agro  Vtnctùm  Am- 
bulcïo  j  en  prenant  le  pays  des  Vénitiens  d'alors  jusqu'à 
l'Adda.  Il  eft  queftion  de  favoir  où  étoit  cet  Ambuleius 
-d.ë.er>  qui  "oit  aux  Vénitiens.  Jornandes  le  déligne,  en 
difant  que  c'eit  un  palïage  du  Mincio  très-fréquenté  ,  Se 
ce  ne  peut  êtte  que  les  environs  â'Arte/ica  ,  aujourd'hui 
Peschiera  ;  car  il  y  avoit  deux  paffages  principaux  du 
Mincio  :  l'un  fur  la  route  de  Vérone  à  Bresce  Se  à  Milan 
par  Peschiera ,  l'autre  de  Vérone  à  Crémone  Se  à  Plai- 
lance  par  Mantoue.  Si  Jornandes  eut  voulu  parier  de  ce 
dernier ,  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'il  n'eût  point  nom- 
mé un  lieu  li  célèbre.  On  ne  peut  guètes  dire  de  quel 
côté  du  Mincio  étoit  le  territoire  ou  champ  furnommé 
Ambuleius  :  on  pourroit  même  s'étonner  qu'Attilla,  qui 
s'étoit  déjà  avancé  jusqu'à  Milan  &  à  Pavie ,  fe  foit  abou- 
ché au  bord  du  Mincio  avec  le  pape  Léon,  qui  venoit 
de  Rome  j  mais  on  peut  répondre,  comme  fait  Cluvier, 
ïtal.  ant.  I.  i  ,  c.  16 ,  que  l'hiftorien  levé  lui  -  même  la 
difficulté  ,  en  difant  que  ce  conquérant  ne  favoit  à  quoi 
fe  déterminer,  s'il  iroit  ou  s'il  n'iroit  pas  ,  qu'il  flottoit 
dans  ce  doute  lorsque  le  pape  vint  le  hxer  dans  la  réfo- 
lution  de  ne  pas  y  aller  ,  &  qu'apparemment  il  fit  quel- 
ques marches  qu'il  n'eût  pas  faites ,  s'il  eût  été  bien  réfolu 
d'y  aller. 

AMBURENSIS  ,  Amphorensis  ou  Amporensîs.  Le 
premier  fe  trouve  dans  la  conférence  de  Carthage  :  le  fé- 
cond àuflî  ,  le  troihéme  eftdans  la  notice  des  évêchés  d'A- 
frique. C'étoituniîége  épiscopal  deNumidie. 

ÂMCOPELTZ-HOKELL ,  haute  montagne  d'Irlande, 
dans  fa  partie  feptentrionale,  à  fept  milles  d'Allemagne 
de  Scholot,  félon  Baud.  éd.  1705. 

AMED  ou  Amida  ,  félon  d'Herbelot ,  Bibl.  Orient. 
ville  d'Alîe  ,  dans  la  Méfopotamie.  Les  géographes  ara- 
bes la  placent  dans  le  quatrième  climat,  Se  lui  donnent 
73  degrés  40'  de  longit.  &  38  degrés  de  laritude  fept. 
Le  Tarikh  Montekheb  prétend  qu'elle  a  été  bâtie  par 
Thahamurath  ,  roi  de  Perfe,  de  la  première  Dynaftie. 
L'empereur  Confiance  la  fit  fortifier  contre  les  Perfes , 
&  le  fameux  Tamerlan  l'ayant  prife  l'an  1393  ,  la  pilla, 
&  la  brûla  en  partie,  contre  la  parole  qu'il  avoit  don- 
née. Ufuncaflàn ,  Se  les  autres  rois  de  Perfe,  s'en  étant 
enfuite  rendus  maîtres ,  Seli  m  F  la  reprit  fur  Schah-Ifmab'l 
l'an  1 5 1 5  ,  &  y  établit  un  Beglierbegh  ou  gouverneur  de 
province ,  qui  a  fous  lui  douze  fangiaks  ou  bannières. 
Les  Arabes  nomment  cette  ville  Diarbeker,  Se  les 
Turcs,  Kara-Amid  Se  Kara-Emit,  ce  qui  veut  dire 
Amide  la  Noire  _,  à  caufe  de  la  couleur  des  pierres  dont 
fes  maifons  font  bâties.  Voy.  Diarbeck. 
AMEDEWAT.  Voy.  Amadabat. 
AMEGARA  ,  félon  Matmol ,  t.  2 ,  /.  4,  c.61,  mon- 
tagne d'Afrique,  dans  la  province  de  Habad,  royaume 
de  Fez  :  elle  eft  à  trois  lieues  Se  demie  d'Alcaçar-Ceguer, 
du  côté  du  midi ,  Se  elle  a  trois  lieues  de  long  d'occident 
en  orient ,  &  une  de  large.  Il  y  a  par- tout  de  grands  bo- 
cages Se  de  fort  bon  bois  pour  des  navires ,  ce  qui  enga- 
geoit  autrefois  les  rois  de  Fez  à  faire  conftruire  des  fus- 
tes  &  d'autres  vaifleaux  dans  Alcacar.  Quand  les  Portu- 
gais prirent  cette  ville  ,  les  habitans  de  la  montagne 
d'Amegara  fe  retirèrent  vers  les  autres,  qui  font  plus  au- 
dedans  de  la  contrée  :  ils  revinrent  après  que  les  Portu- 
gais eurent  abandonné  Alcacar  ,  à  caufe  que  le  pays  eft 
fort  bon  ,  Se  qu'on  y  recueille  beaucoup  de  bled  Se  de 
vin  ,  outre  qu'on  y  peut  noutrir  force  troupeaux. 

AMEL  ,  royaume  d'Afrique  ,  dans  la  Nigritie.  Voyez 
Damel. 

AMELAN  ,  ifle  des  Provinces  -  Unies  ,  dans  la  Mer 
d'Allemagne  ,  fur  la  côte  de  Frize  (félon  le'neptune 
françois)  d'où  elle  eft  féparée  par  un  canal  de  la  mer, 
nommé  fur  les  cartes  le  Wadt.  Le  bord  occidental  de 
cette  ifle  git  par  les  24  d.  14' de  longit.  &  fon  bord  orien- 
tal l'eft  davantage  de  18',  gifantfousle  14  deg.  32'.  Sa 
partie  la  plus  feptentrionale  gît  par  lés  53  deg.  28'  1 5", 
&c  la  plus  méridionale  eft  par  les  53  deg.  24    18"  ,  ea 


prenant  le  tour  de  l'iile ,  au  bord  des  dunes  ou  des  di- 
gues, &  fans  égatd  aux  fables  que  la  mer  couvre  ou  dé- 
couvre dans  les  marées  ,  &  dont  l'ifle  eft  environnée.  Il 
y  a  quatre  villages,  un  de  la  partie  occidentale,  nommé 
iVeç;  les  trois  autres  font,  hallum^  dans  les  terres,  Ca- 
minga  _,  dans  la  partie  méridionale,  Se  Hollum  „  dans  la 
plus  orientale.  Elle  a  l'ifle  de  5chelling  au  couchant  d'hi- 
ver ,  &  celle  de  Schiermonick  Oog  à  l'orient  d'été ,  à 
dix  min.  de  latitude  de  différence  de  cap  en  cap  pour  la 
première,  &  à  huit  de  la  féconde.  La  religion  catholi- 
que y  eft  tolérée,  &  il  y  a  un  prêtre  entretenu,  avec  une 
chapelle  6c  un  presbytère  dans  l'ifle.  Elle  a  été  fujette  à 
de  grands  ravages  dans  les  tems  des  tempêtes  ,  Se  les 
habitansrn'ont  fait  voir  des  collines  de  fable  qui  cou- 
vrent préfenrement  les  tetres  que  leurs  pères  cultivoient, 
fur-tout  du  côté  de  l'occident.  Il  falloit  dire  que  la  lon- 
gitude de  cette  ifle  eft  par  les  23  deg.  10  mm. 

AMELANDE ,  petite  contrée  qui  étoit  comprife  dans 
le  territoire  de  Felva  „  c'eft-à-dire,  dans  l'un  des  trois 
territoires ,  qui ,  tous  enfemble ,  font  le  pays  qu'habi- 
toientles  anciens  Auchi.  Ce  pays  de  Felva  étoit  enfermé 
entre  le  Rhin,  la  fofte  de  Drufus  &  le  lac  Flevon;  &c  la 
contrée  d'Amelande  renferme  aujourd'hui  Srevere,  Lo- 
venems ,  Erdveke ,  Suythempe  Se  Vierholtem ,  ou  les 
quatre  forêts.  Cette  contrée  ,  que  l'on  écrit  divetfement 
Hamelland  ou  Eemland  >  eft  autour  de  la  rivière  de 
l'Ems.  Le  territoire  de  Felva  „  dont  elle  faifeit  partie  , 
n'eft  autte  que  le  Veluve  ,  dans  les  Provinces-Unies.  On 
pourroit  dite  que  à'Hemus _,  l'Ems,  ona  fait  Hemmeland3 
d'où  s'eft  formé  Amelande^  comme  Amesfort  en  a  aufli 
été  formé.  Alting  ,  Notit.  Germ.  inf. part.  2 ,  p.  8  ,  aime 
mieux  dire  que  ce  pays  eft  le  même  que  celui  des  Au- 
chi ,  qui  bordoient  le  lac  Flevon  „  aujourd'hui  le  Zuyder- 
zée,  comme  qui  dirait  Ommelanden  van  t  F  lie. 

AMELAS,  ville  de  la  Lycie,  félon  Pline,  /.  5 ,  c.  ij. 

AMELES  ,  fleuve  dont  l'eau  ne  pouvoit  être  retenue 
dans  aucun  vafe.  Ce  fleuve  eft  imaginaire  ;  aufli  le  place- 
t'on  dans  les  enfers.  Platon  ,  de  republ.  I.  10,  ad  calcem  3 
en  fait  mention  ;  ôc  Ortelius  doute  fi  ce  ne  ferait  point 
le  même  qu'Alibas. 

AMELIA ,;  félon  Baudrand  ,  éd.  1705 ,  ville  d'Italie , 
dans  le  duché  de  Spolette ,  entre  le  Tybre  &  la  Nera. 
Elle  eft  fituée  fut  une  montagne,  &  auez  petite  ,  mais 
fort  ancienne  ,  avec  un  évêché  ,  qui  ne  relevé  que  du 
faint  fiége.  Elle  n'eft  qu'à  iîx  milles  de  Narni,  en  tirant 
vers  Todi  ;  à  presqu'autant  d'Orta ,  &  à  quatre  milles 
d'Aqua-Sparra.  Les  anciens  l'ont  connue  fous  le  nom 
d'AMERiA  ,  &  fes  habitans  fous  celui  a '.  Amerini.  Pline, 
l.  3  ,  c.  14 ,  dit ,  après  Caton ,  qu'elle  fut  fondée  964  ans 
avant  la  guerre  de  Perfée.  On  y  trouve  encore,  dit  Léan- 
dre,  dans  fa  description  générale  de  l'Italie,/?.  9<ï,beau- 
coup  de  marques  d'antiquité ,  entt'autres ,  un  pan  de  mu- 
raille ,  bâtie  depuis  très-longtems  de  pierres  carrées,  & 
de  vieux  rondemens  d'édifices.  Le  terroir  des  environs 
eft  bon  &  fertile  ;  il  eft  varié  par  d'agréables  collines  , 
chargées  de  vignobles  &:  d'arbres  fruitiers.  Ce  canton 
produit  des  gtains ,  du  vin ,  de  l'huile  3  &  autres  chofes 
néceflaires  à  la  vie.  Virgile,  Georg.  I.  1 3  v.  265  ,  parle  de 
l'oher  de  ce  lieu-là. 

Atque  Amerina  parant  lents,  retinacula  viti. 

Amelia  ,  félon  Léandre,  fut  la  patrie  du  fameux  co- 
médien Roscius,  que  Cicéron  eftima  aflezpour  plaider 
fa  caufe.  On  peut  mettte  aufli ,  entre  les  hommes  illus- 
tres de  cette  ville ,  Céfar  Nacci ,  qui  en  fut  évêque  ,  & 
mourut  vice-légat  du  catdinal  Orfino,  fous  le  pontificat 
d'Alexandte  VI,  à  Boulogne,  oùileftentetrédansl'églife 
de  S.  Pétrone.  Long.  30,  6,  latit.  42,  3 1. 

AMELIANUS.  Voy.  Amenanus. 

AMELSFELD,  en  latin  Cofobus  _,  CaJJbvius  Se  Campus 
MeruU  j  campagne  de  la  Servie ,  vers  la  Macédoine.  Ce 
font  les  Allemands  qui  la  nomment  de  la  fotte.  Ceux 
du  pays  l'appellent  Cassowopolie.  Voyez  Merul^ï 
Campus. 

AMENA ,  félon  Pindare. 

AMENADAGHER,  ou  Danager, petite  ville  d'Afie, 
au  royaume  de  Décan  ,  dans  les  Indes.  Robert  n'en  fait 
point  mention. 

AMENANUS,  félon  Strabon ,  /.  5  ,p.  240,  Fazel croit 
que  ces  deux  noms  fignifient  une  rivière  de  Sicile ,  dans 
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le  voifmage  du  mont  Etna,  &  que  l'on  appelle  prcfen- 
tément  Judicello.  L'Amelianos  d'Etienne  le  géogra- 
phe ,  in  voce  Kxrav>i ,  pourrait  bien  être  la  même  chofe. 
Strapon  le  fait  couler  à  Catane ,  &c  remarque  qu'après 
avoir  été  à  fec  pendant  quelques  années,  il  avoit  recom- 
mencé à  couler. 

AMENDOLARA,  ville  du  royaume  de  Naples,dans 
laCalabre  citérieure.  Elle  eft  à  deux  milles  de  la  mer  , 
au  nord  de  Caflano,  &  fujette  à  la  maifon  des  Caraffes. 
On  tient  qu'elle  a  pris  fon  nom  de  la  grande  quantité 
d'amandiers  que  l'on  y  voit.  C'eit  la  patrie  de  Pomponius 
L&tus. 

Corneille  a  tiré  cet  article  de  Davity.  Léandre,  p.  22  c, 
écrit  ce  nom,  Amandolara,  &c  n'en  fait  qu'un  bourg  , 
CaJleUo. 

AMENDUS  ,  ville  ancienne  d"e  la  Carie.  Archelaiis  , 
fon  évêque ,  eft  nommé  dans  le  troifiéme  concile  de 
Nicée. 

Cet  article  eft  d'Ortelius.  Je  crois  que  ce  peut  être  une 
faute  des  copiftes,  qui  ont  mis  Amendus  pour  Myndus. 
Ce  dernier  nom  eft  connu  dans  les  norices,  &  Ptolomée 
en  fait  mention  ;  &  même  on  trouve  Archelaiis,  évêque 
de  Myndus  ,  entre  ceux  qui  fouscri virent  au  concile  d'E- 
phèfe.  Voy.  Myndus. 

AMER  (Notre  Dame  d'),  abbaye  d'hommes ,  ordre 
de  S.  Benoît  en  Espagne ,  dans  la  Catalogne,  au  diocèfe 
de  Gironne. 

AMER.A,  ville  des  Antes,  peuple  habitué  vers  le  Palus 
Méotide,  félon  Procope,  cité  par  Ortelius. 

AMERGO,  ouMei?go,  ville  d'Afrique  en  Barbarie* 
au  royaume  de  Fez,  dans  la  province  de  Habat,  à  trois 
lieues  de  Beni-Tudi,  fur  la  cime  d'une  haute  montagne. 
Elle  fut  ruinée  par  le  calife  schismatique  Caïm.  Mar- 
mol,  r.  i ,  /.  4,  c.  45 ,  dit  que,  de  fon  tems ,  les  murs  en 
croient  encore  debout ,  &  que  quelques  inscriptions  la- 
tines qu'on  y  voyoit  prouvoient  que  les  Romains  l'a- 
voient  bâtie.  On  l'appelloit  autrefois,  dit-il,  Tocolo- 
side  ,  félon  Ptolomée,  /.  4,  c.  1 ,  qui  la  met  à  7  deg.  10' 
de  longit.  &  à  33  deg.  30'  de  latitude.  (Ses  interprètes 
écrivent  le  nom  moderne  Amargo.  )  Depuis  la  deftruc- 
tion  de  cette  ville ,  on  a  fait  une  grande  habitation  fur 
la  pente  de  cette  montagne,  qui  potte  le  nom  de  la  ville, 
Se  qui  eft  peuplée  de  tifferans.  La  plaine  qu'on  trouve 
au-deffous  eft  un  bon  pays.  De  cette  montagne ,  on  dé- 
couvre dès  deux  côtés  deux  grandes  rivières  ,  à  quatre 
lieues  lune  de  l'autre  ;  l'une  eft  le  Cebu  ou  Subu,  au  mi- 
di, &  l'autre ,  l'Erquile ,  au  feptentrion.  Elle  eft  peuplée 
deçà  &  delà  de  Bérebéres,  Goméres  &  Cinhagiens ,  qui 
fe  vantent  d'être  les  plus  nobles  de  route  l'Afrique.  Ils  fe 
piquent  de  bravoure ,  &  font  méchans  &c  fuperbes. 
AMERIA,  ville  de  l'Ombrie.  Voy.  Amelia. 
AMERIOLA ,  ville ,  dans  le  Latium.  Pline,  /.  3 ,  c.  5 , 
la  met  entre  les  villes  fameufes  de  cette  contrée ,  mais 
qui  ne  fubfittoient  plus.  Elle  fut ,  félon  Tite-Live,  /.  1 , 
c.  38,  acquife  aux  Romains  par  Tarquin ,  furnommé 
l'Ancien.  Quelques-uns  croyent  qu'il  faut  la  chercher 
autour  de  CaJleUo  di  S.  Mario  >  fur  le  Magliano,  dans 
la  Sabine.  C'eft  la  conjecture  de  Doujat,  fur  l'endroit 
de  Tite-Live,  cité  en  marge.  Cluvier,  Ital.  ant.  l.ZjC.  9, 
la  met  autour  du  Téverone. 

AMERIQUE,  partie  du  monde  connu,  &  la  quatrié' 
me  en  ordre  ;  c'eft  auflî  la  plus  grande  de  toutes.  On 
n'en  connoit  point  les  bornes  au  nord  ;  mais  du  côté  de 
l'occident ,  on  a  découvert  depuis  le  détroit  de  le  Maire 
&  le  pailage  de  Broker,  qui  eft  ce  que  nous  connoiffons 
de  plus  avancé  vers  le  fud  jusqu'au  245e  deg.  de  longit. 
à  la  hauteur  de  46  deg.  de  latit.  feptentrionale.  Du  coté 
de  l'orient  elle  s'étend  jusqu'au  345e  deg.  de  longit.  où 
gît  le  récif  de  Pernanbuco. 

Ce  que  nous  avons  de  plus  exaét  fur  la  diftance  des 
terres  de  l'Amérique  d'avec  celles  de  l'Afrique ,  d'une 
part,  &  de  celles  de  l'Afie,  de  l'autre,  font  les  cartes 
marines  du  fieur  Bellin ,  ingénieur  au  dépôt  de  la  mari- 
ne, &  ta  mémoires  raifonnés  qu'il  y  a  joints  ,  &  qui 
lont  infères  dans  les  journaux  de  Trévoux.  Les  cartes  de 
1  Amérique  de  de  l'Me  font  moins  défedhieufes  que  tou- 
tes celles  qui  avoient  paru  avant  lui  ;  mais  elles  le  font 
encore  beaucoup  ,  fur-tout  les  particulières.  Le  fieur 
d  Anville  en  a  fait  de  fort  bonnes.  Les  jéfuites  du  Para- 
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du  cours  de  la  rivière  des  Amazones  bien  circonftanciee  b 
&c  très-exacte ,  l'ayant  faite  fur  les  lieux. 

Ce  fut  en  145!  qUC  la  première  découverte  de  l'A- 
mérique fut  faite  par  Chriftcphe  Colomb  ;  mais  il  ne 
découvrit  alors  que  les  ifles  Lucaycs  •  une  partie  de  Cu- 
ba &c  rafle  Haiti  3  qu'on  nomme  If  le  Espagnole  \  Se  que 
les  François  nomment  S.  Domu.gue.  L'année  fuivante 
CJirikophe  Colomb  découvrit  la  plupart  des  ifles  Antil- 
les „  &c  leur  donna  des  noms  qu'elles  ont,  presque  toutes» 
gardes.  En  1498,  il  découvrit  l'iile  de  la  Trinité  3  &  le 
continent  voilin.  En  1499,  Antoine  de  Ojeda ,  accom- 
pagne d'Americ  Vespuce  ,  continua  la  découverte  du 
continent  jusqu'au  cap  de  la  Vêla.  Vespuce ,  qui  n  etoit 
que  pafTager  fur  le  navire  que  commandoit  Ojeda ,  pu- 
blia un  journal  de  ce  voyage,  &  l'antidata  pour  'faire 
croire  qu'il  avoir  découvert  le  premier  le  continent.  Il 
en  fut  d'abord  cru  fur  fon  Témoignage ,  &  le  nouveau 
monde  fut  appelle  Amérique  de  fon  nom.  Sur  la  plaint* 
qu'en  fit  Chriftophe  Colomb  ,  Ojeda,  interrogé  juridi- 
quemenr,  déclara  avec  ferment  la  fupercherie  de  Ves- 
puce, ce  qui  n'a  pas  empêché  que  fon  nom  ne  foitrefté  à 
l'Amérique. 

Ce  n'eft  point  du  port  de  Cadix ,  comme  l'ont  écrit 
quelques  hiftoriens,  mais  de  celui  de  Palos,  dans  l'An- 
daloufie ,  que  Chriftophe  Colomb  partit  pour  fon  pre- 
mier voyage.  Il mitàla voile  un  vendredi,  3'aoûr  1492, 
&  le  12  odobre  il  aborda  à  l'ifle  Guanahani  3  une  des 
Lucayes  qu'il  nomma  San  Salvador.  Il  fut ,  ce  jour-là 
même,  falué  amiral  des  Indes,  &  vice- roi  du  nouveau 
monde,  en  vertu  de  la  capitulation  qu'il  avoit  faite  avec 
les  rois  catholiques.  Ce  n'eft  point ,  comme  quelques- 
uns  l'ont .affûté  ,  au  roi  Alphonfe  V,  mais  à  Jean  II  fon 
fils,  roi  de  Portugal ,  qu'il  s'étoit  adreffé  pour  fes  décou- 
vertes avant  que  d'aller  offrir  fes  fervices  à  Ifabelle  de 
Caltille. 

Plufielirs  prétendent  qu'au  tems  que  Colomb  demeu^ 
toit  en  Me  de  Madère ,  il  y  logea  un  capitaine  ,  qu'ils 
nomment  Aldres ,  espagnol ,  Garcillas  Vegas ,  &  Al- 
phonfe Sanchez  de  Huelva ,  qu'une  violenre  tempête 
avoit  égaré  des  côtes  de  l'Afrique  ,  où  il  négocioit  fré- 
quemment, &  l'avoit  porté,  dans  le  feptentrion  ,  en  des 
terres  inconnues.  Ce  capitaine,  étant  mort  peu  de  lems 
après  fon  arrivée  à  Madère,  laiffa  les  mémoires  écrits 
de  fa  main ,  touchant  cette  navigation,  à  Colomb ,  qui , 
profitant  d'une  fi  belle  occafion ,  jointe  à  une  grande 
connoiflance  qu'il  avoit  de  Paftronomie  &  de  la  géogra- 
phie ,  s'appliqua  entieremenr  à  la  découverte  deœs  nou- 
velles terres.  Cette  hiftoireeft  une  fable,  imaginée  par 
les  Espagnols ,  pour  ravir  à  Colomb  la  gloire  de  cette 
grande  découverte.  Il  eft  démontré  que  le  capitaine  en 
queftion  avoit  abordé  au  Bréfil ,  où  Chriftophe  Colomb 
ne  fut  jamais  :  puisqu'il  n'a  point  paffé  la  ligne ,  il  n'a 
donc  pu  ni  le  voir,  ni  lui  voler  fes  mémoires. 

Il  fe  trouve  des  auteurs  anglois  qui  aflureht  que  l'A- 
mérique fut  découverte  l'an  1 198 ,  ou  (félon  d'autres) 
vers  l'an  1170,  par  Madoc,  fils  d'Owen  Guyneth  on 
Guisneth,  prince  de  Galles.  D'autres  veulent  que  ce  Ma- 
doc ait  été  frère  d'un  prince  de  Galles,  qui  fit  deux  voya- 
ges en  Amérique,  &  y  mourur,  après  avoir  fait  naffer 
des  colonies  dans  la  Virginia,  ou  dans  la  Floride  &  le 
Canada,  ou  dans  le  royaume  de  Mexique  ,  dont  on  pré- 
tend que  la  langue  fe  trouve  encore  aujourd'hui  entre- 
mêlée de  plufieurs  termes  anglois.  Dans  la  fuite  on  a 
découvert  les  différentes  contrées  de  l'Amérique,  les  unes 
après  les  autres.  Je  ne  m'étendrai  point  ici  fur  l'hiftoire 
de  la  découverte  de  chaque  partie ,  parce  que  je  l'ai  fait 
ailleurs. 

J'ai  déjà  remarqué  qu'on  ne  fait  pas  encore  les  bornes 
de  l'Amérique  vers  le  nord,  parce  que  la  quantité  de  gla- 
ces, &  les  vents  furieux  qui  foufflent  de  l'occident,  fer- 
ment le  paffage  à  ceux  qui  veulent  pénétrer  plus  avant. 

Dans  les  premières  expéditions  que  les  Espagnols 
firent  en  Amérique,  ils  n'y  trouvèrent  aucune  monnoye 
d'or  ou  d'argent,  dont  les  naturels  du  pays  ignoroient 
alors  l'ufage  ;  mais  ils  y  découvrirent  une  quantité  pro- 
digieufe  d'or  &  d'argent  non  monnoyé ,  en  quoi  ces 
contrées  font  encore  à  prélent  extrêmement  "riches,  ou- 
tre une  infinité  de  perles  &  de  pierres  précieufes.  Il  n'y 
avoit  ni  vin  ni  bled  :  les  habitans  faifoient  leur  pain 
avec  du  maïs  &c  des  racines".  On  n'y  trouvoit  ni  chiens  , 
ni  brebis,  ni  chèvres,  ni  ânes ,  ni  mulets ,  ni  bœufs,  ni 
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ehevaux  :  la  feule  vue  des  chevaux  jettoit  les  naturels  du 
pays  dans  la  dernière furprife.  Eiieproduifoitcependanr, 
aùui-bien  qua  préfent,'grande  quantité  d'herbes  potagères 
Gc  médicinales  ,  des  animaux  lauvages  8c  domefhques 
de  différentes  espèces ,  des  oileaux  8c  des  poiflons  de 
plufieurs  fortes,  u'excellens  irruits  &  beaucoup  de  lucre; 
&  tout  ce  que  nos  Européens  y  transportent ,  y  vient  & 
croit  fort  heuveufement.  On  peut  juger  combien  les 
bœufs  y  ont  multiplié  ,  par  le  nombre  incroyable  de 
peaux  qu'on  tait  venir  delà  en  Europe.  Les  Ileuves  rou- 
loient  avec  leurs  labiés  quantité  d'or ,  &  la  mer  four- 
mlloit  des  perles  en  abondance  \  mais  les  Européens  ont 
presque  tout  épnjfé. 

Les  naturels  du  pays  ne  manquent  pas  d'esprit  :  ils 
font  naturellement  portes  à  la  vengeance,  ont  le  corps 
agile  &  robulle,  font  néanmoins  peu  courageux,  mais 
fort  adroits  à  tirer  de  l'arc  ,  &  à  lancer  leurs  flèches  \  ils 
font  dispos  à  la  courfe  ,  &  nagent  comme  des  poiflons. 
La  plupart  de  ceux  qui  n'ont  aucun  commerce  avec  nos 
Européens  ,  font  d'un  naturel  extrêmement  féroce  8c 
fauvage.  Il  y  en  a  merne  d'anthropophages  ,  quelques- 
uns  vont  tout  niïds  ;  d'autres  fe  couvrent  de  peaux  de 
bêtes  avec  divers  ornemens  de  plumes  d'oifeaux,  ils  fe 
peignent  le  vifage  de  différentes  couleurs.  Ceux  d'entre 
eux  qui  font  demeurés  libres,  adorent  le  foleil ,  la  lune, 
l'eau,  le  feu  &  les  démons  mêmes,  &  reconnoiffent 
pour  leur  divinité  tout  ce  que  leur  inspire  leur  aveugle 
fuperftition.  On  dit  néanmoins  qu'il  y  en  a  plufieurs  qui 
rendent  leurs  hommages  à  un  feul  Dieu ,  qu'ils  confes- 
fent  être  le  créateur  8c  l'arbitre  abfolu  de  l'univers. 
Ceux  qui  font  fous  la  domination  des  Européens  pro- 
fèrent le  chrifbiànisrne  tel  qu'on  le  leur  enfeigne. 

Outre  les  Espagnols,  les  Portugais  en  pofledent  une 
partie  fous  le  nom  de  Bréiil  :  les  François  occupent  une 
partie  de  la  Guiane  ,  fous  le  nom  de  France  Equinoxia- 
e  ,  &  qui  contient  environ  quatre-vingt  lieues  d'éten- 
due. Les  Anglois  &  les  Hollandois  y  ont  aufli  des  éta- 
bliffemens  importans.  Les  Européens  n'ont  pu  conqué- 
rir ces  valtes  pays  fans  de  cruelles  guerres ,  où  une  grande 
pairie  des  habitans  a  péri  ;  de  manière  qu'on  a  été  forcé 
a  y  transporter  des  nègres  d'Afrique  ;  &  comme  ces  mal- 
heureux font  occupés  à  des  travaux  capables  de  ruiner 
les  corps  les  plus  robuftes  ,  il  faut  continuer  tous  les  ans 
à  y  en  transporter  ,  ce  qui  fait  un  commerce  outrageant 
pour  l'humanité  ,  mais  très-lucratif  pour  ceux  qui  peu- 
vent le  faire. 

Plufieurs  prétendent  que  les  anciens  ont  connu  l'A- 
mérique ;  mais  envain  ils  veulent  le  prouver.  Ce  que 
Platon  dit  dans  fonTimée  de  l'ifle  Atlantide,  ne  convient 
pas  plus  à  ce  continent  qu'à  la  Scandinavie,  où  Rudbeck 
croyoit  en  trouver  tous  les  indices.  Sanfon  a  fait  tous  fes 
efforts  pour  prouver  que  l'Atlantide  eft  la  même  que 
l'Amérique,  &  il  la  divile  en  dix  anciens  royaumes  fon- 
dés par  les  dix  fils  de  Neptune.  La  plupart  des  difler- 
tations  de  nos  favans  commencent  par  ennuyer ,  8c  finis- 
fent  par  ne  rien  prouver.  Le  paiïage  de  Sénéque  le  tra- 
gique ,  Medea  ,  acl.  i ,  v.  37  5 ,  n'elt  rien  moins  que  con- 
cluant. Le  voici  : 

*  Ventent  annh  jkcula  feris  , 
Quibus  Oceanus  yincula  rerurtl 
Laxet;  &  ingens  pateat  tellus  3 
Tethysque  novos  detegac  Orbes  : 
Necjit  terris  ultima  Thule. 

On  trouve  moins  l'Amérique  dans  ces  vers  que  l'ima- 
gination d'un  poëte ,  qui ,  fe  doutant  bien  que  toute  la 
terre  n'étoit  pas  encore  connue  de  Ion  tems  ,  prévoyoit 
que  l'on  découvrirait  un  jour  de  nouvelles  terres  ;  & 
que  ,  par  le  fecours  de  la  navigation  ,  on  parviendrait 
à  des  pays  plus  éloignés  que  l'ifle  de  Thule  ,  au-delà  de 
laquelle  fon  liécle  ne  connoiiloit  rien  que  l'Océan.  Que 


des  vailTeaux  ayent  été  emportés  par  des  tempêtes  vers 
l'Amérique ,  c'elt  ce  que  nous  ne  voulons  pas  nier. 
L'Amérique  étoit  peuplée  ,  8c  c'eft  une  preuve  que  des 
hommes  y  lonr  allés  ;  mais  ce  fera  envain  qu'on  voudra 
dire  comment ,  puisqu'on  ne  peut  le  lavoir.  Diodore  , 
/.  5 ,  rapporte  lur  une  très-ancienne  tradition ,  que  des 
Phéniciens  étant  fortis  du  déttoit ,  &  côtoyant  l'Afri- 
que ,  furent  accueillis  d'une  tempête  qui  les  jetta ,  au 
bout  de  plufieurs  jours  ,  fur  les  bords  d'une  ifle  d'une 
grande  étendue ,  iituée  en  pleine  mer ,  vis  à-vis  de  l'A- 
frique ,  vers  l'occident.  Ceci  reffemble  allez  à  l'Amé- 
rique ;  &  c'eft  fur  ce  paflage  que  l'on  fe  fonde ,  pour 
dire  que  les  Phéniciens  y  avoient  autrefois  navigé  j 
mais  qu'avec  le  tems  on  avoit  négligé  d'y  aller  ,  & 
qu'on  n'en  reprit  le  dellein ,  qu'après  qu'on  eut  trouvé 
la  bouflole  ,  ii  néceflaire  dans  un  voyage  li  long  8c  li 
dangereux. 

Quelques  auteurs  (a)  qui  fe  font  scrupule  de  croire 
que  Salomon ,  le  plus  fage  de  tous  les  hommes  ,  ait 
ignoré  quelque  choie  de  ce  qui  fe  peut  favoir,  ont  ofé 
dire  que  les  Tyriens  avoient  appris  de  lui  le  fecrer  de  la 
Boullole  qui  lui  avoit  été  révélé.  Après  cette  précau- 
tion, ils  ont  placé  Ophir  dans  l'Amérique,  8c  prétendu 
que  c'ell  l'ifle  Haïti ,  que  nous  appelions  de  Saint  Do- 
mingue.  Mais  pour  donner  une  apparence  de  vériré  à 
cette  opinion  que  plufieurs  favans  (t)  ont  réfutée ,  il 
me  femble  qu'ils  auraient  dû  ajouter,  preuve  en  main, 
que  ce  fecret  ne  fut  donné  qu'en  faveur  des  navigations 
pour  le  fervice  de  Salomon,  &„qu'on  l'oublia  aulïïtôt 
après  par  un  miracle.  Un  fecret  li  fimple  ,  fi  facile ,  iî 
univerfellement  néceflaire,  ne  pouvoit  guères  fe  perdre 
fans  cela.  L'imperfection  de  la  navigation  des  anciens  a 
donné  lieu  à  une  queftion  ;  favoir  ,  comment  les  pre- 
miers habitans  de  l'Amérique  y  font  arrivés.  Cela  a 
donné  un  vafte  champ  aux  conjectures.  Quelques-uns 
ont  prétendu  que  les  Phéniciens  y  avoient  autrefois  na- 
vigé ,  mais  qu'une  raifon  de  politique  avoit  empêché 
qu'on  ne  s'adonnât  à  ces  voyages  de  longs  cours ,  &: 
qu'on  n'y  fit  des  établiffemens  qui  auraient  pu  être  nui- 
fibles  au  pays  primitif.  D'aurres  ont  foupçonné  que  l'ifle 
Atlantide,  qui  a  été  connue  dess anciens ,  pourroit  bien 
avoir  été  d'une  grande  commodité  pour  faciliter  ce 
paflage.  J'explique  plus  au  long  cette  idée  au  mot  At- 
lantide. D'autres  ont  cru  que  l'Amérique,  n'étant  pas 
connue  au  nord  occidental ,  pourrait  bien  être  conti- 
gue  à  l'Afie  ,  de  forte  que  les  peuples  auraient  pu  pafler 
par  terre  d'un  de  ces  pays  dans  l'autre.  Un  quatrième 
fentiment  n'elt  pas  moins  vraifemblable.  Quelques 
vaifleaux,  où  il  y  avoit  des  hommes  8c  des  femmes,  ont 
pu  y  être  emportés  par  les  vents  8c  les  courans,  &  avoir 
peuplé  ce  pays.  Cette  multiplication  ne  femblera  point 
merveilleufe  à  ceux  qui  auronr  fait  réflexion  fur  celle 
de  la  feule  famille  de  Jacob ,  durant  fon  féjour  en 
Egypte.  *  (a)  Pined  de  Rébus  Salom.  1.  4 ,  c.  5 ,  n.  4. 
(b)  Bochartj  Géog.  Sac.  part.  2, 1.  1 ,  ch.  38.  Kircher  de 
Magnete ,  h- i,  0  6 ,  &  autres. 

Je  n'entrerai  point  dans  les  détails  de  l'Amérique  : 
ce  que  j'en  dirais  en  général  ne  conviendrait  qu'à  cer- 
tains pays ,  &  je  le  réferve  à  leurs  articles  parriculiers. 
Je  joindrai  feulement  ici  la  table  géographique  de  San- 
fon ,  fans  changement ,  quoiqu'elle  en  mérite  en  cer- 
tains endroits ,  comme  quand  on  y  met  comme  une 
ifle  la  Californie ,  qui  eft  très-certainement  attachée  au 
continent. 


L'Amérique  fe  divife  en 


'Septentrional  «. 
•méridionale. 


L'Amérique  a  été  gouvernée  par  un  grand  nombre  de 
fes  propres  rois  jusqu'au  rems  que  les  Espagnols  y  péné- 
trèrent ,  ils  en  poffédenr  maintenant  la  meilleute  &  plus 
conlidérable  partie,  qu'ils  ont  érigée  en  divers  royaumes 
gouvernés  par  des  vicerois. 


£. t 
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Divi/ions  de  l'Amérique  Septentrionale. 


.   L'A-f 

MERI- 
QUE 

Sep- 

TEN- 
TRIO- 

NALE 

con- 


Dans  la  Terre  ferme 


(Terres  AtdKques 
j  Canada 
^  Floride 

I  Nouvelle  Espagne 
Nouveau  Mexique 
(Terre  de  Jeflb 


(au  Nord  les  çde  Terre-Neuve 
tient    (DanslaMer<     ifles  ^Antilles 

(duSudlesifles^de  Californie 


LeCA- 

NADA 

com- 
prend 


Les  .     ,    f Vieux 

Ter-  rGroeland  (Nouveau 

RES 


Arc- 
ti- 
ques 
com- 
pren- 
nent 


Tue  d'Inande 


Nornvalles 
.  Sourwalles 
'■Nouveau  Dànnemarck , 


{ Bearefort 


fSkalholt 

Holar 

Adelwick 
_  Bellafted 

Grandwick 

Breidt 

Garrawick 
iRurlar. 


La 

Nou- 


Lelongdela{ 
Rivière  de  < 
S.  Laurent     I 


Le  Canada 


Sur  la  Mer 


Au  Septentrion  r 


JEt"<   de  la  rivière    \  p  Le? 
FrAn"     de  S.  Laurent.  lPeuPl 


fQuebec 
|  Tadouffac 
{Sillery 
I  Richelieu 
\Mont  Royal 

(Tort  Royal 
Touquechet 
Port  Roflignol 
La  Heve 
j.   l'Acadie      jPaspay 

Il  Macomode 
M^rtengo 
l_Miscou 

Berfiamites  { Port  neuf 

fChichekedec 
Esquimaus   )  Port  Saint  Nicolas 
(.Port  de  Quartier 


f  Le  Sanguenay 

Cacouchaqui 

Oumiouqui 

Oupipanachouet 

Quioquihœ 

Quouatouata 

Attiquameques 

Enchek 

Aentordac 

Aolfondi 

Errahonanoate 

Chiaentonati 

Chouaeronon 

Tarantou 

Quionontateronori 
{  Algonquins 

Otchiahen 

Tontharoronon 

Choncradeen 

Sarontouerorton 

Nipilliriniens 

Eachiriouachaonon 

Elfouataironon 

AouechifTatonon 

Cheveux  Relevés 

Skiarenon 

Aftakouankraeronons 

Naduoeffoueronons 

Kiriftinous 
'^Irimnadouî. 


Les 


fAu  Mi- 
Idi  de  la     ,. 
rivière  )    . 

JLau-      (Ples 
(.rent 


Soiîricois 

Etekemins 

iroquois  {  S.  Lou-is 

Onnejochronors 

Onontagueionons 

Anneronons 

Sonontonaeronons 

Souoaeronons 

Ericchronons 

Altiouandarons 

'  Ontarraronons 

Endartones 

Squenquioronons 

Aictaeronons 

Couaeronons 

Ariatoeronons 

Affîftaeronons 

Oukouararohons 

Attiouandarons 

Aouentfiouaeronons 

u  f  S.  Simon 

Hurons<  c  T    i 
(.  S.  Juae 

(S.  François 
N.  D.  des 
Nations  j  Anges 
S.  Alexis 


la  Nou- 
velle An-i 
gleterre 
©ù  font 


r 


Les  villes 


< 

I  ~ 

l 

(Briftol 
{ London 
IPlyinoudl 


2viichel 
Jofeph 


^  Les  peuples 


fAbnaquiois 
abouqui 
vSocoquiois 


jQuabouquiquois 


fPomejoc 
Powhatan 
j  Reconghtan 
K  .  )  Katokinge 

la  Virginie  ,  ou  font    \  Paftenon 

Demanocique 
Secotan 
Cunarwoc 
*Chriftlna 

Nouvelle  Suéde  ,  où  font  j£u,fta7eburS 
ctlienburg 


Nouveau  Pays-Bas 


(■Nouvelle  Amfterdaffl 
INafTaw 


Nouvelle  Bretagne 


U 

décou- 

A l'o- 
rient de 

vertes 
par  les 
Espa- 
gnols 

la  riviè- 
re de      ( 
Cuca- 
gua  ou  ' 
Miffiffi- 

pi. 

L 

A 

(Hirriga 
Mucoco 
Urribaracuxi 
Acuera 
Ocaly 
Vitacucho 
Offachilé 
Alfapaha 
Alchalaque 
Cofa 
Cofaqui 

Cofachiqui 

Quachoule 

Coça 

Tascalacà 

Chicaça 

Chisca 


Hirriga 

Mucoco 

Urribaracuxi 

Acuera 

Ocaly 

Vitacucho 

Offachilé 

Alfapaha 

Achalaque 

Cofa 

Cofaqui 
(Cofachiqui 
(.Chowala 

Quachoule 
JCoça 
iTaliiïe 

Tascalacà 

Chicaça 

Chisca 


Quiqualtangui  Quiqualtanguî 


Achuflî 
Aute 


Achuilî 
Aute 


<S.  Matheo 

ts. 


Tomel.      Eeij 


Auguftinh® 
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AME 


La 

Flo- 
ride 


A  l'oc- 
cident 
de  la  ri- 
vière 
deChu- 
cagua 
font 


(  fYciaha 

Acofte 
Casquin 
Capaha 
Quiquate 
Colima 
<TuIa 
Utiangue 
Naguatex 
Guaçane 
Anilco 
Auche 
Aminoja 
Ï.Quachoja 
/•Saturiova 
Timacoa 
Eclelano 
Potano 
Utina 


découvertes  par  les  { Achalaque 
François  font 


Houftaqua 

Anatequa 

Sarope 


'(      Mexko, 


l  Mechoacan. 


GuADALAJARA. 


X  A  L  I  S  C  O' 


Yciaha 

Acofte 

Casquin 

Capaha 

Quiquate 

Colima 

Tula 

Utiangue 

Naguatex 

Guaçane 

Anilco 

Auche 

Aminoja 

Quachoja 

Saturiova 

Timacoa 

Edelano 

Potano 

Utina 
fBumarin. 
!  Matique. 
{  Schama.  . 
[Meraeo.  . 
î,  Achalaque 

Houftaqua 

Anatequa 

Sarope 

Caroline 

/Mexico 

Acapulco 

Cataluria 

Petatelan 

Oftama 

Chiautla 

Tasco 

Cuernabaca 
l  Taliftu 

Xocotitlan 

Puchuca 

Achachica 

Chaco 
k  Atlisco 

f  Mechoacan 

ISacatula 
Colima 
Villa  de  losLagos 
,  Salaya 

S.  Miguel 
1  Guaxanato 
S.  Philippo 
PafTodeN.S. 
Amocotin 
Tufantla 
Virimao 
Alimacingo 
*■  Tuspa 

Guadalajara 
Guaxacatlan 
Ceutiquipaque 
Guacumota 
Nochiftan 
Mifuytlan 
Tazazalan 
\  Zaporaco 

C  Xalisco 
J  Purification 
"\  Compoftella 
i  Cufalapa 
^  Aquatlan 


( 

I     ■ 

1    Zacatecas. 


P  ANUC  O. 


'Endhe 
i  Zacatecas 
iXeresde  laFron- 

tera 
\Ellerena 
'Nombre  de  Dios 
sDurango 

Panuco 

S.  Jago  de  los  Val- 
lès 
l  Tampice 

Tancule 

Tamaholen 
I  Tammapul 

Tanapechis 

Tanxipa 


-Tançacana 

r/*Tameco 

l  S.  Luys 

.iTamontao 

)  Aquacatlan 

"\Tiliopozapan 

ifTacetuco 

I  Xaxiguahueta 

\.Taxitlan 

Los  Angeles 
Tlascala 
Villa  ricca 
La  Vera  Cruz 

Tlascala,  ou  Los^-Juan^Ulua 
Angeles.         \^™ 


Du  Mexique  ou/ 
Nouvelle  Espa- 
gne font  les  pro- 
vinces de 


Du  Mexique  ou 
Nouvelle  Espa- 
gne font  les  Pro-{    Chametlan      {  Aquacara 
vinces  de  s  Culiacan 

\  Macoa 
<  Petatlan 
i  S.  Miguel 
\  Quilana 
S  S.  Jean 

{Sta.  Barbara 
S.  Juan 


Culiacan. 
C i n  al  o  a 


iCapotitlan 
fMatlatlan 
S  Caceres 
f  Torre  bianco 

>-Antequeta 
\  S.  Jago 

<  ipiritu  Santo 
1  Aquatulco 
^Tuculula 
\  CiudadReal 

~)  Na.SantadelaVi- 
\.     totia 
V  Merida 
j  Salamanca 
"\Conil 
#  S.  Francisco  de 
V.     Campeche 
{  Vera  Pax 
{  Guevetlan 
-S.  Jago  de  Guati- 

mala 
S.  Salvador 
!  La  Trinidad. 
S.  Miguel 
-Xerez 
fValladolid 
1  Truxillo 

-\  S.  Jago  de  Olancho 
i  S.  Pedro 
(_Gratias  à  Dios 
r  Léon 
\  Granada 

<  Segovia 
J  Jaen 

l  La  PofTeflïon 
C  Cartago 
Costa  Rica.  <  Caftro d'Auftria 
(.Nicoya 

■Aranjues 


Quaxaca 


Chi  ap  a. 
Tabas  c  o. 


JucATAN. 


Vera  Pax. 
Guevetlan. 


{    Guatimala 


Honduras. 


Nicaragua. 


Veragua 


conception 
'  Trirudad 

.  Fé 
Carlos 
-Parita 


AME 


le  Nou- 
veau Me-; 

XIQUEjOÙ 

font 


Nuevo  Mexico  {S.  Féo3N»  Mexico 
fSocorro    * 
Piri  i  Senecu 

IPilabo 
(Marara  Seuiletta 

ApalachesdePerillo 
Tebes 

Qiieres  Cia 

A  l'occi-      Cunanes  Acoma 

dent  de        Acomes  Zaguato 

I  la  rivière    \  Zuni  ou  Cibola 
de  Non,      Moqui 
les  peu-       Hemes 
ples&pro-    Picunes 
,  vincesde      Taofy 

Apacb.es  de  Xila 
Rey  Coromedo 
^Apachez  de  Navajox 

(Teocse  S.  Hieronimo 

Hubates 

Peici 

Tani 

Tompires         Chilili 

Gorretes 

Manofes 

Hunes 

Sûmes 

Tomites 
redeNort.  {Tepoanes 

Tarrahumares 

Aftatlan 

Jumanes 

Tobofes 

Pafïaguates 

Conches 

Japies 

Xabotai 

Aixai        \ 
I  Quivira 
lApaches  Vaqueros 


l'Isle  de  Cuba       { 
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fHavana 
S.  Jago 
Barracoa 
S.  Salvador 
Puerto  del'Preu- 


A  l'orient 
de  la  riviè- 


cipe 
S.  Crux 
S.  Spirito 
Mançanilla 
^Bakequeri 


fSevilla 

l'Isle  de  la  Jamaïca    ^Melilla 

(Oriftan 


l'Isle  de  Porto  Rico 


çS.  Juan 
IS.  Germano 


ia  Terre  de  Jesso,  f  Terredela Compagnie 
où  font  \  Terre  des  Etats. 

«•Terre  neuve 
S.  Jean 
L'Afïbmption 

i  Cap  Breton,  S.  Pierre 

IPelée 

les  Isles  de  Terre- y^ela.ine 
Neuve  ^Ste.  Croix 

jKamee 
iBrion 

/  Aux  Oifeaux 
/  S.  Pol 
{  Belle-Ifle 
M)e  Sable 


Sous  les 
noms  des 
IflesANTiL-^ 
iî-s  font 
compris 


les  Isles   de      { Bermudes 


l'Isle  de  Hispaniola 


(  S.  Domingo 

Puerto  de  la  Plaça 

S.  Jago 

Cotuy 

Higuey 

Azua 

S.  M.  del  Puerto 

Monte  Chrifto 

Conception  de  la. 
Vega 

Zeibo 

Maqnana 

Ifabella 

Puerto  de  Guanï- 
ves 

Xaragua 

Savana 

Yaquino 

Occoa 
A  Hibane 


Les  Ifles  Cari- 
bes,  qui  Cedi-Ï 
vifeac  en 


LES   ISLES   LUCAYES. 


(S.  Chriftophle 
Ste  Croix 
Borequen 
Vierge  Gourde 
Anegada 
Sombrero 
Anguilla 
S.  Martin 
S.  Barthélémy 
Saba 

S.  Euftacne 
Barbude 
Antigoa 
Nieves 
Redondo 
Monferrato 
Aux  Oifeaux 
BARLovEKxo{Guadalupe 

iLa  Deffeada 
Marigalante 
Les  Saints 
La  Dominique 
La  Martinique 
S.  Lucia 
&  Barboude 

S.  Vincent 
Bequia 
Granada 
Granadilla 

iTabago 

(La  Trinidad 
Margarita 
Banco 
Tortuga 

ISOTTOVENTO/111'^^ 

'  Rocca 
De  Aves 
Bonayre 
Curaçao 

UDruba 

(Bahama 
Lucayoneque 
Ciguatao 
Guarao 
Guanapavio 
S.  Salvador 
Coroniére. 
Triangulo 
Samana 
Umeta 

("  Majagnana 
Miraporcos 
Hinagua 
Linage 
Caccos 
Aumane 
Del  Viajo 
Curateo 
Yubagnen 
Abacoa 
Bimini 
^Minbres 


Zll 


ME 


(Tomtga 
I  Guanabo 
|  Caymito 
Navazo 
Aux  environs  d'Hispanio-  !  Vaca 
la  font  encore  les  ifles  de  '  Frayles 
Alfavela 
Beaca 

Sta.  Cacelina 
jSaona. 

Aux  environs  de  Cur ,A  font}  ggg^        da 
encore  les  ifles  de        (Caiman|s< 


Aux  environs  de  la  Jamaï 
que  font  encore  les  ifles di 


fFormigas 
Ranas 
Bivoras 
Serana 

ISeranilla. 

(S.  Catelina 
S.  Andero 
Manglares 
Perlas 
Hayen 
Mewen 
Santanilla 
Le  long  des  côtes  de  la      Guanaja 
Nouvelle  Espagne  font   iGuayana 
l     encore  les  ifles  de  La  Mana 

Pantoja 
Quintaxucuho 
Cozumel 
Alcaxanes 
Negrillos 
La  Bermeja 
\De  Arenas. 


rCalifornie. 
S.  Thomas 
La  Nublada 
Les  3  Maries 
De  la  Carre 

.  Ceintas 
S.  Marco 
Pacuaros 
S.  Martin 
S.  Clément 
Sta.  Catelina 

(Gigante. 


Les  ifles  de  Californie  font 


Divijîon  de  l'Amérique  Méridionale. 


'Terrre  ferme 
,  Pérou 


l'Améri-  l  ;       u  ^  Terres  Magellaniques 


I    Dans  la  Terre  J  Chili 
._    l  Ferme  \ Terres^,- 

que  Me-/      les  Régions  de    /Paraguay 
ridlona-  \  ^Bréfîl 

Dans  la  Mer  les*),.      „     . 

Isles  |  Magellaniques 


(  Les  plus 
occidenta- 
les font 


la  Terre 
ferme  , 
dont  les 
Provin 
ces 


S  Panama 
Porto  Belo 
Nombre  de  Dios 
Darien 
ferme   -\Nata 
ÈAch 
l  Careta 
\Comagre. 


Carta- 


(  Cartagena 

I  S.  Sebaftien 

I  S.  Maria 

^  Mopox 

|  Cenu 

|Tola 

AS.  Sebaftien  de. 


Popayan 


„Sta.  Fé  d'Antiochîa 

Caramanta 
1  Arma 
lAnzerma 
.  Cartago 

JS.  Sebaftien  de  la  Plata 
FNegua 
[  S.  Vincente 

Villa  de  los  Angeles. 

Sta.  Fé  de  Bogota 
S.  Miguel 
Palma 
Tocayma 
Trinidad 
Tunia 
Pamplona 
Merida 
»  Bêlez 
Morequita 
Ybagua 
Vitoria 

S.  Jean  de  los  Lianos 
Chriftoval 
Caceres 
Plafentia. 
tTudela 


'jfS.Martha 
1  Baranca  de  Manibo 
iLos  Reyes 
Ste.  MAR-JOcana 
e  \  Al  Puerto 

I  Tamalameque 
f  Tenerifa 
V.La  Ramada 


Nouveau 

RoYAU- 

{me    de 
Grenade 


Rio  de  la 
Hacha 


e  Rio  de  la  Hacîia 
-?  La  Rancheria 
(.  Coquibocoa 


/Venezuela  o  Goto 
l  N.  S.  Carvalledos 
\  S.  Jago  de  Léon 
«Nueva  Valentia 
iNueva  Xerez 
VENEzuEVNueva  Segovia 
ia  *\.Tucuyo 

JTruxillo 

IPortillà  de  Carora 
I  Laguna 
*  f  Maracapaïia 

V^Comanagofla 

5    .    n  au-  £Comanao'NaCorduba 


(NUE- 


(  Saimagotes 
Galibis 
Caraïbes 
Iwarepice 

^  Amapaja 
Saymani 
Arotes 
Aromaja 

•Xanuria 


Morequito 
Acavacuri 

{S.  Thomas 


Cari- 
tes 


(Warrwal 
Moapuere 
Macharibi 
Yohoro 
Carihes  {  Yapero 
Manone 
Moraname 
Noyene 

^Grewinay 


Les 
plus 
orien- 
tales 
font 


AME 

(Arwacit 

Wacevayi 

Shebai 

j      ■    cTapuramune 
3  l     (.Monesho. 
Ca-    Paragoti 
Ri-     Arracofi  { Sapite. 
BA"  \Atrkary 
NE       Arravary 

IAvakiary 
Mail 
Nourachi 
Maranshewecas 
\Maraons 

{ArWacz    {^ZL 
)E     <  Guïane  {  Manoa  o'  el  Dorado. 

[JSiukikerï 
Ej.  uremei 


(Eparagoti  {  Macureguara , 

IOrenoquepens 
CaJJipagota 
Awarawuagueri 
Ewaipanomà. 
Arawagoti 
Urraba. 
Cha.gn.as 
Catechos 
Gotoguancia. 
Cataparuro 
Guanaracafanes 
Caribana 
Tuyanames 
Pogoanes 
Comogarurianes    ■ 
Camfuara 
Carupatates 
damnes. 


AME 


zzj 


Les  Pro- 
vinces MÉ- 

RIDIONA- 

lïs  do  Pé- 
rou font 


LE    PeUOÏ 


^    LOS   Charcas 

la  Sierra 


Pa- 


lus Charcas 


1  Ï.I  Pirow  , 
dont  les  { 
iJPâoyinces  ! 


Les  plus 
Septen- 
trionales 

font 


l  les  Pro-   I 
vincesSep-1 

TENTRIO-     { 

MALES    DU     I 

Pérou  font 


(Popayarï 

Caly 

Guadalajara 

Truxillo 
.  Timana 
fPoPAYAN    Almaguer 

Madrigal 

Pafto 

Agreda 
(P.  de  Bonavcntura 

r  Quito 

à  Rio  Bamha 

I  Cuenza 

iLoxa 
\  Zamora 

ijaën 
g  S.  Miguel 
r  Quayaguil 
^  Puerto  Vejo 


LOS  Quixos 
^Paçamores 

Les   plus    MÉRIDIONALES» 


rBaeza 

,  Avila 

"  Sévilla  de  l'Oro 

1  Archidona 

'  Junta  de  los  Rios 

-Anete 

fValladolid 
~\  Loiola 
*-  S  Jago  de  losMontanas 


Les  Pro- 
vinces Me 
ribiona- 

LES  DU   Pe- 

ros,  font 


A       la  Sierra 


los  Quixos 


A  l'Orient 
du  Pérou 
&  aux  envi- 
rons de  la 
Rivière 
Amazone  , 
font 


AoSepteK 
trion  de  la 
Rivière 
Amazone 
font 


lesPeuplis 


î.     Paçamores 


Au  Midi  de( 

la  Rivière  J 

Amazone  1 

jfonc  < 


lesPeuples 


Lima 

Cusco 
iArnedo 
JSanta 
.Truxillo 
IMiraflores 
*S.  Juan  de  la  Frontera 

S.  Jago  de  los  Vallès 
.Léon  de  Guanuco 

Guamanga 

Caxamalca 
,  S.  Francesco  de  la  Vi- 

toria 
JS.  Juan  de  l'Oro 

Arequipa 

\S.  Miguel  de  la  Ribeira 
IValverde 
'Caftro  Verreina 

Val  Guaura 

Guamachuco 

fLaPlata 

Potoffi 

N.  S.  de  la  Paz 

Oropefa 

Schorlaque 

Porco 

Arica 

Tobifo 

Misque 
t  Orizecque 

Tariya 

Las  dos  Tominas 

Tazabuco 

Cochaya 

Signisca 

Gagui 

Pana 

Caracora 

Laxa 

Pica  [tera] 

i.  S.  Bernardo  de  la  Fron- 

-Sta.  Crux  de  laSierra 
Sta.  Crux  la  Nueva 

Ijeius-Maria 

j  Chilon 
Orocote 

-Cotoca 

/  Aparia 

Cune 

Atoyes 

Tecunes 

Homagues 

Yorunes 

Curis 

Guayrabes 
)  Suanes 

Managues 

Caranes 

Araganes 

Comanares 

Agayapes 

Aguares 

Apantes 

Conures 
l  Coropa 

Pacaches 

Paranayba 

Topayfa 

Mataya 

Topinambes 

Cayana 

Urubingues 

Sabucares 

Anoamares 

Curares 
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AME 


AME 


Au  Mididi/- 

LARlYIiREJ         ,  _'        r> 

.  /       L  E  S    r  E  U  P  I 

Amazone  S 

font  encore/ 


Lï  Chili  fe\ 
divife  en  I  ] 


Chili 

Impérial 

Chuguyto 


Dans  le 
Chili 


fGuarinumes 

Abaçares 

Qragunagues 

Surina 

Cufignares 

Yorimanes 

Corofirares 

Pacuanes 

Abisca 

Tacuries 

Cacygares 

C  urnes 

Tipuries 

Guanares 

Ozoanes 

Narones 

Canomanes 

Mananes 

Machica 

Coripunes 

Catofes 
(Curianes 

"S.  Jago 
LLa  Serena 
PQuillata 
iGuasco 
jLongotoma 
Chaupa 

flmpérial 

Conceprion 

Valdivia 

Caftxo  Chilue 

Oforno 

Villa  rica 

Angol 

Chillian 

Lebo 

Colcura 

Itata 

S.  Philippe 

S.  Cebrian 

P.  de  Sta.  Clara 

Los  Coronados 

Los  Cefares 
ACalbuco 


/^Mendoça 
,         V  S.  Juan  de  la  Frontera 
Chucuyto       J Cerro  Nevado 
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ÀMERON ,  montagne  de  la  Chaoriie,  felôn  Etienne 
le  Géographe. 

AMERONGEN,  feigneurie  des  Pays-Bas,  dans  là 
province  d'Utrecht ,  à  une  grande  lieue  de  Rhenen ,  en- 
tre cette  ville  &  Doreftad.  C'eft  un  village  avec  un  châ- 
teau. Il  en  eft  fait  mention  dans  la  yie  de  Godebald, 
évêque  d'Utrecht,  ^ui,  par  ordre  de  l'empereur  Lo- 
thaire  ;  rendit  à  la  grande  églife  de  faint  Martin  ,  en 
1 1 16,  la  propriété  des  monts  &  marais  finies  entre  Ame- 
rongen  &  Seift,  avec  la  jurisdi&ion  fynodale  ,  comme 
on  l'appelle  ,  excepté  la  dixme  qui  devoit  refter  à  l'égli- 
fe  d'Amerongen.  L'an  1189  ,  le  prévôt  de  faint  Martin, 
après  la  prestation  du  ferment  que  Gifelbert  d'Abcoude 
devoit  prêter  luiTmême  ,  obtint  la  jurisdiâiori  civile  , 
avec  les  trois  quarts  de  tous  les  revenus.  *  Al'ting.  notit, 
Infer.  Gerrri.  ie  part.  p.  8. 

ÂMERSFORT,  Amersfoort,  Aemsfort,  en  latiri 
Amisfortia,  ou ,  félon  quelques-uns  ,  Amorfortia  ;  ville 
des  Provinces  -  Unies ,  dans  la  province  d'Utrecht ,  à 

Tçme  I      f  f 


quatre  lieues  de  la  ville  de  ce  nom  ,  à  deux  &  demie  du  mot  Atlas  en  général  :  ce  qu'il  dit  d'Amey  fe 
vll£e  de  Spnkenborch  ,  fur  le  Zuyderzée.  Long,  z,  ,  effet  dans  celui  de  Blaeu ,  dont  toutes  les  3. 
latit.  51 ,  16.  Elle  eft  fituée  fur  la  rivière  â'Eem  ,  que 


latit.    51,   10.   C"t  "-   ;«•- ~-    7;;-    — --7  »     * 

Janffon  nomme  en  latin  Anujms  3  Se  quAlting  nomme 
beaucoup  mieux  Hemus  ou  Emui  3  Se  c'eft  de  ce  nom  , 
joint  à  celui  de  Ford  ,  qui  fignifle  Mi  paffafce  gueable  , 
que  le  même  Alting  dérive  Emifordia  ,  qu'il  prétend 
être  le  vrai  nom  latin  de  cette  ville.  Janffon ,  au  con- 
traire, veut  que  ce  foit  Amisforàa  ;  mais  ceax  qurpre- 
tendenc  faire  valoir  Amorforûa  ,  qu'ils  difent  venir  de 
h.  forte  amour,  ou  de  l'unanimité  des  citoyens  ,  font  ri- 
dicules. On  ignore  le  tems  de  fa  fondation  ,  mais  il  eft 
hors  de  doute  qu'il  en  eft  fait  mention  dès  l'an  1006 , 
fous  l'empire  d'Henri  II ,  du  tems  d'Ansfride,  comte 
de  Teyfterband ,  feigneur  d'Altena,  dix-huitième  évêqne 
d'Utrecht.  On  peut  voir  encore  combien  elle  étoit  res- 
fertée  au  commencement  ;  mais  ce  qu'on  a  ajouté  à  fa 
première  enceinte  en  a  fait  une  ville  confidérable.  Son 
territoire  eft  fertile  &c  avantageux ,  &  fa  fituation  agréa- 
ble ;  car  elle  a  au  midi  &  à  l'orient  des  campagnes  très- 
fertiles  en  grains  ;  à  l'occident ,  une  bruyère ,  des  bois 
taillis  Se  des  collines  ,  Se  au  nord,  d  exe  -liens  pâturages. 
Les  bourgeois  vivent  ou  de  leurs  rentes ,  ou  de  l'agri- 
culture ,  ou  des  ouvrages  de  laine ,  ou  du  commerce. 
Henri,  évëque  d'Utrecht,  leur  donna,  en  1159,  le  droit 
municipal,  qu'on  appelle  en  flamand  Stads  Redit.  Guil- 
laume, l'un  de  fes  fucceileurs,  ordonna,  en  1Z9S  ,  qu'ils 
jouiraient  des  mêmes  droits  que  ceux  d'Utrecht.  On  y 
tient  plufieurs  foires  fameufes  :  l'évêque  Gui  leur  en  ac- 
corda deux  en  4351.  L'article  qu'en  fait  Corneille  n'eft 
rien  moins  qu'exact.  Je  ne  fçais  oîi  Baudrand  a  pris  qu'A- 
merfort  a  été  autrefois  ville  impériale. 

On  appelle  Amersforder  Berg  la  montagne ,  ou 
plutôt  les  fables  couverts  de  bruyères ,  qui  font  au  cou- 
chant d'Amersfort.  Cette  montagne  a  deux  lieues  de 
longueur  ,  Se  presqu'autant  de  largeur. 

AMERSHAM,  félon  Allart ,  dans  fon  atlas,  ville 
d'Angleterre  en  Buckinghamshire ,  fur  les  confins  de 
Herefordshire  :  elle  eft  baignée  par  un  ruiffeau  qui  fe 
jette  dans  le  Colne,  auprès  d'Uxbrige.  Quelques  auteurs 
la  nomment  en  latin  Agmundanum  j  Se  en  Anglois  Ag- 
mondesham.  L'auteur  de  l'état  préfent  de  la  Grande 
'  Bretagne  eft  de  ce  nombre  ;  il  la  marque  comme  un 
lieu  où  l'on  tient  marché ,  &  qui  a  droit  de  députer  au 
parlement. 

AMERUTHA,  ou  Ameryta,  village  de  la  haute 
Galilée ,  félon  Joieph ,  in  vitafua. 

AMESA ,  rivière  d'Afrique ,  dans  la  Numidie ,  félon 
l'Anonyme  de  Ravenne,  /.  3 ,  c.  6.  Comme  il  eft  le  feul 
qui  en  parle,  Se  qu'il  n'en  dit  rien  que  le  nom,  il  eft  im- 
polfible  de  la  connoître. 

AMESINES  ,  l'un  des  noms  modernes  du  Tanaïs,  fé- 
lon Ciofanius  ,  cité  par  Ortelius ,  Thefaur.  qui  n'en  pa- 
raît pas  fort  perfuadé. 

AMESTELLA  ;  c'eft  ainfi  que  l'on  trouve  écrit  avec 
deux  LL  le  nom  latin  de  l'Amstel,  rivière  qui  arrofe 
1' ' Amftelland.  *  Alting  Not.  Inf.  Germ.  2  e  part.  p.  9. 

AMESTRATINI,  habitans  de  la  ville  à'AmeJlratus  en 
Sicile.  *  Ciccr.  in  Verr. 

AMESTRATOS  ,  ancienne  ville  de  Sicile  ,  félon 
Etienne  le  géographe.  Cette  ville  a  été  nommée  bien 
diveifement  par  les  auteurs  grecs  Se  latins.  Silius  Italicus, 
/.  14,  v.  267,  dit  : 

Comitata  Nom&is 

Venit  Amastra  Viris. 

Polybe,  /.  1 ,  c.  24,  la  nomme  Mytistratos.  Diodore 
de  Sicile,  in  Eclog.p.  876,  la  nomme  Mustraton,  Se 
Pline  en  appelle  les  habitans,  Mutustratini.  Le  nom 
moderne  eft  Mistretta. 

AMEVILLE ,  bourg  de  Savoye  ,  dans  le  val  d'Aofte  , 
au  midi,  Se  près  de  la  rivière  de  Doria,  fur  la  rive  gau- 
che d'un  torrent ,  où  on  voit  un  pont  d'une  arcade  ,  & 
d'une  hauteur  furprenante  ,  bâti  par  Caius  Avilius  fous 
l'empire  d'Augufte.  On  croit  que  c'eft  de  lui  que  le  bourg 
a  pris  fon  nom.   Théâtre  de  Piémont  &  de  Savoye. 

AMEY,  ville  de  Savoye  :  elle  eft  fituée  en  une  plaine 
au  bord  du  lac  de  Nicy ,  à  l'endroit  par  où  fes  eaux  fc 
déchargent  dans  la  rivière  de  Tonne. 

Corneille  ne  cite,  pour  garant  de  cet  article ,  que  le 


trouve  en 
tes  ne  font 
pas  de  la  même  bonté.  Celle  de  Savoye  nommément  eft 
très-mauvaife,  Se  les  noms  y  font  entièrement  corrom- 
pus ,  comme  on  peut  juger  par  cette  remarque.  La  ville 
d'Amey  n'eft  autre  qu  Annecy  ;  le  Lac  de  Nicy  eft  le 
lac  d'Annecy,  &;  la  rivierre  de  Tonne  eft  celle  que  les 
cartes  de  Sanfon  nomment  la  Sier.  Tonne  eft  le  nom 
d'un  village  auprès  duquel  patTe  la  Sier.  Ceci  n'eft  point 
une  conje&ure  ;  il  ne  faut  que  comparer  les  cartes  nou- 
velles avec  celle-là ,  pour  être  affuré  du  fait. 

AMFILOCHIA.  Voyez  Anfiloca. 

AMFORA,  (T)  félon  Baudrand  „  ruiffeau  d'Itahe.dans 
la  province  du  Frioul.  Il  fe  rend  dans  le  golfe  de  Venife, 
proche  fl'Aquilée. 

AMHAR,  ou  Amhara,  félon  Baudrand,  royaume 
d'Afrique,  dans  l'Abitfinie ,  fous  l'obéiffance  du  grand 
Négus.  Il  eft  étendu  du  levant  au  couchant,  dans  le  mi- 
lieu de  cet  empire ,  Se  confine  au  feptentrion  avec  le 
royaume  de  Bagemder;  à  l'orient,  avec  celui  d'Angote; 
au  midi ,  avec  celui,  de  Walaca  ;  Se  à  l'occident  il  eft 
borné  par  le  Nil ,  qui  le  fépare  du  royaume  de  Gojam. 
Ce  pays  eft  remarquable  par  les  montagnes  de  Ghes- 
ghen  Se  dAmbacel,  où  étoient  ci-devant  enfermés  les 
enfans  &  les  proches  païens  des  rois  d'Abilïînie  ;  ce  qui 
eft  caufe  qu'on  le  regarde  comme  la  patrie  de  ces  rois 
modernes.  Ce  royaume  eft  fousdivifé  en  trente-fix  con- 
trées, dont  voici  les  noms  tels  que  Ludolfe,  Eift.JEthiop. 
I.  i,c.  3  ,  les  tenoit  de  l'Abiffin  Grégoire. 
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On  parle  dans  ce  royaume  (dit  Ludolfe ,  /.  1 ,  c.  1 5)  une 
dialecte  différente  de  celle  qui  étoit  la  plus  ufitée  en 
Ethiopie  avant  les  changemens  arrivés  dans  la  fucceiîîon 
des  fouverains  ;  mais  une  nouvelle  famille,  &  des  prin- 
ces élevés  dans  ce  royaume ,  ont  rendu  cette  dialeéte 
celle  de  la  cour  &  des  grands  de  tout  l'empire,  de  ma- 
nière qu'elle  a  pris  le  deffus  fur  toutes  les  autres.  Nous 
n'avons  de  cartes  exactes  de  ce  royaume,  Se  de  toute 
l'AbilIinie  que  celles  de  Ludolfe  &:  de  l'Iile. 
AMICLi-E.  Voyez  Amycl^. 

1.  AMID.  Voyez  Amed  de  Diarbeck. 

2.  AMID ,  en  latin  Ami/us  ,  ville  de  Turquie  ,  dans  la 
Natolie  &  dans  la  province  de  Bolli ,  au  fond  d'un  petit 
golfe  de  la  Mer  Noire,  &  à  l'orient  de  l'embouchure  de 
Cafalmach,  rivière  qui  coule  à  Amafie  ;  au  nord  orien- 
tal de  cette  dernière  ville  par  les  54  d.  20'  de  longitude, 
&  par  les  40  deg.  30'  de  latit.  à  vingt-quatre  lieues  com- 
munes de  France  de  Tocat ,  Se  à  feize  d'Amafie.  *  De 
l'IJle,  diverfes  cartes.  ' 

AMIENS ,  ville  de  France  ,  en  Picardie ,  dans  1 A- 
miennois  ,  en  latin  Ambianum  ,  formé  du  nom  du  peu- 
ple qui  habitoit  autrefois  l' Amiennois  ,  &  que  l'on  nom- 
moit  Ambiani.  Elle  s'appelloit  anciennement  Samaro- 
briva  ,  ou  Samarobriga  ,  à  caufe  de  fa  fituation  fur 
la  Somme  ,  rivière  dont  l'ancien  nom  eft  Samara ,  que 
l'on  a  changé  depuis  en  Sumina ,  d'où  eft  venu  le  nom 
de  Somme.  Le  refte  de  l'ancien  nom  ,  à  fçavoir  les  deux 
dernières  fyllabes  ,  Briva  ,  Brica  ou  Briga  ,  font  di- 
verfes dialectes  du  mot  celtique  ,  qui  fignifie  un  Pont  , 
d'où  les  Allemands  ont  confervé  le  mot  Brucke ,  dont 
l'U  fe  prononce  comme  l'U  françois  ,  ou  même  comme 
I ,  à  la  manière  des  Saxons.  Les  Flamands  en  ont  aulu 


AMI 

pris  leur  Btiig  ou  Brugge ,  rous  mots  qui  fignifisnc  un 
pont,  au'li  bien  que  ie  Bridge  des  Angrois.  jDe-Li ,  on 
peur  former  cette  maxime  géographique  ,  que  tous 
les  noms  de  lieu,  qui  font  terminés  en  Brica  ,  Briga  , 
ou  Briva  ,  défigneni  des  lieux  finies  au  bord  d'une  ri- 
vière ,  fur  laquelle  il  y  a ,  ou  bien  il  y  a  eu  un  pont , 
Se  c'eft  même  fouvent  ce  pont  &  ce  partage  '  qiri  a 
donné  lieu  à  la  fondation  de  la  ville  :  le  mot  Brivt , 
h  ufitc  dans  la  chorographie  française,  n'a  poinr  d'autre 
origine. 

(Jette  ville  eft  fort  célèbre  dans   les  commentaires 
de  Céfar,  félon  Longuerue ,  desc.de  la.  France  i.  part. 
p.   54,    &  dans  pluiieurs   monumens  de  l'antiquité, 
comme  étant  la  capirale  des  peuples  Ambiant ,  qui  s'é- 
rendoient  jufqu'à  l'Océan,  &  appartenoient  à  la  féconde 
Belgique  \  c'elt  pourquoi  l'évêque  d'Amiens  eft  fuffra- 
ganr  de  l'archevêque  de  Reims.  La  feigneurie  tempo- 
relle de  la  ville    fut  donnée  par  les  rois   de    France 
aux  évêques  d'Amiens ,    &   ces   prélats   donnerenr  le 
comté  d'Amiens  aux  feigneurs  de  la  maifon  de  Bove , 
qui  en  furent  dépolfédés  par  Raoul ,  comre  de  Ver- 
mandois  ,  dont  la  fille  Ifabelle  époufa  Philippe  d'Al- 
face  ,  comte  de  Flandres ,  qui  céda  Pan  1 1 8  5   le  comté 
.  d'Amiens  au  roi  de  France  Philippe  Augufte  ;  Se  huit 
ans  après,  l'Evêque  d'Amiens,  nommé  Thibaut,  céda 
,  au  roi  Se  à  fa  couronne ,  l'hommage  de  ce  comré  d'A- 
I  miens ,  qui  apparrenoit  à  cer  évêque  &  à  fon  Eglife. 
En  reconnoitlànce  ,  le  roi  rejnit  aux  évêques  le  droit 
qu'il  avoit  d  être  défrayé  à  leurs  dépens ,  lorsqu'il  venoit 
à    Amiens.  Charles  VIII  céda ,  à  ritre  d'engagement , 
cette  ville  avec  les  autres  places  de  la  Somme  à  Phi- 
lippe ,  duc  de  Bourgogne ,  par  le  rrairé  d'Arras  l'an 
1  143  5.  Louis  XI ,  fils  de  Charles  VII ,  les  retira,  &  fut 
obligé  peu  après  de  les  rendre ,  par  le  rrairé  de  Con- 
flans  ,  où  il  rur  ftipulé  que  le  Roi  ne  pourrait  retirer 
Ja  ville  d'Amiens  Se  les  autres,  fituées  fur  la  Somme  , 
1  ni  le  comté  de  Ponthieu,  qu'après  la  mort  de  Charles 
de  Bourgogne ,  Se  que  fes  héritiers  mâles  ou  femelles 
.  en  ligne  directe  jouiraient  de  ces  places  &  de  leurs 
dépendances ,  jufqu'à  ce  que  le  roi  ou  fes  fuccefleurs 
■  les  eulfent  dégagées  ,  moyennant  la  fomme  de  deux 
cens  mille  écus  d'or.  Mais  la  guerre  ayant  recommencé 
entre  les  François  Se  les  Bourguignons ,  le  roi  fe  faifit 
d'Amiens  ,  Se  le  réunir  pour  Toujours  à  fa  Couronne. 

Amiens  eft  fituée  à  vingr-huit  lieues  de  Paris  ,  à 
quatorze  d'Arras  ,  Se  à  dix  d'Abbeville ,  long.  10 ,  2  , 
lar.  49,  54;  on  y  compte  trente-cinq  mille  habitans , 
félon  Piganiol'de  la  Force  ,  desc.  de  la  France ,r.  3  yp.  7  _, 
*&fuiv.  (  l'aureur  du  dénombrement  de  la  France  y  met 
cinq  mille  fepr  cens  foixanre  feux.  ) 

On  regarde  S.  Firmin  comme  le  fondateur  de  l'évêché 
d'Amiens  Se  comme  le  premier  évêque  de  certe  ville. 
iLyprêcha  la  foi  fur  la  fin  du  3e  fiécle.  Il  y  a  dans  ce  dio- 
cèse ,  outre l'églife  carhédrale ,  douze collégiales,vingt ab- 
bayes d'hommes,fix  de  filles,  cinquante-cinq  prieurés,  fept 
cens  quatre-vingt  cures ,  cent  trois  annexes ,  vingt-fix 
communautés  d  hommes  ,  vingt-deux  de  filles  ,  fix  col- 
lèges ,  deux  hôpitaux  généraux,   dix  hôrel-Dieu  pour 
les  malades ,  Se  une  maifon  de  repenties ,  ou  filles  pé- 
nitentes. L'évêché  d'Amiens  vaut  environ  vingt  mille 
!  livres  de  rente.  Parmi  les  évêques  d'Amiens ,  il  y  en 
1  a  fept  qui  font  reconnus  pour  fainrs ,  Se  fept  qui  ont 
.  été  cardinaux.  Jean  de  la  Grange  ,  appelle  le  cardinal 
i  d'Amiens  ,   rut  premier  miniftre    Se  furinrendant  des 
i  finances  fous  Charles  V.  La  cathédrale  de  cette  ville , 
]  qui  eft  fous  l'invocation  de  Notre-Dame  ,  eft  très-belle  : 
1  on  admire  la  hauteur  &  la  largeur  de  la  nef.  Le  cha- 
1  pirre  eft  compofé  d'un  doyen  ,  d'un  prevôr ,  d'un  chan- 
tre ,  de  deux  archidiacres  ,  l'un  d'Amiens  ,  l'autre  de 
Ponthieu,    d'un    prêchanrre ,    d'un  écolâtre,  Se  d'un 
pénirencier  _,  de  quaranre  -  fepr  chanoines ,   dont  deux 
vicariaux  Se  deux   chanoines    réguliers  de  faint  Au- 
guftin.  Ces  deux  derniers  ne  fonr  point  prébendes  ;  une 
de  leurs  prébendes  fur  réunie  en.  1093   à  l'abbaye  de 
faint    Acheul  3  l'autre  en    1148    à    l'abbaye  de   faint 
Martin.  Il  y  a  en  outre  foixanre  Se  douze  chapelains  & 
dix  enfans  de  chœur.  On  conferve  plufieurs  rdiques  dans 
cette  églife  ,  entr'autres  le  chef  de  faint  Jean-Baptifte , 
qui  y  fut  apporté   de  Conftantinople  par  Walon  de 
Sarton ,  gentilhomme  Picard ,  après  la  prife  de  cette 
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ville  par*  les  Turcs.  Le  doyen  eft  élu  par  le  chapin  . 
Se  confirmé  par  les  archevêques  de  Reims.  L'< 
donne  toutes  les  autres  dignités  ,  tous  les  cauoni 
prébendes ,  &  la  moitié  des  chapelles.  Le  revenu  des 
canonicats ,  année  commune  ,.eft  de  huit  cens  livrés.  Le 
chapitre  a  junsdiétion  fur  les  eccléfiaftiques  Se  bénéficiera 
de  fa  dépendance.  Cette  jurisdidtion  s'exerce  par  un 
chanoine  ,  &:  les  appellations  de  [as  jugeraens  fom 
porrées  à  l'officialiré  métropoliraine  de  Reims,  L'église 
collégiale  de  faint  Firmin  eft  dans  la  ville  d'Amiens, 
Elle  fut  fondée ,  à  ce  que  l'on  croit ,  dans,  le  feprieme 
fiécle  par  fainr  Salve.  Son  chapitre  eft  compofé  de  fi:;, 
chanoines  ,  Se  de  fix  chapelains.  Cette  églife  fert  do 
parodie  à  un  grand  quartier  de  la  ville  ,  Se  la  cure 
vaut  environ  neuf  cens  livres.  Le  chapitre  de  faint 
Nicolas  eft  aufti  dans  la  ville  Se  fut  fondé  en  1078  , 
par  deux  évêques  de  Térouenne ,  pour  huit  chanoines 
Se  autant  de  chapelains.  L'abbaye  de  faint  Acheul  eft 
poftedée  par  les  chanoines  réguliers  de  faint  Auguftm , 
de  la  congrégarion  de  fainre  Geneviève  :  elle  eft  hois 
des  portes,  &  au-delà  du  fauxbourg.  C'étoit  autrefois 
l'églife  cathédrale  avant  qu'elle  eût  été  transférée  dans 
la  ville  par  faint  Salve  évêque  ,  dans  le  fepiiéme  fiécle. 
L'évêque  Thierry  y  érablit  une  communauté  de  clercs 
l'an  1 145 ,  à  la  prière  du  chapitre  de  la  carhédrale  ,  qui 
donna  à  cerre  églife  la  meilleure  partie  des  biens  qu'elle 
poilede  j  aulli  eft-elle  de  la  jurifdiétion  fpiriruelle  & 
Temporelle  de  ce  chapitre.  L'abbaye  fainr  Marrin  aux 
Jumeaux  eft  dans  la  ville.  Selon  Grégoire  de  Tours, 
ce  n'étoit  qu'une  perire  chapelle  qu'on  avoir  bârie  à 
l'endroit  où  fainr  Marrin  donna  la  moirié  de  fon  man- 
teau à  un  pauvre  :  elle  fur  d'abord  occupée  par  des 
religieufes  ,  mais  elles  l'abandonnerenr.  Guy  ,  évêque 
d'Amiens ,  y  érigea  une  communauté  de  clercs,  à  laquelle 
le  chapirre  de  Ta  cathédrale  donna  des  biens  confidé- 
rables  en  1073  ,  &  c'eft  en  vertu  de  cette  donation  qu'il 
jouit  de  la  jurisdieftion  fpirituelle  Se  temporelle  fur  cette 
maifon.  Ces  clercs  e  par  une  ferveur  exrraordinaire , 
fe  firent  réguliers  de  l'ordre  de  fainr  Auguftin  ,  l'an 
1.109 ,  &:  leur  communauté  fut  érigée  en  abbaye  en  1145, 

far  Thierry  ,  évêque  d'Amiens.  Elle  fur  unie  à  l'évêché 
an  1 565, en  faveur  du  cardinal  de  Crequi,  pour  lors  évê- 
que d'Amiens ,  &  la  maifon  des  religieux  fut  donnée  aux 
Céleftins  en  1635.  La  troifiéme  abbaye  qui  eft  dans 
Amiens,  eft  celle  de  faint  Jean  ,  fondée  par  Gui ,  châ  - 
telain  d'Amiens  ,  l'an  1 1 2  5  :  elle  eft  de  l'ordre  de  Pré- 
montré ,  de  l'ancienne  obfervance.  Il  y  a  dix  parohTes 
dans  Amiens,  une  dans  le  fauxbourg, Serrais  dans  la  ban- 
lieue, qui  font  cenfées  de  la  ville.  UnSéminaire  dirigé  par 
les  prêrres  de  la  million  de  S.  Lazare.  Un  collège,  oùd'on 
enfeigne  les  humanités,la  philofophie  &  la  théologie.  Plu- 
fieurs couvens  d'hommes  Se  de  filles.  L'abbaye  du  Parader, 
de  l'ordre  de  Cîteaux,  eft  de  ces  derniers.  Elle  fur  fondée 
à  deux  lieues  d'Amiens  en  1 2 1 8  ,  par  Enguerand  de 
Bove ,  Se  fur  rransferée  dans  la  ville ,  il  y  a  environ 
foixante  Se  dix  ans.  Un  hôpital-général ,  gouverné  par 
feize  adminiftrareurs ,  dont  deux  font  chanoines  de  la 
cathédrale  ,  un  curé  de  la  ville  ,  un  officier  du  préfidial,, 
un  avocat,  Se  les  autres  font  choifis  entre  les  plus  no- 
tables bourgeois.  Un  hôrel-Dieu,  qui  eft  fous  l'inspeérion 
immédiate  de  l'évêque  ,  Se  qui  eft  fervi  par  trenre-cinq 
religieufes ,  de  l'ordre  de  faint  Auguftin ,  a  dix-huit 
mille  livres  de  revenu. 

Le  préfidial  d'Amiens  fut  créé  par  édit  de  l'an  1 5  5 1 4 
&  eft  compofé  de  deux  préfidens ,  d'un  lieutenant  cri- 
minel ,  d'un  lieutenant  particulier ,  d'un  aflëflëur  cri- 
minel, d'un  chevalier  d'honneur  créé  en  1691 ,  de  dix- 
fepr  ccnfeillers  honoraires  créés  en  1690,  d'un  con- 
feiller  garde-feel,  créé  en  1696,  de  deux  avocars  , 
Se  d'un  procureur  du  roi ,  d'un  fubftitut  ,  &  d'un 
greffier. 

Lé  bailliage  d'Amiens  eft  compofé  d'un  bailli  d'é- 
pée ,  d'un  lieutenant  général  &  des  aunes  officiers  du 
préfidial. 

La  généralité  d'Amiens  eft  la  feule  qu'il  y  ait  dans 
ce  Gouvernemenr.  Le  bureau  des  finances  d'Amiens 
fut  établi  en  1578  ;  il  n'y  eut  d'abord  qu'un  rréforier 
qui  fe  fir  qualifier  de  commiflaire  général  des  vivres  &: 
aviraillemens  dePicardie,Lorraine,Champagne  &Barrois, 
Il  y  eut  enfuite  quatre  tréforiers  généraux  des  finances , 

Tomel.        F  fi/ 
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dont  le  nombre  a  été  augmenté  à  plufieurs  fois  ,  en 
i'orte  que  ce  bureau  eft  aujourd'hui  compoié  de  vingt- 
trois  officiers  ,  qui  Je  qualifient  tous  de  préfidens  , 
parce  qu'ils  ont  acheté  les  charges  qui  ont  été  créées. 
Il  y  a  clans  cette  généralité  ,  iîx  élections  ,  qui  font 
Amiens,  Abbeville ,  Dourlens ,  Péronne  ,  Saint  Quentin 
Se  Montdidier.  Celle  d'Amiens  a  un  prélident  ,  un 
lieutenant  criminel ,  huit  élus,  un  procureur  du  roi  Se' 
•un  greffier.  Les  autres  ont  le  même  nombre  d'officiers 
à  quelques-uns  près. 

Dans  Amiens  Se  dans  le  plat  pays  des  environs,  il  y 
a  une  manufacture  des  plus  conhdérables  ,  en  étoffes  Je 
diverfes  espèces ,  tant  en  foie  qu'en  laine  &  en  poil  : 
il  y  a  aufli  des  fabriques  de  cliftérens  lavons.  On  y 
compte  cinq  portes  Se  pludeurs  places  publiques  ,  parmi 
lesquelles  celles  des  fleurs  &  du  grand  marché  l'ont  les 
plus  distinguées.  Fernand  Telles  Porto  Carrero ,  gou- 
verneur de  Dourlens,  furprit  Amiens  pour  les  Espa- 
gnols en  1597,  par  le  moyen  d'un  chariot  chargé  de 
paille  qu'il  ht  arrêter  iur  un  des  ponts ,  tandis  qu'avec 
un  fac  rempli  de  noix ,  qu'il  fit  répandre  ,  il  amufa  la 
garde.  Henri  le  Grand  la  reprit  peu  de  temps  après ,  Se 
y  fit  bâtir  une  citadelle.  Deux  de  nos  rois  ont  reçu  la 
bénédiction  nuptiale  dans  l'Eglife  d'Amiens  :  Philippe 
Augufte  en  11 95  ,  lorsqu'il  époufa  Ingerburg  ,  fa  fé- 
conde femme  „  fille  de  Waldemar  ,  roi  de  Dannemarck, 
laquelle  y  fut  couronnée ,  Se  Charles  VI ,  en  1 3  8  5 ,  lors- 
qu il  époufa  Ifabeau  de  Bavière. 

Amiens  eft  la  patrie  de  beaucoup  d'hommes  illuftres 
dans  les  belles-lettres  &  les  feiences  ;  Jacques  Silvius  , 
né  fur  la  fin  du  XV  iiécle  ,  fut  profefTeur  royal  de  la 
médecine  à  Paris  ,  il  mourut  l'an  1555,  âgé  de  63  ans  ; 
Jean  de  Riolan ,  fon  contemporain  Se  fon  confrère  en 
médecine  j  mort  en  1605  ,  le  18  Octobre ,  fut  père  de 
Jean  Riolan ,  médecin  ,  qui  mourut  fort  âgé  en  1650  : 
ce  dernier  a  lailTe  des  ouvrages  d'anatomie  qui  ont  eu 
de  la  réputation  :  Vincent  Voiture ,  qui  par  la  beauté 
de  fon  efprir  fut  un  des  agrémens  de  la  cour ,  Se  l'un 
des  ornemens  de  l'académie  françoife.  On  a  fon  éloge  de 
la  main  de  Peliflon.  Jacques  Rohaut,  qui  s'eft  immortalif» 
par  fon  cours  de  phylique ,  félon  le  fiftême  du  grand 
Descartes.  Il  mourut  à  Paris ,  âgé  de  5  5  ans ,  en  1675  ; 
on  voit  fon  tombeau  à  faint  Etienne  du  Mont.  Charles 
du  Frêne,  heur  du  Cange ,  né  le  18  Décembre  1610. 
Il  fit  de  profondes  recherches  fur  l'hiftoire  Byfantine , 
&  le  public  reçut  fes  travaux  avec  une  admiration  qui 
n'a  point  diminué.  La  lecture  de  quantité  de  livres  Si 
de  manuferits  peu  connus,  nous  a  valu  un  gloffaire 
de  la  langue  grecque  Se  un  autre  de  la  langue'latine  ; 
il  prend  l'une  &  l'autre  de  ces  langues  fur  leur  déclin 
&  les  fuit  dans  le  cours  de  leur  corruption  par  les 
Barbares ,  ouvrages  d'autant  plus  précieux  que  dans  les 
autres  dictionnaires  de  ces  langues  ,  les  auteurs 
avoient  paru  affeéter  de  rejetter  les  mots  qui  n'étoient 
pas  employés  par  les  bons  auteurs.  Du  Cange  mourut 
le  13  Octobre  1688  ,  âgé  de  78  ans. 

AMIENNOIS  ,  en  latin  Ambianenfis  Ager  ,  petit 
pays  de  France  dans  la  Picardie  ,  ainfi  nommé  à  caufe 
d'Amiens ,  fa  capitale  :  il  eft  traverfé  par  la  rivière  de 
Somme,  Se  a  pour  bornes  l'Artois  au  nord  ,  le  Santerre 
à  l'eft ,  le  Beauvoifis  au  midi ,  &  le  Ponthieu  avec  le 
Vimeu  à  l'oueft.  Outre  la  ville  d'Amiens  ,  il  y  a  encore 
Doulens ,  ou  Dourlens  &  Corbie.  Ce  pays  eft  très-fertile 
&  on  l'appelle  autrement  la  vraie  Picardie 

AMILHANUM.  Voyez  Milhaud. 

AMILICHUS  ,  rivière  de  Grèce  ,  dans  l'Achaïe  ■  elle 
couloir  auprès  du  temple  de  Diane  Triclarie  ,  ainfi' fur- 
nommée  ,  parce  que  ce  temple  ,  placé  dans  un  bois , 
étoit  commun  à  trois  bourgades  ,  Oenoë  Anthea  Se 
Meflatis  qui  étoient  alors  poifédées  par  les  Ioniens.'  La 
prêtrelfe  Comaetho  ,  qui  étoit  d'une  parfaite  beauté 
ayant  été  refufée  par  fes  parens  à  Ménalippe ,  le  plus 
beau  jeune  homme  du  pays  qui  la  demandoir  en  ma- 
riage ,  eut  la  foiblefle  de  s'abandonner  Se  d'enwetenir 
avec  lui  dans  le  temple  même  un  amour  dont  Pau- 
fanias  ;  &.>"  c,  19  ,  dit  que  la  déefle  tira  vengeance  par- 
leur prompte  mort  &  par  une  pefte  qui  ravagea  le  pays. 
L'oracle  de  Delçhes  déclara  que  le  crime  de  ces  amans 
devoit  être  expié  rous  lesans  par  le  facrifice  d'un  garçon 
êc  d'une  fille ,  le  plus  beau  Se  la  plus  belle  que  l'on 


pourrait  trouver.  On  ne  fut  que  trop-obéiffànt  à  une 
îi  barbare  loi,  &c  la  rivière  qui  couloit>auprès  de  ce 
temple  ,  Se  qui  n'avoir  point  eu  de  nom  particulier 
jufqu'à  ce  temps-là  hit  nommée  Amilichus  ,  mot  qui 
lignifie  inhumaine.  L'oracle  avoir  prédit  que  les  ha- 
bitans  du  pays  feraient  délivrés  de  la  néceilité  de  ce 
facrifice  ,  quand  un  rai  -étranger  apporterait  une  di- 
vinité étrangère.  Euripyle  ,  fils  d'Evemon  ,  qui  apporta 
de  Traye  une  ftatue  du  Dieu  Bachus  ,  fut  celui  qui  les 
en  délivra ,  &  alors ,  dit  le  même  Paufanias ,  dans  le 
livre  duquel  on  peur  voir  cette  aventute  plus  au  long  , 
la  rivière  changea  de  nom  Se  au  lieu  d' Amilichus ,  c'eft- 
à-dire  ,  inhumaine  ,  on  la  nomma  Milichus  ,  ce  qui 
lignifie  douce  ,  humaine.  De  l'Ille  marque  très-bien  cette 
rivière  au  midi  de  Patrœ ,  dans  fa  carte  de  l'ancienne 
Grèce,  mais  il  ne  marque  -point  les  trois  bourgades, 
parce  qu'elles  font  de  celles  dont  fe  fotmerent  les  villes, 
comme  je  l'ai  obfervé  dans  l'article  Achaie. 

AMILO ,  fleuve  d'Afrique ,  dans  la  Mauritanie.  Pline- 
dit  qu'à  toutes  les  nouvelles  lunes  des  troupeaux  d'éle- 
phans  s'y  alloienr  purifier  en  répandanr  folemnellement 
de  l'eau  fur  eux-mêmes  ;  &  qu'enfuite  après  l'avoir 
falué  ,  ils  fe  retiroienr  dans  leurs  forêts.  Tous  les  ma- 
nuferits de  Pline  nomment  ce  fleuve  Amilo  au  rapport 
du  P.  Hardouin  ,  &  ce  fçavanr  homme-  conjecture 
que  ce  pourrait  bien  être  le  même  que  Ptolomée  nom- 
me Valo  ,  /.  4 ,  c.  1 ,  Se  qui  tombe  des  montagnes 
nommées  les  fept  frères.  Il  rejette  la  conjecture  de 
Ccelius  Rhodiginus  ,  qui  au  lieu  $  Amilo ,  lit  Annulo , 
Se  fait  venir  ce  mot  d!*«»W. 

AMILTON  ,  promonroire  ,  dans  ie  voilînage  de 
Conftanrinople  ,  félon  Denis  le  Périegete  ,  ciré  par 
Pierre  Gilles ,  qui  ajoute  que  le  nom  moderne  de  ce  cap 
eft  Tripition.  *  Ortel.  Thef. 

AM1LUS ,  ville  de  Grèce  ,  dans  l'Arcadie.  Paufanias, 
L  8  ,  c.  1 3 ,  en  parle  comme  d'une  place  qui  n'étoit  déjà 
plus  de  fon  temps  qu'un  fiinple  village. 

AMINA  ,  ville  d'Afrique  en  Ethiopie ,  à  neuf  milles 
d'Albiar  ,  félon  Vincent  le  Blanc  4  voyages  ,  1  part. 
c.  1  ç  ,  p.  84. 

AMINE^E  VITES ,  on  lit  dans  un  vers  de  Virgile , 
Georgrl.  1 ,  v.  97 ,  félon  les  diverfes  éditions  : 

Sunt  &  Amynea  vîtes  }  ftrmiffîma  vina  s 
ou  Sunt  etiam  Ammines.  vites  ,  firmijjima  vina  3 

Ces  deux  manières  de  lire  ce  vers  font  autorifées  par 
de  grandes  autorirés,  car  dit  le  P.  de  la  Rue,  Pline  1. 14* 
c.  2.,  Se  Aufone  nomment  le  vin  de  ce  cru  Ammineum 
Vinum  ,  Galien  &  Hefyche ,  difent  Aminaum  A^i»*?»»  ; 
outre  cela  les  deux  manières  font  autorifées  par  les 
manuferirs.  Alciat  a  cru  que  l'on  le  nommoit  ainfi  , 
comme  étant  le  meilleur  de  tous  les  vins  en  général, 
du  mor  grec  A' 'puvn  meilleur  ;  mais  il  le  dit  lans  au- 
cune preuve.  Macrobe  Saturn.  I.  1 ,  c.  16  ,  conjecture 
que  c'eft  le  même  vin  que  celui  de  Falerne  ;  car  dit-il, 
Aminei  fuerunt  ubi  nunc  Falernum  eft _,  c'eft- à  dire  ,  les 
Aminéens  ont  été  au  lieu  où  eft  Falerne.  Cependant  Vir- 
gile diftingue  le  vin  de  Falerne  des  vignes  Aminéennes. 
Un  paifage  de  Columelle  diminue  la  difficulté  ,  car  il 
dit  que  les  anciens  ne  connohToient  d'autres  vignes  que 
les  Aminéennes ,  &  que  de  fon  remps  on  n'appelloit 
point  autremenr  les  plus  vieilles.  Jufqu'ici  ces  remar- 
ques ,  qui  fonr  du  P.  de  la  Rue ,  dans  fon  commen- 
taire fur  Virgile  ,  femblent  ne  pas  appartenir  beaucoup 
à  la  géographie  ;  mais  elles  rendenr  intelligible  celle-ci 
de  Philargirius  ,  qui  dir ,  fur  l'autorité  d'Ariftote ,  in 
politicis,  que  les  Aminéens  ,  peuple  de  Theflalie,  tranf- 
porterenr  de  leur  pays  des  vignes  en  Italie  ;  &:  c'eft  fans 
doute  de  celles-là  que  le  nom  s'eft  confervé  avec  quel- 
ques-unes des  vignes  qui  en  avoient  provigné. 

AMINIUS  ,  rivière  de  Grèce  ,  dans  l'Arcadie ,  félon 
Paufanias  in  Arcadidis  ,  qui  dit  qu'elle  tombe  dans 
l'Eliflus. 

AMINONE,  rivière  de  la  Cilicie  ,  près  de  Thébes, 
félon  Vibius  Seqtiefter.  Etienne  le  géographe  met  une 
ville  de  Th'ébes  dans  ce  pays. 

AMINSUS ,  c'eft  la  même  chofe  qu'AMisus.  Voyez 
Amid  2. 

AMINULA  ,  ou  Animula  ,  ville  peu  confidérable  » 


dans  la  Fouille  ,  félon  Feftus.  Dacier ,  in  Fefum  voce 
Aminula,  rejette  la  ieconde  orthographe  qui  étoit  en 
marge. 

AMIRA ,  ville  de  la  Paleftine ,  félon  l'hiftoire  mêlée , 
/.  19,  citée  par  Orcelins  Thefaur. 

AMIRAGLIO,  Eleuchero  (V)  félon  Baudrand  ,  éd. 
1705  ,  petite  rivière  de  Sicile, dans  la  vallée  de  Ma?are  , 
Se  dans,  la  côte  feptentrionale  de  1'ifle.  On  l'appelle 
auffi  fouvenr  II  Fiume  della  Muraglia  :  elle  fe  jette 
dans  la  mer  de  Sicile  un  peu  au  levant  de  Païenne.  On 
la  nomme  auiîi  Oreto.  Voyez  Oreto  a. 

AMIRANTE,  (Ifles  de  1')  ifles  d Afrique,  dans  la 
mer  des  Indes,  au  nord  oriental  de  Pifle  de  Madagafcar, 
Se  à  l'orient  de  Monbaça  pour  les  plus  méridionnales 
Se  de  Melinde  pour  celles  qui  font  plus  vers  le  nord  : 
elles  ont  au  couchant  des  bancs  de  fable  ,  que  l'on 
nomme  les  baffes  de  faint  Martin.  Il  y  a  fept  ifles 
principales ,  dont  la  plus  grande  eft  la  plus  orientale  ; 
la  troilieme,  à  compter  d'occident  en  orient , a  trois 
ccueils  au  midi.  Il  y  en  a  deux  autres  entre  celle-là 
Se  la  quatrième.  La  plus  feptentrionnale  eft  par  le  3.  d. 
&  la  plus  méridionale  par  le  5.  d.  de  latitude  fud,  leur 
longitude  eft  entre  le  69  d.  &  le  -j6.  Ces  ifles  qu'on 
compte  au  nombre  de  treize  ,  mais  dont  il  n'y  en  a 
que  fept  principales  ,  font  d'une  grande  fertilité  ;  non- 
feulement  ,  on  y  trouve  de  l'eau  excellente  ■,  mais  une 
grande  abondance  de  dates ,  de  cocos ,  de  poiflon  & 
de  tourterelles  qui  font  fi  privées  quelles  fe  taillent 
prendre  avec  la  main.  *  De  l'ijle  Atlas. 

AMISE.  Voyez  Amid  2.  &  Simijfo. 

AMISIA  ">  ,T  , 

AmssA?y°yezAw'ASÏA1' 

AMISUS.  Voyez  Amid  2. 

Amisus  j  ville  de  Pont  de  laquelle  Etienne  le  géo- 
graphe fait  mention.  Orrelius  la  croit  j  différente  de 
la  précédente  ^  je  doute  qu'elle  le  foit. 

AMITATAN  {la  Lagaua  de) ,  félon  Baudrand  ,  lac 
'de  l'Amérique  feptentrionale  dans  la  nouvelle  Efpagne  4 
dans  la  province  de  Guatimala.  On  l'appelle  auiîi  quel- 
quefois Amuitan  ,  ou  Anmitan  :  il  n'eft  qu'à  quatre 
lieues  de  la  ville  de  Santiago ,  de  Guatimala  à  l'orient 
Se  environ  à  1 5  de  la  mer  pacifique ,  vers  le  nord. 

AMITERNE  ^  ancienne  ville  d'Italie  ,  au  pays  des 
Veftins.  Pline  -,  l.  3  ,c.  11,  parle  de  fes  habitans  qu'il 
nomme  Amiternini  ,  &  les  compte  entre  les  Sabinsi 
Mais  Ptolomée  ,  /.  3  ,  c.  1  ,  qui  nomme  la  ville  eH/xixifi/f» 
la  donne  aux  Veftins.  Tite-Live ,  /.  10,  ci  39  ,  femble 
augmenter  l'embarras  ,  lorfqu  il  dit  que  Sp.  Carvilius 
prit  Amiterne  fur  les  Samnites.  La  voilà  donc  attribuée 
d  trois  peuples  différens.  L'énigme  eft  expliquée  ,  eh 
difant  qu'elle  étoit  limée  au  territoire  des  Sabins  & 
aux  frontières  des  Veftins  ,  de  manière  que  le  fort  de 
la  guerre ,  &  la  fupériorité  des  armes  la  donnèrent  , 
tantôt  à  un  peuple  &  tantôt  à  l'autre ,  &  que  les  Sam- 
nites en  étoient  en  pofleliïon  ,  lorfque  Sp.  Carvilius  la 
leur  enleva  vers  l'an  460  de  Rome.  Il  y  a  quelque 
chofe  de  manqué  dans  les  deux  éditions  du  tréfor  d'Or- 
telius.  On  lui  fait  dire  Laurentius  Ananïenfis  Pescara 
ex  eo  facit3  c'eft-à-dire  ,  Laurent  d'Anagnia  en  fait 
Pescara  ,  comme  (i  ce  dernier  nom  étoit  celui  d'une 
ville  ou  d'une  bourgade  ]  au  lieu  que  c'eft  celui  d'une 
rivière  que  les  anciens  nommoient  Aternus ,  dont  la 
fource  n'eft  pas  éloignée  du  lieu  :  la  phrafe  entière 
devoir  être  à  peu  près  ainli  :  Laurentius  Ananienfis  ex  eo 
(  Amiterno  )  Aternurii  hodie  Pefcara  deducit.  Mais  je 
crois  que  ce  n'eft  point  le  fentiment  de  l'auteur  cité  , 
&  qu'il  a  voulu  dire  que  Pefcara ,  rivière  ,  eft  le  fleuve 
d'Amiterne  des  anciens ,  &  non  pas  la  ville  même  , 
car  je  trouve  que  Pomponius  Sabinus  expliquant  ce  vers 
de  Virgile  ^Sneid.  L  7  ,  v.  7 1  o , 

Una  ingens  Amiterna  cohors  ; 

à  cru  que  ce  nom  dAmiterne  eft  aufli  celui  de  la  rivière  : 
Amiternum  ,  dit-il ,  ab  Amiterno  fluvio  _,  &  ipfum  Ami- 
ternum flumen  ab  ambitu.  Cette  étymologie  eft  puérile  \ 
pour  ce  qui  eft  du  fleuve  Amiterne  ,  c'eft  apparemment 
une  erreur  tirée  de  Tite-Live  mal  entendu.  Cet  auteur 
/.  24,  c.  44,  compte  entre  les  prodiges  que  l'on  dé- 
bitoit  alors  :  &  Flumen  Amiterni  cruentum  jiuxiffe  :  que 
la  rivière  d  Amiternum ,  ou  qui  coule  à  Amiternum , 


avoit  roulé  des  eaux  teintes  de  fang.  Si  Amiterne  eut 
été  le  nom  de  la  rivière  ,  Tite-Live  eut  dit  blumen 
Amiternum  ,  &  non  pas  Amiterni.  De  plus  ,  il  eft  fur 
qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  rivière  à  Amiterne  que 
l'Aternuj  des  anciens  ,  aujourd'hui  Pefcara.  On  voit 
encore  à  préfent  les  ruines  de  la  ville  d1 Amiternum  à 
San  Vittonno ,  au  nord  d'Aquila ,  ville  de  l'Abruzze 
ultérieure  au  Royaume  de  Naples.  Magin  ,  dans  fa 
carte  de  cette  province  ,  marque  une  espèce  de  village 
qu'il  rromme  Amiterno.  Cette  ville  eft  remarquable 
à  plufieurs  égards  ;  1.  pour  avoir  été  la  patrie  du  fa- 
meux Salufte ,  excellent  hiftorien  ,  à  qui  la  poftérité 
n'a  eu  rien  à  reprocher,  qu'un  libertinage  qui  n'a  point 
influé  fur  fes  écrits  ,  &  2,  pour  avoir  été  le  fiége 
d'un  évêché  qui  a  été  transféré  à  Aquila.  Corneille, 
qui  dit  que  depuis  la  tranflation  du  fiége ,  on  y  a  bâti 
un  bourg  ,  fous  le  nom  de  San  Victorino  ;  ajoute  que 
ce  faint  a  été  le  premier  évêque  d'Amiterno.  Il  a  raifon  ; 
c'eft  ainfi  que  le  nom  doit  s'écrire.  Mais  avec  deux  TT  j, 
Se  non  pas  San  Vittorio  ,  comme  on  lit  dans  les  re- 
marques  du  P.  Hardouin  fur  Pline.  Doujat  écrit  San 
Vittonno,  Ugelli  Ital.  facr.  t.  10,  col.  13  -,  nomme 
ce  faint  Martyr  Viïïorinus  j  on  le  trouve  de  même  au 
martyrologe  Romain  ,  5  Septemb.  où  il  ne  paroît  pour- 
tant pas  qu'il  ait  été  ptemiet  évêque  dAmiterne  ;  non 
plus  que  dans  l'Italie  facrée  d'Ugelli ,  mais  feulement 
le  plus  ancien  de  ceux  dont  on  fçait  le  nom  &  l'hif- 
toire. 

AMITHOSCUTA  ,  contrée  de  l'Arabie  heureufe , 
félon  Pline,  /.  5.  c.  28. 

AMITILNSES  ,  ancien  peuple  d'Italie  ,  dans  la  Tof- 
cane ,  félon  le  même  ,  /.  3.  c.  5.  le  P.  Hardouin 
doute  s'il  ne  faut  pas  lire  dans  ce  paflage  Amicienfes 
du  lieu  dont  les  carrières  de  pierre  font  nommées  par 
le  même  auteur  Amcianœ,Lapicidinœ.  Ce  peuple  eft  diffé- 
rent de  la  ville  dont  il  eft  queftion  dans  l'article  fuivant/ 

AMITINUM ,  l'une  des  villes  que  Pline  dit  avoir 
été  autrefois  célèbres  dans  le  Latium ,  Se  dont  il  parle 
comme  de  lieux  qui  ne  fubfiftoient  plus  depuis  long- 
temps. 

AMITITAN.  Voyez  AmitAtan. 

AMIUAM ,  l'une  des  ifles  de  Comorre.  Voyez  An- 

JOUAlf. 

AMIXOCORES  ,  (les)  félon  Baudrand  ,  peuples 
de  l'Amérique   méridionale ,  dans  le  Bréfil.  Ils  fons^ 
fort  avancés  dans  les  terres  -,  vers  la  Capitainie  de  Rio 
Janeiro. 

1.  AMMi  Voyez  Abana, 

2.  AMMA  ,  ancien  lieu  de  la  Paleftine  :  il  en  eft  fait 
mention  au  livre  de  Jofué  ,  c.  19 ,  v.  30,  félon  la  Vul- 
gate  &  les  exemplaires  les  plus  exacts  des  Septante. 
Eufebe  le  nomme  aufli  Amma  dans  le  partage  d'Afer. 
Mais  faint  Jérôme  écrit  Amna. 

3.  En  échange  il  nomme  Amma  un  chemin  dans  le 
défert ,  &  qui  menoit  à-Gabaon  ;  ce  chemin  eft  appel- 
lé  Affifut  par  Eufebe  ,  &  le  Père  Rnnfrerius  remarque 
que  ce  chemin  n"etoit  pas  nommé  Amplement  Amma  , 
mais  /Goui>W  «lit»  mots  que  les  feptante  ont  confevvés 
de  l'hébreu  ,  Se  qui  répondent  à  ces  mots-ci ,  la  colline 
de  l'aqueduc;  Se  que  c'étoit  le  nom  d'une  colline  au- 
près du  chemin  qui  menoit  au  défert  de'  Gabaon.  2. 
JHeg.  c.  2  ,  v.  24. 

AMM/£A ,  en  grec  K!fi{i»,  ville  de  Mefcpotamie. 
Voyez  Amed  Se  Diàrbeek 

AMMEDERA ,  ville  de  l'Afrique  propre.  Voyez  Ap 
Medera. 

_  AMMAENSIA  JUGA  ,  Pline  ,  /.  37  ^  c' 6 ,  nomme 
ainfi  des  montagnes  de  Portugal.  Ce  nom  a  fort  em- 
barrafle  les  critiques  ;  lés  uns  ont  lu  Immenfis  Jugis  _, 
d'autres  Annensbus  ou  Amnensibus  ,  qui  fe  trouvent 
en  quelques  manuferits.  Saumaife  in  Solinp,  407 ,  con- 
jecturoit  qu'il  fautlire  Lunensibus, parce  que  i-'tplomée 
met  en  Portugal  le  cap  de  la  Lune  2eAhW  opor.  Conjec- 
ture aflez  hardie  ,  dit  le  Père  Hardouin.  Saumaife 
ajoute  qu'on  pourroit  lire  Anenfibus  jugis  ,  pour  dire 
les  montagnes  où  VAna  des  anciens  ,  aujourdhui  la 
Guadiana  ,  prend  fa  four.ee.  Mais  cette  rivière  a  fii 
fource  en  Efpagne  ,  &  non  dans  le  Porrugal  où  il  faut 
chercher  les  Ammaensia  Juga  =  ces  montagnes  ont  le 
même  nom  que  les  Ammaenfes  ou  Ammienfes,  peuple 
que  Pline ,  /.  4  ,  c.  22 ,  met  dans  la  Lufitanie  ;  ce  qui 
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s'accorde  avec  Ptolomée ,  /.  %  ,  c  5,  qui  y  met  la  ville 
cI'Amaia  que  les  interprètes  expliquent  par  Port 
Alejre  ;  ainli  les  Ammaenfia  Ju'ga  de  Pline  font  les 
montagnes  des  environs  de  cette  ville 

AMMAITHA  ,  ville  de  la  Syrie  ou  de  l'Euphratenfe. 
Il  en  eft  parlé  dans  la  notice  de  l'Empire ,  S  éd..  24. 

AMMAN  ,  ou  Amana  j  ancienne  ville  d'Arabie , 
dont  elle  étoit  une  métropole  ,  &  la  principale  ville  des 
Ammonites.  Elle  eft  nommée  en  plulieurs  endroits  de 
l'écriture  Rabbati-i,  Se  on  apprend  du  fécond  rrvre  des 
Rois  ,  c  n,  que  David  la  pat.  Eufebe  ,  Onomafi ,  dit 
que  de  fon  tems  on  la  nommoit  Philadelphie  ;  qu'une 
nation  nommée  Raphaim  l'avoit  auparavant  habitée, 
mais  que  ce  peuple  avoit  été  détrait  par  les  fils  de  Loth. 
Jofeph  la  nomme  Rabatha  &  Philadelphie.  Etienne 
le  géographe  fait  mention  d'une  ville  rameufe  de  la 
Syrie,  qui  après  avoir  eu  le  nom  d'Ammana,  avoit  celui 
de  Philadelphie.  Voyez  Ammonites  ,  Amon  ,  Se  Phi- 
ladelphie. 

AMANITIS  ,  pays  des  Ammanites  ,  ou  Ammonites. 
Voyez  Ammonites. 

AMMATA  ,  félon  Eufebe  &  faint  Jérôme  ,  & 
Athmatha,  félon  la  Vulgate,  ville  de  la  Paleftine , 
dans  la  tribu  de  Juda.  *  JoJ'ué ,  c.  1 5  ,  v.  34. 

AMMAUM  \  faint  Jérôme  dit  que  c'eft  la  même 
chofe  qu'EMMAUs.  Voyez  ce  mot. 

AMMAUS  ,  ville  de  Judée  ,  félon  Jofeph ,  Antiquit. 
I.  8,c.  1,  &  l.  17  ,  c.  12'  ;  il  y  avoit  des  eaux  chaudes  , 
Se  elle  étoit  à  trente  ftadesdeJérufalem.Ortelius  dit  que 
c'elt  la  même  chofe  qu'AMMONiris.  Voyez  l'art.  Amat. 

AMMEREN  ,  bourgade  d'Allemagne  .,  au  duché  de 
Juli'ers ,  à  une  lieue  de  Ruremonde.  Elle  n'eft  remar- 
quable que  parce  qu'on  croit  qu'elle  tient  la  place  de 
l'ancienne  Mederiacum. 

AMME11GAW  ,  ou  Ammerland  ,  félon  Baudrand 3 
petit  pays  d'Allemagne ,  dans  la  Weftphalie ,  au  comté 
d'Oldenbourg.  Ce  canton  qui  n'a  que  des  villages  , 
appartient  au  Roi  de  Dannemarck. 

AMMERZEE  ,  lac  d'Allemagne  que  forme  la  rivière 
d'Amber  5  de-là  vient  que  ce  lac  eft  nommé  plus  jufte- 
ment  Amberzee. 

AMMIENSES  ,  ancien  peuple  de  la  Lufitanie  ,  félon 
Pline  ,  /.  4 ,  c.  22  ,  qui  nomme  aulli  des  montagnes  de 
cette  province  Ammaensia  Juga  ,  /.  37 ,  c.  6.  Je  ne 
doute  point  que  ce  peuple  &  ces  montagnes  n'ayent 
une  vraie  liaifon  avec  la  ville  d'AMAiA  de  Ptolomée, 
/.  2  ,  c.  5 ,  aujourd'hui  Portalegre. 

AMMINÉ.  Ifle  aux  environs  de  celle  de  Taprobane, 
félon  Ptolomée ,  /.  7 ,  c.  4. 

AMMINE/E  VITES.  Voyez  Aminée. 

AMMITES,  rivière  de  la  Grèce  ,  dans  la  Calcidique, 
province  de  la  Macédoine.  Elle  tombe  dans  le  lac  de 
Bolica  ,  qui  fe  décharge  dans  le  golfe  que  les  anciens 
nommoient  Toronaïque.  De  l'Iile  marque  très  -  bien 
ce  lac  Se  deux  rivières  qui  y  entrent ,  Se  dont  il  ne  dit 
point  le  nom  ,  non  plus  que  celui  du  lac.  La  plus  orien- 
tale ,  dont  la  fource  n'eft  pas  loin  d'Apollonia ,  eft  l'Am- 
mites  dont  il  eft  queftion  dans  cet  article. 

AMMOCHOSTUS,  promontoire  de  l'ifle  de  Chypre, 
félon  Ptolomée,  /.  5  ,  c.  14.  Mais  il  y  a  de  la  difficulté  j 
car  quelques  exemplaires  portent  ce  nom  dans  le  texte , 
d'autres  au  lieu  de  ce  mot  y  ont  Pedalium,  &  en  marge, 
Ammochostos  }  outre  cela  Ptolomée  met  ce  promon- 
toire fur  la  côte  orientale  ,  Se  Strabon  ,  /.  14  ,  p.  682  , 
donne  à  la  côte  méridionale  Pedalium  ;  ainfi  ce  ne  peu- 
vent pas  être  deux  noms  d'un  même  cap.  Voyez  Peda- 
lium. Ammockqflos  eft  une  digue  de  fable  ,  &  répond 
à  ce  que  nous  appelions  Grève  dans  notre  langue.  Les 
interprètes  de  Ptolomée  le  traduifent  par  Cabo  de 
Grieso. 

AMMODES  ,  cap  de  la  Cilicie.  Ce  nom  eft  grec , 
Se  lignifie  un  Cap  de  Sable.  Pomponius  Mêla ,  /.  1 ,  c.  13, 
dit  que  ce  cap  eft  entre  les  rivières  le  Pyrame  Se  le 
Cydne  ;  c'eft-à-dire  ,  le  Malmijlra  ou  Chagan  Se  Me- 
rihèfa  ,  rivières  de  la  Caramanie.  Mais  quoique  cet  au- 
teur nomme  ces  deux  rivières  de  fuite ,  aulli  bien  que 
Strabon  &  Quinte  Curfe  /.  5,  c.  4,  comme  s'il  n'y 
en  avoit  point  d'autre  entre  elles  \  cependant  Ptolomée 
y  place  le  Sarus  ,  qui  eft  aujourd'hui  le  Choquen  ,  Se 
le  .cap  en  devient  plus  difficile  à  reconnoître,  puifqu'il 
y  en  a  trois  entre  le  Pyrame  Se  Cydne. 


AMMODIUM  ,  lieu  de  la  Méfopotamie  ,  à  vingt 
fiades  ou  deux  mille  cinq  cens  pas  Romains  de  Data, 
bourg  fortifié  Se  élevé  à  la  dignité  de  ville  par  Anaftafe  , 
félon  Procope  ,  De  Bell.  Perf.  I.  1 ,  c.  8  Se  1 3. 

1.  AMMUN  j  Ortelius  ayant  trouvé  dans  la  douziè- 
me lettre  d'Eschme  ,  que  le  lieu  de  fon  exil  fe  nommoit 
ain.il,  a  cru  que  ce  nom  étoit  celui  d'un  lieu  de  l'Attique. 
Ce  lçavant  homme  s'eft  extrêmement  trompé.  Toureil  , 
au  t.  3  de  fes  œuvres  ,  a  beaucoup  mieux  rencontré 
dans  les  remarques  fur  le  plaidoyer  d'Eschine  ,  contre 
Ctehphon  ;  lorsqu'après  avoir  dit,  p.  425  ,  qu'Eschine 
fuccomba  &  paya  d'un  exil  fort  involontaire  ,  une  accu- 
fation  témérairement  intentée  ,  Se  qu'il  s'alla  établir 
à  Rhodes ,  &c.  il  ajoute  ^.433,  qu'Eschine  acheta  près 
de  Rhodes  un  petit  héritage  ,  que  l'on  nommoit  les 
Sablons  (le  grec  dit  h"/tfue ,  à  la  lettre  le  Sable)  lieu 
defert  Se  alTez  incuire  ;  mais  où  pourtant  il  ne  laifloit 
pas  d'avoir  des  oliviers ,  des  vignes ,  d'autres  arbres  de 
toutes  espèces ,  des  bleds  Se  des  pâturages. 

2.  AMMON  ,  rivière  de  l'Arabie  heureufe ,  félon 
Pline,  /.  6  ,  c.  28.  L'édition  du  Père  Hardouin  porte 
Amnon. 

3.  AMMON,  ou  No- Ammon,  félon  D.  Calmet  , 
Dicl.  de  la  Bible ,.  ville  d'Egypte.  Le  Chaldéen  &  l'au- 
teur de  la  Vulgate  traduifent  ordinairement  ce  terme 
par  Alexandrie.  Ils  n'ignoroient  pas  fans  doute  qu'Alexan- 
drie eft  beaucoup  plus  récente  que  Jérémie ,  c.  46 ,  v.  2  5  , 
Ezechiel  30 ,  v.  14 ,  16  Se  Nahum ,  c.  3  ,  v.  8  ,  qui  par- 
lent de  No-Ammon  \  mais  ils  pouvoient  croire  que 
cette  dernière  ville  étoit  au  même  endroit ,  ou  à  peu- 
près  ,  où  l'on  avoit  depuis  bâti  la  ville  d'Alexandrie  j  es 
qui  toutefois  ne  paroît  nullement  par  l'hiftoire  ,  dit 
Strab. /.  17  ,  p.  jyi  y  car  il  n'y  avoit  que  le  bourg  Ra- 
chotis  fur  la  mer ,  vers  le  même  lieu  où  l'on  bâtît  de- 
puis la  ville  d'Alexandrie.  Les  caractères  que  les  Pro- 
phètes donnent  à  No-Ammon ,  font  qu'elle  eft  bâtie 
au  milieu  des  fleuves  ,  Se  toute  environnée  d'eaux  ; 
que  la  mer  eft  fon  tréfor  ,  fes  eaux  fon  rempart  Se  fa 
force.  Ce  qui  fait  juger  à  D.  Calmet  que  No-Ammon 
n'eft  autre  que  Diospolis  ,  ou  la  ville  de  Jupiter  s  fituée 
dans  le  Delta ,  fur  un  btas  du  Nil ,  entre  Bufiris  au  midi , 
Se  Mendefe  au  nord ,  à  une  allez  petite  diftance  de  la 
mer  méditerrannée.  Elle  étoit  environnée  de  lacs ,  que 
Ton  pouvoir  appeller  des  mers  dans  le  ftyle  des  Hé- 
breux. La  ruine  de  cette  ville,  qui  eft  prédite  Se  mar- 
quée fî  diftin&ement  par  les  prophètes ,  arriva  fous 
AlTaradon  Se  fous  Nabuchodonofor  ,  &  peut-être  fous 
Sennacherib. 

4.  AMMON ,  félon  Cellarius ,  Geogr.  ant.  I.  4 ,  c.  2 , 
ville  de  la  Marmarique  en  Afrique  ,  félon  Ptolomée  , 
le  feul  auteur  qui  en  fafïe  une  ville  ;  les  autres  fe  con- 
tentent d'y  mettre  un  Temple  &  un  Oracle  de  Jupiter 
Ammon  j  &  la  fontaine  du  foleil.  Arrien ,  /.  3  ,  c.  4,  fe 
fert  du  terme  de  lieu  %ic>  ,  Se  non  pas  de  celui  de 
ville  ,  pour  exprimer  l'endroit  où  étoit  le  Temple  ,  au- 
tour duquel  ce  n'étoit  que  folitude  Se  fables.  Hérodote 
parle  pourtant  des  Ammoniens  ,  comme  d'une  nation 
nombreufe  ,  gouvernée  par  un  roi ,  Se  qui  avoit  foutenu 
des  guerres  contre  d'autres  peuples  j  d'où  l'on  peut  con- 
clure qu'elle  n'étoit  pas  fans  villes  ,  ni  bourgs ,  ni  vil- 
lages ,  &  qu'il  y  avoit  des  endroits  où  l'on  ne  ttouvoit 
que  du  fable  ,  tels  que  celui  par  où  Alexandre  y  arriva. 
Pline ,  /.  5 ,  c.  9 ,  met  entre  Memphis  Se  l'Oracle  de 
Jupiter  Ammon ,  douze  jours  de  chemin  ,  Se  il  eft  re- 
marquable que  cet  auteut  écrit  ce  mot  par  H.  Homrnonis 
Jovis  Oraculum  :  il  fait  mention  d'un  Nome  d'Egypte  , 
qu'il  nomme  Hammoniaque.  Ce  Nome  étoit  apparem- 
ment compris  dans  la  nation  des  Ammoniens  ,  par  ceux 
qui  en  ont  fait  une  nombreufe  nation  ,  Se  il  étoit  une 
annexe  de  l'Egypte.  Le  pays  d'Ammon  ,  proprement  dit , 
étoit  un  défert ,  au  milieu  duquel  étoient  des  bocages , 
entrecoupés  de  tuiiîeaux;  Diodore  de  Sicile  eft  celui 
qui  l'a  défigné  le  plus  clairement.  Le  Temple  d'Am- 
mon ,  dit- il ,  /.  17  ,  c.  1  ,  étoit  litué  dans  un  canton  en- 
vironné de  tous  côtés  par  des  déferts  fabloneux  ,  plante 
d'arbres  fruitiers  ,  arrofé  de  ruilfeaux  d'eau  douce ,  Se 
peuplé  de  villages  Ka^iW  Au  milieu  eft  une  forterefTe, 
ceinte  d'un  triple  mur.  La  première  enceinte  ,  c'eft-a- 
dire  ,  celle  du  milieu  ,  étoit  pour  la  cour,  £««AÉia;  la 
féconde  pour  les  femmes  ymaiKoinriv  ùvxnv  &  on  y 
trouvoit  les  appartenons  des  enfans  Se  des  parens.  Il 
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y  avoir  de  plus  le  temple  du  Dieu  &  la  fontaine  facrée  , 
où  l'on  purifiait  par  des  luftrations  les  oftrandes  que  l'on 
préfentoir  au  Dieu.  Le  dernier  rempart  enfermoit  les, 
gardes  Se  les  officiers.  Cellanus  croit  avec  bien  du  fon- 
dement ,  que  c'eft  cette  forterefle  que  Diodore  a  qua- 
lifiée ville ,  Se  nommée  du  nom  du  Dieu.  Cet  auteur 
ajoute  que  hors  la  citadelle  ,  mais  peu  loin  de-là ,  il 
y  avoit  un  autre  Temple  d'Amrnon,  ombragé  de  quan- 
tité de  hauts  arbres ,  Se  qu'auprès  de  cet  autre  Temple  , 
il  y  avoit  une  fontaine  nommée  la  fontaine  du  Soleil , 
à  caufe  de  ce  qui  arrivoit  à  fes  eaux  par  des  changemens 
merveilleux.  Voyez  l'art.  Eau  du  Soleil. 

Je  mets  ce  lieu  dans  la  Marmarique  avec  Cellarius. 
Il  eft  vrai  que  Pomponius  Mêla  le  met  dans  la  Cyrénaï- 
que  j  mais  il  prend  ce  pavs  dans  un  fens  beaucoup,  plus 
vafte  qu'il  ne  faut  ;  car  il  l'étend  improprement  jufqu'au 
mont  Catabathmos.  Pline  ,  /.  5 ,  c.  9  ,  a  placé  fort  jufte 
le  lieu  du  Temple  ;  mais  il  peut  fe  tromper ,  lorfqu'il 
place  dans  le  pays  des  Troglodytes  la  fontaine  du  SoMH. 
Lucain  ,  met  mal-à-propos  Ammon  dans  la  Syrtide , 
/.  10,  y.  38  , 

Necjîerilis  Libys,  3  nec  Syrticus  obftith  Ammon. 

Se  dans  un  autre  endroit  /.  9,  v  $u,&fuiv.  il  le  mec 
chez  les  Garamantes. 

Ventum  eratad  Templum  Libycis  quod  gentibus  unum 
Inculd  Garamantes  habent  :  Jlat  certior  illic 
Juppiter  j  ut  memorant  3fed  non  ut  fulmina  vibrans  3 
Autfimilis  noflro  3fed  tords  cornïlus  Ammon  3  Sec. 

Brébeuf  rend  ainfi  ces  vers  ;  mais  il  évite  la  faute  qu'a 
faite  fon  auteur ,  de  nommer  les  Garamantes ,  qui  n'ont 
que  faire  dans  cette  description. 

Ils  approchoient  déjà  de  ce  temple  fauvage , 

Ou  Jupiter  Ammon  reçoit  un  plein  hommage  j 

Il  n'eft  point  en  ces  lieux  la  foudre  dans  la  main , 

Ni  fous  un  air  divin ,  ni  fous  un  air  humain  ; 

Ce  Dieu ,  des  autres  dieux  Se  l'arbitre  Se  le  maître, 

Y  paroît  fous  un  port  indigne  de  fon  être. 

Cependant  tout  difforme  &  tout  défiguré , 

Dans  la  varie  Libye  il  eft  feul  adoré. 

On  peut  expliquer  le  nom  d'Ammon  en  deux  ma- 
nières. 1.  En  lui  donnant  une  étymologie  grecque,  & 
le  faifant  venir  à'Ammos  ,  qui  en  cette  langue  lignifie 
du  fable  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit  ci-deffus  :  ce  qui  con- 
vient à  la  fituation  de  ce  Temple.  2.  En  lui  donnant 
une  étymologie  Egyptienne.  D.  Calmet  eft  pour  ce  der- 
nier fentimenr.  Ammon ,  ou  Hammon ,  ou  Jupiter  Ham- 
mon ,  dit  ce  père  ,  dans  fon  Die.  de  la  Bible ,  célèbre 
Dieu  des  Egyptiens  ,  que  nous  croyons  être  le  même  que 
Cham  ,  qui  peupla  l'Afrique  Se  qui  fut  père  de  Mizraïm , 
auteur  des  Egyptiens.  Ammon ,  poiuîuit-il  ,  avoit  un 
Temple  fameux  dans  l'Afrique ,  où  il  étoit  adoré  fous  la 
figure  d'un  bélier.  Les  Egyptiens  donnoient  ainfi  à  leurs 
iDieux  la  forme  de  certains  animaux.  Le  Temple  d'Am- 
rnon étoit  htué  dans  un  heu  délicieux  ,  mais  environné 
d'aiïreux  déierts.  Il  y  avoit  là  un  fameux  Oracle  qu'A- 
lexandre le  Grand  alla  confulter.  Cet  Oracle  toutefois , 
comme  les  autres ,  tomba  infenfiblement  dans  le  mé- 
pris. Du  tems  de  Strabon ,  il  n'avoit  déjà  plus  tant  de 
vogue,  &  du  tems  de  Plutarque ,  on  n'en  faifoit  presque 
laucun  cas  j  enfin  on  n'en  parloit  plus  du  tems  de  Théo- 
'dofe  ,  fuivant  le  témoignage  de  Prudence  ,  Apotheof. 
v.  44.  J'ai  rapporté  à  l'art.  Dodone  ,  la  fable  des  deux 
Colombes. 

AMMONIA ,  l'un  des  noms  de  Par^ctonium.  Voyez 
ce  mot. 

AMMONIACA  Regio  ,  contrée  d'Afrique ,  dans  la 
Marmarique.  Elle  prenoit  ce  nom  du  Temple  de  Jupiter 
Ammon.  Ptolomée,  /.  4,  c.  5  ,  y  met  Alexaniri  Caflra, 
le  Camp  d'Alexandre  Se  la  Ville  d'Ammon.  Voyez  Am- 
mon 4.  Villanovanus  nomme  cette  contrée  Cança- 
ron  di  Mahoma. 

AMMONIACUS  NOMOS.  Pline ,  /.  5  ,  c.  9 ,  nom- 
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me  ainfi  un  nome  ,  ou  contrée  de  l'ancienne  Egypte. 
Mais  il  n'entre  dans  aucun  détail  à  ce  fujer.  J'ai  déjà 
remarqué  qu'il  écrit  Hammoniacus  Nomos.  Ce  nome 
n'eft  pas  exa&ement  la  même  chofe  que  la  contrée  de 
l'article  précédent. 

AMMONII ,  ancien  peuple  de  l'Arabie ,  félon  Pline , 
/.  6.  c.  28  ,  Ptolomée ,  /.  6,  c.  7 ,  place  auffi  un  promon- 
toire àAmmonius ,  ou  d'Ammonium  dans  l'Arabie  heu- 
re ufe. 

AMMONITES.  D.  Calmet ,  DicL  de  la  Bible ,  dit 
que  c'eft  ainfi  que  l'Ecriture  nomme  un  peuple  des- 
cendu àAmmon ,  fils  de  Loth  Se  de  la  plus  jeune  de  fes 
filles.  Cet  Ammon  ,  de  la  vie  duquel  on  ne  fait  aucune 
parricularité ,  demeura  à  l'orient  de  la  mer  Morte  Se 
du  Jourdain ,  dans  les  montagnes  de  Galaad  ;  Se  fes 
defeendans  furent  toujours  ennemis  des  Ifraëlires.  Les 
Ammonites  qu'on  appelle  auffi  quelquefois  Amma- 
nites ,  détruiiîrent  les  géans  Zom^omins  Se  occupèrent 
leur  Pays.  Dieu  (  Deuteron  c.  1  ,  v.  19,  21,)  défendit 
à  Moïfe ,  Se  par  lui  aux  Ifraclites  ,  d'attaquer  les  Am- 
monites ,  parce  qu'il  ne  vouloir  pas  livrer  leur  pays  aux 
Hébreux.  Avant  l'entrée  des  Ifraclites  dans  la  terre  de 
Canaan  ,  les  Amorrhéens  avoient  conquis  beaucoup  de 
terrein  fur  les  Ammonites  &  les  Moabites.  Moïfe  le 
reprit  fur  les  Amorrhéens ,  Se  le  parragea  aux  Tribus 
de  Ruben  &  de  Gad.  Du  tems  de  Jephthé ,  les  Ammo- 
niens  déclarèrent  la  guerre  aux  Ifraëlires  (Judic.  c.  11  , 
v .  1 3 ,  )  fous  prétexte  que  ceux-ci  détenoient  une  grande 
partie  du  pays  qui  leur  avoit  appartenu  avant  que  les 
Amorrhéens  le  polTédafTent.  Mais  Jephthé  les  battit  & 
conferva  ce  pays  (a);  il  délivra  encore,  l'an  2817  du 
monde  ,  les  Ifraclites  d'au-de-là  du  Jourdain  ,  du  joug 
que  les  Ammonites  leur  avoient  impolé  18  ans  au- 
paravant. Au  commencement  du  règne  de  Saiil ,  Nans , 
roi  des  Ammonites,  afliégea  la  ville  de  Jabes  de  Ga- 
laad ( b  ) ,  la  preffa  fi  vivement  qu'il  la  réduifit  à  de- 
mander une  capirulation  :  mais  ce  roi  barbare  répondit 
qu'il  vouloit  arracher  un  oeil  à  tous  les  Kabitans  afin  de 
les  rendre  l'opprobre  des  Ifraëlires.  Saiil,  à  cette  terrible 
nouvelle,  marche'au  fecours  de  cetre  ville,  &Ja  délivre 
du  danger  qui  la  preffe. 

David  (c)  envoya  des  Ambafladeurs  au  roi  des  Am- 
monites ,  pour  lui  faire  des  complimens  de  condoléan- 
ce fur  la  mort  de  fon  père  ,  qui  étoit  fon  ami  \  mais  ce 
roi,  fe  perfuadanr  qu'ils  étoient  venus  pour  examiner 
fes  forces ,  les  maltraita.  David ,  pour  fe  venger  de  cet 
outrage  ,  lui  déclare  la  guerre ,  le  défait ,  foumet  les 
Ammonites ,  les  Moabites  &  les  Syriens  leurs  alliés , 
qui  après  fa  mort  palTerent  fous  la  domination  de  fon 
fils  Salomon.  Ces  peuples  (d) ,  après  la  féparation  des 
dix  Tribus,  furent  fournis  aux  Ifraëlires  jufqu'à  la  more 
d'Achab  ,893  ans  avant  Jefus  Chrift  (a)  judic.  c.  3, 
v.  1 3 ,  (b)  Reg.  I.  1  ,  c.  1 1  ,  v,  1 ,  ( c)  R.  I.  1,  c.  10,  v.  1 ,  6* 
feq.  {d)Reg.L  4,<r.  1 ,  v.  1. 

Joram  ,  fils  d'Achab  Se  fuccefîeur  d'Ochofias  ,  battit 
les  Moabites  en  3109  {Reg.  L  4,  c.  3 ,  v.  4,  &  feq.)  j 
mais  il  ne  paroit  pas  que  fa  victoire  ait  été  affez  com- 
plette  pour  les  réduire  à  fon  obéifTance.  Vers  le  même 
tems  les  Ammonites ,  les  Moabites  &  d'autres  peuples , 
firenr  irruption  dans  les  terres  de  Juda  ;  mais  ils  furent 
repouiîés  Se  diffipés  par  Jofaphat.  (Paralip.  I.  1 ,  c.  20, 
v.  1  &  feq.)  Ifaïe,  c.  1 5  &  16  ,  menace  les  Moabires  d'un 
malheur  qui  devoit  arriver  trois  ans  après  fa  prédiction , 
&  qui  regarde  apparemment  les  guerres  que  Salmanafar 
fit  dans  leur  Pays ,  vers  l'an  du  monde  3  277 ,  avanr  J.  C. 
723,avant  l'Ere  vulg.  727. 

Après  le  tranfport  des  Tribus  de  Ruben  ,  de  Gad  &  de 
la  demi-Tribu  de  ManafTé  par  Teglathphalafar  en  3  264, 
avant  J.  C  736 ,  avar^t  l'ère  vulgaire  740  ,  les  Ammo- 
nites Se  les  Moabites  fe  mirenr  en  pofleffion  des  villes 
qui  avoient  appartenu  à  ces  Tribus.  Jérémie ,  c  49  ,  v  1 , 
leur  en  a  fait  de  grands  reproches.  Les  Ambafladeurs 
des  Ammonites  étoient  du  nombre  de  ceux  à  qui  ce 
même  Prophète  avoit  préfenté  la  coupe  de  la  colère 
du  Seigneur  (c.  15  ,  v.  14),  Se  auxquels  il  avoit  fait 
préfent  d'un  joug  Se  d'une  chaîne  ,  les  exhortanr  à 
fe  foumettre  à  Nabuchodonofor  ,  Se  les  menaçant  de 
la  captivité  Se  de  la  fervitude ,  s'ils  ne  le  faifoient, 
c.  27,  2  ,  4. 

Ezéchiel  leur  dit,  c.  25,  v.  4,  10,  que  Dieu  les  li- 
vrera aux  peuples  orientaux ,  qui  placeront  leurs  tentes 


dans  lcuf  pays  j  e'nforte  qu'il  ne  fera  plus  fait  mention 
des  Ammonites,  &c  tout  cela  on  punition  de  ce  qu'ils 
avoient  miulcé  au  malheur  des  Israélites  &  à  la  des- 
tnic-tion  de  leur  Temple  par  les  Caldéens.  Nous  croyons j 
dit  D.  Calmet  ,  que  ces  malheurs  leur  arrivèrent  la 
cinquième  année  après  la  prife  de  Jérulabm  ,  lorsque 
Nabuchodonofor  rit  la  guerre  à  tous  les  peuples  des  en- 
virons de  la  Judée  ,  l'an  du  Monde  3410  ou  21  ;  avant 
Jeûls-Chrift  579,  avant  l'Ere  vulg.  583  Jofeph ,  Aflticj, 
/.  10,6.11. 

Il  y  a  aflez  d'apparence  que  Cyrus  a-ccorda  aux  Am- 
monites cv  aux  MoabiteS  la  liberté  de  revenir  dans  leurs 
terres  ,  d'où  ils  avoient  été  transportés  par  Nabucho- 
donofor ;  puisqu'on  les  voit  dans  leur  pays  comme 
auparavant  ,  expofés  aux  révolutions  communes  des 
peuples  de  la  Syrie  &  de  la  Palestine ,  &  fournis  tantôt 
aux  Rois  d'Egypte  &  tantôt  à  ceux  de  Syrie. 

Antiochus  le  Grand  prit  Rabbath  ou  Philadelphie 
leur  capitale ,  en  abbattit  les  murs  &  y  mit  garnifon 
en  380a,  Polib.  I.  5.  Pendant  les  perfécutions  d'Antio- 
-chus  Epiplianes,  les  Ammonites  exercèrent  leur  haine 
■8c  leur  cruauté  contre  les  Juifs  de  leurs  quartiers.  (Ma- 
diab.  L  1 ,  c.  5  ,  v.  6  b  45  ,  &  Jofeph  antiq.  L  1 2 ,  c.  11.) 
Saint  Juftin,  le  Martyr,  Dial  aim  Tryphone p.  272  ,  dit 
qu'il  y  avoit  encore  de  fon  teins  grand  nombre  d'Am- 
monites. Mais  Origene,  in  Job.  I.  1 ,  alfure  que  lorsqu'il 
vivoit ,  on  ne  les  connoiiToit  plus  que  fous  le  nom  gé- 
néral d'Arabes.  Ainli  s'eft  accomplie  la  prédiction  d'E- 
zécbiel,  c.  25 ,  v.  10,  qui  dit  qu'Ammon  fera  tellement 
détruit  qu'on  n'en  parlera  plus  parmi  les  Nations  :  Uc 
nonjit  ultra  memoria  filïorum  Ammonin  gentibus. 

AMMONITIDE  ,  en  latin  Ammonitis  ou  Amma>- 
nitis  j  contrée  de  l'Arabie  Pétrée ,  ainiî  nommée  de  fes 
habitans  les  Ammonites.  Les  critiques  ne  s'accordent 
pas  fur  les  limites  de  cette  contrée  ;  &  à  parler  fans 
détour  ,  on  n'en  peut  apporter  que  des  conjectures.  On 
fait  feulement  qu'elle  étoit  au-delà  du  Jourdain ,  dans 
les  montagnes  de  Galaad ,  &  qu'elle  s'étendoit  au-delà  ; 
qu'elle  étoit  bornée  en  quelques  endroits  par  le  fleuve 
Jabok.  Mais  comme  on  ignore  quel  étoit  le  cours  de 
ce  fleuve ,  on  n'en  en:  guéres  plus  avancé.  Sa  capitale 
étoit  Rabba  ou  Rabbath  Ammon ,  nommée  enluite  Phi- 
ladelphie. Voyez  ce  nom. 

AMMONUS  ,  en  grec  A'^ww  ancienne  ville  de 
l'Afrique  propre,  entre  les  deux  Syrtes,  félon  Ptolomée, 
/.  4  ,  c.  3  ,  c'eft-à-dire ,  dans  ce  que  nous  appelions 
aujourd'hui  la  partie  occidentale  du  royaume  de  Tri- 
poli. 

AMNAMETHU,  ifle  de  l'Arabie  heureufe  dans 
l'Océan  Indien,  félon  Pline,  Z>  6 ,  c.  18  ,  Ptolomée  que 
cite  Ortelius  n'en  parle  point. 

AMNASAN.  Voyez  Amasie  ,  ville  de  la  Natolie. 
'    AMNEIOS.  Voyez  Amnias. 

AMNESTA , ce  nom  fe  trouve  dans  Vitruve ,  /.  3  ,  c.  1 , 
&:,  Ortelius  Thefaur.  croit  que  c'eft  le  nom  propre  de 
quelque  lieu  ;  il  ajoute  que  d'autres  le  prennent  pour  le 
nom  d'un  featuaire. 

AMNESUS.  Ortelius  croit  que  c'eft  le  nom  de  quel- 
que fleuve  vers  la  Paphlagonie  ,  &  cite  le  troilieme  livre 
des  Argonautes  d'Apollonius. 

AMNIAS  ,  félon  Strabon ,  /.  12  ,  p.  562  ,  ou  Am- 
neios  félon  Âppien ,  in  Mitridat.  rivière  de  l'Ane  mi- 
neure vers  la  Bithynie.  L'aLtéviateur  de  Strabon  la 
nomme  Amnios  ,  &  Strabon  lui-même  en  parle  ainli  : 
»  Il  refte  cette  partie  du  pont  qui  eft  au-delà  du  fleuve 
»  Halys  ,  autour  d'Olgaflys  &  qui  confine  à  la  contrée 
"  nommée  Sinopide.  Olgaifys  eft  une  montagne  fort 
»  haute  ,  &  dont  le  haut  eft  inacceflible.  Les  Paphla- 
»  goniens  ont  de  tons  côtés  des  Temples  fur  cette  mon- 
»  tagne.  Tout  à  l'entour  eft  un  terroir  aifez  bon  & 
»  peuplé  ,  Blaena  &  Domanitis  qu'arrofe  la  rivière  Am- 
«  nias.  On  ne  peut  douter  que  ce  ne  foit  la  même  que 
l'Amnefus  d'Appollonius 

1.  AMNISUS  ,  ancien  nom  d'une  petite  rivière  de 
l'iue  de  Crète ,  félon  Callimaque  dans  fon  hymne  à 
Diane.  Apollonius  &  Suidas  en  parlent  aulïi. 

2.  AMNlSUS  ,  lieu  maritime  de  l'Ifle  de  Crète  ,  dont 
Strabon,  l,  \6  ,  p.  aj6  ,  dit  que  Minos  fe  fervoit  com- 
me d'un  port  de  mer.  de  l'Ifle  le  place  au  fond  de 
la  Baye  ,  à  l'occident  de  laquelle  eft  l'Ifle  que  nous  ap- 
pelions aujourd'hui  Spina  Longa.  Strabon  ne  fait  point 


mentionne  là  rivière  de  même  nom.  Etienne  le  Géo- 
graphe fait  aufil  mention  de  la  ville  Amnifus.  il  y  a 
apparence  qu'elle  étoit  à  l'embouchure  de  la  rivière 
simnijus.  Car  Strabon  dit  que  Minos  le  fervoit  de  l'Arn- 
nilus  comme  d'un  port  de  mer.  Mais  Amnifus  en  ce 
pallage  eft-ce  une  ville  ?  eft-ce  une  rivière  ?  L'article 
■ru  Afi.nu-u)  lemble  marquer  une  rivière  j  mais  ce  qu'a- 
joute Strabon  ,  où  efi  le  Temple  de  Lutine  ,  femble  in- 
linuer  qu'il  y  avoit  un  bourg  ou  petite  ville.  Il  y  avoit 
l'un  &1  autre;  lçavoir  un  bourg  &  un  port  à  l'embouchure 
de  la  rivière,  lelon  les  vers  d'Homère,  OdyJJ.  I.  20  vers 
1 SS  ,  dont  voici  le  iens,  le  vent  l'emporta  vers  la  Crète, 
lorfqu'il  alioit  à  Troye,  Se  le  pouffa  dans  l'Amnife  où  eit 
la  caverne  de  Lucine  dans  des  ports  difficiles  ,  &  il  n'é- 
chappa qu'avec  peine  de  cette  tempête.  Paufamas  ,  /.  1 , 

c.  18,  dit  que  les  Cretois  qui  habitoient  le  canton  de 
Cnolfus  ,  tenoient  que  Lucine  étoit  née  à  Amnifus.  Bau- 
drand  veut  que  le  nom  moderne  foit  Cazzichi. 

9AM.NITAL ,  peuple  dont  Denis  le  Périegete  v.  570, 
&  feq.  dit  que  les  femmes  alloient  faire  des  facrifices  à 
Bacchus  ,  dans  une  petite  Ifle  voiime  de  la  grande  Bre- 
tagne. Strabon  nomme  ce  peuple  Sœmnita,  &  dit  que 
dans  l'Océan  ,  il  y  a  une  petite  ifle  fur  le  rivage  ,  à  l'em- 
bouchure de  la  Loire  ;  qu'elle  eft  peuplée  de  femmes  des 
Samnites  ,  qui  ,iaifies  del'efprit  de  Bacchus,  font  des  cé- 
rémonies &  des  facrifices  en  Ion  honneur.  Il  ajeure 
que  les  hommes  n'alloient  point  dans  cette  ifle  3  mais 
que  les  femmes  les  alloient  trouver  en  bateau  ,  & 
qu'après  avoir  eu  la  compagnie  de  leurs  maris ,  elles 
s'en  retournoient.  Elles  avoient  coutume  d  ôter  tous  les 
ans  le  toit  du  Temple  &  de  le  recouvrir  le  même  jour 
avant  le  coucher  du  foleil  ;  chaque  femme  portoit  un 
fardeau ,  &  celle  qui  laifloit  tomber  le  lien  étoit  dé- 
chirée en  pièces  parles  autres  ,  qui,  portant  au  Temple 
les  pièces  qu'elles  avoient  arrachées  de  cette  malheu- 
reufe,  avec  des  cris  particuliers  aux  Bacchantes,  ne  cef- 
foient  poiiit  jufqu'à  ce  qu'elles  fuffent  délivtées  de 
leur  fureur.  Strabon  obferve  qu'il  ne  fe  pafloit  poinc 
d'année  que  quelqu'une  ne  lailfât  tomber  fon  fardeau 
&  ne  fut  déchirée.  Ptolomée  -,  L  1 ,  c.  8  ,  met  aufli  un 
peuple  Samnitjï  auprès  de  la  Loire  ;  mais  il  les  met 
en  terre  ferme.  D'Argentré  croit  que  c'eft  à  préfent  le 
lieu  où  eft  Ancenis  ,  mais  cela  ne  peut  convenir  qu'aux 
Samnits.  de  Ptolomée  :  je  crois  que  l'iile  de  Strabon  a 
été  détruite,  &  qu'il  en  eft  relié  les  bancs  de  fable  .qui 
font  encore  actuellement  à  l'embouchute  de  la  Loite. 

AMNIUS.  Voyez  Amnias. 

AMNON  ,  rivière  de  l'Arabie  heureufe,  félon  Pline  , 
/.  6,  c.  il. 

AMODICI.  Ancien  peuple  de  la  Sarmatie  Euro- 
péenne ,  félon  Ptolomée  ,  L  3  ,  c.  5. 

AMOENUM  STAGNUM  :  Pline  ,  /.  3  ,  c.  3  ,  parlant 
de  l'Edetanie  ,  contrée  d'Espagne  ,  parle  d'un  agréable 
étang  qui  doit  n'être  pas  éloigné  de  Valence.  Ortelius  j 
Thejaur.  qui  aflure  que  cet  étang  eft  préfentement  nom- 
mé Albufera,  prend  le  mot  Amoïnum  pour  un  fur- 
nom  propre  à  cet  étang ,  au  lieu  qu'il  femble  que  ce  ne 
foit  qu'une  limple  épithéte  \amxnum  s  agréable-. 

AMOER  ,  félon  de  l'Ifle  Atlas ,  prononcez  Amour.  ; 
quelques-uns  écrivent  Amïr,  Amour,  ce  qui  revient 
à  la  même  prononciation ,  rivière  d'Aiie ,  dans  la  Tar- 
tarie  orientale  :  elle  a  fa  foutee  dans  le  Royaume  de 
Calka ,  au  lac  d'Ingueda  ;  puis  coulant  vers  le  nord- 
eft ,  elle  fe  charge  des  rivières  fuivantes  ,  Onon  ,  d» 
Nipchou  ou  Nerza ,  g.  à  la  ville  de  Nipchou  ou  Ne- 
rezin ,  Samar  ,  d.  Zorna  ou  Zornoia ,  Salmina  ,  Go- 
raétza  ou  Cerbichi ,  g.  cette  dernière  fert  de  bornes 
entre  les  Tarrares  Daouri  &  le  Niulhan  ,  Keylan ,  d. 
Jakfa  à  la  ville  nommée  Jakfa  où  Albafin  ,  Urka, 
Aldakon-oolsdo,  Aldakon-Malaia,Zurgu,  Sia  ou  Send, 
g.  à  l'embouchure  de  cette  dernière  eft  la  ville  de  Kars- 
koi ,  &  à  l'autre  rive  de  l'Amœr  la  ville  d'AiGOU ,  au- 
deiïbus  de  laquelle  eft  la  jonction  de  la  tiviere  de  Kamar, 

d.  l'Amoer  reçoit  enfuite  la  Biftra ,  la  Tiggaia  Se  la 
Gorin  ,  g.  les  deux  dernietes  descendent  d'un  grand  lac 
nommé  Samagrofs  Koioka.  Elle  fc  charge  encore,  d. 
de  la  Naumai  ,  de  la  Cafaumuc  ,  du  Songoro  ou' 
Sumhoa  ou  Xingala  ,  &  d'une  autre  rivière  qui  des- 
cend du  lac  des  trois  montagnes  dans  le  Niuché  j  toutes 
rivières  qui  commencent  un  peu  au-deflus  de  Hutam 

à  couler  dans  un  même  lit;  de  l'Ufur  ou  Oufiri  d.  &    ,, 

enfin 


ïenfin.du  Gartioh  ou  Kamul ,  g.  8c  va  fe  perdre  enfui 
dans  un  décroit  dont  les  côtes  ne  font  presque  pas  con- 
nues. Il  n'y  a  même  aucune  certitude  que  c'en  loit  un  8c 
non  pas  un  golfe. 

Détroit  d'AMOER  ,  bras  de  nier  dans  l'Afie  ,  entré 
la  Tartarie  orientale  à  l'occident  8c  la  terre  d'Efo  ou 
d'Yeço.  Sa  partie  méridionnale  ,  qui  eft  là  feule  que  l'on 
connoifle,  commence  vis-à-vis  du  ruifTeau  de  Semga, 
qui  coule  dans  le  pays  d'Yupi,  vers  le  45  deg.  30' ,  8c 
eft  bordé  à  l'orient  par  le  cap  du  Telïoy  ;  doù  certe 
partie  eft  appel  lée  détroit  du  Tefïoy  du  nom  d'un  pays 
dans  la  terre  d'Yeço.  Ce  qui  eft  au  nord  de  l'embou- 
chure de  l'Amoer  ,  c'eft-à-dire  ,  au-delà  du  46.  d.  de 
latitude ,  n'eft  prefque  point  découvert  &  s'étend  jus- 
ques  par  delà  le  5  2  deg. 

Isle  d'AMOER  ou  d'Amour  ou  d'Amur  ,  ifle  fituée 
à  l'ouverture  feptentfionale  du  détroit  de  même  nom , 
à  l'orient  du  Niulhan  ,  &  au  nord  -  oueft  de  la  terre 
d'Yeço,  qui,  aufli  bien  que  cette  ifle,  n'eft  gueres  bien 
connue  vers  le  nord. 

Mer  b'AIVÎOER  ,  d'Amour  ou  d'Amur,  nier  d'Afie 
à  l'orient  de  la  Tartarie,  8c  on  en  ignore  les  bornes 
du  côté  de  l'Amérique  :  elle  s'étend  le  long  du  conti- 
nent depuis  Fille  8c  le  détroit  du  même  nom  ,  jufqu'à 
une  chaîne  de  montagnes  nommée  Noss  ,  8c  comme  on 
ne  fait  pas  où  cette  chaîne  fe  termine ,  ni  fi  elle  ne  va 
pas  joindre  quelque  autre  continent ,  il  s'enfuit  qu'on  ne 
cormoît  pas  encore  au  jufte  l'étendue  de  cette  mer. 

Le  P.  Avril ,  p.  1 43  ,  1 44 ,  &  ailleurs  ,  dans  fes  voya- 
ges ,  nomme  Yamour  ,  le  neuve  Amoer.  Au  refte  dans 
la  description  de  ces  lieux  3  j'ai  fuivi  l'idée  qu'en  don- 
nent les  cartes  de  de  l'Ifle  ,  celui  de  tous  les  Géographes 
qui  a  le  plus  profité  des  relations  anciennes  &c  moder- 
nes. Et  comme  il  varie  lui-même  fur  l'orthographe,  écri- 
vant rantôt  Amur  6c  tantôt  Amour  ,  j'ai  crû  pouvoir 
préférer  la  Hollandoife ,  pourvu  que  l'on  prononce  ce 
mot  comme  cette  nation ,  chez  laquelle  Oer  vaut  au- 
tant que  notre  Our.  Le  Père  Avril  dit  qu'il  y  a  beau- 
coup de  rubis  8c  de  perles  dans  cette  rivière ,  &c  que  les 
habitans  ne  manquent  pas  de  les  pêcher.  C'éft  à  caufe 
de  ces  perles  8c  des  zibelines  que  l'on  trouve  en  quantité 
dans  une  ifle  formée  par  l'Amoer  ,  que  la  guerre  s'étoit 
élevée  vers  la  fin  du  dernier  fiécle ,  entre  les  deux  Em- 
pires Chinois  &  Ruftîen.  Ce  même  Père  ajoute,  p.  179  , 
que  cette  rivière  n'a  point  les  incommodités  qu'on  trou- 
ve dans  les  autres  ;  mais  elle  en  a  une  qui ,  félon  lui , 
■h'eft  pas  moins  confidérable  :  c'eft  que  dans  l'endroit  où 
elle  le'  confond  avec  la  mer ,  il  croît  une  quantité  fi 
prodigieufe  de  joncs  marins ,  qu'on  prendrait  fon  em- 
bouchure pour  une  vérirable  forêt.  Cet  obftacle  pourrait 
être  levé  ii  les  joncs  qui  le  forment  étoient  femblables 
à_  ceux  qu'on  voit  allez  communément  dans  toures  nos 
rivières;  mais  on  afliire  qu'ils  font  d'une  grolTeur  fi 
énorme,  qu'un  homme  aurait  de  la  peine  à  en  em- 
braffer  un  ;  par  où  on  peut  juger  que  ce  ne  ferait  pas 
Un  moindre  travail  de  nettoyer  ce  paflage ,  que  de  cou- 
per ou  plutôt  d'arracher  les  plus  gros  arbres  d'une  forêt 
toute  entière! 

AMOGNE ,  contrée  du  Niverhois  j  dont  parle  For- 
tunar.  Le  Bœuf  prouve  très  -  bien  que  cette  contrée 
;ft  dans  le  nord-eft  du  Nivernois  ,  &  qu'elle  coupe  tout 
'e  pays  qui  eft  Nevers  &  Avalon.  Il  appporte  fur-tout 
;n  preuve  la  charte  de  fondation  du  monaftere  de  Cor- 
figny ,  in  comitatu  Ammonias  in  loco  qui  à  Corbone  viro 
nclyto  Corboniacus  dicitur.  Coquille ,  dans  l'Hiftoire  du 
Mivernois  ,  fepréfente  le  pays  des  Amognes  comme  le 
i:anton  de  tout  le  Nivernois  le  plus  abondant  en  bled , 
i:n  vin,  en  bois  ,  en  prairies.  Il  dit  que  les  uns  tirent  l'o- 
igine  de  fon  nom  à'Alimonia  à  caufe  de  la  fertilité  de 
es  terres ,  &  que  d'autres  veulent  que  les  payfahs  Payent 
.infi  appelle  comme  s'ils  euflent  voulu  dire  Terre  aux 
Moines  „  parce  que  l'ordre  de  Cluny  eft  patron  de  la 
ilûpart  des  paroifles  de  ce  canton  ,  &  féigneur  d'une 
>artie. 

AMOHRYSÊ ,  fleuve  de  la  ThefTalie ,  proche  duquel 
es  Poètes  ont  dit  qu'Apollon  gardoit  les  troupeaux  d  Ad- 
nete ,  Roi  de  ce  pays. 

Si  cet  article  de  Corneille  n  étoit  pas  entre  ceux  d'A- 
noer  8càAmonde,  je  croirais  que  c'eft  une  faute  de  fes 
mprimeurs ,  qui  ont  pris  un  P.  mal  formé  pour  un  O. 
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Voyez  Àmphryse  ;  car  c'eft  ainfi  que  les  Poètes  8c  les 
Géographes  nomment  cette  rivière.  Corneille  répète  cet 
article  au  mot  Amphryfe.  Voyez  Amphryse  2. 

AMOLou  Amul,  félon  d'Herbelot,  Bibl.  Orient,  ville 
de  l'Afie ,  dans  le  Tabareftan.  Elle  eft  à  88  degrés  20'  de 
longitude,  &  à  36  deg.  10'  de  latitude  feprentrionale * 
felonUlub-Beg.  Naffir-Eddin  lui  en  donne  feulement  87 
&  29'  de  longitude ,  &  3  6  deg.  3  5 '  de  latitude.  Cette  ville 
eft  éloignée  de  celle  de  Khovarezm ,  d'environ  douze 
journées  de  caravanne. 

AMOLI US,  ancienne  ville  des  Magnetes ,  dans  la 
Macédoine ,  félon  Etienne  le  Géographe. 

AMOL-GIHON ,  autre  ville  ainlî  nommée ,  félon 
d'Herbelot,  Bibl.  Orient,  parce  qu'elle  eft  fituée  fur  le 
Gihon  qui  eft  l'Oxus  des  anciens.  On  la  nomme  aufli 
Amol  Amuiah  ,  parce  que  le  Gihon  porte  aufli  le  nom 
d'Amu. 

La  première  de  ces  villes  eft  à  l'orient  8c  allez  près 
de  la  lburce  de  la  rivière  Abitora ,  Abitorre,  qui  coulant 
vers  le  Nord ,  fe  perd  dans  la  Mer  Cafpienne  ,  auprès  de 
Fara-bath.  A  l'égard  de  la  féconde,  elle  eft  fituée  fur  la 
rive  orientale  du  fleuve  nommé  Oxus  par  les  anciens,  & 
Amou,  Amu ,  Abiamu ,  Gihun  &  Gihon  par  les  moder- 
nes. Voyez  Gihon  8c  Oxusi 

AMOLGUS.  Voyez  Amorgos. 

AMONDE  (F)  en  latin  Almon  ■,  félon  Baudrand  4 
éd.  1705 ,  rivière  de  l'Ecolïe  méridionale  ,  dans  la  Lo- 
thiane.  Elle  n'a  pas  un  grand  cours  :  elle  fe  jette  dans  le 
golfe  de  Forth  ,  félon  que  le  marque  Timothée  du  Pont; 
*  Blaeu  Atlas  Baudrand. 

AMONE  (F)  en  latin  Anemo  ,  petite  rivière  d'Iralie  : 
elle  tire  fa  fource  de  l'Apennin  dans  la  Romagne  Flo- 
renrine  ,  d'où  ,  paflanr  par  l'érar  de  l'Eglife  8c  par  la  Ro- 
magne, elle  arrofe  Fae'nza.  puis  elle  fe  rend  dans  le 
golfe  de  Venife ,  à  rrois  milles  de  l'embouchure  du  Po  > 
de  Primaro  vers  le  midi. 

AMONEBOURG ,  ou  Amelbourg  ,  petite  ville  d'Al- 
lemagne dans  l'éleérorat  de  Mayence ,  chef-  lieu  d'un 
bailliage  enclavé  dans  là  bafle-Hefle  \  il  y  a  une  col- 
légiale 8c  un  château  fitué  fur  une  montagne. 

AMORBACH ,  petite  ville  d'Allemagne ,  fur  les  fron- 
tières de  la  Franconie  8c  dans  l'état  de  l'électeur  de 
Mayence  ,  au  bord  occidental  du  ruifTeau  de  Mult  ou 
Milt ,  lequel  coulant  delà  vers  le  nord ,  fe  jette  dans  le 
Mein.  Ce  lieu  eft  proche  de  l'Ottenwald  ,  à  cinq  milles 
d'Allemagne  d'Afchaften bourg ,  vers  le  midi ,  8c  à  trois 
de  Wertheim  au  couchant. , 

Baudrand  cite  pour  garans  de  ce  qu'il  dir  d'Amorbach 
Jean  Serrare  8c  Martin  Zeyler.  Ce  dernier  n'eft  cité  quW 
honores  ;  car  dans  fa  description  de  la  Franconie ,  il  né 
dit  rien  d'Amorbach.  Il  le  nomme  feulement  une  fois , 
p.  71  ,  en*  difant  qu'il  n'eft  pas  loin  du  bailliage  de 
Hardrheim; 

il  y  a  une  abbaye  de  Bénédictins  ,  chef-lieu  d'un 
bailliage  ;  elle  eft  belle  &  riche ,  8c  dépend  pour  le  fpi- 
rituel  du  diocèfe  de  Wirtzbourg. 

AMORDACIA ,  conrrée  de  la  Babylonie ,  félon  quel- 
ques exemplaire  de  Ptolomée ,  /.  5 ,  c.  20  ;  c'eft  Mar- 
docea ,  félon  d'autres. 

AMORDI ,  nation  d'entre  les  anciens  Scythes  ,  felori 
quelques  éditions  de  Pline ,  /.  6.  c.  1 7.  Le  Père  Har- 
douin  lit  Amardi  ,  d'autres  Amarbi.  Voyez  Mardi. 

AMORGOS,  ifle  de  l'Archipel,  anciennement  Amor- 
gus  ;  l'une  dés  Cyclades-  Pline ,  /.  4 ,  c.  1 2 ,  dit  qu'elle 
a  aUÛi  été  nommée  Hypere  ,  Patage  ou  Piatage. 
Etienne  allure  qu'elle  a  porté  les  noms  de  Pancale  , 
iictyx.*xv),  Psychia  8c  Carcesia.  Les  relations  moder- 
nes varient  dans  la  manière  d'écrire  fon  nom.  Les  unes 
l'appellent  Morgo  ,  les  autres  Mergo  ,  d'autres  Morge, 
d'autres  Amourgo.  On  trouve  Amolgos  dans  Conftan- 
tin  Porpliyrogenete.  Je  fuis  ici  l'ortographe  de  Tour- 
nefort ,  Voyage  du  Levant ,  /.  6,  p.  89  &  fuiv. ,  de  qui 
j'emprunre  la  description  qu'il  en  a  faite  fur  les  lieux; 
Amorgos  ne  s'eft  pas  diftinguée  dans  rhiftoire  ancienne 
par  la  valeur  de  fes  habitans  ;  il  femble  qu'ils  s'atta- 
choient  plus  aux  feiences  &  aux  arts  qu'à  la  guerre ,  & 
nous  en  avons  des  preuves  affez  confidérables.  Goltzius 
fait  mention  de  deux  médailles  AMorriNONàla  tête  d'A- 
pollon ;  l'Une  a  pour  revers  une  fphére  aftronomique  , 
îbutenue  par  un  ttépié  j  8c  fur  le  revers  de  l'autre ,  c'eft 
TomeL      G  g 
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«ncore  une  fphère  &  un  compas.  N  auroit-on  pas  voulu 
marquer  par  ces  médailles  que  f  Aftronomie  ôc  la  Géo- 
métrie éroielu  cultivées  dans  cette  îlle  ?  ( 

On  fa'brïquoit  &  on  teignoit  à  Amorgos  une  étoffe 
Touge ,  qui  porroir  le  nom  de  l'ille.  Les  tuniques  d'A- 
morgos croient  recherchées  :  on  les  appelloit ,  dit  Suidas 
Ètymolog.  Mag/i.  O  Jul.  Pollux.  L  y ,  c.  16  ,  Amorgis  , 
comme  le  lin  dont  elles  étoient  tilfues.  Hefychius  , 
Paufanias  cité  par  Euftathe  ,  Ad  Dion.  Perieg.  v.  5 16,  ÔC 
l'auteur  du  grand  dictionnaire  grec  ,  conviennent  aulli 
que  cette  étoffe  portoit  le  nom  d'Amorgos.  Il  y  a  beau- 
coup d'apparence  qu'on  y  employoit  pour  le  mettre  en 
rouge  une  efpèce  de  Lichen  très-commune  fur  les  ro- 
chers de  l'ifle  &  fur  ceux  de  Nicouria.  Cette  plante  s*^ 
vend  encore  dix  écus  le  quintal  pour  la  transporter  à 
Alexandrie  &  en  Angleterre  ,  où  l'on  s'en  fert  à  teindre 
en  rouge ,  comme  nous  nous  fervons  de  la  parelle  d'Au- 
vergne. Le  Lichen  croît  par  bouquets  grifâtres, longs  d'en- 
viron deux  ou  trois  pouces ,  divifés  en  petits  brins  pres- 
que aufli  menus  que  du  crin  ôc  partagés  en  deux  ou 
trois  cornichons ,  déliés  à  leur  naiffance ,  arrondis  ôc 
roides ,  niais  épais  de  près  d'une  ligne  dans  la  fuite  , 
courbés  en  faucille  ôc  déterminés  quelquefois  par  deux 
pointes  :  ces  cornichons  font  garnis  dans  leur  longueur 
d'un  rang  de  baflins  plus  blancs  que  le  refle  de  demi- 
ligne  de  diamettre,  relevés  de  petites  verrues ,  femblables 
aux  baflins  du  polybe  de  mer.  Toute  la  plante  eft  folide  , 
blanche  ôc  d'un  goût  falé  :  elle  n'eft  pas  rare  dans  les 
autres  ifles  de  l'Archipel ,  mais  fon  ufage  pour  la  tein- 
ture n'eft  connu  qu'à  Amorgos. 

Strabon  affùre  que  cette  ifle  étoit  le  lieu  de  la  naif- 
fance du  poète  Simonides ,  fî  fameux  par  fes  ïambes. 
Etienne  le  Géographe  nous  apprend  que  les  anciennes 
villes  d'Amorgos  s'appettoient  Arcejlne  ,  Minoa  , 
jEgiale  ;  les  ruines  qui  fe  voyent  autour  du  port  du 
couchant,  font  les  reftes  de  quelquunes  de  ces  villes  ; 
mais  on  ne  fauroit  déterminer  précifément  de  laquelle 
fans  le  fecours  des  inscriptions  ;  ôc  nous  n'obfervâmes  , 
dit  l'auteur  cité ,  que  des  bouts  de  colomnes  dans  une 
chapelle  ,  du  quarrier  qu'ils  appellent  la  ville  baffe , 
KitTxvoMs.  Le  meilleur  port  de  l'ifle  eft  celui  du  midi  : 
c'eft  apparemment  là  que  Clytus  (a)  capitaine  Lydien  , 
général  de  la  Morte  de  Polysperchon ,  (b)  prit  le  trident 
à  la  main  ôc  fe  fit  appeller  Neptune  ,  pour  avoir  coulé 
à  fond  trois  ou  quatre  galères  de  l'armée  d'Antiochus. 
*  (a)  Plutarch.  de  Fortuna  Alex.  Orat.  1 ,  (b)  Diod.  Sic. 
Bibl.  Hift.  1.  18. 

Héraclide  convient  qu' Amorgos  étoit  une  ifle  très- 
fertile  en  vins ,  huiles ,  &:  autres  fortes  de  denrées  ;  c'eft 
pour  cela  que  Tibère  ordonna  que  Vibius  Serenus  y 
ferait  envoyé  en  exil  :  cet  empereur  ,  félon  Tacite , 
Ann.  I.  4,  c.  30,  étoit  d'avis  que  lorfqu'on  donnoit  la 
vie  à  quelqu'un  ,  il  falloir  aulli  lui  en  accorder  les  com- 
modités. 

L'ifle  d'Amorgos  eft  bien  cultivée  aujourd'hui ,  elle 
produit  alfez  d'huile  pour  fes  habitans  ,  ôc  plus  de  vins 
&c  de  grains  qu'ils  n'en  fauroient  confommsr  :  cetre 
fertilité  y  attire  quelques  tartanes  de  Provence.  L'ifle 
n'a  que  3  6  milles  de  tour  ,  ôc  s'étend  du  nord  au  fud , 
mais  elle  eft  horriblement  escarpée  du  côté  du  fud- 
eft  :  le  bourg  eft  à  trois  milles  du  port  de  l'oued ,  bâti  en 
amphithéâtre  au  bord  d'un  rocher ,  où  eft  le  vieux  châ- 
teau des  ducs  de  l'Archipel ,  qui  ont  pofTédé  Amorgos 
pendant  long-rems.  Les  habitans  de  cette  ifle  ne  con- 
noiffent  pas  l'églife  Latine,  il  n'y  avoir  pas  même  de 
cadi  ni  de  waiwode  dans  le  tems  que  nous  y  parlâmes  : 
on  alloit  plaider  à  Naxie  ou  à  Stampalie  :  Naxie  eft  à 
trenre  milles  d'Amorgos ,  ôc  Stampalie  à  cinquante. 

Les  meilleurs  endroits  d'Amorgos  appartiennent  au 
monaftère  de  la  Vierge  ,  nommé  iimayU  où  l'on  va  de 
fort  loin  faire  dire  des  meffes.  A  rrois  milles  du  bourg  , 
fur  le  bord  de  la  mer ,  on  a  bâti  une  grande  maifon  , 
qui  de  loin  reffemble  à  une  armoire  appliquée  vers  le 
bas  d'un  rocher  effroyable,  taillé  naturellement  aplomb, 
ôc  qui  paroîr  plus  haut  que  celui  de  la  fainte  Baume  en 
Provence  :  cette  armoire  renferme  cent  caloyers  ,  logés 
commodément  5  mais  on  n'y  entre  qu'à  bonnes  enfei- 
gnes ,  ôc  par  une  petite  ouverture  pratiquée  à  un  des 
coins  du  bâtiment ,  ôc  qui  fe  ferme  par  une  porte  cou- 
verte de  tôle.  En  dedans  c'eft  un  corps  de  garde  garni  de 


mâflues  de  bois ,  faites  fur  le  modèle  de  celle  d'Her- 
cule ,  ôc  dont  un  coup  feroit  capable  d'aflommer  un 
bœuf  j  la  précaution  paraît  fort  inutile,  car  avec  un 
coup  de  pied  on  renverferoit  facilement  un  homme  du 
haut  de  l'échelle  par  laquelle  on  monte  à  cette  porte  ; 
l'échelle  a  douze  marches  de  bois ,  fans  compter  quel- 
ques degrés  de  pierre  fur  lefquels  elle  eft  appuyée  :  on  pafle 
enfuite  par  un  efcalier  fort  étroit ,  mais  ni  les  cellules 
ni  la  chapelle  ne  font  taillées  dans  le  roc  ,  comme  on 
l'a  publié.  Les  religieux  alfurent  que  leur  maifon  eft 
l'ouvrage  de  l'empereur  Comnene  ,  qui  l'avoit  bien 
tentée.  Anne  Comnene ,  fa  fille ,  remarque  que  la  mère 
de  ce  prince  l'avoit  fair  élever  jufqu'à  fon  mariage  parmi 
des  religieux  :  ceux  d'Amorgos  publient  que  cette  fon- 
dation fut  faite  à  l'occafion  d'une  image  miraculeufe  de 
la  Vierge ,  peinte  fur  du  bois ,  qu'ils  gardent  dans  leur 
chapelle  comme  une  prétieufe  relique  ;  ils  prétendent 
que  cette  image,profanée  dans  l'ifle  de  Chypre,  &:  caffée 
en  deux  pièces  ,  fiit  tranfportée  miraculeusement  fur  la 
mer  jufqu'au  pied  de  la  roche  d'Amorgos  ;*que  ces  deux 
pièces  s'y  raffemblerenr ,  qu'elle  a  opéré  ôc  qu'elle  opère 
encore  plufieurs  miracles.  L'image  femble  toute  en- 
fumée ,  Ôc  d'un  deffein  fort  imparfait.  Le  couvent  des 
Caloyers  a  plus  l'air  d'une  retraite  de  brigands  ,  que 
d'un  lieu  de  fainteté.  Dans  un  autre  quartier  de  l'ifle, 
eft  la  chapelle  nommée  S.  Georges  Baifami ,  à  quatre 
milles  du  village ,  à  gauche  du  port  de  l'oueft ,  tout  au- 
près d'un  verger  d'arbres  fruitiers  en  terraffe ,  à  la  tête 
d'un  potager  arrofé  par  une  perite  fontaine  patmi  des 
vignes  bien  cultivées.  Quoique  la  chapelle  n'ait  que 
quinze  pas  de  long  fur  dix  de  large ,  elle  ne  laiffe  pas 
d'être  divifée  en  trois  nefs  par  de  bonnes  murailles ,  com- 
me fi  c'étoit  une  grande  eglife  ;  mais  les  nefs  des  côtés 
font  fî  étroites  ,  qu'il  n'y  fauroit  pafTer  qu'une  perfonne 
de  front.  On  entre  dans  la  chapelle  par  le  coin  de  la  nef 
qui  eft  à  gauche.  Au  bas  d'un  cabinet  pratiqué  dans  cette 
nef,  on  voit  la  célèbre  urne  qu'on  appelle  l'oracle  de 
l'Archipel  :  elle  eft  enterrée  à  fleur  de  terre.  C'eft  un 
vaiffeau  de  marbre  prefque  ovale ,  haut  d'environ  deux 
peids  ,  large  de  feize  pouces ,  dont  l'ouverture ,  qui  eft 
ronde  &c  de  huit  pouces  de  diamètre ,  fe  ferme  avec  une 
pièce  de  bois.  Le  cabinet  où  elle  eft ,  ne  s'ouvre  qu'après 
qu'on  a  donné  de  l'argent  pour  faire  dire  des  meffes 
ce  qui  arrive  fouvent ,  parce  qu'on  ne  ceffe  d'aller  con- 
fulter  l'urne.  Si  l'eau  eft  plus  baffe  qu'à  l'ordinaire  c'eft 
un  mauvais  préfage  j  fi  elle  eft  haute,  c'en  eft  un  bon. 
Toutnefort  croit  que  le  fond  de  cette  urne  eft  d'argile, 
comme  le  foutient  le  P.  Richard ,  descript.  defaintErini 
&  que  le  miracle  s'opère  par  le  moyen  d'une  fource  voi- 
fine.  Les  habirans  de  cette  ifle  font  affables ,  ôc  les  fem- 
mes y  font  alfez  jolies  5  leur  coëffure  eft  une  écharpe  de 
toile  jaune ,  dont  elles  fe  couvrent  le  deffus  de  la  tête 
ôc  le  bas  du  vifage  ,  la  tortillant  enfuite  en  manière  de 
turban ,  dont  l'un  des  bouts  pend  fur  le  dos,  L'ille  man- 
que de  bois  ;  on  n'y  brûle  que  du  lentifque  ôc  du  cèdre 
à  feuilles  de  cyprès ,  que  le  feu  dévore  en  un  inftant  : 
les  Grecs  fe  fervenr  de  ce  cèdre  pour  pêcher  au  trident  : 
ils  le  dépècent  en  petits  morceaux  ,  qu'ils  rangent  fur  un 
gril  à  la  poupe  d'une  caique ,  ôc  le  brûlent  la  nuit  pour 
attirer  les  poilfons  à  la  faveur  de  la  clarté  ;  on  a  le  plaifîr 
de  les  percer  dans  l'eau  à  coup  de  tridens ,  que  l'on  darde 
comme  les  javelots.  On  appotte  ce  bois  à  Amorgos  de 
Caloyero,  Cheiro ,  Skinofa  ,  ôc  autres  écueils  voifîns , 
lat.  36,  30. 

AMORIA ,  ville  ancienne  de  l'Arménie  ,  félon  Pro- 
cope ,  ^Edif.  I.  3 ,  cité  par  Ortelius.  Ce  pourrait  bien 
être  la  même  chofequ'AMERiA,queStrabon,/.  12/;.  557, 
dit  avoir  été  un  village  tout  femblable  à  une  petite  ville, 
ôc  qu'il  place  aufli  en  Arménie. 

AMORIUM,  ancienne  ville  de  la  grande  Phrygie,felon 
Ptolomée.  Suidas  dit  qu'on  la  nommoit  aufli  Amoros. 
Meziriac  ,  dans  la  vie  d'Efope  ,  dit  que  quelques-uns  le 
font  naître  en  un  bourg  de-sia  Phrygie ,  qui  s'appelloit 
Amorium  ;  ôc  en  effet  Planude  le  dit  né  dans  ce  lieu.  La 
Fontaine  a  fuivi  ce  fentiment,  &  nomme  ce  lieu  un 
bourg  -.,  ce  qui  doit  s'entendte  d'une  antiquité  forr  re- 
culée :  car  cette  place  fut  dans  la  fuite  une  des  plus  belles 
villes  de  l'orienr ,  le  fiége  d'un  évêque  ,  qui  fut  enfuite 
honoré  du  titre  de  Métropolitain.  Ablavius  évêque 
d'Amorium ,  fouscrivit  au  concile  d'Ephéfe  ,  ôc  Myftc- 
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rius  à  celui  de  Chalcédoine.  Ce  fiége  étoit  de  la  Pilidie  , 
félon  le  concile  de  Nicée  ;  mais  il  faut  qu'il  fe  foit 
gliffé  quelque  faute  dans  les  iouscripcions  j  car  Amorium 
étoit  proche  de  la  Galatie ,  &:  elle  eft  qualifiée  Métro- 
pole de  la  nouvelle  Galatie  ,  dans  une  notice  Grecque. 
Le  P.  Charles  de  S.  Paul ,  Georg.  Sacr.  pag.  234 ,  croit 
qu'elle  n'eut  ce  titre  qu'après  le  fixiéme  fiecle  ,  car  fes 
évêques  ne  prirent  la  qualité  &  le  rang  de  Métropoli- 
tains qu'au  vi.  concile  général.  Elle  étoit  dans  la  Phrygie 
Salutaire  ,  félon  cet  auteur.  Amorium  fut  la  pattie  de 
Théophile  ,  empereur  d'Orient ,  8c  ce  fut  la  caufe  de 
fa  ruine  :  car  cet  empereur  ayant  pris  une  ville  de  la 
Syrie ,  nommée  Sozopetra  ,  8c  l'ayant  détruite ,  malgré 
la  prière  que  le  calife  des  Sarazins  ,  nommé  Amerum- 
nas  ,  lui  avoir  faire  de  l'épargner,  parce  qu'il  y  étoit  né  , 
le  calife  ,  par  repréfailles ,  aiîiégea  Amorium  ,  patrie  de 
Théophile  ,  la  prit ,  8c  détrufit  la  ville.  C'eft  ainfi  que  le 
fait  eft  raconté  par  Baudrand  8c  Corneille.  Je  trouve 
dans  l'hiftoire  de  Conftantinople  de  Coufin,  t.  3.  />.  400  , 
&  fuiv.  que  Michel ,  père  de  Théophile  ,  étoit  d'Amo- 
rium  ,  mais  il  n'eft  point  dit  que  le  fils  y  fut  né.  La  prife 
de  Zapetre ,  car  c'eft  ainfi  que  Sozopetra  y  efl:  nommée , 
8c  celle  d'Amorium  y  font  marquées ,  mais  fans  dire 
que  ni  l'une  ni  l'autre  fût  le  lieu  natal  de  l'empereur  ou 
du  calife.  Cependanr  Cédrene,  Curopalate  8c  Zonare  di- 
fent  pofitivement  que  la  ville  d'Amorium  étoit  la  patrie 
de  Théophile. 

AMOR.RHÉENS,  félon  D,  Calmet,  Di3.de  la  Bi- 
ble j  peuples  descendus  d'Amorrhxus  ,  quatrième  fils  de 
Chanaan.  Ils  peuplèrent  d'abord  les  montagnes  qui  font 
au  couchant  de  la  Mer  Morte  :  ils  avoient  auffi  des  éta* 
blifTemens  à  l'orient  de  la  même  mer ,  entre  les  torrens 
de  Jabok  8c  d'Arnon ,  d'où  ils  avoient  chaffé  les  Am- 
monites 8c  les  Moabites.  C'eft  fur  leurs  rois  Séhon  8c 
Og  (  félon  Jofué  ,  c.  1 5  ,  v.  1 ,  Num.  c.  1 3  ,  v.  3  o  ,  &  c. 
4i  ,  1^29.  Judic.  c.  11 ,  v.  19,  20  ,  21 ,)  que  Moïfe  fit  la 
conquête  de  ce  pays-là.  Amos ,  c.  2 ,  v.  9  ,  parle  de  leur 
taille  gigantesque  8c  de  leur  valeur.  Il  compare  leur 
grandeur  à  celle  des  cèdres ,  8c  leur  force  à  celle  du 
chêne.  Souvent ,  dans  l'écriture ,  le  nom  d'Amorrhéen 
fe  prend  pour  tous  les  Chananéens  en  général.  Les  ter^ 
res  que  les  Amorrhéens  avoient  poffédees  au-deçà  du 
Jourdain  furent  données  à  la  tribu  de  Juda,  &  celles 
qu'ils  avoient  eues  au-delà  de  ce  fleuve  furent  diftribuées 
aux  tribus  de  Ruben  &  de  Gad. 

AMOS,  ville  de  la  Carie,  félon  Etienne  le  géogr. 

AMOSA ,  ville  de  la  Paleftine ,  dans  la  tribu  de  Ben* 
jamin.  *  D.  Calmet _,  Dièt.  de  la  Bible. 

AMOSSON  ou  Amausson,  rivière  de  France,  dans 
le  Languedoc  :  elle  a  fa  fource  au-delfus  de  Grabels ,  au 
diocèfe  de  Monrpellier ,  paffe  au  pont  de  l'Amoffbn , 
après  quoi  elle  fe  jette  dans  l'étang  de  Péraur.  *  Coulon^ 
rivière  de  France ,  2e  part.  p.  306. 

AMOTH-DOR  ou  Amath-Dor,  autrement  Ham- 
Mon.  Voyez  Amat-Dor. 

AMOU  ou  AMU  ;  félon  d'Herbelot ,  Bibl.  Orient. 
fleuve  de  l'Afie ,  que  nos  géographes  modernes  appellent 
Abiamu  ,  c'eft-à-dire  le  fleuve  Amu  ;  car  Ab,  en  langue 
perfienne,  fignifie  eau  8c  rivière.  Les  Arabes  le  nomment 
Gihon,  8c  Neher  Balkh  la  rivière  de  Balkhe,  à  caufe 
qu'il  palfe  par  cette  ville.  Les  anciens  l'ont  appelle  Oxus 
&  Bactrus.  Il  prend  fa  fource  dans  le  mortt  Imaiis,  &  a 
fon,  cours  de  l'orient  à  l'occident.  Il  efl:  vrai  cependant 
qu'en  s'approchant  du  pays  du  Khovarezm  il  ferpente 
beaucoup  ,  8c  femble  remonter  vers  fa  fource  :  mais 
enfin  il  fe  réfléchit ,  &  vient  décharger  fes  eaux  dans  la 
\  Mer  Caspienne,  vers  le  couchant.  C'eft  ce  fleuve  qui 
fait  une  féparation  naturelle  entre  les  provinces  habi- 
,  tées  par  les  Turcs  orienràux ,  8c  celles  qui  compofent 
1  aujourd'hui  le  royaume  de  Perfe.  Celles-ci  font  appel- 
lées  d'un  nom  général  Iran  j  8c  les  autres  font  nommées 
Touran  ;  8c  lorsque  les  Arabes  parlent  de  ces  nations-ci, 
ils  difent  qu'elles  habitent  le  pays  de  Maravalnahar , 
c'eft  à-dire  qui  eft  au-delà  du  fleuve  Amou.  Plufieurs 
prétendent  que  ce  fleuve  a  tiré  fon  nom  d'une  ville ,  qui 
eft  fituée  fur  fes  bords ,  &  que  l'on  nomme  Amouiah  8C 
Amol.  Voyez  Gihon  8c  Oxus. 

AMOUL,  félon  Tavernier,  Voyage  de  Perfe ,  t .  1 , 
/.  3  ,p.  590,  ville  de  Perfe,  dont  les  habitans  font  un 
grand  trafic  de  denrées  à  Bukara,  8c  en  rapportent  d'ex- 
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cclîentes  prunes,  que  fon  rerroir  produit  en  garnie 
abondance.  Cette  ville  eft  à  72  deg.  20  min.  dé  lorigir. 
&à  3  6  deg.  35  min.  de  latit.  félon  les  géographes 'du 
pays.  C'elt  la  même  qu'AMOL  ,  ville  du  Thabareftam 

AMOUR.  Voyez  Amoer. 

AMOUR-DIEU  (1\)  Amor  Dei,  abbaye  de  filles  en 
Fiance  de  l'ordre  de  Cîteaux ,  filiarion  de  Clairvaux  , 
dans  la  Champagne,  au  diocèfe  de  Solfions,  fur  la  gau- 
che de,  la  Marne  près  de  Dormans. 

AMOURGO.  Voyez  Amorgos. 

AMOUYÉ ,  ville  fur  le  Gihon  ,  à  97  deg.  1 5  min.  de 
longir.  &  à  38  deg.  44  min.  de  latitude.  C'eft  la  même 
qu'Amol  fur  le  Gihon.  *  Hift.  de  Timur Beg.  t.i,p.ii%. 

AMPATRES  ,  peuple  &  province  de  l'ifle  de  Mada- 
gascar :  elle  contient  vingt  lieues  de  longueur  le  long  de 
la  côte,  8c  douze  de  largeur  depuis  la  mer  jusqu'au  pays 
des  Machicores.  Elle  a,  au  levant,  la  rivière  dé  Man- 
drerei ,  qui  la  fépare  de  la  province  de  Carcanofli  ou 
Anofli.  C'eft  un  pays  fans  rivière  &  fans  eau  jusqu'à  Ma- 
nambouve ,  fi  ce  n'eft  celle  de  quelques  marais  que  l'on 
rencontre  d'un  côté  &  d'autre.  Il  y  a  certains  villages  qui 
font  éloignés  de  l'eau  de  trois  &c  de  quatre  lieues.  La  côte 
eft  toute  droite,  fans  être  coupée  par  aucune  baye  jus- 
qu'au pays  de  Caremboule.  La  contrée  eft  fort  fertile  , 
remplie  de  forêts,  dans  lesquelles  les  habitans  bâtiffent 
leurs  villages,  qu'ils  environnent  d'une  forte  haye,  faite 
de  pieux  &  d'arbriffeaux  épiheux ,  enforre  qu'il  n'eft 
pas  pofîihle  d'y  entrer  par  aucun  endroit  que  par  la  por- 
te. Le  peuple  eft  gouverné  par  les  grands ,  qui  font  maî- 
tres des  villages  :  il  y  en  a  un  cependant  qui  eft  élevé  par- 
deffus  tous  les  autres  en  autorité  &  en  crédir.  Ils  font 
presque  toujours  en  guerre  par  la  haine  irréconciliable 
qui  règne  entr'eux ,  &  le  plus  fouvent  à  caufe  des  fem- 
mes qu'ils  s'entreraviffent  les  uns  aux  autres.  Ces  peu- 
ples fe  font  une  gloire  de  voler  8c  de  piller  leurs  voifins, 
&  les  étrangers  font  très-mal  venus  chez  eux  :  tout  ce 
pays  peut  mettre  trois  mille  hommes  ou  environ  en 
campagne.  Les  Ampatres  ont  affez  d'argent  depuis  qu'un 
vaifleau  hollandois  ayant  échoué ,  fut  réduit  à  biffer 
environ  quatre  cens  hommes  ,  à  qui  on  laiffa  une  grofle 
fomme  à  chacun  ,  lorsque  les  officiers,  &  environ  cent 
hommes ,  s'en  allèrent  fur  une  barque  faite  des  débris 
du  yaiffeau.  Leur  peu  de  précaution  les  expofa  aux  in- 
fulaires ,  qui  les  firent  périr ,  8c  profitèrent  de  leurs  dé- 
pouilles. *  Flacourtj  hiftoire  de  Madagascar,  c.  13  , 
p.  135. 

AMPAZA,  petit  pays  maritime  d'Afrique,  voifin  de 
ceux  de  Sian  8c  de  Chelicie.  Le  prince  qui  le  gouverne 
eft  Mahométan ,  8c  vaffàl  des  Portugais.  Le  roi  d'Ampaza 
ayant  refufé  de  s'acquitter  du  tribut  qu'il  avoit  promis, 
fut  caufe  qu'Alphonfe  de  Mello ,  capitaine  portugais  l 
faccagea  fa  ville.  Ce  prince  reconnut  enfuite  fa  faute  - 
&  après  qu'il  eut  fait  fa  paix ,  on  lui  permit  de  relever 
les  ruines  de  fa  capitale.  *  Corn.  Diét.  La  Croix,  rélat. 
de  l'Afrique ,  t.  4. 

Ce  canton  eft  dans  la  baffe  Ethiopie  ,  ou  Zanguebar  , 
entre  la  ligne  8c  k  royaume  de  Melinde ,  latit.  mérid* 
1,  25. 

AMPÉ  ,■  ville  fur  la  Mer  Rouge,  félon  Etienne  le  géo- 
graphe ,  qui  cite  pour  garant  le  vie  livre  d'Hérodote  , 
c.  20,  où  l'on  trouve  effectivement  qu'Ampé  eft  une  ville 
fituée  fur  la  Met  Rouge ,  à  l'embouchure  du  Tigre.  Il 
paroît  que  c'eft  la  même  qu'Opis ,  que  cet  hiftorien ,  /.  2, 
c  189,  dit  être  arrofée  par  le  Tigre  ,  qui  fe  jette  dans  la 
Mer  Rouge.  Cela  paroîr  rrès-contradiétoire  ;  mais  outre 
que  les  anciens  ont  donné  une  plus  grande  étendue  que 
nous  à  la  mer  qu'ils  nommoient  Erythrée ,  8c  ne  la  bor- 
hoient  pas  au  golfe  que  nous  appelions  préfentement  de 
ce  nom,  il  n'eft  pas  fur  que  les  copiftes  n'ayent  pas  écrit 
le  Tigre  pour  le  Prion.  Voyez  Ampelone. 

AMPELIOT^E.  Suidas  nomme  ainfi  un  peuple  de  la 
Lybie  ,  &  ce  font  fans  doute  les  habitans  d'Ampelos , 
ville  de  la  Cyréhaïque. 

AMPELOESSA,  ville  de  la  Judée,  félon  Pline ,  /.  5 , 
c.  18.  Le  P.  Hardouin  juge,  avec  bien  du  fondemenr, 
que  ce  n'eft  que  le  furnom  d'Abila  :  ce  furnom  vient 
d'Ampelos  ,  hfemxnç  une  vigne.  On  a  vu,  au  mot  Abel  , 
qu'il  y  avoit,  dans  les  environs  de  Panéas,  une  ville  nom- 
mée Abel  des  Vignes.  Voyez  Abel-Keramin. 

AMPELONE ,  colonie  des  Miléfiens ,  dans  l'Arabie 
Tome  L    G  g  ij 
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heureufe  ,  félon  Pline,  1.6,  c.  iS.  Ce  furent  les  Perfes 
qui  l'y  menèrent.  Elle  n'eft  point  différente  cI'Ampé, 
car  Tzetzes ,  Chil.  7 ,  hifi.  1 56 ,  v.  993  ,  dit  d'Ampé  la 
même  choie  que  Pline  dit  d'Ampélone  ;  favoir,  que  les 
Perfes  ayant  ravagé  le  pays  des  Miléliens,  menèrent  à 
Ampé  les  citoyens  faits  esclaves  ,  Se  les  y  établirent  en 
forme  de  colonie.  Ptolomée  donne  fur  la  Mer  Rouge, à 
l'orient  de  l'embouchure  du  Prion  ,  un  village  qu'il 
nomme  z*p<>*m  ou  fy/sUm  ,  félon  les  divers  exemplai- 
res. Je  le  crois  le  même  que  l'Ampé  d'Hérodote,  & 
l'Ampélone  de  Pltne,  Se  je  loupçonne  Hérodote  ,  ou  fes 
copiftes,  d'avoir  écrit  le  Tigre  pour  le  Prion. 

1.  AMPELOS  ou  Ampelus,  ville  ancienne  de  l'ifle 
de  Crète,  félon  Pline,  /.  4,  c.  12.  Ptolomée,  /.  3  ,  c.  17, 
dit  que  c'étoit  un  promontoire ,  fur  la  côte  méridiona- 
le. Il  y  avoir  apparemment  l'un  Se  l'autre.  Les  géogra- 
phes modernes  nomment  ce  lieu  Capo  Sacro  dans  le 
golfe  de  ContefTa. 

2.  AMPELOS  ou  Ampelus,  ancien  nom  d'un  pro- 
montoire de  la  Paraxie  ,  contrée  de  la  Macédoine  ,  félon 
Ptolomée,  /.  3  ,  c.  13. 

3.  AMPELOS  ou  Ampelus  ,  ville  d'Italie,  dans  la  Li- 
gurie ,  félon  Etienne  le  Géographe  ,  qui  cite  Hécatée , 
&  met  encore  en  Italie  un  promontoire,  un  port,  Se  une 
ville  du  même  nom  ;  mais  il  feroit  étonnant  que  pas  un 
des  anciens ,  ni  Olivier ,  n'en  eullent  parlé  en  quelque 
endroir. 

4.  AMPELOS  ou  Ampelus  ,  ancienne  ville  de  la  Cy- 
fenaïque ,  félon  le  même. 

5.  AMPELOS  ou  Ampelus  ,  promonroire  de  l'ifle  de 
Samos  ,  félon  le  même,  Agathemer,  /.  1 ,  c.  4,  &  Stra- 
bon,  /.  14. 

AMPELUSIA  ,  félon  Pomponius  Mêla ,  /.  1 ,  c.  5 ,  & 
Cottes,  félon  Prolomée  ,  promontoire  d'Afrique ,  près 
des  colonnes  d'Hercule.  Pline ,  /.  4 ,  c.  1  ,  donne  des 
lignifications  différentes  à  ces  deux  noms  :  il  appelle  Am- 
pelujia  le  promontoire ,  Se  Cotta  la  ville  voifïne  :  c'eft  le 
mêmecap  que  nos  mariniers  nomment  Cabo  Esparto, 
Cap  d'Espartel  ou  Cap  Spartel. 

■  AMPEZO,  Ampitium  ,  bourg  autrefois  d'Italie ,  dans 
le  Frioul ,  Se  préfentement  d'Allemagne  ,  dans  le  Tirol, 
les  Vénitiens  l'ayant  cédé  à  la  maifon  d'Autriche  l'an 
1505 ,  par  le  traire  qu'ils  firent  avec  Maximilien  I,  de 
forte  qu'il  fut  uni  au  Tirol ,  fous  lequel  ce  bourg  eft 
compris.  Il  eft  proche  du  château  de  Buliftagno,  Se  fur 
les  confins  du  Cadorin  ,  dont  il  faifoit  partie ,  félon  que 
le  remarque  Nicolas  Corté  ,  cité  par  Baudrand. 

i.  AMPHAîvLE,  ville  ancienne  de  la  Grèce,  dans  la 

Doride ,  félon  Etienne  le  géographe  ,  qui  cite  Hécatée  : 

il  ajoute  qu'elle  eft  nommée  par  Théopompe  Amphanta. 

2.  AMPHANjE,  place  fone  de  la  Theifalie ,  félon  le 

même  Etienne. 

AMPHAXITIS ,  contrée  de  la  Macédoine  qui ,  félon 
Strabon,  étoit  féparée  de  la  Bottie  par  le  fleuve  Axius. 
Baudrand  dit  Amphaxis,  &n'en  parle  que  comme  d'une 
ville  :  Etienne  de  Bifance  ,  qu'il  cite,  ne  le  dit  pas.  Cor- 
neille ne  voulant  pas  citer  Baudrand,  cite  Olivier,  qui 
étoit  trop  habile  pour  rien  dire  de  pareil  \  en  effer  Oli- 
vier dans  fon  introduction  ,  /.  4 ,  c.  9 ,  ne  fait  mention 
d'aucune  ville  de  ce  nom ,  mais  bien  d'un  pays  nommé 
Amphaxitis  ,  nom  qui  veut  dire  les  deux  bords  de 
l'Axius ,  rivière  de  la  Macédoine.  Ptolomée  le  marque 
auffi,  /.  3 ,  c.  13.  C'eft  ainfi  que  l'on  appelle  en  Hol- 
lande Amjlelland  Se  Rynland,  les  pays  finies  fur  l'Amftel 
&  fur  le  Rhin. 

AMPHAXIT/E,  peuple  quihabitoit  un  pays  traverfé 
par  l'Axius. 

AMPHIA  ou  Amphea  ,  ville  de  la  Meffenie ,  félon 
Etienne  le  géographe  Se  Paufanias,  /.  4,  c.  5  ;  ce  dernier 
dit  qu'elle  étoit  voilîne  de  la  Laconie ,  afTez  petite,  lituée 
fur  une  colline,  &  fournie  d'eaux  qui  coulent  continuel- 
lement. 

AMPHIALvE  ,  promontoire  de  l'Attique  ,  félon  Stra- 
bon ,  /.  9  ,  p.  3  9  5  ,  qui  dit  qu'il  y  avoit  une  carrière  de 
pierres. 

AMPHIARAI  FONS  ,  ou  la  Fontaine  d'Amphlaraus. 
Vovez  l'arricle  d'ALcioNÉE. 

AMPHICLÉE,  ville  ancienne  de  Grèce  ,  dans  la  Pho- 
cide.  Elle  eft  nommée  Auvuicaa  par  Etienne  le  géo- 
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graphe.  Paufanias ,  /.  10 ,  c.  3  3 ,  en  parle  ainfi  :  de  Lilée 
il  y  a  foixante  ftades  à  Amphiclée ,  dont  les  citoyens  ont 
corrompu  le  nom  ;  car  Hérodote ,  qui  fuit  l'ancienne 
opinion  ,  la  nomme  Amphicée  (  &  non  pas  Ophitée , 
comme  portent  les  exemplaires  imprimés  de  Paufanias) 
mais  les  Amphicrions  ,  dans  le  décret  touchant  la  démo- 
lition des  villes  de  la  Phocide ,  lui  donnèrent  le  nom 
d'OpuiTÉE.  Comme  ce  nom  eft  pris  dOphhj  qui  figni- 
fie  un  ferpent ,  les  habitans  en  raconroient  ainfi  l'origi- 
ne. Un  homme  riche ,  &  qui  avoit  des  ennemis ,  mit  un 
fils  qu'il  avoit,  dans  un  panier,  Se  le  cacha  dans  un  lieu 
où  ils  ne  puflent  pas  le  trouver.  Un  loup  ayant  voulu 
s'en  approcher  ,  un  dragon  s'entortillant  autour  du  pa- 
nier ,  l'obligea  de  fe  retirer  :  le  père  arrivanr  fur  ces  en- 
rrefaites  ,  Se  craignant  que  le  dragon  ne  nuifit  à  l'enfant, 
tira  une  flèche ,  dont  il  perça  fon  fils  Se  le  dragon  ;  mais 
ayant  appris  des  bergers  que  l'animal  qu'il  venoit  de 
tuer  étoit  le  défenfeur  de  fon  fils ,  il  les  brûla  l'un  Se 
l'autre  dans  le  même  bûcher.  Il  y  avoit  à  Amphiclée  un 
temple  de  Bacchus  ,  qui  avoit  la  réputation  d'avertir  en 
fonge  les  malades  des  remèdes  qui  les  pouvoient  guérir, 
&  le  prêtre  qui  deffervoit  ce  temple  avoit  le  don  de  pré- 
dire l'avenir. 

AMPHICTYONS.  Ce  nom ,  félon  quelques-uns ,  a 
été  donné  à  une  nation  patticuliere  de  la  Grèce.  C'étoit, 
félon  d'autres,  un  confeil  commun  qui  s'aflembloit  vers 
les  Thermopyles.  Strabon,  /.  8  ù"  9,  dit  que  cette  aflem- 
blée  étoit  de  fept  villes  ,  &  qu'elle  fe  tenoit  au  temple 
de  Neptune,  dans  l'ifle  de  Calaurie.  Ces  fept  villes 
étoient  Hermione,  Epidaure  ,  Egine,  Athènes  ,  Prafies, 
Nauplia  Se  Orchomene-Mynée.  Les  Argiens  fournis- 
saient pour  Nauplia,  &  les  Lacédémoniens  fubftituoient 
pour  Prafies.  Le  même  aureur  témoigne  que  les  Am- 
phièfyons  avoient  coutume  de  tenir  leurs  afTemblées  à 
Oncheftus,  Se  il  marque  ailleurs  qu'Acryfe  fur  le  pre- 
mier qui  inftitua  cette  fotte  de  confeil,  qui  tint  aulli 
fes  féances  à  Delphes  ,  &  qui  fut  enfin  fupprimé,  aufli- 
bien  que  la  ligue  des  Achéens.  Lorsqu'on  eut  proscrit 
les  Phocéens  ,  les  Amphicryons  permirent  à  Philippe  de 
Macédoine  de  prendre  féance  parmi  eux ,  Se  lui  accor- 
dèrent deux  fuftrages  ,  comme  ce  peuple  les  avoient  eus. 
*  Le  P.  Lubinj  Tabl.  Géogr. 

AMPHIDOLI ,  ancienne  petite  ville  de  la  Triphylie , 
félon  Erienne  le  géogr. 

AMPHIGENIA,  ville  de  la  Meffenie,  au  Péloponèfe. 
Cette  ville  avoit  un  temple  de  la  déeffe  Latone ,  &  les 
habitans  prétendoient  qu'elle  y  avoit  accouché  d'Apol- 
lon ,  félon  Etienne  le  géogr. 

AMPHILOCHI ,  peuple  de  la  Grèce ,  dans  l'Erolie  : 
ils  avoient  une  contrée  nommée  Amphilochie,  Se  une 
ville  nommée  l'Amphilochique.  Etienne  donne  cette 
ville  à  l'Acarnanie.  Pomponius  Mêla  ,  /.  2  ,  c.  5 ,  ren- 
verfe  ce  nom ,  &  dit  Amphilochis  l'Argienne.  Elle 
avoit  ce  nom  d'Amphilochus,  fils  d'Amphiaraus. 

1.  AMPHILOCHIS.  Voyez  l'art,  précédenr. 

2.  AMPHILOCHIS,  lieu  du  Péloponèfe,  vers  l'Elide, 
félon  Strabon ,  /.  S  ,p.  341. 

AMPHIMALA,  Amphimalia  ,  Amphimallium  ,  vil- 
lage de  Crére,  félon  Strabon,  /.  10;  ville  , félon  Pline,  /. 
4,  c.  12.  On  croit  que  c'eft  préfentement  la  Suda,  port 
de  mer  de  Candie.  D'autres  difent  qu'elle  étoit  au  lieu  où 
font  préfentement  les  Salines. 

AMPHIMALES  SINUS  ,  ancien  nom  du  golfe  de  la 
Suda  j  dans  l'ifle  de  Candie.  *  Ptolomée  _,\.  7,  c.  17. 

1.  AMPHIPOLIS,  (*)  ville  entre  la  Macédoine  &  la 
Thrace ,  mais  dépendante  du  royaume  de  Macédoine. 
Voici  de  quelle  manière  les  Macédoniens  s'en  rendirent 
maîtres  du  tems  d'Alexandre,  contemporain  de  Xerxès  : 
le  lieu  où  elle  fut  bàrie  n'avoir  forme  ni  de  ville  ni  de 
pofte  fortifié ,  Se  on  l'appelloit  les  Neuf  -  chemins ,  en 
grec ,  !•»««  ôJii ,  en  latin ,  Novem  vu.  Agnon  y  fonda  une 
ville,  f°us  le  nom  d'Amphipolis  ,  trente  ans  "après  la  dé- 
faite des  Perfes  ,  Se  elle  fut  appellée  ainfi ,  félon  Tlui- 
cidide ,  a  caufe  que  le  fleuve  Strymon  l'environne  pres- 
que de  tous  côtés  (b)  :  elle  fut  appellée  premièrement 
Acra  ,  puis  Eion,  puis  Myrica,  puis  Crademna, 
puis  Anadrvemus  ;  elle  eut  auffi  nom  la  ville  de  Mars, 
Se  D.  Calmer  ,  Diction,  de  la  Bible _,  dit  qu'elle  eut 
encore  celui  de  Chryfopolis  ou  Chriftopolis.  Son 
nom  moderne  eft  Emboli.  Voyez  ce  mot  (c).  Cymou , 


fils  de  Miltiade,  y  avoic  autrefois  conduit  une  colonie 
de  dis  mille  Athéniens  ,  cette  place  lui  ayant  paru  tort 
propre  par  fa  Situation  à  incommoder  les  Macédoniens. 
Philippe  ,  père  d'Alexandre  ,  qui  s'en  apperçut  bientôt , 
fut  à  peine  monté  fur  le  trône  qu'il  s'en  aifura  j  mais  au 
plieu  de  la  garder  ,  il  permit  aux  habitans  de  vivte  en 
république  :  il  n'eût  pu  la  conferver  fans  trop  affoiblir 
fon  armée ,  Se  fans  irriter  les  Athéniens ,  qu'il  avoit  in- 
térêt de  ménager  ,  Se  qui  la  revendiquoient  comme  leur 
colonie.  Brafidas  ,  général  de  Lacédémone ,  prit  enfuite 
Amphipolis  fur  la  république  d'Athènes.  Les  Athéniens 
qui  s'y  étoient  établis,  fe  retirèrent  avec  le  fecouts  des 
Parthes  :  elle  fe  maintint  indépendante  jusqu'à  ce  que 
Philippe  l'affiégea  tout  de  nouveau,  avec  ptoteftation 
de  la  rendre  aux  Athéniens  ,  ce  qu'il  ne  fit  pas  lorsqu'il 
l'eut  prife ,  &  ils  furent  obligés  de  la  lui  céder  par  un 
traité  de  paix.  *  (a)  Œuvres  de  Tourcil.  t.  4,  p.  16.  (b)  Or- 
tel.  Thef.  (c)  Toureil.  t.  4,  p.  16. 

2.  AMPHIPOLIS,  ville  de  Syrie,  fur  l'Euphrate.  Elle 
fut  bâtie  par  Séleucus,  Se  nommée  Turmeda  en  Syria- 
que, félon  Etienne  le  géographe.  Berkelius,  fon  com- 
mentateur, conjecture  fort  heureufêment  que  ce  doit 
être  la  même  que  le  géographe  de  Nubie,  p.  izj,n.  j6, 
parc.  6,  clim.  4,  nomme  Tur  Aamdim  ,  dans  la  contrée 
!  Dajar  Rabia.  La  différence  de  quelques  lettres  ne  doit 
point  être  un  obftacle.  C'eft  affez  la  manière  d'Etienne  , 
Se  de  presque  tous  les  géographes  ,  d'eftropier  les  noms 
éctits  en  langue  qu'ils  n'entendent  pas  ;  &c  il  n'y  a  pas 
plus  de  différence  entre  Turmeda  Se  Tur  Aamdim _,  qu'il 
y  en  a  entre  Beth-Schemesch  ou  Beth-Sémes  Se  Baifam- 
pfa ,  qu'il  fubftirue  au  vérirable  nom. 

AMPHIPPI ,  peuple  qui  habitoit  au  bord  du  Danube. 
Ortelius,  Thejaur.  dit  qu'il  fut  ainfi  nommé  parce  qu'il 
fautoit  de  deftlis  un  cheval  fur  un  autre;  &  c'eft  auili  ce 
que  fon  nom  (ignifie  en  grec  ,  fuppofé  que  ce  foit  fon 
nom,  &  non  pas  une  épithète. 

AMPHISCIENS ,  peuples  tellement  fitués  fur  le  glo- 
be de  la  terre ,  qu'ils  ont  deux  ombres  différentes,  c'eft- 
à-dire ,  dont  les  ombres  vont  tantôt  du  côté  du  pôle 
arélique,  &:  tantôt  vers  l'antardHque  :  tels  font  les  habi- 
tans de  la  Zone  Torride  ,  en  certains  tems  de  l'année. 
Comme  les  anciens  géographes  ont  divifé  les  peuples 
félon  le  cours  de  leurs  ombres  ,  Se  les  ont  nommés  ou 
Asciens  j  ou  Amphisciens  j  ou  Héterosciens,  ou  Pérïsciens, 
j'explique  ce  fyftême  au  mot  Ombre  ,  que  les  Grecs  ex- 
primoient  par  celui  de  Sx<«  ,  Se  qui  fert  de  fondement 
étymologique  à  tous  ces  mots. 

AMPHISSA ,  ancienne  ville  de-Gréce ,  &  capitale  de 
la  Locride ,  fituée  entre  l'Etolie  &  la  Phocide.  Son  nom 
lui  venoit ,  dit  Etienne  le  géographe,  de  ce  qu'elle  étoit 
entourée  de  montagnes.  Eschine,  dans  fa  harangue  con- 
tre Creliphon,  parle  des  Amphilïiens  comme  de  gens  de 
fac  Se  de  corde  ,  Se  des  facriléges  qui  avoient  donné  lieu 
à  la  guerre  facrée  :  elle  étoit  dans  le  voifinage  de  la  Pho- 
cide Se  de  la  ville  de  Delphes.  Spon ,  Voyage  de  Crête  3 
t.  i,p.  27  ,  fait  voir ,  par  une  inscription  trouvée  à  Sa- 
lona,  que  ce  lieu  eft  l'ancienne  AmphifTa.  Je  rapporte 
l'inscription  &  fon  fentiment  à  l'article  Salona.   Niger 
dit  que  le  nom  moderne  d'Amphiffa  eft  Lambina  ,  Se 
Spon  ne  doute  pas  que  ce  ne  foit  une  des  bévues  de  cet 
1  auteur.  Sttabon,/.  y,p, 426,  parle  d'Amphiffa  comme 
'd'une  ville  détruite  de  fon  tems  ;  mais  Paufanias,  l.  10, 
c.  3  8 ,  qui  vivoit  plus  d'un  fiécle  aptes  lui ,  ne  laifle  pas 
d'en  décrire  les  temples  Se  les  antiquités  les  plus  confi- 
i  dérables  :  c'eft  une  preuve  qu'elle  fut  rebâtie.  Paufanias 
.ne  convient  pas  avec  Etienne  fur  l'origine  du  nom  d'Am- 
I  phiffa  ,  Se  il  prétend  qu'il  venoit  d'Amphiffa ,  fille  de 
i  Macareus ,  petite  fille  d'Eole  ,  courtifée  par  Apollon  ; 
lauiîi  le  monument  de  la  nymphe  AmphifTa  étoit-il  uc 
des  plus  confidérables  ornemens  de  la  ville  :  on  y  voyoit 
1  auffi  celui  d'Andremon  Se  de  fa  femme.  Dans  la  forte- 
reflTe ,  qui ,  au  jugement  de  Spon ,  ne  pouvoir  être  qu'au 
lieu  où  eft  celle  des  Turcs  ,  fur  le  fommer  de  la  colline 
autout  de  laquelle  la  ville  eft  poftée  ,  fe  voyoit  un  tem- 
ple de  Minerve  avec  fa  ftatue  de  bronze ,  qui  avoit  été 
apportée  des  dépouilles  de  Troye ,  comme  quelques-uns 
l'affuroient  ;  mais  Paufanias ,  fort  éclairé  dans  ces  ma- 
tières d'antiquité  ,  la  tenoit  pour  un  ouvrage  de  Théo- 
dore Samien,  fils  de  Télecle,  qui  avoit  enfeigné  le  pre- 
1  mier  le  fecret  de  la  fonte ,  patee  qu'elle  paroiffoit  fort 
antique ,  Se  qu'elle  étoit  d'une  manière  alTez  groiîîere , 
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&  faite  par  confequent  dans  un  tems  que  la  sculpture 
étoit  dans  fes  commencemens.  Il  y  avoit  un  temple  des 
Anaclesj  que  quelques-ujji  croyoïent  être  Caftor  Se  Pol- 
lux  ;  d'autres,  les  Curetés j  qui  avoient  nourri  Jupiter  lors- 
qu'il étoit  entant,  ou  les  Cabires  3  qui  étoient  particuliè- 
rement adorés  à  Lemnos. 

AMPHISSENE,  contrée  de  la  petite  Arménie,  félon 
Strabon,  cité  par  Etienne  le  géogr. 

AMPHISSIA  ,  ancienne  ville  maritime  de  la  grande 
Grèce,  à  ce  que  croit  Ortelius  ;  mais  cela  n'eft  fondé  que 
fur  ces  vers  d'Ovide,  Métam.  I.  1 5 ,  v.705  &  704. 
Levibusque  AmphiJJla  remis 
S  axa  fugit  : 
Et ,  outre  cela ,  les  exemplaires  ne  s'accordent  point  ;  les 
uns  portent  Amphryfia  _,  d'autres  ,  Ampkrigia  j  d'autres, 
Amphijîa.  Les  critiques  s'accordent  auifi  peu;  Ifaac  Vos- 
fius  vouloit  que  l'on  lût  Argennia }  à'Argennum,  pro- 
montoire de  Sicile.  Barri ,  fuivi  par  Baudrand ,  croit  que 
c'eft  un  bourg  de  la  Calabre  ultérieure ,  au  royaume  de 
Naples ,  nommé  aujourd'hui  par  les  habitans  la  Rocel- 
la  ,  Se  la  Rochelle  Calabroise  par  les  François.  Voyez 
Roccella  3. 

AMPHITROPE,  peuple  de  l'Attique ,  dans  la  tribu 
Anthiochide ,  félon  Etienne. 

AMPHORENSIS  ,  Amporensis  ,  ou  Amburensis 
Sedesj  fiége  épiscopal  d'Afrique  en  Numidie.  La  notice 
de  la  Numidie  porre  la  féconde  orrhographe,  la  confé- 
rence de  Carthage  potte  la  féconde  Se  la  troifiéme.  *  Du- 
pin  j  in  Gefta  Coll.  Carth.  not.  50. 

.1.  AMPHRYSE,  ville  de  la  Phocide,  félon  Paufanias 
inPhocic.c.  36,  au  pied  du  mont  ParnafTe,  de  l'autre 
côté  de  Delphes.  Etienne  le  géographe  remarque  qu'au 
lieu  d'Af*p?one,  quelques-uns  difoient  hy.fyuns ,  c'eft- 
à-dire,  Anbryse  ,  eu  même  Ambrisse  pour  Amphryfe. 
Polybe ,  /.  4,  c.  ■  2 5 ,  Se  Tite-Live  ,  /.  32,  c.  \6 ,  écrivent 
par  un  B.  Voy.  Ambryssus. 

2.  AMPHRYSE  ,  rivière  delà  Magnéfie  ,  province  de 
la  ThefTalie.  Virgile  en  fait  mention  dans  fes  géorgiques, 
/.  3 ,  v,  1  &  1. 

Te  quoque  3  magna  Pales  3  &  te  memorande  3  canemus3 
Pajtor  ab  Amphryfo. 

Il  veut  faire  reffouvenir  Apollon ,  qu'il  avoit  autrefois 
gardé  les  troupeaux  du  roi  Admete ,  foit  parce  qu'il  étoit 
enchanté  de  ce  roi,  comme  le  dit  Callirnaque  dans  fon 
hymne,  foir  par  un  châtiment  que  lui  avoit  impofé  Ju- 
piter pour  avoir  tué  les  cyclopes ,  qui  avoient  forgé  les 
foudres ,  dont  avoient  été  frappés  Phaëton  Se  Esculape  , 
tous  deux  fils  d'Apollon. 

AMPIGLIONE,  en  latin,  Empulum  ,  château  ruiné 
d'Italie  ,  dans  l'état  de  l'Eglife  &  dans  la  campagne  de 
Rome,  fur  une  hauteur  à  trois  milles  de  Tivoli,  en  ti- 
rant vers  Subiaco  ,  entre  des  montagnes.  C'étoit  autre- 
fois un  lieu  confîdérable ,  mais  il  fur  entièrement  ruiné 
l'an  1257;  il  n'en  refte  plus  que  des  ruines,  qu'avoit 
vues  Bauclrand,  près  de  Caftel-Madama,  entre  Tivoli  Se 
Ceciliano. 

AMPITIUM ,  nom  latin  d'AMPEZo. 

AMPOSTA  ,  félon  Baudrand,  éd.  1705  ,  château  Se 
bourgade  d'Espagne,  en  Catalogne ,  fur  la  rivière  d'Ebre, 
à  trois  lieues  de  fon  embouchure  Se  de  la  Mer  Méditer- 
rannée  :  c'eft  un  bailliage  de  la  religion  de  Malthe,avec 
titre  de  châtellenie ,  Se  qui  a  été  autrefois  confîdérable. 
Quelques-uns  mettent  à  Ampofta  l'ancienne  ville  d'A- 
deba  ,  que  d'autres  placent  au  village  à'Adebra. 

AMPR^E,  peuple  de  l'Arabie  heureufe,  félon  Pline , 
/.  G ,  c.  28. 

AMPREUT^E,  ancien  peuple  delà  Colchide,  félonie 
même ,  /.  6 ,  c.  4. 

AMPSA  ,  place  forte,  dans  la  Numidie  en  Afrique, 
félon  Pomponius  Mêla ,  /.  1 ,  c.  6  ,  dans  les  anciennes 
éditions. -Mais  Ifaac  Voifius  a  remarqué  que  ce  nom  ne 
fe  trouve  nulle  part  ailleurs ,  &  que  divers  manuscrits 
portent  Avifa  ;  ce  qui  l'a  porté  à  rétablir  Quifa  3  qu'il 
prétend  être  le  vrai  nom  de  cette  place ,  Se  qui  fe  trouve 
dans  Ptolomée. 

AMPSAGA,  félon  Ortelius ,  Thef.  ancien  nom  d'une 
rivière  d'Afrique ,  dans  la  Numidie.  Niger  la  nomme 
CollOj  Se  M^rmol,  Suf  Gemar.  Ce  nom  dAmpfaga 
fe  trouve  déguifé  en  celui  d'AvisAGA ,  dans  Viétor  d'U- 
tique ,  deperfecut.  I.  z,p.  21 ,  qui  la  nomme  Cirtenjls  3 
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parce  qu'elle  couloir  à  Circa.  PompolttUS  Mêla  }  l.  1 >  c. 
6.  Pline,  /.  5 ,  c.  a,  &  Ptolomée ,  /.  4,  c  1 ,  en  font  men- 
tion :  le  P.  Hardouin  écrit  le  nom  moderne  Suffegmar. 
D'Ablancourt ,  dans  fa  tradition  de  Marmol,  écrit  ce 
nom  Sufegemarque  ,  &dit  afiez  mal-à-  propos  que  Pto- 
lomée le  nomme  Emjague.  Ptolomée  dit  Ampsagas. 

AMPSALIS,  ville  de  laSarmatie  Aliatique,  félon  Pto- 
lomée, /.  5 ,  c.  9. 

AMPSANCTUS.  Voyez  Amsanctus. 

AMPSANI,  ancien  peuple  de  la  Germanie,  vaincu  par 
Germanicus,  félon  Strabon,  L-j„p.  191. 

AMPTHILL ,  bourg  d'Angleterre ,  dans  la  province 
de  Bedford.  On  y  tient  marché  public.  Etat préjent dis  La 
Cr.  Bret.  t.  1. 

AMPUDIA  ,  village  d'Espagne,  au  royaume  de  Léon 
Se  dans  le  diocèfe  de  Palentia.  Cétoit  autrefois ,  dit 
Baudrand,  une  ville  afiezc-onlidérable ,  avec  un  évêché  du 
tems  des  rois  Gors.  *  Baudr.  éd.  iyo^. 

AMPUGNANA  ,  bourgade  de  l'iue  de  Corfe  ,  en  la- 
rin ,  Ampuniana.  Elle  eft  fur  la  côte  orientale ,  fur  la  ri- 
vière de  Tavola,  entre  les  ruines  des  villes  de  Mariana 
Se  d'Accia ,  fous  la  république  de  Gênes  ,  fuivant  Phi- 
lippini,  en  fon  hiftoire  de  Corfe,  citée  par  Baudrand. 

AMPUIS,  Ampucium,  félon  Baudrand ,  éd.  1705» 
ancien  village  de  France,  dans  le  Lyonnois ,  fur  le  Rhô- 
ne, au-delïbus  de  Vienne,  en  descendant  vers  Condrieu, 
à  pareille  diftance  de  l'un  &  de  l'autre.  Ce  lieu  eft  corn-  . 
pré  pour  un  bourg  de  trois  cens  feux  dans  le  dénombre- 
ment de  la  Fiance,  t.  1 , p.  30a  ,  Se  eft  de  l'éle&ion  de 
Saint  Etienne. 

AMPURDAN  (!')  ou  I'Ampourdan,  félon  Baudrand, 
éd.  1705 ,  &  non  pas  le  LAMPOuRDAN,comme  quelques 
auteurs  l'ont  écrit.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  le  territoire 
d Ampurias,  en  latin  ,  Emporienfis  traclus  ,  petit  pays 
d'Espagne ,  dans  la  partie  la  plus  feptentrionale  de  Cata- 
logne ,  au  pied  des  monts  Pyrénées ,  qui  la  féparent  du 
royaume  ds  France  Se  du  comté  de  Rouiïillon  ,  entre 
Rofes  &  Gironne.  Il  s'étend  ,au  levant,  jusqu'à  la  Mer 
Méditerannée  ;  au  couchant ,  vers  la  Cerdaigne  j  mais 
fes  bornes  ne  font  pas  bien  réglées.  Il  eft  aiufi  nommé 
d' Ampurias,  petite  ville  de" ces  quartiers-là,  félon  Vay- 
rac,  Etat  de  V Espagne ,  t.  i  ,  p'.  151.  Il  eft  ftérile  Se  de 
peu  de  rapport,  (i  ce  n'eft  une  grande  quantité  de  joncs 
qui  croît  dans  de  grandes  bruieres  ,  &e  quelque  peu  de 
lins. 

AMPURIAS,  félon  Vayrac,  Etat  de  l'Esp.  t.:i,p.ifi, 
ville  &  port  de  Mer  d'Espagne,  dans  la  Catalogne,  à 
l'embouchure  du  Fluvian.  Elle  a  été  incomparablement 
plus  confidérable  qu'elle  ne  l'eft  aujourd'hui.  Avant  que 
les  Romains  paiTauent  en  Espagne  ,  Ampurias  étoit  com- 
pofée  de  deux  villes ,  féparées  l'une  de  l'autre  par  une 
bonne  muraille,  dont  l'une  fut  bâtie  par  les  Marfeillois, 
félon  quelques  hiftoriens ,  ou  du  moins  par  des  Grecs 
venus  de  Phocée  auffi  bien  qu'eux.  Elle  étoit  bâtie  au 
bord  de  la  mer ,  Se  avoit  environ  400  pas  d'étendue. 
L'autre  étoit  un  peu  plus  avancée  dans  la  terre ,  &  éroit 
habitée  par  des  naturels  du  pays.  Ces  deux  nations  con- 
fervoient  chacune  leut  langue ,  leur  manière  de  vivre  , 
&  n'avoient  aucun  commerce  enfemble.  Les  Grecs  n'a- 
voient  qu'une  porte  du  côté  de  la  terre ,  où  l'ori  faifoit 
une  garde  exafte.  De  jour  c'étoit  le  magifttat,  Se  de  nuit 
la  troifiéme  partie  des  habitans.  On  ne  permettoit  à  au- 
cun Espagnol  d'entrer  dans  la  ville  par  cette  porte;mais 
fi  quelqu'un  d'eux  y  vouloir  aller  pour  trafiquer ,  on  le 
faifoit  venir  par  le  port.  Ils  fe  maintinrent  de  cette  ma- 
nière contre  les  Espagnols  pendant  quelques  fiécles  ; 
mais  enfin  Jules-Céfar,  ayant  entièrement  défait  le  parti 
de  Pompée  en  Espagne ,  bâtit ,  à  Ampurias  ,  une  troi- 
fiéme ville  pour  être  une  colonie  de  citoyens  romains  ; 
Se  quelque  tems  aptes ,  ceux-ci  ayant  donné  le  droit  de 
bourgeoifie  romaine  aux  Espagnols  &  enfuite  aux  Grecs, 
ces  trois  peuples  n'en  firent  plus  qu'un ,  qui  adopta  la 
langue  &  les  ufages  des  Romains.  Ce  fut  alors  qu'on  bâtit 
un  temple  à  l'honneur  de  la  Diane  d'Ephèfe  ,  Se  qu'on 
érigea  une  colonne  avec  cette  inscription,  où  l'on  a  con- 
fervé  la  mémoire  de  cet  événement. 

Emporitani  populi  Gr^£ci,hoc  Templum  sub  No- 

MINE  DlAN^£    EPHESIj£   EO   SyEGULO    CONDIDERE  ,    QUO 
NEC   RELICTA  LlNGUA  ,  NEC   IdiOMATE  1?ATRI,£  IberJ 


recepto  in  Mores  ,  in  Linguam  ,  in  Jura  ,  in  Di- 

TIONEM     CESSERE     RoMANAM    ,      M.     CeTHEGO      ET    L. 

Apronio  Coss. 

Elle  a  été  ruinée  fort  fouvent ,  c'eft  pourquoi  elle  n'eft 
plus  fi  confidérable  qu'elle  étoit  autrefois.  Elle  a  été  aulïi    * 
honorée  d'un  iiége  episcopal,  qui,  du  tems  de  fa  ruine, 
a  été  réuni  à  Gironne.  Long.  10,  36 ,  latit.  42. 

AMRAS,  château  d'Allemagne  ,  dans  le  Tirol,  à  de- 
mi-heue  d'Inspruck  ,  au  pied  de  la  montagne.  C'étoit 
autrefois  la  inaifon  de  plaiiance  des  archiducs  d'Autri- 
che , lorsqu'ils  réhdoient  à  Inspruck  j  &  ce  fut  l'archiduc 
Ferdinand  qui  le  fit  bâtir.  Il  eft  coniidérable,  dit  Patin, 
féconde  r-lat.p.  64,  Corneille  après  lui,  par  fa  fituation, 
par  l'ordre  de  fes  bâtimens  ,  Se  par  les  raretés  qu'on  y 
voit.  On  y  a  conlervé  de  ces  fortes  de  pierres ,  dont  les 
Romains  fe  feivoient  pour  faire  conno'itre  la  diftance 
des  lieux  ,  que  l'on  comproit  en  ce  tems- là  pat  tertio  ou 
quarto  ab  urbe  lapide.  Il  y  en  a  quelques  -  unes  qui  font 
fans  inscription.  On  y  voit  deux  galeries  pleines  d'ar- 
mures des  iiécles  pafles,  entt'autres  celles  des  deux  Ma- 
ximiliens,  de  Charles-Quint,  &  de  quelques  autres  em- 
pereurs ;  celle  de  François  Ir,  avec  l'habir  qu'il  avoit  à 
la  journée  de  Pavie,  celle  de  Charles  IX  ,  roi  de  France, 
de  Ferdinand  &  de  Philippe ,  rois  d'Espagne  ,  de  Jean 
d'Autriche,  d'Alexandre  de  Parme,  de  Soliman  II,  & 
cie  la  plupart  des  grands  capitaines  de  nos  derniers  tems.  ! 
A  un  bout  de  l'une  de  ces  galeries  eft  la  repréfentation 
d'un  géant  Se  d'un  nain  ,  dont  on  a  eu  à  Vienne  les  ori- 
ginaux vivans.  L'inégalité  des  deux  tailles  fait  quelque 
chofe  de  furprenanr.  Il  y  a,  dans  ce  château,  une  falle 
qui  renferme  toutes  les  fortes  d'habits  dont  les  Turcs  fe 
fervent  chez  eux  &  à  la  guerre  ,  parmi  lesquels  fonc 
quelques  veftes,  dont  le  prix,  la  qualité,  la  quantité  & 
la  couleur  de  l'étoffe  font  connoître  le  génie  ,  le  luxe  Sx. 
la  magnificence  de  cette  nation.  On  y  remarque  des  rur-  . 
bans  de  cent  façons  &  des  labres  précieux  par  leurs  trem- 
pes ,  Se  curieux  par  les  richeiles  dont  ils  font  couverts. 
Dans  la  même  falle  paroiiïent  deux  figures,  qui  repré- 
fentent  d'eux  feigneurs  turcs  à  cheval.  L'un  étoit  aga  des 
janilïaires ,  &  l'autre  beglerbey,  ou  bâcha  d'Offen.  Ils 
avoient  été  faits  prifonniers  en  différentes  occafions,  Se 
donnèrent,  pour  une  partie  de  leur  rançon,  ce  qui  fe 
trouva  de  plus  précieux  dans  leur  équipage.  Leurs  habits 
font  d'une  richelle  furprenaute,  Se  les  houfles,  felles  Se 
brides  de  leurs  chevaux  font  chargées  de  rubis  ,  d'éme- 
raudes  ,  de  grenats ,  de  topafes  &  de  perles.  On  entre 
dans  une  autre  galerie,  pleine  de  tableaux  des  meilleurs 
maîtres ,  &  parmi  un  grand  nombre  de  bois  de  cerfs  ex- 
traordinaires ,  on  en  remarque  un  enclavé  dans  un  tronc 
de  chêne,  fans  qu'on puilTe  même  y  foupçonner  d'artifice, 
on  l'a  coupé  tout  exprès ,  pourlui  donner  place  parmi  les 
chofes  fingulieres.  Cette  même  galerie  femble  en  faire 
deux,  par  vingt  armoires  qui  lont  au  milieu  ,  hautes  de 
douze  pieds  ,  Se  larges  de  iïx.  On  y  a  partagé  ce  qui  s'eft 
trouvé  de  plus  riche  &  de  plus  rare.  La  première  cori- 
tienr  des  pièces  d'albâtre  Se  de  marbre,  dont  les  couleurs 
Se  les  nuances  furprennent  les  yeux.  Dans  la  féconde, 
on  voit  une  infinité  de  vaiiTeaux  de  verre  ,  Se  tout  ce 
qu'on  peut  s'imaginer  d'ingénieux  dans  l'art  de  la  verre- 
rie. La  troifiéme  renferme  du  corail  de  toutes  les  espè- 
ces &de  toutes  les  couleurs,  blanc,  rouge,  noir,  gris  & 
violet.  Il  y  en  a  qui  eft  travaillé  en  tête  d'homme,  en  ro- 
cher,  en  chapelet,  en  forme  d'herbe,  d'arbrifTeau  ,  de 
branche,  &en  unriombre  infini  d'autres  figures.  La  qua- 
trième eft  remplie  de  pierres  précieufes  travaillées  ,  an- 
tiques &  modernes.  La  plupart  font  agathes  ,  jaspes  & 
cornalines.  Il  y  a  des  rochers  chargés  de  perles  &  de  pier-  I 
reries  ;  enfin  ,  les  bijoux  de  cette'nature  font  en  fi  grande 
quantité,  que  cette  feule  atmoire  eft  un  tréfor  qu'on  ne  j 
fauroit  apprécier.  La  cinquième  eft  pleine  d'urnes  de  j 
terre  figillée  ,  d'autres  ,  de  porcelaine  de  la  Chine  &:  du 
Japon  j  &  entre  celles-là ,  il  y  en  a  de  contrefaites.  Ce  i 
font  les  communes  qu'on  appotte  de  Hollande.  Les  au-  j 
très  armoires  font  dépofîtaires  de  curiofircs  de  toutes  les  I 
fortes  (  MifTon ,  voyages  j  t.  1 ,  lettre  11.)  On  voit  dans  I 
la  fixiéme  plufieurs  petits  cabinets  fort  riches  ,  d'une  j 
marquetetie  bien  travaillée  ;  les  layettes  font  remplies  de  | 
médailles  Se  de  petits  ouvrages  d'agathe  &  d'ambre  gris.  ! 
Il  y  a  auffi  fept  gros  volumes  couverts  de  velours  noir , 


avec  des  plaques  &c  des  crochets  d'argent  ;  8c  au  lieu  dé 
feuillets,  ce  iontdes  boctes  plates  qui  renferment  une  raie 
collection  de'  médailles  ,  de  manière  que  les  fept  volumes 
Contiennent  enfemble  une  hiftoire  complette.  Dans  la 
feptiéme  armoire,  il  y  a  des  armes  anciennes  ou  curieufes: 
on  y  remarque  une  arbalète  qui  tire  trente-quatre  flèches 
àlâfois.  La  huitième  eft  pleine  d'animAix,  de  plantes  8c 
d'autres  'productions  naturelles.  Ce  qu'on  y  eftime  de 
plus  rare,  c'eft  une  corne  de  bœuf  qui  a  près  de  fix  pou- 
ces de  diamètre.  Il  y  a  des  ouvrages  de  bois ,  d'y  voire  8c 
de  plume  dans  les  trois  armoires  fuivantes.  La  douziè- 
me eft  remplie  de  manuscrits  curieux  &  de  livres  II  n'y 
a  que  des  ouvrages  d'acier  dans  la  treizième  armoire,  8c 
particulièrement  des  cadenats  myftèrieux ,  8c  d'autres 
ibrtes  de  ferrures  d'une  invention  curieufe.  On  voit  dans 
la  quatorzième ,  des  pierres  qui  repréfentent  des  arbres , 
des  fruits ,  des  coquilles,  des  animaux.  La  quinzième  8c 
la  feiziéme  font  pleines  de  toute  forte  d'horlogerie  8c 
d'inftrumens  de  mufîque.  Celle  qui  fuit  eft  remplie  de 
pierreries  fines,  mais  brutes,  &  de  quantité  de  métaux 
&  de  minéraux  fans  préparation.  Dans  la  dix-huitiéme, 
il  y  a  plufieuis  petits  vafes,  &  d'autres  vaifleaux  de  dif- 
férentes matières,  avec  une  fort  grande  quantité  du  plus 
beau  coquillage  du  monde.  La  dix-neuvième  eft  la  plus 
précieufe  de  toutes,  elle  eft  pleine  de  vafes  d'or,  de  cris- 
tal ,  d'agathe ,  de  calcédoine  ,  d'onyx ,  de  cornaline ,  de 
lapis  8c  d'autres  pierres  précieufes  ;  tout  cela  enrichi 
d'or,  de  diamans  8c  de  perles,  8c  chargé  de  bas  reliefs  , 
ou  d'autres  ornemens  d'un  travail  recherché.  La  vingtiè- 
me ,  &c  la  dernière,  eft  remplie  d'antiquailles,  de  lam- 
pes lépulchrales,  d'urnes,  d'idoles,  &c.  On  y  garde  auflî 
un  bout  de  corde  long  comme  la  main ,  qui  eft,  dir-on, 
un  morceau  de  la  corde  avec  laquelle  Judas  fe  pendit.  Il 
y  a  encore  une  infinité  de  chofes  attachées  aux  planchers 
&  aux  murailles ,  dit  Patin.  La  bibliothèque  ne  cède  en 
rien  à  ces  raretés.  Il  n'y  a  point  de  livres  qui  ne  s'y  trou- 
vent des  plus  correctes  8c  des  plus  belles  impreflions.  On 
y  en  remarque  quantité  qui  font  de  l'intrigue  fecrete  des 
curieux.  Les  portraits  de  la  plupart  de  ceux  que  la  doc- 
trine a  rendus  célèbres ,  fervent  d'ornement  à  cette  bi- 
bliothèque. C'eft  proprement  mettre  les  pères  auprès 
des  enfans ,  que  de  placer  les  favans  auprès  des  livres. 
Latit.47. 

AMllON ,  petite  ifle  du  Dannemarck,  fur  la  côte  oc- 
cidentale du  duché  de  Sleswick,  dans  l'Océan  Germani- 
que ou  Mer  du  Nord ,  proche  l'iile  de  Fora. 

Cette  ifle  eft  nommée  Amroem  par  Hermanides  , 
Dan.  nov.  desc.  p.  8  3  2 ,  8c  l'O  de  ce  nom  doit  être  ce  que 
les  Allemands  nomment  un  o  adouci ,  8C  dont  la  pro- 
nonciation eft  pareille  à  notre  diphthongue  eu  dans  feu 
&cjeu.  Cette  ifle  eft  petite,  en  forme  de  croiffant.  Ses 
habitans  ne  diffèrent  ptesque  poinr  de  langage ,  d'habits, 
ni  de  mœuis  de  l'ifle  de  Fora  ou  Foekr.  Entre  ces  deux 
ifles  on  trouve  des  huîtres ,  dont  la  pêche  appartient  au 
roi  de  Dannemarck. 

AMSANCTUS  ou  AmsaKcti  Vallès.  Virgile. 
JEneid.  7 ,  v.  5  63  ,  &feq.  dit  : 

Eft  locus  j  Ltal'u  in  medio  fub  mondbus  altis  3 
Nobilis  &  famâ  multïs  memoratus  in  oris  j 
Amfancli  V ailes  :  denfis  hunefrondibus  atrum 
Urget  utrinque  latus  nemoris  3  medioque  Jragq/ùs 
Datfonitumfaxis  3  &  torto  vorùce  torrens  : 
Hicfpecus  korrendum  j  &  f&vi  fpiracula  Ditis 
Monjtrantur  j  &c. 

Ceft-à-dire ,  »  Il  y  a  au  milieu  de  l'Italie ,  fous  de  hau- 
»  tes  montagnes,  un  lieu  fameux,  &  dont  il  eft  parlé  en 
»  beaucoup  de  pays  :  ce  font  les  vallées  $  Amfanclus.  Ce 
»  lieu  eft  bordé  des  deux  côtés  par  un  bois  épais ,  &  au 
»  milieu  un  torrent  bruyant  qui  frappe  les  pierres ,  & 
33  roule  fes  eaux  avec  un  grand  bruit.  C'eft -là  que  l'on 
»  montre  un  antre  affreux ,  8c  le  foupirail  du  cruel  Plu- 
*  ton  ".  Amfanclus  eft  le  nom  d'un  lac  qui  eft  dans  l'en- 
droit d'Italie  qu'occupoient  les  anciens  Hirpins  ,  8c  qui 
fait  maintenant  pattie  de  la  principauté  ultérieure  au 
royaume  de  Naples.  Amfancli  Vallès  eft ,  félon  Bau- 
drand,  la  vallée  de  Fricento  ;  les  hautes  montagnes  dont 
parle  Virgile  font  des  parties  de  l'Apennin  :  au-deflbus 
de  Fricento  eft  une  caverne  que  les  habitans  du  lieu 
nomment  Bocca  del  Lupo  ,  c'eft-à-dire ,  la  gueule  du  Loup; 
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1  odeur  en  eft  tres-dangereufe  à  caufe  des  eaux  corrompues 
6c  empeftées.  Tout  auprès  eft  le  village  Mufiti ,  qui  eft 
l' Amfanclus  des  anciens  ;  car  ce  nom  eft  tiré  de  Mephi- 
tis.  Pline,  /.  2  ,  c.  93 ,  parlant  d' Amfanclus  j  dit  qu'il  étoit 
joignant  le  temple  de  Mephlàs.  Les  anciens  nommoient 
ainli  Junon ,  déelfe  de  l'air  >  8c  l'invoquoient  contre  l'air 
corrompu ,  8c  de  même  qu'on  a  appelle  la  mer,  Neptune  t 
&le  feu,  Vulcain,  du  nom  des  divinités  qui  y  préfidoient} 
le  nom  de  Mephitisj  qui  fervoit  à  Junon  ,  a  été  employé 
par  les  latins  pour  lignifier  un  très-mauvais  air  j 

S&vamque  exhalât  opaca  Mephitim  ; 

dit  Virgile ,  /.  7  ,  v.  84.  Ortelius  8c  Baudrand  renvoyenc 
du  mot  Amfanclus  à  celui  a  Anfanâus  }  ce  qui  marque 
qu'ils  préfèrent  le  fécond  \  mais  ils  s'accordent  moins 
bien  avec  l'étymologie  de  ce  nom  qui  vienr  àAmbi  ou 
Ambe  j  que  les  anciens  Latins  difoient  au  lieu  de  circum, 
8c  qui  vient  de  l'Apç»  des  Grecs,  8c  du  mot  fanclus  pour 
facer  j  c'eft-à-dire,  lieu  dont  il  ne  falloit  pas  trop  s'ap- 
procher. 

AMSTEL,  ou,  comme  d'autres  écrivent,  /Emstél,  & 
même  par  corruption ,  Amster  ou  Eemster  ,  en  latin 
Amftella,  anciennement  8c  plus  communément  aujour- 
d'hui Amftela  3  rivière  des  Provinces  -  Unies ,  dans  la 
Hollande  méridionale ,  ou  plutôt  c'eft  une  décharge  des 
eaux  de  la  Drecht,  de  la  Miert  ou  Midrecht ,  &de  quel- 
ques autres  ruifleaux ,  dont  les  eaux  font  encore  groflies 
par  la  communication  des  lacs  &c  des  rivières,  avec  les 
canaux  pratiqués,  tant  pour  la  facilité  du  commerce  que 
pour  l'écoulement  des  eaux.  Cette  rivière ,  de  laquelle 
perfonne  ne  m'a  pu  ailigner  une  fource  particulière ,  ne 
prend  le  nom  d'Amftël  qu'auprès  d'Uythooth  ,  environ 
une  heure  &  demie  de  chemin  ,  &  au  fud  -  oueft  de  la 
ville  d'Amfterdam,  quelle  traverfe  &c  divife  eh  deux 
parties ,  l'ancienne  8c  la  nouvelle  ,  ou  le  côté  neuf  ou  le 
vieux  côté  ;  8c  conjointement  avec  la  mer ,  elle  remplie 
les  canaux  de  certe  riche  &  grande  ville,  elle  fe  jette  en- 
fuite  avec  l'Y  dans  le  Zuyderzée.  Elle  donne  fon  nom  à 
l'Amftellandt ,  à  Amftelveen  8c  à  Amfterdam,  *  Mémoi- 
res dreffés  fur  les  lieux  en  1723". 

AMSTEL-  LAND,  petit  pays  des  Provinces-Unies  ,- 
dans  la  Hollande  méridionale.  Ce  Canton,  qui  eft  autour 
de  l'Amftel,  eft  borné  au  nord  par  l'Y,  qui  le  fépare  du 
Waterlandt ,  qui  eft  dans  la  Hollande  Septentrionale  ;  à 
l'orient  il  eft  borné  par  le  Vecht ,  à  l'autre  côté  duquel 
eft  le  Goylàndt  ;  mais  on  n'eft  pas  fi  bien  inftruit  de  fes 
véritables  bornes  au  midi  Si  au  fud-oueft,  quoique  quel- 
ques-uns prétendent  qu'il  s'eft  étendu  jusqu'à  Woerden 
8c  à  Yfelftein  :  il  eft  terminé  au  couchant  par  le  Rhin- 
landt,  8c  au  nord-oueft  par  la  Mer  de  Leyde  8c  de  Har- 
lem ,  8c  par  la  feigneurie  de  Slooten.  Ce  pays  avec  Ams- 
terdam, qui  n'éroit  qu'une  bourgade  autrefois,  étoit  une 
feigneurie  particulière  ,  qui  11'appartenoit  point  aux 
comtes  de  Hollande ,  mais  à  une  famille  particulière 
qui  prenoit  la  qualité  de  feigneurs  d'Amftël.  Il  palfa  en- 
mite  à  ces  comtes,  par  la  proscription  de  Gisbregt  van 
Amftelj  qui  avoit  alfafliné  le  comte  Floris  V,  pour  avoir 
violé  une  de  fes  parentes.  On  convient  que  l'Amftelland 
a  été  un  fief  de  l'églife  d'Utrecht  j  mais  on  ne  convient 

Îias  fi  c'eft  en  tout  ou  en  partie.  *  Mémoires  dreffés  fur 
es  lieux. 
AMSTELVÉÉN.  Voyez  Amsterveen. 
1.  AMSTERDAM  ,  fuivant  des  mémoires  dreffés  & 
rectifiés  furies  lieux  en  1723 ,  ville  marchande  des  Pro- 
vinces-Unies, au  confluent  des  rivières  de  l'Amftel  & 
de  l'Y,  &  l'une  des  plus  floriflantes  villes  de  l'Univers. 
Elle  eft  fituée  à  52  deg.  25'  de  latit  fept.  félon  Snellius, 
Eratoft  j  /.  1 ,  ou  20',  félon  Stevin ,  qui  eft  fuivi  par  Lè- 
vera j  Aftrod.  reftit.  1. 1  ,p.  258  ,  ou  21',  30" ,  félon  Jan- 
fon  ou  trente  minutes ,  félon  Sanfoh  8c  de  l'ifle ,  ou  enfin 
22'  45",  félon  les  Ephémérides  de  l'Académie  royale 
des  feiences  pour  l'année  1722,  8c  à  16  deg.  de  longit. 
félon  Sanfoil  &  de  l'ifle.  Elle  eft  la  capitale  de  ÏAmftel- 
land.  Ce  n'étoit  d'abord  qu'une  feigneurie  appartenante 
aux  feigneurs  d'Amftël ,  maifon  diftinguée  parmi  la  no- 
blefle.  Son  terrein  enfoncé  8c  marécageux  étoit  arrofé 
par  plufîeurs  ruifleaux  &.  rivières ,  donr  les  plus  confidé- 
rables  étoient  l'Y  &  l'Amftel.  La  dernière  fe  décharge 
dans  l'autre ,  &  eft  munie  d'une  digue  pour  prévenir  les 
inondations.  C'eft  du  nom  de  cette  rivière  ,  8c  du  mot 
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Dam,  qui  fignifie  Digue  {Se  non  pas  Champ,  comme 
Je  die  Corneille  dans  l'on  dictionnaire  )  que  c  eft  terme 
4e  nom  d'Amfterdam  ,  que  l'on  écrivoit  autrefois  Ams- 
telkedam  ou  Amsteldam,  d'une  manière  plus  confor- 
me à  rétyinolooe  du  mot  qu'à  l'ufage  préfe'nt'.     ^ 

Cette  ville  doit  la  fondation  à  de  pauvres  pécheurs 
qui ,  attirés  par  l'Y  &  l'Amftel ,  rivières  très  -  poiffon- 
neufes    bâtirent  des  cabanes  fur  les  bords.  Le  nombre 
de  ces  cabanes  s'accrut  peu-à-peu  vêts  l'endroit  qu'on 
nomme  aujourd'hui  Damfluys  ;  les  habitans  y  firent  fi 
bien  leurs  affaires ,  qu'avec  l'afliftânce  de  Gisbert  d'Ams- 
tel,  leur  feigneur,  ils  entourèrent  ce  lieu  en  forme  de 
ville,  avec  un  rempart,  des  touts  &  des  portes.  Le  comte 
Florent  leur  donna,  en  1275 ,  la  permiifion  de  négocier 
dans  toute  la  Hollande  ,  en  dédommagement  des  pertes 
qu'il  leur  avoir  caufées  ;  Se  en  1280,  ils  ajoutèrent  au 
premier  rempart  une  nouvelle  fortification  plus  folide , 
avec  des  tours  de  bois.  Mais  Gilbert  d'Amftel ,  Se  quel- 
qu'autres  gentilshommes ,  ayant  aifaffmé  le  comte  Flo- 
rent, Jean,  fils  du  comte  affalîiné,  Succédant  à  Ion  père, 
fe  vengea  fur  Amfterdam.  La  bourgeoilie  de  Harlem , 
jaloufe  des  heureux  commencemens  de  cette  ville  ,  fe 
joignit  aux  habitans  du  Waterland  ,  Se  tombant  ensem- 
ble, tout-à-coup  ,  fur  ceux  d'Amfterdam  ,  l'an  1300,  ils 
les  mirent  en  fuite,  &  raferent  leurs  maifons  jusqu'aux 
fondemens.  Lorsqu'ils' fe  furent  retités,  les  pêcheurs  dis- 
persés revinrent  les  uns  après  les  autres,  rebâtirent  leurs 
maifons,&  l'an  1341, ils  obtinrent  du  comte  Guillaume  IV 
la  reftitunon  de  leurs  privilèges  municipaux  ,  Se  même 
on  marqua  des  limites  jusqu'où  leurs  franchifes  dévoient 
s'étendre.  Selon  l'acte  de  conceflion  ,  les  limites  qui  fu- 
rent alors  tracées  pafloient  par  les  rues ,  qu'on  appelle 
aujourd'hui  le  Middeldam  ,  le  Hallejieeg  ,  le  canal  nom- 
mé XAaurburgwal,  du  vieux  côté,  presque  jusqu'à  la  rue 
nommée  de  Niefel  _,  Se  delà  en  tournant  vers  l'occident 
jusqu'au  Oamrack  ■,  Se  en  revenant  delà  vers  le  midi  jus- 
qu'au Middeldam.  En  1346  ,  la  feigneurie  de  cette  ville 
fut  dévolue  aux  comtes  de  Hollande  par  Marguerite  , 
comteffe  de  Hainaut ,  Se  ce  dévolu  fut  confitmé  par  fon 
fils  Guillaume  V  ,  l'an  1355,  de  manière  qu'elle  ne  put 
plus  être  détachée  du  comté  de  Hollande.  L'an  1386, 
Albert  de  Bavière  en  étendit  les  limites  jusqu'à  cent  ver- 
bes ,  &  fon  fils  les  étendit  au-delà  de  l'Y  jusqu'à  Wole- 
wick.  Ce  fut  vers  ce  tems  ,  félon  quelques-uns ,  qu'on 
jetta  les  fondemens  de  l'églife  du  vieux  côté  ou  la  vieille 
é°life     fous  l'invocation  de  S.  Jean  -  Baptifte  Se  de  S. 
Nicolas;  d'autres  prétendent  qu'elle  étoit  bâtie  bien  au- 
paravant, &C  que  dès  l'an  1 369  ,  le  grand  autel  menaçoit 
ruine  :  on  reprit  &  on  augmenta  ce  travail  trois  ou  qua- 
tre fois,  Se  enfin  en  1 566,  on  l'orna  de  la  magnifique 
rour  que  l'on  y  voit.  En  1414  on  commença  l'églife  du 
0  nouveau  côté  ou  de  l'églife  neuve  :  elle  ne  lut  achevée 
"  Se  dédiée  qu'en  1470  fous  l'invocation  de  la  Ste  Vierge 
&  de  Ste  Catherine.  Son  premier  fondateut  étoit  Guil- 
laume Eggard,  feigneur  de  Purmerend,  dont  le  corps  y 
fut  inhumé  en  141 7  ,  le  15  de  Juillet.    Cette  églife  a 
pour  fondement  6363  gros  pilotis  :  elle  eft  longue  de 
315  pieds  fur  11  ode  large,  elle  a  52  piliers  &  75  fenê- 
tres ,  Se  le  coeur  efl:  entouré  d'une  grille  de  cuivre  de 
trente  pieds  de  haut.  On  y  voit  les  tombeaux  de  Jean  de 
Galen  d'Eflen  &  de  Michel  de  Ruyter,  amiraux ,  qui  font 
d'une  beauté  Surprenante.  La  chaire  eit  un  chef-d'œuvre 
en  ce  genre.  La  ville  s'étant  aggrandie  peu-à-peu  ,  on 
s'accoutuma  à  la  distinguer  en  deux  parties,  dont  l'orien- 
tale, par  rapport  à  l'Amftel,  fut  nommée  le  vieux  côté , 
&  l'occidentale,  le  nouveau  coté;  on  perdit  l'habitude 
de  nommer  ces  deux  églifes  du  nom  des  faims  à  qui  elles 
étoient  dédiées  \  on  les  appella  la  vieille  églife  &  l'églife 
neuve.  Dans  l'ancien  côté  de  la  ville  il  y  avoit  une  cha- 
pelle dédiée  à  S.  Odolje  ou  S.  Olof,  à  l'occident  de  la- 
quelle étoit  un  portique ,  qu'on  appelloit  la  porte  de  S. 
Olof  :  c'eft  à  caufe  de  cette  chapelle  qu'on  nomme   Ca- 
pel-Steeg,  la  rue  qui  efl:  vis-à-vis,  &  où  étoit  la  maifon 
de  ville  ,  qui ,  félon  quelques-uns  ,  vers  le  tems  de  Jac- 
queline Se  de  Philippe  le  Bon,  fut  transférée  au  lieu  où 
eft  bâtie  celle  d'aujourd'hui  ;  il  y  avoit  auparavant  un 
hôpital.  L'ancien  côté  fut  bientôt  rempli  de  couvens  Se 
de  chapelles.  Enfin,  en  très-  peu  de  tems  l'on  vit  s'élever 
dans   Amfterdam  une  fi  ptodigieufe    quantité  d'églifes 
&:  de  couvents  qu'en  142 1   le  comte  Guillaume  fit  un 
décret  par  lequel  il  étoit  défendu  à  tous  eccléfiaftiques 


eu  religieux,  a  la  réferve  des  pa;oiffes  Se  hôpitaux,  d'hé- 
riter, acquérir  ou  acheter  aucuns  immeubles  dans  la 
ville  ou  dans  ion  territoire.  La  religion  prétendue  réfor- 
mée étant  devenue  la  dominante  dans  cette  ville  ,  on  y  • 
vit  arriver  des  habitans  de  toutes  parts  qui  venoient 
chercher  un  alyle  coritte  la  perfécution  des  Catholiques. 
Alors  on  changea,  toutes  les  églifes  en  prêches ,  on  abo- 
lit tous  les  couvents.  Les  uns  furent  convertis  en  hôpi- 
taux fur  les  ruines  des  autres,  on  éleva  des  maifons,  tant 
publiques  que  bourgeoifes,  &c. 

Le  nombre  des  habitans  d'Amfterdam  s'étant  confidé- 
rablement  augmenté ,  il  fallut  aûfli  augmenter  baucoup 
la  ville  :  on  traça  une  enceinte  régulière ,  telle  qu'elle  eft 
aujourd'hui  ,8e  l'on  y  enferma  un  vafte  terrein.  Amfter- 
dam eftàpréfent  entourée  d'une  muraille  de  briques,for- 
tifiée  de  vmgt-fix  baftions ,  fetmée  du  côté  du  pott  par 
de  gros  pieux  fichés  perpendiculairement ,  Se  joints  par 
des  poutres  placées  honfontalement ,  avec  des  ouvettu- 
res  pout  laiflér  entrer  8e  fortir  les  vaiffeaux  qu'on  y  voit 
toujours  en  ttès-grand  nombre  ,  quoique  fans  confufion. 
Ces  ouvertures  le  ferment  tous  les  foirs  au  fon  d'une 
cloche,  qui  avertit  ceux  qui  veulent  entrer  ou  fortir,  defe 
hâter.  Les  murailles  de  la  ville  font  hautes ,  étendues  Si 
entourées  d'un  large  folié  ,  autour  duquel  régne  une  di- 
gue parallèle  à  la  muraille.  Cette  digue,  qui  eft  ornée  de 
deux  rangées  d'arbres ,  eft  une  promenade  très-agréablej 
Se  loutient  les  eaux  du  foffé ,  qui ,  étant  plus  hautes  que 
le  terrein  des  prairies,  monderoient  fans  cela  les  jardins 
Se  les  maifons  qui  lont  aux  environs.  Chaque  baftion  a 
un  moulin  à  vent ,  outre  une  multitude  presque  innom- 
brable de  moulins  à  planches ,  à  tabac ,  à  poudre  ,  Sec. 
qui  font  hors  la  ville.  On  entre  dans  Amfterdam  par  huit 
portes ,  dont  voici  les  noms ,  à  commencer  par  l'orient 
feptentrional  en  allant  delà  vers  le  midi ,  puis  vers  l'oc  - 
cident,  8e  enfin  vêts  le  nord,  1.  Muyder  Poort,  2.  Jf^ees- 
pers  Poort,  3.  Uytrechtfe  Poort,  4.  Weetcrings  Poortx 
5  •  Leydsche  Poortj  6.  Jxaampoort  ,  7.  SaagmoLens  Poort, 
Se  8.  Haarlemer  Poort  :  il  y  en  acinq  principales  ;  favoir, 
celle  de  Harlem  qui  eft  innée  entre  le  troifiéme  Se  le 
quatrième  baftion  de  l'occident.  On  commença  à  la  bâtir 
en  161 5 ,  Se  elle  fut  achevée  trois  ans  après.  C'eft  une 
belle  pièce  d'architecture,  bâtie  de  pierre  dure,  ornée 
aux  deux  côtés  de  groffes  colonnes,  au-deffus  desquelles 
on  voit  deux  têtes  de  lions.  Elle  a  24  pieds  de  hauteur  & 
la  voûte  en  a  19.  Au  milieu  font  les  nouvelles  armes  de 
la  ville ,  foutenues  par  deux  lions ,  furmontées  d'une  cou- 
ronne impériale,  dont  l'empeteur  Maximilien  gratifia  la 
ville  d'Amfterdam ,  l'an  1499,  en  reconnoiffance  de  la 
fidélité ,  du  zèle  que  les  habitans  avoient  marqué  tant 
à  lui  qu'à  fes  ancêttes ,  &  des  fervices  qu'ils  en  avoient 
reçus.  La  façade  du  côté  de  la  ville  eft  de  pierre  blan- 
che; au-delius  de  la  frife  font  les  anciennes  armes  de  la 
ville ,  qui  étoient  un  vaiffeau  fans  gouvernail.  De  cha- 
que côté  de  la  porte  il  y  a  un  corps  de  garde  pour  les 
bourgeois,  Se  un  autre  pour  les  foldats  de  la  garnifon. 
Cette  porte  eft  ornée  d'une  tour  avec  une  horloge  qui 
fonne  les  heures  &  les  demi-heures  ;  le  pont  eft  de  pier- 
res, 8c a  fix  arcades,  outre  les  deux  ponts-levis.  Cette 
porte  a  quelque  chofe  de  particulier ,  en  ce  que  le  pas- 
fage  fous  la  voûte  eft  courbé  en  forme  de  coude,  ce  qui 
eft  fait,  dit-on,  afin  quele  canon  ne  puiffe  point  porter  au 
rravers.  Celle  de  Leyde  eft  un  bâtiment  quarré  avec  quatre 
tours  :  elle  eft  ornée  d'une  horloge  qui  fonne  les  heures 
Se  les  demi-heures.  La  porte  d'Uttecht  eft  affez  femblable  à 
celle-là,  excepté  que  le  pottail  intérieur  en  eft  plus  grand. 
Elle  a,  comme  celle  de  Leyde,  un  pont  de  pierres  Se  des 
ponts-levis ,  une  tout  Se  une  horloge.  La  porte  de  Wée- 
fop  eft  à-peu-près  fur  le  même  modèle  ,  aulîî-bien  que 
celle  de  Muyden.  Chacune  de  ces  cinq  grandes  portes  a 
fon  pont,  orné  en-dehors  d'une  porte  de  pierres  de  taille 
d'une  affez  belle  architecture.  Ces  portes  extérieures  fe 
ferment  tous  les  foirs  avant  que  de  haulfer  les  ponts- 
levis.  Les  trois  autres;  favoir,  Veeterings  Poort ,  Raam 
Poortje  Se  Saagmoolens  Poort  ,  font  trois  fauffes  portes. 
La  première  eft  ainfi  nommée,  parce  que  c'eft-  là  que 
commence  le  Oud  Wéetering,  qui  finit  au  kleine  Loop- 
veld  ;  il  y  a  joignant  cette  porte  une  éclufe  qui  fert  à  dé- 
charger les  eaux  de  la  ville  ,  &àen  rafraîchir  les  canaux. 
La  féconde  porte  eft  ainfi  nommée  à  caufe  que  le  terrein 
d'alentour  eft  affecté  aux  drapiers  pour  y  faire  fécher 
leurs  draps  ;  Se  la  troifiéme,  parce  qu'en  fortant  par  cette 
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perce  on  trouve  quantité  de  moulins  à  feier  du  bois.  Ces 
trois  portes  font  ménagées  dans  le  mur ,  8c  n'ont  que  des 
ponts  de  bois.  Le  pont  qui  joint  le  rempart,  d'un  côté  de 
l'Amftel  à  l'autre,  eft  un  des  plus  beaux  morceaux  d'ar- 
chireéture  qu'il  y  ait  dans  le  pays  j  il  a  3  5  arcades,parmi 
lesquelles  il  y  en  a  onze  très-hautes ,  dont  huit  font  clo- 
fes  pour  y  enfermer  les  yads ,  tant  publics  que  ceux  des 
particuliers  qui  y  peuvent  avoir  une  place.  Les  trois  au- 
tres font  ouvertes,  8c  c'eft  par-là  que  patient  les  barques 
qui  viennent  ou  s'en  retournent  par  l'Amftel.  Les  autres 
arches  font  beaucoup  moins  élevées  ;  ce  pont  à  660  pieds 
de  longueur  fur  70  de  largeur  ^  des  deux  côtés  il  y  a  des 
baluftrades  de  fer  qui  fervent  de  rebord.  On  en  pofa 
les  fondemens  en  1661 ;  c'eft  par-là  que  l'Amftel  entre 
8c  Ce  diftribue  dans  les  canaux  de  la  ville ,  &  forme  une 
grande  quantité  d'ifles  ,  dont  les  quais,  garnis  d'arbres , 
font  d'une  merveilleufe  propreté,  bon  principal  cours  eft 
en  droite  ligne  jusqu'à  la  maifon  des  orphelins  de  la 
Diaconie  ;  delà,fe  recourbant  vers  la  tour  des  réguliers , 
il  perd  fon  nom  dans  le  canal  nommé  le  Rockin}  &,pas- 
iant  par  des  voûtes  ménagées  fous  la  bourfe,  8c  fous  la 
grande  place  nommée  Middeldam  j  fes  eaux  mêlées  avec 
celles  de  la  mer  rempliflent  le  canal  nommé  Dam-Rack3 
qui  va  en  droite  ligne  jusqu'au  port.  Dans  le  vieux  côté 
il  y  a  deux  canaux,  dont  l'un  s'appelle  le  canal  antérieur 
(  f^oorburgwal j)  l'autre,  le  canal  ultérieur  {Achterburg- 
wal.)  Leurs  eaux  fe  communiquent  au  midi  par  un  ca- 
nal qui  les  termine,  &  aboutit  au  Rockin,  8c  an  nord  ils 
fe  joignent  l'un  &  l'autre ,  pour  entrer  enïemble  dans  le 
port.  Le  nouveau  côté  a  deux  canaux  presque  femblablesi 
qui  ont  auffi  les  mêmes  noms.  Le  cingle ,  qui  a  autrefois 
été  le  fofle  extérieur  de  la  ville,  s'étend  en  ligne  circu- 
laire depuis  la  tour  des  Réguliers ,  où  il  communique  à 
1'Amfteî  au  midi,  jusqu'au  port  au  feptentrion.  Le  canal 
des  Arquebufîers  (  Colveniers  Burgwal)  en  eft  une  con- 
tinuation. A  l'orient  de  ce  dernier  canal ,  on  trouve  un 
allez  grand  nombre  d'autres  canaux ,  comme  ceux  des 
teinturiers ,  des  chapeliers ,  &c.  Le  canal  nommé  Héere- 
gragtjeà  remarquable,  tant  par  la  magnificence  des 
maifons,  dont  fes  quais  font  embellis ,  que  par  fa  lon- 
gueur \  car  il  s'étend  depuis  l'éclufe  du  Rapenbourg  jus- 
qu'à l'Amftel,  8c  delà  tout  autour  de  la  ville  jusqu'au  ca- 
nal des  brafleurs,  {Brouwersgragt)  par  lequel  il  eft  borné 
au  nord  occidental.  Ge  dernier  canal  joint  les  eaux  du 
Cingle,  du  Héeregragc  ^  du  canal  impérial  (Keyfers- 
gragt,  )  du  canal  du  prince  [Princegragc) ,  8c  du  canal  de 
la  corderie  (  Lynbaansgragt.)  Le  canal  impérial  &  celui 
du  prince  font  plus  longs  que  le  Héeregragt }  parce  qu'ils 
font  un  plus  grand  contour,  8c  enferment  une  plus  vafte 
enceinte  ;  mais  le  canal  impérial  eft  borné  par  le  Plan- 
tage. Le  canal  des  cordeliers  eft  interrompu  par  les  pla- 
ces qui  font  aux  portes  de  Leyde  8c  d'Utrecht.  Ces  quatre 
canaux  fe  communiquent  l'un  à  l'autre,  non-feulement 
par  celui  des  Brafleurs  ,  mais  auffi  par  ceux  de  Leyde , 
des  Réguliers ,  de  Muyde  &  de  Rapenburg  :  je  ne  parle 
point  de  plufieurs  petits  canaux  de  traverfe.  Amfterdam 
n'a  point  de  places  publiques  de  la  beauté  de  la  place 
des  Victoires  ou  de  la  place  Royale  à  Paris.  La  princi- 
pale place  de  la  ville  eft  le  Middeldam ,  ou  Amplement 
le  Dam  _,  qui  eft  très-irréguliere  ;  elle  n'a  point  d'autre 
ornement  que  la  maifon  de  ville  ,  dont  même  la  vue  eft 
gâtée  par  un  édifice  ifolé  où  l'on  péfe  les  marchandifes. 
L'attention  qu'a  le  magiftrat  pour  les  droits  des  particu- 
liers n'a  pas  permis  de  laifler  autour  de  ce  fup'erbe  pa- 
lais un  efpace  yuide  qui  en  relèverait  la  beauté..  Là  place 
de  Saint-Antoine ,  autrement  le  marché  neuf,  eft  en- 
tourée de  vieilles  maifons  ,  la  plupart  habitées  par  des 
fripiers.  La  place  des  Réguliers ,  autrementie  marché  au 
beurre ,  n'a  rien  de  remarquable  qu'un  bâtiment  carré , 
qui  fert  à  péfet  les  marchandifes.  La  place  Royale  (  't 
Konings  Plyrî)  n'a  rien  qui  mérite  ce  nom.  En  récom- 

Eenfe  il  y  a  peu.  de  villes, qui  ayent  des  édifices  publics  fi 
eaux ,  fi  nombreux  &c  fi  bien  entretenus. 
Une  des  caufes  qui  ont  le  plus  contribué  à  peupler 
Amfterdam ,  c'eft  la  liberté  qu'on  y  laifle  à  chacun  de 
profefTer  la  religion  qu'il  veut  embrafler.  On  y  eft  d'une 
tolérance  aflez  générale  ;  &  il  n'eft  pas  vrai ,  comme  le 
veut  Corneille,  que  l'exercice  de  toutes  fortes  de  reli- 
sions y  foit  permis  ,  a  l'exception  de  la  Catholique  :  oh 
l'y  profeue  publiquement,  &  il  y  a  un  grand  nombre  de 
chapelles  très-vaftes,  très-magnifiques,  où  il  y  a  des  or- 


gues, 8c  où  le  fervice  divin  fe  chante,  même  en  mufique; 
dans  quelques-unes,  fans  aucun  trouble  de  la  part  du 
magiftrat ,  fans  la  permilîion  duquel  on  ne  peut  en  éri- 
ger de  nouvelles.  Il  eft  vrai  qu'elles  n'ont  aucune  forme 
d'églife ,  quant  à  l'extérieur,  &  qu'elles  ne  peuvent  point 
avoir  de  cloches  ;  mais  cela  eft  commun  à  toutes  les  reli- 
gions tolérées, 8c  le  privilège  de  l'exercice  extérieur  eft  ré- 
fervé  à  la  dominante.  Les  Catholiques  font  inhumés  avec 
les  mêmes  honneurs  que  les  Proteftans ,  même  dans  les 
églifes,  en  payant  les  droits  comme  eux.  Les  Luthériens 
ont  deux  temples ,  l'un  fur  le  Cingle  au  coin  du  Spuy  5 
l'autre  fin-  le  même  canal  auprès  dû  port.  Le  premier  eft 
appelle  la  vieille  églife  luthérienne ,  &  fut  commencé 
en  16} 3  5  l'autre,  qui  eft  en  forme  de  dôme,  eft  appelle 
la  nouvelle  églife  luthérienne ,  &  fut  bâti  eh  1668  ,  en 
faveur  des  Luthériens  ;  que  les  guerres  du  nord  obligè- 
rent de  fe  retirer  dans  cette  ville.  Le  toît  eft  de  grandes 
plaques  de  cuivre,  dont  le  roi  de  Suéde  fit  préfent  à  ce 
temple.  Les  Anabaptiftes,  nommés  Menhonites _,  à  catife 
de  Menno  Simons  leur  premier  théologien ,  ont  trois 
lieux  où  ils  s'aflemblent  fur  le  Cingle.  Les  Quakers  en 
ont  un  fur  le  canal  Impérial.  Les  frères  Polonois  y  ont 
le  leur  vis-à-vis  de  la  comédie.  Les  Arminiens  ou  Re- 
montrans ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  Armé- 
niens ,  s'aflemblent  fur  le  même  canal.  Les  Arméniens 
ont  l'exercice  de  leur  religion  dans  Un  beau  bâtiment 
auprès  du  marché  -  neuf ,  fur  un  petit  canal  nommé 
Dwarsboomjloos.  L'empereur  de  la  Grande  Ruffie  Pier- 
re I,  a  obtenu  du  magiftrat  Une  place  pour  une  églife  , 
fuivant  le  rite  grec ,  mais  elle  n'a  point  été  bâtie ,  fa  ma- 
jefté  en  ayant  été  détournée  par  d'autres  foins.  Les  Juifs 
ont  deux  fynagogues ,  l'une  pour  les  Portugais ,  l'autre 
pour  les  Allemands.  La  première  eft  un  bel  édifice  fort 
élevé  8c  très-propre ,  &  fait  paraître  l'autre  fort  vilaine 
en  compataifon.  La  même  différence  fe  trouve  entre  les 
Juifs  Portugais  &  les  Allemands ,  que  le  peuple  appelle 
Smaus  j  mot  dont  on  donne  diverfes  étymologies. 

_  Les  hôpitaux  font  un  des  plus  utiles  ornemens  de  cette 
ville  j  8c  tout  en  eft  digne  d'admiration  j  la  grandeur  8c 
la  magnificence  des  bâtimens ,  &  le  bon  ordre  qui  s'y 
obferve;  Avant  que  la  religion  proteftante  fut  établie  ; 
il  y  avoit  ceux  de  S.  Pierre ,  de  Ste  Elifabeth  8ç  de  Sté 
Marie ,  qui  ont  été  démolis.  Depuis  ce  temps-là  on  erl 
a  érigé  un  autre  à  la  place  des  maifons  des  vieilles  bé- 
guines 8c  des  nouvelles  ;  il  a  une  fortie  fur  le  vieux  mar- 
ché aux  tourbes.  Là  léproferie  ,  nommée  anciennement 
l'hôpital  de  S.  Nicolas,  &  depuis  1500  l'hôpital  de  fâint 
Lazare ,  fert  à  préfent  à  loger  de  vieilles  gens  ,  qui  en 
payant  une  certaine  fomme ,  y  font  entretenus  tout  le 
refte  de  leurs  jours.  Il  y  a  aùfli  quelques  cellules  ppur  les 
infenfés.  L'hôpital  des  vieilles  femmes  de  la  Diaconie 
fut  commencé  en  1681  ,  &  a  360  pieds  de  longueur  8c 
250  de  profondeur.  Cet  édifice.,  où  il  y  a  environ  ijd 
femmes ,  eft  accompagné  d'un  jardin  de  3  5  2  pieds  de 
longueur,  &  eft  fur  le  bord  oriental  de  l'Amftel.  La  cour 
des  veuves ,  où  l'on  entretient  environ  cent  vieilles  veu- 
ves ou  vieilles  filles,  fut  fondée  en  1650.  Elle  a  152 
pieds  de  longueur  fur  60  de  profondeur  :  on  y  entretient 
auffi  quelques  erifàns.  La  maifon  des  vieilles  gens  eft 
contigue  à  l'hôpital ,  &  fut  fondée  en  1 5  59  :  on  n'y  re- 
çoit que  des  perfonnes  bourgeoifes  des  deux  fèxes.  Là 
maifon  des  orphelins  bourgeois  leur  futaffeétée  en  1 580, 
après  qu'on  l'eût  ôtée  aux  religieufes  de  Ste  Luce.  Celle 
qu'ils  occupoient  aupatavant  eft .  vis-à-vis  dans  le  Kal- 
verflraat^  &  c'eft  à  préfent  une  auberge.  Cette  maifori 
des  orphelins  a ,  ëntr'autres  revenus ,  les  deux  tiers  du 
produit  de  la  comédie.  Celle  des  orphelins  de  la  Diaco- 
nie fut  bâtie  en  1657,  dans  le  Swanenbourgstraat  fur 
l'Amftel.'  C'eft  un  grand  bâtiment  quarré  de  166  pieds 
de  long  fur  13(3  de"  largeur,  où  Pon  a  raflemblé,  dans 
deux  appartenons  féparés ,  les  orphelins  8:  les  orpheli- 
nes dont  la  Diaconie  payoit  autrefois  la  penfion  chez  des 
particuliers.  Ils  doivent  être  nés  de  père  &  de  mère  pro- 
teftans ,  pour  être  admis  dans  cette  maifon.  La  maifori 
des  Aumôniers  fut  bâtie  en  161 3  pour  le  foulagement 
des  pauvres  mendians  ,  qui  étoient  abandonnés  pendant 
l'été  &  hors  le  teins  de  la  diftriburiori  des  aumônes.  Cette 
rnaifon  fut  depuis  cédée  pour  l'école  latine,  8c  les  régens 
ayant  obtenu  un  térrein  fur  le  canal  du  Prince ,  entre  la 
rue  &  le  caaal  de  Leyde,  y  firent  élever  un  beau  bad- 
inent carré  qui  a  343  pieds  de  longueur.  On  y  reçoit 
Tome  L      H  h 
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cous  les  orphelins,  fans  diftihûipn  de  fexe ,  de  patrie  ou 
4;  religion;  même  lés  enfuis  trouvés,  ôc  ceux  dont  lès 
pères  ont  été  exécutés  fur  l'échataut  ou  condamnes  à  une 
priio»  perpétuelle.  Le  nombre  de  ces  enfans  eft  d'envi- 
ron 1700  ;  on  y  donne  aulîi  la  palïade  aux  mendians,  ôc 
cette  maifon  fait  enterrer  les  morts  qui  n'ont  perfonne 
en  état  de  faire  les  frais  de  leur  fépulture.  La  maifon 
■des  orphelins  Wallons  fut  fondée  en  163  1  ,  par  les  dia- 
cres de  l'églife  Wallons  dans  le  Laurierjlraat  jd'où  on  les 
transféra  enfuite  dans  une  magnifique  maifon  bâtie  pour 
eux  fur  le  même  canal  en  166b  ,  au  coin  du  V^yfelgragc. 
On  y  entretient  aulîi  des  vieilles  femmes  ,  8c  on  y  dis- 
tribue du  pain  &  d'autres  fecours  aux  pauvres  de  l'églife 
Wallone.  L'églife  Angloife  a  aulîi  une  maifon  pour  fes 
orphelins,  fur  le  canal  des  Tanneurs  {Looiersgragt)  les 
Luthériens  ont  les  leurs  fur  le  Lauriers gragt  j  dans  une 
maifon  où  l'on  diftribue  des  aumônes  aux  pauvres  de 
cette  communion.  Sur  le  même  canal ,  les  Catholiques 
ont  aulîi  une  maifon  pour  leurs  orphelins,  ôc  ils  en  ont 
encore  une  autre  pour  leurs  orphelines  ,  toutes  deux 
avec  un  chapelain  Se  une  chapelle  publique.  Outre  ces 
deux  maifons ,  il  y  a  un  bureau  dans  lequel  on  diftribue 
de  l'argent  aux  pauvres  ,  Se  l'hyver  on  leur  donne  des 
pois ,  du  beurre  ,  du  fromage  ,  &  autres  fecours.  Les 
Collégiens  (fecte  féparée  de- toutes  les  autres,  Se  ainfi 
nommée  ,  parce  qu'ils  appellent  collèges  leurs  affem- 
blées)  ont  une  maifon  fur  le  canal  impérial ,  pour  re- 
tirer leurs  orphelins. 

La  maifon  de  ville  tient  le  premier  rang  parmi  les 
édifices  publics  :.pour  en  faire  la  descriprion,  il  faudroit 
plus  d'un  volume.    La  fabrique  a  coûté  plus  de  trente 
millions  de  fîorins.   La  première  pierre  en  fut  pofée  le 
18  octobre  164S.   Cette  péfante  malfe,  élevée  fur  un 
rerrein  marécageux  ,  a  fes  fondemens  fur  treize  mille  lix 
cens  cinquante- neuf  pilotis,  contigus  les  uns  aux  autres. 
L'édifice  eft  presque  carré ,  ôc  a  deux  cens  quatre-vingt 
pieds  de  longueur,  deux  cens  cinquante-cinq  de  lar- 
geur ,  Se  cent  feize  de  hauteur.  L'architecture  eft  dans  le 
goût  italien  ;  on  n'y  a  épargné  ni  le  marbre  ,  ni  le  jaspe, 
ni  la  sculpture  ,  ni  la  peinture  j  5c  les  façades  en  font 
magnifiques.  On  trouve  à  redire  que  l'entrée  n'ait  pas 
un  portail  qui  réponde  à  tout  le  refte  ;  mais  on  exeufe 
l'arthitecte  ,  en  difant  qu'on  a  voulu  repréfenter  par  les 
fept  petites  portes,  qui  compofent  l'entrée,  les  fept  Pro- 
vinces-Unies qui  doivent  leur  bonheur  à  leur  grand  ar- 
rachement pour  la  (implicite.,  Le  rez  de  chauffée  eft  oc- 
cupé par  les  prifons,  l'arcenal ,  la  banque,  &c.  En  haut 
font  les  diftérens  tribunaux  où  s'adminiftte  la  juftice. 
On  fouhaiteroir  que  ce  palais  fût  un  peu  plus  ifolé  ,  Se 
que  les  vues  en  fulfent  un  peu  moins  bornées  par  les 
vieilles  maifons  du  voifinage,  &  par  l'inutile  maçonne- 
rie de  la  rour  de  l'églife-neuve.  La  bourfe  eft  encore  un 
des  ornemens  de  la  ville.:  on  en  jetta  les  fondemens  l'an 
160S  ,  Se  elle  fur  achevée  le  premier  août   1613.    Cet 
édifice ,  de  deux  cens  cinquante  pieds  de  long ,  Se  de  cent 
quarante  de  latge,  repofe  fur  trois  arcades ,  lotis  lesquel- 
les les  eaux  de  l'Amftel  fe  déchargent  du  canal  nommé 
t'Rockin  dans  le  Dam-Rack  ;  des  grilles  de  bois  eh  fer- 
menr  1-e  paîfage  aux  bareaux ,  depuis  qu'on  découvrit 
que  des  traîtres  avoient  voulu  y  cacher  un  bateau,  char- 
gé de  poudre,  pour  faire  fauter  en  l'air  la  bourfe,  dans 
le  tems  que  les  marchands  y  étoient  aflemblés.  Le  rez 
de  chauffée  confîfte  en  une  gallerie  qui  règne  autour 
d'une  cour  fort  nette  Se  bien  pavée.  Les  falles  d'en  haut 
font  foutenues  par  quàrante-fix  piliers  numérotés ,  ôc 
dont  chacun  eft  affecté  à  une  nation ,  ou  aux  marchands 
d'un  même  négoce.  C'eft  dans  cette  cour  ,  &  autour  de 
ces  pilliers,  que  les  négocians  s'alfemblent,  ou  qnvoyent 
leurs  commis  rous  les  jours  ouvriers  depuis  midi  jusqu'à 
une  heure  ;  Se  les  courtiers  qui  font  dans  un  mouve- 
ment continuel,  leur  y  viennent  propofer  les  lettres,  ou 
les  marchandifes  qui  font  à  négocier  ;   ce  qui  apporte 
une  plus  grande  facilité  au  commerce ,  que  s'il  falloir 
courir  chez  chacun  des  marchands,  qui  font  tous  alors 
alfemblés  en  cet  endroit.  Les  banquiers,  ôc  aurres  négo- 
cians ,  fonr  presque  foupçonnés  de  banqueroute  quand 
ils  manquent  trois  oft  quacre  jours  fans  aller  à  la  bourfe , 
ou  fans  y  envoyer  quelque  commis  de  leur  parr.  A  midi 
&  un  quart  on  ferme  les  grandes  portes ,  ôc  ceux  qui 
entrent  après  payent  une  amende  d'un  fol  qu'ils  mettent 
dans  une  bocte  pour  les  pauvres.  La  bourfe  n'eft  pas  li 
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fréquenrée  le  famedi ,  à  caufe  du  f  abat  des  Juifs.  En 
haut  font  lafale  d'armes  d'un  maître  établi  par  le  magis- 
trar,  Se  une  halle  où  fe  vendent  toutes  fortes  de  draps; 
les  principaux  bureaux  des  poftes  fonr  dans  le  voifinage 
de  la  bourfe.  La  maifon  de  l'amirauté  eft  élevée  fur  les  ' 
débris  du  monaftere  de  fainte  Cécile ,  qui ,  après  l'éta- 
blilfement  de  la  religion  proteftante ,  iervit  à  loger  les 
perfonnes  de  diftindtion ,  entr'autres  les  princes  d'O- 
range ,  d'où  lui  vient  font  nom  de  la  cour  du  prince , 
(Princen-HoJ  )  mais  l'hôtel  des  feigneurs  {Heeren-Loge- 
ment  )  ayant  été  bâti ,  la  cour  du  prince  fut  réfervée  à 
l'amirauté.  Une  petite  églifo ,  qu'on  y  voit  encore,  ferc 
de  bureau, où  l'on  va  déclarer  les  marchandifes,  ôc  payer 
les  droits  de  fortie.  L'amirauré  a,  outre  cela,  fur  le  port, 
un  arfenal ,  qui  eft  un  bâtiment  à  la  moderne ,  de  deux 
cens  pieds  de  long  fur  vingt-deux  de  large.  Il  fut  élevé 
en  165  6.  L'étage ,  qui  eft  à  fleur  d'eau ,  contient  les  bou- 
lets ôc  auttes  ouvrages  de  fer.  Le  fécond  érage  eft  pour 
les  cordages  ôc  les  armes  j  dans  le  troifiéme  font  des  voi- 
les ,  poulies ,  pavillons ,  Sec.  ôc  les  inftrumens  nécelfaires 
aux  pilores.  Cette  maifon  renferme  plufieurs  chofes  fin- 
gulieres ,  entr'autres  un  canot  de  fauvages  apporté  du 
détroit  de  Davis ,  Se  un  réfervoir  ménagé  au  haut  de  la 
maifon  ;  il  contient  feize  cens  tonnes  d'eau ,  qui ,  en  cas 
d'incendie ,  peut  être  conduite  en  feize  diftérens  en- 
droits par  des  tuyaux  de  plomb.  Le  chantier,  qui  eft  tout 
auprès  ,  a  plus  de  cinq  cens  pieds  de  long  ;  il  eft  bordé 
de  maifons  pour  loger  les  maîtres  charpenriers  ,  &  eft 
richemenr  pourvu  de  rour  ce  qui  fert  à  la  fabrique  des 
vailfeaux  :  la  forge  en  eft  remarquable.  La  compagnie 
des  Indes  Orientales  ,  de  laquelle  je  parle  plus  ample- 
ment au  mot  Compagnie  j  tient  fes  aflemblées  dans  une 
maifon  particulière  ,  qu'on  appelle  Boshuys }  parce 
qu'elle  fervoit  autrefois  d'arfenal ,  &c  dont  la  principale 
porte  eft  dans  la  rue  Oude  Hoogfiraat.  Ce  bâtiment,  qui 
s'étend  aulîi  le  long  du  canal  des  Arquebufiers  ,'a  été  au- 
gmenté à  diverfes  reprifes ,  ôc  contient  plufieurs  corps  de 
logis, où  fe  garde  une  partie  des  épiceries  Se  aurres  mar- 
chandifes précieufes  de  la  compagnie.  Son  magafîn  eft 
dans  la  partie  orientale  de  la  ville  ( Oqjlenbourg.)l\  cdn- 
fifte  en  plufieurs  bâtimens  parragés  en  trois  perites  ifles. 
Ce  magaîïn  contient  non-feulement  des  épiceries  ôc  a* 
très  marchandifes ,  mais  aulîi  tour  ce  qui  eft  néceflaire 
pour  conftruire  ôc  équiper  les  flottes  dont  la  compagnie 
a  befoin.  On  y  voit  de  grandes  forges ,  ôc  une  corderie 
de  deux  mille  pieds  de  long ,  conrigue  ôc  pareille  à  celle 
de  l'amirauré  :  d'ordinaire  il  y  a  trois  mille  hommes , 
plus  ou  moins,  occupés  au  fervice,  tant  du  magafin  que 
du  chantier  qui  eft  derrière.  La  compagnie  d'Occident 
ôc  celle  de  Surinam  s'afTemblenr  fur  le  Cingle  auprès  de 
l'ancienne  églife  lurhérienne ,  dans  une  maifon  qui  ap- 
parrenoir  ci-devant  à  une  confrairie  d'arbalétriers.  Cette 
compagnie  d'occident  a  fon  magafin  fur  le  port,  affez 
près  de  celui  de  l'amirauré. 

Il  y  a,  dans  la  ville,  plufieurs  tours  remarquables,  tan: 
par  leur  antiquiré  que  par  l'ufage  auquel  elles  fervent. 
La  tour  de  Montalban,  {Monkel-baans  Toorn)  fur  le  ca- 
nalde  Monkelbaan,  fur  bâtie  autrefois  pour  fervir  de  dé- 
fenfe  à  la  ville,  On  la  rebâtit  en  1606 ,  mais  quatre  ans 
après  on  s'apperçut  qu'elle  penchoit  d'environ  fepr  pieds 
hors  de  fon  équilibre,  &  on  y  remédia  par  une  nouvelle 
maçonnerie ,  qui  en  affermir  les  fondemens.  Il  y  a  une 
horloge  &  quelques  cloches.  C'eft  le  logement  de  l'ins- 
pecteur des  quais.  La  tour  des  pleurs  {Schreyers-hoek 
Toorn)  fut  bâtie  en  1482  ,  en  même- tems  que  la  porte 
de  faint  Antoine.  C'étoit  la  défenfe  de  la  ville  du  côté 
du  port.  Son  nom  lui  vienr  de  ce  que  ceux  qui  partent 
pour  les  voyages  de  long  cours  s'embarquent  en  cet  en- 
droit, ôc  y  difent  adieu  à  leurs  femmes.  On  voit  fur  une 
pierre  un  monumenr  qui  repréfente  une  femme ,  la- 
quelle fur  fi  rouchée  en  une  pareille  occafion  en  1 566 , 
qu'elle  en  perdit  tous  les  fens.  C'eft  dans  cette  tour  que 
s'alfemblent  les  Commijfaires 3  qui  ont  foin  du  porrSe 
des  quais.  La  rour  des  Harengs  fut  oppofée  aux  courfes 
des  nabirans  du  Harlem.  On  y  enfermoit  les  prifonniers 
arrêtés  pour  caufe  de  religion.  On  l'a  réhaulfée  enfuite 
des  deux  tiers.  C'eft-là  que  s'affemblent  les  pilotes  ;  ôc 
au  bas  eft  l'endroit  où  l'on  rrouve  ceux  qui  accommodenc 
les  harengs.  On  l'appelloit  jadis  la  tour  de  Sainre  Croix. 
Elle  eft  au  coin  du  Cingle  ôc  du  port.  En  fuivant  ce  ca- 
nal on  trouve  une  tour  affez  belle,  nommée  Jaan  Ro-  • 
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densPoort^  que  l'on  a  longtems  appellée  la  tour  dé 
PauWj  parce  qu'elle  fut  rétablie  par  le  confeil  d'un 
bourg ue meftre  de  ce  nom.  C'eft-là  que  loge  le  prévôt  de 
lagarnifon.  On  y  met  aufli  des  pnlonniers  pour  dettes 
&  les  ioldats.  Au  lieu  d'un  vieux  pont  de  bois,  qui  étoit 
au  pied  de  cette  tour,  il  y  en  a  un  de  pierre  fous  lequel 
on  a  ménagé  deux  caves  voûtées ,  dans  lesquelles  la  ban- 
que d'Amfterdam  étoit  gardée  avant  que  le  lieu  qu  elle 
occupe  à  préfent  fut  conftruit.  Au  coin  du  Cingle  Se  de 
l'Ami  tel ,  on  voit  la  tour  des  Réguliers ,  ainfi  nommée  à 
caufe  qu'elle  fut  bâtie  en  161 9  ,  de  l'une  des  tours  de 
l'ancienne  porte  des  Réguliers  j  après  que  le  feu  l'eut 
ruinée  en  161 8.  On  l'appelle  plus  communément  la  tour 
de  la  Monnoye ,  parce  qu'on  y  en  a  frappé  pendant  les 
années  1672  Se  1675.  C'eft  à  préfent  une  hôtellerie.  J'ai 
déjà  remarqué  que  dans  le  dernier  aggrandiflement  de 
la  ville  ,  on  a  enfermé  un  grand  tetrein  qui  n'eft  point 
encore  bâti ,  en  attendant  qu'on  en  ait  befoin  ;  on  y  a 
planté  dès  allées  d'arbres  entre  le  nouveau  Hecregragt  Se 
la  porte  de  Muyden ,  Se  l'on  a  permis  à  des  particuliers 
d'y  faire  des  jardins  ,  ce  qui  forme  une  promenade  fort 
agréable.  A  l'entrée  de  ce  lieu,  que  l'on  nomme  le  Plan- 
tage j  eft  le  jardin  des  plantes.  Il  étoit  autrefois  hors  de 
la  porte  des  Réguliers,  dans  l'enclos  de  leut  couvent , 
mais  on  le  transféra  à  mefure  que  la  ville  s'aggtandiflbit, 
Se  on  l'a  enfin  placé  en  cet  endroit.  On  y  fait  des  leçons 
publiques  de  botanique ,  Se  l'on  y  trouve,  quantité  de 
plantes  rares  Se  étrangères- 

Le  port  eft  un  des  plus  grands  Se  des  meilleuts  de  l'Eu- 
rope. Il  y  a  à  l'enttée  une  barre  de  boue  &  de  fable,  nom- 
mée Pampus.  On  aurait  pu  ,  dit-on ,  y  remédier ,  mais 
on  a  mieux  aimé  la  laiffer  ;  car  comme  les  gros  vaifleaux 
n'y  fauroient  palier  fans  être  ou  déchargés,  ou  foulevés 
par  des  bateaux,  nommés  chameaux  ;  on  y  trouve  la  fu- 
reté de  la  ville ,  dont  aucune  flotte  ennemie  ne  peut  ap- 
procher ;  la  fubfiftance  de  quantité  d'hommes  qui  ga- 
gnent leur  vie  à  décharger  les  marchandifes  dans  de  pe- 
tites barques,  Se  autres  avantages, qui  balancent,  dit-on, 
celui  qu'on  pourrait  tirer  d'un  partage  plus  ouvert  Se  plus 
aifé. 

Quoique  la  ville  foit  fort  peuplée ,  cependant  le  ter- 
rein  n'en  eft  pas  habité  comme  celui  de  Paris.  De  larges 
canaux  bordés  de  quais  fort  fpacieux  de  chaque  côté  ;  le 
plantage  Se  des  prairies  où  l'on  n'a  encore  bâti  que  peu 
de  maifons  ;  les  jardins  spacieux  qu'un  grand  nombre  de 
bourgeois  ont  derrière  leurs  palais ,  occupent  beaucoup 
de  ce  terrein. 

.  La  ville  eft  gouvernée  par  un  collège  de  trente  -  fix 
fénateurs,  dont  la  dignité  eft  à  vie,  Se  dont  le  choix  a 
été  cédé  par  la  bourgeoifie  au  fénat  même  ,  qui  remplit 
les  places  vacantes.  Ce  même  fénat  nomme  les  bourg- 
meftres.  Ceux-ci  doivent  être  au  nombre  de  douze,  dont 
il  y  en  a  toujours  quatre  en  charge  ;  favoir ,  trois  que  l'on 
renouvelle  tous  les  ans ,  ^  un  de  l'année  précédente  qui 
•demeure  en  charge,  & 'qui  préfide  les  trois  premiers 
mois ,  après  quoi  les  auttes  préfident  tour  à  tour.  Les 
bourg-meftres  font  les  honneurs  de  la  ville  ,  nomment 
aux  charges  qui  viennent  à  vacquer  dans  le  tems  de  leur 
nomination ,  règlent  la  conftruction ,  ou  les  réparations 
des  édifices  publics ,  Se  gardent  les  clefs  de  la  banque , 
que  l'on  n'ouvre  jamais  qu'en  préfence  d'un  d'entt'eux  ; 
c'eft  eux  Se  le  fénat  qui  ont  le  pouvoir  législatif  pour  tout 
ce  qui  regarde  l'avantage  Se  la  fureté  de  la  ville.  L'hon- 
neur attaché  à  cette  chatge ,  Se  le  pouvoir  qu'elle  donne 
de  faire  du  bien  à  beaucoup  de  monde ,  en  fait  le  plus 
•  confidérable  agrément,  carie  revenu  qu'elle  produit  n'eft 
pas  un  objet  digne  d'attention.  On  leur  rembourfe  ,  des 
deniers  publics ,  la  dépenfe  qu'ils  font  obligés  de  faire , 
foit  pour  les  cérémonies  publiques ,  foit  pour  traiter  les 
princes  ou  les  miniftres  publics.  Lorsque  les  bourg-mes- 
tres  fortent  de  charge ,  ils  font  ordinairement  employés 

Îiour  tréforiers ,  ou  pour  confeillers  députés  aux  états  de 
a  Hollande  :  mais  il  y  en  a  un  des  quatre  qui  fe  rend  aux 
aflemblées  des  députés  de  cette  province  ,  &  c'eft  celui 
qui  a  ptélidé  fon  trimeftre.  La  juftice  civile  &  crimi- 
nelle eft  adminiftrée  par  les  échevins  ,  que  l'on  nommoit 
autrefois  Jurats  ou  jurés  ;  ils  font  au  nombre  de  neuf, 
dont  fept  font  changés  tous  les  ans,  Se  il  en  refte  deux  de 
l'année  ptécédente ,  desquels  l'un  eft  échevin-préfident, 
Se  l'autre  vice-préfident.  Les  échevins  étoient  autrefois 
ehoifispar  le  Stathouder,  à  qui  on  préfentoit  quatorze 
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perfonnes  pour  cet  effet ,  mais  à  préfent  ce  choix  fe  fait 
par  les  bourg-meftres.  On  peut  appellet  de  leurfentence 
à  la  cour  provinciale  de  juftice  ,  mais  ce  n'eft  qu'en 
payant  une  amende.  Lescaufes  criminelles  font  jugées  à 
la  poutfuite  8e  à  l'inftance  du  grand  officier  (  Schout  3 
prononcez  Scaut}  )  ou  en  fon  ablence  à  la  réquifition  de 
l'échevin-préfident.  Il  repréfente  les  anciens  comtes  de 
Hollande  :  il  a  toujours  un  corps-de-garde  d'archers  de- 
vant fa  maifon,  pour  exécuter  fes  ordres ,  ausquels  on  ne 
peut  réfifter  fans  fe  rendre  criminel.  Outre  ce  il  a  plu- 
iieurs  ttibunaux  qui  ont  chacun  leur  département ,  com- 
me la  tréforerie  ordinaire ,  où  s'examinent  les  comptes 
Se  les  dettes  qui  regardent  la  ville ,  &c.  La  tréforerie  ex- 
ttaordinaire,  où  fe  reçoit  le  produit  des  taxes  Se  impôts; 
la  chambre  des  orphelins ,  dont  les  intendans  prennent 
la  tutelle  des  enfans  encore  mineurs  ,  qui  n'ont  ni  père 
ni  mère;  la  chambre  des  comptes  où  fe  font  les  consi- 
gnations particulières  ;  le  commiffariat  pour  les  caufes 
matrimoniales  ;  le  commiflariat  pour  les  afllirances  ;  ce- 
lui de  la  banque  ;  la  chambre  des  petites  affaires  pour 
les  petites  dettes ,  au-deflbus  de  fix  cens  florins ,  Se  pour 
les  querelles  particulières  ;  celle  des  infolvables  pour 
régler  les  intérêts  des  créanciers.  Le  nom  latin  de  cette 
ville  tHAmJleUdamum_,à'a.\m.ts  écrivent  A mfielodamum3 
Amfterodamum.  Long.  22,  39  ,  latit.  52 ,  21. 

2.  AMSTERDAM  ,  ifle  de  la  Mer  Glaciale ,  fur  la  côte 
occidentale  du  Spitsberg  :  elle  eft  fans  habitans.  *  Baudr. 
édit.  1705. 

3.  AMSTERDAM,  ifle  d'Afie ,  dans  la  Mer  de  la  Chi- 
ne, presque  au  milieu ,  entre  le  Japon  Se  l'ifle  de  Formofe, 
Se  entre  le  Lequeios  au  couchant,  Se  Malo-Abrigo  au  le- 
vant. *  Baudrand  j  édit.  1705. 

4.  AMSTERDAM,  félon  Baudrand,  ifle  de  la  Mer  des 
Indes ,  vers  la  terre  auftrale  inconnue  ;  elle  eft  petite ,  Se 
presque  au  milieu  ,  entre  la  Nouvelle  Hollande  à  l'o- 
rient ,  Se  l'ifle  de  Madagascar  à  l'occident.  De  l'ifle,  dans 
les  cartes,  duquel  je  n'ai  point  trouvé  les  deux  précéden- 
tes, met  celle-ci  a  37  deg.  de  latitude  auftrale,  Se  par 
les  87  deg.  de  longit.  Au  midi,  Se  tout  auprès  de  cette 
ifle,  il  en  met  une  fort  petite,  nommée  l'ifle  de  S.  Paul. 

5.  AMSTERDAM,  petite  ifle  de  l'Inde,  en-deçà  du 
Gange ,  au  couchant  de  la  pointe  feptentrionale  de  l'ifle 
de  Ceilan  :  elle  eft  féparée  du  royaume  de  Jafanapatan 
par  un  détroit  large  d'une  petite  lieue  marine  de  Fran- 
ce ,  Se  par  un  autre  un  peu  pius  large  de  l'ifle  de  Leyden, 
qui  eft  au  midi  oriental  de  l'ifle  d'Amftetdam.  Au  cou- 
chant de  cette  ifle  il  y  a  un  banc  de  fable,  qui  a  fa  peinte 
vers  le  nord  ,  à  10  deg.  de  latitude  auftrale  ,  Se  s'élargif- 
fant  en  forme  de  lame  de  verre  jusqu'à  9  deg.  44  .  De 
l'ifle  nomme  cette  ifle,  l'ifle d'Amfterdam  ou  C<£Rdira< 
Baudrand  dit  que  les  Portugais  la  nommoient  la  Ilha  das 
Cabras.  Il  ajoute  qu'il  y  a  dans  cette  ifle  une  place  de. 
même  nom. 

6.  AMSTERDAM,  ifle  de  la  Mer  Pacifique ,  au  midi 
des  ifles  de  Salomon ,  à  les  prendre  félon  la  pofition  de 
Fetnand  Gallego  ,  Se  non  pas  félon  Dudley  ,  qui  la  fait 
bien  plus  orientale.  Voici  ce  que  dit  de  cette  ifle  Taf- 
man ,  qui  la  découvrit  Se  la  nomma  :  {fa  relation  efl  à  la 
fuite  des  Voyages  de  Coréal ,  t.  3  ,p.  211.)  Le  11  jan- 
vier (1643)  étant  à  11  deg.  20'  de  latitude  du  Sud ,  Se  à 
205  deg.  29'  de  longitude ,  nous  trouvâmes  fept  deg.  Se 
4'  de  variation  au  nord-eft.  Nous  avions  découvert  deux 
ifles  la  veille  ,  nous  abordâmes  la  plus  feptentrionale  , 
qui  n'étoit  pas  haute ,  mais  elle  étoit  la  plus  grande  des 
deux.  On  nomma  l'une  Amsterdam  ,  Se  l'autre  Roter-, 
dam.  Sur  celle  d'Amfterdam  nous  trouvâmes  quantité 
de  cochons ,  de  poules ,  Se  de  toutes  fortes  de  fruits.  Ces 
infulaires  n  avoient  point  d'armes ,  Se  parurent  allez  doux 
Se  bienfaifans,  excepté  qu'ils  prirent  la  liberté  Jde  nous 
voler.  Le  courant  n'eft  pas  confidérable  en  cet  endroit- 
là.  Le  Juflant  coutt  nord-eft,  Se  le  Filot  fud-oueft.  La 
lune  de  fudoueft  augmente  la  marée  ,  qui  monte  fept 
ou  huit  pieds  pour  le  moins.  Baudrand  fe  trompe  quand 
il  met  cette  ifle  entre  celles  de  Salomon  Se  le  Pérou  ;  elle 
n'y  peut  êtte  qu'en  donnant  une  troifiéme  pofition  à  ces 
ifles.  ,         . 

Il  n'eft  pas  fort  néceflaire  d'avertir  que  ces  ifles  d'Ams- 
terdam ont  été  ainfi  nommées  par  les  Hollandois  ,  qui 
difent,  en  leur  langue,  Amster&amsche  Eilandt,  ce 
qui  eft  la  même  chofe  ;  mais  il  eft  fur  que  celles  qui  font 
habitées  font  nommées  autrement  par  les  gens  du  pays , 
Tome  I.        H  h  ij 
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-8c  comme  nous  ignorons  ces  noms  propres ,  nous  nous     il  croit  avoir  lu  le  nom  dans  Ammien  Marcellin.  Il  aura 
fervons  de  ceux  que  les  Européens  ont  impofés.  fans  doute  été  trompé  par  quelque  exemplaire  fautif,  où 

7.  AMSTERDAM  ,  fort  8c  bourg  de  l'Amérique,  dans  il  y  avoir  Amudum  pour  Amidam  ;  ce  nom  ne  fe  trou- 
J'ille  du  Curaçao ,  une  des  ifles  fous  le  vent,  dans  la  baie  vant  point  dans  les  bonnes  éditions,  telles  que  font  celles 
deSre  Anne,  avec  un  bon  port.  Cette  place  appartient ,  de  Lindebrog,  êcc.  où  l'on  trouve,  /.  i8,/>.  134.  édit.  de 
auffi-  bien  que  toute  l'ifle ,  à  une  compagnie  des  Provin-  Lindebrog ,  apud  Amidam  munimentum  infirmum  ,  &c.  qui 
ces-Unies. 

AMSTERVEEN  ou  Amstelveen  ,  feigneurie  de  la 
Hollande  méridionale,  dans  l'Amftellandt,  8c  aux  por- 
tes de  la  ville  d'Amfterdam ,  à  qui  elle  appartient.  Après 
l'affalîinat  commis  en  la  perfonne  du  comte  Floris ,  le 
comte  Jean  fon  fils  fut  mis  en  poffèflion  de  l'Amftel- 
landt. Le  duc  Albert  de  Bavière ,  comte  de  Hollande  , 
aliéna,  l'an  1399,  la  feigneurie  d'Amfterveen  avec  fes 
dépendances  ,  au  (leur  Coen  ou  Conrad  d'Oofterwyk. 
Les  feigneuts  de  Brederode  en  furent  aulïï  dans  la  fuite 
les  propriétaires,  fans  que  l'on  fâche  bien  au  jufte  corn 


me  patoît  être  le  paflage  qui  a  trompé  Ortelius. 

AMUDARSA  Se  \\T         . 

AMUDEZ.  î  Voyez  Amurdasa. 

* 

AMUNCLA,  ville  de  l'Afrique  proprement  dite,  félon 
Ptolomée ,  /.  4 ,  c.  3 ,  &  non  pas  de  l'Ahe ,  comme  on  lit 
dans  Ortelius ,  qui  cite  pourtant  le  même  auteur  :  elle 
étoit  entre  les  deux  Syrtes. 

AMUNCLA.  Voyez  Amyclée  2. 

AMUR.  Voyez  Amoer. 

AMURDASA,  ville  d'Afrique,  dans  la  Bifacéne,  fe- 


ment  ils  l'a  voient  acquife  :  on  fait  pourtant  que  Reinoud  l°n  Ptolomée,  cité  par  Ortelius ,  Baudrand ,  le  P.  Char 
Brederode  la  vendit  l'an  1519  à  la  ville  d'Amfterdam.  les  de  S.  Paul,  &  Dupin,  dans  fes  notes  fur  la  conférence 
L'occafion  de  cette  vente  fut  au  fujet  des  brouilleries     de  Carthage.  Malgré  tant  d'autorités,  aufquelles  il  fem- 


furvenues  entre  les  feigneurs  d'Amfterveen  8c  la  ville 
d'Amfterdam,  laquelle  étant  devenue  libte  &  puiflante, 
empiétoit  fur  les  droits  de  ces  feigneurs,  en  voulant  dis- 
puter des  chemins ,  des  digues  8c  canaux ,  &c.  pour  fa 
commodité  8c  fon  avantage  propre.  Après  bien  des 
plaintes  8c  des  procès ,  on  en  vint  à  un  accommodement, 
moyenant  lequel  les  feigneuries  d'Amfterveen,  Slooren, 
Ooftdorp  8c  Sloterdyk  furent  vendues  à  perpétuité ,  avec 
leuts  dépendances ,  appartenances ,  &c.  pour  la  fomme 


ble  que  j'aurois  pu  me  fier,  j'avoue  que  je  n'ai  point 
trouve  ce  nom ,  ni  rien  d'approchant  dans  cet  auteur , 
quoique  j'aie  confulté  l'édition  de  Strasbourg  1 520  fol. 
celle  de  Cologne  1 540  i/2-80.  celle  des  Alpes  8c  celle  de 
Bertius.  Ortelius ,  ayant  apparemment  cité  Ptolomée 
pour  Antonm ,  a  été  copié  lans  examen  par  Baudrand , 
que  les  autres  ont  cru  fur  fa  parole.  Quoiqu'il  en  foit , 
Antonin,  itiner.  marque  cette  ville  fur  la  route  de  The- 
nas  à  Suffetula ,  à  quinze  milles  de  la  première ,  &  à 


de  3000  guides,  argent  comptant,  outre  une  rente  per-  quinze  autres  d'Autentum;  mais  il  nomme  ce  lieuÀMu 

pétuelle  ,  &  non  rachetable,  de  560  guides  ,  payables  darsa,  &  il  y  a  bien  de  la  raifon  à  croire  que  c'eft  le 

par  la  ville  d'Amfterdam.  Le  village  d'Amfterveen  eft  à  vrai  nom  ;  car  outre  qu'Ortelius  dit  avoir  trouvé  Amu- 

une  bonne  heure  de  chemin  d'Amfterdam  j  il  y  a  haute  darfa  dans  un  fragment  de  Victor  d'Utique ,  dans  la  no- 

&  baffe  juftice ,  avec  un  bailli  particulier.  La  Mer  de  tice  des  évêques  de  la  Bifacéne  on  trouve  Libérât ,  évê- 

Harlem  n'en  eft  qu'à  un  quart  d'heure  de  chemin.  Ce  que  d'Amudarfa  {Amudarfenjis)  8c  dans  la  conférence 

village,  qui  eft  grand  &:  ancien  ,  a  reçu  des  comtes  de  de  Carthage  on  voit  Majus,  évêque  de  l'églife  à'Amu- 

Hollande  divers  privilèges ,  dont  il  jouit.  *  Mémoires  darfa  (pleàis  Amudarfenjis.  )  De  llfle  a  marqué  cette 

communiqués.  ville  dans  fa  carte  pour  l'hiftoire  eccléfiaftique  d'Afrique 

Le  mot  Veen,  qui  entre  dans  la  compofition  de  ce  félon  les  mefures  d'Antonin.  Corneille,  appuyé  de  l'au- 

nom,  &  d'un  grand  nombre  d'autres  ,  iignifie  un  lieu  torité  de  Marmol ,  croit  que  cette  ville  eft  Amudez  ,  au 

d'où  l'on  a  tiré,  ou  dont  l'on  tire  encore  des  tourbes  ou  royaume  de  Tunis 


mottes  de  terre  à  brûler,  qui  eft  le  chauffage  le  plus  ufité 
dans  la  Hollande. 

AMSTRUTTER  ,  Anstrutter  ,  Ansterrudder  , 
félon  Allard,  dans  fon  Atlas  ,  ou  Anstruther,  petite 
ville  de  l'Ecoffe  méridionale  ,  dans  la  province  de  Fife , 
à  l'entrée  8c  au  nord  du  golfe  de  Forth  ,  à  l'orient  du  cap 
de  Fife  ou  Fife  Ness ,  8c  au  midi  oriental  de  S.  André  : 
elle  eft  féparée  en  deux  parties  par  une  petite  rivière  qui 
en  fait  deux  petites  villes  :  celle  qui  eft  à  l'orient  de  la 
rivière  eft  nommée  East-  Amstrutter  ou  Hafter-Ans- 
truther  ,  8c  celle  qui  eft  à  l'occident  West-Amstrutter 
ou  Vefter-Anftruther.  Elles  font  diftinguées  l'une  de  l'au- 
tre dans  l'état  préfent  de  la  Grande-Bretagne  ,  t.  2 ,  p. 
250  ,  8c  envoyoient  leurs  députés  au  parlement  d'Ecofle 
avant  l'union  des  deux  royaumes.  Long.  14,  55 ,  latit. 
56,  10. 

1.  AMU.  Marco  Paolo  ,  dans  fa  relation,  /.  2,  c.  47, 
nomme  ainfi  une  province  de  l'Orient,  qu'il  dit  être 
foumife  au  Kan  des  Tartares.  Selon  lui ,  les  habitans 
en  font  idolâtres ,  ont  quantité  de  troupeaux ,  des  vic- 
tuailles en  abondance ,  &  fur-tout  d'excellens  chevaux 
que  les  marchands  emmènent  aux  Indes  :  ils  ont  auffi 
des  bulles  8c  des  bœufs  ,  d'autant  meilleurs  que  les  pâ- 
turages y  font  très-bons.  Les  hommes  8c  les  femmes  por- 
tenr  des  bracelets  de  grand  prix. 

Baudrand ,  copié  par  plufieurs,  dit  :  Amus  ,  lac  de  la 
Tartarie  ,  dans  le  pays  de  Zagaray  ,  dont  parle  Marc  Pol, 
Vénitien  ;  mais ,  ajoute  Baudrand ,  on  n'en  a  aucune  con- 
noiffance  par  les  relations  modernes.  Marco  Paolo  ou 
Marc  Pol  ne  dit  rien  de  pareil. 

2.  AMU  ,  rivière  de  Tartarie.  Voyez  Amou. 

AMUCLA  8c  Amuclanus.  Voyez  Amyclée  2. 

AMUDA,  ancienne  ville  d'Afie.  La  notice  de  l'em- 
pire ,  fecl.  24 ,  la  met  fous  les  ordres  du  commandant  de 
la  Syrie  8c  de  l'Euphrarenfe 


AMURGOS.  Voyez  Amorgos. 

AMUTRIUM ,  ville  ancienne  de  la  Dacie,  félon  Pto- 
lomée, /.  ;  ,  c.  8. 

AMUY  ou  Amuye  ,  ville  des  Indes ,  au-delà  du  Gange, 
près  du  bord  feptentrional  du  lac  de  Chiamay ,  aux  con- 
fins du  royaume  de  Kanduana ,  qui  fait  partie  du  Mogo- 
liftan ,  félon  l'Atlas  de  Sanfon  :  celui  de  de  l'ifle  ne  la 
marque  point. 

AMUYAH.  Voyez  Amol. 

AMUYTAN ,  lac  de  l'Amérique  :  c'eft  la  même  chofe 
qu'AMiTATAN.  Voyez  ce  mot. 

_  AMY,  montagnes  de  l'indouftan,  dans  l'Inde  cité- 
rieure.  Bocace  les  met  vers  les  fources  de  l'Inde ,  &  les 
nomme  en  larin  D^edali,  &  il  n'eft  pas  feuk  cependant 
les  modernes  n'en  donnent  aucune  connoiffance  ;  mais 
la  plupart  des  fources  de  l'Inde  parrent  au  midi  des  mê- 
mes montagnes ,  où  l'Oxus  ,  nommé  Amou  par  les  mo- 
dernes, a  auffi  fafource  au  feptentrion.  Ne  feroir-ce  point 
là  l'origine  du  nom  que  leur  donnent  ces  auteurs  ? 

AMYCI  PORTUS.  Voyez  Amycli. 

AMYCI  CAMPUS  ,  en  grec  kpow  w.ïi„:  Polybe,/. 
5 ,  nomme  ainfi  une  plaine  entre  le  Liban  &  l'anri-Liban, 
dans  laquelle  il  fait  couler  l'Oronte. 

AMYCLANUM  MARE ,  partie  de  la  MerTyrrhene, 
qui  battoit  les  murs  d' Amyclée,  ville  de  l'Italie  :  c'eft  une 
partie  du  lac  de  Gacte. 

AMYCLANUS  LACUS ,  ancien  nom  du  lac  d* 
Fondi  ,  en  Italie. 

1.  AMYCLEE,  en  latin  Amycli,  arum,  ancienne 
ville  du  Péloponèfe ,  dans  le  terriroire  de  Lacédémone  , 
&  au  midi  de  cette  ville,  à  la  diftance  de  vingt  ftades , 
c'eft-à-dire  de  2500  pas.  Cette  ville,  quoique  petite, 
étoit  ancienne  8c  tiès-agréable.  Polybe,  /.  5 ,  c.  19,  dit  : 


,  8c  par-là  il  eft  incertain 
dans  laquelle  de  ces  deux  provinces  elle  éroit.  Ortelius 

doute  fi  ce  ne  feroit  pas  la  même  qu'Amida  ;  mais  la    donne  répirhéte  de  verte, 
même  notice,  fecl.  x6 ,  les  diftingue,  8c  met  Amida fous 
les  ordres  du  commandant  de  la  Méfopotamie.  Le  mê-  Hunc  vindcs  non  exclPietls  AmycU. 

me  géographe  parle  auffi  d'AMUDUM,  forterefle,  dont    II  y  avoit  un  fameux  temple  d'Apollon.  Polybe,  à  l'en- 


AMY 


droit  cité ,  dit  :  il  y  a  dans  ce  lieu  un  temple  d'Apollon  , 
le  plus  fameux  de  tous  ceux  qui  font  dans  la  Laconie. 
C'eft  au/npour  cela  queStace,  /.  9,  v.  223  ,  le  nomme 
Apollinéen. 

Hujus  Apolline^  currum  comitantur  AmycU. 

On  prétend  que  Léda,  mère  deCaftor,  de  Polluxôc  d'Hé- 
lène, y  faifoit  fa  réfidence  ordinaire.  Delà  vient  à  Amy- 
clée  le  fumom  de  Lédéenne.  Stace,/.  7,  v.  163 ,  dit  : 

Led&asque  ibis  Amyclas. 
Et  Silius  Italiens ,  /.  2 ,  v.  434. 

Ledœis  veniens  viclor  Xanthippus  Amyclis. 

Elle  étoit  au  midi  de  Lacédémone.  Polybe,  /.  5  ,  c.  19  , 
du  :  Amyclée  eft  fituée  du  côté  de  la  ville  qui  elt  vers  la 
mer,  Se  Tite  •  Live,  /.  34,  c.  28,  dit  :  Quintius  campa 
proche  d' Amyclée,  Se  ayant  fouragé  tous  les  environs  de 
la  ville  Se  toute  la  campagne  qui  elt  peuplée  Se  agréable, 
ne  voyant  fortir  perfonne  des  portes  de  la  ville  {de  La- 
cédémone) il  quitta  ce  camp ,  Se  s'alla  porter  fur  l'Euro- 
tas.  Niger  croit  que  cette  ancienne  ville  eft  à  préfent 
Vordonia. 

2.  AMYCLÉE ,  en  latin  Amyclve  ,  ancienne  ville  d'I- 
I  talie ,  dans  le  territoire  de  Fondi,  au  bord  de  la  mer ,  Se 
à  l'occident  méridional  de  cette  ville.  Pline ,  /.  3  ,  c.  5  & 
l.  8  ,  c.  29  ,  en  parle  comme  d'une  ville  que  les  ferpens 
avoient  détruite,  Se  Solin,  c.  2 ,  dit  la  même  chofe  :  les 
ferpens,  dit-il,  chafTerent  les  Amuncles  ou  Amyclesque 
les  Grecs  avoient  ci-devant  bâties.  On  y  voit  fouvent  des 
vipères  dont  la  morfure  eft  mortelle.  On  peut  conclure 
de  ce  partage  avec  Cellarius,  géog.  ant.  I.  2,  c.  9  ,  que 
cette  ville  d'Amyclée  étoit  une  colonie  de  la  ville  grec- 
que de  ce  nom ,  de  forte  que  les  Latins  changèrent  faci- 
lement le  nom  dAmyclœ  en  Amunclœ  ou  AmucU.  Ta- 
cite, Ann.liv.  4,  c.  59,  nomme  la  mer  qui  eft  auprès 
Amuclenum  mare,  la  Mer  d'Amyclée;  Servius  expli- 
quant ces  vers  de  Virgile ,  JEnéid.  I.  10,  y.  564. 

Ditiffimus  agri 

Qui  fuit  Aufonidûm  &  tacitis  regnavic  Amyclis  j 

rapporte  que  cette  ville  avoit  été  fondée  par  les  Lacédé- 
moniens ,  qui,  embraflant  la  philofophie  de  Pythagore, 
dont  une  des  plus  grandes  maximes  étoit  de  recomman- 
der le  lïlence,  furent  nommés ,  à  caufe  de  cela,  Silen- 
cieux ,  Se  comme  une  autre  maxime  de  ce  philofophe 
étoit  de  ne  pas  tuer  les  animaux ,  cette  ville  l'ayant  trop 
exactement  obfervée  ,  fut  détruite  par  quantité  de  fer- 
pens qui  fe  multiplièrent  fans  obftacle  dans  les  marais 
voifins.  Le  même  Servius  ajoute  deux  autres  explica- 
tions du  furnom  dé  filencieufe  ,  donné  à  la  ville  d'Ami- 
clée.  Voici  la  première.  Cicéron  ,  dit-il ,  aluire  que  les 
habitans  périrent  par  leur  modeftie ,  en  recevant  des  ou- 
trages de  leurs  voifins ,  Se  ne  s'en  plaignant  pas.  L'autre 
explication  eft  qu'après  que  l'on  eut  plufieurs  fois  an- 
noncé fans  fondement  que  les  ehnemis  approchoient , 
pour  éviter  à  l'avenir  ces  faunes  allarmes  qui  mettoient 
la  ville  en  défordre ,  on  fit  une  loi  qui  défendoit  qu'on 
n'annonçât  jamais  l'arrivée  de  l'ennemi  ;  que  là-delfus 
l'ennemi  étant  effectivement  venu ,  fans  que  perfonne 
voulût  ou  ofât  en  avertir  ,  la  ville  fut  prife.  Silius ,  /.  8 , 
y.  5  29,  fait  allufionà  ce  filence  funefte  dans  ce  vers  : 

Quasque  evertere  Jîlentia  3  AmycU. 

Et  Lucile ,  cité  par  Servius ,  dit  :  il  faut  que  je  parle  ;  car 
je  fais  qu'Amycléeapéri,  faute  de  parler,  mihineceQe  ejl 
loqui  j  namfcio  Amyclas  tacendo  periijfe. 

Le  P.  Hardouin  attribue  à  l'AmycIée  du  Péloponèfe 
la  deftrudtion  arrivée  par  le  filence ,  &  cette  différence 
eft  érablie  fur  un  palïage  de  Solin  ,  c.  2  ,p.  22 ,  Ed.  Sal- 
maf.  qui,  parlant  d'Amyclée  Lacédémonienne ,  dit  :  Amy- 
cl&fdenùo  quondamfuo  peffumdau.  Corneille ,  dont  l'au- 
torité eft  très-petite ,  quand  elle  eft  comparée  avec  celle 
des  auteurs  cités  ,  dit  que  ce  fut  dans  Amyclée  que  Py- 
thagore fe  retira ,  lorfqu'il  arriva  en  Italie.  Il  ajoute 
quelle  fut  ruinée  deux  fois,  l'une  par  les  ferpens,  l'au- 
tre par  le  filence.  Il  cite  pour  garans,  Pline  Se  Virgile  , 
les  deux  auteurs  qui  en  difent  le  moins  de  particulari- 
tés ,  entre  tous  ceux  dont  on  a  vu  les  citations  ci-delTus. 
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Baudrand  dit  que  c  eftà  préfent  Sperlonge,  entre  Gaé'te 
Se  Terracine. 

^  AMYCLEENS ,  peuple  ancien  d'Afrique,  dans  la  Cy- 
rénaïque,  félon  Denis  le  Périégete,  v.  213.  C'étoit  ap- 
paremment une  peuplade  de  Lacédémoniens. 

AMYCLEUM  ,  ville  Se  port  de  l'ifle  de  Crète,  félon 
Euftate  fur  le  IIe  livre  de  l'Iliade ,  cité  par  Ortelius  , 
Thefaur. 

AMYCLEUS  MONS.  Le  mont  Amyclée.  Pluta'rque 
le  géogr.  en  fon  traité  des  rivières ,  t.  3 ,  p.  3  3  ,  dit  que  le 
mont  nommé  ainfi  changea  de  nom ,  Se  fut  nommé  Tay- 
gete,  à  caufe  de  la  nymphe  Taygete ,  qui,  ayant  été  des- 
honorée Se  violée  par  Jupiter ,  fe  pendit  fur  un  des  fom- 
mets  de  cette  montagne.  Voyez  Taygete. 

AMYCLI  PORTUS.  C'eft  ainfi  qu'on  lit  dans  les  an- 
ciennes éditions  de  Pline ,  /.  5 ,  c.  3  2 ,  au  lieu  d'Amyci 
Portas  _,  qu'il  faiat  lire ,  comme  il  y  a  dans  celle  du  Père 
Hardouin  ;  il  étoit  dans  le  golfe  de  Nicopolis ,  fur  le 
bosphore  de  Thrace,  du  côté  de  l'Afie.  Le  même  auteur 
dit  ailleurs  :  dans  le  Pont  eft  le  port  d'Amycus ,  fameux  à 
caufe  du  roi  des  Bébryces ,  qui  y  fut  tue.  Ce  roi  étoit 
nommé  Amicus  ;  Se  c'eft  de  lui  que  parle  Virgile,  JEnéid. 
I.  5,  v.  3726373. 

Qui  fi 

Bebrycia  veniens  Amyci  de  gente  ferebat. 

Les  interprètes  de  Virgile  difent  qu'Amycus ,  roi  des 
Bébryces,  fut  tué  par  Pollux  dans  un  combat  du  cefte. 
Il  étoit  ayeul  d'Erix  ,  dont  Virgile  fait  mention  dans  le 
même  livre.  C'eft  le  même  port  qu'Arrien ,  dans  fon 
périple ,  v.  24,  nomme  Daphne  ,  ou  le  Port  du  Laurier. 
Voyez  Daphne  4.  Pierre  Gilles ,  dans  fa  description  du 
Bosphore,  dit  que  c'eft  préfentement  La  mi  a  ,  Se  Se  al  a 
marmorea.  Le  nom  de  Daphnes  portus  3  c'eft-à-dire 
Port  du  Laurier,  venoir  de  ce  que  le  jour  des  funérailles 
d'Amicus ,  on  planta  fur  fon  tombeau  un  laurier  qui  le 
couvrir,  &  que  l'on  appella  le  Laurier  furieux  3  parce 
qu'au  rapport  de  Pline,  /.  16,  c.  44,  fi  on  en  détachoit 
une  branche ,  &  qu'on  la  portât  dans  des  vaifleaux,  on 
commençoit  à  s'y  quereller  jusqu'à  ce  qu'on  l'en  eût  ôtée. 
Corneille  nomme  ce  port,  Amyclée. 

AMYDON.  Juvenal,  Satyre  3  3  v.  69  &  feq.  parlant 
des  hommes  de  toute  nation  qui  abordoient  à  Rome,  Se 
qui  y  venoient  chercher  fortune,  dit  : 

Hic  altâ  Sicione  3  afi  hic  Amidone  reliclâ 

Hic  Andro  3  Me  Samo  3  Sec. 

Le  commentateur ,  à  l'ufage  du  dauphin ,  met  Amydon 
dans  la  Péonie  ,  contrée  de  la  Macédoine.  Homère  , 
Iliad.  1. 2.  Erienne  le  géographe  Se  l'épitome  de  Strabon, 
/.  7 ,  reconnoiflent  A/m^a»  fur  l'Axius ,  dans  la  Péonie  -y 
&  ce  doit  être  le  même  endroit  ;  mais  il  y  a  de  la  difficulté 
à  concilier  ces  témoignages  ;  car  Etienne  fait  deux  arti- 
cles, l'und'Amydon  dans  la  Péonie,  l'autre  d'Abydon  fur 
l'Axius  ;  Se  fur  ce  dernier,  il  cite  Strabon,  &  répète  d'a- 
près lui  pour  preuve  de  l'exiftence  de  ce  lieu  d'Abydon , 
le  vers  d'Homère",  où  il  n'eft  point  parlé  d'Abydon3  mais 
d' Amydon.  L'abréviateur  de  Strabon  dit  aulfi  Amydon , 
Se  non  pas' Abydon  j  &  pour  Strabon  lui-même,  il  n'en 
dit  rien  du  tout  ;  de  forte  que  l'article  d'Abydon  d'Etienne 
eft  une  faute  ;  &  ce  qu'il  cite  d'Homère  &  de  Strabon 
devoir  être  réfervé  à  celui  d'Amydon.  V.  Abydon. 
AMYMNAI  &  •)  v  _ 

AMYMNI.  f  V°yez  ThespR°tide. 
AMYMONE  ,  fontaine  de  Grèce ,  dans  le  voifinage 
de  Lerne ,  au  Péloponèfe ,  Se  près  du  golfe  Argolique , 
félon  Pline ,  /.  4,  c.  5.  Ovide,  Metamor.  I.  2  ,  v.  239  & 
feq.  la  met  dans  le  pays  d'Argos  ;  car  parlant  des  fources 
qui  furent  taries  pour  quelque  tems  par  l'ardeur  exceflive 

Îue  caufa  l'imprudence  de  Phaëton ,  monté  fur  le  char 
li  Soleil  fon  père ,  il  dit  que  la  Béotie  chercha  la  fon- 
taine de  Dircé,  &  Àrgos  celle  d'Amymone,  &c. 

Quœrit  Bœotia  Dircen3 

Argos  Amymonen. 

Hygin  ,  fable  1 69  ,  p.  \j6 ,  édit.  de  1 670 ,  nous  apprend 
qu'Âmymone,  fille  de  Danaiis ,  chalîant  dans  une  forêt, 
frappa  d'un  trait  un  fatyre  :  que  Ja  iatyre  voulut  jouir 


\4&- 

d'elle  ;  que  Neptune  ,  qu'elle  implora  ,  vint  à  fon  fe- 
■cours ,  la  délivra  ;  6c  en  ayant  obtenu  les  mêmes  faveurs 
qu'elle  avoir  refufées  à  l'autre  ,  la  rit  mère  de  Nauplius. 
Neptune  ayant  frappé  en  ce  lieu-là  la  terre  avec  fon  tri- 
dent, il  en  fortit  de  l'eau  qui  fur  appelles  la  fontaine  de 
Lerns  ,  Lerneusjons  }  ou  la  rivière  d'Amymone,  Amy- 
monium  flumen.  Il  raconte  enfuite  cette  fable  avec  quel- 
ques circonftances  un  peu  différentes ,  qui ,  pourtant  re- 
viennent à  la  violence  du  fatyre,  au  fecours  donné  par 
Neptune,  à  l'effet  du  trident  qui  produisît  la  fontaine  , 
6c  enfin  à  la  naifTance  de  Nauplius.  Le  nom  dçfons  Ler- 
neus  j  ou  Jburce  de  Lerne  ,  vient  de  ce  que  ce  ruiffeau 
coulant  vers  le  midi,  tombe  dans  le  marais  de  Lerne 
qu'il  forme.  Sanfon,  dans  fa  carte  de  la  Morée,  a  bien 
embrouillé  la  topographie  de  ce  marais. 

AMYNT^E,  ancien  peuple  de  la  Grèce,  dans  la  Thes- 
protide  ,  félon  Etienne  le  géographe. 

AMYNTAS.  Il  eft  fouvent  fait  mention  du  royau- 
me d'Amintas  dans  les  auteurs  anciens,  &  très -peu 
de  géographes  en  ont  traité  :  je  fuivrai  Cellarius ,  celui 
de  tous,  6c  peut-être  le  feul  qui  ait  débrouillé  cette  ma- 
tière. Amintas  avoir  été  greffier  ou  fecréraire  de  Déjo- 
rarus ,  tétrarque  de  la  Galarie  ,  &  qui  fut  enfuite  roi. 
Quelque  tems  après  il  devinr  officier  militaire,  o-^aTsjyW, 
&  dans  la  guerre  de  Philippes ,  il  mena  à  M.  Brurus 
les  troupes  auxiliaires  que  Déjotarus  lui  envoyoit,  félon 
Dion  Cafte,  /.  47  ,  mais  il  abandonna  le  parti  de  Brutus 
pour  celui  d'Antoine.  Après  la  mort  de  Déjorarus ,  An- 
toine établit  Amyntas  prince  de  Galatie,  &  y  ajouta 
quelques  démembremens  de  la  Lycaonie  &  de  la  Pam- 
philie.  Il  ne  fe  contenta  pas  de  l'avoir  fait  dynafte  ,  & 
d'avoir  érigé  en  dynaftie  le  pays  qu'il  lui  donnoit  ,  il 
lui  accorda  le  titre  &  la  dignité  de  roi.  Appien ,  Civil. 
I.  j  ,  dit  qu'Antoine  créa  Amynras,  roi  dePilidie;  ce  qui 
arriva  quatre  ans  avant  qu'il  lui  donnât  la  Galatie,  félon 
le  fentiment  du  P.  Notris  Cenotaph.  Pif.  Velleius  Pater- 
culus,  /.  z ,  c.  84,  le  nomme  roi  dès  la  bataille  d'Ac- 
tium  j  le  roi  d' Amyntas ,  dit  -  il ,  ayant  pris  le  parti  le 
meilleur  6c  le  plus  utile ,  pafla  de  celui  d'Antoine  à  celui 
de  Céfar.  Ce  dernier ,  charmé  de  la  défertion  d' Amyn- 
tas ,  ne  fe  contenta  pas  de  lui  confirmer  la  donation  du 
royaume  donné  par  Antoine ,  il  y  ajouta  la  partie  de  la 
Cilicie,  que  les  anciens  nommoient  en  grec  Trach&a3  &c 
en  latin  Aspe.ro.  ;  c'eft-à-dire ,  raboteufe  ou  pleine  de 
montagnes.  On  ne  doute  point  qu'avec  cette  partie  de 
la  Cilicie  ,  Augufte  ne  lui  donnât  encore  l'Ifaurie,  qui 
fut  aufïi  comprife  dans  fon  royaume.  Strabon,  /.  iz,  dit 
que  ,  de  fon  tems,  Amyntas  pofTédoit  ifaure  6c  Derbe  \ 
qu'il  avoit  tué  Antipater  de  Derbe ,  6c  reçu  Ifaure  des 
Romains.  Il  s  aggrandit  lui-même  du  côté  du  mont  Tau- 
rus,  où  il  prit  les  forterefTes  de  quelques  petits  tyrans 
qu'il  défit.  Ce  fut  dans  une  de  ces  expéditions  qu'il  per- 
dit la  vie,  en  faifant  la  guerre  aux  Hommonadiens.  Il 
en  avoit  tué  le  roi,  dont  la  veuve  ufant  d'artifices,  prit 
&  fit  moutir  Amyntas.  Ces  détails  fe  trouvent  dans  Stra- 
bon ,  /.  1  z ,  &c. 

On  peut  juger  quelle  étoit  la  grandeur  du  royaume 
d' Amyntas  ,  6c  conclure  qu'il  comprenoit  toute  la  Gal- 
logréce ,  toute  la  Pifidie  6c  la  Lycaonie-,  avec  quelques 
parties  de  la  Pamphilie,  peut-être  celles  qui  étoient  en- 
deçà  du  mont  Taurus,  avec  l'Ifaurie  6c  toute  la  Cilicie 
Trachée ,  outre  plulîeurs  fortetelïes  6c  bourgs  dans  le 
mont  Taurus ,  dont  on  fut  d'autant  moins  jaloux  qu'il  fe 
rendit  maître,  que  ceux  qui  les  pofTédoient,  6c  fur  qui  il 
en  faifoit  la  conquête  ,  incommodoient  le  voifinage  par 
leurs  courfes  &  leurs  voleries. 

Ce  royaume  dura  peu.  Il  avoit  commencé  par  la  li- 
béralité d'Anroine  envers  Amyntas  ,  6c  finit  avec  ce  roi 
après  avoir  duré  onze  ans.  DionCallius,  qui  diftingue 
exactement  les  années  par  les  confuls  ,  en  marque  le 
commencement  fous  le  confulat  de  L.  Gellius  6c  de  M. 
Cocceius  Nerva  ;  c'eft-à-dire,  l'an  de  Rome  717  ,  6c  la 
fin  fous  le  neuvième  confulat  d'Augufte  avec  M.  Silanus, 
qui  répond  à  l'année  7Z8.  Il  dit,  /.  53,  après  la  mort 
d' Amyntas  ,  Augufle  ne  donna  point  au  fils  de  ce  roi  le 
royaume  qu'il  avoit  poîTédé  ;  mais  il  l'érigea  en  province 
du  peuple  romain  ;  &  depuis  ce  tems-là  la  Gallogréce 
avec  la  Licaonie  eurent  un  préfident  romain.  Les  villes 
de  Pamphylie,  qui  avoient  appartenu  à  Amyntas,  recou- 
vrèrent leur  liberté.  La  pare  qu'il  avoit  eue  dans  la  Ci- 
licie, 6c  peut-être  l'Ifaurie,  furent  données  à  Archelaiis 


le  Cappadocien.  Pour  ce  qui  eft  de  la  Pifidie  ,  Strabon 
femble  dire  qu'elle  fut  jointe  avec  la  Licaonie  6c  la  Ga- 
latie ,  &  réduite  avec  elles  en  une  province  romaine  ; 
car ,  parlant  de  Sagalaflus  ,  l'une  des  plus  confîdérables 
villes  de  la  Pifidie ,  il  dit  qu'elle  étoit  fous  le  comman- 
dant romain  qui  gouvernoit  tout  le  royaume  d'Amyntas. 
Il  dit  peu  après  la  même  chofe  de  Selga,  autre  ville  im- 
portante de  la  Pifidie. 

AMYRGIENS.  Hérodote,/.  7,  c.  64,  nomme  ainfî 
un  peuple  entre  les  Scythes  :  quelques  manuscrits  por- 
tent Aimurgiens.  Cet  auteut  dit  que  les  Petfes  donnent 
le  nom  de  Saat  à  tous  les  Scythes.  Cela  aide  à  entendre 
ce  que  dit  Etienne  le  géographe  ;  favoir ,  qu'AMYRGiuM 
étoit  une  campagne  des  Sacœ  _,  qu'Hellanicus  mettoit  au 
nombre  des  Scythes.  Saumaife  femble  ne  s'être  pas  fou- 
venu  du  palTàge  d'Hérodote  ,  lorfqu'il  expliquoit  celui 
d'Etienne ,  comme  fi  cet  auteur  eût  voulu  dire  qu'Amyr- 
gium  étoit  attribué  aux  Saces  par  quelques  -  uns  ,  mais 
qu'Hellanicus  l'atttibuoit  aux  Scythes. 

AMYRUS,  ancienne  ville  de  Grèce,  danslaThefTalie, 
félon  Etienne  le  géographe,  qui  dit  qu'elle  prit  ce  nom 
d'un  des  Argonautes.  Cependant ,  comme  le  remarque 
Berkelius  dans  fes  notes  fur  cet  auteur ,  ce  nom  ne  fe 
trouve  point  enrre  ceux  des  Argonautes ,  dont  Appollo- 
niusle  Rhodien,  Appollodore,  Hygin&  ValeriusFlacus 
ont  drefTéchacun  un  catalogue.  Mais  le  Scholiafte  d'Apol- 
lonius,^/^. 1 ,  parlant  du  fleuve  de  même  nom,  dit  qu'il 
prend  fon  nom  d'Amyrus ,  fils  de  Neptune;  &  ajoute 
qu'il  y  a  tout  auprès  une  ville  nommée  de  même.  Selon 
un  vers  d'Héfiode  ,  cité  par  le  même  Etienne  le  géogra- 
phe ,  il  paroît  qu'aux  environs  de  cette  ville  étoient  des 
vignobles  d'un  grand  rapport.  Eupolis,  cité  par  le  mê- 
me ,  marque  que  les  Amyres  ou  Amyréens  étoient  voi-  1 
fins  de  la  Molofïïe;  mais  Suidas,  apud  Steph.  rapporte, 
dans  fes  généalogies ,  que  les  Eordes  ont  été  enfuite 
nommés  Léléges,  Centaures  &  Hippocentaures ,  &  il 
appelle  la  ville  même  Amyrica.  Ce  Suidas,  pout  le  re-  !| 
marquer  ici  en  partant,  n'eft  pas  le  même  que  l'auteur 
du  Lexique.  Ce  dernier  eft  de  beaucoup  plus  moderne 
qu'Etienne,  qui,  par  conféquent,  n'a  pu  le  citer.  Po-  <{ 
lybe ,  /.  5 ,  parle  d'AMYRicus  Campus  ,  6c  met  cette 
campagne  entre  les  Démétriens  6c  les  Pharfaliens ,  & 
fait  mention  des  courfes  fréquentes  &  des  pillages  qu'y 
faifoient  les  Étoliens. 

AMYSTIS ,  rivière  de  l'Inde,  où  elle  fe  perd  dans  le 
Gange ,  au  rapport  d'Arrien  ,  in  Indicis. 

AMYSTUS.  Ortelius  dit  que  c'eft  un  ruifleau  de  l'Es- 
pagne Tarragonoife,  auprès  du  promontoire  de  Tonita, 
&  cite  Feftus  Avienus.  Voici  ce  que  l'on  trouve  dans  cet 
auteur ,  qui  écrit  Anystus,  6c  non  pas  Amystus.  Ora. 
mark.  v.  5  44  &fe a. 

Stagnum  inde  Thonon  montium  in  radicibus  t 
Tononi&que  attollitur  rupis  jugum  3 
Per  qua  fonorus  volvit  <s,quor  jpumeum 
Amnyfius  amnis  j  &  falum  fiuchi  fecaU 

de  Marca,/>.  178,  nous  apprend  que  Totonia  Rupes  ou 
Tononica  _,  eft  le  Cap  de  Ko/es ,  que  Toni  Stagnum  eft 
l'étang  de  Caftello  ,  ainfî  nommé  d'une  place  voifîne,  & 
qu'Anyjrus  eft  la  même  chofe  que  Thicis  3  c'eft-à-  dire  , 
le  Sambrocater. 

AMYTON ,  ancienne  ville  de  la  Carie ,  félon  Ptolo- 
mée,  /.  5  ,  c.  z. 

AMYTRQN ,  ancienne  ville  de  Thrace ,  félon  Héfy- 
che,  cité  par  Ortelius. 

AM.  Les  Allemands ,  dans  leur  géographie ,  fe  fervent 
fouvent  de  cette  particule  abrégée,  au  lieu  à' An  dem. .  ,  | 
c'eft-à-dire ,  fur  ou  près  le. .  Am  wege  fur  le  chemin  J  j 
Am  wald  auprès  de  la  forêt,  6c  ainfi  ils  nomment  Franc- 
furt  am  May  m  ,  Francfort  fur  le  Mein,  pour  le  diftinguer  ! 
de  Francfort  fur  l'Oder ,  6cc.  Certe  remarque  n'eft  pas 
inutile  à  ceux  qui  confultent  les  cartes  drefTées  par  les 
géographes  Allemands. 

1.  AN  A  ou  Anah,.  ville  d'Afîe,  dans  l'Arabie  déferre, 
félon  quelques-uns,  &  dans  la  Méfopotamie,  félon  les 
géographes  Arabes ,  |Naflir-Eddin  &  Ûlug  Beig ,  s'accor- 
d;it  1  l.ii  1 37ii 3:  7>  -Ij;  '  o'de  longitude,  &  34deg. 
de  latitude,  dans  le  ive  climat.  De  l'Ifle  la  nomme  An- 
na ,  &  la  place  très-bien  fur  l'Euphrate ,  6c  marque  un 
peu  au-defTus  un  village  nommé  Subercan,  la  partie  qui 


eil  au  côté  gauche  de  l'Euphrate,  Se  Ana  la  partie  qui  eit 
à  la  droite  -,  de  façon  que  Subercan  eft  dans  la  Méfopo- 
tainie,  &  Ana  dans  l'Arabie  déferre,  l'exeira  ,  qtft  en 
donne  une  ample  description  dans  fes  voyages,  c.  8, p.. 
138,  dit  que  ce  mot  Ana  iîgnitie  en  arabe  ,  peine  ou 
chagrin.  C'eft,  dit-il,  une  place  fort  ancienne,  Se  les 
habitans  ne  manquent  pas  d'alléguer  pour  preuve  le  II 
liv.  des  rois  ,  c.  19,  v.  13  ,  (félon  l'hébreu,  le  ive  félon 
la  vulgare)  où  il  eil:  dit  :  où  eft  le  roi  d'Emat,  le  roi 
d'Arphad,  le  roi  de  la  ville  de  Sepharvaim ,  Ana  Se  A  va? 
Les  verfions,  fuivant  l'hébreu,  portent  Hena  au  lieu 
SAr.a.  Elle  eft  entourée  de  vieux  murs  ,  Se  a  une  forte- 
reile  du  côté  du  nord.  Comme  le  terrein  eft  reflerré  par 
de  haures  Se  rudes  montagnes,  les  habitans  fe  font  éten- 
dus en  longueur,  Se  il  n'y  a  que  deux  rues  féparées  par- 
le lleuve.  Celle  qui  eft  du  côté  de  la  Méfopotamie  ,  à 
deux  milles  de  long,  n'eft  pas  fort  peuplée ,  Se  n'eft  guè- 
res  peuplée  que  d'arrifans  Se  gens  de  journée.  Celle  qui 
eft  de  l'autre  côté  a  plus  de  deux  lieues  de  long  ,  Se  c'eft 
où  demeurent  les  principaux  de  la  ville.  Toutes  les  mai- 
Ions  ne  font  que  d'un  étage ,  ou  tout  au  plus  de  deux  , 
petites  ,  iarrées  ,  couverres  en  terraile,  excepté  la  mos- 
quée ,  qui  eft  couverte  de  tuiles ,  Se  que  Texeira  dit  être 
1  le  feul  toit  qu'il  ait  vu  de  cette  manière  dans  ce  pays -là. 
Chaque  •  maifon  a  un  rerreiil  borné  d'un  côté  par  les 
montagnes ,  &  de  l'autre  par  l'Euphrate  ,  Se  ces  espèces 
de  vergers  font  chargés  d'arbres  fruitiers  qui  portent  des  • 
dattes,  des  oranges,  des  limons,  des  citrons,  des  poires, 
des  coins ,  des  figues  Se  des  grenades.  Les  olives  y  vien- 
nent aulli  grottes  que  des  châtaignes ,  &  en  quantité.  Le 
terrein  y  eft  fi  excellent,  qu'au  pied  de  chaque  palmier 
il  vient  4  a  5  autres  troncs  très-fertiles.  Dans  les  lieux 
applanis  on  féme  du  bled,  Se  d'autres  grains  qui  réuflis- 
fent  très-bien.  L'air  y  eft  très-pur  ;  les  maifons  font  tou- 
tes de  pierres  &  de  plâtre,  ou  de  chaux  ,  de  pierre  Se 
d'argile.  On  lailTe  un  folfé  entre  ce  terrein  Se  la  monta- 
gne ,  afin  de  faire  écouler  les  eaux ,  &  les  empêcher  de 
finonder.  Tant  d'un  côté  que  de  l'autre,  il  y  a  autour  de 
.quatre  mille  maifons,  entre  lesquelles  il  y  en  alix  vingt 
de  Juifs  Arabes  qui  ne  font  pas  riches.  Le  refte  eft  de 
1  Mores  divifés  en  deux  factions ,  dont  l'une  fe  dit  des- 
cendue des  anciens  habitans  de  ce  pays  ,  l'autre  eft  d'é- 
trangers établis.  La  ville  reconnoît  pour  fouverain  un 
émir  le  plus  confidérable  de  l'Arabiftan,  quoique  dépen- 
dant des  Turcs.  C'eft  à  lui  que  l'on  paye  les  droits  qui 
fe  lèvent  fur  les  marchandées ,  outre  quelque  chofe  de 
plus  qui  eft  pour  les  Turcs.  Ce  lieu  eft  le  pailage  com- 
mun des  caravanes ,  qui  vont  Se  viennent  à  Alep  ,  Tri- 
poli, Damas  Si  Bagdar.  Comme  Texeiraaété  copié  par 
Davity  ,  Etais  du  Turcs  en  AJle  3p.  139,  Se  celui-ci  par 
Corneille,  &  que  les  deux  derniers  décrivent  Ana3  fur 
les  mémoires  de  cet  auteur,  qui  eft  déjà  ancien  j  il  eft 
bon  de  rectifier  ce  qu'ils  en  diient  tous  fur  la  relation  de 
Carré,  u  1  ,/>.  138,  qui  y  parla  le  20  juin  1671 ,  c'eft-à- 
dire ,  plus  de  foixanre-fix  aris  après  Texeira ,  Se  qui  en 
parle  ainll  :  la  ville  d'Ana,  limée  dans  un  lieu  fort  agréa- 
ble,fur  les  bords  de  l'Euphrate,  eft  plus  longue  que 
large  •,  Se  d'un  bout  à  l'autre  elle  peut  avoir  près  de  rrois 
quarts  de  lieue.  Sa  largeur  n'eft  pas  de  plus  de  huit  cens 
pas.  Ce  qui  la  rend  fi  étroire- ,  c'eft  d'un  côté  le  fleuve  , 
Se  de  l'autre  des  rochers  escarpés ,  au  pied  desquels  elle 
eft  bâtie.  La  ville  d'Ana  n'eft  peuplée  que  d'Arabes ,  dont 
le  plus  grand  nombre  eft  des  chers  de  voleurs,  qui,  delà, 
li  fe  répandent  dans  toutes  les  parties  du  défert.  C'eft  le 
i  -rendez-vous  général  de  tous  ces  brigands,  qui  rendent 
1  le  pays  fi  dangereux.  Ils  y  font  leurs  aflemblées,  &  tien- 
i  nènt  comme  leur  confeil  de  guerre,  où  ils  délibèrent  en 
commun  de  quel  côté  il  y  a  plus  de  profits  à  faire  poul- 
ies partis  qu'ils  envoyent  attaquer  les  voyageurs.  Cette 
ville  eft  tributaire  du  grand  feigneur ,  mais  ce  n'eft  pas 
fans  peine  que  l'agatk  les  janiffaires  qui  font  dans  la  place 
lèvent  les  droits  impofés  par  le  Turc. 
2.  ANA.  Voyez  Anas  Se  Guadiana. 
AN  Ali ,  ville  de  la  Paleftine ,  dans  les  montagnes  de 
Juda.  Jofué,  c.  1 1 ,  v.  21.  S.  Jérôme  croir  que  c'eft  la  mê- 
me que Bethannaba,  à  huit  milles  de  Diospolis,  vers 
l'orient.  Eufebe  met  Bethoannab,  à  quatre  milles  de 
la  même  ville  de  Diospolis.  Saint  Epiphane.  Epift.  ad 
Johan.  Jerofol.  parle  d'une  ville  ou  d'un  village  nommé 
Anablata  ,  dans  le  diocèfe  de  Jérufalem  ,  vers  Bethel. 
Mais  D.  Calmet ,  Qicl.  de  la.  Bible  3  ne  croit  pas  qu'au- 
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ctirt  de  ces  lieux  foit  Anab  }  dont  parle  Jofué ,  Se  qu'il 
met  avec  Hébron  &  Dabir ,  beaucoup  plus  au  midi  de 
Juda. 

ANABAENOS ,  ancien  nom  du  fleuve  Méandre  , 
félon Plutarque  le  géographe,  en  fon  traité  des  rivières. 
Ce  mot  veut  dire  qui  retourne  fur  fes  pas.  En  effet,  le 
Méandre  Méandre  fe  replie  comme  un  ferpent  >  Si  fem- 
ble  fouvent  remonter  vers  fa  fource. 

ANABAGATA,  félon  Corn.  dict.  ville  d'Afie,  avec  le 
fiége  d'un  archevêque ,  fous  le  patriarche  d'Antioche, 
Abel,  Evêque  de  Saide  ,  que  le  pape  Grégoire  XIII  en- 
voya en  orient  l'an  1 5  S  3 ,  fait  mention  de  cete  ville  dans 
la  relation  de  fon  voyage. 

ANABARZUS.  Voyez  Anazarbus. 

1  •  ANABIS ,  ancienne  ville  de  l'Espagne  Tarrago- 
noife ,  dans  le  territoire  des  Lacétains ,  félon  Ptolomée  > 
l.  i,c.  7.  Quelques  géographes  croyent  que  c'eft  préfen- 
tement  Igualada  ,  bourg  de  Catalogne. 

2.  ANABIS.  Eufebe  ,  au  troifiéme  livre  de  la  prépa- 
ration évangélique,  fait  mention  d'Anabis,  village  de 
l'Egypte ,  où  l'on  adoroit  un  homme  5  Se  dans  le  même 
livre  il  nomme  ce  lieu  Anamis.  Porphyre  t  de  Abfi'ui. 
I.  4,  enfair  aufîi  mention.  *  Ortel.  Thefaur. 

ANABISUM ,  félon  Ortel.  Thefaur.  fiége  épisccpal 
d'Afie,  mais  on  ne  fait  en  quelle  province.  Il  eft  parlé 
d'Adelpliius ,  évêque  â'Anabifumj  dans  la  vie  de  S.  Jeati 
Chryfoftôme,  écrite  par  Métaphrafte. 

ANABLATA,  village  ou  hameau  de  la  Paleftine,  près 
de  Bethel  t  félon  S.  Epiphane ,  Epift.  ad  Johan.  Jerojol, 

ANABUCIS ,  lieu  de  l'Afrique ,  félon  Antonin ,  Iti- 
ner.  fur  la  roure  de  Carthage  à  Alexandrie.  Il  étoit  dans 
la  Cirénaïque,  Se  non  pas  dans  l'Afrique  propre ,  comme 
le  dit  Ortelius. 

AN ABUM ,  ville  de  la  Germanie ,  félon  Ptolomée , 
/.  2,  c.  y..  Elle  étoit  dans  une  presqu'ifle  que  forme  le 
Danube.  Baudrand,  éd.  1682,  dit  Anabus  ou  Anadus, 
&  l'attribue  aux  Jaziges  Métanaftes  ,  dans  la  Dacie ,  de 
quoi  il  eft  juftement  repris  par  Sanfon ,  dans  fes  disquifi- 
tions  géographiques.  Prolomée ,  p.  3  5 ,  dit  Anabum  _,  Se 
le  donne  à  la  Germanie.  Lazius  conjecture  allez  légere- 
ment^que  c'eft  Neuhaufel ,  forterefle  de  la  Haute  Hon- 
grie non  loin  du  Danube. 

1.  ANABURA ,  ville  de  la  Phrygie,  félon  Tite-Live, 
L  3  8 ,  c.  1 5,  qui  la  met  à  une  journée  de  marche  des  four- 
ces  de  la  rivière  Alandre. 

2.  ANABURAj  ville  de  laPifîdie,  félon  Artemidore, 
cité  par  Strabon,  /.  12  ,p.  570.  Cellarius,  /.  3  ,  c.  4,  fem- 
ble  les  diftinguer.  Je  crois  que  c'étoit  la  même  ville , 
Se  qu'elle  étoit  dans  la  Pifidie ,  fur  les  confins  de  la 
Phrygie. 

ANACiEA ,  bourgade  de  l' Attique ,  fous  la  tribu  Hip-^ 
pothoontide.  Spon  ,  Voyages >  t.  2  ,  p.  }i6,  conjecture 
qu'elle  étoit  du  côté  du  Pirée. 

ANACANDRIÀNS ,  habitans  d'une  race  particu- 
lière dans  le  pays  d'Anofli,  province  de  l'ifle  de  Mada- 
gascar. Voyez  îp"  détail  de  l'origine  qu'ils  s'atttibuent  au 
mot  Anossi.  .  . 

ANACE ,  ville  de  l'Àehaïe ,  félon  Etienne  le  géogra- 
phe, qui  dir  qu'on  la  nommoÏE  aufli  Anaphe. 

ANACHIMOUSSI  ,  pays  de"  l'ifle  de  Madagascar  <, 
félon  Flacourr,  hift.  de  Madagascar,  c.  5.  U  eft  arrofé 
par  la  rivière  d'Iongh  -  Ainou ,  qui  le  borde  à  l'eft.  Au 
fud,  il  eft  borné  par  le  pays  de  Mananboule  3  à  l'oueft  , 
par  de  grandes  montagnes.  Il  a  au  nord  la  rivière  de 
Manghavac  Se  les  Evindranes.  Cette  province  n'eft  pas 
grande,  &  n'a  que  quatre  petites  journées  de  long  ;  mais 
le  pays  qui  eft  riche  en  bétail,  en  ris,  en  ignames,  &  au- 
tres vivres  ,  eft  fort  peuplé. 

ANACHINQUEST  ,  rivière  de  l'ifle  de  Madagascar. 
Elle  coule  dans  le  pays  de  Voulovilou,  &  va  fe  décharger 
dans  la  baye  de  Sahaveh,  entre  la  longue  poinre  au  nord 
Si  le  port  aux  Prunes  au  midi ,  fur  la  côte  orientale  de 
l'ifle.  *  Dapper ,  Afrique,  p.  439. 

ANACIUM,  félon  Ortelius,  Thef  montagne. fur  la- 
quelle Phavorin  dit  qu'il  y  avoit  un  temple  de  Caftor  Si 
Pollux.  Polyaeiius  en  parle  aufîi.  Cette  montagne  étoit 
dans  l' Attique,  &  peut-être  la  même  chofe  qix  Anaaea. 

ANACOLE  ,  iffe  de  la  Mer  Egée,  c'eft-à-dire  de  l'Ar- 
chipel ,  félon  l'irinéraire  maritime  d' Antonin. 

1.  ANACTORIA,  ancien  nom  de  la  ville  de  Milet. 
Voyez  Miletus  1. 
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i.  ANACTORIA  ,  ou  L 

ANACTOK1UM  ,  ancienne  ville  de  l'Epite,  félon 
Pline  ,7.  4,  c,  i  ,  &  non  pas  dans  l'Acainanie,  comme 
Corneille  le  lui  fait  dire.  Thucydide ,  /.  i ,  c.  5  5 ,  dit 
qu'elle  étoit  à  l'embouchure  du  golfe  d'Ambracie  ,  Se 
qu'elle  appiitenoit  en  commun  aux  Corynthiens  Se  aux 
liabirans  de  Corcyre.  Le  même  aureur,  C.  29  ,  parle  du 
quarrier  des  Anackoriens  à  Ad  mm  ,  où  elt  le  temple 
ci  Apollon,  à  l'embouchure  du  golfe  d'Ambracie.  Scylax 
appelle  Golfe  Anaclorien  le  golfe  d'Ambracie,  &  Etien- 
ne dit  qùAnaclorium  étoit  une  colonie  des  Corynthiens: 
il  la  met  dans  L'Acainanie,  ce  qui  juftifie  peu  Corneille 
qui  ne  cite  pas  cet  auteur,  mais  Pline.  Strabon,  /.  10, 
p.  '45 1 ,  dit  aulli  que  cette  ville  étoit  dans  l'Acarnanie,  Se 
fituée  fur  une  presqu'itle,  affez  près  d'Actmm,  &  qu'elle 
étoit  comme  le  port  de  la  nouvelle  ville ,  qui  fut  nom- 
mée Nicopolis  [Se  bâtie  après  la  victoire  d'Augufte.)  Il 
compte  quarante  ftades  depuis  Anaétorium  jusqu'au  tem- 
ple d'Apollon.  Mais  comme  Caulaubon ,  in  Strab.  le 
conclut  très-bien  du  palfage  de  Thucydide ,  rapporté  ci- 
delïus,  le  territoire  Ânaétorien  s'étendoit  allez  loin,  & 
toute  cette  contrée  en  portoit  le  nom.  On  croit  que  c'eft 
aujourd'hui  VonilTa. 

AN ACUPHES,  félon  Cédrene,  ou 

ANACUPHIA ,  félon  Curopalate,  ville  de  l'Abascie, 
c'eft-à-dire  du  pays  des  Abcas.  *  Ortelius .,  Thef. 

ANADOLI,  mot  Turc,  corrompu  du  mot  grec 
Voyez  Naiolie. 

ANADOLI  HISSARI.  Les  Turcs  nomment  ainfi  un 
des  châteaux  de  l'Hellespontou  des  Dardanelles,  qui  eft 
fitué  du  côté  de  l'Allé.  Ils  le  nomment  auiîî  Jeni  HijJ'ar. 
*  D'Hcrbelot ,  Bibl.  Orient. 

ANADR^EMUS,  l'un  des  anciens  noms  d'Amphipo- 
lis,  ville  de  Macédoine. 

ANiEA,  ville  de  la  Carie,  vis-à-vis  de  Samos,  félon 
Etienne  le  géographe.  Thucydide  en  fait  aulli  mention 
en  plus  d'un  endroit 

ANAFE.  Voyez  Anfa. 

ANAGARSKAYE,  ville  de  la  Tartarie  Moscovite, 
dans  la  province  de  Dauria ,  au  levant  du  vrai  lac  de 
Baykal,  vers  les  fources  de  la  rivière  d'Amour,  C'eft 
ainii  qu'en  parle  Baudr.  éd.  1705.  Il  l'a  pris,  aufïi-bien 
que  Corneille,  de  Maty,  qui  renvoyé  à  la  carte  de  Wit- 
fen-,  Se  tous  deux  ont  copié  les  mêmes  fautes.  1.  La  tef- 
minaifon  doit  être  Koy  ,  &  non  pas  Kaye.  2.  Les  fources 
de  la  rivière  d'Amour  ou  d'Amoer  ne  font  pas  à  l'orient, 
mais  presqu'au  midi  de  la  partie  orientale  du  lac  Baykal. 
3.  La'termmaifon  marque  que  cette  place  eft  fur  une  ri- 
vière nommée  Anagar  ,  comme  Jeniskoy  ,  Irkuntskoy  _, 
Argunskoy  j  villes  du  même  pays,  font  des  places  fîtuées 
auprès  les  rivières  Jeniscea3  Irkunt  Se  Arguntj  Se  ainfi  de 
quantité  d'autres. 

ANAGARUM ,  ville  de  l'Espagne-Tarragonoife.  Voy. 
Nagera.  Ce  nom  latin  ne  fe  trouve  guères  que  dans  les 
aétes  des  conciles,  parce  que  cette  ville  fut  quelque  tems 
la  réfidence  de  Sanche,  le  grand, roi  de  Navarre ,  après 
l'invafion  des  Mores ,  Se  ce  prince  y  transféra  le  fiége 
épiscopal  qui  eft  préfentement  à  Calahorra ,  Se  qui  y  fut 
depuis  l'an  1001  jusqu'en  1079. 

ANAGELUM  en  latin,  ou 

ANAGHELOME,  bourgade  d'Irlande ,  dans  la  pro- 
vince d'Ulfter ,  Se  au  comté  de  Down ,  fur  la  rivière  de 
Ban ,  à  vingt  milles  anglois ,  au  levant  d'Armagh ,  mais 
à  dix  feulement  de  Newry,  en  tirant. vers  le  feptentrion. 
Baudrand  dit  qu'elle  eft  à  demi  ruinée,  Se  il  le  difoit  il 
y  a  près  de  cinquante  ans.  L'état  d'Irlande  ni  les  cartes 
modernes  n'en  font  point  mention. 
ANAGNA.  Voyez  Anaunia. 

ANAGNE.  Voyez  Aniane.  Corneille  fait  deux  arti- 
cles fous  ces  deux  noms ,  Se  nn  troifiéme  au  mot  Agnane, 
quoique  ce  foit  le  même  lieu. 

ANAGNI.  Cette  ville ,  qui  a  été  la  patrie  de  quatre 

papes  ;  favoir,  Innocent  III,  Grégoire  IX,  Alexandre  IV, 

.    &  Boniface  VIII ,  eft  la  même  qu'AGNANiE.  V.  ce  mot. 

ANAGNUTES  ,  anciens  peuples  de  la  Gaule  Aquita- 

nique  ,  félon  Pline  ,  l.  4^  c.  1 9.  Ils  étoient ,  félon  le  P. 

Hardouin,  entre  le  diocèfe  de  Nantes  Se  le  Poitou.  C'eft 

apparemment  le  même  peuple  que  les  Agnotes,  nation 

celtique,  auprès  de  la  mer,  félon  Àrtémidore ,  allégué 

par  Etienne  le  géographe.  Baudrand  dit  que  c'eft  le  pays 

b'Auniî. 


ANAGOMBRI ,  montagnes  d'Afrique ,  dans  la  Màr- 
marique,  félon  Ptolomée,  /.  4,  c.  5, 'elles  s'étendoient 
aulli  dans  la  Lybie  extérieure  ,  où  elles  bornoient  la  ré- 
gion Ammomenne  au  midi.  Le  même  auteur  fait  men- 
tion d'un  Peuple  ^  nommé  aulli  Anacomeri  ,  contiga 
aux  Ammoniens,  Se  qui,  fans  douta,  habitoit  ces  mon- 
tagnes. 

ANAGRANA  ,  boutg  ancien  de  l'Arabie  heureufe. 
Strabon,  /.  17,  p.  782  ,  en  fait  mention,  en  rapportant 
l'expédition  dVLlms  Gallusdans  ce  pays-là,  Se  parle  d'un 
combat  qui  s'y  donna. 

ANAGRAT^E  ,  nom  latin  d'ANEGRAY. 
AN AGYRASIUS,  félon  quelques-uns,  ou 
ANAGYRUS  ,  félon  Spon ,  Voy.  t.  2 ,  p.  314,  lieu 
municipal  de  l'Attique.  Il  étoit  de  la  tribu  Ereehthéïde, 
Se  avoit  un  temple  dédié  à  Cybéle  ,  la  mete  des  dieux. 
Il  prenoit  fon  nom,  ou  du  héros  Anagyrus  ,  ou  d'unô 
plante  appellée  Anagyris,  qui  y  croilfoiten  abondance, 
comme  Héfyche  le  remarque,  Strabon,/. 9, p.  398, place 
ce  lieu  vers  la  mer ,  entre  Phalere  &  Sunium ,  proche  de 
Lampra,  Se  le  nomme  Anagyrasii  au  pluriel. 

ANAHUAC.  C'eft  ainfi  ,  dit  Baudrand,  que  les  Me- 
xicains appellent  en  leur  langue  la  nouvelle  Espagne  , 
pays  de  l'Amérique  feptehtrionale,  comme  qui  diroitle 
pays  proche  de  l'Océan,  ainfi  que  le  marque  Jean  de  Tor- 
quemada  dans  fon  livre  de  la  monarchie  indienne.  » 
ANAIA.  Voyez  An^a. 

ANAITICA ,  canton  d' Afie ,  dans  l'Arménie ,  fur  l'Eu- 
phrate,  félon  Pline,  /.  5 ,  r.  24.  Ge  lieu  tiroit  fon  nom 
du  temple  confacré  à  la  déelfe  Anaitis.  Le  même  auteur 
parle  de  ce  temple ,  /.  3  3 ,  c.  24,  Se  Strabon ,  /.  11  ,p.  j  32, 
dit  que  les  Arméniens  avoient  une  dévotion  particulière 
pour  cette  divinité.  Il  ne  faut  pas  chercher  ailleurs  le  lac 
que  Pline  nomme  Anaiticus  Lacus  _,  Se  où  il  dit,  /.  17, 
c.  3  5 ,  que  croilloient  les  meilleurs  rofeaux  dont  les  an- 
ciens fe  fervoient  au  lieu  de  plumes  à  écrire,  comme  font 
encore  les  orientaux. 

ANALIBA ,  bourg  de  la  petite  Arménie ,  félon  Ptolo- 
mée, /.  5  ,  c.  7,  dont  quelques  exemplaires  portent  Ana- 
libla.  La  notice  de  l'Empire  nomme  auffi  Analiba  dans 
le  département  d'Arménie,  Se  Antonin,  Itiner. fournit 
Anabila  dans  quelques  exemplaires.  Celui  du  Vatican 
&  l'édition  de  Bertius  portent  Analiba. 

AN  ALITEE ,  peuple  de  l'Arabie  heureufe ,  félon  Pline, 
I.  6,  c.  28/-Le  P.  Hardouin  douté  s'il  ne  faudroit  pas  lire 
Acai.it.£  d'Acalé  j  place  médirerrannée  de  l'Arabie  ,  de 
laquelle  Ptolomée,  /.  6 ,  c.-j ,  fait  mention. 

ANAMABO ,  ville  d'Afrique,  dans  la  Guinée ,  fur  la 
côte  d'or  au  royaume  de  Fantin ,  félon  Phillips  Se  Bos- 
man  ;  c'eft  une  très-grande  ville  ;  Bosman  même  prétend 
que  c'eft  la  plus  forte  de  la  côte.  Son  territoire  peut  four- 
nir autant  d'hommes  armés  que  le  royaume  entier  de 
Sabon  ,  ou  celui  de  Commendo.  Il  ne  contient  que  la 
cinquième  partie  des  habitans  de  Fantin.  Les  Anglois  ont 
un  comptoir  dans  cette  ville  ,  où  ils  font  très  -  fouvent 
inquiétés  par  les  Nègres ,  qui  font  les  plus  turbulens  de 
toute  la  cote.  Bosman ,  p.  56,  côte  de' Guinée,  pac 
Bellin. 

ANAMANI.  Baudrand  met  fur  le  compte  de  Pline  un 
peuple  nommé  ainfi  ,  quoiqu'il  n'en  ait  point  parlé. 

ANAMARI,- peuple  dont  parle  Polybe,  l.z,Se  qu'il 
dit  avoir  été  dans  le  voifinage  de  Marfeille. 

ANAMASCIA  ,  félon  Ortelius,  Thefaur.  ville  de  la 
baffe  Pannonie.  Antonin  en  fait  mention.  Simler  croit 
que  c'eft  Almaz  ,  &  Lazius,  qui  écrit  Anamatia  ,  die 
que  c'eft  aujourd'hui  Mohatz.  Il  y  a  un  troifiéme  fenti- 
ment  en  faveur  de  cinq  Eglises.  Le  fentiment  de  La- 
zius eft  plus  vraifemblable ,  Mohatz  étant  plus  près  du 
Danube. 

ANAMATIA.  Voyez  l'arricle  précédent. 
ANAMIS  ,  rivière  de  la  Carmanie ,  vers  le  promon- 
toire d'Armufia.  Arrien  en  fait  mention  dans  fes  indi- 
ques ,  p.  573.  Cette  rivière  ne  peur  être  la  même  que 
celle  de  Geikem  dans  le  Kerman  ,  &  à  l'orient  du  cap 
de  Jaques  ;  car  il  la  met  au  feptentrion  du  cap.  De  l'Ifle, 
dans  une  de  fes  cartes ,  Théatr.  Hijl.  pars  Crient,  ne  fait 
nulle  mention  d'ANAMis ,  mais  bien  d'ANDAMis ,  nom 
que  Pline,  /.  6,  c,  23  ,  &  Ptolomée,  /.  6,  c.  8,  fournis- 
ient ,  Se  qui  eft  jugé  par  Ortelius  Se  par  le  P.  Hardouin 
fignifier  la  même  chofe  que  XAnami  d'Arrien.  De  l'Ifle 
la  prend  pour  la  même  rivière  que  l'Achindana.  Anda- 
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nhj  dit- il ,  feu  Achindana.  Ptolomée  les  diftinguebien 
précifément,  &c  marque  la  diftance  de  leurs  embou- 
chures. 

AN  AN,  ville,     a  r  ANNAN 

ANAN  ,  rivière.  C  Voyez 3    & 
ANANDAIL.      3  (^ANNANDALE. 

ANAO  ou  Anaonis  Portus  ;  c'étoit,  félon  Anronin, 
un  ancien  porc  de  la  Gaule  Narbonnoife ,  allez  près  de 
Nice.  Si  nous  en  croyons  Bouche ,  djflfe  l'on  hiftoire  de 
Provence,  ce  porc  ne  peut  être  que  lepetit  golfe  où  eft 
le  Fort  de  S.  Sospir,  autrement  le  Fort  de  S.  Hospice. 

ANAPAUOMENE ,  ancien  nom  d'une  fontaine  de 
Grèce,  dans  là  Moloiîie,  province  de  l'Epire.  On  la  nora- 
moit  aulli  Jovis  Fons ,  &  elle  étoit  auprès  de  Dodone. 

i.  ANAPE,en  latin  Anapus,  ancien  nom  de  la  rivière 
dAlfèo  en  Sicile.  Voyez  Alfèo. 

i.  ANAPE  ,  en  latin  Anapus ,  ruifîeau  de  l'Illyrie  :  il 
coule  auprès  de  Lijj'us  ^  qui  eft  aujourd'hui  Alejjio  3  dans 
la  haute  Albanie. 

3.  ANAPE ,  rivière  de  Grèce ,  dans  la  Chaonie.  Thus- 
cydide  compte  quatre-vingt  ftades  de  cette  rivière  à  la 
ville  de  Stratos. 

AN APES,  bourg  avec  titre  de  comté,  dans  la  Flandre 
Wallone ,  fur  la  rivière  de  Marque,  à  une  lieue  au-delfus 
de  l'iile.  *  Diét.  géogr.  des  Pays-Bas.     - 

ANAPHE ,  ifle  de  la  Méditerrannée.  Voyez  Naneio, 
qui  en  eft  le  nom  moderne. 

ANAPLIA.  Corneille  dit  que  c'eft  le  nom  donné  par 
les  anciens  à  la  ville  de  Napoli  de  Romanie  ,  dans  la 
Morée.  Spon  fe  contente  de  dire  que  Napoli  de  Romanie 
eft  appellée  par  les  Grecs  Anaplia.  Ce  nom  eft  inconnu  a 
•tous  les  géographes  anciens ,  qui  dilent  tous  Nauptia  _, 
d'où  le  nom  moderne  s'eft  formé. 

ANAPLYSTQS,  ou  Anaphlystus  ,  lieu  municipal 
de  l'Attique,  dans  la  tribu  Antiochide,  félon  Etienne  le 
géographe.  Ptolomée  fait  aulli  mention  àHAnaphlyfius, 
ville  de  l'Attique.  Une  ancienne  médaille  dans  le  tréfor 
de  Goltzius,  cabl.  xv ,  porte  anagaïz,  c'eft-à-dire  AnA- 
<l>AY2Ti£!N,  des  Anaphlyjliens.  Ce  mot  eft  indifféremment 
écrit  par  un  P ,  ou  par  Ph  dans  la  troiiïéme  fyllabe-  Voici 
ce  qu'en  dit  Spon  dans  fa  lifte  de  l'Attique.  Anaphlyftus, 
de  la  tribu  Antiochide,  prenoit  fon  nom  du  héros  Ana- 
phlyftus ,  fils  de  Troézen.  C'étoit  une  petite  ville  mari- 
time, allez  près  d'Athènes,  vers  le  cap  Colias,  où  furent 
portés  les  débris  de  la  flotte  des  Perles  qui  périrent  à  la 
bataille  de  Salamine  :  elle  étoit  auffi  renommée  par  les 
temples  de  Pan,  de  Cerès  ,de  Vénus  Coliade  &  des  dées- 
fes  appellées  Génétylides ,  qui  préfidoient  à  la  nailfance 
des  hommes.  On  faifoit  aulli  eftime  des  vafes  de  terre 
peinte  qui  s'y  faifoient.  Baudrand  dit  que  le  nom  mo- 
derne eft  Asopa,  félon  quelques-uns.  Corneille,  ramas- 
fant  enfemble  l'article  de  Spon  &  celui  de  Baudrand,  au- 
rait aulïi-bien  fait  de  les  citer  que  de  nommer  Paufanias 
&  Athénée,  qu'il  n'a  pas  confultés  pour  copier  ces  deux 
modernes.  Whéler  ne  fait  pas  rrop  où  il  doit  placer  la 
ville  dAnaphlyfta  ,  qu'il  écrit  mal  Anaphilyfta  \  fi  c'eft  à 
une  églife  ruinée ,  où  les  villages  circonvoifins  ne  lais- 
fent  pas  de  s'âiTembler ,  &  où  chacun  d'eux  a  planté  un 
olivier  pour  fournir  l'huile  des  lampes  de  l'églife,  à  trois 
heures  de  chemin  de  Marcopoli ,  en  tiranr  vers  Capo 
Colonni ,  ou  fi  c'eft  à  une  heure  &  demie  plus  loin  que 
cette  églife  ,  fur  la  même  route ,  à  un  village  nommé 
1  Kerateia.  Corneille  impute  à Whéler  d'avoir  dit  d'Ana- 
[    phlyfta  ce  qu'il  ne  dit  que  de  Kerateia.  Voy.  ce  mot. 

ANAPLUS,  lieu  près  du  Bosphore  de  Thrace.  Plu- 
i  fieurs  regardent  ce  lieu  comme  un  fauxbourg  de  Cons- 
i  tantinople ,  quoiqu'il  en  foir  à  quatre  mille  pas,  en  allant 
,  vers  l'embouchure  de  la  Mer  Noire.  Ce  lieu  eft  remar- 
i  quable  dans  la  vie  de  S.  Daniel  le  Stylite  qui  y  demeu- 
Toit  fur  fa  colonne,  Se  y  mourut.  *Eailletj  Vie  des  Saints, 
xi  décembte. 

ANAPO,  nom  que  quelques  géographes  donnent  à 
V  Anapus  des  anciens ,  aujourd'hui  Alféo.  Voyez  ce  mot. 

ANAPODARI  (!'),  en  latin  Cataractes  s  félon  Baudr. 
éd.  17c;  ,  rivière  de  l'ille  de  Candie,  dans  fa  partie  mé- 
ridionale, félon  Niger,  au  territoire  de  Candie.  Elle  tire 
fa  fource  des  montagnes,  vers  le  Caftel  Boniface ,  &  fe 
rend  en  mer  tout  proche-  du  château  Dermato ,  félon 
Marco  Boschini, 
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ANAPUIA,  félon  Baudrand,  province  de  l'Amérique 
méridionale,  dans  le  Venezuela  &  dans. la  terre-fei  rhe. 
Elle  eft  pioche  des  monts  de  S.  Pierre  $:  des  foui  ces  de 
la  rivière  Buria,  environ  à  quarante  lieues  au  midi  de  la 
Mer  du  Nord.  Cette  province  ne  fe  trouve  point  fur  les 
cartes  ni  dans  les  relations  modernes. 

ANAPUS  ,  rivière  de  Sicile.  Voy.  Aleéo. 
ANAOUITO,  félon  Baudrand,  plaine  de  l'Amérique 
méridionale,  dans  le  Pérou  &  dans  la  gouvernance  de 
Quito.  Ce  fut  là  que ,  durant  les  guerres  civiles  que  les 
premiers  conquérans  de  ce  pays  allumèrent ,  fe  donna , 
le  1 5  Janvier  1 5  46,  la  fanglante  bataille  entre  Almagre, 
viceroi  du  Pérou,  &  Pizare. 

'  ANARA,  ville  de  l'Inde,  en-deçà  du  Gange  ,  félon. 
Ptolomée,  /.  7  ,  c.  1.  Les  cartes  dreiîées  fur  cet  auteur  la 
nomment  mal  Amara  au  lieu  c\'Anara3  &  la  mettent 
fur  la  rive  occidentale  du  fleuve  Nanaguna. 

ANARACI,  ancien  peuple  de  la  Scythie ,  en-deçà  de 
l'Imaus  ,  félon  Ptolomée,  /.  6,  c.  14. 

ANAR/EI-MONTES  ,  montagne  de  la  Scythie ,  dans 
le  mont  Imaus,  félon  Ptolomée  ,  /.  G  ,  c.  14. 

ANARIAC A ,  ville  voilîne  de  la  Mer  Caspienne ,  fé- 
lon Srrabon ,  /.  1 1 ,  p.  5 1*4 ,  &  Etienne  le  géographe.  Le 
même  Strabon  ,  ibid.  &  Pline,  I.  6,  c.  16 ,  font  mention 
d'un  peuple  de  ces  quartiers- là  qu'ils  nomment  A.iA- 
riac^  ,  &  qu'ils  joignent  aux  Hireéniens.  Il  paroît  par 
un  palïage  de  Pline,  /.  6 ,  c.  iz,  qu'ils  étoient  entre 
l'Albanie  &  l'Hircanie.  Ce  nom  elt  défiguré  dans  les 
cartes  drelTées  fur  Ptolomée  ,  AJi&  tab.  V.  où  on  lit 
Amariac^e. 

ANARISMUNDI  PROMONTORIUM ,  dans  l'ifie 
Taprobane,  félon  Ptolomée,  /.  7  ,  c.  4. 

ANARIUM  ,  ville  de  la  grande  Arménie ,  félon  Pto- 
lomée ,  /.  5  ,  c.  1 3. 

ANARPI ,  peuple  de  l'ancienne  Germanie,  félon  le 
même,  /.  z ,  c.  11.  Ses  inrerprétes  latins  lifent  Avarpi. 
AN  ARTES ,  félon  Ccefar ,  Bel.  gai.  I.  6 ,  c.  z  <; ,  ou 
ANARTI ,  félon  Ptolomée,  /.  3  ,  c.  8 ,  anciens  peuples 
de  la  Dacie.  Quelques  favans  modernes ,  comme  Vige- 
nere,  croyent  que  ce  font  aujourd'hui  les  habitans  de  la 
Walachie ,  de  la  Servie  &  de  la  Bulgarie.  Baudr.  édit. 
1682,  dit  qu'ils  étoient  peut-être  au  même  lieu  que  l'on, 
nomme  préfentement  la  principauré  de  Tranhlvaniê. 

ANARTOPHRACTI ,  peuple  ancien  de  l.  Sarmatie 
d'Europe  ,  félon  Ptolomée,  /.  3  ,  c.  5. 
ANARUS.  Voyez  Andros. 
ANAS.  Voyez  Guadiana. 

ANASAR  ,  Gége  archiépiscopal,  en  Afie,  félon  Guil- 
laume de  Tyr,  cité  par  Ortelius.  Ne  feroir-ce  point  Ana- 
zacthe,  fous  un  nom  défiguré  par  la  perte  d'une  fyllabe? 
Aubert  le  Mire  ,  dans  fa  notice  des  évêchés  ,  p.  143  £• 
238  ,  met  Anâzarthe  ,  ville  archiépiscopale,  fous  le  pa- 
triarchat  d'Antioche. 

ANASARBA.  Voyez  Anazarbe. 
1.  ANASSUS  ou  Anassum  ,  félon  Ortelius,  rivière 
d'Italie.  Les  critiques  disputent  fi  c'eft  la  Piave  ,  comme 
le  croit  Léandre  j  la  BrentA,  comme  le  dit  Caftaldo  ; 
ou  Lugnano  ,  comme  le  nomme  Niger  }  ou  Stella  , 
comme  le  veut  le  P.  Hardouin.  Pline  ,  l.  3 ,  c.  18  ,  dit 
que  le  Varramus  3  rivière ,  'tombe  dans  l'Analuim  :  le 
Varramus  ,  nommé  par  les  habitans  Muxonella  j  fe  mêle 
avec  la  Stella,  dans  les  marais  ,  auprès  de  Marano. 

1.  ANASSUS ,  nom  latin  de  I'Ens  ,  rivière  d'Alle- 
magne. 

3.  ANASSUS,  ou  Anassum  ,  nom  larin  d'ENs ,  ville 
fur  la  même  rivière. 

ANASTAMIA ,  félon  Corn.  Dicl.  ville  alTez  conficlé- 
rable  du  Japon ,  &  exrrêmement  peuplée.  Son  plus  grand 
commerce  eft  de  toutes  fortes  de  bois  5  les  rues  &  les  ca- 
naux en  font  pleins ,  comme  en  Hollande  ,  &  la  manière 
d'y  trafiquer  eft  égale.  Le  bois  eft  devant  la  porte ,  le 
bureau  à  l'entrée  ,  &  l'appartement  du  maîrre  derrière. 
Cette  -ville  eft  dans  le  voifinage  de  celle  de  Surur.ga. 

Elle  eft  par  conféquent  fur  la  côté  méridionale  de  Ni- 
phon,  où  eft  Surunga  ,  nommée  Soeroega,  dans  la  carte 
du  Japon  ,  par  Reland ,  qui ,  pourtant ,  ne  marque  eu 
aucune  façon  Anaftamia  ,  &  Corneille  n'auroit  pas  mal 
fait  de  nommer  l'auteur  duquel  il  emprunte  ce  qu'il  eu 
dit. 

'     ANASTASIE,  ville  de  la  Méfopotamie.  On  L'appel- 
Tome  I.         Il 
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ioit  auparavant  Dara3  Dar&,  ou  Doras,  Procope,  de 
hdL  Perf.l.  i,  c.  ix .,  dit  qu'après  la  trêve  entre  les  Ro- 
mains &  les  Perfes,  l'empereur  Anaftafe  fit  fortifier  le 
bourg  de  Dara,  &c  en  fit  une  ville  très  belle  qu'il  appella 
«le  ion  nom.  Elle  eft  diftante  de  Nilibe  de  quatre-vingt- 
dix-huit  ftades ,  &  d'environ  dix-huit  des  frontières  des 
deux  empires.  Les  Perfes,  occupés  alors  par  les  Huns, 
ne  purent  s'oppofer  à  la  fortification  de  cette  place  j  8c , 
lorsqu'ils  s'en  voulurent  plaindre ,  on  fit  peu  d'attention 
A  leurs  remontrances ,  8c  la  place  étoit  en  état  de  tenir 
ferme.  Procope  dit  qu'elle  fut  nommée  Anajlajle  :  Cé- 
drene  dit  Anajlajiopolis,  Etienne  nomme  Dars.  la  cita- 
delle de  la  ville  nommée  Anajlajiopolis.  Quelques  fa- 
vans  ont  cru  que  Dara;  eft  préfentement  Tauris  ;  mais 
cette  ville  n'eft  point  dans  la  Méfopotamie ,  ou  Diar- 
beck. 

i.  ANASTASIOPOLIS.  Voyez  l'article  précédent. 
Baudrand  y  place  un  liège  épiscopal.  Je  trouve  en  effet 
dans  les  notices  eccléfiaftiques  Anaftafia  en  Osrhoene 
fous  EdefTe,  métropole. 

i.  AN  ASTASIO  POLIS  ,  félon  Carol.  à  S.  Paulo,  ge'og. 
facr.p,  233 ,  ancienne  ville  épiscopale  d'Afie,  dans  la  fé- 
conde Phrygie  Pacatienne.  Elle  avoir  Hiérapolis  pour 
métropole.  Dans  le  ve  concile  général  on  voit  Hiéron , 
évèque  d'Anaftafiopolis  en  Phrygie. 

3.  ANASTASIOPOLIS  ,  ancienne  ville  épiscopale 
d'Afie,  dans  la  Carie,  fous  Aphrodifias  ,  métropole.  El- 
pidophore  ,  évèque  d'Anaftahopolis  de  Carie,  fouscrivit 
au  Ve  concile  général.  *  Carolo  à  S.  Paulo  j  géog.  facr. 
p.  237. 

4.  ANASTASIOPOLIS  ,  ancienne  ville  épiscopale 
d'Afie,  dans  la  Galarie  première  ,  fous  Ancyre,  métro- 
pole. Théodore,  fon  évèque,  affilia  au  VIe  concile  géné- 
ral de  Conftantinople. 

5.  ANASTASIOPOLIS,  ancienne  ville  épiscopale  de 
Thrace ,  dans  la  province  du  mont  ^Emus.  Le  P.  Charles 
de  S.  Paul  n'en  fait  aucune  menrion,  mais  elle  fe  trouve 
dans  les  mêmes  anciennes  notices  qui  lui  ont  fourni  les 
autres.  Schelftrate,  Ant.Eccl.t.  i,p.  680. 

ANATAJAN.  Corneille  dit  Anatajan  ou  IJle  de  S. 
Joachim  ,  l'une  de  celles  qu'on  appelle  Mariannes,  dans 
l'Archipel  de  S.  Lazare.  Elle  eft  à  17  deg.  20'  8c  à  trois 
lieues  de  celle  de  Sarigan.  Son  circuit  eft  de  dix  lieues , 
&  il  cite  pour  garans  les  mémoires  du  P.  Louis  de  Mo- 
rales ,  jéfuîre ,  dans  l'hiftoire  des  ifles  Mariannes.  Ces 
mémoires  fe  trouvent  dans  les  obfervarions  phyfiques  8c 
mathématiques ,  ajoutées  à  l'hiftoire  de  l'académie  des 
fciences  pour  l'année  1693  ,  8c  voici  ce  qu'on  y  trouve. 
La  VIe  (des  IJles  Mariannes)  eft  An  at  ah  an,  à  30  lieues 
de  Saïpan  :  elle  a  20  lieues  de  tour,  8c  eft  pleine  de  mon- 
tagnes. La  latitude  eft  la  même  que  celle  de  Corneille. 
La  VIIe  eft  Sarigan ,  à  trois  lieues  delà.  Baudrand  écrit 
Anatagan. 

ANATETARTA ,  ancienne  ville  de  l'Afie  mineure  , 
dans  la  Carie  j  elle  étoit  épiscopale ,  8c  reconnoilfoit 
pour  métropole  Stauropolis.  Une  ancienne  norice,  félon 
Schelftrare,  Ant.  Eccl.  t.i,p.  676  ,  nomme  ce  lieu  Ano- 
tetarta.  Aubert  le  Mire  en  fait  aufli  mention  ,p.  108, 
mais  le  P.  Charles  S.  Paul  l'a  oubliée. 

ANATHOTH  ,  ville  ancienne  de  la  Paleftine,  dans 
la  tribu  de  Benjamin,  félon  Jofué ,  c.  2 1 ,  v.  1 8.  Elle  étoit 
éloignée  de  Jérufalem  de  trois  milles ,  félon  Eufebe,  in 
voce  Anathoth  ,  8c  S.  Jérôme  ,  in  Jerem.  1  &  3 1 ,  ou  de 
vingt  ftades  ,  félon  Jofeph,  Ant,  l.  10  ,  c.  10.  C'étoit  la 
patrie  du  prophète  Jéremie.  Elle  avoit  éré  donnée  aux 
Lévites  de  la  famille  de  Caath  pour  leur  demeure,  8c 
pour  être  une  ville  de  refuge ,  elle  eft  entietement  rui- 
née ,  au  rapport  de  D.  Calmet,  dicl.  Le  P.  Roger,  dans 
fon  voyage  de  la  Terre  Sainte,  /.  1  ,  c.  14,  dit  qu' Ana- 
thoth eft  un  village  habité  par  des  Maures.  A  l'endroit 
où  étoit  la  maifon  du  prophète  Jérémie  ,  dit  ce  voya- 
geur ,  il  y  a  encore  à  préfent  une  églife  bien  bâtie  avec  la 
voûte  foutenue  de  deux  rangs  de  piliers ,  dont  on  re- 
marque quelques  peintures  confufes.  Proche  l'églife  font 
les  ruines  d'un  couvent  de  S.  François  ,  où  il  y  avoit  or- 
dinairement fix  religieux  de  la  famille  de  Jérufalem ,  qui 
ont  abandonné  ce  lieuàcaufe  que  les  Arabes  vinrent  une 
nuit  couper  la  gorge  aux  fix  religieux  qui  y  faifoient 
l'office  divin.  Après  qu'ils  eurent  pillé  l'églife  &  le  cou- 
vent, ils  y  mirent  le  feu,  biffant  l'églife  en  l'état  qu'elle 
eft  aujourd'hui  :  ce  lieu  ne  fert  plus  que  pour  retirer  les 
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chèvres  Se  les  moutons  àAnatoth.  A  trois  lieues  delà , 
vers  l'occident ,  fur  le  chemin  qui  mené  à  Jaffa  ,  il  y  a 
un  autre  village  fur  une  petite  bute  à  cent  pas  du  che- 
min. On  y  voit  toute  la  clôture  d'une  églife ,  dont  il  refte 
encore  un  peu  de  voure  dans  la  nef,  fous  laquelle  logent 
des  Maures,  Tributaires  du  bâcha  de  Gaza ,  qui  font  payer 
quelque  chofe  à  rous  les  Chrétiens  ou  Juifs  qui  paffent 
par-là.  On  tient  que  cette  églife  eft  bâtie  au  lieu  même 
où  fut  la  maifon  de  Dimas  le  bon  larron  ,'qui  fut  crucifié 
avec  J.  C.  Cela  s\xorde  avec  ce  qu'on  lit  dans  la  rela- 
rion  d'un  voyage  de  la  Terre  Sainte  ,  imprime'  in-%°.  à 
Paris  en  1688.  Cet  auteur  compte  ,  entre  les  chofes  re- 
marquables que  l'on  rrouve  entre  Jaffa  8c  Jérufalem ,  les 
reftes  du  rhâteau  du  bon  larron.  Anathoth  j  cité  de  Ben- 
jamin ,  qui  eft  le  lieu  de  la  naiffance  du  prophète  Jére- 
mie 8c  du  prêtre  Abiathar  ;  8c  enfin  une  églife  qui  a  été 
longtems  entre  les  mains  des  cordeliers  obfervantins  \ 
mais  les  Arabes  les  en  chafferent  après  en  avoir  fait  mou- 
rir plufieurs. 

ÀNATILI ,  ou  Anatilii  ,  ancien  peuple  de  la  Gaule 
Narbonnoife.  Prolomée ,  /.  2 ,  c.  5  ,  8c  Pline ,  /.  3 ,  c.  4 , 
nomment  Anatiliorum  liegio  3  le  pays  qu'ils  habitoient. 
Ils  occupoient  la  campagne  d'Arles,  félon  le  P.  Hardouin, 
ineod.l.  ù'  c.Pliniijlem  pays  eft  aujourd'hui  laCamargue, 
félon  Baudrand.  Prolomée  leur  donne  pour  ville  Mariti- 
ma  Colonia  _,  que  fes  interprètes  expliquent  par  Martin 
gués.  Tout  cela  revienr  au  même. 

ANATILIA ,  ancien  bourg  de  la  Gaule  Narbonnoife, 
félon  Pline,  /.  3 ,  c.  4.  On  croit  que  c'eft  aujourd'hui  S. 
Giles  ,  au  bas  Languedoc ,  aux  frontières  de  Provence  & 
de  la  Camargue. 

ANATIS ,  rivière  de  la  Mauriranie  Tingitane ,  félon 
Pline,  /.  5 ,  c.  1.  On  croir  que  c'eft  préfenremenr  la  Zilia, 
rivière  qui  coule  au  royaume  de  Fez,  8c  arrofe  la  ville  de 
Zilia ,  au-deffous  de  laquelle  elle  fe  jette  dans  la  Mer  At- 
lantique. 

ANATOLE,  en  grec  ahm-oAij.  Ce  mor,  qui  veut  dire 
en  général  l'O  rient,  étoit  le  nom  particulier  d'une 
montagne  voifine  du  Gange ,  laquelle  fut  nommée  en- 
fuite  Coryphe  y-cfutpii ,  c'eft-à-dire  le  Sommet  ou  la  Cir- 
me  j  parce  que  le  foleil  y  voulanr  jouir  de  la  nymphe 
Anaxibie,  cette  fille  fe  fauva  dans  un  remple  de  Diane, 
&  disparur  ;  8c  le  Soleil ,  chagrin  d'avoir  manqué  foa 
coup,  fe  leva  ,  comme  le  rapporte  Plutarque  le  géogra- 
phe, dans  fon  rraicé  des  montagnes  8c  des  fleuves  ,  p.  9, 
Etienne  nomme  Coryph&um  Ktfvcp«i<,v ,  une  montagne  où 
l'on  adoroit  Diane  j  8c  c'eft  peut-être  la  même. 

ANATOLICO ,  en  larin  Anatolicum  ,  félon  Spon , 
voyage  3  u  1 ,  p.  8  5  &  feq.  village  de  Grèce.  Il  eft  iitué 
dans  le  pays  des  Etoliens  ,  vis-à-vis  de  Patras ,  bâti  com- 
me Venife ,  dans  un  marais ,  &  conrient  deux  cens  feux 
ou  environ.  Ses  habitans  cultivent  dans  la  terre  ferme 
du  voifinage  le  raifin  de  Corynrhe,  qui  y  réuflitmerveil- 
leufement  :  il  eft  très-bon ,  8c  beaucoup  plus  gros  que 
celui  de  Zante*  Corneille  ajoute  une  description  de  la 
plaine  où  l'on  culrive  les  vignes  ;  elle  ne  convient  point 
à  Anarolico,  puisqu'il  s'y  agir  d'une  ifle,  &  en  effet  Spon 
ne  donne  cette  description  qu'après  avoir  parlé  de  Cé- 
phalonie.  Ce  village  ,  8c  celui  de  Meffalongi  peuvent 
charger  enfemble  un  grand  vaiffeau  de  ces  raifins  de  Cp- 
rynthe. 

ANATOLICUM  THEMA.  Cette  expreflion ,  dans 
Conftanrin  Porphirogenete ,  fignifie  non  pas  tout  le  pays 
que  l'on  comprend  aujourd'hui  fous  le  nom  de  Natolie 
ou  d'Afie  mineure  ,  mais  feulemenr  une  partie  de  cette 
contrée.  Il  eft  borné  au  nord  par  Optimatum  Thema  8c 
Bucellariorum  Thema  j  il  a  au  levanr  Capadocia  Thema 
8c  Seleuàa  Thema;  au  midi,  Cybirrhœotarum  Thema 3 
8c  au  couchanr,  Thracejiorum  Thema  &  Obfequium  The- 
ma. Pour  parler  jufte  des  provinces  que  ce  rheme  ou  pays 
comprenoir ,  il  faut  diftinguer  les  rems  ;  car  fous  Cons-  j 
tannin  Porphyrogenere  il  renfermoir  feulement  la  gran-  1 
de  Phrygie  ou  Pacatienne,  la  Lycaonie,  la  Pifidie  &  l'I- 
faurie.  La  Phrygie  falutaire ,  qui  étoir  plus  au  couchant  j 
fur  la  côte,  étoit  de  \' Obfequium  Thema  8c  la  Pamphilie3 
plus  au  midi,  8c  alors  province  maririme  ,  fe  trouvoir  1 
dans  le  Cybirrh&otarum  Thema  ;  mais  fi  l'on  parle  de  la 
dispofition  qui  fe  fir  fous  les  empereurs  de  Conftanti-  j 
nople ,  qui  régnèrent  après  Héraclius ,  cela  change  de  j 
face,  l'Ifauriene  s'y  rrouveplus;  mais,en échange, laPhry- 
gie  falutaire  s'y  rencontre  du  moins  de  nom  :  car  on  y  ap-  \ 


pelle  ainfi  non  là  Phrygie  falutaire  qui  étoic  autour  de 
Pergame ,  mais  ime  autre  qui  eft  au  nord  de  la  Phrygie 
Pacatienne  ,  Se  cette  dernière  y  eft  nommée  Capatiane. 
On  y  trouve  auffi  la  Pamphilie,  du  moins  ce  qui  en  étoit 
au  nord  de  la  partie  du  mont  Taurus,  que  l'on  nommoit 
alors  montes  jrigidi ,  ou  les  montagnes  froides  j  an  nord 
de  Sagalaffus  de  Perga  Se  de  Selga  s  avec  une  partie  de 
la  Lycie ,  de  laquelle  l'autre  partie  appartient  au  Cybir- 
rh&otarum  Thema.  Ce  font  des  tems  qu'il  fautdiftinguer 
pour  ne  pas  romber  dans  l'erreur  de  Baudtand ,  qui  met 
clans  ÏAnatolicum  Thema  la  grande  Phrygie  Se  la  Gala- 
tie  ,  Se  qui  dit  que  ce  pays  étoit  divifé  dans  les  parties 
fuivantes  ;  favoir,  la  Phrygie  falutaire  &  la  Pacatienne, 
la  Lycaonie ,  la  Pamphilie,  la  Pifîdie  Se  l'Ifaurie  ;  ce  qui 
n'eft  vrai  qu'en  des  tems  difterens  ausquels  quelques- 
unes  de  ces  provinces  ont  été  ajoutées ,  Se  d'autres  re-* 
tranchées.  On  peut  voir  ces  différences  avec  moins  de 
confufion  Se  plus  d'ordre  dans  les  deux  cartes ,  où  de 
l'Ifle  a  favarnment  débrouillé  cette  matière.  Ces  cartes 
fe  trouvent  dans  les  volumes  que  le  P.  Banduri ,  béné- 
dictin, a  ajourés  au  corps  de  l'hiftoire  bifantine,  Se  fer- 
vent d'éclaircilfementi  la  nouvelle  édition  désœuvrés  de 
Conftantin  Porphyrogenere,  publiée  par  ce  père. 

Le  mot  Thème  ,  dans  cet  article  ,  veut  dire  pays  ou 
contrée  fixée  pour  la  répartition  des  légions.  Ce  mot  qui, 
de  foi-même  lignifie  pofition ,  contrée  j  Se  même  région, 
fe  prend  quelquefois  pour  les  légions  elles-mêmes  dans 
d'anciens  gloffàires,  Se  dans  quelques  écrivains  de  l'his- 
toire bifantine ,  comme  du  Cange  le  prouve  dans  fon 
gloffaire. 

r.  ANATOLIE.  Ceft  ainf!  qu'il  faudrait  dire  pour 
exprimer  cette  étendue  de  pays ,  que  l'ou  appelle  au- 

i'ourd'hui  le  Levant  ou  l' AJie  mineure  ;  mais  un  ufage 
'icieux  l'a  emporté  fur  la  raifon  &  fur  l'étymologie  ;  Se 
au  lieu  de  dire  ÏAnatolie  Awm/à  ,  que  quelques  -  uns 
prononcent  Anatoli  j  &  qui  veut  dire  ï  Orient  ou  le  lever 
du  foleil,  o:î  dit  la  Natolie,  en  retranchant  l'A,  de 
même  que  le  caprice  de  l'ufage  a  fait  la  Pouille  du 
nom  latin  Apulia.  Voy.  au  mot  AsrE ,  AJîe  mineure.  Voy. 
auffi  Levant  Se  Natolie. 

i.  ANATOLIE  (le  royaume  d')  étoit  un  démembre- 
ment de  l'empire  des  Seljoucides  d'Yonium.  Après  que 
cet  empire  eut  été  détruit,  les  Emirs,  quiétoient  reftés 
dans  leurs  montagnes,  en  descendirent ,  s'emparèrent  de 
tous  les  pays  voifins ,  Se  formerenr  onze  petits  royau- 
mes dans  l'Afie  mineure.  Celui  d'Anatolie  étoit  polfédé 
par  un  certain  Hadhar ,  fils  de  Dandar  ou  d'Younis.  On 
y  trouvoit  la  ville  d'Afsaka.  Il  fut  envahi  par  les  Otto- 
mans. Voye^  l'hiji.  générale  des  Huns  3par  M.  de  Gui- 
gnes j  t.  3  ,  p.  7 6 ,  'féconde partie. 

ANATORIA ,  petite  ville  de  la  Grèce  ,  dans  la  Liva- 
die ,  fur  la  rivière  d'Afopa  ,  à  cinq  milles  du  détroit 
de  Négrepont ,  Se  à  quinze  milles  feulement  de  la  ville 
de  ce  nom  vers  le  midi.  La  refTemblance  de  nom  ne 
doit  pas  la  faire  confondre  avec  I'Anactorium  de  l'A- 
carnanie ,  qui  étoit  bien  loin  delà.  Anatoria  étoit  connue 
des  anciens  fous  le  nom  de  Tanagra.  Voy.  ce  mot. 

ANATZARTHON ,  lieu  archiépiscopal  d'Afie,  fous 
le  patriarchat  d'Antioche.  La  notice  qui  me  le  fournit 
eft  au  fécond  tome  de  Schelftrate,  Ant.  Eccl.  t.  z  ,p.  63  5, 
ôL  pour  preuve  qu'il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Ana- 
zarbe,  c'eft  que  la  même  notice  nomme,  quelques  lignes 
il  plus  haut ,  cette  métropole ,  à  laquelle  elle  donne  fept 
1  évêchés  fuffragans.  La  notice  des  patriarchats  par  Nilus 
)  Doxapatrius ,  imprimée  dans  le  même  recueil,  nomme 
■.  ce  lieu  Anasartha,  &  apprend  qu'on  le  nommoit  auffi 
Théoduropqlis  j  Se  c'eft  apparemment  le  même  fiége 
archiépiscopal  qu'une  autre  notice  des  patriarchats  d'An- 
tioche &de  Jérufalem  nomme  Anasarphon.  Je  le  juge 
ainfi  fur  ce  que  dans  les  trois  liftes  la  plûparr  des  noms 
des  mêmes  fiéges  font  répétés.  Voy.  Anazarpha. 

ANAVA ,  ville  ancienne  de  la  Phrygie,  félon  Héro- 
dote, /.  7,  c.  30. 
ANAVARZA.  Voyez  Anazarbe. 
ANAUDOMA,  ville  de  l'Ethiopie  fous  l'Egypte,  fe- 
l°n  Pline ,  dans  les  exemplaires  confultés  par  Orrehus. 
L'édition  du  P.  Hardouin  porte  An  adom  a  ,  &  comme  ce 
Père  le  remarque,les  noms  que  Pline  entaffe  en  cet  endroit 
ne  font  pas  fort  importans ,  puisqu'ils  ne  délignent  que 
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des  bourgs  qui  ne  fubfiftoient  déjà  plus,  pour  la  plupart 
du  temsd  Augufte. 

ANÀUNIA,  nom  latin  d'une  vallée  des  Alpes,  au. 
diocèfe  de  Trente ,  du  côté  des  Grifons ,  dans  le  comté  de 
Tirol.  On  la  nomme  Val  d'ANAGNA.  C'eft  où  fouftri- 
rent  le  martyre,  vers  la  fin  du  ivc  fiécle,  S.  Sifinne  ôc  fep 
deux  compagnons,nommés  Martyres  Anaunienfis*  Bail- 
let ,  Topog.  des  Sts.  p.  22  Se  548. 

1.  ANAURUS,  rivière  de  Grèce >  dans  la  Thelîalie , 
félon  Vibius  Sequefter.  Le  nom  lignifie  qu'elle  ne  jette 
ni  exhalaifon  ni  vapeur.  Voy.  Spanheim  fur  l'hymne  de 
Calimaqueà  Diane,  v.  101.  Bandrand  dit  que  les  Italiens 
la  nomment  il  Fiume  di  Demetriada. 

2..  ANAURUS ,  rivière  de  la  Troade ,  près  du  mont 
Ida.  *  Ortel.  Thefaur. 

3.  ANAURUS  ,  rivière  de  Syrie.  *  Ortel.  Thefaur. 

ANAZARBUS,  ancienne  ville  d'Afie,  dans  laCilicie. 
Ce  nom  eft  écrit  différemment  par  piufieurs  auteurs. 
Ptolomée,  /.  5 ,  c.  S  ,  qui  la  marque  très-bien,  kdilïin- 
gue  d'Ana^arèt'j  qu'il  nomme  Cefarée près  d  Anazarbe  > 
Kuiirûfax  jrfiç  Atz'Qzfiïw.  Suidas  eft  juftement  repris  par  le 
P.  Hardouin  d'avoir  fait  deux  fautes  aifez  remarquables 
au  fujet  de  cette  ville.  1.  Il  prétend  que  l'ancien  nom 
de  cette  ville  étoit  Diocéfarée ,  &  que  du  tems  de  Nerva 
on  lui  donna  celui  A' Anazarbe.  2.  Il  ajoute  que  ce  nom 
lui  vient  d'un  fénateur  nommé  Ana^arba.  Ce  font  deux 
bévues  réfutées  par  les  anciens  ;  car  Pline  ,  qui  nomme 
A na^arbeni  Jes  habirans  de  cette  ville,  mourut  lohgtems 
avant  l'empire  de  Nerva,  &  Ptolomée  fait  voir,  par  la 
manière  dont  ildéfîgne  cette  ville.  qnAna^arbe  étoit  une 
montagne  ou  colline,  ou  rivière  du  voifirtage  ,  Se  dit 
Cefaréeprès  d' Anazarbe  3  de  la  même  manière  qu'il  dit 
Séleucie  près  de  Belus  >  xaeixiiu  irpos-  B^Aa  ;  pour  diftin- 
guer  ces  villes  des  autres  qui  étoient  auffi  nommées  Ce- 
farée Se  Séleucie ,  Ammien  Marcellin  n'a  pas  laiffé  de 
tomber  dans  la  même  erreur  que  Suidas,  /.  14,  &  de  cli--' 
re  Ana^arbus  autoris  vocabulum  referens  ;  Anazarbe  qui 
porte  le  nom  de  fon  fondateur.  Une  troifîéme  erreur  de 
Suidas,  c'eft  qu'il  confond  Diocéfarée  avec  Ce  farte  près 
d' Anazarbe ,  quoique  Ptolomée  les  diftingue  très-bien,) 
Etienne  le  géographe  nomme  cette  ville  Ana^arba  _,  Se 
doute  fi  elle  a  pris  ce  nom  d'une  montagne  voifine  ,  ou 
d'Ana^arbus  fon  fondateur  :  fon  doute  eft  levé  par  leâ 
remarques  précédentes.  Berkelius,  fon  interprète,  fonp- 
çonne  que  ce  nom  peut  venir  de  ce  que  cette  montagne 
parorlToit  jaunâtre  de  loin  j  car,  dit-il,  Zaraba  lignifie 
Jaunir  j  Se  Ain-Zarba  fe  prend  pour  une  fontaine  dont 
l'eau  paroît  jaunâtre.  Or  ,  Ain-Zarba  eft  le  nom  mo- 
derne de  cette  ville  ,  félon  Gollius  cité  par  Baudrand, 
éd.  1681.  Anazarbe  étoit  le  fiége  d'un  évêché  de  la  fé- 
conde Cilicie ,  du  tems  du  concile  de  Chalcédoine  ,  Se 
Qrefte  fon  évêque  y  eft  nommé.  Elle  fut  auffi  l'églife 
métropolitaine  de  cette  province ,  &  yEtherius  prend 
cette  qualité  au  Ve  concile  général.  Le  P.  Charles  de  S, 
Paul,  Géog.  Sacr.p.  289,  lui  donne  huit  évêchés. 


Mopfueftia, 

Epiphania, 
Irenopolis , 


Flaviopolis 
Caftabela 
Alexandria 
Se  Rofïus. 


En  cela  il  s'accorde  avec  une  ancienne  notice  publiée  pat 
Schelftrate  ,  Ant.  Eccl.  r.  2  ,  p.  68  5 ,  Se  autres.  Mais  elle 
eft  nommée  Anabarzus  Metropolis  _,  par  un  renverfe- 
ment  de  lertres.  La  notice  des  patriarchats  d'Antioche 
Se  de  Jérufalem,  p.  739  ,  compte  fous  le  premier  pour 
feptiéme  fiége  Anavarza  ,  auquel  elle  donne  neuf  évê^ 
chés  \  favoir , 


Epiphania  j 
Alexandros ,     ~ 
Irenopolis , 
CambrifopoliS  , 
Flavias , 


RofTos 

Caftavalî 
Eguas 
& 
Syfya, 


On  voit  aifément  qu  Anavar\a  eft  mis  là  poiii  Anabai\àr 
Ces  noms  font  encore  plus  défigurés  dans  une  aurre  no- 
tice publiée  dans  le  même  recueil ,  p.  757,  mais  le  noiri 
de  la  métropole  y  eft  auffi  écrit  Anavarza.  On  voit,  pat 
Tome  L        I  i  ij 
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les  fouscriptions  du  Ve  concile  général ,  qu'Etherius  étoit 
métropolitain  des  Ana^arbiens  ou  Juftianopolitains.  Ceci 
eft  expliqué  par  Evagre,  qui  dit  dans  fon  hiftoite  ecclé- 
iiai tique,  /.  4,  c.  S  ,  que  fous  l'empire  de  Juftin,  Ana- 
zarbe ,  métropole  de  la  féconde  Cilicie ,  eut  pour  la 
quatrième  fois  le  malheur  dette  renverfée  par  un  trem- 
blement de  terre,  aullï-bien  que  Dyrrachium  &  Coryn- 
ihe  :  il  ajoute  que  Juftin  fit  de  glandes  dépenfes  pour 
rétablir  ces  trois  villes.  Il  dit,  peu  après,  que  cet  empe- 
reur ôta  le  nom  à  Ana^arbe  &à  Edelfe  pour  leur  donner 
le  lien.  Aiufi  il  y  a  faute  dans  le  P.  Charles  S.  Paul , 
qui ,  trouvant  dans  les  fousctïptions  du  Ve  concile  gé- 
néral Justianopolis  ,  en  a  fait  Juflinianopolis  j  comme 
fi  cette  ville  eût  porté  le  nom  de  Juftinien,  au  lieu  qu'il 
falloit  dire  Justinopolis.  Quant  à  la  pofition  de  cette 
ville,  les  cartes  dreflees  fur  Ptolomée,  celles  de  Sanfon 
pour  les  patriarchats ,  Ortelius ,  Baudrand  ,  Se  autres  , 
mettent  cette  ville  fur  le  Pirame,  Se  les  cartes  la  placent 
fur  le  bord  oriental  de  cette  rivière ,  un  peu  au-deflus 
d'Adana ,  qu'elles  mettent  de  l'autre  côté  du  Pirame.  De 
l'Ifle  l'écarté  plus  à  l'onenr  de  cette  rivière.  Il  eft  certain 
qu'elle  n'étoitpas  au  bord  de  la  mer.  Pline  l'affure,  mais 
je  ne  fais  pourquoi  Berkelius  dit  qu'elle  n'étoit  pas  loin 
de  l'Euphrate ,  la  féconde  Cilicie  où  elle  étoit  n'en  ap- 
rochoit  point.  Corneille  eft  tombé  dans  un  grand  nom- 
>re  de  fautes  en  parlant  d'Ana^arbe.  Ce  lieu  fut  la  pa- 
trie de  Dioscoride ,  favant  médecin,  Se  d'Oppien ,  poëte 
grec ,  auteur  de  deux  poèmes,  l'un  fur  la  chafïe ,  Se  l'au- 
tre fur  la  pêche. 

Il  vaudrait  autant  avouer  que  l'on  ne  fait  quel  eft 
l'état  préfent  de  cette  fameufe  ville,  que  de  dire  avec 
Molet,  fur  Ptolomée,  /.  5  ,  c.  8,  que  c'eft  Axarj  avec 
Leunclavius,  que  c'eft  Acserai,  ou  avec  Gollius,  que 
c'eft  Ainzarba,  ou  avec  Corneille,  que  c'eft  Axar 3 
Acfarai  ou  Acferai  j  Ainzarba.  Ce  dernier  dit  que  ce 
n'eft  plus  aujourd'hui  qu'un  méchant  bourg. 

ANAZARCUS.  Ortelius,  Tkef.invoce  Neapolis,  dit 
que,  dans  l'épître  10  de  S.  Ignace,  il  eft  fait  mention  de 
Neapolis ,  ad  AmÇxpx<>« ,  dont  1  evêque  eft  nommé  Ma- 
ris. Le  paflage  cité  fe  trouve  dans  la  lettre  de  Marie 
Profélyte  à  Ignace ,  t.  %,p.  100,  Ed.  Cotel.  Antuerp.  1700J 
mais.il  y  eft  queftion  d'une  Neapolis  ou  nouvelle  ville 
auprès  de  Zarbe  ou  d'Anaçarbe. 

ANAZARPHA ,  ville  archiépiscopale  fous  le  patriar- 
chat  d'Antioche,  félon  Aubert  le  Mite ,  Notit.  Episc.p. 
142.  Ni  le  P.  Charles  de  S.  Paul,  ni  les  dictionnaires 
géographiques  n'en  font  aucune  mention.  C'eft  fans 
doute  la  même  qu'ANAZARPHON  &  Anatzarthon, 
comme  elle  eft  nommée  dans  les  notices ,  félon  Schel- 
ftrat,  Anûq.  Ecclef.  t.  i,p.  65  j  6-741.  Une  autre  no- 
tice la  nomme  Anazartha  3  p.  714  ,  &  nous  apprend 
qu'on  l'appelloic  aufii  Théoduropolis.  Voyez  Anat- 
zarthon. 

ANAZZO  ou  Torre  d'Anazzo  ,  en  latin  Egnatia 
ou  Gnatia  ,  ville  ruinée  du  royaume  de  Naples ,  dans  la 
Pouiile  Se  dans  la  province  de  Bari ,  à  moitié  chemin , 
entre  Brindifi  Se  Bari ,  Se  à  cinq  milles  de  Monopoli  au 
fud-eft,  fur  la  côte  de"  la  Mer  Adriatique.  Il  n'enrefte 
presque  plus  aucun  veftige  ,  qu'une  tour  qu'on  appelle 
pour  cela  la  tout  d'Anazzo.  *  Baudrand \,  éd.  1705.  Son 
eveché  a  été  transféré  à  Monopoli. 

ANBAR ,  ville  d'Afie ,  dans  la  Chaldée  ou  Iraque 
Arabique  :  elle  eft  fituée  fur  l'Euphrate,  à  vingt  lieues 
plus  bas  que  Bagdat,  qui  eft  fur  le  Tigre.  Abboul  Abbas 
Saffah ,  premier  kalife  de  la  maifon  des  Abbalfides ,  la 
reoâtit,  &  y  établit,  pour  un  tems ,  le  fiége  du  kalifat , 
après  qu'il  lui  eut  fait  changer  de  nom  j  car  il  lui  donna 
celui  de  fa  famille  ,  &  la  fit  appeller  Haschemiah. 
D  Herbelot,  Bibl.  Orient,  qui  fournit  ces  circonstances, 
dit  à  l'article  d'Haschem  _,  que  ce  kalife  fit  bâtir  auptès 
d  Ambar  une  ville,qu'il  nomme  Haschemiah ,  où  il  trans- 
fera le  fiége  du  kalifat,  qu'il  avoit  tenu  jusqu'alors  à 
Coûta  &  à  Anbar.  Ce  n'étoit  donc  pas  la  ville  d'Anbar 
qu'il  rebâtit ,  mais  une  nouvelle  qu'il  bâtit  près  d' An- 
bar. 

ANB  ARE,  bourg  d'Espagne  en  Catalogne ,  avec  un 
château  fur  la  côte  de  la  Mer  Méditerrannée.  *  Baudrand 3 
édit.  1705. 

_  ANBOUNA ,  félon  d'Herbelot ,  Bibl.  Orient,  la  prin- 
cipale ifle  d'entre  celles  que  les  Arabes  appellent  Ra- 
biah ,  lesquelles ,  tant  à  caufe  de  leur  fituation  que  de 


leur  grand  nombre ,  femblent  être  celles  que  nous  con- 
noiflons  fous  le  nom  de  Maldives  :  cependant  le  nom 
d'Anbon,  d'Anbouna^  approche  plus  de  celui  d'Anbouin, 
qui  eft  une  des  Moluques.  Edrifi  place  l'ille  d'Anbounœ 
dans  la  huitième  partie  du  premier  climat. 

Si  d'Herbelot  a  entendu  par  Anbouin  l'ifle  d'Amboins, 
l'une  des  Moluques ,  il  l'a  bien  traveftie  \  d'ailleurs  ce 
n'eft  pas  la  plus  grande  de  toutes. 

ANCALE  ou  Acale  ,  félon  les  divers  exemplaires  de 
Ptolomée ,  /.  6 ,  c.  7 ,  ville  ancienne  de  l'Arabie  heu- 
reufe. 

ANCALITES  ,  ancien  peuple  de  l'ifle  de  la  Grand3 
Bretagne.  Jules-Céfar  en  parle,  /.  5 ,  c.  21 ,  &  Cambdcn 
croit  que  c'eft  la  Hundred  de  Henley  ;  mais  ,  à  dire  vrai, 
on  ne  peut  guères  donner  que  des  conjeétures  fur  des 
peuples  dont  un  auteur  unique  parle  dans  un  feul  pas- 
fage ,  &  fur  lesquels  il  ne  lui  échappe  aucun  détail  qui 
puiffe  fervir  de  guide  pour  les  rerrouver. 

ANCAMARES  ou  Anoamares  ,  peuples  de  l'Amé- 
rique méridionale,  dans  la  province  de  Calane,  le  long 
de  la  Madera ,  rivière  qui  fe  jette  dans  celle  des  Ama- 
zones. Ils  font  nommés  Anamaris  fur  les  cartes  de  de 
l'Ifle,  Se  ont  les  Guarinumas  au  midi,  &  Hunuriaus  au 
nord ,  entr'eux  Se  la  rivière  des  Amazones. 

ANCANICUM ,  bourg  d'Espagne ,  dans  la  Bétique. 
Iiidore ,  cité  par  Baudrand ,  éd.  1 68  1 ,  en  fait  mention , 
&  l'on  croit  que  c'eft  préfentement  Alanis  ,  château  de 
l'Andaloufie ,  aux  confins  de  l'Eftramadure. 

1.  ANC  ARA,  ancienne  ville  d'Italie,  félon  Etienne 
le  géographe.  Polybe  en  faifoit  mention  dans  le  vin  IL 
vre ,  dont  nous  n'avons  plus  que  des  fragmens. 

2.  ANGARA.  Voyez  Ancyre. 
ANCARANO,  petite  ville  de  l'Etat  Eccléfiaftique  - 

en  Italie ,  dans  la  Marche  d'Ancône ,  fur  les  confins  dvr 
royaume  de  Naples  &  de  la  province  de  l'Abruze  ,  fur 
une  rivière  proche  la  rivière  de  Tronto ,  à  fix  milles  au 
levant  d'Ascoli.  Elle  s'eft  accrue  des  ruines  du  château 
(bourg)  de  Carufe,  qui  étoit  dans  fon  voifïnage.  L'évê- 
que  d'Ascoli  en  eft  le  feigneur.  *  Baudrand  j  édit.  1705. 
Long.  31,  32,  latit.  42 ,  46. 

ANC  ASTER ,  bourg  d'Angleterre ,  près  de  la  ville  de 
Lincoln.  Quelques-uns  y  font  pafler  la  grande  route  da 
Londres  à  Lincoln ,  décrite  dans  l'itinéraire  d'Antonin  , 
êe  ils  croyent  que  ce  bourg  y  eft  nommé  Crococalana. 
Gale,  dans  fon  commentaire  fur  cet  auteur,  n'en  con- 
vient pas.  Voy.  Crococalana. 

1.  ANCE,  plufieurs  écrivent  Anse,  petite  partie  de 
la  mer  qui  forme  un  enfoncement  ou  une  échancrure 
peu  coniidérable  dans  les  terres  ,  de  forte  que  le  rivage 
foit  courbe,  en  forme  d'arc ,  ou ,  fi  l'on  veut,  comme 
lance  d'une  chaudière.  Baudrand  la  définit  une  espèce 
de  petit  golfe,  dont  l'entrée  eft  égale  ,  ou  même  plus 
petite  que  l'enfoncement,  en  quoi  elle  eft,  dit-il,  diffé- 
rente de  la  baie ,  dont  l'entrée  eft  plus  large  que  l'enfon- 
cement :  il  ajoute  que  fouvent  on  confond  l'ance ,  la 
baie  Se  le  golfe.  Lance  eft  plus  petite  que  la  baie  Se  le 
golfe,  mais  plus  grande  que  le  porr.  Quelques  cartes 
nomment  Ance  ce  que  d'autres  nomment  Golfe,  Les; 
auteurs  des  premières  ont  adopté  fans  examen  les  déno- 
minations déjà  données  par  des  marins  Se  des  voyageurs 
qui  ne  favoient  pas  cette  diftinétion  \  les  auteurs  des» 
fécondes  ont  changé  les  termes  pour  en  donner  de  plus 
convenables. 

Les  Latins  n'y  ont  pas  cherché  tant  de  myftere ,  Se  ont 
employé  le  mot  Sinus  pour  toutes  ces  fortes  d'enfonce- 
mens  :  ils  fe  font  contentés  d'ajouter  les  épuhètes  Latus ^ 
large;  Anguftus  }  étroit ,  pour  les  diftinguer.  Voici  les 
principales  Ances. 

2.  ANCE  DAUPHINE,  ance  de  l'ifle  de  Madagascar, 
félon  Flacourt,  HiJI.  de  Madagascar,  c.  1 ,  p.  7,  au  midi 
oriental  de  l'ifle  :  elle  fe  forme  en  manière  de  croiffanr 
depuis  le  cap ,  nommé  par  les  François  cap  de  S.  Ro- 
main, &par  les  habitans  naturels  cap  de  Ravenate,  oit 
Hehohale,  jusqu'à  la  pointe  de  Dian  Panrouge  ou  Fito- 
rah ,  au  milieu  de  laquelle  il  y  a  une  efpéce  de  pénin- 
fule,  qui  eft  ce  qu'on  appelle  Tholangare,  au  nord  de 
laquelle  eft  le  Fore-Dauphin ,  Se  à  l'abri  duquel  eft  le 
Port-Dauphin.  L'ance  qui  eft  entre  Tholangare  Se  Dian 
Panrouge,  eft  proprement  ce  que  les  François  nomment 
l'Ance  -  Dauphine  ,  Se  depuis  Tholangare  jusqu'au  cap 
S.  Romain  on  ngmme  cet  efpace  Ance  de  Sivoure ,  did , 


nom  d'un  étang,  qui,  enflé  par  les  pluies,  Se  par  cinq 
ou  iïx  ponts  nulfeaux ,  fe  débouche  en  cet  endroit. 

La  rivière  de  Fitora  ou  Dian  Panrouge  s'écoule  dans 
Y Ance-Dauphinc  à  2 5  deg.  & '.  fud.  A  demi-lieue  de  la 
pointe  de  Dian  Panrouge  il  y  a  une  roche  qui  brife  vers 
l'eau  ;  tout  pilote  doit  s'en  garantir  en  entrant  dans 
l'Ance  Dauphine. 

1  II  eft  bon  de  faire  remarquer  à  ceux  qui  voudront 
comparer  cette  description  avec  les  cartes  de  de  l'Ifle , 
que  Flacourt  prend  le  cap  S.  Romain  &  le  cap  Ravenate 
comme  deux  noms  fynonymes,&  qui  délignent  le  même 
cap.  De  l'Ifle  au  contraire  les  diftingue,  Se  met  le  cap 
Ravenate  au  midi  de  l'Ance  Duuphine  j  &  le  cap  Saint 
Romain  à  l'extrémité  méridionale  de  l'ifle. 

3.  L'ANCE  D'ITAPARE,  grande  ance  de  l'ifle  de 
Madagascar  ,  auprès  Se  au  nord  de  l'ance  Dauphine. 
Elle  prend  fon  nom  de  la  rivière  qui  y  entre  dans  la  mer. 
Elle  eft  bonne  pour  les  navires  5c  les  barques,  qui  y 
trouvent  un  mouillage  aflez  bon-,  mais 'l'entrée  en  eft 
dangereufe,  à  caufe  des  roches  qui  font  fous  l'eau  ;  il  y 
a  un  iflet  qui  fe  nomme  Ste.  Claire ,  à  l'abri  duquel  on 
fe  met.  La  rivière ,  dont  l'embouchure  eft  par  les  2  5  d.  à 
l'extrémité  de  l'ance,  vient  des  montagnes  voilines ,  Se 
une  chaloupe  y  peut  entrer.  Cette  ance  fe  nomme  aufli 
Loucar.  *  Flacourt }  hiftoire  de  Madagascar,  c.  2 , 
p.  7. 

4.  ANCE  DE  MANSIATRE,  ance  de  la  même  îfle, 
fur  la  côte  occidentale  :  elle  prend  le  nom  de  Manfiatre, 
l'une  des  cinq  rivières  qui  s'y  dégorgent ,  elle  eft  bornée 
au  nord  par  la  terre  du  Pracel,  &  au  midi  par  la  terre 
delGada.  Flacourt,  c.  6 ,  p.  14,  Si  de  l'Ifle  lui  donnent 
le  nom  de  Baie. 

5.  ANCE  DE  CAREMBOULE,  ance  de  la  même 
ifle ,  dans  fa  partie  méridionale ,  Se  au  pays  des  Carem- 
boules ,  entre  les  Ampatres  à  l'eft  &  les  Mahafales  à 
l'oueft.  Cette  côte  eft  dangereufe.  *  De  l'ifle,  atlas. 

6.  ANCE  DU  BORGNE ,  félon  Flacourt ,  c.  4 , [p>.  1 1 , 
ance  de  la  même  ifle,  à  l'embouchure  de  la  rivière  de 
Malîianach.  Les  François  l'ont  nommée  l'ance  du  Borgne^ 
parce  que  le  feigneur  du  pays  ,  qui  s'appelloit  Ontan- 
halera ,  étoit  borgne.  Une  barque  y  peut  mouiller.  Le 
pays  fe  nomme  Manacaronha.  Delà ,  à  quatre  lieues  au 
nord-nord  eft,  fuit  la  rivière  de  Mananghara» 

7.  ANCE  A  LA  CHAUDIERE,  ance  de  l'Amérique, 
dans  la  nouvelle  France,  au  Canada  propre ,  au  fond  Se 
au  couchant  de  la  baie  des  chaleurs.  *  Baudrand ,  édit. 
1705. 

8.  ANCE  DU  TONNERRE  ,  fuivant  le  Voyage  de 
la  Hontan ,  r.  1 ,  p.  112,  ance  de  l'Amérique ,  au  Ca- 
nada, dans  la  partie  occidentale  du  gtand  lac  des  Hurons, 
presque  à  diftance  égale  entre  la  baie  du  Sakinan ,  Se 
la  pointe  feprentrionale  de  la  presqu'ifle  qui  fépare  ce 
lac  de  celui  des  Illinois  :  la  côte  eft  faine  Se  les  terres 
baffes,  fur-tout  à  la  rivière  aux  fables,  qui  eft  à  moitié 
chemin  de  cette  ance  jusqu'à  la  baie  du  Saguinan,  entre 
lesquelles  on  compte  trente  lieues. 

.  9.  L'ANCE  DE  SAINTE  CATHERINE,  ance  de 
l'Amérique,  dans  le  Canada  propre,  près  les  monts 
Notre-Dame ,  à  l'entrée  du  grartd  fleuve  de  S.  Laurent , 
fur  fa  côte  méridionale,  félon  Joliet,  cité  par  Baudrand, 
édit.  1 70  5 . 

10.  L'ANCE  VERTE,  ance  fur  le  même  fleuve,  en 
fa  cote  méridionale,  au-deflous  de  l'ifle  aux  lièvres  ,  Se 
vis-à-vis  de  Tadouffac  ,  fuivant  Cordier  ,  cité  par 
Baudrand. 

11.  L'ANCE  AUX  LAMPROYES,  ance  de  l' Amé- 
rique, dans  la  partie  occidentale  de  Terre-Neuve,  entre 
la  Daie  de  Plaifance  Se  le  cap  de  S.  Pierre. 

12.  L'ANCE  DU  DIAMANT,  la  grande  Se  la  petite. 
Voyez  au  mot  Diamant.     ' 

13.  L'ANCE  DES  SALINES,  ance  à  l'otient  de  l'en- 
trée du  Cul  de  Sac  Marin,  au  midi  de  l'ifle  de  la  Marti- 
nique ,  dans  les  Antilles. 

Cette  ifle  eft  pleine  d'un  grand  nombre  d'ances  le  long 
de  fes  côtes.  Les  plus  grandes  font  nommées  Culs  de  Sac, 
par  le  rapport  qu'elles  ont  avec  certaines  rues  où  l'on  ne 
trouve  point  d'autres  forties  qrte  par  le  même  endroit 
par  ou  l'on  eft  entré.  Les  grandes  qui  ont  ce  nom  font , 
en  fuivant  la  côte  depuis  la  pointe  de  la  Caravelle  qui 
«'avance  vers  le  nord , 
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/LECUL  DE  SAC  DE  LA  TARTANE  ,  à 

l'orient  de  cette  presqu'ifle , 
I  LE  CUL  DE  SAC  DU  GALION  ,  Se  celui 
i      de  Robert,  au  midi  oriental  de  celle-là  , 
I  LE  CUL  DE  SAC  DES  ROSEAUX , 
{LE  CUL  DE  SAC  DES  FRANÇOIS, 
LE  CUL  DE  SAC  FREGATE , 
LE  CUL  DE  SAC  SIMON , 
LE  CUL  DE  SAC  SANS  SOUCI. 
LE  CUL  DE  SAC  DU  CAP, 
TE  CUL  DE  SAC  DES  ANGLOIS. 
CLE  CUL  DE  SAC  MARIN, 
tLE  CUL  DE  SAC  DU  SERON, 


Sur  la  côte 
orientale 


Au  midi 
Al'occidentlLE  CUL  DE  SAC  ROYAL? 

En  recommençant  à  la  pointe  de  la  Caravelle  on  trou- 
ve les  ances  fuivantes. 

14.  L'ANCE  DUBUC,  auprès  &  au  midi  du  Cul  de 
Sac  de  la  Tartane. 

1 5.  L'ANCE  DU  GALION,  au  nord  Se  auprès  du  Cul 
de  Sac  de  ce  nom. 

ï6.  L'ANCE  DE  LA  BALEINE ,  entre  la  point;  de  h 
prairie  Se  le  Cul  de  Sac  du  cap. 

i7; L'ANCE  AUX  ANGLOIS,  au  midi  du  Cul  de  Sac 
de  même  nom. 

18.  L'ANCE  DES  SALINES.  J'en  ai  parlé  ci-defTus. 

10.  L'ANCE  DU  FIGUIER,  à  l'oueft  de  l'entrée  du 
Cul  de  Sac  Marin. 

La  grandi  Se  la  petite  Ance  du  Diamant.  Voyez 
Diamant. 

La  grande  Se  la  petite  Ance  d'Arlet  ,  en  remon- 
tant vers  le  nord  par  l'occident. 

20/ L'ANCE  NOIRE,  au  fud-eft  de  Met  à  Ramiers. 

21.  L'ANCE  A  L'ANE,  fur  la  côte  méridionale  du 
Cul  de  Sac  Royal. 

22.  L'ANCE  AUX  CŒURS,  auprès  du  bourg  Se  de 
la  paroiffe  du  Carbet. 

23.  L'ANCE  LA  TOUCHE,  à  la  rivière  du  même 
nom. 

a4.  L'ANCE  DU  SERON,  très-différente  &  éloignée 
du  Cul  de  Sac  du  Seron  :  cette  ance  eft  auprès  du  bourg , 
&  de  la  paroifle  le  Prêcheur. 

_  2>5.  ANCE  DE  LA  COULEUVRE  ,  auprès  de  la  ri- 
vière de  même  nom. 

Delà  en  courant  la  côte  le  long.du  nord,  Se  jusqu  à  là 
Caravelle  on  trouve. 

La  grande  ANCE,  avec-un  bourg  de  même  nom- 

7.6.  L'ANCE  SAZEVOT ,  auprès  de  l'ifler  de  Saint- 
Aubin,  Se  enfin 

LE  CUL  DE  SAC  DE  LA  TRINITÉ ,  qui  n'eft  fé- 
pare de  l'ance  du  Bue  que  par  l'ifthme ,  qui  joint  la  Ca- 
ravelle avec  la  Martinique* 

J'ai  tité  ces  articles  qui  regardent  les  ances  de  la  Mar- 
tinique de  la  carte ,  que  le  P.  Labat  en  a  donnée ,  Se  de 
celle  des  Antilles  pat  de  l'ifle. 

La  Guadeloupe  a  plufieurs  ances  remarquables.  En  fui* 
vant  la  côte  occidentale  du  nord  au  fud ,  on  trouve. 

La  grande  ANCE ,  au  fud-oueft  de  l'ancien  fort 
Saint-Pierre. 

27.  L'ANCE  SAINT-PIERRE,  entre  la  rivière  Bail- 
largent  &  la  rivière  à  Cailloux. 

28.  L'ANCE  A  LA  BARQUE,  entre  la  rivière  à  Chaux 
Se  la  rivière  Beaugendre.  En  remontant  depuis  le  bourg 
Se  le  fort  de  là  Guadeloupe  on  trouve 

La  grande  ANCE ,  différente  de  l'autre ,  puisqu'el- 
les font  aux  deux  extrémités  de  l'ifle  j  l'une  au  nord  , 
l'autre  au  fud. 

Dans  la  grande  Terre,  qui  eft  au  nord-eft  de  cette  ifle, 
on  trouve 

29.  L'ANCE  A  LA  BARQUE,  fur  la  côte  méridio- 
nale ,  différente  de  celle  dont  on  vient  de  patler. 

30.  L'ANCE  ALCASSI  & 

31.  L'ANCE  LA  CROIX.  Ces  deux  dernières  font 
fur  la  côte  oppofée  à  l'ifle  de  la  Defirade.  Le  P.  Labat 
n'en  parle  point  ;  mais  en  échange  il  met  une  Ance  de 
la  Croix  ,  dans  Me  de  Guadeloupe,  à  l'oueft  du  bourg, 
Se  du  fort  de  la  Guadeloupe. 

31.  L'ANCE  DU  VENT,  ance  au  nord  de  Marie- 
Galande,  l'une  des  Antilles,  entre  le  cap  Cabri,  au  cou- 
chant, &  le  cap  du  nord  au  levanj. 
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Ce  ferait  un  travail  infini,  Se  peut-être  inutile,  fi  l'on 
vouloir  marquer  toutes  les  ances  de  l'univers.  Il  y  en  a 
un  très  grand  nombre  qui  n'onr  point  de  nom  ,  ou ,  ce 
qui  eft  la  même  choie, dont  nous  ne  lefavons  pas.  Je  me 
contente  d'avoir  marqué  les  plus  connues,  &  qui  ont  un 
nom  qui  lesdiftinguedeplulieurs  aucres.  Voyez  aux  mots 
Baye  ,  Crique  &  Golfe. 

55.  ANCE,  petite  ville  de  France ,  dans  le  Lyonnois. 
Voyez  Anse.  2. 

ANCENIS,  félon  Daudrand,  éd.  1705 ,  petite  ville  de 
France,  dans  la  Bretagne,  &c  fur  la  rivière  de  Loire,  aux 
confins  de  l'Anjou ,  à  iix  lieues  au-deiïus  de  Nantes  ,  au 
levant,  ôc  en  tirant  vers  Angers,  donr  die  eft  à  neuf,  & 
à  quarre  d'Ipgrande.  C'eft  une  des  neuf  anciennes  baron- 
nies  de  Bretagne  qui  appartient  à  la  maifon  de  Bethune- 
Chabot.  D'Atgentré,  ciré  par  Corneille,  dit  dans  fon  his- 
toire de  Bretagne  ,  qu'Ancenis  a  été  la  capitale  des  Am- 
nites,  ancien  peuple.  Long.  16,  26,  latit.  47  ,  24.  Voy. 
l'article  Amnit^k. 

ANCHEDIVE,  félon  Baudrand ,  éd.  1705 ,  ifle  d'Afie, 
clans  l'Inde,  deçà  le  Gange,  fur  la  côte  du  royaume  de 
Decan.  Les  Portugais  y  ont  eu  autrefois  un  château,  qui 
fut  enfuite  ruiné.  Lorsque  les  Anglois  y  abordèrent  en 
1498 ,  ils  y  trouvèrent  de  beaux  reftes  d'édifices,  furtout 
d'un  temple.  Les  Maures  de  la  Mer  Rouge  y  commirent 
tant  de  violences  qu'ils  forcèrent  les  infulaires  de  fe  re- 
tirer au  continent  après  avoir  détruit  leurs  édifices.  Cette 
ifle  eftainfi  nommée,  comme  qui  diroit,  cinq  ijles  j  ôc 
eft  à  douze  lieues  de  Goa,"  vers  le  midi ,  fuivant  Faria. 
Dans  le  voyage  de  Hagenaar,  t.  5 ,  p.  $06.  Cette  ifle  eft 
nommée  Anchadivis.  Corneille  dir  que  d'autres  la 
nomment  Amiadive  ou  Angedive  ;  cette  dernière  or- 
thographe eft  préférée  par  de  l'Ifle  ,  dans  fa  carte  des 
côtes  du  Malabar.  Cet  auteur  la  met  à  l'extrémité  fep- 
tentrionale  du  royaume  de  Canara  ,  vis-à-vis  de  Sinta- 
cora,  par  les  91  deg.  22/  de  longit.  Se  par  les  14  deg.  46' 
de  laritude.  La  table  des  longitudes  &  latitudes  inférée 
dans  le  guide  du  Marinier,  p.  371,  publié  en  flamand 
par  van  Keulen,  écrit  Anschediva,  dans  le  Malabar,  &c 
la  met  à  14  deg.  j  /  de  latit.  nord,  &  à  97  deg.  de  longit. 
ce  qui  eft  excelfif  de  beaucoup. 

ANCHELO.  Voyez  Anchtalos.  i. 

ANCHESMOS  ,  montagne  de  la  Grèce,  dans  le  vol- 
finage  d'Athènes.  Elle  eft  couverte  de  bofquets ,  où  il  y  a 
quantité  d'ours  &  de  fangliers ,  ce  qui  rend  ce  pays  pro- 
pre à  la  chafle.  Les  anciens  n'ont  fait  mention  de  cette 
montagne  qu'à  caufe  d'une  ftatuë  de  Jupiter ,  qui  étoit 
élevée  fur  fon  fommet.  *  La  Guilletiere^  Athènes  anc.  & 
mod.  1.  1. 

ANCHEUSANUS.  Sur  ce  que  Lazius  djt  avoir  trou- 
vé ce  mot  dans  une  ancienne  inscriprion  confervée  à 
Mayence  ,  Ortelius  remarque  que  ce  mot  ne  s'écarte  pas 
beaucoup  de  celui  d'Anchuyfe ,  Enchufa,  ville  maritime 
la  Hollande. 

1.  ANCHIALE  ,  ville  ancienne  dans  laCilicie.  Pline, 
/.  5  j  c.  17,  tk  Strabon ,  /.  1 4  ,  p.  67 1 ,  la  font  voifine  de 
Zephyrium.  Etienne  le  géographe  dir  qu'elle  étoit  fur  le 
même  rivage  où  éroienr  Tarfe  &  Zephyrium.  Ortelius 
trompé  fans  doute  par  quelque  exemplaire  faurif  de  cet 
auteur ,  lui  fait  dire  qu'elle  tut  nommée  enfuite  Parthe- 
nia,  &c  qu'elle  eur  encore  le  nom  de  Tharfus.  Etienne 
ne  dit  point  cela  :  voici  fes  propres  paroles.  Anchiale  , 
ville  de  Cilicie  ,  fituée  fur  le  même  rivage  que  Tarfe  8c 
Zephyrium ,  fut  bâtie  par  Anchiale,  fille  de  Japet,  com- 
me le  croit  Athénodore  ,  qui  a  écrit  touchant  fa  patrie  , 
8c  cite  Diodore  le  grammairien  ,  qui  s'accorde  avec 
le  roi  Prolomée.  Anchiale  éroit  donc  fille  de  Japet,  8c 
bâtit  la  ville  d' Anchiale  fur  la  rivière  d'Anchiale.  Elle  eut 
un  fils  nommé  Cydnus ,  duquel  le  Cydne ,  qui  eft  la 
rivière  de  Tarfe,  porte  le  nom.  Cydnus  eut  un  fils  nom- 
mé Parthénius ,  à  caufe  duquel  il  y  eut  après  cela  une 
ville  nommée  Parthenia  ,  qui ,  par  un  changement  de 
nom  ,  fut  nommée  Tarfe.  On  voit  qu'Etienne  fait  men- 
tion de  trois  perfonnes.  1.  D'Anchiale  qui  bâtit  une  ville 
d'Anchiale,  fur  la  rivière  de  même  nom  ;  2.  de  Cydnus 
fon  fils ,  dont  le  nom  a  été  donné  à  la  rivière  qui  coule 
à  Tarfe;  3.  de  Parthénius  ,  fils  de  Cydnus  ,  du  nom  du- 
quel Tarfe  porta  quelque  temps  le  nom  de  Parrhenia. 
Etienne  combat  lui-même  la  méprife  d'Ortelius  \  car  il 
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ajoute  que  d'autres  raconrenr  que  Sardanapale  bâtit  les 
deux  villes  d'Anchiale  8c  de  Tarfe ,  &  il  rapporte  une 
inscription  de  ce  Prince ,  dont  voici  le  fens. 

Sardanapale  fils  de  Cyndaraxe  a  bâti  en  vti 
jour  Anchiale  et  Tarse.  Bwvez  ,  mangez  ,  mvm-  . 

TISSEZ-VOUS  ;  TOUT  LE  RESTE"  N'EST  RIEN. 

Cette  ville  étoit  aufli  nommée  Anchialeia  ,  comme  dans 
tin  vers  de  Denis  le  Périegere,  v.  875.  &  dans  Suidas. 
Au  refte  cette  prérendue  épitaphe,rapportée  à  l'occafion 
de  cette  ville, a  jette  Corneille  dans  une  affez  plaifanre 
erreur  ,  pour  avoir  cru  Davity,  après  qui  il  dit  qu'elle  a 
fervi  de  fépulture  à  Sardanapale ,  dernier  roi  des  Alïy- 
riens.  Ce  prince,  félon  Juftin,  /.  1,  ayant  été  défait, 
s'enfuit  dans  fon  palais  ,  où  il  fe  brûla  avec  toutes  fes 
richeffes.  On  fait  d'ailleurs  qu'il  régnoit  à  Ninive,&  : 
qu'il  ne  peut  s'être  brûlé  dans  fon  palais  en  AlTyrie  ,  &C 
avoir  éré  enfeveli  à  Anchiale,  dans  la  Cilicie.  Après 
avoir  écrit  cet  article  ,  j'ai  trouvé  avec  quelque  étonne- 
ment  dans  une  dilferration  de  Morin  de  l'académie  des 
belles-lettres.  (  Mémoires  de  Littérature  j  t.  2  s  p.  478  ) 
ces  paroles  qui  regardent  le  fondateut  d'Anchiale  en  Ci-  . 
licie  :  «  Le  plus  sûr  eft  de  s'en  tenir  à-  l'opinion  la  plus 
»  communedans  les  anciens  hiftoriens,  qui  enatrribuent 
»  tous  la  fondation  à  Sardanapale.  Ils  affûtent  même 
»  qu'il  y  fut  enterré  dans  un  tombeau,  dont  ils  nous  rap- 
»  portent  le  delfein  &  l'inscription ,  fur  la  relation  d'un 
»  voyageur  qui  devoit  les  avoir  vus  &  copiés  fur  l'origi- 
n  nal.  La  figure  de  ce  prince  y  paroiffoit  avec  la  main 
»  droite ,  &c.  »>  Il  cite  Diodore  de  Sicile ,  Srrabon ,  Pline , 
Clément ,  Alexandrin ,  Athénée  ,  Sic.  Rien  n'eft  plus  fa- 
vorable à  une  opinion  que  tant  de  garanrs  illuftres  \  mais  . 
quand  j'ai  voulu  les  interroger,  j'y  ai  trouvé  bien  de  la  di- 
minution. Diodore  de  Sicile,  l.i,c.j,  dit  pofitivement 
que  Sardanapale  fe  brûla  à  Ninive  avec  toutes  fes  richef- 
les, que  Balefis,  fous  prétexte  de  porter  fes  cendres  à 
Babylone  ,  fauva  tout  l'or  &  l'argent  qu'il  trouva  dans 
les  cendres  du  palais.  Il  n'a  donc  pu  être  enterré  à  An* 
chiale.  Pline,  /.  5,  c  17,  nomme  Anchiale,  mais  fans  dire 
un  feul  mot  de  Sardanapale ,  ni  de  fon  prétendu  tom^ 
beau.  Strabon,  /.  14, p.  672,  parle  bien  à  la  vérité  de  ce 
prince  8c  du  monument  qu'on  lui  avoir  érigé  ;  8c  c'eft  de 
là  que  Morin  a  pris  l'atittude  de  fa  ftatutë,  Se  l'inscrip- 
.tion  j  mais  Strabon  ne  dir  point  que  ce  fût  un  tombeau  ; 
il  dit  que  c'étoit  un  monument  public  Mir^a.  Si  Sar- 
danapale a  fait  bâtir  la  ville  ,  on' a  pu  même  de  fon  vi- 
vant, lui  ériger  un  monument  avec  une  inscriprion  con- 
forme à  fon  humeur  :  de  plus  l'inscription  n'eft  rien 
moins  qu'une  épitaphe.  Voyant  tant  d'inexactitude  dans 
les  trois  premières  citations,  je  me  fuis  dispenfé  de  véri- 
fier les  deux  aurres. 

2.  ANCHIALE,  ville  d'Illyrie  ,  bâtie  par  les  Pariens 
auprès  du  golfe  Eneftedon  ,  où  eft  Scheria ,  félon  le  mê- 
me Etienne. 

3 .  ANCHIALE ,  ville  de  Turquie.  V.  A  nchialos.  i. 

4.  ANCHIALE,  rivière  de  laCilicie.  Euftathe  dans 
fon  commentaire  fur  la  Périegefe  de  Denis ,  la  nomme 
Anchialeios.  Voyez  Anchiale.  i.. 

i.  ANCHIALOS.  Ville  de  Thrace ,  félon  Prolomée,  /. 
3  ,  c.  11,  fur  le  ponr  Euxin ,  entre  Mefembria ,  8c  Apol- 
lonia.  Pline  ,  /.  4 ,  c.  i  1  ,  qui  la  nomme  Anchialum ,  die 
qu'au  même  endroir  il  y  avoit  eu  Messa.  Mêla,  1.  2,  c. 
2  ,  dit  Anchialos.  Elle  a  été  épiscopale  félon  Car.  à  S. 
Paulo,  Geog.  Sacr.  p.  225  ,  fous  le  patriarchat  de  Conf- 
tantinople,  dans  la  province  du  monr  ^Emus  ;  fous  la 
métropole  d'Andrinople.  Sebaftien  évêque  d'Anchialos, 
aflifta  au  premier  concile  de  Conftantinople,ck:Paul  au  cin- 
quième concile  général  renu  a  Conftantinople.  Baudran, 
éd.  1705 ,  dit  :  Anchiale,  Anchialos ,  -fille  de  Turquie, 
dans  la  Romanie ,  avec  un  porr  fur  la  côte  de  la  Mer 
Noire, à  l'embouch ure d'une  perire  rivière  (Erginus dans 
l'édition  Latine)  à  vingt-quatre  milles  de  Develto  vers  1s 
Levant ,  &  à  quinze  de  Mazember ,  vers  le  Couchant 
d'hiver.  Elle  eft  allez  peuplée,&  eft  le  fiége  d'un  archevê- 
que Grec.  Les  Grecs  la  nomment  Anchelo,&  les  Turcs 
Kenkis  , félon  Leunclavius.  Ortelius  avoit  dit  avantBau- 
dran,  qu'elle  s'appelle  Anchialo  ,  lelon  Sophien.AcHEL- 
lo  ,  félon  d'autres,  &  Kenkis  ,  félon  Mercator,  dans  fa 
carte  revue  Se  corrigée, 
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2.  ANCHIALOS  ,  lieu  de  la  Grèce ,  vers  le  golfe  Pe- 
lasgique,  félon  Orphée,  dans  fes  Argonauriques.  Her- 
molaus,  dans  fes  notes  fur  Mêla,  in  c.  3  ,  /.  z,  trouvant 
cet  auteur  in  Magnejia  Anchronia  _,  veut  que  l'on  retran- 
che VH\  cette  ville,  dit-il,  s'appelloit  aullî  Antron  , 
Se  £enodote  nomme  Anchialos  Antron.  Voyez 
Antron. 

3.  ANCHIALOS ,  ancienne  ville,  vers  l'Epire ,  félon 
Procope,  au  III  livre  de  l'hiftoire  des  Goths,  félon  l'édi- 
tion latine  de  1 506;  car  la  traduction  françoife  de  Cou- 
fin  ne  vient  pas  jufques-là.  On  lit  dans  la  traduction  la- 
tine que  les  habitans  à' Anchialos  tenoient  par  tra- 
dition ,  qu'Anchife  ,  père  d'Enée  ,  étoit  mort  dans  leur 
ville. 

ANCHIAXUS.  Ortelius  ayant  trouvé  dans  les  actes 
du  concile  de  Chalcedoine  ,  Claude,  Evêque  d'Anchia- 
xus,  Se  le  nom  fouvent  répété  dans  ce  concile,  foupçon- 
noit  que  ce  pouvoit  être  l' Anchialos  de  Procope.  Voyez 
Anciasmus  &c  Onchesmus. 

ANCHIjM,  abbaye  régulière  du  Pays-Bas,  ordre  de 
S.  Benoît,  dans  le  Hainaut  trançois ,  eft  une  ifle  de  la  ri- 
vière de  Scarpe ,  fur  les  limires  de  la  Flandre ,  à  deux 
lieues  plus  bas  que  Douay,  au  Levant,  en  tirant  vers 
Condé ,  d'où  elle  n'eft  qu'à  fept  lieues ,  Se  à  fix  de  Va- 
lenciennes  au  Couchant ,  au  diocèfe  d'Arras.  (  Aub.  Mi- 
rai Orig.  Cœnob.  Belg.  c.  41.)  Deux  hommes  de  diftinc- 
tion ,  Sicher  &r\Valter  ,  commencèrent  le  monaftere  de 
S.  Sauveur,  l'an  1079  dans  L'Isle  d'Anghin,  en  latin, 
Aquiscinclus  ;  ce  lieu  fut  choifi,  parce  qu'un  faint  her- 
mite  nommé  Gordanius,y  avoir  vécu.  Ils  obtinrent  le 
confentement  d'Anfelme  de  Ribodimonte  ,  feigneur  Se 
propriétaire  de  cette  ifle,,  Se  celui  de  Gérard  II ,  évêque 
de  Cambrai,  qui ,  très-fatisfait  des  heureux  commence- 
mens  de  cette  nouvelle  maifon ,  lui  fit  beaucoup  de 
bien.  On  trouve  dans  la  chronique  de  Saint  Berrin  (  ad 
ann  n  10.  )  que  le  monaftere  d'Anchin  fut  rétabli  par 
Lambert ,  abbé  de  Saint  Bertin,  qui,  profitant  d'une  dif- 
fenfion  qui  régnoit  entre  les  moines  ,  jufques-là  qu'ils 
avoient  chafTé  leur  abbé,  leur  perfuada  de  s'en  choifir 
un  autre  qui  pût  relever  cette  maifon  ;  ils  leur  fit  agréer 
D.  Louis,  moine  de  la  réforme  de  Cluny,  &quigou- 
vernoit  alors  1  eglife  de  Saint  Waft.  D.  Louis  (  Aluifus  ). 
aidé  par  les  confeils  &  les  fecours  de  l'abbé  Lambert,  ré- 
forma ce  monaftere,  &  le  fit  fi  bien  fleurir  pour  le  tem- 
porel Se  le  fpirituel ,  qu'il  acquit  une  grande  réputation , 
&  fut  enfuite  évêque  d'Arras.  Le  nom  latin  Aquiscinilum 
Monajierium  3  fignifie  un  monaftere  entourré  d'eaux,  ce 
qui  convient  à  celui-ci  qui  eft  dans  une  ifle. 

1.  ANCHISE.  Etienne  le  géographe  met  une  ville  de 
ce  nom  en  Italie,  Se  dit  qu'elle  tiroit  fon  nom  du  père 
d'Enée.  Il  cite  pour  garant  Denis  d'Haï icarnaffe ,  au  pre- 
mier livre  des  antiquités  romaines  \  mais  cer  auteur  cité 
ne  dit  pas  qu'Anchife  fût  une  ville  d'Italie  ;  voici  fes 
paroles.D'Ambracie  Anchife,  en  côtoyant  toujours,  entra 
dans  Buthrot  port  de  l'Epire  ;  Se  de  Buthror,  en  fuivant 
encore  la  côte,  il  entra  au  port ,  qui  potta  alors  le  nom 
de  port  d'Anchife  ,  qui  eft  préfenrement  changé.  Le  P. 
le  Jay ,  dans  fes  remarques  fur  fa  traduction  de  cet  hifto- 
rien ,  croit  que  c'eft  Onchesmos  ,  voyez  ce  nom.  C'étoit 
un  lieu  ou  de  l'Epire,  ou  voifin  de  l'Epire,  félon  Denis, 
Se  non  pas  de  l'Italie  ,  comme  le  dit  Etienne ,  dont  le 
partage  eft  corrompu ,  fuppofé  qu'il  ait  parlé  jufte. 

z.  ANCHISE,  en  latin  Anchifùs,  félon  Ortelius  Thef. 
1  montagne  de  la  Grèce  dans  l'Ârcadie ,  dit  Paufanias  , 
!/.  8 ,  c.  1  z.  Au  pied  de  cetre  montagne  étoit1  un  tombeau 
érigé  à  Anchife ,  &  une  tradition  populaire  prétendoit 
iqu'il  fût  mort  &  enterré  en  cet  endroit. 

Paufanias  ne  nomme  pas  cette  montagne  Anchifùs  , 
comme  Ortelius  le  prétend ,  mais  Anchisia  ,  &  le  mo- 
nument d'Anchife  eft  Ay#«ra»  M«»/t«  d'Anchifes ,  &  non 
pas  d' Anchifùs  au  nominatif.  Il  faut  remarquer  ici  que  la 
même  vanité  qui  a  perfuadé  aux  peuples  durant  quel- 
ques fiédes  qu'il  étoit  beau  d'avoir  une  origine  Troyen- 
ne ,  avoir  mis  une  émulation  entre  plulîeurs  provinces , 
qui  fe  disputoient  l'honneur  d'avoir  chez  elles  la  fépul- 
ture  d'Anchife  \  favoir  l'Arcadie,  la  Sicile,  l'Italie, 
Sic.  ce  fut  même  un  effet  de  leur  politique  pour  fe  ren- 
dre plus  recommandables  aux  romains ,  qui  reconnoif- 
foienr  Enée  comme  la  tige  de  leurs  fondateurs. 

3 .  ANCHISE ,  montagne  d'Afrique.  Dapper  dans  fa 
iescription  de  l'Afrique  ,p.  S  ,  dit  que  le  grand  Atlas  eft 
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nommé  par  les  Africains  Aidvacal ,  felcn  Marmol» 
Anchisa  félon  Auguftin  Curio  dans  fa  description  de 
Maroc,  Se  Majujïe  félon  Olivarius.  Le  même  Dapper,/?. 
1 3  5 ,  dir  que  les  montagnes  de  Sus  (  province  de  Maroc) 
font  Henquise,  un  bras  occidental  de  l'Atlas,  qui  s'é- 
tend d'occident  en  orient ,  jusqu'à  la  ville  de  Méfie,  l'ef- 
pace  de  iz  lieues  ;  h  mont  Ifalem  ou  Laalem  Ge^/^qui 
commence  où  finit  celui  de  Henquife,  Sec.  Je  doute 
qu' Anchifa  Se  Enquifa  foient  des  montagnes  différen- 
tes, &  je  crois  que  c'eft  le  même  nom  diverfement  or- 
thographié. 

ANCHIT^E  ou  Acuité  ,  félon  les  divers  exemplaires 
de  Prolomée  ,  /.  6,  c.  7.  Voyez  Achites. 

ANCHOA ,  ville  de  Grèce,  à  l'embouchure  du  fleuve 
Cephife  ,  félon  Pline,  1 4,  c.  7.  On  lifoit  autrefois  Am- 
chia,  &  Ortelius  le  cite  ainfi;  mais  le  P.  Hardouin 
a  rétabli  ce  nom,  étant  guidé  pat  les  manuscrits,  Se  ap- 
puyé par  l'autorité  de  Strabon ,  /.  9 ,  p.  406  3  qui  met 
%>*  dans  cet  endroit. 

ANCHOBARITIS.  Voyez  Ancobaritis. 

ANCHORA,  château  de  Grèce  dans  la  Morée,  au 
quartier  de  Belvédère,  fur  la  côre  du  golfe  de  Coron, 
&  entre  Coron  Se  Modon.  Il  y  avoit-là  autrefois  une 
ville  allez  paflable  ,  qui  eft  maintenant  ruinée.  Il  n'y 
refte  plus  qu'un  petir  village  nommé  Anchora  ou  Fa- 

RENOMINI. 

Baudrand  de  qui  eft  cet  article  ,  avoir  dit  dahs  fon 
édition  latine  qu'AsiNE  étoit  préfenrement  le  village  de 
Faneromini  ou  lechâteau  d'Anchora.  Dans  fon  Diction- 
naire François ,  il  dir  que  le  petit  village  nommé  An- 
chora  ou  Farenomini  3  eft  nommé  en  latin  Asine  ou 
Anchora.  Sur  quoi  il  faut  remarquer  ,  1 ,  que  les  cartes 
de  nos  plus  habiles  géographes  portent  Faneromini, 
&  non  pas  Farenomini.  z.  Qu'Afine  étoit  plus  à  l'oc- 
cident ,  &  dans  une  fituation  différente  de  celle  de 
Faneromini  village,  ou,  fi  l'on  veut,  d'Anchora  châ- 
teau. 

ANCHUSI  (  part  d'  ) ,  c'eft  le  nom  que  Ferdinand  de 
Soto  donna  à  la  baye  de  Penfacole.  Voyez  Pensa- 
cole. 

ANCIAENS ,  félon  Baudrand  ,  e^'r.1705 ,  château  de 
Portugal,  dans  la  province  de  Tra-os-Montes ,  &  fur  le 
Duero,  à  quatre  lieues  au-deflus  de  Lamego.  Voyez 
Aq_Uj£  Quintian^ï  ,  au  mot  Aqu^e. 

ANCIAN ACTES,  peuples  d'Afrique.  Voyez  Ansia- 

NACTES. 

ANCIASMUS  ,  ancienne  ville  épiscopale  de  Grèce , 
dans  la  province  de  Nicopolis ,  ou  ancienne  Epire.  Il  en 
eft  fait  mention  dans  la  notice  de  Hierocles.  Le  P.  Char- 
les de  Saint  Paul  juge  que  c'eft  la  même  chofe  que 
I'Onchesmus  de  Ptolomée ,  &  I'Anchiaxus  des  aftes 
des  conciles.  Voyez  Onchesmus. 

ANCLAC^Ê,  ancien  peuple  de  la  Samarie  en  Afie , 
félon  Pline,  /.  6,  c.-j. 

ANCLAM,  ville  d'Allemagne  dans  la  Poméranie  ci- 
térieure,  fur  la  rivière  de  la  Pêne.  Elle  a  été  autrefois 
nommée  Tanglim  ,  Se,  quoiquela  chronique  de  Pomé- 
ranie en  attribue  la  fondation  à  Bogiflas  III ,  à  l'année 
1 191 ,  il  y  a  des  auteurs  qni  prétendent  qu'elle  eft  beau- 
coup plus  ancienne,  Se  qu'ella  a  été  la  patrie  des  An- 
gli  de  Tacite ,  qui,  félon  leur  opinion,  s'avancèrent  de- 
là jusqu'à  l'Elbe,  &  de-là  jusqual'iile  de  la  Grande-Bre-j 
tagne,dont  la  plus  confidérable  partie  porte  aujourd'hui 
leur  nom.  Ils  croyent  donc  que  Bogiflas  trouva  déjà  une 
ville  qui  fubfiftoit  depuis  long-tems,  Se  qu'il  environna 
d'un  mur ,  au  lieu  qu'elle  etoit  toute  ouverte ,  com- 
me étoient  anciennement  les  villes  d'Allemagne.  Le 
territoire  à'Andam  a  des  plaines  labourables  aflez  fer- 
tiles ,  des  pâturages  excellens  j  ce  qui ,  joint  à  la  facilité 
de  la  pêche  ,  Se  à  la  commodité  qu'ont  les  habitans  de 
transporter  leurs  marchandifes  fur  la  Pêne ,  rend  la  fitua- 
tion de  cette  ville  aflez  avantageufe.  La  foire  s'y  tient  le 
deuxième  dimanche  après  la  nativité  de  N.  D.  Il  y  a 
quatre  églifes  paroiffiales  ,  Se  l'an  1 3 1 9  Wartiflas  fils  de 
Bogiflas  IV ,  donna  aux  Auguftins  le  palais  qu'il  avoit  à 
Anclam  pour  en  faire  un  monaftere.  Elle  a  fouffert  plu- 
fieurs  incendies,  l'un  en  1376  ou  77,  ou  même  S4  ;  car 
les  hiftoriens  ne  s'accordent  pas  fur  l'année.  Les  églifes, 
le  monaftere,  la  maifon  de  ville  furent  brûlés  :  on  la 
rebâtit  plus  belle  qu'elle  n  avoit  été.  Elle  fut  encore 
brûlée  en  14Z4,  &il  n'en  refta  que  peu  de  maifons 


d'erreur  ceux  qui  croyënt  qu'elle  fut  bâtie  par  les  Do- 
riens  ,  &:  les  accufe  d'entendre  mal  le  vers  de  Juvénal, 
iiat.  iv. 

Antè  domum  Veneris  quant  Doricafujlinet  Ancon. 
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Cent  ans  aptes  le  feu  prit  à  la  maifon  de  ville  ,  par  la 
négligence  d'un  valet ,  &  beaucoup  de  privilèges  &  de 
papiers  importans  fuient  confumés.  Anclam  a  tenu  fon 
rang  entre  les  villes  Anféatiques.  Elle  eft  affez  bien 
Fortifiée  ;  cela    n'a  pas  empêché  que  les  ennemis  de 

la  Suéde  à  laquelle  elle  appartient  ,  ne  l'ayent  prife  jlu  h  pi-cicnu  411c  ic  iuol  uc  uurique  ne  m 
plulieurs  fois.  Les  géographes  Allemands  en  mettent  Grecque  en  général ,  par  un  ufage  des  poètes  qui  nom- 
la  polition  à  3  0  deg.  1 5'  de  longitude  ,  &  à  54.  deg.  2/  ment  une  province  pour  toute  la  nation.  Il  faut  remar- 
de  latitude.  quer  qu'étant  bâtie  dans  un  détroit  formé  par  deux 
ANCOB  ARITIDE  (  1'  ) ,  en  latin  Ancobaritis ,  contrée  promontoires  qui  font  une  efpéce  de  coude,cela  a  donné 
de  l'Arabie  déferre ,  félon  l'abréviateur  de  Sttabon.  /.  1 1  ;  lieu  de  la  nommer  Ancon  ou  Ancona  du  mot  grec 
j.l  la  met  à  l'oppolite  de  l'Arabie  déferre  :  ce  qui  joinr  à  ce  Ayx.m  qui  veut  dire  un  coude,  comme  Pomponius 
qu'en  dit  Ptolomée,  /.  5 ,  c.  18  ,  qui  la  met  dans  la  Mé-  Mêla,  /.  2  ,  c.  4,  le  remarque  tiès-bien.  Catulle  dansfes 
ioporamie,  marque  fa  lituation  au-delà  de  l'Euphrate  ,  poè'iîes  dit  en  parlanr  à  Venus  ,  Cann.  56. 
-dans  la  presqu'ille  que  forme  l'Euphrate  ,  en  retour-  Qu'Anconam  Cnydumque  aruniinofam 
nant  vers  le  Nord,  &  le  Saocoras ,  en  cherchant  1  Eu-  .  Cq£  ^^  Am^hJm  j  q{xque  GolgJQS_         . 


.phrate. 

•  î.ANCOBER,  Ankobar,  ou  Riocobre,  rivière 
•d'Afrique  fur  la  Côte-d'or  ,  au  royaume  de  même  nom. 
Elle  prend  fa  fource  au  nord  du  pays  d'Eguira  ,  &  fe 
rend,  dans  la  mer  ,  entre  celle  de  l'Or  &  dAxim.  Côte 
■de  Guinée  ,  par  Bel 


Il  parle  du  même  temple  que  Martial.  On  ne  fait  pas 
trop  quand  elle  devint  une  colonie  romaine  ;  mais  il 
eft  vraifemblable  qu'après  la  guerre  de  Tarente ,  vers 
l'an  de  Rome  cccclxxxv,  lorfque  le  conful  P.  Sem- 
pronius  eut  vaincu  les  Picentins  ,  &  étendu  les  frontie- 


2.  ANCOliER  ;  ou  Ankobar.  Royaume  d'Afrique  res  jusqu'à  LEfis ,  on  envoya  une  colonie  à  Ancone. 

fur  la  Côce-d'or  ,  au  couchant  d'Axim  ,   vers  l'embou-  Le  port  d'Ancone  a  été  fait  par  Trajan ,  en  reconnoif- 

■chure  de  la  rivière  de  même  nom.  Il  y  a  dans  ce  pays  fance  de  quoi   on  lui  érigea  un   monument  au  bord 

des  femmes  qui  ne  fe  marient  jamais  &  qui  fe  dé-  de  la  mer;  c'eft  ce  qu'on  appelle  improprement  l'arc  de 

vouent  à  une  proftirution  publique  ;  &  ce  qu'il  y  a  de  triomphe,  je  dis  improprement;  car  ,  comme  Adilïon 

•plus  infâme,  c'eft  qu'on  les  inftale  dans  ce  métier  avec  obferve  très -bien  dans  fon  voyage  d'Italie,  p.   89,  que 

des  cérémonies  que  la  pudeur  ne  permet  pas  de  rappor-  quoique  les  Italiens  &  les  écrivains  de  voyages  appellent 

1er.  Ce  pays  eft  fort  petit.  *  Bojman. ,  p.  17.  &  z  1 4.  ates  de  triomphe  les  arcs  tels  que  celui-ci ,  il  eft  proba- 

ANCOLAN  ,  grand  bourg  d'Allemagne  ,  dans    le  ble  que  les  anciens  romains  mettoient  de  la  diftincrion 

Tirol.  L'entrée  en  eft  défendue  par  deux  gros  baftions  entre  ces  arcs  honoraires  érigés,aux  empereurs  pour  un 

maftifs  ,  dont  l'un  regarde  la  porte  en  flanc  ,  &c  l'autre  hienfair,&  ceux  qui  leur  étoient  érigés  pour  une  victoi- 

bat  la  rivière  de  l'Adige  ,  &  voir  le  côté  oppoté  de  la  re.  C'eft  à  ces  derniers  proprement  qu'appartient  le  nom 


montagne.  Ils  font  tous  deux  bien  percés ,  &  onr  des 
flancs  bas.  Ils  ne  feraient  pourtant  pas  de  grande  défenfe, 
même  contre  les  coups  de  main  ,  à  caufe  qu'il  n'y  a  au- 
cuns folTés  qui  empêchent  l'entrée  de  liautre'côté  de  la 
■rivière  ;  &  fur  une  éminence  peu  éloignée  ,  on  voit  un 


d'arcs  de  triomphe.  Celui  d'Ancone  fut  un  témoignage 
de  gratitude  envers  un  bienfaireur  qui  avoit  bâti  un 
port,  de  même  qu'on  en  érigea  un  à  Augufte  dans  la 
ville  de  Fano  :  le  rems  ,  qui  a  forr  endommagé  ce  der- 
nier ,    a  refpeclé  celui  de  Trajan.  Il  eft  d'un  marbre 


grand  château  bien  flanqué  ;  la  ligure  eft  parallélogra-  blanc  &  frais  ;  &  comme  il  eft  expofé  aux  vents  & 
me  ,'  &  par  où  la  pente  eft  plus  douce  &  paroît  plus  aux  vapeurs  de  la  mer  ,  qui  le  battent  continuellement, 
aifée ,  il  y  a  des  ravelins  revêtus  à  flancs  bas  ,  qui  en      cela   le  garantit  d'une   certaine  couleur  de  moifi  que 


rendraient  l'approche  bien  difficile.  La  principale  porte 
eft  défendue  par  deux  ouvrages  revêtus  de  pierres  en 
façon  de  bonnet-carré  :  l'angle  au-devant  ou  la  fauffe 
porte,  eft  flanqué  d'une  grande  avance,  fur  laquelle  il 
y  a  un  donjon  ;  un  pont  volant  s'appuie  au  pied  de 
l'avance.  Les  cartes  de  Zeyler  ni  celles  de  Sanfon  ne 
font  point  mention  de  ce  château  ni  de  ce  bourg.*  Corn. 
Did.  Mémoires  &  plans  géographiques  1695. 

1.  ANCON,  ville  des  Leuco-Syriens ,  dans  la  Cappa- 
doce  ,  félon  Ptolomée,  cité  par  Ortelius  Thefaur.  Arrien 
parle  dx  port  à' Ancon  dans  fon  périple. 

2.  ANCON ,  lieu  de  l'Italie  dans  le  voifïnage  des 
ifles  de  Captée.  Il  y  avoit  un  temple  de  Minerve  félon 
Ortelius. 

ANCON A-SARDIN AS  félon Rogers,  Voyages fup- 
■plem.  p.  24,  ou,  comme  écrit  de  l'ille  dans  Ion  atlas, 
Ancon  de  Sardinas  ,  ance  de  l'Amérique  méridio- 
nale,  à  dix  lieues  de  la  rivière  de  Sainr-Jago  ,  Se  à 
quinze  du  cap  de  Manglares  ,  fur  la  côre  de  l'audience 
-de  Quito  ,  à  l'extrémité  feptentrionale  du  Pérou.  Cor- 
neille y  met  la  rivière  de  Saint-Jago  ,  fondé  fur  l'auro- 
■rité  de  Laet.  Ils  fe  trompent  l'un  &  l'autte  ,  il  y  a  dix 
lieues  de  diftance  de  cette  ance  à  cette  rivière  qui  eft 
plus  au  Midi. 

1.  ANCONE,  en  latin  Acunum,  bourg  de  France 
-dans  le  Dauphiné,  &  dans  le  Valentinois,  fur  le  Rhône, 

à  une  demi  -  lieue  de  Montelimart ,  &  à  deux  au-deffus 
de  Viviers  ,  au  feptemrion  en  tirant  vers  Valence ,  dont 
il  eft  à  fept  lieues. 

2.  ANCONE,  ville  d'Italie,  avec  un  pott  de  mer  fur 


le  marbre  conrracte  ailleuis.  Voici  l'infcription  qu'on, 
y  lit. 

IMP.  C£SARI.  DIVI.  NERV^.  F.  NERV,£.  TRA- 
JANO. 

OPTIMO.  AUG.  GERMANIC.  DACICO.  PONT. 
MAX. 

TR.  POT.  XVIII.  IMP.  IX.  (*). 

COS  VI.  (t)  P.  P.  PROVIDENTISSIMO.  PRINCIPE 

SENATUS  P.  Q.  R.  QUOD  ACCESSUM. 

ITALLE.  HOC.  ETIAM.  ADDITO.  EX.  PECUNIA. 
SUA. 

PORTU  (c)  TUTIOREM.  NAVIGANTIBUS.  RED- 
DIDERIT. 


Sut  le  côté  droit. 

PLOTIN^E.  AUG. 
CONJUGI.  AUG. 


Sur  le  côté  gauche. 

DIV£  MARCIAN^ 
SORORI.  Aug. 


Miflon  dit  que  quelques  moines  ont  plufieuts  fois 
demandé  avec  inftance  qu'on  leur  abandonnât  ce  monu- 
ment pour  en  employer  les  matériaux  à  quelque  ouvrage 
de  leur  couvenr.  Cette  ville  ,  qu'on  dit  avoir  été  très- 
floriffante  par  le  commerce  ,  elt  fort  déchue;  fes  rues 
font  étroites  &  obscures,  il  n'y  a  ni  belles  maifons,  ni 
belles  églifes,  ni  places  confidérables  ;  Se  fa  htuation, 
haute  Se  baffe  ,  la  rend  incommode.  La  citadelle  que  l'on 
voit  en  entrant  fur  la  première  hauteur ,  lorsqu'on  vient 
de  Sinigaglia  ou  Senegallia  ,  commande  la  ville  Se  le 
port  ;  ëc  fur  l'aurre  côreau  qui  fair  la  pointe  du  cap ,  eft 


le  golfe  de  Venife  ,  dans  l'Etat  de  l'Eglife,  &  dans  une  î'églife  de  S.  Citiaque.  On  y  monte  avec  affez  de  peine, 

province  particulière  que  l'on  nomme  à  caufe  d'elle ,  la  C'eft  un  édifice  bas  &  obscur ,  dont  la  façade  eft  revêtus 

Marche  d'Ancone  ,  &  dont  elle  a  ère  la  capitale.  Les  d'un  marbre  affez  beau ,  mais  fans  aucun  ordre  d'archi- 

Italiens  confervent  la  rerminaifon  latine  ,  &  difent  An-  tecrure  &  fans  ornemenr.  On  ne  rrouve  rien  de  remar- 

cona.  L'Irinéraire  latin  du  P.  Schottus  nomme  ce  lieu  quable  dans  cette  églife  que  des  reliques,  entre  lesquel- 

Ancon  ,  onis.  Cer  auteut  dit ,  après  Srrabon  ,  Pline  &  les  on  compte  fainte  Urfule,  quoiqu'on  prétende  l'avoir 

Solin  ,  qu'il  nomme.pour  fes  garanrs  ,  que  cette  ville  eft  à  Cologne.  La  vue  eft  très-belle  delà,  &  s'étend  fut  la 

grecque  d'origine,  qu'elle  fut  bâtie  par  des  Syracufiens,  mer,  fur  la  ville,  &  fur  un  affez  beau  pays.  Le  monu- 

oui  f uyoient  la  tyrannie  de  Denis  le  Sicilien.  H  taxe  ment  de  Trajan  eft  à  l'entrée  du  mole.    La  bovirfe  oè 

s'alfemblent 
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s'afTemblent  les  marchands ,  eft  comme  un  portique  aflez 
grand.  Il  y  avoir  aux  quatre  coins  de  la  voûte  quatre 
ftatues  qui  repréfenroienr  la  foi,  l'efpérance ,  la  charité 
&  la  religion  ;  mais  un  Tremblement  de  terre  ébranla 
les  rrois  vertus ,  Ik  fit  tomber  la  religion.  C'eft  la  remar- 
que d'un  Proteltant  (d) ,  qui  ne  laiffe  échapper  aucune 
occaiion  de  répandre  un  badinage  fatyrique  fur  tout  ce 
qu'il  a  vu  en  Italie.  Les  négocians  de  toutes  religions 
peuvent  demeurer  à  Ancone ,  pourvu  qu'ils  ne  faffent 
aucun  exercice  public  que  de  la  religion  catholique.  An- 
cone étoit  autrefois  fameufe  parfes  teintures,  ik  fa  pour- 
pre n'étoit  pas  moins  eftiméeque  celles  qui  avoient  alors 
le  plus  de  réputation ,  comme  il  paraît  par  ces  vers  de 
Silius  Italicus ,  /.  8  ,  y.  437. 

Statfucare  Colus  nec  Sidone  y'dior  Ancon 
Murice  nec  Lybico. 

On  y  blanchit  forr  bien  la  cire.  L'évêque  d' Ancone  re^ 
levé  du  pape  immédiatement.  Le  pape  Pie  II  y  décéda 
l'an  1464,  lorsqu'il  éroit  fur  le  point  de  s'embarquer 
avec  l'armée  navale  pour  aller  faire  la  guerre  aux  Turcs, 
en  conféquence  de  la  ligue  qu'il  avoir  faite  avec  les  Vé- 
nitiens &  autres  puifTances.  Ancone  efl:  fituée,  félon 
Baudrand,  entre  Lorette  au  fud ,  &  Senigaglia  au  nord- 
oueft,  à  quatre  milles  d'Ofimo,  à  l'orient  d'été,  à  trente 
milles  de  Fermo  aufeptentrion,  &  à  cenr  dix  de  Rome. 
Ancone  efl:  au  31e.  deg.  30'  de  long.  &  43e.  34'  de  latit. 
*  (*)  Selon  Miffbn,  xi.  (b)  Selon  le  même  vu.  (c)  Mi£bn, 
dit  Portum.  (&)  MiJJbn. 

Corneille  dit,fur  la  foi  de  quelques  voyageurs  les  par- 
ticularirés  fuivanres.  Ancone  peur  erre  divifée  en  haute 
êc  en  baffe  ville  ;  dans  la  haute  efl:  la  citadelle  ,  où  le 
légat  du  pape  a  fon  palais.  Elle  efl:  élevée  fur  un  rocher 
qui  s'avance  du  côté  de  la  mer  en  façon  de  promontoire, 
comme  le  cap  Cumere  qui  efl:  à  l'autre  bout  de  la  ville , 
enforte  qu'elle  repréfente  un  théâtre ,  d'où  presque  rou- 
tes les  maifons  découvrent  la  grande  mer  du  golfe  de 
Venife  qu'elles  ont  en  face.  Du  couvent  des  pères  de  S. 
François ,  on  va  par  une  large  rue  à  la  grande  églife  de 
iàint  Dominique ,  dont  les  chapelles  font  remarquables 

Îiar  leurs  peinrures.  Elle  eft  proche  de  la  porte  qui  ouvre 
e  chemin  de  Notre-Dame  de  Lorerte.  La  grande  place 
a  pour  ornement  la  maifon-de-ville ,  avec  une  haute 
tour  carrée  où  efl:  l'horloge.  La  petite  églife  de  l'Inco- 
ronate  efl:  admirable  pour  fon  architecture.  Celle  de  S. 
Gilles  peut  lui  être  comparée.  Au  fortir  de  certe  grande 
place,  on  monte  par  plus  de  cinquante  degrés  au  couvent 
des  cordeliers.  Leur  cloîrre  Se  leur  jardin  méritent  d'être 
vus.  On  descend  delà  dans  la  bafle  ville  où  efl:  une  gran- 
de place ,  appellée  le  marché  Saint-Nicolas  ,  aux  envi- 
rons de  laquelle  font  quelques  grands  palais ,  comme 
dans  la  rue  qui  y  aboutit,  &c  qui  efl:  la  plus  belle  de  toute 
Ancone.  On  voit  dans  la  même  place  une  grande  fon- 
taine enrichie  de  figures  qui  rendenr  l'eau  en  abondance 
dans  le  baffin  qui  les  foutient.  Les  belles  églifes  de  No- 
tre-Dame de  la  Miféricorde  ,  de  S.  Nicolas  &  du  Saint 
Crucifix  rendenr  ce  quartier  un  des  plus  fréquentes  de 
la  ville  ,  &  des  plus  curieux  à  voir.  Tout  le  quai  qui  re- 
garde la  mer  efl:  bordé  d'une  haute  muraille  avec  fes 
baftions  :  le  forr  de  la  tour  de  la  lanterne  n'efl:  plus  fi 
bien  gardé  qu'il  étoit  avant  que  la  citadelle  eût  été  bâ- 
tie. A  l'entrée  du  mole  eft  le  grand  arcenal  où  l'on  fai- 
foit  les  galères  du  pape ,  lorsqu'elles  éroient  à  Ancone  : 
ielles  font  préfenrement  à  Civira  Vecchia,  à  caufe  de  la 
proximiré  de  Rome.  Ancone  ayant  été  prife  par  les 
tGoths  ,  fur  enfuite  foumife  aux  Lombards ,  &  ces  der- 
niers y  eurent  un  marquis  qui  gouvernoit  le  pays  ;  & 
c'eft  delà  qu'eft  venu  le  nom  de  la  marche  d' Ancone. 
Bernardin  Barba ,  évêque  de  Cafal ,  &  Louis  de  Gonza- 
gue,  général  des  rroupes  de  Clément  VII,  furprirent 
Ancone  en  1532.  Corneille  ne  s'accorde  pas  avec  Bau- 
drand, en  ce  qu'il  fait  l'évêque  d' Ancone  fufïragant  de 
Fermo  :  en  quoi  il  s'accorde  avec  Auberr  le  Mire  ,  No- 
ue. Episc.p.  238  ,  &  avec  Bailler,  Topogr.  des  Saints  j 
p.  13. 

^  La  marche  d  ANCONE  ,  c'eft-à-dire  le  Marquifat 
?  Ancone  ^province  d'Italie,  dans  l'Etat  Eccléfîaftique  , 
félon  Magin,  hal.  entre  la  Mer  Adriatique,  au  nord  & 
iu  levant ,  l'Abruzze  &  l'Ombrie  au  midi ,  &  le  duché 
l'Urbin  au  couchanr.  Ce  pays  eft  le  Picenum  des  anciens. 
Ses  principales  rivières  font 


Fiumefino, 
Aspido , 
Mufone , 
Potentia , 
L'Afino,  torrent. 
Le  Chiento , 
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Tingo  ou  Tenna , 
Letavino ,  torrent. 
Afone , 
Tofino , 
Ragnola  & 

Tronto ,  qui  la  fépare  de 
l'Abruzze. 


On  y  voit  un  grand  nombre  de  villes  épiscopales. 

Ascoli,  Monte  Alto, 

Camerino,  Ofuno , 

Fermo ,  Recanati , 

Jefi ,  Ripatrenfone , 

Lorette,  San-Severino, 

Macerara ,  Tolenrino. 

L'air  y  eft  greffier ,  mais  le  terroir  eft  aflez  fertile.  Bau- 
drand lui  donne  25  ou  24  lieues  du  levant  au  couchant , 
&  environ  1 8  du  nord  au  fud. 

1.  ANCONITAN,  montagne  de  Natolie ,  au  pays 
d'Aidinelli ,  fur  la  côte  de  la  mer ,  vis-à-vis  de  l'ifle  de 
Rhodes ,  avec  un  châreau  &  une  rivière  de  même  nom , 
entre  la  Roffa  &  les  ruines  de  Cnyde. 

2.  ANCONITAN,  château.  Voyez  l'ait,  précédent. 

3.  ANCONITAN,  rivière  qui  coule  auprès  de  la  mon- 
tagne &  du  châreau  de  même  nom. 

Baudrand  qui  fournir  cela  en  un  feul  article,  met  Phœ- 
nix  pour  le  nom  latin.  MaisStrabon,/.  14,/».  652,  diftin- 
gue  la  monragne  qu'ilnomme  Lorima,&:  il  nomme  Phce- 
nix  ,  la  ville  &  le  château  firués  au  haut  de  cette  mon- 
tagne ,  qu'il  dit  être  la  plus  haute  de  ces  quartiers.  Pto- 
lomée  fair  bien  mention  de  Phœnix ,  village  ou  château 
xaficv  ;  mais  il  place ,  entre  lui  6c  Loryma ,  le  port  de 
Crefla.  Voy.  Loryma. 

ANCORA,  nom  latin  de  la  petite  ville  d' Ancre,  en 
Picardie. 

ANCORARIUS  MONS,  monragne  d'Afrique ,  dans 
la  Mauriranie  citérieure,  félon  Pline,  /.  13  ,  c.  16,  qui, 
en  parlant  des  diverfes  fortes  de  bois,  dit  que  cette  mon- 
tagne avoit  autrefois  produit  la  meilleure  espèce  de  l'ar- 
bre nommé  cirrus  (parce  que  fon  bois  fent  le  citron, 
quoiqu'il  ne  porte  aucun  fruit  )  &  il  ajoute  qu'on  l'en 
avoit  tout  dégarni  à  force  d'y  en  prendre. 

ANCORE.  Voyez  Nicéb. 

ANCRE ,  petite  ville  de  France ,  en  Picardie.  Plu- 
sieurs écrivenr  Encre,  enrr'aurres  de  l'ifle ,  dans  fa  carte 
de  la  Picardie.  Elle  eft  fituée  fur  la  rivière  de  même 
nom ,  vers  le  nord-eft  de  Corbie  &  au  nord-oueft  de  Pé- 
ronne,  &c  dans  le  gouvernement  &  dans  l'élection  de  Pé- 
ronne,  généralité  d'Amiens.  Sur  plufieurs  carres,  &  dans 
le  dénombrement  de  la  France,  t.  1 ,  p.  6j  ,  elle  n'efl: 
nommée ,  ni  Ancre  ,  ni  Encre  ,  mais  Albert  &  non 
pas  Albret  ,  comme  l'écrir  le  P.  Riccioli ,  géog.  réform. 
I.  1  ï  ,p.  s  2.6.  Cette  ville ,  avec  le  titre  de  marquifat , 
fut  achetée  par  Conchini ,  qui ,  devenu  plus  puiflanr  par 
les  gouvernemens  de  Péronne ,  de  Croye  &  de  Monrdi- 
dier  ,  &  par  toutes  les  dignités  qu'il  réunit  en  fa  per- 
fonne,  s'attira  l'exécration  publique.  Le  marquis  d'An- 
cre ,  nouveau  Séjan,  fous  un  prince  dont  le  caractère  ne 
reffemble  en  rien  à  celui  de  Tibère ,  après  avoir  long- 
tems  bravé  la  patience  de  la  nation  françoife ,  eut  le 
deftin  que  méritent  tous  les  favoris  qui  abufent  info- 
lemment  de  la  bonté  &  de  la  confiance  du  fouverain.  Il  fut 
déchiré  par  le  peuple  ,  comme  le  Séjan  de  Rome  ,  (mé- 
moires manuscr.  par  M.  Bignon ,  intendant.  )  Cette  villa 
a  tous  les  ans  une  foire  ,  toutes  les  femaines  deux  mar- 
chés où  l'on  vend  du  bled,  &c.  &  rous  les  mois  un  mar- 
ché franc  pour  les  beftiaux.  Il  y  a  un  bureau  des  cinq 
grofles  fermes.  Long.  20,  14,  lat.  50. 

ANCRINA  ,  ancienne  ville  de  Sicile  ,  félon  Ptolo- 
mée  ,  /.  3 ,  c.  4.  Il  l'éloigné  du  rivage ,  &  fes  inrerpreres 
lui  donnenr  Miranda  pour  nom  moderne. 

ANCUAH ,  ville  d'Afrique ,  dans  la  province  d'Al- 
vahat  qui  eft  au  défais  de  l'Egypte  &  de  la  Thébaïde. 
Elle  eft ,  félon  Edrifi ,  dans  la  quarnéme^partie  du  pre- 
mier climar.  *  d'Herbelot ,  bibl.  orient. 

ANCUD ,  province  de  l'Amérique  méridionale,  dans 
la  partie  auftrale  du  royaume  de  Chili.  On  la  nomme 
aufli  quelquefois  la  province  d'AGUALAY  ;  mais  les  Efpa- 
gnols  n'y  ont  aucune  colonie  ,  quoiqu'ils  Payent  décou- 
verte fur  les  côtes  de  la  Mer  Pacifique ,  qui  touche  cette 
province,  &  que  l'on  appelle  pour  cette  raifoa  I'Ar- 
Tome  I,        Kk 


258 


ANC 


•chipel  d'Ancud  ou  de  Chiloe.  Il  y  a  une  grande 
multitude  de  petites  ifl.es  ,  comme  le  remarque  Al- 
phonfe  d'Ovalle,  en  fa  description  du  .Chili.  r  Bau- 
drand,  éd.  1705,  ,   '■  ,\ 

ANCCJENSIS  Epifcopus ,  le  ht  entre  les  eveques  nom- 
més par  Victor  d'Utique  au  rapport  d'Ortelius,  Tfïefaur. 
La  notice  épifcopale  d'Afrique  fournit  dans  la  Bifacene 
Viétorinus  Ancuj'enjîs ,  Se  on  trouve  dans  la  conférence 
de  Cannage ,  p.  165  ,  édit  du  Pinian,  Gudulus  Ancufen- 
Jïs,aa  lieu  de  quoi  on  lifoit  dans  un  ancien  exemplaire, 
Anuficnjis. 

ANC  Y-LE-FR  ANC,  petite  ville  de  France,  en  Cham- 
pagne ,  dans  le  comté  de  Tonnerre  ,  à  quatre  lieues  de  la 
ville  de  ce  nom,  à  trois  de  Noyers ,  &  à  une  de  Ravie- 
res.  Elle  eft  fur  la  rivière  d'Armançon  ,  diocèfe  de  Lan- 
gres ,  vers  les  confins  de  la  Bourgogne.  Cette  ville  eft 
double  ,  félon  que  Davity  le  rapporte.  L'ancienne  eft 
nommée  le  Berle,  avec  des  folles  profonds  ;  l'autre, 
qu'on  a  clofe  de  murailles ,  l'enferme  en  manière  de 
croiffanï.  L'églife  paroilliale  porte  le  titre  de  fainte  Co- 
lombe. On  tient  un  gros  marché  &  halles  le  Jeudi ,  Se 
plufieurs  foires  dans  l'année.  Le  château  bâti  fur  la 
rivière  qui  remplit  fes  folles  ,  eft  allez  beau  ,  Se  l'on  y 
compte  ,  dit-on ,  autant  de  fenêtres  qu'il  y  a  de  jours  en 
l'an.  A  une  portée  de  fuiîl  de  ce  château  eft  un  moulin 
pour  moudre  des  grains  ,  Se  à  côté  une  grande  roue  qui 
élevé  l'eau  de  l'Armançon  dans  un  ballîn  ou  réfervoir  , 
d'où  elle  eft  conduite  dans  la  ville  &  au  château.  Le 
territoire  eft  partagé  en  terres  à  grains  ,  en  vignes 
&  en  prairies  ,  &  on  y  nourrit  beaucoup  de  beftiaux. 
*   Corneille  ,  Dict.  Mémoires  dreffés  fur  les  lieux  en 

I7Le*Chateau  d'ANCY-LE-FRANC,. félon  Piganiol 
de  la  Force,  Desc.  de  la  France,  t.  3  ,  p.  146 ,  à  trois 
lieues  de  Tonnerre.  C'eft  une  maifon  magnifique  que 
M.  de  Louvois,  miniftre  d'état,avoit  acquife  de  la  mai- 
fon de  Clermont.  Cette  maifon  a  été  bâtie  avec  beau- 
coup de  dépenfe  ,  par  Antoine  de  Clermont ,  comte  de 
Tonnerre.  Elle  eft  formée  de  quatre  corps  de  logis  à 
quatre  étages ,  dont  les  quatre  angles  extérieurs  font 
occupés  par  autant  de  pavillons  carrés  ,  &  terminés 
par  une  lanterne  oétogone.  La  porte  eft  ornée  de  deux 
colonnes  qui  foutiennent  un  balcon.  On  voyoit  dans 
plufieurs  appartenons  de  ce  château  des  peintures  de 
Nicolo ,  peintre  fameux  qui  peignit  la  galerie  de  Fontai- 
nebleau du  tems  de  François  I. 

1.  ANCYRE,  félon  les  Grecs  ,  Angouri  ,  Engouiu, 
Enguri,  ou  Ancara ,  félon  les  turcs,  au  rapport  de 
Bellon  ,  de  Niger,  Se  de  Leunclave  ,  cités  par  Ortehus , 
ancienne  ville  capitale  de  la  Galatie.  Ptoiomée  la  fait 
métropole  des  Teclosaae  (Te&ofages.  )  Il  y  a  lieu  de  s'é- 
tonner avec  Cafaubon  ,  que  Strabon  ait  fait  fi  peu 
mention  d'Ancyre,  &  qu'il  ne  l'ait  appehée  que  <pp«yi«_; 
c'eft-  à-dire  ,  un  fort  ;  car  cet  ancien  géographe  vivoit 
du  tems  d'Augufte ,  Se  ne  pouvoit  pas  ignorer  qu'Au- 
gufte  avoit  extrêmement  embelli  Se  comblé  de  fes  bien- 
faits Ancyre ,  qui  le  regarda  comme  fou  fondateur  , 
quoiqu'elle  foit  bien  plus  ancienne.  On  voit  encore  le 
fameux  monument  d'Ancyre  à  la  gloire  de  ce  prince  : 
l'inscription  eft  trop  longue  pour  la  rapporter  ici  ;  outre 
qu'elle  fe  trouve  dans  les  livres  qui  font  entre  les  mains 
de  tout  lu  monde.  On  trouve  affez  d'inscriptions  &  de 
médailles  ,  où  Ancyte  eft  qualifiée  métropole  ,  dignité 
qu'elle  garda  fous  les  Céfars  fucceffeurs  d'Augufte  ,  Se 
même  les  notices  eccléfiaftiques  la  lui  confervenr.  Tzet- 
zes  dit  quelque  part  dans  fes  vers  ,  que  Midas  bâtit 
Ancyre  de  Galatie  ,  fur  le  fleuve  Halys.  Cellarius  ,  Geog. 
ant.  /.  3  ,  c.  4 ,  obferve  qu'il  eft  difficile  de  concevoir 
comment  elle  pouvoit  être  dans  le  territoire  des  Tecfo- 
fages  ,  &  être  fur  ce  fleuve.  On  peut  néanmoins  juger  , 
par  quelques  paflages  deTite-live,  /.  38,^.  15  &  ij  , 
que  fi  elle  n'étoit  pas  précisément  fur  la  rive  de 
l'Halys  ,  elle  n'en  étoit  pas  fort  éloignée.  Une  preuve  en 
faveur  deCell^çius,  c'eft  qaAnguri  ou  Enguri ,  que  l'on 
croit  êtte  Ancyre,  eft  à  une  affez  bonne  diftance  de  cette 
rivière  ;  mais  il  y  a  lieu  de  douter  fi  la  nouvelle  An- 
Enguri  ou  Angoura  ,  comme  l'appelle  Lucas  ,  eft  bien 
la  même  ville  que  l'ancienne  ,  ou  fimplement  une  nou- 
velle ,  bâtie  des  ruines  de  la  première  ,  à  quelque  dis- 
tance de  l'ancienne  affiéte.  Voyez  Anguri. 

a.  ANCYRE ,  ville  de  la  grande  Phrygie.  Ptolomée , 


/.  5 ,  c.  2. ,  la  nomme  Ancyre  de  Phrygio ,  pour  la  diftin-- 
g  uer  de  l'autre  qui  étoit  dans  la  Galatie.  Enenne  les  con- 
fond mal-à-propos  ;  Se  c'eft  apparemment  la  même 
que  Strabon ,  /.  1 z ,  p.  <^-j6  ,  appelle  Ancyre  de  l'Abafi- 
tide  )  c'eft-à-dire  d'une  contrée  ,  ainli  nommée  d'une 
ville  appellée  Abafa  ou  Abafus ,  félon  la  conjecture  de 
Cellarius,  Geog.  ant.  I.  3  ,  c.  4.  Une  ancienne  notice 
épilcopale,  imprimée  à  la  fin  de  la  Géographie  facrée  du 
P.  Charles  de  S.  Paul , parerg.  p.  14,  met  dans  la  Phry- 
gie Capatienne  à  Ayx»pof  Zmuim^a  lieu  d'à  Aympa; ,  i  Su»«»u  j 
car  Ancyre  &  Synœu/n  étoientdeux  petites,  villes  diffé- 
rentes l'une  de  l'autre ,  quoique  voifines.  Pline ,  /.  5  ,  c. 
ult.  fait  auiîi  mention  de  cette  Ancyre. 

ANCYRyE,  arum,  ville  ancienne  de  Sicile ,  félon  De» 
nis  le  Sicilien,  /.  14. 

ANCIREUM  ,  promontoire  de  l'Ane  mineure ,  félon 
Denis  ,  cité  par  Ortelius  ,  qui  ne  dit  pas  lequel. 
C'eft  où  finiffoit  le  pont ,  Se  où  commençoit  le  Bot- 
phore.  Pierre  Gylle  (  de  Bosphor.  )  dit  que  c'eft  préfente- 
înent  Psomion. 

ANCYRIUM ,  ville  d'Italie ,  félon  Etienne  le  géo- 
graphe. 

ANCYRON.  Ortelius  dit  que  S.  Jérôme  ,  dans  fa 
chronique  ,  parle  d'une  maifon  publique  auprès  de 
Nicomédie.  Caffiodore  retranche  l'N  de  la  première  fyl- 
labe ,  Se  Viétor  ,  publié  par  Schottus  ,  afpire  la  fé- 
conde fyllabe  Anchyror.a  ;  ce  lieu  qui  n'eft  peut-être 
pas  différent  A'Ancyreum  ,  eft  remarquable  ,  parce  qu'on 
tient  que  Conftantin  le  grand  y  mourut.  Eufebe  dans 
la  vie  de  cet  Empereur ,  traduite  par  Coufin  ,  /.  4  ,  c. 
61  ,  dit  que  ce  fut  dans  un  fauxbotirg  de  Nicomédie,  Se 
ne  le  nomme  point. 

ANCZAKRICH  ,  félon  Baudrand  ,  éd.  1705,  rivié-i 
re  de  l'Ukraine.  Elle  fe  rend  dans  la  Mer  Noire ,  pro- 
che de  l'embouchure  du  Niéper  ,  &  à  un  grand  mille  de 
la  ville  d'Oclcow  ,  qui  eft  aux  turcs ,  félon  Guillaume 
le  Vaffeur. 

AND  A,  ancienne  ville  d'Afrique  ,  félon  Appien  ,  irt 
Punie. 

ANDABASIS ,  nom  d'un  pays  d'où  l'on  apportoit  au- 
trefois le  meilleur  fafran  ,  au  rapport  de  Sérapion  ,  al- 
légué par  Ortelius  Thefaur. 

ANDABAYLA.  Voyez  Andagaylas. 

ANDABILIS  ,  ville  de  Cappadoce  ,  félon  Antonin  , 
Itiner. 

ANDACA  ,  ville  de  l'Inde ,  qui  fe  rendit  à  Alexan- 
dre ,  comme  le  rapporte  Arrien  ,  dans  la  vie  de  ce 
Roi.  Ortelius  croit  qu'elle  étoit  vers  la  fource  du  fleuve 
Indus. 

ANDAGAYLAS  ou  Andabayla  (  les  )  ,''  peuple  de. 
l'Amérique  méridionale  au  Pérou.  Les  peuples  qui  habi- 
toient  anciennement  le  pays  qui  porte  le  nom  de  ce, 
peuple  ,  nommoient  cette  province  Chancas.  Il  y  avoit 
plufieurs  édifices  royaux  ,  Se  des  magafîns  de  vivres. 
Cette  province  eft  large  ,  abondante  en  vaches  ,  fertile, 
en  froment  Se  en  fruits  ,  dans  les  plus  chaudes  val- 
lées. La  plupart  des  Indiens  y  ont  été  exterminés  par 
les  guerres  civiles.  Herrera  compte  10  lieues  depuis 
Guamanga  jusqu'à  Andabayla, &  Garcilaffo  appelle  cet- 
te province  Atahuyala.  Il  rapporte  qu'anciennement 
la  nation  des  Chancas  comprenoit  les  peuples  Anco- 
huallu  ,  Utunfulla .,  Uramarca  3  Villea  3  Se  autres.  Par 
certe  province  palfe  la  rivière  Uramarca,  aux  bords  de 
laquelle  croitïent  quantité  de  cannes  de  fucre.  *  Cor. 
Diét.  De  Laetj  Ind.  Occid.  1.  10  c.  30, 

ANDAGIUM  ,  ancien  nom  d'un  monaftere,  dans  J 
la  forêt  d'Ardenne.  On  le  nomme  aujourd'hui  Saint 

HufiïRT.  J 

ANDAINVILLE  ,  en  larin  Andani   Villa  ,  heu  de  1 
France  en  Picardie,  dans  le  Vimeu.  C'eft  le  lieu  de  la  j 
naifiance  de  S.  Gautier  ,  premier  abbé  de  S.  Martin  de 
Ppntoife.  *  Bailler,  topog.  des  faints,  p.  548. 

ANDAINUM  eft  la  même  chofe  qu'ANDAGiuM. 

ANDALICA  ou  .  .  • 

ANDALIE  ,  rivière  de  l'Amérique  méridionale ,  au  j 
Chili.  Rogers  ,  1. 1,  voy. p.  6o,fuPplem.p.  70,  dit  qu'elle 
coule  doucement ,  Se  tombe  dans  la  vafte  Se  jolie  baie 
de  la  Conception  ,  fous  le  36  deg.  45'  de  lat.  entre  les 
embouchures  de  la  Maul ,  qui  eft  au  nord  ,  Se  du  Bio'bio , 
qui  eft  au  midi  de  cette  baie.  Rogers  dit  AndalicA  & 
Andalien.  Fréfier  dit  Andauen. 


t.  ÀNDALOUS ,  habitaris  de  l'Andaloufièi  _ 

2.  ANDALOUS,  nom  général  que  les  écrivains  arabes 
donnent  à  l'Espagne.  Voyez  l'arricle  Andalousie. 

ANDALOUSIE ,  grande  province  de  la  Monarchie 
d'Efpagne.  On  la  divife  en  haute  &  en  baflé. 

La  haute  ANDALOUSIE,  comprend  le  royaume  de 
Grenade.  Voyez  Grenade. 

La  basse  ANDALOUSIE  j  ou  I'Andàlôusié  pro- 
pre ,  comprenoit  autrefois  trois  royaumes  diftin&s 
l'un  de  l'autre  5  f avoir  Jaen  ,  Corboue  Se  Seville. 
Voyez  chacun  de  ces  articles. 

La  basse  ANDALOUSIE,  confidérée  comme  une 
province  particulière ,  fans  faire  attention  à  cette  di- 
vifion ,  qui  ne  regarde  que  les  tems  où  elle  étoit  par- 
tagée entre  divers  fouverains ,  eft  la  plus  occidentale  des 
parties  méridionales  de  l'Espagne.  De  Vayrac  fe  trompe 
quand  il  dit  purement  Se  amplement  qu'elle  eft  la 
partie  la  plus  occidentale  de  l'Espagne  ;  puisque  la 
Galice  eft  beaucoup  plus  à  l'occident.  Elle  a  au  nord 
l'Eftramadure  Se  la  Manche  ,  à  l'orient  le  royaume  de 
Murcie,  au  fud-eft  le  royaume  de  Grenade ,  au  midi  le 
détroit  de  Gibraltar  Se  l'Océan,  qui  la  borne  aufli  à  l'oc- 
cident, où  l'on  trouve  le  royaume  d'Algarve,  Se  partie 
du  Portugal.  On  lui  donne  quatre-vingt-dix  lieues  dans 
fa  plus  grande  longueur  d'occident  en  orient ,  depuis 
Ayamonte,qui  eft  à  l'orient  de  l'embouchure  de  la  Gua- 
diana ,  jusqu'à  Ubeda.  Il  eft  pourtant  certain  qu'elle 
s'étend  encore  plus  à  l'orient  jusqu'aux  montagnes 
qui  la  féparent  du  royaume  de  Murcie.  On  compte  fâ 
plus  grande  largeur  d'environ  foixante  lieues,  à  la  prendre 
depuis  Sierra  Morena,  auprès  d'Ellereila,  jusqu'à  Tarif; 
Elle  a  près  de  cinquante  lieues  fur  l'Océan  ,  douze 
fur  le  Détroit  t  Se  neuf  ou  dix  fur  la  Méditer- 
ranée. 

Ses  principales  rivières  font  le  Guadalquivir  ,  qui 
fépare  cette  province  dans  fà  longueur  ;  le  Xenil , 
l'Odier  ou  Odiel  ;  le  Rio-Tinto  ,  ou  Azoch  5  les  autres 
moins  confidérables  font  Guadiamat,  la  Chanca  ,  la 
Guadalete  Se  la  Guadarmena.  La  bafle  Aridaloufie  eft 
fans  contredit  là  meilleure  contrée  de  toute  l'Espagne  , 
la  plus  Fertile ,  la  plus  riche  Se  la  mieux  partagée  de 
tous  les  tréfors  de  la  nature  :  un  bon  air  *  un  beau 
ciel ,  une  aflez  grande  étendue  de  côtes  fur  l'Océan , 
pour  l'avaritage  du  commerce  ,  &  un  terroir  abondant 
eh  tout  ce  qu'on  peut  fouhaiter  de  plus  utile  &  de 
plus  agréable.  Le  détail  en  eft  réfervé  aux  articles  auf- 
quels  je  reiivoye  ci-deflus.  Outre  ces  avantages  natu- 
rels ,  le  commerce  y  fleurit  à  Séville ,  où  font  les  dif- 
férens  confeils  pour  le  commerce  des  Indes  occiden- 
tales ;  à  Cadix ,  où  les  diverfes  nations  de  l'Europe 
vont  trafiquer  ;  Se  à  Gibraltar  que  les  Anglois  pofle- 
dent  depuis  la  guerre  terminée  par  le  traité  d'U- 
trecht. 

L' Andalousie  ,  felori  Brier  *  parai,  i ,  parc.  I.  5  , 
f.  1  ,  p.  280  &J04  ,  eft  une  des  annexes  de  la  couronne 
de  Caftille  ,  à  laquelle  elle  fut  unie  par  le  roi  Ferdi  - 
nand  III ,  après  qu'il  eut  conquis  les  deux  royaumes  de 
Cordoue  Si  de  Seville  fur  les  Maures  qui  y  étoient  éta- 
blis. Plufieurs  auteurs  croyent  que  le  nom  d'Andaloufie 
vient  des  Vandales  ,  Se  eft  pour  Vandalusia.  Le  P. 
Hardouin  airrie  mieux  avouer  qu'il  ne  fait  d'où  vient 
ee  nom  ;  car  ^  dit-il ,  s'il  venoit  des  Vandales  ,  on  di- 
roit  la  Vaiidalie.  Il  allègue  en  preuve  ces  paroles  de 
I  d'Herbelot ,  dans  fa  bibliothèque  orientale  :  les  Orien- 
taux ,  qui  ignorent  la  conquête  que  les  Vandales  firent  de 
ce  pays-là ,  &  par  confequent  la  véritable  origine  du 
1  nom  d'Andaloufie  ,  difent  que  l'Espagne  à  été  premiè- 
rement habitée  par  Anialous ,  fils  de  Japhet ,  fils  de 
Noë  qui  lui  a  laifle  fon  nom.  On  voit  pat  les  paroles, 
mêmes ,  que  d'Herbelot  regarde  l'opinion  commune 
comme  véritable  :  en  fecond.lieu ,  les  Orientaux  dont  il 
parle,  ne  font  pas  anciens.  Il  dit  qu'ANDALous  eft  le  nom 
que  les  Arabes  donnent  à  l'Espagne  en  général,  du  nom 
particulier  d'une  de  fes  provinces ,  qui  eft  l'Andaloufie. 
La  raifon  en  eft ,  pourfuit-il ,  que  cette  province  fut 
connue  Se  conquife  la  première  par  les  Maures.  Il  n'eft 
pas  étonant  que  les  Arabes  ne  fâchant  rien  des  Vanda- 
les ,  qui  étoient  anciens  en  comparaifon  des  Maures , 
ayent  imaginé  un  Andalous ,  petit -fils  de  Noc.  Les 
orientaux  croyent  que  l'Espagne  eft  une  de  ces  ifles  que 
lapoftérité  de  Japhet  eut  en  partage ,  félon  le  texte  fa- 
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tré.  En  effet ,  ils  lui  donnent  le  nom  de  Ge^irark  _,  qui. 
lignifie  IJÎe  j  aulîi-bieh  qu'à  l'Arabie  ,  Se  à  la  Méfopota- 
inie  ,  à  caufe  qu'elle  eft  entourée  d'eau  des  trois  côtés  \ 
car  les  Arabes  fe  fervent  du  même  mot  pour  figmfier 
Une  ifle  Se  une  presqu'ifle.  J'ai  remarqué  ailleurs  qu'ils 
n'en  ont  aucun  qui  réponde  jufte  au  mot  presqu'ifle.  Il 
y  a  apparence  que  l'Andaloufie  eft  le  Tharfis  de  l'Ecri- 
ture. Voyez  Tharsis.  C'eft  par  cette  province  que  les 
Maures  entrèrent  en  Espagne.  Voyez  Cordoue  ,  Jaen 
&e  Seville; 

Voyez  aufll  à  l'article  Espagne  ,  quels  anciens  peuples 
ont  habité  l'Andaloufie. 

La  nouvelle  ANDALOUSIE ,  contrée  de  l'Améri- 
que méridionale,  à  l'orient  de  l'a  province  de  Venezuela , 
lelon  de  l'ille,  dans  fon  Atlas.  Elle  eft  bornée  au  nord  parla 
mer  du  nord ,  qui  la  fépare  de  l'ille  de  la  Marguerite; 
Elle  a  au  levant  le  détroit  qui  la  fépare  de  l'ille  de  là 
Trinité,  Se  la  rivière  d'Amana ,  qui  eft  la  bouche  la  plus 
feptentrionale  de  l'Oréhoque  :  au  midi  l'Orénoque  elle- 
même  jufqu'au  mont  Àroami.  De-là  elle  eft  bornée  par 
une  ligne  imaginée  depuis  ce  mont  jufqu'à  la  partie  mé- 
ridionale du  mont  Saint-Pierre ,  &  par  une  aurre  tirée 
depuis  la  partie  feptentrionale  de  cette  dernière  monta- 
gne ,  vers  le  nord  jusqu'à  la  mer  i  au  couchant  de  Coma- 
na  ;  au  midi  de  la  Marguerite.  Ses  rivières  font  Otiara- 
biche&  Aroë,qui  fe  joignant  dans  un  même  lit,  ont 
une  emb«fûchure  commune  vis-à-vis  de  l'ille  de  la  Tri- 
nité ;  Eùropa  qui  coulant  vers  le  fud-eft  tombe  dans  l'O- 
rénoque ,  vis-à-vis  de  la  ville  de  Saint  Thomas  5  Sayma 
qui  a  fa  fource  dans  la  province  de  Venezuela ,  eoule  au 
nord  eft  du  moilt  Saint  Pierre,  vers  le  midi  oriental  j  & 
fe  perd  dans  l'Orénoque  j  au-deflbus  du  mont  Aroami. 
Comana  en  eft  le  principal  lieu,  dans  la  partie  fepten- 
trionale ,  il  y  a  aufli  un  lieu  nommé  les  Salines.  Lorsque 
la  nouvelle  Andaloufie  fin  cédée  à  Alphonfe  de  Ojéda  j 
elle  comprenoit  tout  le  pays  qui  eft  entre  le  cap  de  la 
Vêla,  jusqu'à  la  moitié  du  golfe  d'Uraba  t  Se  Oiéda  y  bâ- 
tit la  ville  de  Saint  Sébaftien. 

ANDAMANS.  Voyez  Andeman< 

ANDANAGAR  s  ville  de  la  presqu'ifle  de  l'Inde,  de- 
çà le  Gange ,  dans  le  royaume  de  Decan ,  loin  de  la  côte , 
fur  la  rivière  de  Mandova  ;  à  quinze  lieues  de  Vifapour, 
au  feptentrion ,  &  à  plus  de  trente-cinq  lieues  de  Chau-» 
le ,  vers  le  levant.  *  Baudran  j  édit  170  j. 

ANDANCE,  petite  ville  de  France,  au  Languedoc  ^ 
dans  le  haut  Vivarais ,  au  confluent  du  Rhône  &  de  1$ 
Drome  :  elle  eft  à  fix  lieues  au  midi  de  Vienne ,  en  ti- 
rant vers  Valence ,  doù  elle  n'eft  éloignée  que  de  cinq 
lieues.  *  Baudrand ,  édit  1705. 

ANDANI  VILLA.  Voyez  Anbàinville; 

ANDANIS ,  ville  de  la  Carmariie ,  félon  Pline ,  /.  6.  c. 
i$  ;  elle  eft  nommée  aufli  Andanis  par  Prolomée,  /.  6, 
c.  8  ;  mais  Arrien ,  in  indiens ,pag.  5 73  ,  la  nomme  Ana- 
mis.  Voyez  ce  mon, 

ANDAR/E,  ancien  peuple  de  l'Afie ,  au-delà  du  Gan- 
ge, félon  Pline,  /.  G,  c.  19  ,  qui  dit  que  cette  puiflante 
nation  avoir  quantité  de  villages,  Se  trente  villes  mu- 
rées &  fortifiées  de  rours ,  qu'elle  fourniflbit  au  roi  cent 
mille  hommes  d'infanterie  ,  deux  mille  chevaux  & 
mille  éléphans.  Le  P.  Hardouin  croit  que  c'eft  le  Pegu,- 
qui  a  le  Tonqiiin  au  levant. 

ANDARBA  ,  ville  de  Dalmatië  ,  félon  Ântonin  ,- 
Itiner. 

ANDARGE,  rivière  de  France ,  dans  le  Nivernois  ; 
elle  a  fa  fource  dans  les  vallées  d'Unflan* ,  forme  l'é- 
tang d'Aulezy  Se  celui  du  Pernay  à  Lomenay  ,  pafle 
fous  Langy  Se  Aubigni  ,  Se  fe  perd  dans  l'Arron  ,' 
près  de  Verneuil.  *  Coulon,  rivières  de  France.  1.  part, 
p.  160. 

ÂNDÀRISTUS.  Voyez  Audaristensês.- 

ANDATES  LUCUS ,  bois  dans  l'ifle  de  la  Grahde"- 
Bretagne  ,-  félon  Xiphilin  ,  dans  la  vie  de  Néron.  Cet 
auteur  dit  :  le  bois  d'Andate ,  car  c'eft  le  nom  que  ce 
peuple  donne  à  la  victoire  qu'il  honore  avec  bearicoiip 
de  zélé.  Coufin ,  p.  106 ,  dit  dans  la  traduction  de 
cet  Auteur  :  les  bois  confacrés  à  la  victoire  qu'ils  ado- 
rent fous  le  nom  d'Andate ,  &  à  laquelle  ils  rendent  un 
culte  particulier.    ,. 

AND ATIS  ,  ville  de  l'Ethiopie  ,  fous  l'Egypte ,  art 
bord  du  Nil,  félon  Pline,  /.  6,  c.  50. 

ANDAUT ONIUM  ,  ville  de  la  haute  Pannonie,  fe^ 
Tome  L   K  k  ij 
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ion  Ptolomée,  /.  i,  c.  15.  Lazius.citc  par  Orteïius, 
Thef.  in  voce  Dautona  >  croit  que  c'eft  la  même  que 
Dauton a  ,  nommée  par  Antonin,  à  24  milles  de  Siscia, 
Se  qu'elle  eft  près  de  la  Saxe ,  dans  le  territoire  de  Cilly. 
Voyez  Dautona. 

ANDAYE  ,  bourg  de  France,  au  pays  des  Bafques  , 
en  Galcogne ,  fur  les  frontières  d'Elpagne ,  à  l'embou- 
chure de  la  petite  rivière  de  Bidafloa ,  dans  la  mer  de 
Galcogne ,  vis-à  vis  de  Fontarabie,  à  deux  lieues  de 
Saint  Jean-de-Luz,  au  couchant,  à  cinq  de  Bayonne  j 
Se  comme  il  eft  fur  la  frontière ,  on  y  a  bâti  un  fort 
fur  une  côte  ,  pour  contenir  ceux  de  Fontarabie ,  d'où 
il  n'eft  éloigné  que  d'un  quart  de  lieue.  Il  eft  fameux 
par  fes  eaux-de-vie.  *  Baudrand,  édit.  1705. 

ANDECAN  ,  Ville  d'Afie  ,  dans  le  Zagataï ,  fur  les 
frontières  du  Turkeftan.  Les  géographes  orientaux  lui 
donnent  103  deg.  de  longitude ,  &  43  de  latitude ,  félon 
Je  traducteur  françois  de  l'hiftoire  de  Timur  Bec.  r.  1 , 
p.^,Gi.  Grave-,  dans  fa  traduction  latine  de  la  descrip- 
tion de  la  Chorasmie ,  &c.  par  Abulfeda,  nomme  ce  lieu 
Andocan  ,  après  l'auteur  du  livre  Almoshtarée  ,  &e  dit 
que  c'eft  une  ville  dans  les  dépendances  de  Farganah. 
Voyez  Andokan. 

ANDECI.  Voyez  Anesi. 

ANDECOUD,  ville  de  l'Afie ,  dans  la  Coraflane, 
près  de  Balck.  L'hiftoire  françoife  de  Timur  Bec ,  -t. 
-1 ,  0.  8,  lui  donne  100  deg.  30'  de  longit.  ,<8c  36  deg. 
50  de  lar.  Dans  ce  même  ouvrage  elle  eft  nommée 
Andcoud. 

ANDECRIUM ,  ville  ancienne  de  la  Dalmatie,  félon 
Ptolomée ,/.  z,  c.  ult.  qui  l'éloigné  de  là  côte  de  la  mer. 
Pline,  /.  3  ,  c.  22 ,  la  nomme  Andbtrium.  C'eft  aufli 
-comme  il  faut  dire  \  car  Strabon ,  /.  7 ,  p.  3 1 5  ,  la  nom- 
me aufli  Andetrium  ,  &  dit  que  de  fon  rems  c'étoit 
une  place  bien  fortifiée.  C'eft  aujourd'hui  Clilfa ,  qui 
appartient  aux  Vénitiens.  L'ancien  nom  a  été  défiguré 
par  plufieurs  auteurs ,  car  outre  X'Andecrium  de  Ptolo- 
mée ,  on  lifoit  dans  les  vieilles  éditions  de  Pline  ,  Man- 
detrium  ■„  en  doublant  VM  du  nom  précédent,  &  dans 
l'hiftoire  de  Dion, /.  56.  p.  579,  on  lit  Anderium  , 
place  forte ,  voifine  de  Salone. 

ANDEGAVA  &  Andegavum.  Voyez  Anjou. 

ANDEGAVENSES ,  nom  latin  des  Angevins, 
ou  habitans  de  la  ville  d'Angers  &  de  la  province 
d'Anjou. 

ANDEIRA  ,  ancienne  ville  de  la  Phrygie.  Voyez 
Anhera. 

ANDELÀUS ,  ancien  lieu  de  la  Gaule ,  félon  Gré- 
goire de  Tours  ,  /•  9  ,  cité  par  Orteïius.  Paradin ,  allé- 
gué par  le  même ,  dit  que  c'étoit  un  monaftere  fur  la 
Seine,  pas  loin  de  Rouen,  &  qu'on  le  nomme  les  Ju- 
meaux (ad  Gemdlos.  )  Il  n'y  a  point  à  douter  que  ce  ne 
foir  Andeli.  Voyez  l'article  fuivant. 

ANDELI ,  petite  ville  de  France  en  Normandie  ,  à 
1  lieues  d'Ecoiiy ,  à  7  de  Rouen ,  &  à  4  de  Vernou.  Son 
nom  latin  eft  Andeliacum3  Andelium  }  Andelcium  }  an- 
ciennement Andilcgum  ôe  Andelagum ,  Andelaus.  Quel- 
ques-uns écrivent  les  Andelis  ,  parce  qu'il  y  a  deux 
villes  féparées  l'une  de  l'autre  par  un  chemin  pavé , 
long  d'un  périt  quart  de  lieue,  &  qui  eft  entre  une  prai- 
rie &  une  montagne.  On  diftingue  ces  deux  villes  par 
le.  grand  &  le  petit  Andeli.  Le  grand  eft  dans  un  vallon 
fur  une  petite  rivière ,  appellée  Gambon  ,  qui ,  dans  fon 
cours  ,  lequel  eft  d'une  lieue  ,  fait  tourner  plufieurs 
moulins  ,  &i  va  fe  jetter  dans  la  Seine  au-delfous  du 
Château-Gaillard.  Il  y  a  dans  cette  ville  une  églife  col- 
légiale dédiée  à  Notre  -  Dame ,  laquelle  fut  bâtie  par 
Sainte  Clotilde  ;  félon  la  tradition  du  pays  ,  cette  fainte 
y  changea  l'eau  en  vin  ,  parce  que  ceux  qui  la  bâtif- 
foient  en  manquoient.  En  mémoire  de  ce  miracle  ,  on 
fait  une  procelïion  folemnelle  le  21  Juin  veille  de 
Sainte  Clotilde  ,  à  la  fontaine  de  Sainte  Clotilde  ,  dans 
laquelle  le  doyen ,  à  la  tête  du  chapitte  ,  jette  une  cer- 
taine quantité  de  vin.  Auflîtôt  les  pèlerins  accourus  de 
différens  pays ,  fe  jettent  tout  nuds  dans  la  fontaine  , 
efpérant  d'être  guéris  de  différens  maux  par  î'intercef- 
fion  de  la  Sainte.  Les  hommes  font  d'un  côté  féparés 
des  femmes  par  une  muraille.  Pendant  plus  de  cinq 
mois  après  cette  proceflion  ,  on  voit  arriver  des  pèlerins 
de  plus  de  vingt  lieues  à  la  ronde ,  pour  faire  leurs  dévo- 
lions à  la  chapelle  de  Sainte  Clotilde  ,  qui  n'eft  qu'à 


trente  pas  de  l'églife  collégiale  ,  laquelle  fert  auïïi  de 
peroille.  Il  y  a  en  outre  au  grand  Andeli  deux  monaf- 
teres  de  filles ,  l'und'Urfulines ,  l'autre  de  Bénédictines, 
qu'on  appelle  l'abbaye  de  S.  Jean ,  à  caufe  d'une  cha- 
pelle de  ce  nom  qui  lui  fert  de  titre  ,  &  qui  fut  fondée 
par  lamaifon  de  Baudri-Piancourt.Le  couvent  des  Capu- 
cins de  la  paroifle  de  la  Madélaine,  font  dans  le  fauxbourg 
de  ce  nom.  Il  y  a  un  préfidial ,  duquel  reffortiffent  les 
bailliages  de  Gifois ,  de  Vernon  &  de  Lyons  ;  une  élec- 
tion ,  une  maîtrife  des  eaux  &  forêrs  ;  un  grenier  à  fel  ; 
un  gouverneur  ,  un  lieutenant  de  police ,  un  maire , 
trois  échevins  ,  &  autres  officiers  de  ville. 

Le  petit  Andeli  eft  fitué  fur  le  rivage  de  la  Seine ,  & 
n'a  qu'une  paroifle  du  ritre  de  Saint-Sauveur.  Il  y  a  un 
couvent  de  Pénitens ,  un  prieuré  de  chanoineffes  de  S. 
Auguftin  j  qui  gouvernent  l'hôtel-Dieu  >  un  hermitage 
fitué  au  milieu  d'une  roche ,  fur  le  fommet  de  laquelle 
eft  le'Château-Gaillard ,  qui  a  une  très-belle  vue  j  mais 
ce  château  tombe  en  ruines.  Le  petit  Andeli  a  été  autre- 
fois fortifié  ;  mais  fes  murailles  font  détruites  en  plufieurs 
endroits.  Il  y  a  dans  cette  ville  une  manufacture  de  draps 
aufli  beaux  qu'en  Angleterre.  Herman  dit  dans  fon  hift. 
du  diocèfe  de  Bayeux ,  t.  1 ,  que  S.  Space  fut  marryrifé  à* 
Andeli  par  ordre  de  Julien  l'Apoftar  j  mais  les  meilleurs 
auteurs  conviennent  que  Julien  l'Apoftat  ne  fit  pas  mar- 
tyrifer  les  Chrétiens  j  il  fecontentoit  de  jetter  un  ridicu- 
le fur  eux,  &e  de  ne  point  les  admettre  aux  dignités. 
Cette  ville  fe  glorifie  d'être  la  patrie  du  célèbre  Pouffin  : 
Thomas  Corneille  y  avoir  du  bien  ;  il  s'y  retira,  après 
avoir  fait  imprimer  fon  dictionnaire  géographique  ,  Se 
y  mourur  la  nuit  du  8  au  9  Décembre  1709 ,  âgé  de  84 
ans ,  trois  mois  Se  quelques  jours.  *  Mémoires  drejjesfur 
les  lieux, 

Si  je  relevé  fouvent  les  fautes  que  j'ai  trouvées  dans  le 
dictionnaire  de  Corneille,  ce  n'eft  point  pour  infulter  1 
fa  mémoire  que  j'honore  ;  c'eft  pour  l'utilité  d'une  feien- 
ce  que  je  traire  après  lui. 

ANDELLE,  en  latin  Andella  ou  Andtleius  fluvius  j 
rivière  de  la  haute  Normandie ,  dans  le  diocèfe  de 
Rouen.  Elle  prend  fa  fource  dans  la  paroifte  de  Forge  , 
une  lieue  au-deflus  de  la  Ferté  en  Btai ,  &  à  neuf  lieues 
de  Rouen.  Enfuite  elle  forme  l'étang  du  Fayel ,  autre- 
ment dit  d'Andelle  s  &e  elle  arrofe  les  paroiiTes  de  Châ- 
tillon  ,  Rouvray ,  Sigy ,  le  château  de  Normanville  ,' 
Montagny  ,  Noléval  5  Boulay,  Morville  ,  la  ferme 
Malvoifine  fur  le  Héron ,  Elbeuf  fur  Andelle,  Croify  , 
Vacueil ,  Pille-Dieu  abbaye  de  Prémontrés  réformes  , 
Péruel,  Periez,  Tranfieres,  Charleval,  Fleury,  Rade- 
pont  ,  Foiitaine-Guerard  abbaye  de  Bernardines,  Don- 
ville  ,  pont  S.  Pierre ,  les  deux  Amans  prieuré  clauftral 
de  chanoines  réguliers  de  S.  Auguftin ,  Roumilly  &  Pi- 
tre. C'eft  dans  ce  village  ,  quatre  lieues  au-deflus  de 
Rouen,  une  petite  lieue  au-deflus  du  Pont  l'Arche,  Se 
un  quart  de  lieue  au-deftbus  des  deux  Amans  ,  que 
l' Andelle  entre  dans  la  Seine  à  huit  ou  neuf  lieues  de  fa 
fource ,  après  avoir  reçu  cinq  petites  rivières  ou  ruif- 
feaux.  On  fait  flotter  fur  cette  rivière  du  bois  à  brûler  , 
que  l'on  coupe  dans  la  forêt  de  Lyons  ,  depuis  Noléval 
jufqu'à  Charleval ,  &  c'eft  à  Pitre  qu'on  le  charge  fut 
de  grands  bateaux,  pour  le  faire  remonter  fur  la  Seine 
jufqu'à  Paris. 

ANDELUS  ,  ville  d'Efpagne ,  dans  le  territoire  des 
Vafcons ,  félon  Ptolomée  ,  /.  2  ,  c.  6. 

ANDÉLOT ,  autrefois  ville  de  France,  en  Champa- 
gne ,  dans  le  Bafligni ,  en  latin  Andelous ,  ce  n'eft  plus 
qu'un  bourg.  C'étoit  autrefois  une  grande  ville  dont  on 
reconnoît  encore  les  ruines.  Il  eft  fur  les  frontières  du 
Bafligni ,  au-delà  des  villes  de  Langres  &  de  Chaumont , 
.fur  la  rivière  de  Rougnon.*  Baugier ,  Mémoires  hift.  de 
Champagne  .  t.  1 ,  p.  56. 

ANDELOU ,  autre  bourg  de  France,en  Champagne, 
différent  d'Andelot  ,  félon  Corneille ,  trompé  par  une 
mauvaife  édition  de  1687  ,  p.  326  ,  du  livre  de  l'anti-  j 
quité  des  villes  de  France  par  Duchêne,oùl'on  trouve, 
en  effet  Andelou  pour  Andelot  ;  mais  en  échange  on 
n'y  trouve  point  Andelot  ,  pour  lequel  Corneille  cite 
cet  auteur.  Il  eft  dit  ap! Andelou  eft  au  pied  de  la  monta-  ! 
grie  de  Monteclair,  qu'il  y  a  jurisdiâion  &  prévôté 
royale,  &c.  ce  qui  ne  peut  convenir  qu'à  Andelot. 

ANDELSPACH,  rivière  d'Allemagne,  dans  la  Suabe, 
Elle  prend  fa  fource  à  Stadelhafen,  village  d'où  cou-j 


ïant  vers  le  nord,  elle  arrofe  Pfulendorf,  Cell,&  fe 
joint  à  l'Ablac ,  avec  lequel  elle  fe  rend  dans  le  Da- 
nube auprès  de  Scheer.  De  l'IJle,  Atlas.  Zeiler  Suev. 
Descr'ipt, 

ANDEMATUNUM.  Voyez  Andomatunum» 

ANDEMAN  ou  Andemaon,  ifle  de  l'Inde,  dans  le 
golfe  de  Bengale ,  vers  la  côte  du  royaume  de  Pégu. 
Quoique  ce  nom  foit  celui  de  la  principale ,  on  nom- 
me ordinairement  Isles  d'Andemaon  ,  ou,comme  écrit 
de  l'Ifle,  dans  fa  carte  des  Indes  Se  de  la  Chine ,  Isles 
des  ANDAMANS,un  amas  de  petites  ifles  ou  d'écueils  qui 
font  auprès  ,  Se  la  plupart  au  fud  de  la  principale  ,  par 
le  m  deg.  de  longitude ,  &  entre  le  n  deg.  &  le  14 
de  latitude  boréale.  Les  habitans  font  antropophages. 
On  croit  que  c'eft  la  Ba^acata  de  Ptolomée. 

ANDEN  ou  Andennb  ,  abbaye  de  chanoineffes , 
fur  la  Meufe ,  entre  Namur  Se  Huy.  Elle  a  pour  fon- 
datrice Sainte  Begghe  ,  fille  du  B.'  Pépin ,  Se  fœur  de 
Sainte  Gertrude ,  bifayeule  de  Charlemagne.  *  Bailla, 
topog.  des  Saints,  p.  548. 

ANDENES ,  petite  ifle  de  Norvège ,  dans  le  gouver- 
nement de  Drontheim ,  Se  dans  le  fous-gouvernement 
de  Salten  ,  fur  la  côte  de  l'Océan  feptentrional ,  avec 
un  petit  château  du  même  nom  ,  entre  les  ifles  de 
Sanien  au  levant ,  Veftrollen  au  couchant ,  Drontheim 
au  midi  &  Vatdhuys  au  levant  d'été.  Il  n'y  a  presque 
que  des  pêcheurs  qui  l'habitent  *  Baudrand.  éd.  1705. 

ANDEOLUS.  Voyez  S.  Andeol. 

1.  ANDERA;  félon  Pline  ,  l.  5.  c.  30.  Andeïra  félon 
Strabon,/.  13  ,  p.  610  ,  &  Etienne  le  géographe,  an- 
cienne ville  de  la  Troade,  dans  le  pays  que  les  Léleges 
ont  occupé.  Strabon  ,  rapporte  qu'on  trouvoit  à  An- 
dera  une  pierre  qui  étant  brûlée  ,  iè  changeoit  en  fer  , 
Se  qu'enfuite  en  la  faifant  cuire  avec  une  certaine  ter- 
re dans  un  fourneau,  il  en  venoit  un  argent  faux  ;  Se 
que  fi  on  y  ajoutoit  de  l'airain  ,  il  s'en  formoit  de  l'o- 
ripeau  ou  clinquant.  Etienne  femble  mettre  deux  villes 
de  ce  nom  ,  l'une  fur  laquelle  il  copie  ce  qu'a  dit  Stra- 
bon, Se  une  autre  dans  la  Phrygie. 

1.  ANDERA ,  village  d'Egypte,  en  defeendant  le  Nil 
de  Gornevers  le  Caire  :  £es  environs  font  d'une  beauté 
furprenante.  A  deux  lieues  on  trouve  huit  portiques  faits 
en  arc  de  triomphe,  dont  un  eft  orné  de  figures  en 
bas-relief,  entremêlées  d'hiéroglyphes  j  le  temps  a  fort 
endommagé  les  fept  auttes  :  ils  font  joints  enfemble  par 
des  reftes  de  murailles,  ce  qui  femble  prouver  que  ce  font 
les  portes  d'une  ville  qui  étoit  autrefois  dans  ce  lieu.  En 
montant  fur  une  petite  éminence  qui  a  été  formée 
des  débris  des  maifons ,  on  apperçoit  les  reftes  d'un 
temple  dont  l'architeéture  eft  fort  maflive  :  les  hiérogly- 
phes qu'on  y  voit  de  tous  côtés  ,  annoncent  qu'il  a 
été  bâti  par  les  anciens  Egyptiens  ;  une  inscription  grec- 
que, qui  le  trouve  fur  la  frife  du  frontifpice ,  donne 
lieu  de  croire  qu'il  fut  réparé  après  les  conquêtes  d'A- 
îexandre ,  ou  les  Grecs  commencèrent  à  dominer  dans 
ce  royaume.  Il  faut  remarquer  que  les  monumens  où 
l'on  ne  trouve  que  des  bas-reliefs  des  divinités  d'Egyp- 
te avec  des  hiéroglyphes ,  comme  les  pyramides ,  le 
temple  d'Ifis,  dans  la  baflè  Egypte,les  obélifques  d'Alexan- 
drie &  de  la  Matarée  3  le  labyrinthe ,  &  prefque  tous 
les  monumens  de  la  haute  Egypte  /ont  du  tems  des  Pha- 
raons. Ceux  au  contraire  où  l'on  trouve  quelques  inf- 
criptions  3  ou  un  ordre  plus  correct  d'architedture,com- 
me  la  colonne  de  Sévère  à  Antinoples  &  quelques  au- 
tres ,  ne  font  élevés  que  depuis  le  tems  d'Alexan- 
dre le  Grand  ,  ou  après  les  conquêtes  des  Romains. 
On  fait  une  troifiéme  claffe  des  monumens  d'Egypte , 
où  l'on  met  ceux  qui  font  du  tems  des  Pharaons ,  & 
ont  été  ou  rétablis  ou  réparés  dans  la  fuite  par  les 
Grecs  ou  par  les  Romains ,  tel  qu'eft  le  temple  d'où 
cette  inscription  eft  tirée.  Comme  elle  eft  fort  élevée  Se 
un  peu  effacée ,  je  n'oferois  répondre  de  la  conformité 
de  la  copie  avec  l'original.  La  voici. 


KAIMAPKOY  KADAIOY  nOMOTEniSTFATHrOY  Trr- 
«N2NO.-  KAITOT  MOMOÏ  TÔnpOr.  ISAI0EAI  ME  IIS 
TITAITOi 

On  entre  dans  plufieurs  appartenons  de  cet  édifice , 
par  de  petits  efcaliers  qu'on  avoit  pratiqués  dans  Té- 


pairteùr  du  mur,  mais  qui  font  là  plupart  fi  comblés» 
par  les  débris  qui  s'y  font  aflemblés  ,  qu'il  eft  difficile 
d  aller  plus  avant. 

En  parcourant  les  vaftes  débris  de  cette  ancienne 
ville,  ou  l'on  voit  des  reftes  de  maifons  qui  en  annon- 
cent encore  toute  la  magnificence  ,  on  trouve  un  fort 
grand  nombre  de  cruches ,  d'une  terre  rouge ,  hautes 
euviron  de  trois  pieds ,  Se  pointues  par  le  bout  avec  deux 
anfes.  On  voit  encore  dans  quelques-unes  une  espèce  de 
lie  d'un  rouge  violet  ;  ce  qui  fait  croire  qu'on  y  con- 
fervoit  autrefois  du  vin  ;  en  la  réduifant  en  poudre  t 
on  trouve  qu'elle  reflemble  parfaitement  à  celle  du  vin  > 
excepté  qu'elle  n'a  ni  odeur  ni  goût. 

Après  avoir  marché  quelque  temps  fut  des  monceaux 
de  pierre  Se  de  marbre ,  l'on  arrive  à  un  édifice  d'une 
grandeur  Se  d'une  beauté  extraordinaire.  Le  côté  de  der- 
riere  prefente  une  grande  muraille  fans  fenêtres  3  bâtie 
de  grofles  pierres  de  granité  grisâtre,  toute  remplie  de 
bas-reliefs ,  plus  grands  que  nature ,  qui  repréfehtent  les 
anciennes  divinités  d'Egypte  avec  tousleurs  attributs  dans 
différentes  attitudes.  Deux  lions  de  marbre  blanc  ,  gros 
comme  des  chevaux ,  fortent  de  cette  muraille  plus  d  a- 
moitié  corps.  La  grande  façade  du  devant  eft  auflî  rem- 
plie de  bas-reliefs,  avec  trois  lions  faillans  de  la  même 
grofleur  que  les  auttes.  Ce  côté  offre  d'abord  un  vefti- 
bule  au  milieu ,  foutenu  par  de  grands  pilaftes  eatrés 
d'une  grofleur  prodigieufe  1  un  grand  periftile  foutenu 
par  trois  rangs  de  colonnes ,  qu'à  peine  huit  hommes 
pourroient  embrafler ,  s'étend  des  deux  côtés  du  vefti- 
bule ,  Se  foutient  une  voûte  plate  ,  faite  de  pierres  de 
fix  à  fept  piedsde  large,  &  d'une  longueur  extraordi- 
naire. Cette  voûte  paroît  avoir  été  peinte  autrefois ,  Se 
l'on  y  obferve  encore  quelques  couleurs  que  le  tems  a 
épargnées.  Ces  colonnes  faites  de  grofles  pierres  de  mar- 
bre granité ,  Se  chargées  d'hiéroglyphes  en  bas-reliefs,  ont 
chacune  fur  leur  corniche  un  chapiteau  fait  de  quatre  tê- 
tes de  femme  avec  leur  coëffure,  adoflees  les  unes  contré 
les  autres,  Se  dont  les  quatre  faces  paroiflent  à-peu-près 
comme  on  nous  représente  celles  de  Jahus ,  &  ces  têtes 
font  d'une  grandeur  proportionnée  à  la  grofleur  des  co- 
lonnes. Il  y  a  encore  au-deflus  une  bafe  d'une  pierre  car- 
rée ,  haute  environ  de  fix  pieds,  un  peu  plus  longue  que 
large  qui  foutient  la  voûte ,  comme  on  peut  la  voir  dans 
le  deflein  que  j'en  donne.  Une  espèce  de  corniche  d'une 
conftrudHon  fînguliére ,  règne  tout  le  long  de  ce  perif- 
tile ,&  termine  ce  quirefte  aujourd'hiu  de  ce  palais^ 
Au  milieu ,  fur  le  portique,  font  deux  gros  ferpens  en- 
trelacés ,  dont  les  têtes  repofent  fur  deux  grandes  aîles 
étendues  des  deux  côtés. 

Quoique  ces  colonnes  foient  enfevelies  dans  les  rui- 
nes ,  Se  qu'il  n'y  en  paroiflè  pas  la  moitié ,  on  peut 
juger  de  leur  hauteur  par  leur  circonférence  ;  Se  fui- 
vant  les  mefures  d'une  exacte  architedure ,  elles  doi- 
vent avoir  quarante  -  quatre  ou  quarante  -  cinq  pieds 
de  haut ,  Se  cent-vingt ,  y  comptis  la  bafe  avec  le  cha- 
piteau. 

De  ce  veftibule  on  entre  d'abord  dans  une  grande  falle 
carrée,  où  l'on  voit  trois  portes ,  qui  diftribuent  à  diffé- 
rens  appartemens ,  qui  conduifent  encore  dans  d'aurres* 
qui  font  auflî  foutenus  par  plufieurs  belles  colonnes  ; 
mais  l'obfcurité ,  les  décombres  empêchent  de  parcourir 
tout  l'intérieur  de  ce  fuperbe  palais.  Voici  une  inscrip- 
tion grecque  ,  telle  qu'on  a  pu  la  copier  :  elle  peut  faire 
juger  de  l'antiquité  de  ce  fuperbe  palais. 

KEIAYTOKFATOIOS    TlBEPIOT  PAIS   PAP2J2    OTZEBA2TOÏ 

©eOseias  tOt.  sArAnmnOSTFATH,, 

Comme  l'édifice  dont  on  donne  ici  la  description ,  eft 
prefque  tout  enfeveli  d'un  côté  fous  les  débris ,  Se  les 
grands  monceaux  de  pierre  qui  ont  formé  une  efpèce  de 
montagne ,  on  monte  fort  aifément  fur  la  terraffe  ;  Se 
pour  juger  de  fa  grandeur ,  il  fuffit  dé  dire  que  les  Ara- 
bes avoient  autrefois  bâti  deflus  un  fort  grand  village ,. 
dont  on  voit  encore  les  mafures.  C'eft  de-là  qu'on  peut 
confidérer  les  ruines  de  cette  ville,  qui  pouvoit  bien 
avoir  cinq  ou  fix  milles  de  tour.  Il  eft  fur  qu'il  doiry  avoir 
fous  ce  monceau  de  pierre  un  grand  nombre  de  monu- 
mens ,  dont  on  ne  peut  découvrir  aucuns  reftes.  On  ap^ 
perçoit  plufieurs  figures  Se  bas-reliefs ,  par  un  trou  que 
les  Arabes  ont  fait  dans  un  des  coins  du  palais.  On  ng! 
fçauroit  décider  au  jufte  de  combien  de  corps  de  logis 


■Cet  édifies  étoit  compofé  t,  car  ûii  trouvé  à  quelque  cîif- 
tance  de  la  façade ,  uue  grande  arcade  d'un  très-bel  or- 
cire  d'architecture  -,  qui  paroît  avoit  été  la  première 
£>orte.  Elle  a  plus  de  quarante  pieds  de  haut.  A  trente  pas 
de-là  ou  trouve  des  deux  côtés  deux  autres  bâtimens  > 
dont  les  portes  fonr  presque  comblées  j  c'étoient  appa- 
îemment  les  deux  corps-de-garde  où  logeoient  les  offi- 
ciers Se  leurs  foldats. 

Il  n'eft  pas  aifé  de  favoir  fi  c étoit  un  palais  ou  un 
temple  j  car  les  bas-reliefs  des  divinités  égyptiennes  fe 
mettoient  également  fur  les  temples  &  fur  les  palais. 
La  tradition  du  pays  eft  que  c'étoit  un  temple  de  Séra- 
pis ,  qui  avoir  autant  de  fenêtres  qu'il  y  a  de  jours 
dans  l'année  ,  &  que  ces  fenêtres  répondant  à  tous  les 
degrés  de  l'écliptique,  le  foleil  venoit  chaque  jour  faluer 
la  divinité  qui  y  préfidoit  ;  mais  outre  qu'il  ne  paroît  à 
préfenr  aucune  de  ces  fenêtres  ,  je  ne  connois  aucun  an- 
cien auteur  qui  ait  fait  cette  remarque  au  fujet  du  tem- 
ple d'Andera.  Tout  ce  que  je,  puis  dire  ici ,  fans  rien  dé- 
cider fur  ce  fujet ,  eft  que  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  en- 
core dans  le  refte  du  monde  un  monument  qui  offre  rien 
■de  fi  prodigieux  j  8e  c'eft  ici  qu'on  peut  juftement  appli- 
quer ce  que  Pline  dit  du  labyrinrhe  :  ponencofum  humani 
ingénu  opus. 

Ce  lieu  qu'on  homme  aujourd'hui  Andera,  ainfi  que 
le  village  qui  eft  auprès ,  étoit  autrefois  la  ville  de  Ten- 
îyris.  Voyez  ce  mot.  *  Paul  Lucas  3  voyage  de  la  haute 
Egypte  j  1.  15,  p.  119. 

ANDERAB ,  eft  la  ville  la  plus  méridionale  que  les 
Tartares  Usbecks  poiTedenr  à  préfent.  Elle  eft  fitueeà  3  3 
deg.  de  latit.  &  à  9  5  de  longit.  au  pied  des  montagnes 
qui  féparent  les  états  du  grand  Mogol  Se  la  Perfe  d'avee 
la  grande  Bucharie.  Ceux  qui  portent  des  marchandi- 
fes  de  la  grande  Bucharie  dans  les  états  du  gtand  Mogol, 
font  obligés  de  palfer  par  cette  ville ,  ces  deux  états 
étant  par-toUt  ailleurs  féparés  par  des  montagnes  irtâc- 
ceflibles.  Pour  cet  effet  le  Kan  de  Blak  y  entretient  tou- 
jours une  garnifon  affez  nombreufe  ,  &  fait  payer  quatre 
pour  cent  des  marchandifes  qui  y  parlent.  Cette  ville 
n'eft  ni  grande  ni  fottifiée  ;  mais  elle  eft  très-peUplée  Se 
très-riche.  On  trouve  dans  fon  voifinage  des  carrières 
de  lapis ,  dont  les  habitans  font  un  grand  commerce  avec 
les  Indiens  8c  les  Perfans. 

ANDERA ,  peuple  de  l'Ethiopie,fous  l'Egypte ,  félon 
Pline,/.  6,c.  30.  Il  paroît  que  c'eft  la  même  qu'ENDERA, 
dont  Strabon ,  /.  16,  p.  771 ,  dit  que  les  habitans  alloient 
tous  nuds ,  Se  s'appliquaient  aux  exercices  du  corps ,  ce 
qui  les  fit  nommer  Gymnetes. 

ANDERICA  ou  Ardericca,  lieu  où  Hérodote,  /.  6, 
ri.  119,  dit  que  Darius  envoya  prifonniers  les  Erétriens. 
Il  étoit  à  deux  cens  dix  ftades  de  Sufe ,  dans  la  Ciffie  , 
contrée  de  la  Médie. 

ANDERIDA  ,  ancienne  ville  d'Angleterre,  au  comté 
de  Sulfex.  Elle  tiroir  fon  nom  des  Andes  ,  peuple  de 
la  Gaule  Celtique ,  Se  le  donnoit  à  la  forêt  qui  en  étoit 
-proche.  Elle  fut  détruite  pat  Ella  roi  des  Saxons , 
l'an  491.  ' 

ANDERIDUM,  ancienne  ville  de  la  Gaule  Aqnitani- 
que ,  dans  le  pays  du  peuple  nommé  Gabali ,  qui  ré- 
pond au  Gevaudan.  Catel  croit  que  c'eft  Javol>x  ,  dans 
le  Gevaudan.  Comme  Anderidum  ou  Anderitum  j  a  été 
une  ville  épifcopale ,  fous  la  métropole  de  Bourges ,  de 
Marca  croit  qu'elle  eft  détruite  ,  que  la  place  s'appelle 
aujourd'hui  Ghave  ,  Se  que  le  liège  en  a  été  tranfporté 
à  Mende. 

ANDERLECH  ,  village  des  Pays-bas ,  dans  le  Bra- 
bant,  à  une  grande  demi-lieue  de  Bruxelles.  Ce  village 
eft  fouvent  nommé  dans  les  mémoires  du  temps  des 
dernières  guerres  de  Flandres  ;  Se  dans  l'hiftoire  ec- 
cléfiaftique  5  il  eft  remarquable  pour  être  le  lieu  où 
mourut  faint  Guidon.  *  Bailler  j  vie  des  Saints  au  11 
Septembre. 

_  ANDERNACH,  félon  Baudrand ,  éd.  1705  ;  en  la- 
tin Antenacum  Se  Antarnacum,  petite  ville  d'Allemagne, 
fur  le  Rhin,  dans  l'éleétorat  de  Cologne  ,  Se  fur  les  con- 
fins de  l'éledorat  de  Trêves  8c  du  Duché  de  Juliers , 
dans  une  plaine  au  pied  des  monts ,  à  trois  milles  au- 
defïbris  de  Coblents  ,  eu  tirant  vers  Bonne  ,  donr  elle 
n'eft  éloignée  que  de  cinq  milles  d'Allemagne.  Longit. 
a  5 ,  latit.  50,  28.  Elle  a  été  autrefois  ville  libre  Se  im- 
périale :  après  avoir  été  ruinée  fort  long-  te  ms,  on  lare- 
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bâtit  en  i  5  ïô.  Il  fe  donna  un  rude  combat  en  fon  voi- 
finage l'an  876  ,  entre  l'empereur  Charles  le  Chauve, 
&  Louis  roi  de  Germanie  ,  Ion  neveu. 

ANDERSCHOW  (  ou  An-der-  schow  ,  )  châreau 
de  Dannemarck ,  dans  la  partie  occidentale  de  l'ifle  de 
Sélande  ,  Se  à  deux  milles  danois  du  détroit ,  nommé  le 
grand  Belt.  C'eft-là  que  moutut  Frédéric  II ,  roi  de  Dan- 
nemark  le  24  Avril  1588.  Baud.  éd.  1705. 

1.  ANDES,  ou  Andi,  ancien  peuple  de  la  Gaule  j 
c'eft  le  même  qu1  A ndegavi  ou  Andicavi,  c'eft-à-dire,  les 
anciens  habitans  de  l'Anjou. 

1.  ANDES,  ancien  village  d'Italie, dans  leterritoire& 
le  voifinage  de  Mantoue.  De-la  vient  que  Virgile ,  qui 
y  étoir  né  fous  le  confular  de  Cn.  Pompée ,  furnommé 
le  Grand ,  Se  de  M.  Licinius  Crailus ,  le  propre  jour  des; 
Ides*  c'eft-à-dire  le  1 5  d'Octobre  ,  eft  nommé  tantôt  An- 
dinus  ,  Se  tantôt  Mantuanus  vates  par  les  anciens.  Boca- 
ge 8e  Léandre  onr  cru  que  ce  village  eft  préfentemenc 
Petula.  *  Ortel.  Thefaur. 

3.  ANDES,  (les)  haures  montagnes  de  l'Amérique 
méridionale  ,  où  elles  s'érendent  du  feptentrion  au  mi- 
di ,  dans  le  Pérou,  qu'elles  divifent  en  deux  parties,  8c 
dans  le  Chili,  même  jufques  vers  le  détroit  de  Magel- 
lan. Cette  chaîne  jette  divers  rameaux ,  dont  un,  partant 
de  la  Caftille  d'or,  va  vers  l'orient  feptentrional  s'appro- 
cher des  Antilles ,  qui ,  félon  mon  fentiment ,  en  font 
une  continuation.  Dans  ces  montagnes  font  les  fources 
des  plus  importantes  rivières  qui  arrofent  l'Amérique 
méridionale.  Elles  font  en  quelques  endroits  d'une  hau- 
teur où  règne  un  froid  fi  vif,  qu'on  ne  peut  l'affronter 
fans  y  périr.  Baudrand ,  dans  fon  édirion  françoife ,  fait 
une  remarque  que  je  ne  crois  pas  fort  jufte  :  les  Espa- 
gnols ,  dit- il  j  les  appellent  fouvent  la  Cordillera  \ 
qui  eft  la  même  choie  que  les  Andes  ,  nom  que  leur 
donnent  ceux  du  Pays  ;  d'où  vient  que  c'eft  mal  à-propos 
qu'on  les  appelle  quelquefois  CordilleRA  de  los  An- 
des ,  8e  encore  plus  mal  Sierra  Nevada  ,  à  caufe  des 
neiges  dont  leur  fommet  eft  couvert  la  plupart  de  l'an- 
née. On  pourroit  eroire  qUe  Baudrand  avoit  en  vue  de 
reprendre  quelque  auteur  qu'il  blâmoit  d'avoir  parlé 
ainfi.  Cependant  dans  fon  édition  latine  il  dit  lui-même 
Ances  ,  los  Andes ,  Hifpanis,  aliter  la  Cordillera  de  los 
Andes  j  &  la  Sierra  Nevada.  Et  ce  qui  me  fait  douter 
que  ce  changement  d'opinion  foit  bien  de  lui ,  c'eft  que 
des  relarions  très-récentes  parlent  comme  l'édition  latine. 
Corréal  qui  a  voyagé  fur  les  lieux  ,  dit ,  t.  2  ,  p.  j  1 ,  on 
peut  diftinguer  en  trois  fortes  les  montagnes  du  Pérou. 
Premièrement  ;  il  y  a  la  Cordillera  de  los  Andes  ,  qui  eft 
une  chaîne  de  montagnes  pleines  de  bois  &  de  rochers. 
Enfuire  il  y  a  les  monragnes  qui  font  étendues  le  long 
des  Andes  5  celles-ci  font  très-froides ,  &  onr  leur  fom- 
mer  toujours  couvert  de  neige,  ce  qui  les  rend  inhabi- 
tables. Enfin  il  y  a  les  hautes  dunes  qui  s'étendent  dans 
le  plat  pays  du  Pérou  depuis  Tumbez  jufqu  a  Tarapaca. 
Ces  monragnes  ont  plufieurs  parties  qui  vomifTent  du 
feu  ,  Se  que  l'on  appelle  des  volcans.  Voyez  Volcan  ,  8c 
Cordillera. 

ANDETHANNA  ou  Andethannale  ,  ancien  villa- 
ge de  la  Belgique.  Antonin  en  fait  mention.  Ce  heu 
a  été  rendu  célèbre  par  faint  Marrin  de  Tours ,  8e  on 
croit  que  ce  village  étoit  au  même  lieu  où  eft  préfen- 
tement  Echternach  ,  abbaye  bâtie  par  faint  Wille- 
brord ,  Se  auprès  de  laquelle  il  y  a  une  perite  ville  de 
même  nom ,  au  duché  de  Luxembourg.  Bailler  vie  de 
faint  Martin  le  1 1 .  Novembre ,  8e  vie  de  faint  Wille- 
brord  le  7  Novembre. 

ANDEVALLO ,  petite  contrée  d'Espagne ,  dans  l'An- 
daloufie,  aux  confins  du  Portugal ,  &  de  l'Efttamadure 
d'Efpagne.  Il  n'y  a  poinr  de  ville  dans  ce  diftriét  ;  mais 
quelques  villages  8e  quelques  bourgs  ,  dont  les  plus  re- 
marquables fonr  Puimago  Se  Corregiane. 

ANDEVORPUM  ;  c'eft  ainfi  que  quelques  anciens 
actes  nomment  la  ville  d'Anvers. 

ANDEX,  abbaye  d'hommes ,  ordre  de  faint  Benoît, 
dans  la  haute  Bavière ,  entre  l'Amber  Se  l'Ifer.  C'eft  un 
fameux  pèlerinage. 

ANDIANTES  ,  peuple  ancien  dans  la  Pannonie  infé- 
rieure ,  félon  Ptolomée ,  /.  2 ,  c.  1 6.  Ce  font  les  Andi- 
zetii  de  Strabon. 

ANDIATOROQUE,  lac  de  l'Amérique  feptentrio- 
nale,  dans  la  nouvelle  France,  fur  les  frontières  de  1* 


nouvelle  Angleterre,  environ  à  55  lieues  au  midi  de 
Moncréal.  On  l'appelle  autrement  Se  plus  fouvent  Lac 
du  S.  Sacrement. 

1.  ANDLAV7,  rivière  de  France,  dans  la  bafTe  Al- 
face. Elle  a  fa  fource  au  couchant  de  la  ville  de  même 
nom  qu'elle  arrofe.  Elle  pafle  enfuite  à  Iltenweiler,  à 
S.  Peter ,  à  Stetzen  ,  à  Zellenweiler ,  à  Fale  &  à  Mcifter- 
fieim,  après  quoi  elle  fe  perd  dans  l'Ill ,  près  de  Fegers- 
heim.  *  David ,  Alface.  ■ 

2.  ANDLAW,  petite  ville  de  la  baffe  Alface,  au 
bord  méridional  de  la  rivière  d'Andlaw.  Au  nord-eft , 
fur  une  montagne  ,  eft  un  château  nommé  Hohen 
Andlaw,  ou  le  haut  Andlaw.  *  Jaillot  ,  carte 
dAlface. 

3.  ANDLAW,  eft  un  abbaye  qui  appartient  aux  da- 
mes chanoineffès  féculieres.  Elle  eft  impériale  ,  Se  du 
nombre  des  états  immédiats  d'Alface ,  réfervés  au  traité 
de  Weftphalie  par  l'article  Teneacur.  Elle  n'a  jamais 
contribué  aux  frais  de  l'Empire  ,  Se  elle  eft  aujourd'hui 
fujette  à  la  France.  *  Longucrue ,  defe.  de  la  France  ,  p. 
2,238. 

Lafeigneurie  de  la  ville  d'Andlaw,  dans  la  baffe  Alfa- 
ce ,  n'appartient  pas  à  l'abbeffe ,,  mais  à  un  feigneur  fé- 
culier  qui  porte  le  nom  d'Andlaw. 

L'abbeffe  étoit  néanmoins  appellée  aux  diètes  de 
l'Empire.  Cette  abbaye  a  été  fondée  vers  l'an  880,  par 
l'impératrice  Richarde  ,  femme  de  Charles  le  Gros , 
laquelle  s'y  retira ,  Se  y  finit  fes  jours. 

ANDOKAN  ,  Andecan  &  Andugian  ,  ville  d'Ane, 
dans  la  provinceTranioxane,qui  eft  une  des  dépendances 
de  celle  de  Farganah.  Il  eft  fait  mention  de  cette  ville 
dans  les  premières  années  du  règne  de  Tamerlan.  Quand 
le  nom  de  Ferganah  eft  donné  à  cette  province  ,  An- 
dokan  en  eft  la  capitale  ,  &  c'eft  la  même  que  Far- 
ganah pris  pour  le  nom  d'une  ville.  Quelques-uns  veu- 
lent auffi  qu'Akhulcet  foit  la  même  ville  ,  &;  que  ce 
nom  ne  lignifie  autre  chofe  que  ville  royale.  *  D'Herbe- 
loc,  bibl.  orient. 

ANDOLOGENSES ,  ancien  peuple  de  l'Efpagne  tar- 
ragonoife,  félon  Pline.  Prudence  Sandoval  croyoit  qu'ils 
prenoient  leur  nom  d'ANDOSiLLA,  bourg  de  la  Na- 
varre. 

ANDOMATIS ,  rivière  de  l'Inde  ,  félon  Arrien  ,  in 
indic.  qui  en  met  la  fource  chez  les  Mandiadins ,  nation 
indienne,  Se  la  fait  tomber  dans  le  Gange. 

ANDOMATUNUM ,  ville  de  la  Gaule  belgique , 
dans  le  territoire  des  anciens  Longones ,  félon  Ptolo-  ' 
mée,/.  2,  c.  9.  Ses  interprètes  croyent  que  c'eft  la  ville 
de  Langres  ,"qui  a  quitté  ion  ancien  nom  pour  pren- 
dre celui  du  peuple  qui  l'habitoit.  Le  P.  Sanadon  ,  dans 
fes  notes  manuscrites ,  dit  que  Ptolomée  eft  le  feul  qui 
écrive  Andomatunum  ,  &  que  les  anciens  itinéraires 
portent  Andematunum.  Un  homme  de  lettres ,  qui  a 
beaucoup  étudié  les  antiquités  celtiques  ,  eft  perfuadé 
que  l'ancien  nom  étoit  Ananadun  ,  compofé  aAnt,  ex- 
trémité :  Ma  abrégé  de  Maen,  roche  pierreufe  5  Dun  , 
place  élevée.  Ce  qui  marque  la  foliation  de  la  capitale 
des  Lingones.  On  trouve  aulîi  Automadunum.  La  variété 
vient  de  ce  que  Yn  écrite  fe  change  en  u  dans  la  pronon- 
ciation ,  8c  il  arrive  quelquefois  que  la  prononciation 
détermine  l'orthographe. 

ANDONA.  Curopalate  cité  par  Ortelius  ,  femble 
mettre  une  ville  de  ee  nom  quelque  part  vers  la  Cilicie. 
Seroir-ce  Adana? 

ANDORIA,  Lacus  Andurianus  ,  ou  Salsus  ,  lac  du 
royaume  de  Naples  dans  la  Capitanate.  Magin  ,  Ital.  le 
nomme  Lago  Salso.  Il  eft  à  pareille  diftance  du  golfe 
de  Venife  ,  qui  en  eft  à  l'orient,  de  la  rivière  Candela- 
ro  qui  en  eft  au  nord ,  Se  de  la  forêt  de  la  Pagliele  qui 
eft  au  midi. 

ANDORISIPPO,  félon  Pline ,  /.  3 ,  ci,  ancienne 
ville  d'Efpagne,dans  la  Bétique.  Le  P.  Hardouin  prétend 
qu'il  faut  lire,comme  portentles  manuscrits,  Andoris^e, 
&  veut  que  Po  ait  été  pris  de  Porro  ,  mot  qui  doit  com- 
mencer la  phrafe  fuivante. 

1.  ANDORRE ,  bourg  de  la  Catalogne,  en  Efpagne, 
dans  le  comté  de  Cerdagne,  à  rrois  lieues  de  la  ville 
d'Urgel  au  feptentrion.  Il  donne  fon  nom  à  la  vallée  dans 
laquelil  eftfoué.  *  Baudrand,  éd.  1705. 

2.  ANDORRE  ,  vallée  d'Efpagne ,  en  Catalogne  ,  ail 
comté  de  Cerdagne.  Ceux  du  pays  l'appellent  Et  val  de 
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Andorra.  Elle  eft  enclavée  dans  les  Pyrénées  ,  du 
côté  que  ces  montagnes  'regardent  la  Ceu'd'Urgel,  fur 
les  frontières  de  la  France  Se  du  comté  de  Foix  ,  dont 
elle  fâifost  autrefois  partie ,  comme  appartenant  aux 
comtes  de  Foix.  Le  ruiffeau  Balira  àrrôie  cette  vallée  Se 
la  rend  très-fertile ,  Se  fe  rend  enfuite  dans  la  rivière  de 
Segre".  Baudrand  3  éd.  1705. 

ANDOSINI ,  ancien  peuple  d'Efpagrie ,  félon  Polybe  , 
/.  3 ,  c.  24,5111  le  met  avec  les  Ilergetes ,  les  Barguliens, 
les^renouens,  qui  s'étendent  jufquaux  Pyrennées  ,  Se 
qui  furent  domptés  par  Annibal  ;  Se  comme  Tite-Live  , 
1.  21  ,  c.  23  ,  parlant  de  la  marche  rapide  d'Annibaf, 
nomme  les  mêmes  peuples  vaincus,  &  dit  les  Aufetains, 
Ausetani  ,  qui  font  le  même  peuple  que  Ptolomée,  /.. 
2  ,  c.  6  ,  nomme  Auihetani. 

ANDOUCAR.  Voyez  Andujar  ,  comme  l'écrivent 
les  Efpagnols. 

ANDOVER ,  bourg  d'Angleterre,  en  Hantshire,  ou , 
ce  qui  eft  la  même  chofe ,  dans  la  province  de  Sou- 
thampton ,  au  nord-eft  de  Salisbury  ,  fur  la  route  de 
cette  ville  à  Londres,  aux  confins  de  Wiltshire,  &  au 
nord  occidental  de  Winchefter.  Ce  bourg  où  l'on  tient 
marché  envoyé  fes  députés  au  parlement.  *  Atlas 
d'Allard. 

ADOVERPUM  :  c'eft  ainfi  que  quelques  écrivains  du 
moyen  âge  appellent  la  ville  d'Anvers. 

ANDÔVUOUCHE,  contrée  de  Me  de  Madagafcar. 
Ce  nom ,  qui  dans  la  langue  du  pays  lignifie  Baye  ou 
Golfe  ,  a  été  donné  à  ce  pays ,  parce  qu'il  eft  bordé 
de  plufieurs  grandes  bayes  ,  entre  lesquelles  eft  celle 
d'Antongil.  *  Corneille  ■  Dicl.  De  la  Croix  3  hift.  d'Afri- 
que, t.  4,  p.  325. 

1.  ANDRA,  ifle  &  ville  de  l'Archipel.   Voyez  An- 

DROS. 

2.  ANDRA  ,  ville  d'Afrique.  Voyez  Ardra. 
ANDRACA  ,  ville  ancienne  de  la  Cappadoce ,  dans 

la  contrée  de  Chamane,  félon  Ptolomée ,  /.  5    c  6 

ANDRAGATHIA  ,.  ville  d'Italie,  dans  le  territoire 
des  Brutiens ,  aux  environs  de  roiidonium ,  félon  D10- 
dore  de  Sicile ,  cité  par  Ortelius  Thefur. 

ANDRAGIRA,  félon  Ortelius,  ville  d'Afie  >  capitale 
du  royaume  de  même  nom  ,  dans  l'iffe  de  Sumatra.  Elle 
eft  prefque  fous  la  ligne  équinoétiale  au  milieu  de  l'ille, 
à  quarante  lieues  de  Malaca  vers  le  midi.  On  la  nomme 
auffi  Gudahiri. 

ANDRAMITI  ,  Endramit  ou  Andromit  ,  petite 
ville  &  golfe  que  les  anciens  ont  nommé  Adramytus 
&  ADRAMYTfflus  Sinus.  Voyez  Adramyte. 

ANDRAPA  ,  félon  Conftantin  Porphyrogenete  ,  ■ 
Adrapa  félon  Prolomée  ,  &  Andrapenorum  civi- 
tas  ,  félon  les  aétes  d'un  concile  de  Conftan'tinopie  , 
ville  de  la  Cappadoce  Arménienne  ,  félon  Ortelius 
Thefaur. 

ANDRAPANA  ,  ville  de  l'Inde,  en  deçà  du  Gange , 
félon  Ptolomée  ,  /.  7,  c.  1. 

ANDRASIMUNDI  promontorium  ,  promontoire  de 
l'iffe  de  Taprobane  ,  félon  quelques  exemplaires  du 
même  auteur ,  d'autres  portent  Anarismun'de.  Il  eft  fut 
la  côte  occidentale  vers  le  nord. 

ANDRASSON.  Voyez  les  articles  Adraon  &  Adra- 
sus. 

1.  ANDRE  (  cap  faint  )  dans  l'Amérique  méridionale, 
entre  le  cap  des  Courans  &  le  cap  Aparcelado.  De  l'ille , 
Atlas.  Océan  méridional  par  Bellin. 

2-  ANDRE  (  l'iffe  de  S.  ) ,  petite  ifle  déferre  de  l'A- 
mérique feptentrionale  ,  à  70  lieues  de  Pbrto-Bello , 
du  côté  du  nord-nord-oueft.  Il  croît  dans  cette  iffe  une 
grande  quantité  de  cèdres  ,  dont  le  corps  eft  de  60  à  70 
pieds  de  long  ;  mais  on  n'y  trouve  ni  poiffbns ,  ni  oi- 
feaux  ,  ni  bêtes  fauves.  Latit  13,15. 

3.  ANDRÉ  ou  ENDEREY  (  le  territoire <T), eft  entre 
le  fleuve  Sulack  Se  Axay,dans  les  montagnes  inférieures. 
Le  principal  lieu  de  ce  Territoire  eft  un  grand  village 
finie  entre  des  montagnes  &  des  bois  j  il  a  fous  fa  dé- 
pendance plufieurs  autres  petits  villages  circonvoifins. 

Cç  lieu  a  d'abord  été  habité  par  des  Rufles  &  des 
Cofaques  fugitifs  qui  s'étoient  joints  à  des  brigands  de 
Tartarie  ,  lesquels  fe  retirèrent  tous  enfemble  en  ce 
lieu  naturellement  fort ,  prirent  un  chef,  fous  "le  titre 
d'édémir ,  &  pilloient  tous  les  environs  ;  de  manière 
que  leurs  voifins  n'ofoient  plus  faire  paître  leurs  die- 


2^4        AND 

vaux  ni  leurs  beftiaux.  Ils  enlevoient  avuTi  des  carava- 
nes entières  qui  alloient  de  Schamachie  à  Aftrachan  , 
&:  avoient  rendu  ce  chemin  par  terre  très-dangereux. 
Enfin  la  cour  de  Rullie,  impatiente  de  leurs  briganda- 
ges, donna  ordre  au  gouverneur  du  pays  qui  dé- 
pend d'elle  dans  ces  environs ,  de  marcher  contr'eux  : 
il  obéit,  prit  leur  principal  village,  malgré  leur  vigou- 
reule  réfiftance  ,  le  brûla,  fit  prêter  ferment  de  fidélité 
à  leur  régent  ou  édémir,  emmena  fon  fils  en  otage 
dans  la  fortereffe  de  Suetay-Ker ,  &  leur  permit  de  ré- 
tablir leur  village  à  condition  qu'ils  ne  voleroient  Se  ne 
pillero' 3nt'  plus.  Ils  vivent  actuellement  des  revenus 
de  leurs  beftiaux  Se  de  l'Agriculture. 

Ces  peuples  parlent  tartare  Se  font  Mahométans-Sun- 
ni  ;  ils  dépendent  de  leur  régent  ou  édémir  ,  &  font  fu- 
j^rs  de  la  Ruflîe  depuis  l'an  1711.  Ils  fe  fervent  d'armes 
à  feu,  &  ont  de  très-bons  fabres.  *  Mémoires  communi- 
qués par  M.  de  Guignes  ,  auteur  de  l'hifloire  générale  des 
Huns. 

1.  ANDRE,  félon  Corneille,  Dicl.  bourg  de  Perfe 
dans  le  Dagheftan.  Il  eft  fîtué  à  fept  lieues  de  Tarku , 
fur  la  rivière  de  Koifu.  La  plupart  de  fes  habitans  font 
pêcheurs  ;  ils  pourtant  jusqu'au  fond  de  la  rivière  un 
crochet  pointu  &  amorcé  ,  qui  eft  attaché  à  une  longue 
perche  ,  &  prennent  par  ce  moyen  quantité  d'eftur- 
geons  Se  d'autres  poifîons  femblables.  Ils  ont  une  cou  - 
rume  bien  particulière  dans  leurs  noces  ,  qui  eft  que 
rous  les  conviés  rirent  chacun  une  flèche  au  plancher  , 
Se  les  y  laifTent  jusqu'à  ce  qu'elles  pourriffent  ou  tom- 
bent d'elles-mêmes.  Olearius  qni  parle  de  cette  coutu- 
me ,  dit  qu'il  en  demanda  inutilement  la  caufe. 

2.  ANDRE,  félon  Corneille  ,  Dicl.  rivière  de  France , 
en  Bretagne  :  elle  fe  jette  dans  la  Loire  à  Nanres. 

Corneille  fe  trompe  :  cette  rivière  eft  I'Erdre, 
&  eft  nommée  ainfî  dans  la  carte  du  diocèfe  de  Nan- 
tes ,  par  le  P.  de  Lambilly  jéfuite ,  profefTeur  d'hydro- 
graphie. 

3.  ANDRE.  Voyez  Andres. 

ANDREA  ,  ville  d'Afrique  ,. dans  la  haute  Guinée  , 
au  nord  du  cap  Mefurado,à  un  quart  de  mille  de  la  ri- 
vière Mefurado  fur  la  gauche  en  la  remontant ,  à  huit 
milles  de  fon  embouchure  :  c'eft-là  où  le  roi  du  cap 
fait  fon  féjour.  Cette  ville  qui  eft  environnée  de  bois, 
eft  compofée  de  40  ou  50  maifons  ,  dont  les  murailles 
font  d'argile  ou  de  branches  entrelafTées  ,  Se  revêtues 
d'une  efpèce  de  plâtre  ;  les  portes  n'ont  pas  plus  de 
deux  pieds  de  hauteur ,  les  cheminées  font  au  centre 
des  maifons.  La  religion  des  habitans  *ft  l'idolâtrie. 
Leur  principale  richeire  eft  le  vin  de  palmier  Se  le  riz: 
on  en  tire  encore  de  l'ivoire  Se  des  efclaves.  Bofman , 
p.  476.  Des  Marchais  ,  p.  loi.Côte  de  Guinée  par 
Bellin. 

ANDREA  infùïà,  l'ifle  de  faint  André ,  ifle  de  la  Pro- 
pontide.  Il  en  eft  fair  mention  dans  les  conftitutions  de 
l'empereur  Emmanuel  Comnéne  ,au  rapport  d'Ortelius. 

ANDREASBERG,  Andreasberga, petite  ville  d'Al- 
lemagne, en  baffe  Saxe  ,  dans  la  principauté  de  Gruben- 
hagen ,  aux  confins  de  celle  d'Anhalt ,  entre  Goflar  & 
Northaufen,  à  trois  milles  d'Allemagne  de  la  première, 
Se  environ  autant  de  l'autre-  Cette  ville  eft  confîdérable 
par  les  mines  de  fer  qui  font  dans  fon  territoire  Long. 
18,  10  ,  latit.  51  ,  51. 

ANOREAS-WALDT  ,  forêt  d'Angleterre  ,  dans  les 
comtés  de  Surrey  &  de  Suffex.  Elle  avoir  65  milles  de 
long  &  trente  de  large  :  on  l'appelloit  Anderida  ,  du 
temps  que  les  Romains  étoient  maîtres  de  la  grande- 
Bretagne. 

ANDRECELLES ou  Andreselle  ,  félon  Corneille, 
Dicl.  Village  de  France,  dans  la  Brie,  renommé  par  la 
naiffance  du  pape  Marrin  II ,  dit  Martin  IV  ,  par  ceux 
qui  mettent  Marin  I  Se  Marin  II  au  nombre  des  pa- 
pes du  nom  de  Martin.  Ce  village  eft  à  une  petite  lieue 
de  Guines  au  midi ,  en  allant  vers  Champeaux  dont  il 
eft  à-peu-près  d'une  pareille  diftance. 

ANDRElS  ,  confiée  de  la  Grèce  :  on  la  nomme  aufïï 
Phlesyantis.  Voyez  Gyrtone. 

1. ANDRES,  bourg nde  de  la  Natolie  ,  dans  la  province 
de  Bolli ,  Se  fur  les  confins  de  celle  de  Chiangare  ,  envi- 
ron à  fonçante  mille  pas  d'Anoure  vers  le  levant.  Bau- 
drand  qui  dit  qu'elle  eft  nommée  en  latin  Androfia , 
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ajoute  qu'elle  eft  forr  diminuée  depuis  qu'elle  eft  fujette 
aux  Turcs. 

2.  ANDRES,  ou  S.  André,  abbaye  d'hommes ,  de 
l'ordre  de  S.  Benoîr,  en  France,  au  diocèfe  de  Boulogne, 
fondée  par  Baudouin  comte  de  Boulogne,  en  1084.  Il 
n'y  a  plus  ni  bâtimens  ni  églife. 

ANDRESTI  ,  félon  Diodore  de  Sicile,/.  17  ,  ou 
Adraist^e,  félon  Amen  dans  l'hiftoire  d'Alexandre , 
/.  5 ,  ancien  peuple  de  l'Inde  ,  vers  la  partie  fupérienre 
de  ce  fleuve.  Ortelius  blâme  Orofes  ou  fes  copiftes 
de  ce  qu'on  lit  dans  cet  auteur  ,  /.  3 ,  c.  19,  Arest/e 
ou  Adrest^,  ou  même  dans  un  manuferir  Iteftœ. 

ANDRETR1UM  ,  félon  Strabon ,  /.  7 , p.  31 5,  Ande- 
crium,  félon  Ptolomée  ,  /.  2,  in  fine ,  ancienne  forte- 
relfe  de  la  Dalmatie.  On  croit  que  c'eft  aujourd'hui 
Clissa.  Le  grec  de  Srrabon  porre  A»J>«Vf;o»  ;  mais  la  tra- 
duction latine  ,  qu'a  fuivie  Corneille ,  porte  Andre- 
tium. 

ANDREZY  ,paroiffe,  bailliage  ,  prévôté  Se  baronnie 
dans  l'ide  de  France,  environ  à  fepr  lieues  de  Paris.  Ce 
lieu  eft  affez  renommé  pour  fon  vin. 

1.  ANDRI,  peuple  de  la  Gaule  cifalpine  ,  auprès 
de  Claftidium  ,  félon  Orrelius  qui  cire  Polybe  pour 
garant.  Mais  Polybe ,  à  l'endroit  cité  par  Ortelius ,  ne 
fait  mention  d'aucun  peuple  particulier  qu'il  nomme 
ainfî.  Il  dit,  /.  2  ,  c.  34,  que  les  confuls,  dès  le  commen- 
cement du  prinrems,  firent  marcher  les  légions  dans  les 
terres  des  Infubres ,  Se  aflïégerenr  la  ville  d'Acerr£ ,  en- 
tre le  Pô  Se  les  Alpes.  Il  ajoute  que  ce  peuple  ne  pou- 
vant pas  fecourir  certe  ville  ,  parce  qu'on  avoir  fetmé  les 
paffages  ,  envoya  une  partie  de  fes  troupes  au  -  delà 
du  Pô  (eis-  tSis  rm  hèfm  %û(tt>)  que  la  verfîon  larme  de  Cafau- 
bon  explique  (  in  dicionem  Romanorum  ,  )  fur  les  tetres 
des  romains  ,  Se  y  afliégerent  Claftidium. 

2.  ANDRI  ou 

1.  ANDRI  A  ,  ville  d'Italie ,  au  royaume  du  Naples ," 
dans  la  Pouille,  &  dans  la  province  de  Bari.  Elle  eft 
ornée  d'un  évêché  fuffragant  de  l'archevêché  de  Trani  , 
Se  du  titre  de  duché  dans  la  maifon  de  Carafa.  Elle  eft 
affez  grande  ,  dans  une  plaine  à  quarre  milles  de  la  côte 
du  golfe  de  Venife  Se  de  Barlette  au  midi ,  à  fix  de 
Trani  au  fud-oueft  ,  à  vingt-cinq  de  Bari  Se  presque  au 
milieu ,  enrre  les  villes  de  Canofa  à  l'occident  Se  Bi- 
feglia  à  l'orient.  Long;  33,  55.  Latit. ,  41 ,  15.  *  Bau- 
drand,  éd.  1705. 

2.  ANDRI  A,  ville  de  l'Elide ,  félon  Etienne  le  géo- 
graphe. 

3.  ANDRIA ,  ville  de  Macédoine,  félon  le  même. 

1.  ANDRI AC  A  ,  ancienne  ville  de  Thrace,  fur  la 
côte  du  Ponr-Euxin ,  tout  attenant  la  ville  de  Salmydef- 
fus ,  félon  Srrabon ,  1. 7 ,  p.  319.  Niger  dit  que  le  nom 
moderne  eft  Gatopoli.  Ortelius,  Baudrand,  Sic.  le  di- 
fent  de  même. 

2.  ANDRI  AC  A,  ancienne  ville  de  la  Lycie,  félon 
Ptolomée ,  /.  5  ,  c.  3  ,  dont  les  interpreres  difent  que 
c'eft  préfentement  Gorante.  Appien,  Bell,  civil.  I.  4  , 
dit  que  c'étoit  le  port  de  mer  des' habitans  de  la  ville  de 
Myre. 

3.  ANDRIACA  ou  Andriace  ,  ville  ancienne  de  la 
Médie,  félon  Ptolomée,  /.  6,  c.  2. 

ANDRIACIAMA ,  ville  de  la  Lycie ,  fous  la  domi- 
nation des  habitans  de  Myre ,  félon  Méraphrafte ,  dans 
la  vie  de  faint  Nicolas.  Ortelius  a  raifon  de  conjec- 
turer ;  il  pouvoit  même  affurer  que  c'eft  l'Andriaca  de 
Ptolomée. 

ANDRICLUS,  haute  montagne  delà  Cilicie,  entre 
le  fleuve  Selinus}  Se  le  promontoire  Anemuriutn. 

ANDRICUS  ,  rivière  de  la  Cilicie ,  félon  Pline,  1. 

5jc-27- 

ANDRIES.  Voyez  Saint  André. 

ANDRIMACHIDES  ,  /.  1 ,  c.  14 ,  peuple  d'Afrique , 
qui ,  au  rapporr  à'Alexander  ab  Alexandro ,  avoit  cou- 
tume de  produire  leurs  filles  à  leur  roi ,  afin  qu'il  cueillit 
leur  virginité  avant  qu'elles  habitaffent  avec  le  mari  qui 
leur  étoit  deftiné. 

ANDRINOPLE  ,  ville  de  Thrace ,  aujourd'hui  dans 
la  Turquie  européenne  ;  long.  44,  18  ,  lat.  41  ,  45.  (*) 
Elle  fut  bâtie  par  Orefte  qui  lui  donna  fon  nom.  (b) 
On  l'appella  enfuite  Ufcudama.  Enfin  l'empereur  Adrien 
changea  ce  dernier  nom  en  celui  cXAndrianopolh ,  d'où 
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l'on  a  tiré  Andrlnople  qu'elle  porte  aujourd'hui.  (»)  Lam- 
pride  heliogab.  (b)  Am.  Marcel.  1.  27,  p.  340. 

Cette  ville  fut  épiscopale  de  bonne  heure  :  fes  évê- 
ques  éludèrent  beaucoup  de  perfécutions  de  la  part  des 
Arriens.  Jean ,  évêque  de  la  métropole  d'Andnnople , 
fouscrivit  au  cinquième  concile  général  de  Conftanti- 
nople. 

Amurat  I  la  prit  fur  les  Grecs  vers  l'an  1362. ,  en  fit 
la  capitale  de  l'empire  Turc.  Elle  continua  de  l'être 
jusqu'à  l'an  1453  que  Mahomet  II  prit  Conftantinople  : 
pendant  ce  tems  les  Empereurs  l'embellirent  de  plu- 
iieurs  beaux  bâtimens. 

Les  Arabes  &c  les  Turcs  nomment  cet^e  ville  Adranah 
ouEdreneh,  au  rapport  de  d'Herbelot,  bibliot.  orient.  Se 
Adranaovi  eft  un  furnom  que  les  orientaux  donnent 
aux  perfonnes  qui  y  font  nées.  Balghéri  Adranaovi  a 
écrit  l'hiftoire  de  cette  ville  auflî-bien  que  celle  de  Ro- 
melie ,  dans  un  ouvrage  intitulé  Anis  al  Moffaferin , 
c'eft-à-dire,  le  compagnon  des  voyageurs  ,  qu'il  compo- 
fa  l'an  de  l'Hégire  1045 ,  de  Jefus-Chrift  163  5  ,  &  qui 
eft  une  espèce  d'itinéraire.  Paul  Lucas  qui  nous  en  a 
donné  une  description  dans  fon  fécond  voyage ,  tome 
1,  po-g.  185  &  fuiv.  parle  fort  avantageufement  de 
cette  ville.  Voici  ce  qu'il  en  dit  :  une  grande  partie  d'An- 
drinople  eft  dans  une  belle  plaine ,  le  refte  s'avance  fur 
•le  penchant  d'une  coline.  Trois  rivières  Parrofent  de 
tous  les  côtés ,  Se  fe  réunifient  à  une  demie  lieue.  La 
première  de  ces  rivières  s'appelle  la  Marife  :  on  nomme 
la  féconde  la  Tuafe  „  Se  la  troifiéme  eft  la  Harde.  Ces 
deux  dernières  perdent  leur  nom  auprès  d'Andrino- 
ple,  Se,  jusqu'à  la  nier,  on  appelle  le  refte  la  Marife. 
■On  ne  pouvoir  guères  choifir  de  plus  bel  endroir  pour 
bâtir  une  belle  ville.  L'air  y  eft  très-pur  ,  ce  qui  fait 
que  les  habitans  ne  font  presque  jamais  malades ,  & 
vivent  la  plupart  fort  long-temps.  Son  terroir  produit 
"toutes  fortes  de  grains  &  en  abondance. 

Les  anciennes  enceintes  ne  vont  à  préfent  qu'au 
milieu  de  la  ville  :  au  refte  les  bâtimens  y  font  beaux 
par-tout.  Tous  les  bafards  y  font  faits  de  quantité'  de 
voûtes  \  mais  celles  du  Bqejlain^  c'eft-à-dire  du  lieu 
où  l'on  vend  les  marchandises  fines ,  furpaflent  toutes 
les  autres ,  Se  font  d'une  beauté  à  faire  plaifir.  Il  y  a  auffi 
plufieurs  belles  mosquées ,  particulièrement  celles  du 
fultan  Selim  :  elle  eft  foutenue  en-dedans  d'une  grande 
quantité  de  colonnes  de  marbre ,  de  porphyre  Se  de 
granité  -,  &  par-dehors  on  voit  quatre  minarets  des  plus 
élevés.  La  ville  eft  gouvernée  par  un  Moullak  cadi , 
qui  exerce  la  juftice,  Se  la  police  par  conféquent,  avec 
un  pouvoir  abfolu  :  &  dans  rous  ces  pays  ,  peu  éloignés 
de  Conftantinople  ,  les  Chrétiens  font  plus  traverfés  , 
apparemment  parce  que  l'on  craint  moins  les  tumultes 
Se  les  révoltes. 

ANDRIUS,  rivière  d'Afie  :  elle'tombe  dans  le  Sca- 
mandre  ,  félon  Strabon ,  /.  1 3  , -p.  6oz. 

ANDROCALIS  ,  ville  de  l'Ethiopie ,  fous  l'Egypte , 
félon  Pline  ,l.6,c.  zy. 

ANDROGYNES,  peuples  de  l'Afrique  ,  félon  Pli- 
ne, /.  7 ,  c.  z,  qui  leur  donne  deux  fexes ,  fur  quelque 
faulfe  relation. 

ANDROLITIA.  Voyez  Magnésie. 
ANDROMENA  ,   fiége    épiscopal ,  dont    1  'évêque 
Zoile  eft  nommé  au  concile  d'Alexandrie.  *  Ortelius. 
Thefaur. 

ANDRON,  ville  d'Egypte  dans  le  nôme-ANDRoro- 
ute,  félon  Ptolomée,  /.  4,  c.  5. 

ANDRONA ,  ville  de  Syrie  ,  dans  la  Cyrrheftique. 
•  Antonin,  itiner.  en  fait  mention. 

ANDROPH AGI,  nation  voifine  des  Scythes ,  félon 
■Hérodote,  /.  4,  c.  106 ,  &  Mêla ,  /.  3  ,  c.  7.  Le  premier 
la  dépeint  comme  un  peuple  barbare ,  fans  loix,  habillé 
a-peu-près  comme  les  Scythes,  mais  parlanr  une  langue 
particulière.  Le  fécond  la  mer  entre  les  Scythes. 

1.  ANDROS,  Andro  ou  ANDRA,iile  de  la  Turquie 
en  Europe,  &  l'une  des  Ciclades,dans  l'Archipel.  Pline, 
^•4,c.  iz,  rapporte  plufieurs  noms  qu'elle  a  eus  autrefois. 
Andros  ,  Cauros  ,  Lasia  ,  Nonaqria  ,  Hydrussa  , 
&  Epagris.  Plutarque,  in  Phocic.  dit  que  le  nom  d' An- 
dros lui  fut  donné  par  Andreus  ,  qui ,  fuivant  Diodore 
de  Sicile,/.  5  ,  futUn  des  généraux  que  Rhadamante 
établit  dans  cette  îfle  qui  s'étoit  donnée  à  lui.  Elle  fut 
aufii  nommée  Antandre,  félon  Tournefort ,  voyages  f 


ha.  S.  Elle  s'étend  du  nord  au  fud,  et  n*éft  éloignée 
de  Joura  que  de  dix-huit  milles  ;  mais  il  y  en  a  bien 
plus  de  trente  d'un  port  à  l'autre.  Le  port  du  château 
eltla  principale  ville  de  l'ifie  :  les  Grecs  l'appellent  le 
château  d'en-bas,  pour  le  diftinguer  du  château  d'en-haut; 
iitue  a  dix  milles  de  celui-ci.  Les  vieux  marbres  de  ce 
château  d'en-bas  annoncent  qu'il  a  été  bâti  fur  les  ruines: 
de  quelque  ancienne  &fupeibe  ville  ;  peut-être  que  ce 
fut  par  les  foins  des  feigneurs  d' Andros  ,  qui  choifirent 
ce  heu  pour  y  faire  leur  réfidehee,  &  qui  y  firent  bâtir 
un  fort  lur  la  pointe  de  terre  qui  fépare  le  port  en  deux  : 
l'entrée  du  port  eft  entre  le  nord  Se  1M  nord-eft  ;  mais  il 
n'eft  propre  que  pour  de  petits  bâtimens  :  la  noblefle 
du  pays  fe  croit  à  l'abri  des  corfaires  dans  ce  château  , 
Se  d'ailleurs  c'eft  le  quartier  de  l'ifie  le  plus  riant  &  le 
plus  fertile.  En  fortant  de  ce  bourg,  on  entre  dans  les 
plus  belles  campagnes  du  monde  :  à  gauche  c'eft  la  plaine 
de  Livadia ,  c'eft-à-dire  des  lieux  agréables  :  ce  font  des 
champs  féconds  ,  plantés  d'orangers ,  de  citroniers  ,  de  . 
mûriers ,  de  jujubiers ,  de  grenadiers  &  de  figuiers  \  on 
n'y  voit  que  jardins  Se  ruifieaux  :  le  chou- rave  y  eft  très- 
commun  ,  de  même  que  dans  les  autres  ifles  ;  c'eft  ceint 
qu'on  appelle  à  Paris  chou  de  Siam,  depuis  que  les 
ambafladeurs  de  Siam  font  venus  à  la  cour  de  France  , 
quoique  cette  plante  fût  connue  long-temps  auparavant 
en  Europe. 

A  main  droite  du  château  d'Andros  on  entre  dans 
la  vallée  de  Megnitez  ,  aulîi  agréable  que  l'autre ,  Se 
arrofée  de  belles  iources  qui  viennent  des  environs  de  la 
Madona  de  Cumulo  }  chapelle  fameufe  ,  tout  au  haut  de 
la  vallée  :  ces  fources  font  tourner  huit  ou  neuf  mou- 
lins :  l'une  des  plus  confidérables  fort  du  rocher  même 
qui  fait  partie  de  la  chapelle. 

La  principale  richefle  d'Andros  cônfifte  en  foye, 
quoiquelle  ne  foit  propre  qu'à  faire  de  la  tapiflerie  , 
de  même  que  celle  de  Thermie,  de  Caryfto  Se  du  Volo  , 
elle  ne  laifle  pas  de  fe  vendre  fur  les  lieux  un  écu  &  de- 
mi la  livre ,  Se  l'on  y  en  recueille  plus  de  dix  mille  li- 
vres. Cette  ifle  produit  alfez  de  vin  &  d'huile  pour  les 
habitans  ;  l'orge  y  eft  beaucoup  plus  commun  que  le 
froment,  qu'on  eft  fouvent  obligé  de  faire  venir  du  Vo- 
lo. Les  montagnes  d'Andros  font  couvertes  d'arboufiers 
en  plufieurs  endroits  ;  on  en  diftile  Je  fruir  pour  en  faire 
de  l'eau-de-vie  :  les  mûres  noires  donnent  auffi  un  es- 
prit affez  violent  qui  n'eft  pas  défagtéable,  Se  l'on  nourrie 
les  vers  à  foye  des  feuilles  de  ce  mûrier.  Les  grenades  y 
font  a  gros  grains  &  d'un  excellent  goût ,  on  en  donne 
cent  pour  trois  fols  :  les  limons  Se  les  cèdres  n'y  font  pas 
plus  chers. 

Le  cadi  fait  fa  réfidence  dans  le  château  avec  la  nb- 
blefle  du  pays  &  les  administrateurs  :  on  crée  un  ou 
deux.de  ces  derniers  tous  les  ans.  L'ifle  paya  5500a 
ecus  pour  la  capitation  Se  pour  la  taille  réelle  en 
1700. 

L'aga ,  commandant  de  cette  ifle,  demeure  dans  un* 
vieille  tour  carrée ,  où  l'on  monte  par  un  escalier  de 
pierre  à  14  marches ,  fur  lequel  s'appuie  une  échelle  dé 
bois  de  pareille  longueur,  qui  porte  contre  le  feuil  de  la 
pprte  :  au  moindre  foupçon  qu'il  y  ait  des  corfaires 
fur  la  côte ,  on  tire  l'échelle  de  bois ,  Se  l'on  prépare  les 
mousquets  pour  les  faluer.  La  tour  de  l'Aga  eft  hors  de 
k  ville  j  toute  l'ifle  eft  remplie  de  femblables  rouis 
où  logent  les  plus  aifés  :  elles  font  affez  fortes  &  per- 
cées feulement  par  des  lucarnes  comme  les  cachots  des 
prifons. 

Les  habitans  de  cette  ifle  fuiventpourla  plupart  le  rit 
grec  :  il  s'y  en  rencontre  très-peu  du  rit  latin.  Ces  der- 
niers ont  leur  évêque  auflî-bien  que  les  autres  ;  mais  il 
n'eft  ni  fi  riche  ni  fi  confidéré  :  il  n'a  que  300  écus  de 
rente  Se  l'autre  en  a  500.  Outre  ces  deux  prélats,  il  y 
a  beaucoup  de  papas  &  de  caloyers  :  les  principaux 
monafteres  font  ceux  de  Caufopighi,  dePanacrado  „  &  de 
San  Nicolo  Soras:  cependant  l'ignorance  de  ces  religieux 
eft  telle  ,  que  les  bourgeois  ont  été  obligés ,  pour  l'édu- 
cation de  leurs  enfans ,  de  rappeller  les  capucins ,  Se 
chacun  s'eft  emprefle  à  leur  faire  du  bien  ,  même  ceux 
du  rit  grec  :  il  s'eft  même  trouvé  un  riche  marchand 
qui  leur  a  donné  un  fond  de  60  ducats  de  rente.  Ce  que 
Thevenot  rapporte  de  là  proceflîon  du  jour  de  la  Fête- 
Dieu  dans  Andros  ,  s'y  pratique  encore  ;  favoir  que 
l'évêque  latin  qui  porte  le  corps  de  Notre-Seigneur  foule 
Tome  I,      L 
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aux  pieds  les  Chrétiens  profternés  dans  les  rues,  de  quel- 
que rit  qu'Us  foient.  Les  jéfuites  avoient  un  fort  bon  hos- 
pice dans  cette  ifle;  mais  ils  ont  été  forcés  par  les  ava- 
nies des  nues  d'en  forrir  il  y  a  quelques  années.  Les  au- 
tres villages  de  l'ifle  font 


Meffi , 
Strapurias , 
La  Pichia , 
Livadia , 
Merta  Chorio , 
Aladinia , 
Gianiftes , 
Megnitez , 
Lamiro, 
Apfilia , 
Steniez, 
Vurcorti , 
Arna, 


Falica , 
Curelli, 
Pitrofo , 
Caftaniez , 
Cochilu, 
Lardia , 
Amelocho , 
Atinati , 
Vouni , 
Gridia , 
Piscopio , 
Capraria , 
Aipatia. 


2.  ANDROS,  ville  de  PArchipel ,  dans  l'ifle  de  même 
nom.  Lucas  parle  dans  fon  voyage,  de  l'Ane  mineure, 
de  l'Afrique,  Sec.  tom.  i  ,pag.  225 ,  de  l'ifle  d'Andros 
Se  d'une  ville  qui  porte  le  même  nom.  Mais  il  appelle 
ainli  ce  que  de  Tournefort  nomme  le  port  du  château , 
&  il  ne  faut  pas  confondre  ce  lieu  avec  l'ancienne  ville 
d'Andros ,  dont  de  Tournefort  décrit  les  ruines  fous  le 
nom  de  Paleopolis  ,  nom  qui  fignifie  l'ancienne  ville. 
Elles  font ,  dit-il ,  à  deux  milles  d'Arna ,  vers  le  fud- 
fud-oueft ,  au-delà  du  port  Gaurïo.  Cette  ville ,  qui  por- 
toit  le  nom  de  l'ifle,  étoit  fort  grande  Se  fituée  avauta- 
geufement  fur  le  penchant  d'une  montagne  qui  domi- 
noit  toute  la  plage.  Il  refte  encore  des  quartiers  de  mu- 
railles très-folides  ,  fur-tout  dans  un  endroit  remarqua- 
ble où  ,  fuivant  les  apparences ,  étoit  la  citadelle ,  dont 
Tite-Live,  /.  31 ,  c.  48  ,  fait  mention.  Outre  les  vieux 
marbres  renverfés  dans  ces  ruines ,  on  y  trouve  de  belles 
colonnes,  des  chapiteaux,  des  bafes,  Se  quelques  ins- 
criptions qui  ne  fauroient  être  presque  d'aucun  ufage. 
Dans  une  qui  eft  la  moins  effacée,  il  eft  parlé  du  Sénat, 
du  peuple  d'Andros ,  &c  des  prêtres  de  Bacus ,  ce  qui 
fait  conjecturer  qu'elle  avoit  été  placée  fur  les  murailles, 
ou  dans  le  fameux  temple  de  ce  Dieu  ,  &  que  confé- 
quemment  elle  pouvoir  marquer  la  fituation  de  cet 
édifice.  En  avançant  dans  ces  ruines,  pourfuit  Tour- 
nefort ,  le  hazard  nous  fir  découvrir  une  figure  de  mar- 
bre, fans  tête  &  fans  bras  :  le  tronc  a  trois  pieds  dix  pou- 
ces de  haut  >  Se  la  draperie  en  eft  fort  belle.  Le  long  d'un 
petit  ruifleau  qui  fourniflbit  de  l'eau  à  la  ville  ,  nous  re- 
marquâmes deux  autres  troncs  de  marbre ,  où  le  grand 
goût  du  Sculpteur  paroiflbir  encore.  Ce  ruifleau  me  fie 
fouvenir  de  la  fontaine  appellée  le préfent  de  Jupiter,  fé- 
lon Pline ,  /.  2  ,  c.  103  ;  mais  nous  la  cherchâmes  inutile- 
ment. Peut-être  qu'elle  s'eft  perdue  dans  ces  ruines ,  ou , 
quoiqu'il  en  foit,  cette  fontaine  ,  au  rapport  de  Mutia- 
nus,  avoit  le  goût  du  vin  dans  le  mois  de  Janvier,  &  ne 
devoit  pas  être  loin  de  l'endroit  où  nous  nous  trouvions , 
puisque  Pline  ,  /.  3 1  ,  la  place  proche  le  temple  de  Ba- 
cus ,  mentionné  dans  l'inscription  dont  on  vient  de  par- 
ler. Le  même  auteur,  /.  5 ,  &  8 ,  dit  que  ce  miracle  duroit 
fept  jours  de  fuire,  Se  que  ce  vin  devenoit  de  l'eau,  fi  on 
l'emportoit  hors  de  la  vue  du  temple.  Paufanias  ne 
parle  pas  de  ce  changement  ;  mais  il  avance  que  l'on 
croyoit  que  tous  les  ans ,  pendant  les  fêtes  de  Bacus ,  il 
couloir  du  vin  du  temple  confacré  à  ce  Dieu  dans  l'ifle 
d'Andros.  Les  prêtres  ,  fans  doute ,  ne  manquoient  pas 
d'entretenir  cette  croyance  en  vuidant  quelques  muids 
de  vin  par  des  canaux  cachés.  Long.  43 ,  lat.  37  ,  50. 

3.  ANDROS  ou  Edros,  ifle  Britannique,  félon  Pli- 
ne ,  /.  4,  c.  \6  ,  qui  la  nomme  après  celles  de  Vetlis 
(  Wight ,  )  Limnus  (  Ramfey.  )  On  croit  que  c'eft  pré- 
fentement  Bardsey  ,  dans  la  Mer  d'Irlande ,  ou  com- 
me elle  eft  nommée  dans  le  Neptune  françois ,  Bra- 
desey.  Elle  eft  appellée  Edros  par  Ptolomée  ,1.1,  c.  2. 
Odros  ,  félon  quelques  exemplaires  :  ce  dernier  auteur 
en  parle  comme  d'une  ifle  inhabitée. 

4.  ANDROS  ,  ville  de  la  Galatie ,  félon  Ptolomée ,  /. 
5 ,  c.  4.  ou  Anarus  ,  félon  quelques  exemplaires  :  cet 
auteur  la  met  à  l'occident  boréal  du  mont  Didyme.  Il 
ne  faut  pas  la  confondre  avec  Androfie. 

ANDROSIA,  ville  de  la  Galatie,  fur  la  rive  orien- 


tale du  fleuve  Halis ,  Se  dans  le  terriroire  du  peuple 
nomme  Trocmi  ,  félon  Ptolomée,/.  5 ,  c.  4.  C'eft  la  mê- 
me   qu'ANDRE. 

ANDROSSEN.  Voyez  Ardrossen. 

ANDRUS.  Voyez  Andros  1. 

ANDU^TIUM  ,  ancienne  ville  de  la  Germanie» 
félon  Ptolomée ,  /.  2  ,  c.  11.  Les  cartes ,  dreflées  fur 
cet  auteur ,  la  mettent  fur  la  rivière  du  Dauube ,  au- 
deflous  de  Juliobona ,  que  l'on  croit  être  Vienne ,  ôc 
au-deflus  de  Bregetium  ,  que  l'on  croit  être  Graan. 

ANDUJAR  ou  Anduxar  ,  (a)  ou  comme  des  Fran- 
çois l'écrivent  fur  la  prononciation  espagnole  Andou- 
car,  ville  d'Espagne  dans  l'Andaloufie.  Elle  eft  dans  une 
pjaine  avec  un  pont  fur  le  Guadalquivir  (b)  fur  les  con- 
fins des  Royaumes  de  Jaën  Se  de  Cordouë  ,  à  fix  lieues 
de  Caflona.  Elle  a  titre  de  cité  ,  &  a  été  bâtie  des  rui- 
nes d'une  ancienne  ville ,  nommée  préfentement  Andu- 
jar  el  Viejo.  La  nouvelle  eft  allez  grande  ,  Se  pafla- 
blemenr  riche ,  défendue  par  un  bon  châreau ,  ornée 
d'églifes  Se  de  belles  maifons  religieufes.  Il  s'y  fait  un 
fort  grand  débit  de  foye ,  &  l'on  y  trouve  quantité  de 
beau  monde  Se  de  noblefle.  Son  terroir  abonde  en  bled , 
en  vin  ,  en  huile ,  en  miel ,  en  toutes  fortes  de  fruits  , 
&  en  gibier.  Cette  ville  étoit  anciennement  appellée 
Illiturgis.  Voyez  ce  mot  n°  2.  long.  13  ,  40'  lat.  37, 
45.  *  (a)  Baudrandj  éd.  1705.  (b)  Vayrac,  état  de  L'Espa- 
gne ,  t.  1  ,p.  210. 

ANDUJAR  EL  VIEJO,  c'eft-à-dire,  Adujar  le  vieux, 
ancienne  ville  d'Espagne  connue  des  anciens  ,  fous  le 
nom  d'iLLURGis  ou  Illiturgis,  ou  Forum  Julium. 
Elle  a  été  abandonnée  pour  la  ville  qui  porte  auj  our- 
d'hui  le  nom  d'Andujar,  Se  il  en  refte  préfentement  fî 
peu  de  chofe  ,  qu'elle  n'eft  pas  même  marquée  fut  les 
carres  où  les  villages  ne  fonr  pas  oubliés.  Baudrand,  éd. 
1705 ,  dit  qu'on  en  voit  encore  les  ruines  aux  environs 
d'Andujar.  Il  avoit  dit  dans  fon  édition  latine  que  l'an- 
cienne Illiturgis  ou  Illurgis ,  eft  préfentement  enfevelie 
fous  fes  ruines ,  Se  que  ce  lieu  eft  nommé  Anduxatjd. 
Viejo,  ou  aurrement  tos  Villares  ,  à  une  petite  lieue 
d' Anduxar ,  Se  choie  pour  garans  Morales  &  François 
Ximenés. 

ANDUS ,  c'eft-à-dire, I'Ange vin.  Lucaindans  le  pre- 
mier livre  de  fa  Pharfale  ,  dit  : 

In  nebulis  Meduana  tuis  marcere  perofus. 
Andus  jam placida  Ligeris  recreatur  ab  unda. 

ANDUSE ,  ville  de  France ,  dans  le  bas  Languedoc:,  fut 
la  rivière  de  Gardon,  au  pied  des  monts,  à  deux  lieues 
d'Alais  &  à  fix  de  Nimes,  vers  le  couchant.  *  Baudrandt 
éd.  1705. 

Andufe,  félon  Longuerue,  deferip.  de  la  France, p.  j 
258,  étoit  fondée  dans  le  commencement  de  l'onzième 
fîécle ,  Se  appartenoit  à  un  feigneur  nommé  Pierre ,  qui 
étoi  t  de  la  maifon  des  Bermonds,  qui  floriflbit  en  ces  quar-  ' 
tiers,  avant  l'an  1000.  Pierre  Bermond  qui  étoir  Sei- 
gneur d'Anduze  &  de  Sommieres ,  &  descendoit  de  la  ■ 
maifon  des  anciens  Bermonds,  fit  hommage  l'an  1226 
au  Roi  Louis  VIII  de  toutes  ces  terres.  C'eft  le  même 
Pierre  qui  foutint  que  le  comté  de  Touloufe  lui  appar- 
tenoit à  caufe  de  fa  femme ,  fille  aînée  du  vieux  Comte 
Raymond,  laquelle,    n'ayant  point  embraflé  la   doc- 
trine &  le  parti  des  Albigeois ,  ne  pouvoir  erre  jufte- 
ment  punie  pour  les  fautes  de  fes  parens ,  dont  elle  n'étoic 
pas  complice  ;  mais  la  réconciliation  du  Comre  avec  le 
pape  Se  avec  le  roi ,  fit  cefler  certe  prétention. 

Les  habitans  d'Anduze  avoient  fuivi  la  religion  pré-  j 
tendue  réformée  ,  Se  avoient  fortifié  leur  ville  dans  les» 
premiers  troubles  de  France  pour  la  religion.  Ils  fe  fou-i 
mirent  à  Louis  XIII  volontairement,  l'an  1629  ,  ilsfu-, 
rent  fuivis  de  tout  le  pays  voifin.  Longitude  23,  8.'| 
latir  43 ,  40.  j 

ANEA  ,  village  ou  bourg  dans  le  territoire  d'Eleuthe- 
Ropole.  Eufebe  ,  hifi.  eccl.  l.S  ,  c.  1  o ,  dit  que  c'étoit  la 
patrie  de  Pierre,  moine ,  furnommé  Apfelame,  qui  fui  j 
brûlé  pour  la  foi. 

ANECUS ,  fleuve  de  Sicile.  Il  femble  à  Ortelius  que 
ce  foit  le  même  qu'ANAFUS. 

1 .  ANÉE,  ville  de  Carie  :  on  lit  dans  la  bibliothèque  d<  | 
Gesner  ,  que  l'hiftorien  Mêla  y  étoit  né  ;  du  moins ,  c'ef 
ainfi  que  le  dit  Ortelius ,  qui  dit  que  c'eft  fur  l'autoriol 
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'd'Etienne  le  géographe  ;  mais  Etienne  écrit  Anaia  ou 
An^ea,  &c  nomme  le  prétendu  Mêla  ,  Menelas  Philofo- 
phe  péripatéticien  &  grand  hiftorien.  Etienne  place  An&e 
vis-à-vis  de  Samos,  &  ajoute,  fur  la  garantie  d'Ephorus 
qu'elle  avoit  pris  ce  nom  d'Anxe  l'amazone  qui  y  avoir 
été  enfevelie. 

2.  ANEE ,  ville  de  Phrygie  ,  félon  Ortelius ,  qui  dit 
qu'il  en  eft  fiait  mention  dans  le  troifiéme  concile  d'E- 
phèfe.  Je  doute  qu'il  ait  eu  raifon  de  la  mettre  dans  la 
Phrygie  \  celle  dont  il  s'agit  clans  le  concile  ,  eft  la  même 
que  celle  de  la  Carie,  &  reconnoiflbit  Ephèfe  pour  la 
métropole,  félon  Car.  à  S.  Paulo,  Géog.  Sacr.p.  227  ; 
car  elle  étoit  épiscopale,  &  Modefte,  fon  évêquep  fouscri- 
vit  au  concile  d'Ephèfe  :  Ephèfe  d'ailleurs  étoit  afTez 
près  de  Samos. 

ANEGADA,  ifle  de  l'Amérique  feptenttionale ,  dans 
la  Mer  du  Nord,  &C  l'une  des  Anrilles,  au  nord-oueft  de 
celle  de  Sombrevo ,  &:  la  plus  avancée  du  côté  du  fep- 
tenrrion  ,  au  18  dég.  50'  de  latit.  Elle  eft  nommée  dans 
quelques  cartes  Negada.  De  Laet ,  <k  après  lui  Cor- 
neille ,  difenr  qu'elle  a  environ  7  lieues  de  long.  Le  P. 
Labat  (  nouv.  voyage  aux  ifles  françoifes  de  l'Amérique  3 
part.  5 ,  c.  1 5  ) ,  dit  qu'il  n'a  pu  juger  de  fa  grandeur  qu'à 
la  vue  ,  &C  qu'elle  lui  a  paru  d'environ  quarre  lieues  de 
long.  Elle  eft ,  dit-il ,  extrêmement  platte  &  baffe ,  ex- 
cepté vers  fon  milieu  ,  qui  paroît  un  peu  plus  élevé  que 
l'es  bords  :  il  y  a  des  arbres  &  des  mangles  en  quantité. 
Il  ne  paroîr  pas  que  la  mer  monte  allez  haut  pour  la 
couvrir  entièrement ,  quoique  la  plus  grande  parrie  de- 
meure alors  fous  l'eau  :  c'eit  ce  qui  la  fait  nommer  par 
les  Espagnols  Anegada  ,  ou  l'Ile  noyée.  Elle  eft  envi- 
ronnée de  hauts  fonds ,  fur  lesquels  il  s'eft  perdu  bien 
des  navires,  fur-tout  quand  la  mer  eft  agirée  ,  &  que  par 
conféquent  le  tangage  eft  plus  grand.  On  prérend  ,  con- 
tinue cet  auteur ,  qu'un  Gallion  Espagnol  s'y  eft  perdu 
autrefois ,  &  qu'une  grande  partie  du  tréfor ,  c'eft-à-dire 
de  l'or  &  de  l'argent  dont  il  étoit  chargé  ,  fut  caché  en 
terre  dans  cette  ifle  ,  où  l'on  dit  qu'il  eft  encore  aujour- 
d'hui ,  parce  que  ceux  qui  Favoient  caché ,  étant  péris  fur 
mer,  ceux  qui  relièrent  n'avoient  .pas  une  connoiffance 
affez  diftincie  du  lieu  où  il  avoit  été  caché ,  pour  le  venir 
chercher  &  le  trouver.  Cet  argenr  caché  a  fair  perdre 
bien  du  temps  à  des  habitans  des  Mes  Françoifes  &  aux 
Flibuftiers  ,  &C  l'auteur  en  a  connu  qui  ont  paffé  des 
quatre  &:  cinq  mois  à  fouiller  &  à  fonder  la  terre.  On  dit 
qu'on  a  trouvé  quelque  chofe  ;  mais  on  n'a  pas  encore 
découvert  le  grand  tréfor. 

ANEGRAI,  Anagratx,  monaftere  de  France  dans 
les  monts  de  Vosge  ,  en  Franche  -  Comté  du  côté  de 
ia  Lorraine  ,  à  quelques  lieues  de  Luxeuil ,  de  l'abbaye 
duquel  ce  prieuré  dépend  àpréfent.  (3)  S.  Colomban 
».  ayant  paffé  d'Irlande  en  Angleterre  &  delà  en  France ,  fe 
retira  en  Bourgogne  avec  douze  religieux  de  Bencor 
qu'il  avoit  amenés  avec  lui.  Lorfqu'il  enrra  dans  cette 
province  (  vers  l'an  586),  elle  étoit  fous  la  domination 
de  Gontran,  prince  très-vertueux ,  qui  lui  permit  &  mê- 
me le  pria  de  s'y  établir....  L'amour  de  la  folitude  le 
porta  à  fe  retirer  dans  les  déferts  de  Vosge ,  avec  ceux 
qui  l'accompagnoient.  Il  s'arrêta  d'abord  dans  un  lieu 
nommé  Anegrai....  Comme  le  pays  étoit  ftérile  &  man- 
quoit  de  toutes  fortes  de  commodités ,  ils  y  fouffrirent 
beaucoup  ,  &,  pendant  neuf  jours,  ils  furent  réduits  à  ne 
manger  que  des  herbes  &  des  écorces  d'arbres  ;  mais 
Dieu  fit  connoître  leur  befoin  à  Caramtoc  ,  abbé  du 
monaftere  de  Salices ,  qui ,  après  avoir  été  avetti  en  fon- 

ge,  les  fit  chercher,  &  leur  envoya  des  vivres.  S.  Co- 
lomban ayanr  enfuite  bâti  le  Monaftere  de  Lexeuil  (b) 
y  transporta  fa  communauté ,  l'an  5  92 ,  &C  cette  dernière 

ibbaye  devint  chef-lieu  de  l'ordre  monaftique  en  France, 

iufqu'à  ce  qu'on  y  eût  introduit  la  règle  de  faint  Benoît. 

■  (a)  Abtégé  de  l'hiftoite  de  l'ordre  de  faint  Benoît  1.  3  , 

:.  12.  (b)  Bailler,  vie  des  Saints  le  11  Novembre. 
ANEIANUM,  ville  d'Italie,  félon  Antonin,  biner. 

simler  croit  que  c'eft  Monte-Agnano ,  entre  Padouë  & 

Modène. 
ANELON ,  rivière  près  de  Colophone.  Ce  nom  fe 

:rouve  ainfi  dans  quelques  exemplaires  de  Paufanias. 

'.  8 ,  c.  ic, ,  qui  en  vante  la  froideur  :  mais  Sylburge  aime 

nieux  lire  aaévt-osou  aaéutoj  Voyez  Hales. 

ANEM,  félon  D.  Calmer  Dict.  de  la  Bille,  ville  de 
a  Paleftine,  dans  la  tribu  d'Iffachar,  Paralip.  l.i,c.ù, 


léj 


v.  73  ;  &  Jofué ,  c.  21 ,  v.  29.  Elle  eft  aufii  nommée 

ENGADDIN\ 

ANEMABO.  Voyez  Annamabo. 

ANEMOGRAPHIE ,  félon  Lubin ,  Merc.  géog.  p. 
274  j  c'eft-à-dre ,  lafeience  ou  plutôt  la  description  des 
vents ,  ce  mot  eft  compofé  de  r?xtf>a, ,  écrire ,  &  d'un  au- 
mot  grec  An^s  qui  lignifie  Ventus  en  Latin  :  en  Fran- 
çois le  Vent  :  en  Iralien  Vento  :  en  Espagnol  Viento  : 
en  Allemand  Se  Hollandois  Wimd  :  en  Anglois  the  Wind. 
Il  faut  établir  que  les  vents  font  comme  les  porteurs ,  ou 
conducteurs  des  vaiffeaux  voiliers  fur  la  mer ,  &  que 
l'intelligence  de  la  carre  marine ,  aulîi-bien  que  la  na- 
vigation ,  demandent  la  connoiffance  des  vents.  On  leur 
a  donné  des  noms  particuliers  ,  rires  des  lieux  de  leur 
naiffance.  Les  quatre  principaux  vents  font  appelles  du 
nom  des  quatre  principales  parties  ou  régions  du  inonde 
d'où  ils  viennenr,  qui.  font  le  vent  <X  Orient ,  le  vent 
^Occident  s  le  vent  du  Midi  j  &  le  vent  du  Septentrion. 
Il  eft  confiant  que  tous  les  vents  foufflent  en  droire  ligne, 
&  vers  la  partie  du  monde  oppofée  à  celle  où  ils  naif- 
fent,  que  le  vent  d'Orient  mené  à  l'Occident,  Se  que  le 
vent  du  Septentrion  porte  au  Midi. 

Les  anciens  établiffoient  comme  nous  ces  quatre  prin- 
cipaux vents ,  &  ils  donnoient  à  chacun  de  ces  vents , 
deux  autres  vents  collatéraux. 

Le  vent  d'Orienr,  auquel  ils  donnoient  le  nom  de  Sua- 
folanus  ,  avoit  pour  collatéraux  du  côté  du  Septentrion  , 
le  vent  Cacias ,  du  côté  du  Midi  l'Eurus. 

Le  vent  du  Midi ,  qu'ils  nommoient  Aufter  &  Noms  , 
avoit  à  fes  côtés  vers  l'Orient,  le  vent  Euronotus,  8c  vers 
l'Occidenr  le  vent  Euroafricus. 

Le  vent  d'Occident,  qu'ils  appelloient  Zephirusj  avoir, 
pour  voifins  vers  le  Midi,  le  vent  Africus,  &c  vers  le  Sep- 
tentrion ,  le  vent  Corus. 

Le  vent  du  Septentrion  avoit  aulïi  fes  collatéraux  i 
vers  l'Occident  le  vent  Circius ,  &  vers  l'Orient ,  le  venc 
Boreas. 

Les  géographes  des  derniers  fiécles  établiffent  les  mê- 
mes quatre  principaux  venrs  ;  puis  ils  en  mettent  quatre 
autres  en  égale  diftance  entre  ces  quatre  premiers ,  en 
forte  que  la  Boëte  ou  Carte  fur  laquelle  on  les  marque  , 
que  les  latins  appellent  Pixis  Nautica>  les  Italiens  Boffo- 
la3  qui  lignifie  une  boëte ,  nous  en  avons  formé  le  nom 
de  Boussole  ;  en  Espagnol  Bruxula  ou  Aguja  de  man 
Cette  bouffole  eft  dite  de  huit  vents ,  on  y  ajoute  huit 
autres  venrs ,  que  l'on  entrelaffe  entre  ces  huit  premiers, 
ce  qui  fait  la  bouffole  de  feize  vents,  &  gardant  la  mê- 
me méthode  ,  on  y  en  ajoute  encore  feize  autres ,  qui  , 
joinrs  à  ceux-là,  font  la  bouffole  de  trenre-deux  :  on  eft 
enfin  venu  jusques  à  ajourer  à  ces  venrs-ci  trente- deux 
autres  qui  font  la  plus  grande  bouffole  de  foixante-quatre 
vents. 

J'ai  obfervé  érant  en  haute  mer  fur  la  Méditerranée  ,' 
dir  l'auteur  cité  ci-deffus ,  que  notre  pilote ,  fort  habile  , 
ne  fe  fervoitque  de  la  bouffole  des  huit  premiers  vents. 
Vbici  la  méthode  que  l'on  garde  dans  l'impofition  de 
leurs  noms. 

Le  vent  qui  eft  enrre  deux  principaux,  porte  leurs 
deux  noms ,  en  telle  forte  que  les  vents  du  Midi  &  du 
Septentrion  ,  font  mis  les  premiers  en  cette  manière. 

Le  vent  qui  eft  entre  le  Sud  &  l'Eft,  eft  appelle  le  vent 
du  Sud-Efi. 

Le  vent  qui  eft  entre  le  Sud  &  l'Oueft ,  eft  dit  le  Sud- 
Cuefi 

Le  vent  qui  eft  entre  le  vent  du  Nord  &  le  vent  d'Eft  , 
porte  le  nom  de  Nord-EJl. 

Et  le  vent  qui  eft  entre  le  Nord  &  l'Oueft,  a  le  nom  de 
vent  de  Nord-Oueft. 

Pour  la  bouffole  de  feize  vents,  les  noms  des  huit 
vents  que  l'on  ajoute ,  fe  formenr  en  ajoutant  les  noms 
des  quatre  premiers  à  chacun  des  vents  moyens ,  qui 
leur  font  collatéraux. 

En  telle  forre  que  le  vent  qui  eft  entre  le  Sud  &  le  Sud- 
Eft,  eft  appelle  Sud-Sud-Eft. 

Le  vent  entre  le  Sud  &  le  Sud-Oueft ,  Sud-Sud-Oueft. 

Le  vent  entre  le  Nord  &  le  Nord-Eft  s'appelle  Nord- 
Nord-EJl. 

Le  vent  entre  le  Nord&  le  Nord-Oueft,  fe  nomme 
Nord  Nord-Oueft. 

Le  venr  entte  l'Eft  &  le  Sud-Eft,Z[/2  Sud-Efi. 

Le  yent  entre  1  Eft  &c  le  Nord-Eft ,  Eft  Nord-Eft. 
Tome  I,        L  1  ij 
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Le  venc  entre  l'Oueft  &  le  Nord-Oueft ,  Oueft-Nord- 


■Oucft 

Pour  la  bortffole  des  trente-deux  vents ,  on  y  ajoute 
feize  quarts  de  vents,  que  l'on  nomme  par  les  noms  des 
■i'eize  vents,  y  ajoutant  le  nom  de  quart. 

Pour  la  bouffolc  des  foixante-quatre  vents,  on  ajoute 
à  la  précédente  trente-deux  demi-parts  de  vents  ,  joi- 
gnant enfemble  les  noms  des  deux  vents  entre  lesquels 
on  les  place  ;  comme  par  exemple  ,  le  demi-quart  de 
vent  que  l'on  place  entreie  vent  du  Sud  Se  le  vent  quart 
du  Sud ,  prend  le  nom  de  Sud-quart  de  Sud.  Entre  le 
vent  quart  de  Sud  &  le  vent  de  Sud-Sud  Eft,  on  donne  au 
demi-quart  de  vent  le  nom  compofé  de  ces  deux,  qui  eft 
Quart  de  Sud  Sud-Eft  ;  Se  fuivant  toujours  ainfi ,  vous 
aurez  les  foixante-quatre  ,  dont  je  ne  vous  confeille  pas 
devons  embnrralfer;  caria  bouffole  des  huit  premiers 
vents  fuffit ,  parce  que  plufieurs  ,  tant  géographes  qu'his- 
toriens Se  que  voyageurs ,  ont  coutume  de  déclarer  la 
situation  d'une  place,  difant  qu'elle  eft  à  un  tel  vent, 
c'eft-à-dire,  vers  la  région  du  monde*  d'où  un  tel  vent 
vient.  Je  ne  puis  me  difpenfer  de  rapporter  les  noms  de 
tes  vents  en  différentes  langues ,  quoiqu'une  eftampe  le 
feroit  mieux.  Je  ne  m'arrêterai  pas  non  plus  à  une  diffi- 
culté que  j'ai  trouvée,  en  ce  que  quelques  auteurs  ne 
les  mettent  pas  en  un  même  endroit,  d'autant  que  cette 
diverfité  d'opinions  n'eft  pas  à  notre  fujet  de  grande 
«.onféquence. 

En  Grec» 

En  Latin, 
'Subjolanus.  Aufter.  Favonius.  Aquilo. 

En  François. 
Orient.  Midi.  Occident.  Septentrion. 

En  Italien. 
Levante.  MeggodL  Ponente  Tramontana.    ■ 

En  Efpagnol. 
Oriente.  Sur.  Poniente.  Norte. 

En  Allemand  Se  Hollandois. 
Oqft.  Zuyd.   Wejl.  Noord. 

En  Anglois> 
Eaft.  South.  Wejl.  North. 

Et  communément. 
l'EJÎ.  Le  Sud.  L'Oueft.  Le  Non. 

Les  quatre  autres  vents  moyen*. 
En  Latin. 
Eurûnotus.  ou  Africus.  Caurus.  Cœcias.  Vulturnus, 

En  Italien. 
SiroGO.  Lebeccio.  Maeftro.  Gr&co. 

Et  communément 

Le  Sud^-EJk  Le  Sud-Oueft.  Le   Nord-EJl.  Le  Nord- 
Oueft. 

Nous  dirons  en  fon  lieu  pourquoi  l'on  place  la  figure 
de  plufieurs  bouffoles  dans  les  cartes  marines. 

Gaflendi  n'a  pas  oublié  dans  la  vie  de  de  Peiresc  , 
que  ce  favant  père  des  lettres  avoit  reconnu ,  par  de  très- 
belles  expériences ,  que  les  vents  ont  leurs  figures  auffi- 
bien  que  leurs  faifons  ,  leurs  routes  &  leur  fituation  ; 
qu  il  y  a  des  vents  fort  élevés ,  qui  ne  fervent  pas  dans 
la  carte  marine ,  mais  feulement  pour  la  navigation , 
parce  qu'ils  caufeut,  ou  l'obfcurité,  ou  laférénitéde  l'air, 
Se  que  les  autres  vents  qui  rafent  la  fuperficie  des  eaux 
font  les  vagues  Se  les  orages. 

La  route  des  vents  eft  d'ordinaire  en  droite  ligne,  vers 
le  point  oppofé  à  celui  de  leur  naiffance  ;  ils  ont  quel- 
quefois une  route  irréguliere  en  fe  courbant ,  &  quel- 
quefois en  tournoyant ,  &  on  les  appelle  pour  lors  tour- 
iillons  en  françois  ,  &  turbines  en  latin. 

Il  eft  ttès-conftant  que  chaque  vent  a  comme  fa  fai- 
&m  ;  Si  ç'èft  pour -cette  raifon  que-  l'on  ne  pe-ut  aller  en 
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tout  temps  de  Lisbone  à  Goa ,  Se  qu'il  faut  partir  à  cet- 
tains  jours  Se  pendant  certains  vents ,  après  lesquels  il 
ne  faut  pas  espérer  d'aller  aux  Indes  orientales ,  parce 
que  les  vents  d'Eft  occupent  le  refte  du  temps  toute 
la  campagne,  fi  j'ofe  ainh  parler  ,  ou  toute  la  plage  de 
ces  mers. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  figure  des  vents,  de  Peiresc  a 
prouvé  qu'ils  avoient  leur  longueur  &  leur  largeur  ; 
qu'il  y  en  a  qui  fbuflent  tant  de  lieues  ,  au  bout  des- 
quelles vous  êtes  dans  le  calme ,  quoique  le  vent  ne 
loir  point  abatu  au  lieu  d'où  vous  fortez  ;  qu'il  y 
en  a  de  larges  ,  de  telle  forte  que  fi  vous  fortez  hors  de 
leurs  corps,  ou  à  droite  ou  à  gauche ,  vous  trouverez  en 
ce  même  moment  ou  le  calme  ou  un  vent  contraire,  ca- 
pable de  vous  faire  faire  naufrage,  ou  de  vous  rapporter 
au  lieu  d'où  vous  venez. 

Ces  vérités  fuppofées ,  il  eft  néceffaire  pour  rendre  fa- 
ciles &c  affurés  les  voyages  de  long  cours  par  mer  ,  d'ob- 
ferver,ou  par  la  lecture  des  livres  qui  en  ont  traité, ou, fi 
l'on  peut ,  par  fa  propre  expérience  ,  en  quelles  fai- 
fons régnent  tels  ou  tels  vents ,  Se  combien  ils  durent 
de  mois  Se  de  jours  ;  en  quelle  plage  de  la  mer  règne  un 
tel  vent ,  à  quel  degré  de  longitude  ou  de  latitude  il 
commence ,  a  quel  degré  il  finit ,  combien  de  dégrés  il 
occupe  en  largeur.  Il  feroit  néceffaire  de  marquer  le  plan 
de  chacun  des  vents  fur  la  carte  marine ,  Se  d'y  graver 
toutes  les  obfervations  dont  je  viens  de  parler  :  l'en- 
treprife  en  feroit  fott  nouvelle  Se  très-difficile ,  mais 
non  pas  impolfible  ;  Se  elle  en  feroit  plus  glorieufe  à 
celui  qui  la  pourrait  bien  exécuter  :  on  ne  fauroit  dire 
combien  d'utilités  on  retireroit  de  ces  cartes  ;  Se  ce  ne  fe- 
roit plus  qu'un  jeu  de  parcourir  par  mer  toute  la  terre. 
.Voyez  aux  arricles Boussole  &  Vent. 

ÂNEMON  ou  Anemo,  félon  Pline,  /.  3 ,  c.  15 ,  nom 
latin  d'une  rivière  d'Italie,qui  paiTe  au  nord  de  Ravenne, 
Se  que  l'on  nomme  aujourd'hui  le  Montone  ,  félon  le 
P.  Hardouin.  Volaterranus  Se  Léandre  difent  que  c'eft 
Amone  ;  Se  Rubeus,  dans  fon  hiftoire  de  Ravenne  ,  dit 
qu'on  l'appelle  encore  Rafanario  ,  Fantino  Se  San- 
terno, Se  ajoute  qu'elle  coupe  la  ville  de  Faenza.  Cela  le 
réduit  presque  à  deux  opinions  allez  différentes  :  l'une 
du  P.  Hardouin  qui  veut  que  l'Anemon  de  Pline  foit  le 
Montone,  qui  coule  préfentement  auprès  de  Ravenne  5 
l'autre  de  ceux  qui  veulent  que  ce  foit  l'Amone ,  qui , 
félon  l'hiftorien  de  Ravenne ,  /.  1 ,  p.  4  &  8  ,  eft  la  même 
que  Fantino,  Rafanario,  Se  Santerno.  Cette  dernière 
opinion  a  d'autant  plus  de  difficulté  ,  que  d'une  part  cet 
lnftorien  devoir  être  bien  inftruit,  Se  fa  voir  au  jufte  fi 
tous  ces  noms  ne  fignifient  en  effet  qu'une  feule  rivière. 
D'un  autre  côté  ,  Magin,  le  géographe  le  plus  exad  que 
nous  ayons  pour  la  Topographie  de  l'Italie ,  diftingue 
l'Amone  du  Santerno  :  le  premier  paffe  à  Faenza,  le  fé- 
cond auprès  d'Immola ,  Se  il  y  a  le  Seno  qui  coule  entre 
deux.  Leurs  fources  font  très-différentes,  Se  quoiqu'ils 
fe  rendent  à  la  mer  par  une  même  embouchure,  c'eft-à- 
dire,  qu'ils  fe  perdenr  tous  les  deux  dans  le  bras  du 
Pô  qui  fe  détache  à  Ferraie  pour  couler  au  midi  du  Val 
de  Commachio  ,  ils  ne  laiflent  pas  d'être  auffi  différens 
l'un  de  l'autre  ,  que  le  font  le  Necre  &  le  Ivrein  qui  arri- 
vent enfemble  à  l'Océan ,  mêlés  avec  les  eaux  du  Rhin  : 
mais  Rubeus  avertit  que  cette  rivière  a  eu  divers  cours  ; 
tantôt  fe  jettant  dans  la  Padufa,  ou  marais  formé  par  le 
Pô  ;  tantôt  dans  le  Pô  ;  puis  rompant  fes  digues  elle  s'é- 
coule par  une  nouvelle  route.  Le  même  auteur  dérive  le 
nom  de  Fantino  de  Faventinus  &  de  Faventia  par  con- 
traction ,  à  caufe  que  cette  rivière  paffe  à  Faenza. 

Plufieurs  auteurs  difent  le  Lamone,  comme  fi  la  let-  | 
tte  L  qui  commence  ce  mot ,  félon  eux ,  n'étoit  pas  déjà 
un  article- 

ANEMOLIA  ou  ANEMORIA  ,  ville  de  Grèce  dans 
laPhocide,  félon  Strabon ,  /.  9 ,  p.  423,  qui  dir  qu'elle 
fut  digne  de  ce  nom  par  fa  fituation ,  qui  l'expofoit  ! 
jour  &  nuit  aux  vents  Se  aux  tempêtes.  Elle  étoit  fur  les  ! 
confins  de  la  Phocide  Se  du  territoire  de  Delphes,  dans  j 
le  tems  que  les  Lacédémoniens  féparerent  ce  territoire  i 
du  refte  de  la  Phocide  ,  Se  en  firent  un  état  particulier.  | 
Il  y  en  a ,  continue  ce  géographe ,  qui  la  nomment  Ane-  l 
molia.  Elle  a  eu  depuis  le  nom  d'HYAMPOLis,àcaufei 
des  Hiantès  qui  furent  bannis  de  la  Béotie.  Elle  eft  fon  ! 
avant  dans  les  terres ,  allez  près  des  Parapotauiens.  Voy  j 
Hyampolis. 
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C'eft  apparemment  de  cette  ville  que  parle  Stace  dans 
fon Pocme.de  la  Thébaïde,  /.  7 ,  v.  46. 

Vel  qui  Parnajfon  utrumque3 
■Âut  Cirrham  tauris  Anemoriamque  fupïnant  j 
Coryciumque  nemus. 

Homère  dans  le  fécond  livre  de  l'Iliade ,  fait  mention 
dans  un  même  vers  à'Anemoria  Scà'Byampolisj  &c  fem- 
ble  les  diftinguer.  Voyez  Hyampolis. 

ANEMOSA ,  ancien  village  de  l'Arcadie ,  félon  Pau- 
fanias,  /.  8  ,  c.  35. 

ANEMOTICHOS,  ville  d'Afie,  vers  la  Carie,  félon 
Porphyrogénete ,  cité  par  Ortelius. 

1.  ANEMURIUM  ,  félon  Pline,  /.  $,c.  27,  ancienne 
ville  de  la  Cilicie.  Niger  dir  que  fon  nom  moderne  eft 
Stalemura.  Baudrand,  qui  la  nomme  Anemora  j  la 
mer  préfentement  dans  la  Caramanie ,  entre  Antioche 
au  couchant  &:  Palapoli  au  levant.  C'eft,  dit-il, ,  le  fiége 
d'un  Evêque  Grec ,  iurFraganr  de  l'Archevêque  de  Séïeu- 
cie.  Il  y  a  un  ancien  château  j  mais  il  ajoute  qu'el- 
le eft  presqus  abandonnée ,  y  ayanr  très  peu  d'habi- 
ïans. 

2.  ANEMURIUM  PROMONTORIUM ,  ancien  nom 
d'un  cap  de  l'Afie  mineure  ,  fur  les  frontières  de  Olicie 
Oc  de  Pamphilie  ,  provinces  dont  il  faifoir  la  féparatiom 
Mêla,  /.  4,  c.  13. 

AN  EMUS  A  ,  ifle  de  la  Mer  Médirerranée  ,  dans  le 
voifinage  de  l'Afrique  propre  ,  félon  Ptolomée ,  !• 
4,  c  3. 

ANER  ,  félon  D.  Calmet ,  DiU.  <fe  la  Bible  3  ville  de 
la  Paleftine,  dans  la  tribu  de  ManaiTé.  Elle  fut  donnée 
en  partage  aux  Lévites  de  la  famille  de  Caath.  Parai.  L 
j  ,  c.  6 ,  v.  70. 

ANERIT^îL ,  ancien  peuple  ,  dans  la  Marmarique  , 
IVers  le  nord  de  cette  contrée ,  félon  Ptolomée ,  /.  4,  c.  5. 
ANESICA  ou  Avesica,  ancienne  ville  de  Dalmatie  j 
félon  Antonin ,  Itiner. 

ANESY  ,  Andecy  ,  ou  Notre-Dame  d'Andezy, 
!AndeJîum.  Abbaye  de  filles  en  Champagne,  au  Diocèfe 
de  Châlons  fur  Marne,  au  couchant  de  Vitri,  &c  à  une 
lieue  au  levant  de  Baye  ou  Broyés.  Cette  abbaye  n'étoit 
autrefois  qu'un  Prieuré  ,  dépendanr  de  l'abbaye  de  Mo- 
lême.  Par  arrêr  du  Parlement  de  Paris,  du  mois  de  Juin 
1687  ,  les  Seigneurs  de  Baye  ont  été  déclarés  fondareurs 
de  cette  abbaye  ;  cepandant  il  paroîr  par  une  Charte  de 
Thibault  II  du  nom,  dit  le  Grand  ,  comte  de  Champa- 
gne &c  de  Broyés  ,  de  l'an  1 1 3 1 ,  qu'il  fut  diftrait  de 
la  terre  de  Broyés ,  le  fonds  &  le  revenu  qui  fervirent 
à  fonder  &  à  bâtir  cette  abbaye.  Depuis  ce  tems ,  Simon , 
qui  fut  Seigneur  de  Broyés  ,  augmenta  cette  fondation. 
L'Arrêt  dont  on  vient  de  parler,  donne  lieu  de  croire 
que  les  feigneurs  de  Baye  ont  auflî  contribué  à  cette 
fondation.  L'Eglife  eft  allez  grande  ,  &  on  en  a  retran- 
ché une  partie  pour  fervir  de  chœur  aux  religieufes,  qui 
font  au  nombre  de  rrente  à  quaranre.  Le  revenu  de  cette 
abbaye  montoit  autrefois  à  vingr  mille  livres  chaque 
année  ;  mais  il  n'eft  à  préfent  que  de  fept  à  huit  mille 
livres.  Cette  abbaye  a  été  depuis  quelques  tems  en- 
tièrement rebâtie.  *  Baugier  j  mém.  hift.  de  Champ. 
ci,  p.  173. 

ANET  ,  château  de  l'Ifle  de  France ,  fur  la  rivière 
d'Eure ,  avec  un  village  de  même  nom  ,  fur  les  confins 
de  la  Normandie.  Il  a  été  bâti  par  le  roi  Henri  II ,  pour 
Diane  de  Poiriers,  duchefle  de  Valenrinois.  Il  eft  grand 
&c  d'une  belle  architecture  ,  &  il  apparrient  aujourd'hui 
à  la  maifon  du  Maine.  Il  eft  à  une  demi-lieue  au-deflus 
d'Ivry ,  à  rrois  lieues  de  Dreux  vers  le  feprentrion ,  &c  à 
quatre  lieues  de  Paris  vers  le  couchanr.  *  Baudrand  j 
édir.  1705. 

ANÈTUSSA ,  ancienne  ville  de  la  Lybie  ,  félon  Etien- 
ne le  géographe. 

ANFA  ou  Anafe  ,  ville  d'Afrique ,  capitale  autrefois 
de  la  province  de  Tremecen,  dans  le  royaume  de  Fez  , 
entre  Rabat  &  Azamor ,  fur  la  côte  de  l'Océan ,  à  vingt- 
deux  lieues  du  grand  Atlas ,  à  vingt  d'Amazor,  &àtteize 
de  Rabat.  Cette  ville  étoit  fort  peuplée.  Quelques-uns 
attribuent  fa  fondation  aux  Romains ,  d'autres  la  pren- 
nent pour  une  des  villes  Libiphéniciennes ,  que  bâtit 
Hannon  par  l'ordre  du  fénat  de  Carthage  :  elle  eft  dans 
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îe  plus  bel  endroit  de  l'Afrique  ,  qui  lui  fait  avoir  la  mer 
d'un  côté ,  &c  de  l'autre  de  grandes  plaines  ou  font  nour- 
ris beaucoup  de  troupeaux.  Il  y  a  grande  apparence  qu'au- 
trefois elle  étoit  bien  bâtie  &  bien  policée  à  caule  du 
commerce  des  Européens.  Elle  avoir  un  petit  port  où 
abordoienr  les  marchands  étrangers  j  aufli  tut-elle  la  feule 
nlace  qu'on  rebâtit  dans  cette  province,  après  qu'elle  eut 
été  généralemenr  détruite.  Mais  fa  commodité  caufa  une 
féconde  fois  fon  malheur.  Les  habitans  ayant  équipé  des 
fuftes,  coururent  les  côtes  des  chrétiens  ,  &  ils  y  firent 
de  fi  grands  ravages  ,  qu'Alfonfe ,  roi  de  Porrugal ,  y  en- 
voya fon  Frère  D.  Fernand  en  1468 ,  avec  dix  mille  lol- 
dars ,  qui  la  brûlèrent  8c  la  démolirent  fans  aucun  obfta- 
cle ,  les  habitans  l'ayant  abandonnée  ,  dès  qu'ils  eurent 
apperçu  l'armée  navale.  On  voit  encore  les  ruines  de  fes 
murs  qui  étoient  forr  bons  ,  &  quelques  reftes  des  tem- 
ples. Le  roi  de  Porrugal  y  voulut  faire  bâtir  une  forte- 
relfe  en  1515,  &  une  aurre  dans  la  rivière  de  Mamore  ; 
mais  dans  le  rems  qu'on  élevoit  celle-ci ,  le  roi  de  Fez  y 
accourut  &  eh  chaflà  les  chrétiens.  Ptolomée  ne  fait  au- 
cune mention  de  cette  villle ,  qu'il  peut  n'avoir  pas  con- 
nue. *  Corn.  Diét.  Marmoi.  t.  2  ,  1.  4  ,  c.  2. 

ANFILOCA,  Amphilochia  &c  Argos  Amphilochium  , 
petite  ville  de  la  Turquie  ,  en  Grèce ,  8c  dans  la  pro- 
vince du  Despotat  ,  à  vingt  milles  au  levant  d'Am- 
brakia  &  du  golfe  de  l'Arra  :  elle  a  été  forr  maltraitée 
pendant  la  guerre  des  Turcs  avec  les  Vénitiens  vers  la  fin 
du  fiécle  pafle.  *  Baudr.  éd.  1705. 

ANGAD  ou  Angued,  province  d'Afrique,  ou  plutôt 
défert  du  royaume  d'Alger ,  qui  occupe  la  partie  occi- 
dentale de  la  province  de  Tremecen  ou  Telenfin.  C'eft 
Une  grande  campagne  fi  fterile ,  qu'on  n'y  trouve  ni  ar- 
bre ni  eau,  principalemenr  fur  la  roure  de  Tremecen  à 
Fez.  Elle  a  vingt  -  huir  lieues  de  long  fur  dix  -  huir  de 
large ,  &  nourrit  grand  nombre  de  fauvagins.  Il  y  a  quan- 
tiré  d'Arabes  vagabonds  ,  qui  ne  font  autre  chofe  que 
voler  fur  les  grands  chemins  :  ce  qui  oblige  les  paflans 
de  payer  un  certain  droit  au  premier  chef  de  commu- 
nauté qu'ils  rencontrent.  Il  leur  donne  un  petit  étendart 
àU  bout  d'une  lance  pour  les  empêcher  d'êrre  volés  pan 
tout  fon  détroir  j  la  même  chofe  s'obferve  quand  ils  ar- 
rivent à  un  autre ,  &  ils  paflent  ainfi  fans  aucun  danger* 
Les  rois  de  Tremecen ,  pour  tenir  ces  chemins  libres  , 
onr  accoutumé  de  payer  certains  Arabes,  qui  font  qu'ori 
y  peut  aller  fans  crainte  pendant  tout  l'été  ;  mais  pendant 
l'hiver ,  que  ces  Arabes  fbnr  obligés  de  mener  leurs  rrou- 
peaux  en  Numidie ,  8c  d'aller  recueillir  des  dattes  au 
Zahara ,  les  aurres  qui  vivent  dans  le  déferr ,  courenr  par- 
rour  comme  ils  veulenr  ;  ainfi  il  eft  exrrêmemenr  dan- 
gereux en  ce  rems-là  de  pafler  cette  campagne.  La  ri- 
vière de  Muluye  qui  traverfe  ce  déferr ,  a  toujours  fur 
fes  bords  rrois  ligues  d'Arabes  forr  puiflans,  qui,  par 
de  vieilles  inimitiés,  fe  font  une  guerre  continuelle* 
Ces  Arabes  font  ceux  qu'on  appelle  VUd  Tapha^  Vled. 
Harrax  8c  Pied  Mancor.  Ils  errenr  en  liberré  fans  recon- 
noîrre  perfonne  ,  ni  payer  aucun  rribur.  Il  y  a  fur  les 
bords  de  cette  même  rivière  beaucoup  de  lions  qui  dé- 
vorenr  8c  les  hommes  &c  les  bêres.  On  y  recueille  fort 
peu  de  bled.  Les  Arabes  vivenr  de  dartes ,  de  lait  &  de 
chair  la  plus  grande  partie  de  l'année ,  parce  qu'ils  ont 
quantité  de  chameaux  &c  de  bétail.  Ils  moifîonnent  auflî 
de  l'orge.  Les  villes  principales  de  certe  province  font 
Guagida,  Tenzegzet  Se  Zezil. 

1 .  ANG^E ,  lieu  de  la  Paleftine.  Cédrene  ciré  par  Or- 
telius, dir  qu'Abraham  venant  de  Sichem  éleva  un  autel 
entre  Bethel  &  Angœ. 

2.  ANGJE.  Voyez  Ange  2. 

ANG AM ,  ifle  de  la  Mer  des  Indes ,  à  trois  lieues  d'Or- 
mus.  Voici  ce  qu'en  dir  Corneille  après  Daviry  :  elle  eft 
proche  de  Quixome,  &  ferr  de  fuie  rerraire  à  plufieurs 
grands  navires.  Certe  ifle  étoit  extrèmemenr  fertile  ôc 
produifoir  le  froment,  l'orge,  les  fruits  &  l'herbe  en 
abondance,  quand  elle  éroir  mieux  peuplée  qu'elle  n'eft 
préfentement.  Les  Arabes  Nihhelus  l'ont  rendue  presque 
déferre  par  la  faute  des  gouverneurs  d'Ormus. 

'  ANG  AM  ALE ,  ville  &  royaume  d'Afie ,  dans  la  pres- 
qu'ifle  deçà  le  Gange ,  fur  la  côre  de  Malabar ,  fur  une 
montagne  près  de  la  rivière  Aicotta.  Elle  fut  érigée  en 
évêché  fuffragant  de  l'archevêché  de  Goa  par  le  Pape 
Paul  V,  en  1609  ,  parce  qu'il  y  a  aux  environs  &  au-de- 
dans  de  la  ville  quantité  de  Chrétiens  de  S.  Thomas  t 
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d'où  vient  qu'on  l'appelle  auffi  quelquefois  l'évêché  de 
S.  Thème  &  de  Cranganor  ,  à  caufe  qu'il  eft  proche  de 
Cranganor,  dont  Angamale  a  eft  éloignée  que  de  dix 
lieues  &  de  quinze  de  Cochin  à  l'orient.  Latit.  10  d.  30'. 

Le  P.  Philippe  de  la  Sainte  Trinité  quiafervi  de  guide 
à  Baudrand  l'a  jette  dans  plufieurs  méprifes.  ».  Angamale 
avoir  une  fucceffion  d'évèques,  fchismatiquesàla  vérité, 
dans  le  tems  que  les  Portugais  s'établirent  dans  le  Ma- 
labar, c'eft-à-dire,  avant  le  pontifitat  de  Paul  V.  2.  Cet 
évêché  eft  auffi  nommé  l'évêché  de  Cranganor,  non  pas 
à  caufe  du  voifinage  des  deux  villes,  mais  à  caufe  que  le 
parriarche  Menezès,  que  les  Proteftans  aceufent  d'avoir 
•détruit  les  archives  de  l'églife  d' Angamale  ,  en  ôta  le 
iiége  épiscopal,  &  le  transféra  à  Cranganor  l'an  1605  , 
quatre  ans-  avant  que  Paul  V  érigeât  un  évêché  à  Anga- 
male. Ce  fîége  perdit  fous  les  Portugais  la  primatie  des 
Indes  qu'il  pofledoit  avant  que  d'être  fubordonné  à  la 
métropole  de  Goa.  Mais  comme  les  Portugais  ont  perdu 
les  places  qu'ils  avoient  aux  environs,  les  Chrétiens  de 
S.  Thomas  qui  n'avoient  pas  quitté  de  bon  cœur  les  er- 
reurs dont  ils  étoient  infectés ,  n'ont  pas  eu  de  peine  à 
les  reprendre,  &  à  rendre  inutiles  tous  les  travaux  que 
le  patriarche  Menezès  avoit  employés  pour  leur  cqnver- 
iion.  DelaCroze,  dans  fon  hiftoire  du  chriftianisme 
des  Indes,  n'a  presque  point  d'autre  but  que  de  chercher 
de  la  conformité  entre  fes  fentimens ,  &  les  erreurs  dont 
le  patriarche  à  qui  il  ne  rend  pas  juftice,  tâchoit  de  les 
faire  revenir. 

ANGARA  ,  rivière  de  l'empire  Ruffien,  dans  la  Mos- 
covie.  Cette  rivière  a  fa  fource  dans  le  lac  Baikal,  &  , 
prenant  fon  cours  vers  le  nord,  elle  arrofe  les  villes  d'Ir- 
kutskoy,  Ilmskoy,  Balaganskoy,  Prackoy,  Karapokans- 
koy,  puis,  tournant  droit  à  l'oueft,  elle  va  fe  rendre  dans 
la  rivière  de  Jeniscea ,  au-deftus  de  Jenïferskoy ,  ou  Je- 
niscea.  Voyage  de  Lebrun  ,  p.  1 1 6. 

ANGARLS,  montagne  de  laPaleftine  félon  Pline,  /.  5, 
c.  13.  Quelques  auteurs  ont  fauffement  conjecturé  que 
ce  mot  eft  Garisim  ou  Garisam  ,  qui  étoit  allez  loin 
delà. 

ANGARUS,  ville  marchande  de  la  Bithinie,  auprès 
d'Helenope.  Scçrate  en  fait  mention  dans  fon  hiftoire 
eccléfiaftique  au  rapport  d'Ortelius  qui  cite  le  huitième 
livre  de  cet  auteur  qui,  certainement  de  l'aveu  même  de 
Socrate ,  n'en  a  compofé  que  fept.  Ainfi  il  y  a  faute  dans 
la  citation. 

ANGASMAYO  ,  rivière  de  l'Amérique  méridionale. 
Elle  traverfe  la  contrée  de  los  Paftos  ;  &c  ce  qui  l'a  ren- 
due célèbre ,  c'eft  qu'elle  bornoit  anciennement  du  côté 
du  nord  le  royaume  du  Pérou  comme  le  fleuve  Maulé, 
qui  eft  en  la  province  de  Chili,  le  confinoit  vers  le  midi, 
•tant  que  l'empire  des  Yncas  a  duré.  *  Corn.  Dièl.  De 
Laetj  Ind.  Occid.  1.  9,  c.  16. 

ANGAZEZI A ,  Ancasie  ,  ifle  d'Afrique,  entre  la  cô- 
te Zanguebar  au  couchant ,  &  lifle  de  Madagascar  au 
levant.  C'eft  une  des  iiles  comprifes  fous  le  nom  géné- 
rale de  Comorre  ,  &  la  plus  grande  de  ce  petit  Archi- 
pel, à  cinq  lieues  de  l'iile  de  Moali.  Le  côté  méridional 
eft  fort  élevé  pardeffus  l'eau  ;  cette  ifle ,  qui  eft  fous  le 
gouvernement  de  dix  feigneurs  différens  ,eft  habitée  par 
des  Maures  qui  trafiquent  en  divers  lieux  de  la  terre 
ferme  ^  &  aux  ifles  fituées  vers  l'orient.  Ce  trafic  confïfte 
en  fruits  &  en  bétail ,  qu'ils  échangent  pour  des  calli- 
coos  &  pour  d'autres  espèces  de  toile ,  Se  d'étoffe  de  co- 
ton, dont  ils  font  leurs  vêrements.  Le  pain  de  ces  infu- 
laires  eft  fait  de  farine  de  noix  de  coco  ,  cuite  au  four 
avec  du  miel.  Ils  ont  pour  boiflan  du  vin  de  palmier  , 
&:  le  fuc  ou  le  lait  des  noix  de  coco.  Ils  ne  lailTent  ja- 
mais voir  leurs  femmes  à  des  étrangers  fans  la  per- 
miffion  du  Sultan.  Il  y  en  a  parmi  eux  qui  favent  parler 
arabe ,  Si  écrire  en  certe  langue  ;  &  quelques-uns  en 
portugais,  qu'ils  apprennent  à  Mozanbique  ,  où  ils  vont 
avec  leurs  barques  qui  font  de  trente  ou  quarante 
tonneaux.  *  Corneille  _,  did.  De  la  Croix  3  relation  de 
l'Afr.  r.  4. 

1.  ANGE ,  village  des  anciens  Sachalites  dans  l'Arabie 
heureufe ,  félon  Ptolomée  ,  /.  6 ,  c.  7. 

2.  ANGE  (  ou  Ang^  )  félon  D.  Calmet ,  Dici.  de  la 
Bible,  montagne  dont  il  eft  parlé  dans  le  texte  latin  de 
Judith,  fc'ii ,.  v.  i'i j  car  il  n'en  eft  pas  fait  mention 
dans  le  grec.  Le  texte  dit  que  certe  montagne  eft  à  la 
.gauche  de  la  Cilicie.  D.  Calmet  croit  que  c'eft  ie  mont 


Argée ,  fitué  à  la  gauche  au  nord  de  la  Cilicie.  Ceft 
la  plus  haute  montagne  de  ces  quattiers.  Strabon  as- 
sure qu'elle  eft  toujours  couverte  de  neige.   Voyez  Ar-  ' 

GOS   I. 

ANGE.E,  ville  de  Theffalie ,  félon  Tite-Live,  /. 
32  ,  c.  13.  Son  commentateur  Donjat  juge  qu'elle  étoit 
dans  la  Theflaliotide  entre  le  Pinde  Se  l'Apidan. 

ANGELA  Se  Angele.  Spon  dans  fes  voyages ,  t.  2, 
pag.  100  Se  302 ,  écrit  Angeli  félon  la  prononciation  des 
grecs  modernes.  Il  dit  que  c'eft  un  village  de  l'Attique 
dans  la  tribu  Pandionide ,  Se  il  s'appelle  préfentement 
Angelokipous  ,  Se  par  corruption  Ambelokipous  , 
comme  fi  l'on  difoit  le  jardin  des  vignes.  Ce  favant 
voyageur  ajoute  que  ceux  qui  étoient  de  ce  peuple  fe 
nomment  Angeleis.  Heliche  fait  mention  d'un  peuple 
Attique  qu'il  nomme  Angela  ,  Aya>j.  Spon  dit  que  c'eft 
le  même  que  celui  dont  il  s'agit  dans  cet  article. 

ANGELBERG  ,  ou  Engelberg  ,  monaftère  deSuiffe, 
dans  le  canton  d'Underval ,  au  plus  haut  d'une  vallée  qui 
va  aboutir  aux  confins  du  canton  d'Ury.  Il  fut  bâti  du, 
tems  deTEmpereur  Henri  IV ,  par  Conrad-Seldenburen  , 
chevalier  du  pays  de  Zurich  ,  qui ,  l'an  1 12  5 ,  obtint  de 
cet  empereur,  qui  étoit  à  Strasbourg,  qu'il  prendrait 
fous  la  protection  de  l'empire  ce  monaftère,  dont  l'em- 
pereur Frédéric  II  confirma  les  privilèges. 

ANGELE  ,  ville,  d'Afrique  dans  le  défert  de  Barca. 
Elle  eft  près  de  la  Libye ,  &  l'on  croit  qu'elle  a  confervé 
ce  nom  des  anciens  Angeliens. 

Corneille  de  qui  eft  cet  article,  ne  dit  point  de  qui  il 
l'a  pris ,  ni  quel  des  anciens  a  parlé  des  Angeliens.  Ce  n'eft 
ni  Strabon ,  ni  Pline ,  ni  Ptolomée ,  ni  aucun  de  ceux  que 
jeconnois.  Je  fuis  fort  trompé  fi  cet  article  d' Angele  n'eft 
pas  venu  de  quelque  faute  de  copifte  ou  d'imprimeur  qui 
aura  mis  quelque  part  Angela  pour  Augfla,  &  en  ce 
cas ,  ce  lieu  répond  au  pays  qu'habitoient  les  Augil^e  de 
Ptolomée  ,  /.  4  c,  .  5. 

1.  ANGELES  (los)  c'eft-à-dire,  les  Ange  s,  Province  de 
l'Amérique  feptentrionale,dans  la  nouvelle  Espagne.  Ce 
nom  n'eft  plus  guères  en  ufage ,  Se  l'on  fe  fert  plus  com- 
munément du  mot  de  Tlascala  ,  qui  eft  auffi  le  nom 
d'une  place  afTez  confidérable.  Voyez  Tlascala.  Bau- 
drand  met  dans  cette  même  province  de  los  Angeles  cel- 
le de  Guasteca,  qu'il  nomme  Guastacan.  Cette  der- 
nière eft  une  province  [à  part,  que  l'on  appelle  plus 
communément  la  province  de  P  A  n  u  c  o.  Voyez  ce 
mot. 

2.  ANGELES  (los) ,  ou  la  Puebla.  De  l'Ifle  écrit  la 
Poueble  j  le  vrai  nom  eft  la  Puebla  de  los  Angeles, 
c'eft-à-dire  la  Bourgade  des  Anges.  Les  François  difenE 
la  ville  des  Anges  ,  en  latin  Angelopolis ,  bourgade  dans 
fon  origine ,  &  enfuite  ville  de  l'Amérique  feptentria- 
nale,  dans  la  nouvelle  Espagne,  où  elle  eft  capitale  de  la 
province  de  los  Angeles  ,  félon  Gage  ,  Voyages  _,  1  part. 
c.  il, p.  106.  Elle  eft  fituée  dans  une  agréable  vallée, 
éloignée  d'environ  dix  lieues  d'une  fort  haute  montagne, 
qui  eft  toujours  couverte  de  neiges.  Elle  eft  à  environ  20 
lieues  de  Mexico ,  Se  fut  bâtie  en  1530,  par  le  comman- 
dement de  D.  Antoine  de  Mendoça,  viceroi  du  Mexi- 
que, du  confentement  de  Sébaftien  Ramirez,  évêque  , 
qui  avoit  été  auparavanr  préfident  à  S.  Domingo,  Se 
exerçoit  cette  année-là  la  charge  de  préfident  de  la  chan- 
cellerie de  Mexique ,  au  lieu  deNunez  de  Gusman,  qui 
s'étoit  fort  mal  gouverné  avec  les  Espagnols  &  les  In- 
diens, ayanr  pour  adjoints  ces  quatre  juges  ou  confeillers, 
le  licenrié  Jean  de  Salmeron  ,  Gasco  Quiroga  ,  François 
Ceynos  Se  Alonfe  Maldonado.  Ces  juges  gouvernèrent 
beaucoup  mieux  le  pays  que  n'avoir  fair  auparavant  Nu- 
nez  de  Gusman  ,  &  entre  les  autres  chofes  remarquables 
qu'ils  firent,  ils  peuplèrent  cette  ville,  Se  mirent  en  li- 
berté les  Indiens  qui  y  demeuraient  auparavent,  Se  qui 
l'avoient  abandonnée  à  caufe  du  mauvais  traitement 
qu'ils  recevoient  ;  Se  s'en  étoient  allés  demeurer  les  uns 
à  Xalixco  ,  &  les  autres  à  Honduras,  à  Guatimala  Sa  en 
d'aurres  endroits  où  il  y  avoit  guerre  entre  les  Espagnols 
Se  les  Indiens,  Cette  ville  étoit  ci-devant  appellée  par 
les  Indiens  Cuetlaxcoapan  ,  c'eft-à-dire  ,  couleuvre 
dans  l'eau,  parce  qu'il  y  a  deux  fontaines  ,  l'une  donB 
l'eaiv  eft  mauvaife  ,  &  l'autre  qui  eft  bonne  à  boire. 
Elle  eft  à  préfent  le  fîége  d'un  Evêque ,  donr  le  revenu 
depuis  qu'on  a  retranché  Xalapa  de  la  Vera-Cruz ,  vaut 
encore  plus  de  vingt  mille  ducats  par  an.  L'air  y  eft  fi,  | 
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bon  que  le  nombre  des  habitans  s'augmentoit  encore 
tous  les  jours ,  lorsque  l'auteur  cité  écrivoit.  Il  dit 
qu'il  y  venoit  des  habitans  de  divers  endroits  :  il  en 
failbit  alors'  monter  le  nombre  à  dix  mille.  Ce  qui  la 
fait  renommer  ,  fe  font ,  dit-il ,  les  draps  qu'on  y  fait , 
j  que  l'on  transporte  dans  divers  pays,  &  qui  paiTent 
pour  être  aulli  bons  que  ceux  de  Segovie  ,  d'où  on 
en  transporte  bien  moins  en  Amérique ,  depuis  l'éta- 
bliifement  de  cette  fabrique.  Les  chapeaux  que  l'on  y 
fait  font  les  meilleurs  de  route  la  province.  Il  y  a  aulli 
une  verrerie  ,  l'unique  qu'il  y  ait  dans  ce  pays.  Ce  qui 
l'enrichit  le  plus  eft  la  monnoye  ,  ou  l'on  fabrique  la 
moitié  de  l'argent  qui  vient  des  mines  de  Zacatecas  ,  ce 
qui  la  rend  comme  une  féconde  Mexico.  Au  dehors  de 
la  ville  il  y  a  beaucoup  de  jardins  qui  fourniffent  les 
marchés  d'herbes  &  de  falades.  Le  territoire  abon- 
de en  froment  ;  il  y  a  quantité  de  fermes  où  l'on  cultive 
le  fucie.  Les  dominicains  en  ont  une  h  grande ,  qu'on  y 
entretenoit  alors  plus  de  deux  cens  nègres  hommes  &C 
femmes,  fans  compter  les  enfans.  Il  y  a  dans  cette  ville 
des  monaftères  de  dominicains ,  de  cordeliers ,  d'augus- 
tins ,  de  la  merci ,  de  carmes  -  déchaulTés ,  de  jéfui- 
tes ,  &  quatre  couvents  de  religieufes.  Long,  277  dég. 
30',  latit.  19  dég.  40'. 

ANGELI  ,  ou  plutôt  S.  Jean  d'Angeli  ,  ville  de 
France  en  Saintonge  :  Angeriacum.  Saint  Jean  d'Angeli , 
félon  Longuerue,  descript.  de  la  France  3  part.  1  ,p.  160 , 
ne  cédoit  autrefois  à  aucune  ville  de  la  Saintonge  , 
étant  fort  peuplée  ,  très-bien  fortifiée ,  lorsque  les  Ré- 
formés en  étoient  maîtres ,  &  qu'ils  la  tenoient  pour 
une  de  leurs  principales  places  de  sûreté  :  ils  y  établi- 
rent même  pendant  les  guerres  civiles  une  cour  de  jus- 
tice où  l'on  rerminoit  fans  appel  les  caufes  civiles  Se 
criminelles  des  lieux  dont  ils  s'étoient  emparés.  Saint 
Jean  d'Angeli  s'appelle  en  françois  Angeri  ,  corrompu 
en  Angelï.  Ce  lieu  étoit  déjà  connu  fous  le  règne  de 
Louis  le  Débonnaire  ,  au  commencement  du  IXe  fiécle, 
lotsque  Pépin  roi  d'Aquitaine,  fils  de  cet  empereur, 
y  fonda,  par  l'ordre  de  fon  père,  un  monaftère  dédié 
à  faint  Jean  -  Baptifte.  Les  Normands  ayant  ruiné 
pendant  leur  ravage  ,  ce  monaftère  ,  il  fut  rétabli 
dans  le  dixième  fiécle  3  l'an  941 ,  par  les  comtes  Rot- 
gnaire  &  Ebbon  ,  en  la  fixiéme  année  du  règne  de 
Louis  d'Outremer  ,  comme  on  le  voit  par  les  lettres- 
patentes  de  ce  roi.  Enfuite  l'an  1025  ,  la  tête  d'un  faint 
ayant  été  trouvée  dans  ce  monaftère ,  par  l'abbé  Hal- 
duin ,  il  perfuada  à  Guillaume  le  grand  ,  duc  d'Aqui- 
taine ,  que  c'étoit  la  tête  du  précurfeur  de  Jefus-Chrift , 
dont  néanmoins  plufieuts  doutoient ,  &  apportoient  de 
fortes  raifohs  contre  la  prétention  de  cet  abbé  ,  ainfi  que 
nous  l'apprenons  d'Aimar ,  dans  fa  chronique  d'Angou- 
lême  :  il  ajoute  que  le  duc,  étant  convaincu  de  la  vérité 
de  cette  relique,  fit  venir  à  S.  Jean  d'Angeli  Robert,  roi 
de  France ,  &  Confiance  fa  femme ,  le  roi  de  Navarre  , 
le  comte  de  Champagne  &  plufieurs  auttes  princes  & 
grands  feigneurs ,  lesquels  honorèrent  tous  la  tête  du 
précurfeur ,  &  lui  firent  des  ptéfens  magnifiques.  De- 
puis ce  tems ,  on  a  toujouts  révéré  à  S.  Jean  d'Angeli 
la  tête  de  S.  Jean-Baptifte,  que  l'on  prétend  avoir  à 
Amiens  &  dans  d'auttes  endtoits.  Cette  même  tête  de 
S.  Jean  a  échappé  aux  ptoteftans ,  qui  ont  été  fi  long- 
items  maîtres  abiolus  de  la  ville  &  du  monaftère  de  S. 
Jean  ;  eux  ,  dis-je,  qui  ont  ailleurs  brûlé  tant  de  reli- 
ques ,  &  fondu  tant  de  reliquaires  &  de  chaifes.  Cette 
ville  ayant  été  afliégée  &  ptife  par  Louis  XIII ,  l'an 
1611  ,  il  en  fit  ruiner  les  fortifications  ,  &  la  réduifit 
En  une  bourgade ,  pour  la  punir  de  fon  opiniâtre  ré- 
bellion. Voyez  divers  articles  de  lieux  nommés  S. 
Jean. 

I  ANGELINA ,  lieu  d'Afie  au-delà  du  Tigte ,  ou  ce 
qui  eft  la  même  chofe,  au-delà  de  la  Méfopotamie.  S. 
Epiphane  croit  que  les  hérétiques  nommés  Angelicï  ve- 
noient  de- là  ;  mais  le  Gtec  porte  Ingelïna  lyyUtm.  Cette 
remarque  eft  d'Ortelius. 

ANGELLtE  ,  ville  d'Espagne  dans  la  Bétique.  Anto- 
roniti  en  fait  mention  ,  &  la  met  entre  Cordoue  &  Sé- 
ville.  Simler  lit  Augella. 

ANGELOPOLIS.  Voyez  Sant-Angelo  ,  Saint  An- 
ge, &  Angeles. 

ANGELORUM  LOCUS,  lieu  du  martyre  de  S.  Marc , 
v'oyez  ad  Angelos. 


ANG  271 

ANGER  ou  Angerts  ,  nom  latin  de  I'Indre  ,  rivière 
de  France,  qui  arrofe  le  Berri  &  la  Tourame. 

ANGERA  ,  montagne  d'Afrique  au  royaume  de  Fez, 
dans  la  province  de  Habad,  à  huit  milles  du  petit  Ca- 
far.  Elle  a  trois  milles  de  longueur  &  un  mille  de  lar- 
geur *  Dapper,  Afrique  ,  p.  154. 

ANGER AP ,  rivière  du  Royaume  de  Prufie,  où  elle  a 
fa  fource  dans  un  grand  Lac  ,  puis,  ferpentant  vers 
l'Orient,  ellefemble  aller  au  devant  du  Goldap ,  avec 
lequel ,  coulant  vers  le  nord  ,  elle  fe  joint  au  Pregel  à 
Georgenbourg  *  Cartes  de  S  an/on.  Zeiier.  Prulf.'Xo- 
pog.  p.  9. 

ANGERBOURG ,  ville  du  royaume  de  Prnfle ,  dans 
la  contrée  nommée  en  latin  Bartonia  j  &  en  allemand 
Bartenland  ,  fur  la  rivière  d'Angerap  ,  aflez  près  du 
lac  d'où  elle  fort.  Cette  ville  eft  petite  ,  &  a  un  château 
bâti  en  131 2.  On  pêche  en  ce  lieu  beaucoup  d'anguilles. 
*  Zeyler,  Pruif.  Topog.  p.  9. 

ANGERI  y  c'eft  ainfi  que  l'on  appelloit  auttefois  en 
françois  la  ville  de  S.  Jean  d'Angeli.  Ce  dernier  nom 
s'eft  formé  de  l'ancien  par  corruption. 

ANGERIACUM,  koiti  latin  de  la  même  ville.  Voyez 
Angeli. 

ANGERMANIE ,  en  ftançois. 

•  1.  ANGERMANLAND,  en  Suédois  &  en  Allemand, 
félon  Baudrand  e'dit.  1705.  Province  du  royaume  de  Sué- 
de, &  l'une  de  celles  qu'on  appelle  NordelUs  _,  à  caufe 
qu'elle  s'étend  fort  vers  le  nord.  Elle  a  pour  limites  au 
Septentrion  la  Bothnie  &c  la  Laponie,  à  l'orient  le  Golfe 
de  Bothnie,  au  midileMedelpal,  &  à  l'occidenrleJemp- 
rland  &  une  petite  partie  de  la  Norwége  :  fa  longueur  eft 
d'environ  vingt  milles  de  Suéde,  &  fa  largeur  de  presque 
autant.  La  tiviere  d'Angerman-Flôdt  la  traverfe  j  mais 
elle  eft  remplie  de  montagnes,  de  rochers  &  de  'forêts, 
de  forte  qu'il  y  a  peu  de  villages  ,  &  la  feule  petite  ville 
de  Hetnofand.  On  y  Voit  auili  la  haute  montagne  de 
Skul  avec  la  forêt  de  même  nom ,  félon  Michel  Vexion 
dans  fa  description  de  la  Suéde. 

2.  ANGERMANLAND -LAPMARCK,  Angerma- 
nla  Laponïca  ,  c'eft  l'une  des  fix  patties  de  la  Lapo- 
nie fuédoife  &  la  plus  méridionale,  entre  l'Anger- 
manland  qui  y  confine  du  côté  du  midi ,  ainfi  que  le 
Jemptland  &  l'Uma  Lapmatck  du  côté  du  feptentrion. 
Elle  eft  ainfi  nommée  de  la  province  d'Angermanland 
qui  lui  eft  frontière ,  &  elle  n'a  fous  elle  que  le  canton  , 
ou  Bïar  d'Aofalha.  *  Baudrand,  édit.  1705. 

ANGERMANN  -  FLODT  ,  Angermannus  ,  rivière 
de  Suéde  dans  la  province  d'Angermanland.  Elle  a  fa 
fource  dans  le  Daare-Field ,  montagnes  de  Norwége , 
fur  les  confins  du  Jemptet-land,  d'où,  prenant  fa  foutee 
vers  le  levant  par  la  partie  méridionale  de  l'Angerman- 
land,  elle  fe  jette  dans  le  Golphe  de  Bothnie.  Baudrand  3 
éd.  1765. 

1.  ANGERMUND,  petite  ville  de  Pologne,  dans  1® 
duché  de  Courlande  ,  fur  la  côre  de  la  Mer  Baltique ,  & 
à  deux  milles  Polonois  de  Windaw  vers  le  feptentrion. 
Baudr.  édir.  1705. 

2.  ANGERMUND,  ou  Neuw  Angermund,  petite 
ville  d'Allemagne ,  dans  l'éleétorat  de  Brandebourg , 
&  dans  la  province  d'Uckermarck  ,  fur  la  frontiete 
de  la  moyenne  Marche ,  &  fur  la  rivière  de  Welfe , 
à  onze  lieues  de  Stetin  du  côté  du  midi.  Baudrand  3 
éd.  1705. 

Ce  nom  fignifie  que  chacune  de  ces  villes  eft  à  l'em- 
bouchure d'une  rivière  nommée  Anger. 

ANGERS ,  ville  de  France  dans  la  province  d'Anjou 
dont  elle  eft  la  capitale.  Augufte  en  fut  le  fondateur ,  & 
lui  donna  le  nom  de  fon  père  adoprif  :  Juliomagus.  Chil- 
déric  roi  des  Francs ,  s'empara  de  cette  ville.  Dans  le  IX 
fiécle  elle  étoit  la  place  d'armes  contre  les  Notmands  & 
les  Bretons  rebelles.  Robert  le  Forr,  tige  de  la  race  Cat- 
lovingienne ,  la  poflédoit  :  il  y  fut  tué  en  combattant 
contre  les  barbares.  Son  fils  ,  Hugues  le  Grand  ,  poiféda 
l'Anjou  après  lui,  invertir  Fouques  dit  le  Rouge,  de  la  par- 
tie qui  eft  au-delà  de  la  rivière  du  Maine.  Hugues  Ca- 
per ,  leur  descendant ,  donna  par  la  fuite  tout  l'Anjou  à 
Geofroi-Grife-Gouelle,petit-fils  de  Hugues  le  Rouge; 
lequel  ayant  foûtenu  avec  vigueur  le  parti  de  Hugues 
Capet ,  obtint  pout  lui  8c  pour  fa  poftérité  la  charge  de 
grand  fénéchal  de  France.  Cerre  famille  étant  éteinte  en 
la  perfonne  de  Geofroi  III ,  le  comté  d'Anjou  pafla  à 
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Geofroi  le  Barbu  &  Fouques  Rechin  ou  le  Rechigné  , 
fils  de  là  fœur  de  Geofroi-Martel.  Fouques  Rechin  eue 
pour  fuccefleuc  au  comté  d'Anjou  ,  Geofroi  fon  fils 
aine ,  furnommé  Plantageneft ,  parce  qu'il  portoit  or- 
dinairemenc  une  branche  de  Geneft  fur  fon  chapeau, 
comme  fi  c'eût  été  une  branche  de  laurier.  Geofroi 
epoufa  Malrhide,  veuve  de  l'Empereur  Henri,  8c  fille 
d'Henri  I  roi  d'Angleterre.  C'eft  par  cette  allience  que  le 
duché  de  Normandie  8c  le  royaume  d'Angleterre  entrè- 
rent dans  la  maifon  d'Anjou  ,  nommée  des  Pantegeneft , 
depuis  Geofroi.  Henri,  fils  de  Geofroi ,  fut  couronné  roi 
d'Angleterre  ;  il  eut  pour  fuccefleurs,en  fes  grands  états, 
fes  fils,Richard  Cœur-de-Lion  &  Jean  Sansterre  ,  qui  ré- 
gnèrent l'un  après  l'aurre.  Philippe  -Augufte  confisqua 
les  états  du  roi  Jean ,  qui  étoient  iitués  en  France  :  il  en 
conquit  la  plus  grande  partie  ;  ent'rautres ,  l'Anjou ,  qu'il 
réunit  à  la  couronne. 

Henri  III,  roi  d'Angleterre,  fils  &c  fuccefleiiï  de  Jean, 
céda  à  S.  Louis  fes  prétentions  fur  l'Anjou ,  par  le  traité 
de  l'an  1159  :  mais  S.  Louis  n'étoit  pas  alors  proprié- 
taire de  l'Anjou  Se  du  Maine  ,  ces  deux  provinces  ayant 
été  données  dès  l'an  1225  à  fon  frère  Charles  en  pleine 
propriété  8c  fans  aucune  réferve  pour  la  couronne,  finon 
l'hommage  8c  le  relient.   Charles  tut  depuis  comte  de 
Provence  8c  enfin  roi  de  Sicile  ,  8c  lailfa  fes  états  à  fon 
fils,nommé  aufli  Charles,  qui  donna  l'Anjou  &  le  Maine 
à  fa  fille  Marguerite  ,  lorsqu'elle  époufa  Charles ,  fils  de 
France ,  comte  de  Valois ,  frère  de  Philippe  le  Bel.  Ce 
prince  Charles ,  comte  de  Valois ,  8c  fa  femme  laiflerent 
l'Anjou  8c  le  Maine  à  leur  fils ,  Philippe  de  Valois  ,  qui , 
étant  parvenu  à  la  couronne  ,  y  réunit  fon  patrimoine. 
Enfuite  le  roi  Jean,  fils  de  Philippe ,  ayant  érigé  en  du- 
ché, l'an  1360,  l'Anjou,  le  donna  avec  le  Maine  à  fon 
fils  Louis ,  pour  lui  8c  fes  enfans  mâles ,  &  les  enfans 
mâles  de  fes  enfans  mâles  :  il  porta  depuis  le  titre  de  roi 
de  Sicile,  à  caufe  de  l'adoption  de  la  reine  Jeanne  I.  Son 
petit-fils  René  ne  laifla  qu'une  fille ,  qui  fut  duchefle  de 
Lorraine,  8c  il  inftitua  pour  héritier  en  tous  fes  états  fon 
neveu  Charles  d'Anjou ,  comte  du  Maine ,  qui  consentit 
que,  de  fon  vivant,  Louis  XI  prit  poiîeflîor.  de  l'Anjou, 
Se  le  réunit  à  la  couronne.   Au  mois  d'octobre  de  l'an 
14S0,  Charles  inftitua  fon  héritier  univerfel  le  même 
roi  Louis ,  qui  eut  pour  fuccelïeur  fon  fils  Charles  VIII 
fous  le  règne  duquel  René ,  duc  de  Lorraine ,  demanda 
qu'on  lui  reftituât  tous  les  états  de  ron  grand-pere  René  : 
mais  des  arbitres  ayant  été  nommés,  le  duc  fut  débouté 
de  fes  prétentions.  Long.  Desc.  de  la  France  ^parc.  ip.i  00. 
Angers,  félon  Piganiol  de  la  Force,  Desc.  de  la  France, 
t.  6 ,  p.  1 1 7 ,  eft  fitué  un  peu  au-deflous  de  l'endroit  où 
le  Loir  8c  la  Sarte  fe  perdent  dans  la  Mayenne.    Cette 
dernière  rivière  partage  la  ville  d'Angers  presque  égale- 
ment. La  première  enceinte  de  cette  ville  fut  faite  par 
Jean  Sans-terre  ,  roi  d'Angleterre  8c  comte  d'Anjou.  Le 
prince  Louis ,  fils  de  Philippe  -  Augufte  ,  qui  a  depuis 
régné  fous  le  nom  de  Louis  VIII ,  fit  démolir  les  murs 
d'Angers  ;  mais  S.  Louis  fon  fils,  étant  parvenu  à  la  cou- 
ronne ,  les  fit  rétablir  de  la  manière  qu'on  les  voit  au- 
jourd'hui. On  employa  quatre  ans  entiers  à  cet  ouvrage, 
8c  il  ne  fut  achevé  que  l'an  1232.  Cette  ville  renferme 
neuf  mille  feux  &  environ  trente  mille  habitans.  On  y 
compre  feize  paroifles ,  dont  douze  font  dans  la  ville  & 
quatre  dans  les  fauxbourgs.    Elles  font  toutes  franches 
de  taille ,  à  l'exception  d'une  qui  eft  en  partie  taillable. 
Outre  ces  églifes  paroifïiales  ,  il  y  a  dans  Angers  huit 
chapitres  8c  un  grand  nombre  de  couvens  de  Pun  &  de 
l'autre  fèxe.  L'églife  cathédrale  eft  remarquable  par  trois 
clochers  fort  hauts  qui  font  fur  fon  portail ,  dont  celui 
du  milieu  femble  être  fuspendu  en  l'air ,  n'étant  appuyé 
que  fur  les  fondemens  des  deux  autres.    La  voûte  de 
cette  églife  eft  fort  haute  8c  fort  large,  &c  d'autant  plus 
hardie  qu'elle  n'eft  point  foutenue  par  aucun  pillier,  ce 
qui  rend  la  nef  très-dégagée  &  fort  belle.  Le  chœur  eft 
auiïï  fort  beau ,  8c  cette  églife  renferme  un  tréfor  que 
l'on  ne  montre  que  dans  les  grandes  fêtes.  Le  féminaire 
eft  un  allez  beau  bâtiment  qui  a  été  établi  par  le  feu 
évêque  d'Angers, Michel  le  Pelletier,  &  il  eft  affocié  à  la 
congrégation  de  S.  Sulpice  de  Paris.  Le  facre  d'Angers  , 
c'eft-à-dire  la  proceflion  du  jour  de  la  Fête-Dieu  ,   eft 
une  des  plus  curieufes  qui  fe  falfe  dans  le  monde  Chré- 
tien :  elle  attire  un  grand  concours  de  peuple  dans  la 


ville.  Cette  cérémonie  a  été  principalement  înftituée 
pour  être  dans  tous  les  liécles  une  réparation  publi- 
que de  l'héréfie  de  Bérenger  ,  archidiacre  de  l'églife 
d'Angers  ,  qui  a  été  le  premier  dogmatifeur  contre  la 
préfence  réelle ,  &  qui  fit  abjuration  à  Rome  de  fon  er- 
reur l'an  1079  ,  devant  le  pape  Grégoire  VII.  Cette  pro- 
cellîon  eft  annoncée  par  de  grands  préparatifs,  commen- 
ce le  jour  de  la  Fête-Dieu  de  grand  matin  ,  Se  ne  finit 
que  le  foir.  Outre  le  clergé,  qui  eft  des  plus  nombreux, 
8c  les  ordres  religieux  ,  on  y  voit  l'état  féculier  par  ordre 
de  corps ,  de  compagnies  8c  de  communautés  au  nom- 
bre d'environ  quatre  mille  perfonnes  ,  marchant  la  tor- 
che allumée  la  main.  Le  chapitre  de  la  cathédrale  mar- 
che le  dernier  :  tous  les  mulîciens  font  en  chape ,  & 
Tuivent  la  croix.  Douze  enfans  de  chœur  occupent  le 
milieu  de  la  rue  entre  les  muficiens  qui  chantent  un  vei- 
fet  en  muhque.  Les  chanoines  font  tous  en  chape  der- 
rière le  dais  qui  eft  très-beau ,  8c  porté  par  quatre  cha- 
noines vêtus  en  diacres.  L'évêque  &  deux  de  fes  grands 
archidiacres  portenr  le  faint  facremenr  fur  un  brancard. 
La  proceflion  va  d'abord  à  l'abbaye  de  Roncerai ,  dans 
l'églife  de  laquelle  elle  trouve  un  grand  repofoir  magni- 
fique. Les  religieufes  font  dans  un  jubé  devant  l'autel , 
où  elles  font  un  très-beau  concerr  de  mulique.  Au  forrir 
delà  la  proceflion  dirigé  fa  marche  vers  le  lettre  de  faint 
Laurenr ,  qui  eft  une  montagne  hors  la  ville ,  où  il  y  a 
une  chapelle  qui  porte  le  nom  de  ce  faint,  dans  la  chaire 
de  laquelle  on  prérend  que  Bérenger  a  prêché-  conrre  la 
préfence  réelle  de  Jefus  -  Chrift  dans  l'euchariftie.  On 
fait  un  fermon  dans  certe  chaire ,  après  lequel  la  pro- 
ceflion revient  dans  le  même  ordre  qu'en  y  allant ,  avec 
cette  feule  différence  qu'en  revenant  ce  font  les  trois 
archidiacres  qui  portent  le  faint  facrement ,  8c  l'évêque 
marche  après  les  chanoines  en  chape,  mitre  &  croltë , 
Se  donnant  la  bénédiction  au  peuple.  Les  rues  font  ten- 
dues de  toiles  en-deflus ,  faifant  une  espèce  de  plafond , 
qui  empêche  que  la  proceflion  ne  foit  mouillée  quand  il 
pleut ,  ou  que  le  foleil  n'incommode  quand  il  fait  beau. 
Toutes  les  boutiques  font  ouvertes  8c  remplies.par  des 
amphithéâtres ,  fur  lesquels  tout  le  monde  fe  place. 
Quoique  cette  proceflion  parte  du  matin ,  elle  n'arrive 
à  la  cathédrale  qu'à  trois  heures  après  -  midi  ,  &  dès . 
qu'elle  eft  arrivée ,  l'évêque  célèbre  une  grand'mefie  que 
l'on  chante  en  mufique.  Pendant  l'octave  il  y  a  tous  les 
jours  fermon  d'ans  cette  églife.  Les  paroilïes  8c  les  com- 
munautés religieufes  font  alternativement  des  procef- 
fïons  particulières ,  qui  n'inspirent  pas  moins  de  dévo- 
tion 8c  de  ferveur  que  la  proceflion  générale  :  enfin  la 
foire  commence  le  lendemain  de  la  Fête  -  Dieu,  8c  ne 
finit  que  le  famedi  d'après  l'octave. 

Le  château  d'Angers  eft  fur  un  rocher ,  &  entouré  de 
folles  à  fond  de  cuve  ,  taillés  dans  le  roc,  qui  eft  escarpé 
du  côté  de  la  rivière  qui  couL  au  pied ,  &  de  laquelle 
on  élève  avec  une  machine  très  -  commode  toutes  les 
munitions  qui  lui  font  néceflaires.  Ce  château  a  été  bâtU 
félon  nos  meilleurs  hiftoriens,  par  le  roi  faint  Louis  ,  à 
l'occafion  des  guerres  que  les  Anglois  8c  les  Bretons  fai- 
foient  à  la  France.  Il  eft  flanqué  de  plufieurs  grolïes  tours 
rondes  ,  8c  d'une  demie  lune  qui  eft  à  la  porte  du  faux- 
bourg.  Il  y  a  au  pi'_  1  du  château  une  chaîne  que  l'on 
tend  à  la  tour  Guillo,  lorsque  l'on  veut  fermer  l'entrée 
de  la  rivière. 

L'évêché  d'Angers,  félon  Pigan  ,  p.  104  t.  6.,  eft  le 
feul  qu'il  y  ait  dans  le  gouvernement  d'Anjou.  Il  étoit 
établi  avant  l'an  380,  &; S.  Défenfeur  eft  le  plus  ancien 
évêque  de  cette  ville,-  dont  on  ait  connoiflance.  Cet: 
évêque  eft  le  fécond  fuffragantde  l'archevêque  de  Tours, 
fous  la  primatie  de  Lyon.  Lorsque  l'évêque  fair  fon 
enrrée  à  Angers  ,  il  eft  porté  par  les  barons  de  Briolc,  de 
Chemillé  &  de  Blou.  Celui  de  Gratecuifle  ne  s'y  rrouve 
plus  comme  autrefois,  parce  que  cette  baronie  a  été, 
réunie  à  l'évêché  par  Hardouin  de  Beuil ,  évêque  d'An- 
gers,qui  en  éroit  poflefîeur.  Le  diocèfe  d'Angers  eft  com- 
pofé  de  668  paroifles  &  de  23  lacurfales  :  il  y  en  a  16 
qui  relèvent  immédiatemer  :  d^  i  évêque,  indépendam- 
ment des  archidiacres.  De  ces  feize  paroilïes,  il  y  en 
a  dix  qui  font  dans  le  territoire  de  S.  Florent  le  vieil, 
8c  fur  lesquelles  l'abbé  de  S-  Florenr  prétendoit  autre- 
fois loi  diocèfaine  ;  c'eft-à-dire,  une  jurifdiction  presque 
épiscopale ,  dont  l'appel  fe  relevé  à  Tours  devant  le  mé- 
tropolitain , 
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tropolitain ,  ainfi  qu'il  a  été  réglé  par  des  arrêts  des  1 9 
Mars  Se  5  Juin  de  l'an  1 609  ,  Se  du  1 5  de  Juin  de  l'an 
1 616.  Ce  différend  de  l'évêqued'Angers  Se  de  l'abbé  de  S. 
Florent,  fut  terminé  par  tranfaction  du  25  Juin  de  l'an 
1675,  &  l'évêque  rentra  dans  fon  droit,  à  la  charge 
que  l'abbé  de  S.  Florent  ferait  le  grand- vicaire  de  l'évê- 
que dans  ces  dix  paroiffes.  A  Angers  eft  élection  de 
la  généralité  de  Tours ,  une  maîtrife  des  eaux  8c  forêts , 
un  jurisdictiondes  traites,  une  juftice  confulaire  &  une 
chambre  des  monnoies.  Cette  chambre  avoir  été  jusqu'à 
préfent  alfez  inutile  ,  à  caufe  que  le  chapitre  de  S.  Laud 
d'Angers  prétendoit  un  dixième  du  droit  de  feigneuriage 
de  ce  qui  fe  fabriquoit  en  cette  monnoie ,  ce  qui  avoit 
engagé  les  rois  à  la  tenir  fermée  toutes  les  fois  que  le 
chapitre  a  voulu  augmenter  ce  droit  de  feigneuriage  ; 
mais  les  maire ,  échevins  &:  habitans  ayant  repréfenté 
que  par  acte  du  24  Avril  1716,  moyennant  la  lomme 
de  fix  mille  livres,  les  doyen ,  chanoines  Se  chapitre  de  S. 
Laud  ,  avoient  entièrement  renoncé  à  la  prétention  qu'ils 
avoient  fur  ladite  monnoie,  Se  ne  s'étoient  réfervés,  en 
mémoire  de  leur  '  ancien  droit ,  qu'une  offrande  d'un 
louis  d'or  que  le  prévôt  des  monoyeurs  fera  tenu  de  faire 
tous  les  ans  aux  frais  desdirs  monnoyeurs  ,  à  l'offerte  de 
la  grand'meffe  qui  fe  célèbre  en  ladite  eglife  le  3  de 
Mai  ;  le  roi  a  ordonné  l'ouverrure  de  ladite  monnoie  , 
par  édit  du  mois  d'Octobre  1 7 1 6,  Se  en  a  réglé  les  officiers. 

L'Univerfae 'd'Angers  a  été  érigée  par  S.  Louis,  l'an 
1246  ,  à  la  prière  de  Charles  I  du  nom ,  comte  d'An- 
jou ,  fon  frère.  Elle  fut  réformée  l'an  1395,  &  l'an 
1397,  par  deux  arrrêts  du  parlement ,  Se  divifée  en  iîx 
nations  ,  l'an  1432.  Elle  eft  compoféed'un  recireur  élec- 
tif, d'un  chancelier  perpétuel ,  ou  maître  d'école  ,  des 
quatre  facultés  de  droit  civil  Se  canonique  ,  de.  théolo- 
gie, de  médecine  &des  arrs.  La  faculté  de  droir  a  quatre 
docteurs  régens,  compris  le  profeffeur  de  droir  fran- 
çois  ,  8c  deux  docteurs  aggrégés.  La  faculté  de  théologie 
eft  compofée  de  deux  docteurs  &  de  plufieurs  autres  qui 
profeffentjlorsque  la  faculté  le  leur  permet.  La  faculté  de 
médecine  eft  compofée  de  dix  docteurs  qui  régentent 
tour  à  tour ,  deux  par  chaque  année.  Celle  des  arts  eft 
compofée  des  collèges  de  Beuil  &  d'Anjou.  On  a  fondé 
depuis  peu  une  chaire  de  mathématique  dans  le  collège 
des  prêtres  de  l'oratoire.  Les  fix  nations  qui  forment 
l'univerfité  d'Angers ,  font  les  narions  d'Anjou ,  du  Mai- 
ne, de  France ,  d'Aquitaine,  de  Bretagne  8c  de  Nor- 
mandie. Les  quarre  officiers  généraux  de  l'univerfité , 
font  le  procureur-général ,  le  receveur  ,  le  fecretaire  8c 
le  grand  bedeau.  Le  premier  Se  le  dernier  de  ces  officiers 
fonr  électifs. 

Outre  cette  univerfité,  il  y  aune  académie  de  belles 
lettres  ,  établie  en  1685.  Entre  les  illuftres  que  cette 
ville  a  produits  ,  on  compte  Gilles  Ménage,  qui  a  écrir 
fur  différentes  matières  ,  Bodin  ,  Airaut ,  Eveillon  ,  ju- 
risconfultes ,  &  François  Bernier ,  célèbre  par  fes  voya- 
ges. Long.  17,  8.  Latit.  47,  29. 

1.  ANGERVILLE ,  petite  ville  de  France ,  dans  la 
Beauce.  Elle  eft  à  quatre  lieues  d'Eftampes ,  félon  Bau- 
drand  ,  édti.  1 705 ,  à  quatre  &  demie  de  celles  qui  con- 
tiennent deux  mille  toifes  chacune,  félon  de  rifle ,  dans 
fon  atlas.  On  la  trouve  en  allanr  d'Eftampes  à  Jainville , 
&  à  rrois  Se  trois  quarts  de  ces  mêmes  lieues  de  diftance 
de  -cette  dernière  ville. 

2.  ANGERVILLE  LE  MARTEL ,  bourg  ou  gros  vil- 
lage de  France ,  en  Normandie ,  au  pays  de  Caux.  Il  eft 
renommé  par  une  grande  foire  que  l'on  y  tient  à  la  S. 

iMathieu.  Il  eft  fitué  entre  Gafni  Se  Fescamp ,  à  une  lieue 
de  Valmont ,  &  fon  églife  paroiffiale  dédiée  à  la  Tri- 
nité eft  alfez  bien  bâtie.  *  Corneille,  dict.  mém.  manus. 

ANGHIEN.  Voyez  Enguien. 

ANGHIERA  ,  Angleria ,  petite  ville  de  Lombardie , 
dans  le  Duché  de  Milan  ,  vis-à-vis  d'Arone  ,  le  lac 
entre  deux  ,  environ  à  trente-cinq  milles  de  Milan , 
vers  le  couchant ,  fur  le  bord  du  Lac  Major ,  donr  elle 
etoit  autrefois  éloignée  de  plus  de  mille  pas.  L'empe- 
reur Wenceflas  en  1397,  du  tems  des  vicomtes ,  ducs 
de  Milan ,  l'érigea  en  comré.  Elle  a  eu  autrefois  des  fei- 
gneurs  fort  puiffants.  Long.  16  ,  7.  Latit.  45 ,  40. 
*  Baudrand. ,  éd.  1705. 

Le  Comté  r>' ANGHIERA,  Angleru  Comitus , pays 
d'Italie  au  duché  de  Milan  ,  au-  pied  des  Alpes  , 
entre  les  SuilTes  &  le  Vallais  au  nord ,  la  Vallée  d'Aoufte 
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aU  couchant ,  le  Vercellois  Se  le  Novaroîs  ail  midi. 
Cette  contrée  fut  érigée  en  comté  l'an  1 397  par  l'empe- 
reur Wenceflas ,  en  faveur  de  Galeas  III  :  elle  eft  fertile 
&  bien  peuplée.  Outre  la  ville  d'Anghiera,  on  y  compte 
encore  celles  d'Arona,  de  Vogogne,  de  Domo  d'Oscel- 
la  Se  de  Margozzo.  *  Baudrand ,  éd.  1705, 

ANGILI.  Voyez  Angli. 

ANGILLON.  Voyez  Dangillon. 

ANGIMI,  ville  d'Afrique.  Edrilfi  la  place  dans  là 
troilieme  partie  du  premier  climat.  Elle  appartient  à  la 
province  de  Canem  au  pays  des  nègres.  Elle  eft  fort 
proche  de  la  Nubie  ,  qu'elle  a  à  l'orient ,  Se  n'eft  éloi- 
gnée d'une  ifle  des  nègres  qu'elle  a  au  midi  que  de  trois 
journées.  Il  n'y  a  dans  cette  ville  d'autre  eau  que  celle 
que  l'on  rire  des  puirs.  *  D'Eerbelot,  bibl.  orient 

ANGIO  :  les  Italiens  nomment  ainfil'ANJOU ,  provin- 
ce de  France. 

ANGITI^E  LUCUS ,  ancien  nom  d'une  forêt  d'Ita- 
lie ,  dont  le  nom  moderne  eft  la  Selva  d'Albi.  Virg, 
JEneid.  I.  7  ,  v.  7  5  9  ,  dit  : 

Te  nemus  Angid&j  vitreâ  te  Fucinus  undâ 
Te  liquidiflevere  Lacus. 

Cellarius ,  /.  2 ,  c.  9  ,p.  7<î7,qui  obferve  que  Virgile  a 
fubftitué  Nemus  à  Lucus  _,  ajoute  que  cette  forêt  étoir  au 
côté  occidental  du  Lac  Fucin,  &  que  les  habitans  font 
nommés  Lucenfes  par  Pline.  Corneille  dir  que  ce  nom 
d'Angitia  vienr  de  Medée ,  qui ,  après  avoir  fui  avec  Ja- 
fon ,  en  emportant  la  toifon  d'or,  vint  en  Italie,  où 
elle  donna  aux  Marrubiens,  qui  habitoient  vers  le  lac 
Fucin ,  des  remèdes  contre  la  morfure  des  ferpens  ,  ce 
qui  obligea  ces  peuples  à  la  nommer  A n guide  3  du  nom 
d'Anguis ,  qui  fignifie  un  ferpent  :  il  s'appuie  de  l'auto- 
rité de  Sefvius  fur  Virgile.  Solin  (  Polyhijï _,  c.  1  ,p.  1  5  , 
édit.  Salm.  )  dit  beaucoup  mieux,  fur  le  témoignage  de 
Cadius  ,  que  /£ete  avoit  trois  filles ,  favoir  Angine,  Mé- 
dée  &  Circé  ;  que  Circé  occupa  les  monrs  Circéiens,  & 
trompa  les  yeux  par  des  enchantemens  :  que  Angitie  s'é- 
tablit auprès  du  lac  Fucin  ,  &  qu'elle  fut  regardée  com- 
me une  déefle ,  pour  avoir  appris  aux  hommes  les  remè- 
des pour  prévenir  ou  guérir  la  morfure  des  ferpens  5  Se 
qu'enfin  Médée  fut.enfevelie  à  Buthrot  par  Jafon,  &C 
que  fon  fils  gouverna  les  Marfes. 

ANGITOLA  (  1'  )  Angimta,  petite  rivière  du  royau- 
me de  Naples ,  dans  la  Calabre  ultérieure.  Elle  tire 
fa  fource  du  mont  Apennin ,  Se,  ayanr  reçu  quelques  tor- 
rens  en  courant  vers  l'occident ,  elle  pâlie  auprès  du 
bourg  &  du  château  appelle  la  Rocca  d'Angitola  ,  Se 
enfuite  fe  jette  dans  le  golfe  de  fainte  Eufémie ,  à  huit 
milles  de  Monte-Leone,  vers  le  feptentrion.*  Baudrand 3 
éd.  1705. 

1 .  ANGLE  ou  Angles  ,  S.  Crux  de  Angla  j-petite  ville 
de  France  ,  en  Poitou  ,  fur  la  rivière  d'Anglin  ,  avec  une 
abbaye  de  l'ordre  de  S.  Auguftin,  fondée  l'an  1 2 1  o,  fur  les 
confins  de  la  Touraine ,  Se  à  neuf  lieues  au  levant  de 
Poitiers  *  Baudrand  3  éd.  1705. 

2.  ANGLE  ou  Angles  )  S.  Maria  de  Angelis ,  abbaye 
d'hommes  en  France ,  de  Tordre  de  S.  Auguftin,  diocèfe 
de  Luçon,  proche  la  mer,  à  une  lieue  des  Sables-d'O- 
lone. 

3 .  ANGLE  ou  Angles  ,  petite  ville  de  France,  dans  le 
Languedoc ,  près  de  la  rivière  d'Agour ,  environ  à  qua- 
tre lieues  de  S.Amand  de  Valroret,au  diocèfe  de  Cadres- 
Elle  n'eft  pas  précifémenr  fur  l'Agout,  comme  le  difent 
Blaeu  dans  fon  atlas,  Se  Corneille  dans  fon  dictionnaire  } 
mais  fur  une  montagne  au  midi  de  l'Agout,  &  au  nord 
de  la  petite  rivière  de  Lar ,  félon  la  carte  part,  du  dio- 
cèfe de  C  affres. 

4.  ANGLE  ou  Angles  ,  petite  ville  de  France,  dans  lé 
Bas-Languedoc  au  diocèfe  de  S.  Pons,  elle  conrient  en-» 
viron  quatre  cens  familles,  Se  a  titre  de  ville  diocéfaine. 

ANGLEN  ou  Angelen  ,  Anglia  _,  Anglia  -  Minor , 
félon  Baudrand,  édition  1705  ,  petit  pays  de  Dan- 
nemarck ,  dans  le  duché  de  Sleswidt ,  de  quatre  à  cinq 
milles  d'Allemagne  de  long ,  Se  un  peu  moins  de  large , 
mais  fans  aucun  lieu  remarquable  ,  entre  Flensbourg  au 
feptentrion  ,  Se  Sleswick  au  midi.  Il  appartient  pour  la 
plupart  au  duc  de  Sleswick-Gottorp.  Plufieurs  auteurs 
prétendent  que  c'eft  de-là  que  font  originaires  les  An- 
glois ,  lesquels  ayanr  éré  appelles  par  ceux  de  la  Grande- 
Bretagne  à  leur  fecours  contre  les  Norwégièns,  fe  rendi- 
Toms  L      M.  m 
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rem  les  maîtres  de  ces  pays-là  dans  la  fuite  des  rems ,  &c 
lui  donnèrent  leur  nom  qu'il  garde  encore  à  préfent  :  ce 
qui  eit  alfez  probable.  Voyez  Angli. 

ANGLES,  peuple  venudufeptentrion  de  l'Allemagne, 
d'où  il  pafla  eu  Angleterre,  à  laquelle  il  donna  l'on  nom. 
Il  le  divila  enfuite  en  Angles  Orientaux  Hast  Angles  , 
&  Occidentaux  VVestangles.  Voyez  Angli,  Estanglie 
Se  Westanglie. 

ANbLEbEY ,  en  latin  Menas  Se  Mena*,  félon  l'état  de 
la  Grande-Bretagne  ,  tom.  1 ,  p.  135,  ifle  qui  elt  une  an- 
nexe de  la  principauté  de  Galles,  fous  la  couronne  de  la 
Grande-Bretagne.  Elle  en  elt  même  regardée  comme  une 
partie  en  qualité  de  comté.  Elle  elt  au  nord-oueft ,  envi- 
ron quatre-vingt  milles  à  l'eft  de  Dublin  en  Irlande  ,  Se 
s'appelle  Mon  ou  Tir-mon,  (c'eft-à-dite ,  Terre  de 
Mon  )  pat  les  Gallois.  Mais  depuis  que  le  Roi  Edward  I 
la  conquit ,  les  Anglois  l'ont  appellée  Anglesey,  c'eft-à 
dire,  l'ifle  AngEoise  :  elle  elt  dans  le  dioeèfe  de  Bangor. 
Cette  îlle  elt  environnée  par  la  Mer  d'Irlande,  excepté  du 
côté  du  fud-eft,où  elle  elt  féparée  de  la  province  de 
Carnavan,  par  une  langue  de  terre  nommée  Menay 
(  ou  Melwuy.  )  Elle  a  quatre-vingt  milles  de  tour  ,  Se 
contient  environ  deux  cens  mille  arpens  ,  dix-huit  cens 
quarante  maifons ,  Se  foixante  &  quatorze  paroifles.  On 
y  trouve  de  ce  bois  de  charpente  noir  dont  nous  avons 
parlé  ailleurs  ,  aufli  bien  qu'en  la  Marche  de  Rumney , 
dans  la  province  de  Kent.  Il  n'y  a  que  deux  villes  ;  favoir, 
Beaumaris  ,  à  cent  quatre-vingt-quatre  milles  de  Lon- 
dres, Se  Nçwborough.  Mais,  avant  que  les  Gallois  eufTent 
été  fubj  ugués  par  les  Anglois,  AberfraW ,  en  latin  Gudivia , 
qui  n  eft  qu'un  village  à  préfent ,  étoit  la  principale  de 
l'ifle  ,  Se  la  réiîdence  des  princes  de  la  partie  feptentrio- 
nale  de  Galles.  Holy-Héad  eft  le  lieu  où  fe  tiennent  les 
paquebots  établis  pour  l'Irlande,  félon  la  Forêt  Bourgon. 
géog.  hift.  1. 1 ,  p.  1 17.  Cette  ifle  obéifloit  à  des  rois  par- 
ticuliers ,  connus  fous  le  nom  de  rois  de  Vénédotie , 
avant  que  les  Prinaes  de  Galles  s'en  fuflent  rendus  maî- 
tres. Elle  eft  divifée  en  fix  Hundreds.  Ou  y  recueille 
quantité  de  bled ,  &  l'on  en  tire  beaucoup  de  bétail ,  qui 
fe  nourrit  dans  de  beaux  pâturages.  Cette  ifle  eft  entre  le 
53  &  le  54dég.  de  latir. 

ANGLESQSJE  VILLE.  Voyez  Englesquevile. 
ANGLET  ,  bourg  de  France  ,  au  pays  de  Labour,  à 
une  lieue  de  Bayonne,  généralité  d'Auch,  gouvernement 
de  Guienne  ,  parlement  de  Bordeaux.  Les  vins  blancs  y 
font  délicieux ,  Se  viennent  dans  les  fables.  *  Méni.  faits 
fur  les  lieux. 

ANGLETERRE  ,  (  L')  Anglia  ;  c'eSt  un  royaume  con- 
sidérable de  l'Europe.  Ceux  du  pays  l'appellent  England} 
les  Allemands  das  Engelland  ■>  les  Efpagnols  la  Ingla- 
terre _,  Se  les  Italiens  l 'Inghilterra  j  les  Grecs  l'appelloient 
Albion.  Voyez  ce  mot.  Sous  la  domination  des  Romains 
il  porta  le  nom  de  Bretagne  Supérieure  ou  méridionale , 
pour  la  distinguer  de  PEcofle ,  qui  étoit  la  Bretagne  infé- 
rieure Se  feptentrionale.  Les  anciens  habitans  de  l'An- 
gleterre ,  connus  fous  le  nom  de  Bretons,  étoient,  félon 
l'opinion  la  plus  reçue,  Gaulois  d'origine  :  ils  parloient 
la  même  langue  qu'eux  :  ils  avoient  génétalement  le 
corps  bien  fait ,  la  taille  haute  &  les  cheveux  roux.  Leur 
tempérament  étoit  h  robufte,  qu'on  n'étoit  nullement 
étonné  de  voir  parmi  eux  des  hommes  de  cent  ans.  Ils 
ne  portoient  point  d'habit ,  Se  fe  faifoient  dans  la  peau  , 
des  incifions  qui  repiéfentoient  des  animaux  ,  des  fleurs , 
des  arbres  ,  &c.  En  y  faifant  couler  du  jus  de  paftel ,  ils 
donnoient  à  ces  figures  une  couleur  qui  ne  s'efFaçoit  ja- 
mais. Voilà  quelle  étoit  leur  parure. 

Ces  barbares  habitoient  cies  chaumières  couvertes  de 
peaux ,  de  branches  d'arbres  ou  de  gafon  ;  elles  étoient 
fituées  dans  les  bois  &  les  forêts.  Leur  nourriture  n'étoit 
que  du  lait  Se  du  gibier.  Les  mœurs  de  ce  peuple  étoient 
aufli  groflieres  que  fa  nourriture ,  fes  vêtemens  Se  fes 
habitations.  Plukeurs  familles  fe  réunifloient  enfemble  , 
8e  l'on  n'y  œnnoilfoir  point  les  loix  de  la  pudeur  ;  les 
femmes  y  étoient  en  commun  entre  les  frères  &  les  pè- 
res. L'étonnement  eft  épuifé!  L'on  ne  fongeoitpas  même 
à  fe  dérobe^ aux  regards  les  uns  des  autres,  dans  ces 
momens  où  l'on  rougit  d'avoir  un  témoin.  Cette  coutu- 
me barbare  fe  conferva  long-rems  :  l'on  trouve  que  Julia 
Domna  ,  femme  de  Septime  Sévère  ,  qui  accompagnoit 
fon  mari  dans  cette  ifle,  vers  Pan  108  ,  reprocha  à  une 
Bretonne  une  pratique  fi  contraire  aux  mœurs  des  autres 
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nations ,  Se  que  la  Bretonne  lui  répondit  :  nous  faifoîis 
en  public,  avec  des  hommes  choifîs ,  ce  que  vous  faites 
en  particulier  avec  le  premier  venu. 

Les  Bretons  avoient  une  Singulière  vénération  pour  la 
déelfe  de  la  Viétoire  ,  Se ,  à  la  manière  de  tous  les  bar- 
bares, lui  facririoient  des  victimes  humaines.  La  mé- 
templicoie  faiioit  un  article  de  foi  dans  la  Bretagne  com-    1 
me  dans  les  Gaules. 

Jules  Céfar  pafla  dans  cette  ifle,  &  fe  contenta  d'épou- 
vanter les  barbares  qui  l'habitoient  :  Augufte  lès  laifla 
tranquilles  :  Caligula  voulut  les  foumettre ,  Se  n'ofa  les 
attaquer.  Claudius  envoya  contr'eux  une  armée  conduite 
par  des  généraux  habiles ,  Se  conquit  une  partie  de  l'ifle. 
Le  célèbre  Agricola  étendit  les  conquêtes.  Adrien 
pour  mettre  les  Bretons  fournis  à  l'abri  cies  invafions  des 
Bretons  rebelles  ,  Se  des  Piétés  ,  fit  faire  un  rempart  qui 
traverfoit  toute  l'ifle  d'orient  en  occident.  Septime  Sé- 
vère fir  conftruire  un  mur  à  la  place  de  ce  rempart.  Enfin 
le  toible  Honorius,  voyant  l'empite  Romain  déchiré  de 
toutes  parts  ,  rappella  les  troupes  qu'il  avoit  dans  cette 
ifle  ,  pour  détendre  le  continent, &  laiifla  les  Bretons  en 
proie  aux  Pietés.  Ces  malheureux,  peu  accoutumés  à 
combattre,  n'avoient  d'autre  reffource  que  la  fuite  ,  lors- 
qu'ils étoient' attaqués  ;  mais  ils  rencontroient  bienrôt 
la  mer  qui  les  repoufloit  vers  leurs  bourreaux.  Le  mon- 
de entier  retentifloit  de  leurs  gémiffemens  :  les  Saxons, 
ou  Anglo-Saxons ,  les  entendirent,  Se  fe  hâtèrent  d'ac- 
courir à  eux,  plutôt  pour  les  dépouiller  Se  augmenter 
leurs  maux  ,  que  pour  les  fecourir.  Sitôt  qu'ils  ont  b;utu 
&  chafle  les  Pietés ,  ils  s'emparent  de  la  Bretagne  ,  com- 
me d'un  pays  conquis,  le  partagent  entr'eux,  proclament 
des  rois  ,  Se  forcent  les  Bretons  à  leur  obéir.  La  Bretagne 
change  de  nom  Se  de  face  :  l'ifle  eft  appellée  Angleterre , 
du  nom  de  fes  nouveaux  conquérans  ,  les  Anglo-  Sa- 
xons. Voyez  Anglois.  Elle  eft  divifée  en  fept  royaumes  ; 
de  Kent,  d'EssEx,de  Sussex,  de  Vessex,  de  Mercie, 
d'EsTANGLiE,  Se  de  Northumberland.  La  rivalité  ar- 
me ces  fept  monarques  les  uns  contre  les  autres  :  ils  fe 
déchirent  mutuellement.  Enfin  Ecber  abbattit  les  fix  au-; 
très  ,  Se  refta  feul  roi.  Les  Danois  qui  ravageoient  tou- 
tes les  côtes  maritimes  de  l'Europe,  n'épargnèrent  pas; 
l'Angleterre  ;  après  l'avoir  longtems  pillée ,  ils  s'en 
emparèrent,  s'y  établirent ,  &:  fournirent  les -Anglo-Sa- 
xons à  leur  domination.  Ceux-ci  fecouerent  bientôt  le 
joug;  mais  ce  fut  pour  fubir  celui  des  Normands ,  que 
Guillaume  le  Conquérant  leur  impofa.  Ce  héros  s'en  ac- 
quit la  pofleffion  par  une  bataille ,  vers  l'an  1 066 ,  Se  la 
transmit  à  fa  poftérité  par  une  fuite  de  rois  qui  tous  des- 
cendent de  lui  par  leurs  mères.  Après  la  mort  de  Henri  I , 
fuccefîeur  de  Guillaume  le  Roux,  &  fils  du  Conquéranr, 
la  couronne  d'Angleterre  pafla  a  Etienne  de  Blois ,  fils 
d'Alixe, fille  de  Guillaume  le  Conquéranr.  Après  la  mort 
des  comtes  de  Blois,  elle  pafla  à  Henri  II,  duc  de  Nor- 
mandie ,  d'Anjou  &  de  Guienne ,  fils  de  Mahend ,  fille 
de  Henri  I.  Elle  relta  dans  cette  famille  environ  3  3  s 
ans,  après  quoi  Henri ,  comte  de  Richemond,  la  pofle.- 
da  :  il  descendoit  par  les  femmes  de  la  même  maifon. 
Son  fils  Henri  VIII ,  auteur  du  fchisme  d'Angleterre , 
la  porta  après  lui,  Se  fa  poftérité  mâle  s'éteignit  avec 
Edouard  VI ,  fon  petit-fils.  Marie  fuccéda  à  fon  frète 
Edouard  VI  :  la  célèbre  Elifabeth ,  qui  étoit  anflî  fille  de 
Henri  VIII ,  fuccéda  à  Marie.  Après  la  mort  de  celle-ci, 
Jacques  VI  ,  roi  d'Ecofle ,  fils  de  l'infortunée  Marie 
Smart ,  hérira  de  la  couronne  d'Angleterre  ;  ce  fut  en  fa 
perfonne  que  les  trois  couronnes  d'Angleterre ,  d'Irlande 
Se  d'Ecofle  furent  réunies.  On  connoît  les  malheurs  de 
cette  illuftre  famille.  Charles  I  fon  fils ,  ne  monta  fur  le 
trône,  qu'après  avoir  mené  une  vie  errante  &  fugitive. 
Jacques  I ,  voulant  foutenit  la  foi ,  fut  obligé  d'abandon- 
ner ion  trône.  L'Europe  aujourd'hui  plaint  Se  admire  fes 
illuftres  descendans,  que  la  nation  Ângloife  a  exclus  du 
trône  ,  pour  y  faire  monter  la  maifon  de  Hanover  ,  des- 
cendue d'une  fille  de  Jacques  I. 

L'Angleterre  eft  renSermée  entre  les  50  &  56  dég.  de 
lat.  Se  entre  le  11  Se  le  19  de  long.  Elle  eft  bornée  du  cô- 
té du  nord  par  PEcofle  ,  avec  laquelle  elle  ne  fait  qu'une 
même  ifle,  n'en  étant  féparée  que  par  les  rivières  de  Solvay 
Se  de  Tuwed.  Elle  eft  entourée  de  la  mer  de  tous  côtés  : 
l'Océan  germanique  la  borne  au  levanr,  la  Manche  ou 
la  Mer  de  Breragne.au  midi,  Se  la  mer  d'Irlande  au  cou- 
chant. Sa  plus  grande  étendue  du  feptentrion  au  midi  >, 


eft  d'environ  trois  cens  trente  mille  pas  anglois ,  ou  cent 
trente  lieues  communes  de  France.  Elle  n'a  de  largeur  , 
du  levant  au  couchant  que  trois  cens  mille  pas ,  Se  mê- 
me elle  eft  plus  refierrée  en  plufieurs  endroits  ;  parti- 
culièrement vers  les  provinces  du  nord  ,  où  quelquefois 
elle  n'a  que  foixante-dix  mille  pas  de  largeur.  Du  côté  de 
Douvre  elle  n'eft  féparée  de  la  France  que  par  le  pas  de 
Calais,  qui  eft  un  détroit  de  iîx  lieues  *  Baudrand. 

J'ai  déjà  marqué  au  mot  Albion  les  divifions  qu'on  en 
fit  anciennement  fous  ce  nom.  Je  marquerai  ici  les  autres 
les  plus  importantes. 

Lorsque  les  Romains  (fui vant  l'état  de  la  Grande-Bre- 
tagne, t.  i ,  p.  3  5 ,  )  furent  en  poiTeflion  de  ce  pays,  ils  fe 
diviferent  en  peuples  Se  nations.  Ainfi  ils  appellerent 
Atrebatii  les  habitans  de  Barkshire. 

Belges,  ceux  de  Wiàsàire j Somerfetshire ^Hampshire^ 
Se  de  l'Me  de  Vight. 

Brisantes,  ceux  SYorkshire ,  Lancashire t  Durham, 
Wejimorland 3  Se  Cumberland. 

Cantii  ,  les  habitans  de  Kent. 

Catyeuchlani,  ceux  de  Buckinghamshire j  Bedfofs- 
hïre  -,  Se  k'orkshire. 

CoritAni,  de  Lincolnshire  ^  Leicejlershb e j  Rue! and } 
Nottingham,  Derby  Se  Nonhamptonshire. 

Cornavii  ,  ceux  de  Cheskire  3  Staffôrd  j  Shropshire  3 
Se  Vorcefl ershir e. 

Dunmonii  ,  les  habitans  de  Cornouaille  Se  Devonshire. 

Do.buni,  ceux  de  Glocefier  Se  Oxfordshire.- 

Durotriges*,  ceux  de  Dorfetshire. 

Ottadini  ,  de  Northumberland. 

Regni  j  de  Sujj'ex  Se  Surrey. 

Tribonantes  ,  d'EJJex  j  de  Middlefex  3  Se  de  Hert~ 
fordshire. 

Ces  noms  ont  vifiblement  une  origine  celtique  :  les 
Romains  &  les  Grecs  les  accommodèrent  à  leur  langue. 

Alfred ,  l'un  des  fuccefleurs  d'Ecber,  commença  à  di- 
vifer  l'Angleterre  en  provinces  :  en  voici  la  lifte. 


Bedfordshire* 

Berkshire. 

Buckinghamsh. 

Cambridgesh. 

Cheshire. 

Cornouaille. 

Cumberland. 

Derbyshire. 

Devonshire. 

Dorierhire. 

Durham. 

Eflex. 

Gloceftershire. 

Hampshire. 

Harfordshire. 

Herefordshire. 

Huntingtonsh. 

Kent. 

Lancashire. 

Leiceftershire. 

Lincolnshire. 

Middlefex. 

Monmoutsh. 

Norfolk. 

Northampton. 

Norrhumberl. 

Nottinghamsh. 

Oxfordshire. 

Rutland. 

Shropshire. 

Somerfetshire. 

StafFordshire. 

Suffolk. 

Surrey. 

Sulfey. 

Warwikshire. 

VVeftmorland. 

Wiltshire. 

Worceftershire. 

Yorkshire. 
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mil.   mil. 
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40 

35 

45 
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45 
35 
45 
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40 
40 
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45 
34 
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40 

35 
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45 
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30 
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16 
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30 
18 
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16 
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35 
20 
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*5 
40 

27 
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22 
20 
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3° 
*5 
70 
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116 

140 
iSî 
16; 

85 
161 

58 
106 

394 
248 
118 

4M 
280 
250 
120 
i76 

79  ■ 
408 

61 
192» 
630 
200 

"7 

660 
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460 
168 
280 
48 
170 

385 
130 

55 

140 

311 

158 

26 

304 
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Villes  Mem- 
à  mar-  br.  du 
ché.       Pari. 
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17 
14 
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18 
8 
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4 
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12 
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12 
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18 

10 

16 
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34 
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30 
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Ces  provinces  font  petites,  excepté  celle  d'Yorkshirej 
qui  s'étend  en  longueur  l'espace  de  80  milles  ,  ou  27 
lieues  à  3  milles  chacune.  Cornouaille,  70  milles,  Lin- 
colnshire &Suflex,  60  milles.  Cumberland,  Glocefters- 
hire,  Kent,  Norfolk ,  Se  Somerfetshire  ont  chacune  en- 
viron 50  milles.  Le  mots/lire,  qui  termine  la  plupart 
des  noms  des  provinces ,  lignifie  partage  ou  diviimm 
Mais  quand  on  s'en  feit  feul ,  il  a  la  même  fignificatiofi 
que  celui  de  County  ,  c'eft  -  à  -  dire  une  province.  Aux 
membres  de  parlement  il  faut  ajouter  quatre  députés 
d'Ecofle  &  vingt  -  quatre  de  Galles,  faifant  en  tout  le 
nombre  de  5  58,  qui  eft  celui  de  la  chambre  des  commu- 
nes, depuis  l'union  de  l'Angleterre  avec  l'Ecoffe. 

Sept  de  ces  provinces  font  fituées  fur  la  mer  du  Nord/ 
favoir, 


Northumberland, 
Durham , 
Yorkshire , 
Lincolnshire. 


Norfolk, 

Suffolk, 

ElTex. 


Six  fur  la  Manche ,  qui  font 

Kent,     )  Dorfetshire, 

Suffex,  __  Devonshire, 

Hampshire ,  Cornouaille. 

Ces  deux  dernières  font  auffi  bornées  du  côté  du  nord 
par  un  bras  de  mer,  qne  les  Anglois  appellent  The  North 
Chaunel. 

Deux  à  l'embouchute  de  la  rivière  Saverne,  fa  voir  s 

Somerfetshire ,  Monmoutshire. 

Er  quatre  fur  la  Mer  d'Irlande ,  ou  le  canal  de  S.  George i 
qui  font , 

Cheshire,  Cumberland, 

Lancashire ,  Weftmorland* 

Les  provinces  méditerranées  font  celles  de 

Bedford, 
Berleshire , 
Buckingham , 


Cambrige , 
Derby  , 
Glocefter, 
Hartford , 
Herefôrd , 
Huntington, 
Leicefter , 
Middlefex , 


Northampton  i 
Nottingham  s 
Oxford, 
Rutland, 
Shropshire  f" 
Staffôrd, 
Surrey , 
Warwick , 
Wiltshite, ? 
Worcefter  , 


Les  principales  rivières  de  l'Angletetre  foni; 

LaThamife,  L'Humber, 

Le  Medway  ,  La  Trente , 

La  Saverne,  L'Oufe. 

Les  autres  moins  confidérables  font 


La  Tine , 
La  Tuéde, 


L'Avon , 
L'Oufe  différente  de  l'autre. 


Les  principales  forêts  font 

Celle  de  Windfor  en  Berkshire* 

New-Foreft  dans  Hampshire. 

La  forêt  de  Dean  dans  la  province  de  Glocefter. 

Celle  deSherwoddanslaprovincedeNottingham. 

Et  celle  de  Needwood  dans  la  province  de  Staffôrd, 

Quoique  l'Angletetre  foit  au  notd  ,  l'air  y  eft  allez 
tempéré  :  on  n'y  relient  ni  des  chaleurs  excelîives  en  été  , 
ni  des  froids  rrop  violents  en  hiver.  Les  brouillards  y  ré- 
gnent quelquefois  des  mois  entiers.  On  n'y  trouve  ni  vi- 
gnes ni  oliviers  :  les  fruits  n'y  font  pas  fi  bons  qu'en  Fran- 
ce, Se  dans  les  pays  méridionnaux  de  l'Europe  ;  mais  eri 
récompenfe  la  bierre  y  eft  très-bonne,  les  pâturages  y 
fonr  excellenrs ,  Se  la  laine  des  beftiaux  y  eft  admirable,* 
En  général  le  terreiny  eft  très-fertile  en  bled ,  Seony 
trouve  des  mines  d'étairî  fin  &  de  plomb.  Le  commerce' 
y  eft  très-floriflant ,  parce  que  la  nobleffepeut  s'y  appli- 
quer fans  déroger.  Les  principales  marchandifes  qu'on* 
tire  de  ce  pays  font  l'étain,  le  plomb,  le  charbon 
de  terre  x  le  beurre ,  le  fromage ,  les  cuirs  êe  les  étof- 
fes qui  s'y  fabriquent ,  Se  qui  fe  transportent  en  Allema^: 
gne,en  Pologne,  en  Turquie,  en  Moscovie  &  en Prùfle., 
Teme  I.    M  m  ij 
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Les  chevaux  anglois  font  fins  Se  pleins  de  feu ,  fur-tout 
ceux  qu'on  appelle  Gu'ddins.  Ils  vont  d'une  rapidité  in- 
croyable ,  ce  qu'on  a  connu  par  cette  tameufe  courfe  qu'un 
Milord  fit  fur  la  fin  de  1754  ,  de  Fontainebleau  à  Pans 
en  une  heure  47  minutes.  On  y  trouve  aufli  beaucoup 
d'eaux  minérales.  En  un  mot  l'Angleterre  eft  un  des  plus 
abondans  Se  des  plus  riches  pays  de  l'Europe.  Un  des 
plus  grands  avantages  de  ce  Royaume  ,  c'eft  qu'il  n'y  a  ni 
ours,  ni  fangliers  ,  ni  loups  ;  on  y  trouve  peu  de  ferpens 
ou  autres  bêtes  venimeufes.  Les  loups  y  étoient  autrefois 
très-communs;  mais  Edgar,  un  des  rois  faxons,  changea 
un  tribut  annuel, que  devoit  lui  payer  le  prince  de  Galles, 
en  trois  mille  peaux  de  loup.  Tous  les  Gallois  le  mirent 
en  conféquenee  à  faire  la  chalfe  aux  loups ,  Se  en  netoye- 
rent  fi  bien  le  pays  ,  qu'on  peut  laitier  les  beftiaux  jour 
Se  nuit  dans  les  pâturages  ,  fans  craindre  les  loups. 

Les  Anglois  font  braves,  adroits  ,  ingénieux  Se  coura- 
geux. Leur  cavalerie  n'eft  pas  fort  eltimée  :  mais  leur  in- 
fanterie eft  une  des  meilleures  de  l'Europe.  La  noblefle 
angloife  eft  polie  ,  mais  le  peuple  eft  très-groffier. 

Le  gouvernement  eft  monarchique,  aristocratique  Se 
démocratique  tout  à  la  fois.  Son  anftocratie  coniîfte  dans 
l'autorité  du  parlement,  fans  le  confentement  duquel  le 
roi  ne  peut  faire  aucunes  loix  ni  aucunes  împolitions. 
Le  Parlement  eft  compote  de  deux  chambres  ;  la  pre- 
mière qu'on  appelle  la  Chambre- Haute  3  Ou  la  Chambre 
des  Pairs,  parce  que  les  princes  du  fang  ,  les  comtes  , 
barons,  archevêques  &  évêques  y  ont  entrée.  La  féconde 
fe  nomme  la  Chambre-Ba[j'e  ou  des  Communes  ,  parce 
qu'elle  eft  formée  des  députés  des  villes  ou  bourgs  royaux. 
Comme  l'autorité  qu'ils  ont  dans  le  parlement  ,  leur 
donne  part  au  gouvernement, on  peut  dire  que  la  démo- 
cratie a  lieu  en  Angleterre.  Ces  chambres  délibèrent  fé- 
parément  ,  Se  lorsqu'elles  font  d'accord ,  la  loix  parte  : 
mais  il  faut  que  le  roi  y  donne  fon  confentement.  Il  peut 
convoquer ,  cafTer,  proroger  le  Parlement.  Il  a  deux  mil- 
lions fterlings  de  rente  annuelle  :  il  dispofe  de  toutes  les 
charges  ecciéfîaftiques  Se  militaires  ,  ce  qui  lui  donne 
beaucoup  d'autorité  dans  le  parlement ,  parce  que  cha- 
cun, aspirant  aux  charges ,  prend  les  intérêts  du  roi. 

La  religion  de  l'état  eft  la  calvinifte  :  elle  eft  partagée 
en  deux  branches ,  l'épiscopale  &c  la  presbytérienne.  La 
première  eft  ainfi  nommée,  parce  qu'elle  a  confervé 
les  évêques  qui  la  gouvernent,  fous  l'autorité  du  roi  qui 
en  eft  le  chef.  Elle  eft  dominante,  &c  s'appelle  anglicane. 
La  presbytérienne  dépend  des  miniftres  &  des  anciens. 
Il  y  a  en  outre  beaucoup  de  religions  en  Angleterre ,  Se 
l'on  y  tolère  presque  toutes  les  fecles.  La  feule  églife 
catholique  n'y  a  pas  le  libre  exercice  de  fa  religion. 

La  langue  angloife  eft  un  mélange  de  la  bretonne  (  qui 
ne  fubfifte  plus  que  dans  la  province  de  Bretagne  en 
France ,  Se  dans  la  principauté  de  Galles  ,  Se  que  l'on 
prétend  être  l'ancienne  celtique)  du  faxon,  du  normand 
&du  latin.  Elle  a  été  bien  cultivée  depuis  quelque  tems, 
fur-tout  depuis  que  les  Anglois  fe  font  mis  à  compofer 
dans  leur  langue  des  ouvrages  où  il  entre  beaucoup  de  ré- 
flexion Se  de  favoir.  On  reproche  à  cette  nation  une  pré- 
vention injufte  qui  la  rend  aveugle  fur  les  talens  des  au- 
tres peuples ,  &  qui  fait  qu'elle  n'approuve  que  fon  goût 
particulier.  L'horlogerie,  tk  plufieurs  autres  arts  y  ont 
été  portés  affez  près  de  la  perfection  :  peut-être  les  Fran- 

Îois  méritent-ils  quelque  part  dans  cet  éloge  ,  par  l'ému- 
ation  qu'ils  ont  donnée. 

_  Nouvelle  ANGLETERRE  (  la  )  fait  partie  de  l'Amé- 
rique feptentrionale.  Elle  eft  entre  le  41  Se  le  45  dég. 
de  lar.  Ce  fut  un  Florentin  nommé  Jean  Verrazano  qui 
en  fit  la  découverre  au  commencement  du  xvie  fiècle,  Se 
qui  en  parcourur  toutes  les  côtes.  Laët  allure  que  Fran- 
çois I  voyant  les  heureufes  navigations  des  Espagnols , 
l'avoit  envoyé  avec  un  navire  monté  de  cinquante  ma- 
telots pour  découvrir  les  parties  de  l'Amérique  fepten- 
trionale. Jean  Smith ,  Anglois ,  qui  en  a  donné  une  des- 
cription ,  dit  qu'elle  s'étend  depuis  la  rivière  Pennobs- 
cot ,  jufques  au  Cap  Cod,  presque  en  droite  ligne  ,  l'es- 
pace de  70  lieues,  remplie  de  plus  de  quarante  villages 
de  Sauvages  le  long  du  rivage  ,  Se  qu'il  y  a  découvert 
vingt-cinq  havres  ,  dont  quelques-uns  font  capables  de 
contenir  plus  de  cinq  cens  vailfeaux  ,  &  quelques  autres 
mille.  Le  continent  eft  bordé  tout  au  moins  de  deux  cens 
ifles  ,  Se  il  y  en  a  plufieurs  qui  font  des  ports.  La  princi- 
pale habitation  des  Sauvages  eft  vers  le  nord  proche  de 
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Pennobscot.  Il  y  a  vers  le  fudle  long  de  la  côte ,  Macadâ- 
eut,  Segoket,  l'eninaquid,  Nusconcus,  Kenabec  ,  Saga- 
dahoc  Se  Aumoughcawgen.  Les  nations  qui  y  demeu- 
rent s'appellent  Segetago  >  Pathiuntanuck ^Pocopa^um ; 
'laughtanakagnet  }  P  abiggan  ,  Najjague  3  Mashecos- 
queck  ,  Wawrigweck  j  Moshoquek  ,  â  ackcogo  Se  PaJJ'a- 
ranck  ;  les  Aucodsco  .,  Accominticus  3  Pajjataquac,  Ag- 
gewan  iy  Naemkek.  Ils  font  presque  tous  femblables  en 
mœurs  Se  en  langage  ,  &  divifés  en  plufieurs  provinces. 
Les  BeJJabeis  qui  le  tiennent  le  long  des  rivages  du  fleu- 
ve de  Pennobscot  font  les  plus  grands  de  tous.  Les  Ma- 
tahuntes  habitent  deux  illes  féparées  du  continent ,  & 
embellies  de  j^idins.  Les  Majjachufets _,  dont  le  pays  eft 
beaucoup  plus  fertile  que  les  auttes,  occupent  plus  de 
vingt  villages  &c  poffédent  plufieuts  prairies  Se  campa- 
gnes, quantité  de  rivières  Se  divers  lacs,  auprès  desquels 
on  prend  principalement  des  loutres  Se  des  caftors.  La 
côte  qui  s'étend  de  Pennobscot  jusqu'à  Sagadahoc  eft 
élevée  en  montagnes  &  a  plufieurs  ifles  Se  rochers.  La 
mer  y  eft  extrêmement  poiflonneufe  Se  la  terre  fort  fer- 
tile. La  baye  de  Pennobscot ,  dans  laquelle  fe  décharge 
la  rivière  de  même  nom ,  a  dix  lieues  de  l'eft  à  l'oueft 
Se  autant  du  nord  au  fud.  Elle  eft  divifée  en  plufieuts 
ifles ,  dont  quelques-unes  ont  dix  milles  de  long  ,  Se  ou- 
vrent différens  ports.  Du  côté  de  l'eft  demeurent  les  Ta- 
rendus ,  que  l'on  voit  en  guerre  continuelle  avec  les  Bef- 
fabeis  qui  habitent  de  l'autre  côté.  Meccadaout  eft  à  gau- 
che ,  au  pied  de  certaines  montagnes  que  la  mer  lave  , 
Se  qui  font  fi  hautes  qu'on  les  apperçoit  de  dix  -  huit 
lieues.  L'ifle  de  Sorisco  ,  que  les  François  ont  appellée 
l'IJle  haute,  à  caufe  qu'elle  eft  extrêmement  élevée  ,  eft 
au-devant  de  la  baye.  Proche  delà  eft  le  lieu  nommé  Sé- 
gochet,  enfuite  Nusconcus  _,  Pemnaquid  _,  Se  enfin  Saga- 
dahoc Au  même  côté.  Il  y  a  eu  là  autrefois  une  colonie 
d'Anglois. 

Les  Aumukiawgenes  Kïnnebeki  Se  autres  Sauvages  , 
ont  leurs  champs  Se  leur  cabanes  auprès  de  Sagadahoc» 
La  rivière  de  Pennobscot  a  quarante  ou  cinquante  lieues  , 
Se  fes  rivages  font  bot  dés  de  chaque  côté  de  motes  de 
fable  Se  de  rochers  couverts  d'atbres  ,  fi  ce  n  eft  où  les 
Sauvages  demeurent.  La  terre  y  eft  affez  gralfe  &  aflez 
fertile  j  la  contrée  Aucodsco  s'étend  delà  vers  l'oueft  , 
autour  de  cette  gtande  baye,  où  il  y  a  plufieurs  ifles 
avec  leurs  havres.  Sowocotuk  en  eft  fort  peu  éloigné  ;  il 
eft  fur  une  pointe  du  continent, qu'ouvte  une  large  baye 
où  le  rivage  eft  de  fable ,  mais  forr  dangereux ,  à  caufe 
de  la  quantité  d'ifles  Se  de  rochers  qui  le  bordent.  Ces  iflea 
font  fott  agréables ,  tant  par  leurs  bocages  que  par  les 
divers  fruirs  qu'elles  portent.  Elles  font  arrofées  de  plu- 
fieurs fources ,  Se  nourrifiènt  une  multitude  presque  in- 
croyable d'oifeaux.  En  fuivant  de  la  côte  vers  1 oueft,  on 
trouve  Accomindcus  Se  Paffaquatak ,  petits  havres  &  com- 
modes pour  de  petits  bâtimens.  La  terre  eft  fertile  pro- 
che de  la  côte.  L'Angoam  ,  province  affez  agréable,  eft 
fituée  proche  de  ces  havres.  Sonport  eft  fort  dangereux, 
à  caufe  des  balles  ,  Se  trop  éloigné  de  la  haute  mer.  Il  y 
a  des  collines  médiocrement  hautes ,  cultivées  par  des 
Sauvages.  A  l'eft  on  découvre  une  ifle,  longue  de  deux  ou 
trois  lieues.  Un  fort  bel  herbage  fe  trouve  au  milieu ,  le 
refteeft  plein  de  bocages  &  de  mûriers.  Son  port  appelle 
Naimkerk  eft  fort  afluré,  Se  ne  cède  guère  à  l'Angoam  , 
quoique  fon  tet roir  foit  pierreux.  Le  cap  de  Trabi^ar.da  y 
nommé  par  Champlain  Saint-Louis  3  Se  par  les  Hollan- 
dois  Vyngaïrds  Roes  3  s'avance  en  mer  un  peu  au-delà 
par  un  long  espace.  Au  devant  il  y  a  trois  ifles  qu'on  nom- 
me vulgairement  Têtes  de  Turcs ,  &  vers  le  nord  une  lar- 
ge baye ,  auprès  de  laquelle  font  plufieurs  villages  de 
Sauvages  avec  leurs  campagnes.  Vers  l'oueft  on  trouve: 
les  ifles  Matahuntes  3  St.  leurs  habitations.  Lorsqu'on  a 
palTé  ce  cap ,  ont  voit  la  province  des  Majfachufets ,  où  il 
y  a  une  innombrable  quantité  de  champs  fertiles  en  tou- 
tes fortes  de  fruits.  Les  Sauvages  y  font  en  grand  nom- 
bre :  ce  font  gens  afTez  paifibles  ;  mais  farouches  Se 
indomptables ,  fi  on  ofe  les  fâcher.  Delà  on  navige  à 
Accomak  :  c'eft  un  fort  beau  port ,  mais,  quoique  le  ter- 
roir y  foit  ferrile ,  la  parefTe  des  habitans  eft  caufe  qu'on 
le  fréquente  fort  peu.  On  vient  delà  au  Cap  Cod,  appel- 
lé  Cap  Blanc  par  les  François  :  c'eft  comme  une  pointe 
de  terre  relevée  en  de  hauts  monceaux  de  fable, couverrs 
de  bas  pins  &  d'aibrifTeaux.  Il  y  a  un  havre  fort  affine!) 
derrière  ce  cap ,  qui  eft  environné  d'un  côté  par  une  large» 
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baye ,  &  de  l'autre  par  la  grande  mer  ;  il  eft  en  forme  de  pleines  de  bois ,  &  quelques  autres  qui  etoierit  déferres* 

faulx.  Les  Sauvages,  nommés  Pawmetti^  habitentjle col  II  y  avoir  beaucoup  de  poilfons  5c"  d'oifeaux  aquatiques 

du  cap  ,  &  les  Chawuni ,  le  fond  de  la  baye.  La  côte  qui  félon  la  faifon.  Ils  n'y  trouvèrent  aucuns  habitans ,  quoi- 

ceint  ia  grande  baye  n'a  aucuns  bancs  ni  aucuns  rochers,  qu'il  y  eut  des  campagnes  qui,  félon  l'apparence,  avoient 

Toutefois  comme  elle  eft  plate,  les  grands  navires  n'en  été  cultivées  tk  enfemencées.  Il  y  avoir  plufieurs  ruif- 

peuvent  approcher  de  près.  Champlain  qui  a  vilîré  ce  féaux  &  torrens  d'une  eau  fort  claire  &  bonne  à  boire. 

port,  dit  qu'il  le  nomma.  Port  aux  Huicres ,  àcaufede  la  La  terre  y  étoit  ferrile  en  beaucoup  d'endroits,  5c  eri 


me  :  elle  eft  très-grande  Se  très-peuplée.  Le  bled  y  vient  cultivée  par  les  Sauvages.  Dans  la  vallée  courait 
en  alfez  grande  abondance  8c  au  milieu  du  pays ,  li  on  en  torrent  qui  pouvoit  feulement  porter  de  petits  bateaux 
croit  les  Sauvages,  elle  eft  remplie  de  veines  de  cuivre  &  &c  des  chaloupes.  Beaucoup  de  fontaines  &c  de  fources 
aurres  métaux.  _  arrofoient  la  terre  de  tous  côtés.  On  n'y  plaça  cl  abord 

L'an  1606 ,  toute  la  contrée  qu'on  vient  de  décrire  ,  que  dix  -  neuf  familles  ,  qui  bâtirent  leurs  maifons  à 
commença  d'être  fréquentée  par  les  Anglois,par  autorité  double  rang  >  vis-à-vis  l'une  de  l'autre ,  afin  de  le  pou- 
publique.  Jacques  I ,  roi  de  la  Grande-Bretagne ,  permit  voir  donner  du  fecours  plus  commodément.  Au  mois 
à  certaines  compagnies  de  nobles  &  de  marchands ,  de  de  mars  un  Sauvage,  nommé  Samofet,  vint  les  trouver  : 
mener  des  colonies  en  l'une  8c  l'autre  partie  du  conti-  il  favoit  un  peu  d'anglois ,  par  la  fréquenration  qu'il 
nenr,  avec  ordre  de  lailïer  cent  milles  de  vuide  entre  les  avoit  eue  avec  ceux  de  cette  nation- ,  qui  avoient  accou- 
limires  des  deux  compagnies.  Henri  Chalon  ,  ayanr  été  tumé  de  venir  pêcher  à  l'iile  de  fvionahiwan  ,  8c  il  leut 
envoyé  d'abord  aux  parties  feptentrionales  ,  fut  pris  par  apprir  que  la  province  où  ils  étoient  places,  étoit hom- 
les  Espagnols ,  8c  quelque  tems  après  ,  Jean  Popham  ,  mée  Patuxet  par  les  Sauvages  ,  que  tout  ce  qu'elle  avoië 
chancelier  d'Angleterre,  envoya  Thomas  Haman  vers  la  eu  dhabitans  étoient  morts  depuis  quatre  ans  paf  une 
rivière  de  Sagadahoc.  Celui-ci  n'ayant  point  trouvé  Cha-  maladie  exrraordinaire  ,-&  que  les  Maflafoites ,  donc 
Ion,  vilita  toute  la  côte  8c  revint  en  Angleterre.  L'année  foixanre  à  peine  étoienr  propres  pour  la  "uerre,  demeu-» 
fuivante  on  transporta  cenr  payfans  pour  drefter  une  co-     roient  proche  de  cette  contrée. 

lonie  à  Sagadahoc.  Ils  fe  placèrent  dans  la  péninfule  qui         En  général  le  terroir  de  la  nouvelle  Angleterre  eft  ex- 
eft  proche  l'embouchure  de  cette  rivière  ,  &  y  bâtirent     trêmement  fertile.  Le  rivage  y  eft  fourni  de  bons  ports  t 
une  forterelfe ,  qu'ils  appelèrent  Sahit  George ,  pour  s'y     5c  bordé  de  toutes  parrs  de  plufieurs  iues  pleines  de  bo- 
défendre  contre  les  infultes  de  leurs  ennemis.  Celui  qui     cages  ,  &  où  fe  trouvent  quantité  de  chênes ,  de  cèdres  , 
commandoit  la  colonie,  fe  nommoit  George  Popham ,  8c     d'arbres  à  poix ,  de  pins ,  de  noyers ,  de  châtaigniers  ,  de 
Rawleigh  Gilbert  avoir  la  charge  de  la  marine. Ils  entre-     pruniers,  de  rofeaux  aromatiques  &  autres  femblab'les. 
prirent  de  découvrir  la  rivière,  &  rencontrèrent  un  faut     La  mer  eft  poilfonneufe  auprès  du  rivage,  8c  fort  com- 
qu'elle  fait  auprès  d'une  ifle.  Ils  montèrent  allez  aifé-     mode  pour  les  falines.  Il  y  à  au-dedans  du  pays  grand 
ment,  après  quoi  ils  en  trouvèrent  un  autre  où  l'eau  fe     nombre  d'oifeaux,  comme  cocqs  d'Inde,  perdrix,  grues  t 
précipitoit  de  telle  raideur,  qu'ils  ne  purent  parler  ou-     oyes,  cannes,  pigeons  ,  faifans,  cicognes,  cormorans, 
tre.  Ce  lieu  étoit  à  45  clég.  8c  quelques  fcrupules  de  la     &c.  principalement  lorsque  les  fraifes  commencent  à. 
ligne ,  quoique  l'embouchure  de  la  rivière  n'en  foit  qu'à     meurir.  Il  y  a  aufli  un  grand  nombre  de  cerfs  qui  pro- 
43  trente  fcrupules.    Les    rivages  d'un  côté  &  d'autre    duifenr  quelquefois  trois  ou  quatre  faons,  ce  qui  marque 
étoient  bordés  de  mottes  de  fable.  Le  terroir  n'y  eft  pas     la  bonté  de  l'air  &  de  la  terre.  On  y  trouve  beaucoup  de 
beaucoup  fertile  :  il  eft  toutefois  couvert  de  chênes  &  il     lions,  d'ours,  de  renards,  de  loutres,  de  caftors,  de 
y  a  force  bois.  Les  Sauvages  y  viyoien:  à  la  manière  des    daims ,  de  lièvres  &  de  lapins.   Le  bétail  de  ce  pays  con- 
autres.  Le  gouverneur  de  la  colonie  étant  mort  en  février    fifte  en  vaches  ,  en  brebis  s  en  chèvres ,  en  cochons  6c 
itïoS ,  ceux  qui  la  formoient  abandonnèrent  ce  lieu,  8c    en  chevaux.  Parmi  les  reptiles, il  fe  trouve  une  espèce  de 
retournèrent  en  Angleterre.  Les  François  profitant  de     couleuvre  que  les  Anglois  appellent  iïattle-Snake,  qui 
l'occaficn ,  y  placèrent  des  colonies  en  plufieurs  endroits  ;     eft  fort  dangereufe.  Les  peuples  s'y  diftiriguent  par,  les 
mais  Argall,qui  revenoit  de  la  Virginie  ,  rafa  les  habita-    villes  ,  ou  plutôt  par  les  habitations  :  chaque  bourgade 
tions ,  &  emmena  pnfonniers  tous  ceux  qu'il  put  pren-    ou  hameau  fait  un  peuple  à  part  :  les  fourures  &  les 
dre.  Les  Anglois  envoyerenr  enfuite  le  capitaine  Hob-    peaux  font  leur  unique  richeue  j  ils  en  font  commerce 
fon  8c  plufieurs  autres ,  qu'il  fit  accompagner  par  deux    avec  les  Anglois.  Outre  ces  fourures  ,  ce  pays  abonde  en 
Sauvages  ,  lesquels  avoient  demeuré  quelque  tems  en    chanvre ,  lin ,  fer ,  ambre ,  poix ,  goudron ,  cables  ,  mâts  ^ 
Angleterre ,  afin  d'atrirer  par  eux  leur  nation ,  8c  de  les    &  en  diverfes  fortes  de  grains.  Ainfi  la  Nouvelle  Angle- 
avoir  pour  rruchemens.  Mais  un  peu  avant  leur  arrivée,    terre  eft  aujourd'hui  une  contrée  fort  confidérable  ,  par 
un  Anglois ,  appelle  Hum  ,  avoit  emmené  vingt-quatre    le  grand  nombre  de  fes  habitans  &  par  leur  ridreiTe  :  el-1 
fauvages  qu'il  avoir  fait  venir  dans  fon  navire,  ious  es-    le  contient  quantité  de  villes  5 dont  Bofton  eft  la  capirale; 
pèce  d'amitié,  les  avoit  vendus  aux  Espagnols  dans  le    II  y  a  encore  Charles-Town  ,  Cambridge,  Reding,  &C 
détroit  de  Gibraltar  ;  ce  qui  avoit  tellement  irrirc  les  Sau-    plufieurs  autres ,  dont  la  plupart  ont  rire  leurs  noms  des 
vages  contre  les  Anglois ,  qu'Hobfon  fut  contraint  de    villes  d'Angleterre.  Il  y  en  a  peu  qui  ne  foient  proche  de 
s'en  retourner.  Jean  Smith  fut  envoyé  l'an  1614,  pour    la  mer,  ou  fur  des  rivières.  Les  Indiens  leur  donnent 
chercher  des  mines  d'or  8c  d'argent ,  8c  pour  pêcher  des    d'autres  noms  entre  eux ,  félon  leur  langage.  Les  loix  dit 
baleines.  Il  en  prit  quelques-unes  à  Monahiggan ,  à  43     pays  ont  été  faires  par  les  habitans  mêmes  ,  qui  fe  les 
dég.  &  demi  de  la  ligne  ;  mais  non  pas  de  celles  qui  ren-    fonr  impofées  comme  il  leur  a  plû.  Il  y  a  un  cerrain  nom- 
dent  de  l'huile  de  leur  lard.  Quanc  aux  mines  ,  il  n'en    bre  de  cours  où  la  juftice  fe  rend ,  8c  où  l'on  s'aflemble 
découvrit  aucunes.  Il  y  retourna  l'année  fuivante  ,  &    de  tems  en  tems ,  foit  pour  faire  de  nouvelles  loix,  abo-^ 
itomba  enrre  les  mains  des  pirares  françois ,  qui  le  retin-    lir  les  anciennes ,  décider  les  caufes  entre  les  particuliers  s 
irent  prifonnier  pendanr  quelque  tems.       ^  ^  foit  pour  élire  un  gouverneur  ou  les  magiftrats.  Chaque 

L'an  1610,  quelques  gens  ayant  été  enrôlés  en  Angle-  ville  envoyé  des  députés  à  l'aflemblée  ,  &  chaque  pro- 
terre ,  parurent  de  Plimouth  au  commencement  de  Sep-  vince  fait  tous  les  ans  élection  d'officiers  pour  le  mani* 
tembre,  &  ayant  pafle  le  Cap  Cod' deux  mois  après  ,  ils  ment  des  affaires.  On  y  eft  d'une  grande  exactitude  pour: 
mouillèrent  l'ancre  à  une  grande  baye  que  fqrme  la  cour-  ce  qui  regarde  la  religion ,  8c  la  plupart  y  font  dans  le 
bure  de  ce  cap,  lèvent  contraire  ne  leur  ayant  pas  per-  fentiment  de  ceux  qu'on  appelle  Presbytériens  rigides- 
mis  de  gagner  le  porr  où  ils  prétendoient  aller.  Ce  port  On  y  fait  un  commerce  confidérable  avec  l'ifle  des  Bar- 
croit  à  dix  lieues  du  cap.  Là,  cherchant  de  tout  côtés  un  bades ,  8c  avec  les  colonies  angloifes  de  l'Amérique.  On 
lieu  commode  pour  s'y  arrêter ,  ils  trouvèrent:  quelques  les  fournit  de  farine ,  de  bifeuit ,  de  fel ,  de  viande  8c  de 
cabanes  abandonnées.  S'étant  avancés  plus  loin,  ils  fu-  poiflon,  8c  on  en  prend  en  échange  du  fucre&  aurres  den- 
rent  attaqués  des  Sauvages  qu'ils  n'eurenr  pas  de  peine  à  rées.  On  y  fait  aulîi  un  forr  grand  trafic  avec  l'Angleterre  t 
chafler.  Comme  ce  lieu  ne  leur  plaifoit  pas  ,  ils  entrèrent  d'où  l'on  apporte  des  étoffes  de  foye,  des  draps,  du  fer  , 
le  16  décembre  dans  un  autre  havre ,  vis-à-vis  du  cap  de  l'airain,  &  toutes  forres  d'uftenfiles  qui  ne  fe  trouvent-' 
vers  loueft.  C'étoit  une  baye  forr  grande,  environnée  point  dans  le  pays.  Il  y  a  force  rivières,  dont  les  prin- 
de  toutes  parrs  d'un  terroir  fertile,  comprenant  deux  iiles    cipales  font  Agamentico  %  Cone&ecut ,  Kinebigti"  ' 
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rimjck,  Mishuin  ,  Mefteck  ,  Neiaganfet ,  Pascatanay , 
Pètnnaquid  &C  ïhachobaeco. 

1.  ANoLlou  Angiî-i,  en  francois  les  Angles.  D'Audi- 
fret  u^o".  t.  $  ,p.  10,  dit  les  Angliens,  que  d'autres 
ont  nommé  Ansiles  ou  Angiliens  ,  habiteront  d'abord 
entre  l'Océan  Se  le  fleuve  Albh  (  l'Elbe  )  enfuite  ils  s'ap- 
prochèrent d'ù  pays  qu'habitoient  les  Cimbrês ,  du  coté 
du  midi,&  infenfiblementils  fe  rendirent  jusqu'à  VAlbisj 
Se  le  long  de  la  Mer  Codanum  (Baltique  •,  )  de  forte  qu'ils 
occupoient  la  plus  grande  partie  du  duché  de  Sleswick  , 
la  Stormarie  ,  la  Vagrie ,  Se  quelque  peu  du  duché  de 
Mekelbourg  Se  de  Lawenbourg.  Leurs  habitations  les 
plus  remarquables  étoient  Marionis  3  que  Cluvier  a  con- 
jecturé être  Hambourg,  /"ra/aj  qui  eft  incontestablement 
Lubeck,  &  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  c'eft  de  ce 
nom  que  la  rivière  qui  palfe  par  cette  ville  a  été  appellée 
la  Trave  ,Jluvius  1  rave/ ijîs  .,  félon  l'exprelfion  vulgaire 
des  premiers  (ïécles  ;  Marionis  alcera  j  qu'Qrtelius  veut 
être  Lubeck,  mais  j'aime  mieux  croire  avec  Cluvier, 
que  c'eft  Wismar,  ville  enclavée  dans  le  duché  de  Mec- 
kelbourg  ,  &  Laciburg'mm  ou  i^aviburgium  ,  qu'on  con- 
vient être  Lawenbourg  fur  l'Elbe  ,  qui  eft  la  capitale  du 
Duché  de  ce  nom  :  elle  eft  appellée  dans  quelques  au- 
teurs Cano'énum. 

Ce  qu'il  dit  là  de  l'habitation  des  Angles  ou  Angliens  j 
n'eft  qu'une  pure  conjecture ,  qui  n'eft  fondée  fur  au- 
cun témoignagne  de  l'antiquité.  Ce  peuple  a  été  incon- 
nu à  Mêla  &  à  Pline.  Tacite  eft  peut-être  le  premier  qui 
en  ait  parlé  :  Ptolomée  en  fait  aulïi  mention  ;  tous  deux 
le  placent  dans  la  Germanie ,  &  le  comptent  entre  les 
Sueves ,  donc  même  la  dernier  lui  applique  un  nom  com- 
pile des  deux  ,  Suevi-A/igili,  dit  Ptolomée ,  /.  z  ,  c.  1 1. 
Tacite  ,  de  mir.  Germ.  c.  40,  le  nomme  avec  les  Varins, 
que  les  plus  habiles  critiques  expliquent  par  le  pays  de 
RoStock  ,  de  Butzow  ,  &  en  un  mot  pour  le  pays  que  le 
Varnow  arrofe  dans  les  états  du  duc  de  Meckelbourg. 
Cela  fimble  favorifer  l'opinion  de  ceux  qui,  attirés  par 
la  reflemblance  du  nom  ,  croyent  qu'Anclam ,  en  Po- 
ihéranië,  eft  un  veftige  de  ce  peuple.  D'autres  croyent 
en  trouver  un  plus  certain  dans  le  nom  SAngelen.  Ra- 
pin  Thoiras  eft  pour  cette'  féconde  opinion ,  &:  voici 
comme  il  parle  dans  fon  hiftoire  d'Angleterre,  t.\,p. 
80.  Les  Saxons  occupèrent  pendant  quelque  tems  la 
Cherfonèfe  Cimbriquq  ,  &  ils  en  furent  chafles  par 
les  Goths ,  qui  donnetent  à  cette  presqu'ifle  le  nom  de 
Gùthland  ou  Jutiand  :  les  premiers  ayant  quitté  la  Cher- 
fonèfe, allèrent  s'établir  en  Allemagne,  dans  les  con- 
trées" qu'on  appelle  aujourd'hui  la  Saxe.  Entre  ce  der- 
nier pays  Se  la  Cherfonèfe ,  il  y  avoit  un  peuple  connu 
fous  le  nom  d'ANGLois  ,  qui  habitoit  dans  le  Holftein, 
aux  environs  de  Sleswick.  Vraifemblablement  le  petit 
pays  d'ANjELEN  ,  qui  eft  dans  ces  quartiers  ,  a  reçu 
fon  nom  des  Anglois ,  ou  peut-être  leur  a  donné  le  lien. 
Quoiqu'il  en  foir,  les  Anglois  s'étant  joints  aux  Saxons, 
fortis  de  la  Cherfonèfe  pour  faire  des  conquêtes  en  Al- 
lemagne ,  ne  firent  presque  plus  qu'un  même  peuple 
avec  eux.  Ce  peuple  fut  généralement  connu  fous  le  nom 
de  Sixons,  parce  que,  fans  doute  ,  ceux-ci  faifoient  le 
plus  grand  nombre.  On  ne  laifïbit  pourtant  pas  d'y  ajou- 
ter quel  ]u;fois  le  nom  des  Anglois  ,  Se  d'en  compofer  le 
nom  commun  d'A>J3LO-i' axons.  Un  grand  nombre  de 
Goths  fe  joignirent  aulfi  avec  eux  ,  pour  avoir  part  à 
leurs  conquêtes.  Ce  font  ceux  ci  que  Bédé  nomme  Wn- 
TEi ,  &  qui  font  plus  généralement  connus  fous  le  nom 
de  Jutte;  ou  Goths,  car  ce  n'eft  que  le  même  nom. 
On  ne  p-ut  près  au;  pas  douter  que  la  jonction  de  ces 
tro;s  peuples  ne  fut  déjà  faite  en  Allemagne,  avant  qu'ils 
paSalFenc  la  mer,  quand  on  voit  la  bonne  intelligence 
qui  régna  entr'eux ,  pendant  tout  le  tems  qu'ils  furent 
occupés  à  faire  leur  établiflement  dans  la  Grande-Breta- 
gne :  ils  agirent  toujours  en  commun  :  les  intérêts  des 
uns  n'étoient  pas  difîérens  de  ceux  des  autres  ;  Se  enfin 
ils  établirent  dans  cette  ifle  un  gouverneur  ,  qui 
fait  con no: tre  qu'ils  fe  confidéroient  comme  un  même 
peuple. 

1.  ^N  jLI,  nom  latin  des  habitans  de  l'Angleterre  à- 
préf-nt 

^  ANGLOIS  ,  (les)  en  latin  Angli,  félon  Baudrand, 
éd't.  1705.  peuples  d'Europe,  qui"  habitent  le  rovaume 
d'Angleterre  ,  qu'on  prétend  erre  originaires  d'Allema- 
gne. Ils  s'appellent  English  en  leur  langue ,  Engel- 
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lAnder  en  Allemand  ,  Ingleses  en  Espagnol,  Inglési 
en  italien,  &  Engelska  en  Suédois. 

ANoLONA  ,  Angiona  }  A guilonia  j  félon  Baudrand  , 
ville  ruinée  du  royaume  de  Naples  ,  dans  la  Province 
de  la  Bahhcate ,  ornée  d'un  éveché  fuffragant  de  l'ar- 
chevêché de  la  Cerenza.  Elle  étoit  fur  un  cap ,  fur 
la  côre  du  golle  de  Tarenre  j  mais  comme  il  n'y  refte 
plus  qu'une  petite  églile  ,  ôc  une  maifon  attenante , 
cela  elt  caufe  que  l'évéché  en  a  été  transféré  à  la  ville 
de  Turfi ,  qui  eft  à  douze  milles  delà  j  mais  il  con- 
fetve  toujours  le  nom  d'Anglone  ,  fuivant  Léandre  Al- 
berti. 

A  N  G  L  U  R  E  ,  Anglura  0  petite  ville  de  France , 
en  Champagne  ,  fur  la  rivière  d'Aube  ,  où  elle  re- 
çoit celle  d'Auge ,  fur  les  confins  de  la  Brie  ,  à  trois 
lieues  de  la  Seine  ,  Se  à  huit  lieues  de  Troyes  vers  le 
Septentrion. 

ANGOLA  ,  royaume  d'Afrique ,  firué  entre  les  ri- 
vières de  Danda  &c  de  Coanza.  Quoique  les  Européens 
lui  donnent  ce  nom ,  ce  n'eft  pas  celui  qu'il  a  dans  la  lan- 
gue du  pays,  où  il  eft  appelle  Dongo  :  on  le  nommoit 
autrefois  Ambonde  ,  Se  ce  mot  n'eft  pas  encoie  entière- 
ment hors  d'ufage.  Angola  eft  le  nom  du  premier  fonda- 
teut  de  ce  royaume,  qui  le  porta  à  fe  foulever  contre  le 
roi  de  Congo,  dont  il  eft  tributaire.  Au  couchant,  le 
long  de  la  côte,depuis  l'embouchure  de  Danda  &  de  Ben- 
go,  jusqu'à  celle  de  Coanza  ou  Quanfa,  il  n'a  que  vingt- 
cinq  ou  trente  lieues  détendue  ;  mais  fur  la  terre  ferme  il 
en  a  environ  cent  cinquante  de  longueur  ,  &C  quant  on 
eft  à  loixante-quinz.e  lieues  de  la  mer,  on  trouve  qu'il  on 
a  autant  de  large.  Il  a  pour  bornes  au  nord  le  royaume  de 
'Congo,  au  fud  celui  de  Mataman  ou  Climbebe  ,  à  l'eifc, 
celui  de.Malemba  ou  de  Majemba,  Se  l'Océan  à  i'oueft. 
Jarnc  ,  qui  donne  ces  limites  à  Angola,  prétend  que  ce 
Royaume  s  étend  au-delà  de  l'embouchure  de  Coanza  jus- 
qu'au golfe  des  Vaches ,  c'eft-à-dire  depuis  le  dixième, 
degré  de  latitude  méridionale  jusqu'au  treiziéme,i'espace 
de  foixante  lieues  ;  Se  Pigafet  dit  que  tous  les  pays  ren- 
fermés entre  le  golfe  des  Vaches  &  le  cap  Noir,  fitués 
à  foixante-quinze  lieues  l'un  de  l'autre ,  font  pofiedés  par 
les  vafTaux  du  roi  d'Angola.  On  compte  dans  ce  royaume 
huit  provinces  principales,  dont  chacune  eft  divifée  en 
diverfes  leigneuries.  Ces  provinces  font  Lovando ,  Ilam- 
ba ,  Icoilo ,  Enfaca ,  Mafingan  ,  Cambamba ,  Embaca  &C 
Sonfo.  Les  Nègres  qui  demeurent  autour  de  Lovandor 
San-Paulo ,  ville  capitale  de  la  province  de  Lovando  j 
font  très-parelfeux  ,  de  forte  qu'ils  ont  peine  à  fe  réfou- 
dre à  femer  du  millet  autant  qu'il  en  faut  pour  vivre  d'une 
moiflon  à  l'autre.  Comme  ils  ne  font  point  de  provifion, 
ils  font  réduits  à  la  famine,  litôt  que  la  moiifon  manque, 
Se  ils  donnent  leurs  esclaves  aux  Quizàmes  leurs  voiims, 
afin  d'en  avoir  des  vivres.  Il  y  a  quatre  fortes  de  condi- 
tions, dans  ce  Royaume.  Les  Gentilshommes,  qu'on  ap- 
pelle Mocatas,  y  tiennent  le  premier  rang.  Ceux  du  fé- 
cond ordre,  nommés  les  Enfans  du  Pays,  font  les  per- 
sonnes libres  de  l'un  &  de  l'autre  fexe,  arrifans  ou  labou- 
reurs. Les  Quifiens  ou  esclaves  du  pays  ,  forment  le  troi- 
fiéme.  Ce  font  des  familles  de  payfans  qui  relèvent  des 
nobles,  qui  leur  appartiennent,  &  qui  palfent  de  l'un  à 
l'autre  comme  des  héritages.  Le  quatrième  ordre  confifte 
aux  esclaves  achetés  ou  pris  en  guerre  j  mais  comme  la 
plupart  des  Soyas  }  c'eft-à-dite  de  ceux  qui  ont  une  fei- 
gneurie  dans  quelque  province  ,  exercent  une  grande  ty- 
rannie ,  ils  font  fouvent  esclaves  ceux  du  ptemier  Se  du 
fécond  ordre  pour  des  crimes  importans ,  ce  qu'ils  étenr- 1 
dent  jusqu'à  la  femme,  aux  enfans,  Se  à  toute  la  famillejV 
de  l'accufé.  Ces  Soyas  demeurent  dans  des  villages ,  qui 
portent  le  nom  commun  de  Banza.  C'eft  un  amas  de  mé- 
chantes hutes  de  rofeaux  Se  de  paille ,  fermé  de  buif-i 
fons,  bordé  d'une  allée  d'arbres  de  chaque  côté ,  &  ou 
l'on  ne  peut  arriver  que  par  des  fentiers  très-étroits.  Ce.' 
Soyas  ne  laiifenr  pas  de  faire  les  grands  :  il  n'y  a  que  le; 
Macotas  ou  les  nobles  qui  ayent  permiflion  de  les  abor- 
der Se  de  leur  parler  d'affaires,  Se  même  il  faut  qu'ils  If 
faflent  à  genoux  ,  Se  battant  des  mains  ,  pour  témoigne 
leur  respect.  Ceux  qui  font  dans  les  provinces  eonquife 
par  les  Portugais  ne  pofTedent  leurs  terres  que  fous  L 
nom  de  vaflaux  ,  &  payent  tous  les  ans  un  tribut  d'escla 
ves  à  celui  que  le  Roi  de  Portugal  y  a  établi  pourgouvei 
neur.  Lorsque  quelqu'un  d'eux  voyage ,  il  fait  avertir  \ 
Soya  de  qui  dépend  le  logis  où  il  s'eft  arrêté ,  qu'il  a  bç 
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foin  d'un  certain  nombre  de  Carcadores  pour  le  porter , 
lui  Se  fon  bagage ,  jusqu'à  un  tel  lieu  :  le  Soya  ne  man- 
que point  de  lui  envoyer  autant  d'esclaves  qu'il  en  fou- 
haite.  Ces  nègres  le  portent  fur  leurs  épaules  dans  une 
chaile ,  &  le  ioir  il  en  demande  d'autres  au  Soya  du 
département  ou  il  fe  trouve.  La  plupart  des  habirans 
d'Angola  étant  encore  idolâtres ,  ont  des  Moqulfies  ou  des 
idoles  de  bois  ait  milieu  de  leurs  villages  ou  de  leurs  mai- 
fons  ;  il  y  a  même  quelques-uns  de  ces  faux-dieux  aus- 
quels  ils  ont  bâti  des  manières  de  temples.  Us  les  appel- 
lent du  nom  général  de  Ganganjumba  ,  8c  chaque  idole 
a  fon  nom  particulier,  comme  Kieiîungo,  Kalikete,  8c 
autres.  Ce  /ont  des  repréfentations  de  boucs ,  de  têtes  de 
crapauds  ,  de  jambes  d'éléphans ,  ou  des  pieds  d'un  ani- 
mal de  quelque  autre  forte.  Ils  croyent  fortement  que 
routes  leurs  maladies  viennent  de  la  colère  des  Moqui- 
fies,  ce  qui  lait  qu'ils  tâchent  de  les  appaifet  par  des  eifu- 
fions  de  vin  de  palme.  Les  Gangas ,  qui  font  les  prêtres  de 
ces  idoles, font  forr  respectés,  à caufe qu'ils  favenr  donner 
à  propos  quelque  bon  remède  qui  leur  attire  la  vénéra- 
tion des  peuples ,  &  qu'ils  fe  vantent  de  pouvoir  fermer 
le  ciel ,  8c  faire  tomber  la  pluie ,  de  produire  lafécondiré 
ou  la  ftétilité,  de  donner  la  vie  ou  la  mort ,  de  pénétrer 
l'avenir,  &  de  découvrir  par  la  force  de  leurs  enchante- 
mens  la  vérité  des  chofes  cachées.  C'eft  auffi  par  ces  Mo- 
quifies  que  jurent  les  idolâtres, lorsqu'ils  veulent  qu'on  les 
croye.  Ils  pratiquent  une  espècede  conjuration ,  nommée 
Boïungo,  qui  a  du  rapporta  l'épreuve  que  les  anciens 
Allemands  faiioient  par  le  feu.  Quand  une  femme  eft 
foupçonnée  d'adultère,  ou  quelque  perfonne  de  l'un  ou 
de  l'autre  fexe,  de  larcin  ,  d'homicide ,  oit  d'un  autre 
crime  ,  rout  le  village  s'afTemble ,  &  le  Ganga  ayant  in- 
voqué l'idole  à  haure  voix  ,  fair  diverfes  grimaces  ,  ap- 
plique un  fer  chaud  fur  le  bras  ou  fur  la  jambe  de  l'accu- 
fé,  affinant  que  s'il  n'eft  pas  criminel,  le  feu  ne  le  brû- 
lera point.  Cette  coutume  étoit  fi  commune  parmi  eux  , 
Sue  les  maîtres  mettoient  leurs  esclaves  à  cette  épteuve, 
tôt  qu'ils  les  foupçonnoient  ou  de  menfonge  ou  de 
tromperie.    Les  Portugais  ont  aboli  cette  fuperftition 
dans  les  pays  qui  leur  font  fournis ,  &  les  Jéfuites  ont 
Converti  un  gtand  nombre  d' Angolois.  Ainfi  tous  les  Soyas 
qui  relèvent  des  Portugais,  font  obligés  de  tenir  dans 
leur  château  un  chapelain  pour  baptifer  8c  dire  la  melle. 
Cependant  les  payfans  ne  laiflent  pas  de  s'occuper  de  bon 
:œur  à  confulter  leurs  idoles ,  8c  à  préparer  des  herbes 
jour  empoifonner  leurs  ennemis.  Il  n'y  a  point  de  plan- 
:her  dans  les  maifons,  ce  qui  eft  commun  dans  toute  la 
DatTe  Ethiopie  ,  fi  ce  n'eft  en  quelques-unes  que  les  Por- 
rugais  ont  bâties  à  Lovando-San-Paulo&àMaflingan.  Les 
îabirations  d'Anfaca  8c  d'Iîamba  ne  font  que  de  me- 
nantes cabanes  de  bois  ,  couvertes  de  paille.   Celles 
i'Ilamba  font  un  peu  plus  fortes  &  mieux  faites,  &  il  y 
:n  a  pour  les  gens  de  qualité  ,  qui  font  féparées  en  plu- 
îeurs  chambres ,  8c  qui  onr  des  cours  devant  &  derrière. 
La  chair  de  chien  eft  celle  qui  touche  le  plus  leur  goûr , 
se  qui  fait  qu'ils  en  nournlTent  8c  qu'ils  en  engraijfènr 
quantité.  Ils  font  habillés  de  même  qu'à  Congo  :  leur 
)lus  belle  parure  confifte  en  colliers  8c  en  braflelets  de 
;rains  de  verre  qu'ils  paflenr  à  un  fil.  Leur  langue  ne 
liffere  de  la  congoife  que  dans  l'accent  8c  laprononcia- 
ion.  Les  hommes  prennent  autant  de  femmes  qu'ils  en 
;  leuvent  nourrir  :  la  première  a  Toutefois  quelque  auto- 
ité  fur  les  autres ,  fi  fon  mariage  a  été  célébré  félon  les 
■-.  érémonies  des  chrériens.  Les  femmes  qui  donnent  à  tet- 
"er  à  leurs  enfans  ne  s'approchenr  poinr  de  leurs  maris  , 
;  ufqu'à  ce  que  leur  enfanr  air  des' dents.  Lorsqu'elles  com- 
pnencent  à  pouffer  ,  les  parens  s'alfemblenr  3  l'accommo- 
ent  le  plus  proprement  qu'ils  peuvent,  &  un  d'entr'eux, 
:  prenant  entre  fes  bras ,  va  de  maifon  en  maifon  ,  fuivi 
le  toute  la  famille,  demander  quelque  chofe  pour  un 
nfant  qui  a  fes  premières  dents  *  Corneille  3  Dicl.  De  la 
Iroix  s  Afciq.  t.  3. 

Les  femmes  cultivent  les  terres  auffi-bien  qu'à  Lovan- 
lo,  8c  les  hommes  fournifïenr  les  habits  à  leur  famille, 
.es  terres  de  Lovando  fonr  féches  8c  ftériles  ;  mais  les 
ampagnes  qu'arrofe  la  rivière  de  Bengo  font  fécondes,& 
'ortent  du  Mandihoca,  (Manioque)  du  millet,  des  fèves , 
c  de  plufieurs  forres  d'herbes  8c  d'arbres  fruitiers.  Tout 
e  pays  étoit  autrefois  en  friche ,  de  forte  que  quand  les 
•ailïeaux  du  Bréfil  tardoient  trop  long-rems  à  venir ,  les 
irovifions  manquaient,  ce  qui  mettoit  la  famine  à  Lo- 


Vândo.  Pour  remédier  à  cet  inconvénient  j  Ferdinand  dé 
Soufa,  gouverneur  pour  les  Portugais  en  1650,  ordonna 
à  tous  les  habirans  de  Lovando  de  cultiver  unepic;c  de 
terre  chacun  ,  les  uns  plus ,  8c  les  autres  moins,  à  pro- 
portion que  la  famille  le  trouvoit  nombre ufe.  Ce  défri- 
chement parut  cl'abord  rude  aux  Angolois,  qui  n'étoient 
pas  accoutumés  au  travail  ;  mais  animes  par  Us  commo- 
dités qu'ils  retiraient  de  la  fécondité  de  leurs  terres,  ils 
s'adonnèrent  Ci  bien  à  l'agriculture  ,  qu'en  peu  de  tems 
tous  les  habirans  de  Lovando  eurent  chacun  une  métai- 
rie. Les  fruits  de  la  province  d'Uamba  font  du  gros  mil- 
let, dont  on  fait  du  pain,  &  des  fèves  de  couleur  de  châ- 
taigne ,  qu'ils  appellent  encolla.  Les  oranges ,  les  limons , 
8c  les  dattes  viennent  parfaitement  bien  au  bord  du  Ben- 
go. Il  y  croît  des  ananas ,  des  bananes  ,  des  patates ,  des 
noix  de  coco, des  aroffes,  des  anones,  des  goyaves, &:  des 
gegos.  Les  Anones  font  un  fruit  de  bon  goût ,  de  couleur 
cendrée,  de  la  groffeur  du  poing,  &  rond  comme  une 
pomme  de  pin.  Les  inégalités  qui  font  fur  l'écorce  des 
anones  font  il  petites  &  h  peu  fenfibles  à  la  main,  qu'el- 
les femblent  n  être  que  peintes.  Les  goyaves  font  des  es- 
pèces de  grenades  douces ,   qui  renfermant  plufieurs 
grains.  Les  aroffij  s  font  d'autres  grenades  plus  petites  8c 
plus  faines  que  les  autres  ,  parce  qu'elles  font  un  jpeu  ai- 
gres. Les  gegos  fonr  une  foire  de  prunes  quicroiflenràda 
grands  arbres  fur  les  rives  du  Bengo  :  elles  ont  la  peau 
d'un  verd  jaunâtre  ,  un  gros  noyau  8c  peu  de  chair  :  elles 
Com  fi  aigres  qu'elles  agacent  les  dents.  Ce  fruir  ne  laifle 
pas  d'êrre  fort  fain  ,  &  on  en  donne  aux  malades.  Dans 
l'ifle  de  Maflander,  fur  les  bords  du  Bengo  &  du  Danda, 
on  trouve  une  plante  que  les  Nègres  d'Angola  appellent 
Mandihoca ,  8c  piufieurs  infulaires  de  l'Amérique  Tuca  : 
on  moud  la  racine  dont  on  fait  du  pain.  Ses  feuilles  qui 
font  vertes ,  &  qui  pendent  cinq  enfemble  à  un  rameau  , 
reifemblenr  à  celles  du  noyer,  &  ont  plufieurs  filamens. 
La  rige  a  dix  ou  douze  pieds  de  hauteur  dans  l'Afrique  , 
8C  dans  le  Bréfil  elle  ne  pafle  guère  la  hauteur  d'un  hom- 
me. Le  tronc  fe  divife  en  plufieurs  branches ,  donr  le  bois 
eft  fouple  comme  de  l'ofier.  Il  n'eft  bon  que  pour  brûler  j 
&  il  a  la  femence  pareille  à  celle  du  palma  Chrifti  La  ra- 
cine qui  eft  ce  qu'on  mange  de  la  plante,  reflemble  à  nos 
poires  ;  elle  eft  pleine  d'un  fuc  blanc  8c  épais  comme  du 
lait.  Quand  on  juge  que  cette  racine  eft  mûre,  on  coupe 
l'arbre  près  de  terre ,  &  on  l'arrache  :  on  lui  ôte  fon 
écorce,  avant  qu'on  la  réduife  en  farine.  Quanr  au  bois , 
avant  que  de  le  brûler  ,  on  fépare  les  rejerrons  par  les- 
quels on  provigne  le  Mandihoca.  Les  Angolois  ne  font- 
pas  fort  riches,  un  peu  de  millet  8c  de  bétail ,  du  vin  8c 
de  l'huile  de  palme  font  tous  leurs  tréfors.  Leurs  armes 
fonr  l'arc ,  les  flèches  8c  les  zagaies.  Depuis  que  les  Par- 
rugais  font  en  commecre  avec  eux ,  ils  ont  appris  à  fe 
fervir  de  la  hache  &  du  fabre  j  mais  ils  ne  font  pas  encore 
accoutumés  au  mousquet  :  ainfi  leurs  armes  fonr  toutes 
femblables  à  celles  des  Congois  ;  auffi  n'ont- ils  que  des 
fanraffins,  leurs  capitaines  même  allant  à  pied  ,  à  moinâ 
qu'ils  ne  fe  faflent  porter  en  chaife  par  leurs  esclaves* 
Comme  le  pays  eft  fort  peuplé  à  caufe  de  la  polygamie 
&  de  la  fécondité  des  femmes ,  le  roi  d'Angola  peur  lever 
en  peu  de  rems  une  armée  de  cent  mille  hommes  ,&  d'un 
million  en  cas  de  befoin  :  mais  ce  font  des  lâches  auffi- 
bien  que  les  Congois. 

Autrefois  le  royaume  d'Angola  ou  de  Dongo,étoit  divifé 
en  plufieurs  feigneuries ,  dont  chaque  Soya  étoit  fouverain. 
dans  fes  états ,  quoiqu'ils  reconnufienrrous  lé  roi  de  Congo 
pour  protecteur,  8c  qu'ils  lui  rendiffenr  hommage.  Un  de 
ces  Soyas,  nommé  Angola,  ayant  fait  alliance  avec  lesPor- 
rugais,fir  la  guerre  à  fes  voifins,  &  les  ayant  rous  vaincus 
l'un  après  l'autre ,  par  le  fecours  des  chrétiens ,  il  les  con- 
traignit à  lui  payer  un  rribur.  Alors  fe  voyanr  maîrre  d'un 
grand  nombre  de  provinces,  il  érigea  fes  conquêtes  en 
royaume  ,8c  prir  le  furnem  d'Ineve.  Cependant  trouvant 
à  propos  de  fe  conferver  le  roi  de  Congo  pour  ami ,  il  lui 
envoya  des  préfens  de  rems  à  aurre  fans  s'avouer  fon  vas- 
fal.  Il  mourur  l'an  1560.  Son  fils  Dambi  Angola  fut  en- 
nemi déclaré  des  Portugais  ;  mais  dix-huit  ans  après , 
Quilongo  Angola ,  fils  &  fucceffeur  de  ce  dernier,  renou- 
vella  l'alliance  avec  la  couronne  de  Portugal.  Les  chofes 
demeurerenr  en  cet  état,  jusqu'à  ce  que  Quilongo ,  ayant 
fait  afTaffiner  trente  ou  quarante  marchands  portugais  3 
qui  alloient  trafiquer  dans  la  capitale  de  fes  états  ,  Dias 
de  Ne  vais  déclara  la  guerre  à  ce  roi ,  lui  prit  quantité  4* 
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villes  &  de  bourgades ,  &  s'empara  de  plufieurs  provin- 
ces que  les  Portugais  n'ont  jamais  rendues.  Quilongo 
mourut  en  1640 ,  laillant  trois  filles  8c  un  neveu.  L'aînée 
appelles  Anna  Xinga,ayant  été  baptifée,  prétendoit  que 
félon  les  loix,la  couronne  d'Angola  lui  appartenoit  j 
mais  les  Portugais  qui  fournirent  le  neveu  ,  la  forcèrent 
de  céder,  &  de  fe  réfugier  dans  le  fond  du  Pays,  où 
quantité  de  grands  la  fuivirent.  Elle  croit  d'une  humeur 
féroce  8c  barbare  ,  haïffoit  mortellement  les  Portugais , 
à  qui  elle  ne  donnoit  aucun  quartier ,  8c  vivoit  à  la  ma- 
nière des  Jagos ,  fous  des  rentes  à  la  campagne.  La  guerre 
étoir  fa pailion  la  plus  forre  ,  mais  avant  que  d'entrepren- 
dre aucune  expédinon  ,  elle  tâchoit  de  découvrir  quel  en 
feroit  le  fucecs,  par  un  fàcrifice  de  victimes  humaines 
fait  à  fon  idole.  Pour  célébrer  cette  horrible  fêre ,  elle 
prenoit  des  habits  d'homme ,  enrourés  de  peaux  de  bètes 
devant  8c  derrière.  Elle  portoit  une  hache  à  la  ceinture , 
&un  coutelas  pendu  au  cou,  8c  tenant  dans  les  mains  un 
arc  &  des  flèches,  elle  danfoit  au  fon  de  deux  cloches  de 
fer  avec  une  extrême  agilité.  Tous  les  aflîftans  contrefai- 
foient  ces  poftures,  &  après  s'être  animés  mutuellement 
à  la  fureur,  à  force  de  faucs  8c  de  bonds,  de  cris  &  de  hur- 
lemens,  cette  princelfe  étoit  la  premier*  à  failir  la  rêre 
d'une  de  ces  malheureufes  victimes ,  &  la  féparant  d'un 
feul  coup  de  hache  ,  elle  buvoit  une  ràzade  de  fang.  Les 
plus  hardis  imitoient  fa  barbarie ,  8c  s'empreffoient  à 
répandre  8c  à  boire  le  fang  de  ceux  de  leur  nation ,  en 
l'honneur  de  leur  faillie  divinité.  Le  neveu  de  Quilongo  , 
qui  lui  avoit  disputé  le  trône  cle  Congo,  étant  mort,  les 
Portugais  mirent  en  fa  place  Angola  Sodeffe  ,  iiTu  de  la 
même  famille.  Tant  qu'Anna  Xinga  a  vécu,  ce  prince  lui 
faifoit  fecrétement  des  préfens  toutes  les  années  ,  afin 
d'avoir  fa  protection. 

Le  roi  d'Angola  ou  de  Dongo ,  demeure  au-deffus  de 
Mallingan  ,  dans  un  village  fitué  fur  une  montagne  fort 
élevée,  qu'on  appelle  Mapongo,  qui  a  plus  de  dix  lieues 
de  circuit.  Le  pied  de  cette  montagne  eft  bordé  de  plai- 
nes fertiles ,  arrofées  de  ruifleaux  d'eau  douce  ,  on  y 
trouve  de  roui  ce  qui  eft  néceffaire  pour  la  vie.  Elle  eft 
inacceflible  de  rous  côtés  ;  il  n'y  a  qu'un  fentier  pour  ar- 
river au  fommet ,  ce  qui  met  le  prince  à  couverr  des  Ja- 
gos. Il  entrerient  un  forr  grand  nombre  de  paons ,  8c  il  eft 
défendu  à  rous  fes  fujets  d'en  nourrir,  fous  peine  d'être 
faits  esclaves  avec  toute  leur  famille.  Celui  qui  arrache- 
roir  une  feule  plume  à  un  de  ces  oifeaux,  fubiroir  la  mê- 
me peine. 

Les  devoirs  que  les  Angolois  rendent  aux  morts,  con- 
fiftent  à  les  laver  ,  à  les  peigner ,  à  les  parer  de  colliers 
de  grains  de  verre ,  à  les  envelopper  dans  des  linceuls 
blancs  ,  8c  à  les  porrer  dans  une  tombe  voûtée,  où  ils  les 
mettent  ailîs  fur  un  fiége  de  gazon  :  en  même  tems  on 
égorge  des  animaux ,  8c  on  fait  des  offrandes  avec  du 
vin.  Si  un  homme  meurt,  étant  débiteur  du  Soya  ,  pour 
peu  que  la  dette  foit  confidérable,  le  Soya  fait  failir  les 
enfans  du  mort,&de  plein  pouvoir  les  rend  fes  esclaves. 
Le  plus  grand  commerce  des  Portugais  en  ce  pays ,  con- 
fifte  en  esclaves  qu'ils  transportent  en  Amérique ,  aux 
ifles  de  Portorico  ,  de  Rio  de  la  Plara  ,  de  faint  Domi- 
nique &  de  Carthagene  ,  dans  le  Bréiil  &  ailleurs ,  pour 
les  faire  travailler  aux  moulins  à  fucre.  Ce  Travail  eft  lî 
pénible  ,  qu'il  n'y  a  que  les  nègres  d'Angola,  qui  le  puis- 
fent  foutenir  pendant  quelque  tems. 

On  allure  que  lorsque  les  Espagnols  étoient  maîtres  de 
ce  pays ,  ils  transporroient  toutes  les  années  quinze  mille 
esclaves  d'Angola  en  Amérique ,  8c  l'on  croit  que  pré- 
fenrement  les  Portugais  ne  les  dépeuplenr  pas  moins. 
Comme  la  plupart  de  ces  esclaves  venant  de  Pombo ,  de 
deux  ou  rrois  cens  lieues  delà  côte,  fouffrent  beaucoup 
en  chemin ,  les  Portugais  avant  que  de  les  mettre  fur 
mer ,  les  font  repofer  dans  de  grandes  maifons  deftinées 
à  cet  ufage,où  ils  leur  donnent  de  l'huile  de  palme  pour 
s'engraiffer  ,  8c  du  vin  à  boire  pouivprendre  des  forces. 
Si  la  flotte  n'eft  pas  encore  prête  à  mettre  à  la  voile  ,  on 
les  occupe  à  cultiver  la  terre  ,  à  planter  ou  à  couper  le 
mandihoca.  Quand  on  les  embarque,  on  leur  donne  des 
narres  pour  fe  coucher ,  8c  on  leur  en  change  de  dix  en 
dix  jours.  Le  village  de  Cambamba  fournir  quantité 
d'esclaves,  &  ceux  d'Embaco  8c  de  Mallingan  encore 
plus.  Quand  les  Nègres,  qui  demeurent  au-deffus  d'Em- 
baco ,  ont  befoin  de  quelque  chofe,  ils  viennent  à  Mas- 


tingan  ,  &c  amènent  des  esclaves  aux  Portugais ,  afin  d'a- 
voir de  leurs  marchandées.  Celles  donr  les  Portugais  8c 
les  Hollandais  y  trahquenr  davantage,  font  des  draps  à 
grande  litière  ,  des  lits  de  plume  rayés,  des  étoffes  de 
loye  cramoilie  ,  des  toiles  de  Silélie  8c  de  fin  lin,  des 
étoffes  de  Harlem,  du  velours  fin,  des  dentelles  d'or  8c 
d'argent,  grandes  &  petites  j  des  ferges  noires  8c  larges , 
des  tapis  de  Turquie  ,  du  fil  blanc  8c  de  toutes  fortes  de 
couleurs  ■-,  de  la  loye  à  coudre  8c  à  piquer ,  du  vin  des 
Canaries,  de  l'eau-de-vie  ,  de  l'huile  d'olive,  des  cou- 
reaux  de  matelot  ;  de  toutes  fortes  d'épiceries  ,  du  fucre 
fin,  de  grands  hameçons,  cle  grandes  épingles  de  la  lon- 
gueur du  doigt,  des  épingles  communes  ,  des  aiguilles  , 
des  fonnettes  8c  autres  fortes  d'uftenfiles. 

Le  gouvernement  eccléfiaftique  de  Lovando  eft  entre 
les  mains  d'un  évêque  fuffragant  de  celui  de  fainr  Tho- 
mas ,  parce  que  ceux  de  cette  ille  ont  été  convertis 
au  chrillianisme  avant  les  Anglois  ,  8c  que  les  pre- 
miers qui  ont  prêché  à  Lovando  fan  Paulo  font  venus  de- 
là. On  trouve  dans  le  royaume  d'Angola  les  mêmes  ani- 
maux que  dans  celui  de  Congo  ,  des  rigres ,  des  léopards  , 
des  buffles  &  aurres.  Il  y  a  plus  de  bêtes  farouches  à  En- 
faca  qu'à  llamba, parce  qu'Enlaça  eft  un  pays  de  forêts  Bc 
peu  habité  j  8c  llamba  étant  plus  peuplé  8c  plus  cultivé, 
eftauffi  plus  abondant  en  bétail.  Dans  cette  Province  d'I- 
lamba,les  éléphansfontfemblablesàceuxque  l'on  trouve 
dans  les  déferrs  de  Biafara&dans  les  autres  lieux  rentes, 
qui  fonr  à  l'orient  de  Congo  :  on  y  en  rencontre  plus 
qu'en  aucun  autre  endroit  de  l'Afrique,  &  ils  y  font  plus 
petits  qu'aux  Indes.  On  trouve  dans  ce  même  royaume 
des  Quojas  Morrou  ,  cet  animal  tient  beaucoup  do 
l'homme  ,  &  plufieurs  ont  cru  qu'il  étoit  iffu  d'un  hom- 
me &:  d'un  iînge  ,  mais  les  Nègres  mêmes  rejertent 
cette  opinion.  Toutes  les  espèces  d'oifeaux  de  Congo 
font  à  Angola.  On  n'y  manque  pas  d'infectes  ni  de  ces 
monftrueux  ferpens  qui  avalent  des  cerfs  tous  entiers. 
Les  Angolois  les  appellent  Embamma. 
_  Ce  pays  eft  arrofé  de  plufieurs  rivières  ,  donr  les  prin- 
cipales font  Danda,  Bengo,  Coanza,  Lucaîa  &  Calucala. 
Il  y  a  aufii  quelques  lacs,  dont  les  plus  grands  fonr  dans 
les  rerres  de  Quihailo  ,  d'Angolome  8c  de  Chombo.  On 
y  trouve  des  hippoporames ,  des  crocodiles  ôc  beaucoup 
de  bon  poiffon.  La  rivière  de  Coanza  nourrir  un  monftre 
aquatique  que  les  nègres  nomment  Ambofiangulo  &  Pe- 
Jïangonij  8c  les  Pottugais  Pe-tfer  Mouler  ,  8c  les  Pilotes 
François  Syrenne.  Il  y  en  a  de  mâles  8c  de  femelles  j 
ils  ont  huit  pieds  de  long  &  quatre  pieds  de  large,  les 
bras  courts  8c  les  doigts  de  la  main  longs  j  mais  quoique 
ces  doigts  foient  divifés  en  trois  joinrures  comme  les  nô- 
tres ,  ils  ne  fauroienr  fermer  rour-à-fait  la  main.  Ces 
monftres  onr  la  tête  8c  les  yeux  ovales,  le  fronr  élevé  ,  le 
nez  plar  8c  la  bouche  grande  ;  mais  ils  n'ont  ni  oreilles 
ni  menton.  On  leur  rend  des  pièges ,  8c  lorsqu'ils  y  Tom- 
bent ,  on  les  tue  à  coups  de  dards  ,  malgré  les  cris  lugu- 
bres qu'ils  pouffent,&  qui  font  fort  femblables  à  ceux  des 
hommes.  Leurs  entrailles  8c  leur  chair  ont  l'odeur,  le  goût 
&  la  figure  de  celles  d'un  pourceau.  Le  lard  en  eft  fort 
épais,  8c  n'a  pas  beaucoup  de  maigre. 

On  appelle  Mer  d' Angola  la  partie  de  l'Océan  Ethio- 
pique  ,  qui  s'érend  le  long  des  côtes  du  royaume  d'An- 
gola ,  &■  depuis  la  Mer  de  Congo  au  feptentrion  jus- 
qu'à celle  des  Cafres ,  vers  la  côte  méridionale  de  l'A- 
frique. 

ANGOLUS,  ville  ancienne  d'Italie,  dans  le  Territoire  j 
des  Veftins ,  félon  Ptolomée ,  /.  3  ,  c.  1  ;  c'eft-à-dire  dan:  j 
PAbruzze  ultérieure.  Pline,  /.  3  ,  c.  1  z ,  compre  entre  le: 
Veftins  un  peuple  qu'il  nomme  Angulani,  8c  Orteliu.' 
foupçonne  que  c'eft  la  même  chofe  que  X'Angelum  d'Anto 
nin.  Les  géographes  Iraliens  difent  que  c'eft  préfente- 
menr  Citta  S.  Angelo. 

ANGOMANE,  rivière  d'Afrique,  dans  la  Cafrerie  l 
avec  un  pays  du  même  nom  ,  mais  peu  connu ,  fe  I 
Ion  Baudrand,  édition  1705  *  qui  mer  ce  pays  8c  cettu 
rivière  dans  la  partie  feptentrionale  de  la  Cafrerie 
Corneille  dit  la  même  chofe ,  fans  nous  apprendr  | 
dans  quelle  mer  ou  dans  quel  fleuve  tombe  cette  rivière  j 

ANGON ,  ville  des  Indes,  dans  le  royaume  de  Cam  ) 
boye.  Davity ,  AJîe  tv.  643 ,  dit,  fut  la  foi  d'Argenfola  \ 
dont  il  cite  le  fixiéme  livre ,  qu'on  a  découverr  en  c  j 
pays  depuis  peu  d'années  (ce  qui  doit  s'entendra  du  ten. 
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de  Davity  qui  écrivoit  il  y  a  plus  d'un  fiécle,  )  en  un  lieu  en  fut  le  premier  évêque ,  &  on  ne  fait  s'il  mourut  dans 
fort  écarté  ,  alfez  près  du  pays  de  Laos  ,  derrière  quel-  le  troiliéme  iiécle,  ou  au  commencement  du  fuivant, 
ques  bois  fort  épais,  une  ville  qui  contient  plus  de  lix  félon  Baillée ,  topog.  des  Saints  j, p.  27.  Le  même  auteur 
mille  maifons  ,  nommée  à  préfent  Angon  :  fes  maiibns, 
fes  rues ,  pourfuit  cet  auteur ,  font  de  pierres  de  marbre 
bien  taillées,  auiîi  entières  que  fi  l'on  lortoit  d'y  travail- 
ler. Les  murailles  font  fortes ,  &c  faites  en  telle  iorte,  que 
parle  dedans  on  peut  monter  de  toutes  parts  aux  cre- 
naux ,  où  l'on  voit  des  figures  de  divers  animaux  j  les 
folles  font  à  tond  de  cuve ,  revêtus  de  la  même  pierre , 
&  fi  pleins  d'eau ,  qu'ils  reçoivent  des  navires.  Il  y  a 
un  pont  fuperbe  ,  dont  les  arches  font  foutenues  par 
de  grands  géans  de  pierre.  On  ne  trouva  ni  gens  ni 
bêtes  en  cette  ville  ,  lorsqu'elle  fut  découverte.  Mais 
à  préfent  elle  eft  habitée,  ainii  que  témoignent  les 
auguitins  &c  jacobins  qui  ont  prêché  en  ces  quar- 
tiers. 

ANGOO  ,  royaume  d'Afrique ,  finie  près  d'un  bras 
du  Cuima.  Moquet  l'appelle  Angoche.  Le  roi  eft  ma- 
homéran,  &  fes  fujets  lont  en  partie  des  marchands 
arabes  qui  trafiquent  avec  ceux  de  (^uiloa,  Monbaze  6c 
Melinde*,  en  or ,  en  ivoire,  en  étoffes  de  foye  &C  de  co- 
ton ,  &C  en  grains  d'ambre  de  Cambaye.  Les  autres  habi- 
tans  font  des  Nègres  de  petite  taille, qui  portent  des  tur- 
bans de  foie,  &  des  robes  aulli  de  foie  ou  bien  de  co- 
ron ,  depuis  la  ceinture  jusqu'en  bas.  Ils  font  payens  de 
religion ,  &  ont  une  langue  différente  des  Arabes.  Ce 
royam;  a  quelques  ifles  dans  fes  dépendances. 

Ces  ifles  font  les  mêmes  que  de  rifle  nomme  Isles 
D'ANGocHE,les  Espagnols  les  appellent  Andoxas.  Voyez 
ce  mot. 
ANGORA.  Voyez  Anguri. 

ANGOT  ou  Angote,  ou  Hangot,  royaume  qui  fait 
partie  de  l'empire  dAbifîinie.  Ludolfe  qui  me  fournit  la 
troifiéme  orthographe  qu'il  ajoute  à  la  première  ,  qu'il 
femble  pourtant  préférer ,  parle  peu  de  ce  royaume ,  ou 
plutôt  il  fe  contente  de  le  nommer  dans  fa  divifion  géo- 
graphique de  l'Ethiopie  ;  mais  dans  fa  carte ,  il  le  mec 
presque  au  centre  entre  les  royaumes  de  Bagemder ,  de 
Bugna  Se  de  Tigré  au  nord ,  de  Dancale  à  l'orient ,  &c 
i'Amhar  au  midi  &  au  couchant. 

ANGOTINE ,  petite  îfle  de  la  Mer  Rouge ,  fur  la  côte 
d'Egypte  ,  dans  le  golfe  de  Suez.  Baudrand  ,  édition 
1705 ,  croit  que  c'eftl'AcHANTHiNA,  ou  l'Ophiodes  des 
anciens. 

l     ANGOULEME,  ville  de  France,  dans  l'Angoumois , 
lont  elle  eft  la  capitale  ,  félon  Longuerue  ,  Defc.  de  la 
:rance  ,  part.  1 ,  p.  164.  Cette  ville  eft  inconnue  à  toute 
'antiquité  avant  Aufone  ,  qui  vivoit  fur  la  fin  du  IVe 
iécle,  &  qui  la  nomme  Inculisna  :  les  écrivains  pofté- 
ieurs  l'ont  nommée  Inculisma  &  Angolesma  parcor- 
uption.  Aucun  auteur  n'a  écrit  qu'Angoulême  ait  étéau- 
refois  chef  d'un  peuple  ou  cité  j  cependant  Pline ,  /.  4 , 
■.19,  nous  apprend  qu'entre  les  Poitevins,  les  Sainton- 
;eois,les  Péngordins  6c  les  Limoulins  habitoient  les  Cam- 
'oleclri  Agefinates  }  dont  le  géographe  Ptolomée   n'a 
>ointfut  mentiDn,  parce  qu'étant  joints  aux  Poitevins, 
ls  ont  été  confondus  avec  eux,  comme  le  même  Pline 
îous  l'apptend.  La  portion  qu'il  donne  aux  Cambolec- 
res  Agefinates ,  ne  peut  convenir  qu'à  l'Angoumois. 
tftolomée,/.  2,  c.6,  donne  deix  capitales  aux  Poite- 
vins ;  l'une  nommée  Auguftoritum  ,  qui  eft  certainement 
.  'oitiers,&  l'autre  nommée  Lemonim  ou  Limonum-,  qu'il 
:net  au  midi  de  Poitiers ,  en  tirant  un  peu  vers  l'orient; 
d'où  l'on  pourrait  conjecturer  que  Lemonum  eft  la  mê- 
Ine  chofe   qu'Angoulême  ;  mais  comme  Aufone  ,  en 
;  >arlant  d'Angoulême  ,  dit  que  c'étoit  un  lieu  folitaire  , 
l  loigné  des  routes  publiques  ,1'appellantyo/awz  ac  devium 
\  ocum  ;  cela  ne  peut  convenir  avec  Lenonum^qm  étoit  fur 
:n  grand  chemin  militaire  ,  tant  dans  l'itinéraire  d'An- 
onin,  que  dans  la  carte  de  Peutingef.  Ainfi  nous  devons 
.ire  que  nous  ignorons  où  Limomm  a  été  fitué  ,  quoi- 
..:   I<  ue  Sanfon  dife  que  c'eft  aujourd'hui  Poitiers ,  &  qu'An- 
i:  oulême,  marqué  premièrement  par  Aufone,  étoit  en 
joH   !  on  tems  un  ^etl  Peu  célèbre  &  Peu  eftimé.  Il  le  fut  da-     joui  de  ce  comté  d'Angoulême,  de  père  en  fils,  jusqu'à  Ai- 
|S  gd    '  antage  dans  le  fiécle  fuivant ,  lorsque  les  Wifigoths  s'en     mard  XIII  qui  mourur  l'an  1  2  1 8  ,  laifiant  pour  héritière 
i  mparerent  ;  &  il  étoit  déjà  confidérable  lorsqu'ils  le    fa  fille  unique  Ifabelle ,  qui  époufa  Hugues  de  Lufigftan , 
Jjpr'  '|  erdirent ,  &  que  Clovis  le  prit,  après  la  défaite  d'Ala-    comte  de  la  Marche,  &  lui  apporta  en  mariage  le  comté 
n^i,    lie.  Ces  recherches  font  de  l'abbé  de  Longuerue  ;  mais    d'Angoulême,  avec  la  feigneurie  de  Coignac,  &  celles 
.    1  n  ne  laiffe  pas  de  trouver  des  rraces  plus  anciennes  de    de  Merpin  &  d'Archiac.  La  poftérité  masculine  de  Hu- 
<    1  x  ville  6c  même  de  l'évêché  d'Angoulême.  Saint  Aufone     gués  de  Lufignan  jouit  de  toutes  ces  feigneuries  jusqu'à 
;  '  Tome  I.     N  n 
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*w^ii  «iuvi  ,  i-vjjug.  uu  ^auus  j  ,  p.  27.  Le  1 
dit  que  faint  Cybar ,  reclus  près  de  la  ville  d'Angoulême 
au  fixiéme  fiécle,  fut  enterré  dans  l'églife  de  1  abbaye 
de  fon  nom  ,  que  l'on  bâtit  autour  de  fa  cellule  ,  &  qui 
eft  occupée  par  des  Bénédiétins.  Ces  deux  remarquas  font 
voir  qu'Angoulême  étoit  une  place  conlidérable  ,  puis- 
quau  commencement  du  IVe  fiécle  au  plus  tard,c'ti^ 
à-dire,  plus  d'un  fiécle  avant  Aufone ,  il  y  avoit  un  évl- 
que ,  &  qu'au  VIe  fiécle  il  y  avoit  plufieurs  éghfes. 

Elle  eft  firuée,  félon  Piganiol  de  la  Force,  desc.  de 
la  France  3t.^,p.  240 ,  au  milieu  de  la  province ,  fur  le 
fommet  d'une  montagne  entourée  de  rochers.  La  Cha- 
ranre  coule  au  pied  du  côté  du  couchant ,  &  reçoit  la 
petite  rivière  d'ÊNGUiENNE  au-cleffus  de  cette  ville.  Elle 
fignala  fa  fidélité  fous  le  règne  de  Charles  V ,  lorsqu'elle 
chaffa  la  garnifon  angloife  ,  &  fe  fournit  à  Iobéilfance 
du  légitime  fouverain.  Les  prétendus  réformés  s'en  lont 
deux  fois  rendus  maîtres.  L  amiral  deColigni  1  ayant  prife 
par  compofirion  en  1568,  fes  troupes  y  commirent  des 
cruautés  &  des  piofanirions  qu'on  peut  lire  dans  l'his- 
toire. L'an  1618  ,  on  commença  de  rebârir  la  cathédrale 
qu'ils  avoient  ruinée.  On  compte  dans  cette  ville  envi- 
ron huir  mille  âmes. 

Le  roi  Charles  V  lui  accorda  plufieurs  privilèges ,  fur- 
tout  celui  de  nobleffe  pour  les  maire,  échevins  &  con- 
feilless.  Les  rois  fes  fucceffeurs  les  confirmèrent  &  Fran- 
çois I  y  en  ajoura  même  de  nouveaux  ,  entr'aurre-s  les 
foires  &  marchés,l'exemption  du  ban, du  droit  de  francs- 
fiefs,  &  une  univeifiré  qui  n'a  pourtant  jamais  éré  établie. 
Le  privilège  de  noblelfe  fut  fupprime  en  \66j.  &  réta- 
bli enfuite  en  la  perfonne  du  maire  feulement.  Cn  a 
établi  depuis  un  maire  perpétuel  de  nouvelle  ci  cation, 
dont  l'office  a  été  fupprime.  Aujourd'hui  le  maire  eft 
électif,  triennal ,  &  acquiert  la  nobleffe. 

Angoulême  a  été  la  patrie  de  plufieurs  hommes  de 
lettres  qui  ont  eu  de  la  réputation.  Louis  Guez,  feignei.c 
de  Balzac ,  l'homme  de  l'académie  françoife  qui  a  le 
plus  contribué  à  donner  à  la  langue  françoife  la  nobleffe 
duftile,  le  choix  des  exprelîions,  &  la  cadence  harmo- 
nieufe  des  périodes.  Il  mourut  le  28  février  1654.  Tho- 
mas de  Girac  fon  ami  &  fon  défenfeur ,  eft  connu  par  la 
querelle  qu'il  foutint  en  faveur  de  Balzac,  contre  Coftar 
qui  prenoit  le  parri  de  Voimre.  Il  mourut  le  2  janvier 
1 66 5 .  André  Thever,  aufli  d'Angoulême,voy agea  o  >  -f  ept 
ou  dixjhuit  ans,  &  entreprit  un  ouvrage  géographique, 
qu'il  publia  fous  le  nom  de  cosmographie.  Ce  livre,  com- 
me quantité  d'autres  de  ce  .rems ,  a  été  négligé ,  depuis 
que  l'on  a  des  méthodes  plus  exactes  &c  plus  courtes.  Il 
vivoit  fous  Henri  III  „  à  qui  il  dédia  fes  portraits  des 
hommes  illuftres. 

Quelques-uns  écrivent  Engoulesme  ,  Engotjleme  , 
ou  Angoulesme.  Longit.  17,  48"  ,  latit.  43  ,  40", 

ANGOUMOIS  ,  (1')  en  latin  Engolismenjis provincia  f 
province  de  France.  Elle  s'étend  le  long  de  la  rivière  de 
Charente,  qui  en  traverfe  une  partie.  Elle  eft  bornée  au 
feptentrion  par  le  Poirou,au  levanr  par  le  Limoufin  &la 
Marche  ;  au  midi  par  le  Périgord  ,  &  au  couchant  par  la 
Saintonge ,  dont  quelques-uns  ont  cru  qu'elle  faifoit  par- 
tie ,  au  rapport  de  Baudrand.  Sa  capitale  eft  Angoulême  ; 
mais  ,  comme  on  a  vu  dans  l'article  précédenr,  elle  en 
avoit  un  autre  du  tems  des  Camboleclres  Agefinates  s 
peuples  qui  l'habitoient  du  tems  des  Romains.  Les  roi» 
François  Mérovingiens  jouirent  d'Angoulême  jusqu'au 
tems  du  duc  Eudes,  qui  la  pofféda  aufn-bien  que  fes  en- 
fans.  Le  roi  Pépin  la  prit  fur  Gaifre,  &  enfuite  Charle- 
magne  fon  fils  &  Louis  le  Débonnaire  la  gouvernèrent 
par  des  comtes,  qui  ne  furent  ni  propriétaires,  ni  même 
à  vie  durant  long-tems.  Ce  fut  dans  le  Xe  fiécle  que 
Guillaume  Taillefer,  comte  d'Angoulême,  fe  rendit  ab- 
folu  &  propriétaire  dans  fon  comté  ;  mais  il  reconnut 
pour  feigneur  fuzerain ,  Guillaume  Tête  d'Etoupes,  duc 
d'Aquitaine  &  comte  de  Poitiers  :  fes  fucceffeurs  ont 
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Hugues  le  Brun,  comte  d'Angoulême,  qui,  mourant 
■fans  enfans  l'an  1303,  déshérita  par  fon  reftamenr  ion 
frère,  Gui  ou  .Guyard,  feigneur  de  Lufignan,  Se  înfh- 
tua  pour  héritier  fon  neveu  Renaud  de  Pons ,  fils  de  fa 
fœur  Yoland;  ce  qui  excita  de  grands  différends  entre 
Guyard  Se  Renaud  :  d'autre  côté  le  roi  Philippe  le  Bel 
prétendit  que  rous  les  biens  de  Guyard  lui  éroient  con- 
fisqués par  la  félonie  du  même  Guyard,  Se  après  la  mort 
d— ^e  feigneur  ,  le  roi  rraita  avec  Marie  de  Lufignan  , 
cùmrelfe  de  Sancerre ,  fœur  de  Hugues  Se  de  Guyard, 
laquelle  céda  à  la  couronne  toutes  fes  prétentions  fur  les 
comtés  d'Angoulême  Se  de  la  Marche  :  ce  traité  fut  paifé 
l'an  1308  ,  &  dans  le  même  tems  Yoland  céda  aulli  (es 
droits,  Se  l'aurre  fœur  d' Yoland  ,  nommée  Jeanne  traira 
auffi  des  fiens  l'an  1 309  ,  &:  comme  ceux  de  la  maifon 
de  Pons  avoient  Toujours  des  prétentions  fur  les  mêmes 
comtés  Se  Seigneuries,  ils  rranfigerenr  l'an  1328  ,  avec 
Philippe  de  Valois,  &  la  poffeffion  de  ces  biens,  qui 
avoir  été  fi  long-tems  conreftée ,  demeura  paifible  au 
roi.  Avant  cette  année  1318,  Philippe  le  Long  avoir  don- 
né à  fa  nièce ,  Jeanne  de  France  ,  en  la  mariant  avec  le 
prince  Philippe  d'Evreux,  le  comté  d'Angoulême;  Se 
Philippe  de  Valois ,  rranfigeant  l'an  1336,  avec  Philippe 
&  Jeanne  fur  les  droits  de  cette  princeffe  au  comté  de 
Champagne,  voulut  que  le  comté  d'Angoulême  fit  par- 
tie de  la  récompenfe  qu'il  leur  donnoit.  Jeanne  mou- 
rant l'an  1349  ,  laifla  fes  biens  à  fon  fils  Charles  roi  de 
Navarre  ,  qui  fut  dépoffédé  l'an  1 3  5 1  du  comté  d'An- 
goulême ,  qui  fut  donné  par  le  roi  Jean  ,  à  Charles 
d'Espagne,  connétable  de  France.  Le.  roi  de  Navarre, 
pour  le  venger ,  fir  affafïïner  le  connétable  à  l'Aigle  en 
Normandie.  Le  roi  faifit  Angoulême,  &:  refufa  de  le 
rendre  au  roi  de  Navarre  ,  qui  prit  ouvertemenr  le  parti 
des  Anglois.  Ils  furent  victorieux  dans  certe  guerre, 
ayanr  pris  devant  Poitiers  le  roi  Jean.  Enfuite  par  le 
traité  de  Brérigni ,  on  céda  aux  Anglois  en  fouveraineté 
l'Angoumois,  l'an  1360  ,'  mais  la  guerre  ayant  recom- 
mencé entre  les  deux  nations  ,  la  ville  d'Angoulême  fe 
rendit  volontairemenr  l'an  1372  au  roi  Charles  V ,  qui 
la  donna  l'an  1375  en  appanage  à  fon  frère  Jean,  duc  de 
Berri.  Ce  prince  ayant  cédé  à  Charles  VI  l'Angoumois  , 
ce  roi  le  donna  l'an  1394,  en  accroiffement  d'appanage 
à  fon  frère  Louis ,  qui  affigna  le  comté  d'Angoulême  l'an 
1403  à  fon  plus  jeune  fils  Jean  d'Orléans.  Le  comte 
Jean  ,  qui  mourut  l'an  1 467 ,  eut  pour  héririer  fon  fils 
Charles,  père  de  François,  qui  fuccéda  l'an  1515a  Louis 
XII ,  au  royaume  de  France.  Il  érigea  aulîi-tôt  Angou- 
lême en  duché,  en  faveur  de  Louife  de  Savoye  fa  mère. 
Après  la  mort  de  cette  princeffe  ,  ce  duché  fut  réuni  à  la 
couronne  ;  mais  Henri  III  le  donna  en  engagement  à 
fa  fœur  narurelle  Diane  ,  qui  étant  morte  l'an  1 6 1 9  , 
Louis  XIII  continua  cet  engagement ,  en  faveur  de 
Charles  de  Valois ,  fils  narurel  de  Charles  IX  ,  Se  après 
il  fut  appelle  le  duc  d'Angoulême.  Il  mourut  l'an  1650  , 
&  après  fa  morr  le  duché  fut  réuni  au  domaine.  Louis 
XIV  avoir  donné  ce  même  duché  en  appanage  à  fon 
petit-fils  Charles ,  duc  de  Berri  ;  mais  il  eft  morr  l'an 
171 5  ,  avant  fon  ayeul ,  fans  laiflet  d'enfans.  Il  y  a  dans 
cette  province  une  petite  rivière  qui  fe  rend  dans  la  Cha- 
ranre  :  elle  fe  nomme  la  Touvre  }  Se  prend  fa  fource  à 
deux  lieues  de  la  capirale ,  au  pied  d'une  monragne  : 
cette  fource  fort  de  rrois  gouffres,  l'un  desquels ,  &  le 
plus  confidérable,  eft  dormanr,  Se  les  deux  autres  bouil- 
lonnanrs.  Un  de  ces  derniers  s'eft  ouverr  lors  du  Trem- 
blement de  terre  qui  a  renverfé  Lisbonne ,  &  on  en  vit 
fortir  plufieurs  pourres  ferrées.  Quelques-uns  croyenr 
que  l'eau  qui  forr  de  ces  gouffres  vient  d'une  petite  ri- 
vière ,  appellée  le  Bandla  }  qui  fe  perd  environ  à  une 
lieue  delà  ;  mais  cette  conjecture  n'eft  point  vraifembla- 
ble ,  parce  qu'il  eft  des  tems  où  le  Bandia  eft  presque  à 
fec ,  &  que  jamais  la  Touvre  n'augmenre  ni  ne  diminue. 
La  Touvre  eft  remplie  d'excellenres  truites  faumonées 
&  d'écreviffes  ,  elle  eft  auffi  large  que  le  bras  de  la  Seine 
qui  paflTe  fous  le  pont  du  Petit-Châtelet  à  Paris ,  Se  auffi 
confidérable  à  fa  fource  qu'à  fon  embouchure  ;  cepen- 
danr  elle  eft  peu  profonde.  On  avoit  érabli ,  fur  certe  ri- 
vière ,  plufieurs  papereries  qu'on  a  été  obligé  d'aban- 
donner ,  parce  que  de  petits  infectes ,  appelles  mânes  3 
qui  font  dans  fes  eaux  ,  rachoient  le  papier.  Il  y  a  une 
forge  à  canon ,  appellée  la  forge  de  Ruelle ,  qui  eft  la 
plus  eftimée  de  la  province. 


Le  faffran ,  le  fel ,  le  bois ,  l'eau- de-vie,  le  fer  battu, 
les  canons  Se  le  papier ,  font  les  principaux  objets  du 
commerce  de  cette  province. 

ANGOUS.  VoyezANous. 

ANGOXAS ,  ou ,  comme  parlent  nos  géographes fran- 
çois,  les  Isles  d'Angoche  ,  ce  qui  rend  à  peu  près  le  nom 
espagnol,  quanr  à  la  prononcianon ,  ifles  du  Zanguebar, 
au  canal  de  Mozambique ,  au  nord  du  golfe  de  Sophala , 
entre  la  ville  de  Mozambique  Se  les  embouchures  de  la 
rivière  de  Cuama,  &  à  l'onenrdu  royaume  d'Angoche, 
allez  près  du  continent  :  elles  font  fous  le  1 6  deg.  de  lat. 
méridionale.  De  la  Croix  ,  reiat.on  de  t ' Ajrique  j  t.  4,^7. 
577,  luivi  par  Coinerlle,dir  que  les  ifles  d'Angoxas  ,  au 
nombre  de  quatre ,  font  près  de  la  côce  de  Mozambi- 
que. Ils  fe  trompent  quanr  au  nombre ,  Se  de  l'Ifle  en 
marque  huir. 

ANGOY ,  petir  royaume  d'Afrique  ,  fur  la  côte  de 
Congo  ,  au  nord  de  l'embouchure  de  Zayre  qui  le 
borne  au  midi  Se  à  l'orient  :  il  a  l'Océan  au  cou- 
chant ,  où  eft  la  Baye  de  Cabende  ,  Se  le  royaume 
de  Cacondo  l'enferme  au  nord.  *  De  l'Ifle }  carre  du 
Congo ,  &c. 

ANGRA  :  ce  mot  lignifie  dans  la  langue  porrugaife 
une  espèce  de  périr  golfe  ,  dont  l'entrée  eft  plus  étroire 
que  le  fond.  Comme  ce  fonr  lesPorrugais  qui  onr  décou- 
verr  les  côres  occidentales  Se  méridionales  de  l'Afrique  , 
de-là  vient  que  nos  carres  porrent  les  noms  donnés 
par  ce  peuple  à  quantiré  de  lieux  ,  &  celui  d'Angra  eft 
commun  à  plufieurs  petits  golfes.  Voici  les  plus  confidé- 
rables. 

1.  ANGRA  DE  CONCEIÇAON ,  c'eft  à-dire,  ance, 
ou  baye  de  la  Conception  :  elle  eft  fur  la  côre  occiden- 
tale de  la  Cafrerie ,  vers  les  14  d.  30' ,  entre  les  monta- 
gnes de  S.  Thomas,  félon  les  carres  de  de  l'Ifle.  Sanfon 
y  place  une  rivière  que  de  l'Ifle  ne  marque  pas. 

2.  ANGRA  FRIA ,  ou  Golfo  Fiuo  :  cerre  baye  eft 
nommée  proprement  Golfo  Frio  ;  mais  une  preuve 
quelle  eft  auffi  nommée  Angra  Fria^  c'eft  que  la  rivière 
qui  s'y  jerre  dans  la  mer ,  n'a  point  d'aurre  nom  fur  les 
cartes  que  celui  de  Rio  d'Angra  Pria.  Celle  du  P.  Co- 
ronelli ,  corrigée  par  Tillemont ,  dit  imparfaitement 
Rio  d'Angra.  Cette  anfe  ou  baye  eft  fur  la  côte  oc- 
cidentale de  la  Cafrerie  ,  vers  le  19  deg.de  latitude  aus- 
trale. 

3.  ANGRA  DE  ILHEO ,  ou  la  Baye  de  l'Ifle.  Elle  eft 
auffi  fur  la  même  côre  ,  par  les  23  degrés  de  laritude  aus- 
trale. Sanfon  la  nomme  Porto  do  Ilheo,  &  le  P.  Coro- 
nelli  Angra  dos  llheos. 

4.  ANGRA  DE  NEGROS ,  ou  de  Negro  ,  baye  d'Afri- 
que ,  fur  la  côte  de  la  Baffe-Guinée ,  au  15  d.  de  lat.  aus- 
trale ,  à  l'embouchure  de  la  rivière  de  Curembo ,  jointe 
à  celle  de  Chabonia. 

5.  ANGRA  PEQUENA ,  baye  d'Afrique,  fur  la  côte 
occidentale  de  la  Cafrerie  .  au  pays  des  Namaguas , 
fous  le  27  degré  de  laritude  auftrale.  Sanfon  y  met 
l'embouchure  d'une  rivière  :  de  l'Ifle  n'y  en  met  point , 
ni  le  P.  Coronelli  non  plus  ;  mais  ce  dernier  y  mer  trois 
Ifles. 

6.  ANGRA  DE  SALDAGNA ,  Angoa  ,  ou  Agua- 
da  de  Saldagna  ,  baye  de  la  Cafrerie ,  au  nord  & 
affez  près  du  cap  de  Bonne -Espérance.  Voyez  au  mot 
Baye. 

7.  ANGRA  S.  AMBROSIO,  baye  d'Afrique  fur  la  côte 
occidenrale  de  la  Cafrerie,  au  royaume  de  Mataman, 
vers  les  20  d.  30'  de  latitude  auftrale,  à  l'embouchure 
de  la  rivière  de  Saint  Ambroife  ,  félon  les  carres  de 
Sanfon. 

8.  ANGRA  S.  ANTONIO,  baye  d'Afrique  au  royaux, 
me  d'Angola,  dans  la  terre  de  S.  Lorenço ,  félon  le  P. 
Coronelli. 

9.  ANGRA  S.  MARIA,  baye  d'Afrique ,  au royauiw 
de  Benguela ,  au  midi  de  la  capitale ,  Se  au  nord  de  la  ri 
viere  de  S.  François. 

10.  ANGRA  DAS  VOLTAS.  L'atlas  de  Sanfon  porte 
Volfas  j  baye  d'Afrique ,  dans  la  côre  occidenrale  de  la 
Cafrerie,  au  pays  des  Namaguas,  vers  le  29  d.  de  latit. 
auftrale.  Del'lfle  la  nomme  Porto  dos  Ilheos  ,  ce  qtM 
lignifie  le  Port  des  Ifles  :  aufud-oueft  il  place  le  cap  qui 
nomme  Cap  das  Voltas.  Mrs  Sanfon  nomment  ce  cap 
Cap.  S.  Antam. 

Il  faut  remarquer  que  plufieurs  cartes  nomment  An 


grà  ce  que  d'autres  expriment  par  le  mot  de  baye , 
comme  Angra,  ou  la  baye  de  Sainte-Hélène,  Se  plu- 
fieurs  autres.  Le  nom  d' Angra  a  été  auilî  donné  à 
quelques  villes ,  à  caufe  de  leur  fituation  ou  de  leur 
figure. 

1 1.  ANGRA  ,  félon  les  voyag.  de  la  compagnie  hol- 
landoife ,  t.  i.  p.  433  ,  ville  maritime  ,  capitale  de  l'ifle 
de  Tercere  Se  des  autres  Açores.  Elle  a  un  havre  eu  port 
en  forme  d'arc  ou  de  croiilànt ,  ce  qui  lui  a  fait  donner 
ce  nom.  Sur  les  deux  pointes  de  cet  arc,  il  y  a  deux  mor- 
nes ou  rochers,  qu'on  appelle  Bresils  ,  qui  s'avancent 
beaucoup  en  mer ,  fi  bien  que  de  loin  on  dirait  que  c'eft 
une  ifle  particulière.  Ces  montagnes  font  fi  hautes  .qu'en 
tout  tems,  quand  on  eft  deflus ,  la  vue  peut  s'étendre 
jusqu'à  dix  ou  douze  lieues ,  Se  par  un  tems  clair  &  fe- 
rain,  jusqu'à  quinze  lieues  ou  plus  encore.  L'églife  cathé- 
drale eft  dans  cette  ville,  qui  eft  en  même  tems  le  fiége 
épiscopale  Se  le  féjour  du  gouverneur  ,  Se  de  tout  lecon- 
feil  qui  gouverne  les  Açores.  Les  mémoires  du  voyage 
de  la  Tercere,par  le  commandeur  de  Chafte ,  inférés  dans 
le  grand  recueil  de  Thevenot ,  nomment  cette  ville  An- 
gres.  Le  traducteur  du  voyage  du  capitaine  Wood  , 
imprimé  à  la  fuite  de  ceux  de  Dampier ,  t.  5  ,  p  ,  176  , 
dit  la  baye  Angréa,  ce  qui  eft  très- vicieux  ;  puisqu  An- 
gra Se  la  Baye  font  la  même  chofe.  Angra  au  relie  eft  fur 
la  côte  méridionale  de  l'ifle,  arTez  peuplée,  quoique  pe- 
tite, avec  un  bon  port  Se  une  bonne  forterefte.  L'évêque 
eft  furïragant  de  Lisbone,  Se  eft  fujet  du  Portugal, 
comme  le  relie  de  l'ifle  Se  des  autres  Açores.  Lat.  3  9. 

1 1.  ANGRA  DOS  REYES ,  ou  Angra  de  Reys  ,  pla- 
ce de  l'Amérique  méridionale  au  Bréfil ,  dans  la  capitai- 
nie  de  Rio  de  Janeiro.  Corneille ,  Dicl.  en  fait  une  Ville  : 
le  capitaine  Rogers  dans  fes  voyages,  t.  1  ,  p.  71 ,  77  , 
79  &  81  ,  la  nomme  tantôt  village  j  &  tantôt  bourg  ,  Se 
dit  que  les  Portugais  la  nomme  Nostra  Seniora  de 
LA  Conception.  Ce  bourg,  dit-il,  n'eft  compofé  que 
d'une  foixantaine  de  maifons  bafles  ,  faites  de  boue  , 
couvertes  de  feuilles  de  petit  palmier ,  Se  tres-mal  meu- 
blées :  peut-être ,  par  la  crainte  des  armateurs  fran- 
çais ,  les  habitans  avoient-ils  caché  leurs  meilleurs  ef- 
fets ;  carc'étoit  en  1708.  Il  y  a  deux  églifes  Se  un  cou- 
vent de  franciscains  en  aflez  bon  état  ;  mais  fans  aucune 
magnificence.  On  y  voit  un  corps-de-garde  où  fe  tien- 
nent une  vingtaine  de  foldats ,  commandés  par  le  gou- 
verneur ,  un  lieutenant  &  un  enfeigne.  Cette  relation 
met  Angre  de  Reys  ;  (  car  c'eft  ainfi  que  ce  nom  y  eft 
écrit  )  à  douze  lieues  ou  environ  de  Rio  Janeiro.  De  l'ifle 
écrit  Amplement  los  Reyes.  Dans  la  baye  au  fond  de  la- 
quelle ce  lieu  eft  fitué,« eft  l'embouchure  d'une  rivière 
que  Baudrand  nomme  Gugendi.  L'ifle  Grande  eft  à  i'en- 
trée  de  cette  baye. 

ANGRIE,  duché  d'Allemagne,  nommé  Engern  par 
les  Allemands  :  il  eft  entre  les  rivières  d'Ems  ■&  de  We- 
lèr ,  dans  la  Weftphalie.  Engern  qui  en  étoit  la  capitale , 
eft  préfentement  dans  le  comté  de  Ravensberg,  &  c'eft- 
là  que  Witickind  avoit  fa  réfidence  ordinaire  ;  mais  la 
poftérité  de  ce  prince  ayant  acquis  toute  la  Saxe ,  &  mê- 
me la  dignité  impériale ,  de  là  vient  que  l'électeur  de 
Saxe  porte  le  nom  &  les  armes  du  duc  d'Angrie  \  cepen- 
dant ce  duché  eft  pofledé  pour  la  plus  grande  partie  par 
l'électeur  de  Cologne,  à  qui  il  fut  donné  en  1 180,  par 
l'empereur  Frédéric  Barberoufle,  lorsqu'il  eut  mis  au 
iban  de  l'empire  Henri  le  Lion.  L'auteur  du  livre  inti- 
tulé les  fouverains  du  monde  _,  écrit  toujours  Engrie  _,  qui 
teft  plus  conforme  à  l'Allemand  qu'au  latin.  Voyez  l'arti- 
cle fuivant,  Se  celui  d'ENGERN. 

ANGRIVARIENS,  ancien  peuple  de  la  Germanie.  On 
croit  que  c'eft  le  même  peuple  que  les  Angariens  ,  dont 
il  eft  parlé  dans  l'hiftoire  du  moyen  âge.  Tacite  dit  qu'ils 
étoient  voifins  des  Chamaves  ou  Chamaviens ,  &  que 
:es  deux  peuples  avoient  exterminé  les  Bruélériens ,  Se 
pris  leur  place.  Il  eft  difficile  de  déterminer  leur  demeu- 
re •,  car  ils  en  ont  fouvent  changé.  D'Audifrer,  Géog. 
r.  3  ,  p.  7  ,  prétend  qu'ils  occupoient  partie  de  la  Weft- 
phalie ,  des  évêchés  de  Munfter ,  de  Paderborn,  &  d'Os- 
aabrug,  Se  rapporte  ainfi  le  fentimentdes  autres  :  Tacite 
&  Rhénan  les  placent  dans  la  Weftphalie.  Le  P.  Briet  fou- 
lent qu'ils  habitoient  partie  de  l'Overiflel ,  de  l'évêché 
le  Paderborn ,  Se  du  comté  de  Benthéim ,  Se  Sanfon  le 
)ere  leur  affigne  partie  des  comtés  de  Benthéim  Se  de 
fecklenbourg  ;  mais  ils  occupoient  une  plus  grande 
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étendue  de  pays.  Cluvier ,  German.  arït.  I.  3  à  p.  5 1 ,  dit 
qu'ils  étaient  iéparés  des  Tubantes ,  par  une  ligne  tirée 
le  long  des  montagnes ,  depuis  la  ville  de  Bilefeld  jus- 
qu'à celle  de  Melle  ;  de-là  par  une  ligne  tirée  au  village 
de  Bentlage  fur  l'Ems,  Se  par  une  autre  ligne  tirée  jus-* 
qu'au  lac  de  Dommel.  Une  autre  ligne  encore,  tirée  de 
ce  lac  au  Wefer,  vers  le  bourg  de  Petershagen ,  les  fé- 
paroit  des  Anfibariens  :  de-là  à  l'autre  côté  du  Wefer , 
où  ils  touchoient  aux  Cherusques ,  une  autre  ligue  s'é- 
tendoit  vers  le  bourg  de  Rentelen,  qui  eft  fur  cette  ri- 
vière ;  de-là  le  Wefer  Se  la  petite  rivière  qu'il  reçoit  au 
village  de  Remen,  les  féparoienr  des  Dulgibiniehs,  jus- 
qu'à Herworden  ,  &  enfin  une  ligne  jusqu'au  bourg  de 
Bilefed.  Le  même  anreur  croit  que  leur  pays  renfer- 
moit  une  petite  partie  du  duché  de  Schauembourg  ,  fur 
la  rive  droite  du  Wefer  ,  la  moitié  de  l'évêché  de  Min- 
den  vers  le  midi ,  la  plus  grande  partie  de  l'évêché  d'Os- 
nabrug ,  une  petite  partie  feptentrionale  du  duché  de 
Tecklenbourg ,  Se  la  partie  du  comté  de  Ravensberg, où 
eft  Limbourg.  Mais  lorsque  les  Tubantes  allèrent  s'éta- 
blir entre  les  rivières  de  Dalich,  Se  de  la  Lippe,  ce  vui- 
de,felon  la  conjecture  de  Cluvièz,ibid.  fur  rempli  par  quel- 
ques-uns «des  Ângrivariens.  Hettius  dans  fa  notice  de  la 
Germanie  ancienne, p.  71 ,  dit  que  les  Angrivariens  pri- 
rent ce  nom  de  la  rivière  d'Anger ,  qui ,  après  avoir  coulé 
dans  le  comté  deBerg ,  &  avoir  donné  fon  nom  à  Anger- 
munde  _,  Angerhufen  j  Se  Zum  Angeren ,  fe  perd  dans  le 
Rhin.  Il  les  compte  pour  un  même  peuple  avec  les  An* 
gariens ,  du  tems  de  Charlemagne.  La  notice  de  l'Empi- 
re,Secl.  4.  fournil  un  nom  national,  écrir  Angle vaRii, 
qui  pourrait  bien  être  pour  Angrevarii  _,  corrompu 
d'Angrivarii.  D'Audifret  prétend  qu'il  n'y  avoit  chez  ce 
peuple  d'autre  lieu  confiderable  que  Naèalza  ou  Nava- 
lia  :  je  ne  fais  fur  quelle  autorité  il  fe  fonde;  mais  la  Na- 
balia  de  Ptolomée  étoit  bien  loin  des  Angrivariens,  Se 
il  y  avoit  plus  d'une  nation  entre  deux  ;  outre  cela ,  il  y 
a  des  preuves  que  la  ville  de  ce  nom  étoit  fur  l'IiTeL  Voyez 
Nabalia  L'hiftoire  de  Charlemagne  fait  fouvent  men- 
tion des  Anganeiis.  On  lit  que  les  Angariens  le  vin- 
rent trouver  dans  la  contrée  de  Buckhi  (inpago  Bocenfi) 
avec  Bruno  Se  tous  les  autres  grands  d'entre  eux,  Se  qu'ils 
lui  donnèrent  des  otages.  Les  annales  de  France ,  dans 
Canilius ,  la  chronique  deReginon ,  rapportent  le  même 
fait,  Se  nomment  le  lieu  Buckhi  Se  Bucki,  les  annales  âe 
France  ,  dans  la  collection  de  Reuber,  ad  ann.  775.  di- 
fent  la  même  chofe,  &  écrivent  Buchi.  Mais  il  eft  à  re- 
marquer que  ce  dernier  ouvrage  dit  qu'ils  donnèrent  des 
otages ,  Se  prêtèrent  ferment  félon  l'ordre  du  roi ,  comj- 
me  avoient  fait  les  Oftfales,  au  lieu  que  Re'ginon  dit 
qu'ils  ne  firent  en  cela  que  ce  qu'avoient  fait  les  Saxons 
orientaux  ;  ce  qui  fait  voir  que  lés  Oftfales  &  les  Saxons 
orientaux  étoient  le  même  peuple  ;  ainfi  les  Saxons  occi- 
dentaux Se  les  Weftfales ,  ou  Weftphaliens  font  la  même- 
nation.  Ils  n'eurent  pas  tout-à-fait  le  fort  des  Sicambres  , 
des  Bructeres ,  des  Tencteres ,  des  Ufipetes  des  Dulgi- 
bins  Se  des  Tubantes,  tous  peuples  autrefois  illuftres,en- 
tre  le  Wefer  Se  le  Rhin ,  qui  furent  détruits  ou  transpor- 
tés ailleurs  ,  ou  confondus ,  premièrement  dans  la  nation 
des  Francs ,  enfuite  dans  celle  des  Saxons.  Les  Angriva- 
riens ou  Angariens  fe  maintinrent ,  Se  conferverent  leur 
nom  ,  leur  renommée  Se  leurs  limites.  Ils  furent  joints 
aux  Saxons  à  la  vérité  ;  mais  comme  un  peuple  à  part  Se 
diftingué  ;  car  on  divifoit  les  Saxons  en  trois  peuples  j 
favoir  les  Weftphales ,  les  Agariens ,  Se  les  Oftphales  : 
c'eft  ce  que  l'auteur  des  inonumens  de  Paderborn ,  p. 
144,  prouve  par  l'autorité  du  poëte  anonyme,  &  par 
celle  de  Widekind.  Ils  prirent  enfuite  le  deflus  ,  &  leur 
prince  Witikind  fut  à  la  tête  des  Saxons  dans  les  guer- 
res de  Charlemagne.  Leur  province  avoit  beaucoup  d'é- 
tendue ,  fuppofé  que  les  pays  qu'on  leur  attribue ,  ne 
doivent  pas  être  entendus  fuccelfivement.  L'auteur  des 
monumens  cités  ,  dit  qu'ils  furent  nommés  Angariij  du 
mot  Angern  _,  qui  lignifie  des  plaines  ,  des  campagnes  ; 
de  même  que  les  Marfes  Se  les  Bructeres  riraient  leurs 
noms  des  marais  où  ils  habitoient.  Ils  étoient ,  félon  Rei- 
nerus  Reineccius ,  au  confluent  d'Anger,  &  de  l'Elbe, 
où  eil  Augermunde  ;  Se  c'eft ,  dit  cet  auteur  ,  leur  plus 
ancienne  demeure.  Cette  rivière  eft  apparemment  celle 
qui  coule  dans  la  marche  de  Brandebourg ,  à  l'embou- 
chure de  laquelle  les  cartes  de  Blaeu ,  de  Sanfon  Se  autres , 
marquent  Tangermunde  ;  ce  qui  eft  confirmé  par  le  vil- 
Tome  J.      N  n  ij 
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lage  de  Bticki ,  que  l'on  trouve  allez  près  de  là ,  &  qui 
eft  nommé  dans  l'hiftoire  de  Charlemagne.  Ils  ont  aulîi 
été  entre  l'Ems  &c  le  Wefer,  félon  Tacite  &  Cluvier  ; 
puis  à  Brunsberg  (  Brunisbergs.  )  Bruno  leur  chef  y  ayant 
commencé  uneforterefle.  Elle  étoit  fur  le  Wefer  (  ad 
Wyiramfluv'mm  )  félon  le  ftile  des  annales  de  Charle- 
magne, au  recueil  de  Reuber,  ad  ann.  775 ,  p.  II.  On 
les  trouve  aulîi  fut  la  rivière  de  Dimel ,  ou  eft  Hel- 
mershus  :  ce  lieu  eft  attribué  à  l' Angrie ,  locus  in  pago 
Angerï  fitus ,  par  un  diplôme  de  l'empereur  Conrad  ,  de 
l'an  1033.  Le  village  d'Anger  ,  qui  étoit  la  réfidence  de 
leur  chef*  Witikind ,  fubfifte  encore  dans  le  comré  de 
Ravensberg  :  le  poëte  anonime,  dont  j'ai  déjà  parlé  ,  les 
met  entte  les  Oftphales  &:  les  Weftpnales ,  &c  dit  qu'ils 
étoient  bornés  au  nord  pat  l'Océan  ,  &  au  midi  par  les 
Francs. 

Iriter  prœdiclos  média  rcgione  moramur. 

Angara populus  Saxonum  tertius  3  horum 

Patria  Francorum  terris  fociatur  ab  aujlro  , 

Oceanoquc  eadem  conjungitur  ex  aquilone. 

Althamet  les  place  à  la  fource  de  l'Ems.  Selon  Winc- 
kelman  ,  Boca  j  que  l'auteur  des  monuments  cités  prend 
pout  l'ancien  Buckhi  des  annales  de  France ,  eft  entre 
l'Ems  &  la  Lippe.  Ervete  ,  dans  l'aéte  de  la  donation  fai- 
te Tan  1017  par  Conrad  le  Salique  à  Meinwerc,  évê- 
que  de  Paderborn ,  eft  qualifiée  eour  impériale  ,  dans 
le  territoire  d'Engern  ,  Curtem  imperiahm  in  pago  Enge- 
ri.  L'auteur  des  monumens  dit  qu'ils  étoient  peut-être 
aulîi  au  duché  de  Berg,  où  l'on  trouve  la  rivière  d'An- 
ger, 8c  les  places  à' Angermunde  8c  Angerort.  J'ai  déjà 
nemarqné  que  Hertius  ne  les  cherche  point  ailleurs.  On 
peut  remarquer  avec  Samuel  Schurzlîeisch ,  disput.  30, 
pag.  4 ,  que  ce  même  peuple  eft  nommé  diverfement 
Angarii  ,  Angrivarii,  Angri  ,  Angiri  &  Engerani  : 
il  aurait  pu  y  ajoutet  Angrarii. 

ANG  RONE ,  rivière  de  France,  dans  la  Franche-Com- 
té. Elle  a  fa  fource  dans  la  Lorraine ,  fur  la  droite  de 
Plombières,  près  de  Remiremont  ;  delà  prenant  fon 
cours  vers  le  fud,  elle  parle  à  Fougereuil ,  &c  va  fe  join- 
dre à  la  Lantone  ,  trois  lieues  au-deflous  de  Luxeuil. 

ANGRUS ,  ancien  nom  d'une  rivière  de  laquelle  Hé- 
rodore ,  /.  4 ,  c.  49  ,  parle  ainfi  :  l'Angrus  fortant  de  l'Il- 
■lyrie  ,  prend  fon  cours  vers  le  nord ,  traverfant  la  plaine 
Tribalique  ,  entre  dans  le  Brongus  ,  &  le  Brongus  dans 
l'Ifter ,  qui  fe  gtolïit  ainfi  de  ces  deux  grandes  rivières. 
Peucer  jugeoit  à  ces  indices  que  ce  peut  bien  être  le  Drin 
qui  entre  dans  la  Save,  avant  que  de  fe  perdre  enfemble 
dans  le  Danube. 

ANGUED.  Voyez  Angad. 

ANGUGUI.  Corneille  8c  Davity  mettent  une  ville 
de  ce  nom  en  Abyfiinie,  au  royaume  de  Tigré ,  a  6  deg. 
de  lat.  feptentrionale-  ' 

ANGULE  NEMUS,bois  deLucanie,  félon  Vibius 
Sequefter.  Ortelius  doute  fi  ce  n'eft  pas  la  même  chofe 

qu'ANGITI^E. 

1.  ANGUIEN,  EkGUiEN  ou  Enghien,  eh  latin  Angia^ 
petite  ville  des  Pays-Bas  ,  dans  le  Hainaut,  à  cinq  lieues 
de  Mons  &  à  trois  de  Halle.  C'eft  une  des  dépendances 
de  Mons  ,  quoique  ce  lieu  foit  fort  proche  de  la  ville 
d'Ath,  félon  Longuerue,  </£.?c.  oWa  France _,  ipart.p.  100. 
Le  chroniqueur  de  Hainault  Jacques  de  Guife  dit  que 
cette  place  fut  acquife  ou  pofledée  pat  un  feigneur 
nommé  Euftache  ,  qui  bâtit,  vers  l'an  nco,  le  château 
d'Enghien  ,  dont  il  eut  pour  héritier  fon  fils  Hu- 
gues ,  qui  fut  Seigneur  d'Enghien  ,  dont  les  héritiers 
mâles  devinrent  très-puilïans ,  ayant  époufé  de  riches 
héritières. 

^_  La  race  masculine  de  ces  feigneurs  finit  en  la  per- 
fonne  de  Louis,  qui  n'eut  qu'une  fille  Ifabelle,  que  d'au- 
tres nomment  Marguerite  ou  Marie  ,  qui  époufa  Jean 
de  Luxembourg  ,  connétable  de  France.  Pierre,  fils  aîné 
du  connétable ,  n'eut  que  des  filles.  Marie  de  Luxem- 
bourg qui  en  étoit  une,  époufa  François  de  Bourbon  , 
comte  de  Vendôme ,  8c  lui  apporta  entre  autres  terres  la 
Seigneurie  d'Enghien.  Leur  arrière  petit  fils  Henri  de 
Bourbon  ,  roi  de  France  8c  de  Navarre  ,  vendit  l'an 
1 607 ,  Enghien  à  Charles  de  Ligne  ,  comte  d'Arem- 
berg ,  d'où  descend  par  mâles  le  duc  d'Aremberg  ,  qui 


eft  aujourd'hui  propriétaire  d'Enghien.  Corneille  dit 
que  la  principauté  d'Enghien  érant  échue  en  parrage  à 
Antoine  de  Bourbon  ,  Louis  de  Bourbon  ,  prince  de 
Condé ,  fon  frère  aîné  ,  en  fit  transporter  le  nom  à  No- 
gent  le  Rotrou  au  Perche,  6c  le  fit  nommet  Anguien  le 
François.  Ce  Louis  I ,  prince  de  Condé  ,  tailla  Henri 
I ,  père  d'Henri  II ,  qui  ayant  échangé  Nogent  An- 
guien avec  Maximilien  de  Béthune  ,  Duc  de  Sully  ,  fie 
donner  le  nom  8c  le  tirre  de  duché  d' Anguien  à  la  ba- 
ronie  d'Iiïbudun  en  Berry.  Longitude    21  ,  38.  Latit. 

2.  ANGUIEN.  Voyez  Montmorency  î  ,  Se  No- 

GENT-LE-ROTROU. 

ANGUIENSIS  ,  félon  le  Père  Hardouin  ,  ville  d'A- 
frique dans  la  Numidie.  Dans  la  conférence  de  Cartila- 
ge ,  il  eft  parlé  de  fon  évêque  Paschafius. 

1.  ANGU1LLARA,  (1')  en  lazm  Anguillara,  petite  ville 
d'Italie ,  dans  l'état  de  l'Eglife ,  8c  dans  la  province  du 
Patrimoine  ,  fur  le  ruilïeau  de  l'Annone  ,  proche  le  lac 
de  Bracciano  ,  à  cinq  milles  de  Bracciano  ,  8c  à  dix-huit 
de  Rome  ,  au  nord-oueft.  Elle  étoit  autrefois  à  la  mai- 
fon  Urfine.  Longit.  30,  7,  latit.  42.*  Baudrand  ,  édit. 
1705. 

2.  ANGUILLARA  ,  (  1'  )  en  latin  Anguillara  s  félon 
Baudrand,  petite  ville  d'Italie,  dans  l'état  de  Venife  , 
&:  au  Padouan ,  avec  un  petit  lac  de  même  nom  ,  près 
de  la  rivière  d'Adige  ,  à  quinze  milles  au  midi  de  Pa-. 
doue,  en  tirant  vers  Rovigo ,  dont  elle  n'eft  éloignée 
que  de  huit  milles,  fuivant  Leandro  Alberti  &  les 
autres. 

ANGUILLE  ,  (  1'  )  ifle  de  l'Amérique  feptentriona- 
le ,  &  l'une  des  Antilles  ,  dans  la  Mer  du  Nord.  Elle 
eft  à  l'eft  de  Fille  de  S.  Jean ,  félon  Corneille  ;  il  de- 
voit  dire  à  l'eft  de  Pille  de  Porto-Ricco ,  &  au  nord 
de  celle  de  S.  Martin  ;  mais  allez  loin  de  la  première  , 
&  presque  immédiatement  auprès  de  la  féconde.  Une 
description  de  S.  Chriftophle ,  8cc.p.  54,  imprimée  avec 
les  obfervations  du  fieur  Thomas  &  autres ,  porte  que 
l'Anguille  eft  à  18  deg.  21'  de  latit.  que  fa  longueur  eft 
environ  de  dix  lieues  ,  &  que  fa  largeur  approche  de 
trois.  Le  P.  Labat  qui  la  côtoya  en  1701 ,  dit ,  t. 1  ,p. 
293 ,  édit.  i/2-49  ,  qu'elle  eft  aux  Anglois ,  qui  y  ont  une 
petite  colonie ,  qui  y  a  été  fouvent  pillée  par  les  corfai- 
res  françois ,  èc  qui  n'a  enfin  trouvé  fa  sûreté  que  dans 
la  pauvreté ,  où  leurs  fréquentes  vifires  l'ont  réduite.  La 
description  citée  ci-delfus ,  dit  que  de  ce  tems-là  les 
Anglois  étoient  au  nsmbre  de  deux  ou  trois  cens ,  qu'ils 
étoient  pauvres ,  &  que  l'ifle  n'eft  pas  eftimée  valoir  la 
peine  qu'on  la  garde,  ni  qu'on  la  cultive.  Rochefort, 
hiji.  nat.  des  ijles  Antilles ,  p.  45  ,  dit  qu'elle  porte  ce 
nom  à  caufe  de  fa  figure  j  car  c'eft,  dit-il,  une  terre  fort 
longue  &  fort  étroite,  qui  s'étend,  en  ferpentant,  près  de 
l'ifle  de  S.  Martin ,  d'où  on  l'apperçoit  à  découvert.  Il  ne 
s'y  trouve,  aucune  montagne  ,  la  terre  y  eft  par-tout 
plâtre  &  unie.  A  l'endroit  où  il  y  a  le  plus  de  largeur, 
il  y  a  un  étang ,  autour  duquel  fe  font  placées  quelques 
familles  angloifes  ,  qui  y  cultivent  du  tabac  |fort  prifé 
de  ceux  qui  fe  connoifîent  à  cette  marchandife.  Latit. 
18,20. 

ANGUILLES  (  cap  des  )  en  Amérique  dans  la  partie 
la  plus  occidentale  de  l'ifle  de  Terre-Neuve  ,  à  quinze 
lieues  du  cap  de  Raye  ,  vers  le  feptentrion. 

ANGURI ,  Angoure  ,  Engouri  ,  Enguri  ,  Ank aria, 
ou  Ankeria  \  tous  ces  noms  ne  lignifient  que  la  ville 
d'Ancyre  ,  de  laquelle  j'ai  déjà  parlé  à  l'article  d'ANcY- 
re  1.  De  Tournefort ,  Voyages  du  Levant ,  lett.  21 ,  dit 
Engora  &  Angori, comme  prononcent  quelques-uns, 
&  que  les  Turcs  appellent  Engour  ;  mais  dans  l'hiftoire 
&  la  description  de  cette  ville ,  il  préfère  l'ancien  nom 
d'Ancyre.  Quoique  Strabon  en  ait  parlé  avec  une  froi- 
deur que  l'on  pouvoir  attribuer  à  ialouhe  pour  fa  patrie , 
Tire-Live  ,  /.  38  ,  c.  24  ,  rend  plus  de  juftice  à  Ancyre, 
&  l'appelle  une  ville  illuftre.' L'empereur  Augufte  avoir 
fans  doute  embelli  Ancyre,  puisque  Tzetzes  l'en  appelle 
le  fondateut,  &c  ce  fut  appatemment  par  reconnoilîance 
que  les  habitons  luiconfacrerentleplus  grand  monument 
qui  foit  en  Afie,  félon  Toutnefort,  ibid.  Ses  habitans 
étoient  les  ptincipaux  Galates  que  S.  Paul  honora  d'une 
de  fes  lettres ,  8c  les  Conciles  qu'on  y  a  tenus ,  ne  la 
rendenr  pas  moins  recommandable  parmi  les  chrétiens, 
que  les  autres  aérions  qui  s'y  font  palTées.  Il  paroît  par 
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les  médailles  d'Ancyre  qu'elle  fe  foiuint  avec  honneût  alternativement  d'une  feule  pierre  à  angle  ,  rentrant  eri 
fous  les  empereurs  romains.  Il  y  en  a  de  frappées  aux  tê*  manière  d'équerre ,  dont  les  côtés  ont  trois  ou  quatre 
les  de  Néron ,  de  Lucius  Verus  ,  de  Commode ,  de  Ca-  pieds  de  long.  Ces  pierres  d'ailleurs  font  attachées  en* 
racalla,  de  Geta,  de  Dece,  de  Valérien,  de  Gallicnt  femble  par  des  crampons  de  cuivre  ,  comme  il  paraît 
Ancyre  prit  le  nom  d'Antoniniane  ,  en  reconnoiftance  par  les  trous  où  ils  étoient  enchafles  :  les  maïtrelfes  mu- 
des  bienfaits  dont  Antonin  Çaracalla  l'avoit  comblée,  railles  ont  encore  rrente  ou  trente-cinq  pieds  de  haut. 
Elle  fut  déclarée  métropole  ;  c'eft-à-dire  capitale  de  Ga-  Pour  la  façade  elle  eft  entièrement  détruire  :  il  ne  refte 
latie  fous  Néron,  &  n'a  jamais  quitté  ce  titre.  plus  que  la  porte ,  par  où  l'on  entrait  du  veftibule  dans 

La  fituation  d' Ancyre  au  milieu  de  l'Afie  Mineure,  la  maifon.  Cette  porte  qui  eft  carrée,  a  vingt -quatre 
l'a  fouvent  expofée  à  de  grands  ravages.  Elle  fut  prife  pieds  de  haut  fur  neuf  pieds  deux  pouces  de  largeur  ,  Se 
par  les  Perfes  en  61 1  ,  du  tems  d'Héraclius ,  Se  ruinée  fes  montans,qui  font  chacun  d'une  feule  pièce,  font  é*pais 
en  1  ioi  par  les  chrétiens  croifés.  LesTartares  s'en  rendi-  de  deux  pieds  trois  pouces.  C'eft  à  côté  de  cette  porte,qui 
rent  les  maîtres  en  1239.  Elle  fut  enfuite  lepremierfiége  eft  route  chargée  d'ornemens,  que  Lort*grava,  il  y  a  plus 
des  Othomans,car  Orthogul,  père  du  fameux  Otho-  de  dix-fept  cens  ans,  la  vie  d'Augufte  ,  en  beau  latin, 
man,  vint  s'y  établir  ;Se  non-feulement  fes  fuccelfeurs  Se  en  beaux  caractères.  L'inscription  eft  à  trois  co- 
s'emparerent  de  la  Galatie  ;  mais  encore  de  la  Cappa-  lonnes  à  droite  &  à  gauche  ;  mais  outre  que  les  let- 
doce  Se  de  la  Pamphilie.  Angora  fut  funefte  aux  Otho-  très  font  effacées  ,  les  payfans  y  ont  fait  de  grands 
mans  ,  Se  la  bataille  que  Tamerlan  y  remporta  fur  Baja-  trous  pour  emporter  les  crampons  ,  &  ont  en  même 
zet ,  faillit  à  détruire  leur  empire.  Bajazet ,  le  plus  fier  tems  effacé  les  caractères.  Les  paremens  de  pierre  font 
des  hommes ,  trop  plein  de  confiance  pour  lui-même ,  des  carrés  barlongs.,  fort  propres  ,  &  d'un  pouce  de  fail- 
abandonna  fon  camp  pour  aller  fe  divertir  à  la  chafle.  lie.  Sans  compter  le  veftibule  ,  cet  édifice  eft  dans  œuvre 
Tamerlan  ,  dont  les  troupes  commençaient  à  manquer  de  cinquante-deux  pieds  de  long ,  fur  trente-fix  pieds  SC 
d'eau ,  profita  de  cette  faute ,  Se  s'étant  rendu  maître  de  demi  de  large.  Il  y  refte  encore  trois  fenêtres  grillées ,  de 
la  petite  rivière  qui  couloir  entre  les  deux  armées  ,  il  marbre  à  grands  carreaux ,  femblables  à  ceux  de  nos  fe- 
obligea  trois  jours  après  Bajazet  d'en  venir  aux  mains ,  nêtres.  On  ne  fait  fi  ces  carreaux  étoient  garnis  de  pierre 
pour  ne  pas  laifler  périr  fon  armée  de  foif.  Cette  armée  fut  transparente  ou  de  verre.  On  voit  dans  l'enceinte  de  cet 
taillée  en  pièces ,  Se  le  fultan  fait  prifonnier  le  7  Août  édifice  les  ruines  d'une  églife  de  chrétiens ,  auprès  de 
1 40 1 .  Après  la  retraite  de  Tamerlan  ,  les  enfans  de  Ba-  deux  ou  trois  méchantes  maifons ,  Se  de  quelques  éta- 
jazetfe  cantonnèrent  où  ils  purent.  Mahomet  s'aflura  blés  à  vaches.  Voilà  à  quoi  fe  réduit  le  monument  d'An- 
de  la  Galatie  ,  que  fon  frère  Efes  lui  dispucoit  :  il  fe  cyre,  lequel  n'étoit  pas  un  temple  d'Augufte  j  mais  une 
fervit  de  Themirte ,  ancien  capitaine  ,  qui  avoir  fervi  maifon  publique  ,  ou  le  prytanée ,  dans  lequel  fe  fai- 
fous  Bajazet  ;  Se  Themirte  battit  Efes  à  Angora,  &c  lui  fit  foient  les  repas  lors  des  grandes  fêtes,  des  'jeux  publics 
couper  la  tête.  que  l'on  célébrait  fouvent  dans  cette  ville  ,  comme  il 

Angora  préfentement  eft  une  des  meilleures  villes     paraît  par  les  médailles  de  Néron  ,  de  Çaracalla ,  de 
d'Anatolie  ,  Si  montre  par-rout  des  marques  de  fon  an-     Dece  ,  de  Valérien  le  vieux,  de  Gallien.   Les  légendes 
cienne  magnificence.  On  ne  voir  dans  les  rues  que  co-     marquent  les  jeux  ausquels  on  s'éxerçoit.  On  décou- 
lonnes  Se  vieux  marbres,  parmi  lesquels  on  diltingue     vriroit  peut-être  quelque  chofe  de  plus  particulier  tou- 
1111e    espèce  de  Porphyre  rougeâtre  piqué  de    blanc  ,     chanr  cet  édifice ,  fi  l'on  pouvoit  déchiffrer  plufieurs  ins- 
femblable  à  celui  qui  eft  aux  Pennes  proche  de  Mar-     criprions  grecques  que  l'on  avoir  gravées  fur  les  murail- 
feille.  On  trouve  aufli  à  Angora  quelques  morceaux  de     les  en  dehors  j  car  ce  bâtimenr  étoit  fans  doute  ifolé.  On 
jaspe  rouge  &  blanc  à  greffes  taches  ,  approchant  de     trouve  préfentement  ces  inscriptions  dans  les  chemi- 
celui  de  Languedoc,  La  plupart  des  colonnes  font  litres     nées  de  quelques  maifons  de  particuliers,  où  elles  font 
Se  cylindriques ,  quelques-unes  cannelées  en  fpire  :  les     couvertes  de  fuie  :  ces  maifons  font  adoflees  à  la  maî- 
plus  fingulieres  font  ovales ,  ornées  d'une  plate-bande     nèfle  muraille  à  droite.  L'inscription  dont  nous  avons 
par-devant  Se  par-derriere ,  laquelle  règne  aufli  tout  le     parlé  ci-devant ,  où  la  vie  d'Augufte  eft  décrite ,  fe  trou- 
long  du  piédeftal  Se  du  chapiteau.  Elles  parurent  afTez     ve  dans  le  monumentum  Ancyranum  Gronovii  :  on  la  peut 
belles  à  de  Tournefort  pour  les    faire  graver  ,   Se  il     voir'  aufli  dans  Gruter.  Leunclaw  la  reçut  de  Clufius  , 
femble  qu'aucun  architecte  n'a  parlé  avant  lui  de  cet     qui ,  outre  la  grande  connoifTance  qu'il  avoit  des  plantes, 
ordre.  Il  n'y  a  rien  de  fi  furprenant  que  le  perron  de  la     pofledoit  bien  aufli  l'antiquité  ;  Se  Feftus  Verantius  qui 
porte  d'une  mosquée  :  il  eft  de  quatorze  degrés  ,  com-     communiqua  ce  précieux  morceau  à  Clufius  ,  l'avoit 
pofés  uniquement  de  bafes  de  colonnes  de  marbre  po  -     reçu  de  fon  oncle  Anroine  Veranrius  ,  évêque  d'Agria , 
fées  les  unes  fur  les  aurres.  Quoique  les  maifons  préten-     Se  ambafladeur  de  Ferdinand  II ,  à  la  Porte.  Ce  prélat  la 
tement  ne  foient  que  de  boue ,  on  ne  laifle  pas  d'y  voir     fit  transcrire  en  partant  par  Angora.  Busbeque  la  fît  co- 
de fort  belles  pièces  de  marbre.  Les  murailles  de  la  ville     pier ,  Se  croit  que  la  maifon ,  dont  on  a  parlé ,  éroit  un. 
font  baffes ,  &  terminées  par  de  méchans  crénaux  ;  mais     prétoire  ,  plutôt  qu'une  maifon  deftinée  pour  les  fes- 
Dn  y  a  employé  indifféremment  colonnes,  architraves,     tins   pendant  les  jeux   publics.  Longit.  50,  25,  latit. 
:hapiteaux ,  bafes  ,  Se  autres  morceaux  antiques  ,  entre-     39,  56. 

nêlés  avec  de  la  maçonnerie  ,  principalement  aux  tours  .  ÀNGUS,  Anghus  ou  Anguis.  Baudrand,  édït.  1705 , 
Se  aux  portes,  lesquels,  malgré  cela,  n'en  font  pas  plus  écrit  Angous,  province  de  l'Ecofle  feptentrionale.  Elle 
belles  j  car  les  rours  font  carrées ,  Se  les  porres  toutes  eft  afTez  peuplée ,  &  eft  fituée  fur  la  côte  de  la  Mer 
limples.  Quoiqu'on  ait  engagé  dans  ces  murailles  beau  ■  d'Allemagne  ,  qui  la  borne  au  levant  avec  la  province 
:oup  de  morceaux  de  marbre  du  côté  où  font  les  inscrip-  de  Merns.  Au  midi  elle  eft  féparée  de  la  Frife  par  la 
:ions,  on  ne  laifle  pas  d'en  lire  plufieurs  qui  font  la  plû-  baye  du  Tay ,  Se  .  en  partie ,  baignée  par  l'Océan.  Au 
>art  grecques,  quelques-unes  latines ,  arabes  ou  turques,  couchanr  elle  a  le  comté  de  Perth ,  &  au  nord  la  pro- 
-e  château  d'Angora  eft  à  triple  enceinte ,  Se  fes  murail-  vince  de  Marr.  Elle  abonde  en  bled  &  en  pârurages. 
;  es  font  à  gros  quartiers  de  marbre  blanc ,  &  d'une  pierre  Ses  villes  principales  font  Forfar ,  capitale  j  Dundee  , 
irui  approche  du  porphyre.  Dans  la  première  enceinte  il  ville  forte  Se  marchande  ;  MontrqiT,  autre  port  de  mer  , 
'  a  une  églife  arménienne  bâtie  ,  à  ce  que  l'on  prétend ,  Se  Brechm,  ville  ci-devanr  épiscopale  :  cette  province  a 
bus  le  nom  de  la  Croix,depuis  1 200  ans.  Elle  eft  fort  pe-  beaucoup  de  maifons  de  noblefle.  *  Etat  de  la  Grande- 
:ite  &  fort  obscure ,  éclairée  en  parrie  par  une  fenêtre     Bretagne,  t.  2.  p.  267. 

îui  ne  reçoit  le  jour  qu'au  travers  d'une  pièce  carrée  de  ANHALT ,  félon  Corneille  ,  dïcl.  Se  d'Audifret ,  géog. 
narbre  femblable  à  de  l'albâtre,  poli  Se  luifant  comme  tom,  3  ,  pag.  343  &  fuivant.  Principauré  d'Allemagne, 
lu  talc ,  mais  il  eft  terne  en  dedans  ,  Se  la  lumière  qui  dans  la  Haute-Saxe ,  prinàpatus  Anhaltinus.  Elle  a  le 
>afle  au  travers  eft  fenfiblement  rougeâtre,  Se  tire  fur  la  duché  de  Magdebourg,  la  principauté  d'Halberftat,  Se 
omaline.  C'eft  peut-être  du  marbre  fpengite  de  Pline,  l'abbaye  de  Quedlimbourg  pour  bernes  au  feptentrion  j 
Toute  cette  première  enceinte  eft  pleine  de  piédeftaux  Se  le  duché  de  Saxe  à  l'orient  ;  le  comté  de  Mansfeld  au 
l'infcriptions.  Un  habile  antiquaire  y  rrouveroit  à  trans- 
rire  pendant  un  an. 
De  Tournefort  décrit  ainfi  le  fameux  monument 
'Ancyre.  Il  étoit  tout  de  marbre  blanc  à  gros  quartiers  , 


midi ,  Se  celui  de  Stolberg  à  l'occident.  Son.  étendue  eft 
du  levant  au  couchant ,  &  fa  longueur  de  dix-huit 
lieues  ;  mais  elle  n'en  a  que  deux  ou  trois  de  largeur  en 
certains  endroits.    On  la  appellée  ainfi  du  Château 


'i.  les  encoignures  du  veftibule,  qui  fubfifte  encore ,  font     d'ANHALT  ,  qui  étoit  à  l'entrée  de  la  forêt  de  Hartz,  Se 


qu'Eficonde  Ballenftad  fie  bâtir.  L'archevêque  de  Mag- 
uebourg  le  ruina  en  1 140.  Le  pays  eft  bon,  abondant  en 
grains ,  8c  arrofé  de  la  Sale  8c  de  la  Mulde.  Son  com- 
merce principal  confifte  en  bierre.  Deflaw  eft  fa  ville 
capitale  ;  les  autres  font  Zerbft  ,  Bernbourg ,  Worlitz  , 
Coswick ,  WeftorfF  8c  Gerenrode.  Cette  principauté  eft 
le  patrimoine  de  la  maifon  d'Ascanie  ,  l'une  des  plus 
illuitres  d'Allemagne ,  puisqu'elle  a  poffédé  en  même 
rems  les  électorals  de  Saxe  8c  de  Brandebourg ,  quoi- 
que d'abord  elle  n'ait  joui  que  des  comtés  d'Ascanie  8c 
de  Ballenftad.  Bérenger ,  feigneur  d'Ascanie ,  s'étant  fait 
chrétien  ,  obtint  de  Charlemagne  le  titre  de  comte,  &: 
le  laiffa  à  fes  de»cendans.  Othon  ,  comte  de  Ballenftad , 
époufa.  Hélique,  fille  puînée  de  Magnus,  duc  de  Saxe  , 
8c  disputa  long-tems  le  duché  de  Saxe  à  Henri  le  Noir , 
duc  de  Bavière ,  mari  de  la  fœiir  aînée  d'Hélique.  L'em- 
pereur Conrad  III  inveftit  Albert  l'Ours  ,  fils  d'Othon, 
de  la  Marche  de  Brandebourg.  Albert  laiffa  deux  fils  ; 
d'Othon ,  qui  étoit  l'aîné ,  fqrtit  la  branche  des  Elec- 
teurs de  Brandebourg  :  &  de  Bernard  le  puîné ,  fortir 
celle  des  électeurs  de  Saxe.  Bernard  eut  de  Jutte ,  fille 
de  Canut ,  roi  de  Dannemarck,  Albert  I ,  qui  fut  élec- 
teur de  Saxe  :  Henri  le  vieux  8c  Henri  le  jeune.  Henri 
le  vieux  fur  créé  prince  d'Anhalt ,  par  l'empereur  Fré- 
déric II ,  8c  enleva  les  comtés  d'Ascanie  8c  de  Ballens- 
tad  à  fes  neveux  :  il  fit  la  guerre  à  Albert ,  archevêque 
de  Magdebourg,  8c  mourut  en  1157  ,  laifTant  de  Matil- 
•  de  ,  fiile  d'Othon  ,  duc  de  Brunswick  ,  entr 'autres  en- 
Fans  ,  Sigfrid,  Bernard  &  Othon.  Le  premier  eut  les 
feigneuries  de  Deffaw,  de  Zerbft  &  de  Cothen.  Le 
partage  du  fécond  fut  le  comté  de  Ballenftad ,  avec  la 
îeigneurie  de  Bernbourg  ;  &  le  comté  d'Ascanie  ,  la 
ville  d'Asclierleben ,  8c  les  biens  finies  dans  la  forêt 
d'Hercinie ,  furent  donnés  au  troifiéme ,  avec  l'advc- 
catie  de  Gerenrode.  Sigfrid ,  qui  étoit  l'aîné  ,  fit  la  Bran- 
che de  Zerbft.  Albert  le  vieux  ,  fon  fils  aine  qui  lui  fuc- 
céda  en  1310,  époufa  Elifabeth ,  fille  de  Conrad ,  électeur 
de  Brandebourg ,  8c  en  eut  Albert  le  jeune.  Celui-ci  laiffa 
d'Agnès ,  fille  de  Wartiflas ,  duc  de  Poméranie  ,  Jean , 
qui  fe  maria  avec  Elifabeth  ,  fœur  d'Henri ,  comte 
d'Henneberg.  De  leur  mariage  vinrent  Albert  III ,  dit 
le  boiteux ,  qui  fit  la  branche  de  Zerbft.  Celle  de  Co- 
then s'éteignit  l'an  1526,  à  Adolphe  évêque  de  Mers- 
bourg,  à  qui  Luther  dédia  fes  thèfes  fur  les  indul- 
gences ,  8c  dont  les  frères  aînés  firent  donation  de 
leurs  biens  à  leurs  coufins  de  la  branche  de  Zerbft. 
Bernard ,  frère  puîné  de  Sigfrid ,  fit  la  branche  de  Bern- 
bourg ,  &  fut  père  de  Bernard  II ,  à  qui  Albert  fen 
frère ,  évêque  d'Halberftad  ,  disputa  le  comté  d'Asca- 
nie ,  qu'il  prétendoit  lui  appartenir ,  tant  de  fon 
chef,  que  de  celui  d'Elifabeth,  veuve  d'Othon  fon 
troifiéme  frère ,  à  laquelle  ce  comté  avoit  été  affigné 
p->ur  fa  dot,  &  qui  s'étoit  mife  fous  fa  protection.  Al- 
berc  s'empara  de  la  ville  d' Ascherleben ,  &  ne  voulut 
confentir  à  l'accommodement  qu'on  négociai  Qued- 
lirlbourg  ,  l'an  1 3  1 6  ,  qu'à  condition  que  Bernard'tien- 
droit  le  comté  d'Ascanie  en  fief  de  l'églife  de  Halber- 
ftad.  Bernard  n'accepra  point  la  condition ,  &c  obtint 
i'inveftiture  de  ce  comté ,  de  l'empereur  Louis  de  Ba- 
vière en  131 8.  Son  fils  Bernard  III  ,  furnommé  le 
Dépouillé  ,  en  obtint  une  nouvelle  du  même  empe- 
ïeur ,  avec  défenfe  aux  vafTaux  de  reconnoître  l'évê- 
que  ou  le  chapirre  d'Halberftat ,  fous  peine  d'être  privés 
d:  leurs  fiefs.  Albert  étant  mort,  le  chapitre  d'Halber- 
"ft  rt  élut  pour  évêque  Albert  duc  de  Brunswick ,  qui  re- 
ïitfa  de  reftitùer  au  prince  d'Anhalr ,  les  terres  qu'il 
iai  détenoit  injuftement  ;  ainfi  le  comté  d'Ascanie  eft 
demeuré  à  l'églife  d'Halberftad.  Bernard  IV  fuccéda  à 
Bernard  III ,  &  n'eut  point  d'enfans.  Othon  fon  frère  , 
époufa  Sophie  de  Stolberg  ,  8c  en  eut  Bernard  V  ,  qui 
fur  père  de  Bernard  VI.  Celui-ci  mourut  en  1468  ,8c 
n  ;  laiffa  d'Hedwige  de  Sagan  qu'une  fille ,  appellée 
Anne ,  qui  fut  inere  de  George ,  Prince  d'Anhalt ,  de  la 
branche  de  Zerbft ,  que  Bernard  VI  inftitua  fon  héri- 
tier univerfel.  Quant  à  Othon ,  troifiéme  frère  de  Sig- 
frid &  de  Bernard  I ,  il  n'eut  qu'un  fils  de  fon  nom  , 
chanoine  de  Magdebourg  ,  qui  mourut  avant  lui  l'an 
1305.  La  maifon  d'Anhalt,  cadette  de  l'électorat  de 
Saxe ,  eft  partagée  préfentement  en  cinq  branches ,  qui 
font  celles  de  Deffaw ,  de  Bernbourg  ,  d'Hazgerode  de 
Plocskaw  8c  de  Zerbft.  Ces  princes  n'ont  tous  enfem- 
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ble  qu'une  voix  dans  le  collège  des  Princes.  D'ordi- 
naire le  plus  vieux  eft  le  régent.  Il  y  a  quelques 
années  qu'on  a  établi  le  droit  d'aîneffe  dans  les  bran- 
ches de  Bernbourg  &  de  Zerbft ,  qui  font  les  plus  nom- 
breufes. 

Les  états  de  la  principauté  d'Anhalt,  félon  Tîubner 3 
Frage  auff.  der.  géog.  p.  j  60  ,  font  ainfi  divifés  entre 
les  diverfes  branches. 

Celle  de  DefTau  poffede 

Deffau ,  capitale , 

Worlitz  fur  l'Elbe  ,'  bailliage  &  maifon  de  chaffe. 

Radegaft ,  lieu  remarquable  par  rapport  à  la  généa- 
logie . 

Sanderfleben ,  château  8c  bailliage. 

Oranienbaum  ,  joli  château  de  plaifance  ,  aux  confins 
du  cercle  électoral  de  Saxe. 
Celle  de  Bernbourg  poffede 

Bernbourg  fur  la  Saale  , 

Hartzgerode  ,  où  il  y  a  des  mines, 

Ballenftadt ,  comté , 

Alt  Anhalt ,  ou  le  vieux  Anhalt ,  lieu  ruiné  ,  d'où  la 
maifon  tire  fon  nom , 

Ploetzkau  ,  château  &c  bailliage  , 

Gernrode ,  ou  Gerenrode ,  qui  a  été  une  abbaye  im- 
périale de  dames  , 

Zeitz ,  ou  le  petit  Zeitz ,  réfidence  du  prince  de  Bern- 
bourg , 
Celle  de  Kothen  poffede 

Kothen  ,  ou  Coethen ,  entre  la  Mulde  &:  la  Sala. 

Nienbourg  ,  château  8c  bailliage,  &  ci-devant  abbaye. 
La  branche  de  zerbft  pofTede 

Zerbft, 

Coswitz ,  petite  ville  ,  château  8c  bailliage , 

Mulingen ,  dans  le  Magdebourg , 

Dombourg , 

Et  Yevern ,  qui  eft  dans  l'Oldenbourg. 

La  maifon  d'Anhalr  eft  partagée  en  quatre  branches 
qui  font ,  Deffau  ,  Bernbourg ,  Coeten  &c  Zerbft.  Les  rrois 
premières  profeffent  la  religion  prétendue  réformée. 
Zerbft  fuit  la  confefïïon  d'Ausbourg  ;  mais  dans  la  ville 
de  Zerbft  les  habirans  font  partagés  entre  le  calvinifme 
8c  le  Lurhéranisme. 

ANHAUSEN, abbaye  d'hommes , ordre  de  S.  Benoît, 
dans  la  Suabe  ,  au  nord  du  Danube ,  dans  la  principauté 
d'Oëring. 

ANHING  ,  ville  de  la  Chine.  La  relation  du  voyage 
des  Hollandoisà  Pékin ,  publiée  dans  le  recueil  de  Thé- 
venot ,  p.  10,  porre  qu'elle  paroît  fort  magnifique, 
qu'elle  eft  fur  la  gauche  de  la  rivière  de  Kiam ,  &  qu'elle 
peut  avoir  environ  deux  heures  de  circuit.  Le  long  de 
l'eau ,  félon  cette  relation,  eft  un  beau  faubourg  orné  de 
pagodes  &  de  maifons  forr  jolies.  Ses  murs  onr  plus  de 
vingt-cinq  pieds  de  haut,  8c  font  faits  de  briques  :  du 
côté  de  terre ,  il  y  a  une  petite  colline ,  fur  laquelle  eft 
bâti  un  temple  aeve  une  haute  tour. 

La  fituation  de  cette  place  fur  la  rive  gauche  du 
Kiang ,  8c  l'ordre  qu'elle  rienr  dans  cette  relation ,  fa<- 
voir  enrre  Tonglaeu  8c  Tonglin ,  qui  font  fur  la  droite 
de  ce  même  fleuve ,  dans  la  province  de  Nankin,  dans 
l'arlas  chinois  du  P.  Martini ,  font  connoître  que  c'eft  la 
même  que  ce  Père  par  une  afpiration  plus  forte,  nomme 
Ganking.  Voyez  ce  mot. 

ANHOLT ,  (a)  petite  ville  des  Provinces-Unies ,  au 
duché  de  Gueldre,  dans  le  quartier  de  Zutphen ,  fur  le 
vieil  Iffel ,  à  deux  lieues  d'Emmeric  au  levant ,  8c  auffi 
à  deux  lieues  de  Breewoorr ,  aux  confins  du  duché  de  [ 
Cleves  8c  de  Munfter.  Quelques-uns  écrivent  Aanholt,  j 
d'autres  Aenholt,  d'autres  Anhalt.  (b)  En  1 580  cette 
ville  fut  pillée  &  brûlée.  *  (a)  Raey ,  did.  géog.  (b)  Hal-  ' 
/7MjTooneel  der  Vereen.  Nederlanden. 

ANI ,  ville  d'Afie ,  dans  l'Arménie ,  félon  Ulugbeg  &  ! 
Naffir-Eddin  qui  lui  donnent  79  dég.  de  long.  &  41 
de  lat.  feptentrionale.  Voyez  Anikagae.  *D'Kerbelot} 
bibl.  orient. 

ANIAGO  ,  chartreufe  d'Espagne  ,  au  royaume  de 
Léon  ,  près  du  Duero  ,  au  voifinage  de  Tordefilas. 

ANI  AN,  détroit  peu  connu ,  8c  peut-être  imaginaire , 
entre  l'Afîe  &  l'Amérique,  dans  les  terres  arctiques.  Les 
Espagnols  le  nomment  Estrecho  k'Anian.  Les  Porta-  j 
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gais  Se  quelques  Anglois,  félon  Baudrand  _,  éd.  1682  , 
ont  cru  qu'il  eft  vers  la  Tartarie  ,  à  l'endroit  où  l'on  a 
trouvé  lé  détroit  d'Ieflo.  D'autres  ont  prétendu  depuis 
qu'il  eft  au  nord  de  la  Californie.  Plufieurs  cartes  le 
marquent ,  mais  diverfement  :  les  plus  fages  auteurs  le 
retranchent,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  quelques  connoiifances, 
au  moins  vraifemblables,  de  fon  exiftence  &  de  fa  poiî- 
tion.  Il  eft  furprenant  que  dans  une  fi  proronde  igno- 
rance où  l'on  eft  fur  cette  matière ,  des  cartes  en  ayent 
tracé  Se  peuplé  les  côtes  avec  autant  d'aftlirance  qu'on 
auroit  pu  faire  celles  d'Espagne  ou  dé  l'Italie.  Dès  l'an 
1  (58 i Baudrand,  t.i,p,  441 ,  avoit  mis  ce  détroit  entre  les 
êtres  imaginaires ,  Se  averti  qu'il  n'a  été  ni  découvert 
ni  parcouru.  Corneille  dit  que  d'Audifret  dans  fa  géo- 
graphie ancienne  Se  moderne ,  t.  1 ,  place  le  détroit  d'A- 
nian  à  l'extrémité  de  la  Tartarie ,  &  qu'il  allure  que  ce 
fut  par-là  qu'on  fit  paffer  les  Indiens  qui  furent  jettes 
par  les  mauvais  tems  fur  les  côtes  d'Allemagne  ,  Se 
dont  un  roi  des  Suéves  fit  préfent  à  Quincus  Metellus 
Celer,  proconful  des  Gaules  j  mais  voici  les  propres 
termes  de  d'Audifret,  t.  i,/\i  2.  Quelques  géographes  ont 
inventé  un  détroit  à  l'extrémité  de  la  Tartarie ,  auquel 
ils  ont  donné  le  nom  de  détroit  d'Anian  ,  Se  c'eft  par-là 
qu'on  a  fait  pafler  les  Indiens  qui  furent  jettes ,  &c.On 
voit  que  d'Audifret  fe  moque ,  &  de  ce  détroit  inventé  s 
Se  du  paftage  que  l'on  a  donné  par-là  aux  Indiens  pré- 
fentés  au  proconful  des  Gaules.  Ce  n'eft  pas  que  d'ha- 
biles géographes  n'aient  parlé  de  ce  détroit  comme  de 
quelque  chofe  de  réel.  Le  P.  Riccioli ,  géogr.  rifor.  I.  9 , 
p.  407,  va  jusqu'à  en  marquer  la  longitude  Se  la  la- 
titude \  favoir  50  dég.  de  latitude,  Se  218  de  longitude. 
Mais  le  même  P.  /.  1 ,  p.  1 9  ,  dit  qu'on  n'en  fait  rien  de 
certain.  Le  P.  Deschales  géog.  L  4,  propof.  18,  en  parle 
avec  la  même  incertitude,  Se  Varenius  auili  ;  mais  il 
foutient  qu'il  doit  y  avoir  quelque  détroit  entre  l'Amé- 
rique Selt  Groenland  j  il  dit  /.  1 ,  c.  12,  prop.  7 ,  n.  9 , 
que  c'eft  le  fentiment  des  habiles  mariniers  ,  Se  voici 
fur  quoi  il  eft  fondé-  Dans  la  partie  de  la  Mer  pacifique 
qui  eft  entre  la  Tartarie  Se  les  côtes  occidentales  de  l'A- 
mérique feptentrionale ,  à  fept  cens  milles  du  Japon , 
en  venant  vers  l'Amérique ,  on  trouve  un  courant  du 
nord&dujiord-oueft,  quoique  dans  le  même  tems  le 
vent  fouffle  d'un  point  oppofé.  Les  mariniers  Flamands 
l'appellent  de  hotte  \ee  van't  noorden  ;  mais  cent  milles 
avant  que  d'être  aux  côtes  de  la  Nouvelle-Espagne ,  ce 
courant  ne  fe  trouve  plus  \  car  il  eft  emporté  vers  quel- 
que large  détroit  au  nord  au-delà  de  la  Nouvelle-Espa- 
gne. On  ajoute  à  cela  que  dans  les  fept  cens  milles  ,  on 
trouve  beauacup  de  baleines ,  Se  de  ces  poifîons  que  les 
Espagnols  appellent  Albacares  j  Bonites  j  Sec.  poifîons 
qui  fe  voyent  d'ordinaire  auprès  des  détroits ,  de  forte 
qu'on  peut  juger  qu'ils  viennent  du  détroit  ou  de  la 
Mer  d'Anian,  dans  cette  partie  de  la  Mer  Pacifique  , 
puisqu'on  ne  les  y  trouve  point  dans  toutes  les  autres. 
Cependant  le  plus  grand  nombre  des  modernes ,  conti- 
nue Varenius ,  nient  qu'il  y  ait  un  tel  détroit ,  &  ne 
mettent  qu'une  vafte  mer  entre  la  Tartarie  ou  la  Corée 
Se  l'Amérique. 

ANI  AN  A ,  ville  de  la  Méfopotamie ,  fur  l'Euphrate, 
félon  Ptolomée ,  /.  5 ,  c.  18. 

ANIAN/E  THERMO ,  bains  de  la  Campanie ,  dans 
le  territoire  de  Cumes  :  c'eft  aujourd'hui  le  lieu  nommé 
Bagni  del  Lago  ,  félon  Léandre  cité  par  Ortelius. 
Thefaur. 

ANIANE  ,  quelques-uns  difent  Agnane  j  d'autres , 
Saint  Benoit  D'ANiANE,^rti<z/z<z., petite  ville  deFrance, 
dans  le  Bas-Languedoc ,  au  diocèfe  de  Montpellier ,  au 
pied  des  montagnes ,  près  de  la  rivière  d'Eraud ,  à  qua- 
tre lieues  de  Lodève ,  en  allant  vers  Montpellier.  L'his- 
torien de  l'ordre  de  S.  Benoît ,  t.  2 ,  /.  5 ,  c.  2 ,  p.  345 , 
dit  qu'un  autre  S.  Benoît  ayant  quitté  des  religieux, 
dont  les  mœurs  ne  s'accordoient  pas  avec  les  fiennes , 
retourna  dans  le  Languedoc  fa  patrie ,  bâtit  un  petit 
hermitage ,  près  d'une  chapelle  dédiée  à  S.  Saturnin , 
fur  un  ruiffeau,  nommée  Anian  ,  non  loin  de  la  rivière 
d'Eraud.  U  y  bâtit  enfuite  un  monaftère  ;  mais  le  nom- 
bre de  fes^  disciples  s'étant  accru,  il  quitta  la  vallée  où 
il  s'etoit  établi,  parce  qu'elle  étoit  trop  ferrée,  &  il 
transporta  fa  communauté  dans  un  lieu  voifin  ,  où 
il  bâtit  une  féconde  églife  ,  &  l'accompagna  d'un 
cloître.  La  réputation  de  cet  abbé  lui  attira  beaucoup 
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de  religieux,  Se  il  fut  obligé  d'envoyer  de  fon  abbaye 
d'Anian  des  colonies  pour  peupler  divers  autres  monas- 
tères j  celui  de  Menât  en  Auvergne,  celui  de  S.  Savin 
dans  le  diocèfe  de  Poitiers  ,  Se  celui  de  Malîay  dans 
le  Berry.  On  voit  que  l'abbaye  a  pris  le  nom  de  l'her- 
mitage,  ou  plutôt  du  ruiffeau,  Se  qu'elle  l'a  donné  à 
la  ville.  C'eft  l'abbé  qui  en  eft  feigneur.  Long,  21,  24. 
Lat.  43  46. 

AN1ANUS  SINUS ,  golfe  dans  le  voifinage  de  celui 
que  l'on  appelloit  Maliacus  Jïnus  dans  la  Thenalie.  Or- 
telius qui  trouvoit  ce  nom  dans  Tite-Live,  /.  28 ,  c.  2  , 
fit  connoître  qu'il  aimoir  mieux  lire  yENIANUS  ,  Se  fa 
conjecture  a  été  fuivie  dans  les  éditions  récentes  de  cet 
hiftorien. 

ANJAR  ,  gros  bourg  d'Afie ,  en  Turquie  ,  fur  la 
route  d'Alep  à  Alexandrette.  *  Voyages  du  père  Avril  j 
p.  18, 

ANIAWA,  (le  cap  d')  entre  Pifle  des  Etats  au  levant , 
Se  la  tetre  d'Ielfo  au  couchant ,  au  midi  du  cap  de  Pa- 
tience ,  vers  le  1 6  5  deg.  20'  de  long.  Se  le  46  deg.  de  lat. 
Carte  de  Buache ,  1750. 

ANICAVAC ,  ou  Anicague,  ancienne  ville  d'Armé- 
nie. On  en  voit  les  reftes  à  quelques  milles  du  Chout- 
Loue.  Tournefort  dit  que  la  lignification  d'Anicavac 
veut  dire  la  ville  d'Aniqui  ,  qui  étoit  un  roi  d'Ar- 
ménie. 

ANICTLE ,  ancienne  ville  de  l'Inde ,  en-deçà  le  Gange , 
félon  Ptolomée,  /.  7,  c-  i ,  cité  pat  Ortelius  fhefuun  qui 
dit  que  l'interprète  de  ce  géographe  le  change  en  Nani- 
chjE  ,  les  éditions  d'Aide  &  de  Bertius  portent  Ani- 

NACHA. 

ANICHIA,  ancienne  ville  de  la  Béotie,  félon  Pline, 
/.  4 ,  c.  7 ,  telle  que  l'a  écrit  Ortelius  ;  mais  au  lieu 
de  Lamïa  Se  Anichia  3  que  l'on  lifoit  dans  cet  auteur, 
le  P.  Hardouin  a  rétabli  fur  l'autorité  des  manuscrits  , 
Se  des  autres  anciens  géographes ,  Larymna  Se  An- 
choa. 

ANICI  AN£  L  APIDICINiE ,  carrières  d'où  l'on  tiroir 
des  pierres.  Elles  étoient  en  Italie  dans  la  Toscane  ,  vers 
le  lac  de  Bolfena ,  dans  le  patrimoine  de  S.  Pierre. 

ANICIUM,  c'eft  ainfi  que  Gaguin  Se  quelques  au- 
tres appellent  une  ville  de  France ,  que  nous  appelions 
le  Pui.  Elle  eft  dans  le  Vélay ,  non  loin  des  fources  de  la 
Loire. 

ANIDUS,  montagne  d'Italie.  Tite  Live,  /.  40,  c.  38, 
en  fait  mention,  &  parle  d'un  décret  par  lequel  il  fut  or- 
donné aux  Liguriens  Apuans,  (  c'eft-à-dire  à  ceux  des 
Liguriens  qui  habitoient  le  territoire  d'Apua ,  aujour- 
d'hui Pontremoli ,  dans  la  vallée  de  Magra  )  d'abandon- 
ner le  mont  Anidus ,  qui  doit  avoir  été  une  partie  du 
mont  Apennin,  pour  fe  transporter  dans  le  pays  des 
Samnites.  C'eft  aujourd'hui  il  monte  Borgada,  à  la  fource 
de  la  Magra. 

ANIEN  Se  Anienus.  Voyez  Anio  Se  Teverone. 

ANIGER.  Voyez  Anigrus. 

ANIGRyEA  ,  lieu  du  Peloponèfe,  entre  le  lac  de 
Lerne  Se  la  mer  ,  félon  Paufanias,  /.  2  ,  c,  38. 

ANIGRUS  ,  rivière  de  Peloponèfe  ;  on  l'appelloit  au- 
paravant Miny^ius  Se  Minterius  ,  au  rapport  de  Stra- 
bon ,  /.  8 ,  p.  347.  Cet  auteur  nous  apprend  qu'entre  cette 
rivière  Se  la  montagne  d'où  coule  le  Jardan  ,  on  mon- 
trait une  prairie  avec  un  tombeau  célèbre,  Se  des  roches 
escarpées  de  cette  montagne ,  où  étoit  autrefois  la  Ville 
deSAMOS  ,dont  il  fe  plaint  que  les  Périples  n'ayentpoint 
parlé  ,  foit  parce  qu'elle  étoit  déjà  détruite  lorsqu'on 
les  compofoit  ,foit  parce  qu'elle  éroit  dans  un  lieu  écar- 
té. Cafaubon  juge  que  cet  auteur  a  voulu  dire  que  cette 
Samos  étoit  la  même  dont  parle  Stéfichore  dans  l'épitha- 
lame  de  Rhadina,  mariée  au  tyran  de  Corinthe,  &  que 
l'époufe  étoit  de  cette  ville.  Paufanias,  /.  5  ,  c.  5 ,  dit  que 
l'Anigrus  tombe  duLapithe,  montagne  de  l'Arcadie,  Se 
que  dès  fa  fource ,  fes  eaux  ont  une  odeur  fi  forte  qu'a- 
vant que  de  recevoir  les  eaux  d'une  autre  rivière ,  nom- 
mée I'Acidas  ,  il  ne  peut  nourrir  aucuns  poifions  :  il 
ajoute  que  ceux  mêmes  qu'il  reçoit  de  cette  rivière,  ne- 
valent  plus  rien  à  manger,  quoiqu'ils  foient  fort  bons 
au-deftus  du  lieu  où  fe  fait  fe  mélange  de  leurs  eaux. 
Paufanias  dit  avoir  appris  d'un  Ephéfien  ,  que  le  Jardan 
eft  l'ancien  nom  de  I'Acidas,  mais  il  dit  n'en  avoir  au- 
cune preuve.  Il  recherche  enfuite  la  caufe  de  cette  in- 
fection des  eaux  de  l'Anigrus ,  Se  l'attribue  à  ce  qu'un 
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centaure  bleflc  par  Hercule,  alla  y  laver  fa  plaie,  &  à 
d'autres  raifons  prifes  de  la  fable.  Ovid,  Metamorph.  I. 
1 5 ,  parie  fur  ce  ton-la. 

Antè  bibebatur  nunc  quas  contingere  noîis 

J^undit  Anigp.os  aquas  :  poflquàm  Lavtre  bimembres. 

Vulncra.;  clavigeri  qu&  jecerat  Herculis  arcus. 

Mais  une  chofe  remarquable ,  c'eft  X Antre  des  Ani- 
crides,  félon  Pauianias,  t.  5 ,  c.  5  ,  ou  des  Anigriades, 
feloh  Strabon,  /.  8,/>.  347  ,  qui  étoit  aifez  près  de  l'A- 
nigrus.  Ceux  qui  y  entroient  ayant  la  peau  gâtée  par  des 
dartres  &  autres  maladies  cutanées  ,  imploraient  les 
nymphes,  félon  le  rite  qu'on  leur  prescrivoit,  frottoient 
l'endroit  de  la  peau  malade  ,  &c  palïoient  la  rivière  à  la 
nage.  Après  quoi  ils  lailloient  dans  l'eau  toute  l'im- 
pureté ,  &  fortoient  entièrement  nets  &c  purifiés.  Mais 
Pâufanias  n'en  parle  qu'avec  le  correctif,  on  croit. 

ANIKAGAE,  félon  Tavernier ,  voyage  de  Perfe3ï. 
1 ,  c.  2.  grande  ville'  d'Arménie ,  dont  on  ne  voit  plus 
que  des  ruines  3  elle  a  été  appellée  ainfi  du  nom  d'un 
roi  fon  fondateur,  de  forte  qu'Anikagac  lignifie  en  lan- 
gue Arménienne  la  ville  d'Ani.  Elle  fe  trouve  la  féconde 
journée  de  caravane  en  allant  de  Cars  à  Erivan.  Le  long 
des  murailles ,  qui  regardent  le  levant ,  parte  une  rivière 
fort  rapide  qui  vient  des  montagnes  de  Mengrélie ,  & 
va  fe  perdre  dans  la  rivière  de  Cars.  L'arfiéte  de  cette 
ville  étoit  forte,  étant  bâtie  dans  un  marais  où  l'on  voit 
des  reires  de  deux  chauffées,  par  lesquelles  feulement  on 
pouvoir  en  approcher.  Cette  ville  eft  fans  doute  la  même 
dont  il  eft  queftion  à  l'article  d'Ani. 

ANIKAN,  ou  Inghenisian  ,  ville  d'Afrique ,  fur  la 
côte  d'or,  au  royaume  de  Fanrin,  deux  lieues  à  l'eft  de 
Mawri.  Les  Hollandois  y  avoient  un  comptoir  qu'ils 
ont  abandonné.  Bosman.  Côte  de  Guinée,  par  Bellin. 

ANILCO  ,  contrée  de  l'Amérique  feptentrionale  , 
dans  la  Floride.  Lact  rapporte  que  Fernand  Soro,qui  entra 
dans  cette  contrée  vers  l'an  1538,  après  s'y  être  avancé 
trente  lieues  ou  environ  ,  en  découvrit  le  village  prin- 
cipal. Ce  village  étoit  arrofé  d'une  rivière ,  &  il  pouvoir 
y  avoir  quatre  cens  maifons.  Le  palais  du  roi  bâti  fur  une 
colline  fort  relevée ,  commandoit  fur  la  rivière  :  fi-rôt 
qu'il  eut  fu  l'arrivée  des  Espagnols  ,  il  prit  la  fuite,  &  on 
ne  put  l'obliger  à  revenir.  Soto  palfa  delà  dans  la  pro- 
vince de  Guachacoya,  pat  de  rudes  montagnes. 

Sanfon,  dans  fa  carre  de  l'Amérique  feptentrionale  , 
a.  tâché  de  ttouver  une  place  à  Anilco.  Mais  faute  d'avoir 
connu  le  grand  fleuve  de  Miflirtipi ,  fa  carte  ne  reftem- 
ble  en  aucune  façon  à  ce  que  les  autres  relations  moder- 
nes nous  apprennent  de  la  Floride. Celle  de  de  l'Ifle  mar- 
que Anilcou  au  midi  de  quelques  montagnes,  &  près  la 
fource  de  la  rivière  des  Yafous ,  qui  rombe  dans  le  Mis- 
fiflipi  à  l'orient  de  ce  fleuve.  Ce  lieu  fait  préfentement 
partie  de  la  Louifiane. 

ANIMACHA  ,  rivière  d'Afie  dans  la  presqu'ifle  de 
l'Inde  ,  deçà  le  Gange ,  &  au  pays  de  Malabar.  Elle 
a  fa  fource  dans  le  royaume  de  Calicut ,  &  après 
avoir  parte  à  la  petite  Ville  d'ANiMACHA  ,  elle  fe  jette 
dans  l'Océan  Indien  à  6  lieues  au  Septentrion  de  Cran- 
ganor. 

Cette  rivière  eft  fans  doute  la  même  chofe  que  la 
rivière  qui  a.  fa  fource  dans  les  montagnes  de  Gâte  dans 
le  Malabar ,  &  qui ,  coulant  vers  le  fud-oueft  ,  parte  à 
Enamaco  3  puis  ,  fe  féparant  en  deux  branches  ,  dont 
l'une  va  auprès  de  Muricol ,  fe  joint  à  la  rivière  qui  des- 
cend d'Angamale,  auprès  de  l'ifle  où  font  Paliport  &c 
Vaypin. 

ANIMMEY  ou  Anime  ,  petite  ville  d'Afrique,  dans 
:la  province  de  Maroc  propre.  Elle  eft  peuplée  de  Bere- 
beres  de  la  rribu  de  Muçamoda ,  &  a  été  bâtie  par  les 
anciens  Africains,  fur  la  pente  d'une  montagne  du  grand 
Atlas,  qu'on  nomme  aufli  Animey  ,  du  côté  du  Sep- 
tentrion ,  à  treize  lieues  de  Maroc  ,  vers  le  levant.  La 
rivière  d'Agmet  en  parte  à  cinq  lieues  ,  &  entre  cette  ri- 
vière &  la  ville ,  il  y  a  une  grand  plaine  qui  rapporte 
quantité  de  bled,  &  donne  beaucoup  d'herbe  pour  les 
troupeaux.  L'an  1 5 1 3  un  jeune  Africain  de  la  même 
tribu  s'en  empara ,  &  remit  dans  Fobéiflance  piufieurs 
lieux  qui  s'étoient  foulevés.  Il  battit  même  les  Portugais 
qui  vinrent  contre  le  pays  accompagnés  des  Arabes  , 
êc  qui }  fans  avoir  examiné  la  nature  du  lieu,s'embarras- 
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fêtent  en  un  endroit,  où  de  trois  cens  chevaux  portugais ,' 
il  n'en  refta  pas  un  feul.  Il  fut  fi  enflé  de  cet  avantage , 
qu'il  refufa  le  tribut  au  roi.  Ce  prince  irrité  de  ce  rems , 
envoya  contre  lui  quantité  de  cavalerie,  avec  des  arque- 
buliers  &  des  arbalétriers  à  pied ,  qui  le  ruèrent  dans  un 
combat;  après  quoi  la  ville  d'Animmey  s'étant  rendue  fe 
fit  tributaire  du  roi  de  Fez  comme  auparavant.  Elle  de- 
meura depuis  fous  fon  pouvoir ,  jusqu'au  règne  des 
chérifs.  Cette  ville  n'eft  forte,  ni  par  art ,  ni  par  nature 
étant  commandée  de  la  montagne ,  &  n'ayant  que  de 
méchantes  mutailles.  La  rivière  de  Teniiff  prend  la 
fource  près  delà  &  coule  vers  le  septentrion  ,  d'où  elle 
tourne  du  côté  de  l'occident ,  toujours  à  travers  les  plai- 
nes jusqu'à  ce  qu'elle  entre  dans  l'Océan,  en  la  contrée 
de  Safi.  *  Corneille  j  diction.  Marmol  j  t.  2  ,  1.  3  ,  c.  42 
&  50." 

La  montagne  d'ANiMMEY  eft  bornée  au  couchant  de 
celle  d'Hentede,  au  levant  de  celle  de  Tecevin  &c  habi- 
tée de  Bereberes  ,  de  la  tribu  de  Muçamoda,  qui  fe  pi- 
quent de  bravoure.  Us  ont  quantité  de  chevaux  &  force 
troupeaux  de  gros  &:  menu  bétail,  à  caufe  qu'il  y  a 
beaucoup  d'herbe  fur  cette  montagne,  &  que  l'air  y  eft 
aflez  rempéré.  Elle  eft  fort  peuplée,  ëc  a  par-tout  des 
noyers ,  des  oliviers  ,  des  coignaflïers ,  des  pommiers  & 
autres  arbres  fruitiers.  On  recueille  de  l'orge,  du  fro- 
ment &  du  millet ,  fur  la  pente  &  dans  les  vallées ,  où 
l'on  a  foin  de  les  arrofer  des  fontaines  qui  nniflent  en- 
tre ces  rochers  ,  &  qui  font  enfuite  les  deux  rivières 
qu'on  appelle  Tecevin. 

ANIMOTHA ,  ville  de  l'Arabie,  félonie  livre  des 
notices  de  l'empire,  Secl.  22. 

ANINA  ,  vrlle  de  l'Inde  ,  au-delà  du  Gange  ,  félon 
Ptolomée  ,  /.  7  ,  c.  2.   La  veriïon   latine    porte  An- 

THINA. 

ANINACHA.  Voyez  Anich^e. 

ANINETUS,  félon  Ortelius  Thefaur.  Aninetum,  fé- 
lonie Père  Charles  de  faint  Paul.  Geog.facr.p.  227.  Ani- 
neta ,  félon  la  notice  de  Hiérocles  ,  Se  Aninatum ,  félon 
Leunclave,  ville  de  l'Allé  proprement  dite  fous  le  patriar- 
chat  de  Conftantinople.  Elle  étoit  épiscopale ,  &  recon- 
noifloit  Ephèfe  pour  métropole.  Théodore  fon  évêque , 
aflifta  &  fouscrivit  au  concile  d'Ephèfe ,  &  Marna  (  Ani- 
netenfis  )  à  celui  de  Chalcédoine. 

ANINSULA  ou  ANisoiA,nom  latin  d'une  abbaye  de 
France,  dans  la  province  du  Maine.  On  la  nommoit  au- 
trefois Anille  en  françois.  On  lit  dans  l'hiftoire  de  l'or- 
dre de  faint  Benoît,  t.  1 ,  /.  1,  c.  30,§.  2  ,p.  269  ,  que  S. 
Calais  &  S.  Avi  étant  allés  enfemble  dans  le  Perche  en 
une  folitude  ,  y  bâtirent  un  monaftère  qui^orte  aujour- 
d'hui le  nom  de  ce  dernier ,  &  eft  habité  par  des  reli- 
gieufes  3  faint  Calais  fe  fépara  enfuite  de  fon  ami ,  & 
pafia  dans  le  Maine  avec  deux  religieux  ,  l'un  appelle 
Daumer  &  l'autre  Gai.  Il  s'arrêta  près  de  la  rivière  d'A- 
nille,  &  y  bâtit  un  monaftère  fur  un  fond  que  lui  donna 
le  roi  Childebert ,  &  on  trouva,  en  fouillant  dans  la  ter- 
re, un  tréforqui  fournit  aux  frais  de  l'édifice.  Cette  ab- 
baye qui  porte  préfentement  le  nom  de  S.  Calais  fou 
fondateur,  mort  vers  l'an  542 ,  fut  choifie  pour  fervir  de 
retraite  à  Mérovée,  fils  de  Chilpéric  ,  après  qu'il  eut  été 
tiré  de  prifon  &  ordonné  prêtre.  Le  roi  fon  père ,  qu'il 
avoir  irrité  pat  fa  mauvaife  conduite  ,  l'envoya  dans  ce 
monaftère  pour  y  être  inftruit  dans  les  devoirs  du  facer- 
doce  :  mais  fur  le  chemin  on  le  rira  des  mains  de'fes 
gardes  ,ôc  on  le  mena  à  faint  Martin  de  Tours.  Voyez 
Saint  Calais.  Baudrand  nomme  ce  lieu  Aninfula  fantii 
Carilepkij  en  François  Saint  Cale%  ou  Saint  Calais  j  fur- 
nommé  du  défert.  Maflon,  cité  par  Ortelius,  nomme  ce 

lieilCARILEFO. 

ANINUSIA  ,  ville  épiscopale  ,  félon  Ortelius ,  qui  dit 
qu'il  en  eft  fait  mention  au  troilïéme  concile  d'Ephèfe, 
&  que  Théodore  en  étoit  évêque.  Le  P.  Charles  de  Saint 
Paul,  Geog.facr.p.  2.16  ,  &  Fiolfténius  parlent  d'ANiNE- 
ta  ou  Aninetum,  ou  même  Aninatum  dont  l'évêque 
Théodore  fouscrivit  au  concile  d'Ephèfe  3  mais  ils  ne  par- 
lent point  SAninufia. 

ANIO  ,  enis,  félon  les  auteurs  de  la  bonne  latinité , 
Anien, félon Vibius  Sequefter, ou  Anienus, félon Stace, 
in  Tiburt.  rivière  d'Italie  ,  que  l'on  appelle  aujourd'hui^ 
Teverone.  Pline  en  met  la  fource  dans  la  montagne  des 
Trébains ,  (  &  non  pas  des  Thébains,  comme  le  dit  Cor- 
neille à  l'article  d' Anien,)  c'eft-à-dire  auprès  de  la  ville  ; 

que: 


que  Ptolomée  nomnïe  Treba  dans  le  Latium ,  8c  que  l'on 
nomme  préfenteiïient  Trcvï.  Plme  ajoure  qu'il  porce  dans 
le  Tibre  trois  lacs  qui  ont  donné  le  nom  à  la  ville  de  Sub- 
laque, aujourd'hui  Subiaco.  Voyez  Teverone. 

ANJOU,  province  de  France,  en  latin  Andcgavla  8c 
Andegavenjis  agcr.  Elle  a  trente  lieues  de  longueur  &c 
vingt  de  largeur.  Elle  touche  le  Mainevers  le  feptentrion, 
la  Bretagne  vers  le  couchant ,  le  Poitou  vers  le  midi,  8c 
la  Touraine  vers  le  levant.  Ses  anciens  peuples  ont  été 
connus  fous  le  nom  d'ANDES  &  Andesavi.  Sa  divifion 
ordinaire  eft  en  haut  &  en  bas  Anjou,  fuivant  le  cours 
de  la  Loire.  On  peut  auiîi  le  coniidérer  par  rapport  au 
feptentrion  8c  au  midi  de  la  Loire.  L'Anjou  fut  long- 
tems  comté,  devint  enfuite  duché  fouveram,  lequel  réu- 
nifiant plufieurs  provinces ,  étoit  fort  conîidérable  (a). 
Foulques,  furnommé  Nena,  comte  d'Anjou ,  &  contem- 
porain de  Robert ,  roi  de  France ,  poffédoit  Loches  & 
Amboife  enTouraine;  Mirebeau,  Loudun,  Montereul, 
&  Maulevner  en  Poitou.  Le  roi  Robert  l'excita  à  faire  la 
guerre  à  Eudes ,  comte  de  Blois ,  de  Chartres  8c  de 
Tours.  ' 

Henri  I ,  roi  de  France,  engagea  Geofroi,  furnommé 
Martel ,  fils  &  fucceffeur  de  Foulques  Nerra,  à  attaquer 
Thibaud,  àuffi  fils  &  fucceiTeur  d'Eudes,  aux  comtés  de 
Chartres ,  de  Tours  &  de  Blois  ,  lequel  foutenoit  le  parti 
de  Robert,  qui  vouloit  fe  faire  proclamer  roi ,  au  préju- 
dice de  Henri  I.  Geofroi  battit  Thibaud,  le  fit  prifon- 
nier ,  &  exigea  pour  fa  rançon  Tours,  Chmon,  Lan- 
gey.  Quelques  auteurs  prétendent  que  Geofroi  l'engagea 
à  rendre  hommage  à  Thibaud  pour  le  pays  qu'on  lui  cé- 
doit.  Le  même  Geofroi  Martel  défit  8c  prit  dans  une  au- 
tre bataille ,  Guillaume ,  duc  d'Aquitaine  &  comte  de 
Poitou,  fe  faifit  de  la  Saintonge  ;  mais,par  le  confeil  des 
Evêques,  il  rendit  au  bout  de  trois  ans  la  liberté  à  Guil- 
laume, qui  lui  céda  la  Saintonge  ,  à  condition  qu'il  lui 
en  rendrait  hommage. 

Geofroi  le  Barbu  8c  Foulques  Rechin  fuccéderenr  à 
Geofroi-Martel ,  leur  oncle  maternel ,  mort  fans  enf  ans. 
Ils  fe  disputèrent  fur  le  partage  des  éiats,&  Foulques  à  la 
fin  prit  Geofroi  le  Barbu.  Les  comtes  de  Chartres  &  de 
Blois  levèrent  des  troupes ,  &  le  menacèrent  de  l'atta- 
quer avec  toutes  leurs  forces ,  s'il  ne  rendoit  la  liberté  à 
fon  frère;  mais  il  les  appaifa,  en  fe  foumettaut  de  rendre 
hommage  pour  la  Touraine  au  comte  de  Chartres.  Foul- 
ques Rechin  laiiTa  fes  deux  comrés  à  fon  fils  Foulques  , 
furnommé Hiérofolimitam.  Géofroile  Bel,  ou  Plantage- 
neft  ,  les  polTéda  après  fon  père  Foulques  Hiérofolimi- 
tain.  Il  eut  de  Mathilde ,  fille  8c  héritière  de  Henri  I , 
roi  d'Angleterre  8c  duc  de  Normandie ,  Henri  II ,  qui 
hérita  du  royaume  d'Angleterre  8c  du  duché  de  Nor- 
mandie par  fa  mère  ;  de  l'Anjou,  de  la  Touraine  &  du 
Maine  par  fon  père.  Heuri  II  rendoit  hommage  à  Thi- 
saud  le  Grand,  comte  de  Champagne,  pour  le  comté  de 
Touraine  ;  mais  Philippe  -  Augufte  ayant  conquis  fur  lui 
Tours ,  ne  le  rendit  à  Richard  fon  fils  8c  fuccelfeur ,  qu'à 
:ondition  qu'il  lui  en  ferait  hommage  à  lui  feulement, 
-e  même  Roi  voulut  que  Jean,  frère  8c  fucceiTeur  de  Ri- 
rhard,  lui  rendir  aufii  hommage  pour  les  duchés  d'Aqui- 
aine ,  les  comtés  d'Anjou,  de  Poitou,  &c.  Sur  fon  re- 
us ,  il  confisqua  rous  les  duchés  8c  comtés  qu'il  pofTé- 
loit  en  France ,  &  s'en  rendit  maître  à  force  d'armes. 
'endant  94  ans  que  les  comtes  d'Anjou  ont  poffédé  la 
Touraine  8c  le  Maine ,  ces  trois  provinces  avoienr  la  mè- 
ne coutume  8c  les  mêmes  loix.  Louis  IX, roi  de  France, 
lonna  les  comtés  d'Anjou  &  du  Maine  à  Charles,  fon 
ils ,  qui  fut  depuis  roi  de  Sicile.  Charles  II  fuccéda  à  fon 
>ere  Charles  I ,  dans  fon  royaume  de  Sicile  ,  dans  fes 
]irincipaurés  de  Capouë  &  de  Tarenre,  dans  fes  duchés 
e  la  Pouille  8c  deCalabre ,  8c  dans  fes  comrés  d'Anjou  , 
itu  Maine  &  de  Provence; mais  il  maria  fa  fille  Mai'gue- 
1  ite  à  Charles ,  comte  de  Valois  ,  fécond  fils  de  Philippe 
1  ;  Hardi ,  8c  lui  donna  en  propriété  les  comtés  d'Anjou, 
«  c  du  Maine.  Philippe  de  Valois,  depuis  Roi  de  France , 
:  accéda  à  fon  père  dans  fes  comtés  de  Valois*  d'Anjou  & 
1  u  Maine.  Le  roi  Jean ,  fils  de  Philippe  de  Valois,  érigea 
I  Anjou  en  duché,  8c  le  donna  en  appanage, avec  le  com- 
î  :  du  Maine  à  Louis,  fon  fécond  fils ,  l'an  1 3  60.  Charles 
j1  '  y  ajoura  le  duché  de  Lorraine.  Il  laifla  fes  duchés  & 
ï  Dmtés  à  fes  descendans ,  jusqu'à  Charles  VI ,  qui  par 
I  >n  teftament,  les  céda  tous  à  Louis  XI,  roi  de  France, 
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loti  coufin.  Louis  XII  réforma  les  loix  &  courûmes  de 
l'Anjou  &;  du  Maine.  François  I  donna  ce  duché  d'Anjou 
en  appanage  afa  mère  LouiiedeSavoie.HenrilIIl  eut  pour 
appanage  avant  que  d'être  101,  il  paila  enfiiite  à Fran- 
çois, fon  frère  puîné, qui  réunie  en  la  perfenne  l'Anjou, 
la  Touraine  &  le  Maine.  Après  fa  mon  ,  ces  provinces' 
retournèrent  à  la  couronne.  Philippe  V  ,  101  c  Espagne  , 
a  eu  l'Anjou  en  appanage  (*}.  Ceci  eft  presque  roui:  tué  . 
de  M.  de  Valois  qui  a  très-bien  débrouillé  cette  parue  de 
la  géographie  hiftorique. 

Entre  le  grand  nombre  de  rivières  qui  arrofent  l'An- 
jou, èc  qui  font  au  nombre  de  quarante-neuf,  il  y  en  a 
lix  de  navigables,  félon  Piganiol  de  la  Force  ,  n  iu\  -lie 
defe.  de  la  France  3  t.  6 ,  p.  99  :  la  Loire  qui  coupe  1  An- 
jou presque  par  la  moitié,  la  Vienne  qui  avoifc  autrefois 
Ton  cours  à  côté  de  la  Loire,  jusqu'au-delà  du-  Saumur  , 
le Toué, navigable  depuis  Montreuil-Beliai,  la  Mayenne 
depuis  Laval,  le  Loir  depuis  Châreau-du-Loir  ,  i'c  la 
Sarte  depuis  Malicorne.  On  pourrait  rendre  l'Authicn 
navigable  au-delfus  de  Longue  ,  félon  les  devis  qui  en 
ont  été  faits.  Les  chemins  font  presque  imprancables  en 
plufieurs  endroits,  à  caufe  des  ponts  qui  font  rompus 
pour  la  plupart,  il  ferait  auiîi  néceffaire  pour  la  siueté 
publique  de  faire  arracher  les  bois  taillis  à  cent  pas  de 
chaque  côté  des  grands  chemins.'  Le  climat  eft  allez  tenv 
péré,  &  le  pays  agréablement  diveififié  de  collines  8c  de 
rafes  campagnes.  Il  eft  cependant  encore  plus  uni  que 
montueux,  fi  ce  n'elt  fur  les  bords  de  la  Loire,  &  en 
quelques  cantons  des  Mauges.  On  compte  dans  ce  Pays 
jusqu'à  trènre-trois  forêts,  toutes  de  chênes  mêlés  de  hê- 
tres. Les  productions  de  la  terre  font  des  vins  blancs,  du 
froment ,  du  feigle ,  de  l'orge ,  des  avoines,  des  pois, des 
féyes ,  des  lins ,  des  chanvres  ,  des  noix  &  quelques  châ- 
taignes. On  fait  auiîi  des  cidres  dans  le  bas  Anjou.  Il  y 
a  des  arbres  fruiriers  de  toutes  les  eipeces  &  aes  fruits 
qui  font  très-bons.  On  y  nourrit  quantité  de  bœufs ,  de 
vaches  8c  de  mourons  ,  ce  qui  fait  une  des  plus  grandes 
richelfes  de  la  province.  On  trouve  des  mines  de  char- 
bon de  terre  dans  les  paroifïes  de  S.  Aubin  de  Luigné, 
de  Chaudefons,  de  Chalonne  ,  de  Moncejean  fur  Loire  , 
de  S.  Georges ,  de  Concourfon  ,  dans  la  terre  des  Nou- 
lis ,  &c.  On  dit  que  de  cent  livre  de  charbon ,  on  en  tiré 
pour  dix  fols  d'or  haut  en  couleur.  On  a  découvert  une 
mine  de  plomb  dans  la  paroiile-du  petit  Montreveauj 
mais  elle  a  été  abandonnée  comme  ingrate.  Oh  rrouve 
auiîi  des  mines  de  fer  en  plusieurs  endroits.  Il  n'y  a  que 
deux  forges  dans  toute  la  province,  l'une  à  Pouancé,  &C 
l'aurre  à  Château-la-Valliere.  Une  hiftoiie  manuferite 
d'Anjou  ,  porte  qu'au  village  de  Chevaux  ,  paroiffe  de 
Courcelles,  on  trouve  des  mines  où  il  y  a  de  l'argent,  de 
l'étain  ,  du  plomb  &  de  l'airain ,  8c  que  de  cent  livres  de 
matière  on  rireroit  trois  onces  d'argenr.  Il  y  a  en  Anjou 
des  carrières  de  marbre,  des  falpêtrieres,&  des  carrières 
d'ardoifes,  les  meilleures  du  Royaume:  l'ouverture  de 
ces  carrières  d'ardoifes  relîemble  à  celle  d'un  puirs  fort 
large.  Les  ardoifes  fonrdans  le  fond  jointes  les  unes  aux 
aurres,  ainfi  que  des  planches;  on  les  détache, &  enfuite 
on  les  taille  en  carré  long,  de  l'épaiiTeur  ordinairement 
de  deux  écus  ,  &  d'un  pied  de  longueur.  La  machi- 
ne avec  laquelle  on  la  tire  de  la  carrière  eft  tournée  à 
force  de  chevaux ,  &  fert  auiîi  à  puifer  l'eau  qui  s'y  amaffé 
de  plufieurs  fources ,  &qui  fans  ce  foin  remplirait  les  ar- 
doifîeres  en  fort  peu  de  tems.  Pour  ce  qui  eft  des  fontai- 
nes minérales,  il  y  en  a  plufieurs  dans  cette  province  3 
mais  elles  ont  peu  de  vertu  ;  les  habitans  du  pays  n'en 
"font  aucun  cas.  Près  de  Château-Gontier  il  s'en  trouve 
une  pour  la  gravelle.  Celle  de  l'Eperviere  eft  auprès 
d'Angers.  L'on  en  voit  une  dans  l'abbaye  du  Pairrenetif , 
une  à  Soncelle,  appellée  la  fontaine  S.  Armand,  que  l'on 
dit  être  falutaire  pour  la  goutte  &  les  fluxions  de  poitri- 
ne ;  une  autre  à  Suet,  paroiffe  de  Seiche  ;  une  enfin  dans 
la  paroiffe  de  Chaudefons.  Les  géographes  &  les  itiné- 
raires nous  font  de  petits  contes  fur  trois  fontaines  d'An- 
jou. Ils  affurent  que  dans  la  paroifTe  de  Varreins ,  auprès 
de  Saumur ,  on  trouve  une  fontaine  qui  coule  8c  s'arrêt»; 
deux  fois  le  jour  ;  qu'une  autre  auprès  d'Angers  enVoie 
des  vapeurs  au  cerveau,  comme  feroir  le  vin;  8c  que 
dans  une  autre  qui  eft  auprès  de  la  Flèche ,  l'argent  y 
prend  la  couleur  de  l'or.  Autant  de  merveilles ,  autant 
de  fables.  II. y  a  des  Verreries  à  Chenu  8c  en  quelques 
Tome  I,      Oo 
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autres  endroits,  comme  auflî  des  carrières  de  pierre 
blanche  le  long  de  la  rivière  de  Loire.  Cette  pierre  blan- 
che eft  très-propre  pour  les  édifices. 

La  province  d'Anjou  eft  du  reflbrt  du  Parlement  de 
Paris  ,  ci:  a  fa  coutume  particulière,  qui  fut  rédigée  le  7 
Septembre  1 50S.  Le  fénéchal  d'Anjou  eft  d'épéc,&  a  les 
mêmes  honneurs  Se  fondrions  que  les  autres  lénéchaux. 
Il  commande  l'arriere-ban  ,  lorsqu'il  eft  convoqué.  C'eft 
en  cette  qualité  que  Louis-François  Servien  ,  marquis 
de  Sablé  ,  le  commanda  en  1674  ;  mais  fon  commande- 
ment fut  court ,  car  en  arrivant  en  Lorraine  où  étoit  fon 
rendez-vous,  lui  Se  fon  arriere-ban  furent  enlevés  par 
les  troupes  du  duc  de  Lorraine.  Mézerai  rapporte  qu'en 
1555  ,  le  feigneur  de  la  Jaille  (  c'étoit  René  de  la 
Jaille  fénéchal  d'Anjou  )  avoit  été  enlevé  avec  fon  ar- 
riere-ban par  le  chevalier  d'Auffimonr ,  gouverneur  de 
Bapaume. 

Il  y  a  trois  lièges  préfidiaux  dant  cette  province ,  An- 
gers ,  la  Flèche  &  Château-Gontier.  Le  préfidial  d'An- 
gers a  été  établi  au  mois  de  mars  1 5  5 1  ;  celui  de  la  Flè- 
che au  mois  de  feptembre  de  l'an  1 5  9  5 ,  8c  celui  de  Châ- 
teau-Gontier au  mois  de  Juillet  de  l'an  1639  j  àeuxpre- 
yôtis  royales  _,  Angers  Se  Saumur  5  fix  fitges  royaux  3 
Angers,  la  Flèche,  Château-Gontier,  Saumur,  Beaugé 
Se  Beaufort. 

'  Pour  la  finance,  l'Anjou  eft  de  la  généralité  de  Tours  , 
Se  du  reflort  de  la  chambre  des  comptes  &  de  la  cour  des 
aides  de  Paris.  On  y  a  établi  iix  élections  _,  Angers  ,  Sau- 
mur ,  Baugé  ,  Château  -  Gontier  ,  Montreuil  -  Bellai 
&  la  Flèche.  Cinq  maîtrifes  des  eaux  &  forêts  j  Angers, 
Baugé  ,  Briflac  ,  Pouancé  ,  Candé  ,  &  Montreuil-Bellai. 
Une  jurisdidtion  des  traires  établie  par  François  I  , 
l'an  1 5 19 ,  compofée  de  deux  juges  ,  d'un  procureur  du 
roi  &  d'un  greffier.  Une  jufii.ee  confulaire  j  établie  par  édit 
du  mois  de  mars  l'an  1 564.  Une  chambre  des  monnoies  3 
de  laquelle  j'ai  parlé  à  l'article  d'Angers. 

La  mairie  eft  compofée  d'un  maire  en  tirre  d'office,  de 
quatre  échevins  électifs  de  deux  en  deux  ans,  de  douze 
confeillers  éledtifs  Se  perpétuels  ,  de  huit  affefleurs  ,  d'un 
procureur  de  la  ville,  d'un  commitTaire  Se  d'un  greffier, 
créés  en  titre  d'office.  Ce  corps  de  ville  a  jurisdidtion  fur 
les  manufactures  de  la  ville ,  fauxbourg  &  banlieue.  Le 
commerce  qui  fe  fait  en  Anjou ,  confifte  en  vins  blancs , 
beftiaux,  bleds  ,  ardoifes  ,  faumons  ,  alofes,  chanvres  , 
iins,  fil ,  roiles  ,  orges,  avoines,  fèves,  pois,  noix ,  éra- 
mines,  droguets  ,  bougies ,  confitures  -  féches  ,  gibier, 
falpètre ,  eau-de-vie ,  vinaigre  ,  pruneaux  ,  huiles  de 
noix  ,  miel ,  chaux  ,  chapelers ,  Sec.  Les  manufactures 
fonr  deux  rafineries  de  fucre ,  l'une  à  Angers  Se  l'autre  à 
Saumur, dix  blanchifleries  de  cire,  favoir  fepr  à  Angers, 
Se  trois  à  Châreau-Gontier.  Il  y  a  auflî  dans  ces  deux 
villes  quelques  blanchifleries  de  toiles.  On  fait  auflî  à 
Angers  de  rrès-belles  étamines  de  laine  fur  foye  rayées 
d'or ,  des  camelots  fins  ,  des  ras  Se  des  ferges.  On  fabri- 
que des  toiles  à  Château  -  Gontier  ,  qu'on  transporte  à 
Saint-Malo  ,  pour  les  pays  étrangers.  On  en  fabrique 
auflî  à  Chollet  pour  le  Poitou ,  la  Rochelle  &  Bordeaux. 
L'on  fait  à  Saumur  des  bagues  &  des  boucles  d'or ,  des 
médailles ,  des  chapelets ,  Se  autres  clincailleries.  J'ai  déjà 
parlé  de  l'univerfité  d'Angers. 

Outre  cela  il  y  a  dans  cette  province  deux  collèges 
fameux  ;  le  premier  à  la  Flèche  ,  fondé  par  Herni  le 
Grand  ,  ci-devant  dirigé  par  les  jéfuites  ;  aujourd'hui 
une  partie  fert  d'entrepôt  pour  l'école  militaire  ;  l'aurre 
eft  encore  un  collège  où  des  féculiers  inftruifent  la  jeu- 
nefle.  Le  fécond  collège  eft  à  Saumur,  dirigé  par  les  prê- 
tres de  l'Oraroire. 

Il  y  a  un  gouverneur  Se  lieutenant-général  de  la  pro- 
vince d'Anjou.  Un  lieutenant -général  du  roi ,  tant  du 
haut  que  du  bas  Anjou.  Deux  lieutenants  de  roi  d'An- 
jou ,  dont  les  charges  font  héréditaires,  Se  ont  été  créées 
,  par^édit  de  l'an  1692..  Un  gouverneur  de  la  ville  &  du 
Château  d'Angers.  Ce  gouvernement  particulier  eft  uni 
au  gouvernement  général  de  la  province.  Le  gouverneur 
de  la  ville  &  du  château  d'Angers,  a  fous  lui  un  lieute- 
nant de  roi  de  la  ville  Se  du  château ,  un  major  ,  Se  cin- 
quante hommes  de  garnifon.  Le  gouvernement  de  la 
ville  Se  du  château  du  pont  de  Se  eft  uni  au  gouverne- 
ment général  de  la  province.  Il  y  a  un  lieutenant  de  roi. 


Les  autres  gouvernemens  particuliers  de  l'Anjou  ,  font 
ceux  de  la  Flèche  ,  de  Beaufort  en  Vallée  ,  de  Châreau- 
Gontier,  &  de  Baugé.  Briflac  ,  à  quatre  lieues  d'Angers, 
eft  une  duché-pairie  érigée  l'an  161 1  au  mois  d'avril, 
en  faveur  de  Charles  de  Cofle  ,  maréchal  de  France.  Les 
lettres-patentes  de  cette  éredtion  ont  été  confirmées  par 
d'autres  patentes  du  7  feptembre  de  l'an  1616  ,  Se  enre- 
giftrées  en  vertu  de  lettres  de  furannation ,  du  1 8  fep- 
tembre de  l'an  161 9,  par  arrêt  du  zo  de  juillet  de  l'an 
162.0.  Elle  appartiens  aujourd'hui  à  Charles  Timoléon 
de  Cofle. 

Vaujour  dans  la  paroifle  de  Châteaux  ,  Se  dans  l'élec- 
tion de  Baugé ,  fut  érigée  en  duché-p.airie  le  1 3  de  mai  de 
l'an  1 667  ,  en  faveur  de  Louife-Françoife  de  la  Beaume 
le  Blanc  de  la  Valliere ,  &  de  Marie-Anne  légitimée  de 
France,  fa  fille,  qui  époufa  dans  la  fuite  le  prince  de 
Conti ,  dont  elle  eft  veuve.  Cette  feigneurie  avoit  été 
achetée  par  décret  fur  les  héritiers  de  la  maifon  de 
Bueil-Sancerre ,  &  s'appelloir  autrefois  la  baronie  de 
Château-Angour.  Il  y  a  dans  l'Anjou  une  maréchauflee 
générale  créée  pour  certe  province  ,  &  le  comré  de  La- 
val, par  édit  du  mois  de  décembre  de  l'an  1641.  Le  pré- 
vôt général  a  deux  lieutenans  ,  un  aiïefleur-commiflaire 
des  monrres ,  un  procureur  du  roi  contrôleur  de  montres,  j 
un  greffier,  deux  exempts  &  trenre  archers.  Trois  mare-  ; 
chaulîées  provinciales  ,  Angers,  la  Flèche  &  Château- 
Gontier  :  rrois  réfidences  du  prevôr  d'Angers,  à  Saumur, 
à  Baugé  ,  à  Pouancé  ,  &  un  lieurenant  de  robe-courte 
à  Beaufort.  Ce  prévôt  provincial  a  fous  lui  deux  lieu- 
tenants, un  aflefleur,  un  procureur  du  roi ,  un  greffier, 
&  dix-neuf  archers.  Sa  charge  eft  d'ancienne  créarion. 

ANJOUAN  ou  Zoani  ,  lelon  les  Arabes,  ifle  d'Afri- 
que ,  une  des  ifles  de  Comorre,  au  nord  de  l'ifle  Mayot- 
te  ,  dont  elle  eft  à  quatorze  lieues ,  entre  l'ifle  de  Mada- 
gascar au  levanr,  &  la  côte  de  Zanguebarau  couchant; 
le  milieu  de  rifle  eft  à  1 2.  degrés  de  latitude  méridio- 
nale. 

Cette  ifle  eft  agréable  Se  fertile  ;  on  y  trouve  toute 
forte  de  rafraîchiflëmens  en  abondance  ;  les  fruits  y  font 
fort  bons ,  les  eaux  très-vives ,  ce  qui  fouvent  occafionne 
des  maladies  aux  paflagers.  Lett.  edif.  3 c  recueil. 

La  capitale  de  cette  ifle  s' appelle  Demommoo,  ou  De- 
mos. Tous  les  habitans  de  cette  ifle  font  Mahométans  :  il 
y  a  beaucoup  de  mosquées  \  leurs  dodteurs  font  Arabes. 
Le  peuple  eft  d'un  naturel  doux ,  on  n'y  voit  point  les 
femmes  comme  dans  les  Indes.  Il  y  a  beaucoup  d'escla- 
ves qu'on  tire  d'Ethiopie  Se  de  Madagascar ,  Se  à  bon 
marché.  L'ifle  eft  arrofée  par  une  quantité  de  ruiffèaux , 
qui  la  rendent  fertile.  Il  y  a  des  fruits  de  différente  es- 
pèce. On  y  rrouve  beaucoup  de  volailles,  de  paons  ,  de 
perdrix  ,  de  cailles ,  de  perroquers ,  &  beaucoup  de  pois- 
fon.  Le  coco  y  eft  très-commun.  Les  vaifleaux  y  font 
joints  &  coufus  avec  du  cairo ,  au  lieu  de  clou.  Quand  la 
mouflon  eft  commode  ,  les  habkans  de  l'ifle  Anjouan- 
vont  à  Madagascar  chercher  du  ris ,  du  millet ,  de  l'am- 
bre gris  Se  des  esclaves ,  qu'ils  portent  par  la  Mer  Rouge 
en  Arabie  ,  où  ils  prennent  en  échange  des  toiles  ,  des 
mouchoirs  des  Indes ,  du  coton  Se  de  l'amphion.  Voyage 
de  la  Compagnie  Hollandoife  t.  4  ,p.  327. 

ANIS,  (le  mont)  Anicius  mons ,  montagne  de  France, 
au  Vêlai ,  dans  les  Cevenes.  Elle  étoit  autrefois  connue 
par  la  ville  de  RueJJîum,  Se  préfentement  par  la  ville  du 
Puy ,  bâtie  des  ruines  de  la  précédenre. 

ANISA.  Corneille,  fut  l'autorité  de  Davity  ,  place 
une  ifle  de  ce  nom  près  de  la  côte  d'Afrique ,  à  peu  de 
diftance  de  celle  de  Mofambique.  Selon  lui  on  y  recueille 
quantité  de  manne ,  mais  elle  n'eft  pas  fi  bonne  que  celle 
des  autres  pays ,  parce  qu'elle  eft  dure  &  d'un  rouge  ti-  | 
rant  fur  le  gris.  Cette  ifle,  pourfuit-il,  nourrit  beaucoup 
de  bétail,  que  les  habitans  vendent  à  ceux  de  la  terre  ! 
ferme. 

ANISENA.  Ovide  dans  le  iv  livre  de  fes  faites,  v. 
467,  nomme,  félon  quelques  exemplaires,  Anifena  flu- 
mina ,  une  rivière  de  Sicile  \  Se  l'abbé  de  Marolles  ,  qui 
ne  cherchoit  pas  beaucoup  de  finefle  dans  fes  traduc-  , 
rions  ,  rend  ces  mots  par  ceux-ci,  la  rivière  d'Anife\  Or- 
relius  avoit  déjà  foupçonné  que  ce  mot  étoit  corrompu  ;  j 
Se  Ciofanus  remarque  qu'on  lir  Amena  dans  quelques 
manuferits  :  l'éditeur  d'Ovide  à  l'ufage  du  Dauphin 
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rétablit  Ameitana,  du  nom  d' 'Amenanus ,  rivière  de  Si- 
cile près  de  l'Etna,  conformément  à  l'édition  de  Nicolas 
Heinfius.  Voyez  Amenanus. 

ANISOLA.  Voyez  Aninsola. 

ANISUS,  nom  latin  d'une  rivière  d'Autriche.  Ce  nom 
fe  trouve,  félon  Rhenanus,  dans  Vin  calendrier  ancien  , 
&  dans  la  vie  de  S.  Florien.  C'eft  aujourd'hui  la  rivière 
de  l'Ëns. 

ANITHA  ,  ville  de  l'Arabie  Pétrée ,  félon  Ptolomée» 

ANITORGIS, ancienne  ville  de  l'Espagne. Tite-Live, 
/.  2. 5 ,  c.  3 1 ,  dit  que  les  deux  généraux ,  P.  Cornélius  Se 
P.  Scipion  s'avançant  avec  l'armée  féparée  en  deux  corps, 
&  renforcée  de  trente  mille  Celtibériens,  jusqu'à  la  ville 
Anitorgis ,  campèrent  en  préfence  de  l'ennemi ,  dont  ils 
croient  féparés  par  la  rivière.  Beuterus  dans  fa  chronique 
d'Espagne,  varie  fur  le  nom  moderne  de  cette  ville ,  car 
dans  un  endtoitil  dit  que  c'eft  Pampelune  ,  &  dans  un 
autre  il  la  prend  pour  Albarazin. 

i  .  ANIUS ,  fleuve  de  l'Epire.  Il  a  fa  fource  dans  le 
mont  Pindus ,  entre  les  montagnes  de  Meropus  Se  d'As- 
naus,  Se  vient  fe  jetterdans  la  Mer  Adriatique,  au-des- 
fous  d'Apollonie ,  du  côté  du  fud.  Etienne  de  Bifance  le 
nomme  ^Eas.  Stiabon,  Lj,\e  nomme  Aous ,  Se  dit  qu'il 
coule  à  dix  ftades  de  la  ville.  Il  eft  appelle  Lous  par  cor- 
ruption chez  Ptolomée,&fon  nom  moderne  eftPoLLON  a. 

C'eft  ainfi  qu'en  parle  le  P.  Lubin  dans  fes  tables  géo- 
graphiques pour  l'intelligence  des  vies  des  hommes  il- 
Tuftres,  écrites  par  Plutarque  ;  Se  c'eft  dans  cet  auteur, in 
Cœfare,  qu'il  a  trouvé  le  nom  d'ANius ,  qui  ne  fe  trouve 
point  ailleurs  j  car  outre  les  auteurs  qu'il  cite  dans  fa  re- 
marque ,  Tite-Live  le  nomme  Aous ,  L  32  ,  c.  5 ,  &  10. 
Il  faut  aufli  remarquer  que  Ptolomée  n'eft  pas  le  feul  qui 
ait  nommé  cette  rivière  Lous.  Polybe,  L  5.  c.  110,  lui 
donne  aufli  ce  nom  5  mais  Cafaubon  corrigé-  Aous.  J'ai 
déjà  remarqué  au  mot  /Eas  qu'il  a  été  facile  aux  copiftes 
de  fe 'tromper,  vu  la  reflemblance  des  lettres  A,  a.  Mais 
en  citant ,  le  nom  de  Strabon  s'eft  glifle  pour  celui  de  Pto- 
lomée. Voyez  JExs  2. 

2.  ANIUS ,  lieu  dans  le  voifinage  de  Pouzol.  Ery- 
thraus  dans  fon  Indice  fur  Virgile,  dit  après  Bocace ,  que 
c'eft  préfentement  Lago  Sudatorio. 

ANKALIA.  Voyez  Hxrcanium. 

ANKING ,  ville  de  la  Chine  ,  dans  la  province  de 
Nankin.  On  la  nomme  aufli  Chicheu  \  elle  n'eft  éloi- 
gnée de  Tonglou  que  de  fix  lieues,  &  fon  circuit  eft  de 
deux.  Ses  murs  font  très- bien  flanqués  Se  fort  épais  ,  & 
elle  a  au  midi  la  rivière  de  Kiang  :  le  fauxbourg  qui  eft 
arrofé  des  eaux  de  ce  fleuve ,  enferme  de  magnifiques 
bâtimens  Se  de  fort  beaux  temples.  Il  y  en  a  un  élevé 
proche  delà  fur  une  colline  fort  verdoyantet  Les  habitans 
y  vont  en  foule  immoler  des  bêtes,  brûler  de  l'encens , 
&  offrir  toutes  fortes  de  parfums  de  fruits  &  de  fleurs. 
Ce  temple  eft  embelli  d'une  haute  tour,  qui  foutient 
encore  fept  baluftres  fort  bien  travaillés.  *  Corn.  diét. 
ambaff.  des  Hollandois  à  la  Chine ,  c.  3  3. 

Cette  ville  eft  nommée  Anhing  dans  d'autres  rela- 
tions. Voyez  Anhing.  Dans  la  description  de  la  Chine 
du  P.  Martini ,  elle  eft  nommée  Chicheu ,  &  eft  la  dou- 
zième ville  de  la  neuvième  province  nommée  Kiangnân, 
dont  Nankin  eft  la  capitale.  On  y  remarque  que  fon  ter- 
roir s'élève  tout  autour  en  montagnes,  Se  n'a  pas  beau- 
coup de  montagnes  ;  qu'il  ne  laifle  pas  pourtant  d'être 
nfort  fertile ,  Se  d'être  abondamment  pourvu  de  tout  ce 
qui  eft  néceflaire  ;  &  que  s'il  lui  manque  quelque  ebofe, 
la  rivière  de  Kiang  qui  en  eft  proche,  le  lui  peut  aifé- 
innent  fournir.  Ce  Père  pourfuit  ainfi  :  cette  ville  a  fix  ci- 
és  fous  fa  jurisdideion ,  Chicheu  ,  Cingyang ,  Tungling, 
tXetai ,  Kiente,  Tunglieu.  Cette  dernière  eft  la  même 
jueTunglou.  *  Recueil  de  Thevenot,  t.  3 ,  p.  10  &  132. 

ANKLAND ,  ou  Bishop  ,  petite  ville  d'Angleterre , 
lans  le  Comté  de  Durham ,  fur  la  rivière  de  Were ,  fur 
te^  penchant  d'une  colline,  dans  un  lieu  fort  agréable. 
L evêque  de  Durham  y  a  un  beau  palais.  Robert  la  nom- 
mal  Auklan.  Long.  16 ,  io.Lat.  54,40. 

ANKOBAR ,  rivière  &  royaume  d'Afrique.  Voyez 
Ancober. 

1.  ANNA ,  ancienne  ville  de  la  Paleftine,  au-defluy 
le  Jerico  ;  félon  Etienne  le  géographe ,  qui  cite  Jofeph 
xmr  fon  garant.  Il  y  a  apparence  qu'Erienne,  ou  fon 
ibreviateur  avoient  «n  vue  un  paflage  du  cinquième  li- 
're  de  cet  hiftorien ,  où  il  dit  que  peu  de  jours  après  la 
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prifê  de  Jérico,  Jofué  envoya  trois  mille  hommes  con- 
tre la  ville  d'Aina ,  fituée  au-deflus  de  Jérico  ;  ces  trois 
mille  hommes  ayant  attaqué  les  habitans.  d'Aina ,  furent 
mis  en  fuite ,  avec  perce  de  rtente-fîx  hommes.  C'eft 
fans  doute  une  faute  de  copifte ,  qui  a  mis  A"<»«  pour 
A",m.  Le  géographe  de  Nubie  autorife  ce  fentiment. 
Il  dit,  {d'un  3. ,  part.  5  ,  pag.  115  &  116)  Tibériade 
eft  la  plus  grande  ville,  &  la  métropole  entre  les  villes 
du  Jourdain  :  delà  à  Sur  il  y  a  deux  grandes  journées  de 
chemin;  delà  à  la  montagne  d'Ablac  un  peu  moins  d'une 
journée  j delà  à  Baifan  pas  tout- à-fait  une  journée,  &  de- 
là a  A ann a  du  pays  de  Ghaur,  jusqu'aux  confins  du  ter- 
ritoire duJourdain,5c  enfuite  jusqu'au  lieu  nommé  GLv 
mila ,  une  joutnée.  Le  pays  de  Ghaur  eft  la  Célesyrie  où 
Anna,  ou  bien  Aina  étoit  fituée.  Le  patriarche  Eutychius 
dans  les  annales  d'Alexandrie,  édk.Pokock.p.  m  Se  116 , 
ne  s'écarte  pas  beaucoup  de  cette  orthographe  ,  car  il 
nomme  cette  ville  Ana  ,  que  l'on  peut  lire  aufli  Ani,  fans 
changement  de  lettres.  Cette  même  ville  eft  nommée 
dans  le  texte  hébreux  de  l'écriture  >y  (Jofué,  c.  8 ,  v.  28  ) 
&  comme  la  lettre  y  eft  une  de  celles  dont  la  prononcia- 
tion eft  très-conteftée ,  parce  qu'elle  ne  répond  pas  bien 
précifément  à  aucune  des  lettres  grecques  pu  latines ,  il 
y  a  une  extrême  différence  entre  les  manières  de  l'ex- 
primer. Les  feptante  l'ont  traduite  par  un  G ,  r«i  i  la  plu- 
part par  un  H,  Haï.  Berkelius  prétend  même,  avec  bien 
du  fondement,  que  cette  ville  n'eft  pas  différente  de  celle 
que  Jofeph  nomme  ailleurs  K«>à5  Kana  3  ou  avec  la  ter- 
minaifon  6« ,  Kûmla  ;  le  K  n'étant  venu  que  d'une  aspi- 
ration renforcée;  &on  peut  lui  accorder  que  A»»»  A  ana, 
Ani  a"ivu  Tut  TLcaa,  Se  K«»afl«}  ne  font  que  des  variations  qui 
viennent  des  différentes  dialectes  des  langues  par  les- 
quelles ce  nom,  qui  dans  le  fonds  eft  toujours  le  même, 
a  paffé.  D.  Calmet  dans  fon  dictionnaire  de  l'écriture 
fainte,  à  V 'article  Haï  ,  dit  qu'elle  a  été  aufli  nommée 
Aiath.  Elle  eft  différente  d'ANNA  fur  l'Euphrate.  Cor- 
neille ,  ni  Baudrand  ne  l'ont  point  connue. 

2.  ANNA,  ville  d'Afie  fur  l'Euphrate,  partie  dans  le 
Diatbekir,  Se  partie  dans  l'Arabie.  Voyez  Ana  i. 

3.  ANNA ,  félon  de  Wit,  Atlas  3  ville  de  l'Arabie  dé- 
ferre ,  aux  confins  de  l'Arabie  heureufe,  au  bord  occiden- 
tal du  fleuve  Aftan ,  qui  joignoit  l'Euphrate  près  de  fon 
embouchure.  De  Wit,  qui  la  met  ainfi  dans  fa  carte ,  eft 
autorife  par  Baudrand ,  que  Maty  &  Corneille  ont  co- 
pié. Mais  les  cartes  plus  récentes  changent  bien  les  cho- 
£es,  Se  l'Aftan  n'y  eft  plus  reconnoiffable  ;  encore  moins 
la  ville  d'Anna,  il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  les  deux 
précédentes.  Celle-ci  eft  marquée  au  midi  occidental  de 
Balfora. 

4.  ANNA ,  ancienne  ville  de  Lydie,  félon  le  périple  de 
Scylax  de  Cariande,/>.  36.  Les  critiques  prétendent  que 
c'eft  une  faute  ,  Se  qu'il  faut  lire  dans  le  grec ,  non  pas 
A'»»* ,  mais  AmU.  An&a  étoit  une  ville  de  l'Ionie,  vis-à- 
vis  de  Samos,  quoique  quelques-uns  l'ayent  attribuée  à 
la  Carie. 

5.  ANNA.  Corneille  met  en  Epire  un  port  de  ce 
nom  ,  près  du  golfe  de  Torron.  C'eft  ,  dit-il ,  un  port 
presque  défert.  Il  n'auroit  pas  mal  fait  de  dire  en  quel 
lieu  de  l'Epire  fe  trouve  le  golfe  qu'il  nomme  ainfi ,  ou 
de  citer  l'auteur  dont  il  a  tiré  cet  article ,  &  dans  lequel 
on  auroit  peut-être  trouvé  plus  de  lumières  qu'il  n'en 
donne. 

ANNABERG,  (a)  quelques-uns  difentS.  Annënberg, 
ou  S.  Ann^berg,  petite  ville  d'Allemagne  en  la  Misnie» 
dans  la  haute  Saxe ,  près  de  la  Bohême ,  fur  le  Schneeberg , 
&  à  la  fource  du  torrent  Schop,  à  neuf  milles  d'Allema- 
gne de  MefTein  au  midi  en  tirant  vers  Ellebogen  4  Se  à 
onze  milles  de  Leipfik.  (b)  Cette  ville  a  été  autrefois 
nommée  Schreckenberg  ;  les  pièces  de  dix  kreutz  qui 
y  ont  été  fabriquées ,  portent  encore  le  nom  de  Schrec- 
kenberger  ;  on  les  appelle  aufli  Gros  de  l'Ange  (  Engels- 
Grofchen)  parce  que  la  figure  d'un  ange  y  eft  empreinte. 
En  1 49  G  les  travaux  des  mines  d'argent  de  ce  lieu  ayan  t  pro- 
duit une  aflez  forte  fomme  d'argent,  jusqu'à  l'année 
1500,  George ,  duc  de  Saxe,  y  fonda  une  vill  e,  Se  changea 
le  nom  de  Schreckenberg ,  qui  fignifie  la  montagne  de 
l'Epouvante ,  ou  la  montagne  effrayante ,  en  celui  de  S* 
Annaberg;  c'eft-à-dire  le  Mont  fainte  Anne.  L'année  fui- 
vante  Maximilien  I  lui  donna  des  privilèges,  avec  une 
foire  tous  les  ans ,  Se  un  marché  toutes  les  femaines.  En 
1 503  on  l'entoura  de  murailles ,  &  on  y  dépofa  des  reli- 
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ques  de  fainte  Anne  apportées  de  France ,  &  en  ijio, 
Barbe,  femme  du  duc ,  &  HUe  de  Cahmir ,  roi  de  Polo- 
gne, fir  préfent  à  l'églife  d'un  doigc  de  cette  fainte.  En 
1 604  Annaberg  fut  réduire  en  cendres  par  des  incendiai- 
res, qui  furent  depuis  brûlés  à  Prague.  On  la  rétablit  avec 
le  tems.  Il  y  avoir  anciennement  un  couvent  Se  une 
chapelle  pour  les  gens  des  mines.  Le  changement  de 
religion  arrivé  dans  ce  lieu  en  1 517  ,  fous  le  duc  Henri, 
frère  du  duc  George,  en  abolie  l'ufage.  *  (a)  Baudrand,  (b) 
Zefle r  ,  Topog.  Saxon,  luper  p.  23. 

Laurent  Peccenftein  (  Tkéat.  Saxon,  par:.  3  ,foU  34  ) 
dit  qu'auprès  de  cette  ville,  il  y  a  un  bain  d'eaux  chaudes 
que  -Sophie,  électrice  douairière  de  Saxe,  orna  de  beaux 
édifices, que  plufieurs  infirmes  y  ont  recouvré  leur  lanté, 
Se  qu'à  caufe  décela  on  l'appelle  le  Bain  de  Sophie, 
D'autres  le  nomment  le  Bain  do  S.  homme  Job  ;  Se  di- 
fent  qu'il  eft  au  village  de  Wiefe,  à  un  mille  de  S.  An- 
naberg ;  que  fa  fource  qui  eft  dans  Je  tond  d'une  allez 
belle  prairie,  nommée  Die  Rofen-aw  }  c'eft- à-dire  la 
prairie  des  rofes,  au  pied  de  la  monragne,  vers  le  midi, 
fut  revêtu  'd'un  balîin  Se  d'une  maiion  de  bains,  l'an 
1 501  ,  par  Jean  Frédéric  de  Geyer,  qui  étoit  feigneur  de 
ce  village  de  Wiefe.  Ils  ajoutent  qu'auprès  du  bain  il  y 
«voit  une  chapelle  où  étoit  une  image  de  Job ,  d'où  eft 
venu  le  nom.  Il  eft  aifé  d'accorder  ces  deux  fenrimens , 
■en  difant  que  ce  nom  eft  l'ancien,  Se  que  l'éleclrice  dont 
•on  a  parlé  ,  fur  caufe  qu'on  en  donna  un  nouveau.  Quoi- 
que cette  eau  foit  chaude ,  il  faut  cependant  la  chauffer 
pour  le  bain.  Le  docteur  Jean  Goebel  en  publia  la  des- 
cription Se  les  vertus  en  1576. 

ANNACIOUS,  (les)  félon  Baudrand, eV.  1705.  Peu- 
ples de  l'Amérique  méridionale  ,  au  Brefil,  vers  la  capi- 
tainie  de  Porro-Seguro ,  mais  plus  avant  dans  les  terres. 
M,s.  Sanfon  dans  leurs  carres  de  l'Amérique,  mettent  les 
Annaciugi  vers  les  fources  de  la  rivière  de  S.  François-, 
à  laquelle  ils  donnent  un  cours  bien  différent  de  celui 
qu'elle  a  dans  celle  de  de  l'Ifle. 

ANNACTQRIA.  Voyez  Anactorium. 

ANNAMABO ,  ou  Anemabo  ,  village  d'Afrique,  en 
Guinée,  dans  la  côte  d'Or.  Ce  village  d'Annamabo,  fe- 
Ion  Bosman,  voyage  de  Guinée 3  l.  4,  p.  63  ,  peut  palier 
pour  le  plus  puiilant  de  toute  la  côte  :  il  a  autant  de 
gens  de  guerre  que  les  royaumes  de  Saboe  Se  de  Comma- 
ny -,  Se  encore  ne  fait-il  pas  la  5 e  parrie  de  Fantin.  Proche  de 
ce  village  ,  les  Anglois  ont  un  petit  fort  allez  bien  bâti, 
Il  y  a  toujours  en  rade  un  bon  nombre  de  leurs  vaifleaux 
qui  y  font  un  commerce  d'or  &  dJesclaves.  Selon  Dap- 
per,  Afrique , p.  285 ,  il  eft  à  une  petite  lieue  au  cou- 
chant de  Cormenrin ,  &  à  deux  lieues  au  levant  de  Mou- 
ré.  Il  y  a  deux  quartiers  donr  l'un  eft  habité  par  des 
pêcheurs  de  la  mine,  Se  l'autre  par  des  Nègres  de  Fan 
rin ,  qui  font  le  même  métier.  L'entrée  Se  la  fortie  du 
Port  eft  aifée  Se  fûre ,  Se  presque  auffi  bonne  qu'à  la 
mine.  Dapper  fe  trompe ,  lorsqu'il  donne  le  fort  d'A- 
nemabo  aux  Hollandois  j  ce  font  les  Anglois  qui  le  pos- 
fedent. 

ANNAN.  Le  P.  Alexandre  de  Rhodes ,  dans  fes  voya- 
ges ,  regarde  ce  mot  coarme  le  nom  commun  à  toure  la 
partie  de  l'Inde  delà  le  Gange,  où  font  les  royaumes  de 
Cochinchine  Se  du  Tunquin ,  Se  qui  s'érend  du  nord  au 
fud entre  la  Chine,  la  mer&  le  royaume  de  Siam.*  Bau- 
drand. 

ANNAN  A.  Egefippe,  /.  1 ,  nomme  ainfi  un  village  où 
les  troupes  d'Antiochus ,  furnommé  Denis ,  fe  réfugiè- 
rent après  l'avoir  perdu.  Jofeph ,  de  Bell.  /.  1 ,  c.  4 ,  nom- 
me ce  même  lieu  Cana.  K«v«.Ortelius  croit  que  c'eft  I'An- 
na  d'Etienne.  Voyez  Anna  i. 

1.  ANNAND  ,  rivière  de  l'Ecofte  méridionale.  Elle  a 
fa  fource ,  félon  les  cartes  de  Timothée  du  Ponr ,  dans 
l'atlas  de  Blaeu,  dans  la  province  de  Twedale  ,  d'où,pas- 
fant  dans  une  vallée ,  nommée ,  à  caufe  d'ell  e,  Annandale  , 
elle  arrofe  la  ville  nommée  auffi  Annand  ;  &,après  avoir 
ferpenté  du  nord  au  fud  ,  elle  fe  perd  dans  la  partie  fep- 
tentrionale  du  golfe  de  Solway.  Les  cartes  d'Allard  en 
mettent  la  fource  dans  l' Annandale  même,  aux  confins 
de  Twedale  Se  de  Clydsdale.  Son  cours  eft  de  vingt-fept 
milles. 

2.  ANNAND, ou  Annan,  ville d'Ecoffe,  dans  la  pro- 
vince d'Annandale  ,  Se  fur  le  bord  orienral  de  la  rivière 
d' Annand,  à  un  mille  au-deflous  de  fon  embouchure 
dans  la  mer.  Il  y  a  un  château  qui  porte  le  même  nom. 


Cette  ville ,  qui  (  félon  l'état  préfent  de  la  Grande-Bre- 
tagne,  t.  2,  p.  232,)  fouffrit  beaucoup  dans  les  guerres 
du  tems  d'Edouard  VI ,  n'eft  traitée  que  de  bourg  par 
Baudrand,  éd.  1705.  Longit.  14  dég.  37  min.  latit.  54 
dég.  57  min. 

ANNANDALE,  province  de  l'Ecofle  méridionale, 
aux  deux  côtés  de  la  rivière  &  Annand,  c'eft  ce  que 
fignifie  fon  nom ,  qui  (félon  l'état  préfent  de  la  Grande- 
Bretagne,  r.  2,  p.  232,  )  veut  dire  la  vallée  d'Armand. 
Cette  Province  a  plufieurs  bois  agréables, &  des  champs 
très-fertiles  de  côté  Se  d'autre.  Elle  donne  à  préfent  le 
titre  de  Matquis ,  comme  elle  a  donné  autrefois  celui  de 
Comre  à  la  principale  branche  des  Johnftons,  desquels 
le  nom  eft  tiré  de  la  baronie  de  Jonhfton,  leur  patrimoine , 
qui  donne  le  ritre  de  Lord  à  l'aîné  de  la  famille.  C'éroiç 
autrefois  le  patrimoine  des  Bruces ,  feigneurs  d'Annan- 
dale ,  dont  le  roi  Robert  Bruce  étoit  descendu.  Les  prin-< 
cipales  places  de  cette  province  font  : 

La  ville  Se  le  château  d' Annand , 

La  ville  &  le  château  de  Lochmaben , 

Moffer,  remarquable  par  fes  eaux  médicinales, 

Rivel ,  où  fe  fait  du  fel  en  faifant  bouillir  le  fable. 

ANNAPOLIS ,  nom  que  les  Anglois  ont  donné  à  la 
ville  de  Port-Royal ,  en  Acadie ,  dans  l'Amérique  ,  en 
l'honneur  de  la  reine  Anne  I.  Voyez  Port-Royal. 

ANNE  (ifle  de  fainte)  ifles  de  l'Amérique  Septen- 
trionale ,  fur  la  côte  du  Brélil.  Elles  font  au  nombre  de 
trois  ;  quelques  brifans  femblent  en  foimer  une  qua- 
trième :  la  terre  ferme  n'en  eft  éloignée  que  de  trois  ou 
quatre  lieues  entre  le  cap  Fris  Se  l'ifle  de  Spiritu  Santo. 

ANNEBAUT,  bourg  de  France,  dans  la  Normandie. 
Il  eft  iitué  fur  la  Rille ,  à  deux  lieues  de  Pontaudemer , 
■entre  le  bourg  de  Montforc  Se  l'abbaye  de  Corneville.  Il 
y  a  un  château  accompagné  d'un  jardin  Se  d'un  parc.  Les 
'officiers  du  bailliage  du  Ponraudemer  vont  tenir  la  Ju- 
risdiction  à  Annebaut ,  dont  la  feigneurie  Se  le  château 
appartiennent  au  duc  de  Gesvres ,  par  engagement  du 
domaine.  On  y  tient  un  marché  tous  les  Jeudis,  &  une 
foire  à  la  S.  Michel.  *  Corn.  dicî.  Mémoires  dreffés  fur 
les  lieux ,  en  1701. 

1 .  ANNECY ,  Annijiaçitm  ,  AnneciumjNeciumj  &  Ân~ 
nejjienfîs  civitas  ;  ville  capitale  du  Genevois  ,dans  les  états 
de  Savoie ,  vers  le  45  dég.  50  min.  de  longit.  feptentrio- 
nale.  Elle  eft  limée  au  pied  d'une  montagne,  à  l'extré- 
mité d'un  lac,  qui  a  quatre  lieues  de  longueur, fur  envi- 
ron trois  quarts  de  largeur.  Ce  lac  s'écoule  par  trois  ca- 
naux ,  dont  deux  traverfent  la  ville ,  Se  le  troifïéme  en- 
ceint  fes  mujs  du  côté  du  feptentrion.  Ils  fe  réunifient 
au-deflous  de  la  ville,  &  forment  la  rivière  du  Thiou, 
qui  va  fe  jetter  à  un  quart  de  lieue  dans  la  Fier.  Annecy 
eft  environnée   d'une  plaine  allez  fertile,  laquelle  eft 
bornée  par  des  coteaux,  Se  terminée  au  midi  par  la  mon- 
tagne ,  au  pied  de  laquelle  eft  la  ville.  Le  château  finie 
fur  une  éminence  ,  commande  la  ville  ,  le  lac  Se  tous  les 
environs.  Cette  ville  eft  la  réfidence  de  l'évêque  Se  du 
chapirre  de  Genève,  depuis  l'an  1535,  fous  l'épiscopat  de 
Pierre  de  la  Baume.  Ayant  été  chafles  de  cette  dernière 
ville  par  les  prétendus  réformés ,  ils  fe  retirèrent  à  An- 
necy ,  choifirent ,  pour  faire  leur  office ,  l'églife  des  Cor- 
deliers,  Se  la  nommèrent  S.  Pierre ,  du  nom  de  la  cathé- 
drale de  Genève.  On  l'appelle  encore  l'églife  de  S.  Fran- 
çois ,  parce  que  les  cordeliers  y  font  auffi  l'office  à  leur 
tour.  Elle  a  été  rétablie  il  y  a  quelques  années ,  Se  eft  re- 
gardée comme  un  très-beau  morceau  d'architecture.  Ou- 
tre la  carhédrale ,  il  y  a  deux  collégiales  ;  celle  de  No- 
tre-Dame ,  dont  un  des  chanoines  deflert  la  paroifle  de 
S.  Maurice  ;  celle  du  S.  Sepulchre.  Les  barnabites  y  ont 
un  couvent  ;  ils  tenoient  autrefois  le  collège,  mais  il  eft    ' 
à  préfenr  dirigé  par  des  féculiers.  Il  y  a  en  outre  des  ja- 
cobins,  des  cordeliers,  des  capucins,  des  lazariftes,  qui   ! 
ont  la  direétion  du  féminaire  j  une  églife  dépendante  de  I 
l'ordre  de  Malrhe  :  les  pénitens  y  font  l'office.  On  y  trou-  ! 
ve  en  ourre  une  abbaye  de  bernardines ,  appellée  l'ab-  i 
baye  de  Bonlieu  ,  une  de  fainte  Claire,  qui  y  eft  venue  j 
de  Genève  :  deux  couvents  de  la  vifitation  de  fainte  Ma-  I 
rie ,  l'une  dans  la  ville,  l'autre  hors  de  la  ville  ;  dans  le  I 
premier  eft  le  corps  de  S.  François  de  Salles.  Outre  ces  j 
couvens ,  il  y  a  encore  une  communauté  de  bleues  ce-  1 
leftes  j  on  y  a  fondé  depuis  peu  un  hôpital.  Annecy  a  un  J 


À'NN 


juge-triage ,  qui  relîbrtit  au  fénat  de  Chambéry.  Il  y  a 
quatre  portes  à  cette  ville,  outre  celles  du  château.  Elles 
communiquent  à  quatre  fauxbourgs  ,  dont  trois  font  as- 
fez  coHiidérables  ;  celui  du  Bœuf,  celui  du  Sépulchre,  Se 
celui  de  la  Perrière.  Le  fauxbaurg  du  Bœuf  tue  fon  nom 
d'un  temple  des  payens  qui  y  adoroient  un  bœuf. 

z.  ANNECY  LE  VIEL,  village  fitué'à  une  demi- 
lieue,  ôefur  un  de  ces  coteaux  qui  environnent  la  plaine 
dans  laquelle  eft  la  ville  dont  on  vient  de  parler.  On  le 
nomme  Annecy  Le  viel ,  parce  qu'il  eft  précifément  dans 
lg  même  lieu  où  éroit  l'ancienne  ville  d'Annecy  ;  on  y 
trouve  encore  plusieurs  anciens  monumens. 

A  une  lieue,  fud-oueft  de  l'extrémité  du  lac  dont  on 
a  parlé  dans  l'article  précédent,  fe  trouve  la  célèbre  ab- 
baye de  Sanué,de  l'étroite  obfervance  de  S.  Bernard.  Les 
religieux  vivent  auili  auftérement  qu'à  Septfonds.  A 
l'oaelld'Annecy  Le  viel  eft  le  hameau  du  Pont  de  Brogni ,  • 
qui  a  donné  naiflance  au  cardinal  de  ce  nom ,  lequel  pré- 
Iida  au  concile  de  Bâle.  Mémoires  fournis  par  M.  Le  C.  de 
Grui  du  V illard  j  comte  de  Lyon. 

3.  Le  Diocèse  d'ANNECY,  eft  fort  grand,  &  contient 
le  Faulligny,  le  Chablais,  le  pays  de  Gex,  Se  une  partie 
du  Bugey ,  car  il  n'a  perdu  pour  le  fpirituel  que  la  ville 
de  Genève,  avec  un  petit  nombre  de  villages  à  l'entour , 
Se  ce  qui  étoit  de  fon  diocèfe  dans  le  pays  de  Vaud  j  mais 
fes  revenus  Se  ceux  de  fon  chapitre  font  à  préfent  fort 
médiocres,  Se  fes  évêques  ont  perdu  tous  les  beaux  droits 
de  régale  dont  ils  jouiiïbient.  *  Longuerue  }  deic.  de  la 
France ,  part,  z ,  p.  3 14. 

Annecy  a  eu  fes  feigneurs  diftingués  des  comtes 
du  Genevois.  Aimon ,  frère  de  Guillaume ,  comte  de 
Genevois,  eut  la  feigneurie  d'Annecy,  &  comme  il  fut 
fait  évêque  de  Maurienne ,  après  lui  Annecy  fut  uni  au 
domaine  du  comte  de  Genevois.  Les  derniers  ducs  de  Ge- 
nevois y  ont  eu  leur  ré(idence  Se  leur  maifon.  *  Longue- 
rue,  ibid. 

ANNEQUE ,  forterefle  de  l'Indouftaa,  fur  la  monta- 
gne de  Gates.  *  Voyages  de  la  compagnie  holland.  t.  4, 

ANNESEL ,  ville  d'Afrique  ,  félon  Antonin  ,  Itiner. 
fur  la  route  de  la  grande  Leptis,  vers  Alexandrie,  à  tren- 
te mille  pas  d'Auziqua,"&  a  feize  mille  d'Auzui ,  félon 
l'exemplaire  du  Vatican ,  d'autres  portent  dix-huit  au 
lieu  de  feize. 

ANNESTUS ,  ville  de  l'Arabie  heureufe  :  elle  fut  dé- 
truite par  Gallus ,  qn'Augufte  avoir  envoyé  pour  fubju- 
guer  ce  pays ,  félon  Pline  ,l.6,c.  zS ,  qui  dit  que  cet  offi- 
cier rafa  des  villes  dont  les  écrivains  n'avoient  point  par- 
lé j  fçavoir  Egra ,  Annestus  ,  Esca ,  Sec.  Car  c'eft  ainfi 
qu'on  lifoit  dans  les  vieilles  éditions  j  mais  le  P.  Har- 
douin  trouve  dans  tous  les  manusetits  Negra  j  Amnes- 
trus  ,  Nesca  3  Sec. 

ANNIB  AL,  général  des  Carthaginois  \  fa  marche  Se  les 
avantages  qu'il  remporta  fur  les  Romains,  &  dont  il  ne 
fçur  pas  profiter,  le  rendirent  fi  célèbre  que  fon  nom  a 
cré  donné  à  beaucoup  de  lieux.  Ainfi  on  trouve  dans  les 
auteurs  latins  plufieurs  noms  géographiques  où  le  fien 
entre  ,  &c  qui  méritent  d'être  expliques. 

ANNIB ALIS  CASTRA ,  c'eft-à-dire  ,  le  Camp 
d'Annibal.  Baudrand  croit  qne  c'eft  un  port  du  royaume 
de  Naples,  dans  la  Calabre  ultérieure  ,  nommé  li  Cas- 
telli  ;  mais  au  mot  Cafira  Annibalis,  nous  prouvons  que 
ce  ne  peut  être  ce  lieu. 

„  ANNIBALIS  DIODOS;  en  latin  Tranfitus,  c'eft- 
à-dire  le  passage  d'Annibal.  J'en  ai  parlé  au  mot  Al-» 
:pes  ,au  cinquième  paflage.  *  Appianus  in  Ibericis. 

ANNIBALIS  INSULA  3  c'eft-à-dire  l'Isle  d'An- 
inibal  ,  Pline,  /.  3 ,  c.  5 ,  nomme  plufieurs  ifles  vis-à-vis 
de  Palma ,  ville  fituée  dans  la  partie  méridionale  de  l'ifle 
Majorque.  Ces  ifles  font  Maenaria  3  acTriquadra&  parva 
Hannibalis  ;  Triquadra  eft  ici  le  nom  particulier  d'une 
ifle  différente  de  la  petite  iile  d'Annibal,  Se  au  lieu  du 
mot  parva,  Florien  vouloir  que  l'on  làt  pacria3  comme 
fi  ce  héros  étoit  né  en  cette  ifle ,  ce  qui  n'eft  fondé  fur 
rien.  Préfentement  on  ne  voit  rien  de  pareil  autour  de 
Majorque ,  &  le  P.  Hardouin  croit  que  ces  ifles  ont  été 
fubmetgées. 

ANNIBALIS  PORTUS  ,  c'eft  à -dire  le  Port 
d'Annibal.  Quelques-uns  croyenr  que  c'eft  préfente- 
ment un  village  de  PAlgarve  dans  le  Portugal,  nommé 
Villa  nova  de  Portimaon  près  de  Lagps  ;  d'autres 
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difenc  que  c'eft  Albor,  autre  village  à  une  demi-lieue . 
de  la  même  ville.  Mêla ,  /.  3  ,  c.  1 ,  le  met  dans  la  Lufi- 
tanie  ,  auprès  de  Lacobriga. ,  ancienne  ville  ,  près  de 
Lagos. 

ANNIBALIS  SCALPE,  c'eft-à-dire,  les  Echel- 
les d'ANNiBAL ,  heu  maritime  de  l'Espagne  Tarrago- 
noife ,  entre  Barcelone  &  Tarragone  :  on  l'appelle  pré- 
fentement la  costa  de  Garaf  ,  à  fix  lieues  espagnoles 
de  Barcelone,  vers  le  couchant. 

.  ANNIBALIS  SPECULA  J  c'eft-à-dire ,  les  Es- 
chauguettes  d'Annibal  ,  ou  des  tours  de  terre  élevées 
fur  des  monragnes  d'Espagne ,  pour  voir  de  plus  loin  les 
mouvemens  des  Romains  fes  ennemis.  Tite-Live  Se 
Pline,  l.z,  c.  71,  &cl.  35,  c.  14,  eu  font  mention,  Se 
Hirrius  de  bell.  hisp.  les  défigne  fans  les  nommer.  C'eft 
la  même  choie  que  l'on  appelloit  auifi  les  Tours  d'An- 
nibal. 

ANNIBALIS.  TUMULUS  3  c'eft-à-dire  le  Tom- 
beau d'Annibal.  Voyez  Libyssa  ,  ville  maritime  de 
Bithynie. 

ANNIBALIS  TURRES  3  c'eft-à-dire  les  Tours 
d'Annibal  ,  c'eft  la  même  chofe  que  Spécula.  Pline  en 
fait  mention ,  /.  z  ,  c.  7 1 . 

i.ANNIBI,  peuples  Srmontagnes  de  la  Serique,  félon 
Prolomée ,  /.  6,  c.  16.  Ses  interprètes  marquent  que  ces 
montagnes  font  préfentement  dans  la  Tartarie. 

2.  ANNIBI,  montagnes  Se  lac  que  Mercator ,  Se  après  lui 
Mrs.  Sanfon  Se  autres  aureurs ,  ont  mis  dans  leurs  carres 
de  la  Tartarie  j  mais  après  les  diver'fes  relations  plus 
-exaéfes,  qu'on  a  eues  de  ce  pays ,  on  a  retranché  ces 
noms  qui  font  de  l'ancienne  géographie.  En  comparant 
ces  cartes, on  trouve  que  ce  lac  &  fes  montagnes  font  en- 
tre les  fleuves  l'Obi  Se  le  Jeniscea. 

ANNIUM ,  ville  du  Péloponnèfe  dans  l'Elide ,  fé- 
lon les  anciennes  éditions  de  Strabon ,  /.  8.  Cafaubon 
lir ,  au  lieu  de  ce  mot ,  Samicum.  Voyez  ce  mot ,  & 
Arène. 

ANNOBON ,  ifle  d'Afrique ,  fur  les  côtes  de  Guinée  • 
quelques-uns  difent  mal  Anabon  ,  Annabon  ,  Se  mê- 
me Nobon.  Ce  nom  lignifie,  la  bonne  année ,  Se  lui  a  été 
donné  par  les  Portugais  qui  la  découvrirent  les  premiers. 
Elle  eft  au  1  dég.  50'  de  latit.  fud,  à  50  lieues  du -conti- 
nent d'Afrique.  Baudrand  lui  donne  dix  lieue*  de  cir- 
cuir  j  mais  les  relarions  des  voyages  de  la  compagnie 
holl.  t.  z ,  p.  508 ,  Se  fuiv.  ne  lui  en  donnenr  que  deux , 
Se  ajoutent  qu'il  y  a  deux  hautes  montagnes ,  qui  étant 
continuellement  environnées  de  nuages ,  caufent  de  fré- 
quentes pluies  dans  l'ifle.  Il  y  a  plufieurs  vallées  fertiles 
en  bananes ,  patates ,  oranges ,  ananas ,  tamarins,  cocos. 
On  y  trouve  des  limons ,  des  citrons  ,  des  noix ,  des  fi- 
gues ,  du  bled  de  Turquie ,  du  millet  en  abondance.  Les 
Hollandois  y  ont  eu  des  oranges,  donr  une  feule "p'efoic 
trois  livres  poids  de  Hollande.  Il  y  a  des  bœufs  Se  des 
vaches ,  Se  encore  plus  de  cochons  &  de  boucs  j  .des 
poules ,  des  pigeons  Se  autre  volaille,  fur-tout  du  pois- 
son en  abondance.  Elle  produit  beaucoup  de  coton,  &  on 
a  obfervé  que  Dona  Louifia  de  Silva  en  Portugal ,  en 
tiroir  jusqu'à  8000  ducars  par  an.  Le  gouverneur  eft  Por- 
tugais, Se  a  très-peu  de  blancs  avec  lui,  tous  les  au- 
tres font  Mores ,  qui  lui  font  fournis  Se  fort  attachés  à 
la  religion  catholique.  Au  côté  du  fud-eft  de  l'ifle  font 
deux  rochers,  donr  l'un  eft  très-bas,  presqu  a  fleur  d'eau , 
&  l'autre  aflez  haut  &  fort  étendu.  On  trouve  fur  ces 
rochers  une  mulrirude  d'oifeaux  fi  privés  ,  qu'ils  fe 
laiflenr  prendre  avec- la  main  :  l'eau  eft  fi  profonde  en- 
tre ces  deux  écueils,  que  les  navires  y  peuvenr  paner. 
Du  même  coté  de  l'ifle,  il  y  a  une  bonne  aiguade  dont 
l'eau  coule  de  la  montagne,  dans  une  vallée  remplie 
d'orangers  &  aurres  arbres  fruitiers  5  mais  ce  n'eft  qu'a- 
vec beaucoup  de  peine  qu'on  y  en  va  prendre  à  caule  des 
brifans  ;  les  Nègres  y  ont  fait  un  rerranchement  de  ma- 
çonnerie feche,  d'où  ils  peuvent  beaucoup  incommoder 
ceux  qui  veulent  faire  descente. 

La  rade  eft  du  côré  du  nord-eft,  on  y  peut  ancrer  fur 
7,  10,  13,  \G  brafles,  fond  de  fable  tout  proche  de 
terre ,  par  le  travers  d'un  bourg  où  eft  le  rerranchement 
de  pierres  ;  quand  les  habirans  ne  peuvent  empêcher  la 
descente ,  ils  abandonnent  leurs  maifons,qui  fonr  cons- 
truires  de  bois  Se  de  fable,  Se  fe  rerirent  dans  les  mon- 
tagnes. Ils  font  bien  armés  ;  presque  tout  le  revenu  de 
l'ifle  confifte  en  coton.  Les  Nègres  le  ramaflent,  Se 
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.•s  lavoir  nétoyé  ,  ils  l'envoient  en  Portugal.  Il  y  a  du  fort  Dauphin ^  il  y  en  a  une  dénuée  entièrement  de 

aulli  quelques  chars-civettes  dans  la  montagne ,  maison  feuillages,  de  même  que  les  collines  voifines.  Les  Fran- 

n^en  tire  pas  un  grand  profit.  Les  habitaus  l'ont  pauvre-  çois  y  ont  fait  ibuvent  creufer  ,  dans  l'espérance  d'y 

ment  vécus  ,  les  femmes  ont  la  tète  &  le  haut  de  corps  à  trouver   quelques   mines  d'or  ou  d'argent.  Ils  fe  font 

découvert  ;  elles  ont  feulement  un  morceau  de  toile  fur- tout  attachés  à  un  endroit  d'où  fortent  fept  fources 

•tourné  autour  d'elles  ,  depuis  le  delfous  des  mamelles  d'eau  coulante,  qui  s'unilfant, forment  un  ruilfeau  où  ils 


jusqu  aux  genoux. 

ANNONAY,  félon  Baudrand,  éd.  1705,  ville  de 
France,dans  le  haut  Vivarais,  fur  les  contins  du  Velay  Se 
du  Forêt ,  au  bord  de  la  petite  rivière  de  Deume ,  qui 
ie  rend  dans  le  Rhône  à  deux  lieues  plus  bas.  Elle  eft  en 


découvrirent  piulieurs  pierres  ou  maffes  ,  enttemêlées 
d'une  terre  Jaune ,  argileufe  ,  &:  d'un  grand  nombre  de 
petites  paillettes  blanches  Si  noires,  qui  reluifoient  com- 
me de  l'argent.  Ils  eurent  le  foin  de  les  broyer  Se  de  les 
faire  palTer  par  la  lellive  ;  mais  ce  qu'ils  en  féparerent  de 


viron  à  fept  lieuesde  Valence  vers  le  couchant,  Se  à  fept     matiete  fe  trouva  trop  léger.  Depuis  environ  trente  toi- 
au  midi  de  Vienne  en  tirant  vers  Viviers ,  d'où  elle  eft  à     fes  au-delfus  de  ces  fept  lources  jusques  au  fommet  de  la 


quatorze  lieues  Se  dans  un  fond ,  au  bas  dune  côte  de 
montagne.  Long.  22,  20,  latit.  45 ,  10.  Piganiol  de  la 
Force.,  défi,  de  la  France  j  t.  4 , p.  103 ,  dir  qu'elle  a  titre 
de  marquifat,&  qu'elle  a  pafle  de  la  maifon  de  Levi-Ven- 
tadour,d.ins  celle  de  Rohan-Soubife.  Son  nom  latin  eft 


montagne ,  l'herbe  paroîr  jaune  Se  flétrie ,  à  caufe  du 
fouftre  métallique  dont  elle  reçoit  cette  couleur.  Le  fom- 
met eft  couvert  d'une  verdure  fraîche  Se  agréable.  Les 
Portugais  ,  à  ce  qu'on  prétend  ,  ont  trouvé  autrefois 
de  l'or ,  en  creufant  au  pied  de   cette  montagne ,  du 


Annontumov\Annoniacum,Se  vient,  félon  quelques-uns,  côté  du   feptentrion  ;  mais  depuis  que  les  grands  du 

de  ce  que  les  Romains  y  avoient  de  grands  magaiins  de  pays  les  en  ont  chalTés ,  la  place  où  ils  ayoient  creufé 

bled,  s'eft  remplie.  *  Corneille,  dict.  Flacourt  j  hift.  de  Mada- 

ANNONE.  Voyez  Angne.  gascar,c.  2. 

1.  ANNOT  ou  Anot  ,  petite  ville  de  France,  dans  les  II  y  a  de  deux  fortes  de  peuples  dans  cette  province  , 

montagnes  de  Provence,  fur  la  rivière  de  Vaire,  environ  des  blancs  &  des  noirs.  Les  premiers  font  diftingués  en 

à  trois  lieues  de  Glandève.  Elle   eft  capitale  d'une  vi-  trois  autres ,  qui  forment  comme  trois  dégrés  différens , 


guérie ,  & ,  en  cette  qualité ,  elle  entrée  aux  états  de 
Provence.  Long.  24,  32  ,  latit,  44 ,  6.  *  Baudrand j  éd. 
•1705. 

2.  ANNOT  ou  Aneth,  l'une  des  ides  Sorhngues. 
Davity ,  r.  i,p.  345 ,  dit  qu'on  y  trouve  non-feulement 
des  mines  d'étain  ;  mais   aufli  une  abondance  de  la- 


fous  les  noms  de  Rohandrians,d'Anacandrians&d'Ond- 
zats.  Les  noirs  font  aufli  divifés  en  quatre  fortes ,  favoir 
en  Voadziris ,  en  Lohavohirs ,  en  Ontfoas  Se  en  Onde- 
yes.  Tous  ces  peuples  n'ont  ni  temple,  ni  religion  ;  ils 
immolent  feulement  des  bêtes  en  certaines  occafions, 
comme  quand  ils  font  malades  ,  ou  qu'ils  veulent  plan- 


pins  ,  de  grues  ,  de  cignes  >  de  hérons  Se  d'autres  oifeaux  ter  leurs  ignames  ou  leur  ris ,  faire  quelques  aflemblées , 

marins.  circoncire  leurs  enfans  ,  entreprendre  la  guerre ,  faire 

ANO  ,  Anoposcenos  Se  Anotisphorus,  nom  d'une  leur  entrée  dans  des  maifons  nouvellement  bâties,  ou 

rivière  que  l'on  nomme  àufli  Anecus.  Elle  coule  en  Si-  enterrer  leurs  parens  :  ils  le  font  aulli  lorsqu'ils  ont  eu 

cile ,  Se,  après  avoir  caché  fes  eaux  fous  la  terre,  elle  fe  quelque  fonge. 

perd  dans  la  mer  auprès  de  Syracufe.  Ortelius  Thefaur.  Avant  que  les  François  euflent  pris  pofleflîon  de  la 

croir  que  c'eft  FAnape.  province  d'Anofli ,  elle  avoir  été  gouvernée  par  les  Zaf- 


ANOEGATH  ou  Anygath  ,  ville  de  la  Libye  inté- 
rieure ,  félon  Prolomée ,  /.  4 ,  c.  6. 

ANOLUS ,  ville  de  Lydie  ,  félon  Etienne  le  géo 
■graphe. 


feramini  ou  Blancs ,  fous  un  prince  qu'ils  honoraient, 
comme  un  Dieu  :  il  s'appelloit  Andian-Ramach ,  Se,  après 
fa  mort ,  on  le  nomma  Andian-Moroarive  :  il  avoit  été 
chrétien ,  &  baptifé  à  Goa  :  il  favoit  lire  &  écrire  en 


ANONE,  félon  Baudrand,  éd.  1705.  Château  d'Italie,  caractères  européens  ,  &  parloir  bon  Portugais  ;  mais 

au  duché  de  Milan.  Les  François  l'appellent  Non  Se  la  fitôt  qu'on  l'eut  ramené  en  fon  pays  auprès  de  fon  père, 

Roque  de  Non.  Il  eft  fur  le  Tanare  dans  l'Alexandrin ,  qui  s'appelloit  Andian-Tfiamban  ,  il  quitta  le  chriftia- 

&  presque  tout  enclavé  dans  le  Montferrat  qui  le  borne,  nisme  ,  &  embrafla  plus  qu'aucun  les  fuperftitions  du 

Il  eft  à  cinq  milles  d'Afti  au  levant ,  en  tirant  vers  Aie-  pays  :  il  fut  tué  d'un  coup  de  mousquet  dans  l'attaque  du 

xandrie ,  dont  il  eft  à  feize  milles.  Longitude  26 ,  lati-  village  de  Fanshere ,  qui  étoit  le  lieu  de  fa  réfidence. 

tude  44,  52.  Ce  château  a  été  plufieurs  fois  maltraité  Vers  l'an  1644,  les  François,  voulant  fe  fortifier  fur  la 

dans  les  dernières  guerres  d'Italie.  Ptolomée  fait  mention  pointe  méridionale  de  la  province  d'Anofli  contre  le  ri- 

&Anonium.  vage,  bâtirent  une  forterefle,  à  laquelle  ils  donnèrent 

ANONUS  FONS  ,  fontaine  du  Péloponèfe ,  dans  la  le  nom  de  Fort-Dauphin ,  Se  ils  drellerent  une  colonie, 

Laconie,  dans  le  voifinagedu  mont  Taïgete,  félon  Pau-  après  avoir  réduit  la  plus  grande  partie  de  la  province 

fanias,  /.  3  ,  c.  20  tous  leur  obéiflance. 

ANOP^EA ,  chemin  &  montagne  de  Grèce  ,  dans  la  L'an  165 1  le  fieur  de  Flacourt,  gouverneur  alors  de  ce 


Locride ,  auprès  de  la  ville  d'Alpenus ,  félon  Hérodo 
te,  L  7. 
ANOPODARI.  Voyez  Anapodari. 


pays ,  fit  ravager  la  contrée  de  Frarishere  par  quarante 
François  &  autant  de  Nègres ,  armés  de  rondaches ,  Se 
de  zagaies  ou  dards.  Cette  troupe  renverfa  les  huttes  de 


ANOPOLIS,  furnom  donné  à  la  ville  d'Araden  dans  ces  barbares, &  emmena  quantité  de  vaches  Se  de  bœufs; 
l'ifle  de  Crète,  à  caufe  de  fa  fituation  élevée,  félon  Etien-  plufieurs  habitans  du  pays  conçurent  une  averfion  ex- 
ne  le  géographe ,  in  voce  Ap*^».  traordinaire  contre  les  François  ,  fur  ce  que  le  viceroi 
ANOSSI ,  province  de  l'ifle  de  Madagascar ,  fituée  à  vendit  plufieurs  esclaves  nègres  &  négrefles  à  un  Hol- 
25  dég.  18  min.  de  latit.  elle  s'étend  depuis  la  province  landois,  appelle  Vandremefter  ,  gouverneur  de  l'ifle 
de  Manatengha  jusqu'à  la  rivière  de  Mandrerei ,  qui  Maurice.  Ce  qui  les  irrita  le  plus  contre  les  François, 
eft  au  26  dég.  On  l'appelle  autrement  Carcanossi  ,  ou  c'eft  qu'il  y  eut  feize  filles  de  la  race  de  Lahavohils  qui 
Androbeizaha.  Elle  comprend  plufieurs  ifles  Se  près-  fe  trouvèrent  enveloppées  dans  le  nombre  de  ces  escla- 
qu'ifles  qui  la  bordent.  Ce  pays  eft  fort  agréable  :  il  eft  ves ,  dont  la  plupart  moururenr  de  chagrin  fur  mer', 
environné  de  hautes  montagnes ,  diverfifié  par  des  plai-  avant  que  d'arriver  à  l'ifle  Maurice.  Ceux  qu'on  des- 
nes  Se  des  coteaux  très-fertiles.  Le  terroir  qui  borne  certe  cendit  a  terre  s'enfuirent  dans  les  montagnes,  où  ils  ont 
province  feroit  bon  pour  planrer  des  arbres  fruitiets ,  vécu  en  fauvages. 
&  rapporterait  beaucoup  s'il  étoit  cultivé.  Ses  principa-  ANOT.  Voyez  Annot  i. 

les  rivières  font  Fanshere ,  Acondre,  Imanhal,  Manan-  ANOUT ,  perite  ifle,  dans  le  Schager-Rack ,  c'eft-i- 

batou ,  Manghafia ,  Harangazavac  ,  Fantac  &  Sama.  La  dire ,  dans  cette  partie  de  la  Mer  de  Danemarck ,  entre 

plupart  fe  vont  jetter  dans  celle  de  Fanshere  ,  &  il  y  a  la  Norwegue  au  nord,  le  Jutland  au  couchant,  la  Suéde 

fur  routes  beaucoup  de  bourgs  qui  apparriennent  aux  au  levant,  &  l'ifle  de  Zeeland  au  midi.  Elle  gît  par  les 

principaux  du  pays  :  les  plus  remarquables  font ,  Fans-  56  dég.  30'  de  latitude  ,  &  par  les  30  dég.  3'  de  Lon- 

here ,  ImanhaL  Cocombes ,  Andravoude ,  Ambonneta-  gitude.  Elle  eft  entourée  d'un  banc  de  fable,  dont  une 

tiahan,  Maromamou,  Imours ,  Manambaro ,  Valtema-  pointe  s'avance  à  l'eft-nord-eft ,  &  une  autre  vers  le 

lame ,  Marofoutouts  Se  Famanghaa ,  fans  quanrité  de  midi  :  un  autre  banc  de  fable ,  détaché  de  celui-là , 

villages  &c  hameaux  qui  font   dans  cette  province.  Il  s'avance  vers  le  couchant.  Il  n'y  a  aucune  habitation  re-< 

s'y  trouve  plufieurs  montagnes  touffues.  A  quatre  lieues  marquable. 


ANPADORE  ou  Arp adore.  Corneille  décrit  fous  ce 
nom  la  même  rivière  de  Candie  que  Baudrand  nomme 
Anapodari  :  il  dit  que  les  anciens  l'ont  nommée  Cata- 
ractus,  Se  que  Ptolomée  Se  Suidas  en  font  mention. 
On  trouve  dans  Ptolomée  Cataraétus,  rivière  dont  l'em- 
bouchure eft  au  midi  de  l'ifle  de  Crète,  Se  fes  interprètes 
lui  donnent  pour  nom  moderne  Anapadore  ,  Se  c'eft 
ainli  que  Niger  écrit  ce  mot ,  fi  on  s'en  rapporte  à  Orte- 
lius  ;  mais  en  confultant  Niger,  in  gs-'Og.  comment.  Lu, 
p.  346,  on  y  trouve  Anapodare,  Se  pour  augmenter 
l'embarras,  le  P.  Corneili,  dans  fa  carte  très-détaillée'de 
l'ifle  de  Candie,  nomme  cette  rivière  Zuzuro  Fiume. 
Baudrand  dit,  dans  l'article  rapporté  ci-deflus  ,  fous  le 
titre  Anapodari  ,  au-deflous  de  Dermata.  Il  devoit  dire , 
au  couchant  de  Dermato. 

1.  ANS  A  ,  ville  de  la  Gaule  Lyonnoife.  Ives  de  Char- 
tres en  fait  mention  dans  fes  lettres,  zpift.  238  ty  139. 
Baudrand  dit  qu'elle  étoit  près  de  la  Sône ,  à  quatre  lieues 
de  Lyon ,  vers  le  nord  en  tirant  du  côté  de  Mâcon  ;  qu'il 
s'y  eft  tenu  un  concile  ,  Se  qu'elle  a  été  aulîi  nommée 
Assa  Paulini.  Le  P.  Labbe,  dans  fa  géographie  des  con- 
ciles, dit  :  Anfa,  Anfe ,  ville  non  loin  de  la  Sône  ,  à 
quitte  lieues  de  Lyon.  Il  marque  quatre  conciles  diffé- 
rens  tenus  à  Anfa ,  favoir  celui  de  1015 ,  fous  Jean  XIX, 
dans  l'églife  de  S.  Romain  \  Burchard,  archevêque  de 
Lyon ,  y  préiida  \  on  y  décida  quelques  disputes  fur  les 
ordinations  :  celui  de  1075  ,  fous  Grégoire  VII  j  celui  de 
1 107  ,  fous  Paschal  II  :  Jean  archevêque  de  Lyon  y  pré- 
fida.  Ives  de  Chartres  en  parle  dans  fa  vingt- huitième 
lettre  j  &:  enfin  celui  de  129S,  ou  1299,  fous  Boniface 
VIII  ;  Berard  de  Villard,  (  Berardus  de  Villariis  )  arche- 
vêque de  Lyon,  y  préiida.  Ces  conciles  font  nommés 
Anjanum  concilium  j  au  (ingulier,  ou  Anfana  concilia  ,  au 
pluriel-  Cette  ville  fublifte  encore,  presque  au  bord  oc- 
cidental de  la  Sône  ;  elle  eft  à  quatre  lieues  nord  de 
Lyon ,  à  une,  oueft  de  Trévoux,  à  fîx  de, Mâcon.  Longit. 
il  dég.  10'  latit.  45.  dég.  5  5'. 

1.  ANS  A  (  1'  )  rivière  d'Italie ,  en  latin  Alfa  :  elle  coule 
dans  le  Frioîil ,  près  d' Aquilée ,  Se  fe  rend  un  peu  au- 
deflous  dans  le  golfe  de  Venife ,  entre  GradoStMarano, 
dans  les  Lagunes ,  où  étoit  autrefois  le  port  d'Anfa. 
*  Baudrand  j  éd.  1705. 

3.  ANSA  ,  port  de  mer ,  dans  le  golfe  Adriatique ,  au 
Frioul.  Il  eft' fameux  par  la  défaite  du  jeune  Conftantin, 
qui  y  fut  tué  dans  la  mêlée  par  les  troupes  de  l'empe- 
reur Conftans  fon  frère.  *  Baudrand ,  éd.  1705. 

ANSAMQM,  ville  de  la  féconde  Moche,  félon  le  li- 
vre des  notices  de  l'empire,  fecl.  29. 
ANSANA.  Voyez  Ansene. 
ANSANCTI  VALLES.  Voyez  Ansanctus. 
1.  ANSE,  petit  golfe.  Voyez  Anci. 
1.  ANSE  ,  petite  ville  de  France ,  dans  le  Lyonnois  , 
proche  de  la  Sône  :  elle  eft  petite  ,  mais  fort  ancienne  , 
ayant  été  fondée  au  lien  même  où  l'empereur  Augufte 
avoit  fait  un  camp  ,  nommé  Antium.  Longitude  22,  18. 
latitude  45  ,  56.  On  y  voit  encore  des    reftes    du   pa- 
lais de  ce  prince,  Se  des  murailles  de  fon  camp.  Voyez 
Ans  a  1. 

ANSEATIQUES  ,  nom  que  l'on  a  donné  à  plufieurs 
villes  qui  avoient  formé  entre  elles  une  fociété  pour  leur 
commerce.  On  a  cherché  l'origine  de  ce  nom  ,  Se  com- 
me la  plupart  de  ces  villes  étoient ,  ou  au  bord  de  la 
mer, ou  fur  des  rivières  par  lesquelles  on  y  pouvoit  com- 
muniquer., quelques-uns  ont  crû  que  ce  nom  étoit  pu- 
rement allemand  ,  &  (îgnifioitprèj  de  la  mer  (  An'See  ) 
mais  dans  les  collections  étymologiques  de  Leibnitz,  1 
part.  p.  20 ,  on  trouve  une  étymologie  plus  naturelle  j 
favoir  le  mot  Hanse  ,  qui ,  dans  l'ancienne  langue  des 
Allemands,  fignifioit  une  fociété.  Le  favant  Lambecius , 
dans  fon  hiftoire  d'Hambourg ,  fe  moque  de  ceux  qui 
ont  forgé  des  étymologies  ridicules  ,  telles  que  Hayn  j 
Hanfée  ,  S ehe  3  Se  Anfehe  ou  Amschejlatte  ,  Se  fe  tient 
à  celle  de  Hanfe.  Voyez  Hanfe  Teutonique  au  mot 
Hanse. 

ANSEDONIA  ,  en  latin  Anfidona  Se  Cof&  ,  ville  rui- 
née d'Italie,  en  Toscane,  dans  les  Maremmes  de  Sien- 
(  ne  ,  fur  la  côte  :  on  en  voit  encore  quelques  reftes  à 
quatre  milles  au  fud-eft  d'Orbitelle ,  &  fur  les  confins  de 
l'état  de  l'Eglife.  On  prétend  qu'elle  fut  ruinée  du  tems 
de  Charlemagne  ;  mais  depuis ,  elle  n'a  pas  laifle  d'être 
le  chef-lieu  d'un  comté  afïez  étendu,  fous  la  république 
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de  Sienne,  à  laquelle  l'abbé  des  trois  Fontaines,  près  da 
Rome ,  de  qui  il  dépendoit ,  l'avoit  cédé.  *  Baudrand  _, 
édit.  1705. 

ANSENE.  Corneille  dit  que  c'eft  une  petite  ville  d'E- 
gypte, dont  il  eft  parlé  dans  Ptolomée  ;  quelle  eft  fituée 
environ  à  vingt  lieues  du  Caire,  proche  du  Nil,  fur  une 
petite  montagne ,  Se  que  les  auteurs  latins  lui  donnent  le 
nom  d'Angira. 

Comme  Corneille  ne  cite  aucun  garant  de  cet  article, 
il  m'a  éré  impoihble  d'en  ttouver  la  fource.  Il  eft  vrai 
que  Dapper,/\  80,  dans  fa  description  de  l'Afrique, dit 
que  Veneria  &  Anfene  font  deux  places  fort  près  l'une 
de  l'autre  ,  où  il  y  a  fort  peu  de  monde  ;  mais  il  ne  mar- 
que ni  leur  diftance  du  Caire,  ni  leur  rapport  avec  l'an- 
cienne géographie.  Le  nom  d'Anfene  ne  fe  tiouve  en 
aucune  façon  dans  Ptolomée ,  à  moins  qu'on  ne  veuille 
dire  que  c'eft  l'Ayyapœra-sAir  de  cet  auteur,  que  fes  interprè- 
tes rendent  par  Angyrurum  civitas.  D'un  aune  côté,  Bau- 
drand place  une  ville  nommée  Aûjina  3  fur  le  bord  occi- 
dental du  Nil ,  dans  le  Said  :  il  ajoute  qu'on  y  voyoit  en- 
core quelques  reftes  d'antiquité ,  félon  Abulfeda  ;  mais 
qu'elle  eft  réduite  en  bourgade  depuis  cent  ans.  Comme 
Abulfeda  ne  traite  nulle  part  des  villes  d'Egypte  dans  les 
ouvrages  que  nous  avons  de  lui  en  Europe,  je  foupçonne 
Baudrand  de  s'être  trompé,  en  le  citant  pour  un  autre  ; 
ce  qui  lui  arrive  affez  fouvent.  Le  géographe  de  Nubie 
parle  bien  dCAnfàna  _,  ville  fur  le  Nil ,  à  fix  journées  de 
chemin  de  la  ville  de  Buzir  ;  mais  il  la  met  fur  le  bord 
oriental  du  fleuve  où  étoit  auffi  X  Arxyrorum  civitas  de 
Ptolomée  :  il  ajoute  que  c'eft  une  ville  ancienne ,  bien 
bâtie,  avec  des  jardins  &  de  belles  promenades  ;  on  y 
a  des  fruits  Se  des  grains  en  abondance.  C'eft  cette  ville 
que  l'on  appelle  communément  la  ville  des  Mages ,  Se 
d'où  Pharaon  fit  venir  ceux  qui  dévoient  disputer  contte 
Moife  au  jour  marqué.  Insine  ,  qui  eft  l'ancienne  Anti- 
noé  ,eft  à  une  bien  plus  grande  diftance  du  Caire  que  de 
vingt  lieues. 

ANSER  ,  nom  latin  d'une  rivière  d'Italie,  qui  coule  à 
Luques,  &  dont  le  nom  moderne  eft  Serchio. 

ANSI  AN  ACTES,  peuples  d'Afrique,  dans  la  partie 
occidentale  de  l'ifle  de  Madagascar ,  au-dedans  des  ter- 
res, à  trente  lieues  de  la  côte,  en  allant  vers  l'ifle  de  S  te. 
Marie ,  félon  Flacourr,  cité  par  Baudrand  ;  mais  ce  nom 
eft  écrit  Ancianailes  dans  le  livre  même  de  Flacourt , 
hift.  de  l'ifle  de  Madagascar  j  c.  9  ,  p.  15.  J'y  trouve  que 
ce  peuple  eft  riche  en  or  &  en  ris. 

ÀNSIBARII ,  ancien  peuple  de  la  Germanie ,  félon 
Tacite,  German.  Junius,  cité  par  Ortelius,le  prend  pour 
ceux  qui  habitoient  le  pays  où  eft  préfentement  Deven- 
ter.  Le  même  Tacite,  Annal.  I.  13  ,  c,  5  5 ,  dit  qu'étant 
chalfé  par  les  Cauffes  ,  (  Chaud  )  ils  fe  faifirent  d'un  pays 
que  les  Romains  avoient  forcé  les  Frifons  d'aban- 
donner, où  ils  efluierent  des  chicanes  de  la  part  des  Ro- 
mains ,  qui  ne  voulurent  pas  les  laiffer  jouir  de  ce 
pays  qu'ils  avoient  occupé.  Hertius,(  notit.  veteris  Germ, 
populor.  2  part.  2  c.  4  §.  )  croit  qu'ils  furent  nommés  in- 
différemment Amsivarii,  Ampsivarii  ouAmpsicarii, 
&  dérive  leur  nom  d'Amifus _,  Amfer  ou  Emfer  >  qui  eft 
I'Ems.  Il  obferve  que  Sulpice  Alexandre ,  dans  Grégoire 
de  Tours,  hift.  Franc.  I.  2,  c.  9,  les  met  au  nombre  des 
Francs.  Julius  Honorius  Orator ,  ou  JLticus ,  (  car  on 
leur  attribue  également  la  cosmographie,  qui  porte  tan- 
tôt le  nom  de  l'un  ,  tantôt  le  nom  de  l'autre ,  )  &  Ifidore 
nomment  ce  peuple  Amfibari  Se  Amfivari.  Les  deux  fyl- 
labes  Bari  ont  été  changées  ainfi  par  les  Romains ,  Se 
viennent  du  mot  Bauer,  qui  répond  au  mot  latin  Inco- 
la, Se  fe  prend  encore  pour  fignifier  un  Payfan.  Nous 
difons  de  même  manant,  qui,  dans  fa  fîgnification  origi- 
nale ,  ne  vouloit  dire  qu'habitant. 

ANSICO ,  royaume  d'Afrique ,  a  pour  bornes ,  au  le- 
vant ,  félon  Pigafet ,  la  rivière  d'Umbre ,  qui  fe  jette 
dans  le  fleuve  de  Zaire ,  Se  le  royaume  de  Wangue  ;  au 
couchant ,  le  pays  des  Amboes  ,  voifins  de  Lovango  ;  au 
feptentrion,  quelques  déferts  de  la  Nubie  ;  Se  au  midi, 
les  provinces  deSongo  Se  de  Sonde,  qui  font  partie  du 
royaume  de  Congo.  On  trouve  dans  ce  pays  deux  fortes 
de  bois  de  fandal ,  du  rouge  &  du  blanc.  Ce  dernier  eft 
celui  qu'on  eftime  davantage.  Les  habitans  le  réduifenc 
en  poudre ,  le  mêlent  avec  de  l'huile  de  palme ,  s'en 
frottent  le  corps ,  &  prétendent  que  cela  eft  bon  pour  la- 
fanté.  Ils  font  vigoureux  &  leftes  ;  le  peu  de  cas  qu'ils 
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font  de  la  vie,  les  rend  intrépides.  Ils  font  francs  Se  en- 
nemis de  la  fourberie  j  mais  leur  brutalité  fait  que  les 
Européens  «n'oient  entrer  en  commerce  avec  eux.  ils  le 
nournllent  de  chair  humaine,  Se  ont  des  boucheries 
publiques,  où  au  lieu  de  bœuf  Si  de  mouton,  on  voie 
pendre  des  membres  d  hommes.  Lorsqu'ils  ne  peuvent 
vendre  leurs  prifonniers  de  guerre,  ils  les  tuent  Se  les 
mangent ,  ou  les  vendent  au  boucher.  Le  père  mange 
fans  horreur  la  chair  de  Ion  riis ,  Se  le  fils  celle  de  Ion 
père:  les  frères  &  les  fœurs  le  mangent  aulli  réciproque- 
ment. Ils  n'enterrent  point  leurs  morts ,  Se  dévorent 
ceux  qui  meurent, ,  dès  qu'ils  ont  rendu  le  dernier  fou- 
pir.  Les  gens  du  commun  ,  hommes  Se  femmes  ,  vont 
nuds ,  d.puis  la  ceinture  en  haut,  Se  ne  portent  point  de 
fouliers.  Ceux  qui  veulent  fe  dilfinguer,  ont  des  bon- 
nets rouges  ou  noirs ,  faits  de  velours  de  Portugal ,  avec 
de  longues  robes  de  foye  ou  de  drap.  Les  femmes  ne  font 
pas  mal  faites.  Ils  en  prennent  tant  qu'ils  veulent ,  ne  fe 
mettant  pas  en  peine  de  nourrir  leurs  enfans.  Il  y  a  des 
mères iî  cruelles,  qu'elles  les  tuent,  &  les  mangent  ii- 
tôt  qu'ils  fout  nés.  Ils  n'ont  ni  héritages,  ni  demeures 
fixes  \  ils  errent  d'un  lieu  à  un  autre,  à  la  façon  des  Ara- 
bes, Se  ne  vivent  que  de  vol  Se  de  carnage  :  leur  lan- 
gage eft  auflî  barbare  qu'eux.  Ils  fe  fervent  de  fymbos 
pour  leur  monnoie.  C'eft  une  espèce  de  coquille  que 
l'on  pèche  à  Lovango  ,  dans  le  royaume  d'Angole  ,  d'où 
ils  les  apportent  avec  du  fel,  de  la  foye ,  des  couteaux, 
des  verres ,  &e  autres  marchandées  ,  qu'ils  échangent 
pour  des  esclaves  de  Nubie ,  Se  de  leurs  pays.  Ils  ont 
pour  armes  de  petits  arcs  extrêmement  forts  :  pour  les 
renforcer  Se  pour  les  renir  plus  fermes ,  ils  les  couvrent 
de  peau  de  ferpent.  La  corde  eft  un  rejetton  d'arbre , 
femblable  aux  rofeaux ,  fouple,  mince.  &  qui  ne  fe 
rompt  jamais.  Leurs  flèches  font  courtes,  légères  Se  d'un 
bois  extrêmement  dur  ;  ils  les  riennent  à  la  main  en 
bandant  letir  arc  ,  &  les  lancent  fi  rapidement ,  qu'ils  en 
rirent  jusqu'à  vingt-huit ,  avant  que  la  première  foit 
tombée  à  terre.  Ils  font  iî  adroits  qu'ils  tuent  un  oifeau 
au  vol.  Ils  ont  des  haches  de  guerre ,  dont  l'un  des 
bouts  eft  aigu  ,  &  tranchant  comme  une  coignée ,  Se 
l'autre  plat  comme  un  marteau  :  le  manche  ,  qui  eft  en- 
chafle  au  milieu,  eft  de  la  moitié  plus  court  que  le  fer  ; 
il  eft  arrondi  par  le  bout  comme  une  pomme  ,  Se  garni 
d'une  peau  de  ferpenr.  Ils  fe  couvrent  du  plat  de  leur 
hache  comme  d'un  écu,  Se  remuent  cet  inftrument  avec 
tant  d'agilité  qu'ils  parent  à  toutes  les  flèches  de  leurs 
ennemis.  Ils  ont  auîli  des  poignards  enfermés  dans  des 
fourreaux  de  peau  de  ferpent ,  Se  foutenus  par  des  bau- 
driers d'yvoire,  de  trois  doigts  de  large  fur  deux  d'épais. 
Leurs  baudriers  font  de  bois  &  garnis  de  peau.  Le  lo'leil 
qu'ils  repréfentent  fous  la  figure  d'un  homme ,  Se  la  lu- 
ne fous  celle  d'une  femme  ,  font  leurs  divinités  fouve- 
raines.  Ils  adorent  outre  cela  une  infinité  d'idoles  ;  cha- 
cun a  la  fienne  :  ils  leur  font  des  facrifices  lorsqu'ils  vont 
à  la  guerre,  Se  les  confultent  dans  leurs  entreprifes  dan- 
gereufes.  Le  roi  d'Anfico  commande  à  treize  royaumes  , 
&  parte  pour  le  plus  puiffant  prince  de  toute  l'Afrique. 
On  le  nomme  le  g.uid  Macoco  ;  il  y  a  plusieurs  Lagos  qui 
demeurent  dans  les  lieux  qui  lui  obéifïent. 

ANSIDIANO ,  bourg  de  Portugal ,  entre  Coïmbre  &: 
Tomar,fur  la  montagne  d'Anfidiado,  qu'on  nommoit 
autrefois  Tapicus  mons ,  félon  Corneille,  qui  ne  cite  au- 
cun auteur.  Baudrand  dit  la  même  chofe ,  mais  il  nom- 
me la  montagne  Tapi&us ,  Se  cite  Andratas  Refendius  , 
Se  ajoute  qu'il  en  eft  parlé  dans  la  vie  de  S.  Marrin  ,  prê  • 
tre  de  Soure.  Le  P.  Placide  dans  fa  carte  de  Portugal , 
appelle  ce  iieu  Anciano.  Robert  dans  fa  carte  de  175 1 , 
n'en  fait  aucune  mention. 

ANSIDONA,  ville  ancienne  de  Toscane  ,  de  laquelle 
il  eft  fait  mention  dans  ledit  du  roi  Didier.  Elle  a  con- 
fervé  fon  nom.  Voyez  Ansedonia. 

ANSLO,  (*)  Aslo,Opslo  Se  Anjloa  civitas ,  ville  de 
Norwége  dans  la  préfecture  d'Aggerhus ,  dont  elle  eft 
la  principale,  vers  le  59  deg.  25  m.  de  latit.  &  le  27 
40  m.  de  longit.  fut  bâtie  fous  Harold  ,  qui  étoit  con- 
temporain du  roi  de  Dannemarck ,  furnommé  Eftritius , 
parce  qu'il  étoit  fils  de  Marguerite ,  fumommée  Eftrira  ' 
hllede  Suenon  II,  &  fœur  de  Canut  le  Grand.  Ce  prince 
y  faifoit  fa  réfidence,  fi  on  en  croit  l'ancienne  chronique 
de  Norwége  ,  à  l'an  60.  Olaus  Magnus,  (b)voulant  prou- 
ver que  le  criftal  étoic  autrefois  bien  plus  employé  qu'il 
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ne  l'eft  prefentement ,  fait  mention  du  fabre  de  Haquin, 
dont  la  poignée  eft  de  cryftal,  &  que  l'on  conferve  dans 
la  cathédrale  d'Anilo.  C'eft  dans  cette  ville  qu'eft  la  cour 
louveraine  de  juftice  du  royaume  de  Norvège,  dans  la- 
quelle on  juge  les  procès  les  plus  difficiles,  &  les  plus 
importans.  Les  lentences  Se  dédiions  de  caufes  font  pro- 
noncées en  préience  du  gouverneur  de  la  préfecture 
d'Aggerhus  Se  du  gouverneur  général  ou  viceroi  de 
toute  la  Norwége.  L'églife  cathédrale  eft  dédiée  à  S.  Al- 
vard.  C'eft  le  fiége  d'un  évèque  fuffragant  de  Drontheim, 
Se  1  évèque ,  comme  tout  le  refte  de  la  Norwége  ,  fuit  la 
confeliion  d'Ausbourg,qui  eft  la  religion  du  roi  de  Dan- 
nemarck leur  louveram.  Lorsque  les  Suédois  aifiégerent 
en  1567,  la  fortereife  d'Aggerhus,  l'armée  Danoife  , 
pour  leur  ôter  tout  prétexte  de  s'arrêrer  dans  le  pays,  mie 
le  feu  elle-même  à  Anilo.  La  paix  fe  fit  trois  ans  après  , 
Se  Frédéric  II,  fous  qui  cet  incendie  étoit  arrivé  ,  étant 
mort  en  1 588,  eut  pour  fuccefteur  Chriftian  -IV,  qui  fit 
rebâtir  Anilo  en  16 14.  Cette  ville  perdit  alors  fon  ancien 
nom  pour  prendre  celui  de  fon  reftaurateur ,  Se  on  la 
nomme  depuis  ce  tems-là  Christiania.  Voyez  ce  mot. 
Corneille  dit  mal,  qu'elle  prit  le  nom  de  Christine.  Il 
dit  que  les  latins  la  nomment  Ansloga  5  il  fe  trompe 
encore  ,  aucun  auteut  latin  n'en  a  parlé  ;  il  devoir  dire 
que  quelques  modernes  la  nomment  en  latin  Anjloga.. 

*  (a)  Hermanides  Dan.  Se  Norwag-  Descript.  p.  1213.  (b) 
De  Gent.  Septent.  var.  condit.  1.  2.  c.  16. 

ANSOLA  ,  village  de  la  Haute  Egypte  ,  au  bord 
oriental  du  Nil ,  au  pied  d'une  montagne ,  à  trois  ou 
quatre  lieues  de  Meloué  ,  qui  eft  fur  l'aurre  rive.  C'étoit 
autrefois  une  grande  ville.  On  y  voir ,  dit  Lucas  , 
voyage  du  Levant,  t.  \,  p.  120,  quantité  d'antiquités, 
comme  des  temples  à  demi  ruinés ,  &  des  colonnes  ab- 
batues ,  Se  une  entre  autres  qui  n'eft  pas  moins  belle  que 
celle  d'Alexandrie.  Elle  a  de  plus  une  caille  ,  ou  ,  pour 
mieux  dire,  un  cercueil,  foutenu  de  quatre  boules  iur  un 
chapiteau  de  marbre  blanc. 

ANSPACH  ,  Ohhspach,  ou  Onoltzbach  ,   félon 
Zeyler  Francon.  top.  p.  44  ,  en  latin  Onold'ma ,  ou  félon 
Baudrand  Anspachium  .,  ville  de  Franconie  ,  à  cinq  milles 
d'Allemagne  de  Nuremberg ,  au  fud-oueft  ;  c'eft  la  capi- 
tale d'une  fouveraineté  qui  en  porte  le  nom,  avec  titre 
de  margraviat.    L'an  1331  Jean  Se  Albert,  burgraves 
de  Nuremberg,  l'achetèrent  avec  Kombach  d'un  comte 
d'Oettingen  ,  pour  vingt-trois  mille  livres  pefant  dune 
petite  monnoie  de  cuivre ,  nommée  Huiler,  Se  qui  re- 
vient à-peu-près  à  la  valeur  des  duttes  de  Hollande.  Ils 
y  ajoutèrent  d'autres  biens  du  voifinage ,  après  la  mort 
du  Comte  de  Dornberg,  décédé  fans  enfans.  D'autres  pré- 
tendent que  cette  ville  appartenoit  aux  comtes  de  Dorn- 
berg ,  Léonsberg  ,  Se  Lungaw,  qui  la  vendirent  aux 
Burgraves  de  Nuremberg.  Irenicus  qui  eft  de  ce  fenti- 
ment  dérive  le  nom  de  la  ville,  du  ruiiTeau  Onoltzbach 
qui  y  coule.  (  Le  mot  bach  _,  ou  beck }  lignifie  ruijjeau.  ) 
Le  même  auteur  nous  apprend  que  S.  Humbert  y  bâtit 
une  églife  Se  y  mourut  ;  qu'il  y  a  eu  une  abbaye  de  S. 
Gumbert  j  habirée  par  des  bénédictins  ,  Se  changée  en-  . 
fuite  en  une  collégiale  de  féculiers.  Cette  abbaye  de  S. 
Gumprecht,  (  car  ce  nom  fe  trouve  écrit  de  bien  des  ma- 
nières, )  n'éroit  au  commencement  qu'une  chapelle.  On 
trduve  que  le  3   novembre   1165,  Hérold  ,  évèque  de 
Wurtzbourg,  bénit  l'églife  Se  l'aurel  de  S.  Gumbert,  que 
fes  reliques  furent  miles  dans  la  première  chaiïe  ,  qu'il 
fur  canonnifé  le  1 5  Juillet  1 1 95 ,  Se  que  fes  reliques  fu- 
rent mifes  furie  maître-autel.  Lorsqu'en  1610  on  rébâtit 
toute  l'églife,  on  y  trouva  les  reliques  Se  deux  anciennes 
lettres.  La  ville  eft  belle  Se  a  plufieurs  églifes.Ourre  celle 
de  S.  Gunsberg,  qui  eft  la  plus  grande  Se  la  plus  remar- 
quable par  fa  tour  ,  il  y  a  la  paroifte,  Se  celle  de  fainte 
Croix.  Le  château  qui  eft  aifez  beau ,  eft  la  réfidence  des 
margraves  de  Brandebourg ,  de  la  branche  d'Anspach  ; 
afTez  près  de  ce  château  il  y  a  un  autre  palais  avec  des 
jardins,  qui  eft  la  maifon  de  plaifance  des  margraves 
Le  cabinet  de  curiofîtés  contient  des  raretés  remarqua- 
bles; entre  autres,  les  métamorphofes  d'Ovide  en  cire.. 
par  André  Nenberger,  ouvrage  incomparable,  au  juge- 
ment de  Wagenfeil.  On  fabrique  de  rrès-belle  porcelaine 
dans  cette  ville.  Long.  18  deg.  12  min.  Latit.  49,  18. 

*  Synopis.géog.p.^60.  _ 

Le  Margraviat  d'ANSPACH,  fouveraineté  d  Al 
lemagne,  en  Franconie ,  pofledée  par  une  branche  de 1 
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maifon  de  Brandebourg.  Cette  branche  tire  fon  origine,' 
fuivant  1  introd.  àl'hiftoire  générale  Se  polit,  de  l'univers , 
t.  3 ,  p.  22  5 ,  de  Joachim  Erneft ,  troifieme  fils  de  l'élec- 
teur Jean-George.  Ce  prince  eut  pour  fon  partage  le 
margraviat  d'Auspach ,  de  même  que  fon  aîné  eut  l'élec- 
torat  de  Brandebourg,  Se  Chriftian,  fon  fécond  frère,  eut 
Culmbach  ou  Barreur.  Frédéric  l'aîné  de  fes  fils,  lui  fuc- 
céda  en  162.5 ,  &  fur  tué  en  1634,  à  la  fameufe  bataille 
de  Nord  -  Lingen ,  fans  avoir  eu  de  poftérité.  Albert , 
fon  frère  ,  Se  en  même  tems  fon  fuçcelfeur ,  mourut  l'an 
1 66 7 ,  Se  laifla  Jean-Frédéric  ,  qui  décéda  l'an  1 6S6 ,  Se  eut 
entre  autres  fils  Chriftian  Albert,fbn  fuçcelfeur,  qui  étoit 
alors  mineur, &  n'atteignit  point  1  agede  majorité.  Geor- 
ge-Frédéric, fon  frère ,  &c  fon  fucceiïeur  ,  fût  blefle  à 
Kuttenfée,  &  mourut  de  fa  bleflure.  Comme  il  n'avoit 
point  été  marié ,  fa  fuccefllon  vint  à  Guillaume-Frédé- 
ric, qui  eft  margrave  d'Anspach  depuis  171 2.  Ce  mar- 
graviat eft  entre  les  évêches  de  Bamberg  ,  de  Vurtz- 
bourg  &  d'Aichftet,  Se  les  comtés  de  Hohenloe  ,  & 
d'Oetingen.  Il  y  a  quatre  villes ,  favoir  j 

Anspach,  Hailsbrunn, 

Schwabach ,         Wiltzbourg. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  Hailsbrunn  avec  Halls~ 
hrunn  ou  Heilsbrunn  de  Suabe.  Cet  état  eft  proteftant  Se 
luthérien ,  quoique  l'électeur  de  Brandebourg ,  Se  roi  de 
Piuffe ,  cher.de  cette  maifon,  fuive  la  prétendue  réforma- 
tion de  Genève-  Les  margraves  d'Anspach  ont  fouvent 
eu  des  démêlés  avec  la  ville  de  Nuremberg ,  dont  voici 
le  fondement.  Jean  III  du  nom ,  VII  Burgrave  de  Nu- 
remberg ,  ne  laifla  qu'une  fille  ;  Se  fon  frère  ayant  été 
établi  gouverneur  général  de  la  Marche  de  Brandebourg, 
en  obtint  la  fouveraineté  de  l'empereur,  avec  l'électorat, 
pour  une  fomme  d'argent  ;  la  ville  de  Nuremberg  pro- 
pofa  de  racheter  les  droits  qu'y  avoit  l'électeur  en  quali- 
té de  Burgrave ,  &  quelques  biens  qu'il  pofledoit  au 
voifinage  de  la  ville.  On  convint  de  deux  cens  quarante 
mille  ducats.  Mais  les  droits  ne  furent  pas  exactement 
ipécifiés  dans  le  contrat  de  ceflîon ,  &  les  fuccefleurs 
de  Frédéric  en  ont  pris  occafion  de  contefter  à  cette  ville 
les  droits  de  mouvance,  de  péage  Se  de  chafle ,  la  juris- 
diction  territoriale  du  burgraviat,  &  quelques  autres 
droits  qui  ne  font  pas  marqués  en  termes  exprès  dans  le 
contrat. 

ANSRACH,  rivière  d'Allemagne ,  en  Franconie.  Elle 
fe  rend  dans  le  Mein  avec  l'Aisch,  près  de  Bamberg ,  au 
rapport  de  Davity ,  t.  1  ,p.  8 1 1 ,  fuivi  par  Corneille.  Les 
cartes  de  Blaeu  marquent  une- rivière  nommée  Aurach  , 
qui  pourroit  bien  être  la  même. 

ANST  AMIDON.  Ortelius  Tkefaur.  dit,  fur  l'autorité 
de  Guillaume  de  Tyr,  que  c'étoit  un  évêché  fous  la  mé- 
tropole de  Boftra.  Une  notice  publiée  par  Schelftrate, 
Ant.  eccl-p.  770,  met  dans  l'Arabie, majeure  Anstan- 
bo,  évêché  furTraganrde  Boftra.  Une  autre  notice,  ibid. 
p.  7)7,  porte  Austandon,  une  autre, ibid.  p.  739,  Aus- 

TANIDON. 

ANSWANI ,  ifle  d'Afrique ,  l'une  des  ifles  de  Co- 
morre  ,  au  canal  de  Mofambique.  Voyez  Anjouan. 

ANTA.  Corneille  fait  un  article  particulier  d'une  pe- 
tite ville  nommée  Anta  par  le  voyageur  curieux.  Il  en 
donne  un  fécond  d'ANTE ,  petite  ville  de  Guinée ,  Se  cite 
Maty.  Il  en  fournir  un  troifieme  fous  le  nom  d'ANTEN  , 
royaume  :  il  devoir  avertir  que  ces  trois  articles  ne  regar- 
dent qu'un  petit  pays  de  la  côte  d'or  ,  nommé  le  Pays 
l  d'Ante  ,  &  dont  le  principal  village ,  par  rapport  au 
commerce ,  eft  nommé  Tacorary.  Voyez  Ante  2  ,  & 
Tacorary. 

ANTAC<£ ,  peuple  de  la  Sarmatie ,  en  Afie ,  félon  Pli- 
ne,  /.  6  ,c.  7 ,  dans  les  anciennes  éditions  ;  mais  le  P. 
Hardouin  lit  Autac<£  ,  fur  l'autorité  des  manuscrits.  Il 
n  eft  guère  plus  connu  pour  cela. 

ANTACHARA,  ville  de  l'Inde,  en-deçà  du  Gange, 
félon  Ptolomée,  l.j,c  1. Quelques  exemplaires  portent 
Artachara,  à- l'orient  de  l'Indus. 

1.  ANTACHIA.  Voyez  Anthakia  &  Antioche  de 
Syrie. 

2.  ANTACHIA ,  ou  AntacHio  ,  félon  Baudrand ,  éd. 
1705.  Ville  de  laTurquie,en  Afie,  dans  i'Anatolie,dans 
la  province  de  Verfaegeli ,  à  foixante  milles  de  Cogni , 
vers  le  couchant  d'hiver,  félon  Leunclavius.  Voyez  An- 
tioche de  Plfidie,  . 


ANT  257 

ANTv£,  peuple  ancien  qui  habitoit  au-delà  de  la  par- 
tie inférieure  du  Danube  ,  peu  loin  de  ce  fleuve  ,  félon 
Procope  Se  Jornande ,  Anti  Se  Antes  ,  font  la  même  na- 
tion. Voyez  Antes,  qui  eft  la  manière  dont  les  écrivains 
françois  nomment  ce  peuple. 

ANT^I  VICUS  ,  c'eft-à  dire  le  Village  d'Antée, 
village  d'Egypte,  du  côté'de  l'Arabie,  auprès  du  fleuve 
(  le  Nil.  )  Il  a  été  ainfi  nommé  parce  qu'Hercule  y  défit 
Ànrée,  félon  Diodore  de  Sicile,cné  par  Ortelius,  qui  croit 
que  c'eft  la  même  chofe  qu  Ant^eopolis.  Voyez  ce 
mot. 

ANT^I  REGNA.  Lucain  dit  dans  fa  pharfale.  /.  4. 

Inde  petit  tumulos  exefasque  undique  rupes  , 
Ant&i  quœ  régna  vocat  non  vana  yetujlaf. 

Il  parle  de  Curion  qui,  étant  parti  du  promonroire  de 
Lilibée,  parla  en  Afrique  ,  aborda  entre  Clypea  &  Car- 
thage,  traverfa  le  Bagradas,  qui  tombe  dans  le  Golfe  de 
Carthage ,  &  fe  rendu  aux  lieux  où  une  tradition  fabu- 
leufe  fuppofoir  qu'Antée  fut  dompté  par  Hercule.  Voici 
comme  Brebéuf  a  rendu  cet  endroit, 

Curion  s'éloignant  des  bords  Siciliens , 
Pafle  légèrement  jusquaux  bords  Libyens  ; 
D'abord  il  mouille  l'ancre  auprès  de  ce  riviage  , 
Qui  regarde  Chipée  &  qui  touche  à  Carthage , 
Et  delà  va  foudain  planrer  fes  pavillons , 
Où  Bagrada  ferpente  au  milieu  des  fablons. 
Puis  marchant  au  travers  des  grottes  escarpées , 
Des  côreaux  raboteux  Se  des  roches  coupées , 
Il  trouve  fur  fa  route  un  lieu  plein  de  terreur  ; 
Qui  conferve  d'Antée  &  le  nom  Se  l'horreur , 
Et  brûlant  d'en  favoir  la  naiflançe  Se  la  vie, 
Il  en  fait  discourir  un  vieillard  de  Libye. 

Ce  vieillard  raconte  enfuite  la  fable  d'Antée ,  qu'il 
charge  de  tous  les  ornemens  d'une  pompeufe  descrip- 
tion. Il  eft  clair  que  ce  lieu  ne  fauroit  être  ni  ÏAnt&ï 
vïeus  de  l'Egypte ,  ni  l'endroit  dont  parle  Mêla,  /.  1 ,  ç. 
5  ,  n.  10,  qui  dit  que  dans  la  Mauriranie  il  y  avoit  une 
caverne  dédiée  à  Hercule ,  Se  au-delà  de  cette  caverne  la 
ville  de  Tingé,  rrès- ancienne,  Se  fondée  par  Hercule, 
félon  l'opinion  commune,  Si  qui,  félon  Pintien,  eft  pré- 
fentemenr  Tanger  en  Barbarie, 

ANX&OPOLIS ,  ville  d'Egypte ,  félon  Ptolomée,  /. 
4,  c.  5 ,  Se  Etienne  le  géographe.  Antonin  la  nomme 
Anteu.  Le  premier  dit  qu'à  l'orient  du  fleuve  (  le  Nil  ) 
étoit  le  Nome  Ant^apolite  ,  &  que  la  métropole 
nommée  A»r«i'o«  étoit  dans  les  terres.  Ce  nom  grec  eft 
précifément  la  même  chofe  que  le  génitif  latin  Ant^ïi  , 
d'où,  par  l'ignorance  des  Copiftes,  eft  venu  VAnteu  d'An- 
tonin  ,  c'eft-à-dïre ,  d'Antée  ,  en  fous-entendant  wo^ , 
ville,  ou  en  l'exprimant,  comme  fait  Etienne  le  géo- 
graphe ,  ou  en  y  ajoutant  Kà^ ,  comme  fait  Diodore 
de  Sicile,  qui  n'en  fait  qu'un  village,  au  rapport  d'Or- 
telius.  Je  n'en  garanris  point  la  citation ,  parce  que  je 
trouve  dans  Diodore, liv.  1  ,quele  fécond  travail  d'Her- 
cule ,  ce  fut  de  faire  mourir  Antée ,  qui  terrafloit  en 
Libye  tous  ceux  qui  venoient  chez  lui.  Le  même  auteur 
dit  peu  de  pages  auparavant,  qu'après  la  moir  d'An- 
tée ,  Hercule  pafla  en  Egypte  :  il  ne  combattit  donc  pas 
en  Egypte ,  comme  Ortelius  le  dit ,  fur  l'autorité  de  cet 
auteur. 

1.  ANTANDROS.  Pline,  /.  4.  c.  12  ,  obferve  qu'au 
rapport  de  Myrfile ,  l'ifie  d'ANDaos  eft  nommée  Cau- 
ros,  puis  Antandros.  • 

2.  ANTANDROS ,  félon  Strabon.  /.  1 3 ,  ancienne  ville 
d'Afie,  dans  la  Myfie,  au  fond  du  golfe  d'Adramir,  au 
pied  de  cette  partie  du  mont  Ida,  qui  fut  furnommée 
Alexandrea ,  à  caufe  que  Paris  ,  furnommée  Alexandre  , 
y  jugea  la  dispute  des  trois  déefles  fur  la  beauté.  Elle  a 
été  nommée  Edonis  ,  puis  Cimmeris.  Etienne  le  géo- 
graphe nous  apprend  que  les  Cimmériens  la  poflederent 
environ  un  fiecle  ,  &  c'eft  delà  apparemment  que  lui 
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vient  ce  dernier  nom.  Pcolomée ,  /.  5 ,  c  i ,  en  fait  men- 
tion ;  elle  a  été  un  liège  épiscopal,  &  Zozime,fon  évê- 
que,ibuscrivic  au  concile  de  Conltantinople,  fous  Agapit 
&:  Menas,  Se  au  cinquième  concile  général.  Sophien 
prétend  que  le  nom  moderne  eft  S.  Dimitri.  Orteluis 
brouille  un  peu  le  paffage  de  Pline  ;  car  il  lit  Antandros  j 
lidonis  prias  vocata  }  deinde  Cimmeris  j  &  Ajjos  idem 
AppoUonia  j  comme  fi  Ajjos  étoit  encore  un  des  noms 
d'Antandros  ;  après  quoi  il  remarque,  comme  une  chofe 
contraire  à  ce  partage  de  Pline ,  bu' 'Antandros  Se  Ajjos 
font  diftinguées  par  Ptolomée  :  il  pouvoit  ajouter  que 
Pline  les  diftingue  aulîi  ;  car  il  faut  lire  Antandros  j  Edo- 
nls  prias  vocata  j  deinde  Cimmeris . •'&  Affbs  ,eadem  Apol- 
lonia.  Allos,  nommée  aulîi  Apollonla  ,  n'a  rien  de  com- 
mun avec  Antandros,  que  l'on  nommoit  aulîi  Edonis  & 
Cimmeris,  linon  qu'elles  étoient  toutes  les  deux  lut  le 
rivage  de  la  Mer. 

ANTANII,  nation  particulière  d'Afie ,  dans  la  Carie, 
félon  Porphyrogénete  cité  par  Ortelius  /  hef. 

ANTAPRISTENA,  ville  de  laMyfie  ,  félon  Califte, 
/.  14, c  39,  Se  Ives  de  Chartres  Lpijt.ult.  Elle  eft  nom- 
mée Antapristis  ,  AvTccirpUis ,  dans  les  réponfes  des  Pa- 
triarches de  l'Orient.  Ortelius  dit  qu'elle  etoit  peut-être 
aux  environs  de  Pritta,  ou  que  ce  mot  eft  mis  pour  Sex- 
•tanta  Prijîa.  Voyez  Tirista. 

ANTARADE  ,  ville  de  Syrie  ou  de  Phénicie ,  fituée 
fur  le  continent ,  vis-à-vis  Se  à  l'orient  de  l'ifle  d'Arade  , 
&  de  la  ville  du  même  nom  ,  fituée  dans  Pille.  Antarade 
eft  aujourd'hui  Tortose.  La  ville  eft  confidérable ,  prin- 
cipalement par  fon  beau  port.  On  y  montre  un  ancien 
tombeau  de  la  longueur  de  vingt  coudées.  Cedrene  ci- 
té par  Ortelius ,  dit  que  cette  ville  fut  nommée  Cons- 
tantia  ,  du  nom  de  l'Empereur  Conftantius.  Les  noti- 
ces épiscopales  la  mettent  dans  la  première  Phénicie , 
fous  Tyr ,  Métropole  j  Se  Alexandre,  fon  é  vêque,aiîifta  au 
concile  de  Chalcédoine  *  Carol.  à  Paulo  }  géog.  fac.  p. 
294.  D.  Calmet  j  diét.  de  la  bible. 

ANTARCTIQUE ,  c'eft-à-dire  qui  eft  au  midi ,  qui 
eft  oppofé  au  notd.  Ce  mot  eft  formé  d'Am  ,  prépoh- 
tion  qui  marque  contrariété  Se  oppofition  ,  Se  d'Apxrof , 
qui  lignifie  une  ourfe ,  d'où  eft  venu  le  mot  arctique , 
pour  lignifier  voifin  de  l'ourfe ,  conftellation  la  plus  fep- 
tenxrionale  de  toutes  j  ainfi  antarctique  veut  dire  mé- 
ridional. Le  Pôle  Antarctique,  les  Terres  Antarc- 
tiques lignifient  le  pôle  méridional  &  les  terres  qui  font 
proche  de  ce  pôle  :  on  les  nomme  plus  communément 
Terres  Australes,  qui  veut  dire  la  même  chofe. 

ANTASTOUAIS  &  Antatoques  ,  (les)  peuple  de 
l'Amérique  Septentrionale  ,  dans  la  province  de  la  nou- 
velle Yorck.  *  Baudrand  j  éd.  1705. 

ANT  AVARES ,  (  les  )  peuple  d'Afrique ,  dans  l'ifle  de 
Madagascar,  vers  la  côte,  Se  dans  la  partie  orientale  , 
au  feptentrion  du  pays  des  Matatanes,  Leur  pays  eft 
arrofé  par  la  rivière  de  Mananzari.  *  Baudrand.  édit. 
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1.  ANTE,  petite  rivière  de  France,  en  Normandie  j 

elle  a  fa  fource  au-delfus  de  la  ville  de  Falaife ,  dont 
elle  arrofe  un  fauxbourg,  appelle  d'Ante  j  &,  après  un 
cours  d'environ  quatre  lieues,  elle  fe  jette  dans- la  Dive , 
deux  lieues  à-peu-près  au-deflus  du  Bourg ,  Se  de  l'ab- 
baye de  Saint  Pierre  fur  Dive.  *  Corn.  dicr..  mémoires 
drelfés  fur  les  lieux. 

2.  ANTE  ,  félon  Bosman,  lettre  2,  p.  15 ,  le  Pays 
d'Ante  ou  Hante  ,  comme  difent  les  naturels  du  pays  , 
conttée  d'Afrique  ,  fur  la  côte  ,  dans  la  Guinée.  Il  com- 
mence au  village  de  Boeswa  ,  deux  lieues  à  l'orient  ou 
au-deflous  d'Acoda  :  on  pourrait  cependant  le  prendre 
depuis  Acoda,  puisqu'il  en  dépend  préfentement  jusqu'à 
une  lieue  Se  demie  au-deflous  de  Sukunda  où  il  finit.  Il  y 
a  quelque  tems  qu'on  divifoit  ce  pays  en  haut  Se  bas 
Ante.  Le  premier  étoit  le  pays  à'Axim  ,  à  l'embouchure 

.  de  la  rivière  de  Cobre  ,  Se  le  bas  eft  I'Ante  propre  , 
dont  il  eft  ici  queftion.  Ce  pays  eft  fort  petit ,  Se  n'a 
qu'environ  huit  ou  neuf  lieues  de  long.  Il  a  été  autrefois 
très-peuplé  j  le  peuple  qui  l'habitoit,  étoit  fier  Se  fort 
adonné  au  pillage.  A  une  lieue  au-deflous  de  Boeswa , 
auprès  du  village  de  Dikieschooft,  qui  eft  proprement 
Infama.,  il  y  a  un  petit  fort  que  les  Anglois  y  ont  bâti 
l'an  1691  ,  malgré  les  oppofitions  des  Brandebourgois  , 
qui ,  ayant  auparavant  planté  le  pavillon  de  leur  élec- 
teur en  cet  endroit,  prétendoient  qu'il  leur  appartenoit; 
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mais, après  avoir  remarqué  que  ce  terrain  fi  disputé  leur 
étoit  peu  avantageux,  ils  le  cédèrent  aux  Anglois  ,  qui  fe 
font  plulieurs  fois  repentis  de  l'avoit  bâti.  Ils  font  con- 
tinuellement en  guerre  avec  les  Nègres  des  environs. 
Basman  ,p.  17,  impute  aux  Anglois  de  s'être  accommo- 
dés depuis  avec  eux ,  pour  tromper  les  autres  nations 
par  de  1  or  faux.  Une  lieue  au-deflous  de  ce  lieu ,  on 
trouve  auprès  du  village  de  Boutri,(  les  Hollandois 
difent  Boutroe,  Se  les  François  Botrou  )  un  fort  très- 
petit  Se  très-irrégulier  ,  nommé  Batenstein.  Voyez 
Botrou  Se  Batenstein.  A  quatre  lieues  plus  bas  ,  au- 
près du  village  de  Sukunda  ^  on  voit  un  petit  fort  qui 
appartient  aux  Hollandois,  nommé  le  1  on  d'Orange f 
Se  à  une  portée  de  mousquet  delà ,  on  trouve  les  relies 
d'un  fort  anglois  ;  l'auteur  ajoute  dans  la  même  lettte , 
/>.  21,  que  vers  la  fin  du  fiecle  palfé,  ces  deux  forts  fub- 
liftoient  encore  :  mais  on  y  faifoit  un  commerce  peu 
conlidérable  ,  parce  que  ceux  qui  étoient  au  fervice  des 
deux  compagnies ,  le  défioient  beaucoup  les  uns  des  au- 
tres. Les  Nègres  ont  ruiné  celui  des  Anglois,  qui  n'ont 
pu  le  relever.  Les  Hollandois  étant  reftés  feuls  à  Sukun- 
da ,  ont  fait  allez  de  profit.  Le  pays  finit  à  une  lieue 
Se  demie  au-deifous  ou  à  l'orient  de  Sukunda.  Voici 
l'idée  que  Bosman  nous  donne  du  pays  d'Ante,  où  il  a 
fait  un  allez  long  féjour.  Il  y  a ,  dit-il ,  en  ce  pays  ,  auflî- 
bien  que  fur  toute  la  côte  de  Guinée,  quantité  de  mon- 
tagnes élevées,  couvertes  de  très-fjeaux  arbres,  d'une 
hauteur  extraordinaire.  Les  vallons  finies  entre  ces  mon- 
tagnes ,  font  d'une  grande  étendue ,  Se  feraient  fort  pro- 
pres à  planter  des  arbres  ,  Se  à  cultiver  toutes  fortes  de 
fruits  ;  ils  pourraient  même  nourrir  toute  la  côte ,  fi  on 
les  cultivoit.  Le  ris  qui  y  croît  eft  très- bon  ,  le  milhio 
y  vient  en  abondance ,  Se  eft  beaucoup  mieux  nourri  que 
celui  qui  croît  ailleurs  j  il  a  le  grain  rouge.  Les  james  , 
les  patates  Se  autres  fruits  de  terre,  y  viennent  en  abon- 
dance ,  Se  y  font  fort  bons.  Il  y  a  auflî  beaucoup  d'arbres 
fruitiers ,  les  cannes  de  fucre  y  croiflent  en  plus  grande 
abondance  ,  Se  y  viennent  plus  hautes  qu'en  aucun  autre 
lieu  j  de  forte  qu'on  y  pourrait  faire  un  plantage,  avec 
espérance  d'un  bon  fuccès.  L'huile  Se  le  vin  de  palme  y 
font  admirables.  En  un  mot  c'eft  un  pays  qui  donne  à 
tous  ceux  qui  le  cultivent ,  autant  qu'ils  peuvent  fouhai- 
ter.  Les  animaux,  tant  domeftiques  quefauvages,  s'y 
trouvent  en  abondance.  Mais  les  habitans  d'Adom  ont 
ravagé  tout  ce  pays,  &  ont  tellement  épouvanté  ceux 
d'Ante  ,  qu'ils  fe  font  tous  retirés  fous  le  fort  de  Bou- 
try ,  d'où  ils  n'ofent  forlir  pour  allercultiver  leurs  cam- 
pagnes qui  font  toutes  en  friche.  En  1690  Se  1691, 
avant  cette  guerre ,  on  y  voyoit  beaucoup  de  villages , 
les  fruits  admirablement  beaux  ,  le  bétail  en  grande 
quantité  ,  Se  tout  à  fi  bon  marché  ,  qu'un  foldat ,  qui, 
en  d'autres  endroits  ,  vivoit  miférablement  de  fa  folde , 
fublîftoit  ici  très -honnêtement.  Ce  qu'il  y  a  déplus 
beau  dans  le  pays  d'Ante ,  entre  Acoda  Se  au-deflous  de 
Boutry  ,  c'eft  l'agréable  rivière  ,  qui ,  panant  auprès  du 
fort  des  Hollandois ,  s'avance  dans  le  pays.  Elle  eft  bor- 
dée des  deux  côtés  de  grands  arbres  ,  qui  la  couvrent 
toute  de  leur  ombre.  On  ne  peut  la  remonter  avec  un 
canot,  que  jusqu'à  environ  trois  lieues  de  la  mer ,  quoi- 
qu'elle s'étende  beaucoup  plus  loin,  à  caufe  du  grand 
nombre  de  cascades  qui  tombent  avec  violence  par-des- 
fus  les  rochers  qui  font  dans  la  rivière;  elle  eft  fort  pois- 
fonneufe,  quoiqu'il  y  ait  un  nombre  incroyable  de  cay- 
mans  ou  crocodiles,  qui ,  félon  l'idée  commune,  dévo- 
rent Se  détruifent  beaucoup  de  poiflon  :  les  linges  font 
très-communs  dans  cette  contrée.  Le  pays  qui  eft  aux  en- 
virons de  Tacoray,  une  lieue  à  l'occident  de  Sukunda, 
n'eft  pas  moins  agréable.  Ce  font  de  belles  vallées  larges 
Se  unies,  avec  de  grands  arbres  entremêlés  de  bosquets 
qui  font  des  perspectives  ,  où  il  femble  que  la  nature  ait 
voulu  faire  fon  chef-d'œuvre,  &  disputer  avec  l'art.  La 
terre  eft  couverte'de  fable  blanc ,  entre  ces  arbres  &  ces 
bois,  où  l'on  voit  les  traces  d'une  infinité  de  cerfs,  d'élé- 
phans,  de  tigres,  de  chats  fauvages&  d'autres  animaux, 
en  un  mot ,  on  y  trouve  mille  objets  variés,  qui  furpren- 
nenr  en  même  tems. 

3.  ANTE,  ville  de  la  Guinée,  félon  Corneille,  ou 
bourgade,  félon  Baudrand,  n'eft  autre  chofe  que  le  vil- 
lage Se  le  fort  de  Takoray.  Voyez  ce  mot. 

ANTE^E ,  lieu  de  la  Gaule  Narbonnoife  ,  félon  l'iti- 
néraire d'Antonjn.  Nicolas  Sanfon  Se  Philippe  Labbe 


croyent  que  c'eft  Faïence,  en  Provence,entre  Ries  &c  Dra- 
guignan.  *  Notes  mauuscrites  du  P.  Sanadon. 

ANTECARIA,  nom  latin  d'Antequera. 

ANTEDONA ,  Anthedon ,  petite  ville  de  Grèce 
dans  la  Livadie,  far  la  côte  du  détroit  de  Negrepont, 
à  foixante-dix  milles  de  Negrepont,  &  à  foixante  de  Sti- 
ves.  *  Baudrand  _,  éd.  1705. 

ANTECUIA.  Voyez  Antequia. 

ANTEGOA,  Antigoa  ,  ou  Antigue  ,  ifle  de  l'Amé- 
rique feptentrionale  ,  l'une  des  Antilles.  Elle  eft  fur  la 
hauteur  de  16  deg.  &  11', 'félon  une  description  de 
quelques  Antilles,  inférée  dans  un  recueil  imprimé  in-40. 
à  Pans,  avec  l'hiftoire  des  Barbades  par  Ligon,  ou  40' , 
félon  Rochefort  ,  hift.  des  Antilles,  c.  3  ,  art.  6  ,  p.  26, 
entre  la  Barbade  &  la  Défirée.  Sa  longueur  eft  de  iix  ou 
fept  lieues  fur  une  largeur  inégale.  L'abord  en  eft  diffi- 
cile &  dangereux,  à  caufe  des  rochers  qui  l'environnent 
de  tous  côtés.  On  a  cru  autrefois  qu'elle  étoit  inhabita- 
ble, parce  qu'on  doutoit  qu'il  y  eut  de  l'eau  douce.  Les 
Anglais,  qui  y  font  établis,  y  en  ont  trouvé  ,  &  y  ont 
creulé  des  puits  &  des  citernes  qui  fuppléroient  à  ce  dé- 
faut,  fi  l'eau  dis  fontaines  ne  fuffifoit  pas.  L'ifle  abonde 
en  poiffbns ,  en  gibier ,  Se  en  toute  forte  de  bétail  do- 
meltique.  Rochefort  dit  que  de  fon  tems  elle  étoit  ha- 
bitée par  fept  ou  huit  cens  hommes.  Les  denrées  qu'on 
en  rapporte  font  le  fucre ,  l'indigo1,  le  tabac,  le  gingem- 
bre &  autres  marchandifes  pareilles.  Cette  ifle  fut  ainfi 
nommée  par  Chriftophe  Colomb.'j  qui  la  découvrit  en 
1493 ,  du  nom  de  N.  D.  l'antique  de  Séville. 

ANTELfA,  ville  d'Arménie  ,  félon  Ptolomée.  Ses  in- 
terprètes lifent  En  telia. 

ANTEMANTUNCJM ,  lieu  de  laGaule  Belgique, 
félon  Antonin ,  Itiner.  vers  le  comté  de  Bourgogne , 
félon  Ortelius  fliejaur.  Voyez  Andomatunum  &c  Lan- 
gres. 

ANTEMNA ,  félon  Etienne  le  géographe. 

ANTEMJSLE,  félon  Denis  d'Halicarnafle  ,  /.  1 ,  Plu- 
îarque  j  in  Jxomul  &  Sylla.  Pline  ,  /.  3  ,  c.  5 ,  &  Strabon, 
/.  5,/".  230.  ville  ancienne  d'Italie,  dans  le  pays  des  Sa- 
bins ,  à  trente  ou  quarante  ftades  de  Rome.  Tite-Live,  L 
1 ,  fait  mention  de  fes  habitans  &  les  nomme  An  temna- 
tes.  Pline  en  parle  comme  d'une  ville  détruite',  auiîi- 
bien  que  les  autres  qu'il  nomme  avec  elle  {fuere  )  Stra- 
bon, long-tems  auparavant,  avoit  dit  que  ces  villes  n'é- 
toient  plus  que  des  villages.  Priscien  dit ,  fur  l'autorité 
de  Varron,  qu'Antemnes  étoit  plus  ancienne  que  Rome , 
&  Varron  oblerve  qu'elle  étoit  fituée  devant  une  rivière 
qui  tombe  dans  le  Tibre  ,  &  d'anciens  critiques  jugent 
que  fon  nom  venoit  de  fa  (ïtuation  ante  Am.iem.  Orte- 
lius demande  quelle  eft  cette  rivière:  6c  fi  c'eft  VAnio, 
aujourd  hui  Téveronne-  De  l'ifle  dans  la  carre  des  an- 
ciennes provinces  qui  étoient  au  milieu  de  l'Italie  ,  em- 
braffe  ce  fentiment.  Mais  il  met  vis  à-vis  l'embouchure 
de  la  Cremera ,  aujourd'hui  la  Valca  ,  que  Magin  met 
bien  au-deffous.  Robert  dans  fa  carte  de  l'ancienne  Ita- 
lie ,  ne  fair  aucune  mention  de  cette  ville. 

ANTEN.  Voyez  Ante  2. 

ANTENACUM,  nom  latin  A'Andernack. 

ANTENE ,  (  1'  )  rivière  de  France ,  dans  la  Sainronge. 
Elle  a  fa  fource  dans  le  pays  d'Aunis  ,  baigne  les  bourgs 
de  Thoré  &  de  Matha ,  va  enfuite  joindre  la  Charente 
au  -deflous  de  Coignac.  Robert  de  F~augondy  ,  atlas. 

1.  ANTEQUERA,  félon  Vayrac  ,  étatpref.  de  l'Espa- 
gne J.  i,t.  i,f.  18  8,  en  latin  Antecaria,  grande  &c  belle 
'ville  d'Espagne,  au  royaume  de  Grenade.  Elle  eft  fituée 
len  partie  dans  la  plaine,  &  en  partie  fur  des  collines  au 
pied  des  montagnes  ,  à  fix  lieues  au  nord  de  Malaga.  Elle 
!eft  comme  partagée  en  deux  quartiers  ,  dont  l'un  pins 
élevé  que  l'autre ,  finie  fur  une  haute  colline  au-delïiis 
1  du  refte  de  la  ville ,  eft  occupé  par  le  château  royal  & 
par  les  maifons  de  la  noblefTe.  Elle  a  été  bâtie  par  les 
Maures,  fur  les  ruines  de  l'ancienne  Singilia  ,  qui  étoit 
près  delà ,  comme  il  paraît  par  cette  inscription  qu'on  y 
a  trouvée. 

Gallo.  Maximiano.  Procos.  Aug. 
Ordo.  Singulensium. 
Ob.  Municip.  Diutina.  Barbar. 
Ocsid.  Lie. 
Patrono,  &c. 
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Lorsque  les  Maures  fe  furent  rendus  maîtres  de  cette 
ville,  ils  réfolurent  d'en  faire  une  place  forte  ;  c'eft  pour- 
quoi ils  fîrenr  bâtir  le  château  dont  je  viens  déparier, 
iitué  fur  une  hauteur  à  l'extrémité  de  la  ville,  qu'ils  mu- 
nirent le  mieux  qu'ils  purent  de  portes  de  fer  ,  de  tours 
&  d'autres  ouvrages  à  leur  manière  ,  &  bâtirent  les  mu- 
railles de  la  ville  qui  regarde  les  montagnes  ,  huilant  aux 
Chrétiens  à  conftuure  le  refte.  On  voit  dans  l'enceinte  de 
cette  citadelle  un  arfénal ,  où  l'on  conferve  une  très- 
grande  quantité  d'armes  antiques  qu'ils  y  avoient  ramas- 
fées  ,  comme  des  casques ,  des  cuiratfes  ,  des  bralfarts , 
des  boucliers  de  fer ,  couverts  de  cuir  &  fort  artiftement 
travaillés  j  des  piques ,  des  zagayes  (  ou  demi  -  piques  ) 
qu'ils  lançoient  avec  beaucoup  d'adreffe,  des  arcs  d'un 
bois  très  flexible  &  très-propre  pour  cette  espèce  d'ar- 
mes ,  des  flèches  dont  le  fer  eft  fort  aigu ,  fait  en  hame- 
çon, &c  des  inftrumens  d'os  &  d'écaillé,  dont  ils  ferraient 
leur  manche,  afin  qu'en  maniant  l'arc,  elle  ne  s'embarras- 
•fât  pas  dans  la  corde. 

La  ville  baffe  qui  eft  dans  la  plaine ,  eft  occupée  prin- 
cipalement par  des  laboureurs  &  par  des  artifans  qui 
s'appliquent  à  divers  ouvrages ,  dont  ils  tirent  un  très- 
grand  profit.  Le  terroir  eft  très  fertile,  &  arrofé  d'un 
grand  nombre  de  ruifleaux  &  de  fontaines.  On  trouve 
dans  la  montagne  des  carrières  inépuifables  d'une  belle 
pierre ,  très-propre  à  bâtir ,  &  une  grande  quantité  de 
fel  qu'on  n'a  pas  la  peine  de  faire  cuire  comme  il  faut 
faire  ailleurs ,  d'autant  que  les  eaux  de  la  pluye  ,  des 
neiges  fondues  &  des  fontaines  fe  ramaflent  dans  des 
fonds  entre  ces  montagnes  ,  &  le  foleil  donnant  la-des- 
fus  dans  l'été,  cette  eau  fe  cuit  d'elle-  même,  8c  il  s'en 
forme  un  fort  beau  fel  ,  &  en  fi  grande  quantité  ,  qu'il 
y  en  a  affez  pour  en  fournir  la  province.  On  y  trouve 
auffi  des  carrières  de  plâtre  fort  commodes  pour  bâtir  ôc 
pour  faire  divers  ouvrages. 

A  deux  lieues  de  la  ville  on  trouve  une  fontaine  mé- 
dicinale ,  dont  l'eau  a  une  vertu  particulière  pour  guérir 
lagravelle  ôediverfes  autres  maladies. L'inscription  qu'on 
y  a  déterrée  fair  voir  que  cette  fontaine  étoit  fort  connue 
dans  l'antiquité.  Voici  comment  elle  eft  conçue  : 

-    Fonti.  Divino.  Aram. 
L.  POSTUMIUS    Statullius. 
Ex  voto.  D.  D,  D, 

Aujourd'hui  on  l'appelle  Fuente  de  la  piEBRA,c'éît- 
à  dire ,  Fontaine  de  la  pierre  ou  de  la  gravelle.  Leng.  i£  , 
54.  latit.  36,  48. 

2.  ANTEQQEB  A ,  ville  de  la  nouvelle  Espagne,  en 
Amérique ,  &c  capitale  de  la  province  de  Guaxaca  :  fi 
nous  en  croyons  de  Laet ,  desc.  des  Indes  occident.  /.  1  j 
c.  22 ,  fuivi  par  Corneille.  Selon  ces  auteurs ,  elle  eft  fi- 
tuée dans  l'agréable  vallée  de  ce  même  nom ,  où  le  fiége 
épiscopal  eft  établi.  L  églife  cathédrale  dédiée  à  faine 
Martial,  eft  magnifique.  On  y  voit  des  colomnes  de 
marbre  d'une  hauteur  &  d'une  groffeur  admirable  j  l'évê- 
ché  y  fut  fondé  en  1 547  ,  par  le  pape  Paul  III.  Selon  es 
qu'en  croit  Herréra ,  cette  ville  eft  habitée  de  quatre  cent 
familles  d'Espagnols  ;  la  rivière  qui  la  lave  a  fa  fource 
dans  la  province  de  Cimitla,  &  court  fort  rapidement. 
vers  les  montagnes  de  Coatlan. 

Il  faut  que  les  chofes  ayent  bien  changé  depuis  ces  au- 
teurs, fuppofé  qu'ils  ayent  parlé  jufte.  Thomas  Gage, 
relat.  2  part.  p.  95  ,  qui  a  été  fur  les  lieux,  dit  qu'Ante- 
quera  eft  une  ville  ou  un  grand  bourg  d'Indiens,  fur  la 
route  de  Guaxaca  à  Aguatulco.  De  plus  c'eft  Guaxaca 
qui  eft  la  capitale  de  la  province  &  le  fiége  de  l'évê- 
que,  &  non  pas  Antequera. 

ANTEQUIA  ou  Antecuia  ,  ancienne  ville  de  l'Es- 
pagne Tarragonoife  ,  au  pays  des  Autrigons  ,  félon  Pto- 
lomée ,  /.  2 ,  c.  6.  Quelques-uns  croyenr  que  c'eft  préfen- 
tement  Sant-Ander,  que  d'autres  croyenr  avoir  été 
nommé  Flavionavia  par  les  anciens.  *  Baudrand , 
édit.  16S2 

ANTERADENSIS ,  pour  Antaradensis.  Voyez  An- 

TARADE. 

ANTES,  ancien  peuple  que  Procope ,  hift.  Gotk.  1. 3 , 
c-  14,  met  avec  lès  Huns  &  les  Sclavons  au-delà  du  Da- 
nube ,  comme  des  voifins  qui  le  paffbient  de  tems  en 
tems,  pour  ravager  les  terres  de  l'empire.  Germain 
Tomel.     Ppij 
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maître  de  la  milice  de  Thrace,  marcha  contre  les _An- 
tes,  les  défit  Ôc  fe  rendit  fort  illuftre  par  leur  défaite. 
Jor'nandes ,  de  rébus  Getic.  c.  5  ,  après  avoir  dit  qu'entre 
îes  Alpes  ,  (  c'eft-à  dire,  les  montagnes  qui  enfer  moient 
la  Dacie  au  nord  )  ôc  la  iburce  de  la  Viftule ,  étoit  la 
nombreufe  nation  des  Winicles  ,  (  ou  des  Wendes)  ajou- 
te que  fduvent  leurs  noms  changent,  félon  les  diverfes 
familles  ôc  les  difFérens  lieux  ;  cependant  les  noms  prin- 
cipaux étoient  les  Sciavins  (  ou  Se/avons)  &  les  Antes.il 
mer  ces  derniers  le  long  de  la  Mer  Noire,  entre  le  Da- 
naftre  (  le  Dmejler  )  ôc  ie  Danube.  Ainfi  leur  pays  étoit 
celui  que  nous  appelions  le  Budziac  ,  avec  la  Beflara- 
bie ,  en  tout  bu  en  partie.  Agathias  leur  affigne  la  même 
place  au  rapport  d'Ortelius  Thefaur. 

ANTESSA,  félon  Baudrand  ,  edit.  1705.  en  latin  An- 
tijfa,  bourgade  de  Grèce,  dans  l'Archipel  ,  &dans  la 
partie  feptentrionale  de  Metelin  ,  avec  un  évêque  grec. 
C  ctoit  autrefois  une  petite  ifle  particulière  ;  mais  elle 
a  été  jointe  à  la  grande  ifle  ,  par  l'amas  de  fable  qui  s'y 
eft  fait.  Strabon ,  /.  r ,  p.  60 ,  nous  apprend  cette  parti- 
cularité, &  dit  qu'elle  fut  nommée  Antissa  ,  parce 
qu'elle  étoit  à  l'oppofite  d'//7à_,  nom  que  portoit  alors 
Tille  de  Lesbos  ,  qui  eft  aujourd'hui  Metelin. 

ANTETE ,  haute  montagne  d'Afrique ,  au  royaume 
de  Maroc ,  dans  la  province  de  Maroc  :  elle  confine  au  ' 
couchant  au  mont  Guidimive,&  s'étend  vers  l'orient, 
environ  l'espace  de  fix  milles  vers  le  mont  Animey  ,  qui 
n'eft  guères  moins  haut,  ôc  s'étend  jusqu'à  la  rivière  de 
Teceuhin. '*  £12  Croix ,  t.  t.,  p.  391. 

ANTHAB,  félon  d'Herbelot ,  Bibî.  orient,  ville  de 
Caramanie ,  dans  l'Afie  mineure  :  les  Géographes  mo- 
dernes l'appellent  Antioketta.  Voyez  ce  mot. 

ANTHAKIA  ou  Antioche.  Voyez  ce  mot. 

ANTHANA ,  ville  ancienne  du  Péloponèfe,  l'une  des 
cent  de  la  Laconie  ,  félon  Etienne  le  géographe.  Il  al- 
lègue Philoftephane ,  6c  dit ,  fur  fon  autorité,  qu'elle 
prit  ce  nom  d'Anfhe ,  fils  de  Neptune ,  qui  fût  tué  & 
ccorché  par  Cléomène ,  frère  de  Léonide ,  &  il  ajoute 
que  fa  peau  fervit  à  conferver  les  oracles.  Pline  ,  /.  4,  c. 
<,  fait  auffi  mention  d'Anthene  ,  qui  femble  devoir 
être  le  vrai  nom  de  ce  lieu  ;  car  outre  Plirre ,  Etienne 
obferve  que  Charax  l'écrit  ainfi  ,  &  cette  même  ortho- 
graphe eft  fuivie  par  Thucydide,  /.  5 ,  qui  la  met  auprès 
de  Thyrée.  Le  P.  Hardouinaimeroit  mieux  Anthia  dans 
le  partage  de  Pline ,  ôc  allègue  un  vers  d'Homère  :  il 
ajoute  ,  c.  7  ,  p.  21 ,  que  Solin,  le  finge  de  Pline,  écrit 
Anthia.  Berkelius ,  in  Stephan. ,  p.  141  ,  n.  61  ,  veut 
qu'Anthia  foit  une  ville  différente  d'ANTHANE  ou  An- 

THENE. 

1  ANTHE1DON ,  ancienne  ville  de  la  Paleftine,  fur 
la   Méditerranée ,  environ  à  vingt  ftades  de  Gaza ,  (a) 
vers  le  midi ,  en  tirant  vers  Raphia.  Hérode  le  Grand 
la  nomma  Agrippias  (b)   en  l'honneur  d'Agrippa  fon 
ami,  favori  d'Augufte.  Jofeph,  /.  1 ,  de  bell.  c.   16 , la 
nomme  dans  un  endroit  Ayfnvïïn.  Baudrand  s'eft  trompé 
en   citant  fur  cette  ville  Strabon  ,  qui  ne  la  connois- 
foit  pas  ;  mais  Pline  la  met  dans  la  Syrie,  ôc  Ptolomée 
dans    la    Paleftine ,  ce  qui  revient  au  même  dans  le 
fens  de  ces  deux  auteurs.  Le  Scholiafte  de  Lycophron  (c) 
s'eft  plus  lourdement  trompé  ,  en  la  confondant  avec 
Ànthedon  ,  ville  de  la  Béotie.  La  chronique  paschale , 
p.  193  ,  nomme  cette  ville  Carianthedon ,  du  mot  Ca- 
riath  ,  qui  veut  dire  Ville,  &  du  nom  propre.  Cette 
ville  a  été  épiscopale,  &  Paul,  fon  évêque ,  affifta  au  con- 
cile d'Ephèfe,  qui  eft  le  troifiéme  concile  général  :  (d)  il 
affifta  aufli  au  concile  de  Chalcédoine.  (e)  Euftathe ,  au- 
tre évêque  d'Anthedon ,  eft  nommé  dans  la  lettre  de 
Jean  de  Jérufalem ,  inférée  dans  les  actes  du  concile  de 
Conftantinople.  (f)  Les  auteurs  ne  s'accordenr  guères  fur 
le  nom  moderne  de  cette  ville.  Volaterranus  veut  que 
ce  foit  la  même  que  Geth.  Niger-préfére  LarifTa  j  ôc  dit 
ailleurs  que  c'eft  une  fortereffe  nommée  Daron.  *  (a)  So- 
zomen.hift.  1.  5 ,  c.  9.  [b)  Jofeph  3  Anr.  1.  13  ,  c.  21.  (c)  Ad 
verf.  754.  (d)  Conc.  génér.  t.  3  ,  p.  448.  vide  etiam  Balu- 
Jîijnov.  collect.  concilvp.  507.  (e)  T.  4,  p.  238.  (f)T. 
5,  p.  191- 

2.  ANTHEDON ,  ancienne  ville  de  Grèce ,  dans  la 
Béotie ,  félon  Ptolomée.  Athénée  en  fait  auffi  mention, 
/.  7  ,  &  Dicearque,  de  Statu  GrAcut^p.  6,  dit  qu'elle 
avoir  un  port  de  mer  nommé  auffi  Anthedon,  Le  mê- 
me,/*. 17,  compte  delà  à  Thèbes.  i6q  ftades ,  mais  il 
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avertit  que  le  chemin  n'étoit  pas  droir.  Il  ajoure  :  cette 
ville  n'eft  pas  grande,  elle  eft  fur  la  Mer  d'Eubée  (ou  de 
Négrepontj)  elle  a  une  place  publique  plantée  d'arbres, 
&  ornée  de  deux  portiques  ;  elle  abonde  en  vin ,  &  en 
tout  ce  qu'il  faut  pour  la  bonne  chère  ,  mais  elle  a  peu 
de  grains,  parce  que  la  terre  eft  maigre  &  aride  :  rous 
les  habitans  font  pêcheurs,  qui  fubfiftent  de  leur  pêche, 
de  la  pourpre  ôc  des  éponges  qu'ils  ramalfent.  Ils  font 
tous  roufTeaux  ôc  maigres ,  &  paiTent  leur  vie ,  ou  fur  le 
détroit,  ou  à  faire  des  barques.  Bien  loin  de  cultiver  la 
terre,  ils  n'en  ont  point,  &  fe  difent  descendus  de  Glau- 
cus,  que  l'on  fait  avoir  été  un  pêcheur.  Ortelius  croit 
que- ce  peut  être  Talandi.  Baudrand  lui  conferve  l'an- 
cien nom.  Voyez  Antïdona.  Mais  il  s'éloigne  extrê- 
mement de  Dicearque  j  car  il  met  foixante  milles  entre 
Antedona  ôc  Stives,  qui,  de  fon  aveu,  eft  préfentement 
la  ville  de  Thèbes ,  au  lieu  que  les  cent  foixante  ftades. 
de  Dicearque  ne  font  que  vingt  milles. 

ANTHEDON  PORTUS,port  de  mer,  qui  dépen- 
doit  de  la  ville  de  même  nom ,  dans  la  Béotie. 

ANTHEMUS ,  untis.  Toureil  rend  ce  mot  en  françois 
par  Anthemunte  ,  ancienne  ville  de  Macédoine.  De- 
mofthene ,  2  Pkilipp.  dit  de  Philippe  qu'il  céda  aux. 
Olynthiens  cette  ville,  que  tous  les  rois  fes  prédéces- 
feurs  avoient  fi.précieufement  eonfervée.  Hérodote,/. 
5 ,  c.  94,  en  fait  auffi  mention.  Cette  ville  étoit  fur  la  rive 
orienrale  du  Chabrius. 

ANTHEMUSA -,  ancien  nom  de  l'ifle  de  Samos ,  félon 
Pline ,  /.  5  ,  c.  31. 

ANTHEMUSIA ,  ville  de  la  Méfopotàmie ,  félon 
Pline,  /.  5,  e.  24,  &  Strabon,  /.  i6,p-  747.  Tacite,  An- 
nal. I.  6 ,  la  met  entre  les  villes  qui ,  étant  de  fondation 
macédonienne  ,  portoient  des  noms  grecs.  Ifidore  de 
Charax,  p.  1S5 ,  dit  que  les  gens  du  pays  la  nommeient 

ANTHIL,  félon  Baudr-and,  bourg  d'Angleterre,  au 
comté  de  Bedford ,  à  quatre  milles  de  Bedford ,  &  à 
douze  de  Buckingham  au  levant, 

^  ANTHIUS  ,  ville  d'Egypte  ,à  l'orient  du  Nil,  Elle  fut 
bâtie  par  les  Romains ,  dit  Marmol,  t.  3 ,  /.  1 1 ,  c.  17. 
On  la  nommoit  autrefois  Antedon.  Elle  eft  fort  belle, 

Eourfuit  cet  auteur ,  &c  l'on  y  voit  encore  de  grandes  ta- 
ies d'albâtres  avec  des  inscriptions  latines.  Quantité 
de  marchands  &  d'artifans  y  demeurent,  &  il  y  a  de 
toute  forte  de  peuples.  On  recueille  aux  environs  force 
légumes ,  &  beaucoup  de  ris  ,  de  froment  Se  d'orge.  Les 
habitans  ont  de  grands  clos  de  palmiers  :  ce  font  gens 
doux  &  paifibles  qui  vivent  de  leur  travail  ,-&  qui  vont 
vendre  du  ris  au  Caire  ;  c'eft  leur  principal  commerce. 
L'auteur  cité  fe  trompe  lorsqu'il  ajoute  que  Ptolomée 
place  cette  ville  à  64  deg.  50'  de  longit.  &  à  3  1  deg.  de 
îatit.  Ptolomée  ne  donne  cette  pofîtion  à  aucune  ville 
qui  foit  au  bord  dm  Nil,  mais  à  la  ville  d'Anthedon,  au- 
près de  Gaza,  bien  loin  de  ce  fleuve,  &  qui  eft  la  même 
qu' Antedon,  ville  de  Paleftine -& port  de  mer  ,  dont  je 
parle  en  fon  lieu.  L'Anthius  de  Marmol  n'a  rien  de  com- 
mun avec  elle ,  ôc  ne  peut  être  que  I'Antinoi  Civitas 
de  Ptolomée  :  auffi  Saftfbn ,  dans  fa  carte  d'Egypte , 
dreffée  pour  i'hiftoire  de  Marmol,  s'eft-il  bien  gardé  de 
mettre  Anthius  au  lieu  où  Ptolomée  place  Anthedon; 
mais  il  range  Anthium  j  village ,  un  peu  au-defïus ,  & 
presque  vis-à-vis  de  Benifuaifa  ou  Benefuef ,  au  bord  du 
Nil.  Voyez  Insiné  ,  Antitjm  &  Antinoi  Civitas.  C'eft 
de  cette  ville  Anthium  que  les  habitans  font  nommés 
Anthiti  dans  la  lettre  des  Evêques  d'Egypte  à  l'empe- 
reur Léon ,  dans  le  recueil  des  conciles. 

ANTHON ,  ville  de  France ,  dans  la  principauté  de 
Dombes ,  à  ce  que  prétend  Corneille,  qui  ajoute  qu'elle 
eft  peu  confidérable,  &  fîtuée  fur  le  Rhône,  à  deux  pe- 
tites lieues  de  Perouges  5  il  cire  un  atlas  qui  ne  doit  pas 
être  fort  exact.  Anthon  eft  un  petit  lieu  fur  une  hauteur, 
au  midi  du  Rhône ,  dans  le  Viennois  en  Dauphiné ,  à 
l'orient  &  à  cinq  petites  lieues  communes  de  Lyon,  aux 
frontières  de  la  BrefTe.  Ce  lieu  eft  nommé  Castrum 
Anthonis  dans  les  actes  des  Dauphins,  anciens  fouve- 
rains  de  cerre  province  ,  &c  dans  la  favante  carte  que  de 
rifle  en  a  dreflee  en  Jarin. 

ANTHROPOPHAGES  :  ce  mot  fîgnifie  mangeurs 
d'hommes ,  &  fîgnifie ,  en  termes  de  géographie ,  cer- 
tains peuples  d'Afrique  &  d'Amérique  ,  qui  le  nourris- 
sent de  chair  humaine,  &  mangent  comme  un  mers  de- 
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licieux  les  corps  des  ennemis  qu'ils  ont  pris  â  la  guerres  -jurisdi&ion  des  évêques  deGrafTe.  Le  schisme  étant  fin!* 

ce  mot  n'eft  qu'une  épithète,  qui  marque  la  barbarie  de  6c  Martin  V  ayant  été  reconnu  feul  vrai  pape  dans  toute 

ces  peuples  ,  ôc  non  pas  le  nom  d'aucune  nation  parti-  la  Chrétienté,  l'évêque  de  Graffe  fe  pourvut  devant  le 

culiere,  quoiqu'on  l'ait  donné  à  quelques-unes.,  faute  de  concile  de  Confiance  &c  devant  ce  pape ,  où  tout  ce  qui 

favoir  le  véritable.  avoir  été  fait  avant  le  schisme  contre  l'évêque  de  Grade 

ANTI.  Voyez  Ant^e.  tut  caffè ,  ôc  on  permit  à  l'évêque  de  rentrer  dans  la  ju- 

ANTHIA ,  ville  d'Italie.  Voyez  Antium.  risdiction  d'Amibes ,  en  rendant  les  neuf  mille  florins: 
ANTIANA,  ville  de  la  Pannonie.  Anronin,  Itiner, 


-en  fait  aulli  mention,  Simler  croit  que  c'eft  Jiaraauwer. 


payés  par  les  engagiftes.  Les  évêques  de  Graffe  ne  furenc 
cependant  pas  rétablis  dans  leurs  anciens  droits ,  &  ils, 


Lafitls  veut  que  ce  foit  Zamko  fur  la  Drave.  Baudrand     fe  pourvurent  envain  aux  tribunaux  eccléfiaftiques  &C 
rapporte  le  fentiment  de  quelques-uns  qui  difent  que     aux  léculiers 


Enfin  Henri  IV  voulant  s'afTiirer  cette  importante  pla- 
ce ,  ôc  la  faire  fortifier ,  en  acheta  l'an  1608  la  propriété 
du  duc  du  Maine  ôc  de  fes  cofeigneurs  ,  qui  étoient  de 
la  maifon  de  Grimaldi ,  pour  deux  cens  cinquante  mille 


-c'eft  Batha  ,  mais  Batha  n'eft  pas  fur  le  Danube. 

ANTHIAT.ES ,  habitans  de  la  ville  d'ANTiuM.  Voyez 
ce  mot. 

ANTIATUM  NAVALE.  Voyez  Nettuno. 

ANTIBACCHf ,  die  de  la  Mer  Rouge.  Voyez  Bac-  liv.  Guillaume  du  Vair,  alors  premier  préfident  du  par- 
chias.  '    lement  d'Aix,  fie  depuis  garde  des  fceaux  de  France, alla 

ANTIBARANI ,  ancien  peuple  d'Afie,  félon  les  an-  prendre  en  perfonne  poifeffion  de  cette  place  au  nom, 
ciennes  éditions  de  Pomponms  Mêla ,  c.  2 ,  ed'u.  Olivar,  du  roi,  l'an  1 609 ,  ce  qui  n'empêcha  pas  Etienne  le  Mein- 
mais  au  lieu  de  Mardi 3  Anûbarani3  qu'on  y  lit,  Voffius  gre  Boucicaut,  évêque  de  Grade  ,  d intenter  procès  au 
veut  qu'on  y  life  Mandant  _,  Tibaruni  ;  ôc  traitant  1  an-  *;onfeil  privé  du  roi ,  mais  il  fut  débouté  de  fa  demande 
cienne  leçon  d'impertinente,  il  allègue  l'autorité  d'Hé-     par  un  arrêt  rendu  l'an  1610.  Cette  ville  eft  revenue  en 


rodote,  qui  met,  dit-il,  comme  voilins  les  peuples M#- 
tianï  ôc  libanmij  fur  la  droite  du  fleuve  Halys.  Grono- 
vius  lui  contefte  cette  autorité  ;  &  comme  les  manuscrits 
porteht  Mathi  Anthibaranljr  ou  Maihi  Antibarani  j  il 
prétend  que  la  première  fyllabe  du  fécond  mot  appar- 
tient au  premier,  que  le  f  eft  de  la  façon  de  ceux  qui  ont 
voulu  corriger  le  paffage,   ôc  qu'il  refte  Ibarinï  pour 


la  poffeflion  de  la  maifon  de  Grimaldi  par  la  donation 
que  Louis  XIII  en  a  faite,  l'an  1642,  au  prince  de  Mcr- 
naco. 

Pour  ce  qui  regarde  -le  fpirituel,  la  ville  eft  gouvernée 
par  un  vicaire  qui  a  jurisdidion  épiscopale  ,  indépen- 
dante de Tofficialité  de  Graffe. 

La  ciradelle  d'Amibes  eft  forte ,  mais  les  ouvrages 


Obarj.nl  3  peuple  qu'Erienne  compte  comme  une  partie  commencés  à  la  ville  font  demeurés  rmparfaits  ;  fon  port 

de  l'Arménie,  quoique  le  même  Etienne  mette,  le  pays  peut  recevoir  de  moyens  bâtimens;  fon  rerroir  eft  fer- 

Tibarcnia  fur  le  Pont  Euxin  ,  Gronovius  croit  qu'il  n'en  tile  en  fruits  excellens.  Amibes  eft  à  deux  lieues  de  Grade 

eft  pas  queftion  dans  ce  partage.  _  au  fud-eft,  &  autant  de  Vence  au  midi,  ôc  à  trois  de  Nice 

ANTÏBES,  ville  maritime  de  France-,  dans  la  Pro-  au  fud-oueft.  Long.  24,  48,  latit. 43,  34. 
vence ,  aux  frontières  du  comté  de  Nice.  Elle  eft  à  43  d.         ANTIBOLE.  Ptoloméenomme  ainfi  une  des  bouches 

34'  de  latitude,  &  de  4  d.  48'  plus  orientale  que  l'obier-  du  Gange;  c'eft  la  cinquième  &  la  plus  orientale, 
vatoire  de  Paris  ,  fuivant  les  obfervations  aftronomi-         ANTICARIA ,  nom  latin  d'ANTEQUERA.  Voyez  ce 

ques.  Le  nom  françois  eft  corrompu  du  grec  Antipolis,  mot. 

que  les  anciens  Matfeillois,  colonie  grecque,  donnèrent         ANTICEITAS  &  Anticittus  ,  rivière  de  la  Sarmà- 

à  cette  ville  dont  ils  furent  les  fondateurs.  Cemotfigni-  tie  Afiauque ,  félon  Strabon,/.  10,  p.  494.  OrteliuSj, 

fie  Ville  fituée  à  l'oppofae  d'une  autre  ;  cette  autre  eft  Thefaur.  dit  que  c'eft -la  même  que  Ptolomée,  /.  5  ,<.  5*.: 

Nice  qu'ils  fondèrent  auffi,  comme  Polybe  l'aflure,  en  nomme  Atti-citos  ;  mais  il  y  a  lieu  d'en  douter-,  car 

parlant  de  Tatribaffade  qu'ils  envoyèrent  aux  Romains  Ptolomée  fait  tomber  cette  rivière  dans  l'enfoncement 

pour  implorer  leurs  fecours  contre  les  Liguriens  Tran-  méridional  du  Palus  Méotide  au  nord  de  Gérafa,  &c  au 

falpins,  que  Strabon  nomme  Salyes  ou  Salves  j  ôc  qui  midi  de  Tyrambé ,  affez  loin  du  Bosphore.  Or ,  Strabon 

étoient  fubdivifés  en  plufieurs  peuples.;  les  plus  proches  dit  qu'au-deffus  ,  c'eft-à-dire  à  l'orient  de  Coroconda- 

d' Amibes  étoient  les  Decéates.  Ils  avoient  pour  voifins  me ,  ville  fituée  à  l'entrée  du  Bosphore  Cimmérien,  il  y 

les  Védiantiens ,  les  Nérufiens  &c  les  Sueltériens  ou  Sel-  a  un  affez  grand  lac,  dans  lequel  fe  jette  une  branche  de 

tériens,  dont  il  eft  impoffible  à  préfent  de  donner  les  l'Anticeitas,  qui  forme  une  îile  bornée  par  ce.  lac,  par 

limites;  il  nous  fufHt  de  favoit  qu'ils  étoient  Liguriens,  cette  rivière,  &  par  le  Palus  Méotide.    Il  ajoute  que 

Tranfalpins  &  Sàlyea ,  félon   Strabon.    Ce  géographe  quelques-uns  nomment  cette  rivière  Hypanis,  auffi  bien 

nous  apprend  qu'Amibes  devint  fi  confidérable,  que  les  que  celle  qui  eft  auprès  du  Borifthene.   Il  n'y  a  guères 

Romains   ne  voulurent  plus  qu'elle  fut  affujeue   aux  d'apparence  que  l'Atticitus  de  Ptolomée  vienne  jusqu'à 
Marfeillois,  &  lui  donnèrent  le  droit  des  villes  itali- 
ques. Elle  commença  à  déchoir  fur  le  déclin  de  l'Empi- 
re Romain ,  paffa  fous  la  domination  des  Wifigots ,  des 


Oftrogots ,  des  François  Mérovingiens  ou  Carlovingiens, 


l'entrée  du  Bosphore.  Il  ne  pourroit  le  faire  fans  que  la 
branche  qui  prendrait  ce  cours  ne  coupât  le  Vardanos 
du  même  auteur.  Cela  doit  s'entendre  de  la  manière 
dont  Ptolomée  arrange  ces  riVieres  ;  car  pour  celle  de 


des  rois  de  Bourgogne  &  d'Arles  :  elle  fut  ruinée  fur  la  Strabon,  non-feule"mem  on  peut  l'exécuter,  mais  même 

fin  du  neuvième  fiécle  par  les  Sarazms  ,  rebâtie  ôc  re-  on  l'a  fait  allez  heureufement,  comme  on  peut  voir  dans 

peuplée  fur  la  fin  du  dixième  fiécle  ;  mais  elle  n'étoit  ni  la  carte  de  la  Cimmerie ,  ou  Scythie  Européenne  de  San- 

ii  peuplée ,  ni  fi  puiffante  ,  ni  fi  fomfiée.  Enfin  elle  fut  fon  qui,  en  cela,  a  fuivi  Strabon.  Quant  à  l'autre  branche 

plufieurs  fois  faccagée  parles  pirates  Maures  d  Afrique  de  l'Anticeitas  ou  Hypanis,  Ammien  Marcellin    /.  22 

&  d'Espagne;  ce  qui  détermina  Innocent  IV  de  transfé-  nous  en  marque  l'embouchure,  vis-à-vis  de  la  ville  de* 

rer  à  Graffe  le  liège  épiscopal  de  la  ville  d'Amibes,  où  Panticapée  qui  étoit  dans  le  Bosphore, 
il  avoit  été  établi  dans  les  premiers  fiécles  de  l'églife.         ANTICOLI,  péuplede  la  Libye  intérieure,  félon  Pto- 

L'évêché  d'Antibes  a.  toujours  été  fuffragant  de  l'arche-  lomée,  /.  4,  c.  6, 

vèque  d'Embrun ,  depuis  que  celui-ci  a  été  reconnu  me-         ANTICONDYLES ,  ancien  peuple  de  Grèce ,  dans  la 

tropolitain  des  Alpes  maritimes.  *  Longuerue  }  desc.  de  Béocie,   félon  Etienne  le  Géographe,  qui  dir  que  l'on 

la  France,  parr.  1,  p.  365.  appelloir  ainfi  en  Béocie  ceux  qu'il  nomme  autrement 

Quoique  les  comresde  Provence  euffent  le  haut  do-  Ko*»*  ipPJy£r.  Hefyche  fait  mention  d'une  montagne  de 


maine  d'Antibes ,  il  eft  certain  que  les  évêques  en  ont 
feuls  la  feigneurie  utile  depuis  plus  de  cinq  cens  ans,  & 
qu'ils  en  jouitent  après  leur  tranflation  à  Graffe  jusqu'au 
tems  de  Robert  de  Genève,  qui  fe  fit  élire  pape  fous  le 
nom  de  Clément  VII ,  qui  s'étant  retiré  à  Avignon,  ôta, 


Béocie  qu'il  nomme  K«i«»  1 

ANTICORE ,  Corneille  dit  que  les  anciens  ont  don- 
né ce  nom  à  la  ville  de  Nicée,  en  Bithynie.  Il  fe  trompe. 
Etienne  le  Géographe  dit  qu'elle  a  été  nommée  Ancore. 

ANTICOSfl  ,    ifle  de   l'Amérique  feptentrionale , 


d'autorité  abfolue  ,  la  feigneurie  d'Amibes  à  l'évêque  dans  le  Golfe  de  Saint-Laurent,  à  l'embouchure  du  grand 
pour  l'unir  à  la  chambre  apoftolique.  Il  engagea  peu-à-  fleuve  de  même  nom.  On  la  nomme  aulli  quelquefois- 
peu  la  jurisdi&ion  temporelle  de  cette  ville  à  Luc  &  l'Isle  de  l'Assomption,  quoique  ce  nom  foit  moins 
Marc  Grimaldi  ,  feigneurs  de  Cagne  &:  de  Villeneuve  „  ufité  que  le  premier.  Les  Américains  l'appellent  Natis- 
pour  la  fomme  de  neuf  mille  florins.  Dans  le  même  cotec.  Les  Mémoires  de  Withe,  Anglois,  imprimés  au 
tems  Clément  exempta  pour  le  spirituel  cette  ville  de  la  3  Tome  des  Voyages  au  Nord,  touchant  Terre-neuve, 


où  il  étoit  en  1700 ,  nous  apprennent  que  cette  ifle  efl 
couverte  de  toutes  fortes  de  bois  jusqu'aux  rivages.  On 
trouve,  pourfuit  cette  relation ,  p.  3  o ,  dans  ces  bois  quan- 
tité de  bêtes  fauvages.  De  l'extrémité  du  fud-eft  de  cette 
ifle,  jusqu'au  cap  de  Saint-Laurent  qui  eft  la  pointe  la 
plus  feptentrionale  de  l'iile  du  cap  Breton,  il  y  a  cin- 
quante lieues.  L'extrémité  nord-oueft  d'Anticolti  eft  à 
l'égard  du  cap  des  Monts  Notre-Dame  au  fud  E.  N.  E. 
O.  S.  O.  quinze  lieues  -l'une  de  l'autre.  L'extrémité  d'An- 
ticolti fud-eft  gît  par  les  49  d.  de  latitude,  ou  49  d.  15', 
félon  ce  que  cet  auteur  dit  avoir  obfervé.  Il  y  a  bon  an- 
crage à  dix-huit  brafTes  d'eau.  Il  y  a  bonne  pêche  de 
baccaliaux  ou  morues ,  qui  font  fort  grandes  Se  fort  bel- 
les. Les  baleines  bleffées  y  viennent,  dit  on,  faire  leur 
retraite,  &c  l'on  y  en  trouve  fouvent  de  mortes.  Baudrand 
donne  à  cette  ifle  3  5  lieues  de  long  fur  7  de  large.  Le 
Baron  de  la  Hontan ,  Mémoires  de  l'Amérique  ,  tom.  2  , 
pag.  8 ,  ne  lui  en  donne  que  10  de  longueur.  Il  écrit  An- 
ricoftie ,  Se  dit  que  de  fon  tems  elle  appartenoit  au  lieur 
Joliet ,  Canadien ,  qui  y  avoit  tait  faire  un  petit  magafin 
fortifié,  afin  que  fes  marchandifes  &  fa  famille  fuirent  à 
l'abri  des  furprifes  des  Eskimaux  :  qu'il  trafiquoit  avec 
les  Montagnois  &  les  Papipanachois ,  des  armes  Se  des 
munitions,  pour  des  peaux  de  loups  marins,  Se  quelques 
autres  pelleteties. 

ANTICRAGUS,  montagne  de  la  Lycie,  félon  Stra- 
bon, /.  14, p.  66$  ,  Se  Etienne  le  Géographe.  Le  premier 
dit  qu'elle  étoit  escatpée,  Se  qu'on  y  voyoit  un  petit 
bourg  nommé  Carmyleflus,  dans  une  vallée  qui  n'eft 
pas  fort  grande.  Son  nom  lui  venoit  à  caufe  qu'il  eft  à 
î'oppofite  d'une  autre  montagne  nommée  Cragus  qui  a 
huit  pointes,  &  une  ville  de  même  nom. 

Bochart  obferve  que  chez  les  Orientaux ,  le  mot  crac 
lignifie  une  pierre  ,  une  roche ,  Se  ij-û  crac  dans  la  lan- 
gue fyriaque ,  ne  lignifie  pas  tant  une  roche  qu'une  cita- 
delle ou  autre  place  forte.  *  Chanaan,  l.  1 ,  c.  41,  p.  75  5. 
Ed.  Cadomenf. 

1.  ANTICYRE,  ancienne  ville  de  Grèce.  Paufanias  , 
/.  10 ,  c,  3  6 ,  qui  la  met  dans  la  Phocide ,  dit  que  l'ancien 
nom  étoit  Cyparissus.  Ptolomée,  /.  3 ,  c.  15,  qui  écrit 
Anticyrra,  la  met  aufli  dans  la  Phocide,  &  fes  interprè- 
tes lui  donnent  pour  nom  moderne  Suola.  Elle  étoit 
fur  le  bord  feptentrional  du  golfe  de  Corinthe.  Paufa- 
nias, déjà  cité,  dit  que  cette  ville  étoit  limée  près  des 
ruines  de  Medéon  ,  l'une  des  villes  qui  avoient  pillé  le 
temple  de  Delphes.  Il  la  met  entre  des  montagnes  plei- 
nes de  roches ,  Se  ajoute  que  fur  ces  montagnes  il  nailïbit 
quantité  d'ellébore ,  favoit  du  noir  ,  qui  étoit  laxatif,  Se 
du  blanc,  qui  étoit  un  vomitif  très-propre  à  dégager  l'es- 
tomac. On  verra  dans  un  des  articles  fuivans,qu'il  y  avoit 
plufieurs  Anticyres  qui  fournifToient  l'ellébore.  Tite-' 
Live  la  met  dans  la  Locride ,  &  dit  qu'elle  étoit  à  la  gau- 
che de  ceux  qui  entroient  dans  le  golfe  de  Corinthe.  La 
Locride  ne  s'étendit  jamais  jufques-là. 

2.  ANTICYRE ,  en  latin  Anticyra  ,  ville  de  Grèce  , 
différente  de  la  première,  fur  le  golfe  Méliade,  le  fleuve 
Sperchius  en  baignoit  les  murs;  Hérodote,  l.j,c.  198 , 
en  fait  mention.  Sttabon,  /.  9,  p.  418  ,  dit  qu'elle  étoit 
furnommée  Maliaque,  à  caufe  qu'elle  étoit  dans  ce  golfe 
aflez  près  du  mont  Oeta.  Il  ajoute  qu'elle  produifoit  aufli 
de  l'ellébore ,  meilleur  que  celui  d' Anticyre  de  la  Pho- 
cide ;  mais  que  celui  de  cette  dernière  étoit  mieux  pré- 
paré. 

3.  ANTICYRE,  ville  de  Grèce,  dans  la  Locride.  Ceft 
la  même  que  celle  de  la  Phocide,  fi  l'on  s'en  tient  au 
paflage  de  Tite-Live  rapporté  ci-deflus,  Se  qui  fe  trouve 
au  26,  livre,  26  chapitre  de  cet  auteur.  Mais  Strabon , 
/.  9 ,  dit  positivement  qu'il  y  avoit  une  Anticyte  chez  les 
Locres  occidentaux. 

4.  ANTICYRE ,  ifle  où  il  croiflbit  aufli  de  l'ellébore, 
félon  Pline,  /.  25 ,  c.  5 ,  qui  répète  la  diftinètion  du  noir 
&  du  blanc,  &  ajoute  que  Drufus  le  plus  renommé  Se  le 
plus  applaudi  d'entre  les  Tribuns  du  peuple  ,  fut  guéri 
de  l'épilepfie  par  ce  remède ,  dans  l'iile  d' Anticyre.  Au- 
lugelle  qui  cite  Pline ,  dit  aufli  que  c'étoit  une  ifle. 

§.  Il  eft  furprenant  que  M.  Dacier ,  qui  avoit  lu  fi  at- 
tentivement les  anciens,  ait  dit  en  expliquant  ce  vers  de 
l'art  poétique  d'Horace ,  v.  300. 

Si  tribus  Anticyris  caput  infanabile  numquam  } 

Tonfori  Licino  commiferk. 


Strabon  né  fait  mention  que  de  deux  Anticyres,  où  il 
croifloit  de  l'ellébore.  Horace  en  met  trois  pour  donner 
une  plus  grande  idée  de  la  folie  dont  il  parle ,  laquelle  ne 
pourroit  être  guérie  partout  l'ellébore  de  trois  Anticyres, 
s'il  y  en  avoit  autant.  Strabon  ne  fait  point  mention  de 
Pille  qui  eft  nommée  dans  Pline.  Elle  étoit  différente  des 
deux  dont  il  fait  mention,  &  produifoit  aufli  de  l'ellé- 
bore. A  in II  en  voilà  au  moins  trois.  Les  écrivains  en 
proie  ont  fouvent  redoublé  Yr3  que  les  Poètes  ont  mife 
iïmple ,  à  caufe  que  la  inefure  du  vers  demandoit  que  des 
trois  premières  fyllabes  ils  puffent  faite  un  dactyle,  la 
féconde  étant  brève  néceffairement. 

ANTIDALEI,  ancien  peuple  de  l'Arabie  heureufe, 
félon  Pline,/.  6,c.  18. 

ANTIFELLO ,  Antiphellus  j  bourgade  de  la  Tur- 
quie, en  Afïe,  dans  la  Natolie,  dans  la  province  de 
Mentes-ili ,  avec  un  évêque  grec  fuffragant  de  l'archevê- 
que de  Mire ,  fur  la  côte  de  Caraminie,  entre  Gorante  Se 
-Patare,  félon  Leunclave.  *  Baudrand  3  éd.  1705. 

ANTIGOA.  Voyez  Antegoa. 

ANTIGOCA,'  Antigonia,  petite  ville  de  la  Tur- 
quie en  Europe,  dans  la  Macédoine,  à  foixante  mil- 
les de  Janizza  au  feptentrion.  Ceft  la  même  qu  Anti- 
gonia  2.  Baudrand,  édit. 

ANTIGONA  PSAPHARA,  Amyi?  *«?*,>*, 
ville  de  Macédoine  ,  félon  Ptolomée ,  /.  3 ,  c.  13,  peu 
loin  de  l'Axius ,  Se  dans  la  contrée  à  laquelle  cette  ri- 
vière donnoit  le  nom  de  Paraxie. 

1.  ANTIGONEA  ou  Antigonia,  ville  ancienne  de 
l'Epire.  Barlet,  /.  1 ,  qui  a  écrit  l'hiftoire  de  Scanderberg  , 
prince  d'Albanie,  prétend  que  cette  Antigonie  eft  la  mê- 
me que  Croia  ;  &  il  aflure  que  ce  nom  fignifie  fource, 
Se  a  été  donné  à  cette  ville,  parce  qu'il  y  a  des  fontaines 
qui  coulent  toujours  fans  jamais  tarir.  Niger,  Geogr. 
Comment. p.  292,  ne  convienr  pas  avec  lui,  &  veut  au 
contraire  que  l'Antigonie  d'Epire  foit  piéfentement  Ar- 
giro  castro.  Pline,  /.  4,  c.  1 ,  la  nomme  par  le  nom  de 
fes  habitans  Antigonenfes.  Ptolomée,  /.  3 ,  c.  14,  la  met 
dans  la  Chaonie,  province  de  l'Epire,  aflez  avant  dans 
les  terres.  Polybe,  /.  2,  p.  130,  Se  Etienne  en  font  aufli 
mention. 

2.  ANTIGONEA  ou  Antigonia,  petite  ville  de  Ma- 
cédoine, dans  la  Mygdonie,  félon  Ptolomée,  /.  3 ,  c.  1 3. 
Pline ,  /.  4 ,  c.  1  o ,  en  fait  aufli  mention ,  Se  Pinet  fon  tra- 
ducteur la  nomme  Coiogna  ,  Baudrand  la  nomme  An- 
tigoca.  Voyez  ce  mot.  Etienne  le  Géographe  dit  qu'elle 
fut  fondée  par  Antigonus ,  fiis  de  Gonatas.  Le  R.  P.  Har- 
douin  lit  Antigonea  dans  le  pafTage  de  Pline. 

3.  ANTIGONEA  ou  Antigonia  ,  ancienne  ville  du 
Peloponefe,  dans  l'Arcadie,  félon  Pline,  /.  4,  c.  6.  Elle 
étoit  bâtie  à  la  place  de  l'ancienne  Mantinée,  différente 
d'une  autre  Mantinée,  qui  fubfîftoit  du  tems  de  Pline, 
aufli  bien  qu'Antigonée.  Delà  vient  qu'en  lui  donnoit 
les  deux  noms.  Ptolomée,  /.  3,  c.  16,  die  Antigonée ,  que 
l'on  appelle  aufli  Mantinée  ,  &  Paufanias  obfetve  que 
Mantinée  fut  nommée  Antigonie  ,  en  l'honneur  du  roi 
Antigonus. 

4.  ANTIGONIA,  villedelaTroade,  félon  Pline, 
/.  5 ,  c.  30,  dans  la  contrée  de  même  nom  en  Aiie,  fut 
ainfi  nommée  du  nom  d' Antigonus ,  de  même  qu'elle  fut 
nommée  Alexandrie  du  nom  d'Alexandre  le  Grand.  * 
Ftolom.  1.  5 ,  c.  2 ,  Tit-Liv.  1.  3  5 ,  c.  42  &  1.  37 ,  c.  3  5.     > 

5 .  ANTIGONIA ,  ce  nom  fut  aufli  donné  à  la  ville  de 
Nicée  en  Bithinie,  félon  Strabon,  /.  1 2,  p.  5 6' 5. 

1.  ANTIGONIE ,  place  forte  aux  environs  &  dans  le 
territoire  de  Cyzique,  à  cinquante  ftades  de  lamer,  vers 
l'occident.  Ceft  la  même  que  Troade.  Etienne  le  Géo- 
graphe en  fait  mention. 

2.  ANTIGONIE ,  ville  de  Syrie  au  voifinage  d'Antio- 
che.  Seleucus  en  transféra  les  habitans  dans  cette  derniè- 
re ville ,  au  rapport  de  Strabon ,  /.  1 6  ;  mais  Diodore  de 
Sicile  dit  que  ce  ne  fut  pas  à  Antioche ,  mais  à  Seleucie 
que  Seleucus  les  transplanta.  Cette  ville  dura  peu  :  l'his- 
toire de  cette  ville  fe  réduit  à  ceci,  que  j'emprunte  de 
Diodore,  /.  20,  c.  4S.  Antigonus  s'étant  arrêté  dans  la 
haute  Syrie ,  bâtit  au  bord  de  l'Oronte  une  ville  qu'il 
nomma  Antigonie  de  fon  nom.  Il  y  fit  de  grandes  dépen- 
fes  ,  &  traça  un  plan  de  foixante  &  dix  ftades  de  circuit. 
Ce  lieu  étoit  propre  à  drefler  des  embûches  aux  hauts 
souvernemens  de  la  Babylonie ,  Se  aux  gouvernemensin- 
firieurs  qui  s'étendent  delà  vers  l'Egypte.  Mais  cette 
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ville  ne  fut  pas  de  longue  durée,  car  Seleucits  la  détrui- 
sît ,ôc  en  mit  les  habitans  dans  une  ville,  dont  il  étoit 
lui-même  fondateur,  Se  que  l'on  appelloit  à  caufe  de 
lui  Seleucie. 

3.ANTÎGONIE,  ifle  du  Bosphore  de  Thrace.  Les 
Grecs  modernes  la  nomment  l'isle  du  Prince,  ou  plu- 
tôt de  la  Princesse  ,  parce  qu'elle  a  fouvent  lervi  de 
retraite  folicaire  à  des  princefïes,  qui  y  ont  vécu  dans  le 
célibat,  félon  Pierre  Gilles,  cité  par  Orcelius,  Thefaur. 
Cedrene  cité  par  le  même,  parle  bien  de  Tille  du  Prin- 
ce )  Se  Zonare  dit  que  fon  ancien  nom  étoit  Panormus. 
Cependant  on  voit  Tiile  du  Prince  ,  &  Anrigonie  très- 
expreifément  diftinguées  dans  les  conftitutions  de  l'em- 
pereur Emmanuel  Comnene. 

ANTIGONIS,  contrée  de  Grèce,  dans  l'Attique,  fé- 
lon Etienne  le  Géographe  qui  en  fait  une  tribu.  Pollux 
qui  en  fait  aufli  mention,  /.  8 ,  dit  qu'Antagonide  Se  De- 
metria  furent  enfuite  nommés  Artalide  Se  Prolémaïde. 

ANTILIA.  Suétone,  dans  la  vie  de  Tibère,  dit  qu'un 
homme  de  l'ordre  des  chevaliers  fut  condamné  in  Ant- 
iiam  ;  Volaterran  qui  a  d'ailleurs  beaucoup  travaillé  fur 
la  Géographie,  principalement  pour  l'Italie,  s  eft  figuré 
qu'il  s'agilfoit  d'une  ville  nommée  Antilïa  par  les  an- 
ciens, Se  Alteiola  par  les  modernes.  Il  la  met  dans  la 
côte  de  Gènes ,  Se  Merulla  prétend  qu'elle  n'eft  pas  loin 
de  Serravale ,  fur  la  rivière  nommée  Iria  par  les  anciens 
Se  StafFora  par  les  modernes.  Le  malheur  eft  que  ce  mot 
n'eft  pas  bien  conftamment  dans  les  éditions  de  Suétone, 
les  meilleures  portent  in  Aniïiam,  c'eft-à-dire  à  la  pom- 
pe :£ 'étoit  un  fupplice  d'autant  plus  rude  qu'il  étoit  très- 
humiliant  pour  un  homme  de  bonne  maifon,  Se  très-fa- 
tigant, parce  que  ce  travail  ne  fe  faifoir  point  fans  une 
violenre  agitation  du  corps.  Car  il  étoit  queftion  de  vui- 
der,  par  ce  moyen,  l'eau  qui  s'amaffoit  dans  les  mines 
métalliques,  ou  dans  les  carrières  d'où  l'on  tiroir  les  mar- 
bres Se  les  pierres  :  ce  qui  demandoit  un  travail  prompt 
&  continuel.  Voyez  Artemidore,  /.  1,  c.  50,  Se  Jufte 
Lipfe.  Elecl.  I.  1,  c.  15. 

ANTILIBAN.  C'eft  ainfi  que  les  grecs  appelloient  une 
chaîne  de  montagnes ,  qui  étoit  à  l'orient  du  Liban ,  & 
qui,  à  proprement  patler,  ne  formoit  avec  le  Liban  qu'une 
longue  chaîne  de  montagnes  qui  s'étendoit  du  nord  au 
midi,  8c  enfuite  du  midi  au  nord,  à  peu  près  en  forme  de 
fer  achevai,  dans  l'espace  d'environ  quatre-vingt  lieues. 
La  partie  orientale  de  ces  montagnes  s'appelloit  Antili- 
ban  ;  Se  la  partie  occidentale  Liban.  Celle-ci  s'étendoit 
fur  la  Méditerranée  à  peu  près  depuis  Sidon  jufqu'à  Ara- 
de  ou  Simyra.  Le  texte  hébreu  de  l'écriture  ne  parle  ja- 
mais de  l'Antiliban.  Elle  l'appelle  toujours  du  nom  gé- 
néral de  Liban;  3c  les  monnoyes frappées  à  Laodicée  & 
à  Hierapolis,  portent  le  nom  des  villes  du  Liban,  quoi- 
qu'elles appartiennent  plutôt  à  l'Antiliban.  Les  Septante 
au  contraire ,  mettent  fouvent  l'Antiliban  au  lieu  du  Li- 
ban. La  vallée  qui  fépare  le  Liban  de  l'Antiliban,  eft 
ttès-fertile.  Elle  étoit  autrefois  fermée  du  côté  de  la  Sy- 
rie, par  un  mur,  dont  on  ne  voit  plus  de  veftiges  aujour- 
d'hui. Strabon  dit  que  le  nom  de  Célé-Syrie ,  ou  de  Syrie 
creufe ,  fe  donne  principalement  à  cette  vallée  qui  eft 
entre  le  Liban  Se  l'Antiliban. 

ANTILLES,  Archipel  de  l'Amérique ,  compofé  d'un 
:rès-grand  nombre  d'ifies  de  route  grandeur,  de  qui  s'é- 
;end  depuis  les  28  dégrés  de  latitude  nord  jufqu'aux  8  , 
Se  entre  les  293  Se  les  3 16  de  longitude,  car  il  n'y  a  au- 
cune raifon  d'en  exclure  les  Lucayes,  encore  moins  Cuba, 
'a  Jamaïque,  Saint-Domingue 3  Se  Pono-Kico.  Sanfon 
..es  y  a  compnfes  avec  raifon. 

1  On  les  divifes  quelquefois  en  grandes  &  petites  Antil- 
:  es.  Le  nombre  des  grandes  fe  réduit  à  cinq,  qui  font  les 
juatre  qu'on  vient  de  nommer,  Se  la  Trinité.  Celui  des 
oetites  eft  infini ,  les  vents  qui,  dans  ces  mers,  fouflent 
Toujours  de  la  partie  de  l'eft  ,  ont  donné  lieu  à  une  autre 
livifion  beaucoup  plus  en  ufage  parmi  les  Espagnols  Se 
>armi  les  François  ;  car  on  appelle  illes  de  Barlovento  } 
ou  ifles  du  vent,  celles  qui  font  plus  à  l'otient,  &  les 
mires,  ifles  de  Sotto-Vtnto ,  ou  de  deflous  le  vent.  L'ifle 
le  Sainte-Croix  eft  allez  communément  regardée  com- 
ne  la  première  de  celles-ci.  Quelques  cartes  ne  com- 
;  irennent  fous  le  nom  de  Sono-  Vento  qu'une  chaîne  de 
•  letites  ifles  qui  font  fort  proche  de  la  terre  ferme ,  entre 
.  'embouchure  de  l'Orénoque ,  &  l'entrée  du  lac  Maracai- 
;.  0,  Se  du  nombre  desquelles  eft  Curaçao.  Enfin  les  ifles 
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du  vent  font  encore  diftinguées  des  autres  par  le  nom 
de  Cannibales  ou  Caraïbes  qui  font  les  noms  propres  de 
leurs  habitans,  peuples  cruels  Se  antropophages,  en  cela 
diftérens  des  autres  infulaires  qui  n'ont  jamais  eu  l'ufage 
de  manger  de  la  chair  humaine. 

Le  nom  d'Antilles  a  exercé  bien  des  écrivains,  Se  don- 
né lieu  à  bien  des  fables.  Rochefort  le  fait  venir  de  la 
particule  greque  Av«  j  le  P.  du  Tartre  de  la  latine  ance, 
comme  qui  diroit  félon  le  premier  ifles  oppofées  au 
continent ,  Se  fuivant  le  fécond  ifles  qu'on  rencontre 
avant  que  d'arriver  à  la  terre  ferme.  Herrera  croit,  avec 
plus  de  fondement,  ce  femble,  que  ce  nom  a  été  donne 
aux  premières  ifles  qu'on  a  découvertes  dans  l'Amérique 
à  caufe  d'une  ifle  imaginaire,  qui  fe  trouvoit  marquée 
fur  d'anciennes  cartes  fous  ce  nom ,  &  qui  le  devoir  peut- 
être  à  la  fameufe  Thule  des  anciens.  Les  géographes  Por- 
tugais plaçoient  l'Antille  environ  à  zoo  1.  des  Açores,  Se 
ils  l'appeiloient  encore  ifle  des  fepe  villes,  fur  une  vieil- 
le ttadjtion  populaire  qui  portoir  que  dans  le  temps  de 
l'invafion  des  Espagnes  par  les  maures,  fept  évêques 
s'étoient  embarqués  avec  quantité  de- chrétiens  pour 
fuir  la  perfécution  des  infidèles,  &  qu'après  avoir  long- 
temps erré  au  gré  des  vents ,  ils  avoient  pris  terre  dans 
un  port  des  Antilles ,  s'y  étoient  établis  aptes  avoir  mis 
le- feu  à  leurs  navires,  Se  que  chaque  évêque  y  avoir  bâti 
une  ville. 

Toutes  les  Antilles,  à  l'exception  de  quelques-unes 
des  Lucayes ,  étant  fituées  fous  la  zone  tornde,  le  climat; 
ne  peut  manquer  d'y  être  forr  chaud,  Se  la  chaleur  y  eft 
effectivement  excefhve  pendanr  les  iîx  mois  que  le  foleil 
eft  en-deçà  de  l'Equateur.  Mais  il  y  règne  aflèz  ordinai- 
rement pendanr  le  jour  un  vent  d'orient  qui  rafraîchir 
l'air.  Dans  celles  qui  font  les  plus  proches  du  tropique , 
le  ciel  eft  presque  toujours  embrafé  pendant  les  mois  de 
juin,  juillet  &  août  j  mais  les  nuits  y  font  par-tout  fore 
fraîches ,  &  il  eft  dangereux  de  dormir  fans  être  à  cou- 
verr.  Les  rivières  Se  les  fontaines  y  font  aufîi  d'une  fraî- 
cheur qui  ne  permet  pas  de  s'y  baigner.  Les  faifons  n'y 
font  pas  diftinguées  comme  parmi  nous  ;  on  donne  ce- 
pendant le  nom  d'hyver  à  la  faifon  des  pluies  Se  des  ora- 
ges ,  du  moins  dans  quelques-unes. 

On  ne  peur  rien  dire  en  général  fur  la  bonté  du  cli- 
mat, ni  fur  la  ferrilité  de  la  terre  des  différentes  ifles  de 
cet  Archipel  ;  il  y  a  même  dans  les  plus  grandes  des  dif- 
férences afiez  grandes  fur  cela  :  on  a  fait  du  vin  à  la  Ja- 
maïque, &  on  a  femé  du  bled  à  Saint-Domingue  avec 
fuccès,  peut-êtte  n'a-t-on  discontinué  que  parce  que  les 
terres  propres  à  ces  cultures  s'y  font  ulees  d'abord  ;  on 
auroit  vainement  tenté  la  même  chofe  dans  la  plupart 
des  autres ,  mais  dans  presque  routes  on  pourroir  femer 
de  l'orge ,  du  feigle  Se  d'autres  grains  qui  demandenr  du 
chaud.  Le  mays,  les  ignames,  les  patates,  le  manioc  Se 
diverfes  autres  racines  courent  moins  à  cultiver,  Se  cela 
fuffir  pour  nourrir  les  Nègres  &  les  pauvres. 

Les  plus  connues  de  ces  ifles,  en  commençant  par  le 
nord,  fonr,  parmi  les  Lucayes 


Guanahani, 
Bahama , 
La  Providence 
Les  Caïques , 
Bimini, 


Cuba , 

S.  Domingue , 

La  Jamaïque , 
Porto-Rico , 
Anegada , 
Les  Vierges , 
Sombrero , 
L'Anguille , 
S.  Thomas , 
S.  Martin , 
S.  Barrhelemi , 
Sainte-Croix, 
Saba  , 
Aves , 
La  Barbade , 
S.  Chriftophe , 


déferre. 

déferre. 
,  aux  Anglois. 

déferres. 

où  les  Espagnols  ont  fi  long-tems  cher- 
ché une  fontaine  de  Jouvence , 
déferre. 

aux  Espagnols. 

partie  aux  Espagnols,  &  partie  aux 
François. 

aux  Anglois. 

aux  Espagnols. 

déferre. 

aux  Anglois. 

déferte. 

aux  Anglois. 

aux  Danois. 

aux  François  &  Hollandois. 

aux  François. 

aux  Danois. 

aux  Hollandois. 

défertes. 

aux  Anglois. 

aux  Anglois. 


; 
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S.  Euftache, 
Niéves , 
Antigoa , 
-Montfenat, 
La  Guadeloupe; 
La  Delirade , 
Marigalante , 
La  Dominique, 
La  Martinique, 
Sainte  Aloufie  , 
S.  Vincent, 
La  Grenade , 
Curaçao , 
Bonair , 
Cubagna,oul'is 
le  des  Perles. 
La  Marguerite, 
La  Trinité , 


aux  Hollandois. 
J-auxAnglois. 

aux  François. 

aux  Caraïbes, 
aux  François, 
aux  François, 
aux  Caraïbes, 
aux  François, 
aux  Hollandois. 
aux  Hollandois. 

>  aux  Espagnols. 


ANTIMELOS,  petite  ifle  de  la  mer  Egée,  auprès  &  à 
l'oppofite  de  l'ifle  de  Melos  3  d'où  lui  vient  fon  nom. 
Elle  s'appelle  préfentement  Antimilo,  Se  l'autre  ifle  eft 
nommée  Milo.  Elle  eft  montagneufe  &  déferre.  *  Bau- 
drand  _,  édir.  1682. 

ANTIMONASTERIUM,  nom  latin  d'EYMOUTiERS. 
Voyez  Esmoutiers. 

ANTINOE  &  Antinopolis  ,  ancienne  ville  d'Egypte 
fur  le  Nil.  Cette  ville  fut  aufli  nommée  Abk.ianopoi.is  , 
c'eft-à-dire  la  ville  d' Adrien.  Ptolomée,  /.  4,  c.  5,  la 
nomme  la  ville  d'Antinous,  &  met  tout  autour  de 
cette  ville  un  nôme,  ou  diftriét.,  qu'il  appelle  Antinoite. 
L'empereur  Adrien  ayant  choifi  pour  l'infâme  objet  de 
fes  amours  Antinous  avec  qui  il  eut  un  commerce  dé- 
teftable ,  témoigna  un  très-grand  regret  de  fa  mort,  que 
les  hiftoriens  racontent  différemment.  Dion  &c  Xiphilin 
fonabréviateur,  dans  la  vie  d'Adrien ,  prétendent  qu'An- 
tinous fe  dévoua  pour  l'empereur  :  félon  une  autre  opi- 
nion, ce  mignon  fe  noya  dans  le  Nil  pendant  que  la 
cour  d'Adrien  y  féjournoit,  c'eft-à-dire  vers  l'an  131,  de 
l'ère  vulgaire.  Ce  prince  ne  fe  borna  pas  à  lui  ériger  un 
tombeau  :  il  lui  éleva  des  temples  avec  un  culte  particu- 
lier ,  Se  des  prêtres.  Il  rétablit  une  ville  au  lieu  où  Anti- 
nous étoit  mort,  Se  voulut  qu'elle  en  portât  le  nom. 
{Xiphil.  in  Hadrian.)  Baudrand,  édit.  1682,  fait  deux 
fautes  remarquables  au  fujet  de  cette  ville  5  car  il  dit 
que  fon  nom  moderne  eft  Anthios,  Se  cite  Léon  d'A- 
frique qui  ne  dit  rien  de  pareil.  Cela  vient  d'avoir  mal 
copié  Ortelius ,  qui  dit  qu'en  lifant  la  description  d'A- 
frique par  Jean  Léon,  on  juge  qu'on  la  nomme  Anti- 
noë,  préfentement  Anthios.  Ortelius  a  été  trompé  par 
un  peu  de  reffemblance  qui  eft  entre  ces  noms.  \1  An- 
thios de  Léon  eft  ¥  Anthius  de  Marmol ,  qui  dit  qu'on  la 
nommoit  anciennement  Antedon.  Voyez  Anthius.  Bau- 
drand met  cette  ville  à  49  milles  du  Nil,  ce  qui  eft  une 
grande  faute.  Cette  fituation  ne  convient,  ni  à  l' Antino- 
polis des  anciens,  ni  à  l' Anthios  de  Léon,  ni  à  l' Anthius 
de  Marmol  qui  étoit  au  bord  oriental  du  Nil.  Cette  ville 
«toit  épiscopale  Se  métropole  de  la  première  Thébaïde. 
Le  P.  Charles  de  S.  Paul ,  Geog.fac.  p.  272 ,  qui  dit 
qu'elle  fe  nomme  préfentement  Anthios }  dit  aufli  que 
Lucius,  évêque  d'Antinoé,  eft  nommé  par  S.  Athanafe, 
in  Brev.  Meletiij  Se  que  Tyrannus,  évêque  de  la  même 
cglife ,  foufcrivit  au  concile  de  Nicée.  Voyez  I  n  s  1  n  é  , 
qui ,  félon  Paul  Lucas  ,  eft  le  nom  moderne  de  cette 
ville  réduite  en  village. 

ANTIOCHE,  ancienne  ville  de  la  Syrie,  dont  elle 
■étoit  la  capitale.  Son  nom  moderne  eft  Anthakia.  Elle 
(a)  s'appelioit  autrefois  Reblata.  Le  nom  d'Antioche  ne 
fe  trouve  que  dans  les  livres  des  Macabées  &c  du  nou- 
veau Teftament  :  mais  celui  de  Reblata  eft  dans  ceux  des 
Nombres,  (b)  au  quatrième  des  Rois,  (c)  &  dans  Jéré- 
mie.  (d)  Antioche  eft  fîtuée  fur  l'Oronte,  qui  eft  fort 
étendu  devant  cette  ville.  Cette  ville  fut  fondée  par  Se- 
leucus  Nicanor,  qui  lui  donna  le  nom  de  fon  père  An- 
tiochus.  Il  confacra  toute  la  campagne  voifme  à  Apol- 
lon :  elle  devint  célèbre  par  le  bourg  de  Daphné.  (a)  S. 
Jérôme,  in  E-^échiel ,  c.  47  ,  in  ïfai.  c.  1 3 ,  v.  1 ,  &  in 
Amos  j  c.  6 ,  v.  2.  (b)  C.  5  4 ,  v.  1 1 .  (c)  C.  2 3  ,  v.  3  3  ,  &  c.  27  ,■ 
y.  6 ,  20  Se  2 1 .  (d)  C.  3  9 ,  y.  5 ,  &:  c.  5  2 ,  v.  9 ,  1  o ,  26 ,  27. 
Antioche  fut  le  féjour  de  plu  (leurs  Empereurs  qui  fe 
firent  un  plaifir  de  l'embellir.  Ammien  Marcellin  l'ap- 


^>eîle  la  capitale  de  l'Orient,  Se  en  fait  un  éloge  magni- 
fique. Plulieurs  autres  écrivains  la  mettent  au  nombre 
des  plus  belles  villes  du  monde.  Sa  véritable  gloire  eft 
d'avoir  vu  commencer  le  chriftianisme  :  ce  fut  dans  An- 
tioche que  les  disciples  aflemblés  prirent  le  nom  de 
chrétiens  pour  la  première  fois.  S.  Pierre  en  fut  le  pre- 
mier Apôtre  :  on  croit  que  l'Evangélifte  S.  Jean  étoit 
originaire  de  cette  ville.  Elle  a  donné  naiffance  à  S.  Jean 
Chrifoftôme ,  Se  à  beaucoup  d'autres  grands  Saints ,  en. 
l'honneur  desquels  on  y  avoir  élevé  plufieurs-  églifes. 
Cette  ville  changea  de  face  &  de  nom  fous  l'empereur 
Juftinien  qui  la  fit  réparer  &:  l'appella  Theopolis,  parce 
qu'elle  ne  fut  nullement  endommagée  pat  un  terrible 
tremblement  de  terre  qui  détruifit  plufieurs  villes  de  la 
Syrie. 

Elle  fut  prife  pour  la  première  fois,  fur  les  Grecs,  par 
Aban-Obeidah ,  général  du  Calife  Omar,  l'an  16  de 
l'hegire  ou  l'an  638  de  l'ère  chrétienne.  Elle  demeura 
fous  la  puiffance  des  Califes  Abbafides  ,  jusques  vers  la 
moitié  du  dixième  fiécle  que  Nicephore  Phocas,  empe- 
reur de  Conftantinople ,  la  reprit.  Les  Sarrazins  la  repri- 
rent enfuite  :  mais  les  premiers  croifés  s'en  emparèrent, 
ôc  Antioche  fut  érigée  en  principauté  en  faveur  de  Bohe- 
mond,  prince  de  Tarente,  normand  d'origine.  En  1 269, 
Almalek-al-Daher,  roi  des  Mameluks  en  Egypte,  s'em- 
para de  toute  la  Syrie,  prit  Antioche  d'aflaut,  renverfa 
les  églifes ,  abbattit  fes  murailles,  Se  fit  paffer  au  fil  de 
l'épée  la  plus  grande  partie  de  fes  habitans.  Selim  I , 
empereur  des  Turcs ,  la  conquit  fur  les  Mameluks  ,  Se 
depuis  ce  rems  elle  eft  reftée  fous  la  domination  des  Ot- 
tomans. Cette  ville  fut  long-tems  déferre  :  mais  le  châ- 
teau ayant  été  réparé  par  un  ordre  exprès  de  la  Porte  , 
&  plulieurs  maifons  y  ayant  été  conftruites,  un  grand 
nombre  de  Turcs,  de  Grecs,  d'Arméniens  Se  de  Juifs 
allèrent  s'y  établir. 

Antioche  moderne  eft  ,  cependant ,  bien  différente 
d'Antioche  ancienne.  Elle  conferve  encore  presque  toute 
l'enceinte  de  fes  anciennes  murailles ,  dont  on  prétend 
que  le  circuit  eft  d'environ  dix  mille  pas.  Sa  fituation , 
partie  fur  des  hauteurs,  partie  dans  une  plaine,  eft  en- 
core la  même  :  mais  dans  l'intérieur  d'un  espace  fî  vafte 
l'on'  n'y  trouve  que  des  ruines.  Au  lieu  des  temples ,  des 
palais ,  des  cirques ,  des  amphithéattes ,  enfin  de  ces  fu- 
perbes  édifices  qui  faifoient  l'admiration  de  tout  le  mon* 
de ,  l'on  ne  voit  que  des  monceaux  de  pierres.  Dans  ces 
ruines  on  y  trouve  quelque  chofe  encore  qui  peut  attirer 
l'attention  des  curieux.  En  entrant  du  côté  de  l'orient, 
on  voit  un  canal  de  figure  carrée  de  plus  de  deux  cens 
pas  de  longueur  fur  cent  de  largeur  :  il  eft  revêtu  de 
marbre,  Se  divifé  en  plufieurs  compartimens.  Il  a  pour 
accompagnement  un  fort  bel  aqueduc  foutenu  par  des 
arches ,  lequel  recevoir  les  eaux  de  plufieurs  fources,  les 
portoit  dans  le  canal  d'où  elles  fe  diftribuoient  ailleurs 
par  plufieurs  canaux  fouterrains.  Du  côté  du  midi  l'or» 
voit  les  reftes  d'un  fuperbe  édifice  de  figure  hexagone , 
qu'on  croit  avoir  été  le  palais  de  Seleucus,  &  des  pre- 
miers rois- de  Syrie.  Il  étoit  fi  vafte  que  fes  ruines  occu- 
pent presque  toute  la  colline  fut  laquelle  il  étoit  élevé. 
On  y  trouve  encore  quelques  bouts  de  galeries  en  porti- 
que qui  étoit  élevées  fur  des  colonnes  de  marbre  d'une 
groffeur  prodigieufe,  faites  en  ordre  corinthien.  Dans  ce 
palais  il  y  avoit  un  temple  dont  on  voit  encore  d'affez 
beaux  reftes  fur  le  haut  de  la  montagne  qui  s'élève  au 
centre  de  la  ville.  On  voit  encore  les  débris  de  cette  fa- 
meufe  bafilique,  que  Conftantin  fit  élever  en  l'honneur 
de  S.  Pierre,  Se  quelques  reftes  d'un  ancien  temple  de  la 
fortune,  lequel  Théodore  dédia  à  S.  Ignace,  martir.  Les 
murailles  de  cette  grande  ville,  qui  font  encore  presque 
toutes  dans  leur  entier,  attirenr  l'attention  des  voia^ 
geurs,  ainfî  que  le  château  qui  commande  fur  la  baffe 
ville  Se  fur  la  rivière.  Ces  murailles  étoient  fortifiées  de 
plus  de  quatre  cens  tours  carrées  très-bien  diftribuées 
pour  la  défenfe.  Il  en  fubfifte  encore  un  nombre  affez  j 
confidérable,  Se  chacune  d'elles  a  une  citerne.  Dans  l'é- 
paifleur  des  murs  d'enceinte  ,  du  côté  de  l'occident,  il 
y  a  une  longue  montée,  ou  rampe  presqu'imperceptible,  j 
par  laquelle  les  voitures  toutes  chargées  arrivent  affez 
fraichement  au  haut  du  château  j  ce  chemin  eft  pratiqué  J 
fous  des  voûtes ,  dont  on  admire  l'artifice  Se  la  folidité.  ! 
Long.  $5,  8.  Lat.  36,  22. 

C'eft  (a)  un  spectacle  affez  agréable  pour  ceux  qui  ar- 
rivent ,i 


rivent  à  Antioche  par  l'Oronte,  de  voir  une  ville  pour 
ainfi  dire  dans  une  forer,  ou  une  forer  dans  uns  ville,  ce 
qui  eft  becafionné  par  le  nombre  infini  d'arbres,  dont 
tous  les  jardins,  les  places  publiques  &c  la  plûpatt  des 
rues  font  remplies,  (a)  De  la  R.oque ,  voyage  de  Syrie 
&  du  mont  Liban,  t.  1,^.2.45,  éd.  Paris  ;  p.  199,  édiu 
d'Amfterdam. 

2.  ANTIOCHE  DE  PISIDIE,  ville  d'Afie,  (a)  &  co- 
lonie Romaine,  on  la  nomma  aulli  Cesarée.  (i>)  il  en  eft 
fait  mention  dans  les  aôtes  des  Apôtres  (c)  à  l'occafion  de 
S.  Paul,  qui  s'y  rendit  avec  ceux  qui  l'accompagnoient. 
Strabon,  1.  12 ,  parle  aulfi  de  la  colonie  qu'on  y  avoir  en- 
voyée ,  &  on  en  parle  encore  dans  le  Digefte.  (d)  Ptolo- 
rtiee  nomme  deux  Antioches  dans  la  Pifidie  ,  favoir 
une  au  nord  auprès  de  la  Lydie  &c  de  la  grande  Phrygie  ; 
l'autre  au  midi  affez  loin  delà,  vers  la  Selencie  :  les  au- 
tres n'y  en  mettent  qu'une  feule  ;  tk.  la  plus  feptentrio- 
nale  de  Ptolomée  eft  l'Antioche  qu'Etienne  met  dans  la 
Carie.  Voyez  Antioche  sur  le  Méandre.  Antioche  de 
Pifidie  eft  nommée  Versaegeli  par  les  Turcs,  félon 
quelques-uns,  &  Antachio  ,  félon  quelques  aurres.  So- 
crate  (e)  fait  mention  d'Optimus,  évêque  de  cette  églife. 
(f)  Pergame,  métropolitain  d' Antioche  de  Pifidie,  eft 
nommé  dans  les  fouscriprions  du  concile  de  Chalcédoi- 
ne ,  &  Théodore  fe  trouve  dans  la  huitième  feffion  du 
cinquième  Synode  général.  *  (a)  Ptolom.  I.  5 ,  c.  4,  Ste- 
phan.  Binant*  &C  JElian.  de  Anim.  I.  16,  c  y.  (b)  Plin. 
L  5  ,  c.  27.  (c)  C.  1  3  ,  v.  14.  (d)  Leg.  7 ,  Digeft.  de  Cen- 
fibus.  (e)  Hifi.  Ecélef.  I.  5 ,  c.  8.  (f)  Car.  à  S.  Paulo  Geog. 
fac.  p.  142. 

3.  ANTIOCHE,  fur  le  Méandre,  ancienne  ville  d'A- 
fie, dans  la  Carie.  Il  n'y  avoir  pas  long-tems  qu'elle  en 
étoit,  lorsque  Strabon  écrivoit  ;  car  il  dit,  /.  13  ,  on  doit 
préfentement  la  compter  entre  les  villes  de  la  Carie.  Ce 
qui  prouve  qu'elle  n'en  avoit  pas  été  auparavant.  Etienne 
le  Géographe  dit  que  fon  ancien  nom  étoit  Pytopolis. 
Pline ,  /.  5-,  c.  19 ,  femble  dire  qu'elle  avoir  pris  la  place, 
&  les  habitans  de  deux  petites  villes  nommées  Semine- 
thos  &  Cranaos.  On  la  nommoit  indifféremment  An- 
tioche fur  le  Méandre  3  parce  qu'elle  étoit  au  bord  de  ce 
fleuve,  Se  Antioche  de  Carie  }  parce  qu'elle  étoit  de  cette 
province.  Elle  étoit  le  fiége  d'un  évêché  :  Eufebe ,  évê- 
que de  ce  lieu  ,  étoit  un  des  pères  du  premier  concile 
de  Nicée,  &  Denis,  autre  éyêque  de  ce  lieu ,  affifta  à 
celui  de  Chalcédoine.  *  Carol  cl  S.  Paulo  >  Géog.  Sacr. 

PaS-  H6-       ,  '     ,  ...  .       . 

4.  Etienne  le  Géographe  rair mention,  m  voce  aAabAn. 
AA  ,  d'une  ville  nommée  Alabanda  dans  la  Carie  ;  la- 
quelle étoit  aufli  nommée  ANTIOCHE. 

Le  même  auteur  parlant  de  Pythopolis  ,  ville  de 
Carie,  dit  qu'elle  fut  enfuite  nommée  Nyssa.  J'ai  déjà 
averri  que  Pythopolis  étoit  l'ancien  nom  d'Antioche  de 
Carie,  félon  le  même  Etienne,  in  voce  A'NTIO  XEIA; 
ainfi  il  s'enfuivroit  que  Nyss a  ,  Pythopolis  ,  &  Antio- 
che ,  feroienr  trois  noms  de  la  même  ville.  Cependant 
Etienne  lui-même  fournit  une  difficulté  dans  ce  récit. 
ÀntiochuSjpere  deSeleucus,  viten  fonge  trois  femmes, 
qui  chacune  vouloient  bâtir  une  ville  en  Carie ,  ayant 
compris  enfuite  que  l'une  étoit  fa  mère,  l'autre  fa  fem- 
me, &  l'autre  fa  feeur,  il  bâtit  lestrois  villes,  &c  en  nom- 
ma une  Laodicée,  du  nom  de  fa  fœur  Laodice,  une  au- 
tre Nissa,  du  nom  de  fa  femme,  qui  s'appelloit  ainfi, 
&  la  troifieme  ANTIOCHE,  du  nom  de  fa  mère  An- 
tiochis.  Voilà  donc  NyfTe  &  Antioche  bien  diftinguées. 
Strabon  &  d'autres  Auteurs  les  diftinguent  auffi.  De  plus 
\  Alabanda,  quoiqu'elle  ait  auffi  porté  le  nom  d'Antiochej 
n'étoit  point  fur  le  Méandre ,  ni  par  conféquent  la  même 
que  la  ville  d'Antioche  que  baignoient  les  eaux  de  ce 
fleuve. 

5.  ANTIOCHE  DE  LYDIE.  Cette  ville,que  peud'Au- 
teuts  ont  nommée  ainfi,  feroit  allez  difficile  à  connoî- 
tre  ,  fi  Pline,  /.  5 ,  c.  29 ,  ne  nous  avoir  pas  avertis  que 
Trallis  avoit  été  nommée  Evanthia,  à  caufe  delà 
quantité  de  fleurs  qui  naifloient  dans  fon  territoire,  &c 
qu  elle  avoit  eu  aulfi  le  nom  de  Seleucie  &  d' Antio- 
che. Ortelius  cite  Ptolomée  ,  comme  s'il  avoit  parlé 
d'Antioche  de  Lydie.  Il  fe  trompe ,  cet  auteur  n'en  parle 
que  fous  le  nom  de  Trallis,  encore  la  met- il  dans  la  Ca- 
rie. Voyez  Trallis. 

6% ANTIOCHE  DE  CILICIE,  ville  maritime  d'Afie, 
auprès  du  mont  Cragus3  félon  Ptolomée,  /.  5 ,  c.  8. 
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'  f.  Etienne  le  Géographe  met  Antioche  de  Cilicie ,  au. 
bord  du lJy rame  3  c'eit-à-dire  prefque  à  l'autre  bout  de  la 
même  province ,  Voyez  Antiochetta. 

f  S.  Cet  Auteur  prétend  que  la  ville  de  Tarse  ,  qui 
etoit  fur  le  Cydne,portoit  aulfi  le  nom  d' ANTIOCHE. 
En  ce  cas  il  y  avoir  trois  Antioches  dans  la  feule  provin- 
ce de  Cilice  ;  &c  peut-êrre  y  en  avoit-il  une  quatrième 
dans  la  Lamotide,  c'eft-à-dire,  aux  environs  du  fleuve 
Lamus,  laquelle  on  apppelloit  à  caufe  de  cela  Antio- 
chea  Lamotidis.  *  Cellar.  Geogr.  ant.  t.  2,  1.  3 ,  c.  6, 
p.  240. 

9.  ANTIOCHE  DE  MESOPOTAMIE,  ou  de  Myg- 
donie.  C'eft  la  même  que  Nisibe.  Voyez  ce  mot. 

10.  ANTIOCHE,  enrre  la  Céléfyrie  &  l'Arabie,  fé- 
lon Etienne.  Berlcelius  croit  que  cette  ville  eft  la  même 
que  Gadara,  qui,  du  confentement  d'Etienne,  fut  aulfi 
nommée  Antioche,  Se  Seleucie.  Etienne  dit  de  cette 
Antioche  qu'elle  avoit  été  bâtie  par  Semiramis ,  &  il  k 
diftingue  expreflement  de  celle  qui  fuit  ici. 

1 1.  ANTIOCHE  DE  COMAGENE  ,  au  pied  du 
mont  Taurus.  On  la  nomme  fouvent  en  latin  Antiochia 
adTaurum.  Elle  étoit  à  l'occident  de  Samofate,  aflei 
loin  de  l'Euphrate,  fi  l'on  en  croit  Ptolomée,  /.  5 ,  c.  1 5. 
Pline,  /.  5 ,  c.  24,  au  contraire,  met  Epiphanie,  &  An- 
tioche fur  ce  fleuve.  L'un  ou  l'autre  s'eft  trompé.  Lucien , 
dans  fon  discours  intitulé  de  la  Déeffe  de  Syrie  ,  ôc  cité 
par  Ortelius  Thefaur.  met  auffi  cette  Antioche  fur  l'Eu- 
phrate ;  mais  cela  ne  fe  trouve  pas  dans  la  traduéiion 
d'Ablancourt. 

12.  ANTIOCHE  D'ARABIE.  Voyez  Edessé. 

13.  ANTIOCHE  D'ASSYRIE  ,  dans  la  Sirtacene  : 
Pline,  /.  iÇ,  c.  17,  en  fait  mention  ,  ik  le  P.  Hardouin 
dit  qu'au  fentiment  de  quelques-uns ,  cette  ville  eft  k 
même  qui  eft  nommée  Apollonie  par  Polomée,  l.  6\c. 
1 ,  8c  dont  un  canton  prenoit  le  nom  d'Appolloniatide. 

14.  ANTIOCHE  DE  MARGIANE,fur  le  Margus. 
Elle  avoit  porté  auparavant  le  nom  d  Alexandrie,  en 
l'honneur  d'Alexandre  le  Grand,  fon  fondareurj  mais 
après  que  les  Barbares  l'eurent  faccagée ,  Antiochus ,  fils 
de  Seleucus,  la  rétablit  dans  le  même  lieu,  &  lui  donna 
un  nom  Syrien,  favoir  le  nom  d'Antioche,  au  lieu  que 
le  nom  d'Alexandrie  étoit  un  nom  grec. 

1 5  •  ANTIOCHE ,  ville  plus  connue  fous  le  nom  de 
Charax  Pasin.  Voyez  au  root  Charax.  10. 

\6.  ANTIOCHE,  ifle  d'Afie  :  la  table  de  Peutinger, 
Segm.  VI,  la  place  à  l'entrée  du  Bosphore  de  Thrace. 
Cellarius  Geog.  ant.  t.  2 ,  /.  3 ,  c.  2 ,  p.  1 2 ,  la  réferve  à  k 
géographie  du  moyen  âge ,  par  la  raifon ,  dit-il,  que  les 
Auteurs  plus  anciens  que  cet  ouvrage  (  que  l'on  croit 
faitfousThéodofe)  n'ont  pas  parié  de  cette  ifle.  Cellarius 
fe  trompe.  Pline,  /.  4,  c.  ult.  a  très-bien  connu  cette 
ifle ,  &  s'accorde  pour  fa  pofition  avec  la  table  de  Peu- 
ringer. 

17.  ANTIOCHE,  dans  la  Scytie,  félon  Etienne  le 
Géographe,  qui  n'en  marque  point  d'autre  détail  qui  fer- 
ve  à  la  mieux  connoître. 

18.  ANTIOCHE,  ville  de  l'Amérique  méridionale, 
dans  le  Popayan ,  à  l'extrémité  feptentrionale  de  cette 
province ,  &  fur  les  limites  du  gouvernement  de  Cartha- 
gene.  Corneille  Dicl.  dit  que  les  Espagnols  la  nomment 
Santa  Fe  d'Antiochia.  Ainfi  il  ne  fait  qu'une  feule 
place  de  deux  ,  que  de  l'Ifle  diftingue.  Dans  les  car- 
tes de  ce  dernier,  on  trouve  Santa  Fe  ,  entre  la  rivière 
de  la  Madalena,  &  celle  de  Cauca ,  qui  fe  joignent  affez 
loin  delà  vers  le  nord  ;  à  l'occident  de  Santa  Fe  &  de  la 
Cauca  eft ,  à  quelque  diftance,  la  ville  d'ANTioQUiA,  en 
tirant  vers  le  fond  du  golfe  de  Darien.  Baudrand,  éd. 
1505 ,  écrit  Antiochia,  &  explique  la  différence  qu'il 
y  a  entre  ces  deux  places.  Il  dit  que  la  première  eft  mal 
peuplée  &  petite ,  parce  que  les  habitans  s'en  font  re- 
tirés, &  ont  bâti,  à  quinze  lieues  delà,  la  ville  de  San^ 
ta  Fej  dont  je  viens  de  parler.  Cette  dernière  qui  eft 
chef-lieu  d'un  gouvernement  nommé  Audience  de  Santd 
Fej  joint  à  ce  nom  celui  A' Antiochia  ou  Antioquia,  ou 
à' Antioche }  afin  qu'on  ne  la  confonde  pas  avec  Santa 
Fe  de  Bogota  j  qui  eft  plus  au  midi  dans  le  nouveau 
royaume  de  Grenade.  Ainfi  Antioquia,  Antiochia,  ou 
Antioche ,  eft  une  ville  très-différente  de  Santa  Fe  d'An- 
tiochia. Robert  n'a  pas  eu  foin  de  diftinguer  ces  deux 
villes.  Long.  302,  20.  Latit.  7,  d.  20  m.  Voyez  SantA 
Fe. 

Tome  I.     Q  q- 
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o.  ANTIOCHE,  (le  Permis d')  petit  détroit  de  la 
mer  de  Gascogne,  entre  la  côte  feptentrionàlè  de  l'ifle 
d'Oleron ,  &  la  partie  méridionale  .de  l'ifle  de  Rhé. 
*Baud.  éd.  1705. 

ANTIOCHETTA,  ville  de  Turquie,  dans  la  Cara- 
ïnanie,  avec  un  évêque  grec,  fuffragant  de  Seleucie,  fui' 
la  côte  de  la  mer  mécliterranée,  dans  le  Beglierbeglic  de 
Cypre.  Elle  eft  peu  habitée  à  préfent.  *  Baud.  éd.  1705 , 
Long.  49  ,  Latit.  56. 

ANTIOCHIS,  tribu  de  lactique,  félon  Pollux. 

ANTIOPI A,  village  de  Palefhne,  entre  les  villes  de 
Tyr,  &  de  Bethzaida.  Cétoit  autrefois  la  principale  ville 
des  Cananéens,  ditBaudrand,  éd.  1705.  Voyez  Asor. 
qui  eft  l'ancien  nom. 

ANTIPACHSU,  Anùpaxus,  petite  ifle,  fur  la  côte 
de  l'Epire,  à  l'oppofire  de  l'ifle  de  Paxu,  entre  les  ides 
de  Corfou ,  Se  de  Cephalonie  ,  vis-à-vis  du  golfe  de 
l'Arta,  *  Baud.  éd.  170$.  , 

ANTIPAROS,  ifle  de  l'Archipel,  elle  eft  ainfi  nom- 
mée ,  parce  qu'elle  fe  trouve  auprès  Se  à  l'oppofite  de  l'ifle 
•de  Paros.  C'eft  un  écueil  de  feize  milles  de  tour,  plat, 
bien  cultivé ,  qui  produit  aflez  d'orge  pour  nourrir  foi- 
xance  ou  foixante  &  dix  familles  ,  enfermées  dans  un 
méchant  village,  à  un  millede  la  mer  ,  Se  qui  paient  fept 
cens  écus  de  taille  réelle,  Se  cinq  cens  de  capitation , 
quoique  tout  leur  négoce  ne  confifte  qu'en  peu  de  vin  Se 
de  coron.  On  y  élit  tous  les  ans  deux  coniuls,quelque  fois 
un  feul,  à  qui  on  donne  dix  écus  pour  prendre  le  foin 
•des  affaires  de  l'ifle.  Pour  le  fpirituel ,  elle  dépend  de 
l'archevêque  grec  de  Naxie.  La  plupart  des  hibitans  de 
l'ifle  font  des  corfaires  François  Se  Malrois,  qui  ne  font, 
ni  grecs,  ni  latins- 

le  monaftere  de  Brici  de  Siphanto  poflede  le  meil- 
leur bien  qui  l'oit  dans  l'ifle.  Il  étoit  aucrefois  d'un  reve- 
nu confîdérable;  mais  les  Vénitiens,  y  ayant  fait  hiver- 
ner leur  flotte  pendant  la  guerre  de  Candie,  brûlèrent 
les  oliviers  Se  y  firent  beaucoup  de  dégât  :  le  poiflon  eft 
affezeommun  dans  cette  ifle  ;  mais  la  viande  de  bouche- 
rie y  eft  fort  rare ,  on  y  trouve  même  peu  de  gibier. 

Le  port  d'Antiparos  n'eft  bon  que  pour  des  barques, 
&  pour  des  tartanes  j  mais  dans  le  milieu  du  canal ,  qui 
eft  entre  cette  ifle  Se  celle  de  Paros  ,  le  fond  y  eft  propre 
pour  les  plus  gros  vaiffeaux  :  ce  canal,  qui  n'a  qu'un  mille 
de  large,  entre  les  écueils  de  Strongilo  &  Despotico,  Ci- 
mes un  peu  à  côté  de  fon  ouverture ,  eft  plein  de  plu- 
fleurs  autres  petits,  écueils  qui  n'ont  pas  de  nom. 

Cette  ifle,  quelque  méprifable  qu'elle  paroiffe  ,  ren- 
ferme une  des  plus  belles  chofes  qu'il  y  ait  peut-être 
dans  la  nature.  Cet  endroir  admirable  eft  à  quatre  milles 
du  village,  à  près  d'un  mille  &  demi  de  la  mer,  à  la  vue 
des  ifles  de  Nio,  de  Sikino  &  de  Policandro,  qui  n'en 
font  qu'à  trente-cinq  ou  quarante  milles. 

Une  caverne  ruitique  fe  préfente  d'abord,  large  d'en- 
viron trente  pas,  vourée  en  arc  furbaiffé,  Se  fermée  par 
une  cour,  qui  eft  l'ouvrage  des  bergers  :  ce  lieu  eft  parta- 
gé en  deux  par  quelques  pilliers  naturels,  fur  le  plus  gros 
desquels,  qui  paroît  comme  une  tour  attachée  au  fom- 
met  de  la  caverne  ,  on  lit  une  infeription  fort  ancienne 
&  fort  maltraitée  :  elle  fait  mention  de  quelques  noms 
propres  que  les  gens  du  pays,  pir  je  ne  fais  quelle  tradi- 
tion, prennent  pour  les  noms  des  conspirateurs  qui  en 
vouloient  à  la  vie  d'Alexandre  le  Grand }  Se  qui,  après 
avoir  manqué  leur  coup ,  vinrent  fe  réfugier  dans  cet 
endroit ,  comme  dans  un  lieu  de  fureté. 

Parmi  ces  noms,  il  n'y  a  que  celui  d'Anripater  qui 
pmffe  favonfer  la  Tradition  des  Grecs  :  car  Diodore  de 
Sicile,  /.  X7,  rapporte  que  quelques  hiftoriens  avoient 
aceufé  Antipater  de  la  mort  d'Alexandre.  Tout  le  monde 
fait  que  ce  prince  avoit  laiffé  Antipater  régent  en  Eu- 
rope, lovfqu'il  partit  pour  la  conquête  de  Perfe  ;  mais 
ce  miniftre  irrité  des  mauvais  offices  qu'Olympias  lui 
avoit  rendus  auprès  de  fon  maître,  fut  foupçonné  de  l'a- 
voir fait  empeifonner  par  fon  fils,  l'un  des  échanfons  du 
prince.  Cependant,  foir  que  le  foupçon  fût  bien  ou  mal 
fondé,  Diodore  remarque  qu' Antipater  ne  laifla  pas  de 
conferver  une  partie  de  fon  auroritej  après  la  mort  d'A- 
lexandre, bien  loin  qu'il  fut  venu  fe  cacher  dans  cette 
ifle. 

On  ne  peut  lire  qu'une  partie  de  l'infcription,  mais  un 
bourgeois  en  a  une  copie  entière,  qu'il  conferve,  Se  qui 
a  été  déchiffrée  par  un  habile  homme  qui  paffa  par  Anti- 


paros  il  y  a  quelques  années.  Voici  en  françois  ce  que 
l'infcription  contient  en  grec. 

Sous 
La  Magiftrature  de  Criton 
Vinrent  en  ce  lieu  . 
Menandre , 
Socarme, 
Menecrate, 
Antipater, 
Ippomedon , 
Arifteas, 
Phileas , 
Gorgus , 
Diogenes , 
Philocrate , 
Onefime. 

Peut-être  que  ce  font  les  noms  des  Citoyens  de  l'ifle, 
qui,  dans  le  tems  que  Criton  en  étoit  le  Magiftrat,  ofe- 
rent  les  premiers  descendre  dans  la  grote  Se  la  recon- 
noître. 

Au-deflous  de  cette  infeription  eft  un  creux  carré  long, 
dans  lequel  étoit  encaftré  un  marbre  qu'on  voit  encore 
auprès.  Une  figure  de  la  croix  qui  eft  deffus ,  prouv  e  qu'il 
n'eft  pas  de  la  première  antiquité.  C'eft  un  bas  relief  du 
tems  des  Chrétiens  qu'on  n'a  jamais  trouvé  aflez  beau 
pour  l'emporter.  Sur  la  gauche  &  au  bas  d'un  rocher  , 
taillé  en  plan  incliné ,  fe  voit  une  infeription  greque  plus 
ufée  que  la  précédente. 

Entre  les  deux  piliers  qui  font  fur  la  droite ,  eft  un  pe- 
tit terrein  en  pente  douce,  féparé  du  fond  de  la  caverne 
par  une  muraille  affez  baffe  :  on  a  gravé  en  cet  endroit, 
depuis  quelques  années,  au  bas  d'un  rocher,  dont  la 
croupe  eft  allez  plate ,  les  paroles  fuivantes  : 

HOC  ANTRUM  EX  NATUR/E  MIRACULES  RA- 
RISSIMUM,  UNA  CUMCOMITATU,  RECESSIBUS 
EJUSDEM  PROFUNDIORIBUS  ET  ABDITIORIBUS 
PENETRATIS  ,  SUSP1CIEBAT  ET  SATIS  SUSPICI 
NON  POSSE  EXISTIMABAT  CAR.  FRANC.  OLIER 
DE  NOINIEL,  IMP.  GALLIARUM  LEGATUS.  DIE 
NAT.  CHR.-QUO  CONSECRATUM  FUIT.  ANN. 
MDCLXXIII. 

On  avance  enfuite  jusqu'au  fond  de  la  caverne ,  pat 
une  pente  plus  rude,  d'environ  vingt  pas  de  longueur  ; 
c'eft  le  paflage  pour  aller  à  la  grote ,  &  ce  palfage  n'eft 
qu'un  trou  fort  obscur  ,  par  lequel  on  ne  fauroir  entrer 
qu'en  fe  baiffant  &  au  fecours  des  flambeaux.  On  des- 
cend d'abord  dans  un  précipice  horrible,à  l'aide  d'un  ca- 
ble que  l'on  prend  la  précaution  d'attacher  à  l'entrée.  Du 
fond  de  ce  précipice  on  fe  coule  pour  ainfi  dire  dans  un 
autre  bien  plus  effroyable  ,  dont  les  bords  font  fort  glis- 
fans  Se  qui  répondent  fur  la  gauche  à  des  abîmes  pro- 
fonds :  on  place  fur  les  bords  de  ces  goufres  une  échelle, 
au  moyen  de  laquelle  on  franchit,  en  tremblant,  un  ro- 
cher rour- à-fait  taillé  à  plomb.  On  continue  à  gliffer  par 
des  endroits  un  peu  moins  dangereux  ;  mais  dans  le  tems 
qu'on  fe  croit  en  pays  praticable ,  le  pas  le  plus  affreux 
arrête  tout  courr,  &  l'on  s'y  cafferoit  la  tête  fi  l'on  n'étoit 
averti  &  retenu  par  les  guides.  Pour  y  parvenir  il  faut 
fe  couler  fur  le  dos  le  long  d'un  grand  rocher,  Se  fans  le 
fecours  d'un  cable  qu'il  faur  encore  mettre  dans  cet  en- 
droit, on  romberoit  dans  des  fondrières  horribles. 

Lorsqu'on  eft  arrivé  au  bas  de  l'échelle ,  on  eft  oblige 
de  fe  laiffer  gliffer  fur  des  rochers,  Se  l'on  arrive  enfin 
à  cette  admirable  grotre.  On  compte  1 50  braffes  de  pro- 
fondeur, depuis  la  caverne  jusqu'à  l'autel,  Se  autant  de- 
puis l'autel  jusques  à  l'endroir  le  plus  profond  où  l'on 
puifle  descendre.  Le  bas  de  cette  grotte  fur  la  gauche  eft 
fort  feabreux  :  à  droite  il  eft  affez  uni,  &  c'eft  par-là 
que  l'on  pafle  pour  aller  à  l'autel.  De  ce  lieu  la  grotte  pa- 
roît haute  d'environ  40  braffes  fur  50  de  large  ;  la  voûte 
en  eft  affez  bien  taillée,  relevée  en  plufieurs  endroits  de 
groffes  maffes  arrondies,  les  unes  hériffées  de  pointes 
femblables  à  la  foudre  de  Jupiter,  les  autres  boffuées 
réguliéremenr,  d'où  pendent  des  grapes,  des  feftons  & 
des  lances  d'une  longueur  furprenante.  A  droite  8c  X 
gauche  ce  font  des  napes  Se  des  rideaux  qui  s'étendent 
en  tout  fens  Se  forment  fur  les  côtés  des  espèces  de  tours 
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canelées ,  vuides  la  plupart ,  comme  autant  de  cabinets 
pratiqués  autour  de  la  gtotte-  On  distingue  parmi  ces 
cabinets  un  gros  pavillon  forme  par  des  productions,  qui 
rep'réfentent  li  bien  les  pieds,  les  branches  &-  les  têtes 
des  choux  rieurs,  qu'il  femble  que  la  nature  nous  ait 
voulu  montrer  par-là  comment  elle  s'y  prend  pour  la 
végétation  des  pierres.  Toutes  ces  figures  font  de  marbre 
blanc,  tranfparent,  criftallifé,  qui  fe  carte  presque  tou- 
jours de  biais  &  par  différens  lits  comme  la  pierre  ju- 
daïque. La  plupart  même  de  ces  pièces  font  couvertes 
d'une  écorce  blanche  ,  &c  raifonnent  comme  du  bronze , 
quand  on  trappe  deffus. 

Sur  la  gauche ,  un  peu  au-delà  de  l'entrée  de  la  grotte, 
s'élèvent  trois  ou  quatre  pilliers  ou  colonnes  de  marbre, 
plantées  comme  des  troncs  d'arbres  fur  la  crête  d'une  pe- 
tite roche.  Le  plus  haut  de  ces  troncs  a  fix  pieds  huit 
pouces,  fur  un  pied  de  diamettre,  presque  cylindrique 
ëc  d'égale  groffeur,  fi  ce  n'eft  en  quelques  endroits  où 
il  eft  comme  ondoyant ,  arrondi  par  la  pointe  tk  placé 
au  milieu  des  autres.  Le  premier  de  ces  pilliers  eft  dou- 
ble, &  n'a  qu'environ  quatre  pieds  de  haut.  11  y  a  fur  le 
même  rocher  quelques  autres  pilliers  naiffans  qui  font 
comme  des  bouts  de  corne  ;  il  s'y  en  trouvoit  un  allez 
gros  :  mais  il  a  été  caffé.  Il  préfente  le  tronc  d'un  arbre 
coupé  en  travers  :  le  milieu  qui  eft  comme  le  corps  li- 
gneux de  l'arbre,  &  d'un  arbre  brun,  tirant  fur  le  gris 
de  fer,  large  d'environ  trois  pouces,  enveloppé  de  plu- 
fïeurs  cercles  de  différentes  couleurs  ,  ou  d'autant  de 
différens  aubiers  diftingués  par  (ix  cercles  concen- 
triques ,  épais  d'environ  deux  ou  trois  lignes ,  dont 
les  libres  vont  du  même  centre  à  la  circonférence.  Il 
femble  que  ces  troncs  Je  marbre  végètent,  car  outre 
qu'il  ne  tombe  pas  une  feule  goûte  d'eau  dans  ce  lieu,  il 
n'eft  pas  convenable  que  des  goûtes  tombant  de  2.5  ou 
30  brades  de  haut,  aient  pu  former  des  pièces  cylindri- 
ques terminées  en  calotte,  dont  la  régularité  n'eft  point 
interrompue  :  une  goûte  fe  dilliperoit  plutôt  par  fa  chu- 
te :  il  n'en  diftille  certainement  point  dans  cette  grotte , 
comme  dans  les  caves  goutieres  ordinaires.  A  peine  y 
peut- on  remarquer  quelques  nappes  dentelées ,  dont  les 
pointes  lailfent  couler  une  goûte  d'eau  fort  claire  &  fort 
inlipide ,  formée  fans  doute  par  l'humidité  de  l'air  qui 
s'y  condenfe  en  eau ,  comme  dans  les  appartenons  re- 
vêtus de  marbre. 

Au  fond  de  la  grote,fur  la  gauche,fe  préfente  une  py- 
ramide bien  plus  furprenante ,  qu'on  appelle  l'autel  de- 
puis que  M.  de  Nointel  y  fit  célébrer  la  meffe  en  1693. 
Cette  pièce  eft  toute  îlolée,  haute  de  14  pieds ,  fembla- 
ble  en  quelque  manière  à  une  thiare ,  relevée  de  plu- 
iieurs  chapiteaux,  canelés  dans  leur  longueur  &  foutenus 
fur  leurs  pieds ,  d'une  blancheur  éblouiffante  de  même 
que  tout  le  refte  de  la  grote.  Cette  pyramide  eft  peut- 
être  la  plus  belle  plante  de  marbre  qui  foit  dans  le  mon- 
de :  les  ornemens  dont  elle  eft  chargée  font  tous  en  choux 
fleurs,  c'eft-à-dire  terminés  par  de  gros  bouquets,  mieux 
finis  que  fi  un  sculpteur  venoit  de  le  quirer.  Il  n'eft  pas 
polïible,  encore  un  coup,  que  cela  fe  foit  fait  par  la 
chutes  des  goûtes  d'eau,  comme  le  prétendent  ceux  qui 
expliquent  la  formation  des  congélations  dans  les  gto- 
tes.  Il  y  a  beaucoup  plus  d'apparence  que  les  autres  con- 
gélations dont  nous  parlons  &  qui  pendent  du  haut  en 
bas,  ou  qui  pouffent  en  différens  feus,  ont  été  produites 
par  le  même  principe,  c'eft-à-dire  par  la  végétation. 

Au  ijas  de  l'autel  il  y  a  deux  demi  colonnes  qui  furent 
.écornées  pour  y  dreffer  la  table  fur  laquelle  on  célébra 
la  meffé  de  minuit,  que  M.  de  Nointel  y  fit  dire.  On 
grava  par  fes  ordres  les  paroles  fui  vantes  fur  la  bafe  de 
la  pyramide. 

HIC  ÏPSE  CHRITUS  ADFUIT 

EJUS  NATALI  DIE ,  MEDIA  NOCTE 

CELEBRATO  MDCLXXIII. 

Pour  faire  le  tour  de  la  pyramide,  on  paffe  fous  un 
mailif  ou  cabinet  de  congélations,  dont  le  derrière  eft 
fait  en  voûte  de  four.  La  porte  en  eft  baffe;  mais  les 
draperies  des  côtés  font  des  tapifferies  d'une  grande  beau- 
té plus  blanches  que  l'albâtre  :  quand  on  en  caffe  quel- 
qu'une, l'intérieure  en-paroit  comme  de  l'écorce  de  ci- 
tron confite.  Du  haut  de  la  voûte  qui  répond  fur  la  pv- 
ramide ,  pendent  des  feftons  d'une  longueur  extraordi- 
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naire ,   lesquels  forment  pour  ainfi  dire   l'attique  de 
l'autel. 

i\  i .  de  Nointel ,  ambaffadeur  de  France  à  laPorte ,  paffa 
les  trois  jours  de  fête  de  Noël  dans  cette  grote,  accom- 
pagné de  plus  de  500  perfonnes,  foit  de  la  maifon,  foit 
marchands,  corfaires  ou  gens  du  pays  qui  l'avoient  fui- 
vi.  Cent  groffes  torches  de  cire  jaune,  &  quatre  cent 
lampes  qui  bruloient  jour  &c  nuit,  étoienr  li  bien  dispo- 
fées  qu'il  y  faifoit  autH  clair  que  dans  l  eglife  la  mieux  il- 
luminée :  on  avoit  pofté  des  gens  d  espace  en  espace  dans 
tous  les  précipices ,  depuis  l'autel  jusqu  à  l'ouverture  de  la 
grote;  ils  fe  rirent  le  lignai  avec  lcu;s  mouchoirs,  lors- 
qu'on éleva  le  corps  de  j.  C.  A  ce  lignai  on  mit  le  feu  à 
vingt-quatre  boé'tes  &  à  plufieurs  pierrieis  qui  étoient 
à  l'entrée  de  la  caverne  :  les  trompettes,  les  hautbois 
les  fifres,  les  violons  rendirent  cette  confécration  plus 
magnifique.  L'ambaffadeur  coucha  presque  v  s-  -  . .'  de 
l'autel,  dans  un  cabinet  long  de  fept  ou  h  vit  pas,  taillé 
naturellement  dans  une  de  ces  grolTes  tour-,,  donc  il  ..  été 
parlé  ci-devant.  A  côté  de  cette  tour  fe  voit  un  trou  p.ir 
où  l'on  entre  dans  une  autre  caveine,mais  f  erfonne  n'ofa 
y  defeendre.  On  éroir  embarraflé  comment  avoir  de 
l'eau ,  mais  à  force  de  chercher  on  trouva  une  fontaine  à 
gauche  de  la  montée  ,  c'eft  une  petite  caverne,  où  l'eau 
s'amaffe  dans  les  creux  des  rochers. 

CefiitM-deNointelquirenouvellala  mémoire  decette 
grote.  Les  gens  du  pays  n'ofoient  v  descendre  lorsqu'il 
arriva  à  Antiparos  ;  mais  il  ies  encou  agea  par  fes  larges- 
fes.  Il  avoir  avec  lui  deux  habiles  deflinateurs  &:  trois  ou 
quatre  maçons,  avec  les  outils  néceffanes  pour  détacher 
&  pour  enlever  des  pièces  de  ce  marbre.  On  peut  dire 
que  jamais  ambafladeur  n'eft  revenu  du  Levant  avec 
tant  de  belles  chofes  :  la  plupart  de  ces  marbres  font  en- 
tre les  mains  de  B-ourdelot ,  de  l'Académie  Royale  des 
inscriptions  &  des  médailles. 

Il  y  a  encore  un  mot  à  dire  touchant  la  grote  d'Ahti- 
pater _,  c'eft  ainfi  qu'on  nomme  une  petite  caverne,  dans 
laquelle  on  entre  par  une  fenêtre  carrée ,  ouverte  dans  le 
fond  de  la  caverne  qui  fert  comme  de  veftibule  à  la  gran- 
de grote.  Celle  d'Antipater  eft  revêtue  de  marbre  criftal- 
lifé &  canelé  ;  c'eft  une  espèce  de  fallon  de  plein  pied  à 
fon  ouverture,  qui  paroîtroit  fort  agréable  li  on  n'avoit 
pas  été  ébloui  par  les  merveilles  de  la  grande  grote. 

La  croupe  de  la  montagne  où  font  ces  grotes  eft  com- 
me pavée  de  criftallifations  transparentes,  femblables  au 
talc  ordinaire;  mais  qui  fecaffent  toujours  en  lozanges 
ou  en  cubes  ;  on  en  trouve  de  pareilles  en  Candie  fur  le 
Mont  Ida  &  à  Marfeille  fur  la  baume  de  M.  Puget ,  &  à 
Saint-Michel  d'eau  douce.  Des  bords  de  la  caverne  d' an- 
tiparos pendent  quelques  pieds  de  ce  ber„u  capprier  fans 
épines ,  dont  on  confit  le  fruit  dans  les  ifles.  Le  refte  de 
la  montagne  eft  couvert  de  thym  de  crête  ,  de  faux  dic- 
tame,  de  cèdres  à  feuilles  de  cyprès,  de  lennsques,  de 
squiiies.  Toutes  ces  plantes  font  communes  dans  les  ifles 
de  Grèce,  &  celle  d'Antiparos  ne  mériterait  guères  d'ê- 
tre vifitée  fans  cette  belle  grote. 

Le  canal  qui  eft  entre  Antiparos  &  Paros  3  n'eft  que 
d'un  mille  de  large  :  on  en  compte  cependant  (ix  o  11  feptdu 
port  d'Antiparos  à  celui  de  Paros.  C'eft  cette  diftance  qui 
fait  croire  qu'Anriparos  eft  l'ifle  que  les  anciens  ont  con- 
nue fous  le  nom  d'OiJAROs.  Il  eft  difficile  de  ne  pas  en 
convenir  après  le  partage  qu'Etienne  le  Géographe  nous 
a  confervé  du  Traité  des  ifles  d'Héraciide  du  Port,  qui 
fait  à'Otharos  une  colonie  de  Sidoniens,  &  qui  place 
cette  ifle  environ  à  fept  milles  de  Paros,  diftance  qui  ré- 
pond tout  à  fait  à  celle  du  trajet  dont  on  vient  de  parler. 
Tournefort ,  voyage  du  Levant,  t.  1 ,  /.'5  ,/>.  71  <sjùi- 
vantes  _,  L.  1. 

ANTIPATRIA,  ville  de  Macédoine,  dans  la  Dareti- 
de.  Polybe  en  fait  mention,  /.  5 , p.  610,  &  Tite  Live  , 
/.  5 1 ,  c.  ij,  qui  nous  raconte  comment  elle  fut  prife  par 
les  Romains,  dit  qu'elle  étoit  (ituée  dans  un  défilé  ou 
paffage  étroit. 

ANTIPATRÏDE,  Amipatris  :  quelques-uns  difent 
mal  Antipatros.  On  ne  convient  pas  de  la  véritable 
(ituation  de  cette  ville.  Les  anciens,  comme  Jofeph  (a), 
&  l'auteur  du  livre  des  Machabées,  (b)  ont  dit  qu'elle 
s'appelloit  anciennement  Capharsalama.  Jofeph  (c) 
l'appelle  encore  Caphar-Saba,  &  la  place  à  cent  cin- 
quante ftadesou  dix-huit  mille  pas  de  Joppé.  Le  mê- 
me Jofeph  (d)  ajoute  que  ce  fut  Hérode  le  Grand  qui 
Tome  I.       Qq  ij 
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bâtie  cette  ville ,  Se  la  nomma  Antïpatrïs  en  l'honneur  de 
fon  père  Antipater.  Les  Gemmariltes  (e)  &  le  Sanhédrin 
Babylonien  (f)  font  mention  d'une  ville  nommé  Antipa- 
tris,  qu'ils  placent  à  l'extrémité  de  la  Judée.  Les  Talmu- 
diftes  (g)  rapporte  qu'Alexandre  le  Grand  s'avança  jus- 
qu'à Antipatris,  Se  nous  voyons  (h)  que  l'Apôtre  Saint- 
Paul  palfa  par  Antipatris,  lorsqu'il  fut  conduit  de  Jéru- 
falem  à  Célarée.  *  (a)  Antiq.  1.  xn,  c.  17.  (b)  Cap.  vu  , 
ji.  (*)  Ant.  1.  xiii,  c.  Z3.(d)Debello,l.  I,c.  16.  (c)  Hie- 
rofol.  Taanith.  Fol.  lxix,  2.  (f)  Fol.  xciv,  2.  (ê)  Baby- 
lon.  Joma,  Fol.  lxix,  i.  (h)  Àétor.  xxm,  31. 

Doubdan  en  fait  une  ville  maritime,  dans  fes  voyages 
de  la  Terre  Sainte ,  c.  xlviii  ,  p.  479  Se  fuiv.  ildit  qu'elle 
n'étoit  anciennement  qu'un  bourg  appelle  Capharfala- 
ma ,  auprès  duquel  Judas  Machabée  défît  l'Armée  de  Ni- 
canor.  Il  ajoute,  après  Adrichome,  qu'Hérode  le  Grand, 
voyant  ce  bourg  litué  dans  une  campagne  des  plus  agréa- 
bles, le  fit  amplifier ,  &  en  forma  une  ville ,  qu'il  nom- 
ma Antipatris  ,  &  qu'elle  fut  enfuite  appellée  Arsur, 
nom  que  lui  donnent  ordinairemenr  les  hiftoriens  des 
Croifades.  Godefroi  de  Bouillon ,  après  la  prife  de  Jéru- 
falem  ,  voulut  s'emparer  de  cette  ville;  mais  ne  pouvant 
l'afliéger  par  mer  faute  de  vaiffeaux  ,  il  abandonna  fon 
entreprife.  Baudoin  I ,  alTifté  des  vaiffeaux  de  Gènes  &c 
de  Pife ,  l'affiégea  enfuite  de  fi  près  par  mer  Se  par  terre , 
qu'il  la  força  de  fe  rendre. 

Les  gens  du  pais  affûtent  qiï Antipatris  étoit  fituée  au 
lieu  qu'on  appelle  préfentement  Àli  Ebn  ^nlaym  , 
qui  eft  le  nom  d'un  fâint  chez  les  Mahométans,  qui  ont 
une  fi  grande  vénération  pour  lui,  que  les  voyageurs  ne 
manquent  jamais  de  faluer  un  fanétuaire  qu'on  a  élevé 
en  fon  honneur  proche  de  la  mer.  On  prétend  que  ce 
lieu  avoir  été  autrefois  dédié  à  fainr  Georges  :  on  y  voit 
encore  une  groffe  tour  qui  efl  fur  le  bord  de  l'eau. 

Les  ruines  qu'on  découvre  dans  ce  lieu  font  croire 
que  c'étoit  la  pofition  à' Antipatris  ;  ce  qui  eft  d'autant 
plus  fondé  que  dans  les  carres  géographiques  elle  fe 
trouve  entre  Céfarée  de  Paleftine  Se  Joppé  ,  proche  une 
petite  rivière,  précifément  à  l'endroit  où  font  ces  ruines. 

Antipatris  étoit  éloignée  de  Céfarée  en  Paleftine  de 
fept  ou  huit  lieues.  Le  P.  Nau ,  Nouveau  Voyage  de  la 
Terre  Sainte  3  ch.  $,p.  19. 

Reland ,  lié.  III  j  de  urbïbus  &  vicis  PaleJfinA  _,  pag. 
^6cj&  570,  foutient  qu  Antipatris  ne  fur  point  une  ville 
maririme ,  par  la  raifon  que  fi  elle  eût  été  fur  le  bord  de 
la  mer ,  le  droir  chemin ,  qui  étoit  fans  doute  celui  que 
tinrent  les  foldats  qui  conduifirent  S.  Paul  de  Jérufalem 
à  Céfarée,  n'eût  pas  été  de  paffer  par  cette  ville  :  à  cetre 
conjecture  il  joint  le  fuffrage  du  Talmud ,  Misna  Git- 
tin-j  ytn.j  ,  qui  dir  que  cette  ville  fe  tiouvoit  fur  le 
chemin  de  la  Judée  en  Galilée  ;  il  y  joint  encore  celui 
d'Obadias  de  Barremore,  qui,  fur  cer  endroir,  a  remar- 
qué qu'Anripatris  étoit  aux  confins  de  la  Judée. 

Il  convient  que  plufieuts  auteurs  ont  avancé  qu'Anri- 
patris  étoit  la  même  ville  qu'AJfur  ou  Arfuf3  ville  mari- 
time fituée  dans  un  lieu  agréablemenr  entremêlé  de  bois 
Se  de  prairies  \  mais  il  dir  qu'il  ne  faut  compter  pour 
rien  cette  tradition.  *  Hiftor.  Hierofolym.  cap.  xxm. 
Guillelmus  Tyrius. 

Il  le  prouve  1°.  par  le  témoignage  de  Ptolomée ,  /.  5 , 
c.  16 ,  qui,  dans  le  détail  qu'il  fair  des  villes  de  la  Pales- 
tine, ne  met  pas  Antiparris  au  rang  des  villes  mariâmes, 
mais  parmi  celles  qui  font  dans  les  terres,  comme  Lyd- 
da,  Jamnia,  &  autres  qui  ne  font  pas  fituées  lur  la  côte, 
mais  dans  les  contrées  voifines.  11°.  Par  l'auroriré  de  Jo- 
feph  ,  Antiq.  I.  13,  c.  23 ,  qui  rapporte  qu'Alexandre  fir 
ersufer  un  grand  foffé  de  Joppé  à  Antipatris,  pour  mer- 
tre  le  pays  à  couvert  des  incurfions  des  ennemis  ;  6c  il 
conclut  que  ce  foffé  n'auroir  été  d'aucun  effet ,  s'il  eût 
été  tiré  d'une  ville  maritime  à  une  autre ,  aulîï  ailife  fur 
la  côte  de  la  mer.  111°.  Par  les  anciens  irinéraires  qui 
indiquent  la  route  de  Céfarée  à  Anripatris,  Se  enfuire  à 
Diospolis ,  &  non  à  Joppé.  IV°.  Par  la  roure  que  S.  Jé- 
rôme ,  dans  l'épiraphe  de  fainte  Paule  ,  lui  fait  prendre: 
favoir ,  de  Célarée  à  Anriparris  ,  enfuire  à  Diospolis , 
Arimathie,  Nobé  Se  Joppé,  &  puis  en  retournanr  fur 
fes  pas  à  Nicopolis  :  or,  dit  Reland  ,  fi  Antipatris  avoir 
été  fituée  fur  la  côte  de  la  mer,  S.  Jérôme  eûr  dû  faire 
paffer  Paule  de  Céfarée  à  Antipatris  ,  &  delà  à  Joppé  , 
Arimathie  &  Nobé  ,  pour  lui  faire  prendre  le  plus  droir 
chemin  pour  aller  à  Nicopolis,  fans  la  faire  tourner  fur 


fes  pas.  Il  ajoute  enfuite  que  fi  l'on  voit  des  vertiges 
d'une  ancienne  ville  à  Aifur ,  il  faur  dire  que  ce  font  les 
reftes  d'Apollonia  ,  &  non  d' Antipatris. 

Enfin ,  dit  le  même  auteur,  Jofeph  rapporte  que  cette 
villeétoit  éloignée  de  cent  cinquante  ftades ,  &  qu'Alexan- 
dre fir  creufer  un  foffé  d'une  ville  à  l'autre  pour  fe  mer- 
tre  à  l'abri  des  infultes  de  fes  ennemis  ;  que  fon  ancien 
nom  fur  Capharfabe  ,  Se  que  le  pays  ou  elle  étoit  fituée 
s'appelloit  du  même  nom  ;  que  cette  ville  étoir  fituée 
proche  des  montagnes,  dans  une  montagne  entrecoupée 
de  ruiffeaux  ,  &  couverre  d'arbres  ,  qui  en  faifoient  un 
pays  délicieux.  Or,  conclut-il,  aucune  de  ces  chofes  ne 
peut  convenit  à  la  ville  qui  a  depuis  porté  le  nom 
d'Arfuf ,  iîtuée  fur  le  bord  de  la  mer  ,  enrre  Céfarée  Se 
Joppé ,  à  dix-huit  milles  arabiques  de  celle-là  ,  &  à  ftx, 
milles  de  celle-ci. 

ANTIPAXU  ou  Antipachsu  :  la  première  de  ces 
ortographes  eft  de  Corneille.  Baudrand  a  préféré  la  fé- 
conde ;  petite  ifle  de  Grèce ,  fur  la  côre  de  l'Epire ,  enrre 
Corfou  Se  Céfalonie.  Les  anciens  ont  connu  en  cet  en- 
dtoit  deux  ifles  nommées  Paxoe ,  n«|o<  -y  ces  deux  ifles, 
félon  le  P.  Hatdouin  ,  font  préfentement  Paxo  Se  An- 
tipaxo.  Corneille,  dicl.  dir  que  la  dernière  eft  la  plus 
petite  ,  Se  n'a  point  de  port.  Voyez  Pax^.  *  Pline  j  1.  4 , 
c.  12.  Dion.  1.  50 ,  &  Polyb.  1.  2. 

ANTIPHILI,  lieu  d'Afrique,  dans  la  Marcotide,  félon 
Prolomée,  /.  4,  c.  5  :  il  le  place  dans  les  rerres  fans  mar- 
quer fi  c'eft  une  ville  ou  un  village. 

ANTIPODES ,  nom  que  l'on  donne  aux  peuples  qui 
habirent  des  poinrs  du  globe  diamétralemenr  oppofés  , 
c'eft-à-  dite  à  une  latitude  égale  en  quantité ,  mais  dif- 
férente par  rapporr  aux  pôles ,  les  uns  éranr  vers  le  pôle 
méridional ,  les  autres  vers  le*  feprenrrional  ,  à  moins 
qu'ils  ne  foienr  les  uns  &  les  aurres  précifémenr  fous 
1  equareur.  La  différence  de  leur  longirude  eft  toujours 
par  conféquent  de  180  deg.  Ainfi  pour  favoir  quels  font 
les  Antipodes  de  Paris ,  par  exemple ,  il  faut  en  remar- 
quer premiéremenr  la  latitude ,  qui  eft  de  48  deg.  50' 
pour  î'obfervaroire  ;  car ,  dans  de  fi  grandes  villes,  pour 
plus  de  précifion ,  on  doir  fixer  un  lieu.  La  longitude  de 
Paris ,  prife  de  l'ifle  de  Fer,  eft  de  20  degrés ,  à  quoi  il 
faur  ajourer  la  différence,  qui  eft  toujours,  comme  011 
vienr  de  le  dire,  de  180  degrés  5  donc  les  Antipodes  de 
I'obfervaroire  fonr  à  200  deg.  de  longirude ,  &  à  48  deg. 
5  o'  de  latitude  méridionale ,  parce  que  celle  de  Paris  eft 
boréale.  Lorsqu'il  eft  queftion  de  lieux  firués  fous  l'é- 
quateur ,  où  il  n'y  a  poinr  de  latitude,  il  fufEt ,  pour  en 
trouver  les  Anripodes ,  d'ajouter  180  deg.  à  la  longirude 
de  ce  lieu-là.  S'il  arrive  que  la  fomme  qui  réfulre  des 
deux  excède  360  ,  il  faut  en  foufttaite  cette  fomme,  Se 
ce  qui  refte  devient  la  vérirable  longirude  des  Antipodes 
que  l'on  chetche  :  par  exemple ,  on  veur  favoir  quels 
font  les  Antipodes  de  l'ifle  de  S.  Barnabe ,  l'une  des  Ga- 
lapes,  Gallapagos  fous  l'équateur  ,  au  285  deg.  de  lon- 
girude ,  ajourez  1S0,  cela  fair  465  ,  cette  fomme  étant 
plus  grande  que  360,  retranchez-en  ce  nombre  ,  il  refte 
105  ;  donc  les  Anripodes  de  cerre  ifle  feraient  fous  la 
ligne  au  105  deg.  de  longitude ,  fi  ce  n'étoit  que  la  mer 
couvre  cer  endroit-là.  Il  faut  obferver  de  plus  que  les 
Anripodes  fonr  dans  la  même  Zone  lorsqu'il  eft  queftion 
d'un  lieu  de  la  Zone  Torride  ,  quoiqu'ils  ne  foienr  pas 
fous  la  ligne  ;  les  aurres  fonr  dans  des  Zones  femblables, 
mais  vers  des  pôles  oppofés.  Ils  ont  les  mêmes  faifons, 
les  mêmes  longueurs  de  jours  Se  de  nuits,  mais  alterna- 
rivemenr,  Se  jamais  dans  le  même  rems.  Pendanr  qu'un 
lieu  a  l'été ,  fes  Antipodes  ont  l'hivet  :  pendant  qu'il 
compte  midi ,  fes  Antipodes  comptent  minuit.  Ce  mot 
Antipodes  ne  fignifie  que  des  peuples  qui  onr  les  pieds 
oppofés  les  uns  aux  autres ,  Se  aux  deux  exrrêmités  i 
d'une  ligne  droite  que  l'on  conçoir  paffer  par  le  centre  j 
de  la  terre. 

Il  ne  faur  pas  confondre  les  Anripodes  ainfi  expliqués,  ; 
avec  les  Antichthons  de  Pomponius  Mêla ,  /.  1 ,  c.  1 ,  1 
n.  10,  comme  a  fait  Gronovius ,  qui  confond  très-mal  j 
deux  idées  rrès-différenres.  Pour  mieux  enrendre  cet  an-  | 
cien  ,  il  eft  bon  de  reprendre  le  partage  quelques  lignes  I 
plus  haur.  »  Le  Monde  a ,  dit-il ,  différenres  parties  :  on  1 
»  appelle  Orienr  le  côré  où  fe  levé  le  Soleil ,  &  Occident  j 
»  celui. où  il  fe  couche  \  l'endroit  où  eft  fa  plus  haute  1 
»  élévation  s'appelle  Midi ,  l'endroir  oppofé  eft  nomme  j 
«  le  Septentrion.  La  Terre  qui  en  occupe  le  milieu,  où   j 


»  elle  eft  fuspendue,  eft  environnée  delà  mer,  qui  la 
»  partage  en  deux  parties,  que  l'on  appelle  hémifphe- 
»  res  :  elle  eft  divifée  d'Orient  en  Occident,  Se  partagée  en 
j>  cinq  zones.  Celle  du  milieu  eft  incommodée  par  les 
»  chaleurs  :  celles  des  extrémités  font  expofées  au  grand 
»  froid  ;  les  autres,  qui  font  habitables ,  ont  les  mêmes 
s>  faifons  que  nous ,  mais  non  pas  de  la  même  manière. 
»  Les  Antichthons  en  habitent  une,  Se  nous  habitons 
»  l'autre.  Comme  nous  ne  connoiflons  pas  la  fituation 
»  de  l'une,  à  caufe  des  chaleurs  des  régions  qui  font  entre 
»  elle  &  nous,  il  faut  parler  de  l'autre.  »  Il  n'eft  ici 
queftion  que  de  la  zone  tempérée  &  habitable ,  qui  eft  au 
midi  de  l'équateur;  &  ce  qui  eft  depuis  l'équateut  jus- 
qu'au pôle  méridional,  eft  ce  que  Mêla  nomme  hémis- 
phère, qui  n'eft  que  la  moirié  de  ce  que  nous  nommons 
préfentement  ainii  avec  plus  de  juftetTe  qu'il  n'a  fair.  La 
mappemonde  renferme  la  sphère  entière ,  c'eft-à-dire 
deux  hémisphères  ou  moitié  de  la  sphère,  Se  les  hémis- 
phères de  Mêla  ne  font  chacun  que  le  quart  de  la  mappe- 
monde. Ainfi  des  peuples  Antichthons  peuvent  n'avoir 
qu'une  différence  de  50  dégrés,  au  lieu  que  celle  qui 
eftentre  des  peuples  Antipodes  eft  toujours  de  180  de- 
grés de  longitude  ,  &  d'autant  de  degrés  pris  fur  le 
grand  cercle  du  méridien.  Les  Antichthons  s'accordoient 
bien  avec  l'opinion  que  les  anciens  avoient  de  la  figure 
de  la  terre,  mais  les  Antipodes  n'y  convenoient  pas,  & 
fembloient  inconcevables.  On  a  eu  beaucoup  de  peine  à 
admettre  des  Antipodes  :  mais  la  navigation  a  démontré 
à  la  fin  leur  exiftence. 

ANTIPODES.  Ifidore  fait  mention  d'un  peuple,  dans 
la  Libye  nommé  ainfi,  parce  qu'on  fuppofe  qu'ils  avoient 
les  pieds  retournés  j  c'eft-à-dire  les  talons  devant  &  les 
doigts  derrière,  Se  qu'ils  avoient  huit  doigts  aux  pieds. 
Ortelius  Thefaur.  qui  cite  cet  auteur,  a  foin  de  marquer 
cju'il  n'eft  pas  fort  perfuadé  du  fait. 

1.  ANTIPOLIS.  Voyez  Antibes. 

1.  ANTIPOLIS.  Pline,  /.  3 ,  c.  16,  obferve  que  l'en- 
îroit  de  Rome  ,  que  l'on  appelloit  de  fon  rems  le  Jani- 
cule  ,  avoit  été  auparavant  nommé  Antipolis. 

ANTIPYPvENÉES,  branche  des  monts  Pyrénées.  Elle 
rommence  au  val  de  Capfir,  où  font  les  fources  de  l'Au- 
ie  ,  Se  s'étend  de  l'occident  à  l'orient  jusqu'au  lac  de 
>alces,  fur  la  côte  de  la  Méditerranée,  féparant  le  Rous- 
îllon  du  Languedoc.  Cette  branche  eft  oppofée  à  la  par- 
ie des  vrais  Pyrénées  qui  féparent  le  Rouffillon  de  la 
Catalogne.  Baudrand  écrit  en  françois  ce  nom  fans  Y 3 
\.ntipitenées. 

ANTIPYRGOS,  port  de  l'Afrique,  dans  la  Marmari- 
jue ,  félon  Ptolomée,  /.  4,  <r.  5.  Caftaldo  croit  que  c'eft 
)réfentement  Lucho. 

ANT1RRHIUM.  Voyez  Rhium. 

ANTIRRHODUS,  ifle  d'Egypte  vers  le  Phare,  félon 
trabon,  /.  17. 

ANTISARA,  port  des  Datiniens.  C'eft  ainfi  que  parle 

itienne  le  Géographe.  Quelques-uns,  dit- il,  écrivent 

.  intifarie.  La  difficulté  eft  de  favoir  qui  étoient  les  Da- 

1  iniens  dont  pas  un  ancien  géographe  n'a  parlé.  Peut 

i  tre  au  lieu  de  Aanven  faut-il  lire  Aarwm  ;  ce  qui  s'ac- 

iorde  allez  avec  l'ufage  des  Grecs  du  bas  âge  qui  chan- 

•  ent  facilement  Vu  en  >.  Alors  on  rrouve  que  les  Date- 

iens  étoient  ainfi-nommés  de  la  ville  Dathus ,  dans  la 

hrace,  auprès  du  S try mon,  &  par  conféquent  on  en 

oit  conclure  que  ce  port  n'en  devoit  pas  être  loin. 

ANTISSA.  Voyez  Antessa. 
1  ANTISSIODORUM.  Voyez  Auxerre. 

ANTISTIANA,  ville  de  l'Espagne  citérieure,  entre 
arcelone  Se  Tarragone,  félon  Anronin,  Itiner. 
\  ANTITANES.  Voyez  Atintanes. 
\  ANTITAURUS ,  montagne  de  l'Afie  mineure.  Cette 
îaîne  fe  fépare  du  mont  Taurus  dont  elle  eft  une  bran- 
le à  la  fource  de  la  rivière  de  Cydne,  Se  s'avance  vers 
Septentrion  oriental  jusqu'à  l'Euphrate,  ayant  au  cou- 
lant la  Caramanie,  &  au  levant  le  Marasch,  félon  Bau- 
:  rand,  éd.  1705.  Cet  auteur  a  été  juftement  repris  d'a- 
<  sir  dit,  dans  fon  édition  latine  de  1681,  que  l'Antitau- 
'  .î  etoit  une  montagne  de  la  petite  Arménie ,  &  d'a- 
;  ht  cite  Strabon  qui  ne  dit  rien  de  pareil.  Strabon  ef- 

chyement  décrit  ces  montagnes  dans  la  Cappadoce  :  il 
;  1  fait  auffi  mention  dans  la  description  de  la  grande 

rrnenie;  mais  dans  celle  de  la  petite  il  n'en  dit  pas  un 
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mot,  comme  le  remarque  très-bien  G.  Sanfon  dans  fes 
Disquif irions,  p.  4I,  fur  Ja  géographie. 

ANTIVARI,  ville  de  la  Dalmatie,fur  le  golfe  de  Ve- 
rnie ,  en  latin  Antibarum ,  félon  les  modernes ,  &  Anti- 
paros,ielon  d'autres.  Cette  place  eft  affez  forte,  mais 
ma  peupee; e  le  eft  fituée  fur  une  montagne  au  pied 
de  aquelle  eft  e  port ,  Se  eft  à  dix  milles  de  Budoa  Se 
de  Dulcigno.  Elle  eft  nommée  Antivari,  parce  qu'elle  eft 
a  loppofite  de  Ban  dans  la  Pouille.  C'étoit  auttefois  un 
archevêché  conlidérable  fous  les  premiers  rois  de  Dal- 
matie,  fous  lesquels  l'archevêque  d'Antivari  tenoit  le 
premier  rang  entre  les  prélats  de  ce  Royaume  ;  mais 
lorsquil  fut  détruit,  elle  tomba  au  pouvoir  des  Véni- 
tiens ,  &  fut  inutilement  affiégée  par  les  Turcs  en  1 5  5  8  : 
ceux-ci  l'ayant  conquife  dans  la  fuite,  les  Vénitiens  eu- 
rent a  leur  tour  le  chagrin  de  l'affiéger  en  1648,  fans  la 
pouvoir  prendre:  de  forte  qu'elle  eft  demeurée  aux 
Turcs  qui  la  poiîedent  encore.  *  Memor.  Geogr.  délia 
Dalmazia ,  p.  3  3  G ,  long.  36,15,  latit.  42 ,  1 8 . 

ANTIVEST^UM  PROMONTORIUM  ,  promon- 
toire de  Fifle  d'Albion,  félon  Ptolomée ,  /.  2,  c.  3  ,  édit. 
Bertii.  Le  grec  porte  Ame*?*,»  i'*f.» ,  Antiovejlœum.  Il 
ajoure  qu'on  le  nommoit  aulfi  B»A£f«.»  Bolerium  ;  c'eft 
la  pointe  de  Cornouailles,  félon  Cambden ,  B  ri  tan.  Se 
le  P.  Bnet,  para//.  2. part./.  z,p.  180.  Ortelius  qui  croie 
que  les  Anglois  le  nomment  préfentement  The  Lands 
End,  ne  s'en  écatte  pas  beaucoup. 

ANTIUM ,  ville ,  lèlon  Denis  d'Halicarnaffe ,  /.  6 ,  c.  3 , 
la  nomme  Antia,  c  etoit  la  plus  confidérable  du  pays 
des  Volsques.  Tite  Live,  /.  1,  c.  33  &  63,  parlant  de  la 
défaite  des  Antiates,  les  appelle  Volsques.  Elle  étoit  fi- 
tuée fur  la  mer,  quoique  Strabon  dife  qu'elle  n'a  voit 
point  de  port,  parce  qu'elle  avoit  dans  fon  voifinage  le 
bourg  de  ce  nom  où  éroit  le  port  dont  les  Antiates  fe 
iervoient.  C'eft  contre  leurs  vaiileaux  que  les  Romains  , 
V  félon  Tit.  Liv.  /.  8 ,  c.  14,  Florus ,  /.  1 ,  c.  1 1 , )  rempor- 
tèrent les  premiers  avantages  qu'ils  eurent  fur  mer,  Se  les 
proues  de  fix  de  ces  vaifleaux  fervirent  de  trophées  à 
Rome,  où  M<mïus  les  fit  attacher  dans  un  lieu  public 
pour  monument  de  cette  viéfoire  navale.  Les  Romains 
y  envoyèrent  plus  d'une  colonie.  Premièrement  après 
qu'ils  eurent  pris  la  ville,  vers  l'an  de  Rome  285 ,  félon 
Tir. Liv.  /.  2 ,  infyie.  En  fecondlieu  ils  y  en  envoyèrent  une 
autre  dont  Tite-Live,  /.  8,  c.  14,  fait  mention.  Antium 
Se  Tarente  furent  aflignées  aux  Vétérans ,  fous  l'empire 
de  Néron,  félon  Tacit.  An.  L  14,  c.  27.  Strabon,/.  5, 
p.  232  ,^  dit  qu  Antium  étoit  bâtie  fur  des  roches  à  260 
ftades  d'Oftie  j  il  ajoute  que  de  fon  tems  les  grands  s'y 
retiroient  pour  fe  délafler  des  fatigues  des  affaires,  &: 
qu'il  y  avoir  quantité  d'édifices  magnifiques  pour  l'es  y 
recevoir.  Tacite.  Ann.  /.  15,  ç.  23)  nous  apprend  que 
Néron  y  étoit  né  ou  y  avoit  été  conçu  (  generatus ,  )  Se 
que  Popé  y  accoucha  d'une  fille.  Srrabon,  /.  5 ,  p.  232  , 
obferve  que  malgré  le  défaut  déport  à Antium,  les  An- 
tiates avoient  cependant  des  vaifleaux,  &  qu'après  avoir 
ete  fournis  par  les  Romains,  ils  fe  joignirent  aux  Tyr- 
rhéniens  pour  pirater.  Alexandre  s'en  plaignit,  Se  De- 
metrius  renvoyant  ces  pirares  aux  Romains,  leur  fit  dire 
qu'il  étoit  honteux  pour  eux  d'envoyer  des  corfaites  pil- 
ler la  patrie  de  Caftor  &  de  Pollux  ,  que  tout  le  monde 
regardoir  comme  fes  confervateurs ,  Se  auxquels  ils 
avoient  eux  même  érigé  un  Temple.  Il  y  avoir  à  Antium 
un  Temple  fameux  dédié  à  la  fortune,  &  dont  Horace 
a  fait  mention ,  /.  1 ,  ode  3  5 ,  dans  ce  vers 

O  Diva}  gratum  qu&  régis  Antium,  Sec. 

Sur  quoi  Dacier  remarque  que  cette  ville  étoit  à  une 
journée  de  Rome,  au  même  lieu  où  eft  aujourd'hui  Net- 
tumo.  Il  fe  trompe,  &  Magin  marque  beaucoup  mieux 
Antio  rouinato,  à  l'orient  Se  à  quelque  diftance  de 
Nettuno,  car  c'eft  ainfi  qu'il  faur  écrire.  Ce  dernier  eft 
le  même_que  le  port  de  Cenon  (Ce/20.  )  Baudrand,  éd. 
1681,  qui  nomme  auffi  ce  port  Antium  ou  Antiatum  na- 
va/e ,  avoit  parlé  plus  jufte  dans  l'édition  qu'il  avoit  don- 
née du  livre  de  Ferrarius  ,  quelques  années  avant  que 
d'imprimer  le  tout  fous  fon  nom.  Beaucoup  d'auteurs 
écrivent  jie  nom  moderne  Anzo  :  cette  ville  a  été  le  fiége 
d'un  évêché,  (Carol.  à  S.  Paulo  Geog.  Sacr.  p.  51.) 
Gaudence,  fon  évèque,  fouferivit  au  Concile  Romain, 
tenu  fous  le  pape  Hilaire.  Decius  fouferivit  à  un  autre 
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Concile  Romain  tenu  fous  Félix,  &  aa  premier  Con- 
cile tenu  à  Rome  fous  Symmaque.  Les  latins  ont  ait  An- 
tia  tes  ,  pour  exprimer  les  habitans  d'Antium,  lis  ont  dit 
aulîi  mare  Antias  &  mare  Ani'ianum,  pour  fignifier 
la  mer  qui  en  eft  voiline.  Tit.  Liv.  /.  0  ,  c.  14.  Plin.  /.  3 , 

<■•  ë.  . 

ANTIXENI,  ancien  peuple  de  l'Inde,  félon  Pline, 
/.  6,  c.  20.  Ils  étoient  au-delà  du  fleuve  Indus,  clans  les 
montagnes,  aifez  près  du  Caucafe. 

AN TIZE  ,  félon  Corneille.  C'eft  une  faute  d'orto- 
graphe.  Voyez  Auû\e. 

ANTQBROGES,  peuple  de  la  Gaule,  dans  l'Aqui- 
taine, félon  Pline,  /.  4  ,  c.  19.  Fulvms  Uriinus  croit  que 
ce  mot  eft  une  faute  des  copiftes  au  lieu  de  Nitiobri- 
ges.  Le  R.  P.  Hardouin  trouvant  dans  tous  les  manuscrits 
Antobroges,  s'eft  fait  scrupule  de  rien  changer.  Il  tombe 
néanmoins  dans  le  fentiment  d'Qrfinus,  &  croit  qu'il  eft 
queftion  des  Nitiobriges ,  dont  la  ville  étoit,  félon  Pto- 
lomée  ,  /.  3  j  c.  7,  Aginnum .,  aujourd'hui  Agcn;  de  forte 
que  fuivant  cette  opinion  les  Antobroges  des  anciens  ré- 
pondraient à  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  YAgenois , 
avec  quelques  différences  d'étendue  &  de  limites ,  ce 
qu'il  faut  "presque  toujours  entendre  lorsque  l'on  parle 
du  rapport  qu'un  ancien  diftricr.  peut  avoir  avec  celui 
d'à  prefent. 

ANTOCO  ,  montagne  particulière  de  l'Amérique 
méridionale.  Elle  fait  partie  de  la  longue  chaîne  nom- 
mée les  Andes.  Elle  eft  au  levant  d'Angol,  ville  du  Chili  ; 
&  eft  remarquable  en  ce  que  c'eft  un  Volcan,  c'eft>à-dire 
qu'elle  vomit  des  flames  comme  l'Etna  &  le  Vefuve. 

ANTOECIENS  :  quelques-uns, comme  Ozanam,écri- 
vent  mal  Antaeciens.  Ce  font  ceux  qui  étant  fous  un  mé- 
ridien, pris  en  demi  cercle,  c'eft-à-dire  d'un  pôle  à  l'autre, 
ont  une  latitude  égale,  mais  vers  des  pôles  oppofés^ils  dif- 
férent des  Antipodes  en  ce  que  les  Antipodes  ont  une  mê- 
me latitude  vers  les  deuxdifférens  poles,mais  une  différen- 
ce de  méridiens  qui  embraffe  toute  la  demi-circonférence 
du  globe  terreftre,  au  lieu  que  les  Antoeciens  ont  la  mê- 
me longitude,  étant  fous  le  même  méridien,  Se  la  même 
latitude  étant  chacun  à  même  diftance ,  l'un  du  pôle  arc- 
tique, Se  l'autre  du  pôle  antarctique.  Pour  ce  qui  re- 
garde les  Antipodes,  les  uns  comptent  midi,  lorfque  les 
autres  comptent  minuit  j  mais  les  Antoeciens  ont  midi 
Se  minuit  en  même  tems.  La  feule  différence  c'eft  que 
l'un  a  l'été  ,  lorsque  l'autre  a  l'hyver.  L'équinoxe  du 
prinrems  pour  les  uns  eft  l'équinoxe  d'automne  pour  les 
autres.  Il  faut  dire  la  même  chofe  des  folftices.  je  ne  fe- 
rois  pas  furpris  que  Gronovius,  qui  s'étoit  mis  en  tête 
d'expliquer  Pomponius  Mêla ,  eut  confondu  les  Antich- 
thons  de  cet  auteur  avec  les  Aiuoeciens.  Ceux-ci  font 
fixés  géométriquement  à  un  lieu  correspondant  à  celui 
pour  lequel  ils  font  airiiï  relativemenr  appelles.  Il  les  a 
encore  confondus  avec  les  Antipodes 'qui  font  bien  fous 
une  même  latitude,  mais  fous  le  même  méridien  pris 
dans  fon  cercle  entier,   c'eft-à-dire  depuis  un  pôle  jus- 
qu'à ce  même  pôle,  Se  les  Antoeciens  font  fous  un  mê- 
me méridien,  pris  depuis  un  pôle  jusqu'à  l'autre  j  mais 
les  Antichthons  de  Mêla  n'onr  rien  de  dérerminé  pour 
le  méridien  ,  ils  font  feulement  dans  la  moitié  de  la 
terre  que  l'on  conçoit  féparée  de  la  nôtre  par  l'équateur, 
Se  par  la  zone  rorride.  Achille  Tatius ,  mathématicien 
d'Alexandrie,  dans  fon  introduction  aux  Phénomènes 
d'Aratus ,  parle  ainfi  des  Antoeciens.  Voye-^  Cellarius, 
Ceog.  ant.  I.  1 ,  c.  7,  p.  17.  Les  habirans  d'une  zone  mé- 
ridionale font  Antoeciens  par  rapport  à  ceux  d'une  zone 
feptentrionale,  Se  ceux  d'une  zone  feptentrionale  le  font 
à  l'égard  des  habirans  d'une  zone  méridionale,  parce 
qu'une  habitation  0"tx.r,Tis  au  nord ,  Se  une  habitation 
au  midi  font  oppofées  l'une  à  l'autre.  Les  Antoeciens  ont 
donc  la  même  nuit  Se  le  même  jour  j  mais  leurs  folftices 
font  différens.  Car  le  foleil  étant  arrivé  au  figne  du  can- 
cer ,  nous  amené  l'été  à  tous  tant  que  nous  fommes  en- 
deçà  de  l'équateur ,  &c  en  même  tems  il  amené  l'hiver 
à  ceux  qui  en  font  au  midi.  Pareillement  lorsqu'il  entre 
dans  le  figne  du  capricorne,  il  nous  amené  l'hiver,  Se 
leur  porte  l'été.  Déplus  quand  il  touche  au  ligne  du  bé- 
lier, il  fait  pour  nous  l'équinoxe  du  printems,  Se  pour 
nos  Antoeciens  l'équinoxe  d'automne ,  Se  au  contraire 
lorsqu'il  eft  au  figne  de  la  balance ,  il  nous  donne  l'au- 
tomne, mais  non  pas  aux  Antoeciens  pour  qui  le  prin- 


tems commence  de  ce  rems-là.  Après  les  équinoxes 
quand  le  foleil  nous  lemble  monter  par  les  lignes  du 
zodiaque,  il  lemble  alors  aux  Anroeciens  qu'il  descend, 
Se  ils  ne  le  voyent  monter  que  lorsqu'il  descend  pour 
nous  \  il  allonge  leurs  jours  à  mefure  qu'il  diminue  les 
nôtres.  On  voit  par  cette  description  quelle  idée  les  an- 
ciens avoient  des  Antoeciens.  Ceux  d'entre  les  modernes 
qui  ont  confondu  les  Antoeciens  avec  les  Antipodes,  n'a- 
voient  pas  allez  étudié  l'ancien  fyltême. 

ANIOING,  Antonium,  gros  village  des  Pays-Bas  , 
dans  le  Hamaut,  fur  l'Escaut.  C'el'c  une  feigneurie.  Il  eft 
accompagné  d'un  ancien  château ,  où  les  princes  d  Epi- 
noi  font  ordinairement  leur  réhdence.  *  Dict.  Geog. 
des  Pays-Bas.  Corn.  Dict. 

ANTON  A.  Tacire ,  Ann.  I.  1  z ,  c.  31 ,  ou  c.  9  de  la. 
Traducl.  d'Ablancourt,  nomme  ainfi  une  rivière  de  la 
grande  Bretagne  :  elle  ne  devoit  pas  être  éloignée  de  la 
Saverne,  puisque  Pubhus  Oitonus,  après  avoir  défarmé 
les  vaincus  qui  lui  étoient  fuspects,  les  enferma  entre  les 
rivières  d'Antona  Se  de  la  Saverne.  Cinciosque  cajlris 
Antonam,  &  Sabrinam  Fluvios  cohibere  parât.  D'Ablan- 
court, dont  le  défaut  ordinaiie  eft  de  fubftiruer  des  noms 
modernes  aux  anciens,  dont  on  ne  fait  pas  bien  au  jufle 
la  pofition,  eft  tombé  ici  dans  un  autre  excès;  car  il 
traduit  les  fleuves  d'Antone  &  de  Sabrix.  On  fait  certai- 
nement que  Sabrina  eft  la  Saverne  \  on  n'eft  pas  fi  éclai- 
ré fur  l'aurre  rivière.  Polydore  dit,  que  de  fon  tems  c'éi 
toir  la  Vie  (  Feium,')  qui  tombe  dans  la  Saverne.  Orte- 
lius  dit  conformémenr  à  cette  idée,  Antonio,  i.  acito  Bri- 
tanniœfluviusj  in  Sabrinam  infiuens  ;  mais  Tacite  ne  dit 
point  que  ces  rivières  entraient  l'une  dans  l'aurre. 
Cambden  voudroir  lire  Aufona.  Voyez  ce  mot.  Cor- 
neille dit  que  c'eft  une  petite  rivière  nommée  1  e-jT. 

ANTONACUM  ou  Antennacum.  Voyez  Ander.- 

NACH. 

ANTONGIL,  (la  baye  d')  grande  bave  de  l'ifle  ds 
Madagascar,  au  pays  d'Andovouche ,  dans  la  partie 
orientale  de  l'ifle  ,  vers  le  feptentnon,  Se  l'ifle  de  Sainte 
Marie.  Certe  baye  eft  nommée  Manghabei  par  les  ha- 
birans du  pays.  Les  Européens  lui  onr  donné  le  nom 
d'Antongil,  ou  plutôt  dAnton-Gil ,  qui  eft  celui  d'un 
Portugais,  appelle  Antoine  Gilles,  qui  en  fit  la  décou- 
verte. 

Cette  gtande  baye  eft  par  le  1 6  degré  de  latitude  fud , 
Se  s'étend  jusqu'à  dix  lieues  nord-nord-oueft,  &  fud- 
fud-oueft,  ayant  à  peu  près  cinq  lieues  de  large.  On 
trouve  une  ifle  très-agréable  &  très-fertile ,  Se  qui  eft  fi 
haute ,  qu'au  pied  de  la  côte,  il  n'y  a  rien  de  bas  par-delà  le 
rivage.  Au  bord  de  lacôte,aunord-eit,font  quelques  rochers 
Se  trois  petites  ifles ,  enfuite  on  enrre  dans  une  rivière, 
fur  les  bords  de  laquelle  il  y  a  plufieurs  villages.  A  moi- 
tié chemin  de  l'aiguade  à  la  baye,  du  côté  du  nord,  il  y 
a  trois  villages  ou  bourgs  bien  peuplés,  &  divers  autres 
villages,  jusqu'à  une  autre  rivière  qui  fe  découvre  au 
nord,  Se  enfuire  on  trouve  la  grande  rivière.  Cetre  r|| 
viére  a  deux  bras  ,  l'un  qui  s'étend  au  nord  Se  l'autre  à 
l'oueft,  Se  au  milieu  il  y  a  une  petite  ifle.  Le  village  de 
Saint- Angelo  eft  à  fon  coté  feptentrional.  A  main  gauche 
en  entranr  dans  la  rivière ,  eft  le  village  qu'on  nomme 
Spakembourgj,  qui  eft  compofé  d'environ  cenr  quatre- 
vingt  maifons,  Se  plus  haut,  fur  la  même  rivière  eft  le 
village  du  Nordj  qui  eft  aufli  fort  peuplé  Se  bien  pourvu 
de  vivres.  A  l'oueft-fud-oueft  de  l'ifle  eft  encore  une  ri- 
vière, fur  le  bord  de  laquelle  il  y  a  aufli  un  village  \  & 
c'eft  à  cet  égard  rour  ce  qui  vint  alors  à  la  connoiflance 
des  Hollandois ,  de  qui  cette  description  eft  tirée  des 
voyages  de  la  Compagnie,  t.  1  ,p.  151.  Il  y  faut  ajouter 
ce  que  rapporte  Dellon  dans  fon  voyage  aux  fndes  Orien- 
tales, c.  11,  p.  41. 

La  baye  d'Anrongil  eft  une  des  plus  confidérables  du 
monde  pour  fa  grandeur,  la  bonté  de  fon  fond,  la  fu- 
reté qu'elle  fournit  aux  vaiffeaux,  Se  la  fertilité  du  ter- 
roir qui  l'environne  :  elle  a  quinze  lieues  de  longueur, 
rrois  de  large  à  l'entrée,  neuf  au  milieu,  Se  va  toujours 
en  étréciflanr  jufqu'au  fond  ;  elle  peur  contenir  un  grand 
nombre  de  vaiffeaux,  Se  enferme  quantité  de  petites 
ifles ,  dont  la  plus  confidérable  eft  celle  de  Maroça;  c'eft 
auprès  d'elle  que  les  bàtimens  ancrent ,  parce  qu'ils  font 
à  l'abri  de  tous  côtés;  mais  fi  les  vents  du  fud  ou  d'eft  en 
fayorifent  l'entrée,  ils  en  rendent  la  fortie  très- difficile , 


&  tel  entre  en  peu  d'heures,  qui  n'en  peut  fortir  en  plu- 
(îeurs  mois. 

_  Les  pluyes  y  font  auffi  fréquentes  &  l'air  eft  auffi  mal 
fam  qu'à  Sainte-Marie,  le  peuple  y  vit  comme  au  refte 
le  Madagascar  :  leur  religion  approche  un  peu  plus  de 
a  Mahometane;  c'eft  là  que  les  hommes  font  jaloux  de 
eurs  femmes  jusques  à  la  fureur  ,  Se  que  l'on  punit  de 
nort  les  libertins  ;  ils  ne  mangent  jamais  de  chair  de 
>ource_au,  &  ont  une  relie  averiion  pour  cet  animal, 
[u'ils  font  des  folles  profondes ,  où  ils  enterrent  ceux 
XÙ  meurent,  afin  de  ne  les  point  fentir  en  pallant  par- 
eil us.  Ils  n'eftiment  pas  plus  l'or  &  l'argent,  que  l'é- 
lin  Se  le  cuivre. 

i.  ANTONIA  ou  Autonia  ,  ville  du  territoire  des 
ruriens,  félon  Appien,  dans  fes  Annibaliques. 

2.  ANTONIA.  Voyez  Baris. 

3.  ANTONIA  îles  empereurs  Severe  &  Antonin,  fon 
ls,  avoient  donné  ce  nom  à  la  ville  de  Bifance.  Voyez 

ONSTANTINOPLE. 

4.  ANTONIA,  ancien  nom  de  la. ville  d'Utrecht,  fe- 
n  le  fentiment  de  quelques-uns,  rapporté  par  Orte- 
is,  Thefaur.  in  voce.  Utricesium. 
ANTÔNINIA,  on  a  donné  quelquefois  ce  nom  à  des 
lies  en  mémoire  de  l'empereur  Antonin  ;  entre  autres 
,x  villes  de  Constantinople,  de  Volaterr^e    &c 
ANTONIOPOLITiE,  nation  de  la  Lydie,  au  bord 
.  Méandre,  félon  Pline,  /.  5 ,  c.  29. 
ANTONINUPOLIS,  ville  d'Afie,  fur  le  Tigre.  Am- 

1  .en  Marcellin  en  fait  cette  description,  /.  18,  p.  141 , 
Lindebr.  Conftantius  n'étant  encore  que  Céfar  fit  bâ- 
dans  le  même  rems  une  autre  ville  nommée  Antoni- 
olts,  qu'il  fortifia  de'remparts  Se  de  tours;  il  en  fit 
arfenal  où  fe  gardoient  les  machines,  dont  on  fe  fer- 
r.t  pour  les  fiéges;  &  l'ayant  rendue  formidable  aux 
«1  îemis,  il  lui  donna  fon  nom.  Du  côté  du  nord  elle  eft 
ofée  parle  Tigre,  qui  en  cet  endroit  fait  un  coude, 

I  après  être  forti  de  deflous  la  terre,  où  il  fe  cache 
îïque  espace.  Du  côté  de  l'orient  elle  regarde  les  plai- 
de la  Mefoporamie.  Au  nord  elle  eft  voifine  du  ruis- 

II  Nymphée,  Se  eft  ombragée  par  les  fommets  du 
nt  Taurus,  qui  fépare  l'Arménie  d'avec  les  peuples 
i-delà  le  Tigre.  Au  couchant  elle  touche  à  la  Guma- 
ne,  contrée  fertile,  &  bien  cultivée.  Cette  fituation 
vient  parfaitement  avec  celle  que  de  l'Ifle,  Theatr. 
\  Orient,  donne  à  la  ville  Martyropolis.  Baudrand  ° 
16$  1 ,  a  cité  Ammien  Marcellin  fans  l'avoir  lu,  puis' 
1  lui  fait  dire  que  ce  fut  Antonin  qui  fit  bâtir  cette 
;.  Cet  auteur  dit  que  ce  fut  Conftantius  :  ce  qei  peut 
3  de  l'embarras,  c'eft  qu'il  lui  donna  fon  nom.  Or 
tonen cité  l'appelle  pourtant  Antoninupolis ;  on  peut 
r  la  difficulté,  en  difant  qu'il  y  avoit  une  ville  com- 
icee,  qui  portoit  ce  nom  en  mémoire  de  quelqu'un 
Antonins  ;  que  Conftantius  l'agrandit,  la  fortifia    & 

|(  evint  le  principal  fondateur  par  l'éclat  qu'il  lui  don- 
™  quil  voulut  qu'on  l'appellât  Conftantia  ou  Conftan- 
3hs,  mais  que  l'ancien  nom  prévalut.  Cela  eft  d'au- 
aj  plus  facile  à  croire  que  la  même  chofe  eft  arrivée  à 
très  villes,  qui  ont  quitté  les  noms  impofés  nouvel- 
1  .iit  pour  reprendre  i'ancien. 
IMTORFF,  les  Allemands  nomment  ainfî  la  ville 

I'  fVERSi 

vf TRAÇA,  ancienne  ville  de  l'Espagne  Tarraponoi- 
lans  le  territoire  des  Vaccéens.  Il  y  a  des  exemplai- 
|  Ptolomee,  /.  32,  c.  6,  où  elle  ne  fe  trouve  point 
etoit  entre  Porta  Augufla,  aujourd'hui  Torrequc- 
j  &cAvia  ou  A/via  _,  aujourd'hui  FiUalon 
ANl  RAIN,  petite  ville  de  France,  dans  la  haute 
gne,  fur  la  rivière  deCouesnon,  à  cinq  lieues  au 
lt  de  Dol  au  feptentnon  ,  à  fix  au  nord-oueft  de 
!  are  au  midi ,  Se  à  dix  au  nord  de  Rennes.  *  Bau- 
1,  éd.  1705.  Long.  16,  7.  Larit.  48,  30. 
WTRAïN.  Voyez  Entrain. 
ITRAPA.  Voyez  Andrapa. 

MTRAVIDA.  Niver,  Comment.  9,p.  326,  dit  que 
)dernes  nomment  ainfi  un  lieu  maritime  de  la  Mo- 
£rj  c*  V °lr  "é  aucrefois  le  port  de  Cyllene  , 
blide.  Sophien  au  contraire  prétend  que  Cyllene 
arenza  Macy  &  Corneil  mettent  Antravii,  au 
»  ™  de  Ca?el  Jornefe ,  dans  le  Belveder. 

J,       ï'Fiï  laC  de  France'  dans  le  con"é  de  Bour- 
8°8< ,  près  de  Moyrans,  s'appelloit  anciennement  le  lac 
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de  Quinrenois,  &  a  porté  ce  nom  jusqu'à  l'an  14,6'  il 
y  avoir  auprès  de  ce  lac  un  bourg  nommé  Ifarnado're 
ou  Ilanonere  d  un  mot  gaulois  qui  lignifie  porte  de  fer 
a  caufed  un  temple  bâti  à  l'honneur  d'une  divinité 
payenne  qui  etoit  enfermé  dans  une  bonne  enceinte  en 
forme  de  forterefte.  On  y  bâtit  enfuite  des  églifes,  & 
le  père  de  Sroyan  en  fut  curé,  félon  l'hiftotien  des  ab- 
bés Romain,  Lupicin  Se  Oyan.On  y  voit  quelques  ruines 
d  un  temp  e  d'Augufte,  &  d'une  fonderie  :  on  ne  Ait 
pas  en  quel  temps  ce  bourg  a  été  ruiné.  Un  anonyme  dit 
que  ce  fut  par  Attila,  &  que  ce  fut  là  qu  étoit  l'ancienne 
ville  d  Antre,  oudAvenche,  Aventkum  que  tout  le 
monde  fait  être  Avanche  ,  ville  de  SuiiTe,  &  il  a  ima_ 
gine  qu'il  y  avoit  eu  deux  villes  qui  avoient  porté  le 
nomrf  Avenucum,  l'une  Aventkum  fequanorum  3  Se  l'aa- 
tte  Aventicum  helvetiorum  3  quoiqu'aucun  ancien  n'ait 
parle  de  deux  Aventicnm,  &  cite  fauiTement  Ptolomés 
qui  ne  parle  que  d'une,  au  chapitre  IX,  où  il  parle  de 
la  Gay.le  Belgique.  Vift  a  critiqué  cet  Auteur ,  &  frère 
André,  ex-provincial ,  Se  prieur  des  carmes  de  Befançon 
dans  une  difiertation  fur  la  prérendue  découverte  de  la 
ville  d  Antre. 

ANTRESME.  Voyez  Entrasme. 

ANTRICUM.  Voyez  Autricum  &  Auxerre 

ANl  RIGINUM,  monaftere  ou  hermitage  de  France, 
en  Bretagne,  fur  la  Loire,  près  de  Nantes.  On  le  nom- 
me prefentement  Aindrette.  *  Baillet ,  Topo?,  des 
Saints,  p.   550. 

1.  ANTRIM,  félon  l'étatpréfent  d'Irlande,  t.  3 »  „ 
comte  d  Irlande  ,  dans  la  province  d'Ulfter.  C'eft  le 
comte  le  plus  feptentrional  de  toute  l'ifle;  il  a  le  canal 
de  Saint-George  à  l'eft,  Londonderry ,  que  la  rivière  de 
Banne  en  fepare  a  l'oueft;  l'océan  Deucaledonien  au 
nord ,  &  le  comte  de  Down  au  fud ,  ou  plutôt  au  fud-eft. 

I  a  quarante-lix  milles  de  long  &  vingt^fect  de  lar^e 

II  donne  le  titre  de  comte  à  l'ancinne  famille  des  Maclc- 
donels,  &  celui  qui  le  porre  aujourd'hui  eft  de  la  Reli- 
gion Catholique.  Le  pays  eftalTez  fertile,  &  capable  de 
s  entrerenirparlui-meme.  On  le  divife  en  neuf  baronies 
qui  font  :  * 


Bally-Carye,  Glenarrri, 

Dunluce,  Carrickfergus  s 

Kilconway,  Belfaft, 

Tome ,  &  Killultagh. 
Antrim, 

Il  y  a  une  ville  où  fe  rient  un  marché  public  ,  favoir 
Oarnclcfergus    &  quatre  qui.  ont  droit  d'envoyer  leurs 

îefcTa^-  ,  ement'  favoir  Antrim,  Carrickfergus , 
BeLaft  &  Lisburn.  Les  autres  villes  font  Dunluce  &  Con- 
nor^  cette  dernière  avoir  un  évêque,  dont  le  fié^e  a  été 
uni  a  celui  de  Down. 

j.  2:  ANTRIM,  petite  ville  d'Irlande,  dans  la  province 
dUlfter,  a  cinq  milles  au  fud  de  Connor  ,  &  à  douze 
milles  a  l'oueft  de  Catrickfergus,  près  du  lac  Neaoh. 
Elle  eft  peu  confidérable,  quoiqu'elle  envoyé  deux  dé- 
putes au  Parlement,  &  qu'elle  donne  le  nom  au  comté 
*  Etat  préfent  d'Irlande,  t.  3 ,  p .  58 ,  long.  11,30,  latir," 

ÀNTRODOCCO.  Voyez  Interdocco. 

1.  ANTRON  ou  Antronia,  ville  ancienne  de  Gré^. 
ce,fitueedans  la  ThefTalie,  fur  le  détroit  de  l'Eubée. 
Tourreil  dans  fes  remarques  fur  la  quatrième  Philippi- 
que  de  Demofthene,  r.  4,p.  237,  la  met  dans  le  terri- 
toire de  Magnefie.  Elle  fe  nommoit,  dit  il,  Antrones 
a  caufe  qu'il  y  avoit  un  grand  nombre  d'anttes  Se  de  ca- 
vernes. Il  y  avoir  aufli  des  ânes  d'une  grandeur  prodi- 
gieufe,  d'où  vint  le  proverbe  un  Âne  d' Antrones,  que 
Ion  apphquoit  a  ces  hommes  de  belle  taille,  en  qui  la 
nature,  par  une  espèce  de  compenfarion ,  femble  ôter  à 
1  esprit  ce  qu'elle  donne  au  corps.  On  difoit  également 
Antrone  &  Antrones. 

2.  ANTRON.  Socrate,  dans  fon  hiftoire  eccléfiafti- 
que ,  /.  3  ,  c.  1 5 ,  fait  mention  d'Ârabien,  évêque  d'An- 
rron.Coufin  rradmt  évêque  d'^r^Ortelius  foupeonne 
que  ç  etoit  une  ville  de  Syrie,  &  remarque  qu'il  y  a  eu 
une  lue  de  ce  nom,  de  laquelle  parle  Cedréne,  &  où 
1  empereur  Léon  apprit  les  feiences,  &  pratiqua  Michel 
Hellus.  Le  P.  Charles  de  Saint-Paul  qui  nomme  Arrien, 
I  eveque  mentionné  par  Socrate,  met  fon  fiége  au  nom- 
bre de  ceux  dont  la  po.fition  eft  incertaine,  Il  doute  fi  le 
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fiége  d'Atron  étoit  dans  la  ville  de  Theflalie,  ou  fi  c'e- 
toit  Ancrai,  ville  de  rifle  de  Samothrace ,  de  laquelle  il 
dit  qu'Ovide  a  parlé  dans  fon  premier  livre  de  Trilles. 
Je  n'ai  pu  trouver  l'endroit  où  Ovide  nomme  cette  ville  j 
mais  elle  s 'accorderait  avec  ce  que  dit  Cedréne,  qui 
d'Antron  fait  une  ifle. 

ANTRONES,  Suidas  nomme  ainfi  Antron  dans  la 
Theflalie. 

ANTRONIA,  Pomponius  Mêla  lui  donne  ce  nom. 
Voyez  Antron.  i. 

ANTROS ,  ancien  nom  de  l'ifle  qui  eft  fituée  à  l'em- 
bouchure de  la  Garonne,  fur  laquelle  eft  fituée  la  tour 
de  Cordouan.  Les  anciens  s'étoient  figuré  qu'elle  haus- 
foit  ou  baifloit  félon  la  marée. 

ANTRUM,  ce  mot  latin  lignifie  une  caverne;  Se  nous 
nous  fervons  même  de  ce  mot  francifé  Antre  ,  pour  li- 
gnifier une  grotte,  un  logement  fouterrain.il  y  a  bien  de 
l'apparence  que  les  premiers  hommes  fe  logèrent  dans 
des  grottes  avant  qu'ils  euflent  inventé  les  haches  Se  au- 
tres inftrumens  de  fer  qui  ont  facilité  la  conltruction  des 
charpentes.  Ils  imitèrent  enfuite  ces  grottes  naturelles  , 
par  des  tas  de  pierres  qu'ils  alfemblerent  ;  Se  enfin  à  for- 
ce de  réflexions,  &:  par  un  effet  de  l'expérience,  ils  in- 
ventèrent la  maçonnerie,  que  l'architecture  acheva  de 
perfectionner. 

ANTUATES,  ancien  peuple  de  la  Gaule.  Quelques- 
uns  prétendent  qu'il  faut  lire  Nantuates,  Se  des  ma- 
nuscrits favorifent  leur  opinion.  Voyez  Nantuates. 

ANTUERPIA.  Voyez  Anvers. 

ANTUNNACUM ,  ville  qu'Antonin  met  à  xvn  mil- 
le pas  de  Bingium,  félon  Ortelius,  de  Bonne,  félon  Ber- 
tius,  Se  à  vu  ou  ix  de  Coblentz.  C'eft  Andernach. 

i.  ANUA,  Eufebe  &  S.  Jérôme  parlent  de  deux  pla- 
ces de  ce  nom  dans  la  Paleftine.  L  une  étoit  dans  la  Tri- 
bu de  Zabulon ,  félon  Jofué  j  c.  1 9 ,  v.  13.  Elle  eft  nom- 
mée Noa  dans  la  Vulgate,  Se  Ne  ah  dans  d'autres  ver- 
fïons,  comme  dans  celle  de  Schimidius  dans  la  verfion 
Angloife;  Se  Nehah  dans  la  verfion  de  Pagnin. 

2.  ANUA,  village  de  la  Paleftine  fur  la  route  de  Na- 
ploufe  à  Jérufalem,  à  xv  milles  de  la  première,  dans  la 
Tribu  d'Ephraim,  fur  les  frontières  de  celle  de  Ben- 
jamin. 

ANUAT.  Voyez  Borceos. 

ANUBINGARA.  Ptolomée,  /.  7,  c.  4,  nomme  ainfi 
deux  villes  de  ce  nom.  L'une  Aiw/3<vy«p«  fur  la  cote 
occidentale  vers  l'endroit  où  eft  Negombo;  l'autre  An»£i- 
yxfa  fur  la  côte  occidentale  vers  l'endroit  où  eft  Trin- 
quilimale,  fuppofé  que  Ceylan  foit  la  Taprobane  des 
anciens. 

ANUCHTA ,  ville  de  la  Sufiane  ,  félon  Ptolomée , 
/.  6,c.  3. 

ANVERS ,  ville  des  pays-bas  dans  le  duché  de  Bra- 
bant,  au  21  degré  jo  minutes  de  longitude  ,  &  5 1 ,  1 2, 
de  latitude.  Les  Flamans  la  nomment  Antwerpen,  les 
Allemans  Antorff;  les  Espagnols  Enveres,  Emberes 
Se  Anveres  ,  les  Italiens  Anversa.  Son  nom  latin  eft 
Antuerpia  Se  Eandoverpia  ;   quelques  Allemands  l'ont 
nommée  en  latin  Antorpia,  Se  les  auteurs  de  Chroni- 
ques ont  écrit  Antwerpha  Se  Andoverpum.  Ortelius  dit 
que  de  fon  tems  on  divifoit  la  ville  en  trois  parties  ;  il 
nomme  Acropolis  celle  du  midi  où  eft  la  citadelle  ;  Nea- 
polis  celle  du  nord,  parce  que  c'eft  la  ville  neuve.  Se 
PaUopolis  celle  du  milieu,  c'eft-à-dire  l'ancienne  vilie. 
Les  hiftoriens  ne  s'accordent  pas  fur  l'origine  d'Anvers. 
Plufieurs  difent,  fur  le  témoignage  de  Jules  Céfar,  de  Bello 
Gallic.  Lib.  II,  que  les  Aduatices  ,  qui  étoient  les  relies 
des  Ombres  &  des  Teutons ,  battus  par  Marius  j  s'établi- 
rent fur  l'Escaut  au  milieu  des  Ambivarites,  des  Ner- 
viens  Se  des  Eburons.  Quelques-uns  ont  voulu  qu'An- 
vers fût  cette  même  ville ,  où  Céfar ,  de  Bello  Gallic. 
liv.  II,  dit  que  les  Aduatices  retirèrent  la  fleur  de  leur 
armée  après  la  défaite  des  Nerviens  :  les  paroles  même 
de  Céfar  détruifent  cette  opinion  ;  il  ajoute  que  cette 
ville  étoit  fituée  fur  de  hauts  rochers ,  Se  qu'il  n'y  avoit 
qu'un  endroit  accetjîble.  Il  eft  certain  que  cela  ne  fe  peut 
dire  d'Anvers ,  qui  fe  trouve  au  milieu  d'une  vafte  plai- 
ne, fans  la  moindre  élévation  d'aucun  côté.  D'autres 
-ont  foutenu  que  les  Ambivarites  ,  que  Céfar,  de  Bello 
Gallic.  Liv.  IV,  place  entre  la  Meule  Se  l'Escaut ,  Se  qui 
ont  habité  le  pays  où  font  finies  Bois-le-Duc ,  Brecla , 
Berg-op-Zoom ,  Ryen,  Anvers  Se  Campine  ,  ont  pu 


donner  l'origine  à  ces  villes  :  cette  opinion  paroit  d'au- 
tant plus  vraifemblable ,  que  ceux  mêmes  qui  font  les 
Aduatices,  fondateurs  d'Anvers ,  placent  les  Ambivari- 
tes dans  le  petit  pays  de  Ryen,  Se  qu'il  eft  d'ailleurs  no- 
toire que  la  ville  d'Anvers  a,  de  tout  tems,  été  capitale 
du  marquilat  de  Ryen. 

L'érymologie  du  nom  eft  à  peu  près  aufli  incertaine 
que  l'origine  de  la  ville,  &;  l'on  y  trouve  la  fable  fubfti- 
tuée  à  la  vérité.  Plufieurs  ont  prétendu  qu'Anvers  tiroit 
fon  nom  d'une  main  qui  fut  jettée  dans  l'Escaut,  que  Sal- 
vius  Brabon  avoit  coupée  au  géant  Antigone ,  qui  de- 
meurait fur  le  bord  de  cette  rivière  \  Handt,  en  langue 
du  pays,  lignifie  main,  Se  V^erpen  jetter,  d'où  ils  préten- 
dent qu'on  a  fait  Antwerpen.  Cette  fiction  eft  appuyée 
par  une  dent  du  poids  de  feize  onces  qu'on  fait  voir, 
&  par  les  armes  de  la  ville  qui  font  un  château  avec 
deux  mains. 

Les  plus  judicieux  hiftoriens  conviennent  néanmoins 
(  Itiner.  Belgico  Gallic.  p.  38,)  que  la  vraie  érymologie 
du  nom  de  cette  ville  vient  du  Flamand  Aenwerp,  qui 
fignifie  ajouté,  non,  comme  quelques-uns  ont  cru,  parce 
qu'autrefois  on  lui  avoit  fait  trois  enceintes  différentes, 
à  mefure  qu'elle  a  été  accrue  jufqu'à  la  grandeur  où  nous 
la  voyons,  mais  parce  que  l'Escaut  n'étant  anciennement 
ni  retenu  pat  aucune  digue,  ni  reflerré  dans  un  lit  pro- 
fond, s'étendoit  au  loin  dans  la  plaine,  y  portant  conti- 
nuellement un  limon  étranger,  qui  a  enfin  élevé  ce  lieu 
de  manière  qu'on  y  a  bâti  une  ville  à  laquelle  on  a  donné 
un  nom  tiré  de  ce  limon  ramalfé ,  de  forte  que  à' Aen- 
werp on  a  fait  Aenwerpen,  ce  qui  a  été  latinité, Antwer- 
pum  j  Se  par  la  fuite  en  Antuerpia. 

Quoiqu'il  en  foit,  cette  ville  eft  une  des  plus  riche: 
Se  des  plus  belles  du  monde.  Elle  a  la  figure  d'un  an 
tendu ,  dont  le  bord  de  la  rivière  repréfente  la  corde 
Elle  eft  fituée  dans  une  grande  plaine ,  à  la  droite  d 
l'Escaut ,  dans  l'endroit  ou  cette  rivière  fépare  le  duch 
de  Brabant  du  comté  de  Flandres.  Elle  eft  à  dix-  fept  01 
dix-huit  lieues  de  la  mer,  entre  Bruxelles,  Malines 
Louvain  Se  Gand  ;  elle  a  communication  avec  la  pre 
miere  de  ces  villes  par  le  moyen  d'un  canal  qui  about 
à  la  rivière  de  Rupel ,  qui  fe  jette  dans  l'Escaut  près  d 
village  de  Villebroeck.  Son  port  eft  très-beau  Se  très 
commode  ;  les  vaifleaux  les  plus  gros  peuvent  y  remor 
ter,  tant  la  rivière  eft  large  Se  profonde.  Il  y  a  encoi 
huit  canaux  principaux  par  où  les  vaifleaux  peuvent  ei 
trer  dans  la  ville  ;  le  plus  confidérable  en  peut  conten 
jusqu'à  cent.  Toutes  ces  commodités  rendoient  autrefo 
cette  ville  la  plus  marchande  Se  la  plus  floriffante  d 
pays-bas.  Les  vaifleaux  y  abordoienr  en  fi  grande  qua: 
tité ,  qu'ils  étoient  obligés  d'attendre  plufieurs  femain 
leur  tour  pour  arriver  au  heu  de  décharge  j  mais  depi 
l'établiflement  de  la  république  des  provinces-unie 
la  ville  d'Amfterdam  a  attiré  à  foi  tout  fon  commerc 
en  recevant  les  marchands  qui  en  fonr  iortis  pour  cai 
de  Religion.  *  Délices  des  pays-bas,  tom.  1 ,  p.  166. 

L'enceinte  de  la  ville  eft  de  fix  mille  cent  foixante 
dix-neuf  pas  d'Anvers,  ou  de  cinq  milles  d'Italie,  mo 
trois  cens  Se  un  pas,  &  cela  fans  y  comprendre  l'ence 
te  de  la  citadelle,  avec  laquelle  le  circuit  pafleroitau-d 
de  fix  milles  d'Italie.  Le  diamètre,  à  le  prendre  en 
plus  grande  longueur,  depuis  la  Slych-Porte  jusqu'àl' 
trée  du  pont  de  la  citadelle,  eft  de  dix-huit  cens  pas 
de  neuf  mille  pieds,  Se  en  largeur,  depuis  la  porte 
Kypdorp ,  jusqu'à  la  tour  de  la  Poiflonniere  ,  de  c  j 
mille  cent  pieds.  *  Itiner.  Belgico-Gall.  p.  41.   !  i 

La  citadelle  eft  forte,  fa  figure  eft  un  pentagone  K 
lier ,  avec  cinq  battions  terralfés  Se  contreminés. 
commande  au  pays  Se  à  la  ville,  parce  qu'elle  eft  fur 
petite  éminence.  On  y  compte  plus  de  quinze  pi 
les  remparts  font  bordés  de  même  que  la  place  d'at 
de  quantité  de  beaux  arbres.    Il  y  a  un  arcenal  & 
magafins  de  vivres  d'une  grandeur  Se  d'une  proj 
fuiprenantes.    Les  caféines  y  font  aufli  commodes 
celles  des  plus  grandes  villes ,  Se  l'on  peut  y  loger 
peine  jusqu'à  trois  mille  foldats,  Se  même  beaucou; 
delà  dans  un  cas  de  néceflité.  L'églife  n'eft  pasgra 
mais  elle  eft  belle  &  bâtie  avec  art.  Au  milieu  de 
tadelie  eft  une  grande  place  d'at'mes  fur  laqiiellj0 
pourrait  tanger  en  bataille  une  armée  raifonnablc  pr 
grande.    Le  duc  d'Albe  s'étoit  fait  ériger  en  157'  F 
ftatue  dans  une  place.  Le  canon  qu'il  avoit  pris  à  I  -> 
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taille  de  Jemeningen  en  Frife  avoit  fervi  à  la  faire.  Il 
étoit  repréfenté  au  naturel,  debout,  la  tête  nue',  armé 
de  toutes  pièces  ,  tenant  un  bâton  de  commandement. 
Sous  fes  pieds  étoient  diverfes  figures  que  chacun  inter- 
prétoit  fuivant  les  dispositions  où  il  fe  trouvoit  à  l'égard 
de  ce  duc.  Les  rebelles  briferent  cette  ftatue  Se  détruifi- 
rent  une  partie  de  la  citadelle  ,  qu'on  regardoit  alors 
comme  une  des  meilleures  fortereffes  de  l'Europe. 

Les  murs  d'Anvers  font  revêtus  parrout  des  pierre  de 
taille ,  Se  fortifiés  de  huit  gros  baftions.  Ce  fut  Marie , 
reine  de  Hongrie ,  gouvernante  des  Pays-Bas ,  qui  fit 
élever  ces  murs  ,  que  l'on  a  regardés  comme  la  terreur 
des  ennemis  Se  la  îùreté  des  habitans.  Les  portes  y  font 
ornées  d'un  ordre  dorique,  &  bâties  d'une  fi  belle  pierre, 
que  l'on  ne  peut  dire  qui  l'emporte  de  la  force  ou  de 
l'ornement.  Il  y  en  a  treize  ;  favoir,  cinq  qui  donnent 
fur  la  campagne ,  &  huit  qui  conduifent  à  la  rivière. 
Celles-ci  font  accompagnées  de  beaux  Se  larges  quais  , 
fur  lesquels  on  décharge  les  marchandifes  que  les  vaif- 
feaux  apportent.  Les  rolfés  font  pleins  d'eau  ,  très-pro- 
fonds ,  &  larges  de  cent  cinquante  pieds.  Mais  fi  la  fo- 
lidité ,  la  force  Se  l'ornement  fe  trouvent  dans  l'extérieur 
de  la  ville  ,  la  magnificence  Se  la  richefle  régnent  dans 
l'intérieur.  On  voit  l'une  Se  l'autre  dans  les  places  & 
dans  plus  de  deux  cens  édifices  publics.  Dans  ce  nombre 
font  compris  les  marchés ,  où  l'on  trouve  en  abondance 
les  marchandifes  les  plus  riches  que  l'on  puiffe  imagi- 
ner ,  avec  toutes  celles  que  l'on  peut  fouhaiter  pour  les 
différens  befoins  de  la  vie;  Les  rues  font  larges  ,  Se  les 
maifons  des  particuliers  font  bâties  avec  tant  de  pro- 
preté, d'ornemens ,  de  magnificence  &  de  régularité,  Se 
meublées  fi  fomptueufement,  qu'on  les  prendrait  plutôt 
pour  des  palais  de  princes  que  pour  des  maifons  de  bour- 
geois. *  Itiner.  Belgico-gallic.  p.  48. 

L'églife  de  Nôtre-Dame,  qui  eft  la  carhédrale,  eft  un 
ouvrage  des  plus  beaux.  Sa  longueur  eft  de  plus  de  cinq 
cens  pieds,  fa  largeur  d'environ  deux  cens  quarante,  Se 
fa  hauteur  de  trois  cens  foixante  :  elle  contient  foixante- 
fix  chapelles  ou  autels  enrichis  pour  la  plupart  de  co- 
lonnes de  marbre ,  Se  ornés  de  belles  peinrures.  Philip- 
pes  II,  roi  d'Espagne,  y  tint,  le  21  janvier  1556,  le 
chapitre  de  l'ordre  de  la  Toifon  d'or,  où  il  créa  dix-neuf 
nouveaux  chevaliers ,  pour  en  remplacer  un  pareil  nom- 
bre de  morts.  Je  rapporterai,  à  la  gloire  de  cet  ordre,  le 
nom  des  rois  qu'il  pouvoit  compter  au  nombre  de  fes 
chevaliers  cette  même  année  :  outre  l'empereur  de  Phi- 
lippes  II,  il  y  avoit  François  I,roi  de  France;  Henri  VIII, 
roi  d'Angleterre  ;  Ferdinand,  roi  des  Romains,  Chris- 
tian, rai  de  Dannemarck  ;  Maximilien,  roi  de  Bohême; 
Sigismond ,  roi  de  Pologne ,  &  Jean ,  roi  de  Portugal , 
fans  y  comprendre  un  nombre  d'autres  princes  &  grands 
feigneurs ,  dont  les  armoiries  fe  voient  dans  le  chœur  de 
cette  églife. 

Les  trois  principales  portes  font  de  marbre  Se  dorées; 
mais  la  première  où  eft  la  façade  de  l'églife  eft  ornée  de 
deux  tours  ,  dont  une,  qui  eft  demeurée  imparfaite,  ne 
s'élève  guères  au-deflus  du  faîte  de  l'églife  ;  mais  l'au- 
tre fut  achevée  en  1517.  Elle  peut  être  regardée  comme 
une  des  plus  belles  Se  des  plus  hautes  de  l'Europe  :  elle 
eft  construite  de  pierres  de  taille ,  toute  percée  à  jour,  & 
a  quatre  cens  foixante-deux  pieds  ,  y  compris  la  croix 
qui  en  a  quinze  :  cette  tour  contient  foixante-huit  clo- 
ches, dont  quelques-unes  font  d'une  grofteur  étonnante, 
Se  le  carillon  furprend  par  fa  beauté  &  fes  accords  les 
étrangers  qui  l'entendent.  L'églife  fut  confacrée  en  1124 
par  Burchard  ,  évêque  de  Cambray  :  ce  fut  auflî  cette 
même  année  que  les  chanoines,  alors  au  nombre  de 
idouze,  s'y  établirent.  Ils  avoient  été  fondés  auparavant 
dans  l'églife  collégiale  de  faint  Michel  par  Godefroy  de 
Bouillon  ,  dans  le  tems  qu'il  fe  préparait  pour  l'expédi- 
tion de  la  Terre-Sainte.  Ils  la  cédèrent  enfuite  à  S.  Nor- 
bert, fondateur  des  chanoines  réguliers  de  Prémontré, 
qu'ils  avoient  fait  venir  de  France  pour  combattre  les 
aéréfies  de  Tanchelin.  *  Dél.  des  Pays-Bas,  t.  1 ,  p.  168. 
Cette  églife  fut  presque  toute  brûlée  en  1553.  Elle  a 
:té  depuis  pillée  pendant  les  guerres  pour  la  religion; 
;lle  n'étoit  que  collégiale  dépendante  du   diocèfe  de 
Cambray:  mais  en  1 5  59  Paul  IV,  à  l'inftance  de  Philip- 
>es  II ,  l'érigea  en  cathédrale.  Le  chapitre  eft  mainte- 
I  îant  compofé  de  vingt-quatre  chanoines  &  d'un  doyen. 
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On  a  démembré  pour  cette  érection  une  partie  de  l'évc- 
ché  de  Cambray ,  Se  une  partie  de  celui  de  Liège.  Ce 
diocèfe  comprend  préfentement  fept  villes;  favoir,  An» 
vers ,  Liére ,  Breda ,  Berg-op-Zoom  ,  Turnhout ,  He- 
rentals  &  Hooghftraten ,  avec  cent  vingt  villages,  fix 
collèges  de  chanoines  Se  quatre  abbayes. 

Outre  la  cathédrale ,  il  y  a  quatre  paroiiTes  dans  An- 
vers :  S.  Grégoire,  S.  Jacques,  où  il  y  a  un  chapitre  de 
chanoines  depuis  1656;  S.  André  Se  Ste  Walburge,  dite 
le  Bourg j  Se  la  plus  ancienne  de  la  ville.  On  prétend 
même  qu'elle  a  été  bâtie  du  tems  des  Gentils,  &  dédiée 
à  l'idole  Woden  j  dieu  de  la  guerre  ,  autrefois  fort  ho- 
noré par  les  habitans  du  pays  :  quelques  marques  gra- 
vées en  pierre  fur  la  porte  du  château  donnent  lieu  de 
le  penfer.  D'autres  veulent  que  ce  temple  ait  été  dédié 
à  Priape ,  dont  on  voit  encore  une  petite  image  de  la 
hauteur  d'un  pied  ,  fur  la  porte  qui  eft  auprès  de  la  pri- 
fon  ,  dans  la  poilîonnerie  :  les  femmes  du  menu  peuple 
avoient  coutume  de  l'orner  de  fleurs.  *  Itiner.  Belgico  gal- 
lic.p.  52. 

On  avoir  admis  en  1 562  deux  PP.  jéfuites  à  Anvers, 
qui  s'en  retirèrent  pendant  les  guerres  civiles  ;  mais 
voyant  les  troubles  pacifiés  en  1 5  8  5  ,  ils  y  rentrèrent  en 
plus  grand  nombre.  Les  magiftrars  leur  donnèrent  pour 
demeure  Se  pour  collège  le  magnifique  palais  de  Liere, 
que  le  fameux  Anus  de  Liere  avoit  fait  bâtir  des  deniers 
publics ,  dans  le  delîein  d'en  faire  le  palais  de  l'empe- 
reur Charles  V.  Leur  nombre  eft  tellement  augmenté  , 
qu'ils  y  font  préfentement  plus  de  cent  :  leur  églife  étoit 
encore  en  1718  une  des  plus  belles  de  l'Europe  :  tout 
l'intérieur  étoit  de  marbre  d'Afie  :  depuis  le  pavé  jusqu'à 
la  voûte  s'élevoient  trente-fix  colonnes  de  même  ,  Se 
l'on  voyoit  de  tous  côtés  des  peintures  de  Brugeli  Se  de 
Rubens  :  la  grande  voûte  étoit  d'une  sculpture  délicate, 
l'on  n'avoit  employé  pour  le  maître- autel  que  le  mar- 
bre le  plus  fin,  le  jaspe,  le  porphyre  Se  l'or.  La  chapelle 
de  Nôtre-Dame  n'éroit  pas  moins  riche  ;  le  pavé  ,  les 
côtés  Se  la  voûte  étoient  auffi  de  marbre ,  avec  fix  ftatues 
d'albâtre ,  qui  repréfentoient  les  fix  fondatrices  de  cette 
chapelle.  On  y  admirait  principalement  le  tableau  de 
l'aflomption  de  la  fainte  Vierge ,  que  Rubens  nommoit 
fa  pièce  favorite.  Mais  le  18  de  juillet  17 18 ,  fur  le  midi, 
certe  magnifique  églife  fut  réduite  en  cendres  depuis  le 
comble  jusqu'aux  fondemens  par  le  tonnerre  ;  &  quel- 
que diligence  qu'on  y  apportât,  on  ne  pût  fauver  aucun 
des  tableaux ,  ni  des  riches  ornemens  qui  y  étoient  en 
grand  nombre.  On  l'a  rebâtie  depuis ,  &  c'eft  encore 
aujourd'hui  un  morceau  d'architecture  très-curieux.  On 
eut  beaucoup  de  peine  à  conferver  la  précieufe  bibliotè- 
que  de  manuscrits  Se  de  mémoires  fur  lesquels  on  tra- 
vaille depuis  un  fiécle  aux  acla  fanclorum,  C'eft  leur 
maifon  profefle  :  ils  y  en  ont  encore  deux.  Une,  où  ils 
enfeignent  les  humanités,  la  philofophie  &  la  théolo- 
gie ;  l'autre  eft  le  Convicl,  où  ils  ont  des  penfionnaires. 
*  Itiner.  Belgico-G allie,  p.  53.  Mém.  du  tems. 

Il  y  a  dans  cette  ville  une  fameufe  abbaye  de  l'ordre 
de  Prémontré  ,  dont  l'églife  eft  dédiée  à  S.  Michel ,  les 
princes  fouverains  &  les  gouverneurs  du  pays  y  pren- 
nenr  ordinairement  leur  logement  quand  ils  vont  à  An- 
vers. Elle  doit  fes  commencemens  a  S.  Norbert ,  fonda- 
teur de  l'ordre  de  prémontré  j  archevêque  de  Magde- 
bourg  en  Allemagne.  Ce  prélat  ayant  été  appelle  à  An- 
vers vers  l'an  11 24,  pour  y  combattre  les  erreurs  de 
Tanchelin,  fameux  héréfiarque,  reçut  de  grands  biens 
des  chanoines  féculiers  qui  étoient  alors  dans  l'églife  de 
S.  Michel ,  qu'ils  laiflerent  aux  compagnons  de  S.  Nor- 
bert ,  Se  fe  rerirerent  à  celle  de  Nôtre-Dame.  *  Délices 
des  Pays-Bas,  t.  1,  p.  183. 

On  voit  encore  en  cette  ville  l'abbaye  de  S.  Sauveur 
de  l'ordre  de  Cîteaux ,  fondée  l'an  1 444  par  Pierre  Portz; 
a*ant  l'an  1654  elle  n'étoit  qu'un  prieuré. 

La  plupart  des  ordres  religieux  y  ont  des  couvens  ou 
monafteres. 

Il  y  a  en  outre  diverfes  maifons  pour  les  pauvres , 
comme  l'hôpital  des  enfans  trouvés ,  où  l'on  en  voit 
communément  jusqu'à  deux  cens;  il  fut  fondé  en  1532. 
L'hôpital  général  où  l'on  occupe  les  enfans  des  deux 
fèxes  à  différens  ouvrages  ;  on  y  renferme  auffi  les  men- 
dians,  Se  on  les  y  oblige  de  travailler.  La  maifon  des  or- 
phelines ,  fondée  en  1552  par  Jean  van  der  Meeren,  La 
Tomel.   Rr 
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maifon  des  filles  repenties  ou  refuge,  Se  1  hôpital  des 
fous,  fitué  dans  la  place  de  S.  Roch. 

La  maifon-de-ville  eft  regardée  comme  la  plus  belle 
de  l'Univers.  On  y  voit  régner  quatre  ordres  ci l'architec- 
ture parfaitement  exécutés,  le  toscan,  le  dorique-,  l'io- 
nien &  le  corinthien.  Tout  cet  édifice  eft  de  marbre,  Se 
orné  de  plufieurs  ftatues.  On  commença  à  y  travailler 
en  is<Sb;  mais  à  peine  étoit-elle  achevée  en  1 576,  qu'elle 
fut  entièrement  confumée  par  le  feu.  En  165 1  on  la  re- 
bâtit telle  qu'on  la  voit  à  préfent,  &  en  17 13  le  magis- 
trat fit  abattre  vingt-neuf  maifons  qui  étoient  fur  la 
grande  place  qui  eft  devant,  pour  la  rendre  plus  belle  Se 
plus  spacieufe. 

Il  y  a  aufli  une  place  carrée  qu'on  appelle  la  Bourfe  y 
où  les  marchands ,  tant  de  la  ville  que  les  étrangers , 
s'aflemblent  journellement  en  foule.  Elle  peut  aller  de 
pair  avec  les  bourfes  de  Londres  &  d'Amfterdam.  Le 
magiftrat  la  fit  bâtir  en  1 5  3 1  pour  favorifer  le  commer- 
ce; elle  eft  foutenue  de  quarante-trois  piliers  d'un  mar- 
bre bleu ,  qui  forment  une  galerie  tout  autour  de  la 
place  \  fa  longueur  eft  de  180  pieds,  Se  fa  largeur  de 
1 40.  On  dit  que  -ce  bâtiment  a  coûté  trois  cens  mille 
écus.  On  y  a  ménagé  plufieurs  endroits  fouterreins  Se 
voûtés ,  qui  fervent  de  magafins  pour  les  marchandifes  : 
il  y  a  aufli  par-delfus  une  grande  laie  qu'on  appelle  l'aca- 
démie ,  où  l'on  enfeigne  les  principes  de  peinture ,  de 
sculpture,  d'architecture,  des  mathématiques,  &c. 

La  maifon  des  Oojlerlingues  fut  bâtie  en  1568.  Elle 
était  deftinée  aux  marchands  étrangers  ;  mais  depuis  que 
le  commerce  d'Anvers  eft  tombé ,  une  bonne  partie  de 
cet  édifice  fert  à  loger  les  foldats. 

L'hôtel  de  la  monnoie ,  le  château  des  eaux,  les  diffé- 
rens  marchés  ,  les  foixante-quatorze  ponts  ,  la  balance 
ou  poids  de  la  ville,  font  des  édifices  dont  la  folidité,  la 
propreté ,  le  nombre  Se  la  magnificence  mériteraient  des 
descriptions  particulières.  C'eft  à  Anvers  qu'étoit  la  fa- 
meufe  imprimerie  royale  de  Chriftophe  Plantin ,  dont 
la  beauté  des  caractères  fait  fî  fort  eftimer  les  livres  qui 
en  font  fortis. 

Il  y  a  dans  Anvers  fept  familles  patriciennes ,  qui  font 
les  OlinSj  Hoboken,  Bode  ,  Volcker  }  Impegem3  Pape 
.&  Wdmar.  C'eft  de  ces  familles  qu'on  prend  les  deux 
bourgmeftres ,  Se  les  échevins  au  nombre  de  dix-huit , 
outre  deux  tréforiers ,  un  receveur,  deux  pensionnaires, 
quatre  greffiers ,  quatre  fecrétaires ,  Se  douze  confeillers 
qui  compofent  le  magiftrat  inférieur. 

La  ville  eft  divifée  en  treize  quartiers ,  qui  ont  tous 
leurs  chefs  ou  capitaines.  En  outre  il  y  a  fix  compagnies 
fermentées ,  deux  de  l'arbalète  j  deux  de  l'arc ,  une  de 
l'arquebuze  Se  une  de  1  epée.  La  principale  eft  celle  de 
l'ancienne  arbalète ,  comme  ayant  été  de  tout  tems  la 
garde  du  corps  du  prince ,  quand  il  alloit  en  campagne. 

Cette  ville  a  beaucoup  fouffert  en  plufieurs  occafions, 
félon  Gramaye  ,  descript.  Antuerp.  cap.  1 3  ,  p.  1 1  ,  &  il 
femble  que  les  quatre  élémens  ayent  concoutu  à  l'affli- 
ger. I.  Il  y  a  eu  des  inondations  fi  gtandes  en  1288,  1300, 
152.0,  1340,  1446,  1462.,  1468,  1477  Se  1532,  que 
les  digues  ont  été  crevées,  le  pays  inondé,  &des  centai- 
nes de  villages  renverfés.  II.  En  1382  &  1395  ,  on  y  a 
reflenti  des  tremblemens  de  terre  violens.  III.  On  y  a 
efluyé  en  1380,1439,1479,  1513,  151(3,  1606,  des 
•tempêtes  violentes  ,  dans  lesquelles  le  vent ,  le  tonnerre 
&  les  éclairs  firent  de  fi  grands  défordres  que  des  églifes 
en  furent  renverfées,  Se  des  villages  entièrement  réduits 
en  cendres.  En  1 3 1 5 ,  il  y  eut  une  fi  affreufe  difette  de 
vivres  que  la  mefure  de  bled  fe  vendoit  douze  florins  : 
«n  1363 ,  elle  fut  vendue  9  florins  :  en  i433,ellevaloit  23 
■ducats.  Elle  fut  encore  en  1477  ,  1551  &:  1557  d'une 
•cherté  exceffive.  Une  maladie  contagieufe  ,  qui  arriva 
en  1678  ,  dépeupla  la  ville,  de  manière  que  l'on  y  trouva 
en  même  tems  douze  cens  maifons  vuides.  IV.  En  121?$, 
le  feu  confuma  toutes  les  maifons  du  quartier  des  orfè- 
vres, de  celui  des  cardeurs  en  1326,  Se  de  la  porte  de 
Kipdord  en  1597.  Il  y  a  eu  encore  d'autres  incendies 
confidérables  en  1456,  1499,  M41  &  1H6- 

Les  guerres  civiles  &  de  religion  ont  auflî  extrême- 
ment affligé  cette  ville.  En  1566,  les  proteftans  pillèrent 
les  églifes.Les  maux  qu'elle  fouffrit  en  1 576  furpaftènt 
tout  ce  qu'on  peut  imaginer.  Les  foldats  espagnols  s'é- 
tant  mutinés  faute  de  payement ,  fe  rangèrent  du  côté 


des  mécontens ,  furprirenr  la  ville,  Se  firent  un  horrible 
carnage  des  habitans.  Cinq  ou  fix  mille  espagnols.,  qui 
étoient  dans  la  citadelle,  forcèrent  le  retranchement  des 
bourgeois ,  Se  firent  la  même  chofe  que  les  autres  Se 
tuèrent  ou  noyèrent  plus  de  dix  mille  habitans.  La  mai- 
fon de  ville  ,  plufieurs  autres  magnifiques  bâtimens  Se 
plus  de  600  maifons  furent  réduites  en  cendres. 

Le  prince  de  Parme ,  l'un  des  plus  grands  capitaines 
de  fon  tems,  reprit  la  ville  le  17  août  1585.  Le  fiége 
dura  près  d'un  an  ;  c'eft  un  des  plus  fameux  dont  nous 
parle  l'hiftoire.  Philippes  de  Marnix  ,  baron  de  S.  Alde- 
gonde,  y  commandoit  comme  bourgmeftre  :  il  avoit  été 
dans  la  confidence  du  prince  d'Orange ,  Se  depuis  fa 
mort  les  confédérés  avoient  grande  confiance  en  lui.  Ja- 
mais place  ne  fut  mieux  attaquée  ,  ni  mieux  défendue. 
Le  ponr  que  le  prince  de  Parme  rit  jetter  fur  l'Escaut , 
cette  digue  fameufe ,  ces  grandes  machines  dont  il  fe 
fervit,  font  comme  autant  de  prodiges.  Ce  pont  que 
Georges  Rinaldi ,  architecte  du  prince  de  Parme ,  avoic 
inventé  Se  drefle  ,  fut  emporté  le  5  juin  par  le  moyen  de 
quelques  bateaux  chargés  de  feux  d'artifice  que  les  as- 
fiégés  firent  descendre  LEscaut;  quelques-uns  crevèrent 
devant  le  port ,  Se  en  emportèrent  une  bonne  partie  j 
huit  cens  hommes  y  furent  tués,  Se  un  plus  grand  nom- 
bre blefles  ;  le  prince  de  Parme  même  y  courut  risque 
de  la  vie.  Ce  fameux  pont ,  qu'on  a  furnommé  depuis 
le  pont  Farnefe ,  fut  bientôt  rétabli  par  les  foins  de  ce 
grand  capitaine,  qui  avoit  ofé  attaquer  Anvers  avec  une 
armée  de  douze  mille  hommes  contre  le  fentiment  de 
tous  les  chefs  de  fes  troupes  :  &  à  la  vue  des  fortes  gar- 
nifons  de  Bruxelles  Se  de  Malines ,  qui  aflîégeoient  pour 
ainfi  dire  fon  camp  dans  le  tems  qu'il  affiégeoit  la  ville. 
*  Délices  des  Pays-Bas ,  tom.  I ,  p.  177. 

Par  le  traité  de  paix  conclu  à  Munfter  en  1648  ,  entre 
le  roi  d'Espagne  Philippe  IV  &  les  états  généraux ,  il  fut 
arrêté  que  nul  gros  vaifleau  ne  pourrait  plus  remonter 
à  Anvers  fans  décharger  premièrement  fes  marchandifes 
en  Hollande ,  d'où  elles  viennent  dans  le  pays  fur  des 
bateaux  de  transport.  Cet  article  a  fort  contribué  à  la 
décadence  du  commerce  de  cette  ville. 

En  1705,  après  la  bataille  de  Ramillies,  cette  ville 
fe  déclara  pour  le  roi  des  Romains ,  qui  fe  portoit  alois 
pour  roi  d'Espagne  fous  le  nom  de  Charles  III.  Elle  lui 
a  été  confervée  par  le  traité  dAnvers  du  1 5  Novembre 
1715  ,  Se  doit  être  une  des  villes  qui  fervent  de  barrière 
entre  la  France  &  les  Provinces-Unies. 

En  1746  les  François  prirent  Anvers  ,  mais  ils  l'ont 
rendue  deux  ans  après  à  la  maifon  d'Autriche  à  qui  elle 
appartient. 

Anvers  eft  la  patrie  de  plufieurs  hommes  illuftres  ;  en- 
tre lesquels  je  dois  diftinguer  deux  écrivains  qui,  par 
d'immenfes  travaux ,  ont  enrichi  la  géographie. 

Abraham  Ortelius  naquit  au  mois  d'avril  1527,  d'une 
famille  originaire  d'Ausbourg.  Corneille ,  au  mot  An-j 
vers  ,  dit  qu'il  fut  élevé  dans  l'étude  dès  belles-letttes. 
De  Thou  dit  beaucoup  mieux,  qu'il  s'attacha  dès  fon 
enfance  à  l'étude  de  la  géographie.  Aubert  le  Mire  dit 
pourtant  dans  l'éloge  de  ce  grand  homme,  qu'il  com- 
mença fes  études  à  l'âge  de  trente  ans ,  Se  que  fans  le 
fecours  d'aucun  maître  il  fit  des  progrès  très-confidéra- 
bles  dans  les  lettres,  Se  fur-tout  dans  la  géographie,  ce 
qui  porta  Philippes  II  à  l'honorer  du  titre  de  fon  géo- 
graphe. Je  renvoie  ceux  qui  veulent  connoître  fes  ou- 
vrages ,  au  livre  des  réflexions  fur  les  ouvrages  des  géo- 
graphes anciens  Se  modernes.  Ortelius  mourut  le  26  juin 
1598,  âgé  de  71  ans ,  2  mois,  18  jours. 

Jean-Baptifte  Gramaye,  protonotaire  apoftolique,  &  j 
prévôt  d'Arnheim  ,  a  beaucoup  éclairci  la  topographie,  , 
Se  les  antiquités  des  Pays-Bas  ;  en  divers  trairés  qui  ont 
été  recueillis  en  un  vol.  in-fol.  l'an  1708.    Son  journal  \ 
d'Alger  ,  &  fon  Afrique  illujlrée-,  fon  AJïe  avec  l'hiftoire  | 
de  41  nations  afîatiques ,  font  des  fruits  de  la  paffion  j 
qu'il  avoit  de  voyager,  il  mourut  à  Lubec  l'an  163  j.   Il 
avoit  été  pris  esclave  ,  &  mené  en  Barbarie.  Son  ftile  eft  | 
d'une  affectation  bifarre ,  mais  il  dédommage  par  l'uti- 
lité de  fes  recherches. 

Dans  l'ancien  partage  le  marquifat  d'Anvers  &lafei- 
gneurie  de  Malines  faifoient  deux  provinces  féparees;  ! 
mais  elles  font  aujourd'hui  comprifes  fous  le  duché  de  | 
Brabant  ,    dont  elles  forment  enfemble  le  troifiéme  | 
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quartier,  qui  eft  nommé  le  quartier  d'Anvers.  Les  com- 
tes cfe  Louvain ,  ou  ducs  de  Brabant ,  poffédoient  dès 
J'onziéme  liécle  le  marquifat  d'Anvers ,  fous  le  nom  de 
marquifac  du  S.  Empire.  La  feigneurie  de  Malines  ne 
vint  qu'en  1461  à  la  maifon  de  Bourgogne.  Le  quartier 
d'Anvers  étoit  autrefois  très-étendu  vers  le  nord  ;  mais 
les  Hollandois  ayant  enlevé  aux  Espagnols  Berg-op- 
Zoom ,  Breda  &  Bofleduc ,  on  leur  abandonna  entière- 
ment ces  territoires  en  1648 ,  Se  c'eft  ce  qu'on  appelle 
le  Brabant  Hollandois.  Saint  Oiien ,  dans  la  vie  de  faint 
Eloy  ,  dit  que  ce  faint,  qui  vivoit  dans  le  vne  liécle) 
prêcha  l'évangile  aux  Andoverpes  ,  ancien  nom  des 
habitans  du  quartier  d'Anvers,  qui  avoient  jusqu'alors 
perfévéré  dans  le  paganisme. 

ANVERSA ,  bourg  d'Italie  au  royaume  de  Naples , 
dans  l'Abruzze  citérieure,  au  couchant  de  Sulmona. 
Magin  j  carte  de  l'Abruzze. 

ANUMETA,  contrée  d'Afrique  fur  le  Nil,  fi  nous 
en  croyons  Céfaire ,  frère  de  faint  Grégoire  de  Nazianze, 
in  dialog. 

ANURODGBURRO ,  félon  Knox,  relat.  de  Ceylan, 
p.  1 5 ,  ville  d'Afie  au  royaume  de  Ceylan ,  dans  les  par- 
ties feptentrionales  du  royaume  de  Candi.  Le  pays  en 
eft  tout  déferr.  Il  n'y  a  poinr  de  montagnes,  on  n'y  trouve 
que  deux  ou  trois  fources  d'eau  \  de  forte  que  les  grains 
n'y  peuvent  mûrir  que  par  l'aide  de  la  pluye.  La  ville 
d'Anurodgburro  eft  à  plus  de  trente  lieues  de  celle  de 
Conde  ,  du  côté  du  nord.  On  y  fait  garde  à  caufe  que 
c'eft  une  place  frontière.  On  affure  que  quatre-vingt-dix 
rois  y  ont  régné,  &  le  peuple  croit  que  les  esprirs  de  ces 
rois  font  autant  de  faints  élevés  en  gloire,  à  caufe  qu'ils 
ont  érigé  plufieurs  pagodes,  Se  qu'ils  ont  tous  fait  dreffer 
des  monumens  Se  des  images  à  leurs  dieux.  On  trouve 
encore  aujourd'hui  quelques-unes  de  ces  idoles ,  aus- 
quelles  le  peuple  rend  un  culte  fuperftitieux ,  dans  la 
penfée  que  c'eft  le  plus  court  chemin  pour  aller  au  ciel. 
Près  de  cette  ville  eft  une  rivière  fur  les  bords  de  laquelle 
on  voit  grand  nombre  de  pierres  toutes  taillées ,  dont  les 
unes  font  longues,  &  propres  à  en  faire  des  colonnes,&  les 
autres  carrées.  Ces  dernières  font  deftinées  pour  paver. 
Il  y  a  eu  trois  ponts  de  pierre  appuyés  au  lieu  de  pilotis 
fur  des  pilliers  de  pierres.  Ces  ponts  font  préfentement 
tombés.  De  rifle  écrit  dans  fa  carte  Anarodgburro,  & 
donne  Waug  comme  un  autre  nom  de  cette  même  ville. 
Voyez  le  §.  fuivant  Se  Amarajapur. 

^NUROGRAMMI ,  ancien  peuple  de  l'ifle  Tapro- 
bane ,  félon  Ptolomée ,  /.  7 ,  c.  4. 

ANUROGRAMMUM,  ancienne  ville  de  l'ifle  Ta- 
probane, félon  le  même.  Il  lui  donne  le  furnom  de  Royale 

Robert  Knox  Se  de  l'ifle ,  dans  leurs  cartes  de  Ceylan, 
donnent  à  Anurodgburro  la  même  pofition  par  rapport 
i  tout  le  refte  de  l'ifle  que  Ptolomée  donne  à  X'Anuro- 
yammum  de  Taprobane.  Cette  convenance  va  plus  loin. 
La  qualité  de  royale  s'accorde  avec  la  tradition ,  félon 
aquelle ,  au  rapport  de  Knox ,  xc  rois  y  ont  régné  ;  il 
"eroit  aile  d'en  conclure  1.  que  l'ifle  de  Taprobane  eft  la 
nême  que  Ceylan ,  Se  2.  que  les  anciens  noms  s'y  font 
onferves.  J'en  rapporterai  un  plus  grand  nombre 
l'exemples  au  mot  Taprobane. 

ANWEILER ,  ville  de  France ,  dans  la  baffe  Alface , 

e  non  pas  dans  le  Palatinat  du  Rhin ,  comme  le  dit 

Corneille  après  Mary  qu'il  cite.  Il  écrit  Anweil  ou  An- 

ieller.  Piganiol  de  la  Force,  Description  delà  France 3 

mm.  6sp.  340 ,  qui  écrit  aufti  Anweil  ,  dit  que  c'eft  une 

petite  ville  fituée  fur  la  rivière  de  Queich,  au-deffusde 

handau.  Elle  n'eft  pas ,  dit-il,  confidérable  par  elle-mê- 

ue,  mais  le  paffage  des  montagnes  la  rend  de  quelque 

importance.    Elle  n'eft  entourée  que  d'une  fimple  mu- 

:!iille ,  Se  on  n'y  compte  que  cent  cinquante  maifons , 

eux  cens  cinquante  familles,  &  environ  onze  cens  ha- 

itans.  Le  principal  commerce  confifte  dans  la  quantité 

e  tanneries  qui  y  font  établies.  Il  y  a  auflî  une  petite  ma- 

ufa&ure  de  draps.    Je  remarquerai  pourtant  ici  que 

laty  Se  Corneille  ne  font  pas  les  feuls  qui  donnent  An- 

/  eiler  au  Palatinat  du  Rhein  ;  Zeiler ,  relat.  topogr.  p. 

[  ,  eft  dans  le  même  cas.  Il  nous  apprend  que  l'empe- 

!  ur  Frédéric  BarberoufTe  bâtit  près  delà  le  château  de 

[  riefels  ;  que  l'impératrice  fa  femme  entoura  Anwei- 

1  r  de  murailles ,  Se  fonda  la  paroifTe  ;  que  cette  ville 

l  oit  été.  ville  impériale  avant  qu'elle  rut  engagée  avec 
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îe  château  de  Triéfels  à  l'électeur  Palatin  ;  qu'elle  avoir 
alors  de  grands  privilèges ,  Se  bien  des  fianchifes.  Au- 
près de  cette  ville  eft  ïe  monaftere  d'EussERSTHAL  ou 
(Jserthal  ,  en  latin  Uterina  vallis  ,  ordre  de  cîteaux  , 
dans  l'évêché  de  Spire.  Il  a  été  comblé  des  bienfaits  des 
papes ,  Se  des  empereurs  qui  en  ont  confirmé  les  privilè- 
ges &  les  libertés.  La  ville  d'Anweiler,  que  les  comtes  pa- 
latins du  Rhein  poirédoient  à  titre  d'engagiftes  ,  Se  non 
parce  qu'elle  étoit  une  partie  du  Palatinat ,  a  été  cédée  à 
la  France  par  le  traité  de  Weftphalie. 

ANXA,  ancienne  ville  de  la  grande  Grèce  fur  le  golfe 
de  Tarente,  à  lxxv  mille  pas  de  cette  ville,  félon  Pline, 
/.  3  ,  c.  1 1  ,  qui  dit  que  fon  ancien  nom  étoit  Callipo- 
lis.  Les  Grecs  l'avoient  ainfi  nommée,  &  ce  nom  fignifie 
belle  ville  en  leur  langue.  Les  Romains  l'appellerent 
Anxa,  comme  je  viens  de  dire;  cependant  Pomponius 
Mêla,  l.  i,c.  4,  ne  l'appelle  que  Callipolis,  Se  encore 
aujourd'hui  on  l'appelle  Gallipoli. 

ANXANI,  ancien  peuple  d'Italie.  On  les  furnommoic 
Frentani  pour  les  diftinguer  des  habitans  d'Anxa ,  nom- 
mée auffi  Callipolis ,  qui  étoient  dans  le  terriroire  des 
Salentins  \  au  lieu  que  les  Anxani  de  Pline ,  l.  3  ,  c.  1  2  , 
étoient  dans  le  territoire  des  Frentani }  qui  occupoienc 
ce  que  nous  appelions  l'Abruzze  citérieure.  Ptolomée  , 
l.  3  ,c.  1 ,  fait  mention  de  la  ville  des  Anxani ,  Se  l'ap- 
pelle Ayimoi ,  que  fes  interpréres  rendent  par  Anxanum 
oppidum.  Le  nom  moderne  de  cette  ville  eft  Lanciana; 
nom  formé  de  l'ancien ,  avec  l'article  V ,  qui  s'y  eft  in- 
corporé. 

ANXANTINI ,  ancien  peuple  d'entre  les  Marfes  en 
Italie,  félon  Pline,  /.  3,  c.  12.  Quelques  exemplaires 
portent  Anxatini.  Ce  lieu  eft  préfentement  Civita 
d'Antia  ,  entre  le  lac  de  Celano  appelle  /  ucinus  Lacus 
par  les  Romains,  Se  le  Gariglan  qu'ils  nommoient  Vais. 
Magin  écrit  ce  nom  moderne  Ùiyittà  d'Antina  }  dans 
l'Abruzze  ulrérieure. 

ANXANUM.  Voyez  Anxani. 

ANXUR ,  nom  félon  Plin.  1. 3 ,  c.  5 ,  que  les  Vols- 
ques  avoient  donné  en  leur  langue  à  la  ville  que  les 
Grées  &  les  Latins  nommèrent  Tarracina  dans  la 
leur.  Srrabon  écrit  T*fp«*/y>,  ,  Etienne  le  géographe  , 
T*jip«K>;yci ,  Cicéron  A  aie.  1. 7 ,  Epift.  5 .  Pomponius  Mêla , 
/.  2,  c.  4,  Se  Tite-Live,  /.  36,  c.  3  ,  écrivent  Tarraci- 
na. Ce  dernier  n'a  pas  laiffé  de  le  fervir  du  nom  Vols- 
que  {Anxur ,  l.  7,  c.  39.)  en  parlant  des  anciens  tems 
où  le  nouveau  nom  n'avoit  pas  encore  prévalu.  Les  poè- 
tes ont  préféré  Anxur  dans  les  vers.  Horace,  Satyr.  5  , 
/.  1 ,  v.  2  5 ,  dit  : 

Atque  fubimus 
Impojltum  faxis  latè  candentibus  Anxur. 

Martial ,  /.  5 ,  Epig.  1 ,  dit  : 

Sive  falutîferis  candidus  Anxur  aquis. 

Il  dit  encore,  /.  10 ,  Ep.  5 1. 

Superbus  Anxur,, 

Se  Silius,  /.  8  ,  v.  391 ,  dit  : 

Scopulojî  vtrticis  Anxùfk 

Ces  vers  marquent  afTez  jufte  la  fituation  d'Anxur  qui 
étoit  élevé,  ce  que  fignifie  Isfuperbede  Martial;  il  étoit 
fur  des  roches  blanches ,  Se  on  le  voyoit  de  loin  à  caufe 
de  fon  élévation ,  Se  de  la  couleur  éclatante  de  ces  ro- 
ches. Le  nom  de  Tarracine ,  que  lui  donnèrent  les  Ro- 
mains, s'elt  confervé  jusqu'à  préfent  dans  celui  de  Ter- 
racine  ,  Se  eft  dérivé  du  grec  Tp^m, ,  qui  marque  un 
terrein  montueux  Se  inégal.  L'ancien  nom  Anxur  ou 
Axur  étoit ,  fi  nous  en  croyons  Servius ,  le  furnom  de 
Jupiter,  qu'on  y  adoroit  fous  la  figure  d'un  jeune  hon> 
me  fans  barbe.  Les  anciens ,  dit-il ,  appellerent  ce  lieu 
Axur  à  caufe  de  Jupiter  fans  barbe  ,  Ai^s» ,  que  l'on  y 
honorait.  C'eft  en  expliquant  le  Vers  où  Virgile ,  /.  7 ,  v» 
799  ,  donne  le  furnom  d'Anxurus  à  Jupiter.  Voy.  Ter=- 
racine-  J'ai  parlé  au  mot  FeRonia  du  temple,  du  lac  Si. 
du  bois  que  cette  déefTe  avoit  auprès  d' Anxur. 

ANYDPvOS ,  ifle  voifine  de  l'Ionie,  félon  Pline,  /.  S  » 
c.  3 1 .  Le  P.  Hardouin  écrir  Anhydros  ,  &  remarque  que 
ce  nom ,  en  grec  Avisos- ,  fignifie  fans  eau  }  Se  défigne  le 
défaut  de  cette  ifle. 

Tome  t.         R  r  i; 
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ANYM  ou  Anim,  ville  de  la  Paleftine,  dans  la  Tribu 
de  Juda,  félon  Jofué,  c.  15  ,  v.  50.  Dom  Calmer  foup- 
çonne  que  c'eft  le  bourg  d'ANAM  ou  d'ANEM,  ou  An- 
cem  ,  dont  parlent  Euiebe  Se  S.  Jérôme,  Onomaji.  ad 
vocem  Anea  ,  Anem  &c  Ausem,  &  qui  étoit  à  l'orient 
d'Hébron  ,  à  huit  ou  dix  milles  de  cette  ville. 

AN  YSIS,  ville  de  l'Egypte.  Hérodote,/.  i,c.  137,  Se 
Etienne  le  géographe  en  font  mention. 

ANYTHINES,  rivière  qui  tombe  dans  la  Mer  de 
l'Inde,  félon  Laconique,  cité  par  Ortelius,  Thefaur. 

ANYTI  MONUMENTUM  ,  ou  le  monument  d'A- 
nytus.  Il  étoit  dans  le  fauxbourg  d'Héraclée  ,  ville  du 
Pont ,  au  rapport  d'Euphrada ,  en  fa  IIe  oraifon ,  citée 
par  Ortelius. 

_  ANYTIOS  NOMOS ,  c'eft-à-dire  le  nôme  ou  quar- 
tier à'Anitos  j  ou  peut-être  dAnyjîs.  Ces  lieux  font  du 
nombre  de  ceux  dont  on  ignore  la  jufte  polition ,  parce 
que  les  anciens  n'en  fournillent  que  le  nom  tout  nud. 
Hérodote  _,  1.  2  ,  c.  1 66. 

ANZABAS ,  rivière  aux  environs  du  Tigre  ,  félon 
Ammien  Marcellin,  /.  18.  C'elt  la  même  que  I'Adiaba, 
qui  donnoit  (on  nom  à  I'Adiabene.  Voyez  Adiaba. 

ANZATE,  royaume  d'Afrique,  dans  la  Cafrerie  :  il 
s'étend  le  long  de  la  rivière  du  même  nom  (d'Anzate) 
qui  fe  rend  dans  l'Océan ,  dans  le  golfe  de  Laurent  Ma- 
quez. 

C'eft  ainfi  que  s'exprime  Corneille  fans  citer  aucun 
garant.  Ce  golfe  n'eft  point  marqué  fur  les  cartes  que 
j'ai  confultées,  mais  on  y  trouve  au  midi  du  Tropique 
du  Capricorne  la  rivière  du  S.  Esprit ,  autrement  la  ri- 
vière de  Laurent  Marquez.  Les  meilleures  cartes  met- 
tent dans  un  même  golfe  l'embouchure  de  cette  rivière 
&  de  celle  d'Aroé  plus  au  nord  ;  celles  de  la  rivière  de 
Maunbé  Se  de  la  rivière  de  Tenbé  ou  du  lac  plus  au  mi- 
di ;  mais  pas  une  ne  parle  d'Anzate,  qui  peut  être  dirK- 
tente  de  celles-là. 

1.  ANZERMA,  province  de  l'Amérique  méridionale, 
dans  le  royaume  du  Popayan ,  avec  une  ville  de  ce  mê- 
me nom.  Au  fortir  de  la  province  de  Caramanta ,  dit  de 
Laet,  Descr.  des  Ind.  Occid.  I.  9  ,  c.  12,  on  rencontre  de 
hautes  montagnes,  appellées  Cima,  couvertes  de  toutes 
parts  de  bois  Fort  épais  :  elles  ont  presque  fept  lieues  de 
largeur,  &  le  chemin  y  eft  extrêmement  difficile.  Après 

au'on  les  a  palTées,  on  descend  dans  une  petite  vallée ,  où 
y  a  peu  d'habitans;  Se  un  peu  au-delà  on  entre  dans 
une  plus  grande ,  autrefois  fort  peuplée  ,  &  préfente- 
ment  presque  déferte ,  les  Espagnols  ayant  détruit  la 
plupart  des  naturels  habitans ,  &  contraint  le  refte  d'a- 
bandonner leurs  maifons  ,  pour  fe  retirer  dans  les  bois 
des  environs.  A  deux  lieues  delà  eft  une  vallée  plus  pe- 
tite ,  qui  s'étend  jusqu'aux  montagnes  où  eft  la  ville. 

2.  ANZERMA,  ville  de  l'Amérique  méridionale,  au 
Popayan,  Se  dans  la  province  d'Anzerma  :  elle  eft  lituée 
entre  deux  rivières ,  fur  un  tertre  élevé ,  ceint  d'un  bois 
fort  beau ,  &  planté  de  toutes  fortes  d'arbres  fruitiers , 
étrangers  &  domeftiques.  Sa  fituation  eft  avantageufe  , 
en  ce  qu'on  peut  découvrir  de  loin  dans  de  fort  larges 
campagnes.  Les  Espagnols  nommèrent  d'abord  cette 
ville  Santa  Anna  de  los  Cavalleros  ,  Se  la  contrée 
où  elle  eft  bâtie  étoit  appellée  Umbra  par  les  Indiens  ; 
mais  Sébaftien  de  Belalcazar ,  d'abord  qu'il  y  fut  entré , 
entendant  nommer  le  fel  An^er  par  les  naturels  du  pays, 
appella  cette  province  Anzerma,  ce  qui  fait  qu'on 
nomme  aujourd'hui  la  ville  Sainte  Anne  de  Anzerma. 
Elle  eft  fous  le  parlement  du  nouveau  royaume  de  Gre- 
nade ,  mais^  fujette  à  l'évêché  Se  au  gouvernement  de 
Popayan.  L'air  y  eft  fort  chaud,  Se  le  terroir  ne  porte  pas 
bien  le  froment ,  mais  il  eft  abondant  en  mines  d'or. 
Tout  l'efpace  qui  eft  entre  cette  ville  Se  la  Mer  du  Sud , 
eft  fort  rempli  de  bourgades  Se  de  villages  d'Indiens. 
C'eft  où  la  rivière  de  Darien  prend  fa  fource.  Latit.  4. 

ANZETA ,  ville  de  la  grande  Arménie ,  félon  Ptolo- 
mee,  /.  5 ,  c.  7.  Voyez  Azetene. 

ANZITENE ,  contrée  de  la  grande  Arménie.  Voyez 
Azetene. 

ANZO  ou  Anzio  :  c'eft  ainfi  que  l'on  appelle  en  Ita- 
lie les  ruines  de  la  ville  d'ANTiuM.  Voyez  ce  mot.  Elle 
a  été  épiscopale,  Se  fut  ruinée  par  les  Sarrafins.  Il  n'y 
refte  plus  qu'un  vieux  château  proche  du  cap  d'Anzio. 

ANZUQUIAMA ,  ville  du  Japon  dans  rifle  de  Ni- 
phon,  au  royaume  de  Mir.o,  qu'on  appelloit  le  Paradis 
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de  Nobunanga ,  Se  qui  n'a  fubfifté  que  jusqu'à  la  mort 
de  ce  prince  fon  fondateur.  Elle  étoit  lituée  au  pied 
d'une  montagne  à  ttois  têtes,  dont  celle  du  milieu  étoit 
la  plus  haute.  Nobunanga  en  avoit  applani  le  fommet  en 
terraile,  Se  y  avoit  bâti  un  fuperbe  château.  Les  fei- 
gneurs  de  fa  cour  avoient  leurs  palais  fur  les  deux  autres 
têtes  de  la  montagne  ,  Se  le  long  du  coteau  jusqu'à  h 
ville  qui  étoit  tirée  au  cordeau.  Ce  beau  lieu  etoit  pres- 
que environné  d'un  lac  de  vingr-quatre  lieues  de  long 
Se  de  (îx  de'large,  d'où  fortent  quantité  de  ruifteaux  , 
dont  les  uns  fe  perdent  dans  d'agréables  prairies ,  &  les 
autres  formoient  dans  la  vilie  plufieurs  canaux  qui  la 
rendoient  aftez  fembl.ible  à  Venife. 

Nobunanga  favonfoit  la  religion  chrétienne,  Se  com- 
me il  n'épargnoit  rien  pour  rendre  fa  nouvelle  ville 
florilfante ,  il  en  avoit  accordé  aux  jéfuites  le  plus  bel 
emplacement  pour  y  bâtir  un  féminaire  ,  où  les  enfanâ 
de  la  haute  nobleiie  de  l'empire  fuîfent  inftruits  dans 
les  belles  lettres.  Il  fournit  même  aux  frais  de  l'édifice 
qui  étoit  fuperbe.  Dans  la  fuite ,  s'étant  oublié  comme 
Nabuchodonofor  jusqu'à  vouloir  qu'on  n'adorât  point 
d'autre  divinité  que  lui  au  Japon  ,  il  fit  bâtir  à  Anzu- 
quiama  un  temple  fuperbe.  Les  Chrétiens  n'obéirent 
point ,  Se  il  ne  parut  point  leur  en  favoir  mauvais  gré. 
Peu  de  temps  après  il  fur  tué  par  un  de  fes  favoris  :  Ân- 
zuquiama  fut  pillé  par  l'alfaHm ,  puis  brûlé  par  le  fécond 
fils  de  l'empereur  qui  étoit  tombé  en  démence  ,  Se  tout 
jusqu'au  palais  impérial  fut  réduit  en  cendres. 

AOA.  Voyez  Cilicie. 

AOAXE  :  c'eft  ainfi  que  quelques-uns  écrivent  le  nom 
d'une  rivière  d'Ethiopie  ,  que  Ludolfe  nomme  Ha- 
wash,  &:  de  l'Iile  Haouache,  ce  qui  eft  la  même  chofe 
pour  la  prononciation.  Elle  ne  va  point  jusqu'à  la  mer, 
comme  le  difent  les  Jéfuites  Porrugais,  mais  elle  fe  perd 
dans  les  fables  du  royaume  d'Adel.  *  Baudrandj  Cor-' 
îieiiie j  &:c. 

AOBRIGENSES,  peuple  ancien  de  l'Espagne,  duquel 
il  eft  fait  mention  dans  une  inscription  des  Romains. 
Cellarius ,  Geogr.  ant.  I.  2  ,  c.  1 ,  juge ,  avec  bien  de  la 
vraifemblance,  que  ce  font  les  habitans  d'ABOBRiGA, 
qui  eft  aujourd  hui  Baiona. 

AOCHARA,  bourg  d'Afrique,  dans  le  royaume  d'Al- 
ger, enrre  Tenez  &  Serceixes.  Corneille  dit  Serfelly. 

AONIE.  Ce  nom,  qui  eft  propre  à  un  canton  de  mon- 
tagnes, dans  la  Béotie,  fe  donne  quelquefois  à  tout  le 
pays.  Paufanias,  Etienne  le  Géographe,  Euftathe,  Aulu- 
gelle  Se  Claudien  en  font  mention.  Strabon,  /.  9,  p. 
401,  nomme  les  Aones  ou  Aoniens  entre  les  peuples 
qui  fe  répandirent  dans  la  Béotie ,  occupée  en  premier 
lieu  par  If  s  barbares  ;  mais  il  ne  nomme  Acnie  aucun 
lieu  particulier.  Paufanias ,  /.  9 ,  c.  5 ,  dit  qu'une  pefte 
ayant  dépeuplé  le  territoire  de  Thebes,  les  Hiantes,  Se 
les  Aones  s'y  établirent  :  il  croit  que  ce  n'étoient  pas  des 
peuples  étrangers,  mais  qu'ils  étoient  de  la  Béotie  même. 
Il  ajoute  que  Cadmus  y  étant  venu  avec  des  troupes  Phé- 
niciennes, les  Hiantes,  après  avoir  perdu  une  bataille 
contre  lui,  fe  fauverent  pendant  la  nuit  fuivante,  &que 
touché  des  prières  que  les  Aones  lui  firent,  il  leur  accor- 
da la  permiffion  de  demeurer  pèle  mêle  avec  les  Phéni- 
ciens ,  Se  ils  formèrent  plufieurs  villages.  Cet  auteur  r.e 
dit  point  en  quel  canton ,  finon  dans  le  terriroire  de  The- 
bes ,  exprimé  plus  haut.  Etienne  dit  que  lçs  Aones  étoient 
un  peuple  de  Béotie,  d'où  eft  venu  le  nom  d'Aonie  j  il 
dit,  in  voce  Botaflt*  ,  que  du  nom  de  ce  peuple  toute  la 
Béotie  a  été  nommée  Aonie.  Euftathe  expliquant  le  476 
vers  de  Denis  le  Periégete,  dit  que  les  Aones  étoient  un 
peuple  barbare  qui  s'établit  dans  la  Béotie.  Aulugelle, 
/.  14,  c.  6 ,  parlant  des  pays  dont  les  noms  avoient  ete 
changés ,  dit  qu' Aonie  étoit  l'ancien  nom  de  la  Béotie. 
Les  Poètes ,  Se  fur  tout  Ovide,  Faft.  l.i,v.  490 ,  patient 
en  ce  fens  : 

Cadmus  in  Aonia  çonflitit  exul  humo. 

On  trouve  en  plufieurs  vers  decePo'éte  Aonuforores,  \ 
Aonides,  pour  lignifier  les  Mufes,  Aoniam  Lyram,  pouf  j 
une  Lyre  d'Apollon,  &c.  Ce  nom  a  été  employé  par  les  , 
Poètes  à  caufe  de  la  mefure  qui  leur  étoit  très-favorable,  ( 
mais  on  ne  voit  pas  que  les  Hiftoriens  l'ayent  employé. 

AORNIS  ,  terre  voifine  du  mont  Emode,  en.  Aiie 
vers  le  Gange,  félon  Denis  le  Periégere,  v.  1 1  j  1  • 
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AORNITIS.  Voyez  Averne. 

i.  AORNUS,  ville  de  la  Badtriane,  félon  Arrien, 
Alt x and.  L  3. 

i.  AORNUS,  roche  peu  loin  de  Nifa,  ville  de  l'In- 
de, félon  le  même  auteur,  /.  4.  Elle  a  quinze  ftades  de 
large,  fi  nous  en  croyons  Philoltrate ,  dans  la  vie  d Apol- 
lonius, /.  1.  Denis  le  Périégete,  Se  fon  interprète  Prif- 
cien,  la  nomment  Aornis.  Euftathe,  en  expliquant  le 
ï  143  vers  du  Periégete  grec,  lui  rend  fon  nom  d' Aor- 
nos. Cette  roche  étoit  une  place  fortifiée  ;  car  Strabon  , 
/.  15,/?.  6S8 ,  dit  quAlexandre  l'ayant  prife  dès  le  pre- 
mier aftaut,  on  imagina,  pour  lui  faire  plus  d'honneur, 
qu'Hercule,  qui  l'avoit  trois  fois  alTaillie,  y  avoit  été 
repoulTé  autant  de  fois.  Le  même  auteur  dit  que  le  pied 
en  eft  lavé  par  l'Indus ,  encore  voifin  de  fa  fource.  Quin- 
ta-Curfe,  à  qui  il  a  été  aifé  de  prendre  un  a  pour  un 
A,  dit  fort  mal,  /.  8,  c.  11.  Dorinis  ou  Dormus;  du 
moins  on  lifoit  ainfi  du  tems  d'Ortelius  dans  cet  hifto- 
rien.  Les  critiques ,  avertis  par  ce  Géographe,  ont  réta- 
bli Aornos  au  lieu  de  ce  nom  défiguré. 

3.  AORNUS,  lieu  de  l'Epire,  où  il  y  a  une  exhalaifon 
mortelle  pour  les  oifeaux.  Ce  font  les  termes  de  Pline , 
/.  4,  c.  1 ,  à  qui  il  eft  familier  de  défigner  ainfi  les  en- 
droits où  il  y  avoit  eu  des  villes  qui  ne  fubfiftoient  plus, 
&  dont  on  ne  voyoit  plus  que  quelques  ruines.  Etienne 
fait  mention  d'une  ville  nommée  Aornos.  Le  mot  grec 
ne  lignifie  autre  chofe  que  fans  oifeaux. 

4.  AORNUS  ;  Virgile,  Eneid.l.  6,  v.  239,  dit  que  les 
Grecs  ont  donné  ce  nom  à  la  caverne  de  Cumes  ,  pour 
une  pareille  raifbn.  Voyez  Averne. 

5.  AORNUS,  Athénée  dit  fur  l'autorité  de  Philofte- 
phanus  qu'il  y  avoit  un  fleuve  nommé  Aornus ,  qui  cou- 
loir à  Pheneos ,  &  dans  lequel  il  y  avoit  des  poiffons  qui 
rendoient  un  fon  pareil  à  celui  de  la  tourterelle.  *  Or- 
tel.  Thefaur.  - 

6.  AORNUS ,  lieu  de  la  Thesprotide ,  où  Paufanias , 
/.  9 ,  c.  3  o ,  dit  qu'il  y  avoit  un  ancien  ufage  d'évoquer  les 
morts  pour  prédire  l'avenir.  Il  explique  d'une  manière 
allez  vraifemblable  la  defcente  d'Orphée  aux  enfers.  Ce 
mufïcien,  poëte ,  ajjant  perdu  fa  femme,  nommée  Euri- 
dice ,  alla  en  Thesprotie  au  lieu  Aornus,  &c  s'étant  flatté 
qu'elle  le  fuivoit,  il  tourna  la  tète,  &  voyant  qu'il  s'étoit 
trompé  dans  fon  efpérance ,  il  fut  accablé  de  douleur  Se 
fe  donna  lui-même  la  mort.  Strabon,  l.  1 ,  p.  t6,  parle 
auffi  de  ce  lieu  Se  de  cet  ufage. 

AORSI ,  peuple  d'Aile,  fur  les  bords  du  Tanaïs ,  félon 
Strabon,  /.  n ,  p.  506.  Leur  pays  eft  aujourd'hui  l'U- 
kraine. 

On  peut  regarder  ceux  -  là  comme  les  Aorfi  propre- 
ment dits  ,  car  Strabon  dit ,  parlant  en  général  des 
Aorfi,  &  en  y  comprenant  d'autres  peuples ,  qu'ils  poffé- 
aoient  la  plus  grande  partie  des  bords  de  la  mer  Cas- 
pienne, &  Ptolomée,  /.  3 ,  c.  5.,  qui  a  mis  les  Aorfes 
între  les  Agatyrites  Se  les  Pagyrites ,  dans  la  Sarmatie 
:n  Europe,  en  met  d'autres  au-delà  du  Rha  à  l'orient 
lu  Jaxarte,  (/.  6,  c.  14,  )  fur  la  mer  Caspienne.  Pline, 
'.  4,  c.  11,  en  met  dans  la  Thrace ,  au  nord  du  Mont  Hse- 
nus ,  en  tirant  vers  lifter.  On  doit  conclure  delà  que  les 
\.orfes  étoient  une  nation  très-  disperfée ,  que  dans  la 
angue  des  Scythes  ce  nom  n'étoit  qu'une  épirhé'te  appli- 
uiee  à  des  peuples  qui  avoient  des  noms  qui  leur  étoient 
«•optes.  Les  Adorsi  de  Tacite  netoient  point  différens 
les  Aorfes.  Voyez  Adorses. 

1   AORT,  qu'on  trouve  fouvent  nommé  d'Onhey,  eft 
>me  vicomte  de  France  au  pays  des  Landes ,  quoiqu'elle 
ibit  du  gouvernement  de  Bayonne.  On  l'appelle  auffi 
vicomte  d'URT.  Elle  eft  au-delà  de  l'Adour,  far  les  con- 
tins du  Béarn  Se  de  la  bafle  Navarre,  Se  a  pris  fon  nom 
'.'un  lieu  appelle  Urt,  qui  n'eft  plus  aujourd'hui  qu'un 
|i>etit  bourg  peu  confidérable.  La  principale  place  de  cette 
icomté  eft  Peirehourade;  en  latin  Petra-forata  où  les 
icomtes  avoient  établi  leur  demeure  dans  un  château 
tommé  Afpremont,  qui  eft  aujourd'hui  ruiné.  La  ville 
iiu  eft  limée  fur  l'Adour  eft  peuplée  &  marchande  :  elle 
;  eu  fes  feigneurs  ou  vicomtes  depuis  Lopes  Garcii  qui 
'  iyoit  dans  l'XP  fiécle,  &  leur  poftérité  masculine  n'a 
(  té  éteinte  que  dans  le  commencement  du  XVIIe  fiécle  ; 
t 'eft  alors  que  ce  vicomte  a  été  uni  au  gouvernement  de 
1  ayonne.  *  Longuerue ,   Desc.  de  la  France  ,  part.  1 , 
|ag.  192. 
AORUS  ,   A»fw,  ville  ancienne  de  l'ifle  de  Crète. 
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Etienne  le  Géographe  dit  qu'on  la  nommoit  auffi  Eleii- 
there. 

1.  AOSTE  ou  Hoste,  en  latin  Auguf.um,  autrefois 
petite  ville,  &  maintenant  village  de  France  dans  le 
Ûauphiné^ aux  confins  de  la  Savoye ,  fur  la  petite  ri- 
vière de  Bicvre,  environ  à  une-lieue  de  fon  embouchure 
dans  le  Rhône,  Se  autant  du  bourg  de  S.  Genis,  *  Bau- 
drand ,  éd.  1705. 

2.  AOSTE  ou  Aouste,  village  de  France  au  Dauphi- 
né,  fur  la  rivière  de  Drome,  à  une  lieue  au-deffus  de  la 
ville  de  Creft.  On  croit,  ditBaudrand,  que  c'eft  la  pe- 
tite ville  d'AuGUSTA,  que  les  anciens  plaçoient  entre 
Die  &  Valence,  quoique  d'autres  la  mettent  à  Autun  , 
village  entre  Romans  Se  le  pont  de  Royan. 

3.  AOSTE  ou  Aouste,  en  latin  Augufta  Prœtoria , 
ville  de  Savoye.  Les  Italiens  l'appellent  Aosta  &  les  Al- 
lemands Augst  Cette  ville  eft  lunée  dans  un  lieu  agréa- 
ble au  pied  des  Alpes  Pennines  Se  Greques  qui  fe  joi- 
gnent en  cet  endroit,  (félon  le  Théatr.  de  Piémont  Se 
de  Sav.)  fur  la  rive  gauche  de  la  Doria  ;  elle  a  donné 
fon  nom  au  pays  qu'on  appelle  le  /-  al  d'Àoujte  :  elle 
tire  elle-même  celui  d'Augujia  tratoria  ,  de  la  colonie 
des  citoyens  Romains  Se  des  fpldats  Prétoriens  qu'Au- 
gufte  y  envoya  pour  remplacer  les  ialaffes  que  Teren- 
tius  Varro  avoit  défaits ,  Se  dont  il  avoit  fait  vendre  toute 
la  jeunefTe.  C'eft  le  nom  que  lui  donnent  Ptolomée, 
Tite-Live,  Strabon,  Antomn,  Dion  &c  les  autres  Ecri- 
vains :  quelques-uns  la  nomment  Augujta  S alafjiarum  , 
du  nom  d'Augufte  Se  des  peuples  qui  l'habitoient  avant 
qu'on  y  envoyât  la  colonie  Romaine.  D'autres  la  nom- 
ment Cordella  ,  du  nom  de  Cordeiius  ,  fib  de  Stariel- 
lus  ;  d'autres  même  l'ont  appellée  Ostium,  parce  qu'elle 
étoit  comme  la  porte  par  où  pafTpient  ceux  qui  venoient 
de  la  Germanie  ou  de  la  Gaule  en  Italie.  Il  eft  vrai  néan- 
moins que  cette  opinion  n'eft  appuyée  de  l'autorité  d'au- 
cun ancien  Ecrivain. 

Lors  de  la  décadence  de  l'Empire  Romain,  elle  pafla 
fous  la  domination  des  Oftrogots,  fous  celle  des  Lom- 
bards, fit  enfuite  partie  de  l'empire  de  Çhariemagne  & 
de  fes  fuccefTeurs.  Les  Marquis  d'Yvrée  la  poifederent 
au  nom  des  empereurs  d'Allemagne  ,  dont  ils  étoient 
comme  Lieutenans-Généraux  dans  cette  partie  de  l'Italie. 
Enfin  les  comtes  de  Maurienne  ou  de  Savoye  en  devin- 
rent fouverains. 

Cette  ville  eft  encore  environnée  de  murailles  :  mais 
elles  font  fort  anciennes  Se  ruinées  en  pî'ufîeurs  endroits. 
Quoiqu'elle  ait  un  très-grand  circuit,  elle  a  peu  d'hàbi- 
tans,  Se  les  maifons  y  font  fort  rares.  On  v  trouve  des 
prés,  des  champs,  des  jardins  &  une  très-grande  quan7 
tité  de  monumens  des  Romains,  comme  arcs  de  uiom- 
phe  de  marbre,  amphithéâtres,  palais ,  ponts ,  portes, 
chemins  publics  ,  dont  les  reftes  excitent  encore  i  ad- 
miration des  curieux. 

_  L'églife  cathédrale  eft  recommandable  par  fon  an- 
cienneté Se  par  fa  grandeur  ;  elle  eft  fous  l'invocation  de 
la  fainte  Vierge  &  de  faint  Gratus ,  martyr,  qui  en  a  été 
un  des  premiers  évêques.  Dans  le  tems  que  le  Val  d' Aofte 
faifoit  partie  du  diocèfe  de  Verceil,  cette  ville  étoit  de 
la  jurisdiction  de  l'archevêque  de  Milan.  Mais  lorsqu'on 
l'a  érigée  en  évêché ,  l'évêque  a  été  fait  fuffragant  de 
l'archevêque  de  Tarentaife.  Il  y  a  dans  la  cathédrale 
vingt-deux  chanoines  réguliers  de  l'ordre  de  Saint  Au- 
guftin ,  &:  cinquante-deux  chapelains  Se  fix  enfans  de 
chœur,  que  l'on  appelle  ïnnocens. 

On  conferve  dans  cette  églife  un  grand  nombre  de  re- 
liques ,  entre  lesquelles  on  a  une  vénération  particulière 
pour  celles  de  Saint  Gratus,  dont  l'on  invoque  le  fe- 
cours  contre  la  grêle  &  le  mauvais  tems.  Elles  font  dans 
une  châffe  d'argent  d'un  grand  prix  Se  placées  dans  une 
chapelle  magnifique  5  le  corps  de  Saint-Joconde ,  la  mâ- 
choire de  Saint- Jean,  &  une  épine  de  la  couronne  de 
Notre-Seigrieur  ,  font  auffi  dans  le  tréfor  avec  un  grand 
nombre  de  vafes  d'or  &  d'argent  très-précieux. 

Outre  la  cathédrale  il  y  a  une  églife  collégiale  fous  le 
titi'e  de  faint  Urfe ,  qui  a  été  un  des  anciens  prieurs  de 
cette  églife ,  Se  dont  on  conferve  auffi  le  corps  dans  une 
châffe  d'argent ,  d'un  travail  exquis.  Les  vafes ,  ornemens 
Se  meubles  facrés  ,  font  précieux  par  leur  ancienneté  Se 
leur,  richefle.  On  y  voit  fur  tout  une  croix  d'argent  d'un 
poids  confidérable.  Il  y  a  encore  dans  cette  ville  trois 
paroiffes ,  deux  collèges  gouvernés  par  des  eccléfiafti-' 
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ques ,  dans  l'an  desquels  on  enfeigne  les  humanités  Se  la 
théologie  :  un  couvent  de  cordeliers  ,  dans  l'églife  des- 
quels on  voit  une  grande  quantité  de  maufolées  de  mar- 
bre de  perfonnes  illuftres  de  l'un  &  de  l'autre  lexe  j  deux 
monafteres  de  religieufes ,  un  hôpital  où  l'on  reçoit  les 
pauvres,  Se  un  couvent  de  capucins  dans  le  fauxbourg  de 
la  ville.  _  f 

Hors  de  la  porte  de  la  ville  qui  regarde  du  côté  de 
l'orient,  on  voit  les  relies  d'un  ancien  amphithéâtre, 
qui  étoit  d'une  hauteur  extraordinaire.  Long.  15,  3. 
Latit.  45,  36. 

Le  Val  d'AOSTE  ou  le  duché  d'Aofte  ou  d'AousrE  , 
en  latin  Ducatus  Auguftanus ,  partie  de  la  Savoye ,  fé- 
lon le  théâtre  de  Piémont  Se  de  Savoye.  Cette  vallée  rire 
fou  nom  de  la  ville  d'Aofte  qui  en  eft  la  capitale.  Elle  peut 
avoir  environ  35  mille  pas  de  longueur ,  depuis  le  pas  de 
Bard  ou  de  faint  Martin ,  près  des  frontières  d'Yvrée  Se 
du  Milanés  jusqu'au  mont  Joux  ,  Mans  Jovis ,  qu'on  ap- 

Ïielle  préfentement  le  petit  Saint-Bernard ,  où  cette  val- 
ée  eft  terminée  par  la  Tarantaife  Se  le  Faucigny.  Elle 
abonde  en  pâturages  Se  en  toute  forte  de  fruits.  Elle  eft  ar- 
rofée  par  la  grande  Doire,  fur  les  rives  de  laquelle  on 
voit  les  châteaux ,  les  tours  &  les  maifons  de  campagne 
de  perfonnes  de  qualité  ,  qui  font  en  grand  nombre  dans 
ce  pays.  La  plupart  de  ces  édifices  font  fortifiés  parlanatu- 
re  &c  l'art. 

Tout  le  pays  dont  les  habitans  font  nommés  en  Italien 
Vald'ojlanïy  appartient  au  duc  de  Savoye  depuis  plu- 
sieurs ïiécles ,  fous  le  titre  de  duché  du  Val  d'Âoufte.  Il 
a  été  autrefois  habité  par  les  Salaries  ,  dont  j'ai  rapporté 
les  guerres  &  les  principales  révolutions  au  mot  Salaffes. 
La  plupart  des  anciens  monumens  qu'on  trouve  dans 
le  Val  d'Âoufte,  font  mention  de  l'empereur  Augufte-  Il 
y  a  entre  autres  une  inscription  de  marbre  dans  la  ville , 
conçue  en  ces  termes  : 

IMP.  G£SARï.   AUGUSTO. 

PONTIFICI.  MAX.  COS.  XIII. 

TRIB.  POT.  XXIII.  PATRI.  PATR. 

Hors  de  la  ville,  au-defïbus  du  bourg  à'Ameville,  près 
de  l'églife  paroiffiale  de  Saint-Léger,  dans  un  enfonce- 
ment de  la  vallée,  il  y  a  un  pont  d'une  grandeur  remar- 
quable que  les  habitans  du  pays  appellent  le  Pontd'E.  Il 
éft  d'une  feule  arcade  d'une  prodigieufe  hauteur ,  bâti 
flir  un  torrent  très-profond.  Il  eft  conftruit  de  telle  forte, 
que  non-feulement  les  hommes  Se  les  bêtes  y  peuvent 
parler  commodément,  par  le  moyen  de  deux  portes  à 
chaque  bout  Se  y  être  à  couvert,  étant  voûté  par  le  haut , 
mais  qu'il  fert  en  même  tems  d'aqueduc  pour  conduire 
les  eaux  en  abondance  de  la  partie  occidentale  de  la  val- 
lée à  l'otientale  ;  ce  qui  eft  fort  commode  Se  utile  pour 
toute  la  campagne  voifine,  Se  pour  celle  en  particulier 
du  bourg  d'Ameville.  Caius  Avilius  le  fit  bâtir  fous 
l'empire  d'Augufte,  Se  c'eft  peut-être  de  lui  qu'Ame- 
yille  a  tiré  fon  nom. 

Ce  pays  eft  gouverné  fous  la  fouveraineté  du  duc  de 
Savoye ,  par  un  premier  Confeïï  de  Commis ,  comme  on 
les  nomme  dans  le  pays ,  &  l'évêque  d'Aofte  en  eft  le 
chef.  Ce  Confeil  a  quatre  mandemens  fous  lui ,  Se  on 
appelle  de  fes  fentences  au  Sénat  de  Chambery.  Le  pre- 
mier de  ces  mandemens  eft  celui  du  Val  d'Aofte ,  où  il  y 
a  un  préfident,  un  juge  ordinaire  ou  lieutenant  de  juge  , 
une  cour  des  enquêtes ,  compofée  de  Pairs ,  d'Impairs 
&  de  coutumiers  ou  praticiens.  Le  fécond  mandement 
eft  celui  de  Digne,  confidérable  par  la  nobleffe  de  fes 
habitans,  par  la  force  de  fes  places  fortifiées  par  l'art  Se 
par  la  nature ,  par  fes  bains  falutaires ,  &  par  les  mines 
d'or,  de  fer  Se  d'autres  métaux.  Le  troiùéme  eft  le  man- 
dement de  Bard,  où  ii  y  a  une  fortereffe  imprenable, 
tâtie  dans  an  lieu  rrès-étroit ,  par  où  il  faut  nécessaire- 
ment palier  pour  entrer  en  Piémont.  Le  quatrième  eft  le 
mandement  de  Monjoiiï,  célèbre  à  caufe  du  grand  che- 
min qui  paife  au-deflus  d'une  montagne  très-rude ,  au 
îiaut  de  laquelle  il  y  a  une  bonne  fortereffe.  Les  Ro- 
mains pavèrent  autrefois  ce  chemin  de  grandes  pierres. 

Il  y  a  dans  ce  duché  un  grand  nombre  de  familles 
nobles  ,  honorées  de  titres  de  barons  &  de  comtes. 
Les  deux  plus  anciens  comtés  font  celui  de  Val  de 
Cogne  ,  dont  l'évêque  d'Aofte  eft  feigneur  remporel , 
Se  celui   de  Chalant  érigé  ,    en  mil  fîx  cens  dix-fept , 
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par  Amedée  I.  duc  de  Savoye  ;  ce  comté  donne  fon 
nom  à  la  maifon  de  Chalant ,  l'une  des  premières  du 
duché  de  Val  d'Aofte.  Les  baronnies  font  au  nombre 
de  neuf,  favoir ,  Ameville ,  Fenix,  Châtillon ,  Vallefa , 
Clyt ,  Qart ,  Ghignod ,  Caftro  Argento  ■&  Saint  Etienne, 
près  de  la  ville  nommée  le  bourg  de  la  Rue.  Il  y  a  en- 
core plulieurs  autres  feigneuries  moins  confidérables , 
comme  Saint  Martin  de  Nuz,  Entrou,  Rema ,  Avife, 
Sarre .  Chiufalet ,  Cormajor ,  Entracque ,  Brifon  ,  Saint 
Vincent ,  Bolla ,  Hona ,  Chiamporciero  Se  Mares. 

AOUR,  bourgade  des  Indes  au  royaume  de  Madu- 
ré  dans  fa  partie  feptentrionale ,  au  midi  de  Trichira- 
pali.  C'eft  une  des  plus  grolTes  bourgades  du  royau- 
me ,  à  quatre  lieues  de  la  capitale. 

1.  AOUS,  félon  Meziriac  fur  les  Epîtres  d'Ovide  1. 
part. p.  359,  rivière  de  l'ifle  de  Cypre.  L'auteur  du  grand. 
Etymologicon  ,  -citant  Zoïle ,  nomme  Theias ,  père 
d'Aoa ,  mère  d'Adonis,  qui  s'appelloit  auffi  Ao ,  &  il  dit 
qu'un  fleuve  de  Cypre  en  prenoit  le  nom  d'Aous. 

2.  AOUS  ;  c'eft  la  même  rivière  de  la  Macédoine, 
que  l'on  nommoit  auffi  y£as.  Voyez  y£AS  z. 

AOUSTE.  Voyez  Aoste. 

APACHES,  félon  Baudrand ,  éd.  1705  ,  peuple  de 
l'Amérique  feptentrionale ,  dans  le  nouveau  Mexique , 
&  dans  fa  partie  la  plus  avancée  vers  le  nord.  Ils  font 
fort  étendus  en  ces  quartiers-là  ,  &c  les  Espagnols  de 
qui  ils  dépendent  en  partie ,  les  divifent  d'ordinaire  en 
quatre  nations  ou  peuples ,  favoir  : 

Les  Apaches  de  Perillo,  au  midi: 
Les  Apaches  de  Xila  ,  leurs  voifins  : 
Les  Apaches  de  Navaio  ,  plus  au  nord: 
Les  Apaches  Vaqueros  ,  plus  à  l'eft. 

De  Laet,  dans  fa  description  des  Indes  occidentales, 
1.6,  c.  %6 ,  dit  que  les  Apaches  font  une  nation  aufli 
nombreitfe  que  guerrière  :  ils  demeurent ,  dit-il ,  fous 
des  tentes,  fans  maifons  fixes,  à  la  façon  des  Noma- 
des. Ils  différent  des  autres  fauvages  tant  en  langage 
que  dans  4a  manière  de  prononcer ,  parce  qu'ils  péfent 
bien  plus  lentement  leurs  mots.  Ils  ont  plufieurs  fem- 
mes qui  s'habillent  auffi  bien  qu'eux  de  peaux  de  cerfs. 
Ceux  qui  font  furpris  en  adultère,  parmi  ces  fauvages  , 
fonr  condamnés  à  avoir  le  nez  Se  les  oreilles  coupées , 
ce  qui  s'exécute  à  la  rigueur.  Plufieurs  d'entre  eux  révè- 
rent le  foleil  &  la  lune  comme  des  divinités. 

APADNA,  ville  d'Alie,  dans  la  Méfopotamie,  félon 
le  Livre  des  Notices  ,  cité  par  Ortelius.  Dans  l'édition 
des  Notices  procurée  par  le  P.  Labbe,  de  l'Imprimerie 
du  Louvre,  il  n'eft  fait  aucune  mention  d'Apadna  \  mais 
dans  celle  de  Pàncirole,  p.  119,  elle  eft  nommée  dans 
l'espèce  de  carte,  qui  repréfente  les  villes  fur  lesquelles 
s'étendoit  la  jurisdiction  de  l'officier  qui  commandoit 
en  Méfopotamie,  On  y  voit  Apadna,  entre  le  Tigre  Se 
l'Euphrate.  Dans  la  carte  précédente  (  ibid.  p.  11 7 ,  ) 
qui  marque  le  département  du  commandant  de  l'Os- 
rhoéne ,  on  voit  Apatna.  Ortelius  dit  que  c'étoit  peut- 
être  la  même  ville ,  d'aurant  plus  que  POsrhoéne  étoit 
entre  ces  deux  fleuves.  Il  ne  les  croit  pas  non  plus  fort 
différentes  d'ApHPHADANA  de  Ptolomée.  Il  devoit  dire 
de  laquelle  Aphphadana  de  cet  auteur  :  car  il  en  met 
deux  dans  la  Méfopotamie ,  l'une  à  74  deg.  30'  de  long. 
&  à  3  4  deg.  36'  de  latit.  ;  l'autre  qu'il  écrit  Apphadana 
à  74  deg.  de  longit.  &  à  3  5  des.  3  o  de  latitude.  Il  y  a 
apparence  qu'Ortelius  a  parlé  de  la  première ,  qui  étoit 
certainement  dans  l'Osrhoéne  ,  Se  par  conféquent  dans 
la  Méfopotamie. 

APADNAS.  Procope ,  JEdific.  I.  5,  nomme  ainfi  une 
place  de  l'Ifaurie ,  où  il  dit  que  Juftinien  éleva  un  roo- 
naftere. 

APADNO.  Daniel  (a)  parlant  de  l'antechrift,  félon 
la  plupart  des  commentateurs  ,  ou  d'Antiochus  Epipha- 
nes  ,  félon  ceux  qui  fuivent  le  fens  littéral,  (b)  dit  qu'il 
dreffera  fa  tante  a  Apadno  entre  les  mers ,  fur  la  mon- 
tagne illuftre  Se  fainte ,  &  qu'il  montera  jusqu'à  fon 
fommet,  &  que  nul  ne  lui  donnera  du  fecours.  Il  s'agic 
de  favoir  où  eft  fitué  Apadno.  Les  uns  l'entendent  du 
mont  des  Oliviers  ,  où  les  fidèles  s'affembleront,  ou 
l'antechrift  ira  les  attaquer ,  Se  où  il  dreffera  fa  tente 
entre  les  deux  mers ,  la  Mer  Morte  Se  la  Mer  Méditer- 
ranée. D'autres  prennent  Apadno  dans  un  fens  appella- 
tif ,  pour  fon  pilais  ou  fa  tente  :  l'ailiéte  de  fa  tente  ou  : 
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de  fon  palais  fera  fur  la  montagne  illuftre  &C  fainte , 
entre  les  deux  mers.  Porphyre  (c)  difoit  qii  Apadno  croit 
le  nom  d'un  endroit,  dans  les  montagnes  de  l'El.ymée 
ou  de  la  Perfe,  où  Antiochus  Epiphanes  avoir  dreiïé  fes 
tenres ,  entre  l'Euphrate  &  le  Tigre ,  lorsqu'il  entreprit 
de  piller  le  temple  de  Bélus  ou  de  Diane  d'Elymais  \ 
mais  fon  delfein  ayant  été  découvert,  il  fut  obligé  de  fe 
retirer,  Symmaque  traduit  :  il  dreffa  les  tentes  de  fa  ca- 
valerie entre  les  mers.  Fuller  :  (d)  ifdreffera  la  tente  de 
fa  Tunique  entre  deux  mers.  Chez  les  Romains  on  mer- 
toit  quelquefois  au  haut  de  la  tente  du  général  une  cui- 
rafTe ,  ou  une  tunique  couleur  de  pourpre ,  pour  donner 
le  lignai  de  la  bataille  (e).  D.  Calmet  traduit  l'hébreu 
de  cette  forte.  Il  dreflera  fes  tentes  dans  Apadno  des 
deux  Mers  ,  ou  dans  Padan  des  deux  Mers  (f) ,  qui  eft  le 
même  que  Padan  des  deux  fleuves.  La  Méfopotamie 
fituée  entre  l'Euphrate  &:  le  Tigre,  deux  grands  fleuves, 
&c  juftement  comparés  à  la  mer,  fur-tout  dans  leurs  dé- 
bordemens.  Antiochus  Epiphanes  étant  allé  faire  la 
guerre  à  Artaxias ,  roi  d'Arménie ,  qui  s'étoit  foulevé 
contre  lui  (s) ,  mena  fon  armée  &  dreffa  fes  tentes  dans 
la  Méfopotamie,  &  entre  les  deux  fleuves  du  Tigre  & 
de  rEuphrate^-// fe  placera  fur  la  montagne  illuflre.  L'Hé- 
breu, fur  la  montagne  de  Zobi.  Il  montera  jusqu'à  fon 
fommet,  Se  il  mourra  fans  que  perfonne  lui  donne  le 
moindre  fecours.  Antiochus  Epiphanes  revenant  de  Per- 
fe à  Babylone,  tomba  de  fon  chariot,  8c  fe  froifla  tous 
les  membres.  Il  mourur  miférablement  dans  les  monta- 
gnes de  Tabès  ,  comme  nous  l'apprennent  les  hifto- 
riens  (h).  Théodoret  (i)  croit  qu'Àpadno  étoit  un  lieu 
au  voifinage  de  Jérufalem.  S.  Jérôme  (k)  dit  d'une  ma- 
nière plus  précife ,  qu'Apadno  étoit  près  de  Nicopolis , 
autremenr  Emmaiis ,  où  commencent  les  montagnes  de 
Judée.  Reland  (')  a  montré  qu'Emmaùs,  à  qui  l'on  don- 
ne le  nom  de  Nicopolis ,  étoit  fort  différente  d'Emmaiis, 
dont  parle  S.  Luc  (m) ,  qui  étoit  à  fdîxante  ftades  de  Jé- 
rufalem. Procope  (n) ,  parlant  de  certains  lieux  qui  fu- 
rent rétablis  par  Juftinien  aux  environs  d'Amida  en  Mé- 
fopotamie ,  nomme  en  particulier  Apadno  8c  Birthus. 
Ce  qui  confirme  notre  fentiment ,  qui  entend  par 
Apadno  des  deux  Mers  la  Méfopotamie  ,  nommée  en 
hébreu  Padan-Aram,  ou  Ar.am-Nahar.aim  ,  la  plaine 
d'Aram  }  ou  Aram  des  deux  Fleuves.  *  (a)  D-  Calmet 3 
diét.  de  la  Bible.  (s>)  c.  1 1  ■,  v.  45.  (c)  apud  Hieron.  in  l.'c. 
Dianelis.  (d)  Miscell ,  1.  5.  (°)  Plutarc.  in  Fabio,  in  Bruto. 
Ifidor.  Orig.  1.  1 9 ,  c.  22.  Lipf.  de  milit.  Rom.  1.  4,  c.  1 2. 
{()  Voyez  Genef.  c.  24,  v.  10.  Deut.  c.  23,  v.  4.  Judic.  c. 
3  ,  v.  8.  Genef.  c.  25 ,  v.  ip,  c.  18  ,  v.  2.  (g)  Appian.  Sy- 
tiac.  Porphyr.  apud  Hier/2,  in  Danielis,  c.  xi.  (h)  Polyb. 
in  Excerpt.  Valef.  p.  144.  ('),  in  Daniel,  c.  Xi.  (k)  in  Da- 
niel, 1.  c.  (l)  Pakft.  1.  2,  c.  6 ,  &  1.  3  ,  p.  788.  (*>)  c.  24 , 
v.  13.  (n)  de  ^Edif.  1.  2,  c.  4. 

APAIS,  nom  d'une  ville,  félon  Héfyche.  S'il  en  avoit 
lit  quelque  chofe  de  plus ,  peut-être  pourrions-nous  fa- 
voir  fi  les  habitans  n'en  étoient  pas  les  mêmes  que  le 
peuple  dont  il  eft  queftion  dans  l'article  fuivant. 

AVAIT  AL,  peuple  de  l'Afie  mineure,  au-defTus  de 
Trébifonde.  On  les  appelloit  auparavant  Cercit^e  ,  fé- 
lon le  témoignage  de  Strabon ,  1. 1 2 ,  p.  548.  Pline ,  1.  6, 
:.  5 ,  les  nomme  Cercet^e.  Scylax ,  p.  30 ,  dans  fon  Pé- 
riple, les  appelle  K£fx£T«( ,  Se  dit  qu'ils  étoient  voifins 
des  Ach&i  (qui  étoient  fur  le  PontEuxin). 

APALACHE.  Corneille  &  Rochefort ,  hift.  des  An- 
ailes,  donnent  ce  nom  à  un  pays  de  l'Amérique  fepten- 
taïonale ,  dont  ils  appellent  les  habitans  Apalachites.  Ce 
mot  n'eftpomt  en  ufage,  du  moins  préfentement  \  on  ne 
dit  point  non  plus  les  monts  Apalites ,  mais  les  monta- 
gnes d'Apalache.  C'eft  arbitrairement  qu'on  détermine 
.es  bornes  de  la  prétendue  province  d'Apalache;  car  les 
Apalaches  font  des  fauvages  qui,  originaires  des  mon- 
iagnes  dont  je  viens  de  parler  ,  fe  font  répandus  par 
■:roupes  en  difterens  endroits  de  la  côte  en-deçà,  &  au- 
delà  du  cap  de  la  Floride.  La  difficulté  de  les  diftinguer 
des  autres  Floridiens  a  fans  doute  fait  donner  quelque- 
fois le  nom  d' Apalaches  à  des  peuples  qui  étoient  d'une 
autre  nation.  Il  eft  du  moins  certain  que  les  François 
jui ,  fous  Charles  IX ,  firent  un  établifTement  dans  la 
Floride ,  &  qui  avoient  nommé  Floride  Françoife ,  ou 
Nouvelle  Fiance  tout  ce  que  les  Espagnols  poffédent  au- 
jourd'hui au  nord  du  cap  de  la  Floride  ,  la  Nouvelle 
Géorgie  ôç  une  partie  de  la  Caroline ,  n'ont  rien  eu  à 


démêler  avec  les  Apalaches ,  mais  que  les  Espagnols  qui 
firent  enfuite  des  établiffemens  fur  la  côte  feptentrionale 
du  golphe  Mexique,  eurent  afraire  aux  Apalaches  qu'ils 
rencontrèrent  dans  une  baye  qui  porte  encore  aujour- 
d'hui le  nom  de  S.  Marc  d'Apalache.  Garcilalîb  de  la 
Vega,  dans  fon  hiftoire  de  la  conquête  de  la  1  loricle  , 
chap.  2 ,  obferve  que  fi  D.  Alvar  Nugncs  Cabeça  de  Vafa 
a  parlé  du  pays  des  Apalaches  comme  d'un  pays  rude  , 
montagneux  ,  ftérile ,  8c  presque  ciciért ,  c'eft  qu'il  n'y 
avoit  pas  pénétré  bien  avant,  &c  qu'il  n'en  a  éciit  que  fur 
le  rapport  de  ces  fauvages  qui  cherchoient  à  donner  aux 
Espagnols  une  idée  défavantageufe  de  leur  pays,  afin  de 
les  détourner  d'y  entrer  plus  avant.  Don  Ferdinand  de 
Soto  en  a  parcouru  une  partie  ,  mais  fes  mémoires  n'onc 
pas  mis  fon  hiftorien  en  état  de  nous  en  donner  une 
idée  bien  nette,  &  encore  aujourd'hui  on  conho'it  fort 
peu  l'intérieur  de  ce  pays  où  rien  n'attire  les  Espagnols. 

La  première  campagne  de  Soto  le  termina  au  grand 
bourg  des  Apalaches ,  félon  Garcilaflo  de  la  Vega,  8c  il 
y  pafla  l'hiver.  Il  n'eft  pas  facile  de  marquer  la  fituation 
de  cette  bourgade.  De  l'Ifle  l'a  placée  environ  20  lieues 
au  nord  du  port  à'Aute  _,  aujourd'hui  S.  Marc  d'Apala- 
che 8c  non  pas  Sainte-Marie  j  comme  il  le  nomme ,  8c 
après  lui  le  P.  Laval.  Mais  on  ne  peut  accorder  avec  cette 
fituation  la  marche  de  Jean  Annasco  que  Soto  envoya 
pendant  l'hyver  avec  trente  lances  à  l'endroit  où  il  avoit 
débarqué  d'abord ,  8c  qu'il  avoit  appelle  la  baie  du  S. 
Esprit ,  cat  cette  baie  eft  fort  loin  au  fud  eft  du  port 
d'Âuté.  Dans  le  même  tems  Diego  Maldoneto  eut  ordre 
de  ranger  la  côte  à  l'oueft,  &  découvrit  le  port  d'Achufî, 
lequel  eft  marqué  fort  diverfemeiit  dans  les  cartes.  Jean 
de  Laé't  dit  qu'il  étoit  à  75  lieues  d'Auté,  ce  qui  ne  peut 
convenir  qu'à  la  baie  de  Penfacole. 

Les  Espagnols  ont  eu  un  fort  bel  établifTement  à  Saint 
Marc  d'Apalache,  8c  ils  y  avoient  converti  un  grand 
nombre  de  fauvages  ;  mais  les  Anglois ,  affiliés  des  Ali- 
bamons,  le  détruifîrent  en  1705.  En  1722  les  Espagnols 
commencèrent  à  s'y  rétablir  ,  8c  y  bâtirent  un  petit  fort. 
Les  Apalaches  n'y  revinrent  pas  en  grand  nombre,  plu- 
fieurs  s'étant  établis  à  la  Maubile  auprès  des  François. 
C'eft  du  nom  d'Apalache  qu'on  a  nommé  Apalochine  la 
feuille  d'un  petit  arbrifTeau  qu'on  appelle  auffi  caffine, 
Hift.  de  la  N.  France,  par  le  P.  Charte  voix ,  tom.  1. 

APALEENS.  Solin  parle  d'un  peuple  de  ce  nom,  qu'il 
dit  avoir  eu  pour  voifins  les  Meffagetes ,  &  que  Piine 
allure  avoir  disparu.  Il  n'y  a  rïen  qui  empêche  de  croire 
que  plus  d'une  nation  Américaine  a  une  origine  scythe 
ou  tartare  \  mais  c'eft  fans  aucun  fondement  réel  que 
Georges  de  Horn  affure ,  comme  une  chofe  qui  n  eft 
point  doureufe ,  que  les  Apalaches ,  peuple  de  la  Flori- 
de ,  font  les  Apaléens  de  Solin.  Journal  d'un  voyage  en 
Amérique  j  par  le  P.  Charlevoix. 

APAMATUC  ,  rivière  de  l'Amérique  feptentrionale 
où  elle  arrofe  la  Virginie  :  elle  vient  du  côté  du  fud,  &c 
fe  jette  dans  celle  de  Powarhan.  *  Baudfand,  éd.  1705, 
de  Laet,  1.  3,,  c  14. 

1.  APAMÉE,  ville  ancienne  de  la  Syrie  fur  l'Oronte, 
félon  Strabon  ,  /.  1 6 ,  p.  7  5  2  ,  &  Euftathe ,  expliquant 
Denis  le  Périégete  in  verf  9 1 8  ,  dit  qu'elle  avoit  eu  auffi 
les  noms  de  Pharnasca  Si  de  Pella.  Strabon  dit  qu'on  l'a 
auffi  nommée  CHERRONESus,c'éft-à-direpresqu'ifle,  non! 
qui  marque  fa  fituation.  Quant  aux  deux  autres  nomSj 
elle  avoit  le  premier  lorsqu'elle  n 'étoit  encore  qu'un 
village ,  dit  Euftathe.  Elle  eut  celui  de  Cherfonnefe , 
lorsqu'elle  fut  devenue  ville,  &  les  Macédoniens  lui 
donnèrent  le  nom  de  Pella ,  fuivant  la  coutume  qu'ils 
avoient  de  donner  les  noms  de  leurs  villes  à  celles  d'A- 
fie,  félon  la  remarque  du  même  Euftathe  à  l'endroit  cité» 
Les  conciles  la  mettent  dans  la  leconde  Syrie.  Voici  ce 
qu'en  dit  de  la  Roque  dans  fon  voyage  de  la  Syrie  &  du 
mont  Liban ,  t.  1 ,  p.  23 9  5  éd.  de  Paris  ;  &c  p*  1 94 ,  éds 
d'Amft.  1713'. 

Apamée ,  que  les  Orientaux  appellent  Hâma,  eft  en- 
core plus  grande  ,  quôiqu'à  moitié  ruinée  ,  qu'Emefe; 
Elle  doit  fa  fondation  à  Seleucus  Nicanor,  qui  lui  donna 
le  nom  de  fa  femme.  Suivant  Strabon,  Apamée,  bâtie 
fur  une  colline  expofée  au  midi ,  étoit  presque  toute 
entourée  des  eaux  d'un  lac  protond  formé  par  l'Oronte, 
enforte  que  c'étoit  une  presquifte  qui  ne  tenoït  qu'à  la 
terre  ferme  que  par  un  ifthme  de  deux  ftades  de  lon- 
gueur. Après  Seleucus ,  Apamée  a  eu  des  rois  parcicu- 
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liers,  qui  fe  maintinrent  jusqu  a  1  arrivée  de  Pompée 
dans  la  Syrie  \  alors  tout  le  pays  de  ce  nom  fut  réduit  en 

Îirovince  romaine.  C'eft  dans  le  territoire  d'Apamée  -, 
e  plus  fertile  qu'on  puifle  trouver ,  Se  dans  lequel  Se- 
leucus  faifoit  nourrir  cinq  cens  élephans ,  que  fe  donna, 
fous  l'empereur  Aurelien',  le  fameux  combat  entre  l'ar- 
mée des  Romains  &  celle  de  Zénobie ,  reine  de  Palmi- 
re,  qui,  ayant  perdu  la  bataille,  fe  retira  dans  Palmire, 
où  Aurelien  l'aîtiégea  &  la  prit.  On  croit  que  Jérémie , 
disciple  des  apôtres ,  fut  le  premier  évêque  d'Apamée , 
depuis  érigée  en  métropole  ,  &  que  c'eft  le  même  qui 
ailifta  au  concile  de  Nicée.  Domnus  Se  Jean  fes  fucces- 
feurs  furent  préfens ,  l'un  au  concile  de  Chalcédoine , 
ôc  l'autre  au  premier  de  Conftantinople.  Marcel  en  étoit 
évêque  fous  l'empereur  de  Théodofe  :  les  payens  le  firent 
mourir ,  pour  avoir  entrepris  la  démolition  du  temple 
de  Jupiter,  après  avoir  publié  la  loi  de  l'empereur  con- 
tre l'idolâtrie.  L'églife  d'Apamée  compte  trois  auttes 
martyrs;  favoir,  Caius  &c  Alexandre  fous  l'empire  d'An- 
tonin ,  ôc  Maxime  fous  Dioctétien.  L'hiftoire  eccléfias- 
tique  fait  mention  d'un  fécond  S.  Marcel ,  ilm  d'une 
noble  Se  riche  famille  d'Apamée,  lequel,  dans  le  cin- 
quième fiécle ,  fut  archimandrite  ou  abbé  des  Acemetes 
à  Conftantinople.  Ce  qui  refte  aujourd'hui  de  cette  ville 
mérite  encore  l'attention  des  curieux  :  on  y  voit  plu- 
sieurs grandes  mosquées  ,  Se  planeurs  maifons  bâties  de 
grandes  pierres  blanches  Se  ■  noires  entremêlées.  Un 
grand  château  fort  ruiné ,  &  conftruit  de  ces  mêmes 
pierres ,  s'élève  fur  une  éminence  à  l'un  des  bouts  de  la 
ville  :  i'Oronte  baigne  les  muts  de  ce  château  ,  Se  rem- 
plit de  très  -  beaux  fofles  qui  font  taillés  dans  le  roc. 
Comme  l'Apamée  moderne  s'étend  plus  dans  la  plaine 
que  fur  la  colline  ,  ce  fleuve  traverfe  toute  la  ville,  Se  lui 
donne  de  grandes  commodités  :  une  machine  de  dix 
huit  grandes  roues  élevé  l'eau  à  une  grande  hauteur ,  Se 
la  fait  entrer  dans  des  canaux  foûtenus  par  des  arcades , 
d'où  elle  eft  diftribuée  aux  fontaines  publiques  Se  parti- 
culières ,  &  aux  jardins  qui  font  dans  le  dehors.  Vis-à- 
vis  du  château  il  y  a  une  belle  mosquée ,  accompagnée 
d'un  jardin,  presque  fur  le  bord  de  la  rivière,  au-devant 
de  laquelle  elt  une  haute  colonne  de  marbre  ornée  de, 
bas  reliefs  d'une  excellente  sculpture ,  qui  repréfentent 
des  figures  humaines  ,  plufieurs  espèces  d'animaux ,  des 
oifeaux  Se  des  fleurs.  Il  n'y  avoit  autrefois  qu'un  Ample 
commandant  à  Hima;  mais  il  y  a  aujourd'hui  un  pacha, 
dont  le  gouvernement  eft  affez  étendu. 

2.  APAMEE,  ville  de  la  Bythinie ,  à  l'orient  de  l'em- 
bouchure de  la  rivière  Rhyndacus ,  fur  la  Propontide  , 
entre  les  villes  de  Cyzique  Se  de  Prufïè.  On  la  nommoit 
aufîl  Myrlée.  Philippe ,  roi  de  Macédoine,  fils  de De- 
metrius,  père  de  Perfée ,  la  faccagea,  Se  la  donna  à  Prii- 
fias ,  roi  de  Bkhynie  fon  gendre ,  qui ,  l'ayant  rétablie  , 
l'appella  Apamée  du  nom  de  fa  femme  ;  c'eft  ce  que 
nous  apprenons  de  Strabon ,  /.  12  ,  p.  563.  Etienne  le 
géographe  dit  :  Myrlée ,  ville  de  Bkhynie,  préfentement 
nommée  Apamée ,  fut  bâtie  par  Myrlus ,  chef  des  Co- 
lophoniens.  Mais  Nicomede  Epiphanes,  fils  du  roi  Pru- 
fias ,  la  nomma  Apamée  du  nom  d'Apama  fa  mère  ; 
d'autres  difent  qu'elle  fut  nommée  Myrlée  à  caufe  d'une 
amazone  appellée  ainfi ,  tel  eft  le  fentiment  d'Etienne. 
Il  eft  aifé  de  voir  préfentement  pour  quelle  raifon  Scy- 
lax  de  Cariande,  [Peripl.  p.  3  5.)  qui  écrivoit  longtems 
avant  les  régnes  de  Prufias  Se  de  Nicomede ,  n'appelle 
cette  ville  que  Myrlée  ,  l'autre  nom  ne  lui  ayant  pas 
encore  été  donné  ;  Se  Ptolomée ,  /.  5 ,  c.  1 ,  qui  écrivoit 
longtems  après ,  ne  fe  fert  que  du  nom  d'Apamée,  qui 
étoit  le  nouveau.  Pline,  /.  5 ,  c.  32,  fait  la  même  dis- 
tinction ,  &  dit  :  celle  qui  eft  préfentement  nommée 
Apamée  eft  la  Myrlée  des  Colophoniens  :  fiait  Apamea 
qu&  nunc  }  MyrUa  Colophoniorum  :  ces  mots  font  mal 
ponctués  dans  les  éditions  du  P.  Hardouin  ,   où  l'on 
nouve  ficut  Apamea  i  qua  nunc  MyrUa  Colophoniorum  ; 
cette  ponctuation  renverfe  le  fens  de  Pline,  &  lui  fait 
dire  ce  qu'il  ne  dit  pas.  Qum,  nunc  ne  fçauroit  fe  rappor- 
ter à  Myrlée,  qui  étoit  le  nom  ancien',  mais  à  Apamée 
qui  étoit  le  nom  ufité  du  tems  de  Pline.  Cet  auteur  ne 
parle  pas  jufte ,  quand  il  dit  qu'elle  étoit  dans  les  terres 
■(Intusj)  car  elle  étoit  fur  la  côte  du  confentement  mê- 
me de  Ptolomée,  /.  5 ,  c.  1.  Elle  reçut  une  colonie  ro- 
maine, comme  il  paroît  par  une  lettre  de  Pline  le  jeune 
/.  10,  Epifi.  56,  &  par  un  partage  d'Ulpien,  /.  1 ,  Digcfi, 
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de  Cenfibus.  Baudrand  dit  que  cette  ville  eft  préfente-? 
ment  nommée  Apami  ,  dans  la  province  de  Becfangil 
fur  la  mer  de  Marmara  ,  Se  dans  le  golfe  de  Montagna 
à  25  mille  pas  au  feptenttion  de  Burfe  ,  &  à  cinquante 
de  Cyzique  au  levant.  C'eft,  dit-il,  le  fiége  d'un  évêque 
grec.  Quoique  Scylax  de  Cariande  mette  cette  ville 
dans  la  Phrygie ,  il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  celle 
dont  il  eft  queftion  dans  l'article  qui  fuit. 

3.  APAMEE  ,  ville  d'Afie  dans  la  Phrygie.  Elle  étoit 
furnommée  Cibotos  ,  félon  la  carte  &Agatod<s.mvn.  Elle 
étoit  fut  le  Méandre.  Ptolomée,  /.  5 ,  c.  2  ,  la  nomme 
Apamea  Cibotos  par  un  o  bref  j  mais  Strabon ,  /.  12 , 

fub  fin.  écrit  huâf-am  k  KifitUTcs. 

Les  médailles  varient  auffi.  Spanheim  éctit  AnAMEQN 
maçCyaC  KIBOTOC.  Le  P.  Hardouin,  in  Piin.  I,  5 ,  t.  29  , 
fournit  la  légende  d'une  médaille  de  cette  manière  :  AnA- 
MEizNKIBflTOC  MAPCIAC.  Sa.umzik,txercic.  in  Solinum, 
p.  826 ,  préfère  ï'n  ,  &  veur  que  la  ville  ait  été  furnom- 
mée Ki/3cm; ,  c'eft-à-dite  un  coffre  ,  parce  que  c'étoit 
une  ville  d'étape ,  Se  comme  le  magalîn  d'une  infinité 
de  matchandiies.  Strabon,/.  12,  p.  576,  dit  que  Lào- 
dicée  &  Apamée  étoient  les  deux  plus  grandes  villes  de 
la  Phrygie.  Il  dit  auffi ,  p.  577,  que  c'étoit  une  ville 
marchande  de  l'Aile  proprement  dite ,  Se  qu'elle  étoit 
la  première  après  Ephèfe.  Elle  eft  fituée,  dit-il ,  à  l'em- 
bouchure du  Marfyas,  qui  coule  dans  la  ville  même,  & 
qui  au  fortir  delà  fe  jette  dans  le  Méandre.  Ellaprenoit 
Ion  nom  d'Apamée  que  Strabon ,  ibid ,  dit  avoir  été  la 
mère  d'Antiochus  Soter  fon  fondateur  ,  Se  la  femme  de 
Seleucus  Nicator,  &  la  fille  d'Artabaze.  Etienne  fe 
trompe,  quand  il  dit  qu'elle  étoit  la  mère  de  Seleucus, 
dont  elle  étoit  la  femme.  Tite-LiveNa  donné  dans  la 
même  erreur  dans  le  paflage  ci-deffbus.  C'étoit  la  prin- 
cipale ville  de  la  Phrygie.  Sa  poiition  étoit  fur  le  Mar-- 
fyas  vers  les  fources  du  Méandre.  Voici  ce  qu'en  dit  Tite- 
Live ,  /.  3  8 ,  c.  1 3 .  Le  conful  campa  près  d'Antioche  fur 
le  Méandre.  Les  fources  de  cette  rivière  ne  font  pas  loin 
de  Célenes.  Cette  ville  étoit  autrefois  capitale  de  la 
Phrygie  ;  on  parla  enfuite  allez  près  de  l'ancienne  Cé- 
Unes  j  &  on  appella  la  nouvelle  ville  Apamée  du  nom 
AApamée  }  faur  de  Seleucus.  La  rivière  Marfyas  a  fa 
fource  près  du  Méandre,  auquel  elle  fe  rejoinr;  Se  l'on 
prétend  que  Célenes  eft  le  lieu  où  Marfias  ofa  disputer 
à  Apollon  la  gloire  de  bien  jouer  de  la  flûte.  Pline,  /.  c, 
c.  251 ,  parle  dans  le  même  fens  :  la  troilîéme  ,  dit-il ,  (il 
entend  les  aflemblées  de  l'Afie)  fe  rend  à  Apamée,  que 
l'on  appelloit  autrefois  Célenes,  Se  enfuite  Cibotos.  Elle 
eft  fituée  au  pied  du  mont  Signia ,  Se  eft  atrofée  par  le 
Marfias ,  l'Obrima  Se  l'Orga ,  rivières  qui  tombent  dans 
le  Méandre.  C'eft  là  que' le  Marfyas  commence  à  repa- 
raître après  s'être  caché  fous  terre  à  peu  de  diftance  de 
fa  fource.  Etienne  le  géographe  dit  aufli  qu'Apaaiée ,  que 
l'on  appelloit  auparavant  Célenes  ,  eft  de  la  grande 
Phrygie.  Plufieurs  hiftoriens  ont  diftingué  Célenes  de 
X Apamée  de  Pifidie ,  de  laquelle  les  notices  épiscopales 
font  mention  \  Se  que  celle  d'Hiérocles  nomme  0^10 
par  corruption  ;  mais  comme  la  Pifidie ,  la  Phrygie  &  la 
Lydie'  fe  touchoient ,  il  a  été  facile  de  donner  à  Tune  les 
villes  frontières  de  l'autre ,  Se  de  mettre  l'Apamée  Ci- 
botos dans  la  Pifidie ,  en  avançant  cette  province  plus 
vers  le  nord  qu'elle  n'étoit  naturellement  ;  d'ailleurs  les 
notices  eccléfiaftiques  ne  confetvent  pas  toujours  aux 
divillons  les  bornes  des  provinces  telles  que  le  gouverne- 
ment civil  les  a  marquées. 

4.  APAMEE ,  ville  ancienne  dans  la  Médie  ou  dans  la 
Parthie,  félon  Strabon,  /.  1 1  ,p.  514  &  524,  qui  la  met 
tantôt  dans  l'un  de  ces  pays ,  Se  tantôt  dans  l'autre  ;  d'où 
il  faut  conclure  qu'elle  étoit  aux  confins  de  ces  deux 
contrées ,  ou  dans  la  partie  de  la  Médie  qui  a  été  au-  ' 
trefois  aux  Parthes.  Car  dans  le  paflage  où  il  met  cette 
ville  dans  la  Parthie ,  il  la  nomme  Apamée  auprès  de 
Ragœ  ;  or  tout  le  monde  convient  que  Raga  étoit  dans 
la  Médie.  Pline,  /.  6,c.  14,  dit  :  les  autres  villes  des 
Médes  font  Phazaca,  Aganzaga,  Apamie  furnommée  Ra- 
phane.  Cellarius,  Géogr.  ant.  I.  3  ,  c.  18  ,  obferve  que  ce 
furnom  étant  aufli  le  nom  d'une  ville  de  la  Syrie,  a  pu 
êtie  transporté  delà  à  la  ville  d'Apamée.  Il  a  fur  ce  fur- 
nom  une  penfée  qui  feroit  fort  bonne  fi  elle  étoit  appuyée 
fur  l'autorité  des  manuscrits  :  auffi  ne  la  donne-t-il  que 
pour  une  conjecture.  Il  doute  s'il  ne  faudroit  pas  lire 
Ragane  au  lieu  de  Raphane,  parce  que  Ptolomée  recon 
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noît  vers  les  Portes  Caspiennes  un  pays  nommé  Ragia- 
na,  qui,  fans  doute,  prenoit  ce  nom  de  Kaga,  ville  de 
ce  canton  où  étoit  aulîî  Apamée. 

5.  APAMEE,  ville  ancienne  dans  le  canton  nommé 
Mefene,  parce  qu'il  étoit  pour  ainli  dire  au  milieu;  c'eft- 
i-dire  borné  des  deux  côtés  par  les  bras  du  Tigre.  Pline, 
1.6,  c.  27 ,  dit  :  le  Tigre  fe  partage  en  deux  lits  auprès 
i'Apamée  de  Méfene-  Ammien  Marcellin  ,  /.  i},c.  20, 
Ed.  Fales.p.  371 ,  dit  :  en  Aflyrie  il  y  a  plufieurs  villes 
sntre  lesquelles  fe  diftingue  Apamée  ,  furnommée  Mé- 
fene, Téredon,  Apollonie  &  Vologeilie.  Ptoiomée  place 
apamée  fut  le  Tigre  à  3  4  deg.  1  o'  de  latit. ,  c'eft-à-dire 
sien  au-deflous  de  Séleucie  ;  Pline  la  met  au  contraire 
jeaucoup  au-deflus.  Cellarius  préfère  le  fentiment  du 
)iemier. 

6.  APAMÉE ,  ville  de  la  Méfopotamie ,  c'eft-à-dire 
:ntre  le  Tigre  Se  l'Euphrate.  Ce  ne  peut  être  la  précé- 
lente  qui  etoit  dans  le  Tigre  même.  Pline,  /.  5  ,.c.  24, 
lit  de  celle  dont  il  s'agit  dans  cet  article  :  Zeuma,  éloi- 
;née  de  lxxii  mille  pas  de  Samofate,  eft  remarquable, 
tarée  que  l'on  y  pafle  l'Euphrate.  De  l'autre  côté  eft  Apa- 
née.  Séleucus ,  fondateur  de  l'une  &  de  l'autre  ,  avoir 
ait  bâtir  un  pont  entre  deux.  Ifidore  de  Charax,  Mans. 
yarth.p.  2  ,  dit  :  quand  on  pafle  l'Euphrate  auprès  de 
'eugma  ,  on  fe  trouve  à  Apamée. 

■  Il  y  a  des  auteuts  qui  cherchent  une  autre  Apamée 
ans  la  Sitacene  ;  Se,  comme  le  remarque  Oétav.  Falco- 
erii  de  nummo  Apamenji  diffère,  on  a  brouillé  les  noms, 
c  multiplié  les  villes  fans  fujet  :  pour  lui  il  n'en  admet 
ue  cinq.  Je  crois  que  l'on  peut  bien  admettre  les  lix 
ont  je  viens  de  donner  les  articles.  Il  faut  auffi  remai- 
ller que  comme  ce  nom  s'écrit  en  grec  Anapim,  quel- 
i  ;  ues  auteurs  latins  ont  exprimé  la  diphthongue  «  par 
n  /' j  d'autres  par  un  e  ;  ainfî  Apamea  &  Apamia  font 
1  même  chofe. 

1.  AP  AMENA.  Ce  nom  étoit  commun  à  plufieurs 
:  Dntrées  ,  &  on  le  donnoit  aux  territoires  des  villes  qui 

ortoient  le  nom  d' Apamée.  Ainfî  on  trouve  un  pays 
ommé  Apamene  dans  la  Syrie ,  un  autre  dans  la  Phry- 
ie ,  &  un  autre  dans  la  Bithynie. 

2.  AP  AMENA  COLONIA,  nom  d'ApAMÉE  de  Bithy- 
ie.  Voyez  ci-dellus. 

APAMI ,  nom  moderne  d' Apamée  de  Bithynie. 

1.  APAMIA ,  nom  latin  de  Pamiers,  ville  de  France. 

2.  APAMIA,  ville  ou  bourgade  de  la  Parthie,  félon 
tolomée  ,  1.  6,  c.  5. 

APAMIE.  Voyez  l'article  ci-deflus. 
APAMIS  ,  nom  moderne  d'ApAMÉE  Cibatos.  Bau- 
rand,.eû?.  1705 ,  dit  qu'elle  eft  dans  la  province  de  Ger- 
uan ,  fur  la  rivière  du  Mindre.  Elle  eft  ornée  d'un  ar- 
îevêché  des  Grecs ,  Se  étoit  autrefois  allez  confidéra- 
s  ;  mais  elle  diminue  fort  depuis  qu'elle  eft  aux  Turcs. 
i  .le  eft  environ  à  foixante  mille  pas  de  Synada  au  midi , 
à  cent  d'Eskihiflfar  au  couchant,  en  allant  vers  Sardes, 
ivant  Leunclave. 

APANTOS ,  peuple  de  l'Amérique  méridionale, dans 

Guiane,  au  nord  de  la  rivière  des  Amazones,  &  de 

ile  des  Topinambes ,  &  à  l'oueft  de  la  rivière  de  Cu- 

iris.  Un  peuple  nommé  aufli  de  Cunuris  eft  entr'eux 

la  rivière  des  Amazones ,  félon  de  l'Ille,  dans  fa  carte 

la  Terre  ferme.    Corneille  brouille  extrêmement  la 

ifiuon  de  la  province  nommée  Apante.  Enfuite  il  dit, 

|  l'autorité  du  comte  de  Pagan ,  que  les  habitans  les 

as  voifins  des  Topinambes  trafiquent  de  fel  avec  eux 

iffi-bien  qu'avec  les  autres  nations  plus  éloignées  :  qu'il 

■>'  s'en  trouve  qu'en  ce  feul  endroit,durant  tout  le  cours 

Ç.  grand  Amazone,  qu'ils  cultivent  auiïï-bien  que  les 

Innutes  (Cunuris)  les  belles  campagnes  qui  font  arro- 

:  ;s  du  Corulis  (  Cunuris)  dont  les  eaux  le  mêlent  à  cel- 

:l;  de  cette  grande  rivière  :  il  ajoute  enfin  que  leur  lan- 

;  ge  eft  le  langage  commun  de  tout  le  Btéïïl ,  éloigné 

:  .itefois  de  trois  cens  lieues,  les  Topinambes  l'ayant 

nfervé,  l'ont  fans  doute  communiqué  à  leurs  voifins. 

APARCELADO  (cap),  dans  l'Amérique  méridiona- 

,  entre  k  cap  Redondo  au  midi,  &  le  cap  S.  André  au 

;  rd.  De  l'IJle,  atlas,  océan  méridional ,  par  M.  Bellin. 

]  APARIA  ,  conttée  de  l'Amérique  méridionale  au  Pé- 

L  ]  '  ^.ans  ^^ence  de  Quito ,  au  nord  du  confluent 

la  Curaray  &  de  la  rivière  des  Amazones,&  de  la  pro- 

>ce  de  los  Paçamores,  félon  Sanfon,  Baudrand  ,  Maty 

Corneille.  De  rifle  nomme  cette  région  Zaparas. 
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APARNI,  peuple  d'Afie,  dans  le  voifinage  de  I'Hir- 
canie  félon  Strabon,/.  n,^.77i.  Ils  habirpient  au 
bord  de  la  Mer  Caspienne,  &  faifoient  partie  du  peuple 
nomme  Dai. 

APARNIS  ou  Abarnis.  Etienne  le  géographe  dit  que 
la  ville  de  Lampfaque  a  porté  ce  nom. 

APARTHENI  peuple  de  la  Saimatie  en  Afie  vers  le 
Palus  Meotide.  Pline  en  fait  mention   /  6   c  7 

APARYT^E,  peuple  de  la  Perfe,  félon  PÎérodote   /  ? 

C.  C)l. 

APASIAC.E,  peuple  d'entre  les  MaflTagetes,  félon 
Etienne  le  géographe,  qui  cite  Strabon,  1.  xi,  &  Polybe 
1.  x  ,  mais  on  lit  préfentement  dans  ces  auteurs  a»w«„« 
Se  A<r^uria.TfM.  Ils  étoient  entre  i'Qxus  5c  le  Tanaï.  Voy. 

AsPASI^€. 

APATNA.  Voyez  Apadna. 

APATUROS  Se  ApaturuM  ,  ancien  lieu  de  la  pres- 
qu'ille  de  Corocondama,  entre  le  Pont  Euxin  &  le  Palus 
Méotide.  Pline,  /.  6,  c.  6,  dit  qu'il  étoit  presque  défert; 
Se  Strabon,  /.  11  ,p.  495,  explique  l'origine  de  ce  mot, 
en  nous  apprenant^  qu'il  y  avoit  un  temple  confacré  à 
Venus ,  lurnommé  Avxroofcç  ,  c'eft-à-dire  Trompeufe  .- 
parce  qu'elle  ufa  d'adrefle  pour  tuer  des  Géants.  Etienne 
le  géographe  copie  Strabon  ,  Se  écrit  Aa«™po, ,  que  tes 
tradudeursrendent  par  Apaturum.  Ptoiomée  fait  aufli 
mention  d'ApATURos;  mais  il  le  met  fur  le  Palus  Méo- 
tide ,  Se  non  pas  fur  le  Bosphore. 

_  APAVORTENE  ,  contrée  d'Afie ,  à  l'orient  des  Cas- 
piens  ;  c'eft  dans  ce  pays  qu'étoit  Dareium  _,  canton  d'une 
grande  fertilité,  au  rapport  de  Pline,  /.  6,  c.  16.  Ifidore 
de  Charax,  Mans.  Parth.p.  z&7,  éd.  liudfon.  nomme 
ce  heu  Apavariice  Se  Apavarticene,  félon  les  di- 
vers exemplaires.  Il  y  met  une  ville  nommée  Apadarc- 
tica  ,  qui ,  apparemmenr ,  donnoit  le  nom  au  pays. 
Juftin  ,  /.  41  ,  c.  5 ,  écrit  Dara  au  lieu  de  Dareium,  Se 
dit  que  ce  fut  Arface,  reftaurateur  du  royaume  des  Par- 
thes,  qui  la  fit  bâtir  fur  la  montagne  Zapaortenon- 
On  voit  aflez^  que  c'eft  le  même  nom  travefti  ;  voici 
comme  il  le  décrit.  La  fituation  de  ce  lieu  eft  également 
forte  Se  agréable ,  car  il  eft  tellement  entouré  de  roches; 
escarpées ,  qu'il  fe  défend  de  foi-même ,  &  la  fertilité  du 
terroir  des  environs  eft  fi  grande,  qu'il  eft  abondamment 
pourvu  de  fes  propres  biens;  car  les  fontaines  &  les  fo- 
rêts foutniflent  abondamment  des  eaux  qui  arrolent  le 
pays ,  &  du  gibier  pour  y  prendre  le  divertiffement  de  la 
chaiîe. 

APEAUROS,  montagne  du  Péloponnèfe ,  elle  s'éten- 
doir  environ  à  dix  ftades  de  la  ville  de  Stymphalies.  Polybe 
en  fait  mention ,  /.  4 ,  c.  6$. 

APELIOTES  ;  c'eft  ainfi  que  les  Grecs  ont  nommé  le 
vent  d'eft  ou  d'orient. 

APELIOTIS  ,  endroit  de  l'Egypte,  où  RuiBn  dans  fou 
h.ftoire  eccléfiaftique  dit  que  Scipion ,  Hélie  Se  Paul  onc 
demeuré.  *  Ortel.  Thefaur. 

APELLiEI,  ancien  peuple  entre  les  Scythes,  félon 
Pline,  /.  6,  c.  17  ,  qui  en  parle  comme  d'une  nation  qui 
ne  fubfiftoit  déjà  plus  de  fon  tems ,  foit  qu'elle  eût  ef- 
fedivement  été  détruite  ,  foit  qu'étant  confondue  dans 
une  autre ,  elle  eût  perdu  fon  nom. 

APENBOURG.  Maty  Se  Corneille  mettent  une  ville 
ds  ce  nom  en  Allemagne ,  dans  la  vieille  ?vlarche  de  Bran- 
debourg, entre  Gardeleben  Se  Soltwedel,  à  cinq  lieues 
de  la  première,  Se  à  trois  de  la  dernière.  Cette  ville  eft 
inconnue  à  Zeyler.  Les  meilleures  cartes  n'en  font  qu'une 
petite  bourgade. 

APENEST^E ,  ville  de  la  PoÛille  Daunienne,  félon 
Ptoiomée,  /.  3 ,  c.  1.  Ses  interprètes  doutent  fi  c'eft 
Vieste,  Bestie  ouManfrîdonia.  Le  plus  grand  nom- 
bre eft  pour  Vieste-,  &  réferve  Manfredonie  pour  Vi- 
barna  _,  Vibarnum  ,  du  même  auteur.  Voyez  Vieste  & 
Manfredonia. 

APENNIA,,  village  de  la  Toxandrie,  dans  l'hiftoire 
des  SS.  Marcellin  &  Pierre,  écrire  par  Eginhard,  &  citée 
par  Ortelius. 

APENNIN  (1')  chaîne  de  montagnes,  dans  l'Italie, 
qu'elles  partagent  dans  toute  fa  longueur,  depuis  les  Al- 
pes, dont  elles  font  une  continuation  jusqu'à  l'extrémité 
la  plus  méridionale  du  royaume  de  Naples.  On  pour- 
rait dire  même  qu'elles  s'allongent  jusques  en  Sicile,  Se 
que  Charybde  Se  Scylla  font  des  reftes  de  l'ancienne 
contiguïté  de  ces  montagnes.  Mais  le  nom  d'Apennin. 
Terne  I.       S( 
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ne  fort  point  de  l'Italie,  &  comme  je  le  prouve  ailleurs, 
il  y  a  entre  les  diverles  chaînes  de  montagnes  une  dispo- 
lition  qui  fait  la  principale  caufe  de  la  lohdité  de  toute 
la  inaile  de  la  terre  ,  &  elles  ont  entre  elles  des  rapports 
peu  diftcrens  de  ceux  qui  font  entre  les  os  du  corps 
animal.  N     .  ,,. 

il  elt  împoflible  de  décider  d'où  vient  le  nom  d  A- 
peninn.  Servius,  Ifidore  &  Paul  Diacre,  le  dérivent  des 
Caithaginois,  nommés  Pœni  par  les  Latins;  mais  c'eft 
une  badmerie.  Etienne  le  géographe  le  nomme  Apen- 
nion,  Amw,  &  Denis  le  Pénegete  {vers  343,,)  de 
même.  Dans  les  chroniques  des  Saxons,  au  rapport  de 
Reineccius,yéyafl2i/i«  Syntagm.  cité  par  Ortelms ,  1  he- 
faur.  ces  montagnes  font  appellées  dus  Marcher  Geburge3 
-c'eft-à-dire  la  montagne  des  Parthes.  Reineccius  avoue 
qu'il  ne  fait  pourquoi  on  leur  a  donné  ce  nom.  Ortelms 
en  donne  une  raifon  allez  judicieufe.  Il  remarque  que 
Paul  Diacre ,  dans  fon  hiltoire  des  Lombards ,  /.  5  8c  L 
6  ,  &  Otton  de  Frilîngue,  II,  de  Gefi.  Frider.  I,  nom- 
ment ce  mont  Bardonis  .v.ons  ;  &  que  Conrad  de  Lich- 
tenau  écrit  le  mot  Bardonis  par  un  jPj  Pardonis,  faute 
ordinaire  à  fa  nation  qui  diftingue  rarement  le  B.  du  P , 
le  D.  du-T ,  &c.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que  le  Par- 
ther  des  Allemands  ne  foit  dérivé  delà.  Le  mont  Bar- 
don  eft  un  des  fommets  de  l'Apennin,  entre  le  Parme- 
fan  &  le  territoire  de  Lucques.  Je  marquerai  ci- après  les 
divers  noms  que  porte  préfentement  l'Apennin,  fuivant 
la  diflérence  des  lieux.  L'Apennin  fe  partage  au  midi  en 
deux  efpéces  de  cornes  ,  dont  une  qui  paiïe  par  la  terre 
d'Otrante ,  &  va  jusqu'à  la  Mer  de  Grèce ,  fait  le  talon 
de  la  botte ,  à  laquelle  on  compare  l'Italie  ;  l'autre  s'a- 
vançant  à  l'occident  vers  la  Sicile ,  parcourt  la  Calabre 
ultérieure,  8c  forme  la  partie  antérieure  du  pied. 

Sa  hauteur  eft  égale  à  celle  des  Alpes,  fi  nous  en  croyons 
Silius  Italicus,  /.  2,  v.  3 14. 

Alpibus  &quatumat  tollens  caput  Apenninus. 
Lucain  femble  lui  donner  encore  plus  d'élévation  : 
Qua  collibus  Apenninus 
Erigit  Italiam  3  nullo  quà  vertice  tellus 
Altius  intumuit  propiusque  accejjit  Olympo. 
Pour  juger  de  fa  longueur ,  il  faudrait  convenir  de  l'en- 
droit où  il  commence  ;  car  pour  celui  où  il  fe  termine 
au  midi ,  on  eft  d'accord  qu'il  finit  à  Leucopetra  ,  ou  au 
cap  que  les  anciens  ont  nommé  Brutium  Promontorium3 
&c  que  les  modernes  nomment  Punta  délia  Saetta.   Il 
n'en  eft  pas  de  même  du  commencement  ;  &  bien  loin 
que  ce  foie  une  chofe  fixée ,  il  y  a  là-defliis  cinq  opinions 
différentes.  La  première  eft  celle  d'Appien  ,  in  Hannib. 
,qui  prétend  qu'il  s'élève  immédiatement  au  fortir  des 
Alpes,  &  qu'il  parcourt  delà  toute  l'Italie.  Polybe,  /.  1, 
c.  14,  femble  être  de  ce  fentiment,  lorsqu'il  dit  que 
l'Apennin  &  les  Alpes  fe  joignent  enfemble  au-delïus  de 
Marfeille,  &c  que  le  Pô  a  fa  fource  furie  fommet  qui  fait 
la  liaifon  des  Alpes  8c  de  l'Apennin. 

La  féconde  opinion  en  met  le  commencement  au  lieu 
nommé  Vada  Sabbatia  3  entre  Savone  8c  Albengue.  D. 
Brutus  ,  Famil.  Lu,  Epifi.  1  3  ,  en  parle  dans  ce  fens-là 
en  une  lettre  qu'il  écrit  à  Cicéron  ,  à  qui  il  marque  que 
Fada  étoit  un  lieu  fitué  entre  l'Apennin  &  les  Alpes. 

La  troifiéme  eft  de  Strabon  ,  /.  4,  p-  20 i ,  qui  com- 
mence l'Apennin  à  la  ville  de  Gènes;  mais  il  le  trompe 
en  ce  qu'il  borne  les  Alpes  à  Vada  Sabbatia ,  où  il  n'y  a 
point  d'interruption  de  montagnes. 

La  quatrième  eft  celle  de  Tite-Live,  /.  n  ,  c.  54,  qui 
met  la  liaifon  des  Alpes  8c  de  l'Apennin  à  la  fource  de 
la  Trebbia. 

La  cinquième  eft  des  auteurs  du  moyen  âge  qui  avan- 
cent les  Alpes  jusqu'à  la  Toscane,  8c  aux  frontières  de 
l'Emilie.  C'eft  dans  ce  fens  qu'Agathias ,  /.  1 ,  appelle 
Alpes  les  montagnes  qui  font  entre  la  Toscane  8c  l'E- 
milie :  &  Lucain ,  /.  1  ,  v.  1 1 9 ,  dans  fa  Pharfale ,  dit  que 
le  Rubicon  étoit  grofli  par  la  fonte  des  neiges  des  Alpes. 
Servius  &  Ifidore  s'accordent  avec  Agathias ,  &  leur 
fentiment  femble  confirmé  par  le  nom  de  Cajlello  dell' 
Alpi  3  que  porte  encore  à  préfent  un  bourg  fitué  entre 
Florence  &  Céfenne.  Olivier,  Ital.  ant.  I.  1  ,  p.  31  & 
31,  croit  que  cette  partie  de  l'Apennin  a  été  nommée 
Alpes  par  les  Gaulois ,  à  caufe  qu'en  leur  langue  ce  nom 
eft  commun  à  toutes  les  hautes  montagnes.  Lucain  fait 
de  l'Apennin  une  description  d'autant  plus  belle  qu'il 


nomme  une  partie  des  rivières  qui  y  ont  leur  fource  ; 
car  on  peut  appeller  cette  montagne  le  grand  réfervoir 
dus  eaux  dont  l'Italie  eft  arrofée. 

Umbrojls  mediam  qua  collibus  Apenninus 
Erigit  Italiam  3  nullo  quà  vertice  tellus 
Alttus  intumuit  propiusque  accejfu  Olympo. 
Mons  inter  geminas  médius  fe  porrigit  undas 
Injcrni  fuperique  maris  :  collesque  coercent 
Hinc  lyrrhena  vado  jrangentes  œquora  Pif  a  3 
Illinc  Dalmaticis  obnoxia  fluclibus  Ancon. 
Fontibus  hic  vajlis  immenjos  concipit  amnes  3 
Fluminaque  in  gemini  spargit  divortia  pond. 
In  lœvum  cecidere  latus  3  yeloxque  Metaurus  (1)  3 
Crujlumiumque  (2)  rapax  &  junctus  Ifapis  (3)  Jjuuro  (4) 
Sennaque  (5)  &  Adriacas  qui  verberatAufidus  {6) undas: 
Quoque  magis  nullum  tellus  fejblvit  in  amnejn3 
Eridanus  3  {-f)  j  raclas  que  evolvit  in  aquorafylvas  3 
Hefperiamque  exhaurit  aquis.  ...... 

Dexteriora petens  moniis  dedivia  Tybrim  (8) 
Undafacitj  Rutubamque  (9)  cavum  :  delabitur  inde 
Vulturnusque  (10)  celer  3  noclurn&que  editor  aura 
.  Sarnus  (1 1)  &  umbrofa  Liris  (12)  per  régna  Marica 
Veflinis  impulfus  aquis  ;  radensque  Salerni 
Culta  Siler  ."(13)  nullasque  vado  qui  Macra  { 1 4)  moratusi 
Alnos  vzeina  procurrit  in  œquora  Lun&. 
Longior  educlo  quafurgit  in  aéra  dorfo 
Gallica  rura  videt ,  devexasque  decipit  Alpes, 

Brebeuf ,  ne  pouvant  exprimer  poétiquement  le  nom  de 
ces  rivières,  s'eft  contenté  de  s'étendre  fur  le  Pô.  Le  nom 
moderne  des  rivières  que  Lucain  marque  dans  cette  des- 
cription font  1.  le  Métro  i.  la  Conca,  3.  le  Savio,  4.  la, 
Foglia ,  5.  le  Senno ,  6.  l'Offanto,  7.  le  Pô.  Ces  rivières 
coulent  vers  l'orient,  &  fe  perdenr  dans  la  Mer  Adriarique. 
Celles  qui  fuivent  coulent  vers  lecouchanrdanslaMerde 
Toscane ,  8 .  le  Tibre ,  9.  la  Rotta ,  1  o.  le  Vulturno ,  1 1 .  le 
Sarno,  12.  le  Garighlan,  13.  leSelo,  14.  laMagra. 

Quoique  toutes  ces  montagnes ,  en  général ,  foient 
défignées  par  le  nom  d'Apennin  ,  elles  onr  cependant 
leurs  noms  particuliers.  Il  y  en  a  un  très-grand  nombre, 
puisqu'il  n'y  a  guères  de  cime  qui  n'ait  le  lien  ;  voici 
les  principaux  d'entre  ces  noms.  Je  les  donne  ici  en  la- 
tin ,  &  en  italien  félon  la  nomenclature ,  &  les  bornes 
qu'en  fournit  Baudrand. 

//  monte  Semola3  en  latin  Semola,  dans  l'état  de  Gè- 
nes aux  confins  du  comté  de  Nice  ,  vers  les  fources  du 
Tanaro. 

//  monte  Acuto  3  en  latin  Acutus  3  près  du  Tanaro  dans 
l'état  de  Gènes. 

Il  monte  Bergera  (ou  Bergora)  en  latin  Bergera,  près 
de  Savone  dans  l'état  de  Gènes. 

//  monte  Zova  3  en  latin  Zovus ,  à  la  fource  de  la  Por- 
cevera,  dont  l'embouchure  eft  auprès  de  Gènes  à  l'occi- 
dent ,  &  de  la  Scrivia  qui  va  chercher  le  Pô. 

//  monte  Cervara3  en  latin  Suismontium3  dans  la  partie 
orientale  de  l'état  de  Gènes. 

//  monte  Bruno  ,  en  latin  Brunus ,  aux  fources  de  la 
Trebbia. 

Il  monte  Bovo  j  en  latin  Bovius ,  à  la  fource  du  Taro. 

Il  monte  Codoro  3  en  latin  Auginus  (ou  félon  Magin 
monte  Gottaro  )  à  la  fource  de  la  Votra  qui  coule  à  Bru- 
gneto  dans  l'état  de  Gènes. 

2/  monte  Centocroce  3  en  latin  mons  Centum  Cruciu, 
tout  auprès,  &  au  nord -eft  de  la  dernière.  Ces  trois  foi 
fort  voiimes  l'une  de  l'autre. 

Il  monte  Borgada  3  en  latin  mons  Anidus  j  à  la  fouro 
de  la  Magra. 

Il  monte  Penefe  3  en  latin  Balifla.  Toutes  ces  monta- 
gnes jusqu'à  préfent  font  dans  l'état  de  Gènes. 

Il  monte  S.  Pelegrino  3  en  latin  mons  L&tus  ,  fur  le: 
confins  de  l'état  de  Luque  ,  &  de  l'état  de  Modene- 

//  Giogo  3  en  latin  mans  Jugi3  dans  la  Toscane  auprès 
de  Firenzuola. 

//  monte  dell'  Averno  _,  en  latin  Alvernus,  dans  la  Tos 
cane  près  de  la  Romagne.  -  ;  '    ■ 

Il  monte  Cucco  3  en  latin  Cuccus  3dnns  le  duché  d'Urbin 
près  de  Gubio.  , 

Il  monte  Vittore3  en  latin  Victor 3  entre  l'Ombne  &  k  1 
Marche  d'Ancône.  ^  .      ! 

Il  monte  Maiella  3  en  latin  Nicates  t  près  de  la  nviert  ; 
de  Pescar;!. 


//  monte  San  Todoroj  en  latin  •$".  Theodo/ij  au  comté 
de  Molife  près  d'Ifernia. 

Il  monte  S.  Antonio  j  en  latin  Sancli  Antorid,  dans  la 
province  d'Otrante. 

APENRADE  ,  félon  Hermanides  Dan.  &  Norw.  desc. 
p.%1,6 j  en  latin  Apenroda  ,  petite  ville  du  Dannemarck 
dans  le  Sud-Jutland,  ou  duché  de  Sleswick.  Son  nom 
vient  de  Een  openreede  ,  c'eft-à-dire  rade  ouverte.  Elle 
eft  au  fond  d'un  golfe  li  peu  profond ,  que  les  gros  bâti- 
mens  font  obligés  de  refter  à  un  quart  de  lieue  de  la 
ville.  Elle  eft  à  huit  milles  Se  demie  d'Allemagne ,  de 
Rypen,  à  quatre  de  Haderileben  ,  de  Flensbourg ,  &  de 
Sunderbourg,  à  fept  de  Sleswick.  Un  boulevard  de 
pierre  s'étend  au  midi  jusqu'à  la  mer,  Se  tout  auprès 
coule  un  ruiifeau  qui  descend  du  village  de  Ries,  &  qui 
fe  chargeant  de  quelques  autres  nulTeaux  fur  fa  route  , 
fait  tourner  le  moulin  nommé  Newmuhl ,  Se  celui  de 
la  citadelle.  On  ne  fait  11  ce  lieu  a  été  érigé  en  ville  par 
Woldemar  II,  roi  de  Dannemarck,  ou  par  Woldemar  II, 
l'un  des  descendans  du  duc  d'Abel  :  quelques-uns  fixent 
cette  époque  àj'année  1 188.  Cette  ville  n'a  point  d'édi- 
fices remarquables.  Les  habitans  vivent  de  la  pêche,  qui 
eft  affez  abondante  pour  fournir  plulieurs  villes  voili- 
nesj  les  braiferies,  le  labourage,  le  bétail  Se  la  culture 
du  houblon  font  leurs  principales  richeffes.  Elle  s'eft 
agrandie  depuis  environ  trois  iiécles,  car  alors  le  côreau 
ou  eft  préfentement  l'églife  ,  Se  l'hôtel-de-ville  étoient 
hors  de  l'enceinte  :  l'églife  de  S.  George  fut  détruite  en 
i<ïoo  ;  la  citadelle,  nommée  Brunludt ,  lût  bâtie  au 
midi  de  la  ville  par  la  reine  Marguerite  en  141 1 ,  pour 
tenir  lieu  d'une  autre  citadelle  qui  étoit  auparavant  dans 
la  ville ,  Se  qui  fut  démolie.  Apenrade  fut  réduite  en 
cendres  par  les  Wendes  l'an  1 1 48  :  elle  fut  de  nouveau 
incendiée  durant  les  guerres  du  roi  Eric  contre  le  duc 
Abel  en  1247.  Nicolas  ,  comte -de  Holftein  ,  l'enleva  en 
i$6Ç  au  duc  Henri ,  Se  à  fa  mère ,  Se  la  laiffa  à  fa  fille 
que  la  reine  Marguerite  maria  au  duc  Eric  de  Saxe , 
gardant  pour  foi  Apenrade  :  ce  fut  dans  ce  tems  qu'elle 
y  fit  élever  la  citadelle  dont  je  viens  de  parler.  L'an 
5429  ,  lorsque  Eric  de  Poméranie  infeftoit  les  états  du 
jeune  comte  de  Holftein  Se  du  duc  de  Sleswick ,  Guil- 
laume, duc  de  Saxe,  &  frère  de  la  duchelïe,  fe  faifit 
d'Apenrade  &  de  la  citadelle,  &  la  pilla.  L'an  1524, 
durant  les  troubles,  fous  Chriftierne  II ,  à  la  place  du- 
quel Frédéric ,  duc  de  Sleswick  &  de  Holftein ,  fut  choifi 
pour  roi  par  la  nation  danoife,  un  gros  de  cavalerie  , 
qu'on  envoyoit  de  Lubec  au  fecours  du  duc ,  étant  arrivé 
à  Ries  ,  s'avifa  de  demander  quelques  tonnes  de  bière  à 
la  ville  qui  les  refufa.  Ces  troupes  la  furprirent  du- 
rant la  nuit,  Se  la  faccagerent.  L'an  1576,1111e  femme 
ayant  mis  le  feu  par  imprudence  à  quelques  linges  y 
caufa  un  nouvel  incendie.  Ily.en  eut  un  autre  en  16 10. 
qui  confuma  l'églife,  l'école,  le  presbytère  ,  l'hôtel-de- 
ville ,  &  cent  cinqua'nte-fix  maifons  ;  ce  fut  auprès  de 
cette  ville  que  Douglas,  général  des  Suédois,  fut  furpris 
&  battu  par  les  Danois  en  1645  &  1644.  Les  tables  des 
Hollandois  donnent  à  cette  ville  5  3  deg.  50'  de  latit.  ,-& 
23  deg.  50'  de  longitude.  De  l'Iile  la  met  au-delà  du 
5  5e  deg. 

La  Préfecture  d' APENRADE,  félon  Heimanides, 
ibld.p-  833,  petit  pays  du  Dannemarck  dans  le  duché 
de  Sleswick.  Il  eft  bordé  au  nord  par  la  Préfecture 
d'Haderfleben ,  au  couchant  par  celle  de  Tondern ,  au 
midi  Se  à  l'orient  par  la  contrée  de  Sundewit,  Se  par  la 
mer.  Il  a  des  montagnes  qui  ne  font  pas  fort  hautes. 
Ceft  là  que  prer.nent  leurs  fources  les  rivières  de  Tun- 
ideraw  ou  de  Widaw  \  le  bras  gauche  de  la  Nips,  &  la 
isarbeck  qui  coulent  vers  le  couchant  \  il  y  a  auiïi  quel- 
ques ruifleaux  qui  fe  jettent  dans  la  Mel  Baltique.  Delà 
fient  qu'on  y  pêche  beaucoup  de  poifTons  délicats ,  Se 
}ue  l'on  n'y  manque  point  de  gibier.  A  Blaumoel,  Au- 
}eck,  Barsbeck  &  Rondemuhle  on  pêche  du  famr.on. 
Zette  Préfecture  fe  divife  en  deux  hardes  ou  départe- 
nens;  favoir,  Riesharde  Se  Suderandjîorpharde. 

APERANTES  (les).  Plutarque,  t.  3 ,  p.  573  ,  de  la 
rad.  de  Dacier,  dans  la  vie  de  Flaminius  ,  nomme  ce 
icuple  avec  les  Dolopes ,  les  Magnefiens  &  les  Atha- 
.  liantes.  Etienne  le  géographe  nomme  Aperanteia  une 
•ille  de  Theflalie.,  Se  cite  le  vingtième  livre  de  Polybe. 
'  le  livre  eft  perdu ,  mais  parmi  les  extraits  de  cet  auteur, 
bi.  1147,  ce  nom  fe  trouve  d'une  manière  qui  lailfe  in- 
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certain  fi  c'étoit  une  ville  ou  un  pays.  Selon  Plutarque9 
les  Aperantes  étoient  une  nation  ,  Se  félon  Tite-Live,  1, 
30,  c.  33,  &:  34,  l'Aperantie  éroit  un  pays.  Ne  voyez- 
vous  pas ,  fait-il  dire  à  Flaminius  que. . .  Philippe,  qui 
n'a  vti  ni  l'armée  ni  les  enfeignes  des  ennemis ,  a  déjà 
fubjugué  non-feulement  des  villes,  mais  des  nations  en- 
tières, l'Athamanie,  la  Perrhebie,  l'Aperantie  Se  la  Do- 
lopie.  Il  n'eft  point  queftion  ici  de  villes ,  mais  de  pro- 
vinces. Il  n'en  parle  nulle  part  comme  d'une  ville  par- 
riculiere  ,  Se  l'auteur  de  l'indice  s'eft  trompé  lorsqu'il  a 
écrit  Aperantia  Urbs.  L'autorité  d'Etienne  ne  fufht  pas 
contre  celles  que  je  viens  de  citer.  Ortelms ,  Thefaur. 
dit  que  c'eft  une  ville,  Se  cite  Plutarque,  Tite-Live, 
Etienne  &  Polybe  ;  c'eft  à-dire  les  mêmes  auteurs,  qui, 
excepté  le  troiiïéme ,  nous  apprennent  que  ce  n'en  étoit 
pas  une ,  mais  une  contrée. 

APERETHES,  ville  de  l'Arcadie,  félon  Paufanias  cité 
par  Ortelius ,  Thefaur. 

APERI  OCULOS,  c'eft-à-dire,  Ouvre^  les  yeux. /  On 
appelle  ainfi  en  latin  certains  écueils  dont  j'ai  parlé  aux 
mots  Abre  ojos  Se  Abrol-hos.  Les  cartes  françoifes  les 
nomment  quelquefois  Abroilles. 

APEROPIA,  ifle  du  pays  d'Argos ,  devant  le  Promon- 
toire de  Buporthmos,  au  rapport  de  Paufanias,"  1.  2,  c. 
34,  qui  dit  que  tout  auprès  il  y  en  avait  une  autre  nom- 
mée Hydrœa.  C'eft  apparemment  la  même  que  Pline,  1. 
4,  c.  12,  nomme  EpiROPrAdans  les  anciennes  éditions. 
Mais  dans  celle  du  P.  Fïardouin  on  lit  Aperopia  j  con- 
formément à  l'orthographe  de  Paufanias. 

APERR^E ,  félon  Ptolomée,  1.  5 ,  c.  3  ,  Apyre  ,  félon. 
Pline,  1.  5 ,  c.  27,  ancienne  ville  de  la  Lycie.  Comme 
elle  a  été  épiscopale,  quelques  notices  marquent,  félon 
Schelftrat,  Ant.  Ecd.  t.  2  ,p.  705 ,  dans  la  Lycie  A*-^,», 
ou  AîKfAai ,  ou  félon  le  P.  Hardouin  Afma«;.  C'eft  pré- 
fentement un  village  maritime  ,  fi  nous  en  croyons  Mi- 
chel Servet,  brûlé  à  Genève  pourSocinianisme,  Se  connu 
parmi  les  géographes  fous  le  nom  de  Villanovanus ,  par 
l'édition  de  Ptolomée  qu'il  a  publiée  :  heureux  s'il  n'eut 
jamais  écrit  que  fur  ces  matières ,  où  il  a  beaucoup  mieux 
réuffi  que  dans  celles  de  la  théologie. 

APESANTUS ,  ou 

APESAS ,  anciens  noms  d'une  montagne  du  Pélo- 
ponnèfe,  dans  le  pays  d'Argos.  Le  premier  eft  de  Pline, 
1.  4 ,  c.  5 ,  le  fécond  de  Paufanias  ,  1.  2  ,  c.  15,  qui  dit 
que  cette  montagne  étoit  au  -  deiïus  de  la  contrée  qui 
portoit  le  nom  de  Nemea ,  fille  d'Afopus.  Ce  même  au- 
teur obferve  que  ce  fut ,  dit-on,  fur  cette  montagne  que 
Perfée  rendit  le  premier  les  honneurs  divins  à  Jupiter 
Apéfanden.  Jupiter  avoit  apparemment  quelque  temple 
ou  chapelle  fur  cette  montagne,  outre  le  remple  remar- 
quable qu'il  avoit  dans  la  contrée  de  Nemée,  d'où  il 
prenoit  le  nom  de  Jupiter  Neméen.  Etienne  le  géogra^ 
plie  parle  auiïi  de  Jupiter  Apéfantien.  Il  doute  fi  le  nom 
d'Apefas  eft  venu  d'un  héros  nommé  ainfi ,  ou  des  jeux 
neméens  où  l'on  lâchoit  les  chariots  èm  t»v  atpss-it  ra> 
afiiârai ,  ou  fi  c'eft  à  caufe  du  lion  qui  y  fut  envoyé  de  la 
lune.  Car  Anaxore  s'étoit  figuré  qu'il  y  avoit  dans  la 
lune  de  vaftes  pays  d'où  ce  lion  étoit  venu ,  Se  Nigidius 
Figulus  rapporte  que  ce  lion  avoit  été  nourri  dans  la 
lune,  Se  envoyé  par  Junon  fur  la  terre  pour  faire  périr 
Hercule.  Ses  paroles  font  rapportées  par  Germanicus 
dans  fon  commentaire  fur  les  Phénomènes  d'Aratus.  Or- 
telius dit  que  Paufanias  nomme  quelque  part  cette  mon- 
tagne '"ZiXwvi ,  &  comme  ce  mot  veut  dire  la  Lune  ,  c'eft 
fans  doute  par  ce  rapport  de  lignification  que  les  anciens 
ont  imaginé  ce  que  je  viens  de  rapporter.  Plutarque  le 
géographe,  p.  3  5 ,  écrit  Apmfantus  Avala-anus  ,  &  dit  que 
ce  mont  s'appelloit  auparavant  saij»«7ov ,  Selenaus.  Car , 
dit-il ,  Junon  voulant  la  perte  d'Hercule ,  appella  la  lune 
à  fon  fecours  ,  qui ,  employant  la  magie ,  remplit  d'é- 
cume une  caille  dont  un  terrible  lion  s'étant  formé,  Iris 
l'ayant  attrapé  ,  avec  fa  ceinture  ,  le  mena  fur  le  mont 
Orphelrion,  où  il  déchira  un  pafteur  de  la  contrée,  le- 
quel étoit  nommé  Apaefantus,  d'où,  par  la  providence 
des  dieux ,  il  arriva  que  ce  lieu  fut  nommé  Apmfantus 3 
comme  l'écrit  Démodocus  dans  le  premier  livre  de 
l'Herculéide.  Il  y  naît  une  herbe  nommée  Sélene  ,  dont 
le  jus  étant  recueilli  vers  le  commencement  de  l'été,  les 
pafteurs  s'en  frottent  les  pieds  ,  Se  ne  peuvent  être  bles- 
fés  par  les  reptiles.  Le  même  Plutarque  rapporte  encore 
aune  autre  mort  le  nom  d' Apaefantus. 

Tome  I.       S  q  ij 
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APETOUS  (les),  peuple  de  l'Amérique  fepcentrio- 
nale  au  Brélil,  Se  allez  avant  dans  les  cènes  ,  vers  laCa- 
pirainie  de  Porto  Seguro.  *  liaud.  éd.  1705. 

APETUA,  ville  ancienne  de  l'Espagqe,  dans  laBéti- 
que,  près  de  Coi  doue ,  lelon  Strajjon,  1.  3  ,  p.  141.  Les 
manuscrits  portent  A  têtu  a  ,  félon  ^.alaubon. 

APHACA,  lieu  de  Phénicie,  entre  Héliopolis  Se  Bi- 
blos  ;  il  y  avoit  un  temple  de  Vénus  Aphacmue.  Selon 
Zozime ,  /.  1 ,  p.  611,  de  la  Iraducliou  de  Couiin,  il  y  a 
entre  Héliopole  Se  Biblos  un  lieu  nommé  Afaca,  où 
s'élève  un  cemple  dédié  à  Venus  l'Afacitide.  Proche  de 
ce  temple  elt  un  lac  fait  en  forme  de  citerne.  Toutes  les 
fois  qu'on  s'aifemble  dans  ce  temple  ,  on  voit  aux  envi- 
rons dans  l'air  des  globes  de  feu  ;  ce  prodige  a  été  en- 
core obfervé  en  nos  jonrs.  Ceux  qui  y  vont  portent  à  la 
déefle  des  préfens  en  or  Se  en  argent,  en  étoffes  de  lin, 
de  foye  Se  d'ancres  matières  précieufes ,  &c  les  mettent 
fur  le  lac  ;  quand  ils  font  agréables  à  la  déefle  ,  ils  vont 
au  fond  ,  Se  cela  arrive  aux  étoffes  les  plus  légères  ;  Se 
s'ils  lui  déplaifent  ils  furnagent ,  quand  même  ce  ferait 
du  métal.  Sozomene,  /.  2 ,  ch.  de  la  traduction  du  mè- 
mc  ,  p.  88  ,  en  parlant  de  la  démolition  de  ce  temple , 
dit  qu'il  écoit  (itué  à  Aphaca ,  proche  du  mont  Liban  Se 
du  fleuve  Adonis  ;  qu'on  y  voyoit  en  certains  jours  un 
feu  femblable  à  celui  d'une  étoile  qui  paifoit  au-deflus 
de  la  cime  du  mont  Liban ,  Se  s'alloit  précipiter  dans  le 
fleuve  où  il  s'éceignoic.  On  difoic  que  c'écoïc  Urame  ou 
Venus.  Eufebe  ,  dans  la  vie'  de  Conftantin  ,  /.  3  ,  c.  55, 
dit  que  c'écoit  un  bois  Se  un  cemple  confacré  à  l'hon- 
neur d'un  infâme  démon  fous  le  nom  de  Venus ,  non 
dans  une  place  publique  pour  fervir  d'ornement  à  une 
grande  ville,  mais  à  Aphaca  dans  un  endroit  fort  dél'ert 
du  mont  Liban.  On  y  tenoit  une  école  ouverte  d'impu- 
dicité.  Il  y  avoit  des  hommes  qui ,  renonçant  à  la  di- 
gnité de  leur  fexe ,  s'y  proftituoient  comme  des  femmes 
&  qui  croyoient  fe  rendre  la  divinité  propice  par  cette 
infamie.  C'étoit  un  lieu  privilégié  pour  commettre  im- 
punément l'adultère  &  d'autres  abominariçns.  Perfonne 
n'en  pouvoit  arrêcer  le  cours ,  puisque  perfonne  ne  pou- 
voir encrer  en  ce  lieu,  pour  peu  qu'il  eût  d'honnêteté  Se 
de  retenue.  Conftantin  décruifit  ce  culte  infâme,  fit  dé- 
molir le  temple  Se  brifer  les  ftatues.  Socrate ,  hifi.  t cclef.l. 
j  ,  c.  18,  fait  aufli  mention  de  cette  démolition ,  &  dit 
que  le  temple  étoit  fur  le  mont  Liban.  D.  Calmet  croit 
qu'il  y  avoir  une  ville  nommée  Aphec  ,  dans  laquelle 
étoit  le  temple  de  Tenus  Aphacite.  Il  dit  qu'elle  elt  en- 
foncée dans  un  lac  du  mont  Liban  qui  a  neuf  ou  dix 
milles  de  cour ,  Se  que  c'eft  fans  douce  la  même  dont 
parle  Paul  Lucas.  Ce  voyageur  dit,  t.  1,  c.  10,  p.  265  , 
éd.  de  Paris ,  &  p.  164,  éd.  d' Amf.crdam  .,  que  ce  lac  qui 
eft  dans  une  plaine  s'eft  formé  d'une  fonraine  qui  fort 
de  la  montagne  ,  Se  qu'on  voit  encore  fur  les  bords  de 
ce  lac  les  veftiges  d'un  ancien  château.  Les  gens  du  pays 
affûtent  que  la  ville  d'APEc  a  été  fubmergee  par  ce  lac, 
Se  qu'elle  s'y  eft  enfoncée.  En  effet ,  continue  le  voya- 
geur, on  apperçoic  quincité  de  maifons  qui  fonc  fous 
l'eau.  Il  nagea  dans  plufïeurs  endroics  de  ce  lac  ,  &:  fe 
trouva  fur  la  terrafle  d'une  maifon  où  il  fe  repofa  ,  Se 
examina  toutes  ces  ruines  qui  font  fur  l'eau  ,  d'où  l'on 
peut  juger  que  la  ville  étoit  belle  &  bien  peuplée. 

Lucas  a  fait  une  fable  à  fon  ordinaire.  Aucuns  des  écri- 
vains qui  ont  parlé  d' 'Aphaca  n'ont  dit  qu'il  y  eut  une 
ville  :  i).s  n'en  placent  même  aucune  fur  l'Adonis.  Lu- 
cien ,  p.  376  ,  t.  i ,  dit  qu'il  a  monté  fur  le  Liban  pour- 
voir un  temple  qui  a  été  bâti  par  Cynire ,  Se  ne  parle 
point  d' Aphec. 

APHADONUS,  c'eft  la  même  chofe  qu'ApADHO. 
ÀPHtEREMA  ,  AQ«.t(fft*  ou  AQiftlfue  félon  Jofeph , 
Ane.  I.  1 3  ,  c.  8.  C'eft  ,  die  D.  Calmée ,  dicl.  de  la  Bible  3 
l'une  des  crois  Toparchies  ajourées  à  la  Judée  par  les 
rois  de  Syrie ,  Macchab.  I.  1  ,  c.  11 ,  v.  34.  Il  croit  que 
c'eft  la  même  qu'EpHR.;EM  ou  Ephraïm,  marquée  dans 
S.  Jean ,  c  11 ,  v.  54. 

1.  APHANN^E,  contrée  de  la  Sicile  ,  félon  Etienne 
le  Géographe. 

2.  APHANN^E ,  lieu  municipal  de  la  tribu  Damartide, 
félon  Héfyche ,  apparemmenr  dans  l'Atcique  ,  félon  la 
conjecture  d'Ortelius. 

APHAR,  métropole  de  l'Arabie  heureufe,  vers  une 
baie  du  golfe  Arabique ,  félon  le  Périple  d'Arrien  ,  p. 
1 5 ,  où  elle  eft  aufli  appeliée  la  capitale  des  Homérites , 
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dont  le  légitime  fouver  ain ,  nommé  Charibaël ,  qui  étoit 
aulli  roi  des  Sabaites  leurs  voilins  Se  ami  dc-s  empeicurs 
romains ,  y  tenoïc  la  îélidence  Se  fa  cour.  Le  livre  des 
nonces,  lecc.  12  ,  faic  aufli  mention  d'Aphar  dans  l'Ara- 
bie h^ureuie  ;  mais  elle  en  tait  une  rivière  fur  laquelle 
croie  la  place  nommée  dans  les  mêmes  nonces  C'aJ  ra 
Arnpnenjia.  Rien  n'empêche  qu'il  n'y  eut  fur  la  nvicre 
d'Aphar  une  ville  de  même  nom,  ce  qui  elt  ttès-eem- 
mun  en  Aiie ,  Se  une  aune  nommée  Cajcra  Amonenjia. 

APHARA.  Voyez  Aphra. 

APHARAN1ES  ,  nacion  de  la  Lybie.  Nicolas,  dans 
Scobée,  cité  par'Ortelius  ,  dit  qiùls  cïifoient  des  injures 
au  foleil  levant  j  Hine  Se  Hérodote  difent  la  même  thofe 
des  Atlantes,  ce  qui  fait  croire  que  le  mot  eft  corrompu» 

APKAS,  rivière  de  la  Molollide  ,  félon  Hine,  A  4, 
c.  1  ,  au  midi  de  l'Epire-  Elle  a  la  fource  dans  la  nitme 
monragne  que  l'Arachthe  ,  c'eft-à-dire  dans  le  Lacmcn, 
l'un  des  fommers  du  Pinde.  L'Aphas  elt  nommé  ui.as 
par  Etienne  le  géographe.  Mais  il  ne  faut  pas  confon- 
dre cer  j£as  avec  l'Aous,  comme  a  fair  Paumier  clans  fon 
ancienne  Grèce.  Pinec  traduit  ainfi  le  paffage  de  Pline. 
Quant  aux  rivières  de  nom-  quijoi.t  en  lu  contrée  des  Moi 
lojjiens  ,  il  y  a  lnachus  Se  Arcxus.  Pline  dit  Aphcs  & 
Arachthus.  Pinet  a  fans  deute  trouvé  dans  quelque  note 
fur  Pline,  qu'Erienne  nomme  l'Aphas  _,  y£as,  6  L  Arach- 
thus ,  lnachus,  ce  qui  l'aura  jerté  dans  l'erreur. 

APHASIUS  MONS  ,  monragne  à  dix  ftades  de  Chal- 
cédoine ,  félon  Polyen ,  /.  7 ,  c.  11,  cité  par  Orrelms. 

1.  APHEC ,  ville  de  la  Paleftine  dans  la  tribu  de  Jufla, 
félon  D.  Calmac,  dicl.  de  La  Bible.  C'eft  où  les  Philiftins 
étoient  campés  lorsque  l'on  emmena  de  Silo  l'arche  du 
Dieu  d'Israël ,  {hee.  L  1 ,  c.  4  ,  v.  1,  2,  3  ojeq.)  qui  fut 
prife  dans  la  bataille  par  les  Philiftins.  C'eft  apparent 
ment  la  même  qu'Aphéca  marque  dans  Jofué ,  c.  15, 
v.  S3. 

2.  APHEC ,  félon  D.  Calmet ,  ville  de  la  Paleftine 
dans  la  vallée  de  Jesraël  {t'eg.  1.  1,  c.  29  ,  v.  1  à  Jeq.) 
C'eft  là  où  les  Philiftins  étoient  campés  pendant  que 
Saùl  Se  fon  armée  étoient  près  de  Jesraël ,  lur  les  mon- 
tagnes de  Gelboé. 

3.  APHEC  ,  ville  de  la  Paleftine,  dans  la  tribu  d'Aferj 
(Jofué, t.  19,  v.  30, &C.  13  v.4.)  au  voifmage  du  pays 
des  Sinodiens.  D.  Calmet  ne  la  croit  pas  différente  de 
celle  qui  fuit. 

4.  APHEC.  Voyez  Aphaca. 
APHES-DOMIN  ou  Dommim  ou  Phes-Dommim, 

félon  D.  Calmet,  dicl.  de  la  Bible  j  lieu  de  la  Paleftine, 
dans  la  tribu  de  Juda  ,  entre  Socho  Se  Azécha ,  où  les 
Philiftins  vinrent  camper ,  lorsque  Goliath  infulta  aux 
baraillons  d'Israël,  beg.L  1  ,  c.  17,  v.  1  &  2. 

APHETVE ,  port  de  mer  de  la  ThefTalie  dans  la  Ma- 
gnéfîe.  Hérodote,/. 7,  c.  193.  Strabon,/.  ç),p.  436.  Dio- 
dore  de  Sicile,  /.  1 1 ,  c.  12.  Plutarque,  in  Ihemijt.  8i 
Pomponius  Mêla  en  fonr  mennon.  Ce  nom  a  rapport 
avec  un  mot  qui  figniè.e  faire  partir  j  &  on  prétend  que 
ce  fut  delà  que  les  Argonautes  mirenr  à  la  voile.  Scrabon 
explique  ce  nom  par  celui  de  prifons;  parce,  dir-il,  que 
ce  fut  delà  que  l'on  fie  partir  les  Argonautes.  L'autouré 
de  Mêla,  /.  2  ,  c.  3  ,  n'eft  pas  fans  conteftation  ;car  on  lit 
dans  quelques  édinons  ,  à/  quia  Minys.  Lolchida  peten- 
tes  inde  Argo  navemfotvere  ,memoratur.  Pincianus,  d.ins 
fes  remarques  fur  cer  auteur  ,  veut  qu'au  lieu  d'6  on  life 
Aphetœ  j  q.  m.  c.  p.  Sec.  C'eft,  dir-il ,  un  bois  de  la  Thes- 
falie  dans  le  golfe  Pagalicique ,  d'où  les  Argonauces  par- 
tirent enfin.  Il  prérend  que  les  anciens  cités  ci-delfus  en 
ont  parlé,  non  comme  d'une  ville,  mais  comme  d'un 
rivage.  Voflius,  in  L  c.  M eU ,  ne  veut  poinc  qu'on  in- 
fére  ce  mot.  Il  prétend  quAphetœ  Se  PagaJ's.  font  la 
même  chofe  :  que  le  porr  où  le  navire  des  Argonautes 
fuc  bâci  étoit  Pegafa  }  que  le  rivage  d'auprès  fut  nommé 
Açitxi  à  caufe  qu'ils  parrirenr  delà. 

APHETERION,  lieu  maritime  de  l'Inde  en-deçà  du 
Gange ,  félon  Ptolomée.  Son  nom  vient  de  ce  qu'on  s'y 
embarquoit  pour  la  Cherfonnefe  dorée.  Niger  dit  que  le 
nom  monderne  eft  Zeython. 

APHIDNES,  félon  Plutarque  in  Thefeo^p.  1 5 ,  vil- 
lage de  l'Atcique ,  quoiqu'on  n'en  fâche  pas  au  julte  la 
pofirion.  Il  n'a  pas  laifle  d'être  f.imeux  ;  parce  que  Thé- 
fée  ayant  enlevé  Hélène  ,  la  cacha  dans  cet  endroit,  où 
Caftor  &  Pollux  ,  les  deux  frères  de  cecce  belle,  la  vin- 
rent délivrer.  Strabon,  /.  8, p.  $61,  dit  Aphudnî.  Pau- 
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fânias,  /.  i ,  c.  17,  &  Héfyche  difent  Aphidne  au  Sin- 
gulier. 

APHIOM  CARASAR,  félon  Baudrand,  éd.  1-/05  , 
ville  de  la  Natolie  ,  dans  la  province  de  Germian  ,  près 
de  la  rivière  du  Mindre.  On  croir  que  c'eft  l'ancienne 
Hiérapolis  près  du  Méandre.  Corneille,  dans  l'on  met. , 
dit,  après  Tavernier,  que  c'eft  une  grande  ville  laie  & 
mal  bâtie.  On  y  voit  un  fort  ancien  château  de  pierre  de 
taille,  fur  la  pointe  d'un  haut  rocher  féparé  des  monta- 
gnes ,  qui  en  lont  proches  du  côté  du  midi ,  &  qui  font 
un  demi-cercle.  Carajjar  eft  un  nom  coirompu  de  Ga- 
ra Hissar,  qui  lignifie  Château  noir.  C'eft  ainfi  que 
L'écrit  dHerbelot ,  Btbl.  Crient,  de  qui  j'apprends  que 
ce  château  relevoit  d'Aiaeddin  ,  fultan  des  Selgiucides , 
&c  qui  fut  le  premier  patrimoine  d'Cthman,  fondateur 
de  la  monarchie  des  Turcs  de  Conftantinople.  Alaeddin 
l'en  avpit  invelfi ,  &c  celui-ci  le  donna  en  partage  à  ion 
fils  Orkhan.  Cette  place  ,  continue  le  même  auteur , 
n'eft  pas  éloignée  de  Cutaia ,  fiége  du  Berghlerbeg  de 
Natolie.  Cette  ville,  dit- ii,  s'appelloit  anciennement 
Corycus,  Silafituation,  qui  eft  en  un  lieu  élevé,  la  rend 
très-forte.  Cette  même  place  eft  nommée  Carachere  , 
dans  les  cartes  dreifées  par  de  l'Ifle,  pour  les  voyages  du 
Sr  Lucas,  où  elle  eft  placée  au  midi  de  Cutaié.  Le  fur- 
nom  d'Aphiom  vient  de  ce  que  les  Turcs  nomment  l'O- 
pium j  Apkiom  ou  Aphioun.  On  en  tire  beaucoup  de 
pavots  qui  croiflent  en  quantité  aux  environs  de  cette 
place.  Long.  48,  32,  latit.  58,  34. 

APHITE.  Voyez  Aphyte. 

APHLE  ,  village  au  bord  d'un  lac  de  Chaklée,  par  où 
la  flotte  dAlexandre  remonta  jusqu'à  Sufe  par  le  Palm- 
gris.  Mais  je  crois  que  Pline,  1.6  ,  c.  27 ,  qui  avance  ce 
fait,  prend  le  Pafitigris  pour  l'Eulée,  comme  les  anciens 
les  ont  fouvent  pris  l'un  pour  l'autre.  L'Eulée  ou  le 
Choaspe  couloit  à  Sufe  d'où  arrofanr  la-Caracene  ,  en- 
voyoit  une  partie  de  fes  eaux  dans  le  hc  auquel  le  Tigre 
communiquent  aulli ,  entre  Charax  &  le  Sein  Perfique. 
Deli  jusqu'à  la  ville  de  Sufe  il  compte  lxv.  m.  d.  pas 
en  allant  par  eau.  Le  Pafitigris  n'avoir  rien  de  commun 
avec  ce  lac  ni  avec  la  ville  de  Sufe. 

1.  APHNELJM,  ville  ancienne  de  la  Phrygie,  près  de 
Cycique,  félon  Etienne  le  géographe. 

2.  APHNEUM ,  ville  de  la  Lydie  ,  félon  le  même. 
APHNI,  lieu  de  la  Judée.  S.  Jérôme  écrit  ce  nom  par 

un  O  Ophni.  Voyez  Ophni. 

APHNITIS  ,  ancien  nom  d'un  lac  voifin  de  Cyzique 
dans  la  Phrygie.  Il  droit  ce  nom  de  la  ville  àAphneum  3 
qui  étoit  tout  auprès.  Ce  lac  s'appelloit  auparavant  Ar- 
tynia,  félon  Etienne  le  géographe.  Pline,  /.  5,  c.  32  , 
en  fait  mention  fous  l'ancien  nom. 

APHORMION,  lieu  de  la  dépendance  desThespiens 
dans  la  Béotie.  Etienne  le  géographe  dit  que  Typhus,  le 
chef  des  Argonautes,  y  étoit  ne. 

APHOSIATIN  ,  félon  Baudrand  ,  éd.  1705  ,  en  latin 
Ephefiorum  Portas  ,  port  de  Turquie  dans  la  Romanie , 
fur  le  détroit  de  Conftantinople,  proche  de  la  Mer  Noi- 
re, à  douze  mille  pas  de  Conftantinople  vers  le  fepten- 
trion ,  félon  Pierre  Gille  de  Bosphor. 

APHPHADANA,  ville  de  la  Méfopotamie.  Voyez 
Apadna. 

APHRA  ou  Aphara  ,  ou  Aphera  ,  ou  Ephron  (a) , 
ville  de  la  Paleftine  dans  la  tribu  de  Benjamin  (b).  Saint 
Jérôme  la  met  à  cinq  milles  de  Béthel.  Les  notices  épis- 
copales  mettent  Aphra  ou  Affra,  entre  les  fiéges  fuf- 
.ifragans  (<-)  de  Pétra ,  métropole;  de  l'Arabie ,  qui  en  pre- 
noit  le  nom  de  Pétrée.  Il  v  a  bien  de  l'apparence  que 
.c'eft  le  même  lieu.  *  (a)  D.' Calmée 3  dift.  de  la  Bible.  (b) 
iJofué,c.  18,  v.  23.  (c)  Schel/lrate 3  ant.  eccléf.  t.  2,  p. 
,743;  766,  &c. 

APHRAIM.  Eufebe  met  un  village  de  ce  nom  à  fix 
milles  de  Légion  vers  le  nord.  Il  dit  que  c'eft  EphraaeîvI, 
ville  de  la  tribu  d'Iiîachar.  S.  Jérôme  ,  fon  traducteur  , 
dit  au  contraire  :  Aphraïm  ,  ville  de  la  tribu  d'iflachar  : 
il  V  a  encore  à  préfent  le  village  AFFArvEA  à  fix  milles  de 
Lésion  vers  le  nord.  Ce  lieu  eft  nommé  Hapharaim 
dans  la  vulgate.  Jofué,  c.  1 9 ,  v.  1 9. 
APHRICA.  Voyez  Afrique. 

Les  Grecs  difent  A<pf  s  pour  dire  de  l'écume  ;  &c  d'A- 
PHROS  ,  ils  ont  fait  AQfehm  ,  Aphrodite  qui  eft  en  leur 
langue  le  nom  de  la  déefle  Vénus  ;  parce  que  la  fable 
fuppofe  qu'elle  eft  née  de  l'écume  de  la  mer,  ôc  ce  nom 
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entre  dans  la  compofition  de  plufieurs  noms  géographi- 
ques. 

1.  APHRODISIA  ,  félon  Porphyrogenete  de  Themau 
l.  2  ,  Them.  1,  ou  Aphrcdisias  ielon  Prolomée,  dans  le 
golfe  Mélanien-,  aujourd'hui  golfe  de  MégarifFa.  Liie 
étoit  fur  la  rivière  Méianus  ou  Mêlas  ,  dont  ce  golfe 
portoit  alors  le  nom  ,  félon  Ptolomée,  1.  3 ,  c.  1 1  ,  6c 
n  étoit  qu'à  quelque  diftanee  de  la  Mer  Egée.  Je  la  crois 
différente  de  celle  qui  fuit. 

2.  APHRODISIA  ou  Aphp.odisias,  ville  de  la  Scy- 
thie ,  félon  Etienne  le  géographe  ,  au  bord  du  pont 
Euxin.  C'étoit,  félon  Pline,  1. 4,  c.  11,  une  des  villes 
des  Scythes  Aroteres,  c'eft-à-dire  laboureurs,  qui  pofle- 
doient  tout  ce  canton.  Je  doute  que  ce  foit  la  même  'qui 
eft  nommée  dans  les  anciennes  notices  eccléfiaftiques , 
fous  l'Europe,  province  particulière  de  ii  Thrace  j  ce 
qui  me  paraît  mieux  convenir  à  la  précédante  :  celle 
dont  il  eft  ici  queltion  "étoit  peu  diftante  de  Dionyfiopo- 
lis,  c'eft-à-dire  vers  les  confins  de  la  halle  Myiie,  &  de 
la  Thrace. 

3.  APHRODISIAS  ,  ville  de  la  Cilicie,  félon  Ptolo- 
mée, 1.  5  ,  c.  8.  Pline  ,  1.  5  ,  c.  27,  en  parle  anffi  ,  mais 
en  latinifant  ce  nom ,  qu'il  change  en  Veneris  oppi- 
dum ,  c'eft-à-dire  la  Vide  de  Venus.  Il  y  met  un  pro- 
montoire qu'il  nomme  aulli  Promontoire  de  Venus  3  & 
dit  que  c'eft  l'endroit  le  plus  proche  de  fille  de  Cypre. 
Les  interprètes  de  Ptolomée  lui  donnent  peur  nom  mo- 
derne S.  Theodoro. 

4.  APHRODISIAS  ,  promontoire  de  la  Carie.  Mêla  , 
/.  4,  c.  16,  le  nomme  ApkrodisiUM  Promontorium'3  &C 
dit  que  c'eft  le  promontoire  qui  borne  le  golfe  de  Tym- 
nias.  Tymniig,  Promontorium  Aphrodijuim  ejl.  Venins 
reprend  ceux  qui  ont  voulu  Jire  Aphrodifias  ,  au  lieu 
d'AphrodiJîam  :  les  Grecs  ,  dit-il ,  ont  employé  indiffé- 
remment AÇfihnn  Ax?cv  &  AQftfonciç  Akç*..  Pline  dit 
Aphrodifias  Promontorium  ;  mais  ni  lui,  ni  Mêla,  ne 
difent  point  qu'il  y  eût  là  une  ville.  Peut-être  n'y  avoit- 
il  qu'un  temple  de  Venus  ,  fans  ville  ni  bourg.  Le  nom 
d'ApHRomsiAS  dans  Ptolomée  lignifie  une  ville  ,  bien 
loin  delà,  quoique  dans  la  Carie.  Voyez  Aphrodisias 
19.  Ortelius  croit  que  c'eft  de  cette  même  Aphrodifias 
qu'il  eft  fait  mention  dans  Tite-Live,  /.  37,  c.  11  ,  qui 
rapporte  qu'Antiochus  la  prit  avec  quelques  autres  vil- 
les. Mais  Ortelius  paraît  avoir  crû,  fur  la  foi  de  quelque 
exemplaire  vicieux  ,  que  Crcne  étoit  le  fumorn  de  cette 
Aphrodifias ,  an  lieu  que  c'étoit  une  place  différente  , 
qui  même  en  eft  diftinguée  par  la  particule  &  ,  qui  fe 
trouve  enrre  ces  deux  noms  dans  les  éditions  peftérieu- 
res.  Il  croit  aufii  que  c'eft  la  même  ville  dont  il  s'agit  dans 
l'oracle  rapporté  par  Appien  dans  fon  livre  des  guerres 
de  Mithridate.  Voyez  Ninoe. 

5.  APHRODISIAS.  Etienne  le  géographe  &  Porphy- 
rogenete,  tib.  1  ,  de  Thcmat  c.  14,  mettent  une  place  cie 
ce  nom  à  Cnide.  Mais  on  ne  fait  s'ils  parlent  d'un  fi înple 
temple  ou  bien  de  la  place  où  étoit  ce  temple  ;  on  ne  fait 
pas  mémo  de  quelle  Cnide  ils  ont  voulu  parler,  puisqu'il 
y  avoir  Cnide  dans  laDoride,  &  qu'ilyavoit  encore  l'ifle 
de  Cmde  aux  environs  de  l'ifie  de  Période. 

6.  APHRODISIAS  ,  ifle  de  la  Libye  près  de  Cyre- 
ne  ,  félon  Etienne  le  Géographe.  Ptolomée,  /.  4,(7.4, 
la  nomme  a«;«  v,  A^/xj^mt  «>»? ,  L/£a  qu'on  appelle 
aufii  fille  de  Vénus-  Les  interprètes  de  ce  dernier  la 
nomment  en  Italien  Ifola  del  Patriarcha. 

7.  APHPs-ODISIAS  ,'  ifle  de  l'Efpagne,  félon  Etienne 
le  Géographe.  C'eft  la  même  que  Strahon,  L  3,^.  167, 
nomme  Erythia.  Etienne  dit  Aphrodifias ,  ifie  appellée 
premièrement  Erythia ,  enrre  l'Efpagne  &  Lille  de  Ga- 
des.  Pline,  /.  a,  c.  32,  en  fait  aulu  mention. 

8.  APHRODISIAS  ,  ifle  du  golfe  Perfique  fur  la  cô- 
te de  Caramanie,  félon  Pline  ,  L  6  .c.  25 ,  qui  dit' qu'el- 
le étoit  habitée.  Arrien,  inïndiciis  p.  580,  dit  que  les 
habiraris  la  nommoienft  Catjea  ,  T'aïLù. 

9.  APHRODISIAS,  lieu  de  l'Ethiopie,  félon  Etien- 
ne le  Géographe.  Vovez  Aphrodit'es  2. 

10.  APHRODISIAS,  ville  de  Fille  de  Cypre,  félon 
le  même.  Ptolomée  ,•/.  5 ,  c.  14,  la  nomme  Aphrodi- 
sium  ,  &  la  place  fur  la  côté  feprentrionale  vers  l'o- 
rient, presque  au  midi  de  l' Aphrodifias  de  Cilicie. 

11  ,  12,  13.  APHRODISIAS,  Etienne  le  Géographe; 
met  deux  ifles  de  ce  nom  dans  le  voifinnge  de  la  Li- 
bye, 8c  une  troifiéine  auprès  d  Alexandrie-,   ou  dans 
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la  ville  même  d'Alexandrie;  ce  n'étoit  peut-être  qu'un 
temple  ,  ou  tout  au  plus  un  quartier  de  la  ville  nom- 
mé ainfi  à  caufe  de  la  déefle  Venus  ;  car  les  anciens 
rourniiïent  allez  de  preuves  que  la  déefle  Venus  a  été 
honorée  des  Egyptiens ,  fous  le  nom  que  les  Grecs  lui 
avoient  donné. 

1  i.  APHRODISIAS,  lune  des  cent  villes  de  la  La- 
conie  félon  le  même  Etienne.  C'eft  apparemment  le 
même  lieu  qu'il  nomme  enfuite  à  part  Aphroditia  , 
Se  fur  lequel  il  cite  le  IV  livre  de  Thucydide.  Paufa- 
nias  parlant  de  Boea:,  ville  de  la  Laconie  ,  dit  qu'elle 
fut  bâtie  pat  Boeus  de  trois  autres  places ,  Etis ,  Sida 
6c  Aphrodilîa*. 

i$.  APHRODISIAS,  contrée  d'Afie  dans  l'Eolide. 
On  l'appelloit  auparavant  Politice  Argas,  au  rapport 
de  Pline  ,  /.  5»  c.  30. 

16.  APHRODISIAS.  Voyez  Troezene. 

17.  APHRODISIAS.  Voyez  Thurium,  ville  de  la 
grande  Grèce. 

18.  Etienne  le  géographe  ,  au  fécond  rang  des 
lieux  nommés  Aphrodisias,  en  met  une  dans  l'Ibe- 
rie  proche  les  Celtes  ,  c'eft-à-dire  en  Efpagne ,  Se  il 
la  diftingue  de  lifle  qu'il  fait  voifine  de  Gades. 

19.  Le  même  auteur  met  une  autre  Aphrodisias 
entre  la  Lydie  Se  la  Carie  ;  Se  ce  font  les  habitans  de 
ce  lieu  que  Pline,  /.  5,  c.  29,  nomme  Aphrodisien- 
ses  ,&z  qu'il  appelle  libres  ,  parce  qu'ils  fe  gouvernoient 
par  des  magiftrats  pris  d'entre  eux.  Elle  eft  différente 
du  promontoire  de  même  nom,  qui  étoit  dans  cette  pro- 
vince. Cette  ville  étoit  aflez  loin  de  la  mer  ,  entre  le 
Lycus  Se  le  Méandre,  félon  la  pofition  de  Ptolomée, 
/.  5  ,  c.  2 ,  qui  la  donne  à  la  Carie.  C'eft:  la  même  que 
les  notices  épiscopales  attribuent  à  cette  province,  dont 
elle  étoit  anciennement  la  métropole ,  comme  elle  eft 
qualifiée  dans  les  actes  des  conciles,  félon  Carol.  à  S. 
Paulo ,  Geog.  Sacr.  p.  236.  Entre  fes  évêques  on  trou- 
ve Ammonius  qui  fouscrivit  au  I  concile  _  de  Nicée  , 
Cyrus  à  celui  d'Ephefe ,  &  Critonien  ,  qui  eft  nommé 
évêque  d'Aphrodilïas ,  métropole  de  la  Carie ,  à  celui 
de  Chalcédoine. 

APHRODISIENSES.  Voyez  l'article  précédent. 

1.  APHRODISIUM,  lieu  d'Italie  dans  le  Latium, 
vers  Ardée.  Ortelius  dit  que  c'étoit  une  ville  ;  mais 
Strabon  ,  /.  5  ,  Mêla  ,  /.  2 ,  c.  4,  Se  Pline,  /.  3  ,  c.  5 , 
qui  en  font  mention ,  ne  le  difent  pas ,  &  il  y  a  ap- 
parence que  ce  n'étoit  qu'un  temple  où  les  Latins  s'af- 
îembloient  folemnellement ,  Se  qui  n'étoient  déjà  plus 
du  tems  de  Pline ,  quondam  Aphrodiflum.  Cluvier  con- 
jecture que  ce  temple  étoit  à-peu-près  au  lieu  où  eft 
S  te  Anajlajie,  à  environ  quatre  milles  d'Ardée. 

2.  APHRODISIUM.  Voyez  Aphrodisias  4. 

3.  APHRODISIUM  PROMONTORIUM,cap  d'Ef- 
pagne  à  l'extrémité  des  Pyrénées  dans  la  mer  Médi- 
terranée. Pline  /.  3  ,  c.  1  ,  nomme  Pyrenea  Venus  3 
un  temple  à  l'un  des  côtés  du  promontoire.  Pompo- 
nius  Mêla,,  /.  2,  c.  5,  dit:  entre  les  promontoires  du 
Pyrenée  eft  le  port  fameux  par  le  temple  de  Venus. 
Mariana,  Hlfi-  H'tfp.  I.  1 ,  c.  2  ,  dit  :  ce  cap  qui  pre- 
noit  autrefois  fon  nom  du  temple  de  Venus,  depuis  le 
changement  de  religion,  a  été  appelle  à  caufe  de' la 
croix  Capo  di  cruz.  Les  François  difent  Cap  de  creuz. 
Voyez  ce  mot. 

4.  APHRODISIUM,  rivière  de  Grèce  dans  la  Pyr- 
rhée ,  conttée  de  la  Theffalie.  Pline ,  /.  3 1 ,  c.  2 ,  die 
qu'on  lui  attribuoit  la  propriété  de  rendre  les  femmes 
ftériles. 

5.  APHRODISIUM  ,  colonie  d'Afrique ,  au  bord  de 
îa  mer ,  au  nord  d'Hippone  la  royale  ,  félon  Ptolomée, 
/.  4 ,  c.  3.  Elle  eft  détruite ,  Se  étoit  au  cap  qui  eft  au 
nord  un  peu  occidental  de  Bonne  au  royaume  d'Alger. 

6.  APHRODISIUM  ,  ancienne  ville  maritime  del'A- 
frique  propre,  à  l'orient  de  la  ville  d'Adrumette,  fé- 
lon Ptolomée.  Ses  interprètes  varient  fur  le  nom  mo- 
derne qu'ils  veulent  lui  donner.  Quelques-uns  croyent 
que  c'elt  Mah.ommetta  :  d'autres  Elmaddua.  Je  crois  de- 
voir préférer  le  fentiment  de  Mercator  ,  qui  croit  que 
c'eft  la  même  que  l'on  a  nommée  dans  ia  fuite  Afri- 
ca  ou  Afrique;  qui,  comme  je  l'ai  remarqué  à  l'ar- 
ticle Afrique  2  ,  fut  nommée  Mehedie  ,  du  nom  de 
Mehedi  ,  calife,  qui  la  fortifia.  Calvetus  Stella,  qui  a 
décrit  la  prife  d'Afrique  par  Charles  V ,  eft  de  notre 
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fentiment,  Se  dit  que  les  Maures  la  nommoientMA- 
hadian.  Voyez  Afrique  2. 

1.  APHRODITES  URBS  ,  en  grec  h^Un  m,s 
eu  même  Aphroditopolis  ,  ville  d'Egypte ,  auprès 
d'Athnbis  ,  félon  Etienne  le  Géographe.  Et  Strabon, 
/.  iy  ,  p.  S09  ,  parle  d'une  Aphroditopolis,  qui  étoit 
capitale  d'un  nome  ou  canton  ,  auquel  elle  donnoit  le 
nom  d'Aphroditopolite  :  mais  il  la  met  dans  l'Arabie, 
au-deifus  de  Memphis  Se  d'Acante,  c'eft-à-dire  au  fud- 
eft  de  la  première ,  Se  à  l'eft  de  la  féconde. 

2.  APHRODITES  ou  An-iRoDiTOPOLis  }  ville  voi- 
fine de  l'Ethiopie ,  félon  Etienne  le  Géographe.  Berc- 
kelius  fon  interprète  n'eft  pas  ferme  fur  ce  fujet ,  car 
il  cite  également  le  paflage  de  Strabon  pour  cette  ville, 
Se  pour  celle  de  l'article  précédent ,  Se  peut-être  ne  les 
diftingue-t-il  pas.  Cependant  Ptolomée,  /.  4,  c.  5 ,  les 
diftingue  très-bien ,  car  il  met  Aphroditopolis ,  au-def- 
fus  de  Memphis  à  l'orient  du  Nil,  Se  Aphroditopolis 
qui  eft  celle-ci ,  à  l'occident  du  même  fleuve,  à  l'o- 
rient de  la  ville  des  Crocodiles  ,  &  le  fécond  noms 
Aphroditopolite  ,  au  midi  du  nome  Lyccpolyte.  Pline  , 
/.  5 ,  c.  9 ,  diftingue  auffi  deux  villes  de  ce  nom  en 
Egypte  ,  Se  les  nomme  l'une  Se  l'autre  en  latin  Vene- 
ris  oppidum.  En  parlant  de  la  première ,  il  dit  :  Cop- 
tos  Indicarum  Arabicarumque  mercium  JNilo  proximum 
emporiuin  :  mox  Venais  oppidum  Se  iterùm  Jovis  j  6'c  ; 
c'eft-à-dire  ,  Coptos ,  ville  marchande  ,  Se  la  plus  pro- 
che du  Nil  d'entre  celles  où  s'apportent  les  marchan- 
difes  des  Indes  Se  de  l'Arabie  ,  puis  la  ville  de  Venus, 
(ou  Aphroditopolis)  Se  l'autre  ville  de  Jupiter,  (c'eft- 
à-dire  l'autre  Diofpolis ,  favoir  la  petite,  car  il  avoir 
déjà  parlé  de  la  grande.)  Deux  lignes  après  il  ajoute  : 
dein  Ptolemais  _,  à'  Panopoiis  j  ac  Veneris  iterum  _,  c'eft- 
à-dire,  enfuite  Ptolemais  Se  Panopoiis,  &  l'autre  ville 
de  Venus  :  voilà  pour  la  féconde.  Il  faut  pourtant  aver- 
tir qu'il  n'eft  pas  aifé  de  concilier  Pline  Se  Ptolomée. 
Car  quoiqu'ils  s'accordent  à  diftinguer  ces  deux  villes 
Se  leurs  nomes ,  ils  différent  dans  l'arrangement.  Pline 
femble  defeendre  le  Nil,  car  Thebes ,  ou  Diofpolis  la 
grande,  Coptos  &  Diofpolis  la  petite,  font  de  beau- 
coup plus  méridionales  ,  que  la  plus  méridionale  de  ces 
deux  villes  de  Venus.  D'ailleurs  cette  Aphroditopolis  mé- 
ridionale eft  voifine  de  Ptolemais ,  de  Panopoiis,  Se  de 
Lycopolis  ,  que  Pline  nomme  Lycon.  Cependant  le 
P.  Hardouin  veut  qu'elle  foit  plus  au  nord,  &  plus  près 
du  Delta  que  celle  que  Pline  nomme  la  première.  Pto- 
lomée remonte  le  Nil ,  &  parle  d'abord  d'une  Aphro- 
ditopolis un  peu  au-deffus  de  Memphis  à  l'orient  du 
Nil  ;  puis  aflez  loin  de  là  il  en  met  une  autre  à  l'occi- 
dent, beaucoup  plus  près  de  l'Ethiopie  verslemidi.  Cette 
pofition  débrouille  ce  que  Pline  ne  nous  donne  que 
confufément.  La  première  eft  l'Arabique  de  Strabon,  de 
laquelle  j'ai  parlé  dans  l'article  précédent:  la  féconde 
eft  l'Ethiopique  d'Etienne  le  Géographe ,  dont  il  eft  ici 
queftion. 

3.  APHRODITES  POLIS.  Etienne  le  Géographe  met1, 
une  ville  de  ce  nom  vers  la  Thrace.  C'eft  apparemment 
Aphrodisia  I,  de  laquelle  il  ne  parle  point  dans  la  lifte 
des  Aphrodijîades. 

APHRODITIA.  Voyez  Aphrodisias   14. 

APHRODITON  ,  ville  d'Egypre.  Antonin ,  Itiner.  Se 
S.  J erôme  Fit.  Hilaiion,  en  font  mention.  Voyez  Aphro- 
dites. 

APHRODITOPOLIS.  Voyez  aufli  Aphrodites. 

APHRYSUS  ,  rivière  de  la  Magnéfie ,  félon  le  com- 
mentateur de  Lycophron  ,  qui  y  met  aufli  les  Aphru  • 
.  siens  ;  au  lieu  de  quoi  de  favans  critiques  ontlu^w- 
phmjiens.  Voyez  Amphrysus.  2. 

APHTA,  village  de  la  Paleftine,  félon  Jofeph ,  de 
Bell.  I.  4. 

APHTALA ,  ou  Apht^ea  Hécate.  Etienne  le  géo- 
graphe ne  nous  explique  point  quelle  forte  de  heu 
c'étoit ,  ni  dans  quel  pays  :  il  cite  feulement  Techni- 
cus  au  livre  XII ,  Se  comme  il  ajoute;  il  y  a  aufli  en 
Egypte  le  nôme  Aphtites.  Ortelius  juge  qft'Aphtala 
étoit  aufli  un  nôme.  Hérodote  fait  mention  d'Aphites. 

APHUSIA ,  ifle  où  furent  relégués  le  pcëte  Theo- 
phanie,  Se  fon  frère  Théodore,  félon  Suidas. 

APHUT^EI ,  Ifraëlires  qui  revinrent  de  la  captivité, 
Se  qui  s'établirent  dans  leur  ancien  pays  ,  (  Parai.  I-  ' , 
c.  1 1  ,  v.  5  3  ■  )  il  y  a  apparence ,  dit  D.  Calmet ,  que  le 
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nom  &Aphut&i ,  vient  de  Jephta ,  ville  marquée  dans 
Jofué ,  c.  1 5 ,  v.  44. 

Ai-'HYTE,  Aphyteya,  ou  Aphytis,  ville  vers  la 
Pallene  de  Thrace  :  c'eft  ainii  que  s'exprime  Etienne 
le  Géographe.  Hérodote  Lj,c  113  ,  dit  plus  claire- 
ment que  c'étoit  une  ville  de  la  Pallene.  Il  paraît  par 
un  pallage  de  Thucydide ,  /.  1  ,  c,  4 ,  de  la  trad.  d'A- 
blancourt ,  qu'Aphyte  étoit  affez  près  de  Pallene ,  ville 
maritime  ,  dont  la  presqu'ifle  où  elle  étoit  fituée  pre- 
noit  le  nom.  Etienne  dit  que  dans  cette  ville  ,  il  y 
avoit  un  temple  de  Jupiter  Ammon.  Cela  s'accorde 
avec  ce  que  Plutarque,  t.  4,  /?•  256  ,  de  la  trad.  deDa- 
cier,  raconte  que  Lyfandre  dit  aux  Ephores  qu'il  étoit 
obligé  d  aller  au  temple  d'Ammon ,  pour  s'acquitter 
des  facrifices  qu'il  avoit  voués  à  ce  Dieu  avant  fes 
combats.  Il  y  a,  pourfuit  cet  hiftorien,  des  auteurs 
qui  écrivent,  que  lorsqu'il  afliégeoit  la  ville  des  Aphy- 
tiens  en  Thrace  ,  Ammon  lui  apparut  véritablement 
en  ibnge ,  qu'il  abandonna  le  liège ,  comme  par  l'ordre 
de  Jupiter,  qu'en  partant  il  avertit  les  Aphytiens  de 
lui  faire  des  facrifices  pour  lui  marquer  leur  reconnoif- 
fance^  Se  que  par  la  même  raifon  il  fe  hâtoit  d'aller 
en  Libye  pour  appaifer  aulli  ce  Dieu.  On  voit  par  les 
paroles  mêmes  de  Plutarque  ,  que  la  ville  des  Aphy- 
téens  étoit  de  la  Thrace,  c'eft- i -dire  qu'il  y  a  eu  un 
teins  où  la  Pallene  étoit  de  cette  province,  quoique 
bien  au  midi  du  Strymon  ,  que  'eft  regardé  comme  la 
borne,  entre  la  Thrace  &  la  Macédoine. 

1.  API  A  ,  l'un  des  anciens  noms  de  la  Morée,  félon 
Pline ,  /.  4,  c.  2. 

2.  APIA  ,  ville  d'Egypte,  aux  confins  de  la  Libye, 
félon  Hérodote,  /.  2,  c.  18.  C'eft  peut-être  la  même 
chofe  que  I'Apis  de  Ptolomée  ;  Ortelius  le  conjecture 
ainfi  :  il  pouvoit  l'affirmer  ;  car  Hérodote,  /.  4.  c.  59, 
écrit  Asti*  au  génitif,  dont  le  nominatif  eft  Ans  ; 
Apia  dans  cet  auteur  n'eft  pas  le  nom  d'une  ville ,  mais 
de  la  terre  que  les  Scythes  adoraient  comme  une  di- 
vinité fous  ce   nom-là. 

APIACiJM.  Voyez  Epiacum. 

APIAREE.  Simeon  Métaphrafte ,  dans  la  vie  de  S. 
Chryfoftôme  fait  mention  d'un  evêque  d'Apiarée.  Si 
ce  mot  n'eft  pas  corrompu ,  ce  lieu  étoit  quelque  part 
dans  l'Afie.  C'eft  la  même  qU 'Appiaria,  félon  le  P. 
Hardouin. 

APIAS.  Campagne  dans  l'Afie  mineure ,  vers  l'^Eo- 
lide.  Polybe,  /.  5.  en  fait  mention. 

APIATES,  ancien  peuple  d'Aquitaine  dompté  par 
CralTus ,  félon  Dion,  /.  39.  Xilandre  croit  que  ce  font 
les  Sontiates  de  Céfar. 

APICE ,  (l1)  en  latin  Apicium ,  petite  ville  du  royau- 
me de  Naples ,  dans  la  principauté  ultérieure  ,  Se  fur 
la  rivière  Calore  ,  à  iept  mille  pas  de  Benevent  à  l'o- 
rient, &  vers  Ariano  ,  dont  elle  eft  à  pareille  diftance. 
Elle  faifoit  autrefois  partie  du  territoire  de  Benevent  ; 
mais  elle  apparrienr  préfentement  aux  rois  de  Naples. 
*  Baudrand ,  éd.   1705. 

APIDANUS  ,  rivière  de  ThefTalie.  Elle  a  fa  fource 
dans  les  montagnes  de  la  Perrhebie ,  d'où  ferpentant 
vers  le  nord-eft  ,  elle  mêle  fes  eaux  avec  celles  de  l'Eni- 
pée ,  du  Melax  &  dû  Phœnix  ,  &  elles  vont  enfem- 
ble  fe  jetter  dans  le  Penée.  Le  nom  moderne  eft  Epi- 
deno.  Voyez  ce  mot. 

APIENATES ,  ancien  peuple  de  l'Ombrie.  Pline , 
l.  5,  c.  14,  en  parlé  comme  d'une  nation  qui  ne  fub- 
ififtoit  déjà  plus   de  fon  tems. 

APILAS ,  rivière  de  la  Macédoine,  dans  la  Pieiïe, 
fur  la  côte  ,  félon  Pline  ,  /.  4 ,  c.  10. 

APINA  &  Trica  ,  félon  Pline,  /.  3  ,  ci  1  ,  deux  vil- 
les de  la  Pouille  Daunienne.  Diomede  les  détruifir.  Eraf- 
me  ,  Chïl.  1  ,  cent.  2,  Adag.  23  ,  obferve  que  le  nom 
de  ces  deux  villes  étoit  palfé  en  proverbe  pour  ligni- 
fier des  bagatelles,  des  chofes  de  néant.  Martial,/.  1, 
épig--  114  ,  a  nommé  dans  ce  fens  Apïnas ,  à  l'accufa- 
tif  plurier ,  les  poëiies  qu'il  avoit  faites  dans  fa  première 
jeuneffe ,  &  qu'il  avoit  lui-même  oubliées  pour  mar- 
quer le  peu  de  cas  qa'il  en  faifoit. 

QuAcumque  lufi  juvenis  &  puer  quondam , 
Apinafyae  noftras  quas  nec  ipfe  jam  novi. 

^  APIOLA ,  félon  Etienne  le  Géographe  ,  &  Denis 
d'Halicamaife  ,  /.  5  ,  ou 
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APIOL^E,  félon  Pline,  /.  3  ,  c.  5 ,  ancienne  ville  d'  - 
talie  ,  dans  le  Latium.  Ce  dernier  dit,  fur  l'autorité  d'Àn- 
nas,que  le  roi  L.  Tarquin  la  conquit, &  que  les  dé- 
pouilles de  cette  ville  lui  fournirent  de  quoi  commen- 
cer l'édifice  du  capitcle. 

APIRA  j  quelques-uns  écrivent  ainfi  ce  mot  en  la- 
tin au  lieu  d'ApERA  ,  ce  qui  eft  presque  nidifièrent , 
puisque  le  Grec  porte  A™f«,  félon  Homer.  Odjjj.H* 
On  lit  dans  Antonin  Apera  ou  sldapera.  C'étoit  une 
ville  de  la  Galatie. 

APIRI ,  c'eft  amii  que  portent  quelques  exemplaires 
de  Ptolomée,  /.  4,  c.  7,  au  heu  d'ArTipa,  qu'on  lit 
en  d'autres.  C'étoit  une  nation  de  l'Ethiopie  fous  l'Egyp- 
te. Ils  étoient  entre  les  Syrtib,es  Se  les  Babyloniens. 

1.  APIS  ;  ancienne  ville  maritime  de  la  Libye,  félon 
Ptolomée,  /.  4,  c.  ^  ,  qui  la  met  à  56  d.  40'  de  lon- 
gitude ,  Se  k  31  d.  6'  de  latitude.  Comme  elle  étoit 
peu  éloignée  du  nome  Maréotide  ,  qui  étoit  de  l'Egyp- 
te ,  Maitianus  Capella  la  donne  à  l'Egypte,  qui  a  pu 
s'étendre  jusques  là ,  puisque  des  auteurs  lui  ont  donné 
la  Marmanque,  comme  je  le  prouve  ailleurs.  Scylax 
dans  fon  Périple ,  p.  42  ,  la  met  dans  la  Libye  Maréo- 
tide. Pline,  /.  5 ,  c  6,  qui  en  fait  auflî  mention,  ne  la 
donne  que  pour  un  village.  Hérodote  la  nomme  Apia 
Se  la  mat  aulii  en  Egypte. 

2.  APIS ,  montagne  de  la  Libye.  Elle  étoit  au  fud- 
eft  de  la  ville  d'Apis  à  quelque  diftance ,  &  Ptolomée 
la  fait  contigue  à  une  autre  montagne ,  qu'il  nomme 
le  petit  Catabûthmos  _,  qui  étoit  à  l'orient  du  mont  Apis. 

3.  APIS,  ifîe  auprès  de  celle  de  Crète ,  félon  le  Scho- 
liafte  d'Apollonius  ,  cité  par  Ortelius  Thefaur- 

APITAMI ,  peuple  de  l'Arabie  heureuie ,  félon  Pli- 
ne, /.  6,  c.  28. 

APLEBY.  Voyez  Appleby. 

APLEDORE.  Voyez  Appledore. 

APLIUM.  Voyez  Hypia. 

APOBATERIUM  :  ce  mot  eft  Grec  An&^M ,  &  veut 
dire  Sortie.  Jofeph ,  Antiq.  liv.  1 ,  dit  qu'on  donna 
ce  nom  au  lieu  où  Noé  fortit  de  l'arche.  Le  faux  Be<- 
rofe  cité  par  Ortelius  le  nomme  auffi  de  même. 

APOBATHMOS ,  village  du  Péloponnefe,  félon  Pau- 
fanias ,  /.  2  ,  c.  38.  Ce  mot  lignifie  un  lieu  où  l'on  abor- 
de. Il  étoit  auprès  de  Geneiium ,  fur  le  chemin  de  Ler- 
ne  à  la  mer.  Ce  nom  venoit  de  ce  que,  félon  la  tra- 
dition du  pays ,  c'étoit  là  que  Danaiis  Se  .fes  fils  avoient 
abordé  au  territoire  d'Argos. 

APOBATHRA,  lieu  d'Alie,  près  d'Abydos:  c'eft  ainlî 
que  parle  Ortelius ,  &  il  cite  Euftathe  &  Strabon.  Il 
ajoute  que  le  vaifïeau  de  Xerxès  fut  pris  par  les  glaces 
en  cet  endroit.  Je  n'ai  pas  vu  le  palTage  d'Euftathe , 
fur  lequel  il  fe  fonde  :  mais  pour  Strabon  ,  il  dit  au 
contraire,  /.  13  ,  p.  çgi.  qu'auprès  de  Sefthos,  c'eft-à- 
dire  dans  la  presqu'iûe  de  Thrace,  &  nonpasenAfie, 
qui  étoit  à  l'autre  côté  de  l'Hellefpont ,  étoit  un  lieu 
nommé  Apobathra  ,  de  la  defeente  qu'y  fit  la  flore  de 
Xerxès ,  qui  y  prit  terre. 

AP030IOTI,  ancien  peuple  de  l'Etolie,  félon  Etien- 
ne le  Géographe ,  qui  cite  le  III  livre  de  Thucydide. 
Ortelius  lit  Apodoti ,  comme  on  le  trouve  préfenrement 
dans  les  œuvres  mêmes  de  Thucydide.  Voyez  ce  mot. 

APOCOPA,  anfe  du  golfe  Arabique,  félon  Eriennc 
le  Géographe.  Malgré  fon  autorité,  il  n'eft  pas  fur  que 
ce  fut  le  nom  particulier  de  cette  anfe  ,  car  Aiww, 
■  lignifie  une  coupure ,  une  e'ekancrure,  une  baye  j  une  anfe , 
Se  convient  à  tous  les  lieux  où  la  terre  femble  fe  re- 
culer pour  donner  pafîage  à  la  mer. 

APOCOPON  ,  ville  marchande  fur  le  golfe  Barba- 
rique  en  Ethiopie ,  félon  Ptolomée  &  le  périple  d'Ar- 
rien.  C'eft  ainfi  que  l'écrit  Orrelius  :  mais  il  devoir  aver- 
tir quAaoy.i7rm  eft  un  génitif  plurier ,  dont  le  nomi- 
natif eft  A«»m.  Arrien  (  Pereîip.  mai:  Erytkrai,  p.y) 
diftingue  deux  Aprocopes,  la  grande,  Se  la  petite:  il 
les  met  dans  l'Azanie.  Il  ajoute  que  l'ancrage  y  eft 
bon.  Ptolomée,  /.  4,  c.  7,  dit  auili  Apocopa ,  au  plu- 
rier. Mais  ils  ne  difent,  ni  l'un  ,  ni  l'autre,  que  ce  fut 
une  ville  ,  &  moins  encore  une  ville  marchande  {Em- 
poriurn)  comme  Orrelius  ,  qui  a  été  moins  exact  en  cec 
endroit-  qu'il  n'a  coutume  de  l'être.  C'étoient  deux  an- 
fes.  Marcien  d'Héraclée  décide  pour  mon  fentiment, 
car  il  dit  dans  fon  périple,/?.  12,  que  la  mer  de  Bar- 
barie (aujourd'hui  le  Zanguebar  )  a  plufieurs  anfes  ou 
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bayes  {Sinus)  qu'entre  les  plus  remarquables,  la  pre- 
mière eft  celle  que  l'on  nomme  Apocopa.  Après  quoi 
on  trouve  de  fuite  le  grand  Se  k  petit  rivage.  Ce  der- 
nier auteur  confirme  ce  que  dit  Etienne ,  favoir  que 
c'étoit  le  nom  propre  de  ce  lieu.  Mais  la  remarque  fub- 
iifte  ,  &:  la  baye  de  tous  les  Saints  dans  le  Brciil ,  s'ap- 
pelle (implement  la  baye  entre  les  mariniers.  Alors  ce 
nom  eft  appellatif ,  Se  propre  en  même  tems.  Il  peut 
en  avoir  été  de  même  d' Apocopa. 

APODASMII ,  ancien  peuple  de  Grèce ,  félon  Hé- 
rodote. Ce  mot  fe  trouve  en  effet  dans  cet  auteur , 
/.  i  ,  c.  ï  4<î  ,  mais  joint  avec  Phocenfes ,  les  Phocéens  ; 
il  n'eft  là  qu'adjectif,  &c  non  pas  comme  nom  particu- 
lier d'un  peuple.  L'édition  de  Jacques  Gronovius  rend 
ce  mot  en  latin  par  immunes ,  c'eît-à-dire  exempts  de 
contributions.  Il  l'explique  dans  une  note,  où  après  avoir 
condamné  les  fens  que  d'autres  critiques  ont  donnés  à 
ce  mot ,  il  dit  fon  fentiment  :  il  croit  que  cet  adjectif 
fignifie  une  partie  de  la  Phocide,  tellement  remplie 
de  roches ,  Se  d'un  terroir  fi  ingrat ,  que  les  habitans 
étoient  trop  pauvres ,  pour  avoir  de  quoi  contribuer  j 
que  pour  cette  raifon  ,  ils  quittoient  fans  regret  une 
patrie -fi  ftérile.  Plufieurs  ont  dérivé  ce  mot  d'Am^cu; 
qui  veut  dire  partie  3  ou  portion  j  Se  ont  rendu  l'A»a- 
S-Êurpioi  d'Hérodote  par  portionales  }  mais  ils  n'ont  pu 
dire  pourquoi  ce  furnom  leur  avoir  été  donné ,  ni  à 
quelle  occasion. 

APODEOTi£  Voyez  l'article  fuivant. 

APODOTI ,  peuple  d'Etolie  ,  félon  Polybe,  /.  17. 
Ce  font  fans  doute  les  mêmes  que  les  Apoboioti  d'E- 
tienne le  Géographe,  Se  les  Apodeot^e  de  Tite-Live, 
/.  32,  c  34. 

1.  APOLLINARES.  AQtL£.  Voyez  Açïuje. 

2.  APOLLINARES  oit  Àpollinariï.  Voici  Albici. 

APOLLON ,  l'un  des  dieux  de  la  fable  les  plus  con- 
nus par  le  foin  qu'ont  pris  les  poètes  de  lui  attribuer 
renthouiiafme ,  qui  produit  les  bons  vers  ,  &  de  fup- 
pofer  qu'il  eft  en  même  tems  le  dieu  de  la  poe'fie, 
de  la  lumière  ,  &  de  la  médecine  :  comme  par  ce  nom 
les  payens  entendoient  le  foleil  ,  qui  fait  naître  les 
plantes  ,  Se  leur  donne  les  vertus  Se  les  propriétés  qu'el- 
les ont  de  guérir  les  maladies ,  ils  avoient  multiplié 
fes  attributs  ,  dont  je  laiffe  le  détail  Se  les  explica- 
tions aux  mythologyftes.  Un  affez  grand  nombre  de 
lieux  portoient  fon  nom  ,  parce  qu'il  y  avoit  un  tem- 
ple ,  une  chapelle  ,  ou  quelque  culte  publiquement  éta- 
bli. Ces  lieux  fe  nommoient  ou  Apollinis  aqu&  ,  ou 
Fanum,  ou  Fons  Sec.  c'eft-à-dire  les  Eaux ,  ou  la  Cha- 
pelle j  ou  la  fontaine  d' Apollon ,  ou  Apollonia  ,  en 
fous-entendant  le  mot  Urbs.  Nous  avons  imité  cet  ufa- 
ge  des  payens  :  &  comme  il  y  a  en  France  Se  dans  les 
autres  pays  catholiques ,  un  grand  nombre  d'églifes  dé- 
diées fous  l'invocation  des  Saints  j  il  eft  arrivé  que  des 
paroiffes,  des  villes,  ou  même  des  provinces  ont  pris 
le  nom  du  Saint  à  qui  leur  principale  églife  eft  dé- 
diée. C'eft  ainfi  que  nous  avons  en  France  quantité 
de  lieux  qui  portent  le  -nom  de  Saint  Denis  ,  de  Saint 
Martin  ,  de  Saint  Pierre  ,  &c.  Les  noms  dérivés  de 
celui  de  quelque  faux  dieu  étoient  communs  à  un  nom- 
bre de  villes  ,  plus  ou  moins  grand,  félon  le  plus  ou  le 
moins  de  célébrité  de  ce  dieu.  La  déeffé  Minerve  nom- 
mée Athena ,  Afym  par  les  poètes  ,  Hercule  nommé 
Hp«*Aîf  par  les  Grecs  ,  Diane  nommée  A/m^r? ,  &  au- 
tres divinités  des  idolâtres  fourniiTent  quantité  d'Athè- 
nes ,  d'Heraclées  ,  d'Artemifes ,  Sec. 

APOLLINIACUM.  Voyez  Polignac. 

APOLLINIS  CIVIT AS  MAGNA  ,  ou  la  grande  cité 
d'Apollon,  ville  d'Egypte  ,  félon  Ptolomée,  /.  4,  c.  5 , 
fes  interprètes  écrivent  en  marge  comme  nom  moder- 
ne Munsiaziegi.  Ortelius  écrit  Amplement  Munfia  , 
&  cite  Ziegler.  C'étoit  la  même  que  I'Apollo  supe- 
rior  d'Antonin.  Ptolomée  la  met  dans  le  nome  d'Her- 
montis ,  fur  la  rive  gauche  du  Nil. 

APOLLINIS  CIVIT  AS  PARVA,  ou  la  petite  ville 
d'Apollon  ,  ville  d'Egypte  ,  félon  le  même ,  fur  la  rive 
droite  du  Nil,  au  midi  de  Coptos  ,  dans  le  nome  de 
ce  nom.  C'eft  la  même  que  I'Apolio  mingr  d'An- 
tonin. 

APOLLINIS  ARCES.  Ortelius  nomme  ainfi  un  lieu 
particulier ,  voifin  de  l'antre  où  Enée  confulta  la  Si- 
bylle. Virgile,  uEneid l.  6,  v.  5,  dit: 


At  pius  JEneas  arces  quibus  altus  Apollo 
Pnefidetj,  horrendaque  procul  fecreta  Sibyllœ  } 
Antrum  immane  petit. 

Le  P.  de  la  Rue  explique  cela  d'un  temple  d'Apollon , 
qui  étoit  au  côté  oriental  de  la  colline  ,  Se  faiibit  par- 
tie de  la  ville  de  Cumes  à ,  laquelle  il  fetvoit,  pour  ainfi 
dire ,  de  citadelle.  Il  ajoute  qu'il  étoit  creulé  dans  une 
feule  roche.  Se  que  l'antre  de  la  Sibylle  n'étoit  pas 
dehors ,  mais  au  rond  de  ce  temple.  Il  tire  ces  circon- 
ftances  de  l'exhortation  de  Saint  Juftin  Martyr ,  qui 
vivoit  fous  Antonin ,  environ  1 70  ans  après  Virgile , 
Se  dit  avoir  vu  ce  temple  ,  &  du  premier  livre  d'Aga- 
thias ,  du  vivant  de  qui  il  femble  que  ce  temple  ait 
été  démoli ,  ou  du  moins  changé  en  citadelle  ,  fous  la- 
quelle étoit  l'antre  de  la  Sibylle.  Le  P.  de  la  Rue  ob- 
ferve  encore  que  ce  temple  étoit  confacré  à  Apollon 
Se  à  Diane  ;  ce  qui  fe  prouve,  parce  que  Virgile  nom- 
me la  Sibylle ,  prêtreffe  de  l'un  Se  de  l'autre. 

Pkœbi  Triviœque  facerdos. 

Auprès  de  ce  temple  il  y  avoit  un  bois  confacré ,  ou 
à  Apollon  Se  à  Diane,  comme  le  temple,  ou  peut- 
être  à  Diane  feule. 

J-am  fubeunt  Triviét  lucos. 
Virgile  pouvoir  mettre  &des  3  qui  fignifie  fimplemenç 
un  temple  ;  mais  il  a  préféré  arces ,  comme  plus  har- 
monieux Se  plus  convenable  à  la  fituation,  &  à  la  force 
natutelle  de  ce  temple. 

1.  APOLLINIS  FANUM,  fiege  épifcopal  d'Afie , 
dans  la  Lydie,  félon  le  périple  de  Scylax.  Entre  les 
Pères  qui  lignèrent  le  concile  de  Chalcedoine ,  on  trou- 
ve Leucius  ,  évêque  de  Fanum  Apollinis.  Le  même  eft 
nommé  Lucius  dans  l'épître  fynodalede  cette  provin- 
ce. Il  y  avoir  auffi  une  ville  d'ApoLLONiE  dans  la  Ly- 
die ,  qui  étoit  différente  de  celle-ci  &  avoit  pareille- 
ment Ion  évêque.  *  Carol.  à  S.  Paulo  j  Geog.  Sacr. 
p.  235. 

2.  APOLLINIS  FANUM ,  c'eft-à-dire  le  temple  d'A- 
pollon, dans  l'Afrique  proprement  dite  ,  félon  Ptolo- 
mée ,  /.  4,  c.  3  ;  il  y  avoit  quelque  chofe  de  plus  qu'un 
temple,  Se  il  étoit  fitué  au  nord  oriental  de  Tabraca 
fur  la  côte.  Caftald  croit  que  ce  lieu  fe  nomme  pré- 
fentement  Tamaclatl. 

APOLLINIS  FONS,  fontaine  de  la  Cyrénaïque en. 
Afrique ,  félon  Euftathe  ,  cité  par  Ortelius  Thefaur. 
C'eft  la  même  que  la  fontaine  du  foleil ,  Fons  folis. 
Voyez  l'article  Eau  du  Soleil  ,  au  mot  Eau. 

APOLLINIS  INSULA,  ifle  d'Afrique,  félon  Etienne 
le  Géographe. 

APOLLINIS  LUCUS ,  ouïe  Bocage  d'Apollon.  Voyez 
Oncium   Se  Oncus. 

_  APOLLINIS  OPPIDUM ,  petite  ville  ou  bourg  de 
l'Ethiopie  fous  l'Egypte ,  au  pays  des  Mégabares ,  fé- 
lon Pline ,  /.  6 ,  c.  30. 

APOLLINIS  PH^STII  PORTUS ,  port  de  la  Grèce, 
dans  la  Locride,  au  voifinage  de  l'Etolie  ,  félon  Pline* 
/.  4,  c.  2.  Martianus  Capella ,  l.  6 ,  p.  259  ,  en  fait 
auffi  mention.  % 

1.  APOLLINIS  PROMONTORIUM  ,  ou  le  Pro- 
montoire d'Apollon  ,  cap  de  l'Afrique  proprement  dite. 
Il  étoit  au  nord  de  la  fameufe  ville  d'Utique.  f'tolq- 
mée  ,  /.  4,  c  3,  le  nomme  Amxxmcs  «*p«.  ;  trabon , 
/.  17 ,  p.  831,  le  nomme  Amxxmitt.  Merotor  dit  que 
c'eft  préfentement  le  cap  de  Rasamuzar. 

2.  APOLLINIS  PROMONTORIUM  ,  ou  le  Promon- 
toire d'Apollon,  cap  de  la  Mauritanie  Céfarienne,  & 
différent  du  précédent.  Ptolomée  le  marque  auffi  ,  /.  4, 
c.  2.  Il  étoit  à  l'occident  de  Cajlra  Germanorum.  Caf- 
tald croit  qu'on  le  nomme  préfentement  CabodeTe- 
nes. 

APOLLINIS  REGIO ,  contrée  de  l'Ethiopie.  Peut- 
être  faur-il  y  chercher  X Apollinis  Oppidum  de  Pline. 

1.  APOLLINIS  TEMPLUM,  ou  le  temple  d'Apol- 
lon. Tite-Live,  /.  38,  dit  qu'on  le  nommoit  Zerin- 
thium  dans  le  pays ,  Se  il  le  met  dans  la  Thrace  aux 
confins  des  ^Eniens. 

2.  APOLLONIS  TEMPLUM  ,  dans  la  Lycie  au  gol-  | 
fe  de  Myre,  félon  yElien  dans  fon  hiftoire    des  ani- 
maux, /.  12,  c.  1. 

3.  APOLLINIS  ACTII  TEMPLUM,  en  ThelTalieJ 
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APO 


APO 


fur  la  cote  de  Mâgnéfie  auprès  de  Pagafa.  Hygin  dit 
que  ce  fut  en  cet  endroit  que  l'on  conltruifit  le  navire 
des  Argonautes.  Je  parle  encore  de  ce  vailleau  au  mot 
Aphetjï.  Je  cite  Hygin  fur  la  bonne  foi  d'Ortelius,  car 
je  n'ai  pas  trouvé  dans  cet  ancien  ce  que  le  moderne  lui 
attribue. 

APOLLINIS  URBS  ,  ou  la  ville  a" Apollon.  Virgile 
nomme  ainfi  la  ville  d'AsTERiE ,  qui  fut  enfuite  appel- 
lée  Delos  ,  nom  qui  lui  fut  commun  avec  l'ifle  où 
elle  étoit  fituée.  Voyez  Astérie  &  Delos. 

APOLLONEATES,  tribu  des  Tégéates  en  Arcadie, 
au  Péloponefe ,   félon  Paufanias,   /.  8  ,  c.  53. 

APOLLONIADE.  Voyez  Apollonie,  2,  5,  8,9, 
j8 ,  iç),  17. 

APOLLONIATE ,  lac  d'Afie,  qui  a  pris  fon  nom 
de  la  ville  d'ApoixoME  qui  étoit  fur  fes  bords ,  félon 
Strabon  ,  Se  près  de  laquelle  pafloir  le  fleuve  Rhinda- 
cus,  qui  féparoit  la  Bithinie  de  la  Mifie ,  Se  fe  jette 
auprès  de  Cyfique  dans  la  Propontide.  Ce  lac  eft  très- 
poiflonneux ,  &  peut  avoir  trenre  milles  de  tour. 

APOLLONIATES.  (les)  Voyez  Apollonie  12. 

APOLLONIATIDE.  Voyez  Apollonie  8. 

APOLLONIE.  J'ai  déjà  remarqué  que  quantité 
de  villes  ont  été  ainfi  nommées  à  caufe  de  quelque  tem- 

Ele  d'Apollon  j  qui  en  étoit  le  lieu  le  plus  remarqua- 
le.  Etienne  le  géographe  en  remarque  xxv  j  il  faut 
y  en  ajouter  vu  autres,  qui  ont  porté  auiïi  le  même 
nom ,  quoiqu'elles  en  euflent  un  autre ,  qui  même  a  pré- 
valu Se  presque  fait  oublier  celui  d'Apollonie.  Il  eft 
pourtant  utile  de  connoître  ces  noms ,  parce  qu'il  fe  trouve 
des  auteurs  qui  les  ont  employés.  J'entre  dans  le  détail 
Se  commence  par  celles  de  l'Ane. 

1.  APOLLONIE,  ville  d'Aflyrie,  à  l'orient  du  Ty- 
gre.  Etienne  le  géographe,  dont  elle  eft  la  xxve,  la 
met  entre  Babylone  Se  Sufe.  Polybe,  /.  5,  c.  52,  en  fait 
mention,  Se  parle auffi  de  l'Apolloniatide,  pays  qui  en 
prenoit  le  nom,  Se  dont  je  parlerai  ci-deflous.  Ptolo- 
mée  ,1.6,  c.  1 ,  place  cette  Apollonie  au-delà  du  fleu- 
ve Gorgos. 

2.  APOLLONIE,  ville  de  la  Carie.  Ptolomée,/.  5, 
c .  2  ,  la  nomme  pour  la  diftinguer  (  Apollonia  ad  Lam- 
banurn)  auprès  du  Lambane  ;  mais  Cellarius  doute  fî 
ce  dernier  nom  lignifie  une  montagne  ou  un  ruiiTeau. 
Pline,  l.  2 ,  c.  \o6  ,  fait  mention  des  habitans  qu'il 
nomme  Apolloniates  \  il  parle  auffi  d'une  pierre  qui  jet- 
toit  des  flammes  quoiqu'il  y  eût  des  fources  d'eau  def- 
fous ,  Se  lorsqu'elle  cefloit  de  jetter  du  feu ,  on  croyoit 
que  c'étoit  le  préfage  de  quelque  malheur  pour  le 
pays.  Les  notices  épiscopales  mettent  dans  la  Carie 
un  fiége  épiscopal  nommé  Apollonias,  félon  Ca- 
rol.  à  Sancîo  Paulo  }  Geogr.  Sacr.  pag.  236 ,  Se  on 
trouve  entre  les  pères  qui  fouscrivirent  au  concile  de 
Chalcédoine ,  Tynchanius  évêque  d'Apolloniade,  dans 
la  Carie.  C'eft  la  xvie  d'Erienne  le  géographe  ,  qui  la 
met  dans  la  Lydie  ;  c'eft  du  moins  le  fentiment  de 
Berkelius  fon  commentateur,  qui,  à  cette  occafion,  lit 
rpjff  Ktxfiiam  au  lieu  de  vfes  Aaftfiéva  qu'il  prétend 
;tre  corrompu  dans  Ptolomée.  La  correction  eft  d'au- 
:ant  plus  vraifemblable  qu'elle  eft  autorifée  par  des 
aaflages  d'Etienne  Se  d'Euftathe  fur  Denis. 

I     3.  APOLLONIE,  ville  de  Syrie  ,  félon  Appien  in 
ïyriacis.  C'eft  apparemment  la  même  que  la  xnc  d'E- 
[  ienne  qui  la  met  joignant  la  Céléfyrie ,  &  qui  la  dis- 
Lingue  des  deux  qui  fuivent. 

|:  4.  APOLLONIE ,  ville  de  Syrie  auprès  d'Apamée. 
Itrabon,  /.  \i,p-  569,  &  /.  16  ,  p.  752,  en  fait  aufîi 
i  nention  ,  Se  la  met  entre  les  dépendances  de  cette  ville. 
Z'eU.  la  xxe.  d'Etienne  le  géographe. 

<ç.  APOLLONIE ,  ville  de  la  Paleftine ,  entre  Céfarée 
':c  Joppé  ;  mais  plus  près  de  la  dernière,  félon  Ptolo- 
née ,  /.  5 , ,  c.  1 6.  Pline  en  fait  auffi  mention  ,  /.  5  ,  c. 

3.  Ortelius  Thefaur.  faute  d'avoir  fait  allez  d'attention 
la  jufte  ponctuation  que  demande  le  paflage  de  Pline, 

ai  impute  à  tort  d'avoir  dit  que  Céfarée  fe  nom- 
loit  auffi  Apollonie.  Pline  les  diftingue  très  -  bien. 
1 ^elle-ci  eft  la  xme.  d'Etienne  ,  qui  la  nomme  Apollo- 
1  ie  auprès  de  Joppé.  La  table  de  Peutinger  la  nomme 
1.POLLONIADE,  &  la  met  à  vingt  milles  de  Joppé  &  à 
luit  de  Céfarée,  en  quoi  il  y  aune  grande  erreur  de 
alcul.  Quelques-uns  la  confondent  mal-à-propos  avec 
(  .atipatride.  Jofeph  (  Ancia.  I.  13  ,  c.  23.)  les  diftin- 
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gue  comme  deux  villes  différentes,  il  n'en  eft  point  parlé 
dans  l'Ecriture.  Cette  Apollonie  fut  fans  doute  ainfi 
nommée  par  les  rois  Macédoniens,  ou  par  ceux  de  Syrie 
Se  d'Egypte,  qui  fe  disputèrent  la  fouveraineté  de  cette 
côte;  car  cette  ville  n'étoit  pas  loin  de  la  mer.  Les 
guerres  l'ayant  prefque  ruinée ,  elle  fut  rétablie  par  Ga- 
binius  ,  préfident  de  Syrie  ,  auffi-bien  que  plufieurs  au-' 
très  villes  de  ce  canton.   *  Jofeph.  deBello  _,  /.  i.c.  6* 

6.  APOLLONIE ,  ville  de  Pifidie ,  peu  loin  de  la 
fource  du  Méandre  au  nord  oriental  d'Amblada,  Se, 
au  fud-oueft  d'Antioche  ,  félon  Ptolomée  ,  /.  5 ,  c.  4» 
C'eft  la  xyiic.  d'Etienne ,  qui  dit  que  l'ancien  nom  de 
ce  lieu  étoit  Mordi;£um. 

p.  APOLLONIE ,  ville  de  Myfie,  félon  Etienne  le 
géographe ,  qui  la  diftingue  de  celle  qui  fuit.  Celle-ci 
eft  la  vine.  de  cet  auteur.  Il  n'en  donne  néanmoins  au- 
cun caractère  diftinctif.  Mais  c'eft  fans  'doute  la  même 
que  Pline,  /.  5,  c.  30,  met  dans  la  Troade,  Se  que 
Srrabon ,  /.  13  ,p.  625  ,  met  vis-à-vis  de  Pergame  à 
l'orient.  Elle  n'avoit  rien  de  commun  que  le  nom  avec 
la  ville  qui  fuit.  C'eft  auffi  vraifemblablement  la  même 
que  la  xvme.  d'Etienne  qui  la  met  dans  la  Phrygie  t 
Se  de  laquelle  il  dit  que  l'ancien  nom  étoit  Margion. 
Voyez  Assum. 

8.  APOLLONIE  ,  ville  de  la  Myfie  félon  le  même , 
fur  le  Rhyndacus.  Ptolomée ,  /.  5 ,  c.  2  ,  donne  à  la  pe- 
tite Phrygie  cette  Apollonie  qu'il  place  fur  la  même 
rivière.  Srrabon ,  /.  12  , p.  575  ,  Se  Pline  ,  /.  5 ,  c.  30  , 
ne  difjent  point  de  quel  peuple  elle  devoit  faire  partie , 
quoiqu'ils  faffent  mention  -,  l'un  du  marais  ou  lac  nom- 
mé Apolloniatidt  du  nom  de  cette  ville ,  Se  l'autre  deg 
Apolloniates  fur  le  Rhyndacus.  Cette  ville  a  été  épisco- 
pale  ,  Se  Cyriacus ,  fon  évêque ,  figna  la  lertre  fynodale 
de  cette  province  adreflee  à  Léon.  Le  P.  Charles  de  faint 
Paul ,  Geog.  Sacr. p.  235  ,  fe  trompe  avec  un  rrès-grand 
nombre  d'autres,  lorsqu'il  dit  que  le  nom  moderne  eft 
Lup4dî.  Ce  nom  défigne  la  ville  que  les  Grecs  ont  nom- 
mée Lopadiori;  Se  que  les  François  appellent  aujourd'hui 
Loubac.  Cette  Apollonie  conferve  encore  fon  ancien  nom 
un  peu  corrompu  en  celui  d'ABouiLLONA.  Voyez  ce 
mot.  C'eft  la  ixe.  d'Etienne.  Je  doute  au  refte  que  cette 
ville  foit  différente  de  celle  que  diverfes  notices  nom- 
ment Apolloniade  dans  la  Lydie  \  mais  elle  n'eft  pas  la 
même  que  la  fuivante. 

S).  APOLLONIE ,  ville  de  Bythinie.  On  lit  dans  le 
martyrologe  romain ,  (  au  28  Janv.  )  que  l'on  célèbre 
à  Apollonie  la  mémoire  des  faints  martyrs  Thyrfus  , 
Leucius  Se  Callinique ,  qui, fous  l'empire  de  l'empereur 
Dece,fouffrirent  le  martyre ,  après  avoir  été  tourmentés 
de  divers  fupplices  :  le  premier  &  le  troifième  eurent 
la  tête  tranchée,  &  le  fécond  rendit  l'efprit,  dans  le 
tems  qu'une  voix  célefte  l'appelloit.  Il  y  a  plufieurs  ob- 
fervations  à  faire  fur  ce  fujer.  Voyez  Baron.  Ann.  ad 
annum  254.  n.  22.  Il  eft  certain  que  ces  trois  martyrs  ne 
moururent  pas  dans  une  même  ville  \  car  S.  Leucius,  ou 
Lucius  fut  martyrifé  à  Céfarée  de  Bythinie ,  que  faint 
Thyrfus  mourut  à  Milet ,  dans  la  Carie ,  en  un  lieu  nom- 
mé Daphné ,  Se  qu'il  n'y  eut  que  S.  Callinique  qui  mou- 
rut à  Apollonie.  Cela  paroît  par  les  aéles  de  leur  mar- 
tyre :  il  paroît  auffi  par  ces  mêmes  actes  que  l' Apollo- 
nie ,  dont  il  eft  ici  queftion  3  étoit  celle  de  Bythinie.  Les 
notices  s'accordent  à  mettre  dans  la  Bythinie  une  ville 
nommée  ,  non  pas  Apollonie,  mais  Apolloniade.  Elle 
étoit  épiscopale  fous  la  métropole  de  Nicomédie ,  félon 
Carol.  à  S.  Paulo,  Geog.  Sacr. p.  252.  Gorgonius ,  qui 
eft  nommé  au  premier  concile  de  Nicée ,  eft  qualifié 
évêque  d'Apollonie  de  Bythinie  j  ce  qui  fait  voir  qu'on 
difoit  également  Apollonie  Se  Apolloniade.  Bailler 
brouille  un  peu  les  chofes  :  Apollonie,  dit-il,  ou 
Apolloniade ,  ville  de  Myfie  ,  ou  plutôt  de  Bithynie  , 
réputée  depuis  dans  la  petite  Phrygie.  On  voit  bien  qu'il 
la  confond  avec  celle  qui  eft  dans  le  huitième  rang  ci- 
deffus.  Le  P.  Charles  de  S.  Paul  les  a  très-bien  diftin- 
guées. 

10.  APOLLONIE  t  Etienne  compte  pour  xe.  ville  de 
ce  nom,  une  qu'il  met  dans  le  voifinage  de  Thyatire  St 
d'Ephèfe  :  mais  la  pofition  de  cette  ville  n'en  eft  pas 
plus  connue  pour  cela ,  car  la  première  étoit  dans  la 
Lydie ,  &  la  féconde  bien  loin  de  là ,  vers  le  midi  de 
Flonie  ;  de  forte  qu'une  ville  qui  auroit  été  voifine  de 
l'une ,  ne  pouvoit  pas  être  regardée  comme  voifine  de 
Tome  I.    T  t 
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l'autre.  Ce  ne  peut  pas  être  l'Apollonie  de  Lydie;  car  le 
même  auteur  les  diftingue  en  marquant  cette  dernière 
pour  la  xvic.  D'ailleurs  j'ai  obfervé  ci-deiîus  que  celle 
qu'Etienne  met  dans  la  Lydie  eft  attribuée  à  la  Carie  par 
Ptolomée.  Voyez  Apollonie.  2. 

ii.  APOLLONIE,  dans  la Méfopotamie,  félon Orte- 
lius ,  Thefaur.  qui  ne  cite  aucun  garant  ;  c'eft  la  xive. 
d'Etienne. 

12.  APOLLONIE ,  dans  le  Pont.  Il  y  avoit  une  fon- 
taine auprès  de  la  mer  :  cette  fontaine ,  félon  Pline , 
/.  3  i ,  c.  4  ,  avoit  cela  de  particulier  ,  qu'elle  ne  débor- 
doit  de  fon  ballin  qu'en  été ,  &  fur-tout  vers  le  lever 
■de  la  canicule  :  elle  fournifloit  moins  d'eau  lorsque  l'été 
étoic  plus  froid.  Comme  l'endroit  cité  femble  laiffer 
douteux  fi  c'étoit  Amplement  une  fontaine  ou  une  ville, 
ce  doute  eft  levé  par  l'auteur  même,  qui  dit ,  /.  34, 
c.  7.  ex  Apollohia  Pond  Urbe.  Le  P.  Hardouin  croit 
que  cette  ville  étoit  fituée  dans  une  ifle  nommée,  à caufe 
d'elle ,  l'IJle  des  Apolloniates ,  &  qu'elle  étoit  dans  le 
Pont-Euxin  ,  au-deflous  des  bouches  du  Danube.  Il 
s'appuie  de  L'autorité  de  Strabon  ,  l-y,p.  319,  qui  fait 
mention  de  cette  ville, &  de  l'ifle  qui  en  portoit  le  nom. 
Voyez  Apollonie.  1 5. 

13.  APOLLONIE,  ville  dans  l'ifle  Siphnos,  petite 
ifle  entre  les  Cyclades  :  c'eft  la  xixe.  d'Etienne. 

14.  APOLLONIE ,  ville  des  Ioniens  ,  qui  font  auprès 
de  la  Thrace.  Etienne  ,  dont  elle  eft  la  xxnc.  dit  que 
Démofthene  en  fait  mention.  Voici  en  effet  ce  que  je 
trouve  dans  la  troifième  Philippique  de  cet  ocateur. 
Je  ne  pale  point  d'Olynthe ,  de  Méthone ,  d'Apol- 
lonie ,  ni  de  trente-deux  villes  en  Thrace  ,  qu'il  a  dé- 
truites d'une  façon  fi  barbare  ,  qu'à  les  voir  on  pourrait 
douter  fi  elles  furent  jamais  habitées.  Ces  paroles  de 
Démofthene  font  connoître  la  deftinée  de  cette  ville, 
&  celles  d'Etienne  nous  apprennent  que  c'étoit  une  co- 
lonie d'Ioniens  :  elle  eft  par  conféquent  différente  de  la 
fuivante ,  qui  avoit  d'autres  fondateurs.  *  Toureil,  Œu- 
vres ,  t.  2,  p.  344. 

15.  APOLLONIE,  en  Thrace,' colonie  desMiléfiens, 
d'où  Lucullus  enleva  le  colofle ,  qu'il  plaça  dans  le  Ca- 
pitule. Strabon  ,  /.  7  ,  en  parle  ainfi  :  Apollonie  eft  une 
ville  des  Miléfiens ,  de  laquelle  la  plus  grande  partie 
eft  fituée  dans  une  petite  ifle  où  eft  un  temple  d'Apollon  : 
Lucullus  en  ayant  enlevé  le  colofle  d'Apollon,  le  mit! 
dans  le  Capitole  :  mais  Pline ,  rapportant  ce  même  fait , 
dit  que  ce  fut  d'Apollonie  ,  ville  du  Pont ,  (Voyez  ci- 
devant  l'article  12.  )  que  ce  colofle  fut  enlevé  par  Lu- 
cullus ;  ainfi  Apollonia  in  Ponto  de  Pline  ferait  la  même 
que  l'Apollonie  des  Miléfiens  mentionnée  par  Strabon  , 
&  la  même  encore  que  l'Apollonie  fituée  dans  une  ifle 
auprès  de  Salmydeflus  ;  la  féconde  decelles  d'Etienne, 
qui  dit  qu'elle  étoit  une  colonie  des  Miléfiens  &  des 
Rhodiens.  Saumaife  ,  in  Solin.  doute  qu'il  y  eût  une 
ifle ,  &  il  foupçonne  Strabon  d'avoir  confondu  cette 
Apollonie  avec  une  autre  qui  étoit  en  Afie  ,  dans  une 
ifle  du  Pont-Euxin.  Pline  les  diftingue  lui-même  ;  car, 
fon  Apollonia  in  Ponto ,  où  étoit  le  colofle  enlevé  par 
Lucullus,  eft  la  même  que  celle  que  nomme  Eutrope, 
1.6,  c.  S  ,  lorsque,  parlant  de  l'expédition  de  Lucullus , 
il  dit  :  l'autre  Lucullus  (  favoir  Marais  )  gouvernoit  la 
Macédoine ....  il  attaqua  beaucoup  de  villes  fituées 
fur  le  Pont-Euxin  ,  Se  il  y  renverfa  Apollonie.  D'un 
autre  côté  Pline ,  l.  6,  c.  12,  diftingue  deux  ifles  nom- 
mées Apollonie  ;  car  il  met  dans  le  Pont-Euxin  les  Ifles 
Planète ,  ou  Cyanées  ,  ou  Symplegades  ,  enfuite  Apol- 
lonie, furnommée  Thynias,  afin  ,  dit-il ,  de  la  diftin- 
guer  de  l'autre  qui  eft  en  Europe  ,  Se  qu'il  appelle  l'ifle 
des  Apolloniates.  Voyez  Thynias. 

16.  APOLLONIE,  ville  de  la  Macédoine,  dans  la 
Chalcidique,  loin  de  la  côte.  Pline,  /.  4.,  c.  10,  nous 
apprend  que  fes  Habitans  étoient  nommés  Macrobii , 
c'eft-à-dire  gens  de  longue  vie.  Cellarius  conjecture 
qu'elle  fut  bâtie  à  la  place  de  la  ville  d'AcROATHON. 
Voyez  la  difficulté  que  j'oppofe  à  fon  fentiment  au  mot 
Acroathon.  Cette  Apollonie  a  été  nommée  par  quel- 
ques-uns Apollonia  Macrobiorum.  C'eft  préfentement 
Erisso. 

17.  APOLLONIE,  ville  de  Macédoine,  dans  la  Myg- 
donie  ,  félon  Ptolomée  ,  /.  3  ,  c.  1 3 .  Pline  ,  /.  4  ,  c.  10  , 
qui  la  diftingue  fort  à  propos  de  l'Apollonie  des  Ma- 
crobiens ,  ne  la  met  pas  dans  la  Mygdonie ,  mais  dans 
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une  contrée  qui  en  dépendoit  ;  Se  il  remarque  qu'elle 
s^éloignoit  de  la  mer ,  c'eft-à-dire  qu'elle  n'en  étoit  pas 
£  proche  que  les  villes  qu'il  nomme  avant  elle.  Antonin, 
dans  la  route  de  Duras_à  Byzance  ,  met  cette  Apollonie 
entre  Amphipolis  Se  iheflalonique  ,  à  trente  mille  pas 
de  la  première ,  Se  à  trente-fept  de  la  féconde.  Dans 
les  actes  des  Apôtres,  c.  17,  v.  1  ,  S.  Paul  &  Silas,  ayant 
paflépar  Amphipolis  &  par  Apollonie,  allèrent  à  Thef- 
îalonique  ,  où  étoit  la  lynagogue  des  Juifs.  Scylax  de 
Cariatide  ,  />•  25,  en  fait  aulli  mention.  Etienne,  dont 
elle  eft  la  111e.  la  met  Amplement  dans  la  Macédoine  , 
fans  rien  déterminer  fur  la  province. 

18.  APOLLONIE,  en  Macédoine,  ville  maritime 
des  Taulantiens ,  félon  Ptolomée,  /.  3  ,  c.  13  ,  fur  la 
mer  Ionienne ,  ou  ,  ce  qui  eft  la  même  chofe  en  cet  en-  : 
droit ,  fur  la  côte  orientale  du  Golfe  Adriatique.  Pto- 
lomée la  met  au  midi  de  l'embouchure  de  l'Abfus ,  & 
au  nord  de  celle  de  l'Aous.  L'auteur  du  livre  de  Mira- 
bil'uus  ,  attribué  à  Ariftote ,  fait  mention  d'une  Apol- 
lonie AT^xm'sm.  Ortelius  conjecture  qu'il  faut  lire 
Tmhanm.  Elle  garde  fon  ancien  nom  dans  celui  de 
Pollina  ,  que  lui  donnent  les  modernes.  Les  Turcs  la 
nomment  Piergi.  Elle  a  été  épiscopale ,  félon  Carol.  à 

S.  Paulo  ,  Geog.  Sacr.  p.  200.  Se  Eufebe  ,  fon  évêque, 
fouscrivit  à  la  lettre  fynodale  de  cette  province  à  l'em- 
pereur Léon  ;  mais  il  fe  dit  évêque  d'ApoLLONiADE. 
Félix  ,  évêque  du  même  fiège  ,  eft  qualifié  évêque  d'A- 
pollonie ,  Se  de  Bellide  ou  Bullide  ,  dans  le  concile  d'E- 
phele.  Les  notices  eccléfiaftiques  la  donnent  à  la  nou- 
velle Epire.  Le  paflage  de  Strabon  ,  cité  ci-deflbus ,  I 
(  Apollonie  20.  )  n'eft  pas  aflez  décifif  pour  aflurer  que 
fon  Apollonie  d'hpire  foit  celle-ci.  C'eft  la  ie.  d'Etienne,  i 
qui  la  met  dans  l'Illyrie. 

19.  APOLLONIE,  ville  de  la  Phocide.  On  croit 
qu'elle  a  été  nommée  Cyparissus  par  Homère,  in  Ca- 
talogo ,  à  caufe  de  la  quantité  de  cyprès  qui  y  étoient. 
Etienne, dont  elle  eft  la  xie.  le  dit  ainfi  ;  mais  il  s'expli- 
que encore  mieux  ,  in  voce  KuitâturTa;.  Elle  étoit ,  dit- 
il  ,  fur  le  Parnafle ,  auprès  de  Delphes ,  Se  avoit  été  ap- 
pellée  auparavant  Eranus  :  elle  prit  le  nom  de  Cypa- 
riflus ,  fils  de  Minyas.  D'autres  veulent  qu'elle  l'ait  pris 
des  cyprès,  qui  y  éroient  en  quantité  ;  d'où  vient  que 
quelques  uns  la  nomment  Cyparisson,  &:  d'autres 
Apolloniade. 

20.  APOLLONIE ,  dans  une  ifle  de  l'Acarnanie ,  l'une     : 
des  Echinades.  C'eft  la  ve.  d'Etienne.  Ortelius  dit  que 
c'eft'  peut-être  l'Apollonie  d'Epire ,  dont  parle  Strabon ,     1 
/.  17  ,  p.  j6$ ,  ou  celle  d'Etolie,  de  laquelle  parle  Tite 
Live  ,  /.  18  ,  c.  8. 

21.  APOLLONIE  ,  ville  de  Sicile  ,  auprès  des  Alun-     1 
tins  Se  de  Calade.  Diodore  ,  /.  1 6  &  20  ,  en  fait  plu-     j 
fieurs  fois  mention.  On  lifoit  autrefois  dans  Etienne , 
qui  la  met  pour  la  vne.  qu'elle  étoit  voifine  des  Léon- 
tins.  Mais  Cluvier ,  Ski/.  Ant.  a  obfervé  que  les  Léon-    J 
tins  étoient  bien  loin  de  là ,  Se  qu'il  faut  corriger  ce  mot 
par  celui  d'Alontins.  Ciceron  en  parle  dans  fes  oraifons 
contre  Verres. 

22.  APOLLONIE  ,  ville  de  Crète,  auprès  de  Cnofle, 
félon  Etienne  le  géographe,  donr  elle  eft  la  vie. 

23.  APOLLONIE,  autre  ville  de  Crète,  félon  le  mê- 
me ,  dont  elle  eft  la  xxnie.  Il  dit  qu'on  la  nommoit  au- 
paravant Eleuthere  ;  qu'elle  étoit  la  patrie  de  Linus 
&  de  Diogene  le  Phyficien.  Auroit-elle  repris  l'ancien 
nom ,  Se  feroit-ce  la  même  que  Ptolomée  nomme  Eleu- 
there ,  aflez  près  de  Cnofle  ,  dans  la  partie  orientale  de 
l'ifle? 

Pline  ,  /.  4  ,  c.  1 2 ,  fait  mention  feulement  d'une 
ville  de  ce  nom  dans  la  Crète ,  &  le  P.  Hardouin  croit 
qu'il  a  voulu  parler  de  la  première. 

24.  APOLLONIE ,  ifle  voifine  de  la  Lycie ,  félon 
Etienne  dont  elle  eft  la  xxie.  C'étoit  vraifemblablement 
une  des  ifles  voifines  de  Patare ,  où  Apollon  rendoit 
fes  oracles ,  &  où  il  étoit  honoré  d'un  culte  pareil  à  ce- 
lui qu'on  lui  rendoit  à  Délos. 

2  5 .  APOLLONIE  ,  ville  d'Egypte ,  c'eft  la  xxive.  d'E- 
tienne le  géographe,  Pline  en  fait  aulîi  mention,  lorsqu'il 
nomme  Apollopolites  Nomos,  une  contrée  d'Egypte, 
celle  apparemment  où  étoit  la  grande  cité  d'Apollon  , 
que  Ptolomée  place  dans  le  Nome  Hermontide.  Voyez 
Apollinis  Civitas  magna. 

2.6.  APOLLONIE ,  ville  de  la  Lybie  ,  félon  Etienne, 
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dont  elle  eft  Ja  ive.  Il  la  diftingue  de  la  fuivante ,  avec 
laquelle  il  ne  faut  point  la  confondre. 

27.  APOLLONIE,  ville.de  la  Cyrénaïque  ou  de  la 
Pentapole.  Etienne  dit  qu'on  la  nommoit  Cyrene  ,  Se  en 
fait  la  xve.  des  Apollonies  qu'il  remarque  j  mais  Pto- 
lomée  ,  l.  4,  c.  4,  diftingue  Cyrene  d'Apollonie,  Se  don- 
ne cette  dernière  comme  le  port  de  mer  de  la  première. 
Pline  en  fait  auflî  mention ,  /.  5  ,c.  y  Strabon,  /.  17, 
p.  837  ,  la  nomme  Apolloniade  j  mais,  après  avoir 
nommé  Apollonias  le  port  de  Cyrene ,  il  dit  enfuite  dans 
la  même  page  ,  en  faifant  le  dénombrement  des  villes 
de  la  Cyrénaïque  ,  quelles  étoient  Apollonie  ,  Barce , 
Teuchira ,  Bérénice ,  Sec.  La  féconde  étoit  dans  les  ter- 
res, la  troifième  &  la  quatrième  étoient  des  ports  de  mer. 
Auroit-il  voulu  diftinguer  Apollonias  d'Apollonie  ;  Se 
cette  dernière  feroit-eïle  la  même  que  celle  de  l'article 
précédent  ?  Etienne ,  qui  la  place  dans  la  Lybie  ,  y  met 
aufîi  l'Apollonie,  qu'il  nomme  Cyrene,  Se  compte  cel- 
le-ci pour  la  xve.  Çaftald  la  nomme  Bon  Andréa.  Mar- 
mol,  t.  2,  l.  6,  c.  55  ,  ne  s'en  écarte  pas  lorsqu'il  dit 
Apollonie  ou  Bonne  André. 

28.  APOLLONIE.  Voyez  Cesarée  de  Paleftine. 

29.  APOLLONIE:  Voyez  Cydonie  ,  îfle. 

30.  APOLLONIE.  Voyez Troezene. 

Ortelius  fournit  encore  quelques  Apollonies,  mais 
qui  ne  font  fondées  que  fur  des  auteurs  mal  expliqués  : 
lavoir  ,  1 .  Apollonie  j  autrement  nommée  Antandrus. 
J'ai  fait  voir  au  mot  ANT ANDRE ,  d'où  eft  venue  l'er- 
reur de  ce  favant  homme.  2.  Apollonia  Beliadis  \  il  faut 
lavoir  qu  Apollonie  d'Epire ,  qui  eft  la  1 8e.  ci-defTus , 
n'étoit  pas  éloignée  de  Bullis ,  autte  ville  épiscopale  j 
que  Félix ,  évêque  d'Apollonie ,  &  de  Cellis  ou  Bullis  , 
fouscrivit  au  concile  d'Ephefe.  Quelques  exemplaires 
vicieux  ,  au  lieu  &  Apollonia  &  Bellidis ,  aura  eu  Apol- 
lonie Belliadis ,  ce  qui  aura  trompé  Ortelius. 

APOLLONIUM.  Voyez  Apollinis  Promonto- 
juum. 

APOLLONIUS  LACUS.  Lac  d'Afie ,  félon  Suidas. 
Ç'eft  le  même  que  le  Lac  Apolliniatide ,  dont  je  parle 
aux  articles  Abouillona  Se  Apollonie  8. 

APOLLONOS  ;  ce  mot  eft  grec  Se  fignifie  le  génitif 
françois  d'Apollon,  Se  le  génitif  latin  Apollinis.  Voyez 
ce  mot. 

APOLLOPOLIS  ,  ou  la  ville  d'Apollon.  Le  P.  Har- 
douin  ,  Num.  Illujl.p.  2.6 ,  col.  2  j  explique  de  cette  ville 
une  médaille  d'Hadrien  ,  fur  laquelle  on  lit  AnoA.  a.  ia. 
c'eft-à-dire,  felonlui  Apollopolitarum  annoxi.  il  renvoyé 
enfuite  à  YApolopolites  Nomos  de  Pline,  duquel  j'ai 
parlé  dans  la  25  e.  Apollonie  j  qui  eft  auffi  la  même  que 
la  grande  cité  d'Apollon.  Voyez  cet  article ,  Se  celui 
ûApollinis   civitas  magna. 

APOLOGUS.  Voyez  Teredon. 

APONUS ,  lieu  fameux  à  cinq  milles  de  Padoue , 
pour  avoir  été  la  patrie  de  Tite  Live.  C'eft  préfentement 
Abano.  Voyez  ce  mot. 

APOSTANOS ,  lieu  de  Perfe ,  fur  le  Golfe  Perfique, 
félon  Arrien  in  Indiciis. 

APOSTOLOPOLIS  ,'nom  d'un  lieu  :  il  en  eft  fait  men- 
:ion  au  n=.  concile  de  Nicée.  Ortelius  dit  qu'il  ne  fait 
;n  quel  pays  il  étoit. 

APOTEVITZ ,  petite  ville  de  Hongrie  dans  l'Escla- 
'onie ,  proche  de  la  Drave  au  comté  de  Kreiff  (Creits) 
tntre  des  montagnes  ,  Se  environ  à  un  grand  mille  Hon- 
;rois  de  Copranitz  vers  l'occident.  *  Baudrand,  éd.  170  5, 
1  APOTOMIT^E,  peuple  d'un  des  Nômes  de  laMar- 
inarique  ,  félon  Ptolomée  ,  1.  4 ,  c.  5. 
1  APPA ,  ville  de  l'Arabie  heureufe ,  félon  Ptolomée , 
•  6 ,  c.  7. 

1  APPADANA,  ville  de  laPerfe  propre,  félon  le  même 
!    6 ,  c.  4.  Quelques  exemplaires  portent  Aspadana. 
|    APPAMIA.  Voyez  Apamée. 

APPENCENSIUM  CIVITAS.  Le  livre  des  provin- 
l  es  nomme  ainfi  une  de  celles  de  la  Gaule  Narbonnoife 
P  t  ;  d'autres  exemplaires  portent  Wappincenfium  Civitas. 

APPENNIN.  Voyez  Apennin. 

APPENZEL ,  gros  bourg  de  SuifTe  ,  au  canton  d'Ap- 
|  enzel,  au  pied  d'une  haute  montagne  nommée  Alpjlein, 
\  :  fur  le  bord  de  la  rivière  S  tinter ,  &  en  latin  S  intria  , 
[  »  )  à  quatre  lieues  françoifes  de  S.  Gai  au  midi ,  Se  à 
P  Duze  de  Coire  vers  le  Septentrion  (b).  Un  abbé  de  faint 

al,  ayant  bâti  en  cet  endroit  unhofpice  vers  le  viiu. 
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fîècle ,  enfuite  une  forterefle ,  nommée  Clanx  ,  il  fe 
peupla  peu  à  peu ,  Se  devint  enfuite  un  bourg  qu'on 
nomma  Appen-Zell ,  c'eft-à-dire  .,  la  Cellule  de  l'Abbé. 
(  De  Longuerue  (  c  )  die  un  Cellier.  Quoiqu'il  en  foit , 
on  exprime  ce  lieu  en  latin  par  Abbatis  Cella.  )  Vers 
le  milieu  du  xie.  fîècle  ,  on  y  fonda  une  églife  paroif- 
fiale  avec  des  revenus  aflez  confidérables  :  mais  un  abbé 
de  faint  Gai  les  réunit  à  la  manfe  abbatiale  ,  Se  n'y 
mit  qu'un  vicaire.  On  y  voit  encore  les  ruines  de  la  forte- 
reiïe  de  Clanx.  Il  y  a  en  outre  deux  couvens,  un  de  ca- 
pucins ,  qui  y  furent  reçus  vers  l'an  1 580  ,  &  un  de  re- 
îigieufes  qui  fut  bâti  l'an  1586,  d'une  maifon  que  pol- 
fédoit  un  docteur  en  médecine  ,  proteftant  de  religion , 
exécuté  à  mort  pour  avoir  accule  un  prêtre  d'un  crime 
exécrable.  Les  proteftans  difent  que  ce  docteur  parloir 
pour  avoir  vu  commettre  ce  crime ,  &  qu'il  fut  con- 
damné Se  exécuté  ,  fans  qu'on  lui  lût  fon  procès  félon 
la  coutume.  *  (a)  Baudrand,  éd.  1705.  (b)  Délices 
de  la  SuifTe,  t.  2 ,  p.  43 1.  ( c  )  Desc.  de  la  France ,  2.  part- 
p.  288  ,  long.  27.  S',  latit.  47.  30'. 

Le  Canton  d' APPENZEL,  petite  contrée  de  la  SuifTe, 
qui  eft  le  XIIIe  Se  le  dernier  des  cantons  qui  compo- 
fent  la  république  Helvétique.  Il  tire  fon  nom  du  bourg 
d'Appenzel  qui  en  eft  le  principal  lieu.  Ce  canton ,  l'un 
des  plus  petits ,  eft  compofé  de  trois  ou  quatre  vallées , 
entre  de  hautes  montagnes,  au  midi  de  la  ville  de  S.  Gai, 
Se  presque  à  la  tête  du  lac  de  Confiance.  Il  a  pour  voi- 
fîns  du  côté  du  nord,la  ville  &  l'abbaye  de  S.  Gai  j  à  l'oc- 
cident, le  comté  de  Tockenbourg  ;  au  midi ,  le  même 
comté  en  partie ,  Se  le  bailliage  de  Gans,  Se  à  l'orient  le 
Rheinthal.  Comme  ce  pays  eft  au  milieu  des  Alpes  ,  il 
tire  fa  plus  grande  fubfiftance  du  revenu  de  fes  trou- 
peaux :  les  habitans  s'y  appliquent  à. filer  du  lin  qu'ils 
vendent  à  S.  Gai.  Les  hommes  y  font-grands,  bien  faits, 
vigoureux  5  leurs  mœurs  font  fïmples  Se  grofïïeres ,  mais 
franches  &  naïves.  *  Dél.  de  la  SuifTe ,  t.  II ,  p.  426  Se fuiv. 

Anciennement  ce  pays  appartenoit  aux  abbés  de  S. 
Gai  &  à  divers  gentilshommes  :  mais  Tan  1401  ,  les  ha- 
bitans fe  fouleverent  contre  Cuno  de  Stauffen  _,  qui  les 
privoit  de  tous  leurs  priviléges,&  exerçoit  contre  eux  les 
vexations  les  plus  criantes.  L'abbé  ,  pour  les  dompter  , 
emprunta  du  fecours  des  villes  qui  font  fur  le  lac  de 
Confiance,  de  Tévêque  de  Confiance,  de  Frédéric,  duc 
d'Autriche ,  du  comte  de  Wittemberg  &  de  plufieurs 
gentilshommes  des  environs.  Les  habitans.  d'Appenzel, 
uniquement  fecourus  de  ceux  de  la  ville  de  S.  Gai ,  fe 
préfenterent  avec  courage  devant  leurs  ennemis ,  gagnè- 
rent plufieurs  barailles,  emportèrent  cinq  villes,  détrui- 
firent  plus  de  foixante  châteaux ,  entr'autres  celui  de 
Clanx  que  les  Abbés  pofledoient  à  Appenzel.  Cette 
guerre,  après  avoir  duré  fept  ans,  fut  terminée  Tan  1408 
par  les  foins  de  l'empereur  Robert  qui  accommoda  les 
parties  à  Confiance.  Les  habitans  du  pays  s'unirent  en- 
femble  pour  ne  faire  qu'un  corps  de  république ,  &  ré- 
glèrent leut  gouvernement  fur  le  pied  qu'il  eft  aujour- 
d'hui. Trois  ans  après  cette  paix, ils  firent  alliance  avec 
les  fix  cantons  de  ieur  voifinage ,  ce  qui  irrita  l'abbé  de 
S.  Gai  au  point  que  l'an  142  5 ,  il  engagea  l'empereur  Si- 
gismond  à  les  mettre  au  ban  de  l'empire ,  Se  le  pape 
Martin  V  à  lancer  l'excommunication  contre  eux.  Leurs 
montagnes  les  mirent  à  l'abri  de  la  colère  de  l'empereur; 
ils  fe  mocquerent  de  l'excommunication  du  pape ,  chalTe- 
rent,  même  tuetent  ceux  de  leurs  prêtres  qui  refuferent 
de  célébrer  l'office  divin.  L'abbé  eut  recours  aux  électeurs: 
mais  il  n'en  obtint  que  des  promefTes.  Enfin  la  paix  fe  fît 
par  Tentremife  des  SuifTes.  L'an  145 1  ils  fe  joignirent  aux 
fept  cantons ,  &  furent  reçus  Tannée  fuivante  au  nombre 
des  cantons. 

La  religion  catholique  Se  laproteftante  réformée  y  font 
en  ufage  :  mais  les  P.  réformés  font  en  plus  grand  nom- 
bre que  les  Catholiques.  Le  pays  eft  partagé  en  douze 
communautés  qu'on  appelle  Roden  _,  Se  qu'on  divife  en 
deux  claffes  :  les  intérieures  Se  les  extérieures.  Les  pre- 
mières font  à  l'orient  &  les  autres  à  l'occident.  Dans  les 
commencemens  de  la  religion  P.  réformée ,  routes  les 
communautés  étoient  mêlées  de  Catholiques  Se  de  P. 
réformés  qui  vécurent  dans  une  très-grande  union  jus- 
qu'à l'an  1 587 ,  que  les  Catholiques  du  bourg  d'Appen- 
zel commencèrent  à  chaffer  les  Proteftans  :  ceux-ci  fe 
mirent  fur  la  défénfive;  les  deux  partis  s'enflammèrent, 
Se  le  fang  coula  de  toutes  parts.  En  1 597  les  autres  can- 
Tome  I.     i  t  ij 
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tons  établirent  la  paix  entr'eux ,  &  il  fut  décidé  que  les 
p.  réformés  habiteraient  les  communautés  extérieures  , 
6c  les  catholiques  les  intérieures  ;  ce  qui  fut  exécuté. 
Depuis  ce  tems  chaque  parti  a  formé  une  petite  républi- 
que qui  a  ion  chef,  la  juftice,  fa  police  &  la  bannière  à 
part  :  mais  pour  les  affaires  matrimoniales ,  les  Catho- 
liques ,  comme  les  p.  réformés,  le  pourvoient  par-devant 
l'orricialité  de  i'évêque  de  Confiance. 

Les  communautés  intérieures  &  catholiques  font 
Schwendij  lie/ttinj  JLenk  j  Sck/atc  j  Gomen  6c  umgge- 
bach  j  compofées  des  villages  de  ce  nom,  6c  de  quelques 
autres,  comme  Appcn^eU  _,  Brulli[jaw  _,  Winkelbach  , 
Hajj'en  &c  Idcrgrub  ,  qui  font  deux  paroilles,  Appen^el  6c 
Inder  GruK 

Les  communautés  extérieures  6c  p.  réformées  font , 
Trogen,Hérijjaw ,  i'euffen ,  Urneschen  ,Hu7itwel6cHays 
ou  Abhayss  ,  compolées  des  villages  de  ce  nom,  6c  d'un 
petit  nombre  d'auttes  qui  font  lix  paroiffes. 

Ces  douze  communautés  enfemble  compofent  un  con- 
feil  général  &  fouverain ,  qui  s'affemble  tous  les  ans  le 
•dernier  dimanche  d'avril  dans  le  bourg  d'Appenzel  où 
préfide  le  premier  magiftrat  nommé  Amman,  qui  n'eft 
que  deux  ans  en  charge.  On  choifit  dans  cette  aflemblée 
■douze  confeillers  de  chaque  communauté ,  pour  com- 
pofer  ce  grand  confeil,  qui  fe  trouve  de  144  perfonnes. 
Outre  cela  dans  les  affaires  d'importance  ,  on  eft  obligé 
-d'alïembler  tout  le  peuple,  qui  eft  fort  jaloux  de  fa  li- 
berté. La  différence  de  religion  a  fouvent  introduit  dans 
ces  affemblées  des  divifîons  ,  par  les  différens  intérêts  : 
ceux  du  dedans  s'étant  quelquefois  engagés  à  des  allian- 
ces que  ceux  du  dehors  n'approuvoient  pas.  *  Longuerue, 
Desc.  de  la  fiance,  part.  1 ,  p.  288. 

APPHA,  ville  d'Afie.dans  la  Parthie, félon  Ptolomée, 
l.  6,-c.  5 ,  elle  étoit  dans  l'Articene. 

APPHADANA  ,  ville  de  la  Méfopotamie ,  félon  le 
même,  /.  5 ,  c.  18.  Ortelius  a  raifon  d'avertir  qu'il  ne  faut 
pas  la  confondre  avec  une  autre  Apphadana  que  le  mê- 
me auteur  met  aufïï  dans  la  Méfopotamie ,  mais  fur 
l'Euphrate  ;  au  lieu  qu Apphadana  étoit  fur  le  Chaboras 
beaucoup  plus  vers  le  nord  occidental.  Voy.  Apadna. 
>  APPHANA,  ifle  du  golfe  Perfique,  félon  le  même-  Il 
l'attribue  à  l'Arabie  heureufe  :  il  y  a  bien  de  l'apparence 
que  c'eft  rifle  de  Cargh  ,  vis-à-vis  de  l'embouchure  de 
l'Euphrate  &  du  Tigre  joints  enfemble. 

APPHAR  ,  ville  de  la  Mauritanie  Céfarienne ,  félon 
Ptolomée,  /.  4,  c.  2. 

APPIA  VIA,  c'eft-à-dire  la  Voye  Appienne  :  je  ré- 
ferve  au  mot  Voye  ,  un  éclairciffement  fur  les  voyes  ou 
routes  publiques  des  Romains. 
APPIA  & 

APPIANI,  peuple  de  l'Afie  mineure,  dans  le  dépar- 
tement de  Synnade  _,  ville  de  la  grande  Phrygie,  félon 
Pline,  /.  5 ,  c.  29.  Dans  le  VIe  concile  général,  on  trouve 
Pierre,  évêque  de  la  ville  d'Appia ,  qui  y  fouscrivit  avec 
I'évêque  d'Ancyre.  Ces  deux  lièges  font  attribués  à  la 
Phrygie  Pacatienne.  Le  P.  Charles  de  Saint  Paul,  Géog. 
Sacr.p.  231 ,  nomme  mal  cette  ville  Apira.  Hiérocles, 
dans  fa  notice  ,  la  nomme  beaucoup  mieux  Appia  ,  au 
lieu  de  Netlarius  Apirenfis  qu'écrit  le  P.  Charles  de  S. 
Paul.  Holftenius  obferve  que  dans  les  plus  anciens  ma- 
nuscrits on  trouve  Appias,  c'eft  le  génitif  grec  &  Appia. 

APPIANUM  ou  Apianum.  Paul  Diacre,  dans  fon 
hiftoire  des  Lombards,  /.  3  ,  met  ce  nom  diverfement 
écrit,  félon  les  différens  exemplaires,  entre  les  lieux  du 
Trentin.  Lafins  juge  que  ce  doit  être  le  château  de  Hep- 
pen  ;  Ortelius  aime  mieux  Aviano. 

APPIARIA  ,  ville  de  la  Baffe  Myfie ,  ou  ce  qui  eft  la 
même  chofe,  de  la  féconde  Moéfie.  Antonin  Itiner.  Sa 
le  livre  des  notices  ,  fiel.  29,  en  font  mention.  Le  pre- 
mier la  met  à  xni  milles.de  Tigra ,  6c  à  xvi  de  Trans- 
marisca,  fur  la  route  de  Viminacium  à  Nicomédie  en 
fuivant  les  rivages  du  Danube  ,  &  du  pont  Euxin.  La 
notice  de  Hiérocles  la  compte  aufîi  pour  une  des  fept 
villes  de  Myfie. 

1.  APPID ANUS,  rivière  de  iaTlie[ïalie,où  elle  fe  jette 
dans  le  Penée.  Il  eft  plus  ordinaire  de  l'écrire  avec  un 
fimple/?.  Properce,  /.  1 ,  Eleg.  3  ,  v.  6,  l'écrit  avec  deux 
pp.  pour  la  melure  de  fon  vers. 

Qualis  in  herbofo  concidit  Appidano. 

Voyez  Apidanus. 


2.  APPIDANUS.  Quelques  -  uns  prétendent  qu'il  y 
avoit  une  rivière  de  ce  nom  dans  la  Troade ,  comme  le 
remarque  Dubois  dans  fon  commentaire  de  Properce 
pour  1  iilage  du  dauphin. 

APFLEBY,  Abahaba  ou  Abcllaba  _,  ville  d'Angleterre 
en  Weltmorland,  dont  elle  eft  la  capitale,  fut  l'Eden  à 
200  milles  de  Londres.  C'étoit  autrefois  une  ville  d'im- 
portance. Il  n'y  a  plus  qu'une  rue ,  qui  n'eft  pas  même 
fort  peuplée.  Cependant  on  y  tient  toujours  les  aflifes  , 
&  c'eft  la  feule  ville  dans  cette  province  qui  ait  le  privi- 
lège d'envoyer  des  députés  au  parlement  :  il  y  a  une  école 
publique  6c  un  hôpital.  *  Etat  préfent  de  la  Gr.  Bret.  1. 1 , 
p.  121.  Long.  14,  48  ,  latit.  54,  45. 

APPLEDORE,  bourg  d'Angleterre,  dans  le  Kent,  fur 
la  rivière  de  Rother,  à  5  milles  anglois  de  la  Rye  aufep- 
tentrion,  à  16  de  Canrorberi  au  midi,  &  autant  de  Dou- 
vres au  couchant ,  félon  Spéed ,  &  à  5  4  milles  de  Lon- 
dres au  fud.  *  Baudrandj  éd.  1705. 
APPULIA.  Voyez  Apulia. 

APRAGOPOLIS  ,  nom  qu'Augufte  donna  en  plaifan- 
tant  à  une  ifle  voifîne  de  celle  de  Caprée ,  à  caufe  de  la 
vie  oifive  qu'y  pafToient  ceux  de  fa  coui  qui  s'y  alloient 
divertir.  Ce  mot  eft  formé  de  AVpayi'a ,  qui  veut  dire 
oijivecé ,  parejje  3  6c  de  jtUiç  Ville.  *  Suécon.  in  Auguft. 
c.98. 

1.  APREMONT,  félon  Longuerue,  Descrip.  de  la^ 
France,  part.  2  ,/>.  196,  feigneurie  dans  la  Lorraine, 
avec  titre  de  baronnie.  Elle  confine  avec  le  territoire  de 
S.  Mihel  :  c'eft  un  des  plus  anciens  fiefs  de  l'évêché  de 
Metz  ,  &  un  de  ceux  que  I'évêque  Etienne  de  Bar  remit 
fous  fon  obéiffance  vers  l'an  1 1 40. 

Après  la  mort  de  ce  prélat  la  baronnie  d'Apremont  fut 
partagée  entre  plufieurs  familles.  Godefroi ,  comte  de 
Sarbruc,  rendit  hommage  à  Jacques  de  Lorraine,  évê- 
que de  Metz,  l'an  1243 ,  pour  une  portion  de  cette  ba- 
ronnie. On  trouve  unGobert d'Apremont  parmiceux  qui 
accompagnèrent  S.  Louis  à  la  Terre  Sainte  :  Huatt  d'Au- 
tels &:  Jean  fon  fils  reconnurent  en  1301  qu'Apremont 
relevoit  de  l'évêché  de  Metz  ;  ainfi  il  eft  probable  que 
les  comtes  de  Sarbruc ,  les  fleurs  d'Autels  &  d'Apremont 
eurent  chacun  une  portion  de  cette  baronnie ,  &  que  les 
derniers  changèrent  leur  nom  de  famille  en  celui  d'A- 
premont. Ils  reconnoiffoient  tous  I'évêque  de  Metz  pour 
feigneur  fuzerain. 

De  Gobert,  qui  accompagna  faint  Louis,  descendoit 
Godefroi  ou  Géofroi ,  qui  ,  reconnoiffant  Ademar  de 
Monteil,  évêque  de  Metz,  pour  feigneur  dominant,  ob- 
tint fon  confentement  pont  l'aliénation  qu'il  faifoit  de 
quelques  dépendances  de  fa  baronnie  l'an  1346-  Le  même 
Godefroi  obtint  de  l'empereur  Charles  IV  un  privilège, 
par  lequel  la  feigneurie  d'Apremonr  feroit  affeétée  à 
perpétuité  aux  aînés  mâles  de  cette  maifon ,  qui  auroient 
le  droit  d'annoblir ,  &  de  battre  monnoie  ;  mais  il  n'eut 
pas  lieu  ,  parce  qu'il  parut  injufte  que  l'empereur  fit  cet 
établiffement  dans  un  fief  de  I'évêque  de  Metz,  fans  fon 
confentement.  Wenceflas ,  frère  de  l'empereur  ,  &  duc 
de  Luxembourg,acheta  la  baronnie  d'Apremont,  dont  il 
fit  hommage,  &  rendit  les  devoirs  de  vaffal  à  Théodoric 
de  Boppart ,  évêque  de  Metz ,  l'an  1377. 

Godefroi ,  baron  d'Apremont ,  prit  bientôt  après  pos- 
fefîîon  de  cette  baronnie,  qu'il  donna  à  fon  fils  Godefroi 
l'an  1380,  quand  il  le  maria  avec  Jeanne  de  Saulx.  Go- 
bert d'Apremont ,  fils  de  Godefroi ,  eut  un  fils  nommé 
Gobert  ;  mais  il  aima  mieux  donner  la  baronnie  d'Apre- 
mont à  fa  fille  Jeanne.  Il  la  maria  à  quelqu'un  de  la 
maifon  d'Autels  ,  qui  avoit  acquis  un  ancien  dioit  fur 
cette  baronnie:  de  la  maifon  d'Autels ,  le  droit  paffa,  par 
mariage,  à  la  maifon  de  Linange. 

Jean  Henri ,  comte  de  Linange ,  avoit  un  quart  d'A- 
premont l'an  1561,  dont  il  fit  hommage,  &  rendit  fes 
devoirs  à  Charles  ,  cardinal  de  Lorraine ,  adminiftrateur 
de  l'évêché  de  Metz.  Dans  la  même  année  Louis  Frète!, 
chevalier  ,  baron  d'Apremont ,  fit  hommage  au  même  j 
cardinal  de  ce  qu'il  y  avoit,  &  en  donna  fes  lettres  en  1 
forme  l'an  1 563.  '     I 

Après  cela  le  cardinal  adminiftrateut ,  pour  affoupii 
les  différends  furvenus  entre  lui  6c  le  duc  de  Lorraine  poui 
des  terres  contentieufes  ,  lui  céda  tous  les  droits  de  rien  j 
&  arrière- fiefs ,  régales ,  jurisdiefions  &  relfort,  qui  lui  ; 
pouvoient  appattenir  à  caufe  de  fon  évêché  de  Metz,  er 
la  baronnie, terre  &  feigneurie  d'Apremont;  à  la  charg< 
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que  le  duc  acquiteroit  le  cardinal  adminiftrateur  des  de- 
vons dûs  à  caufe  d'Apremont,  Se  qu'il  en  feroir  foi  Se 
hommage  à  l'empereur  &  à  l'empire,  rels  que  lui,  com- 
me évêque ,  Se  fes  fuccefleurs  feraient  obligés  de  faire  ;  Se 
en  conféquence  le  cardinal  déchargea  les  vaffaux ,  officiers 
ôc  fujetsde  la  baronnie  de  tous  les  droits, devoirs  &  fervi- 
ces  qui  lui  étoient  dûs  &  à  fes  fuccefleurs. 

Leduc  Charles  s  étant  mis  en  poflellion  de  la  baronnie 
d'Apremont ,  ne  crut  pas  pouvoir ,  en  vertu  du  traité 
qu'il  avoit  fait  avec  le  cardinal  Charles  de  Lorraine  , 
evêque  de  Metz ,  fe  rendre  indépendant  de  l'évêché  de 
Metz  pour  cette  baronnie  ,  Se  fit  foi  &  hommage  à  fon 
fils,  le  cardinal  de  Lorraine,  de  cette  feigneurie,  qu'il  re- 
connut être  mouvante  en  plein  fief  de  cet  évêché. 

Le  duc  Charles  II  étant  mott ,  fon  fuccefleur  Henri 
rendit  les  mêmes  devoirs  l'an  1610  au  cardinal  de  Givri, 
•fuccefleur  du  cardinal  de  Lorraine  à  l'évêché  de  Metz, 
&  promit  de  rendre  à  ce  prélat  les  fervices  Se  obéiflan- 
ces  qu'un  fidèle  vaflal  eft  tenu  de  rendre  à  fon  feigneur 
féodal. 

Cependant  les  descendans  mâles  de  Gobert  d'Apre- 
mont, établis  dans  le  Rhérelois,  où  ils  étoient  feigneurs 
de  Sorci ,  foutenoient  leurs  prérentions  ,  &  prenoient  le 
titre  de  comtes  d'Apremonr.  Charles ,  comre  d'Apre- 
mont, n'avoit  qu'une  fille  nommée  Marie-Louife  ,  qui 
epoufa  le  duc  de  Lorraine  Charles  III ,  rérabli  dans  fes 
états,  Se  qui  s'accommoda  avec  le  comte,  à  qui  il  donna 
dequoi  vivre  ;  mais  fon  gendre  ayant  été  chafle  de  fes 
états  l'an  1 670 ,  le  comte  perdit  tout  :  étant  mort  quel- 
ques années  après,  fes  plus  proches  parens  cédèrent  leur 
droit  l'an  1676  au  comte  de  Rekein,  près  de  Maftrick. 

Le  feu  roi  Louis  XIV  ,  ayant  joui  d'Apremonr  depuis 
l'an  1670-,  l'a  reftitué  au  duc  de  Lorraine  Léopold,  com- 
me faifanr  partie  des  terres  &  des  états  dont  fon  grand 
ancle  le  duc  Charles  III  étoit  en  poiTemon. 

La  feigneutie  d'Apremont  eft  entre  la  Meufe  Se  la 
Mofelle  ,  Se  ne  dépend  ni  du  duché  de  Lorraine,  ni  du 
duché  de  Bar. 

2.  APREMONT ,  château  fortifié  de  Savoie  :  il  a 
lonné  fon  nom  à  une  illuftre  famille  ,  eft  aflez  près  de 
VIontmelian  à  l'oueft  nord-oueft.  Il  fut  forcé  en  1741 
3ar  l'infant  d'Espagne  dom  Philippe.  Long.  23 ,  34',  la- 
.-it.45,32/. 

1.  APRI.  Voyez  Aprio  &  Apros. 

2.  APRI.  Voyez  Caprus. 

3.  APRI  MONASTERIUM ,  nom  latin  d'EsiRS- 
iIunster.  Voyez  ce  mot. 

APRIGLIANO ,  Aprilianum  3  bourg  du  royaume  de 
tapies ,  dans  la  Calabre  citérieure,  à  trois  lieues  de  Co- 
ence  vers  l'orient.  On  croit  communément  que  c'eft 
'Aprustum  des  anciens  Brutiens,  que  d'autres  placenta 
?a/lro  Villare.  *  Baudrand  3  éd.  1705. 

APRILIS  LACUS,  lac  d'Italie  dans  la  Toscane,  & 
tant  il  eft  parlé  dans  l'itinéraire  d'Antonin.  C'eft  au- 
Durd'hui  Lago  di  Caftiglione.  Voyez  ce  mot,  Se  Prilis 
ui  eft  le  nom  que  Pline  lui  donne. 
APRIO  ,  Apros  1  ville  de  la  Turquie  en  Europe,  dans 
.  1  Romanie ,  au  milieu  du  pays,  avec  un  archevêché  grec 
ur  la  rivière  de  Larifla ,  entre  Trajanopolis  à  l'occident 
e  Rhodofto  à  l'orient.  Elle  eft  de  peu  de  conféquence  à 
réfent,  Se  comme  un  bourg.  *  Baudr.  éd.  1705. 

APROS  eft  l'ancien  nom  d' Aprio.  C'étoit  une  ville 
e  Thrace  Se  une  colonie  ,  félon  Pline  ,  1.  4 ,  c.  1 1  ,  qui 
i  meta  188  mille  pas  de  Philippe.  Ptolomée,  1.  3 ,  c. 
1 ,  la  compte  entre  les  villes  médirerranées  de  la  Thra- 
î  AVpai  x.oXmla.  Le  Père  Hardouin  lit  AVp« ,  &  c'eft 
unfi  qu'il  faut  lire.  Etienne  le  géographe  dit  auffi  AVpor. 
hie  ancienne  notice,imprimée  dans  l'hiftoire  byfanrine, 
:  réimprimée  par  Schelftrate  ,  t.  2 ,  p.  781,  nous  ap- 
rend  que  cette  ville  s'appelloit  anciennement  Théodo- 
opolis ,  &  qu'elle  prit  enfuite  le  nom  d'ApRus ,  à  caufe 
:  'Aper  ou  Apros  _,  beaupere  de  Carus.  Sophien  cité  par 
)rtelius ,  dit  que  le  nom  moderne  de  ce  lieu  eft  Apri. 
me  notice  (ibid.  p.  670.)  qui  régie  le  rang  des  églifes 
u  patriarchat  de  Conftantinople,  donne  à  Apros  l'on- 
leme  rang  entre  les  archevêchés.  Une  autre  notice  met 
\  :  fiége  d' Apros  dans  l'Europe  proprement  dite  (ibid.  p. 
}  75  >  )  &  prife  pour  une  des  provinces  de  Thrace. 
!  APROSITOS,  Ifte  de  l'Océan  Atlantique.  Ptolomée, 
I  4>  c.6  y  nomme  ainfi  la  plus  feptentrionale  des  ifles 
;  xtunées  ,  qu'il  mettoir  toutes  fur  une  ligne  du  nord  au 
id.  Cette  dispofition  vicieufe,  jointe  à  la  différence  qui 


fe  trouve  entre  le  nombre  Se  la  pofition  qu'il  donne  à  ces 
mes,  &  ce  que  l'on  trouve  préfentement,  ne  permet  guè- 
res  de  deviner  laquelle  des  Canaries  il  nomme  ainfi. 
Ce  mot  Aprofitos  lignifie  inaccejjible  ,  &  c'eft  peut-être 
ce  qui  a  donné  lieu  à  imaginer  l'ifle  chimérique  d'ENcu- 
bierta.  Voyez  cet  article. 
APROSOPITES  NOMOS ,  ou 
APROSOPITICA  PR^FECTURA ,  nôme  ou  pro- 
vince d'Egypte,  félon  Strabon,  1.  17,  p.  802,  qui  y  met 
la  ville  de  Venus  'Atpfoâimt  mif.  Ptolomée  ,  1.  4  ,  c.  5  , 
appelle  ce  nôme  Prosopites.  Pline,  1.  5 ,  c.  9,  lui  donn^ 
aulli  ce  nom.  Il  étoit  au  bord  oriental  du  Nil  près  du 
Delta. 

APROUAGUE,  montagne  &  rivière  de  l'Amérique 
méridionale  dans  la  Guiane,  au  midi  de  l'iile  de  Cayen- 
ne,  dans  l'intérieur  du  pays  qui  n'eft  pas  encore  connu. 
La  montagne  eft  fort  élevée.  On  l'apperçoit  diftincte- 
ment  en  pleine  mer.  La  rivière  qui  y  prend  fa  fource ,  a 
fon  cours  vers  le  nord,  où  elle  fe  rend  dans  la  mer  enrre 
l'ifle  de  Cayenne  &  le  cap  d'Orange.  Cartes  de  l'Amé- 
rique mérid.  par  M.  de  la  Condamine ,  de  l'ifle ,  Robert. 

APRUMACENSIS ,  fiége  épiscopal  d'Italie  :  il  recon- 
noiflbit  pour  métropolitain  celui  de  Janua.  Ce  qui  pour- 
rait faire  perdre  la  véritable  trace  de  ce  fiége ,  c'eft  que 
la  notice  (félon  Schelftrare,  An  t.  Ecdef.t.  i,p.  750,  où 
je  le  trouve)  le  met  fous  la  Pouille,  in  Apulia  ;  mais 
c'eft  une  faute  du  copifte  qui  a  oublié ,  fans  doute,  le  titre 
in  Etruria  devant  le  métropolitain  de  Pife  qui  précède 
celui  de  Janua  dans  cette  notice.  Elle  met  pour  métro- 
politain Jamrenjîs  3  Se  pour  fuffragans  Bobtenfïs  _,  Apru- 
macenjis  Se  Maranenfis.  D'autres  exemplaires  de  certe 
notice  portent  Bobïenfis  ,  Aprimacenfis  .,  Naulenjîs  3  Ma- 
\anenjis  ,  Brimiacenfis  j  Nobienjls.  Il  eft  vifible  qu'il  s'a- 
git ici  de  l'archevêché  de  Gênes ,  qui  a  pour  fuffragans 
les  évêques 

Albingaunenjis  3  Albengue  \ 

Nauhnjis  _,  Noli  ; 

Brugnatenjis  3  Brugneto  \ 

Nebienjîs  _,  Nebio  j  -\ 

Mariancnfîs  3  Mariana  ;    vdans  l'ifle  de  Corfe  ; 

Accienjîs  j  Accia  ;  } 

Se  Bobienjis  au  duché  de  Milan. 
Aprumacenjîs  me  paroît  le  même  que  celui  de  Bru- 
gneto, Se  corrompu  de  Brugnatensis. 

1.  APRUS.  Voyez  Apros. 

2.  APRUS ,  nom  latin  de  la  rivière  de  Wieprs  ,  qui 
coule  dans  la  Pologne. 

APRUSA ,  félon  Pline  ,1.  3  ,  c.  15,  nom  larin  d'une 
rivière  de  la  Romagne.  C'eft  I'Avesa  ,  félon  le  P.  Har- 
douin, ou  la  Plus  a,  félon  Ortelius  &  Léandre. 

APRUSTANI ,  peuple  d'Italie,  dans  le  cœur  du  pays 
des  Brutiens,  félon  Pline,  1.  3 ,  c.  11.  Le  P.  Hardouin 
croir  qu'ils  étoient  ainfi  nommés  d'A"£W7-po» ,  ville  que 
Ptolomée,  1.  3 ,  c.  1 ,  place  dans  la  grande  Grèce.  Bau- 
drand  dit  Aprujlum  3  ville  des  Brutiens  _,  &  cite  Pline.  Le 
nom  à' Aprujlum  ne  fe  trouve  point  dans  cet  auteur.  Ga- 
briel Barri  dit  que  c'eft  préfentement  Castro- Villano. 
Baudrand  dit  que  c'eft  Castro  Villare;  &  que,  félon 
d'autres ,  c'eft  Aprigliano. 

1.  APRUTIUM,  ville  de  l'Abruzze  ulrérieure.  C'eft 
préfentement  Teramo  :  quelques-uns  la  nomment  Apru- 
tina  Civitas.  Voyez  Teramo. 

2.  APRUTIUM ,  nom  latin  que  les  modernes  ont  in- 
venté pour  flgnifier  I'Abruzze,  province  du  royaume 
de  Naples.  Ce  nom  eft  inconnu  à  tous  les  anciens  géo- 
graphes, même  à  l'anonyme  de  Ravenne.  Ce  même  pays 
n'eft  connu  d'eux  que  fous  le  nom  de  divers  peuples  qui 
l'occupoient  alors  ;  favoir ,  les  Picentes  en  parrie,  Fren- 
tani  en  partie,  Peligni,  Vestini,  Maruccini,  Marsi 
Se  les  Samnites  proprement  dits ,  en  partie.  C'eft  fous 
ces  noms  qu'il  faut  chercher  l'Abruzze  dans  les  anciens 
auteurs;  Se  non  pas  fous  celui  RAprutium,  qui  n'eft  que 
le  nom  moderne  latinifé.  * Baudrand  j  éd.  1682. 

APS ,  Alba  Helviorum.  Voyez  Ab s. 

APSALUS  ,  ville  ancienne  de  la  Macédoine,  dans  le 
canton  des  Albotes,  félon  Ptolomée,  1. 3 ,  c.  13. 

APSARUS.  Voyez  Absare  1  &  2. 

APSASIUM ,  lieu  voifin  de  Conftantinople  ,  félon 
Pierre  Gille ,  dans  fa  descriprion  du  Bosphore. 

APSILyE,  peuple  voifin  de  la  Lazique,  félon  Arrien 
&  Etienne  le  géographe  qui  le  cire.  Pline,  1.  6,  c.  4 ,  le 
nomme  Absil^  ,  Se  le  P.  Hardouin  dit  que  leur  forte- 
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relTe  nommée  Sebaftopolis  devint  une  grande  ville ,  & 
qu'elle  a  confervé  jusqu'à  prêtent  Ion  ancien  nom  en  ce- 
lui de  Savatopou.  C'eft  le  mène  peuple  que  les  Ab- 
fdiens  de  Procope.  Voyez  ce  mot. 
APSINTHUS.  Vovez  Apsynthus. 
i.  &  i.  APSORUS  ou  Apsorrus  ,  ville  Se  rivière, 
c'eft  la  même  choie  qu'ABSARE. 

3.  APïORUS  ou  ArsoRRUs.  Voyez  Apsyrtides. 
APSUS,  rivière  de  la  Macédoine,  félon Plutarque , 
in  Flamin.  Céfar ,  de  Bel.  Civil.  1. 3 ,  c.  1 3 ,  dit  qu'il  campa 
fur  les  bords  de  l'Apfus  aux  confins  dis  Apolloniates  \  il 
dit  encore  (  ibid.  c.  19)  qu'il  n'y  avoir  entre  le  camp  de 
Pompée  &  le  fien ,  que  l'efpace  de  la  rivière  Apfus. 
Lucain  ,  L  5 ,  Strabon  1.  7  ,  p.  3 1 G ,  Se  Ptolomée ,  1.  3 ,  c. 
1 3 ,  en  font  autïi  mention.  Les  interprètes  de  ce  dernier 
l'expliquent  par  Spirnasse;  d'autres  difent  qu'il  s'appelle 
préfentement  I'Aspro  ;  d'autres  difent  que  c'eft  Ureo  ; 
c'eft-à-dire ,  en  bon  françois ,  que  l'on  ne  fait  quel  nom 
lui  donner.  Le  P-  Lubin  dans  fes  tables  géographiques, 
dit  que  l'Apfus  eoule  dans  le  pays  des  anciens  Taulan- 
riens ,  qui  eft  la  partie  occidentale  de  la  Macédoine , 
entre  l'Illyrie  Se  l'Epire,  &  fe  décharge  dans  la  mer 
Adriatique.  Il  allègue  enfuite  Plutarque,  dont  voici  les 
piroles  de  la  traduction  de  Dacier ,  dans  la  vie  de  Fla- 
minius,  t.  3  ,  p.  545  ;  il  trouva  que  Publius  était  bien 
campé  devant  l'armée  de  Philippe  ,  qui ,  depuis  long- 
rems,  gardoit  les  partages,  Se  les  défilés  le  long  de  l'Ap- 
fus; mais  qu'il  étoit  là  fans  rien  faire,  à  caufe  de  la 
difficulté  des  lieux.  Après  avoir  donc  pris  le  com- 
mandement, Se  renvoyé  Publius,  il  commença  à  con- 
iidérer  Se  examiner  l'alliéte  du  pays.  Il  eft  aatu- 
rellement  fortifié  comme  celui  de  Tempe  ,  mais  il  n'a 
pas  comme  lui  de  beaux  bois ,  des  forêts  d'une  verdure 
charmante ,  des  endroits  délicieux  &  d'agréables  prai- 
ries. A  droite  Se  à  gauche  ce  font  de  longues  Se  hau- 
tes montagnes ,  qui  font  en  bas  une  vallée  fort  profon- 
de ,  le  long  de  laquelle  coule  l'Apfus  ,  allez  femblable 
par  fa  figure  Se  par  fa  rapidité  au  Penée.  Il  coule  au 
pied  de  ces  montagnes  qu'il  défend,  &  ne  laine  en- 
tre deux  qu'un  petit  chemin  ,  taillé  dans  le  roc ,  fi 
efearpé  &  fi  étroit,  qu'une  armée  ne  pourrait  y  palier 
que  très-difEcilement ,  Se  avec  des  peines  infinies ,  quand 
il  ne  feroit  pas  défendu  ;  Se  pour  peu  qu'on  le  défen- 
dit ,  il  feroit  abfolument  impraticable. 

APSYNTHUS  ,  ville  de  Thrace  ,  félon  Etienne  le 
Géographe ,  qui  remarque  que  le  canton  s'appelloit 
Apfunthis.  Au  mot  JEnus ,  il  obferve  que  c'eft  la  mê- 
me ville.  Il  ajoute  au  même  endroit ,  qu'à  l'embouchu- 
re de  l'Hebre ,  qui  fe  partage  en  deux  branches ,  eft 
firuée  la  ville  d'anus ,  bâtie  par  les  Cyméens  ;  mais 
celle-ci,  pourfuit-il ,  a  été  appellée  ainfi .,  parce  qu'au- 
près d'Orta  eft  une  rivière  nommée  yEnus,  &  un  vil- 
lage de  même  nom.  Denis  le  Periegete  ,  v.  575 ,  nom- 
me Apsinthius  ,  une  rivière  de  la  Thrace,  au  bord  de 
laquelle  les  Biftonides  faifoient  leurs  bacchanales  ;  mais, 
comme  il  n'en  parle  qu'en  partant,  il  n'en  fournit  que 
le  nom ,  &  l'épithete  de  Thracien.  Je  foupçonne  que 
c'eft  moins  le  nom  propre  d'un  fleuve  qu'une  épithete 
de  l'Hebre  ,  ainli  défigné  ,  parce  qu'à  fon  embouchure 
étoit  Apfynchus,  qui  eft  aujourd'hui  Eno  ;  &  queDio- 
dore  a  dit  Y  Apfinthien ,  en  fous-entendant  le  mot  fleu- 
ve A  pour  dire  le  fleuve  qui  coule  à  Apfynrhe.  Euftathe , 
expliquant  le  cinq  cens  foixante-cinquiéme  vers  du  Pe- 
riegete ,  fait  un  peuple  nommé  les  Apsinthiens  ;  mais 
je  ne  vois  pas  que  Denis  en  ait  parlé,  comme  le  dit 
Ortelius. 

APSYRTIDES,  iilesdu  golfe  Adriatique ,  félon  Etien- 
ne le  géographe  ,  &  Strabon,  1.  7,  p.  315.  Pline,  1.  3  , 
c.  26  ,  écrit  Absyrtides.  Joignant  cette  côte  ,  dit  Stra- 
bon, (il  parle  de  celle  d'Iftrie)  font  les  ifles  Abfyrti- 
des,  où  l'on  dit  que  Medée  tua  fon  frère  Abfyrte  qui 
la  pourfuivoit.  Quoique  j'aie  tâché  de  réfuter  ce  fenti- 
ment  au  mot  Absare  II ,  Se  que  je  fois  perfuadé  que 
s'il  y  a  quelque  chofe  de  vrai  dans  ce  fait,  il  ne  s'eft 
pas  parte  dans  ces  ifles  ,  j'ai  cependant  cru  en  devoir 
rapporrer  les  principaux  témoignages  ,  d'autant  plus 
qu'ils  éclairciflent  la  géographie,  qui  eft  mon  plus  grand 
objet.  Hygin  ,  Fabul.  13,  patle  ainfi  :  ^Eete  ayant  fu 
que  Medée  avoit  pris  la  fuire  avec  Jafon,  fe  munit 
d'un  vaifleau  ,  Se  envoya  fon  fils  Abfyrte,  avec  des  gens 
aimés,  à  fa  pourfuite.  Abfyrte,  l'ayant  fuivie  jufqu'à 
!'{/?«  de  Corcyre,  dans  la  mer  Adriatique,  chez  le  foi 
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Alcinoiis ,  Se  voulant  décider  la  querelle  par  la  voye  des 
armes ,  Alcinoiis  s'entremit  pour  les  dérourner  des  voyes 
de  fait.  Cet  auteut  ajoute  peu  aptes  :  le  lendemain , 
lorfqu'ils  furent  venus  en  jugement ,  Medée  ,  ayant  fait 
voir  qu'elle  étoit  femme  de  Jafon,  fut  temiie  à  fon 
mari.  Néanmoins,  après  leur  départ,  Abfyrte,  craignant 
fon  père  à  caufe  des  ordres  qu'il  en  avoit  reçus ,  les 
pourfuivit  jufques  dans  Y  ifle  de  Minerve,  où  Jafon  fa- 
crifia  à  la  Déelfe  ,  tua  Abfyrte  qui  furvint ,  Se  Medée 
l'enfevelit.  Ils  partirent  de-la,  Se  les  gens  de  Colchide, 
qui  avoient  accompagné  Abfyrte,  n'ofantfe  ptéfenter 
fans  lui  à  /Eete,  s'établirent  en  cet  endroit ,  ^  bâtirent 
une  ville  qu'ils  nommèrent  Apfore  du  nom  d'Abfyrte. 
Cette  ifle  eft  dans  l'Iftrie,  attenant  celle  de  Pola,  & 
près  de  l'ifle  de  Veglia  :  c'eft  ainfi  que  parle  Hygin. 
Ceux  qui  examineront  ma  verfion  fur  le  texte  de  cet 
auteur ,  verront  que  je  fuis  les  corrections  de  Cluvier. 
{Irai.  ant.  I.  1 ,  c.  21  ,  p.  114.)  Il  y  a  plus  d'embarras 
fur  le  nombre  des  Abfyrtides.  Ptolomée,  /.  2 ,  c.  17, 
dans  fa  description  de  l'Illyrie  ,  ne  mer  qu'une  ifle  qu'il 
nomme  Apfore.  Il  y  place  deux  villes,  Crepfa  &  Ab- 
fore.  Mêla ,  /.  2 ,  c.  7 ,  fait  deux  ifles  diftin&es  à'Ab- 
fore  Se  Abfyrds.  Le  partage  de  Mêla  n'eft  rien  moins 
que  clair  ;  car  il  donne  tout  de  fuite  les  ifles  du  golfe 
Adriatique,  in  Adria  Apforos  „  Dyfcelados ;  Abfyrds t 
Iffa  j  Pityia  j,  Hydria  >  tleclrides  ,  Ni.gr a  Corcyra  >  Sic. 
On  ne  voit  point  là  combien  il  y  avoit  d'Apfyrtides. 
Cellarius  ,  Geog.  ant.  I.  2  ,  c.  8,  p.  623  ,  lui  impute  de 
n'en  avoir  mis  qu'une  feule  ,  quoique  l'on  trouve  dans 
Mêla  Abforos  Se  Abfyrtis  ;  mais  c'eft  de  quoi  il  le  blâ- 
me, &  il  prétend  que  ces  deux  ifles  n'en  font  qu'une  3 
au  jugement  de  Ptolomée.  Voilais  a  cru  que  Dyfcela- 
dos  étoit  une  ifle  chimérique,  forgée  d'une  épithete 
mal  entendue  dans  ce  vers  d'Apollonius  ,  /.  4,  v.  565  . 

Inrx   TE    Ayî-&£>.«^off  TE    XUl     IfOSpTH    TltTI/Zttt. 

C'eft-à  dire,  Iffd  _,  où  l'on  entend  un  bruit  terrible,  & 
la  délicieuse  Pytiée.  Cluvier  trouve  qu'en  effet  les  Ap- 
syrtides étoient  au  nombre  de  quarre  ;  félon  lui,  la  plus 
grande,  qui  eft  au  milieu,  a  nom  Cherzo  ;  la  féconde, 
qui  en  approche  le  plus  pour  la  grandeur,eft  au  midi,  & 
s'appelle  Osero  ;  les  deux  autres  font  au  nord  ;  favoir 
Ferosina  Se  Cao.  Il  prétend  que  ce  qui  a  engage  les 
anciens  à  n'en  faire  qu'une  ifle ,  c'eft  qu'elle  ne  lont  fé- 
parées  que  par  de  petits  bras  de  mer  fort  étroits ,  qui  ne 
font  que  comme  des  canaux,  d'où  vient  qu encore  à 
préfent  on  les  défigne  fouvent  par  le  nom  de  1  ifle  de 
Cherfo.  Apollonius  Se  Mêla  n'en  ont  défigné  que  deux, 
apparemment  parce  qu'ils  comprenoient  les  deux  fep- 
rentrionales  avec  celle  du  milieu.  Pline,  /.  3,  c.  21 ,  à 
l'endroit  cité,  n'a  pas  tant  fongé  à  nommer  les  ifles,  que 
les  villes  entre  lesquelles  éroit  Abfyrthum  dans  l'une  des 
Absvrrides  :  c'eft  YAbforis  d  Hygin  Se  YAbforus  de  Pto- 
lomée ,  que  l'on  peut  auffi  fort  bien  nommer  Abfyrtis. 
Mêla  emploie  les  deux  mors ,  parce  qu'il  les  a  trouvés 
exprimés  différemment  en  différens  auteurs.  Cette  ville 
eft  préfentement  nommée  Ofero  par  quelque  change- 
ment de  lettres ,  Se  eft  dans  la  plus  grande  des  ifles ,  fur 
le  canal  même.  C'eft  delà  que  l'ifle  voifine  a  pris  fon 
nom.  C'eft  là  qu'étoit  le  temple  de  Diane ,  fi  nous  en 
croyons  les  fables  des  Grecs.  Les  gens  de  la  fuite  d'Ap- 
syrte,  n'ofanr  aller  retrouver  leur  roi ,  s'y  étabhren:&y 
bâtirent  cette  ville.  Il  y  avoit  encore  une  autre  ville 
nommée  Crepfa  par  Ptolomée,  &  Crexa  par  Pline,  & 
même ,  à  juger  fur  l'exprefEon  de  ce  dernier ,  on  pour- 
roit croire  que  le  nom  de  Crepfa  ou  Crexa  a  été  com- 
mun à  certe  ville  &  à  l'ifle.  Les  fables  des  Grecs  ajou- 
tent que  plus  de  fept  cent  vingt  ans  avant  l'ère  vulgaire, 
les  Abfyrtiens,  panant  de  ces  ifles,  allerenr  fonder  dans 
le  continent  d'Iftrie  la  ville  de  Pola.  Mais,  comme  ob- 
ferve fagement  Cluvier,  on  n'eft  pas  obligé  d'y  ajouter 
foi,  puisqu'ils  mettent  furie  pont  Euxin  ,  dans  le  voiu- 
nage  de  la  Colchide,  une  conrrée,  une  ville  Se  une  rivière, 
quils  difent  avoir  pris  leur  nom  de  i'avanrure  du  même 
Absvrte.  On  peur  voir  fur  ce  f-ujet  Hygin ,  Fab.  16.  Pline, 
/.  6  l  c.  4  &  9.  Ptolomée,  /.  2.  c.  17.  Arrien,  {Peripl. 
Pond  Eux.)  Se  Procope,  Gothic.  I.  4.  Apollodore  lui- 
même  dir  qu'Absyrte  périr  par  les  embûches  de  fa  fœ"r'  ' 
&  que  fon  corps,  emporté  par  le  Phafe  ,  rivière  de  la 
Colchide,  fut  jette  fur  les  ifles  du  pont  Euxin,  qui  en 
prirent  le  nom  d'Absvrtides. 
-  Le  Golfe  voifin  de  l'Iftrie ,  où  font  les  Absyrtides ,  s 
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été  diverfement  nommé  par  les  anciens,  Polaticus  Si- 
nus M,  à  caufe  de  la  ville  de  Pola  :  Flanaticus  Si- 
nus (b),  ou  Flanonicus  (c)  ;  la  table  de  Peutinger  y  met 
Portus  Planaticus  pout  Flanaticus.  On  a  fait  plus  \ 
car  le  nom  de  la  ville  rlano ,  ou  Flanona  _,  qui  eit  au- 
jourd'hui Fïanona  3  a  fait  changet  celui  de  l'iile  Absyr- 
tis,  laquelle  a  été  nommée  dans  la  fuite  Flànonensis 
Insula  (d),  ou  même  Flano  Insula  (e),  comme  il  pa- 
roît  par  plus  d'un  témoignage  des  hiftoriens.  *  (f)  Meta , 
1.  i,  c.  3.  (b)  PI  in.  1.  3  ,  c.  1 8  Se  2 1.  (c)  Artemid.  apud  Ste- 
phan.  Byfant.  (d)  Hift.  tripartita  1.  5 ,  c.  2  ,  Se  Paul  Diac. 
Hift.  Mise.  Lit.  (c)  S  ocrât.  1.  2,  c.  27.  2W<:^.  Calift.  1. 
9 ,  c.  22 ,  &:  So\omen.  1.  4,  c.  6. 

APT,  ville  de  France ,  en  Provence ,  fur  la  rivière  de 
Calaron,  que  Baudrand  nomme  Calavon,  Se  Robbe,  & 
quelques  autres  encore  plus  mal  Coulon  ;  elle  efl:  lîtuée 
proche  des  montagnes.  Pline ,  1.  3  ,  c.  4,  met  cette  ville 
dans  la  province  de  Narbonne ,  &  en  fait  le  chef-lieu 
du  peuple  Vtdgitntts  :  Apta  Juiia  Vulgientium.  Voyez 
aulli  Haïr.  VaLefii  Not.  Gall.  p.  27.  Scaliger  lit  Kulgien- 
fium  j  d'autres  V~ulgentium  Se  t-'ulgenjium.  Quoiqu'il  en 
foit,  Pline  femble  mettre  Apta  au  nombre  des  villes  la- 
tines ,  en  difanc  Oppida  Latïna  Aqu&  Sextiœ  Salyorum  _, 
Avenio  Cavarum3  Apta  Julia  Vulgienàum.  Une  inscrip- 
tion ,  publiée  par  le  P.  Sirmond,  l'a  fait  regarder  com- 
me une  colonie  romaine.  Col.  Apta  qu'on  y  lit  efl:  pris 
pour  Colonia  Apta.  Antonin  fait  mention  de  cette  ville, 
&  la  place  fur  le  chemin  de  Milan  à  Arles  ,  entre  Cis- 
teron  Se  Cavaillon  ;  à  cinquante-cinq  mille  pas  de  la 
première ,  &  à  trente  &  un  mille  de  la  féconde.  Voici 
comment  il  fait  fon  calcul  :  de  Cifteron  à  Forcalquier , 
Secujlerone  Alaunium  .,  vingt-quatre  mille  pas  :  de  For- 
calquier à  Ceirefte ,  village  de  Provence ,  Alaunio  Ca- 
tolucam-j  feize  mille  pas  :  delà  à  Apt,  Catoluca  Aviam 
Juliam  j  quinze  mille  pas  \  d'Apt ,  au  lieu  nommé  alors 
Fines  }  vers  l'endroit  où  efl:  aujourd'hui  Maubec  ,  feize 
mille  pas  ;  Se  delà  à  Cavaillon ,  quinze  mille  pas.  Dans 
une  autre  route  il  met  Apta  Julia,  au  lieu  d'Avia  Julia. 
Surita,  dans  fes  notes  fur  l'itinéraire,  a  remarqué  que 
dans  un  feul  exemplaire  il  y  avoir  Apta  Julia  ,  Se  dans 
:ous  les  autres  Avia  Julia.  Mais  Avia  Se  Abte  paroilïenr 
corrompus,  Se  avoir  été  employés  pour  Apta.  Il  efl:  aflez 
ordinaire  aux  mauvais  copiftes  de  confondre  le  p  &  le  b. 

Dans  les  anciennes  notices  des  provinces,  Se  villes  des 
3aules,  cette  ville  efl:  nommée  Civitas  Aptenfium .,  dans 
me  feule  Civitas  Abtenfis  pour  Aptenjîs  j  par  la  même 
;rreur  que  l'on  trouve  Abte  pour  Apta  :  on  la  trouve  au 
"econd  rang  parmi  les  villes  de  la  IIe  Narbonnoife.  Ro- 
bert, dans  fa  chronique,  l'appelle  Civitatem  Abtenfem3 
ie  dit  qu'avant  le  fiécle  où  il  vivait ,  on  la  mettoit  dans 
a  province  d'Arles.  Si  cela  efl:  vrai ,  contre  les  appa- 
ences ,  elle  fut  bientôt  rendue  à  Aix  fon  ancienne  mé- 
ropole  ,  Se  remife  dans  la  féconde  Narbonnoife.  En 
:fFet ,  Gervafius  Tilleberienfis ,  qui  a  été  contemporain 
le  ce  Roberr ,  Se  deux  notices  plus  modernes  qu'eux  , 
lomment  l'évêque  d'Apt,  comme  le  premier  d'entre  les 
1  inq  fuffragans  de  l'archevêque  d'Aix. 

Cette  ville  a  confetvé  fon  ancien  nom  ;  car  aujour- 
i  i'hui  elle  fe  nomme  encore  Apt  ,  nom  que  les  Romains 
]  >euvent  lui  avoir  donné  à  raifon  de  fa  ntuation  avanta- 
;  eufe  :  elle  efl:  fituée  fur  les  bords  de  la  petite  rivière  de 
Calaron  ,  à  quelques  lieues  de  la  Durance.  Le  nom  Ju- 
.  ;a  de  cette  ville  marque  qu'elle  doit  fon  origine  à  Jules- 
1 2éfar  ,  qui  a  fondé  ou  embelli  la  plupart  des  villes  con- 
1  dérables  des  Gaules.  Elle  pourroit  auffi  devoir  ce  nom 
;  Augufte  ,  fils  adoptif  de  Jules-Céfar,  qui,  félon  Dion, 
t  nvoya  plufieurs  colonies  dans  la  Gaule  Narbonnoife. 

L'evêché  d'Apt  (a)  efl:  très-ancien.  Les  députés  de  cette 
eglife  affilièrent  au  premier  concile  d'Arles  l'an  314, 
1  jus  le  grand  Conftantin.  Ses  évêques  fe  font  trouvés 
t  ans  le  vic  fiécle  au  concile  d'Epaune  Se  à  plufieurs  au- 
1  es  (b).  S.  Auspice,  martir,  qui  vivoit  vers  l'an  92  ,ou, 
iîlon  d'autres,  en  162,  fut  le  premier  évêque  d'Apt. 
l 'églife  cathédrale  fut  d'abord  dédiée  à  la  Ste  Vierge  ; 
1  îais  on  la  dédia  à  Ste  Anne  vers  l'an  794,  à  caufe  du 
c  Dtps  de  cette  fainte ,  que  l'on  prétendit  avoir  été  trouvé 
1  >us  le  règne  de  Charlemagne,  Se  dont  on  croit  garder  le 
c  vef  dans  cette  églife. 

Le  chapitre  de  la  cathédrale  efl:  compofé  d'un  prévôt, 
t  un  archidiacre ,  d'un  facriftain ,  d'un  capiscol ,  Se  de 
s  ;uf  autres  chanoines,  fans  compter  trois  bénéficiers  qui 
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ont  voix  en  chapitre  comme  les  chanoines.  Dans  ce  dio- 
ceiê  il  n'y  a  que  trente-trois  paroiifes  Se  quatre  abbayes, 
deux  d'hommes  Se  deux  de  filles.  Celles  d'hommes  font  : 
faint  Eulebe  de  l'ordre  de  S.  Benoît,  qui  efl  fi  ancienne 
qu'on  ignore  le  tems  de  fa  fondation  ;  on  fait  feulement 
qu'en  1005 ,  Durand ,  abbé  de  ce  monaftere,  fut  évêque 
de  Vence.  Valfamte  ,  de  l'ordre  de  Cîteaux,  fondée  en 
1188.  Les  deux  de  filles  font  Sainte-Croix  d'Apt,  de 
1  ordre  de  Cîteaux  j  &  fainte  Catherine  d'Apt.  de  l'ordre 
de  famt  Auguftin. 

L'évêque  partageoit  autrefois  la  feigneurie  de  la  ville 
d'Apt  avec  les  comtes  de  Forcalquier  :  mais  il  céda  fa 
moitié  en  fief  à  la  maifon  de  Simiane ,  à  condition 
qu'elle  lui  en  ferait  hommage.  On  voit  par  plufieurs 
aéles  pafles  entre  les  bourgeois  d'Apt  Se  les  feigneurs  de 
Simiane ,  que  ceux-ci  faifoient  battre  monnoie  à  leur 
coin ,  ce  qui  prouve  combien  leur  puiifance  s'étoit  éle- 
vée au-delûis  de  celle  des  comtes  de  Forcalquier.  Ils 
vendirent ,  l'an  131?,  leur  feigneurie  au  roi  Robert , 
comte  de  Provence  ;  &  la  reine  Jeanne ,  petite  fille  & 
héritière  de  Robert,  acheta,  en  1355  ^e  l'évêque  Ber- 
trand de  Meyfenes ,  les  droits  féodaux  :  mais  elle  lui 
permit  de  porter  toujours  le  titre  de  Prince  ,  droit  que 
les  évêques  ont  abandonné  depuis  long-tems. 

Cette  ville  a  un  bailliage  :  elle  a  droit  de  députer  aux 
états  &  aux  aflemblées  de  la  province.  On  prétend  que 
l'enceinte  des  murailles  d'Apt,  lesquelles  fubfiftent  en- 
core aujourd'hui,  efl  un  ouvrage  des  anciens  Romains. 
On  voit  auffi  plufieurs  beaux  monumens  d'antiquité 
dans  cette  ville.  Longit.  23,6',  latit.  43 ,  50'.  (a)  Longue- 
rue  j  desc.  de  la  France,  part.  1 , 1.  3  ,  p.  374.  (b)  Piga- 
niol  de  la  Force  j  descr.  de  la  France  ,  t.  3  ,  p.  28 1. 

_  APTA  JULIA  VULGIENTIUM  ,  nom  latin  de  la 
ville  d'Ap-r.  Voyez  l'article  précédenr. 

1.  APTER.A,,  ville  de  Lycie,  félon  Etienne  le  géo- 
graphe. 

2.  APTERA,  ville  de  Crète,  félon  Etienne  le  géogra- 
phe. Pline,  l.  4,  ç.  12  ,  l'appelle  Apteron  :  le  premier 
dit  qu'elle  fut  ainfi  nommée  à  caufe  du  combat  des  mu- 
fes  &  des  firénes ,  pour  le  chant ,  près  de  la  ville  Se  de 
la  mer.  Car  les  firénes  ayanr  été  vaincues,  en  quittèrent 
de  dépit  les  aîles  qu'elles  avoient  fur  les  épaules  j  Se 
étant  devenues  blanches ,  elles  fe  précipitèrent  dans  la 
mer.  La  reflemblance  de  ce  nom  avec  Tàsrrtpà  qui  veut 
dire  des  aîles,  Se  le  nom  d'un  lieu  voifin  nommé  ttmrtln, 
ou  l'on  prétend  que  cette  dispute  fe  palla ,  a  pu  donner 
lieu  à  l'imagination  des  Grecs  d'inventer  cette  fable. 
Eufebe,  dans  fa  chronique ,  dit  que  la  ville  prit  le  nom 
d'un  roi  nommé  Apteras,  Se  fe  mocque  de  la  fable  avec 
raifon.  Ptolomée  nomme  cette  ville  Apteria,  Se  fes  in- 
terprètes difent  que  c'efl:  préfentement  Paleocastro. 

APTERIA  Se 

APTERON.  Voyez  l'article  précédent. 

APTUCHI  FANUM,  ville  d'Afrique  dans  la  Penta- 
pole ,  félon  Ptolomée ,  /.  4 ,  c.  4.  Ses  interptétes  difent 
que  c'efl:  Longifaria.  S.  Auguftin,  Epijl.  86,  nomme 
ce  lieu  Aptungis  ,  &  ailleurs  on  lit  dans  ce  même  Père 
{Epijl.  i'èi  )  Apungitanum  pour  Aptungitanum.  L'évê- 
que de  ce  lieu  eft  nommé  dans  la  conférence  de  Car- 
thage  Aptunginensis.  Il  y  a  peu  de  noms  qui  ayent  été 
corrompus  en  tant  de  manières  que  celui-là  ;  car  on  lit 
dans  quelques-uns  Plebs  Aptugnitana;  dans  d'autres, 
Autumnitam.  Voyez  les  notes  116,  127  &  836  de  Du- 
pin  fur  la  conférence  de  Carthage.  Mais  il  ne  faut  pas 
confondre  ce  fiége  avec  celui  d'Aptuca ,  qui  étoit  diffé- 
rent, quoiqu'on  ne  fâche  dans  quelle  province. 

APÛA ,  petite  ville  de  la  Ligurie  ,  vers  les  fources  de 
la  rivière  Magra.  Tite-Live,  /.  39,  en  nomme  les  habi- 
tans  Apuani  Ligures  ;  Auguftin  Juftiniani  leur  attribue 
la  partie  de  la  Toscane,  qui  eft  entre  la  Magra  Se  le  Ti- 
bre. Cette  contrée  ,  dit  Ortelius ,  eft  nommée  préfente- 
ment Maremma  ,  &  l'ancienne  Apua  eft ,  félon  le 
même  Juftiniani,  Se  Léandre  Castello  di  Ponte  Tré- 
molo. Magin  Se  Baudrand  la  nomment  Ponte  Tremoli. 
Voyez  ce  mot. 

APUANI  LIGURES.  Voyez  l'article  précédent. 

APULENSIS  COLONIA.  Voyez  Apulum. 

APULIA.  Les  Latins  ont  ainfi  nommé  cette  contrée 
de  l'Italie ,  qui  eft  à  l'oppofite  de  la  Gtéce.  Elle  eft  en- 
core défignée  fous  plufieurs  autres  noms.  Les  poètes  & 
quelques  hiftoriens  l'ont  nommée  Japygie  ,  quoique  la 
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Japygie  foit  proprement  la  presqu'ifle  où  l'on  s'embar- 
que en  plufieurs  ports  pour  palier  en  Grèce ,  &  que  l'on 
appelle  auffi  Messapie  ,  Calabre,  &  Territoire  des 
Salentins.  ïl  y  en  a  d'autres  qui  ne  regardent  pas  ces 
deux  derniers  noms  comme  finonimes ,  Se  les  diftinguem. 
Tout  ce  qui  eft  hors  de  la  presqu'ifle ,  depuis  le  Fortore 
(Frento)  jusqu'à  Blinde  Se  à  Tarente ,  a  été  appelle  Apu- 
■lia  par  les  Latins ,  de  forte  qu'elle  étoit  féparée  de  la 
presqu'ifle,  nommée  la  Meflapie ,  par  une  ligne  imagi- 
née de  l'une  à  l'autre  de  ces  deux  villes.  La  rivière  de 
Bradanus  3  aujourd'hui  la  Tacina ,  depuis  ion  embou- 
chure jusqu'à  environ  xvni  milles  au-deffus  ,  la  féparoit 
-de  la  Lucanie.  Le  Tifernus  _,  aujourd'hui  la  rivière  de 
Biferno  ,  la  féparoit  au  nord  des  Frentani  ,  depuis  fon 
embouchure  jusqu'à  environ  xxvi  milles  plus  haut.  La 
Mer  fupérieure  ou  Adriatique  la  bornoit  au  nord-eft , 
Se  elle  avoit  au  couchant  le  Samnium ,  les  Hirpins  Se  la 
•Lucanie.  On  ne  fait  pas  trop  d'où  lui  eft:  venu  le  nom 
•d'AruLiA.  C'eft  fe  repaître  de  badineries ,  que  de  dire 
que  ce  mot  eft;  dérivé  d'Apluvia;  c'eft  à-dite  fans  pluye, 
loas  prétexte  qu'Horace  la  nomme  altérée  ou  aride  }fiti- 
culofa.  Elle  fe  divifoit  en  Daunienne  Se  Peucetienne. 
Voyez  les  articles  Daunie  ScPeucetie.  Voyez  auffi  l'ar- 
ticle de  la  Pouille. 

APULUM ,  a'Voi/Aok,  ville  de  la  Dacie,  félon  Ptolomée. 
Ses  Interprètes  difent  que  c'eft:  Weissenbourg  ,  en  latin 
Alba  Julia. 

APUNGITANUM.  Voyez  Aptocih  Fanum. 
APURIMA,  rivière  de  l'Amérique  méridionale  dans  le 
Pérou.  C'eft  la  plus  rapide  de  toutes  celles  de  ce  royaume. 
•Elle  eft  à  douze  lieues  de  la  rivière  d'Abançay ,  &c  l'on  y 
descend  d'une  bourgade  d'Indiens ,  où  il  faut  pafter  par  des 
lieux  extrêmement  dangereux ,  qui  font  la  Laxa  Se  le 
pont  d'Apurima.  La  Laxa  eft  un  fentier  de  400  pas  de 
long  ,  caillé  dans  des  roches  fort  dures ,  qu'on  descend 
comme  un  escalier  ;  les  degrés  font  faits  en  forte  que 
chaque  bête  de  charge  fe  peut  arrêter  fur  chacun  de  ces 
•degrés ,  qui  ont  d'un  côté  de  fort  hautes  montagnes  de 
Ssochers  de  quatre  lieues  d'étendue ,  Se  de  l'autre  une  ri- 
vière, dont  le  bord  eft  auffi  un  rocher  penchant  à  droite, - 
muni  à  côté  comme  d'un  mur  ou  rempart  taillé  ,  afin 
d'empêcher  que  les  voyageurs  ne  tombent  du  'haut  en 
bas.  De  l'autre  côté  de  la  rivière  font  des  montagnes  Se 
des  bois  impénétrables.  Toutefois  les  anciens  rois  du 
Pérou  avoient  fi  bien  applani  un  chemin  par  ces  endroits 
raboteux,  qu'ils  alloient  fouvent  par-là  jusqu'à  quatre 
lieues  de  la  Laxa,  le  long  de  la  rivière,  en  un  certain  lieu 
retiré ,  fitué  dans  le  fond  d'une  vallée ,  proche  duquel  on 
dit  qu'aujourd'hui  il  fe  trouve  beaucoup  d'or.  L'ouvrage 
du  pont  eft  merveilleux.  H  eft  fait  de  bois,  long  de  cent 
quatre-vingt  pas ,  foûtenu  d'un  bout  par  une  roche,  Se 
de  l'autre  bout  par  un  grand  monceau  de  pierres.  Quoi- 
que ce  pont  ne  foit  foutenu  dans  fa  longueur  d'aucunes 
colonnes,  à  caufe  que  la  rivière  eft  fi  profonde  dans  ce 
lieu-là ,  qu'aucun  fommier  n'en  peut  atteindre  le  fond  : 
il  eft  cependant  accommodé  Se  lié  de  telle  forte ,  avec 
des  anneaux ,  des  clous  Se  des  chaînes  de  fer ,  qu'il  peut 
porter  de  très-lourds  fardeaux.  Il  y  a  un  Espagnol  qui  a 
mille  ducats  de  gage  pour  entretenir  ce  pont,  où  toutes 
les  marchandifes  qui  y  panent ,  payent  un  demi  ducac 
pour  cent. 

APURWAKA ,  rivière  de  l'Amérique.  Quelques-uns 
l'appellent  Capexwaco  (Capurwaca.)  Elle  a  fon  em- 
bouchure à  cinq  lieues  de  la  baye  de  Uviapoco  ,  Se  de 
Commanibo  ,  vers  le  nord-oueft.  Harcourt  dit  que  fes 
bords  font  fort  peuplés  de  fauvages  ;  mais  Laurent  de 
Keymis, qui  accompagna  Raleigh  en  fes  voyages,  aflure 
au  contraire  qu'étant  entré  dans  cette  rivière,  Se  l'ayant 
montée  quarante  lieues,  il  n'y  découvrit  aucun  fauvage, 
ce  qui  ne  doit  pas  furprendre  ,  puisque  les  fauvages  de 
ces  quartiers-là  ont  accoutumé  de  changer  fouvent  d'ha- 
bitation. Il  rapporte  qu'an  pied  d'une  certaine  monta- 
gne ,  fes  gens  avoient  coupé  autant  de  bois  de  Bréfil,  que 
leur  chaloupe  en  pouvoit  porter ,  Se  qu'il  s'y  trouve  auffi 
beaucoup  d'arbres ,  dont  l'écorce  approche  de  la  canelle. 
Cette  rivière  eft  large  ,  &  il  y  a  dans  fon  embouchure 
plufieurs  petites  ifles.  Diverfes  petites  rivières  ,  Se  quel- 
ques torrens  y  porrent  leurs  eaux  d'un  côté  Se  d'autre. 
On  dit  que  fa  pointe  la  plus  avancée  en  mer  eft  à  4  deç. 
24'  de  latitude  feptentrionale.  Son  canal  monte  premiè- 
rement vers  le  fud-eft ,  Se  delà  il  fe  courbe  comme  un 
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coude  vers  le  fud-oueft.  Les  Hollandois  qui  ont  été  dans 
cette  rivière  témoignent  qu'à  fon  embouchure  il  y  a 
une  petite  îfle  longue  qui  finit  en  pointe ,  Se  qu'il  fe 
trouve  dans  les  bois  qui  bordent  fes  rivages ,  un  grand 
nombre  de  perroquets  Se  d'autres  oifeaux,  avec  quantité 
de  linges.  Son  coûts  eft  du  fud  au  nord .,  Se  fon  embou- 
chure dans  un  golie  finie  à  l'orient  de  celui  où  tombe  la 
rivière  de  Cayane ,  félon  les  cartes  de  Sanfon  :  ce  géo- 
graphe en  met  la  fource  dans  un  lac  qui  eft  à  l'orient  du 
lac  ou  prétendue  Mer  de  Parime  ,  presque  fous  l'Equa- 
teur. *  Corn.  Dicl.  de  Laet,  ïnd.  Octid.  I.  17 ,  c.  8. 

Cette  rivière  dont  parle  de  Laec ,  Se  Corneille  après 
lui ,  eft  fans  doute  la  rivière  qu'on  trouve  dans  les  cartes 
modernes  fous  le  nom  d'Aprouage  ou  d'Aprouague. 

APUSCIDAMUS,  lac  d'Afrique.  Pline,/.  31 ,  c.  z',: 
ne  nous  dit  point  dans  quelle  contrée  :  il  obferve  feule- 
ment que  tout  y  nageoit ,  Se  rien  n'y  couloir  à  fond.  Cette 
circonftance,  qui  n'eft  pas  fi  merveilleufe  ni  fi  incroyable 
qu'elle  paroît  à  quelques-uns ,  eft  commune  à  ce  lac ,  Se 
à  celui  d'Asphaltide  en  Judée.  Ifidore  avoit  quelque  ma- 
nuscrit de  Pline  bien  vicieux,  puisque  dans  fes  origines, 
/.  3 ,  c.  13,  au  lieu  de  ces  mots ,  contra  in  Afric*.  lacu 
Apuscidamo  omnia  fiuitant  j  nihil  mergitur  j  il  fubftitue 
ceux-ci  où  il  n'y  a  aucun  fens,  contra  in  Alce  lacuperPor- 
cidamum  omnia  fiuitant  _,  Sec.  Le  P.  Hardouin  remarque 
que  les  manuscrits  favorifent  la  manière  dont  le  paflage 
fe  trouve  dans  les  imprimés. 

APUYES  (les)^  peuple  de  l'Amérique  méridionale 
au  Bréfil ,  aflëz  avant  dans  les  terres,  vers  la  capitainie 
de  Rio  Janeiro ,  félon  de  Laet  Se  d'autres.  *  Baudrand, 
éd.  1705. 

APYRJE,  félon  les  notices  eccléfiaftiques,  ou 

APYRE,  félon  Pline,/.  5,  c.  z7 ,  ville  de  la  Lycie. 
Ptolomée,  /.  5 ,  c.  5 ,  l'y  place  auffi,  Se  la  nomme  Aper- 
r^£  ,  mais  les  notices  épiscopales  la  nomment  Af*tx«). 
Ortelius  ,  Théfaur.  dit  qu'elle  eft  comptée  entre  les 
fiéges  de  la  Phrygie  Pacatienne  au  vie  concile  de  Cons- 
tantinople. 

APYRI.  Voyez  Tapyrî. 

AQUA.  Ce  mot,  dans  la  langue  latine,  lignifie  I'Eau". 
On  peut  voir  les  remarques  curieufes  que  j'ai  raflem- 
blées  au  mot  Eau.  J'ajouterai  ici ,  félon  le  P.  Lubin  , 
Merc.  Géogr.  que  les  graveurs  des  anciennes  cartes  de 
géographie  diftinguoient  l'eau  de  la  terre  d'une  autre 
manière  que  ne  font  les  graveurs  de  ce  tems  :  ils  expri- 
moient  la  mer  Se  les  lacs  par  des  ondes  fort  tendres,  ou 
bien  fémant  l'espace  de  la  mer  de  petits  points  qui  la 
faifoient  paraître  comme  grife ,  la  terre  demeurant  toute 
blanche.  Maintenant,  après  avoir  tracé  le  trait  des  con- 
tours des  caps  Se  des  ances ,  lequel  fépare  les  terres  d'a- 
vec les  eaux,  on  fe  contente  d'ombrager  au-dedans  de 
l'eau  ces  endroits  par  de  petits  traits  parallèles ,  qui  font 
forts  du  côté  de  la  terre  contre  ce  trait  ;  Se  au  contraire 
foibles,  &  fe  perdant,  pour  ainfi  dire,  du  côté  de  l'eau. 
On  pratique  le  contraire  dans  les  cartes  marines.  J'ai 
remarqué  que  la  médecine  examine  les  eaux  par  rapport 
à  leur  falubriré  ;  j'obferverai  ici  que  la  géographie  les 
envifage  auffiàcet  égard,  puisque  ces  eaux  médicinales, 
nommées  fouvent  Aqua  falubres  ,  ou  AciduU  par  les  La- 
tins, à  caufe  de  leur  goût  aigret,  ou  autrement  à  caufe 
de  quelque  circonftance  du  goût  ou  des  effets ,  ont  fou- 
vent occafionné  une  dénomination  particulière  à  di 
vaftes  provinces.  On  verra  à  l'article  Aquitaine  qui 
fon  nom  vient  de  fes  eaux  j  mais  pour  m'arrêter  au: 
eaux  minérales ,  c'eft  l'abondance  de  ces  eaux  qui  a  faii 
donner  le  furnom  de  Salutaire  à  des  pays  entiers.  Ainf 
la  Palejline  falutaire  j  la  Galatie  falutaire3  la  Phrygl 
falutaire  3  n'ont  été  furnommées  ainfi  qu'à  caufe  de  leur: 
eaux  minérales. 

Outre  cela  le  mot  Aqua  eft  entré ,  foit  au  iîngulier , 
foir  au  pluriel,  dans  la  compofition  de  plufieurs  noms  de 
villes ,  de  bourgs  ou  de  villages. 

AQUA,  province  d'Afrique,danslaGuinéefurlacôte 
d'or,  au  nord  du  royaume  de  Fantin,  Se  au  midi  occiden- 
tal de  Dinkira  ;  à  l'orient  de  la  rivière  de  Chama  ou  Rio 
de  Saint  Joan,  qui  la  fépare  de  Juffèr.  *  De  Vlfie  ,  atlas 
Se  Bosman  j  relat.  de  Guinée. 

AQUA -ALBA ,  nom  latin  de  Blackwater.  Il  y  a  en 
Irlande  deux  rivières  de  ce  nom. 
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AQUA  DE  PALO,  ville  de  l'ifle  de  S.  Michel,  l'une 
des  Açores  :  elle  eft  affez  mal  peuplée,  félon  Davity ,  1. 1, 
p.  109. 

AQUA  DOLCE.  Voy.  Acqua  dolce  Se  Atyras. 

AQU  JE.  Voyez  Bade  5. 

AQ  UAL,  ancienne  &:  petite  ville  de  l'Espagne  Tarracon- 
noife, maintenant  Cazalegas,  bourg  dans  la  nouvelle 
Caftille ,  proche  le  Tage  Se  la  ville  d'Evora.  *  Baudrand^ 
éd.  i6$z. 

1.  AQU  AL  ALBENSES,  ville  d'Afrique,  dans  la  Mau- 
ritanie Sitiffenfe.  Elle  a  été  autrefois  ville  épiscopale. 
*  Baudrand  j  éd.  1682.. 

z.  AQILE  ALBENSES ,  ville  d'Afrique  dans  la  Byza- 
cene.  La  conférence  de  Carthage  fait  mention  d'Hono- 
rius  Se  de  Januarius ,  évêques  de  cette  ville. 

AQU  AL  APOLLINARES,  félon  Baudrand,  lieu  fa- 
meux dans  la  Toscane,  entre  Rome  &  l'ancienne  Cofa, 
à-54  milles  de  la  première,  &  à  17  de  celle-ci,  proche  le 
Coi  de  l' Argentiere. 

AQUAL  AUGUSTE.  Voyez  Dacqs. 

AQLLE  BALISS^E ,  petite  ville  de  la  baffe  Hongrie , 
que  quelques-uns  prennent  maintenant  pour  la  petite 
ville  de  Selle,  à  l'occident  de  Cinq  Eglifes,  dont  elle  eft 
éloignée  de  cinq  milles  de  Hongrie.  *  Baud.  éd.  1682. 

AQUAL  BIGERRONUM.  Voyez- Bagneres  i. 

AQUAL  BILB1LITANORUM.  Cetoit  autrefois  un 
lieu  fameux  de  l'Espagne  Tarraconnoife,  dans  le  pays  de 
Bilbilis.  Il  eft  maintenant  du  royaume  d'Aragon  ,  Se 
s'appelle  os  Banos  de  Alhama3  proche  l'endroit  où  étoit 
l'ancienne  ville  de  Bilbilis  ,  que  l'on  nomme  à  préfent 
Banbula.   Voyez  Alhama  3.  *  Baud.  éd.  1682. 

AQILE  BILLICHUM,  aujourd'hui  Wasserbillich, 
bourg  des  Pays-Bas ,  dans  le  duché  de  Luxembourg,  au 
confluent  de  la  Mofelle  Se  du  Sour ,  vers  les  confins  du 
territoire  de  Trêves.  *  Baud.  éd.  168 z. 

AQtLE  BORBON/E.  Voy.  Bourbon-les-Bains. 

1.  AQU^E  CALlDiE.  Ortelius  Se  Léandre  difent 
CaijE,  &:  Strabon  Bai^£.  Ce  dernier  met  ces  bains  dans 
la  Toscane ,  proche  de  Viterbe ,  à  trois  milles  de  Phis- 
con,  aujourd'hui  monte  Fiascone.  Ces  bains  font  main- 
tenant de  la  province  du  Patrimoine,  &  s'appellent ,  1. 
Bagni  bi  Ballicano.  *Baud.éà.i6Sz. 

z.  AQUAL  CAUDAL.  Voyez  Aigu eperse. 

3.  AQUAL  CALID^E ,  ancienne  ville'd' Afrique,  dans 
la  Numidie  proprement  dite-  Cette  ville  eft  entièrement 
détruite. 

4.  AQUAL  CALID^E.  Voyez  Bagnols. 

5.  AQtLE  CALIDyE.  Voyez  Bath. 

6.  AQUAL  CALID^E  CILINORUM ,  ville  de  l'Es- 
pagne Tarraconnoife ,  félon  Ptolomée.  C'eft  I'Aqu^e  Ce- 
lin^  d'Antonin ,  Se  I'Amphilochia  de  Strabon.  Quel- 
ques-uns croyent  que  c'eft  Bayonne  dans  la  Galice  ; 
d'autres ,  avec  plus  de  vraifemblance  ,  difent  que  c'eft 
Orense  ,  ville  d'Espagne  dans  la  Galice ,  appellée  Auria, 
dans  le  recueil  des  conciles,  dont  l'évêque  eft  fuffragant 
de  l'archevêque  de  Compoftelle ,  &  où  l'on  voit  encore 
lujourd'hui  des  bains ,  dont  les  eaux  chaudes  Se  fort  fa- 
iutaires  ont  doRné  le  nom  à  la  ville.  Elle  eftfiruée,  félon 
SJonnius  fur  le  Mïnho  _,  à  l'orient  d'hiver  de  la  ville  de 
Compoftelle,  dont  elle  eft  éloignée  de  14  lieues  d'Es- 
pagne, de  même  que  à'Oviedo  }  du  côté  du  midi.  Ce- 
>endant  Grégoire  de  Argat\  traduit  Aqu&  Calida  Cili- 
lorurrij,  par  C aidas  }  dont  il  fait  un  bourg  de  la  Galice 
itué  fur  le  Minho  3  proche  de  Ribadavia.  *  Baud.  éd. 
(1682. 

\  AQUAL  CAROLINE.  Voyez  Carlsb ad. 

\  AQUAL  CONVENARUM.  Voyez  Cominge.       * 

I  AÇilLE  CUTILI^E ,  félon  Baudrand ,  petit  lac ,  ou 

;  ilutôt  étang  dans  le  pays  desSabins,  le  même  que  Aquj£ 

ï  abinje  de  Pline  &  de  Denys.  Strabon  l'appelle  Aqu^e 

f  3otiscoli^e.  C'eft  maintenant,  félon  Cluvier,  le  Poy^o 

\  Xatignano  ,  proche  du  bourg  de  Cotila. 

|  ^QtLEDUR^feloVi  Baudrand,  lieu  de  l'Espagne 

1  îétique ,  dont  il  eft  fait  mention  dans  les  auteurs  du 

iioyen  âge.  C'eft  maintenant  Alcaladel  Rio,  bourg 

\  e  l'Andaloufie  ,■  proche  de  Séville. 

AQUAL  FLAVI/E.  Voyez  Chavfs. 
',    AQU^  GRADAT^.  Voyez  au  mot  Ad  7  ,  l'art.  Ad 

I  .QUAS  GRADATAS. 

AQILE  GRANI.  Voyez  Aix  la  Chapelle. 
AQtLE  GRATIAN&.  Voyez  Aïs  2. 
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AQUiE-HELVETIORUM.  Voyez  Bade  3. 

AQtLE  HIPSITANiE.  Voyez  Fordingiano. 

AQU.E  LETlNATiE.  Baudrand  en  fait  une  ville  de 
Sardaigne  ,  &  dit  que  ce  n'eft  maintenant  qu'un  bourg , 
appelle  Sardara.  Il  cite  pour  garant  Franc,  de  Vie. 

1.  AQILE  LUPLE.  Voyez  Guadaloupe  i. 

z.  AQUAL  LUPLE.  Voyez  Guadaloupe  z.  • 

AQU^  MATTIAQE.  Voyez  Weisbaden. 

AQU^E  MORTU^E.  Voyez  Aïguesmortes. 

AQUA.  NEAPOLITANiE ,  ancienne  ville  de  Sardai- 
gne d'une  petite  étendue,  félon  Baudrand  :  il  dit  qu'elle 
eft  maintenant  détruite ,  &  qu'elle  étoit  iituée  auprès  de 
VULafor _,  &  cite  pour  garant  Franc,  de  Vie. 

AQUiE  NISINE/E ,  ou  mieux  peut-être  ,  dit  Bau- 
drand, Lanciner  &  Alisincum,  petite  ville  de  la  Gaule 
Lyonnoife,  que  l'on  croit  être  Bourbon- Lancy,  Voyez 
Bourbon-Lancy. 

AQU.E  ONESIORUM.  C'eft  le  même  lieu  que  Aqu^e 
Convenarum,  félon  Surita,  dit  Baudrand.  Voyez  Co- 
minge. 

AQU^  PATAVIN^.  Voyez  Abano. 

AQU^  PENS1LES.  Voyez  le  Lac  Pesol. 
.  AQU^E  QUINTIAN/E.  Ptolomée  dit  que  cetoit  au- 
trefois une  petite  ville  de  l'Espagne  Tarraconnoife , 
quelques  uns  croyent  que  c'eft  Anciaens  ,  château  de 
Portugal.  D'autres,  dit  Baudrand,  veulent,  Se  peut-être 
avec  plus  de  raifon,  que  ce  foit  Sarria,  ville  Iituée  fur 
une  petite  rivière  de  même  nom ,  au  midi  de  la  ville 
d'Oviedo ,  dont  elle  eft  éloignée  de  trois  lieues. 

AQUtE  REGIME,  ancienne  ville  d'Afrique  :  félon 
Antonin,  elle  étoit  épiscopale,&  fon  évêque  étoit  fuffra- 
gant de  l'archevêque  de  Carthage.  Ce  n'eft  plus  mainte- 
nant,félon  Marmol,  qu'un  village  fitué  entre  Adrumette 
Se  Suffetula,  appelle  Cafalromol. 

AQU,E  SABINE.  Voyez  Aquje  Cutili^. 

AQU^E  SALVIvE  ,  lieu  fameux  à,  trois  milles  de  Ro- 
me, où  S.  Paul  fouffrit  le  martyre.  On  y  a  bâti  depuis  un 
monaftere  fous  le  nom  de  S.  Vincent  Se  de  S.  Anaftafe. 
On  l'appelle  aujourd'hui  I'Abbaye  des  trois  Fontai- 
nes ,  ou  ad  Aquas  Salvias  ;  Se  vulgairement  le  tre 
Fontane.  Cette  abbaye  eft  indépendante  d'aucun  dio- 
cèfe.  Elle  poffédoit  autrefois  le  comté  d'Anfedonia;  mais 
elle  l'a  cédé  à  la  république  de  Sienne. 

AQUiE  SALUTARES.,  Voyez  Aqu^  Bilbilitano- 

RUM. 

AQU^E  SEGEST^E.  L'ancien  itinéraire  marque  deux 
endroits  de  ce  nom ,  l'un  entre  Orléans  &  Sens ,  inter 
Genabum  ô '  Agendicum ;  l'autre  entre  S.  Paulïen  Se  Lyon, 
inter  Eevejionem  &  Lugdunum.  Nicolas  Sanfon  croit  que 
le  premier  eft  Montargis ,  Se  le  fécond  S.  Jean  de  Bonne- 
fons.  *  Notes  manuscrites  du  Père  Sanadon. 

AQU^  SICCE.  Nicolas  Sanfon,  &  Philippe  Labbe 
prétendent  que  ces  eaux  étoient  près  de  Cazeres ,  entre 
Touloufe  Se  S.  Bertrand  de  Cominge.  *  Notes  manuscri- 
tes du  P.  Sanadon. 

AQUAL  SOLIS.  Voyez  Bath  Se  Eau  du  Soleil. 

AQU.E  SPERTI^E.  Voyez  Aigueperse. 

AQU.E  STATELL.E.  Voyez  Acqui. 

AQU,E  SUESSAN.E.  Voyez  Mondragone. 

AQUAL  TARBELLÎOE.  Voyez  Dacqs. 

AQUvE  TAURINE.  Voyez  Aquenses. 

AQU.E  VETERES.  Voyez  Oudewater. 

AQILE  VOCONIS  ou  Voconi^.  Voyez  Vich. 

AQUAFORTE,  port  de  l'ifle  de  Terreneuve,  dans 
l'Amérique  feptentrionale  fur  la  côte  orientale  de  la 
presqu'ifle  qui  eft  au  levant  méridional  de  l'ifle,  proche 
du  port  Formofe.  Son  entrée  eft  fort  étroite  ,  félon  de 
Laet,  Indes  Occid.  I.  z  ,  c.  3 . 

Comme  cette  ifle  eft  préfentement  aux  Anglois ,  les 
noms  font  presque  tous  changés.  La  carte  que  A.  Mol. 
en  a  dteffee ,  porte  Fermowes  au  lieu  de  Formofe  ,  Se 
marque  tout  auprès  Varswater  bay  j  qui  pourroit  bien 
être  le  port  d'Aquaforte  de  de  Laet. 

AQUALAGNA  ,  Aqualania  ,  château  d'Italie  ,  au 
duché  d'Urbin  ,  au  bord  occidental  du  Cantiano ,  à 
cinq  milles ,  au  feptentrion  de  Cagli ,  Se  au  levant  de 
M.  Falcone.  Il  eft  détruit ,  Se  n'eft  remarquable  que  par 
la  bataille  que  perdit  en  cet  endroit  Totila ,  qui  y  fut 
blefle  à  mort,  en  combattant  contre  Narfès.  *  Baudrandj 
éd.  1705.  Magin^ltsl. 

AQUALAQUE,  ou  Achalaque  ,  bourg  Se  contrée  de 
Tome  I.     V  v 
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l' Amérique  feptentrionale  ,  au  couchant  de  la  Caroline  , 
proche  du  grand  lac  de  Tomi.  Sanfon  met  Achalaque , 
village  vers  la  lource  de  la  rivière  des  Apalaches.  *  Corn. 
diér, 

AQUALATUM.  Voyez  Igualada. 

AQUALONGA,  abbaye  d'hommes  de  l'ordre  de  Cî- 
teaux,*en  Italie,  dans  le  Vigevanasc  ,  diocèfe  de  Vige- 
vano.  Lorsqu'on  établit  cet  évêché  ,  en  i  529,  on  y  unit 
l'abbaye  dont  il  eft  ici  question. 

AQUA  NEGRA.  Voyez  Acqua  Negra  i  Se  i. 

AQUAPENDENTE ,  petite  ville  d'Italie  dans  l'état 
de  l'Eglife,  dans  la  province  du  Patrimoine.  On  la  nom- 
me en  latin  Avala  siquuta  Se  Aqu&  1  aurinn.  Elle  eftfituée 
fur  une  côte  près  de  la  rivière  de  Paglia ,  qu'on  y  paile 
fur  le  pont  Grégorien.  Cette  ville  allez  grande  ,  mais 
mal  peuplée,  fut  érigée  en  évêché  en  1650,  par  le  pape 
Innocent  X  ,  au  lieu  de  la  ville  de  Caftro  qu'il  fit  ruiner 
entièrement.  Elle  n'eft  qu'à  cinq  milles  des  frontières  de 
l'état  du  Grand  Duc  Se  du  Siennois ,  à  fix  milles  du  lac  de 
Bolfena  au  nord  ,  &:  presque  à  une  égale  diftance  de  xn 
mille  pas,  entre  Orviete  à  l'orient,  Se  ioana  à  l'occident, 
félon  Baudrand ,  qui  dit  l'avoir  plufieurs  fois  obfervé. 
Long,  29 ,  28 ,  latit.  42 ,  43 . 

AQUA-PULGHRA.  Voyez  Aiguebelle. 

AQUARIA^Voyez  Acquaria. 

AQUARICO  ou  Aquaricca.  Voyez  Aguarico. 

AQUA-SPARSA.  Voyez  Aigueperse. 

AQUA-SPARTA.  Voyez  Acqua  Sparta. 

AQUATASCIA.  Voyez  Almo  i. 

AQUATULCO  ,  port  de  la  Nouvelle  Espagne  en 
Amérique ,  dans  la  province  de  Guaxaca.  Voyez  Agua- 
tulco. 

1.  AQU  AVIVA.  Voyez  Acqua  vi  va  i. 

2.  AQUAVIVA.  Voyez  Acquaviva  2. 

3.  AQUAVIVA.  Voyez  Acquaviva  3. 

4.  AQUAVIVA  ou  Aquavia,  ville  de  la  haute  Hon- 
grie,félon  Antonin,  aujourd'hui  Fuezel  ,  dit  Baudrand, 
ou  Teplicza  ,  petite  ville  de  Stirie  aux  confins  de  la 
Hongrie ,  à  l'orient  de  Pettaw  _,  dont  elle  eft  éloignée  de 
20  milles  j  il  cite  Lazius.  *  Baud.  éd.  1682. 

5.  AQUAVIVA,  Aiguevive,  bourg  de  France  dans 
la  province  de  Touraine  ,  avec  abbaye  ,  à  deux  lieues  de 
Montrichard  en  tirant  vers  le  midi.  *  Baud.  éd.  1682. 

6.  AQUAVIVA,  ancienne  ville  épiscopale  d'Italie  de 
la  province  de  Rome,  &  dans  le  patrimoine  de  S.  Pierre. 
Elle  étoit  fituée  fur  l'ancienne  voie  Flaminienne,  au  pied 
du  mont  Soracte  ,  entre  hignano  Se  la  ville  CajleUana  } 
un  peu  au-delà  de  l'hôtellerie  de  Stabia.  Ce  n'eft  plus 
maintenant  qu'une  églife  dédiée  à  Ste.  Marie  de  Aqua- 
viva,  ainfi  nommée  à  caufe  d'une  fource  très-abondante 
quife  voit  tout  auprès.  *  Baudr.  éd.  1682. 

AQUELONDE.  Voyez  Aquilonda  i  Se  2. 

AQUEMBOE.  Vovez  Acambou. 

AQUENSES  TAURINI ,  peuple  d'Italie.  Pline,  /.  2 , 
c.  5 ,  en  fait  mention  ;  &  le  P.  Hardouin  dit  qu'ils  étoient 
ainfi  nommés  ,  à  caufe  des  eaux  ou  bains  furnommés 
Taurin.it  près  de  Civita  Vecchia. 

1.  AQUENSIS  ,  fiége  épiscopal  d'Afrique  ,  dans  la 
Mauritanie  Céfarienfe  ,  félon  la  notice  épiscopale  d'A- 
frique. 

2.  AQUENSIS, fiége  épiscopal  d'Afrique,  dans  laBy- 
zacene-  La  conférence  de  Carthage  fait  mention  de 
Cresconius  &  Viétonanus ,  évêques  de  cette  ville. 

AQUENSIUM  CIVLTAS.  Voyez  Daqs. 

i.  AQUI  ou  Aquita  ,  petite  ville  du  Japon ,  dans  la 
partie  méridionale  de  rifle  ou  presqu'ifle  de  Niphon  , 
Se  dans  le  pays  de  Jamaiftero.  Elle  eft  capitale  de  l'état 
ou  principauté  de  ce  nom  ,  entre  les  royaumes  de  Bingo 
au  levant ,  Se  Swo  au  couchant ,  Se  entre  les  villes  de  The- 
mo  Se  d'Amanguchi ,  félon  le  P.  Antoine-François  Car- 
din ,  cité  par  Baudrand  ,  éd.  1705.  Ce  nom  eft  écrit  Aki 
par  Reland ,  fur  fa  carte  du  Japon.  Long.  149  ,  40.  latit. 
34,20. 

2_  AQUI  ou  Aki  ,  royaume  ou  principauté  du  Japon. 
Voyez  l'article  précédent. 

3.  AQUI.  Voyez  Acqui. 

AQUIABENSIS  ,  fiége  épiscopal  d'Afrique ,  dans  la 
Byzacene.  La  conférence  de  Carthage  fait  mention  d'un 
Reftitutus  Aquiabenfis. 

AQUIANUM  ou  Aquinum  ,  nom  latin  d'EviAN. 
Voyez  ce  mot. 


AQU1CALDENSES ,  ancien  peuple  de  l'Espagne 
Tarraconnoife.  Pline  ,  /.  3  ,  c.  3  ,  les  nomme  ainfi.  Ptolo- 
mee  ,  /.  1 ,  c.  6 ,  dit  Y eu.ru,  6tf/i» ,  fes  interprètes  Aqu& 
Calida.  C'eft  préfentement  Caldes  ,  à  quatre  lieues  de 
Barcelone.  Ce  peuple  faifoit  partie  des  Auletains. 

AQUIFLAVŒNSES.  Voyez  Chaves. 

AQUIGAN,  ifle  de  l'Océan  oriental,  Se  l'une  des  ifles 
Mananes.  Corneille  ajoute  que  les  Portugais  la  nom- 
ment depuis  peu  l'ifle  de  Saint-Ange.  Ses  copiftes  l'ont 
trompé  par  leur  négligence,  &  lui  ont  fait  faire  un  dou- 
ble article  vicieux.  Il  avoit  beaucoup  mieux  dit  à  celui 
d'Aû uig an,  Se  devoir  s'en  contenter.  Voyez  Aguigan. 

AQUIGIRES  (les) ,  peuple  de  l'Amérique  méridio- 
nale ,  au  Bréfil  ,  ils  font  avancés  dans  les  terres  vers  la 
capitainie  du  Saint-Esprit ,  félon  de  Laet  Se  plufieurs  au- 
tres. *  Baudrand,  éd.  1705.' 

AQUIGNI  ou  Acquigni  ,  Aquiniacum  ,  bourg  de 
France  en  Normandie  ,  à  une  lieue  de  Louviers ,  à  qua- 
tre d'Evreux ,  &  à  fix  de  Rouen  ,  avec  titte  de  baronnie. 
Il  eft  htuélur l'Eure,  &  cette  rivière  avec  un  ruiffeau, 
qui  a  fa  fource  à  un  demi-quart  de  lieue  du  château  d'A- 
quigni,  forme  une  ifle  où  l'on  voit  une  églifeparoilliale, 
qui  porte  le  titre  de  Sainte  Cécile  ,  celle  du  prieuré  ,  le 
château  ,  Se  le  gros  des  maifons  du  bourg.  On  conferve 
dans  l'églife  du  prieuré  une  partie  du  chef  de  faint  Maur, 
facré  évêque  par  le  pape  Damafe ,  &  celui  de  faint  Vene- 
rand  ,_  diacre ,  dans  des  buftes  de  bois  doré.  C 'étoient 
deux  frères  jumeaux  qui  fouffrirent  le  martyre,  &  furent 
décapités  le  même  jour  dans  le  territoire  d'Aquigni.  On 
transporte  leuts  reliques  à  Evreux  ,  dans  les  néces- 
sités publiques  ,  pour  les  expofer  à  la  vénération  des  fi- 
dèles ,  dans  la  cathédrale  de  cette  ville.  *  Mémoires 
drelfés  fur  les  lieux  en  1702. 

1.  AQUILA  ,  rivière  de  la  Scythie,  finous  en  croyons 
Noël  le  Comte  dans  fa  Mythologie ,  /.  4 ,  c.  6 ,  où  il  cite 
Hérodote  Se  Agrafas.  LeScholiafte  d'Apollonius , in  1. 3 
Argon,  la' nomme  auffi  &  la  met  près  du  Caucafe. 

2.  AQUILA  MAJOR,  & 

3.  AQUILA  MINOR ,  lieux  de  la  Mauritanie Tingi- 
tane.  Voyez  au  mot  Ad  l'article  An  Aquilas. 

4.  AQUILA  ,  ville  cPltalie,  dans  l'ancienne  Toscane. 
C'eft  préfentement  Aquapendente. 

5.  AQUILA. Sozomene, Zofime&Califte ayantnom- 
mé  Acylis  une  rivière  dont  les  eaux  s'écoulent  dans  la 
mer  Adriatique,  leurs  interprètes  l'ont  rendu  par  Aquila 
ou  même  par  Aquilus.  Cette  remarque  eft  d'Ortelius, 
au  mot  Ister. 

6.  AQUILA,  l'un  des  noms  du  Nil,  fleuve  d'Ethio- 
pie Se  d'Egypte.  Voyez  le  Nil. 

7.  AQUILA  ,  ville  du  royaume  de  Naples  ,  dans 
l'Abruzze  ultérieure.  On  croit  que  c\eft  I'Amiternum 
des  anciens  ;  mais  cela  n'eft  pas  exactement  vrai ,  com- 
me on  peut  voir  à  l'article  Amiternum.  Cette  ancienne 
ville,  dont  un  village  nommé  Amiterno  ,  conferve  en- 
core ie  nom  &  la  place  ,  étoit  à  près  de  quatre  milles  au 
nord  de  la  ville  d'Aquila,  félon  Magin.  La  nouvelle  ville 
d'Aquila  eft  fur  une  montagne  au  bord  de  la  rivière  de 
Pescaire,  vers  les  fources  de  cette  rivière,  avec  un  ancien 
château  &c  un  évêché  ,  qui  étoit  fuffragant  de  Chieti , 
mais  à  préfent  exempt  de  fa  jurisdiétion ,  &  ne  relevant 
que  du  Saint-Siège  :  c'eft  une  des  principales  &  des  plus 
peuplées  deces  quartiers-là ,  Se  elle  s'eft  accruedes  ruines 
a  Amiternum  Se  de  Furconium.  Elle  eft  à  foixante  &  dix 
milles  d'Ancone  au  midi ,  en  paftant  du  côté  de  Naples, 
Se  à  foixante  milles  de  Rome  au  levant  d'été  ,  à  feize 
mijles  des  confins  de  l'état  de  l'Eglife  ,  proche  du  mont 
Apennin.  Baudrand,  de  qui  j'emprunte  ces  diftances ,  dit 
que  les  François  l'appellent  I'Aigle  ,  Se  fes  habitans  les 
Aquilaich.  Le  2  de  Février  1703  ,  un  tremblement  de 
terre  fit  de  grands  dégâts  dans  cette  ville.  Ses  habitans , 
qu'un  premier  tremblement  de  tetre  avoit  obligés  de 
s'enfuir  ,  y  étant  rentrés  pour  affilier  au  fervice  le  jour  de 
la  Purification ,  les  fecouffes  recommencèrent  avec  une 
telle  violence ,  qu'il  en  périt  2400,  outre  1 500  qui  fureni 
dangereufement  blefTés.  Huit  cens  perfonnes  y  furent  en 
glouties  dans  la  feule  églife  de  faint  Dominique.  Les  re 
ligieux  de  faint  François,  qui  étoient  alors  au  réfectoire 

y  furent  écrafés.  Le  palais  du  tribunal  de  la  royale  Au 
dience  fut  entièrement  détruit ,  ainfi  que  la  plus  grandi 
partie  des  monafteres.  Au  milieu  des  ruines  de  celui  de 
Céleftins }  on  trouva  entier  le  corps  de  faint  Céleftin1! 
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pape  V.  du  nom ,  leur  fondateur.  La  plupart  des  maifons 
turent  abattues,  &C  les  murailles  de  la  ville  fort  endom- 
magées. Long.  31 ,  15  ,  latit.  42  ,  20. 

Un  auteur  moderne  ,  &  qui  eft  Napolitain  ,  prétend 
que  ce  fut  l'empereur  Frédéric  II.  qui  bâtit  cette  ville  des 
débris  d'Amiterno  &  de  Furcone  ,  8c  lui  donna  le  nom 
d'Aquila,  pour  faire  allufion  à  l'aigle  impériale.  *  Ma- 
theo  Egitio  ,  lett.  à  Lenglet  Dufresnoy. 

8.  AQUILA  ,  nom  latin  de  l'Aigle  ,  ville  de  France 
en  Normandie. 

9.  AQUILA  ,  nom  latin  d'AYTON  ,  dans  la  Livadie. 
AQU1LAMO  ,  fort  de  l'ifle  Gilolo  ,  dans  la  mer  des 

Indes.  C'eft  un  des  trois  que  les  Espagnols  poffédoient 
lorsque  les  Hollandois  rirent  la  conquête  des  Moluques. 
Voici  comment  l'auteur ,  qui  en  a  continué  l'hiftoire, 
parle ,  t.  3  ,  p.  1 5  2 , de  ce  fort.  Ce  n'étoit ,  dit  -  il ,  qu'un 
baftion  avec  une  batterie  de  deux  pièces  de  canon  feule- 
ment, fur  la  côre  occidentale  de  l'ifle ,  vis-à-vis  de  Ma- 
■ctiian  :  du  refte  il  n'y  avoit  pas  plus  de  maifons  que  dans 
un  hameau.  Elles  étoient  pourtant  entourées  de  murail- 
les ,  comme  fi  c'eût  été  une  petite  ville  agréable  par  fa 
iïtuation ,  qui  étoit  fur  le  bord  d'une  petite  rivière.  Ces 
maifons  étoient  habitées  par  des  naturels  du  pays ,  par 
quelques  Espagnols  &  par  quaranre  Tydoriens ,  que  leur 
roi  y  tenoit  pour  recueillir  des  vivres  &  les  lui  envoyer. 
On  voit  bien  que  c'eftde  ce  lieu  que  Corneille  a  voulu 
parler  dans  l'article  qu'il  fait  de  la  ville  d'Aquilano  dans 
l'ifle  de  Solor.  Le  refte  des  deux  articles  s'accorde  affez. 

AQUILARIA-  D'Ablancourt  rend  ce  nom  en  françois 
par  Aquilaire.  Céfar  en  fait  mention  ,  {Bell,  civil.  I.  2 , 
<r.  23.  )  mais  les  critiques  ne  s'accordenr  pas  aflez  fur  ce 
qu'il  en  dit.  Quelques  exemplaires  portenr  :  Apellit  ad 
eum  locum  qui  appellatur  Aquilaria.  Hic  loats  abejl  à  Clu- 
peis  pajfuum  XXII.  millia  3  habetque  non  incommodant 
Atate  Jlationem  &  duobics  eminentibus  promontoriis  conti- 
nètur.  C'eft-à-dire  :  //  aborda  au  lieu  nommé  Aquilaria  :  ce 
lieu  efl  à  XXII.  mille  pas  de  Clupe'e  :  la  rade  y  eft  ajfeç 
honne  durant  l 'été ,  parce  quelle  eft  abrite  de  deux  grands 
€aps.Mais  il  y  a  des  exemplaires  qui  portent  xn.  au  lieu 
Je  xxii.  &  d'Ablancourt  a  pris  un  milieu  ,  en  réduifant 
xxii.  milles  à  cinq  ou  fix  lieues  françoifes. 

AQUILÉE  ,  ville  d'Italie  dans  le  Frioul  :  elle  étoit 
autrefois  très-floriflante,  maintenant  elle  eft  ruinée.  Les 
Allemands  la  nomment  Aglar.  Les  Italiens  fe  fervent 
Ju  nom  latin  Açhjileia.  Voyez  Cluv.  Ital.  ant.  I.  1  ,  p. 
179.  On  l'a  auiïi  appellée  Aquilia  en  quatre  fyllabes  , 
Aquilegia  &  Aquila.  Etienne  le  géographe  l'appelle 
Acylia  ,  &  Ortélius  trouve  qu'on  l'a  aufli  nommée  Ro- 
matiana.  Voyez  ce  mot.  Elle  eft  presque  au  milieu,  en- 
£re  Grado  au  midi  &  Palma  au  feptentrion  ,  à  une  dis- 
tance de  quatorze  milles  de  l'une  &  de  l'aurre  ,  ainfi 
qu'enrre  Tïiefte  à  l'orient ,  &  Concordia  ville  ruinée  à  l'oc- 
cident, vers  les  45  degrés  5  5  m.  de  latit.  &  le  3 1  d.  20  m. 
de  longit.  Strabon  ,  l.  5  ,  dit  que  les  Romains  l'avoient 
bâtie  pour  réprimer  les  barbares  qui  habitoient  plus  haut, 
c'eft-à-dire  vers  les  montagnes  des  Alpes.  Ils  en  fîrentune 
colonie  Romaine.  Velleius  Paterculus ,  /.  1  j  Pline ,  /.  3 , 
c.  18  jPtolomée,  /.  3  ,  ci,  lui  donnent  cette  qualité. 
Mêla ,  /.  2 ,  c.  4 ,  lui  donne  celle  de  riche.  L'empereur 
Julien ,  dans  fon  discours  fur  les  actions  de  l'empereur 
Sonftantius ,  dit  qu'elle  étoit  la  plus  commerçante  de 
oute  l'Italie  ;  car  ,  dit -il ,  d'un  côté  les  Moéfiens  ,  les 
'annoniens  8c  les  Italiens,  qui  demeurenr  loin  de  la  côte , 
'  viennent  acheter  ce  dont  ils  ont  befoin.  Strabon  au  li- 
rre  cité  ,  entre  dans  les  détails  de  ce  commerce.  Héro- 
lien ,  /.  8 ,  en  parle  fous  l'empire  de  Maximin  ,  l'an  238 
île  1ère  vulgaire,  d'une  manière  à  en  donner  une  grande 
dée.  Elle  fut  long-tems  regardée  comme  la  clef  de  l'Ita- 
ie  :  Aufone ,  dans  fon  poëme  des  villes  célèbres ,  ne 
rouve  que  huit  villes  dans  tout  le  monde ,  qu'il  veuille 
référer  à  celle-ci.  Ce  font  Rome,  Conftantinople  , 
]arthage,  Antioche  ,  Alexandrie,  Trêves, Milan  &Ca- 
|  oue.  Elle  fut  la  capitale  d'un  pays  qui  s'étendoit  depuis 
■  esPannonies  jusqu'à  l'Adda.  Attila, roi  des  Huns,  la 
|  rit  &  la  faccagea  fous  l'empire  de  Valentinien  III.  &  de 
I  larcien.  On  peut  lire  fur  cette  deftruétion  ce  qu'en  di- 
} ;nt  Phiftoire  mêlée,  l- 1 5 ,  Jornandes  ,  de  reb.  Goth.  8c 
r.aflîodore,  in   Chronic.  cela  arriva  l'an  452.  Il  paraît 
j-  u'elle  ne  perdit  pas  pour  cela  la  dignité  patriarchale  ; 
f  ir  PaulDiacre,  de  rébus  Longobard.  1. 2,  c.  10  ,  dit  que 
l  >rsque  les  Lombards  entrèrent  en  Italie,  ce  qui  arriva 


cent  feizeans  après  la  prife  de  cette  ville  par  Atcfla ,  le 
bienheureux  Paul ,  patriarche  d'Aquilée,  craignant  leur 
barbarie  ,  fe  fauva  dans  l'ifle  de  Grado ,  &  y  empoitale 
tréfor  de  l'on  églife.  Il  faut  conclure  de  ce  paiîage  ou 
qujAttila  ne  l'avoir  pas  détruite  entièrement ,  ou  qu'on 
la  voit  réparée  en  quelque  manière.  Elle  étoit  très-forti- 
flée  fous  le  règne  de  Louis  IV,  félon  le  témoignage  de 
Luitprand  , /.  2,  c.  4,  6c7.  3  ,  c.  a;  mais  depuis  quAtnla 
l'eut  ravagée,  elle  refta  long-tems  ouverte  &  fans  aucu- 
nes murailles.  Henri ,  duc  de  Bavière  ,  la  prit  l'an  04S  , 
ce  qui  montre  qu'il  y  avoit  alors  quelques  forrificatlons. 
Cette  ville  n'a  plus  rien  de  fon  ancienne  splendeur.  Elle 
eft  arrofée  du  coté  du  levant  par  le  Lizonio,  &  au  cou- 
chant par  l'Anfa  ■:  elle  eft  en  h  mauvais  état  pat  le  mau- 
vais air  qu'on  y  respire ,  &c  par  les  ruines  qu'elle  a  de 
tous  côtés  &  aux  environs  ,  qu'elle  eft  presque  inhabita- 
ble :  ily  a  à  peine  trente-cinq  maifons ,  &  ce  peu  d'habi- 
tans  n'y  demeurent  que  l'hyver  ,  excepté  quelques  pê- 
cheurs quiprofitent  de  la  commodité  des  lagunes  voiiî- 
nes  j  dont  elle  n'eft  qu'à  trois  milles.  Le  différend  qui  s'é- 
toit  élevé  entre  l'empereur  &  la  république  de  Venife, 
au  lujet  des  patriarches,  a  été  terminé  par  la  fuppreflion 
du  patriarchat  d'Aquilée.  Ce  diocèfe  a  été  partagé  en 
deux  archevêchés  qui  ont  été  établis,  l'un  à  Ûdine,  qui 
appartient  àla  république ,  &  l'autre  à  Gorice,  qui. dé* 
pend  de  l'Impératrice-reine.  Cette  éreèlion  s'eft  faite 
en  1752-  Long.  31,  5. latit.  45  ,  55.  *  Baud.'éd.  1705. 

AQUILEGIA  ou  Aquileia.  Voyez  l'article  précé- 
dent. 

AQUILEIA  NOVA.  Voyez  G^ado, 

AQUILIA.  Voyez  Aquilée. 

AQU-ILINA  SILVA,  ancien  nom  d'une  forêt  de  Fran- 
ce ,  appellée  Iveline.  Voyez  ce  mot. 

1.' AQCJILONDA,  ou  plutôt  Aquelonpe  ,  lac  d'Afri- 
que ,  dans  le  Congo  ou  baffe  Guinée,  ad  royaume  de 
Matamba.  Il  eft  par  le  41  d.  de  longitude  ,  &  pat  "les  7 
d.  30' de  latitude  méridionale.*  De  l-ljle,  Atlas. 

2.  AQUILONDA  ,  ou  plutôt  AquelondA  ,  rivière 
d'Afrique  ,  dans  le  Congo  :  elle  a  fa  fource  au  royaume 
de  Matamba,  dans  le  lac  d'Aquelonde  ,  d'où  coulant 
Vers  le  nord  -  oueft ,  elle  arrofe  une  lifîere  des  terres  du 
Dembo  Amulaça,  entre  dans  le  Congo  propremenrdit , 
où  elle  Draverfe  le  marquifat  de  Pango ,  &  le  perd  enfin 
dans  la  rivière  de  Coango.  *  Del'ijle  j  Atlas. 

AQUILONIA  ,  ville  d'Italie ,  dans  le  territoire  des 
Hirpins,  félon  Tite-Live,/.  10,  c.  3 S ,  41  6-  44 ,  &  Pto- 
lomée  ,  /.  3  ,  c.  1.  Léandre  croit  que  c'eft  Agnone  ,  & 
Niger  la  prend  pour  Anglona.  Volaterranus  prétend 
qu'elle  eft  enriéremenr  détruite.  Ortehus  fournir  une  let- 
tre que  lui  avoit  écrite  de  Rome  Celfus  Cittadinus  fon 
ami  :  en  voici  la  fubftance-  Léandre  fe  rrompe  quand  il 
croit  qa'Aquilonia  étoit  au  même  lieu  où  eft  aujourd'hui 
Agnone ,  car  cette  dernière  eft  dans  le  rerritoire  des  Fren- 
tani ,  auprès  de  Peligni  :  au-lieu-que  ,  félon  Prolomée  , 
l'autre  étoit  dans  le  pays  des  Hirpins  ,  enrre  Bénévent , 
Luceria  &  Avellino.  Niger  fe  trompe  auflî  ;  car  Anglone 
eft  une  ville  épiscopale  ,  fur  les  frontières  de  la  Lucanie 
&  des  Brutiens.  C'eft  préfenremenr  la  Cedogna  ,  dans 
la  principauré  ultérieure,  comme  le  fonr  voir  les  iriné- 
raires.  Pline,  /.  3  ,  c,  1 1. ,  en  nomme  les  habitans  Achji- 
loni. 

AQUINAS,  qui  eft  la  ville  d'Aquin  ,  en  Italie. 

AQUINATES.  Voyez  Galliani  Saltes* 

AQUINCUM ,  ville  de  la  baffe Pannonie ,  félon  Pto- 
lomée  ,  /.  2  ,  c.  16.  Antonin  en  fait  auflî  mention.  On 
dispute  préfentement  fi  c'eft  la  ville  de  Bude  ,  capitale 
de  Hongrie ,  ou  Cepol  ,  fur  le  Danube.  L'orrograpne  de 
ce  nom  eft  fort  variée.  Antonin,  dans  deux  ou  trois  routes 
confécutives  ,  écrit  Acincum.  L'exemplaire  duVarican 
porte  Acinquo  dans  les  deux  premières  ,  &  Bicinquo 
dans  latroifiéme.  Ammien  Marcelin  ,  /.  30  ,  fait  men- 
tion d'AciNcuM  ,  &  la  notice  de  l'empire  ,  /ici.  57 , 
y  met  une  partie  delà  féconde  légion  Adjutrix. 

AQUlN  en  François  , 

1.  AQUINO  en  Iralien  ,  ville  d'Italie ,  au  royaume  de 
Naples,  dans  la  province  de  Labour  :  elle  a  un  évêché 
.fuffragant  de  l'archevêché  de  Capoue ,  mais  exemt  de 
fa  junsdiction.  Elle  eft  réduite  en  village  depuis  qu'elle 
fut  ruinée  par  l'empereur  Conrad ,  en  forte  qu'elle  n'a 
que  trente-cinq  maifons.  L'évêque  réiïde  ordinairement 
à  Ponte-Coryo ,  qui  n'en  eft  pas  éloigné.  Elle  eft  fitués 
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fur  le  torrent  de  Melfi ,  qui  fe  jette  un  peu  plus  bas  dans 
le  Garigkn ,  &  eft  à  trois  nulles  des_  frontières  de  l'état  de 
l'Eglife  ,  &  à  cinq  du  Mont  Callin.  *  Baudrand.  j  éclit. 
1705. 

Cette  ville  a  produit  trois  hommes  illuftres  ,  chacun 
dans  leur  état.  Le  plus  ancien  eft  iC  poe'te  Juvénal ,  fa- 
meux par  fes  feizefatires.  Le  fécond  eft  l'empereur  Pes- 
cennius  Niger.  Le  troifiéme  eft  faint  Thomas  d'Aquin  , 
furnnmmç  l'ange  de  l'école  ,  ou  le  docfeur  angélique. 
Né  l'an  112.4,  il  entra  dans  l'ordre  de  faint  Dominique, 
dont  il  fut  un  des  plus  grands  ornemens.  Il  mourut  le 
7  Mars  1174,  âgé  leulement  de  cinquante  ans.  Le  pape 
Jean  XXII.  le  canonifa  en  1313  j  Se  Pie  V.  le  déclara 
docteur  de  i  ■  glife  en  1 567.  Son  corps  fut  transporté  à 
Touloufe,l'an  1368,  fous  le  pontificat  d'Urbain  VI.  & 
y  eft  confervé  comme  un  précieux  dépôt.  *  Corn.  Dicl. 
Long.  3 1  j  i3,latit.  41 ,  32. 

2.  AQUINO,  port  de Tille  de  S.  Domingue.  Voyez 
Yaquimo. 

AQUISCINCTUM.  Voyez  Anchin. 

AQUIS-GRANUM.  Voyez  Aix-la-Chapelle,  Se 

NuA'JERRA. 

AQ'JISIRENSIS.  La  notice  d'Afrique  nomme  Félix, 
évêque  d'Aquifira  ,  Aquisirensis,  &  met  ce  fiége  dans 
la  Mauritanie  Céfarienfe- 

AQUIS  REGIENSIS  ,  fiége  épiscopal  d'Afrique  j  c'eft 
la  même  chofe  qu'Aqu^E  Réside. 

AQUITA,  royaume,  &  ville  du  Japon.Voyez  Achita. 

AQUITAINE,  grand  pays  de  l'ancienne  Gaule  ,  Se 
l'unede  îes  quatre  grandes  parties  dans  la  divilion  que 
les  Romains  en  avoient  faite.  Cette  province  a  été  ainfi 
nommée  ,  félon  Pline  ,  Lib.  4 ,  ■cap..  1 9  ,  à  caufe  de  la 
grande  quantité  des  eaux  minérales  du  pays.  On  lit  aullï 
dans  le  même  auteur,  Lib.ly  >  cap.  17,  que  l'ancien 
nom  donné  par  les  Gaulois  à  ce  pays  ,  étoit  Aremorica_  ; 
car  il  fuppole  ,  dit  Longuerue  ,  Desc:  de  la  France  anc. 
&  mod.part.  1  ,p.  1 67,  que  le  nom  Aquitania  vient  des 
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Romains  Se  de  la  langue  latine.  Cependant  nous  lifons 
en  pluheurs  endroits  ues  Commentaires  de  (_éfar,que 
les  Avmoriques  étoient  des  peuples  qui  habitoient  fur 
l'Océan  depuis  l'embouchure  de  la  Loire  jusqu'à  celle 
de  la  Seine;  ce  qui  ne  peut  convenir  avec  les  Aquitains, 
qui  étoient  alors  bornés  par  la  Garonne  ,  doù  ils  s'éten- 
doient  jusqu'aux  confins  d'Lspagne  :  quelques-uns  ont 
lu  dans  l'line  Arecum.ca  au  lieu  d  Âremorïcix  ;  mais  cette 
leçon  ne  paroit  pas  meilleure  que  celle  que  l'on  voit 
dans  les  éditions  communes  de  l'Hiftoire  naturelle,  par- 
ce que  les  Aiécomiques  étoient  des  peuples  qui  habi- 
toient le  long  de  la  mer  Méditerranée  jusqu'au  Rhône  , 
Se  n'étoient  pas  voifins  des  Aquitains.  Ainfi ,  comme  au- 
cun ancien  n'a  marqué  le  nom  que  les  Gaulois  donnoient 
en  leur  langue,  à  l'Aquitaine,  il  paroit  impollible  d'éta- 
blir ce  nom  tel  qu'il  doit  être-  Les  François  s'étant  empa- 
rés de  l'Aquitaine  ,  lui  continuèrent  Ion  même  nom  \ 
mais  par  fucceflion  de  tems  ,  ce  nom  fe  corrompit  :  d'A- 
quitaine on  fit  Quitaine  \  de  Quitaine  ,  Quiaine  ;  Se 
de  Quiaine  ,  GuiENNE,nom  qui  fignifioit  d'abord  l'A- 
quitaine en  général ,  mais  qui  dans  la  fuite  n'a  fervi 
qu'à  en  défigner  une  partie. 

L'Aquitaine  ,  dit  Berofe  ;  fut  gouvernée  par  fes  rois 
(dont  Galatheus  fut  le  premier)  jusqu'à  l'année  50,  avant 
ia  naiffance  de  J.  C.  Jules  Céfar  ayant  conquis  ies  Gau- 
les ,  l'Aquitaine  paffa  fous  la  domination  des  Romains , 
&  y  refta  jusqu'au  tems  où  les  Vifigots  firent  leur  inva- 
fion  dans  les  Gaules,  fous  l'empire  d'Honorius. 

Augufte  ,  félon  Briet ,  Parai.  2  part.  1.6  }  cap.  5  ,  p. 
348  ,  augmenta  cette  province,  &  y  joignit  quatorze 
peuples  qu'il  avoit  féparés  de  la  Gaule  Celtique  ;de  fotte 
que  ,  félon  Strabon  ,  /.  4,  p.  190  ,  c'étoit  la  Loire  qui 
bornoit  pour  lors  l'Aquitaine  ,  au-lieu  que  c'étoit  iupa- 
ravant  la  Garonne. Et  c'eft,  fuivant  ladivjfion  des  Gaules 
faite  du  tems  d'Augufte  ,  que  le  P.  Briet  a  drefle  la  table 
fuivante  que  je  donne  fans  la  garantir,  non  plus  que  les 
autres  de  ce  Père. 


Tareîlli  ,  le  1 
Béarn    Se    les/Beneharnus. 
Basques.  \ 

/illuro ,  Se  Olorum ,  Se  Civitas  Oloronenfïs,  Se  Eloronenfis ,  en 
V     Béarn. 

/'Lugdunum  Convenarum,  enfuite  Convenas  Se  Convenu, 

~  .       \  Thermœ  Onefia:, 

1      j-     >r     j  '  1  Turba  ou  Tarba,  Civitas  Bigerronum,  ou  Begerritanorum  ,  ou 
les  dioceies  de  1      „■  °  .  °  ' 

„■  r~        c       Biqerriorum , 

Bigorre, Com-\  „      °  «        „■ 

P       ^.c         1  Begorra  ou  Ager  Bigerncus  , 

r     °  g  Calagorgis  Civitas  Conforanorum  ou  Confuaranorum , 


DATii,dio-fTAsTA 
cèfe  de  Dax.     I  ' 

A  1    r!*o-C  ^  u  G  u  s  T  A  Aus-ciorum, 

^r    j>'a       l     jLactorium  &  Lecforium  ou  Lactoratium  , 
celés  d  Ausch,/^,   r  r1   r   ■  IT  1   r    ■ 

j    t    a  o  \  Elula  caput  Eluiatium  ou  Helulani , 

de  Lectoure  &:  1  .  r  .r-        T  ,■         '      >  ■   c     -• 

1.  »  •      .  /  Aturrus  ,  autrement  Vicus  Juhus ,  autrefois  Sontiatum  ,  caput 

^      Sontiatum , 


Bituriges  , 
Vi  b  1  s  c  1    feu< 
Josci. 


Burdigala,  autrement Vibisci , 
iNoviomagus  ou  Niomagus, 


>Curianum  Promontorîum , 
Antros  infula , 


Bayonnej  félon  quelques-uns, 
Tartes _,  ou  Acq s  _,  félon  d'au- 
tres. 

Lescar  ,  aujoutd'hui  Orte\  j, 
Bierne. 

Oleron. 


Comminge. 
Bagneres  en  Bigorre. 
Tarbes  en  Bigorre. 

Bigorre. 

Conferans  ,  félon  quelques-uns, 
Saint  Lucar  de  Conferans ,ou 
Saint  Léger ,  félon  d'autres. 

Dax  ou  Acqsj  ou  plutôt  Mon- 
tesquiou. 

Ausch  en  Gascogne. 

Lecloure. 

Eaufe. 

Aire. 


Bourdeaux. 

Bourg  aujourd'hui ,  ou  Soolac 
en  Medoc ,  félon  quelques- 
uns. 

Le  Cap  de  Busch. 

La  Tour  de  Cordouan. 


cèfe  de  lîazas  4  C  o  s  s  1  o  ,  Se  Vafates  ou  Vaftates ,  ou  Vafarii , 

Nitiobriges    (Aginum  ou  Aginnum  Se  Agennum ,  mal  nommé  Garitum  , 
l'Agenois.        T 

JDeveona  &  Diolindum, 
Uxellodunum  Csfaris , 


Ba^as. 

Agen  ,  Lecloure  j  félon  quel 
ques-uns,  Se  Montpellier  fit 
erreur. 

Cahors  j  félon  quelques-uns , 

Douve. 
LePuech  d'Uxellon  ou  d'IJfou- 

dun  proche  Cadenac. 


AQU  i 

Heleuteri  ,Ç  ^  /     \ 

Liberi ,  le  dio-^v  A  l  b  i  g  a  ,  on  croit  que  c'étoitla  capitale  des  Eleutheres  j  Albi. 

cèfe  d'Albi.       C 

Kuihen;,j  jeg  n  cro-u        c'e'ccit [a  capitale  des  Ruthéniens _,       Rhoder. 

Rouergue.         L       .  . 
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Oabali  ,  le  Ç  ^ND£RIUM  Gabalorum  ou  Gabalum  caput . 
Gcvaudan.        (. 


Mande  en  Gévaudan  ,  Lodcve 
par  erreur. 

Velauni  ,  le  f  R  e  v  e  s  1  o  ,  dans  les  ficelés  fuiv ans  Anicium  &  Podium  &  Po-     ^  p      en  „ ■  „ 
Vellay.  \     puli  Vellaunii  vel  Vellœi ,  '  y' 

Arverni  Li-f 

beri ,  l'Auver- 3  Gergoèia,  autrement  Auguftonemetum  ,  &  Nemofus  ,  avec  Clermont  en  Auvergne  }  félon 

gne  &  leBovir-  1      les  Boiens  qui faifoient partie  de  L'Auvergne  3  quelques-uns,  Gergoie  avec 

bonnois.           ^-  le  Bourbonnois. 


BlTURIGESl    ■ 
„  ir,  -<  A  V  ARIC  U  M  , 

CuBijleBerry.  (.  5 


Bourges  en  Berry. 


I  .Ratiastrdm,  aujourd'hui  capitale  Lemovicorum ,  que  quel-     Limoges, 
,    M0    IC  \      ques-uns  prétendent  être  Ausuftoritum , 

le 


,  .Ratia 
emovici  velf 

\      ques-i 
emovicesJ  A  1  "  ft 
:  Limoufin.     /       ,°      ,, 

V.     lond , 


uftoritum,  que  d' autres  font  capitale  des  Agefînates,  oujfe*     Angoulême  ou  l'Angoumois, 
"autres  ,  du  territoire  d' 'Angoulême  j  Inculismenfîs  Ager, 


Petrocorii,  (  Vesuna  ,  autrement  Incola:  Petrocorii 3  Petrogori  ou  Petra-     Perigueux, 
le  Périgord.      \     gori , 


M ediolanium  Santonum  ou  Santones  liberi , 

c  f  Santonum  Portus  d'un  confentement  unanime  . 

Santones,!,-  in- 

•    c-  J  v^anentelus  Huvius, 

J  Santonum  Promontorium , 

V.  CJliarus  infula  ou  Ularus , 

_  f  Limonum,  d'un  confentement  général  j 

1  P7>  "    1   s  Piftonum  Promontorium,  ye/o/z  quelques-uns  _, 

Ze  •  '      J  Sico  Portus ,  entre  le  Promontoire  des  Piclons  &  l'embouchure  de 

Poitou.  I     la  Loire, 


Saintes. 

La  B  ochelle, 

La  Charante. 

La  pointe  delà  Tremblade* 

L'ifle  dOleron. 

Poitiers. 
Talmond. 

Les  Sables  d'Olone }  ou,  félon 
quelques-uns ,  Pornik. 


On  ne  trouve  que  douze  peuples  dans  cette  table , 
[uoique  Strabon ,  /.  c.  dife  qu'on  en  fépara  quatorze  de 
a  Gaule  Celtique  ,  pour  les  joindre  à  l'Aquitaine  ;  mais 
>eut-être  y  faut  il  compter  pour  des  peuples  féparés , 
eux  du  Bourbonnois  &  de  lAngoumois ,  qui  dans  la 
able  font  marqués  feulement,  comme  failant  partie  , 
îs  uns  de  l'Auvergne,  les  autres  du  Limoufin. 

Les  Vifigots  pofféderent  l'Aquitaine  l'espace  de  qua- 
ce-vingt-dix  ans ,  fous  fix  rois  de  leur  nation,  jusques 
nviron  l'an  509  ,  que  Clovis  I.  roi  des  François*  les 
haffa  ,  &  fe  rendit  maître  de  cette  province ,  dont  lui 
c  fes  fucceffeurs  jouirent  paifiblement.  En  65  3 ,  Eudes 
rofitant  de  la  foibleffe  des  rois  de  France  ,  qui  avoient 
tifTé  ufurper  toute  l'autorité  aux  maires  du  palais ,  oc- 
npa  ,  fous  le  nom  de  duc  ,  toute  l'Aquitaine  ,  dont  on 
u  avoit  donné  le  gouvernement  :  fes  fucceffeurs  s'y 
iaindnrent  jusqu'au  règne  de  Pépin  ,  que  Gaiffre  ,  duc 
'Aquitaine,  après  fept  ou  huit  années  de  guerre,  pér- 
it la  vie  avec  fes  états ,  vers  l'an  76S.  Ainfi  l'Aquitaine 
îtourna  à  la  couronne  de  France ,  &  y  demeura  jus- 
u'en  851,  que  Charles  le  Chauve  l'érigea  en  duché , 
ont  il  revêtit  Arnulphe,qui  en  fut  le  premier  duc  :  fes 
iccefTeurs  eu  jouirent  jusqu'en  11 37,  qu'Eléonore  ,  hé- 
tiere  de  ce  duché  j  l'apporta  à  la  couronne  de  France 
îr  fon  mariage  avec  Louis ,  qui  régna  fous  le  nom  de 
rouis  le  jeune.  Mais  comme  il  la  répudia  ,  elle  époufa 
ilenri ,  duc  de  Normandie ,  qui  fut  roi  d'Angleterre ,  fous 
<  nom  d'Henri  IL  L'Aquitaine  paiïa  fous  la  domination 
i;s  rois  d'Angleterre ,  qui  la  poiréderenf  jusqu'en  1100  , 
.l'elle  retourna  encore  à  la  couronne  de  France  par  droit 
13  confiscation  ,  &  y  demeura  jusques  vers  l'an  1155, 
1 le  le  roi  Saint  Louis  céda  à  Henri  IV.  roi  d'Angle- 
'  rre  ,  le  duché  de  Guienne,  qui  confiftoit  en  trois  féné- 
:  lauffées ,  favoir  Bourdeaux ,  les  Lannes  &  Bazas  ,  avec 
Saintonge ,  le  Périgord ,  l'Agenois  &  le  Limoufin. 
f  lais  enfin  ce  même  duché.,  avec  les  pays  qui  y  étoient 
1  Ints ,  faifant  partie  de  l'Aquitaine,  fut  réuni  à  la  cou- 
[  inrie  par  Charles  VII.  en  1453  ,  depuis  lequel  tems  les 
'  as  de  France  ont  été  maîtres  de  toute  l'Aquitaine.  *  Bou- 
et,  Annal.  d'Aquitaine  ,  Epilogue  des  mutations. 
Il  y  a  dans  cette  province  fix  archevêchés  &  quarante- 
)  lit  évêchés ,  qui  font 


Bourges, 
qui  a  pour  évêchés. 
fuffragans,    . 


Al  b  y, 

qui  a  pour  évêchés 

fuffragans , 


■  Clermont , 
kLe  Puy, 
'  Saint-Floûr , 
j  Tulles , 
_  Limoges. 

"  Mende, 
\  Rodés , 
v  Cahors , 
f  Cadres , 
L  Vabres , 


/"Poitiers , 
l  Luçon , 
\La  Rochelle, 
Bourdeaux,    1  Saintes , 
qui  a  pour  évêchés  •'Angoulême, 


Archevêchés,  { 


fuffragans , 


Toulouse. 

qui  a  pour  évêchés- 

fuffragans , 


IjAgen, 
fCondom 

Sarlat , 

Perigueux. 

'Pamiers, 
Mirepoix, 

SMontauban ,' 
Lavaur, 

|Rieux , 
Lombez, 

^Saint-PapouL 


Acqs , 

Lectoure , 

Comminges, 

■Conferans , 

.  Ausc,H;,,  Aarbes, 
quiapoureveches\oleron 

fuffragans,         jBazas>- 

Bayonne, 
Lescar , 

Aire. 


I 


Hz 
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Arche  vêchés, 


SCarcafTonne , 
Beiiers , 
Agde, 
Lodêve , 
Saint-Pons, 
Arles 
„     "■       ' 

'     furfragans,        ^ismesî. 

°  JMontpeher, 

/Ufez , 

/Alet, 

f  Alais , 

V^Perpignan. 

Suivant  le  même  auteur,  les  principaux  duchés  font , 

Le  duché  de  Guienne. 
Le  duché  d'Auvergne. 
Le  duché  d'Angoulême. 
Le  duché  de  Berri. 
Le  duché  de  Touraine. 
Le  duché  de  Fronfac. 

Il  y  a  auffi  plufîeurs  comtés  Se  vicomtes ,  dont  les  plus 
confidérables  font,  félon  le  même  auteur, 


Touloufe, 

comté-pairie. 

Narbonne , 

comté. 

Albret, 

comté. 

Armagnac , 

comté. 

Bigorre , 

comté. 

Bcarn , 

comté. 

Aftarac , 

comté. 

Comminges, 

comté. 

Foix. 

comté. 

Vanradour  Se  Pompadour ,  comtés. 
Montignac,  comté. 

Périgord ,  comté.  , 

Esparre ,  comté. 

Limoges ,  vicomte. 

Poitou,  comté. 

La  Marche ,  comté. 

Aunay ,  yicomté. 

Turenne ,  vicomte. 

Plufîeurs  de  ces  comtés ,  comme  Âlbret  Se  Fantadour 
ont  été  érigés  en  duchés  ,  &  il  s'eft  fait  bien  d'autres 
éreit-ions  dont  je  parle  dans  leurs  articles  particuliers. 

AQUATACCIO,  Aquatacium,  petite  rivière  d'Italie 
dans  la  campagne  de  Rome.  Elle  fe  jette  dans  le  Tibre  à 
un  mille  de  la  capitale.  On  ne  connoiffoit  cette  rivière , 
que  parce  qu'autrefois  on  y  lavoit  les  factifices  qu'on 
offrait  à  Cybele. 

AQUULA  ou  Acula.  Voyez  Acula  &c  Aquapen- 

DENTE. 

AR  ,  Aréopolis  ,  Aiuel  de  Moab  ,  ou  Rabbath- 
Moab  :  tous  ces  noms ,  dit  D.  Calmet ,  Dîcl.  de  la  Bible , 
ne  fignifieht  que  la  même  ville  des  Moabites  fïtuée  fur 
le  fleuve  d'Arnon ,  qui  la  fépare  en  deux.  Théodoret  l'ap- 
pelle Amplement  Ariel.  Eufebe  de  même,  Se  il  ajoute 
que  l'on  appelle  Ariel  l'idole  de  ces  peuplés  ,  apparem- 
ment des  Moabites.  S.  Epiphane  dit  que  l'on  nomme 
Arielitis  un  petit  pays  qu'il  joint  à  celui  de  Moab,  à  l'Itu- 
rée  &  au  pays  des  Nabathéens.  Le  prophète  Ifaïe  l'appelle 
la  ville  aux  murs  de  brique  cuite ,  ad  muros  tocli  lateris  ; 
en  hébreu  Kir-harefet  ou  Kirlat-kares.  S.  Jérôme  dit 
que  cette  ville  fut  renverfée  de  fond  en  comble  par  un 
tremblement  de  terre  ,  lorsqu'il  étoit  encore  jeune.  D. 
Calmet  croit  que  Charax  Moba  ou  Charax  Moab  eft  la 
même  chofe  qu'Ar  &  Aréopolis. 

^  ARA  -.  ce  mot  latin  veut  dire  autel ,  &  a  donné  lieu 
a  plufîeurs  dénominations  géographiques.  Voyez  les  re- 
marques que  j'ai  faites  au  mot  Altaria  ,  Se  au  mot  Ad 
les  deux  articles  ad  Aras.  Voyez  auffi  Agathe  s  Se  JEgi- 

MORUS. 

l-;4M  4MORIS,  ou  l'autel  d'Ameur ,  ***  e"^, 
cap  de  l'Ethiopie  fur  le  golfe  Arabique  ,  félon  Ptolomée, 
Lïv.  4 ,  c.  7. 

2.  ARA  CjESARIS,  lieu  de  l'Infubrie,  aujourd'hui 
Arsago  ,  village  du  Milanez  ,  à  dix  milles  de  Milan  , 
vers  le  feptentrion ,  félon  Baudrand.  Magin  écrit  As- 

NAGO. 

l.ARA  DECIIj  lieu  marécageux  de  la  Moi-fie ,  où 


les  généraux  de  Décius  fe  dévouèrent ,  au  rapport  de 
Pomponius  Lœtusqui  cite  Jornandes.  Ce  lieu  étoit  voi- 
fin  de  la  ville  d'ABRiTUM  ;  mais  cette  ville  eft  fi  incon- 
nue elle-même  ,  qu'on  n'en  eft  gueres  mieux  inftruit,  & 
aucun  auteur  du  bon  tems  n'en  a  parlé.  Son  nom  fe  trou- 
ve dans  l'Hiftoire  mêlée ,  dans  Jornandes  Se  dans  la  chro- 
nique de  Cailiodore  :  on  lit  dans  ce  dernier  Abriciumlieu 
de  la  Thtace. 

4.  ARA  FLAFIA ,  colonie  de  laquelle  il  eft  fait  men- 
tion fur  une  médaille  de  Domitien  dans  le  tréfor  de 
Goltzius.  Voyez  Ar^e  Fiavi^. 

5.  ARA  HEKCULIS.  Strabon  ,  /.  i7,p.  Si6 ,  met 
dans  un  golfe  voifin  de  Lixos,  une  ville  fituée  fur  la  côte 
extérieure  de  l'Afrique  ,  vers  le  détroit  de  Gibraltat  :  cet 
auteur ,  dis- je,  y  met  un  antte  qui  n'a  rien  de  remarqua- 
ble ,  finon  que  la  mer  y  entre  fort  avant ,  &  même  l'es- 
pace de  fept  ftades  ;  qu'au  devant  de  cet  antre  il  y  a  un 
terrein  bas  Se  uni ,  où  eft  un  autel  d'Hercule  que  l'eau 
ne  couvre  jamais.  Pline ,  /.  5  ,  c.  1 ,  met  cet  autel  d'Her- 
cule dans  une  ifle  de  ce  même  canton  ,  &  c'eft  à  cette  ifle 
qu'il  attribue  la  propriété  de  n'être  jamais  inondée, 
quoique  le  terrein  d'alentour  ,  qui  eft  plus  élevé,  foit 
couvert  d'eau.  Cctoit  une  tradition  répandue  ,  &  Stra- 
bon ne  la  donne  que  pour  ce  qu'elle  eft,  c'eft-à-dire  pour 
fabuleufe. 

6.  ARA  JOFIS  MONTANT,  c'eft-à-dire  l'autel  de 
Jupiter  de  la  montagne ,  lieu  près  de  l'Ifthme  de  la 
Cherfonnefe  deThrace .  entre  Ptelée  &Leucè  Acte.  Dé- 
mofthène ,  inHalonef.  qui  en  parle ,  y  met  la  borne  de  la 
Cherfonnefe. 

7.  ARA  JOFISPANOMPHJEI,  dans  la  Troade, 
entre  les  promontoires  Sigée  &  Rhoetée.  Ovide  en  fait 
auffi  mention  dans  le  /.  n  des  Métamorphofes. 

Dextera  Sigœi  s  Rkotœi  lava  profundi 
Ara  Panomphao  vêtus  efifacrata  Tonanû. 
Inde  nov&  primum  molià  mania  Troja 
Laomedonta  videt. 

Uèpithète  panompkxus  eft  expliquée  par  Euftathe ,  com- 
me fignifiant  que  Jupiter  entend  la  voix  de  tous ,  ou  que 
la  voix  de  tous  le  loue. 

8.  ARA  LAPIDE  A.  Baudtand  eft  juftement  repris 
par  Sanfon  d'avoir  imputé  à  Antonin  une  ville  de  ce 
nom  dans  la  Norique  :  cet  auteur  n'en  parle  point  ;  mai: 
Lazius  prétend  que  Pechlar,  ville  d'Autriche,a  été  autre- 
fois nommée  Ara  Lapidea.  Ce  dernier  ajoute  que  h 
rivière  qui  y  coule  a  confervé  l'ancien  nom  en  celu 
d'Erlaph  ;  de  forte  qu'Ara  Lapidea  ,  Arlapa  de  la  notio 
de  l'empire  ,  &•  Arlape  d' Antonin  ,  feroient  la  mêrra 
chofe  que  Pechlar. 

c).ARA  LUGDUNENSIS.  Voyez  Ainay. 

1  o.  ARA  TUT  IL  A ,  ville  de  la  côte  orientale  de  l'iflj 
de  Corfe ,  félon  Ptolomée  ,  /.  3 ,  c.  2.  Pinet  la  nomme  n 
Calonica  ,  en  quoi  il  s'accorde  avec  Molet. 

1 1.  ARA  UBIORUM,  ville  de  la  baffe  Allemagn, 
au  pays  des  Ubiens  :  on  ne  s'accorde  pas  fur  le  lieu  01 
elle  étoit.  Junius ,  Batav.  croit  qu'elle  étoit  à  Duitz  ,  qu 
eft  fur  le  Rhin ,  à  l'oppofite  de  Cologne.  D'autres  difen 
avec  Clavier  ,  Germ.  ant.  que  c'eft  préfentementla  villi 
de  Bonn  qui  eft  auffi  fur  le  Rhin ,  Se  la  réfidence  de  l'é- 
lecteur de  Cologne. 

Je  joindrai  ici  de  fuite  les  articles  du  mot  Ar&. 

1 .  ARJE.  Etienne  le  géographe  Se  Elien  font  mentioi 
de  trois  ifles  de  ce  nom  fur  la  côte  de  l'Ionie.  Athénée 
/.  6 ,  les  décrit  entre  Syrne  Se  Gnide;  *  Ortel.  Thefaur. 

2.  ARj£,où  etoit  unegarnifon  d'Éthiopiens.  Ariftidi 
cité  pat  Ortelius ,  les  met  auptès  de  l'ifle  de  Phila. 

1.  ARJE  AL'eXANDRI  :  Philoftrate ,  /.  2  ,  c.  14 
les  nomme  Colonnes  au  lieu  àAutels  :  ils  étoient  ai 
bord  de  l'Hypafis  ,  Se  le  non  plus  ultra  de  fon  voyage 
Pline  ,  /.  6  ,  c.  17,  Solin  ,  c.  52  ,  Se  Quinte-Curce.  /.  9 
à.  9  ,  en  font  auffi  mention.  Ce  dernier  en  fait  une  am 
pie  description. 

x.ARjE  ALEXANDRI ,  fur  le  promontoire  d 
Carmanie  :  ils  étoient  peu  éloignés  ,  félon  Pline ,  /•  6 
c.  2  5  ,  du  port  auquel  les  Macédoniens  avoienc  laifl 
leur  nom. 

j.  ARjE  ALEXANDRE  Cicéron  ,  Ep.famil.  1. 1 J 
Ep.  4,  les  met  au  pied  du  mont  Amman. 

Pline,  l.  6,  c.  16 ,  parlant  de  plufîeurs  autels  remarj 
quables  élevés  par  Hercule,  Bacchus,  Cyrus,  Scmirrj 


ARA 


ARA 


mis  &  Alexandre  dans  la  Sogdiane ,  remarque  qu  ils 
ne  paiferenr  pas  plus  avant  de  ce  côté-là.  Ces  autels 
d'Alexandre  dans  la  iiogdiane  ne  font  pas  les  mêmes  que 
ceux  dont  parlent  le  même  Pline  cité  ci-deiïus ,  Se  Quin- 
te-Curce. 
4.  ARJE  JLEXANDRI ,  dans  la  Sarmatie  Euro- 

{)éenne  ,  vers  le  coude  que  fait  le  Tanais  par  les  57  d.  de 
atitude ,  félon  Ptolomee,  l-},c.  5.  Orofe  cité  par  Orte- 
lius ,  met  aulîi  des  autels  dAlexandre  chez  le  peuple  nom- 
mé tioxolani,  qui  font  apparemment  la  même  chofe. 

ARJE  APOLLINiS  DIDYMJEI.  Pline ,  /.  6  > 
c.  16 ,  dit  qu'ils  étoient  au-delà  du  Jaxarte  ,  qu'Alexan- 
dre Se  fes  loldats  prirent  pour  le  Tanaïs. 

ARJE  CJESARIS ,  dans  la  Sarmatie  Européenne  , 
félon  Prolomée  ,  /.  3 ,  c.  5. 

ARJE  CONO  NIS,  dans  l'Ethiopie,  fur  le  golfe  Ara- 
bique ,  félon  Strabon  ,  /.  1 6  ,  p.  77 1 . . 

ARAL  CYRI,  dans  la  Sogdiane  ,  félon  Pline ,  /.  6 , 
c.  16. 

ARJE  FLAVIAl ,  ou  Al^£  Flavi.*  :  on  dispute  fi 
c'eft  préfentement  Blaubeuren  ,  Nordlingen  ,  ou  Av- 

RACH. 

ARJE  GENVJE  ,  félon  la  table  de  Peutinger.  On 
croit,  félon  d'Audifret ,  Geog.  Hïjl.  t.  z ,  p.  193 ,  que  c'eft 
préfentement  Argentan  ,  ville  de  France  en  Norman- 
die ,  au  pays  d'Auge. 

1.  ARJE  HEKCULIS  ,  dans  la  Sogdiane,  félon  Pli- 
ne,/. 6  ,c.  i(î.  C'étoit  Hercule  lui-même,  qui, félon  une 
ancienne  tradition  ,  les  avoit  élevés. 

z.  ARJE  HERCULIS ,  lieu  particulier  dans  les  Alpes. 
Pétrone  dans  fon  poëme  fur  la  guerre  civile  de  Céfar  Se 
de  Pompée  ,  en  marque  ainfi  la  pofition. 

Alpibus  aeriis  }  ubi  Grajo  nomine  _,  pu/fis 
Descendant  rupes  j  &Je  patiuntur  adiri; 
Efilocus  Herculeis  ans  J'acer  ;  hune  nive  dura 
Claudlt  hyems  j  canoque  adfidera  vertice  tollit. 
Ccslum  illinc  cecidijfe  putes.  Non  Jolis  aduftï 
Manfuescit  radiis  _,  non  verni  temporis  aura  j 
Sed  glacie  concreta  rigens  j  hyemifque  pruinis  , 
Totum  ferre  potefi  humeris  minitantibus  orbem. 
Hac  ubicalcavit  Cœfar  juga  milite  lato 
Optavitque  locum  j  fummo  de  vertice  montis 
Hesperu  camp  os  latè  prospexit. 

On  croit  que  ce  lieu  étoit  fur  la  montagne  nommée 
siéfentement  le  Grand  S.  Bernard. 
"  ARJE  JOFIS  STRATII  :  ces  autels  dédiés  à  Jupi- 
ter militaire  étoient ,  félon  Pline  ,  /.  6  ,  c.  44 ,  dans  le 
^ont ,  proche  d'Héraclée  ,  Se  à  peu  de  diftance  du  port 
l'Amycus.  Il  y  avoit  au  même  endroit  deux  chênes  plan- 
és par  Hercule. 

ARJE  MUCIJE ,  c'eft  ainfi  que  le  P.  Hardouin  lit 
lans  Pline ,  l.  1  ,c.  96 ,  fur  l'autorité  des  manuscrits ,  au 
ieu  de  Mutile  que  fournit  Baudrand ,  ou  de  MurtijE 
lue  fournirent  quelques  éditions,  fuivies  par  Ortelius. 
3line  dit  que  ce  qu'on  y  enfonçok  dans  la  terre  n'en  pou- 
roit  être  arraché.  Il  met  ce  lieu  dans  le  tettitoire  des 
^éiens.  Le  P.  Hardouin  juge  que  ces  autels  étoient 
onfacrés  ou  à  Mucius ,  ou  par  Mucius.  On  conjecture 
lue  c'eft  Aremuzze  ,  village  de  l'état  eccléfiaftique  , 
[ans  la  province  du  Patrimoine,  fur  une  colline  ,  près 
:e  Civita-Caftellana.  Du  moins  le  nom  femble  en  être 
:ne  preuve.  Baudrand  3  édit.  1601. 
i  ARJE  PHILENORUM , ]ieu  de  l'Afrique  ,  au  bout 
l!e  la  Cyrénaïque  ,  aux  confins  delà  province  Tripoli- 
line.  Salufte ,  de  bello  Jugurt.  raconte  ainfi  le  motif  pour 
;quel  ils  furent  drefTés  :  dans  le  tems  que  lesCarthagi- 

ois  pofTédoient  une  grande  partie  de  l'Afrique ,  lesCy- 
énéens  fembloient  disputer  avec  eux  de  grandeur  Se  de 

ichefies.  Une  plaine  fablonneufe  ,  unie  Se  fans  rivières 
\  ïrvoit  de  limites  aux  deux  empires.  Ils  s'en  disputèrent 
I  Dngt-tems  la  porTelIîon  ,  fe  battirent  avec  un  acharne- 
s  nent  incroyable  ',  enfin  craignant  que  ces  batailles  con- 
I  inuelles  ne  ferviftent  qu'à  les  affoiblir  ,  Se  à  rendre  la 
1  ictoire  plus  facile  à  un  troifiéme  ,  s-'il  venoit  les  atta- 
ji  uer,  ils  firent  une  trêve  durant  laquelle  on  convint  qu'à 
1  sttain  jour  des  députés  choifis  de  côté  Se  d'autre  parti- 
ji  aient  de  leur  maifon  ,  Se  que  le  lieu  où  ils  fe  rencon- 
1  reroient  feroir  la  borne  des  deux  états.  Deux  frères  Car- 
1  tiaginois  nommés  Philenes  furent  choifis ,  Se  firentgran- 
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de  diligence ,  au- lieu  que  les  Cyrénéens  firent  fort  peu 
de  chemin  ,  foit  par  parefTe  ,  fou  par  quelque  accidenr. 
Ceux-ci  fe  voyant  ainfi  prévenus  ,  craignirent  d'être  mal- 
traités à  leur  retour,  Se  aceufant  les  Carthaginois  d'être 
partis  avant  le  tems  ,  ne  voulurent  point  s  en  tenir  au 
rraité.  Les  Carthaginois  leur  donnèrent  l'alternative ,  ou 
de  fe  1  ailler  enterrer  tout  vifs  en  cet  endroit ,  ou  de  fouf- 
frir  qu'ils  marquaient  les  bornes  de  leur  état  au  lieu  où 
ils  s'étoient  rencontrés.  Les  Philenes  acceptèrent  le  pre- 
mier parti,  &  facrifierent  leur  vie  à  leur  patrie.  Ils  furent 
donc  enterrés  tout  vifs.  Les  Carthaginois  leur  y  élevèrent 
des  autels ,  &  leut  rendirent  de  grands  honneurs.  Valere 
Maxime  ,  /.  5  ,  c.  6 ,  Se  Strabon ,  /,  uit.  in  fine  ,  en  font 
aulîi  mention.  Il  n'y  avoit  pas  feulement  des  autels , 
mais  encore  un  village.  Ptolomee  dit  :  le  village  de  Plii- 
laenus  au  fingulier,  Qakmi  xâfm.  Son  autorité  feule  ne 
fauroit  prévaloir  contre  celies  de  Salufte  &  de  Va- 
lere Maxime.  Ceft  préfentement  le  port  de  Sable  en 
François  ,  ou  il  porto  di  Sabia  ,  félon  les  Italiens. 

ARJE  SABnJE  ,  félon  Ptolomee,  l.  6,  c.  z  ,  ville  de 
la  Médie  ,  fur  la  côte  de  la  mer  Caspienne,  à  l'embou- 
chure du  Cyrus  :  c'eft  aujourd'hui  Caitachi  ,  félon 
Moler. 

ARJE  SEMIRAMIDIS ,  dans  la  Sogdiane .,  félon 
Pline ,/.  6,  c.iè. 

ARJE  SESTIANJE.  Il  y  en  avoit  trois  élevés  à 
l'honneur  d'Augufte,  &  placés  dans  la  presqu'iile  du  cap 
Finifterre  en  Espagne.  Mêla,  /.  3  _,  c.  1 , Pline ,  /.  4 ,  c.  zo , 
Se  Ptolomee,  /.  z  ,c.  6  ,  en  font  mention.  On  peut  lire 
aulfi  ce  qu'en  dit  Mafiana ,  Hift.  Hisp.  A3,  c.  1 5.  Quel- 
ques exemplaires  latins  de  Ptolomee  portent  Arm  Solis 
au  lieu  d'Arœ  Sextii  ou  Sejlii ,  Se  Molet  croit  que  ce  lieu 
eft  Capo  de  Mongia. 

ARJE  SOLIS.  Voyez  l'article  précédent. 

ARA ,  ville  ou  canton  d'Aflyrie  :  c'eft-là  que  les  Israé- 
lites des  dix  tribus  furent  transportés  par  Téglathphala~ 
far  *Paralip.  L  1  ,  c.  5  ,  v.  16. 

ARAB  ,  ville  de  la  Paleftine ,  dans  la  tribu  de  Juda  : 
c'eft  la  même  chofe  qu'EREB.  Voyez  ce  mot  Se  Daroma. 
*  Jofué ,  c.  15  ,  v.  5Z. 

i-  ARAB  A  ,  ville  de  Paleftine  dans  la  tribu  de  Benja- 
min. Jofué,  c.  18  ,  v,  18.  • 

z.  ARABA.  S.  Jérôme  ,  Onomajl.  fait  mention  d'un 
village  de  ce  nom  aux  confins  de  Diocéfarée ,  qui  étoit 
autrefois  nommé  Saphoriné.  Il  y  a  bien  fujet  de  croire 
que  c'eft  la  même  qu'Araboth  du  III.  liv.  des  Rois, 
c.  4  ,  v.  10.  . 

.  3 .  ARABA  ,  le  même  Père  place  un  autre  village  de 
même  nom  à  trois  milles  de  Scytopolis  vers  l'occident. 

Dans  ces  noms  Eufebe  fe  fert  de  l'^.au  lieu  du  B ,  Se 
écrit  Arava  :  ce  mot  employé  fouvent  dans  l'Ecriture- 
Sainte  ,  eft  traduit  par  les  feptante  folitude  ,  lieu  cham- 
pêtre ,  Se  s'exprime  par  Araba  Se  Araboth.  Voyez  Ara- 

BOTH-MOAB. 

4.  ARABA,  ville  de  l'Ethiopie  fous  l'Egypte ,  au  bord 
du  Nil ,  félon  Pline  ,  1.6  ,  c.  30. 

ÀRAB-/f .GYPTII ,  peuple  Arabe  aux  confinsMe  l'E- 
gypte ,  au  bord  orienral  de  la  Mer  rouge.  Ptolomee  , 
/.  4  ,  c.  ç ,  en  fait  mention.  On  les  furnomme  mangeurs 
de  poifTons,  parce  qu'étant  fur  la  côte  ,  ils  en  faifoient 
leur  principale  nourriture. 

ARABANIT^E.  Voyez  Rhamanit^ 

ARABATHANE.  Voyez  Acrabathene. 

ARABEIA  ,  félon  Silius  Italicus ,  /.  14 ,  v.  171 ,  ou 

ARABELA,felon  la  conjecture  deCluvier  Se  de  Cel- 
larius.  Etienne  le  géographe  dit  Ap/sïM  ,  c'eft  une  de  ces 
villes  de  la  Sicile  ,  dont  on  ne  fauroit  marquer  la  pofi- 
rion.  Peut-être  les  anciens  géographes  l'ont  -  ils  connue 
fous  un  autre  nom.  Peut-être  auffi  qu'elle  n'exiftoit  pas 
de  leur  tems. 

ARABENE.  Théodoret  dans  la  vie  de  Siméon  ,  al- 
léguée par  Ortelius  ,  fait  mention  de  ce  lieu.  Plutarque 
in  Lucull.  fait  mention  des  Arabeniens.  Peut-être  faut- 
il  joindre  enfefnble  ces  deux  autorités. 

ARABES  ,  peuples  habitans ,  ou  originaires  de  l'Ara- 
bie. Voyez  Bédouins  ,  Sarazins. 

ARABIE  (P)  eft  une  grande  presqu'ifle  fituée  entre 
le  $  1  Se  le  77  d. de  long.  Se  entre  le  1  z  Se  le  34  d.  de  lat. 
feptentrionale.  Son  nom  vient  de  l'Hébreu  ^V  Occi- 
dent j  parce  que  ce  pays  eft  à  l'occident  du  Tigre  &  de 
l'Euphrate  :  c'eft  la  partie  d'Afie  qui  a  été  la  mieux  con- 
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nue  des  anciens.  Elle  eft  bornée  à  1  occident  par  la  Mer 
rouje  ôc  1  îfthme  de  Suez  qui  la  fépare  de  l'Afrique  ; 
au  midi  par  la  mer  des  Indes  y  à  l'orient  par  le  golfe  Per- 
fique &  1  ^rac  Arabi  j  au  nord  parla  Syrie  ôc  le  Diarbek, 
donc  elle  eft  féparée  par  l'Euphrate.    ' 

L'Arabie  ôc  la  Perle  étoient  autrefois  jointes  enfem- 
ble  p.ir  une  très-grande  étendue  de  pays  ,  où  les  anciens 
voyageurs  j  comme  Marco  Polo  ,  placent  plufieurs  villes 
qui  ne  fubfiftent  plus  :  mais  ce  terrein  eft  aujourd'hui 
couvert  par  les  eaux  du  golfe  Perfique  ;  ôc  la  Perfe  &c 
l'Arabie  ne  iont  plus  léparées  que  pat  une  très -petite 
étendue  de  pays.  Il  y  a  même  apparence  que  le  golfe 
Perfique  eft  1  effet  de  [inondation  de  la  mer  des  Indes, 
Rift.  gcnealogiq.  des  i atars. 

On  divife  l'Arabie  en  trois  parties .,  ôc  cette  divifion 
eft  fort  .ancienne. 

i.  L'Arabie  déserte. 
z  L'Arabie  heureuse. 
3.  L'Arabie   Pet&ée. 

L'ARABIE  DESERTE  3  ou  première  Arabie  jfe- 
ion  quelques  modernes  ,  eft  nommée  aujourd'hui  Be- 
riarAj  li  nous  en  croyons  Adrichome  }p.  -j6  j  ou  Berii 
Arabiltan  ,  fi  nous  en  croyons  Molanus ,  Se  quelques 
autres  fuivis  par  Baudraud.  Selon  l'ancienne  géographie, 
elle  confine  à  la  Trachonitide  à  l'occident ,  au  pays  de 
Damas  au  nord  :  de-là  vient  que  la  Syrie  de  Damas  eft 
quelquefois  comptée  comme  une  parrie  de  l'Arabie-. 
Plus  loin  ,  ve 's  le  nord,  elle  touche  à  la  Syrie,  à  la  Mé- 
fopotamie.  Elle  a  la  Babylonie  ôc  au  midi  les  montagnes 
qui  la  féparent  de  l'Arabie  heureufe.  Selon  la  géographie 
moderne ,  elle  eft  bornée  au  couchant  par  la  Sourie  pro- 
pre ,  la  Terre  Sainte  ôc  l'Arabie  Pétrée  :  au  feptentrion 
Îiar  la  rivière  de  Frat ,  qui  la  fépare  du  Diarbeck  j  au 
evant  par  l'Iraque,  province  de  Perfe,  Se  enfin  au  midi 
par  les  montagnes. 

C'étoit  anciennement  la  demeure  des  Iduméens ,  des 
Moabites  ,des  Madianites  &  des  Amalécites;  ce  futauiîï 
celle  des  Israélites  durant  quarante  ans,  après  leur  fortie 
d'Egypte.,  &  le  palTage  de  la  Mer  rouge.  C'eft  le  défert 
où  Dieu  les  retint  pour  les  punir  de  leurs  murmures  ôc 
de  leur  incrédulité  j  où  il  nourrit  fon  peuple  avec  la 
manne  qu'il  fit  pleuvoir  ,  qu'il  donna  fa  loi  fur  le  mont 
Sinai ,  &  qu'enfin  il  opéra  toutes  les  merveilles  par  fori 
ferviteur  Moyfe,  qui  nous  en  a  laide  l'hiftoire  écrite  de 
la  même  main  dont  Dieu  s'étoit  fervi  pour  les  opérer. 
Bosmj  Pqftra  ou  Boftrum  ,  en  a  été  long-tems  la  métro- 
pole. Les  villes  principales  que  1  on  y  trouve  préfente- 
ment,  font 

Ana  fut  l'Euphrate,  Balfara, 

Anna  fur  1  Aftan  ,  &  Tangia. 

Le  furnom  de  déferte  lui  convient  par  la  natute  de  fon 
terroir  j  car  quoiqu'elle  foit  fort  étendue,  elle  eft  entre- 
coupée de  montagnes  ôc  de  fablons  ftériles.  On  y  trouve 
beaucoup  de  moutons ,  de  boucs  ôc  autres  animaux  qui 
aiment  i  brouter  le  tamarin  &  les  bruieres.  Les  chameaux 
y  profitant  alfez  :  mais  il  eft  impolfible  d'y  nourrir  des 
animaux  qui  vivent  de  glands  ,  de  racines  ou  de  bled. 
L'Arabie  déferre  eft  partagée  entre  le  Turc  &  les  Ché- 
rifs  de  la  Mecque  &  de  Médine.  Les  habitans  font  et 
rans  :  ils  vivent  fous  des  tentes  ,  ôc  n'ont  d'autres  ri- 
chelfés  que  ce  qu'ils  peuvent  volet  aux  paiTans  qui  fe 
tiennent  toujours  en  garde  contte  leurs  attaques.  Outre 
les  villes  marquées  ci-deiTus, on  trouve  encore  quelques 
villagïs  dans  l'Arabie  déferre. 

Selon  Ptolomée ,  /.  5 ,  c.  19 ,  les  peuples  de  l'Atabie 
déferte  étoient 

-     Cauchabeni ,  près  de  l'Euphrate  , 
Catanii  ou  Batanti  3  près  de  la  Syrie  , 
Agubeni  ,  près  de  l'Arabie  heureufe  , 
hhaabeni  _,  auprès  de  ces  derniers  , 
Orcheni  ,  auprès  du  sjolphe  perfique  , 
jEj?:£ ^cLU-dziTousdesCaui-kaUm  j  joignant  la  Baby- 

.lonie  j 
Mafani  j  au-deflous  des  Rhaabeni , 
Agr&i  j  au-deflus  des  Batanafi  , 
Martlrù  j  auprès  de  la  Babylonie. 
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L'ARABIE  HEUREUSE  ,  ou  féconde  Arabie-,  félon 
quelques  modernes.  Adrichome ,  /.  c.  dit  que  les  Orien- 
taux la  nomment  Mamotte.  Elle  enferme  l'Ammonitide 
entière,  où  elle  a  l'ancienne  ôc  puillante  ville  de  Rab- 
barh,  ville  des  Ammonites.  Elle  eft  bornée  à  l'orient  par 
le  golphe  perfique ,  au  midi  par  l'Océan  ,  ôc  au  couchant 
par  la  Mer  Rouge, &  non  pas  par  la  Mer  Morte, comme 
le  dit  D.  Calmer.  Au  nord  les  montagnes  la  féparent  de 
l'Arabie  déferte  &  de  l'Arabie  Pétrée.  Quelques  uns  la 
divifent  en  un  gtand  nombre  de  peuples.  Ptolomée ,/.  6, 
c.  7  ,  y  met  ceux-ci. 


Rhamyditx  , 
Sideni , 
Darrse , 
Bannubari , 
Arfx, 

Cinœdocolpiue , 
Calianitas, 
Elizari , 
Homeritaî , 
Adramita: , 
Sachalitae, 
Ichthiophagi , 
Macœ , 
Nareti , 
Aetœei , 
Gérai , 
Themij 
Leanitae , 
Abucafi, 
Scenitœ , 
Thadita: , 
Saraceni, 
Thamydeni , 
Napataù , 
Athritae  j 
Mnafemanes  t 
Vadeni , 
Laeeni ., 

Maphorits 


Aftagen 


Jolyfitae  , 
Catanita; , 
Thanuetae  , 
Manitae  , 
Salapeni  t 
Magetœ  , 
Minafi , 
Dofareni  , 
Mocoretœ  , 
Sabafi  3 
Anchitaej 
Melangitaï  , 
Dachareni, 
Zeeritœ , 
Elinlafi, 
Omanita;, 
Cattabeni ,    , 
Jobariras , 
Allumeore., 
Sophanitas, 
Bithibanirae, 
Chatrammiœ, 
Rabanita:  : 
Mafonitae  , 
Saritœj 
Sappharitas , 
Rhatliini , 


Le  furnom  A'heureufe  lui  a  été  donné  à  caufe  de  fa  con- 
tinuelle verdure  ôc  de  fa  grande  fertilité.  Selon  Jofeph| 
Ant.  L  1  j  c.  iz  3ôcS.  Jérôme  ,  Pfat.  71,  elle  a  été  nom- 
mée Sabée  ôc  Saba  ,  ôc  par  les  Hébreux  Seba  du  nom 
àeSaba  fils  de  Chus.,  petit-fils  de  Cham  j  ôc  fes  habitans 
Sabéens.  Ce  fut  aulli  le  même  Saba,  félon  les  apparen- 
ces j  qui  fonda  la  ville  de  ce  nom  fi  renommée  par  fes  ri- 
cheffes  en  or  ôc  en  argent.  Quoi  qu'il  en  foit  j  il  eft  cet- 
tain  que  ce  pays  furpalïe  tous  les  autres  par  fa  fertilité  ; 
l'on  y  feme,  félon  Strabon  _,  deux  fois  l'an  :  elle  eft  peu- 
plée d'une  quantité  prodigieufe  de  villes  ôc  de'  villages. 
*  Adrichom.Th.ezt.Tcr.  fanct.  Manalfe  II. Pline  jl.  xu. 

L'Arabie  heureufe  eft  encore  fi  fertile  en  or  &  en  ar- 
gent ,  que  les  plus  vils  meubles  des  habitans  étoient  faits 
de 'ces  métaux.  Les  pierres  précieufes  j  comme  la  fardoi- 
ne  ,  le  diamant ,  ôc  une  infinité  d'autres  de  diverfes  cou- 
leurs s'y  trouvent  en  abondance,  félon  Pline.,  /.  37,  c.  6, 
ôc  la  mer  des  environs  fournit  auifi  ces  choies  précieu- 
fes :  il  s'y  trouve  des  coquillages  qui  produifent  des  per- 
les d'une  beauté  furprenante.  On  y  trouve  des  lions,  de 
léopards ,  des  tigres  ,  des  chevaux  ,  des  chameaux  ,  de 
elephans ,  des  bœufs  ôc  des  brebis  de  toute  espèce ,  ex 
cepté  des  poules  &  des  oyes. 

Les  habitans  du  pays  divifent  l'Arabie  heureufe  en  l 
grands  pays  \  favoir  ,  Yemenj  HigiaSj  Tehaman  ,Ne- 
gid,  Jemaman  j  ôc  Bahrein  j  ôc  fous  le  premier  ,  qui  efl 
le  plus  étendu ,  font  les  provinces  de  Hadra ,  Oman  . 
Saba  ôc  Xohra ,  félon  Gollius.  *  Baudrand,  éd.  1705. 

Les  royaumes  ôc  provinces  de  l'Arabie  heureufe  font 
aujourd'hui 

Baharein  , 

Higiaz  ou  Hagiaz , 

Jemama , 

Le  royaume  d'Aden  ou  Mocha  ; 

Le  royaume  d'Alibinali ,  Alibani  ou  de  Seger  , 

Le  royaume  d'Aman-Zirifdin  ou  l'Oman , 

Le  royaume  de  Fartach  , 
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Le  royaume  d'Yemen  3 

Le  royaume  de  Mascalat  y 

Le  royaume  d'Ormus  j 

Le  royaume  de  Xael  ou  Hadramur ., 

Le  royaume  de  Zibithj 

Tehamam. 

Les  villes  principales  de  l'Arabie  heureufe  font 


La  Mecque , 
Médirie , 
Aden  ., 
Alibinali  _, 
Almacharanaj 
el  Cattif , 
Dhofar , 


Laghi, 

Mascate , 

Jamama  3 

Mocha ,  fi  renommé  par 

fon  cafté  j 
Sanna ,  capitale  du  pays. 
Zibith. 


ARABIE  PETRÉE  s  félon  Baudrand  3  Dkl.géog.  & 
hift,  Arahia  Petrea  :  c'eft  la  partie  de  FArabie ,  qui  elt  la 
plus  étendue  vêts  l'occident.  Elle  elt  aujourd'hui  nom- 
mée Barraab  Se  auiîi  Arabijtan  par  ceux  du  pays  ,  Se 
Dasc-Lik  Arabifian  par  les  Turcs.  Ses  bornes  font .,  au 
feptentrion  ,  la  Terre  Sainte  _,  &  partie  de  la  Sourie  \  à 
l'orient  l'Arabie  déferte  ,  &  partie  aulîi  de  l'Arabie  heu- 
reufe, qui  la  termine  du  côté  du  midi  Se  à  lorient  :  elle 
eft  étendue  le  long  de  la  Mer  rouge ,  Se  un  peu  vers 
l'Egypte.  L'Arabie  Pétrée  eft  foumife  à  plufieurs  fouve- 
rains.  Le  Turc  polféde  la  partie  feptentrionale ,  qui  eft  la 
plus  remplie  de  montagnes,  la  plus  ftérile  ,  Se  la  moins 
habitée.  La  partie  méridionale  appartient  à  plufieurs  pe- 
tits princes.  Baudrand  fe  trompe  en  difant  que  Médine 
Se  la  Mecque  appartiennent  au  Turc.  Ses  principales 
villes  font  Trac  ou  Crac  ,  Tor.  Baudrand  obferve  que  ce 
pays  s'étend  beaucoup  plus  vers  le  midi ,  Se  eft  plus 
grand  que  ne  le  marquent  toutes  les  cartes  récentes  , 
comme  on  peut  le  voir  dans  Gollius  Se  dans  d'autres  au- 
teurs, tant  Arabes  que  voyageurs. 

Le  furnom  de  Pétrée  lui  a  été  donné  du  nom  de  fa  ca- 
pitale Peu  a  ,  ville  fituée  fur  la  côte  de  la  Mer  morte. 
Ceux  qui  fubftituent  le  furnom  de  pierreufe  à  celui  de 
pétrée  ,  font  une  faute  ridicule.  Plufieurs  auteurs  (a)  l'ont 
auiii  appellée  Syrie  ,  Sobal  ôcZobal  :  d'autres, com- 
me Jofeph  Se  S.  Jérôme ,  l'ont  nommée  Nabathée  Se 
Nabathéene,  Se  fes  habitans  Nabathéens,  Nabu- 
théens  ,  NabAtheniens.Oiî  trouve  même  quelquefois 
Tubiansens  dans  l'écritute  fainte  ,  &  fouvent  dans  Jo- 
feph. Tous  ces  noms  ,  félon  la  plûpatt  de  ces  auteurs , 
font  dérivés  de  celui  de  Nabaioth  ,  premier  né  des  en- 
fans  d'Ismaël ,  Se  même  S.  Jérôme  (b)  dit  que  de  fon 
tems  ces  noms  étoient  fréquemment  ufités  dans  les  fa- 
milles ,  &  que  la  plupart  de  leurs  villes  ,  de  leurs  villa- 
ges Se  de  leurs  forterelfes  les  avoient  confetvés.  Quel- 
ques géographes  anciens  (c)  l'ont  bien  appellée  Naba- 
thée &mêmeNABATHEOs  ;  mais  au  lieu  de  dériver  ces 
10ms  de  celui  de  Nabaioth  ,  fils  d'Ismaël ,  ils  femblent 
es  dérivet  de  Nakatha  ,  ancien  nom  ,  qui ,  difent-ils , 
Lvoit  d'abord  été  donné  à  la  capitale  du  pays  ,  avant 
ju'elle  fe  nommât  Petra.  *  (a)  Adrichom.  Theatr.  Ter. 
ianéfc.  Manaff.  II.  Tyt.  bel.  Sac.  lib.  10,  c.  8  ,  /.  1 1  ,  c.  16, 
■ .  1 5  ,  c.  6 ,  /.  20  ,  c.  29  ,  &c.  Vitriac.  c.  96  Brocard,  in 
T.ïf.  Descr.  Loc.  ter.  S.  Breïd.  Ibid.  Niger.  Geog.  As. 
p  om.  4.  p.  5  ,  16.  Genef.  25.  Ifai.  60  ,  1.  Machr  5.  Jo- 
;ph  ,  ant.  11  Se  1 2.  (b)  Hieron.  Qtueft.  Hebr.  in  Genef. 
l  5  ,  Se  in  liai.  60.  (c)  Strabon ,  lib.  1 6.  Plïn.  1.  5 ,  c.  11, 
6,  c.  28. 

On  dit  que  le  pays  produit  une  espèce  d'albâtre  exttê- 
nement  blanc.  Le  terrein  eft  ftérile  en  plufieurs  endroits , 
tide ,  fablonneux  ,  pierreux  Se  impraticable  en  quel- 
ues  autres.  On  y  trouve  cependant  du  bétail ,  dont  la 
hait  Se  le  lait  fontla  principale  noutritute  des  habitans. 
Dutte  ces  ttois  parties  de  l'Arabie,  on  trouve  encore  , 
îemedu  tems  des  anciens  géographes ,  les  Arabes  éta- 
lis  au  couchant  de  la  Mer  rouge.  Ptolomée ,  /.  4 ,  c.  5  , 
omme  Arab-Egyptiens  les  peuples  qui  en  occupoient  la 
ve  occidentale  ,  Se  Pline ,  L  6 ,  c.  29,  fut  letémoignage 
e  Juba  ,  rapporte  que  les  peuples  qui  habitoient  les 
ordsduNil,  depuis  Syene  jusqu'à  Méroé,  étoient  Ara- 
es.  Le  Nome  Arabique  faifoit  partie  de  l'Egypte,  & 
roit  pour  capitale  Phacufa  >  ville  fituée  au  bord  du  Nil , 
:  î-deflous  de  Bubafte  ,  à  l'orient  du  Delta. 
LArabie  a  été  autrefois très-floriflante  parle  commet- 
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ce,  Se  fournifloit  une  partie  considérable  de  celui  d'E- 
gypte. Ce  pays  étoit  peu  connu  du  tems  d'Homère ,  Se 
les  habitans  ne  connoilfoient  pas  eux-mêmes  fes  riches- 
fes,  dit  Huet  dans  fon  hiftoire  du  Commerce,  c.  50, 
p.  324  ;  mais  la  fuite  du  tems  leur  apprit  leur  puiflànce 
Se  leur  bonheur  ,  qui  étoit  tel ,  qu  Alexandre  choiiit 
leur  pays  pour  y  établir  le  iiége  de  ion  empire,  après  fon 
retout  des  Indes.  Auffi,  continue  ce  docte  évêque,  voyons- 
nous  tous  les  lîecles  iiuvans  conspirer  à  vanter  fes  ri- 
chelfes.  Une  partie  de  l'Arabie  en  a  pris  le  nom  d'heu- 
reufe ,  Se  les  Sabéens,  un  de  fes  peuples ,  étoient  eftimés 
furpaller  en  opulence  toutes  les  nations  du  monde.  Les 
revenus  de  leurs  terres, dont  ils  vivoient  abondamment, 
leur  fouinifloient  encore  de  quoi  acquérir ,  fans  bourfe 
délier,  les  pierreries,  l'or  Se  l'argent  des  autres  nations , 
Se  ce  qu'elles  avoient  de  plus  précieux.  Le  trafic  ample 
&  continuel  qu'ils  faifoient  ,de  leurs  denrées  ,  fut  la 
fource  de  leur  abondance  ;  de  forte  que  fans  être  obli- 
gés de  faire  les  frais  des  grands  embarquemens  &  des 
longues  navigations  ,  ils  voyoient  leurs  ports  remplis  de 
vailfeaux  étrangers  :  Se  la  ville  d'Aden  ,  félon  le  rapport 
du  géographe  de  Nubie  ,  [Clïm.  1  ^part.  6  ,p.  25.)  voyoit 
fouvent  aborder  dans  fon  port  les  vaifleaux  des  Indes  Se 
delà  Chine.  Ils  exerçoient  auffi  leur  commerce  partetre 
avec  les  Syriens  &  les  auttes  peuples  du  voifinage.  Nous 
connoilfons  par  le  voyage  d'Iambule  rapporté  par  Dio- 
dore,  /.  7  ,  l'antiquité  du  trafic  que  les  Arabes  faifoient 
par  terre  de  leurs  aromates.  Les  Gerrhéens  Se  les  Mi- 
néens ,  peuples  d'Arabie  ,  voituroient  leurs  aromates 
vers  la  frontière  de  la  Paleftine.  Mêla  }  L  1  ,  c.  10  ,  dit 
que  la  ville  d'Azotus  étoit  le  port  des  Arabes  ,  pour  le 
trafic  de  la  Méditerranée.  Pendant  un  long-tems  ce  né- 
goce ne  fe  faifoit  que  par  échange.  Ils  établirent  chez 
eux  une  foire ,  où  les  peuples  circonvoifins  portoient 
leurs  marchandifes.  Ces  marchandifes  confiftoient  prin- 
cipalement en  aromates,  en  pierreries ,  en  or  :  enfin  tous 
les  anciens  écrivains ,  tant  facrés  que  profanes  ,  vantent 
le  commerce  Se  les  marchandifes  des  Arabes  :  mais  le 
profit  immenfe  qu'ils  faifoient  n'étoit  point  capable 
de  contenter  leur  avidité  :  ils  s'adonnoient  encore  au 
brigandage.  Une  partie  d'entr'eux  s'appliquoit  au 
trafic  ,  Se  une  autre  partie  égale  à  la  première  battoit 
la  campagne,  voloit  les  caravanes  ,  Se  détroufloit  les 
voyageurs  &  les  marchands  :  ils  prirent  fi  bien  l'ha- 
bitude de  cet  infâme  métier,  qu'ils  ont  continué  de  le 
pratiquer  jusqu'au  tems  préfent.Et  lorsque  lesPtolomées, 
rois  d'Egypte  ,  eurent  facilité  la  navigation  Se  le  com- 
merce fur  la  mer  rouge  ,  les  Arabes  qui  en  occupoient 
les  deux  bords  ,  y  exerçoient  auffi  leurs  pilleries  j  &  il 
fallut  employer  des  escadres  de  galères  pour  les  répri- 
mer. 

Ce  peuple  étoit  autrefois  belliqueux.  Les  Mytholo- 
gues ,  qui ,  fous  l'écorce  de  leurs  fables,  cachent  beau- 
coup de  vérités  ,  difent  que  lorsque  Cadmus  paffa  en 
Grèce ,  il  avoit  des  Arabes  dans  fes  troupes ,  qui  s'éta- 
blirent dans  l'ifle  d'Eubée-  Les  rois  pafteurs  qui  envahi- 
rent l'Egypte  avec  de  puiffantes  armées  ,  Se  la  fubju^ 
guerent  vers  le  tems  que  Jofeph  y  appella  Jacob  fon 
père  Se  fa  famille ,  Se  y  régnèrent  plus  de  cinq  cens  ans  , 
étoient  venus  d'Atabie.  Quelques  hiftoriens  veulenc 
qu'ils  ayent  régné  dans  la  Babylonie  avant  Ninus.  Le  fe- 
cours  qu'ils  donnèrent  à  Ninus  pour  fubjuguer  les  Ba- 
byloniens ,  femble  avoir  donné  lieu  à  cette  opinion.  Les 
Lacédémoniens ,  ni  les  Perfes  avant  eux ,  ne  purent 
dompter  les  Arabes.  Ils  envoyèrent  au  roi  de  Perfe  mille 
talens  d'encens  ,  mais  ce  fut  par  forme  de  préfent  ,  Se. 
pour  entretenir  avecluiun  bon  voifinage.  Le  traité  d'hos- 
pitalité qu'ils  enttetenoient  avec  Cyrus  cv  Cambyfe,  fut 
tout  ce  que  ces  princes  purent  tirer  des  avanrages  qu'ils 
avoient  remportés  fur  eux.  Les  troupes  d'Antigonus, 
l'un  des  fuccefleurs  d'Alexandre  Se  de  Démétrius  ,  fon 
fils  ,  éprouvèrent  la  valeur  des  Arabes.  Augufte ,  après 
avoir  fournis  l'Egypte ,  voulut  fe  rendre  maître  des  peu- 
ples ,  dont  le  voifinage  enrichifloit  cette  contrée.  Il 
donna  ordre  à  j£lius  Gallus ,  à  qui  il  avoir  confié  le  gouver- 
nement d'Egypte,  de  pafler  en  Arabie  avec  une  partie  des 
ttoupes  qu'il  commandoit ,  Se  de  les  foumettre.  Gallus  les 
ayant  attaqués  par  mer  Se  par  terre ,  reconnut  bientôt  la 
foiblefle  Se  la  lâcheté  de  ce  peuple  :  il  entra  plus  avant 
dans  leur  pays,  qu'aucune  armée  étrangère  n'avoir  fait , 
&  fit  connoître  plufieurs  fingularités  de  ce  pays ,  qui  jus- 
Tomel.       Xx 
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qu'alors  avoicnt  été  ignorées.  Il  auroit  pouffé  les  chofes 
bien  plus  loin  ,  s'il  n'avoir  été  trompé  par  les  artifices  de 
Sylhcus ,  intendant  des  Nabathéens  ,  qui  s'étant  chargé 
de  le  conduire  Se  de  lui  fournir  les  provilions  néces- 
fairespour  fon  armée  ,  lui  fit  prendre  des  chemins  diffi- 
ciles &  périlleux  ,  dans  unpaysmal-fain&  fort  contraire 
au  tempérament  des  Romains.  Il  lui  fit  quitter  la  terre  , 
l'engagea  à  s'embarquer  ,  &  le  fit  aborder  en  un  lieu 
fort  éloigné  de  celui  où  il  le  propofoit  d'aller.  Gallus  y 
perdit  beaucoup  d'hommes  Se  de  vailfeaux  ;  mais  nonob- 
stant toutes  ces  pertes  ,  aucun  des  capitaines  romains  ne 
pénétra  depuis  dans  l'Arabie  fi  avant  que  lui.  Quoi  qu'il 
en  foit,  les  Romains  établirent  allez  bien  leur  domina- 
tion en  Arabie  pour  pouvoir  lever  un  tribur  fur  les  mar- 
chandifes  qui  arrivoient  à  Bourg-blanc,  où  ils  mirenr  un 
receveur  à  cet  effet.  Les  Arabes  firent  de  tems-en-tems 
des  tentatives  inutiles  pour  recouvrer  leur  liberté  ,  fur- 
tout  fous  l'empire  de  Trajan  ,  qui  fut  bien  les  contenir- 
dans  l'obéilfance.  Ce  fut  après  la  conquête  de  l'Arabie 
par  ALYms  Gallus ,  félon  la  conjecture  de  Huet ,  que  la 


ville  nommée  I'Arabie  heureuse  ,  &  depuis  AdeK  , 
noms  de  fignification  affez  approchante ,  devint  un  des 
ports  les  plus  célèbres  de  toutes  les  mers  de  l'Orient. 
Avant  que  le  commerce  enrre  les  Egyptiens  Se  les  In- 
diens fût  établi ,  ces  deux  nations  apportoient  leurs  mar- 
chandifes  en  ce  port ,  Se  en  trafiquoient.  Caïus  Céfar , 
petit-fils  d'Augufte ,  qui  fit  paroître  une  fi  grande  paflion 
pour  les  affaires  d'Arabie  j  ruina  cette  ville  dans  la  fuite, 
comme  Gallus  en  avoit  ruiné  beaucoup  d'autres  j  ne  la 
trouvant  pas  foumife  aux  ordres  des  Romains ,  Se  vou- 1 
lant  ôter  aux  Arabes  les  occafions  de  révolte.  Mais  Aden 
fut  fi  bien  rétablie  depuis  Se  fi  fréquentée  par  les  flottes 
romaines,  qu'on  lui  donna  le  nom  de  Port  romain. 
La  ville  d'Oman  }  qui  a  donné  le  nom  au  pays  des  Orna-- 
nitcs  ,  fituée  dans  TArabie  heureufe  ,  quoiqu'affez  éloi- 
gnée de  la  mer,  arriroit  beaucoup  de  marchands. 

L'Arabie  heureufe  a  été,  pour  ainfi  dire  ,  le  berceau 
du  mahométisme.  Les  villes  d'Arabie  ,  qui  font  da 
quelque  réputation  en  Europe  pour  le  négoce ,  font  a 
préfent; 


FartaVk      }fur  f0"an  OLl  Mer  d'Arabie* 


Moca ,        } 

Hidedan ,   f 

Chichiri,    > fur  la  Mer  Rouge.  Bahr,        ^ 

Zibet,        V  Barhem,    vdanslegolfedeBofforaougolfed'El-catif,felonles Arabes, 

Ziden,       '  El-catif,    }  ,         '.       , 

Baffora  ou  Balfara    dans  le  golfe  de  ce  nom ,  Se  dans  l'Arabie  déferre. 


On  pourroit  ajouter  la  Mecque  &  Médine ,  ces  villes 
eftimées  lî  faintes  par  les  mahomérans ,  Si  célèbres  par 
leurs  richeffes  immenfes  :  mais  l'enrrée  de  ces  deux  vil- 
les étant  interdite ,  (félon  Savary,  dicL  du  commerce. ) 
fous  peine  de  la  vie,  à  rous  ceux  qui  font  profefïion  du 
chriftianisme ,  Se  les  Européens  n'y  faifant  aucun  com- 
merce ,  le  négoce  que  les  nations  mahométanes  des  Indes 
Se  d'Afrique  y  entreriennenr,  fe  fait  par  Zinden^  qui  eft 
proprement  le  port  de  la  Mecque ,  quoiqu'elle  en  foit 
pour  le  moins  éloignée  de  15  lieues;  Se  par  Moca  ,  qui 
en  eft  comme  l'entrepôt. 

Moca  eft  préfentement  la  ville  du  plus  grand  com- 
merce de  l'Arabie  Heureufe,  où  il  a  été  transféré  d'Aden, 
vers  la  moitié  du  feiziéme  fiécle.  Ce  changement  arriva 
tant  à  caufe  de  la  commodité  de  la  fituation  de  Moca  , 
que  parce  que  le  vaiffeau  royal,  comme  on  l'appelle,  qui 
descend  tous  les  ans  de  Suez,  chargé  de  précieufes  mar- 
chandifes  pour  le  négoce  d'Arabie  ,  couroit  trop  de  ris- 
ques à  Bab-el-mandel,  par  où  il  falloir  qu'on  palfât  pour 
aller  à  Aden,  quiétoit  autrefois  le  porr  de  fa  deftination. 

On  voit  à  Moca  des  navires  de  toures  les  nations. 
Les  Anglois  Se  Hollandois  y  envoyent  ordinairemenr 
leurs  navires  des  lieux  des  Indes  où  ils  font  établis  -y  ce 
que  faifoient  auffi  les  François  quand  leur  commerce 
y  étoit  encore  florilfant.  Les  autres  bâtimens  que  l'on 
voit  arriver  chaque  mouflon  à  Moca ,  Se  qui  fouvent  s'y 
Trouvent  au  nombre  de  plus  de  cinquante,  viennent  or- 
dinairement de  Diu ,  de  Touvel ,  de  Dabul ,  de  Goga  , 
de  Calicut ,  d'Achen ,  de  Mafulipatan  ,  de  Nevega,  de 
Promiens,  de  Cads,  de  Mofambique,  de  Mélinde  Se 
d'Ethiopie ,  tous  chargés  de  précieufes  marchandifes. 
■  Outre  ce  commerce  maritime ,  il  s'y  en  fait  un  très- 
riche  par  terre,  par  le  moyen  des  caravanes  d'Alep  Se  de 
Suez,  qui  y  arrivent  dans  le  mois  de  mars.  Environ  mille 
chameaux  fervent  à  voiturer  leurs  marchandifes,  les  vi- 
vres Se  les  autres  chofes  néceflaires.  Ces  caravanes  font 
eftimées  peu  riches  fi  elles  apportent  en  argent  comptant 
moins  de  100000  réaies  de  huit,  Se  1 00000  ducats  d'or 
Hongrois ,  Vénitiens  ou  Maures ,  ce  qui  ne  s'entend  feu- 
lement que  de  ce  dont  les  marchands  font  leur  déclara- 
tion à  la  douane  ;  il  y  en  a  presque  autant  qui  enrre  en 
fraude ,  &  donr  on  tâche  de  fauver  les  droits  qui  font 
affez  confidérables. 

Les  marchandifes  qui  viennent  par  ces  cavaranes  font 
des  velours  ,  des  fatins,  des  armoifins,  des  éroffes  d'or 
du  levant,  des  camelots ,  des  draps  ,  du  fafran,  du  mer- 
cure, du  vermillon  Se  des  merceries  du  Nuremberg. 

Le  vaiffeau  royal  de  Suez  apporte  auffi  à-peu-près  les 
mêmes  fortes  de  marchandifes,  que  celles  qui  viennent 
par  les  caravanes  ;  Se  outre  cela  quantité  de  cuirs  de 
Moscovie,  d'étain  &  de  Fonwa  3  dont  on  fait  des  tein- 
tures en  écarlate.  A  l'égard  de  fa  cargaifon  en  espèces, 
elle  eft  toujours  plus  forte  en  argent  que  ce  qui  vient  par 


terre ,  mais  moins  riche  en  or ,  apporrant  année  com- 
mune jusqu'à  400000  réaies  de  huit ,  mais  feulement 
50000  ducats. 

Les  marchandifes  que  les  caravanes ,  le  vaiffeau  royal 
&  les  autres  bâtimens  étrangers  chargent  à  Moca  pout 
leur  retour,  proviennent  partie  des  productions  de  l'Ara- 
bie ou  des  manufactures  des  Arabes,  Se  parrie  de  ce  qui  a 
été  apporté  par  les  navires  des  Indes,  d'Afrique  Se  d'Eu- 
rope. 

Les  manufactures  arabes  fourniffènr  quelques  toiles  de 
coton,  la  plupart  affez  groffieres.  En  récompenfe  on  rite 
du  crû  de  l'Arabie  des  parfums  de  plufieurs  fortes  j  entr  au- 
tres de  l'encens ,  de  la  myrrhe  &  de  l'ambre  gris ,  des  pier- 
reries ,  particulièrement  des  perles  de  Baheram  Se  des 
cornalines  :  de  l'aloës,  du  baume  ,  de  la  canelle,  de  la 
cafle ,  du  lang  de  dragon ,  de  la  gomme ,  qui ,  du  pays 
qu'on  la  rire ,  fe  nomme  arabique  :  du  corail ,  quantité 
de  plantes  ou  médecinales  ou  odoriférantes ,  Se  ce  qui 
fait  préfentement  un  des  plus  confidérables  objets  du 
commerce  des  Européens  en  Orient  Se  au  Levant ,  du 
caffé,  dont  chaque  année  on  enlevé  pour  l'Europe  feule, 
presqu'autant  qu'il  s'en  confomme  dans  les  Indes&  l'em- 
pire du  Turc ,  d'où  cette  boiflbn  a  paffé  dans  l'Occident. 

Le  cafté  qui  croît  aux  environs  de  la  Mecque  eft  eftimé 
un  des  meilleurs  que  produit  l'Arabie  ;  Se  c'eft  delà 
que  par  le  porr  de  Zizen ,  on  envoie  à  Moca  la  plus 
grande  partie  de  celui  qu'on  charge  dans  cette  dernière 
ville. 

Le  commerce  de  Moca  Se  des  autres  villes  de  l'Arabie, 
où  il  s'en  fait  quelqu'un ,  paffe  par  les  mains  des  Juifs 
Se  des  Baniau.es  ,  dont  la  plûparr  font  banquiers  ,  mar- 
chands, ou  du  moins  courtiers.  On  auroit  peine  à  déci- 
der laquelle  de  ces  deux  nations  eft  la  plus  habile  *&ns 
le  négoce. 

Comme  Abulfeda ,  écrivain  arabe ,  a  fait  un  périple 
de  l'Arabie ,  je  l'ajouterai  ici ,  Se  me  fervirai  de  la  tra- 
duction de  de  la  Roque ,  telle  qu'elle  fe  trouve  à  la  fin 
de  fon  voyage  de  la  Paleftine,  p.  zj6. 

La  Mer  Rouge,  nommée  par  les  Arabes  Mer  de  Coul- 
zonj  ferme  la  presqu'ifle  de  l'Arabie  du  côté  de  l'occi- 
dent, depuis  les  confins  du  pays  d'Yemen,  à  l'endroit  où 
ce  pays  eft  frontière  de  celui  d'Hégiaz  jusqu'à  Ailah. 
Ailah  eft  fîtué  dans  la  presqu'ifle  d'Arabie,  au  milieu  de 
fa  région  occidentale.  L'autre  partie  de  l'Arabie  qui  re- 
garde l'occident ,  s'étend  depuis  Ailah  jusqu'aux  fron- 
tières de  Syrie.  Du  côré  du  leptentrion  ,  l'Arabie  eft  en- 
vironnée de  certe  partie  de  la  Syrie ,  qui  s'étend  jusqu'à 
Balis,  Se  l'Euphrate  à  Rahabah  Se  à  Anah.  Anah  eft  au 
milieu  de  la  région  feptentrionale.  Le  refte  de  l'Arabie 
qui  regarde  le  nord  s'étend  depuis  Anah  le  long  de  l'Eu- 
phrate jusqu'à  Kufah.  Du  côté  de  l'orient  elle  eft  bornée 
par  les  frontières  de  Kufalj ,  Se  par  l'Euphrate  jusqu'à 
Basrah  ou  Baffora,  qui  eft  au  milieu  de  la  partie  orien-  j 
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taie-  Le  refte  de  l'Arabie  qui  regarde  l'orient  s'étend  de- 
puis Basrah,  le  long  du  rivage  du  Sein  Perfique ,  jusqu'à 
Barhain  Se  jusqu'au  delà  du  pays  d'Oman.  Enfin  du  côté 
du  midi  l'Arabie  eft  environnée  au-delà  d'Oman ,  de  la 
Mer  des  Indes  jusqu'aux  côtes  de  Mahrah,  dans  le  pays 
d' Yemen  oul'Arabie  heureufe;  &  cette  mer  tourne  au  tour 
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d  Yemen  jusqu'à  Aden,  ville  limée  au  milieu  de  la  fron- 
tière méridionale  ;  le  refte  de  cette  frontière  s'étend  de- 
puis Aden ,  le  long  des  côtes  de  l'Yemen,  jusqu'aux  con- 
fins par  lesquels  l'Yemen  eft  contigu  au  pays  d'Hégiaz, 
SL  jusqu'à  ce  qu'on  trouve  le  premier  terme  du  côté  dé 
l'occident,  par  où  la  description  vient  d'être  commencée. 


Longitude  &  latitude  des  villes  d'Arabie ,  contenues  dans  les  tables  d'Abuljeda  ,  avec  leur  climat  & 
leur  Jituation  géographique ,  fuivant  les  auteurs  les  plus  approuvés. 


Noms  des 

Degrés  de 

Degrés  de 

Climats  dePtolomée. 

Provinces  ou  Régions. 

Filles. 

longitude. 

latitude. 

La  Mecque. 

*7. 

degrés    30'. 

ii> 

degrés    20'. 

Au  commencement 
du  2  e.  climat. 

Hégiaz  ou  Tahamah. 

i  Médine. 

*7» 

JO. 

M, 

Au  milieu  du 
2e.  climat. 

Hégiaz  ou  Nagd. 

Ailah. 

S«, 

40. 

28, 

50. 

3  e.  climat. 

Sur  les  bords  de  laPéninfule 
d'Arabie. 

Madyan. 

5*> 

20. 

2Î>» 

Commencement  du 
3  e.  climat. 

Proche  de  la  Syrie. 

Tayma. 

ÔO, 

30. 

16, 

Fin  du  2e.  climat. 

Près  du  défert  de  Syrie. 

Tabuc. 

ss, 

50. 

16, 

3  e.  climat. 

Près  le  défert  de  Syrie. 

Hagr. 

60, 

30. 

18, 

30. 

3  e.  climat. 

Hégiaz. 

Tadmor. 

61, 

34, 

45.  climat. 

Défert  de  Syrie. 

Yanbo. 

64  > 

x6, 

2  e.  climat. 

Sur  la  côre  de  la  mer  près 
d'Hégiaz. 

Khaibar. 

£7, 

30. 

M, 

20. 

ie.  climat. 

Près  d'Hégiaz. 

Maghian. 

64, 

16, 

1 r.  climat. 

Sur  les  côtes  de  la  Mer  d'Ye- 
men. 

Zabid. 

63, 

20. 

H» 

10. 

Commencement  du 
ir.  climat. 

Sur  les  côtes  d'Yemen. 

Tiz. 

7°, 

14, 

30.'ir.  climat. 

Yemen. 

Aldemlo-sv. 

6A, 

40. 

M, 

5.   ir.  climat. 

Yemen. 

Hargiah. 

64, 

40. 

16, 

50.  ir.  climat. 

Yemen. 

Gioblah. 

*5, 

8. 

M, 

10.  ir.  climat. 

Yemen. 

Dgianah. 

«S, 

30. 

H, 

30.  ir.  climat. 

Yemen. 

Damar. 

64  > 

H, 

20.  1 r.  climat. 

Yemen. 

H.alx-  , 

66, 

50. 

1 1 r.  climat. 

Yemen. 

Gioddah. 

*S> 

30. 

"., 

45.  Commencement  du 
1     2e.  climat. 

Hégiaz. 

Ddafar. 

67  > 

!3ï 

30.  Commencement  du 

Sur  les  côtes  d'Yemen. 

ir.  climat. 

Srrain. 

66, 

Fin  du  ir.  climat. 

Yemen. 

Nedgeran. 

67, 

30. 

Yemen. 

Aden. 

7°» 

ii, 

Au-delà  du  ir.  clim. 
vers  le  midi. 

Région  maritime  d'Yemen. 

Sanaa. 

«7, 

20. 

H, 

30. 

ir.  climat,  au  com- 
mencement. 

Yemen. 

Batnmarr. 

67, 

it, 

55- 

2e.  climat. 

Hégiaz. 

Saadah. 

66, 

20. 

18, 

30. 

ir.  climat. 

Yemen.                                   \ 

Chaiwan. 

67, 

21. 

!S, 

40. 

ir.  climat. 

Yemen. 

Taif. 

67, 

10. 

11, 

50. 

Commencement  du 
2e.  climat. 

Confins  d'Hégiaz. 

Fataa. 

tu 

30. 

M, 

2e.  climat. 

Hégiaz. 

Glorash. 

67, 

r7, 

S- 

ir.  climat. 

Yemen. 

Marib. 

7t> 

30. 

16, 

ir.  climat. 

Yemen. 

Faid. 

6%, 

10. 

16, 

50. 

Fin  du  2e.  climat. 

Nagd. 

Sheban. 

71, 

12, 

20. 

Au  delà  du  ir.  clim. 
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¥emen.                                1 

Les  écrivains  Arabes  appellent  l'Arabie  entière  l'ifle  ou    marque  delà  Roque,  ce  pays  étant  ifolé  par  l'Océan 
1 1  presqu  nie  des  Arabes ,  &  ayee  raifon ,  comme  le  re-    indien  ou  oriental ,  par  la  Mer  Rouge  &  par  le  Golfe 
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Perfique,  &  n'étant  joint  au  continent  que  du  côté  de 
l'Egypte  Se  de  la  Syrie. 

ARABIE.  Plaute  .'/a  Trinummo  ,  ait.  ^,  fi.  2 ,  v.  87  6- 
feq.  met  dans  le  port  une  Arabie  où  croît  l'abfynthe.  Une 
foule  d'auteurs  font  venir  du  Pont  cette  plante ,  .&  pas  un 
d'eux  ne  nomme  l'Arabie.  Plaute  ne  donne  pas  cela 
comme  une  vérité.  Il  fait  parler  un  fourbe  des  voyages 
qu'il  n'a  point  faits  Se  qu'il  invente  fur  le  champ ,  Se  lui 
met  dans  la  bouche  des  fautes  de  géographie ,  qui  mon- 
trent qu'il  n'a  pas  effectivement  vu  les  lieux  où  il  le  vante 
d'avoir  été. 

La  Mer  d' ARABIE,  Mare  Arabicum  ou  Oceanus 
Arabicus:;  c-'eft  la  partie  de  l'Océan  oriental,  depuis  le 
détroit  de  Bab-el-mandel  jusqu'au  cap  de  Ras-al-gate. 
Quelques-uns  la  continuent  le  long  des  côtes  de  Perfe 
jusqu'à  la  presqu'ifle de  l'Inde,  en-deçà  du  Gange. 

Le  Golfe  d' ARABIE.  Quelques  -  uns  difent  le  Sein 
Arabique  j  Sinus  Arabicus.  C'éft  cette  partie  de  la  mer 
qui  s'étend  depuis  le  détroit  de  Bab-el-maridel  jusqu'à 
l'ifthme  de  Suez ,  entre  l'Arabie  à  l'orient ,  l'Ethiopie  Se 
l'Egypte  à  l'occident.  Les  Arabes  en  ont  autrefois  habité 
les  deux  côtés.  On  l'appelle  plus  communément  la  Mer 
Rouge.  Les  Arabes  la  nomment  mer  de  Kolfum,  à  caufe 
d'une  petite  ville  limée  fur  l'extrémité  de  fa  côte  fepten- 
trionale.  Voy.  au  mot  Mer  l'art,  de  la  Mer  Rouge. 

Il  ne  farrt  pas  confondre  ce  grand  golfe  avec  un  petit 
■golfe  de  Barbarie ,  entre  les  côtes  de  Barca  Se  l'Egypte. 
On  l'appelle  le  Golfe  des  Arabes,  à  caufe  d'une  tour 
qu'on  nomme  la  tour  des  Arabes  avec  un  village. 

ARABIE  HEUREUSE.  Ce  nom  a  été  auffi  donné  à  la 
ville  d'Aden  en  particulier.  Pomponius  Mêla,  /.  3 ,  c.  8, 
parlant  du  golfe  dont  les  Arabes  habitent  les  deux  côtés, 
dit  qu'à  la  droite  de  ceux  qui  y  entrent  font  les  villes 
Cane,  Arabie  Se  Gandamus.  L'auteur  du  périple  de  la 
Mer  Erythrée,  p.  14,  en  fait  un  village  maritime,  qu'il 
nomme  Arabie  Heureufe  Eùfalfem  ApupU  «.i^ii  vupuéukir- 
<nes.  Il  le  met  environ  mcc  ftades  d'Ocelis  j  il  dit  que 
le  port  y  eft  plus  commode  ,  Se  l'aiguade  meilleure 
qu'à  cet  autre  port.  Il  dit  qu'on  lui  donna  autrefois  le 
iurnom  d'Heureufe ,  parce  que  comme  on  ne  naviguoit 
pas  encore  des  Indes  en  Egypte  en  droiture ,  &  que  per- 
fonne  n'avoit  encore  ofé  aller  d'Egypte  dans  l'intérieur 
de  l'Inde ,  elle  étoit  l'entrepôt  des  marchandifes  tant  des 
Indiens  que  des  Egyptiens  qui  y  bornoient  leur  courfe. 
Mais  Céfaria  détruifit  peu  avant  le  rems  où  vivoit  l'au- 
teur du  Périple.  Voyez  Àden. 
ARABIE  Voyez  Arbis. 

ARABIO.  Saint  Epiphane ,  cité  par  Ortelins ,  femble 
mettre  une  fortereffe  de  ce  nom,  entre  la  Perfe  propre  Se 
la  Méfopotamie. 

ARABISCI ,  ancien  peuple  de  la  Pannonie ,  félon  Pto- 
lomée,/.  2,  cl  16.  Pline,'/.  3  ,c.  15,  le  nomme  Aravisci 
dans  quelques  éditions;  mais,  comme  le  remarque  le  P. 
Hardouin,  l'ordre  alphabétique  fuivi  par  cet  auteur, 
demande  qu'il  y  ait  Eravisci.  L'air  y  eft  très-fain  ,  Se 
l'on  n'y  connoît  point  les  maladies  çontagieufes  :  on  y 
eft  feulement  fsjet  à  quelques  accès  de  névre  pendant 
certains  mois  qui  font  pluvieux.  Les  hommes  étant  ro- 
buftes  &:  la  pluralité  des  femmes  y  étant  permife ,  l'es- 
pèce humaine  fe  multiplie  beaucoup.  Comme  on  y  eft 
rarement  en  guerre ,  il  fe  détruit  peu  d'hommes ,  Se  il 
n'en  fort  presque  point,  parce  que  l'on  n'y  fait  aucune  es- 
pèce de  commerce  fur  mer  ;  l'on  y  entretient  feulement 
quelques  vaiffeaux  pour  les  Jelyaffes  qui  font  chargés  de 
s'oppofer  aux  entteprifes  des  habitans  de  Bengale  Se  de 
Pegu.  Ainfi  les  hommes  fe  multipliant  fans  ceffe  dans 
ce  royaume ,  fans  être  détruits  que  par  les  maladies  na- 
turelles ,  il  s'y  trouve  une  quantité  incroyable  drhàbitans. 
On  croit  qu'ils  occupoient  les  environs  de  Bude. 

ARABISSUS ,  ancienne  ville  de  la  féconde  Arménie. 
Antonin  en  fait  mention  ;  mais  les  chifres  des  diftances 
de  cette  ville  font  fi  diverfement  dans  cet  auteur,  que  je 
ne  puis  entrer  ici  dans  le  détail  qu'il  faudrait  pour  les 
rétablir.,  Ortelius ,  évêque  SArabiffus  ou  d'ARABYSSUS, 
fouscrivit  au  premier  concile  de"  Conftantinople.  Les 
fermons  de  Léontius  ,  évêque  de  ce  lieu  ,  font  cités  par 
Photius,  Cod.  272.  Adolius ,  autre  évêque  dumême  lieu, 
fouscrivit  au  concile  de  Chalcédoine  ,  {Ail.  6.)  mais  ce 
fut  par  Adelfius,  chorévêque  ,  félon  la  remarque  de 
Holftenius  fur  la  géographie  facrée  du  P.  Charles  de  S. 
Paul ,  p.  243. 


ARABITyE ,  lieu  dont  il  eft  fait  mention  au  livre  des 
nombres ,  c.  3 1 ,  v.  12,  félon  Ortelius.  Ce  mot  eft  rendu 
par  celui  de  Campestria,  dans  la  traduction  de  S.  Jérô- 
me. Ce  font  les  plaines  de  Moab.  Voyez  Araboth. 

ARABIUS.  Voyez  Arbis  i. 

ARABO,  nom  latin  de  la  rivière  Se  de  la  ville  de  Rab 
ou  Raab  en  Hongrie. 

ARABOTH-MOAB.  J'ai  remarqué  au  mot  Araba 
que  les  Septante  ont  retenu  plufieurs  fois  ce  mot  hébreu, 
au  lieu  de  le  traduire  par  Solitude  ou  Campagne  j  com- 
me fait  S.  Jérôme.  On  en  trouve  des  exemples  aux  li- 
vres des  nombres,  c.  16 ,  v.  3 ,  &  63  ',  des  rois,  /.  2,  c.  17, 
v.  16, &  /.  4,  c.  14,  v.  4  <y  5.  Saint  Jérôme  ,  dans  fa  tra- 
duction de  la  géographie  d'Eufebe,  dit  qu'il  y  avoit  en- 
core de  fon  tems  un  lieu  nommé  Araba,  joignant  le 
mont  Phégor  en  allant  de  Libiade  à  Esbus  d'Arabie ,  vis- 
à-vis  de  Jéricho.  Eufebe  ciir  la  même  chofe. 

ARABRACE  REGIO  ,  pays  d'Afie ,  aux  frontières  de 
l'Arménie.  Califte  en  parle  à  l'occafion  du  martyr  Eus- 
trathiusqui  en  étoit.  Porphyrogénete  fait  mention  dts 
Arabraceniens,  qui  en  étoient  fans  doute  les  habitans. 

ARABRICA  ou  Arabriga  ,  ville  d'Espagne  dans  la 
Lufitanie ,  félon  Ptolomée ,  qui  la  met  dans  les  terres. 
On  doute  fi  c'eft  préfentement  Rabida  ,  comme  le  veut. 
Arias  Montanus  ,  cité  par  Ortelius ,  ou  Aravida  félon 
Varrerius  &  Bertius  cités  par  Baudrand ,  ou  Gallego 
félon  Rodericus  Carus  ;  ou  enfin  ,  félon  d'autres  ,  Cas- 
tanheira.  La  féconde  opinion  eft  la  plus  généralement 
fuivie. 

ARABYSSUS.  Voyez  Arabissus. 

ARABYZA ,  ville  de  la  Cauconide ,  félon  Etienne  le 
géographe,  qui  dit  qu'on  l'appelloit  auffi  Pesine; 

ARAOE.  Voyez  Areca. 

ARACEI.  Voyez  Arce. 
.  ARACELUM.  Voyez  Aracillum. 

ARACAN,  félon  Schouten,  voyages  }  t.  \,p.  244  & 
feq.  royaume  maritime  des  Indiens ,  fur  la  côte  qui  eft 
à  l'orient  de  l'embouchure  du  Gange ,  avec  une  Fille 
auffi  nommée  Aracan  ,  fur  une  rivière  de  même  nom. 
Ce  royaume  eft  fitué  par  les  18,  19  &  20  deg.  de  latit. 
nord.  Il  a  le  golfe  de  Bengale  à  l'occident  ;  les  toyaumes 
d'Ava  Se  de  Siam  à  l'orient  ;  celui  de  Bengale  au  nord, 
&  celui  de  Pegu  au  midi.  Il  a  dans  fon  enceinre  quan- 
tité de  villes ,  de  bourgs ,  de  villages  bien  peuplés ,  des 
campagnes  très-fertiles ,  des  bois  ,  des  montagnes ,  des 
vallées  ;  un  nombre  infini  de  vergers ,  de  maifons  &  de. 
jardins  de  plaifance  ;  plufieurs  rivières ,  des  lacs ,  des 
étangs ,  Sec. 

La  Ville  d' Aracan  eft  à -peu -près  de  la  grandeur 
d'Amfterdam;  mais  elle  eft  beaucoup  plus  peuplée.  Elle 
eft  entourée  de  fauxbourgs.  Schouten  dit  n'avoir  jamais 
vu  de  ville  où  les  maifons  foient  fi  ferrées ,  &  où  il  y  ait 
une  fi  grande  multitude  de  peuple.  Il  femble,  dit-il,  que 
les  bâtimens  des  riches  Se  des  pauvres  foient  enrafles  les 
uns  fur  les  autres.  Mais  la  plupart  font  fi  bas  qu'ils  n'ont 
l'air  que  de  rentes  'Se  de  hutes ,  Se  ils  ne  répondent  guè- 
res  à  la  vanité  de  la  nation.  Dans  la  ville,  dans  ks  faux- 
bourgs  ,  Se  dans  tous  les  lieux  du  royaume  où  j'ai  été ,  les 
maifons  n'ont  que  quatre,  cinq  ou  fix  pieds  de  hauteur. 
Elles  font  foutenues  par  des  pilliers,  parce  qu'il  fe  levé 
presque  toutes  les  nuits  un  brouillard  à  fleur  de  terre 
qui  couvre  tout  le  fol  ;  mais  les  rayons  du  foleil  le  diiîï- 
pent  au  matin. 

Les  villes  font  enfermées  de  murailles,  où  il  y  a  des 
portes  ;  mais  il  n'y  a  point  de  fofles  à  l'entour.  Il  y  a  peu 
de  places  ,  de  marchés ,  de  rues  ou  de  chemins  ,  qui 
foient  pavés  }  de  forte  que  le  terrein  étant  d'argile,  on  a 
dé  la  peine  à  y  marcher  par  le  mauvais  tems,  Se  ils  font 
beaux  &  unis  par  un  tems  fec. 

Les  maifons  font  conftruites  -de  Gabbagabbas }  de 
branches  de  palmier  ,  de  rofeaux  Se  de  feuilles  de  cocos. 
Elles  ont  beaucoup  de  petites  fenêtres,  Se  font  bien  aé- 
rées. Celles  qui  appartiennent  aux  gens  au  -  deffus  dit 
commun  ont  des  appartemens  fort  commodes.  Il  n'y  a 
point  de  foyers  de  pierres ,  po.int  de  greniers  ni  de  caves. 
La  cuifine  fe  fait  hors  des  apparremens,  ordinairement 
fous  de  petits  auvents ,  qui  font  auprès  des  portes,  où  les 
femmes  font  cuire  dans  des  pots  de  terre  ce  qu'on  doit 
manger.  On  couche  fur  des  tapis  Se  fur  des  nates,  &  l'on  I 
fe  couvre  de  cabaies  de  toile  Se  de  coton  pour  fe  garantir  i 
du  froid. 
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Les  villes  5c  les  bourgs  font  fépatés  les  uns  des  autres, 
par  des  payfages  qui  font  tous  arrofés  de  ruifleaux  Se  de 
rivières.  Les  bois ,  les  campagnes ,  les  vergers  ,  les  jar- 
dins font  verds  &c  agréables  toute  l'année,  quoiqu'il  y  ait 
un  hyver,  qui  dure  depuis  le  mois  d'avril  jusqu'au  mois 
d'octobre  ,  Se  qui  fe  parte  presque  tout  en  pluie  Se  en 
humidités  avec  des  orages.  Après  ce  mauvais  tems  vient 
l'été  ,  qui  eft  très-beau.  Les  fruits ,  le  ris,  Se  tout  ce  qui 
eft  néceflaireà  la  vie, y  viennent  en  abondance,  excepté 
le  froment  Se  le  feigle  qu'on  ne  connoît  point  dans  tout 
le  royaume  d'Aracan.  Au  lieu  de  pain  on  y  mange  du 
riz  cuit  dans  l'eau.  On  le  lairte  bouillir  jusqu'à  ce  qu'il 
forme  une  marte  folide. 

Les  fruits  confident  en  noix  de  cocos ,  bananes  ou 
figues  des  Indes,  durions ,  foorfakas,  mangas,  pinangs, 
^ranges,  limons,  citrons  plus  gros  que  tous  ceux  que  j'ai 
jamais  vus.  Ils  ont  plus  d'un  grand  empan  de  long  ;  ils 
font  fort  pleins,  d'un  beau  jaune  ,  ont  la  chair  ferme  , 
Si  la  peau  extrêmement  délicate  ôc  mince ,  rendant  cha- 
;un  plus  de  huit  ou  dix  onces  d'un  jus  agréable. 

Le  breuvage  ordinaire  de  ce  pays  eft  de  l'aube.  C'eft 
ine  liqueur  blanchâtre  qui  découle  de  certains  arbres 
Hi'on  ouvre  ôc  qui  refTemblent  artez  aux  plus  bas  pal- 
niers  &  qui  font  en  très-grande  quantité ,  principale- 
ment le  long  des  rivières.  L'aube  eft  presqu'aufli  douce 
que  du  fucre,  Se  d'un  goût  fort  agréable  :  elle  enyvre 
:omme  le  vin  ;  mais  elle  ne  fe  conferve  pas  longtems. 
\u  bout  de  trois  jours,  au  plus,  elle  eft  aigre.  On  la 
rend  par  grands  pots  qui  tiennent  cinq  à  fix  pintes  :  le 
)ot  coûte  deux  fols.  On  trouve  des  cabarets  ou  des  tell- 
es le  long  des  chemins ,  où  l'on  vend  aux  voyageurs  de 
\aule  ?n  ^u  vm-  Ceux  qui  s'y  arrêtent  font  obligés  de 
'aiîeoir  à  terre ,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  fiéges. 

Le  roi  d'Aracan  s'attribue  la  qualité  de  roi  de  l'éle— 
ihant  blanc.  Cet  éléphant  avoit  été  ravi  au  roi  de  Siam . 
lar  les  armes  du  roi  de  Pegu,  &  le  roi  d'Aracan  l'a  en- 
evé  au  roi  de  Pegu  par  la  même  voie.  Ce  roi  refte  en- , 
:  ermé  dans  fon  palais  avec  la  reine  8c  fes  concubines  ;  il 
ie  fort  guères  qu'une  fois  tous  les  cinq  ans  en  folemnité. 
Tous  les  ans  ceux  d'entte  les  Sickes,  qui  font  fes  fa  vo- 
is, font  faire  recherche  dans  tout  l'état  de  douze  des 
ilus  belles  filles  vierges ,  qu'ils  font  habiller  des  plus 
tnes  toiles  blanches ,  ôc  ils  les  font  mener  dans  un  cer- 
ain  endroit  fort  découvert,  où  elles  demeutent  expofées 
iendant  fix  heures ,  à  la  plus  grande  ardeur  du  foleil , 
fin  qu'elles  fuent  beaucoup.  Enfuite  on  ertuie  leitr  fueur 
vec  leurs  habits  &  on  leur  en  donne  d'autres  ;  puis  on 
iorte  ces  habits  humides  à  ceux  qui  font  commis  pour , 
n  faire  l'examen  par  l'odeur.  Celles  dont  la  fueur  ne 
ent  pas  mauvais,  &  qu'on  juge  pofleder  une  parfaite 
I  inté ,  font  richement  vêtues ,  préfentées  au  roi ,  Se  mi- 
I  ;s  au  nombre  de  fes  concubines.  Il  donne  en  mariage  à 
:  uelques-uns  de  fes  courtifans  celles  dont  la  fueur  fent 
îauvais ,  avec  une  dot  confidérable ,  ou  bien  il  gratifie 
;  mari  d'un  emploi.  Dans  ce  pays  on  n'épargne  rien 
pur  l'éducation  des  filles,  dans  l'espérance  qu'elles  par- 
i  iendront  à  être  concubines  du  monarque.  On  prétend 
:  ue  celles  qui  y  font  parvenues  apprennent  à  faire  des 
;  rmes  &  qu'elles  fervent  de  gardes  au  roi. 

Les  fiches,  les  confeillers  d'état,  la  noblefle,  &  tous 
:s  gens  confidérables  font  vêtus  d'une  fine  cabaie  de  co- 
rn blanc ,  qui  ferme  jufte ,  ôc  qui  leur  couvre  les  bras , 
t  poitrine  Se  le  ventre.  Sur  leur  cabaie ,  qu'on  peut  ap- 
eller  une  chemife,  ils  ont  un  long  habit  auiîï  de  toile 
e  coton  blanche  ,  qui  fe  boutonne  autour' des  bras  & 
ui  fe  joint  fur  la  poitrine ,  où  il  eft  attaché  avec  des 
iceuds  de  ruban.  Ils  ont  en  outre  des  tabliers  qui  pen- 
sent en  bas ,  leur  couvrent  le  ventre ,  les  cuifles ,  ôc  une 
irge  ceinture  de  coton  blanc  enveloppe  les  reins ,  les 
anches ,  fe  noue  fur  le  ventre  d'où  il  pend.  Lorsqu'ils 
îarchent  dans  les  rues,ils  fe  font  fui'vre  d'un  grand  hoiïi- 
.  re  de  domeftiques,  pour  faire  connoître  leur  qualité  Se 
I  :ur  pouvoir.  Les  hommes  portent  les  cheveux  longs  & 
i  e  les  coupent  point ,  lès  liant  par  ttefTes  derrière  leur 
t  :te  •.  ils  y  mettent  auffi  des  ornemens ,  des  nœuds  d'une 
[  mie  fort  fine. 

Les  femmes  &  les  filles  qui  font  paflablement  bîan- 
j:  aes ,  ont  pour  ajuftement  une  espèce  de  gaze  à  fleurs  , 
t  ansparente  fur  leur  fein  Se  leurs  épaules.  Elles  mettent 
\  itour  de  leur  ceinture  un  fotas  ou  tablier  de  fine  toile 
i  e  coton" des  Indes ,  qui  leur  fait  trois  ou  quatre  tours 
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autour  du  corps ,  vers  le  bas,  Se  leur  descend  jusqu'aux 
pieds. Celles  qui  font  riches,  ont  uneécharpe  de  foie  fur 
un  des  bras.  Leurs  cheveux  ne  font  point  attachés  ,  mais 
ils  font  frifés  en  boucles  Se  rangés  d'une  manière  agréa- 
ble. Les  plus  longues  oreilles  font  les  plus  belles  :  pour 
cet  effet  dès  leur  jeunefle  on  les  leur  perce  par  le  bas ,  Se 
on  met  dans  les  trous  de  petits  rouleaux  de  parchemin  , 
ou  d'autres  chofes  qu'on  groflk  de  tems  en  tems  ,&par 
ce  moyen  ils  en  font  les  trous  fi  larges ,  &  en  font  telle- 
ment pendre  les  tendons ,  qu'ils  touchent  aux  épaules. 
On  y  met  plufieurs  anneaux  de  verre  ou  de  vernis  ,  ou 
d'autres  fortes,  qui  battent  fur  le  cou,  comme  les  fonnettes 
de  quelques  bouffons,  lorsqu'ils  fe  remuent  ou  s'agitent. 
Les  femmes  d'Aracan  fe  mettent  en  outre  des  bracelets 
d'ivoire  ,  de  vernis  ou  de  cuivre ,  depuis  les  mains  jus- 
qu'au coude,  &  depuis  les  pieds  jusqu'au  gras  de  jambe  : 
elles  en  ont  tant  enfin  ,  qu'elles  ont  peine  à  les  porter. 
Celles  qui  ont  un  peu  de  modeftie  ne  mettent  que  cinq 
ou  fix  bracelets  de  vernis. 

Les  habitans  d'Aracan  font  idolâtres  ,  &  à  caufe  de 
leur  religion  on  les  nomme  Muges.  Ils  rendent  un  culte 
divin  à  des  idoles  pétries  d'argile  Se  durcies  au  foleil , 
lesquelles  ils  adorent  Se  fervent  fort  dévotement. 

Leurs  religieux ,  qu'on  nomme  Talapoins ,  ne  fe  ma- 
rient jamais  :  l'on  croit  que  les  jeunes  garçons  qu'ils 
inftruifent ,  leur  font  oublier  les  femmes.  Leur  habille- 
ment eft  de  toile  peinte  en  noir.  Leurs  habitations  font 
auprès  des  pagodes  où  ils  vivent  d'une  manière  fort  aus- 
tère. Leur  air  &  leur  démarche  font  fort  modeftes  :  mais 
on  y  remarque  de  la  fierté.  Ils  ont  presque  toujours  à 
leur  fuite  une  troupe  prodigieufe  de  disciples. 

Le  peuple  d'Aracan  eft  fier  Se  plein  de  vanité.  Pour 
peu  qu'un  homme  ait  de  bien  ,  il  fe  fait  fuivre  d'une 
troupe  de  valets  :  mais  il  épargne  fur  fa  nourriture  ce 
qu'il  dépenfe  d'ailleurs.  Lepoirtbn  eft  très-commun  dans 
ce  pays  ;  mais  on  ne  le  mange  que  lorsqu'il  a  de  l'odeur. 
La  monnoie  commune  d'Aracan  confifte  en  petites  cor- 
nes qu'on  appelle  courts  :  quatre  ne  valent  que  trois 
liards  :  les  plus  petites  pièces  d'argent  valent  vingt-cinq 
fols  d'Hollande  j  &  lorsqu'on  en  change  une  ,  on  reçoit 
deux  mille  fix  cens  foixante  courts  -y  ce  qui  fait  un  far- 
deau aflez  incommode  à  porter. 

Cette  nation  regarde  comme  une  chofe  bafle  Se  mé- 
prifable  doter  la  virginité  à  une  fille  qui  eft  parvenue 
à  l'âge  de  puberté.  Ils  s'adreflent  pour  cela  aux  plus  dé- 
bauchés matelots  hollandois  qu'ils  payent  même.  Celles 
qui  ont  été  ainfi  déflotées  en  ont  beaucoup  plus  de  ré- 
putation. Ain  fi  les  hommes  d'Aracan  qui  fe  marient, 
aiment  mieux  que  les  filles  qu'ils  prennent  foient  grof. 
fes  que  pucelles.  Les  promefles  que  les  parties  fe  font 
faites  en  particulier,  fe  confirment  en  préfence  des  ido- 
les ,  entre  les  mains  des  Talapoins ,  dont  elles  ont  em- 
brafle  la  feéte ,  Se  en  préfence  de  leurs  plus  proches  pa- 
rens.  Il  fe  fait  alors  quelque  cérémonie  particulière.  Ou- 
tre cela  l'on  fait  des  décharges  de  pierriers  ;  on  fait  jouer 
des  feux  d'artifice  ,  on  joue ,  on  danfe ,  on  fait  des  fes- 
tins ,  chacun  félon  fon  pouvoir  &  fa  condition  ,  en  quoi 
on  obferve  fort  bien  les  règles  ordinaires.  La  polygamie 
y  eft  en  ufage.  Outre  leurs  femmes  ils  ont  des  concu- 
bines. 

Lorsque  quelque  perfonne  de  confidération  eft  morte, 
on  tire  trois  coups  de  pierrier  j  ôc  aurti-tôt  les  pleureurs, 
crient  &  hurlent  en  l'honneur  du  mort }  pour  un  médio. 
cre  payement  qu'ils  reçoivent.  Ces  cris  durent  jusqu'au 
milieu  de  la  nuit ,  quelquefois  jusqu'au  matin ,  Se  plus 
long-temps  encore ,  félon  la  dépenfe  que  les  héritiers 
veulent  faire.  Le.  jour  des  funérailles  on  invite  les  plus 
proches  parens  &  les  plus  intimes  amis  à  un  feftin,  Se 
on  btûle  le  corps,  Les  pauvres  qui  ne  peuvent  avoir  de 
bois ,  qui  dans  ce  pays  eft  rare ,  portent  ces  cadavres  fur 
le  bord  de  l'eau ,  lorsqu'elle  eft  barte ,  &  quand  l'eau  mon  - 
te ,  les  courans  les  emportent.  On  les  voit  fouvent  flotter 
long-tems  fur  l'eau ,  enfoncer ,  puis  reparaître ,  jusqu'à 
ce  que  les  corbeaux ,  les  mouettes  Se  d'autres  oifeaux  en 
ayent  fait  leur  pâture.  Cette  mauvaife  pratique  fait  qu'il 
y  a  dans  tout  le  pays ,  tant  de  corbeaux  &  d'autres  oifeaux 
carnafllers ,  qu'ils  dévorent  même  tout  vifs  les  buffles,  les 
bœufs  &  les  vaches.  Ils  fe  perchent  fur  leur  dos  ,  arra- 
chent la  chair  ,  &  mangent  l'animal  jusqu'aux  os  :  les 
bêtes  ont  beau  faire  jouer  leurs  queues  &  les  en  frapper , 
ils  ne  fe  remuent  pas  feulement  de  l'endroit  où  ils  fe  font 
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pofés.  Les  haîrttans  d'Aracan  jettent  auffi  dans  l'eau  ceux 
qui  font  attaqués  d'une  maladie  incurable.  Cette  cruauté 
paffe  chez  eux  pour  humanité  :  ils  prétendent  que  c'eft 
délivrer  un  homme  de  fes  maux  ,  pour  l'envoyer  jouir 
des  plus  grandes  félicités  dans  le  ciel. 

Il  y  a  un  grand  nombre  de  Maures  dans  ce  royaume , 
Se  particulièrement  à  Bandel.  C'eft  entre  leurs  mains 
qu'eft  le  commerce  qui  s'y  fait  par  mer.  Quelques  -  uns 
font  le  trafic  d'éléphans  qu'ils  envoyent  à  Bengale ,  à  Co- 
romandel ,  à  Orixa,  à  Golconde  &  enPerfe  ,  d'où  ils  ap- 
portent des  marchandifes  précieules  Se  de  l'argent.  D'au- 
tres font  difterens  négoces ,  ôc  vont  fouvent  trafiquer  à 
bord  des  vaiffeaux  hollandois. 

La  rue  où  il  habite  le  plus  de  familles  de  cette  nation  , 
eft  une  des  plus  marchandes  de  Bandel ,  parce  que  la  plu- 
part des  Maures  tiennent  boutique ,  (ont  courtiers  ou 
banquiers  ,  ou  font  quelqu'autre  négoce.  La  plus  gran- 
de partie  des  marchandifes  qu'on  voit  étalées  ,  font  des 
toiles. de  coton ,  Se  toutes  fortes  de  belles  étoffes  de  Ben- 
gale ,  de  Suratte  ,  de  Coromandel ,  &  des  autres  pays  de 
l'Afie ,  des  épiceries  &;  des  marchandifes  d'Aracan.  Les 
Maures  ont  Un  tooek  ou  turban  fur  la  tête  ,  des  cabales  à 
leur  mode  ,  de  longs  hauts-de-chaufles  Se  de  larges  fou- 
liers  ;  enfin  ils  font  vêtus  comme  ceux  des  autres  pays.  Il 
n'y  a  que  très-peu  de  Maures  qui  habitent  dans  le  royau- 
me d'Aracan  qui  y  foient  nés }  les  autres  font  originai- 
res de  Bengale ,  de  Golconde  ,  de  Suratte ,  de  Paliacate , 
de  Mafulipatan  ;  de  forte  qu'ils  y  habitent  comme  étran- 
gers ,  Se  ils  y  font  dans  une  grande  dépendance  des  puis- 
sances. 

Il  y  a  beaucoup  d'éléphans  dans  le  royaume,  peu  de 
chevaux ,  quantité  de  buffles  ,  dont  on  fe  fert  aux  mê- 
mes ufages  à  quoi  l'on  employé  les  chevaux  ailleurs ,  Se 
particulièrement  à  la  culture  de  la  terre  :  ils  font  grands 
Se  forts ,  Se  ont  de  grandes  cornes ,  dont  ils  frappent  Se 
tuent  ceux  qu'ils  attaquent.  Les  habitans  les  mènent  paî- 
tre lé  long  des  chemins  :  on  avertit  les  Hollandois  de 
s'en  garder  lorsqu'ils  en  rencontrent  en  fe  promenant , 
car  ils  font  dangereux ,  &  ont  ladrerie  de  laiffer  pafler 
ceux  qui  fe  promènent  :  puis  prenant  leur  courte ,  ils 
vont  les  attaquer  par  derrière  ,  ils  les  enlèvent  avec  leurs 
cornes ,  les  jettent  en  l'air ,  &:  les  brifent  en  pièces  ou  les 
tuent  j  mais  fur-tout  ils  ne  manquent  presque  jamais  de 
courir  fur  les  Hollandois  ,  dont  l'air  &:  les  vêtemens 
leur  paroilTent  plus  étranges  que  ceux  des  gens  du  pays. 
La  couleur  rouge  les  irrite  plus  que  les  autres,  &:  il  eft  fort 
dangereux  d'en  être  habillé. 

Toutes  furieufes  que  font  ces  bêtes ,  elles  respectent  les 
Noirs  qui  les  gardent ,  Se  leur  obéiflent  d'une  manière 
Surprenante ,  jusqu'à  traverfer  vite  des  rivières  à  la  nage. 
Celui  qui  les  garde  les  fait  affembler  au  fon  d'un  cornet, 
faute  fur  le  premier  qui  fe  trouve  fous  fa  main ,  fe  tient 
debout  &  ferme  fur  fon  dos ,  le  fait  marcher  à  la  tête 
des  autres ,  fans  s'arrêter  pour  les  courans  d'eaux  ou  pour 
les  rivières  qu'il  rencontre.  Les  autres  buffles  fe  fuivent 
de  rang ,  marchant  tous  l'un  après  l'autre ,  Se  ils  portent 
adroitement  en  nageant ,  leurs  maîtres  ,  dont  les  pieds 
même  ne  font  pas  mouillés,  Se  qui  font  demeurés  fur  le 
dos  de  ces  animaux  comme  fur  de  petites  ifles. 

Il  y  a  quantité  d'autre  bétail  dans  ce  royaume  ,  en- 
tr'autres  des  cabris  :  il  y  a  des  oyes ,  des  canards  ,  des 
poules  ,  du  gibier  ,  Se  abondance  d'excellent  poiffon. 
L'eau  monte  douze  ou  quinze  pieds  dans  les  rivières, & 
jusqu'à  dix- huit  ou  vingt  pendant  la  marée  j  de  forte  que 
parla  rapidité  des  courans  ,  quand  on  fe  fert  à  propos  de 
l'occafion  du  flux  Se  du  reflux  ,  on  fait  de  grands  voya- 
ges en  bien  peu  de  tems ,  &  l'on  va  Se  revient  en  un  mê- 
me jour.  Long.  no.  latit.  20  ,  30. 

ARACCA ,  ville  de  la  Sufiane ,  félon  Ptolomée.  Voyez 

ARACH. 

ARACÉENS  ,  ancien  peuple  de  la  Paleftine.  On  nom- 
moit  ainfi  les  descendans  d'Arac ,  fils  de  Canaan ,  les- 
quels avoient  leur  demeure  dans  la  ville  d'Arcé  ou  d'Ar- 
ca,  au  pied  du  mont  Liban.  Voyez  Arcé. 

ARACENA  ,  Ldïa  ,  petit  bourg  d'Espagne ,  en 
Andaloitfie ,  dans  le  territoire  de  Séville  Se  la  Sierra  Mo- 
réna  ,  avec  un  ancien  château  fur  une  élévation,  félon 
Rodrigo  Mendez  Silva.  *  Baudrand,  édit.  1705. 

ARAC  -  GELARAN  ,  petit  pays  de  Perfe ,  dans  le 
Chufiftan  :  c'eft  la  Mélitene  des  anciens. 
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ARACH  ,  ancienne  ville  de  la  Chaldée  :  elle  fut  bâ- 
tie parNemrod,  petit-fils  de  Chus,  {Genef.c.  10, v.  10.) 
c'eft  apparemment  la  même  que  la  ville  d'Aracca ,  pofée 
par  Ptolomée ,  t.  6 ,  c.  3  ,  dans  la  Suûane ,  fur  le  Tigre , 
au-deffous  de  fa  jonétion  avec  l'Euphrate.  Ammien ,  /.  2 3 , 
p.  171,  édit.  Lindebrog.  la  nomme  Arecha.  C'eft  de  cette 
ville  que  les  campagnes  nommées  par  Tibulle ,  Pane- 
gyr.  ad  Meffalam ,  v.   142. 

Ardet  Areclœis  aut  unda  per  hospita  campis , 

&qui  étant  pleines  de  naphte  s'enflamment  quelquefois, 
ont  pris  leur  nom  ,  félon  D.  Calmet  ,  Dicl.  de  la  Bible. 
Voyez  Arectvei.  Curopalate  ,  cité  par  Ortelius  ,  fait 
mention  d'Arach  ,  ville  d'Arménie.  C'eft  la  même  qu'E- 
rec  ,  dont  l'Iraque  porte  aujourd'hui  le  nom  avec  quel- 
que changement. 

ARACHE.  La  plupart  difent  Larache.  Voyez  ce  mot. 

ARACHOSIE. ,  (  par  a  )  contrée  d'Afîe ,  félon  Pto-  j 
lomée ,/.  6 ,  c.  20.  Quelques  uns  l'ont  auffi  nommée  Ara- 
chotis.  Les  bornes  que  lui  donne  Ptolomée ,  font  an 
couchant  la  Drangiane  ,  au  nord  les  Paropanifades ,  à 
l'orient  une  partie  de  l'Inde,  Se  au  midi  partie  de  la  Gï- 
drofie.  Les  peuples  qu'il  y  met  font 

au  nord  Bartieu  ou  Bargyetœ. 
plus  au  midi  Sydri  , 

lihœplutœ  ou  Ropluta  , 
Eoritœ. 

Il  la  fait  traverfer  par  une  rivière  différente  de  l'Indus , 
quoiqu'elle  s'y  jette  ,  Se  y  forme  un  lac  nommé  Ara- 
chotos  ;  il  met  auffi  dans  ce  pays  une  ville  nommée 
Arachotos  ,  Se  Pline  ,  /.  6,  c.  23  ,  nomme  le  pays  Ara- 
chofîe,  avec  une  rivière  Se  une  ville  de  même  nom.  Il 
ajoute  que  quelques-uns  la  nommoient  Cophe  ,  & 
qu'elle  avoit  été  bâtie  par  Sémiramis.  Cette  ville  eft 
préfentement  Candahor  ,  comme  quelques  -  uns  le 
croyent.  L'Arachofie  répond  aux  pays  de  Candahar. 
d'une  part  j  &  à  celui  de  Haiacan  ,  dans  l'Indouftan, 
aux  états  du  Mogol.  La  capitale  étoit  Alexandreiopolis. 

ARACHOTOS.  Voyez  l'article  précédent. 

ARACHOVAou  Aracova  ,  grand  bourg  de  la  Grèce, 
dans  la  Livadie,  à  deux  lieues  du  golfe  de  Lepante.  On  la 
prend  pour  l'ancienne  Ambrissus  ,  ville  fituée  au  pied 
du  mont  Parnaffe,  dans  la  Phocide.  *  Baud.  édit.  170$. 

1.  ARACHTHUS  J  ville  de  l'Etolie,  félon  Ptolomée, 
/.  3  ,  c.  15.  Gerbelius  dit  que  d'autres  la  nomment  Ara- 
cynthus.  Les  interprètes  de  Ptolomée  difent  la  même 
chofe,  Se  citent  Virgile  \  mais  l'Ac~beus  Aracynthus,  Egl. 
z,v.  24,  de  ce  Poète,  n'eft  rien  moins  qu'une  ville.  Tous 
ces  intetprétes  conviennent  que  c'étoit  une  montagne. 

2.  ARACHTHUS ,  fleuve  de  l'Epire,  félon  Ptolomée, 
/.  3  ,  c.  14,  dans  le  golfe  d'Ambracia.  Strabon  ,l.y,p. 
325,  dit  même  qu'il  arrofe  la  ville  de  ce  nom.  Dicear- 
que  le  Meffénien  le  nomme  Aratthos.  Son  nom  mo- 
derne eft  Spagmagmurisi  ,  félon  quelques  -  uns  ;  ou 
Vouro-Potami  ,  félon  d'autres. 

ARACIANA  ,  ville  de  la  Parthie ,  félon  Ptolomée, 

16  ,€.<>. 

ARACILLUM,  ville  d'Espagne  ,  félon  Orofe  ,1.6, 
à.  xï.  L'empereur  Augufte  la  prit  Se  la  renverfa.  Ànto- 
nin  la  nomme  Ara  C^elim.  Etienne  Garibay,/.  14, 
c.  1 3  ,  croit  que  c'eft  la  vallée  d' Arracola  où  il  faut  en 
chercher  le  lieu  &  le  nom.  Surita  conjecture  que  ce  peut 
être  Araciel  ,  bourg  du  royaume  de  Navarre ,  entre 
Corelia  Se  Pharus  ,  c'eft-à-dire, entre  Corella  &Alfaro. 
Baudrand  dit  que  c'eft  Araciol,  village  fur  l'Ebre  ,  entre 
Calahorra  Se  Tudela,  &  cite  Surita,  qui  ne  dit  point 
ce  que  cet  auteur  lui  fait  dire.  D'autres  veulent  que  c« 
foit  Araquil  ,  ou  Huarte  Araquil  ,  bourgade  de  la 
Navarre  fur  l'Aranasi ,  auprès  de  la  montagne  de  Andia, 
à  cinq  lieues  de  Pampelune  au  couchant.  C'eft  des  habi- 
tans de  cette  ville  qu'il  faut  entendre  les  Arocelitani 
de  Pline.  Harduinus  in  Plin.  1.  3 ,  c.  3 . 

ARACIEL  Se 

ARACIOL.  Voyez  l'article  précédent. 

ARACLEA  ,  en  latin  Heraclea  Se  Perinthus ,  ville  de 
la  Turquie  en  Romanie,  avec  un  bon  port  fur  la  côte  de 
la  mer  de  Marmara  ,  à  cinquante  mille  pas  de  Conftan- 
tinople  vers  le  couchant,  &  à  foixante  -  dix  de  Gallipoli 
au  levant  :  elle  eft  ancienne ,  &  a  un  archevêque  grec , 
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Mais  elle  eft  petite  Se  peu  habitée.  *  Baudrand,  cdit. 
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ARACLIA,  ville  de  la  Paleftine.  C'étoit  un  fiége  épis- 
copal,  dans  la  Paleftine  première  ,  Se  fuffragant  de  Tyr, 
métropole ,  félon  Guillaume  de  Tyr  •  mais  comme  il 
n'en  eft  point  fait  mention  dans  les  anciennes  notices  de 
Phénice  ,  peut-être  étoit-elle  auparavant  fous  Célarée, 
métropole.  On  la  trouve  aullî  nommée  Héraclée.  Pro- 
cope,  évêque  d'Héraclée  (Heracleotanus)  qui  fouscrivit 
au  concile  de  Jérufalem  ,  en  étoit  peut-être  evêque.  *  Ca- 
rol.  à  S.  Paulo  j  géog.  facr.  p.  3  06. 

ARACUIES  ou  Aracuites  ,  peuple  de  l'Amérique 
méridionale  au  Bréiil ,  aflez  avant  dans  les  terres ,  vers  là 
:apitainie  de  Fernanbuc,  félon  Jean  de  Laet.  *  Baudrand^ 
édit.  1705»  ... 

ARACYNTHÛS,  montagne  de  la  Béotie,  félon  Etien- 
ne le  géographe ,  qui  dit  que  la  déeife  Minerve  en 
jrenoit  le  nom  d ' Aracynthïs  ;  mais  on  l'a  corrompu  en 
:et  endroit  :  il  faut  dire  montagne  de  l'Etolie;  Elle  eft 
ionnée  à  l'Etolie  pat  Denis  le  Périégete ,  v.  43 1 ,  fur  quoi 
m  peut  lire  les  remarques  d'Euftatlle.  Srace  &  Properee, 
'.  1 5  ,  El.  1 4,  n'ont  pas  laide  de  la  mettre  dans  la  Béotie, 
ÎC  Servius  a  poulfé  les  chofes  plus  loin  ,  en  difant  qu'A- 
•acynthus  eft  une  montagne  de  Thèbes  ;  c'eft  le  reproche 
me  lui  fait,  avec  bien  du  fondement,  Berkelius,  coiïi- 
nentateut  d'Etienne ,  Se  il  l'accufe  de  n'avoir  pas  bien 
:ntendu  ces  deux  vers  de  Virgile ,  Egl.  2 ,  v.  24. 

Canto  qu&  folitus  .3Ji  quand 0  afmenta  vocabat 
Amphion  Dirc&us  in  Act&o  Aracyntho. 

L'Aracynthe  Aftéen  eft  ici  une  montagne  de  l'Acarha- 
îie,  ou  fi  l'on  veut ,  de  l'Etolie  j  car  les  Grecs  &  les  La- 
ins  ont  fou  vent  confondu  ces  deux  pays,  furtout  lorsque 
lu  tems  d'Agéfilas  les  affaires  des  Acarnaniens  avoient 
iris  une  telle  lupériorité ,  qu'ils  étoient  presque  maîtres 
le  Calydon,  principale  ville  de  l'Etolie,  &  des  autres  vil- 
es de  cette  contrée ,  comme  Paufanias  le  raconte-. 

Vibius  Sequefter  la  met  dans  l'Afrique  ,  Se  dit  que 
l'autres  la  mettent  dans  l'Arcadie.  Le  P.  de  la  Rue ,  dans 
es  notes  fur  Virgile ,  dit  que  presque  tous  les  auteurs 
.ontredifent  Vibius,  Se  que  d'un  confentement  commun 
1s  la  mettent  auprès  de  Thébes.  Ce  père  fe  trompe  \  nous 
.vons  des  autorités  oppofées.  Denis  la  met  dans  l'Etolie. 
3line,  /.  4 ,  c.  2  ,  la  placé  dans  l'Acarnahie.  Solin,  c.  7  , 
'.  22  ,  &  Martianus  Capella,  l.  6  ,  p.  210,  de  même, 
itrabon,  /.  io,/>;  450,  la  donne  à  l'Erolie.  J'ai  déjà 
.verti  que  ces  deux  provinces  étoient  fouvent  confon- 
dues •)  ainfi  il  refte  à  favoir  qui  font  ces  auteuts  ,  qui , 
elon  le  pete  de  la  Rue ,  la  donnent  à  la  Béotie  auprès  de 
Thébes.  Je  ne  connois  qu'Etienne,  qui  a  bien  l'air  d'être 
alfifié  en  ce  paflage  comme  en  mille  autres.  Baudrand, 
;  tour  mettre  les  critiques  d'accord,  croit  qu'ilyavoit  deux 
p  nontagnes  de  ce  nom ,  l'une  dans  l'Acarnanie  ou  dans 
I  Etolie,  l'autre  aux  confins  de  la  Béotie  Se  de  PAttique. 

i.ARAD,  Arada,  Arath,  Adraou  Adraa,  ville 
!é  la  Paleftine.  Elle  étoit  fituée  au  midi  delattibudeJuda 
e  de  la  terre  de  Canaan ,  dans  l'Arabie  Pétrée;  Les  Israë- 
I  ites{Num.  &  i\,  v.  1,)  s'étant  avancés  vers  la  terre  de  Ca- 
aan,  le  roi  d'Aran  s'oppofa  à  leur  paflage , les  vainquit  $ 
e  prit  fur  eux  des  dépouilles.  Mais  ceux-ci  dévouèrent 
î  pays  de  ce  roi  à  l'anathême ,  &  détruifirent  fes  villes 
jrsqu'ils  fe  furent  rendus  niàîtres  du  pajs  de  Canaan» 
Num.  c.  33.)  Arad  fut  rétablie,  &Eufebe  la  met  au 
toifinage  de  Càdes  à  quatre  milles  de  Malathis ,  &  à 
ringt  milles  d'Hébron.  Les  Israélites,  dans  leurs  voyages 
1  u  défert  étant  partis  de  Sepher,  vinrent  à  Arad,  &  delà 

Maceloth,  que  D.  Calmet,  dicl.  de  la  Bible  }  croit  être 
ht  même  que  Malarhis.  Voyez  Adra  4  Se  Adraon.  On 
lirouve  Etienne,  évêque  d'Ârad  (Aradorum)  au  concile' 
île  Jérufalem.  Carol.  à  S.  Paulo  _,  géog.  facr.  p.  306. 

2.  ARAD  ou  Arade  ,  ville  Se  ifle  de  la  Méditerranée, 
I  ar  les  côtes  de  Phénicie  ,  vis-à  vis  d'Antarade  ,  qui  eft 
1  ne  ville  de  tetre  ferme ,  Se  qui  en  tiroit  fon  nom. 
1  .'ifle  d'Arad  n'a  que  fix  ftades  ou  875  pas  de  tour,  &  eft 
1  loignée  de  200  pas  du  continenr.  C'eft  à  Arade  que  de- 
1  aeuroient  les  Aradiens  de  Canaan.  Ce  pays  avoit  été 
]  romis  aux  Israélites ,  mais  ils  ne  s'en  rendirent  les  maî- 
1  :es  que  fous  David  &  Salomon.  Arad  a  été  un  fiége  épis- 
l'  ?Pa\*  P.aul"s 5  évêque  de  cette  ville,  aflifta  au  concile  de 
J 'alcédoine  ;  Mocimus ,  à  celui  de  Conftantinople ,  Se 
I  tienne  à  celui  de  Jérufalem.  G  en.  s.  10 ,  v.  \j> 
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j.ÀRAD  (comté  d' ),  comté  de  la  Haute  Hongrie,  au 
fud-eft  de  Giula ,  dont  il  eft  à  dix  lieues  près  du  bord, 
feptentrional  du  Marisch  qui  le  fépare  de  la  ville  de  Lip  • 
pa  &  du  comté  de  Temeswar.  De  l'IJle3  Atlas. 

ARADEN.  Voyez  Anopolis-, 

ARADIS ,  ville  de  l'ifle  de  Sardaigne.  Elle  fut  prife 
par  Menas,  félon  Dion,  1.  40,  cité  pat  Ottelius.  Thef. 

ARADITA  ,  ville  épiscopale  d'Afrique  ,  dans  la  pro- 
vince proconfulaire.  Fortunatien,  fon  évêque,  eft  hom- 
me dans  la  notice  d'Afrique.  Ortelius  doute  fi  ce  fiége 
ne  ferait  point  le  même  qaAradis  en  Sardaigne  ,  qui 
pourrait  avoit  été  regardée  en  ee  ca3  comme  une  dépen- 
dance de  l'Afrique. 

ARADRIPHE ,  ville  de  la  Médie ,  félon  Ptolomée,  L 
1> ,  c.  i„ 

ARADUCÀ,  ville  de  l'Espagne  Tarraconnôife.  Moler, 
l.  z,c.  6,  croit  que  c'eft  Arzia  ou  Arzua;  d'autres, que 
c'eft  Guimaraens,  ville  de  Portugal,  dans  la  province 
d'entre  Duero  &  Minho.  *  Baudr.  éd.  16S2. 

AR ADUCTA ,  ville  d'Espagne ,  dans  la  Lufitanie ,  fé- 
lon Ptolomée,  liv.  2,  ch.  5.  Ferrarius  &:  quelques  autres 
croyenr  que  c'eft  Ardoza  en  Portugal ,  dans  l'Eftrama- 
dure  j  d'autres,  que  c'eft  Arouca,  village  dans  la  pro- 
vince de  Beira,  entre  Vifeo  Se  Porto,  à  fix  lieues  de  l'une 
&  de  l'autre.  *  Baudr.  éd.  1682. 

1.  ARADUS,  ifle  de  la  Phénicie.  Voyez  Araû>,  oU 
Arade. 

2.  ARADUS  -,  ifle  de  la  Mer  Rouge,  félon  Etienne  lé 
géographe. 

3.  ARADUS  ,  ifle  du  golfe  Perfique  ,  félon  Euftathe 
ciré  par  Ortelius.  Strabon,  liv- 17 ,pag.  766 , en  fait  auflï 
mention. 

ARJE.  Voyez  après  Ara. 

1.  ARj£N(JS,  nom  d'une  rivière,  félon  Suidas. 
■  _  2.  ARj£NUS ,  village  du  Pélopônnèfe,  dans  la  Laco- 
me.  C'eft  là  qu 'étoit  le  tombeau  de  Lais  3  félon  Paufa- 
nias, 1.  3  ,  c.  14,  ou  plutôt  félon  Orrelius  \  car  cet  ancien 
dit  au  lieu  de  Lais  3  Las  _,  qui  fut  tué  par  Achille. 

AR^ENI  LITTUS ,  rivage  d'une  contrée  de  la  Thrace  j 
ou  plutôt  de  la  Macédoine.  On  le  nommoit  auparavant 
le  rivage  du  Dragon,  félon  Plutarque,  Qu&fl.  Grœc.  Il  eft 
près  de  l'Ifthme  du  mont  Athos. 

AREST^E.  Voyez  Andresti. 

AR^THUS,  en  grecA''f«<««,  nômd'urt  fleuve, feloil 
Lycophron-  Ifacius  dif ,  fur  l'auroriré  de  Callimaque,  que 
c'eft  une  rivière  de  l'Epire.  Ortelius  foupçonrte  que  ce 
mot  eft  pour  Arachthus.  J'ai  remarqué  ci-deflus  que  Di- 
céarque  nomme  Aratthos  VArachthe  ;  il  a  été  facile 
d'en  faire  Araïthos; 

ARAFAT,  montagne  de  l'Arabie  heureufe.  Ricaut  j 
dans  fon  état  de  l'empire  Ottoman  ,  la  nomme  Ararat  y 
&  Btiot,  fon  premier  traducteur,  l'a  imité  5  mais  il  eft 
hors  de  doute  que  c'eft  Arafat  ,  montagne ,  ou  plutôt 
colline  fort  proche  de  la  Mecque ,  &  qui  n'en  eft  tout  ati 
plus  qu'à  une  petite  demi-journée.  Thevénot  ne  la  mec 
qu'à  une  lieue  de  la  Mecque ,  dans  le  chap.  2 1  de  la  fé- 
conde partie  de  fon  voyage  j  mais  dans  le  chap.  19  il  la 
met  à  une  petite  journée  de  Minhet,  Se  au  chap.  21  il 
dit  qu'il  y  a  demi-lieue  de  la  Mecque  à  Myné  ^  (  car  il  la 
Homme  de  cette  forte  au  lieu  de  Mrrinet,  )  ce  qui  fe  rap- 
porte mieux  au  nom  arabe  Mina.  Louis  Vartoman  qui 
y  a  été  ,  met  cette  montagne  à  huit  ou  dix  mille  p2S  de 
la  Mecque;  Quoiqu'il  en  foit ,  la  montagne  à' Ararat  n'a 
rien  de  commun  avec  le  pèlerinage  de  la  Mecque,  &  eri 
e'ft  à  plus  de  quatte  ou  cinq  cens  lieues ,  dans  la  grande 
Arménie.  Le  Fêvre  fait  la  même  faute  que  Ricaut ,  &: 
met  Ararath  pour  Arafat,  chap.  1 ,  art.  S ,  de  la  première 
partie  dé  l'empire  Ottoman.  Batidier  met  la  rhontagné 
d'Arafat  j,  qu'il  appelle  Arafetagi  _,  tout  auprès  de  Mé- 
■diné  ,  c  eft-à-dire  environ  à  cent  lieues  du  lieu  où  elle 
eft.  Il  l'appelle  Arafetagi ,  c'eft-à-dire  montagne  d'Ara- 
fat, ou  d'Arafetj  car  eh  tutc  Tag  ou  Dag  fignifie  mon- 
tagne 3  &  lorsque  ce  rhot  gouverne  un  génitif,  il  faut 
dire  Tagi  ou  Dagij  en  prononçant  le  g  ,  comme  nous  le 
prononçons  devant  a,  o,  u.  Ainfi  Arafetagi  eft  la  mon- 
tagne d'Arafar.  Voyez  Baudier  ,  chap.  6  de  la  religion 
des  Turcs.  Des  Hâves  met  la  montagne  d'Arafat  à  une 
journée  de  la  Mecque,  p.  270  de  fon  voyage  5  8e  Taver- 
hier  qui  l'appelle  Gobel  Arafa _,  la  met  à  deux  journées 
de  Medine  Se  à  une  dEmena,  autte  ville  qui  eft  à  moitié 
cheminé  II  fe  trompe  fans  doute  ;  la  montagne  d'Arafat 
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n'eft  éloignée  de  la  Mecque  que  de  huit  ou  dix  mille 
pas  ou  de  trois  lieues  de  France.  Tavernier  ajoute  que 
Gebel  Arafat  eft  une  ville  iîtuée  dans  les  montagnes.  Je 
•crois  qu  il  le  trompe  encore  en  cela  \  car  Arafat  ou  Ge- 
bel Arafat  eft  une  montagne  ou  une  colline  lituée  dans 
une  grande  plaine ,  où  il  n'y  a  point  de  ville ,  au  haut  de 
la  montagne  :  il  n'y  a  qu'une  mosquée  ôc  une  chaire  où 
le  prédicateur  fait  fon  fermon  à  tout  le  peuple  qui  eft 
afiemblé  à  l'entour.  C'eft  ce  qu'on  peut  voir  au  chap.  21 
de  la  2  partie  du  voyage  de  Thevenor,  ôc  cap.  1 8  ,  Ut>.  1 , 
Navigue.  Ludovki  y  artom.  Pour  ôter  toute  forte  de  doute, 
&pour  faire  voir  que  la  montagne  d'Arafat  eft  auprès 
delà  Mecque,  Gollius  nous  remarque  qu'Arafat  elt  le 
nom  d'un  heu  ou  d'une  montagne  liicrée  proche  de  la 
Mecque,  pag.  1 562  de  Ion  lexicon  arabe,  &  à  la  p.  2270 
il  dit  que  Mina  ou  Miné  eft  une  vallée  de  la  Mecque  , 
où  on  égorge  les  viéhmes.  Ainli  il  paroit  clair  que  Mina 
Se  Arafat^  font  fort  près  de  la  Mecque  \  car  la  vallée  de 
Mina  s'étend  d'un  côté  jusques  à  la  montagne  d'Arafat, 
au  pied  de  laquelle  on  facntie  les  moutons ,  ôc  de  l'autre 
jusqu'à  la  Mecque.  Le  huitième  jour  du  mois  de  Dul- 
haggiahj  les  pèlerins,  après  avoir  fait  fept  fois  le  tour  du 
temple  de  la  Mecque ,  &  après  avoir  été  arrofés  de  l'eau 
du  puits  Zen^em  ,  vont  fur  le  foir  à  la  montagne  d'A- 
rafat, où  ils  partent  la  nuit  &  le  jour  fuivant  en  prières 
ôc  en  dévotions  :  le  dixième  jour  ils  égorgent  quantité 
\      de  moutons  dans  la  vallée  de  Mina ,  où  ils  demeurent 
encore  le  onzième  ;  le  douzième  ils  s'en  rerournent  à  la 
Mecque.  Cela  fait  voir  qu'il  faut  de  néceilîté  que  la 
montagne  d'Arafat  foit  fort  proche  de  la  Mecque  ,  & 
non  pas  à  deux  journées  de  Médine  ,  Se  par  conléquent 
à  huit  journées  de  la  Mecque  ,  comme  le  dit  Tavernier 
fur  la  fin  du  dernier  chapitre  de  fon  ferrail,  où  il  faut 
encore  remarquer  en  panant  qu'il  appelle  mal-à-propos 
un  holocanfie  _,  le  facrifice  des  moutons  qui  fe  fait  dans 
cette  vallée  ;  carie  mot  d'holocaufte,  qui  lignifie  un  fa- 
crifice 3  dont  la  victime  eft  brûlée-  toute  entière  fur  l'autel  j 
ne  peut  convenir  au  facrifice:de  ces  moutons,  dont  on 
ne  brûle  aucune  partie  ,  &  qui  n'eft  pas  même  un  facri- 
fice j  proprement  dit;  car  tout  eft  diftribué  aux  pauvres. 
Auili  les  Mahométans  ,n'ont-iJs  point  d'autel  ;  Se  s'ils 
appellent  cet  égorgement  de  moutons  Corban^  oblation 
ou  facrifice,  c'eft  par  une  façon  de  parler  impropre  \  de 
même  que  nous  appelions  les  aumônes  &  les  prières  des 
facrifices.  *  Bespier _,  Rem.  fur  Ricaut ,  t.  2,  p.  691. 

ARAGA,  félon  Ptolomée ,  /.  6 ,  c.  7 ,  ou  Draga ,  félon 
quelques  exemplaires  de  cet  auteur,  ville  de  l'Arabie 
heureufe. 

ARAGARA,  ville  de  l'Inde  au-delà  du  Gange,  félon 
Ptolomée,  /.  7 ,  c.  2.  Quelques  exemplaires  portent  Aga- 

NAGARA. 

.  1.  ARAGON  (  1') ,  rivière  d'Espagne  au  royaume  d'A- . 
ragon  qui  en  tire  fon  nom.  Elle  rire  fa  fource  des  mon- 
tagnes de  Campfranc ,  dans  les  Pyrénées  ,  près  de  fainte 
Chriftine  ,  d'où  partant  à  Jacca  ,  elle  reçoit  les  rivières 
d'Aragon-Subordan ,  de  Vera,  d'Escal  Se  d'Yrati  ;  delà 
tirant  vers  le  couchant ,  vers  la  Navarre,  elle  baigne  San- 
guefa ,  ôc  recevant  l'Arga ,  elle  fe  rend  peu  après  dans 
l'Ebre  entre  Calahorra  Se  Tudelle ,  félon  Jean-Baptifte 
Lavana.  *  Baudrand,  éd.  1705. 

2.  ARAGON  (T)  1' Aragon  -  Subordan  ,  petite  ri- 
vière d'Espagne  en  Aragon.  Elle  a  fa  fource  aux  monts 
Pyrénées ,  fur  les  confins  de  la  Gascogne  &  de  la  princi- 
pauté de  Béarn  dans  la  vallée  de  Hécho  ,  félon  de  Mar- 
ca ,  ôc  après  avoir  arrofé  quelques  lieux  de  l'Aragon,  elle 
fe  jette  dans  l'autre  rivière  d'Aragon  ,  près  de  S.  Jean  de 
Pena.  *  Baudmndj,  éd.  1705. 

>  3.  ARAGON,  royaume  d'Europe  dans  la  presqu'ifle 
d'Espagne  ,  ôc  l'une  des  plus  confidérables  parties  de  la 
•monarchie  espagnole  ,  indépendamment  de  laquelle  il  a 
longrems  fubfifté ,  ayant  fes  rois  particuliers ,  ôc  des  loix 
qui  n'ont  été  abrogées  que  depuis  quelque  tems. 

Ce  pays  a  au  nord  les  Pyrénées ,  le  Béarn,  le  Bigorre 
&c  une  partie  du  pays  de  Cominges  ;  au  nord-oueft ,  la 
Navarre  ;  à  l'oueft  ,  la  Caftille  ;  au  fud  le  royaume  de 
Valence  ,  ôc  la  Catalogne  au  levant.  Il  s'étend  de  l'eft  à 
l'oueft ,  depuis  la  rivière  de  Cinca  jusqu'à  Hariza ,  Se  du 
nord  au  midi ,  depuis  la  montagne  de  Ste  Chriftine ,  li- 
mitrophe du  Béarn  ,  jusqu'à  Ventofa  ,  proche  les  confins 
du  royaume  de  Valence.  On  v  compre  jusqu'à  70  villes 
murées ,  mais  qui  ne  font  pas  fon  confidérables  j  fi  on  en 
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excepte  fept  qui  portent  le  nom  de  cité.  *  Vayfac  3  Etat 
préf.  de  l'Espagne,  t.  1 , 1.  1 ,  p.  88.&  feq. 

Antoine  Nebrixa  croit  que  ce  pays  tire  fon  nom  de 
celui  de  L'arragonenjls  hispania  >  d'où  par  fuccelîion  de 
tems  l'on  a  formé  celui  d'Aragon.  Jean  Vaf&us  eft  de  ce 
fentiment.  Quelques-uns  le  font  dériver  des  Autrigo- 
nes,  anciens  habitans  de  l'Espagne ,  ou  du  nom  de  la  ri- 
vière Aragon.  D'autres  prétendent  qu'il  tire  fa  dénomi- 
nation de  l'autel  d'Hercule ,  Se  des  jeux  qui  fe  faifoient 
auprès,  Ara  H  er cuits  ù"  ludi  Agones. 

Quoiqu'il  en  foit,  l' Aragon  a  été  le  pays  des  Ccltibc- 
riens  ,  des  anciens  Jacétains  ,  dont  parle  Ptolomée,  fon- 
dateurs de  la  ville  de  Jacca  ,  des  Lacetanicns  ,  dont  Céfar, 
Tite-Live  ôc  Pline  font  mention  ;  des  Acitaniens  _,  donc 
le  nom  fe  trouve  dans  Macrobe  ,  &c  des  Sédentaniens. 

Les  rivières  de  l' Aragon  font  l'Ebre  ,  le  Cinca,  la  Sé- 
gre  ,  le  Gallégo,  l'Ifuéla  ,  le  Salon  ou  Xalon  ,  le  Xiloca, 
l'Aragon  ôc  quelques  autres  moindres. 

L'air  de  l'Aragon  eft  pur  &  ferain  :  mais  il  manqua 
fouvent  d'eau ,  quoiqu'il  foit  arrofé  par  quantité  de  ri- 
vières ,  parce  qu'il  n'y  a  ni  fontaines  ni  puits  ;  l'on  a 
grand  foin  de  ramaffer  l'eau  de  pluie  dans  des  citernes. 
Le  pays  eft  presque  partout  fec  ,  fabloneux  ,  montueux , 
pierreux ,  nitreux  en  quelques  endroits ,  &  presque  par- 
tout aride.  Il  n'y  a  que  les  endroits  proche  des  rivières 
qui  loient  humeétés  &  fertiles.  Ceux  qui  font  auprès  des 
montagnes  étant  arrolés  par  la  fonte  des  neiges ,  rappor- 
tenr  beaucoup  de  bled ,  de  vin ,  d'huile ,  de  lin  &  de 
fruits.  En  quelques  autres  on  recueille  du  fafran.  Mar- 
tial fait  grand  cas  de  l'or  de  du  fer  de  Calatayud,  &c  de  la 
bonne  trempe  que  l'eau  du  Stalon  donne  au  fer.  Il  y  a 
des  mines  de  fel  fort  abondantes  ,  Se  il  faut  qu'il  y  en  ait 
d'argent,  puisqu'anciennement  il  y  en  avoit  une  fi  grande 
quantité  ,  que  l'hiftoire  romaine  fait  foi  que  Marcellus 
exigea  des  Aragonnois  600  talens  de  contribution ,  Ôc 
que  Gracchus  ruina  300  villes  ;  ce  qui  marque  la  multi- 
tude des  habitans  ôc  les  richefTes  du  pays. 

L'Aragon  étoir  divifé  autrefois  en  deux  contrées  qui 
étoient  le  comté  d' Aragon  proprement  dit,  ôc  le  pays 
de  Sobrarbe.  Voyez  au  mot  Sobrarbe. 

L'Aragon  fut  érigé  en  royaume  l'an  905 ,  par  Sanche , 
ait  Abracaj  roi  de  Navarre.  Ce  prince  ayant  achevé  de 
conquérir  ce  qu'il  ne  pofledoit  point  encore  de  l'Aragon, 
prit  le  titre  de  roi  de  Navarre  &  d'Aragon.  Ce  nouveau 
royaume  demeura  environ  130  ans  fous  la  domination 
des  rois  de  Navarre  5  mais  l'an  103  5  le  royaume  d'Ara- 
gon fut  féparé  du  royaume  de  Navarre.  Car  Sanche,  dit 
le  Grand  j  neuvième  roi  de  Navare  Ôc  d'Aragon,  parta- 
gea en  mourant  fes  états  aux  trois  fils  qu'il  avoit  eus  de 
fa  femme  ,  &  à  un  quatrième  qu'il  avoit  eu  d'une  maî- 
trefTe.  Ramire  fon  fils  naturel  eut  l'Aragon  ,  qui  com- 
mença alors  de  faire  un  royaume  féparé  de  la  Navarre, 
jusqu'en  l'an  1478  ,  que  Ferdinand  V  ,  déjà  roi  de  Cas- 
rille  ôc  de  Léon  ,  du  chef  de  fa  femme  Ifabelle  de  Cas* 
tille  ,  fuccéda  à  fon  père  pour  le  royaume  d'Aragon ,  & 
réunit  en  fa  perfonne  tous  les  royaumes  d'Espagne,  doue 
les  rois  d'Espagne  jouifTent  encore  aujourd'hui. 

Les  annexes  du  royaume  d'Aragon  font,  la  Catalogne, 
le  comté  de  Rouflîllon  qui  a  été  cédé  à  la  France  par  le 
traité  des  Pyrénées,  Valence,  Majorque  ,  Minorque  & 
Yvica.  *  Briet.  Parall.  2  part.  /.  ),p.  286. 

Les  royaumes  de  Naples ,  de  Sicile  Se  le  royaume  ri» 
tulaire  de  Jérufalem  étoieht  des  annexes  de  la  couronne 
d'Aragon,  qui  les  polfédoit  avant  fon  union  avec  la  Cas- 
tille  ,  &  ces  deux  monarchies  furent  réunies  fous  Ferdi- 
nand V  à  la  monarchie  espagnole. 

Baudrand  obferve  que  l'Aragon  a  été  autrefois  divifé 
en  cinq  parties  ou  juntes-;  favoir,  celles  de  Saragofle, 
de  Balbaftro ,  d'Albarazin,  de  Huesca,  de  Jacca,  de  Ta- 
raçone  &  de  Te'rvel ,  qui  font  divifées  en  d'autres  mois- 
dres  parties. 

Les  principales  villes  d'Aragon  font  : 

Saragofle ,  capitale.  Daroca , 

Albarazin,  Jacca, 

Balbaftro ,  Taraçone , 

Calatayud ,  Tervel. 

ARAGONNET ,  port  de  Gascogne  fur  la  frontière 
d'Espagne.  Les  vallées  de  Nefte  ôc  de  Baroufle  fe  termi-  j 
nent  à  ce  port,  qui  eft  allez  fréquenté  pour  aller  à  Sara- 
gofle ,  dit  Corneille ,  dici. 
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î.  ARAGUS,  rivière  de  l'Ibérie  Afiatique.  Strabon -, 
■liv.  -i  i ,  pag.  500 ,  dit  qu'elle  le  mêle  avec  le  Cyrus.  Pto- 
lomée,  /.  5 ,  c  12  ,  ne  la  nomme  point,  mais  il  la  défi- 
^ne  par  le  nom  de  fleuve.  De  Fille,  dans  une  de  fes  cartes 
du  Théâtre  du  Monde ,  la  nomme  Alazonius.  En  ve- 
nant de  l'Arménie ,  dit  Strabon ,  il  y  a  des  paffages  diffi- 
•elles  aux  rivières  de  Cyrus  &  d'Aragus,  qui,  avant  leur 
jonction  ont  deux  places  fortes  à  feize  ftades  l'une  de  l'au- 
tre. Celle  quiétoit  fur  l'Aragus  étoit  nommée  Seumara, 
ou,  comme  porrent  les  manuscrits,  Seusamora.  Com- 
me Strabon ,  /.  11,  p.  ^00  &  501 ,  nomme  peu  après  le 
fleuve  Alazonien,  cela  peut  faire  une  difficulté  ;  lavoir, 
"s'il  n'eft  pas  différent  de  l'Aragus  :  par  le  paflage  cité,  on 
vient  de  voir  que  ces  deux  fleuves  fe  joignent.  Strabon 
la  levé  lui-  même  lorsqu'en  décrivant  le  Cyrus,  il  dit 
qu'ayant  fa  fource  en  Arménie  ,  il  fe  répand  aufli  -  tôt 
dans  une  plaine ,  où  ayant  pris  l'Arrabon  qui  tombe  du 
Caucafe ,  Se  d'autres  ruifleaux ,  il  s'écoule  par  un  canal 
■étroit  dans  l'Albanie  :  que  roulant  fes  eaux  abondantes 
entre  ce  pays  Se  l'Arménie  dans  des  campagnes  où  il  y  a 
d'excellens  pâturages,  après  avoir  reçu  plufieurs  rivières; 
favoir,  l'Alazon,  la  Sandobane ,  la  Roetace  Se  la  Chane, 
qui ,  toutes ,  portent  bateaux ,  il  fe  jette  dans  la  Mer  Cas- 
pienne. Pline,  /.  6,  c.  10,  dit  que  l'Alazon  qui  féparoit 
les  Ibères  de  l'Albanie ,  descendoit  du  mont  Caucafe  Se 
tomboit  dans  le  Cyrus.  L'Aragus  de  Strabon,  l'Alazo- 
nius  du  même ,  l'Alazon  de  Pline  &  le  fleuve  anonyme 
de  Ptolomée  me  paroiflent  être  la  même  rivière  ,  avec 
d'autant  plus  de  vraifemblance  qu'il  ne  s'y  en  trouve 
point  préfentement  d'autre  qui  réponde  à  l'idée  qu'ils 
nous  en  donnent.  Cellarius  les  diftingue  pour  concilier 
Srrabon.  Il  met  deux  fources,  dont  l'une;  favoir,  la  plus 
orientale ,  porte  fes  eaux  à  Artanifla  &  à  Harmaftis  ; 
l'autre  plus  occidentale  arrofe  Sura,  puis  va  fe  joindre  à 
l'autre  au-deflbus  de  ces  trois  villes  j  après  quoi  coulant 
dans  un  même  lit  qui  n'eft  pas  encore  celui  du  Cyrus , 
elles  paflent  à  Seumara ,  puis  à  Zalifla ,  &  enfin  fe  per- 
dent dans  ce  fleuve  au-deflbus  d'Harmonica.  Après  cela 
le  Cyrus  prenant  fon  cours  vers  la  Mer  Caspienne ,  fe 
charge  de  l'Alazon  auprès  d'Ofica.  La  difficulté  eft  que 
l'état  moderne  de  ces  rivières  ne  juftifie  pas  aflez  ces  dis- 
tinctions fi  bien  imaginées. 

2.  ARAGUS,  nom  latin  de  I'Arsa,  rivière  d'Espagne. 
Voyez  Arga. 

3.  ARAGUS ,  rivière  d'Epire  dans  le  pays  des  Molos- 
fes,  félon  Baudrand.  Il  cite  Strabon,  qui  n'en  parle  au- 
cunement. 

ARAJOLAS ,  village  de  Portugal,  dans  l'Alentejo ,  à 
Jeux  lieues  d'Evora  en  tirant  vers  Santaren.  Baudrand 
:roit  que  c'eft  l'ancienne  Calanùca  3  Se  cite  Vasconfel. 
ARAIS.  Voyez  Araxe. 

ARAKIL  VANC  ,  c'eft-à-dire  le  Monastère  des 

\rôiREs ,  monaftere  d'Arménie  au  bas  du  mont  Arafat. 

Chardin,  dans  fes  voyages,  t.  i,p.  2.57,  en  parle  ainfi; 

ui  pied  du  mont ,  il  y  a  dans  un  village  de  Chrétiens  un 

nonaftere  nommé  Arakil  Vanc,  c'eft-à-dire  le  Monas- 

ère  des  Apôtres.  Les  Arméniens  ont  grande  dévotion 

jour  ce  lieu ,  croyanr  que  Noé  y  fit  fa  première  demeure, 

k.  fes  premiers  facrifices  après  le  déluge.  Ils  difent  qu'on 

•  a  trouvé  les  corps  de  S.  André  Se  de  S.  Mathieu,  & 

rue  le  crâne  de  cet  évangelifte  eft  refté  dans  l'églife  de 

e  monaftere  :  ils  content  cent  autres  particulatités  de  ce 

ieu ,  &  de  tout  ce  territoire  dont  ils  font  leur  Terre 

ainte  ;  mais,  ajoute  le  voyageur  cité  ,  elles  font  toutes 

It  éloignées  du  vtaifemblable ,  qu'on  mériterait  en  les 

apportant  d'être  aceufé  de  conter  des  fonges  &  des  con- 

:?s  faits  à  plaifir.  Corneille  a  cru  que  le  village  s'appel- 

)it  aufli  Arakil  Vanc.  Mais  il  fe  trompe  ;  le  nom  du 

illage  eft  Agourlou  ,  félon  de  Tournefort,  Voyage  du 

.evanij  lettre  XI X  ,  p.  146.  Il  ajoute  que  ce  couvent  eft 

iiné.  Il  pafle  par  ce  village  un  ruifleau  qui  tombe  des 

fécipices  du  mont  Ararar ,  &  que  quelques  géographes 

îal  habiles  ont  pris  pour  l'Araxe,  dont  ils  ont  mis  mal  à 

ropos  la  fource  dans  cette  montagne. 

ARALUNUM.  Voyez  Arlon. 

ARAM  ou  le  Pays  d'Aram.  Ce  nom  eft  donné  à  la 

:  yrie  à  caufe  d'Aram.  Genef.  c.  10  ,  v.  22 ,  cinquième  fils 

2  Sem ,  dont  les  descendans  peuplèrent  la  Syrie,  Se  font 

ammés  Araméens.  L'écriture  fainte  diftingue  la  Syrie 

1  plusieurs  parties  qui ,  par  diftinétion ,  prennent  un 

ireroîtau  nom  général  d'Aram, 
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ARAM  DE  BETH-ROHOB,  c'eft-à-dire  la  contrée  de 
la  Syrie ,  qui  étoit  le  territoire  de  la  ville  de  liohob. 

ARAM  DE  DAMAS  ;  c'eft  ce  que  l'on  a  appelle  la  Da- 
mascéne,  c'eft-à-dire  les  environs  de  Damas. 

ARAM  DE  MAACHA  ,  contrée  de  la  Syrie,  où  étoit 
la  ville  de  Maacha. 

ARAM  NAHARAIM ,  c'eft-à-dire  la  Syrie  des  deux 
fleuves;  favoir,  le  Tigre  Se  l'Euphrate  ou  la  Méjopo- 
tamie. 

ARAM  DE  SOBA  s  contrée  de  la  Syrie  où  étoit  la  ville 
deSoba.  Voyez  Araméen. 

ARAMA ,  ville  de  là  Paleftine  dans  la  tribu  d'Afer. 
Jojuéj  c.  1 9 ,  v.  3  6. 

ARAMAGARA,  ville  de  l'Inde  eil-deçà  du  Gange, 
félon  Ptolomée,  /.  7,  c.  1.  Ses  interprètes  ïifent  Brama- 
gara. 

ARAMATHA ,  ville  métropolitaine  des  Ammonites; 
félon  Jofepli ,  allégué  par  Ortelius  ,  au  liv.  7  ;  mais  je 
trouve  que  Jofeph ,  au  liv.  7 ,  c.  7  ,  de  fes  antiquités  , 
nomme  Rabath  la  métropole,  ou,  fi  l'on  veut,  la  capitale 
des  Ammonites.  Les  lxx  la  nomment  aufli  de  même. 

ARAM ATH AIM ,  la  même  que  Ramathaim. 

ARAMA  VA ,  ville  de  l'Arabie  heureufe,  félon  Ptolo- 
mée ,  /.  6,c.  j. 

ARAMBYS ,  ville  d'Afrique  fur  l'Océan  Atlantique  4 
félon  le  périple  de  Hannon ,  éd.  Hudfon.p.  2 ,  qui  dit  que 
ce  fut  une  des  villes  fondées  par  les  Carthaginois  dans  le 
voyage  qu'il  décrit. 

1.  ARAMÉENS.  Don  Calmetj,  dans  fon  dictionnaire; 
au  mot  Aram  ,  dit  qu'Homère  Se  Héfiode  nomment 
airifi  les  peuples  que  les  Grecs  des  rems  plus  nouveaux 
ont  appelles  Syriens.  Le  prophére  Amos,  c.  10,  v.  7  , 
femble  dire  que  les  premiers  Araméens  avoienr  eu  leur 
demeure  dans  le  pays  de  Kir  ,  c'eft-à-dire  dans  l'Ibérie  j 
aux  bords  du  Cyrus,  Se  que  Dieu  les  en  avoir  tirés  com- 
me il  avoit  tiré  les  Hébreux  de  l'Egypte  ;  mais  on  ne  fait 
quand  arriva  cette  migration.  Elle  doit  être  fort  ancien- 
ne ,  puisque  Moïfe  nomme  toujours  Araméens  les  Sy- 
riens, &  les  peuples  de  la  Méfopotamie.  Les  peuples  de 
Syrie  onr  fouvenr  fait  la  guerre  aux  Hébreux.  David  les 
aflujétit,  &  les  obligea  de  lui  payer  tribut.  Salomon  con- 
ferva  fur  eux  la  même  autorité  ;  mais  depuis  la  fépara- 
tion  des  dix  tribus  d'avec  celle  de  Juda,  il  ne  paroît  pas 
Que  les  Syriens  généralement  ayent  été  aflujétis  aux  rois 
d  Israël ,  fi  ce  n'eft  peut-être  fous  Jéroboam  II ,  qui  réta- 
blit le  royaume  d'Israël  dans  fon  ancienne  étendue.  Reg, 
l.  4,  c.  14,  v.  25. 

2.  ARAMÉENS.  Spener ,  Notit.  Germ.  ant.  I.  3 ,  c.  1  > 
p.  103  ,  remarque  très-favamment  à  fon  ordinaire  que 
quelques  auteurs  ont  eii  ion  d'avancer  que  les  Allemands 
avoient  été  anciennement  nommés  Araméens.  Il  traité 
leurs  conjectures  d'une  licence  exceflive. 

3.  ARAMÉENS,  peuple  d'entre  les  Scythes,  félon 
Pline ,  1.6^  c.  17,  le  feul  auteur  qui  en  fafle  mention. 

ARAMINHA,  montagne  d'Espagne,  fur  laquelle  font 
bâties  les  villesde  Port-Alégre,  d'Alegrette  ,de  Marouan 
&  autres ,  félon  Davity  &  Corneille. 

Cette  montagne  qui  eft  XHerminius  des  anciens ,  n'eft 
point  en  Espagne,  mais  en  Pottugal.  Porr-Alégre  eft  une 
ville  :  A legrette  eft  un  bourg ,  Marvao,  qu'ils  écrivent  mal 
l'un  &  l'autre  Marouan  3  n'eft  qu'un  village  ou  un  petit 
bourg  tout  au  plus* 

ARAMON ,  petite  ville  de  France  en  Languedoc,  au 
diocèfe  d'Ufez  près  du  Rhône,  dans  la  généralité  de 
Montpellier.  Elle  n'aguères  plus  de  cinq  cens  feux,  félon 
le  dénombrement  du  royaume,  t.  z,p.  263.  Cette  ville 
produit  la  meilleure  huile  de  la  province.  Long.  22 ,  24  3 
latit.  43  j  52. 

1.  ARAN,  ifles  voifines  de  l'Irlande.  Voy.  Arran  i. 

2.  ARAN,  ifledu  royaume  de  France.  V.  Arran  2. 

3.  ARAN ,  vallée  dans  les  Pyrénées ,  à  la  fource  de  la 
Garonne,  qui  la  rraverfe  avant  que  d'entrer  dans  le  pays 
de  Comminge.  Elle  eft  à  l'Espagne.  Baudrand,  éd.  1705^ 
dit  mal  qu'elle  eft  préfentement  à  la  France.  Il  avoit 
mieux  dit  dans  l'édition  latine,  éd-,  1682,  qu'elle  a  fait 
autrefois  partie  de  laBigorre,  qu'Alphonfe,  roi  d'Ara- 
gon, s'en  rendit  maître  l'an  î  192 ,  &  qu'elle  eft  demeu- 
rée attachée  à  cette  couronne  depuis  ce  rems  -  là.  Dé 
Marca,  de  l'Ifle  Se  Longuerue  la  donnent  à  l'Espagne.  Lé 
bourg  de  Viella  ou  Vieille  en  eft  le  chef-lieu. 

4.  ARAN,  petite  rivière  de  France,  en  Provence.  Elle 
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a  la  fource  dans  les  montagnes  qui  iont  au  midi  occi- 
dental de  Signe  ,  d'où  coulant  vers  le  couchant ,  elle  le 
recourbe  vers  le  midi ,  pâlie  à  la  paroiffe  de  la  Cadiére  , 
Cv  fe  jette  dans  une  petite  anfe,  à  l'occident  de  laquelle 
eft  le  village  de  Bandol ,  entre  l'ifle  Rouffe  &c  la  rade  du 
Brusc.  .  .  .. 

Corneille ,  guide  par  un  atlas ,  qui  eft  celui  de  Blaeu , 
fe  trompe  lorsqu'il  met  l'embouchure  de  l'Aran  entre 
Caffis  &  la  Ciotat. 

i.  ARANA  ,  ville  ou  village  de  la  Drangiane  ,  félon 
Ptolomée,  L  6,c.  19. 

z.  ARANA,  i(le  voilîne  de  celle  de  Taptobane;  lelon 
les  interprètes  de  Ptolomée  ,  l.  7 -,  c.  4  ,  dont  quelques  . 
exemplaires  portent  Abrana. 

ARANAS  ,  ruiffeau  d'Espagne ,  dans  la  Navarre.  Il  a 
fa  fource  à  Salvatierra  ,  dans  le  Guipuscoa ,  &  coulant 
vers  l'orient ,  il  arrofe  Echarriaranas  &  Huarte  Araquil, 
&  tombe  dans  l'Arga  ,  à  l'occident  de  Pampelune. 

ARANATIUM.  Voyez  Herenatium. 

ARANDA  DE  DUERO ,  ville  d'Espagne  dans  la 
vieille  Caftille  fur  le  Duero,  qui  baigne  les  murailles  & 
fertilife  fon  terroir ,  &  qui  ,  félon  la  remarque  de  de 
Vayrac  ,  Etat  de  l'Espagne  3  t.  1 ,  p.  3 17  ,  l'endommage 
aullï  quelquefois  par  Tes  débordemens.  Elle  eft  allez 
grande  &  allez  belle.  Sa  fituation  eft  entre  Osma  &  Val- 
ladolid.  C'eft  la  Rauda des  anciens.  Long.  14,  34,  latit. 
41 ,  40. 

ARANDA  DE  EBRO,  ville  d'Espagne,  dans  l' Ara- 
gon. Les  cartes  ne  la  marquent  point.  Elle  fut  érigée  en 
comté  en  faveur  de  la  maifon  de  Ximenès  de  Orrea. 

ARANDIS,  ville  ancienne  d'Espagne,  dans  la  Lufi- 
tanie,  félon  Ptolomée,  /.  z,  c.  ç.  Molet  croit  que  c'eft 
préfenteuïent  Torres  Vedras,  ville  de  Portugal  dans  l'Es- 
tramadure.  C'eft  peut-être  la  même  que  l'Arannum  d'An- 
ronin  entre  Faro  (Efuris 3)  &c  Beja  (Pax  Julia)  félon  la 
conjedure  d'Ortelkis. 

ARANDORE,  fort  de  l'ifle  de  Ceylan,  dans  le  royau- 
me de  Candy ,  à  cinq  lieues  du  Pic  d'Adam.  Les  Hollan- 
dois  l'ont  conftruit  ;  mais  le  roi  de  Candy  s'en  eft  rendu 
maître  par  furprife.  C'eft  ainfi  qu'en  parlent  Maty  & 
Corneille.  Le  premier  dit  de  plus  Arandore  &  Àr- 
xandari.  Ce  dernier  eft  en  effet  le  vrai  nom.  V.  ce  mot. 
.  1.  ARANE ,  ville  de  la  petite  Arménie ,  félon  Ptolo- 
mée, /.  5 ,  c.  7.  Antonin ,  Itiner.  la  nomme  Aranis. 

z.  ARANE ,  lieu  quelque  part  vers  le  Péloponèfe.  Stace 
en  fait  mention  au  ive  livre  de  fa  Thébaïde,  v.  80. 

Dederat  nec  non  focer  ipfe  regendas 
jQîghon.,  Aranenque  &  quas  Thefeïa  Trœ^en 
Addit  opes  3  ne  rara  moyens  inglorius  ïret 
Agmina. 

Quelques-uns   croyent  qu'il  faut  lire  Arenen.  Paufa- 
•nias  fait  mention  d'Arène,  in  Meffeniac. 

ARANGAS ,  montagne  de  la  Lybie  intérieure,  félon 
Ptolomée,  /.  4,  c.  6. 

ARANIS.  Voyez  Arane  i. 

ARANIOS  ,  Aranus ,  félon  de  l'ifle ,  Atlas  3  petite  ri- 
vière de  Tranfilvanie.  Elle  a  fes  fources  dans  les  mon- 
tagnes du  comté  d'Abrobania,  d'où  coulant  vers  le  nord- 
eft ,  elle  fe  tourne  enfin  vers  l'orient  dans  le  comté  de 
Torda ,  où  elle  ferpente  vers  le  nord ,  puis  vers  le  midi , 
pour  fe  rendre  enfin  dans  le  Maros.  Sa  fource  eft  bien 
éloignée  de  la  ville  de  Coloswar ,  où  la  met  Baudrand. 

AR  ANI W  AR ,  fort  de  Tranfilvanie ,  au  comté  de  Weis- 
fembourg,  fur  la  rive  feptentrionale  du  Maros.  *  De  l'IJle3 
Atlas. 

1.  ARANJUEZ,  félon  Corn.  Dicl.  maifon  de  plaifance 
du  roi  d'Espagne,  dans  la  nouvelle  Caftille,  à  fept  lieues 
de  Madrid  ,  fur  le  chemin  de  Tolède.  Avant  que  d'y  ar- 
river, on  paffe  la  rivière  de  Xarama,  une  demi-lieue  en- 
deçà  ,  fur  un  pont  de  bois.  On  entre  enfuite  dans  de 
grandes  allées  d'ormes  &  de  tilleuls  à  perte  de  vue ,  qui 
fe  traverfent  8c  compofent  une  étoile.  Il  y  en  a  une  qui 
conduit  jusques  fur  un  pont  conftruit  fur  le  Tage ,  qui 
fe  joint  dans  cet  endroit  au  Xarama.  Philippe  II  fit  cou- 
per cette  célèbre  rivière  pour  la  faire  palfer  autour  de 
fon  parc,  ce  qui  forme  la  plus  agréable  ifle  du  monde. 
Sitôt  qu'on  a  paffé  le  dernier  pont ,  l'on  apperçoit  deux 
ftatues  de  bronze  ,  dont  l'une  jette  de  l'eau  par  fes  bras 
coupés.  A  un  pas  delà  on  eft  fur  les  bords  du  baflîn  de  la 
fontaine  de  Diane ,  qui  eft  au  milieu ,  fur  une  hauteur 
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de  pièces  rapportées  de  pierres ,  de  bois ,  de  moufle  &c 
de  terre ,  où  lont  attachées  quantité  de  figures  de  toutes 
fortes  d'animaux  ,  qui  jettent  de  l'eau  en  même  tems 
qu'elles  la  reçoivent  des  tuyaux  qui  la  conduifent  du 
Tage.  Autour  du  baflîn  il  y  a  huit  mirtes ,  dont  les  bran- 
ches font  couchées  de  telle  forte  que  chacun  de  ces  ar- 
buftes  forme  un  vaifleau  très  bien  marqué.  Sur  chacun 
de  ces  vaiffeaux  eft  une  petite  ftatue  qui  jette  de  l'eau  con- 
tre les  bêtes  qui  font  fur  la  hauteur  du  milieu.  On  trouve 
enfuite  la  fontaine  de  Ganymede,  qu'on  voit  fur  fon  ai- 
gle au  haut  d'une  colonne  &  à  côté  dans  le  baflîn  :  un 
Mars,  un  Hercule  &  une  autre  divinité  en  pierre  ou  en 
bois  blanchi  &  plâtré.  La  fontaine  de  la  Géloferie  eft  dans 
une  allée  qui  coupe  celle-ci.  On  lui  a  donné  ce  nom, 
parce  qu'au  haut  il  y  a  un  quarré  qui  forme  comme  une 
de  ces  jaloulîes  qu'on  met  au-devant  des  fenêtres.    Sur 
la  droite  on  en  voit  une  autre  qui  a  au  haut  une  espèce 
de  molette  dorée  j  Se  en  rentrant  dans  l'allée  du  milieu 
on  arrive  à  la  fontaine  des  Harpies  ,  la  plus  agréable  de 
toutes.  Le  ballin  en  eft  quarré  ,  &  aux  quatre  coins  il  y 
a  des  colonnes ,  fur  lesquelles  font  les  figures  de  ces  fa- 
les  animaux  qui  vomiflent  de  l'eau  contre  la  ftatue  d'un 
homme ,  qui  étant  affis  fur  la  colonne  du  milieu ,  cher- 
che une  épine  à  la  plante  de  fon  pied.  En  avançant  vers 
le  bout  du  jardin  ,  on  déeouvre  dans  la  même  allée  la 
fontaine  de  dont  Juan  de  Aujlria  3  qu'on  appelle  ainfi 
parce  que  la  figure  qui  eft  au  haut ,  &  qui  jette  de  l'eau 
par  les  cheveux  ,  a  été  faite  d'une  pierre  qui  fut  trouvée 
dans  un  vaifleau  turc  après  la  bataille  de  Lépanthe.  Elle 
a  deux  baflîns  ,  &c  au  bas  quatre  petits  Cupidons  ,  avec 
divers  emblèmes.  On  voit  au  milieu  d'une  espèce  d'é- 
tang un  mont  parnafle  ,  où  font  quantité  de  jets  d'eaux  ; 
mais  la  plus  belle  fontaine  de  routes  eft  un  grand  baflîn, 
au  haut  duquel  il  y  a  un  Cupidon.    Son  carquois  eft 
rempli  de  flèches,  qui ,  routes ,  jettent  de  l'eau.  Au  bas 
font  les  trois  Grâces  de  marbre  ,  comme  tout  le  refte ,  & 
aux  quatre  coins  il  y  a  quarte  grands  arbres  ,  du  haut 
desquels  on  voit  autant  de  jets  d'eau  qui  tombent  dans 
ce  baflin  ;  ce  qui  étonne  beaucoup ,  parce  que  les  tuyaux 
qui  conduifent  l'eau  au  haut  de  ces  arbres  Ibnt  fi  bien  ca- 
chés qu'on  ne  les  voit  pas.  On  ne  peut  disconvenir  que 
ce  jardin  ne  foit  beau  ;  mais  les  allées  font  presque  tou- 
tes trop  étroites ,  8c  il  femble  qu'on  ait  voulu  épargner  la 
terre  pour  les  compartimens  ,  qui  ne  font  ni  fort  grands 
ni  fort  larges.  Les  berceaux  qui  les  couvrent  font  bas. 
Outre  ce  jardin ,  il  y  a  un  beau  fruitier  que  l'on  dit  être 
affermé  environ  vingt  mille  francs.  Le  palais  n'eft  pas 
fort  confidérable.  Ledeffein  en  eft  comme  celui  de  tou- 
tes les  maifons  d'Espagne ,  où  il  y  a  beaucoup  de  petites 
cours.  Celle-ci  eft  de  pierre  &  de  brique ,  &  doit  être  un 
quarré  compofé  de  quatre  cours  ;  mais  il  n'y  en  a  encore 
qu'une  de  faite.  Dans  cette  portion  eft  une  chapelle  en 
rond  qui  eft  affez  belle.  Il  y  a  aufli  une  fort  grande  place 
devant  le  château  ,  à  laquelle  aboutiffent  une  infinité 
d'allées.  On  en  voit  une  affez  grande  &  fort  bien  entre- 
tenue tout  autour  de  l'ifle  ,  le  long  de  la  rivière  8c  du 
canal.  Elle  eft  au  bout  du  village ,  du  côté  par  où  l'on  Ta 
à  Alcala  de  Henarès  3  fort  large  8c  fort  longue ,  8c  en 
deux  ou  trois  endroits  on  y  trouve  de  grands  ronds  où 
les  caroffes  peuvent  tourner  aifémenr.  Il  y  a  de  chaque 
côté  deux  rangs  de  très  -  beaux  ormeaux  ,  &  afin  qu'ils 
foient  mieux  nourris ,  on  les  humeète  par  de  l'eau  qu'on 
fait  couler  quand  on  veut  entre  ces  rangs  d'arbres.  Cette 
allée  aboutit  à  un  pont  qui  eft  fur  le  Tage,  &  qui  eft  fer- 
mé par  une  porte.  Ainfi  lorsque  le  roi  va  fe  promènera 
Aranjuez  ,  il  y  eft  comme  en  un  lieu  retranché  par  des 
ponts  ,  qu'il  faut  néceffairement  pafler  avant  que  l'on  y 
arrive.  Au  fortir  d' Aranjuez  pour  aller  à  Tolède  qui  en 
eft  à  fix  lieues ,  on  ne  trouve  que  des  bruyères  8c  des 
brouffailles  pleines  de  lapins ,  de  daims  &  de  cerfs  jusqu'à 
une  maifon  du  roi  qu'on  appelle  de  las  A^equias.  Long. 
14,  30,  latit.  40. 

z.  ARANJUEZ ,  petite  ville  ou  bourgade  de  l'Améri- 
que feptentrionale ,  dans  la  nouvelle  Espagne ,  dans  la 
province  de  Nicoya  qui  fait  partie  du  pays  de  Nicara- 
gua. Elle  eft  fur  les  frontières  des  fauvages  ,  nommes 
Chômes  ,  &  éloignée  feulement  de  cinq  lieues  de  leurs 
principales  bourgades ,  &  un  peu  moins  de  la  Mer  du  Sud. 
*  De  Laet3  Ind.  Occid.  1.  7,  c.  zz. 

ARANIUM  ,  ville  de  l'Ethiopie  fous  l'Egypte,  félon 
Pline,  l.  6,c.  z<). 
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ARANNUM.  Voyez  Arandis. 

ARANTI A ,  ville  du  Péloponèfe ,  félon  Paufanias ,  /. 
2.,c.  12.  Elle  étoir  fur  une  colline  nommée  à  caufe  d'elle 
Arantinus  Collis  ,  &  la  contrée  ou  écoienc  cette  ville 
&  cette  montagne,étoit  auili  nommée  Aranûa. 

ARANTINUS  COLLIS.  Voyez  l'article  précédent» 

ARANTON.  Voyez  Arinto.  _     ■ 

ARAPHEN ,  partie  de  la  tribu  ^géïde  dans  l'Artique, 
félon  Démofthene  Se  Etienne  le  géographe ,  Harpocra- 
tion  &  Suidas. 

ARAPHIA ,  ifle  de  la  Carie ,  félon  Etienne ,  qui  cite 
Partlienius. 

ARAPOTES  :  de  mauvaifes  éditions  de  Pline ,  /.  5 , 
c.  10,  ont  mis  un  lac  de  ce  nom  auprès  d'Alexandrie  en 
Egvpte ,  Se  fur  ces  conjectures  on  a  décidé  que  ce  devoit 
être  le  lac  Maréotide.  Pintien  ,  dans  fes  corrections  fur 
Pline ,  a  trouvé  qu'il  falloir  lire  qui  locus  anteà  Rkacoces 
nomïnabatur 3  au  lieu  de  qui  lacus  antea  Arapotes  nomi- 
nabatur.  Mais  on  ne  fait  fur  quoi  cette  correction  eft 
fondée. 

AR  APUS ,  rivière  de  la  Carmanie,  félon  Ptolomée ,  L  6, 
c.  S.  Ses  interprètes  lifent  Chatrapus  en  cet  endroit. 

ARAQUIL,  Araàllum  ,  bourg  d'Espagne  en  Navarre  ; 
on  l'appelle  aulîi  Huarte  Araquil.  Il  eft  fur  le  ruis- 
feau  d'Aranas ,  près  les  monts  d'Andia,  à  cinq  lieues  de 
Pampelune ,  vers  l'occident ,  fuivant  Garibay.  *  Baudr. 
éd.  1705. 

ARAR  ,  nom  latin  de  la  Saône ,  rivière  de  France  qui 
fe  jette  dans  le  Rhône  à  Lyon.  Virgile  la  nomme  A.raris 
dans  fes  bucoliques. 

Aut  Ararim  Parthus  libet  aut  Germania  Tigrim. 

Quelques-uns  ont  voulu  conclurre  de  ce  vers  que  Virgile 
avoir  pris  la  Saône  pour  une  rivière  d'Allemagne  ;  mais 
en  ce  cas  la  faute  feroit  double  d'avoir  donné  aux  Alle- 
mands la  Saône  qui  coule  dans  les  GauleS ,  Se  aux  Par- 
tîtes le  Tigre  qui  ne  touche  point  à  leur  pays.   Ce  font 
des  peuples  Se  des  rivières  qui  n'ont  point  enfemble  le 
rapport  que  fe   font  imaginé  y  voir  des  critiques  trop 
fubtils.  Ammien  Marcelhn  nomme  cette  rivière  San- 
30NA,  à  ce  que  prétend  Paradin  cité  par  Ortelius  ;  mais 
e  trouve  qu  Ammien  Marcellin,  /.  15  ,p.  60,  éd.  Lin- 
lebrog.  dit  Sauconna  :  Et  emenfus  spatia  fiuciuofa ,  (il 
larle  du  Rhône  )  Ararim  quem  Sauconnam  appellant}  in- 
er  Germanium  primam  fiuentemfuum  in  nomen  asciscit. 
Jrtelius  conjecture  que  Polybe  l'a  nommée  Scoras.  Et 
Mutarque  le  géographe ,  dans  fon  traité  des  rivières ,  en 
air  un  chapitre  particulier  5  p.  1 1  &  1 3  ,  où  il  dit  qu'on 
appelloit  d'abord  Brigulvjs  ,  Bfiy«/A«  ,  mais  qu'elle 
hangea  de  nom  à  cette  occafion.  Arar  étant  entré  dans 
ine  forêt  pour  chalfer ,  rrouva  Celtiberus  fon  frère  dé- 
■  hiré  par  les  bêtes  fauvages.  Il  en  eut  tant  de  douleur 
(ii'il  le  blefta  mortellement  Se  tomba  dans  le  Brigulus , 
rui,  depuis  ce  rems-là,  porra  fon  nom-  J'ai  déjà  remar- 
ué  que  les  Grecs  n'étoienr  jamais  embarrafles  de  trou- 
er l'étymologie  des  noms  propres  géographiques.   Ils 
;  voient  toujours  quelque  prince  ou  héros ,  ou  quelque 
ymphe  de  commande  qu'ils  faifoient  arriver  ou  mourir 
i  ans  cet  endroit;  Se  ce  prince,  ce  héros  ou  certe  nymphe 
ortoit  roujours  très-certainement  le  nom  dont  ils  cher- 
lioient  l'origine.  Plutarque  eft  autant  grec  par  cette  ma- 
iere  qu'aucun  autre  écrivain  de  cette  nation. 
Ce  vers  ne  prouve  point  ce  qu'on  a  avancé.   Ararim 
ient  d'Arar3  qui  éroit  le  feul  nominatif  uiité  dans  les 
eaux  fïécles  delà  larinité.  Araris  pour  Arar  eft  inconnu 
itous  les  auteurs  latins  avant  Claudiem  *  Mém.  de  Tre- 
aux  j  du  mois  de  feptembre  1719. 
\  ARARATH  (le  mont)  eft  fitué  entre  l'Arménie,  la 
dédie  &  l'Aflyrie.    C'eft  proprement  une  branche  du 
j  aucafe  qui  va  joindre  le  mont  Taurus.  Les  Arméniens 
ippellent  Médina  ;  lesPerfans,^ri;  Les  Turcs,  le  mont 
l  Hwend,  Se  les  Arabes,  Subeilahn.  C'eft  fur  cette  mon- 
gne  qu'on  prétend  que  s'arrêta  l'arche  de  Noë  après  le 
:luge  :  elle  eft  d'une  haureur  prodigieufe,  &  pour  ainfi 
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îe  bois  s'eft  Tellement  endurci  qu'on  ne  le  fauroit  diftin- 
guer  de  la  pierre  du  rocher.  Cette  montagne  fe  détruit 
tous  les  jours  :  elle  s'eft  ouverte ,  Se  a  formé  un  abîme 
épouvantable  où  vont  fe  précipiter  les  eaux  que  fournis- 
fent  les  neiges  du  haut,  avec  des  rochers  qui  le  détachent 
à  tous  momens  Se  qui  font  un  bruit  effroyable  en  roulant 
dans  l'abîme.  *  Voy.  les  voy.  à'O/earms.  De  Tournefort  y 
a  été  ;  voici  ce  qu'il  en  dir  au  1. 1 ,  de  fes  voy.  du  Lev.p.  143. 
Nous  commençâmes  à  monter  le  mont  Ararath  fur  les 
deux  heures  après  midi  ;  mais  ce  ne  fut  pas  fans  peine. 
Il  faut  grimper  dans  des  fables  mouvans,  où  l'on  ne  voit 
que  quelques  pieds  de  genièvre  Se  d'épine  de  bouc.  Cette 
montagne  qui  refte  entre  le  fud  &  le  fud-fud-eft  des  trois 
Eglifes,  eft  un  des  plus  triftes  Se  des  plus  délagtéables 
aspects  qu'il  y  ait  fur  la  terre.  On  n'y  trouve  ni  arbres 
ni  arbrifleaux  ,  encore  moins  des  couvens  des  religieux 
arméniens  ou  francs.  Srruys  nous  ■auroit  fair  plaiiir  de 
nous  apprendre  où  logent  les  anachorettes  dont  il  parle  ; 
car  les  gens  du  pays  ne  fe  fouviennent  pas  d'avoir  oui 
dire  qu'il  y  ait  jamais  eu  dans  cette  montagne  ni  moines 
arméniens  ni  carmes  ;  tous  les  monafteres  font  dans  la 
plaine.  Je  ne  crois  pas  que  la  place  fut  tenable  autre  part» 
puisque  tout  le  rerrein  de  l'Ararath  eft  mouvant  ou  cou- 
verr  de  neige.  Il  femble  même  que  cette  montagne  fe 
confomme  tous  les  jours.  Du  haut  du  grand  abîme ,  qui 
eft  une  ravine  épouvantable,  s'il  y  en  eut  jamais,  Se  qui 
répond  au  village  (d'Acourlou)  d'où  nous  érions  partis, 
fe  détachent  à  tous  momens  des  rochers  qui  font  un 
bruir  effroyable  j  ils  fonr  de  pierres  noirârres  &  fort  du- 
res. Il  n'y  a  d'animaux  vivans  qu'au  bas  de  la  montagne, 
Se  vers  le  milieu  ceux  qui  occupent  la  première  région 
font  de  pauvres  bergers  Se  des  rroupeaux  galeux,  parmi 
lesquels  on  voit  quelques  perdrix.  Ceux  de  la  féconde 
région  font  des  tigres  &  des  corneilles.  Tout  le  refte  de 
la  monragne  eft  couvert  de  neiges  depuis  que  l'arche  s'y 
arrêra  ;  ces  neiges  font  cachées  la  moitié  de  l'année  fous 
des  nuages  forr  épais.  Les  rigres  que  nous  apperçumes  ne 
laiflerent  pas  de  nous  faire  peur,  quoiqu'ils  ruflent  à  plus 
de  deux  cens  pas  de  nous ,  Se  qu'on  nous  affluât  qu'ils  ne 
venoient  pas  ordinairement  infulrer  les  paflans  :  ils  cher- 
choient  à  boire.  Nous  nous  profternâmes  dans  le  fable  , 
&  les  laiffames  pafler  fort  respectueufement.  On  en  tue 

?  quelquefois  à  coups  de  fufil  j  mais  la  principale  chafle  fe 
air  avec  des  traquenards  ou  pièges  ,  par  le  moyen  des- 
quels on  prend  les  jeunes  tigres  que  l'on  apprivoife  -,  Se 
que  l'on  mené  promener  enfuite  dans  les  principales  vil- 
les de  Perfe.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  incommode  dans  cette 
montagne  .  c'eft  que  routes  les  neiges  fondues  ne  fe  dé- 
gorgent dans  l'abîme  que  par  une  infinité  de  fources  où 
l'on  ne  fauroit  atteindre ,  Se  qui  font  aufïi  fales  que  l'eau 
des  torrens  dans  les  plus  grands  orages.  Toutes  ces  four- 
ces  forment  le  ruifleau  qui  vienr  paffer  à  Acourlou ,  Se 
qui  ne  s'éclaircit  jamais.  On  y  boit  de  la  boue  pendant 
toute  l'année  ;  mais  nous  trouvions  cette  boue  plus  dé- 
licieufe  que  le  meilleur  vin  ;  elle  eft  perpétuellement  à 
la  glace,  Se  n'a  point  de  goût  limoneux.  Malgré  l'éton- 
nement  où  cette  effroyable  folitude  nous  avoir  jettes , 
nous  ne  laiilions  pas  de  chercher  ces  monafteres  préten- 
dus ,  &  de  demander  s'il  n'y  avoir  pas  de  religieux  reclus 
dans  quelques  cavernes.  L'idée  qu'on  a  dans  le  pays  que 
l'arche  s'y  arrêta ,  Se  la  vénération  que  tous  les  Armé- 
niens ont  pour  cette  montagne ,  ont  fair  préfumer  à  bien 
des  gens  qu'elle  devoit  être  remplie  de  foliraires ,  Se 
Struys  n'eft  pas  le  feul  qui  l'ait  publié  :  cependant  on 
nous  alfura  qu'il  n'y  avoir  qu'un  petit  couvent  abandon- 
né, au  pied  de  l'abîme,  où  l'on  envoyoit  d'Acourlou  tous 
les  ans  un  moine  pour  recueillir  quelques  facs  de  blé  que 
produifent  les  terres  des  environs.  Nous  fumes  obligés 
d'y  aller  le  lendemain  pour  boire  ;  car  nous  confommâ- 
mes  bientôt  l'eau  dont  nos  guides  avoient  fait  provifion, 
fur  les  bons  avis  des  bergers.  Ces  bergers  y  font  plus  dé* 
vots  qu'ailleurs ,  &  même  tous  les  Arméniens  baifent  la 
terre  dès  qu'ils  découvrenr  l'Ararath  ;  Se  récitent  quel- 


ques prières  ,  après  avoir  fait  le  ligne  de  la  croix.  Nous 
re  inacceflible.  Elle  eft  couverte  au  pied  d'un  fable  campâmes  ce  jour-là  rout  près  des  cabanes  des  bergers  ; 
ouvant  ;  à  certaine  élévation  on  trouve  une  pierre  noire     ce  font  de  méchantes  hutes  qu'ils  transportent  en  diffé- 

rens  endroits,  fuivant  le  befoin  ;  car  ils  n'y  fauroient 
refter  que  pendant  le  beau  tems.  Ils  nous  avertirent  qu'il 
n'y  avoit  aucune  fontaine  dans  la  montagne ,  excepté  le 
ruifleau  Se  l'abîme,  où  l'on  ne  pouvoir  aller  boire  qu'au- 
près du  couvent  abandonné ,  &  qu'un  jour  ne  fufEroir 
Tome  I.       Y  y  ij 
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;  ns  aucune  verdure.  Le  haut  eft  toujours  couvert  de 
1  :ige  Se  environné  de  nuages  glacés  ,  ce  qui  y  caufe  un 
1  Did  infupportable  :  il  eft  enfin  impoiîîble  d'arriver  au 
..  miner ,  où  les  Arméniens  Se  les  Perfans  prétendenr 
\  l'on  trouve  encore  les  débris  de  l'arche  de  Noë,  Se  que 
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pas  pour  aller  jusqu'à  la  neige,  &  pour  descendre  au  fond 
de  l'abîme ,  Se  nous  confeillerent  de  ne  pas  aller  plus 

avant Après  avoir  tenu  cqnfeil  avec  eux  &  nos 

guides,  nous  nous  repofâmes  pendant  la  nuit,  &  réfolu- 
ines  de'  viliter  la  montagne  jusqu'aux  neiges.  . .  .  Nous 
ordonnâmes  donc  à  nos  deux  guides  d'aller  nous  attendre 
avec  nos  chevaux  au  couvent  abandonne  ,  qui  eft  au  bas 
de  l'abîme  ;  il  faut  le  délîgnet  ainfi  pour  le  diftinguer 
de  celui  d'Acourlou,  qui  elt  aufli  abandonné  ,  Se  qui  ne 
fert  plus  que  de  retraite  aux  voyageurs.  Nous  commen- 
çâmes après  cela  à  marcher  vers  la  première  barre  de  ro- 
chers, avec  une  bouteille  d'eau  que  nous  portions  tour  à 
tour  pour  nous  foulager  ;  mais  quoique  nos  ventres  fus- 
fent  devenus  des  cruches,  parce  que  nous  avions  bû  pour 
la  foif  à  venir  ,  ils  furent  à  fec  deux  heures  après  ;  d'ail- 
leurs l'eau  battue  dans  une  bouteille  eft  une  fort  défa- 
gréable  boiffon  ;  toute  notre  espérance  fut  donc  d'aller 
manger  de  la  neige  pour  nous  défaltérer.  Il  faut  avouer 
que  la  vue  eft  bien  trompée ,  quand  on  mefure  une  mon- 
tagne du  bas  en  haut ,  furtour  quand  il  faut  palfer  des 
fables  aulîi  fâcheux  que  les  fyrtes  d'Afrique.  On  ne  fau- 
roit  placer  le  pied  ferme  dans  ceux  du  mont  Ararath ,  Se 
l'on  perd ,  en  bonne  phyfique  ,  bien  plus  de  mouvement 
que  lorsqu'on  marche  fur  un  terrein  îolide.  Quel  cadeau 
pour  des  gens  qui  n'avoient  que  de  l'eau  dans  le  ventre , 
d'enfoncer  jusqu'à  la  cheville  dans  le  fable?  en  plufieurs 
endroits  nous  étions  obligés  de  descendre  au  lieu  de 
monter  ;  Se  pour  continuer  notre  route  il  fallut  fouvent 
fe  détourner  à  droite  ou  à  gauche  ;  fi  nous  trouvions  de 
la  peloufe,  elle  limoit  fi  fort  nos  bottines,  qu'elles  glis- 
foient  comme  du  verre ,  Se  malgré  nous  il  falloir  nous 
arrêter.  Ce  tems-là  n'étoit  pourtant  pas  tout- à- fait  per- 
du, car  nous  l'employions  à  rendre  l'eau  que  nous  avions 
bûe  ;  mais  à  la  vérité  nous  fûmes  deux  ou  trois  fois  fur  le 
point  d'abandonner  la  partie  j  je  crois  que  nous  aurions 
mieux  fait  :  pourquoi  luter  contre  un  fable  fi  terrible , 
&  contre  une  peloufe  fi  courte,  que  les  moutons  les  plus 
affamés  n'y  fauroient  brouter  ?  cependant  le  chagrin  de 
n'avoir  pas  tout  vu  nous  aurait  trop  inquiétés  dans  la 
fuite  ,  Se  nous  aurions  toujours  cru  avoir  manqué  les 
plus  beaux  endroits.  Il  eft  naturel  de  fe  flatter  dans  ces 
fortes  de  recherches,  Se  de  croire  qu'il  ne  faut  qu'un  bon 
moment  pour  découvrir  quelque  chofe  d'extraordinaire, 
&  qui  dédommage  de  tout  le  tems  perdu.  D'ailleurs 
cette  neige  qui  fe  préfentoit  toujours  devant  nos  yeux  , 
&  qui  fembloit  s'approcher,  quoiqu'elle  en  fut  très-éloi- 
gnée  ,  avoir  de  gtands  attraits  pour  nous ,  &  nous  fasci- 
noit  continuellement  les  yeuxj  plus  nous  en  approchions, 
moins  cependant  nous  découvrions  de  plantes.  Pour  évi- 
ter les  fables  qui  nous  fatiguoient  horriblement ,  nous 
tirâmes  droit  vers  de  grands  rochers  entaffés  les  uns  fur 
les  autres,  comme  fi  l'on  avoit  mis  Offa  fur  Pe/iorij 
pour  parler  le  langage  d'Ovide.  On  parle  au  -  deffous 
comme  au  travers  des  cavernes ,  Se  l'on  y  eft  à  l'abri  des 
injures  du  tems  excepté  du  froid  ;  nous  nous  en  apper- 
çûmes  bien ,  mais  ce  froid  adoucit  un  peu  l'altération 
où  nous  étions.  Il  fallut  en  déloger  bientôt  de  peur  d'y 
gagner  la  pleuréfie;  nous  tombâmes  enfuire  dans  un  che- 
min très-fatiguant  ;  c'étoient  des  pierres  femblables  aux 
tnoilons  que  l'on  employé  à  Paris  pour  la  maçonnerie, 
Se  nous  étions  contraints  de  fauter  d'un  pavé  fur  l'autre. 
N'en  pouvant  plus  ,  je  commençai  le  premier  à  me  re- 
pofer  ;  cela  fervit  de  prérexte  à  la  compagnie  pour  en 
faire  autant.  Des  tigres  fe  prornenoient  fort  tranquille- 
ment, ou  fe  jouoient  à  une  diftance  aflez  raifonnable  de 
nous.  Nous  arrivâmes  fur  le  midi  dans  un  endroit  plus 
réjouiffant ,  car  il  nous  fembloit  que  nous  allions  pren- 
dre la  neige  avec  les  dents.  Notre  joie  ne  fut  pas  longue; 
•c'étoit  une  crête  de  rocher  qui  nous  déroboit  la  vue  d'un 
terrein  éloigné  de  la  neige ,  de  plus  de  deux  heures  de 
chemin,  &  ce  terrein  nous  parut  d'un  nouveau  genre  de 
pavé.  Ce  n'étoient  pas  de  petits  cailloux ,  mais  de  ces 
petits  éclats  de  pierres  que  la  gelée  fait  brifer ,  &  dont  la 
vive-arrête  coupe  comme  celle  de  la  pierre-à-fufil.  Nos 
guides  difoient  qu'ils  étoient  nuds  pieds  ,  Se  que  nous 
ferions  bientôt  de  même  ;  qu'il  fe  faifoit  tard ,  &  que 
nous  perdrions  indubitablement  pendant  la  nuit  ou 
qu'au  moins  nous  nous  cafferions  le  col  dans  les  ténè- 
bres ,  fi  mieux  nous  n'aimions  nous  repofer  pour  fervir 
de  pâture  aux  tigres  qui  font  ordinairement  leurs  grands 
•coups  pendant  la  nuit.  Tout  cela  nous  paroifioit  affez 


vraifemblable  ;  cependant  nos  bottines  n'étoient  pas  en- 
core trop  maltraitées.  Après  avoir  jette  les  yeux  fur  nos 
montres  ,  qui  étoient  fort  bien  réglées  ,  nous  affinâmes 
nos  guides  que  nous  ne  palferions  pas  au-delà  d'un  tas 
de  neige  que  nous  leur  montrâmes ,  Se  qui  ne  paroiifoit 
guères  plus  grand  qu'un  gâteau  ;  mais  quand  nous  y  fu- 
mes arrivés ,  nous  y  en  trouvâmes  plus  qu'il  en  falloir 
pour  nous  rafraîchir  ,  car  le  tas  avoir  plus  de  trente  pas 
de  diamètre.  Chacun  en  mangea  tant,  Se  lïpeu  qu'il  vou- 
lut ;  &  d'un  commun  confentement  il  fut  réfolu  qu'on 
n'iroit  pas  plus  loin.  Cette  neige  avoit  plus  de  quatre 
pieds  d'épailleur  j  Se  comme  elle  étoit  toute  cryftallifée, 
nous  en  pilâmes  un  gros  morceau  dont  nous  remplîmes 
notre  bouteille.  Nous  descendîmes'  donc  avec  une  vi- 
gueur admirable,  ravis  d'avoir  accompli  notre  vœu,  Se 
de  n'avoir  plus  rien  à  faire  que  de  nous  retirer  au  mo- 
naftere  Notre  vigueur  prétendue  ne  fut  pas  de 

longue  durée.  Nous  retombâmes  dans  des  fables  qui 
couvraient  le  dos  de  l'abîme  que  nous  fouhaitions  de 
voir  de  plus  près.  C'eft  une  effroyable  vue  que  celle  de 
cet  abîme  ,  Se  David  avoit  bien  raifon  de  dire  que  ces 
fortes  de  lieux  montraient  la  grandeur  du  Seigneur.  On 
ne  pouvoir  s'empêcher  de  frémir  quand  on  le  décou- 
vrait, Se  la  tête  tournoit  pour  peu  qu'on  voulûr  en  exa- 
miner les  horribles  précipices.  Les  cris  d'une  infinité  de 
corneilles  qui  volent  incelfamment  de  l'un  à  l'autre  côté , 
ont  quelque  chofe  d'effrayant.  On  n'a  qu'à  s'imaginer 
une  des  plus  hautes  montagnes  du  monde,  qui  n'ouvre 
fou  fein  que  pour  faire  voir  le  fpectacle  le  plus  affreux 
que  l'on  puilfe  fe  repréfenter.  Tous  ces  précipices  font 
taillés  à  plomb ,  Se  les  exttêmités  en  font  hériiTées  Se 
noirâtres ,  comme  s'il  en  fortoit  quelque  fumée  qui  les 
falit  ;  il  n'en  fort  pourtant  que  des  torrens  de  boue.  Sur 
les  fix  heures  après  midi  nous  nous  trouvâmes  rrès-épui- 
fés ,  Se  nous  ne  pouvions  pas  mettre  un  pied  devant  l'au- 
tre j  mais  il  fallut  faire  de  néceflîté  vertu,  &  mériter  les 
noms  de  Martyrs  de  la  Botanique.  Nous  nous  apperçû- 
mes  d'un  endroit  couvert  de  peloufe  ,  dont  la  pente  pa- 
roiffoit  propre  à  favorifer  notre  descente  \  c'eft-à-dire , 
le  chemin  qu'avoit  tenu  Noë  pour  aller  au  bas  de  la 
montagne.  Nous  y  courûmes  avec  empreifement,  on  s'y 
repofa;  on  y  trouva  même  plus  de  plantes  qu'on  n'avoir 
fait  pendant  toute  la  journée  ;  Se  ce  qui  nous  fit  plaifir, 
c'eft  que  nos  guides  nous  firent  voir  delà  ,  quoique  de 
fort  loin ,  le  monaftere  où  nous  devions  aller  nous  dé- 
faltérer. Je  laiffe  à  deviner  de  quelle  voiture  Noë  fe  fer- 
vit pour  descendre,  lui  qui  pouvoit  monter  fur  tant  de 
fortes  d'animaux ,  puisqu'il  les  avoit  tous  à  fa  fuite.  Nous 
nous  biffâmes  gliffer  fur  le  dos  pendant  plus  d'une  heure 
fur  ce  tapis  vert ,  &  nous  allions  plus  vîte  de  cette  façon 
que  fi  nous  avions  voulu  nous  fervir  de  nos  jambes.  La 
nuit  Se  la  foif  nous  fetvoient  comme  d'éperons  ,  pour 
nous  faire  hâter.  On  continua  donc  à  glifier  autant  que 
le  terrein  le  permir  :  Se  quand  nous  rencontrions  des 
cailloux  qui  meurtri ffoient  nos  épaules,  nous  gliffions 
fur  le  ventre  ,  ou  nous  marchions  à  reculons  à  quatre  pâ- 
tes. Peu-à-peu  nous  nous  rendîmes  au  monaftere,  mais 
fi  étourdis  de  coups  Se  fi  fatigués  de  ces  allures,  que  nous 
ne  pouvions  remuer  ni  bras  ni  jambes. 

L'Ararath  a  deux  -fommets  :  le  petit ,  qui  eft  le  pins 
poinui,n'étoit  point  couvert  de  neiges,  mais  le  grand  en 
éroit  furieufemenr  chargé.  Les  géographes  qui  difênt 
que  l'Araxe  coule  de  cette  montagne  fe  trompent  fort. 
Ils  ont  pris  le  ruifleau  d'Acourlou  pour  l'Aras,  lequel  eft 
plus  large  entre  le  mont  Ararath  Se  Erivan,  que  la  Seine 
ne  l'eft  à  Paris.  Chardin  eft  dans  cette  erreur,  &:  y  a  en- 
traîné D.  Calmer.  Voyez  Araxe. 

Outre  les  noms  de  Meflina,  d'Agri  &  de  Subeilahn, 
Baudrand,  éd.  1705 ,  préfère  celui  de  Mesesouar,  qui 
félon  lui  lignifie  montagne  de  l'Arche.  Il  dit  que  c'eft 
une  partie  du Caucafe.  Les  voyageurs  conviennentqu'elle 
eft  ifolée,  au  milieu  d'une  vafteplaine,  &parconféquent 
qu'elle  ne  tient  à  aucune  autre  montagne. 

ARARENA,  contrée  des  Nomades,  c'eft-à-dire  des 
Arabes  errans  dans  l'Arabie  heureufe ,  félon  Strabon,  l- 

ARARI ,  rivière  de  l'Amérique  méridionale,  auBré- 
fil  :  elle  fe  rend  dans  la  Mer  du  Nord  vers  l'ifle  Se  capi- 
tainiedeTamaraca.  *  Baudrand ,  éd.  1705. 

Dans  le  petit  golfe  où  eft  cette  ille,  eft  l'embouchure 
d'une  petite  rivière,  qui  eft  apparemment  celle-là.  Et 
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elle  fert  de  bornes  entre  la  capitainie  de  Tamaraca  &c 
celle  de  Fernambouc,  félon  de  1  ifle  qui  ne  la  nomme  pas. 

ARAS.  Voyez  au  mot  ad  l'article  ad  Aras. 

ARAS  AUoHN,  Davity  &:  Corneille  nomment  ainfi 
le  cap  Razal  qui  eft  à  l'entrée  orientale  du  golfe  de  la 
Sidre. 

ARAS  AXA,  ville  de  la  petite  Arménie,  félon  Ptolo- 
mée ,  /.  5 ,  c.  7.  Il  la  place  dans  la  préfecture  Murïana. 

ARASCH.  Voyez  Larache. 
.  ARASSE.  Voyez  Araxe. 

ARASSE,  ville  maritime  d'Italie  dans  l'état  de  Gènes, 
dans  fa  partie  occidentale ,  à  un  mille  de  Santoglia,  dans 
^évêché  d'Albengue.  Elle  eft  marchande ,  bien  peuplée 
"k.  extrêmement  nette-  Elle  fournit  des  pécheurs  pour  le 
rorail.  Au  milieu  eft  une  place  quarrée,  les  habitans  en 
ont  leur  lieu  de  promenade.  Outre  l'églife  collégiale 
lui  eft  bien  rentée ,  il  y  a  des  capucins  ,  des  cordelfers  , 
les  obfervantins  &  des  religieufes  de  fainte  Claire.  On 
>eut  y  prendre  une  barque  pour  Gênes  &  pour  toute  la 
:ôte.  *  journal  d'un  voyage  de  France  Se  d'Italie ,  p.  1 44. 
-ong.  25 ,  50,  lacit.  44,  6. 

1.  ARATHA,  ville  de  laMargiane ,  félon  Ptolomée, 
,6,c.  10. 

2.  ARATHA,ville  de  Syrie  ou  de  l'Euphrarenfe,  félon 
a  notice  ,  fect.  24. 

AR  ATH  US ,  fleuve  de  l'Epire ,  dit  Corneille.  Il  devoit 
lire  Arachthus.  Voyez  ce  mot. 

ARATIATICI,  mot  qui  fe  trouve  dans  quelques  édi- 
ions  de  Pline,  au  lieu  d'ANARiAcA.  Voyez  ce  mot. 
Ara  va,  comté  de  la  haute  Hongrie.  Voyez  Arwa. 
ARAUCO ,  château  ou  forterefle  de  l'Amérique  mé- 
idionale,  au  royaume  de  Chili,  dans  la  vallée  d'Arauco, 
ers  les  embouchures  de  la  rivière  de  Lobo  dans  la  Mer 
u  Sud ,  dit  Baudrand  ,  éd.  1^05.  Il  n'y  a  cependant  au- 
ane  rivière  nommée  ainiî  dans  ces  quartiers  là.  Peut- 
tre  que  fes  imprimeurs  ont  mis  Lobo  pour  Bobio  qui 
Dule  au  nord ,  &  à  quelque  diftance  d'Arauco ,  Se  tombe 
ans  la  Mer  du  Sud  ,  vis-à-vis  de  Fille  de  fainte  Marie. 
;  kioiqu'il  en  foit,  le  fort  d'Arauco  eft  à  la  fource  de  la 
Tviere  de  Tuccabel.  *LeP.  Ovalle  &  Rogers,  voyage. 
~)e  L'ifle  j  carte  du  Chili. 

EL  ESTADO  DE  ARAUCO  :  on  nomme  ainfi  les  ter- 

toires  de  Puren ,  de  Tucapel  joints  à  celui  d'Arauco,  ce 

ni  fait  enfemble,  félon  Corneille  ,  une  province  de  20 

eues  de  longueur  fur  environ  fept  de  largeur.  La  plus 

:ande  partie  de  cette  province  eft  en  montagnes  &  hau- 

s  collines,  &  du  côté  qu'elle  touche  la  Mer  du  Sud,  ce 

mt  plutôt  des  rochers  tous  droits  que  des  rivages.  Elle 

:çoit  la  mer  dans  une  baye  grande  Se  spacieufe ,  où 

incrage  eft  fur ,  mais  la  descente  extrêmement  difficile. 

aldivia,  qui  le  premier  fournit  ce  pays,  voyant  que  les 

ibitans  maflacroient  les  Espagnols  pour  recouvrer  leur 

Dette  ,  outre  les  villes  de  l'Impérial,  de  Valdivia  (Bal- 

'via)  Se  de  la  Conception ,  ht  bâtir  rrois  forterefles  à 

.  lit  lieues  de  diftance  les  unes  des  autres  j  l'une  dans  la 

ovince  de  Tucapel ,  l'autre  dans  celle  de  Puren  (  ou 

i  Ion  d'autres,  Buren)  &la  troiiiéme  dans  Arauco,pour 

mtenir  ces  furieufes  nations   qui  n'avoient  pu   être 

nnptées  auparavant  par  les  Incas  du  Pérou.   (Il  y  a  ici 

îe  grande  difficulté  fur  l'espace  de  huit  lieues  entre  ces 

rterefles.  Car  fi  nous  fuppofons  que  le  fort  de  la  pro- 

nce  de  Tucapel  eft  le  fort  S.  Philippe,  bâti  à  l'embou- 

I  ure  de  la  rivière  de  ce  nom ,  &  à  environ  huit  lieues 

mmunes  d'Espagne,  ou  huit  heures  de  chemin  du  chà- 

iu  d'Arauco  ,  il  y  a  du  moins  vingr-fix  de  ces  mêmes 

:ues  au  forr  de  Puren.)   Comme  Baldivia ,  pourfuit 

orneille ,  remarqua  peu  de  tems  après  de  riches  veines 

>r  dans  une  plaine  appellée  Ongol  par  les  fauvages, 

îmena  auffi  une  colonie  dans  la  petite  ville  de  l  o  s 

snfines  ,  afin  qu'elle  fut  entre  la  Conception  Se  la 

lie  Impériale.  Il  y  eut  divers  combats  entre  les  fauva- 

s  Se  les  Espagnols.  Voyez  Arauques. 

ARA  VI  AN  A ,  village  d'Espagne,  entre  Aftorga  &Tar- 

;  gone ,  félon  Mariana ,  cité  par  Baudrand  qui  dit  que 

ft  la  Barbariana  d'Antonin. 

ARAVIDA ,  village  de  Portugal  dans  l'Ertramadure. 

n  croit  y  trouver  I'Arabriga  des  anciens. 

ARAVISÇI.  Voyez  Arabisci. 

ARAUNIA,  petite  ville  d'Afie,  quelque  part  vers  la 
!  ilatie.  Il  en  eft  fait  mention  dans  la  vie  de  S.  Théodore 
1  chi  mandate.  *  Ortelïus  Thefaur. 


357 

ARAUQUES  ,  peuples  de  l'Amérique  dans  le  Chili , 
&  dans  le  pays  d'Arauco.  Ils  font  intrépides  Se  guerriers  , 
Se  ont  fait  une  longue  Se  vigouteufe  rdiftance  aux  Espa- 
gnols qui  fe  font  établis  dans  leur  voifinage.  Ils  fe  1er- 
vent  d'arcs ,  de  flèches  Se  de  longues  piques.  Ils  ont  des 
rondaches  &c  des  cuirafles  de  peaux  de  loups  marins.  Ils 
onr  coutume  d'élire  pour  chef  celui  d'entre  eux  qui  peut 
porter  plus  longtems  fur  fes  épaules  un  gros  arbre  de 
palmier.  C'eft  ainii ,  dit  Corneille ,  que  fût  élu  un  certain 
Campolkan  3  qui  le  porta  trois  jours  entiers  fans  fe  re- 
pofer.  L'an  1 5  99  ils  prirent  &:  ruinèrent  la  ville  Se  le  fort 
de  Baldivia  &  autres,  Se  y  tuèrent  tous  les  Espagnols.  Ils 
euflent  faccagé  Se  brûlé  tout  le  refte  du  pays,  s'ils  n'eus- 
fent  pas  été  repouflès  j  mais  enfin  ils  conclurent  la  paix 
vers  l'an  1650.  Baudrand ,  au  commencement  de  ce  fié- 
cle,  parloit  de  cette  guerre  comme  fi  elle  eût  encore  duré 
alors.  C'eft  certe  guerre  fameufe  que  le  célèbre  Alonzo 
de  Erzilla  a  traitée  dans  fon  poëme  de  l'Araucane ,  qui 
commence  par  ces  vers  : 

No  las  Damas',  Amor,  no  gentilezas 
De  Cavalleros  canto  enamorados , 
Ni  las  mueftras  regalos  y  rernefas 
De  Amorofos  Afeiios  y  Cuydados , 
Mas  el  valor ,  los  Hechos  ,  las  Proefas 
De  aquellos  Espaiioles  esforçados 
Que  ala  Cermi  de  Arauco  no  domada 
Pafieron  duro  yugo ,  por  la  Spada. 

ARAURA.  C'eft  le  nom  que  l'itinéraire  d'^Eticus  don- 
ne à  Saint  Tuberi ,  ville  du  Languedoc  fur  FErault.  *  iVo- 
tes  man.  du  Père  Sanadon. 

ARAURACE.  Voyez  Arausacus. 

ARAURACIDES,  peuple  d'Afrique  dans  la  Penta-' 
pôle,  félon  Ptolomée ,/.  4 ,  c  4.  Ses  interprètes  lifent 
Arauraceles.  Pline,  /.  5 ,  c.  5  ,  les  nomme  Ararau- 

CELES. 

ARAURIS,  rivière  de  la  Gaule  Narbonnoife,  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  Araris  la  Sône.  L'Arauris ,  félon 
Pompon  itis  Mêla,  l.t,c.  5 ,  a  fa  fource  dans  les  Sevénes, 
Se  coule  à  A^de.  Tum  ex  Gebennis  demi  (fus  Arauris  juxtà 
Agathamfluit.  Pline  en  faitaufli  mention ,  /.  3 ,  c.  4.  C'eft 
préfentement  I'Airau  ou  Erhau  ,  dit  le  P.  Hardouin. 
Voyez  Erault. 

ÂRAUS A ,  ville  ancienne  de  l'Iftrie ,  à  20  mille  pas  de 
Blandona,  en  allant  à  Salone,  félon  Antonin  Itiner. 

ARAUSACUS.  Antonin  décrivant  la  route  de  Satala  à 
Samofate ,  met  une  place  de  ce  nom  5  mais  les  exemplai- 
res varient  exttêmement  :  celui  de  Surita  porte  : 

Suiflam  M.  P.  XVII. 
Arauracos  M.  P.  XVIII. 
Cafargim  M.  P.  XXIV. 

Celui  du  Vatican  donne 

Suifa  M.  P.  XVII. 
Afauracos  M.  P.  XXVIII. 
Arafaucos  M.  P.  XXVIII. 
Sarfagis  M.  P.  XXIV. 

Ortelius  lifoit  dans  le  fien  Arausacus  &  Asauracus. 
Simler  doute  fi  c'eft  le  même  lieu ,  ou  fi  ce  font  deux  lieux 
différens.  Le  doute  eft  levé  par  la  fomme  totale  des  milles 
de  cette  route  qui  font  341 ,  félon  les  exemplaires  de  Su- 
rita &  de  Bertius.  Or ,  en  admettant  ces  deux  noms  dis- 
tinctement avec  leur  nombre  de  28  milles  chacun  ,  cela 
fait  369  \  au  lieu  qu'en  retranchanr  l'un  des  deux,  le  to- 
tal revient  à  341  ,  marqué  par  Antonin.  Il  eft  vrai  que 
l'exemplaire  du  Vatican  donne  pour  total  CCCLI  ;  mais 
c'eft  une  faute ,  car  il  y  a  ou  X  d'excès  ou  XVIII  de  man- 
que ,  félon  les  diverfes  parties  marquées  dans  ce  même 
exemplaire. 

ARAUSIO.  Voyez  Orange. 

ARAW ,  Arau  ou  Aaraw,  ville  de  Suiffe  dans  l'Ar- 
gow ,  fur  la  rivière  de  l'Aar  :  (a)  elle  eft  belle  &  paflable- 
ment  grande.  Ce  qu'on  y  voit  de  plus  remarquable  eft  le 
temple  qui  mérite  d'être  vu  ;  une  vieille  forterefle  nom- 
mée Alter  Thurn  j  toute  bâtie  de  cailloux ,  où  l'on  met 
garnifon  en  tems  de  guerre,  &la  maifon  de  ville.  Cette 
dernière  étoit  autrefois  le  lieu  de  la  réfidence  des  comres 
de  Rore ,  &  un  fort  château.  Mais  les  bourgeois  ayant 
acheté  ce  château  avec  tous  fes  droits  &c  fes  appartenan- 
ces en  1 5 1 5 ,  ils  le  démolirent,  comblèrent  les  foflés,  Se 
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bâtirent  lent  maifon  de  ville.  Le  gouvernement  eft  le 
même  qu'à  Zoffingue ,  c'eft-à-dire  que  quoique  la  ville 
foit  fous  la  fouveraineré  du  canton  de  Berne,  elle  eft  in- 
dépendante des  baillifs.  Les  habitans  font  li  jaloux  de 
leurs  franchises  que  fi  un  bourgeois ,  condamné  par  fes 
juges ,  appelle  de  leur  jugement  à  Berne,  il  perd  fa  bour- 
ceoilie.  (b)  Les  fontaines  qui  coulent  par  les  rues  ne  don- 
nenr  pas  peu  d'agrément  à  cette  ville  qui  eft  dans  une 
contrée  très-fertile  en  bleds.  Les  foires  qui  s'y  tiennent 
la  rendenc  célèbre,  8c  plus  encore  le  choix  qu'en  ont  fait 
les  cantons  proteftans ,  pour  être  le  lieu  de  leurs  affem- 
blées.  Araw  eft  fouvent  nommé  dans  l'hiftoire  helvéti- 
que,  furtout  en  1712,  (c)  au  fujet  des  conférences  que 
l'on  y  tenoit  pour  calmer  les  cantons  ,  qui  avoient  pris 
les  armes  à  l'occalïon  de  l'abbé  de  S.  Gai.  *  (a)  Délices  de  la 
Suilfe.t.  i,p.  141.  (b)  Jouvin  de  Rochejort jVoys.^.  (c)  Hift. 
dutems,  lett.  hift.  Long.  25 ,  30'  latit.  47,  15'. 

ARA  WARI ,  rivière  de  l'Amérique  méridionale  dans 
la  Guiane.  Elle  prend  fa  fource  du  côté  du  couchant,  Se 
fe  rend  dans  l'Amazone  à  l'on  embouchure  entre  le  cap 
■de  Nord  Se  Macapa.  Elle  a  encore  une  autre  bouche , 
mais  moins  conlîdérable  entre  le  cap  de  Nord  Se  les  ifles 
qui  couvrent  ce  cap.  Aujourd'hui  elle  eft  fermée  par  des 
fables.  Carte  de  l'Amérique,  par  de  la  Condamine. 

ARAUZONA,  ville  de  Flllyrie ,  félon  Ptolomée,  /.  2, 
c.  17.  Niger  croit  que  c'eft  O'stroviza.  Simler  la  prend 
pour  Suonigra,  Se  tient  que  c'eft  la  même  que  I'Arausa 
d'Antonin.  Orrelius  n'eft  pas  de  cet  avis. 

ARAXA  ,  ville  de  la  Lycie,  félon  Ptolomée,  /.  5 ,  c.  3. 
Etienne  le  géographe  la  nomme  aulîi  Araxa.  Elle  étoit 
ville  épiscopale,  &  avoir  Myre  pour  métropole,  félon 
Car.  à  S.  Paulo  3  géogr.  facr.  p.  238.  On  voit  Léonrius 
e.itre  les  évêques  qui  fouscrivirent  à  la  lettre  fynodale 
de  cette  province  Se  au  concile  de  Chalcédoine.  Ortelius 
trouve  que  ce  fiége  eft  nommé  Araxis  dans  ce  concile. 

1.  ARAX/E  Si  Araxi, peuple  de  l'Illyrie ,  félon  Etien- 
ne le  géographe  qui  cite  Alexander  Cornélius. 

2.  ARAX^E  &  Araxi,  peuple  de  la  Colchide,  félon 
Orphée ,  dans  fes  argonautiques. 

ARAXAI ,  rivière  de  l'Amérique  méridionale  au  Bré- 
fil,  Se  vers  la  capitainie  de  Paraïba,  où  elle  fe  rend  dans 
la  rivière  de  Mongaguaba.  *  Baudrand  j  éd.  1705. 
ARAXATES.  Voyez  JaxArte. 
1.  ARAXE ,  fleuve  d'Afie  dans  l'Arménie.  Baudrand , 
éd.  1705,  le  nomme  I'Arais  ,  après  Ortelius.  Leuncla- 
vius  l'appelle  Achlar.  Les  habitans  du  pays ,  félon  The- 
vet,  le  nomment  Colachz.  Chardin,  dans  fes  voyages, 
t.  2  ,  p.  307  &  308  ,  dit  :  nous  couchâmes  fur  les  bords 
<lu  fleuve  Araxe  que  les  orientaux  nomment  Aras  Se 
Ares.  De  Tournefort,  t.  2,  p.  144,  dit  :  nous  commen- 
çâmes à  voir  la  rivière  d'Aras  ,  h  connue  autrefois  fous 
le  nom  d' Araxe.  Elle  pafTe  à  quatre  lieues  du  mont  Ara- 
rath.  On  peut  conclure  de  ces  deux  habiles  voyayeurs 
que  le  nom  oriental  de  l'Araxe  eft  préfentement  I'Aras. 
Plutarque  le  géographe  dit  que  fon  premier  nom  étoit 
Bactrum  ,  puis  Almum.  Erythrée,  dans  fon  indice  fur 
Virgile ,  croit  que  Dorinx  étoit  un  des  noms  de  l'Araxe. 
Les  modernes  ne  s'accordent  pas  fur  le  lieu  de  fa  fource. 
Chardin  ,  t.  2  ,  p.  309  ,  fuivi  par  quantité  d'autres,  dit 
qu'il  a  fa  fource  dans  le  mont  où  l'on  tient  que  s'arrêta 
l'arche  de  Noé  ;  Se  c'eft  peut-être  de  ce  mont  célèbre 
d'Ararath  qu'il  tire  fon  nom.  Cette  conjecture  eft  d'au- 
tant plus  frivole  qu'elle  eft  fondée  fur  une  faufle  fuppo- 
fition.  L'Araxe  paffe  à  quatre  lieues  du  mont  Arararh  , 
félon  de  Tournefort ,  qui  a  vu  lui-même  qu'elle  n'a  au- 
cun autre  ruifleau  que  celui  d'Acourlou.  C'eft  ce  ruifleau 
qui  joint  l'Araxe  que  l'on  a  pris  pour  fa  fource,  quoique 
lorsqu'il  le  reçoit  il  foit  déjà  aufli  large  que  la  Seine  l'eft 
à  Paris.  De  Tournefort,  guidé  par  les  anciens ,  a  trouvé 
la  lource  de  l'Araxe  dans  les  fameufes  montagnes  d'où 
l'Euphrate  commence  à  couler.  Nous  la  trouvâmes ,  dit- 
il  ,  à  Affancalé  ,  proche  d'Erzeron  ,  d'où  l'Euphrate  n'eft 
pas  éloigné.  D.  Calmer  croit  que  c'eft  le  Gehon  marqué 
dans  Moife,  Genef.  c.  2  ,  v.  1 3  ;  il  fe  fonde  fur  ce  que  le 
mot  de  Gehon  en  hébreu  lignifie  Coule?-  avec  impéruo- 
fité ,  de  même  qù'Anie  en  grec  ;  de  forte  que  l'un  ne 
feroit  qu'une  traduction  de  l'autre.  Tons  les  voyageurs 
conviennent  de  fa  rapidité.  Il  eft  grand  &  fort  rapide  , 
dit  Chardin.  Il  s'enfle  durant  fon  cours  de  plufieurs  pe- 
tits fleuves  qui  n'ont  point  de  nom  ,  &  de  beaucoup  de 
torrens.  On  a  bâti  diverfes  fois  des  ponts  deffus  à  Julfa, 


Se  en  d'autres  endroits;  mais  quelque  forts  Se  maiîîfs 
qu'ils  fuffenr,  comme  il  paroît  à  des  arches  qui  font  en- 
core entières  ,  ils  n'ont  pu  tenir  contre  l'effort  du  fleuve. 
Il  eftli  furieux,  lorsque  le  dégel  le  groflit  des  neiges  fon- 
dues des  monts  voiiins  ,  qu'il  n'y  a  ni  digue  ni  autre  bâ- 
timent qu'il  n'emporte  ;  le  bruit  de  fes  eaux  &  la  rapi- 
dité de  fon  cours  effrayent.  Nous  le  palTâmes ,  dit  le 
même  auteur  ,  dans  un  grand  bateau  fait  pour  paffer  20 
chevaux  &  rrente  hommes  à  la  fois  ;  quatre  hommes  le 
menoienr.  Ils  remontèrent  environ  trois  cens  pas  le  long 
du  bord,  Se  peu  après  s'érant  engagés  dans  le  fil  de  l'eau, 
ils  y  abandonnèrent  la  barque  ,  fe  fervant  d'un  long  Se 
fort  gouvernail  pour  l'en  rirer  &:  la  faire  aborder  à  l'autre 
rive.  Le  courant  l'emportoit  avec  tant  de  rapidité  ,  qu'il 
lui  fit  faire  cinq  cens  pas  en  un  inftant.  L'hiver ,  quand 
les  eaux  font  baffes,  on  le  paffe  à  gué  lur  des  chameaux  ; 
le  gué  eft  à  demi-lieue  de  Julfa,  en  un  endroir  où  fon  lit 
étant  fort  large,  il  y  court  beaucoup  plus  à  fon  aife.  De 
Tournefort ,  p.  1 5 1 ,  dit  qu'il  le  paffa  à  gué  le  1 3  d'août. 
Certe  rivière  eft,  dit-il ,  connue  pour  indocile  depuis  le 
fiécle  d'Augufte.  Elle  eft  trop  rapide  pour  fournir  des 
ponts ,  Se  autrefois  elle  a  renverfé  ceux  que  les  maîtres 
du  monde  y  avoient  fait  conftruire.  Virgile,  JEneid.  I. 8, 
v.  728  ,  dit  : 

Pontem  indignatus  Araxes. 

Cependant  Lucas  (dans  fon  voyage  du  Levant,  tom. 
1 ,  c.  27,  p.  224,  éd.  d'Amfterd.)  dit  avoir  paffé  à  côté 
d'un  grand  ponr  de  pierre  fort  bien  bâti ,  fous  lequel 
paffe  l'Araxe.  On  a  vu  fur  les  bords  de  ce  fleuve  les  plus 
fameux  conquérans  de  l'antiquité  ,  Xercès ,  Alexandre , 
Lucullus  ,  Pompée ,  Mithridate ,  Antoine  :  il  féparoit 
l'Arménie  d'avec  le  pays  des  Médes  ;  ain/î  les  trois  Egli- 
fes  Se  Erivan  font  dans  la  Médie.  Artaxate ,  qui  eft  au- 
jourd'hui ruinée ,  Se  dont  les  reftes  font  nommés  Arda- 
chat  ou  Ardechier,  étoit  capitale  de  l'Arménie,  Se  la  plus 
confidérable  ville  que  l'antiquité  ait  vue  fur  les  bords  de 
ce  fleuve.  L'Araxe  avoit  autrefois  fon  embouchure  dans 
la  Mer  Caspienne ,  Se  communiquent  avec  le  Cyrus  pat- 
un  canal  du  nord  au  fud.  Prolomée  le  marque  ainiî.  Pom- 
ponius  Mêla ,  /.  3 ,  c.  5 ,  en  parloir  dans  le  même  fens  bien 
longtems  avant  Ptolomée  (/.  11, p.  529.)  Strabon,plus 
ancien  qu'eux  ,  Se  Plutarque  ,  dans  la  vie  de  Pompée , 
difent  qu'il  fe  joint  au  Cyrus  avant  d'entrer  dans  la  Mer 
Caspienne.  Pline  , /.  6,  c.  9  ,  dit  qu'il  y  a  beaucoup  d'o- 
pinions différentes  à  ce  fujet;  mais  il  adopte  le  fentiment 
de  ceux  qui  donnent  la  même  embouchure  à  ces  deux 
rivières  :  Araxes  eodem  monte  quo  Euphrates  vi  m'dl. 
pajjkum  ïntervallo  :  auclusque  amne  Mufi  &  ipfe  j  ut  plu- 
res  existimavere  ,  à  Cyro  dejertur  in  Casvium  mare.  Il 
nomme  Capotes  Se  Abus  la  montagne  où  font  les  four- 
ces  de  l'Euphrate  &  de  l'Araxe.  Corneille  le  Brun^oya- 
ge  de  Perfe,  pag.  165 ,  qui  a  été  au  confluent  de  I'Aras 
Se  du  Kur  (c'eft  le  nom  moderne  du  Cyrus)  dit  que  le 
premier  a  fa  fource  dans  les  montagnes  aAlgeron.  Leur 
jonction  fe  fait  une  demi  -  lieue  au-deffus  de  Sgawad , 
grand  village.  Après  avoir  uni  leurs  eaux ,  elles  coulent 
enfemble  vers  le  nord-eft  jusqu'au-delà  de  Sgawad,  d'où 
elles  continuent  leurs  cours  à  l'eft,  Se  vont  en  ferpentant 
fe  décharger  dans  la  Mer  Caspienne. 

2.  ARAXE  ,  fleuve  de  Perfe ,  différent  du  précédent. 
Quinte-Cutfe ,  /.  5 ,  c.  6 ,  en  parle  ainfi  :  la  Perfe ,  de 
l'autre  côté ,  eft  fermée  d'une  ceinture  de  montagnes  qui 
ont  feize  cens  ftades  depuis  le  mont  Caucafe  jusqu'à 
la  Mer  Rouge  ;  la  mer  commence  où  le  mont  finit ,  & 
fait  un  autre  rempart.  Au  pied  de  ces  montagnes  eft  une 
campagne  large  Se  spacieufe ,  très- fertile,  Se  remplie  de 
villes  &  de  villages.  L'Araxe,  enflé  de  plufieurs  torrens. 
la  coupe  par  le  milieu  pour  s'aller  joindre  au  Méde,  & 
le  Méde  fe  va  rendre  dans  la  mer  du  côté  du  midi.  Il  B) 
a  point  de  fleuve  plus  propre  à  engraiffer  les  terres  qut 
ce  dernier.  Sttabon,/.  i$,p.  729,  dir  au  contraire  qiu 
c'eft  le  Méde,  qui,  descendant  de  la  Médie,  tombe  dan: 
l'Araxe ,  dont  la  fource  eft  aux  monts  Parataciens.  I 
ajoute  qu'ils  coulent  enfemble  dans  une  vallée  très-fer- 
tile en  tout ,  qui  confine  à  la  Carmanie  Se  aux  partie. ! 
orientales  du  pays  ,  aufii-bien  que  Perfépolis.  Le  mênjt 
auteur  dit  qu'Alexandre  paffa  l'Araxe  auprès  de  Perfé- 
polis. On  ne  doute  point  aujourd'hui  que  les  ruines  d<| 
cette  capitale ,  qu'Alexandre  incendia  par  une  lâche  com  j 
plaifance,  ne  foient  au  lieu  que  l'on  nomme  aujoutd'hu  j 


ARA 

Chil-minar.  L'Araxe  eft  donc  la  rivière  qui  coule  pré- 
fentement  à  Schiras  ;  Se  qui  étant  jointe  au  Méde ,  forme 
la  rivière,  nommée  fur  les  cartes  Bendemir.  Le  Méde 
doit  être  la  fource  plus  orientale  de  cette  rivière.  A  l'é- 
gard de  cette  dernière,  il  eft  étonnant  que  fi  peu  d'an- 
ciens en  ayent  parlé,  vu  que,  lelon  toute  vraifemblance, 
c'eft  d'elle  que  la  Médie  Se  les  Médes  avoient  pris  leur 
nom.  Car  je  ne  m'arrête  point  à  ce  que  Plutarque  le  géo- 
graphe dit  que  Médus  eft  un  des  anciens  noms  de  l'Eu- 
phrate  :  fi  Strabon  Se  Quinte-Curfe  avoient  entendu  par- 
ler de  ce  Meuve  fous  ce  nom ,  ils  en  auraient  averti.  Voy. 
Bendemir. 

3.  ARAXE,  fleuve  de  Perfe  dans  la  Méfopotamie. 
Xénophon,  dans  l'expédition  de  Cyrus,  en  fair  mention, 
/.  1.  Bochar.t  a  cru  que  c'eft  le  Chaboras  ;  mais  Cellarius 
croit,  avec  plus  de  rondement,  que  c'eft  le  Saocoras  de 
Ptolomée ,  &  il  le  prouve  par  la  diftance  de  cinquante 
parafangues  qu'il  y  avoit  depuis  le  trajet  de  l'Euphrate  à 
Thapfaque  jusqu'à  ce  fleuve. 

4.  ARAXE ,  rivière  d'Alie.  Hérodote,  /.  1 ,  c.  201 ,  & 
Denys  de  Sicile ,  dilent  que  Cyrus  fut  obligé  de  la  palfer 
lorsqu'il  marcha' contre  les  Maflagetes.  Le  premier,  par- 
lant de  ce  peuple ,  dit  :  on  tient  que  cette  nation  eft  gran- 
de Se  brave.  Elle  eft  fituée  à  l'orient ,  au-delà  de  l' Araxe. 
Etienne  le  géographe  dit  que  les  Maflagetes  étoient  Scy- 
thes. Or,  comme  le  remarque  Cellarius  ,  Géog.  ant. 
perfonne  n'a  dit  qu'il  y  ait  eu  des  Scythes  en-deçà  de 
i'Oxus ,  d'où  il  s'enfuit  que  l' Araxe  eft  ce  même  fleuve, 
ou  quelque  fleuve  au-delà.  Ce  qui  favorife  ce  fentiment, 
c'eft  que  les  mêmes  choies  que  Mêla ,  /.  3  ,  c.  5 ,  dit  de 
cet  Araxe ,  Polybe ,  /.  10,  c.  45 ,  le  dit  de  I'Oxus  \  d'où 
il  paraît  que  le  premier  a  mis  dans  une  feule  descrip- 
tion ,  les  chofes  qui  étoienr  particulières  à  différens  fleu- 
ves nommés  Araxe.  Le  même  Mêla  parle  de  I'Oxus  dans 
le  même  chapitre.  Quant  à  l' Araxe  d'Hérodote,  on  pour- 
rait dire  avec  quelque  apparence  que  c'eft  le  Wolga  , 
puisqu'il  lui  attribue  quarante  embouchures  ;  ce  qui  ne 
convient  qu'à  ce  fleuve.  D'ailleurs ,  Ariftote  (  Vide  Vos- 
fium  in  Mêla  _,  /.  3 ,  c.  5 ,)  dit  que  le  Tanaïs  eft  dérivé  de 
l'Araxe.  On  fait  que  le  Don,  le  Tanaïs  des  anciens ,  ne 
peut  être  dérivé  que  du  Wolga,  par  le  canal  de  com- 
munication entre  ces  deux  fleuves.  La  chronique  de 
Théophane ,  ad  Ann.  Mundi  6170,  fait  mention  de  leur 
jonction,  &  nous  avons  vu  depuis  le  commencement  de 
ce  fiécle  Pierre  le  Grand,  empereur  de  Ruffie,  établir  de 
nouveau  une  communication  de  l'un  à  l'autre.  Ainfi  le 
Wolga  eft  le  même  que  Y  Araxe  d' Ariftote,  Se  peut-être 
le  même  que  celui  d'Hérodote. 

Il  eft  certain  que  le  nom  d' Araxe  a  été  donné  à  plu- 
fieurs  fleuves  voilins  de  la  Mer  Caspienne ,  &  que  la  géo- 
graphie de  ces  lieux-là  n'étoit  pas  allez  débrouillée  du 
tems  des  anciens ,  pour  qu'ils  n'ayent  pas  fouvent  pris  des 
rivières  pour  d'autres. 

ARAXINA  ,  A'p4»'« ,  contrée  de  la  grande  Arménie  , 
félon  Strabon,  1.  i,p.  73.  Ce  nom  fe  trouve  encore  écrir, 
/.  11  ,p.  509  ,  527  &feq.  par  >>,  au  lieu  de  1'',  ApaU'i ,  ce 
qui  s'accorde  mieux  avec  Procope ,  qui  écrit  Ap«i«»«. 
ARAXIS.  Voyez  Araxa. 

ARAXUS ,  promontoire  du  Péloponnèfe  en  Elide , 
félon  Ptolomée,  /.  3  ,  c.  16.  Strabon,  /.  8  ,p.  335.  Paufa- 
nias,  /.  6,  in  fine  j  &  Polybe,  /.  4,  c  65.  Niger  dit  que 
c'eft  le  cap  de  Tornefe  }  Se  Bordonius  que  c'eft  celui  de 
Chiarenza. 

ARAYA,capde  l'Amérique  méridionale,  dans  lanou- 
Ivelle  Andaloufie  :  il  s'avance  dans  la  mer  presque  en  an- 
gle aigu  vis-à-vis  du  cap  occidental  de  l'ifle  de  la  Mar- 
guerite, Se  du  côté  de  l'eft  :  il  ferme  le  golfe  que  les  Es- 
pagnols appellent  Golfo  de  Cariaco,  &  que  l'on  pourrait 
mieux  appeller  golfe  de  Comana  :  ce  golfe  eft  fort  large 
en  cet  endroit,  mais  il  s'étrécit  un  peu  plus  avant,  pres- 
que vis-à-vis  du  chemin,  qui  va  à  la  bourgade  de  Co- 
mana. Le  terroir  de  ce  cap,  ainfi  que  du  continent,  eft 
bas  jusqu'à  quelques  lieues,  Se  couvert  de  bluffons  gar- 
nis de  longues  épines  fort  aiguës.  Derrière  le  cap  il  y  a 
une  faline  qui  n'eft  ni  fort  grande,  ni  bien  abondante  en 
fel.  Sa  grande  diftance  du  rivage  eft  caufe  qu'on  ne  peut 
charger  le  fel  qu'avec  beaucoup  de  difficulté  ,  ce  qui  eft 
fort  incommode  pour  les  navires.  Un  peu  au-dedans  la 
terre  fe  courbe  en  forme  de  coude ,  &  ouvre  une  baie 
fort  spacieufe  ,  le  long  de  laquelle  il  y  a  une  grande  Sa- 
line, telle  que  jusqu'à  préfent  on  n'en  a  point  trouvé  de 
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femblable  :  elle  n'eft  qu'à  trois  cens  pas  de  la  mer,  Se 
tous  les  mois  de  l'année  elle  rend  de  très-bon  fel  Si  fort 
dm.  Quelques-uns  croyentque  les  flots  de- la  mer,  pous- 
fes  contre  le  rivage,  entrent  dans  cet  étang,  d'où  l'eau 
ne  pouvant  fortir ,  eft  congelée  en  fel  par  le  foleil.  D'au- 
tres diient  que  la  mer  n'y  peut  entrer  à  caufe  de  la  hau- 
teur du  rivage,  Se  veulent  que  cette  eau  falée  vienne  de 
fource,  ou  qu'elle  y  reflue  de  la  mer  par  des  canaux  fou- 
terreins.  Ceux  qui  vont  charger  du  fel  de  cette  faline  y 
entrent  avec  des  chaloupes  à  fond  plat,  &  rompent  le  fel, 
qu'ils  mettent  fur  le  rivage  après  en  avoir  rempli  ces 
chaloupes  :  elle  eft  fermée  de  plulïeurs  côtés ,  principa- 
lemenr  de  celui  du  Sud,  où  de  hautes  montagnes  la  bor- 
dent. Tout  le  pays  d'alentour  eft  ftérile  Se  fec  ,  Se  n'eft 
arrofé  d'aucunes  rivières.  Le  roi  d'Espagne ,  pour  fe  ré- 
ferver  l'ufage  de  ces  falines,  y  a  fait  conftruire  un  fort , 
muni  de  beaucoup  de  canon  ;  il  y  entretient  une  garnifon 
de  deux  cens  hommes.  Ce  fort  eft  placé  fur  une  roche 
moyennement  élevée  fur  la  tête  de  la  terre  qui  l'environne 
à  cent  pas  de  la  mer  ou  à  peu-près  :  il  eft  de  forme  quar- 
rée ,  avec  quatre  baftions  aux  quatre  coins.  Le  côté  qui 
regarde  la  rerre  ferme  eft  revêtu  d'une  forte  muraille  de 
pierre  ,  de  la  hauteur  de  trente  à  quarante  pieds  :  il  y  a 
deux  autres  côtés  où  la  muraille  n'a  que  la  moirié  de 
cette  hauteur.  Celui  qui  regarde  la  rade  eft  le  plus  bas  Se 
le  plus  foible  de  tous.  Ce  fort  eft  commandé  par  une 
montagne  qui  en  fépare  une  vallée  :  on  l'appelle  San- 
Jago.  Ceux  qui  y  demeurent  vont  chercherleurs  vivres 
à  Comana  deux  fois  la  femaine ,  fans  ce  qu'ils  reçoivent 
d'Espagne,  comme  huile,  vin  &  habits.  *  Corn.  diét.  De 
LaeCj  Ind.  Occid.  1.  1 8  ,  c.  3 . 

ARAZOS ,  ville  fituée  fur  le  Pont  Euxin, félon  Etienne 
le  géographe ,  qui  n'en  détermine  point  autrement  La 
pofition. 

1.  ARBA.  Voyez  Arbé. 

2.  ARBA,  ville  de  l'Achaïe,  dans  le  Péloponnèfe  ,  fé- 
lon quelques  exemplaires  de  Paufanias  ,  /.  7,  c.  18.  Syl- 
burge  veur  qu'on  life  en  cet  endroit  Aro'a  ;  &  Kuhnius, 
qui  l'approuve ,  n'a  rien  changé  au  texte  grec  où  l'on  lie 
'Aç/im ,  mais  il  met  Aroan  dans  la  verfion  latine.  On 
difoit  également  Aroa  Se  Aroé. 

3.  ARBA,  ville  de  l'ifle  Scardone,  dansl'Ulyrie,  félon 
Ptolomée,  /.  %  in  fine.  Cette  ifle  a  enfin  quitté  fon  ancien 
nom  pour  prendre  celui  de  cette  ville ,  &  s'appelle  auflî- 
bien  qu'elle  Arbe.  Il  paraît  même  qu'elle  n'a  fait  que 
reprendre  fon  ancien  nom  ;  car  Pline,  /.  3  ,  c.  2 1 ,  nomme 
Fille  Arba,  fans  faire  mention  d'aucune  ville. 

4.  ARBA.  Voyez  Arbe  ,  montagne  d'Espagne. 
ARB ACA, bourg  de  l'Arachofie,  félon  Ptolomée,/.  G, 

C.20,  Se  AmmienMarcellin,/. 23,/?.  178 ,édit.Lindebroa. 

ARBACALA.  On  croit  que  c'eft  la  même  ville  qu'A- 
bula  ,  aujourd'hui  A  vil  a  ,  ville  d'Espagne ,  dans  la  vieille 
Caftille.  *  Baudrand  j  édir.  1682. 

ARBACE  ,  ville  de  la  Celtibérie ,  félon  Erienne  le 
géographe.  Ortelius  croit  que  ce  font  fes  habirans  dont 
on  lit  la  défaite  par  Q.  Cxcilius  Metellus ,  dans  les  éloges 
des  Hommes  Illuftres,  &  qu'ils  ne  font  pas  différens  des 
Arevac^e  Se  Arrebaci  de  Ptolomée,  de  Pline  Se  autres 
anciens. 

ARBALI ,  nation  Sarmate,  félon  Ptolomée,  /.  5 ,  c.  9. 
Elle  étoit  dans  le  voifinage  du  Wolga  en  Afie  ,  dans  l'é- 
dition de  No  viomagus,/?.  2  3  6  j  car  pour  celle  de  Bertius, 
elle  met  une  lacune  dans  le  grec,  &  Vali  dans  le  latin. 

ARBALON ,  lieu  où  un  eflain  d'abeilles  vint  fe  pofer 
dans  le  camp  au  même  temps  que  Drufus  ,  général  des 
Romains  ,  venoit  de  livrer  une  fanglanre  bataille ,  au 
rapport  de  Pline ,  /.  1 1 ,  c.  1 7.  Julius  Obfequens ,  c.  132, 
met  ce  lieu  en  Allemagne  ,  Se  Dion ,  /.  5  4 ,  en  détermine 
la  pofition  entre  la  Lippe  Se  le  Wefer. 

ARBAN ,  ville  de  France  ,  au  Bugey  ,  fur  les  frontiè- 
res de  Bourgogne.  Les  atlas  de  Blaeu  &  de  Sanfon  écri- 
vent Arban  ,  Se  le  premier  met  ce  lieu  dans  la  BrefTe  ;  le 
fécond  le  met  beaucoup  mieux  dans  le  Bugey.  L'auteur 
du  dénombrement  de  la  France,?.  2,  d.  189,  écrit 
Arbent,  &  n'en  fait  qu'une  bourgade  de  cent  trente 
feux. 

ARBANA  ,  ifle  voifine  de  celle  de  Taprobane ,  félon 
Ptolomée ,  /.  7  ,  c.  4.  Ses  interprètes  lifent  Arana. 

ARBANIUM  j  ville  voifine  du  pont  Euxin ,  félon 
Etienne  le  géographe. 

ARBANUM.  Corneille  dit  que  les  Latins  appellent 
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ainfi  Viterbe,  ville  d'Italie  ,  8c  ne  cite  point  fon  auteur. 
Ses  lecteurs  l'ont  trompé  ,  ils  dévoient  lui  dire  qu'Arba- 
ïium  ,  Fanum  ,  Vetulonia  8c  Longula  étoient  quatre 
bourgs  que  l'on  a  joints  enfemble  pour  former  la  ville 
de  Viterbe  ,  comme  on  voit  par  ce  diftique  qui  fe  lit  au 
haut  de  l'escalier  de  la  maifon  de  ville  : 

Hanc  Fanum  ,  Arbanum  3  Vetulonia  y  Longula  quondam 
Oppida  danturbem  :  Prima  elementa  F.  A.  If.  L. 

Au  lieu  d' Arbanum  ,  Vetulonia ,  Miffon ,  dans  fon  voyage 
d'Italie  j  t.  i ,  p.  j'oz  ,  écrit  Arban  mur-  ,  Vetuloni ,  qui 
font  apparemment  des  fautes  defes  copiftes.  C'eft  à  caufe 
de  ces  quatre  bourgs  que  Viterbe  a  été  quelquefois  nom- 
mée Tetrapolis. 

ARBARINE ,  rivière  de  France  ,  en  Bourgogne.  Cor- 
neille a  été  encore  trompé  par  des  cartes  vicieufes.  Al- 
barïne ,  car  c'eft  ainfi  que  ce  nom  doit  s'écrire,  coule 
dans  le  Bugey ,  8c  n'approche  point  de  la  Bourgogne. 
Sa  fource  n'eft  point  vers  Nantua ,  mais  bien  au  midi  de 
ce  lieu,  outre  qu'elle  en  a  deux.  Voyez  Albarine. 

ARBAS  ,  montagne  où  Hercule  paffa  la  nuit ,  félon 
Apollodore  :  elle  n'étoit  pas  loin  de  l'ifle  Gades. 

ARBASERA,  ville  de  l'Afie  mineure  ,  vers  la  Galatie, 
félon  l'anonyme  de  Ravenne ,  l.  z  ,  c.  i6,p.So,le  feul 
auteur  qui  en  ait  parlé. 

ARBASES.  Voyez  Narbases. 

ARBATH  ,  lieu  de  la  Paleftine  ,  8C  la  patrie  d'un  des 
braves  de  David ,  Reg.  L  i ,  c.  13  ,  v.  31. 

ARBATTES  ,  ville  de  la  Paleftine  ,  dans  la  Galilée  : 
elle  fut  prife  8c  ruinée  par  Simon  Macchabée  ,  /.  1 ,  c  5. 
v.  23.    , 

ARBE  ouCARiATH-An.BÉ,c'eft-à-dire  lavule 
d'Arbe  ou  des  Quatre.  D.  Calmet ,  dans  fon  Dicï.  de 
la  Bible  ,  écrit  Arbée  ,  autrement  Hebron.  Arbée ,  dit 
ce  favant  abbé  ,  étoit  apparemment  le  premier  fonda- 
teur d'Hebron  ,  comme  Icône  l'infinue.  Arbée  fut  d'a- 
bord pofledée  par  des  géans  de  la  race  d'Henac  j  en- 
fuite  elle  fut  donnée  à  la  tribu  de  Juda,  8c  cédée  en  pro- 
pre à  Caleb.  Les  rabbins ,  dont  faint  Jérôme  a  rapporté  la 
tradition  dans  fes  queftions  hébraïques  fur  la  Genèfe , 
dit  qu'on  donna  à  Hebron  le  nom  d' Arbée,  c'eft-à-dire 
Quatre  ,  à  caufe  que  quatre  des  plus  illuftres  patriar- 
ches y  furent  enterrés ,  favoir  Adam ,  Abraham  ,  Ifaac 
&  Jacob  :  d'autres  croient  que  c'eft  parce  que  quatre 
des  plus  célèbres  matrones  de  l'antiquité  y  ont  eu  leur 
fépnlture  ,  favoir  Eve ,  Sara  ,  Rebecca  8c  Liah  ;  mais  , 
comme  obferve  D.  Calmet,  on  ne  doit  faire  aucun  fonds 
fur  ces  traditions  rabbiniques.  Je  renvoie  au  mot  He- 
bron ,  un  article  de  cette  ville  plus  étendu. 

1.  ARBE,  ARBA,ifledugolfe  deVenife,  fur  les  côtes 
de  Dalmatie  ,  dont  elle  fait  partie ,  n'en  étant  qu'à  quatre 
ou  cinq  milles.  Ceux  du  pays  la  nomment  Rab.  Elle  ne 
s'étend  qu'à  quinze  mille  pas  d'orient  en  occident ,  fous 
la  puiflance  des  Vénitiens  qui  la  poiTédent  depuis  long- 
tems.  *  Baudrand ,  édit.  1705. 

2.  ARBE  j  Arba  ,  ville  de  la  république  de  Venife  . 
fur  la  côte  méridionale  de  l'ifle  d'Arbe  :  elle  eft  fiége 
d'un  évêché  fuffragant  de  Zara.  *  Baudrand,  édit.  1705. 
Long.  32,  54',  latit.  44,  55'. 

3 .  ARBE  ,  montagne  d'Espagne  ,  l'une  des  Pyrénées 
dans  l'Aragon  :  c'eft  elle  qui  donne  le  nom  au  petit  pays 
de  Sobr  arbre  ,  parce  qu'elle  fépare  la  plaine ,  ou  le  plat 
pays  du  haut  pays  qui  eft  dans  les  montagnes  au-deffus 
de  celle  d'Arbe  ,  félon  de  Marca  ,  cité  par  Baudran , 
édit.  16%  t. 

ARBECA  ,  château  d'Efpagne  ,en  Catalogne,  fur  une 
roche  ,  avec  un  bourg  de  même  nom  au-deffous  ,  félon 
de  Marca  /.  2  ,  c.  1 1  ,  il  eft  à  douze  mille  pas  de  Lérida  , 
en  allant  à  Tarragone.  C'eft  peut-être  I'Urbicua  de 
Tite-Live  ,  ou  l'U  r  b  i  a  c  a  d'Antonin.  *  Baudrand  , 
édit.  1705. 

ARBEIA  ,  ville  ancienne  de  l'ifle  de  la  Grande-Breta- 
gne. Le  livre  des  notices  de  l'Empire  ,fecl.  63  ,  en  fait 
mention  ,  &  Cambden  croit  que  c'eft  préfentement  Ier- 
bey  ,  village  d'Angleterre  ,  au  comté  de  Cumberland. 

ARBEL.  Métaphrafte  nomme  ainfi  une  ville  des  Per- 
fes  dans  la  vie  de  faint  Acepfime  ,  félon  Ortelius.  C'eft 
la  même  qu'Arbéle. 

ARBÉI.E  ou  Arbah-el  ,  en  Hébreu  Sn  roiï  ;  ces 
mots  fignifient  des  Campagnes  de  Dieu  ,  ou  de  belles 
campe  gnes  ,  félon  le  génie  de  la  langue  hébraïque  ,  qui 
ajoute  de  Dieu  aux  mots ,  pour  fignifier  des  chofes  ex- 
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cellentes  en  leur  genre  :  delà  vient,  comme  l'obfervê  Tk 
Calmet ,  que  l'on  trouve  tant  de  lieux  du  nom  d'Arbele», 

1.  ARBELE.  Jofeph ,  Ant.  î.  31,  c.  18  ,  parle  d'un  lieu 
nommé  Arbele  ,  dans  la  Galilée  ,  affez  près  de  Séphoris. 

2.  ARBELE  ou  Arbeles  ,  village  de  la  Galilée,  que 
Jofeph  dir  avoir  fortifié  la  Caverne  dArbeles  au  plu- 
riel ;  8c  parlant  de  la  même  chofe  dans  fon  livre  de  la 
guerre  des  Juifs,  /.  2  ,  c.  25  ;  il  "dit  avoir  fortifié  les  ca- 
vernes d'auprès  le  lac  de  Gennefar  (  Genefareth  )  dans  la 
baffe  Galilée.  Le  même  auteut  dit  que ,  ptès  d'Arbeles 
il  y  avoit  des  voleurs-  qui  faifoient  leut  repaire  dans 
des  cavernes  de  très-difficile  accès ,  qu'Hérode  les  vain- 
quit ;  mais  qu'enfuite  ils  ne  laiflerent  pas  de  donner 
bien  des  affaires  à  Ptolomée ,  à  qui  Hérode  avoit  con- 
fié ce  pays. 

Le  P.  Bonfrerius ,  p.  21,  remarque  qu'Adrichome 
diftingue  en  vain  trois  Arbeles  dans  la  Galilée  ;  l'une 
dans  la  rribu  de  Nepthali ,  la  féconde  dans  la  tribu  de 
Zabulon  ,  8c  la  troifiéme  dans  la  tribu  d'Iflachar.  Ce 
Père  croit  qu'une  fuffit ,  qu'elle  étoit  à  neuf  milles  de 
Légion  ,  ou  dans  la  tribu  de  Zabulon ,  ou  dans  celle  d'Is- 
fachar ,  ou  dans  celle  de  Manaflès,  où  étoit  aufli  la  ville 
de  Légion  aux  confins  de  ces  trois  tribus ,  8c  où  étoit  le 
grand  Champ  dont  parle  faint  Jérôme. 

3.  ARBELE.  Saint  Jétôme  ,  après  Eufébe,  met  Arbele 
à  l'extrémité  orientale  de  Juda  :  fur  quoi  le  père  Bonfre- 
rius obferve  qu'il  n'en  eft  fait  mention  en  aucun  endroit 
de  l'écriture  \  que  le  même  faint  Jérôme ,  au  mot  Bêla  , 
dit  que  c'eft  la  même  qu'Arbela  ;  que  Bêla  n'eft  autre 
que  Bala  ,  autrement  Segor  ,  fur  la  Mer  Morre. 

4.  ARBELE  ,  village  de  la  Paleftine ,  au-delà  du  Jour- 
dain ,  dans  la  dépendance  de  Pella  ,  félon  Eufebe. 

5.  ARBELE,  lieu  dont  il  eft  parlé  dans  la  prophé- 
tie d'Ofée  ,  c.  10  ,  v.  14.  On  dit  dans  la  Vulgate  :  Sicuc 
vaftatus  eft  Salmana  à  domo  ejus  qui  vindicavit  Baal , 
c'eft  à-dire ,  comme  Salmana  fut  vaincu  par  celui  qui  lui 

fit  la  guerre  après  avoir  vaincu  Baal  ,  ou  Amplement  par 
la  maifon  de  celui  qui  vengea  Baal.  Il  veut  défigner  Gé- 
déon  ,  comme  on  peut  voir  au  livre  des  Juges  ,  c.  6 , 
v.  2  5  ,  &  c.  7  ,  S  ,  v.  io.  &c.  mais  l'Hébreu  porte  :  comme 
Salmana  a  ruiné  la  maifon  d' Arbele  au  jour  de  la  guerre  _,ou, 
comme  traduifent  quelques  verfions  d'après  l'Hébreu  , 
comme  S  caïman  faccagea  Beth-Arbel  au  jour  de  la  bataiU 
le  \  ce  que  quelques  commentateurs ,  entr'autres  Vala- 
ble ,  expliquent  de  la  prife  de  la  ville  d'Arbele  par  Sal- 
manafar  :  mais  comme  cet  événement  n'eft  point  mar- 
qué dans  l'hiftoire  ,  il  vaut  mieux  ,  dit  D.  Calmet,  Dicl. 
de  la  Bible ,  lire  en  cet  endroit  avec  faint  Jérôme  ,  &  le 
manuscrit  Alexandrin  Jerobaal ,  &c  l'entendre  de  la  vic- 
toire remportée  par  Gédéon  fur  Salmana. 

6.  ARBELE ,  ville  ancienne  de  Sicile.  Cluvier  n'en  a 
pu  déterminer  la  place.  Etienne  le  géographe  en  fait 
mention  fur  la  garantie  de  Philifte ,  qui  a  écrit  l'his- 
toire de  Sicile.  Suidas  en  parle  aufli ,  8c  la  nomme  tantôt 
Arbela  au  fingulier,&  rantôt  Arbela  au  pluriel.  Il  remarque 
que  les  habitans  avoient  la  réputation  d'être  dupes  ;  d'où 
venoit  le  proverbe  que  l'on  difoit  à  ceux  qui  y  alioient 
trafiquer ,  en  allant  à  Arbele ,  quelle  fortune  n'y  ferez- 
yous  pas  ? 

7.  ARBELE  ou  plutôt  Arbeles.  De  Vaugelas  &c  Cor- 
neille écrivent  mal  Arbelles  pat  deux  //,  ville  de  Per- 
fe  ,  félon  Etienne  le  géographe.  Strabon  8c  Ptolomée  la 
mettent  avec  raifon  dans  l'Aflyrie  :  mais  Ptolomée  a 
tort  de  dire  qu'elle  éroit  fur  la  rivière  Capros  ;  elle  étoit 
en-deçà  ,  félon  Strabon.  Diodore  de  Sicile,  /.  17  ,  c.  53 , 
dit  que  c'étoit  un  village.  Quinte-Curfe,./.  4,  c.  9  ,  n'en 
fait  aufli  qu'un  village  :  jam  perv encrât  ad  Arbela  vicum,  I 
nobilem  fuâ  clade  faclurus.  De  Vaugelas  a  fupprimé  le 
mot  de  village ,  8c  a  mis  à  la  place  celui  de  Bourg.  Arrien, 
/.  6  ,  dit  que  c'étoit  un  bourg.  Etienne  eh  fait  une  ville. 
Strabon  l'appelle  un  lieu  confidérable.  Elle  étoit  forti- 
fiée ,  puisque  Darius  y  avoit  mis  fes  trelors  ,  qu'Alexan- 
dre y  trouva  lorsqu'elle  fe  rendit  à  lui ,  félon  Quinte- 
Curfe,  /.  5  ,  c.  1.  Elle  étoit  voifine  d'une  montagne  nom- 
mée Hixarifitt ,'  dit  Strabon  ,  8c  tant  la  ville  que  la 
montagne  étoient  entre  le  fleuve  Capros  8c  le  Lycus , 
que  j'ai  dir  ailleurs  être  le  même  que  l'Adiabas.  Cette 
montagne  fut  ainfi  nommée  ,  apparemment ,  à  caufe  de 
la  victoire  qu'Alexandre  remporta  fur  Darius.  Cène  fut 
point  auprès  d'Arbele  que  fe  donna  la  fameufe  bataille 
entre  Darius  8c  Alexandre.  Plutarque  le  dit  exprefle- 
ment  :  mais  proche  le  bourg  de  Gaugameles ,  ainfi  ap- 
pelle: , 
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psllé  dans  la  langue  des  Perfes,  comme  nous  dirions 
la  mai/on  du  chameau  ,  en  mémoire  de  ce  Darius ,  fils 
d'Histape  ,  ancien  roi  de  Perfe  qui ,  s'étant  fauve  des 
mains  de  les  ennemis  par  le  fecours  d'un  chameau  , 
voulut  qu'il  fût  nourri  dans  ce  bourg  ,  Se  lui  alligna 
quelques  villages ,  &  quelques  revenus  pour  Ion  entre- 
rien.  Strabon ,  l.  \G ,  init.  avoir  relevé  la  même  faute 
long-temps  avant  Plutarque.  Il  paroît  même  que  ce  ne 
fut  pas  dans  la  plaine  d'Arbele  ,  comme  on  le  croit 
communément  ,  que  la  défaite  de  Darius  arriva,  Se 
que  ce  fut  dans  l'Aturie  ;  mais  non  pas  dans  l'Arbéli- 
ride  ;  car  elles  éroient  diftinguées.  L'Aturie  ,  dit  Stra- 
bon ,  ibid ,  eft  féparée  du  pays  d'Arbele  par  le  Lycus. 
Arbele  appartient  à  la  Babylonie  ,  &  les  plaines  de  l'A- 
turie font  autour  de  Ninive.  Dans  l'Aturie  eft  aufli  le 
village  Gaugameles ,  où  Darius  perdit  la  bataille  Se 
l'empire  ;  ce  qui  rend  célèbre  ce  lieu ,  auffi-bien  que 
fon  nom,  qui  lignifie  la  maifon  du  chameau  :  mais  les 
Macédoniens  voyant  ce  village  fi  chétif ,  Se  qu'au  con- 
traire Arbeles  étoit  un  lieu  confidérable  ,  &  bâti  par 
Arbele  ,  fils  d'Athmonée  ,  aimèrent  mieux  dire  que  la 
bataille  s'étoit  donnée  auprès  d'Arbele  ,  Se  ils  le  rap- 
portèrent ainfi  à  ceux  qui  écrivoient  l'hiftoire  ,  Se  l'on 
a  toujours  continué  à  donner  à  cette  célèbre  bataille  le 
nom  d'Arbele.  Ce  n'eft  pas  la  feule  chofe  où  Quinte- 
Curce  a  montré  peu  d;  connoiflànce  dans  la  géogra- 
phie. Par  exemple  ,  il  dit  qu'Alexandre  après  la  red- 
dition d'Atbele  marcha  vers  Babylone,  qu'en  quatre 
journées  il  arriva  à  Menms  ou  Memnis.  Ce  lieu  ne  fe 
rrouvant  que  dans  ce  paflTage  de  cet  hiftorien ,  fes  édi- 
teurs n'ont  fti  comment  il  doit  être  écrit.  Mais  en  des- 
cendant vers  Babylone  le  long  du  Tigre ,  car  Quinte- 
Curce  ne  dit  point  que  l'armée  l'ait  repafle  après  la 
baraille  j  il  laiffoir  à  main  gauche  L'Arabie  }  cette  heu- 
reufe  contrée  qui  porte  les  parfums  &  les  gommes  odo- 
rantes \  ce  qui  ne  peut  être,  à  moins  qu'il  n'ait  mar- 
ché à  reculons.  Strabon  ayant  parlé  de  la  lïtuation  d'Ar- 
bele ,  entre  le  Lycus  Se  le  Caprus ,  dit  que  le  pays  eft 
nommé  Artacene.  Jofeph  Scaliger  Se  Cafaubon  ont 
bien  vu  que  ce  nom  'Apxraxijvii  ,  ou  comme  d'autres  li- 
fent  ,  'ApxKTati,  étoit  corrompu.  Le  premier  a  jugé  qu'il 
falloir  dire  'k^ra.^n  ,  Aractene  ,  c'eft-à-dire ,  le  terri- 
toire ou  la  contrée  d'Arec ,  dont  Moife  fait  mention  , 
Genef.  c.  10 ,  lorsque  parlant  de  Nemrod  il  dit ,  la  ca- 
pitale de  fon  royaume  étoit  Babylone  ,  Arec ,  Acad  Se 
Calne  ,  dans  la  terre  de  Sannaar.  Il  croit  que  c'eft  de 
cette  contrée  d'Arec  qu'il  faut  entendre  les  champs  Arac- 
téens  de  Tibulle  ,  /.  4 ,  Panegyr.  ad  Mejfalam  v.  141. 

Ardet  AreB.&is  aut  unda  per  kospita  campis. 

Cafaubon  a  trouvé  cette  conjecture  fi  belle ,  qu'il  donne 
des  louanges  immodérées  à  fon  auteur.  Cellarius  qui 
ne  l'admiroirpas  rant,  a  cherché  une  autre  correction  ; 
il  croit  que  ce  ne  feroir  pas  tant  s'écarrer ,  fi  l'on  difoit 
Af/3*A«»à  ou  ' 'hffaihtin ,  Arbalene  ou  Arbelene ,  qui  feroit 
la  même  chofe  que  I'Arbelitis  de  Pline,  1.6,  c.  13. 
Cet  auteur  s'eft  livré  à  l'erreur  commune ,  lorsqu'il  dit 
:jue  l'Arbélitide  eft  le  lieu  où  Alexandre  vainquit  Da- 
rius; mais  il  parle  jufte,  quand  il  dit  que  l'Arbélitide 
=toit  dans  l'Adiabene.  Les  géographes  arabes  donnent  à 
Arbele  77  deg.  zo'  de  longir.  Se  3  5  deg.  de  latit. ,  Se  la 
nomment  Erbel.  Baudrand  dit  qu'elle  eft  entièrement 
ruinée  :  mais  elle  exifte  encore  fous  le  nom  d'ERBiL. 
Voyez  ce  mot.  Davity  prétend  qu'elle  fubfifte  ,  que 
c'eft  une  petite  ville  champêtre  où  les  vivres  fe  don- 
nent à  très-grand  marché.  Tavernier  ,  voyage  de  Perfe , 
'.  1 ,  c.  5  ,  parle  d'une  plaine  qu'il  fuppole  être  celle 
3'Arbele  ,  &  la  même  où  fe  donna  la  bataille.  Elle  a , 
dit-il ,  près  de  quinze  lieues  de  tour.  Il  va  même  jus- 
qu'à attribuer  aux  gens  du  pays  une  tradition ,  félon  la- 
quelle ils  marquent  à  quel  ufage  fervoient ,  du  temps 
:1e  Darius ,  divers  châreaux  dont  il  aflure  qu'on  voit  en- 
:ore  les  ruines  :  mais  il  ne  dit  pas  un  mot  de  la  ville 
même. 

ARBELUS.  Erienne  le  géographe  ,  parlant  d'une  ville 
nommée  Démétriade  ,  dit  qu'elle  étoit  de  la  Perfe  ,  près 
le  1  Arbelus  WçW  Aç^'a»  ,  comme  fi  Arbelus  étoit  quel- 
que rivière  ou  quelque  montagne.  Strabon  dit  :  aux  en- 
trons d'Arbele  eft  auffi  la  ville  de  Démétriade.  Comme 
:'eft  de  lui  qu'Etienne  a  pris  cette  ville ,  il  y  auroit  lieu 
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de  croire   qu'au  lieu  de  *?w  Af/sfa*  ,  il  faut  lire  */« 
A^-httç  auprès  a" Arbeles. 

ARBENGIAN  ,  petite  ville  d'Afie  dans  la  Tartarie , 
au  Zagatai.  Elle  eft  ,  félon  d'Herbelot ,  Bibl.  orient,  dans 
la  campagne  ou  la  vallée  que  l'on  appelle  la  Sogde  de 
Samarcand  :  c'eft  proprement  le  terriroire  de  cette  ville. 
Ce  nom  de  Sogde  eft  fort  ancien  ,  &  il  a  donné  le  nom 
à  une  grande  province ,  que  tous  les  géographes  Grecs 
&  Latins  ont  nommée  la  Sogdiane.  La  ville  d'Arbengian  , 
que  l'on  nomme  autrement  Rabengian  ,  a  été  autre- 
fois ruinée  ;  mais  un  Sultan  de  Khowarezme  la  rétablit. 
Abulfeda  la  met  dans  le  vc.  climat  vérirable ,  Se  lui 
donne  88.  deg.  25'  de  longit.  &  39  deg.  50'  de  lati- 
tude feptentrionale.  Divers  auteurs ,  nés  dans  cette  vil- 
le ,  en  ont  pris  le  furnom  dArbengiani. 

1.  ARBERG  ou  Aarberg  ,  Arberga  ,  petite  ville  de 
Suiffe,  au  canton  dé  Berne  fur  l'Aar.,  à  trois  lieues  de 
Berne ,  dans  une  espèce  d'ifle  que  forme  la  rivière  ,  de 
façon  qu'on  n'y  entre  que  par  deux  ponts  de  bois  ,  Se 
couverts  comme  la  plupart  de  ceux  qu'il  y  a  en  Suifle  : 
à  une  des  extrémirés  de  la  ville  eft  un  beau  château  où 
demeure  le  bailli.  Cette  feigneurie  appartenoit  autre- 
fois à  des  comtes  cadets  de  la  maifon  des  comtes  de 
Neuf-Châtel.  Pierre  comre  d'Arberg  la  vendit  aux  Ber- 
nois l'an  13  51.  Elle  fut  entièrement  brûlée  l'an  1419, 
puis  l'an  1477,  excepté  l'églife  Se  le  presbytère.  Le  bail- 
liage d'Arberg  a  fïx  ou  fept  paroifles.  *  Délices  de  la 
Suifle  ,  t.  1,  p.  119.  Plantin  j  hift.  de  la  Suilfe,  p.  471. 
Long.  24  ,  45' ,  latir.  47. 

2.  ARBERG  ,  châreau  d'Allemagne  en  Autriche.  Le 
Comte  d'Arberg  en  Suifle ,  s'étant  retiré  en  Aurriche 
après  avoir  vendu  fon  comté  aux  Bernois ,  fes  descen- 
dans  y  bâtirent  un  château  auquel  ils  donnèrent  le 
même  nom  qu'avoit  la  ville  dont  ils  portoient  le  nom. 

ARBERNA  ,  nom  d'un  lieu  dont  parle  Varron  ,  au 
quatrième  livre  de  fon  traire  de  la  langue  latine. 

1.  ARBEUCHIM  ,  félon  de  Hue  dans  fon  Atlas  , 
montagne  de  l'empire  Rulîïen,  fur  la  rive  droite  ou 
occidentale  du  Wolga ,  entre  ce  fleuve  Se  les  fources 
des  rivières  de  Jonka ,  de  Tura  Se  de  Sviaga.  Oléarius  , 
/.  4,  p.  294,  qui  en  parle  pour  l'avoir  vue  en  descen- 
dant le  Wolga ,  la  nomme  au  fingulier ,  Se  dit  qu'en- 
tre cette  montagne  Se  le  fleuve  ,  on  découvre  une  grofle 
pierre  de  plus  de  vingt  pieds  de  long  Se  de  presque  au- 
tant de  large  ,  couchée  entre  deux  collines  ,  &  l'on  y 
trouve  gravés  ces  mots  :  Budesch  time  dobro  tob&  budet  : 
c'eft-à-dire  ,  fi  tu  me  levés  3  tu  t'en  trouveras  bien.  On 
lui  raconta  que  depuis  quelque-tems  un  grand  bateau 
moscovite  ayant  été  contraint,  par  le  venr  contraire  , 
de  s'y  arrêter  ,  cinquante  paflagers  fe  mirenr  à  lever 
cette  pierre  ;  mais  après  l'avoir  foulevée  avec  beaucoup 
de  peine  ,  ils  n'y  trouvèrent  rien  ,  linon  ces  mots  gra- 
vés de  l'autre  côté  :  TJlo  isches  netjebo poloschen  ,ce&-i- 
dire,  tu  cherches  en  vain  ici  ce  que  tu  n'y  as  point  mis. 

2.  ARBEUCHIM ,  ville  voifine  de  la  monragne  donc 
on  vient  de  parler.  Elle  fut  malheureufement  une  de 
celles  que  Timur-bec .,  ou  Tamerlan  détruifit  dans  fon 
expédition  du  Chapehac.  Oléarius ,  /.  4 ,  p.  294 ,  dit 
qu'on  en  découvrait  encore  les  ruines  en  16 36. 

ARBI ,  petit  pays  de  l'Amérique  méridionale  ,  près 
des  montagnes  des  Andes  ,  entre  le  Popayan  &  la  nou- 
velle Grenade  ,  félon  Corneille  ,  Dicl. 

ARBIA,  Alma  ,  rivière  d'Italie,  dans  la  Toscane.  Elle 
a  fa  fource  près  des  confins  du  Florentin ,  d'où  paflànt  par 
le  Siénois  ,  elle  fe  rend  dans  l'Ombrone  ,  près  de  Bon- 
convento  ,  à  douze  milles  de  Siéne  ,  en  allant  vers 
Rome.  *  Baudrand,  éd.  1705. 

ARBIDOUR.  Voyez  Aberdore. 

ARBIENS ,  nation  d'Afie ,  dans  la  Gédrofie ,  ainfï 
nommée  de  la  ville  d'ARBis  qu'elle  habitoit ,  ou  plutôt 
de  la  rivière  d'Arbis,  dont  elle  habitoit  les  bords.  Pline  , 
2.  6 ,  c.  23  ,  donne  deux  cens  mille  pas  d'étendue  à  ce 
peuple. 

ARBIS ,  rivière  d'Afie.  Il  y  en  a  eu  plufieurs  de  ce 
nom. 

1.  ARBIS,  rivière  d'Afie  :  elle  couloit  entre  les  Ori- 
tes  Se  les  Indiens ,  &  fervoit  de  bornes  entre  ces  deux 
peuples,  félon  Pline  ,  /.  7  ,  c.  3.  Lé  P.  Hardouin  croie 
que  c'eft  la  même  que  le  Cophes.  Pline ,  /.  6  ,  c.  3  3 , 
dit ,  quelques-uns  mettent  enfuite  les  Gédrufiens  &  les 
Pafires  ,  l'espace  de  Clxxxiii  mille  pas ,  enfuite  les 
Tome  L     Z  z 
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ïdithyophages  Otites  ,  ou  les  montagnards  mangeurs 
de  pouïon,qui  ont  un  langage  particulier ,  &  ne  par- 
lent point  comme  les  Indiens  ,  l'espace  de  c  c.  milles. 
On  met  enfuite  les  Arbiens ,  nation  qui  occupe  auffi 
ce.  milles  ,  Sec.  C'eft  la  même  rivière  que  Ptolomée 
nomme  Arabius,  Se  fur  laquelle  il  met  la  ville  de 
Parfis  métropole  ,  Se  celle  d'Arbis. 

2.  ARBIS ,  rivière  qui  couloit  auprès  du  cap  de  Car- 
manie  ,  Se  à  caufe  de  laquelle  Pline  nomme  Arbiens  une 
nation  qui  habitoit  ce  cap. 

Il  ne  ferait  pas  impollible  que  ce  fût  la  même  rivière 
Se  la  même  nation  que  ces  auteurs  auraient  décrites  di- 
versement ,  &  que  Pline  qui  n'eft  pas  toujours  d'accord 
avec  foi-même ,  aurait  diverfement  placées.  Ce  que  je 
dis  de  Pline ,  n'eft  rien  que  de  très-ordinaire  à  ceux  qui 
empruntent  ,  de  plufieurs  auteurs ,  de  quoi  faire  un 
vafte  recueil.  La  mémoire  ne  rappelle  pas  toujours  les 
contrariétés  ou  les  différences  qu'il  y  a  entre  ce  qu'on 
a  déjà  pris  de  l'un  Se  ce  que  l'on  tire  de  l'autre.  Cela 
eft  atrivé  plufieure  fois  à  Pline ,  Se  c'eft  à  caufe  de  ce 
défaut ,  qu'aucun  géographe  n'a  encore  pu  venir  à  bout 
de  faire  des  cartes  qui  fuffent  bien  conformes  à  ce  qu'il 
enfeigne.  Bertius  dit  l'avoir  tenté  vainement.  Etienne 
le  géographe  diftingue  auffideux  rivières,  l'une  Ara- 
bis  ,  dont  les  peuples  voilîns  étoient  nommés  Arabites, 
l'autre  Arbis  ,  auprès  de  laquelle  demeuraient  les  Ar- 
bites.  Arrien  cité  par  Ortélius ,  trouve  une  nation  d'A- 
rabiens  dans  les  Indes  ,  au  voifinage  des  embouchures 
de  l'Indus,  Se  qui  prend  fon  nom  d'un  fleuve  nommé 
Arabius.  C'eft  fans  doute  la  même  chofe  que  les  Ar- 
bites  de  Ptolomée  dans  la  Gédrofie  ,  entre  la  plus  oc- 
cidentale embouchure  de  l'Indus  Se  celle  de  l'Arabius , 
qui ,  félon  cet  auteur  ,  eft  la  première  rivière  qu'il  mar- 
que en  deçà  de  l'Indus.  A  l'occident  ce  peuple  touche  à 
la  Carmanie;  delà  vient  que  les  mvs  le  donnent  à  la 
Carmanie  ,  d'autres  à  l'Inde ,  Se  d'autres  enfin  à  la  Gé- 
drofie ,  où  il  étoit  effectivement  entre  les  deux. 

Il  n'e  faut  pas  multiplier  les  peuples  toutes  les  fois 
que  les  auteurs  ont  varié  dans  leur  pofition ,  ou  dans 
l'ortographe  des  noms.  Cafaubon  in  Strab.  /.  1 5 3p.  720 , 
dit  que  les  Arbies  de  Sttabon  font  les  mêmes  que  les 
ARiBEsde  Denis  le  Périegete  ,  v.  1096,  les  Arabéens 
d'Amen  ,  les  Arbiens  de  Pline ,  L  6 ,  c.  23  ,  Se  l.j,c.  3  -,. 
&  les  Arbites  de  Ptolomée.  Ortélius  a  raifon  d'y  ajou- 
ter les  Arrabiens  d'Appien  ,  in  Syriacis  ,  Se  les  Am- 
brites  de  Diodore  ,  /.  17.  S'il  eft  vrai ,  comme  le  mar- 
quent les  carres  dreffées  fur  Ptolomée  ,  que  cette  rivière 
d'Arbis  fût  la  première  en  deçà  de  l'Indus  ;  on  pourrait 
croire  que  c'eft  préfentement  11  l  ment,  à  l'embou- 
chure duquel  eft  encore  une  bourgade  nommée  Arabi  a  , 
nom  qui  fert  presque  de  preuve  à  ce  que  je  viens  de 
dire. 

3.  ARBIS,  ville  des  Arbiens  dans  la  Gédrofie  fur 
l'Arbis ,  ou  Arabius ,  félon  Ptolomée  ;  rivière  qui  tombe 
un  peu  au-deffous  dans  l'Océan  Indien. 

ARBITI  MONTES ,  chaîne  de  montagnes  qui  cern- 
mençoit  à  l'orient  de  la  ville  d'Arbis  ,  Se  qui  courant 
au  nord-eft ,  renfermoit  les  fources  de  plufieurs  riviè- 
res qui  alloient  gioflir  l'Indus.  Ce  font  les  montagnes 
oui  fervent  préfentement  de  bornes  entre  le  pays  de 
Macran  ,  qui  eft  de  la  Perfe  ,  Se  llndouftan,  qui  eft  au 
Mogol. 

ARBOCALA.  Voyez  Albocella. 

ARBOGEN  ,  Arbogha  ,  Arboga  ,  ou  Arboi,  pe- 
tite ville  de  Suéde  ,  dans  la  province  de  Weftmanland  , 
fur  la  rivière  qui  descend  des  mines  de  Lindesberg  ,  Se 
baigne  Nora  ,  pour  fe  jetter  dans  le  Maler  ,  au  cou- 
chant de  Stolcolm.  Elle  eft  remarquable  par  le  fynode 
qui  s'y  tint  l'an  1297  ,  fous  Nicolas  ,  archevêque  d'Up- 
fal  ,  Se  par  les  armes  qui  s'y  débitent ,  Se  dont  on  fait 
beaucoup  de  cas.  *  Zeyler  Sueciœ  Des.  p.  90.  Olaus 
Mag.  hift.  gent.  feptent.  1.  9.  Frœlich,  Viator ,  p.ij 

c.  1 3 . 

ARBOGHA.  Baudrand,  éd.  .1705  ,  nomme  ainfi  la 
rivière  dont  il  eft  parlé  dans  l'article  précédent. 

ARBOIS ,  Arborofa  ,  ville  de  France  ,  au  comté  de 
Bourgogne ,  fur  le  ruiffeau  de  Lauftine ,  félon  Baudrand , 
éd.  1705.  Elle  eft  petite  ,  mais  peuplée  &  renommée 
pour  fon  bon  vin  blanc  ,  étant  entre  Salins  Se  Poligni , 
à  deux  lieues  de  chacune  de  ces  villes  }  Se  à  fix  de  Dôle 
au  midi ,  en  tiranr  vers  faint  Claude  ,  dans  un  vallon 
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entre  deux  montagnes.  Long.  23,  50',  latit.  46  ,  5  5'. 

1.  ARBON  ,  ville  de  l'Illyrie  ,  félon  Etienne  le  géo- 
graphe. Les  critiques  jugent  qu'il  faut  dire  NarboNj  Se 
que  dans  Polybe  ,  donc  il  cite  le  II  livre  ,  il  y  avoir 
7-»*  AfBma_,  au  lieu  de  ™>.N«f/3»«.  Il  eft  ordinaire  aux  co- 
piftes  qui  trouvent  deux  fois  de  fuite  une  même  lettre  , 
d'en  oublier  une. 

2.  ARBON  ,  ville  de  Suiffe,  au  midi  occidental  du  j 
lac  de  Conftance ,  fous  la  jurisdiétion  de  l'évêque  de 
Conftance.  Elle  eft  ancienne  ,  Se  fon  nom  latin  Arbor 
Félix  eft  marqué  dans  l'itinéraire  d'Antonin  ,  à  vingt 
milles  de  Bregeuz ,  Se  autant  de  Fines.  Ammien  Marcel- 
lin  ,  /.  3 1 ,  dit  que  les  Romains  y  avoient  un  camp  fixe 
pour  leurs  troupes  ,  Se  que  Gratien  allant  des  Gaules 
dans  l'Illyrie  ,  palTà  par  ce  camp  j  Digreffus  per  cafiia 
quibus  Felicis  Arboris  nomen  efi.  On  ht  dans  la  notice 
de  l'Empire  ,fecl.  5  9  ,  qu' Arbor  étoit  le  quartier  du  tri- 
bun de  la  cohorte  herculienne  des  Pannonicns.  Il  eft; 
vraifemblable  que  fous  les  rois  françois  Arbon  fut  en 
quelque  confidii'ration  ,  puisqu'elle  étoit  chef  d'un  pays 
qui  faifoit  partie  du  Turgow ,  Se  c'eft  en  ce  territoire 
d'Arbon  que  fut  bâti  le  célébte  monaftere  de  S.  Gai , 
qui  mourut  dans  cette  ville  d'Arbon ,  comme  on  voit 
dans  fa  vie  ,  écrite  vers  le  milieu  du  neuvième  liecle. 
Elle  a  eu  fes  feigneurs  qui  portèrent  premièrement  le 
titre  de  comtes  ,  puis  de  barons  ,  comme  dit  Guilliman 
dans  fon  ouvrage  fur  la  maifon  de  Hapsbourg.  La  race 
de  ces  feigneurs  manqua ,  Se  les  évêques  de  Conftance 
prirent  polfelfion  d'Arbon  vers  la  fin  du  XIIIe  lîécle  , 
fous  l'empire  de  Rodolphe  de  Hapsbourg.  Cet  évêque  ( 
jouit  encore  de  la  feigneurie  temporelle  d'Arbon ,  Se  il 
nomme  un  bailli ,  Se  autres  officiers  pour  l'adminiftra- 
tion  de  la  haute  Se  baffe  juftice.  Il  y  a  un  vieux  châ- 
teau ,  où  réhde  le  bailli  de  l'évêque.  Il  a  été  bâti  pat 
les  Romains ,  Se  S.  Gai  y  mourut  l'an  640.  En  temps 
de  guerre  les  Suiffes  ont  droit  d'y  entrer ,  Se  d'y  mettre 
garnifon  comme  fouverains  de  la  place.  La  ville  a  été 
autrefois  plus  grande  qu'elle  n'eft  aujourd'hui.  Quoique 
l'évêque  de  Conftance  y  ait  la  jurisdiction  temporelle , 
les  bourgeois  ont  leurs  privilèges  ,  leur  chef,  leur  con- 
feil ,  pour  l'adminiftration  de  la  police  ;  Se  quand  le 
bailli  de  l'évêque  a  arrêté  un  malfaiteur  ,  ce  font  eux  1 
qui  inftruifent  le  procès ,  qui  le  jugent  &  le  font  exécu- 
ter. Les  deux  religions  :  favoir,  la  catholique,  Se  la  P. 
réformée,  y  font  également  libres.  Un  évêque  de  Cons- 
tance voulut  inquiéter  les  P.  réformés  en  1 5  98  ;  les 
cantons  ptoteftans  s'y  oppoferent ,  Se  il  fut  réglé  par  un 
traité,  l'an  iébo,  que  les  P.  réformés  feraient  admis 
aux  charges ,  aulîî  -  bien  que  les  catholiques  ;  qu'ils  cé- 
deroient  à  ceux-ci  l'églife ,  qui  eft  dans  la  ville,  Se  qu'oD  1 
leur  en  bâtirait  une  autre  hors  de  la  ville  aux  dépens 
de  l'évêque.   Il  y  a  quelque  villages  fous  la  iurisdiétion 

Se  dans  le  voifinage  de  cette  ville  ,  Se  qui  dépendent  de 
l'évêque  de  Conftance  :  favoir ,  Horn  ,  Egnach  ,  &  Rog- 
gweil  ,  qui  font  fur  le  même  pied  à  l'égard  de  la  reli-  ■  t 
gion.  Baudrand  en  fait  préfent  à  l'Allemagne  ,  or  1; 
met  dans  la  Suabe.  *  Longuerue ,  Desc.  de  la  France 
2  ,  part.  p.  292.  Délices  de  la  Suiife  ,  t.  3  ,  p.  468.  Long 
27  ,  30' ,  latit.  47,  38'. 

3.  ARBON  ou  Arbon  a,  rivière  de  la  Morée  ;  qui 
l'on  appelloit  autrefois  Afopes  ,  dit  Corneille  \  il  ni 
cite  point  :  mais  on  voit  qu'il  a  tiré  cet  atticle  de  Baud 
éd.  1682,  qui  dit  qa'Afopus  eft  préfentement  nomiw 
Arbon.  V.  Asopus  5. 

ARBONAH  j  c'eft  ainfi  que  le  géographe  de  Nubi 
en  décrivant  les  rivages  de  la  mer  Medirerranée ,  ap 
pelle  la  ville  de  Narbonne  en  France.  Elle  fut  prife  aull 
bien  que  Touloufe ,  Se  une  grande  partie  du  Langue 
doc  par  les  Arabes  ,  qui  avoient  conquis  l'Espagne.  L 
comte  Eudes  y  ayant  été  battu  ,  &  les  Maures  s'avar 
çant  bien  avant  clans  la  France  ,  Charles  Martel  les  con  ' 
battit ,  les  défit  Se  les  chaffa  jufqu'à  Narbonne  où  ils  i 
réfugièrent  *  D'Herbelot ,  bibl.  orient. 

ARBON AIS  ,  torrent  d'Allé ,  quelque  part  dans  1 
Méfopotarnie.  Il  en  eft  fait  mention  dans  le  fécond  ch;  ! 
pitre  du  livre  de  Judith,  non  pas  dans  la  vulgatej  ma 
dans  le  grec  donr  elle  ne  paroît  être  ,  pour  ainfi  dire 
que  l'abrégé. 

ARBOPvEA  ,  ville  ancienne  de  Pille  de  Sardaign  j 
Selon  Léandre  ,  c'étoit  le  nom  d'une  contrée  qui  eft  ai 
jourd'hui  celle  d'Oriftagni, 
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ÀRBOR  FELIX  .,  ou  Amplement  A  r  b  o  r  ,  ancien 
nom  d'Arbon  2.  Voyez  ce  mor. 

ARBORES.  Il  y  a  de  fimples  arbres  qui  font  devenus 
des  objets  dignes  de  l'attention  des  géographes.  Les  uns, 
pour  être  devenus ,  en  quelque  manière ,  des  monumens 
de  quelque  point  d'hiftoire  mémorable  :  tel  étoit  le  Té- 
rébinthe,  près  de  la  vallée  de  Sichem,  le  chêne  des  Pleurs, 
le  chêne  de  Tabor  _,  le  chêne  de  Rogel ,  Sec.  foit  pour 
avoir  été  des  lieux  remarquables  dans  une  route  publi- 
que, Se  qui  fervoient  à  fixer  le  nombre  des  diftances 
dans  les  itinéraires.  On  trouve  dans  celui  d'Aiatonin  ad 
Quercum  ,  au  Chêne  :  ad  OIivam,à.  l'Olivier  :  ad  Salices , 
aux  Saules  :  ad  Ulmos  ,  aux  Ormes  :  ad  Pyrum  ,  au  Poi- 
rier. Il  ne  faut  pas  douter  que  ces  arbres  n'appartien- 
nent à  la  géographie.  J'en  ai  marque  plufieurs  au  mot 
Ad  ,  Se  d'autres  au  mot  Chêne  ,  Se  en  plufieurs  autres 
endroits  de  ce  livre.  Mais  je  ne  puis  palfer  ici  une  re- 
marque du  P.  Lubin  dans  fon  Mercure  géographique.  Il 

-y  a  ,  dit-il,  des  provinces  où  des  rangées  d'arbres  don- 
nent le  nom  à  certains  lieux.  Les  Bretons  appellent  ces 
rangées  des  Rabines.  Il  y  en  a  une  très-fameufe  entre 
Boiubon-Lanci  &  Autun.  On  l'appelle  vulgairement  La 
Ranche  des  Châtaigniers.  Ce  font  plufieurs  châtai- 
gniers plantés  fur  une  ligne  ;  il  n'y  a  aucune  maifon  , 

À  moins ,  dit  l'auteur  ,  qu'on  n'y  en  ait  bâti  depuis  qu'il  y 
avoit  pafle  plufieurs  fois.  Les  géographes  qui  n'ont  point 
été  fut  les  lieux ,  ignorant  la  lignification  de  Ranche  3 
ont  cru  qu'il  falloit  lire  Grange  ,  Se  ont  marqué  en  ce 
lieu  une  maifon  qui  n'y  fut  jamais ,  Se  qu'ils  ont  nom- 
mée la  Grange  des  Châtaigniers. 

ARBORICH^E.  Quelques  modernes  ayant  trouvé 
dans  Procope  ,  qu'un  peuple  de  la  Gaule  Belgique  étoit 
à  peu  près  nommé  ainfi  ,  fe  font  livrés  à  leurs  conjectu- 
res ,  félon  leur  courume.  Meyer  dit  qu'ils  étoient  dans 
la  Zélande  ,  Se  Becan  /.  3  ,  a  décidé  que  les  Brabançons 
étoient  les  principaux  des  Arboriques  ,  Se  il  leur  joint 
les  Eburons.  Ce  qu'il  y  a  d'incommode  ,  c'eft  qu'on 
ne  convient  pas  du  nom  même,  &  il  fe  trouve  des 
critiques  qui  prétendent  qu'il  faut  lire  les  Abrodites  qui 
font  nommés  Obotrites  ou  Abotrites  dans  les  hiftoriens 
de  Charlemagne ,  &  des  régnes  fuivans.  Mais  les  Obo- 
trites ou  Abotntes  avoient  leur  domicile  au  -  delà  de 
l'Elbe.  Voyez  Obotrites. 
ARBOROSA.  Voyez  Arbois. 
ARBOURG  ou  Aarbourg  ,  ville  de  Suifle  au  can- 
ton de  Berne  dans  l'Argow  ,  au  bord  de  l'Aar.  Elle  eft 
petite  ,  mais  forte  par  fon  aflîette,  étant  fituée  fur  une 
roche ,  Se  plus  encore  par  une  bonne  forterefle  que  les 
Bernois  y  ont  bâtie  ,  pour  couvrir  leur  pays  contre  les 
deux  voifins  ,  qui  font  ceux  de  Soleure  &  de  Lucerne  , 
qui  leur  refferrent  le  terrein  en  cet  endroit.  Cette  for- 
terefle coupe  à  ces  cantons  la  communication  ,  Se  l'en- 
tretient au  contraire  entre  les  deux  parties  de  l'Argow  , 
la  "haute  Se  la  baffe.  Cette  forterefle  eft  presque  toute 
taillée  dans  le  roc  ,  Se  conflxuite  à  la  moderne.  Elle  eft 
compofée  de  plufieurs  remparts  qui  s'élèvent  les  Uns 
par-deffus  les  autres ,  comme  par  dégrés  j  à  une  hau- 
teur très-confidérable  ,  tellement  qu'on  la  découvre  de 
bien  loin.  Le  bailli  qui  y  loge  ,  en  eft  le  commandant , 
&  les  Bernois  y  entretiennent  en  tout  temps  une  gar- 
nifon  de  5®  hommes.  On  voit  de  l'autre  côté  de  la  ri- 
vière un  rempart  inébranlable  élevé  par  la  nature  :  je 
veux  dire  un  rocher  escarpé  d'une  très-grande  étendue , 
Se  fort  élevé  ,  couvert  de  bois  Se  de  brouffailles.  A  quel- 
que diftance  au-delà  d'Arbourg  ,  on  voit  fur  une  hau- 

i  teur  un  vieux  château  ruiné  nommé  Wartburg  ,  qui 

3  doit  avoir  été  fort  dans  fon  temps.   *  Délices  de  la 
Suifle,  t.  i  ,p.  137.  Long.  15  ,  24',  latit.  47 ,  10'. 
ARBROÀTH  ,  bourg  de  l'Écofle  méridionale  dans  la 

"  province  d'Angus ,  félon  Maty  &  Corneille.  C'eft  un 
village  matitime  dont  le  nom  eft  écrit  Ardbroth. 

ARBUA,  ville  de  la  Perfide,  félon  Ptolomée,  /.  6 ,  c.4. 
ARBUCALA.  Voyez  Albocella. 
ARBYTI  MONTES.  Voyez  Arbiti. 
1.  ARC  ,  (1')  petite  rivière  de  France  en  Provence  j 
elle  paiïe  à  un  quart  de  lieue  de  la  ville  d'Aix  ,  &  en- 
fuite  fe  va  rendre  dans  l'étang  de  Martigues.  Baudrand, 
éd.  1705 ,  lanommeen  latin  Arcus  &  Laris.  Dans  celle 
de  1681,  il  dit  que  c'eft  la  Cœnus  dont  Ptolomée  fait 
mention ,  Se  il  n'eft  pas  feul  de  ce  fentiment. 

1.  ARC ,  Arcus ,    rivière  de  Savoye.   Elle  descend 
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des  Alpes ,  fur  les  frontières  du  duché  d'Aofte  &  du 
Piémont  ;  delà  paflant  à  l'occident  par  la  Maurienne 
qu'elle  fépare  en  deux  parmi  quantité  de  rochers ,  elle 
arrofe  Lanflebourg ,  Modane  Se  S.  Jean ,  la  Chambre  Se 
Aiguebellc  ,  puis  elle  fe  jette  dans  l'Ifére  ,  dans  la  Sa- 
voye propre,  entre  Miolans  &  S.  Pierre  d'Arbigni,  à 
quatre  lieues  au-deflus  de  Montmélian  ,  félon  Baudrand 
témoin  oculaire. 

ARC  EN  BAROIS  ,  petite  ville  de  France ,  en  Bour- 
gogne ,  fur  la  petite  rivière  d'Anjou  ,  paroifle  du  dio- 
cèfe  &  archiprêtré  de  Langres  ;  Récolets  ,  Urfùlines  Se 
Hôpital  :  marquifat  du  bailliage  de  Chânllon-fur-Sei- 
ne  :  mairie  pour  les  affaires  économiques  :  grenier  à  fel 
du  parlement  de  Bourgogne ,  &  de  la  direction  de  Lan- 
gres :  communauté  de  la  recette  de  Châtillon  :  Arc  fut 
déclaré  ville  par  arrêt  au  même  parlement  le  1 1  août 
1726  ,  il  eft  à  14  lieues  de  Dijon,  Se  à  cinq  lieues  Se 
demie  de  Langres.  Gareau ,  desc.  de  la  Bourgogne. 
Long.  22  ,  36' ,  latit.  47,  54*. 

1.  ARC  A  ,  ville  de  Phénicie  ;  Ptolomée  ,  /.  5  ,  c.  1 5  , 
la  met  loin  de  la  mer.  Antonin  en  fait  auflî  mention  , 
(  »  )  elle  eft  fituée  entre  Arad  Se  Tripoli ,  Se  étoit  defti- 
née  à  la  ttibu  d'Afer.  Jofeph  met  (b)  le  fleuve  Sabatique, 
entre  Arca  &  Raphanée.  C'eft  la  même  qu'ARAcx. 
Voyez  cet  article  Se  celui  des  AracÉens  *(a)  D.  Calmet, 
dict  de  la  bible.  *  (b)  De  bello  ,  /.  7 ,  c.  24. 

2.  ARCA ,  ville  de  la  troifiéme  Arménie,  comme  on 
lit  dans  les  authentiques ,  au  rapport  d'Ortelius. 

AROEA.  Voyez  Arcé. 

ARCHACHON,  port  de  France  ,  ou  plutôt  petit 
golfe ,  en  Gascogne  fur  l'Océan ,  entre  l'embouchure  de 
la  Garonne  au  feptentrion  3  Se  celle  de  l'Adour  au  midi  ; 
environ  à  fix  lieues  de  Bourdeaux  à  l'occident.  Bau- 
drand ,  éd.  1705  ,  le  nomme  en  latin  Arcajjbnius  Sinus.  - 

1.  ARCADES ,  ville  de  Crète,  félon  Polybe,  /.  4,  &: 
Etienne  le  géographe.  Pline  ,  /.  3  1  ,  c.  4 ,  la  nomme 
Arcadia  ,  Se  Séneque ,  (  Natur.  Qu&ft.  I.  3  ,  )  aufli ,  Se 
en  rapportent  des  traditions  fabuleufes  ,  qui  font  réfu- 
tées dans  l'article  d'ARCADi ,  où  il  eft  parle  plus  au  long 
de  cette  ville. 

z.  ARCADES.  Pline  racontant  quels  ont  été  les  an- 
ciens maîtres  du  cœur  de  l'Italie ,  met  les  Aborigènes  , 
les  Pelages ,  les  Arcadiens  ,  les  Sicules ,  ou  Siciliens  , 
Sec.  Excepté  les  premiers ,  c  étoient  des  colonies  venues 
d'ailleurs  que  de  l'Italie,  c'eft-à-dire ,  de  la  Grèce ,  ou 
des  autres  pays  voifins. 

3.  ARCADES  ,  les  habitans  de  I'Arcadie  ,  au  Pelo- 
ponèfe.  Voyez  ce  mot. 

ARCADI ,  couvent  de  l'ifle  de  Candie ,  à  douze  mil- 
les de  Retimo.  Il  femble  que  ce  couvent ,  qui  eft  le  plus 
beau  Se  le  plus  riche  de  tous  les  monafteres  ded'ille ,  ait 
retenu  le  nom  de  l'ancienne  ville  d'ARCADiA  ,  dont  Sé- 
neque ,  Pline  &  Etienne  le  géographe  ont  fait  mention  ; 
mais  il  eft  étonnant  que  Séneque  &  Pline  ayent  oie  ci- 
ter Théophrafte  fur  un  fait  incroyable  ,  Lavoir  qu'a- 
près la  deftruétion  de  cette  ville ,  toutes  les  fontaines  ' 
des  environs  tarirent ,  &  qu'elles  ne  recommencèrent  à 
couler  que  lorsqu'elle  fut  rétablie.  Du  temps  des  chré- 
tiens ,  Arcadia  fut  honorée'du  troifiéme  évêché  de  l'ifle  : 
il  n'y  refte  plus  qu'un  grand  couvent  fitué  dans  une 
plaine  en  manière  de  plate-forme  3  fur  la  hauteur  d'une 
montagne ,  an  pied  du  mont  Ida  :  on  aborde  à  cette 
plate-forme  par  une  agréable  vallée ,  partagée  en  ver- 
gers ,  vignes  &  terres  labourables  ,  couvertes  dans  les 
lieux  incultes  de  chênes  verds  ,  de  kermès ,  d'érables  , 
de  phillyrea ,  de  myrtes ,  de  lentisques ,  de  térébintes  , 
de  piftachiers ,  de  lauriers-francs,  de  cyprès  &  de  ftorax. 
Les  eaux  y  coulent  de  toutes  parts.  On  y  reconnoît  en- 
core l'ancienne  Crète ,  dont  Strabon  a  fait  la  peinture. 
*  Tournefort,  voyage  du  levant ,  let.  1 ,  p.  19. 

La  maifon  d'Arcadi  eft  grande  Se  bien  bâtie  :  leglife 
a  deux  nefs ,  enrichies  de  tableaux  gothiques  :  n'eft  -  il 
pas  bien  furprenant  que  les  Grecs ,  dont  les  pères  ont  fi 
bien  imité  la  nature  ,  ayent  enfin  donné  le  goût  des 
Goths,  quilaœpioientfi  mal?  C'eft  apparemment  parce 
que  les  belles  chofes  demandent  trop  de  foin.  On  compte 
près  de  cent  religieux  dans  ce^  monaftere  ,  &  deux  cens 
à  la  campagne ,  occupés  à  cultiver  leurs  fermes. 

La  cave  eft  un  des  plus  beaux  endroits  du  monaftere  : 
il  n'y  a  pas  moins  de  deux  cens  pièces  de  vin  ,  dont  le 
meilleur  eft  marqué  au  nom  du  fupérieur,  &  perfonne 
Tomt  L      Z  z  i; 
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n'oferoit  y  toucher  fans  fon  ordre.  Pour  bénir  cette  ca- 
ve, tous  les  ans  après  les  vendanges  ,  il  récite  l'oraifon 
fuiva'nte  imprimée  dans  le  rituel  grec  :  en  voici  la  tra- 
duction -.Jeigneur  Dieu  qui  aimc\  Les  hommes  3  jette^  les 
yeux  fur  ce  vin  &  fur  ceux  qui  le  boiront,  béniJJ'e^  nos 
inuids  j  comme  vous  bénites  le  puits  de  Jacob  }  lapis  une  de 
Siloc  &  la  boijj'on  de  vos  Jaints  apôtres.  Seigneur  qui 
voulûtes  bien  vous  trouver  aux  noces  de  Cana  }  où  par  le 
xhanaetnenc  de  L'eau  en  vin  vous  mamfeftâtes  votre  gloire: 
à  vos  disciples  j  envoyé^  prefentement  votre  faint-esprit 
fur  ce  vin >  &  be'nijfe^-le  en  votre  nom.  Ainji J'oit-il 

Les  terres  du  monaftere  s'étendent  jusqu'à  la  marine 
du  côté  de  Retimo,  Se  vont  jufqu'au  fommet  du  mont 
Ida  du  côté  du  midi.  On  nous  alTura  (  à  l'auteur  cité  ) 
que  les  religieux  avoient  recueilli  en  une  année  plus  de 
400  mefures  d'huile  ,  quoiqu'ils  euflent  lairTé  perdre  la 
moitié  de  leurs  fruits ,  faute  de  gens  pour  les  cueillir. 
Au-deflous  d'Arcadi ,  tirant  vers  la  mer,  eft  le  cou- 
vent d'ARSENi ,  que  l'on  dit  être  aiTez  beau. 

1  .ARC ADIE ,  félon  Cellarius ,  Geog.  ant.  I.  1 1 ,  c.  1 3 , 
contrée  du  Peloponèfe  ,  dont  elle  occupoit  l'intérieur 
des  terres  :  fes  bornes  étoient  éloignées  de  toutes  parts  , 
des  côtes  de  la  mer  ,  félon  Pline  ,  lib.  4  3  c.  6,  mais  ni 
cet  auteur ,  ni  les  autres  anciens ,  ne  nous  en  ont  mar- 
qué les  limites  au  jufte.  Tout  ce  qu'on  en  peut  dire  de 
plus  raifonnable  ,  fuivant  Laurenberg  ,  Gracia  Ant.  p. 
3  1  ,  c'eft  qu'elle  avoit  l'Achaïe  au  feptentrion ,  l'Argie 
à  l'orient ,  la  Meflenie  Se  l'Elide  au  couchant ,  Se  la  La- 
conie  au  midi.  Ce  pays  fe  nommoit  originairement 
Pelasgia,  ditPaufan,  lib.  %.c.  1  ,  du  nom  de  Pelasgus 
fon  premier  roi ,  à  qui  l'on  attribue  d'avoir  le  premier 
enfeigné  aux  habitans  de  ce  pays  à  faire  des  maifons 
pourïe  garantir  des  injures  du  temps  ;  on  dit  aufli  que 
c'eft  lui  qui  leur  apprit  à  fe  nourrir  du  gland,  &  fur- 
tout  des  raines  que  produifent  les  hêtres ,  Se  à  faire  des 
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habits  de  peau  de  cochon  ,  dont  les  habitans  de  la  Pho- 
cide  Se  du  Negrepont  s'habillent  aujourd'hui.  Dans  la 
fuite  ce  même  pays  s'appella  Arcadia  ,  du  nom  d'Arcas, 
fils  de  Jupiter  &  de  Callifto,  dont  les  oflemens  furent 
apportés  du  mont  Manalus  dans  l'Arcadie  ,  par  les  or- 
dres de  l'oracle  de  Delphes ,  comme  on  le  voit  dans  les 
vers  fuivans  de  la  Pythonifle. 

M&nalia  eft  tellus  horrens  Aquilonïbus  :  Arcas 

Hic  jacetj  Arcadia  pofuit  qui  nomina  genti  : 

Hue  l&tum  te  ferre  pedes  ,  atque  Arcadis  offa. 

Sublata  egregiam  jubeo  traducere  in  urbem  , 

Quœ  trivia  j  &  quœ  quadrivia  eft}  &  quinque  viarum  j 

Hic  lucumftatue  s  &  facrosfer  Arcadi  honores. 

Euftache  Se  Etienne  le  géographe  difent  qu'AzENis  ; 
Azania,  Gicantis  ,  Lycaonia,  Pharrhasia  Se  Pa- 
nia  ,  font  autant  de  furnoms  ,  qui  ont  été  ancienne 
ment  donnés  à  l'Arcadie.  Denys  appelle  les  Arcadien 
Apidanées  ,  Se  les  divife  en  trois  :  les  Parrhasiens  t 
les  Azaniens  Se  IcsTrapeziintiens.  Héfyche  dit  qu'on 
les  nommoit  auffi  Cortiniens. 

Ce  pays  a  été  diftingué  en  Arcadie  Inférieure  ,  &  en 
Arcadie  Supérieure.  L'inférieure  étoitdu  côté  du  nue 
&  la  fupérieure  au  feptentrion.  Cette  dernière ,  felc 
Briet ,  Parall.  de  Verâ  Gracia  ,  part.  1  ,  cap.  3  ,  p.  402 
étoit  plus  couverte  de  montagnes  &  de  bois  que  l'autre 
Les  chevaux  &  les  ânes  de  ce  pays  étoient  fort  renom 
mes  :  c'eft  delà  que  vient  le  proverbe  roffignol  d'Arca 
die  ,  pour  dire  un  âne  ;  le  refte  du  pays  confiftoit 
boas  pâturages ,  où  l'on  engraifloit  des  troupeaux  &  1 
gros  bétail  en  quantité. 

Les  détails  des  villes  d' Arcadie  font  un  peu  embroui. 
lés  chez  les  anciens.  Voici  celui  du  P.  Briet ,  qui  m's 
paru  le  plus  exact. 

fMEGALOPOLis  Se  Megalepolis  ;  c'eft  Leontari  aujourd'hui,  félon  quelques-uns ,  Se  Londario  félon 
d'autres.  La  moitié  de  cette  ville  s'appelloit  Oreflias;  ce  qui  failoit  que  les  habitans  étoient  nom- 
més Oreftii  Se  Megalopiu.  Du  tems  de  Paufanias  une  partie  s'appelloit  encore  Thisboa3  Se  ce  fui 
celle-là  qu'augmenta  confidérablernent  Epaminondas ,  y  ayant  établi  une  colonie  de  gens  ramaflei 
de  toutes  parts. 

Mantinea,  aujourd'hui  Gorisa,  félon  quelques-uns,  Se  Mundi  félon  d'autres;  cette  ville  étoie 
compofee  de  cinq  difFérens  peuples.  Les  Argiens  l' avoient  ceinte  d'une  muraille  de  brique.  Sous 
les  rois  de  Macédoine  elle  fut  appellée  Antigonia  d'Antigonus ,  tuteur  de  Philippe  &  père  de  Per- 
fée.  L'empereur  Adrien  lui  rendit  fon  premier  nom.  Pline  cependant  fait  deux  villes  différentes 
d' Antigonia  Se  de  Mantinea.  Elle  eft  fameufe  fur-tout  par  la  victoire  qu'Epaminondas  y  remporta 
fur  les  Lacédémoniens ,  Se  par  la  mort  de  ce  grand  homme. 

Palantium,  petite  ville ,  ou  plutôt  village ,  dont  Phialus  fut  le  fondateur  ;  car  Paufanias  dit  qua 
l'empereur  Antonin  en  fit  une  ville,de  village  qu'elle  étoit  auparavant.  On  n'en  reconnoît  plus  au- 
cune trace. 

M^nalus  ,  ville  fur  le  mont  M&nalius  j  dont  il  eft  parlé  plus  bas. 

Tegea  ,  aujourd'hui  Mulchi  :  les  habitans  en  étoient  nommés  Tegeates.  Il  y  avoit  dans  cette  ville 
un  temple  de  Minerve ,  furnommé  Aléa  ,  qui  étoit  un  afyle ,  où  les  criminels  de  toute  la  Gtéce 
qui  pouvoient  s'y  retirer  croient  en  fureté ,  c'eft  où  Paufanias  le  Lacédémonien  fe  retira.  Ce  temple 
avoit  été  bâti  par  Aleus. 

Orchomenon.  Denys  d'HalicarnafTe  dit  que  c'étoit  une  ifle  ainfî  nommée ,  parce  qu'elle  étoit  fituée 
dans  des  lieux  marécageux,  Se  que  les  habitans  fe  nommoient ,  par  la  même  raifon,  Orchomenu  ; 
Paufanias  en  fait  les  Polymeli  d'Homère. 

Clitor  Se  Clitorium,  aujourd'hui  Gardichi.  Cette  ville  a  été  toute  entourée  de  collines,  &  fîtuc 
fur  les  bords  d'un  fleuve  de  même  nom.  Elle  ne  fubfiftoit  déjà  plus  du  tems  de  Strabon. 

Nonacris  ,  ville ,  félon  quelques-uns ,  Se  pays  félon  d'autres ,  dans  les  montagnes  duquel  le  Styx  , 
dont  les  eaux  font  extraordinairement  froides ,  prend  fa  fource.  Lutatius  Placidus  ,  au  premier 
livre  de  fes  métamorphofes,  appelle  cette  montagne  Nonagrinus  mons  ;  mais  il  eft  plus  naturel  de 
dire  Ncnacrinus. 

Psophis,  aujourd'hui  Dimizana,  ville  fituée  dans  la  partie  orientale  de  l'Arcadie,  fur  les  bords  du 
fleuve  Erimanthus  ,  qui  l'entoure  Se  la  défend  de  trois  côrés,  mais  d'ailleurs  bien  fortifiée  :  elle  a  eu 
autrefois  une  citadelle  que  Philippe  renverfa  de  fond  en  comble  :  elle  s'appella  d'abord  Phegia,St 
même  encore  auparavant  Erymanthus.  C'étoit  la  patjrie  âAglausj  donr  la  vie  furtoujours  heureufe. 

Her^ea  ,  Herreo  :  ville  fur  les  bords  du  fleuve  Alphée,  du  côté  droit  ;  le  territoire  de  cette  ville  eft 
féparé  de  celui  de  Mégalopolis  par  le  fleuve  Buphagus.  Il  y  avoir  dans  cette  ville  un  fameux  remple 
du  dieu  Pan.  Plutarque ,  dans  la  vie  d' Agéfilas ,  la  met  mal-à-propos  dans  le  territoire  de  Corynrhe. 

Stymphalus  ,  aujourd'hui  Vulsi  ,  félon  quelques-uns ,  Se  Longanico  félon  d'autres.  Elle  eft  fituée 
fur  les  bords  d'un  lac  Se  d'un  fleuve  de  même  nom.  Il  en  eft  fait  mention  dans  la  vie  d'Iphicrate. 
L'ancienne  ville  a  été  détruite  ,  &  la  nouvelle  a  été  bâtie  dans  la  même  place  :  c'eft  de  cette  ville 
que  venoient  les  eaux  que  l'empereur  Adrien  fir  conduire  à  Corynthe. 

Phialia  ou  Phigalia  ,  aujourd'hui  Davia_,  à  ce  qu'on  croit,  fur  les  bords  du  fleuve  Nedaj  auquel 

>■     les  enfans  de  cette  ville  confacroient  leurs  cheveux. 

/Cyllene*,  Paufanias  dit  que  cette  montagne  que  Mêla  confond  avec  le  mont  Stymphalus  3  eft  la 

plus  haute  de  toutes  celles  du  pays. 
Pholoe,  aujourd'hui  Xiria  ;  c'étoit  la  demeure  des  Centaures.  On  trouve  fur  cette  montagne,  en 
grande  quantité ,  la  plante  appellée  Centaurée.     ' 
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IStymphalus  ,  aujourd'hui  Pogliofi  3  à  ce  qu'on  croit  :  cet  endroit  eft  fameux  par  les  travaux  d'Her- 
cule ,  par  le  marais  de  même  nom  qui  eft  auprès ,  dans  lequel  étoient  les  oifeaux  Stymphalides  : 
Gémifte  prétend  que  cette  montagne  a  été  auili  nommée  Zeirea  y  Stempylus  &c  Çyliene. 
d'Axcadie.4  Parvhenius  ;  presque  tous  les  anciens  ont  parle  de  cette  montagne ,  fur  laquelle  étoient  les  bois  Pdr- 

Ithenii ,  dont  Virgile  fait  mention  dans  l'es  bucoliques. 
Lyceus.  Quelques  auteurs  nomment  cette  montagne  I'Olympe;  les  Arcadiens  l'appellent  le  Mont 
Sacré  :  c'eft  aujourd'hui  Mitena  ;  l'endroit,  où  le  fleuve  Neda  prend  fa  fource ,  eft  nommé  Ce- 
\    jaujius  mons  >  par  Paufanias. 

(  /"Olbius  ,  les  Arcadiens  le  nom-  (YErymante >  fleuve  très-rapide,  qui  pafle  à  Pfophis. 

I       ment  Aroariius  ,  félon  Paufa-<  Clhorius  ou  CLitor  3  félon  quelques-uns.  Voyez  ci- 

Fleuves  qui\     nias,  &  ce  fleuve  reçoit         (.     après. 

jl 


Fleuves 
d'ArcADIE.  \dans  le  fleuve 
Alphée 


fe   déchargent)  Ladon.  Ce  fleuve  prend  fa  fource  dans  le  territoire  de  la  ville  de  Clitor 3  &c  fon  eau 
eft  la  meilleure  de  toute  la  Grèce  :  quelques-uns  le  nomment  Orgyius ,  &  d'autres 
Acidonis  j  mais  ce  dernier  nom  ne  paroît  pas  appuyé  d'autorités. 
Styx  :  ce  fleuve  prend  fa  fource  dans  le  territoire  de  la  ville  de  Nonacris  j  &c  fe  dé- 

l  \     charge  dans  le  Clitor  lus. 


Les  habitans  de  ce  pays  prétendoient  que  leur  ori- 
gine étoit  plus  ancienne  que  celle  de  la  Lune  ,  &r  c'eft 
pour  cela  qu'on  les  trouve  appelles  dans  quelques  au- 
teurs npao-ïAiiMi.  Ils  ont  été  grands  amateurs  de  la  muli- 
que  ,  &c  les  enfans  y  étoient  exercés  dès  leur  bas- âge. 
Leur  année  a  été  long-temps  de  trois  mois  :  ils  ont  ho- 
noré les  fourmis  &c  les  cicognes  comme  des  divinités ,  & 
ont  long  tems  facrifié  au  tonnerre  Se  aux  venrs  ,  parce 
qu'un  orage  écarta  la  flotte  d'Agis ,  qui  devoir  les  atta- 
quer avec  une  armée  de  Lacédémomens. 

Ils  eurent  des  rois  dans  les  premiers  temps  ,  mais  ils 
en  lapidèrent  quelques-uns,  &  formèrent  diverfes  ré- 
publiques ,  qui  cependant  paroifloient  avoir  la  forme  du 
gouvernement  oligarchique  ,  lorsque  les  Romains  les 
fubjuguérenr. 

Il  croît  en  Arcadie  ,  dit  Pline  ,  1. 14 ,  c.  i  So  ,  des  vi- 
gnes dont  le  vin  a  la  vertu  de  donner  la  fécondité  aux 
Femmes.  Athénée  lié.  1  ,  ex  fheophrafto  3  dit  la  même 
chofe  }  mais  il  n'attribue  ces  propriétés  qu'aux  vignes 
qui  font  dans  le  voifmage  de  Uer&a  ,  aujourd'hui  Herreo. 
Les  fameux  fleuves  Alphée  &  Eurotas  prennent  tous 
deux  leur  naiflance  dans  la  même  fource. 

On  trouve  dans  l'Arcadie  la  Centaurée  ,  autrement 
Choronia  ,  plante  lbuveraine  pour  guérir  les  bleflures.  Si 
on  en  met ,  dit  Pline ,  lié.  25  c.  6  ,  bouillir  avec  de  la 
viande,  les  morceaux  de  viande  fe  joindront  les  uns  aux 
aurres. 

L'eau  du  Sryx  rompt  tous  les  vafes  dans  lesquels  on  la 
met,  à  la  réferve  de  ceux  de  corne  ,  au  rapport  d'Anti- 
*onus,  cap.  174  ,  ex  Theophr.  Plin  ,  l'A.  30,  c.  16  ,  n'en 
excepte  que  les  vafes  faits  de  corne  de  mulet ,  en  quoi 
Vitruve  ,  lib.  8  ,  c.  3  ,  l'a  fuivi  :  Paufmias  in  Arcadicis  , 
ireut  que  ce  foit  la  corne  de  cheval  j  &  Plurarque  celle 
l'un  âne.  Plntarque  in  Alexandro  ,  ajoute  que  c'eft  dans 
in  vafe  de  cette  espèce  qu'étoit  l'eau  dont  on  fe  fervit 
)our  empoilonner  Alexandre.  Pline  ,  1.  3 1 ,  c.  1 3  dit  en- 
ore  que  l'on  trouve  dans  cette  eau  de  petits  poiflons  qui 
lonnent  la  morr  à  ceux  qui  en  mangent. 

Dans  le  territoire  de  Mégalopolis ,  il  y  a  une  contrée 
lont  la  terre ,  félon  Paufanias  ,  in  Arcadicis  ,  eft  aufli 
>rillante  que  les  étoiles ,  &  cet  éclat  eft  très-agréable. 
.  .es  arbres  de  la  forêt  qui  eft  fur  cette  terre ,  ne  font  ja- 
.  nais  fans  feuilles. 

Dans  le  voifmage  de  Clitor ,  aujourd'hui  Gardichi ,  on 

Il  rouve ,  félon  le  rapport  de  Pline,  lib.  c,.  c.  19  ,  une  es- 

p  'éce  de  poilfon ,  nommé  Exoc&tum  par  les  anciens  ,  par- 

jé  qu'il  endort  ceux  qui  en  mangent  lorsqu'il  eft  fec.  Cet 

uteur  ajoure  que  ce  poiflbn  n'a  point  de  nageoires  ,  & 

u'il  crie.  Paufanias  ,  in  Arcadicis ,  femble  dire  que  c'eft 

Pi  Paecilia ,  &  nomme  le  fleuve  où  fe  trouve  ce  poiflbn , 

traonius  ;  il  veur  que  fon  chant  approche  de  celui  de  la 

l'rive,  &  que  c'eft  le  foir  fur- tout  qu'il  chante.  Il  dé- 

1  lare  cependant  qu'il  ne  l'a  jamais  entendu. 

La  fontaine  de  Nonacris  eft  fi  froide  ,  félon  Vitruve , 
î  8  ,  c.  3 ,  qu'elle  donne  la  mort  à  ceux  qui  en  boivent  ; 
ï  :  fon  eau  ,  dit  Pline  ,  1. 3 1  ,  c.  2.  fe  pétrifie  à  mefure 
f  u'elle  s'éloigne  de  fa  fource. 

I  Le  même  Pline ,  1.  3 1  ,  c.  1 ,  avance  que  la  fontaine  de 
J  mus,  en  Arcadie,  a  la  vertu  de  conferver  le  fruit  des 
l  :mmes  enceintes,  &  de  les  empêcher  d'accoucher  avant 
f  :rme. 

{  L'eau  de  la  fonraine  Alifon  a  la  propriété  ,  félon  Pau- 
1  nias  in  Arcadicis  ,  de  guérir  ceux  qui  ont  été  mordus 
1  .r  des  chiens  enragés. 


Enfin  la  fonraine  Agnon ,  fur  le  mont  Lycée  ,  félon  le 
même  Paufanias ,  donne  de  la  pluie  ,  fi  dans  un  temps 
de  fécherefle  on  y  jerte  une  branche  de  chêne  après  le 
facrihce. 

L'Arcadie  fait  préfentement  la  partie  feptentrionale 
de  la  Zacanie  dans  la  Morée. 

2.  ARCADIE  ,  ville  maritime,  félon  Etienne  le  géo- 
graphe. Elle  étoit  fituée  fur  la  côte  occidentale  de  l'ifle 
de  Crète.  Voyez-ARCADEs  &  Arcadi. 

3.  ARCADIE, ville  du  Péloponnèfe  dans  la  Meflenie, 
fur  la  côte  occidentale  ;  Baudrand ,  éd.  1682,  cite  Etienne 
dans  le  livre  duquel  je  n'ai  pu  trouver  cette  ville.  C'eft 
apparemment  la  même  qu'il  décrit  ai'nfi  dans  fon  édi- 
tion françoife  de  1705.  L'Arcadia,  dit-il ,  petite  ville 
de  Grèce  ,  fur  la  côte  occidentale  de  la  Morée  ,  dans  là 
province  de  Belvédère ,  &  fur  le  golfe  de  l'Arcadia ,  en- 
tre Patras  au  feptentrion  &  Navarin  au  midi  3  avec  un 
vieux  châreau.  Elle  appartient  préfentement  aux  Véni- 
tiens qui  s'en  font  rendus  les  maîtres  ,  &  ausquels  elle 
eft  demeurée  par  le  traité  de  paix  fait  en  1659.  Long, 
39,  2^' ,  latit.  37  ,  26'. 

Comme  les  Vénitiens  ont  perdu  toute  la  Morée,  l'Ar- 
cadie eft  retombée  fous  la  domination  du  Turc ,  avec 
tout  le  refte  du  pays. 

4.  ARCADIE  ,  (  T  )  rivière  de  la  Morée  dans  le  Belvé- 
dère ,  félon  de  Wit  dans  fon  atlas.  Elle  a  fa  fource  au- 
près d'Auramio  ,  d'où  ferpentant  d'orient  en  occident , 
elle  pafle  auprès  de  Benoca ,  d  j  de  Sidro  Caftro ,  g  ;  8c 
fe  jetre  dans  le  golfe  dell  Arcadia ,  au  nord  de  la  ville  de 
même  nom.  Cette  rivière  a  été  nommée  Cyparisseïs 
par  les  anciens.  Srrabon ,  1.  8  ,  p.  344,  fait  mention  d'une 
rivière  de  ces  quartiers-là  nommée  Arcàdiacus.  Voyez 
Pamisus. 

5.  ARCADIE ,  (  golfe  de  1'  )  golfe  de  la  côte  occiden- 
tale de  la  Morée.  Il  s'étend  depuis  Caftel  Tornefe,  ait 
nord ,  jufqu'au  cap  Jardan ,  au  midi  :  Neocaftro  &  Ar- 
cadie font  les  feules  places  confidérables  qu'il  y  ait.  *  F> 
de  Wit ,  Atlas. 

6.  ARCADIE ,  ville  d'Egypte ,  félon  Etienne  le  géo* 
graphe. 

ARCADIOPOLIS ,  Ce  nom  à  été  donné  à  là  ville  de 
BerguljE  dans  la  Thrace.  Voyez  Bergul^e. 

1.  ARŒ,  ville  ancienne  delà  Phénicie.  Voyez  Arce» 

1.  ARCE.  Voyez  Arca. 

ARCAGANTES.  Vignier  dans  fabibliothéquehiftoria- 
le ,  parle  des  Arcagantes ,  nation  voifine  des  Sàrinates ,  qui 
chafla  fes  maîtres  des  domiciles  de  leurs  pères,  &  il  cite 
Ammien  Marcellin ,  1.  17&  i9.0rtelius,  quia  Voulu  vé- 
rifier certe  citation,  a  raifon  de  dire  que  Ammien  Mar- 
cellin nomme  Limigantes  ceux  à  qui  il  attribue  cette 
hiftoire  ,  &  ce  nom  eft  répété  aux  pages  116 ,  119,  î  2 1  & 
1 60  de  l'édition  de  Lindebrog.  Le  même,  géographe 
trouve  que  dans  la  chronique  d'Eufebe  (  Circa  ann.  338.) 
SarmatA  LitigAntes  (ou  félon  un  manuscrit,  Dimî- 
cantes  ,  Dominos  Juos  3  qui  nunc  ArcaragAntës  vô- 
cantur  3  in  Romanum  folum  expulerunt.  Il  paroîr  par  les 
citations  d'Ammien  Marcellin ,  que  le  vrai  nom  de  ce 
peuple  étoit  Limigantes  ,  que  quelque  copifte  a  changé 
témérairement  en  Litigantes  ,  donr  un  autre  a  fait  dimi- 
cames.  La  faute  de  Vignier  confifte  en  ce  qu'il  appelle 
Arcagantes  ,  ceux  qui  chaflerent  leurs  maîtres  ,  au  lieu, 
que  c'étoient  les  Arcaragantes  qui  étoient  les  maîtres  , 
&  que  l'on  chafla  ,  félon  Eufebe-  .   . 

ARCALU  ,  petit  état  de  la  grande  Tartarie ,  au  midi 
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du  défert  de  Xamo ,  fur  la  rivière  d'Hoamko  ,  &  à  l'en- 
droit où  commence  la  grande  muraille  de  la  Chine.  Les 
Taïtares  d'Arcalu  changent  de  demeure  félon  la  com- 
modité des  pâturages.,- &  leur  prince  dépend  de  l'empe- 
reur de  la  Chine.  *  Duud.  éd.  1705. 

ARCAN  oliCharcan  ,  ville  de  la  Tartane  déferre  , 
en  Ado  :  elle  eft  fur  la  rivière  de  Cafhma  ,  au  pied  des 
monts,  dans  le  pays  de  Catra  ,  &  vers  le  midi  delà  ville 
deGherman,  félon  quelques  relations  modernes.  Mais 
les  autres  n'en  font  aucune  mention  ,  Se  changent  l'état 
de  ce  pays-là.  *  Baudrand  ,  éd.  1705. 

De  î'Iile ,  dans  fa  carte  de  la  Tartarie  ,  met  Charcan  , 
ou  Arcan  ,  bourgade  entre  les  montagnes  du  pays  des 
Calmoucs  ,  &  une  rivière  qui  a  fa  lource  au  midi  du 
mont  Mereghar ,  à  l'occident  feptentrional  des  peuples 
Torgoutl ,  parles  90  deg.  15'  de  longitude  ,  &c  les  43 
deg.  de  latitude  nord. 

ARC  ANE ,  petite  ville  de  la  Turquie,  en  Afie  ,  fur  la 
Mer  Noire ,  entre  le  cap  de  Pifello ,  Se  la  ville  de  Sinope. 
Thevet  croit  que  c'elH'ABONiTHEicHos  des  anciens  que 
pierre  Gilles  place  beaucoup  mieux  àBoni,  donr  la 
province  porte  le  nom. 

1.  ARCANI ,  rivière  d'Ane,  dans  la  Mingrelie.  Elle 
a  fon  embouchure  dans  la  Mer  Noire  ,  fur  les  confins  de 
la  Natolie  Se  de  la  province  d'Amafie,  entre  Trébifonde 
Se  le  Phafe. 

2.  ARCANI ,  bourgade  d'Ane  ,  dans  la  Mingrelie  ,  à 
l'embouchure  de  la  rivière  d'Arcani. 

Ces  deux  articles  font  de  Baudrand  ,  éd.  1705  ,  &  il 
•cite  pour  garant  Archange  Lamberti-  J'ai  lu  la  relation 
que  cet  auteur  a  donnée  de  la  Mingrelie  ,  Se  n'y  ai  rien 
trouvé  de  pareil. 

1 .  ARC  AS,  ville  de  l'Arménie  mineure.  Antonin  en  fait 
mention ,  Se  Ortelius  doute  iî  ce  ne  feroit  point  la  même 
qu'ARCA. 

2.  ARCAS  ,  village  de  la  nouvelle  Caftille ,  à  trois 
lieues  au  midi  de  Cuença.  Selon  CaroL.  àS.Paulo,Geog. 
Sacr.  p.  179,  c'étoit  autrefois  une  ville  épiscopale  de 
l'Espagne  Tarraconnoife  ,  fous  l'archevêché  de  Tolède. 
Cuença  a  profité  de  fes  ruines,  Se  lui  a  enlevé  le  fiége 
épiscopal.  On  la  trouve  nommée  Arcobricaou  Arca- 
briga  ,  en  larin  j  Se  Thalafius  ,  évêque  d'Arcobrica  ,  fut 
un  des  évêques  qui  affilièrent  au  3  e  concile  de  Tolède. 

ARC ASSON1  US,  nom  latin  d'ARCACHON. 

ARCATI  REGIA  SORA.  Sora  étoit  une  ville  de  l'In- 
de ,  en  deçà  du  Gange  ,  félon  Ptolomée  ,  1.  7  ,  c.  1  ,  Se 
fes  interprètes  croyent  que  c'eft  préfentement  Bisnagar. 
Arcatus  eft  le  nom  d'un  roi  qui  y  renoit  le  fiége  de  fa  do- 
mination. Ainfi,  j'aurois  pu  réferver  cet  arricleàSoRA  ; 
mais  Baudrand  ayant  copié  Ortelius  ,  fans  le  nommer  , 
a  malheureufement  oublié  les  deux  mots  Regià  Sora  , 
Se  donné  Arcan  pour  le  nom  propre  de  cette  ville.  Il  cite 
Ptolomée  ,  mais  s'il  l'eût  ouvert ,  il  auroit  trouvé  ,  non 
pas  Arcatl ,  mais  a' fy.âreu  fianXim  sâf «  :  des  exemplaires 
portent  Artacur. 

1.  ARCE  ,  ville  ancienne  du  pays  de  Canaan ,  au  pied 
du  mont  Liban.  L'Itinéraire  d' Antonin  la  met  entre  Tri- 
poli &  Antarade.  Jofeph,  Antiq.  /.  9  ,  c.  14,  rapporte  un 
fragment  de  l'hiftoire  d'Aflyrie  ,  qui  porte  que  ceux 
d'Arce  fe  donnèrent  aux  Aflyriens  avec  ceux  de  Sidon  Se 
de  l'ancienne  Tyr  ;  Se  ailleurs  il  dir  que  le  fleuve  Sabba- 
tique fe  dégorge  dans  la  Mer  Méditerranée  ,  entre  Arce 
Se  Raphanée.  D.  Calmer  ne  doute  point  que  ce  ne  foit 
la  même  ville  d'Arcé  dont  il  eft  parlé  dans  Jofeph,  Ane. 
I.  5  ,  c.  1  ,  Se  qui  eft  attribuée  à  la  tribu  d'Afer  ,  &  nom- 
mée autrement  Antipas.  Du  temps  de  Salomon  ,  Banaa 
étoit  intendant  de  la  tribu  d'Afer  ,  fuivanr  le  texte  hé- 
breu ,  Reg.  L  3  ,  c.  4 ,  v.  16  ;  mais  Jofeph  ,  Ant.  I.  8  , 
dit  qu'il  etoit  gouverneur  des  environs  de  la  ville  d'Ar- 
ce ,  qui  eft  fur  la  mer.  Dans  les  derniers  temps  de  la  ré- 
publique des  Juifs ,  cette  ville  étoit  du  royaume  d'A- 
grippa.  On  la  nommoit  Arce  Se  Arcs. ,  en  grec'Af*,  Se 
Afx.su ,  félon  Etienne  le  géographe. 

Reland  diftingue  deux  villes  nommées  Arce.  L'une 
étoit,  félon  lui ,  Arce  dans  la  Paleftine  ,  Se  dans  la  tribu 
d'Afer  ;  on  la  nommoit  aufli  AxnW  ,  la  même  dont 
Etienne  a  parlé  :  l'autre  ,  plus  connue  que  celle-là  &  pins 
feptentrionnale  ,  étoit  dans  la  Phénicie  ,  Se  par  confé- 
quenr  hors  du  pays  d'Israël.  C'eft ,  félon  Reland  ,  certe 
féconde  Arce  qu' Antonin  ,  dans  fon  Itinéraire,  place 
entre  Tripoli  Se  Antarade. 


3.  ARCE.  Voyez  Petra  ,  capitale  de  l'Arabie  Pétrée. 

4.  ARCE,  feion  Baudrand,  éd.  1705  ,  bourg  &  châ- 
teau du  royaume  deNaples,  dans  la  province  de  La- 
bour ,  lui"  une  montagne  ,  près  du  torrent  de  Melfi ,  avec 
titre  de  duché  ,  aux  frontières  de  la  campagne  de  Rome  ,' 
entre  Arpino  Se  Aquin.  Baudrand  dit  que  c'eft  le  même 
lieu  qu'ARCANUM  ,  maifon  de  campagne  de  Q.  Cicé- 
ron,  dans  le  Latium.  Blondo  ,  cité  paç  Ortelius  ,  dit  de 
Cicéron,  fans  diftinguer  lequel  ;  il  dit  que  c'eft  un  bourg 
près  de  Caiîin,  Se  qu'on  le  nomme  préfentement  Arce. 
Cicéion  ,  dans  pluheurs  lettres  écrites  à  Atticus  ,  1.  7  Se 
10  ,  fait  mention  de  cette  maifon  de  campagne  ,  mais  il 
dit  qu'elle  étoit  à  fon  frère.  Ortelius  juge  qu'elle  n'étoit 
pas  loin  de  Minturne. 

ARCENA.  Lampridius,  dans  la  vie  de  l'empereur 
Alexandre,  dir  que  ce  prince  étoit  né  urbe  Arcenâ.  Il  pa- 
roît ,  par  le  même  auteur ,  qu'elle  étoit  dans  la  Syrie. 
Aurélius  Victor  ,  de  Cœfaribus ,  dir  qu'il  étoit  né  en  Sy- 
rie ,  dans  un  lieu  qui  portoit  deux  noms  :  favoir ,  Ar- 
cha  &  Cvesarée.  De  Tillemont,  Ai/?,  des  emper.  t.  3  ,p.  • 
178  ,  dir  qu'il  naquit  dans  la  ville  d'Arce' ,  en  Phénicie  , 
nommée  quelquefois  auiîi  Céfarée.  Ainfi  Arcena  n'eft 
point  différente  d'Arce  2.  Ce  n'eft  qu'un  adjeétif  qui  en 
eft  formé ,  d'auranr  plus  que  Lampridius  ne  dit  point 
Arcena  fimplement ,  mais  urbs  Arcena. 

Lazius  prétend  qu  Arcena  étoit  dans  la  Dacie  ,  Se  dit 
que  le  nom  en  eft  demeuré  au  territoire  voifin ,  que  l'on 
nomme  encore  en  larin  Aradienfis  Comitatus.  Ortelius 
remarque,  avec  raifon  ,  que  cela  ne  peut  s'entendre  de 
l'Arcena  de  Lampridius. 

ARCENNUM  ,  ancienne  ville  de  la  Toscane  ,  félon 
Marcus  Cato.  Annius  de  Viterbe  dit  qu'on  l'a  auffi  nom- 
mée Barcennum  Se  Brygianum  ,  &  que  c'eft  à  pré- 
fent  Bracciano,  en  quoi  il  s'accorde  avec  Léandre 
Baudrand,  éd.  16S2,  qui  déguife  volonriers  les  em- 
prunts qu'il  fait  d'Orrelius  Se  des  aurres ,  qu'il  ne  nom- 
me presque  jamais  ,  impute  à  Tite-Live  d'avoir  nommi 
ce  lieu  Arcenum  ,  ce  qui  n'eft  pas  vrai.  Tite-Live ,  1.  4 
c.  61  ,  ne  parle  que  d'Artena  ,  Se  Cluvier ,  Ital.  ant.p 
522  ,  blâme  Annms  de  Viterbe  d'avoir  corrompu  cette 
Artena  en  Arcenum  Se  Rarcenum.  Arcennum  ou  Arcenun 
eft  inconnu  à  Tire-Live. 

ARCES  ,  village  de  l'ifle  de  Chypre  \  c'étoit  autrefoi 
une  ville  épiscopale  nommée  Arzus  \  c'eft  la  menu 
qu'ARZES.  *  Baudrand  ,  éd.  1682. 

1.  ARCESINE,  ville  ancienne  de  l'ifle  d'Amorgos 
félon  Prolomée  ,  1.  5 ,  c.  2  ,  Se  Erienne  le  géographe 
L'ancien  interprète  latin  du  premier ,  dit  qu'Arcéfin 
éroit  une  îfle  5  mais  le  grec  porte  que  c'étoit  une  vill 
d'Amorgos.  A'fwiipy™  koMc  A'px.i<rlvij.  Etienne  dit  que  cett 
ville  étoit  une  des  trois  de  l'ifle  d'Amorgos ,  les  deux  ai 
rres  éroient  Melanïa  Se  Minoa.  Ces  villes  ne  fublîften 
plus  ,  comme  on  peut  voir  à  l'article  d'AMORGOS. 

2.  ARCESINE.  Voyez  Acesine.  1. 
ARCESIUM,  caverne  du  mont  Ida,  dans  l'ifle 

Crète ,  félon  le  grand  Etymologicon ,  Se  Ortelius  ,  Th 

ARCEUTHUS  ,  rivière  de  Syrie  ;  elle  arrofoit  le 
ritoire  d'Antioche ,  aufli-bien  que  l'Oronte  Se  le  Lab 
tas  ,  comme  le  marque  Srrabon  ,  1.  17,  p.  75 1. 

1.  ARCH A  ,  lieu  nommé  auffi  C^sarée.  Voyez  Ah 
cena  &  Arce  2. 

1.  ARCH  A  ,  rivière  dans  le  voifinage  de  Vintersli 
wen  ,   félon  Surius  ,  in  vita  S.  LandoaldL  Elle  cou 
dans  le  diocefe  de  Liège  ,  près  de  Tongres,  Se  fenorr 
me  préfentement  Herck.  *  Ortel.  Thefaur. 

ARCHABIS.  Arrien ,  décrivant  le  pont-Euxin ,  nom 
me  ainfi  une  rivière  qui  s'y  décharge.  Ortelius  juge  qu 
ce  peut  bien  être  I'Arcadis  que  Ptolomée ,  1.  5  ,  c.  6 
place  dans  la  Cappadoce. 

ARCHAD  ;  c'eft  la  même  ville  qu'AcHAD.  Pagni 
écrit  ce  nom  Achai>  ;  les  Septante  Archad  j  Se  S.  Èp: 
phane  "AçpaA.  Voyez  Achad. 

ARCHADIOPOLIS  ,  vifle  épiscopale  d'Afie.  Il  en  e  , 
fait  mention  dans  le  cinquième  concile  de  Conftantinc  j 
pie.  Voyez  Arcadiopolis. 

ARCH^EA  ,  ville  d'Afie  ,  dans  l'Eolide,  félon  Par 
fanias ,  cité  par  Ortelius.  C'eft  peut-être  la  même  qu 
Pline  nomme  Archutopolis  dans  l'Ionie.  Elle  étoit  déj 
détruite  de  fon  temps  ,  quoiqu'on  l'eût  rebâtie  plufieui  \ 
fois  fous  divers  noms.  Archsopolis  que  l'on  avoit  fub 
ftitué  à  Sipylum  ,  ni  Cobe  ,  qui  avoit  pris  fa  place  ,  1  ' 
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Lebade  ,  qui  avoir  pris  celle  de  cetre  dernière  ,  ne  hab- 
ilitent plus,  dit  cet  auteur,  1.  5 ,  c.  29. 

ARCH/EATIDIS  ,  contrée  de  la  Grèce  ,  quelque  part 
vers  le  Péloponnèfe.  Polybe  ,  1.  4 ,  en  fait  mention. 

1.  ARCLLEOPOLLS.  Voyez  Arch^ea. 

2.  ARCfLEOPOLIS ,  ville  de  la  Colchide ,  Se  métro- 
pole de  la  Lazique.  Procope  ,  h'ift.  mêlée  ,  c.  14  ,  la  dé- 
crit ainfi  :  cette  ville  eft  aflîfe  fur  une  colline  incuire  , 
&  arrofée  par  un  neuve  qui  descend  d'une  montagne 
voifine.  Les  portes  d'en  bas  répondent  au  pied  de  la  col- 
line ,  &c  ont  des  avenues  ailées ,  Se  dont  la  pente  eft 
douce.  Les  portes  d'en  haut  n'aboutiflent  qu'à  des^  ro- 
chers &  à  des  précipices.  Comme  les  habitans  n'ont 
point  d'autre  eau  que  celle  de  la  rivière ,  ils  onr  bâti  un 
mur  de  chaque  côté ,  afin  d'en  puifer  avec  moins  de 
danger.  Quelques-uns  croyenr  que  cette  ville  s'appelle 
aujourd'hui  Asso.  Voyez  ce  mot,  n.  2. 

ARCHAM A  ,  ville  de  la  Cappadoce  ,  dans  le  dépar- 
tement de  Cilicie ,  félon  Ptolomée  ,  1.  5 ,  c.  6.  Quel- 
ques exemplaires  portent  Archaléa. 

ARCHANDROPOLIS  ,  ville  d'Egypte  ,  félon  Héro- 
dote ,  in  Euterpe ,  Se  Etienne  le  géographe. 

ARCHANGEL  ,  ville  de  l'empire  Ruflîen  ,  dans  la 
province  de  Dwina.  Le  P.  Riccioli  lui  donne  66  deg. 
40'  de  longitude  ,  & :  65  deg.  30'  de  latitude.  Les  tables 
hollandoiies  donnent  49  deg.  15'  de  longitude  &  64 
deg.  26'  de  latitude.  De  rifle  la  met  par  les  57  deg.  20' 
de  longitude  ,  fur  la  même  larirude  que  comprent  les 
Hollaudois.  Le  nom  entier  de  certe  ville  eft  S.  Michel 
l'Archange  en  grec  Archangelopolis  _,  ou  en  latin  S. 
Mkhadis  Archangeli  évitas  ;  St.  Michel  l'Archange 
ayanr  paru  rrop  long ,  on  s'eft  contenté  d'Archangel  qui 
a  prévalu.  Baudrand  dit  mal  l'Archangel  ;  cet  article 
n'eft  point  ulîté  ,  Se  eft  auflî  ridicule  que  le  Paris  Se  le 
Lyon. 

Cette  ville  ,  félon  le  Brun  ,  voyage  de  la  Moscovie 
en  Perfe  ,  &c.  c.  2 ,  p.  14  ,  &'fuiv.  eft  iituée  au  nord-oueft 
de  la  Mofcovie,  &  au  nord-eft  de  la  Dwina  ,  qui  va  fe 
décharger  dans  la  mer  blanche  ,  à  fix  lieues  delà.  Elle 
s'étend  le  long  de  la  rivière ,  Se  a  environ  trois  quarrs 
de  lieue  de  long ,  Se  un  quart  de  large.  Son  principal 
bâtiment  eft  le  palais,  qui  eft  de  pierre  de  taille ,  divifé  en 
trois  parries.  Les  marchands  étrangers  fonr  porter  leurs 
marchandifes  Se  logent  dans  la  première ,  qui  eft  à  gauche 
en  venant  de  la  rivière  ;  ils  y  demeurent  jusqu'à  ce  qu'ils 
trouvent  une  commodité  pour  s'en  rerourner. 

En  enrrant  dans  ce  palais  on  paflTe  par  une  grande 
porte ,  d'où  l'on  va  dans  une  cour  quarrée  ,  où  font  les 
magaiins  à  droire  &  à  gauche ,  au-deflus  desquels  eft 
une  galerie  qui  conduit  à  l'endroit  qu'habitent  les  mar- 
chands dont  on  vient  de  parler.  La  féconde  partie  de 
ce  palais  a  une  porte  femblable  à  celle  de  la  première  , 
&  on  y  trouve  un  aurre  bâriment ,  au  bout  duquel  eft 
l'hôtel  de  ville.  En  montant  quelques  degrés  ,  on  parle 
dans  une  longue  galerie  ,  d'où  l'on  entre  à  gauche  dans 
le  lieu  où  fe  rient  le  tribunal  de  juftice  ,  au-deflus  du- 
quel il  y  a  une  porre  qui  donne  dans  la  rue.  Les  fenten- 
ces  de  la  juftice  s'exécutent  dans  ce  palais  ,  excepté  cel- 
les qui  condamnent  à  mort ,  lesquelles  font  exécutées 
dans  les  difFérens  endroits  spécifiés.  Quand  on  a  pafle  la 
rroinéme  porte ,  on  voir  un  autre  bâtiment  deftiné  pour 
les  marchandifes  des  Ruflîens  ,  où  leurs  marchands  font 
auflî  leur  demeure  ;  mais  ils  ne  font  pas  logés  fi  com- 
modément que  les  étrangers.  La  place  qui  eft  devant  ce 
palais  eft  allez  large  ,  Se  s'étend  jusqu'à  la  rivière.  Lors- 
1  que  les  vailleaux  arrivent ,  on  fait  deux  ponts  de  pou- 
dres fur  cette  rivière  ,  pour  la  commodité  du  Transport 
des  marchandifes  qu'on  y  charge  &  décharge  dans  plu- 
ifieurs  forres  de  barques.  Celles  dont  on  fe  fert  pour  le 
transport  du  bled  font  aflez  grandes.  La  citadelle ,  où 
demeure  le  gouverneur ,  contient  un  grand  nombre  de 
boutiques  ou  les  Ruflîens  ,  qui  s'y  rendent  au  temps 
de  la  foire ,  expofent  leurs  marchandifes.  Elle  eft  entou- 
rée d'une  muraille  de  bois  qui  s'érend  jusqu'à  la  rivière. 
Toutes  les  maifons  de  la  ville  font  couvertes  avec  de 
grofles  poutres  jointes  enfemble ,  ce  qui  fait  un  coup 
d'œil  fingulier  par  dehors  :  cependant  on  ne  laifle  pas 
de  trouver  de  beaux  appartenons  dans  les  principales  , 
Se  fur-tout  dans  celles  des  marchands  éttangers.  Les  mu- 
railles en  font  égales  &  unies  par  le  dedans ,  revêtues  de 
planches ,  &  les  poutres  ne  fervent  qu'à  foutenir  le  bâ- 
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timent.  Il  y  a  ordinairement  un  poêle  dans  chaque  cham- 
bre ,  auquel  on  met  le  feu  par  dehors.  La  plupart  font 
fort  grands  ,  Se  conftruits  de  manière  qu'ils  donnent 
de  l'ornement  à  la  chambre.  Les  marchands  d'outre 
mer,  c'eft  ainfi  qu'on  nomme  les  chrériens  étrangers 
qui  y  demeurent ,  tiennent  leurs  maifons  très-propres  , 
leurs  appartemens  font  remplis  de  tableaux  Se  de  très- 
beaux  meubles- 

Les  rues  y  font  couvertes  de  pouttes  rompues ,  Se  fi 
dangereufes  à  traverfer  ,  qu'on  eft  continuellement  en 
danger  de  romber  Se  de  fe  blefler  ;  elles  font  en  outre 
remplies  de  décombres  de  maifons ,  qui  reflemblent  en 
plufieurs  endroits  à  des  ruines  caufees  par  un  embrafe- 
ment  j  mais  la  neige  qui  tombe  en  hiver  les  applanit  , 
Se  en  couvre  les  défaurs.  Il  y  a  deux  églifes  dans  cette 
ville ,  donr  l'une  fert  aux  réformés  Se  l'autre  aux  lurhé- 
riens  ,  dans  lesquels  on  prêche  deux  fois  le  dimanche. 
Elles  fonr  proche  l'une  de  l'autre  fur  le  bord  de  la  ri- 
vière. Le  miniftre  demeure  à  côté  de  l'églife  ,  Se  le  ci- 
meriére ,  où  J'on  enrerre  à  la  manière  des  Européens 
eft  entre  deux.  Ou  ne  fait  point  le  fervice  dans  les  égli- 
fes pendanr  l'hiver  ,  à  caufe  que  le  froid  eft  trop  vio- 
lent ,  mais  dans  un  appartement  de  la  maifon  du  mi- 
niftre ,  qu'on  a  foin  de  tenir  bien  chaud. 

Le  gouverneur  avoit  autrefois  une  puiflance  abfolue 
dans  cette  ville  ,  mais  on  en  changea  le  gouvernement 
en  1700  ,  &  on  y  établit  quatre  bourgmeftres,  donr  le 
premier  demeure  dans  la  ville  ,  le  fécond  à  Kolmegra  , 
Se  les  deux  aurres  dans  les  lieux  circonvoifins  ;  de  lbrre 
que  l'autoriré  du  gouverneur,  ne  s'érend  plus  que  fur  la 
milice  ,  les  bourgmeftres  ayant  tout  le  maniment  des  af- 
faires civiles  Se  de  la  police.  Il  s'y  rend  tous  les  ans  un 
grand  douanier  ,  vers  le  temps  que  les  marchands  y  ar- 
rivent ,  pour  veiller  à  larecetre  des  droits  que  fa  majefté 
Czarienne  rire  du  négoce ,  Se  acherer  les  chofes  dont  la 
cour  a  befoin.  Ce  douanier  a  quatre  affîftans  qui  agiflent 
en  fon  abfence ,  &  qui  fe  nomment  Gofiieni-Somi  , 
c'eft- à-dire ,  fubdélégués  ,  d'entre  lesquels  on  le  choisît  - 
lui-même.  On  tire,  outre  cela,  quelques  perfonnes  de 
la  populace ,  dont  le  nombre  n'eft  pas  limité  ,  qu'on 
employé  dans  les  villes  &  dans  les  villages.  Ces  gens-là 
font  obligés  d'y  travailler  pendant  une  année  fans  être 
gagés  ,  &  d'obéir  aux  ordres  des  douaniers  &  de  leurs 
afliftans  peur  ce  qui  regarde  les  droirs  Se  revenus  du 
Czar.  On  les  employé  pour  cela  de  tous  côtés ,  Se  oa 
leur  donne  des  foldats  ,  en  cas  de  befoin ,  pour  empê- 
cher les  fraudes  ,  &  fe  faifir  de  ceux  qui  les  commet- 
tent. Et  lorsqu'ils  ont  fervi  une  aimée ,  on  en  met  d'au- 
tres en  leur  place. 

Toutes  les  chofes  néceflaires  à  la  vie  fe  Trouvent  en 
abondance  en  cette  ville.  Il  y  a  beaucoup  de  volaille  Se 
à  très-bon  marché  j  les  perdrix  n'y  valent  que  deux  fols 
la  pièce  :  il  s'en  rrouve  de  deux  fortes  ;  les  premières  fe 
perchent  fur  les  arbres  ,  &  font  de  la  couleur  des  nôrres 
&  parfaitement  bonnes  :  les  autres  font  blanches  en  hi- 
ver ,  chofe  extraordinaire  ,  Se  fe  nomment  Kocroptie  en 
langue  du  pays.  Il  s'y  trouve  auffi  de  deux  fortes  de 
Tetters  ,  oifeaux  de  la  grandeur  de  nos  dindons ,  Se  d'un 
beau  plumage.  Les  mâles  font  ordinairement  noirs  , 
mêlés  d'un  bleu  fort  enfoncé ,  Se  les  femelles  font  plus 
petites  Se  marquetées  de  gris.  Les  lièvres  y  font  auflî 
très-communs ,  ils  ne  fe  vendent  que  quatre  fols  la  pièce. 
Ils  font  blancs  en  hiver,  &  les  lapins  noirs.  Les  bécafles  y 
valent  deux  ou  trois  fols  la  pièce.  On  y  a  auflî  beaucouo 
de  canards  ,  Se  entr'aurres  une  espèce  que  l'on  nomme 
Gagares  ,  qui  ont  le  vol  ttès-  rapide  Se  s'élèvent  fort 
haut.  Ils  font  un  bruit,  en  volant ,  qui  reflemblent  aflez 
à  la  voix  humaine.  Ils  nagenr  avec  autant  de  rapidité 
qu'ils  volent  ;  mais  ils  ne  fautoient  courir  ,  parce  que 
les  pieds  leur  forrenr  du  corps  par-derriere. 

Le  poiflon  abonde  dans  les  rivières.  Il  s'y  rrouve  tant 
de  perches  ,  qu'on  peur  en  régaler  vingt  perfonnes  pour 
vingt  fols.  Les  plus  petites  fe  nomment  Karoeife  :  elles 
font  d'un  goût  exquis  :  leurs  écailles  font  brunes  &  lui- 
fantes. 

On  y  trouve  quantité  de  brochets  ,  d'anguilles  ,  d'é- 
perlans ,  de  goujons  ,  de  rougets  ,  de  merlans ,  de  car- 
relets ,  &  un  poiflon  brun  ,  qu'ils  nomment  Garius  , 
d'un  goût  admirable  ,  Se  à  peu  près  de  la  grandeur  du 
merlus.  Tout  ce  poiflon  fe  prend  à  quarre  lieues  de  la 
ville ,  dans  un  certain  golfs  que  forme  la  rivière  j  Se  où 
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l'eau  eft  dormante.  Le  faumon  y  eft  fi  commun  qu'on  le 
fume  ,  on  le  l'aie  8c  on  en  fait  un  très-gros  commerce. 
Il  s'en  trouve  aulïi  de  blanc,  que.les  ^Moscovites  nom- 
ment Meclma  ,  qui  fe  prend  fur  les  côtes  de  la  Laponie , 
&C  qu'on  fait  fécher  avant  que  de  le  ttansporter.  On  y 
en  voit  encore  une  espèce  qui  reflTemble  aflez  à  de  la 
raie  Se  qui  a  deux  pieds  par  derrière  ;  il  fe  nomme  dans 
la  langue  du  pays  Pasciskaec.  On  lui  trouve  deux  fouris 
dans  te  corps  nommées  Miski ,  &c  une  huile  dont  on  fe 
fert  dans  la  médecine. 

La  viande  de  boucherie  y  eft  fi  commune ,  qu'on  y  vend 
le  meilleur  bœuf  du  monde  à  un  f.  la  liv.un  agneau  d'envi- 
ron dix  femaines  s'y  vend  quinze  fols  j  un  veau  de  mê- 
me âge ,  trente  à  quarante  fols  ,  félon  les  faifons.  Tout 
le  monde  y  nourrit  des  dindons.  On  y  a  quatre  ou  cinq 
poulets ,  ou  une  oye  pour  fept  à  huit  fols.  La  bière  y  eft 
très-bonne  ;  mais  il  n'eft  pas  permis  d'en  vendre  ,  ni 
même  d'en  braflèr,  fans  un  oétroi  du  fouverain ,  qu'on 
accorde  pour  une  certaine  fomme  annuelle.  Ceux  qui 
en  braflent  pour  leur  fimille  ,  payent  cinquante  fols  par 
muid.  Il  s'en  trouve  même  qui  font  exempts  de  cette 
taxe. 

On  y  apporte  du  vin  Se  de  l'eau-de-vie  de  France  par 
mer  ;  mais  l'eau-de-vie  y  eft  fort  chère  à  caufe  des  gros- 
fes  impofitions  dont  elle  eft  chatgée.  Cependant  il  s'y 
en  fait  de  grain  ,  qui  eft  rrès  -  bonne ,  Se  à  un  prix  rai- 
fonnable.  Les  étrangers  n'en  boivent  point  d'autres. 

La  cour  de  Ruflie  tire  tous  les  ans  un  revenu  confidé- 
rable  des  impofitions  établies  dans  cette  ville.  On  dit 
qu'autrefois  ces  droits  fe  montoient  à  3000  rube/s;  mais 
on  a  trouvé  ,  après  une  exacLe  perquifirion  ,  qu'ils  ne 
rapporroient  pas  dans  ce  temps-là  plus  de  i8oj  ou  190 
•mille  rubels  ,  chaque  rubel  faifant  environ  cinq  florins 
argent  de  Hollande.  Il  y  venoit  ordinairement  30  à  3  5 
vaifleaux  Hollandois  par  an  ;  mais  en  1701 ,  il  y  en  ar- 
riva jufqu'à  50  &  33  Anglois  ,  auxquels  joignant  les 
Hambourgeois ,  les  Danois  ,  Se  ceux  de  Brème  ,  le  nom- 
bre s'eft  monté  à  103.  Laraifon  de  cela  eft  que  les  mar- 
chands du  pays  avoient  accoutumé  de  transporter ,  en 
temps  de  paix,  beaucoup  de  marchandifes  à  Riga  ,  Ner- 
va  ,  Revel ,  Se  même  à  Konigsberg  Se  à  Dantzig ,  Se  que 
la  meilleure  partie  de  ce  commerce  fut  interrompue  par 
la  guerre  avec  la  Suéde  ;  enforte  qu'il  fe  fait  préfente- 
ment  tout  à  Archangel.  On  compte  aulîi  que  fâ  majefté 
Czarienne  reçut  cette  année  ,  des  droits  impofés  fur  les 
marchandifes^  depuis  l'arrivée  des  premiers  vaifleaux 
jusqu'au  départ  des  derniers,  la  fomme  de  130  mille 
rubels ,  ou  de  z6o  mille  rixdales-  On  eft  convenu  de 
payer  la  moitié  de  ces  dtoits  en  cette  monnôye ,  Se  l'au- 
tre en  ducars  d'or,  &  fi  on  vouloit  les  payer  tous  en  du- 
cats ,  ils  refuferoient  de  les  prendre  ;  mais  ils  accepte- 
raient les  rixdales.  Cela  s'entend  des  marchandifes  du 
dehors.  On  y  apporte  principalement  des  étoffes  d'or  Se 
de  foye  ,  des  draps  ,  des  ferges  ,  des  denrelles  d'or  &c 
d'argent ,  de  l'or  trait ,  de  l'indigo  Se  d'autres  teintures. 
Les  droits  ont  changé  depuis  1699  ,  on  ne  paye  plus  que 
cinq  rixdales  par  muid  de  vin  ,  au  lieu  de  vingt  qu'on 
payoit  auparavant.  On  en  paye  encore  3  6  de  la  barique 
d'eau-de-vie ,  Se  40  de  la  pipe  de  vin  d'Espagne  ,  qui 
contient  deux  banques. 

On  transporte  de  Ruflîe  ,  dans  les  pays  étrangers  ,  du 
potas  ,  ou  des  cendres  de  Moscovie  ,  du  weedas,  ou  cen- 
dres dont  on  fait  le  favon  j  du  cuir  ,  du  chanvre  ,  du 
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fuif ,  des  peaux  d'élan,  Se  plufieurs  autres  fortes  de  pel- 
leteries ,  toutes  marchandifes  du  crû  du  pays;  On  dit 
auffî  que  les  rivières  du  LioLa .,  W^arfigha .,  Wusma  Se  So- 
/ia,  produifent  des  moules,  dans  lesquelles  on  trouve  as- 
fez  de  perles.  Il  y  en  a  qui  valent  jufqu'à  2  >  florins  la 
pièce  ,  6c  deux  fois  autant  aux  environs  à'Ombacy. 

Il  y  a  un  beau  chantier  pour  la  conftruètion  des  vais- 
feaux  ,  à  une  demi  -  lieue  d'Archangel,  à  l'oueft  ;  il  eft 
très-agréablement  fitué.  Tous  les  vaifleaux  qui  vont  Se 
viennent  de  la  ville  paflent  par  devant. 

Le  commerce  d'Archangel  eft  bien  diminué  depuis  que 
cet  auteur  écrivoit.  L'empire  Ruflien  ayant  conquis  la  Li- 
vonie ,  Saint-Pétersbourg  &c  Riga  font  devenus  des  ports 
de  Ruflie  où  le  négoce  a  pris  fon  cours. 

1.  ARCHELAIS ,  ville  ancienne  de  la  Cappadoce  ,  fé- 
lon Pline  ,l.6.c.  3.  Cet  auteur  dit  que  c'étoit  une  colo- 
nie de  Claudius  Céfar  }  Se  qu'elle  étoit  baignée  par  le 
Halys.  Solin,.c.  45  ,  &  Martinianus  Capella  j  /.  6  _,  c.  de 
Cappad.en  parlent  dans  les  mêmes  termes.  Ptolomée  1. 5, 
c.  6 ,  place  bien  une  ville  de  ce  nom  en  Cappadoce,  mais 
les  cartes  dreffèes  fut  cet  auteur  l'éloignent  de  l'Halys. 
Elle  avoit  ce  nom  à  caufe  d'Archelaiis ,  roi  de  Cappa- 
doce ,  dont  le  royaume  fut  réduit  en  province  Romaine 
par  Tibère.  Sueton  in  Tib.  c.  37. 

^  2.  ARCHELAIS,  ville  ou  bourg  de  la  Paie/Une.  Il  fut 
bâti  par  Archelaris,  Ethnarque  du  pays ,  &  fils  du  grand 
Hérode  ,  avant  fon  exil  à  Vienne  en  Dauphiné.  Les  ta- 
bles de  Peutinger  la  place  entre  Jéricho  Se  Scytopolis , 
apparemment  dans  cette  grande  plaine  qui  eft  fur  le  bord 
occidental  du  Jourdain.  Ptolomée  fait  âuflï  mention  de 
cette  Archelais  dans  la  Judée ,  &c  la  fait  plus  occiden- 
tale que  Jéricho  de  15',  &  plus  méridionale  de  11'. 
*  D.  Calmet.  Did.  Jofeph.  ant.  1.  17,  c.  15. 

ARCHELOUS.  Voyez  Achelous. 

ARCHEMORUS,  rivière  nommée  auparavant  Lan- 
gia  ,  Se  qui  féparoit  les  terriroires  de  Sicyone  Se  de  Co- 
rinthe.  Srrabon  la  nomme  Nemea  *  Ortel.  Thefaur.  in 
voce  Archemorus  Se  Nemea. 

ARCHES ,  village  de  France  en  Champagne ,  fur  la 
Meufe ,  avec  titre  de  principauté  \  c'eft-là  que  le  duc  de 
Nevers  bâtit  Charleville  ,  au  commencement  du  fiécle 
pafle.-  Voyez  Çharle Ville. 

ARCHEVÊCHÉ  ,  province  eccléfiaftique  dont  l'évê- 
que  prend  le  titre  de  métropolitain  ,  Se  a  fon  liège  dans 
la  capitale  ou  métropole  de  la  province  j  le  mot  Arche- 
vêché eft  moderne  ;  les  Grecs  difoient  Eparchia ,  EV«pj;i«. 
Les  anciennes  métropoles  eccléfiaftiques  font  ordinaire- 
ment les  mêmes  que  celles  des  provinces ,  telles  qu'elles 
furent  divifées  pour  le  gouvernement  civil.  Les  villes 
d'une  même  province  ont  bien  pu  avoir  des  évêques  ; 
mais  ceux-ci  avoient  beaucoup  de  déférence  pourle  mé- 
tropolitain \  Se  ce  dernier  a  eu  depuis  long-temps  une 
jurisdiètion  fur  les  évêques  de  fa  province  ,  quoique 
ieftrainte  dans  des  bornes  que  l'on  a  cru  néceflaires.  Avec 
le  temps  il  eft  arrivé  qu'en  confidération  ,  foit  du  rang 
que  tenoit  la  ville  dans  un  état ,  foit  du  mérite  d'un  évê- 
que  que  l'on  vouloit  honorer,  on  a  érigé  en  archevê- 
chés des  évêchés  qui  étoient  fubordonnés  à  d'autres  mé- 
tropoles. Tels  font  Paris  en  France  ,  Vienne  en  Autriche, 
&  quantité  d'autres.  Voici  une  lifte  des  archevêchés  avec 
leurs  fuffragans,  dreflee  par  Baudrand,  éd.  i68z  ,  Se  que 
nous  avons  réformée  en  plufieurs  endroits. 


ARCHEVÊCHÉS    ET    ÉVÊCHÉS    DE    L'UNIVERS, 

Suivant  l'état  préfint  de  FEglife. 


EN    ITALIE. 

ROME. 

Le  fiége  du  fouverain  pontife,  qui  eftleCHEF  de  toutes 
les  autres  églifes  du  monde  Chrétien. 

Les  évêchés  qui  relèvent  immédiatement  du  fouverain 
pontife,  (comme  l'on  dit  communément)  dans  le  détroit 
de  Rome ,  ,Se  qui  font  optes  par  les  fix  plus  anciens  cardi- 
naux de  l'Eglife  Romaine ,  font  : 

Oftia,  Ofiienfis  3  dont  le  doyen  du  facré  collège  eft  tou- 
jours évêque,  auquel  évêché  eft  uni  Velletri  ,  Velï- 


re/7z;<.r  j  dans  la  Campagne  de  Rome,  dépendante  de 
l'Etat  de  l'Eglife. 

Porto ,  Pormenjis,  dans  la  province  du  Patrimoine. 

La  Sabine,  Sabinenjls  j  dans  la  Sabine.  L'évêque  réfide  à 

Magliano. 
Paleftrina ,  Pranejlinus  >  "i 

Frascati ,  Tusculanus  ,         r  dans  la  Campagne  de  Rome; 
Albano ,  Albanenfis  ,         J 

Les  autres  évêchés  qui  relèvent  immédiatement  du  pape . 
dits  communément  de  la  province  Romaine. 

Dan 
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Dans  la  Campagne  de  Rome  ,  dépendante  de  l'État 
de  l'Eglise. 


Tivoli ,  Tiburtinus. 
Anagni ,  Anagninus. 
Segni,  Segninus. 
Ferentino ,  Ferentinus. 


Alatri,  Alatrinus. 
Veroli ,  Verulanus. 
Terracina ,  Terracinen/is. 


Dans  la  province  du  Patrimoine  ,  dépendante  de 
l'Etat  de  l'Eglise. 

lepi,,  NcpéfimA  ùnis. 

butn  ,  à utnnus  j    y 

Viterbe  ,  Viterbienfis 3       ") 

Toscanella,  Tuscanenjis  3  j 

Orti  ,  Horcanus  3  ■> 

Civita  Caftellana  ,  Civitatis  Caflellana  3  J 

Corneto ,  Cornuetenjîs  3  \ 

Monte-Fiascone ,  Montis  Flasconis  3  i 

Bagnarea,  Ba/neoregienfs. 

Orvieto ,  Urbevetanus. 

Aquapendente ,  Aculenfs  &c  Aquapendentis. 

Dans  l'Ombrie,  dépendante  de  l-État  de  l'Eglise. 
Peroufe ,  Perujïnus.  Narni,  Narnienfïs. 

Spoleto,  Spoletinui.  Amelia,  Amerinus. 

Citra  di  Caftello ,  Civitatis  Todi ,  Tudertinus. 

Cafielli.  Rieti,  Reatinus. 

Citta  délia  Pieve  ,  Civitatis  Foligni ,  Fulgitanenfis, 

Plebis.  AiM,  Affifienfis. 

Terni ,  Interamnenfis.  Nocera ,  Nucerinus. 

Dans  la  Marche  d'AncÔne  ,  dépendante  de  l'État 

de  l'Église. 
Ancona  ,  Anconitanus.  Jefi ,  jEJînus  &  Efinus. 

Loreto  ,  Lauretanus.  Ofimo  ,  Auximanus. 

Recanati,  Recinetenfs.  Camerino,  Camerinus. 

Ascoli ,  Asculanus. 

Dans  le  Royaume   de  Naples. 
L'Aquila,  Aquilanus.  Civita  Ducale  ,    Civitatis 

Sulmona,  S uLmonenfis.^      •  Ducalis. 

Valva  y  Valvenfis.         j        '  Teramo ,  Aprutinus, 

ARCHEVECHES 

avec  leurs  Suffragans. 
ARCHEVÊCHÉ   DE    PISE, 
dans  la  Toscane. 
'   Evêchés  fuffragans. 
Aleria ,  AlerienJLs. 

Aiazzo,  A djacenfis  3  \  dans  l'ifle  de  Corfe,  dépendante 
Sagona ,  Sagonenjîs  3  Ç     de  la  république  de  Gènes. 
Sarzana,  Lunenfis  S  ar^anenfis  3  dans  la  Toscane,  dépen- 
dance de  la  république  de  Gènes ,  exempt. 
Lacques ,  Lucenjis  3  dans  la  Toscane ,  archev.  depuis  1 7  3 1 . 

ARCHEVÊCHÉ  DE  FLORENCE, 
dans  la  Toscane. 
Evêchés  fuffragans. 
Fiéfole ,  "Fefulanus. 
Piftoia,  Pïfioricnfis  3  ") 
Jfaxa.9Praunfis-j       £ums- 
Volterra,  Volaterranus  3  exempt. 
Colle,  Collenfis. 

San  Miniato ,  al  Tedesco ,  Sancli  Miniati  Teutonis. 
«Borgo  San  Sepolc-ro,  Burgi  Sancli  Sepulchri. 
iMonte  Pulciano,  Montis  Politiani  3  exempt. 
jCortona,  Cortonenfs  3  exempt. 
Atezzo,  Aretinus  3  exempt. 
Pescia ,  érigé  depuis  peu. 

ARCHEVÊCHÉ   DE   SIENNE, 
Dans  la  Toscane. 

Evêchés  fuffragans. 
Saona ,  Suanenjîs.  Mafla,  Majfanenfis. 

Chiufi ,  Clujims.  Pienza,  Pientïnus  3  exempt. 

GrolTeto ,  Groffetanus.  Mont'Alcino ,  Ilcincnfis  3  ex, 

ARCHEVÊCHÉ  DE  FERMO, 

Dans  la  Marche  d'Ancone, 

Dépendance  de  l'État  de  l'Églife. 

**  Ev&chés  fuffragans  3  ibidem. 

Macera.tz,Maceratenfs,\  Montalto ,  Montis  alti. 

Iolentiiio , ,Tolentinus,  y 


dansle  domaine 
de  Parme , 
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ARCHEVÊCHÉ  D'URBIN, 

Dans  le  Duché  d'Urbin, 
Dépendance  de  l'État  de  l'Églife. 
Evêchés  fuffragans. 
Cagli,  Callienjis. 

Foffombrone ,  Foro  Sempronienjîs. 
Monte-Feltro ,  Feretranus. 
Pefaro ,  Pifaurienjîs. 

Urbanea,  Urbanienfis  3  -j 

San  t' Angelo  in  Vado ,  Sancli  Angeli  in  Vado3  Ç  unls* 
Sinigaglia,  Senogallienfîs. 
Gubio ,  Eugubinus  3  exempt. 
Fano,  Fancnfis  3  exempt. 

ARCHEVÊCHÉ  DE   RAVENNE, 

Dans  la  Romagne, 

Dépendance  de  l'État  de  l'Églife. 

Evêchés  fuffragans. 

Adiia ,  Hadrienjis 3  dont  le    Comacchio,  Comaclen/îs. 

fiége  elt  à  Rovigo.  Faenza,  F-aventinus. 

Rimini,  Ariminenjîs,  Ferrare,  Ferrarienjls. 

Bertinoro  ,  Britinorien/îs .       Imola,  Imolenfïs. 
Cervia ,  Cervienfis.  Forli ,  Forolivienjîs. 

Cefena,  Cefenatenfis.  Sarfina ,  B&biu(farcinas. 

ARCHEVÊCHÉ   DE   BOLOGNE, 
Dans  la  dépendance  de  l'État  de  l'Églife. 

Evêchés  fuffragans. 
Parma,  Parmen/is3  "\ 

Piacenza ,  Placentinus3  > 

Borgo  San  Yionm.o,BurgiS.  Domini3  3 
Modenz ,  Mutinen/îs 3\  ,        ,     ,         .       ,    ,,    „ 
Regio,  Rhegienfs3     J  dans  le  domaine  de  Modene. 
Crema ,  Cremenfis  3  dans  le  domaine  de  Venife. 
ARCHEVÊCHÉ   DE   GÊNES, 
Sur  la  côte  &  fous  la  domination  de  Gênes. 

Evêchés  fuffragans. 
Albenga ,  Alhingauncnfls. 
Noli ,  Nauknjîs. 
Brugneto ,  Brugnatenfîs. 
Nebio  ,  Nebienjîs  3  dans  l'ifle  de  Corfe. 
Mariana,  Marianenjïs 3\ ibidem")      •     f  l'évêque rende 
Accia ,  Accienfîs  3  j  ibidem  S         "  \     à  la  Baftie. 

Bobio ,  Bobienfis  3  dans  le  duché  de  Milan. 
Sarcine  ou  Sarfane ,  Sarcinatenjis  3  exempt. 

ARCHEVÊCHÉ  DE  TURIN, 

Dans    le    Piémont. 

Evêchés  fuffragans. 

Ivrea,  Eporedienfis-  Sa.luces,Salutiarum3exemT[>t. 

Mondovi ,  Montis  Regalis.    FofTano ,  Foffanenfis. 

ARCHEVÊCHÉ   DE  MILAN, 

Dans  le  Duché    de  ce  nom. 

Evêchés  fuffragans. 

Crémone,  Cremonenfis. 

Novara,  Novarienfis. 

Lodi ,  Lodenfîs. 

Aléflandria ,  Alexandrinus. 

Tortona,  Dertonenfs. 

Vigevano ,  Viglebanenfis. 

Pavia ,  Papienfîs,  exempt. 

Bergame,  Bergo'men/îs ,  \  1       11        •       1    ,,     -r 
tj-„    :      »,■•/•  rdans  le  domaine  de  Venife. 

Brescia,  Bnxienjis  3        i 

Alba,  Aibenjîsj  ") 

Afti ,  AJtenfsj  >dans  le  domaine  de  Savoie. 

fis3) 


RipaTranfone,  Ripanus. 


San  Severino  ,  Sancli 
Severini. 


Verceil,  Vercdlenjîs 

CafàV  Êfa&s   }danS  le  duché  de  Montferrac- 
Savone,  Savonenfis3  \ fur  la  côte  &  dans  le  do- 

Vintimiglia,  Vintitnilienjis  3  S     maine  de  Gênes. 
Pignerol,  Pignarolien(îs3  établi  en  1749. 

PATRIARCHAT    D'AQUILÉE, 

Supprimé  dans  le  XVIIIe fiécle  3  l'an  1751. 

Archivêché    d'Udine  ,  en  1752  , 

Evêchés  fuffragans. 

Padoue,  Patavinus  3  lDomaine  de  Venife. 

Vicenie,  yiatntinus  }  i 

Tome  I.       Ail  a. 


ARC 


>Domaine  de  Venife. 


370 

Vérone ,  Veronensis  3 
Trevifo  ,  Taras inus  3 
Ceneda,  Cenetensis  , 
Belluno ,  Bellunensïs  , 
JFeltri ,  Flettrensis  , 
Concordia,  Concordiensis  t 
Capo  d'Iltria ,  JuJUnopoïaanus 
Cicta  Nuova,  JEmonienfis  , 
Parenzo,  P arentinus  , 
Voh^Polenfis, 

ARCHEVÊCHÉ  DE  GORICE ,  en  1751, 

Evêchés  fuffragans. 
Trente ,  Tridentinus  ,  S 

Corne ,  Comensis  3  Ë 

Triefte,  Tergeftinus  j,  VDomaine  de  l'Au- 

Pedena ,  Petinensis  j  Ç     triche. 

Mantoue,  Mantuanus _,  exempt,  \ 
Laubach ,  Labacensis  j  exempt,  ■* 

PATRIARCHAT    DE    VENISE, 
Dans l-e  Domaine  de  cette  République.] 

Evêchés  fujfragans. 
Chiozza ,  Clodiensis.  Caorle ,  Caprularum 

Torcello  ,  Torcellanus. 

DANS  LE  HOYAUME  DE  NAPLES, 

ARCHEVÊCHÉ    DE    NAPLES^ 
Dans    la    Province    de    Labour. 

Evêchés  fujfragans. 
Pozzuolo  ,  Putcolanus.         Ischia  ,  Isclanus. 
Nola ,  Nolanus.  Averfa ,  Averfanus^  exempt. 

Acerra ,  Accerrarum. 

ARCHEVÊCHÉ   DE  GAPOUE, 
Dans    la    Province    de    Labour, 
Evêchés  fuffragans. 
Tiano,  Theanenscs.         'SeiTa,  Sueffanus. 
<3alvi,  Calvensls.  Aqyàno,AqukanensiSjëxem-pt. 

Caferta ,  Cafertanus.        Venafro ,  Venafranus. 
Caiazzo  ,  Calaùnus.         Gaeta ,  Caietanus  3  exempt. 
Carinola,  Carinolcnsis.    Fondi,  Fundanus  ,  exempt. 
Ilernia,  Ifernïensis  _,         Sora,  Soranus ,  exempt. 

ARCHEVÊCHÉ    DE    SALERNE,     ' 
Dans    la    Principauté    Citérieure, 
Evêchés  fuffragans. 
Capacio,  Caputaquensis.       Nocera  delli  Pagani,  Nuce- 
Policaftro,  Polïcafirensis.  rihus. 

Nusco  ,  Nuscanensk.  Acerno ,  Acernensls, 

Sarno  ,  Sarnensis.  Cava,  Cavensisj  exempt. 

Marfico ,  Marsiccnsis. 

ARCHEVÊCHÉ    D'AMALFI, 
Dans    la    Principauté    citérieure, 
Evêchés  fuffragans. 
Lettere,  Luterensis.  Scûz,Scalensis j        "> 

Capri,  Caprkanus.  R3.vel\a,RavelienstSj  $ 

.Minori ,  Minorensis. 

ARCHEVÊCHÉ   DE   SORRENTO, 
Dans  la   Province  de  Labour, 
Evêchés  fuffragans. 
Vico ,  Vicanus  Equensis. 
Maffa  ,  Maffensis  &  Maffalubrensis. 
Càtteir  à  Mare,  Caffri  Maris. 

ARCHEVÊCHÉ    DE    CONZA, 

Dans   la    Principauté    ultérieure, 

Evêchés  fuffragans. 

Muro,  Muranus ,  dans  la  Bafilicate. 

Satriano,  S ' axrianensis ,  avec  qui  eft  uni-celui  de  Campa- 

na  (Capaniensis)  dans  la  Principauté  citérieure. 
Cedogna,  Laqucdonensis  ,  dans  la  Principauré  ultérieure. 
Sanr'    Angelo   de    Lombardi ,")  .1        , 

SaniTiAnodi Longobardorum,  Jaunis.  \  dans ,  laj  Pnncl- 
Bifaccia,  &/«««£«,  $      .    \paute  ultérieure. 

Monte  Verde,  Montïs  Virïdis  j  uni  à  l'archevêché  de 

Nazareth,  aujourd'hui  Barlette. 
Campagna ,  Campanicruis  }  uni  à  Satriano. 
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ARCHEVÊCHÉ  DACERENZA  ET  DE  MATERA  ; 

Dan  s    la    P  ouille, 

Evêchés  fuffragans. 

Venofa,  Venusïnus.         Tricarico,  Tricariensis  j 

Anglona  ou  Tarfi,  An-  Monte  Pelofo,  Montis  Pilosi  3 

glonensis.  exempt. 

Potenza ,  Potentinus.        Melfi  ,  Melphiensis  ,  -»  unis  &C 
Gravina,  Gravinensis.     Rapolla,  tiapollensis  ^  3  exempt. 

ARCHEVÊCHÉ    DE    TARENTE, 
Dans    la   Province    d'Oiranii, 
Evêchés  fuffragans. 
Motola  ,  Motulensis.  tensis. 

Caftellaneta -,    Cafteilane-     Oria,  Urkanus. 

ARCHEVÊCHÉ    DE    BRINDES, 
Dans  la  Province  d'Otrante, 

Evêchés  fuffragans. 
Oftuni,  Oftunensh.  Nardo,  Nerkonensis j  exempt. 

ARCHEVÊCHÉ     D'OTRANTE,  ' 
Dans   la  Province   d'Otrante. 

Evêchés  fuffragans. 
Caftro  ,  Caflrensis.  Lecce ,  Aletiensis. 

Gallipoli,  Gallipolitanus.       Aleffano,  Aleffanensis. 
Ugento,  Uxentinus. 

ARCHEVÊCHÉ    DE    BARI, 
Dans  la  Province  de  Bari. 

'Evêchés  fuffragans. 
Bitonto  ,  Bitontinus.  Monopoli ,  Monopolltanus^ 

Giovenazzo ,  Juvenacensis.        exempt. 
Molfeta  ,  Melphltensis  j       Bitetto ,  Bkefdnus. 

exempt.'  Polignano  ,  Pel/gnanensk. 

Ruvo ,  Ruvo.  Lavello ,  Lavellensis. 

Convec[a.no,Converfanensis.  Cataro,  Catharensis^  en Dal- 
Minorbino  ,  Minorbinensis.       marie,  dépend,  de  Venife, 

ARCHEVÊCHÉ    DE    TRANI, 
Dans   la  Province   de  Bâri, 
Evêchés  fuffragans. 
Bifeglia,  Vig'dkensis.  Andria  ,  Andriensls. 

ARCHEVÊCHÉ    DE    BARLETE, 
Dans  la  Province  de  Bari. 
Nazareth  ,  archevêché  titulaire  y  réfide  fans  fuffragans. 
On  lui  a  uni  l'évêché  de  Monte  Verde. 

ARCHEVÊCHÉ  DE  MANFREDONIA, 

ou  SipontOjDANs  la  Capitanate-, 
Evêchés  fuffragans, 
Viefte ,  Vtftanensïs 
Troia,  Troianensis  _,  exempt. 

San  Severo,  Saricii  Severi,  exempt.  On  y  a  uni  Civïtate 
qui  étoit  auparavant  Atiano. 

ARCHEVÊCHÉ   DE   LANCIANO, 

Dans    l'Abruzze. 

Sans  fuffragans. 

.ARCHEVÊCHÉ    DE   CHIETI, 

Dans    l'Abruzze, 
'Evêchés  fuffragans. 
Aquila ,  Aquïleïensïs  3  exempt. 

A  tri ,  Adriensïs  ,  ")       •    „, 

y-  •    j-  n  d-         •    >xinis  &  exempts. 

Civita  di  Penna ,  PmnenstSj  )  r 

Ortona  ,  Orthonensis  >  \      ■ 

Campli ,  Campiensis  j  4 

Teramo ,  Interamnensis  ,  exempt. 

Civita  Ducale  ,  Caliensis,  exempt. 

Sulmone ,  Sulmonensis  j  exempt, 

Marfi,  Marruvlensls ,  exempt. 

Il  réfide  à  Piscina,  où  le  pape  Clément  VIII  le  transférai 

ARCHEVÊCHÉ  DE  BÉNEVENT,' 

Dans    la   Principauté    ultérieure» 

Dépendance  de  l'État  de  l'Églife. 

Evêchés  fuffragans. 

Ascoli,  Asculanus.  Télefe,  Thelesinus. 
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Sant'  Agata  de  Goti ,  Sancle  Trivento  ,  Triventhius ,  ex. 

Agathe  Gothorum.  Boiano ,  Boianensis. 

Alife,  Alifanus.  Bovino,  Bovinensis. 

Monte  Marano  ,  Monsma-  La.V  okm&a,  fulcurarknsis. 

ranus.  Larino ,  Larinensis. 

Avellino ,Abekinensis jUiii   Termoli,  Thcrmularum. 

le  liège  à  Avellino.  Lucera,  Lucerinus. 

Fricento,  Frequentum  ,  uni    Giiardia  Alieres,  Guardkn- 

idcm.  sis. 

Ariano  ,  Arianensïs.  San  Severo  3  Sancli  Severi  3 

Trevico ,  Trevkensis.  exempt. 

ARCHEVÊCHÉ    DE    ROSSANO, 
Dans  la  Calabre  citérieure, 
Cet  archevêché  n'a  aucuns  fuffragans. 
Bifiguano  ,  Bisignanensis  j  exempt. 

ARCHEVÊCHÉ    DE   COSENZA, 
Dans  la  Calabre  citérieure, 
Evêchès  fuff'ragans. 
Martorano ,  Marturanensis. 
San  Marco  ,  Sancli  Marci  _,  exempt. 

ARCHEVÊCHÉ  DE  SAN-SE  VERINO, 

Dans   la  Calabre  ultérieure, 

Evêchès  fuffragans. 

Umbriatico,  Umbriacicensis. Ilola,  Infulanus. 

Belcaftro  ,  Belcaftrensis.       Cerenza,  G éruntinus f\      • 

Strongoli _,  Scrongulensis.     Cariati,  Cariatcnsis 3  5 

ARCHEVÊCHÉ    DE   REGIO, 
Dans    la    Calabre    ultérieure» 
Evêchès  fuff'ragans. 
Caffano,  Caffanensis.  Nicaftro,  Neocajlrensi*  ; 

Catanzaro,  Catanensis.  Gieraci,  Hieracensis. 

Crotone ,  Crotoniensis.  Squillace ,  Squillacensis. 

Tropea,  Tropeiensis.  Bova  ,  Bovensis. 

Oppido,  Oppidensis.  Melito  ou  Mileto,  Mileten- 

Nicofera',  Nkoterensis.  sisj  exempt. 

DANS      LA      SICILE. 

ARCHEVÊCHÉ    DE    PALERME, 
Evêchès  fuff'ragans. 
Gergenti,  Agrigentinus  Malthe ,  Mdiunsis. 

Mazara ,  Ma^arknsis. 

ARCHEVÊCHÉ    DE    MESSINE, 
Evêchès  fuff'ragans. 
Cefalu-,  Cephal&densis.  Lipari,  Liparensis. 

Patci,  Paclensis. 

ARCHEVÊCHÉ   DE   MONREALE, 
Evêchès  fuff'ragans. 
Catania ,  Cathanensis.  Syracufe,  Syracufana. 

DANS    LA    SARDAIGNE. 

ARCHEVÊCHÉ     DE    C  A  G  L I  AR I , 
Evêchès  fuff'ragans. 
Suelli ,  Suellensis  }  uni  à  Cagliari,  dans  le  1 5  e  necle. 
Iglefias,  Sulcitancnsis  _,  auparavant  à  Sulci,  avant  l'an 

1504. 

ARCHEVÊCHÉ    D'ORISTAGNI, 
Sans  fuffragans. 

ARCHEVÊCHÉ    DE    SASSARI, 
Evêchès  fuffragans. 
Alguer,  A Igarknsis.  Caftell'  Aragonefe ,  Ampu- 

Bofaj  Bofaœnsis.  riensis. 

DANS    LA    FRANCE. 

ARCHEVÊCHÉ     DE     LYON, 
Evêchès  fuff'ragans. 
Amun ,  Augujlodunensis.        Châlon ,  Cabillonensis. 
Langres ,  Lingonensis.  Dijon ,  Divionensis. 

Mâcori,  Matisconensis.  S.  Claude ,  Condatensis. 

ARCHEVÊCHÉ    DE    SENS, 
Evêchès  fuffragans. 
Troyes,  Trecensis.  Auxerre,  Anàffiodorensis. 

Nevers ,  Niyernensis.  Bethléem ,  Bethléem. 
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ARCHEVÊCHÉ    DE   PARIS, 
Evêchès  J'uff'ragans. 
Chartres  ,  Carnotensis.  Meaux ,  Meldensis. 

Orléans ,  Aurelianensis.         B  lois ,  Bkfensis. 

ARCHEVÊCHÉ    DE    REIMS, 

Evêchès  fuffragans. 
SoifTons ,  SueJJlonensis.  Beauvais ,  Bellovacensis. 

Laon,  Laudunensis.  Amiens,  Ambiancnùs. 

Châlons,  Catalaunensis.        Senlis,  Sylvanecknsis. 
Noyon ,  Noviomensis.  Boulogne ,  Bononiensis. 

ARCHEVÊCHÉ    DE    ROUEN. 

Evêchès  fuffragans. 
Bayeux ,  Baiocensis.  Séez ,  Sagiensis. 

Evrenx,  Ebrokensis.  Lifieux,  texoviensîs. 

Avranches,  Abrincensis.         Courances,  Conjlantknsis-. 

ARCHEVÊCHÉ    DE    TOURS, 
Evêchès  fuff'ragans. 
Le  Mans ,  Cenomanensis.       Vannes ,  Venetensis. 
Rennes,  Redonensis.  Saint  Malo,  Madovknsis. 

Angers,  Andegavensis.  Saint  Brieu,  Briocensis. 

Nantes,  N  annetensis-,  Treguier,  Trecorensis. 

Quimpercorentin,  Corifopi-  S.  Paul  de  Léon,  Leonensis, 
censis.  Dol ,  Dolensis. 

ARCHEVÊCHÉ    DE    BOURGES, 
Evêchès  fuffragans. 
Clermont,  Claromontensis.    LePuy,  Ameiensïs.j&Xetiipt* 
Limoges,  Lemovicensis.         Tulle,  Tutetensis. 
Saint  Flour,  Sancli  Flori. 

ARCHEVÊCHÉ     D'ALBY, 
Dans    le    Languedoc, 
Érigé  le  3  octobre  1678. 
Evêchès  fuffragans. 
Cafîres,  Cafirensis.  Cahors,  Caiurcensis. 

Mende,  Mimatensis.  Vabres,  Vabrensis. 

Rhodez ,  Rutenensis. 

ARCHEVÊCHÉ  DE  BOURDEAUX. 

Evêchès  fuffragans. 
Poitiers ,  Piclaviensis.  Condom,  Condomensis. 

Saintes, ,  Santonensis.  Sarlat,  Sarlatensis. 

Angoiûème, Engotismensis,  La  Rochelle,  Rupellensis. 
Périgueux ,  Petrocoriansis.     Luçon  ,  Lucionensis. 
Agen ,  Aginnensis. 

ARCHEVÊCHÉ    D'AUSCH, 
En    Gascogne. 
Evêchès  fuffragans. 
Dacqs,  Aquensis.  Conferans,  Conferanensis, 

Aire ,  Adurensis.  Ledtoure ,  Leclorensis. 

Bazas,  Vafatensis-,  Lescar,  Lascuriensis. 

Bayone,  Baionensis.  Oleron ,  Oloronensis. 

Cominges,  Convenensis.        Tarbes,  Tarbensis. 
ARCHEVÊCHÉ    DE    TOULOUSE, 
Dans  le  Haut  Languedoc. 
Evêchès  fuff'ragans. 
Pamiers,  Apamiarum.  LaVaur,  Vaurensis. 

Mirepoix ,  Mirapkensis.        S.  Papoul ,  Sancli  PapulL 
Montauban  ,  Montalbanen-  Lombez  ,  Lombarknsis. 
sis.  Rieux ,  Rivensis. 

ARCHEVÊCHÉ    DE    NARBONE, 
Dans   le    Bas  Languedoc. 
Evêchès  fuffragans. 
Carcafïone,  Carcaffonensis.       /anus. 
Alet ,  Ekclensis.  Nismes ,  Nemaufênsis. 

Alais ,  Alesiensis.  Ufez ,  Utkensis. 

Beziers ,  Biterrensis.  Saint  Pons ,  Sancli  Pontït 

Agde ,  Agatensis.  Tomeriarum. 

Lodeve,  Lodovensis.  Perpignan ,  Elnensis. 

Montpellier,  Montispeffu- 

AR CHEVÊCHE     D'ARLES* 
En     Provence. 
Evêchès  fuffragans. 
Marfeille ,  Maffûknsis.  Trkafiinensis. 

Orange,  Auraicensis.  Toulon,  Tolonensis, 

Saint  Paul-trois-Châteaux, 
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ARCHEVÊCHÉ    D'AIX, 

En    Provence. 

Evéchés  fuffragans. 

Apt ,  Aptensis.  Gap ,  Fapmcensïs  j  dans  le 

Riez ,  liegensis.  Dauphiné. 

Frei  lis  ,  h  oro  Julknsis.  Sifteron ,  Siftarkensis. 

ARCHEVÊCHÉ    D'AVIGNON, 

En    Provence, 

Dépendance  de  l'État  de  l'Églife. 

Evéchés  fuffragans. 

Carpenttas  ,   Carpentorac-    Vaifon,,  Va&wnensls. 

tensis.  Cavaillon,  Caballicensis. 

ARCHEVÊCHÉ    DE  VIENNE, 

En    Dauphiné. 

Evéchés  fuffragans. 

Valence,  VaUntinus,  \  autrefois  unis,aujourd'hui  féparés. 

Die,  Diensis.  J 

Genève  ,  Gebennensis ,  dans  la  Savoie,  rélide  à  Annecy. 
Grenoble,  Graûanopolkanus _,  dans  le  Dauphiné. 
Maurienne,  Maurianensis  }  dans  la  Savoie. 
Viviers,  Vivariensis  j  dans  le  Languedoc. 

ARCHEVÊCHÉ    DE   BESANÇON, 
Dans  le  Comté   de  Bourgogne. 
Evéchés  fuffragans 
Balle  ,  Basilknsis  f  dans  la  SuilTe. 
Laufane,  Laufanensis  _,  dans  la  Suilfe. 
Le  Belley,  Bellkensis  _,  dans  le  Bugey. 

ARCHEVÊCHÉ    D'AMBRUN, 

Dans    le    Dauphiné. 

Evéchés  fuffragans. 

En     Provence. 

Digne ,  Dignensïs.  Vence ,  Venciensis. 

Nice ,  Nkknsis  j  domaine  Senez ,  Sanitknsis. 

de  Savoie.  GralTe,  Graffensis. 

Glandeve ,  Glandatensls. 

ARCHEVÊCHÉ    DE    CAMBRAI, 

Dans  la  Flandre  Françoise, 

Evéchés  fuffragans. 

Arras ,  Atrebatensis.  \      _  <,, 

_.       '        r  g       Tournay  eC 

Tournay ,  1  ornacensis,  f  -.-,  v    „ 

é  ■     r\  a  j  ■  VNamur  ne  font 

Saint  Omcr ,  Audomarensis.  S   1  •       1 

Namur,  Namurcensis  ,  dans  la  Flandre  Vf   r 
r  1        ■  "  J  la  France. 

Espagnole.  ' 

ARCHEVÊCHÉ    DE    TARANTAISE, 
En    Savoie. 
Evéchés  fuffragans. 
Aoufte,  Auguftanus ;  en  Savoie.       Sion,  Sedunensis. 

DANS     L'ESPAGNE. 

ARCHEVÊCHÉ    DE    TOLEDE, 

Dans  la  Nouvelle  Castille. 

Evéchés  fuffragans. 

Cordouë,  Cordubensis  jdans  lAndalouiîe. 

Segovie,  Segobknskj  dans  la  Vieille  Caftille. 

Carthagene,  Carthaginensis  }  l'évêché  a  été  transféré  à 

Murcie. 
Siguenza ,  Seguntlnus. 
Osma,  Oxomensis. 
Cuença ,  Conchensis. 
Jaen ,  Giennensis  3  dans  l'Andaloufie. 
Valladolid,  Vallïfolctanus. 

ARCHEVÊCHÉ    DE    BURGOS, 
Dans  la  Vieille  Castille. 
Evéchés  fuffragans. 
Pampelune  ,P  ampilonensis  ,  dans  le  royaume  de  Navarre. 
Calahorra,  Calagurkanus  f\  unis  dans  la  Vieille 
La  Calzada ,  Calciatensis  ,  )      Caftille. 
Palencia ,  Palentinus  _,  dans  le  royaume  de  Léon. 

ARCHEVÊCHÉ   DE   COMPOSTELLE, 
En    Galice. 
Evéchés  fuffragans. 
Salamanca ,  Salmantkensis  >  dans  le  royaume  de  Léon. 
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Avila  ,  Abulensis  >  dans  la  vieille  Caftille. 

Plazencia,  Placentinus  ,  dans  l'Eftramadoure. 

Lugo ,  Lucensisj  en  Galice. 

Aftorga ,  AJlorkensis  j  dans  le  royaume  de  Léon. 

Zamora,  Zamorensis  j  dans  le  royaume  de  Léon. 

Orenfe,  Auritnsis  j  dans  la  Galice. 

Tuy  ,  1  udensis  j  dans  la  Galice. 

Badajos,  Pacensis  ,  dans  rEftramadoure. 

Mondonedo ,  Mendonknsis  ,  dans  la  Galice. 

Coria ,  Caurknsis  }  dans  l'Eftramadoure. 

Ciudad  -  Rodrigo  ,  Civkatensis  j  dans  le  royaume  de 

Léon. 
Oviedo,  Ovetensis  ,  exempt. 
Léon ,  Legionensis  _,  exempt. 

ARCHEVÊCHÉ    DE    SEVILLE, 
Dans    l'Andalousie. 
Evéchés  fuffragans. 
Cadix ,  G adkanus  j  dans  l'Andaloufie. 
Guadix  ,  Guadkensis  ,  dans  le  royaume  de  Grenade. 
Les  Canaries ,  Canariensis  ,  dans  l'ille  de  ce  nom. 

ARCHEVÊCHÉ    DE    GRENADE, 
Dans  le  Royaume   de   Grenade, 
Evéchés  fuffragans. 
Malaga,  Malackanus.  Almeria,  Almeriensis. 

ARCHEVÊCHÉ   DE   SARAGOCE, 
Dans    l'  A  r  a  g  o  n. 
Evéchés  fuffragans. 
Huesca ,  Oscensis.  Balbaftro ,  Balbafirensls. 

Jaca ,  Jacensis.  Teruel ,  Terulensis. 

Taraçona,  Tirafonensis.        Albaracin,  Albaracinensis. 

ARCHEVÊCHÉ    DE    TARRAGONE, 

En     Catalogne. 
Evéchés  fuffragans. 

Barcelone,  Barcinonensis.  Solfona,  Celfonensîs* 

Girone ,  Gerundensis.  Urgel ,  Vrgellensis. 

Lerida  ,  Ilerdensis,  Tortofa,  Ùertufensis. 
Vich ,  Vkensis. 

ARCHEVÊCHÉ    DE    VALENCE, 
Dans   le  Royaume  de  ce  nom. 
Evéchés  fuffragans. 
Mallorca  ,  Majorkensis  ,  dans  l'ille  de  ce  nom. 
Orihuela  ,  Oriolensis  j  dans  le  royaume  de  ce  nom. 
Segorbe ,  Segobrigensïs. 

DANS     LE    PORTUGAL. 

ARCHEVÊCHÉ    DE    BRAGUE, 

Evéchés  fuffragans. 
En     Portugal. 
Porto ,  Pottuscalensis.  Lamego  ,  Lamacensis. 

Vifeo  ,  Vifcnsis.  Miranda,  Mirandensïs. 

PATRIARCHAT    DE    L  I  S  B  O  N  E. 

Evéchés  fuffragans. 
Coimbra,  Conimbrkensis ,  en  Portugal. 
El  vas  ,  Elvensisj  en  Portugal. 
Leiria  ,  Leriensis  _,  en  Portugal. 
La  Guarda ,  Guardknsis. 
Porralegre ,  Portalegrensis  j  en  Portugal. 
Ceuta,  Septensis  ■,  en  Barbarie. 
Funchal,  Funchalensis  j  dans  l'ille  de  Madère. 
Angra  ,  Angrensls  _,  dans  la  troilîéme  ille. 
San  Salvador,  Congcnsls j  dans  le  royaume  de  Congo. 
Ribera  grande ,  Capkis  viridis  }  dans  les  ifles  du  cap 

Verd. 
San  Thomé ,  Sancli  TAo7nœ  3  dans  l'ille  de  ce  nom ,  vers 

la  Guinée. 
Angola,  Angola  j  dans  la  ville  de  Loanda. 

ARCHEVÊCHÉ    DÉVORA. 

Evéchés  fuffragans. 

Faro ,  Pharensis  ou  Algarbknsis  j  dans  le  royaume  des 

Algarves. 
Tanger  ,  Tingitanus  ,  uni  à  l'évêché  de  Ceuta  en  Bar-, 
barie. 
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DANS     L'ALLEMAGNE. 
ARCHEVÊCHÉ    DE    MAYENCE, 
Electorat. 
Evêchés   fuffragans. 
Augsbourg ,  Augujlanus  j  dans  la  Suabe. 
Spire ,  Spirensis  j  dans  le  Palatinat  du  Rhein. 
Worms ,  IPormaciensis  j  dans  le  Palatinat  du  Rhein. 
Strasbourg  ,  Argentinensis  3  en  Alface. 
Wurrzbourg ,  Herbipolensis  j  en  Franconie. 
Aichftat,  bich/letensis  j  en  Franconie. 
Coire ,  Curiensis  j  dans  la  Suiire. 
Hildesheim,  Hildeshemensis  j  dans  la  bafle  Saxe. 
Paderborn ,  Paderbonensis  }  dans  la  Weftphalie. 
Conftance,  Conjlantiensis  j  en  Suabe. 
Halberftat ,  Halberfladiensis  3  dans  la  balTe  Saxe. 
Samberg ,  Bambergensîs 3  exempt. 
Fulde ,  Fuldensis  3  érigé  en  1751. 

ARCHEVÊCHÉ    DE    TRÊVES. 

ElECTO  RAT. 

Evêchés  fuffragans. 
Metz,  Metensis}  "% 

Toul ,  Tullensis  j  J-en  France, 

/erdun,  Virdunensis  tJ 

ARCHEVÊCHÉ    DE    COLOGNE, 
Electorat. 
Evêchés  fuffragans. 
-iege ,  Leodiensis . 
vlunfter ,  Monafleriensis  _,    ~) 
vlinden  ,  Mindensis  s  ï- en  Weftphalie. 

Dsnabrug  ,  Osnabrugensis  3  J 

[Minden  eft  fécularifé  en  faveur  de  l'élecleur  de  Bran- 
lebourg.  Osnabrug  eft  poffédé  alternativement  par  un 
>rince  de  la  maifon  d'Hanover,  &  par  un  évêque  catho- 
ique.] 

ARCHEVÊCHÉ  DE  MAGDEBOURG. 

Sécularlfé  en  duché  auj/î-bien  que  fes  fuffragans  en  prin- 
cipautés. ] 
En    Saxe. 
Evêchés  fuffragans. 
vleifTen  ,  Misnensis  ,  exempt, 
vlersbourg,  Merfeburgensis  }  \      ,..     . 
iwmboiiT&Naumburgensisj  jTen  MlsMe' 
kandebourg ,  Brandeburgensis. 
-iavelberg ,  Havelbergensis. 

ARCHEVÊCHÉ    DE    SALTZBOURG. 

Evêchés  fuffragans. 
■reifingen ,  Frifingensis  ,  dans  la  Bavière, 
(.arisbonne,  Ratisbonensis _,  dans  la  Bavière,  exempt, 
'afla-w  ,  Paffaviensis  3  exempt  depuis  1732. 
2hiemfée,  Ckiemensis  _,  dans  la  Bavière, 
ieckaw ,  Secoviensis  _,  en  Stirie. 
'  .avant,  Lavantinus _,  en  Carinthie. 
irixen ,  Brixiensis  j  dans  le  comté  du  Tirol. 
ïurckz,  Gurcensis  3  en  Carinthie. 

ARCHEVÊCHÉ    DE    VIENNE. 
Il  a  été  érigé  en  archevêché  en  1711. 
Evêchés  fuffragans. 
^euftadt ,  Neofladiensis. 

ARCHEVÊCHÉ  DE  BREME, 
Dans  la  basse  Saxe. 
fécularifé  en  duché 3  &  fes  fuffragans  en  principautés. 
Lubec  conferve  le  titre  d'Evêché  ;  mais  il  efl  toujours 
poffédé  par  un  prince  luthérien  qui  ri 'efl pas  évêque  3  & 
ne  jouit  fimplement  que  du  temporel  _,  fans  aucune  juris- 
diclion  eccléfaflique. 

Evêchés  fuffragans. 
.ubeck ,  Lubecensis  j  dans  le  Holftein. 
latzeburg ,  Rat^eburgensis. 
iwerin,  Suerinensis. 

DANS    LA    BOHEME. 

ARCHEVÊCHÉ    DE     PRAGUE. 
Evêchés  fuffragans. 
)lmuu,  Olomucenjîs  j  en  Moravie. 
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Leutmeritz ,  Litomericenfîs ,         ")       n  1 
Komgsgratz ,  Regmogradccenfs  9  f  en  Boheme- 

DANS    LE    BRABANT. 
ARCHEVÊCHÉ    DE    MALINES. 
Evêchés  Juffragans. 
Anvers ,  Antuerpiensis. 
Bruges ,  Brugensis. 
Gand,  Gandavensis. 

Ipres,  Iprensis  j  dans  la  Flandre  Françoife. 
Ruremonde ,  Ruremundensis. 

Bois-le-Duc  ,  Boscoducensis  _,  domaine  des  Provinces- 
Unies.  Ce  dernier  évêché  eft  fupprimé.  , 

ARCHEVÊCHÉ  D'UTRECHT, 
Dans  les  Provinces-Unies. 
[Le  chapitre  tâche  de  conferver  encore  les  droits  de  cefiége; 
mais  les  obfiacles  qu'il  a  trouvés  à  Rome  ont  empêché 
jusqu'à  préfent  le  bon  effet  qu'auroit produit  l'indulgence 
des  états  généraux  fans  cette  discorde.  Les  fuff'ragans  ne 
fubfiflent  plus  depuis  la  révolution  qui  a  formé  la  Répu- 
blique. ] 

Evêchés  fuffragans* 

Deventer  ,  Daventriensis.  Leeuvarden  ,  Leovardiensis. 
Groningue,  Groningensis.  Middelbourg  ,  Middelbur- 
Harlem ,  Harlemensis.  gensis. 

DANS    L'ANGLETERRE. 

[Dans  tout  ce  royaume  les  évêques  font  féparés  de  l'églife 
Catholique  .,  t?  ont  un  corps  de  doctrine  3  qui  efl  la  reli- 
gion dominante  du  royaume.  Ce  corps  jut  dreffe  fous  le 
règne  d'Elisabeth  3  es  ceux  qui  enfontprofef}ïon3  com- 
pofentee  qu'on  appelle  l'églife  Anglicane.  2  ous  les  évê- 
ques font  pairs  du  royaume  3  &  en  cette  qualité  ont feance 
&  voix  délibérative  dans  la  chambre  des  feigneurs  j  au 
parlement.  ] 

ARCHEVÊCHÉ  DE  CANTORBERL 

Evêchés  fuffragans. 

Rochefter ,  Rojfensis.  Hereford ,  Herefordiensis. 

Londres ,  Londinensis,  Hély ,  Eliensis. 

Lincoln,  Lincolniensis.  Norwich  ,  Ncrvicensis. 

Chichefter  ,  Cicejlriensis.  Oxford  ,  Oxoniensis. 

Winchefter,  Vintoniensis.  Peterboroug  ,  Petriburgen-* 

Salisbury ,  Sarisburiensis.  sis. 

Excéder,  Exoniensis,  Briftol,  Brifloliensis. 

Bath,  Bathoniensis  _,")       ■  Landaff,  Landafensis. 

Wells  ,  Vellensis.      $      ls'  Bangor  ,  Bangcriensis. 

Glocefter  ,  Gloceflriensis.  Saint  ~Dzw\às,Menevensis  ou 

Worcefter,  Vigorniensis.  Sanclï  Davidis. 

Coventry,  ConventriensiSj  £  Saint  Aiaph ,  Afaphensis.. 

Lichfield,  Lichfeldiensis  3  5' 

ARCHEVÊCHÉ    D'YORCK. 
Evêchés  fuffragans. 

Chefter,  Cefîriensis.  Carlile,  Carleolensis. 

Durham ,  Dunelmensis.         Man ,  îfle ,  Mona. 

DANS    L'ECOSSE. 

[  Où  l'épiscopat  eft  aboli  :  il  y  avoit  autrefois.  ] 

ARCHEVÊCHÉ    DE    SAINT    ANDRÉ. 

Evêchés  fuffragans. 

Aberdeen,  Aberdonensis.       Brechin,  Brechinensis. 
Dunckell ,   Dunckeldenfen-  Edimbourg,  Ldenhurgensis* 

sis.  RofTe ,  Rojjênsis. 

Murray ,  Moraviensis.  Caitness  ,Cathanejiehsis. 

Dumblane,  Dumblanensis.    Orkney  ,  Orcadum. 

ARCHEVÊCHÉ   DE    GLASCOW. 
Evêchés  fuffragans. 
Withetn ,  Candida  cafa.        I.  Colmkill,  Scifles,  Infula 
Argyle,  Argadiensis.  rurà  ou  Sodorensis. 

DANS    L'IRLANDE. 

[  Il  y  avoit  autrefois  un  affer  grand  nombre  d' evêchés;  mais 
depuis  la  P.  réformation^on  les  a  réduits  à  XLX.  Jemaf 
querai  d'un  ajlérisque  ceux  qui  ont  étéfupprimés  en  cette 
occaflon.  ] 


ARC 


374 

ARCHEVÊCHÉ    D'ARMACH, 
Dans  la   Province  [d'Ulsier, 
Evéchés  fuffragans. 
Londonderry ,  Deriensis. 

*  Midi ,  Midensis, 
Clogher ,  Clogorensis. 
Dundalk ,  Dundalcensls. 

*  Rapoe  ,  Rapotensis  _,  réuni  à  Londenderry. 
Killmore ,  Kilmorensis  ,  \     ■ 

*  Ardach  ,  Ardachadensis  j  j 
Dromore ,  Dromorensis. 

*  Cluan ,  Clonmacnaifensis. 
Çonnor,  Connorensis  ,  uni  avec  Down. 

ARCHEVÊCHÉ    DE    DUBLIN, 
Dans    la    Province    de    Leinster. 
Evéchés  fuffragans. 
Killdare ,  Darensis. 
Fearnes ,  Fernensis.         \un;s 
f  Loughlin  ,  Leghlinensis.  £ 
Kilkenny ,  Kilkenniensis  g 

ARCHEVÊCHÉ    DE    CASHELL, 
Dans  la  Province  de  Mommouth. 
Evéchés  fuffragans. 
Emley ,  Imelacensis. 
Lymerick ,  Limericensis. 
Wacerford ,  Vaterfordiensis.  \  ^ 

*  Lismore ,  Lismorensis.  S 

*  Cloyn  ,  Clonensis  ou  Cluanensis,  \ 
Corck  ,  Corcagiensis  _,  f 

*  Ross  ,  RoJJhnsis  j  >unis. 

*  Killalo  ,  Laonensis  ,  V 
Ardfeart,  Adfertensis.  * 

*  Kilfenor,  Fennaborensis  8c  Finibricensis. 

ARCHEVÊCHÉ    DE    TUAM, 

Dans  la  Province  de  Connaught. 

Evêchis  fuffragans. 

*  Enaghdowne,  Enaghdunensis  3\ unis  à  l'archevêché 

*  Mayo,  Magïonensis  3  S      de  Tuam. 
Galloway  ,  Gallivensis. 

*  Elphen ,  Elphinensis. 
Killala ,  Killaloanensis. 
Clonfert ,  Clonfertensis  j\     • 

*  Kilmacough ,  DuacensiSj  j 
Killalow ,  AlladensiSj,  \un:s 

*  Achonry  ,  Achadensis  ,  3 
Athlone ,  Athlonensis. 

DANS    LA     SUÉDE. 

Les  évêques'j  tant  de  Suéde  que  du  Dannemarck  j  font 
Luthériens  ,  &fuiventla  confefjlon  d'Augsbourg. 
ARCHEVÊCHÉ   DE   COPPENHAGUE, 
Evéchés  fuffragans. 

Lunden,  Lundinensis  3  dans  le  Schonen. 

Roschild ,  Rofchildensis  3  dans  l'ifle  de  Zélande- 

Odeniée  ,  Ottoniensis  3  en  Fionie. 

Sleswick ,  Slesvïcensïs  j    \ 

Ripen ,  Ripensis  _,  / 

Wiborg,  Viburgensis  3    Ven  Jutland. 

Alborck  ,  Alburgensis  j    t 

Arhufen ,  Arhufiensis  .,    J 

DANS    LA    NORVEGE. 
ARCHEVÊCHÉ    DE   DRONTHEIMt. 

Evéchés  fuffragans. 
Bergen ,  Bergensis. 
Sravanger,  Stavangrensis  3\      -s 
Hammer  ,  Hammariensis  }  S 
Chriftiania ,  Anfoensis. 
Hol*  sHoUnsis,  jen  Iuande. 

ScalholCj  o  calhotensis  j  y 

DANS    LA    SUÉDE. 

ARCHEVÊCHÉ    D'UPSAL. 
Evéchés  fuffragans. 
Lidkoping ,  Lidcopensis,        Arofen  ou  Wefteras ,  Aro- 
Sckara,.5'«re/tf«.  fiensis. 
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Vexfio,  Vexionensïs.  Carelie. 

Abo,  AboenstSj  en  Finlande.  Suengnes, S  tregnensis, dans 

Wiborg  ,    Viburgensis  _,  en       la  Sudermanie. 

ARCHEVÊCHÉ     DE    RIGA. 

[Cejîége  &  fes  fuffragans  font  perdus  pour  la  religion  Ca- 
tholique.] Il  fur  iécularifé  par  Sigismond  Augufte 
l'an  1566. 

En    Livonie. 

Evéchés  fuffragans. 


Revel ,  Revaliensis. 
Derpt,  Torpatensis. 
Hapfel  ,  Hapfalensis. 


Oeiel ,  OJJiliensis. 
Vindow  ou  Wenden ,  Ven- 

densis  ,  aujourd'hui  Livo- 

niensis. 


DANS    LA    POLOGNE. 

ARCHEVÊCHÉ     DE     GNESNE. 
Evéchés  fuffragans. 
Cracovie ,  Cracovicnsis. 
Wladiflaw  ,  Uladiflaviensis  ou  Cujaviensis. 
Vilenski  ou  Wilna,  Vilnensis. 
Posnanie ,  Posnaniensis. 
Ploczko ,  Plocensis. 

Warmie ,  Varmiensis  3  \  exempts  &  unis.  C'effc  le  même 
Szamland ,  Sambiensisj  5      que  celui  de  Samogirie. 
Lucko ,  Luceoriensis. 
Samodzka  Zemla  ou  Samogitie,  Samogiûensis  ou  Med- 

niciensis. 
Culm  ,  Culmensïs.  ~\ 

Pomefanie,  Pomefaniensis.Ç 
Breflaw,  Uratisflaviensis  3  enSiléfie. 
Lebuss,  Lebuffensisj  dans  la  Marche  de  Brandebourg 

fécularifé. 
Camenitz,  Caminensis ,  en  Pologne. 
Smolensko,  Sfnolescensis  ,  en  Moscovie. 

[  Il  n'y  a  que  ceux  de  la  Pologne  &  de  la  Siléfie, 
ayenc  confervé  la  religion  Carholique  5  ceux  qui  dét 
denr  du  roi  de  PruiTe  fonr  féparés  de  l'églife ,  &  Lui 
riens.  ] 

ARCHEVÊCHÉ  DE  LÉOPOL  OU  LWO 

Evéchés  Juffragans. 

Przemyflie ,  Premijliensis. 

Chelm ,  Chelmensis. 

Kiovie,  Kioviensis  j  dans  la  dépendance  des  Moscovite; 

La  ville  dépend  des  Moscovites ,  &  le  Palatinat  de  1 

Pologne.  L'évêque  réfide  à  Lublin. 
Kaminiec,  Camenecensis. 

DANSLA    HONGRIE. 

ARCHEVÊCHÉ    DE    GRAN. 
Evéchés  fuffragans. 
Neitra  j  Nitriensis.  Cinq  Eglifes  ,  Quinque  Ec 

Javarinj  Javariensis.  cles'm,. 

Agria  }  Agriensis.  Wesprim  ,  Wesprimiensis. 

Waitzen,  Vaciensis. 

ARCHEVÊCHÉ    DE    COLOCZA 
Dans   la   dépendance   du   Turc. 
Evéchés  fuffragans. 
Bath,  Bachiensisj  uni  à  l'archevêché,  &  fous  la  domin: 

tion  de  la  maifon  d'Autriche. 
Zagrab ,  Zagrabiensis. 
Le  Grand  Varadin ,  Varadiensis. 
Schrem  ou  Sirmich  ,  Sirmiensis. 
Chanad  ou  Chonad  ,  Cenadiensis. 
Bosna,  Bosncnsis  _,  dont  le  Jiége  eft  à  Jaïcza,  en  Bosni 
Szeben,  Cibiniensisj  en  Tranfilvanie.  Les  norices  n'en  a 

fenr  rien. 
Backow,  Bachoviensis  3  en  Valachie. 
Albe  Julie 3  en  Tranfilvanie,  érigé  en  1696. 

DANS    LA    DALMATIE. 

ARCHEVÊCHÉ    DE    ZARA, 
Domaine  de  la  République  de   Venise, 
Evéchés  fuffragans. 
Arbé ,  Arbensis.  Ofero ,  Aufarensis, 

Veglia ,  Veglianensis, 


ARCHEVÊCHÉ    DE    SPALATRO, 

Domaine   de  la  République  de  Venise. 

Evêckés  fuffragans. 

Segna ,  Sigiensis ,  en  Croatie ,  fous  la  domination  de 

l'empereur. 
Nona  ,  Nonensis.  ~\ 

Liefina,  Pharensis  &c  Lefinmsis  }  f  en  Dalmatie ,  fous  la 
Trau  ,  Iraguriensis.  I    dom.  des  Vénitiens. 

Scardona ,  Scardonensis.  J 

Macarska,  Macariensis  _,  fous  la  domin.  des  Vénitiens. 
Sebenico,  Sebenicensis  ,  fous  la  dominât,  des  Vénitiens. 
Tine ,  Tiniensis  _,  fous  la  domination  des  Vénitiens. 
Almilla ,  Alminiensisyfous  les  Vénitiens,  réuni  à  Spalatro. 

ARCHEVÊCHÉ    DE   RAGUSE, 
Republique    en    Dalmatie, 
[Mais  tributaire  du  Turc] 
Evêckés  fuffragans. 
Stagno  ,  Stagnensis  .,  dépendance  de  Ragufe. 
Merca,ouMa.\:ca., Mercane/isis.\ dépend.  deRagu-"}       • 
Trebigno ,  Tribunensis.  f  ie ,  fous  le  Turc,  j 

Narenta  ,  Stephanensis .,  fous  le  Turc. 
Curzola ,  Cur^olensis  _,  fous  les  Vénitiens. 
Monftar ,  dépendante  du  Turc. 

DANS     L'ALBANIE. 
ARCHEVÊCHÉ     D'ANTIVARI, 

SoUS     LA     DOMINATION     DU     TURC 

Evêchis  fuffragans. 
Scuttari ,  Scuttarensis. 
Bulati ,  Polatensis. 
Drivafto ,  Drivafiensis. 
Dulcigno ,  Dulciniensis .,  aboli. 
Sappa ,  Sappàtensis. 

Semendria,  Samandriensis  ■,  7       ç      '" 

Nandor  Alba  ou  Belgrade ,  Belgradensis  3  fen  5em6' 
Budoa  ,  Buduensis. 

ARCHEVÊCHÉ    DE    DURAZZO, 
Dans  l'Albanie,  sous  la  domination  des  Turcs. 

Evêckés  fuffragans. 
Aleflio  ,  Ahxiensis.  Canovia,  Canoviensis,zbo\i. 

Benda ,  Bendensis.  Croia,  Croiensis. 

ARCHEVÊCHÉ    D'USCHUB, 

Dans    la    Servie. 

ARCHEVÊCHÉ    DE    SOFIA, 

Dans    la     Bulgarie. 

ARCHEVÊCHÉ    DE    L'OCRIDA, 

(Ce  n'ejl  qu'un  archevêque  Grec.) 

Dans    la    Macédoine. 

ARCHEVÊCHÉ    DE    CORFOU.. 

Dans    l' Albanie. 

Evêchis  fuffragans. 

Zante  ,  Zacenthiensis.        \  unis ,  fous  les  Vénitiens ,  & 

Cefalonie ,  Cephaloniensis.  Ç     dans  les  ifles. 

ARCHEVÊCHÉ    DE    CANDIE, 
Dans    l'Isle    dé    Candie. 
Evêckés  fuffragans. 
Sous    la   domination  des  Turcs. 
îLa  Canea,  Cydoniensis. 
Retimo  ,  Rhethimnensis  3  \ 

Milopotamo  ,  Milopotamensis  3  S 
Sitia  ,  Sithiensisj  ~i 

Gieraperra ,  Hierapetrensis  j  S 
Sichimo,  Sichimensis^l 
Arcadi ,  Arsadiensis  ,   J1"115, 

ARCHEVÊCHÉ  DE  NAXE  ET  DE  PARÔS, 
Dans    l'Archipel. 
Evêckés  fuffragans. 
Tine  ,  Thinensis  _,  exempt",  Andros ,  Andrensis. 

Sanrorini ,  Therafiensis. 
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DANS    L'  A  S  I  E. 

ARCHEVÊCHÉ    DE    NAXIVAN. 
Dans    l' Arménie. 

ARCHEVÊCHÉ    DE    GOA, 
Dans     les    Indes    Orientales, 
Dépendance  des  Portugais, 
Evêckés  fuffragans. 
Cochin,  Cochinensis  }\ fous  la  domination  des 
Malaca ,  MaLacensis  j   )      Ho'llandois. 
San-Tliomé ,  Meliaporensis  ou  Sancli  Thoma. 
Macao,  Macaonensis  j  dans  la  Chine. 
Nangazachi,  Nanga^achiensis  _,  dans  le  Japon. 
Angamale  ou  Cranganor  de  la  Serra,  auparavant  Anga- 

malensis  _,  fur  la  côte  de  Malabar. 
[Ces  deux  derniers  lièges  ne  fubfiftentplus.] 

ARCHEVÊCHÉ    DE    MANILLE, 
Dans  les   Isles  Philippines, 
Sous  la  domination  de  l'Espagne. 
Evêckés  fuffragans. 
Nombre  de  Jefus ,  Nominis  Jesu  ou  Cebuensïs, 
Nueva  Segovia ,  Nova  Segovia. 
Caceres  de  Camerina ,  Ca^erensis. 

DANS    L' AMÉRIQUE. 

ou    -Nouveau    Monde. 

ARCHEVÊCHÉ    DU    MEXIQUE, 

Dans    la   Nouvelle    Espagne. 

Evêckés  fuffragans. 

Guatima'la,  Guatimala.  Guadalajara,  Guadalaxara. 

Valladolid  ,  Vallifoletanus.    Chiapa,  Chiapensis. 

Puebla  de  los  Angeles  ,  An-  Vera-Paz  ,  Vera-pacis  j  uni 

gtlopolis.  à  Guatimala. 

Merida ,  Merida  }  dans  l'Yu-  Durango ,  Durangi. 

carana.  Santa-Fé ,  Sanâa  Fidei  de 

.  Guaxaca,  Antequerensis.  Novo  Mexico. 

Nicaragua,  Nicaragua. 

ARCHEVÊCHÉ   DE   S.  DOMINGUE, 

Dans    l'Isle    Espagnole. 

Evêckés  fuffragans. 

Santiago  de  Cuba ,  Sancli  Jacobi  de  Cuba. 

San  Juan  de  Puerto-Ricû ,  Sancli  Joannis  de   Portu^ 
divite. 

Venezuela ,  Venetiola-, 

Honduras ,  Hondura. 

Concepciôn  de  la  Vêga,  Conceptionis  ,  uni  à  l'arche- 
vêché. 

ARCHEVÊCHÉ    DE    LIMA, 

Dans  le  Pérou  j  Domination  des  Espagnols. 

Evêchis  fuffragans* 


Terre  ferme. 
Santiago  de  Chile ,  Sancli 

Jacobi  de  Cites. 
La  Concepciôn  de  Chile , 

Conceptionis. 


dans  rifle  de  ce  nom. 
Milo ,  Milensis. 
S  ira ,  Scirensis, 
Scio ,  Chiensis. 


Thermia  ,     Theramniensis* 
C'eft  un  évêque  Grec. 


Cusco,  Cuscensis, 
Quito,  Quitensis* 
Arequipa,  Arequipa. 
Truxillo,  de  Truxillo. 
Guamanga,  Guamanga. 
Panama  ^  P-anamanus  .}  en 

ARCHEVÊCHÉ  DE  SAINTE  FOI  DE  BOGOTA, 
Dans  le  Nouveau  Royaume  de  Grenade. 
Evêckés  fuffragans. 
Santa  Marra,  Sancla  Marthe  j  dans  la  Nouv.  Grenade. 
Cartagena  la  Inda,  Cartaginis  nova  ,  en  Terre  ferme. 
Popayan ,  Popayani ,  dans  le  pays  de  ce  nom. 

ARCHEVÊCHÉ    DE    LA    PLATA, 
Dans    le    Pérou. 

Evêckés  fuffragans. 

La  Paz,  ô  Chuquiaca,  de  Pace3  dans  le  Pérou. 

San  Miguel  el  Eftero ,  TucumanensiSj  dans  le  Tucuman , 

transféré  à  Cordoue. 
Santa  Cruz  de  la  Sierra,  o  de  Baranca,  Sancla  Crucis  de 

Sierra. 
Santa  Trinidad  de  Buenos-Ayres ,  Sancla  Trinitatis  }  dans 

le  Paraguay. 
L'Aflompcion,  Paraguia ,  dans  le  Paraguay. 
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ARCHEVÊCHÉ    DE    SAN-SALVADOR, 
Dans  le  Brésil  ,  domination  des  Portugais. 
Evêchés  fuffragans. 
Olinda  de  Pernambuco ,  Olindanus. 
San  Sebaftian  de  Rio  de  Janeiro,  Sancli  Sebajliani. 
San  Luis  de  el  Maranhan  ,  Maranïani. 
Para  ,  Parensis  ,  fous  Benoîr  XIV. 
S.  Paul ,  Sancli  Pauli  j  fous  Benoîr  XIV. 
Mariana ,  Mariana^  fous  Benoîr  XIV. 

Dans   la   Nouvelle   France. 
Québec,  Quebecensis  j  qui  n'en:  fuffragant  d'aucun  ar- 
chevêché. 

Je  ne  donne  pas  cerre  lifte  pour  quelque  chofe  de  par- 
fair  ;  je  nie  fuis  contenté 'de  rectifier  quelques  endroits 
oùBaudrand,  de  qui  je  l'ai  empruntée,  s'étoir  trompé.  Il 
faut  remarquer  que  les  archevêchés  d'Allemagne  ,  qui 
en  faveur  de  la  paix  onr  cré  fécularifés  &c  atrnbués  à  cer- 
taines familles  fouveraines  ,  font  préfentement  des  du- 
chés. Tels  font  Magdebourg  ,  Brème ,  &c.  Les  évêchés 
font  préfentement  des  principautés  ;  tels  font  Swerin  , 
Rarzbouig  ,  &c.  En  Iralie  les  villes  épiscopales ,  quel- 
que petites  qu  elles  foienr ,  fonr  routes  honorées  du  titre 
de  Cité.  Le  ilége  d'un  évêque  fuppofe  toujours  ce  titre. 
Il  y  a  peu  de  villes  en  Italie  ,  qui  ne  foient  épiscopales  , 
&  par  conféquent  Cités. 

On  a  beaucoup  de  carres  dreflees  félon  les  jurisdic- 
tions  eccléfiaftiques.  Beaucoup  de  pays  ont  été  traités 
par  diocèfes,  &:  il  y  a  peu  d'archevêchés  en  France  •& 
en  Allemagne,  donc  nous  n'ayons  des  chorographies  par- 
ticulières. Je  remarquerai  feulement  ici ,  avec  le  P.  Lu- 
bin,  dans  fon  Mercure  géographique ,  p.  79 ,  qu'il  y  a  deux 
manières  de  dreifer  la  carte  d'un  archevêché.  La  pre- 
mière eft  ,  lorsqu'outre  le  diocèfe  du  métrepolitain  ,  elle 
comprend  'aulli  ceux  des  évêques  fuffragans  ,  diftingués 
les  uns  des  autres  par  de  perirs  points ,  au  lieu  que  des 
rraces  plus  forres  féparenr  cette  province  eccléfiaftique 
des  provinces  voifines.  Ces  fortes  de  cartes  font  utiles 
pour  donner  tout  d'un  coup  le  rapport  qu'ont  entre  eux 
les  diocèfes  fournis  à  une  même  métropole  ,  &  facilitent 
l'intelligence  de  plufieurs  difficultés  qui  arrêtent  dans  les 
fynodes  provinciaux.  L'autre  eft  lorsqu'on  ne  met  dans  la 
carte  que  le  feul  diocèfe  propre  &  immédiat  du  métro- 
politain, divifé  en  fes  archidiaconés  Se  doyennés,  fans 
faire  attention  aux  diocèfes  fubordonnés  ,  que  par  rap- 
port aux  limites  qu'ils  ont  communes  avec  le  diftriét  de 
l'archevêque.  La  première  eft  d'une  utilité  plus  univer- 
felle  ;  la  féconde  a  fes  avanrages ,  &  peut  être  plus  dé- 
taillée ,  en  fuppofant  une  grandeur  égale  dans  les  deux 
planches. 

Nous  avons  obfervé  ailleurs  ,  avec  ce  même  Père  , 
qu'au  moyen  âge  on  appelloir  Diocèse  ,  Diocœjis  ,  le 
territoire  d'un  archevêque  ,  tk  Paroisse  ,  Parochia , 
celui  cle  Févêqua  fuffraganr. 

Plufieurs  archevêchés  de  l'empire  font  des  fouveraine- 
tés  ttès-remarquables  \  je  n'en  ferai  poinr  en  ce  lieu  d'ar- 
ticles particuliers  ,  on  peut  les  voir  aux  noms  propres 
de  ces  archevêchés  j  par  exemple ,  aux  mots  Cologne, 
Mayence  ,  Saltzbourg  ,  Trêves  ,  Sec.  Je  dis  la  même 
chofe  des  évêchés. 

1 .  ARCHI ,  ville  de  la  Paleftine ,  dans  la  ttibu  de  Ma- 
naffé  ,  au-delà  du  Jourdain.  Comme  Atharoth  eft  nom- 
mée enfuite  ,  Ortelius  &  quelques  autres ,  femblent  lire 
ces  mots  en  un  ,  comme  s'il  y  avoir  Archiatharot  , 
fans  diftinttion.  *  Jofuec.  \G  ,  v.  2. 

2.  ARCHI , bourg  d'Italie  au  royaume  de  Naples ,  dans 
I'Abruzze  cirérieure,  au  midi  deLanciano  ,  près  de  la  ri- 
vière de  Sangro.  Mag'm  j  carte  de  l'Abritée. 

ARCHIDEMIA  ,  fonraine  dans  le  territoire  de  Syra- 
cufe  en  Sicile ,  félon  Pline ,  L  1 , c. 8.  Vincent  Mirabella , 
dans  le  livre  qu'il  a  compofe  rouchanr  fa  parrie  ,  dir 
qu'on  appelle  préfenrement  cette  fontaine  Cefalino. 

ARCHIDIUM ,  ancienne  ville  de  l'ifle  de  Crète  ,  fé- 
lon Paufanias,  in  Arcad. 

ARCHICO.  Voyez  Erquicco  ,  qui  eft  l'orthographe 
de  ce  nom  la  plus  fuivie. 

ARCHICuS  ou  Archicum  ,  village  de  Grèce  ,  dans 
F  Afrique.  Il  a  eu  la  gloire  d'êrre  la  parrie  de  Zénophon , 
bon  officier,  philofophe  &  hiftorien  ,  &  l'un  des  plus 
grands  ornemens  de  l'ancienne  Grèce. 
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ARCHIDIACONÉ,  diftriétaui  fait  partie  d'un  dio- 
cèfe. Se  dans  lequel  eft  renfermée  la  jurildiclion  d'un  ar- 
chidiacre. Anciennement  dans  l'églile  grecque,  dont  1  e- 


premier  d'entre  les  diacres  d'une  égliie  éroit  nommé 
archidiacre ,  nom  qui  fignitîe  cette  primauté.  Les  évêques 
confioient  aux  archidiacres  les  affaires  fpirituelles  auiîi- 
bien  que  les  temporelles  de  leurs  diocèfes.  Souvenr  un 
feul  archidiacre  ne  fuffifoir  pas  dans  un  grand  diocèfe  ; 
on  en  augmenra  donc  le  nombre ,  &c  les  paroilfes  furenr 
réparties  entre  divets  archidiaconés.  L'églife  larine  a 
cet  ufage  ,  Se  il  arrive  fouvenr  que  l'archidiaconé  ,  dont 
le  déparremenr  eft  aurour  de  la  ville  épiscopale ,  a  la 
qualiré  de  Major,  c'eft-à-dire  ,plus  Grand.  Les  autres  font 
diftingués  par  le  nom  de  quelque  place  confidérable,  ou 
de  la  conrrée ,  ou  même  de  la  rivière  fur  laquelle',  ou  au- 
delà  de  laquelle  leur  territoire  eft  iirué.  Il  en  eft  de  mê- 
me des  archiprêtfés. 

1.  ARCHIDON A ,  petite  ville  d'Espagne  ,  dans  la 
province  de  Los  Quixos ,  ou  Andaloufie  ,  fur  une  mon- 
tagne ,  avec  un  vieux  château  fur  les  fronrieres  du  royau- 
me de  Grenade  ,  à  deux  lieues  de  la  rivière  de  Xenil , 
&  autant  d'Antequetra  au  levant.  Long.  13  ,8',  latit. 
3  7'  nord-eft. 

2.  ARCHIDONA  ,  bourgade  de  l'Amérique  méridio- 
nale au  Pérou  ,  dans  la  province  de  Canela.  Elle  a  été  bâtie 
pat  les  Espagnols  ,  ausquels  elle  appartient.  Elle  eft  vers 
la  rivière  de  Napo?  Se  la  ville d'Avila.  *  Baud,  éd.  1705. 

ARCHIDUCHE  ,  rirre  invenré  pour  donner  à  la 
maifon  d'Aurriche,  qui  en  a  joui  jufqu'à  préfent,  une 
prééminence  fur  les  aurres  maifons  ducales  de  l'Empire. 
La  création  de  ce  titre  eft  de  l'an  1453  ,  comme  ilparoîc 
par  le  diplôme  de  Frédéric  III ,  daré  de  la  même  année. 
*  Struvii  Syntagma  ,  Jur.  Publ.  Imp.  dif.  xi.  §  6,  p.  220. 

ARCHILE,  ville  d'Afrique  ,  dans  la  Penrapole,  félon 
Prolomée  ,  1.  4 ,  c.  4  ,  Il  la  met  à  quelque  diftance  de  la 
côte. 

ARCHILLAS.  Profper  d'Aquitaine  ,  dans  fa  chroni- 
que ,  nomme  ainfi  un  lieu  fameux  Se  fortifié  dans  les 
Gaules, lequel  furvigoureufement  affiégépar  les  Goths, 
qui,  à  l'approche  d'Aëtius,  levétent  le  fiége  avec  perte. 
Paul  Diacre,  qui  raconre  la  même  hiftoire  ,  nomme  ce 
lieu  Achillas  ;  mais  la  chronique  des  Vandales  mar- 
que polîrivement  que  ce  fut  à  Arles  que  cela  fe  pafla , 
comme  fobferve  Vignier.  Il  faut  donc  lire  Arelas  dans 
ces  deux  auteurs  ,  au  lïendArchillas  Se  dAchillas,  *  Or- 
tel.  Thefaur. 

ARCHIM.  Voyez  Petra  ,  capirale  de  l'Arabie  Péttée. 

ARCHIMEA.  Ortelius  nomme  ainfi  une  ville  dont 
tous  les  habitans  s'enfuirent  à  l'approche  de  Maximin , 
qui  la  trouva  ouverte  ,  &  cite  Capitol  m.  L'édition  de  cet 
hiftorien  ,  chez  Roberr  Erienne  ,  in-%°. ,  de  l'an  1 544, 
ne  nomme  pas  ce  lieu  Archimea ,  mais  H^emona,  je 
trouve  Hemona  dans  celle  de  Venife  de  l'an  1489.  De 
Tillemonr  (  vie  des  empereurs  t.  3 ,  p.  261 ,  )  lit  aulli  He- 
mona. C'eft  la  même  que  l'yEmona  de  Pline  ,  FH^*»*  de 
Ptolomée ,  I'Emonia  ou  /Emonia  de  Baudrand.  Ce  der- 
nier la  met  dans  l'Iftrie  ,  en  quoi  il  femble  aurorifé  par 
Hérodien,  qui  la  nomme  Hem  an  ,  &  la  met  la  première 
de  l'Italie  de  ce  côté-là.  Pline  la  donne  à  la  Panonnie ,  Se 
en  effet ,  elle  en  étoit  la  dernière  aux  fronrieres  de  1T 
ralie,  comme  le  remarque  rrès-bien  de  Tillemonr.  Voyez 
vEmona  ,  jEmonia  Se  Emonia  ,  qui  fonr  divers  noms 
du  même  lieu.  Baudrand  croir  que  c'eft  Citta  Nuova, 
Lazius ,  que  c'eft  Igg.  Je  crois  plutôt  avec  Samfon ,  de 
Tillemonr  Se  le  P.  Hardouin  ,  que  c'eft  la  ville  de  la 
Carniole  ,  que  les  Iraliens  nomment  Lubiana  ,  Se  les 
Allemands  LaUbach. 

ARCHIMONTANUM.  Ce  terme  que  Baudrand  em- 
ployé  dans  fon  édition  françoife,  pour  exprimer  en  la*  j 
rin  FErtzerburge  ,  ne  fe  rrouve  poinr  dans  l'édition  la-  | 
tine  ,  du  moins  dans  fon  rang  alphabérique.  Ce  morelt  j 
d'auranr  plus  ridicule  ,  qu'il  femble  n'avoir  ère  inventé  j 
que  par  une  perfonne  qui  n'enrendoit  pas  l'Allemand.  Il 
a  pris  le  morÉRTz,  quia  deuxfignificarionsrrès-différen- 
tes  ,  dans  le  fens  qui  lui  convenoit  le  moins.  Ce  mot  li- 
gnifie grand  jArchi-  j  Ert^-Bifchqf \  archevêque  ,  ErEf*   j 
Cancçler  ,  archichancelier  j  Ertç  -  Cammerer ,  grand-    1 
chambellan  ,  &  c'eft  dans  cette  lignification  que  Bau- 
drand ,  ou  quiconque  a  forgé  l'Archimoatamm ,  Fa  en-  J 

tendu-/  j 
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tendu.  Mais  il  fignifie  auflî  mine j  veines  métalliques  ,  èc 
ce  qu'on  appelle  l'Erqgeèurge  ,  en  Saxe,  n'eftàUtrechofe 
qu'un  pays  de  montagnes  ,  où  il  y  a  des 'mines  d'argent , 
d'dtî,  les  électeurs  de  Saxe  ont  tiré  une  partie  de  leurs 
grandes  richefles. 

ARCH1N  ou  Arsin.  Corneille  l'écrit  ainfi  au  lieu 
à'AtchïnZc  Atfin  ;  fes  copiftes  ont  mis  une  Rpour  uh  T. 

ARCHINARA,  ville  de  l'inde  ,  au:delà  du  Gange  , 
félon  Ptolomée  ,  i.  7 ,  c.  2. 

ARCHIPEL ,  partie  de  la  Mer  Méditerranée ,  entre  la 
Romanie  au  nord  ;  la  Natolie  au  levant ,  la  Macédoine , 
la  Livadie,  la  Morée  au  couchant;  &c  l'Ifle  de  Candie  au 
midi.  Quelques  -  uns  écrivent  Archipelage  ,  qui  n'êft 
pas  fi  ufité  qu'Archipel  ;  d'autres  écrivent  ArcHipela- 
gûe  ,  qui  ïi'eft  plus  employé  pat  les  bons  auteurs.  Il  y  en 
a  qui  veulent  qu' Archipelage ,  ou  Archipel  foit  venu  par 
corruption  d'AEGEoPELAGE  ,  'c'eft-à-dire  la  Mer  yfgée, 
ou  d'AdOPELAGE  ,  qui  lignifie  Mer  Sainte.  Mais  n'eft-il 
pas  plus  fuiîpk  de  dire  que  les  Grecs  ,  dont  les  principa- 
les navigations  fe  bornoient  aux  Mes  de  cette  mer,  lui  ont 
donné  le  nom  d'Archipel ,  ou  d'Archi-mer  ,  parce  que 
c  étoit  la  plus  importante  de  toutes  à  leur  égard  ;  pres- 
que toutes  les  ifles  dont  cette  mer  eft  parfemée ,  ont  été 
regardées  de  tout  temps  comme  des  dépendances  de  là 
Grèce.  Nos  marins  françois  nomment  l'Archipel ,  la  fo- 
rêt des  larrons  ,  à_caufe  du  grand  nombre  depirares  à  qui 
ces  ifles  fervent  derettaite.  J'ai  marqué  à  l'article  ^£geûïvï 
Mare  ,  les  noms  que  les  anciens  ont  donnés  à  cette  mer , 
&  celui  que  les  Turcs  lui  donnent  préfentement. 

Cette  mer  appartient  à  l'Europe  &  à  l'Afie  ;  elle  en  fait 
même  la  féparation  depuis  l'ifle  de  Rhodes  jusqu'à  la 
Propontide  ,  ou  Mer  de  Marmora.  Ainfi  les  ifles  qui  font 
fur  la  côte  de  la  Natolie ,  font  regardées  comme  appar- 
tenant a  l'Afie  ,  les  autres  font  à  l'Europe.  C'eft  à  taufe 
de  ce  grand  nombre  d'ifles  que  les  Orientaux  trouvoient 
entre  eux  &c  la  terre  ferme  de  l'Europe,  qu'ils  nommè- 
rent l'Eutope  entière  ,  les  ifles  des  nations  ,  comme  je 
l'explique  au  mot  Europe.  Voici  les  principales  :  j'ai, 
joint  les  anciens  noms  aux  modernes. 
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Thermia , 

Tenedos , 

Tine, 

Zea, 


Amorgô , 

Andro , 

Antiparos , 

Calamo , 

Candie  , 

Cerigo , 

CerigottO , 

Engia , 

Imbro , 

Joura, 

Kimolo  oul'Argentiere, 

Lero, 

Meteiih , 

Micone , 

Milo, 

Narnphio , 

Naxia , 

Négrepont, 

Nicaria , 

Nio, 

Niflari, 

Paros , 

Pathmos , 

Pelagifi , 

Piscopia , 

Samandtachi, 

Samo , 

Santorih , 

Scarpanto , 

Sciathi , 

Scio, 

Sciro , 

Scopelo , 

Sdille , 

Serfante , 

Sira, 

Sifante , 

Stalimene , 

Stampalia , 

Stanchio , 

Taflb, 


Amorgos* 

Andros. 

Antiparà. 

Claros. 

Creca. 

■Cythera. 

■Cytheriola, 

sEgina. 

Imbrus. 

Gyarus. 

Cymolus. 

Leria. 

Lcsbos. 

Mycone. 

Melos. 

Anaphe-. 

Naxos. 

Euboea. 

Icaria. 

Ios. 

Nifyros. 

Paros. 

Pathmos. 

Halonefus. 

Telus. 

Samothracia. 

Samos. 

Therajïa. 

Carpathus-. 

Scyathus, 

Chios. 

Scyros. 

Scopelos. 

Delos. 

Seryphus. 

Syres. 

Siphnos. 

Lemnos. 

Aflïpaï&a. 

Cos. 

Tafus. 


Thermia* 
Tenedus. 
Tenus. 
Ceos. 


Les  principaux  Golfes  de  l'Archipel  font,  en  commen- 
çant au  midi  de  la  Morée ,  &  remontant  vers  le  nord, 
ceux  de 

Colochine,  v 

Napoli,  J 

Engia,  / 

Zeiton ,  ï 

Volo ,  Vdu  côté  de  la  Grèce. 

Sa'loriique ,  I 

Aiomama ,  1 

Monte  Santo ,  '     1 

Contefle, 


Mégarifle,  en  Romanie 

Guerefto  ,  '  '    ""» 
Smyrne , 
Ephèie , 
Stanchio , 

Spinalonga, 
Candie , 
La  Suda , 
Chifano , 


du  côté  de  la  Natolie. 


fur  4a  côte  feptentrionale  de 
Candie. 


Outre  ces  ifles  on  trouve  encore  un  grand  nombre  d'é- 
cueils  dans  l'Archipel.  Plufieurs  ont  leur  nom  rerminé  en 
nijï,  comme  Nacronifl,  Gaidaronifi,  Gatxrionifi  ,  Apro- 
nifi  ,  Musconifi  ,  Gaitonifi  ,  &c.  Cette  terminaifon  vient 
du  mot  n?<t«jj,  qui  veut  dite  une  ifle.  La  longueutde  l'Ar- 
chipel ,  prife  du  fond  du  golfe  de  Spina  Longa ,  jufqu'au 
port  de  la  Cavale  ,  aux  frontières  de  la  Macédoine  &:  de 
la  Romanie  j  eft  de  fix  degrés  ,  depuis  le  5  5  Se  quelques 
minutes  ,  jusqu'au  41  de  longitude.  Le  fond  du  golfe  de 
Salonique  eft  la  partie  la  plus  occidentale  de  l'Archipel,  _ 
&  le  fond  du  golfe  de  Stanchio  en  eft  la  partie  la  plus 
orientale  ,  étant  fous  la  même  méridienne  que  la  côte 
occidentale  de  l'ifle  de  Rhodes. 

Je  dois  avertir  de  la  prodigieufe  quantité  de  fautes 
qui  fe  trouvent  dans  presque  toutes  les  cartes  qui  ont 
paru  avant  Berrhelot  &  de  l'ifle.  Celle  de  la  Grèce  par 
Sophien ,  eft  très-mauvaife.  Tout  eft  presque  renverfé 
dans  la  carte  de  la  Grèce  dreifée  fur  les  mémoires  de  Bau- 
drand.  On  peut  voir  la  jiidicieufe -critique  qu'en  fair  de 
Tournèfort  dans  fon voyage  du  Levant,  t.  2:,p.  1 3 1. Celle 
de  la  Mer  Méditerranée  y  par  Bertheiot ,  profefleur  d'hy- 
drographie à  Marfeille ,  eft,  félon  lui-,  la  meilleure  de 
toutes  les  cartes  marines  ,  fur-tout  pour  les  hauteurs. 
L'Archipel  de  Marc  Boschini  eft  tout  rempli  de  fautes  , 
de  même  que  les  cartes  de  cette  mer  faites  en  Italie.  La 
carte  dreflee  par  de  l'ifle ,  fur  divers  mémoires ,  eft  ex- 
cellente ,  an  jugement  de  Tburnefort  ;  le  même  auteur 
loue  fort  pour  le  delfein  des  côtes  le  flambeau  de  la  mer, 
imptimé  en  Hollande  en  1705. 

ARCHIPEL,  (  duché  de  l')fouveraineté  qui  a  duré 
quelques  fiécles  fous  la  domination  des  ducs  de  Naxe , 
qui  poffedoient  la  plupart  des  ifles  delà  Mer  Egée.  Après 
la  conquête  de  l'empire  grec  par  les  François  ,  en  1204 , 
plufieurs  feigneurs  Grecs  ,  voulant  profiter  de  la  confu- 
îîon  où  fe  trouvait  l'empire  ,  s'érigèrent  en  fouverains , 
fans  que  Baudouin  ,  encore  trop  foible  dans  fa  nouvelle 
conquête, pût  s'oppofet  à  leurs  entreprifes  :  mais  Henri, 
fon  frère  &c  fon  fuccefleur,  voulant  les  faire  tous  rentrer 
dans  le  devoir  ,  permit  aux  principaux  feigneurs  de  fa 
cour  de  s'armer  contre  eux ,  &c  de  conquérir  le  pays 
qu'ils  pofledoient.  Ainfi  les  François  formèrent  divers 
petits  états  dans  la  Grèce  ,  où  ils  fe  maintinrent  long- 
temps fous  la  protection  de  l'empereur.  Les  Vénitiens 
qui  avoient  aflifté  les  François  à  la  prife  de  Conftantino- 
ple  ,  &  qui  avoient  eu  en  partage  la  Theflalie  avec  une 
pattie  de  la  Macédoine  ,  voulant,  à  l'imitation  des  Fran- 
çois ,  étendre  les  bornes  de  leurs  états  ,  permirent  aux 
plus  confidérables  d'entre  eux  d'armer  des  vaiffeaux , 
avec  prûmeflë  de  leur  abandonner  toutes  les  conquêtes 
qu'ils  pourroient  faire.  Marc  Dandolo  furprit  Gallipoli  : 
André  Gizi  fe  rendit  maître  des  ifles  de  Tines  ,  Miconi, 
Schiro  &  Scopelo.  Marc  Sanudo  ,  l'un  des  plus  accom- 
plis capitaines  qu'eût  alors  la  république  ,  ne  fut  pas 
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moins  heureux;  il  tourna  fes armes  contre l'ifle de Naxe  , 
s'en  empara  ,  dans  le  deffein  de  fe  rendre  maître  des  au- 
tres ides  de  la  Mer  Egée  :  il  y  rit  bâtir  plufieurs  forteres- 
fes  ,  mit  tous  fes  foins  à  gagner  l'affection  de  fes  fujets, 
donc  il  connoiffoic  l'averfion  pour  les  Latins  ,  Se  y  réuflit 
en  leur  laiffant  le  libre  exercice  de  la  religion  fuivant 
leur  rite.  Il  récompenfa  fes  officiers,  en  leur  diltribuant 
des  terres  qu'il  annoblit  Se  qu'il  érigea  en  fiefs ,  dont  ils 
jouirent ,  eux  Se  leur  poftérité  ,  plus  d'un  fiécle  entier. 
*  Hift.  des  anciens  ducs  de  l'Archipel ,  liv.  i. 

L'ifle  de  Naxe  fut  bientôt  peuplée  d'un  grand  nom- 
bre de  Latins  ,  qui  y  accoururent  de  toutes  parts ,  dans 
l'espérance  de  faire  fortune  auprès  d'un  li  bon  prin- 
ce; ce  qui  engagea  Sanudo à  demander  au  pape  un  évê- 
que,  pour  qui  il  fit  bâtir  une  cathédrale  ,  Se  lui  affigna 
des  fonds  pour  fon  entretien.  Après  avoir  affermi  fa  do- 
mination ,  Se  mis  le  bon  ordre  dans  l'intérieur  de  fon 
étar ,  il  entreprit  la  conquête  des  autres  ifles  qui  éroienc 
le  plus  à  fa  bienféance.  Il  fe  mit  en  mer  avec  toute  fa 
flotte  ,  &  conquit ,  en  affez  peu  de  temps  ,  les  ifles  de 
Paros  ,  d'Antiparos ,  de  Santormi,  de  Nio-d'Anafi ,  d'Ar- 
gentiere ,  de  Milo  ,  de  Siphanto  &  de  Poligrando ,  où  il 
laiffa  dés  gouverneurs  Se  des  garnifons.  Enflé  de  fesfuc- 
cès ,  il  fongea  à  fe  rendre  fouverain  dans  fon  état ,  Se  in- 
dépendant de  fa  république  ,  qui  avoir  déjà  conçu  beau- 
■  coup  de  jalouiîe  de  fa  trop  grande  puiflancë^Pour  cela 
il  envoya  des  ambaffadeurs  à  l'empereur  Henri ,  qui  fe 
déclara  fon  protecteur,  érigea  Naxe  en  Duché,  &  donna 
à  Sanudo  le  ritre  de  duc  de  l'Archipel,  &  de  prince  de 
l'empire.  Le  roi  de  Theffalie  ,  de  fon  côté  ,  lui  accorda 
fon  amitié  &  fa  protection.  Le  nouveau  duc  appuyé  des 
deux  plus  redourables  puiffances  de  l'Orient ,  s'appliqua 
tout  entier  à  l'exécution  de  fon  deffein,  Se  le  hafard  lui 
en  fournit  les  moyens. 

La  république  de  Gènes ,  jaloufe  de  voir  un  royaume 
auffi  floriffant ,  &  aufli  çiche  que  celui  de  Candie  ,  fous 
la  puiflance  des  Véniriens ,  penfa  aux;  moyens  de  les  en 
chaffer.  Comme  il  n'étoit  pas  aifé  d'en  venir  à  bout  par 
la  voye  des  armes  ,  elle  crut,  qu'il  étoit  plus  à  propos  de 
gagner  fous  main  lesCandioçs,  &  de  les  porter  peu  à  peu 
à  la  révolte.  Pour  cet  effet ,  Pierre  Maille  ,  furnommé  le 
Pesckeur,  qu'on  appella  depuis  le  comte  de  Mailloc, 
s'empara  d'un  port  avec  fix  galères  bien  armées,  s'y  for- 
tifia Se  négocia  fi  adroitement  avec  les  feigneurs  grecs , 
qu'il  les  débaucha  tous.  Le  fénat  de  Venife  apprenant  ce 
foulévement,  envoya  Tepulo  en  Candie  avec  des  trou- 
pes ;'  mais  ne  fe  voyant  pas  affez  fort ,  il  appella  à  fon 
fecours  Sanudo  duc  de  Naxe. 

A  peine  Sanudo  fut-il  arrivé  eh  Candie ,  qu'il  trouva 
le  moyen  de'traiter  fecrerement  avec  le  Comre  de  Mail- 
loc ;  ils  convinrent  de  divifer  le  royaume  en  deux  par- 
ues; il  retint  pour  lui  la  partie  fupérieure  quiregarde 
le  levant ,  &c  céda  aux  Génois  celle  qui  eft  expofee  au 
couchant.  Mais  les  chofes  n'ayant  pas  réuffi  comme  il 
l'avoir  projette  ,  Sanudo  s'en  rerourna  à  Naxe ,  d'où  il 
dépêcha  un  de  fes  confidens  pour  fe  juftifier  auprès  du 
Sénat  des  reproches  qu'on  lui  faifoit  ,  de  s'être  voulu 
faire  roi  de  Candie.  Le  fénat  diffimula  -fagement ,  &: 
parut  content  de  fes  foumiffions,  ne  jugeant  pas  à  propos 
de  rompre  pouï  lors  avec  un  prince  belliqueux ,  allié  de 
d'empereur  &  du  roi  de  Theffalie. 

Sanudojouit  environ  douze  ans  affez  paifiblement  de 
fon  duché ,  après  lesquels  il  fut  attaqué  d'une  fièvre 
violente  dont  il  mourut ,  âgé  de  6/  ans ,  en  1 120.  Cet 
£tat  fut  enfuite  gouverné  fucceffivemenr  par  vingr  &un 
duc,  pendant  l'espace  déplus  de  500  ans;  mais  les  Grecs 
trouvant  dans  les  vexations  de  Jacques  Crispo ,  dernier 
•duc  de  Naxe, &  dans  les  défordres  des  Latins  ,  de  quoi 
autotifer  la  haine  furieufe  qu'ils  confervoient  toujours 
contre  eux,  formèrent  fourdement  le  deffein  de  chano-er 
de  maître.  Ils  envoyèrent  deux  dépurés  à  la  Porte  pour  fe 
plaindre  du  duc  ,  &  pour  demander  au  grand- feigneur 
quelqu'un  ,  de  fa  main  ,  qui  fût  plus  digne  de  les  com- 
mander. Le  départ  des  députés  ne  pur  être  fi  fecrer ,  que 
Crispo  n'en  eut  connoiffance  ;  il  crut  devoir  aller ,  lui-- 
même, après  eux  à  Conftantinople.  Mais  les  députés  de 
Naxe  avoient  déjà  été  écoutés,  Se  fa  perte  étoit  réfolue. 
En  effet ,  à  peine  fut-il  arrivé,  que  fans  avoir  égard  à  la 
dignité  de  fa  petfonne,  il  fut  dépouillé  de  tous  fesbiens 
&  jette  en  prifon  comme  un  malheureux.  Il  y  demeura 
cinq  ou  fix  mois ,  Se  n'en  put  fortir  qu'à  f  inftance  de  fes 
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fujets ,  qui  avoient  appris  que  Selim  II ,  fuccelîeurde  So- 
liman ,  vouloir  leur  donner  un  Juif  pour  maître.  Ils  mi- 
rent  tout  en  ufage  pour  rompre  ce  coup  ,  Se  obtenir  le 
rétabliffémërir  de  Crispo.  'Mais  il  n'y  avoir  plus  de  re- 
tour:, le  -fultan  avoir  déjà  donné  le  duché  à  ce  même 
Juif,  nommé  Jean  Micez  ,  qui  avoit  fu  gagner  fon 
amitié  par  fes  ralens  pour  la  débauche.  Ce  duc  n'ofa  pour- 
tant jamais  venir  lui  -  même  dans  l'Archipel ,  il  fe  con- 
tenta, dy  envoyer  un  gentilhomme  chrétien,  Espagnol 
de  naiflahee,  nommé  François  Coron  el  lo ,  qui  gouverna 
fous  fon  nom  jusqu'à  la  fin  de  fes  jours. 

Après  la  nomination  de  Jean  Micez,  Crispo  Se  fes  en- 
fans  fe  réfugièrent  à  Venife,  où  le  duc  malheureux  mou- 
rut bientôt  après.  Ainfi  finit  la  fouveraineté  de  l'Archi- 
pel ,  l'an  1556,  après  avoir  été  plus  de  300"  ans  entre  les 
mains  des  princes  latins.  Le  Juif  Micez  ne  la  garda  que 
peu  d'années,  Se  depuis  lui ,  elle-a  toujours  relevé  immé- 
diatement du  Turc. 

On  a  donné  le  nonvd' Archipel  à  plufieurs  mers  de 
l'Afie  Se  de  l'Amérique ,  à  caufe  de  leur  reffemblance 
avec  cette  partie  de  la  Mer  Médirerranée  ,  qui  eft  entre- 
coupée de  quantité  a  ifles.  Voici  les  principaux  Archi- 
pels ,  tels  que  les  a  recueillis  Baudrand,  éd.  1705. 

ARCHIPEL  D'AMBOINA ,  parrie  de  l'Océan  des  In- 
des &  de  l'Archipel  des  ifles  Moluques  ,  la  plus  étendue 
au  midi,  vers  l'ifle  d'Amboina  Se  celles  de  Banda ,  où  il 
y  a  auffi  quantité  de  petites  ifles. 

ARCHIPEL  D'ANCUD,  partie  de  la  Mer  Pacifique, 
fur  la  côte  de  Chili  en  Amérique.  Voyez  1' Archipel  de 
Chiloé. 

ARCHIPEL  DES  CELEBES  ,  partie  de  l'Océan  des 
Indes  en  Afie  ,  ou  plutôt  partie  de  l'Archipel  des  Molu- 
ques „vers  les  ifles  des  Celebes-,  de  Mindahao  ,  de  Mas- 
batte  ,  Se  autres  à  l'occident  des  ifles  Moluques  propres, 
où  il  y  a  quantité  d'ifles  épat'fes  çà  ■&  là,  qui  obéiffent 
encore  ad uellement  à  leurs  rois. 

ARCHIPEL  DE  CHILOÉ  :  c'eft  ainfi  que  l'on  appelle 
une  partie  de  la  Mer  Pacifique,  près  la  côte  méridionale  du 
royaume  de  Chili  en  Amérique ,  où  il  y  a  qùanrité  de 
petiresifles,  dites  les  ijles  des  Ciones,  vers  l'ifle  de  Caftro 
Se  de  Chiloé  ;  on  l'appelle  auffi  l'Archipel  d'Ancud ,  à 
caufe  d'un  lieu  de  ce  nom,  fuivant  Alforifé d'Ovalle. 

ARCHIPEL  DES  MALDIVES  ,  partie  de  l'Océan 
Indien  en  Afie ,  au  couchanr  de  Malabar  ,&  aux  envi- 
rons des  ifles  Maldives-,  où  il  y  a  une  infinité  de  petites 
ifles  que  phïfieurs  eftimènt  être  au  nombre  de  plus  de 
fix  mille  ,  &  être  divifées  en  treize  parties  ,  nommées 
Atollons  ,  félon  François  Picard. 

ARCHIPEL  DU  MAURE  ,  partie  de  l'Océan  des  In- 
des ,  &  de  l'Archipel  des  Mc-luques ,  vers  la  partie  fep- 
tentrionale  de  l'ifle  de  Gilolo ,  Se  vers  fa  partie  orienra- 
ie  ,  où  il  y  a  plufieurs  ifles  Se  golfes  ,  qui  font  à  peine 
connus  de  nom  ,  fuivanr  Emanuel  Faria. 

ARCHIPEL  DU  MEXIQUE ,  c'efl:  ainfi  que  les  Fran- 
çois ,  les  Angîois  Se  les  Hollandois  appellenr  fouvenrle 
golfe  du  Mexique  dans  la  Mer  du  Nord ,  à  caufe  du 
grand  nombre  d'ifles  que  l'on  y  trouve. 

1.  ARCHIPEL  DES  MOLUQUES  ,  grande  partie  de 
l'Océan  des  Indes ,  en  Afie ,  qui  eft  fort  étendue  vers  l'o- 
rient d'hiver,  Se  proche  des  ifles  Moluques  ,  dont  on  lui 
a  donné  le  nom.  Il  eft  divifé  en  cinq  parries  ,  qui  font 
l'Archipel  des  Moluques ,  propremenr  dir  l'Archipel  des 
Celebes ,  l'Archipel  d'Amboina,  l'Archipel  du  MaUte  Se 
■l'Archipel  des  Papous  ou  Noirs  ,  félon  que  l'écrit  am- 
plement Emanuel  de  Faria,  Portugais. 

2.  ARCFilPEL  DES  MOLUQUES  >  propremenr  dir, 
eft  une  partie  de  l'Océan  des  Indçs  ,  vers  les  ifles  Molu- 
ques ,  prifes  en  leur  plus  érroite  lignification ,  vers  la 
côre  occidentale  de  l'ifle  de  Gilolo ,  où  elles  font ,  &  où 
il  y  a  auffi  quantité  d'autres  ifles  de  peu  de  conféquence. 

ARCHIPEL  DE  LA  NOUVELLE  YORCK,petite  par- 
tie de  l'Océan  feptentrional,oudelaMerduNord,oùily 
a  une  quantité  de  petites  ifles,  entre  le  continent  de  la  Nou- 
velle Yorck  ,  en  Amérique  ,  Se  l'ifle  longue,  dans  le  golfe 
qu'on  appelle  la  rivière  d'Eft  ,  ou  l'Ooft  ,  tiviere. 

ARCHIPEL  DES  PAPOUS  ,  c'eft  à-dire  des  Noirs  , 
partie  de  l'Océan  des  Indes  ,  qui  eft  à  l'orienr  des  ifles 
Moluques  j  Se  s'érend  vers  le  pays  des  Papous  &la  Nou- 
velle Guinée  ;  elle  fait  aufli  uneparrie  de  l'Archipel  des 
Moluques ,  mais  elle  s'érend  fort  au  levant. 

ARCHIPEL  DE  St.  LAZARE,  partie  de  l'Océan, 
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oriental ,  ainfi  dite ,  à  caufe  de  la  quantité  des  ifi.es  qui 
y  font  éparfes.  Ce  font  les  ifles  Marianes  ,  autrefois  les 
ifles  des  Larrons.  Voyez  Marianes. 

ARCHIPPE,  ancienne  ville  d'Italie,  dans  le  terri- 
toire des  Marfes.  Gellien  ,  auteur  cité  par  Pline  ,  1.  3  , 
en,  rapporte  que  le  lacFucin  abforba  Archippé  ,  ville 
des  Marfes  ,  bâtie  par  Marfyas  ,  roi  des  Lydiens.  Solin 
(  c.  2 ,  p.  11  ,  éd.  S  aima f.)  veut  que  ce  foit  un  tremble- 
ment de  terre  ,  qui  en  abîmant  certe  ville  ,  produisit  le 
lacFucin  ,  à  quoi  il  n'y  a  pas  tant  d'apparence  qu'à  ce  que 
dit  Pline.  Ce  lac  ,  que  l'on  nomme  préfentement  lac  de 
Celano,  n'a  de  débouchement  par  aucune  rivière  ,  Si- 
comme  il  eft  grofli  par  plusieurs  ruifleaux,  il  eft  fujet 
aux  inondations,  comme  je  le  remarque  dans  fon  article 
particulier.  Les  gens  du  pays  affluent  qu'on  en  voit  en- 
core des  traces  au  bord  du  lac ,  entre  2  ranfacco  ,  qui  eft 
au  midi ,  &  Ortucchio  ,  qui  eft  au  fud-eft  de  ce  lac,  au 
rapport  de  Hoftelnius,  Annot.  Géogr.p.  154.  Il  feroit 
difficile  de  décider  fi  c'eft  cette  ville  qui  a  donné  lieu 
à  Virgile  (  Eneid.  I.  7  ,  v.  750  &feq.  )  de  feindre  un  roi 
nommé  Archippus. 

Quin  &  Marrubiâ  venu  de  gente  Sacerdos. 
Fronde  fuper  galeam  &felici  comptus  olivâ 
Archippi  régis  mijfu. 

Ou  fi  c'eft  la  ville  qui  a  pris  le  nom  de  ce  roi.  Le  Pi  Har- 
douin ,  in  Plin.  L  c.  &  le  P.  de  la  Rue  ,  in  Virgil.  L  c.  font 
pour  la  première  opinion  ,  ôc  Saumaife ,  in  Solin.^  I.  c, 
pour  la  féconde.  Ce  dernier  penfe  que  Virgile  a  pris  ce 
nom  de  l'hiftoire.  Baudrand  ,  éd.  i63i ,  dit  que  ce  lieu 
fe  nomme  préfentement  Marsiglia  ,  dans  l'Abruzze 
ultérieure. 

1.  ARCHIS  ,  ancienne  ville  d'Afie  dans  la  première 
Arménie,  félon  Ortelius  Thefaur.  Il  en  eft  fait  mention 
dans  le  VI  concile  de  Conftantinople.  Je  doute  qu'elle 
foit  différente  d'ARcA,dont  parle  Antonin  Itiner.  ck  que 
le  P.  Charles  de  Saint  Paul ,  Geogr.  Sacr.p.  248  ,  donne 
à  la  féconde  Arménie.  Lucien  fon  évêque ,  Arcorum  épis- 
copus  ,  afïifta  au  concile  d'Antioche ,  félon  Socrat.  hifl. 
eccl.  L  $.c.  zi  ,  &  Jean  ,  autre  évêque  du  même  lieu, 
fouscrivit  à  la  lettre  Synodale  que  la  province  adreflâ  à 
l'Empereur  Léon.  Voyez  Arca  ,  Arc/e  &  Arce. 

z.  ARCHIS  ,  village  de  Phéuicie  ,  que  l'on  croit  être 
l'ancienne  Arce  ou  Arca ,  entre  Antarade  &  Tripoli. 

ARCHIS  AN  A  ,  village  d'Espagne  au  royaume  de  Va- 
lence ,  il  n'eft  remarquable  qu'en  ce  qu'on  croit  qu'il 
tient  la  place  de  l'Arcilacis  de  Ptolomée.  C'eft  du  moins 
le  fentiment  de  Molet .,  un  de  fes  interprètes. 

ARCHOBADARA.  Voy.  Arcobadara  ôi  Chotzin. 
ARCHONA.  Voyez  Arkon. 
ARCHONESUS.  Voyez  Arctonesus. 
ARCHOUS  ,  rivière  de  l'AfTyrie.  Pline  /.  6  ,  c.  17  , 
femble  dire  qu'elle  fervoit  de  bornes  à  l'Arbélitide  ou 
Sitacene  ,  &  la  féparoit  de  laSufiane. 

ARC  I  ou  A  r  s  1 ,  dit  Corneille ,  dici.  ville  ancienne 
d'Espagne.  Il  ajoure  :  il  y  a  des  géographes  qui  préten- 
dent que  ce  foit  le  bourg  du  royaume  d'Arragon  ,  nom- 
mé Ari\a ,  d'autres  difent  que  c'eft  celui  d'Arcos  dans  la 
vieille  Caftille.  Il  a  pris  cela  de  Baudrand  ,  fans  le  nom- 
mer ,  &  ce  dernier  dit  encore  plus  mal  :  Arci ,  ville  de 
l'Espagne  Tarragonoife ,  félon  Ptolomée.  Cet  auteur 
ne  parle  en  aucune  façon  d'Arci ,  &  cette  faufTe  citation 
ne  vient  que  de  ce  que  Baudrand  ne  vouloir  pas  nommer 
Ortelius  dont  il  empruntoit  fon  article.  S'il  eût  con- 
ifulté  Ptolomée  qu'il  vouloir  citer,  il  aurait  trouvé ,  1.  2, 
c.  6  ,  kfrt  ,  qui  eft  en  latin  Arfe ,  ou  félon  la  pronon- 
ciation des  Grecs  modernes  Arjî;  fes  interprètes  l'expli- 
iquent  par  Arifa  ou  Harifa,  comme  écrit  Ortelius.  Le 
nom  dArci  eft  tiré  d'une  ancienne  inscription  de  ce  lieu, 
comme  Clufius  l'avoit  appris  à  Ortelius.  Ce  dernier 
ajoute  néanmoins  ,  qu'André  Schortus  l'avoit  averri  de 
ne  s'y  pas  fier ,  Se  que  Clufius  avoir  été  trompé  par  de 
fauffes  inscriptions.  Schottus  ajoutoit  qu'il  n'y  avoit  en 
ce  lieu  rien  de  pareil-  Baudrand  fe  feroit  épargné  la 
peine  de  plufieurs  conjectures  inutiles  ,  s'il  avoit  lu  Or- 
telius avec  plus  d'attention. 
ARCIACA,  &c\  „ 
ARCICA  £  Voyez  Arci  s. 

ARCILACHIT^E ,  peuple  voifin  de  la  Cherfonnèfe 
Taurique  ,  félon  Pline ,  1. 4 ,  c.  1 2.  L'édition  du  P.  Har- 
douin  porte  Archilachit^e. 


37? 


i.  ÀRCILÀCIS  ,  ancienne  villed'Espagne dar.sJ.aBéti- 
que  ,  félon  Ptolomée,  1.  2,  c.  4.  Ses  interprètes  difenc 
que  le  nom  moderne  eft  Alcala-  Horra.  Il  la  met  dans 
le  territoire  des  Turdules.  Baudrand,  éd.  1682  j  dit  que 
c'eft  prélentement  Lora  ,  bourgade  du  royaume  de  Gre- 
nade ,  aux  frontières  de  l'Andaloufie  ,  félon  quelques- 
uns  ,  ou  félon  d'aurres ,  Hardales  >  château  de  l'Anda- 
loufie ,  au  fommet  d'une  montagne  ,  &  qui  étoit  autre- 
fois fortifié  à  cinq  lieues  d'Antequera  ,  au  couchant ,  & 
à  pareille  diftance  d'OiTonne.  Cet  auteur  témoigne  ap- 
prouver davantage  ce  dernier  fentiment. 

2.  ARCILACIS  j  ancienne  ville  de  l'Espagne  Tarra- 
gonoife, dans  le  territoire  des  Baftirans  ,  félon  Ptolo- 
mée ,  1.  2 ,  c.  6.  C'eft  celle-ci  que  Molet  croir  avoir  été 
au  lieu  où  eft  préfentement  le  village  d'ARcmsANA. 

ARCINA ,  ville  de  la  Dacie  ,  félon  Ptolomée  3 1.  j  , 
c.  8.  Quelques  exemplaires  portent  Arcinna^ 

ARCIROESSA  ,  ville  d'Afie  fur  le  pont  Euxin.  Elle 
étoit  tributaire  d'Héraclée  ,  félon  Etienne  le  géographe. 
ARCIS  ou  Arci  ,  ou  Arcy.  Quelques-uns  écrivent 
Arcies.  Baugier  ,  dans  fes  mém.Tiift.  de  Champ,  t.  1  , 
p.  345,  préfère  Arcies  ,  bourg  de  France  en  Champa- 
gne ,  fur  la  rivière  d'Aube.  Son  nom  larin  e&Arciaca.  Ce 
bourg  ,  qui  eft  fitué  fur  un  petit  tertre ,  étoit  autrefois 
une  bonne  ville.  Prolomée  &  Antonin  en  font  mention , 
fî  nous  en  croyons  Baugier.  Il  aurait  dû  dire  fous  quel 
nom  ,  car  fans  cela  on  ne  peut  les  y  trouver.  En  échan- 
ge, de  Vallois  (Not.  Gall.  p.  36,)  remarque  que  dans 
les  capitulaires  de  Charles  le  Chauve  ,  on  trouve  trois 
cantons  qui  portoient  le  nom  d'Anififus pagus  ,  ou  Arci- 
ci/us.  Il  ajoute  que  l'un  d'eux  prenoit  fon  nom  d'Arciaca 
ad  Albam ,  Arci  sur  Aube  ,  un  autre  d'Arcica  ou  Arti- 
fa  ;  c'eft,  félon  lui ,  ArcfurAujon,  &  la  troifiéme  d'Ar- 
cïca  ad  filam  ,  qu'il  croit  être  Arc  fur  Tille  7  la  féconde 
ville  ,  favoir  ,  Arc  fur  Aujon  ,  eft  nommée  par  de  l'Ifle  , 
Arc  en  Barrois.  Pour  ce  qui  eft  d'Arcis,  Baugier,  Le. 
dir  qu'Hilduin  eft  appelle  par  Pithou  3  cornes  Arciacenjïs 
Campaniœ,  _,  c'eft-à-dire  ,  comte  de  la  Champagne  d'Ar- 
cies.  En  l'année  45  6 ,  après  qu'Attila  fe  fut  retiré  ,-  il  y 
eut  une  grande  famine ,  qui  obligea  fainte  Geneviève  de 
venir  en  Champagne  y  chercher  des  bleds.  Elle  en  fie 
provifion  à  Troyes  &  à  Arcies  fur  Aube ,  &  les  fit  con- 
duire à  Paris  fur  les  rivières  de  Seine  &  d'Aube.  Elle  eri 
fit  mener  onze  bateaux  d' Arcies  feul ,  d'où  Baugier  con- 
clut que  c'étoit  alors  une  ville  confidérable.  Ce  bourg  a 
quatre  porres  qui  font  ornées ,  chacune  3  d'une  avenue 
de  noyers  d'un  grand  quart  de  lieue.  Il  y  a  aufli  une  ma- 
nufacture de  bas. 

ARCISSÀ  j  marais  de  l'Arménie  majeure  >  félon  Bau- 
drand ,  éd.  1682  ,  quicite  Pline.  Il  ajoute  que  les  autres 
le  nomment  Arsissa&Arsanias  ,&quele  fleuve  Arfa- 
nias  coule  auprès.  Il  eft  fâcheux  à  la  mémoire  de  Bau- 
drand ,  que  ceux  qui  travaillent  après  lui  foient  forcés 
de  l'acculer  fi  fouvent  d'infidélité  dans  fes  citations.  Celle- 
ci  en  offre  une  nouvelle  néceflité.  Pline  ne  parle  en  au- 
cun endroit  d'un  lac  qui  ait  ce  nom  ,  ni  aucun  qui  en  ap- 
proche. On  trouve  dans  Ptolomée  un  lac  de  l'Arménie 
majeure ,  nommé  A'pÉjjca ,  en  latin  Areessa.  Les  cartes 
drelTèes  fur  cet  auteur  porrent  ce  nom  écrit  Arsissa  , 
comme  on  le  trouve  aulu  écrit  dans  l'édition  des  Aides; 
mais  ni  ces  cartes ,  ni  l'auteur  même  ne  font  aucune 
mention  du  fleuve  Arfanias.  D'un  autre  côté .,  Pline  dé- 
crivant le  cours  de  l'Euphrate ,  nomme  le  Lycus  ,  l'Affa- 
mas &  l'Arfanus,  qui  le  grofliffènt.  Il  eft  le  feul  quifafle 
mention  de  l'Arfanus  :  pour  I'Arsanias,  on  le  trouve 
aufli  nommé  par  Dion ,  l.  62 ,  &  par  Plutarque ,  inLucull. 
Mais  ni  Pline,  ni  Dion,  ni  Plutarque  j  ne  font  aucune 
mention  du  lare  Arcifla.  Les  interprètes  de  Ptolomée- 
croyent  que  ce  lac  eft  celui  de  Vastan.  On  l'appelle  plus 
ordinairement  lac  de  Van. 

ARCISSES.  Beata  Maria  de  Aràffis  _,  abbaye  de  re.- 
ligieufes  de  l'ordre  de  faint  Benoît ,  dans  le  diocèfe  de' 
Chartres  j  au  Perche  j  près  de  Nogent  le  Rorrou  ,  fon- 
dée l'an  1225  par  Guillaume  ,  évêque  de  Châlons-fur- 
Marne-  C'étoit  d'abord  des  religieux  de  St.  Benoit  qui 
l'occupoient.  Son  revenu  eft  de  5000  liv. 
ARCK  ,  félon  Baudrand.      \  „  . 

ARCKEG  ,  félon  Corneille.  S  No^z  Arkeg- 
ARCKEL.  Voyez  Arkel. 

AR.CKLOW ,  perite  ville  d'Irlande  ,  dans  la  province 
deLeinfter^auGomtédeWickloWj  à. douze  milles  au  fud 
Tome  L       B  b  b  îj 
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de  Wicklow ,  fur  le  bord  de  la  mer.  Elle  a  droit  de  tenir 
1111  marché  public ,  Se  d'envoyer  deux  députés  au  parle- 
ment. Elle  donnoit  autrefois  Ion  nom  à  un  comté.  Le  duc 
d'Ormond  eft  baron  d'Arcklow  ,  Se  y  a  un  château,  félon 
Baudrand  ,  éd.  16&2 ,  qui  dit  que  les  Irlandois  nomment 
ce  lieu  Inivermore.  Le  même  auteur  nomme  Darius 
en  latin,  Dur  en  François  ,  la  petite  rivière  à  l'embou- 
chure de  laquelle  Arcklow  eft  (ituée  :  quelques-uns  écri- 
vant Arclq  ,  Arcklo  ,  ou  Arecklo.*  Etat  de  l'Irlande, 
c.  9  ,  p.  48.  Long.  1 1 ,  40',  latit.  51,  45'. 

ARCKYRGILL.  D'autres  écrivent  Arckergill  ,  châ- 
teau d'Ecolle  dans  la  partie  feptentrionale  ,  Se  dans  la 
province  de  Cathnes.  Il  eft  à  deux  milles  écolîbis  de  la 
capitale  de  la  province  ,  qui  eft  Wyk  ,  Se  près  de  la  côte 
du  détroit  de  Pentland. 

ARCO ,  Arcus  >  bourgade  d'Allemagne ,  au  comté  de 
Tirol,  félon  Baudrand  ,  éd.  1705.  Petite  ville  du  Tren- 
tin ,  lelon  Magin ,  ltal.  qui  la  met ,  non  fur  la  Sarca  , 
mais  au  côté  droit  de  cette  rivière ,  à  peu  de  diftance  , 
au  nord  oriental  de  Riva  ,  &  à  quatre  milles  Se  demi  au-r 
deflus  de  l'embouchure  de  la  Sarca,  dans  le  lac  de  Garde. 
Ce  font  les  Italiens  qui  la  nomment  Arco  :  les  Allemands 
t'appellent  Arch.  C'eft  de  cette  place  Se  du  château  que 
prennent  leur  nom  les  comtes  d'Arch  ,  vaffaux  de  l'évê- 
que  de  Trente,  qui  fe  difent  descendus  en  partie  des 
anciens  comtes  de  Pogen ,  ou  Hohen  Pogen  ,  de  la  fa- 
mille de  Babon  d'Abensberg ,  qui  fut  très-puiffant  en 
Bavière  ,  &  mourut  l'an  1x4*.  On  peut  voir  Cuspinien, 
Aufiria.fol.-iii  fur  ce  fujet.  Elle  appartient  à  la  Maifon 
d'Autriche.  *  Zeyler  ,  provino  Auft.  Topog.  p.  151. 
Long,  12,  20',  latit.  45,  52'. 

ARCOBADARA  ,  ville  de  la  Dacie,  félon  quelques 
exemplaires  de  Ptolomée  ,  4,  3 ,  e.  8.  Voyez  Cotzin. 

1.  ARCOBRIGA  ,  ville  de  l'ancienne  Espagne  ,  dans 
la  Lufitanie  ,  félon  Ptolomée,  1.  2 ,  c.  $.  Varrerius  dit 
qu'il  n'en  refte  aucune  trace,  au  rapport  d'Ortelius. 
Molet.  in  Ptolom.  I.  c.  dit  néanmoins  que  c'eft  préfente- 
lîient  Alcasor.  Baudrand,  éd.  1^82  ,  rapporte  divers 
fentimens.  Selon  quelques  uns ,  dit- il ,  c'eft  L  au  r  a  , 
bourgade  du  Portugal ,  fur  une  petite  rivière  de  même 
nom  ,  dans  la  province  d'entre  Téjo  Se  Guadiana ,  à  fept 
lieues  d'Alcacer  Dofal ,  vers  le  nord ,  &  à  pareille  dis- 
tance d'Evora ,  au- couchant  (  ou  plutôt  au  nord- oueft.  ) 
D'autres  veulent ,  poutfuit  Baudrand  ,  que  ce  foit  Ar- 
cos  ,  village  de  l'Eftramadure  espagnole,  dans  la  grande 
Carte  d'Espagne  de  Sanfon.  On  y  trouve  effectivement 
tos  Arcos  ,  village  au  midi  oriental ,  Se  à  quatre  lieues 
communes  (de  25  au  degré  )  de  Badajoz.  Voyez 
Arcos  3.  Le  lieu  que  Molet  appelle  Alcafor  n'eft  point 
différent  d'Alcacar  do  Sal ,  Se  la  province  que  Baudrand 
appelle  entre  Tejo  Se  Guadiana ,  eft  la  même  que  l'A- 
lentejo. 

2.  ARCOBRIGA  ,  ancienne  ville  de  l'Espagne  Tarra- 
gonoife ,  au  pays  des  Celtibériens ,  félon  Ptolomée ,  1. 2 , 
c.  6.  Jean-François  André ,  cité  par  Baudrand  ,  éd.  1705 , 
dans  fon  livre  de  la  patrie  de  S.  Laurent ,  croit  que  c'eft 
Ariza  ,  bourgade  de  l'Aragon,  fur  le  Xalon ,  aux  fron- 
tières de  la  vieille  Caftillè.  Voyez  Ariza. 

ARCONESUS.  Voyez  Arctonesus. 

1.  ARCOS,  ville  ancienne  d'Espagne  :  elle  eft  fituée 
fur  un  roc  fort  élevé, &  fort  escarpé,  au  pied  duquel 
coule  la  petite  rivière  de  Guadalette.  Elle  eft  fortifiée 
par  la  nature  Se  par  l'art.  Elle  porte  le  titre  de  duché  , 
&-les  ducs  d' Arcos  y  ont  un  corregidor  ou  gouverneur  , 
qui  fait  fa  réfidence  dans  un -vieux  château.  Arcos  a  une 
vue  qui  s'étend  fort  loin  fur  la  campagne  voifine  ,  Se  fur 
presque  toutes  les  villes  d'alentour.  Son  églife  eft  très- 
telle  ,i'on  y  voit  les  tableaux  de  tous  ceux  qui  ont  été 
brûlés  pour  héréfie.  Arcos ,  dit  de  Vayrac  (  état  préf.  de 
l'Espagne  ,  t.  1  ,p.  229.  )  de  qui  j'emprunte  cet  article, 
a  été  connu  dans  l'antiquité  fous  le  nom  d'Arcobriga  5 
•mais  aujourd'hui  on  l'appelle  Arcqs  de  la  Frontera, 
pour  la  diftinguer  d'un  bourg  de  la  nouvelle  Caftillè.  Il 
«ft  certain  que  la  ville  d' Arcos  ,  dent  il  eft  ici  queftion  , 
ne  peut  convenir  à  aucune  des  deux  Arcobriga  de  Ptolo- 
mée ,  puisqu'elle  eft  dans  la  Bétique  ,  Se  que  l'une  des 
deux  autres  étoit  dans  la  Lufitanie,  Se  l'autre  dans  la 
Tarragonoife-  Ce  ne  peut  pas  être  non  plus  l'Arcobriga 
dont  parle  Antonin  ,  Iciner.  qui  la  met  fur  la  route  de 
Merida  à  Saragoffe ,  à  cent  vingt-trois  mille  pas  de  To- 
lède ,  Si  à  foixante-neuf  mille  d'Alcala.  Ces  diftances 
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ne  conviennent  en  aucune  façon  à  Arcos  en  Andaloufie. 
Ce  ne  peut  être  enfin  la  ville  dont  les  habitans  font 
nommés  Arcobricenses  par  Pline,  1.  3  ,  c.  3.  Le  P» 
Hardoum  convient  que  c'eft  la  même  que  celle  des  Cel- 
tibériens ,  dans  Ptolomée ,  auprès  de  Siguenza ,  &  par 
conféquent  la  même  que  celle  d' Antonin,  qui  ne  compte 
que  vingt-trois  mille  pas  de  Segontia  à  Arcobriga.  De 
Vayrac  auroit  dû  citer  les  auteurs  anciens  qui  ont  mis  une 
ville  de  ce  nom  dans  ce  lieu.  Il  dit ,  t.  3 ,  p.  26  ,  qu'elle 
eft  du  nombre  des  grandeffes  d'Espagne.  Elle  fut  pofle- 
dée  par  D.  Roderic  d'Avalos  ,  connétable  de  Caftillè ,  Se 
enluite  parD.  Alfonfe  Enriquez  Amirante  de  Caftillè, 
auquel  elle  fut  ôtée  par  le  roi  dom  Jean  II  en  1440 ,  Se 
donnée  à  titre  de  comté  à  D.  Pedro  Ponce  de  Léon  V  , 
feigneur  de  Marchena ,  lorsque  le  même  roi  retira  de 
fes  mains  le  comté  de  Medeltin  ,  qu'il  lui  avoit  donné 
peu  de  temps  auparavant  ,  en  récompenfe  des  fervices 
importans  qu'il  lui  avoit  rendus  contre  les  Mores. 

D.  Jean  Ponce  de  Léon  fon  fils ,  fut  deuxième  comte 
d'Arcos  Se  père  de  D.  Roderic  }  lequel  fut  créé  marquis 
&  duc  de  Cadix  en  1484  par  le  roi  catholique  Ferdi- 
nand Se  Dona  Ifabelle  :  mais  étant  mort  fans  enfans  mâ- 
les, fes  biens  échurent  à  Dona  Françoife  Ponce  de  Léon 
fa  fille  aînée  ,  laquelle  les  transporta  par  mariage  à  D. 
Louis  Ponce  de  Léon  ,  Marquis  de  Zara  ,  petit  fils  de  fon 
grand  oncle ,  qui  devint  comte  d'Arcos.  Mais  la  ville  de 
Cadix  ,  qui  eft  un  des  plus  beaux  ports  de  mer  de  toute 
l'Europe  ,  fut  retirée  par  leurs  majeftés  ,  qui  en  avoient 
befoin  pour  la  navigation  des  Indes  nouvellement  dé- 
couvertes par  le  fameux  Chriftophe  Colomb  ;  Se  pour 
dédommager  le  marquis,  de  Zara  de  la  perte  d'une  ville 
fi  confidérable  ,  elles  érigèrent  en  duché  le  comté  d'Ar- 
cos ,  Se  lui  donnèrent  encore  la  ville  de  Caferes  à  titre 
de  Comté  ,  comme  il  eft  prouvé  par  leurs  lettres-paten- 
tentesdu  20  janvier  1498.  Long.  12,  20',  latit.  36,  40'. 

2.  ARCOS ,  petite  ville  d'Espagne  dans  la  vieille 
Caftillè ,  vers  les  confins  de  l'Aragon  Se  de  la  nouvelle 
Caftillè  ,  fur  la  rivière  de  Xalon,  à  trois  lieues  au-des- 
fus  de  Medina-Celi.  Il  feroit  bien  aufli  vraifemblable  de 
dire  que  c'eft  l'Arcobriga  de  Ptolomée  Se  d' Antonin, 
dont  les  habitans  font  nommés  Arcotricenfes  par  Pline, 
qu'Ariza  qui  eft  fur  la  même  rivière  au-defious ,  en  ti- 
rant vers  Calatajud.  C'eft  aufli  la  même  que  de  Vayrac 
appelle  Arcos ,  bourg  de  la  nouvelle  Caftillè.  Elle  eft  fur 
la  frontière  ,  mais  dans  la  vieille  Caftillè  }  comme  Bau- 
drand ,  Sanfon  &  de  l'Ifle  en  conviennent  ;  &  de  Vayrac 
lui-même  l'y  place  rrès-bien  dans  fa  petite  carte  du 
royaume  de  Caftillè. 

3.  LOS  ARCOS,  terre  en  Espagne,  avec  titre  de 
grandefle  ,  dans  l'Eftramadure ,  au  midi  oriental ,  &  à 
quatre  lieues  communes  (  de  25  au  degré  )  de  Badajoz. 
Ce  pourroit  bien  être  l'Arcobriga  de  l'Espagne  Lufitani- 
que  de  Ptolomée  ,  félon  la  conjecture  de  quelques  géo^ 
graphes.  Voyez  Arcobriga  i» 

Los  Arcos  fut  érigée  anciennement  en  comté,  parle 
roi  Philippe  III ,  en  faveur  de  D.  Pedro  Laflô  de  la 
Vega,  qui  tiroit  fon  origine  de  l'illuftre  maifon  de  Fi- 
gueroa.  Garcie  Laffo  de  la  Vega  ,  que  quelques-uns  ont 
mal  nommé  Garcilaflo  en  un  feul  mot,  Se  qui  s'eft  dis- 
tingué entre  les  beaux  esprits  d'Espagne  par  le  grand 
nombre  de  fes  poéfies  ,  qui  lui  ont  fait  une  brillante  ré- 
putation. D.  Joachim  Laflo  de  la  Vega  ,  Nino  ,  Se  Guz- 
man  ,  ttoifiéme  comte  de  los  Arcos  ,  cinquième  comte 
d Anover ,  feigneur  de  Barrés  Se  de  Cueva ,  fut  créé 
grand  d'Espagne,  en  1697  ,  par  le  feu  roi  Charles  II. 

ARCOUVA  ,  félon  Poncet  Se  de  l'Ifle,  ville  d'Afri- 
que fur  la  côte  de  la  Mer  Rouge.  C'eft  la  même  qu'Ar- 
kiko.  Voyez  ce  mot. 

ARCTA NES,  nation  del'Epire,  félon  Etienne  le  géo- 
graphe. 

ARTICENE  ,  contrée  du  royaume  des  Parthes,  félon 
Ptolomée  ;  fes  interprètes  lifent  Paratanticene  ;  Or- 
telius  doute  fi  ce  ne  fera  point  la  même  chofe  quel'Ar- 
tacène  de  Strabon. 

ARCTIQUE  ,  adjectif  qui  fïgnifie  la  même  chofe  que 
Septentrional.  Ce  mot  eft  dérivé  d'A"pxr«r ,  qui ,  e& 
grec  ,  veut  dire  un  ours  j  Se  comme  les  aftronomes  ont 
jugé  à  propos  de  donner  le  nom  d'ours  à  deux  coliftel-  J 
rations  voifines  du  pôle  ,  qui  eft  fupérieur  à  notre  égard ,  1 
on  a  appelle  arctique  ce  qui  étoit  vers  ce  pôle.  Le  mût 
de  feptentrional ,  qui  fïgnifie  la  même  chofe ,   vient 
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des  fept  étoiles  de  la  petite  ourle ,  &  que  les  Latifis  ont 
nommé  Triones.  Cette  petite  ourfe  elt  ce  que  nous  ap- 
pelions-le  petit  chariot.  Le  même  point  du  ciel  ou  de  la 
terre,  que  l'on  nomme  arâique  ,  eft  aulîi  nommé  Bo- 
réal ,  Se  en  latin  Aquilonaris  ,  parce  que  le  vent  borée, 
ou  l'aquilon  ,  que  l'on  appelle  vulgairement  \xbife,  ou 
vent  du  nord  ,  ïbuffle  de  ce  côté-là. 

TERRES  ARCTIQUES  (les)  partie  considérable  du 
globe  terraquée ,  au  nord  de  l'Europe ,  de  l'Aiie  Se  de 
FAmérique.  Ces  pays  font  peu  connus,  li  ce  n'eft  vers 
quelques  côtes.  Les  glaces  Se  les  incommodités  d'une  na- 
vigation rrès-périlleufe ,  jointe  au  peu  d'utilité  qui  ré- 
fulteroit  du  fuccès ,  ont  rebuté  des  fameufes  tentatives 
que  l'on  a  faites  autrefois  pour  les  découvrir.  Cependant 
l'envie  de  trouver  au  nord  une  communication  de  nos 
mers  avec  celle  des  Indes  orientales  ,  a  fait  entreprendre 
des  navigations  hardies  ,  dont  on  peut  voir  les  détails 
dans  les  voyages  de  la  compagnie  hollandoife  des  Indes 
otientales ,  Se  dans  le  recueil  des  voyages  au  nord.  C'eft 
à  cette  espérance  que  l'on  doit  la  decouvette  de  la  nou- 
velle Zemble  ,  de  la  nouvelle  Irlande  ,  &  du  Spitzberg 
au  nord  de  l'Europe,  de  Groenland,  des  ifles  de  Cum- 
berland  Se  de  Raleigh ,  du  nouveau  Danemarck  ,  &  de 
la  terre  de  Jeflo  ,  au  nord  de  l'Amérique  Se  de  l'Aile. 
Mais  ,  comme  je  viens  de  dire  ,  on  ne  connoît  qu'une 
partie,  des  côtes ,  &  on  ignore  encore  pleinement  fi  du 
fond  de  la  baye  de  Baffin  ,  ou  en  d'autres  endroits  ,  il  n'y 
aurait  point  quelque  partage  d'une  mer  à  l'autre. 

De  l'Ifle  ,  en  175  2 , a  donné  au  public  une  carte  des 
nouvelles  découvertes  au  nord  de  la  Mer  du  Sud.  Cette 
carte  nous  donne  fur-tout  la  connoiflance  de  celles  qui 
ont  été  faites  par  Barthelemi  de  Fonte.  Cet  amiral  s'em- 
barqua au  Callao  de  Lima  le  3  avril  1 640 ,  avec  quatre 
vaideauK  de  guerre  &  quatre  longues  chaloupes.  Il  fe 
fépara  des  capitaines  des  vaifleaux  pour  tenir  des  routes 
différentes  ,  &  découvrir  par-là  plus  de  pays  :  l'amiral 
parvint ,  jusqu'à  un  des  lacs  qui  répond  à  la  baye  de 
Baffin  ,  avec  fes  barques  ,  n'ayant  pu  y  pénétrer  avec  fes 
vaifleaux  à  caufe  des  catara&es,  &  y  trouva  un  vaiflfeau 
inglois  qui  étoit  venu  de  Bofton.  Les  terres  Se  les  mers 
que  Fonte  découvrit  dans  ce  voyage  ,  ayant  pénétré  jus- 
qu'au-delà du  80e  degré  ,  donnent  un  grand  jour  pour 
la  découverte  du  partage  à  la  Mer  du  Sud  pat  le  nord- 
oueft. 

1.  ARCTONESUS ,  ou  Arconesus  ,  ifle-déferce  de 
la  Mer  Egée ,  aflez  près  de  l'ifle  de  Samothrace.  Son 
iom,  qui  eft  grec,  fîgnifie  l'ifle  aux  Ours  *  PU.  4,c  12. 

2.  ARCTONESUS ,  ou  Arconesus  ,  ifle  d'Afie ,  près 
l'Halicarnafle ,  félon  Pline,  1.  5,  c.  31  ,  &Strabon,  1. 
14 ,  p.  65  6.  Le  premier  y  met  la  ville  de  Cerarnée. 

ARCUDI  A,  petite  ville  d'Afrique  ,  dans  la  Barbarie, 
iu  royaume  de  Tripoli ,  fur  le  golfe  de  la  Sidre.  Mar- 
nol  met  entre  les  habitations  principales  qui  font  fur  la 
ôte  de  la  province  de  Mesrate ,  à  commencer  par  le 

I  ouchant  Alcudie  ,  qui  eft  fans  doute  la  même  qu'Ar- 
udia  de  Maty  &  Corneille.  Marmol  ajoute  que  Ptolo- 
née  met  cette  place  à  47  deg.  1  o'  de  latitude  ,  fous  le 
iom  d'Antomalax  ,  lieu  où  étoit  une  garnifon.  Cette  Al- 
udie  ,  ou  Arcudie  n'a  rien  de  commun  avec  les  lieux 
[ont  il  eft  fait  mention  aux  articles  d'Alcudia. 

ARCUEIL ,  (a)  village  de  France  à  une  lieue  de  Paris. 
\  C 'étoit ,  dit  André  du  Chesne  ,  l'un  des  lieux  de  plai- 
i  fir ,  &  l'un  des  plaifîrs  des  lieux  champêtres  de  -ces 
1!  vieux  Romains ,  près  de  Paris  -,  à  caufe  des  belles  Se 
n  merveilleufes  fontaines  qui  y  font  bâties  fur  bonnes 
».  voûtes  Se  bonnes  arcades ,  Si.  lesquelles  Julien  l'émpe- 
e  rëur . . . .  faifoit  couler  par  des  tuyaux  de  'plomb  jus- 
ques  en  fon  palais ,  qui  eft  aujourd'hui  fhôtel  de  Clu- 
gni  ,  pour  fournir  de  l'eau  à  fes  thermes  &  bains 

I I  chauds.  De  ces  arcs  ou  arcades  faites  de  briques  ,  les 
uns  empruntent  l'origine  du  nom  d'Arcueil  {  Arcus  ju<- 
liani)  &  les  autres  écrivent  Hercneil ,  &  le  dérivent 
de  i'Hetcule  Gaulois ,  ce  grand  héros ,  tant  fameux 
par  les  contes  des  Poètes  potir  la  douceur  de  fon  élo- 
quence >•>.  Il  faut  remarquer  que  le  livre  cité  fut  im- 
rimé  pour  la  première  fois  en  1610 ,  Se  ce  ne  fut  que 
ois  afis  après  que  l'on  découvrit  les  eaux  de  Rqngis. 
infi  ces  arcades  ou  cet  aqueduc  bâti  par  l'empereur  Ju- 
en ,  ne  doivent  pas  fe  confondre  avec  le  nouvel  aque- 

t  ne  que  l'on  fit  faire  presque  aufli-tôt  pour  les  recevoir , 
5  '  les  conduire  à  Paris.  (  *>)  Cet  ouvrage ,  qui  égale  en 
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beauté  tout  ce  qui  nous  refte  des  Romains  danser  genre- 
là  ,  fut  conitruit  fur  les  defleins  de  de  Brofle  ,  par  ordie 
de  la  reine  Aiarie  de  Médicis,  Se  fur  entièrement  achevé 
en  1624.  Toutes  ces  eaux  viennent  de  la  campagne  par 
des  rigoles  qui  ont  6600  toifes  de  longueur.  L'aqueduc 
a  environ  200  toifes  de  long  ,  Se  1 2  de  haut  dans  fon  plus 
bas.  Les  arcades  ont  près  de  4  toifes  de  diamètre,  &  celles 
qui  font  murées  en  ont  cinq.  Les  éperons  ont  cinq  pieds 
quatre  pouces  de  large ,  Se  quarte  pieds  quatre  pouces 
parle  talus  d'en  bas.  Il -y  a  en  tout  vingt  arcades;  mais 
il  n'y  en  a  que  neuf  à  jour,  fous  deux  desquelles  pafle  la 
petite  rivière  de  Bièvre.  Ce  bâtiment  eft  foutenu  de  cha- 
que côté  par  des  piliers  Se  de  grands  contreforts  ,  qui 
montent  jusqu'à  la  corniche  ,  laquelle  eft  aufli  foutenue 
de  grands  modillons,  qui  font  un  très-bel  effet.  La  con- 
duite des  eaux  eft  au-defliis  de  cette  corniche.  Il  y  a  un 
canal  au  milieu  Se  des  banquettes  des  deux  côtés  ,  pour 
pouvoir  marcher  à  pied  fec.  On  a  pratiqué  entre  chacun 
des  contreforts  des  ouvertures  ou  fenêtres  pour  donner 
du  jour  dans  l'aqueduc ,  dont  le  deflus  eft  voûté  ,  Se 
couvert  de  grandes  pierres  de  taille.  Quoique  les  eaux 
de  Rongis  fe  rendent  à  Arcueilpar  cet  aqueduc  ,  &  delà 
à  Paris ,  il  ne  faut  pas  confondre  ces  deux  villages.  Ar- 
cueil  eft  au  midi  de  Paris  fur  la  rive  occidentale  de  la 
petite  rivière  de  Bièvre  ,  Se  Rongis  eft  à  cinq  quarts  de 
lieue  delà ,  encore  plus  au  midi ,  dans  la  plaine  de  Long- 
boyau  ,  à  l'orient  d'hiver  de  Fresne.  Ces  eaux  connues 
fous  le  nom  d'Arcueil,  fe  diftribuent  à  diverfes  fontai- 
nes de  Paris,  comme  au  Luxembourg  &  autres.  (  c  )  Elles 
partent  la  Seine  fous  le  pavé  du  Pont-Neuf ,  &  ont  leur 
principale  décharge  au  coin  de  la  rue  del'Arbre-fec,  où 
eft  la  Croix  du  Trahoir.  Elles  fe  rendent  dans  un  pavillon 
dont  la  maçonnerie  eft  aflez  belle  ;  mais  elles  font  déjà 
mêlées  avec  celles  qu'élevé  la  pompe  de  la  Samari- 
taine ,  &  font  diftribuées  pour  le  Louvre  ,  les  Tuile- 
ries ,  le  Palais  Royal ,  Se  pour  d'autres  endroits  particu- 
liers. L'eau  d'Arcueil  fait  des  incraftations  pierreufes 
dans  fes  canaux  ,  &  il  femble  qu'il  ferait  à  craindre 
qu'elle  ne  fût  dangereufe  à  boire  pourceux  qui  font  me- 
nacés de  la  pierre  dans  la  veflîe.  Mais  la  faine  phyfique  $ 
foutenue  par  l'expérience ,  rarture  contre  cette  frayeur. 
On  a  reconnu ,  dit  l'académie  royale  des  feiences  ( d  ) 
(  en  parlant  d'une  fontaine  de  Clermonr  en  Auvergne  ) 
que  cette  eau  pétrifiante  n'en  eft  pas  plus  dangereufe  à 
boire ,  par  rapport  aux  pierres  qui  peuvent  fe  former 
dans  les  reins  ;  on  le  fait ,  &  par  l'expérience  journa- 
lière des  gens  du  pays ,  Se  par  des  opérations  chimiques , 
qui  ont  fait  voir  que  le  fel  de  l'urine  ne  fait  point  dé- 
poter la  fubftance  pierreufe  de  cette  eau.  En  effet  les 
pierres,,  &  ce  qu'on  appelle  pierres  dans  le  corps  hu- 
main ,  n'ont  rien  de  commun.  Il  y  a  plus  ,  c'eft  que  les 
eaux  qui  font  des  incruftations  pierreufes,  comme  les 
eaux  (c)  d'Arcueil  &  de  Belleville  ,  diflblvent  la  pierre 
tirée  du  corps  humain  ,  quoique  cette  difïblution  ne  fe 
fafle  que  lentement.  Les  incruftations  (f)  des  eaux  d'Ar- 
cueil font  attribuées  aux  eaux  qui  viennent  de  Rongis , 
qui  fe  mêlent  avec  elles.  *  (a)  Antiq.  des  villes  &  des 
châteaux  de  la  prévôté  de  Paris  c.  2.  (i>)  Piganiol  de  la 
For-ce  -,  descr  de  la  France  ,  t.  2  ,  p.  248.  (  c)  Brice ,  desc. 
de  Paris ,  t.  1 ,  p.  126.  (d)  Hift.  de  l'année  1700.  p.  7& 
(<0  Mémoires  de  l'académie  des  feiences  1720  ,  p.  <7<5 . 
S78.  (f)  Ibid.p.  S8i.     _  tv  5/ 

1.  ARCUS ,  nom  latin  de -1' Arc  ,  rivière  de  France. 

2.  ARCUS ,  nom  latin  de  I'Arc  ,  rivière  de  Savoye. 

3 .  ARCUS ,  nom  latin  d'ARco  ,  dans  le  Tirol. 
-4.  ARCUS.  Voyez  Arcos. 

^.  ARCUS.  Voyez  Arktg. 

1 .  ARDA.  Voyez  Ardres  ,  ville  de  France  en  Picardie». 

2.  ARDA.  C'eft  la  même  qu'AèDARE,&  Adra  2. 

3.  ARDA.  Voyez  Arder. 

ARDABA  ,  village  qui  a  été  la  patrie  de  Montanus 
rhéréfiarque>  félon  Califte  Se  Eùfebe  ,  cités  par  Or- 
telius.  Il  étoit  dans  la  Myfie  Phrygienne  ,  félon  le 
même. 

ARDABIGARA  ,  petite  ville  des  AfTyriens  ,  félon 
Procope  ,  cité  par  Ortelius.  Je  trouve  dans  Procope,  au 
fécond  livre  de  la  guerre  contre  les  Perfes,  c.  24, p.  i<ï<, 
de  la  traduction  de  Coufîn  ,  où  ce  moderne  renvoyé  : 
Cosroez  étoit  pafle  de  l'Aflyrie  dans  un  pays  appelle  Âr- 
babigane  ,  d'où  il  avoit  deflein ,  en  traverfant  la  Perfar- 
ménie ,  d'entrer  fur  les  terres  de  l'empire.  On  voit  par 
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ce  paflage  qu'il  ni'eft  pas  queftion  d'une  ville  ,  mais  d'un 
pays;  non  pas  dans  l'Artyrie  ,  mais  encre  l'Artyrie  8c  la 
Perfarménie. 

ARDACHAT.  On  nomme  ainrt  les  ruines  de  l'an- 
cienne ville  d'ARTAXATE.  Voyez  ce  mor. 

ARDACHER,  ou  plutôt  Ardacker,  bourgade  d'Al- 
lemagne ,  dans  la  balle  Autriche  ,  près  de  la  rive  méri- 
dionale du  Danube ,  entre  Ens  8c  Walfée.  Bien  des  gens , 
dit  Zeyler  ,  Aufir.  Topogr.  p.  50  ,  veulent  que  ce  foit 
IAredate  de  Ptolomée.  Mais  Olivier  8c  Bertius  pré- 
tendent qu'au  lieu  â'Aredate  ,  il  faut  lire  Arlape  ,  qui 
eft  Pcchlar.  Ce  bourg  d'Ardacker  appartenoit  autrefois 
à  un  monaftere  de  même  nom,  qui  en  eft  allez  près  , 
mais  à  préfent  il  appartient  moitié  au  château  de  Carls- 
pach ,  8c  moitié  à  celui  de  Sofz. 

ARD AEA.  Voyez  Ardée. 

ARDAGH  ,  félon  l'état  préf.  de  l'Irlande  ,  p.  43  ,  pe- 
tite ville  de  l'Irlande  ,  dans  la  province  de  Leinfter  ,  au 
comté  de  Longfort ,  à  fix  milles  fud-oueft  de  Longfort , 
Sr  presqu'à  douze  milles  à  l'orient  de  Lanesborougl.  Elle 
avoit  autrefois  l'honneur  d'être  un  fîége  épiscopal ,  qui 
a  été  fiipprimé.  Elle  eft  tombée  en  décadence;  on  y  tient 
cependant  un  marché  public,  &  a  titre  de  baronie.  Cor- 
neille écrit  Ardach.  Long.  io,latit.  53  ,  37'. 

ARDALA  ,  ville  de  l'Arménie  ,  comme  Ortelius , 
T-hefaur.  le  juge  fur  l'autorité  de  Cedrene  &  de  Curo- 
palate. 

ARDALIO.  Voyez  Rubricatus  t. 

ARDANAT ,  ville  des  Indes ,  auï  environs  de  l'ifle 
deDiu,  dans  la  terre  ferme ,  au-delà  du  fleuve  Indus. 
Elle  eft  grande  &  riche ,  &  habitée  de  plufieurs  mar- 
chands Maures ,  Juifs  &  Chrétiens ,  qui  s'y  réfugient  des 
lieux  que  tiennent  les  Portugais.  On  n'y  fait  mourir  au- 
cun malfaiteur  que  par  le  poifon ,  non  plus  que  dans  les 
autres  villes  qui  en  font  voifines.  *  Corn.  diét.  Vincent  le 
Blanc,  voyag.  1.  part.  c.  1 5. 

ARD  AN  AXES  ou  \  félon  Strabon,  1.  17,  p.  838,  & 

ARDANIA  51.  1,  p.  40. 

ARDANIS ,  félon  Ptolomée,  1. 4,  c.  5 ,  promontoire  de 
la  Marmarique. 

ARD  ART.  Voyez  Ardfeart.  r 

ARDATH ,  campagne  dont  il  eft  fait  mention  au 
quatrième  livre  d'Esdras.  *  Ortel  Thefaur. 

ARDAXANUS ,  rivière  de  l'Illyrie  ,  au  voifinage  de 
la  ville  de  Liflus ,  félon  Polybe  ,  1. 5  &  8. 

ARDBRY  ,  port  de  Barbarie  ,  au  royaume  de  Tripoli, 
dans  la  province  de  Mesrata,  qui  répond  à  laCyrénaïque 
des  anciens  ,  *  Dapper  Afrique  ,  p.  2.03. 

1.  ARDEA  ,  ancienne  ville  de  la  Perfe  propre,  félon 
Ptolomée,  1. 6, c.  5 ,  5c  Ammien  Marcellin /.  13 ,  p.  173  , 
éd.  Lindebrog. 

z.  ARDEA.  Voyez  Ardée  3. 

ARDEALIO.  Voyez  Rubricatus. 

ARDEATES  ,  citoyens  d' Ardée. 

ARDEATIUM  CIVITAS.  Voyez  Ardée. 

ARDEBIL,  ou  Ardewil  ,  félon  Corn.  Dicl.  en  latin 
Ardebïla ,  ville  de  la  province  d'Adirbeitzan  ,  autrefois 
Media  Minor  ,  l'une  des  plus  anciennes  &  des  plus  célè- 
bres de  tout  le  royaume  de  Perfe,  par  le  féjour  que  plu- 
fieurs rois  y  ont  fait ,  &:  parce  que  Schick-Sefi,  auteur  de 
leur  fectei  y  eft  mort.  Elle  eft  limée  au  milieu  d'une 
grande  plaine  ,  qui  a  plus  de  trois  lieues  d'étendue  ,  & 
qui  eft  fermée  de  tous  côtés  par  de  grandes  montagnes 
qui  forment  comme  un  amphithéâtre  ,  dont  la  plus 
haute  ,  nommée  Sebelahn ,  vers  le  ponant  de  la  ville  , 
eft  toujours  couverte  de  neige.  Du  côté  du  fud-fud-  eft  , 
eft  la  montagne  de  la  province  de  Kilan  ,  qu'on  nomme 
Bakru.  Ces  montagnes  font  caufe  que  l'air  y  eft  tantôt 
extrêmement  chaud,  8c  tantôt  exttêmement  froid.  La 
ville  eft  aflez  grande  ,  mais  fans  murailles  :  il  n'y  a  point 
de  maifon  qui  n'ait  fon  jardin  ;  ce  qui  fait  qu'à  la  voir 
de  loin  ,  elle  reflemble  plutôt  à  une  forêt  qu'à  une  ville. 
Ce  ne  font  que  des  arbres  fruitiers  ;  &  comme  le  pays 
ne  produit  point  de  bois  à  bâtir  ,  ni  même  à  brûler ,  les 
habitans  font  obligés  d'en  faire  venir  de  la  province  de 
Kilan  ,  qui  en  eft  éloignée  de  Gx  journées.  A  une  lieue 
d'Ardebil ,  vers  le  fud ,  on  Trouve  un  village  nommé 
Scamarbu ,  d'où  fort  une  petite  rivière  ,  qu'on  appelle 
Balachlu.  Avant  que  d'entrer  dans  la  ville  ,  elle  fe  fépare 
en  deux  branches ,  dont  l'une  la  coupe  ,  &  l'autre  en  fait 
le  tour  \  elles  fe  rejoignent  enfuite  &  vont  fe  décharger 


enfemble  dans  la  rivière  de  Karafu.  Outre  un  grand 
nombre  de  rues  qui  partagent  cette  ville ,  il  y  en  a  cinq 
fort  glandes  8c  fort  latges  ,  qu'on  a  ptis  foin  de  border , 
des  deux  côtés  ,  de  tilleuls  Se  d'ormes ,  afin  de  donner  de 
l'ombre.  La  place  du  marché  ,  que  l'on  appelle  Meidan  , 
eft  grande  ,  plus  longue  que  large  ,  &  fur  un  de  ces  cô- 
rés  eft  un  fort  beau  caravanferai ,  que  le  gouverneur  a 
fait  bâtir.  Il  y  en  a  d'autres  aflez  commodes,  en  divers 
endroits  de  la  ville,  pour  les  marchands  Turcs  ,  Tarta- 
res  ,  Indiens  ,  &c.  Au  fortir  du  marché  ,  on  entre  dans 
un  lieu  qu'on  nomme  Bafar  ,  où  l'on  rencontre  d'abord 
un  grand  bâtiment  carré  8c  voûté  ■■,  c'eft-là  où  fe  vendent 
les  plus  précieufes  marchandifes  du  pays  ,  des  brocards 
d'or  8c  d'argent ,  &  de  toute  forte  de  pierres  précieufes, 
8c  d'étoffes  de  foye.  On  entre  delà  par  trois  portes ,  en 
autant  de  rues  couvertes  ,  qui  font  bordées  de  bouti- 
ques. Il  y  a  aufli  dans  la  ville  quantité  d'étuves  publiques , 
8c  de  metlids  ou  églifes  ,  dont  la  principale  eft  le  metfid. 
Adiné.  Elle  eft  fituée  fur  une  colline  ,  presqu'au  milieu 
de  la  ville  ,  &  ornée  d'un  beau  clocher.  C'eft  où  fe  font 
les  plus  grandes  dévotions  les  jours  de  fête  &  le  ven- 
dredi. A  la  porte  de  cette  églife  eft  une  fontaine  ;  elle  a 
été  faite  par  un  canfelier  de  Perfe  ,  nommé  Rifa  ,  qui  y  fit 
conduire  les  eaux  ,  par  un  canal  fouterrein  ,  d'une  fource 
qui  eft  à  plus  d'une  lieue  de  la  ville.  A  main  droite  en 
enrrant ,  on  trouve  derrière  les  fépulchres  de  Schick  Sefi, 
&  des  derniers  rois  de  Perfe ,  Une  mofquée ,  dans  la- 
quelle un  Iman  Sade,  c'eft-à-dire,  un  des  enfans  de  leurs 
douze  faints ,  eft  enterré.  Les  criminels  s'y  peuvent  reti- 
rer pour  quelque-tems ,  &  delà  fe  fauver  facilement  au 
tombeau  de  Schick  Sefi ,  qui  eft  un  afyle  inviolable.  On 
vient  de  toute  la  Perfe  en  pèlerinage  à  ce  tombeau ,  & 
cette  dévotion  rend  Ardebil  une  des  plus  confidérables 
villes  du  royaume.  La  mosquée  dans  laquelle  Schick 
Sefi  eft  enterré ,  eft  accompagnée  de  plufieurs  bâtimens , 
dont  l'entrée  donne  fur  le  Meidan ,  qu'elle  vienx  joindre 
au  midi  par  un  grand  portail.  La  porte  eft  croifée  de  chaî- 
nes de  fer  attachées  à  de  grofles  boucles  ,  &  dès  qu'un 
criminel  a  pu  les  toucher  &  entrer  dans  la  première 
cour ,  on  n'oferoit  plus  le  prendre.  C'eft  une  grande  cour, 
plus  longue  que  large  ;  8c  au-dehors  ,  du  côté  qui  re- 
garde le  Meidan ,  on  a  bâti  des  boutiqueslelongdumur, 
pour  des  marchands  &  des  artifans.  De  cette  première 
cour ,  on  paffe  à  une  féconde  de  moindre  étendue  ,  pa- 
vée de  piètres  plates  ,  avec  un  ruifleau  qui  coule  au  mi- 
lieu :  l'on  y  entre  par  une  grande  porte  croifée  de  chaî- 
nes comme  la  première.  Elle  eft  à  main  gauche ,  au  coin 
de  la  grande  cour  ,  8c  conduit  fous  un  portique  où  il  y 
a  de  grands  balcons  ,  élevés  à  la  façon  du  pays,  fut  les- 
quels font  plufieurs  pèlerins  ,  ou  autres  gens  qui  fe  trou- 
vent dans  le  cas  de  rechercher  cet  afyle.  Il  faut  quitter 
l'épée  en  ce  lieu  ,  avant  que  de  pafler  plus  avant ,  Se 
donner  quelque  chofe  à  un  moulah  ou  prêtre  qui  eft  tou- 
jours là  avec  des  livres.  Les  bains  font  à  un  des  côtés  de 
cette  féconde  cour,  8c  de  l'autre  les  greniers  à  ris  &  à 
bled.  Au  bout  de  la  même  cour,  on  voit  à  main  gau- 
che une  petite  porte  couverte  de  lames  d'argent ,  qui 
conduitaulieuoù,  tous  les  jours,  tant  le  matin  que  le 
foir ,  on  diftribue  les  aumônes  royales  aux  pauvres  j  ce 
qui  fe  fait  vis-à-vis  des  cuifines  dans  lesquelles  il  y  a 
vingt-cinq  ou  trente  fourneaux ,  pratiqués  dans  l'épais- 
feur  du  mur ,  avec  un  pareil  nombre  de  chaudières ,  où 
l'on  apprête  quantité  de  viandes, avec  du  pilau ,  pour  les 
pauvres ,  &  pour  les  officiers  de  la  mosquée.  Le  maître 
cuifinier  eft  afîis  dans  une  chaife ,  couverte  aufli  de  la- 
mes d'argent ,  8c  prend  garde  que  cette  diftribution  fe 
farte  avec  otdre.  Au  bout  du  portique  qui  fuit  la  pre- 
mière cour  ,  il  y  a  deux  portes ,  l'une  après  l'autre ,  de 
moyenne  grandeur ,  couverres  aufli  de  lames  d'argent , 
qui  donnent  partage  à  un  corridor.  Entre  ces  deux  por- 
tes ,  on  voit  à  main  droire  une  petite  mosquée  où  font  | 
les  tombeaux  de  quelques  feigneurs  Perfans.  Après  que 
l'on  a  parte  le  corridor ,  on  entre  dans  une  petite  cour , 
&  à  main  gauche  eft  la  porte  de  la  mosquée  ,  où  font  ; 
les  tombeaux  des  princes  de  la  maifon  royale  de  Perfe.  ! 
Le  feuil  des  portes  eft  ordinairement  couvert  de  lames 
d'argent ,  8c  marcher  deflus  eft  un  crime  qu'on  punit 
avec  févérité.  On  paffe  d'abord  par  une  petite  allée  qui 
mène  à  la  nef.  Elle  eft  fort  richement  tapiflee  :  on  voit  ! 
tout  autour  des  pupitres  chargés  de  gros  livres ,  où  li-  ! 
fent  continuellement  les  moulahs  ou  doéteurs  de  la  loi ,  I 
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;a"és  pour  le  fervice  de  la  mosquée.  Au  bout  de  la  nef, 
|ui  neft  pas  grande  j  il  y  a  un  petit  dôme  en  oètogone , 
omme  une  manière  de  chœur  d'églife ,  au  milieu  du- 
[uel  eft  le  fépulchre  de  Schick  Sefi  :  il  n'eft  que  de  bois , 
nais  bien  travaillé.  C'eft  un  bel  ouvrage  de  marquette- 
ie  qui  paraît  comme  un  grand  coffre ,  Se  dont  les  quatre 
oins  d'en  haut  portent  quatre  greffes  pommes  d'or.  On 
tent  ce  tombeau  couvert  d'un  tapis  de  velours,  rouge 
ramoifi.  Il  eft  élevé  de  terre  de  trois  pieds,  ôc  il  en  a 
nviron  neuf  de  long  fur  quatre  de  large.  Dans  le  chœur 
ï  dans  la  nef  il  y  a  quantité  de  lampes  ,  les  unes  d'or 
:  les  autres  d'argent  j  la  .principale  eft  d'argent  vermeil 
oré  ,  d'une  belle  cifelure.  Il  y  a  en  outre  fix  grands 
îandeliers  d'un  beau  bois  ,  couvert  de  lames  d'argent , 
iii  portent  de  gros  cierges ,  qu'on  n'allume  qu'aux 
:andes  fêtes.  Du  dôme  où  eft  le  tombeau  de  Schick 
;fi  j  on  palïè  fous  une  petite  voûte  qui  renferme  un  autre 
nnbeau  du  roi  de  Perfe.  Ceft  comme  un  grand"  coffre 
;  bois  ,  d'un  affez  beau  travail  ,  &  couvert  d'un  bro- 
:rd  de  foye.  La  voûte  de  la  mosquée  eft  ornée ,  en  de- 
ins  ,  d'une  peinture  à  la  moresque  d'or  &  d'azur,  & 
[-dehors ,  d'un  beau  vernis  de  différentes  couleurs.  A 
ain  droite  eft  un  autre  grand  appartement ,  tout  voûté 
doré  ,  dont  on  admire  la  conftruétion  :  quoiqu'il  foit 
fez  large  ,  il  ne  fe  foutient  que  par  la  force  de  fa  voûte, 
n  appelle  ce  lieu  T\enet^tra  ;  c^eft  une  grande  falle 
ai  fert  de  bibliothèque.  Les  livres  y  font  enfermés  en 
îs  armoires  y  couchés  fans  ordres  les  uns  fur  les  autres  : 
:  font  des  manuscrits ,  les  uns  en  papier  ,  les  autres  en 
irehemin-.  La  plupart  font  arabes ,  Se  quelques-uns  en 
rc  Se  en  perfan  ;  mais  tous  fort  bien  peints  }  reliés  en 
aroquin  du  levant,  Se  couverts  de  lames  d'or  &  d'ar- 
nt  cizelé,  Se  à  feuillages.  Les  livres  d'hiftoires  font  en- 
:his  de  plufîeurs  repréfentations  en  miniature.  Dans 
5  niches  de  la  voûte ,  on  voit  plus  de  trois  Ou  quatre 
ns  vafes  de  porcelaines ,  dont  quelques-uns  pourraient 
:  nir  jusqu'à  quarante  pintes  de  liqueur.  Comme  la  fain- 
té  du  lieu  ne  permet  pas  qu'on  y  faffê  ufage.  de  vais- 
Ile  d'or  du  d'argent ,  on  fe  fert  de  ces  vafes  dans  les  re  » 
\S  que  le  fépulchre  fournit  au  roi  Se  aux  grands  fei- 
leurs  qui  y  viennent.  Delà  on  va  à  la  cuifîne  ,  où  l'on  eft 
rpris  de  voir  la  beauté  de  la  batterie.  Les  grandes  m  armi- 
5  font  toutes  fur  un  même  rang,  Se  fcellées  dans  la  mu- 
;  ille ,  le  long  de  laquelle  pâlie  un  tuyau  qui  fournit  de 
au  par-tout.  Cette  cuifîne  nourrit  tous  les  jours  plus  de 
ille  perfonnes ,  auxquelles  on  diftribue  trois  fois  le  jour 
i  potage,  du  riz  &  de  la  viande  \  le  matin  à  fix  heures ,  à 
né ,  Se.  après  dîné  à  trois  heures.  Les  deux  repas  du  ma- 
ï  fe  font  aux  dépens  de  Schick  Sefi ,  qui  a  fait  une  fon- 
tion  de  cinquante  écus  par  Jour.  Le  troifiéme  eft  une 
mônequele  roi  de  Perfe  y  fait  faire.  Il  y  a  d'ailleurs 
it  de  fondations  de  divers  tois ,  Se  on  fait  chaque  jour 
it  de  préfens  à  ce  tombeau  ,  qu'on  tient  que  fon  tré- 
r  eft  de  plufîeurs  millions.  On  donne  aux  pèlerins  qui 
vont  faire  leurs  dévotions ,  lin  certificat  de  leur  voya- 
:  ,  &  des  prières  qu'ils  y  ont  faites  ,  &  ce  certificat  leur 
:  :t  de  témoignage  de  la  religion  qu'ils  profefTent,  Se  de 
i  ave-garde  pour  fe  mettre  à  couvert  de  plufîeurs  dis- 
)  aces.  La  fainteté  de  ce  lieu  fait  que  le  chan  d'Ardebil 
i  ête  ferment  de  fidélité  aux  religieux  qui  ont  foin  du 
i  nt  fépulchre  ,  ce  qui  lui  donne  la  jurisdiclion  spiri- 
i  aile ,  ainfî  que  la  temporelle.  Ceft  par  cette  confidé- 
i  ion ,  Se  parcelle  dei'allîette  de  la  ville,  qui  n'eft  point 
«ntière ,  ni  par  conféquent  fujette  à  l'invafîon  du  Turc , 
non  décharge  le  gouverneur  de  l'entretien  d'un  grand 
«Imbre  de  gens  de  guerre ,  que  les  autres  gouverneurs 
:  it  obligés  de  lever  Se  de  faire  fubfîftçr  du  revenu  dé 
i|ir  gouvernement.  Schick  Sedredin  fit  fairece  tombeau 
t  tes  la  mort  de  Schick  Sefi  fon  père  ;  Se  Schick  Tzinid 
;  ggrandit  de  telle  forte ,  qu'il  paroît  aujourd'hui  com- 
i  î  un  grand  &  beau  château  ,  où  un  très-grand  nombre 
:  perfonnes  fe  rendent  tous  les  jours  pour  fé  promener, 
t  même  Sedredin  ,  voyant  la  réputation  de  la  fainteté 
s  fon  père  fi  bien  établie,  qu'elle  étoit  devenue  comme 
(  réditaire  en  fa  perfonne ,  voulut  la  faire  remonter  jus- 
i  a  fon  ayeul  Seid  Tfebrâil ,  père  de  Schick  Sefi,  &  fit 
!  cerrer  ce  qui  reftoit  de  fon  corps ,  qu'il  honora  d'une 
P  nbe  ,  dans  le  village  de  Kelberan  ,  à  une  demi  lieue 
[  Vrdebil.  Ce  tombeau  eft  bâti  en  rond  au  milieu  d'un 
[  ind  jardin  ;  il  eft  élevé  de  dix  marches,  Se  orné  par- 
>  it  de  vitres  de  toutes  couleurs  ,  qui  font  confervées 
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par  des  grilles  de  fer.  Du  milieu  de  fa  voûte  fort  une 
groife  tour  ronde  ,  ou  une  espèce  de  dôme  bâti  de  pier- 
res bleues  &  vertes.  Cette  voûte,  qui  eft  dorée  Se  azu- 
rée ,  le  joint  par  des  arcs-boutans  faits  à  jour.  De  fort 
beaux  tapis  couvrent  le  pavé  ,  Se  les  murailles  qui  font 
ouvertes  de  tous  côtés  ,  pouffent  hors  d'oeuvre  d'autres 
petites  voûtes ,  où  l'on  enfeigne  à  des  jeunes  gens  à  lire 
Se  à  chanter  l'alcoran  ,  pour  être  capables  d'être  un  jour 
gardiens  de  ce  faint  lieu.  Le  tombeau  eft  de  la  hautenr 
d'un  homme ,  Se  a  une  aune  Se  demie  de  largeur.  Ceft 
un  ouvrage  de  menuiferie  ,  avec  des  pièces  de  rapport  , 
dont  les  jointures  font  liées  avec  de  petites  lames  de  cui- 
vre. Au-defTus  pendentquatre  lampes  ,  deux  d'or  &  deux 
d'argent ,  que  deux  t^irajtes  ch'dan  j  ou moucheurs  _,  font 
obligés  d'allumer  le  foir  &e  d'entretenir  toute  la  nuit.  Vis- 
à-vis  de  ce  tombeau  eft  une  petite  chapelle  pour  la  fé- 
pulture  de  plufîeurs  autres  perfonnes  de  la  même  fa- 
rnille  de  Schick  Sefi.  Ce  n'eft  pas  feulement  par  les  fé- 
pultures  royales  qui  font  dans  l'enceinte  d'Ardebil ,  Se 
par  le  pèlerinage  qui  s'y  fait  de  toutes  les  provinces  de 
la  Perfe  ,  que  cette  ville  eft  renommée  j  le  grand  abo.d 
des  caravanes  de  foie  ,  qui  montent  quelquefois  à  huit 
ou  neuf  cens  chameaux  ,  contribue  encore  à  fa  réputa- 
tion. Comme  elle  eft  voifîne  du  Guilan  Se  du  pays  de 
Scamachie ,  d'où  il  vient  des  foies  en  grande  abondance , 
&  que  c'eft  le  grand  partage  de  ces  deux  lieux  pour  Cons- 
tantinople  &  pour  Smyrne  ,  c'eft  un  abord  continuel  de 
marchands  ,  Se  l'on  y  trouve ,  comme  à  Tauris ,  des  mar- 
chandifes  de  toutes  espèces.  Long.  65  ,  latit.  37,  54'. 

1.  ARDEE,ancienne  ville  dés  Rutuliens,où  Turnus  te- 
nok  fa  cour.  Elle  pafîa  enfuite  aux  Latins.  Tite-Live 
parle  des  richèffes  qui  âvoient  rendu  cette  ville  autre- 
fois très  -  floriffante.  Virgile,  tsEneid.  liv.  7,  y.  411  , 
dit: 

Locus  Ardua  quondam 
Diclus  avis}  &  itUnc  magnum  manu  Ardea  nomen. 

Il  lui  donne  pour  fondatrice  Danaë,  qui  y  aborda  avec 
quelques  Argiéns. 

Quam  dkitur  urlem 
Acrijîoniiùs  Danaë fundajje  colonis  3 
Pr&àpiti  delata  Nota. 

Tous  les  anciens  né  s'accordent  pas  avec  lui  fur  1  origine 
de  ce  nom.  Quelques-uns  ont  voulu  dire  qu'elle  l'avoit 
pris  d'un  Héron  ,  oifeau  que  les  Latins  nommoient  Ar-* 
dea  ,  Se  fur  l'augure  duquel  elle  fut  bâtie.  C'eft  Hygin 
qui  l'affure  dans  Servius ,  &  le  P.  de  la  Rue  dit  mal  Sé- 
neque ,  au  lieu  de  Servius  ,  dans  fa  note  fur  ces  vers  ci- 
tés. Il  femble  qu'Ovide  (  Metam.  I.  14,  v.  574  ,  à-feq.  ) 
ait  fait  allufion  à  ce  fentiment ,  lorsqu'après  avoir  ra- 
conté la  deftraètion  d'Ardée  par  Enée  ,  vainqueur  de 
Turnus  ,  il  ajoute  que  cette  ville  embrafée  fut  méta- 
morphofée  en  Héron.  Eutrope  ,  /.  1  ,  c.  7  ,  dit  qu'Aidée 
étoit  à  xvm  milles  de  Rome ,  &  Strabon ,  /.  5  ,  l'en 
met  àdx  ftades ,  qui  font  vingt  mille  pas.  Tite-Live , 
/.  4 ,  c.  n,  dit  que  l'on  créa  des  triumvirs  pour  y  mener 
une  colonie. j  Se  Frohtin,dans  fon  livre  des  colonies, 
dit  :  Ardea  Oppidum  Imperator  Hadrianus  cenfuic.  Tite- 
Live,  en  plufîeurs  endroits,  nomme  fes  habitans  Ardea- 
tes.  Quelques-uns  ont  écrit  en  latin  A«.Di€A  par  un  JE 
dans  Ta  féconde  fyllabe ,  &;  Etienne  le  géographe  dit  que 
fon  ancien  nom  étoit  Troja  ,  c'eft-à-dire  Troye  ,  &  cite 
Charax.  Cluvier,  (  l'tal.ant.  1. 3  ,p.  yjô ,  )  remarque  que  le 
lieu  où  Enée  débarqua  fut  fortifié  en  forme  de  ville ,  &: 
nommé  Troye  :  maïs  les  uns  difent  qu'il  débarqua  à 
l'embouchure  du  Tibre  5  d'autres  veulent  que  c'ait  été 
proche  Laurentum  ,  au  lieu  où  il  bâtit  Lavinie.  Je  ne 
fçais ,  dit  ce  favant  homme  ,  d'où  Charax  a  tiré  ce 
qu'il  dit  là  d'Ardée  \  mais  les  fables  que  l'on  a  répan- 
dues fur  l'origine  de  cette  ville  marquent  fon  extrême 
ancienneté.  Servius  amplifiant  ce  qu'en  dit  Vitgile ,  dit 
que  Danae  ,  fille  d'Acrife  roi  d'Argos ,  ayant  été  désho- 
norée par  Jupiter ,  fon  père  l'enferma  dans  un  coffre , 
8e  la  fit  jetter  à  la  mer ,  qui  la  porta  jusqu'en  Italie,  où 
elle  fut  trouvée  par  un  pêcheur ,  avec  Perfée  qu'elle 
avoir  mis  au  monde.  Elle  fut  préfentée  au  roi  Pilumne , 
qui  la  prit  pout  femme ,  &  qui  bâtit  avec  elle  la  ville 
d'Ardée  ,  &  c'eft  de  ce  mariage  que  Turnus  étoit  des- 
cendu. Etienne  le  géographe  lui  donne  pour  fondateur 
un  des  fils  d'Ulyfle  &  de  Circé.  Il  femble  avoir  pris  cela 
de  Denis  d'HalicarnaiTe  ,  (/.  1 ,  c.  73 ,  éd.  Sylburg,  Ha- 
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nov.  im  i  j,<&  t.  i.  p-  74  de  la  traduil.  'du  P.  le  Jay.  )  qui 
dit  :  Xenagoras  dans  fes  chroniques  ,  dit  qu'Ulyffe  eut 
de  Circé  trois  enfans  ,  Remus  ,  Antias  Se  Ardea,  qu'ils 
bâtirent  chacun  une  ville  qu'ils  rirent  appeller  de  leur 
nom.  C:eft  presque  la  feule  ville  des  Rutuliens  que  l'on 
connoiflë.  Baudrand  n'en  fait  plus  qu'un  château  à  fix 
milles  de  la  met,  àfeize  de  Rome  vers  le  lêrant  d'hiver. 
-Léandie  ,  Ital.p.  130,  en  fait  une  ville,  Se  dit  qu'elle 
dépend  des  Colonnes.  E.  foggetta  quefta  Città  ai  Signori 
Colonitcjï.  Il  ajoute  que  dans  fon  territoire  on  trouve 
des  eaux  qui  ont  une  odeur  de  foufre.'  Ce  font  les  Aquâ. 
Ardeatinœâes  anciens ,  Se  Vitruve  ,  /.  8  ,  c.  3  ,  les  nomme 
Fontes  Sulphurati.  Cette  ville  porte  encore  fon  an- 
cien nom  d'ARDEA  dans  le  pays  ,  fans  aucun  changement. 

2.  ARDÈE,  ancienne  ville  de  Perfe.  Voyez  Ardea  i. 

3.  ARDEE  ou  Ardres,  rivière  de  France  en  Nor- 
mandie ;  Ardea  ou  Ardurus.  Elle  a  fa  fource  a  l'entrée 
du  diocèfe  d'Avranches ,  du  côté  de  celui  du  Mans  , 
Se  un  peu  au-delîus  de  Morrain  ,  &  traverfe  tout  l'Avrah- 
chin ,  oi\  elle  arrofe  une  douzaine  de  paroifles.  Les  ri- 
vières qui  entreht  dans  l'Aidée ,  font -la  Sehunce  qu'elle 
reçoit  aùdelîus  dix  bourg  de  Ducey  ;  une 'autre  petite 
au-dellous  de  l'abbaye  de  Montmorel ,  Se  une  troifiéme 
au-defïbus  de  Polier  ,  paroiffe  du  rerritoite  de  l'abbaye 
des  chanoines  réguliers  de  Montmorel.  Groffie  de  tou- 
tes ces  eaux  ,  elle  entre  dans  la  nier  un  peu  au-delïbus 
de  Poncaubaut ,  aflez  près  des  falines  de  Courtis,  entre 

.  Avranches  &  le  monr  S.  Michel  -,  Se  quand  "te  flux  de  la 
mer  eft  retiré  ,  elle  coule  dans  les  fablons  jusqu'au-des- 
fous  du.  mont  S.  Michel  j  avant  que  d'entrer  dans  l'O- 
céan. 

Tout  ce  qu'on  dit  de  la  rivière  d'Arde'e  convient  à  la 
Seine ,  ou  Selune  ,  Se  ne  s'accorde  ni  avec  les  cartes  de 
de  l'Ifle ,  ni  avec  celles  de  Ja'dlot.  *  Mémoires  de  Tré- 
voux de  feptembre  1729 ,  p.  1618. 

ARDÉENS  ,  peuple  de  l'Illyrie  ,  félon  Corneille ,  qui 
cite  Strabon.  Mais  cet  auteur  les  nomme  AffoUïm  ,  ce 
qui  fait  en  latin  ARDi^Ei,ôcen  françois  Ardiéens. 
Voyez  ce  mot. 

ARDEINE  ou  Ardenne  ,  félon  Herman  ,  Hifl.  du 
diocèfe  de  Bayeux  ,  t.  1 ,  abbaye  de  France  en  Norman- 
die ,  dans  le  diocèfe  de  Bayeux ,  en  latin  Ardena.  Elle 
eft  de  Prémontrés  réformés  ,  Se  on  la  trouve  à'  une  lieue 
au  nord  de  Caën ,  fur  une  petite  colline.  C'eft  une  ab- 
baye- bien  bâtie  &  bien  ornée  ,  où  rien  ne  manque  pour 
lu  propreté  Se  pour  la  commodité.  Tout  porte  à  la  piété 
&  à  la  dévotion  ,  non-féulement  dans  l'églife  ,  mais  en- 
core dans  la  maifon  des  religieux.  Cette  abbaye  fut  fon- 
dée en  1 112.  par  Gilbert ,  de  l'ordre  de  Prémontré  ,  dans 
la  deuxième  année  de  la  fondation  de  fon  ordre  ,  Se  foUs 
le  pontificat  de  Richard  II  ,  trente-troifiéme  évêque  de 
Bayeux.  Tufleline  ou  Afleline  ,  mariée  avec  Arnoul  ou 
Ayulphe  du  Four ,  y  fit  bâtir  une  églife  ,  pour  favorifer 
les  pieux  defleins  de  Gilbert ,  qui  attira  avec  lui  des  imi- 
tateurs de  fa  vie  religieufe  &  de  fon  zèle  ,  qui  bâtirent 
un  monaftere.  Richard  III ,  trente-quatrième  évêque  de 
l'a  même  ville ,  cenfacra  en  1 1 3  8  l'églifede  cette  abbaye 
en  l'honneur  de-la  fainte  Vierge.  Philippe  de  Harcourr , 
fon  fuccefleur  dans  cetévêché  ,  peu  de  tems  après  qu'il 
fut  élevé  fut  ce  fiége  ,  alla  à  Rome  avec  Gilbert ,  pre- 
mier abbé  d'Ardenne  ,  pour  obtenir  la  confirmation  des 
biens  qu'il  avoit  aumônes  à  cette  abbaye  ,  où  l'on  voit 
à  préfent  fleurir  la  discipline  monaftique  avec  l'esprit 
de  charité.  Voyez  Arden. 

ARDELICA  jnom  latin  de  Peschiera  ,  ville  forte  de 
la  Lombardie  vénitienne. 

1.  ARDEN.  J'ai  remarqué  ailleurs  (a) ,  que  le  mot 
d'ARDEN  a  été  employé  par  les  anciens  Gaulois  Se  par  les 
Bretons  (  b  ),  pour  (Signifier  une  Forêt.  Peut-être  a-t-il 
la  même  origine  qu'ÀRDU ,  qui,  dans  la  langue  celrique  , 
figniftoit  noir  ,  obscur.  Huet  (cï  dit  que  de  l'ancien  mot 
gaulois  Arden  qui ,  fignifie  forêt ,  s'eft  fait  le  nom  d'Ar- 
deine ,  abbaye  voifine  de  Càën  ',  car  c'eft  l'opinion  com- 
mune ,  que  Caën  étoit  autrefois  environné  de  forêts. 
J'ajoute  que  fi  l'on  examine  bien  l'ancien  état  des  lieux 
de  l'Europe  Celtique  ,  dont  les  noms  font  dérivés  de  ce 
mot,  on  trouvera  qu'ils  font,  ou  ont  été  des  forêts.  Vovez 
Ardenne.  *  ( a  )  au  mot  Dean.  ( b ),  Catribden  2?rir.'(c) 
Origines  de  Caën  }  p.  46S. 

2.  ARDEN  ou  Ardon  ,  ou  Ardis  ,  village  de  Suifle 
dans  le  bas  Valais ,  &  chef-lieu  d'une  contrée  &  gouver- 


nement de  même  nom.  Ce  village  eft  fitué  au  côté  droit 
du  Rhône,  fort  près  de  ce  fleuve.  Corneille  dit  que  c'eft 
un  bourg  dans  une  vallée  arrofée  par  une  rivière  de  mê- 
me nom.  Simler&  Scheuchzer ,  dans  leurs  cartes  de  ce. 
pa_ys:là  ,  ne  marquent  rien  de  pareil.  *  Délices  de  la 
Suifle  r.  4.  p,  732. 

3.  ARDEN  ou  Ardon  ,  contrée  de  la  Suifle ,  dans  le 
bas  Valais  ,  Se  l'un  des  lix  gouvernemens  de  ce. pays  ,  & 
le  fécond  en  nombre.  Ce  gouvernement  eft  du  côté  du 
Rhône ,  à  l'orient  de  la  ville  de  Sion  ,  fi  nous  en  croyons 
l'auteur  des  délices  de  la  SuhTe.  Il  fe  trompe  &  devoir 
dire  àToccident  de  cette  ville.  Il  ajoute  que  le  .gouver- 
nement de  Gondes ,  ou  Gonthey  eft  entre  deux.  Ce  der- 
nier eft  nommé  Gumdis  par  Simler,  Se  Gundis  par  Scheu- 
chzer. Cette  conttée  tire  fon  nom  d'un  village  fitué  près 
du  Rhône ,  &  comprend  encore  dans  fon  étendue  deux 
autres  villages  ;  favoir  ,  Schamos  Se  S.  Pierre.  On  y  pro- 
fe(fe  la  religion  catholique. 

4.  ARDEN  ,  on  nommdit  ainfi  autrefois ,  au  rapport 
de  Cambden  ,  Britan.  in  Cornaviis  ,  cette  partie  de  War- 
wyshire  ,  que  l'on  nomme  préfentement  WoodlAnd  , 
c'eft-à-dirë  le  pays  de  forêts.  Sans  répéter  ce  que  j'ai  dit 
aux  mots  Arden  i.'&  Dean,  je  remarquerai  avec  cet 
auteur ,  que  ces  mots  Ardwenna  Se  Ardoina  ,  qui  font 
des  épithétes  de  Diane  dans  d'anciennes  inferiptions  de 
la  Gaule ,  ne  lignifient  autre  chofe  que  Silvestris  Se  Ne- 
morensis  ,  fiifnom  que  lui  donnoienr  les  Latins  ,  Se  que 
nous  rendrions  à  préfent  parle  ritre  de  déefle  qui  préfide 
aux  forêts  Se  aux  bois. 

5.  ARDEN.  Caftaldo  dit  que  e'eft  le  nom  moderne 
de  l'ancienne  Pàlmirenë.  Voyez  Palmire. 

ARDENBOURG,  petite -ville  des  pays-bas  dans  la 
Flandre  hollandoife ,  à  une  lieue  de  l'Eclufe.  C'étoit  au- 
trefois une  des  plus  considérables  de  Flandre  ,  Se  la  prin- 
cipale du  pays  franc.  Le  foi  d'Espagne ,  Philippe  IV  , 
là  céda  aux  provinces  unies ,  qui  l'ont  fait  démanteler 
comme  inutile.  Michel ,  évêque  de  Tournay  ,  y  fonda 
un  collège  de  chanoines  en  1  iç,6 ,  Se  il  y  avoit  une 
belle  églife  dédiée  fous  l'invocation  de  Notre-  Dame. 
Mais  la  religion  P.  réformée  ,  qui  eft  la  dominante  dans 
les  provinces-unies  ,  ayant  prévalu  à  Ardenbourg ,  a  fait 
changer  l'ufage  de  ces  fondations.  *  Didt.  géogr  des  pays- 
bas.  Longuerue  j  desc.  de  la  France  ,  2 ,  part.  ,p.  64.  DAu- 
difretgéog.  t.  2.  Long.  21  ,latit.  51 ,  16'. 

1.  ARDENNE,  Arduenna  Silva  Se  Ardenna ,  quel- 
quefois même  Ardoenerifis  Silva.  Cette  forêt  étoit  plus 
grande  qu'aucune  autre  de  la  Gaule,  Céfaf  ,  de  bello  gall. 
lib.  v.  cap.  3  ,  en  donne  lia  description.  Il  dit  qu'elle  pre- 
noit  fon  commencement  au  bord  du  Rhin  ,  Se  qu'elle 
s'étendoit  jusqu'aux  confins  duRhemois;  il  dit  encore 
au  1.  6 ,  c.  29 ,  qu'elle  commence  au  Rhin  ,  qu'elle  com- 
prend le  'pays  de  Trêves ,  Se  s'étend  jusques  auprès  des 
Nerviens  \  Se  enfin  dans  les  chapitres  31  Se  3  3 ,  il  lui 
donne  des  bornes  ehcore  plus  étendues ,  y  comprenant 
non-feulement  le  pays  qui  eft  entre  le  Rhin  Se  la  Meu- 
fe  ,  mais  encore  celui  qui  fe  trouve  entre  la  Meùfe  & 
l'Escaut,  jusqu'à  l'Océan.  Strabon,  lib.  4,  ne  la  borne 
qu'à  l'Océan  &  au  pays  d'Artois  ;  ce  qui  a  fait  dire  a 
quelques  auteurs  ,  qu'il  en  avoit  été  du  mot  d'Ardenne , 
dans  la  Gâûle  Belgique  ,  comme  de  celui  à'Eercynie  en 
Germanie  ,  Se  que  comme  celui-ci  étoit  un  nom  com- 
mun à  plufieurs  forêts  de  la  Germanie  ,  de  même  celui- 
là  l'avoit  été  àcelles  de  la  Belgique.  Brouwerus  a  avance 
que'cette  forêt  prenoit  depuis  la  Mofelle  jusqu'à  la  Meu- 
fe ,  Se  qu'elle  comprenoit  le  pays  de  Condroz ,  de  Liège , 
de  Namur  ,  celui  des  Nerviens  Se  l'Artois ,  Se  qu'elle 
joignoit  les  confins  des  Vermandois  Se  l'Escaut.  Mais 
comme  le  pays  d'Artois  eft  au-delà  de  l'Escaut,  il  eft 
clair  qu'il  n'appartient  pas  à  la  forêt  d'Ardenne.  Brou- 
werus auroir  mieux  fait  de  dire  que  cette  forêt  joignoit 
les  confins  du  pays  des  Nerviens  ,  du  Vermandois ,  des 
Rhemois  Se  du  Chalonois  ;  car  on  voit  encore  aujour- 
d'hui entre  Douzyles-prez,  Sedan  ,  Donchery  &Rheims 
une  grande  forer  qui  conferve  le  nom  de  bois  des  Arden- 
nes  :  Se  fur  le  chemin  de  Ste  Menehoud  à  Verdun ,  on 
trouve  une  partie  de  ce  même  bois  ,  qui  fe  nomme  la 
forêt  d'Ardenne.  On  en  trouve  encore  des  reftes  confidéra- 
bles des  deux  côtés  de  la  Meufe ,  qui  s'appellent  auni  de 
leur  ancien  nom  Ardennes.  *  Spener  nor.  Germ.  ant.  1. 
11  ,  c.  3.  Hadr.  Valefii  Not.  Gai.  p.  37. 

Sigebert  le  jeune ,  roid'Auftrafie  ( a) ,  appelle  l' Arden- 
ne 1 
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fie  fa  forêt.  Charles  le  Chauve,  dans  fes  capitulaires ,  îa 
met  au  nombre  des  forêts  royales.  Grégoire  de  Tours  la 
nomme  Ardocnenfîs  Silva  ;  Se  les  autres  hiftoriens  lui 
donnent  tantôt  fon  ancien  nom  S Arduenna ,  tantôt  ce- 
lui à'Ardenna.  Notgerus  ,  de  v'uâ  Remacli ,  dit  qu'elle 
eft  fituée  fur  de  hautes  montagnes  j  mais  il  a  plutôt  fait 
allufion  au  mot  d' Arduenna ,  qu'il  n'en  a  défigné  la  jufte 
fituation.  Il  dit  au  même  endroit  que  tous  les  environs 
de  l'Ardenne  étoient  du  domaine  de  la  couronne  ,  ce  qui 
convient  à  ce  que  j'ai  rapporté  qu'elle  étoit  forêt  royale. 
[■1  ajoute  que  Sigebert,  roi  d'Auftrafie ,  y  fonda  deux  mo- 
naftéres  qu'il  nomme  Malvedï  (  Malmedi  )  Se  StaveUo 
^-Stavelo.)  Mais  aujourd'hui,  par  les  foins  des  anciens 
moines  Se  des  habitans  qui  ont  défriché  le  pays ,  ces 
leux  monaftéres  fe  trouvent  hors  de  la  forêt.  Enfin  les 
reftes  des  rois  de  France  ( b)  placent  la  forêt  d'Ardenne 
;ntre  la  Meufe ,  le  Rhin  Se  Cologne ,  qui  eft  proprement 
"a  véritable  fituation.  *  (  2.)  Apud  Notgerum  de  vitâ  Re- 
nacli.  (b)  In  reb.  Chilpe'rïd  Dankielis. 

ARDENNE  -,  pays  ou  comté  auquel  la  forêt  d'Arden- 
le  a  donné  le  nom.  Il  en  eft  fait  mention  dans  le  par- 
age  fait  entre  les  enfans  de  Louis  le  Débonnaire  ;  ce 
:omté  y  eft  placé  entre  Asbania  Se  la  Frife  ,  au-deçà  du 
Ihin  ,  qui  s'étendoit  jusqu'à  la  Meufe,  Se  même  félon 
luelques-uns  ,  jusqu'à  l'Escaut.  Les  annales  de  S.  Bertin, 
le  l'an  1339,  mettent  ce  comté  entre  le  Mofelgow  ou 
luché  de  Lorraine ,  Se  le  comté  de  Condroz.  Le  parta- 
;e  du  royaume  de  Lothaire,  de  l'an  1 360  ,  le  met  auprès 
lel'Ourt,  rivière  qui  fe  décharge  dans  la  Meufe  &  dans 
e  pays  de  Bidburg  Se  le  Condroz  d'au-delà  de  l'Ouït. 
Vubert  le  Mire  a  cru  que  le  comté  d'Ardenne  Se  celui  de 
imboutg étoientle  mème.*Hadr.  Valefdjiïox.. Gai. p.  38. 
ARDER  ,  quelques-uns  difent  Arda  ,  le  Sr.  Bosmaft 
lit  Ardra  ,  &c  parle  de  ce  pays  dans  fes  lettres  xvm  Se 
:x.  Baudrand  préfère  aufli  Ardra.  De  la  Croix  dans  fa 
elationd' Afrique j  Dapper  dans  fon  Afrique,  Se  Cor- 
i teille,  préfèrent  Arder.  C'eft  un  petit  royaume  d'A- 
rique ,  dans  la  Guinée  proprement  dite,  au  fond  du 
olie  de  St.  Thomas.  On  diftingue  le  grand  Adra  3  que 
e  l'Ifle  appelle  royaume  du  grand  Ardre ,  du  petit  Ardra. 
le  dernier  eft  proprement  le  pays  d'OFRA  ou  Offra  , 
ntre  la  rivière  Lagos  à  l'orient  Se  le  grand  Popo.  Com- 
îe  les  rois  de  Fida  &du  grand  Adra  s'en  disputent  la 
|  olTelîion  ,  il  eft  en  mauvais  état.  Le  grand  Ardïr  ou 
lrdra  eft  au  nord  ,  Se  plus  avant  dans  les  terres.  Je  fui- 
rai d'abord  l'idée  qu'en  donnent  de  la  Croix  &  Cor- 
1  eille  ,  &  ajouterai  ce  que  Bosman  a  obfervé  de  nou- 
1  eau.  Le  royaume  d' Arder  n'a  guéres  que  dix-huit  lieues 
l 'étendue  le  long  de  la  mer.  Il  commence  quatre  lieues 
;  u levant  de  Popo,  village  fitué  fur  la  côte  de  Rio  da 
'  olta,  Se  il  finit  à  Aqua.  Le  premier  village  qu'on  trouve 
:  11  Foulan  ,  à  fept  lieues  duquel  eft  le  petit  Arder ,  & 
[  )ut  ptès  de-là  une  rivière  falée.   La  côte  de  Popo  à 
1  .rder,  a  douze  lieues  de  longueur ,  Se  va  de  l'eft  au  fud. 
1  ','eft  un  pays  bas ,  où  il  y  a  feulement  quelques  arbres 
:  isperfés  en  divers  endroits.  A  trois  lieues  au  couchant 
:  'Arder  font  quatre  bois ,  dont  le  plus  occidental  eft  le 
lus  grand  j  Se  à  une  grande  lieue  d'Arder  ,  vers  le  nord- 
ord-eft,  eft  la  ville  de  Jakkeîn.  A  trois  journées  du 
îemin  de  cette  ville  ,  au-dedans  du  pays ,  eft  la  bour- 
ide  de  Lojo  ;  &  demi-lieue  plus  loin ,  celle  de  Ba.  Le 
-and  Arder  eft  à  dix-huit  lieues  de  la  côte  vers  lenord- 
ord-eft  :  c'eft  une  place  toute  ouverte  &  fans  murailles. 
es  Nègres  difent  qu'elle  a  cinq  ou  fix  lieues  de  circuit  : 
■nais  elle  n'eft  pas  peuplée  à  proportion  de  fa  grandeur , 
Wce  que  les  maifons  font  fort  éloignées  les  unes  des  au- 
es.  Le  roi  y  fait  fon  féjour  ,  &  quoiqu'il  y  ait  deux 
allais  d'une  grandeur  étonnante ,  il  n'en  habite  qu'un  , 
'.c  en  cas  d'incendie  ,  l'autre  lui  ferviroit  de  retraite. 
'.œ  chemin  qui  conduit  au  grand  Arder  eft  aflez  beau  ; 
:  n  y  trouve  une  braderie  de  bierre  de  millet  ;  mais  il  eft 
:  ingereux  d'en  boire  fans  eau.  Les  maifons  dé  ce  pays 
;  î  font  cortftruites  que  de  murailles  de  terre  fort  épaif- 
!»,.&  couvertes  de  paille.  Les  meubles  ne  confident 
:  u  en  pots  pour  faire  cuire  de  la  viande ,  en  lits  &  en  ar- 
îes  pour  chafler ,  ou  pour  fe  défendre  lorsqu'on  eft  at- 
qué.  Les  Nègres  mangent  ordinairement  du  ris  &  des 
îrbes  avec  du  pain  de  millet,  &  quelquefois  de  la 
îairde  bœuf,  de  porc  ,  de  thien  ,  de  chevreau  &  de 
:  aulet.  Les  gens  du  commun  portent  trois  ou  quatre 
:  :inturons ,  dont  le  premier  leur  descend  jusqu'au  gç- 
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nou ,  les  autres  s'atrètent  plus  haut  ;  leurs  habits  font 
de  toile  de  coton  fort  fine  Se  brodée  d'or.  Les  gentils- 
hommes portent  un  manteau  Se  un  ceinturon  de  foies, 
Ils  ont  tous  grand  foin  de  fe  tenir  propres ,  fe  lavant  foir 
&  matin ,  Se  fur-tout  les  femmes ,  qui  fe  parfument 
fort  fouvent  avec  de  la  civette  Se  des  herbes  aromatiques- 

Les  filles  vivent  avec  une  grande  liberté  .  il  fuflït  de  fa- 
voir  plaire  pour  espérer  de  lesféduire.  Le  fils  d'un  esclave 
peut  époufer  la  fille  d'un  gentilhomme  ;  s'ils  fe  veulent 
bien  l'un  &  l'autre,  les  parens  n'ont  rien  à  dite.  La  polyga- 
mie eft  permife  en  ce  pays,  Se  l'adultère  n'y  eft  pas  puni. 
Les  gentilshommes  prennent  des  tilles  de  bonne  maifon , 
âgées  de  neuf  ou  dix  ans ,  Se  les  font  fervir  à  leur  table  tou- 
tes nues ,  jusqu'à  ce  qu'ils  les  trouvent  en  état  d'en  faire 
leurs  femmes.  Alors  ils  leur  donnent  un  habit.  C'eft  aiïez 
quel'époux  en  donne  deux  ou  trois  à  l'époufe ,  Se  qu'il  paye 
fept  ou  huit  potsde  bière  aux  parens  Se  aux  voifins  pour  fai- 
re le  mariage.  Les  femmes  y  font  ordinairement  ftériles  , 
Se  les  plus  fécondes  n'ont  jamais  au-delà  de  deux  enfans. 
S'il  s'en  rencontre  quelqu'une  qui  aille  jusqu'à  fept  ou 
huit  j  elle  eft  fort  eftimée  de  toute  fa  famille  j  mais  fi 
elle  accouche  de  deux  jumeaux  ,  elle  pafte  pour  adultè- 
re ,  les  Nègres  étant  perfuadés  qu'une  femme  ne  peut 
concevoir  deux  enfans  d'un  feul  homme.  Quand  quel- 
qu'un eft  mort ,  on  prie  des  perfonnes  de  l'un  Se  l'autre 
fexe  à  l'enterrement.  Ses  amis  &e  le  gentilhomme  dont  il 
étoit  fujet ,  font  préfenr  de  quelques  habits  pour  en  re- 
vêtir le  corps  ,  qu'on  mer  enfuite  dans  la  cave  de  la  mai- 
fon où  il  demeuroit.  Ils  n'ont  ni  temples,  ni  aflemblées 
publiques  de  religion.  Toutes  les  perfonnes  diftinguées 
ont  leurs  fetiferons ,  qui  font  les  prêtres  de  leur  famille  : 
on  en  mande  un  lorfque  quelqu'un  eft  malade.  Il  vient 
immoler  des  boeufs ,  des  moutons  Se  des  poulets  ,  du 
/àng  desquels  ils  arrofent  leur  Fetifi ,  qui  n'eft  d'ordi- 
naire qu'un  vieux  pot  de  terre ,  ou  quelque  morceau'  de 
linge  Caché  fous  une  corbeille.  On  laiffe  fouvent  pourrir 
fur  la  place  la  chair  de  ce  facrifice  ,  Se  quelquefois  on  la 
mange  ;  chaque  famille  a  pourtant  une  aflemblée  patti- 
culière  tous  les  fix  mois ,  pendant  laquelle  le  prêtre  fait 
plufieurs  asperfions  au  fetifi.  Si  l'offrande  ne  paroît  pas 
allez  importante  au  prêtre,  le  fetifi  demeure  muetj  ce 
qui  marque  fa  colère  :  alors  on  eft  obligé  de  donner  en- 
core des  poulets  ,  des  chevreaux  Se  de  la  bière  :  s'il  en 
eft  fatisfait,  ou  plutôt  le  prêtte  -,  on  en  eft  averti  par  une 
voix  claire  ,  &  le  maître  de  la  maifon  lui  fait  préfent 
d'un  tonneau  de  bière  ou  d'un  fac  de  farine.  On  en  verfe 
un  verre  en  l'honneur  du  fetifi  ,  auquel  toute  la  famille 
promet  une  exâéte  obéiflance  ,  Se  ils  fe  retirent  tous 
après  qu'ils  ont  encore  bu  un  pot  de  bière.  Ces  Nègres 
ne  croyent  aucune  autre  vie  après  celle-ci,  Se  fou- 
tiennent  qu'il  n'eft  pas  poflîble  qu'un  corps,  qui  a  pourri 
dans  la  terre  ,  reffuscite.  Ils  font  courageux  ,  &  font  là 
guerre  contre  ceux  de  leur  nation  ,  mais  avec  beaucoup 
de  cruauté  Se  de  défordre.  Leur  prince  eft  fort  abfolu  , 
&  poflede  uh  graftd  train.  Il  met ,  dans  tous  les  villages 
qui  le  reconnoiflent ,  un  fidalgo  ou  gentilhomme  ,  qui 
exige  de  grandes  contributions  \  mais  les  héritiers  du 
fidalgo  n'en  font  pas  plus  tiches.  Si-tôt  qu'il  eft  mort ,  le 
roi  fe  faifit  de  tous  fes  biens  ,  &  envoyé  fes  enfans  tra- 
vailler aux  falines.  Les  nobles  font  aux  roturiers  de  leur 
gouvernement  ce  que  lé  roi  leur  fait  à  eux-mêmes.  Les 
fils  du  roi  même  ne  font  pas  exempts  de  cette  règle. 
L'aîné  feul  fuccéde  au  trôhe ,  à  tous  les  biens  de  fon 
père  >  Se  ne  donne  aucun  appanage  à  fes  cadets.  Pour 
marquer  cette  fouveraine  àurorité ,  quelques  mois  après 
que  le  roi  eft  mort  -,  on  étrahgle  quelques-uns  de  fes  es- 
claves ,  avec  quelques  concubines. 

L'air  du  royaume  d'Arder  eft  fi  mal  fain  aux  Européens* 
que  la  plupart  y  deviennent  malades  ,  Se  beaucoup  y 
meurent.  Cependant  les  habitans  font  fains  &  robuftes  > 
Se  vivent  long-tems  :  la  petite  vérole  y  eft  la  feule  ma- 
ladie dangereufe  ;  elle  y  fait  fouvent  de  grands  ravages. 
Ils  méprifent  leur  langue ,  &  parlent  presque  toujours 
celle  d'Ulcamie.  Le  pays  eft  plein  de  villages  ,  &  bieri 
fitué  pour  le  commerce.  C'eft  un  terroir  fécond  en  mil- 
let ,  en  vin  de  palme,  en  plantes  Se  eft  fruits  qui  durent 
toute  l'année.  Il  y  a  beaucoup  d'injames,  des  batutufejj 
des  oranges ,  des  citrons ,  des  noix  de  coco  Se  autres.  On 
y  voit  des  plaines  &  de  belles  vallées  entrecoupées  de 
grandes  rivières.  On  fait  quantité  de  fel  fur  la  côte  d'Af . 
der ,  Se  ceux  de  Curamo  y  viennent  faire  leurs  provi- 
Temt  I.      C  c  c 
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■fions  j  qu'ils  emportent  dans  des  canots.  Les  Hollandois 
Trafiquent  beaucoup  en  ce  pays-là,  fur-tout  dans  le  petit 
Arder ,  où  ils  portent  beaucoup  de  marchandifes  qu'ils 
changent  pour  des  esclaves  :  lorsqu'ils  arrivent  fur  les  cô- 
tes ,  on  voit  fortir  une  grande  troupe  de  gens  qui  vont 
leur  marquer  ,  en  danfant  Se  en  jouant  des  inftrumens  , 
'la  joie  que  l'on  a  de  leur  venue.  Les  gentilshommes  du 
roi  font  à  leur  tête  ,  fnivis  d'un  grand  nombre  de  por- 
tefaix ,  pour  préfenter  leurs  marchandifes  à  ce  prince. 
Ceux  que  députent  les  Hollandois ,  lui  font  la  propofi- 
tion  en  portugais.  Pour  obtenir  la  permifîion  de  négo- 
cier ,  il  faut  lui  donner  une  m  a  (Te  de  corail  fin  ,  fix  ha- 
bits de  chypre  ,  trois  pièces  de  mourica  Se  une  pièce  de 
toile.  Il  faut  auffi  payer  vingt  coquilles,  de  celles  qu'on 
nomme  Boëjes ,  aux  danfeurs  Se  aux  joueurs  d'inftru- 
mens  j  ou  leur  donner  feize  bagues  jaunes  ,  &  pour  cha- 
que panier  plein  de  marchandifes,  dix  bracelets  de  cui- 
vre ,  outre  la  dépenfe  du  porteur.  Ces  Boëjes  font  de  pe- 
tites coquilles  que  l'on  pêche  au-deiïbus  des  Maldives  , 
•&  qu'on  apporte  de  Goa  Se  de  Cochin,  dans  les  cara- 
ques  des  Indes  ,  où  elles  tiennent  la  place  du  left.  Elles 
ïont  la  monnoye  du  pays ,  Se  fans  elles  on  n'y  peut  négo- 
cier. Un  esclave  vaut  cent  livres  de  Boëjes  ,  Se  fouvent 
elles  font  fi  rares  ,  qu'elles  montent  à  quarante  fols  la 
•livre  :  alors  on  en  donne  à  la  place  du  corail  rouge  fin. 
Outre  les  préfens  que  l'on  fait  au  roi ,  il  en  faut  faire  en- 
core à  fon  fils ,  au  foê'llo  ,  ou  capitaine  des  Européens , 
aux  portiers  du  palais  ,  Se  à  plusieurs  courtifans.  Quand 
les  députés  des  vaitfeaux  ont  obtenu  du  roi  ce  qu'ils  lui 
demandent,  on  les  ramené  dans  le  village  de  Stokvis  , 
•éloigné  de  deux  milles  delà  côte  qui  regarde  vers  le 
fud-oueft ,  Se  on  les  loge  dans  une  maifon  où  ils  peu- 
vent trafiquer  d'esclaves.  Il  y  a  un  capitaine  ou  inten- 
dant des  esquifs ,  qu'on  nomme  Hongo  ;  comme  il  eft 
obligé  de  tenir  toujours  du  monde  fur  la  rade  ,  que  l'im- 
pétuofité  de  la  marée  rend  dangereufe  ,  pour  tâcher  de 
ïauver  les  perfonnes  Se  les  biens  en  cas  de  naufrage  ,  on 
eft  obligé  de  lui  payer  pour  chaque  débarquement  une 
certaine  fomme.  Les  marchands  doivent  encore  donner 
au  roi ,  quand  ils  partent ,  deux  mousquets ,  vingt-cinq 
livres  de  poudre,  ou  la  valeur  de  neuf  esclaves  en  étof- 
fes de  foye  ,  outre  une  pièce  de  taffetas  ou  de  velours 
qu'il  faut  donner  au  hongo  Se  au  foëllo.  A  ces  impôts 
près ,  il  eft  avantageux  de  négocier  dans  ce  pays.  On  y  a 
un  pot  de  bière  pour  une  bague  de  laiton ,  un  tonneau 
d'eau  fraiche  &  un  fagot  de  bois  pour  deux  bagues,  une 
corbeille  de  fel  pour  trois ,  Se  cinq  poulets  pour  quatre. 
Dans  tous  les  achats ,  la  troifiéme  partie  du  payement 
fe  fait  en  boëjes ,  Se  les  deux  autres  en  marchandifes ., 
qui  font  des  damas  de  Java  blancs  Se  rouges  ,  du  cuir 
doré  ,  des  habits  de  chypre ,  du  drap  rouge  à  franges 
larges  ,  des  barres  de  fer  ,  des  réchaux  de  cuivre  rouge  , 
des  toiles  fines  ,  des  bracelets  de  cuivre ,  du  corail  rou- 
ge ,  des  queues  de  cheval  blanches ,  des  bonnets  de  prê- 
tres ,  des  chapeaux  noirs  plats  Se  à  grands  bords ,  de  la 
toile  de  Cambrai ,  des  miroirs  dorés ,  de  l'eau-de-vie , 
des  draps  rouges  brodés  d'or  Se  d'argent ,  des  couteaux 
de  matelots ,  du  taffetas  d'Italie  rouge  Se  blanc ,  des  étof- 
fes de  foye  fines ,  à  rayes  blanches ,  du  damas  fort  mince 
Se  délié  ,  du  velours  brodé  d'or  Se  de  foye ,  du  damas 
des  Indes  à  fleurs  blanches ,  des  indiennes  de  foye  ,  des 
habits  de  coton ,  de  l'acori  ou  corail  bleu.  Lorsqu'on 
veut  faire  commerce  de  cet  acori,  il  faut  payer  quarante 
bracelets  de  cuivre  jaune,  vingt  poulets  ,  un  chevreau, 
une  pièce  de  cannequin  Se  une  petite  pièce  de  taffetas 
pour  le  crieur.  Ces  marchandifes  ont  cours  ,  non-feule- 
ment fur  la  côte  d'Arder  ,  mais  auffi  dans  celle  de  Bé- 
nin Se  de  Rio  Lagos.  Bosman ,  1er.  zo ,  p.  41 5 . 

La  ville  que  de  la  Croix  Se  Corneille  nomment  Ar- 
der ,  eft  nommée  Assem  fur  les  cartes  de  de  l'Ifle  ;  c'eft 
la  capitale  du  pays.  Plus  ce  pays  s'éloigne  de  la  côte ,  plus 
il  s'élargit. ■*  Bosman,  let.  10,  p.  413.  Ce  royaume  fut 
conquis  en  1714  par  le  roi  de  Dahomay  ,  fous  la  domi- 
nation duquel  il  eft  toujours  refté  depuis.  Il  eft  fitué  an 
5e  deg.  1 5  de  latit.  fept.  &  au  20e  de  longit. 

ARDERIEA,  village  d'Afiyrie.  Hérodote  ,  1.  1.  c. 
185  ,  dit  que  les  ttavaux  que  l'on  fit  pour  rendre  tor- 
tueux le  cours  de  l'Euphrate,  qui  couloit  auparavant  en 
droiture  ,  on  le  fit  tellement  lerpenter  ,  que  ceux  qui 
alloient  à  Babylone  fur  ce  fleuve ,  abordoient  trois  fois 
en  trois  jours  a  ce  village. 


ARDERNA  ,  forêt  de  l'Angleterre.  Elle  eft  nommée 
dans  la  vie  de  fainte  Ofithe  ,  au  rapport  d'Ortelius  The- 
Jour.  C'eft  peut-être  la  même  qu'ARDEN  4. 

1.  ARDES ,  petite  ville  de  France  dans  la  baffe  Auver-, 
gne  ,  aux  confins  de  la  haute ,  dans  la  montagne.  C'eft  le 
chef  lieu  du  duché  de  Mercœur.  Comme  elle  eft  dans 
un  pays  fort  abondant ,  elle  fert  d'entrepôt  pour  le  com- 
merce qui  fe  fait  entre  la  haute  Se  baffe  Auvergne.  Elle 
eft  dans  la  généralité  de  Riom ,  élection  de  Clermont ,  Se 
a  environ  410  feux.  *  Piganiolde  la  Force  ,  descr.  de  la 
France ,  t.  5 ,  p.  349.  Dénombrement  du  royaume  de 
France,  t.  i,p,  339. 

z.  ARDES  ou  Ards  ,  Ardesia,  l'une  des  huit  baro- 
nies  dont  eft  compofé  le  comté  de  Down  en  Irlande , 
dans  la  province  d'Ulfter.  Cette  contrée ,  ditBaudrand, 
éd.*  1705  ,  s'étend  en  forme  de  presqu'ifle  entre  le  golfe 
de  Knocfergus  Se  le  lac  de  Coin  ,  par  l'espace  de  vingt- 
trois  mille  pas  du  feprentrion  au  midi ,  le  long  de  la 
mer  d'Irlande;  (ce  golfe  &  ce  lac  font  nommés  fur  les 
cartes  d'Allart  Karikfergus  Bay  Se  Lough  Cône.  )  Elle 
n'eft  qu'à  vingt  deux  mille  pas  de  la  côte  la  plus  pro- 
che de  l'Ecofle.  On  y  trouve  les  bourgs  de  Bangor  & 
de  Newton.  Dans  ce  dernier  ,  auffi- bien  qu'à  Black ,  qui 
eft  fur  la  même  côte ,  vers  le  midi ,  il  y  avoir  autrefois 
deux  abbayes.  *  Etat  de  l'Irlande ,  p.  60.  AlLart.  Atlas. 

ARDESCHE ,  (  1'  )  Ardcsca ,  rivière  de  France  dans 
le  bas  Vivarais.  Elle  vient  de  Mirabel  Se  de  Montpefat , 
paffe  à  Aubenas,  & ,  enflée  des  eaux  de  plufieurs  petites 
rivières,  elle  va  fe  jetter  dans  le  Rhône  ,  une  lieue  au- 
deffus  du  pont  Saint-Esprit ,  où  elle  fépare  lé  Languedoc 
du  Vivarais.  *  De  Vaugondy ,  Atlas.  Corn,  DicL 

ARDESTON ,  ville  de  Perfe.  Les  géographes  du  pays 
la  mettent  à  77  deg.  10'  de  longitude ,  &  à  33  deg.  7'  de 
latitude.  C'eft  dans  cette  ville  qu'il  fe  fait  une  grande 
quantité  de  vaiflelle  &  autres  uftenfiles  de  cuivre ,  & 
particulièrement  de  très -bonnes  toiles.  *  Tavernier , 
voyages ,  t.  1 ,  /.  3  ,  cA.  dernier. 

ARDEY  ou  Ardthuily.  Mati  dit  que  c'eft  Ardea, 
bourg  ou  petite  ville  d'Irlande ,  dans  le  Comté  de  Kerry 
en  Momonie  (  c'eft-à-dire  dans  la  province  de  Munfter  ) 
à  la  fource  de  la  petite  rivière  de  Mayre ,  à  iîx  lieues  de 
la  ville  de  Bantry  ,  du  côté  du  nord.  Il  fe  trompe.  Ar- 
dey ,  Se  Arthuly  ou  Ardtully  font  deux  lieux  très-dif- 
férens.  Le  premier  eft  au  midi  de  Donekine  j  la  ri- 
vière de  Mare  entre  deux ,  dans  le  comté  de  Desmond, 
Se  non  pas  dans  celui  de  Kerry.  Arthully  eft  au  nord- 
oueft  ,  Se  à  cinq  lieues  d'une  heure  de  chemin  d'Ar- 
dey.  Allart  dans  la  carte  d'Irlande  les  diftingue  très-bien. 
Ni  l'un  ,  ni  l'autre  ne  font  à  la  fource  de  la  Mare  ou 
Mayre  ,  &  cette  rivière  n'eft  rien  moins  que  petite  par 
rapport  à  fa  largeur ,  qui  eft  de  plus  de  iix  milles  an- 
glois  ,  Se  à  Z4  milles  de  diftance  de  la  mer. 

ARDFEART  ,  ville  d'Irlande  ,  dans  la  province  de 
Munfter,  au  comté  de  Kerry ,  près  de  la  mer.  Quelques- 
uns  écrivent  ce  nom  Ardart.  Elle  eft  fituée  près  de  la 
mer ,  à  cinq  milles  ou  environ  au  nord-oueft  de  Trally. 
Elle  eft  le  fiége  d'un  Evêque  ,  dont  le  revenu  eft  fort  pe- 
tit ,  Se  elle  envoyé  deux  députés  au  parlement.  Son  nom 
Latin  eft  Ardatum,  félon  Baudrand.  *  Etatpréfent  de  l'Ir- 
lande ,  p.  51.  Long.  7  ,  54',  latit.  5  z ,  14'. 

ARDlA  ou  Ardeia  ,  ancienne  ville  de  l'Illyrie ,  félon 
Etienne  ,  qui  fournit  la  première  de  ces  ortographes ,  & 
cite  Strabon  ,  qui  fournit  l'autre  ,  au  vu  livre  ,  p.  313. 
Xylander  a  bien  raifon  de  trouver  de  l'obscurité  dans  lé 
partage  de  Strabon,  où  cette  ville  eft  nommée. 

ARDI^EI ,  peuple  de  l'Illyrie ,  apparemment  ils  ti- 
raient leur  nom  d'Ardia.  Voyez  l'article  fuivant. 

ARDIÉENS,  en  grec  Afh*m  ,  en  latin  Ardi^ci,  Cor- 
neille dit  mal  les  Ardéens.  Ariftote  ,  in  Admir.  dit  qu'ils 
étoient  voifins  des  Autariares.  Strabon  /.  7  ,  p.  3 1 5 ,  les 
met  dans  l'Illyrie ,  les  place  fur  les  bords  du  Na- 
renta  ,  &;  dit  que  dans  leur  voifînage  étoit  la  ville  de 
Pharos  ,  autrefois  nommée  Paras ,  Se  bâtie  par  les  Pa- 
riens.  Ils  avoient  étéaufli  nommés  Varaliens  j  peut-être 
faudroit-il  lire  Paraliens  ,  c'eft-à-dire,  maritimes,  ce  qui 
s'accorderoit  très-bien  avec  ce  qu'ajoute  l'auteur  cité, 
favoir  ,  que  les  Romains  les  éloignant  de  la  côte  ,  les  re- 
culèrent vers  l'intérieur  des  terres ,  Se  les  forcèrent  de 
s'attacher  à  l'agriculture.  Le  pays  où  ils  les  confinèrent 
eft  ftérile ,  ingrat  &  peu  propre  à  être  cultivé  j  de  forte 
qu'il  s'en  fallut  peu  que  ce  peuple  ne  périt  entièrement. 
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ARDIERE ,  rivière  de  France  dans  le  Beaujolois-  Un 
atlas  quia  trompé  Corneille  ,  donne  à  cette  rivière  un 
cours  afTez  étrange.  Elle  vient ,  dit-il ,  du  Mâconnois  , 
où  elle  arrofe  la  ville  de  Cluni ,  &  après  être  entrée  dans 
le  Beaujolois,  elle  parte  par  Beaujeu  &e  par  Belleville  , 
pour  fe  rendre  dans  le  Rhône.  Mais  il  n'eft  pas  vrai  i°. 
Que  l'Ardiere  vienne  du  Mâconnois.  i°.  Qu'elle  paffe 
à  Cluni ,  où  il  n'y  a  point  d'autre  rivière  que  la  Grosne. 
3°.  Qu'elle  fe  rende  dans  le  Rhône.  Cette  rivière  a  fa 
fource  dans  le  Beaujolois  (  d'où  elle  ne  fort  point)  au- 

Frès  du  bourg  nommé  les  Ardillats  ;  d'où  coulant  vers 
prient  méridional ,  elle  paffe  au  midi  de  Beaujeu ,  &  fe 
grouillant  de  quelques  autres  rivières,  elle  fe  partage  au- 
deffus  de  S.  Jean  d'Ardieres  en  deux  branches ,  dont  la 

Elus  méridionale  paffe  à  Belleville  ,  &  c'eft  par  ces  deux 
ranches  qu'elle  fe  jette  dans  la  Sône  ,  vis-à-vis  de  la 
principauté  de  Dombes.  Vaugondy  3  atlas. 

ARDILA ,  rivière  d'Espagne.  Elle  a  fa  fource  dans 
l'Eltramadure,  au  nord  des  montagnes  qui  féparent  cette 
province  d'avec  l'Andaloufie.  Delà  ,ferpentantvers  l'oc- 
cident, elle  coule  au  nord  de  Fuentes  de  Léon,  arrofe 
Xeres  de  los  Cavalleros  cV  Aronched  ;  puis  entrant  en 
Portugal  dans  l'Alentejo ,  elle  va  tomber  dans  la  Guadia- 
na ,  au  nord  de  Moura.  Baudrand  ,  éd  1 60  5  ,  fe  trompe 
1  quand  il  la  met  dans  l'Andaloufie.  Sanfon  >  atlas. 

ARDINACHIA,  ville  d'Irlande.  Surius  en  parleàl'oc- 
cafion  de  S.  Malachie  qui  y, fut  élevé.  Je  doute  fort  qu'il 
ne  faille  pas  lire  Ardimacha  ,  qui  eft  la  même  chofe 
qu'Armagh.  *  Ortel.  Thefaur. 

ARDISTAMA ,  ville  de  la  Galatie ,  félon  Ptolomée  , 
L  5  je, 4. 

ARDIUM.  Le  grec  de  Strabon  porte  K'fhn.  Xylander, 
dit  Ardïus.  Ils  entendent  par  ce  nom  une  montagne  qui 
partage  la  Dalmatie  en  deux.  On  prétend  que  Sextus  Ru- 
ifus  l'a  décrite  fous  le  nom  d'Alpes  Juliennes.  Quelques- 
uns  difent  que  fon  npm  moderne  eft  Rosai. 

ARDMANOCH ,  pays  paffablement  gtand ,  en  Ecos- 
fe,  à  l'entrée  de  la  province  de  Roff,  dont  il  eft  la  par- 
tie orientale.  Les  habitans  le  nomment  Ardmeanach. 
11  eft  remarquable ,  en  ce  que  les  féconds  fils  des  rois 
d'Ecoffe  en  ont  porté  le  titre.  Ce  pays  eft  plein  de  hautes 
montagnes  presque  toujours  couvertes  de  neige.  *  Camb- 
den  Britann.  Thimoch.  du  Pont  3  dans  l'atlas  de  Blaeu. 

ARDMORE ,  port  d'Irlande  dans  la  province  de  Muns- 
ter ,  au  comté  de  Waterford ,  entre  la  baye  d'Yougal ,  au 
nord ,  Se  celle  de  Dungarwanau  midi,  à  trois  milles  de 
la  première  Se  un  peu  plus  de  l'autre. 

ARDONA.  Frontin ,  dans  fon  livre  des  colonies,  met 
entre  les  villes  de  la  Pouille  Se  de  la  Calabre  ,  une  ville 
nommée  Ardona.'Cefc  à  préfent  un  bourg  du  royaume 
de  Naples ,  dans  la  Capitanate  ,  entre Troja  Se  S.  Marco. 
C'eft  effectivement  I'Erdonia  de  Ptolomée.  V.  ce  mot. 

ARDONE  ,  ville  de  l'Inde ,  en  deçà  du  Gange ,  félon 
Ptolomée  ,  /.  7,  ci. 

ARDOREL  ou  Arbor.el,  S.  Maria  de  Ardorello,  ab- 
baye d'hommes  en  France  j  de  l'ordre  de  Cîteaux ,  filia- 
tion de  Cadouin ,  fondée  l'an  1 1 3  5  par  Cécile ,  vicom- 
tefte  de  Béai  ers.  Une  partie  des  moines  ayant  été  maffa- 
etés  par  les  hérétiques  Se  leur  abbaye  ruinée  ,  ils  fe  re- 
tirèrent dans  un  lieu  appelle  la  Rhode,  au  diocèfede  La- 
vaur  ;  cependant  ils  reconnoiffent  1 evêque  de  Caftres 
pour  le  fynode  Se  les  affemblées  du  clergé. 

ARDOTIUM ,  ville  de  l'Illyrie  ,  dans  le  canton  des 
Liburniens  ,  loin  de  la  mer ,  félon  Ptolomée ,  /.  2  ,  c.  17. 
iNiger  croit  que  le  nom  moderne  eft  Magonikha.  Les 
iinterprétes  de  Ptolomée  écrivent  Magenica  ,  &  Molet , 
4  Ed.  Ptolomai  apud  Aid.  p.  56  )  écrit  Vergovegna. 

ARDOSA ,  bourg  de  Portugal ,  dans  l'Eftramadure. 
Quelques-uns  croyenr  y  devoir  chercher  I'Aua  ducta 
des  anciens. 

ARDRA.  Voyez  Arder. 

ARDRACUM.  Voyez  l'article  fuivant. 

ARDRAGH  ,  Ardracum  ,  bourgade  d'Irlande ,  dans 
la  province  de  Leinfter  ,  au  comté  d'Eaft-Meath ,  fur  les 
:onfins  d'Olfter ,  à  dix  -  huit  milles  de  Drogheda ,  au 
nord-oueft. 

ARDRE,  rivière  de  France  en  Bretagne.  Elle  eft  limo- 
leufe ,  &  jette  de  mauvaifes  vapeurs.  Elle  baigne  d'un 
:ôté  les  murailles  deNantes ,  Se  fe  jette  dans  la  Loire.  C'eft 
a  même  que  I'Erdre.  *  Coulon  t  Rivières  de  France , 
1  part.  p.  3  §8. 
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1.  ARDRES ,  ville  de  France  en  Picardie  ,  au  milieu 
des  marais ,  à  deux  lieues  de  Guines ,  Se  à  trois  de  Calais. 
Il  n'y  avoit  autrefois  qu'un  champ  propre  pour  le  pâtu- 
rage ,Se  une  feule  maifon.  Les  feigneurs  demeuroient 
au  château  de  Silevefte,  qui  appattenoitàunedame  nom- 
mée Adèle,  laquelle  avoit  époufé  un  feigneur  appelle 
Errede  de  Furnes.  Leur  fils  Arnoul  ayant  bâti  la  ville 
d'Ardres,  y  établit  fa  demeure  vers  l'an  1070.  Baudouin, 
feigneur  d'Ardres,  mourant  fans  poftérité  l'an  1 1 56  ,  ins- 
titua héritière  fa  fœur  Adelinej  femme  d'Arnoul ,  vi- 
comte de  Marck  ,  qui  mourut  fans  enfans  mâles.  Celui- 
ci  laifTa  fa  terre  d'Ardres,  avec  celle  de  Marck  ,  en  héri- 
tage à  fa  fille  Chrérienne  ,  laquelle  avoit  époufé  Bau- 
douin II ,  comte  de  Guines.  Arnoul  III ,  comte  de  Gui- 
nes ,  qui  descendoit  de  Baudouin  &  de  Chrétienne , 
ayant  vendu  tous  fes  biens  à  Philippe  le  Hardi,  roi  de 
France ,  la  terre  d'Ardres  demeura  unie  au  domaine.  Ce 
fut  entre  cette  ville  &  celle  de  Guines  que  fe  fit  l'entre- 
vue de  François  I  &  de  Henri  VIII ,  roi  d'Angleterre  en 
1 5 10.  Ces  deux  princes ,  après  avoir  parlé  de  leurs  affaires 
particulières,  y  donnèrent  un  tournoi  &  plufîeurs  fêtes, 
où  les  deux  cours  parurent  avec  tant  de  magnificence  , 
que  le  lieu  eft  encore  appelle  le  camp  de  drap  d'or.  Cette 
ville  eft  forte  -,  fon  gouvernement  &  les  xix  paroiffes 
dont  il  eft  compofé,  ne  payent  point  de  tailles  :  mais  feu- 
lement la  plus  value  des  fourages  qui  fe  confommenc 
dans  la  ville  d'Ardres ,  au-delà  de  cinq  fols  par  ration. 
Ces  mêmes  dix-neuf  paroiffes  fourniffent  les  lits  pour  les 
troupes  delà  garnifon  d'Ardres.  La  prévôté  royale  d'Ar- 
dres Se  du  comté  de  Guines ,  eft  compofée  d'un  lieute- 
nant général ,  d'un  procureur  du  roi  &  d'un  Greffier.  Les 
appellations  d'Ardres  relèvent  au  bailliage  de  Montreuil. 
On  fuir  dans  la  prévôté  d'Ardres  la  coutume  d'Amiens. 
*  Longuerue  ,  Desc  de  la  France  part.  1 ,  p.  60.  Piganiol 
de  la  Force,  Desc.de  la  France ,  t.  3  ,  p.  26  Se  fui v. Long. 
19,  i%' ,  latit.  50,  34'. 

1.  ARDRES  ,  rivière  de  France.  Voyez  Ardée.  ,. 

3.  ARDRES  ,  Corneille  fait  un  article  d'un  royaume 
de  ce  nom,  en  Guinée;  c'eft  le  même  qu  Arder,  quoi- 
qu'il n'en  avertifle  pas. 

ARDROSSEN ,  bourg  de  l'Ecoffe  méridionale ,  dans 
la  province  de  Cuningham  ,  fur  la  côte  du  golfedeClyd, 
à  quatre  milles  écoffois  d'Irwin  ,  au  couchant.  *  Baud. 
éd.  1682. 

ARDSTIN,  yEDSTittus ,  rivière  de  l'Ecoffe  méridio- 
nale ,  dans  la  province  de  Galloway.  Elle  fe  jette  dans  la 
Mer  d'Irlande  ,  au  golfe  de  Clyd ,  vis-à-vis  de  la  pro- 
vince de  Cantire.  *  Baudrand ,  éd.  1682. 

ARDSTINSEL  ,  bourg  de  tEcoffe  ,  à  l'embouchure 
de  l'Ardftin  ,  au  golfe  de  Clyd  *  Baudrand,  éd.  1682. 

ARDUB A ,  ville  de  Dalmatie  ,  laquelle  fut  prife  par 
Tibère ,  félon  Dion  1. 5  6.  Lucius ,  cité  par  Baudrand  , 
éd.  1682  ,  dit  que  les  Esclavons  la  nomment  Knin,  Se 
qu'elle  eft  en  Croatie. 

ARDUCEND.  Voyez  Caschgar  2. 

1.  ARDUENNA  ou  Ardwenna  Sylva.  Voyez  Ar- 
den  4. 

2.  ARDUENNA.  Voyez  Ardemne. 

ARDVERD,ifle  de  la  Saintonge,  au  midi  de  l'em- 
bouchure de  la  Seudre  ,  &  à  l'orient  de  Marenne  :  elle 
produit  un  grand  nombre  d'arbres  toujours  vends ,  prin- 
cipalement des  pins  :  &  comme  ce  bois  gras  &  huileux 
prend  facilement  feu ,  quoique  verd  ,  c'eft  delà  qu'eft 
venu  le  mot  Ard-verd.  *  TaJJin,  côtes  de  France.  Corn. 
Di6t. 

ARDUSSON  ,  (V  )  rivière  de  France  :  elle  a  fa  fource 
à  St.  Flavi  en  Champagne  ,  paffe  au  Paraclet ,  abbaye 
fameufe ,  où  Héloïfe ,  femme  d'Abaillard ,  fut  abbeffé , 
Se  va  tomber  dans  la  Seine  ,  entre  Pont  fur  Seine  Se  No- 
gent-le-Roi ,  félon ,  Coulon,  rivières  de  France ,  i.part. 
p.  66. 

ARDYENSES  ,  nation  voifme  des  Gaules.  Polybe,  /. 
3  ,  en  fait  mention.  Perot ,  qui  a  fait  une  traduction  la- 
tine de  cet  auteur ,  lit  Druenses. 

ARDYNIUM ,  ville  de  la  campagne  de  Thébes ,  félon 
Etienne  le  géographe. 

1.  ARE ,  en  grec  A"fn ,  contrée  de  l'Arabie  heureufe , 
félon  Ptolomée  ,l.6,c.j, 

2.  ARE  ,  ifle  du  golfe  Arabique  ,  félon  Ptolomée , 
l.6,c.j. 

3.  ARE,  {ï)Arusi  petite  rivière  d'Angleterre,  m 

Tome  I.      C  c  c  ij 
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comté  d'Yotck  ■  elle  a  fa  fource  aux  confins  de  Lanças-  deguifée  de  nouveau  par  celui  qui  l'a  mis  en  François. 
Lire  Se  arrès  avoir  arrofé  quelques  bourgs  ,  elle  fe  jette  Ceux  qui  barbouillent  ainli  des  originaux  fe  trompent 
dans  ï'Hiimber    douze  milles  au-delfous  d'Yorck.  fort ,  s'ils  croyent  rendre  fervice  au  public  ;  ils  méritent 


4.  ARE,  (  1'  )  ou  AriR:c'eft  la  même  qu'AARi  1.  Voyez 

ce  mot. 

5.ARE.VoyezARÉE. 

ARE  A ,  mot  latin  qui  veut  dire  une  Aire.  Voy.  ce  mot. 

AREACID.E  ,  nation  de  Numidie  ,  félon  Polybe. 

AREBïCO  ,  autrefois  petire  ville  ,  préfentement  vil- 
lage de  1  Amérique  feprentrionale,  dans  l'iile  de  Porto- 

rico  ,  à  dix  lieues  de  la  ville  de  S.  Jean.  Les  Espagnols,  d'Jriœmii  ou  Arecomici .,  étoit  pour  les  diftinguer  des 
à  qui  cette  ville  appartient ,  la  bâtirent  dans  le  feiziéme  Fokx.  Teclofages.  On  lit  mal  dans  quelques  commentâl- 
îiecle.  *  Corn.  Did.  '     ' 


le  même  remerciement  qu'Henri  IV,  roi  de  France  ,  fît  à 
ceux  qui  lui  avoient  tapiifé  un  jeu  de  paume  où  il  vou- 
loir jouer» 

ARECOMICI  j  nation  dans  l'ancienne  Gaule.  Pline 
/.  3  j  t.  4  j  parlant  de  la  ville  de  Nîmes  ,  la  nomme  Ne- 
mausum  Àrecomicorum.  Ptolomée  ji'i,  c,   5  j  les 
nomme  Volc^e  Aricomii  ;  Se  il  paraît  que  ce  furnom 


res  de  Céfar  Aremici  &  Artomici  ,  au  lieu  d'AREco- 
mici  ou  Aricomici:  dans  d'autres  on  voit  une  virgule 
entre  les  mots  Volc^e  Se  Arecomici  ,  comme  fi  c'étoient 
des  peuples  différens.  C'étoitle  même,&  la  virgule  eft 


AREBRIGUM  ,  ancien  lieu  de  la  Gaule.  Antonin  , 
Itlner.  en  fait  mention  dans  la  route  de  Milan  a  Stras- 
bourg ,  il  la  met  à  vingt-cinq  mille  pas  â'AuguJla  Pre- 
toria, c'eft-à-dire,  d'Aoufte  ,  &:  à  quarante-deux  de  Da-  une  faute.  Voyez  Volcc. 
rantafîa,  ou  Moutiers  en  Tarentaife.  Simler ,  dans  fes  no-  AREDATE.  Voyez  AreacheR. 
tes  fur  cer  auteur ,  l'explique  par  le  Bourg  delà  Tuille:  AREE  ,  petite  rivière  de  France  :  elle  tombe  dans  la 
d'autres  difent  que  c'eft  Pra  Saint  Didier.  Brèche  au  fortir  de  Liancour  qu'elle  arrofe  :  elle  a  fon 

AREBURIUM ,  village  nommé  par  Antonin  ,  Itiner.  cours  presque  parallèle  avec  la  Brèche  qu'elle  cotoye  de- 

entte  Trêves  &  Cologne.  Simler  croit  que  c'eft  Arens-  puis  fa  fource  ,  qui  eft  à  Bérône  ,  hameau  de  la  paroilïê 

berg.  Baudrand  dit  Aremberg.  Nicolas  Sanfon  préten-  de  faint  Aubin.  Corneille  lanomme^ree.  Ce  qu'il  ajoute 

doit  que  le  mot  SAreburium  eft  de  la  façon  de  Scudius  ,  de  fon  cours  n'eft  rien  moins  qu'exaét.  De  l'Ifle  ,  dans  fa 

quil'afouré  dans  l'Itinéraire  d'Antonin,  à  la  place  de  catte  du  diocèfe  de  Beauvais,  la  nomme  Amplement  Are. 

quelqu'autre  mot  qu'il  n'entendoit  pas  :  en  effet ,  ni  tous  AREESA.  Ptolomée  nomme  ainfi  un  marais  ou  lac  de 

les  exemplaires  confulrés  parSurita  ,ni  celui  du  Vatican  ,  la  grande  Arménie,  que  nous  appelions  le  Lac  de  Van. 

n'ont  rien  qui  approche  de  ce  mot  ;   ainfi  il  eft  peu  rai-  Voyez  ce  que  j'ai  remarqué  aux  mots  Arcissa  ,  Abau- 


fonnable  de  chercher  des  vertiges  d'un  nom  en  l'air. 

AREC  A  ,  ville  de  Syrie  ,  dans  la  Comagaie,  félon 
Ptolomée  ,  L  5  ,  c.  1 5  ,  elle  n'étoit  pas  éloignée  d'Antio- 
che  ,  qui  eft  au  pied  du  mont  Taurus. 

ARECA  ,  ifle  d'Afie  ,  dans  le  fein  de  la  Perfique  ,  & 


NAS  Se   AdAMAR. 

AREFA  ,  félon  Ortelius,  Thefaur.  ville  de  la  Phéni- 
cie ,  félon  les  notices.  C'eft  peut-être  I'Arfa  d'Ifidore  Se 
I'Arphas  de  Jofeph.  Voyez  Arphad. 

AREGIA  ,  ville  d'Espagne ,  félon  Ifidore  :  d'autres  la 


au  voifinage de  celle  d'Ormus.  Gemelli  Careri ,  Voyage,  nomment  Baregia.  Morales  avoue  ne  favoir  où  elle  a 

£î,/\  310,  la  nomme  mal  l'ille  de  la  Recca.  Le  fieur  été  \   mais  il  dit  ailleurs  qu'elle  a  éré  aufli  nommée 

le  Brun  ,  voyage  de  Perfe  ,  dit  Lareque.  Thevenot , fuite  Amaya  ,  Se  qu'elle  a  confervé  ce  nom  jusqu'à  ce  jour  , 

du  voyage  du  Levant  3p.  167  ,  dit  dans  la  même  page  ,  &;  il  la  met  entre  Burgos  Se  Léon.  *  Ortehus  j  Thef. 

î'ifle  vïW'Areca,  &  aune  lieue  &  demie  cTAreca.  Il  AREI ,  peuple  d'Afrique,  félon  Tite-Live,/.  33,  c.  18. 

ajoute  qu'elle  eft  à  une  lieue  d'Ormus  au  fud-oueft  ,  ou  AREI  AS  PORON  ,  c'eft-à-dire  le  passage  de  Mars. 

Lebesch  à  fon  égard  j  qu'elle  eft  plus  longue  que  celle  Voyez  au  mot  Mars. 

d'Ormus ,  &  que  le  terroir  en  eft  aufli  mauvais  Se  aufli  ARELAS.  Voyez  Arles. 

falé.  Elle  s'étend  ,  dit-il,  en  longueur  ,  du  Meftre  Tra-  AREMBERG  ,  petite  ville  du  cercle  de  Weftphalie, 

înontane,  ou  nord-nord-oueft,  au  firoc-mi-jour  ou  fud-  avec  un  château  :  elle  eft  fituée  dans  l'Eiffel ,  fur  la  rivière 


torerie  ;  mais  les  Perfans ,  qui  reconnurent  leur  deflein,  burg.  C'étoit  autrefois  une  feigneurie  libre  ,  qui  ne  re- 

après  les  en  avoir  chaffés  ,  l'achevèrent.  Le  Brun  parle  levoit  d'aucun  roi  ni  prince.  Melchtilde ,  fille  de  Jean , 

aufli  de  cette  citadelle  qu'il  a  vue  en  1705  j  mais ,  ajoute-  feigneur  d' Aremberg,  &:  burgrave  de  Cologne  ,  dernier 

t-il ,  ce  n'eft  pas  grande  chofe.  La  longueur  de  cette  ifle  mâle  de  fa  famille,  époufant  l'an  1198  Englebert,  comte 

eft  de  trois  lieues,  &  fa  largeur  d'une  :  la  rerre  y  eft  par-  de  laMarck  ,  porta  dans  cette  famille  cette  fucceflion , 

femée  de  plufieurs  collines  aflez  hautes  Se  escarpées  ,  Si  qui  fut  donnée  au  cadet,  nommé  Evrad  ,  l'aîné  ayant  eu 

accompagnées  de  quelques  vallons  couverts  de  buiflons  la  fucceflion  des  biens  paternels.  La  poftérité   d'Evrad 

Se  de  haliers  ,  où  fe  retirent  quantité  de  perdrix  ;  mais  pofféda  Aremberg  environ  deux  fiécles ,  jusqu'à  fon  ar- 

elles  font  fi  dures  Se  fi  féches,  aufli -bien  que  d'autre  gi-  rière  petit  fils  (  Trinepotem)  nommé  Robert,  fils  deRo- 

bier  qui  s'y  trouve ,  qu'il  eft  presque  impoflible  d'en  bert  Se  de  Walpurge  d'Egmond.  Celui-ci  n'ayant  point 

manger.  Le  pays  n'eft  point  habité  ,  quoiqu'il  y  ait  de  d'enfans  ,  laifla  héritière  fa  fœur  Marguerite  ,  qui  porta 

quoi  nourrir  du  bétail ,  de  fort  bons  fruits  Se  du  bois  en  en  mariage  la  feigneurie  d' Aremberg  à  Jean  de  Ligne , 

abondance.  Comme  il  n'y  a  point  de  port ,  il  ferait  inu-  feigneur  de  Barbanfon  :  il  quitta  le  nom  de  fes  petes 

tile  d'y  bâtir  des  villes  ou  des  bourgs  :  d'ailleurs  ceux  qui  pour  prendre  celui  d' Aremberg  ,  &  fe  fignala  fous  Char- 

fe  réfoudroient  à  s'y  établir,  feraient  expofés  aux  cour-  les  V,  qui  lui  conféra  l'ordre  de  la  Toifon  d'Or  ,  &  fous 

fes  des  pirates  Naitaques  &  Niquiluzes  de  la  côte  de  Philippe  II ,  qui  le  fit  gouverneur  de  la  Frife  Se  de  l'O- 

Perfe ,  qui  exercent  leurs  brigandages  tant  dans  I'ifle  de  vérifie!.  L'empereur  Maximilien  II  le  déclara  prince  de 

Queixôme ,  qu'en  toutes  les  autres  de  cette  côte.  *  Corn.  l'Empire,  &  fit  mettre  le  comté  d'Aremberg  fous  la  pro- 

DicT;.  &  Figueroa ,  ambaffade.  teefion  Se  dans  la  matricule  de  l'Empire ,  en  l'incorporant 

AREC  ou  Arecq,  ville  des  Indes,  au  royaume  de  au  cercle  du  Rhin.  Ses  deux  fils,  Charles  &  Robert,  com- 

Décan.  On  lit  dans  les  voyages  de  Mandeflo  ,  l.'i  ,p.  141 ,  mencerent  les  deux  lignes  d'Aremberg  &  de  Barbanfon. 

qu'elle  eft  fituée  entre  les  villes  de  Berce  Se  d'Atteni ,  à  Charles  époufa  Anne  deCroy,fillede  Philippe, duc d'Arf- 

trois  lieues  de  la  première,  &àhuit&demie  delà  fe-  cot, prince  de  Chimay,  comte  de  Beaumont,  grandd'Es- 

conde.  Cette  ville  eft  fur  la  route  de  Dabul  ou  Dabour  pagne,  Se  héritière  de  fon  frère  unique ,  mort  en  1611 , 

à  Vifapour ,  au  royaume  [de  Vifapour  ,  félon  de  l'Ifle ,  fans  enfans.  Entr'aurres  filsnés  de  ce  mariage,  furentPhi- 

carte  des  côtes  de  Malabar  &  de  Coromandel.  lippe  &  Alexandre ,  qui  formèrent  deux  branches  ;  favoir, 

Je  remarquerai  ici  que  je  cite  peu  volontiers  Mandes-  d'Aremberg  ou  d'Arscot,  &  de  Chimay.  Jean ,  Charles  Se 

lo  ,  car  fon  livre  a  éré  falfifié  par  Oléarius ,  qui  l'a  groflî  Philippe  ,  dont  je  viens  de  parler,  fe  qualifioient  prin- 

de  ce  qu'il  trouvoit  dans  d'autres  relations ,  &  par  Wi-  ces   d'Aremberg  Se  d'Arscot  ;  mais  fes  fils  ,  Philippe- 

quefort,  leur  traducteur  françois  ,  qui  avoue  dans  fa  pré-  François  ,  mort  fans  enfans ,  &  Charles-Eugène    qui  eut 

de 

leur  ne  donne  qu'une  ou  deux  lignes  j  ainfi  Mandeflo  ne  di.^                                                           ,         , 

peut  être  un  témoin  oculaire,  puisque  fon  livre  n'eft  AREMBUS  ,  ville  de  l'Inde,  en-deçà  du  Gange,  fe- 

qu'une  compilation  faite  après  fa  mort  par  fon  ami ,  &  Ion  Ptolomée ,  /.  7  j  c,  1. 


ÀRËMICI ,  il  faut  lire  Arecomici  dans  Céfar  au  lieit 
<{e  ce  mot  qui  eft  corrompu.  Marlien  l'explique  par  YAr- 
migniacj  guidé  par  quelque  reflemblance  de  nom.  Voyez 

VoLCj€. 

AREMOGAN  ,  ville  des  Indes ,  avec  un  bon  port  : 
elle  eft  limée  fur  le  golfe  de  Bengale ,  &  appartient  au 
roi  de  Bisnagar.  C'eft  ainfî  qu'en  parlent  Vincent  le  Blanc 
dans  fes  voyages ,  Se  Corneille  ,  Dicl.  après  lui.  Ce  lieu 
eft  nommé  Armegeon,  Se  marqué  comme  une  ancienne 
loge  angloife  fur  la  côte  de  Coromandel  par  les  98  deg. 
1 5'  de  longitude  ,  &c  14  deg.  10'  de  latitude  boréale  par 
de  l'Ifle  dans  fa  carte  des  côtes  de  Malabar  &  de  Coro- 
mandel. Les  tables  de  longitude  &  de  latitude  des  Hol- 
Undois  le  nomment  Armegom ,  Se  portent  la  même  la- 
titude que  la  carte  de  de  l'ifle. 

AREMUZZE  ,  village  d'Italie  j  dans  le  patrimoine  de 
Saint  Pierre  ,  fur  une  colline  près  de  Cirta  Caftellana. 
Plufieurs  croyent  y  trouver  l'ancienne  ville  d'Etrurie  , 
nommée  Aiue  Mutins. 

ARENA  ou  Fiume  d'Arena  ,  rivière  de  Sicile  :  elle 
îft  formée  de  plufieurs  aurres ,  qui  font  Fiume  grande  , 
la  Délia  ,  Belligero ,  &  a  fon  embouchure  à  l'orient  de 
la  ville  de  Mazara  à  l'occident  méridional  de  l'ifle.  Maty 
Se  Corneille  fe  trompent  en  mettant  cette  embouchure  à 
.'occident  de  Mazara ,  &  plus  encore  en  prenant  cette 
rivière  pour  le  Selimus  des  anciens»  Ce  pourrait  être  le 
Zrimlsus  des  anciens  :  mais  Cellarius  eft  contraire  à 
:ette  opinion  :  il  dit  que  ce  fleuve  fe  jettoit  dans  l'Hyp- 
fa  ,  Se  I'Arena  ,  félon  nos  cartes ,  fe  rend  dans  la  mer. 
Le  Selimus  qui  eft  plus  à  l'orient,  eft  préfentement  la 
Favora. 

ARENACUM  on  Arenacus  ,  ville  où  Tacite,  (  Ger- 
nan.  c.  20.  )  dit  qu  'étoit  la  dixième  légion.  La  table  de 
?eutinger  la  nomme  Y  Arenadum  ,  à  dix  mille  pas  de  Ni- 
négue  ,  &  à  lix  mille  deBurginadum.  L'Itinéraire  d'An- 
:onin  la  met  aufli  à  lix  mille  pas  de  Burginadum  ,  &  à 
ringt-deux  de  Carvo.  Cette  ville  étoit  dans  la  Germanie 
nférieure ,  &:  on  eft  aujourd'hui  perfuadé  qu'Arnheim 
ai  a  la  place  Se  le  nom  \  cependant  le  favant  Alting  , 
German.  infer.  part.  1  ,p.  8  &  9.)  prouve  qu'il  y  a  au 
«oins  dix  mille  pas  de  l'un  à  l'autre ,  Se  que  le  Rhin 
coule  entre  deux.  La  lignification  de  leurs  noms  eft  dif- 
férente ,  Arenacum  vient  de  Hare ,  qui  veut  dire  une 
œrre  qui  s'élève  plus  haut  que  celle  des  environs ,  Se 
i'Ach  ,  qui  veut  dire  de  l'eau  ;  ainli  Arenacum  veut  dire 
ine  éminence  de  terre  enrourée  d'eau,  au  lieu  qu  Arn- 
leim  veut  dire  en  latin  Arnoldi  villa ,  du  nom  propre 
4rent ,  qui  eft  le  même  qu'Arnold,  &  qui  eft  encore  fort 
îfiré  entre  les  Flamands  :  Se  du  mot  Heim ,  qui  lignifie 
me  métaitie  ,  Se  vient  de  Ham,  en  latin  Hamas  >  d'où 
;ft  venu  le  mot  françois  hameau.  Si ,  dir-il ,  une  légère 
eflemblance  de  noms  fuflifoit  pour  établir  qu'un  lieu 
incien  étoit  à  un  lieu  dont  le  nom  en  approche  un  peu  , 
1  ferait  aufli  aifé  de  décider  pour  les  villages  d'AERx  Se 
le  Herwert,  qui  font  voifins  de  l'ancienne  Arenacum. 

AREN,£  INSULA,nom  latin  de  YiJZe  deSable.Voyez 
iu  mot  Isle  l'article  I'Isle  de  Sable. 

ARENiE  OLONENSES ,  c'eft-à-dire  les  fat  les  d'O- 
one.  Voyez  Olone. 
ARENATIUM.  Voyez  Arenacum. 
AREND/E,  ville  de  la  Lycie,  félon  Ptolomée  ,  /.  5 , 
-.  3.  Quelques  exemplaires  portent  Trebend^c. 

ARENDR.ÉE  -,  ancienne  abbaye  de  l'ordre  de  S.  Be- 
noît en  Allemagne ,  dans  la  vieille  Marche  de  Brande- 
oourg,  fur  un  lac  qui  a  deux  lieues  d'étendue ,  fondée  en 
1:194  par  l'électeur  Othon  1. 

.  ARENE ,  h' (m ,  ciradelle  du  Péloponnèfe  ,  près  du 
ileuve  Minyeus  ;  elle  appartenoit  aux  Meflëniens ,  fe- 
'elon  Strabon,  /.  8  ,p.  345  ,  qui  croit  qu'Homère  ,  Iliad. 
.  2  ,  v.  5  9 1 ,  &  1. 1 1 ,  v.  72 1 ,  en  a  voulu  parler.  Sur  quoi 
1  faut  remarquer  que  le  fleuve  Minyeus  eft  le  même  que 
'Anïgrus.  Mais,  comme  le  remarque  Cafaubon,  tous  les 
meiens  ne  font  pas  du  fentimentde  Strabon  ,  Se  il  aime 
•nieux  croire  qu'il  y  avoir  deux  Arène  ;  l'une  dont  parle 
Homère,  lamêmequ'Erana  ,  &  voifine  de  Pylos  ,  patrie 
le  Neftor}  l'autre  dans  la  Meflenie.  La  première  eft  celle 
le  laquelle  Etienne  le  géographe  fait  mention  ,  Se  qu'il 
flace  dans  la  Triphylie.  Strabon  ,  /.  8  ,p.  348  ,  ne  veut 
)ourtant  pas  qu'Erana  foit  la  même  qu'Arène  Pylienne  ; 
nais ,  comme  j'ai  dit ,  Etienne  le  géographe  fait  deux 
'illes  du  nom  d'Arène. 
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ARENENSIS  PLEBS.  Entre  les  évêques  qui  fe  trou- 
vèrent à  la  conférence  de  Carthage  ,p.  2.66,  ed'a.  Dupin. 
on  trouve  Crescentianus  Episcopus  plebis  Arenen/îs.  On 
ne  fait  dans  quelle  province  étoit  ce  fiége. 

ARENIUM ,  lieu  d'Italie,  que  l'on  trouvoit  en  allant 
d'Ancône  à  Brindes  ,  en  fuivant  la  voye  Flaminienne  , 
c'eft-à-dire ,  en  côtoyant  le  golfe  Adriatique.  Antonin 
compte  ainfi  les  diftances. 

D'Anxanum  a  aujourd'hui  Lanàana  à  Hijloniumj  au- 
jourd'hui Guqfto  d'Ammone  ,  XXV.  M.  P. 
Delà  à  Ufcqflum  XV.  M.  P. 
Delà  à  Arenium  XV.  M.  P. 
Delà  à  Cornelium  XIV.  M.  P. 

Sur  quoi  il  y  a  trois  chofes  à  remarquer  :  1.  qu'fZrco- 
Jium  d'Antonin  eft  nommé  par  de  l'ifle  Uscorius  mons. 
2.  Que  la  table  de  Peutinger  ne  pafle  point  par  TJsco- 
(îum  -,  mais  qu'elle  mené  droit ,  fans  entrepôt ,  d'Ifto- 
nium  à  Larinum ,  ce  qui  appuie  le  fentiment  des  favans , 
qui  croyenr ,  avec  de  l'ifle  ,  que  l'Arenum  d'Antonin  eft 
la  même  ville  que  le  Larinon  de  Ptolomée  ,  habitée 
par  les  Larinates  de  Pline,  Se  nommée  préfentement 
Larina.  Voyez  Larinum.  3.  Que  delà,  en  tournant 
vers  l'orient ,  Se  recommençant  à  côtoyer  la  mer ,  on 
trouvoit  un  lieu  nommé  Cornelium  ,  qu'il  ne  faut  pas 
confondre ,  comme  fait  Ortelius  ,  avec  Forum  Cornelii , 
aujourd'hui  Imola  ,  qui  eft  bien  éloigné  de  cette  route. 

ARENOSUM  LITTUS  ,  c'eft-à-dire  Rivage  de  Sa- 
ble. En  grec  a ' ftfiûh.e  «<V<«V«  Ptolomée  ,  /.  3  3  c.  1 , 
nomme  ainli  un  lieu  de  la  côte  occidentale  de  l'ifle  de 
Corfe ,  mais  il  ne  dit  point  que  ce  fut  une  ville  ;  au  con- 
traire il  paraît  aflez  que  ce  n'étoit  qu'un  rivage  particu- 
lier ;  car  il  a  foin  dans  cet  endroit  d'ajouter  les  noms  ap- 
pellarifs  de  cap ,  de  rivière ,  de  ville ,  pour  qualifier  les 
lieux  dont  il  parle.  Ortelius  n'a  pas  laifle  de  croire  que 
c'éroit  une  ville  maririme.  Il  ajoute  que  Pinet  rend  ce 
mot  par  Laicre  ,  ce  que  difent  les  interprètes  de  Ptolo- 
mée. Pinet  a  traduit  Pline  -y  cela  a  engagé  Baudrand  à 
citer  Pline,  qui  n'en  parle  point,  plutôt  que  Ptolomée, 
qui  en  parle  effectivement. 

-  ARENOSUM  MARE ,  c'eft-à-dire  la  Mer  de  Sable  : 
ces  mots  expriment  le  nom  que  les  Arabes  donnent  au 
vafte  défett  d'Afrique ,  que  l'on  appelle  Zara  fur  les 
cartes. 

ARENSBERG,  ou  comme  l'écrit  Zeyler,  Wejfphal. 
Topogr.p.  9.  Arnsberg  ,  en  latin  Arnoldi  mons ,  petite 
ville  d'Allemagne ,  au  duché  de  Weftphalie,  fur  IaRoer, 
avec  un  château  fltué  fur  une  colline  ,  où  les  électeurs 
de  Cologne  ont  fouvent  féjourné  pour  y  prendre  le  di- 
vertiflement  de  la  chaffè  Se  de  la  pêche.  La  ville  Se  le 
château  dépendoient  autrefois  d'un  feigneur  particulier, 
qui  étoit  un  puiflant  comte.  Le  dernier  de  cette  maifon  , 
nommé  Gottfried(  Gode/roi)  en  fit  une  donation  entre- 
vifs ,  aufli-bien  que  du  comté ,  en  faveur  de  l'archevê- 
ché de  Cologne,  dans  le  quarorziéme  fiécle  ,  Se  l'en  mit 
en  pofleflion  avant  fa  mon.  Le  comte  d'Yfembourg ,  ar- 
chevêque de  Cologne  ,  orna  cette  ville  de  quelques  nou- 
veaux édifices  ,  &  racheta  quelques  terres  de  ce  comté , 
que  d'autres  avoient  engagées.  Cette  ville  eft  parragéeen 
vieille  ville  Se  en  ville  neuve.  Allez  près  delà  eft  le  mo- 
naftere  de  Wedinghausen  ,  vulgairement  Winckhu- 
sen.  Baudrand  la  met  à  quatre  milles  de  Lipftadt  au  mi- 
di,  6c  à  onze  de  Cologne  au  levant  d'été.  Long.  2  j ,  48' , 
latit.  5 1 ,  24. 

Le  comté  d' ARENSBERG  :  quelques  auteurs  difent 
en  latin  Arnsbergenfis  Comitatus  ,  pays  d'Allemagne , 
dans  le  duché  de  Weftphalie  ,  auquel  il  eft  incorporé.  Il 
avoit  autrefois  fes  comtes  particuliers ,  comme  je  l'ai  dit 
dans  l'article  précédent;  Se  l'on  y  trouve  ,  félon  Zeyler , 
ibid  ,  les  petites  villes  ou  bourgs  qui  fuivent  :  favoir  ^ 
Hoveftatt  fur  la  Lippe,  Gefeke,  Ervete ,  Aenruchte  , 
Molheim  fur  la  Moen  ,  Nienhus  fur  la  même  rivière , 
Neien  ,  Hullinckhoven ,  Olinckhufen,  Herftberg,  Bri- 
Ion,  Meschede  fur  la  Roer  ,  Sundereu  ,  Oldendolp  , 
Fredeborg  ,  Medebac,  Sec.  Sa  capitale  eft  préfentement 
capitale  du  duché. 

ARENSBOECK  ,  ancien  monaftere  d'Allemagne,  en 
Holftein  ,  dans  la  Wagrie  ,  entre  Lubec  &  Pretz.  (»)  Il 
fut  commencé  par  Nicolas  de  Holftein  l'an  1 398 ,  &  on  y 
mit  des  dames  titées  des  monafteres  de  Pretz  Se  d'It-  . 
zeho  >  mais  l'an  1401  on  y  mit  des  Chartreux.  Le  comte 


39 


90 


ARE 


fondateur  étant  mort,  en  1400,  à  Ofthave  auprès  d'It- 
zcho  ,  y  avoir  été  enterré  auprès  de  fon  père.  L'an  1618 
la  cour  Impériale  enjoignit  au  duc  de  Holftein  de  laifler 
ce  monaftere  aux  Chartreux ,  lequel  eur  le  forr  de  quan- 
tité d'autres  ;  Se  les  ducs  de  Holitein-Ploen  ne  s'en  fonc 
point  défailis.  (b)  Aujourd'hui  P  loen  ArtnsbosckSe  Rein- 
ftlt  j  font  enfemble  une  principauté  particulière  que 
poflede  cette  maifon.*(a)  Zeyler,  Saxon.  Infer.  Topog. 
p.  2 5 ,  ( b )  Hubnet.  Frag.  aufs.  der  geogr.  p.  531. 

ARENSHAUG.  Corneille  dit,  fans  citation ,  quec'eft 
une  ville  d'Allemagne  ,  dans  le  Voitgland,  à  l'électeur 
de  Saxe  ,  Se  qu'elle  eft  fituée  fur  l'Orle  ,  proche  la  ville 
de  Neuftad.  Zeyler  (a)  mieux  inftruit ,  n'en  fait  qu'un 
village,  avec  un  château  à  un  quart  de  lieue  de  Neuftadt, 
ville  fituée  fur  l'Orla.  C'étoit  un  comté  ( b)  qui  vint  au 
margrave  Frédéric  de  Saxe  ,  furnommé  le  Mordu  ,  par 
fon  mariage  avec  Elifaberh  ,  héririere  d'Arenshaug. 
C'eft  préfenrement  un  bailliage  dans  lequel  eft  la  ville 
de  Neuftadt.  *  (al  Saxon.  Thuring.  Topogr./.  24,  (b)In- 
troducl:.  à  l'hift.  de  l'univers  ,  t.'}  ,j>.  131. 

ARENSIS ,  fiége  épiscopal  d'Afrique ,  dans  la  provin- 
ce Proconfulaire.  Donat ,  fôn  évêque ,  eft  nommé  dans  la 
conférence  de  Carthage. 

ARENSIUM.  Voyez  Arleux. 
ARESTADT.  Voyez  Arnstadt. 
ARENSWALDE  ou  Arnswalde  ,  ville  d'Allema- 
gne, dans  la  nouvelle  Marche  de  Brandebourg  ,  fur  un 
Jac  que  les  cartes  nomment  Slavin  ,  aux  fronriéres  de  la 
Poméranie  ,  à  quarre  milles  &  au  midi  orienral  de  Stat- 
gard  ;  à  huit  Se  à  l'orient  d'hyver  de  Stetin ,  &  à  dix- 
neuf  de  Berlin  ,  au  nord-eft  de  cerre  dernière.  L'églife , 
qui  eft  forr  belle ,  eft  dédiée  à  Norre-Dame  j  une  autre 
eglife  ,  fous  l'invocation  de  S.  Jacques,  Se  un  hôpital 
nommé  du  S.  Esprir.  Le  ruifleau  Sribenirz  pafle  auprès. 
*  Zeyler  ,  Brandb.  Topogr.  Long.  3  ?  ,  21' ,  lat.  63  ,  1 2'. 
ARENTSH  AUSEN  ,  petite  ville  d'Allemagne ,  au  Pa- 
latinat  du  Rhin,  dans  le  comté  de  Lutzelftein.  Elle  eft 
nouvelle  ,  Se  fut  bârie  le  fiécle  pafle  ,  Se  l'on  y  a  établi 
une  douane.  *  Zeyler,  Palatin.  Topogr.  p.  60 

ARÉOPAGE ,  (  a  )  c'eft  le  nom  du  lieu  où  les  Aréopa- 
gires  ,  fameux  juges  d'Athènes  ,  s'aflembloient  ancien- 
nemenrpour  rendre  la  juftice.  Ce  mot  Aréopage  lignifie 
montagne  de  Mars ,  Se  ce  lieu  fut  ainfi  nommé ,  parce 
que  Mars  y  fur  jugé  par  une  aflemblée  folemnelle  ,  fur 
le  meurtre  qu'il  avoir  fait  de  Halirrothius  ,  fils  de  Nep- 
tune. L'Aréopage  (b)  eft  fitué  fur  une  hauteur  qui  étoit 
presque  au  milieu  de  la  ville.  Aujourd'hui  il  eft  hors 
d'Athènes.  On  en  voit  encore  des  reftes  dans  des  fonde- 
mens  qui  formenr  un  grand  demi-cercle  bâri  avec  des 
carreaux  de  pierre  taillée  en  pointe  de  diamans ,  Se  d'une 
grandeur  prodigieufe.  Ces  fondemens  (c)  fouriennent 
une  terrarfè  ou  plate-forme  d'environ  140  pas  de  long  , 
qui  étoir  proprement  la  fale  oùfe  tenoit  cet  augufte  Sé- 
nat ;  car  on  y  jugeoit  à  découvert,  afin  que  tout  le  mon- 
de pût  être  témoin  de  la  juftice  de  leurs  jugemens.  Aulli 
l'on  voit  que  cet  édifice  n'a  point  été  élevé  plus  haut 
qu'au  rez-de-chauffée  ;  ce  qui  fait  qu'il  y  a  lieu  de  s'é- 
tonner de  ce  que  quelqu'un  a  pris  ce  lieu  pour  un  plan 
de  théâtre  ,  dont  il  n'a  nullement  la  forme.  Au  milieu 
on  voit  un  tribunal  raillé  dans  le  roc,  Se  des  deux  côtés 
des  lièges  cifelés  aulli  dans  la  pierre  ,  où  les  fénateurs 
étoienr  ailis.  Près  ( d  )  delà  on  voit  quelques  cavernes  creu- 
fées  dans  le  roc ,  où  apparemment  on  tenoit  les  prifon- 
niers  qui  devoienr  comparaître  devant  les  Juges.  On  die 
qu'ils  prononçoient  leurs  jugemens  pendant  la  nuit,  afin 
que  la  vue  des  perfonnes  qui  parloient  Se  fe  défendoient 
rie  les  touchât  point.  S.  Paul  ayant  prêché  à  Arhenes  con- 
tre la  pluralité  des  dieux ,  5c  ayant  avancé  qu'il  venoir  an- 
noncer aux  Athéniens  un  Dieu  qu'ils  adoraient  fans  le 
connoître ,  fut  mené  devant  les  Aréopagires ,  comme  in- 
troducteur d'une  nouvelle  religion.  Il  y  parla  avec  tant 
de  fagefle  ,  qu'il  convertit  Denis ,  l'un  de  fes  juges ,  Se 
qu'il  fut  renvoyé  fans  qu'on  eût  rien  à  lui  dire.  Voyez 
Athènes  t.*  [*)Wheler>d,  voyage  d'Athènes,  t.  2. p.  168. 
( b)  D.  Calmée  >  Did.  (c  )  Spon ,  voyage  de  Grèce  ,  t.  2  , 
p-  116.  {d)  D.  Calmée,  Diét. 

AREOPOLIS  ,  ville  de  la  Paleftine.  Voyez  Ar. 
AREOS  NESOS  ,  c'eft-à-dire  YiJIe  de  Mars ,  dans  le 
pont-Euxin  ,  auprès  de  Colchos ,  félon  Scymnus  ,  cité 
par  Etienne  le  géographe.  Hygin ,  Fab.  5  o  ,  dit  qu'Her- 
cule tua  à  coups  de  flèches ,  dans  l'ifle  de  Mars,  les  ©i- 


feaux  Srymphalides ,  qui  lançoient  leurs  plumes  comme 
des  dards.  Pomponius  Mêla ,  1.  2  ,  c.  7  ,  la  nomme  Am- 
plement Aria.  Apollonius  Se  Arrien  ,  félon  la  remar  • 
que  de  Voilius ,  l'appellent  Aretiade  ,  Se  Pline  ,  Chal- 
ceritis.  Voyez  Chalceritis. 

1.  AREOS  PAGOS.  Voyez  Aréopage. 

2.  AREOS  PAGOS,  cap  &  village  deGreee,  dans  l'At- 
tique  ,  félon  Paufanias  ,  cité  parOrtelius  :  il  ne  dit  point 
dans  quel  livre.  Les  divers  partages  que  j'ai  trouvés  dans 
cer  aureur,  ne  peuvent  s'entendre  que  de  l'Aréopage  dé- 
crit ci-deflus. 

3.  AREOS  PAGOS  ,  campagne  couverte  de  bois,  dans 
la  Thrace  ,  félon  Etienne  le  géographe. 

AREQUIPA  ,  ou  Ariquipa  ,  félon  Coréal ,  voyage , 
t.  i.p.  48,  ville  de  l'Amérique  méridionale,  dans  le 
Pérou  ,  Se  dans  la  vallée  de  Quilca ,  à  cent  lieues  d'Es- 
pagne de  Lima ,  Se  à  8  lieues  du  port  d'Arcari,  fud-oueft. 
Cette  ville  eft  un  aflez  bon  port  de  mer  ;  l'air  y  eft  fort 
tempéré  ,  Se  le  plus  pur  de  tout  le  Pérou.  Le  féjour  en  eft 
très-agréable.  Elle  eft  le  fiége  d'un  évêque  fuftragant  de 
Lima ,  Se  érigé  en  1609.  Il  y  a  dans  cetre  ville  quatre  ou 
cinq  cens  maifons.  Le  terroir  des  environs  eft  très  -  fer- 
tile ,  Se  produit  de  fort  bon  grain ,  donr  on  fait  d'excel- 
lent pain.  Les  limites  de  certe  ville  s'étendent  depuis  la 
vallée  d'Acari  jusqu'à  Tarapaca ,  Se  en  quelques  lieux  du 
Condefuio.  Hubinas ,  Xiqui ,  Guanitra ,  Quimiftaca  & 
Golaguas  font  aufli  du  reflbrt  d'Arequipa.  L'entrée  du 
port  eft  étroite ,  mais  on  y  peut  mouiller  fur  dix  -  huit 
brafles  d'eau ,  Se  l'ancrage  y  eft  bon.  La  ville  eft  aflez 
mal  fortifiée  pour  l'importance  dont  elle  eft  ;  car  on  y 
transporte  la  meilleure  partie  de  l'argent  de  las  Charcas, 
Se  des  mines  du  PotofiSe  de  Porco,  pour  l'envoyer  en- 
fuire  au  Callao  ,  Se  delà  à.  Panama.  Frefier  ,  voyage  t. 1 , 
p.  309  ,  mer  600  familles  Espagnoles  à  Arequipa.  Il  dit 
qu'elles  fonr  commerce  de  vin  Se  d'eau-de-vie,  &  qu'elle 
n'eft  éloignée  de  la  mer  que  de  24  lieues.  Il  met  la  fi- 
tuation  de  cetre  ville  au  pied  d'un  volcan ,  qui  ne  jette 
pas  de  feu  à  préfent ,  mais  qui  en  a  jette  autrefois  en  fi 
grande  quanriré  ,  que  les  cendres  furenr  pouflées  jusqu'à 
vingr  lieues  à  la  ronde  ,  où  on  les  voir  encore.  Coréal , 
t.  2  ,  p.  50  ,  paroîr  mieux  circonftancier  les  chofes.  On 
voit,  dit-il,  près  d'Arequipa  ce  fameux  Se  redoutable 
volcan ,  qui  peur-êrre  caufera  un  jour  la  ruine  de  la  ville. 
Il  caufe  fouvent  de  grands  rremblemens  de  terre.  On 
porre  d'Espagne  dans  cette  ville ,  ajoute-t-il  ,  des  vins , 
des  huiles ,  de  la  farine  ,  du  froment ,  Se  diverfes  autres 
chofes  pour  les  befoins  de  la  province  de  las  Charcas  Se 
du  Potojî  :  outre  cela  on  rire  des  autres  provinces  de  l'A- 
mérique ,  du  coton ,  de  la  toile  ,  des  cordages  &  autres 
agrès  de  navires,  Sec.  félon  le  fupplémenr  deRogers,  1. 1, 
p.  5  6.  D'Arequipa  au  port  d'Acari ,  dans  l'espace  de  huit 
lieues  dont  j'ai  parlé  ,  c'eft  une  terre  bafle.  On  voit  quel- 
ques rochers  pointus  &  noirârres  près  du  cap  d'Arequi- 
pa ,  fous  lequel  il  y  a  une  baye  qui  forme  un  bon  port , 
qu'on  appelle  Ahala  ,  fous  le  feiziéme  degré  de  latitude 
méridionale  ,  Se  qui  eft  fréquenté  par  des  barques.  Du 
cap  d'Arequipa  au  cap  d'Artico ,  qui  eft  fous  le  16e  deg. 
de  latitude  méridionale  ;  il  y  a  14  lieues  cours  nord-eft 
Se  fud-eft.  La  terre  en  eft  fort  haute  Se  pleine  de  mon- 
tagnes, depuis  le  premier  de  ces  caps,  au-deflus  du 
vent,  jusqu'au  port  Chala. 

Arequipa  ,  félon  Coréal ,  c.  2  ,  p.  50  ,  fut  fondé  par 
François  Pizare  au  nom  du  roi  catholique  ,  en  1 536.  Les 
naturels  des  environs  adoraient  le  foleil  comme  tous  les 
Pérouans.  Les  Espagnols  les  ont  presque  tous  rendus  chré- 
tiens. Ils  fe  font  cependant  retirés  un  peu  plus  loin  dans 
les  terres ,  ne  fe  trouvant  pas  les  plus  forts.  On  voit  fur  le 
bord  de  la  mer  des  oifeaux  femblables  aux  vautours ,  Si 
qui  onr  des  aîles  exrraordinairemenr  grandes.  Ils  fe  nour- 
riflent  de  loups  marins ,  auxquels  ils  arrachent  lesyeux 
pour  les  tuer  enfuite  Se  les  manger.  On  voit  aufli  fur 
cette  côte  beaucoup  à'Alcatraces  :  c'eft  un  oifeau  dont  la 
chair  eft  fort  puante  Se  fort  mal  faine.  Long.  306 ,  latit. 
mérid.  1 6 ,  40'. 

ARESGOL ,  félon  Mafmol ,  t.  2 , 1.  5 ,  c.  1  o ,  ville  d'A- 
frique ,  dans  le  royaume  de  Tremecen.  On  en  voit  les 
ruines  fur  la  côte  ,  au  levant  de  la  ville  d'One.  ProJo- 
mée  ,  1. 4,  c.  2 ,  qui  l'appelle  Siga  Colonia,  la  mer  a 

12  degrés  de  longitude  ,  Se  à  34  degrés  40  minutes  de 
latitude.  Il  y  a  (  dans  cet  ancien  auteur)  une  rivière  qui 
porte  le  même  nom ,  Se  qui  fe  décharge  auprès.  Elle  eft 
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appelle  aujourd'hui  Teftene,  ou  larivkreâ'Àïesgoi.  L'an- 
cienneté de  cette  ville  eft  li  grande ,  qu'on  ignore  quel 
en  a  été  le  fondateur.  On  fçait  feulement  qu  elle  étoit  la 
capitale  de  la  province  &c  de  tout  le  royaume  de  Treme- 
ten.  On  ne  doute  point  que  ce  ne  fait  l 'ancienne  Cirta  , 
û  célèbre  dans  l'hiftoire  romaine  ;  &  ce  qui  contribue  le 
;  .plus  à  le  faire  croire ,  c'eft  qu'elle  eft  presque  à  la  hau- 
teur de  Carthagene ,  d'où  Scipion  ne  fut  guère  qu'une 
nuit  à  y  paffer ,  au  rapport  de  Tite-Live.  Elle  étoit  bâtie 
i  fur  un  rocher ,  &  toute  environnée  de  la  mer  ,  n'ayant 
qu'un  petit  paffage  du  côté  de  terre ,  avec  un  chemin  qui 
tournoit  autour  du  roc.  Le  commerce  y  étoit  grand  au- 
trefois ,  fur-tout  fous  le  régne  de  Muley  Idris  &  de  fes 
descendans  ,  qui  l'ont  poffedée  pendant  plus  d'un  fiécle. 
Le  Calife  schismatique  de  Carvan ,  ennemi  mortel  de 
cette  maifon ,  fit  parler  les  habitans  au  fil  de  l'épée  ,  & 
ruina  la  ville.  Près  de  cent  vingt  ans  après  il  la  fit  réta- 
blir ,  parce  qu'il  la  trouva  dans  un  endroit  commode 
pour  le  paffage  des  troupes.  Il  eut  toujours  foin  de  l'en- 
tretenir jusqu'en  995  ,  qu'il  fut  tué  à  la  bataille  de  Cala- 
ranfor.  Lapuiffance  des  Abdérames  diminuant  toujours 
depuis  ce  tems-,  les  Almoravides  commencèrent  à  s'éle- 
ver en  Afrique ,  ôc  enfuite  en  Espagne  t  ôc  l'un  de  leurs 
rois  ,  appelle  Jofeph  Lumtune,  ayant  emporté  cène 
ville  par  affaut ,  après  un  long  fiége ,  fit  main  baffe  fur 
tous  les  gens  de  guerre  qu'il  y  trouva ,  la  démolit  &  fit 
'  abattre  quelque  pan  de  muraille.  Elle  fut  enfuite  réta- 
blie  par  les  Almohades ,  ôc  ruinée  par  les  Benimerinis. 
Les  habitans  fe  retirèrent  à  Tremecen  ,  qui  s'accrut  de 
fes  ruines  ,  n'étant  que  fort  peu  de  chofe  |£iparavant. 

Siga  ou  Aresgol  n'eft  pas  à  la  hauteur  de  Carthagene  , 
comme  le  dit  ici  Marmol ,  mais  plutôt  à  celle  du  cap  de 
Gates.  Je  ne  pouvois  d'abord  comprendre  comment  il 
•étoit  poffible  que  Marmol ,  qui  d'ailleurs  n'eft  rien  moins 
qu'ignorant  fur  la  géographie  de  l'Afrique,  avoir  pu  con- 
fondre Siga  de  Ptolomée ,  dont  il  marque  la  longitude 
1 1  deg.  ôc  la  latitude  34  deg.  40'  avec  Cirtha  ,  capitale 
de  la  Numidie  ,  qui  étoit  bien  loin  delà  dans  la  Numi- 
die, ôc  que  Ptolomée ,  dans  le  chapitre  fuivant ,  place  à 
x6  deg.  jo'  de  longitude  ,  &  à  3 1  deg.  20'  de  latitude  , 
ôc  qui  eft  aujourd'hui  Conftantine.  La  première  étoit 
maritime  ,  la  féconde  ne  l'eft  point  ;  &  félon  leur  pofi- 
tion  rectifiée  par  de  l'Ille  ,  il  y  avoir  au  moins  540  mil- 
les de  l'une  a  l'autre.  Je  crois  pourtant  avoir  rencontré 
la  fource  de  cette  erreur.  Tous  les  hiftoriens  romains  con- 
viennent que  Cirtha  étoit  la  capitale  de  la  Numidie  \  ôc 
cette  ville  étoit  à  l'orient  de  Lâmpfagas.  Pline ,  1. 5 ,  c.  2 , 
parlant  de  Siga  ,  dit  :  Siga ,  ville  à  l'oppolite  de  Malaga , 
ville  d'Espagne,  ville  royale  de  Siphax  ,  ôc  de  la  féconde 
Mauritanie.  Tite-Live  parle  fouventdeCirrha,  capitale 
de  Sypha  :  mais  on  fait  d'ailleurs  que  Syphax  n'en  avoit 
pas  pour  une.  Non  content  de  fon  royaume  de  Numi- 
die ,  il  avoit  étendu  fes  conquêtes  jusqu'aux  frontières 
de  la  Mauritanie  Tingitane ,  ôc  par  conféquent  Siga 
en  étoit:  Jol,  nommée  enfuite  Céfarée  ,  fut  qualifiée 
Jubé  regia ,  ville  royale  de  Juba.  Syphax  qui  la  pofleda, 
auffi-bien  que  les  deux  autres ,  avoit  trois  villes  royales 
qu'il  ne  faut  pas  confondre.  Le  P.  Mariana ,  hift.  hisp.  L 
i  ,  t.  2j  j  dit  auffi  que  l'ancienne  Siga  eft  préfentement 
Aresgol.  Mais  le  P.  Hardouin  in  l.  c.  Plinii ,  juge  que 
c'eft  plutôt  Vêlez.  Les  cartes  de  Sanfon ,  &  de  la  Croix, 
dans  fa  relation  de  l'Afrique ,  aspirent  ce  nom ,  &  écri- 
vent Haresgol. 

1. ÀRESTINGA  ,  (cap d)  félon Baudrand , éd.  1705 , 
i^ap  de  la  Perfe ,  dans  le  Kerman,  au  midi  de  la  ville  de 
iGuadel.  Quelques-uns  ctoyent  que  c'eft  l'Alabater  des 
nanciens.  Vovez  ce  mot. 

i.  ARESTINGA  ,  ifle  de  la  Mer  de  Perfe ,  fur  la  côte 
du  Kerman ,  près  du  cap  d'Areftinga.  Les  interprètes  de 
Ptolomée ,  1.  6  ,  c.  8  ,  croyent  que  c'eft  celle  qu'il  a  défi- 
ignée  par  le  nom  de  Liba.  *  Baudrand 3  édit  1705. 

ARET  AS  ,  nom  grec  d'une  rivière  de  la  grande  Grèce , 
dans  le  canton  des  Crotoniates.  Gabriel  Barri  croit  que 
c'eft  préfentement  la  Lipuda  ,  rivière  de  la  Calabre  cité- 
rieure.  *  Ortel.  Thefaur. 

ARETALESIORUM  URBS  ,  AW»  M#.  Eu- 
lebe  nomme  ainfi  une  ville  dans  fon  hiftoire  eccléfiafti- 
que ,  1.  1  o.  Il  y  en  a  qui  croyent  que  par  un  renverfement 
de  lettres ,  il  a  voulu  dire  la  ville  d'Arles. 

ARETH.  Voyez  Hareth. 

ARETHON.  Ce  mot  fe  trouve  dans  quelques  éditions 
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de  Tite-Live ,  au  lieud'ARACTHus.  Voyez  ce  mot. 

1.  ARETHUSE ,  ville  de  la  Macédoine  ,  dans  l'Ain- 
phaxitide.  Pline ,  1-  4 ,  c.  10 ,  la  met  dans  la  Macédoine , 
ôc  en  nomme  Arethusu  les  habitans.  Scylax  de  Catian- 
de,  p.  17,  dit  Apollonie  ôc  Aréthufe,  villes  grecques. 
Etienne  le  géographe  diftinguant  le  pays  de  ces  deux 
villes ,  met  la  première  dans  la  Macédoine ,  ôc  la  fé- 
conde dans  la  Thrace.  Ptolomée ,  1.  3  ,  c.  1  3  ,  la  donne  à 
la  Macédoine  ,  dans  l'Amphaxitide  ,  &  les  interprètes 
écrivent  que  c'eft  préfentement  Fodino  ,  félon  l'édition 
de  Bertius  ;  Tadino  ,  félon  celle  de  Molet  ,  chez  les  Ai- 
des. Pinet ,  traducteur  françois  de  Pline ,  rend  aufli  ce 
nom  par  Tadino. 

1.  ARETHUSE,  ville  de  Syrie,  dans  la  Caffiotide, 
près  de  la  ville  d'Apamée.  Pline  ,  1.  5  ,  c.  2  3 ,  met  les 
Aréthujiens  entre  les  peuples  de  la  Syrie.  Strabon ,  1. 1$\ 
p.  75  3  ,  nous  apprend  que  de  fon  tems  elle  étoit  poffe- 
dée par  un  petit  roi  Arabe.  A  la  contrée  d'Apamée ,  dit- 
il  ,  confine  à  l'orient  le  pays  des  petits  rois  arabes ,  que 
l'on  nomme  Parapotamie  (  c'eft-à-dire  le  long  du  fleuve  ) 
&  à  la  Chalcidique,  qui  descend  du  Mont  Marsyas ,  ÔC 
tout  ce  qui  eft  au  midi  des  Apaméens ,  eft  peuplé  d'hom- 
mes pour  la  plupart  Scenites  (  qui  demeurent  fous  des 
tentes  ,  &  qui  font  tous  fembiables  aux  nomades  de  là 
Méfopotamie  )  mais  plus  ils  approchent  des  Syriens  , 
moins  ils  font  Arabes  &  Scenites  j  plus  leurs  gouverne- 
mens  fontpolicés ,  tels  font  Aréthufe  de  Sampficerarnus, 
Themella  qui  appartient  à  Gambarus ,  &c  autres  de  cette 
forte.  Cette  ville  a  été  épiscopale  :  les  anciennes  notices 
grecques  en  font  mention ,  félon  Carol.  à  S.  Paulo , 
Geo  g.  Sacr.p.  287  ,  ôc  Eufebe  fon  évêque  fouscrivit  à  la 
lettre  fynodale  des  prélats  de  la  féconde  Syrie  à  l'empe- 
reur Léon.  Marcus ,  autre  évêque  du  même  lieu ,  eft 
nommé  dans  le  Concile  de  Calcédoine  à  acî.  6.  Long- 
tems  auparavant ,  un  autre  de  même  nom  avoit  figné  le 
formulaire  du  concile  de  Remini,  &  Séverien  fouscrivit 
à  la  lettre  fynodale  au  concile  de  Conftantinople,  tenu 
fous  Mennas.  C'eft  cette  même  Aréthufe  qu'Antonin 
itiner.  place  entre  Emefe  &  Antioche,  à  feize  milles  dé 
l'une  ôc  de  l'autre.  Plutarque  en  fait  auffi  mention ,  in 
Anton. 

3.  ARETHUSE,  dans  l'Arabie  heureufe.  Pline,  1.  6, 
c.28  ,  dit  qu'il  y  avoit  eu  autrefois  trois  villes  de  fonda- 
tion grecque  :  lavoir  ,  Arethuse  ,  LariJJ'e  ÔC  Chaltis , 
que  les  guerres  avoient  détruites. 

4.  ARETHUSE.  Egefippe  ,1. 1 ,  cité  par  Orteliu  s  nom- 
me auffi  une  Aréthufe  dans  la  Judée.  Selon  D.  Calmet , 
elle  étoit  aux  environs  de  Marina  &  d'Azoth.  Pompée  la 
rendit  à  fes  habitans  avec  les  villes  de  Mariffa,  d'Azot  &: 
de  Jamnia.  Cette  ville  n'eft  pas  nommée  dans  les  livres 
facrés ,  mais  dans  la  fuite  elle  devint  affez  célèbre.  */<j- 
feph,  Ant.  1.  14  j  c.  8 ,  &  deBello ,  1. 1  ,  c.  5. 

5.  ARETHUSE  ,  lac  de  la  grande  Arménie.  Pline ,  1, 
2 ,  c.  103 ,  dit  que  quoiqu'il  foit  nîtreux ,  il  ne  laiffe  pas 
de  nourrir  des  poiiïbns.  Il  ajoute  ailleurs  que  le  Tigre 
tombe  dans  ce  lac ,  qui  foutient  toutes  les  chofes  pefan- 
tes  que  l'on  y  met ,  &  qui  exhale  des  brouillards  remplis 
de  nître.  Ce  lac  a ,  dit-il ,  une  forte  de  poiffbns  qui  ne  fe 
mêle  point  avec  ceux  du  lit  de  ce  fleuve ,  &  les  poiffbns 
que  nourrit  le  Tigre  ne  paffent  point  dans  le  lac.  On 
peut  auffi  diltinguer  les  eaux  du  fleuve  d'avec  celles  du 
lac ,  ôc  par  leur  cours  &  par  la  couleur.  Baudrand  attri- 
bue à  Pline  d'avoir  dit  bien  des  chofes  ausquelles  cet  an- 
cien n'a  peut-être  jamais  fongé.  Le  P.  Hardouin  dit  que 
c'eft  le  même  lac  que  I'Ajiéodîw  de  Ptolomée.  Les  exem- 
plaires de  cet  auteur  portent  A'pé>«r<*.  Voyez  A  ré  es  a. 
Strabon,  1.  n  ,  pag.  529,  le  nommeewmr&A^.i, 
Thonitis  ôc  Arsène.  Il  dit  auffi  que  fes  eaux  font  très- 
bonnes  à  laver  ôi  décrafler  les  habits ,  &  qu'elles  ne  va- 
lent rien  pour  boire  ;  que  le  Tigre  qui  tombe  du  mont 
Niphate ,  traverfe  ce  lac  fans  y  mêler  fes  eaux ,  à  caufe 
de  fa  rapidité.  Denis  le  Periegéte,  v.  989  j  &  feq.  nous 
en  donne  une  autre  idée  :  il  y  a ,  dit-il ,  vers  le  milieu 
un  certain  marais  nommé  Thonitis,  entouré  d'eau,  au 
fond  duquel  eft  entraîne  le  Tigre  qui  s'y  cache,  &  après 
qu'il  eft  forti  de  ce  marais ,  il  répand  fes  eaux  âu-deflbus 
de  ce  marais  avec  plus  de  rapidité. 

6.  ARETHUSE ,  fource  d'eau  douce  dans  l'ifle  de  Si- 
cile ,  auprès  de  Syracufe.  Pline  ,1.  3 1 ,  c.  4 ,  dit  qu'elle 
avoit  l'odeur  du  fumier  dans  le  tems  des  jeux  Olympi- 
ques. U  eft  rraifemblable ,  dit-il,  que  l'Alphée paflepar- 
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«detfbus-la  mer  pour  le  rendre  dans  cette-ifle  ,•  quelle 
rend  ce  qu'on  a  jetré  dans  l'Alphée,  qui  coulant  à  la  ville 
d'Olympe  ,  fe  perd  au  rivage  du  Péloponnèfe.  Cicéron  , 
■in  Verr.  I.  4.,  /z.  1 18  ,  en  parle  àinfi.  L'extrémité  de  cette 
ifle  eft  une  fource  d'eau  douce  ,  nommée  Aréthufe , 
d'une  grandeur  incroyable  ,  &c  très  -  poiflbnneufe  ,  qui 
feroir  entièrement  couverte  des  flots  de  la  mer  ,  fi  elle 
n'en  étoit  féparjée  par  une  digue  &  par  une  levée  de 
pierre.  Quant  à  fa  communication  avec  l'Alphée ,  Séne- 
que  (  Natur.  Qu&fl.  /.  3  ,  <:.  2.6.  )  -en  donne  un  détail  qui 
fe  réduit  à  ceci  :  que  tous  les  cinq  ans  ,  au  tems  des  jeux 
Olympiques,  elle  jettokdes  vuidanges;  que  delà  étoit 
venue  l'opinion  que  l'on  avoir,  que  l'Alphée  pafloit  de 
I'Achaïe  jusques-là  ,  continuant  fon  cours  par-deflous  la 
mer,  fans  reparaître  qu'au  village  de  Sicile  ;  que  pour 
cette  Taifon  le  fumier  des  victimes  ,  qui  durant  les  fêtes 
olympiques  étoit  jette  dans  l'Alphée  ,  étant  entraîné  par 
le  cours  de  ce  fleuve  ,  alloir  forcir  en  cet  endroit.  Ceft  à 
quoi  faifoit  allulion  Virgile  ,  Ed.  10,  v.  45  ,  lorsque  par- 
iant à  la  fontaine  Aréthufe  ,  il  lui  dit  : 

Sic  tibi  j  cumfluclus  fubter  labire  Sicanos  â 
■Doris  amarafuam  non  intermisceat  uniam. 

î-es  traditions  fabuleufes  font  moins  fujettes  à  dépérir 
■que  les  autres.  Les  modernes  n'ont  eu  garde  de  renoncer 
à  une  merveille  fi  vantée  dans  l'antiquité.  Le  fieut  Jou- 
vin  de  Rocheforr  -,  dans  fon  voyage  de  Malthe  &  d'Ita- 
lie ,  fournit  ces  détails  à  Corneille  :  on  trouve  la  fontai- 
ne d'Aréthufe  en  Sicile  ,  près  de  Saragoufe ,  en  côroyant 
Ces  murailles.  Elle  vient  d'un  rocher  peu  éloigné  de  la 
œeravec  une  fi  grande  abondance  d'eaux ,  qu'elles  pour* 
roient  faire  un  gros  ruilfeau.  Cependant  le  lieu  d'où 
elles  fortent  paraît  incapable  d'en  fournir  une  fi  grande 
quantité  ,  &  c'eft  ce  qui  a  donné  lieu  à  quelques-uns  de 
dire  qu'elles  viennent  de  quelque  autre  lieu  par  un  ca- 
nal fouterrein.Pour  preuve  de  ce  qu'ils  avancent,  ils  pré- 
tendent qu'on  a  trouvé  fur  cette  fontaine  une  écuelle  de 
boisque  quelqu'un  avoit  laiffé  tomber  fur  la  rivière  d'Al- 
phée  j  quife  perd  enterre  dans  le  Péloponnèfe.  Les  ha- 
bitans  de  Saragoufe  rapportent  à  peu  près  la  même  chofe 
d'un  pèlerin  ,  qui  buyanr  dans  fon  ecuelle  fur  le  bord 
d'une  rivière  ,  en  Terre-Sainre ,  l'y  laifla  tomber  à  fon 
grand  regret ,  parce  qu'il  avoit  caché  fept  piftoles  dans 
le  fond.  Après  avoir  traverfé  la  mer,  il  arriva  à  Sara- 
goufe ,  où  ,  buvant  à  la  fontaine  d'Aréthufe  ,  il  vit  fon 
ecuelle  qui  flottoit  fur  l'eau ,  &  y  rerrouva  les  fept  pifto- 
les qu'il  y  avoit  mifes.  Cette  fontaine  eft  une  des  belles 
fources  que  l'on  puifle  voir  en  Italie  ;  feseaux  fonr  très- 
bonnes  ,  quoique  d'un  goût  un  peu  fulfuré  &  un  peu 
falé.  Strabon ,  1.  G ,  p.  171  ,  parle  aufli  de  la  communica- 
tion prétendue  de  l'Alphée  avec  cette  fontaine  j  mais  il 
la  téfute  aflez,  en  faifant  voir  que  l'Alphée  fe  perd  dans 
la  mer  comme  les  autres  fleuves.  Il  rraire  de  menfonge 
la  coupe  perdue  dans  l'Alphée  &  retrouvée  dans  la  fon- 
taine de  Sicile.  Le  docte  Bochart  (  Chanaan  3l.  1  ,c.i8,) 
cherche  l'origine  de  cette  erreur  dans  la~langue  des  Phé- 
niciens ,  qui  appellerent  apparemment  cette  fontaine 
">élT\  V'i  En-Halphe  ou  R»3Nn  Halphaja  }  c'eft-à-dire ,  la 
jontaine  des  Saules  ,  parce  qu'il  y  en  avoit  à  l'entour  , 
ou  même  'S1?»  V]l  En-Alphe  ,  ou  W78  Alphaja  ,  la 
fontaine  des  vailleaux.  Cette  dernière  explication  eft  as- 
fez  naturelle ,  parce  qu'elle  étoit  proche  d'un  vafte  port , 
&c  dans  un  lieu  commode  pour  l'aiguade.  Les  Grecs  qui 
navigerenr  en  Sicile  trouvant  le  nomde  cette  fontaine  fi 
reflemblant  à  celui  de  leur  fleuve  Alphée  ,  trouvèrent 
bientôt  le  refte  dans  le  fonds  inépuifable  de  leur  imagi- 
nation. Ils  imaginèrent  qu' Aréthufe ,  fille  de  Nérée  & 
de  Doris  ,  Se  compagne  de  Diane  ,  fut  aimée  d'Alphée 
d'Arcadie  ,  duquel  étant  pourfuivie ,  elle  s'enfuit  en  Si- 
cile, en  une  ifle  près  de  Syracufe ,  où  elle  fut  changée 
en  fontaine ,  Se  Alphée  fut  changé  en  une  rivière  qui 
rraverfe  la  mer  ,  Se  court  en  fidèle  amant  jusqu'à  ce  qu'il 
rejoigne  fa  chère  Aréthufe ,  avec  laquelle  il  fort  de  terre , 
fe  trouvant  dans  un  même  lit. 

7.  ARETHUSE ,  fontaine  d'Itaque  ;  elle  a  été  aufli ap- 
pellée  Cypara  ,  félon  Etienne  le  géographe.  Cet  auteur 
obferve  que  ce  nom  vient  d'A'pâ  ,  d'où  s'eft  fait  A'fk  , 
humecter;  comme  de  'Mty«,  brûler,  s'eft  fait  Qteyïtu.  De-là 
vient ,  dit-il,  que  toute  fontaine  peut  être  nommée  Aré- 
thufe ,  nom  qui  veut  dire  Arrofante.  Il  remarque  de  plus 
que  Didyme  rrouvok.  huit  Aréthufes.  S'il  y  comprenok 


les  villes  de  même  nom,  il  y  en  avoit  davantage. 

8.  ARETHUSE ,  fontaine  de  la  Béotie  ,  félon  Pline  > 
1.  4 ,  c.  7.  Solin  (  c.  7.  p.  23  ,  édii.  Salm.)  met  une  fontai- 
ne d'AretkuJe  auprès  de  Ihébes;  &  c'eft  la  même  que 
celle  de  Pline  ;  d'autant  plus  fûrement  que  ces  deux  au- 
teurs nomment  à  peu  près  les  mêmes  fontaines. 

5N  ARETHUSE  ,  Pline  ,  1.  4 ,  c.  1 2 ,  met  une  fontaine 
de  ce  nom  dans  l'Eubée.  Strabon,!.  i,p.  j8,ditquepar 
un  tremblement  de  terre  qui  fe  fit  fenrir  dans  la  Syrie  , 
dans  les  ifles  Cyclades ,  Se  même  dans  l'Eubée,  la  fource 
d'Aréthufe ,  qui  eft  en  Chalcide  ,  fe  trouva  bouchée  ; 
que  quelques  jours  après  certe  eau  fe  fit  un  nouveau  pas- 
iage ,  &  que  l'ifle  ne  fut  point  délivrée  des  fecoufles  de 
ce  tremblement,  jusqu'à  ce  qu'une  ouverture  s'étant  faite 
dans  la  plaine  nommée  Lélante  ,  eût  vomi  un  fleuve  de 
boue  enflammée.  Euftathe,  in  v.  467.  Perieg.  Dionyf.  dit 
qu'Arérhufe  de  l'Eubée  éroit  aufli  nommée  Chalcis. 
Etienne  de  Byfance  met  Aréthufe  entre  les  villes  d'Eu- 
bée.  Il  a  cru  apparemment  que  c'etoit  un  des  noms  de  la 
ville  de  Chalcis. 

10.  ARETHUSE.  Ortelius  dit  avoir  pris  de  Harrug  , 
fur  l'aurorité  de  Didyme  ,  qu'il  y  avoit  encore  une  Aré- 
thufe auprès  de  Smyrne. 

11.  ARETHUSE.  Cafliodore,  Fariar.L%.adSever> 
nomme  Arcthufa  ,  une  fontaine  de  la  grande  Grèce ,  aux 
environs  du  golfe  de  Squilaci ,  (  in  Scyllatico  )  Barri  lit 
dans  cet  auteur  Arethufa ,  au  lieu  d'ArutkuJà* 

ARETHUSII.  Voyez  Arethuse  1  Se  2. 

ARETHYREA,  ou  plutôt  Arvëthyrea  ,  contrée  de 
I'Achaïe.  Elle  éjfct  nommée  enfuite  Asopis.  Voyez  ce  mot. 

ARETINI ,  ancien  peuple  d'Italie ,  dans  l'Etturie. 
Pline  ,  1.  3  ,  c.  5  ,  les  diftingue  en  trois  clafles  :  favoir , 
Aretini  veteres  j  les  anciens  A  retins ,  Aretini  Fiden* 
tes,  &  Aretini  Julienses.  Ils  habitoient  trois  villes 
différentes  :  la  première  a  fubfifté  jusqu'à  préfent  j  &  fe 
nomme  Arezzo.  Voyez  ce  mot.  Les  deux  autres  font  ab- 
solument détruites  ;  il  n'en  refte  pas  même  les  mafures  , 
comme  l'avoue  le  P.  Hardouin.  Holftenius ,  in  Cluv.p,  72, 
croit  au  contraire  que  les  habitans  de  la  même  ville  ou 
de  fon  territoire  étoient  diftingués  en  plufieurs  clafles  ; 
mais  qu'ils  n'avoienr  point  de  territoire  diftinct.  De  forte 
que  le  nom  entier  de  cette  colonie  étoit  félon  lui  Colo- 

NIA  FIDENS  JULIA  ArRETIUM. 

ARETINUM.  Voyez  Arrhetîum. 

ARETTEB^E.  Strabon  dit  que  de  fon  tems  on  nom- 
moit  ainfi  les  Artabares.  Voyez  Artabri. 

ARETTE  ou  Aurette  ,  Corneille  dit  que  c'eft  une 
petite  rivierede  Francequi  coule  dans  le  Berri.  Elle  vient, 
dit-il ,  d'auprès  de  Charly  ,  arrof  e  Soubize ,  Croffes ,  Sa- 
vigny ,  Ormoy  ,  Se  traverfé  la  ville  de  Bourges ,  où  elle 
rombe  dans  l'Eure.  L'auteur  fur  la  foi  de  qui  Corneills 
parle  de  la  forte  ,  brouille  plufieurs  rivières.  L'Havrerte 
eft  un  ruiffeau  qui ,  coulant  vers  le  nord  j  joint  la  rivière 
d'Evre  dans  les  dehors  de  Bourges.  Si  on  en  excepte  cette 
ville ,  il  ne  pafle  à  aucun  des  endroirs  nommés  dans  cet 
article. 

AREVA  ,  ancien  nom  d'une  rivière  de  l'Espagne  Tar- 
raconoife.  Baudrand  éd.  1682  ,  dit  fur  l'autorité  d'Orte- 
lius ,  de  Martin  Ximena  ,  de  Didace  de  Colmenares ,  Si 
autres ,  que  c'eft  préfentement  I'Eresma  ,  ou  Elerena. 
Le  P.  Hardouin  dit  que  c'eft  I'Arlanzo  ,  rivière  de  la 
Caftille  vieille  ,  &  que  cette  rivière  fe  jette  dans  le 
Douero ,  au-deflus  de  Valladolid. 

AREVAŒ  ou  Arevaci  ,  ancien  peuple  de  l'Espa- 
gne Tarraconoife.  Nous  apprenons  de  Pline,  /.  3  ,  c.  j , 
qu'on  le  nommoit  ainfi  à  caufe  de  la  rivière  d'Areva. 
Ainfi  la  connoiflance  de  ce  peuple  dépend  de  la  connois- 
fance  cerraine  de  cette  rivière.  Le  P.  Briet,  Parai.  1 
part.  l.  4  j  p.  264  ,  qui  la  nomme  Arlance  ,  dit  que  le 
territoire  des  Arevacœ  répondoit  à  une  partie  de  la  Mé- 
rindade  de  Valladolid  ,  à  toute  celle  de  Ségovie  ,  &  à 
une  partie  de  celle  de  Burgos.  Voici  comment  il  expli- 
que les  noms  modernes  des  villes  anciennes  de  cette 
nation. 

Clunia  Colonia  Sulpicia  j  aujourd'hui  Coruna  del  Conde.    j 
Lutta  j  ravagée  par  le  jeune  Scipion.  Elle  eft  détruite. 
Thermes  ou  Termifum  ,  c'eft  ou  Lerma  3  ou  Tarvidot , 

ou  N.  Senora  de  Tkiermes. 
Uxama,  aujoutd'hui  Osma. 
Segobia ,  préfentement  Ségovie, 

vieille 
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Rauda  j  aujourd'hui  Aranda  de  Duero. 
Coknda  3  aujourd'hui  Covarruvias. 
lÀtabrum  ou  Blitabrum  _,  aujourd'hui  Buytrago. 
Segorcia  lacla  _,  aujourd'hui  SepuLveda. 

Ptolomée ,  l.  i ,  c.  6,  y  en  nomme  quelques-unes  qui  ne 
'font  pas  dans  cette  liite  ;  telle  eft  Comjioenta  j  Veluca  j 
Tucns  j  Numanùa  ôc  Nudaugufla. 

AREVALILLO,  petite  rivière  d'Espagne,  dans  la 
vieille  Caftille.  Elle  a  fa  fource  dans  les  montagnes  qui 
font  au  nord-oueft  d'Avila,  &, coulant  vers  le  nord,  elle 
fe  mêle  avec  l'Adaja,  au-delTus  d'Arebalo.  *  De  l  JJÎe  3 
Atlas. 

AREVALO ,  Arevalos  ou  Arebalo  ,  petite  ville 
d'Espagne,  dans  la  vieille  Caftille,  aux  confins  du  royau- 
me de  Léon  ,  entre  les  rivières  d'Adaja&  d'Arevalillo  , 
à  fix  lieues  au  fud-eft  de  Médina  del  Campo.  *  De  L'IJle> 
Atlas. 

ARE  US ,  petite  rivière,  fur  la  côte  de  Bithynie  ,  félon 
Pline,  /.  5 ,  c.  32. 

1.  AREZIBO,  bourg  de  l'Amérique  feptentrionale , 
dans  les  Antilles,  dans  l'ifle  de  Porto-Ricco ,  à  trois  lieues 
de  la  ville  de  St  Jean. 

1.  AREZIBO,  rivière  de  rifle  de  Porto-Ricco;  elle 
coule  auprès  du  bourg  nommé  auffi  Arezibo. 

AREZZO ,  ville  ancienne  d'Italie ,  dans  la  Toscane , 
félon  Baudrand,  éd.  1705 ,  avec  un  évêché  fuffragant  de 
l'archevêché  de  Florence  ;  mais  exempt  de  fà  jurisdic- 
tion.  Cette  ville  eft  à  trois  milles  des  marais  delaChiana, 
qui  fe  décharge  peu-après  dans  la  rivière  d'Arno,  à  feize 
milles  de  Cicta  di  Caftello  ;  au  couchant  en  tirant  v,ers 
Sienne,  d'où  elle  n'eft  qu'à  28  milles,  &  à  trente  de  Pe- 
roufe  au  couchant  d'été.  Elle  eft  ancienne,  fituée  fur  une 
montagne  fans  rivière.  (Schorti  Itiner.  It&l.p.  194.)  Elle 
a  autrefois  fecouru  les  Romains  de  trente  mille  pièces 
d'or  \  &  fourni  à  Scipion ,  qui  devoit  paffer  en  Afrique  ; 
cent  vingt  mille  muids  de  bled.  Diverfes  révolutions 
l'a  voient  fait  déchoir  de  fon  ancien  luftre,  lorsque  Côme 
de  Médicis ,  duc  de  Florence,  en  prit  le  gouverneménr. 
Elle  commença  depuis  ce  tems  à  fe  remettre.  Du  tems 
des  Romains  on  faifoit  grand  cas  de  la  poterie  d'Arezzo; 
Se  elle  l'emportoit  fur  toute  celle  de  l'Italie.  Sous  l'em- 
pire de  Valentinien  ,  Zenobe  tribun  fonda  dans  cette 
ville  un  temple  où  l'on  vénère  à  préfent  les  reliques  des 
faints  frères  martyrs ,  Laurent  ôc  Péregrin ,  qui  étoient 
fretins  ou  citoyens  d'Arrezzo.  On  y  garde  aufli  celles 
«de  St  Donat ,  qui  en  a  été  premier  évêque  ,  Ôc  qui  fut 
martyrifé  fous  Valentinien.  Corneille  dit  que  Margari- 
tone  d'Arezzo  bâtit  l'églife  cathédrale  vers  l'an  1300. 
Jean  Pifan  y  a  fait  un  autel  de  baffe  taille ,  aidé  par  Au- 
guftin  &  Jean  de  Siéne  fes  élèves.  Le  pape  Grégoire  X 
y  eft  auiïï  enterré.  Cette  ville  eft  la  patrie  de  plufieurs 
hommes  illuftres.  Mécenas,  favori  d'Augufte  6*  le  pro- 
tecteur des  gens  de  lettres.  Gui  l'Aretin  inventa  les  fix 
notes  du  plein  chant  ut  ,re  3  mi  3  fa  _,  fol3  La.  Pie-rre  l'A- 
retin ,  connu  par  le  tribut  infolent  qu'il  tiroit  des  prin- 
ces, à  qui  il  s'étoit  rendu  redoutable  par  fes  fatyres  atro- 
ces ,  plus  connu  encore  par  les  infâmes  dialogues ,  où  il 
a  prodigué  tout  ce  qu'a  de  plus  scandaleux  ôc  de  plus 
libertin  la  lascivité  la  plus  proftituée  \  heureux  fi  la  pa- 
raphiafe  des  pfeaumes  de  la  Pénitence,  qu'il  compofa 
étant  vieux  ,  lui  a  obtenu  le  pardon  des  ravages  qu'ont 
.  faits  &  que  font  encore  les  ouvrages  de  fa  jeuneffe.  Long. 
. 22, 52,  latit.  43  ,  27. 
ARF  A.  Voyez  Arphad. 

ARFADAG ,  montagne  de  l'Arabie  heureufe,  fituée  à 
dix  lieues  de  Médine.  Elle  eft  renommée  par  le  concours 
de  plus  de  trois  cent  mille  Mahométans  ,  qui  font  le 
voyage  de  la  Mecque  ,  ôc  qui  s'y  affemblent  tous  les  ans 
de  tous  les  endroits  de  l'empire  Turc ,  au  jour  appelle 
Aaideilhdaye  \  c  eft-à-dire ,  la  fête  du  Bélier  ,  à  caufe 
qu'ils  croyent  que  ce  fut  fur  cette  montagne  qu'Abraham 
vouloit  factifier  fon  fils  Ifaac  ,  au  lieu  duquel  il  facrifia 
un  bélier.  Ils  difent  que  Mahomet  étoit  fur  cette  même 
montagne ,  lorsque  l'ange  Gabriel  lui  apparut  ôc  lui  an- 
nonça qu'il  devoit  être  prophète.  Cette  grande  multitude 
de  pèlerins  y  trafiquent  ce  jour-là  de  ce  que  chacun  a 
apporté  de  plus  rate  de  fon  pays.  Ceux  des  Indes  y  vien- 
nent avec  du  gomielevi  ou  maftic  liquide  &  en  larmes , 
du  baume  blanc  ,  &  force  perles,  dont  en  1634  la  cara- 
■  vane  du  grand  Caire  en  apporta  jusqu'à  cinq  cens  liv, , 
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toutes  perles  à  la  pièce.  Il  y  en  avoit  une  entr'autres  de 
la  forme  d'une  poire  ôc  de  la  groffeur  d'une  greffe  olive, 
qu'on  porta  au  grand  feigneur.  La  caravane"  de  la  Terre 
Sainte  y  porte  de  la  terre  du  champ  Damascene,  où  Adam 
fut  créé,  que  les  Indiens  Mahométans  tiennent  pour  une 
précieufe  relique.  Ceux  de  l'Egypte  y  portent  des  tapis  ; 
les  Afriquains  ,  du  corail  Ôc  autres  denrées.  Ceux  do 
Conftantinople,  de  Méfopotamie,  de  Syrie  &  de  Perfe, 
de  fines  étoffes  de  foie,  Ôc  autres  fortes  de  marchandées, 
Se  enfin  il  n'y  a  perfonne  qui  n'y  vende  ou  qui  n'y  acheté 
quelque  chofe  qu'il  ellime  au  double  à  caufe  de  la  fain- 
teté  du  lieu.  Quoique  la  caravane  de  Damas  foit  com- 
pofée  quelquefois  de  vingt-cinq  ou  trente  mille  person- 
nes, ils  n'oferoient  entreprendre  de  traverfer  les  déferts 
fans  un  fauf-conduit  de  l'émir  de  Naploufe ,  prince  Ara- 
be ,  qui  ne  manque  point  de  faire  lui-même  cette  es- 
corte tous  les  ans,  accompagné  de  cinq  cens  hommes  de 
cheval,  couverts  de  chemifes  de  maille,  atmés  d'arque- 
bufes,de  lances  &  d'arcs,  &c  qui  les  défendent  contre  les 
autres  Arabes.  *  Corn.  Did.  le  P.  Roger  3  Descrip.  de  la 
Terre  Sainte. 

Cette  montagne  doit  être  nommée  Arafat.  Voy.  cet 
article,  où  il  en  eft  parlé  d'après  un  auteur  beaucoup 
mieux  inftruit. 

ARFEARD,  (Ardfeard)  petite  ville  épiscopale  d'Ir- 
lande. Voyez  Ardfeart. 

ARG,  ([')  rivière  d'Allemagne,  dans  la  Suabe.  Oh 
la  diftingue  d'abord  en  Arg  Supérieure,  qui  fort  d'un 
lac  nommé  Alpp  Sée  ,  à  l'occident  d'Imenftatt,  &c  paffe 
au  midi  de  Wangen  ;  ôc  en  Arg  Inférieure  ,  qui  a 
deux  fources  au  nord  d'Alpp  Sée ,  l'une  au  village  d'E- 
telsberg,  l'autre  au  village  de  Miffèn.  Cette  dernière  a 
un  cours  presque  parallèle  à  la  première ,  en  ferpentant 
au  nord-oueft  jusqu'à  Aw  ;  alors  elle  commence  à  tour- 
ner vers  le  fud-oueft,  paffe  au  nord  de  Wangen,  ôc  fe 
joint  à  l'Arg  fupérieure  à  l'orient  du  village  de  Pflegel- 
berg;  alors  ces  deux  rivières  coulant  dans  un  même  lit, 
vont  tomber  auprès  de  Langen  Argen  dans  le  lac  de 
Confiance ,  au  fud-eft  de  Buchorn.  *  Jaillot  3  grande 
Carte  de  la  Suiffe. 

1.  ARG  A ,  village  de  l'Arabie  heureufe,  félon  Ptolo- 
mée,  /.  6,  c.  7. 

2.  ARGA ,  rivière  d'Espagne ,  dans  la  Navarre ,  en 
latin  Aragus  ou  Cantaber.  Elle  a  fa  fource  aux  monts 
Pirenées  ,  aux  frontières  de  la  baffe  Navarre  ôc  de  la 
Gascogne  ,  à  dix  lieues  de  Bayonne  au  midi ,  d'où  pas- 
fant  par  la  Navarre  à  Pampelune  ,  elle  y  reçoit  la  petite 
rivière  d'Aranas;  puis,  coulant  vers  le  midi,  elle  fe  jette 
auprès  de  Villa  Fiança  dans  la  rivière  d'Aragon  ,  &  fe 
décharge  avec  elle  dans  l'Ebre-  Cette  rivière  eft  nommée 
I'Argue  par  les  François  :  quelques  carres  l'appellent 
Agra  très-mal  à  propos,  comme  le  remarque  Baudrand, 
édlt.  1705. 

1.  ARGADES,  rivière  d'Afie ,  dans  la  Sitacene ,  félon 
Elien,  dans  l'hiftoire  des  Animaux,  /.  16,  c.  42. 

2.  ARGADES ,  ville  tributaire  de  l'Attique  ,  félon 
Hérodote,  /.  5 ,  c.  66.  Plutarque,  in  SoLone3  la  nomme 
Ergades. 

ARGADIA,  nom  latin  d'Argyle,  province  d'Ecoffe. 
ARGADAMIA.  Voyez  Agdamea. 
ARG ADIN A,  petite  ville  d'Afie,  dans  la  Margiane, 
félon  Ttolomée ,  /.  6 ,  c.  10. 

1 .  ARG^US ,  montagne  d'Afie ,  dans  la  Cappadoce , 
dont  elle  eft  la  plus  haute.  Strabon ,  /.  1 2  ,  p.  5  3  8  ,  dit 
que  la  ville  Eusebie  étoit  fituée  au  pied  de  cette  mon- 
tagne ,  dont  la  cime  eft  couverte  de  neige  en  tout  tems. 
Il  ajoute  que  ceux  qui  ont  monté  au  fommet,  ce  qui  eft 
arrivé  à  peu  de  perfonnes ,  difent  que  quand  l'air  eft 
ferain  on  peut  voir  delà  les  deux  mers  ;  favoir  le  Pont 
Euxin  8c  la  Mer  Méditerranée  au  golfe  d'Aiazzo.  Cette 
montagne  n'eft  nullement  propre  à  y  bâtir  une  ville  , 
car  on  y  manque  d'eau.  Ptolomée  ,  /•  5 ,  c.  6 ,  la  nomme 
Argeus,  fans  diphthongue,  dans  l'ancienne  traduction 
latine  ;  mais  dans  l'édition  de  Bertius ,  le  grec  porte 

A'pyœtoç. 

2.  ARG^EUS ,  lieu  de  la  ville  de  Rome-  On  le  nom- 
moit  auparavant  Libyssus  ,  ôc  on  l'appella  enfuite  la 
Rue  Toscane  ,  vicus  Tuscus.  *  Ortel.  Thefaur. 

ARGAIS,  ifle  de  la  Mer  Méditerranée,  fur  la  côte  de 
la  Lycie,-  félon  Etienne  le  Géographe. 

ARGAN ,  bourg  d'Espagne ,  dans  la  Nouvelle  Cas- 
Tsme  L     D  d  d 
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tille ,  au  diocèfe  de  Tolède.  C'eft  dans  ce  lieu  que  fe 
tint,  en  1473 ,  fous  le  pontificat  de  Sixte  IV,  le  concile 
connu  fous  le  nom  de  Arandense  ou  Arhndense 
Concilium  ,  fi  nous  en  croyons  le  père  Labbe  ,  dans  fa 
géographie  fynodale.  Alphonfe  Carillo,  archevêque  de 
Tolède  ,  y  prélida  le  5  décembre. 

ARGANTONIUS  MONS,  félon  Strabon  ,/.  la  ,p. 
563  ,  montagne  d'Afie,  dans  la  Myfie,  au-deffus  de  la 
ville  de  Pruj'c  3  que  l'on  nommoit  dus  avant  que  le  roi 
Prufias  lui  eût  donné  fon  nom.  On  prétend  que  ce  fut 
en  cet  endroit  qu'Hylas,  ami  d'Hercule,  étant  allé  taire 
aiguade  ,  fut  enlevé  par  les  nymphes.  Conformément  à 
cette  tradition  fabuleufe,  Strabon  dit  que  de  Ion  tems 
les  habitans  de  Prufe  avoient  une  fête  ,  durant  laquelle 
ils  couraient  fur  cette  montagne,  Se  appelloient  Hylas 
comme  s'ils  l'eulfent  effeétivement  cherché  dans  les  fo- 
rêts. Suidas  n'a  pas  bien  compris  ce  partage  de  Strabon, 
&  a  pris  le  nom  de  Cius  pour  celui  d'une  îfle. 

ARGANTOMAGUS  :  ce  nom  fe  trouve  trois  fois 
dans  Antonin,  de  l'édition  de  Zuritaj  premièrement 
clans  la  route  de  l'Aquitaine  ,  dans  les  Gaules ,  depuis 
Bordeaux  jusqu'à  Autun,  {à  Burdigala  Auguftodunum) 
Argantomagus  eft  entre  Fines  Se  Ernodorum ,  à  vingt  Se 
un  milles  de  la  première  Se  à  vingt-fept  de  la  féconde  : 
on  lit  dans  une  féconde  route  de  l'Aquitaine  dans  les 
Gaules ,  depuis  Bordeaux  jusqu'à  ce  même  lieu  Argan- 
tomagum  _,  cent  quatre-vingt-dix-fept  mille  pas  ;  mais 
cette  même  route  ne  laiffe  pas  d'embaraifer  ,  car  on  y 
trouve  entre  Fines  Se  Argantomagus  une  ville  Augufto- 
ritum  j  qui  eft  Limoges ,  Se  l'Itinéraire  compte  vingt- 
huit  milles  de  Fines  à  Augujîoritum  j  Se  vingt  Se  un  mil- 
les de  cette  dernière  à  Argantomagus  ;  ce  qui  s'accorde 
mal  avec  la  première  route  ;  niais  dans  l'exemplaire  du 
Vatican  ,  au  lieu  &  Argantomagus  dans  la  première  rou- 
te ,  on  lit  AgrantomAgo  ,  Se  dans  la  féconde  on  lit  en 
troifiéme  lieu  Augufiomago  au  lieu  â'Arganiomagum  ; 
mais  ce  qui  achevé  d'embrouiller  le  tout ,  c'eft  que  les 
chiffres  des  milles,  ne  s'accordent  point  avec  les  fommes 
totales  des  deux  routes.  On  ne  laiffe  pas  de  décider 
qu'Antonin  a  déiigné  la  ville  d'ARGENTON  dans  le  Berry. 
Voyez  l'article  fuivant. 

ARGANTOMUM.  Baudrand  dit  que  c'eft  une  ville 
de  la  Gaule  Celtique  ,  Se  cite  Antonin.  Sanfon  a  eu  rai- 
fon  de  lui  reprocher  qu'Antonin  ne  fait  mention  ni 
d' Argantomum  ni  de  la  Celtique;  mais  ce  n'eft  pas  la 
feule  faute  qu'il  y  ait  dans  cet  article.  Selon  Baudrand 
on  lit  Argantomachum  dans  le  martyrologe  ,  Se  félon 
d'autres  Argeutomum  Se  Argentanum.  Il  ajoute  enfuite 
que  c'eft  Argentan  .,  ville  de  France ,  en  Normandie.  Il 
devoit  dire  qu'on  lit  dans  le  martyrologe  romain  ,  au  29 
juin ,  in  Cajbo  Argentomacho  fancli  Marcelli  martyris 
qui  pro  fide  Chrifii  unà  cum  Anajlafio  viro  militari  capïte 
plexus  eft  :  fur  quoi  le  P.  Lubin ,  dans  fes  notes,  avertit 
qu'une  autre  édition  porte  in  pago  Argentomacho  ;  en- 
fuite  ce  père  ajoute  in  Caftro  Argentomacho  j  Argento- 
nium  vulgo  }  Argenton  en  Berry.  Baudrand  aura  trouvé 
fans  doute  un  martyrologe  avec  quelques  notes  manus- 
crites ,  où  l'obfervateur  ayant  écrit  Argantomum  en 
abrégé  pour  Argantomagum  ,  aura  voulu  remarquer  que 
ÏArgeniomacum  Caftrum  du  martyrologe ,  lui  fembloit 
être  le  même  qu'  Argantomagum  de  l'itinéraire ,  ce  qui 
eft  affez  vraifemblable.  Baudrand  fe  difpenfant  de  con- 
fulter  cet  auteur,  lui  a  imputé  d'avoir  parlé  &  Arganto- 
mum j  ce  qui  n'eft  pas  vrai. 

ARGARAUDACA ,  ville  d'Afie ,  dans  la  Médie,  fé- 
lon Ptolomée ,  /.  6 ,  c.  1.  Quelques  exemplaires  portent 
Argarausaca. 

ARGARICUS  SINUS,  golfe  d'Afie,  dans  l'Océan 
Indien.  C'eft  ainfi  qu'Ortelius  lit  ce  nom  dans  Ptolomée: 
il  obferve  que  le  même  géographe  nomme  auffi  ce  mê- 
me golfe  Orgalicus.  En  effet  Ptolomée  fait  mention  d'un 
pays  de  Pandion  dans  le  golfe  Orgalique,  ou,  comme 
d'autres  lifent,  Agarique  ,  Se  que  fes  interprètes  rendent 
par  le  Golfe  de  Bengale  ,  Se  à  la  fin  du  même  chapi- 
tre il  met  rifle  de  Cory  dans  le  golfe  Argarique.  Ses  in- 
terprètes écrivent  Nicouat  pour  le  nom  moderne  de  cette 
ifle  ,  feroit-ce  pour  Nicobar  ? 

ARGARIZIN.  C'eft  ainfi  que  la  ville  de  Jérufalem  eft 
nommée  par  Eupolemon ,  au  rapport  d'Eufebe ,  dans  fa 
Préparation  Evangélique,  /.  9,  c.  4 ,  à  caufe  de  la  haute 
montagne  qu'elle  occupoit. 


ARGATH,  félon  Cédrene;  Arg au  r,  félon  Curopa- 
late,  tous  deux  cités  par  Ortelius  :  il  femble  qu'ils  ayenc 
nommé  ainfi  une  ville  d'Arménie.  Les  mêmes  auteurs 
parlent  aufli  d'un  lieu  qu'ils  nomment  Argaum,  qu'Or- 
telius foupçonne  avoir  été  dans  l'Arménie. 

ARGEAD^E ,  nation  d'entre  les  Macédoniens ,  félon 
Appien,  m  Syriacis.  Paufanias ,  /.  7  ,  c.  S  ,  fait  mention 
des  rois  Argéades  qui  avoient  gouverné  la  Macédoine 
avec  gloire  ;  il  rapporte  des  vers  prophétiques  de  la  Sy- 
bille ,  qui  avoient  annoncé  que  les  Macédoniens ,  fi  flo- 
rillans  fous  les  rois  Argéades ,  auraient  des  avantages  & 
des  pertes  fous  Philippe  ;  que  le  plus  ancien  de  ce  nom 
auroit  une  domination  fort  étendue  ;  que  le  plus  jeune, 
vaincu  par  les  Romains  ,  perdroit  tout.  Ces  rois  Argéa- 
des ne  lont  autres  que  les  rois  descendus  de  familles  ve- 
nues du  pays  d'Argos  j  car  Hérodote,  /.  5  ,  &  8 ,  fait  voir 
que  les  premiers  rois  des  Macédoniens  étoient  venus 
d'Argos.  Tire-Liye ,  /.  3 2 ,  c.  21 ,  dit  dans  le  même  fens: 
déjà  le  peuple  d'Argos  étoit  attaché  à  Philippe  par  les 
liaifons  des  particuliers ,  Se  par  une  étroire  amitié ,  ou- 
tre qu'il  croit  que  les  rois  de  Macédoine  font  descendus 
de  lui.  Voyez  Argei  Insula. 

ARGEATHE ,  village  du  Péloponnèfe ,  dans  l'Arca- 
die ,  félon  Paufanias  ,  /.  8  ,  c.  23. 

ARGEE.  Voyez  Arg^us. 

ARGEI  INSULA ,  petite  ifle  d'Egypte,  auprès  de  Ca- 
nobe,  ainfi  nommée  d'Argée  ,  fils  de  Macédon  ,  duquel 
ont  pris  auffi  leur  nom  les  Argéades  ;  c'eft  ce  qu'en  dit 
Etienne,  dont  la  coutume  eft  de  chercher  dans  une  tra- 
dition fouvent  fabuleufe  l'étymologie  des  noms  des  villes 
Se  des  peuples. 

ARGEL.  C'eft  ainfi  que  quelques  nations  appellent 
Alger.  Voyez  ce  mot. 

ARGELIA,  ville  de  la  Germanie,  félon  Ptolomée, 
/.  2  ,  c.  11.  Les  géographes  modernes  balancent  s'il  faut 
la  cherchera  Torgaw ,  ville  de  Saxe  fur  l'Elbe,  ou  à  Er- 
fort  ,  capitale  de  la  Thuringe.  D  autres  la  placent  à 
Berlin. 

ARGENCE  ,  feigneurie  de  France  en  Languedoc,  au 
diocèfe  de  Nîmes  à  l'orient  de  cette  ville ,  le  long  du 
bord  oriental  du  Rhône.  Elle  eft  pour  le  fpirituel  dut 
diocèfe  d'Arles ,  &  pour  le  temporel  elle  dgpendoit  aufli 
autrefois  des  archevêques  d'Arles,  ainfi  queRaimond, 
comte  de  S.  Gilles,  l'a  reconnu  dans  une  patente  donnée 
au  mont  Pèlerin  dans  la  Terre  Sainte  l'an  1 105 ,  par  la- 
quelle il  ordonne  à  fes  fils  de  reftituer  à  l'Eglife  d'Arles 
toute  la  terre  d'Argens,  Terra  quœ  Rhodano  contermina 
Argentia  vocatur  j  eam  totam  proprii  juris  predicla  Ec~ 
clefiâ,  ejj'e  agnofeo.  Ainfi  toute  cette  terre  étoit  alors  de 
l'Empire ,  comme  le  refte  du  temporel  de  l'archevêché 
d'Arles.  Alphonfe,  comte  de  Touloufe,  fils  de  Raimond 
de  S.  Gilles,  reconnut  l'an  1 143  par  un  a&e,  que  toute 
la  terre  d'Argence  relevoit  de  l'églife  d'Arles  ,  &  il  en 
reçut  l'inveltiture  de  Raimond  de  Monrond.  Michel  de 
Mores,  archevêque  d'Arles,  donna  l'an  121 4  l'invelti- 
ture de  toute  la  terre  d'Argens ,  avec  le  château  de  Beau- 
caire  ,  &  les  autres  dépendances  de  cette  terre,  à  Simon 
de  Montfort ,  qui  laiffa  le  tout  à  fon  plus  jeune  fils  Si- 
mon ,  qui  étoit  comte  de  Leiceftre  en  Angleterre.  Simon 
vendit  ces  terres  à  S.  Louis ,  qui  ne  voulut  point  faite 
hommage  à  l'archevêque  d'Arles  pour  Beaucaire  Si  la 
terre  d'Argence ,  quoique  Simon  eût  non-feulement  re- 
connu pour  l'un  Se  pour  l'autre  l'archevêque  d'Arles , 
mais  encore  qu'il  lui  dût  pour  ces  terres  mille  marcs  d'ar- 
gent annuel.  Le  roi,  par  la  médiation  de  Guy,  évêquedu 
Puy  ,  traira  avec  Bertrand  de  Saint  Martin ,  archevêque 
d'Arles  ,  Se  lui  donna  ,  &  à  fon  églife ,  une  récompenfe 
dont  ce  ptélat  fe  contenta  ;  après  quoi  S.  Louis  jouit  de 
Beaucaire  Se  de  la  terre  d'Argence  en  toute  fouveraineté, 
comme  firent  les  rois  fes  fucceffeurs.  *  Longueruej  Desc. 
de  la  France  ,  1  part.  pag.  256. 

ARGENCËS ,  bourg  de  France ,  dans  la  Baffe  Nor- 
mandie ,  diocèfe  de  Bayeux ,  à  trois  lieues  de  Caën,  fut 
la  Méance  ,  petite  rivière  qui  tombe  dans  la  Dive  au- 
deffous  de  l'abbaye  de  Truar  :  c'eft  un  titre  de  baronie 
avec  haute  juftice.  Cette  baronie  a  été  aun>ônée  à  l'ab- 
baye des  bénédiétins  de  Fescamp  ,  au  pays  de  Caux,  pat 
Richard  II ,  duc  de  Normandie ,  reftaurateur  de  cette 
abbaye  ,  qui  pofféde  auffi  la  feigneurie  de  Sainte  Paix , 
près  de  Caën.  Sur  le  territoire  d'Argences  il  y  a  un  allez 
gros  vignoble ,  Se  l'on  y  fait  du  vin  blanc,  que  l'on  boi.  j 
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dans  le  pays  Se  dans  Caën  fous  le  nom  de  vin  huet.  Les 
Anglois ,  que  l'on  dit  être  les  premiers  qui  ont  apporté 
ces  vignes  de  Guienne,  prononcent  Hou  et  3  quoiqu'ils 
écrivent  ïP"hite  ,  qui  veut  dire  blanc.  *  Corn.  Di&.  fur 
des  mémoires  manuscrits. 

ARGENDAL  ou  Argenthal  ,  gros  bourg  d'Allema- 
gne, au  Palatinat,  entre  Kirchberg  Se  Bacharach ,  vers 
Oelweiler.  Zeyler.  Palar.  Topog.  p.  60. 

ARGENES,  nom  latin  de  Î'Orne,  rivière  de  France. 

ARGENNOS ,  ifle  de  l'Afie  mineure ,  dans  la  Mer 
d'Ionie.  C'étoit  une  des  trois  que  l'on  appelloit  Trogi- 
lies ,  les  deux  auttes  étoient  +m«  Pfila  }  c'eft-  à-dire  pelée, 
parce  qu'il  n'y  avoit  ni  arbre  ni  buiflon  ,  Sandalios  ou 
Sandalïotis  }  s«y^«Aiof  ou  s«>^«Aiàr;î,  parce  qu'elle  reflem- 
jloit  à  la  figure  qu'un  foulier  imprime  dans  le  fable. 
i^oyez  Trogilium. 

i.  ARGENNUM,  promontoire  de  l'Afie  mineure, 
lans  l'Ionie,  auprès  de  Halonèfe,  perite  ille,  félon  Stra- 
>on,  liv.  14 ,  p.  644."  Ptolomée ,  /.  5  ,  c.  2  ,  en  fait  auflï 
nention.  Thucydide  nomme  ce  promontoire  Arginum 
i''pvinv.  Sophien  le  nomme  Cabo  Stelxaro  ,  &  Niger 
Habo  Bianco.  Ce  cap  eft  dans  le  golfe  de  Smyrne.  Ca- 
io  Bianco  répond  mieux  au  nom  grec ,  qui  veut  dire  le 
^ap  Blanc. 

2.  ARGENNUM ,  promoatoire  de  Skile ,  fur  la  côte 
irientale ,  félon  Ptolomée ,  /.  3 ,  c.  4.  C'eft  préfentement 
1a.po  S.  Alessio. 

3.  ARGENNUM,  promontoire  de  l'ifle  de  Lesbos, 
elon  Ptolomée,  /.  5 ,  c.  2.  Niger  dit  qu'il  eft  nommé 
>igrmm  par  Strabon  ;  il  fe  trompe.  Ptolomée  nomme 
uflî  celui-là ,  Se  le  diftingue  de  l'autre  ,  quoiqu'il  les 
-îette  tous  les  deux  dans  la  même  ifle.  Argennum  eft 
ar  la  côte  orientale ,  vis-à-vis  de  la  terre  ferme ,  Se  Si- 
rium  eft  fur  la  côte  occidentale  du  côté  de  l'Archipel. 

ARGENOMESCUM ,  ville  de  l'Espagne  Tarrago- 
oife ,  félon  Ptolomée ,  /.  i ,  c  G.  Elle  étoit  dans  le  ter- 
itoire  des  Cantabres ,  félon  cet  auteur ,  dont  quelques 
xemplaires  portent  Argoi.  Molet  croit  que  c'eft  Ar- 
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ARGENS  ou  Argents.  (I')  Pignanol  de  la  Force  écrit 
I  .ar3Ens  ,  ce  qui  eft  apparemment  une  faute  de  fes  co- 
I  ittes.  Baudrand  écrit  i'Argens  dans  l'édition  françoifej 
i  1  avoit  dit  beaucoup  mieux  dans  la  latine  Argens  ,  ri- 

iere  de  France ,  en  Provence.  Elle  eft  ainfi  nommée  à 
1  aufe  de  la  pureté  de  fes  eaux.  De  l'Ule  écrit  Argents  , 
;  s  qui  approche  davantage  de  l'ancien  nom  latin  qui  eft 

irgeateus.  Elle  a  plufieurs  fources  :  deux  à  Olieres,  mar- 
i  uifat ,  d'où, coulant  vers  S.  Maximin  ,  elle  fe  recourbe 
1  ers  Seillon ,  &  reçoit  au  fud-oueft  de  Barjols  une  ri- 

iere  qui  baigne  les  murs  de  cette  ville ,  &  que  l'on  re- 
1  arde  comme  une  de  fes  fources,  quoiqu'elle  n'arrive  à 
i  Argents  qu'après  s'être  groflle  de  plufieurs  ruilfeaux  ; 
i  nfuite,  côtoyant  le  diocèfe  de  Fréjus ,  elle  va  recueillir 

I  ;s  eaux  d'une  rivière  formée  de  deux  branches  ;  favoir 

I I  Caranne  8c  l'Iflole  ,  qui  forment  prefque  une  ifle  où 
i  ft  Brignole ,  ôc  une  aurre  rivière ,  dont  la  fource  eft  à 
i  occident  de  la  ville  d'Aulps  ;  cette  dernière  rivière  fé- 
;  are  la  viguerie  de  Barjols  d'avec  celle  de  Draguignan  ; 

Argent  coule  enfuite  auprès  de  Lorgues ,  Se  recueillant 
I  :s  rivières  du  Tor,  joint  avec  l'Aille,  celles  d'Artubie, 
l 'Inde ,  de  Blemet ,  Se  un  bras  du  Ratran ,  qui  fe  fépare 
;  u-delTus  de  Fréjus  :  elle  va  fe  perdre  dans  le  golfe  qui 
|orte  le  nom  de  cette  ville.  Cicéron ,  /.  10 ,  tpift.  34 , 
1  it  :  je  fuis  venu  à  grandes  journées  au  marché  des  Vo- 
1  Dntiens ,  (aujourd'hui  le  Luc)  Se  l'ayant  pafle,  j'ai  cam- 
pé au  botd  de  l'Argents  (Argenteum  Flumen  )  vis-à-vis 
1  es  Antonins. 

\  ARGENSOLE  ,  (Notre  Dame  d')  Argenfolium,  ab- 
I  aye  de  France ,  en  Champagne ,  au  diocèfe  de  Soiiïbns. 
I  lie  eft  fituée  entre  Epernai  Se  Vertus ,  dans  un  lieu  fo- 
I  taire,  au  milieu  d'un  bois»  qui  n'a  aucune  autre  mai- 
I  an  ou  village  dans  fon  voifinage.  Elle  a  été  fondée  par 
lilanche,  reine  de  Navarre  en  1220.  Elle  étoit  veuve 
«  e  Thibaut  III ,  comte  dç  Champagne  ,  Se  avoit  deux 

I  \s  en  bas  âge.  Se  voyant  attaquée  par  Errard ,  feigneur 
k  eRameru,  qui  vouloir  lui  enlever  le  comté  de  Cham- 

II  agne,  comme  appartenant  à  fa  femme ,  fœur  de  Thi- 
jï  aut  III ,  elle  implora  le  fecours  de  Dieu ,  fit  vœu  de 
■I  âtir  un  monaftere  de  filles,  acheta  cet  emplacement  de 
]  Lafaud,  abbé  de  Hauviliers.  Elle  y  établit  quatre-vingt- 
1  «religieufes  de  chœur  &  dix  converfes,  de  l'ordre  de 
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Citeaux ,  &  vingt  religieux  de  chœur  du  même  ordre , 
dont  douze  doivent  ctte  ptêtres.  Cette  fondation  fut 
approuvée  du  chapitre  de  l'ordre ,  par  un  acte  figne  Se 
fcellé  des  abbés  de  Cîteaux ,  Clervaux ,  la  Ferté ,  Mori- 
mont  Se  Poncigny,  desquels  cette  abbaye  devoit  dé- 
pendre, comme  de  fes  fupérieurs  immédiats.  Ce  fut  la 
première  abbaye  de  filles  de  cet  ordre.  Cette  princefle 
obtint  en  faveur  de  fon  abbefle ,  ce  privilège  fans  exem- 
ple ,  qu'elle  pourrait  fe  trouver  an  chapitre  général  des 
pères  de  l'ordre  de  Cîteaux.  Les  revenus  que  cetre  prin- 
cefle donna  à  certe  abbaye  furent  fort  grands ,  elle  fit 
nommer  pour  première  abbelle  la  bienheureufe  du  Val, 
prieure  de  fainte  Marie  proche  la  ville  de  Liège ,  qui 
amena  avec  elle  trente-cinq  religieufes ,  qui  en  prirent 
pofleflîon  le  25  mars  1222 ,  quoique  le  titre  de  la  fon- 
dation ne  foit  que  de  l'an  1224,  Se  elle  y  mourut  le  25 
janvier  1226.  Les  guerres  furvenues  dans  la  fuire  des 
tems  ont  ôté  à  cette  abbaye  avec  fes  titres,  presque  tout 
fon  revenu ,  Se  elle  n'a  plus  que  fept  mille  livres  de 
rente.  Son  églife ,  quoique  petite ,  eft  ornée  d'un  clochec 
en  forme  de  flèche ,  &  eft  aflez  belle.  Le  chœur  des  re- 
ligieufes eft  grand  &  beau ,  les  orgues  bonnes  Se  les  vi- 
tres peintes  comme  enfles  dé  la  fainte  Chapelle  du  palais 
de  Paris.  Il  y  a  quantité  de  reliques ,  Se  entr'autres  des 
cheveux  de  Notre  Seigneur ,  un  morceau  confidérable 
de  la  vraie  croix ,  Se  un  petit  oratoire  qu'on  croir  être 
celui  de  cette  reine ,  qui^ft  repréfentée  fur  un  tombeau 
de  marbre ,  au  fond  du  chœur  des  religieufes ,  quoi- 
qu'elle n'y  foit  pas  enterrée.  Cette  abbaye  a  été  deferte 
pendant  plus  de  foixante  ans,  pour  éviter  la  violence  des 
gens  de  guerre ,  ausquels  elle  éroit  trop  expofée.  La  mai- 
fon  eft  fort  spacieufe ,  Se  l'enclos  eft  de  foixante  arpens. 
Il  y  a  environ  vingt-cinq  religieufes  de  chœur  avec  une 
abbefle,  outre  les  converfes.  ■*  Baugier  3  Mém.  Hift.de 
la  Champagne,  t.  2  ,  p.  243. 

ARGENSON ,  petite  ville  de  France  dans  le  Dauphi- 
né ,  entre  les  montagnes ,  à  deux  lieues  d'Aspres ,  félon, 
Corneille.  Ce  n'eft  qu'un  village,  dont  le  nom  eft  Saint 
Pierre  d'Argenfon;  ce  lieu,  &  celui  de  St  Martin,  ne 
font  enfemble  que  quarante-fix  feux.  Celui  d'Aspes  eft 
de  cent  cinquante-fix.  Ces  trois  villages  font  dans  le 
Gapençois,  aux  confins  du  Diois.  *  Dénombrement  de 
la  France ,  r.  2  ,  p.  297  &  299. 

1.  ARGENT ,  petite  rivière  de  France  dans  l'Angou- 
mois ,  où  elle  fe  perd  dans  la  Charante.  Ce  font  deux 
fources  nommées  Argent  &  Or  ;  l'une  au  village  du  Bou- 
chage, dans  le  Poitou  ,  l'autre  à  Champagne  -  mouton. 
Elles  fe  joignent  au  levant  d'hy ver  de  Nanteuil  en  vallée 
à  Poignies ,  à  S.  Yure, 

2.  ARGENT,  félon  Papir.  Maflon  ,  Des».  Flumln. 
G  ail.  p.  18  ,  petit  rùifleau  de  France,  dans  le  Forez.  Il 
fe  jette  dans  la  DÉ  ,  rivière  de  France  ,  avec  laquelle  il 
va  fe  perdre  dans  la  Loire ,  à  un  quart  de  lieue  du  pont 
de  Pinei.  La  DÉ  reçoir  aulîi  un  autre  rùifleau  nommé 
Or  ;  Se  un  rroifiéme  nommé  Ecu.  Et  Coulon,  rivières 
de  France ,  i  parr.  p.  2  5  3 ,  dit  aflez  plaifamment  que  ces 
ruifleaux,  Argent  Se  Or ,  ont  plus  de  nom  que  d'eau. 

3.  ARGENT,  félon  Coulon  ,  2  patt-  p.  146  ,  rùifleau 
de  France ,  dans  la  principauté  d'Orange.  Il  baigne  les 
murs  de  la  ville  de  ce  nom ,  Se  va  fe  jetter  dans  le  Rhône. 

ARGENT-DOUBLE ,  rivière  de  France  en  Langue- 
doc. Elle  arrofe  Caunes ,  Rieux  &  Liran ,  Se  fe  perd  dans 
l'Aude. 

1.  ARGENTA ,  ville  de  Theflalie ,  félon  Tite-Live,  1. 
32,014. 

2.  ARGENTA,  félon  Baudrand ,  éd.  1681,  bourg  d'I- 
talie ,  dans  l'Erat  de  l'Eglife ,  au  duché  de  Ferrare ,  au 
Polefin  de  S.  George,  fur  un  ancien  bras  du  Pô,  que  l'on 
nomme  à  caufe  de  cela ,  le  Pô  d'Argenta ,  entte  Ferrare 
Se  Ravenne.  Son  nom  latin  eft  Argentia. 

ARGENTAC ,  petite  ville  de  France ,  dans  le  Limofin, 
aux  frontières  de  Quercy  Se  de  la  haute  Auvergne ,  à 
quatre  lieues  au  midi  de  Tulles,  en  rirant  vers  Aurillac. 
*  Baudrand,  éd.  1705. Lon«.  19,  34,  latit.  45,  f. 

ARGENTAN ,  ville  de  France ,  dans  la  bafle  Norman- 
die ,  diocèfe  de  Séez,  à  cinq  lieues  de  la  ville  de  ce  nom 
&  de  celle  de  Falaife ,  félon  des  mémoires  dreffès  fur  les 
lieux  en  1702.  Les  Romains  l'appellerent  Ar&  Genua. 
Elle  eft  fituée  au  bordée  la  rivière  d'Orne ,  fur  une  hau- 
teur, au  milieu  d'une  belle  plaine  rrès  ferrile,  &  jointe 
à  quelques  prairies ,  qui  font  fur  le  bord  de  la  rivière. 
Terne  I.      Dddij 
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Cette  ville  a  quatre  portes  Se  quatre  fauxbourgs ,  Se  fes 
murailles  font  flanquées  de  tours,  &C  accompagnées  de 
folles,  avec  un  vieux  château  pour  détenfe.  Elle  a  des 
places  publiques,  plufieurs  belles  rues,  Se  la  plupart  de 
tes  maifons  bien  bâties.  Son  églife  primitive  porte  le 
citre  de  S.  Renu ,  &c  eft  allez  bien  ornée  en-dedans  Se 
en-dehors.  St  Germain  en  eft  la  fuccurfale.  Cette  églife 
eft  grande,  &  bâtie  en  croix ,  avec  onze  piliers  de  cha- 
que côté  ,  dans  fa  longueur,  Se  des  bas  côtés  tout  autour 
de  la  nef&  du  chœur;.  Son  maître -autel  eft  un  grand 
delfein  d'architecture  Se  de  sculpture.  Ses  dedans  &  fes 
dehors  font  beaux  Se  riches  ,  Se  la  tour  élevée  à  l'entrée 
de  la  nef,  eft  un  ouvrage  qu'on  peut  dire  fomptueux. 
Celle  qui  eft  fur  la  croifée  du  milieu  eft  aiijïi  d'un  beau 
delfein.  Le  curé  fait  les  fonctions  curiales  alternative- 
ment par  année  dans  ces  deux  églifes.  L'autel  du  prieuré 
des  bénédictines  ,  fous  le  titre  de  Nôtre-Dame,  eft  affez 
richement  orné  de  peintures  Se  de  dorures.  La  grande 
chapelle  de  S.  Jean  eft  dans  la  cour  du  château ,  que  la 
ville  enferme.  Les  dominicains  ,  les  capucins  &  les  filles 
de  Ste  Claire ,  deifervies  par  des  cordeliers ,  font  dans 
le  fauxbourg.  On  y  trouve  auili  une  grande  chapelle 
royale,  fous  l'invocation  de  St  Thomas,  deflervie  par 
fix  chapellains  :  celles  de  St  Jacques ,  de  St  Jean ,  un 
hôtel-Dieu  Se  Un  hôpital  général ,  qui  ont  encore  leurs 
chapelles.  Il  y  a  dans  Argentan  un  liège  de  bailliage,  une 
vicomte  ,  une  élection  ,  un  grenier  à  fel  &  une  maitrife 
des  Eaux  Se  Forêts.  Il  y  a  auflî  un  maire,  trois  échevins, 
une  maifon ,  tour  Se  horloge  de  ville ,  Se  un  cours  planté 
d'arbres  fur  le  rempart.  Son  commerce  confifte  principa- 
lement en  grains ,  en  toiles  ,  en  chapellerie  &  en  tanne- 
rie. On  y  tient  marché  les  lundis  &  les  jeudis  ;  &  quatre 
foires  dans  l'année,  la  première  à  la  St  Vincent  ;  la  fé- 
conde à  la  Quafimodo  ;  la  troifiéme  à  la  Pentecôte ,  Se  la 
quatrième  le  1  d'août.  Les  abbayes  de  Silly  Se  d'Alme- 
nesches,  Se  le  fameux  bourg  d'Hiesmes ,  font  aux  envi- 
rons de  cette  ville.  Long.  17,  35 ,  latit.  48  ,  54. 

ARGENTAN  (JM,  ville  d'Italie,  dans  le  territoire  des 
Brutiens ,  félon  Tite-Live,  1.  30,  c.  19.  Les  modernes  ne 
s'accordenr  pas  fi  c'eft  préfentement  Argenrina  ,  bourg 
de  la  Calabre  citérieure ,  comme  le  nom  femble  l'infi- 
rmer, ou  S.  Marco,  ville  de  la  même  province. 
ARGENTARI.  Voyez  Argentera. 
1.  ARGENTARIA.  Voyez  Argentiere. 
1.  ARGENTARIA.  Ammien  Marcellin ,  1.  3 1 ,  nom- 
me ainfi  la  ville  que  Ptolomée  appelle  Argentuaria 
&  Argentovaria  ,  Se  rapporte  comment  l'empereur 
Gratien  défit  Se  tailla  en  pièces  trente  mille  Allemands  , 
près  d'Argentaria.  S.  Jérôme  dans  fa  chronique  &  Cafiïo- 
dore  dans  fes  faites  en  parlant  de  cette  victoire  de  Gra- 
tien, nomment  ce  lieu  Argentaria.  La  même  ville  fe 
trouve  marquée  dans  la  carte  de  Peutinger  ,  dans  l'itiné- 
raire d'Antonin,  au  commencement  du  ve  fiécle,  après 
quoi  il  n'eft  plus  parlé  d'Argentaria  ,  qui  fut  entière- 
ment ruinée  dans  ce  même  fiécle;  &  elle  le  fut  vraifem- 
blablement  par  Attila ,  qui  pafla  Se  repafla  par  ce  pays- 
la.  Quelques-uns  veulent  que  ce  ioit  la  même  que  Col- 
mar  ;  mais  cela  ne  peut,  être,  parce  que  Colmar  eft  une 
ville  moderne.  Il  eft  plus  probable  qu' Argentovaria  a 
été  un  lieu  où  eft  aujourd'hui  Horbourg  ou  Arbourg , 
qui  eft  une  bourgade ,  où  l'on  prétend  que  l'on  voit  des 
ruines  d'une  grande  ville.  Colmar  n'eft  pas  bâti  fur  les 
ruines  d'Argentaria  ,  mais  elles  ont  fervi  en  partie  à  le 
bâtir.  *  Longuerue  ,  Desc.  de  la  France ,  2.  part.  p.  Z39. 

1.  ARGENTARO,  ou  Monte  Argentaro,  en  latin 
Argentarius  morts  _,  cap  Se  ptesqu'ifle  de  Toscane  au  midi 
de  la  ville  d'Orbetillo. 

2.  ARGENTARO.  Baudrand,  fur  la  foi  des  cartes  de 
Sanfon  qu'il  ne  cite  point,  prétend  que  ce  nom  eft  celui 
d'une  partie  du  mont  Hïmus  ;  Se  enfuite  il  dit  que  c'eft 
cette  branche  que  les  anciens  appelloient  le  mont  Rho- 
dope.  Je  doute  qu  Argentaro  foit  bien  le  nom  d'aucune 
de  ces  montagnes.  Edouard  Brown ,  voyageur  curieux 
Se  habile,  qui  a  rraverfé  l'Hsemus,  ne  fait  aucune  men- 
tion du  nom  d'Argentaro.  Il  dit  bien,/?.  67 ,  qu'il  pafla 
de  hautes  montagnes  qui  éclatent  comme  de  l'argent  : 
mais  il  les  nomme  les  montagnes  de  Pirlipe  ,  Se  les  met 
en  Macédoine  :  elles  font  bien  loin  de  l'Ha:mus  Se  du 
mont  Rhodope. 

.1.  ARGENTEA.  Voyez  au  mot  Plata. 
i.  ARGENTEA.  Voyez  Argyra  i. 


ARGENTEAU  ,  château  ruiné  dans  les  Pays-Bas,  fur 
la  Meufe,  au  duché  de  Limbourg  ,  Se  dans  le  comté  de 
Fauquemont. 

ARGENTEOLA ,  ville  d'Espagne  ,  dans  l'ancienne 
Afturie ,  félon  Ptolomée  ,l.i,c.6\  elle  eft  nommée  Ar- 
gentiolium,  par  Antonin  ,  itiner.  à  xiv  milles  d'Aftor- 
ga.  Molet  croit  que  c'eft  préfentement  Medules  ,  vil- 
lage de  l'Afturie.  D'autres  veulent  que  ce  foit  le  bourg 
d'Aviles ,  au  bord  de  la  mer,  avec  un  port  dans  l'Afturie 
d'Oviedo.  *  Baudrand ,  éd.  i6£>2. 

1.  ARGENTERA.  Voyez  Argentiere. 

2.  ARGENTERA  ,  bourg  de  l'ifle  de  Sardaigne  fur  la 
côte  occidentale  ,  au  fud-fud  de  Monte  Falcone ,  Se  au 
couchant  d'été  de  la  ville  de  Saflari.  Magin  ,  Ital.  Se  le 
P.  Briet  Parai,  i.part.  L.  5  p.  6H  5  ,  difent  Argencera.  Bau- 
drand, Maty  Se  Cornei'le  difent  Argfntari.  De  l'ifle, 
le  P.  Coronelli ,  &  les  cartes  marines  de  la  Méditerranée 
difent  Argentera.  Le  Père  Briet  prend  ce  lieu  pour  le 
Tilium  ou  Tillium  des  anciens. 

1.  ARGENTEUIL  ,  bourg  de  France  ,  fur  la  Seine ,  à 
deux  lieues  de  Paris  Se  à  cinq  de  Pontoife ,  entre  les  vil- 
les de  S.  Denis  Se  de  S.  Germain    Son  nom  latin  cft^r- 
gencotium.  Corneille  le  nomme  ville,  Se  il  mérite  ce  titre 
beaucoup  mieux  que  quantité  de  lieux  qui  en  font  ho- 
norés ;  cependant  ce  n'eft  qu'un  bourg,  Se  peut-être  le 
plus  beau  bourg  de  l'Europe.  Il  eft  entouré  de  murailles 
flanquées  de  tours  défendues  par  un  folle ,  Se  cette  en- 
ceinte a  trois  quarts  de  lieue  de  circuit.   Il  y  a  feize  por- 
tes ,  huit  le  long  du  port,  Se  huit  du  côté  de  la  campa- 
gne ,  une  vingtaine  de  rues  Se  environ  mille  feux.  Ce 
bourg  renferme  une  paroifle  Se  quatre  monafteres ,  un 
prieuré  de  bénédictins  de  la  congrégation  de  S.  Maur  , 
dépendant  de  l'abbaye  de  S.  Denis ,  des  auguftins  dé- 
chaulfés  ,  des  bernardines  &  des  urfulines.  Les  bénédi- 
ctins ,  qui  en  font  les  curés  primitifs  ,  en  font  auflî  les 
feigneurs.    Leur  églife  eft  une  grande  fabrique  ;  mais 
depuis  quelques  années  le  gros  clocher  étant  tombé  fur 
la  voûte  du  chœur,  l'a  entièrement  écrafée  &  détruite; 
ainfi  le  chœur  étant  ruiné  ,  on  l'a  féparé  du  refte  de 
l 'églife  par  une  muraille  contre  laquelle  on  a  adofle  le 
grand  autel.  On  y  montre  une  relique  qu'on  dit  être  la 
robe  de  Notre  Seigneur ,  fans  couture  ,  d'une  couleur 
tirant  fur  le  roux ,  Se  que  l'on  allure  avoir  été  trouvée 
dans  cette  églife  l'an  1 1 56  ;  elle  eft  enfermée  dans  une 
chafle  de  vermeil  doré,  Se  on  la  porte  en  proceflion  trois 
ou  quatre  fois  l'année.    Le  couvent  des  auguftins  dé- 
chaulïès  eft  orné  de  belle  menuiferie.  Lin  ruifleau  d'eau 
vive  dont  on  voit  la  fource  un  peu  au-delà  du  folle  de  la 
ville  traverfe  leur  jardin,  &  y  forme  un  petit  étang  pois- 
fonneux  qui  fert  de  réfervoir  pour  faire  aller  un  moulin 
à  bled  qui  eft  dans  la  ville  ;  &  ce  ruifleau  ,  avant  que 
d'entrer  dans  la  Seine ,  fert  encore  aux  habitans  pour 
d'autres  ufages.  La  communauté  des  bernardines  eft  con- 
fidérable  &  fort  nombreufe.  Celle  des  urfulines  eft  com- 
pofée  de  cent  religieufes  Se  d'un  nombre  presque  pareil 
de  penfionnaires.  C'eft  un  enclos  spatieux.  Leur  maifon 
eft  neuve ,  Se  auflî  bien  bâtie  que  leur  églife.  La  vente 
du  vin  fait  presque  rout  le  commerce  d'Àrgenteiiil ,  où 
il  y  a  une  haute  juftice.  Le  vignoble  eft  grand,  &  le  vin 
en  eft  eftimé  ;  on  y  recueille  auffi  quelques  grains ,  des 
légumes,  des  cerifes,  des  figues  Se  de  petits  fruits  de  pri- 
meur, qui  ont  un  très-bon  débir,  auflî  bien  que  les  len- 
tilles de  ce  territoire.  Argenteiiil  eft  dans  un  terrein  aflez 
uni  ;  l'air  en  eft  fort  fubtil ,  Se  du  haut  de  fes  maifons 
on  découvre  la  ville  de  Paris ,  Se  plufieurs  villages  où 
font  de  beaux  édifices.  Colombe ,  Clichi  Se  Cormeil  font 
de  ce  nombre.    Dans  les  environs  d'Argeïiteiïil  il  y  a  : 
quantité  de  carrières  de  plâtre  ,  dont  on  fait  commerce; 
on  en  enlevé  beaucoup  dans  de  grands  batteaux  pour  la  , 
Normandie.  *  Corn.  Dict.  Mém.  drelfés  fur  les  lieux  en 
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2.  ARGENTEUIL ,  bourg  de  France  près  de  la  ri-  > 
viere  d'Armançon  ,  dans  le  comté  de  Tonnerre ,  à  trois  | 
lieues  de  la  ville  de  ce  nom  ,  Se  à  deux  de  Noyers  Se  de  j 
Ravieres.  On  y  tient  marché  tous  les  vendredis,  &foiij 
églife  paroiflîale  eft  fous  l'invocation  de  St  Didier.  Il  y  | 
pafle  un  ruifleau  qui  fait  tourner  un  moulin  à  grains  Sc\ 
un  à  foulon.  Son  territoire  fournit  des  vins ,  des  foins  Se 
des  grains,  Se  nourrit  quantité  de  beftiaux.  *  Corn.  Dict. 

1.  ARGENTEUS ,  rivière  de  France.  Voy.  I'Argens.   ! 

a.  ARGENTEUS.  Voyez  la  Plata. 


ARGENTEUS  MONS ,  montagne  d'Espagne  ,  d'où 
Strabon,  /,  3  ,p.  146  ,  dit  que  le  Guadalquivir  (Bâtis) 
prend  fa  fource.  Feftus  Avienus  ,  Gra  mark.  v.  291  ,  la 
nomme  Argentarius.  Pline,/.  3 ,  c.  1 ,  appelle  Tug'ienjis 
$altus  j  la  montagne  ou  eft  la  fource  du  Guadalquivir. 
Cette  montagne  eft  préfentement  appellée  Sierra  ei 
Alcaraz. 

.  1.  ARGENTIERE,  félon  Tournefort,  Voy.  du  Le- 
vant j  t.  1  j  lettre  4_,/\  5  <  &  56,  ifle  de  l'Archipel ,  à  un 
mille  de  celle  de  Milo  de  cap  en  cap  ,  mais  le  trajet  eft 
t>ien  du  double.  Les  tables  hollandoiles  lui  donnent  43 
d.  35'  de  longit.  8c  36  d.  45'  de  latit.  nord.  Les  Grecs 
l'ont  nommée  KîftuM  ;  Strabon ,  /.  10 ,  YLlpaiXoç  ;  Pline ,  /. 
4,  c.  12  ,  Cimolus  j  8c  les  Italiens,  Argentaria.  Elle  pfit 
ce  dernier  nom  dans  le  tems  que  l'on  y  découvrit  des 
naines  d'argent  ;  on  y  voit  encore  les  reftes  des  atteliers 
&  des  fourneaux  ;  mais  on  n'y  travaille  plus  aujourd'hui, 
parce  que  les  Turcs  établiraient  des  impôts  plus  confi- 
dérables  que  le  profit  qu'on  en  retirerait.  Les  gens  du 
pays  croyent  que  les  principales  mines  font  du  côté  qui 
regarde  Polonï }  petit  port  de  l'ifle  de  Milo.  Le  port  de 
I'Argentiere  eft  petit ,  8c  n'a  pas  aflez  de  fond  pour  les 
gros  bâtimens  :  ils  reftent  à  la  rade  du  fud-eft ,  à  l'abri 
de  l'ifle  Polino.  connue  des  Francs  fous  le  nom  de  l'IJle 
Brûlée.  Pline ,  hijl.  nat.  I.  4  3  c.  n,  aflure  que  Cimole 
fenommoit  autrefois  Xljle  aux  Vipères  ;  mais  il  faut  que 
la  race  en  fou  éteinte ,  car  on  aflure  qu'on  n'y  en  voit 
plus.  Pinet ,  traducteur  de  Pline,  &  quelques  autres  géo- 
graphes modernes  ont  crû  que  c'étoit  l'ifle  de  Skandro; 
mais,  félon  les  apparences ,  Sicandro  eft  une  ifle  imagi- 
naire ;  quelques  favans  voyageurs  modernes  l'ont  cher- 
chée dans  l'Archipel  fans  pouvoir  la  trouver,  ni  même 
en  apprendre  aucune  nouvelle. 

L'ifle  d'Argentiere  n'a  que  18  milles  de  tour  :  elle  eft 
fort  fécHe ,  remplie  de  montagnes ,  &  l'on  n'y  trouve 
qu'un  petit  village  aux  environs  duquel  on  féme  de  l'or- 
ge &  du  coton.  On  y  boit  du  vin  de  Milo  &  de  l'eau  de 
citerne  ;  car  il  n'y  a  que  de  mauvais  puits  dans  tout  le 
pays.  La  vigne  n'y  fournit  des  raifins  que  pour  manger  ; 
les  Vénitiens  en  ont  coupé  tous  les  oliviers  ,  dans  les 
guerres  qu'ils  ont  eues  avec  les  Turcs  :  enfin  cette  ifle  eft 
devenue  tout-à-fait  pauvre  depuis  que  le  roi  ne  foufFre 

E)lus  de  corfaires  françois  au  Levant.  L'Argentiere  était 
eur  rendez  vous ,  &  ils  y  dépenfoient  en  débauches  hor- 
ribles ce  qu'ils  venoient  de  piller  fur  les  Turcs  ;  les  da- 
mes en  profitoient  :  elles  font  belles  &  faciles  ;  c'eft  re- 
cueil le  plus  dangereux  de  l'Archipel,  maïs  il  faut  être 
bien  mal  habile  pour  y  échouer.  Tout  le  commerce  de 
cette  ifle  roule  fur  cette  espèce  de  galanterie  fans  délica- 
tefle  qui  ne  convient  qu'à  des  matelots  ;  les  femmes  n'y 
travaillent  qu'à  des  bas  de  coton  8c  à  faire  l'amour  ;  ces 
bas  ne  font  pas  trop  propres ,  quoiqu'on  en  fournifle  les 
ifles  voifines  ;  les  hommes  s'adonnent  à  la  mer  ,  &  de- 
viennent aflez  bons  pilotes.  Ils  ont  très-peu  de  religion 
aufli-bien  que  dans  la  plupart  des  ifles  de  l'Archipel. 
Ceux  qui  profeflent  la  religion  chrétienne  font  du  rite 
grec  Se  ont  des  cloches  dans  leurs  chapelles  ,  ce  que  les 
Turcs  permettent  difficilement.  Les  Latins  font  en  petit 
nombre  dans  cette  ifle  ,  &  ne  valent  pas  mieux  que  les 
Grecs.  L'églife  latine  eft  deflervie  par  un  vicaire  de  l'é- 
vêque  de  Milo ,  de  laquelle  I'Argentiere  eft  comme  le 
■fauxbourg.  La  juftice  y  eft  adminiftrée  par  un  juge  am- 
ibulant  qui  eft  le  feul  mufulman  du  pays  :  ordinairement 
il  n'a  ni  valet  ni  fervante,  &  il  n'oferoit  parler  haut ,  de 
peur  que  les  habitans  ne  le  fiflent  enlever  par  quelques 
corfaires  de  Malthe. 

I  II  n'eft  pas  fait  mention  de  I'Argentiere  dans  l'hiftoire 
ancienne  ;  cette  ifle  a  toujours  fuivi  la  deftinée  de  Milo. 
Dans  le  rehverfement  de  l'empire  des  Grecs  par  les  La- 
tins ,  Marc  Sanudo  noble  vénitien  la  joignit  au  duché 
deNaxie,  avec  quelques  autres  ifles  voifines;  elle  fe 
trouva  enveloppée  enfuite  dans  la  conquête  de  l'Archipel 
par  Barberoufle. 

Quelque  miférable  que  foit  I'Argentiere  aujourd'hui , 
les  Turcs  en  retirent  mille  écus  pour  la  capitation  &pour 
la  taille  réelle,  laquelle  confifte  en  la  cinquième  partie 
de  toutes  les  denrées  :  outre  ces  droits ,  les  habitans  don- 
nent encore  trois  ou  quatre  cens  écus  aux  officiers  du 
capitan  pacha ,  qui  viennent  y  exiger  la  capitation  &  la 
taille. 

Les  François  &  le  roi  des  Deux  Siciles  ont  un  conful 
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dans  cette  ifle  qui  prend  un  droit  fur  les  vaifleaux  de  fa 
nation  quand  ils  y  font  des  provifions.  On  trouve  dans 
cette  ifle  de  la  terre  cimolée  dont  les  anciens  faifoient 
tant  de  cas,  8c  qui  portoit  le  nom  de  cette  ifle.  C'eft  une 
craie  blanche  aflez  péfante  8c  fans  goût,  remplie  de  pe- 
tit fablon  qui  fe  fait  fentir  fous  la  dent  ;  cette  craie  eft 
friable ,  mais  elle  ne  s'échauffe  ni  ne  bouillonne  point 
quand  on  l'arrofe  avec  de  l'eau  ;  elle  fe  fond  feulement 
&  devient  affez  "gluante  :  fâ"  folution  ,  qui  eft  grifâtre  , 
n'altère  point  la  teinture  du  tournefol ,  8c  ne  fe  remue 
point  avec  l'huile  de  rartre  ;  l'efprit  de  fel  répandu  fur 
la  terre  cimolée  fermente  à  froid  ,  de  même  que  routes 
les  matières  pierreufes  ;  ainfi  il  paraît  que  cette  espèce 
de  craie  ne  diffère  de  celle  qui  fe  trouve  auprès  de  Paris, 
qu'en  ce  qu'elle  eft  plus  grafle  &  plus  favonneufe  ;  c'eft 

f>ar  cette  raifon  qu'elle  décrafle  8c  qu'elle  blanchit  le 
inge  ;  ce  blancbiffage  eft  aflez  fale,  mais  il  épargne 
le  favon  ;  la  feule  précaution  qu'il  y  aurait  à  apporter 
ferait  d'en  féparer  le  gravier  8c  les  petits  cailloux  qui 
percent  le  linge.  Enfin  ces  infulaires  ne  font  pas  d'autre 
îeflive ,  8c  cet  ufage  eft  fort  ancien  chez  eux  ,  puifque 
Pline ,  /.  3  5 ,  c.  17 ,  aflure  qu'ils  s'en  fervoient  pour  blan- 
chir les  étoffes. 

Pour  ce  qui  eft  des  plantes ,  il  y  en  a  dans  cette  ifle  ; 
mais  nous  n'en  avons  point  de  description  exacte  ;  la 
faifon  s'étant  trouvée  trop  avancée  pour  pouvoir  les  con- 
noître ,  lorsque  de  Tournefort  y  paîfa. 

Il  y  a  un  canal  entre  cette  ifle  &:  celle  de  Milo ,  où  l'on 
peur  ancrer  dans  la  rade  Poloni  _,  à  16 .  14  &  10  brafles 
d'eau,  &  fous  le  village  on  peur  mouiller  à  12  ou  à  io, 
plus  ou  moins  comme  l'on  veut;  mais  il  faut  fe  fouvenir 
que  l'eau  de  cette  ifle  n'eft  pas  bonne ,  &  qu'il  eft  même 
difficile  d'y  arriver.  *  Robert  j  Voyage  du  Levant ,  pag. 
279. 

2.  ARGENTIERE  ,  (1')  ville  de  France,  dans  le  Lan- 
guedoc en  Vivarais.  Il  y  avoir  autrefois  des  mines  d'ar- 
genr,  d'où  lui  eft  venu  ce  nom.  Elle  n'eft  qu'à  deux  lieues 
d'Aubenas ,  au  couchant  d'hiver ,  &  à  trois  de  Ville- 
Neuve  le  Berg,  au  couchant.  Longit.  21,  55 ,  latit.  44, 
28.  *  Baudrand  3  éd.  1705. 

3.  ARGENTIERE,  (T)  village  de  Savoie,  au  comté 
deNice,entre  Barcelonnette  &  Demont.  C'eft  un  paflage 
des  Alpes ,  fuivant  le  cours  de  la  rivière  de  Sture  ;  mais 
il  n'eft  pas  fur  pour  les  étrangers  s'ils  ne  font  bien  accom- 
pagnés ,  à  caufe  des  voleurs.  *  Baudrand  3  éd.  1705. 

1.  ARGENTINA.  Voyez  Strasbourg. 

2.  ARGENTINA ,  bourg  du  royaume  de  Naples,  dans 
la  Calabre  Citérieure ,  au  pied  de  l'Apennin ,  proche  de 
la  ville  de  Montale,  8c  entre  celle  de  Cofenza  au  midi  8C 
celle  de  S.  Marc  au  feprentrion ,  félon  Gabriel  Barry,  cité 
par  Baudrand;  Quelques  géographes  croyent  que  c'eft 
Y  Argentarium  des  Brutiens. 

3.  ARGENTINA.  C'eft  le  nom  latin  qu'on  a  donné  à 
Rio  de  Plata.  Il  y  a  un  poeme  espagnol  compofé  par  D. 
Marrin  del  Barco  Centerena ,  &  qui  renferme  l'hiftoire 
de  ce  grand  pays.  Il  fut  imprimé  à  Lisbonne  en  1601. 
Voyez  Paraguay  8c  Rio  de  Plata. 

_  ARGENTINE.  Bourg  de  Savoie  ,  au  comté  de  Mau- 
rienne,  il  eft  renommé  à  caufe  de  fes  forges.  *  D'Audï- 
fret jgéog.  t.  2,  p.  559. 

ARGENTINI ,  peuple  de  la  Calabre ,  félon  Pline ,  /. 
3  jC.  12. 

ARGENTIOLUM.  Antonin  appelle  ainfi  dans  fon 
Itinéraire,  une  ancienne  ville  d'Espagne,  dans  l'Afturie, 
que  Ptolomée,  /.  2  .,  c.  6 ,  appelle  Argentioia,  &  que 
Molet  croir  être  préfentement  Medules. 

ARGENTO,  (1')  en  latin  Ululeus  _,  petite  rivière  de 
l'Albanie.  Elle  fe  rend  dans  le  golfe  de  Venife ,  entre 
Durazzo  8c  l'embouchure  du  Drin.  *  Èaudrand,  éd.  16%  1. 

ARGENTOMAGUM.  Voyez  Argantomagum  & 
Argantomum. 

ARGENTON,  ville  de  France,  en  Berri,en  latin  Ar- 
gantomagus  j,  ou ,  félon  quelques  modernes ,  Argentonus 
8c  Argantomum  CaJIrum;  elle  eft  fîtuée  fur  les  frontières 
du  Berri,  du  côté  de  la  Marche ,  fur  la  rivière  de  Creufe, 
félon  Longuerue,  Desc.  de  la  France  ,  part.  1  ,p.  12  c. 
C'éroir  une  ancienne  dépendance  d'Iflbudun,  &  après  la 
confiscation  &  la  réunion  d'Iflbudun  au  domaine,  Ar- 
genton  demeura  aux  feigneurs  de  Chauvigni,  qui  en  ont 
toujours  joui  jusqu'au  tems  de  François  I.  Alors  Louife 
de  Bourbon,  fille  de  Gilbert  comte  de  Montpenfîer,  qui 
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avoir  époufé  en  premières  noces  André,  feigneur  de 
Chauvigni  Se  de  Lliâreau-roux  ,  dont  elle  n'avoit  poinc 
eu  d'entans ,  mais  elle  avoir  eu  après  la  mort  de  ce  pre- 
mier mari,  la  propriété  de  cette  terre  d'Argenton  qu'elle 
apporta  à  fon  fécond  mari  Louis  de  Bourbon,  prince  de 
la  Rochc-fur-Yon  Se  duc  de  Montpeniier.  L'heritiere  de 
li  maifon  de  Montpeniier  apporta  à  l'on  mari  Gallon, 
dut  d'Orléans ,  tous  ces  grands  biens ,  &  leur  fille  unique 
mademoilelle  d'Orléans  Montpenlier  ,  ayant  lait  ion 
héritier  univerfel  Philippe  duc  d'Orléans  ,  frère  de 
Louis  XIV,  fon  fils  Philippe  duc  d'Orléans,  qui  a  été 
régent  de  France ,  ayant  fait  ériger  Argenton  en  comté 
par  le  roi  fon  oncle ,  le  donna  à  Marie-  Louife-Madelaine- 
Victoire  le  Bel  de  la  Boillicre  de  Sery,  qui  eil  devenue 
comteife  d'Argenton  par  cette  libéralité ,  ielon  Pigan.iol 
de  la  Force,  tom.  6,  p.  46.  La  rivière  de  Creuie  parrage 
Argenton  en  ville  haure  &  ville  balfe.  C'eft  dans  la  haute 
que  fe  tient  le  marché  où  font  l'auditoire  pour  rendre  la 
juftice  ,  la  chapelle  de  S.  Benoit,  le  collège  pour  les  pe- 
tites écoles  &.  une  tour  qui  lert  de  paion  ,  Se  dont  les 
Fondemens  font  en  partie  dans  le  lit  de  la  rivière.  Le 
châreau  étoit  au-dellus  de  cette  partie  de  la  ville  ;  mais 
il  a  été  démoli  par  l'ordre  de  Louis  XIV.  Dans  la  ville 
balle  on  rrouve  le  couvent  des  cordeliers  &  l'églife  de  S. 
Sauveur ,  qui  eit  une  faccurfale  de  celle  de  S.  Etienne, 
laquelle  eft  tout  auprès  de  la  ville.  La  châtellenie  d'Ar- 
genron  faifoit  autrefois  partie  de  la  principauté  de  Deols. 
Le  château  que  le  feu  roi  fit  démolir  étoit  flanqué  de  dix 
tours,  fept  glandes  Se  trois  petires-  Sur  l'une  de  ces  dix 
tours,  nommée  la  tour  d'Eraclée.étoient  gravés  ces  mors 
en  grottes  lettres ,  Veni  ,  Vici  ,  avec  des  veftiges  d'anti- 
quité. Corneille,  qui  fournit  cette  circonllance,  parle  de 
ce  château  comme  s'il  fubfiftoit  encore.  Longit.  19,  10, 
latit.  40. 
t    ARGENTONE ,  (  1'  )  rivière  de  France,  dans  le  Poitou. 

ARGENTORATUM.  Voyez  Strasbourg. 

ARGENTUARIA ,  ville  de  la  Gaule  Belgique ,  félon 
Ptolomée.  Voyez  Argentaria. 

ARGENCJM  ou  Argennum  Promontorium.  C'eft 
ainfi  que  les  anciens  ont  nommé  un  cap  de  l'Ionie  ,  que 
l'on  a_ppelle  préfentement  Capo  Bianco.  Voy.  Argen- 

HUM  I. 

1 .  ARGENUS ,  port  de  la  Carmanie ,  félon  Pline ,  /.  6, 
c'13.  Cet  auteur  vante  ce  port  comme  très-fur  (Portu 
Jalubri.  La  bonté  de  ce  porr  fut  caufe  qui  l'on  y  bârir  une 
ville,  nommée  Alexandrie.  Il  étoit  aux  frontières  d'un 
peuple  nommé  les  Indiens  maritimes- 

z.  ARGENUS,  ville  ou  rivière  delà  Gaule  Lyonnoife, 
félon  les  divers  exemplaires  de  Ptolomée.  D'Argentré 
eft  pour  l'ancien  interprète  latin ,  qui  en  fait  une  rivière, 
&  dit  que  le  nom  moderne  eft  Arguenon  ,  au  rapport 
d'Ortelius  Thefaur. 

ARGENUSSiE ,  petites  ifles  de  l'Archipel ,  près  de  la 
côte  del'Afie  mineure,  félon  Pline,  l.  ) ,  c.  3  1  ,  à  quatre 
mille  pas  de  celle  d'^Egée ,  auprès  de  Cannes ,  félon  Stra- 
bon,  /.  11,  p.  (5 17  ,  qui  en  compte  trois.  Strabon,  Har- 
pocration ,  Valere  Maxime,  /.  5  ,  c.  ult.  Se  Diodore,  Bi- 
blioth.  /.  13  ,  écrivent  Arginus^£  par  un  I  &  par  une  S 
fimple.  Le  P.  Hardouin  dit  qu'il  n'y  en  a  plus  que  deux 
qui  ne  font  nullement  remarquables.  Voyez  Arginusa, 
avec  laquelle  il  ne  faut  pas  les  confondre. 

ARGENZ ,  rivière  de  France ,  en  Gascogne ,  où  elle 
arrofe  l'arcliiprêtré de  Plan,  l'un  des  fix  du  diocèfe  d'Ai- 
tç  ,  "Se  fe  va  décharger  dans  l'Adour ,  au-deflbus  de  la 
ville.  Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  I'Argens  ,  qui 
coule  en  Provence.  *  Corn.  DicL 

ARGET^E,  félon  Pline,  /.  6,  c.  23  ,  peuple  d'Afie  à 
î'ocçident ,  &  dans  le  voifinage  du  fleuve  Indus.  C'eft 
ainfi  qu'il  eft  nommé  dans  les  anciennes  éditions  de 
Pline;  mais  il  faut  lire  Everget^e.  Vovezcemot. 

ARGI  AMPHILOCHII ,  ville  de  l'Epire  ,  près  du 
golfe  d'Ambracie ,  félon  l'ancienne  édition  de  Pompo- 
nius  Mêla ,  pag.  60  ,  fol.  verfo.  1.  1 ,  c.  3  ,  n.  144 ,  édit. 
Kojfiarm.  3  procurée  par  Olivarius.  Les  critiques  ont  très- 
bien  remarqué  qu'il  doir  y  avoir  Argia  Amphilochis ,  les 
copiftes  ayant  oublié  l'A  final ,  à  caufe  de  l'A  initial  qui 
fuit,  Se  pris  une  S  pour  un  I.  Cette  ville  émit  nommée 
aufli  Argos  l'Amphiiochique,  pour  la  diftinguer  d'Ar- 


gos  capitale  de  l'Argie.  Voy.  Argos  3. 
ARGIA.  Voyez  Argie. 
_  ARGLE  INiUL/£ ,  illes  d'Afie ,  fur  là  côte  de  la  Ca- 
rie. Pline ,  /.  5 ,  c.  3 1 ,  les  met  au  nombre  de  vingt. 

ARG1AN  ,  en  latin  Airagiana  >  petit  pays  de  Perfe, 
dans  le  Chufiltan,  avec  une  ville  de  même  nom ,  félon 
Golhus  cité  par  Baudrand,  éd.  1705.  Voy  Arragian. 

ARGIE  ou  Argos  ,  Se  même  ^rgoluie  .,  royaume  dans 
la  partie  orientale  du  Péloponnèle.  Son  nom  latin  eft 
tantôt  Argea  j  tantôt  Atgia ,  tous  deux  formés  du  grec 
Afyei'»  :  Pline  ,  lib.  îv  ,  vers  Le  commencement ,  Se  Mêla, 
liti.  2  ,  cap.  3  ,  nomment  ce  royaume  Ys/rgoliae  3  Argo- 
lis  ,  les  bornes  précifes  n'en  lonr  pas  fort  certaines  du 
côté  du  midi.  Strabon  ,  lib.  vin  ,  les  prend  au  delà  de  la 
ville  rrafia,  ,  Se  Ptolomée  &  Paufanias  feulement  à  Te- 
menium.le  P.  Briet,  ae  verâ  Craclu  j.art.11 3l.  3  ,^7.418, 
les  met  a  1  hirea  3  près  du  fleuve  Tamis  j  dans  la  carte 
qu'il  a  donnée  du  l'éloponnèfe  ;  Se  enfin  Cellarius,  G  eog. 
ant.  ub.  2,  c.  13  ,  les  prend  coir.me  Ptolomée  Se  Paufa- 
nias à  x  emenium  .  mais  il  place  cette  ville  fur  la  côtedtt 
golfe  Argolique,  auprès  de  l'embouchure  du  fleuve  tra* 
Jinus  ,  aujourd'hui  Z;A{/i/>i>j  fans  dire  néanmoins  de  que! 
côté  de  ce  fleuve  elle  étoit  firuée,  ce  qu'aucun  des  an- 
ciens géographes  n'a  décidé.  Au  refte  on  convient  que 
l'Argie  étoit  fituée  au  nord  de  la  Laconie,  qu'elle  s'éten- 
doit  à  l'orient  jusqu'à  l'extrémité  du  promontoire  ScyU 
Len,  Se  qu'elle  avoir  l'Arcadie  à  l'occident,  Se  l'Achaïe 
au  feptsntrion. 

Le  P.  Brier ,  de  verâ  Gracia  ,  part.  1 1 1.  3  }  num.  5 ,  dit 
que  ce  pays ,  fi  l'on  s'en  rapporre  aux  poètes ,  étoit  ori- 
ginairement fort  fec  ;  mais  dans  la  luite  les  habitan» 
ayant  découvert  plufieurs  foutees ,  elles  inondèrent  fi 
fort  le  pays ,  qu'il  devint  rout  marécageux.  C'eft  ce  qui 
a  donné  lieu  à  la  fable  de  feindre  l'hydre  du  marais  de 
Lerne ,  qui  n'étoit  autte  chofe  qu'une  fontaine  dent  l'eau 
fortoit  abondamment  par  trois  différens  endroits.  Her- 
cule fit  fes  efforts  pour  empêcher  que  cette  eau  fe  ré- 
pandît dans  le  pays;  mais  il  ne  put  jamais  y  réu/îir 
(  dit  le  Scohalte  de  Licophron)  qu'en  allumant  un  grand 
feu  qui  força  cette  eaii  à  rentrer  dans  le  fein  de  la  terre» 
Ce  pays  étoit  un  vignoble  très-abondant ,  &  les  habi- 
tans  fe  glorifioient  d'avoir  appris  les  premiers  à  taillée 
la  vigne ,  parce  qu'ils  avoient  remarqué  que  certains 
feps  dont  un  âne  avoit  brouté  les  pampres,  avoient  pro- 
duit une  plus  grande  quantité  de  raifins.  On  élevoit 
encore  dans  le  pays  beaucoup  de  chevaux ,  ce  qui  fut 
caufe  qu'on  nomma  la  ville  d' Argos  iKnitStm. 

L'Argie  fut  d'abord  foumife  à  des  rois  de  la  race  d'I- 
nachus  ,  félon  de  Vallemont,  Elémens  de  l'EiJloire  j  tcm. 
II ,  lib.  vi,  c.  n  ,  Se  leur  fiége  étoit  à  Argos  avant  d'être 
à  Mycene.  Mais  Amphitryon  père  d'Hercule,  &  petit- 
fils  de  Perfée  roi  d'Argos  &  de  Mycene ,  ayant  eu  le 
malheur  de  tuer  par  mégarde  Electryon  fan  oncle,  & 
le  père  de  la  femme  Alcméne  ,  fut  obligé  d'abandonner 
fes  états  Se  de  s'enfuir  à  Thèbes.  Sthelene  ,  oncle. du  fu- 
gitif, s'empara  du  royaume  de  fon  neveu  &  le  transmit 
à  Euryftée  fon  fils ,  qui  mit  tout  en  ufige  pour  exter- 
miner les  descendons  d  Amphitryon  &  de  fon  fils  Her- 
cule. Euryftée  mourut  fans  enfans.  Il  inftirua  pour  héri- 
tier fon  oncle  maternel  Atrée ,  fils  de  Pelops  &  père 
d'Agamemnon.  C'eft  ce  Pelops  qui  a  donné  le  nom  de 
Péloponnèfe  au  pays  qui  s'appelloit  auparavant  Apie. 
Ainfi  la  domination  de  l'Argie  demeura  aux  Pélopides. 
Les  Héraclides  ou  descendans  d'Hercule  avant  l'expédi- 
tion deTroye,  avoient  deux  fois  tenté  inutilement  de 
fe  rétablir.  Mais  enfin  ils  eurent  la  fortune  aufli  favora- 
ble qu'ils  l'avoient  jusqu'aqu'alors  éprouvée  contraire. 
Ils  défirent  les  Pélopides  ,  c'eft-à-dire,  Tifamene  &  Pen- 
tile  fils  d'Orefte  ,  &  régnèrent  dans  le  pays.  Cependant 
le  peuple  s'empara  fi  bien  de  l'auroriré  qu'il  ne  laifla  au 
roi  que  le  nom,  &  dans  la  fuite  même  il  s'étigea  en 
république  ;  il  eut  part  à  toutes  les  guerres  de  la  Grèce, 
Se  enfin  ilpafla  fous  la  domination  des  Romains  avec 
les  Achéens,  ausquels  il  s'étoit  uni.  *  Œuvres  de  Tour~ 
reil ,  tom.  2.  Préface  Hift.  p.  14. 

Voici  la  table  que  le  père  Briet,  de  verâ  Grœçiâ , part, 
z ,  /.  s  )  P'  422  a  a  dreflee  des  principales  ville*  df  1 
l'Argie. 
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Villes 

sur  LA. 

CÔTE   MA-' 

K.ITIME 

»'Argie. 


\JDansle  Golfe 
Saronique. 


'  Dans  le  Golfe 
■Argotique. 


..Epida.ur.us,  aujourd'hui  Cherfonefe  }  félon  quelques-uns  P/giada  ou  jEsculapio 

félon  d'autres. 
(Sarone  ou  Saronia,  qui  donnoit  fon  nom  au  golfe  Saronique,  Sinus  Saronicus. 
i  Troezene  ,  autrement  ApolLonla 3  aujourd'hui  Pleda  3  félon  quelques-uns,  ou  Da- 
]     mala  félon  d'autres. 

.Scyll^um  Promontorium,  aujourd'hui  CapoSch'dti. 
■  Hermione  ,  aujourd'hui  entièrement  ruinée. 
|Phlios  Argiva,  ainii  nommée  pour  la  diftinguer  de  Phtius  Sicyonica. 

Asine  ,  devenue  dans  la  fuite  un  village  des  Lacédémoniens. 

Naupliaou  Argos  Navale ,  aujourd'hui  Napli  de  Romanie  3  Se  par  corruption  Napoli. 


(Argos,  aujourd'hui  Argo  \  elle  a  été  appellée  en  différens  tems  Phoronia  3  iisv^nti,  Jajlum  Se 
Dipjton. 
Mycen^e,  autrement  Mycene  Se  Mycenïca3 aujourd'hui  Agios  Adrianos  qu'on  appelle  AuffiCkaria. 
Cleon^e  :  San  Fafily  ,  félon  quelques-uns. 
intérieurs    N£MEAj  aujourd.hui  Trijlena. 
terres.       I  lerna  t  Phonea  ,  félon  quelques-uns ,  &  Petrina  3  félon  d'autres. 

/  Midea  ,  Mihix ,  félon  Homère  ;  elle  s'appelloit  auparavant  Perfepolis. 
\  Thyrea  ,  félon  quelques-uns  Burdugna. 

Le  père  Briet  remarque,  après  Thucydide ,  que  ce  fut  ne  met  pas  non  plus  Temenium  3  dont  il  a  été  parlé  ci- 

'hyrea  qui  fit  la  féparation  de  l'Argie  Se  de  la  Laconie  deffus ,  au  rang  des  villes  un  peu  confidérables.  Voici 

i  côté  du  midi  ;  &  que  cette  ville  caufa  fouvent  des  la  table  des  fleuves  que  le  même  père  Briet  met  dans 

mteftations  entre  les  Lacédémoniens  Se  les  Argiens.  il  l'Argie. 

ÎInachus,  aujourd'hui  Planta.  Ce  fleuve  fut  d'abord  nommé  Carmon  ,  enfuite  Inachus. 
Stymphalus  ;  c'eft  ainfi  que  fe  nommoir  ce  fleuve  avant  de  fe  perdre  fous  terre  :  en  forçant  de- 
rechef de  la  terre  il  prenoit  le  nom  à'EraJtnus,  C'eft  aujourd'hui  Erajino. 
Tamis  ,  aujourd'hui  Tami. 


J'explique  au  mot  Inachus  quelle  a  été  la  penfée 
un  favant  homme  fur  l'origine  de  ce  nom ,  qui  a  été 
»nnu  aux  premiers  rois  d'Argos.  Voyez  Argos  i. 

ARGIDAVA  ,  ville  de  la  Dacie,  félon  Ptolomée,  1. 
,  c.  8.  Lazius  &c  les  interprètes  de  ce  géographe  croyenr 
le  c'eft  préfentement  Argilch,  ou,  comme  l'écrit 
mdrand,  éd.  1682.  Argisgh,  bourgade  de  la  Molda- 
e ,  dans  les  montagnes  ,  aux  frontières  de  Tranfil- 
mie. 

1.  ARGILA,  ancienne  ville  d'Afie ,  dans  la  Carie,  fe- 
n  Etienne  le  géographe. 

z.  ARGILA,  rivière  d'Italie,  dans  la  Marche  d'Anco- 
1  ; ,  félon  Corneille  ;  il  cire  Davity ,  je  ne  fais  de  quelle 
lition.  Celle  de  1743  à  Paris ,  &  qui  eft  préférable  à 
:11e,  de  1660,  défigurée  par  Rocoles ,  n'en  dit  rien  du 

,ut-  • 

ARGILE ,  province  d'Ecofle ,  dans  la  partie  méridio- 

ile.  Ce  nom  doit  s'écrire  par  un  Y.  Argyle  ,  Se  fe  pro- 

1  >ncer  comme  s'il  y  avoir  Argueile.  Voyez  Argyle. 

AR.GILETUM.  Lieu  particulier  de  la  ville  de  Rome. 

étoit  au  bas  de  ce  coteau  que  Numa  établit  le  tem- 

1  e  de  Janus  ,  qui  étoit  ouvert  en  tems  de  guerre ,  Se 

rmé  en  tems  de  paix,  dir  Livius  ,  1.  1 ,  c.  19.  Il  étoit 

ître  le  mont  Aventin  &  celui  du  Capitole ,  auprès  du 

1  arche  aux  Bœufs.  J'aimerois  mieux  dire  avec  Varron  , 

I  je  ce  lieu  avoir  pris  fon  nom  de  l'argile  -que  l'on  y 

ouvoit ,  que  d'imaginer  avec  les  pocres  un  nommé  Ar- 

îs  chef  de  quelques  Argéens,  qui  ayant  été  reçu  chez 

vandre  en  qualité  d'hôte ,  fur  rué  à  l'infçu  de  ce  roi 

ir  les  Arcadiens  ,  qui  le  foupçonnoient  d'avoir  voulu 

1  furper  la  qualité  de  roi.  Fabius  Pictor ,  ancien  hifto- 

en  romain  ,  rapporre  cette  aventure  :  on  ajoute  qu'E- 

indre,  en  réparation  d'un  meurtre  auquel  il  n'avoit 

3oint  eu  de  part ,  éleva  un  tombeau ,  qu'il  nomma  Ar- 

fletum.  Il  y  avoir  un   bois  facré.  Comme  cette  idée 

:\»nvenoit  mieux  à  Virgile  ,   JEneid.  I.  8  3  y.  345  6" 

ifû,  il  l'a  préférée  en  difant  : 

Nec  non  ôfacri  monflrat  nemus  Argileù 
Teftaturque  locum }  &  Ictum  docet  hosp'uis  Argi. 

'.  'étoit  là  qu'étoient  les  boutiques  des  libraires  ,  de 
£  îême  qu'à  Paris  la  plûparr  font  dans  la  rue  Saint 
0  icques ,  Se  au  voiiînage.  Martial ,  /.   1  ,  Ep.  4 ,  dit 

p  fon  livre  : 

Argiletanas  mavis  habitare  tabernas  3 

Cum  tibi  ,  pane  liber  3  ferinia  nofira  vacent. 

l 'eft-à-dire ,  vous  aime%  mieux  être  dans  les  boutiques 
jt  e  VArgiletum,  quoique  petit ,  comme  vous  êtes  ,  il  y  ait 
s  icore  ajjei  déplace  pour  vous  dans  mon  porte-feuille. 


ARGILIUM ,  ville  méditerranée  de  la  Bithynie ,  fé- 
lon Ptolomée,  1.  5  ,  c.  1 ,  dans  l'ancienne  édition  lati- 
ne ;  mais  celle  de  Bertius  Se  le  texte  grec  portent  Agri- 

LIUM  ,  A'yp/*'»'. 

ARGILIUS,  montagne  d'Egypte,  proche  du  Nil,  fé- 
lon Plutarque  le  géographe  ,  Colleâ.  Oxon.  t.  1 ,  p.  31, 
qui  dit  que  ce  nom  lui  fut  donné ,  à  caufe  que  Jupitet 
étant  amoureux  d'une  Nymphe  nommée  Argée ,  l'enle- 
va de  Licrus ,  ville  de  Crète ,  &  la  mena  en  Egypte  fur 
cette  montagne ,  où  il  en  eut  un  fils  qui  fut  nommé 
Denis.  Ce  dernier  éranc  parvenu  à  l'âge  d'un  homme 
fait,  nomma  Argillus  le  fommet  de  cette  montagne, 
en  mémoire  de  fa  mère,  Se  ayant  affemblé  une  armée 
de  Pans  &  de  Satyres ,  il  fournit  à  fa  domination  les  In- 
diens. Enfuite,  après  avoir  fubjugué  llbérie,  il  y  laifla 
Pan  en  qualité  de  gouverneur.  Celui-ci  nomma  le  pays 
de  fon  nom  Pania ,  d'où  fes  fuccefleurs  ont  dérivé  le 
nom  de  Spania  qu'ils  lui  ont  donné ,  comme  le  rap- 
porte Softhenes  au  treizième  livre  de  fon  hiftoire  d'I- 
bérie.  Plutarque ,  ou  l'auteur  qu'il  cite ,  pourraient  bien 
avoir  ignoré  qu'il  y  avoir  deux  Ibéries  :  l'une  en  Eu- 
rope, aujourd'hui  l'Efpagne ,  dont  la  conquête  n'étoic 
pas  à  la  portée  du  vainqueur  des  Indes  \  l'autre  en  Afie 
aujourd'hui  entre  la  Colchide  Se  l'Albanie ,  mais  à  la- 
quelle le  nom  de  Pania  ou  Spania  ne  convient  pas.  Du 
refte ,  cette  tradition  fabuleufe  eft  rirée  des  avantures 
de  Bacchus ,  dans  lefquelles  on  trouve  des  traces  de  l'hif- 
toire  de  Moyfe ,  défigurée  par  la  fiction. 

ARGILUS,  ville  de  Thrace ,  peu  loin  d'Amphipolis 
&  de  l'embouchure  du  fleuve  Strymon,  félon  Thucidi- 
de ,  1.  4 ,  Se  Hérodote,  1.  7 ,  c.  1 1 5 ,  Se  autres  auteurs. 

ARGINA,  ou  plutôt  Argyna,  ville  de  Grèce,  au  pays 
des  Locres  Ozoliens,  félon  Pline,  1.  4,  c.  t. 
ARG1NUM.  Voyez  Argennum. 
ARGINUSA ,  ifle  de  la  mer  médirerranée ,  fur  la  côte 
de  l'Afie  mineure,  félon  Pline,  1.  5 ,  c.  3 1.  Ce  nom  ligni- 
fie I'Isle  Blanche.  Il  y  avoir  une  ville  du  même  nom. 
Corneille  dir  que  c'étoit  une  perire  ifle  de  Grèce  \  il  fe 
trompe ,  elle  étoit  voifine  d'Ephefe ,  félon  Pline-.  Il  ne 
faut  pas  la  confondre  avec  les  rrois  ifles  nommées  Arge- 
nujfœ  par  Pline.    Celles  -  là  éroient  plus  au  nord  ,  près 
de  l'ille  Lesbos,  Se  leur  nom  fe  rrouve  écrit  indifférem- 
ment Argenussve  Se  Argenus^€.  Voyez  Argenuss^e. 
ARGIOPOLIS.  ou  Argeopolis.  Voyez  ARGOS  5. 
ARGIPP^EI ,  peuple  de  la  Scythie.  Hérodote,  1.  4,  c. 
13  ,  dit  qu'on  les  trouvoit  après  avoir  traverfé  un  grand 
pays.  Le  pied  des  hautes  montagnes  eft,  dir-il,  peuplé 
d'hommes ,  qui  font  chauves  dès  l«ur  naiffance  ,  tant 
hommes  que  femmes  ;  ils  ont  le  nez  camus  Se  le  men- 
ton grand  ;  ils  parlent  une  langue  particulière  j  mais  ils 
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j'habillent  comme  les  autres  Scythes.  Ils  vivent  des  fruits 
d'un  arbre  Grand  comme  le  figuier;  ce  fruit  eft  comme  une 
fève  ayant  un  noyau.  Lorsqu'il  eft  mûr,  ils  le  filtrent  au 
travers  d'une  étoffe  ;  ce  qui  en  eft  exprimé  noir  &  épais, 
eft  nommé  Aschy;  ils  le  mangent  avec  du  lait ,  ils  met- 
tent le  marc  en  des  maflqs  qu'ils  mangent.  Ils  ont  peu 
de  brebis  ,  n'ayant  guères  de  pâturages  qui  foient  culti- 
vés.... Perfonne  ne  leur  fait  le  moindre  tort ,  on  les  tient 
pour  gens  facrés,  &:  ils  n'ont  aucune  des  armes  dont  on 
fe  ferc  à  la  guerre.  Ce  font  eux  en  partie  qui  font  pris 
pout  arbitres  des  disputes  qui  furviennent  entre  les  peu- 
ples voilins  ;  ôc  fi  quelqu'un  étant  exilé,  fe  réfugie  chez 
eux  ,  perfonne  ne  lui  fait  d'outrage. 

ARGIRI ,  félon  Ptolomée,  1.  7,  c.  1 ,  &  Argali,  fé- 
lon Arrien ,  Penpl.  ville  de  l'Inde  en  deçà  du  Gange. 
Niger  dit  que  c'eft  Oriza. 

ÀRGIRO  CASTRO  ,  bourg  de  la  Turquie  en  Euro- 
pe ,  dans  l'Albanie,  aux  confins  de  la  Macédoine,  à  l'o- 
rienr  de  la  Chimera.  C'eft  l'Antigonie  des  anciens.  Cette 
petite  ville  a  été  épifcopale  fous  la  métropole  de  Janna. 
Spon.  Voyage  ,  tom  1 ,  p.  83. 

ARGIRUNTUM.  Voyez  Argyrutum. 

1.  ARGIS,  ville  d'Afie,  dans  l'Arménie.  Naffîr  Eddin, 
Tab.p.  97  ,  ôc  Ulug  Beig  lui  donnent  77  dégrès  de  lon- 
gitude, &  38  dég.  30'  de  latirude.  Grawe,  Tab.  p.  119  , 
écrit  A  k  v  1  s  dans  fa  verfion  latine  de  ces  deux  au^ 
teurs. 

2.  ARGIS ,  forr  château  d'Afie ,  dans  le  Diarbec,  affèz 
près  d'Amida.  Timur  Bec  s'en  rendit  maître  l'an  de  l'he- 
giie  796.  *  D'Herbclot  _,  Bibl.  Orient. 

1.  ARGISCH  ,  rivière  de  la  Walaquie.  Voyez  Dem- 
browitz  1. 

2.  ARGISCH  j  Argidava  3  petite  ville  de  la  Wala- 
quie, aux  fronrieres  de  la  Tranfilvanie ,  entre  Helmanftat 
au  nord,  ôc  Tergowits  au  midi,  à  huit  milles  de  cha- 
cune de  ces  deux  villes  ,  félon  Sambuc. 

ARGISSA.  Voyez  Argura  ôc  Larissa. 

ARGITA,  rivière  de  l'Hibernie,  félon  Prolomée. 
Camb'den  l'explique  de  Svilli  ,  rivière  d'Irlande.  Orte- 
lius  aime  mieux  dire  que  c'eft  Banney.  Voyez  Ban  2. 

ARGITHEA,  ville  de  Grèce,  capitale  de  l'Athama- 
nie,  félon  Tite  Live  ,1.  38. 

1  ARGIVI ,  habitans  de  la  ville  ôc  du  pays  $  Argos.  Il 
fe  prend  auflî  très-fouvent  dans  les  poètes  pour  tous  les 
Grecs  en  général. 

ARGIVI  REGUM  COLONI.  Martial,  /.  1.  Epigr.  dit 
à  Fauftin  : 

Tu  colis  Argivi  regnum  3  Faufline ,  Coloni 
Quo  te  bis  decimus  ducit  ab  urbe  lapis. 

Ce  lieu  étoit  à  vingt  milles  de  Rome.  Cette  expreffion 
eft  poétique  ,  ôc  fait  allufion  à  quelque  ancienne  tradi- 
tion ;  mais  il  ne  s'y  agit  nullement  d'un  royaume.  Ces 
vers,  au  refte,  ne  font  point  dans  le  premier  livre  des 
cpigrammes  cité  par  Ortélms,  mais  dans  le  quatrième, 

Ep.  57- 

ARGIVUS.  Voyez  Inachus. 

ARGIZALA,  ville  de  la  Galarie ,  félon  Ptolomée, 
1.  5,  c.  4.  D'autres  exemplaires  portent  Agrizama. 

ARGLAS  ,  bourg  maritime  d'Irlande ,  dans  la  provin- 
ce d'ÎJlfter,  au  comté  de  Down ,  fur  la  côte  qui  regarde 
l' Eco  (fe,  vis-à-vis  de  la  presqu'iïie  d'Ardes,  Se  à  l'em- 
bouchure de  la  petite  rivière  de  Cog ,  à  quatorze  milles 
Irlandois  de  Knecfergus. 

1.  ARGOB  (a),  canton  de  la  Paleftine,  au-delà  du 
Jourdain,  dans  le  pays  de  la, demi-tribu  de  Manafle.  Ce 
canron  étoit  dans  le  pays  de  Bafan  ,  un  des  plus  ferriles 
de  delà  le  Jourdain.  C'eft  dans  l'Argob  qu'on  voyoit  ces 
foixante  villes  nommées  Chavot  Jaïr,  qui  avoient  de 
très  -  hauts  murs,  avec  de  bonnes  portes  ,  fans  compter 
beaucoup  de  hameaux  ôc  de  villages  non  fermés.  (t>)  On 
remarque  quelque  rrace  du  nom  d'Argob  dans  Ragabe  , 
ville  de  delà  le  Jourdain.  Voyez  l'article  fuivant.*.(a)  D. 
Calmet,  Diâ.  (b)  Deuter.  c.  3 ,  v.  3  &  14.  3 ,  Reg.  c.  4, 
v,  13. 

2.  ARGOB ,  ville  de  la  Paleftine ,  au  canton  d'Argob , 
dont  elle  étoit  la  capitale.  Eufebe  dit,  in  voce  Argob  , 
que  de  fon  tems  Argob  étoit  un  lieu  à  quinze  milles  de 
Gerafa,  vers  le  couchant  :  c'eft  apparemmenr  la  même 
que  Ragab,  ou  Ragaba,  dont  nous  parlent  la  Misne,  in 
Menachot,  8  ,  3  ,  &  Jofeph,  Antia.  I.  1 5  ,  c.  zj.  La  Ver- 
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fîon  Samaritaine  met  ordinairement  Rigoba ,  au  lieu 
d'Argob. 

3.  ARGOB ,  lieu  de  Samarie  ,  dans  la  Paleftine,  pro- 
che le  palais  royal  ;  c'eft  où  Phacée  fils  de  Romélie  alfas- 
fina  Phaceia,  fils  de  Manehem  ,  roi  d'Israël.  4,  Reg.  c. 
15,  v.  25. 

ARGODA ,  ville  de  la  Cherfonnefe  Taurique  ,  félon 
Ptolomée  ,  1.  3  ,  c.  6. 

ARGOLICUS  SINUS,  golfe  de  l'Archipel ,  au  royau- 
me d'Argos ,  dont  il  prenoit  le  nom.  Celui  qu'il  a  au- 
jourd'hui eft  le  golfe  de  Napoli  de  Romanie. 

AR.GOLIDE  (1')  ou  i'Argie  ,  ou  le  royaume  ôc  pays 
d'Argos.  Voyez  Àrgie. 

ARGON,  abbaye  régulière  d'hommes,  ordre  de  S. 
Benoît ,  de  la  congrégation  du  M  ont  Cafîin,  dans  le  Ber- 
gamasque,  au  diocefe  &  à  neuf  milles  de  Bergame. 

ARGONAUTES.  On  appella  ainfi  les  hommes  qui 
s'embarquèrent  fur  un  vaiffeau  nommé  Argo ,  pour  aller 
en  Colchide  à  la  conquête  de  la  toifon  d'or.  C'eft  une 
fable  que  les  poètes  ont  extrêmement  chargée ,  ôc  qui 
femble  ne  défigner  que  la  plus  ancienne  navigation , 
donrla  mémoire  fe  foit  confervée;  ôc  comme  ils  rap- 
portèrent de  ce  pays-là  de  riches  pelleteries ,  on  feignic 
qu'ils  avoient  apporté  une  toifon  d'or. 

ARGONE,  (1')  petit  pays  de  France,  partie  dans  la 
Champagne  &  partie  dans  le  bas  Barrois  :  c'a  été  une 
grande  forêt  qui  s'étendoit  depuis  le  Perthois  où  eft 
Fabbaye  de  Monftier  en  Argone ,  jusqu'à  la  Meufe,  près 
de  Moufon.  Les  villes  &  lieux  remarquables  de  l'Argo- 
ne,  font  Sainte  Menehoud,  capitale,  Clermont,  Beau- 
mont,  Villefranche  ,  Varennes,  Grand-  pré  ,  Erieul  & 
Montfaucon-  Ce  pays  s'étend  plus  de  vingt  lieues  entre 
les  rivières  de  la  Meufe ,  de  la  Marne  &  de  l'Aine. 

i.ARGOS,  ancienne  ville  du  Péloponnefe,  au  payi 
dont  elle  étoit  la  capitale ,  ôc  qui  en  pottoit  le  nom. 
On  la  nommoit  aulh  Argi,  orum.  Le  nom  d'Argos  eft 
commun  à  plufïeuts  lieux  ,  ôc  eft  déterminé  à  des  fens 
très-différens ,  félon  les  différens  furnoms  que  lui  don- 
nent Homère  ôc  autres  anciens  écrivains.  Strabon ,  /.  8  , 
p.  371 ,  remarque  qu'il  fignifie  une  plaine  ,  ou  campa- 
gne itiht» ,  qu'Homère  l'a  employé  dans  ce  fens  là  ;  & 
il  juge  qu'il  eft  pris  de  la  langue  ThefTalienne  ou  Ma- 
cédonienne. La  plus  grande  partie  de  la  ville  d'Argos, 
dir  l'auteur  ciré,/'.  370  ,  eft  bâtie  fur  un  terrein  plat  & 
uni.  La  citadelle  eft  nommée  LarifTa  ;  il  y  a  une  colline 
médiocrement  fortifiée  où  eft  le  temple  de  Jupiter.  Au- 
près de  la  ville  coule  l'Inachus ,  qui  arrofe  plufieurs  val- 
lées. C'eft  une  erreur  que  de  dire  que  l'on  manque 
d'eau  à  Argos,  car  cette  ville  eft  dans  un  pays  bas,  ar- 
rofe de  plufieurs  rivières  ;  il  y  a  des  marais  &  des  étangs. 
On  y  trouve  en  outte  beaucoup  de  puits  qui  font  tous 
remplis  d'eau.  C'eft  donc  une  erreur  de  croire ,  comme 
plufieurs  écrivains  l'ont  dit ,  que  ce  pays  étoit  fec  &  ari- 
de. Dumans  en  fut  fouverain  ,  &  fes  descendans  s'étant 
joints  aux  Améthaonides ,  leurs  parenrs,  diviferent  ce 
royaume  en  deux  parts.  Il  y  eut  deux  capitales,  fçavoir, 
Argos  ôc  Mycenes  ,  à  moins  de  cinq  ftades  (  c'eft-à-dire 
deux  lieues)  l'une  de  l'autre,  ôc  le  temple  de  Junon  fîrué 
auprès  de  Mycene  éroir  également  aux  deux  rois.  Au 
commencement  Argos  l'emportoit  fur  Mycenes;  mais 
cette  dernière  ville  s'aggrandir  après  que  les  Pélopides 
s'y  furent  transportés.  Toute  la  fuccefïion  étant  enfuite 
dévolue  aux  fils  d'Atrée ,  Agamemnon,  qui  étoit  l'aîné, 
eut  le  pouvoir  fouverain,  &  ajouta  à  fon  patrimoine  une 
grande  partie  du  pays ,  ôc  à  fon  royaume  de  Mycenes 
celui  d'Argos.  Son  frère  Menelas  eut  la  Laconie.  Aga- 
memnon pofleda  tout  le  pays  jufqu'à  Corinthe  &  à  Si- 
cyone.  Après  la  guerre  de  Troyes ,  ôc  l'extinction  du 
royaume  d' Agamemnon ,  Mycenes  commença  à  dé- 
cheoir,  furrout  après  le  retour  des  Héraclides;  car  ceux 
ci  s'emparant  du  Péloponnefe  en  chaflèrenr  les  premier: 
maîtres ,  &c  ainfi  ceux  qui  avoient  Argos  fournirent  aufl 
Mycenes  ,  &  n'en  firent  plus  qu'un  état  :  Strabon  dit  qui  ; 
de  fon  temps  il  n'en  reftoit  pas  même  les  ruines.Maisl'o- 
lybe ,  Excerpt.  I.16  3p.  73  3  éd.  Valef.  3  dit ,  en  parlant  di 
tyran  Nabis  :  il  marcha  vers  Argos  en  partant  auprès  dt 
Mycenes.  Ourre  la  citadelle  Larifla,  dont  parle  Strabon  1 
il  y  en  avoit  encore  une  autre  à  Argos  ;  mais  on  n'en  fai  \ 
pas  le  nom.  Tite-Live,  /.  34,  c.  2$,  dit  expreffémen  i 
qu'il  y  en  avoit  deux.  Quoique  le  temple  de  Junon  fi  \ 
auprès  de  Mycenes;  Ôc  commun  aux  deux  rois,  on  n; 
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laifla  pas  de  l'attribuer  à  celui  d'Argos.  Virgile ,  JEncid. 
1. 1 ,  v.  24 ,  dit  qu' Argos  étoit  chère  à  Junon. 

Quoi  ad  Trojam  pro  charis  gefferat  Argis. 

Elle  en  prenoit  le  furnom  d'AïusivA  &  Argeia  fur  une 
médaille  de  Néron ,  &  dans  une  inscription  rapportée 
par  Gruter.  Argos  a  eu  le  furnom  de  i^w/oy  Se  'mm^t™  • 
c'eft  ce  qu'Horace  ,  /.  1,  Ode.  7 ,  a  exprimé  par  Âptum 
equïs  propre  à  nourrir  des  chevaux  ,  à  caufe  de  Ces  plai- 
nes Se  de  fes  pâturages.  Les  Latins  l'ont  auffi  nommée 
Hippium  ;  mais  il  ne  faut  pas  confondre  Argos  du  Pélo- 
ponèfe,  ayant  ce  furnom,  avec  une  autre  ville  Argos 
Hippium  qui  éroit  en  Italie,  &  que  l'on  nommoit  auffi 
Arpi  Se  Ar.gyr.ippa.  Voyez  Arpi.  Argos  dans  l'Argie 
étoit  aufli  furnommée  Inachium  ,  à  caufe  du  fleuve  Ina- 
chus  qui  y  pafToit  \  Dipjlum  ,  félon  Pline ,  Se  Polydip- 
fium  ,  lelon  Strabon ,  Se  c'eft  l'épithète  que  j'ai  dit  qu'on 
avoit  mal  expliquée  dans  Homère.  Pline  femble  diftin- 
guer  deux  Argos  dans  ce  même  pays,  l'une  furnommée 
Dipfvum  ou  Inachium,  l'autre  furnommée  Hippium.  Pin- 
tianus  &  Ortelius  ont  cru  y  voir  cette  diftinttion  ;  le  P. 
Hardouin  n'en  convient  pas  tout-à-fait.  Il  avoue  cepen- 
dant qu'elle  eft  autorifée  par  les  anciens ,  Se  qu'Etienne 
met  une  Argos  auprès  de  Troéfene  ,  différente  d'Argos 
Hippium  ou  Dipfium,  qu'il  dit  être  la  même.  Argos  n'eft 
plus  préfentement  qu'un  bourg  de  la  Morée  avec  un  châ- 
teau ;  il  y  a  un  archevêque  Grec.  Il  eft  fur  la  rivière  de 
Planizza,  die  Baudrand,  édic.  1705  ,  &  fut  vendu  à  la 
république  de  Venife  en  1388  par  Marie  d'Anguien  qui 
le  poffédoit  ;  mais  les  Turcs  le  prirent  fous  Mahomet  II, 
&  le  gardèrent  jufqu'en  1686  que  les  Vénitiens  s'en  ren- 
dirent maîtres.  Ils  le  gardèrent  par  la  paix  de  1699  ;  ils 
l'ont  enfuite  perdu  de  nouveau  avec  le  refte  de  la  Morée 
qui  eft  aux  Turcs.  On  dit  préfentement  Argo  Se  Argos. 
i.  ARGOS.  Ce  nom  a  été  employé  par  les  anciens  pour 
Ggnifier  tout  le  Péloponnèfe.  Voyez  Péloponnèse. 

3.  ARGOS  AMPHILOCHIQUE  ,  ou  ,  comme  dit 
Pomponius  Mêla  ,  Amphilochis  l'Argienne  ,  ville  de 
la  Grèce,  dans  le  canton  d'Amphilochie.  Etienne  le  géo- 
graphe lui  donne  aufli  le  nom  d'AMPHiLocni  ,  orum 
Aftipî^X".  Dicaearque,  v.  47,  diftingue  les  Amphiloches 
des  Acamaniens  ;  mais  la  plupart  des  auteurs  compren- 
îent  Argos ,  Se  par  conféquent  FAmphilochie  dans  FA- 
carnanie.  Scylax  ,  Peripl.  dit  :  après  Ambracia  fuit  l'A- 
•arnanie ,  dont  la  première  ville  eft  Argos  l'Amphilochi- 
lue.  Pline ,  /.  4,  c.  1 ,  l'y  met  pareillement.  Elle  étoit 
[ans  le  golfe  d' Ambracia.  Thucydide ,  /.  1 ,  c.  13  de  la 
Traduit.  d'Ablancourt  en  marque  la  pofition ,  &  l'ori- 

;  ;ine  en  ce  peu  de  mots  :  Au  retour  du  fiége  de  Troye  , 
.  Lmphiloque ,  fils  d'Amphiaraiis ,  ne  fe  plaifant  pas  trop 
;  Argos ,  alla  fonder  une  ville  de  même  nom  dans  le  golfe 
1  l'Ambracie ,  qui  devint  la  plus  grande  Se  la  plus  puif- 
I  ante  du  pays.  Après  plufieurs  iiécles  Se  diverfes  calami- 
ifs,  elle  donna  le  droit  de  bourgeoifie  à  fes  voiiïns  Se 
|  rit  leur  langage  ;  car  le  refte  du  pays  eft  barbare.  Cette 
|  ofition  s'accorde  avec  ce  que  dit  Mêla  que  cette  ville 
toit  une  des  fameufes  villes  limées  fur  le  golfe  d'Am- 
:  racia.  Elle  étoit  éloignée  de  la  ville  d'Ambracia  de 
:lxxx  ftades,  félon  Voiyhe,  Légat.  i$.  Tite  Live,  /.  ?8 
:  10,  évalue  cette  diftance  à  vingt-deux  milles  romains! 
\  oyez  A  nfiloca  qui  eft  le  nom  moderne. 

4.  ARGOS,  ville  de  Theffalie,  félon  Etienne  le  géogra- 
phe. Eufhthe  femble  dire  que  c'étoit  la  même  que  Larifle- 
liais  il  y  a  apparence  qu'il  a  été  trompé  par  ce  que  Strabon 
:it  de  Larifle ,  citadelle  d'Argos  au  Péloponnèfe.  Servius 
.  ir  Virgile,  in  verf.  i%6 ,  l.  7,  JEneid.  en  fait  mention, 
Si:  cite  ce  vers  de  Lucain. 

Vbi  nobilt  quondam 
Nunc  fuper  Argos  erat. 

obferve  que  Virgile  a  bien  fair  de  diftinguer  la  ville 
Argos ,  dont  il  s'agiffbit  par  l'épithète  Inackiis. 
Ecce  autem  Inackiis  fefe  referebat  ab  Arais. 

{  ar> /joute  Servius ,  il  y  a  plus  d'une  Argos  :  &  à  cette 
b  xafion  il  parle  de  celle  de  ThefTalie.  Voy.  Argos  8. 
I  5.  ARGOS,  ville  d'Afie  dans  la  Cilicie.  Etienne  le 
S  «graphe  dit  que  de  fon  tems  on  la  nommoit  Argeo- 
f  'lis  :  Berkelms  fon  interprète  juge  que  c'eft  la  même 
'oie  qu  Argos ,  château  que  Strabon,  /.  12 ,  Init.  met 
t  ins  la  Cappadoce  :  car,  dit-il ,  il  faut  favoir  que  fous  le 
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règne  d  Arclielaiis  &  de  fes  prédéceffèurs ,  la  Cappadoce 
etoit  partagée  en  dix  gouvernemens.  Or,  comme  la  Ci- 
licie falloir  alors  partie  de  la  Cappadoce,  Se  qu'Archelaiis 
commandoit  même  dans  les  montagnes  de  la  Cilicie,  il 
a  pu  le  faire  aifément  que  les  uns  ayent  donné  Argos  à 
la  Cilicie,  &  les  autres  à  la  Cappadoce,  en  étendant  ce 
dernier  nom  a  tous  les  pays  fournis  à  Archelaiis  qui  en 
etoit  roi.  Strabon  n'en  tait  pas  une  ville ,  mais  un  châ- 
teau :  avec  le  tems,  il  s'y  forma  une  ville  que  l'on  nom- 
ma Argeopolis  ou  ArgiopoLis.  Elle  étoir  auprès  du  mont 
Taurus. 

6.  ARGOS,  ville  de  Fille  Nisyros,  l'une  des  Cyclades 
félon  Etienne. 

7.  ARGOS,  ville  de  Grèce,  dans  le  voifinage  de  Troé- 
fene. Pintianus  fur  Pline  ,  t.  4,  c.  5  ,  croit  que  cet  auteur 
en  a  parlé  en  la  diftinguant  de  l'autre  Argos,  fituée  au- 
près de  Mycenes.  Mais  il  fait  violence  au  texte  pour  l'ac- 
commoder à  fon  fentiment  :  il  lit  Troe^en,  Coryphafiumi 
alterumque  Argos  :  au  lieu  que  dans  l'édirion  du  P. 
Hardouin  ,  il  y  a  Troeçen  ,  Coryphafïum  Appellatum- 
que  alias  Inachium  ,  alias  Dipsium  Argos.  Ce  qui 
fair  douter  ii  cette  dernière  mention  que  Pline  fait  d'Ar- 
gos regarde  une  féconde  ville ,  c'eft  le  voifinage  de  Troé- 
fene marqué  par  Etienne,  Se  Pline  avoit  déjà  parlé  quel- 
ques lignes  plus  \\3.m  à' A  rgos  Hippium,  en  décrivant  les 
villes  fituées  dans  le  golfe  Argolique  :  il  ne  parle  d'Argos 
furnommé  Inachium  Se  Dip/wm,  qu'à  Foccafion  des  vil- 
les qu'il  rrouve  après  avoir  pafle  le  promontoire  Scyl- 
leen  avant  que  d'arriver  au  golfe.  D'un  autre  côté  Stra- 
bon décide  que  les  furnoms  dlnachium  3  de  Dipfmm  Se 
de  Hippium,  conviennent  tous  à  une  même  Se  feule  ville 
du  Péloponnèfe  ,  Se  rien  n'empêche  que  Pline ,  après 
avoir  marqué  feulement  le  dernier,  ne  foit  revenu, pour 
ainfï  dire,  fur  fes  pas  pour  marquer  les  deux  autres.  Cela 
arrive  tous  les  jours.  Peut-être  même  que  cette  double 
mention  a  produit  dans  le  livre  d'Etienne  cette  féconde 
Argos  auprès  de  Troézene. 

8.  ARGOS ,  ville  de  Grèce  près  de  la  Macédoine ,  fé- 
lon Etienne  qui  la  diftingue  de  celle  de  Theffalie,  met- 
tant l'une  pour  la  III,  &  l'autre  pour  la  VIL  Elle  dépen- 
doir  de  la  Macédoine,  félon  Conftantin  Porphyrogenere,  ' 
de  Themai.  I.  z.  Elle  étoit  fituée  fur  le  golfe  Pélasgique. 
Pline,  /.  4 ,  c.  7,  nous  apprend  que  Pelasgicum  Argos 
etoit  un  des  noms  de  f /Emonie.  Elle  le  prenoit  peut- 
être  de  cette  ville  j  de  forte  que  le  nom  d'Argos  ,  fur- 
nommée  la  Pélasgique  pour  la  diftinguer  des  autres,  fut 
donné  à  tout  le  canton ,  que  Fon  appelloit  auparavant 
Pélagie.  Malgré  l'autorité  d'Etienne  je  doute  qu'elle  foit 
différente  de  l'Argos  de  Theffalie.  Berkelius  fon  com- 
mentateur dit  qu'elle  fe  nommoir  auffi  Lariffa  y  mais 
qu'elle  étoit  différente  de  Lariffe  fur  le  Penée.  C'eft  fans 
doute  de  celle-là  qu'Euftathe  a  voulu  parler.  Voyez 
Argos  4. 

9.  ARGOS ,  furnommée  Oresticum  ,  dans  la  Scythie. 
Il  y  a  de  l'erreur  ;  car  Strabon  ,  l.j,p.^%6,  dont  l'au- 
torité eft  infiniment  plus  grande,  dit  :  an  tient  qu'Orefte 
donna  fon  nom  à  la  contrée  Oreftiade ,  après  qu'il  l'eut 
poffédée  durant  le  tems  qu'il  s'enfuyoit  de  fon  pays  ,  à 
caufe  qu'il  avoit  tué  fa  mère ,  &  qu'il  y  bâtit  une  ville 
nommée  Argos  Oresticum.  Or,  Strabon  met  cette  Ar- 
gos dans  l'Oreftiade ,  &  cette  contrée  dans  l'Epire. 

10.  ARGOS  ,  ville  de  la  Carie,  félon  Etienne. 

_  11.  ARGOS,  grofle  bourgade  d'Afrique  dans  l'Ethio- 
pie ,  au  royaume  de  Dongola,  fur  le  bord  oriental  du  Nil, 
vis-à-vis  Machou  dans  la  province  de  Fungi.  C'eft  le  fé- 
jour  du  gouverneur  de  la  province  Se  du  grand  douanier , 
à  qui  les  caravanes  payenr  les  droits ,  qui  confiftent  en 
favon  &  en  toiles.  On  y  voit  un  beau  palais  bâti  de  bri- 
ques cuites  au  foleil  ;  les  murailles  font  fort  élevées,  & 
flanquées  d'efpace  en  efpace  de  groffes  tours  quarrees 
fans  embrafures ,  parce  que  l'on  n'a  point  dans  ce  pays- 
là  l'ufage  du  canon  ,  mais  feulement  celui  du  moufquet. 
Poncet ,  voyage  d'Ethiopie. 

11.  ARGOS-HIPPIUM,  ville  d'Italie.  Voy.  Arpi. 

13  ,  14.  Etienne  fournir  encore  deux  aunes  villes  de 
ce  nom  ;  favoir ,  la  X,  qui ,  félon  lui  ,  eft  nommée  Ar- 
golique, &  la  XI,  qui  eft  FHypérie  des  Phéaciens.  Mais 
cela  ne  nous  apprend  pas  grand  chofe.  Il  eft  vraifembla- 
ble  qu'il  difoit  quelque  chofe  de  plus  inftruclrif,  &  que 
le  pédant  Hermolaiis  a  défiguré  cetend>oir.  Euftathe  qui 
copie  Etienne,  admet,  comme  lui,  onze  villes  nommée* 
Tome  /,      E  e  e 
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Arsos  in  Dionys.  Perieg.  Mais  par  malheur  il  fe  con- 
tente de  nommer  les  premières,  Se  laifle  les  autres.  Peut- 
être  que  pour  la  dixième,  Etienne  avoir  mis  au  heu  d  Ar- 
solicam  ArgasJiippium  j,  ville  d'Italie. 

ARGGSTOLI,  port  de  Céphalonie  Se  le  meilleur  de 
toute  l'ifle ,  au-dellous  de  la  ville  de  même  nom ,  dont 
il  elt  éloigné  de  fix  milles  :  une  flotte  entière  y  peut  être 
à  l'abri.  Spon  qui  parle  d'Argoftoli ,  dit  qu'il  y  a  une  for- 
terefle  ,  Se  que  c'eft  la  réfidence  du  provéditeur.  Il  y  a , 
dit-il ,  un  grand  porr  fermé  de  tous  côtés  ;  mais  les  an- 
cres n'y  tiennent  pas  bien.  Aux  bouches  de  ce  port  il  v  a 
un  grand  village  nommé  Luxuri ,  où  demeurent  plu- 
fieurs  riches  marchands  de  railins  de  Corynthe.  *  Corn. 
£>/'&  Botero  délia  Republ.  Veneta,l.  i. 

ARGOUGES  ,  bourg  de  France  en  Normandie  ,  dans 
l'Avranchin ,  au  couchant  de  St  James  Se  au  fud-eft  de 
Pontorfon. 

ARGOUN  (la  rivière  d')  a  fa  fource  dans  le  pays  des 
.Mongales  ,  vers  les  49  deg.  de  larit  Se  les  1 27  de  longir. 
dans  un  lac  que  les  Mongales  appellent  Argoun-Dalai. 
Son  cours  eft  à-peu-près  eft-nord-eft  ;  Se  après  un  cours 
de  cent  lieues  elle  tombe  dans  l'Amur,  vors  les  50  deg. 
de  latit  Se  les  155  de  longir.  *  Hijt.  génial,  des  Tatars  3 
p.  119  &  130. 

ARGOUNSKOY  ,  ville  fituée  fur  la  rive  feprentno- 
nalede  la  rivière  Argoun,  à  50  deg.  de  latit.  Comme 
c'eft  la  plus  avancée  que  les  Rufles  pofledent  à  prefent  a 
l'eft  fur  la  frontière  des  Mongales  ,  il  y  a  toujours  une 
forte  gamifon  avec  toutes  les  munitions  néceffaires  dans 
une  ville  frontière.  Elle  eft  très-peuplée,  Se  fes  environs 
font  fertiles.  Le  commerce  qui  s'y  fait  avec  les  Monga- 
les y  attire  quantité  de  monde  de  la  Sibérie.  A  quelque 
diftance  de  cette  ville ,  fur  les  bords  d'une  petite  rivière 
nommée  Serebrenka  ,  on  a  trouvé  une  mine  d'argent , 
à  laquelle  les  Rufles  ont  commencé  à  travailler  depuis 
dix  à  douze  ans  ;  mais  jufqu'à  préfent  on  en  a  tité  beau- 
coup plus  de  fer  que  d'argent.  *  Hiji.  généal.  des  Tatars 3 
p.  130.  . 

ARGOW,  (1')  autrement  l'Argœu 3 pays  delà Suifle, 
autour  de  la  rivière  de  l'Are  ou  d'Aar ,  d'où  il  rire  fon 
nom  ;  car  dans  le  langage  du  pays ,  Argow  fignifie  la 
contrée  de  l'Are.  Ce  pays  ne  fe  borne  pas  cependant  aux 
rives  de  cette  rivière ,  il  s'étend  dans  quelques  endroirs 
jufqu'à  huit  Se  neuf  lieues.  L'on  comprend  ordinaire- 
ment dans  V  Jrgow  j  les  bailliages  de  Buren  ,  Bipp  ? 
Wangen ,  Arbourg ,  Lentzbourg  ,  Habsbourg ,  Kunigs- 
feld,  Biberftein  ,  Schenkeberg,  Se  les  villes  de  ZofKn- 
guen,  Arau,  Broug  ou  Brouck,  les  bains  de  Schinzenach 
Se  le  village  de  Windiszh.  Une  pairie  du  canron  de  Lu- 
cerne  ,  où  eft  Munjler  3  eft  cenfée^  être  dans  Y  Jrgow  3 
quoique  Munfter  foit  à  plus  de  huit  lieues  de  l'Are.  H  y 
a  néanmoins  par-ci  par-là  quelques  petits  quartiers  de 
pays  qui  onr  leurs  noms  particuliers.  *  Délie,  de  la  Suifle, 

ï>  1  >P-  x54>  ,  „ 

ARGUENON,  (1')  en  latin  Argenus  ,  rivière  de  Fran- 
ce en  Bretagne.  Elle  arrofe  Jugnon  ,  puis  elle  fe  rend 
dans  la  Manche  de  France  ,  à  trois  lieues  de  Saint-Malo , 
vers  le  couchant,  Se  à  dix  lieues  des  confins  de  Norman- 
die. C'eft  la  rivière  qui  fait  la  féparation  des  diocèfes  de 
St  Brieu  Se  de  St  Malo,  &:  que  quelques  cartes  appellent 
Erquenon.  *  Baudrand  ,  éd.  1705. 

ARGUDA ,  ville  d'Afie  ,  dans  la  Paropanife  ,  félon 
Ptolomée,  /.  6,  c.  18. 

ARGUIN  ,  ifles  de  la  Mer  Atlantique  fur  la  côte  de 
l'Afrique ,  à  douze  lieues  du  cap  Blanc ,  en  tirant  au  fud- 
eft,  dans  le  royaume  de  Senega.  Il  y  a  trois  ifles  dont  la 
plus  plus  grande  eft  nommée  Ghir  par  les  Arabes,  &  par 
les  Européens  Arguin.  La  longueur  de  l'ifle  eft  d'environ 
une  lieue  Se  demie ,  Se  fa  largeur  d'une  lieue.  Elle  eft 
ftérile  ainfi  que  les  deux  autres.  Latit.  10  deg.  30  min. 

Cette  ifle  fur  découverte  par  les  Portugais  en  1444. 
Le  roi  Alfonfe  y  fit  commencer  en  145  5  un  fort  qui  ne 
fut  achevé  qu'en  1491  par  Jean  II  fon  fuccefieur.  Ce 
fort  eft  bâti  au  coin  de  l'ifle  fur  la  poinre  d'un  roc.  Il  a 
vingt  toifes  de  face.  Les  murs  font  de  brique  &  de  pierre 
brute  cimentées  enfemble  de  l'épaifleur  de  quatre  pieds 
fur  trente  ou  trente-cinq  de  hauteur.  Du  côte  de  la  tetre 
il  y  a  deux  rours  dont  celle  qui  tient  la  droite  eft  quarrée. 
Il  y  a  dans  le  fort  une  citerne  Se  un  magafin  à  l'épreuve 
de  la  bombe.  L'an  1638,  le  19  de  janvier,rrois  vaifleaux 
de  la  compagnie  des  Indes  Occidentales  fe  rendirent 
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maîtres  de  ce  fort,  le  bonheur  des  Hollandais  voulant 
que  dans  la  prife  qu'ils  firent  d'une  barque  maure ,  il  fe 
rencontra  un  des  principaux  de  l'ifle,  qui  leur  fir  un  rap- 
port fidèle  des  forces  Se  de  la  fituation  d' Arguin  ;  de  forte 
que  le  5  de  février  la  gamifon  efpagnole  fe  vir  contrainte 
de  capituler.  Le  fort  d'Arguin  fut  pris  par  les  Hollan- 
dois  fur  les  Portugais,  Se  repris  fur  ceux-là  par  M.  Du- 
cafle,  capitaine  de  la  compagnie  Royale  Françoife  d'A- 
frique. Il  n'y  avoir  que  fix  vingt  hommes  à  cette  expé- 
dition ,  Se  il  n'en  perdit  que  trois.  Le  peu  de  réfiftance 
du  gouverneur  Hollandois  facilita  cette  conquête  ;  car  il 
n'y  avoir  rien  de  plus  aifé  que  de  l'empêcher.  Le  canon 
des  François  ne  confiftoit  qu'en  fix  petites  pièces  ,  dont 
les  plus  grofles  étoient  de  huit  livres  de  baie  :  rien  ne 
les  défendoit,  Se  avec  tout  cela  ils  manquoient  d'eau, 
leur  éranr  impoflible  de  boire  de  ce:lle  d'une  fontaine 
unique  Se  puante  qui  eft  dans  l'ifle.  Le  fort  d'Arguin  , 
depuis  la  paix  de  Nimégue ,  a  été  pri.s  Se  repris  fuccef- 
fivement  par  les  François  8c  les  Hollandois  juiqu'en  1714 
qu'une  eicadre  françoife  commandée  par  M.  de  Salverc 
s'en  empara  le  20  février.  Il  eft  refté  à  la  France  depuis 
ce  remps-là  comme  tous  les  autres  lieux  qu'occupe  la 
compagnie.  *  Voyage  dujleur  le  Maire  .,  p.  54. 

1.  ARGUN,  rivière  de  la  Tarrarie  orientale  j  elle  fort 
du  lac  Kailar  ou  Dalai ,  à  l'orieur  du  roy.iume  de  Calka 
ou  Halha,  Se  rraverfant  la  Daurie,  elle  arrofe  la  ville 
de  Merdke ,  fituée  fur  la  rive  occidentale ,  aufli  -  bien 
qu'Irgens-koy ,  que  d'aurres  nomment  Argunskoy ,  & 
fe  perd  dans  le  fleuve  d'Amoer.  Son  cours,  depuis  le  lac 
jufqu'à  fon  embouchure ,  eft  d'environ  y  5  lieues  fran- 
çoifes.  Elle  reçoir  trois  rivières  qui  viennent  de  l'Orient; 
fçavoir  ,  celle  de  Gan  un  peu  au-defldus  de  Merdke  , 
celle  de  Derbu  un  peu  au-delîus  d'Argunskoy,  Se  celle 
de  Callabi  enrre  cette  ville  Se  fon  embouchure  dans  l'A- 
moer.  Le  P.  Avril,  dans  fon  voyage  de  la  Chine,  /•  3 ,/?. 
148  ,  dir  qu'il  y  a  beaucoup  de  rubis  dans  cette  rivière 
qu'il  nomme  Argus  aufli -bien  que  de  l'ifle-  Il  ajoute 
qu'elle  eft  très-belle,  qu'elle  eft  par-rout  navigable,  Se 
qu'il  y  a  tout  auprès  des  mines  chargent  Se  de  plomb  ;  Se 
que  c'eft  où  demeure  un  Taifo  (a)  confidérable_,  nommé 
Sebdenkan ,  qui  s'eft  engagé  de  conduire  trois  fois  les 
marchands  Moscovites  qui  veulent  aller  à  la  Chine  ,  Se 
de  leur  faire  faire  ce  chemin  en  un  forr  petit  espace  de 
temps.  L' Arguin  (b)  fert  maintenant  de  bornes  entre 
l'empire  Ruffien  Se  celui  de  la  Chine.  *  Taïfo  ou  Taïtfi 
en  langue  calmouque  Jîgnifîe  prince,  (b)  Le  Brun,  Voya- 
ges j  p.  128. 

1.  ARGUN  ,  (le  pays  d')  le  Brun  ou  fon  traduc- 
teur françois  fait  mention  du  pays  d'Argun.  Il  entend 
fans  doute  par-là  le  rerriroire  qui  eft  autour  de  la  rivière 
&  de  la  ville  de  ce  nom. 

3.  ARGUN,  Arqunskoi  ou  Irgenskoi,  place  for- 
rinée  de  l'empire  Ruffien  ,  au  rerritoire  des  Tartares 
Daouri  Se  aux  confins  de  la  Tartarie  orientale  Chinoife, 
au  bord  occidental  de  la  rivière  d'Argun.  Le  Brun 
ou  plutôt  Ishrand  Ides ,  dont  le  voyage  eft  inféré  dans 
l'édition  françoife  de  ceux  de  Brun ,  nomme  Konni 
Tiîngufes  les  peuples  qui  habitent  aux  environs  de  cette 
place ,  qu'il  appelle ,  tantôt  Argunskoi  Se  tantôt  le  châ- 
teau d'ArgUn.  A  demi-journée  du  château  d'Argun  on 
trouve  dans  les  montagnes  une  mine  d'argent  comblée, 
apparemment  la  même  dont  parle  le  P.  d'Avril ,  où  l'or 
voit  encore  plufieurs  fonres  que  les  peuples  de  Nieuchei 
Se  de  la  Daurie  y  ont  faites  autrefois.  A  l'égard  du  peuplf 
voyez  Tongusi.  Long.  1 3  6 ,  larir.  50. 

1.  ARGURA ,  ville  ancienne  de  Theflalie,  fur  le  P( 
née.  On  la  nommoir  auparavant  Argissa.  Atrax,  autre 
ville  fur  le  Penée ,  mais  plus  vers  la  fource  de  cette  ri- 
vière ,  étoit  à  quarante  ftades  d Argura.  *  Strabon ,  /.  9 
p.  440.  1  A 

2.  AR.GURA ,  lieu  de  l'Euboée ,  félon  Etienne.  Il  lem 
ble,  dir  cet  auteur ,  que  ce  foir  en  cet  endroit  que  Mercur  ■ 
rua  Argus  le  furveillant  aux  cent  yeux. 

3.  ARGURA.  Voyez  Larissa.  .    ! 
1.  ARGUS  CAMPUS,  en  grec  Afyv«  ™<SY«  :  Paufanus  j 

/.  8 ,  c.  7 ,  nomme  ainfi  une  plaine  dans  le  territoire  d  I 
Manriaée.  I 

1.  ARGUS.  Voyez  Argun.  ' 

ARGYLE ,  Akqyxï-  ou  Argile  ,  province  de  1  EcoU , 
méridionale ,  vers  la  côte  à  l'occident  où  elle  eft  berne] 
par  la  Mer  d'Irlande ,  au  feptentrjon  par  la  piovinse  r| 
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m,  à  l'orient  par  celle  de  Lenox,  au  midi  par  le  golfe 
Cluyd.  Cette  province  n'eft  qu'à  cinquante  milles  des 
:es  d'Irlande ,  Se  eft  entourée  par-rout  de  grands  ro- 
trs  Se  de  fept  golfes  qu'ils  appellent  Lochs  3  ç'eft-à- 
:e  lacs.  Le  ptincipal  eft  Lochjyn  _,  qui  s'étend,  en  lon- 
eur  près  de  foixante  milles,  &c  qui  abonde  en  harengs 
me  bonté  extraordinaire.  Loch-Ow  eft  aufli.un  giand 
:  de  cette  province,  où  il  y  a  diverfes  ifles ,  deux  def- 
elles  ont  chacune  un  château.  L'un  s'appelle  Enconels 
l'autre  Glenurquhart.  La  province  d'Argile  eft  divilée 
trois  contrées;  fçavoir,  F Argyle,  proprement  dite 
mal  i  fituée  entre  le  Lochfyn  au  couchant ,  Se  le  lac 
imund  dans  la  province  de  Lenox  à  l'orient  ;  Se  Knap- 
le  qui  eft  la  plus  fertile  de  toutes.  Cette  dernière  joint 
Cintyre  du  côté  du  nord  par  un  ifthme,  qui  n'a  qu'un 
ilîe  de  largeur.  Ceft  pourquoi  les  bateliers  aiment 
eux  faire  palier  les  bateaux  par-detliis  cet  ifthme  que 
faire  le  tour  de  Kintyre.  La  province  d'Argile  eft 
elquefois  nommée  The  Shire  of  Innerara  ;  c'eft-à-dire 
comté  d'Innerara,  qui  eft  le  nom  de  fa  capitale.  Les 
jntagnes  Mourriflent  quantité  de  bétail  &:  de  daims, 
plus  grande  partie  de  ce  bétail  y  devient  fauvage  ; 
lis  la  chair  en  eft  excellente ,  &  fa  graifle  étant  bouillie 
fe  fige  pas  comme  celle  du  bétail  commun.  Elle  ref- 
mble  pendant  quelques  jours  à  de  l'huile.«Les  habitans 
ofitent  beaucoup  par  le  débit  qu'ils  en  font  dans  le  plat 
ys.  Le  duc  cTArgyle  eft  feigneur  de  cette  province, 
impbel  eft  le  nom  de  fa  famille  ;  elle  a  pris  ce  nom  , 
t  Cambden  ,  du  château  Campbel ,  Se  elle  eft  defeen- 
ie  des  anciens  petits  rois  d'Argyle.  Ceft  un  privilège 
rticulier  à  cette  famille  que  quand  un  de  la  famille 
mne.fa  fille  en  mariage  ,  il  faut  que  les  vaflaux  payent 
mariage ,  Se  ils  font  taxés  pour  cela  fuivant  le  nombre 
i  bétail  qu'ils  ont.  *  Baudrand3  éd.  1705.  Etat  préf.  de 
Grande-Bretagne,  t.  2,  p.  161.  - 
Hubner  met  dans  cette  province  une  ville  qu'il  nomme 
rgyle.  Aucune  carte  n'en  fait  mention ,  ce  qui. nous  la 
ir  croire  imaginaire. 

ARGYNNi£ ,  ApyiW.  Saint  Clément  d' Alexandrie  , 

:ns  fon  livre  adrelFé  aux  Gentils ,  parle  d'un  temple  de 

énus ,  nommé  ainfi  à  caufe  d'Argynne  qu'Agamemnon 

oit  aimée. Ortelius  dit ,  fur  l'autoriré  d' Athénée ,  /.  13, 

îil  étoit  auprès  du  fleuve  Céphife  ;  mais  comme  il  y 

roit  plusieurs  fleuves  de  ce  nom ,  on  né  ferait  pas  moins 

1  cettain  fi  Etienne  ne  nous  apprenoit  pas,  in  voce  A"Pyev- 

:  ,  que  celui-ci  étoit  daiïs  la  Béotie. 

ARGYPANA ,  ville  de  la  Daunie ,  province  de  la 

Duille ,  en  Italie.  Polybe  en  fait  mention ,  &:  dit  qu'elle 

it  ravagée  par  Annibal.  Le  même  auteur  dit  après  qu'elle 

:  nommoit  AîyimiW  Aigypana.  Il  y  a  faute  à  l'un  Se  a 

mtre ,  comme  l'obferve  Ortelius,  Thefaur.  Il  faut  dire 

1  rgyripa.  Voyez  Arpi. 

ARGYPHEA,  lieu  nommé  dans  l'hymne  d'Apollon, 
1  tribuée  à  Homère.  Il  femble  à  Ortelius  que  ce  foit  une 
lie  du  Péloponnèfe. 

1.  ARGYRA  ou  Argire,  contrée  de  l'Inde  au-delà 
!  .1  Gange.  Mêla,,  /.  3 ,  c.  7,  dit  qu'auprès  de  Tamus  Pro- 
îontoire  ,  qui  eft  une  fuite  du  mont  Taurus ,  eft  i'ifle 
;  'hryfe,  (c'eft-à-dire  l'IJle  a"or})  &  qu'auprès  du  Gange 
:  t  Argyre  ;  l'une  a  une  terre  mêlée  d'or ,  l'autre  d'ar- 
!  ant.  il  ajoute  que  de  deux  chofes  l'une,  ou  que  le  nom 
)  été  donné  à  caufe  de  la  réalité  de  la  chofe ,  ou  que  le 
1  om  a  fervi  à  forger  cette  fable.  Pline ,  L  <ï ,  c.  21 ,  met 
:  e  même  au-delà  de  l'Indus  Chryfe  Se  Argyre  ;  il  pour- 
bit  ainfi;  elles  font,  je  penfe,  fertiles  en  métaux,  car 
pour  ce  que  quelques-uns  avancent  que  la  terre  y  eft  d'or 
&  d'argent,  c'eft  ce  que  j'ai  de  la  peine  à  croire.  Il  com- 
[  te  delà  vingt  mille  pas  à  Crocala ,  que  l'on  fait  d'ail- 
iimrs  avoir  été  une  ifle  à  Poppofite  de  l'embouchure  d'A- 
mbius  ou  Arbis ,  rivière  de  la  Carmanie.  A  dire  vrai , 
I  :s  anciens  s'accordent  bien  peu  fur  l'endroit  où  il  faut 
I  lacer  ces  deux  pays.  Ptolomée,  /.  7,  c.  2  ,  nomme  Ar- 
;  yra  'Apyup«î  X«f«î ,  la  contrée  d'argent  cette  partie  des 
ôtes  du  golfe  de  Bengale  que  nous  appelions  préfente- 
nent  en  partie  les  côtes  d'Aracan  Se  celles  d'Ava.  Chry- 
3 ,  félon  lui,  eft  à  l'orient  feptentrional,  Si  entre  Argyra 
c  les  montagnes.  Il  ne  faut  pas  confondre  cette  Chryfé 
;  vec  Chryfé.  Cherfonnefos  ou  la  Cherfonnefe  d'or  de  ce 
aême  auteur,  que  l'on  croit  être  la  presqu'ifle  de  Ma- 
ica  ;  quoiqu'il  l'ait  avancée  beaucoup  plus  au  midi 
^u'elle  n'eft  effeâivement.  Mais  il  peut  avoir  ignoré  le 
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détroit  que  nous  appelions  aujourd'hui  de  Malaca ,  Se 
lui  avoir  joint  Sumatra  ,  comme  partie  du  continent;  Se 
en  ce  cas ,  la  pofition  eft  à-peu-près  jufte.  Il  ne  faut  pas 
non  plus  confondre  la  contrée  Argyra  avec  les  villes  qui 
fuivent. 

2.  ARGYRA  ,  ville  des  Indes  fituée  fur  la  côte  occi- 
dentale de  l'ille  Jababios,  dont  elle  étoit  la  métropole. 
Tour  le  monde  fçait  que  les  Perfes  Se  les  Indiens  ont 
nommé  Diu ,  une  ifle  :  delà  viennent  les  noms  de  Diu , 
d'Anchedive,  des  Maldives,  de  Serendive  ou  Serendif. 
Cette  ifle  çonferve  encore  aujourd'hui  fon  ancien  nom 
en  celui  de  Java.  Voyez  Java. 

3.  ARGYH.A.  Etienne  le  géogr.  met  une  ville  de  ce 
nom  dans  I'ifle  de  Taprobane ,  Se  dit  qu'elle  en  eft  la 
métropole  ;.  mais  ce  qui  montre  qu'il  y  a  faute  dans  le 
texte  de  cet  auteur,  c'eft_  qu'il  ajoute  à  ce  nom  de  Ta- 
probane ce  que  Ptolomée  dit  de  I'ifle  jabadios  3  Se  fur- 
tout  l'explication  du  nom  qui  fignifie  l'IJle  de  l  orge  3 
ce  qui  convient  à  Jabadios  Se  non  pas  à  la  Taprobane  ,_ 
qui  n'y  a  aucun  rapport.  Les  Arabes  nomment  jabad  ou 
Aïbad  une  forte  d'herbe  ou  d«  grain  qui  reiTemble  à  de 
l'orge ,  Se  qu'on  donne  aux  beftiaux  pour  les  engraifler. 

4.  ARGYRA  ,  ville  de  l'Achaïéj  félon  Paufanias,  /.  7, 
c.  18 ,  qui  la  met  au  nombre  des  villes  qu'Augufte  dé- 
peupla ,  afin  d'en  transférer  les  habitans  à  Patras ,  qu'il 
favorifoit.  Le  même  auteur,  c.  23 ,  dit  que  les  ruines  de» 
cette  ville  n'avoient  rien  de  remarquable. 

4,  ARGYRA ,  fontaine  de  l'Achaïe.  Elle  couloit  au 
côté  droit  du  grand  chemin,  auprès  des  ruines  de  la  ville 
de  même  nom  :  la  rivière  de  Selemnus  fe  jette  dans  la 
mer  toiit  près  delà.  Les  Grecs  avoient  à  ce  fujet  une  tra- 
dition mythologique ,  qui  mérite  d'être  obfervée.  La 
nymphe  Arglra  devint  amoureufe  d'un  jeune  garçon, 
d'une  rare  beauté  j  nommé  Selemnus ,  qui  gardoit  les 
troupeaux.  Elle  venoit  de  la  mer  à  la  nage ,  Se  jôuifloit 
des  embraflemens  de  ce  jeune  homme  au  lieu  où  eft  pré- 
fenteraent  le  lit  de  la  rivière  :  quelque  tems  après  la 
beauté  du  jeune  homme  venant  à  fe  faner ,  la  nymphe 
s'en  dégoûta  Se  ceffa  de  le  venir  trouver.  L'amant  en 
féeha  de  douleur ,  &  Vénus  le  changea  en  rivière.  Mais 
comme  malgré  cette  métamorphofe  il  confervoit  tou- 
jours fon  penchant  pour  Argyra ,  Vénus  lui  fit  la  faveur, 
de  la  pouvoir  oublier.  Delà  vient  que  les  anciens  attri- . 
buererit  aux  eaux  du  Selemnus  la  vertu  de  guérir  des 
l'amour  les  hommes  Se  les  femmes  qui  s'y  baignoient. 
Mais ,  ajoute  Paufanias ,  il  faut  bien  que  ce  foit  une  fa- 
ble ;  car  s'il  était  vrai,  l'eau  de  cette  rivière  feroit  im- 
payable. 

5.  ARGYRA.  Jofeph,  Antiq'l.  iStc.io,  rapporte  un 
décret  d'Augufte  en  faveur  des  Juifs ,  dans  lequel  il  eft 
fait  mention  d'un  lieu  que  toute  l'Aile  avoit  confacré  à 
fon  nom  auprès  d'Argyra.  Je  crois  qu'il  faut  lue  auprès 
d'Ancyra ,  où  il  y  avoit  un  fuperbe  monument  à  la  gloire 
de^et  empereur,  Se  qui  fubfilte  encore.  Voy.  Anbyre. 

ARGYRE.  Voyez  Argyra  i. 

ARGYRINI ,  peuple  de  l'ancienne  Epire.  Il  n'étoit 
pas  fort  éloigné  des  monts  Cérauniens.  Etienne  le  géo- 
graphe Se  Lycophroil  en  font  mention. 

JARGYRIPPA ,  ville  d'Italie ,  la  même  que  Argos 
Hippium  Se  Arpi.  Voyez  Arpi. 

ARGYRIUM.  Voyez  Agijrium. 

ARGYROCASTRUM  ,  ville  ou  bourg  fitué  fur  une 
colline  dont  Cedréne  Se  Curopalate  font  mention.  Or- 
telius conjecture  que  ce  lieu  étoit  dans  la  Syrie. 

ARGYRONDES.  Corneille  dit  que  c'eft  un  fleuve  te 
l'Etolie  ;  qu'il  fut  appelle  ainfi  ,  félon  Héfiode,  à  caufe 
de  la  blancheur  argentine  de  {es  eaux  ;  il  cire  pour  ga- 
rant Juigné,  Dict.  Cosmogr.  Si  l'un  ou  l'autre  avoit  ou- 
vert Héfiode ,  ils  auraient  vu  qu' Argyrondes  ne  s'y  trouve 
point  ;  mais  bien  ApVufM>i ,  encore  n'eft-ce  qu'une  épi- 
théte  d'Acheloiis.  Voici  le  vers  de  cet  auteur.  Deor.  Gê- 
ner, v.  340. 

fl>«iri»  té  'Vîinv  t'  ,  A%iM>t<»i  Afyvpohr^  , 

C'eft-à-dire  la  Phafe  ,  le  Rhefus  &  l'Acheloiis  aux  flots 
d'Argent ,  par  où  l'on  voit  qu'il  n'eft  nullement  queftioo 
d'une  rivière  nommée  Argyrondes. 

ARGYRONE.  Voyez  Agurium, 

ARGYRONICUM  ou  Argyronion  ,  comme  le 
nomme  Procope,  jrand  édifice  ou  hôpital  hors  de  la 
Tome  L    E  e  e  ïj 
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ville  de  Cotiftantinople ,  où  l'on  recevoir  les  pauvres 
malades.  Voyez  Argvr.opoi.is.  *  Onel.  Thef. 

ARGYROPOL1S ,  fauxbourg  delà  ville  deConftanti- 
nople,  à  l'oppolite  du  Chryfopolis,  félon  Califte,  /.  14, 
c.  24.  Dorothée  fait  mention  de  Stachis,  évêquc  d'Ar- 
gycopole ,  dans  la  Thrace  ;  les  .notices  épiscopales  n'en 
parlent  point. 

ARGYRUS.  Voyez  Argyra  Se  Argenteus. 

ARGYRUNTUM ,  félon  Pline,  /.  3  ,  c  11 ,  ou 

ARGYRUTUM,  félon  Ptolomée,  /.  1 ,  c.  17, ancienne 
ville  de.  flllyrie.  Niger  croit  que  c'eft  préfentement 
Scrissia,  bourg.  Cluviet,  Introduit,  I.  4,  c.  4 ,  n.  5  , 
croit  que  c'eft  Pescha  ,  bourg  fur  la  côte  à  l'oppofite  de 
l'ille  de  Pago.  Jacques-Pierre  Luccaro  de  Ragufe  »  cité 
parBaudrand,  édit.  1682,  dit  que  c'eft  préfentement 
Obrovazzo  ,  petite  place  de  Dalmatie  auprès  de  No- 
vigrad  fous  la  domination  des  Turcs  ;  Se  fans  s'arrêter  à 
aucune  de  ces  opinions,  Baudrand  préfère  celle  de  Ma- 
let ,  qui  prétend  que  l'Argyrutum  de  Ptolomée  eft  la 
ville  même  de  Novigrad ,  ville  des  Vénitiens  dans  la 
Dalmatie ,  au  fond  du  golfe  de  la  Morlachie.  V07.  No- 
vegradi  ,  car  c'eft  ainfi  que  le  P.  Coronelli  écrit  ce  nom. 

ARHENK,  ville  d'Afie  dans  le  Tocareftan,  fhr  le  Ge- 
hon ,  à  102  deg.  de  longit.  &  37  de  latit.  félon  la  géogra- 
phie des  Arabes.  *  Hift.  de  Timur-Bec ,t.i,p.  15. 

ARHON  ,.  félon  Marmol.  t.  2  ,  /.  4  ,  c.  57  ,  grande 
montagne  d'Afrique  en  Barbarie  ,  au  royaume  de  Fez 
près  d'Efagen.  Elle  a  dix  lieues  de  long  du  levant  au  cou- 
chant, Se  quatre  de  large-  Les  habitans  recueillent  beau- 
coup d'huile ,  de  miel  Se  de  vin  tant  blanc  que  clairet ; 
mais  ils  ne  mangent  guères  que  de  l'orge ,  parce  qu'ils 
ont  peu  de  froment.  Leur  principal  trafic  e(î  de  fàvon , 
qui  eft  liquide.  Il  ne  s'en  fait  point  d'autre  dans  toute 
l'Afrique  ;  le  refte  fert  à  les  entretenir  &c  à  payer  les  im- 
pôts au  fouverain ,  hormis  qu'ils  gardent  le  vin  pour 
boire  toute  l'année.  Ils  font  fujets  au  gouverneur  d'Efa- 
gen ,  qui  entretient  fes  troupes  de  ce  qu'il  tire  de  ces 
peuples ,  &  fe  fert  d'eux  dans  l'occafkra;  car  ils  font  dix 
mille  combattans.  Mais  quoiqu'ils  foient  de  grand  tra- 
vail  on  ne  les  emploie  guères  qu'au  fervice  du  camp  , 
parce  qu'ils  n'ont  point  de  chevaux  Se  fort  peu  d'armes , 
de  forte  qu'on  leur  en  fournit  quand  on  les  veut  employer, 
particulièrement  les  arquebufes  Se  les  arbalètes. 

Cela  peut  être  bien  changé  depuis  que  Marmol  écrj- 
voit,  fur-tout  depuis  la  conquête  du  royaume  de  Fez  par 
le  roi  de  Maroc. 

ARHUS,  Harmus,  Arhusen,  Arhufîa,  félon  Her- 
manides,  Desc.  Danidt,  p.  j6j  ,  ville  de  Dannemarck 
dans  le  Jurland  feptentrional ,  &  l'une  des  quatre  prin- 
cipales villes  de  ce  pays  ;  elle  étoit  autrefois  épiscopale. 
Quelques-uns  croyent  que  fon  nom  eft  dérivé  d'Aar  , 
qui ,  en  danois,  fîgnifie  une  rame3  de  forte  qu'Arhus  ou 
Aarhus  veut  dire  la  maifon  des  Rames  D'autres  font 
venir  ce  nom  d'un  peuple  nommé  les  Hàrudes.  Cette 
ville  eft  au  bord  de  la  Mer  Baltique ,  fur  la  côte  orien- 
tale de  la  presqu'ifle  de  Jutland.  Elle  eft  avantageufe- 
ment  fituée  à  l'embouchure  de  la  rivière  de  Gude  qui  la 
ttaverfe,  étant  entourée  de  forêts  pleines  de  gibier,  de 
prairies  abondantes  en  pâturages,  de  champs  fertiles ,  Se 
beaucoup  meilleurs  que  la  plupart  des  terres  du  Nord 
Jutland.  Cette  ville ,  qui  eft  alfez  grande  ,  eft  fameufe 
par  fon  port  Se  par  le  cap  de  Helleins  ,  qui  en  eft  voifîn. 
L'églife  de  S.  Clément  eft  fort  belle,  Se  l'on  y  voit  les 
tombeaux  des  évêques ,  des  prélats  Se  de  la  noblefte. 
Elle  fut  érigée  en  évêché  l'an  1014,  Se  Poppo  en  fut 
premier  évêque.  On  peut  voir  dans  l'hiftoire  de  Danne- 
marck de  Pontanus ,  /.  7  ,  les  pertes  que  fouffrir  cette 
ville  en  1161.  Olaus  Worms,  célèbre  profelfeur  de  mé- 
decine dans  l'uni verfité  de  Coppenhague,  étoit  d'Arhus, 
Longit.  27,  32,  latit.  56,  12. 

Le  Diocèse  d'ARHUS  ,  contrée  du  Dannemarck, 
dans  le  Jutland  feptentrional.  Il  eft  borné  au  nord ,  au 
couchant  Se  au  midi,  par  les  diocèfes  de  Vibourg  &  de 
Rippen,  &  à  l'orient ,  par  le  Caregat  ou  la  Manche  du 
Dannemarck.  Ce  diocèfe  contient  3  1  herrets  ou  dépar- 
temens  inférieurs;  304  paroiffes ,  ayant  chacune  leur 
églife,  &  cinq  places  fortifiées.  L'an  1644,  les  Suédois 
fe  rendirent  maîtres  de  ce  diocèfe;  mais  dès  l'automne 
de  la  même  année  ,  Arhus,  Rippen  Se  Alborg  rentrèrent 
fons  l'obéiftance  du  roi  de  Dannemarck.  Ce  pays  fouf- 
frit  de  grandes  pertes  durant  les  années  1657,  165S  & 
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1  <^ 5  9.  Ce  diocèfe  a  plufieurs  ances ,  Se  des  lieux  propres 
à  faciliter  la  navigation  Se  le  commerce.  Manager,  Ko- 
bro,  Rande  ou  Randerfen  ,  Schanderborg  ou  Scandel- 
burg,  Emclofter,  Horfens , Ébeltof  ou  Ebeltud,  &Grina 
ou  Grimftat,  font  les  lieux  les  plus  remarquables  de  ce 
pays. 

.  P.  ARI  A,  contrée  de  l'ancienne  Afïe.  Le  mont  Bagous. 
la  féparoit  de  la  Drangiane  au  midi ,  le  mont  Paropamfe 
la  bornoit  à  l'orient  ;  d'autres  montagnes  la  féparoient 
au  nord  de  la  Margiane  Se  d'une  partie  de  la  Baâriane, 
&  la  Parthie  Se  la  Carmanie  déferte  la  terminoient  au 
couchant.  Voici  de  quelle  manière  Ptolomée ,  /.  6 ,  c.  17, 
en  arrange  les  différens  peuples  : 

Au  nord ,  les  Niféens ,  Nifii } 

Les  Aftabaniens ,  Staveni  ou  Afialenï  } 

Dû  côté  de  la  Parthie  &  de  la  Carmanie  déferte ,  les 

Mazoraniens  ou  Masdoraniens  ,  Ma^oranï  ouAfw- 

dorani  3 
Du  côté  de  la  Drangiane,  les  Cafîrotes,  Cafirota  > 
Proche  du  mont  Paropanife ,  les  Parûtes ,  Paruu  _, 
Sous  eux,  les  Obares,  Oh  ares  , 
Dans  l'intérieur  du  pays  ,  les  Drachmes,  Drachme, 
Sous  eux,  les  Etymandres,  JEtymandru 
Enfuite  les^Borges ,  Borgi  ; 
Et  fous  ceux-là  le  pays  des  Scorpions,  ou  qui  porte  les 

Scorpions ,  Regio  Scorpijera. 

Pline,  l.  6,  c.  23  ,  nomme  ce  pays  Ariana  Regio  3  Se  lui 
donne  une  étendue  bien  plus  gtande  :  il  l'avance  jusqu'à 
la  mer  Se  jusqu'au  fleuve  Indus.  Eraftothene ,  cité  pat 
Strabon,  l.  15  ,/?.  723 ,  lui  donne  les  mêmes  bornes  au 
midi  ;  'mais  il  le  termine  au  nord  par  le  Paropanife  Se 
par  des  montagnes  qui  vont  jusqu'aux  porres  Caspien- 
nes ,  &  à  l'occident  pat  les  mêmes  monragnes  qui  îepa- 
rent  la  Parthie  de  la  Médie ,  Se  la  Carmanie  de  la  Parav 
tacene  Se  de  la  Perfide.  Mais  il  veut ,  fans  doute,  parler 
de  l'Arie  propremenr  dite ,  qui  faifoit  feulement  pattie 
de  l'Arie  prife  dans  un  fens  plus  étendu  ;  car  Strabon  , 
p.  710 ,  l'étend  depuis  l'Indus  jusqu'à  la  Carmanie,  &  à 
l'embouchure  du  golfe  perfïque,  l'Arachofie  &la  Gé- 
drofie  que  Ptolomée  traite  à  part.  C'eft  dans  ce  fens  qu'il 
faut  entendre  Pline  Se  Mêla.  Le  premier  dit  que  ce  pays 
eft  brûlé  par  les  ardeurs ,  entouré  de  déferts,  &  que  fes 
habirans  font  presque  raflemblés  fur  les  bords  de  deux 
rivières,  qu'il  nomme  Tonderon  Se  Arofape.  Mêla ,  /.  3 , 
<.  7 ,  les  appelle  Tuberon  &  Aruface  ,  Se  en  parle  dans  le 
même  fens.  Il  y  a  peu  de  rivières  dans  ce  pays.  Les  plus 
connues  font  le  Tuberon  Se  PAruface.  Les  principaux 
géographes  y  en  mettent  encore  une  que  les  uns  nom- 
ment Arius;  d'autres,  Aria  ou  Arias.  Arrien,  Exped. 
Alexand.  I.  4,  qui  les  nomme  'Apmt,  dit  que  c'eft  lui  qui 
donne  le  nom  au  pays.  Ptolomée  ,  qui  l'appelle  'Ape/af , 
en  met  les  fources  dans  le  mont  Paropanife  ,  Se  ajoure 
qu'il  forme  dans  fon  cours  un  lac  nommé  Aria;  il  n'eft 
pas  aifé  de  deviner  quel  eft  à  préfeht  le  nom  de  ce  lac 
&  de  cette  rivière.  On  eft  perfuadé  que  l'Arie  des  an- 
ciens eft  la  CorafTane  d'aujourd'hui  ;  mais  ce  qui  fait 
l'embarras,  c'eft  qu'on  ne  connoît  point,  dans  ces  can- 
tons-là ,  de  grand  lac  où  plufieurs  rivières  fe  raffèmblenr, 
comme  le  dit  Ptolomée.  Il  eft  vrai  qu'Oléarius  ,  dans  fa 
carte  de  Perfe  ,  met  le  lac  Busgian  à  la  place  ,  Se  dans 
les  mêmes  circonftances ,  où  Ptolomée  place  la  rivière 
Se  le  lac  en  queftion  ;  mais  c'eft  cetre  même  reffemblance 
qui  rend  fufpecl:  le  travail  de  ce  fçavant.  Comme  il  n'a 
point  pafTé  Hispahan  ,  il  n'en  parle  peut-être  que  fur  le 
témoigaage  de  Ptolomée.  Reland ,  à  qui  la  carte  d'Oléa- 
rius  n'a  pas  été  inconnue ,  ne  met  dans  ces  qttartiers-li 
ni  lac  ,  ni  rivière ,  qui  répondent  à  ce  que  nous  chet- 
chons.  De  l'Ifle  mer  la  rivière  qui  coule  à  Héri  ou  Hérat, 
Se  cette  rivière  doit  être  l'Arius  des  anciens  ;  mais  il  met 
fa  fource  à  Buscheng  3  Se  marquanr  de  traits  légers  fon 
cours  vers  le  nord ,  comme  une  chofe  dont  on  n'eftpas 
encore  allez  informé  ,  il  recommence  le  cours  certain 
de  cette  rivière  auprès  de  Noefa,  &  il  la  conduit  dans  la 
Cov/arezme,  où  elle  fe  perd  dans  le  Gihun.  Dans  cette 
carte,  qui  eft  celle  de  la  Turquie  &  de  la  Perfe ,  Bus- 
cheng  eft  un  village  ,  au  lieu  que  ce  devroit  être  un  lac, 
félon  Oléarius.  L'Arius  va  s'y  perdre  bien  loin  delà  vers 
le  nord  dans  un  autre  fleuve ,  au  lieu  que  dans  Ptolo-  , 
mée  il  fe  perd  dans  un  lac  qui  n'a  point  de  communi- 
cation vifible  avec  la  mer.  De  l'Ifle ,  dans  fon  théâtre  de 
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'Orient,  met  les  ehofift  tout  autrement.  Ce  qu'il  nom- 
ne  dans  la  première  carte  rivière  d'Heri  ou  Hcrat  auprès 
l'Hérat ,  e(t  nommé  dans  celle-ci  Toderon  ou  Arius^  il 
i  fa  iburce  dans  la  Margiane ,  ferpente  vers  le  midi 
mental,  pâlie  à  la  ville  d'Aria,  Se  le  jette  dans  le  Palus 
>u  lac  nommé  aulîi  Aria.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que 
e  théâtre  de  l'Orient  étant  publié  en  1705,  c'eft  à-dne 
juatre  ans  après  l'autre  carte,  de  l'Ille  y  a  profité  des 
îouvelles  lumières  qui  lui  étoient  furvenues  durant  cet 
ntervalle,  Se  qu'il  faut  chercher  fon  fentimenc  dans  cette 
lerniere ,  qui  convient  allez  avec  l'idée  des  anciens  ^ 
nais  il  y  a  une  difficulté,  c'eft  que  le  Tonderon  de  Pline 
ft  différent  de  l'Arius ,  &  qu'il  les  diftingue. 

2.  ARîA ,  marais  ou  lac  d'Ane ,  dans  le  pays  de  l'Arie 
iropre.  Il  étoit  formé  par  la  rivière  nommée-  Arius  ou 
irias  j  fon  nom  moderne  eft  Buscheng.  Voy.  Aria   i. 

3.  ARIA ,  ville  d'Afie,  dans  le  pays  de  l'Arie  propre, 
iir  la  rivière  nommée  Arius  ou  Arias.  C'eft  peut-être 
iréfentement  Heri  ou  Herat  ,  noms  qui  lignifient  un 
îême  lieu ,  &  qui  ne  s'éloignent  guères  de  l'ancien. 

4.  ARIA ,  ifle  du  Pont  Euxin  :  on  la  nommoit  auflî 
>HALeERiTis  j  Pline ,  /.  6 ,  c.  11,  la  met  vis-à-vis  de 
'harnacée ,  ville  fituée  à  cent  mille  pas  de  Trébifonde , 
n  retoutnant  vers  l'occident.  Les  Grecs  la  nommèrent 
tria,  c'eft-d-dire  Martiale  ou  confacrée  au  Dieu  Mars* 
l  y  dominoit  tellement  que  les  oifeaux  de  Tille  fe  bât- 
aient à  coup  d'aîles  contre  les  étrangers  qui  y  abor- 
oient.  Pinet  la  nomme  Farnasia  ,  de  forte,  qu'elle 
uroit  pris  le  nom  de  la  ville  voifine*  Etienne  le  géo- 
raphe  la  nomme  l'ifle'de  Mars  h"?u»s  n^Vw. 

j.  ARIA,  montagne  d'Afie.  Ammien  Marcellin,  /.  25, 
.  277,  édic.  Lindebr.  fait  mention  d'une  chaîne  de  moii- 
ignes,  qu'on  appelle  diverfement  Aria  Se  Na^avicium > 
C  Asmira^  Se  Emodus  3  Se  Opurocarra.  Accurfe,  cité  par 
)rtelius,  lit  Anniba  au  lieu  d'ARiA,  Se  Ortelius  con- 
jure que  c'eft  la  même  chofe  que  les  Annibi  de  Pto- 
I  amée. 

6.  ARIA  ou  Aeria,  nom  latin  A' Acre }  ville  des  Pays- 
I  as.  Voyez  Aire  2. 

7.  ARIA,  petite  ville  du  royaumed'Arima,  au  Japon, 
élébre  par  le  grand  nombre  de  martyrs  qui  y  ont  fouf- 
;rt  pendant  la  grande  perfécution  qui  a  éteint  le  Christ- 
ianisme dans  cet  empire. 

8.  ARIA,  formé  du  grec  A?ûaç,  qui  veut  dire  confacré 
u  dieu  Mars  d'A"f^ ,  qui  lignifie  Mars  en  cette  langue , 
été  une  épithète  affectée  à  certains  lieux  qui  lui  étoient 
édiés  d'une  façon  particulière,  comme  la  Thrace,  &c. 

ARIACA ,  ville  de  la  Margiane,  félon  Ptolomée,  /.  4, 
.10. 

ARIACi€,  peuple  de  la  Scythie  joignant  la  Jaxarte^ 

I  ;lon  Ptolomée ,  /.  6,  c.  14.  Caftald ,  cité  par  Ortelius  4 

\i  prend  pour  le  Decan;  mais  ce  pays  eft  bien  loin  du 

.  axarte.  Le  peuple,  dont  il  s'agit  ici,  étoit  entre  les  Aor- 

i  es  Se  les  Namaftes  ,  au  bord  de  la  Mer  Caspienne ,  au 

j  iays  que  nous  appelions  des  Tartares  Usbecks.  Ce  pays 

.e  ce  peuple  eft  préfentement  peu  connu ,  Se  gît  depuis 

embouchure  du  Sihun ,  qui  eft  le  Jaxarte  des  anciens 

usqu'au  Kurkent ,  que  je  crois  être  le  Jaftus  de  Ptolo- 

née.  Il  n'y  faut  pas  chercher  une  grande  conformité  de 

ititudes,  rien  n'eft  plus  défeétueux^dans  cet  auteur  que 

a  dispofition  de  la  Mer  Caspienne. 

ARIACES  SADINORUM  ou  Sadanarum  ,  peuple 
le  l'Inde ,  en-  deçà  du  Gange.  Je  crois  qu'Ortelius  s'eft 
vrompé ,  en  imputant  Une  méprife  à  Caftald ,  homme 
Tailleurs  très-éclairé  dans  la  connoiflance  de  l'Afie.  Il  y 
h  bien  de  l'apparence  que  c'eft  ce  peuple  que  Caftald  a 
:>lacé  dans  le  Decan,  Se  non  pas  les  Ariaca  Scythes  au- 
llelà  de  i'Oxus.  Cela  s'accorde  avec  le  fentiment  des  in- 
terprètes de  Ptolomée ,  /.  7 ,  c.  1 ,  qui  croyent  que  Dun- 
ra  ,  Simylla  Se  Balipatna  de  cet  auteur  font  aujourd'hui 
.es  places  de  Dabul ,  Sinticora  Se  Balipatnai 
_  ARI ACOS ,  ou  Ariace  ,  félon  Pline ,  /.  5  ,  c.  3  i ,  peJJ 
rite  ville  de  la  Myfie  ,  entre  Placia  5c  Scylace  devant 
Olympe ,  montagne  de  la  Troadê. 
_  ARIALBINNÛM ,  lieu  dont  il  eft  fait  mention  dans 
l'Itinéraire  d'Antonin.  L'exemplaire  du  Vatkan  écrit  ce 
nom  Arialbinum  en  un  endroit  &  Artalbinnum  dans 
un  autre.  L'édition  de  Surita  met  partout  Artalbinnum. 
Ce  lieu  doit  être  à  xxiii  mille  pas  de  Vindonijfa,  au- 
jourd'hui Vindisch ,  village  de  Suifle  à  xxx  mille  pas 
de  Mons-Brifzacus ,  dont  la  ville  de  Brifach  porte  encore 


aujourd'hui  le  nom,  &  à  xxvn  de  Rauraci ,  aujourd'hui 
siugjl  :  Baudrand  ,  éd.  1CS2,  croit  qu'Arialbinnum  eft 
préfentement  Bajle,  ville  da  Suille.  Il  eft  autorité  par 
Chivier ,  German ,  ant.  L.  2  ,  c.  3  ,  p.  21 ,  qui  change 
extrêmement  les  chiffres  d'Antonin,  parce  qu  ils  ne  con- 
viennent pas  à  fa  fuppofition.  Il  croit  qu'il  y  a  deux 
lieux  nommés  Arialbinnum ,  fçavoir ,  le  Grand  qui  eft 
Balle,  Se  le  petit  qui  eft  Klinben ,  village  à  douze  cens 
cinquante  pas  au-delfous  de  Balle.  Simler  croit  que  c'eft 
Mulhausen  ;  Rhenanus  &  Lazius  difent  que  c'eft  Pant- 
zenhf.im,  toutes  conjectures  auflî  incertaines  Tune  que 
l'autre. 

ARIALDUNUM ,  ancienne  ville  d'Efpagne  fous  la 
jurisdiétion  de  Cordoue.  Quoique  ce  nom  fe  trouve 
conftamment  dans  les  manuscrits  de  Pline,  félon  le  té- 
moignage du  P.  Hardouin,  in  Plin.  I.  3  ,  c.  1  ,  quelques- 
uns  n'ont  pas  laiflé  de  divifer  ce  nom  en  deux ,  &c  en 
font  Avia  Se  Eldanum,  Se  difent  que  la  première  de  ces 
deux  villes  étoit  la  patrie  de  Feftus  qui  en  prit  le  fur- 
nom  d'Avienus. 

ARIANA REGIO.  Voyez  Aria  i. 

ARIANDA,  ville  de  la  Carie.  Voyez  Caryàndâ. 

ARI  AN  ES,  peuple  de  l'Amérique  méridionale  eii 
terre  ferme ,  à  l'occident  des  bouches  de  la  rivière  des 
Amazones.  *  Del'Jfie,  Carte  de  la  terre  ferme. 

1.  ARIANO ,  bourg  d'Italie  dans  le  Ferrarois,  fur  les 
frontières  de  l'état  de  Venife  ,  fur  un  bras  du  Pô ,  qu'on 
appelle,  à  catife  de  cela,  le  Pô  d'Ariane.  Il  donne  auflî 
le  nom  au  petit  quartier  qu'on  appelle  le  Poléfin  d'Aria- 
110 ,  qui  eft  aux  environs.  Ariano  eft  au  nord-eft,  &  à 
vingt-huit  milles  de  Ferrare ,  au  midi  Se  à  onze  milles  &C 
demid'Adria.  *  Magin,  Ital. 

2.  ÀRIANO,  ville  d'Italie  au  royaume  de  Naples 
dans  l'Apennin,  à  l'orient  Se  à  treize  milles  de  Béné- 
vent,  dans  la  principauté  ultérieure.  Elle  eft  épifcbpale* 
Se  fon  évêque  eft  fuffragaht  de  Bénévent.  Quelques-uns 
dérivent  ce  nom  d'Ara  jani ,  qui  fignifie  l'autel  de  Ja- 
nus.  Le  duc  de  Bovino  en  a  le  domaine  utile  en  qualité 
de  comte  d'Ariano.  *  Magin ,  Ital.  Baudrand3  éd.  i68j. 
Long.  3  2 ,  48  ,  latit.  4* ,  9.  Cluvief  croit  que  c'eft  la  ville 
que  les  anciens  ont  nommée  Eauotuùcum  3  ou  Equujlu- 
tidus. 

ARIANOS.  S.  Epiphane  homme  ain.fi  une  ifle  qu'Or- 
telius ,  Thefaur.  croit  être  quelque  part  vers  l'Archipel. 

ARIANTHE.  Voyez  AriKtha. 

ARIANSUS,  lieu  de  la  Cappadoce,  dans  le  voinhagede 
Nazianze.  Saint  Grégoire,  furnomtné  de  Nazianze,  avoit 
en  cet  endroit  un  héritage,  à  Toccafion  duquel  il  en  eft 
fait  mention  par  le  prêtre  Grégoire,  qui  a  écrit  la  vie  de 
ce  S.  Evêque.  *  Ortel.  Thefaur. 

ARIARATHIAi  ville  quelque  part  en  Ane,  vers  la 
Cappadoce.  Antonin  &  Etienne  le  géographe  en  font 
mention.  Conftantin  Porphyrogéhete  parle  d'un  lac  de 
même  dont  les  barbares  tiroient  du  fel ,  Se  le  concile  de 
Chalcédoine  fait  mention  d'Ariathire  dans  la  féconde 
Arménie.  Il  y  a  lieu  de  croire  qu  Ariathia  Se  Ariathire 
font  la  même  ville ,  &  que  le  lac  qui  en  étoit  voifin  en 
prenoit  le  nom,  *  Ortel.  Thefaur» 

ARIARICA  ,  lieu  dont  parle  Antonin ,  qui  le  met  i 
xvi  mille  pas  de  Befançon,  &  à  xxiv  mille  pas  d'Urba*, 
quelques  exemplaires  d'Antonin  portent  Ariorica. 

ARIAS.  Voyez  Aria.  i. 

ARIASPE ,  ville  de  la  Drangiahe,  félon  Ptolomée  j  î. 
6 ,  c.  1 9 . 

AR1ASSOR,  ou  Àriassus ,  ville  de  la  Pamphylie,  fé- 
lon Ptolomée,  /.  5 ,  c.  5.  Elle  a  été  épiscopale,  félon  Ca- 
rolo  à  S.  Panlo,  Géorg.  Sacr.p.  241.  Pammenius,  l'un 
de  fes  évêques,  fouscrivit  au  premier  concile  de  Cons- 
tantinople,  Se  Jean,  autre  évêque  d'Ariaflus,  ligna  la  let- 
tre fynodale  de  la  féconde  Pamphylie  à  l'empereur 
Léon. 

ARIBELA,  ce  nom  êft  écrit  dans  le  concile  d'Ephefe 
au  lieu  d'Arbela.  Ortelius,  Thefaur.  fait  à  Sylburge 
l'honneur  de  cette  remarque. 
ARIBES,peuples  d'en  deçà  le  fleuve  Indus,  félon  Denys 
lePériegete,  qui  les  nomme  v.  1096,  avec  les  Orites 
&  les  habitans  de  TArachofie  vêtus  de  lin.  Sur  quoi  Eus- 
tathe  obferve  qu'ils  étoient  nommés  Arbiez  Se  Aribies  , 
à  caufe  du  fleuve  Arbis  auprès  duquel  ils  demeureienr, 
Voyez  Arbis. 

i  .  ARICA ,  félon  le  P.Fueillée,  Journal  d'Obfervations^ 
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tom.  I,p.  599,  ville  de  l' Amérique  méridionale  dans  le 
Pérou.'Elle  eft  de  73  degrés  31',  plus  occidentale  que 
l'obfervatoire,  Se  àdix-huic  dégrés  26'  de  latitude  méri- 
dionale. Arica  au  commencement  de  la  conquête  du  Pé- 
rou fut  un  des  grands  gouvernemens  de  ce  royaume.  L'ar- 
gent qu'on  y  tranfportoit  des  mines  du  Potofi  fur  les 
moutons  du  pays ,  &  qu'on  embarquoit  enfuite  fur  les 
navires  de  Lima,  rendoit  cette  ville  célèbre;  mais  depuis 
que  François  Drak  furprit  trois  barques,  dans  l'une  def- 
quelles  il  trouva  1 140  livres  d'argent,  on  réfolut,  pour 
ne  plus  expofer  cette  marchandife  aux  pirates,  de  l'en- 
voyer à  Lima  par  terre,  quoique  les  depenfes  en  foient 
beaucoup  plus  confidérablcs.  Arica  eft  bâtie  fur  le  bord 
«le  la  mer  ;  elle  a  au  nord  des  marais  qui  font  prefque  fans 
«aux ,  qui  viennent  d'une  rivière,  dont  la  fource  eft  dans 
les  montagnes. 

Cette  ville  a  été  dettuire  en  605  par  les  tremblemens 
de  terre,  qui  font  affez  frequens  dans  cet  endroit  :  ce 
n'eft  plus  qu'un  village  habité  par  des  noirs,  des  mu- 
lâtres ,  des  Indiens,  &:  peu  de  blancs  ;  on  y  voit  encore 
lés  vertiges  des  rues  qui  font  à  un  quart  de  lieue  du  villa- 
ge, dont  les  maifons  font  confiantes  avec  une  forte  de 
glayeul  qu'on  appelle  totora  ,  arrangé  en  forme  de  faf- 
cines  liées  debout  les  unes  contre  les  autres  avec  des 
éguillettes  de  cuir  fur  les  cannes  qui  fervent  de  rraver- 
fes  \  quelques-unes  font  faites  de  cannes  pofées  debout , 
dont  les  intervalles  font  remplis  de  terre.  L'ufage  des 
briques  crues  eft  réfervé  aux  plus  magnifiques,  «Si  aux 
églifes.  Comme  il  n'y  pleut  jamais,  il  n'y  a  d'autre  cou- 
vert qu'une  nate;  ce  qui  donne  aux  maifons  un  air  de 
ruine  quand  on  les  voit  par  dehors. 

La  paroifTe  eft  allez  propre.  Elle  eft  fous  le  titre  de  S. 
Marc ,  il  y  a  un  couvent  de  la  Mercy  de  fept  à  huic  re- 
ligieux, un  hôpital  des  frères  de  Saint  Jean  de  Dieu,  Se 
un  couvent  de  Cordeliers  qyri  font  venus  s'établir  en 
cette  ville ,  après  avoir  détruit  l'ancien  bâtiment  qu'ils 
avaient  à  un  demi  quart  de  lieue  delà  j  quoique  dans 
le  plus  joli  endroit  de  la  vallée ,  Se  près  de  la  mer. 

La  vallée  d' Arica  a  une  lieue  de  largeur  au  bord  de  la 
meqmais  elle  eft  aride  excepté  à  l'endroit  où  étoit  la  ville. 
On  en  a  fait  une  prairie  où  l'on  cultive  de  Yalfalfa  ou 
delà  luzerne,  quelques  cannes  de  fucre,  quelques  oli- 
viers &;  cotoniers.  Il  y  a  auffi  des  marais  où  croîc  le 
glayeul  dont  on  bâtit  les  maifons.  Elle  fe  rétrécit  à  l'eft. 
Une  lieue  au-  dedans  eft  le  village  de  Saint  Michel  de 
Sapa  ,  où  l'on  commence  à  cultiver  l'agy  ,  c'eft-à-dire 
le  piment  dont  tout  le  refte  de  la  vallée,  eft  cultivé,  Se 
parfemé  de  métairies  uniquement  occupées  à  ces  légu- 
mes. Dans  ce  petit  efpace  de  vallée  qui  eft  étroit,  & 
n'a  pas  plus  de  fix  lieues  de  long ,  il  s'en  ven  1  tous  les 
ans  pour  plus  de  80000  écus.  Le  goût  des  Espagnols  du 
Pérou  eft  fi  général  pour  cette  épicerie ,  qu'ils  ne  peu- 
vent s'en  palier  dans  aucun  ragoût,  quoiqu'elle  foit  fi 
piquante,  qu'à  moins  d'y  être  accoutumé  ,  il  eft  inipof- 
liblë  d'en  goûter  ;  &c  comme  elle  ne  peut  croître  dans  la 
Puna,  c'eft  à-dire  dans  les  montagnes  ,  il  defeend  tous 
les  ans  quantité  de  marchands  qui  enlèvent  tout  le  pi- 
ment qu'on  cultive  dans  les  vallées  &  Arica  ,  Sama  ,  Tac- 
na,  LocUmba&  autres  à  10  lieues  à  la  ronde,  d'où  l'on 
compte  qu'il  en  fort  tous  les  ans  pour  plus  de  600000 
piaftres ,  quoiqu'elle  fe  vende  à  bon  marché.  On  auroit 
de  la  peine  à  le  croire  en  voyant  la  peticeffe  des  lieux  , 
d'où  l'on  en  tire  de  fi  grandes  quantités,  car  hors  des 
vallées  le  pays  eft  par-tout  fi  brûlé,  qu'on  n'y  voit  aucu- 
ne verdure.  C'eft  la  fiente  des  oifeaux  qui  caufe  cette 
fécondité.  On  la  nomme  Guana  ,  &  on  l'apporte  d'I- 
quique ,  où  on  en  trouve  en  abondance.  Elle  fertilife  la 
terre  de  manière  qu'elle  donne  4  &  too  pour  un  de 
toutes  forres  de  grains  ,  bled  ,  mays  ,  &c.  mais  particu- 
lièrement d'agy,  lorfqu'on  fait  bien  la  ménager.  La 
graine  étant  levée  ,  &  en  état  d'être  transplantée ,  on 
range  les  plantes  en  ferpentant ,  afin  que  les  mêmes  dis- 
pofïtions  des  rigoles  qui  porrent  l'eau  pour  les  arrofer, 
la  conduifent  doucemenr  au  pied  des  plantes;alors  on  met 
à  chaque  pied  de  piment  aurant  de  guana  qu'en  peut 
contenir  le  creux  de  la  main.  Quand  la  fleur  fe  forme  on 
y  en  met  un  peu  davantage  ;  enfin  quand  le  fruit  eft  for- 
mé on  y  en  met  une  bonne  poignée ,  ayant  toujours  foin 
d'arrofer  ,  parce  qu'il  ne  pleur  jamais  dans  ce  pays,  fans 
quoi  les  feis  qu'elle  contient  n'étant  pas  détrempés,  brû- 
leraient, les  plantes  :  c'eft  par  cette  raifon  qu'on  la  met  à 
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différentes  reprifes ,  avec  certain  ménagement,  dont 
l'ufage  a  découvert  la  nécefîité.  (a)  Frezier,  Voyage  de  ta. 
mer  iufud  .,  t.i,p.  260. 

Avis  aux  Navigateurs. 

La  Rade  d' Arica,  félon  le  père  Feuillée,r.  1  ,"», 
59S  ,  eft  à  couvert  des  vents  du  nord  par  des  monta°nes    1 
ftériles;  d'autres  montagnes ,  d'un  fable  brûlé  par  les  ar-    1 
deurs  du  foleil ,  la  garantiflerit  des  vents  d'eft ,  Se  elle  eft    , 
à  l'abri  des  vents  du  fud  par  un  grand  rocher  Se  par  une    ' 
petite  ifle ,  qui  fervent  l'un  Se  l'autre  de  retraite  à  una 
infinité  d'oifeaux  qui  viennent  s'y  repofer  tous  les  foirs. 
Leur  fiente  fait  un  dss  meilleurs  revenus  d'Arica;  orra 
bâti  fur  le  bord  de  la  mer  des  magazins  ,  dans  lefquels 
des  hommes  la  transportent ,  pour  la.  charger  fur  des 
vaifTeauxqui  ne  font  d'autre  commerce  que  celui-là,  tC 
qui  la  portent  à  Lima,  ou  à  d'autres  endroits  de  la  côte  f 
où  l'on  s'en  fert  auffi  pour  fumer  les  terres  comme  on 
fait  à  Arica. 

En  entrant  dans  la  rade ,  dit  Frezier,  Voyage ,  t .  1 , 
p.  25  S  ,  on  peut  ranger,  à  une  cablure  dediftance,  l'ifle 
de  Guano ,  qui  eft  au  pied  du  Morne,  Se  aller  mouiller 
au  nord  un  quart  nord-eft  de  cette  ifle,  &  au  nerd-oueft 
du  clocher  de  Saint  Jean  de  Dieu  j  diftingué  par  fa  hau- 
teur de  rous  les  édifices  de  la  ville.  L'on  a  neuf  braffes 
d'eau ,  fond  de  vafe  dure ,  hors  de  danger  des  rochers 
du  fond ,  qui  en  plufieurs  endroits  de  Ta  rade  rongent 
les  cables  :  on  n'y  eft  pas  à  l'abri  des  vents  de  fud  Se  de 
fud-oueft,  mais  l'ifle  de  Guano  rompt  un  peu  l'enflemene 
de  la  mer. 

Le  meilleur  endroit  de  la  rade  pour  mouiller,  félon- 
ie père  Feuillée,  t.  1  ,p.  598  ,  eft  aunord  nord-oueftdn 
grand  rocher,  à  la  diftance  d'un  cable  Si  demi  :  on  pour- 
roit  s'approcher  plus  p.rès  de  la  ville,  maison  s'expofe-» 
roit  à  l'infection  infupportable  de  la  fiente  des  oifeaux  , 
que  les  vents  qui  viennent  du  fud  prennent  fur  les  na-    . 
vires ,  ce  qui  cauferoit  infailliblement  des  fièvres  très- 
dangereufes   aux  équipagss.  D'autres  croyent  que  le» 
maladies  qui  régnent  en  ce  port,  fur  -  tout  en  été,  fonc 
purement  l'effet  des  grandes  chaleurs  que  le  vent  ne  peue 
modérer,  parce  qu'il  eft  arrêté  par  la  côte  du  nord ,  qui 
forme  un  cul-de-fac  de  fable  Se  de  rochers  brûlans  :  néan- 
moins l'eau  que  l'on  y  fait  pour  les  navires  eft  affez  bon- 
ne ;  la  manière  de  la  faire  eft  extraordinaire.  Quand  la 
mer  baiffe,  on  creufe  environ  un. demi  pied  dans  le  fa- 
ble du  rivage  d'où  elle  fe  retire.  Se  dans  ces  creux  fi  peu 
profonds  on  puife  de  bonn?'  ;sau  douce  qui  fe  conferve 
bien  en  mer.  Comme  le  rivage  eft  tout  plein  de  greffes 
pierres,  de  peu  d'eau  Se  de  mer  roujours  mâle,  le  dé- 
barquement   des    chaloupes  ne    fe  peut   faire  qu'en 
trois  petites  calettes ,  dont  la  meilleure  eft  celle  qui  eft 
au  pied  du  Morne.  Pour  y  entrer  il  faut  pafTer  entre 
deux  brifans,  Se  ranger  de  près  celui  de  tribord  parmi 
les  Goémons ,  il  découvre  la  mer  baffe ,  Se  fe  fait  apper- 
cevoir  de  mer  haute.  Lorfqu'on  l'a  dépafîé,  on  revient, 
tout  d'un  coup  fur  le  bâbord  ,  en  portant  droit  aux  pte- 
mieres  maifons  ;  Se  ainfi  on  embouque  la  grande  calet-      . 
te ,  dont  le  fond  eft  de  niveau ,  &  où  il  y  a  fi  peu  d'eau      ; 
de  mer  baffe  ,  que  les  canots  n'y  fiorent  pas,  Se  les  cha-      j 
loupes  chargées  y  'roucheiir  de  mer  haute  ;  de  forte  que      j 
pour  les  empêcher  de  fe  brifer ,  on  eft  obligé  d'armer  1» 
quille  de  dragues  de  fer. 

Pour  empêcher  que  les  nations  ennemies  ne  puiffenl 
mettre  à  terre  en  cet  endroit ,  les  Efpagnols  avoientfait 
des  retranchemens  de  briques  crues,  Se  une  batterie  en 
forme  de  petit  fort,  qui  flanque  les  rrois  calettes,  mais 
à  préfent  tout  tombe  en  ruine;  ainfi  ce  village  ne  méri- 
te rien  moins  que  le  nom  de  place  forte  que  lui  donne 
Dampier ,  parce  qu'il  y  fur.  repouffé  en  1680.  Les  An-  ; 
glois ,  prévenus  de  la  difficulté  de  mettre  pied  à  terre 
devant  la  ville,  débarquèrent  à  l'ance  de  Chacota  ,  qui 
eft  du  côté  du  fud  du  Morne  ,  d'où  ils  vinrent  par-defTus 
la  montagne  piller  Arica. 

2.  ARICA ,  ifle  du  nombre  des  ifles  Britanniques , 
environ  à  fepr  milles  du  cap  de  la  Hogue  en  Norman-        ( 
die ,  à  quatre  lieues  de  l'ifle  de  Jerfey ,  &c.  Corneille        ; 
cite  Daviry  ,  comme  s'il  eût  effectivement  nommé  An-  i 
ca ,  cette  ifle  que  l'on  chercheroit  en  vain  fur  les  cotes  . 
de  France.  Davity  dit  feulement,  r.  1  ,;r>.  383  :  l'ifle  d  Ar-  ; 
derney,  nommée  dans  les  archives  du  roi  d'Angleterre       , 
Aurney  5c  Awrigney  ,  femble  être  celle  qu'Antonin 


ppelle  ArioA  ,  la  mettant  entre  les  ifles  de  la  mer  Bri- 
innique.  Davity  ajoute  enfuite  la  description  de  cette 
le ,  copiée  par  Corneille,  qui  ne  laide  pas  d'en  donner 
ne  différente  fous  le  nom  d'Aurigni ,  comme  fi  ce  n'é- 
)it  pas  la  même  ifle ,  quoique  l'Auteur  qu'il  cite  le  diie 
ien  expreffément.  Pour  ce  qui  eft  de  l'Arica  d'Antonin, 
jmme  il  n'en  fournit  que  le  nom  dans  fon  Itinéraire 
îaritime ,  fans  diftance  ni  particularité  ,  on  ne  peut 
uètes  dire  ce   que  c'eft  que   par  conjectures.  Voyez 

.URIGNI. 

ARICADA ,  ville  de  la  Drangiane,  félon  Ptolomée  , 

6 ,  c.  \ç) 

ARICANDA.  Voyez  Arycanda. 

ARICARETS,  nation  de  l'Amérique  méridionale, 
ans  la  Guiane  :  il  y  en  a  d'orientaux  Se  occidentaux, 
les  peuples ,  félon  la  Barre  ,  Defc.  de  la  Guiane  }  p.  3  5 
•  fuiv.  tirent  leur  nom  de  la  rivière  Aricari,  auprès 
e  laquelle  habitent  ceux  qu'on  appelle  orientaux  :  ils 
e  font  pas  en  grand  nombre.  Les  Aricarets  occiden- 
mx  font  quelques  familles  qui  fe  font  féparées  des 
dentaux  pour  quelque  démêlé  qu'ils  ont  eu  avec  les 
ortugais  qui  habitent  le  fort  de  Strerro ,  iîtué  à  la  ban- 
e  du  nord  de  la  rivière  des  Amazones.  Ces  Aricarets 
ccidentaux  font  venus  demeurer  vers  les  bords  de  celle  de 
Mayenne  au  nombre  d'environ  fix  vingt  ou  cent  quaran- 
:  perfonnes.  De  Mie  nomme  Aricarers  ceux  qui  lont 
1  bord  de  l' Aricari ,  Se  Aracarets  la  nation  qui  occupe 
1  côte  à  l'orient  de  Cayenne  jufqu'à  la  rivière  d'Ya- 
oco. 

ARICHI ,  ancien  peuple  de  la  Sarmatie  Afiatique,  fe- 
>n  Ptolomée  ,  /.  5  j  c.  9. 

ARICIE,  ancienne  ville  d'Italie,  dans  le  Latium3  au 
ied  Se  au-delà  du  mont  Albano  ,  dans  la  voie  Appien- 
e,  à  cent  foixante  ftades  de  Rome ,  c'eft-à-dire  à  vingt 
îilles  romains.  Antonin  n'en  compte  que  feize  ,  &  la 
ible  de  Peutinger  en  compte  treize.  Il  eft  polïible  de 
Dncilier  les  deux  premiers;  les  chiffres  du  rroifiéme  pa- 
siflent  corrompus  en  cet  endroit.  Les  milles  romains 
es  modernes ,  de  foixante  au  degré  ,  font  aux  anciens 
îilles  romains  de  foixante  Se  quinze  au  degré  ,  comme 
'.  ;ize  à  vingt ,  c'eft-à-dire  que  la  différence  eft  d'un  cin- 
uiéme.  Cluvier,  Ital.  Ant.l.  3  , p.  910  &feq.  convient 
ue  les  anciens  avoient  coutume  de  compter  feize  milles 
e  Rome  à  Aricie  ;  Se  comme  il  prétend  qu'étant  fur  les 
!  eux  il  n'y  a  trouvé  que  treize  mille  pas ,  Se  que  les  ha- 
itans  n'en  comptent  pas  davantage  ,  il  croit  que  le  ter- 
îe  des  feize  milles  ne  doit  pas  fe  prendre  de  la  ville 
îême  d' Aricie ,  mais  du  bois  d'Aricie ,  lieu  que  la  fu- 
erftitioT  payenne  avoit  rendu  plus  fameux  que  la  ville 
îême.  Cette  ville  étoit  d'une  ancienneté  fupérieure  à 
.  établiffement  des  Grecs ,  &  des  Latins  en  Italie.  Il  en 
ft  fait  mention  dès  les  commencemens  de  la  républi- 
ue  romaine ,  Se  les  Aricins ,  Aricini  y  fe  diftinguerent 
lufîeurs  fois  entre  les  ennemis  de  Rome  naiffante.  Fes- 
I  as  ,  expliquant  ce  que  c'eft  que  municipe ,  met  Aricie 
:  ntre  les  exemples.  Cicéron  ,  Philipp.  3  ,  parle  fort  ho- 
(  orablement  du  municipe  Aricia,  qu'il  nomme  Arici- 
1  um  mmûtipium.  Cette  ville  étoit  petite,  Se  Lucain,  /.  6, 
\  ii  donne  l'épithète  de  Parva  Aricia.  Frontin ,  de  colon. 
:  it  que ,  par  les  ordres  de  Sylla,  on  y  fit  faire  des  murs, 
I  c  il  la  met  au  nombre  des  colonies.  C'eft  dans  ce  fens 
i  ue  l'abréviateur  de  Tite-Live  ,  /.  80 ,  dit  ;  Marius  ra- 
1  agea  Antium ,  Aricie  Se  Lanuvium  ,  colonies. 
L  Le  Bois  ï>  ARICIE  ,  ou  le  Bois  de  Diane  de  Tauride, 
u  de  Scythie ,  étoit  fitué  à  environ  deux  milles  plus  loin 
eue  la  ville.  C'eft  à  caufe  de  ce  bois,  qui  étoit  très-res- 
jJeété  par  la  fuperftition  payenne ,  Se  que  les  Latins  nom- 
ment Trivia  Lucas  ou  Nemus  _,  félon  Stace  ,  /.  3  ,  Silv. 
"larm.  1 ,  v.  56,  que  la  ville  même  d'Aricie  eft  furnom- 
née  Nemoralis  par  Martial,  /.  1 3 ,  Epig.  1 9. 

Mittit pr&cipuos  nemoralis  Aricia  porros; 
In  niveo  yirides  fiipite  cerne  comas. 

Strabon ,  /.  5 ,  p.  1 3  9  ,  dit  qu'on  y  obfervoit  le  même 
:ulte  qui  étoit  établi  chez  les  Barbares  dans  la  Scythie. 
.e  prêtre  étoit  un  fugitif,  qui  devoit  avoir  tué  de  fa 
nain  fon  prédécefleur  ,  Se  qui  avoit  toujours  en  main 
me  épée  hue  pour  prévenir  celui  qui  auroit  voulu  lui 
ùccéder  à  la.  même  condition.  Dans  le  bois  étoit  une 
:hapelle,  Se  un  lac  qui  eft  préfentement  defleché.  Stra- 
)on  le  compare  à  une  mer.  C'étoit  auffi  dans  cet  endroit 
[u'étoient  le  bois  Se  la  fontaine  d'EGERiE.  Voyez  ce  mot. 
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Les  Italiens  ayant  joint  l'article  /'  au  mot  Aricia .,  Se  dit 
Y  Aricia  j  en  ont  fait  avec  le  tems  la  Riccia.  Voy.  ce  mot. 

APJCONIUM,  lieu  de  la  GrandeBretagne.àXV  M. 
P.  de  Clevum  ou  Glevum  ;  c'eft  préfentement  Ken- 
chester,  formé  d'AricencheJler.  Le  rerritoite  eft  encore 
nommé  Arkenfiels  ,  du  mot  breton  Erchuys,  qui  figni- 
fie  des  chiens  de  chatte.  Ce  lieu  étoit  autrefois  fameux 
pout  la  chaffe.  L'anonyme  de  Ravenne  corrompt  Arico- 
nium  en  Metaconium.  Le  Clevum  ou  Clevum  d'Antonin 
eft  Glocefter. 

ARICOURI,  (les)  peuple  de  l'Amérique  méridio- 
nale ,  dans  la  Guiane ,  vers  la  rivière  des  Amazones  :  ils 
font  de  moyenne  taille ,  Se  ont  les  cheveux  noirs  ,  qu'ils 
teignent  quelquefois  en  rouge  pour  fe  donner  de  l'agré- 
ment. Ils  ont  auffi  les  yeux  noirs ,  les  oreilles  ,  la  lèvre 
d'en  bas ,  Se  les  narines  percées.  Ils  fe  frottent  tout  le 
corps  d'une  certaine  teinture,  que  les  Yaos >  autre  nation 
fauvagede  cette  contrée,  appellent  Annote  j  Se  lesCaribes 
Coure  Sauve.  Ces  peuples  fe  fervenr  de  cette  teinture  dès 
leurs  plus  jeunes  années ,  contre  l'ardeur  du  foleil.  Les 
femmes ,  Se  fur-tout  les  filles ,  fe  peignent  la  peau  d'une 
gomme  noire ,  dont  elles  fe  font  diverfes  figures  de  la 
couleur  des  châtaignes.  Les  hommes  Se  les  femmes  font 
nuds  en  ce  pays  :  il  y  en  a  pourtant  quelques  uns  qui  fe 
ceignent  le  milieu  du  corps  de  quelque  bande  d'étoffe. 
Les  femmes  fe  lient  les  cheveux  fur  le  fommet  de  la  tête 
avec  une  espèce  de  tilTu  :  elles  accouchent  fans  beau- 
coup de  peine ,  Se  portent  leurs  enfans  par-tout  où  elles 
vont ,  aflis  ou  liés  derrière  leur  dos.  Les  hommes ,  en 
général,font  plus  grands  que  les  femmes,  Se  fur-tout  dans 
les  provinces  les  plus  voifines  de  la  rivière  des  Amazones. 
Ils  n'ont  aucune  religion  ,  Se  quoiqu'ils  respectent  le  fo- 
leil Se  la  lune  ,  qu'ils  croyent  animés,  ils  ne  les  adorent 
pas.  Toures  leurs  cérémonies  confiftent  en  de  grands  fes- 
tins, qu'ils  font  pendant  trois  ou  quatre  jours ,.  à  l'occa- 
fion  des  funérailles  de  leurs  caciques  ;  ils  s'y  enivrent 
d'un  breuvage  qu'ils  appellent  Parnow.  Durant  ce  tems- 
là  il  y  a  des  femmes  qui  font  de  grands  cris  à  l'occafion 
de  la  mort  du  défunt,  &e  qui  ufent  de  piufieurs  pratiques 
fuperftitieufes,  pour  donner  des  marques  de  douleur.  Ils 
ont  des  forciers  ou  devins ,  nommés  Peeaios  ,  qui  leur 
font  accroire  qu'ils  parient  à  un  démon  appelle  Tf^atipa3 
&  qu'ils  apprennent  de  lui  les  chofes  futures,  Se  tout  ce 
qui  fe  pafle  dans  les  pays  les  plus  éloignés.  La  plupart 
croyent  l'immortalité  de  l'ame ,  &  qu'après  la  mort  ceux 
qui  ont  bien  vécu  font  portés  au  ciel ,  au  lieu  que  les 
auttes  descendent  au  fond  de  la  terte.  C'eft  ce  qui  les 
oblige,quand  quelqu'un  des  plus  confidérables  d'entr'eux 
eft  mort,  de  tuer  un  de  leurs  ferviteurs  ou  esclaves,  afin 
qu'il  aille  le  fervir  dans  l'autre  monde.  Ils  font  naturel- 
lement fort  timides ,  mais  foupçonneux,  Se  âpres  fur  la 
vengeance  ;  ainfi  lorsqu'un  de  leurs  amis  ou  de  leurs  pa- 
rens  meurt  dans  un  âge  peu  avancé,  ils  fe  laiffènt  aifé- 
ment  perfuader  par  ces  Peeaios  que  cette  mort  eft  l'effet 
de  la  haine  de  quelqu'ennemi ,  ce  qui  caufe  entr'eux  de 
fortes  inimitiés,  &  fouvent  des  meurtres.  Outre  les  Yaos, 
cinq  autres  nations  ,  favoir  les  Maraons  ,  les  Cariées 3  les 
Arwacas  ,  les  Mayi  Se  les  Supaoi  habitent  à-peu-près  le 
même  pays  que  les  Aricouri.  Ils  ont  presque  les  mêmes 
mœurs  ;  mais  ils-  différent  beaucoup  pour  le  langage. 
*  Corn.  diét.  de  Laet}  Ind.  Occid.  /.  17 ,  c.  11. 

ARIE.  Voyez  Aria  i. 

ARIÉGE ,  (1')  rivière  de  France,  fuivant  les  mé- 
moites  de  l'Académie-Royal  des  Sciences ,  année  1718 , 
p.  84  Sefeq.  Elle  ptend  fa  fource  dans  les  Pyrénées,  d'où 
descendant'de  ces  montagnes,  elle  s  étend  dans  la  vallée 
de  Mérignes ,  fe  rend  à  Alburacis  ,  enfuite  à  Foix  ;  de 
Foix  ,  après  avoir  ferpentédans  une  campagne  agréable, 
elle  paffeà  Pamiers ,  à  Savarden  ,  Sainte -Gabelle  Se 
Hauterive,  pour  s'aller  jetter  dans  la  Garonne,  à  deux 
milles  ou  environ  de  Touloufe.  L'Ariége  eft  célèbre  par 
l'or  qu'elle  roule  avec  fon  fable ,  on  lui  a  donné  à  catife 
de  cela  le  nom  d'Aurigera  qu'elle  porte  à  jufte  titre.  Elle 
reçoit  auffi  elle-même  une  grande  partie  de  fon  or  :  du 
moins  eft-il  sûr  qu'on  en  trouve  en  divers  petits  ruif- 
feaux  qui  la  groffiffent  de  leurs  eaux  :  on  en  ramaffe  mê- 
me des  paillettes ,  fur-tout  dans  deux  de  ces  ruiffeaux  ; 
favoir  ,  celui  du  Ferriet  Se  celui  de  Benagues.  Ils  vien- 
nent l'un  Se  l'autre  des  hauteuts  qu'on  a  à  fa  gauche 
quand  on  descend  de  Varilhere  à  Pamiers.  Les  endroits 
où  cette  rivière  roule  de  l'or  ,  font  les  pays  _  de  Foix, 
l'évcché  de  Mirepoix  Se  aux  environs  de  Pamiers,  C'eft 
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fur-tout  auprès  de  cette  dernière  ville  qu'elle  fe  trouve 
plus  riche. 

La  manierede  ramafler  ces  paillettes  dor,  Se  deles  le- 
parer  du  fable  ,  eft  décrit  à  l'atticle  du  Rhein  ,  que  l'on 
peur  confulter  :  la  feule  différence  qu'il  y  a,  c'eft  que  les 
laveurs  du  fable  de  l'Ariége  n'ont  point  î'ufage  de  la 
planche  inclinée.  Ils  commencent  Se  finiflent  leurs  ta- 
rions dans  des  efpeces  de  plats  de  bois  fort  applatis  par 
les  boids,  Se  dont  le  fond  eft  un  peu  creux,  lis  les  rem- 
plirent de  fable  Se  les  agitent  dans  l'eau  même  de  la 
rivière. 

L'Ariége  eft  encore  fameufe  par  la  bonté  de  fon  poif- 
fon.  On  y  pêche  des  truites  fairmonnées  d'un  goût  dé- 
licieux, des  alofes  &c  différens  autres  poiiïbns  moins 
eftimés. 

ARIEL  DE  MOAB  ,  félon  D.  Calmer ,  Dici.  Il  eft 
parlé  dans  l'Ecriture-,  Paralip.  I.  i  ,  c.  1 1 ,  V.  11  de  deux 
Ariels  de  Moab,  qui  ne  font  autres  que  la  ville  d'Ar  ou 
Aréopolis,  capitale  de  Moab  Se  partagée  en  deux  pat  le 
■fleuve  Arnon.  Voyez  Ar. 

ARîELDELA ,  ville  de  laPaleftine ,  félon  le  livre  des 
Notices  ,fecl.  21.  Les  exemplaires  varient  :  les  uns  por- 
tent Arieldela  ,  d'autres  Aiuedela.  C'eft  fans  doute  l'A- 
rindela  d'Etienne  le  géographe,  qui  la  met  dans  la 
troiliemePaleftine,  Se  ajoute  que  Glaucus  la  nommoit 
village.  Preuve  qu'il  y  a  corruption  dans  ce  dernier  au- 
teur ,  c'eft  que  fi  Arindela  eft  le  vrai  mot ,  l'arricle  eft 
déplacé  ,  L'ordre  alphabétique  fuivi  par  Etienne  ,  de- 
mande qu'il  y  ait  A'p!A*«.  Se  non  pas  A'flih**.  De  forte 
qu'Ariedela  eft  vraifemblablement  le  meilleur. 

ARIENATES  ,  peuple  ancien  de  la  iixieme  région 
d'Italie  ,  où  étoit  l'Ombrie,  &c.  Pline  /•  3  ,  c.  14 ,  en 
parle  comme  d'un  peuple  qui  ne  fubfiftoit  plus  de  fon 
tems. 

ARIENS.  Voyez  Arji. 

ARIETIS  FRONS.  Voyez  Criumetopon. 

ARKLEUM,  ville  de  l'Inde,  vers  la  partie  fupétieure 
du  fleuve  Indus.  Amen ,  /.  4 ,  dit  qu'Alexandre  la  trouva 
brûlée  Se  abandonnée. 

ARIGNANO,  félon  Baudrand,  éd.  1682  ,  in  voce 
Àrinianum,  autrefois  ville  d'Italie  en  Tofcane  ,  fur  la 
rivière  d'Arno  ,  entre  Florence  &  Arezzo  ,  à  xn  milles 
de  l'une  Se  de  l'autre  :  ce  n'eft  plus  qu'un  village. 

1.  ARII ,  habitans  de  l'Arie  ,  contrée  d'Afie.  Ce  pays 
étoit  plus  ou  moins  étendu,  ainfi  on  a  compris  fous  le 
nom  d'Ariien  Latin,  ou  d'Ariens  en  François ,  des  peu- 
ples dont  les   limites  étoient  très -différentes.  Voyez 

ÀRIA  I. 

2.  ARII,  peuple  de  l'Atabie  heureufe,  félon  Pline, 
/.  6  ,  c.  28  3  in  fine;  mais  au  lieu  de  Cembanos  &  A  nos 
armis  prœftare  >  le  P.  Hardouin  rétablit  Cerbanos  & 
Agruos  armis  prsftàre.  ... 

3.  ARII,  ancien  peuple  de  la  Germanie  ,  où  il  faifoit 
partie  de  ceux  que  l'on  renfermoir  fous  le  nom  de  Lu- 
giens  ou  Lygiens  ,  félon  Tacite ,  German.  c.  3  3  ,  qui  le 
met  à  la  tête  des  principaux.  Après  en  avoir  nommé 
quelques  autres  ,  il  ajoute  :  les  Ariens  plus  forts  que 
tous  ceux-là  font  auffi  plus  féroces  ,  &  enchérirent  en- 
core par  la  rufe  Se  l'artifice  fur  la  férocité  qui  leur  eft 
naturelle.  Carilsporrent  des  boucliers  noirs  ,  fe  teignent 
le  corps  Se  choilîifent  pour  le  tems  du  combat  l'obscu- 
rité de  la  nuit,  afin  d'inspirer  plus  de  terreur  ,  n'y  ayant 
point  d'ennemi  qui  ne  s'effraye  à  l'aspect  imprévu  d'une 
armée  qui  femble  n'être  compofée  que  de  fpectres  qui 
fortent  des  enfers  ,  parce  que  dans  les  combats  ,  ce  font 
les  yeux  qui  font  vaincus  les  premiers.  Ni  cet  auteur  ,  ni 
aucun  aurre  d'enrre  les  anciens  ne  marquent  en  quel  lieu 
précifément  ils  habiroient.  Cluvier  lui-même  conjeétu- 
reur  d'une  hardieffe  peu  commune,  lorsqu'il  s'agit  d'ar- 
ranger les  anciens  peuples  de  la  Germanie,  n'a  ofé  dé- 
terminer le  pays  de  celui-ci.  Il  s'eft  pourtant  trouvé  un 
auteur  cité  par  Orrelius,  qui  a  cru  trouver  des  rraces  du 
nom  des  Arii ,  dans  l'ifle  A'Arr  en  Dannemarck  ,  que 
l'onnomme  auffi  Arroé.'  Ils  avoient  le  même  prétexte  de 
les  trouver  auffi  au  diocefe  d'Arhus ,  qui  en  ce  cas  pour- 
roit  fignifier  Ariorum  domus  ,  la  demeure  des  Ariens. 
Mais  nous  avons  observé  au  mot  A  rus  que  ce  mot  peut 
être  dérivé  à'Ar,  qui  en  Danois  lignifie  une  rame,  Se 
la  figure  longue  Se  érroite  de  l'ifle  d'Arr,ou  Arroé  ,  ne 
convient  pas  mal  à  cette  étymologie. 

ARIM  ,  ville  de  l'Inde,  d'où  l'on  remarque  qu'à 


l'exemple  des  Indiens  quelques  géographes  Arabes  comp- 
toient  les  longitudes,  ils  fuppofoient  cette  ville  égale- 
ment diftante  des  deux  pôles  de  xc  dégtés ,  Se  d'aurant 
du  détroit  de  Gibraltar  ou  des  colonnes  d'Hercule ,  li- 
mées à  l'occident ,  Se  des  colonnes  d'Alexandre  fuuées 
à  l'orienr  .  Voyez  la  favantepréface  de  Grave  fur-  la  Tran- 
soxiane  d'Abulfeda. 

1.  ARIM  A.  Voyez  Arimatie  Se  Ruma. 

2.  ARIMA  ,  (orufri)  montagne  de  la  Cilicie  ou  de  la 
Lydie  ,  félon  Tzetzes,  fur  la  théogonie  d'Héliode.  C'eft- 
là  que  les  poètes  feignent  que  Thyphoé  eft  enfoui  fous 
la  terre.  Héiiode  ,  Iheogon.  v.  3 04  cv  feq. ,  dir  que  c  étoit 
au  contraire  la  nymphe  Echidna  qui  y  étoit  cachée ,  Se 
qu'ayant  été  deshonorée  parTyphaon  ou  Typhon  ,  elle 
en  eut  des  monftres  ,  entr'autres  Cerbère ,  l'Hydre  de 
Lerne,  la  Chimère  ,  &c.  Homère  ,  Iliad.  I.  2  ,  v.  783 , 
dit  de  même ,  la  terre  retentilfoit  de  la  même  manière 
que  lorsque  Jupiter  le  foudroyant  étant  irrité  ,  frappe  la 
terre  autour  de  Typhoé,  dans  le  mont  Arima ,  où  l'on 
dit  que  Typhoé  eft  couché.  On  voit  bien  que  c'eft  à  ces 
vers  d'Homère  qu'il  faut  rapporter  l'origine  de  ces  deux 
versde  Virgile,  JEneid.  I.  9  ,  v.  71 5. 

Tumfonïcu  Prochyta  alla  trémie  durumque  cubile 
Inarime  Jovis  imperiis  impofia  Typhoeo. 

On  ne  pardonneroir  pas  à  un  poé'te  de  nos  jours  deux  li- 
cences auffi  étranges  que  celles-là.  Premièrement,  d'avoir 
Transporté  du  fond  de  la  Méditerranée ,  fur  les  côtes  de 
l'Italie ,  la  fépulture  de  ce  géant  foudroyé  ;  feconde- 
menr ,  d'avoir  forgé  un  nom  Larin  Inarimb,  de  ces 
deux  mots  E<V  Aflf.ois  en  Latin  inarimis  ,  &:  d'en  avoir 
fait  une  ifle.  Mais  outre  que  ce  qui  feroit  une  faute  énor- 
me dans  un  hiftorien  ,  n'eft  pas  toujours  blâmable  dans 
un  poëte  j  Virgile  a  été  imité  en  cela  par  tant  d'auteurs 
illuftres  qui  ont  copié  cette  faute,  qu'il  y  a  présentement 
prescription.  Voyez  au  mot  Inarime.  D'ailleurs  ce  quia 
donné  à  Virgile  le  droit  de  placer  ce  lieu  où  il  fouhai- 
toit ,  c'eft  la  diverfité  des  opinions.  Car  quelques-uns 
disent  qu'Arima  eft  une  montagne  de  Cilicie ,  d'autres 
disent  de  Lydie.  Strabon,  /.  12  ,p.  832,  reprend  Apol- 
lodore  d'avoir  parlé  d' Arima  ,  fans  défigner  dans  quel 
pays.  Le  même  Strabon  ,./.  \6  ,  p.  750  ,  parlanr  de  l'O- 
ronte  ,  fleuve  de  Syrie  ,  qu'il  dit  avoir  été  auparavant 
nommé  Typhon,  dit  :  c'eft  à  ce  lieu  que  l'on  attribue  la 
fable  de  Thyphon  frappé  de  la  foudre  Se  ce  que  l'on  dit 
des  Arimes.  Il  dir  auffi  /.  16  ,  p.  784,  que  les  Arimes 
étoient  les  habitans  de  la  Syrie  ,  &  en  ce  fens  le  nom 
Latin  Arimi  eft  pour  A  rimai  les  Ariméens  ;  Se  enfin  dans 
un  autre  endroir  de  fon  ouvrage,  iljecherche  où  doivent 
être  les  Arimes  dont  parle  Homère  dans  le  paffage  que 
j'ai  ciré  5  il  rapporre  divers  fentimens  :  les  uns  ,  dit-il, 
transportent  cette  fable  en  Cilicie ,  d'autres  en  Syrie.  Il 
y  en  a  qui  l'attribuent  à  l'ifle  Pithécufe,  Se  qui  disent 
que  Phheci ,  (c'eft-à-dire  les  Singes)  eft  la  même  chofe 
qu  Arimi  en  langue  Etrusque.  Or ,  l'ifle  de  Pithécufe 
éroit  voifine  de  Cumes  ,  ce  qui  fait  quelque  chofe  pout 
la  juftificarion  de  Virgile. 

3.  ARIMA  ,  royaume  du  Japon  ,  qui  faisoir  autre- 
fois partie  du  Figen  ,  &  dont  la  capitale-porte  le  même 
nom  au  midi  de  Nangasaqui.  L'hiftoire  de  l'églife  de  ce 
pays  là  ,  /.  4  ,  p.  249  ,  rapporre  que  le  roi  d'Àrima  fut 
un  des  princes  convertis  à  la  Foi  chrétienne  ,  Se  qui  en 
permit  l'exercice  public  dans  fes  états.  Ce  fiit  auffi  par 
ce  royaume  qu  elle  fut  détruite  dans  le  Japon  j  cat  après 
plufieurs  rois  chrétiens  ,  le  roi  Jeau  ,  nommé  autrement 
D.  Prorais,  ayant  été  martyrifé  ,  le  prince  Michel  fon 
fils  apoftafia  pour  régner,  fut  le  persécuteur  de  la  reli- 
gion ,  &  fit  un  grand  nombre  de  martyrs.  Enfin  l'an 
1638  &  l'année  fuivante  la  persécution  étant  devenue  fi 
terrible  par  la  cruauré  du  Tono  d'Arima  ,  les  Chre- 
riens  de  fon  gouvernemenr  poufles  à  bout  par  rant  de 
vexations  ,  fe  fouleverent  au  nombre  de  trente-fept 
mille  Se  s'emparèrent  de  Ximabara  ,  château  qu'ils  for- 
rifierent  le  mieux  qu'ils  purent  ;  mais  ils  fe  virent  bien- 
rôr  après  affiégés  d'une  armée  de  deux  cens  mille  hom- 
mes ,  y  compris  les  Hollandois  qui  y  vinrent  en  affèz 
grand  nombre ,  avec  un  train  d'artillerie ,  ayant  à  leur  tête 
Kocbecket  leurpréfident  du  commerce.  Les  Chrétiens  fe 
défendirenr  long-tems  avec  une  valeur  furprenanre  ;  ils 
firent  plufieurs  forties  avec  un  tel  fuccès  ,  qu'ils  en 
tuèrent  plus  de  foixante  Se  dix  mille  ;  mais  parce  qu'us 
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manquoient  de  munitions  de  guerre  Se  de  bouche  ,  pres- 
fés  par  la  faim,  ils  forcirent  en  bataille  Se  préfenterent 
le  combat  aux  Impériaux  ,  qui  ne  le  réfutèrent  point. 
Tant  que  les  rebelles  putent  tenir  leurs  armes,  tout  l'a- 
vantage fut  de  leur  côté  ;  mais  la  foibleife&  la  laiîitude 
les  leur  ayant  fait  tomber  des  mains ,  ils  furent  tous 
rués  jufqu'au  dernier  fans  avoir  été  vaincus.  L'empereur 
du  Japon ,  averti  de  cette  révolte ,  crut  qu'elle  avoir  été 
fuscitée  par  les  Portugais  pour  s'emparer  du  Japon  ;  il 
fut  perfuadé  plus  que  jamais  que  la  religion  n'étoit  qu'un 
prétexte  pour  débaucher  fés  fujets,  &  pour  les  faire  pas- 
îer  fous  la  domination  Espagnole.  Il  fut  confirmé  dans 
cette  opinion  par  les  Proteftans,  qui  prirent  cette  occa- 
fion  de  décréditer  ceux  qui  étoient  leurs  rivaux- pour  le 
commerce  :  delà  ces  édits  féveres  qui  ont  peuplé  le  ciel 
de  martyrs  Se  fermé  les  ports  du  Japon  aux  prédicateurs 
de  l'Evangile  ,  qui  y  avoient  déjà  fait  de  grandes  con- 

Juêtes.  On  peut  voir  dans  la  méthode  de  Robbe  quelle 
îit  la  fin  de  celui  qui  avoit  excité  cette  tempête.  Le 
royaume  ni  la  ville  d'Arima  ne  fe  trouvent  point  fur  la 
carte  du  Japon  par  Reland  ,  Se  je  doute  que  le  royaume 
d'Arima  foit  différent  de  la  ville  dont  il  eftqueftion  dans 
l'article  fuivant. 

4.  ARIMA  ,  ville  capitale  du  royaume  de  ce  nom  au 
Japon.  Elle  n'a  point  déport,  mais  elle  n'eft  pas  loin  de 
celui  de  Cochinotzu,  qui  eft  fon  embarquadaire.  Long. 
147,  30,latit.  31, .45-. 

5.  ARIMA,  petite  ville  du  Japon,  dans l'ifledeXimo 
ou  Saicoco,  Se  dans  le  royaume  de  Figen,  avec  un  allez 
bon  port  fur  la  côte.  Ce  port  étoit  autrefois  fréquenté 
des  Portugais  ,  n'étant  qu'à  iix  lieues  de  Nangazachi  au 
midi ,  Se  à  dix  d'Amacula  vers  le  levant ,  près  du  détroit 
d'Ail  ma  ,  fuivant  Antoine-François  Cardin ,  cité  par 
Baud'.and,  éd.  1705. 

Cette  ville  étoit  fort  peuplée  5  mais  la  persécution 
contre  les  Chrétiens  la  rendit  presque  déferre.  Les  jé- 
fuites  v  ont  eu  un  collège,  un  noviciat  &  un  féminaire 
des  nobles-  Anma  a'eft  point  un  port  de  mer,  ni  fur  la 
mer.  Son  port  fe  nomme  Cochinotzu. 

6.  Le  Détroit  d'ARIMA  ,  petit  détroit  d'Afie  au 
Japon.  C'eft  un  bras  de  l'Océan  onenral ,  enrre  l'iile  de 
Saicoco  &:  celle  d'Amacufe  ,  près  de  la  ville  d'Arima, 
qui  lui  donne  le  nom.  Cet  article  eft  faux. 

ARIMA  PYTHECUS^E.  Ce  nom  que  les  anciens 
donnoienc  à  l'ifle  d'Ischia ,  veut  dire  l'ifle  des  Singes. 
Voyez  Ischia. 

ARIMANTIS ,  ville  d'Afrique  dans  la  Pentapole  , 
félon  Ptolomée ,  /.  4 ,  c.  4. 

ARIMARA  ,  ville  de  Syrie,  fur  l'Euphrate ,  félon  le 
même  ,  /.  5 ,  c.  1 5. 

ARIMASPA,  rivière  aurifère  du  pays  habité  par  le 
neuple  Scythe  ,  connu  fous  le  nom  des  Arimaspes. 
ïimler  Se  Ortélius  ont  fort  bien  vu  qu'il  falloit  lire 
\rimaspa  dans  Vibius  Séquefter ,  où  quelques  exem- 
>laires  offrent  Aumasippa.  Il  paroît  certain  que  les 
\rimaspes  tiroient  de  l'or  d'une  rivière.  Lucain ,  l.  7  ,  v. 
'55 ,  le  dit. 

Quidquid  fodit  Iber  }  quidquid  Tagus  expulit  auri  3 
Quodque  legit  dives  fummis  Arimaspus  arenis. 

1  [lerte  rivière  doit  avoir  donné  le  nom  aux  Arimaspes 
|i  ui  fuivent. 

ARIMASPES  ou  Arimaspiens,  peuple  ancien  de  la 
!  cythie  ,  routa  fait  vers  le  nord.  Les  anciens  ont  fi  peu 
<  ohnu  cette  nation  ,  quoique  Hérodote  ,  /.  4 ,  c.  1 3  ,  Se 
!;olin  ,  c.  15,  Edit.  Sa/m.  A.  Gell.  I.  9  ^  c.  4 ,  en  ayent 
[larlé  ,  qu'ils  en  donnent  une  idée  toute  poétique.  Aulîî 
iLriftée  Proconnélien  avoit-il  compofé  un  poëme  inu- 
tile les  Arimifpees  Ta  Afipumuu,  ouvrage  dont  Strabon, 
'  1  p.  2 1  ,  Pline  ,  /.  7  ,c.  2 ,  Longin  ,  du  Sublime  ,  c.  8  Se 
patres  ont  fait  mention.  Pline  dit  qu'ils  étoient  toujours 
E  a  guerre  contre  les  griphons  ,  forre  d'oifeau  fauvage  , 
t  ui  tire  l'or  des  mines  &  qui  le  garde  avec  beaucoup  de 
I  >in  contre  les  Arimaspes  qui  le  lui  veulent  enlever. 
u  ous  s'accordent  à  dire  que  ces  Arimaspes  n'avoient 
:  îacun  qu'un  feul  œil  au  milieu  du  front  ;  Se  Hérodore 
Écrive  leur  nom  d'Arima  ,  qui  dans  le  langage  des 
£  vthes  fignifioit  feul ,  unique  Se  de  >vm  ail.  Euftathe ,  fur 
1  3 1  vers  de  Denvs  le  Périegete  ,  donne  une  explication 
i  îturelleàcette  idée,  toute  fauffe  qu'elle  paroît.  Les  pays 
c  i  les  anciens  mettent  les  Atimaspes  ,  Se  qui  répondent 
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a  celui  qu'occupent  les  Samoyedes  ,  que  nous  connois- 
fons  depuis  peu  de  tems  ,  n'étant  pas  propre  à  l'agricul- 
ture ,  Se  étant  d'ailleurs  rempli  de  bêtes  fauvages ,  ces 
peuples  ne  peuvent  fe  nourrir  que  de  la  chalTe  Se  de  la 
pêche  ;  l'art  de  bien  tirer  une  flèche  eft  pour  eux  le  plus 
utile,  &  c'eft  à  quoi  ils  s'exercent  le  plus.  Les  Arimaspes 
pour  vifer  plus  droit  fermoient  un  œil ,  ou  peut-être  le 
cachoient-ils  tout  à  fait  j  ce  qui  a  donné  lieu  a  ceux 
qui  ne  les  avoient  vus  que  de  cette  manière  ,  de  s'ima- 
giner qu'ils  n'en  avoienc  efrettivement  qu'un.  Il  ne  fe- 
roit  pas  impoilible  de  réduire  les  griphons ,  dont  parle 
Pline  ,  dans  les  juftes  bornes  du  vrai. 

Pline  parle  en  plus  d'un  endroit  de  ces  Arimaspes, 
/.  4,  c.  12.  Dans  le  premier,  il  les  met  auprès  des  monts 
Riphées  ,  au-delà  desquels  il  fuppofe  que  la  terre  n'eft 
plus  habitable  ni  éclairée  des  rayons  du  foleil ,  quoique 
ces  monts  foient  beaucoup  plus  au  midi  qu'il  ne  les  fup- 
pofe. Dans  le  fécond,  il  fe  contente  de  les  nommer  entre 
les  Scythes  ,  Se  il  eft  vifible  qu'il  les  met  au-delà  de  la 
Mer  Caspienne.  Dans  le  troifieme,  il  fe  contente  dédire 
qu'il  en  a  déjà  parlé,  Se  rapporte  leurs  combats  contre 
les  griphons  ,  &  par  ce  que  j'en  ai  déjà  dit  d'après  lui  , 
on  voit  qu'il  ne  parle  par-tout  que  d'un  même  peuple , 
qui  ne  fauroit  être  le  même  que  les  Arimaspes,  dont  le 
nom  fut  changé  en  celui  d'EvERGETES.  Veyez  ce  mot. 

ARIMASTH/E ,  peuple  ancien  dans  le  voifinage  dtt 
Pont  Euxin  ;  il  en  elt  parlé  dans  le  poëme  des  Argonau- 
tes d'Orphée  ,  cité  par  Ortélius ,  qui  croir  que  ce  font 
peut-être  les  Arimaspes ,  les  mêmes  qui  furent  furnom- 
més  Evergetes.; 

ARIMÀTHÉE ,  Voyez  Arimathie. 

ARIMATHIE  ,  lieu  de  la  Paleftine  ,  Se  la  patrie  du 
faint  homme  Jofeph  ,  disciple  de  Jelus ,  lequel,  félon 
faint  Matt.  c.  17 ,  v.  57.  Saint  Marc ,  c.  1 5 ,  v.  43.  Saint 
Jean,  c.  19  ,  v.  38  ,  eut  le  courage  d'en  demander  le 
corps  à  Pilate  &  de  l'enfevelir.  Saint  Luc ,  c.  1 3  ,  v.  5 1  , 
la  nomme  ville  de  Judée.  On  ne  convient  pas  du  lieu  où 
étoit  ce'tte  ville.  Saint  Jérôme  ,  dans  l'épitaphe  de  fainte 
Paule  ,  la  place  entre  Lydda  8e  Joppe.  Eufebe,  Onomafî. 
parlant  d'ARMATHEM  Sipha  ,  ville  d'Helcana  Se  de  Sa- 
muel ,  dit  qu'elle  étoit  fituée  près  de  Diospolis ,  que 
c  etoit  delà  qu'étoit  Jofeph  que  l'évangile  a  furnornmé 
d' Arimathie.  Saint  Jérôme  ,  dans  la  rradu&ion  latine  du 
livre  d'Eusebe  ,  dir  la  même  chofe  ,  Se  le  P.  Bonfrerius 
fouscrivant  au  fentiment  de  ces  deux  anciens  auteurs , 
remarque  feulement  qu'elle  eft  nommée  Ramathaim 
Sophim  ,  au  premier  livre  des  Rois ,  &  plus  fouvent  ail- 
leurs Ramatha  ;  car  ,  dit-il ,  en  ajoutant  ,1  il  fe  forme 
Haramatha  ,  d'où  fe  fait  Arimathie.  Ainfi  félon  lui 
Arimathie  3  Ramatha  Se  Ramathaim  Sophim  ,  font  trois 
noms  d'une  même  ville  qui  étoit  dans  la  tribu  d'E- 
phraïm  ,  aux  confins  des  tribus  de  Juda,  de  Dan  Se  de 
Benjamin.  Les  voyageurs  modernes  ,  dont  je  rapporte 
le  fenrimenr  au  mot  Rama  ,  croyenr  la  même  chofe. 
Cependanr  il  y  a  de  la  difficulté  ,  car  Eusebe  Se  faint 
Jérôme,  dans  le  même  ouvrage  déjà  cité  ,  difentRuMA  , 
nommée  auiïi  Arima  ,  où  demeura  Abimelech  ,  comme 
il  eft  décrit  au  livre  des  Juges ,  laquelle  eft  préfenre- 
ment  appellée  Remphis  ,  (  faint  Jérôme  dit  Remphtis  ). 
Elle  eft  fituée  aux  confins  de  Diospolis  Se  eft  nommée 
Arimatkae  par  la  plupart.  Les  critiques  ont  bien  vu  que 
Ruma  ou  Arima  doit  être  différente  d'Arimathie  ,  il 
cette  dernière  eft  la  même  que  Ramathaim  Sophim  ;  Se 
qu'il  n'eft  pas  poflible  que  npVTN  du  livre  des  Juges,  c.  9, 
v.  41  ,  foit  la  même  ville  qu'D'hann  du  I  livre  des  Rois, 
c.  1  ,  v.  1.  Reland  obferve  que  le  livre  d'Eusebe  contient 
beaucoup  de  chofes  que  cet  auteur  n'y  a  pas  mifes.  Car 
fi  l'on  compare  les  articles  Arima  }  Armathem  Sipha  Se 
Ruma,  on  verra  aifément  que  ces  mots  ,  elle  eft  fituée  aux 
confins  de  Diospolis  ,  &  efl  nommée  Arimathée  par  la  plu- 
part ,  ont  été  coufus  mal- à-propos  à  l'article  de  Ruma  ; 
Se  peut-être  faifoient-ils  un  article  patticulier  dont  le 
titte  étoit  Ramathem.  Sur  le  partage  cité  des  Juges  ,  le 
P.  Bonfrerius  obferve  que  la  ville  dont  il  eft  queftion  ne 
fauroit  être  la  même  qu'Arimathie  ,  ni  aux  confins  de 
Diospolis ,  mais  auprès  de  Sichem ,  comme  le  demande 
l'hiftoire  d'Abimelech  ;  Se  par  conféquent  affez  loin 
dArimathie.  Reland  convienr  fur  Paurorité  de  faint 
Jérôme,  que  l' Arimathie donr  ce  faint  parle  dans  l'épi- 
raphe de  fainte  Paule  eft  la  même  que  Rama  ou  Rame  , 
décrite  par  nos  voyageurs  modernes  ;  mais  il  forme  deux 
Tomel.    Fff 
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autres  queftions.  i.  Si  l'Arimathie  de  faint  Jérôme  eft 
la  même  dont  l'évangile  parle  à  l'occafion  du  faint  disci- 
ple Jofeph  ?  2.  Si  elle  ait  la  même  que  Ramathaim  So- 
phim  du  livre  des  Rois  ?  Pour  la  première  il  tient  l'affir- 
mative vraifemblable  ,  mais  pour  la  féconde  ,  il  nie  po- 
fitivement  que  ce  foit  la  même  ville  ;  car  ,  ajoute-t-il , 
autour  de  Lydde  Se  de  Rama  ce  n'étoient  que  des  plai- 
nes, au  lieu  que  Ramathaim  Sophim  ,ou  Zophim  ,  étoit 
dans  les  montagnes  d'Ephraïm  ,  qu'il  faut  chercher  au 
nord  ,  Se  non  pas  au  couchant  de  Jérufalem.  Outte 
cela  ,  Anmathic  eft  appellee  ville  des  Juifs  j  mais  fi  elle 
étoit  dans  le  pays  d'Ephraïm  ,  il  femble  qu'elle  feroit 
plutôt  aux  Samaritains  qu'aux  Juifs.  Ce  qui  peut  aider 
à  lever  les  difficultés,  c'eft  d'admettre  deux  villes  de  Ra- 
matha  ,  nommées  l'une  Se  l'autre  Ramathaim  Sophim, 
l'une  dans  la  tribu  d'Ephraïm  ,  l'autre  dans  la  tribu  de 
Benjamin  ,  comme  l'obfer've  Lightfoot  dans  fes  heures 
hébraïques  Se  talmudiques  ,  Oper.  vol.  z  ,  p.  io$. 
Voyez  Rama  &c  Ramatha. 

ARIME.  Voyez  Arima  i,  Se  Inàrime. 

ARIM1  MONTES.  Voyez  Arima  2. 

AR1MINUM,  nom  latin  de  Rimini. 

ARIMOA  ,  iflede  la  Mer  des  Indes,  vers  la  côte  fep- 
tentnonale  de  la  nouvelle  Guinée  ou  de  la  terre  des 
Papous,  dont  elle  eft  à  cinq  ou  fix  lieues.  Elle  fut  décou- 
verte au  commencement  du  iïécle  palfé  par  les  Hollan- 
dois  ,  comme  on  le  voit  dans  la  navigation  auftrale  de 
Jacques  le  Maire ,  inférée  dans  les  voyages  de  la  com- 
pagnie ,  t.  4 ,  p.  604..  Les  tables  hollandoifes  lui  don- 
nent 156  d.  40' de  longitude,  &  1  d.  15' de  latitude 
méridionale., 

ARIMPHÉES  ou  Arymphéens  ,  félon  Pline  ,1.6, 
cit.,  peuple  ancien  auprès  des  monts  Riphées  ,  ou,  ce 
qui  eft  la  même  chofe,  vers  les  fources  du  Tanaïs.  Pline, 
/.  1  ,  in  fine,  qui  a  copié  Mêla,  Se  qui  a  été  lui-même 
copié  par  Solin  ,  c.  17  ,p.  37  ,  dit  que  ce  peuple  reffem- 
bloit  aftez  aux  Hyperborées  ,  qu'il  habitoit  les  bois  ,  fe 
îiourriffoit  de  bayes  ,  que  les  hommes  &  les  femmes  fe 
faifoient  un  honneur  de  porter  des  cheveux  coutts.  Le 
refte  de  la  description  qu'il  en  fait  donne  à  connoîtie 
que  c'eft  la  même  nation  que  les  Argippœi  d'Hérodote  , 
dont  je  parle  dans  un  arricle  particulier.  Mêla  écrit 
Arymph&i. 

ARIN A ,  ville  de  la  Mauritanie  Céfarienfe  ,  félon 
Ptolomée  ,  /.  4 ,  ci,  Marmol ,'  t.  2 ,  /.■  5  ,  c.  -1 5  ,  croit 
que  c'eft  Tezela,  en  quoi  il  eft  fuivi  par  les  inter- 
prêres  de  ce  géographe. 

AR.INDELA.  Voyez  Arieldela. 

ARINGIAN  ,  ville  d'Afie  ,  dans  la  Tranfoxane  : 
Bargendi  la  met  dans  le  v.  climat ,  Se  elle  appartient  à  la 
vallée  de  Sogd ,  ou  Samarcand  ,  c'eft-à-dire  qu'elleeft 
dans  le  pays  nommé  Sogdiane  par  les  anciens.*  D'Her- 
belot,  Bibl.  Orient. 

1.  ARINIANUM.  Caton  écrit  que  Janus  fonda  une 
colonie  fur  le  bord  de  l'Arno.  Léandre  juge  que  c'eft 
préfentement  Arignano.  *  Ortel.  Théfaur. 

2.  ARINIANUM  :1e  même  Caton  en  place  un  autre 
au  bord  du  Tibre.  *  Ortel.  Thésaur. 

-ARINTHE.  Etienne  le  géographe  nomme  ainfi  une 
ville  des  Oenorriens,  dans  la  Méfopotamie  ;  ce  qu'il  ne 
faut  pas  entendre  du  célèbre  pays  qui  porte  ce  nom  dans 
l'Afie  ,  puisqu'on  fait  d'ailleurs  que  l'Oenotrie  étoit 
une  contrée  de  la  grande  Grèce,  ou  ce  qui  eft  la  même 
chofe  ,  de  la  partie  méridionale  de  l'Italie.  D'ailleurs  ,  il 
n'eft  pas  vraifemblable  qu'Hécatée  ,  fur  la  foi  de  qui 
Etienne  a  parlé,  ait  été  fourrer  dans  fa  description  de 
l'Europe  une  ville  d'Afie.  Il  faut  donc  expliquer  le  mot 
Méfopotamie ,  non  pas  comme  nom  propre  à  un  lieu 
particulier  ,  mais  comme  fignifianten  général  un  canton 
bordé  par  deux  rivières  ,  à  moins  qu'on  ne  veuille  rece- 
voir l'ingénieufe  correction  de  Berkelius,  qui,  foupçon- 
nant  ce  paflage  d'être  corrompu,  croir  qu'on  devroit 
peut-être  lire  iv  Mtra-xxix  au  lieu  d'E»  Mtn^arcifu'x,  conjec- 
ture qui  me  paroît  très-vraifemblable.  Berkelius  n'eft 
pas  du  fentiment  de  ceux  qui  en  font  la  même  ville  que 
l'Aiiànthe  du  même  Etienne. 

ARTNTO  ou  Arintoz  ,  félon  Sanfon  dans  fon  Atlas, 
petite  ville  de  France  en  Franche-Comté  ,  aux  confins 
de  la  Brefte,  entre  la  petite  rivière  de  Valoufe,  dont  la 
foutee  eft  à  Orgelet,  &  la  rivière  de  l'Ain  ,  qui  eft  nom- 
mée le  Dain ,  par  quelques  géographes ,  au  couchant 


d'été  &  à  cinq  lieues  &  demie  de  faint  Claude,  au  midi 
Se  à  trois  lieues  d'Orgelet ,  &  à  une  lieue  Se  demie  de  la 
Breïfe.  Corneille  double  encore  cette  ville  en  deux  arti- 
cles ,  l'un  fous  le  nom  d'Aranton,  l'autre  fous  celui 
d'Arinto,  fans  avertir  que  c'eft  la  même. 

ARIOBARSANES,  montagne  d'Afie.  Ethicus  dans  fa 
Cosmographie ,  éd.  Lugd.  Bat.  1 646  ,  in- 1 1 ,  cum  ndt. 
Jos.  Simler  ,  p.  499  ,  étend  cette  montagne  depuis  la 
fource  du  Tigre  jusqu'à  Chartdt ,  ville  fituée  entre  les 
Parthes  Se  les  Mafifagettes.  Mais  on  doit  peu  complet 
fur  le  rapport  de  cet  auteur,  qui  neméritoitpas  l'impres- 
fion ,  encore  moins  l'honneur  que  lui  a  fait  Simler  de  le 
commenter. 

ARIOCH  ou  Erioch  :  ce  n'eft  pas  le  nom  d'une  cam- 
pagne, mais  le  nom  propre  d'un  roi  à  qui  elle  apparte^- 
noit  \  il  en  eft  fait  mention  au  livre  de  Judith ,  c.  1  , 
y.  6. 

ARIODUNUM.  Voyez  Erdinga. 

ARIOL  A ,  lieu  de  l'ancienne  Gaule  ,  fur  la  route  de 
Reims  à  Toul.  Antoninen  matque  ainfi  lesdiftances  : 

Durocortoro 

Fano  Minerva  M.  P.  XIV. 
Ariola  M.  P.  XVI. 
Caturrigrs  M.  P.  IX. 
NaJIum  M.  P.  IX. 
Tullum  M.  P.  XVI. 

Ainfi  ce  lieu  doit  fe  chercher  à  xxx  mille  pas  de  Reims , 
Se  à  xxxiv  de  Toul.  On  doute  fi  c'eft  préfentement' 
Aillencelies  ou  Ureuil ,  ou  Rocourt,  villages  finies  fur  la 
rivière  le  Delin  ,  aux  confins  des  diocefes  de  Châlons  8c 
de  Toul. 

1.  ARIOLICA,  lieu  dont  il  eft  fait  mention  dans  la 
table  de  Peutinger  ,  entre  Aiguës  Perfes  (  Aqu&  Caliddt,  ) 
dans  l'Auvergne  Se  Roanne  dans  le  Forez  ,  Roidomna,  à 
vingt-deux  pas  delà  féconde.  Baudrand  croit  quAriolica 
eft  peut-être  Nizeroles.  Ce  village  eft  entre  Nevers  Se 
Roanne,  dans  l'élection  de  Gannat  à  l'orient  de  Cuffer,. 
Se  au  midi  de  la  Palifte. 

2.  ARIOLICA,  félon  la  table  de  Peutinger,  ouArio- 
lita,  félon  l'anonyme  de  Ravenne.  Cluvier,/.  4,  c.  30, 
vouloit  qu'on  lût  en  cet  endroit  Arderica  ;  mais  comme 
le  remarque  le  P.  Poreheron  dansfes  notes  fut  l'anonyme, 
il  n'eft  pas  sûr  qriAriolica  Se  Arderica  ne  foient  pas  des 
lieux  differens  :  les  deux  ouvrages  cités  mettent  égale- 
ment Ariolica  en  Italie ,  entre  Crémone  &  Vérone  ;  la 
table  de  Peutinger  marque  les  diftances  &  la  place  à  îi^ 
milles  de  la  première ,  Se  à  1 3  de  la  féconde. 

ARION,  petite  ville  de  Perfe ,  à  74  d.  31'  de  longit. 
&  à  32  d.  25'  de  latitude  :  fon  terroir  eft  tout  rempli 
d'oliviers  ,  &  il  fe  fait  grand  commerce  d'huile  en  cette 
ville  ,  félon  Tavernier ,  voyage  de  Perfe ,  l.  3  ,  c.  dernier^ 
c'eft  peut-être  la  même  qu'ARjAN  ,  ville  du  Fars  ,  à  la- 
quelle Natfïr-Eddin ,  p.  103  ,  &Ulugbeigp.  135,  don- 
nent 5  5  d.  30'  de  latitude. 

1.  ARJONA,  A  lia  Firganoenfis  ,  petite  ville  d'Es- 
pagne en  Andaloufie  ,  furie  Rio-Frio,  à  deux  lieues  de 
Guadalquivir  au  midi ,  autant  d'Anduxar,  Se  à  cinq  de 
Jaen  ,  au  couchant  d'été.  *  Baudrand ,  éd.  1705. 

2.  ARJONA,  nom  latin  d'une  rivière  de  l'Illyrie.  On 
l'appelle  maintenant  Ombla  ,  elle  a  fon  embouchure 
dans  le  golfe  de  Venife  ,  au  port  de  Gravofa  ,  près  de 
Ragufe.  *  Baudrand,  éd.  1682. 

ARIORICA  ,  la  même  qu'ARiARicA.  Voyez  cet 
article. 

ARIPO  ,  fort  d'Afie ,  fur  la  côte  occidentale  de  Tille 
de  Ceylan ,  au  midi  de  l'iile  de  Manar ,  à  l'embouchute 
de  la  rivière  de  Coronda  :  ilapparrient  aux  Hollandois; 
à  l'orient  de  ce  fort  eft  un  banc  où  l'on  pêche  des  perles. 
Entre  ce  banc  Se  le  port  devant  l'entrée  de  la  rivière  eft 
un  écueil ,  à  chaque  côté  duquel  on  peut  pafTer  fur  dix 
braffes  d'eau.  *  Relandj, Carte  de  Ceylan.  Long.  97,  5  S  > 
latit.  8 ,  42'. 

ARIPPARA  ou  Arispara  ,  félon  les  divers  exem- 
plaires de  Ptolomée,  /.  7,  ci,  ville  de  l'Inde  en-deça 
du  Gange. 

ARIS,  rivière  de  la  Meflenie,  au  bord  de  laquelle  les 
Thuriares  bâtirent  la  ville  neuve  de  Thuria  dans  la  plai- 
ne, l'ancienne  étant  élevée  fur  une  hauteur ,  au  rapport 
de  Paufanias  ,  /.  4,  c.  31. 

ARISABIUM ,  ville  de  l'Inde  au-delà  du  Gange,  félon 


Ptolomée,  /.  7 ,  c.  t.  Ses  interprètes  conjecturent  que 
c'eft  Ava  dans  le  royaume  de  même  nom. 

i.  ARISBE,  ville  de  la  Troade,  félon  Pline,  /.  5 ,  ç.  50. 
Etienne  le  Géographe  dit  qu'elle  avoit  été  fondée  par  les 
Mityleniens. 

i.  ARISBE,  ville  de  l'iile  de  Lesbos,  dans  l'Archipel. 
Pline,  /.  5  ,  c.  3 1 ,  dit  qu'elle  avoit  été  renverfée  par  un 
tremblement  de  terre.  Strabon  en  fait  aulîi  mention  ,  /. 
i},p.  590. 
3.  ARISBE  ,  ville  de  la  Béotie,  félon  Suidas. 
ARISBUS  ,  rivière  de  la  Thrace ,  félon  Strabon ,  /.  1 3, 
>.  590.  Ortelius  a  cm  qu'il  en  mettoit  encore  une  autre 
ie  même  nom  dans  la  Troade ,  parce  que  cet  ancien  géo- 
graphe obferve  que  beaucoup  de  noms  croient  communs 
iux  Thtaces  Se  aux  Troyens.  Mais  il  n'oppofe  pas  ville 
i  ville,  rivière  à  rivière,  mais  amplement  noms  à  noms. 
\infi  il  y  avoit  dans  la  Troade  une  ville  nommée  Arisbe, 
fedans  la  Thrace  une  rivière  appellée  Arisbus.  La  nation 
Saei  étoit  d'entre  les  Thraces,  Se  Scxus  étoit  une  rivière 
le  la  Troade.  Les  Xanthii  étoient  des  Thraces ,  Se  le 
fcinthe  (Xanthus)  étoit  une  rivière  de  Troye.  La  rivière 
\risbus  le  perdoit  dans  l'Hébre,  Se  Arisba  étoit  une  ville 
les  Troyens. 

ARISCOTUM,  nom  latin  à'Arschot,  ville  de  Brabanr. 

ARISITIUM,  ville  de  France,  Se  autrefois  épiscopale, 
èlon  Grégoire  de  Tours }  elle  eft  dérruite  ,  &  on  en  voit 
ncore  les  ruines  dans  le  petit  pays  d'Arfat  au  Rouergue, 
>rès  de  Milhau  vers  le  Languedoc. 

ARISSE  ,  petite  ville  d'Egypte ,  félon  de  la  Croix , 
lelation  de  l'Afrique  t.  1.  Elle  n'eft  remarquable  que 
>arce  qu'on  y  croit  trouver  le  lieu  où  étoit  l' Oftracine  3 
>u  OJlraca  des  anciens. 

ARISTADIQM,  nom  latin  d'ARNSTADT,  ville  d'Al- 
îmagne  dans  la  Thuringe. 

ARISTi£UM,  ville  bâtie  au  fommet  du  montH.tmas, 
.[ans  la  Thrace,  par  Anltée  fils  d'Apollon,  lorsqu'il  s.y 
ut  retiré  auprès  de  Bacchus  qui  y  faifoit  fon  féjour. 
Pane,  l.  4,  c.  1 1.  Diod.  Sic.  Bibl.  1.  4. 

ARISTERIE, félon  Pline ,  /.  4,  c  1 1 ,  &de l'Ille,  Grue. 
rab.  iile  de  l'Anchipel,  dans  le  golfe  Argolique,  au  fud- 
l 'ueft  de  la  ville  d'Hermione.  Elle  conferve  encore  l'an- 
1  ien  nom  ,  la  tetminaifon  feulement  changée ,  Se  on 
appelle  Aristeri.  Paufanias ,  /.  z ,  Corinth.p.  1 50,  en 
ait  aufli  Mention. 

ARISTERI ,  ifle  de  l'Archipel  dans  le  golfe  deNapoli. 
/■oyez  l'article  précédent. 

ARISTERI  A ,  ville  ancienne  de  Sytie ,  dans  la  Cyr- 
heftique  ,  félon  Ptolomée ,  /.  5  ,  c.  1 5  ;  quelques  exem- 
ilaires  portent  Ariseria. 

ARISTES ,  nation  d'Afie ,  dans  la  Sogdiane ,  félon  Pto- 
omée,  /.  6 ,  c.  1 1.  Son  ancien  interprète  latin  lit  Anieses. 

ARISTEU  ,  lieu  fuué  à  xx  mille  pas  de  Zigilis  ,  5c  à 
:xxn  de  Tabrafta.  Orrelius  juge  qu'il  devoir  être  dans 
a  Marmarique.  Anton.  Itiner. 

ARISTOBRATHRA  ,  ville  de  l'Inde,  en-deçà  du 
ïange,  félon  Ptolomée,  /.  7,  c.  1. 

ARISTOBULIAS  ,  village  de  la  Paleftine,  proche  le 
léfert  de  Ziph.  Surius  en  fait  mention  au  fujet  de  l'abbé 
iuthyme.  *  Ortel.  Thefaur. 

ARISTONAUT.E,  lieu  maritime  du  Péloponnèfe  fur 
a  côte  feptentrionale  de  l'Achaïe  propre ,  près  de  la  pe- 
ite  ville  de  Pellénes ,  dont  il  étoit  le  port,  à  cxx  ftades 
l'iEgira.  Paufanias  ,  /.  7 ,  c.  2.6 ,  dit  que  l'on  atttibuoit 
'origine  de  ce  nom  à  la  descente  qu'y  avoienr  faite  les 
^rgonaures. 

ARISTONIS  URBS ,  la  ville  d'ARisTON ,  ville  d'E- 
«ypte,  félon  Antonin,  Itiner.  fur  la  route  de  Coptos  à 
Bérénice ,  à  xxv  milles  de  Diospolis ,  que  cet  auteur  nom- 
ne  Jovis. 

ARISTOPHILI ,  peuple  d'Afie,  dans  le  pays  du  Paro- 
wnife,  félon  Prolomée  ,  l.  6 ,  c.  18. 

ARITHENADA.  Ce  nom  fe  trouve  dans  Egéfippe,  /. 
i ,  c.  34.  Orrelius  remarque  que  c'eft  un'  mot  corrompu, 
5c  qu'il  faut  lire  Anthedon. 

ARITIA.  Servius,  fur  le  vne  livre  de  l'Enéide  nom- 
me ainfi  la  ville  d'ARiciE. 

1.  ARITIUM,  ville  de  la  Lufitanie ,  félon  Ptolomée, 
'.  i ,  c.  5 .  Mercator ,  dans  les  cartes  dreffèes  fur  cet  au- 
:eur,  la  met  au  nord  de  la  rivière  Vacus,  qui  eft  aujour- 
d'hui la  Vouga,  qui  coule  à  Aveiro.  Baudrand ,  éd.  16ÎZ, 
la  confond  avec  l'Âritium  de  l'article  fuivant. 
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1.  ARITIUM  PR^TORIUM ,  lieu  de  la  Lufitanie, 
fur  la  route  de  Lisbonne  à  Mérida,  félon  Antonin.  Or- 
telius le  croit  différent  du  précédent.  Baudrand ,  qui  croit 
que  ce  n'eft  qu'un  feul  lieu ,  dit  que  c  eft  préfentement 
Benavente,  village  de  l'Eftramadure  à  une  lieue  du 
Tage ,  ce  qui  ne  peut  convenir  qu'à  l'Aritium  d'Antonin, 
Se  non  pas  à  celle  de  Ptolomée. 

ARIVATES,  ancien  peuple  de  la  Pannonie,  félon 
Pline ,  /.  3 ,  c.  ult. 

ARIUS.  Voyez  Aria. 

ARIZA  ,  bourg  d'Espagne  dans  l'Aragon  ,  aux  fron- 
tières de  la  vieille  Caftille  fut  la  rivière  du  Xalon,  entre 
Calataiud  à  l'orienr  Se  Medina-Celi  à  l'occident. 

On  croir  que  c'eft  l'ancienne  Arcobriga  de  l'Espagne 
Taragonnoifè. 

ARIZANTI ,  nation  d'entre  les  Médes ,  fçlon  Héro- 
dote ,  /.  1 ,  c.  101. 

ARKEG.  Baudrand  écrit  Arck  ;  Corneille  Arckeg. 
C'eft  un  grand  lac  d'Ecofle  dans  la  province  de  Lochaber. 
Il  s'enfle  de  plufieurs  ruifïeaux,  Se  fe  vuide  par  un  canal 
dans  le  Loeh-Loch,  grand  lac,  qui  eft  plus  à  l'orienr. 
*  Allardj,  Atlas. 

i:  ARKEL ,  contrée  des  Pays-Bas  dans  la  Hollande 
méridionale,  entre  le  Waal  «Se  le  Leck.  On  le  nomme 
aujourd'hui  Pays  de  Gorkum,  du  nom  de  la  ville  ca- 
pitale. Ce  pays  s'étendoit  aufli  dans  une  partie  de  la  pro- 
vince d'Uttecht  même  ,  félon  quelques  -  uns ,  fur  une 
troifiéme  partie  de  la  Hollande,  Se  comprenoir  les  villes 
dAsperen,  Hoekelem  Se  d'Utrecht,  la  ville  Se  comté  de 
Leerdam  avec  fes  dépendances ,  Se  les  villes  de  Gaspoir, 
Hageftein  &  d'Everftein  ,  qui  ont  été  ruinées  par  les 
guerres  de  Jean  Se  Guillaume  d'Arkel  contre  les  comtes 
Albert  Se  Guillaume  de  Hollande  depuis  1401  jusqu'en 
1417.  Les  terres  d'Ofterwyck  Spyck,  Se  le  haut  Se  bas 
Blockland  étoient  aufli  de  fes  dépendances  avec  Leyén- 
"burg,  Alkoy,  Renoy,  Hoornaer,  Lenrren,  Rekum,  Ge- 
licum  &  Arkel.  *  Mémoires  communiqués. 

Les  feigneurs  de  ce  pays,  félon  Longuerue ,  Descripr. 
de  la  France  3  1  part. p.  16,  ne  dépendoient  point  ancien- 
nement des  comtes  de  Hollande  ni  des  autres  princes 
leurs  voifins;  cène  fut  qu'en  1290  que  le  feigneur  d'Ar- 
kel fe  rendit  vaflal  de  Florent  V  ,  comte  de  Hollande. 
Les  fuccefTerrrs  de  ce  comte  ne  jouirenr  pas  Toujours  pai- 
fiblement  de  ce  droit  ;  les  feigneurs  d'Arkel ,  appuyés 
de  la  proteétion  des  ducs  de  Gueldtes,  prirent  fouvent 
les  armes  contre  les  Hollandois.  Mais  enfin  en  1417, 
Guillaume,  feigneur  d'Arckel,  voulant  de  nouveau  an- 
nuller  les  contrars  qui  avoient  été  faits  avec  les  comtes 
de  Hollande ,  la  comtefle  Jacqueline  de  Bavière  prit  les 
armes ,  &  alla  arraquer  Guillaume  d'Arckel ,  qui  fut 
vaincu  dans  un  combar  où  il  perdit  la  vie.  Sa  maifon 
ayant  été  entièrement  éteinte  par  fa  morr ,  la  feigneurie 
d'Arckel  fur  réunie  pour  roujours  à  la  Hollande.  Un  mé- 
moire qui  m'a  été  adrefle  rapporte  la  chofe  différem- 
ment :  en  voici  les  propres  termes. 

La  plupart  du  pays  d'Arkel  fut  incorporé  au  comté  de 
Hollande  en  141 7  ,  après  la  prife  de  Gorkum  ;  mais  le 
duc  de  Bourgogne  fir  rendre  au  feigneur  d'Arkel,  en 
1425 ,  la  ville  Se  comté  de  Léerdam  ,  outre  le  pays  de 
Léede;  ilmoururen  i4iS,&  fa  fille  la  belle  Marie  d'Ar- 
kel, héritière  de  Gneldres ,  mourut  avant  lui ,  de  forte 
que  cette  terre,  ainfi  que  le  duché  fusdit  Se  le  comté  de 
Zutphen  paflêrenr  à  fon  petit-fils  le  duc  de  Gueldres , 
comte  d'Egmont ,  Scenfuite  cette  ville  de  Léerdam  avec 
fes  dépendances  pafla  par  fucceffion  Se  hérédité  dans  la 
maifon  des  princes  de  Naflau  &  d'Orange,  Se  apparrient 
à  préfenr  au  prince  d'Orange,  Stathouder  de  Frife,  Guel- 
dres Se  Groningue ,  iffu  de  ladire  illuftre  Se  ancienne 
maifon  d'Arkel.  Les  villes  d'Asperen  Se  d'Eukelum  ont 
été  des  appanages  des  cadets  de  ladite  maifon,  qui  a  été 
en  pofleffion  entière  de  la  rerre  &  pays  d'Arkel ,  depuis 
l'an  641 ,  que  le  roi  de  France  Dagobert  la  donna  à  Jean  I, 
feigneur  de  Pierreponr  jusqu'à  l'année  1417.  Le  pays 
d'Arkel  a  été  donné  en  appanage  à  de  grands  princes  , 
entr'autres  à  Charles  le  Hardi ,  comte  de  Charolois ,  de- 
puis duc  de  Bourgogne  ,  qui  y  fir  bâtir  en  1461  un  ma- 
gnifique châreau.  *  Mémoire  communiqué. 

1.  ARKEL ,  fameux  château  dans  le  pays  de  même 

nom ,  où  les  feigneurs  faifoient  leur  demeure  :  voici  ce 

qu'en  dit  le  mémoire  déjà  cité.  "  Le  château  d'Arkel, 

»  par  fa  magnificence ,  étoit  appelle  le  Palais  Royal 
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»  d'Arkel,  Se  fut  bâti  l'an  iooa  par  le  feigneiu  Çoppo 
»  d'Arkel ,  &  depuis  démoli  par  Jean  dVArkel  II  du  nom, 
>i  veis  l'an  1112.  Ce  feigneur  en  fit  bâtir  un  autre  tour 
»  joignant  la  ville  de  Gorkum ,  &  ce  nouveau  château 
..  fut  encore  plus  fuperbeque  le  premier».  L'aureur  du 
mémoire  cite  Abraham  Kernc ,  dans  fon  livre ,  qui  a  pour 
titre  :  Vie  des  férénijjimcs  Jeigneurs  d'Arkel.  Il  ajoute  : 
»  En  1461 ,  Charles  le  Hardi ,  comte  de  Charollois,  en- 
»  fuite  duc  de  Bourgogne  Se  feigneur  apanagifte  d'Arkel, 
»  fit  rebâtir  le  château  de  ce  nom  de  nouveau ,  Se  il  n'y 
»  en  avoit  point  de  pareil  en  France  ni  en  Allemagne. 
»  Les  murailles  des  tours  avoient  3  6  pieds  d'épaiffeur,  Se 
»  au  plus  haut  étage  elles  étoient  encore'de  19  pieds  ». 

ARKI ,  petite  ville  de  la  Turquie  en  Europe  dans  la 
Bosnie,  au  confluent  de  la  Bosna  Se  de  la  Save,  aux  con- 
fins de  l'Esclavonie,  entre  Belgrade  au  levant,  &  Zagrab 
au  couchant.  *  Baudrand ,  éd.  1705. 

ARKIKO  ,  Arquico  ,  Erkiko.  Adule  ,  ou  Aduliton 
oppidum  j  ville  d'Afrique  fur  la  côte  d'Abex ,  à  deux 
lieues  de  l'ifle  de  Mazua  ,  Se  à  près  de  cent  au  midi 
de  Suaquen.  Cette  ville  très-ancienne,  &c  bâtie  par  des 
esclaves  Egyptiens ,  a  été  la  ville  la  plus  marchande  de 
toute  l'Ethiopie.  Ses  principales  marchandifes  étoient 
l'yvoire ,  les  cornes  de  rinoceros ,  les  écailles  de  tortue  , 
les  linges  Se  les  esclaves.  Ce  port ,  qui  appartient  au- 
jourd'hui au  Turc,  n'eft  presque  plus  fréquenté.  Il  y  a  un 
château  qui  eft  fort  peu  de  chofe.  Poucet  appelle  cette 
ville  Arcouva,  Se  quelques  géographes  Arequies. 

ARKLO W  ,  baronnie  d'Irlande ,  dans  la  province  de 
Leinfter.  C'eft  une  des  fix  baronnies  qui  compofent  le 
comté  de  Wicklow.  Elle  envoyé  fes  députés.  Etat  préf. 
de  la  Gr.  Bret.  t.  1. 

ARKON ,  félon  Saxon  le  grammairien  ;  Arcona  , 
félon  quelques  cartes  ,  &c  Archona  ,  dans  la  chronique 
d'HelmoId,  /.  1 ,  c.  11, p.  2.36.  Ce  dernier  auteur  n'en 
dir  rien  finon  qu'en  1168  ,  elle  étoit  la  capitale  des  Ru- 
giens, c'eft-à-dire  de  Fille  deRugen.  Mais  Saxon  le  gram- 
mairien (HlJI.Danict3l.  14, £.  158,  eaf.  Bajîl.fol.  1534) 
en  parle  très-amplement.  Voici  la  description  qu'il  en 
donne.  Cette  ville  eft  fituée  fur  la  hauteur  d'un  promon- 
toire élevé.  A  l'orient ,  au  midi  &  au  feptentrion  ,  elle 
eft  fortifiée  par  la  nature  :  les  roches  qui  la  défendent  de 
ces  trois  côtés ,  &  qui  ont  l'apparence  d'une  muraille  , 
font  fi  hautes ,  qu'une  flèche  ne  fauroit  atteindre  au 
fommet  :  la  mer  flotte  autour  de  ces  trois  côtés.  Au  cou- 
chant ,  la  ville  eft  fermée  par  un  rempart  de  cinquante 
coudées  de  haut.  La  partie  inférieure  de  ce  rempatt  eft 
de  terre ,  Se  la  fupérieure  de  pièces  de  bois  entremêlées 
de  gazons.  Du  côté  du  feptentrion  on  voit  une  fonraine 
d'eau  vive ,  à  laquelle  les  habitans  peuvent  aller  par  un 
petit  chemin  remparé.  Eric ,  qui  aflîégeoit  cette  ville  , 
boucha  ce  paffage  Se  incommoda  beaucoup  les  habitans. 
Au  milieu  de  la  ville  étoit  une  place  dans  laquelle  fe 
voyoit  un  temple  de  bois  d'une  ftruèture  admirable  ,  & 
respecté  à  caufe  de  l'idole  qui  y  étoit  adorée.    Tout  le 
dehors  du  temple  étoit  délicatement  travaillé  au  cifeau, 
Se  couvert  de  plufieurs  peintures  affez  imparfaites.    Il 
n'y  avoit  qu'une  porte  pour  y  entrer.  Deux  clôtures  en 
formoient  l'enceinte.  L'extérieur  étoit  un  mur  de  pierre 
de  taille ,  avec  une  couverture  d'un  rouge  éclatant  ;  mais 
l'intérieur  n'étoit  compofé  que  de  quatre  pilliers  entre 
lesquels  étoient fuspendues  des  tapi(Ieries,&:cettederniere 
enceinte  n'avoit  rien  de  commun  avec  la  première  que  le 
toit& quelques  lambris.  Au-dedans  du  temple  étoit  une 
ftatue  coloflale  à  4  têtes,  dont  deux  regardoient  devant  Se 
deux  derrière  ,  de  façon  cependant  que  l'une  des  têtes 
de  devant  paroiffoit  regarder  à  droite  Se  l'autre  à  gau- 
che ,  de  même  que  celles  de  derrière.  La  barbe  en  pa- 
roiffoit avoir  été  rafée  ,  &  les  cheveux  coupés  ,  à  la  ma- 
nière dont  les  Rugiens  fe  rafent  la  barbe  Se  tondent  leurs 
cheveux.   Cette  figure  tenoit  dans  la  main  droire  une 
corne  faite  de  difterens  métaux,  que  les  prêtres  remplis- 
foient  tous  les  ans  de  vin  ,  &  fuivant  la  diminution  du 
vin,  ils  prédifoient  l'abondance  ou  la  ftérilité  de  l'année 
fuivante,  &  fa  main  gauche  étoit  appuyée  fur  le  côté. 
On  lui  avoit  fait  une  espèce  de  tunique  ,  qui  ne  palloit 
pas  le  genou.  Tout  auprès  de  cette  ftatue  fe  voyoit  une 
felle  Se  une  bride,  avec  les  armes  de  cette  divinité,  entre 
lesquelles  on  admiroit  fur-tout  l'épée  d'une  grandeur 
extraordinaire  ,  dont  le  fourreau  Se  la  poignée  étoient 
d'argent,  Se  d'une  gravure  très-délicate.  Une  fois  l'an, 


après  la  moiflpn  ,  tous  les  habitans  de  Pille  fans  diftinc- 
tion  ,  après  avoir  factifié  plufieurs  betes  devant  le  tem- 
ple, afliftoient  à  un  repas  folemnel,  ce  qui  étoit  une 
obligation  de  religion.  Le  prêtre,  contre  la  coutume  des 
gens  du  pays  ,  fe  laiffbit  croître  la  barbe  &  les  cheveux, 
&  la  veille  du  jour  qu'il  devoit  faire  le  faaifice ,  il  avoit 
foin  de  balayer  la  chapelle  dans  laquelle  lui  feul  pouvoir 
entrer  :  il  ptenoir  fur-tout  garde  de  ne  pas  laiffer  aller 
fon  fouftle  dans  le  temple,  obfervant,  toutes  les  fois  qu'il 
vouloit  reprendre  haleine,  d'aller  à  la  porte,  de  peur  que 
la  préfence  du  Dieu  ne  fût  fouillée  par  le  fouftle  d'un 
mortel.  Le  lendemain  le  peuple  fe  renant  dehors,  il  ôtoit 
le  vafe  de  la  main  de  la  ftatue,  &  après  avoir  examiné 
avec  attention  l'état  de  la  liqueur ,  s'il  y  avoit  quelque 
diminution  ,  il  prédifoit  que  l'année  fetoit  ftérile.  Mais 
s'il  rrouvoir  la  liqueur  au  même  état,  il  en  auguroit  l'a- 
bondance ,  & ,  félon  ces  obfervations  ,  il  ordonnoit  de 
conferver  les  grains  ou  de  s'en  défaire ,  après  quoi  il  ré- 
pandoir  au  pied  de  l'idole  le  vieux  vin  en  forme  de  li- 
bation ,  Se  rempliflbit  enfuite  de  nouveau  le  vafe  qu'il 
préfentoit  à  la  ftatue  ,  l'ayant  auparavant  faluée.  Apres 
quoi  il  faifoit  une  ptiere  folemnelle  en  fon  nom ,  Se  en- 
fuite  au  nom  du  peuple ,  dans  laquelle  il  demandoit  fon 
bien  particulier,  enfuite  celui  du  public,  Se  des  richefles 
Se  d'amples  victoires  pour  fes  concitoyens.  La  prière 
finie ,  il  approchoit  le  vafe  de  fa  bouche  ,  &  le  vuidoit 
tout  d'une  haleine  ;  puis  l'ayant  rempli  de  nouveau  ,  il 
le  remettoit  à  la  main  de  l'idole.  On  offroit  aufll  un  gâ- 
teau détrempé  avec  du  vin  miellé  :  fa  figure  étoit  ronde 
Se  d'une  relie  grandeur,  qu'il  pafloit  la  hauteur  ordinaire 
d'un  homme.  Le  prêtre  plaçoir  ce  gâteau  entre  lui  &  le 
peuple  à  qui  il  demandoit  s'il  voyoit  le  gâteau  :  le  peuple 
ayant  répondu  oui  ,  le  prêtre  fouhaitoit  qu'ils  ne  puf- 
fent  pas  le  voir  après  la  fin  de  l'année,  voulant  dire  par- 
là  qu'il  leur  fouhaitoit  une  année  abondante.  La  céré- 
monie finie,  le  prêtre  faluoit  le  peuple  au  nom  de  l'idole, 
&  lui  promettoit  qu'il  vaincroit  fes  ennemis  fur  terre  Se 
fur  mer ,  s'il  étoit  religieufement  attaché  au  fetvice  de 
fon  dieu  ,  Se  fidèle  à  lui  faire  des  facrifices.  Le  refte  du 
jour  fe  paffoir  à  boire  Se  à  manger ,  Se  celui  qui  violoit 
le  plus  les  régies  de  la  fobriéré  dans  ce  repas  pafloit  pour 
le  plus  religieux.  Chaque  homme  Se  chaque  femme  pre- 
fentoien  t  tous  les  ans  en  offrande  une  pièce  d'argent  à  cette 
idole,  &  on  lui  confactoit  la  troifiéme  partie  des  dépouil- 
les &  du  butin  fait  fur  les  ennemis.  Ce  dieu  étoit  gardé  par 
300  gardes  à  cheval,  qui  alloient  à  la  guerre,  &  le  butin 
qu'ils  pouvoient  rapporter  étoit  donné  à  la^arde  du  prê- 
tre ,  qui  fe  rrouvoit  à  la  fin  avoir  des  richefles  immenfes. 
Ce  prêtre  avoit  feul  droit  de  fe  fervir  d'un  cheval  blanc, 
qu'il  panfoit  lui-même,  parce  qu'on  regardoit  cet  ani- 
mal comme  divin.  Il  fervoit  principalement  à  augurer  le 
bon  ou  le  mauvais  fuccès  d'une  guerre  que  l'on  vouloit 
entreprendre.  Pour  cela  on  plantoit  des  piques  la  pointe 
en  bas  en  trois  rangs  devant  la  porte  du  temple,  Se  â 
égale  diftance  les  uns  des  autres  :  enfuite  on  faifoit  une 
prière  folemnelle ,  après  laquelle  le  prêtre  conduifoit  le 
cheval  par  la  btide  :  s'il  avançoit  le  pied  droit  en  finiflant 
de  pafler  les  rangs ,  avant  le  pied  gauche ,  c'étoit  un  au- 
gure heureux  qui  faifoit  entreprendre  la  guerre  ;  mais 
s'il  avançoit  tant  foit  peu  le  pied  gauche  devant  le  droit, 
on  ne  penfoir  plus  à  la  guerre.  A  l'égard  de  l'augure, 
pour  entreprendre  une  expédition  fur  la  mer, on  en  ufoit 
de  la  même  façon  ;  mais  il  falloit  pour  cela  que  le  pied 
droit  du  cheval  eût  paffé  le  premier  à  chacun  des  trois 
rangs  de  piques.  Les  particuliers  ,  pour  connoîtrece  qui 
leur  étoit  avantageux ,  prenoient  trois  petits  morceaux 
de  bois  blancs  d'un  côté  Se  noirs  de  l'autre  qu'ils  jettoient 
dans  leur  fein  ;  &  s'ils  appercevoient  plus  de  blanc  que 
de  noir,  ils  préfumoient  que  la  chofe  leur  feroit  avanta- 
geufe;  s'ils  voyoient  plus  de  noir  que  de  blanc,  ils  en 
auguroient  mal.  Les  femmes  avoient  une  autre  manière 
de  connoîrre  l'avenir  :  elles  fe  mettoient  auprès  du  feu , 
décrivoient  une  quantité  de  lignes  fut  la  cendre  au  ha- 
fard  Se  fans  en  favoir  le  nombre  :  après  quoi  fi  en  les 
comprant  le  nombre  fe  rrouvoit  pair,  elles  en  auguroient 
le  bonheur,  &  le  malheur  s'il  étoit  impair.  On  peur  voir 
dans  cet  auteur  de  quelle  manière  Voldemar  I  en  fit  le 
fiege,  &  par  quel  accident  un  incendie  confirma  le  tem- 
ple Se  l'idole.  Ce  roi  ayant  dompté  les  Rugiens,  établit 
des  prêtres  chrétiens  patmi  eux. 

Quoique  cette  ville  fut  la  capitale  des  Rugiens  >  eue 


n'étoit  pourtant  dans  Tille  de  Rugen  ,  mais  dans  celle  de 
Wittow  ,  qui  en  eft  au  nord  ;  elle  étoit  lituée  lut  un  cap 
fott  élevé  Se.  avancé  dans  la  nier,  comme  on  a  vu  dans  la 
description  de  Saxon  le  Grammairien ,  vis-à-vis  de  lifts 
de  Moen ,  qui  eft  de  Dannemarck.  *  Zeyler  Brandeb.  Se 
Pomeran.  Topog.  p.  15   Se  tS. 

ARLA,  ville  forte  des  Parthes,  c'eft  ainfî  qu'on  lifoit 
dans  Strabon  ;  mais  Cafaubon  a  montré  l'erreur ,  Se  ré- 
tabli le  vrai  nom  ,  qui  eit  Aria.  Voyez  ce  mot. 

ARLANC  ,  bourg  de  France  dans  la  balle  Auvergne  , 
à  une  lieue  au  midi ,  d'Ambert  élection  d'IlIbire  ,  géné- 
ralité de  Clermont.  Il  eft  compté  pour  379  feux.  Corneille 
dit  Arlenc  ;  Se  le  dénombrement  de  la  France  ,  t.  1  ,  p. 
344,  dit  Arlant. 

ARLANZA  ,  Arlança,  ou  Arlence  ,  rivière  d'Es- 
pagne dans  la  vieille  Caftille.  Elle  a  la  fource  dans  la  Sierra, 
ou  monragne  d'Orbion  ,  Se  parte  à  Lara  Se  à  Lerma.  Puis 
reçoit  celle  d'Arlanzon  ,  avec  d'autres  moindres ,  &c  fe 
rend  dans  la  Pifuerga,  déjà  mêlée  avec  la  rivière  de 
Carrion  à  Quintanade  la  Puente.  *  Baudrand,  éd.  1705  , 
Del'lfle,  Atlas. 

ARLANZON  ,  ou  Arlançon  ,  rivière  d'Espagne  , 
dans  la  vieille  Caftille.  Elle  a  fa  fource  près  de  la  Villa 
Vieja,  coule  à  Burgos,  d'où  étant  grollie  par  d'autres  pe- 
tites rivières,  elle  fe  rend  dans  celle  d'Arlanza  à  la  Venta 
del  Moral  fous  Palençuela.  *  De  l'IJle  ,  Atlas. 

ARLAPE ,  ancienne  ville  de  la  Norique.  Il  en  eft  fait 
mention  dans  la  notice  de  l'Empire,  Secl.  18  ,  à  l'oc- 
cafion  de  la  cavalerie  des  Dalmates  ,  qui  y  étoit  logée. 
Il  paroît  même  qu'on  y  entretenoit  une  flotte  ,  car  il  eft 
parlé  d'un  officier  qualifié  ,  'Pr&feclus  ClaJJis  Arlapenfis. 
Ce  nom  fe  trouve  écrit  Ariape  dans  l'itinéraire  d'Anto- 
tiin  de  l'édition  de  Zurita,  p.  52,  Se  Ariape  à  la  page  5  5. 
L'exemplaire  du  Vatican  a  pat-tout  Ariape  ;  mais  on  y 
:rouve  une  autre  faute,  qui  lui  eft  commune  avec  l'édi- 
:ion  de  Zurita,  c'eft  que  la  diftance  d'Adap  kArborfœlix 
y  eft  une  fois  de  xxvi  M.  P.  Se  une  autre  fois  de  xxv. 
Ce  nom  eft  corrompu  dans  la  table  de  Peutinger  en  celui 
i"  Arelate,  Segm.  3.  Il  eft  encore  plus  corrompu  dans 
Ptolomée  ,  Aredate.  Simler  croit  que  c'eft  Erla  auprès 
de  Pechlatn  ;  Se  Lazius,  R.  P.  R.  I.  11.  Secl.  6 ,  juge 
que  c'eft  plutôt  Pechlarn  elle-même.  Voyez  au  mot  Ara 
l'article  Ara  Lapibea. 

ARLBERG,  montagne  d'Allemagne,  au  comté  de 
Tirol,  vers  Bregentz  Se  le  laïc  de  Confiance ,  félon  Mattin 
Crufîus ,  cité  par  Baudrand ,  éd  1705.  C'eft  une  fuite 
des  Alpes. 

ARLENC ,  ville  d'Auvergne ,  félon  Corneille.  Voyez 
Arlanc. 

ARLENCE.  Voyez  Arlanza.  Corneille  en  met  deux. 
3'eft  la. 'même'. 
ARLANÇON.  Voyez  Arlanzon. 
ARLES  ,  (a)  ville  de  Fra'nce ,  qui  a  fon  territoire  féparé 
lu  comté  de  Provence  ,  auquel  elle  n'eft  que  terre  adja- 
:ente,  fans  avoir  titre  de  viguerie  ni  de  bailliage.  Ce  ter- 
•itoire  eft  à  l'orient  de  la  ville  d'Aix,  &  féparé  du  Lan- 
guedoc par  le  Rhône.  La  ville  d'Arles  a  été  fondée  avant 
a  domination  des  romains  ,  elle  étoit  déjà  très  -  célè- 
bre -lorsque  Jules-Céfar  faifoit  la  guerre  dans  les  Gaules. 
b)  Il  la  nomme  dans  fes  commentaires  Arelate.  Erricus 
?eut  que  cette  ville  ,  qu'il  appelle  Arelatum ,  ait  pris  fon 
10m  d'un  certain  Arela  ou  Arelus  fon  fondateur  ;  mais 
:'eft  fans  le  moindre  fondement.  Il  en  eft  à  peu  près  de 
nêmede  l'origine  que  lui  donne  Gervafius  Tilfeberienfis. 
il  eft  inutile  de  vouloir  le  dériver  du  latin  quand  on  lui 
xrouve  une  origine  celtique.  En  effet  ces  deux  mots  (c)  Ar 
k.  Saib ,  qui  veulent  dire  en  langue  celtique  ville  fituée 
dans  un  lieu  marécageux,  font  capables  de  fixer  en  quel- 
que manière  l'origine  de  ce  mot ,  puisque  la  ville  d'Arles 
?e  trouve  réellement  bâtie  proche  du  Rhône  ,  &  envi- 
ronnée en  partie  de  marais.  Les  Grecs  lui  ont  donné  le 
10m  de  Theline  ,  qui  lignifie  Mammelles ,  à  caufe  qu'é- 
:ant  dans  un  lieu  fertile  ,  elle  étoiteomme  la  mère  nour- 
rice des  Gaules.  Les  Latins  (d)  l'ont  nommée  Colonie  Ro- 
naine,  parce  que  la   lixiéme  légion  des  foldats  Romains 
f  demeutoit.  Dans  Pline  on  lit ,  Colonia  Arelate  Sexta- 
lorum ,  Se  dans  Suétone ,  in  Tiber.  Arelate  Colonia.  Am- 
nien  Marcellin  la  nomme  Amplement  Arelate ,  Se  la  met 
;  lans  la  province  Viennoife.  Ptolomée  la  place  dans  le  ter- 
i  itoire  des  Salyes ,  peuple  de  la  Gaule  Narbonnoife,  Se 
!  .a  nomme  AfOûrm  KaXmia.  Je  trouve  même  dans  Aufone 
\  ârelatus  SeArelas.EnRn  les  anciennes  notices  des  Gaules 
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écrivent  Arelatenjïum  Civit&s.  *  (a)  Longuerue,  descr.  de  la 
France,  part.  1  ,  p.  3  5  3.  (b)  lladr.  Valejii.  jiot.  Gall.  p.  38. 
(c)  Du  rort ,  Hitt.  de  l'égUfe  d'Arles.  (d)  liadr.  p  ah  fit. 
Not.Gal.p.  38. 

Arles  n'occupoit  originairement  que  la  rive  gauche  du 
Rhône.  Quelques-uns  prétendent  que  ce  fut  le  grand 
Conftantin  qui  fit  bâtir  une  nouvelle  ville  ,  vis-à-vis  de 
l'ancienne,  fur  la  rive  droite  du  fleuve,  Se  qui  joignit 
ces  deux  villes  l'une  à  l'autte  pat  un  pont  de  bateaux.  Ce 
lentiment  paroît  d'autant  mieux  fondé  que  cet  Empe- 
reur  (a)  y  féjourna  quelque  tems  après  qu'il  eut  été  pro- 
clamé Céfar  en  Angleterre ,  &  qu'il  la  nomma  de  fon 
nom  Constantina.  Après  la  victoire  remportée  Fur 
Maxence  ,  il  fit  battre  des  médailles  d'or  Se  d'argent,  où 
l'on  voit  d'un  côté  une  main  fortant  d'une  nue'  avec  une 
croix  j  Se  de  l'autre  pour  légende  Arela  Civitas.  Sous 
l'empereur  Honorius  elle  confervoit  encore  ce  nom  ; 
une  conftitution  de  cet  empereur  fait  mention  de  la 
ville  d'Ailes ,  Se  la  nomme  Conjlantina  uibs.  Mais  il 
conferva  toujours  l'amour  qu'il  avoit  pour  cette  ville  ,  y 
envoya  Ambroife  fénateur  romain  ,  avec  ordre  d'exer- 
cer la  charge  de  préfet  du  prétoire  des  Gaules.  Ce  féna- 
teur vint  à  Arles  avec  fa  femme ,  qui  bientôt  après  y 
accoucha  d'Ambroift ,  qui  par  fa  rare  piété  Se  par  fa  pro- 
fonde érudition  ,  mérita  d'être  archevêque  de  Milan  Se 
doéteur  de  l'églife.  (b)  Honorius  transféra  le  fiége  de  la 
préfecture  du  prétoire  des  Gaules  de  Trêves  à  Arles. 
La  réfidence  de  cet  officier  ,  l'un  des  premiers  de  l'Em- 
pire Romain,  éleva  beaucoup  Arles,  qui  devint  métro- 
pole pour  les  affaires  civiles  ;  Se  Vienne  étoit  certainement 
la  capitale  de  la  première  Viennoife,  où  l'on  mit  Arles 
après  la  dernière  divifion  des  provinces  de  l'Empire  dans 
les  Gaules.  *  (a)  Du  Port,  Hift.  de  l'églife  d'Arles,  (b)  Lon- 
guerue ,  Desc.  de  la  France ,  p.  1 ,  pag.  3  5  j. 

A  l'égard  des  chofes  eccléfiaftiques ,  les  évêques  d'Ar- 
les, avant  l'an  400  de  l'été  vulgaire  ,  comme  on  le 
voitpar  le  Concile  de  Turin,  prétendoient  avoir  la  pri- 
matie  fur  tous  ces  pays  ,  comme  fuccefleurs  de  S.  Tro- 
phime ,  qui  y  avoit  prêché  la  foi ,  Se  étoit  disciple  des 
apôtres  S.  Pierre  Se  S.  Paul.  Dans  le  tems  où  ce  concile 
fut  tenu  ,  on  étoit  perfuadé  de  la  vérité  de  cette  million 
de  Trophime  par  les  apôtres  ,  Se  on  n'avoit  aucune  idée 
d'un  autre  Trophime  envoyé  vers  l'an  250  de  Jefus- 
Chriftj  fous  l'empire  de  Décius ,  par  le  pape  Fabien. 
Grégoire  de  Tours  a  le  premier  fait  paroître  ce  fécond 
Trophime  ,  en  fuivant ,  à  ce  qu'il  dit ,  une  légende  de 
faint  Saturnin  de.Touloufe.  Les  habitans ,  malgré  l'auto-» 
rite  de  Grégoire  de  Tours  ,  prétendent  que  S.  Trophime 
étoit  disciple  des  apôtres,  qu'il  bâtit  à  Ai  les  une  chapelle 
en  l'honneur  de  la  Vierge  qui  étoit  encore  vivante  alors  ; 
leur  opinion  eft  fondée  lur  une  inscription  qu'on  a  trouvée 
depuis  peu,où  on  lit  :  Sacellum  dedkatum  Dei  Parœ  adhuc 
viventi.  Le  différend  entre  les  évêques  devienne  &  d'Ar- 
les dura  plufieurs  années,  les  papes  ayant  rendu  des 
jugemens  contraires  entre  les  parties.  Enfin  S.  Léon  ad-  • 
jugea  l'an  450  ,  à  l'évêque  d'Arles  les  droits  Se  les  préro- 
gatives des  métropolitains  fur  la  première  Viennoife , 
excepté  les  évêchés  de  Valence,  de  Grenoble  Se  de  Ge- 
nève ,  qu'il  fournit  à  la  métropole  de  Vienne,  avec  celui 
de  Taranraife  ,  ville  capirale  de  la  province  des  Alpes 
Grayennes,  qui  n'étoit  point  alors  métropole  eccléfiafti- 
que.  C'eft  une  erreur  de  croire  avec  plufieurs  éciivains 
que  les  évêquesde  toutes  les  métropoles  ou  capitales  civiles 
ayent  été  de  véritables  métropolitains  eccléfiaftiques.  Le 
différend  entre  les  Evêques  de  Vienne  &d' Arles  fe  renou- 
•  vella  fur  la  fin  du  huitième  ficelé  au  concile  de  Francforr. 
Arles  avoit  pour  fuffragans  dans  la  première  Viennoife 
dix  évêchés  ;  favoir  ,  Marfeille,  Toulon,  Orange,  Tri- 
caftin,  ou  S.  Paul-trois-Châteaux  ,  Viviers,  Die,  Avi- 
gnon, Cavaillon,Carpentras  Se  Vaifon  ,  Se  on  lui  ôta  Vi- 
viers Se  Die  :  depuis  il  en  perdit  encore;  &  après  l'érection 
de  l'archevêché  d'Avignon  il  n'en  eut  plus  que  quatre; 
favoir ,  Marfeille  ,  Toulon  ,  Orange  &  S.  Paul-trois- 
Châteaux.  Les  archevêques  d'Arles  ont  eu  long-tems  dans 
les  Gaules  le  vicariat  des  papes ,  qui  ne  leur  donnoit  pas 
dans  ce  tems-là  une  grande  autorité. 

Cette  ville  fut  très-confidérable  fous  les  Wifigoths  ;  car 
leur  roi  Euric  l'ayant  prife  après  l'exrinclion  de  l'empire 
d'occident ,  il  y  établit  fa  cour  Se  fa  réfidence.  Théodo- 
ric  ,  roi  des  Oftrogoths  ,  qui  après  la  mort  d'Alaric ,  fils 
d'Euric  ,  s'empara  de  cette  ville ,  y  maintint  le  fîége  d» 
la  préfecture  des  Gaules.  Sous  les  François  Mérovin- 
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giens,  qui  en  furent  les  maîtres  après  les  Oftrogoths ,  ' 
Arles  commença  à  déchoir  :  elle  hn  fujette  aux  rois  de 
Neuftrie     Se  on  ne  voit  point  quelle  eût  rien  alors  qui 
la  diftinguâtde  plufieurs  autres  villes.  Bofon  s'étant  fait 
proclamer  roi  de  Bourgogne  &  de  Provence ,  Vienne 
fut  fa  capitale  &  fa  réiidence  ,  auffi-bien  que  de  fon  fils 
Louis  l'Aveugle  ;  mais  le  prince  Hugues  qui  ne  prit  ja- 
mais au-deçà  des  monts  le  titre  de  roi,  éc...b!lv;r?  la  réii- 
dence à  Arles ,  Se  céda  enfuite  cet  état  à  Rodolphe  ,  roi 
de  Bourgogne ,  lorsqu'il  eut  cédé  le  royaume  d'Italie  à 
î  lugues.  Après  cela  Arles  fut  cenfée  une  ville  royale,  quoi- 
qu'elle n'ait  pasété  laréftdence  des  rois  Conrad  &  Rodol- 
phele  Lâche  ,  ni  des  empereurs  Allemands  Leurs  luccef- 
fenrs.  C'eft  du  tems  de  ceux-ci ,  comme  on  le  verra  plus 
bas  ,  que  le  royaume  de  Bourgogne  fut  nommé  le  royau- 
me d'Arles,  Se  ce  nom  a  prévalu  fur  celui  de  Bourgogne. 
Les  empereurs   Allemands  ont  confirmé  par  plufieurs 
chartres  les  privilèges  de  l'archevêque,  de   l'églife  & 
de  la  ville  d'Arles  ,  qui  ne  dévoient  reconnoître  aucune 
aune  puiffance  temporelle  que  la  feule  puiffance  impé- 
riale, attendu  qu'Aries  étoit  la  capitale  d'un  royaume.  (a) 
Il  arriva  même  quelque  tems  après  qu'elle  s'établit  en 
république  du  confentement  de  l'empereur  Frédéric  II , 
qui  accorda  cette  grâce  à  Michel  Moyenne  ,  archevêque 
d'Arles  ;  les  confuls  de  la  ville    avoient  dépuré  à   cet 
empeteur  dans  la  ville    de   Bâle  en    1212.    Elle    fut 
alors  gouvernée  par  le  podeftat,  parleviguier  Se  par  les 
confuls.  Le  peuple  élifoit  le  podeftat  ;  l'archevêque,  les 
confuls,  &  le  podeftat,  le  viguier.  Ce  podeftat  étoit  le 
chef  de  la  république  ,  &  prêroit  ferment  de  fidélité  à 
l'empereur  entre  les  mains  de  l'archevêque  d'Arles  ,  qui 
l'attendoit  en  habits  pontificaux  à  la  porte  de  l'Eglife  de 
S.  Trophime.  Il  entroit  en  charge  la  féconde  fête  de  Pâ- 
ques -y  ri  avoit  l'intendance  des  grandes  affaires  des  fi- 
nances ,  de  la  guerre  ,  &  étoit  fouverain  dans  fes  juge- 
mens  :  on  le  pouvoit  dépofer  ou  conrinuer  après  un  an 
d'exercice.  Le  viguier  prêtoit    auffi  ferment  entre  les 
mains  de  l'archevêque  ,  &:  entroit  en  charge  le  même 
jour  que  le  podeftat  ;  il  avoit  l'adminiftration  de  la  jus- 
tice ;  les  confuls  fe  chargeoient  du  foin  des  affaires  de  po- 
lice. La  république  d'Arles  fe  rendit  en  peu  de  tems  fi 
puifTante  fur  mer  Se  fur  terre ,  que  Gênes  &  les  autres 
villes  de  commerce  recherchèrent  fon  alliance,  (b)  Ainfi 
cette  ville  n'a  jamais  été  entièrement  affujettie  aux  com- 
tes de  Provence  ,  ni  même  à  ceux  qui  prenoient  la  qua- 
lité de  comtes  d'Arles,  avant  que  la  Provence  ait  été  pos- 
fédée  par  les  princes  fortis  de  la  maifon  de  France  ;  mais 
cette  république  ne  dura  que  trente-fept  ans.  Charles  I , 
comte  d'Anjou,  frère  de  S.  Louis,  qui  avoit  été  reconnu 
prince  par  les  Provençaux  à  caufe  de  fa  femme  Béatrix  , 
ayant  trouvé  que  l'empereur  Frédéric  Barberouffe  avoit 
donné  l'an  1161 ,  à  Raimond  Berenger  ,  comte  de  Pro- 
vence ,  toute  la  jurisdiclion  de  la  ville  d'Arles ,  dont  néan- 
moins le  comte  Raimond  Berenger  ni  fes  fuccefleurs 
n'avoient  jamais  joui  paifiblement ,  força  par  fes  mena- 
ces les  habirans  à  rendre  hommage  au  comte  de  Provence 
comme  à  leur  feigneur.  En  même  tems  l'archevêque  lui 
fit  hommage,  tant  pour  la  ville  de  Salon  que  pour  tout 
le  temporel  de  l'archevêché ,  que  ce  prince  s'obligea  à 
l'avenir  de  défendre  contre  tout  autre  feigneur.  Les  com- 
tes fes  prédécefleurs  ,  comme  on  voit  par  une  charte  de 
Raimond  Berenger ,  père  de  Béatrix  &  beaupere  de  Char- 
les I ,  n'étoient  que  défenfeurs  &  avoués  de  l'églife  &  de 
la  ciré  d'Arles,  à  qui  ils  faifoient  ferment  de  fidélité  ; 
mais  depuis  les  choies  changerenr,  quoique  l'atchevêque 
Se  les  citoyens  d'Arles  n'ayent  pas  renoncé  à  leurs  droits 
durant  cent  ans;  car  l'an  1354,  l'empereur  Charles  IV 
allant  à  Rome  pour^  y  prendre  la  couronne  impériale  , 
pafia  par  Arles ,  où  il  exerça  plufieurs  fondions  de  fa 
fouveraineté.   Dans  ce  tems-là  l'archevêque  Etienne  de 
la  Garde  obtint  la  confirmation  des  franchifes ,  des  im- 
munités Se  de  la  jurisdiétibn  temporelle  de  l'églife  d'Ar- 
les ,  avec  le  droit  de  faire  du  fel  Se  de  battre  monnoic. 
Dix  ans  après  cet  empereur  étant  retourné  eu  Provence 
fut  reçu  à  Arles  comme  fouverain  feigneur  par  les  ha- 
birans &:  par  l'archevêque  Guillaume  de  la  Garde,  qui  le 
couronna  roi  d'Arles  en  préfence  de  plufieurs  feigneurs, 
tant  eccléfiaftiques  que  féculiers ,  Se  entr'autres  de  Rai- 
mond d'Agout ,  grand  fénéchal  de  Provence  ,  desquels 
il  reçut  les  hommages  avec  le  ferment  de  fidélité ,  Se 
dans  le  même  tems  il  confirma  tous 'les  privilèges  des 
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archevêques  d'Arles.  Quelques  années  aptes  cet  empe- 
reur étant  à  Pans  ,  donna  au  dauphin  Charles,  qui  fut 
depuis  roi  de  France  fous  le  nom  de  Charles  VI,  le  vica- 
riat dans  tout  le  royaume  d'Arles ,  fans  rien  excepter  que 
les  terres  de  la  maifon  de  Savoie  ,  Se  les  fuccelfeurs  de 
l'empereur  Charles  IV  n'ont  exercé  aucun  pouvoir  fur 
toute  la  Provence  ,  ni  en  qualité  d'empereurs,  ni  en  qua- 
lité de  roi  d'Arles.  *  {*fDu  Port,,  Hift.  de  l'Eglife  d'Ar- 
les, (b)  Longuerue  j  Descr.  de  la  France,  part.  1 ,  p.  3  5  5. 

Les  Gots  détruifirent  la  partie  qui  étoit  à  la  droite  fur 
le  bord  occidental  du  Rhône  dans  la  Camargue,  Se  il  n'y 
a  plus  aujourd'hui  dans  ce  lieu  qu'une  petite  bourgade , 
nommée  Trinque-Taille  ,  qui  étoit  autrefois  une  for- 
terefie ,  laquelle  fut  prife  Se  rafée  par  Raimond  Beren- 
ger, comte  de  Batcelone  &  de  Provence,  l'an  1 161.  Les 
rois  de  France  ont  le  haut  domaine  à  Arles ,  Se  la  haute 
juftice ,  depuis  que  François  I  y  a  établi  en  1 5  3  5 ,  un  fiége 
de  la  fénéchaulfée ,  &  de  tous  les  officiers  néceffaires  à 
cette  jurisdicrion ,  avec  les  officiers  de  police. 

Quoique  la  ville  d'Arles  air  dans  ion  voifinage  un 
grand  marais  ,  l'air  n'y  eft  pas  mal  fain,  parce  qu'elle  eft 
bâtie  fur  un  rocher,  dont  la  pente  eft  fort  aifée  Se  s'étend 
dans  une  grande  plaine.  La  ville  a  la  figure  d'une  harpe, 
Se  fa  pente  eft  du  côté  du  feptentrion. 

Rien  n'eft  plus  charmant  que  fon  enceinte.  Le  Rhône, 
qui  palfe  au  pied  de  fes  murs  ,  arrofe  une  partie  de  fon 
terroir ,  qui  a  quarante-quatte  lieues  de  tour  ,  Se  douze 
de  large  ;  il  eft  divifé  en  quatre  parties  ,  qu'on  nomme 
la  Crau  s  le  Plan  du  Bourgs  la  Camargue  &  Très -bon. 
Ce  dernier  quartier  eft  celui  du  terroir  d'Arles ,  qui  a  le 
moins  d'étendue  ;*  mais  il  eft  le  plus  fertile ,  comme  le 
déiigne  fon  nom.  C'eft  une  plaine  du  côté  du  feptentrion 
d'une  lieue  &  demie  de  long  ,  où  l'ancienne  abbaye  de 
Mont  Major  eft  fituée.  Le  plan  du  bourg  eft  une  grande 
plaine  entre  le  Rhône  Se  la  Crau  :  la  contrée  eft  fort 
fertile,  &  s'étend  jusqu'à  l'embouchure  de  ce  fieuvedans 
la  Méditerranée  j  il  y  a  des  îfles  ,  des  prés ,  de  belles 
maifons  de  campagne ,  Se  de  petits  bois  fort  agréables. 
La  Camargue  eft  une  ifle  fur  le  Rhône,  dont  l'étendue , 
prife  depuis  Arles  jusqu'à  la  mer,  eft  de  fept  lieues. 
Voyez  Camargue.  Pour  la  Crau  ,  c'eft;  une  campagne 
de  fixou  fept  lieues,  couverte  de  petits  cailloux,  parmi 
lesquels  il  croît  une  herbe  admirable  pour  la  nourriture 
des  brebis:  on  y  recueille  de  fort  bon  froment,  du  vin  di- 
gne d'êrre  comparé  à  celui  de  Beaune  ,  du  vermillon , 
de  la  manne,  de  l'huile,  &des  fruits  de  toutes  fortes  :  il  y 
a  des  bois  ,  des  marais  ,  des  étangs ,  ou  l'on  pêche  quan- 
tité de  bon  poilfon.  *  Corn.  Dièb  Du  Port ,  Hift.  de 
l'églife  d'Arles. 

Les  dehors  d'Arles  font  très-agréables  ;  il  y  a  un  cours 
qui  va  de  la  porte  de  Maraneau  à  celle  de  la  Roquette  ; 
d'un  côté  on  apperçoit  les  murailles  Se  les  folles  delà 
ville  avec  une  allée  de  très-bea'ux  meuriers  ,  Se  de  l'au- 
tre des  prairies  Se  des  jardins,  arrofés  d'un  canal  de  la 
Durance.  Les  dehors  de  la  porte  de  la  Roquette  font 
auiîî  fort  agréables ,  à  caufe  d'une  belle  chauffée  le  long 
du  Rhône  ,  d'où  l'on  a  vue  fur  des  vignobles  ,  des  prai- 
ries, des  jardins  &  différens  payfages.  On  voir  ces  mêmes 
chofes  delà  chaufleede  la  porte  de  la  Cavalerie  5  &fî  l'on 
fort  d'Arles  par  la  porte  Laure  ,  on  découvre  une  char- 
mante vallée,  &  une  petite  colline  remplie  de  tout  ce 
qui  peut  contenter  les  yeux.  Les  dehors  de  la  porte  Ag- 
neau n'ont  pas  tant  d'agrémens  que  les  autres  ;  ils  font 
bornés  par  une  hauteur ,  que  l'on  appelle  Moulaires , 
fur  laquelle  il  y  a  quantité  de  moulins  à  vents  ;  la  vue 
porte  loin  delà.  Outre  une  grande  partie  d'Arles  &  de 
l'on  terroir,  on  découvre  le  Rhône  ,  les  villes  de  Bancaire 
Se  de  Tarascon  , plufieurs  beaux  villages,  des  montagnes, 
des  vallées ,  des  étangs  ,  de  petites  ides ,  Se  l'on  respire 
fur  cette  colline  un  air  très-pur  Se  très-fain. 

Arles  eft  célèbre  par  les  antiquités  qu'elle  a  au  dehors 
Se  au  dedans ,  Se  dont  les  unes  font  en  boa  état ,  comme 
l'amphitéatre ,  l'obélisque ,  les  champs  élifées  ,  les  tom- 
beaux ,  les  colomnes  avec  leurs  chapiteaux,  les  buftes, 
les  piedeftaux  ,  les  aqueducs  ,  Se  les  arcs  avec  quelque 
refte  du  capitole  ,  Se  des  remples  des  faux  dieux  :  les  au- 
tres monumens  anciens  ne  fubfiftent  plus,  comme  le 
beau  pont,  qui  joignoit  une  ville  à  l'autre ,  la  place  qui 
étoit  entourée  de  colomnes  Se  de  ftatues  ,  que  décrit  Si-  , 
donius  Apollinaris.  La  ftatue  de  Venus  ,  que  les  habirans  1 
d'Arles  adoraient  ,  palTe  pour  un  chef-d'œuvre  de  fcuL-  1 
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are.  Elle  eft  de  marbre  grec,  de  iîx  pieds  de  haut, 
me  belle  attitude ,  avec  un  air  de  tête  charmant ,  Se 
ares  les  parties  du  corps  d'après  nature.  Elle  eft  nue 
puis  la  tète  jusqu'aux  hanches,  Se  le  refte  de  la  figure 
:  couvert  d'une  belle  draperie.  Saint  Trophime  l'ayant 
it  abbatre  de  l'amphithéâtre ,  elle  fut  cachée  fous  terre  , 
ion  la  trouva  l'an  165 1,  en  creufant  un  puits  dans  la  mai- 
nd'un  particulier.  On  y  rencontra  premieremenr  la  tèce 
cette  ftatue,  Se  l'on  en  fut  fi  charmé  que  l'on  fir  creufer 
ns  le  même  endroit.  On  découvrit  enfin  le  refte  du  corps, 
a  réferve  des  deux  bras  qui  lui  manquoient.  On  la  mit 
ns  le  cabinet  de  l'hôtel-  de-ville,  où  les  étrangers  qui  paf- 
ient  par  Arles  alloient  la  voit.  Elley  •ftreftée  jusqu'en 
■84,  que  les  habitansen  firenrpréfenr  à  Louis  XIV  ,  Se 
rès  quelle  fut  reftaurée,  fa  majefté  la  fir  mettre  dans  la 
ande  gallerie  de  Verfailles.  Le  cimetière  des  champs  ély- 
îs,  qui  étoit  le  lieu  où  les  payens  enterroient  les  morts, 
:  hors  de  la  ville  fur  une  colline  agréable,  divifée  en 
ux  parties  ;  la  première,  appellée  Moulaires  ,  contient 
rt  peu  de  tombeaux ,  parce  qu'on  les  a  rompus  pour 
tir  les  murailles  des  jardins  ,  qui  font  à  l'entour  ,  Se 
.'on  les  a  donnés  à  divers  particuliers  ;  la  féconde  , 
.e  l'on  a  nommée  le  cimetière  à'ELifcamp ,  renferme 
grand  nombre  de  tombeaux.  On  connoît  ceux  où  les 
yens  ont  été  enterrés ,  par  ces  deux  lettres ,  D.  M.  qui 
ulent  dire  Dits  manibus.  Ceux  où  l'on  a  mis  des 
irétiens  font  diftingués  par  une. croix  qu'on  y  voit \ 
y  en  a  de  grands  Se  de  petits ,  de  marbre  &  de  pierre  ;  il 
tefte  à  préfent  très  peu  ,  parce  qu'on  a  donné  les  uns 
les  particuliers ,  &  que  les  autres  ont  été  brifés  par 
peuple  qui  y  cherchoitdes  médailles  d'or,  d'argent  & 
bronze  ,  des  urnes  ,  des  parères,  des  lacrimatoires  Se 
s  lampes  fans  fin. 

Charles  IX    étant  entré  à  Arles ,  Carherine  de  Médi- 
;  fa  mère  fit  mener  à  Paris  plufieurs  de  ces  tombeaux 

;  rt  bien  travaillés  &  fort  anciens ,  qui  furent  choifis 
rceux  qui  les  connoilToient.On  en  donna  au  duc  de  Sa- 
■ye,  Se  au  prince  de  Lorraine,  &  à  plufieurs  autres.  Ily  en 
slufieurs  à  1  eglife  de  S.  Honorât  qui  font  de  marbre,  Se 
le  l'on  a  mis  par  pièces  pour  en  faire  deux  baluftres  de- 
nt le  grand  autel-  On  en  voit  auilî  aux  fonts  de  batême 
1  eglife  de  S.  Trophime  ,  de  marbre  blanc ,  embellis 
!  pentes  figures  très-bien  faires-  Il  y  en  a  encore  d'autres 
:  marbre  aux  minimes  ,  à  l'entrée  de  l'escalier  de  leur 

:  ùvenr.  On  en  voit  un  fort  beau  qui  fut  trouvé  l'an 
,   en  creufant  les  fondemens  de  leur  maifon.  Il 

1  jit  dans  un  autre  tombeau  de  pierre  ,  Se  dans  celui- 
il  y  en  avoit  un  autre  de  plomb,  où  l'on  trouva  un 
ap  de  foie  minime  Se  d'or  fin  qui  enveloppoit  des 
.  On  y  trouva  auffi  des  cheveux  autour  du  crâne.  Ce 

:  mbeau  étoit  environ  trois  toifes  en  terre  ,  &  il  y  en 
oit  fur  celui-ci  jusqu'à  quarte  rangs.  Parmi  ceux  des 
ïamps  élyfées,  il  y  en  avoit  de  plus  larges  que  les 
itres.  On  les  croir  fairs  pour  deux  mous  ,  Se  en  ceux- 
ily  a  une  féparation  afTez  déliée,  quoique  les  rom- 

1  :aux  foienr  chacun  d'une  feule  pierre.  Il  y  a  grande  ap- 
trence  qu'on  les  faifoir  de  certe  manière  pour  y  enterrer 
mari  Se  la  femme,  le  père  Se  la  mère  avec  leurs  enfans. 
es  rombeaux  ont  presque  tous  deux  toifes  de  long  , 
,t  quatre  pieds  Se  demi  de  large. 
L'une  des  plus  confidérables  antiquités  de   la  ville 

I  Ailes  eft  l'amphithéâtre,  que  l'on  croit  bâti  parles  Ro- 
ains  j  il  n'a  jamais  éré  achevé  par  le  haur.  Il  a  environ 

!  >uze  cens  vingt-quatre  pieds  de  diamètre,  Se  environ  fix 

c.ngr  arcades  en  deux  ordres,  foixante  au-delTiis ,  Se 
ireil  nombre  au-deffbus.  Chacune  de  ces  arcades  éroit 
mte  percée  à  jour  ,  à  vingt  pieds  de  haut  fur  dix-fept 

:  a  dix-huit  de  large.  Cet  amphithéâtre  eft  iîrué  dans  un 
eu  inégal ,  penchant  Se  fondé  fur  la  roche.  Les  fonde- 
îens  des  murailles  ont  plus  de  deux  toifes  d'épailTeur , 
:  les  pierres  qui  les  compofent  font  fi.  grottes  ,  Se  fi 
îaftives  qu'elle  fe  foutiennent  par  leur  poids  fans 
iiaux  ni  ciment.  La  muraille  qui  fait  la  face  de  l'am- 
hithéatre  a  douze  pieds  d'épaifleur  au  rez  de  chauffée, 
"eft  un  bâtiment  ovale  à  trois  étages.  Il  avoit  deux  belles 
ntrées.  la  première  a  quinze  pieds  de  largeur ,  Se  con- 
ent  fix  arcades,  qui  ont  foixante  &  treize  pieds  de 
>ng.  La  féconde  entrée  en  a  deux.  L'une  de  ces  arcades 

«ft  large  de  treize  pieds,  &  l'autte  de  douze.  Le  cou- 

p  ert  des  voûtes  de  ces  deux  entrées  eft  de  grandes  pierres 

1  irges  Se  longues  ,  qui  rraverfenr  d'un  bout  à  l'autre.  Les 

;  rcadel  de  ces  entrées  ont  trente-deux  pieds  de  haut  i 
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les  autres  du  tour  de  l'amphithéâtre  font  plus  petites, 
plus  étroites.  Son  enceinte  renfermoit  une  grande  place 
qu'on  appelloit  I'Arene  ,  parce  qu'elle  étoit  couvette 
de  fable.  C'étoit  là  que  les  gladiateurs  combattoient  con- 
rre  les  bêtes  féroces  ,  qu'on  faifoit  fornr  hors  des  ca- 
chots qui  étoient  fous  Tamphithéatte  ,  dont  le  dedans 
étoit  rempli  de  fiéges  de  pierres  en  manière  de  degrés , 
&contenoit  trente  mille  perfonnes  fort  commodément 
La  muraille  qui  bordoit  la  place  ou  combattoient  les 
gladiateurs  ,  étoit  élevée  d'environ  deux  toiles  ,  Se  fe 
terminoit  à  une  gallerie  où  étoient  les  fiéges  de  l'empe- 
reur, des  fénareuirs  ,  Se  des  perfonnes  les  plus  remarqua- 
bles. Ce  bel  édifice  ,  qui  eft  fitué  au  lieu  le  plus  éminent 
de  la  ville,  eft  plusancien ,  plus  grand  Se  plus  magnifique 
que  celui  de  Nîmes  ;  mais  il  n'eft  pas  fi  entiet,  les 
prifons,  les  caves  Se  les  galleries  du  premier  étage  ,  ayant 
été  comblées  de  tetre.  Le  fécond  Se  le  ttoifiéme  n'ont 
presque  plus  rien  de  leur  antiquité,  parce  que  les  fix 
vingr  arcades  qui  étoienf  percées  à  jour  font  préfente- 
ment  fermées.  On  y  a  bâti  plufieurs  maifons  ,  Se  l'on  a 
même  démoli  quelques-unes  de  ces  arcades.  La  place 
de  l'arène  eft  remplie  de  terre  jusqu'au  fécond  étage  ; 
il  y  a  plufieurs  rues  Se  plufieurs  maifons.  Le  dedans 
de  l'amphithéâtre  eft  presque  dérruit  ,  &  de  tous 
les  fiéges  qu'occupoient  les  fpectateurs ,  il  n'en  refte 
plus  que  deux ,  chacun  d'une  toife  Se  demie  de  long. 
Quoique  fa  façade  foir  presque  couverte  de  maifons,,  qui 
la  cachent ,  celle  du  fécond  Se  du  troiheme  étage  paroît 
encore.  On  y  voit  auiïï  ttois  tours  que  l'on  a  bâties 
pendant  les  guettes ,  Se  qui  n'ont  jamais  été  du  deifein 
de  l'amphithéâtre.  On  y  a  fair  depuis  peu  d'années  une 
troifiéme  entrée  du  côté  des  cordeliers  j  pour  la  com- 
modiré  du  peuple. 

L'obélisque  d'Arles  eft  un  des  plus  fuperbes  monu- 
mens  de  l'antiquité  ,  Se  le  feul  de  cette  nature  que  l'on 
voie  en  France.  On  ne  fair  ni  dans  quel  tems ,  ni  par 
qui  il  y  a  été  tranfporré  j  mais  on  a  fujet  de  ctoire  que 
c'eft  un  des  quarante  qui  étoient  en  Egypte ,  Se  quifurent 
conduits  à  Rome ,  parce  qu'il  eft  fait  d'une  même  fotte 
de  marbre  que  ceux  qu'on  y  a  porrés.  La  plûparr  des  au-» 
très  font  pleins  de  caraéfceres  hiéroglyphiques ,  Se  celui- 
ci  eft  tout  nud  Se  tout  uni.  Il  eft  demeuré  pendant  plu- 
fieurs fiécles  caché  en  terre  dans  le  jardin  d'un  parricu- 
lier ,  auprès  des  murailles  d'Arles,  proche  le  Rhône. 
Enfin  en  1675  ,  il  fut  réfoluauconfeildela  ville  d'Arles, 
qu'on  titeroit  cet  obélisque  hors  de  tetre ,  ce  qui  fut 
exécuté  j  mais  on  ttouva  qu'il  n'étoit  pas  entier,  Se  que 
la  pointe  y  manquoit.  On  la  trouva  dans  un  autre  endroit. 
Ce  beau  monument  ayant  été  mis  fur  des  rouleaux  , 
fur  traîné  jusqu'à  la  place  du  marché  ,  Se  lorsqu'il  y  fut, 
on  rompit  des  pièces  de  colomnes  de  granire  ,  pour  en 
refiire  les  deux  angles  du  pied.  Le  zo  de  mars  i6j6  ,  on 
le  leva  avec  tant  d'adreffe  ,  qu'en  moins  d'un  quart 
d'heure  ,  il  fut  pofé  fur  un  piédeftal  de  vingt  pieds 
de  haut ,  &  confacré  à  Louis  le  Grand  ,  fous  la  figure 
du  Soleil.  Cet  obélisque  ,  qui  a  einquante-deux  pieds  de 
haut  fur  fepr  de  bafe ,  tout  d'une  pièce  ,  eft  foutenu 
de  quatre  lions ,  parce  que  la  ville  d'Arles  a  pour  armes 
un  lion  accroupi  fur  fes  jambes  de  derriere,avec  ces  mors, 
ab  ira  leonis.  On  a  mis  fur  fa  pointe  un  globe  azuré , 
avec  les  armes  de  France,  Se  au-defTus  de  ce  globe  le  So- 
leil ,  avec  quanriré  de  magnifiques  inscriptions  à  la 
gloire  de  fa  majefté  :  le  piédeftal  eft  entouré  de  bornes 
de  pierre. 

Cette  chapelle  bâtie  par  S.  Trophime,  comme  il  eft  dit 
plus  haut ,  fubfifte  encore  aujourd'hui ,  &  eft  en  grande 
vénération  ;  on  dit  qu'elle  a  été  miraculeufement  con- 
fetvée  pendant  les  ravages  des  Barbares.  On  a  élevé  aux 
environs ,  des  églifes ,  des  monafteres  Se  d'aurres  chapel- 
les. Quantité  de  nobles  y  ont  été  enterrés,  Se  S.  Trophime 
lui-même  la  choifit  pour  être  le  lieu  de  fa  fépulture. 
A  fon  exemple  plufieurs  de  fes  fuccefTeurs  s'y  font  fait 
inhumer,  Se  entre  autres  S.Honorar,S.  Hilaire  ,  S. Con- 
corde, S.  Aurélien,  S.  Eonins,  S.Virgile,  &  S. Rotland; 
on  croit  que  S.  Virgile  ,  archevêque  d'Arles  ,  fonda  en 
616 ,  l'églife  métropolitaine  de  faint  Trophime ,  &  qu'il 
en  fit  bâtir  la  plus  grande  partie.  Les  murailles  font  fi 
épaifies  ,  qu'on  y  voit  plufieurs  rombeaux  enchafTés  avec 
les  épitaphes  des  evêques ,  des  chanoines  ,  &  des  perfon- 
nes de  qualité  que  l'on  y  a  enterrées.  Cette  partie  a 
neuf  arcades  ,  qui  font  toure  la  longueur  du  chœur  Se 
de  la  nef.  Elles  font  accompagnées  de  chaque  côté  d'une 
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_île  fort  étroite,  qui  commence  depuis  le  grand  portail 
jusqu'à  la  huitième  arcade.  Lacroifée  occupe  la  neuvième, 
où  l'on  voit  du  côré  de  levangile  la  chapelle  de  S.  Geneft; 
Se  du  côté  de  l'épïtre  ,  la  facriftie  Se  la  porte  par  où  l'on 
monte  au  cloître.        _  .      „ 

Dans  la  fuite ,  le  bienheureux  Louis  Alleman  ,  cardi- 
nal ,  aggrandit  considérablement  cette   églife.  Il  en  fit 
bâtir  du  fànétuàir'e  ,  compofé  de  rrois  arcades  de  chaque 
côté  ,   Se  du  trois  autres  ,  qui  font  le  rond-point  du  der- 
rière le  maître  autel.  Ce  fandluaire  eft  accompagné  d'une 
aile  fpacieufe  ,    Se  de  chapelles  bâties    tout   autour  à 
la  moderne.  A  l'endroit  du  rond-point  il  y  a  une  double 
voûte  ,  portée  par  un  arc  doubleau.  C'eft  le  lieu  où  l'on 
conferve   la  plus  belle  châlfe  d'Arles,  qu'on  appelle  la 
fainte  Arche  ,  à  caufe  qu'elle  renferme  ,  dit-on  ,  quel- 
que parrie  du  fuaire  où  notre-Seigneur  fut  enfeveli  ,  de 
fes  vêremens  ,  des  épines  de  fa  couronne  ,  des  habits  de 
la  Vierge  ,  des  oflemens  de  S.  Pierre ,  de  S.  Paul ,  Se  de 
S.  Jean  l'Evangélifte.  Cette  églife  a  un  grand  portail  de 
marbre  ,  conftruit  à  la  gothique  ,  Se  enrichi  de  quantité 
de  figures  en  relief.  On  y  voit  celle  du  Sauveur  du  monde, 
au  milieu  des  quatre  animaux  du  prophète  Ezéchiel , 
qui  repréfente  les  quatre  Evangélittes.  On  y  voit  encore 
les  figures  des  douze  Apôtres,  parmi  lesquels  eft  S.  T"ro- 
phime  ,  qui  a  un    Pallium.  On  monte'  à  la  même  églife 
par  un  perron  defeptà  huit  marches,  qui  en  contient 
toute  la  façade  ,  Se  qui  fert  aux  deux  petites  portes 
carrées  de  pierres  qu'on  a  faites  depuis  peu  de  tems  aux 
deux  entrées  du  grand  portail  de  marbre ,  qui  eft  au 
milieu,  8c  qui  a  fix  colomnes  ,  avec  des  piédeftaux  de 
marbre  ,  trois  de  chaque  côté.  Le  chapitre  de  cette  mé- 
tropole eft  compofé  de   vingt  chanoines  ,  dont  les  qua- 
tre premiers  ;  favoir,  le  prévôt  ,  l'archidiacre  ,  le  facris- 
tain  Se  l'archiprêtre  ,  font  dignités.  Les  trois  autres  ,  le 
capiscol ,  le  primicier  &   le  tréforier ,  font  perfonats  , 
c'eft-à-dire  ,  qu'ils  ont  degré  au-deflus  des  fimples  cha- 
noines, qui  font  au  nombre  de  treize,  dont  l'un  eft  théo- 
logal. Il  y  a  encore  dans  ce  chapitre  vingt  bénéficiers  , 
qui ,  ainfi  que  les  chanoines  ,  reçurent  tous  la  régie  de 
faint  Auguftin  ,  à  la  perfualîon  de  Pierre  Ainard  ,  l'un 
de  leurs  archevêques  ;  ils  fe  féculariférent  en  1484,  fo.us 
Nicolas  Cibo  leur  prélat.  Quand  les  chanoines  de'faint 
Trophime  vont  en  procefïîon  ,  tous  les  curés  &  tous  les 
religieux  laiffent  leur  croix  dans  l'églife  métropolitaine  , 
&  marchent  fous  celle  de  ce  célèbre  chapitre.  Ils  ne 
les  reprennent  qu'après  la  proceffion.  Aux  enrerremens 
les  corps  féculiers  &  réguliers  les  portent  abbatues,  Se  il 
n'y  a  que  la  croix  de  la  métropolitaine  qui  paroiffe. 
L'archevêché  d'Arles   eft  de   66000  liv.  Ce  diocèfe  a 
5  1  paroiffes  dont  3  9  font  fuccurfales.  Comte  la  muraille 
de  l'archevêché  on  voit  des  reftes  de  l'entrée  des  Ther- 
mes- Ce  font  de  gros  quartiers  de  pierre  fous  un  arc  an- 
tique. Il  y  a  quelques  années  qu'en  creufant  les   fonde- 
mens  de  l'Hôtel  de  Ville  ,  &dupiédeftal  de  l'obélisque, 
on  y  rencontra  des  fourneaux ,  &  plusieurs  voûtes  fou- 
tenues  pat  des  pieds  droits  ,  qui  s'érendoient  affèz  loin. 
On  y  trouva  auili  une  double  galerie,   qui  fervoit  pour 
fe  promener  avant  Se  après  les  bains.  Elle  recevoir  fon 
jour  par  des  foûpiraux  ,  dont  on  en  voit  quelques-uns 
dans  les  caves  voifines  ,  &c  dans  la  rue  qu'on  a  faite  pout 
aller  à  l'églife  de  Notre-Dame  la  principale,  qui  eft  la 
plus  ancienne  de   routes  les  paroiffes  de  la  ville.  Les 
autres  font  Notre-Dame  la  Majeure,  Sainte  Croix  ,  Saint 
Julien  ,  Saint  Martin ,  Saint  Laurent  Se  Saint  Lucien. 
La  chapelle  qui  eft  fous  cette  dernière  églife  ,  où  il  y  a 
encore  un  autel ,  fur  lequel  les  premiers  Chrétiens  célé- 
broient  les  faints  myftéres  ,  pendanr  que  les  empereurs 
les  perfécutoient ,  prouve  fon  antiquité.  Quelques  uns 
prétendent  que  cette  églife  a  été  nommée  Notte-Dame 
du  Temple  ,  à  caufe  qu'elle  étoit  bâtie  devant  le  tem- 
ple de  Minerve,  dont    on  voit  encore  quelques  reftes 
dans  la  maifon  d'un  particulier.  On  y  admire  une  moi- 
rié  d'un  ancien  portique  d'ordre  corinthien,  avec  deux 
colomnes  de  marbre  granité,  dont  les  bafes  font  de  mar- 
bre blanc ,  Se  l'architrave  ,  la  frife  &  la  corniche  ,  avec 
fon  tympan  ,  de  pierres  artiftement  embellies.  D'autres 
difent  que  ce  portique  &  ces  colomnes  font  des  reftes  du 
palais  de  Conftantin  le  Grand  ,   appelle  communément 
la  Trouille.  Il  y  en  a  plusieurs  autres  qui  croyent  que  ce 
font  des  reftes  de  l'ancien  capitole  où  fe  faifoient  les  af- 
femblées  du  fénat,    parce  qu'on  remarque  dans   leur 


architecture  quelque  chofe  de  ftmblable  à  la  maifon 
carrée  de  Nîmes ,  qui  étoit  autrefois  le  capitole  de  cette 
ville.  Ils  difent  pour  le  prouver,  que  le  grand  nombre 
de  grottes  anciennes  avec  les  -corniches  ,  qui  font  d'un 
côté  Se  d'autre  des  rues  depuis  l'églife  de  faint  Lucien, 
jusqu'à  l'hôtel  de  ville ,  en  tirant  vers  le  collège  ,  étoient 
les  prifons  &  les  cachots  du  capitole.  Tons  les  sculpteurs 
qui  pasTent  à  Arles  ,  font  fi  charmés  du  rravail  de  cet 
ouvrage  qu'ils  en  prennent  le  deflein. 

L'académie  des  belles-lettres  d'Arles  fut  établie  en 
i<563  ,  par  lettres  patentes  du  roi ,  Se  fixée  au  nombre  de 
vingt  académiciens,  qui  doivent  être  nobles  de  naiiïance. 
Elle  a  été  depuis  augmentée  de  dix  autres  par  de  nou- 
velles lettres-patentes.  Long  ix  ,  18, huit.  43  ,  40. 

2.  Royaume  d' ARLES.  Tous  les  écrivains  ont  varié 
fur  les  limites  du  royaume  d'Arles.  Ils  font  fi  difficiles 
à  Trouver  ,  qu'on  doute  s'il  a  jamais  exifté.  Les  Alle- 
mands, félon  Struy.  Syntah.  jur. publ.  Dijj'en.  v.  1  ,c.  1, 
&Jèq.  difent  que  le  royaume  d'Arles  n'étoit  originaire- 
ment qu'une  province  ,  qui  faifoit  une  portion  du  royau- 
me de  Lothaire,  dont  Charles-le-Cha-uve  devenu  le  maî- 
tre ,  en  fépara  la  Provence  qu'il  donna  à  fon  beaufrere 
Befon.  Celui-ci  ne  s'en  tenant  pas  à  ce  qui  lui  avoit  été 
donné  ,  s'empara  de  la  Bourgogne  après  la  mort  de  Louis 
le  Bègue.  Son  fils  Louis  ,  ajoutent-ils  ,  fut  maintenu  en 
la    posTeffion  de  la  Bourgogne  par  l'empereur  Charles 
le  Gros  ;  mais  ce  ne  fut  qu'en  qualité  de   feudataire  de 
l'Empire.  Ce  Louis  érant  mort,  Rodolphe  fils  de  Conrad, 
comte  de  la  petite  Bourgogne  s'empara  du  pays  qui  eft 
entre  le  montjura  Se  les  Alpes  Pennines,&  prit  le  titre  de 
roi  ;  mais  Arnolphe  ,  après  différentes  guerres,  le  remit 
fous  fa  puisTance.  Après  la  mort  d'Arnolphe,  la  Bourgo- 
gne voulut  fecouer  le  joug  de  l'empire;  mais  Orton  le 
Grand  fournit  une  féconde  fois  le  roi  &  le  pays.  Son  fils 
Rodolphe  III    désigna  Conrad  le  Salique  ion  héritier , 
lequel  fe  maintint  dans  la  pofTelîîon  de  ce  royaume  con- 
tre les  prétendons  d'Orron,  comte  de  Champagne.  Ger- 
vafius  Tlisberienfis  ,  félon  Hadr.  Valefii ,  Not.  Gall.p. 
107,  qui  vivoit  il  y  avoit  environ  500  ans,  marque 
l'étendue  de  ce  royaume  ,  dont  il  fe  qualifioit  même  Ma- 
réchal ,  Se  donnoit  la  qualité  de  chancelier  à  l'archevê- 
que de  Vienne.  Il  comprend  dans  ce  royaume  vi  métro- 
poles avec  leurs  évêques  fuffragans  ;  favoir ,  Befançon  , 
Vienne  ,  Tarentaife  ,  Ambrun,  Aix  Se  Arles.  La  notice 
des  évêchés  de  France ,  qui  a  été  dreffée  du  tems  que  vi- 
voit Gervafius ,  en  fait  la  même  chofe  Se  place  vi  mé- 
tropoles dans  la  Bourgogne ,  de  façon  que  le  royaume 
d'Arles  auroit  compris  le  pays  des  Séquaniens  ,  l'Helvé- 
rie  ,  la  Savoye  ,  le  pays  aujourd'hui  appelle  le  Dauphiné 
Se  la  Provence.  Il  eft  furprenant ,  dit  de  Valois  ,  qu'on 
n'y  ait  pas  compris  auffi  la  ville  de  Lyon  ,  dont  les  deux 
derniers  roi  de  Bourgogne  ont  joui,  &  fur  laquelle  les 
empereurs  onr   voulu  de  tems  en  rems  faire  valoir  un 
prétendu  droir  ,  comme  fi  c'eût  été  un  membre  de  l'Em- 
pire qui  leur  eut  appartenu;  Se  ce  royaume  ,  continue 
le  même  auteur  ,  foit  qu'on  lui  donne  le  nom  de  royau- 
me de  Bourgogne  ou  d'Arles,  eft  rout-à-fait  imaginaire,& 
n'a  jamais  été  posTédé  de  cette  manière  par  aucun  roi, 
ni  dans  aucun  tems-  En  effet,  les  premiers  rois  de  Bour- 
gogne ,  que  les  enfans  de  Clovis  fubjuguerent,  ne  pofle- 
doient  que  les  métropoles  de  Befançon,  de  Vienne,  de 
Tarentaife  Se  d' Ambrun,  avec  la  ville  de  Lyon  &  toute 
la  province  appellée  première  Lyonnoife  :  mais  ils  n'eu- 
rent jamais  aucun  droit  fur  les  métropoles  d'Arles  & 
d'Aix ,  ni  dans  la  province  d'Arles  fur  Marfeille ,  Avi- 
gnon Se  Toulon,  ni  dans  les  Alpes  maritimes  fur  Digne, 
Nice,  Antibes,  Glandeves,  Senez,  Vence,  Riez  &  Fréjus. 
Le  royaume  des  Rodolphes ,  derniers  rois  de  Bourgogne, 
a  eu  des  bornes  très-étroites  ,Se  ne  comprenoit  qu'une 
ou  deux  métropoles.  Enfin ,  le  roi  Charles ,  fils  de  l'em- 
pereur Lothaire,  ne  posTéda  jamais  Genève,  Laufanne, 
ni  Lyon  ,  ni  même  les  villes  de  Bellay  ,  de  Tarentaife.» 
que  le  roiLorhaire,  fon  frère,  lui  céda  cependant  dans  la 
fuite  ,  félon  que  le  marquent  les  annales  de  S.  Bertin.  Il 
eft  vrai  que  le  roi  Bofon  fut  maître  de  l'érendue  de  fix 
métropoles,  qui  étoient  Vienne,  Lyon ,  Tarentaife,  Aix, 
Arles  Se  Befançon ,  Se  de  xv  villes  fuffragantes  de  ces 
mérropoles ,  Se  des  villes  d'Agde  Se  d'Uzez.  Mais  Am- 
brun avec  fes  fix  fuffragans  ne  lui  fut  point  foumife-  Les 
Allemands  comptent  xxxvi  villes  dans  le  royaume  d'Ar- 
les ;  mais  il  n'y  en  avoit  que  xxm  dans  le  royaume  de 

Bofon;- 
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Bofon^  encore  peu  de  tems  après  lui  enleva- t-on  les  vil- 
les de  Vienne  èc  de  Mâcon.  Louis ,  fils  de  Bofon ,  ne 
pofféda  que  iv  métropoles  j  favoir,  Lyon ,  Arles,  Am- 
brun  &c  Vienne,  avec  la  plupart  de  leurs  fuftïagans  ;  mais 
non  pas  tous  :  car  Befançon  Se  Tarentaife  ne  lui  furent 
pas  foumifes.  En  effet  les  deux  archevêques  de  ces  villes 
n'aflifterent ,  ni  à  Ion  élection,  ni  à  fon  l'acre.  Il  paroîc 
donc ,  conclut  le  même  de  Valois,  que  ce  royaume  d'Ar- 
les, au  moins  tel  que  les  écrivains  Allemands  l'ont  fup- 
pofé,  c'eft-à-dire  comprenant  xxxvi  villes  épiscopales, 
eft  imaginaire  Se  chimérique.  GuntherusLigurinus,  /.  2, 
v.  p-  352,  donne  d'autres  bornes  à  ce  royaume.  Il  les 
étend  depuis  Bâle  jusqu'à  l'embouchure  du  Rhône  :  voici 
Tes  propres  termes  : 

H&c  adeo  tellus  àfedibus  incipit  illls  j 
Qu&  Bafileafuos  vkino  flumine  muros 
Alluit  &  Rhenum  venientem  Uta  falutat  3 
Jnnumerosque  tenens  populos  _,  hinc  Gallica  rura 
Mordet  ;  at  hinc  rigidis  scopuloj^  ruplbus  Alpis 
Arclatur  j  tracluque  pari  protenditur  }  usque 
Qua  rapidus primas  Rhodanus  Maris  infiuit  undas  t 
Quaque  caput  Regni  jfedesquejuijfe  vecujii 
Fertur  Ardatum  3  priscorum  Curia  Regum  } 
Tequejibi  jungens  œquo  Provincia  jure  3 
Nomen  apud  veceres  regni  titutumque  gerebat , 
Cujus  Ardatum  fedes  3  tk  finis  ab  Ma 
Parte  ferebatur  3  donec fuprema  voluntas 
Régis  Rudolfi  regnis  accedere  nojiris 
Jujjit  &  antiqui  detraxit  nomen  honoris. 
Ucjam  non  Regnum  fedfi  bona  portio  regni. 
Has  ibi  Métropoles  &  primas  nominis  Urbes 
Chryfopolim  placïdam  j  Lugdunum  ,  five  Viennam  > 
Quaque  tuos  spumante  mari  Provincia  fines 
Claudit  Arelatum  3  validis  obnoxia  vends. 
Chryfopolim  Dubius  5  reliquas  prAabitur  amnis 
Maximus  Allobrogum  Rhodanus  dominator  aquarum. 

11  ne  met ,  félon  Hadr.  Valefii ,  Not.  Ga'd.p  io§ ,  com- 
me l'on  voit,  que  métropoles  dans  ce  royaume  ,  ce  qui 
fait  voir  que  ce  royaume  d'Arles  n'eft  pas  bien  connu  , 
même  des  écrivains  allemands.  Il  eft  vrai  que  les  empe- 
reurs Se  les  rois  de  Germanie  ,  après  la  mort  de  Rodol- 
phe le  Fainéant ,  prétendirent  avoir  droit  fur  le  royau- 
me d'Arles  ;  mais  ils  ne  purent  fe  faire  reconnoître ,  ni 
dans  le  Dauphiné  ,  ni  dans  la  Provence. 

3.  ARLES  ,  félon  Piganiol  de  la  Force  3  Descrip.  de  la 

France ,  tom.  6 ,  p.  447 ,  petite  ville  de  la  France ,  dans  le 

Rouflîllon.  On  la  nomme  en  latin  AruU  3  elle  eft  fituée 

m-pied  du  Canigou,  fur  le  bord  &  à  la  gauche  du  Tec, 

î  fix  lieues  au  fud-oueft  de  Perpignan.  Elle  a  deux  égli- 

!es  paroifliales  ,  Se  eft  principalement  confidérable  par 

"on  abbaye  de  l'ordre  de  St  Benoît.  L'on  croit  que  les 

:orps  des  Sts  martyrs  Abdon  Se  Sennen  repofent  dans 

eglife  abbatiale,  depuis  la  fin  du  douzième  fiécle.  Certe 

ghfe  eft  fort  ancienne.  On  y  voit  hors  la  porte  un  tom- 

i  »eau  de  ftruéture  très-ancienne  ,  qui  eft  de  marbre  gris- 

>rut ,  long  d  environ  fix  pieds  iur  deux  de  large ,  Se  d'au- 

ant  de  haut ,  fans  compter  la  couverture ,  qui  eft  en  dos- 

l'âne ,  comme  celle  des  anciens  tombeaux  ,  &:  qui  eft 

Dinte  par  des  crampons  de  fer  bien  fcellés.  Ce  tombeau 

ft  ifolé ,  foutenu  feulement  par  deux  pierres  quarrées 

'un  demi  pied  de  haut.  Il  y  a  toujours  de  l'eau  dedans. 

)n  la  tire  avec  un  linge  que  l'on  y  plonge ,  par  le  moyen 

'une  ouverture,  laquelle  eft  à  un  des  bouts  du  tombeau, 

ntre  la  pierre  qui  le  forme  Se  celle  qui  le  couvre,  Se  qui 

ift  fi  petite  ,  qu'on  n'y  peut  paffer  que  rrois  doigts  de  la 

nain  en  plat.  Il  y  a  des  tems  de  l'année ,  comme  le  jour 

le  la  fête  des  Sts  Abdon  Se  Sennen ,  qui  eft  le  3odejuil- 

ît ,  que  l'on  tire  de  ce  tombeau  plus  d'eau  qu'il  n'en 

eut  contenir.  La  tradition  de  ce  pays  veut  que  ce  foit 

ans  ce  tombeau  ,  que  les  reliques  de  ces  martyrs  ayent 

i  ce  dépofées  ,  lorsqu'on  les  apporta  de  Rome.  On  ajoure 

ï  ue  celui  qui  conduifit  ce  faint  tréfor,  l'avoir  fait  enfer- 

1 1er  dans  des  futailles ,  au  bout  desquelles  il  avoir  fait 

1  lettre  de  l'eau  en  s'embarquant ,  pour  faire  prendre  le 

s  tiange  à  ceux  qui  auroienc  voulu  lui  enlever  ce  précieux 

f  épôt ,  Se  qu'étant  arrivé  à  Arles,  il  jetta  cette  eau  dans 

l  :  tombeau.  Il  n'y  a  fur  tout  cela  rien  de  certain  ,  finon 

1  ue  ce  tombeau  n'a  jamais  manqué  d'eau.  Il  y  a  des  tems 
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ou  elle  eft  plus  ou  moins  haute ,  fans  qu'il  y  ait  rien  de 
règle  fur  l'acroiffement  ou  la  diminunon.  Les  peuples 
s'en  fervent  dans  leurs  maladies,  &  leur  foi  foulage  fou- 
vent  leurs  infirmités.  L'on  conferve  de  cette  eau  plufieurs 
années  de  fuite  dans  des  bouteilles ,  fans  qu'il  paroifle 
aucune  altération  ni  dans  fa  limpidité  ni  dans  fa  faveur. 
L'examen  que  d'habiles  gens  ont  fait  de  ce  tombeau,  ôte 
tout  foupçon  de  fupercherie.  Nul  réfervoir  auprès  ,  nul 
canal  par-deflous,  Se  nul  toit  qui  découle  dellus.  Il  eft 
même  expofé  au  nord ,  ce  qui  rend  le  lieu  où  il  eft  en- 
fermé par  une  grille  de  fer ,  exempt  de  toute  humidité. 
Les  esprits  forts  ont  beau  raifonner  li-deffus ,  ils  n'ont 
pu  jusqu'à  préfent  en  trouver  la  caufe  naturelle.  Cette 
réflexion  de  Piganiol  de  la  Force  marque  qu'il  n'a  pas 
écrit  ce  fait  fans  en  être  bien  perfuadé  lui-même.  La 
manfe  abbatiale  a  été  réunie  à  l'évêché  de  Perpignan,  Se 
vaut  6000  liv. 

ARLESHEIM ,  ville  de  Suifte  dans  l'évêché  de  Balle, 
&  dans  la  feigneurie  de  Birfeck ,  dont  elle  eft  le  princi- 
pal endroit.  Ce  n'étoit  autrefois  qu'un  méchant  petit 
bourg  ;  mais  depuis  que  les  chanoines  titulaires  de  la  ca- 
thédrale de  Baffe  s'y  font  habitués  ,  il  eft  devenu  fort 
confidérable.  L'an  1 519,  la  ville  de  Bafle  ayant  embrafle 
la  prérendue  réformation ,  les  chanoines  de  la  cathédrale 
fe  retirèrent  à  Fribourg ,  en  Brisgaw ,  avec  tous  leurs  o£ 
ficiers  jusqu'en  1 677  ,  que  les  François  ayant  ptis  cette 
ville  au  mois  de  novembre ,  les  chanoines  en  fortùrent , 
&  allèrent  réfider  à  Arlersheim.  Ils  y  firent  couper  un 
bois,  conftruifirent  une  belle  rue  bordée  de  belles  mai- 
fons ,  Se  y  bâtirent  une  églife  qui  leur  tient  lieu  de  leur 
cathédrale,  qui  eft  occupée  par  les  Proteftans.  Ils  ont  de 
gros  revenus  dans  l'Alface  Se  dans  le  canton  de  Baffe.  La 
feigneurie  de  ce  canton  leur  laiffè  tirer  ce  qu'ils  y  pofïe- 
dent.  Ils  ont  dans  Bafle  un  officier  qui  retire  leurs  rentes, 
&  ils  font  obligés  de  le  choifir  entre  les  bourgeois  de  la 
ville.  Ils  ont  droit  d'élire  leur  évêque  ,  &  c'eft  ordinai- 
rement de  leut  corps  qu'ils  le  prennent.  *  Délices  de  la 
Suifle,  t.  3 ,  p.  551. 

ARLEUX ,  petite  ville ,  mais  fore  ancienne ,  des  Pays- 
Bas  au  Cambrefis ,  fur  les  confins  de  la  Flandre  &  du 
Hainault ,  à  deux  lieues  &  demie  de  Cambrai,  fur  la  pe- 
tite rivière  de  Senfer.  Baudranl  dit  que  c'eft  un  bourg 
de  France ,  au  pays  d'Artois ,  qu'il  étoit  autrefois  du  Cam- 
brefis ,  Se  qu'il  a  été  cédé  à  la  France  par  la  paix  des  Pi- 
renées  en  1^59.  *  Dict.  géogr.  des  Pays  Bas.  Long.  20  , 
45,  latit.  50,  iS. 

ARLON,  ville  des  Pays-Bas,  au  comté  de  Chini,  an- 
nexe du  duché  de  Luxembourg  :  elle  eft  fur  une  petite 
montagne  entre  Luxembourg  &c  le  Neuf-Château  ,  à  fix 
lieues  de  Montmedi  à  lorient  d'été  ,  &c  à  deux  des  fron- 
tières du  bas  Barrois.  Ce  heu  eft  fort  ancien  ,  puisqu'il 
eft  marqué  dans  l'itinéraire  d'Antonin  fur  le  chemin  de 
Rheims  à  Trêves ,  entre  Epoijjus ,  qui  eft  Ivoy ,  &c  An- 
dethannaie  ;  &c  la  diftance  que  l'itinéraire  marque  d'Ivoy 
à  Arlon  eft  jufte.  Ce  nom  elt  écrit  Orolaumum,  qui  fuc 
dans  les  fiécles  fuivans  corrompu  en  Arlaunum  ou  Ar~ 
Ion  j  au  génitif  Arlonis  :  &i  il  eft  nommé  Cajldlum  ArJ 
ionis  par  Lupus ,  qui  a  écrit  la  vie  de  S.  Maximin  de 
Trêves  ,  dans  le  ixe  fiécle  ,  du  tems  de  Ch.  le  Chauve , 
&  Arlon ,  dans  le  partage  du  royaume  de  Lothaire,  fait 
l'an  870.  Ce  lieu,  qui  eft  dans  l'Ardenne,  a  été  fous  les 
anciens  comtes  d'Ardenne  ,  fujets  du  royaume  d'Auftra- 
fie,  uni  à  celui  de  Germanie,  &  à  l'Empire  ,  par  Othon 
le  Grand.  Après  que  l'Ardenne  eut  été  partagée  entre 
plufieurs  feigneurs,  Arlon  eut  les  fiens ,  qui  avoient  le 
titre  de  comtes.  Sur  la  fin  du  xie  fiécle  ,  ce  comté  étoic 
poffêdé  par  Walleran  ,  qui  vivoit  l'an  1052  ,  6c  fut  père 
d'un  autre  Walleran  &  d'une  fille  nommée  Adèle ,  qui 
hérita  de  Walleran ,  &  apporta  le  comté  d'Arlon  à  fon 
mari,  Henri  Ir  duc  de  Limbourg.  Ils  eurent  pour  héritier 
leur  fils  Walleran ,  dit  Payen ,  duc  de  Limbourg  &  Comte 
d'Arlon.  Henri,  duc  de  Limbourg,  petit -fils  du  duc 
Walleran ,  prit  le  premier  le  titre  de  marquis  d'Arlon. 
On  ne  fait  s'il  le  prit  de  fon  autorité,  ou  s'il  l'obtint  de 
l'empereur  ;  il  eft  fur  qu'il  donna  le  marquifat  d'Arlon 
à  fon  fils  Walleran  ,  qui  l'affigna  pour  douaire  à  fa  fem- 
me Ermefende  ,  héritière  de  Luxembourg.  Ils  eurent 
pour  héritier  leur  fils  Henri ,  qui  fut  comte  de  Luxem- 
bourg &c  de  la  Roche,  par  fa  mère;  8c  marquis  d'Arlon, 
par  fon  père.  Depuis  ce  tems-là  ce  marquifat  a  toujours 
Tome  I.     G  g  g 
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été  uni  avec  le  comté  ou  duché  de  Luxembourg.  La  ville 
d'Arlon  a  été  autrefois  coniidérable  &  peuplée  ;  (  mais 
ayant  beaucoup  fouftert  des  guerres.,  Se  ayant  été  déman- 
telée ce  n'eit  plus  aujourd'hui  qu'une  bourgade.  Elle 
avoir  été  cédée  à  la  France  en  16S1  ,  avec  fori  territoire 
par  les  Espagnols,  à  qui  elle  appartenoit  alors.  On  la  leur 
rendir  par  la  paix  de  Ryswyck,  &  enfin  elle  eft  venue  à 
l'empereur  avec  le  duché  de  Luxembourg  ,  Se  la  plus 
grande  partie  des  Pays-Bas  espagnols  pofledés  par  Char- 
les II.  *  Longuerue,  Descr.  de  la  France ,  i  part.  p.  115. 
Long.  23  ,  zo,  latit.  49,  45. 

ARLY  ,  rivière  de  Savoye  qui  descend  des  montagnes 
de  Megere  ,  palTe  au-dehous  de  Flumet,  bourg  du  haut 
Faufligny  ,  fe  rend  à  CJgine  &  delà  à  Contiens,  où  elle  fe 
jette  dans  l'Ifére  api  es  avoir  reçu  le  torrent  de  Montous 
près  d'Ugine,  qui  vient  des  montagnes  deSareval,  Se 
î'ûron  qui  fortdes  montagnes  de  Beaufort.  Robert  nom- 
me mal  cette  dernieie  Doron. 

1.  ARMA.  Voyez  H  arma  3. 

2.  ARMA,  province  de  l'Amérique  méridionale,  dans 
le  Popayan  ,  avec  une  ville  de  même  nom.  Elle  a  dix 
lieius  ou  environ  de  longueur,  Se  lîx  ou  fept  de  largeur. 
Elle  eft  fort  peuplée  Sa  furpalfe  en  richelies  toutes  les 
contrées  voifines.  La  plus  grande  partie  du  pays  eft  mon- 
tagne ufe  ,  Se  couverte  de  bois  épais.  Il  y  a  quantité  d'ar- 
bres qui  portent  des  fruits  fort  délicats ,  Se  entr'autres 
Celui  qu'ils  appellent  Putakayan  j  qui  teint  l'urine  en 
couleur  de  farïg  ,  fans  qu'on  en  reçoive  aucune  incom- 
modité. Les  naturels  avoient  autrefois  leurs  maifqns  ron- 
des, Se  le  fotiimer  en  étoil  couvert  de  paille.  Il  y  a  aujlî 
piulïeurs  rivières  qui  descendent  des  montagnes.  Celle 
que  les  Espagnols  appellent  Rio  de  Arma  eft  fort  rapide 
&  dingereufe  à  palier  pendant  l'hiver.  Les  autres  font 
plus  petites  vers  l'onenr.  Le^  hautes  montagnes  des  An- 
des s'étendent  au-devant  de  cette  province  ,  à  l'entrée  de 
laquelle  la  ville  d'Arma  fut  premièrement  placée  ;  mais 
les  vivres  manquant  aux  Espagnols,  à  caufe  que  leur 
territoire  écoit  trop  petit,  &  que  les  fauvages  ne  ceiToient 
point  de  les  fatiguer ,  cette  ville  fut  transportée  dans  une 
plaine  entre  deux  petites  rivières  ,  auprès  d'un  bois  de 
palmiers  extrêmement  abondant  en  fruits  :  elle  eft  au- 
jourd'hui (c'eft  à- dire  vers  le  milieu  du  17e  fiécle,  tems 
auquel  de  Laet  écrivoit)  à  Z3  lieues  de  la  ville  de  Car- 
thagene,  à  iz  de  celle  d'Anzerma,  &  à  50  de  la  métro- 
pole du  Popayan ,  vers  lenord-eft.  Il  y  a  de  riches  mines 
d'or,  fur  tout  au  rivage  de  la  grande  rivière.  On  y  mois- 
fonne  le  mays  deux  fois  tous  les  ans.  *  Corn.  Dict.  De 
Laet.  Ind.  Occid.  1.  Z9,  c.  iz. 

'  De  l'Ifle  ,  dans  fa  carte  de  la  Terre  ferme  du  Pérou  , 
Sec.  marque  fimplement  Arma  comme  une  bourgade  ,  à 
l'orient  de  la  rivière  de  Cauca,  au-deffbus  &  au  nord 
d'Ancerma,  au-delïus  &  au  midi  de  Carainanta,  qui 
font  à  l'occident  de  cette  même  rivière  ,  fans  autre  ruis- 
feau  ni  torrent  exprimé.  La  relation  de  de  Laet  com- 
prend trois  articles  différens ,  une  rivière  nommée  la 
rivière  d'Arma,  l'ancienne  ville,  bâtie  d'abord  à  l'entrée 
de  la  province  ,  puis  abandonnée  pour  la  nouvelle  fituée 
plus  avantageufement. 

A>vMACHA.  Voy.  Armagh,  dont  il  eft  le  nom  latin. 
AilMADABAT.  Voyez  Amad-Aeat. 
AAMAGAR.A,  ville  de  l'Inde  en-deçà  du  Gange, félon 
Ptolomée  ,  1.  7  ,  c.  1. 

ARMAGEDON,  félon  D.  Calmet.T>\t\.,  lieu  dont 
il  eft  parlé  dans  l'apocalypfe  ,  c.  i<î,  v.  ié.  Ce  terme  en 
hébreu  lignifie  la  montagne  de  Mageddon.  Or  Mageido, 
ou  Mageddon,  eft  une  ville  fituée  dans  le  grand  champ, 
au  pied  du  mont  Carmel.  C'eft  là  que  le  bon  roi  Jofias 
fut  blefle  à  mort ,  dans  la  bataille  contre  Nechao ,  roi 
d'Egypte.  Paralip.  ï. ,2 ,  c.  3 5 ,  v. ,2.2  &  23.  C'eft  à  Arma- 
geddo  que  le  mauvais  ange,  forti  de  la  gueule  du  dragon, 
aflemblera  les  rois  de  toute  la  terre  pour  donner  la  ba- 
taille au  grand  jour  de  la  vengeance  du  Seigneur,  comme 
il  eft  dit  dans  l'apocalypfe. 

1.  ARMAGri  ou  Ardmagh,  félon  l'état  préfent  de 
l'Irlande ,  p.  56  ,  ville  d'Irlande,  dans  la  province  d'Uls- 
ter ,  fur  la  rivière  de  Kalin.  Cette  ville,  autrefois  fa- 
meufe  &  ftorillante  ,  conferve  fes  anciens  titres  :  elle  eft 
le  fiége  d'un  archevêque  métropolitain  &  primat  de 
toute  l'Irlande.  Elle  a  droit  de  tenir  un  marché  public  , 
Se  d'envoyer  deux  dépurés  au  parlement.  Cependant  les 
guerres  &  les  incendies  l'ont  tellement  défolée ,  qu'elle 
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eft  réduite  à  quelques  pauvres  cabanes  ,  entre  lesquelles 
on  voit  les  murs  ruines  du  monaftere  où  réiidoit  le  pri- 
mat, félon  Baillée  j  Topog.  des  Saints  ,  p.  42.  Elle  a  été 
auttefois  nommée  Domnach-mor  &:  Drum  Salich. 
S.  Patrice  fonda  l'églife  de  cette  ville  vers  l'an  450.  On 
prétend  même  que  ce  fut  lui  qui  en  fit  le  fiége  métropo- 
litain Se  la  primatie  de  toute  l'îi lande  :  on  ajoute  qu'il  fit 
pour  ce  fujet  un  voyage  expfès  à  Rome  ,  pour  en  avoir 
la  confirmation  du  pape  S.  Léon  l'an  45  5  \  mais  il  n'y  a 
guères  de  certitude  dans  toutes  ces  opinions.  L'évêque 
d' Armagh,  outre  les  titres  de  métropolitain  &  de  ptimar, 
eut  encore  dans  la  fuite  celui  de  légat  né  du  S.  Siège  pour 
toute  l'Irlande.  S.  Forannan  fut  fait  évêque  d'Armagh, 
au  xe  fiécle ,  Se  cette  ville  s'appelloit  alors  Domnach- 
mor  ,  à  caufe  de  fa  grande  églife.  S.  Malachie  fut  arche- 
vêque d'Armagh  fa  patrie  ;  fon  prédécefleur  Celfe  l'ayant 
déhgné  pour  fon  fuccefleur  l'an  1 1 27  ,  dans  l'espércince 
qu'il  rétabliroit  la  foi ,  les  mœurs  &  la  discipline  ,  qui 
croient  fort  corrompus  dans  le  pays.  Il  s'y  trouva  de  la 
difficulté,  parce  que  comme  ce  bénéfice  croit  très-confi- 
dérable ,  Se  que  les  princes  du  pays ,  par  respect  pour 
S.  Patrice  ,  fondateur  de  cette  églife,  fe  foumettoient  à 
celui  qui  en  étoit  archevêque ,  l'une  des  premières  fa- 
milles fe  l'étoir  tellement  rendu  héréditaire-,  qu'elle  l'a- 
voir déjà  fait  palier  à  quinze  générations.  L'abus  y  étoit 
devenu  fi  grand  qu'on  avoir  choifi  même  pout  archevê- 
ques plusieurs  perfonnes  ,  qui  ne  faifoient  point  profes- 
sion de  l'étar  eccléfiaftique  :  de  forte  qu'avant  Celfe  ,  il 
y  en  avoit  eu  huit  de  cette  maifon  qui  étoient  matiés  , 
&  qui  n'avoient  reçu  aucuns  ordres  \  c'eft  ce  qui  avoit 
caufé  en  Irlande,  durant  près  de  200  ans,  la  ruine  de  la 
discipline,  Se  l'anéantifTemenr  de  la  piété  &  de  la  reli- 
gion. Les  archevêques  du  lieu  s'étoient  attribué  le  pou- 
voir de  changer  &  de  multiplier  les  évêchés  Se  les  évê- 
ques  comme  bon  leur  fembloit  \  de  forre  qu'un  fenl 
évêché  avoit  presque  autant  d'évêques  qu'il  avoit  de  pa- 
roiffes.  Ce  fut  pout  remédier  à  ces  défordres  qu'on  vou- 
lur  mettre  S.  Malachie  fur  le  fiége  d'Armagh.  Ce  fiége, 
auffi-bien  que  tous  les  autres  de  rifle,  adhère  au  schisme 
de  l'églife  anglicane.  La  religion  catholique  ne  laifloit 
pas  d'y  être  profeflee  par  un  grand  nombre  d'habitans  j 
mais  leur  attachement  à  la  maifon  de  Stuard  les  ayant 
rendu  odieux  à  Guillaume  III  Se  à  {es  fuccefleurs ,  &  un 
grand  nombre  d'Irlandois  catholiques  ayant  fuivi  en 
France  le  roi  Jacques  II ,  pour  fe  dérober  anx  reffenti- 
mens  du  vainqueur  ,  on  leur  a  fubftirué  un  grand  nom- 
bre de  familles  françoifes  réfugiées  ,  donr  l'Angleterre 
éroit  furchargée,  Se  qui  font  plus  dévouées  Se  plus  fidèles. 
au  gouvernement  préfent.  Long.  10,  4^ ,  latit.  54,  zo. 

2.  Le  Comté  d' ARMAGH  ,  comté  d'Irlande  dans  la 
province  d'Ulfter.  Il  a  le  comré  de  Down  à  l'eft ,  &  en 
eft  féparé  en  partie  par  la  rivière  de  Ne-wry  ,  Tyrone,  Se 
Monagan  à  l'oueftJ.oinh-Neagh  au nord,&  Louth  au  fud. 
Il  a  3  2  milles  de  lcng  &  17  de  large.  Son  terroir  furpalle 
en  bonré  celui  de  tout  le  refte  de  l'Irlande.  On  le  divife 
en  cinq  baronnies ,  qui  font 
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Il  y  a  une  ville  qui  a  le  droit  de  tenir  un  marché  public; 
favoir,  Armagh ,  &  deux  qui  envoyent  leurs  dépurés  au 
parlement  ;  lavoir  ,  Armagh  &  Charlemont.  Quoique 
la  première  donne  le  nom  au  comté ,  c'eft  néanmoins 
Charlemont  qui  en  eft  le  principal  lieu.  Tyan  &  Mayre 
Caftle  font  les  feuls  autres  lieux  qui  méritent  d'être  re 
marqués. 

ARMAGNAC ,  félon  Piganiol  de  la  Force ,  Desm 
de  la  France ,  t.  q.,p.  206,  province  de  France,  avec  titre. 
de  comté  :  elle  a  le  Languedoc  à  l'orient ,  la  Gascogne 
particulière  au  couchant ,  l'Agenois  &  le  Condomois  aï 
feptentrion  ,  &  le  Béarn  &  le  comté  de  Bigorre  au  midi 
Se  peut  avoir  22  lieues  de  long,  Se  environ  16  de  large 
félon  Longuerue  ,  Descr.  de  la  France  j  pan.  1 ,  p.  1  jç 
L'origine  de  ce  nom  Armagnac  eft  incertaine  ,  l'hiftoin  , 
de  ce  pays  étant  très-obscure  fur  la  fin  clu  ixc  fiécle,  S  I 
au  commencement  du  xc.  Au  refte  ,  l'Armagnac  a  été  au  j 
trefois  bien  moins  étendu  qu'il  n'eft  aujourd'hui,  ilavoi 
été  démembré  de  l'ancien  comté  de  FcrenzaCj  conm( 
dès  le  tems  de  Louis  le  Débonnaire.  Guillaume,  6j; 
puîné  de  Garcie,  duc  de  Gascogne,  fut  le  premier  comt  ; 
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iroprîétaire  de  Fezenzac.  Après  fa  mort ,  Berhard  fon 
ils  puîné  eut  la  parrie  de  ce  comté ,  qui  eft  la  plus  voifine 
le  laBigorre.  Il  prit  le  titre  de  comte  d'Armagnac  fous1  le 
egne  deLothaire.  O thon,  qui  étoit  l'aîné  des  fils  deGuil- 
aume,futcomtedeFezenzac,&  fes  fucceffeurs  mâles  joui- 
ent  de  ce  comté  jusqu'au  commencement  du  i  ze  iiécle,&: 
.près  l'an  i  ioo.  Ce  fut  alors  que  le  dernier  comte,  nom- 
:  né  AJïanova  s  mourut  fans  enfans  mâles ,  Se  ne  lailfa  que 
i  [eux  filles ,  qui  moururent  aufii  fans  poftérité ,  &  eurent 
;  .our  héritier  Beraud ,  comte  d'Armagnac ,  qui  étoit  de 
i  nême  origine  que  les  comtes  de  Fezenzac.  L'Armagnac 
i  ommença  pour  lors  à  avoir  des  bornes  plus  étendues  :  le 
omté  de  Fezenzac  ne  fut  pas  le  feul  accroiirement  qu'il 
i  ut.  Selon  Piganiol  de  la  Force  ,  Descript.  de  La  France  j 
.4  p.  146,  J71  #  183  ,  la  Baronnie  de  la  Barthe,  qui 
toit  compofée  des  quatre  vallées  d'Aure,Nefte,Barouffe 
1  c  Magnoac ,  y  fut  unie  en  1209.  Régine  de  Goût,  petite 
iéce  du  pape  Clément  V  ,  apporta  les  vicomtes  de  Lo- 
1  lagne  Se  d'Auvillars  en  dot  à  Jean  P  du  nom  ,  comte 
'Armagnac.  Bernard  VII  du  nom ,  comte  d'Armagnac 
«  C  connétable  de  France  ,  s'empara  du  comté  de  Pardiac 
C  du  vicomte  de  Fezenfaguet  fur  les  héritiers  d'Anne 
e  Montlezun,  comtelle  de  Pardiac,  qui  étoient  de  leur 
nef  vicomtes  de  Fezenfaguet.Le  mêmeBemard  VII  acquit 
ers  le  même  rems  le  comté  de  l'ifle  Jourdain.  Jean  V , 
omte  d'Armagnac,  ayant  été  tué  à  Leétoure  l'an  1,472 , 
;  comté  d'Armagnac  fut  réuni  au  domaine  par  lettres- 
atentes  de  l'an  1481  ,  vérifiées  au  parlement  de  Tou- 
jufe.  Charles,  duc  d'Alençon,  petit-fils  de  Marie  d'Ar- 
îagnac  ,  fœur  de  Jean  V  ,  prérendit  que  la  confiscation 
e  pouvoit  avoir  Lieu  au  préjudice  des  anciennes  fubfti- 
îrions  de  la  maifon  d'Armagnac,  ausquelles  il  étoit  ap- 
ellé.  François  Ir termina  ce  différend,  en  mariant  Mar- 
uerite  de  Valois  au  duc  d'Alençon  ,  auquel  il  rendit  le 
jmté  d'Armagnac,  à  condition  de  retour  au  domaine  fau- 
:  d'héritiers  iffusde  leur  mariage.  Le  duc  d'Alençon  étant 
iortfans  enfans,  Marguerire  de  Valois  fa  veuve  époufa 
n  fécondes  noces  Henri  d'Albret,  roi  de  Navarre,  avec 
;s  avantages  portés  par  fon  premier  contrar  de  mariage, 
éanne  d'Albret,  née  de  ce  fécond  mariage,  époufa  An- 
)ine  de  Bourbon,  duc  de  Vendôme,  &  Henri  IV  leur 
ls  réunir  le  comté  d'Armagnac  à  la  couronne  ;  mais  le 
il  l'en  démembra  en  1645 ,  en  faveur  de  Henri  de  Lpr- 
dne,  comte  de  Harcourr,  pour  lui  &  fes  descendans 
îâles!  Philippe  le  Bel  acquit  la  partie  de  la  nviere  de 
'erdun,  qui  eft  du  côté  de  Montrejau,  d'Hélie  Talle- 
md ,  comte  de  Périgord. 

La  fénéchauffée  d'Armagnac  eft  compofée  de  deux 
réfidiaux,  Leâroure  Se  Ausch.  Le  préfidial  de  Leâoure 
it  érigé  ,  lors  de  la  première  création  ,  fous  Henri  II , 

comprenoit  tout  l'ArmagHSc  ;  mais  depuis  on  a  dé- 
îembré  une  partie  de  fon  redore  pour  former  le  préfi- 
ial  d'Ausch.  Le  fénéchal  d'Armagnac  l'eft  auffi  de  l'ifle 
1  Jourdain  ,  perite  fénéchauffée  qui  eft  du  reflbrr  du 
réfidial  de  Touloufe  :  il  a  les  mêmes  droirs  que  les  ân- 
es fénéchaux,  &C  fes  appointemens  font  de  300  liv. 

Dans  l'élection  d'Armagnac  on  fait  des  eaux  de  vie  , 
ai  fe  portent  à  Bayonne  Se  à  Bordeaux.  Il  s'y  fait  aulli 
uelque  commerce  de  laine  Se  de  lin ,  Se  de  poires  de  bon 
irétien,qui  croiffent  dans  quelques  jardins  particuliers 
e  la  ville  d'Ausch  ;  elles  font  excellentes,  Se  on  les  vend 
ir  les  lieux  1 5  ou  20  ibis  la  pièce.  Il  y  a  une  mine  de 
lârre  dans  le  bourg  de  Laverdans ,  Se  on  fait  à  Ausch  Se 
i  Mauvefin  80  ou  100  quintaux  de  falpèrre.  Le  pays  d'ail- 
j:urs  eft  extrêmement  fertile  en  grains  &  en  vins. 

On  le  divife  en  Haut  Se  Bas  Armagnac.  Le  Haut  ne 
enferme  que  les  villes  d'Ausch  Se  de  Le&oure.  Le  Bas 
ii  beaucoup  plus  étendu,  Se  comprend  le  comté  d'As- 
atrac ,  le  Brullois ,  l'Euzan ,  le  comté  de  Fezenzac ,  le  pays 
:  es  Montagnes ,  le  comté  de  Gaure ,  le  pays  de  Verdun  Se 
:  ;lui  de  Rivière. 

L'Armagnac  eft  du  gouvernement  de  Guienne ,  parle- 
ment de  Touleufe  ,  chambre  des  comtes  de  Navarre. 
I  onguerue  a  tort  de  lui  donner  zi  lieues  de  longueur  fur 
î  ou  9  de  largeur.  Il  paroît  qu'il  a  confondu  dans  l'Ar- 
nagnac,  l'Aftarac,  la  Lomagne  Se  le  pays  nommé  Ri- 
i  iere  de  Verdun.  Voyez  leur  article  particulier. 

ARMALAUSI.Cluvier,  Germ.  Ant.l.  3 ,  c.  x<),p.  1 14, 
;  près  avoir  tâché  de  déterminer  le  pays  du  peuple  de 
llermanie,  nommé  les  Narisques  ,  Nariscï  _,  dit  que 
1  ans  les  teins  moins  reculés ,  les  itinéraires  marquent  au 
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lieu  des  Natisques,  entre  les  Allemands  Se  les  Marco- 
mans  ,  les  Armalauji:  il  ajoure  qu'/£tiçùs  a  corrompu  ce 
nom  en  celui  d'ARMOLAi ,  qu'il  met  entre  les  narions 
germaniques.  Baudrand,  édit.  16S2,  fuppofe  que  Tacite 
met  les  ArmàUuJi  entre  les  peuples  de  la  Germanie , 
quoique  ce  nom  ait  été  inconnu  à  cet  auteur.  Il  falloit 
citer  Dion  Caffius  Se  Julius  Capitolinus ,  qui  les  ont 
nommés,  &  non  pas  Tacite,  qui  n'en  parle  en  aucune 
manière.  Suppofé  que  ce  foit  le  même  peuple  que  les 
Narisques,  Cluvier  a  raifon  de  dire  qu'il  n'eft  pas  aife 
de  favoir  pourquoi  ils  quittetent  leur  ancien  nom  pour 
prendre  celui-là. 

ARMAMENTÀRIUM.  Les  Romains  donnoient  ce 
nom  à  quelques  places  fortes  où  ils  avoient  un  amas  d'ar- 
mes Se  des  machines  de  guerre  ,  ce  que  nous  appelions 
préfenrement  un  arfenal.  Il  y  a  eu  un  de  ces  Armamtnta- 
ria  dans  le  pays  des  Bataves ,  félon  Alting  ,  Nos.  Germ. 
Infer.p.  9  &feq.  ou  du  moins  dans  celui  des  Caninefa- 
res;  mais  on  ne  convient  pas  au  lieu  où  il  étoit  :  aucun 
livre  ancien  qui  nous  refte  n'en  fait  mention  ;  on  fe 
fonde  fur  un  marbre  antique  ,  dont  les  lettres  entor- 
tillées les  unes  dans  les  autres  fontainfî  expliquées  par 
Scriverius. 


IMPERATOR.  CJES-AK.  LUCIUS.  SEPTIMIUS.  SE- 
VERUS.  AUGUSTUS.  Et  MARCUS  AURELIUS. 
ANTONINUS.  CESAR.  COHORTIS.  DECIMA 
QUINTE.  VOLUNTARIORUM.  ARMAMENTA- 
RIUM. VETUSTATE.  CONLABSUM.  RESTITUE- 
RONT. SUB  VALERIO.  PUDENTE.  LEGATO. 
AUGUSTALI.  Pro  Prauore.  Curante.  ŒCILIO. 
BATONE  PRiEFECTO. 

Le  dode  Alting  lit  ainfi  la  dernière  ligne, 

CECILIO.  CIVILE.  BATAVONE.  PR^FECTO. 

On  voit  aflez  que  cet  arfenal  doit  avoir  été  ancien  ,  puis- 
qu 'étant  tombé  de  vieiilelfe,  on  le  rérablit  fous  l'empire 
de  Septime  Severe  ;  mais  la  difficulté  eft  de  favoir  où 
il  étoit  :  on  ne  convient  pas  du  lieu  où  ce  marbre  a  été 
trouvé.  Junius  prérend  que  cet  arfenal  étoit  au-deflous 
de  Leyde  ,  où  la  mer ,  dans  les  plus  baffes  marées  ,  dé- 
couvre de  tems  en  tems  les  ruines  d'un  monument  très- 
ancien.  Cluvier,  au  conrraire,  veur  que  ce  foit  au-deffus 
de  Leyde  à  Roomburg.  L'endroit  où  ce  marbre  a  été? 
déterré  doit  décider  la  queftion,  Se  Junius  la  rendroic 
fort  douteufe  s'il  n'avoit  pas  fourni  lui-même  des  preu- 
ves de  fon  erreur  ;  car  il  dit  qu'on  le  tira  des  ruines  de 
Brittenbourg  l'an  1520.  Or,  Cornélius  Aurelius,  fous 
qui  le  grand  Erasme  avoir  étudié ,  affure  qu'on  Je  trouva 
de  fon  rems  l'an  1 502,  que  ce  fut  en  labourant  la  terre 
avec  une  charrue,  &  il  le  publia  treize  ans  après.  Gé- 
rard de  Nimégue  témoigne  l'avoir  eu  chez  loi  avant 
qu'Aurelius  le  publiâr.  Junius  s'éranr  trompé  pour  le 
tems ,  peut  bien  s'être  auffi  trompé  pour  le  lieu.  Aurelius 
ne  nomme  poinrprécifémenr  l'endroit,  mais  il  fait  con- 
noîrre  que  c  etoit  un  lieu  proche  de  Leyde ,  Se  piopre  à 
erre  labouré  par  la  charrue,  ce  qui  convienr  à  Room- 
burg ,  où  fonr  peu  enfoncés  dans  la  terre  les  fondemens 
d'un  grand  palais  Se  les  ruines  d'une  fortereffe  romaine 
dont  les  murs  avoienr  fix  pieds  d'épaiffeur  &  deux  cent 
de  long ,  chaque  angle  du  qitarré  éranr  flanqué  d'une 
groffe  tour  ronde  j  &  ce  qui  au  Contraire  ne  convient 
nullement  à  Brittenbourg,  dont  les  fondemens  font  cou- 
verts de  la  mer ,  ou  rout  au  moins  du  fable  que  les  flots 
y  jettent. 

ARMANAS.  Voyez  Arsametes  &  Arsanias. 

ARMANCE,  rivi«-e  de  France,  en  Champagne,  dans 
l'élection  de  Saint -Florenrin  :  elle  a  fa  fource  près  de 
Chaource ,  Se  ferpentanr  vers  l'occident,  elle  reçoit  un 
ruiffeau  qui  vient  du  nord,  &  dont  la  fource  eft  près  de 
l'abbaye  d'Auxon  ,  laiffe  Ervi  fur  la  droite ,  où  elle  a  un 
pont,  prend  un  autre  ruiffeau  qui  vient  du  midi  orien- 
tal; &  aptes  avoir  paffé  au  midi  de  Saint-Florentin,  elle 
fe  perd  dans  l'Armançon. 

ARMANOTH.  Voyez  Ardmanoth. 

ARMANSON  ou  Armançon,  rivière  de  France,  en 
Bourgogne  où  elle  a  fa  fource  ;  &  en  Champagne  ,  eu 
elle  fe  perd  dans  l'Yonne  :  elle  a  fa  fource  au  midi  de 
Semur  en  Auxois ,  puis  fe  mêlant  avec  l'Oze,  au  cou- 
chant de  Montbard,  elle  arrofe  les  bourgs  de  Rav.iere, 
d.  d'Argemeuil ,  g.  deTanlai,  d.  La  ville  de  Tonnerre ,  g. 
TomçJL    Qgg  ij 
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reçoit  l'Armance  auprès  de  Saint  -  Florentin  ,  puis  fe 
tournant  vers  l'occident,  elle  laiffe  Brinon-l'Archevêque 
fui  la  droite ,  Se  fe  perd  dans  l'Yonne  au-deffus  de  Joigni. 

ARM  A  VIARA ,  ville  de  la  grande  Arménie ,  félon  Pto- 
lomée.  Quelques  exemplaires  portent  Armauria. 

ARMAXA  ou  Armaca,  ville  d'Afie,  dans  la  Cappa- 
doce.  Antonin  ,  hiner.  en  fait  mention. 

ARME  ,  rivière  d'Angleterre,  en  Devonshire,  entre  la 
rivière  d'Alme  à  l'occident ,  Se  celle  d'Aune  à  l'orient  :  elle 
eft  petite,  Se  n'a  pas  plus  de  douze  ou  treize  milles  dans 
fon  cours.  *  Blaeu  ,  Atlas. 

ARMEDON  ou  Armendon  ,  ifle  dans  le  voifinage  de 
l'ide  de  Crète,  à  I'oppofite  du  promonroire  Sammonien, 
félon  Pline ,  /.  4,  c.  11.  Il  y  a  autour  de  l'ide  de  Crète 
quelques  écueils  fans  nom  ;  il  y  a  apparence  que  cette  ifle 
en  eft  un. 

ARMEN,  Armenk  ou  Armeni  Daghi,  nom  que  les 
Turcs  donnent  au  mont  Avmenius  ou  Ormenius  ,  qui  eft 
en  Bithinie,  affez  proche  de  la  ville  de  Burfe.  11  y  a 
dans  cette  montagne  un  paiîage  fort  étroit,  que  les  Grecs 
ont  appelle  Clifuraj  Se  que  l'on  nomme  aujourd'hui  Ar- 
menl-derbent.  Tout  le'pays  d'alentour  s'appelle  Armeni- 
vilaieti.  *  Corn.  Dift.  ù  Herbelot  j  Bibl.  orienr. 

ARMENCE,  vallée  de  Siùlfe,  au  pays  de  Valais  ,  du 
côté  gauche  du  Rhône  ;  cette  vallée  a  fix  lieues  de  long 
depuis  le  Rhône  jusqu'aux  Alpes ,  Se  l'on  y  voit  deux  ou 
trois  villages  ;  lavoir  ,  Armence  ,  qui  donne  le  nom  à 
la  valise,  &  Vosch.  Il  y  a  dans  ces  lieux  là  une  mine  de 
cuivre  &  une  fontaine  d'eau  falée  :  on  avoit  commencé 
à  en  cuire  du  fel ,  mais  dans  la  fuite  on  a  abandonné  ce 
dertein.  *  Délices  de  la  Suiffe,  t.  4,  p.  719. 

ARMENIE  ,  félon  Chardin,  Voyage  en  Perfe  ^  t.  1  , 
p.  114,  grand  pays  d'Afie ,  dont  les  bornes  &  les  divifions 
font  différentes  dans  les  auteurs  anciens  qui  en  ont  parlé. 
C'eft  le  pays  que  l'écritute  fainte  nomme  li  fouvent  Ara- 
fat. 

On  a  quelquefois  divifé  l'Arménie  en  trois  parties  :  la 
première  étoit  nommée  Arménie;  la  féconde,  Turco- 
manie,  &  la  troilîéme ,  Géorgie  ;  mais  la  plupart  la  fé- 
patent  feulement  en  Haute  Se  en  Basse. 

La  Basse  ,  qu'on  appelle  tantôt  Petite  ,  tantôt  Oc- 
cidentale ,  &  communément  Mineure  ,  eft  fous  la 
domination  du  Turc.  La  Haute  ,  qu'on  nomme  quel- 
quefois Orientale,  quelquefois  Grande,  Si  d'ordinaire 
Majeure  ,  eft  une  province  de  Perfe. 

On  affigiie  pour  limites  à  la  petite  Arménie ,  la  grande 
Arménie  à  l'orient,  la  Syrie  au  midi,  la  Mer  Noire  à 
l'occidenr,  &la  Cappadoce  au  feptentrion  :  on  place  la 
grande  entre  la  Méfopotamie  ,  la  Géorgie,  la  Médie  Se 
l'Arménie  mineure.  Cette  iituation  s'accorde  en  partie 
avec  celle  que  lui  donnent  les  anciens  géographes,qui  ren- 
ferment l'Arménie  Mineure,  entre  la  Cappadoce  &  l'Eu- 
phrate  ;  &  l'Arménie  Majeure  ,  entre  l'Euphrate  Se  le 
Tigre  :  mais  elle  ne  convient  pas,  comme  on  voit,  avec 
celle  de  quelques  auteurs ,  qui  mettent  la  Syrie ,  les  ri- 
vages de  la  Mer  Méditerranée ,  Se  les  bords  de  la  Mer 
Caspienne  en  Arménie ,  Se  qui  en  font  Edeffe  la  capitale. 

Les  auteurs  ne  fonr  pas  d'accord  fur  l'étymologie  de  fon 
nom.  Les  uns  le  tirent  d'Arméne  Rhodien  ou  Theffa- 
lien  ;  les  autres ,  avec  plus  de  raifon ,  d'AitAM  ,  nom  hé- 
breu qui  lignifie  haut  Se  élevé ,  foit  parce  que  ce  pays 
eft  fort  haut ,  Se  que  les  plus  hautes  montagnes  de  l'O- 
rient en  fort  partie ,  foit  quAram,  petit-fils  de  Noé ,  l'ait 
eu  en  partage  ,  Se  lui  ait  donné  fon  nom.  Hayton  ,  au- 
teur del'hiftoire  orientale,  fait  dériver  ce  nom  d'Armnoc  : 
mais  toutes  ces  étymologies  ne  font  fondées  que  fur  des 
conjectures. 

Comme  ce  pays  eft  un  des  plus  fertiles  Se  des  plus  beaux 
de  l'A(ïe,phifieurs  interprètes  y  ont  placé  le  Paradis  terres- 
tre. Quoiqu'il  en  foit,  l'Arménie  eft  illuftre  d'ailleurs  par 
beaucoup  degrands  événemens.  Il  n'yapoinr  de  royaume 
où  il  fe  foit  donné  de  plus  fanglantes  batailles  ,  ni  en 
plus  grand  nombre  qu'en  celui-ci.  Il  a  eu  fes  rois  parti- 
culiers ,  à  diverfes  reprifes  ,  mais  ils  ne  favoient  pas  fe 
maintenir  ;  &  tous  les  célèbres  conquérans  qu'on  a  vus 
en  Afie  ,  l'ont  fournis  tour-à-tour  à  leur  empire.  Il  a  été 
clans  le  commencement  de  ce  fiécle  (le  xvn)  le  théâtre 
des  guerres  entre  les  Turcs  &  les  Perfans ,  qui  fe  le  dis- 
puroienr.  ;  ils  l'ont  partagé ,  Se  les  Turcs  en  ont  eu  la  plus 
grande  parrie. 

Les. villes  de  ce  pays,  félon  Townefort,  voyage  du 
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Levant ,  t.  z  ,  let.  18  ,  p.  105 ,  font  affez  bien  policées , 
Se  l'on  n'y  entend  point  parler  de  voleurs  ;  ils  fe  tiennent 
tous  à  la  campagne ,  Se  n'en  veulent  qu'aux  voyageurs  ; 
mais  pour  s'en  défendre  on  ne  marche  que  par  troupes 
ou  caravanes  :  ces  voleurs  attaquent  rarement  celles  où 
il  fe  trouve  des  Turcs  ou  des  Francs  ;  mais  ils  fonr  main- 
baffe  fur  celles  qui  ne  font  compofées  que  d'Arméniens 
ou  de  Grecs  ,  parce  qu'ils  ne  font  pas  btaves. 

Les  Arméniens  font  fi  adonnés  au  commerce ,  qu'ils 
font  presque  tout  celui  du  Levant ,  même  de  pluiieurs 
villes  de  l'Europe.  On  les  voit  venir  du  fond  de  la  Perfe 
jusqu'à  Livoume  :  il  n'y  a  pas  longtems  qu'ils  étoient 
établis  9.  Marfeille  ;  on  en  trouve  en  Hollande,  en  An- 
gleterre :  ils  paffent  chez  le  Mogol ,  à  Siam,  à  Java,  aux 
Philippines,  Se  dans  rout  l'Orient ,  excepté  à  la  Chine. 

Le  centre  des  marchands  Arméniens  n'eft  pas  en  Ar- 
ménie ,  mais  à  Juif  a  ,  célèbre  fauxbourg  d'Ispahan  j  qui 
renferme  plus  de  trente  mille  habitans.  C'eft  une  colo- 
nie d'Arméniens  que  le  plus  grand  roi  de  Perfe  Cha- 
Abbas,  Se  contemporain  d'Henri  IV ,  roi  de  France,  éta- 
blit d'abord  à  Ispahan.  On  les  transporta  enfuite  au-delà 
de  la  rivière  Zenderou>  pour  les  féparer  des  Mahomé- 
tans,  qui  les  méprifoient  à  caufe  de  leur  religion.  Com- 
me Cha-Abbas  n'avoit  d'autre  vue  que  d'enrichir  fes 
états,  &  qu'il  étoit  convaincu  qu'il  ne  pouvoit  le  faire  que 
par  le  commerce,  il  jetta  les  yeux  fur  la  foie,  comme  la 
marchandife  la  plus  précieufe  ,  Se  fur  les  Arméniens, 
comme  les  gens  les  plus  propres  pour  la  débiter.  La  fru- 
galité de  ces  peuples,  leur  économie,  leur  bonne  foi, 
leurvigueurpcurentreprendte&  pour  foutenir  de  grands 
voyages  ,  lui  parurent  des  talens  propres  pour  fon  des- 
fein.  La  religion  chrétienne  ,  qui  leur  facilitoit  la  com- 
munication avec  toutes  les  nations  de  l'Europe,  lui  parut 
encore  une  dispofition  affez  favorable  pour  parvenir  à 
fes  fins.  En  un  mot,  de  laboureurs  qu'étoient  les  Armé- 
niens ,  il  en  fit  des  marchands ,  Se  ces  marchands  font 
devenus  les  plus  célèbres  commerçans  de  la  terre.  C'eft 
ainfi  que  ce  prince,  dont  le  génie  étoit  fort  étendu  pour 
les  affaires  de  la  guerre  &  pour  la  politique,  fut  profiter 
des  talens  de  fes  peuples  Se  des  marchandifes  du  crû  de 
fon  royaume.  Pour  mettre  ce  commerce  en  train ,  il 
confia  une  certaine  quantité  de  balles  de  foie  aux  Ar- 
méniens de  Juif  a  la  Nouvelle  (c'eft  ainfi  que  fe  nomma 
ce  fauxbourg  d'Ispahan  ,  parce  que  la  plupart  de  la  co- 
lonie étoit  compofée  des  habitans  de  la  ville  de  Julfa  fur 
l ' Araxe _,  qu'il  dépeupla,  parce  qu'elle  étoit  trop  expofée 
aux  infulres  des  Turcs).  Ces  foies  furent  voiturées  dans 
les  pays  étrangers ,  Se  fur- tout  en  Europe.  Il  étoit  dit 
qu'ils  les  accompagneroient  eux-mêmes,  &  qu'à  leur 
retour  ils  payeroient  les  halles  à  un  prix  qui  fut  atrêri 
avant  leur  départ ,  par^  des  perfonnes  judicieufes.  Pout 
les  encourager  à  poulier  ce  commerce ,  on  leur  remit 
tour  ce  qu'ils  pouvoient  gagner  au-delà  du  prix  qui  avoit 
été  fixé.  Le  fuccès  répondit  aux  espérances  du  prince  & 
des  marchands ,  parce  que  la  foie  étoit  alors  rare  en  Eu- 
rope ;  Se  par  contrecoup ,  l'or  &  l'argent ,  qui  étoieni 
fort  rares  en  Perfe ,  commencèrent  à  s'y  répandre.  Les 
Arméniens  à  leur  retour  fe  chargèrent  aulîi  de  drap! 
d'Angleterre  &  de  Hollande,  de  brocards,  de  glaces  de 
Venife  ,  de  cochenille  ,  de  montres  ,  Se  de  rout  ce  qu'il; 
jugèrent  ptopre  pour  leur  pays  &  pour  les  Indes.  Toute! 
les  marchandifes  d'Orient  commencèrent  pour  lors  1 
devenir  communes  en  Occident,  Se  celle  de  l'Occiden 
fervirent  de  nouvelle  décoration  à  l'Orient.  Le  roi  nefi 
mêle  plus  aujourd'hui  de  ce  commerce;  les  bourgeois d< 
Julja  _,  par  le  moyen  de  leurs  procureurs  ou  agens ,  fou- 
tiennent  ce  grand  commerce  ,  Se  font  diftribuer  dans  I< 
refte  du  monde  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  en  Orient 
Ces  procureurs  fonr  des  Arméniens  qui  fe  chargent 
moyennant  un  cerrain  profit ,  d'accompagner  les  mar 
chandifes  en  caravane  ,  Se  de  les  débiter  au  plus  grani 
avanrage  de  ceux  qui  les  leur  confient. 

Ces  Arméniens  ,  foit  qu'ils  travaillent  pour  eux  o 
pour  les  marchands  de  Julfa  ,  font  infatigables  dans  k 
voyages,  Se  bravent  les  rigueurs  des  faifons;  on  en  voil  j 
même  des  plus  riches  ,  paffer  de  grandes  rivières  à  piec  ■ 
ayant  de  l'eau  jusqu'au  col,  pour  relever  les  chevaux  cm 
s'éroient  abbatus,  &  fan  ver  leurs  balles  de  foie,  ou  celle 
de  leurs  amis;  car  les  voituriers  Turcs  ne  s'embarraflerij 
pas  des  marchandifes  qu'ils  conduifent,  Se  ne  réponden 
de  rien.  Les  Arméniens,  dans  le  partage  des  rivières  ei  ' 
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êortent  leurs  chevaux,  Se  rien  n'eft  plus  beaiuque  de  voir 
avec  quelle  charité  ils  fe  fecourent  entr'eux ,  &  même 
les  autres  nations  pendant  les  caravanes.  La  feule  chofe 
qu'on  peut  reprocher  aux  Arméniens ,  en  fait  de  com- 
merce, c'eft  que  lorsque  leurs  affaires  tournent  mal, dans 
les  pays  étrangers  où  ils  commercent ,  ils  ne  retournent 
plus  chez  eux  :  ils  ont  beau  dire  que  c'eft  parce  qu'ils 
n'ont  pas  le  front  de  fe  montrer  après  une  banqueroute, 
cependant  leurs  créanciers  n'en  fauroient  tirer  aucune 
raifon  ;  mais,  d'un  autre  côté  il  faut  leur  rendre  juftice, 
les  banqueroutes  font  très-rares  parmi  eux. 

Les  Arméniens  font  Chrétiens  j  mais  schismatiques. 
On  les  accufe  encore  d'être  Eutyçhéens ,  &  de  ne  recon- 
noître  qu'une  nature  en  Jefus-Ghrift.  Ils  ont  une  haine 
implacable  pour  les  Grecs  depuis  le  concile  de  Chalcé- 
doine ,  où  l'on  excommunia  Dioscore  Se  Baffuma  ,  fa- 
meux Eutyçhéens.  Les  Grecs  leur  rendent  la  pareille , 
cela  eft  au  point  que  fi  un  Grec  entre  dans  une  églife 
d'Arménie  on  la  croit  prophanée,  Se  on  la  bénit  de  nou- 
veau. Les  Grecs  font  la  même  chofe  à  l'égard  des  Armé- 
niens. Il  n'eft  pas  vrai,  comme  plufieurs  le  prétendent, 
que  l'eglife  d'Arménie  excommunie  trois  fois  l'an  l'églife 
latine.  Il  fe  trouve,  à  la  vérité ,  quelques  prêrres  fanai 
tiques  qui  le  font  dans  des  églifes  mal  réglées  où  chacun 
fait  comme  il  l'entend.  Le  patriarche  OrLuiecfi ,  ennemi 
juré  des  Latins ,  prononça  cette  excommunication ,  Se  y 
ajouta  peut-être  le  nom  du  pape  faint  Léon  ,  parce  qu'il 
avoit  confirmé  la  condamnation  de  Dioscore.  Quelque 
eftime  cependant  qu'ils  ayer.t  pour  leur  grand  docteur 
Altenafi-,  ce  feroit  leur  faire  tort  que  d'attribuer  a  toute 
l'églife  arménienne  les  injures  que  ce  fanatique  a  vomies 
contre  l'églife  romaine.  Il  n'y  a  que  les  fots  Se  les  plus 
ignorans  des  Arméniens,  qui  croyeht  le  petit  évangile, 
qui  eft  rempli  de  fables  &  d'extravagances ,  touchant 
l'enfance  de  notre  Seigneur. 

Le  clergé  d'Arménie  eft  cornpofé  du  patriarche  ,  des 
archevêques,  des  évèques ,  des  fertauiecs  ou  doéteurs, 
des  prêtres  féculiers  Se  des  moines.  Le  patriarche  porte 
le  nom  de  Catholïcos  depuis  longtems  \  car  Procope  re- 
marque que  les  Arméniens  ont  emptunté  ce  terme  des 
Grecs.  Ils  ont  plufieurs  patriarches  aujourd'hui  fur  les 
terres  du  roi  de  Perfe ,  Se  fur  celles  du  grand  feigneur. 
Outre  celui  à'  Itchmiadzin ,  qui  eft  le  plus  célèbre  de  tous; 
on  compte  en  Perfe  celui  de  Schamak^e  j  proche  la  Mer 
Caspienne,  &  celui  de  Nacfivan,  que  les  Arméniens  Ca- 
tholiques Romains  reconnoifTent  pour  patriarche  après 
le  pape.  En  Turquie  il  y  a  deux  prélats,  qui  fe  font  ériger 
en  patriarches  par  un  grand  vinr ,  qui  donnetoit  ce  titre 
à  tous  les  prélats  s'ils  vouloient  l'acheter ,  comme  font 
1 evêque  de  Cis ,  proche  de  Tarfe  en  Cilicie ,  Se  l'é^vêque 
arménien  de  Jérufalem ,  lesquels  à  force  de  préfens , 
reçoivent  leur  million  Se  leur  autorité  de  la  Porte.  Les 
Arméniens  ont  encore  un  autre  patriarche  à  Caminiec  en 
Pologne;  le  P.  Pidou ,  parifien,  religieux  rhéatin  Se  mis- 
sionnaire apoftolique,  ménagea  iî  bien  les  esprits  des  Ar- 
méniens en  Pologne ,  &  fur-tour  celui  de  leur  archevêque , 
qu'il  les  ramena  à  l'églife  romaine  en  1666. 

Le  patriarche  d'Itchmiadzin  eft  le  plus  riche  de  tous 
dans  un  fens;  car  on  aflure  qu'ifa  près  de  fix  cent  mille  écus 
de  revenu.  Tous  les  Arméniens  qui  le  reconnoifTent,  &c 
qui  paffent  l'âge  de  quinze  ans,  lui  payent  cinq  fols  par 
an.  Les  aifés  lui  donnent  jusqu'à  trois  ou  quatre  écus  j 
mais,  comme  il  eft  obligé  de  payer  la  capitation  des 
pauvres  ,  il  eft  toujours  mal  àfon  aife.  Les  archevêques 
.  &  éyêques  lui  envoyent  tous  les  ans  l'état  des  pauvtes 
1  familles  de  leurs  diocèfes ,  lesquelles  on  menace  de  faire 
e  vendre  ,  ou  de  leur  faire  changer  de  religion  ,  faute  de 
a  payement  de  la  capitation.  Ce  patriarche  eft  vêtu  auffi 
1  Simplement  que  les  autres  prêrres  ;  il  vit  très-frugale- 
1  ment ,  Se  n'a  qu'un  petit  nombte  de  domeftiques  ;  mais 
1  c'eft  un  prélar  des  plus  considérables  du  monde  par  l'au- 
torité qu'il  a  fur  fa  nation ,  laquelle  tremble  fous  lui  à  la 
moindre  menace  d'excommunication.  On  allure  qu'il  y 
a  quatre-vingt  mille  villages  qui  le  reconnoifTent.  Pour 
fe  maintenir  en  place  il  faut  encore  qu'il  donne  des  fom- 
mes  considérables  au  gouverneur  d'Erivan  8c  aux  puis- 
fances  de  la  cour. 

Les  curés  Se  les  prêtres  féculiers  fe  marient  de  même 
que  les  Papas  des  Grecs  ,  &  ne  fauroient  pafler  à  de  fé- 
condes noces,  auffi  choifi fient-ils  des  filles  dont  le  teint 
promette  une  longue  vie  &  une  bonne  fanté.  Ils  travail- 
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lent  tous  a  quelque  métier  pou?  gagner  leur  vie ,  Se  pour 
entretenir  leur  famille ,  Se  cela  les  occupe  fi  fort  qu'à 
peine  lavent -ils  faire  les  fondrions  eccléfiaftiques.  Les 
religieux  arméniens  font  ou  Schismatiques  ou  Catholi- 
ques. Les  Schismatiques  fuivent  la  règle  de  S.  Baille  ;  les 
Catholiques ,  celle  de  S.  Dominique.  Le  provincial  de 
ceux-ci  eft  nommé  par  le  général  des  dominicains,  qui 
fe  tient  à  Rome.  On  compte  jusqu'à  dix  de  ces  couvens , 
autour  de  la  feule  ville  de  Nacfivan. 

Euftathe  écrit  que  Juftinien  divifa  autrefois  l'Armé- 
nie en  quatre  parties.  La  première  étoit  nommée  Hepta* 
pôle,  ou  fept  Vides  ;  la  féconde  ,  L'enupole  3  ou  cinq 
Filles  j  la  troifiéme,  HexapoU  >  oajïx  /  itles  .  la  qua- 
trième, T-zophare,  ou  Balbitene.  *  Ortel.  Théfaur. 

Ptolomee  met  les  contrées  fuivantes  dans  la  grande 
Arménie. 

La  Catarzene  ,  près  des  montagnes  de  Géorgie, 

qu'il  nomme  .ouschia  montes. 
L'Ossarene,  aux  environs  de  Cyrus. 
La  Motene. 

La  Colthene,  près  dé  l'Araxe. 
La  Soducene  ,  au-defTous. 
La  Sibacene  ,  vers  le  mont  Pariades. 
La  Sacapere. 

Delà  jusqu'au  grand  coude  de  l'Euphrate. 

La  Basilizene. 
La  Bolbene. 
L'Arsete. 
L'Acilisene. 
l'austanitide. 

Et  au  détour  mêrne  de  l'Euphrate,  la  Sophene. 
Entre  les  fources  du  Tigre  Se  de  l'Euphrate  I'Azetene, 
ou  félon  d'autres  exemplaires,  I'Anzitzne. 

La  Tospitide  ,  au-defFous. 

LaCoRINÉE. 

A  l'orient  des  fources  du  Tigre. 
La  Bagravandene. 

La  GORDENE  OU  GoRDYNE. 

La  Cotée. 

&  les  Mardes  (Mardi.) 

Le  même  auteur,  1.  5 ,  c.  7 ,  diftingue  dans  la  petite 
Arménie  cinq  contrées  ;  favoir  : 

Au  nord ,  I'Orbalisene. 

Enfuite  I'/Ftulane. 

Puis  I'^Eretique. 

Après  cela  I'Orsene. 

Er  enfin  I'Orbesine  ,  la  plus  méridionale. 

Il  y  compte  outre  cela  cinq  préfectures  ou  gouverne* 
mens  j  favoir  : 

La  Melitene  ,  près  de  l'Euphrate. 

La  Cataonie  ,  que  Strabon  attribue  à  la  Cappa- 

doce. 
La  Muriane. 
La  Lavinianesihi  ou  Laviame,  ou  Laviane- 

SINE. 

Se  la  Rhavette  ou  I'Abarene. 

La  Cappadoce  Se  la  petite  Arménie  n'ont  pas  toujours 
eu  les  mêmes  bornes ,  Se  l'une  a  fouvent  été  aggrandie 
aux  dépens  de  l'autre  :  ainfi  il  faut  bien  diftinguer  les 
rems  dont  il  eft  queftion  dans  les  anciens  auteurs. 

ARMENIE  PILjE.  Voyez  Taurus. 

ARMENLE  SINUS ,  le  golfe  d'Arménie  ;  au  lieu  de 
ces  mots ,  qu'on  lit  dans  les  anciennes  éditions  d'Am- 
mien  Marcellin ,  Orrelius  a  obfervé  qu'il  faut  lire  Car- 
mania  Sinus  j  l'Arménie  ne  s'étendant  point  jusqu'à  la 
mer ,  donr  il  eft  ici  queftion. 

ARMENIUS  MONS,  montagne  d'Arménie,  félon 
Denis  le  Periégere,  qci  y  met  la  fource  du  Phafe.  Ce  font 
les  monts  moschiques  de  Ptolomee ,  qui  dit  qu'on  les 
nommoit  auffi  montagnes  d'Arménie. 

ARMENNA,  mazùres  en  Portugal ,  dans  la  province 
d'Alenteio ,  près  de  l'Eftrâmadured'Espagne ,  &  du  bourg 
de  Marraon.  On  croit  que  ce  font  les  ruines  de  l'ancienne 
Medobriga..  Baudrand,  éd.  170$. 

ARMENO  -  CHALYBES.  Pline ,  1.  6,  c,  4,  met  ce 
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1  euple  au-delà  ;  c'eft-à-dire  à  l'orient  de  la  chaîne  des 
mofuâgnes  voifines  de  Trébifonde.  Cela  repond  a  la 
fitiiation  que  leur  donne  Xenophon  ,1-4,  dans  la  retraite 
des  dix  mille.  Us  étoient  au  nord  de  l'Arménie ,  entre 
ribérie ,  la  Colchide  &  l'Araxe ,  que  cet  auteur  appelle 
Phafe.  Ce  dernier  les  nomme  fimplement  Chalybes  ; 
mais  Pline  y  joint  Armeno  ;  c'eft-à-dire ,  Chalybes-Ar- 
méniens  ,  pour  les  diftinguer  d'avec  d'autres  Chalybes  , 
qui  n  'étoient  pas  de  l'Arménie.  Xenophon  lui-même  met 
encore  un  peuple  nommé  les  Chalvbes,  fur  la  route  des 
dix  mille  ,  après  qu'ils  eurent  palTe  Trébifonde. 

ARMENTEQUI  ou  Armenza  ,  en  latin  Armendaal- 
la,  village  d'Espagne,  dans' l'Alava,  contrée  de  la  vieille 
Caftille ,  à  demie  lieue  de  la  ville  de  Victoria.  C'était 
autrefois  une  ville  Se  le  fiége  de  l'évêché  de  la  province. 
*  Baudrand  j  éd.  1705. 

ARMENTIERES,  félon  Longuerue,Desc.  de  laFrance, 

2  part.  p.  H  2 ,  petite  ville  de  Flandres,  fur  la  rivière  de  la 
Lys  ,  au  quartier  de  la  Wêpe  ,  dont  elle  eft  le  principal 
lieu.  Elle  a  eu  longtems  fes  feigneurs  châtelains ,  dont 
l'héritage  eft  venu  à  la  maifen  d'Egmont.  Cette  place,  a 
caufe  de  fa  fuuation,  Se  du  partage  fur  la  Lys ,  a  été  au- 
trefois fortifiée ,  Se  prife  Se  repnfe  plulieurs  rois  dans  les 
guerres  entre  la  France  Se  l'Espagne.  Le  feu  roi  Louis  XIV 
s'en  étant  emparé  l'an  1667 ,  elle  fut  démantelée.  Elle 
obéit  aujourd'hui  à  h  France  ,  comme  étant  membre  de 
la  chitellenie  de  Lille ,  félon  Piganiol  de  la  Force,  Desc. 
de  la  France  3  t.  6,  p.  17?.  Armenrieres  a  un  bailli  Se  fept 
échevins  ,  qui  font  nommés  par  le  feigneur,  &  rendent 
la  juftice  en  fon  nom.  Long,  20,  17,  latit.  50,  40. 

ARMES,  (le  cap  des)  Voyez  Armi. 

ARMI ,  (Capo  del')  cap  du  royaume  de  Naples ,  a 
l'extrémité  occidentale  de  fa  côte  la  plus  méridionale. 
Cëftlebout  de  l'Appennin ,  Se  les  anciens  le  nommoient 
L  e  u  c  o  p  e  t  r  A  ,  nom  grec  qui  fignifie  la  Hoche  blanche. 
Baudrand  le  nomme  en  latin  Leucopetra  ou  Rhegium 
Promomorium.  Il  s'eft  trompé  ,  s'il  a  cru  que  ces  deux 
noms  fignifiaflent  le  même  cap.  Le  dernier  étoit  la  poin- 
te ,  qui  avance  en  mer ,  auprès  de  la  ville  de  Rhegio.  *  De 
l'IJle  ,  carte  de  l'Italie. 

ARM1JE,  peuple  ancien  de  la  Lybie  intérieure ,  félon 
Ptolomée,  1.  4,  c.  6. 

ARMIANA,  ville  ou  bourg  de  la  Parthie,  ou  pays  des 
Parrhes,  félon  le  même,  1.  <S,  c.  5. 

ARMINA  ou  Armene  ,  lieu  de  la  Paphlagonie.  On 
ne  convient  pas  fi  c'étoic  une  ville,  un  bourg  ou  un  vil- 
lage. Marcien  d'Héraclée  ,  pag.  105  ,  le  nomme  village. 
Scylax,  p.  32,  dit  que  c'étoit  une  ville  des  Grecs  ,  &:  un 
port  de  met  :  Strabon  ,  1.  1 2 ,  p.  545  ,  que  c'étoit  un  vil- 
lage appartenant  aux  citoyens  de  Sinope.^  Pomponms 
Mêla ,  1.  1 ,  c.  19 ,  n.  45 ,  en  fait  une  ville  à  l'extrémité  de 
la  Paphiagonie.  Cette  ville  ne  fubfiftoit  plus  du  tems  de 
Pline,  1.  C,  c.  2  ,  du  moins  elle  n'éroitplus  Oppidum  ;  Se 
c'eft  apparemment  du  tems  de  fa  décadence  que  les  au- 
teurs 1  ont  nommée  village.  Atméne  eft  plus  uhréequ'Ar- 
mina. 

ARMINACHA ,  petite  ville  de  la  Turquie  ,  en  Afie, 

dans  l'Aladulie,  contrée  de  l'Anatolie,  au  pied  du  mont 

-  -Taurus,  &  à  14  lieues  de  la  Ville  de  Tiauée  au  Levant. 

On  croit  que  c'eft  l'ancienne  Cybiftra  ,  ville  épiscopale 

d„  la  petite  Arménie.  *  Baudrand _,  éd.  1705. 

ARMINO,  Armineo  ou  Armiro  ,  (Monte)  mon- 
tagne de  Portugal,  aux  confins  de  l'Alenrejo  Se  de  l'Eftra- 
■  madure,  près  de  ia  ville  d;  Portalegre.  Voy.  Herminius 
mons. 

ARMIRA.GLIO  ,  rivière  de  Sicile.  Voy.  Amiragiio. 

1.  ARMIRO  ,  (1')  Armirus  ;  ville  de  la  Turquie,  en 
Europe,  dans  la  Macédoine,  fur  la  côte  de  l'Archipel  & 
fur  le  golfe  d'Armiro ,  dans  la  province  de  Janna ,  à  qua- 
rante mille  pas  de  Larifle  au  fud-eft ,  vers  l'ifle  de  Ne- 
«repont,  dont  elle  eft  à  vingt  mille  pas.  Ce  nom  eft  écrit 
Armero  dans  la  carte  de  Bertrelot,  &r  le  golfe  eft  le  mê- 
me que  l'on  appelle  Golfe  de  Volo  ,  du  nom  d'une  autre 
place  ,  qui  eft  auflî  au  fond  de  ce  golfe.  *  Baudrand  3  éd. 
1705.  Long- 41 ,  10  ,  latit.  38  ,  3  5. 

2.  ARMIRO,  (1')  petite  rivière  de  l'ifle  de  Candie  , 
d.vns  le  territoire  de  Candie.  Elle  fore  des  monts ,  &  pas- 
fant  à  la  côte  feptenrrionale  de  l'ifle,  elle  s'y  jette  dans 
la  Mer  de  Candie  ,  près  de  Paléo-Càftro  ,  à  5  milles  au 
couchant  de  la  ville  capitale.  On  la  prend  pour  l'Oaxes 
d.'s  anciens.  *  Baudrand  }  éd.  1705. 


C'eft  aiuû  qu'en  parle  Baudrand  ;  mais  je  le  foupçonn» 
d'avoir  confondu  l'Armiros ,  qui  n'eft  qu'une  petite  ri- 
vière, au  levant  méridional  de  Paléo  -  Caftro  ,  avec  le 
Gafi ,  grande  rivière ,  qui  a  plus  de  rapport ,  Se  pour  le 
nom,  Se  pour  tout  le  relie  avec  l'Oaxes  des  anciens.  Elles 
font  alfez  voiûnes  pour  qu'on  ait  pu  s'y  méprendre  :  le  P. 
Coronelli,  dans  fa  grande  carte  de  Candie,  les  diftingua 
ttès-bien. 

3.  ARMIRO ,  (1')  rivière  de  l'ifle  de  Candie ,  dans  le 
territoire  de  la  Canée.  Elle  eft  beaucoup  plus  confidéra- 
ble  que  la  première;  elle  a  plufieurs  fources  dans  les 
montagnes  de  la  Chiérama ,  d'où  coulant  vers  l'orient 
feptentrional ,  elle  fe  groflit  en  chemin  de  plufieurs  au- 
tres rivières,  à  1 5  milles  italiens,  Se  au  couchant  de  Re- 
timo. 

ARMIROS,  fauvages  de  l'Amérique,  qui  habitent  le 
long  de  la  rivière  de  la  Plata.  Leur  pays  fut  découvert  l'a ù 
1541,  par  Alvaro  Nunez  Cabeça  de  Vaca^qui  ,  après 
avoir  traverfé  pendant  plufieurs  jours  d'épaiifes  forêts  & 
de  fort  hautes  montagnes,  où  ils'ouvroit  fouvent  un  che- 
min à  coup  de  haches,  entra  enfin  dans  une  province  ou- 
verte ,  champêtre  Se  bien  cultivée ,  qu'occupoient  les 
Armiros.  Ces  peuples  avoient  accoutumé  de  fémer  leur 
mays  deux  fois  l'année,  Se  avoient  grande  abondance  de 
caflave  ,  de  poules,  d'oyes  Se  de  perroquets  qu'ils  nour- 
rifloient  Se  apprivoisaient  dans  leurs  maifons  ;  mais  ils, 
étoient  fort  portés  à  la  vengeance  &  mangeurs  de  chair 
humaine.  Alvaro  donna  le  nom  de  Vera  à  cette  province. 
*  Corn.  DicL  deLaet.  Ind.  Occid.  1.  14,  c.  5. 

ARMISSA.  Corneille  donne  ce  nom  à  la  rivière,  qui 
tombant  des  Alpes  le  long  de  la  vallée  d'Arigna  ,  fe  jette 
dans  J'Adda  j  mais  il  fe  trompe  en  ce  qu'il  en  met  la 
fource  au  pays  des  Vénitiens.  Toute  cette  vailée  efl  de  la 
SuiiTe,  dans  laValteline.  *  Scheuch^er,  CartedelaSuiire. 
ARMIST^E,  ancien  peuple  de  la  Dalmatie  ,  félon  Pli- 
ne, /.  3  ,  c.  22.  Il  femble dire  qu'il  ne  fubfiftoit  déjà  plus 
de  fon  tems. 

ARMOA ,  petite  rivière  de  l'Arcadie ,  où  elle  fe  dé- 
charge dans  l'Alphée  ,  difent  Baudrand  Se  Corneille.  Ils 
ajoutent ,  quelques  géographes  veulent  que  ce  fou  l'an- 
cienne Amarynthus.  ■ 

Cette  rivière  coule  dans  un  canton  de  la  Morée ,  qui 
n'étoit  pas  l'Arcadie,  mais  l'Elide.  Ce  pays  ne  fe  nomme 
pas  aujourd'hui  l'Elide,  encore  moins  l'Arcadie,  mais  le 
Belveder.  De  Wit,  dans  fa  carte  de  la  Morée,  en  met  la 
fource  près  d'un  lieu  nommé  Calio ,  au  couchanr  de  la 
rivière  nommée  Erymanthe  par  les  anciens, &,  félon  lui, 
Dimizana  par  les  modernes.  De  i'ille,  dans  fa  carte  de 
l'ancienne  Grèce,  marque  bien  une  rivière  à  peu-près  en 
cet  Adroir  ;  mais  il  ne  la  nomme  point.  Le  cours  de  cens 
rivière  eft  nord  Se  fud. 

ARMON ,  félon  D.  Calmer,  Dicl.  lieu  dontil  eft  parle 
dans  la  prophétie  d'Amos,  c.  4  ,  v.  3  ,  projkreminiin  Ar- 
mon  :  ce  qui  fignifie  ,  félon  S.  Jérôme  ,  le  Chaldéen  , U 
Syriaque  Symmaque  ,  Grotius  &  Bochart ,  &  plulîeur! 
autres  ;  l'Arménie,  où  les  dix  tribus  d'Israël  furent  trans- 
portées par  les  rois  d'Affyrie.  I 
ARMONT.  Davity  Se  Corneille  nomment  ainfi  uni 
montagne  de  la  Terre  Sainte,  dans  la  rribu  d'Itfachar, ; 
deux  lieues  du  mont  Thabor,  Se  à  une  du  mont  Gelboé 
Il  eft  aifé  de  voir  qu'il  n'eft  queftion  en  cet  endroit  qu 
du  mont  Hermon.  Il  y  a  eu  plufieurs  montagnes  nom', 
mées  Hermon. 

ARMORIQUE.  Céfar,  de  Bell.  G  ail.  I.  5 : ,  c.  ç  3  ,  l. 
c.  75  ,  &  l.  8  j  c.  3 1 ,  fait  plufieurs  fois  mention  des  ville' 
armoriques.  Ce  nom,  dans  la  langue  des  anciens  Celte! 
qui  eft  alfez  confervée  dans  la  Bretagne,  lignifie  Mariti 
me  ,Se  les-  Bretons  appellent  la  Mer  Ar-mor.  Pline  ,  I.4 
c.  17,  dit  que  l'ancien  nom  de  l'Aquitaine  étoit  Aremi 
rica ,  qui  vient  de  la  même  origine,  quoiqu'il  ne  fignif 
pas  les  villes  armoriques  de  Céfar.  Ce  dernier  place  l'A 
morique  de  fon  tems  entre  la  Seine  &  la  Loire,  Se  il 
comprend  non-feulement  les  villes  maritimes  ,  mais  ei 
core  celles  qui  font  dans  les  rerres.  Sanfon,  dans  fes  n 
marques  fur  la  carte  de  l'ancienne  Gaule,  qu'iladrefli 
pour  l'intelligence  de  cet  auteur,  explique  les  cités  a 
moriques  par  les  peuples  de  norre  Bretagne  Se  de  la  No 
mandie  ,  &:  peut-être  encore  quelques  autres  r.ux  env 
rons.  Cela,  pourfuit-il,  répond  à  peu-près  à  tons  1 
peuples  qui  ont  été  compris  fous  la  province  Lvonnoi 
féconde  j  laquelle  a  été  depuis  encore  divifée  en  Lyoi 
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i  oife  féconde  &  Lyonnoife  troifiéme  ,  où  font  aujour- 
hui  les  archevêchés  de  Rouen  &  de  Tours.  La  notice 

i  e  l'Empire  fait  mention ,  fecl.  34,  d'Armorlcanus  Trac- 
,  8c  elle  nous  apprend,  fecl.  61  ,  que  les  provinces 
u'elle  nomme  Traclus  Armoricanus  Se  Nervicarms  Li~ 
iesj  étoient  fous  les  ordres  d'un  même  gouverneur,  qui 
renoit  la  qualité  de  Dux.  Il  refte  à  favoir  qu'elles  font 

I  :s  bornes  qui  diftinguoient  ces  deux  pays  ;  mais  on  fait 

I  ar  la  même  notice  qu'ils  renfermoient  enfemble  cinq 
rovinces  ;  favoir  ,  l'Aquitaine  première  ,  l'Aquitaine 

!  :conde ,  laSénonie,  la  féconde  Lyonnoife  &  la  troifiéme. 
es  lieux  principaux  de  ce  département  étoient  alors, 

Grannona  -,  aujourd'hui  Garande  ou  Guerande.- 
Blablia.;  aujourd'hui  Blaye  }  ou  plutôt  Blavet. 
Vcneti;  aujourd'hui  Vannes. 

r  Saint-Paul  de  Léon. 
C fis mil  J  T réguler. 

(_  Salnt-Brleu. 
Mannatlœ  j  peut-être  Nantes. 
Aletum  j  aujourd'hui  Sainc-Malo. 
Conjlancia  3  aujourd'hui  Coutance. 
Rotomagus  ,  aujourd'hui  Rouen. 
AbrincaUj  aujourd'hui  Avranches. 
Grannonum.  ...... 

lais  c'eft  en  y  comprenant  le  Nervicanus  Limes;  car  l'Ar- 
lorique  proprement  dite  ne  renfermoit  que  le  pays  firué 
irre  la  Seine  &  la  Loire  ,  jusqu'à  une  certaine  diftance 
;  la  mer.  Voyez  Valef.  Notlt.  Gali.  p.  45.  Le  moine 
prie  qui  a  écrit  la  vie  de  S.  Germain  en  vers  latins,  place 
ître  deux  rivières  le  peuple  armonque. 

.  Gens  inter  geminos  notlfflma  clauditur  amnes } 
Armoricana  j  prlus  veterl  cognomine  3  dlcla. 

Je  lui  laiffe  l'affreux  caractère  qu'il  fait  de  cette  nation. 
îs  anciens  ont  dit  indifféremment  Aremorique  &  Ar- 
orique.  Ce  que  la  notice  de  l'Empire  appelle  Armorl- 
:  niclus  ,  comme  on  a  vu ,  eft  nommé  par  Sidonius 
pollinaris,  Traclus  Aremorlcus. 

Quln  &  Aremoncus  plratam  Saxona  traclus 
Sperabat. 

n  lit  dans  Rutilius,  Itiner.  I.  1 ,  v.  213  ,  les  côtes  Are- 
lOriques  : 

Cujus  Aremorlcas  pater  Exuperantius  oras 
Nunc  pqftliminium  pacis  amore  docet. 

i  :  dans  Aufone  l'Océan  Armorique  ,  dont  il  vante  les 
litres ,  Se  qu'il  diftingue  de  la  Mer  de  Poitou  Se  de  Sain- 
nge: 

Sunt  &  Aremorlci  qui  laudent  ojlrea  pontl 
Santonico  qu£  teclafalo ;  qu&  nota  Genonis 
Et  quœ  Plclonlcl  legit  accola  llttoris. 

'.  z  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  ces  vers ,  c'eft  qu'il  dis- 
i  igue  l'Armorique  de  la  Sainronge  &  du  Poitou  ,  qui 
jient  de  la  féconde  Aquitaine,  au  lieu  que  dans  la  no- 
i  :e  elles  écoient  fous  le  même  gouverneur  que  l'Armo- 
i  .pie;  mais  apparemment  elles  y  étoient  comme  faifant 
\  .rtie ,  non  de  l'Armorique ,  mais  de  ce  qui  y  eft  nommé 
f  érvlcanus  Limes.  Ce  ne  font  pas  feulement  les  poètes 
il  ont  dit  Aremorlci  pour  Armorlcl ,  des  hiftoriens  l'ont 
it.  Zozime  change  ce  nom  pat  une  aspiration  peu  né- 
fTaire ,  Se  dit  Ap^ôp^oî.   Procopè  dit  encore  plus  mal 
/s/pujjoi ,  Arborlchy  j  Se  Jordanes  dit  Armorlclanl.  Avec 
tems  on  a  réduit.le  mot  d'Armorique  à  lignifier  firn- 
ement  la  Bretagne  telle  que  nous  la  connoifTons  pre- 
stement. Marhan,  qui  a  fait  un  affez  mauvais  diftion-, 
ire  géographique  fur  les  commentaires  deCéfar,  ayant 
dans  quelques  auteurs  le  mot  d'Armorique  pris  dans 
fens ,  a  décidé  mal  à-propos  qu'il  falloit  chercher  dans 
Bretagne  citérieure  les  cités  armoriques  de  cet  auteur, 
eft  aufîï  arrivé  que  le  nom  d'Armorique  a  été  donne  à 
Bretagne  comme  furnom ,  Britannla  Armorica  j  pour 
diftinguer  de  Tille  de  même  nom  ,  comme  a  Fait  Ger- 
;     \  ifius  Tifleberienfis  ,  dans  fon  livre  intitulé  Ot':a  Impe- 
1     .  rila,  dédié  à  l'empereur  Orhon IV,  &  écrit  l'an  1210. 

ARMOSON  -,  félon  Ptolomée  ,1.6,'c.S,  promontoire 
A  J  Allé  dans  la  Carmanie ,  près  d'un  lieu  appelle  Armufia. 
'■■  -  un  &  l'autre  s'appellent  aujourd'hui  Jacques ,  à  l'entrée 
fi    5 1  golfe  Peffique. 
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ARMOT.  Davïty  Si  Corneille  nomment  ainfi  l'ifle  ou 
presqu'ifle  qui  eft  entre  l'embouchure  de  la  Seudre  & 
celle  de  la  rivière  de  Bordeaux.  Baudrand ,  éd.  1705 ,  die 
Armot ,  petite  ifle  de  la  mer  de  Gascogne  ,  fur  la  côte  de 
la  Xainronge.  C'eft  la  même  que  l'ifle  d'AaDVKRD  ou  de 
la  Tremblade  :  ce  lieu  prenant  le  nom  d'un  de  ces  deux 
bourgs  indifféremment.  Pour  celui  d'Armot ,  je  ne  fais 
d'où  il  vient,  &  il  eft  inconnu  à  De  l'ifle  &:  autres  bons 
géographes. 

ARMOUCHIQUOIS.  Sauvages  de  la  Nouvelle  Fran- 
ce qui  fe  font  retirés  vers  la  Nouvelle  Angleterre,  &  que 
les  François  n'ont  jamais  pu  apprivoifcr.  Les  cartes,  &C 
Champlain  en  onr  beaucoup  parlé  ;  ce  dernier,  fur  le  rap- 
port d'un  aventurier  auquel  il  ajouroit  ttop  de  créance  , 
dit  qu'ils  avoient  une  figure  monftrueufe. 

ARMUYDEN  ou  Arnemuden  ,  &  c'eft  l'ancienne 
orthographe  plus  conforme  à  l'étymologie  j  il  vient  de 
Mudej  qui  lignifie  l'embouchure  d'une  rivière,  &c  d'Ar- 
ne  j  perire  rivière  ou  canal  qui  fe  perd  dans  la  mer.  Ou 
trouve  deux  villes  de  ce  nom ,  dont  l'une  ne  fubfîfte  plus: 
la  nouvelle  eft  près  du  lieu  où  étoit  l'ancienne,  dans  la 
province  de  Zélande  aux  Pays-Bas,  dans  l'ifle  de  Walche- 
çen ,  à  deux  mille  pas  au  levant  d'été  de  Middelboutg, 
félon  Alting  ,  Not.  Germ.  Inj.  2  part.  p.  11.  On  prononce 
Armuyen,  lei/de  la  dernière  fyllabe  s'omettant  fouvent; 
de  même  on  prononce  fouvent  Leyen  pout  Leyden.  C'eft 
l'ufage  :  je  n'ofe  décider  fl  c'eft  le  bon,  (Blaeu,  Theatr.  urb. 
Belgi.  )  Il  eft  fait  mention  de  l'ancienne  Armuyde  dans 
les  iettres  de  Jean  ,  duc  de  Lorraine  ,  de  Brabant  &  de 
Limbourg,  datées  du  jour  de  S.  Nicolas  de  l'an  1288  , 
par  lesquelles  il  accorde  exemption  de  douanne  à  la  ville 
d'Armuyden ,  que  Florent  V,  comte  de  Hollande,  avoit 
commencé  de  bâtir-  Haquin  ,  roi  de  Norwege,  accorda 
d'autres  privilèges  aux  habitans  de  cette  ville,  qui  en- 
voyoient  leurs  vaifleaux  négocier  dans  fes  états.  L'Arne, 
qui  y  avoit  alors  fon  embouchure ,  y  venoit  de  Middel- 
bourg,  &  Armuyde  pouvoit  être  regardée  comme  le  port 
de  cette  ville.   Le  commerce  peupla  cette  ville  ;  mais 
comme  la  mer  y  faifoit  fouvent  des  ravages ,  Gilles ,  fei- 
gneur  d'Armuyden ,  transféra  les  habitans  fur  la  digue 
d'en  haut ,  au  lieu  où  l'on  voit  aujourd'hui  la  nouvelle 
ville.  Elle  devint  fi  florifTante  par  le  commerce ,  que  les 
habitans  de  Middelbourg  craignant  qu'elle  ne  prît  fur 
eux  une  fupériorité  fatafe  à  leurs  intérêts  ,  achetèrent  le 
domaine    d'Armuyden  de  Philippe  de   Bourgogne  & 
d'Anne  Borfel.  Ils  fe  contentèrent  d'obliger  ceux  d'Ar- 
muyden à  une  foumifllon  qui  n'en  diminuoit  ni  le  com- 
merce, ni  les  avantages,  c'étoit  de  payer  tous  les  ans  un 
fol ,  &  de  fe  trouvera  Middelbourg  fous  les  armes.  Elle 
continua  de  s'accroître  jusqu'aux  guerres  civiles.   Le  duc 
d'Albe  la  faccagea,  mais  le  prince  Guillaume  d'Orange 
l'ayant  repnfe  ,  lui  accorda  le  droit  de  bourgeoifie  dans 
la  république  naiffanre  &  permit  de  la  fortifier.    L'an 
1582,  un  ouragan  y  fir  d'horribles  dégâts  \  le  portail  de 
Féglife  fut  renverfé ,  &  la  tour  forr  maltraitée.   Elle  ne 
laiîfa  pas  de  fleurir  encore  quelque  rems,  &  les  richèfTes 
y  produifirent  le  luxe.  Il  y  abordoir  des  vaifTeaux  d'Es- 
pagne ,  de  France ,  du  Holftein  &  des  Pays-Bas.  La  met 
étoit  alfez  profonde  auprès  des  murailles,  pour  que  des 
vaifTeaux  de  trois  cent  lafts  ou  fix  cent  tonneaux  y  pus- 
fent  mouiller.  Mais  la  mer  qui  avoit  enrichi  cette  ville 
l'a  appauvrie  :  des  fables  fe  font  amaffés  &  ont  comblé 
le  port ,  de  forte  que  l'on  va  prélentemenr  en  charrioc 
aux  lieux  où  les  vaifTeaux  étoient  autrefois  à  l'ancre. 
Hofter  a  décrit  la  décadence  de  cette  ville  en  vers  latins  j 
je  les  joindrai  ici ,  à  caufe  de  leur  beauté.  ' 

Quondam  Ârmuydafultftatlofecura  carlnls  3 

Pr&buit  &  jejj'd  commoda  tuta  ratl. 
Mine  mare  velijerum  fecuit  Neptunia  proies  t 

Lvlt&  In  cunclas  carbafus  aclaplagas. 
Nunc  vada  &  aggeflas  maris  Inclementla  Syrtes 

Fecit  j  &  eft  tellus  nunc  }  ublfluclus  erat. 
Vix  patet  Ipfa  fibl  3  quœjaplus  aquora  pandit 

ClaJJlbus  ,  &  cafus  plorat  acerba  fuos. 
Fortunam  reverenter  hahe  :  revolubllls  llla. 

Prospéra  fleblllbus  mutât ,  Inlcua  bonis, 
Nulla  beat  femper fellces  giorla  portus 
Perdere  quos  ventus  ,fiuclus  ,  artna  poteft. 

Cette  ville,  déchue  de  fa  splendeur,  conferve  encore  une 
belle  églife  &  un  hôtel-de-ville ,  où  eft  un  tableau  qui 
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repréfentê  l'ancien  état  d'Armuyden,  lorsquelle  n  ctoit 
encore  qu'un  village.  Il  paroît  qu'elle  étoit  mieux  bâtie, 
avant  qu'elle  fut  honorée  du  titre  de  ville ,  qu'elle  ne  l'eft 
à  ptéfent.  La  maifon  de  la  douane  eft  dansla  partie  oc- 
cidentale de  la  ville  3  elle  eft  presque  auflï  élevée  que 
1  eglife.  Les  falines  font  préfentement  la  reflource  d'Ar- 
muyden- Long.  21 ,  10,  fatit.  51,  30. 

ARMUZA,  Armuzia,  Armozum  8c  Armozii.  Pto- 
lomée ,  1.  6,  c.  8,  nomme  Armuza  une  ville  placée  au 
cap  de  Carmanie,  qu'il  nomme  Armo\on  j  à  l'entrée  du 
golfe  Perfique.  Pline ,  1.  6 ,  c.  28  ,  appelle  Armozei,  les 
habitans  de  la  contrée,  qui  s'étendoit  depuis  ce  cap  jus- 
ques  dans  la  Carmanie ,  de  laquelle  cette  contrée  étoit 
en  quelque  façon  diftinguée.  Arien ,  Peripl.  dit  :  on  ar- 
rive au  fleuve  Anamis  (le  même  qui  eft  nommé  Anda- 
nis  par  Pline  &c  par  Ptolomée.)  Le  lieu  même  eft  nomme 
Armofia.  Strabon  ,  1.  17  ,  p.  76s  ,  nomme  le  cap  Armo- 
%on.  Ammien  Marcellin  ,  1.  23 ,  p.  268  ,  a  fuivi  la  termi- 
naifon  grecque  plutôt  que  la  latine,  qui  eft.  Armozum. 
Quant  au  pays  ,  Pline ,  1.  6 ,  c.  13  ,  le  nomme  Armuzia 
Regio.  Ce  nom  s'eft  confervé  dans  celui  à'Ormus  j  qui 
a  palfé  du  cap  au  golfe ,  &c  du  golfe  à  l'ifle ,  qui ,  feule ,  le 
porte  aujourd'hui ,  &:  confervé  encore  la  mémoire  d'un* 
royaume ,  dont  on  peut  lire  les  révolutions  dans  le  livre 
de  Teixera ,  intitulé  :  trêve  Relation  dcl  Principio  dcl 
Beyno  Harmiïç  ,y  de  Jus  Reyes  hajla  el  ùempo  en  que  los 
Porcuguefes  Lo  occuparon.  Cette  hiftoire  fe  trouve  à  la 
fuite  de  celle  qu'il  a  écrite  du  royaume  de  Perfe.  Voyez 
Ormus  ,  qui ,  comme  j'ai  dit,  eft  le  nom  de  l'ifle.  Le  cap 
Armo\on  eft  préfentement  le  Cap  de  Jacques  ,  &  le 
petit  lieu  nommé  Jaques  occupe  à-peu-près  la  place  de 
\  4rmu\a  de  Ptolomée.  La  contrée  nommée  Armuzia  par 
Pline,  s'appelle  aujourd'hui  I'Ormus. 

1.  ARNA,  ville  d'Italie.  Ptolomée,  1.  3  ,c.  1 ,1a com- 
pte entre  les  villes  des  habitans  de  la  partie  orienrale  de 
l'Ombrie  ,  qu'il  appelle  Vilumbri.  Pline  ,  1.  3  ,  c.  14,  ne 
la  défîgne  que  par  le  nom  de  fes  habitans ,  qu'il  nomme 
Arnates.  Elle  étoit  vis  à-vis  de  Peroufe,  près  du  Tibre. 
Silius  Italicus ,  1.  8 ,  v.  45  7 ,  dit  : 

His  urbes  t  Arna  &  Utis  Mevania  pratis. 

C'eft  aujourd'hui  Civitella  b'Arno. 

2.  ARNA  ou  Arne,  en  grec  "A/>»„ ,  ville  de  Theiïalie, 
félon  Strabon,  1.  9  ,  p.  411  ,  Sc^tienne  le  géographe, 
qui  ajoure  que  c'étoit  une  colonie  des  Béotiens.  Pline , 
L  4,  c.  7  ,  marque  plus  précifément  qu'elle  étoit  dans  la 
Phthiotide.  Etienne,  déjà  cité,  donne  Cierium  pour  un 
autre  nom  de  la  même  ville.  L'étymologique  nous  ap- 
prend qu'on  la  nommoit  aulli  Arène  &  Tarne.  *  Or- 
teî.ius  Thefaur. 

3.  ARNA.  Strabon,  1.  9,  p.  413  ,  parlant  d'Acra^phium 
dans  la  Béotie  ,  dit  :  on  prétend  -qu'Homère  lui  a  donné 
le  nom  d'Arna ,  à  l'imitation  de  l'Arna  de  Theflalie  3  il 
y  en  a  qui  difent  qu'Arna  &  Mideia  ont  été  abforbées  par 
le  lac.  Cet  auteur  blâme  ceux  qui  lifent  Tarna  pour  Ar- 
na 3  car,  dit-il,  on  ne  peut  jamais  montrer  aucune  Tarne 
en  Béotie  ,  mais  bien  en  Lycie. 

4.  ARN  A,  ville  de  Lycie.  Etienne  dit  que  c'eft  la  même 
que  d'autres  nomment  Xanthus.  Voyez  ce  mot. 

5.  ARNA,  félon  Tournefort,  dans  fon  voyage,  t.  1  , 
1.  8  ,  p.  13  3  ,  village  de  l'ifle  d'Andros.  Il  eft  bâti  par  gros 
pelotons  iéparés  les  uns  des  autres,  à  mi-côre  d'une  val- 
lée ornée  de  platanes  &  de  fontaines.  Pour  y  aller  ,  on 
traverfe  la  montagne  la  plus  haute  de  l'ifle.  Ce  village, 
&  celui  d'Amelocho  ne  font  peuplés  que  d'Albanois, 
vêtus  encote  à  la  mode  de  leur  pays ,  &  qui  vivent  à  leur 
manière  :  c'eft-à-dire,  fans  foi  ni  loi.  Les  Turcs  les  ont 
engagés  d'y  venir  pour  repeupler  lifle,  où  il  n'y  n  glières 
plus  de  4000  âmes  ,  &c  où  les  terres  paroiflent  allez  bien 
cultivées. 

6.  ARNA.  Voyez  Arnen. 

ARN/EA  ,  contrée  de  la  Béotie  :  Etienne  en  fait  men- 
tion in  voce  Philenorium,  &  Suidas  parle  d'un  poëte 
nommé  Terpandre,  qui  éroit  Arnéen.  Voyez  Arna  3. 

ARNAPyE,  nom  latin  d'une  rivière  des  Pays-Bas,  que 
l'on  croit  erre  la  même  que  Horndiep. 

ARNAUTES ,  peuples  à  qui  nous  donnons  le  nom 
SAlbanois.  Ils  font  en  partie  originaires  de  la  frontière 
occidentale  de  la  Macédoine,  proche  des  villes  nom- 
rr.ées  Âpohmena  &  Sapo\a^  &  en  partie  de  l'Epire,  vers 
les  montagnes  de  la  Chymere.  Ces  peuples  font  natu- 


ARN 


* 


■s 


rellement  braves  ,  déterminés  &  infatigables ,  grands 
voleurs.  Les  empereurs  Grecs  les  tirèrent  de  leur  pays 
vêts  la  décadence  de  l'Empire.  Comme  ils  font  la  plu- 
part fort  turbulens  ,  enclins  à  la  révolte ,  ils  crûrent  leur 
faire  changer  d'humeur  en  leur  faifant  changer  de  fé- 
jour.  Les  plus  mutins  furent  transportés  dans  la  Morée 
&c  aux  environs  d'Athènes-  Depuis  ce  tems  il  y  en  pafla 
encore  d'autres  ,  après  la  mort  du  grand  Scanderberg  : 
une  partie  des  fujets  de  ce  prince  alla  s'établir  dans  la 
Pouille  &  dans  la  partie  de  Dalmatie ,  qui  appartient  aux 
Vénitiens.  Ceux  de  la  Grèce  y  font  disperfés  en  un  grand    i 
nombre  de  petites  habitations  3  chacune  de  20  ou  30  ca- 
banes. Proche  la  mer,  ils  s'adonnent  à  la  pêche.  Dans  la  j 
terre  ferme,  ils  nourriiïent  des  troupeaux;  &  par- tout 
ils  volent  autant  qu'il  leur  eft  poflible-  Ils  y  Suivent  la  te-  • 
ligion  des  Grecs  ;  &  en  Italie  ils  font  prof  elïion  de  la  ca- 
tholique. Ils  parlent  en  Grèce  trois  fortes  de  langues,  la 
turque ,  la  grecque  &c  leur  jargon  particulier ,  qui  eft  un 
esclavon  corrompu.  Ils  vivent  de  lait  &  de  fromage, & 
de  certains  petits  gâteaux  afliiifonnés  avec  des  amandes 
&  du  miel.  Leur  bétail  eft  logé  avec  eux  dans  leurs  ca- 
banes,  &  ces  cabanes  ne  font  pas  loin  de  lendioit  où 
étoit  autrefois  le  bourg  Céphale ,  célèbre  par  la  vénéra- 
tion que  fes  habitans  avoient  pour  Caftor  &  pour  Pol- 
lux.  Ce  bourg  étoit  de  la  tribu  acamantide  3  car  le  peu- 
ple athénien  étoit  divifé  en  dix  tribus  ,  comme  les  Ro- 
mains l'étoient  en  trente-cinq,  &  les  Hébreux  en  douze. 
*  Corn.  Dicl.  La  G uilietiere^  Athènes  ancien.  &  nouv.  1.  ï. 
ARN AY-LE-DUC  ,  félon  Piganiol  de  la  Force,  Desc. 
de  la  France,  t.  3 ,  p.  211,  petite  ville  de  France,  au  du- 
ché de  Bourgogne, en  latin  Arnmm  Dutium  ou  An.etum, 
félon  Garreau,  Desc.  delà  Bourgogne,  p.  337,  éd.  1754. 
Il  eft  en  Auxois,  dans  un  vallon  proche  la  rivière  d'Âr- 
roux,  presque  au  milieu  de  la  province.  -Il  y  avoit  autre- 
fois un  château,  qui  pafloit  pour  fort  3  mais  il  n'en  refte 
qu'une  tour  ,  qui  lert  d'hôtel-de-ville.    L'églife  parois- 
nale  a  été  bâtie  dans  l'enceinte  du  château.  La  ville  a 
trois  portes ,  &  un  petit  fauxbourg  à  chaque  porte.  Ella 
a  450  pas  de  longueur  (ur  environ  350  de  largeur,  & 
1400  de  circuit.  On  voit  à  l'extrémité  du  fauxbourg  S. 
Jacques  un  petit  prieuré  de  l'ordre  de  S.  Benoît,  fondé 
en  l'année  îoSt  par  Girard  ,  feigneur  de  la  même  ville , 
&  donr  l'églife  eft  ancienne  :  le  prieur  a  juftice  dans 
toute  la  ville  d'Arnay  deux  fois  l'année.   C'eft  depuis 
midi  de  la  veillé  des  fêtes  de  faint  Jacques  &  de  faint 
Blaife  ,  jusqu'à  midi  du  lendemain.  Il  n'y  a  dans  Arriay- 
le-Duc  qu'une  feule  églife  paroiffiale  ,  tant  pour  la  ville 
que  pour  les  fauxbour^s.  Elle  eft  dédiée  à  S.  Laurent, 
L'hôpiral  a  quelque  apparence.  Le  collège  étoit  à  la  char- 
ge des  jéfuites  d'Autun,  qui  croient  obligés  d'y  entretenir 
deux  maîtres  pour  enleigner  les  balles  clafl~es.  Il  y  a  un 
lîége  particulier  du  bailliage  d  Auxois  ,  &  chancellerie 
unie,  quireffortiflent  au  parlement  de  Bourgogne ,  &  au 
premier  chef  de  l'édit  au  préfidial  de  Semur  :  un  grenier  à" 
fel  3  &  une  juftice  feigneuriale  ,  qui  appartient  au  comte 
d'Armagnac,  feigneur  &  baron  d'Arnay- le- Duc.  Quin- 
zième ville  qui  dépure  aux  états  de  h  province.  Le  com- 
merce eft  de  prains,  de  bétail  &  de  laine  de  bonne  qualité, 
dont  on  fabrique  à  Ai  nay  le-Duc,  desferges  drapées  façor 
de  ratine  :  on  y  engraille  aulh  des  Iceufs  que  l'on  vend 
pour  Paris.  Long.  21  ,  56,  Latit.  47  ,  8. 

ARNBERG  ou  Aarnbourg.  Voyez  Arneberg. 

1.  ARNE  j  ville  de  Theflalie.  Voyez  Arna  2. 

2.  ARNE  ,  ville  de  la  Méfopotamie ,  félon  Etienne  le 
géographe. 

3.  ARNE  ,  dans  le  voiiînage  de.  la  Thrace  ,  félon  U 
même  ,  au  pays  desZéraniens  3  c'eft  ainfi  qu'il  faut  lire. 
&  non  pas  des  Eraliniens  ,  comme  portent  la  plupart  de!  ! 
exemplaires. 

4.  ARNE  ,  fontaine  du  Peloponnefe  ,  dans  l'Arcadie 
félon  Paufaniasj  1.  S,  c.  8. 

5 .  ARNE  j  ville  de  Béotie ,  félon  le  même  ,  I.  9 ,  c.  40  1 
qui  dit  qu'on  la  nommoit  aupatavant  Sinousa  ,  &  qu  ot 
la  nomma  enfuite  Cheronée.  Voyez  Cheronéi. 

6.  ARNE  _,  petite  rivière  des  Pays-Bas  ,  dans  la  pro- 1 
vince  de  Zélande  3  elle  coule  aupiès  de  Middelbourg: 
dans  l'ifle  de  Walcheren  ,  &  à  fon  embouchure  à  Ar- 
muyden  ,  qui  en  prend  fon  nom.  Voyez  Armuvden. 

7.  ARNE ,  rivière  du  Foucigni ,  félon  Corneille-  C  eil 
la  même  qu'il  décrit  une  féconde  fois  à  l'article  d'ARVE. 
qui  en  eft  le  véritable  nom. 


8.  ARNE ,  rivière  de  Toscane.  Voyez  Arno. 
ARNE^E  ,  ville  de  la  Lycie  ,  félon  Etienne  de  Byfan- 
,  qui  cite  Capiton.  C'cft  peut-être  la  même  qu  Arna  4. 
ARNEBERG  ,  Arnebourg  ou  Arnbourg  ,  petite 
lie  d'Allemagne ,  dans  la  vieille  Marche  de  Brande- 
mrg,  entre  Angermunde  Se  Werben,  à  trois  milles  de 
ne  de  de  l'autre ,  &c  au  bord  de  l'Elbe ,  dans  le  voifi- 
ge  de  la  nouvelle  Marche  Se  de  Sandaw ,  qui  eft  du 
agdebourg.  Il  y  avoir  autrefois  à  Arneberg  un  beau 
âteau,  dont  on  voit  encore  les  ruines.  Quelques  em- 
reurs  Se  électeurs  y  ont  autrefois  féjoumé.  Les  Suédois 
irent  cette  ville  l'an  163 1 .  Elle  eft  préfentement  com- 
;  le  relie  du  pays  au  roi  de  Prufle ,  comme  électeur  de 
andebourg.  *  Zeyler  ,  Brandeb.  Topogr.  p.  10. 
ARNEDO,  félon  de  Laet,  Ind.  Ocëd.,  1.  10,  c.  20, 
le  du  Pérou,  dans  l'Audience  de  Lima,  &danslaval- 
:  de  Chancy,  à  9  ou  10  lieues  de  la  capitale  de  Lima, 
is  le  nord  en  fuivant  la  côte,  &  à  demi  lieue  feulement 
la  Mer  du  Sud,  où  elle  a  un  port.  On  la  nomme  in- 
Féremment  Chançay  ou  Arnedo  ,  Se  De  l'Ifle ,  carte 
la  Terre  terme  du  Pérou,  fournit  les  deux  noms. 
ARNEM ,  Arnen  ou  Aragno  ,  bourg  de  SuifTe,  dans 
Vallais  ,  au  département  de  Goms  ,  aflez  près  Se  au 
di  du  Rhône ,  &  à  l'orient  de  la  rivière  de  Binna,  qui 
jette  au  nord-oueft  d'Amen.  Ce  bourg ,  qui  eft  grand 
beau  ,  eft  la  principale  place  du  département.  Il  eft 
:i  de  belles  maifons  de  pierres  couvertes  d'ardoifes ,  au 
u  que  dans  le  haut  Vallais  ,  les  maifons  font  généra- 
nent  de  bois  couvertes  d'aiifeaux.  C'eft-là  que  fe  tien- 
nt  les  affemblées  du  département  pour  toutes  les  affai- 
;  civiles  &:  criminelles.  *  Délices  de  la  Suijfe  j  t.  4,  p. 

0 ,  &  Sckeuch^er j  Iter.  Alpin,  iv,  p.  293. 
ARNEMUDE ,  ville  des  Pays  -  Bas.  Corneille  décrit 
îs  ce  nom  comme  un  port  très-floriffant  la  ville  d'Ar- 
lyden ,  donr  il  avoir  déjà  marqué  la  décadence ,  fans 
ertir  que  c'eft  la  même  ville  décrite  différemment  par 
P.  Bouflingaut ,  qui  eft  ancien ,  &  par  d'Audifret ,  qui 
rie  félon  l'état  préfent. 

ARNES ,  bourg  de  Suéde  dans  l'Angermanie,  fur  une 
inde  baye  du  golfe  de  Bothnie,  félon  Baudrand,  édït. 

".  °5- 

1.  ARNHEIM,  ville  des  Provinces -Unies  des  Pays- 

;  s,  dans  la  province  de  Gueldres.  Le  vrai  nom  latin  de 
:  :te  ville  eft  Arnoldi  Villa.  J'ai  déjà  remarqué  ailleurs 
ec  Alting ,  que  ce  ne  peut  être  I'Ârenacum  ou  Are- 
uTLium  ,  des  anciens ,  quoique  ce  foit  un  fentiment 
ez  généralement  adopté.  (  Alting.  Not.  Germ.  inf.  2e 
;  rt.  p.  12.)  Il  en  eft  fait  mention  dans  un  diplôme  d'O- 
on  III  de  l'an  996,  Se  de  Lothaire  II  de  l'an  1134.  Elle 
/  eft  nommée  que  Cartes  ^ce  n'étoit  pas  même  un  bourg 
I  jrs.  On  lir  encore  dans  deux  diplômes  de  Frédéric  II , 
mnés  l'indiétion  xi ,  c'eft-à-dire  l'an  1220,  qu'il  eft 
i  it  défenfe  au  comte  de  Gueldres ,  de  mettre  aucun  im- 
t  fur  Arnheim  ,  OJlerbeke  Se  Lobede  ,  ou  fur  aucun 
1  tre  lieu  fitué  au  bord  du  Rhin  ,  Se  il  n'y  a  aucun  mot 
li  diftingue  Arnheim  de  ces  deux  autres  villages.  Elle 
:  commença  à  être  bourg  que  l'an  1233,  étant  déjà 
inte  de  murailles,  5c  dès  lors  elle  eut  les  mêmes  droits 
te  Zutphen,  ville  ancienne.  (Blaeuj  Theatr.  urb.  Bel- 
i.  )  Elle  eft  fituée  fur  la  droite  du  Rhin  ,  environ  à  2 
;  mes  de  Nimégue,  Se  autant  de  Doesbourg,  &  à  7  d'U- 
;  :cht.  Elle  eft  dans  l'Union  depuis  l'an  1585.  Louis  XIV, 
i  de  France,  la  prit  en  1672  ,  Se  l'abandonna  deux  ans 
irès,  en  ayant  ruiné  les  fortificarions ,  qui  ont  été  rele- 
:es.  Il  y  a  quatre  portes  ;   celle  du  Rhin  _,  qui  a  un  port 
iots  du  courant  de  ce  fleuve ,  qui  le  remplit  d'eau.  Celle 
!i  Sabelspoort  conduit  du  vieux  marché  au  bord  du 
;  ihin  j  au  nord-eft ,  la  porte  de  Welp  ,  nom  qu'elle  prend 
hun  village  voifin  ;  au  couchant ,  eft  celle  de  S.  Jean  _, 
unfi  nommée  à  caufe  d'un  ancien  hôpital,  poffédé.au- 
efois  par  les  frères  de  Rhode ,  qui  font  aujourd'hui 
Dtnmés  chevaliers  de  Malthe  ,  dont  l'Eglife  étoit  dé- 
:  Lée  à  S.  Jean.  La  grande  églife  étoit  dédiée  ancienne- 
îent  à  S.  Martin,  Se  depuis  l'an  1453,  elle  porta  le  nom 
e  S.  Eufébe.  Il  y  avoit  plufieurs  monafteres  d'hommes 
l  :  de  filles ,  tant  dans  la  ville  que  dehors ,  qui ,  depuis 
:s  guerres  civiles ,  font  ou  détruits  ou  employés  à  d'au- 
es  ufages.  Il  y  avoit  auffi  un  palais  des  ducs  de  Guel- 
res;  mais  l'an  1 589,  il  fut  presque  entièrement  détruit 
ar  des  poudres  ausquelles  le  feu  prit  par  imprudence. 
j  anheim  eft  préfentement  la  principale  place  du  Veluwe, 
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à  l'extrémité  duquel  elle  eft  fituée  au  nord  du  haut  Be- 
ruwe,  Se  où  eft  la  cour  de  juftice  du  quartier  de  Gueldres. 
Arnheim  a  été  la  patrie  de  Chriftophe  Biouwer  ,  jéfuite , 
à  qui  l'hiftoire  doit  de  favantes  recherches.  Longir.  23, 
24,  latit.  52. 

Ofierbeck ,  dont  il  eft  parlé  dans  cet  article,  eft  un  vil- 
lage au  couchant  d'Atnheim.  Il  eft  remarquable  pour 
avoir  été  la  patrie  de  l'empereur  Henri  III,  qui  y  naquit 
l'an  1017.  "Bernold,  curé  de  ce  lieu,  qui  en  porta  la  nou- 
velle ,  fut  fait  évêque  d'CJtiecht ,  pour  fa  recompenfe. 

2.  ARNHEIM  ,  (rerre  d)  ou  d'ARNEM  ,  pays  dans 
les  Terres  Auftrales  au  midi  oriental  des  ifles  Moluques, 
par  les  12  deg.  de  latitude  auftrale,  Se  les  1 50  de  longi- 
tude. Elle  a  au  nord  le.  golfe  de  l'Huile  ;  à  l'occident ,  la 
terre  de  Diemen,  différente  d'une  autre  de  même  nom  , 
laquelle  eft  beaucoup  plus  au  midi  j  à  l'orient  elle  eft 
bornée  par  le  grand  golfe ,  qui  la  fépare  de  la  Carpen- 
tarie.  Son  étendue  vers  le  midi,  eft  indéterminée  :  à  vrai 
dire,  on  n'enconnoît  que  la  côte,  Se  même  aflez  fuper- 
ficiellement.  *  De  l'Ijïe ,  Carte  de  l'Hémisphère  méri- 
dionale. 

ARNHUSEN,  petite  ville  d'Allemagne  en  Pomera- 
nie,dans  la  Caffubie,à  la  fource  d'une  petite  rivière,  qui 
va  au  nord  greffir  la  Perfante,  qui  coule  à  Belgard,  à  Cor- 
lin  Se  à  Colberg.  Zeyler  n'en  parle  poinr. 

ARNICA.  Voy.  Larneca,  bourg  de  l'ifle  de  Chypre. 

ARNIDILLA,  Aruidile  Se  Arindila,  ancien  fiége 
épiscopal ,  félon  diverfes  notices  épiscopales.  Ce  fiége 
relevoit  de  la  métropole  de  l'Arabie  Petrée  que  quelques- 
unes  de  ces  notices  nomment  Rabba  Moabitis  >  d'auttes 
Arraba  Moabitis.  Elles  varient ,  comme  on  voit ,  fur  l'or- 
tographe  du  nom  de  ce  fiége ,  fi  peu  connu  à  préfent ,  que 
le  P.  Charles  de  S.  Paul  ne  fait  mention  ni  de  lui  ni  de  fa 
métropole ,  qui  étoit  différente  de  Pétra ,  félon  deux  de 
ces  notices.  Je  doute  qu'elle  foit  différente  à'Arieldela 
de  la  notice  de  l'Empire,  Se  à'Arindela  d'Etienne.  *  Schels- 
trate,  Ant.  Ecclef.  t.  2,  p.  742,  744  Se  y66. 

ARNINE ,  rivière  .l'Italie,  en  Toscane ,  entre  Pirgi  Se 
Porto  Hercole.  Antonin,  Itin.  en  fait  mention  :  quelques- 
uns  lifent  Harnine  ou  Armine.  Ortelius  Thefaur.  doute 
fi  ce  ne  feroit  pas  aujourd'hui  Pescia. 

ARNISSA ,  ville  de  Grèce ,  dans  le  royaume  de  Perdi- 
cas ,  félon  Thucydide ,  /.  4 ,  c.  2  2 ,  éd.  Franc.  i'Ablanc.  3 
c'eft-à-dire ,  dans  la  Macédoine ,  dont  il  étoit  roi.  Ptolo- 
mée ,  1.  3 ,  c.  1 3 ,  dit  avec  plus  de  précifion ,  qu'elle  étoic 
au  pays  des  Taulantiens,  qui  étoient  un  peuple  de  la  Ma- 
cédoine. 

ARNO,  (F)  rivière  d'Italie  dans  la  Toscane.  Baudrand 
Se  quelques  autres  difent  PArne.  Elle  tire  fa  fource  du 
mont  Apennin  ,  dans  le  territoire  de  Florence ,  fur  les 
confins  de  la  Romagne  Florentine, près  du  village  de  Ste 
Marie  délie  Gratie ,  à  quinze  milles  de  la  fource  du  Ti- 
bre ,  vers  le  couchant.  Delà  paflant  au  midi,  vers  Arezzo, 
Se  y  étant  groilie  des  marais  de  la  Chiane ,  elle  coule  vers 
l'occident ,  où  ayant  reçu  la  Siéve ,  elle  traverfe  la  ville 
de  Florence ,  qu'elle  fépare  en  deux ,  puis  s'étant  accrue 
de  la  rivière  de  Bifentio,  Se  ainfi  rendue  capable  de  por- 
ter des  bateaux ,  elle  reçoit  la  Péfe  près  de  Monte  Lupo, 
&  l'Elfa  au-deffus  de  S.  Miniat ,  Se  les  rivières  d'Era  de 
Pescia ,  au  pont  d'Era  :  enfin  elle  pane  à  Pife  qu'elle  tra- 
verfe ,  Se  huit  milles  au-deflous ,  elle  fe  jette  dans  la  Mer 
de  Toscane,  à  12  milles  de  Livoutne  au  feptentrion. 

ARNOLDSTEIN ,  abbaye  d'hommes ,  ordre  de  faint 
Benoît,  dans  la  haute  Carinthie,  au  diocèfe  de  Gorice. 

1 .  ARNON ,  fleuveou  torrent ,  dont  il  eft  fouvenrparlé 
dans  l'écriture  fainte.  Il  prend  fa  fource  dans  les  monta- 
gnes de  Galaad  ou  des  Moabites  ,  Se  fe  dégorge  dajns  la 
Mer  Morte.  Il  coule  d'abord  du  feprentrion  au  midi , 
puis  de  l'orient  au  couchant,  &  va  tomber  dans  la  partie 
orientale  de  la  Mer  Morte.  *  D.  Calmet.  Dict. 

2.  ARNON,  rivière  de  France  dans  le  Berri.  Elle  a  fa 
fource  dans  la  paroifle  d'Yvrigni,  dans  Péleétion  de  Se 
Amand ,  d'où  coulant  vers  le  nord ,  elle  fe  charge  de  plu- 
fieurs ruifleaux,  arrofe  Culand,  g.  Lignieres,g.  Mareuil, 
d.  Charros,  g.  Reuilli,  g.  Se  fe  jette  dans  le  Cher,  entre 
Mery  Se  Theniou,  au-deflous  de  Vierzon ,  arrofant  ainfi 
l'élection  dlfloudun  ,  en  Berri ,  dans  toute  fa  longueur. 
*  Jaillot  j  Carte  du  Berri. 

ARNONA  ,  canton  de  la  Paleftine  au-  delà  du  Jour- 
dain ,  le  long  du  fleuve  Arnon.  *  Reland,  Palxft.  1. 1 , 1. 2, 
c.  12,  p.  495. 

Tome  I.      H  h  h 
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ARNOYO ,  (S.Jean  de)  abbaye  cLhommes,  ordre  de 
S.  Benoît,  en  Portugal ,  dans  le  province  entre  Duero  e 
Minho,audioccfedePorto. 

1.  ARNSBOURG  ou  Arïhsbourg,  ville  maritime  de 
la  Livonie  dans  la  partie  méridionale  de  l'ifle  d'Oefel  ; 
dans  la  Mer  Balrique,  au  golfe  de  Riga,  à  18  milles  alle- 
mands ,  Se  au  nord  occid.  de  Riga ,  Se  à  8  de  la  côte  de  la 
Livonie ,  la  plus  proche  à  l'orient.  *  De  de  Wit^  carte  de 
Livonie.  Long.  4» ,  20 ,  latit.  58,16.  » 

2.  ARNSBOURG ,  citadelle  de  la  ville  de  Colding , 
dans  le  Jutland,  en  Dannemarck. 

ARNSHEIM,  petite  ville  d'Allemagne  ,  au  Palatinac 
du  Rhin  ,  dans  le  bailliage  d'Altzey,  environ  à  3  lieues 
de  la  ville  de  Creutzenach.  *  Baudrandj  éd.  1705. 

ARNSTADT ,  Arifladium,  petite  ville  d'Allemagne , 
dans  la  Thuringe ,  fur  la  rivière  de  Géra,  avec  un  ancien 
château,  où  réiîde  d'ordinaire  le  comre  de  Schwartzen- 
bourg ,  à  qui  elle  appartient.  Elle  n'eft  éloignée  d'Erford 
que  de  trois  milles  d'Allemagne,  au  midi,  Se  un  peu  plus 
de  Gotha.  *  Baudr.  éd.  1705.  Long.  20, 53 , latit.  50,  51. 

ARNSTEIN  ,  petite  ville  en  Allemagne,  danslaThu- 
ringe,  au  comté  de  Mansfeld  fur  une  montagne ,  entre  les 
villes  de  Mansfeld  Se  de  Quedlimbourg.  *  Baud.  éd.  1 70  5 . 

ARNTSÉE  ,  petite  ville  d'Allemagne,  dans  la  vieille 
Marche  de  Brandebourg ,  au  bord  d'un  lac  grand  &  pro- 
fond ,  que  l'on  dit  s'être  formé  l'an  8 1 1 ,  du  tems  de  Louis 
le  Débonnaire ,  par  un  tremblement  de  terre.  Il  y  a  à 
Arntzée  un  cloître  de  filles  nobles,  Se  l'électeur  y  a  une 
maifon  Se  un  bailliage.  *  Zeyler,  Brandeb.  Topog.  p.  2 1 . 

ARN  US  ,  rivière  d'Italie.  Voyez  Arno. 

ARO.  Voyez  Arroe. 

AROANIA ,  orum  >  montagne  du  Péloponefe  ,  dans 
l'Arcadie,  félon  Paufanias  ,  1.  8,  c.  18. 

AROCELUM ,  ville  ancienne  d'Espagne ,  la  même 
qu'ARAciLLUM.  Voyez  ce  mot. 

-  AROCHA,  rivière  d'Italie,  dans  lagrande  Grèce.  C'eft 
préfentement/a  Crecha,  rivière  du  royaume  de  Naples. 
*.  Plin.  1.  j ,  c.  10. 

1.  AROCHE  ,  bourg  d'Espagne ,  en  Andaloufie ,  au 
territoire  de  Séville ,  fur  les  frontières  de  l'Eftramadure , 
à  l'occident  de  Séville.  Quelques-uns  croyent  que  c'eft 
XArucà  des  anciens,que  d'autres  placent  à  Moura.  *  Bau- 
drandj éd.  170.5.- 

2.  AROCHE.,  en  larin  Arucitanus  monsj  grande  cliaine 
de  montagnes  qui  s'étend  le  long  des  confins  de  l'Eftra- 
madure Espagnole ,  depuis  la  fronriere  de  Portugal  jus- 
qu'en deçà  des  fources  delà  Guadiana.  Aroche,  qui  donne 
le  nom  à  cette  contrée ,  en  eft  le  feul  lieu  confidérable. 
*  Baudrand  ,  éd.  1705. 

AROE.  Voyez  Arba  2  ,  Se  Patras. 

1.  AROER  (a) ,  ville  ancienne  de  la  Paleftine,  dans  la 
tflbu  de  Gad  ;  (b)  elle  étoit  fituée  fur  le  bord  feptentrio- 
nal  du  torrent  d'Arnon,  (c)  à  l'extrémité  du  pays  que  les 
Hébreux  poflTédoient  au-delà  du  Jourdain,  (d)  Éufébe  dit 
que  de  fon  tems ,  Aroer  fe  voyoit  fituée  fur  une  monta- 
gne. (a)  D.  Calmée ,Di£t.  (b)  Num.  c.  32,  v.  34.  (c)  Deuter. 
c.  2,  v.  31S,  c  3  ,v.  12,  Sec.  4,  v.  /$.{&)  Jojiié ,c.  i2,v.2. 
Deuter.  c.  4,  v.  48. 

2.  AROER.  Reland ,  PaUJI.  t.  2  ,p.  <  83  ,  croit  qu'il  y 
avoir  une  ville  de  ce  nom ,  près  de  Rabbat  des  Ammoni- 
tes, autrement  Philadelphie ,  Se  que  c'eft  de  cette  Aroer 
qu'il  faut  entendre  ce  qui  eft  dit  au  livre  de  Jofué ,  c.  1 3 , 
V.  2  5 ,  &  dans  celui  des  Juges ,  c.  2 ,  v.  3  3 . 

3 .  AROER ,  ville  ancienne  de  la  Paleftine ,  dans  la  rribu 
de  Juda,  {Reg. l.i,c.  30,  v.  28.)  On  peur  aufli  enrendre 
ce  qui  en  eft  dit  au  premier  livre  des  rois  d'Aroer,  au-delà 
du  Jourdain.  David  avoit  demeuré  quelque  tems  dans  les 
terres  de  Moab,  &  il  pouvoir  avoir  laiffé  quelques-uns  de 
fes  parens  à  Aroer.  Maison  lit  dansJofué,c.  15,  v.22, 
dans  les  Septante  ,  Aroer  ou  Aroel,  qui  pourroir  bien 
être  Aroer  de  Juda  :  Se  Eufébe  Se  S.  Jérôme  parlent  d'A- 
ruir  à  vingt  milles  de  Jérufalem ,  vers  le  nord. 

Aroer,  en  hébreu,  fignifie  de  la  Bruyère  :  ainfi  il  eft 
fort  poflîble  qu'il  y  ait  eu  dans  le  pays  plufieurs  lieux  qui 
tirenr  leur  nom_d' Aroer  pris  dans  cette1  fignification. 

AROLA,  nom  latin  de  I'Aar,  rivière  de  Suifle. 

AROLUS  ,  ville  de  la  Macédoine ,  dans  la  Bifaltie , 
félon  Ptolomée,  1.  3 ,  c.  13. 

AROMAIA  ou  Arromaia  ,  contrée  de  l'Amérique 
méridionale  ,  dans  la  Guiane  ;  au  midi  de  l'Orenoque  , 
déjà  voifine  de  fon  embouchure.  Sanfon  les  fair  plus  oc- 
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cidentaux  ;  De  l'ifle  les  fait  au  contraire  plus  orientaux 
que  le  lac  de  Caffipa  :  cela  vienr  de  la  vicieufe  pofition 
de  ce  lac ,  par  rapport  à  fes  décharges  dans  l'Orenoque. 
Cerre  rivière  érant  trop  recourbée  vers  le  midi  dans  les 
cartes  de  Sanfon.  Mais  Baudrand  fe  trompe,  Se  Corneille 
après  lui,  lorsqu'il  met  Aromaia  dans  la  nouvelle  Anda-  i 
loufie.  Cette  province  ne  va  point  au-delà  de  l'Orenoque, 
qui  la  borne  de  ce  côté-là ,  de  forre  qu'elle  eft  toute  au  ' 
nord  de  cetre  rivière. 

1.  AROMATA,  montagne  d'Afie  dans  la  Lydie,  félon 
Strabon,  1.  14. 

2.  AROMATA ,  promonroire  Se  ville  marchande  de 
l'Ethiopie ,  fous  l'Egypte ,  félon  Ptolomée ,  1.  4 ,  c.  7 ,  dont 
les  interprètes  croyent  que  c'eft  le  cap  de  Guarda-fuy. 

ARONjgrand^  bourg  de  Perfe,  à  deux  lieues  de  la  ville 
de  Cachan  ,  dans  l'Iraque.  Il  paroît  de  loin  comme  une 
bonne  ville ,  à  caufe  de  plus  de  deux  mille  maifons ,  qui 
le  compofent  avec  environ  fix  cens  jardins.  La  plupart  de 
fes  habitans  travaillent  en  foie.  *  Corn.  DicL  Chardin , 
Voyage ,  r.  2. 

ARONCHES  ,  ville  de  Porrugal,  dans  l'Alentejo  fut 
les  confins  de  l'Eftramadure  d'Espagne ,  en  latin  Arunà. 
Elle  eft  fituée  entre  les  villes  d'Evora  &  de  Porralegre ,  à 
quatre  lieues  d'Elvas  au  nord,  près  de  la  rivière  d'Ale- 
grette ,  qui  eft  nommée  Caia  fur  les  cartes ,  &c  par  Bau- 
drand. Certe  ville  a  de  forr  bonnes  murailles ,  Se  un  châ- 
teau ,  fix  cent  habitans  Se  une  feule  paroifle ,  &  envoie 
fes  députés  aux  états.  *  Corn.  DicL  Descr.  Sumaria  del 
Reyno  de  Portugal.  Long.  10,  20,  latit.  39. 

ARONDE,  petite  rivière  de  France  dans  le  Beauvoifis. 
Elle  a  fa  fource  près  de  Montigni ,  d'où  coulant  vers  l'o- 
rient pafle  à  Gournay,  puis  circulant  vers  le  midi ,  elle 
arrofe  l'abbaye  de  Mouchi-  le  -Pierreux,  &  va  groffir  la 
rivière  d'Oiie,  entre  Compiegne  Se  l'embouchure  de 
l'Aisne. 

ARONDEL  ou  Arunbee,  ville  d'Angleterre ,  en  Sus- 
fex,  avec  ritre  de  comté  :  elle  a  un  petit  port ,  au  bord  oc- 
cidenral,  &peu  loin  de  l'embouchure  de  la  rivière  d'  Arun. 
Elle  eft  à  dix  milles,  &  au  levant  de  Chefter.  Elle  a  droit 
de  tenir  marché,  Se  envoie  fes  députés  au  parlement.  Le 
château  d'Arundel  donne  le  ritre  de  comre  à  fon  proprié- 
taire fans  aucune  créarion  ;  ce  qui  eft  un  privilège  fans 
exemple  en  Anglererre.  Ainfi  le  château  Se  le  titre  ont 
paffé  enfemble  d'une  famille  à  une  autre  en  1 604.  Henri 
Howard ,  grand  maréchal  d'Anglererre ,  prit  pofteffion 
de  l'un  &  de  l'autre,  Se  fon  descendant  le  duc  de  Norfolc 
après  lui.  ' 

■  Il  ne  faut  pas  croire  que  les  marbres  d'Arundel  y  ont 
été  trouvés.  En  voici  l'hiftoire  en  peu  de  mots,  (a)  Pei- 
resc  ayant  appris  que  dans  l'ifle  de  Paros ,  il  y  avoit  un 
monument  très-utile  à  la  chronologie,  le  fit  tirer  de  terre  à 
fes  frais,  &  conduire  à  Smyrnepour  le  faire  venir  de  li  en 
France.  Il  fe  fervoir  pour  cela  d'un  nommé  Sanfon  ,  qui 
éroit  fon  commiffionnaire  dans  le  Levanr.  On  étoit  prêt 
d'embarquer  ces  marbres,  lorsque  par  une  chicane  Sanfon 
futmis  en  prifon,  Se  lesmarbres  furent  enlevés  :  ils  tombè- 
rent entre  les  mains  du  comre  d'Arondel ,  Se  le  favant 
Selden  les  éclaircit  par  fes  recherches.  Le  livre  de  Selden 
eft  intitulé  :  Marmora  Arundelliana  ,  cum  aliquot  inscrip- 
tioriibus  veteris  Latiij  Se  fut  imprimé  à  Londres  en  1618 
i/z-40.  Tournefort  (b)  nomme  ce  monument  le  plus 
beau  monument  de  chronologie  qui  foit  au  monde.  Sut 
ce  marbre  on  voit  gravées  les  plus  célèbres  époques 
grecques  depuis  le  règne  de  Cecrops,  fondateur  du  royau- 
me d'Athènes ,  jusqu'au  magiftrat  Diognete,  c'eft-à-dire 
la  fuite  de  1318  années.  Uflerius  croir  que  cette  chrono- 
logie fut  décrire  265  ansavanrJefus-Chrift.  Ces  époques, 
qui  n'ont  pas  été  altérées ,  comme  les  manuscrits,  nous 
apprennent  la  fondation  des  plus  fameufes  villes  de  Gré- 
ce  ,  &  l'âge  des  plus  grands  hommes,  qui  en  ont  été  l'or- 
nemenr.  Parexemple,nousfavonspar  ces  marbres qu'Hé- 
flode  a  vécu  27  ans  avant  Homère ,  &  que  Sapho  n'a  écrit 
qu'environ  200  ans  après  ce  poète.  Ces  marbres  fixent  les 
magiftrars  d'Athènes,  &  font  d'un  grand  fecours  pour  les 
guerres  de  ce  rems-là.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  déplorable, 
c'eft  que  durant  les  guerres  donr  l'Angleterre  fut  trou- 
blée, uneparrie  de  ces  marbres  romba  dans  d'indignes 
mains ,  qui  par  une  ignorance ,  donr  il  ne  faur  pas  charger 
la  nation  angloife ,  l'employèrent  à  réparer  des  portes  & 
des  cheminées.  Ce  qui  eft  échapé  à  ces  barbares,  a  ère 
dépofé  dans  la  bifcliothéque  d'Oxford,  Se  fait  partie  de 
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ce  qu'on  appelle  les  marbres  d'Oxford  ;  auflî  le  Dr.  Hum- 
phrey  Prideaux  a-t'il  inféré  l'ouvrage  de  Selden  ,  dans 
celui  qu'il  a  intitulé  :  Marmora  Oxonienfia.  (a)  Gaffendi 
yita  Peiresc.  1.  4,  ad  ann.  1629.  (b)  Voyage  du  Levant,  r. 
i,p.  79.  Long.  17,  4,  latit.  50,48. 

ARONDON.  Paul  Lucas ,  dans  fon  troifîéme  voyage , 
t.i,p.  166  &feq.  dit  qu'on  appelle  ainfi  les  ruines  d'une 
ville  qu'il  trouva  à  4  lieues  de  Denyfeli,  ville  de  l'Afie 
mineure  j  la  carte  de  De  l'Ilîe ,  pour  les  voyages  de  cet  au- 
teur, met  Arondon  au  midi  Se  à  l'occident  d'une  rivière 
^ui  va  en  ferpentant  fe  joindre  au  Méandre,  Se  qui  doit 
stre  le  Lycus  de  Ptolomée.  La  ville,  dont  le  voyageur  cité 
fait  mention,  n'eu  eft  pas  plus  connue  pour  cela.  Nous 
trouvâmes,  dit-il,  au  pied  de  la  montagne  plufieurs  res- 
tes de  murailles  qui  paroilfoient  s'étendre  jusques  fur  les 
îiauteurs  voifînes ,  Se  où  il  y  avoit  des  fortereffes.  Après 
ivoir  traverfé  ces  mafures  ,    nous  entrâmes  dans  une 
jrande  ville  entièrement  ruinée  ,  mais  dont  il  refte  en- 
core quelques  monumens  fur  pied ,  qui  font  d'une  beauté 
i  ravir.  Il  paroît  que  ces  palais  étoient  tous  bâtis  de  mar* 
>re  blanc,  Se  rien  n'égale  la  délicate/Te  des  ornemens  que 
e  tems  n'a  pas  effacés.  Les  bas  reliefs  laiflent  voir  encore 
les  guirlandes  de  fleurs  8c  des  fruits  de  toute  forte,  fou- 
enus  par  de  petits  amours  d'un  travail  fi  beau  &  fi  cor- 
e£t,  qu'on  ne  fauroit  fe  lafTer  de  l'admirer.  On  en  voit 
['autres  où  font  des  termes  qui  repréfentent  le  dieu  des 
ardins ,  avec  des  oifeaux,  dont  la  plupart  tiennent  des 
ouronnes  de  fleurs  dans  leur  bec,  &.fous  les  pieds  quel- 
le chofe  qui  reffemble  aflez  à  la  foudre  de  Jupiter.  Dans 
in  endroit  où  le  conducteur  mena  notre  voyageur ,  il 
rouva  une  infinité  de  beaux  reftes  de  la  magnificence  de 
ette  ville.  Je  remarquai  entr'autres  chofes,  dit-il,  deux 
j  àéces  de  marbre  blanc  Se  une  belle  fource  qui  paroît  y 
1  tre  conduite  par  quelque  acqueduc ,  Se  elle  croit  fans 
oute  deftinée  pour  le  palais  de  marbre,  qui  eft  auprès, 
i  c  dont  les  ruines  laiflent  encore  entrevoir  la  beauté.  A 
[uelque  diftance  delà  s'élève  un  édifice,  où  il  trouva  des 
i  tiscriptions  grecques  fort  mutilées.  Cette  relation  eft  une 
:  mple  matière  à  conjectures.  Je  n'ofe  risquer  les  miennes» 
1.  ARONE ,  ville  d'Italie  au  Milanez,  &  dans  le  ter- 
itoire  de  Milan ,  fur  la  rive  occidentale  du  lac  Majeur  5c 
ar  les  confins  du  territoire  de  Novare ,  à  deux  milles 
'Anghiera ,  qui  lui  eft  oppofée  fur  l'autre  côté  de  ce  lac, 
feize  milles  de  Novare  vers  le  feptentrion ,  &  à  qua- 
1  Drze  de  Milan  au  couchant  d'été.  Il  y  a  un  bon  château 
;  ppartenant  à  la  maifon  des  Borromées  ;  mais  la  ville  a 
:  te  fort  maltraitée  par  l'incendie  de  1 674 ,  qui  en  con- 
I  nma  une  partie ,  Se  endommagea  fort  le  château.  Ce 
i  hâteau ,  bâti  en  984  par  le  comte  dObizon,  eft  remar- 
uable  par  la  naiffance  de  S.  Charles  Borromée ,  cardinal 
i  c  archevêque  de  Milan.  Cette  ville  doit  une  partie  de 
I  an  accroiflement  aux  dévotions  qu'y  ont  produites  les 
eliques  de  S.  Gratignan  Se  de  S.  Félin,  que  l'on  a  nom- 
îés  dans  la  fuire  SS.  Gratien  Se  Felicin.  On  les  y  trans- 
orta  de  Péroufe  l'an  980 ,  &c  ils  furent  dépofés  dans  la 
ouvelle  abbaye  de  Bénédictins.  S.  Charles  Borromée  en 
I  h  abbé  à  l'âge  de  1 2  ans  en  1 5  50 ,  &  en  fut  le  dernier , 
;  ir  il  donna  cette  abbaye  aux  jéfuites.  *  Bailltt  3  Topogr. 
1  .es  Saints  ,  p.  45.  Long.  16,  4,  latit.  45 ,  40. 

2.  ARONE,  (1')  rivière  d'Italie  dans  la  province  du 
I  atrimoine  de  S.  Pierre,  elle  eft  aflez  petite  Se  fort  du  lac 
1  e  Bracciano ,  d'où  après  avoir  arrofé  quelques  bourgs 
i  c  villages  \  elle  fe  jette  dans  la  Mer  de  Toscane  entre 
lalo  &  Porro  à  quinze  milles  de  Rome. 
\  ARONENSIA  CASTRA  & 

\  ARONUM.  C'eft  ainfi  qu'Ortelius  lit  dans  les  notices 
île  l'Empire,  au  lieu  que  dans  l'édition  du  louvre  ,  fecl. 
;  1,  on  lit  préfentement  apud  Arnona3&  in  cafiris  Arno- 
v.enfibus.  Comme  ces  lieux  étoient  fous  le  département 
igu  gouverneur  de  l'Arabie ,  on  ne  peut  pas  dourer  qu'il 
1  e  s'agifle  ici  d'Arnon  au-delà  du  Jourdain. 

AROOL,  ville  de  l'Empire  Rufîien  dans  l'Ukraine  au 
1  ord,  Se  vers  les  confins  de  la  principauré  de  Vorotinski, 

<  e  du  duché  de  Séverie ,  au  bord  occidental  de  la  rivière 
1  'Occa ,  à  3  6  verftes  de  fa  fource ,  au  midi  oriental ,  &  à 

o  verftes  de  Bolchof ,  à  6t  à  l'occident  de  Merlin,  &  à 
30  de  Moscow.  Long.  55,  52,  latit.  5 1 ,  49. 
Cinq  verftes  font  un  mille  géométrique  de  1 5  au  degré. 
J.  linfi  les  330  verftes  font  66  de  ces  mêmes  milles.  Bau- 

<  rand  s'eft  donc  trompé  de  plus  d'un  tiers  fur  la  diftance 
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d  Arool  a  Moscow  qu'il  ne  fait  que  de  quarante  milles. 

AROSAPES  ,  félon  Pline,  /.  6,  c.  23 ,  rivière  d'Aiie 
dans  l'Arie.  Mêla  la  nomme  Arusace.  J'en  parle  plus  au 
long  dans  l'article  d'Arie. 

AROSBAY.  Voyez  ArossAbAya. 

AROSEN,  ville  de  Suéde  dans  le  Weftmanland.  Cette 
ville  eft  la  même  que  Westeras,  Se  ce  dernier  nom  eft 
plus  ufité.  Voyez  Westeras. 

AROSÊTH.  Voyez  Haroseth  des  Gentils. 

AROSSABAYA,  félon  Corneille  ;  Arosbay  ,  félon  De 
rifle,  ou  Aresbaya,  félon  Reland ,  dans  fa  carte  de  Java§ 
ville  des  Indes,  dans  la  partie  feptentrionale  de  la  côte 
occidentale  de  l'ifle  de  Madura.  Il  y  a  apparence  que  Cor- 
neille a  fuivi  pour  l'orthographe  l'auteur  de  la  table  des 
voyages  de  la  compagnie  hollandoife ,  où  l'on  lit  au  t-  1 , 
Arojjabaïa,  Arofabaia  3  Arajfabaïa  3  ville  de  Madure  , 
quoiqu'aux  endroits  indiqués  on  ne  trouve  qu'une  feule 
fois  A rofabaïaj  Se  que  les  autres  orthographes  ne  s'y  voient 
en  nulle  façon.  Long.  130 ,  latit.  mérid.  6,  20. 

1 .  AROTERES ,  peuple  de  l'Ethiopie  fur  la  Mer  Rou- 
gs,  proche  du  golfe  Dulitique,  félon  Pline, /.  6,  c.  29. 

2.  AROTERES,  félon  Pline,  /.  4,  c.  11 ,  peuple  d'en^- 
tre  les  Scythes  près  du  fleuve  Zyras  Se  de  la  ville  Dyoni- 
fopolis  j  laquelle  é»it  auparavanr  nommée  Crunes.  Ce 
peuple ,  fitué  entre  le  mont  Hxmus  Se  les  bouches  du. 
Danube ,  avoit  pour  villes  : 


Aphrodifias , 
Libidos , 

Zigere , 


Geraniâ. 


Borcobe , 
Eumenia, 
Parthenopolisj 


$.  AROTERES,  félon  Pline,  /.  6,  c.  12,  autre  peuple 
d'entre  les  Scythes  ,  mais  en  Afie,  fur  la  Mer  Caspienne, 
vers  le  fleuve  Cyrus.  Hérodote,  /.  4,  c,  17,  fait  auflî  men- 
tion de  ceux-là. 

Ce  nom  étoit  moins  le  nom  propre  de  ces  peuples  qu'un 
furnom  pour  les  diftinguer  d'entre  ceux  de  la  même  na- 
tion qui,  occupés  de  la  guerre ,  de  la  pêche  &  de  lachafle, 
ou  du  produit  de  leurs  troupeaux ,  ne  labouroienr  point 
la  terre ,  au  lieu  que  ceux-ci  la  cultivoient,  ce  qui  les  fit 
furnommêr  Aroteres 3  c'eft-à-dire  Laboureurs, 
AROUAGE  ou 

AROUAISE,  félon  Baillet,  Topogr.  des  Saints , p.  414 
en  latin  Aridagamantia  ou  Aroajia.  C'étoit  autrefois  le 
nom  d'une  grande  forêt  des  Pays  -  Bas-  dans  l'Artois ,  Se 
d'un  petit  canton  près  de  Bapaume.  On  y  bâtit  depuis  une 
abbaye  qui  en  conferve  le  nom.  Elle  eft  aux  chanoines 
réguliers  de  S.  Auguftin,  &  l'on  prérend  y  avoir  fait  venir 
d'Oftie  les  reliques  de  Ste  Monique,  mère  de  ce  fainr. 

AROUANS  ,  félon  De  l'ifle ,  Carte  de  la  terre  ferme  ; 
ifle  de  l'Amérique  méridionale ,  &  l'une  de  celles  qui 
forment  les  bouches  de  la  grande  rivière  des  Amazones. 
C'eft  la  plus  grande  de  celles  qui  font  immédiatement  au 
bord  de  la  Mer  du  Nord.  Sa  partie  feptentrionale  eft  à 
environ  25  minutes  au  midi  de  l'Equateur,  &  parles  327 
degrés  de  longitude. 

AROVAQUES  ou  Arotacquès.  Baudrand  dit  :  peu- 
ple de  l'Amérique  méridionale  dans  la  Guiane,  vers  la 
rivière  d'Eflequebe ,  Se  la  côte  des  Sauvages  qui  font  fort 
fouvent  en  guerre  avec  les  Canbes ,  tant  de  leur  voifinage 
que  des  Ifles.  Ils  font  fort  puiflans  en  ces  quartiers.  Il  dit 
à-peu-près  la  même  chofe  dans  l'édition  latine  de  fon 
livre ,  Se  nomme  ce  peuple  Aruvacca  3  nom  qu'il  a  rire  de 
la  carte  de  Guiane,  dreffée  par  Sanfon  dans  un  tems  où 
cette  côte  étoit  encore  moins  connue  qu'elle  ne  l'eft.  On 
voit  dans  cette  carte  un  peuple  nommé  Arwaccœ  aux  deux 
côtés  de  la  rivière  d'Eflequebe ,  &  un  autre  de  même 
nom  auprès  de  la  rivière  de  Cawrora  ou  Courwo.  Ces 
peuples  ne  fe  trouvent  plus  dans  les  relations  récenres  , 
qui  nomment  ces  rivières  Esquibe  Se  Corrou,  aufli  De 
l'ifle  les  a-t'il  négligées  auflî  bien  que  le  lac  imaginaire 
de  Parime ,  Se  la  ville  chimérique  de  Manoa  el  Dorado^ 
qui  font  marqués  fur  la  carte  de  Sanfon.  Selon  le  capi- 
taine Keymis ,  dont  la  relation  eft  à  la  fuite  des  voyages 
de  Coréal,  t.  i^p.  275 ,  les  Arivacas  fohr  un  peuple  peu 
nombreux ,  Se  les  feuls  fur  lesquels  les  Espagnols  puflent 
alors  compter  ;  mais  cette  relation  ne  marque  point  pre- 
cifément  en  quel  endroit  de  la  Guiane  ils  étoient  îîtués» 
Cependant  dans  une  lifte  des  rivières,  ibid.  p.  27S  &feq< 
Se  des  nations  que  ce  capitaine  a  parcourues,  on  voit  i 

Tome  I,      H  h  h  ij 
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Rivières.  Peuples. 

17  Cunanama  3         ~% 

1 8  Uraco  j  V^  jMS  ^  jes  Jrwacas. 
jc>  Moraga,  i 

2.0  Mawarpari.         ■# 

33  Pawro  j  ") 

î-Les  Arwacas. 

36  Cupana.  J 

40  Curitimij  grande")  Les  Charibinis. 

rivière.  J  Les  ^rwaca^. 

41  Berbice.    .     ■     ■    Les  Arwacas. 

43   Wapari Les  Sebaios  Se  les  Arwacas. 

45  Mahavaica.    .    .    Les  ^nv<zoz.r. 

47  Iffequebe  i  très-  "i  Les  /ao^j 

grande  rivière.  /"Les  Sebaios  j 
3  Les  Arwacas. 

48  Piara,  Les  Arwacas. 

4j  Barima  3  grande    Les  Caribes  Se  les  Arwacas. 
rivière. 

S'il  eft  vrai  que  ce  peuple  occupe  les^ords  de  tant  de  ri- 
vières parmi  lesquelles  il  y  en  a  qui  font  à  une  allez 
grande  diftance  les  Unes  des  autres,  il  faut  qu'il  foit  plus 
nombreux  que  ne  le  dit  la  relation  citée  ,p.  z6$  •  Un  Ca- 
cique de  la  nation  des  Jaos,  dit  au  même  capitaine  qu'il 
avoit  été  chalTé,  lui  Se  fes  Indiens,  par  les  Espagnols  de 
Morugajviviete  voifine  de  l'Orenoque,  après  avoir  brûlé 
fon  village  ;  qu'enfuite  ils  avoient  donné  fon  pays  aux 
Arwacas  j  qui  font  une  nation  errante.  De  Laet,  Ind. 
Occid.  I.  17,  c  S ,  les  met  aux  bords  de  la  rivière  de  Wia- 
poco ,  (  Yapoco  j  )  Se  dit  qu'ils  ont  trois  villages ,  &  s'em- 
ployent  à  la  culture  des  terres.  Il  fe  trouve,  dit-il,  chez 
eux  beaucoup  de  tigres  Se  tant  de  moucherons ,  qu'on  en 
eft  incommodé  jour  Se  nuit. 
AROUARI.  Voyez  Arwari. 
AROUCA,  village  de  Portugal  dans  la  provincede 
Beira ,  entre  Vifeo  &  Porto  à  égale  diftance.  On  croit  y 
trouver  l'Araduéla  de  Ptolomée.  Il  y  a  dans  ce  lieu  une 
abbaye  de  Bernardines  qui  étoit  auparavant  à  des  Béné- 
dictines. 

AROUINS,  ifle  de  l'Amérique  méridionale,  àl'orient 
de  rifle  des  Arouans,  dont  elle  n'eft  féparée  que  par  une 
des  bouches  de  la  rivière  des  Amazones.  *  De  Laet3  Ind. 
Occid. 

AROVIUM  :  quelques-uns  nomment  ainfi  la  ville 
d'Arau  en  SuifTe. 

AROUKORTCHIN ,  contrée  de  la  Tartarie  proche 
la  grande  muraille  de  la  Chine.  Elle  eft  habitée  par  les 
Mogols ,  Se  n'a  qu'une  baniere  fur  les  bords  de  l'Aru- 
kondulen.  *  Hift.  générale  des  Huns  j  par  M.  de  Guignes  j 
t.  4,  p.  138. 

AROW,  (  l'ille  d')  ifle  de  la  Mer  des  Indes  à  l'orient 
des  Moluques  Se  au  midi  de  la  Nouvelle  Guinée.  Les 
côtes  occidentales  de  cette  ifle  fe  trouvent  aux  153  deg. 
de  longitude  :  fa  partie  feptentrionale  eft  par  les  5  deg. 
de  latitude  fud  ;  fa  partie  méridionale  eft  par  les  6  deg. 
20  min.  de  même.  De  l'IJle,  Robert }  Atlas. 

AROY,  rivière  de  l'Amérique  méridionale;  c'eft  une 
des  décharges  du  lac  de  Gaflîpa  dans  l'Orenoque. 

ARPAIA,  bourg  ou  village  d'Italie ,  au  royaume  de 
Naples ,  dans  la  principauté  ultérieure,  fur  la  frontière 
de  la  terre  de  Labour ,  entre  Avello  &  fainte  Agathe. 
On  croit  que  c'eft  un  refte  de  l'ancienne  Caudium ,  ville 
des  Hirpins.  Le  défilé  d'Arpaïa  eft  le  paflage  fi  fameux 
dans  l'hiftoire  Romaine  ,  fous  le  nom  de  Fourches 
Caudines  ,  Furctt,  Caudinœ  Voyez  au  mot  Caudin^e. 

Voici  ce  que  D.  Matthéo  Egitio  ,  dans  fa  lettre  à  M. 
l'abbé  Lenglet  du  Frefnoy  ,  dit  fur  ce  bourg  :  «  Les 
»  Furculœ  Caudintt ,  fi  honteufes  aux  Romains ,  ne  pou- 
»  voient  pas  être  à  Arpaïa,  comme  on  le  croit  commu- 
»  nément  ;  car  dans  la  vallée  d'Arpaïa  il  n'y  auroit  eu 
»  qu'une  feule  difficulté  à  furmonter  du  côté  du  Sam- 
»  nium ,  &  il  auroit  été  très-facile  aux  Romains  ,  en  y 
n  trouvant  de  l'oppofition ,  de  revenir  fur  leurs  pas  vers 
»  Sueffula  gagner  la  plaine ,  Se  fe  ranger  en  bataille.  Au 
»  contraire ,  l'autre  vallée  presque  parallèle ,  où  je  crois 
»  Saticula  fituée ,  eft  entourée  de  montagnes  :  il  n'y  a  que 
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»  deux  endroits  pour  en  fortir ,  même  avec  peine  ,  l'un 
»  du  côté  de  Taburnus  Se  de  Samnium  ,  l'autre  encore 
»  plus  dangereux  du  côté  des  Tifates  Se  de  la  Campanie, 
»  pas  loin  de  Sueffula.  Cette  vallée  fe  nommoit  Isclérus , 
»  du  nom  d'un  petit  ruifleau  qui  la  traverfe  ,  dont  les 
»)  eaux ,  par  des  aqueducs  ,  vont  aujourd'hui  jusqu'à  Na- 
»  pies.  Le  Caudium  près  d'Arpaïa  ,  qu'on  croit  avoir 
»  donné  le  nom  aux  FurcuU  Caudina  ,  n'eft  autre  chofe 
»  que  le  Forum  Claudii  fur  l'Appienne.  » 

ARPAJOU.  Quelques-uns  écrivent  Arpajon,  ville- 
de  France  en  Auvergne  ,  dans  l'élection  d'Aurillac;  elle 
a  titre  de  duché.  Les  lettres  de  fon  érection  fontde  iiîji 
félon  l'état  de  la  France  ,  en  171 2 ,  t.i,p,  369  -,  mais 
elles  ne  font  pas  enrégiftrées.  Le  dénombrement  de  la 
France  ,  t.  1  ,  p.  363  ,  marque  ce  lieu  pour  trois  cens 
vingt  feux. 

Corneille  déguife  le  lieu  Se  le  nom  de  cette  ville. 
Voici  ce  qu'il  en  dit  :  Arpalon  ,  petite  ville  de  France 
en  Languedoc;  elle  eft  fituée  entre  deux  rivières ,  à  qua~ 
ne  lieues  deLacalle ,  &  à  pareille  diftance  de  Carlay.  Il 
cite  un  atlas  ;  c'eft  celui  de  Blaeu.  Corneille  ayant  com- 
pofé  cet  ouvrage  étant  aveugle ,  eft  très-excufable  de 
n'avoir  pas  bien  examiné  la  carte  d'où  il  a  tiré  cet  arti- 
cle ;  mais  fon  lecteur  devoit  l'avertir  que  quoique  cette 
carte  porte  uniquement  le  titre  de  Languedoc ,  elle  con- 
tient d'autres  provinces  ;  favoir,  le  Velay,  le  Vivarais, 
le  Givaudan  ,  le  Rouergue  ,  partie  du  Quercy  &  partie 
de  l'Auvergne.  C'eft  dans  cette  dernière  partie  que  fe 
trouve  Arpalon  _,  comme  les  graveurs  ont  écrit  au  lieu 
A'Arpajou  3  de  même  qu'ils  ont  mis  Carlay  au  lieu  de 
Cariât. 

_  ARPA-SOU ,  rivière  de  Perfe,  entre  Erivan  &  Tau- 
ris  ,  d'où  elle  va  fe  jetter  dans  l'Araxe.  On  la  pafle  avant 
que  d  arriver  d'Erivan  à  Nackschivan  ,  qui  en  eft  à  cinq 
journées  de  caravane,  Se  elle  fe  trouve  dans  la  quatrième 
journée.  On  la  pafle  à  gué  quand  elle  eft  baffe ,  mais  les 
neiges  venant  à  fondre  &  à  la  groffir ,  il  faut  fe  détour- 
ner d'une  lieue,  &  l'aller  pafler  fur  un  pont  de  pierre  qui 
eft  au  midi.  En  fuppofant  que  Tavernier  alloit  par  les 
routes  les  moins  détournées ,  cette  rivière ,  beaucoup  plus 
voifine  de  Nackschivan  que  d'Erivan,  doit  être  à  l'orienc 
méridional  de  cette  dernière  ville.  Il  eft  difficile  d'accor- 
der cette  pofition  avec  celle  que  lui  donne  Tournefort , 
dans  fon  Voyage  du  Levant ,  lett.  1 9 ,  t.  2  ,p.  152,  qui  l'a 
auflî  paflee  avec  des  circonftances  capables  de  lui  en  rap- 
peller  le  fouvenir ,  puisqu'il  faillit  à  s'y  noyer.  Il  étoit 
parti  d'Erivan  par  une  route  toute  oppofée  à  celle  de  Ta- 
vernier ,  Se  prenoit  celle  de  Cars ,  qui  eft  à  l'occident 
d'Erivan.  Nous  montâmes ,  dit-il,  à  cheval  fur  le  midi, 
Se  paflames  par  Cochavan  >  qui  eft  le  dernier  village  de 
Perfe  :  la  peur  commença  à  s'emparer  de  nous  fur  cette 
frontière ,  mais  je  ne  m'attendois  pas  au  malheur  qui  de- 
voit m'arriver  au  paflage  de  la  rivière  d'Arpajo  ou  d'Ar- 
Îiafou.  Il  s'y  noyé  quelqu'un  tous  les  ans,  à  ce  qu'on  dit... 
e  gué  eft  dangereux  par  fa  profondeur,  Se  la  rivière cha- 
rie  de  tems  en  tems  de  gros  quartiers  de  pierre  qui  rou- 
lent des  montagnes ,  Se  que  l'on  ne  fauroit  découvrir  au 
fond  de  l'eau.  Les  chevaux  ne  peuvent  placer  leurs  pieds 
fûrement  dans  ce  fond  :  ils  s'abattent  fouvent,  Se  fe  cas- 
fent  les  jambes  quand  ils  fe  trouvent  engagés  parmi  ces 

pierres Nous  n'ofâmes  entrer  dans  le  village  de 

Choutlouc,  fitué  fur  les  terres  des  Turcs.  On  pafla  la  nuit 
auprès  du  ruifleau ,  Se  le  lendemain  à  quatre  heures  du 
foir  on  arriva  à  Cars.  Ceux  qui  auront  examiné  le  cours 
de  l'Araxe ,  où  fe  rend  l'Arpa-fou ,  que  Tavernier  a  pafle 
entre  Erivan  Se  Nackschivan,  deux  villes  fituées  au  nord 
de  l'Araxe ,  auront  de  la  peine  à  comprendre  qu'on  k 
puifle  retrouver  de  l'autre  côté  d'Erivan  à  une  journée 
de  Cars.  On  pourroit  foupçonner  que  ce  font  deux  ri- 
vières différentes,  quoique  portant  le  même  nom.  L'une 
des  deux  eft  cettainement  la  même  que  Xénophon,  (/. 
4,  c.  6,  de  la  trad.  d' Ablancourt.)  nomme  Harpasus, 
Se  que  les  dix  mille ,  dont  il  décrit  la  retraite  à  laquelle 
il  s'éroit  trouvé ,  rencontrèrent  fur  leur  route.  De  J'Ifle 
vient  d'enrichir  la  géographie  d'une  nouvelle  carte  dres- 
fée  fur  les  mémoires  de  Xénophon ,  accompagnée  de 
favantes  remarques  :  dans  lesquelles  on  voit  que  l'Har- 
pafus  des  dix  mille  Se  l'Harpafou  des  voyageurs  moder- 
nes eft  le  même ,  Se  qu'il  fépare  aujourd'hui  les  terres 
du  grand  feigneur  de  celles  du  roi  de  Perfe  :  cela  s'ac- 
corde avec  Tournefort  ;  mais  dans  la  carte  il  eft  placé 
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de  manière  qu'il  convient  beaucoup  mieux  à  la  descrip- 
tion de  Tavernier  qua  celle  de  Tournefort  ;  car  la 
difficulté  confifte  en  ce  qu'il  eft  à  quatre  journées  au- 
deflbus  d'Erivan  ,  félon  le  premier,  &  à  deux  journées 
au-deflus  félon  l'autre,  Se  que  cependant  il  vient  du 
nord  en  ferpentant  fe  jetter  dans  l'Araxe.  *  Mémoires 
de  l'Académie  Royale  des  Sciences  ,  année  1721 ,  p.  73. 
ARPATARO.  Voyez  Alma  2,  &  Almus  i. 
ARPENTR AS ,  félon  Plantin ,  Hift.  génér.  de  la  Suifre, 
p.  484,  ville  de  la  Suifle ,  à  ce  que  l'on  croit  dans  le  pays 
de  Vaud ,  dans  le  voifinage  de  la  ville  de  Laufane ,  au 
nord  du  lac  de  Genève.  Quelques-uns  veulent  que  cette 
ville  fût  fituée  proche  du  lac ,  dans  l'endroit  où  fe  voit 
aujourd'hui  le  village  de  Vidy ,  Se  que  la  ville  de  Lau- 
fanne  lui  doive  tes  cominencemens.  Ils  fe  fondent  pour 
cela  fur  un  grand  nombre  d'anciennes  médailles  qu'on  y 
a  trouvées ,  fur  la  grande  quantité  de  tuiles  ufées ,  dont  la 
campagne  eft  couverte ,  &  fur  une  pièce  d'airain  antique, 
repréfenrant  un  taureau  avec  fon  facrificateur,  qui  fut 
trouvée  en  1629  par  un  payfan  qui  labouroit  la  terre. 
Mercator  dit  qu; 'Arpentras  fut  bâtie  par  Arpenrir ,  l'un 
des  centeniets  d'Hercule,  qui  en  jetta  les  fondemens  l'an 
du  monde  1790 ,  &  qu'elle  changea  de  nom  quand  elle 
Fut  transportée  fur  l'éminence  où  eft  maintenant  Lau- 
fanne,  du  tems  de  Martin ,  évêque  de  Laufanne,  environ 
;'an  595.  Les  chroniques  de  Vaud  aflurent  que  l'empe- 
reur Âurelien ,  qui  regnoit  en  l'an  274,  redrefla  la  ville 
le  Genève ,  défolée  auparavant  par  un  incendie  extraor- 
dinaire ,  Se  qu'il  commença  de  bârir  la  ville  de  Laufanne 
les  ruines  d' Arpentras.  Voyez  Lausanne. 
ARPHAD  Se 

ARPHAS  :  (a)  dans  l'Ecriture  fainte  on  met  toujours 
Irphai»  avec  Emath.  Sennacherib  fe  vante  d'avoir  ré- 
luit Arphad  Se  Emath ,  &  d'avoir  détruit  les  dieux  de 
'une  &  de  l'autre.  D.  Calmet  en  conclut  qu 'Arphad  eft 
ipparemment  une  ville  fameufe  de  Syrie.  Nous  favons, 
lit-il,  qu'Emath  eft  Emèfe,  &  nous  conjecturons  qu'Ar- 
)bad  eft  la  ville  d  Arab  ou  d'ARVAD ,  ainfi  quelle  eft 
ruelquefois  appellée  dans  l'hébreu.  D'aurres  croyent  que 
'eft  la  ville  ou  le  bourg  d'ARPHAs ,  marquée  dans  Jo- 
eph ,  (b)  comme  bornant  les  provinces  ou  les  cantons 
îamalitique,  Gaulanite,  Batanée  &  Trachonite  du  côté 
1  lu  nord ,  comme  Juliade  les  bornoit  du  côté'du  cou- 
•  hant  &  du  midi.  Cette  pofition ,  pourfuit  il ,  convien- 
roir  aflez  à  Arphad ,  voifine  d'Emath  \  &  Jofeph  nous 
uroit  fait  plaiur  de  marquer  plus  pofitivement  la  pofi- 
1  ion  d'Arphas.  L'auteur  cité  conjecture  que  cette  ville 
1  .'Arphas ,  défignée  par  Jofeph,  n'eft  autre  que  Rapha- 
:  iée  ou  Raphan  ,  entte  les  monts  Cafius  Se  Anticafius. 
ofeph  (c)  dit  que  le  fleuve  Sabbatique  coule  entre  Arcé 
1  c  Raphane.  Etienne  le  Géographe  met  Raphanée  près 
1  .'Epiphanie ,  (d)  aux  environs  d'Arad.  *  (a)  Reg.  1.  4,  c. 
8 ,  v.  34.  IJaï.  c.  10,  v.  9,  c.  36,  v.  19,  c.  37  ,  v.  15. 

1er  cm.  c.  49 ,  v.  23.  (b)  De  Bello,  1.  3  ,  c.  2.  (c)  De  Bello , 
7 ,  c.  24.  (d)  In  voce  EV«p«»ei*. 
ARPHASACHÉENS,  peuple  d'Afie,  envoyé  par  les 
ais  d'Aflyrie  pour  habiter  le  pays  de  Samarie  en  la  place 
:  es  Israélites  qui  avoient  été  transportés  au-delà  de  l'Eu- 
;  hrate-  Ils  s'oppoferent ,  avec  les  Samaritains ,  au  réra- 
;  liflement  des  murs  de  Jétufalem,  Esdr.  I.  1 ,  c.  5 ,  v.  7. 
I  ).  Calmet,  dans  fon  dictionnaire ,  croit  que  les  Arpha- 
I  icéens  font  les  Porfoschytes. 

ARPI ,  ancienne  ville  d'Italie ,  dans  la  Pouille  Dau- 
i  iéne.  Pline ,  /.  3 ,  c.  1 1 ,  met  entre  les  villes  du  dépar- 
hement  des  Dauniens  Argi3  autrefois  nommée  Argos 
nfippium  j  à  caufe  de  Dioméde  fon  fondateur  ;  on  l'ap- 
pelle énfuite  Argyrippa.  Voilà  donc  les  trois  noms  qu'a 
an  anciennemenr  cette  ville.  Virgile ,  JEneïd.  L  1 1 ,  v. 
1.42  ,  en  fournit  auflî  deux  \  favoir,  Arpi  Se  Argyrippa  ; 
1  îais  pour  la  commodité  du  vers  il  écrit  Argyripa  par 
1  n  fimple  p. 

Vidimus  ô  C';ves  Diomedem  Argivaque  Cajlra. 

Ille  Urbem  Argyripam  _,  patria  cognomïne  gentis  } 
Victor  Gargani  condebat  Iapygis  agris, 
Poftquam  introgrejjî  &  coram  data  copia  fandi  j 
Munera  pr&ferimus  3  nomen  3patriamque  docemus  3 
Qui  bellum  intulerint  3  qua  cqufa  attraxerit  Ârpos. 

\  îrvius ,  fur  ces  vers  de  l'Enéide,  parle  ainfi  de  cette  ville: 
1  »ioméde  étoit  d'une  ville  nommée  Argos-Ippion ,  de  la- 
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quelle  Homère  dit  A''fyts  ym^rôîn ,  &  Horace ,  Aptum. 
dicet  Equis y  (j'ai  parlé  de  cette  ville  en  fon  lieu.)  Dio- 
méde  bâtit  une  ville  dans  la  Pouille ,  Se  lui  donna  le  nom 
de  celle  où  il  étoit  né ,  l'appellant  Argos-Ippion.  Ce  nom 
fe  corrompir  par  la  fuite  en  celui  d 'Argyripa  ,  d'où  s'eft 
encore  formé  Arpi.  Cela  eft  conforme  à  ce  que  difent 
Pline  ,  liv.  ; ,  1/.  11 ,  &  Strabon ,  liv.  6,  pag.  283.  Lyco- 
phron,  Cajj'and.  y.  592,  nomme  ce  lieu  Argyrippa  ,  du 
Domaine  des  Dauniens;  Se  Tzetzes,  fon  commentateur, 
écrir  auflî  ce  nom  par  deux  p.  Virgile  eft  le  feul  qui  l'ait 
écrit  pat  un ,  en  quoi  Servius  n'a  fait  que  le  fuivre.  Cette 
ville,  comme  Virgile  le  fait  aflez  entendre,  avoit  fa  cour 
à  Arpi  :  elle  fut  enfuite  gtande  &  peuplée.  Tite -  Live , 
/.  24,  c.  47,  dit  qu'elle  fournit  près  de  trois  mille  hom- 
mes armes ,  outre  une  gamifon  de  cinq  mille  hommes 
de  l'armée  d'Annibal  qu'elle  entretint  :  il  marque  aufll 
qu'elle  étoit  voifine  de  Lucerie.  Etienne  le  Géographe 
dit  qu'on  la  nommoit  auflî  autrefois  Lampe.  Le  nom 
national  de  fes  habitans  eft  diverfement  exprimé  par  les 
anciens.  On  trouve  Argyrippani  dans  Polybe,  /.  3  ,p.  118. 
Argyrippeni,  dans  Strabon,  l.  6, p.  283.  ARPiNi,dans 
Tite-Live,  /.  24,  c.  47 ,  Se  Arpani  dans  Pline.  Frontin 
dit  Arpanus  Ager,  Se  Holftenius,  Annot-  Geog.p.  280 
fait  mention  d'une  médaille  ArriANfiN.  Le  P.  Hardouin, 
Num.  Ant.  Illuft.  en  a  une  fur  laquelle  on  lit  atoanOï; 
on  y  voit  un  cheval  qui  bondit,  Se  un  taureau  prêt  à  frap- 
per de  la  corne ,  ce  qui  lignifie  la  fertilité  de  ce  canton , 
Se  les  excellents  pâturages  pour  y  nourrir  des  chevaux. 
Cela  détermine  à  croire  que  les  Arpani  de  Pline  font  les 
mêmes  que  les  habitans  AArpi,  dont  il  parle.  Ce  lieu 
n'a  plus  que  des  ruines  qui  confervent  l'ancien  nom  aU 
pluriel ,  Li  Arpi  ,  dans  la  Capitanate,  auprès  du  ruifleau 
Candelaro, 

D.  Mattheo  Egitio  prétend  que  les  médailles  d'Arpi. 
ont  un  fanglier,  &  dans  l'exergue  ArnAM DN  \  que  ce  fan- 
glier  eft  le  Calédonien;  que  Dioméde  ayant  tué  Agrius, 
roi  de  Calydon,  avec  les  enfans,  &  voulant  delà  aller  à 
Argos ,  il  fut  jette  par  la  tempête  fur  les  côtes  de  la  Mer 
Ionienne  \  qu'enfuite  ayant  rendu  des  fervices  iignalés 
au  roi  Daunus ,  il  devint  fon  gendre,  reçur  pour  Ta  dot 
de  fa  femme  une  partie  du  royaume,  &  y  fonda  plufieurs 
villes ,  & entr'autres  Hirpium  s.rgos. 

ARPII ,  peuple  de  la  Bafle  Myfie ,  félon  Ptolomée ,  /.  3 , 
c.  10 ,  il  les  met  pour  les  premiers  des  peuples  qui  habi- 
toient  depuis  l'embouchure  la  plus  feptentrionale  de 
l'Ifter ,  jusqu'à  la  décharge  du  Boryfthene ,  le  long  de  la 
côte ,  &  même  dans  les  terres  jusqu'à  la  rivière  qu'il 
nomme  Hiéraflus,  qui  eft  aujourdhux  la  Pruth.  Leur 
pays  eft  préfentement  la  Beflarabie  :  leur  capitale  étoit 
une  ville  maritime,  nommée  Arpis,  fituée  à-peu-près  au 
même  lieu  où  font  aujourd'hui  les  falines. 

ARPINA.  Etienne  le  Géographe  dit  que  l'on  avoit 
auflî  donné  ce  nom  à  Olympie ,  ville  du  Péloponnèfe , 
dans  l'Elide. 

ARPINAS.  Cicéron,  dans  fes  lettres  à  Atticus ,  donne 
ce  nom  à  une  ifle  >  &  dans  une  de  celles  qu'il  écrit  à  Te- 
rentia ,  il  le  donne  à  une  terre.  Quant  à  cette  dernière  , 
il  paroîr  qu'elle  étoit  fur  le  Gariglian.  C'étoit  la  même 
chofe ,  Se  elle  étoit  fituée  entre  cette  rivière  &  celle  du 
Fibreno  ;  de  forre  que  certe  terre  étoit ,  pour  ainfi  dire, 
une  ifle.  Quelques-uns  ont  dit  que  cette  terre  de  Cicéron 
porte  préfentement  le  nom  de  Saint  Dominique.  Voyez 
1  article  Arpino» 

ARPINATES.  Les  Romains  ont  ainfi  nommé  les  ha- 
bitans de  la  ville  Se  du  territoire  d'ARPiNUM. 

ARPINO,  ville  d'Italie,  au  royaume  de  Naples,  dans 
la  terre  de  Labour.  Baudrand  n'en  fair  qu'un  bourg ,  fur 
les  confins  de  la  Campagne  de  Rome  &  celle  de  Sora  : 
elle  a  été  fameufe  fous  le  nom  d'ARPiNUM  du  tems  de  la 
république  romaine.  Long.  3 1 ,  20,  latit.  41 ,  45. 

ARPINUM ,  ancienne  ville  d'Italie,  dans  le  territoire 
des  Hirpins ,  au  pays  des  Samnites ,  à  l'orient  du  con- 
fluent du  Fibreno  &  du  Gariglian.  Avant  les  guerres  pu- 
niques elle  avoit  reçu  le  droir  de  bourgeoifie  romaine» 
La  même  année ,  dit  Tite-Live,  1. 10,  c.  1 ,  qui  parle  de 
la  colonie  de  Sora ,  on  accorda  la  bourgeoifie  aux  Arpi- 
nates  &  aux  Trebulans.  Il  dit  encore,  1. 38  ,  c.  36 ,  tou- 
chant les  municipes  de  Formium  &  de  Fondi ,  &  d'Ar- 
pinum:CaiusValeriusTappus,  tribun  du  peuple,  publia 
qu'ils  auroient  droit  de  fuffrage  ,  au  lieu  qu'ils  avoient 
auparavant  la  bourgeoifie  fans  aucune  voix.  Cette  ville, 
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du  moins  fon  territoire,  ont  vu  naître  deux  grands 

hommes.  Le  premier  eft  Marius  ,  qui  mérita  fept  fois  la 
dignité  du  confulat.  Salufte  xJugunh  ,  c.  6] ,  dit  de  lui  : 
il  étoit  né  à  Arpinum ,  il  y  tut  élevé ,  Se  y  pafla  tout  le 
tems  de  fon  enfance.  Le  fécond  étoit  Cicéron.  Voici  ce 
qu'il  en  dit  lui-même,  /.  i 3 ,  Epift.  n  ,  je  ne  doute 
point  que  vous  ne  fâchiez  non-leuîement  de  quel  muni- 
cipe  je  fuis}  mais  encore  avec  quelle  attention  j'ai  cou- 
tume de  protéger  les  Arpinates  mes  conciroyens  :  dans 
une  lettre  qu'il  écrit  à  Terentia ,  /.  14  ,  Epijt.  7  ,  il  dit  : 
vous  pourrez  bien  voir  fervir  de  la  terre  d'Arpinum;  il 
l'appelle  en  Izdn  Junuus  Arpinas.  Il  fait  aulli  mention 
des  eaux  de  ce  territoire,  Se  les  nomme  Arpinates  aqua. 
Les  poètes  ont  dit  Arpinus  au  lieu  &  Arpinas.  Martial  dit 
dans  une  épigrame  ,  1.  10  ,  épig.  19 ,  où  il  loue  Pline  le 
jeune,  à  qui  il  envoie  un  livre  : 

Hoc  quod  facula  pojlerique  pojjint. 
Arpinis  quoque  comparare  chartis. 

Par  Arpina  Charu  3  il  entend  les  ouvrages  de  Cicéron  , 
ausquels  il  dit  que  la  poftérité  comparera  ceux  que  Pline 
compofoit  avec  tant  de  foin. 

ARPIS,  ville  de  la  Bafle  Moéfie  ;  c'étoit  apparemment 
ie  chef-lieu  du  peuple  nommé  Arpii.  Voyez  ce  mot. 

ARPONIUM,  ancienne  ville  d'Italie,  dans  la  Grande 
Grèce.  Baudrand,  éd.  16S2 ,  qui  trouvoit  cet  article  dans 
Ortéiius,a  voulu  le  déguifer  en  citant  Tite-Live,  au  lieu 
de  Diodore,  qui  eft  cité  par  Orrélius  ;  mais  malheureu- 
fement  Tite-Live  ne  parle  â'Arponium  en  aucune  ma- 
nière, Se  il  faut,  malgré  Baudrand,  en  revenir  à  Diodore, 
1.  1 6,  qui  dit  que  durant  la  guerre  des  Esclaves,  les  Bru- 
tiens  la  pillèrent.  Gabriel  Barri  croit  que  c'eft  préfente- 
nient  le  bourg  de  la  Calabre  Cirérieure  ,  nommé  Cher- 
dùara- 

1.  ARQUA ,  bourg  d'Italie,  au  Padouan,  dans  l'Etat 
de  la  république  de  Venife  ,  à  quatre  milles  d'Efte,  Se  à 
neuf  de  Padouë.  Miflon ,  dans  fon  Mémoire  pour  les 
Voyageurs ,  (Voyage  d'Italie,  t.  3  ,  p.  173  ,)  dit  :  Arqua 
ou  Arquato  ,  où  les  curieux  vont  voir  le  tombeau  de 
Perrarque.  Nicolas  Reusner,  qui  en  MDXIC ,  publia  à 
Bâle  un  recueil  d'éloges  d'hommes  illuftres  ,  avec  leurs 
porttaits,  y  a  inféré  celui  de  Pettarque;  on  y  lit  ces  mots: 
concejjit  natura  plané  fenex  t  Arquati  ,  Patavïni  agri  vico. 
Quoique  cet  auteur  traite  ce  lieu  de  village ,  Magin  Se 
Paolo  Bartholomeo  Clarici ,  dans  leurs  cartes  du  Pa- 
douan ,  en  font  un  bourg.  Ce  dernier  ,  dont  la  carte  eft 
ce  que  j'ai  vu  de  meilleur  fur  le  diocèfe  de  Padouë,  met 
Arqua  dans  les  montagnes ,  qui  font  au  notd  d'Efte  Se 
de  Moncelefe.  A  côté  du  bourg  d' Arqua  eft  un  petit  lac 
formé  des  ruifleaux  qui  tombent  de  ces  montagnes  ,  Se 
qui  fe  décharge  par  deux  canaux  (l'un  nommé  l'ancien 
canal  d' Arqua,  l'autre,  le  nouveau  canal  d' Arqua)  dans 
celles  des  branches  du  Bachiglion  ,  qui  va  de  Padouë  à 
Moncelefe.  Longir.  29 ,  18,  latit.  45 ,  44. 

L'épitaphe  de  Pettarque,  en  trois  vers  larins,  a  été  pu- 
bliée en  plufieurs.  livres  ;  mais  on  s'eft  trompé  dans  l'or- 
tographe  de  fon  nom ,  qui  n'eft  pas  Petrarcha  ;  comme 
on  lit  presque  par-tout,  mais  Petrarca.  La  voici  : 

Frigida  Francisa  tegit  hic  lapis  ojffa  Petrarca. 
Suscipe  virgo  parens  animam  ,  fate  virgine parce  3 
Fejfaque  jam  terris  ,  Cxli  requiescat  in  arce. 

Pétrarque  qui  devoit  favoir  fon  propre  nom ,  a  affecté 
de  rimer  ces  trois  vers  Petrarca  ,  Parce  _,  arce.  C'eft  agir 
contrefon  intention  que  de  lite  Petrarcha,  comme  je  l'ai 
toujours  vu  écrit.  Ce  poëte  eft  un  de  ceux  qui  ont  plus 
contribué  à^  former  la  poëfie  Italienne  ,  &  à  ranimer  en 
Italie  le  goûtde  la  langue  latine  Se  des  belles-letttes.  Il  y 
mourut  le  28  d'août  1374,  âgé  de  foixante  3c  dix  ans. 
On  y  montre  encore  fa  maifon. 

2.  AR.QUA  ou  Arquât  a  ,  bourg  d'Italie,  au  duché 
de  Milan,  entte  la  ville  de  Tôt tone  Se  celle  de  Gènes.  On 
croit  que  Libarna  ou  Libarnum  3  ancienne  ville  des  Li- 
guriens ,  éroit  à-peu-près  en  cet  endroit  fur  la  Sctivia. 
D'autres  la  placent  à  Villa-Barna,  village  du  Tortonois. 
*  .Baudrand  ,  éd.  1705. 
.  ARQUATA  ,  petite  ville  d'Italie ,  dans  l'Etat  de  l'E- 
glife,  dans  la  Marche  d'Ancone,  au  couchanr  de  la  ri- 
vière de  Tronto ,  au  pied  de  l'Apennin,  &  aux  frontières 
de  l'Abruzze,  au  fud-oueft,  Se  à  fept  milles  d'Ascoli , 
fuivant  Magin.  *  Baudrand  >  édit.  1705. 


ARQUENON  ,  rivière  de  Fiance  dans  la  Bretagne  l 
au  diocèfe  de  S.  Brieu ,  qu'elle  fépare  de  celui  de  S.  Malo. 
Son  cours  eft  du  fud  au  nord ,  pâlie  à  Jugon ,  &  va  fe  ren- 
dre dans  la  mer  au  levant  de  l'abbaye  de  S.  Jaccet.  Baud. 

1.  ARQUES,  Arc,  ArcqouArq,  bourg  du  duché  de 
Bar ,  près  de  la  Meufe.  Baudrand,  édit.  1705 ,  dir  qu'on 
croit  que  c'eft  la  patrie  de  Jeanne  d'Arc ,  qui  fe  rendit 
célèbre  au  commencement  du  règne  de  Charles  VII,  fous 
le  nom  de  la  Pucelle  d'Orléans.  Cependant ,  continue-* 
t'il,  la  plûpatt  des  hiftoriens  de  ce  tems  la  font  native 
de  Vaucouleurs,  petite  ville  de  Lorraine.  C'eft  corriger 
une  erreur  pour  une  autte  :  la  pucelle  n'étoit  ni  d'Arc  ni 
de  Vaucouleurs  \  Se  quoiqu'elle  portât  le  nom  de  Jeanne 
d' Aie  ou  d'Arqués,  elle  n'étoit  point  native  de  ce  lieu-là. 
De  la  Forêt  de  Bourgon  ,  Géog.  Hijl.p.  296,  parlant  de 
Vaucouleurs  ,  dit  :  la  pucelle  d'Orléans  ,  qui  étoit  du 
village  d'Arqués ,  auptès  de  cette  ville ,  l'a  rendue  fa- 
meufe.  La  pucelle  étoit  une  payfanne  ;  on  a  fuppofé  que  j 
fon  nom  étoit  celui  de  fon  village.  Elle  s'adrelîa  au  com- 
inandanrde  Vaucouleurs  qui  l'envoya  au  roi  ;  de-là  vient 
que  quelques-uns  onr  cru  que  Vaucouleurs  étoit  fa  patrie. 
Sa  véritable  pattie  étoit1  Dam-Remy,  village  alors,  Se 
préfentement  petite  ville  oubourg,  qui  en  a  pris  le  fur- 
nom  de  Dam-Remy  la  pucelle ,  comme  le  difent  les  his- 
toriens contemporains ,  Se  après  eux  l'abbé  de  Longue- 
rue,  le  P.  Daniel,  &c  Nosgéographes  modernes  ne  fa- 
vent  où  placer  ce  village  ou  bourg  d'Arc  ou  d'Arqués. 
On  ne  fait  fi  c'eft  auprès  de  la  ville  de  Vaucouleurs,  où 
de  la  Forêt  de  Bourgon  le  met.  Baudtand  ne  lui  donne 
qu'une  pofuion  vague  contte  fon  ordinaire.  Il  y  a  plus; 
c'eft  que  la  pucelle  Se  fa  famille  furent  annoblies  au  mois 
de  décembre  de  l'an  1429  ;  Se  dans  l'acte  d'annoblifle- 
ment ,  où  il  étoit  très-important  que  fon  nom  fût  écrit 
exactement ,  on  lit  JaenneDay,  &  non  pas  Jeanne  Darc, 
ou  d'Arc ,  ou  d'Arqués  ;  ce  que  remarque  le  P.  Daniel , 
Hijl.  de  France  ,f.  4,  p.  56,  qui  convient  que  dans  les 
hiftoriens,  &  en  plufieurs  autres  monumens,  elle  porte 
le  nom  de  Jeanne  Darc.  Une  preuve  que  le  village  de 
Dam-Remy ,  ou  Domp-Remy  étoit  fa  patrie,  c'eft  qu'en 
fa  faveur ,  dès  le  mois  de  juillet  1429  ,  auffitôt  aptes  le 
facre  de  Charles  VII ,  il  fut  exempté  de  toutes  tailles , 
aides,  fubventions  ;  privilège  qui  fut  depuis  confirmé  en 
i459parle  même  prince,  &  en  1610  par  Louis  XIII.  Ce 
n'eft  pas  qu'il  n'y  ait  Arc  ,  ou  Arq,  ou  Arque  ,  ou  Ar- 
ques ,  feigneurie  en  Barois;  Se  l'on  trouve  que  Jeanne, 
héritière  de  Luzi  époufa  Jean ,  feigneur  de  Château- Vi- 
lain Se  d'Arc  en  Barois  ;  mais  ce  heu  n'eft  ni  auprès  de 
Vaucouleurs,  ni  la  patrie  de  la  pucelle. 

2.  ARQUES,  ville  de  France  en  Normandie,  au  pays  de 
Caux,  fur  la  perire  rivière  d'Arqués.  Mais  elle  eft  bien 
déchue  &  ne  vautgueres  mieux  qu'un  bourg  ,  depuis  que 
la  ville  de  Dieppe  ,  plus  avantageufement  fituée  pout  le 
commerce,  a  été  bâtie  dans  fon  voifinage-  Baudrand  étoit 
mal  inftruit,  quand  il  a  dit  que  c'eft  un  village  ,  Se  qu'il 
n'eft  gueres  connu  que  parle  combat  du  roi  Henri  IV.  Ce 
bourg  eft  à  une  lieue  &  demie  de  Dieppe  ,  à  deux  lieues 
Se  un  quart  d'Anvermeu ,  à  une  lieue  de  Longueville,à 
trois  lieues  Se  un  quarr  de  Bacqueville-  On  a  trompé 
Corneille ,  quand  on  lui  a  dit  qu'Arques  eft  à  deux 
lieues  de  tous  ces  endroits.  L'églife  paroiffiale  dédiée  à 
Notre-Dame  eft  belle ,  grande  Se  ornée  d'une  haute  tour. 
Outre  cette  églife,  on  y  voit  une  abbaye  de  Betnardini 
Se  un  prieuré  fimple  ,  fous  le  titre  de  faint  Etienne,  qi 
eft  au  bord  de  la  forêt  hors  de  la  ville  ;  la  fameufe  Si 
«aille  de  1 589  fe  donna  entre  le  prieuré  ,  la  forêt  & 
ville.  Le  plan  de  cette  bataille  que  donne  le  P.  Dan: 
dans  fon  iîxiéme  volume  ,  p.  320,  eft  très-exact.  Le 
prieuré  eft  ce  qu'il  nomme  la  Maladrerie.  Ce  père  ne 
donne  que  le  nom  de  village  à  Arques.  Cependant  Ar- 
ques eft  le  fiége  d'un  vicomte  ,  Se  dans  les  actes  pafTés  à 
Dieppe,  on  a  foin  d'exprimer  le  bailliage  de  Caux  Se 
vicomte  a" Arques  ;  parce  que ,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs , 
les  archevêques  de  Rouen  ayant  confetvé  jusqu'à  préfent 
la  feigneurie  Se  la  haute  juftice  de  la  ville  de  Dieppe, 
le  fiége  du  juge  royal  eft  à  Arques.  C'eft  auifi  le  fiége 
d'une  élection  ,  l'une  des  quatotze  de  la  généralité  de 
Rouen  ;  Se  comme  en  ce  pays  les  élections  fontdivifées 
par  fergenreries  ,  celles  de  l'élection  d'Arqués  font  les 
fergenteries  de  Longueil ,  de  Longueville  ,  de  Braclii  , 
de  Bellencombre  ,  de  Baqueville  ,  d'Auffé,  d'Arqués, 
d'Anvermeu, d'Offranville,  de Valdedun  &  de  Blangis. 
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L'auteur  du  dénombrement  de  la  France  ,  dit  qu'Arques 
eft  une  ville  avec  un  château ,  qu'il  y  a  juftice  royale  non 
reffortiffante,  maîtrife  particulière  8c  amirauré.  L'ami- 
rauté n'y  eft  point ,  mais  à  Dieppe.  Il  y  a  à  Arques  un 
iiége  des  eaux  8c  forêts.  Entre  les  mémoires  manuscrits 
des  intendans  drefles  pour  l'ufage  du  feu  dauphin,  celui 
de  la  généralité  de  Rouen  donne  aufli  à  Arques  la  qua- 
lité de  ville.  Le  château  eft  grand,  bâti  à  l'antique  fur 
une  colline  ,  &  a  fon  gouverneur  particulier.  On  tient  à 
Arques  trois  foires  par  an  ;  la  première  à  la  Saint  Vincenc, 
la  féconde  à  la  faint  Barnabe ,  8c  la  troifiéme  à  la  dé- 
collation dé  faint  Jean.  *  Mémoires  drejfés  fur  les  lieux 
en  171 5.  Long.  18,  $0,  latit.  49,  54. 

La  Forêt  d' Arques.  Voyez  Forêt. 

La  Rivière  d' Arques  ;  c'eft  ainfi  que  l'on  appelle  la 
rivière  qui  patte  à  cette  ville  8c  fe  jette  dans  la  mer ,  entre 
Dieppe  8c  le  fauxbourg  du  Pollet.  Le  P.  Daniel  confond 
la  Béthune  8c  la  rivière  d'Arqués  ;  mais  elles  font  diffé- 
rentes. La  rivière  d'Arqués  afafourceàOmonville,  paffe 
à  faint  Saen,  à  Bellencombre,  à  Torci  8c  à  Arques ,  re- 
çoir  la  Béthune  qui  vient  de  Neufchâtel ,  8c  peu  après 
ie  groflît  encore  de  la  rivière  d'Eaune.  La  Béthune  &c 
l'Eaune  prennent  le  nom  de  la  rivière  d'Arqués.  Le  flux 
de  la  mer  remonte  jusqu'à  Arques  par  le  lit  commun  de 
ces  rivières ,  fur-tout  dans  les  grandes  marées.  De  l'Ifle 
diftingue  rrès-bien  ces  trois  rivières  dans  fa  carte  de  Nor- 
mandie. 

ARQUI ,  ilége  épiscopal  d'Afie  ,  fous  le  patriarchat 
d'Antioche.  Il  reconnoiffoit  Emefe  pour  fa  métropole, 
félon  une  ancienne  notice.  *  Schelfirate ,  t.  i  ,  p.  740. 

ARQUICO.  Voyez  Arkiko. 

ARQUIN.  Voyez  Arguin. 

1.  ARR ,  rivière  de  Suifle.  Voyez  Aar. 

2.  ARR  ,  ifle  de  la  mer  Baltique.  Voyez  Arroe. 

1.  ARR  A  ,  bourg  de  l'Arabie  heureufe,  félon  Pline, 
1.  6 ,  c.  28.  Le  R.  P.  Hardouindans  fon  édition  de  cet  au- 
teur, met  dans  le  texte  au  lieu  à' Ami ,  Areni  ,  &  dans 
Arens,  il  avertit  de  ne  pas  confondre  ce  lieu  avec  Aréo- 
polis ,  qui  étoit  dans  l'Arabie  pétrée,  au  lieu  que  l'Arra 
dont  il  eft  queftion ,  étoit  dans  l'Arabie  heureufe.  Pline 
dit  que  l'on  faifoit  un  grand  trafic  en  ce  lieu  ,  Oppidum 
in  quo  omnis  negotiatio  convenit.  Ptolomée,  1.  6,  c.  7, 
n'en  fait  qu'un  village ,  &  dit  "Apfu  xo/m. 

z.  ARRA ,  ville  d'Afie  ,  fur  la  route  de  Cyrrhe  à 
Emefe ,  à  vingt  mille  pas  de  Chalcide ,  &  à  vingt-trois 
mille  pas   de  Capparée  ,  qui  étoit  à  feize  mille  pas 
d'Epiphanie,  félon  Antonin.  Initer. 
ARRABIS.  Voyez  Arbis.  . 
ARRABO.  Voyez  Narrabo  8c  Rab. 
ARRACAN.  Voyez  Aracan. 
ARRACILLUM.  Voyez  Aracillum. 
ARRACIFES ,  en  latin  Infula  Rupium  \  c'eft  félon 
Baudrand ,  éd.  1705 ,  une  des  ifl.es  de  Salomon ,  ou  des 
ifles  des  Larrons ,  dans  la  Mer  Pacifique  &  vers  les  rerres 
auftrales  &  les  ifles  Philippines.  Elle  eft  ainfi  nommée, 
ijoute-t-il ,  à  caufe  de  la  quantité  de  rochers  qui  la  bor- 
dent. Quoique  ce  nom  foit  pluriel ,  il  y  ajoute  l'article 
[îngulier  l'Arracifes  :  les  ifles  de  Salomon  font ,  comme 
jn  fait ,  très-différentes  des  ifles  des  Larrons ,   qui  font 
es  mêmes  que  les  ifles  Mariannes.  Enrre  ces  dernières , 
.1  n'y  en  a  aucune  de  ce  nom  ;  mais  parmi  les  ifles  de  Sa- 
omon  on  rrouve  les  récifs  de  Hemskerk.  J'explique  en 
"on  lieu  le  mot  récif.  Abel  Tasman  dit  dans  la  relation 
le  fon  voyage,  p.  14,  aux  terres  auftrales  :  le  6  février 
itant  à  1 7'  d.  1 9'  de  latitude  du  fud ,  à  10 1  d.  3  5  '  de  lon- 
gitude, (félon  le  calcul  des  Hollandois)  nous  nous  trou- 
vâmes engagés  entre  dix-  neuf  ou  vingt  ifles ,  toutes  en- 
louréesde  fables ,  de  bas  fonds ,  de  bancs  &  de  rochers. 
On  les  nomme  dans  les  cartes  les  ifles  du  prince  Guil- 
laume, &  les  bas  fonds  de  Heemskerk.  Voyez  aux  ar- 
ides Recip  &  Truxillo. 

Cap  des  ARRACIFES,  en  latin  Rupium  Caput,  félon 
Baudrand  ,  éd.  1705  ,  ce  cap  eft  ,  dit-il,  fur  la  côte  des 
Zafres  en  Afrique  ,  environ  à  foixante  lieues  du  cap  de 
Bonne-Espérance  du  côté  du  levant.  Il  eft  ainfi  nommé  , 
)arce  qu'il  eft  environné  de  rochers  8c  d'écueils ,  qui  en 
endent  l'accès  dangereux.  Je  doute  que  ce  cap  foit  diffé- 
.  ent  du  cap  des  Aiguilles. 

.  ARR ADES,  ville  d'Afrique,  au  royaume  de  Tunis, 
:  ur  le  chemin  de  la  Goulette  à  Tunis ,  à  l'orient  de  l'E- 
ang.  Elle  aété  bâtie  par  les  Romains  ;  &  quoiqu'elle  foit 


très-petite,  elle  eft  fameufe  parfes  bains  d'eau  vive.Mar- 
mol  veut  que  ce  foit  la  même  que  la  Cuina,  iu,v«  colo- 
nie dont  parle  Ptolomée.  Lors ,  dit -il ,  que  les  fucces- 
feurs  de  Mahomet  entrèrent  en  Afrique ,  c'étoit  une 
colonie  Romaine  qu'ils  prirent  8c  faccagerent ,  démanr 
telant  une  partie  des  murailles  avant  que  de  l'abandon- 
ner. Les  rois  de  Tunis  rétablirent  depuis  celles  du  châ- 
teau ,  8c  elle  fe  repeupla ,  non  pas  pourtant  comme  la 
première  fois.  Après  la  prife  de  Tunis ,  Charles  V  s'y 
vint  camper  ;  mais  les  habitans  fe  retirèrent ,  8c  depuis 
ils  retournèrent.  Ils  furent  encore  harcelés  par  les  Espa- 
gnols, tant  que  ceux-ci  pofTéderent  le  fore  de  la  Goulertej 
mais  ce  pofte  ayant  été  perdu  par  les  chrétiens,  ils  n'ont 
plus  eu  tien  à  craindre  de  leur  part  *  Marmol  ,t.  2 ,  1.  6 , 
c.  20. 

ARR/EI.  Pline  j  1. 4 ,  c.  11,  met  ce  peuple  au  nombre 
des  Sarmares  ,  &  dit  qu'on  les  nommoit  aufli  Areat.*. 
Ils  étoient  aux  environs  du  Danube  entre  ce  fleuve  6c  la 
Thrace ,  avec  les  Myfiens ,  les  Gères,  les  Aorfes,  &c.  Le 
R.  P.  Hardouin  croit  que  leur  pays  répondoit  à  ce  que 
nous  appelions  la  Bulgarie.  Il  doute  fi  le  nom  cIAreatas 
n'eft  point  pour  Areotas,  'kfuârut,  ou  plutôt  pour  Aro- 
teres,  de  forte  que  ce  feraient  des  Scythes ,  &  les  mê- 
mes que  j'ai  dit  ailleurs  s'être  étendus  jusqu'à  Tomes  8c 
à  Calatis. 

1.  ARRAGIAN  ou  Arregian,  ville  de  Perfe  ,  à  dix- 
huit  parafanges  de  Daourack  ;  c'eft  le  même  lieu  qu'AR- 
GiAN,furla  côte  du  golfe-perfique ,  à  l'orient  de  la 
rivière  de  Tab,  déjavoifine  de  fon  embouchure. 

2.  ARRAGIAN.  Baudrand,  éd.  1705  ,  écrit  Arre- 
gian ,  &c  dit  que  c'eft  un  petit  pays  du  royaume  de  Perfe, 
dans  la  province  de  Chufiftan ,  avec  une  ville  de  même 
nom.,  à  une  journée  de  la  mer  &  cite  Gollius.  Il  ajoute 
que  ce  pays  eft  nommé  en  latin  Arregiana  ;  à  l'article 
d'Argian^ qu'il  dit  être  nommée  en  latin  Arragiana, 
il  avoit  déjà  déterminé  que  c'eft  un  petit  pays  de  Perfe, 
dans  la  province  de  Chufiftan  avec  une  ville  de  même 
nom  ,  8c  avoit  cité  Jacques  Gollius.  Il  devoit  avertir 
qu' Arregian  ,  Arragian  8c  Argian  ne  fignifient  que 
la  même  ville  &  le  même  pays.  De  l'Ifle  préfère  le  nom 
d' Argian,  &  le  met  dans  le  Chufiftan,  aux  confins  du 
Farfiftan  ,  dont  il  n'eft  féparé  que  par  la  rivière.  Les  géo- 
graphes Arabes  ,  tels  que  Naflîr  Eddin  ,  p.  103  ,  & 
Ulugbeig.p.  135  ,  le  nomme  Arjan;  Reland  dans  fa 
carte  de  Perfe  écrit  Arragian  ,  &  le  mer  dans  le  Sufiftan  , 
aux  frontières  du  Farfiftan.  Il  eft  clair  qu'il  n'eft  par  tout 
là  queftion  que  d'une  même  ville  ,  8c  d'une  même  petite 
contrée;  &  Baudrand  qui  en  a  fait  deux  articles  fous  deux 
ortographes  différentes  ,  devoit  en  avertir. 

ARRAGON.  Voyez  Aragon. 

1.  ARR  AN,  ifle  de  la  Mer  d'Irlande ,  dans  le  golfe 
qui  eft  entre  l'Ecofle  méridionale  ,  8c  la  presqu'ifle  de 
Cantyr.  C'eft  l'une  des  Hébrides,  ou  /Ebudesdes  anciens. 
Quelques-uns  écrivent  Arren.  Elle  eft  confidérable 
ayant  vingt-quatre  milles  de  longueur  8c  fept  de  largeur! 
Elle  eft  montagneufe  au  milieu,  &  fa  plus  haute  monta- 
gne eftCAPRA,  qui  nourrit  quantité  de  bêtes  fauves.  Ses 
côtes  font  bien  peuplées  ,  &  ily  a  un  très- bon  havre.  On 
y  compte  quatre  églifes ,  8c  divers  châteaux  ,  dont  Bro- 
dick,  le  plus  remarquable ,  appartient  au  duc  d'Hamil- 
ton,  à  qui  cette  ifle  donne  le  titre  de  comte.  Les  rivières 
de  cette  ifle  abondent  en fau mon,  &  la  mer  qui  l'envi- 
ronne eft  remplie  de  harengs,  de  .merlans  &  de  morues. 
La  côte  occidentale  de  cette  ifle  ,  eft  par  le  11e  d.  de  lon- 
gitude, moins  quelques  minutes  en  quelques  endroits, 
&  le  port  deBrodick  eft  par  les  56  d.  de  latitude.  Au 
nord  de  Fille  eft  une  bourgade  nommée  Arran  de  même 
que  1'ifl.e.  *  Etat  de  la  Grande  Bret.  r.  2 ,  p.  i$6  ,  long. 
12  ,  latir.  56. 

2.  ARRAN  5  quelques-uns  nomment  ainfi  l'ifle  qui 
eft  fur  lescôtes  de  France  ,  à  l'orient  de  Grenezey ,  8c  au 
nord  eft  de  l'ifle  de  Cers.  Davity  la  nomme  Arne.  Elle 
eft  appellée  Herms  dans  les  cartes  du  Neptune  Fran- 
çois. 

3.  ARRAN  (la  vallée  d')  Voyez  Aran. 

4.  ARRAN,  province  de  Perfe  ,  entre  la  Géorgie, 
l'Azerbeian  8c  leSchirwan.  Cette  contrée  eft  renfermée 
entre  les  monragnes  8c  les  rivières  de  Kur  &  d'Arafs , 
jusqu'à  leur  jonction  ;  félon  Petis  de  la  Croix ,  dans 
Fhiftoire  deTimur-Bec,  t.  3  ,  p.  225. 

ARRANDARI,  fort  de  l'ifle  dp  Ceïlan ,  près  de  la 
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fource  de  la  rivière  donc  l'embouchure  eft  au  nord  de 
Négombo.  Knox  dans  fa  relation  de  Ceilan  ,  p.  n-j, 
écrit  Arraniarï;  dans  fa  carte  on  lit  Arronderi.  De 
riileccritARR.uNDER.Yj  &  met  ce  lieu  à  l'orient  ôc  à  peu 
de  diftance  de  la  fource  de  cette  même  rivière  .,  à  l'em- 
bouchure de  laquelle  eft  ficuée  la  ville  de  Caimel ,  au 
niidide  cette  rivière  :  au  nord  ôc  à  une  lieue  ôc  demie 
(de  20  au  degré)  de  Négombo.  Les  Hollandois  bâtirent 
ce  fort  en  1 666  ;.  quelques  années  après  le  roi  de  Candi 
le  reprit ,  pendant  que  les  Hollandois  n'étoient  par  fur 
leurs  gardes  ,  ôc  y  fîtprifonniers  tousceux  qui  y  étoienr, 
lesquels  furent  emmenés  en  Candi ,  où  ils  étoient  encore 
en  1679. 

ARRAS,  ville  de  France  dans  l'Artois,  dont  elle  eft  la 
capitale.  C'étoit  l'ancienne  ville  des  Atrebates.  Ptolomée 
la  nomme Origiacum.  Sanfon  ôc  quelques  aurres,  veulent 
qu'Arras  foitla  même  chofe  que  Nemetocenna  ,  marqnée 
dans  les  commentaires  de  Céfar  ,  eu  Nemetacum ,  qu'on 
trouve  dans  l'Itinéraire  d'Antonin  ,  Se  dans  la  carte  de 
Peuringer,  mais  ils  n'en  donnent  aucune  preuve  fuffi- 
fante  ;  de  forte  que  la  fituation  de  Nemetocenna  ôc  de 
Nemetacum ,  eft  aujourd'hui  inconnue  ,  ôc  on  ne  voit  pas 
quedans  l'Itinéraire  la  ville  d'Arras  foit  nommée  autre- 
ment qu' Atrebates-,,  qui  étoic  de  la  féconde  Belgique  , 
Atrebatls  Belgic&  fecunda  ;  car  après  la  divifiou  de  la 
Belgique  en  première  ôc  féconde,  les  Atrebares  furent 
mis  fous  la  féconde  avec  les  Nerviens  ôc  les  Morins  leurs 
voilîns.  (*)  Longuerue  ,  descrip.  de  la  France,  part.  2  , 
p.  86. 

Pline  fait  mention  des  Atrebates  ,  fans  nommer  leur 
ville  principale.  Mais  S.  Jérôme  dans  l'épître  à  Agerucie, 
marque  Atrebate  encre  les  principales  villes  des  Gaules, 
quifurenrde  fon  rems  ruinées  oufaccagées  par  les  Bar- 
bares ;  ôc  dans  fon  fécond  livre  contre  Jovinien ,  il  parle 
des  manufactures  d'étoffes  d'Arras,  lesquelles  écoienc  fort 
eftimées.  Les  François ,  fous  leur  roi  Clodion  ,  occupè- 
rent le  pays  des  Arrebates,  ôc  ilsy  furent  furpris  ôc  battus 
par  les  Romains,  comme  Sidonius  Apollinaris  le  raconte 
amplemenr.  Néanmoins  les  François  s'écablirenc  dans  ce 
pays ,  puisqu'ils  occupèrent  tout  ce  qui  eft  au  fepeentrion 
de  la  Somme. Clovis  étoit  maître  de  cette  ville,  qui  pafla 
fous  la  domination  de  fes  fucceffeurs  ,  ôc  lorsqu'il  n'y  eut 

Elus  qu'un  roi  dans  la  Neuftrie ,  elle  lui  obéit ,  &  Cam- 
rai  appartenoit  au  roi  d'Auftrafïe.  Le  mot  Atrebates  fut 
cotrompu  en  Aieries  ou  Adratas,  &le  pays  fut  nommé 
Pagus  Adertifus  ,  ôc  c'eft  de  ces  mots  que  font  venus 
ceux  d'ARRAs  ôc  d'ARTOis.  Louis  II  qui  avoit  fouvent 
pardonné  à  cette  ville  fans  pouvoir  fe  l'attacher  ,  réfoluc 
d'en  disperfer  les  habitans ,  &  de  repeupler  la  ville.  Il  y 
fit  venir  des  ouvriers  ôc  des  marchands  qu'il  tira  des  prin- 
cipales villes  du  royaume.  Mais  ceux  qu'il  chargea  de 
cette  commiflion  ne  prirent  que  des  vagabons ,  ennemis 
du  travail,  ôc  incapables  de  foutenir  une  nouvelle  colo- 
nie. La  plûparc  s'enfuirenc  ôc  ruinerenr  ceux  qui  fes- 
toient. Le  roi ,  pour  s'allurer  de  nouveaux  habirms  ôc 
obliger  les  villes  d'où  il  tiroit  les  nouveaux  habitans 
d'Arras  à  lui  fournir  des  gens  plus  sûrs,  força  chacune 
d'elles  à  fournir  cinq  cens  écus  à  ceux  qui  en  fortoient  ; 
ainfi  elles  choifîrent  des  gens  laborieux ,  qui  pulfenc  ren- 
dre les  fommes  qu'on  leur  avançoir.  Louis  donna  à  cette 
ville ,  qu'il  regardoit  comme  fon  ouvrage  ,  les  armes 
qu'elle  porte  aujourd'hui.  Il  voulut  auffi  qu'on  la  nom- 
mât Franchife  ;  mais  le  nom  d'Arras  lui  eft  refté. 

Elle  eft  divifée  en  deux  villes:  l'une  nommée  la  Cité, 
qui  eft  l'ancienne,  Se  l'autre  la  Fille,  qui  eft  la  nouvelle. 
La  feigneurie ,  ou  le  gouvernemenr  de  la  Cité,  avoit  été 
donnée  par  les  anciens  rois  de  France  aux  évêques  ,  qui 
ne  reconnoifloienr  point  d'aucres  fouverains,  ne  relevant 
en  aucune  manière  des  comtes  de  Flandres  &  d'Artois ,  ôc 
la  Cité  étoit  fous  le  bailliage  d'Amiens  \  ce  qui  fut  con- 
firmé au  traité  de  Senlis  ,  de  l'an  1495. 

La  Cité  &  la  ville  avoient  chacune  lent  enceinte  Se 
leurs  portes  ;  Se  quoique  les  ducs  de  Bourgogne  ,  comres 
d'Artois  ,  fuflenc  très-puiffans  ,  ils  n'avoienc  ofé  entre- 
prendre de  foumercreces  prélats,  jusqu'au  tems  de  l'em- 
pereur Charles-quint,  qui  fe  rendit  indépendant  de  la 
couronne  de  France  en  Flandres  &  en  Artois.  Il  contrai- 
gnic  François  I,  roi  de  France  ,  à  lui  céder  non  feule- 
menr  les  droirs  de  fouverainecé  qu'il  avoit  fur  la  Flandres 
&fur  l'Artois  ,  mais  mêmela  Cité  d'Arras.  Àinfi  cet  em- 
pereur fournit  ces  ptélats  à  fa  juridiction  temporelle.  La 
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religion  chrétienne  n'a  été  établie  que  fort  tard  à  Arras. 
Saint  Waaft ,  qui  avoit  été  un  des  catéchiftes  du  grand 
Clovis,  fut  crééévêque  d'Arras  ,  par  S.  Remy  ,  métropo- 
litain de  Reims ,  Se  depuis ,  le  même  S.  Waaft  eut  encore 
l'églifede  Cambrai  ,  ôc  travailla  en  ces  pays  à  la  conver- 
sion des  infidèles.  Il  mourut  à  Arras ,  &:  fut  enterré  hors 
de  la  ville  ,  dans  un  lieu  où  le  roi  Thierry  fonda  ,  fur  la 
fin  du  fepciéme  fiécle ,  la  célèbre  abbaye  qui  porce  le  nom. 
de  ce  faine.  On  bâtit  peu  à  peu  autour  de  ce  monaftere 
un  grand  nombre  de  maifons  ,  qui  onc  formé  la  ville 
neuve  d'Arras ,  laquellea  été  fermée  de  murailles  j  &c  ce 
lieu  s'appelloit  autrefois  Nobiliacum. 

.Après  la  mort  de  S.  Waaft  ,  fes  fucceffeurs  quirtant 
Arras,  établirent  leur  réfidence  à  Cambrai  ;  Se  Arras 
n'eut  plus  d'évêque  jusqu'à  la  fin  du  onzième  fiécle.  Ce 
fut  alors  que  Urbain  II  facra  à  Rome  évêque  d'Arras  „ 
l'an  1095  ,  Lambert,  archidiacre  de  Terrouenne  ,  &  de- 
puis ce  tems-là  l'églifede  Notre-Dame  d'Arras  a  toujours 
eu  fon  évêque. 

Le  confeil  provincial  d'Artois  ,  qui  eft  au-deftiis  de 
tous  les  tribunaux  de  la  province  ,  à  fon  (iége  en  cette 
ville  ;  mais  il  y  a  appel  de  fes  jugemens  au  parlement  de  . 
Paris  ,  depuis  que  l'Artois  a  été  réuni  à  la  France.  Certe 
place  paffoic  autrefois  pour  être  le  boulevard  de  tous  les 
Pays-bas  contre  les  François.  Les  gens  du  pays  la  croyoient 
imprenable  j  mais  Louis  XIII  s'en  rendit  le  maîrre  l'an 
1640.  Le  gouvernemenr  de  laprovince  eft  uni  à  celui  de 
Picardie,  La  ville  a  un  bailliage  particulier  ,  qu'on  ap-' 
pelle  Gouvernance,  &  donr  il  y  a  appel  au  confeil  pro- 
vincial. 

_  L'églife  cathédrale  eft  bien  bâtie  :  on  y  remarque  prin- 
cipalement les  croifées ,  la  ftruéture  des  pilliers  &  les 
fonds  baprismaux.  On  conferve  dans  cette  églife  une  an- 
cienne chàffe  ,  dans  laquelle  on  dit  qu'il  y  a  de  la  laine, 
qui,  félon  une  ancienne  tradition  ,'  aurorifée  par  S.  Jé- 
rôme ,  tomba  en  Artois  avec  une  pluye  fort  g.raffe ,  l'an 
571 ,  pendant  une  grande  ftérilité  ,  &c  elle  engraiffa  cel- 
lemenc  les  terres,  qu'elle  fuc  appellée  Mare  ^  à  l'exemple 
de  celle  donc  Dieu  nourrit  fon  peuple  dans  le  défert. 
C'eft  en  mémoire  de  cette  protection  qu'on  fait  une  fête 
folemnelle  tous  les  ans  en  action  de  grâces,  le  deuxième 
dimanche  d'après  pâques.  Le  grand  marché  eft  remar- 
quable par  fon  étendue  ôc  par  les  beaux  édifices  qui  font 
au  cour  ,  parmi  lesquels  eft  le  palais  du  gouverneur.  La 
place  du  périt  marché ,  qui  en  eft  fort  proche,  eft  décorée 
par  la  maifon-de-ville,  ôc  par  celles  des  plus  riches  mar- 
chands de  la  ville.  La  chapelle  de  la  fainte  chandelle  eft 
au  milieu  de  cette  place-  Une  tradition  qui  fublifte  de- 
puis 1 105 ,  afflue  que  cette  chandelle  fut  donnée  par  la 
fainte  Vierge ,  pour  guérir  les  habirans  d'Arras  d'un  feu 
ardenr  qui  les  confumoir.  *  Piganiol  de  la  Force  j  Desc. 
de  la  France ,  t.  3  ,  p.  63  &  fuiv. 

L'églife  de  S.  Waaft  eft  fore  belle  ,  très-haute  ,  Se  très» 
claire.  Les  ftalles  des  religieux  fonr  d'un  travail  admi- 
rable ,  &  ne  mérirenc  pas  moins  d'arcencion  que  fon  pavé 
Se  fon  jubé.  On  y  voie  plufieucs  tombeaux  confidérables, 
Le  pupirre  arrête  les  curieux.  C'eft  un  arbre  d'airain 
foucenu  par  deux  ours  de  même  matière.  Ils  paroiffent 
droits  fur  leurs  pâtes  de  derrière,  &ily  à  de  petits  ours  q(i 
femblenc  grimper  autour  de  cet  arbre ,  où  ils  font  re- 
préfencés  en  différences  poftures.  Le  carillon  de  cetti 
églife  eft  remarquable  par  les  différens  airs  qu'il  joue 
agréablement,  mais  ce  qui  mérite  plus  d'attention  ,<  " 
la  nombreufe  bibliothèque,  qui  fe  conferve  depuis  loiig- 
tems  dans  cetee  abbaye. 

La  ville  ôc  lacicé  font  entourées  chacune  d'une  vieille 
muraille,  où  iLrefte  encore  beaucoup  de  tours  rondes  à 
l'antique ,  ôc  la  poire  fur  laquelle  il  y  avoit  une  inferip- 
tion  j  quand  les  François  prendront  Arras  ,  les  fouris  man- 
geront les  chats.  Quand  ils  l'eurent  prife ,  un  homme 
d'esprit  dit  qu'il  fuffifoit  d'éfacer  le  P.  Cette  enceinte  3 
été  beaucoup  réparée  pat  le  maréchal  de  Vauban  ,  qui  a 
fait  plufieurs  baftions  ôc  quantité  de  nouveaux  ouvrages 
dans  le  fofTé.  Ce  folfé  eft  large  ,  très-profond  Se  bien 
revêru.  On  y  remarque  entre  autres  chofes  des  lunettes 
à  la  Vauban  ,  qui  font  les  premiers  ouvrages  de  certe  na- 
ture ,  qui  ont  écé  inventés  par  cec  excellenc  ingénieur. 
Elles  confîftenten  une  demi-lune  triangulaire  couverte 
de  tieux  demi-concregardes  ,  féparées  l'une  de  l'autre  pat 
un  fofTé.  On  voie  encore  du  même  ingénieur  un  grand 
ouvrage  à  corne,  qui  couvre  un  des  baftions,  ôc  eft  re- 
trancha 
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tranché  non  feulement  fur  fes  aîles  par  demi-lunes,  mais 
la  gorge  eft  couverte  d'une  demi- lune.  Ce  qui  couvre  la 
porte  d'eau  eft  un  ouvrage  à  corne  ,  vieux  Se  mal  cons- 
truit. Le  folle  de  la  placé  elt  accompagné  d'un  chemin 
couvert  à  l'ordinaire  ,  avec  fon  glacis  font  plufieurs  re- 
doutes d'une  figure  pentagonale  ,  placées  dans  les  angles 
rentrans.  Elles  ont  chacune  leur  fotfé  ,  chemin  couverr , 
&:  glacis  particuliers. 

La  citadelle  eft  un  peu  plus  élevée  du  côté  de  la  cam- 
pagne ,  que  du  côté  de  la  ville.  Elle  eft  d'une  moyenne 
grandeur  ;  mais  c'eft  une  des  plus  fortes  du  royaume. 
Sa  forme  elt  un  pentagone  alongé  ,  dont  l'enceinte  a  été 
réparée  par  le  maréchal  de  Vauban.  Elle  eft  compofée 
do  cinq  baftions ,  d'autant  de  demis  lunes,  de  quatre 
tenaiIlonsplacé3  dans  les  courtines,  &  d'une  fauffe  Braye, 
qui  couvre  le  front  du  côté  de  la  cité.  Tous  ces  ouvrages 
font  enveloppés  d'un  bon  folTe ,  dans  lequel  pafle  la 
Scarpe  ,  ou  du  moins  quelque  bras  tiré  de  cette  tiviere. 
Ce  foffé  eft  fec  du  côté  de  la  campagne.  Toute  la  place 
a  fon  chemin  couvert,  fes  places  d'armes  Se  fon  glacis. 
Une  partie  de  la  ville  eft  envirronée  d'un  terrein  bas , 
ôcfort  propre  à  former  une  grande  inondation. 

L'évèque  d'Arras  eft  encore  aujourd'hui  feigneur  spiri- 
tuel Se  temporel  de  la  ville  ,  prélident  né  des  états  d'Ar- 
tois Se  fon  revenu  ,  année  commune  ,  eft  de  dix-huit 
mille  livres.  Le  roi  ne  nomme  point  à  cet  évèché  ,  en 
Vertu  du  concordat ,  mais  par  un  induit  particulier  du 
pape  Clément  IX,  du  9  avril  1668.  Le  diocèfe  d'Arras 
comprend  400  paroiffes ,  partagées  en  11  doyennés  ru- 
raux,, qui  dépendent  des  archidiaconés  d'Arras  Se  d'Os- 
tervant ,  plufieurs  chapitres  Se  18  abbayes- 

Le  chapitre  de  la  cathédrale  eft  un  des  plus  illuftres  Se 
des  plus  diftingués ,  mais  les  revenus  ne  font  pas  fort 
conddérables.  Il  y  a  6  dignités  ,  le  prévôt ,  le  doyen  ,  1 
irehidiacres,  le  tréforier  Se  le  pénitencier.  Les  chanoines 
font  au  nombre  de  quaranre.  Comme  leurs  revenus  con- 
[iftent  en  grains ,  leur  prix  régie  la  valeur  des  canonicats. 
[1  y  a  en  outre  48  chapelains  ,  fans  parler  du  bas-chœur 
fe  de  la  nautique.  L'évèque  confère  les  canonicats;  le  roi  • 
îomme  à  la  prévôté ,  &c  le  chapitte  élit  le  doyen  Se  le 
:hantre. 

On  compte  onze  paroiffes  dans  Arras;  un  féminaire; 
111  beau  collège,  où  les  jéfuites  enfeignoient,  Se  avoient 
m  féminaire  pour  les  penfîonuaires  :  il  y  a  auili  plufieurs 
nonafteres  d'hommes  Se  de  tilles. 

Selon  les  obfervations  de  l'académie  royale  des  feien- 
es ,  Arras  elt  à  50  deg.  18'  de  latit.  feptentr. ,  Se  de  14' 
;  ilus  orientale  que  l'obfervatoire  de  Patis.  *  Le  P.  Feuil- 
1  is  _,  Obfervat.  2  e  part. 

ARRATA  ou  ArrhatA  ,  lac  d'Afrique  auprès  des 
Lhizophages,  félon  Elien,  Hifl.  animal.  I.  17,  c.  40.  Or- 
elias  obferve  que  ce  même  lac  eft  nommé  le  lac  des 
ioines  dans  la  carte  de  Sanut. 

ARRATS,  (1')  rivière  de  France,  dans  i'Aftarac  Se 
Armagnac.  Elle  a  fa  fource  au  mont  d'Aftarac,  aux  con- 
:  ns  du  bas  Comminge,  d'où ,  coulant  vers  le  nord  ,  elle 
!  trofe  Serre ,  bourg  g.  ;  Mazeres ,  bourgade  ;  Caftelnau , 
ourg  d.  ;  delà  elle  entre  dans  l'Armagnac ,  elle  baigne 
lauvefin  d.  Monfort  g. ,  où  elle  reçoit  un  ruitfeau ,  Clar 
; , ,  puis  fe  perd  dans  la  Garonne,  auprès  d'Auviliar,  pres- 
ue  vis-à-vis  de  Valence. 

ARREAU  ou  Arreou  ,  bourg  de  France,  près  des  Pi- 
:nées ,  dans  la  vallée  d'Aure  ,  à  la  jonction  des  rivières 
grand  Nette ,  Se  le  Nefte  de  Loron ,  qui  delà  vont  por- 
r  leurs  eaux  dans  la  Garonne.  *  De  l'IJle  ,  Atlas. 
ARREBAGI ,  peuple  d'Espagne ,  félon  quelques  exem- 
>aires  de  Pline,  I..3  ,  c.  3.  Orteliusa  très-judicieufement 
jmjecturé  que  ce  mot  étoit  pour  Arevacœj  Se  le  P.  Har- 
tauin  l'a  rétabli  ainfi  dans  le  texte. 
ARRECIBO,  ville  de  l'Amérique  feptentrionale,dans 
fie  de  Porto-rico ,  à  trente  lieues  de  la  capitale ,  à  l'oueft , 
Ion  Corneille.  Dicl. 

ARRECIFE.  Voyez  Arracife  ,  Récif  &  Truxillo. 
ARRHA  ,  ville  de  l'Illyrie  ,  félon  Etienne  le  Géogr. 
ARRHABON  ,  rivière  d'Afie,  dans  l'Arménie.  Elle  a 
fource  dans  le  mont  Caucafe,  Se  tombe  dans  le  Cyrus, 
Ion  Sttabon,  1.  1 1 ,  p.  500,  fur  quoi  Cafaubon  obferve 
fil  n'a  jamais  lu  ailleurs  ce  nom.  Alabon  ,  dit  ce  fa- 
nt  critique,  eft  le  nom  d'une  rivière  Se  d'une  ville  dont 
ienne  fait  mention  ,  &  je  ne  fais  fi  c'eft  ce  dont  il  eft 
1  queftion  ;  mais  les  manuscrits  portent  A'(f&ym»,  Ar- 


Rhagon.  Ortélius  conjecture  que  c'eft  peut-être  la  même 
rivière  que  celle  d'ARAGUs.  Mais  Strabon  parle  del'Ara- 
gus  quelques  lignes  plus  bas,  &C  par  conféquent  il  les 
diftingue. 

ARRHADE ,  ville  de  l'Arabie  déferre  ,  félon  Ptolo- 
mée,  1.  5 ,  c.  15. 

ARRH  APA ,  ville  d'Afie  dans  l'Afîyrie ,  félon  le  même, 
1.6,  c.  1.  j. 

ARRAPACHITIS ,  contrée  d'Afie  dans  l'AtTyrie,  aux 
confins  de  l'Arménie,  félon  Ptolomée,  l.  6,c.  1.  On  voit 
aifément  que  c'étoit  le  territoire  de  la  ville  d'Arrhapa 

ARRHATHA.  Voyez  Arrata. 

ARRECHI,  A'pp%o<,  félon  Etienne  le  Géographe-  Ar- 
richi,  félon  Pomponnas  Mêla,  1.  1 ,  c.  19.  Anci  'A^o/, 
félon  Ptolomée,  liv.  6,'c.  1.  Arinchi  ,  félon  Ammieri 
Marceilin,  /.  11,  p.  23  3 ,  Ed.  Lindeùrog.  ancien  peuple  , 
dans  le  voifinage  du  Palus  Méotide.  On  lifoit  autrefois 
Archi  dans  Pline,  1.  6,  c.  7,  au  lieu  de  quoi  le  P.  har- 
douin  a  rétabli  le  vrai  nom  ,  qui  eft  Arrechi.  Ils  habi- 
toient  partie  du  pays  qu'on  appelle  aujourd'hui  la  Com- 
manie.  Ammien  Marcelhn,  en  parle  comme  d'une  nation 
tout-à-fait  barbare,  Se  dont  une  longue  impunité  avoit 
achevé  de  rendre  les  mœurs  plus  corrompues. 

ARRHENE,  conttée  de  la  grande  Arménie.  Le  Céfar 
Claudius ,  cité  par  Pline,  1.  6 ,  c.  27,  dit  que  dans  ce  pays- 
là  ,  le  fleuve  Arfanias  Se  le  Tigre  ,  coulent  fi  près  i'un  de 
l'autre,  que  quand  ils  viennent  à  fe  déborder,  leurs  eaux 
fe  joignent ,  mais  fans  fe  mêler  enfemble  ;  celle  de  l'Ar- 
famas,  qui  eft  plus  légère  ,  fumage  l'espace  de  près  de  4 
milles,  puis  il  fefépare  pour  s'allerperdre  dans  l'Euphrate. 

ARRHENTIAS.  Voyez  Aria  4,  qui  eft  la  même  îfle. 

ARRIACA.  Voyez  Caracca. 

ARRIANA,  orumjOu  Ariane, arum}  ancienne  ville 
du  département  de  la  première  Pannonie  de  la  Norique 
Ripenfe  ,  félon  la  notice  de  l'Empire  ,  Secl.  58.  Lazms 
croit  que  c'eft  Altenhoven  ,  bourg  de  la  haute  Autriche 
fur  le  Danube.  Ortélius ,  au  lieu  à'Arianis  lifoit  Ariani; 
delà  vient  qu'il  écrit  Arianum  au  finguliet. 

ARRIANE  ,  petite  ville  d'Afrique  ,  au  royaume  de 
Tunis  ,  &  à  une  lieue  de  la  capitale  du  côté  du  fepten- 
trion  ,  dit  Marmol ,  r.  2 , ■  1.  6 ,  0  1 9  ,  qui  croit  que  c'éroit 
autrefois  Abdirana  ;  ce  mot  n'eft  point  connu  des  an- 
ciens. Ptolomée  place  aux  environs  de  Cartilage  une 
ville  nommée  Abdere  ;  &  les  notices  épiscopales  met- 
tent entre  les  évêques  de  l'Afrique  Proconfulaire  Fruc- 
tuofus  Abfirhenfis  ;  d'autres  aétes  de  L'églife  d'Afrique 
font  mention  d'un  fiége,  qui  y  eft  nommé  ALveritenJis  _, 
Ab^eriianus  &  Abderitanus }  Se  les  critiques  conviennent 
que  c'eft  Abdere ^  ville  épiscopale  d'Afrique,  dont  je  parle 
en  fon  lieu  \  mais  je  ne  trouve  nulle  part  Abditana  ni 
Arriana,  que  Baudrand,  éd.  1705 ,  dit  avoir  été  fuf- 
fragante  de  Carthage.  Il  femble  que  Marmol  dife  qu'Ar- 
riane  eft  au  nord  de  Tunis  5  Abdere  étoit  an  contraire  au 
midi  du  lieu  où  eft  cette  ville.  Marmol  ajoute  qu'Ar- 
riane  a  été  bâtie  par  les  Romains,  &  que  les  murs  étoient 
encore  debout  de  fon  tems;  on  y  voit,  en  divers  endroits, 
dit-il ,  des  ftatues  de  pierres  Se  d'autres  antiquités.  Il  y  a 
hors  de  la  ville  plufieurs  caroubiers  &  autres  arbres  qui 
portent  de  bon  fruit.  Les  habitans  font  de  pauvres  labou- 
reurs Se  jardiniers. 

ARRIAREOS.  Le  Sr  de  la  Croix,  dans  fa  relarion 
d'Afrique,  t.  2,  p.  45  2  ,  nomme  ainfi  un  peuple  qui  ha- 
bite entre  Cabo  È.oxo  Se  San  Domingo.  De  l'ifle  nomme 
ce  cap ,  le  Cap  Rouge,  &  delà  jusqu'à  la  rivière  de  S. 
Domingue,  qui  n'en  eft  éloignée  que  de  20  petites  lieues 
(de  25  au  degié)  un  peuple  qu'il  nomme  Feloupes. 

ARRÎBANT1UM-  ou  Arrhieantium  ,  ville  de  la 
Dardanie ,  contrée  de  la  Elaute  Myfie ,  félon  Ptolomée , 
1.  3 ,  c.  <). 

ARRICHI.  Voyez  Arrechi. 

ARRIENxNlES,  montagne  de  France  en  Normandie, 
à  une  lieue  de  la  ville  de  Falaife  ,  du  côté  de  l'occident. 
Elle  eft  connue  par  les  oifeaux  de  proie  qu'on  y  prend  , 
comme  des  faucons  ,  facres  ,  tiercelets  ,  éperviers,  éme- 
rillons ,  Se  même  quelquefois  des  aigles.  Proche  de  ce 
mont ,  en  folïbyant ,  au  commencement  du  xvie  fiécle , 
on  trouva  plufieurs  médailles  Se  pièces  de  monnoie  d'ai- 
rain, qui  portoienr  empreinte  fur  le  revers  la  figure  de 
Jules-Céfar,  avec  fon  nom  en  lettres  antiques.  On  en  a 
voulu  conclurre  que  Jules  -  Céfar  a  fait  quelque  iéjour 
dans  cette  contrée ,  &  qu'il  y  a  même  fait  bâtir  le  châ- 
Tome  I.     I  i  i 
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teau  de  Falaife.  On  a  remarque  dans  ce  même  territoire 
une  chofe  allez  furprenante  ;  c'eft  qu'à  un  village  nommé 
Aunes  ,  fitué  en  pîatte  campagne  ,  Se  qui  n'a  aucune  ri- 
vière ni  ruifleau,  Ja  mer  qui  eu:  éloignée  delà  de  huit  à 
neuf  grandes  lieues  ,  ne  laide  pas  d'y  porter  quelquefois 
lés  eaux  en  abondance,  par  des  conduits  fouterreins  Se 
inconnus,  Se  d'y  faire  un  lac  ou  étang  garni  de  plufieurs 
fortes  de  bons  poiflons  ,  Se  qui  fe  féche  lorsque  ces  eaux 
viennent  à  fe  retirer.  *  Duchesne  }  Antiq.  des  villes  Se 
chat,  de  France ,  1.  7 ,  c.  13. 

ARROCC/E  ou  AroccjÇ  ,  peuple  de  la  Lybie  inté- 
rieure ,  félon  Ptolomée  ,  liv.  4,  c.  6.  L'ancien  interprète 
latin  lit  Ar.onicj£.  Ils  étoientplus  au  nord  que  la  mon- 
tagne Aranga. 

1.  ARROË  ,  félon  Hermanid.  Dan.  Desc.  p.  626,  pe- 
tite îflede  la  Mer  Baltique,  au  royaume  de  Dannemarck, 
au  midi  de  rifle  de  Fionie  ou  de  Funen,  Se  à  l'oueft  de 
celle  de  Langelandt,  à  environ  un  mille  &  demi  (d'Al- 
lemagne) de  rifle  d'Alfen  ,  qui  eft  à  l'oueft  de  fa  pointe 
occidentale.  Cette  ifle  eft  petite,  Se  fa  longueur  eft  d'oc- 
cident en  orient.  Elle  a  des  bois  où  la  chafle  du  lièvre  , 
le  feul  gibier  qui  s'y  trouve  ,  eft  fort  agréable  ;  elle  n'a 
qu'un  mille  Se  demi  de  long  ,  Se  un  demi  mille  de  large, 
tout  au  plus  ,  fi  ce  n'eft  vers  fa  partie  orientale  qui  fem- 
ble  une  presqu'ifle  jointe  à  Tifle  par  un  ifthme  très-étroit. 
Il  y  a  trois  paroiffes  ,  quelques  maifons  de  gentilshom- 
mes avec  leurs  hameaux.  Entre  les  montagnes  Se  les  col- 
lines ,  dont  l'ille  eft  parfemée  ,  il  y  a  quelques  petites 
plaines  très-fertiles.  Le  plus  grand  commerce  de  l'ifle  eft 
en  bétail  &  bon  chevaux.  Elle  appartenoit  auttefois  aux 
ducs  de  Sleswig,  Se  fut  enlevée  à  Eric  par  Eric  Glipping; 
mais  elle  fut  rendue  par  Woldemar ,  régent  de  Danne- 
marck, qui  fut  contraint  de  Etire  cette  reftitution  à  Eric 
Menwed.  Ce  dernier  l'engagea  pour  fureté  des  frais  de 
la  guerre ,  à  Woldemar,  margrave  de  Brandebourg  ,  Se 
celui-ci  l'engagea  de  nouveau  à  Laurent  Johnfon ,  que  le 
roi  Cnriftophe  II  en  dépouilla  :  cette  injuftice,  jointe  à 
d'autres ,  lui  coûta  le  trône.  Du  tems  de  Woldemar  V , 
duc  de  Sleswig ,  Gérard ,  comte  de  Holftein,  Se  après  lui 
Jean  le  Riche  ou  le  Libéral ,  la  pofTéderent  comme  en- 
gagiftes.  Woldemar  VI  la  dégagea&  la  donna,  à  titre  de 
fief,  à  Woldemar  VII ,  duc  de  Sleswig  ,  Se  elle  demeura 
dans  cette  maifon  jusqu'à  ce  que  les  descendans  de  la 
maifon  royale  de  la  branche  d'Oldenbourg  ,  ayant  fait 
un  partage ,  elle  fe  trouva  dans  celui  des  tois;  mais  le  roi 
Frédéric  II  la  donna  avec  l'ifle  d'Alfen ,  à  fon  cadet  le  duc 
Jean ,  dont  la  poftérité  l'a  poffédée.  Koping  ,  Kioping  ou 
LIattskoping,  qui  eu  eft  le  lieu  le  plus  confidérable ,  eft 
qualifié  de  ville  par  Hermanides.   Les  autres  paroifles 

foilt,RlESKIRCH,TRANERUPKIRCH  &  BrENNINGKIRSH. 

Cette  ifle  eft  nommée  Aar  fur  les  cartes  de  De  l'ifle. 
Long.  27,  18  ,  latit.  5  5  ,  22. 

2.  ARROE  ou  Aaroe  ,  petite  ifle  de  Dannemarck , 
dans  le  petit  Belt,  à  l'oueft  de  l'ifle  de  Funen,  fur  la  côte 
du  duché  de  Sleswig,  on  pafle  auprès  de  fa  partie  méri- 
dionale ,  lorsque  l'on  va  de  la  terre  ferme  dans  l'ille  de 
Funen,  Se  que  l'on  part  d'Haderfleben  pour  fe  rendre  à 
Alïehs. 

ARROIS  ,  château  d'Ecofle ,  Se  le  chef-lieu  de  l'ifle  de 
Mull,  l'une  des  Wefternes  ou  des  ifles  occidentales  d'E- 
coile  ,^dans  la  partie  feptent.  de  l'ifle.  *  Blaeu3  Atlas. 

ARRON  ou  Aron,  petite  rivière  de  France,  dans  le 
Nivernois.  Elle  a  fa  fource  au-dediis  du  village  de  Pouil- 
ly,  d'où  ferpentant  vers  le  midi ,  elle  va  vers  Cercy-la- 
Tour  au-delTous  duquel  elle  fe  charge  d'un  ruifleau  qui 
vient  de  Montigni  fur  Cannes  ,  Se  fe  rend  dans  la  Loire 
au  nord-oueft  de  Décize.  *  Jailtot ,  Génér,  de  Moulins. 

ARPvOS  ,  (!')  rivière  de  France  dans  l'Armagnac.  Son 
cours  eft  du  ïiid  au  nord  ,  pafTe  à  Tournay  ,  à  S.  Sever  de 
Ruftan  ,  &  Ta  fe  joindre  à  l'Adour  ,  au-deflus  d'Aire. 

AR.ROTREB/E.  Voyez  Artabrum. 

ARROVAGUES.  Voyez  Arovacques. 

ARROUX  ,  rivière  de  France  en  Bourgogne.  Elle  a  fa 
fource  au  diocèfe  d'Autun,  dans  le  bailliage  &  auprès  de 
la  ville  d'Arnay-le-Duc,  d'où  coulant  au  fud-oueft  vers 
le  bailliage  d'Autun  ,  qu'elle  fépare  de  celui  d'Arnov-le- 
Dtic  ,  un  aflez  bon  espace  de  chemin,  elle  le  traverfe  & 
pafle  auprès  de  Saint- Jean,  g. ,  puis  côtoyant  une  lifiére 
du  Nivernois ,  elle  fert  de  bornes  occidentales  an  bail- 
liage de  Montcenis,  puis  au  comté  de  Charolois  où  elle 
arrofe  le  bourg  de  Toulon  \  Se  enfin  fe  joignant  à  la 


Bouibince ,  qui  eft  déjà  groflie  par  l'Ourache,  elle  tombe 
dans  la  Loire,  entre  Digoin  &  la  Motte  St  Jean.  *  De 
l'JJle  j  Carte  du  D.  de  Bourgogne. 

ARRYA-GORRIAGA,  village  d'Espagne,  dans  la 
Biscaye.  Quelques  -  uns  croyent  y  trouver  les  traces  de 
Padura  ,  félon  Baudrand,  éd.  1682. 

1 .  ARS ,  rivière  d'Espagne ,  dans  la  Galice.  Elle  fe  rend 
dans  l'océan,  près  du  cap  de  Finifterre,  au  bourg  de  Céa. 
Molet  penfe  que  c'eft  la  rivière  de  Sars  dont  parle  Pom- 
ponius  Mêla ,  1. 3 ,  c.  1. 

2.  ARS ,  belle  chartteufe  de  Lorraine ,  dans  le  doyené 
de  Port ,  fondée  par  Charles  IV,  duc  de  Lorraine. 

1.  ARSA,  ancienne  ville  d'Espagne,  dans  la  Bétique, 
félon  Pline ,  /.  3  ,  c.  1 .  Etienne ,  Ptolomée ,  /.  2 ,  c.  4 ,  & 
Appien ,  in  Iberiâs.  Le  P.  Hardouin  ne  croit  pas  que  ce 
foit  Arcos  ,  comme  le  veut  Molet ,  ni  Arvaga  3  comme 
Ortélius  le  conjecture  fur  l'autorité  d'Ambroife  Morales; 
mais  il  juge  que  c'eft  préfentement  Argallen  dans  l'Es- 
tramadure  ,  à  deux  lieues  de  Zalamea  délia  Serena  _,  eu 
quoi  il  fuit  le  fentiment  de  Tamayo  fur  le  martyrologe 
espagnol ,  au  8  de  juillet.  Baudrand,  éd.  1682,  cite  Tite- 
Li ve ,  &  dit  fur  fa  garantie  que  Metellus  en  chajfa  Viriate. 
Cette  citation  eft  ratifie ,  Tite-Live  ne  dit  rien  de  pareil. 
Il  falloir  citer  Appien. 

2.  ARSA ,  autre  ancienne  ville  de  l'Espagne  Tarragon- 
noife,  dans  le  territoire  des  Hédetains  ,  félon  Ptolomée, 
/.  2,  c.  6.  Le  gtec  potte  a"^,  que  les  interprètes  latins 
expriment  par  Arfé ou  par  Arfi ,  félon  les  diverfes  ma- 
nières de  prononcer  l'«. 

3.  ARSA  ,  contrée  de  l'Inde  en-deçà  du  Gange,  félon 
le  même ,  /.  7 ,  c.  1 .  Quelques  exemplaires  portent  Ouar.- 
sa  OlâfB-x.  Elle  étoit  entre  les  fleuves  de  l'Indus  Se  du  Bi- 
daspe  ;  (c'eft  ainfi  qu'on  lit  au  lieu  de  l'Hydaspe,)  mais 
plus  près  du  premier  que  du  fécond ,  &  le  long  de  fa  rive 
occidentale.  Il  lui  donne  deux  villes;  favoir  ;  Isagurus 
ou  Ithagurus  Se  Taxila  ou  Taxilea. 

4.  ARSA,  petite  rivière  d'Italie  dans  l'Ifttie.  Elle  fort 
d'un  lac  dont  Magin  ne  dit  point  le  nom.  Baudrand  lui 
donne  celui  de  Gofliac ,  qui  eft  le  nom  d'une  bourgade 
des  environs.  Le  P.  Coronelli  nous  apprend  que  ce  lac 
s'appelle  Zepicz.  Il  eft  entre  Fianona  Se  Pedena.  Éuyon 
eft  fur  fa  rive  occidentale.  Au  fortirde  ce  lac  dont  ÏArfa 
ou  I'Arsia  n'eft  qu'une  décharge,  cette  rivière  qui  eft 
aflez  large  eft  traverfée  par  un  pont,  puis  par  un  autre  à 
Cepich.  On  en  trouve  encore  un  troifîéme  à  San  Gio- 
vanij  Se  un  quatrième  au-deflous  de  cette  ville,  Se  enfin 
un  autte  au-deflus  de  la  bourgade  de  Doglio.  Le  cours 
de  cette  rivière  eft  nord  Se  fud ,  tirant  au  fud-eft.  Saint 
Grégoire  eft  une  paroifle  fituée  au  levant  de  fon  embou- 
chure ,  dans  le  lac  del  Quarner.  Quelques  -  uns  ont  ctu 
que  cette  rivière  fervoit  de  bornes  entre  l'Italie,  la  Car- 
niole  Se  la  Croatie.  Ils  fe  trompent  au  jugement  de  Ma- 
gin, cité  par  Baudrand,  éd.  1705  5  mais  le  P.  Coronelli , 
Ijolar.  obferve  que  la  rivière  d'Arfa  étoit  autrefois  la  fin 
delà  Japidie,  Se  le  commencement  de  l'ancienne  Illyrie. 

5.  ARSA,  bourg  de  la  baffe  Hongrie ,  fur  la  Drave. 

ÂRSACIA,  ville  de  l'ancienne  Medie,  félon  Ptolomée. 
/.  6 ,  c.  2,  Se  Ammien  Marcellin,  /.  23.  Ce  dernier  la  mei 
au  nombre  des  grandes  villes.  Voyez  Casbin. 

ARSACIS ,  Palus  :  Plutarque  le  Géographe,  dans  for 
Traité  des  rivières,  pag.  47  ,  nomme  ainfi  un  lac  ou  ur 
marais,  où  il  dit  que  le  Tigre  coule. 

ARS./E ,  peuple  ancien  de  l'Arabie  heureufe ,  feloi 
Ptolomée,  l.  6,  c.  7. 

ARS  AG  ALITEE ,  ancien  peuple  des  Indes,  près  du  me 
Caucafe ,  Se  au-delà  de  l'Indus ,  félon  Pline,  l.6,c.  20 

ARSAGO  ,  bourgade  d'Italie  au  Milanez,  environ  à. 
lieues  de  Milan  du  côté  du  nord.  On  croit  que  c'eft XAr<\ 
Csfaris  des  anciens. 

ARSAMAS,  ville  de  l'Empire  Ruffien  au  pays  de, 
Mord  uates,  fur  la  Mokscha-Reca  &  fur  la  route  de  Mos  > 
cow  à  Aftracan.  Ce  fut  là  que  le  général  Dolgoroucki  f  ! 
faire  une  févere  punition  des  Cofaques  révoltés  par  1  ' 
perfidie  de  Stenlco  Razzin.  *  Mémoires  du  règne  de  Pien 
lœ  Grand  j  t.  1  ,p.  387. 

ARSAMETES  ,  rivière  d'Afie,  vers  la  Parthie  ou  l'A  '• 
ménie.  Au  lieu  de  ce  nom  ,  on  lit  préfentement  Ars.a 
nias  dans  Tacite  ,  Annal.  I.  1 5  ,  c.  1 5.  Voyez  ce  mot.     \ 

ARSAMON  ,  forterefle  d'Arabie ,  félon  Jofeph,  ArA 
tiquit.  I.  20. 

ARSAMOSATE  ou  Armosate,  ville  de  la  grancj 
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Arménie.  Spanheim,  de  ufi  &  pr&Jl.  Numism.  p.  903 ,  & 
phifîeurs  autres,  prétendent  que  ces  deux  noms  ne  ligni- 
fient qu'une  ville.  Tacite  Se  Prolomée  difent  Arsamo- 
sate  3  Polybe ,  6c  quelques  médailles  ,  portent  Armo- 
sate.  On  lifoit  autrefois  dans  Pline  Arsamote  ,  qui 
s  ecartoit  également  de  ces  deux  noms  ,  le  P.  Hardouin 
a  récabl  Armafota  qu'il  préfère.  Polybe,  in  Excerpt.  I.  8, 
dit  :  dans  le  rems  qu'un  petit  prince  nommé  Xerccs  re- 
gnoit  à  Armofate,  ville  fituée  entre  le  Tigre  &  l'Euphra- 
te ,  Antiochas  vint  y  mettre  le  fiége.  Cette  expreflion  a 
fait  croire  a  quelques-uns ,  entr'autres  à  Holftenius,  dans 
fes  notes  fur  Ortelius ,  que  ce  lieu  étoit  dans  la  Méfopo- 
tamie.  Mais  Pline  ,1.  6,  c.  9 ,  le  met  expreflement  dans 
la  grande  Arménie  :  on -y  vanre,  dit-il ,  Armofate,  voi- 
fine  de  l'Euphrare,  6c  Carcathiocertha,  voifine  du  Tigre. 
Ptolomée,  l.  5 ,  c.  1 3 ,  met  auiîï  Arfamofata  dans  la  grande 
Arménie»  près  du  Taurus,  non  pas  de  l'Euphrate  comme 
Plite.  Tacite ,  Annal.  1 5 ,  c.  10 ,  parlant  des  affaires  de 
l'Arménie  ,  nomme  Arfamofata  une  forterefle,  au-dcçà 
du  mont  Taurus ,  dans  l'Arménie ,  &  non  pas  dans  la 
Méfopotamie.  Pline  s'eft  trompé  en  l'approchant  de  fi 
près  de  l'Euphrate.  Polybe  &  Ptolomée  s'accordent  à  la 
mettre  à  environ  pareille  diftance  de  lEuphrate  ,  prêt  à 
traverfer  le  mont  Taurus  6c  du  Tigre,  encore  voifih  de 
fa  fource ,  Se  prenant  fon  cours  à  travers  de  l'Arménie  , 
vers  le  mont  Taurus.  Polybe  &  Ptolomée  la  nomment 
ville,  woy/f.  Pline  la  nomme  Oppidum,  qui  eft  une  pe- 
tite ville.  Tacite  dit  Caftellum3  forterefle,  ,ce  qui  peut 
s'expliquer,  où  d'une  ville  bien  fortifiée,  ou  d'une  cita- 
delle jointe  à  la  ville.  C'eft  là  que  Petus  réfugia  fa  femme 
&  fon  fils ,  comme  dans  un  lieu  de  fûreré.  Baudrand ,  qui 
ne  s'écarte  guères  impunément  d'Ortélius ,  cite  Strabon 
au  fujet  d'Arfamofare ,  &  le  cite  à  faux  :  Strabon  n'en 
parle  en  aucun  endroit. 

ARSANÉ ,  ville  où  Jofeph,  Anùq.  h  8,  c.  6  ,  dit  que 
fut  enfeveli  Afa,  roi  d'Ifraè'h 
ARSANIAS ,  Se. 

ARSAN  OS.  Pline  met  ces  deux  rivières  avec  le  Lycùs 
au  nombre  de  celles  qui  fe  jettent  dans  l'Euphtate.  Il  eft 
le  feul  qui  ait  parlé  de  XArfanus.  Pour  ce  qui  eft  de 
i'Arfanias,  Dion  ,l.6z,8c  Plutarque  3  In  Lucullo ,  en 
"ont  mention ,  6e  l'on  convient  préfentement  que  Tâ- 
:ite ,  Ann.  1.  1 5 ,  c.  15,  en  parle  aaflî ,  6c  que  ce  nom 
ivoii  été  défiguré  en  celai  d'Arfametes  dans  les  ancien^ 
les  éditions.  Il  couloit,  félon  le  dernier  hiftorien,  entre 
["igranocerta  &e  Artaxate  ;  ce  qui  eft  conforme  à  ce  que 
lir  Plutarque ,  que  Lucullùs  allant  de  Tigranocerta  pour 
tflïéçer  Àrtaxàtte  fut  oblige  de  pafler  cette  rivière. 
ARSAPHAR.  Voyez  Sapher. 

ARSARÀTHÀ ,  Ville  de  la  grande  Arménie ,  félon 
!  'tolomce  ,1.  5 ,  c.  13.  Les  interprètes,  croyent  que  c'eft 
Arxata  de  Strabon  ,1.  11 ,  p.  529 ,  que  cet  auteur  dif- 
ingue  d'Artaxate. 

AR5ARETH,   On  lit  au  quatrième  livre  d*Esdras , 

.  13  ,  livre  apocriphe  &  de  nulle  aùrorité  ,  que  les  dix 

.  'ribus  furent  transportées  au  pays  d'Arfarethi  Corneille 

lit  un  article  plein  de  puérilitez  fur  ce  Pays  ,  Se  cire 

I  lagin ,  Anauie  Se  Leunclave  ;  mais  il  eft  bien  fur  qu'il 

e  les  cire  qu'en  fécond  ;  6c  je  ne  fais  dans  qu'elle  fource 

.  a  puifé  le  fatras  qu'il  débire  à  cette  occafion. 

ARS  AT ,  petite  contrée  de  France,  dans  le  Rouergue. 

oyez  Arisitium. 

APv.S  ATI  AN  UM ,  ancienne  ville  de  la  Pannônie.  Elle 
t  nommée  par  Antonin  ,  lûn'ir ,  fi  nous  en  croyons 
orneille  &  Baudrand.  Les  édirions  de  l'Itinéraire  que 
li  confultée  n'ont  rien  de  pareil.  Voyez  Arsa.  5. 
v  ARSCENNENE ,  Ville  du  pays  des  Medes.  .  L'his- 
:  lire  mêlée  jl.  17,  citée  par  Ortelius,  T'A e/àar.  dit  qu'elle 
it  prife  par  l'empereur  Maurice. 
ARSCHOT ,  petite  ville  des  Pays  -  bas  ail  Brabant , 
!  m  s  le  quartier  de  Louvain  ,  fur  la  rivière  de  Demer  à 
ois  lieues  de  Louvain ,  &  à  quatre  de  Malines.  Gram- 
aye,  Lovan.  Brabant.  Métrop.  p.  50  qui  en  a  traité  par- 
culiérement ,  dit  que  ce  nom  eft  diverfement  écrit  en 
atin.  Arfchotum  }  Ârefcotium 3  Arfcotum  3  Aerfchotum  , 
ï  Scrfckoûa  \  comme  le  mot  d'Aert,  dont  la  première 
!!sbe  de  ce  nom  paroît  être  formée,  fignifie  également 
îe  aigle  5c  Arnoul;  ce  qui  a  paru  fufhfantà  quelques- 
^s  pour  croire  que  ce  lieu  en  a  pris  fon  nom,  qu'ils  ex- 
iquent  par  le  féjour  de  l'aigle ,  de  ce  qu'O&ave ,  encore 
1  une,  perça  un  aigle  en  cet  endroit ,  en  préfence  de  fon 
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oncle  Jules-Céfar;  qu'on  y  fit  bâtir  un  fort  j  Se  que  c'eft 
ce  qui  a  donné  le  nom  Se  le  commencement  à  la  ville 
d'Arichot.  Jufte  Lipfe ,  fans  donner  dans  l'anecdote  , 
prétend  qtie  les  Romains  ayant  leurs  quartiers  aux  en- 
virons ,  les  aigles  étoient  en  ce  lieu-là.  Grammaye  aime 
mieux  en  chercher  l'origine  dans  l'hiftoire  de  France,  Se 
dire  que  ce  nom  vient  d'Atnoul ,  ou  Arneld  rils  d'Ans- 
gife,  homme  ilkiftre&  Marquis  d'Anvers ,  lequel  naquit 
en  cet  endroit.  11  ajoute  que  c'eft  en  mémoire  de  ce  Mar- 
quis que  plufieurs  Seigneurs  d'Arschot  ont  porté  le  nom 
d'Arnoul.  On  ignore  en  quel  tems  ce  lieu  a  reçu  le  titre 
de  ville.  Il  eft  prouvé,  par  d'anciens  a&es ,  que  vers  le 
commencement  du  treizième  fiécle  ce  n'étoit  qu'un 
village»  &  on  peut  croire  que  la  plupart  des  portes  des 
fofiez  6c  du  rempart  furent  faites  avant  le  tems  de  Go- 
defroi  Virzon ,  puisqu'un  Diplôme  de  1183  règle  les 
bornes  des  franchifes  d'Arschot  :  cependant  ce  ne  font 
plus  les  mêmes  murailles  ;  car  on  a  un  Diplôme  daté  du 
jour  de  Saint  Nicolas  1357,  donné  par  Jean  de  Hari- 
court  ,^  Seigneur  d'Arscliot  en  Brabant ,  par  lequel  il  ac- 
corde à  la  ville  certaines  immunités  en  faveur  de  ce  que 
les  habitans  avoient  fotvffert  en  plufieurs  guerres ,  6c  de 
ce  qu'ils  avoient  commencé  à  forrifier  leur  ville  avec  bien 
tles  travaux  6c  de  la  dépenfe.  Ils  élevèrent  une  citadelle 
auprès  de  la  rivière.  Les  principaux  édifices  qu'on  y 
bâtît  anciennement ,  étoient  la  Maifon  de  Ville  en  1 3  21 , 
fous  Marie  j  fille  de  Virzon  ,  la  Halle  des  tiflerants , 
commencée  fons  Jean  de  Harcourt  ,&  finie  l'an  13(30. 
Le  Palais  des  ducs ,  où  les  vaflaux  font  hommage  ,  fut 
bâti  par  Anroine  de  Croy  ;  mais  ces  édifices  ont  été  ra- 
vagés ,  tantôt  par  des  débordements  de  la  rivière,  tantôt 
par  des  incendies ,  &  par  le  tonnerre ,  &enfin  par  les 
guerres  civiles  des  Pays-bas  »,  durant  lefquelles  la  ville  a 
été  plufieurs  fois  prife ,  reprife ,  facagée  &  brûlée.  Il  y  a 
marché  tous  les  jeudis,  &  foire  deux  fois  par  an  aux  moi*s 
de  Mars  &  d'Oâobre.  Lés  bourgeois  d'Arschot  ont  autre- 
fois eu  beaucoupde  tiflerans  enrr  eux,  àpréfent  ils  vivent 
principalement  de  l'agriculture  8c  des  beftiaux  qu'ils 
élèvent.  La  ville  étoit  autrefois  de  l'évêché  de  Liège , 
mais  elle  aéré  attribuée  à  l'archevêque  de  Malines.  Il  n'y 
a  qu'une  églifé  paroiffiale  dédiée  à  Notre-Dame  ,  dont 
on  y  conferve  une  Image  miraculeufe.  Elle  avoit  autre- 
fois une  tour  fort  belle,  &  plus  haute,  dit-on,  que  celle 
de  Malines  ;  mais  la  tempête  la  renverfa  le  29  Oétobre 
l'an  1 572 ,  &  deux  ans  après  on  bâtit  celle  qu'on  voit  à 
préfenr.  Il  y  a  Une  collégiale  fondée  l'an  1462 ,  par  An- 
toine de  Croy  &  par  Marguerite  de  Lorraine ,  la  femme. 
Arscfrot  étoit  autrefois  un  Fief  relevant  en  franc  alleu  du 
duc  de  Lorraine ,  qui  y  eut  le  foUverain  domaine  juf- 
qu'au  tems  de  Virzon ,  qui  en  fut  inverti  par  le  duc  fon 
frère.  Après  ce  duc  vinrent  les  comtes  d'Arschot,  qui  en 
eutent  le  domaine  utile,  non  pas  le  fouverain  ;  mais  le* 
partagés  entte  diverfes  branches  firent  des  démembre- 
mens  confidérables  j  Se  entre  les  defeendahs ,  dont  les 
biens  étoient  très-diminués ,  à  force  d'être  divifés  entre 
plufieurs  familles ,  il  y  en  eût  qui  quittèrent  le  titre  de 
comte  qu'ils  he  pouvoient  pas  foûtenir  \  plufieurs  bran- 
ches s'éteignirenr  ou  furent  dépouillées  par  lesguerres,  de 
manière  que  le  titre  de  comte  cefla,&  oh  ne  vit  plus  que 
des  Seigneurs  d'Arschot.  Un  mémoire  mahuferit  qui  ma 
été  communiqué  parle  ainfi  de  cette  famille.  Il  y  en  a  qui 
difent  quecet'te  maifon  eft  iortié  d'un  petit-fils  d'Ahdré  II, 
roi  de  Hongrie ,  lequel  fuccéda  à  cette  couronne  l'an  1 200 
ou  1 161  :  mais  fans  m'égàrer  dans  des  recherches  généalo- 
giques ,  qui  font  d'autant  moins  de  mon  fujet,  que  Gram- 
maye lui-même ,  qui  y  a  beaucoup  travaillé  ,  avoue  n'ê- 
tre pas  fort  content  de.  lui-même  fur  ce  point-là  5  je  me 
contenterai  de  remarquer  que  Charles  V  éleva  de  nou- 
veau les  Seigneurs  d'Arschot  à  la  dignité  de  ducs  j  que  ce 
duché  &  celui  d'Aremberg  font  poifédés  à  préfent  par 
une  branche  de  la  maifon  de  Ligne.  Voyez  Âremberg, 
où  je  parle  de  cette  famille.  Long.  16.  10,  lat.  51.  5- 

ARSEN ,  rivière  de  Peioponnéfe  dans  l'Arcadie,  félon 
Paufanias  ,  in  Arcad'tcis. 

ARSENA ,  Lac  de  la  grande  Arménie.  C'eft  la  même 
chofe  qu'ARETHUSE  5. 

ARSENARIA  COLONIA.  Colonie  Romaine  en  Afri- 
que, dans  la  Mauritanie  Céfarienfe,  félon  Ptolomée, 
1.  4,  c.  2.  Ses  interprètes  difent  que  c'eft  préfentement 
Arzerum.  Marmol  dit  Arzîe.  Voyez  ce  mot.  Cette  ville 
a  été  épifcopale,  Si  h  Notice  d'Afrique  fait  mention  de 
Tome  I.        I  i  i  ij 
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Philon  ,  Evêque  d'Arfenaria,  Arfinuaritanus. 

ARSENICA  SYNODUS.  Saint  Arhanafe  ,  dans  fa  ■ 
Letcre  aux  évêques  d'Afrique  ,  fait  mention  d'un  Synode  • 
qu'il  défigne  ainfi.  Ortélius  Thejaur.  qui  avoue  ne  favoit 
où  cherchet  ce  lieu ,  doute  s'il  ne  faut  pas  lire  Arfionoita 
Ce  nom  fe  rapporteroit-il  plutôt  à  Arjbna  ,  ville  de  l'ifle 
de  Cypre,  de  laquelle  il  elt  fait  mention  ,  dans  une  No- 
tice dreifée  fous  l'empire  de  Léon  le  fage ,  du  tems  du 
Patriarche  Photius  ?  *  Sckeljlrate,  Ant.  Eccl.  t.  2.  p.  6S8. 
ARSI ,  peuple  de  l'Arabie  heureufe,  félon  Ptolomée, 
1.  6,  c.  7.  Pline,  1.  6 ,  c.  28  ,  en  fait  auffi  mention. 
ARSIA ,  rivière  d'Iftrie.  Voyez  Arsa  4. 
ARSIA  SILVA ,  forêt  d'Italie ,  dans  le  territoire  de 
Rome  ,  félon  Tite  Live ,  1.  2 ,  c.  7.  C'étoit  auprès  de  cette 
forêt  que  fe  donna  la  bataille  entre  les  Romains  &  les 
Etrufques  j  où  Brutus  ,  premier  Conful  de  Rome,  fut 
tué.  Denys  d'Halicarnalle ,  Anciq.  Kom.l.  5  ,  c.  14,  ne 
nomme  pas  ce  bois  ;  mais  il  dit  qu'il  étoit  confacré  à 
Horace  le  héros.  Il  parle  auffi  bien  que  Tite-Live  de  la 
voix  qui  en  fortit ,  <5c  déclara  que  les  Romains  avoient 
été  les  vainqueurs.  Valere  Maxime  ,1.  1  ,  c.  8  ,  art.  5  , 
qui  attribue  comme  eux  cette  voix  au  Dieu  Faune, nom- 
me auiîj  ce  bois  }  Arjia  Siiva. 

ARSIANA  ,  Ville  de  la  Sufiane  ,  félon  quelques 
exemplaires  d'AmmienMarcellin,d'autreslifent  Ariana. 
ARSIAS.  Corneille  dir ,  après  le  P.  Lubin  ,  que  c'eft 
lin  lleuve  d'Italie  ,  dont  parle  Plutarque  dans  la  vie  de 
Pompée.  Ils  ajoutent  qu'il  eft  confiant  que  c'étoit  un  fleuve  . 
de  la  Marche  d'Ancône  ,  &  qu'il  y  a  beaucoup  d'appa- 
rence que  c'étoit  YjeJïs  ,  à  préfent  Jefî.  Le  doute  eft  levé 
quand  on  lit  Plutarque  lui-même ,  &c  qu'on  le  compare 
avec  Tite-Live.  Le  premier  dit,  (  Vies  des  Hom.  Illujf. 
trad.  de  Daàer _,  t.  5.  p.  pag.  396.  )  enfin  Carbon  ayant 
envoyé  contre  lui  quelques  compagnies  de  gens  de  che- 
val près  de  la  rivière  d'Arfis ,  Pompée  les  reçut  coura- 
geuférneat,  les  renverfa,  &c.  Pompée  avoit  déjà  défait 
une  armée  qui  étoit  venue  contre  lui  fous  les  ordres  de 
Brutus  ,  &  débauché  les  troupes  de  Scipion ,  qu'il  avoit 
réduit  à  prendre  la  fuite.  Tite-Live ,  1.  8  5 ,  c.  1 5  &  i<ï  , 
parle  de  ces  trois  avantages  remportés  dans  le  même  or- 
dre ,  &  dit  que  la  victoire  fut  gagnée  par  Pompée  fur 
.  la  cavalerie  de  Carbon  ,  au  bord  de  I'jEJîs  ,  ad  JEfim 
fiumen.  Son  nom  eft  préfentement  Esino  ou  il  Fiume 
Esino  ,  dont  quelques-uns  font  un  feul  mot  Fiumesino. 
Voyez  Esino. 

ARSICARITA  ,  ancien  fiége  Episcopal  d'Afrique , 
dans  la  Numidie  :  la  Notice  d'Afrique  fait  mention  de 
Servus  Arjïcaritanus  entre  les  Evêques  de  Numidie. 

ARSICODANI,  Peuple  de  l'Arabie  heureufe,  félon 

quelques  éditions  anciennes  de  Pline.  Le  P.  Hardouin 

fepare  ce  mot  entre  deux  Peuples ,  ce  qui  eft  autorifé 

par  Ptolomée.  Ainfi  ArfiçA  un  peuple  êc  Codani  en  eft 

.  un  autre  qui  refte  inconnu. 

ARSICUA  ,  ancienne  ville  de  la  Germanie  ,  félon 
Ptolomée,  1.2,  c.  n.  Villeneuve  dit  que  c'eft  Bryn  en 
Siléfie  ,  à  ce  que  rapporte  Ortélius  ;  mais  je  crois  que  ce 
dernier  fe  trompe  à  plufieurs  égards.  1.  Bryn,  ou  plutôt 
Brinn  n'eft  point  en  Siléfie  ,  mais  en  Moravie.  2.  Ce  mot 
dans  l'interprétation  des  noms  anciens,  ne  répond  point 
à  Arficua  ,  mais  à  Parienna  qui  fuit,  &  qui  a  un  peu  de 
reflemblance^avec  le  mot  de  Brinn.  3 .  Le  mot  qui  répond 
dans  cette  même  interprétation  à  celui  d' Arficua,  eft  Ol- 
munti  Capitale  de  la  Moravie  ,  comme  on  lit  dans  les 
éditions  anciennes  au  lieu  d'OImuq.  D'autres  veulent  que 
.  ce  foit  Hradsich  ou  Hradisse  ,  autte  ville  de  Moravie  ; 
.  mais  cela  fe  dit  fur  de  fimples  conjectures  dénuées  de 
preuves.  Baudrand  auroit  peine  à  montrer  daras  quel  cha- 
pitre de  Ptolomée  il  a  trouvé  que  cette  ville  étoit  du 
peuple  Quadi. 

Il  cite  encore  à  faux  Ptolomée ,  où  il  prétend  avoir 
trouvé  une  autre  ville  nommée  Arsicua  ,  dans  l'an- 
cienne Germanie  ,  aux  frontières  de  la  Sarmatie  euro- 
péenne ,  auprès  de  la  Wiftule,  &  qu'il  conjecture  être  la 
même  que  Warfovie.  Ptolomée  ne  connoît  qu'un  feul 
lieu  nommé  ainfi. 

ARSIE.  (la  Forêt  d')  Voyez  Arsia  Silva. 
ARSIET^E,  Nation  de  la  Sarmatie  Européenne,  félon 
Ptolomée,  1.  3  ,  c.  5.  Baudrand  eft  encore  blâmable  au 
fujet  de  ce  mot ,  d' avoit  attribué  à  Cluvier  une  remar- 
que ,  qui  eft  deSanfon  le  Père;  favoir ,  que  ce  peuple 
occupoit  le  pays  où  eft  préfentement  le  Palatinat  de 
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Chelm  en  Pologne.  Cluvier  avoit  avoué  qu'il  ignoroit 
quel  Pays  ce  peuple  avoit  habité.  Baudrand  a  pourtant 
mieux  aimé  le  faire  garant  de  cette  remarque  que  d'en 
faire  honneur  à  Sanfon  ,  qu'il  pille  fouvent  fans  le 
nommer. 

ARSII  ou  Ariei  ,  le  premier  fe  trouve  dans  Quinte- 
Curfe,  1.  7  ,  de  l'édition  des  Aides  ;  le  fécond  eft  dans 
les  éditions  communes.  Ce  nom  ne  lignifie  que  les  habi- 
tans  de  l'Arie ,  peuple  d'Afie. 

ARSINARIUM,  Promontoire  de  la  côte  occidentale 
de  l'Afrique  ,  dans  la  Lybie  intérieure,  félon  Ptolomée, 
1.  4 ,  c.  6'.  de  l'Ifle  &:  les  autres  habiles  géographes  con- 
viennent que  c'eft  préfentement  le  Cap  verd. 

ARSINE ,  rivière  de  la  Laponie  Moscovite  ,  félon 
Baudrand,  édition  1705,  qui  dit  qu'elle  fe  jette  dans  la 
mer  glaciale,  vers  la  mer  blanche.  Maty  &  Corneille 
difent  de  plus  qu'elle  a  fon  embouchure  à  l'Orient  de  la 
ville  de  Kola. 

ARSINGAN  ou  Arsichan  ,  ville  de  Turquie  en  Na-    ; 
tolie,  dans  la  Province  de  l'Aladuli.  *  Baudrand  ,  edit. 
1705. 

ARSINNUARITANUS,  Siège  episcopal  d'Afrique, 
dans  la  Mauriatnie  Céfarienne.  Philon ,  fon  évêque  eft 
nommé  dans  la  notice  d'Afrique  3  entre  les  évêques  de 
cette  Mauritanie. 

1.  ARSINOÉ  ancienne  ville  de  Grèce ,  félon  Strabon, 
1.  10,  p.  460.  Elle  étoit  au  paffage  de  l'Achelous  ,  dans 
l'Etolie ,  &c  n'avoit  été  d'abord  qu'un  village  nommé 
Canopa  ,  mais  elle  prit  le  nom  d'Arfinoé ,  qui  étoit  la 
femme  &c  la  fœur  de  Ptolomée  1 1.  Ciceron  parle  auffi 
de  cette  ville,  in  Pi/on.  c.  37,  &c  c'eft  la  huitième 
d'Etienne  le  géographe. 

2.  ARSINOÉ,  l'un  des  noms  qu'a  eu  la  ville  d'Ephefe, 
félon  Sttabon,  1.  14,  p.  640.  Il  dit  que  Lyfimachus,  qui 
la  bâtit  &  entoura  de  murailles  ,  voyant  que  ceux  du 
pays  qui  étoient  defeendus  des  montagnes  pour  s'établit 
auprès  de  l'endroit ,  où  fut  enfuite  élevé  le  temple  de 
Diane ,  ne  quitteroient  pas  volontiers  leur  établifTement 
pour  en  commencer  un  autre ,  s'avifa  de  boucher  les 
paffages  par  où  l'eau  s'écouloit ,  &  procura  ainfi  une 
inondation ,  qui ,  en  incommodant  la  vieille  ville,  porta 
les  bourgeois  à  fe  transporter  où  il  fouhaitoit.  Il  donna 
le  nom  d'Arfinoé ,  fa  femme,  à  cette  ville  ;  mais  l'an- 
cien nom  prévalut. 

3.  ARSINOÉ,  ancienne  ville  maritime  d'Afie, dansla 
Cilicie  ,  félon  Strabon  ,1.  14  ,  p.  670  ,  qui  dit  qu'élis 
avoit  un  port  ou  une  rade ,  npoVopoy  e''*™™  Pline ,  I....5 . 
c.  27 ,  nomme  dans  cet  ordre  Selinus  .,  Ar/înoe,  Jotape 
Ptolomée  ,1.  5 ,  c.  8 ,  la  marque  auffi  à  l'orient  du  fleuve 
Orymagdus ,  dans  la  petite  contrée  nommée  Cetidis 

C'eft  la  cinquième  d'Etienne. 

4.  ARSINOÉ ,  ville  de  la  Lycie.  Voyez  Patare. 

5.  ARSINOÉ  ,  ancienne  ville  de  l'Ifle  de  Cypre,  < 
fa  partie  feptentrionale  près  de  Callinufe. Strabon,  1.  14 
p.  683  ,  dit ,  quand  on  a  doublé  l'Acamas  (qui  eft  le  Ca] 
le  plus  feptentrional  de  la  côte  occidentale ,  en  tournai) 
à  l'Eft)  on  navige  à  Arfinoé  &  aux  bois  de  Jupiter.  Pto 
lomée,  1.  5  ,  c.  14,  la  met  auflî  dans  le  voifinage  à 
Callinufe.  Elle  avoit  pris  ce  nom  d'une  reine  d'Egipte 
mais  on  ne  peut  gueres  dire  dans  quel  tems.  Strabon  ol 
ferve  que  1'Ifle  de  Cypre  a  dépendu  de  l'Egypte  fous  1< 
rois  Macédoniens;  c'eft-à-dire,  fous  les  Ptolomées,  i 
&  encore  depuis  fous  Cléopatre,  à  qui  Antoine  en  avo 
fait  à  elle  &  à  fa  fœur  Arfinoé  une  donation  ,  qui  fi 
annullée  après  fa  défaite.  Lufignan  dit  que  cette  Arl 
noé  eft  ptéfentement  Lescare.  Le  P.  Hardouin,  in  Pli 
1.  5  ,  fect.  3  5 ,  femble  ne  reconnoître  que  deux  Arfin* 
dans  l'Ifle  de  Cypre  ,  êc  dit  que  celle  de  la  côte  fepte: 
trionale  eft  à  préfent  Alessandretta. 

6.  ARSINOÉ  j  autre  ancienne  ville  de  l'ifle  de  Cypr  ' 
fur  la  côte  orientale  de  l'ifle ,  entre  Salamine  &  le  Pi. 
monroire  Pédalion ,  félon  Strabon,  1.  14,  p.  682.  C 
auteur  dit ,  qu'aptes  Salamine  en  allant  à  l'oueft ,  ér 
Arfinoé  ,  ville  &  port  de  met ,  &  enfuite  Leucolla  au  : 
port.  Ptolomée  ,  1.  5 ,  c.  14,  ne  patle  point  de  celle-  ; 
mais  comme  Strabon  parle  de  Throni,  fans  dire  fi  c'ét  : 
une  ville  ou  un  cap,  &  que  Ptolomée  en  fait  une  ville  .' 
uncapdemêmenom,CeîlariusconjecturequeleProm(  - 
toire  ou  cap  conferva  le  nom  de  Throni ,  &  que  la  vi  ; 
de  ce  nom  prit  celui  d'Arfinoé  en  l'honneur  de  la  rei  ,.  ! . 
Cette  conjecture  ne  me  fatisfait  pas  :  il  faudroit  p<  je  j  1 
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cela  que  Scrabon  eût  vécu  après  Ptolomée ,  au  lieu  que 
c'eft  tout  le  contraire  ;  Se  fuppofé  que  la  ville  d'Arfinoé 
Se  celle  de  Throni  ayent  été  la  même  ,  il  faudrait  dire 
qu'elle  aurait  quité  le  nom  d'Arfinoé  qu'elle  avoit  du 
tems  de  Strabon ,  pour  prendre  celui  du  Cap  ,  qu'elle 
portoit  du  tems  de  Ptolomée  ,  ce  dont  on  n'a  aucune 
preuve.  Lufignan  dit  que  c'eft  préfentement  Fama- 
gouste.  Baudrand  doute  fi  cette  nouvelle  ville  eft' 
l'Arfinoé  de  Strabon  ou  l'Ammochoftos  de  Ptolomée  ; 
d'autres  croyent  que  c'eft  la  Salamis  de  ce  dernier,  du 
moins  fes  Interprètes  le  marquent  ainfi„ 

7.  ARSINOÉ ,  autre  ancienne  ville  maritime  de  Cy- 
pre  ,  entre  l'ancienne  Se  la  nouvelle  Paphos ,  félon  Stra- 
bon 1.  14,  pag.  683.  Il  y  avoit  un  port  de  mer ,  un' 
temple  Se  un  bois,  Se  un  peu  plus  avant  dans  les  terres 
étoit  un  jardin  facré.  Lufignan  dit  que  le  nom  moderne 
eft  Afdime.  Ptolomée  ne  fait  point  mention  de  celle-' 
îà. 

Une  de  ces  trois  dernières  Arfinoé  étoit  le  fiége  d'un 
évèché.  Dans  le  concile  de  Chalcedoine  il  eft  fait  men- 
tion de  Proechius ,  évêque  d'Arfinoé  ,  dans  l'ifle  de 
Cypre.  Etienne  le  géographe  ne  connoit  qu  une  ville  de 
ce  nom  dans  cette  i-fle.  C'eft  la  feptiéme  dans  fa  lifte.  Il 
dit  qu'on  la  nommoit  auparavant  Marium;  ce  n'eft  au- 
cune de  ces  trois.  Voyez  l'article  fuivant. 

8.  ARSINOÉ  ,  autre  ancienne  ville  de  l'ifle  de  Cy- 
pre ,  mais  dans  les  terres.  Pline,  1.  5  j  c.  5 1  ,  qui  en  fait 
mention,  dit,  dans  la  ligne  fuivante ,  qu'il  y  avoit  eu 
autrefois  au  même  canton  plufieurs  villes  qui  ne  fubfif- 
toient  déjà  plus  de  fon  tems;  fa  voit',  Cinyria .,  Marium  _,' 
Idalium.  Il  diftingue  donc  'Marium  d'Arfinoé;  cela  empêche 
qu'on  ne  puilfe  dire  que  c'étoit  une  même  ville,  comme 
le  dit  Etienne.  Il  vaut  mieux  croire,  avec  le  P.  Hardouin, 
qu'Àrfinoé  s'étoit  accrue  des  ruines  de  Marium ,  dont  les 
habitans  s'y  transportèrent.  Lufignan ,  &  quelques  au- 
tres difent  que  c'eft  préfentement  Arzes  ,  nom  qui  con- 
fetve  quelque  trace  de  l'ancien. 

■  9.  ARSINOE ,  ancienne  ville  de  la  Celefyrie ,  félon 
Etienne  le  géographe.  - 

10.  ARSINOÉ,  ville  ancienne  de  Syrie, fur  unecoline 
'de  la  valee  qui  étoit  auprès  du  pays  de  Damas.  Etienne , 
dont  elle  eft  la  troifiéme ,  dit  fimplement  qu'elle  étoit 
en  Sytie,  dans  la  valée  e\  Aixmt  ;  Se  qu'elle  avoit  huit 
itades ,  c'eft-à-dire ,  un  mille  de  circuit.  L'auteur  du 
grand  Etymologique  ,  dit  de  plus  qu'elle  étoit  fur  une 
colline,  au  pied  de  laquelle  il  y  avoir  quantité  de  foat- 
c«s ,  Se  que  ces  fontaines  groffifloient  comme  des  ri- 
vières ,  Se  que  la  ville  en  avoit  pris  fon  nom  du  mot 
Gtec ,  K'ftrxi.  C'eft  Strabon  ,  1.  16,  qui  place  Aixï»x  B««- 
àixo'ii  ou  la  valée  royale,  auprès  du  terrtoiire  de  Damas. 
C'eft  apparemment  I'Arsinon  de  Phavorin. 

n.  ARSINOÉ,  ville  d'Egypte,  presque  au  fond  du 
Golfe  Arabique  ,  Se  à  l'extrémité  du  canal  que  Ptolomée 
acheva  de  faire  creufer  pour  la  communication  de  la 
Mer  rouge  avec  le  Nil.  Ptolomée  fait  mention  de  cette 
ville  ,  Se  Strabon ,  1.  17  ,  p.  804  ,  dir  :  on  creufa  un  canal 
îilsqu'à  la  mer  Erythrée  &  au  golfe  d'Arabie  ,  à  la  ville 
d'Arfinoé  ,  que  quelques-uns  appellent  Cléoparride.  Je 
parle  de  ce  canal  au  mot  Canal.  Les  Bénédictins , 
qui  ont  donné  une  édition  de  faint  Athanafe ,  avec  une 
carte  Se  des  explications  ,  ont  appliqué  les  paroles  cirées 
de  Strabon  à  la  ville  d'Arfinoé  ,  qui  étoit  au  -déifias  de 
Memphis  ,  Se  qui  donnoit  fon  nom  au  Nôme  Arfinoite. 
Cellatius,  Geogr.  ant.  I.  4,  c.  1  ,  n'eft  pas  de  leur  avis , 
!v  &  foutient,  avec  bien  de  la  vraifemblance ,  que  l'Arfi- 
noé dont  il  s'agit  dans  le  paflage  de  Strabon  ,  eft  diffé- 
(  rente  de  celle d'au-deflus  de  Memphis  j  puisque  Strabon' 
1  en  détermine  la  pofition  au  bord  de  la  mer  rouge  ,  ce 
|  qui  ne  peut  convenir  à  l'autre.  Il  ne  nie  pas  que  cette 
dernière  Arfinoé  n'ait  pu  être  auflî  appellée  Cléopatride, 
quoiqu'il  juge  qu'il  feroit  difficile  de  le  démontrer.  Il  dit 
encore  {Ibid.)  auprès  d'Arfinoé  eft  la  ville  des  Héros  j 
(Heroopolis)  Se  Cléopatride  au  fond  du  golfe  Arabique, 
du  côté  d'Egypte.  Il  femble  diftinguer  dans  ce  dernier 
partage  les  villes  de  Cléopatride  &  d'Arfinoé  ;  mais  -on 
peut  les  conciliée  j  en  difant  que  Cléopatre  ne  donna  pas 
fon  nom  à  la  ville,  de  manière  que  l'ancien  fut  entière- 
ment aboli ,  mais  qu'elle  y  ajouta  une  ville  neuve  ,  qui 
fut  nommée  Cléopatride  pendant  que  la  vieille  ville 
confervoit  le  nom  d'Arfinoé.    Elles   étoient  diftinétes 

Fïmç  de  l'autre;-  ainfi  elles  avoienc  chacune  leur  nom , 
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comme  font  encore  aujourd'hui  pjufieurs  villes ,  dies 
etoient  conuglies ,  de  fone  que  dans  la  fuite,  en  les  pre- 
nant pour  une  feule  ville,  quelques-uns  les  nommèrent 
indifféremment  Arfinoé ,  d'autres  les  appellerent  Cléo- 
patride. 

.  lz:  ARSINOE' ,  autre  ancienne  ville  d'Egypte ,  chef- 
lieu  d  un  Nome  qui  en  portoit  le  nom  ;  k  l'occident  du 
Nil ,  au-deflus  de  Memphis ,  au  midi  d'Acanthon  &au 
nord  de  Ptolemaide.  C'elt  la  même  ville  que  l'on  nom- 
moit auparavant  la  ville  des  Crocodilles  ,  parce  que 
cet  animai  y  etoit  honoré.  Strabon,  l.  17*0.811  dit 
qu'on  en  nourriiloit  dans  des  étangs  où  ils  étoient  appri- 
voiies  ,6c  venoient  prendre  de  la  main  de  ceux  qui  les 
nourrilloient ,  de  la  viande  ,  du  pain,  &  qui  même  fe 
laifloient  ouvrir  la  gueule ,  afin  que  l'on  y  versâc  du 
breuvage  préparé.  Etienne  met  une  ville  nommée  Arfi- 
noé en  Egypte ,  dans  le  Delta.  Il  fe  trompe  :  cela  ne  con- 
vient ni  à  celle  dont  il  eft  parlé  dans  l'article  précédent ,. 
ni  à  celle  dontd  eft  queftion  dans  celui-ci.  Cette  ville  de- 
vint épiscopale,  Se  eft  attribuée  dans  les  notices  à  I'Ar- 
cadie  ,  province  d'Egypte  ,  Se  de  laquelle  Oxyrincus 
etoit  la  métropole.  Saint  Athanafe,  dans  fa  lettre  au  peu- 
ple d'A  mioche  ,  parle  d'André,  évêque  d'Arfinoé;  Se 
Calolinus ,  évêque  du  même  lieu  ,  eft  nommé  dans  le 
concile  de  Chalcedoine.  C'eft  à  cette  même  ville  que  lès 
P.  P.  bénédictins  attribuent  le  paflage  de  Strabon  ,  cité 
dans  l'article  précédent ,  &  qu'ils  difent  avoir  été  nom- 
;mée  Cléopatride,  ce  qui  n'eft  pas  impoflible  ;  mais  la 
preuve-qu'ils  en  allèguent ,  tirée  de  ce  paflage  de  Stra- 
k°llj  n'e.a  eft  Pas  "ne>  puisque  cet  auteur  y  a  parlé  d'une 
ville  difrérenre.  Bien  plus,  on  eft  certain  que  cette  ville- 
ci  n'a  point  quitté  fon  nom  d'Arfinoé  ,  Se  qu'elle  le  por- 
toit encore  fous  l'empire  d'Hadrien  ,  comme  le  fait  voir 
Vaillant  par  une  médaille'fur  laquelle  on  lit  APC1NOI. 
L.  IA  ,  c'eft- à-dire,  des  Arfinoitcs  L'an  XI.  Le  R.  P.  Har- 
douin ,  Num.  Vet.  Illufirat. ,  en  fournit  auflî  une  frappée 
fous  Traja'n.  Ptolomée ,  /.  4.  c.  5  ,  appelle  cette  Arfinoé 
Métropole  Medirerranée  ;  par  où  il  veut  dire  qu'elle 
étoit  à  quelque  diftance  du  Nil.  Cependant  elle  avoit  un 
porr  fur  ce  fleuve  ;  &  Cellariùs ,  Géogr.  ant.  I,  4,  c,  1 
croit  que  ce  Port  n'étoit.  autre  que  Ptolemaïde.  Le  Sr! 
Lucas ,  dont  j'ai  rapporté  le  fentimentà  l'article  de  Fium  , 
dit  que  l'on  croit  qu'elle  eft  bâtie  fur  les  ruines  de  1  an- 
cienne Arfinoé.  Le  P.  Vansléb  ,  Relat.  d'Egypte, p.  zc8, 
les.  diftingue.  L'ancienne  ville  d'Arfinoé ,  dit-il ,  fife  tout 
proche  de  Fium ,  du  côté  du  nord-oueft ,  eft  à  préfent 
enriérement  ruinée  ,  l'on  n'y  voit  plus  rien  qui  en  con- 
ferve  la  mémoire  qu'un  très-grand  nombre  de  monta- 
gnes fort  hautes,  faites  de  fes  ruines,  qui  fontaffez  con- 
naître qu'elle  étoit  autrefois  une  des  plus  grandes  &  des 
plus  magnifiques  villes  d'Egypte.  Les  gens  du  pays  l'ap- 
pellent MediIet  Fares  ,  ou  la  ville  du  Perfan  ;  cet  au- 
teur dit  n'en  avoir  pu  favoir  la  raifon.  Ils  difent  auffi 
pourfuit-il,  qu'elle  fut  détruite  &  brûlée  parle  moyen 
des  chats  que  les  ennemis  y  chaflerent  après  leur  avoir; 
arraché  des  flambeaux  à  la  queue  :  à  fon  exemple,  je  ne 
donne  cette  tradinon  que  pour  ce  qu'elle  vaut.  Il  ajoute 
que  les  Coptes  l'appellent  dans  leurs  livres  A-finoé. 

13.  ARiINOE',  ancien  port  dans  la  Mer  Rouge  ,  à  la 
gauche  en  entrant,  quand  on  a  pafle  le  détro;r  deBab  el- 
Mandel.  Strabon,  /.  16,77.773  ,  &  Ptolomée  ./.4,  c.  7, 
eh  font  mention.  L'un  Se  l'autre  la  met  aurr:s  du  .pro- 
montoire Dire  ou  Dira.  Les  interprêtes  de  ce  dernier 
font  une  lourde  faure  ,  en  difanr  que  c'eft  piéfentemer  t 
Suei, qnieH  toutàl'autre  bourdecerte  mer.  Pline  l.c- 
c.  29  ,  nomme  autrement  cette  ville;  il  la  délu.ne  par  c  s 
mots  la  troifiéme  Bérénice ^  furrwmmée  Epidihs  :  'ce  fui- 
nom  veur  dire  qu'elle  étoit  fituée  fous  le  cap  nom  mé  Dire. 
Il  n'y  a  pas  d'aparence  qu'il  fe  foir  mépris  fur  le  nom  ; 
car  il  parle,  dir-il,  d'après  Juba,  le  mieux  iuftruit  de  te  s 
les  écrivains  qui  avoient  écrir  de  ce  pays- la.. D'un  aut  e 
cote  Strabon  Se  Ptolomée  nomment  également  ce  lii  u 
Arfinoé.  Il  n'eft  pas  impoflible  que  ce  lieu,  du  tems  ce 
Pline ,  eût  quitté  le  nom  d'une  reine  pour  prendre  celui 
d'une  autre,  Se  qu'enfuite  il  ait  quitté  le  nouveau  pour 
reprendre  l'ancien. 

14.  ARSINOE'.  Strabon  ,1.  16,  p.  769,  met  encore 
une  autre  Arfinoé  fur  la  Mer  Rouge  :  en  côtoyant,  dit-il, 
la  Troglodyrique  ,  lorsque  l'on  eft  parti  d'Hévoopolis  , 
on  trouve  Philotere  ,  ville  qui  prend  ce  nom  de  la  fœur 
de  Prolornée  II,  C'eft  l'ouvrage  de  Satur,  qui  avou  été 
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envoyé  à  la  découverte  de  la  Troglodytique  &  pour  la 
chalfe  des  éléphans  ;  enfuite  eft  une  autre  ville  d'Arfinoé. 
C'eft-là  que  le  jertent  dans  la  mer  des  eaux  chaudes  ,  fa- 
lées  Se  ameres,  qui  tombent  d'une  certaine  roche  élevée. 
Prèsdelà  eft  une  montagne  fife  dans  une  plaine  &  qui  eft 
remplie  de  vermillon  j  enfuite  le  port  de  la  fouris,  puis 
un  autre  qui  porte  le  nom  de  Venus.  Ce  port  eft  plus 
avant  dans  le  golfe  que  celui  de  la  fouris ,  comme  il  pa- 
roît  par  ce  paffage  :  ce  ne  peut  donc  êtte  le  précédent 
qui  etoit  à  l'entrée  du  golfe.  Il  eft  au  midi  de  Philoteras, 
Se  par  conféquent  différent  d'Arfînoé  Se  de  Cléopatris  , 
prifes  pour  une  feule  place  3  ©u  pour  deux  villes  conti- 
gues ,  ce  qui  revient  au  même  ;  car  elle  étoit  beaucoup 
plus  au  nord  que  Philoteras.  C'eft  peut-être  celle-ci 
qu'Etienne  le  géographe  met  au  pays  des  Troglodytes ,  & 
qu'il  dit  avoir  été  anciennement  nommée  Olbia,  C'eft 
la  dixième  de  cet  auteur. 

15,.  ARSINOE',  ville  ancienne  d'Afrique  ,  dans  la 
Cyrenaïque,  entre  Leptis  Se  Ptolemaïde,  nommée  an- 
ciennement Barce  ,  à  xlih  mille  pas  de  la  première  Se  à 
xxii  miHe  delà  féconde.  Pline ,  l.  5  ,  c.  5 ,  dit  qu'on  la 
nommoit  Teuchira  ;  Ptolomée,  /.  4 ,  c.  4 ,  écrit  Teu- 
cheira  5  Strabon/.  17  ,p.  837,  TaucheirA  ,  en  quoi  il 
eft  fuivi  par  Etienne.  Marmol  trouve  fur  la  même  côte 
un  lieu  nommé  Trochara  ,  Se  cette-tefTemblance  de 
Hom  a  perfuadé  que  c'étoit  le  même  lieu. 

16.  ÀRSINOE' ,  aqueduc  du  Péloponhefe  ,  dans  la 
Meffenie  :  il  pottoit  des  eaux  dans  la  grande  place  de  la 
capitale ,  &  prenoir  ce  nom  de  la  fille  de  Leucippe ,  félon 
Paufanias  ,  /.  4,  c.  31. 

ARSINOITES  NOMOS,  ou  le  Nome  Arsinoiti  , 
contrée  d'Egypte  ,  l'une  des  fept  qui  formoient  le  pays 
nommé  Hepcanomis ,  c'eft-à-dire,  les  fept  Nomes.  Ce 
pays  étoit  proprement  le  territoire  d'Arfinoé ,  aft-deffas 
de  Mernphis.  Ptolomée  ,  /.  4 ,  c.  5 ,  n'y  met  qàe  la  ca:pi- 
tale  Se  le  port  de  Ptolemaïde  fur  le  Nil,  qui  bornoit  ce 
Nôme  à  l'orient,  le  Nôme  Oxyrinchite  le  bdrnoit  au 
midi,  Se  celui  de  Memphis  le  bornoit  au  nord. 

ARSINON,  ville  de  Syrie,  fur  une  colline,  félon 
Phavorin.  Je  crois  que  c'eft  Arsinoé  is.  Voyez  cet  ar- 
ticle. 

ARSISACA ,  ville  de  la Médiè,  ielon  Ptolomée ,  A  £> 
c.  2 ,  elle  étoit  dans  les  terres. 

ARSITTS ,  contrée  d'Afie ,  dans  l'Hircaftie ,  auprès  du 
mont  Coronos,  félon  le  même  ,1.6,  c.  9. 

ARSLAN ,  place  forte  d'Afie  ,  dans  la  Perfe ,  proche 
de  Casbin.  *  D'Hèrbelot.  bibl.  orienr. 

ARSOLI ,  village  d'Italie  ,  dans  la  campagne  de 
Rome,  fur  une  colline, entre  le  Téverone  &  les  confins 
de  l'Abbruzze  ,  au  levant  de  Tivoli»  C'étoit  autrefois 
une  ville  nommée  en  latin  Arfolium  ,  dit  Baudrand. 
Cette  ville  étoit  apparemment  nouvelle  |  &  on  n'en 
trouve  aucune  trace  dans  les  anciens. 

ARSOMÀTASA  :  c'eft  ainfi  que  le  géographe  de  Ra- 
venne  écrit ,  au  lieu  d'ARsAMosATA ,  par  un  renverfe- 
ment  de  letttes. 

ARSONIUM,  ville  de  la  grande  Germanie,  félon 
Ptolomée  ,1.  2  ,  c.  1 1 . 

ARSTAT,  petit  pays  de  France ,  dans  IaGuienne,dit 
Corneille.  C'eft  Arsat  dans  le  Rouergue. 

ARSQF  ,  ville  maritime  de  la  Paleftine.  Elle  étoit  au- 
trefois entourée  de  murs  ;  mais  elle  eft  détruite  préfen- 
tement.  Elle  eft  éloignée  de  il  milles  deRamlah,  de  6 
de  Joppé ,  de  18  de  Céfarée.  *  Abulfeda  j  Màmisc.  de  la 
Bibl.  du  roi. 
•  ARSUFFO  >  petite  ifle  de  la  Méditerranée ,  fur  les 
côtes  de  la  Terre-Sainte ,  près  du  port  de  Joppé  ou  de 
Jaffa.  Berthelot ,  dans  fa  carte  de  la  Méditerranée ,  mar- 
que un  petit  écueil  à  l'embouchure  d'une  rivière  ou  tor- 
rent ,  qui  coule  entre  Céfarée  Se  Alzulo ,  bourgade  limée 
au  nord-nord-eft  de  JafFa. 

ÀRSURITA  ,  fiége  épiscopal  d'Afrique,  dans  la  By- 
zacene.  La  conférence  de  Carthage  fait  mention  de  Ser- 
vîus  qui  occupoit  ce  fiége. 
ARSY.  Voyez  Arcis. 
ARSYSSA.  Voyez  Arcissa. 
ART  ,  ou 

1.  ART  A,  bourg  de  Suifle  au  canton  de  Schwitz ,  fur 
le  bord  méridional  du  lac  de  Zug.  Le  bourg  eft  grand  Se 
bien  bâti.  On  y  fair  remarquer  un  grand  badin  de  fon- 
taine ,  qui  eft  de  pierre ,  &  d'une  feule  pièce  ,  qui  n'a 


peut-être  pas  fon  pareil  dans  toute  l'Europe.  *  Délices  de 
laSuiJje  ,  t.  1 ,  p.  319. 

1.  ARTA  >  ville  de  Grèce  &  de  la  Turquie  ,  en  Eu- 
rope ,  dans  la  baffe  Albanie ,  qui  eft  la  méridionale,  & 
non-pas  dans  lahaute,comme|ledit  Corneille.  Quelques 
géographes  l'onr  prife  pour  VAmbraàa  des  latins;  ils  fe 
trompent  :  cette  ville  conferve  fon  nom ,  Se  le  village  qui 
occupe  fa  place  eft  nommé  Ambrakia.  Voyez  Ambra- 
CHiA.Spon ,  qui  a  examiné  la  choie  fur  les  lieux,  le  dé- 
cide ainfi.  Ce  qui  a  rrompé  quelques  modernes,  c'eft  que 
le  golfe  qui  prenoit  autrefois  fon  nom  de  la  ville  d'Am- 
brafie  ,  le  prend  aujourd'hui  de  la  ville  d'Arta  ;  mais  ce 
n'eft  pas  à  dire  que  ce  foit  la  même  ville.  (Spon ,  voyages 
e.  \,p.  82.)  Il  y  a  dans  Atta  fept  à  huit  mille  habitans , 
le  nombre  des  Grecs  furpaffe  de  beaucoup  celui  des 
Turcs.  L'églife  métropolitaine  appellée  hvangelijlra  , 
c'eft-à-dire  l'Annonciade  ,  eft  un  grand  corps  de  bâti- 
ment ,  qui  a  autant  de  portes  Se  de  fenêtres  qu'il  y  a  de 
jours  dans  l'année  ;  il  eft  foutenu  par  plus  de  deux  cens 
colonnes  de  marbre.  Une  inscription  qu'on  y  lit  fur  le 
grand  portail ,  fait  foi  qu'elle  a  été  bâtie  par  Michel 
Ducas  Comnene.  Cette  ville  &  le  pays  d'alentour  négo- 
cient  en  tabac,  boutarques  Se  fourures  ,  dont  il  fe  fait 
grandcûmmerce.  L'archevêque  ou  métropolitain  d'Arta 
faifoit  autrefois  fa  réfidenceàLépante,qu'iI  a  quitté  par- 
ce qu'il  y  a  peu  de  chrétiens.  Il  avoit  huit  fuffragans  ; 
mais  l'empereur  Jean  Paléologue  partagea  en  deux  l'ar-. 
chevêche  d'Arta  ,  pour  ériger  celui  de  Janina.  Les  quatre 
éyêchésqui  relèvent  d'Arta ,  font  Rogous  ,  petite  ville  à 
dix  milles  de  Préventza  ,  où  l'archevêque  commande 
âufîî  5  Vontza,  ville  avec  château  de  l'autre  côté  du 
golfe  j  Aetos,  en  terre  ferme,  affez  grande  ville,  à 
deux  journées  d'Arta  &:  Acheloou  ,  dont  je  parle  dans 
fon  article  particulier.  Spon  donne  pour  fuffragans  à  Ja- 
nina Afgiro-Cqftro  3  Delbeno  3  Butrinto  Se  Glyheon. 
Une  notice  grecque  Se  latine  ,  qui  eft  la  dernière  du  re- 
cueil de  Schelftrare,  met  Art.*  au  nombre  des  métro- 
poles \  mais  elle  ne  nomme  aucun  de  fes  fuffragans. 
Voici  ceux  qu'elle  donne  à  Janina. 

JOANNINORUM 

1.  Bothronti  3 
1.  BelU> 
3.  Chi/narréj 
4*  Drinopoleos. 

Àrta  'n'eft  pas  précifément  ail  Dorct  du  grand  golfe  quiert 
porte  le  nom ,  mais  au  fond  d'un  autre  qui  eft  au  nord 
de  celui-là ,  Se  qui  eft  formé  par  l'embouchure  d'une  ri* 
viere  fur  laquelle  cette  ville  eft  fituée.  Cette  rivière  eft 
précifément  l'ArhAs  des  anciens  ;  de  forte  que  l'Arta 
d'aujourd'hui  me  paroît  être  I'Elatria  de  Thesprotie  ; 
aufli  Strabon  ne  la  compte-t-il  pas  pour  une  ville  mari* 
time.  Voyez  Elatria.  Quelques-uns  ne  diftinguant  pas 
l'article  du  nom  ,  prononcent  celui-ci,  Larta.  C'eft  une 
faute.  Long.  3  9  ,  latit.  3  9  ,  40. 

ARTABIUS ,  rivière  d'Afie  ,  félon  Ammien  Marcel* 
lin  ,  /.  13  ,  p.  178  ,  e'd  Lindtbrog.  \  c'eft  la  même  qu'AR- 
bis.  Voyez  ce  mot. 

ARTABRI ,  peuple  d'Espagne ,  félon  Ptolomée ,  1.  2, 
c.  6 ,  auprès  du  promontoire  Nerium ,  qui  eft  le  cap  de 
Finiftere.  Pomponius  Mêla,  1.  3  ,  c.  1 ,  après  avoir  décrit 
ce  canton  dit:ort  y  trouve  premièrement  les  Artabri, 
qui  font  encore  à  préfent  de  race  Celtique  ,  enfuite  les 
Aftures.  Strabon  >  1. 3 ,  p.  1 54,  dit  :  les  Artabres  ont  plu- 
fieurs  villes  dans  le  golfe  (il  entend  la  rade  de  devant 
Cea  Se  Courcalion  au  midi  du  cap  de  Finifterre,)  Se  ceux 
qui  y  navigent  les  nomment  les  ports  des  Artabres.  Il 
ajoute  :  de  notre  tems  on  donne  le  nom  SArotreb&  aux 
Artabres.  Il  parle  encore  des  Artabres  ,  1.  2  ,  p.  1 20 ,  Si 
I.3  ip.  175.  Il  dit  même  exprefTément ,  1.  3  ,  p.  147, 
qu'ils  étoient  plus  occidentaux  &  plus  feptentrionaux 
que  les  Lufitaniens  ;  Pline ,  1.  4 ,  c.  1 1  Se  1 1 ,  qui  nomme 
le  cap  de  Finifterre  Celticum,  &  non  pas  Artabrum 
promontorium  ,  comme  le  difent  Orrelius  ,  Cellarius 
&  quantité  d'autres,  n'a  pas  été  affez  entendu  des  criti- 
ques à  qui  lareffemblance  du  nom  de  ce  peuple  avec  le 
nom  àArtabiumpromontorium,  qu'il  donne  à  un  cap  très- 
différent  de  celui  de  Finifterre,  a  brouillé  les  idées  ;  parce 
qu'ils  fe  font  figuré  fauffement  qu'il  entendoit  comme 
eux  ,  par  Artabmm  promontorium  ,  le  cap  auprès  duquel 
étoient  les  peuples  Anabri.  fi  ne  nie  pas  que  les  Arro' 
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trebes,  (car  c'eft  ainfi  qu'il  nomme  ce  peuple)  ne  fuffeiu 
ailprès  du  cap  qu'il  appelle  Celtïcum ,  en  quoi  il  eft.  cou- 
forme  à  Ptolomée ,  qui  nomme  la  même  nation  Artabri, 
&  le  même  cap  Nerium;  mais  il  fe  plaint  que  l'on  eut 
transporté  ce  peuple  du  cap  Celtkum  où  il  étoit ,  au  cap 
de  Lisbonne  où  il  n'étoit  pas  ;  Se  de  ce  que  quelques-uns 
de  fon  tems  s  etoient  avifés  de  nommer  ce  cap  Artabrum, 
du  nom  d'un  peuple  chimérique  nommé  Anabri,  ou 
Magnum ,  parce  que  les  anciens  regardoient  le  cap  de 
Rocca  Sintra  ,  qui  eft  celui  dont  il  parle  dans  l'endroit 
fi  malentendu  ,  comme  le  plus  grand,  le  plus  avancé  Se 
le  plus  occidental  de  toute  l'Espagne  ;  erreur  qui  faute 
aux  yeux  dans  les  cartes  de  Ptolomée.  Ce  cap  nom#é  Ar- 
tabrum par  les  uns,  Magnum  par  d'autres  ,  Se  Olifiponcnfe 
par  d'autres  ,  du  nom  de  la  ville  OLifipo  (  Lisbonne)  n'a 
rien  de  commun  avec  le  cap  de  Finifterre  que  Pline  nom- 
me Celticum.  Cependant  cet  auteur ,  faute  d'être  bien  lu 
&  bien  entendu ,  a  été  taxé  d'erreur  par  de  grands  hom- 
mes ,  qui  déférant  trop  à  l'autorité  des  premiers ,  fe  font 
dispensés  d'examiner  la  chofe  à  fond.  Entre  ces  favans , 
on  peut  mettre  Pélicier  dans  fes  notes  manuscrites  fur 
Pline ,  Pintianus  fur  le  même  auteur ,  Cafaubon  ,  in 
Strabon ,  /.  3  ,p.  154,  Refendius  Ant.  Lufitan ,  l.  1  ,  c. 
20  ,  Saumaife  ,  in  Solin ,  p.  zy6  ,  Cellarius ,  Géogr.  ant. 
I.  2 ,  c.  1  ,p.  105 ,  éd.  Lips.  Tous  accufent  Pline  &:  ceux 
qui  l'ont  fuivi ,  comme  Solin  Se  Martianus  Capella  &: 
autres ,  d'avoir  brouillé  la  matière  en  cet  endroit.  Cafau- 
bon lui  impute  d'avoir  dit  qu'il  y  avoir  des  Artabres,  & 
qu'il  n'y  en  avoit  point  ;  mais  Pline  dit  formellement 
que  les  Arrotrebes  étoient  auprès  du  cap  Celtique ,  c'eft- 
à-dire  ,  auprès  du  cap  de'Finifterre.  Puis  parlant  du  cap 
ie  Lisbonne  ou  du  grand  cap  ,  (c'eft  ainfi  qu'il  nomme 
:elui  de  Rocca  Sintra)  il  dir  que  quelques-uns  l'ont  nom- 
né  Artabrum  ;  enfuite  il  blâme  ceux  qui  y  mettent  un 
oeuple  d' Artabres  ,  qui  n'y  fut  jamais  ;  ce  qu'il  appelle 
me-  grande  erreur  ,  "  car  ,  dit-il ,  en  changeant  les  lettres 

>  ils  transpofent  ici  les  Arrotrebes,  que  nous  avons  dit 

>  être  au  cap  Celtique  »  (c'eft-à-dire  au  cap  de  Finis- 
terre.)  Arrotrebas  enim  quos  ante  Celticum  diximus  pro- 
montorium, hoc  in  loco  pofuere  Utterispermutatis.  Ortélius, 
qui  a  cru  que  Pline  entendoit  par  Artabrum  Se  par  Celti- 
:um,  le  même  promontoire ,  y  a  été  trompé  comme  les 
uitres.  Baudrand  en  le  copiant  eft  tombé  dans  la  même 
:rreur.  Le  P.  Briet  a  fait  la  même  faure  ;  mais  il  n'aceufe 
jetfonne  d'erreur.  Cluvier  ,  Introduit. ,  l.  1  ,  c.  1 1 ,  ne 
'y  eft  pas  mépris  ,  Se  il  dit  très-bien  qu' Artabrum  pro- 
nontorium  eft  Cabo  de  Rocca ,  Se  Bunon  voulant  le  corri- 
;er ,  s'eft  lui-même  égaré.  Ce  qui  juftifîe  Pline  ,  c'eft 
lue  pas  un  feul  des  anciens  n'a  nommé  Artabrum  le  cap 
le  Finifterre.  Artabrum promontorium  ne  fe  trouve  que 
lans  Pline ,  qui  déclare  que  par  ce  nom  il  n'entend  que 
eluide  Lisbonne  ,   que  quelques-uns  nommoient  ainfi. 

.  Jromontorium  }  quod  alii  Artabrum  apellavere  }  elii  Ma- 
,  mums  multi  Olijiponenfe  ab  Oppido.  Il  y  a  de  l'injuftice 
:  dire  qu'il  a  voulu  nommer  ainfi  le  même  cap'  qu'il 
lomme  ailleurs  Celticum  ,  Se  qu'il  a  très-bien  diftingué 
le  celui  là. 
ARTABRORUM  PORTUS , 

ARTABRUM  Promontorium,  Voyez  l'article  précé- 
lent. 

ARTACABANE ,  ville  d'Afie  ,  dans  l'Ane,  où  étoit 
uffi  une  ville  nommée  Alexandtie.  Artacabane  étoit 
]  lus  grande  Se  plus  ancienne  qu'Alexandrie  ,   &  quoi- 
qu'elle eût  déjà  ttente  ftades  de  circuit ,  qui  font  quatre 
taille  pas  ,  Antiochus  l'aggrandit  encore  de  cinquante 
mitres  ftades  ,  à  ce  que  Pline,  1.6,  c.  23 ,  nous  apprend, 
liolin ,  c.  54 ,  fon  copifte ,  a  pris  autrement  fa  penfée,& 
ttribue  cette  grandeur  de  circuit ,  non  pas  à  Artacabane, 
nais  à  une  Alexandrie  voifinedu  Mont  -  Caucafe,  Ifidore 
rfle  Charax ,  p.  8  ,  parle  aullî  de  cette  ville  qu'il  met  dans 
Arie  ;  il  la  nomme  Artacavan  ' A(>t*x«u«v.  Ptolomée,jl. 
! ,  c.  17 ,  fait  un  plus  grand  changement  dans  le  nom  , 
aril  l'appelle  Articaudna  'Af«x*ï^v«. 

ART AC(EON ,  petite  ifle  de  la  Propontide  ,  dans  le 
roifinage  de  Cyzique  :  il  y  avoit  un  bourg  nommé  aufïï 
Irtaceon.  *  Plin.  1.  5 ,  cap.  ult. 
_  ARTACANA,  félon  Strabon,  Lu,  p.  516,  ville  d'A- 
ie,  dans  la  partie  feptentrionale  de  PArie,aux  confins  de 
a  Parthie.  Quinte-Curfe  la  nomme  aufîi  Artacana  dans 
"on  hiftoire  de  l'expédition  d'Alexandre  fe  Grand  ,  L  3  , 
>c  dit  que  c'étoitla  capitale  de TArie.  Quinte-Çurfe,  1.  6, 
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écrit  aullî  Artacana  félon  quelques  éditions;  mais  Or- 
télius dit  qu'un  ancien  exemplaire  porre  Artacana.  Pline 
l'appelle  Artacoana,  Ptolomée  ,  1.  6  ,  c.  5  ,  fait  bien 
bien  mention  à'Artacaua ,  qu'il  met  dans  la  Parthie  ; 
mais  il  l'éloigné  un  peu  trop  des  frontières  de  ce  qu'il 
appelle  l'Arie,  pour  que  ce  loit  la  même  ville  ,  qui  par 
des  mutations  de  limites  auioit  été  tantôt  d'un  pays  ,  Se 
tantôt  d'un  autre  ;  comme  il  eft  arrivé  aux  Villes  ,  qui 
font  données  tantôt  à  la  Thrace  ,  &  tantôt  à  la  Macédoi- 
ne ,  ou  tantôt  à  la  Macédoine  ,  &  tantôt  à  la  Theftalie. 

1.  ARTACE  ,  forterefte  d'Afie ,  dans  la  Bithynie ,  fur 
le  Pont  Euxin  ,  félon  Ptolomée  ,  1.  5  ,  c.  1  ,  dont  les  In- 
terprètes difent  que  c'eft  prefentement  une  ville  nom- 
mée Car.pi. 

2.  ARTACE,  Port  d'Afie,  fur  la  côte  de  la  Propontide1, 
auprès  de  Cyzique ,  dont  Procope  ,  Bell.  Perjïc.  I.  1 ,  dit 
que  c'eft  le  fauxbourg.  Strabon  ,  1.  14 ,  p.  63  5  ,  met  dans 
rifle  de  Cyzique  deux  places ,  Artace  Se  Cyzique.  Pline, 
1.  5  ,  c.  3  2. ,  parle  bien  du  port  de  Cyzique  ;  mais  il  dit 
que  la  ville  étoit  déjà  détruite  de  fon  tems  ,  ce  qu'il  ex- 
prime à  fon  ordinaire  par  le  mot  fuit.  Artace  Portus 
ubi  oppidum  fuit.  Hérodote  ,  1.  4  ,  c.  14 ,  fait  mention  de 
la  ville  d'Artace  à  l'occafion  d'une  prérendue  apparition 
du  Poëte  Ariftée.  Il  dit ,  /.  6.  c.  3  3  ,  qu'elle  fut  incendiée 
par  les  Phéniciens.  Le  Scholiafte  d'Apollonius  ,  in  /,  i, 
Argonaut.  v.  957,  fait  mention  d'une  fontaine  fumom- 
mée  Artacienne.  Etienne  de  Byfance ,  met  Artace  dans 
la  Phrygie  ,  Se  n'eft  pas  le  feul  des  anciens  j  mais  on 
peut  concilier  ces  fentimens  par  ce  pafTage  de  Strabon  , 
1. 1  3,  p.  582.  Homère  met  le  commencement  de  laTroa- 
de  à  Afopus ,  Se  Eudoxe  refferrant  les  bornes  de  laTroa- 
de  la  fait  commencer  à  Artace  Se  à  Priape  ,  à  l'oppofite 
d'Artace ,  qui  eft  dans  l'ifle  de  Cyzique.  Etienne  dit  auflî 
que  c'étoit  une  colonie  de  Mil^fiens.  Il  y  a  apparence 
que  cette  ville  avoit  été  rebâtie  depuis  le  tems  de  Plinej 
puisque  Paul  Lucas  dit  en  avoir  vu  les  ruines  dans  fon 
fécond  voyage  de  l'Afie  mineure ,  t.  1,  p.  28  ;  voici  com- 
ment il  les  décrit.  Il  y  a  près  de  la  ville  une  montagne  , 
dont  les  rochers  avancent  extrêmement  dans  la  mer ,  là 
étoit  autrefois  une  espèce  de  Ciradelle.  L'on  en  voit  en- 
core neuf  ou  dix  tours  carrées ,  qui  paroifTent  avoir  été 
bâties  folidement  Se  avec  art  :  elles  font  dispofées  d'es- 
pace en  espace ,  Se  d'une  manière  fymmétrique.  Le  terne 
qui  les  a  confervées  n'a  pas  épargné  la  muraille  qui  les 
joint  j  elle  eft  presque  toute  éboulée  auprès  \  mais  par 
derrière  l'on  voit  encore  plufieurs  Grotes  afTez  agréa- 
bles. Sur  le  haut  de  la  montagne  font  les  reftes  de  quel- 
ques autres  édifices  afTez.  fuperbes  ;  les  Chrétiens  du 
pays  aifurent  que  c'étoit  une  Eglife.  De-là  ,  dit  l'Auteur 
cité ,  je  paflfai  à  une  petite  ifle  qui  donne  une  haute  idée 
de  la  magnificence  des  anciens  habitans  de  cette  ville. 
Par  tout  font  étendus  de  très-beaux  morceaux  de  mar- 
bre ,  des  chapiteaux  ,  des  colonnes  ,  Se  mille  autres 
pierres  travaillées  avec  une  admirable  dextérité  :  il  dit 
que  félon  la  tradition  des  Grecs ,  ces  ruines  couvrent 
une  des  plus  belles  Eglifes  du  monde  ;  on  en  voir  en- 
core le  haut  de  la  porte.  Les  côtés  font  de  beau  marbre 
blanc  ;  la  rraverfée  de  deffus  eft  hors  de  fa  place  ,  Se  le 
refte  enfoui  fort  avant  dans  la  terre.  Il  eft  difficile  d'y 
découvrir  rien ,  les  Turcs  ne  permettant  pas  d'y  fouil- 
ler. En  certains  endroits  la  roche  eft  taillée  comme  une 
véritable  muraille.  Du  côté  de  la  mer  ,  c'eft-à-dire  au 
Septentrion ,  eft  une  fource  d'eau  chaude  en  tout  tems  ; 
mais  beaucoup  plus  en  hiver  qu'en  été  ;  de  l'autre  côté 
il  s'en  trouve  une  autre  d'eau  froide,  pour  laquelle  on 
a  bâti  un  petit  bafTin  en  forme  de  voûte  5  c'eft  un  bruit 
commun  dans  toute  la  province ,  que  cette  eau  a  la  ver- 
tu de  guérir  les  maladies  les  plus  dangereufes,  lorsqu'on 
a  foin  d'y  appotrer  ceux  qui  en  font  attaqués  ;  l'eau  en 
étoit  un  peu  falée.  Près  de  cette  fource  froide  eft  une 
chapelle  profonde ,  Se  prefque  tout-à-fait  fouterraine  , 
où  Ton  vient  en  foule  de  tous  les  lieux  circonvoifins  ; 
les  Grecs  en  font  une  de  leurs  principales  dévotions ,  Se 
la  plupart  recommandent  d'y  porter  leurs  corps  après 
leur  mort.  Cette  petite  ifle  n'a  tout  au  plus  que  450  pas 
de  tour  :  l'on  y  trouve  parrout  un  nombre  prodigieux 
de  morceaux  de  verre  carrés  Se  de  couleurs  différentes. 
Sans  doure  qu'il  y  a  dans  ces  édifices  quantité  d'ouvra- 
ges à  la  Mofaïque.  Repaffé  dans  la  ville  ,  Sec.  Je  join- 
drai ici  quelques  remarques  qui  me  paroilFent  utiles. 
Cette  ville  dont  Paul  Lucas  a  vu  les  ruines  ,  fut  certai- 
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nemem  bâtie  depuis  le  tems  de  Pline  ;  car  il  n'y  a  pas 
d'apparence  que  celle  qui  éroit  déjà  détruite  dès  le  pre- 
mier fiécle ,  eût  encore  des  reftes  auffi  entiers  qu'il  les 
décrit  :  l'Eglife  donr  il  parle  confirme  cette  penfée.  Au 
relie ,  il  ne  faut  pas  croire  que  la  petite  ifle ,  qui  félon 
lui  n'a  que  450  pas  de  circuit,  foit  celle  que  Pline  dit 
qu'Alexandre  joignit  au  continent  ,  Se  à  l'ifthme 
dans  lequel  étoit  placée  Cyzique.  J'aimerois  mieux 
dire  que  c'eft  I'Artag^eon  de  Pline ,  laquelle  tiroir  fou 
nom  du  port,  vis-à-vis  duquel  elle  étoit.  L'une  des  deux 
fontaines  de  l'ille  ,  conviendroit  allez  à  la  fontaine  dont 
parle  le  Scholiafte  dApollodore. 

3.  ARTACE,  montagne  dans  l'iile  de  Cyzique.  Ky- 
lander  dans  fa  Traduction  de  Strabon  ,  /.  12.  ,  p.  576  ., 
'-■edit.  de  Cafaubon  j  mer  cette  montagne  dans  Pille  de 
Besbicos  ,  mais  il  fe  trompe  ,  en  empiétant  d'uns  phrafe 
à  une  autre.  Il  fuppofe  que  fon  Auteur  dit  :  le  Rhynda- 
cus. .  fe  perd  dans  la  Propontide  auprès  de  l'ille  de  Bes- 
bicos :  dans  celle-là  eft  la  montagne  de  ceux  de  Cyzi- 
que nommée  Artace  ;  au  lieu  qu'il  y  a  :  le  Rhyndacus. .. 
fe  perd  dans  la  Propontide  auprès  de  l'ille  de  Besbicos  : 
dans  celle  de  ceux  de  Cyzique  ,  (  c'eft-à-dire  dans  l'ille 
où  eft  Cyzique  )  eft  une  montagne  nommée  Artace,  cou- 
ronnée de  quantité  d'arbres ,  tout  vis-à-vis  de  cette  mon- 
tagne eft  une  ifle  de  même  nom  ,  Se  le  promontoire  que 
l'on  appelle  Melanos  qu'il  faut  doubler  quand  on  va 
par  mer  de  Cyzique  à  Priape.  Ce  paffage  confirme  ce 
que  j'ai  dit ,  que'l'ifle  voiiïne  d'Artaqui  décrite  par  Lu- 
cas ,  Se  qui  eft]  à  l'occident  de  cette  ville  Se  au  nord  du 
port  de  Cyzique  ,  eft  I'Artacjïum  de  Pline  ;  ce  qui 
s'accorde  au  nom  d'ARTACE  que  lui  donne  Strabon  dans 
l'endroit  que  je  viens  de  rapporrer.  Cette  ifle  eft  presque 
en  forme  de  croifianr,  fa  pointe  orientale  regarde  le  port 
d'Artaqui ,  l'occidentale  s'approche  du  cap  que  Strabon 
appelle  Melanos, fur  lequel  la  villede  Priape  étoit  fituée. 
Cette  montagne  paraît  auffi  la  même  que  celle  fur  la- 
quelle font  les  ruines  dont  parle  le  voyageur  cité. 

4.  ARTACE  ,  ifle.  Voyez  l'article  précédent. 

5.  ARTACE.  Hefyche  met  un  Artace  en  Arménie. 

ARTACENA,  contrée  d'Afie,  dans  l'Affyrie,  aux  en- 
virons d'Arbeles  ,  fuivant  Strabon,  1. 16,  p.  737.  Jofeph 
Scaliger,  dans  fes  notes  fur  Tibule,  croit  qu'il  faut  chan- 
ger ce  mot  j  &c  qu'il  faut  lire  A' fux.-niA  de  forte  que  ce 
mot  lignifie  le  territoire  de  la  ville  d'Arac  ou  Arec,  dont 
il  eft  parlé  au  dixième  chapitre  de  la  Genefe  ,  Se  il  juge 
que  c'eft  VArecldi  campi  de  Tibulle ,  /.  4  ,  carm.  1 .  v.  1 41. 
J'ai  remarqué  ailleurs  que  le  nom  moderne  de  l'Iraque 
vient  delà.  Mais  je  ne  fais  fi  cette  correction  eft  bien  né- 
celTaire  dans  Strabon.  J'ai  déjà  averri  qu'il  y  avoir  en 
Arménie  une  Artace;  peut-être  y  en  avoit-il  un  autre  en 
AlTyrie  ,  Se  qu'ayant  changé  de  nom ,  où  étant  détruite  , 
le  pays  feul  a  confervé  celui  d'Artacene. 

ARTACH  ,  ville  d'Afie.  Curopalate  en  fait  mention  , 
Se  Ortelius  ,  Tkefaur.  croit  qu'elle  pouvoit  être  quelque 
part  dans  la  Syrie  vers  Hiérapolis. 

ARTACII ,  ancien  peuple  vers  la  Mylïe  ou  la  Thrace. 
Dion  y  qui  en  parle  ,1.  5 1  ,  dit  qu'il  fut  vaincu  par 
Craiïus. 

ARTACINA,  ville  de  l'iile  de  Crète,  félon  Ptolo- 
mee,  1.  5  ,  c.  17.  Elle  étoit  éloignée  des  côtes,  dit  cet 
auteur. 

ARTACOANA.Voyez  Artacana. 

ARTyEA  ,  contrée  de  la  Perfe  ,  félon  Paufanias  ciré 
par  Ortelius  ,  Thefaur.  Cela  eft  conforme  à  ce  que  dit 
Hérodore ,  1.  7  ,  c.  61  ,  qui  dit  que  les  Perfes  fe  don- 
noient  eux  -  mêmes  le  nom  a>«7o,  Artéens  ,  en  latin 
ArTv£i. 

ART^EI  Murus  ,  ou  en  grec  *>«,'.,  ruZc,  petite  ville 
ou  bourg  fur  le  Rhyndacus  ,  dans  la  petire  Myfie. 

ARTAGERA,  ville  d'Afie  dans  l'Arménie,  félon  Vel- 
leius  Parerculus,  1.  2  ,  c.  101,  qui  dit  que  C.  Céfar  fut 
dangereufement  blefle  par  un  certain  nommé  Addus  , 
auprès  d'Artagera.  Vinet  s'eft  imaginé  que  c'étoit  la 
même  qu'Artaxate,  en  quoi  il  s'eft  trompé  ;  car  Strabon 
1.  11,  p.  519  ,  parle  de  l'une  &  de  l'autre  de  ces  deux 
villes,  &  les  diftingue  :  il  dit  d' dreagera,  qu'il  nomme  au 
pluriel  ArtageRvE  ,  qu'elle  fut  portée  à  la  révolte  par 
Ador  ,  qui  en  commandoit  la  garnifon.  Zonare  1. 2 
p.  167,  nomme  auffi  ce  lieu  au  pluriel  _,  mais  au  neutre 
tu  Aprâyiipa  ,  où  il  employé  dans  la  rroifiéme  fyllabe  la 
diphtongue  1 ,  au  lieu  de  1'./  employé  par  Strabon.  Pto- 


ART 


lomée,  1.  5 ,  c.  13 ,  place  entre  Arfamofarta  Se  Tigrano- 
certa  la  ville  Artagigarta  auprès  du  Taurus. Ce  chan- 
gement de  quelques  lettres  n'empêche  pas  qu'on  ne  puilïè 
croire  qu'il  a  voulu  parler  de  la  même  ville  que  Pater- 
culus,  Strabon  Se  Zonare  ;  mais  fi  on  prérend  que  c'eft 
une  ville  diftérenre  de  celle-là, on  ne  fauraplus  ou  cher- 
cher l'Artagera  de  ces  auteurs  j  comme  le  remarque  très- 
bien  Cellarius,  Geog.  ant.  1.  3  ,  c.  11. 

ARTAGIGARTA.  J'en  ai  parlé  dans  l'article  précè- 
dent Ortelius  femble  douter  fi  ce  mot  neferoit  pointa 
la  place  de  Carcathiocerta. 

ARTAGIRA,  ville  de  la  Lybie  intérieure.  Ptol.  1.  3 , 
c.6  + 

ARTAGUS.  Bocace  dit  que  quelques-uns  donnent.ee 
nom  à  la  montagne  que  les  autres  nomment  Arg.£us 
dans  la  Capadoce. 

ARTALBINUM.  Voyez  Arialbinum. 

ARTALESUM^fortereffie  d'Afie  que  Procope  jEdif. 
1.  3  ,  dit  avoir  pa(Tè  pour  imprenable  ;  elle  éroit  quelque 
part  dans  l'Arménie. 

1.  ARTAMIS,  village  de  la  Cyrenaïque,  dans  la Pen- 
tapole  ,  félon  Ptolomée ,  1.  3  ,  c.  4. 

2.  ARTAMIS,  rivière  d'Alie  dans  la  Bactrianne,  félon 
le  même  ,  1.  6.  c.  i  1. 

ARTAMITA.  Voyez  Artemita. 

ARTANA  ,  en  latin  Ortana,  bourg  d'Espagne  an 
royaume  de  Navarre  ,  à  cinq  lieues  de  la  villede  Pam- 
pelune,  fclon  Baudrand,  édition  1705. 

ARTAN/E  Thermo.  Ariftote  nomme  ainfiunefource 
d'eaux  chaudes  Se  minérales  qui  ne  laiiîoient  pas  d'être 
bonnes  à  boire  \  mais  je  ne  fais  fi  elles  ont  rien  de  com- 
mun avec  l'article  fuivant. 

ARTANES ,  rivière  de  la  Bithynie.  Elle  a  fon  embou- 
chure dans  le  Pont-Euxin  au  rapport  d'Arrien  ,  Peripl. 
p.  13.  Marcien  d'Heraclée ,  Peripl.  p.  69  ,  dit  Artannes, 
au  génitif  Aprîmot ,  il  compte  de  là  290  ftades  jusqu'au 
port  Se  au  château  de  Piîllion.  Scylax,  Peripl.  p.  3  5  ,  dit 
auffi  qu'il  y  a  en  Bithynie  une  rivière  de  ce  nom  ;  mais  il 
écrit  Artonkes  par  un  <»  dans  la  féconde  fyllabe.  Arrien 
cité  le  premier  ,  compte  depuis  Acra  melaina ,  c'eft- à- 
dire  le  Cap  Noir  ,  jusqu'à  cette  rivière,  150  ftades  , 
&  delà  aurant  jusqu'au  fleuve  Pfillis.  Cette  dift'étence 
entre  les  290  ftades  de  Marcien,  Se  les  150  d'Arrien. 
d'une  rivière  à  l'autre _,  n'eft  pas  fi  contradictoire  qu'ellt 
paroir.  Il  y  avoit  plufieurs  fortes  de  ftades  ,  Se  en*  divers 
tems  une  ftade  étoit  presque  le  double  de  l'aurre,  comme 
je  le  démontre  ailleurs.  Arrien  met  à  l'embouchure  dt 
l'Arranes  un  port  propre  à  contenir  de  petites  barques . 
auprès  duquel  étoit  un  temple  de  Venus- 

ARTANISSA ,  ville  d'Afie  dans  l'Ibérie,  félon  Ptolo- 
mée ,  /.  5 ,  c.  1 1 . 

ARTASIA  ou  Artesia,  villede  la  Syrie,  quelque  par 
dans  le  voifinage  d'Antioche,  félon  Guillaume  de  Tyr 
/.  4,  c.  7.  La  chronique  de  Jérufalem  ou  hiftoire  de  1; 
croifade  ,  parle  ainfi  de  cette  ville  qu'elle  nomme  As. 
thesia.  Les  princes  étant  fortis  des  montagnes  &  du  pay 
de  Maresch  avec  routes  les  troupes  qui  les  fuivoient,  ap 
prirenr  de  quelques  Chrétiens  de  Syrie  qu'ils  n'étoien 
pas  loin  d'Arthefia,  ville  bien  pourvue  de  tout  ce  qui  el 
néceflaire  à  la  vie ,  Se  polfédée  par  les  Turcs.  Auflîtc 
Roberr  de  Flandres  fe  détacha  de  l'armée  avec  Roger  d  q 
Roscit  (Guillaume  de  Tyr  le  nomme  Roberr  de  Roferio, 
Se  Gozelon  ,  fils  du  comte  Cunon  de  Montaigu ,  ave 
mille  cuiraffiers  ,  Se  prir  le  chemin  de  la  ville  d'Arthefi 
qui  éroir  entourée  de  murs ,  de  baftions  Se  de  tours ,  l 
où  les  Turcs  éroient  maîttes  après  avoir  mis  les  Chrétier 
Arméniens  en  esclavage.   Lorsqu'ils  approchoient ,  1<  |  :< 
Turcs  barricadèrent  les  portes ,  réfolus  de  défendre  ! 
ville.  Alors  les  Arméniens,  dont  ils  avoient  deshonnoi 
les  femmes  &  les  filles ,  Se  qu'ils  avoient  outragés  e 
mille  manières ,  prirent  cette  occafion  de  fe  mettre  i 
liberté.  Ils  firent  main  baffe  fur  les  Turcs ,  ouvrirent 
porte  aux  Chrétiens  ,  à  qui  ils  donnèrent  tous  les  téme 
gnages  poffibles  de  leur  reconnoiiïance.  On  compte  <  i 
cette  ville  à  Antioche  dix  milles  ;  ce  fut  là  que  mourut 
fut  enterré  Gozelon,  duquel  j'ai  parlé.  Les  Turcs  râch'  1 
rent  envain  de  la  reprendre.  *  Chron.  Hierofol.  Edit.  Re  ■ 
neri  Reineccii,  Helmajlad.  1 5S4,  in-^°.  I.  3  j  c.  28. 

ARTASIGAPvTA.  Ce  nom  fe  trouve  dans  l'édir.  latii , 
de  Ptolomée ,  liv.  5 ,  c.  13,  pour  lignifier  une  ville  de  ; 
grande  Arménie.   Ortelius  veut  qu'on  l'efface  comn 
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inutile.  Il  a  raifon ,  &  ce  mot  ne  s'eft  glifle  que  par  une  pour  juger  fi  les  dérivés  d'un  mot  fe  faifoiént  par  le  re- 

repétition  transpofée  d'ARTAGiGARTA  ,  de  laquelle  j'ai  tranchement  de  quelques  fyllabes  ;  dans  celles  qui  me 

parlé  à  l'article  cTArtagera  ,  &  qui  eft  la  dernière  ville  font  connues ,  la  dérivation  confifte  dans  l'addition  de 

nommée  par  Ptolomée  dans  le  chapitre  cité  :  cela  eft  quelques  fyllabes }  ou  dans  le  changement  des  dernières, 

prouvé  par  la  pofition  de  l'une  &  de  l'autre ,  qui  eft  la  Les  anciens  conviennent  presque  tous  au  -  contraire 


même  félon  l'édition  latine. 


Artafigarta 
Artagigarta 


Longit. 
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qu'Attaxate  eft  formé  à'Artaxas  ou  Artaxias ,  qui  en 
étoit  regardé  comme  fondateur  j  &c  fi  les  manuscrits  fa- 
vorifoient  la  correction  dont  le  paflage  de  Tacite  a  peut- 
être  befoin ,  je  n'aurois  pas  de  peine  à  croire  qu'il  faut 
ajouter  au  mot  urbis  celui  de  conditoris  ou  quelqu'autre 


Cellarius ,  qui  a  bieu  vu  qu'Artagigarta  eft  la  même  femblable.  Strabon  dit  qu'elle  étoit  bien  bâtie ,  dans  un 
qa'Artagera  ou  Artagira ,  ne  laiffe  pas  de  mettre  Arta-  lieu  où  le  fleuve  faifant  un  coude, forme  une  presqu'ifle * 
Jigarta  au  nombre  des  villes  inconnues,  dont  aucun  autre  &  qu'il  entouroit  les  remparts  excepté  à  l'endroit  de 
auteur  n'a  parlé.  Le  mépris  qu'il  avoir  pour  les  longitudes     l'Ifthme ,  où  l'on  y  avoit  fuppléé  pat  un  foffe  &  des  pa- 

'■'  ,1  .  .     liilades.  Strabon  &  Plutarque  femblent  convenir  qu'elle 

avoit  été  bâtie  par  le  confeil  d'Annibal.  Les  éditeurs  de 


&c  les  latitudes  eft  caufe  qu'il  ne  s'eft  pas  apperçu  que 
c'étoit  la  même  ville. 

ARTATUS  ,  rivière  de  l'Illyrie  ,  dont  Ortélius  , 
Thefaur.  dit  que  Tite-Live  fait  mention  dans  fon  44e. 
livre,  il  ajoute  que  Ligorius,  dans  fa  carte  de  la  Grèce  , 
dit  que  c'eft  le  Drin. 

ARTAUNUM ,  ancienne  ville  de  la  Germanie ,  félon 
Ptolomée,  1.  2 ,  c.  1 1.  On  doute  fi  c'eft  ptéfentement  Au- 
rach  en  Suabe  ,  ou  Wurtzbourg  en  Franconie ,  ou 
Ortenberg,  bourg  dans  la  Veteravie  ,  entre  Francfort 
&  Fulde. 

1.  ARTAXATE ,  capitale  de  l'Arménie ,  fur  le  fleuve 
de  l'Araxe.  C'eft  une  ancienne  ville.  Strabon  ,  Pline  , 
Plutarque ,  Dion ,  Juvenal  &c  Tacite  en  parlenr.  Ce  der- 
nier dit  Annal.  1.  r  3 ,  c.  39,  que  Corbulon  réfolut  d'at- 
taquer Artaxate,  capitale  des  Arméniens.  Ils  la  nom- 
ment presque  tous  Artaxata,  orum ,  au  pluriel  neutre. 
Tacite ,  dans  fes  Annales ,  met  qnelquefois  Artaxata ,  a 


Srrabon  conviennent  rous  que  le  paflage  eft  mutilé.  Le 
voici  en  François  ;  les  villes  de  l'Arménie  font  Artaxate, 
qu'on  appelle  aufli  Artaxiafata ,  bâtie  pour  le  roi  Ana- 
xias par  Annibal  3  qui  confei.Ua  l'un  &  l'autre 3 fur  l'Araxe. 
Arxate  eftjituée  à  l'extrémité  de  l'Atropatene.  Pour  Ar- 
taxate 3  &c.  Je  crois  qu'il  faut  plutôt  retrancher  de  ce 
paflage  qu'y  ajouter,  &  que  ces  mots,  bâtie  par  Annibal 
qui  confeilla  l'un  &  l'autre  3  font  une  note  étrangère , 
qui , de  la  marge ,  où  elle  étoit,  a  paffe  dans  le  texte  ,  où 
elle  dérange  tout  7  le  texte  étant  très  entier  fans  cela. 
Cette  note  eft  d'autant  plus  mal  placée  dans  cet  endroit , 
qu'elle  eft.  aufli  relative  à  une  autre  ville  dont  Strabon  ne 
parle  qu'aptes.  Le  témoignage  de  Plutarque  eft  plus  en- 
tier^ le  voici  :  on  dit  qu' Annibal  (  Vie  de  Lucullus  3  trad. 
de  D 'acier ,  t.  4  ,  p.  5 18.)  après  qu'Antiochus  eûr  été  dé- 


fait par  les  Romains ,  fe  retira  auprès  d'Artaxe ,  roi 
su  fingulier  de  féminin.  Bayle  accufe  Ortélius  d'avoir  dit  d'Arménie,  &  qu'étant  à  fa  Cour,  il  lui  donna  plu- 
que  Strabon  la  nommoit  aufli  Artavia;  mais  il  n'a  pas     fleurs  confeils  Se  plufieurs  inftrucrions  très-utiles  ,  entn 


lu  Ortélius  avec  aflèz  d'attention.  Voici  les  propres  pa- 
roles du  géographe  :  Hanc  Strabo  3  etiam  Artaxiafata  , 
AçT*i<«raT*  j  &  Stepkanus  Artaxia^ota  Apj-«t«£u7-«  ,  ap- 
iellat\  c'eft-à-dire,  Sttabon  la  nomme  aufli  Artaxia- 
ata,  &  Etienne  Artaxiafata.  (  Caqui  eft  exactement 


autres  ayant  remarqué  une  heureufe  fituation  dans  un 
pays  très-agréable  &  très  -  fertile ,  dont  on  ne  profitoit 
point ,  &  dont  on  ne  faifoit  même  aucun  compte ,  il  y 
traça  le  plan  d'une  ville,  &  qu'ayant  mené  Artaxe  fur  les 
lieux  ,  il  le  lui  montra  &  l'exhorta  à  élever  la  ville  fur 


frai)  Il  pourfuir  ainfi  :  Idem  cum  Tacito  2  3  Annal,  etiam     ce  plan.  Le  roi  ravi  le  pria  de  vouloir  conduire  l'ouvrage; 
!    ~     '  ::    '  ''     &  en  peu  de  rems  on  vit  là  une  grande  &  belle  ville  qui 

porra  le  nom  du  roi ,  8c  qui  fur  déclarée  la  capitale  de 
l'Arménie.  Plutarque  lui-même  ne  paroit  pas  fort  per- 
fuadé  de  cette  tradition ,  il  y  met  le  corre&if  on  dit  :  il 
a  lu  Strabon,  il  le  cite  dans  fes  ouvrages,  8c  il  auroit 
parlé  avec  moins  de  réferve  3  s'il  y  avoit  lu  ce  qu'il  dit  là 
d'Annibal.  Etienne,  qui  emptunte  de  Sttabon  ce  qu'il  dit 
de  cette  ville ,  ne  parle  point  d'Annibal.  Cotnélius  Nepos 
qui  a  écrit  la  vie  de  ce  fameux  ennemi  des  Romains,  & 
qui  parle  des  malheurs  qui  le  fuivirent  aptes  fa  détoute , 
dit  qu'Antiochus  étant  défair ,  Annibal  pafla  premiere- 
menr  en  Crète ,  8c  delà  en  Bithynie  chez  le  roi  Prufias 
où  il  mourut  :  pas  un  mot  de  fon  voyage  en  Arménie  j 
ce  qui  me  confirme  dans  la  penfée  que  ces  mots  Amp* 

XTitrutTos  'Apr«?î«  râ  /3«rtA£<  ,    &  '  ce    qui    fuit   xai  «p|â  tk 

âftQiiTifor ,  font  ajoutés  à  Strabon  par  quelque  Grec  qui  les 
avoit  mis  ,  comme  une  note  marginale,  dans  fon  exem- 
plaire ,  après  avoir  lu  le  paflage  cité  de  Plutarque  ,  8t 
que  quelqu'un  a  fourré  dans  le  texte  :  rien  n'eft  plus 
commun  dans  les  anciens  auteurs ,  que  ces  fortes  d'infer- 
tions,  de  ce  que  les  critiques  appellent  Gloffemata.  Cor- 
bulon (  Tacit.  Ann.  1.  13 ,  c.  41.)  qui  afliégea  cette  ville , 
la  prit  dès-le  lendemain  ;  &  ne  pouvant  la  garder  ,  y  fit 
mettre  le  feu ,  &  la  rafa  la  IV  année  du  règne  de  Néron. 
L;année  d'après  (  Xiplilin  in  Néron.)  Tiridare ,  roi  d'Ar- 
ménie, étant  allé  à  Rome  ,  Néron  fatisfait  des  foumis- 
fions  qu'il  lui  fit,  le  couronna,  &  lui  rendant  fes  états  > 
lui  permit  de  relever  fa  capitale.  La  ville  fur  donc  rebâtie 
&  nommée   Néronie;  C'eft  dommage  que    Tourne- 


\rtaxia  habet ,  c'eft-à-dire  ,  le  même  ,  aufli  bien  que 

Tacite ,  au  fécond  livre  des  Annales ,  a  aufli  Artaxia.  Il 

îft  clait  que  Y  Idem  d'Ot  télius  fe  rappotte  à  l'auteur  qu'il 

1  nommé  le  dernier, &  non  pas  à  Strabon,  qui  ne  donne 

nicun  prétexte  de  lui  attribuer  cela  ;  mais  Etienne  le 

burnir  en  difant  :  xïyiToufo  tm  ■**>*■*>  JikWi  A'praiïa»  A'^me- 

\at  pxri\iir<ttr*  ;    Perkibetur  hanc  urbem  condidijfe  Ar- 

\  axiam  Armeniœ  regem.    La  faute  d'Ortélius   n'eft  pas 

l'avoir  cité  Strabon  à  faux  ;  car  il  ne  le  cite  point,  quoi- 

iue  Bayle  le  dife  j  &  il  cite  Etienne  \  mais  d'avoir  pris 

Lrtaxia  pout  le  nom  de  la  ville  ,  au  lieu  que  c'eft  le  nom 

lu  roi ,  à  qui  Etienne  dit  qu'on  attribuoit  la  fondation. 

lîayle  blâme  aufli  Baudrand  de  ce  qu'il  s'eft  exprimé 

1  .'une  manière  à  faire  croire  que  le  nom  cX Artaxiafata 

1  ft  le  feul  dont  Srrabon  fe  foit  fervi  :  Baudrand  citoit  pres- 

1  ue  tous  les  anciens  fans  les  lire.  Il  attribue  à  Tacite 

L  trtaxia ,  comme  fi  cet  éctivain  n'eût  jamais  dit  Arta- 

[  ata.  Voici  les  mots  de  Baudrand  :  Artaxata  numéro 

1  lurali  j  Plinio  3  urbs  Armenia  Majoris  3  Artaxia  Tacito 

1  •  Artaxiafata  Straboni ,  ad  Araxem  flwvium  3  &c.  On 

«  roiroit  que  Baudtand  a  lu  attentivement  ces  trois  au- 

t  îurs ,  puisque  le  premier  nomme  toujours  cette  ville  Ar- 

1  ix ata,  le  fécond  Artaxia,  8c  le  troifiéme  Artaxiafata. 

\  )n  trouve  cependant  Artaxata  dans  tous  les  trois.   Le 

aflage  de  Baudrand  n'eft  qu'une  cotruption  de  celui 

lOrtélius ,  rappotte  plus  haut.  Le  mot  etiam ,  que  Bau- 

irand  n'a  pas  remarqué  ,  averrir  feulement  que  Strabon 

li  nomme  Artaxiafata  ;  mais  fi  ce  mot  fe  trouve  une 

>is,  celui  à' Artaxata  y  eft  par -tout  ailleurs  où  il  a  parlé 


ré  cette  ville.  Ortélius  s'eft  trompé  lui-même  fur  Tacire.  fort ,  qui  a  été  foit  près  des  ruines  de  cette  ville  n'ait  pas 

1  oici  le  paflage  de  cet  hiftorien  j  il  eft  au  livre  1 1.  des  fu ,  lorsqu'il  étoit  à  Corvirale ,  ce  que  Chardin  dir  de  ces 

!.nnales,  chap.  56.  Igitur  Germanicus  inurbe  Artaxata  ruines ,  t.  2  ,p.  146.  Il  auroit  vérifié  ce  qu'en  rapporte  ce 

Iiprobantibus  Nobilibus ,  circumfufâ  multitudine  3  infigne  voyageur  ,&  nous  faurions  fi  ce  que  les  gens  du  pays 

gium  capiti   ejus    impofuit.   Ceteri  vénérantes  Regem  3  nomment  Ardachat  eft  dans  les  circonftances  màtquées 

rt axiam  confalutavere ,  quod  illi  vocabulum  ïndiderant  par  Strabon.  Mais  ce  ne  fut  qu'après  fon  retour  en  France 

j:  v  nomine   urbis  ;  c'eft  -  à  -  dire  :  Germanicus  lui  mit  qu'il  apprit  cette  particularité.  Les  gens  du  pays  ,  dit 

1  onc  le  bandeau  royal  fur  la  tête  dans  la  ville  à' Arta-  Chardin  ,  t.  1  ,p.  229,  appellent  cette  ville  Ardachat 

\ite,  du  confentement  de  la  noblefle,  en  préfence  du  du  nom  d'Artaxerxes  ,  que  les  orientaux  nomment  Ar- 

?  ;uple  aflemblé.  Les  autres  le  faluerent  comme  roi  fous  dechier  :  ils  aflurent  qu'on  Voit  parmi  fes  ruines ,  celles 

nom  d'^raw«w,rappellant  ainfi  du  nom  de  la  ville,  du  palais  de  Tiridate  ,  qui  fur  bâti  il  y  a  1300  ans.  Ils 

.  faudrait  favok  la  langue  Arménienne  de  ce  temps-là  difent  de  plus  qu'il  y  a  une  face  du  palais  qui  n'eft  qu'à 

Tomel.      Kkk 
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demi  ruinée  ;  qu'il  y  refte  quatre  rangs  de  rnarbre  hoir  ; 
que  ces  colonnes  entourent  une  grande  pièce  de  marbre 
ouvragé  ,  &  qu'elles  font  (î  grofles  ,  que  trois  hommes 
ne  les  peuvenr  embraûer.  Cet  amas  de  ruines  s'appelle 
Tact-tardat,  c'cft-à  dire,  le  trône  de  Tiridate.  Char- 
din fait  ici  deux  fautes,  i  En  mettant  Artaxerxes  pour 
Artaxias,  ou  Artaxas.  i  En  comptant  1 300  ans  depuis  la 
fabrique  de  ce  palais.  En  fuppofant  le  fait  Se  la  tradition, 
on  ne  peut  rapporter  la  conltruétion  de  cet  édifice  plus 
naturellement  qu'au  même  Tiridate,  qui  du  confente- 
ment  de  Néron  ,  rebâtit  la  ville  ,  &  emmena  d'Italie 
toutes  lortes  d'ouvriers  pour  ce  travail  la  cinquième  an- 
née de  Néron  ,  qui  revient  à  la  59e.  année  de  l'ère  vul- 
gaire ;  ainfi  il  y  avoir  environ  1600  ans,  lorsque  Chardin 
écrivoit.  Baudrand  ,  éd.  1681  ,  dit  que  quelques-uns 
croyent  que  c'eft  Teflis  en  Géorgie  :  d'autres  que  c'eft 
Erivan.  Ce  ne  peut  être  ni  l'un  ni  l'autre.  Il  rapporte 
enfuite  le  fentiment  de  Tavernier  ,  qui  mer  les  ruines 
d'Arraxate  à  trois  lieues  d'Erivan  ,  ce  qui  ne  s'éloigne  pas 
de  Chardin. 

2.  ARTAXATE.  Antonin  met  un  lieu  de  ce  nom  fur 
la  route  de  Sébaftie  à  Cocufus ,  en  parlant  par  Céfarée  ,  à 
vingt-quatre  mille  pas  au-delà  de  cette  dernière  ville  ; 
mais  il  ne  dit  pas  que  ce  fût  une  ville  de  Cappadoce , 
comme  Baudrand  le  prétend.  Antonin  nomme  dans  cette 
route  bien  des  lieux  obscurs,  qui  n'étoient  que  des  man- 
Jions  ou  des  jlations ,  c'eft-à-dire  des  gîtes  ou  de  (impies 
auberges  où  l'on  trouvoit  à  fe  rafraîchir.  C'eft  peut-être 
la  même  ville  que  Ptolomée ,  L  5 ,  c.  7 ,  met  dans  la  pe- 
tite Arménie  ,  Se  qu'il  nomme  Arasaxa  :  la  fituation  y 
convient  allez. 

ARTEATVE  }  nation  entre  les  anciens  Perfes,  félon 
Etienne  !e  géographe.  Voyez  l'article  Art.£A. 

ARTEMIA.  Voyez  Artemita. 

ARTEMIDIS.  Voyez  Dian^e  ;  c'eft  le  même  mot , 
l'un  en  grec  ,  l'autre  en  latin  :  Artemidita  ,  félon  Ptolo- 
mée, /.  5  ,  c.  7,  ou  Artemita,  félon  quelques  exem- 
plaires ,  ville  de  la  petite  Arménie. 

ARTEMIS.  Pline ,  /.  4  ,  c.  1 1 ,  dit  qu'Hellanicus  nom- 
me ainfi  Rhene  ,  ifle  de  l'Archipel.  Voyez  Rhene. 

ARTEMISIA.  Voyez  Dianium  1. 

1.  ARTEMISIUM,  ancienne  ville  des  (Enotriens , 
peuple  de  la  grande  Grèce  ,  loin  des  côtes,  dit  Etienne  le 
géographe,  qui  cite  Hécatée  dans  fon  livre  de  l'Europe  : 
il  ajoute  que  Philifte  écrivoit  ce  mot  par  un  T,  Artemi- 
tium ,  Se  que  c'étoit  peut-être  pour  fe  conformer  au  dia- 
lecte dorique.  Barri ,  cité  par  Ortelius  ,  Théfaur. ,  Se  par 
Baudrand  ,  édk  1 68  2  ,  l'explique  par  fainte  Agathe ,  ville 
du  royaume  de  Naples ,  dans  la  Calabrc  citérieure. 

*  ARTEMISIUM ,  ville  maritime  de  Grèce  ,  dans  la 
Magnefîe  ,  auprès  de  la  ville  de  Sepias,  félon  Ortelius , 
qui  cite  Hérodote  fans  déiigner  le  livre.  Hérodote,  /.  7, 
c.  176 ,  fournit  bien  dans  le  voiiînage  de  la  Magnefie  Se 
de  Sepias,  un  trajet  de  mer,  que  l'on  nomme  Artemifium, 
ou  la  côte  d' Attends ,  mais  il  ne  fournit  dans  la  Magnelie 
aucune  ville  nommée  ainfi.  Cet  hiltorien  femble  même 
donnera  cette  pattiede  la  Mer  Egée ,  qu'il  nomme  ainfi, 
une  étendue  aflez  grande  ,  puisqu'il  dit  que  depuis  la 
Mer  de  Thrace ,  où  elle  eft  aflez  large ,  elle  le  reflerre  en- 
tre la  Magnefie  &  l'ifle  Sciathus,  Se  que  depuis  le  détroit 
de  l'Eubée  fuit  le  rivage  Artemifien  ;  de  forte  qu'Héro- 
dote, fi  je  ne  me  trompe,  appelle  rivage  Artemifien,  la 
côte  qui  eft  aunord-oueftde  l'ifle  de  Négrepont ,  Se  Mer 
Arremifienne  ,  ce  qui  eft  au  nord  de  cette  côte  jusqu'au 
delà  du  détroit  qui  fépare  l'ifle  de  Sciatta  d'avec  le  conti- 
nent de  la  Grèce  ;  mais  il  n'y  eft  point  queftion  de  ville; 
Se  le  temple  de  Diane  ,  dont  cette  mer  Se  ce  rivage  pre- 
noient  le  nom  ,  n'étoit  point  différent  de  F  Artemifium 
de  l'Eubée  ,  dont  je  parlerai  ci  après  ,  Se  le  partage  que 
j'y  rapporterai  de  Plutarque  éclaircira  celui  d'Hérodote. 

2.  ARTEMISIUM ,  lieu  de  l'ifle  d'Eubée.  Ortelius  en 
fait  une  ville,  en  quoi  il  eft  autorifé  par  Etienne  le  géo- 
graphe. Pline  ,  /.  4,  c.  12  ,  la  nomme  fans  déterminer  ce 
que  c'étoit ,  Se  Ptolomée  ,  /.  3 ,  c.  1 5  ,  ne  nomme  que  le 
temple  d'Artemis  ou  Diane,  A'pTÉ/«Af  îepô».  Plutatque  le 
décrit  ainfi  dans  la  vie  de  Thémiftocle,  de  la  trad.  de 
Dacier,  r.  2 ,  p.  27.  Le  lieu  appelle  Artemife  eft  la  côte 
feptentrionale  de  l'ifle  d'Eubée  ,  au-deflus  de  la  ville 
d'Hiftiée  ,  vis-à-vis  de  l'ancienne  Olyzon  :  (cette  place 
étoit  au-delà  du  détroit  que  j'ai  dit  être  entre  la  côre  de 
Magnefie  Se  l'ifle  de  Sciathus.  )  Elle  a  un  petit  temple 
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confacré  à  Diane  fous  le  nom  de  Diane  orientale  :  ce*em- 
ple  eft  environné  d'un  bois  enfermé  de  colonnes  de 
marbre  blanc  ,  qui  étant  frotté  avec  la  main  rend  non- 
feulement  l'odeur  de  fafran  ,  mais  en  prend  encore  la 
couleur.  Sur  une  des  colonnes  on  lit  cette  inscription  en 
vers  Elégiaques. 

Les  Athéniens  ,  après  avoir  vaincu  dans  un 
combat  naval  sur  cette  mer  les  innombrables 
nations  de  la  terre  d'Asie  ,  ont  consacré  a  la 
chaste  Diane  ces  trophées  ,  monument  éternel 
de  l'entière  défaite  des  Médes.  Et  l'on  montre  en- 
core fur  la  côte  (pourfuit  Plutarque)  un  endroit  qui, 
dans  un  espace  d'une  allez  grande  circonférence, près  du 
rivage,  rend  de  fon  fond  une  pouihére  cendreufe  &  noi- 
re, comme  fi  elle  étoit  brûlée.  On  croit  que  c'eft- là  que 
les  débris  des  vaifleaux  Se  les  morts  furent  brûlés.  Le 
même  hiftorien  fair  aufli  mention  >p.  30 ,  du  détroit  d' Ar- 
temife, Se  nomme  ainfi  la  partie  feptentrionale dudétroit 
entre  l'ifle  de  Négrepont  Se  le  continent. 

3.  ARTEMISIUM  ,  lieu  de  l'ifle  de  Delos.  Hérodote, 
/.  4,  c.  3  5 ,  en  parle  à  l'occafion  de  deux  filles  ,  Opis  & 
Argis ,  dont  le  tombeau  étoit  derrière  Artemifium ,  vers 
le  levant.  Ce  devoir  être  quelque  chapelle  confacrée  à 
Diane. 

4.  ARTEMISIUM.  Ortelius  trouve  dans  Arrien,/.  6, 
Artemifium  ,  ifle  entre  l'ifle  d'Eubée  &  le  promontoire 
Sunium.  Sur  ce  promontoire  même  il  y  avoit  un  temple 
de  Diane  ,  Se  qui  portoit  le  même  nom  d' Artemifium. 

5.  ARTEMISIUM,  lieu  du  Péloponnèfe,  félon  Po- 
lybe ,  /.  4. 

6.  ARTEMISIUM  ,  lieu  d'Afie,  dans  le  pays  que  les 
Rhodiens  poffédoient  en  terre  ferme,  félon  Ortelius,  qui 
dit  qu'il  y  avoit  un  promontoire  Se  un  temple  de  ce 
nom. 

7.  ARTEMISIUM.  Procope ,  JEdific.  I.  4,^3,  nom- 
me ainfi  un  fort  de  la  Grèce ,  bâti  par  Juftinien ,  à  l'em- 
bouchure du  Rechius  ou  Regius  ,  comme  le  nomme 
Coufîn  dans  fa  Traduction  françoife.  Le  fleuve  Regius  , 
dit-il ,  coule  aflez  près  de  Theflalonique ,  où  après  avoit 
arrofé  un  terroir  fertile,  il  fe  décharge  dans  la  mer.  Son 
cours  eft  calme  &  paifible  :  fon  eau  eft  .bonne  à  boire  :  les 
bords  font  couverts  d'excellens  pâtutages  ;  mais  le  pays, 
avec  tous  ces  avantages ,  étoit  expofé  aux  courfes  des  en- 
nemis ,  n'ayant  aucun  fort  dans  l'espace  de  40  milles  ; 
c'eft  pourquoi  Juftinien  en  fit  bâtir  un  à  l'embouchure  de 
ce  fleuve ,  Se  il  le  nomma  Artemife. 

8.  ARTEMISIUM ,  montagne  du  Péloponnèfe ,  dans 
l'Arcadie,  près  de  la  rivière  du  Ladon.  C'eft  là  qu'Her- 
cule tua  la  biche,  comme  le  rapporte  Apollodore  ,  /.  2. 
Paufanias ,  /.  2 ,  c.  25  ,  &  /.  8  ,  c.  6 ,  met,  dans  une  mon- 
tagne de  même  nom  ,  les  fources  du  fleuve  Inachus  :  il 
ajoute  que  cette  rivière,  en  courant  par  cette  montagne, 
faifoit  la  féparation  des  territoires  d'Argos  Se  de  Manri- 
née.  Il  fait  aufli  mention  du  temple  de  Diane,  qui  y  étoit. 
Voyez  Artemius. 

9.  ARTEMISIUM  ,  lieu  de  la  Sicile ,  félon  Ortelius, 
Thef.  où  Dion  dit  que  campa  Sextus  Pompeius.  Appien 
en  fait  aufli  mention ,  Bell.  Civil.  L  5. 

10.  ARTEMISIUM,  ville  de  l'ancienne  Espagne. 
Voyez  Dénia. 

1 .  ARTEMITA ,  petite  ifle  de  la  Mer  Ionienne ,  à  1  *v 
pofite  de  l'embouchure  de  l'Acheloûs',  félon  Pline ,  /.  4, 
c.  1 ,  &  Etienne  le  Géographe.  Le  premier  dir  que  cette 
rivière  y  charioit  tant  de  terre  qu'il  la  joignoit  enfin  au 
continent.  Strabon  ,  /.  1 ,  p.  5  9 ,  qui  écrivoit  .quarante  ou 
cinquante  ans  avant  Pline ,  avoit  dit  que  c'étoit  une  des 
Echinades  nommée  Artemita  ou  Artemia  ,  que  des 
monceaux  de  fables  amafles  avoient  jointe  à  la  terre  fer- 
me. Pour  ce  qui  eft  d'Erienne,  il  cite  Artémidore,  foi 
le  témoignage  de  qui  il  dit  que  c'étoit  une  presqu'ifle; 
auprès  de  l'embouchure  de  l'Acheloûs.  Berkelius  obferve 
très-bien  qu'elle  ne  devoir  pas  être  différente  de  Fille  vol 
fine  des  ifles  pointues,  T2»  o'Inâ»  nmn,  de  laquelle  il  dite» 
fuite  qu'elle  eft  nommée  par  le  poète  Rhianus  au  8e  livrt 
des  Theflaliques  ;  car  ces  ifles  pointues  ne  font  autres  qui 
les  Echinades.  Ortelius  s'y  eft  trompé ,  &  au  lieu  de  din 
près  des  ifles  Echinades  ou  aiguës,  il  dit  près  de  l'ifle  de 
Oxiens ,  prope  Oxiorum  Infulam  ;  mais  il  a  été  fédui 
par  le  Grammairien  Hermolaus  ,  qui  diftingue  la  pies- 
qu'ifle  nommée  par  Artémidore,  de  l'ifle  nommée  long  ; 
tems  auparavant  par  Rhianus.  J'ai  déjà  tstma^é  endi 
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divers  endroits  que  ce  grammairien  n'avoir  ni  favoir  ni 
jugement. 

2.  ARTEMITA  ou  Artemisia,  ifle  qui  eft  la  même 
que  Dianium.  Voyez  ce  mot. 

}.  ARTEMITA,  grande  ville  d'Afie,  dans  la  Méfo- 
potamie ,  félon  Pline ,  /.  6 ,  c.  16,  qui  y  nomme  auiii  Se- 
leucie &  Laodicée.  C'eft  la  même  que  Strabon ,  /.  1  <»,/>• 
744 ,  met  à  500  ftades  de  Seleucie  vers  l'orient ,  dans  la 
Babylonie.  Voyez  l'atticle  fuivant. 

4.  ARTEMITA  ou  Artemitida,  ville  d'Afie,  dans  la 
grande  Arménie,  félon  Prolomée,  /.  5  ,  c.  13.  Baudrand 
a  rorrde  la  confondre  avec  celle  de  Strabon,  qui  étoit  dans 
la  Babylonie  ,  bien  loin  delà  \  mais  Prolomée  ,1.6,  c.  1, 
parle  d'une  autre  Artemita  dans  l'Affyne,  qui  eft  effec- 
tivement la  même  que  celle  de  Strabon. 

5.  ARTEMITA,  ville  d'Afie,  dans  l'Arabie  déferre, 
félon  Prolomée ,  /.  5 ,  c  19. 

L'Affyne  &  la  Babylonie  font  également  propres  à  dé- 
signer le  lieu  où  éroit  la  crolliéme  'Artemita  j  mais  celui 
de  Méfopotamie  n'y  convienr  pas  fi  bien  ,  puisqu'elle 
étoit  au-delà  du  Tigre,  &c  par  conféquerat  hors  de  la  Mé- 
foporamie  qu'il  bornoit  à  l'orient.  Qu'on  ne  dite  pas  que 
Ftolomée  devoir  la  mettre  en-deçà  de  ce  fleuve ,  cela  ne 
ç'accorderoit  nullement  avec  les  <  00  ItadesqueStrabon  dit 
qui  étoient  la  diftance  depuis  Seleucie  jusquà  cette  Ar- 
temita. C'eft  cette  même  ville  que  Tacite  met  au  nom- 
bre des  villes  qui  appartenoient  aux  Parrhes.  Ilidore  de 
Charax  y  eft  conforme,  (Manlîon.  tartine. p.  5,)  il  dit 
que  l'Apolloniatide,  (qui,'aufli-bien  qu'Apolloma,  dont 
elle  portoit  le  nom,  étoir  au-delà  du  Tigre,  des  villages 
où  les  voyageurs  pouvoient  s'arrêter ,  Se  une  ville  grec- 
que ,  nommée  Artemita.  Le  fleuve  Silla ,  dit-il ,  y  pafle 
au  milieu  :  deSeleucie  à  cetre  ville  il  y  a  quinze  lchoe- 
nes  -y  mais,  pourfuir-il,  la  ville  le  nomme  préienrement 
Chalasar. 

Je  ne  fais  s'il  n'y  auroit  point  de  cruauté  à  imputer  à 
Corneille  l'impertinent  article  que  voici  :  Artemhe ,  ifle 
de  Toscane,  qu  Artenudore  die  cire  La  Cherjonnefe3  auprès 
de  la  bouche  du  fleuve  AcheLous.  strabon  1  appelle  Ané- 
mie }  &  Pline  Artemifie.  Il  eft  pourtanr  imprimé  en  fon 
rang  dans  fon  dictionnaire.  Je  n'ai  pas  beioin  d'averrir 
que  c'eft  un  galimatias  qui  brouille  piuiieurs  Lieux  ;  fa- 
voir, les  deux  premiers  arricles  d  Artemita,  c'eft-à-dire 
l'Artemita  des  Échinades  avec  l'Artemita,  nommée  aufli 
Dianium. 

ARTEMITES.  Voyez  Rhene. 
ARTEMITIUM.  Voyez  Ar/EMisium  i. 
ARTEMIUS,  montagne  du  Péloponnèfe,  félon  Pline, 
l,  4,c.  5.  Le  P.  Hardouin  juge  que  celt  la  même  mon- 
tagne que  Paufanias  nomme  Ariemisium  aux  paflages 
que  j'ai  cités  dans  cet  article.  Sylburge ,  qui  a  travaillé  lur 
Paufanias,  avoir  fait  la  même  remarque,  il  faut  obiiiver 
que  les  circonftances  que  fournit  l'auteur  grec  ,  ne  con- 
viennent pas  à  une  montagne  voifine  du  Lauon,  laquelle 
était  beaucoup  plus  à  l'occident  8c  au  feptentrion  ;  amfi 
XArtemius  de  Pline,  s'il  eft  le  même  que  V  Anemijium  de 
Paufanias  ,  me  paroît  différent  de  1: ' Artemijium  d'Apol- 
lodore.  Ce  n'eft  pas  qu'étant  entre  l'Argie  &  l'Arcadie  , 
il  n'ait  pu  également  être  cenfé  de  l'une  ou  de  l'autre  \ 
mais  il  y  avoir  trop  loin  des  fources  de  l'Inàchus  aux' 
fources ,  &  à  rout  le  cours  du  Ladon ,  pour  que  ce  voifi- 
nage  puifle  erre  concilié. 

1.  ARTEN A ,  ville  d'Italie ,  dans  la  Toscane  ,  au  ter- 
ritoire des  Cérires.  Voyez  l'article  fuivanr. 

2.  ARTEN  A,  ville  d'Iralie,  dans  le  Latium  ,  au  pays 
des  Volsques.  Tite-Live ,  /•  4,  c.  61 ,  nous  fait  connoitre 
en  même  rems  ces  deux  villes  dans  une  réflexion  par  la- 
iquelle  il  finit  le  4e  livre  de  fon  hiftoire.  Voici  ce  qu'il 
tait  de  l'une  &  de  l'autre.  Les  tribuns  commencèrent  le 
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fiege  d'Artena ,  ville  des  Volsques.  Dans  une  fortie  que 
haf  ardèrent  les  alfiégés ,  les  Romains  eurent  occafion ,  en 
les  tepouffant,  de  pénétrer  jusques  dans  la  ville,  dont  ils 
fe  rendirent  maîtres.  Il  ne  reftoit  plus  à  prendre  que  la 
citadelle ,  narurellernent  forte  8c  défendue,  par  une  rrou- 
pe  de  ioldats  qui  s'y  étoient  jettes  ;  au-deiîbus  de  la  ci- 
tadelle on  en  tua  beaucoup  ,  &  on  y  fit  des  prifonniers  , 
après  quoi  on  commença  à  l'afliéger.  On  ne  pouvoir  ni 
la  prendre  d'aflaur,  vu  qu'il  y  avoit  une  garnifon  fufli- 
fante,  ni  l'affamer,  parce  qu'avant  la  prife  de  la  ville  on 
y  avoit  fait  entrer  tour  le  bled  des  magafins  j  Se  on  fe  fe- 
roir  ennuyé  de  l'afliéger  inutilement ,  fi  un  esclave  n'eût 
pas  trahi  les  aflîégés-  Il  fit  monter  des  foldats  romains 
par  un  paffage  fort  difficile ,  Se  ceux-ci  ayant  maflacté 
les  fentinelles ,  le  refte  épouvanté  fe  rendir  d'abord.  La 
ville  &  la  citadelle  d'Arrena  étant  rafées,  on  retira  les 
légions  de  chez  les  Volsques ,  Se  les  Romains  Tournèrent 
tous  leurs  efforts  contre  les  Véiens.  Le  traître  eut  pour 
fa  récompenfe  les  biens  de  deux  familles ,  outre  la  li- 
berré ,  Se  fut  nommé  Servius  Romanus.  Il  y  a  des  gens , 
pourfuir  l'hiftorien  romain  ,  qui  croyent  qu'Artena  n'é- 
toit  pas  une  ville  des  Volsques,  mais  des  Véiens.  Ce  qui 
les  trompe ,  c'eft  qu'il  y  a  eu  encore  une  ville  de  même 
nom  entre  C&ré  8c  Veies.  Les  rois  de  Rome  la  détruifi- 
renr,  elle  apparrenoir  aux  Curetés  (ou  Cernes  ,)  &non 
pas  aux  Véiens.  L'autre  ville ,  nommée  Artena ,  étoit 
dans  le  pays  des  Volsques,  &  c'eft  celle  dont  on  vient  de 
décrire  la  deftruétion ,  arrivée  fous  les  rribuns  l'an  351, 
plus  de  cent  ans  aptes  l'extinction  de  la  royauté  à  Rome , 
&c  par  conféquenr  plus  d'un  hécle  après  que  l'Arrena  des 
Ccrites  eur  çeffé  d'êrre. 

ARTENAY ,  petite  ville  de  France ,  dans  la  BeaulTe  , 
à  fix  lieues  d'Orléans  au  feptentrion ,  fur  le  chemin  de 
Paris.  *  Baudrand  j  édir.  1705. 

ARTENIA,  ancien  château  de  la  Vénitie,  aUx  fron- 
tières du  Frioul ,  dans  la  dépendance  des  Lombards ,  félon 
Paul  Diacre,  Longobard 3 1.  4,  c.  38  ,p.  153.  edit.  F~ulcan, 
1.  ARTESIA ,  ville  de  Syrie.  Voyez  Artasia. 
2-  ARTESIA ,  nom  latin  de  I'Artois.  Voyez  ce  mot. 
ARTEZ,  ville  de  France  en  Languedoc,  fur  le  Tarn*' 
Ce  lieu  éroit  anciennement  le  fiége  du  Juge  d'Albigez. 
Corneille  cire  Davity.  Ce  dernier ,  qui  écrir  Artes  ,  dit 
de  plus ,  t.  2  ,  p.  3  5  2 ,  que  le  fiége  qui  y  éroir  autrefois 
eft  aujourd'hui  au  bout  du  pont  d'Albi.  Sur  les  carres  de 
Blaeu  &  de  Jaillor ,  ce  nom  eft  écrit  Arteix. 

ARTHA ,  village  d'où  fe  prend  la  longueur  de  la  Ju- 
dée ,  félon  Egefippe ,  1.  3 .  Jofeph ,  Ant.  I.  3  ,  c.  2 ,  nomme 
Arphas  dans  une  pareille  circonftance.  Voyez  Arphas 
8c  Jarda. 

ARTHABATIT^,  ancien  peuple  d'Ethiopie.  Solin, 
c.  30  ,  edit.  .i  almaf.  qui  n'en  parle  que  comme  des  aurres 
nations  de  ce  pays  là ,  dont  on  fe  faifoit  des  monftres  , 
faure  de  les  mieux  connoîrre,  dir  que  ceux-ci  marchoient 
rout  courbés  Se  à  quarre  pieds ,  comme  les  animaux  ,  Se 
qu'ls  erroienr  de  côré  &  d'autre. 

ARTHEDON ,  ifle  d'Afie ,  fur  les  côtes  de  l'Afie  mi- 
neure ,  près  de  la  Troade ,  félon  Pline ,  /.  5 ,  c.  3 1.  Orté- 
lius,  Thefaur.  iifoir  Artheidon. 
ARTHENAY.  Voyez  Artenay. 
ARTHI  ou  Arthy  ,  bourg  d'Irlande ,  dans  la  province 
de  Leinfter  ;  il  eft  nommé  Athy  ,  &  qualifié  Ville  dans 
l'érat  d'Irlande.  Voyez  Athy. 

ARTITyE ,  peuple  qui  avoit  autrefois  occupé  un  can- 
ton de  la  Dalmatie,  8c  qui  ne  fubfiftoit  déjà  plus  du  tems 
de  Pline. 

ARTIACA  ou  Arciaca.  Antonin  ,  Itiner.  met  dans 
les  Gaules  une  ville  de  ce  nom  fur  la  roure  de  Milan  à 
Gefloriacum  par  les  Alpes  Cottiennes,  félon  l'exemplaire 
du  Vatican. 


Autefiodor,  M.  P.  XXXIII.  Leugas  XXII. 
Bburobrica  3  M.  P.  XVIII.  Leugas  XL 
Tritafis  ,  {Tricaffes)  M.  P.  XXXIII.  Leu?as  XXII. 
Artiaca3  M.  P.  XVIII.  Leugas  XII. 
Durocatelaunos ,  M.  P.  XXXIII.  Leugas  XXII. 
Durocontoro  ,  M.  P.  XXVII.  Leugas  XVill. 
Sueffbnesj  XXXVII.  Leugas  XXV. 


Auxerre. 

Brignon  fur  l'Armançon. 

Troyes. 

Chalons. 
Rheims. 
Soiflôns. 


0n  eft  perfuadé  que  le  lieu  dont  il  eft  queftion  eft  pré-     le  véritable  nom  j  mais  le  premier  a  prévalu  dans  la  firire* 

lentement  Arci  fur  Aube.  Voyez  Arcis.  la  plus  longue  &  la  plus  large  rivière  de  l'ifle  espagnole* 

ARTIBQNITE  ou  Hattibonite.  Ce  dernier  paroît    Elle  prend  fa  fource  dans  les  montagnes  de  Cibao,  &  fe 
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décharge  à  la  côte  occidentale  de  Tille  encre  St  Marc  Se 
les  Gonaives.  Jamais  certe  rivière  n'a  porté  le  nom  à'A- 
tribunie  que  lui  donne  de  la  Martiniere.  *  hijt.  de  Saint 
Domingue. 

ARTICAUDNA.  Voyez  Artacabane. 

ARTIER,  rivière  de  France,  dans  l'Auvergne.  Elle  tire 
fa  fource  d'une  fontaine  ,  qui  étant  conduite  de  Royac 
par  des  acqueducs  louterreins  jusqu'à  Clermont ,  avec 
plu (îeurs  autres  veines  d'eau  ,  forme  la  rivière  qui  eft 
allez  grolfe  8c  alfez  roide  pour  faire  moudre  des  moulins 
à  papier  après  avoir  reçu  le  Lunat,  près  de  Lufac  ;  mais 
non  pas  alfez  forte  ni  allez  profonde  pour  être  naviga- 
ble. Elle  tombe  dans  l'Allier.  *  Coulon,  Riv.  de  France, 
part,  i  ,  p.  z66. 

ARTIGIS,  ancienne  ville  d'Espagne,  au  pays  des  Tur- 
dules.  C'eft  la  même  que  Pline ,  1.  i ,  c.  3 ,  nomme  Astigi 
tjuod  Julienfes  ;  quelques  éditeurs ,  pour  rapprocher  ces 
deux  noms,  portent  dans  Pline  Artigi ,  au  heu  d'Ajiigij 
&  c'eft  ainlî  qu'a  lu  Ortélius.  On  croit  que  c'eft  préfente- 
nient  Alhama,  entre  Grenade  &c  la  Mer  Méditerranée, 
en  tirant  vers  Malaga. 

ARTIGULA  ,  ifle  de  l'Ethiopie,  fous  l'Egypte.  Pline, 
1.  6  ,  c.  19  ,  dit  que  c'eft  delà  qu'on  avoit  fait  venir  pour 
la  première  fois  un  animal  qu'il  nomme  Sphïngion  ,  8c 
qui  étoit  une  espèce  de  linge. 

AR.TINIE.  Voyez  Artynie. 

ARTIS  ,  lieu  de  l'Ionie ,  où  Strabon  ,1.  1 4 ,  p.  63  3  ,  dit 
que  Lebedus  fur  bâtie  par  Androcopus. 

ARTISICA  ,  lieu  d'Afrique,  dans  la  Mauriranie  Cé- 
farienfe.  Antonin  ,  Icincr.  dont  les  exemplaires  portent 
ce  nom  différemment  écrit  Artisica  ou  Artisiga  ,  la 
mec  à  25  mille  pas  du  lieu  nommé  Ad  Fratres  ,&àn 
du  port  de  Caecilius ,  qu'il  dit  être  à  1 5  mille  pas  de  Siga 
Municipe. 

ARTISIGA.  Voyez  l'article  précédent. 

ARTÎSINO  ou  Articina  ,  haute  moncagne  de  la  Si- 
cile ,  vers  le  milieu  de  l'ifle;  dans  la  vallée  de  Noco,  fur 
les  confins  des  vallées  de^Oemona  8c  de  Mazare.  Elle  eft 
extrêmement  haute.  *  Bauirand ,  éd.  1705. 

1.  ARTOARTA,  ville  d'Afie,  dans  la  province  de  Pa- 
ropanifades,  félon  Ortélius,  Thtfaur.  Ptolomée,  1.  6  ,  c. 
1 S ,  ne  dit  pas  précifément  que  ce  fût  une  ville  ;  car  il  la 
mer  dans  une  lifte ,  où  il  avertit  qu'il  nomme  des  villes  8c 
des  villages. 

2.  A3.TOARTA  ,  ville  de  l'Inde  ,  en-deçà  du  Gange, 
félon  Ptolomée ,  1.  7,  c.  1. 

ARTOBRIGA  ,  ville  ancienne  de  la  Vindelicie,  félon 
le  même,  1.  2,c.  13.  Voyez  Artzbourg. 

ARTOIS,  (P)  province  de  France  ;  elle  étoit  autre- 
fois une  des  17  provinces  des  Pays-Bas.  Elle  eft  bornée 
au  nord,  par  la  Flandres  ;  ail  levant,  par  le  Hainault  Se 
le  Cambrefis,  Elle  a  la  Picardie  au  midi  &  au  couchanr. 
Elle  a  titre  de  comté.  Piganiol  de  la  Force ,  Desc.  de  la 
France,  t.  3 ,  p.  61 ,  dit  que  c'eft  une  des  plus  belles  Se 
des  meilleures  provinces  du  royaume.  Ses  habitans  fe 
diftinguent  par  leur  droiture,  leur  fincérité  &  leur  fidé- 
lité. Ils  font  laborieux  ,  exaefs  à  remplir  leurs  devoirs  ; 
mais  fur-tout  attachés  à  la  religion,  jaloux  de  leurs  pri- 
vilèges Se  de  leurs  courûmes.  Tout  établilfement  nou- 
veau ,  quoiqu'indifférent ,  les  allarme.  L'Artois  a  fait 
longcems  parcie  de  la  Flandre  occidentale.  Charles  le 
Chauve  l'en  démembra  en  S63  ,  le  donna  pour  dor  à  Ju- 
dith fa  fille  ,  qui  époufa  Baudouin  ,  furnommé  Bras  de 
Fer,  comte  de  Flandres.  Il  fut  réuni  au  domaine  de  la 
couronne  en  1 180  ,  par  le  mariage  de  Philippe-Augufte 
avec  Ifabelle  de  Hainault ,  fille  de  Baudouin  V.  S.  Louis 
Périgea  en  comté  l'an  1236,  en  faveur  de  Robert  fon 
frère.  Celui-ci  ayant  été  tué  à  la  bataille  de  1a  Malfoure, 
fon  fils  Robert  II  luifuccéda,  Se  mourut  en  1302.  Phi- 
lippe ,  fils  aîné  de  ce  dernier ,  mourut  avant  ion  père  : 
mais  il  avoit  laiflTé  plufieurs  enfans  de  Blanche  de  Breta- 
gne fa  femme  ,  8e  entr'autres  Robert ,  comte  de  Beau- 
mont-le-Roger  ,  qui  prétendit  par  droit  de  repréfenta- 
tion  fuccéder  à  Robert  II  fon  ayeul ,  au  préjudice  de 
Mahaud,  fille  de  ce  Robert  H.  Par  arrêt  de  l'an  1299  , 
l'Arcois  fur  adjugé  à  Mahaud,  en  vercu  de  la  coucume 
d'Arrois,  qui  n'admet  point  la  repréfenration  ,  même  en 
ligne  direéte.  Ce  fur  là  le  point  décifif ,  8c  non  pas ,  par- 
•  ce  que  la  repréfenration  n'a  point  de  lieu  ,  félon  la  coutu- 
me d'Artois,  même  en  ligne  collatérale  ,  ainlî  que  le  di- 
feut  les  éditeurs  th  Morcri.  Il  n  ecoic  point  queftion  dans 
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ce  différent  de  ligne  collacérale  ;  Jeanne  ,  fille  de  Ma- 
haud ,  porta  l'Artois  en  mariage  au  roi  Philippe  le  long, 
&:  Jeanne  leur  fille  le  fit  palfer  à  Eudes  IV  ,  duc  de  Bour- 
gogne ,  qu'elle  époufa.  Louis  ,  dit  de  Maie  ,  ou  de  Ma- 
lam,  comte  de  Flandres  ,  l'aquitpar  les  droits  de  Mar- 
guerite de  France  fa  mère,  féconde  fille  de  Philippe  Y  &c 
de  Jeanne  de  Bourgogne.  Marguerire  de  Flandres,  fille  de 
Louis  de  Maie,  le  porta  à  Philippe  de  France  IV,  fils  du 
roi  Jean,  Se  tige  des  derniers  ducs  de  Bourgogne.  De  leur 
mariage  naquit  Jean  fans  peur  ,  comte  d'Artois  ,  8e  père 
de  Philippe  le  bon,  qui  iailla  Charles  le  hardi.  Après  la 
mort  de  ce  dernier  ,  le  roi  Louis  XI  réunit  l'Artois  à  la 
couronne,  malgré  les  oppositions  de  Marie  de  Bourgo- 
gne ,  fille  unique  de  Charles  le  hardi.  Charles  VIII  le 
céda  à  l'empereur  Maximilien,  par  le  traité  de  Senlis, 
de  l'an  1493 ,  à  la  réferve  de  la  fouveraineré  ,  refTort  &c 
autres  droits  royaux.  Lamaifon  d'Autriche  l'a  polfédé  de- 
puis ce  tems-là  jusqu'à  Louis  XIII  ,  qui  prit  Arras  en 
1640.  Les  Espagnols  l'affiégerent  en  1654;  mais  ils  levè- 
rent le  liège.  Par  le  traité  des  Pirenées ,  Philippe  IV,  roi 
d'Espagne,  céda  au  roi  de  France  les  villes  &c  Bailliage 
d'Arras ,  Hédin,  Bapaume,  Lillers,  Lens  ,Thérouanne, 
Pas,  Se  le  comté  de  S.  Paul.  Charles  II,  fon  fils ,  céda  par 
le  traité  deNimégue,  les  villes  &  châtellenies  d'Aire,  8c 
de  S.  Omer ,  avec  Renty. 

Selon  Longucrue  ,  Desc.  de  la  France  ,  part.  2 ,  p.  2  ,  lé 
nom  d'Artois  Se  celui  d'Arras  fa  capitale  ,  font  venus  de 
celui  des  Arrêtâtes ,  peuples  de  la  grande  Belgique,  qui 
étoient  célèbres  du  tems  de  Jules  Céfar  ,  comme  on  le 
voit  par  fescommentairesfur  la  guerredes Gaules.  Néan- 
moins les  limites  de  l'Artois  font  fort  différentes  de  cel- 
les des  anciens  Atrebates.  Car  l'Artois  comprend  une 
grande  partie  du  pays  des  anciens  Morins ,  Se  même  Té- 
rouenne,  capitale  de  ces  peuples,  étoit  enclavée  dans 
l'Artois ,  &c  d'autre  côté  Douay  avec  l'Oftetvant ,  ou  le 
pays  d'entre  l'Escaut  &  la  Scarpe ,  font  ou  de  Flandres  ou 
de  Hainaut  &  non  de  l'Artois ,  quoique  pour  le  spirituel 
ils  foient  encore  aujourd'hui  du  diocéfe  d'Arra*.  Après  la 
divilïon  de  la  Belgique  en  première  Se  féconde  ,  les  Atre- 
bates fuient  mis  fous  la  féconde,  comme  les  Nerviens  8c 
les  Morins  leurs  voiiîns.  Pline  fait  mention  des  Atre- 
bates ,  fans  •  nommer  leur  ville  principale.  Voyez  Ar- 
ras. 

Le  commerce  de  l'Artois  ,  félon  Piganiol  de  la  Force, 
desc.  de  la  France  ,  r.  j ,  p.  42 ,  roule  entièrement  fur  les 
grains  ,1e  lin ,  le  houblon  ,  ies  laines,  les  huiles  de  graine 
de  chou ,  de  navet ,  Se  les  toiles  fabriquées  à  Béthune , 
Aire  ,  S.  Venant,  la  Gorgue  ,  Bapaume  &  leurs  environs. 
Il  n'y  a  en  Artois  que  des  manufactures  de  toile. 

La  levée  des  deniers  royaux  dans  l'Artois  eft  accordée 
par  les  états  du  pays.  L'ufage  d'affembler  les  états  dans 
cette  province  eft  fi  ancien  qu'on  ne  peut  remonter  jus- 
qu'au commencement.  Il  n'a  même  jamais  foufFert  d'in- 
terruption que  depuis  1640  jusqu'en  1659.  Après  la  paix 
des  Pirenées  ,  le  roi  voulut  bien  rétablir  l'Artois  dans  fes 
anciens  privilèges.  En  conféquence  de  cette  grâce ,  la 
première  alfemblée  fe  tint  dans  la  ville  de  S.  Paul,  au 
mois  de  mars  de  l'an  1660  5  depuis  ce  tems  les  états  fe 
font  tenus  régulièrement  tous  les  ans.  La  convocation  s'en 
fait  par  lettres-patentes ,  en  forme  de  commiffionsadres- 
féesaux  commiflairesdu  roi,  &  par  des  lettres  de  cachet 
parriculierespour  tous  ceux  que  fa  majefté  y  appelle.  Car, 
quoique  les  états  foient  compofés  du  clergé  ,  de  la  no- 
blelfe  Se  du  tiers-érat  de  la  province  ;  cependant ,  per- 
fonne  n'y  eft  reçu  s'il  ne  préfente  fa  lettre  de  cachet.  Le 
fecrétaite  des  états  en  fait  l'enrégiftremenr  avant  l'ouver- 
ture. On  n'y  affilie  jamais  par  procureur.  Le  jour  de  l'ou- 
verture des  états  ,  le  clergé  ,  la  noblelfe  Si  le  tiers-état , 
s'étant  rendus  dans  la  falle  de  l'hôtel ,  les  députés  gêné-  j 
naux&  ordinaires  vont  au  nom  de  la  compagnie  averti: 
les  commiffaires  du  roi  que  raffemblée  eft  formée.  Ce 
avertifTement  fe  fait  chez  le  premier  commilfaire ,  &  le  ; 
mêmes  dépurés  fe  trouvent  enfuite  à  la  porte  de  l'hote 
des  états  pour  recevoir  les  commilLaires  Se  les  conduir  j 
dans  la  falle.  Le  gouverneur  de  la  province  eft  place  ai  j 
fond  de  la  falle ,  ayant  à  fa  droite  &  à  fa  gauche  fur  1 1 
même  ligne  ,  le  lieutenant  général  de  roi  en  Artois ,  <S  | 
l'un  des  lieutenans  de  roi  alternarivemenc.  L'intendant  j 
le  premier  préfident  du  confeil  d'Arrois  ,  le  premier  de  , 
commiffaires  du  roi ,  onr  chacun  un  fauteuil,  &Jes  autre 
des  chaifes.  Le  clergé  occupe  le  côté  droit  de  la  lalli  ! 
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L'évèque  d'Arras  ,  préfidenc  né  des  états,  Se  l'évèque  de 
S.  Orner  ont  chacun  un  fauteuil.  Les  abbés  &  les  députés 
des  chapitres  font  enfuite  fur  des  bancs  par  ordre  d'an- 
cienneté de  leurs  bénéfices.  La  noblefTe  occupe  le  côté 
gauche  de  la  ialle,  Se  eftallife  fur  des  bancs  fans  aucun 
rang  déterminé.  Le  carré  de  la  féance  eft  fermé  par  le 
tiers-état.  Les  trois  députés  ordinaires  font  hors  de  rang& 
affis.  L'ouverture  de  l'alTemblée  commence  par  la  leéture 
de  la  lettre  que  le  roi  écrit  aux  états  pour  faire  recon- 
noîtrefes  commilTaires.  On  lit  enfuite  leurs  commiffions, 
&  après  que  le  gouverneur  s'eft  expliqué  en  peu  de  mots, 
l'intendant  fait  un  discours  ,  Se  conclut  par  la  demande 
d'un  don  gratuit.  Ce  don  gratuit,  depuis  la  prife  de  Saine 
Orner  ,  a  toujours  été  de  quatre  cens  mille  livres  tous  les 
ans.  Le  préfident  de  l'alTemblée  répond  au  nom  des  trois 
ordres,  Se  les  commilïaires  du  roi  fe  retirent ,  étant  re- 
conduits par  les  députés  ordinaires ,  qui  étant  revenus  à 
leurs  places,  les  députés  en  cour ,  nommés  par  la  précé- 
dente anemblée,  rendent  compte  des  affaires  dont  ils  ont 
été  chargés  auprès  de  fa  majefîé ,  Se  après  quelques  déli- 
bérations ,  on  fixe  le  jour  de  ce  qu'on  appelle  la  rejonction 
des  états.  Ils  s'ajoumoient  autrefois  à  un  mois  ou  fix  fe- 
maines ,  Se  pendant  ce  te ms-li  ilss'affembloient  en  parti- 
ailier  pour  examiner  les  affaires  ,  ou  députoient  à  la 
:our  pour  faire  des  remontrances  :  mais  on  a  retranché 
routes  ces  formalités,  Se  la  rejonchon  fe  fait  peu  de  tems 
iprès  lapremiereafTemblée.  Ce  jour  venu  ,  tous  les  corps 
i'étant  rejoints  ,  ils  fe  féparent  pour  fe  retirer  dans  leur 
;hambre  particulière, Se  délibérer  furies  points  repréfen- 
:és  ,  tant  par  les  commilTaires  du  roi ,  que  par  les  dé- 
putés généraux  ;  &  lorsque  chacun  des  corps  a  pris  fa  ré- 
folution féparément  fur  chacun  des  points  mis  en  délibé- 
ration ,  ils  le  la  communiquent  par  des  conférences  par- 
:iculieres ,  qui  fefont  à  la  manière  fui  vante. 

Lanobleffe  nomme  quatre  députés,  qui,  avec  le  gref- 
îër,  vont  à  la  chambre  du  clergé,  où  le  greffier  fait  la 
eûute  de  chaque  point  l'un  après  l'autre,  obfervant  après 
a  lecture  du  ptemier,  de  lailfer  lire  par  le  greffier  du 
:lergé  l'arrêté  que  ce  corps  en  a  fait.  Après  cela  il  lit  ce- 
ui  de  la  noblefTe ,  Se  continue  ainfi  l'un  après  l'autre  jus- 
qu'à la  fin.  Le  tiers-état  vient  enfuite  à  la  chambre  du 
:lergé,  Se  le  greffier  y  fait  la  leéture  des  points  Se  des  dé- 
ibérationsen  la  même  forme.  Le  tiers-état  pafTe  immé- 
diatement après  en  la  chambre  de  la  noblefTe ,  Se  y  fait  la 
iiême  chofe.  Ces  conférences  particulières  étant  finies , 
es  trois  corps  en  tiennent  une  générale  dans  la  grande 
"aile ,  Se  les  délibérations  fe  terminent  à  la  manière  fui- 
/ante. 

Le  greffier  des  états  recommence  la  leéturedës  points , 
Si  les  greffiers  particuliers  lifent  l'un  après  l'autre  les  dé- 
ibérations  de  leur  corps  fur  chaque  point  ;  lorsque  les 
:rois  corps,  ou  deux  au  moins  ,  conviennent  ,les  députés 
iu  tiers-état  en  forment  une  réfolution  ,  qui  s'écrit  fur  le 
:hamp  ,  Se  eft  lue  publiquement.  On  palTe  enfuite  à  la 
iécihon  d'un  autre  point ,  Se  ainfi  de  point  en  point  jus- 
qu'à la  fin.  Mais  lorsque  les  trois  délibérations  font  diffé- 
rentes ,  la  matière  s'agite  de  nouveau  ,  on  prend  les  fuf- 
:rages  de  tous  les  corps.  C'eft  l'évèque  d'Arras   qui  re- 
:ueille  les  voix  dans  le  clergé.  Le  député  de  la  noblefTe 
;n  fait  autant  de  fon  côté,  Se  celui  du  tiers-état  fait  la 
nême  chofe  dans  fon  corps ,  après  quoi  la  réfolution  eft 
irrêtée  à  la  pluralité  des  voix ,  non  des  perfonnes  ,  mais 
les   corps  ,    deux   emportant   toujours    le    troifiéme  , 
:xcepté  dans  les  matières  de  pure  gtace ,  où  le  concours 
■les  trois  corps  eft  toujours  nécefTaire.  La  chambre  ecclé- 
liaftiqueeftcompoféedes  évêques   d'Arras,  de  S.  Orner, 
d'un  grand  nombre  d'abbés,  Se  de  deux  députés  de  cha- 
que chapitre  ,  excepté  celui  d'Arras  ,  qui  en  a  trois  ,  fans 
icompter  le  prévôt-  La  chambre  de  la  noblefTe  eft  compo- 
sée d'environ  foixante-dix  gentilshommes.  Tous  ceux 
:nn  font  reconnus  nobles  ,  au  moins  de  cent  ans  du  côté 
paternel  Se  maternel  j  Se  qui  ont  une  terre  en  Artois , 
peuvent  espérer  d'en  être  membres.    Cependant  ,  de- 
puis quelques  années ,  le  roi  s'eft  rendu  fort  difficile 
fur  le  choix  des  gentilshommes  à  qui  il  accorde  l'entrée 
aux  états.  Le  député  de  la  noblefTe  préfide  dans  cette 
:hambre ,  recueille  les  voix  ,  Se  porte  la  parole  pour  tout 
le  corps.  Les  feigneurs  qui  y  paroi  (Tent  avec  le  plus  d'é- 
:lat,  font  les  princes  de Bournon ville  ,  d'Ifenghien,  d'Es- 
pinoi ,  de  Robecq  ,  le  marquis  de  Saluces  ,  Se  plufieurs 
luttes.  La  chambre  du  tiers-état  eft  compofée  de  douze 
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cchevins  d'Arras , qui  ne  font  qu'une  feule  voix,  &  des 
députés  des  magiftracs  de  S.  Orner  ,  d'Aire,  de  Bcthune  , 
de  Lens  ,  de  Bapaume ,  a'Hédin  ,  de  S.  Paul ,  de  Pernes 
Se  de  Lillers.  Le  député  du  tiers-état  y  préfide  ,  recueille 
les  voix  Se  porte  la  parole  pour  toute  la  chambre.  Toutes 
les  affaires  générales  Se  particulières  fe  règlent  dans  cette 
aiTemblée  ,  qui  dure  ordinairement  quinze  jours  ou  trois 
fetnaines.  Ceux  qui  ont  fait  des  pertes  par  accident  du 
feu,  de  la  grêle,  ou  autrement,  y  demandent  l'exemp- 
tion des  impôts.  Les  fermiers  des  érats  qui  prétendent 
des  indemnités ,  y  fontleurs  remontrances  j  mais  la  prin- 
cipale occupation  de  ce  corps  eft  pour  le  recouvrement 
des  fommes  qu'on  eft  obligé  de  lever  en  conféquence 
des  demandes  de  fa  majefté.  Le  don  gratuit  eft  fixé  en 
quelque  manière  à  quatre  cens  mille  livres }  mais  les  dé- 
penfes  des  fourages  font  plus  ou  moins  fortes ,  félon  qu'il 
y  a  plus  ou  moins  de  cavalerie  dans  les  places. 

Le  revenu  des  érats  ne  confifte  qu'en  octrois  fur  les 
beftiaux,  fur  les  boiiTons,  qui  font  les  bietes,  les  vins  Se 
les  eaux  de  vie  ,  dont  le  produit  ne  va  qu'à  quatre  cens 
mille  livres.  Les  fonds  extraordinaires  fe  tirent  d'un» 
impofition  générale  appellée  le  centième  ,  qui  rapporte 
deux  cens  quinze  mille  livres  quand  elle  eft  entière.  Les 
Espagnols  établirent  cette  impofition  l'an  1569.  Tous  les 
biens  tenans  nature  de  fonds  furenr  alors  eftimés  par  des 
commiflaires,  qui  arrêtèrent  des  rôles  d'impofition  par 
rapport  au  centième  de  la  valeur  de  chaque  fond.  Ces  rô- 
les ont  été  récollés  Se  vérifiés  dans  la  fuite  avec  tant 
d'exa3|itude ,  qu'il  n'y  a  pas  une  pièce  de  terre  qui  n'y 
foit  comprife.  C'eft  la  régie  immuable  des  impontions  ; 
mais  lorsque  les  biens  diminuent  -  de  valeur  par  quel- 
qu'accident  ,  les  états  y  pourvoyent  ;  lorsque  ces  di- 
minutions arrivent  par  négligence  ou  faute  de  con- 
duite ,  on  n'y  a  aucun  égard.  Le  centième  eft  multiplié 
félon  lesbefoins  de  la  province  ;  on  en  a  levé  jusqu'à  fix, 
Perfonne  n'eft  exempt  de  cette  impofition  ;  mais  les  ter- 
res &  les  maifons  que  le  clergé  Se  les  gentilshommes  oc- 
cupent ou  font  valoir  par  leurs  mains,  ne  payent  qu'un 
centième  par  an  ,  au  lieu  que  les  héritages  qu'ils  donnent 
à  ferme  font  fujets  à  tous  les  centièmes  qu'on  impofe. 
La  principale  occupation  des  états  eft  de  régler  les  fonds 
Se  lesdépenfes,  &  ils  remettent  l'exécution  de  leurs  ar- 
rêts à  trois  députés  ,  que  l'on  nomme  les  députés  ordi- 
naires de  l'état.  Quant  à  ce  qui  regarde  les  affaires  dont 
la  décifion  dépend  de  la  volonté  du  roi ,  l'affemblée-  en 
dreflëun  cahier  qu'elle  faitpréfenteràfa  majefté  par  trois 
députés  qui  font  envoyés  à  la  cour  pour  en  follicirer 
l'expédition  ,  Se  qu'on  appelle  ordinairement  les  députes 
en  cour.  Il  y  a  encore  une  troifiéme  espèce  de  députés  qui 
font  les  députés  des  comptes.  Ils  examinent  les  comptes 
tant  de  recette  que  de  dépenfe.  Les  députés  ordinaires 
Se  les  députés  des  comptes  ne  font  changés  que  de  trois 
en  trois  ans  ;  mais  les  députés  en  cour  font  nommés  tous 
les  ans  par  l'afTemblée. 

L'Artois  n'a  que  25  lieues  depuis  S.  Omer  jusqu'à 
l'Escaut ,  Se  environ  la  moitié  de  large  depuis  Ofuquai 
jusqu'à  la  BatTée.  On  le  divife  en  douze  contrées  ,  qui 
font, 

Le  gouvernement  d'Arras , 
L  advocaterie  de  Êéthune  t 
Le  comté  de  Saint-Paul, 
Les  regales  de  Térouanne , 

/"Aire  , 

I  Saint-Omer , 

\  Hesdin  , 
Les  bail- J  Lillers  , 
liages    de"\Lens, 

J  Bapaume, 

i  Avesnes , 

\Aubigni , 

Ortélius ,  dans  fb'n  Théâtre  géographique  ,  dit  que  les 
grands  bailliages  ou  châtellenies  font, 

Arras ,  Lens , 

Saint-Omer,  Bapaume, 

Térouanne ,  Avesne , 

Aire,  Bredenarde, 

Hesdin ,  Aubigni. 

Mercator  rapporte  les  mêmes  noms  pour  les  neuf  ancien- 
nes châtellenies  d'Artois.  Ortélius ,  aullî  bien  que  lui , 
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n'en  met  que  neuf,  Se  cependant  l'un  Se  l'autre  fournis- 
fent  dix  noms.  Dans  le  mémoire  qui  m'a  été  communi- 
que ,  on  remarque  que  Bredenarde  n'eft  ,  ni  n'a  jamais 
été  bailliage  ou  châtellenie.  Ce  nombre  de  neuf  n'eft  pas 
feulement  fixé  par  le  contentement  des  auteurs  pour  les 
grands  bailliages  ou  châtellenies  ,  mais  auflî  par  les  ar- 
mes de  la  province  ,  où  ,  à  ce  que  l'on  prérend  ,  on  a 
mis  neuf  châteaux  aux  trois  pendans  dulambel  des  armes 
de  ce  pays.  Les  armes  d'Artois  font  d'azur  chargé  de  fleurs 
Je  lis  d'or  fans  nombre,  au  lambel  de  gueules  de  trois 
pendans  chargés  chacun  de  trois  châteaux  d'or.  Sanfon 
dit  que  S.  Paul,  Béthune  ,  &c.  étoient  de  la  châtellenie 
d'Arras.  Peut-être  que  Bredenarde  Se  autres  dependoient 
aulîi  de  quelque  chârellenie.  Bapaume  appartenoit  jadis 
auxfeigneursde  Beaumez;  Aubigni  appartenoit  aux  fei- 
gneurs  d'Aubigni,  dits  Havets  ,  avoués  de  Marchienne. 
Les  autres  conrrées  appartenoientauxfeigneurs  de  même 
nom  que  lesdites  contrées. 

Lorsque  l'Espagne  eut  perdu  une  partie  de  l'Artois  , 
on  divila  la  province  en  Artois  cédé  Se  Artois  réfervé  ; 
mais  la  France  ayant  conquis  le  tout,  cette  diftintftion  eft 
chvenue  inutile. Il  nel'eft  pourtant  pas  de  favoir qu'elle  a 
été  en  ufage. 

ARTOLICA ,  Clavier ,  Sanfon  Se  Labbe  conviennent 
que  c'elt  Tuglia  ou  la  Tuille  ,  bourg  des  états  de  Savoye, 
entre  Aofte  ik  Mouftiers  en  Tarentaife.  *  Notes  manus- 
crites du  P.  Sanadon. 

ARTOMAGAN.  Baudrand,  éd.  1682  Se  170c,  dit 
Artomagan  ,  Aromaga  ,  en  fttin  Artomagana  ,  Oroma- 
gana  :  c'eft  une  des  ifles  des  Larrons,  dans  l'Océan  orien- 
tal ,  ou  Mer  pacifique.  Elle  eftpresqu'au  milieu  de  routes 
les  autres.  Les  Espagnols  y  prennent  leur  route  pour  aller 
du  Mexique  aux  Philippines  ;  elle  eft  encore  aux  anciens 
habitans.  Cet  article  eft  un  de  ceux  qui  autorifent  parfai- 
tement ce  qui  fe  lit  dans  les  obfervations  phyfiques  ôc 
marhématiques  du  P.  Gouye  ;  favoir  ,  que  nos  géogra- 
phes n'avoient  eu  jusqu'alors  qu'une  connoiflance  très- 
imparfaite  avant  que  le  P.  Vanhanime,  jéfuite ,  eût  com- 
muniqué ce  qu'il  en  avoit  appris  ,  Se  qu'on  n'avoit  pas 
alors  une  feule  carte  où  elles  fuflent  nommées  Se  placées 
comme  elles  doivent  l'être.  Celles  de  De  Fille  étant  pofté- 
rieures  à  ce  tems-là ,  ne  tombent  point  dans  cette  con- 
damnation. Cette  ifle  d'Artomagan  ,  de  Baudrand  ,  ne 
fauroit  être  que  celle  d'ALAMAGAN ,  l'une  des  ifles  Ma- 
riannes  ,  ou  des  Larrons.  Voyez  à  l'article  Mariannes 
ce  qu'en  dit  le  P.  Valhanime  ,  dont  le  mémoire  fur  ces 
quatorze  ifles  y  eft  inféré. 

ARTONE  ou  Artous.  Artona  ,  abbaye  d'hommes  de 
l'ordre  de  prémontré  en  France ,  au  diocéfe  Se  au  levant 
d'Acqs.  Le  plus  ancien  abbé  qu'on  connoifle ,  vivoit  en 
1280. 

ARTONNE ,  petite  ville  de  France  ,  dans  la  bafle  Au- 
vergne ,  fur  la  rivière  de  Morges.  Elle  eft  célèbre  dès  le 
cinquième fiécle  de  l'églife,  par  leféjourde  divers faints. 
S.  Pourçain ,  dont  l'églife  fait  commémoration  au  24 
Novembre ,  y  a  demeuré.  *  Baillet,  Topogr  des  faints  , 
p.  552. 

ARTURII  INSULA;  c'eft-à-dire,  l'Isle  d'Arthur, 
petit  ifle  ,  l'une  des  Sorlingues  qui  font  au  midi  de  l'Is- 
lande. *  Baudrand  éd.   1705. 

ARTYMNESUS  ,  ville  ancienne d'Afie,  dans  la  Lycie; 
les  Xanthiens  y  établirent  une  colonie  ,  au  rapport 
d'Etienne  le  Géographe. 

ARTYNIA,  Lac  d'Afie,  où  eft  la  fource  du  Rhyndacus. 
C'eft  le  même  que  le  lac  Aphnitis.  Voyez  ce  mot.  On  le 
nomme  préfentement  le  lac  Loupadi ,  félon  De  l'ifle  , 
qui  a  fuivi  en  cela  l'opinion  de  quelques  voyageurs. 
Tournefort  a  rectifié  la  géographie  de  ce  lieu-là  ,  Se  nous 
apprend  que  le  vrai  nom  de  ce  lac  eft  le  lac  d'ABOUiL- 
lona  j  Se  ce  nom  s'accorde  avec  celui  que  lui  donne 
Strabon  ,  1.  12,  p.  576  ,  qui  le  nomme  Appolloniatis. 
Voyez  la  description  de  ce  lac  ,  à  l'article  Abouil- 
lona. 

Baudrand  manque  d'exactitude  en  parlant  d'Artynie  , 
Se  citant  Pline  comme  s'il  eût  dit  qu'Artynie  eft  un  étang 
de  la  Myfie,  dans  l'Afie  mineure ,  duquel  fort  le  Rhyn- 
dacus ,  auprès  du  mont  Pomijïus  Se  de  Miletopolis.  Pline 
ae  parle  point  de  la  monragne  Pomifius.  Ce  nom  lui 
eft  inconnu,  il  dit  feulement  en  parlant  du  Rhyndacus  : 
le  Rhyndacus  nommé  auparavant  le  Lycus.  Il  fort  de 
l'étang  d'Artynie  auprès  deMilétopolis,  reçoit  le  Maces- 
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ron  Se  plusieurs  autres,  fépare  la  Bithynie  d'avec  l'Afie 
(  proprement  dire  ) . 

ARTYPSUM  ,  l'une  des  fept  villes  que  Cyrus  donna 
à  Pytarque ,  fon  favori',  félon  Athénée  cité  par  Ortéluis 
Théfaur.  qui  croit  qu'elle  étoit  dans  l'Afie  mineure. 

ÀRTZANAUCUS  ,  rivière  d'Afie  ,  félon  Cédrene. 
Ortelius  Thefaur.  la  croit  quelque  part  vers  la  Méfopo- 
tamie. 

ARTZBOURG  ,  bourg  d'Allemagne  ,  en  Bavière  , 
fur  le  Danube  au-deflous  de  la  ville  d'Ingolftadt.  Il  y  a 
une  abbaye.  C'eft-là  qu'Aventin  cherche  l'ancienne  Ar- 
tobriga  ,  que  d'autres  mettent  à  Ratisbonne.  *  Baudr. 
éd.  1705.  One/.  Thef. 

ARTZE,  félon  Cédrene  ;  Arze  ,  félon  Curopolate,, 
village  voifin  de  Théodofiopolis.  Léunclavius  croit  que 
c'eft  Artzerum.  Voy.  Erzerom.  Tourneforr ,  Voyage 
du  Levant,  t.  2  ,  p.  117,  lettr.  18,  diftingue  Artze 
d'Er^ero/i.  Artze ,  dit-il ,  gros  bourg  d'Arménie,  dans  le 
voifinage  de  l'ancienne  ville  Théodofiopolis.  Ce  bourg  paf- 
fe  pour  avoir  été  extrêmement  riche ,  Se  habité  non-feu- 
lement par  les  marchands  du  pays,  maisauflipar  plufieurs 
marchands  ou  facteurs  Syriens ,  Arméniens  Se  autres  de 
différentes  nations ,  qui  comptant  beaucoup  fur  leur 
grand  nombre  Se  fur  leurs  forces  ,  ne  voulurent  pas  fe 
retirer  avec  leurs  effets  à  Théodofiopolis ,  pendant  les 
guerres  que  l'empereur  eut  avec  les  Mahométans.  Les 
infidèles  ne  manquerenr  pas  d'afliégerce  bourg,  les  ha- 
bitans fe  défendirent  vigoureufemenr  pendant  fix  jours, 
retranchés  fur  les  toits  de  leurs  maifons,  d'où  ils  ne  cef- 
foient  de  jetter  des  pierres  Se  des  flèches.  Abraham  gé- 
néral àss  alîîégeans  voyant  leur  opiniâtre  réfiftance,  Se 
appréhendant  que  la  place  ne  fût  fecourue.,  y  fit  met- 
tre le  feu  de  tous  côtés ,  facrifiant  un  fi  riche  butin  à  fa 
réputation.  Cédrene  affiire  qu'il  y  périt  cent  quarante 
mille  perfonnes  ,  ou  par  le  fer,  ou  par  le  feu.  Les  maris , 
dit-il ,  fe'précipiroient  dans  les  flammes  avec  leurs  fem- 
mes &  leurs  enfans.  Abraham  y  trouva  beaucoup  d'or  Se 
de  ferremens  que  le  feu  n'avoir  pu  dévorer.  Zonare  ra- 
conte à- peu-près  Iamêmechofe  de  ladeftructiond'Artzej 
mais  il  ne  parle  pas  de  Théodofiopolis.  Cet  auteur  allure 
feulement  qu' Artze  étoit  fans  murailles ,  Se  que  (as  ha- 
■  bitans  en  avoient  fot tifié  les  avenues  avec  du  bois  :  il 
faut  qu'ils  ayent  confumé  tout  celui  des  environs,  en 
même  -  tems  ;  car  l'espèce  en  eft  perdue  dans  le  pays. 
Comme  la  place  fut  réduite  en  cendtes,  &  que  ce  paf- 
fage  eft  abfolument  nécelfaire  pour  le  commerce  ,  il 
y  a  beaucoup  d'apparence,  que  les  marchands  étrangers  , 
qui  s'y  vinrent  établir  dans  la  fuite  ,  pour  ne  pas  tomber 
dans  un  pareil  malheur,  fe  retirèrent  à  Théodofiopolis, 
qui  en  étoit  près ,  fuivant  Cédrene. 

1.  ARU,  Corneille  nous  apprend  que  c'eft  uneifle 
d'Afrique  ,  entre  les  Moluques  &  la  nouvelle  Guinée.  Il 
a  voulu  déhgner  l'ifle  d'Arcw.  Voyez  ce  mot. 

2.  ARU  petite  ifle  entre  l'ifle  de  Sumatra  ,  &  la  pres- 
qu'ifle  de  Malaca  ,  au  nord  de  la  baye  de  Bancalis ,  ou 
Bencouli.  Elle  eft  par  les  3  d.  5'  de  latitude  nord ,  Se  pat 
les  117  d.  30'  de  longitude. 

Maty  met  une  ville  Se  un  royaume  de  ce  nom  ,  vis- 
à-vis  de  Malaca  ;  Se  ajoute  que  la  ville  eft  dans  l'ifle 
de  Sumatra ,  &  qu'elle  donne  fon  nom  à  quelques  petites 
ifles  voifines.  L'éditeur  françois  du  dictionnaire  de  Bau- 
drand ,  Se  Corneille  l'ont  copié. 

ARVA  comté  delà  haute  Hongrie.  Voyez  Arwa. 

1.  ARUA,  nom  latin  de  I'Arve  rivière. 

2.  ARUA  ,  nom  latin  d'AicoLEA.  Voyez  ce  mot. 
Baudrand  cite  Pline,  comme  s'il  avoit  mis  une  ville 

nommée  Arva ,  dans  le  département  de  Séville  ,  in  His- 
palenfi  Conveniu.La  citation  eft  faufle,  fi  l'on  s'en  rap- 
porte à  l'auteur  des  disquihtions ,  &  aux  éditions  un 
peu  anciennes  ;  dans  celle.de  Dalechamp  on  lit  :  Oppida 
Hispalenfis  Convenais  Celtiaca  3  Axatiara  ,  Arnica  ,  Mé- 
noba j  Jliba  cognomine  Italica.  Cependant  Baudrand  a 
cité  jufte  ,  Se  ce  paflage  rétabli  par  le  P.  Hardouin 
le  favorife.  Car  on  y  trouve  Oppida  Hispalenfis  Con- , 
ventus  j  Celd  j  Arua  ,  Canama  ,  Evia  ,  Ilipa  cognomine 
Ilia  :  Italica.  A  la  vériré  il  y  a  une  difficulté;  c'efl 
que  la  correction  du  P.  Hardouin  a  éré  publiée  dans  fon 
édition  en  1685,  c'eft-à-dire,  trois  ans  après  l'impref- 
fion  du  dictionnaire  de  Baudrand.  Il  paroîr  qu'il  avoit 
fait  quelque  ufage  de  Rodericus  Carus  ;  car  il  le  cite  affez 
fouvent  Se  précisément  en  cet  article.  Or  cet  auteur  lii 
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wnfi  ce  paflTage  :  Celfita  _,  Axati  ,  Arva  ?  Amcci ,  Sec.  Se 
:'eft  fans  douce  delà  que  Baudrand  a  pris  la  ville  d'Arva 
:omme  étant  de  Pline.  Mais  s'il  eut  confulté  le  livte 
nênaede  Pline,  dans  les-éditions  qui  étoient  alors,  il 
l'y  aurait  point  trouvé  ce  mot.  Ainii  il  l'a  cité  jufte , 
nais  fans  le  confulter  ;  en  quoi  la  citation  eft  raufle. 
f!ai  déjà  remarqué  ailleurs  que  Baudrand  ne  connoiftoit 
eS  anciens  que  par  les  citations  des  modernes. 
*?.  ARUA  ,  nom  latin  de  I'Aure  ,  rivière. 
ARVALTIS  ,  montagne  de  la  Lybie  intérieure ,  "félon 
'tolomée ,  1.  4 ,  c.  6. 

ARVARI ,  ou  Arvarni  ,  peuple  de  l'Inde  en  deçà 
lu  Gange  ,  félon  le  même  ,  î-  7 ,  c.  1.  Ce  peuple  oc- 
:upoit  une  partie  de  la  côte  de  Malabar. 

ARV  AS ,  ville  d'Afie  dans  l'Hircanie ,  félon  Quinte- 
Zurfe  ,  1.  6 ,  c.  4.  Ortélius  croit  avec  bien  de  la  vraifem- 
)lance  que  c'eft  ia  même  qu'AMARTA  de  Ptolomée,  1. 6 , 
:.  9 ,  qui  la  nomme  1.  8  ,  tab.  7  ,  Amarusa. 

ARUBA  ,  ifle  de  l'Amérique  feptentrionale.  Voyez 
Druba. 

ARUBIUM,  la  même  qu'ARRUBit/M,  ville  de  labafte 
vloéfie  fur  le  Danube. 

ARUBOTH  ,  félon  D.  Calmet  Dië.  ou  Araboth  ; 
m  croit  que  c'eft  une  ville  ou  une  contrée  de  la  Pales- 
ine  ,  dans  la  tribu  de  Juda  ;  Reg.  I.  3  j  c.  4  j  v.  1  o  ;  mais 
m  n'en  fait  pas  la  vraie  fituation.  Aruboth  peut  figni- 
iet  desdéfertsou  des  campagnes  incultes.  Voyez  Araba 
5c  Arabapmoab. 

ARUCCI.  Baudrand  dit  après  Ortélius ,  que  c'eft 
me  ville  de  l'Espagne  Bétique  ,  Se  cite  Pline.  Il  ajoute 
[u'elle  étoit  du  département  de  Séville  ;  que  c'eft  pré- 
entement  Moron  ,  dans  l'Andaloufie  ,  au  fentiment  de 
2Iufius  ,  qui  s'appuie  fut  une  ancienne  inscription.  Ce 
10m  côfle  d'être  celui  d'une  ville  ,  dès  qu'on  fait  qu'il 
l'eft  dans  Pline  que  par  la  déptavation  d'un  partage, 
foyez  Arva.  Arruecl  fe  trouve  bien  ;  mais  c'eft  dans 
'itinéraire  d'Antonin  .  à  xxx  mille  pas  de  Pax  Julia.  Il 
ie  dit  point  qu'elle  fut  chez  les  Celtiques,  ou  dans  les 
Celtiques ,  comme  Baudrand  le  lui  attribue.  Les  Celti- 
[ues  font  inconnus  à  cet  auteur.  C'eft  Ptolomée  qui  met 
Îruci  j  dans  le  pays  des  B&tici-Celûci.  Et  fes  interprètes 
royentque  c'eft  préfentement  Aroche  fur  la  Guadiana  : 
'  Aruci  de  Ptolomée ,  &  l'Atucci  d'Antonin ,  eft  la  même 
allé  aux  confins  de  la  Lufitanie  Se  de  la  Bétique.  Bau- 
Irand  fe  trompe  en  bien  des  chofes  fur  le  fujet  de  cette 
'ille  ,  car  en  premier  lieu  r.  il  trouve  Arucci  in  Conventu 
'iispalenfi  ,  Se  cite  Pline.  Cela  eft  déjà  réfuté,  i  II  met 
4ruti  dans  les  Celtiques  ,  &  cite  Antonin ,  ajoutant  que 
'eft  Moura  ou  Mora  en  Portugal.  3  II  place  Aruci  fur- 
iommée  l'ancienne ,  au  pays  des  Turdétains  Se  cite  Pto- 
omée  ,  qui  ne  l'y  met  point ;  mais  chez  les  Celtiques  de 
a  Bétique.  Ces  trois  le  réduifent  à  un  feul  lieu.  Celui 
le  Pline  eft  une  production  de  fes  copiftes ,  celui  d'An- 
onin  &  celui  de  Ptolomée  font  un  même  lieu ,  foit 
i[ii'on  en  cherche  la  place  à  Moura,  ou  à  Mouraon 
[uieftplushaut,  foit  qu'on  aime  mieuxla  chercher  à  Aro- 
:he,tous  lieux  voifins  ,  aux  confins  de  l'Andaloufie. 
ARUCI  A ,  ville  de  Mb/rie,  félon  Ptolomée  ,  /.  1  J  in 
in.  Il  la  mer  dans  la  Liburnie  afîez  loin  de  la  côte.  Ses 
nterprétes  difent  que  c'eft  Bregna. 

ARUDIS  ,  ville  de  la  Syrie  ,  fur  l'Euphrate ,  félon  le 
riême,  1.  ç  ,  c.  15. 

ARVE  (ï)  rivière  de  Savoye.  Elle  a  fa  fource  dans 
es  Alpes ,  au  comté  de  Fauftigni ,  où  elle  parte  à  la  Clufe , 
Se  à  la  bonne  ville  d'où  coulant  par  un  coin  du  Cha- 
înais ,  elle  fe  rend  dans  le  Rhône,  un  peu  au-deflous 
ie  Genève  ,  ainfi  que  l'a  obfervé  Baudran ,  éd.  1705. 
,  ARVEDORUM  MONTES  ,  montagnes  des  Indes , 
'«a  deçà  du  Gange,  félon  Ptolomée  ,  1. 7 ,  c.  1 ,  quelques 
exemplaires  Grecs  les  nomment  Orondia,  &  l'ancien  in- 
erpréte  latin  met  Orudii. 
1    ARVENNA  ,  rivière  de  la  Gaule.  Voyez  Doromel- 

-UM. 

ARVENSE  Voyez  Flavitjm  Arvense. 

ARVERNI  ALPES ,  nom  latin  desGevENNES,  félon 
Fortunat. 

Alpihus  Arvernis  veniens  _,  mons  altioripjîs. 

ARVËPvNI ,  ancien  peuple  de  la  Gaule.  Leur  nom 
'eft  confervécbms  celui  de  l'Auvergne,,  province  de  Fran- 
œ,  de  laquelle  leshabitans  font  nommés  Auvergnats. 
Quelques  modernes  plus  habiles  dans  les  vétilles  de  la 
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grammaire ,  que  dans  l'antiquité  ,  croyant  avoir  remar- 
qué que  la  lettre  L  précédée  d'un  A  fe  change  ordinai- 
rement en  U,  commei/iii  Aube,  Albinus  Aubin,  AlbkuOj 
Auburton ,  Se  quantité  d'autres ,  ce  qui  n'eft  pas  fi  com- 
mun de    l'R  changée  en  U  ,  ont  prétendu -rauflTement 
qu'il  falloir  lire  Alverni  ,  &  non  pas  Arverni  ,  D'autres 
ont  dit  encore  plus  mal  Ave-rni  _,    félon  la  remarque 
d'Hadrien  de  Vallois ,   Notk.Gall.p.  45.  Snabon  1.4,p- 
189  ,  190,  191  ,  &  193  ,  qui  parle  fort  au  long  de  leurs 
forces,  Jes  appelle  A'fmipti.  Ptolomée  ,  1.  1  ,  c.  7  de  mê- 
me. Pline  I.  4,  c.  1 9 ,  les  nomme  Arverni ,  &:  leur   ajoute 
1  epithete  de  libres,  liberi  :  ce  qui  a  du  rapport  à  ce  que 
ditLucainl.  1 ,  v.  417  que  les  Auvergnats  ne  fe  difoient 
pas  les  fujets  ,  mais  les  frères  du  Peuple  Romain. 
Arvernique  aufi  Latiofe  dicere  Fratres. 
Plurarque  dans   la  vie  de  Jules-Céfar  les    nomme 
Affadi  Se  Ap«»/3i)w  ,  Se  Etienne  le  Géographe  dit  Apo'spvai , 
Se  ajoute  que  c  croit  la  plus  belliqueufe  nation  de  la 
Gaule  'Celtique  ,  fur  quoi  De  Valois  obferve  qu'autre- 
fois la  Celtique  s'étencloit  jusqu'à  la  province  de  Nar- 
bonne  &  à  la  Garonne  ,  qui  fervoit  de  bornes  à  l'Aqui- 
taine. Quoique  le  peuple  Arverni  ,  occupât  le  pays  que 
l'on  appelle  aujourd'hui  de  fon  nom  1' Auvergne  ,  cela 
ne  doit  s'entendre  que  des  Auvergnats  propres;  car  ils 
avoient  fous  eux  d'autres  peuples.  Les  Gaulois  exigè- 
rent trente   mille-hommes  Auvergnats ,  dit  Céfar,  .De 
Bell.  Gall.l.  7  j  c  7/j  y  compris  le  Querci ,  le  Gévaudan 
■Se  le  Velay,  qui  ont  coutume  d'être  fous  la  domination 
des  Auvergnats  :  Adjunblis  Eleutherïs ,  Cadurcis  _,  Gaba- 
lis  j  Velaunis  j  quifub  imperio  Arvernorum  ejfe  confuc- 
verunt.  Quelques-uns  prennent  Eleutheri  ou  Heleutherit 
comme  un  fimple  furnom  des  Cadurti.  Davies  éditeur 
de  Jules  Céfar,  eft  dé  ce  nombre.  Sanfon  dans  fes  re- 
marques furlaCartede  l'ancienne  Gaule,  les  prend  pour 
les  habitans  de  l'Albigeois  ,  à  quoi  il  ne  paroît  pas  que 
Céfar  ait  fongé  dans  ce  paffage.  De  Vallois  obferve  que 
ces  Eleutheres  font  inconnus    aux  autres  écrivains  de 
l'antiquité,  &  que  Céfar  lui-même  ne  les  connoît  pas  trop, 
puisqu'ils  ne  fe   trouvent  qu'en  un  feul  endroir  de  fon 
livre ,  encore  n'y  font-ils ,  félon  lui ,  que  par  une  faute. 
Bien  qu'Etienne  donne  les  Arverni  à  la  Celtique ,  Stra- 
bon  ,  1.  c.Pline,  1.  c.  Ptolomée  3  1.  c.  &  l'anpnyme  de 
Ravéne ,  1.  4  ,  c  4  ,  les  mettent  dans  l'Aquitaine.  Stra- 
bon,  1.  4,  p.  191 ,  nomme  leur  métropole  Nemossus  : 
Htfivrrcç ,  Se  die  qu'elle  étoit  fur  la  Loire  ,  ce  qui  ne  con- 
vient point  à  la  ville  de  Clermont.  Ptolomée  nomme 
leur  principale  ville  Augustonemetum;  on  voit  bien  dis- 
tmétement  que  le  NemoJJus  de  l'un  ,  &  le  Nemetum  de 
l'autre  ,  font    des  variations  du  même  nom  ,  &  qu'ils 
ont  vouluitiommer  k  même  ville.  Baudrand  impute  mal 
à  propos  à  Pline  ,  d'avoir  appelle  Arvern^e  une  ville 
de  la  Gaule  dans  PAquiraine ,  &  à  Céfar  d'avoir  nommé 
cette  ville  Arverni.  Arverna.nefe  trouve  point  dans  Pline  : 
on  lit  à  la  vérité  in  Civicate  G  allia  Arvernis.  Cet  an- 
cien parlant  des  grandes  ftatues  ,  1.  34,  c.  7,  dit  que 
de  fon  tems  elles  avoient  été  l urpaflees  par  Zénodote, 
qui  en  dix  ans    avoir  fait  une  ftatue  de  Mercure  in 
civitate  Gallia  Arvernis.  Baudrand  ne  devoir  pas  igno- 
rer que  dans  les  auteurs  de  la  bonne  latinité  Civitas  ne 
veut  pas  toujours  dire  une  ville,  mais  qu'il  fignifie  la 
plupart  du  tems  une  nation  ,  qui  fe  gouverne  par  les 
mêmes  loix.  Voyez  au  mot  Civitas.  Céfar  par  le  mot  Ar~ 
verni  entend  toujours  le  peuple ,  &  non  pas  une  ville 
particulière.  Ce  n'eft  pas  que  dans  la  fuite  ,  la  ville  Au- 
guflonemetum  n'ait  quitté  fon  nom  pour  prendre  celui 
du  peuple,  ce  qui  eft  arrivé  à  Rheims,  à  Paris,  &  à 
d'autres  villes;  de  forte  qu'elle  fut  nommée  comme 
la   nation^  même    Arverni.   Hadrieh  De  Vallois  croit 
que  cela  étoit  déjà  du  tems  de  Pline  ;  &  il  explique  de 
la  ville  Arverni ,  le  partage  cité  ci-defllis  :  cela  n'empê- 
che pas  que  \'Arvern&  de  Baudrand  ne  foit  chimérique , 
&  fa  ciration  faurte.  Ammien  Marcellin  ,1.  15,   met 
dans  l'Aquitaine  entre  les  plus  norirtantes  villes  Bour- 
deaux  Se  Arverni,  Auvergne.  La  norice  de  l'Empire  fait 
mention  d'^ver/zz',dansla  première  Aquitaine  ;Sc  l'ano- 
nyme de  Ravenne  met  dans  l'Aquitaine  qu'il  nomme 
aufli  Gascogne ,  Bourges  ,  Auvergne ,  &c.  (  Biairicas  3 
Arvernis  ,  Sec.)  Cependant  cette  même  ville  fe  retrouve 
avec  l'ancien  nom  dans  la  table  de  Peutinger  ,   fur  la- 
quelle on  lit  Augnemeto    abrégé  c\ Auguftonemeto  \  de 
même  quAugriioy  eft  pour  A ugujlorko.  Santon  confond 
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mal  cette  ville  avec  Gergovia  ,  de  laquelle  elle  étoit  très- 
différente.  Voyez  Auvergne  ,  Clermont  Se  Gergo- 
via. 

ARVERNIA& 

ARVERNICUS  PAGUS  ,  nom  latin  de  l'Auvergne. 

ARVERT.  Voyez  Arverd. 

ARVICITO  ,  bourg  d'Italie  ,  au  royaume  de  Naples , 
dans  la  Calabre  ultérieure,  fur  la  côre  orientale ,  entre 
le  cap  de  Stilo  Se  la  petite  ville  de  Cartel- Vétere.  C'eft 
un  des  lieux  où  quelques-uns  croyent  trouver  la  place  de 
l'ancienne  ville  Consilinum.  Voyez  ce  mot. 

ARVII ,  A?mUt ,  ancien  peuple  de  la  Gaule  Lyonnoi- 
fe ,  félon  Ptolomée ,  1. 1 ,  c.  8  ,  qui  lui  donne  pour  Ca- 
pitale Vagoritum. 

ARUIR.  Eufébe  &faintJérôme  parlent  d'un  lieu  ainfi 
appelle  à  vingt  milles  de  Jérufalem ,  vers  le  nord.  Eufébe 
le  nomme  K»^ ,  c'eft-à-dire ,  village  ;  Se  Saint  Jérôme 
dit  Villa ,  métairie.  Ils  difent  qu'elle  étoit  fur  une  mon- 
tagne ,  Se  que  ce  fut  là  que  Jephté  combattit.  Mais  dans 
Je  Grec  d'Eufébe ,  il  faut  lire  Aptùp ,  Se  non  pas  A/mu. 
En  effet ,  il  eft  queftion  d' Aroer,  où  fe  donna  la  bataille 
dont  il  parle  ;  mais  ce  n'eft  pas  la  feule  chofe  qu'il  y 
ait  à  reprendre.  Aroer  n'étoit  point  fur  une  montagne , 
mais  au  bord  de  l'Arnon.  Il  n'étoit  pas  au  nord ,  mais 
au  levant  de  Jérufalem.  Ce  lieu  au  refte  eft  nommé 
Aroer  dans  le  texte  Hébreu  ,  dans  les  feptante  Se  dans 
la  Vulgate ,  de  forte  qu'il  y  a  lieu  de  s'étonner  comment 
cet  article  a  pu  échapper  à  Eufébe  &  pourquoi  il  le 
nomme  Aruei  Se  faint  Jérôme  Aruir.  Quoique  ce  faint 
rectifie  quelquefois  fon  auteur ,  en  qualité  de  traduc- 
teur ,  il  le  fuit  fouvent  fans  le  réformer  ,  quoiqu'il  faffe 
voir  ailleurs  qu'il  favoit  mieux.  D.  Calmet  dit  que  ce 
lieu  étoit  une  ville. 

ARVIS  ,  félon  Vibius  Séquefter  ,  de  Montib.  monta- 
gne de  l'ille  de  Chio  ;  d'où  venoit  le  vin  nommé  Ar- 
yijîum.  Virgile  ,  dit  dans  fa  v.  Eglogue.  v.  71. 

Vina  novum  fundam  Calathis  Ariufia  neclar. 
Sur  quoi  Servius  remarque  qi\' Arvifia  eft  mis  là  pour 
Chia ,  du  nom  d'un  promontoire  de  l'ifle  de  Chio  nom- 
mée Arvifium.  Pomponius  Sabianus  expliquant  ce  même 
vers  dit  qù Arvijium  étoit  une  montagne  de  l'ifle  de 
Chio ,  quoique  ,  dit-il ,  il  ait  lu  d'autres  auteurs  qui 
mettent  Arvifium  dans  la  terre  ferme  ,  vis-à-vis  de  Les- 
bos.  Pline  fait  auflî  mention  d'un  vin  nommé  Arvifium 
Se  dit  qu'oa  le  tiroir  de  l'ifle  de  Chio.  Mais  il  ne  déter- 
mine point  fi  ce  nom  lui  venoit  d'une  montagne ,  ou 
d'un  champ  ainfi  nommé.  Baudrand  pèche  contre  la  fidé- 
lité ,  lorsqu'il  cite  cet  auteur ,  comme  s'il  eut  dit  qu'Ar- 
vifius  eft  une  montagne  de  l'ifle  de  Chio.  Au  refte  il  n'eft 
pas  sûr  qu'il  faille  préférer  Arvifia  ,  que  portent  la  plu- 
part des  imprimés  à  Ariufia  qu'on  lit  dans  d'autres.  La 
diftindion  des  caractères,  qui  diftinguent  l'a  voyelle  d'avec 
l'v  confonne  eft  affez  nouvelle.  Ce  que  nous  appelions 
préfentement  v  confonne  tenoit  lieu  de  tous  les  deux  du 
tems  de  Ciceron.  Voye\  le  Décret  gravé  à  la  fin  de  fa 
Vie  au  1  vol.  defes  Oeuvres  3  éd.  Gronovius  in  4.  com- 
me on  le  peut  voir  dans  les  monumens  de  ce  tems  là 
écrits  en  lettres  onciales  ou  capitales.  Mais  dans  l'écri- 
ture courante ,  telle  qu'on  la  voit  dans  un  fragment  du 
teftamentde  Jules-Céfar  ,  félon  Mabillon  de  ReDiplo- 
mat.l.s  3p.  54s  3  éd.  1709  ;  on  voit  l'a  voyelle  égale- 
ment employé  comme  confonne  dans  les  mots  Tejlamen- 
tum  ScDiclavi ,  &  même  fans  aucun  point  fur  17.  Si  les  co- 
piées de  Virgile  ont  trouvé  le  mot  Ariufia  écrit  de  la 
même  manière  ;  il  ne  leur  a  pas  été  facile  de  discerner 
s'il  y  avoit  Ariufia  ou  Aruifia.  Ce  qui  pourrait  faire  pan- 
cher  pour  le  premier  ,  c'eft  que  Strabon  ,1.  14 ,  p.  645  , 
parlant  de  l'ifle  de  Chio  ,  dit  la  contrée  Ariufienne,  qui 
produit  le  meilleur  vin  :  'kpmfia.  x£(a  %t)„  $fls„  9tfmsit. 
Si  l'on  dit  que  f 'Arvifium  vinum  de  Pline  détermine,  je 
réponds  que  fon  orthographe  eft  dans  le  même  cas  que 
celle  de  Virgile.  Il  y  a  des  exemplaires  manuscrits  de 
Vibius  Séquefter  ,  où  l'on  trouve  Arius  au-lieu  d'Arvis. 
Cafaubon  eft  fi  perfuadé  qu'il  faut  lire  Ariufia  Se  non  pas 
Arvifia ,  qu'il  en  prend  à  témoins  Pline  8e  Plutarque 
dans  lesquels  apparemment  il  lifoit  ainfi  ce  mot.  Etienne 
le  Géographe  dit  après  Strabon  ,  que  cette  contrée  étoit 
raboteufe,  fans  port  ni  rade ,  qu'elle  avoit  environ  trois 
cents  ftades  d'étendue ,  Se  produifoit  le  meilleur  vin  que 
recueilliffent  les  Grecs.  Mais  comme  il  avoit  un  exem- 
plaire fautif  de  Strabon ,  il  eftropie  le  nom  de  cette  con- 


trée Se  écrit  Arsysia  ?  &  nomme  ce  vin  Arfyfinum.  I] 
nous  apprend  la  pofition  de  cette  contrée  ,  en  difant 
qu'elle  ctoit  entre  Psyra  qui  étoit  une  ifle ,  Se  Chio  ville 
capitale  de  l'ifle  de  même  nom  ,  dans  le  côté  oriental 
de  laquelle  elle  étoit  fituée  vers  le  milieu.  Arvifia  fera 
donc  au  nord  de  Chio  ,  vis-à-vis  de  l'ifle  de  Psyra ,  qui 
eft  à  l'occident  de  la  partie  feptenttionale  de  l'ifle  de  Chio. 
De  l'ifle  dans  fa  carte  de  l'ancienne  Grèce  marque  très- 
bien  le  nom  d' Arvifia  dans  fon  vrai  lieu  \  mais  il  y  mec 
un  village  de  ce  nom ,  duquel  je  ne  trouve  point  ailleurs 
de  preuves. 

ARUMA  ou  Ruma  ,  ville  de  la  Paleftine ,  près  de 
Sichem.  Il  en  eft  parlé  au  livre  des  juges, c.  9,  v.  41 ,  £ 
l'occafîon  d'Abimélech  ,  qui  s'y  campa.  Elle  étoit  dans  la 
tribu  d'Ephraïm. 

ARUN ,  village  de  la  Paleftine ,  dans  le  voifinage  de 
Samarie.  Varus  s'étant  rendu  maître  de  cette  ville ,  l'épar- 
gna Se  fut  camper  auprès  du  Village  d'Arun  ,  au  rapport 
de  Jofeph ,  De  Bell.  1.  2  ,  c.  3.  Voyez  Arus  qui  eft  le 
même. 

ARUNAR  ou  Arunarfiord  ,  golfe  de  l'ifle  d'Iflan- 
de,  dans  fa  partie  occidentale.  Il  s'avance  dans  les  terres 
l'espace  de  quelques  milles  danois.  *  Baud.  éd.  1705. 

ARUNGA.  Feftus,  in  voce  Ausonia,  nous  apprend 
qu'Aufon,  fils  d'Ulyfle  Se  de  Calypfo,  nomma  d'abord 
de  fon  nom  cette  pattie  de  l'Italie  où  furent  les  villes  de 
Bénevent  Se  de  Cales. . .  que  ce  même  chef  bâtit  la  ville 
à'Arunca.  C'eft  la  même  qu'AuRUNCA  ,  dont  parle  Tite- 
Live.  Fabricius ,  fur  le  feptiéme  livre  de  l'Enéide ,  pré- 
rend qu'elles  font  différentes.  Voyez  Aurunca  &  Au- 

RUNCI. 

ARUNCI ,  félon  Pline,  /.  3 ,  c.  3 ,  eft  la  même  chofe 
qu'ARucci. 

.  ARUNDA ,  ville  de  l'Espagne  Bétique ,  félon  Pline , 
/.  3  ,  c.  5.  Le  P.  Hardouin  ne  marque  point  s'il  la  croit 
la  même  que  celle  de  Ptolomée,  l.  i,c.  4.  Ortélius  les 
diftingue  fans  raifon  j  il  prétend  que  Pune  eft  au -voifi- 
nage de  Malaga  ,  Se  que  l'autre  ;  favoir ,  celle  de  Ptolo- 
mée, eft  entre  les  Celtiques.  Pline  y  met  aufîi  la  fienne. 
Prœter  h&c  in  Celtica  Acinippo  3  Arunda  3  Arunci  3  Turo- 
brica  3  Sec.  Ptolomée  dit  de  même  :  B&ticorum  Celticorum 
Aruci  j  Arunda  3  Curgia  3  Acinippo  ,  Sec,  Ses  interprètes 
donnent  pour  nom  moderne  Ronda.  Cellarius ,  Géogr. 
Ant.  I.  % ,  c,  1 ,  p.  83  ,  ne  fair  qu'une  ville  de  l' Arunda  de 
Pline  Se  de  celle  de  Ptolomée.   1 

ARUNDEL.  Voyez  Arondel. 

ARVONIA ,  nom  latin  de*  la  ville  de  Caernarvan ,  & 
de  la  province.  Voyez  ce  mot. 

ARUPENUM.  Strabon,  /.  4, p.  107,  nomme  cette 
ville ,  comme  l'une  des  quatre  que  poffédoient  les  Japo- 
des  ,  peuple  que  d'autres  géographes  joignent  à  la  Li- 
burnie ,  quoique  cet  auteur  le  décrive  comme  un  peuple 
qui  en  étoit  diftinâ.  Appien ,  De  Bell.  Illyric.p.  999 , 
met  entre  les  Japodes  un  peuple  nombreux  qu'il  nomms 
Aurupini.  Aurupini 3  dit-il,  qui  plurimi  &  bellicofi  ex  )a- 
podum  natione  referuntur  3  ex  villis  ad  urbem  fecejferum. 
C'eft  l'Arupium  d'Anfonin ,  qui  le  meta  28  mille  pas  de 
Senia.  Larius  croit  que  c'eft  Âursperg  ,  dans  la  Carnio- 
le  :  Baudrand ,  éd.  1682 ,  dit  que  c'eft  Lipa,  qui  eft  dans 
la  même  province.  Arupinus  eft  aufîi  la  même  chofe. 
Strabon,  qui  fournit  aufîi  cette  orthographe,  ne  fait  que 
fe  répéter  en  cet  endroit.  Il  avoit  nommé  les  4  villes  des 
Japodes,  /.  4,/».  207 , Metulum 3  Arupenum 3  Monettium, 
Vendrum  3  en  écrivant  la  troifiéme  fyllabe  par  la  diph- 
rhongue  Ei  3  Aruppeinum  :  il  dit  dans  un  autre  paffage , 
/.  y, p.  314,  leurs  villes  font  Metulum  Arupinus  3  (la  troi- 
fiéme fyllabe  par  un  i  fimple)  Monetum3  Vendus.  Il  eft 
clair  que  chez  lui  Arupenum  Se  Arupenus  font  le  même 
nom  un  peu  varié.  Dans  tous  les  deux  partages,  il  s'agit 
des  Japodes  à  qui  étoit  cette  ville ,  de  quelque  maniete 
qu'on  en  écrive  le  nom.  Baudrand  ne  laifle  pas  d'en  faire 
deux  villes  différentes  en  deux  articles  ;  l'une  des  Japo- 
des ,  félon  Strabon,  Se  l'autre  de  l'Iftrie,  félon  Strabon, 
qui  ne  dit  cela  nulle  part. 


ARUPINUM 

ARUPINUS 

ARUPIUM 
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Voyez  Arupenum. 


1 .  ARUS ,  'Afds ,  village  de  la  Paleftine ,  auprès  de  la 
ville  de  Samarie  ,  où  Varus  campa.  C'eft  ainfi  que  ce  1 
nom  eft  écrit  dans  quelques  éditions  de  Jofeph ,  Andq. 


i.  17,  c.  ii ,  de  Bell,  1. 1 ,  c.  1 ,  au  lieu  que  l'édition  latine 
nomme  ce  même  lieu  Arun  au  ze  livre  de  la  guerre  des 
Juifs,  c.  3.  Reland,  PaUft. p.  5X5  ,  croit  qu'il  n'eft  pas 
différent  d'AxHARUS ,  village  que  S.  Jérôme  ,  Onomajl. 
in  voce  Atharoth  3  met  au  nord,  &:  à  4  milles  de  Se- 
bafte.  .. 

1.  AR US  ,  les  imprimés  d'Etienne  le  Géographe,  in 
voce  Afûs  mettoient  une  rivière  de  ce  nom  dans  la  Lycie. 
Ortelius  a  bien  vu  que  ce  nom  étoit  corrompu  $  Sau- 
maife  a  fait  plus  Se  a  rétabli  le  mot  entier  .,  qui  eft  Pi- 
narus  t  correction  d'autanr  plus  heureufe  que  les  manus- 
crits a  voient  une  lacune  devant  le  mot  Aç5,  laquelle  fe 
trouve  remplie  par  les  trois  premières  lettres  du  vrai 
nom  ;  comme  obferve  Berkelius. 

ARQSCH.  Corneille  &  quelques  cartes  de  ta  Suif- 
fe nommentainfi  le  ruiffeau,  dont  le  vrai  nom  eftRuscH. 
C'eft  comme  écrivent  Scheuchser ,  Se  De  l'Ifle  dans  leurs 
cartes.  Voyez  Reus. 

ARUSIS  ,  ville  méditerranée  de  la  Médie  félon  Pto- 
lomée ,  1.  6 ,  c.  1. 

i.  ARWA  ,  Ara  va  ou  Arva  ,  rivière  de  la  haute 
Hongrie.  Elle  a  fa  fource  dans  le  mont  Babahora  ,  qui 
fait  partie  du  mont  Krapack  ,  aux  frontières  du  Palati- 
nat  de  Cracovie  en  Pologne ,  d'où  coulanr  vers  le  Midi, 
elle  arrofe  le  comté  de  même  nom  ,  &  va  fe  perdre  dans 
le  Vag. 

1.  AIIWA,  Arava,  Arva,  ouOrowa,  ville  de  la 
haute  Hongrie  dans  le  comté  auquel  elle  donne  le  nom 
à  l'occident  de  la  rivière  d'Arva,  au-deffus  de  fa  jonéhon 
avec  le  Vag.  Quelques- uns, comme  Baudrand,  nomment 
déjà  cette  rivière  le  Vag.  Corneille  dit  qu'il  y  a  un  châ- 
teau que  les  Hongrois  appellenc  Oranski  Sameih, 
qu'il  explique  par  Fortercffe  d'Arva.  Cechâreau,  ajoure- 
t'il  ,  eft  limé  fur  la  hauteur  d'une  montagne  ,  dont  le 
roc  fait  la  moitié  du  bâtiment  qu'on  a  achevé  de  pierre. 
Il  palfe  pour  imprenable,  à  caufe  qu'il  commande  aux 
deux  avenues  par  où  l'on  peut  y  monter ,  &  qui  font 
fort  étroires.  L'on  y  fait  garde  en  tout  tems ,  Se  la  fenri- 
n  3lle  fe  pofe  dans  un  grand  trou  qui  eft  tout  en  haut , 
d'où  elle  peut  tout  découvrir  Se  tout  entendre.  Perfonne 
n'eft  reçu  pour  loger  dans  ce  château  de  quelque  con- 
dition qu'il  foit.  Corneille  cite  pour  garant  la  description 
du  royaume  de  Hongrie ,  1.  3  ,  &  le  Laboureur ,  Retour 
de  la  maréchale  de  Guébriant  en  France.  Ces  autorités 
n'empêchent  pas  que  l'on  ne  puiffe  douter  que  Oranski- 
Sameth  lignine  la  Fortereffe  d'Arwa  ,  comme  le  dit  Cor- 
neille ;  car  il  y  a  bien  plus  d'apparence  que  ce  nom  li- 
gnifie la  forteteffed' Orasko  ou  Oraski  _,  laquelle  eft  auffi 
dans  le  Comté  d'Arwa  à  onze  lieues  communes  d'une 
heure  de  chemin  au-delTus  de  la  fortereffe  d'Arwa.  Là 
on  trouve  à  l'occident  de  la  rivière  d'Arwa  ,  &  presque 
ni  pied  du  mont  Babahora  ,  le  grand  Orasko  Se  le  petit. 
C'eft  ainfi  que  De  l'Ifle  écrit  ce  nom. 

3.  ARWA,  contrée  de  la  haute  Hongrie,  avec  titrôde 
:qmté.  Quelques-uns  écrivent  Arava  ,  d'autres  Arwa. 
Elle  eft  bornée  au  nord  par  les  monts  Crapack  ;  à  l'o- 
rient, par  les  comtés  de  Scepus  Se  de  Liptow  j  ce  dernier 
'entoure  aufli  en  parrie  du  côté  du  midi  ;  le  comté  de 
Turocs  le  termine  auffi  au  midi,  &  à  l'occidenr  jusqu'à 
a^Moravie ,  qui  achevé  de  le  borner  de  ce  côté-là.  Il  n'y 
l  point  de  lieu  remarquable  qu'Arwa ,  qui  lui  donne  le 
10m;  Kubini,  qui  eft  un  peu  plus  loin  au  midi,  Se  Oras- 
co,  qui  eft  au  feptentrion.  J'ai  déjà  remarqué  que  quel- 
nies-uns  difent  Orowa,  au  lieu  d'Arwa.  L'hiftorien  des 
1  roubles  de  Hongrie  ,  dit  le  comté  à'Orave  3  au  lieu  de 
lire  le  comté  d'OroWa. 
I  ARWACAS.  Voyez  Arowaques. 
.  ARWANGEN,  petite  ville  de  Suiffe,  au  canton  de 
iSerne,  fur  l'Aar,  au-deffous  &  à  l'orient  de  Soleurre. 
licheuchzer  en  fait  une  petite  ville  :  l'auteur  des  délices 
Ile  la  Suiffe  ,  t.  1 ,  p.  1  ;6 ,  n'en  fait  qu'un  village.  Il  y  a, 
ilit  Plantin ,  Hifl.  Gene'r.  de  la  Suiffe , p.  45  5 ,  un  a  ffez  bon 
hâteau ,  où  demeure  le  Bailli ,  &  un  pont  de  bois  fur  la 
iviete  prochaine.  Les  Bernois  l'achetèrent  de  Guillaume 
le  Grunenberg  l'an  1431. 

Le  Bailliage  d'ARWANGEN  ,  petite  contrée  de 
îuifle,  au  canton  de  Berne  ,  aux  frontières  du  canton  de 
«leurre  &  à  l'orient  du  bailliage  de  Wangen.  Il  eft  ri- 
he,  &  contient  environ  fept  paroiffes  avec  divers  vil- 
iges.  Il  y  avoir  autrefois  divers  châteaux  ;  favoir ,  Gut- 
înburg ,  Snabelburg ,  Langenftein  &  Grunenberg ,  ou 


plutôt  Grunenbach.  Ces  noms  font  défigurés  dans  l'his- 
roire  d^  Plantin,  je  les  ai  redtifiés  fur  les  cartes  de  Scheu- 
chzer. 

ARWEYLER,  bourg  d'Allemagne,  au  diocèfe  de  Co- 
logne ,  au  midi  de  la  ville  de  Bonne,  fur  la  rive  gauche  dô 
l'Aar.  De  l'Ifle ,  dans  fa  carre  du  cours  du  Rhin  j  écrit 
le  nom  de  la  rivière  Ahr  ,  Se  celui  du  bourg  Ahrwiller. 
Zeyler,  Mog.  Trev>&  Colon.  Arch.  lopogr.  écrit  Arwy- 
ler.  Ce  nom  eft  formé  de  Villate  t  mot  de  la  baffe  lati- 
nité ,  Se  du  nom  de  la  rivière  que  l'on  y  palfe  fur  un  pont. 

ARtJVII,  ancien  peuple  de  la  Gaule  Lyonnoife, félon 
Ptolomée,  1.  2  ,  c.  8.  Orrélius  aime  mieux  écrire  Arvii. 
Le  grec  porte  APOtOi. 

ARX.  Ce  mot  latin  veut  dire  une  citadelle  s  un  fort. 
Baudrand  donne  une  lifte  allez  ample  de  noms  de  forts 
fous  le  titre  Arx.  Je  vais  la  rapporrer  ici ,  mais  fort 
abrégée  j  car  outre  qu'une  grande  partie  de  ces  noms  font 
latimfés  d'une  manière  peu  convenable  ,  la  plupart  ont 
leurs  articles  fous  le  nom  françois ,  ou  dans  la  lifte  qui  eft 
à  l'article  Fort. 

ARX  ALINGARUM ,  en  françois ,  le  fort  d'Alingea 
Voyez  Alinges. 

ARX  ANDRE ANA.  Voyez  au  mot  Fort  l'article  fort 
S.  André. 

ARX  ARAUSICANA,  en  françois,  le  fort  d'Orange. 
Voyez  Orange. 

ARX  AUSTRINA ,  en  flamand  >  Zuyd  Schans  ;  c'eft 
à-dire  le  fort  du  midi  \  il  eft  en  Brabant  auprès  de  Berg- 
op-Zoom. 

ARX-  BARRANA  ,  le  fort  Barrâux.  Voyez  Bar- 
RAUXi 

ARX  BELLIVISUS  ,  le  fort  de  Belgeit,  Voyez  Bel- 
gica  ,  qui  eft  fon  vrai  nom. 

ARX  BLOCKZYLLA.  Voyez  Blockzyl  ,  au  mot 
Fort. 

ARX  BORTANGI ,  c'eft -à-dire -,  le  fort  de  Bourtang. 
Voyei  Bourtang. 

ARX  BRIANCONIA  ,  c'eft-à-dire,  le  fort  de  Brian- 
çonnef.  Voyez  Brianconnet* 

ARX  BRITTANICA.  Voyez  BrittîA* 

ARX  CAPITIS-CORSI ,  c'eft-à-dire,le  fort  deCapo- 
Corfoi  Voyez  Cabo-Corso. 

1.  ARX  CAROLINA  ,  en  François  le  forr  Charles, 
forrbâri  parles  Anglois  en  Irlande,  dans  la  province 
d'Ulfter,  au  comté  de  Tyrone,fur  la  rivière  de  Èlackwa- 
ter  ,  à  quatre  milles  d'Armagh  au  hôrd.  Il  eft  démoli. 

i.  ARX  CAROLINA ,  en  françois ,  MgCaroline.  Voy; 
ce  mot. 

ARX  COUBELLA ,  en  françois ,  le  fort  Coubels* 
Voyez  Coubels. 

ARX  DELFZILIA.  Voyez  Delfzyl* 

ARX  DELPHINA  ,  en  françois,  le  fort  Dauphin. 
ARX  DUNEMUNDA,  en  françois,  Dunemunde, 
Voyez  ce  mor. 

ARX  DRUSIANA.  Corneille  dit  que  les  Latins  appel- 
lent ainfi  Doesbourg,  ville  des  Pays-Bas.  Voy;  ce  mot-. 
ARX  ERENBREITSTEINIA.  Voyez  Ehre.nbreits- 

TEÎN. 

ARX  FONTANA ,  en  Italie,  au  duché  de  Milan.  Les 
François  lanomtneMt  le  fort  de  Fuentes. 

ARX  FRONTENACA ,  aujourd'hui  plus  communé- 
ment Catarocoy.  Voyez  ce  mor. 

ARX  GANDULFI  ;  on  le  nomme  Caftél  Gandolfe. 
Voyez  Castel. 

ARX  GELDRIA.  Voyez  le  Fort  de  Gueldres. 

ARX  HENNUINA  \  fort  de  Flandre ,  aux  confins  de 
l'Arrois  ,  dans  le  territoite  de  Bourbourg.  On  le  nomme 
le  fort  Hennuin. 

ARX  HOFTÉNSIS.  Voyez  au  mot  Fort. 

ARX  IMPERIALIS ,  en  latin,  Rocca  Impériale.  Voy. 
R^cca. 

ARX  ISABËLLA,  en  François,  le  fort  Ifabelle.  Voyez 
Isabelle. 

ARX  LIEROTIA ,  en  françois ,  le  fort  de  Lieroort, 

ARX  LUDOVÎCA.  Voyez  Te  Forr-Louisi 

ARX  MARDICA.  Voyez  Mardis 

ARXMAURITII.  Voyez  Maurice. 

ARX  MONAGHANA  ;  les  Anglois  difent  The  fort 
of  Monaghan.  Voyez  Monaghan. 

ARX  MOERA  ou  Mormontia.  Voyez  au  mot  Fort  .> 
l'article  Fort  Moermont. 
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ARX  NÀSS  y  '-  •     en  frânçois ,  le  S 

ARX  NIE  ULA1    -  .  ;  eft-a  -  -'--   - 

ARXNC         -  ■- ■■-  -~'--ir.z,ù  Lange- 

■  z. 
ARX  PAT:  EJ  ■'..-.  Voyez  Fort  Patiektia. 
ARX  PHILIPPINA.  Voyez  fanicie  Foat  Philippe. 
ARX  PIN  SU,  en  frânçois,  le  tort  de  Pinfen,  Vc    3 

ARX  REGIA ,  en  frânçois,  le  fort  Roval. 

ARX  REVDA ,  en  flamand .  : 

ARX  SASTTXGA  ;  les  Flamands  le  aooqmeot  d  Kl 

!    eftis  ;..-.  Vo    .z  SaesttN  _■:  f. 
ARX  SANCTI  ÂNORE.E ,  en  franc,  fort  S.  André. 
!•:  SAXCTI  CHRISTOPHORI.  Voyez  S.  Chris- 
;:v.-.:. 

ARX  SAXCT.E  CRUCIS ,  en  frânçois ,  le  fort  de 
Sainte-Croix,  fortduBrabant,  lur  l'Escaut,  a  unepetite 
lieue  de  Lillo ,  &  à  deux  d'Anvers.  Il  a  été  bâti  par  les 
Espagnols. 
ARX  SAXCTI  DON  ATI,  en  frânçois,  forrS.Donar. 
ARX  SAXCTI  ERASML  Voyez  ai  mot  Castel  l'ar- 
ticle Castei  S  !_::;. 

ARX  SAXCTI  GEORGn  DE  MINA.  Voy.  au  mat 
Saint  l'article  S-  Georges  de  la  Nline.  Quelques-uns  le 
somment  Amplement  la  Mime.  Bosman,  dans  fes  let- 
tres toachant  k  Guinée ,  dit  toujours  Ptmtwa. 

ARX  SANCT.E  HELENE.  Voyez  lain te  Hélène. 
ARX  SANCTI  HOSPITU  ;_on  la  nomme  S.  Sosfik. 
Ce  lieu  eft  au  corn:;  ce  Nice .  far  la  cote  près  du  port  de 
Viliefranche.  Vickor  Aœedée  duc  de  Savoye  l'a  tait  bâ- 
tir. Il  prend  fon  nom  du  iaint  feus  l'invocation  duquel 
l'Egliie  eft  dédiée.  Le  Portulan  de  la  méditerranée  nom- 
me ce  lieu  le  fect  de  faint  Souspir. 

ARX  S.  JOAXNLS  DE  ULUA,  en  Espagnol  la  Fuerça 
de  S.  Jtr as  de  Ulua  ,  en  trançois  S.  Jean  de  Luz  ,  dans 
la  nouvelle  Espagne ,  dans  une  petite  ifle  ,  près  de  la 
Vc-z  C-ur. 

ARX  SAXCTI  JULLANI ,  en  frânçois  le  fort  S.  Ju- 
lien ,  Baudrand  le  nomme  Sax  Giam  :,  il  eft  au  nord  du 
rage ,  à  fon  embouchure  en  remontant  vers   Lisbonne. 
ARX  SAXCT.E  MARLE.  Il  y  a  pluiîeurs  forts  qui 
portent  le  nom  de  fainte  Marie. 

i.  ARX  SANCTI  ALARTLNL  Voyez  l'article  S.  Mar- 
tin deRhé. 

i.  ARX  S.  MARTINI.  Voyez  l'article  San-Martino. 
ARX  S.  1VBCHAELLS,  Vovez  l'article  le  fort  de  faint 
Michel 

ARX  S.  NICOLAI.  Voyez  Fort  de  S.  Nicolas. 
ARX  S.  PETRI ,  en  frânçois  le  fort  de  S.  Pierre  en 
Amérique,  dans  l'ifle  de  la  Martinique.  Voyez  l'article 
S.  Pierre. 

ARX  S.  PHILIPPE  Vovez  le  fort  de  faint  Philippe. 
ARX  SCHEXKIA.  Voyez  le  fort  de  Schenck. 
ARX  STENOBERGA  ,  en  flamandJtfbrt  van  Sreen- 
berge.  Vovez  Steenbzrge. 

ARX  VOORNLA,  Voyez   Vpoœ. 
ARX  URBANA  ,  ou  plutôt  Ursani  ,  en  frânçois  le 
fort  Ureaik. 

ARX  ZELANDIA.  Voyez  Zelande. 
ARXA^LA  ,  ville  de  la  Méfopotamie ,  dans  les  terre: , 
félon  Ptolomée  ,  1.  5,  c  18. 

ARXANA  contrée  d'Afie  dans  la  grande  Arménie  , 
auprès  du  fleuve  Nymphius ,  félon  Procop.  ^Edifie. 
I.  3. 

ARXATA ,  ville  de  la  grande  Arménie  aux  confins  de 
l'Arropatene ,  félon  Srrabon  1.  1 1 ,  p.  5  28  _,  qui  la  diftin- 
gue  formellement  d'Artaxate.  Baudrand,  éd.  1681 ,  fans 
s'embarrafler  de  cette  diftinction ,  décide  que  c'efr  la 
même  &  cite  Srrabon  \  Se  par  un  furcroit  d'erreur  il 
ajoute  que  c'eft  préfentement  Teïlis  ,  ville  de  Géorgie  , 
au  mot  Artaxate  ;  û  avoir  dit  que  c'eft  préfentement 
Teflis  ,  ville  archiépiscopale. 

ARXEN ,  ville  de  Thrace  ,  félon  Procope  cité  par 
Ortélius.  Je  trouve  dans  la  traduction  de  Coufin  1.  4  , 
c.  1 1  ,  entre  les  forts  que  Juftinien  ht  réparer  dans  la 
province  de  Rhodope  ,  Arzon  ,  qui  eft  je  crois  le  mê- 
me lieu.  Vovez  Arsus. 

ARXLANUS  AGER  ,  campagne  d'Afie  vers  le  fleuve 
Zirma  &:  les  monts  Cardnchiens  ,  qui  étoient  entre  la 
Médie  &  l'Arménie.  Acjathias  fait  mention  de  ce  Terri- 
toire ,  1. 5  ,c':r;a  ./EOCoiifin  hift  de  Conftantinople ,  t. 


r  : .  ::;  :'  nît  ccmrne  s'il  y  avoir  Araxianxjs  Agir. 

ÏANDA.  Voyez  Arycanda, 

ille  de  Grèce  au  pays  des  Lactés  Ëpicne- 

Ïok :  de  Sicile  ,  1.  14,  en  tau  mention.  Il  dit 

politivemen:  qu'Isrnénias  cher  des  Béotiens  étant  cam- 
.  ,  où  on  dit  qu'Ai ax  etoit  ce.  cri 

corps  c;    inr  l'an  iquer,  0/21  les  vainc . 

es  pourfuivk     isqu'à  la        it.  Srrabon  .3  1.  5  ,  p.  4: 

.  . .  .  =_  .-.r :cvs,  ce  c::.  A;ax  Locrit 
on  ,  dans  la  ville  d  Aricus  :  cepend    it  Saumaite  Ce 

i  .  lirions  fur  Solin  p.  6S,v:-  -  fii'.te  daas 

ces  deux  palTages  ,  &  qu'il  faut  -..;  Nartca  car: s  l'a» 
..   .  ..:        s   i  carre.  Ptclornee  ne  fait  point  men- 

tion de  cette  ville-;  mais  on  trouve  dans  Pline  1.  4  .  .  - 

:.on  ;  Smdas,  &  Etienne  ecriver.:  >- 
peut  confirmer  la  correction  de  Saumaife  ;  quoique- Pli- 
ne déjà  cité  attribue  cette  ville  aux  Lorres  Croies ,  elle 
peut  être  la  même. 

ARYCANDA,  ancienne  viLe   d'A!:e  cen:  !.-   L 
félon  Etienne  le  Géographe.  Le  Schokafte  c  : 
ad  Olymp.-,  \erj~.    55  ,  dit  dans  la  Lycie  :  :  ,::e  ville 
nommée  Aricanda.  Pline  nomme  bien  cerre  ville  ;  mais 
il  la  donne  au  peuple -V/iv  x  ,  peuple  JThrcce  c  : 
qu'il  met  à  côté  de  la  Lycaouie  au-de.:  as  :  i  .ci  impbv- 
lie-  Le  P.  Hardouin  ,  1.  5  ,  c.  27  ,  obier." e   que  . . 
nommé  Mily  tu  étoit  anciennement  de  lagtande  . 
gie,  &  qu" Alexandre  l'annexa  à  la  Lycie   :  delà 
qu'Arycanda  qui  en  etoit ,  a  é:é  enfuite  de  cette  der- 
nière province.  Cette  viliea  été  épiscopale  ,  &  les  noti- 
ces en  font  mention  ,  mais  avec  quelque  dérangement 
de  lertres.  Celle  de  Hiérocles  la  nomme  Arycnada, 
une  autre  notice  porte  Orycandorum.  Eile  eroir  vrai- 
femblablement  fur   la  rivière  dont  il  s'agit  dans  ■  l'art, 
fuivant.  *  Schdfirate 3  Ant.  Ecclef.  r.-  2.  ,  p.  70^. 

ARYCANDUS ,  rivière  de  la  Lycie  ,  où  elle  fç  peid 
dans  la  rivière  de  Limyra.  *  Pt^e.  1.  5  ,  ce-, 

ARYCUS.  Voyez  Aryca. 

ARYES  ,  (  les  _  peuple  de  l'Amérique  méridionale, 
an  Bréfil ,  vers  la  capitainie  de  Porto-Ségnro  ,  &-a(î"ez 
avant  dans  le  pays ,  félon  de  Lâet  cité  par  Baudraad ,  éd. 
i-r;. 

ARY^L\GDUS  ,  rivière  d'Afie  dans  la  Cilieie  ,  félon 
Ptolomée,  L  5  ,  c.  8.  L'édition  des  Aides  porte  Orymag- 
dus.  Ses  interprètes  difent  après  Niger  ,  que  cette  dvice 
eft  ptéfentement  nommée  Sequino. 

ARYMPFLE.  Voyez  Arimphees. 

ARYPE ,  ville  d'Egypre ,  félon  Etienne  qui  cité  Hérc- 
dien. 

ARZANALRUM  ,  viDe  d'Afie  dans  la  province  Je 
Roum  en  Syrie.  NatEr-Edin  ,  Cciïeà.  Oxon.  t.  .- .  . 
lui  donne  77  d.  de  longitude, &  55  cL  4>  de  latirc- 
quoi  il  s'accorde  avec  Ulug  Beg  ,  p.  \  27. 

ARZAX-CAX  &  Arzanjan.  Voyez  Arze- 

ARZE.  Voyez  Artze. 

ARZEE,  ancienne  ville  d'Afrique  ,  au  royausoe -de 
Tremecen ,  dans  la  province  deBeni-Arax.  Voici  cence 
en  parle  Marmol ,  1.  4 ,  c.  2  :  au  levant  de  Canaftel,  lors- 
qu'on a  pâlie  ce  qu'on  nomme  l'aiguille  d'Oran  -,  osm-t 
les  ruines  du  vieux  Arzee  ,  qui  éroit  un  ouvrag»des 
Romains,  &  que  Ptolomée  met  a  15  d.  50'  de  loDginde, 
&  33  d.  50' de  latitude.  (Ptolomée  donne  cette  poenee  i 
une  colonie  qu'il  nomme  Arsenaria,  &  que-Çti«er- 
prêtes  appellent  Arzerum.)  C'étoit  une  grandeviBefon 
peuplée ,  où  il  y  avoit  quantité  de  beaux  bâtimens  j  buis 
elle  fut  ruinée  par  les  Arabes ,  lorsqu'ils  entre:: 
Afrique,  &  ne  s'eft  point  repeuplée  depuis,  i 
Tremecen  yavoientfeulementun  magann  fur  le  r: 
lamer,  ou  ils  retTerroient  le  fel  des  falines,-qaifc«. 
fept  lieues  de-li ,  &  on  le  venoit  charger  d'Espar', 
d'ailleurs  ,  parce  qull  y  a  un  porta  couvert  des  vew»-ci 
couchant  &  du  feptentrien,  &  des  puits  d'eau  vive 
vaifleaux  cotfaires  viennent  faire  aiguade. 

Près  de  ces  mines  eft  l'embouchure  du  Senve-Cir*  c 
Cirée,  &  vis-à-vis  de  ce  port  il  y  en  a  un  autFe  qn'on  bob 
me  le  Nouvel-Arzee  ,  où  abordoient  pluiietin 
féaux  chrétiens ,  chargés  de  marchandifes  de  iE- 
fousle règne  des  Bénizeyenes.  Ces  princes,- rois cfelr- 
mecen  ,  y  voulurent  bàrir  une  ville  ;  mais  comme  : 
avoient déjà  ouvert  lescanere:  ;  li;  furent  arrêtés  '-■  : 
affaires  plus  importantes. 
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Baudrand  ,éd.  1705  ,  nomme  l'une  de  ces  deux  villes , 
."apparemment  le  Nouvel  Arzée  ,  Arzeo,  Se  die  que 
eft  une  petite  ville  d'Afrique,  en  Barbarie  ,  au  royaume 
Alger ,  lui"  la  côte  ,  près  de  Ma^agan ,  (  Marmol ,  1.  4 , 
21 ,  dit  Ma^agrand)  Se  dans  la  province  de  Tremiscen. 
;  eportnommé  Arzïni,  fur  la  carte  delà  Méditerranée, 
îr  Berthelot,  eft  par  les  36  d.  5'  de  latitude  félon  cette 
■.  icme  carte. 
ARZENGAN  ou  Arzingian,  ville  d'Afie,  dans  la 
ovince  de  Roum  en  Syrie  :  plufieurs  la  placent  dans 
\rmenie.  Elle  eft  fituée  à  38  d.  de  latitude  feptentrio- 
ile ,  &:  de  longitude  74  félon  Naflîr-Eddin ,  &  76  félon 
lug-Bëg.  (Le  premier  la  nomme  Arzanjan  j  le  fécond 
rzancan  ,  dans  l'édition  d'Oxford.  )  Cette  ville  fut 
iife  par  les  Mogols  ou  Tartares  l'an  1 141 ,  après  la  dé- 
ire  de  Kaikhosrou ,  fils  d'Aladin  le  Selgiucide  ,  ainfi 
1e  les  villes  de  Sébafte  Se  de  Céfarée.  Soliman  Scah  , 
I  eul  d'Othman,  fondateur  de  l'empire  des  Othomans , 
a  demeurer  dans  cette  ville  lorsqu'il  eut  quitté  celle  de 
\  ahau ,  dans  la  Tranfoxane ,  fon  pays  natal.  *  Corn  Dict. 
i  Herbeloc,  Bibl.  Orient. 
ARZENZA ,  rivière  de  la  Turquie ,  en  Europe ,  dans 
..lbanie  ,  entre  Durazzo  Se  la  Polina  ,  félon  le  P.  Briet, 
irait,  2  ,part.  /.  3  ,^.359,  qui  croit  que  c'eft  la  même 
,'iere  que  les  anciens  ont  nommée  Genufius  ,  Genafus 
Panyafus.  Voyez  Genusus.  Cela  nefauroitêtre  exaét, 
:  le  Panyafus  des  anciens  eft  le  Siomini  d'aujourd'hui, 
jrneille  dit  que  l'Arzenza  eft  appellée  autrement  Che- 
.  jesta  ;  mais  Chrevesta,  car  c'eft  ainfi  qu'il  faut 
nrirece  nom  ,  eft  très-différente daPanyafus  ou  du  Sio- 
I  ni ,  auquel  elle  n'eft  pas  comparable  pour  la  longueur 
fon  cours  ,  ni  pour  la  grandeur  de  fon  lit.  Chrevefta 
1  la  même  que  l'Apfus  des  anciens ,  &  par  conféquent 
peur  erre  le  Panyafus. 
ARZERON  & 

ARZEROUM.  Voyez  Erzerom. 
ARZERCJM.  Voyez  Arzee. 

ARZES ,  petite  ville  de  Chypre,  vers  le  milieu  de  Pille, 

I  ec  un  évêché  grec.  Elle  eft  presque  réduite  en  village 

.  js  la  domination  des  Turcs.  On  l'appelloit  autrefois 

1  <.sinoé  &  Arzus  ;  on  l'appelle  auûi  Anes ,  félon  Bau- 

înd,  éd-  1705. 

ARZILE  ,  autrefois  Zilia  ,  &  maintenant  Aijeyla 
îs  la  langue  du  pays ,  ville  d'Afrique  au  royaume  de 
1  z ,  dans  Ta  province  de  Habad  ou  Elhabad.  Elle  a  été 
.  rie  par  les  Romains  fur  le  bord  de  la  mer  ,  à  l'occident 
Tanger,  environ  à  quatorze  milles  de  l'embouchure 
t  détroit  de  Gibraltar,  &  à  40  de  Fez.  *  Dapper ,  Afri- 
rt.e,p.   151. 

Anciennement    cette   ville  dépendoit  du  prince  de 
■  :uta ,  qui  étoit  tributaire  des  Romains.  Enfuire  les 
«  ths  s'en  rendirent  maîtres,  Se  après  eux  les  Mahomé- 
1  is,  qui  la  polTéderent  jusqu'à  ce  que  les  Anglois ,  à  la 
3  licitation  des  Goths  ,  la  faccagerent&  la  brûlèrent; 
e  forre  qu'elle  demeura  près  de  trente  ans  fans  être  ha- 
i  ée.  Enfin  fous  le  règne  des  Califes  de  Cordoue ,  elle 
.1    rebâtie  avec  plus  de  magnificence  que  jamais  ;  mais 
..  ihonfe  roi  de  Portugal,  furnommé  l'Africain,  comme 
r  autre  Scipion  ,  à  caufe  des  grands  exploits  qu'il  fir 
.  :s  ce  continent ,  prit  cette  ville  d'affaut  avec  une  ar- 
}  e  de  30000  hommes,  &  amena  prifonniers  tous  les 
:  titans,  le  roi  de  Fezmêmeavec  fafœur,  qurn'étoient 
1>  rs  âgés  que  de  fept  ans  :  ils  demeurèrent  en  Portugal 
4i  t  autres  années  ,  Se  n'en  revinrent  qu'en  payant  de 
joffes  rançons.  Ce  jeune  prince  étant  enfuite  parvenu  à. 
1  rouronne  ,  fit  tous  fes  efforts  pour  fe  vanger  des  Por- 
tais ,  Se  reprendre  Arzile.  Il  aftiégea  donc  la  ville  avec 
D  ;  armée  de  1 00000  hommes  l'an  1 508 ,  l'emporta  par 
m  brèche  ,  &  mir  en  liberté  tous  les  Maures  qui  s'y 
Avèrent.  Les  Portugais  fe  retirèrent  dans  le  château  Se 
t  imirentde  fe  rendre  dans  deux  jours.  Pendant  cetems- 
Pédro  de  Navarra  furvint  avec  une  puiflânre  florte  , 
1  t  à  coups  de  canon  contraignit  le  roi  d'abandonner  la 
1  le,  &  de  fe  retirer  avec  fon  armée.  Le  même  roi  de 
t  fit  depuis  d'autres  entreprifes  fur  cerre  ville  s  qui  ne 
:  iflirentpas  mieux.  Enfin  les  Portugais  ayant  abandonné 
zile  d'eux-mêmes,  foit  à  caufe  des  grands  frais  que  l'en- 
:ien  de  la  garnifon  leur  coûtoit ,  foit  par  crainte  ,  fur 
;  ^ruitde  l'approche  des  Chérifs,les  Mahométans  y  reli- 
ent. Muley^  Mahomet  donna  enfuite  cette  ville  en 
t  gc  à  dorn  Sébaftien  roi  de  Portugal  ;  après  quoi  elle  re- 
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tomba  entre  les  mains  des  Chérifs ,  où  elle  eft  encore  à 
préfent.  C'eft  préfenrement  le  roi  de  Maroc  qui  la  pos- 
fede.  Long.  12  ,  10,  latit.  35  ,  28. 

ARZLANCHAYE,  c'eft-à-dire  ,  Rivière  du  Lyon, 
félon  Tavernier,  voyages  de  Perfe ,  t.  1  , 1.  3 ,  c.  3, 
rivière  d'Afie  ,  où  elle  fe  perd  dans  l'Euphrate  :  elle  eft- 
très  -  rapide  ,  &  c'eft  d'où  lui  vient  fon  nom  ;  on  la 
pafle  entre  Milefara  Se  Severak  ,  en  allant  de  Bir  à 
Diarbekir. 

ARZUA  ,  bourg  de  Portugal  3  dans  la  province  entre 
Duero  &Minho.  Il  y  a  de  l'incertitude  entre  les  géogra- 
phes, fi  c'eft  là  ou  à  Guimaraens  ,  ville  delà  même  pro- 
vince, qu'il  faur  chercher  Araducta,  ville  des  Braccariens. 

*  Baud.  éd.  1705. 

ARZUGES.  Voyez  Tripolitana. 

1 .  ARZUS ,  rivière  de  Thrace ,  félon  Ptolomée ,  L  3 , 
c.  ix ,  qui  en  met  l'embouchure  à  54  d.  54'  de  longitude, 
Se  à  42  d.  10'  de  latitude.  Belon  la  prend  pour  le  Chiour- 
lic  ;  mais  il  fe  trompe  ,  ce  dernier  nom  eft  le  nom  mo- 
derne du  Zorolus  des  anciens ,  qui  ne  va  poinr  immédia- 
tement jusqu'à  la  Proponride ,  mais  fe  perd  dans  la  rivière 
que  les  anciens  appelloient  Bithyas. ;  au  lieu  que  l' Arzus 
ne  fe  perd  dans  aucune  autre  rivière  :  fon  embouchure 
eft  au  midi  de  Selivrée  &  d'Aracléa. 

2.  ARZUS  ,  ou  Arzos  ,  ville  ancienne  de  Thrace ,  fé- 
lon le  même.  Ce  lieu  eft  nommé  Ar^um  dans  la  rable  de 
Peuringerà  19000  pas  de  Cajlra.  rubra.  Antonin  le  nom- 
me Ajfus,  entre  Opizus  &  Subzupara,  à  iScco  pas  de  la 
première  ,  Se  à  20000  pas  de  la  féconde. 

De  l'Ule ,  dans  fa  carte  de  l'ancienne  Grèce ,  nomme 
Arçe  la  rivière  que  Ptolomée  nomme  Ar\us ,  &  met  à 
fon  embouchure  un  bourg  aulli  nommé  Ar^e. 

3.  ARZUS  ,  ancienne  ville  épiscopale  de  rifle  de 
Chypre  ,  aujourd'hui  Arces,  village. 

ASA.  Jofeph ,  Ane.  I. 1 2 ,  c.  1 9  ,  nomme  ainfi  1  e  lieu  où 
Judas Machabée  fut  tué  ;  mais  le  premier  livre  des  Ma- 
chabées  nomme  ce  lieu  A^oth.  Oa  n'en  fait  pas  la  Gtua- 
tion ,  car  ce  ne  peut  pas  erre  la  fameufe  ville  cFAzoth. 

*  D.  Calmée,  DicT:. 

ASABAIA  ,  ville  de  l'Arabie  ,  félon  la  notice  de 
l'empire  ,  feâ.  22,  qui  y  met  la  première  cohorte  des 
Thraces. 

ASABOBAS.  Héliodore  nomme  ainfi  une  rivière  , 
qu'Orrelius  croit  être  la  même  que  ÏAfiapus  de  Ptolo- 
mée ;  Voyez  ce  mot. 

ASABORUM  PROMONTORIUM  ,  promontoire 
d'Arabie ,  dans  le  détroit  du  Golfe  Perfique  ,  félon  Pto- 
lomée, 1.  6  ,  c.  7.  Barri  Se  quelques  autres  difent  que 
c'eft  le  cap  de  Mocaandam,  Voyez  Macj£. 

ASACHJE  & 

ASACH/EI.  Pline, 1.  6  ,  c.  30,  fait  mention  d'un  peu- 
ple qui  habitoit  les  montagnes  voifines  du  Nil  ;  Se  le 
nomme  Asach^c.  Sur  quoi  le  R.  P.  Hardouin  avertit  que 
c'eft  le  même  peuple  que  Pline  appelle  1. 8 ,  c.  13.  Asa- 
CHi€i  itTHiopEs  ,  chez  qui  les  éléphans  fe  trouvoienren 
très-grand  nombre.  Solin,  c.  30,  dir  de  plus  qu'ils  man- 
geoient  la  chair  des  éléphans  pris  à  la  chalfe.  Saumaife 
écrit  Azachj€i. 

ASACUS.  Baudrand  met  une  rivière  de  ce  nom  dans 
la  Phtiotide  ,  &  dit  qu'elle  arrofe  Héraclée  au  pied  du 
mont  Oeta  ,  &  fe  décharge  dans  le  Golfe  Maliaque.  Pto- 
lomée ne  connoît  ni  dans  la  Phtiotide ,  ni  ailleurs  ,  une 
rivière  nommée  AsAcus.Pas  un  feul  des  anciens  géogra- 
phes connus  n'en  fait  mention.  La  rivière  qui  couloir  à 
cette  Héraclée  eft  XAfopus ,  dont  Baudrand  parle  en  fon 
lieu  ,  fans  y  faire  menrion  d'Afacus. 

ASAD-ABAD ,  ville  ou  gros  bourg  de  Perfe  ,  d'ans 
l'Irac-Agemi ,  aux  frontières  du  Curdiftan  ,  à  l'occident 
de  la  montagne  d'Elouend ,  à  fix  ou  fept  heures  de  che- 
min de  Hamadan.  Elle  eft,  dit  Thévenot,  dans  la  fuite 
du  voyage  des  Indes,  p.  156,  long.  66,  latit.  36  3  d'une 
ttès-grande  étendue  Se  bien  bâtie;  il  y  a  de  grandes  rues 
larges  &  droites  ,  au  milieu  desquelles  tombe  un  ruis- 
feau.  Toutes  les  entrées  des  maifons  font  belles  ,  quoi- 
qu'il y  en  ait  plufieurs  dont  les  portes  font  forr  baiTes ,  Si 
il  y  a  quantité  de  jardins  à  l'enrour. 

AS^ÊI ,  ancien  peuple  de  la  Sarmatie  Afiatique ,  félon 
Ptolomée ,  1.  5  ,  c.  9  ,  qui  le  place  entre  les  Suardeni  Se 
les  Perterbidi. 

AS  ALEA  ,  lieu  de  la  Paleftine,  félon  Socrate,  qui  dit 
que  c'étoit  la  patrie  d'Alaphion.  Ortélius  cire  l'Hiftoire 
Tome  I.        I  i  i  ii 
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Eccléliaftique  de  Sccrate,  fans  en  marquer  ni  le  chapitre , 

ni  le  livre.  .       r  .      i-_. 

ASAMA,  rivière  d'Afrique,  dans  la  Mauritanie  Tin- 
gitane  ,  félon  Ptolomée ,  /•  4 ,  c:  1.  Pline,  /.  5  ,c.  1 ,  la 
nomme  Asana.  Marmol  dit  que  fon  nom  moderne  eft 
Tensift.  Il  y  a  bien  plus  d'apparence  que  c'eft  l'Ommi- 
rabi ,  rivière  qui  fépare  les  royaumes  de  Fez  &c  de  Maroc 
l'un  de  l'aurre  ;  d'autant  plus  qu'à  l'embouchure  de  cette 
rivière  on  trouve  la  ville  d'Azamor  ,  qui  femble  con- 
server l'ancien  nom  de  l'Afama. 

Il  eft  vrai  que  De  l'Ifle  penfe  que  XAfama  eft  aujour- 
d'hui l'Ommirabi  ;  mais  on  reconnoîrra  fon  erreur  lors- 
qu'on verra  que  Ptolomée  place  l'Afama  au  midi  de  J-tu- 
'  jiibis ,  8c  la  Cufa  au  nord.  Ainfi  la  CuJ'a  doit  être  l'Ommi- 
rabi ,  8c  XAJama  Teniîft ,  comme  le  prétend  Marmol. 

ASAMON  ,  montagne  de  Paleftine  ,  dans  la  Galilée  , 
vis-à-vis  de  Sephoris.  *  Jofeph  De  Bell.  /.  1^.  22. 

1.  AS  AN ,  ville  de  la  Paleftine  dans  la  tribu  de  Juda 
(  Jofuc  ,  c.  1 5 ,  v.  42  ).  Eufebe  dit  que  l'on  voyoit  de  fon 
tems  Beth-Asan  à  feize  milles  de  Jérufalem^  vers  le 
couchant.  C'eft  peut-être  ,  dit  D.  Calmer ,  la  même  qui 
dans  la  fuite  fut  cédée  à  la  tribu  de  Siméon.  *  Jofué , 
c.  1 9  ,  v.  7. 

2.  ASAN  :  la  Vulgate  &  fàmt  Jérôme  fournifient  un 
lac  de  ce  nom  ,  dont  il  eft  fait  mention  dans  le  premier- 
livre  des  Rois,  c.  30,  v.  30.  Ceux  qui  traduifent  fur 
l'Hébreu  &  qui  nomment  ce  même  livre  le  1  de  Samuel , 
rendent  ce  mot  ou  par  Bor-Asan  félon  la  verfion  Alle- 
mande, ou  par  Chor  Hasan  félon  le  Clerc  ;  Cor- As- 
cii an,  félon  Simidius;  Chorashan,  félon  la  verfion  An- 
gloife;  Chorasan,  félon  la  verfion  Espagnole;  ou Cor- 
Haschane  ,  félon  Jun.  8c  Tremell.  La  différence  de  B  &c 
de  C  ,  ou  de  Ch,  fi  fenfible  dans  les  caractères  donr  nous 
nous  fervons  ,  ne  l'eft  presque  point  dans  l'Hébreu ,  8c  il 
eft  Facile  de  prendre  un  3  pour  un  3.  Le  manuscrit  d'Ale- 
xandrie porte  Ba>^o-M.  L'Hébreu,  tel  que  nous  l'avons  , 
porte  pyjnu.  S.Jérôme  qui  traduit  par  le  lac  d'Afan,a  lu 
fans  doute  ritfjnïa  ;  Eufebe  a  lu  de  même,  quoiqu'au  lieu 
de  Bafatrar ,  on  hle  dans  fon  ouvrage  Stmrxra',  qui  eft  une 
faute.  Le  Clerc  conjecture  que  c'eft  Hafan  (  ou  Afan  de  la 
tribu  de  Siméon)  de  laquelle  il  eft  parlé  au  livre  de  Jo- 
fué, c.  19,  v.7. 

3.  ASAN  ,  ville  d'Afrique  fur  le  Nil ,  près  des  Cata- 
ractes. C'eft  la  même  qu'AssuANA.  Voyez  ce  mot. 

ASANA. Voyez  Asama. 

ASANAMARA  ,  ville  de  l'Inde,  au  delà  du  Gange, 
félon  Ptolomée,  /.  7,  c.  2. 

AS  ANC  A,  ville  delà  Germanie,  félon  Ptolomée,/.  2, 
c.  1 1.  Villeneuve  dit  que  c'eft  préfentement  Clepperan, 
ville  de  Pologne. 

ASANCHIF,  ville  d'Afie  au  Diarbek.  Davity  la  met 
à  quatre  journées  de  Merdin,  en  allant  vers  Tauris.  C'eft, 
dir-il ,  la  capitale  du  pays  de  Diarbec ,  qui  a  quatre  ou 
cinq  milles  de  tour ,  8c  quatre  grands  fauxbourgs  ,  avec 
une  infinité  de  peuple.  Ananie ,  pouriuir  cet  auteur ,  la 
met  fur  le  bord  du  Tigre  j  mais  un  marchand  donr  on  a 
le  voyage ,  dit  qu'elle  eft  entre  une  grande  montagne  &C 
la  rivière  de  Set.  Il  feroit  étonnant  qu'une  telle  ville  fi 
grande  8c  capitale  d'un  pays  eûr  échappé  aux  Thévenots , 
à  Tavernier  &  à  quantité  d'autres  qui  n'en  font  point 
mention ,  à  moins  qu'ils  n'en  ayent  parlé  fous  un  autre 
nom.  Najfir-Eddin ,  Ulug-Beg ,  &  le  géographe  de  Nubie 
ne  fournilfent  aucun  nom  femblable  en  cet  endroit  ; 
mais  Baudrand ,  éd.  1705  ,  qui  écrit  Assanchiuf,  cite 
Levenclaw ,  &  die  que  c'eft  une  ville  d'Afie  au  Diabekir, 
(il  faut  dire  au  Diarbeck,  qui  eft  le  nom  du  pays  :  Diar- 
bekir  eft  celui  d'une  ville  qu'on  appelle  auffi  Amid  )  fur 
la  rivière  du  Tigre,  vers  les  frontières  d'Arménie ,  à  l'o- 
rient de  Nifibe ,  fous  la  puiffance  des  Turcs,  mais  qu'elle 
eft  en  mauvais  état.  Il  ajoute  qu'elle fe  nommoit  ancien- 
nement Scaphe.  Voyez  Tescaphe;  car  c'eft  ainfi  que  ce 
nom  eft  dans  Prolomée.  Long.  58,  22,  latit.  36,  40.  • 
ASANI,  peuple  de  Phrygie.  Voyez  Azani. 
ASA  PAULI ,  ou  plutôt  Ansa  Paulini.  Voyez  An- 
sa  1.  C'eft  préfentement  la  ville  d'ANSE.  Voyez  auffi  ce 
mot. 
ASAPH.  Vovez  Azoff. 

ASAPHIDAMA,  ancienne  ville  de  Syrie  ,  dans  la 
Chalcidique,  félon  Ptolomée ,  /.  5  ,£'.15.  L'ancien  inter- 
prète latin  écrit  Afaphï  ;  mais  il  y  a  dans  le  grec  Asa- 
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ASAPHOPOLIS.  Voyez  St.  Asaph. 
ASAR  ,  lieu  de  laPaleftine ,  dans  la  tribu  de  Siméon 
félon  Eufebe  de  Céfarée.  S.  Jérôme  le  corrige  8c  dir  Afern 
L'hébreu  porre  Dïy.  Atsem,  qui  fignine  la  force  ou  l'os. 
*  Jojué,  c.  1 9  ,  v.  3 . 

ASARATH.  Voyez  Assara.  • 
ASAR-SUPHIM  ,  lieu  de  la  Paleftine  ;  c'eft  où  demeu- 
roient  les  fils  de  Semcï{Paralip.  /.1,  c.  4,  r.  3 1.  )  Ortclius 
écrit  ainfi  ce  nom  fans  divifion  ni  aspiration.  La  Vulgate 
&c  même  les  verfions  fur  l'hébreu  aspirent, Scdivifent  ce 
nom  Hasar-Susim. 

ASASON-THAMAR ,  ou  avec  une  aspiration  ,  Hafa- 
fon-Thamar  ,  c'eft  la  même  qu'Êngaddi ,  fur  le  bord  oc- 
cidental de  la  Mer  Morte.  Voyez  En-gaddi. 

ASATENI.  Voyez  Astageni. 

ASA  VA  ,  lieu  de  la  Mauritanie  Céfarienfe  ,  félon  Or- 
télius  ,  qui  cite  Antonin.  Je  ne  trouve  poinr  ce  nom  ni 
dans  l'exemplaire  du  Varican,  ni  dans  l'édition  de  Bertius 
Ortclius  croir que  c'eft  Assafa  de  Victor  d'Utiquequien 
fait  mention  dans  un  fragment  manuscrit.  Simler  juge 
que  ce  doit  être  la  même  chofe  qu'AvASAVA  ,  que  l'on 
trouve  dans  le  concile  de  Carthage ,  tenu  fous  faint 
Cyprien. 

ASAURACOS.  Voyez  l'article  Arausacus. 

ASAXE,  ou  Hawash  ,  rivière  d'Abyffinie  qui  pafTe 
par  les  royaumes  deDavara&  de  Faregur.  Elle  eft  dans  les 
commencemens  auffi  grande  que  le  Nil ,  reçoit  le  Machi 
&  le  lac  Roag  ;  mais  les  peuples  chez  qui  elle  paffe  la  par- 
tagent en  tant  de  canaux  qu'elle  devient  à  rien.  On  croit 
néanmoins  qu'elle  va  fe  rendre  par  plufieurs  fouterrains 
dans  la  Mer  des  Indes. 

ASB4AMÉEN.  Jupiter  avoit  un  temple  dans  la  Cappa- 
doce  ,  auprès  de  la  ville  de  Tyane  ,  où  il  étoit  adoré  fous 
le  nomde  Jupiter  Asbaméen ,  aurapporr  d'Ammien  Mar- 
cellin,  /.  23  ,p.  26'9  ,  édit.  Lmdebrog.  Onajoute  qu'Apol- 
lonius étoit  né  en  cet  endroit ,  &  Philoftrate  (  Vit.  Apol- 
lon./. 1  ,  c.  4)  dit  que  l'eau  ainfi  nommée  Asbaméene 
étoit  cônfacrée  à  Jupiter ,  8c  qu'elle  étoit  fatale  aux  par- 
jures. ■*  Orcel.  Théfaur. 

ASBANIQUET  ou  Banaquet,  ville  d'Afie,  dans  la 
province  de  la  Tranfoxane ,  qui  eft  des  dépendances  de 
celle  d'Esfigiab  ,  dont  elle  n'eit  éloignée  que  d'une  jour- 
née. Quelques-uns  la  mettent  dans  la  jurisdiction  de  celle 
d'Oruchnach ,  qu'elle  a  au  couchant.  Cette  ville  eft  fituée 
à  90  d.  30'  de  longitude  ,  &  à  40  d.  de  latitude  fepten- 
trionale.  *  D'Herb.  Bibl.  Orient. 

ASBINI ,  royaume  de  Guinée ,  connu  aujourd'hui  fous 
le  nom  d'Iflini.  Voyez  ce  mot. 

ASBOTUS,  ville  de  Grèce  ,  dans  la  Theflalie,  félon 
Erienne  le  géographe. 

ASBOURG  ou  Asburg  ,  village  d'Allemagne ,  au 
comté  de  Meurs,  au  levant  d  hiver ,  à  deux  lieues  de  cette 
ville  ,  &  à  fix  de  Duisbourg.  Ce  lieu  eft  remarquable, 
parce  que  quelques-uns  croyenr  y  trouver  l'Asciburgium 
des  anciens.  *  Ortel.  Thef. 

ASBURTON  ou  Ashburton,  bourg  d'Angletetre  en 
Devonshire  ,  fur  la  petite  rivière  de  Dart,  entre  la  ville 
d'Excefter  8c  celle  de  Plymouth.  Il  envoyé  des  députés  au 
parlement. 

ASBYSTA ,  ville  de  la  Libye ,  félon  Etienne  le  géogra- 
phe. Berkelius,  fon  interprête  ,  ne  la  croit  pas  différente 
du  peuple  Asbyft.-c  dont  parle  Hérodote. 

ASBYST^ ,  peuple  de  la  Lybie  ,  félon  Hérodote  in 
Melpomen.n.  170  ,  au-deffus  de  Cyrene  ,  à  l'occident  des 
Gigames,  peuple  limitrophe  Si  dans  l'intérieur  du  pays. 
Denis  le  Péregiere  parle  auffi  ,  v.  21 1  ,  de  ces  Asbyftes, 
comme  d'un  peuple  éloigné  de  la  mer  ;  &c  Euftathe  met 
chez  eux  le  temple  de  Jupiter  Ammon  ,  &  la  fontaine  du 
foleil.  Callimaque  les  met  fur  une  rivière  nommée  Tri- 
ton ,  dans  un  vers  qu'Etienne  rapporre.  Ptolomée  a  bien 
un  peuple  nommé  Asbytes,  mais  différent  des  Ammo- 
niens.  Cependant  il  y  aapparence  qu'il  vaut  mieux  fuivre 
le  confenrement  des  aurres  anciens.  Car  une  preuve  que 
le  temple  que  Jupiter  avoir  en  Libye,  fous  le  nom  d§  Ju- 
piter Ammon  étoit  dans  leur  pays  ,  c'eft  que  Nonnus ,  /. 
1 3 ,  donne  par  cette  raifon  le  furnom  de  dieu  Asbyftiena 
Jupiter.  Pline ,  /.  5  ,  c.  5 ,  parle  auffi  des  Asbyftes.  Les  an- 
ciennes éditions  portoient  HASBiST^le  R.  P.  Hardouin 
a  rérabli  le  vrai  nom. 

ASCA ,  ville  de  l'Arabie  heureufe.  C'eft  l'une  de  celles 
qui  furent  prifes  par  Strabon  ,  /.  16. 
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ASCAIN  ,  bourg  de  France  au  pays  de  Labour ,  gou- 
vernement de  Guienne  ,  généralité  d'Auch  ,  parlement 
de  Bordeaux.  On  a  mis  mal  à  propos,  dans  le  petit  Dic- 
tionnaire géographique  portatif,  ce  bourg  dans  l'élec- 
tion de  Bayoune  :  il  n'y  a  ni  taille  ,  ni  élection  dans  cette 
ville  j  elle  fait  partie  des  pays  abonnés.  Il  falloir  dire  re- 
cette de  Bayonne.  *  Mém.jaics  fur  les  lieux. 

ASCALÀNI.  Diodore,  /.  37 ,  met  un  peuple  de  ce  nom 
entre  ceux  qui  attaquèrent  les  Romains.  Ortélius  a  raifon 
de  dire  que  ce  mot  eft  à  la  place  d'AscuLANi.  Voyez  As- 

CULUM. 

.  ASCALINGIUM ,  ville  ancienne  de  la  Germanie ,  fé- 
lon Ptolomée  ,  /.  2  ,  c.  n.  Irenicus  la  prend  pour  la  ville 
de  Hildesheim  ;  mais  il  fe  trompe  :  Cluvier  a  mieux  ren- 
contré en  difant  que  c'eft  la  ville  de  Lingen  fur  l'Ems. 
.  ASCALON,  (a)  ville  de  Paleftine ,  elle  appartenoit 
aux  Philiftins  ,  &c  étoit  fituée  entre  Azoth  &  Gaza,  fur 
les  bords  delà  Méditerranée,  à  cinq  cens  vingt  ftades  de 
rérafalem.  (b)  La  tribu  de  Juda  ,  après  la  mort  de  Jofué  , 
jrit  la  ville  d'Ascalon  ,  qui  étoit  une  des  cinq  Satrapies 
des  Philiftins.  Les  anciens  ont  parlé  avec  éloge  de  Pécha- 
lotte  ,  qui  nre  fon  nom  d'Ascalon.  (c)  On  parle  aufli  du 
an  d'Ascalon  &  du  Cypre  ,  arbufte  fort  eftimé,  qui  y 
îtoit  fort  commun.  Origène  (d)  fait  mention  des  puits  que 
l'on  voyoit  à  Ascalon  ,  &c  que  l'on  difoit  avoir  été  creu- 
fcs  par  Abraham  &  parlfaac.  Il  eft  fouvent  parlé  d'Asca- 
lon dans  les  livres  faints.  Ce  lieu  fubfifte  encore  aujour- 
i'hui  ;  mais  c'eft  fort  peu  de  chofe.  Auprès  d'Ascalon  il 
Y  avoir  un  étang  rempli  de  poifTons  confacrés  à  la  déeffe 
Derceto  ,  &  dont  les  peuples  du  pays  n'ofoient  manger , 
1011  plus  que  des  colombes  qui  étoient  confacrées  à  la  mê- 
me divinité.  (e)  Ascalon  eft  forr  célèbre  dans  les  guerres 
fainres.  Eutychius,  Ebn  Batrik  dir  que  Maounié  Ebn  Aby 
Syfan  fut  le  premier  desMahométans  ,  qui  l'an  feptiéme 
iu  règne  d'Humar,  fils  de  Khérab,  s'en  rendir  maître  &c  le 
prit  de  force.  Le  Kalife  d'Egypte  ayant  eu  nouvelle  de  fa 
3tifepar  Baudouin  II ,  il  vinr  l'année  1-122.  avec  66000 
nommes  &  70  galères.  Mais  il  fut  vaincu  par  7000  de 
aos  croifés ,  qui -mi  en  tuèrent  7000 ,  prirent  tout  le  ba- 
gage de  fon  arméav ,  &  l'obligèrent  à  la  retraite.  Bau- 
douin III ,, après  cinq  mois  de  fiége  ,  s'en  rendit  maître 
l'an  1 1 5  4  (  )  Baudouin  IV  le  donna  avec  Jafa  à  Guillaume 
ion'>!  ic  épëe',  marquisde  Môntfèrrat,  pour  la  dot  de  fà 
(crut •  Sibylle ,  qu'il  lui  fit  époufer.Ce  fut  delà  que  ce 
caillant  roi ,  plein  de  confiance  eh  la  fainte  croix  qu'il 
faifoit  porter  devant  lui,  alla  avec  moins  de  400  hommes 
ntaquer  Saladin  ,  qui  avoit  une  armée  de  26000  cava- 
liers. Il  le  défit ,  &  l'obligea  defuirhonteufement ,  après 
qu'il  eut  fait  un  grand  carnage  de  fes  gens  :  il  fur  enfin 
repris  par  les  infidèles  fans  coup  férir ,  après  qu'ils  furent 
remis  en  pofTelïïon  de  Jérufalem.  Car  alors  les  chrétiens 
rjui  étoient  dedans,  rendirent  la  place  par  capitulation  à 
les  conditions  avantageufes.  Ce  fut  à  Ascalon  que  furent 
pris  l'année  11 34,  ces  trois  braves  cavaliers  ,  frères  de 
îaiffince  ,  qui  étant  envoyés  au  foudan  d'Egypte  ,  reçu- 
rent du  ciel ,  dans  la  prifon  où  ils  étoient ,  cette  image 
niraculeufe qu'on  révère  dans  la  Picardie,  près  de  Laon , 
Tous  le  nom  de  Norre-Dame  de  Lorette. La  fille  du  foudan, 
quitravailloit  à  leur  perverfion  ,  ayant  vu  ce  miracle  ,  fe 
réfôlut  à  embraffer  le  chriftianisme,  à  quoi ,  dir-on,  la 
Vierge  l'encouragea ,  lui  ayanr  apparu  la  nuit ,  &  elle  lui 
ardonna  de  fuir  avec  fes  prifonniers  ;  ce  qu'elle  fir.  Et 
îlleaveceux,  pendant  leur  fommeil,  furenr  transportés 
■  ;n  peu  d'heures  du  cœur  de  l'Egypre  dans  la  Picardie. 
*  (a)  D.  Calmée,  Dict.  de  la  Bible.  (*>)  Jofeph  ,  de  Bello , 
;..  3  ,  c.  I ,  Judic  ,  1  ,  1 8.  (c)  Athen.  1.  2 ,  c.  27  ,  Pline  ,  1. 
.119  ,  c.  6 ,  Strabo.  1.  16 ,  alii.  (d)  Lib.  3 ,  conrrà  Celfùm. 
Vide  &C  Eufeb.  Onomaft.  ad  vocem  <Spé«p.  (e)  Nouv. 
Voyage  de  la  Terre  Sainre  ,  1. 4 ,  c.  22  ,  p.  5 19.  (f)  Tyr,  1. 
17  ,  c.  25-  Longirude  5.6,  io,  latititude  32,,  10. 

Ascalon  n'eft  pas  moins  fameufe  dans  l'Hiftoire 
fainte.  Les  Israélites  étanr  entres  dans  la  Terre  promife 
(  Jud.  1.  )  ceux  de  la  tribu  de  Juda  la  prirenr.  Ce  fut- là , 
où  Samfon  vint  tuer  trenre  Infidèles  (  Jud.  14.)  qu'il  dé- 
pouilla de  leurs  chemifes  &  de  leurs  robes ,  pour  payer 
ceux  qui  lui  avoienr  donné  l'explication  de  fon  énigme, 
après  en  avoir  été  inftruit  par  fa  femme  qui  le  trahit. 
Joriarhas  (1.  Ma.cc.  10.)  ce  vaillant  Macchabée  y  ayant 
défait  Apollonius,  vint  aflîéger  cette  ville  ,  &  les  habi- 
tants lui  préfenrerent  auiïi-rôt  les  clefs ,  &  le  reçurent 
avec  honneur.  Herode ,  aaffi  grand  par  fes  crimes  que 
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par  fi  fortune,  ce  premier  roi  étranger  qui  uf'uiDa  le 
iceptre  fur  les  Juirs,  y  prit  naillance,&  on  le  furnomma 
lAlcalomte  pour  cette  raifon. 

ASCANDALIS.  Ce  nom  fe  trouve  dans  Pline,  1. 5  , 
c.  27  ,  pour  celui  d'une  ancienne  ville  de  la  Lycie;  mais 
la  variété  qui  fe  trouve  entre  les  manuscrits ,  fait  foup- 
çonner  que  ce  nom  eft  changé,  8c  qu'il  faut  lire  autre- 
ment qu'on  ne  lit  préientement  dans  cet  auteur. 

1.  ASCANIA  ou  Ascanius  ,  Lac  d'Alîe,  dans  la  Bi- 
rhyme,  félon  Ptolomée,  1.  5  ,  c.  1.  Caftald  dit  qu'on  le 
nomme  prefenrement  Isnich.  Ce  nom  convienr,  à  ce 
que  dit  Pierre  Gilles,  fa  voir  que  fon  nom  eftLAoo  di  Ni- 
cea.  L'ancienne  ville  de  Nicée  eft  nommée  mainrenant 
Isnic.  Leunclavius  appelle  ce  Lac  Aclu.  Prolomée  1.  < 
c.  1  ,  place  le  débouchement  de  ce  lac  dans  la  mer  ,'au- 
deffus  de  Prufiade.  La  ville  de  Nicée  étoit  fituée  fur  ce 
lac ,  comme  le  dit  Strabon,  1.  12. 

2.  ASCANIA  ,  châreau  d'Allemagne,  au  Cercle  de  la 
baffe  Saxe  ,  dans  la  principauré  de  Halbersrat,  fur  la  ri- 
vière de  Wiper.  Il  eft  chef  du  comté  de  ce  nom ,  qui 
étoit  autrefois  aux  Princes  d'Anhalr ,  qui  y  ont  toujours 
des  prétentions  ,  &C  à  moitié  chemin  entre  Magdebourg 
&  Nordhaufen,  à  un  demi-mille  d'Allemagne  de  la  pe- 
tite ville  d'AscANiE.  Voyez  Ascherleben. 

3.  ASCANIA,  félon  Pline,  I.4,  c.  12,  ifie  de  l'Ar- 
chipeh  On  croir  que  c'eft  Giera  ,  au  levant  de  Namfio. 

ASCANI/E.  Entre  toutes  les  petites  ifles  dont  la  côte 
de  la  Troade  eft  parfemée,  Pline,  1.  5 ,  c.  31,  met  les 
Ascanies,  mais  il  fe  contente  de  les  nommer. 

1.  ASCANIUS ,  rivière  de  Bithynie,  félon  Ptolomée, 
1.  5 ,  c.  1.  C'eft  la  décharge  par  où  le  lac  de  même  nom 
va  fe  perdre  dans  la  mer.  Pline  ,  1.  5 ,  c.  32  ,  parle  de 
cette  rivière ,  &  la  nomme  Ascanium  flumen.  Il  la  place> 
dans  un  golfe,  au  voifinage  de  l'Etheleum ,  qui  féparoit- 
autrefois  la  Troade  d'avec  la  Myfie. 

2.  ASCANIUS ,  port  d'Afie ,  presque  à  l'exrrémiré  de 
1  Solide,  &  près  de  Phocée,  la  dernière  ville  de  l'Ionie 
félon  Pline  ,  1.  5 ,  c.  29. 

3.  ASCANIUS,  golfe  de  la  Bithynie,  félon  Pline, 1 5, 
c.  32.  Il  y  met  la  ville  de  Nicée,  nommée  anciennement 
Olbia. 

ASCAR-MACRUM,  ville  de  Perfe.   Voyez  Asker- 

MoKREM'. 

ASCAUCALIS ,  ville  de  la  Germanie ,  félon  Ptolo- 
mée ,  1. 1 ,  c.  11.  Ortélius  lit  Ascauhs.  Ses  Interprètes 
difent  que  c'eft  prefenrement  la  ville  de  Swetz.  Cluvier 
çroir  que  c'eft  Furstenow,  bourg  de  la  noutelle  mar- 
che de  Brandebourg. 

1.  ASCENSION,  (l'Isle  de  i/)ifle  de  l'Océan  Erhio- 
pique.  De  l'Ifle  la  nomme  la  grande  Afcenfion  pour  la 
diftmguer  de  l'autre  ifle  de  même  nom ,  de  laquelle  il 
fera  parlé  dans  l'article  fuivant  ;  elle  eft  presque  à  moirié 
chemin  de  Bernambouc  au  Brelil ,  à  Loango ,  au  Congo 
en  fuivant  le  Parallèle.  Quoique  Frefier  ne  lui  donne 
que  6  d.  de  latitude,  elle  en  a  davantage,  &  De  l'Ifle 
s'accorde  avec  Ovington  ,  voyageur  Anglois ,  qui  en 
parle  ainfi  :  Certe  ifle  fut  découverte  en  1 508  par  Triftan 
Acugna  ,  lorsqu'il  revenoir  des  Indes  ;  il  lui  donna  ce 
nom ,  parce  qu'il  la  vir  le  jour  de  l'Afcenfion  ;  elle  eft 
environ  au  S.  d.  de  laritude  méridionale  ,  à  cent  lieues 
de  l'Amérique,  &  elle  a  quatre  lieues  de  longueur  &  une 
de  largeur. 

C'eft  un  lieu  de  rafraichiffemenr  que  les  vaiffeaux  qui 
reviennenr  des  Indes  orientales,  trouvent  fur  leur  che- 
min. Le  Pays  en  eft  montagneux  &  ftérile ,  fi  ce  n'eft  en 
quelques  endroits.  La  plus  grande  parne  de  fa  furface  eft 
couverte  d'une  efpéce  de  cendre,  qui  a  fait  croire  qu'il . 
y  a  eu  autrefois  un  Volcan  dans  cette  ifle  ;  il  n'y  a  ni 
fources  ni  bonne  eau  ,  ce  qui  a  fait  que  perfonne  n'a 
penfé  à  s'y  érâblir.  Malgré  rour  cela  les  vaiffeaux  ne  laif- 
fentpas  d'y  aborder,  parce  qu'ils  y  trouvent  un  port  fur  1 
où  ils  peuvent  fe  rafraichir ,  &  quanrité  de  tortues ,  qui 
y  fonrfi  grandes,  qu'on  en  rrouve  qui  pefent  jusqu'à 
quatre  ou  cinq  cens.  La  chair  de  cer  animal  eft  forr  nour- 
riffanre ,  très-faine  &  rrès-agiéable  au  goûr  :  on  en  peut 
manger,  rant  qu'on  veur ,  fans  crainte  de  s'incommoder  • 
elle  eft  même  forr  bonne  pour  ceux  qui  onr  des  maladies 
invétérées  ;  car  elle  a  une  vertu  purgative  qui  ne  man- 
que pas  de  les  enlever,  &  de  rendre  au  corps  fa  première 
force.  . 

Il  y  a  aafli  beaucoup  d'oifeaux,  mais  ils  font  d'un  Ci 
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'  mauvais  goût  que  l'on  n'y  touche  guéres  ;  ils  font  fami- 
liers ,  Se  ne  s'enfuyenr  point  quand  on  en  approche  :  ils 
fe  contentent  de  donner  des  coups  de  bec  quand  on  veut 
les  prendre  ;  il  y  a  même  des  butors  qui  font  fi  ftupides  , 
qu'ils  fe  lailfent  toucher  Se  prendre  à  la  main  fans  au- 
cune réiiftance.  '  _  ^  ,  ...  , 

On  y  trouve  aufli  des  chèvres ,  qui  malgté  la  fterilite 
du  lieu  j  ne  laillent  pas  d'y  vivre;  mais  elles  font  fi  mai- 
gres, que  l'on  ne  s'avile  pas  de  les  tuer;  elles  fe  nourrif- 
i'ent  des  bourgeons  d'un  aibnifeau ,  dont  le  fuc  eft  li 
corrofif  &  fi  malin,  qu'il  ne  peut  tomber  fur  quelque 
partie  délicate  du  corps  de  l'homme  fans  l'oftenfer  conli- 
dérablement. 

Il  y  a  dans  l'Iile  un  lieu  qu'on  appelle  le  bureau  de  la 

Î>ofte,où  tous  ceux  qui  abordent  lailfent  une  lettre, dans 
aquelle  ils  marquent  le  temps  de  leur  arrivée  dans  cette 
ifle  ,  Se  celui  de  leur  départ,  Se  ce  qu'ils  jugent  à  propos 
de  faire  favoir  à  ceux  qui  viendront  après  eux.  On  mec 
cette  lettre  dans  une  bouteille  bouchée,  que  les  nou- 
veaux venus  calfent ,  &  à  la  place  de  laquelle  ils  en  met- 
tent une  nouvelle. 

1.  ASCENSION  ,  (  Isle  de  t')  vers  les  côtes  de  l'Amé- 
rique méridionale ,  près  du  Brélil  :  on  l'appelle  commu- 
nément du  nom  Portugais  Acençaon  ,pour  la  diftinguer 
d'une  autre  ifle  de  l'Afcenfion  qui  eft  par  les  lix  degrés 
vers  la  côte  de  Guinée,  félon  Frelier,p.  5 14.  J'ai  déjà  re- 
marqué que  cette  latitude  eft  défectueufe.  Il  allure  avoir 
remarqué  que  la  pofition  de  l'ifle  dont  il  s'agit  dans  cet 
article  eft  par  le  346  d.  15  m. ,  c'eft-à-dire  j.  d.  plus 
oueft  qu'elle  n'eft  marquée  fur  les  cartes  Hollandoifes. 
»  Cette  erreur  de  longitude  (  ajoute  t-il  )  n'eft  pas  la 
»  feule ,  elle  eft  encore  mal  placée  en  latitude  par  10  d. 
»  o  m.  ;  car  elle  eft  pat  10  d.  zj  m.  comme  je  l'ai  ob- 
»  fervé  à  l'ancre  auprès  de  terre.  >»  Robert  dans  fa  nou- 
velle carte  de  l'Amérique  méridionale,  donne  à  cette  ifle 
jo d.  de  latitude ,  &  349  degrés  1 5.  m.  de  longitude,  Se 
par  conféquent  conforme  aux  tables  Hollandoifes. 

Cette  ifle  n'eft  proprement  qu  un  rocher  d'environ  une 
lieue  Se  demie  de  long ,  très-reconnoiflable  du  côté  du 
fud  Se  de  l'oueft  par  un  piton  rond  comme  une  tour ,  un 

Feu  conique,  &  ptesque  aufli  haut  que  l'ifle.  Du  côté  de 
eft  elle  forme  comme  deux  têtes  qui  terminent  le  Cap. 
On  peut  encore  mieux  la  reconnoître  par  trois  iflots ,  donc 
il  y  en  a  un  d'environ  demi-lieue  de  long ,  qui  eft  à  l'eft 
un  quart  nord-eft  du  compas  de  la  grande  ifle.  Ces  crois 
illots  ont  donné  occafïon  à  quelques-uns  de  croire  que 
cette  ifle  Se  celle  de  la  Trinité  n'écoient  que  la  même  , 
fondés  fur  ce  qu'il  eft  arrivé  à  des  navires  de  chercher 
l'autre  par  fa  latitude  fans  la  trouver  :  cependant  des 
vaifleaux  l'ont  reconnue  en  revenant  des  Indes  orienta- 
les ,  &  même  y  ont  fait  de  l'eau  dans  un  étangs  Ainfi  , 
conclut  Frefier  ,  c'eft  mal  à  propos  que  Edmond  Hallay 
a  fupprimé  dans  la  grande  carte  rifle  de  la  Trinité  j  Se 
qu'il  appelle  de  ce  nom  celle  de  l'Acençaon  ,  qu'il  met 
très-bien  par  fa  latitude  de  20  d.  15.  m. 

A  oueft  5  d.  nord  ou  oueft,  un  quart  nord  -  oueft  du 
Monde  de  ce  Pic ,  environ  à  quatre  cablures  de  tetre  , 
on  mouille  à  trente  braffes  d'eau  fond  de  fable  Se  de 
teignant  -,  mais  au  nord-nord-oueft  d'un  iflot  fendu  , 
plus  au  nord  que  le  mouillage  dont  on  vient  de  patler, 
on  trouve  un  meilleur  fond  de  gros  fable  noir ,  environ 
a  vingt-cinq  braifes ,  mais  l'aiguade  n'y  eft  pas  bonne, 
quoiqu'il  y  ait  une  cascade  à  la  côte  qui  pourroic  fournir 
à  une  escadre  entière.  Le  rivage  eft  tellement  bordé 
de  grottes  pierres ,  &  la  mer  fi  mâle ,  qu'on  ne  peuc 
mettre  pied  à  terre  fans  risque  ;  de  forte  qu'on  ne  peut 
faire  de  l'eau  que  difficilement,  encote  fe  corrompt- 
elle  au  bout  de  trais  ou  quatre  jours  ,  ce  qui  peuc  faire 
douter  qu'elle  vienne  de  fource. 

3.  ASCENSION ,  petite  ville  de  l'Amérique  méridio- 
nale ,  dans  l'ifle  Marguerire,  près  de  la  côte  de  la  nou- 
velle Andaloufie  ;  elle  n'eft  qu'à  deux  lieues  de  la  côte 
de  l'ifle  ,  Se  à  quatre  lieues  de  la  Fortereffe  de  Mont- 
pacar,  félon  Jean  Diez.  *  Baudrand ,  édit.  1705. 

ASCERADE,  petit::  ville  de  Livonie,  fur  la  Dwina, 
à  trois  milles  au  couchant  de  Kokenhaufen  ,  en  tirant 
vers  Riga,  d'où  elle  eft  diftante  de  treize  milles. 

ASCHA.  Voyez  Aschaw. 

ASCHAN  ou  Asan,  Ville  de  la  Paleftine ,  dans  la 
tribu  de  Juda. 

ASCHAFENBOURG  ,  félon    Monconis  ,   Voyage 
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d'Allemagne  ,  ville  d'Allemagne ,  en  Franconie.  C'eft 
une  aflez  grande  ville  ,  fituée  à  l'embouchnte  de  l'As- 
chaf  dans  le  Mein  ,  Se  fur  le  penchant  d'une  petite 
éminence  j  où  toutes  les  maifons  paroiffent  défertes  Si 
inhabitées.  L'archevêque  de  Mayence,  à  qui  elle  appar- 
tient ,  y  a  un  des  plus  beaux  châteaux  qu'on  puifle  voir  , 
bâti  fur  le  haut  d'une  éminence ,  qui  a  la  rivière  à  fon 
Pic ,  qui  fert  de  canal ,  &  touce  la  campagne  eft  d'une 
fort  agréable  perspective  ;  il  eft  tout  bâti  de  pierte 
rouge  ;  c'eft  un  quarré  flanqué  de  quatre  tours  quarrées 
Se  couvertes  d'ardoife  en  dôme  ;  il  y  a  trois  étages  aux 
ailes  du  logis ,  qui  ont  chacun  douze  fenêtres ,  Se  deux 
à  chaque  tour ,  qui  fonr  feize ,  avec  une  médiocre  ar- 
chitecture Allemande  ;  deux  de  ces  étages  font  les  lo- 
gemens  ,  Se  le  troifiéme,  qui  eft  à  rez  de  chauffée  de  la 
cour,  eft  pour  les  offices  ;  la  cour  a  foixante  &  douze  pas 
de  face  j  aux  deux  côtés  de  laquelle  il  y  a  une  terraffé 
jettée  en  dedans,  foutenue  de  colonnes  fort  laides,  de  la 
même  pierre  que  tout  le  logis  ,  Se  d'aichiteéture  Alle- 
mande. Aux  quatre  coins  de  cette  cour  il  y  a  quatre  pe- 
tites tours  rondes ,  couvertes  en  dôme  ,  qui  ont  les  de» 
grés  faits  en  limaçon ,  avec  trois  petites  colonnes  qui 
régnent  depuis  le  bas  jusqu'au  haut,  autour  du  noyau, 
entre  lesquelles  on  voit  depuis  le  bas  jusqu'au  haut  ;  outre 
les  trois  étages  des  tours  quarrées  qui  accompagnent 
ceux  des  ailes  du  logis ,  il  y  a  encore  trois  autres  étages 
plus  hauts ,  avec  une  baluftrade  au  plus  haut ,  Se  outre 
cela  il  y  en  a  encore  deux  dans  les  dômes  j  il  y  a  une  in- 
finité de  chambres  &  fales  dans  ce  logis ,  principalement 
la  fale  de  l'appartement  de  l'empereur,  dont  le  plat-fond 
eft  d'affez  beaux  bas-reliefs  de  plâtre  ;  la  chapelle  eft  auffi 
fore  belle ,  l'autel  Se  la  chaire  étant  de  marbre  blanc  , 
tout  rempli  de  figures  Se  bas-reliefs;  il  a  dans  les  ailes 
neuf  chambres  de  fuite,  outre  les  deux  tours  ;  mais  dans 
les  ailes  où  font  les  fales ,  il  n'y  en  a  que  deux ,  les  fales 
occupant  le  refte.  Tout  le  logis  eft  terraffé,  &  du  côté  de 
la  rivière  il  y  a  un  parterre  fur  la  terraffé  ;  c'eft  une  des 
plus  belles  maifons  qu'on  puifle  voir ,  toutes  les  portes 
des  chambres  y  font  infiniment  chargées  de  fculpture  de 
bois  à  l'Allemande  j  qui  ne  laifïe  pas  d'être  confidérable 
pour  le  ttavail ,  quoique  la  feience  n'y  foit  pas.  Long.  16 
34,  Latit.  50. 

ASCHAW,  village  d'Allemagne,  dans  la  haute  Au-» 
triche ,  fur  le  Danube,  à  l'embouchure  de  la  petite  ri- 
vière d'AscHA ,  entte  la  ville  de  Lintz  &  celle  de  Patlau. 
Sirnber  croit  que  c'eft  l'ancienne  Joviacum. 

ASHBARAT,  ville  d'Afie ,  dans  le  Turqueftan  ;  c'eft 
la  plus  avancée  dans  le  Pays  de  Gheta  ou  des  Ghetes. 
Tamerlan  y  fit  bâtir  un«  citadelle  pout  tenir  ces  peuples 
en  bride.  Queicjues"  uns  difent  que  ce  fut  un  des  petits- 
fils  de  ce  prince  qui  la  fit  conftruire.  Cette  ville  eft  fituée 
au  delà  du  fleuve  Sihon  ouJaxartes,  à  trente  journées  de 
chemin  de  Samarcand.  *  D'Berbelot,  Bibl.  Orient* 
ASCHBORN.  Voyez  Ashborn. 
Il  faut  remarquer  que  les  Allemands  écrivent  par  Se», 
ce  que  nous  écrivons  en  François  par  C  H ,  lorsqu'il  doit 
erre  prononcé  comme  dans  les  mots  charité,  chercher t 
Sec.  Les  François  retranchent  S,  mais  les  Anglois  retran- 
chent le  C;  ainfi  les  noms  écrit  par  les  Anglois  avec  les 
deux  lettres  sk,  ou  par  les  Allemands  avecfch,  doivent 
être  prononcés  comme  s'ils  étoient  écrits  avec  le  ch  des 
François. 

ASCHBOURKAN,  ville  d'Afie,  dans  la  province  de 
Korafan  ;  elle  eft  fituée  dans  le  quatrième  climat ,  à 
100  d.  de  longitude,  Se  à  36  d.  45  m.  de  latitude  fepten- 
trionale,  félon  les  tables  de  Nadir -Eddin  Se  d'Ulug 
Beg.  *  D'Herbelot _,  Bibliot.  Orient. 

Baudrand  8c  dHerbelot  difent  Aschbourkan,  mais 
l'Editeur  Anglois  des  deux  géographes  Arabes  cités  ci- 
deffus ,  met  Aschfurkan  dans  la  table  de  Naffit  Eddin  : 
p.  1 1 1 ,  Se  Ashburkan  dans  celle  d'Ulug  Beg  ,  p.  143. 

ASCHBY  de  la  Zouche  ,  bourg  d'Angletetre ,  en 
Leiceftershire  ;  entte  la  ville  de  Darby  Se  celle  de  Co-  . 
ventty.  Il  y  a  une  très-belle  tour. 

ASCHE ,  félon  le  Dièc  géograph.  des  pays-bas ,  petite  j 
ville  franche,  dans  le  Brabant  Autrichien,  au  quartier  ; 
de  Bruxelles ,  entre  Bruxelles  Se  Aloft. 

ASCHEION  ,  ville  ancienne  de  la  Grèce,  dans 
l'Achaïe ,  félon  Etienne  le  géographe. 

ASCHENBOURG.  Voyez  Aschafenbourg.  | 

ASCHERLEBEN ,  petite  ville  d'Allamagne,  dans  le  ! 


;  2rcla  de  la  baffe  Saxe  ,  &  dans  la  Principauté  de  Hal- 
erftad ,  dans  les  Etats  de  l'électeur  de  Brandebourg.  Elle 
i  ft  fur  la  Wipper ,  ôc  serait  accrue  des  ruines  d'Anhalt , 
ui  eft  dans  fon  voifinage.  Les  guerres  des  Suédois  en 
.llemagne  l'ont  fort  endommagée,  &  elle  eft  bien  dé- 
bite de  l'état  où  elle  étoit  avant  ces  troubles-  C'eft  ce 
tien  die  Baudrand  j  mais  Hubner,  Kurt^ajrag.  auj'.  der 
sogr.  p.  557,  auteur  Allemand,  en  parie  d'une   toute 
utre  manière,  Ascherleben  ,  dit-il,  en  latin  Ascher- 
ibja  ou  Ascania  ,  fur  la  rivière  de  l'Eine  ,  dans  la  Priu- 
ipauté  d'Anhalt.  C'eft  de  là  qu'efl:  fortie  la  Maifon  des 
«rinces  d'Anhj  lt  j  car  on  fait  qu'ils  n'étoient  d'abord  que 
i  amples  comtes  d'Ascanie  3  mais  dans  la  fuite  la  ville  ôc 
\  s  comté  pafterent  à  l'Evêque  de  Halberftadt ,  ôc  enfin  à 
;  électeur  de  Brandebourg,  comme  annexe  de  cet  évê- 
:hé  qui  lui  a  été  cédé.     H  paroit  donc  qu'AscAN^  eft 
'ancien  nom  de  la  ville  que  Baudrand  nomme  Anhalt, 
le  des  ruines  de  laquelle  Asc'icrleben  s'étoit  accrue. 
A-SCHEliNE,  là  mènie  qu'AsicEAioN.Voyezcemot. 
ASCHILAC*4L, ancien  peuple  d'Aile,  dans  la  1  roaàe, 
elon  Pline,  1.  5 ,  c.  30.  Cet  Auteur  met  entre  les  nations 
[CU  trafiquoient  à  Adramyte  les  Macédoniens  Afch'dac-e  s  \ 
:'étoit  une  colonie  de  Macédoniens  ,  qui  ,  peut-être  , 
irenoient  ce  fumom  de  la  ville  de  Scelenta ,  dans  la 
îotice  de  Hierocles.  C'eft  une  conjecture  que  propofe  le 
}'.  Hardouin. 

ASCHMOUN  ,  ville  d'Egypte  ,  près  de  Damiéte. 
'  D' blercdot,  Bibl  orient. 

-Il  y  a  un  canal  tiré  du  Nil  entre  cette  dernière  ville ,8c 
:elle  de  Manscourah ,  qui  porte  aulïï  le  nom  d'Asch- 
noun  ,  que  quelques  -  uns  prononcent  Oschmoun. 
fc  JJ' rierlelot,  Bibl.  orient. 

ASCHTIKAN,  ville  d'Afie  ,  dans  la  Tarcarie  ,  au- 
ielà  de  l'Oxus.  Elle  eft  iituée,  félon  les  géographes  Ara- 
ses ,  à  88  d.  de  longitude  ,  et  à  39  d.  55  m.  de  latitude 
fepcentrionale  ,  à  16  lieues  de  Samarcand  ,  ôc  à  dix  de 
Kuschania.  Il  y  a  un  château  dans  cette  ville  avec  plu- 
fieurs  bârimens  publics.  Son  terroir  eft  fertile  ôc . déli- 
cieux ,  à  caufe  du  grand  nombre  de  fes  jardins.  Cette 
ville  eft  la  même  que  Baudrand  nomme  Ashtekan ,  ville 
du  Maurenahar  en  Afie ,  fur  une  rivière  nommée  auffi 
■Ashtekan.  Cette  dernière  orrhographe  eft  prife  des  An- 
glois.  Corneille  fait  deux  villes ,  l'une  fur  la  garanne  de 
d'Herbelot ,  &  l'autre  fur  celle  d'Abulfeda,  qu'il  cite 
au  lieu  de  Baudrand. 
-ASCIA.  Voyez  Asciens. 

ASCIBURGIUM,  ville  de  la  Germanie ,  félon  Prolo- 
mée,  1.  1 ,  c.  11.  Quelques  uns  guidés  par  la  reflem- 
blance  du  nom  ,  dilent,  comme  Pirckeym  ,  Germ.  defe. 
p.  67 7 ,  que  qjeft  Asbourg  ou  Asburg  ,  village  fur  le 
Rhin  auprès  de  Cologne.  Beatus  Rhenanus  croit  que 
c'elr  Duysbourg  au  comté  de  Berg.  Althamer  aime  mieux 
que  ce  foir  Emmerich.  Jean  Mercator  cherche  Afci- 
.  burgium  entre  le  Rhin  &  la  ville  de  Meurs  à  diftance 
égale  de  l'une  &  de  l'autre.  Orfelius  juge  que  c'eft  la 
même  -çhofe  que  Dispafgum ,  de  laquelle  Grégoire  de 
Tours-  &  Aimoin  fonr  mention.  J'ai  obfervé  au  mot 
Duisbourg  ,  que  c'eft  la  Dispargum  de  ces  Auteurs. 

ASGIBURGIUS  MQNS ,  Tacit,  German.c.  43  ,  dit 
qu'une  longue  chaîne  de  montagnes  féparoir  la  Suevie 
en  deux  du  côté  de  l'Orient.  Spener ,  Noàt.  German. 
1,  i,  c.  3*&  la  plupart  des  Hiftoriens  ont  pris  ces  mon- 
tagnes pour  rA™i/3"'py<»»  "of«  de  Ptolomée  ;  &  l'ont 
nommée  Asciburgius  Mons.  Riidbec ,  profefleur  d'Up- 
fal,  qui  avoir  entrepris  d'orner  fa  patrie,  y  a  transporté 
cette  montagne  ,  fous  prétexte  que  celles  d'Allemagne, 
11  auxquelles  on  appliquoit  ce  nom,  ne  le  méritoient  pas , 
n'étant  pas  aijfez  hautes  pour  cela  ;  de  forte  que  ,  félon 
lui,  c'eft  dans  la  Scandinavie  d'à  préfent  qu'elles  fe  trou- 
vent. La  preuve  eft  foible  ",  car  quand  il  feroit  vrai  que 
celles  d'Allemagne ,  que  l'on  croit  avoir  été  ainfi  nom- 
mées,  ne  feroient  pas  dignes  du  nom  de  montagnes ,  il 
feroit  plus  naturel  de  croire  que  les  Romains  "fe  font 
trompés  fur  la  qualification  qu'ils  en  dévoient  faire,; 
que  de  les  aller  chercher  dans,  un  pays  où  ils  ne  les  m'er- 
tent  pas-,  &  dont  même  ils  n'avoient  presque  point.de 
connoilïance  du  .ums  de  Tacite.  Cluvier  ,  Gerni.  ant., 
i.  3 ,  c.  32,  a  fait  voir  clairement  que  la  chaîne  de  mon- 
tagnes dont  parle  Tacite  ,  ne  peut-être  que  V  Asciburgïus 
tylons.de  Ptolomée.  1}  fait  commencer  ces  montagnes  aux 
confins  de  la  Hongrie ,  de  la  Pologne  &  de  la  Silefie ,  auprès . 


des  montagnes  que  les  Polonois  appellent  en  leur  langue 
Jaiari  ;  les  hongrois  Sïépejï  ;  les  Allemands  DaS 
Hungeujchc  G,eBurge ,  c'eft- à-dire  les  montagnes  de  Hon^ 
grie ,  attenant  la  ville  Tv/ardoszin  j  ôc  cette  montagne 
s'élevant  du  fud  au  noid,'fepàre  la  Silefie  de  la  Pologne, 
qu'elle  traverfe  enfuite  le  long  de  la  rivière  de  Vart  jus- 
qu'à Klodawa  ;  delà  vers  la  ville  de  Bydgofczj  puis  elle 
s'avance  à  l'oueit  jusqu'aux  villes  de  Kamien  ôc  de  Stem- 
pelborg ,  &  enfin  fe  couinant  du  côté  du  nord  vers  la 
l'ource  du  mifTeau  de  Brog ,  elle  va  fe  terminer  à  la  mer 
Baltique  à  la  gauche  de  la  rivière  de  Wipper ,  entre  les; 
deux  petites  villes  de  Slage  &c  de  Tzanaw.  (1er  endroit  eft 
nommé  par  les  habitans  Gollenbarg  ,  ôc  décrié  par  lei 
vols  ôc  les  brigandages  qui  s'y  font  commis.  C'eft,  feloii 
Cluvier ,  toute  cette  fuite  de  montagnes  que  Ptolomée 
a  prétendu  nommer  Asciburgius  Mons. 

ASCIENS  j  ce  mot  eft  pris  du  Grecj  8c  Clgnifie  fans 
nojnbte.  Il  fignifie  proprement  en  géographie  les  peuples 
tellement  finies  à  l'égard  du  Soleil ,  que  leur  ombre  au 
point  de  midi  eft  précifément  fous  eux ,  de  forte  qu'on 
peut  dire  qu'ils  n'en  onr  point.  Cela  feroit  encore  plus 
vrai  d'un  obélisque  ou  d'une  pyramide.  Ces  peuples  ne 
fauroient  avoir  cette  firuarion  que  fous  la  ligne»  Pline, 
1.  z  ,  c.74,  cite  Onéficrite  ,  félon  lequel  dans  les  lieux 
des  Indes  où  il  n'y  point  d'ombre  (ce  qui  doit  s'entendre 
de  la  manière  expliquée  ci- délais)  on  ne  voit  point  le 
feptentrion  ,  c'eft-à-dire,  la  petite  ourfe,  ou  le  petit 
chariot ,  conftellation  compofée  de  fept  étoiles  ,  que  les 
anciens  nommoient  Triones.  L'aureur  cité  ajoute  que  ces 
lieux  font  nommés  Ascia,  Ce  n'eft  pas  feulement  dans 
les  Indes  qu'il  n'y  a  point  d'ombre ,  c'eft  tout  autour  du 
globe  de  la  terre  fous  la  ligne  3  car  plus  on  s'en  éloigne 
pour  s'approcher  de  l'un  des  pôles,  plus  1  ombre  du  midi 
s'allonge  3  &  il  n'y  a  que  fous  la  ligne,  où  à  midi,  on  set 
le  Soleil  précifémenr  au  Zénith, 

1.  ASCITj-E,  ancien  peuple  vers  le  golphe  Indien , 
félon  Etienne  le  Géographe ,  qui  cite  Martien.  Il  ajoute 
qu'on  les  nommoit  aufli  Asca/itœ. 

2.  ASCIT^E  ,  peuple  de  l'Arabie  heureufe,  félon  Pli- 
né  ,  1.  6 ,  c.  18  ,  Se  Ptolomée  ,  1.  6 ,  c.  7.  Selon  ce  der- 
nier, il  étoit  voifin  du  promontoire  Syagre. 

ASCLEPIUM ,  hauteur  près  du  port  de  Carthagéne  , 
en  Espagne,  félon  Polybe,!.  10. 

1 .' ASCOLI ,  en  latin  Asculum Sarrianum , ou  Apulum , 
ville  d'Italie ,  au  royaume  de  Napfes ,  dans  la  province 
de  la  Capitanate  ,  avec  un  évêché  fuffragant  de  l'arche- 
vêché de  Bénevent.  Elle  eft  fut  une  montagne  aux  con- 
fins de  la  principauté  ultérieure ,  &  proche  du  mont 
Apennin.  Elle  a  titre  de  principauté.  On  la  nomme  foû- 
vent  Ascolï  dé  Sàtriano.  Elle  eft  peu  habitée ,  &  eft 
à  feize  milles  de  Conza,  en  allant  vers  Manfrédonia  , 
a  trente-cinq  milles  de  Bénevent,  &c  à  dix-huit  de  Troja, 
au  midi ,  Vers  Venife.  L'ancienne  Asculum  fut  entière- 
ment ruinée  par  un  tremblement  de  terre  en  l'an  13995  &• 
en  1 410  on  rebâtit  celle  d'aujourd'hui  auprès  des  ruines  de 
l'aune,.  *  Baudrand,  éd.  1705,  Long,  33,  15.  Lat.  41  j  8. 

1.  ASCOLI  ,  en  latin  Asculum  Picenutn  3  ou  Anconi- 
tanum  ,  ville  d'Italie,  dans  l'état  de  l'églife,  &  dans  la 
Marche  d'Ancone  ,  fur  les  frontières  dû  royaume  cle 
Naples  &  de  la  Brufe  ultérieure ,  avec  un  évêchë , 
qui  ne  relève  que  du  S.  Siège.  Cette  ville  étoit  autrefois 
capitale  de  la  ptovince ,  ôc  eft  allez  grande  &  peuplée. 
Elle  eft  fur  une  montagne  ,  au  bas  de  laquelle  pafle-  la 
rivière  de  Tronro ,  qui  y  joint  le  ruiffeau  Caftellana.  Elle 
a  deux  vieux  châteaux,  &  eft  à  vingt  milles  de  la  côte  du 
golphe  de  Venife  au  couchant,  &  à  neuf  de  Montàlte  au 
midi,  à  dix-huit  de  Fermo  vers  j'Aquila.  Elle  a  ëtela 
patrie  du  pape  Nicolas  IV.  *  Baudrand,  éd.  1705.  Long. 
31,  23.  Larir.  41 ,  47. 

ASCOMARCI,  peuple  d'entre  les  Sarmates  d'Afîe, 
félon  Pline  ,  1.  6  ,  c.  7. 

ASCONIA  ,  bourg  d'Italie  en  Lombardie  ,  au  bbrd 
du  lac  majeur  dans  une  plaine.  Il  étoit  anciennement 
beaucoup  plus  confidérable  qu'il  n'eft  ,  comme  oh  le 
voit  par  les  reftes  des  anciens  édifices.  Il  y  a  une  a/Tez 
belle  églife  ,  &  un  collège  fondé  en  1 584.  Long.  16,  'io. 
Latit.  46. 

ASCONIS  FOSSA.  Voyez  Padusa. 

ASCORDUS  rivière  de  Grèce ,  dans  la  Macédoine ,  à 
une  journée  de  marche  de  la  ville  d'AgafTa ,  feloh  Tire- 
Live  ,  1.  44 ,  c.  7. 


456'        A  SE 

ASCOTANCE. ,  ancien  peuple  de  la  Scyfhie,  en  deçà 
de  l'Imaus,  félon  Ptolomée  ,  l.  6 ,  c.  14. 

ASCOYT1A ,  bourgade  d'Espagne  ,  dans  le  Guipus- 
coa  ,  fur  la  rivière  d'Urola  ,  &près  desmontsdeSégura, 
à  deux  lieues  de  Placencia  vers  le  levant ,  Se  à  cinq  de 
S.  Sebaftien.  On  dit  que  S.  Ignace  de  Loyola  naqiiit  ence 
ïieu-là  en  1491. 

ASCRA  ,  petit  village  de  Grèce ,  dans  la  Béotie,  au- 
près de  l'Hélicon.  On  n'en  auroit  peut-être  jamais  par- 
lé ,  s'il  n'eut  pas  été  la  patrie  d'Héfiode  ancien  poète 
Grec,  dont  nous  avons  encore  les  poélies.  Dans  fon 
poème  des  travaux  Se  des  jours  (eptA  KAI  hmepAi)  v.  638, 
il  parle  ainfi  de  fon  père  :  il  habitoitprès  d'Hélicon  dans 
Un  chétif  village,  mauvais  l'hiver,  défagtéable  l'été  ,  Se 
qui  ne  vaut  rien  en  quelque  faifon  que  ce  foit.  Ortélius 
Théfaur.  ne  fe  fouvenoit  pas  fans  doute  de  ces  vers  d'Hé- 
lîode ,  lorsqu'il  en  a  fait  une  ville.  Paufanias  inBœot.  c. 
29  ,  met  Ascra  au  pied  de  l'Hélicon  ,  Se  Strabon  ,  1.  9  , 
dit  que  ce  lieu  étoit  dans  le  territoire  de  Thespies ,  à 
environ  quarante  ftades  de  Thespies. 

ASCRlVIUM,ou 

ASCRUVIUM  ,  ancienne  ville  de  Dalmatie,  félon 
Pline  1.  5  ,  c.  22.  C'eft  préfentement  Cattaro  ,  fuivant 
le  P.  Hardouin ,  qui  préfère  en  cela  le  fentiment  de 
Niger  à  celui  de  quelques  autres  ,  qui  difent  que  c'eft 
ou  Mélenta  Grande  ,  ou  Caftel-Nuovo, 

ASCULUM  APULUM  ,  ancienne  ville  d'Italie  ,  dans- 
la  Pouille  ,  aux  confins  de  la  Lucanie  5  il  en  eft  fouvent 
fait  mention  à  l'occafion  de  la  guerre  de  Pyrrhus  avec 
les  Romains.  Florus,  1.  1  ,  c.  18  ,  parle  d'un  combat  qui 
s'y  donna  fous  les  confuls  Curius  Se  Fabrice.  Plutarque, 
in  Pyrrh.  dans  la  vie  de  Pyrrhus  ,  dit  que  ce  combat , 
fe  donna  près  d'Asculum,  Se  Végece  ,  1.  3  ,  c.  24 ,  parlant 
de  cette  même  journée ,  la  met  dans'  la  Lucanie.  Voyez 
Ascoli  1. 

ASCULUM  PICENUM ,  ville  d'Italie  dans  le  Picen- 
tin.  Cette  ville  eft  ancienne  ,  Se  il  en  eft  parlé  dans  les 
commentaires  de  Céfar,  Bell.  Civil.  1. 1 ,  c  15.  Elle  étoit 
la  capitale  de  ce  pays  ,  Domiti  Picentes,  dit  Florus,  1. 
1 ,  c.  1 9  ,  &  caput  gentis  Asculum  ;  Se  il  le  dit  à  l'occalion 
d'une  guerre  arrivée  près  de  trois  fiécles  avant  l'ère  vul- 
gaire ,  ce  qui  marque  l'antiquité  de  cette  ville.  Voyez 

ÂSCOLI  2. 

ASCURA  ,  ville  ancienne  d'Afie,  dans  la  grande  Ar- 
ménie ,  félon  Ptolomée,  1.  5  ,  c.  13. 

ASCURIS  ,  ancien  nom  d'un  lac  ou  marais  (  Palus  ) 
de  Grèce.  Tite-Live  qui  le  nomme  1.  44 ,  c.  2 ,  n'en  dit 
pas  allez  pour  déterminer  en  quel  endroit  de  la  Theffa- 
lie  il  étoit. 

1.  ASCURUS  ,  rivière  de  la  Colchide,  félon  Arrien  , 
Péripl. 

2.  ASCURUS,  ville  d'Afrique  ,  dans  la  Mauritanie, 
fous  la  domination  du  roi  Bogus ,  félon  Hirtius,  de  Bello 
Jfr.c.i;. 

ASDATiE  ,  peuple  des  Indes  ,  auprès  du  mont  Cau- 
cafe.  Pline  ,1.  37,  c.  8  ,  dit  que  les  Topazes  fe  trouvoient 
chez  ces  peuples.  On  trouve  en  effet  dans  les  anciennes 
éditions  ce  peuple  nommé  ainfi  j  mais  le  P.  Hardouin 
a  rétabli  ce  padage  ,  Se  lit  apudSacas  &  Dahas\  Se  alors 
le  peuple  Asdau  devient  chimérique. 
ASDOD.  Voyez  Azoth. 

ASDYNIS ,  ïfle  d'Egypte  dans  le  lac  Moéris ,  félon 
Eudoxe  ,  dont  Etienne  le  Géographe  cite  le  fécond  livre. 
ASEA,  village  de  l'Arcadie  dans  le  Péloponéfe  ,  où 
l'Alphée  Se  l'Eurotas  prennent  leur  fource  ,  félon  Pau- 
fanias. On  trouve  dans  Strabon  Abia  ,  mais  c'eft  une 
faute.  *   Ortel.  Thés. 

ASEDOTH.  D.  Calmer  dans  fon  dicl.  dit  que  ce  ter- 
me Hébreu  fignifie  des  plaines  ,  des  lieux  fertiles  Se  ar- 
rofés.  On  connoît  pourtant  une  ville  de  ce  nom  dans  la 
tribu  de  Ruben  :  Jofué  (c.  1  o ,  v.  40.)  On  la  nomme  auffi 
Ajedoth  -  Phasga  3  parce  quelle  étoit  dans  les  plaines 
au  pied  du  mont  Phasga 

ASEL  ,  ville  dans  l'ifle  de  Médoé ,  fur  le  Nil.  Cette 
ifle  eft  différente  de  l'Ile  de  Méroé  ,  &  Pline ,  1.  6  ,  c. 
39 ,  les  a  diftinguées. 

ASELENUS.  Ortel.  Théfaur.  en  parle  ainfi  :  lieu  en 
Europe  ,  où  l'on  trouve  la  vipère  rampante  ,  comme  le 
dit  Nicandre.  Son  interprète  prétend  que  c'eft  une  mon- 
tagne des  Locres.  On  lit  dans  l'étymologique  que  ce  lieu 
eft  en  Etolie,  Se  que  ce  fut-là  qu'Endyniion  s'endormit. 


ASE 


D'autres  nomment  autrement  le  lieu  où  cela  arriva. 

i.ASEM  ,  ville  de  la  Paleftine ,  dans  la  tribu  de 
Siméon ,  (Jofué  c  19  ,  v.  3  ,  )  D.  Calmet  doute  fi  elle 
eft  différente  d'AsEMONA. 

2.  ASEM.  Voyez  Azem. 

ASEMONA  ,  (=>)  ou  Hesmona,(i>)  ville  de  la  Paleftine, 
dans  la  partie  la  plus  méridionale  de  la  tribu  de  Juda , 
tirant  vers  l'Egypte.  (c)  C'eft  une  des  ftations  des  Hé- 
breux ,  dans  le  déferr.  Il  y  avoir  des  mines  d'or.  (a)  Nu- 
mer,  c.  34,  v.  4.  (b)  Ibid.  c.  3  3  ,  v.   29.  (c)  Jofué  c.  1 5 , 

1.  ASENA  ,  ville  de  Paleftine  dans  la  tribu  de  Juda. 
C'eft  la  même  qu'AsAN  ,  Se  qu'AscHAM.  *  Jofué,  c  15  ^ 

V-  33<  -,  ,        • 

2.  ASENA ,  ville  de  l'ancienne  Espagne  ,  dans  le 

territoire  des  Carpétiens ,  dit  Ortélius.  Tite-Live  racon- 
te 1.  23  ,  c.  27,  comment  elle  fut  prife  par  les  Ro- 
mains. 

ASENEM  SALENSIS  ;  Ortélius  lit  ainfi  le  nom  d'un 
fiége  épiscopal  d'Afrique ,  dont  la  conférence  de  Cattha- 
ge  fait  mention  ;  mais  c'eft  une  faute  ,  la  lettre  a  n'eft- 
là  que  prépofition  ,  &  il  faut  dire  à  Sanemfalis  ou  Sa- 
nemsalensis.  C'eft  ainfi  qu'on  lit  dans  la  belle  édition 
de  cette  Conférence  ,  par  Dupin  Voyez  Senemsa- 
lensis. 

ASENI,  peuples  de  l'Inde,  félon  Pline,  1.  6,  c.  20,  qui 
dit  qu'ils  habitoient  trois  villes.  La  capitale  portoit  le 
nom  de  Bucephale ,  cheval  d'Alexandre ,  auquel  ce  roi 
eut  la  foibleiïe  de  faire  des  funerailles,&:  qui  fut  enfeveli 
ence  lieu- là. 

1.  ASER,  (La  Tribu  d')  contrée  de  la  Paleftine,  que 
poffédoit  la  tribu  defeendue  d'Afer  fils  de  Jacob  ,  Se  de 
Zelpha ,  fervante  de  Liah.  D.  Calmet  dans  fon  DicTr.  dit 
qu'Afer  eut  quatre  fils  &e  une  fille.  Le  partage  de  ces  en- 
fans  fut  dans  un  pays  très- fertile ,  ayant  au  couchant ,  la 
Phénicie  ;  au  nord  le  mont  Liban  ;  au  midi ,  le  mont 
Carmel  Se  la  tribu  d'Iffachar  ;  à  l'orient,  les  tribus  de 
Zabulon  Se  de  Nephtali.  La  tribu  d'Afer  reçur  par  la 
voie  du  fort  le  cinquième  héritage.  »  Leur  frontière  ,  dit 
»  l'Ecrirure  Sainte ,  (  Jofué  j  c.  1 9 ,  v.  2  5  ,  &  feq.  )  fut  Hal- 
»  cath  ,  Chali ,  Beten  ,  Axaph  ,  Elmelech ,  Amaad  Se 
»  Méfiai ,  &  elle  s'étendoit  jusqu'au  Carmel ,  vers  la 
»  mer ,  Se  jusqu'à  Sihor  &  Labanath  ;  Se  elle  retournoit 
»  du  côté  d'orienr,  vers  Beth-Dagon,  pafloit  jusqu'à  Za- 
»  bulon  &  à  la  vallée  de  Jephtael ,  vers  l'Aquilon  j  jus- 
.)  qu'à  Bethemec  Se  Nehiel.  Elle  s'étendoit  à  la  gauche 
»  de  Cabul ,  Abran,  Rohob  ,  Hamon ,  Cana,  &  jusqu'à 
»  la  grande  Sidon.  Elle  retournoit  vers  Horma,  jusqu'à 
»  la  forte  ville  de  Thyr  Se  jusqu'à  Hofa  ;  elle  fe  termi- 
»  noit  à  la  mer  vers  Achziba  ,  Se  comprenoit  Anima, 
»  Aphec  Se  Rohob,ce  qui  faifoit  en  tout  vingt  deux  villes 
»  avec  leurs  villages.  C'eft  là  l'héritage  des  enfans  d'Afer 
»  diftingués  par  leurs  familles  avec  leurs  villes  Se  leurs 
»  villages.  „  Mais  il  faut  remarquer ,  avec  D.  Calmet , 
que  la  tribu  d'Afer  ne'pofféda  jamais  tout  le  terrein  qui 
lui  avoit  été  afligné.  Son  partage  devoit  s'étendre  dans 
le  Liban ,  dans  une  partie  de  la  Syrie ,  Se  dans  la  Phéni- 
cie ;  mais  elle  ne  pût  fe  mettre  en  polTeftlon  de  tout  fon 
lot.  D.  Calmet  obferve  aufli  qii'en  comptant  toutes  les 
villes  qui  font  marquées  dans  les  cinq  verfers  2j— }0, 
déjà  cités,  il  s'en  trouve  jusqu'à  vingt-huit,  Se  quand  , 
dit-il ,  on  ôteroit  Carmel  Se  la  vallée  de  Jephtael,  il  en 
reftera  encore  vingt -lix  ;  enfin  quand  on  exclurra  Sidon 
&  Tyr ,  il  y  en  aura  encore  trop.  On  peut  employer  en 
cer  endroir  la  folution  qu'on  a  apportée  fur  le  chapitre 
XV  après  le  62e  verfer.  Ces  dénombremens  ne  font  pas 
tout-à-fait  précis  :  on  fuit  fimplement  les  frontières  du 
pays,  fans  s'engager  à  donner  une  lifte  exaéle  de  toutes 
les  villes  :  on  en  trouve  dans  d'autres  endroits  quelques- 
unes  qui  ne  font  pas  ici  ;  par  exemple  la  ville  d'Abdon . 
qui  fut  donnée  aux  Lévites.  Enfin  il  y  en  a  ici  qui  foni 
fimplement  fur  les  limites  d'Afer ,  mais  qui  ne  font  pas 
à  la  tribu. 

2.  ASER,  ville  de  la  Paleftine.  Elle  étoit  fi  tuée  entn 
Scythopolis  Se  Sychem  ,  Se  parconféquent  éloignée  dt 
la  tribu  dont  elle  portoit  le  nom.  *  D.  Calmet.  Dicl. 

3.  ASER.  Eufébe  ,  Onomaft  dit  qu'il  y  avoit  un  gro; 
bourg  de  ce  nom  entre  Azoth  Se  Ascalon. 

ASER-GADDA  ,  ville  de  la  Paleftine  dans  la  tribu  d« 
Juda  ,  du  côté  du  midi. 

ASERA,  Corneille  a  été  trompé  par  une  faute  d'imprei 
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fion  trouvée  dans  les  voyages  de  Wheler ,  où  jii  lit  :  »  le 
»  mont  Héticori  étoit  aHt-refois  confacré  aux  mufes  par 
»  les  Thraeiens,  Se  ce  ftiE  le  pays  natal  de  l'ancien  pocte 
ij  Héfiade,  qui  naquit  à-  Afêra  j  ville  inhospitalière  ,  fur 
»  un  de  fes  côtés  vers  la  mer  ».  Il  en  fait  un  double  ar- 
ticle où  il  répète  que  e'étoit  une  ville  de  Béotie  ;  mais 
il  avoue  qu'il  y  a  grande  apparence  qu'Afera  Se  Ascra 
font  la  même  choie.  Il  falloit  dire  qu'Afera  eft  une 
faute  d'impreflîon  ,  ou  n'en  point  parler  du  tout. 
Pour  ce  qui  eft  du  titre  de  ville  ,  je  prouve  ailleurs  par 
l'autorité  d'Héfiode  même  ,  qu' Ascra  n'en  étoitpas  une , 
&  que  ce  ne  toit  pas  même  un  bon  village.  Voyez 
Ascra. 

ASERI.  Voyez  Gessuri. 

ASERIM.  Voyez  Haserim. 

ASERM US,  village  de  la  Cherfonnefe  deThrace, 
comme  le  croit  Ortélius  Théfaur.  L'Auteur  de  la  vie  de 
S.  Parthénius  en  fait  mention. 

ASEROTH.  Voyez!  Haserqth. 

ASERVAL ,  lieu  de  la  Paleftine.  Il  en  eft  parlé  au  li- 
vre de  Jofué.  La  vulgate  dit  beaucoup  mieux  Aferfual  3 
que  les  exemplaires  cônfultés  par  Ortélius.  (  Comment. 
Jur  Jofué  jC.  1 5.  v.  18.)  Ce  nom  veut  dire  le  Parvis  de 
Suai  ou  la  demeure  du  lienard.  On  trouve  dans  l'écriture 
an  canton  nommé  la  terre  de  Suai  près  d'Ephra.  Les  Sep- 
tante ne  lifent  pas  ce  nom.  Cette  remarque  eft  de  D. 
Calmet. 

ASFACHUS.  Voyez  Aleaques  &Eseagues. 

ASFELD,  campagne  dont  Parle  Paul  Diacre ,  Longo- 
bardA.  2,  c.  i4.0rtéliuscroit  qu'elle  doit  avoir  été  quel- 
que part  vers  la  Dacie. 

ASFORD ,  bourg  d'Angleterre  dans  la  province  du 
Kentil ,  a  droit  de  tenir  marché  public.  Etat  préfent  de 
la  gr.  Bret.  t.  1. 

ASGANGAN ,  montagne  d'Afrique  ,  au  royaume 
de  Fez.  Voyez  Azgangan  ,  qui  eft  fortographëde  Mar- 
mol. Corneille  en  fait  deux  atticles  différens  fans  nécef- 
fité. 

1.  ASGAR,  province  d'Afrique  au  royaume  de  Fez, 
félon  Matmol ,  Afrique  3 1.  2 ,1.  4 ,  c.  38.  Elle  commence 
à  la  rivière  de  Burregreg ,  du  côté  du  couchant  ;  s'étend 
de  l'autre  côté  à  une  des  montagnes  d'Errif,  &  aboutie 
en  quelques  endroits  à  celles  deZarhori,  &  de  Zalag» 
Elle  a  l'Océan  au  feptentrion ,  Se  au  midi  la  rivière  de 
Buftacer  ;  on  la  nomme  Asgar  ou  Mer  fuyante ,  parce 
^u'on  dit  qu'elle  étoit  autrefois  couverte  de  la  mer ,  qui 
irenoit  jusqu'à  la  ville  de  Tezar,  quarante  lieues  au- de- 
dans du  pays  ,  Se  qui  s'e'ft  depuis  tetirée  &  a  laifle  routes 
ces  grandes  plaines  découvertes ,  qui  font  fertiles  en 
moifloris.  Elle  étoit  habitée  autrefois  d'un  peuple  riche 
$c  puiflant,  &  avoir  plusieurs  villes  Se  bourgades  qui  ont 
•té  détruites  Se  tafées;  mais  quelques-unes  depuis  long- 
:ems  font  peuplées  de  Berebêres.  Sa  longueur  eft  de  27 
ie"ues  du  levant  au  couchant,  &  fa  largeur  de  2.0  du 
"eptentrion  au  midi.  Le  grand  fleuve  CebupalTe  tout  au 
rave'rsj(ce  qui  eft  contraire  à  ce  que  dit  Baudrand  , 

Iu'elle  eft  entre  les  rivières  de  Cebu  &  de  Lixe.)  Du  rems 
é  Marmol  elle  étoit  pofTédée  par  les  deux  pluspuiiTanres 
aces  des  Arabes  de  la  Mauritanie  Tingitane,  qui  étoient 
'a'ftaux  dû  roi  de  Fez ,  Se  le  venoient  fervir  avec  de  la 
avalerie  ;  car ,  ajoute-t-il ,  ils  forir  fort  braves  j  mais 
iour  peu  que'  la  guerre  tire'  eft  longueur  ,  ils  rerournent 
1  hez  eux  à  là  première  occafion  ,  parriculiérement  s'ils 
1e  trouvent  de  quoi  piller.  A  préfent  cette  Province 
;lïïfti  bien  que  tout  le  royaume  de  Fez ,  eft"  annexée  au 
oyaume  de  Maroc.  C'eft  la  plus  riche  province  d'Afri- 
que ,  pourfuit  Marmol ,  en  bled  -,  troupeaux  ,  laine  , 
neurre,  cuirs  dont  ils  fourniffent  la  ville  de  Fez,  &  toutes 
;s  montagnes  de  la  province  de  Rif. 

2.  ASGAR  ,  grande  plaine  ,  au  midi  du  royaume 
e'Fëz,  enclavée  dans  les  di'verfes  branches  du  mont 
ttlas.  Elle  n'a  rien  de  commun  que  le  nom  avec  la 
rovince  d' Asgar.  Marmol  écrit  Azgar ,  &  dit  :  entre  les 
(iontagnes  du  grand  Atlas,  il  y  a  de  vaftes  plaines,  en- 
'  ironnées  de  plufieurs  bois  de  chênes ,  de  hêtres ,  Se 
|i  'autres  arbres ,  Se  remplies  de  quantité  d'hetbes  pour 
il  ;s  troupeaux  \  mais  il  faut  fe  donner  bien  de  garde  des 
Il  ions,  &  refferer  le  bétail  la-nuit  dans  de  grands  parcs 
I  ïrmés  d'épines.  Quelques-uns  nomment  ces  lieux  les 
.1  laines  d'Onzar  ,  de  Jufet  ou  de  Mocin  ;  mais  le 
ï  om  le  plus  commun  eft  Hamaran  Se  Azgar. 


ASGILIA,  ifle  de  la  côre  de  l'Arabie  heureufe  ,  dans 
le  golfe  perlique  ,  félon  Pline  ,  1.  6  ,  c.  28. 

ÀSHBORNE  ou  Ashbourn  ,  bourg  d'Angleterre  en 
Derbyshire ,  à  l'orient  de  Derby ,  fur  la  frontière  dtf 
comté  de  Staford.  Il  n'a  rien  de  remarquable  que  le  droit 
de  tenir  marché. 

ASHBY  de  la  Zouch  ,  bourg  d'Angleterre  dans  la 
province  de  Leicefter.  On  y  tient  marché  public.  Etat 
préfenc  de  la  gr.  Bret.  t.  1 . 

ASHFORD  ,  bourg  d'Angleterre  ,  au  duché  de  Kent, 
fut  la  rivière  de  Sture ,  environ  cinq  lieues  au-defTous  de 
Cantorbery. 

ASHLEY  ou  As-hly,  rivière  de  l'Amérique  fepten- 
trionale,  dans  la  Caroline.  Elle  fe  jette  dans  la  mer  du 
nord,  vers  les  32  d.  45  m.  de  latitude  ,  conjointement 
avec  celle  de  Cooper.  Elle  n'a  pas  un  long  cours,  &  il  y 
a  plufieurs  habitations  Angloiles  tout-à-l'entour.  Celles 
du  midi  font  nommées  Charles  Stad,  félon  la  carte  de  la 
Caroline  de  H.  Mol. 

ASHTÈKAN.  Voyez  Aschtikan. 
ASHWELL  ,  bourgade  d'Angleterre  dans  l'Hére- 
fordshire ,  à  fon  extrémité  ,  en  tirant  vêts  Cambridge. 
Cambden  croit  que  c'eft  le  Mcgiovinium  ou  Magioven- 
tum  d'Antonin ,  Se  fon  fentiment  eft  conforme  a  celui 
de  Gale. 

ASIATIQUE ,  adjectif  qui  fignifie  habitant  d'Aile  , 
ou  qui  en  tire  fon  origine.  Les  Afiatiques,  un  ftyle  Afia-> 
tique. 

ASIE  ;  grande  partie  du  continent  que  nous  habitons. 
Quoique  nous  ayons  1  habitude  de  donner  à  l'Europe  le 
premier  rang  fur  les  trois  autres  patties  du  monde ,  il  eft 
cependant  inconteftable  que  l'Afie  eft  la  plus  célèbre.  Le 
premier  homme  y  prit  nailïance:  Le  genre  humain  y  fut 
confervé  pendant  le  déluge  :  les  defeendans  de  Noé  en 
partirenr  pour  aller  peupler  les  aurres  parties  de  la  terré. 
L'Afie  eft  le  lieu  où  le  Tout-PuilTantchoifitune  demeure 
à  fon  peuple  :  le  myftère  de  la  Rédemption  s'y  eft  ac- 
compli ;  c'eft  le  berceau  de  la  Religion  Chrétienne  : 
C'eft  enfin  de  l'Afie  que  nous  font  venus  les  arts  Se  les 
feiences  ;  c'eft  là  qu'on  a  commencé  à  bâtir  des  maifons 
Se  à  élever  des  villes.  Elle  a  été  le  fiége  des  plus  ancien- 
nes &  des  plus  grandes  Monarchies. 

La  longitude  de  l'Afie  eft  entre  le  45  &  le  106  d. , 
félon  les  cartes  des  Rufliens ,  qui  depuis  vingt  ans  en 
ont  découvert  les  terres  les  plus  avancées  au  nord  -  eft. 
Sa  latitude  feptentrionale  eft  depuis  le  1.  degré  jusqu'au- 
delà  du  75.  La  méridionale  eft  depuis  l'équateur  jus- 
qu'au 10.  degré.  Elle  eft  bornée  au  nord  par  la  mer  gla- 
ciale ;  à  l'orient  par  l'Océan  oriental ,  qui  fait  partie  de 
la  mer  du  fud,  &  par  un  détroit  qui  la  îépare  de  l'Amé- 
rique ;  au  midi ,  par  la  mer  des  Indes  ;  à  l'occident ,  pat 
l'Europe  Se  l'Afrique.  Presque  tous  les  géographes  an*- 
ciens  &  modernes  varient  fur  les  bornes  qui  féparenc 
l'Europe  Se  l'Afie  j  beaucoup  s'accordent  cependant  à 
dire  que  c'eft  le  Tanais ,  qui  eft  la  même  chofe  que  le 
Don.  On  n'eft  pas  fi  embarraiTé  fur  les  limites  de  l'Afri- 
que Se  de  l'Afie  :  on  fe  réunit  à  les  mettre  au  grand  golfe 
de  la  mer  rouge  avec  l'Ifthme  qui  la  fépare  de  la  Médi- 
terannée. 

Plufieurs  géographes  prétendent  que  l'Afie  communi- 
que au  nord  avec  l'Amérique.  Pierre  I,  empereur  de 
Ruffie,  avoir  refolu  de  faire  éclaircir  ce  doute  ;  mais  la 
mort  l'a  empêché  d'exécuter  fon  projet. 

Les  anciens  n'appelloient  proprement  Afie  ,  que  ce 
que  nous  appelions  préfentement  l'Afie  mineure  ;  mais 
ils  donnèrent  par  la  fuite  le  nom  d'Afie  à  tout  ce  pays  , 
auquel  nous  le  donnons  aujourd'hui.  La  vraie  originô 
du  nom  d'Afie  vient,  fuivant  Bochard,  des  Phéniciens  , 
qui  parcourant  la  mer  méditerranée,  appellerent  Afie  là 
presqu'ifie  que  nous  nommons  aujourd'hui  Natolie  ,  du 
mot  £{/?,qui,  dans  leur  langue,  fignifie  au  milieu  , 
parce  que  ce  pays  eft  entre  l'Europe  Se  l'Afrique.  Les 
Grecs  donnèrent  enfuite  le  nom  d'Afie  à  tout  le  conti^ 
nenr ,  joint  à  cette  presqu'ifie,  &  l'ont  appellée  la  grandi 
Afie  ou  l'Afie  fupérieure ,  pour  la  diftinguer  de  l'autre 
appellée  l'Afie  mineure. 

De    l'Ancienne    Asie. 

Les  anciens  diftinguoient  dans  l'Afie  plufieurs  grandes 
parties  ,  qui  avoient  chacune  leurs  divifions  particuliè- 
res j  Se  un  nom  particulier. 
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L'Afie  mineure  étoit  presque  ce  pays  quarre ,  qui  a  le 
Pont  -  Euxin  au  nord ,  la  Propontide  &  la  mer  Egée  à 
l'occident,  la  mer  Méditerranée  au  midi ,  la  Syrie  Se  la 
grande  Arménie  à  l'orient. 

L'Afie  fupérieure  étoit  à  l'orient  de  l'Afie  mineure ,  Se 
au  nord  de  l'Arabie. 

Tout  ce  qui  eft  entre  la  Syrie,  la  Babylonie ,  le  golfe 
Perfïque  Se  la  mer  Rouge  fe  nommoit  Arabie, nom  qu'il 
conferve  encore. 

Au  levant  de  l'Afie  fupérieure  étoit  l'Inde ,  nommée  en 
Latin  India ,  du  nom  du  Meuve  Indus;  le  Gange  la  par- 
tageoit  en  deux.  Ce  qui  eft  à  l'occident  cV:  au  midi  de  ce 
fleuve  étoit  nommé  l'Inde  en  -  deçà  du  Gange  ;  ce  qui 
étoit  à  l'orient  ou  au  nord  s'appelloit  l'Inde  au-delà  du 
Gange. 

Entre  cette  dernière  Se  l'océan  oriental  étoit  le  pays 
des  SineS,qui  répond  à  la  partie  méridionale  de  la  Chine, 
&  la  Serique  ,  qui  en  eft  la  partie  feptentrionale,  étoit  à 
l'orient  de  la  Scythie.  Elles  étoient  féparées  l'une  de 
l'autre  par  cette  longue  chaîne  de  montagnes,  où  l'Oxus, 
le  Jaxarte,  l'Inde  Se  le  Gange  ont  leurs  fources,  Se  qui  fe 
Continue,  près  ine  fans  interruption,  d'occident  en  orient 
jusqu'au  cœur  de  la  Chine.  Ces  montagnes  ,  nommées 
Damifi  par  les  anciens ,  fervoient  de  bornes  entre  les 
Sines  Se  les  Seres ,  &  féparoient  l'Afie  fupérieure  Se  les 
Indes  d'avec  la  Scythie. 

La  Scythie,  placée  au  nord  des  monts  Damafes,  étoit 
bornée  au  feptentrion  par  l'Océan  Scychique  ,  au  levant 
par  la  Serique,  Se  au  couchant  par  la  Sarmatie  Afiatique, 
&  par  la  mer  Caspienne  depuis  l'embouchure  du  Wolga, 
nommé  alors  le  fleuve  Rha  jusqu'au  Jaxarte;  ce  dernier 
fleuve  achevoit,  depuis  là  jusqu'à  fa  fource,  de  terminer 
la  grande  Scythie.  Une  longue  chaîne  de  montagnes ,  qui 
s  etendoient  depuis  les  monts  Damafes  vers  le  nord  jus- 
qu'à l'océan  Scythique,  &  qu'on  appelloit  alors  Imaus, 
féparoit  la  partie  la  plus  méridionale  de  laScythie  en  deux 
autres  parts  ,  que  l'on  diftinguoit  ainfi  :  la  Scythie  en- 
Deçà  de  l'Imaus  ,  Se  la  Scythie  au-delà  de  l'Imaus. 
Les  anciens  n'ont  pas  entièrement  ignoré  les  princi- 
pales ifles  qui  font  autour  de  l'Afie.  Ils  ont  connu  l'ifle 
de  Ceilan  ,  fous  le  nom  de  Taproeane  ;  Prolomée  dit 
que  devant  cette  ille  il  y  en  a  1 378  \  ce  qui  défigne  allez 
bien  cette  multitude  d'illes  que  nous  appelions  Maldives. 
Il  nomme  Sabadib^c  trois  ifles  que  nous  appelions  les 
ifles  de  Sumatra  ,  de  Bornéo  ,  &  de  Celebes.  Son  ifle  de 
Jabadiu  eft  reconnoiflable,  en  ce  qu'elle  conferve  en- 
core l'ancien  nom  en  celui  de  Java.  J'ai  déjà  remarqué 
ailleurs  que  Diu  fignifie  une  ifle.  Les  ifles  Manioles  de 
ce  même  auteur,  font  les  ifles  Manilles,  que  les  Es- 
pagnols ont  nommées  Philippines  ,  du  nom  d'un  de  leurs 
Rois;  Se  les  trois  Isles  des  Satyres  font  préfentement 
les  trois  principales  ifles  du  Japon  ;  fuppofe  que  Niphon 
en  foit  une» 

L'empire  des  Perfes  ayant  été  détruit  par  Alexandre  , 
&  fes  conquêtes  étant  partagées  entre  un  grand  nombre 
de  capitaines ,  leurs  guerres  civiles  ,  fuite  naturelle  de 
leur -jaloufe  ambition,  donnèrent  lieu  à  quantité  de  ré- 
volutions. Ce  prince  entraîné  par  fon  ambition  jusqu'aux 
rives  du  Gange ,  avoit  avec  lui  dès  perfonnes  capables 
d'informer  la  poftérité  de  tout  ce  qu'il  avoit  découvert 
ou  fait  découvrir ,  &  ce  fut  par  lui  que  l'on  commença  en 
Europe  à  connoîrre  un  peu  ce  qui  eft  au-delà  de  l'Indus. 
Mais  il  a  été  en  même-remps  la  caufe  de  bien  des  fautes 
géographiques.  Ce  qu'Onéficrire  Se  d'autres  avoient 
écrit,  comme  témoins  oculaires,  s'étant  perdu,  plu- 
sieurs hiftoriens  poftérieurs  ont  voulu  écrire  l'hiftoire 
d'Alexandre  ,  &  lorsque  les  faits ,  ou  les  pofitions  de 
lieux  leur  manquoient ,  ils  les  prenoient  dans  leur  ima- 
gination. Ceux  qui  font  venus  après  eux  les  ont  copiés  , 
«5c  ces  erreurs  fe  font  perpétuées  de  fiécle  en  fiécle  jus- 
qu'au tems  où  des  voyageurs  exa&s  ont  pris  la  peine  de 
marquer  exactement  ce  qu'ils  voyoient. 

Les  Romains  laiflerent  les  Indes  en  paix  5  l'Arménie 
&  tout  au  plus  la  Mefopotamie  furent  à  peu  -  près  les 
■bornes  de  leurs  conquêtes. 

Sous  Hadrien ,  ce  que  l'empire  Romain  poffédoit  en 
Afie  fe  réduifoit  à  trois  grandes  contrées  ,  que  l'on  ap- 
peloit  I'Orient  ,  le  Pont  &  I'Asïe. 

L'Orient  comprenoit  treize  provinces;  favoir: 


LaPhenicie,  Cypre, 

La  Phenicie  du  Liban ,  La  Mefopotamie , 

La  Cœlefyrie ,  L'Arabie, 

La  Syrie ,  La  Syrie    Comagene  ,    ou 

l'Euphratenfe , 
Les  deux  Cilicies ,       Et  l'Osroene. 

Le  Pont  avoit  huit  provinces  \  favoir , 

La  Galatie ,  Les  deux  Cappadoces , 

La  Bithynie ,  La  Paphlagonie  , 

L'Hellespont ,  Se 

Le  Pont  Polemonia-  L'Arménie , 
que, 

L'Asie  avoit  onze  provinces  , 

L'Afie  Proconfulaire,    La  Lycaonie 

La  Pamphylie  ,  Les  deux      (  La  Pacatienne, 

Phrygies ,  \La  Salutaire, 
L'Hellespont,  La  Lycie , 

La  Lydie ,  La  Carie , 

La  Pifidie ,  Et  les  ifles  dont  Rhodes  étoit 

la  Métropole. 

Depuis  Conftantin  le  grand,  jusqu'à  l'empire  d'Arca- 
dius  &  d'Honorius ,  cette  diftnbution  de  deux  de  ce-  pro- 
vinces de  l'empire  Romain  en  Afie ,  reçut  quelque  chan- 
gement 

Le  diocéfe  d'Orient ,  qui  n'avoit  eu  que  treize  provin- 
ces ,  en  eut  quinze  ;  favoir , 


La  Syrie,  dont  la  capi- 
tale fut  Antioche , 
La  Syrie  falutaire , 
La  Phenicie  , 
La  Phenicie  du  Liban, 
L'Euphratenfe , 


LaPaleftine, 


L'Ifaurie , 


L'Arabie, 

Cypre , 

La  Cilicie , 

La  Cilicie  féconde , , 

L'Ifaurie , 

La  Paleftine ,  de  laquelle  on 
démembra,  après  l'empire 
de  Conftantin  , 
L'Osrhoene  ,  La  Paleftine  féconde , 

La  Mefopotamie ,  Et  la  Paleftine  falutaire. 

Au  lieu  de  huit  provinces  que  le  diocéfe  de  Pont  avoir 
eues  fous  Hadrien ,  il  en  eut  dix  fous  Conftantin,  ôconze 
fous  Arcadius  Se  Honorius  ;  favoir, 

La  Galatie ,  Le  PontPolemoniaque , 

La  Bithynie,  L'Hellespont, 

La Cappadoce première,  L'Arménie  prefniere, 
La  Cappadoce  féconde ,  L'Arménie  féconde  , 
La  Paphlagonie ,  La  Galatie  falutaire. 

Et  l'Honoriade  nommée  ainfi  du  tems  Se  en 
l'honneur  d'Honorius. 

Ces  trois  diocéfes,  conjointement  avec  ceux  de  Ttrace 
Se  d'Egypre  ,  font  ce  qu'on  appelle  les  cinq  diocéfes  qui 
étoient  fous  le  préfet  du  Préroire  d'Orient. 

Il  s'en  faut  bien  que  les  Romains  ayent  autant  contri- 
bué que  les  Grecs  à  éclaircir  la  géographie  d'au-delà  de 
l'Euphrate  &  du  Tigre.  Pline  lui- même  n'en  parle  guères 
que  fur  les  mémoires  d'Onéficrite  &  autres  auteurs  con- 
temporains d'Alexandre  ,  dont  les  ouvragés  fubfiftoient 
encore  de  fon  tems.  Le  commerce  fit  connoître  un  peu 
les  côtes  méridionales  de  l'Afie  :  des  vaiffeaux  qui  par- 
toient  de  la  Mer  Rouge  ou  du  golfe  Perfique  ,  &  alloient 
trafiquer  jusqu'au  golfe  de  Bengale ,  nommé  alors  te  golfe 
du  Gange,  en  rapportèrent  des  connoiflances  peu  exac- 
tes ,  fi  nous  en  jugeons  par  les  tables  de  Ptolomée. 

De   l'Asie   du  moyen   âge. 

.  Les  Scythes ,  retenus  longtems  au-delà  de  l'Oxus,  pal 
la  puiflance  des  Perfes  &  des  princes  alliés  ou  tributaire.' 
de  cet  empire,  franchirent  enfin  cette  barrière  &  inon- 
dèrent ce  que  l'empire  Romain  avoit  pollédé  en  Afie 
Leur  pays  que  nous  appelions  la  Tartarie ,  ne  nous  el 
connu  que  depuis  que  l'on  a  traduit  dans  les  langues  di 
l'Europe  les  ouvrages  de  quelques  géographes  Arabes  S 
de  quelques  hiftoriens  de  cette  nation.  L'Afie  y  patoît  un 
nouvelle  terre.  Voici  les  principaux  pays  qu'ils  nous  y  dé 
couvrenr  ;  cette  longue  chaîne  de  montagnes ,  que  Pto 
lomée  nomme  Imaus  ,  eft  appellée  Gebel  Caf.  Entr 
elle  &  le  Wolga  à  l'orient  de  ce  fleuve  ,  entre  le  5 1  Se  1 1 
5<îd.  de  latit.  eft  la  grande  Bulgarie  :  à  l'orient  de  cett 
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montagne  eft  la  grande  Hongrie  ,  qui  s'étend  jusqu'au 
delà  de  l'Irtisch ,  &  qui  confine  à  la  Val  aquie.  Ces  noms 
font  allez  voir  que  les  pays  de  ce  nom  que  nous  avons  en 
Europe,  ont  reçu  leur  nom  des  colonies  qui  font  forties 
de  ces  pays.  Le  Capchac,  grand  pays ,  eft  entre  ceux  que 
je  viens  de  nommer  &c  la  Mer  Caspienne,  qui  le  borne 
au  midi.  Le  pays  des  Getes  le  borne  à  l'orient ,  Se  le 
Wolga  à  l'occident.  A  l'orient  de  la  Mer  Caspienne ,  le 
long  de  l'Oxus  Se  du  Jaxarte  ,  nommés  par  les  Arabes 
Gihun  Se  Sïhun ,  eft  le  Mavaralnahar,  nommé  auffi 
Zagatay  ,  qui  a  au  midi  I'Indostan,  à  l'orient  le  Tur- 
kestan  Se  le  pays  de  Turk-Hend  ,  Se  au  nord  le  Cap- 
chac Se  le  pays  des  Gétes.  A  l'orient  de  ces  derniers  eft  le 
Mogolistan  ,  c'eft-à-dire  le  pays  d'où  partirent  enfuite 
les  Mogols,  qui  paflerent  dans  les  Indes ,  &qui  les  ayant 
conquifes  y  fondèrent  l'empire,  dont  le  fouverain  eft  au- 
jourd'hui connu  fous  le  nom  de  Mogol.  Au  bord  de 
l'Océan  oriental  ,  aux  deux  côtés  du  fleuve  Amor  ou 
Amoer ,  eft  le  Caracathay  ou  pays  des  Calmacs  ;  la 
partie  feptenttionale  de  la  Chine,  vers  Pékin  Se  la  grande 
muraille ,  eft  le  Cathay.  La  parrie  méridionale  eft  le 
Mangi. 

La  Perfe  y  perd  le  nom  de  presque  toutesfes  provinces. 
LzMe'die  y  devient  le  Gilan  Se  IcMasendran.  UHir~ 
caniey  eft  le  Corasan  &  partie  du  Carisme.  L'AJJyrie 
y  eft  le  Curdistan.  La  Babylonie  y  eft  i'Irac.  La  Par- 
thie  y  eft  Irac-Agemi.  La  Perfide  ou  Perfe  propre  y  eft  le 
Fars  ,  Se  ainfides  autres  provinces. 

Avec  le  tems  les  Tartares  ou  Scythes  fe  font  emparés 
de  tous  les  plus  puiflans  royaumes  d'Afie.  Les  Mogols  ont 
fournis  les  Indes  ;  Se  les  Turcs  ont  conquis  tout  ce  que  les 
Romains  pofle,doient  en  Afie.  Les  Tartares  font  maîtres 
de  la  Chine  :  un  Tartare  eft  encore  actuellement  occupé  à 
la  conquête  de  la  Perfe  ,  qu'il  a  presque  entièrement  en- 
levée à  la  famille  royale,  qui  eft  elle-même  de  race 
Scythique. 

D  e    l'A  s  i  e    moderne. 

Sanfon  ,  Introd.  à  la  Géog.  part.  2,  /.  2  ,p.  61 ,  dit  que 
l'Allé  a  plufieurs  états  fouverains;  les  plus  connus  font  au 
nombre  de  xl  ou  environ,  entre  lesquels  il  y  a  iv  empires 
entiers  j  partie  de  deux  autres  empires  j  xxxi  royaumes 
principaux  &  trois  dominations  établies  par  les  Euro- 
péens. Enfin ,  outre  ces  états,  il  y  a  plufieurs  peuples 
vagabons. 

Les  iv  empires  entiers  font ,  la  Perfe  ,  le  Mogol,  la 
Chine  &  le  Japon. 

Les  deux  autres  qui  n'y  font  compris  qu'en  partie  ,  dont 
les  principaux  corps  font  en  Europe,  fonteelui  delà  Tur- 
quie Se  celui  de  la  Moscovie. 

Les  xxxi  royaumes  principaux ,  dont  il  y  en  a  xxiv 
em  terre  ferme  }  favoir , 

D'Yemen  &  de  Fartach ,  dans  l'Arabie. 

De  Vifapour ,  de  Golconde-,  de  Bisnagar,  de  Calicut  Se 
de  Cochim ,  dans  la  presqu'ifle  de  l'Inde,  deçà  le  Gange. 
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>  De  Siam  ,  de  Camboje ,  d'Ara  ou  Pégu ,  d'Aracham  , 
d'Acham ,  de  Tunquin  ,  de  Cochincliine  Se  des  Jaos  » 
dans  la  presqu'ifle  de  l'Inde  ,  delà  le  Gange. 

De  Barantola  ou  Lafla  ,  de  Necbal ,  de  Cogue  au 
grand  Thibet ,  de  Tanyu,  du  petit  Thibet,  de  Kasghar  , 
de  la  Corée  ,  de  Samarcand  Se  de  Belch  ,  dans  la  grande 
Tartarie. 

De  Mingrelie  &c  d'Imeriti ,  dans  la  Géorgie. 

Et  vu  claus  les  Ifles;  Lavoir, 

Des  ifles  Maldives , 

De  Candi ,  dans  l'ifle  de  Ceylan. 

D'Achem ,  de  Materan&  de  Bornéo  ,  dans  les  ifles  d« 
la  Sonde. 

De  Macaflar&:  deTernate  ,  dans  les  ifles  Moluques. 

Les  III  dominations  établies  par  les  Européens,  font , 

Des  Caftillans  dans  les  ifles  Philippines. 

Des  Portugais  à  Goa ,  ôc  fur  pluheurs  côtes  des  Indes. 

Des  Provinces-Unies  ou  Hollandois  ,  à  Batavia  ,  dans 
l'ifle  de  Java  Se  fur  plufieurs  côtes  des  Indes. 

Entre  les  peuples  vagabons  Se  indépendans  ,  les  plus 
fameux  font, 

LesBengebres  Se  les  Béduins*  dans  l'Arabie, 

Et  les  Tartares  Kalmuks  ou  Kalmaks ,  qui  vivent  indé- 
pendamment par  Hordes. 

Les  principales  Religions  de  l'Afie,  font  le  judaïsme  , 
le  chriftianisme  ,  le  mahométisme  Se  le  paganisme.  Les 
deux  dernières  y  font  dominantes  Se  ont  le  plus  d'éten- 
due. Les  deux  autres  y  font  fujettes  ;  car  ce  qu'il  y  a  de 
pays  où  les  chrétiens  dominent  n'eft  pas  confidérable  pour 
fon  étendue. 

Les  Langues  générales  que  l'on  parle  en  Afie ,  font  au 
nombre  de  fept ,  dont  quatre  font  naturelles  \  favoir  , 
l'arabe  ,  la  perfane,  la  tartare  Se  la  chinoife;  trois  font 
étrangères  ,  qui  lui  viennent  d'Europe ,  la  grecque ,  la 
latine  Se  la  Teutone. 

L'Afie  femble  avoir  moins  de  langues  particulières 
que  les  autres  parties  du  monde  j  les  grands  empires  qui 
s'y  font  établis  à  diverfes  fois  ,  ayant  tâché  d'introduire 
l'uniformité  de  langue  dans  leur  étendue.  Il  ne  laifle  pas 
néanmoins  d'y  en  avoir  plufieurs ,  entre  lesquelles  on  peut 
remarquer  les  langues  japonoife  ,  malabare  Se  malaye. 

L'Afie  eft  fi  étendue  que  l'air  ne  peut  être  le  même  pat 
tout.  Vers  le  nord  il  eft  très- froid,  tempéré  au  milieu,  Se 
brûlant  vers  la  Zone-Torride.  Je  renvoie  le  détail  du 
climat  &des  productions  à  chaque  article.  J'ajoute  ici  la 
table  des  divifions  de  cette  pattie  du  monde  ,  dreflee  par 
MM.  Sanfon.  Je  n'y  change  rien  ,  quoiqu'elle  air  befoin 
d'être  rectifiée  ;  par  exemple  à  l'endroit  où  ils  font  deux 
villes  différenres  de  Caramid  Se  de  Diarbekir,  qui  font 
la  même  fousdifférens  noms.  Les  noms  y  font  aufli  écrits 
diverfement  :  mais  fi  je  les  avois  réformés ,  ce  ne  feroit 
plus  la  table  de  Sanfon  que  je  donnerois  ,  ce  feroit  la 
mienne.  J'ai  déjà  averti  qu'en  donnant  les  tables  de  cet 
auteur  Se  celles  du  P.  Briet,  je  n'en  voulois  garantir  l'exac* 
titude  d'aucune. 
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L  ASIE  MINEURE ,  que  nous  appelions  aujourd'hui 
Natolie  (nom  corrompu  d'A»*™*},  mot  Grec  qui  lignifie 
l'Orient, on  le  Levant ,  parce  qu'en  effet  elle  eft  à  l'orient 
de  la  Grèce,  dont  elle  eft  féparée  par  l'Archipel)  eft  cette 
partie  la  plus  occidentale  de  l'Afie,  qui  eft  bornée  au  nord 
par  lePontEuxin  ;  àl'orient,  par  les  deux  Arménie?  ;  au 
midi  par  la  Méditeranée;  &  au  couchant,  par  la  Mat  Egée, 
que  nous  apellons  l'Archipel  ;  &  par  la  Propontide  ,  que 
nous  nommons  la  mer  de  Marmora. 

De  l'ifle,  dans  fon  théâtre  Hiftorique  ,  la  divife  en 
deux  grandes  Régions ,  favoir  : 

La  Pontique  ,  qui  en  eft  la  partie  feptenttionale  & 
orientale  ;  &  l'Afiatique  {Afiand)  qui  en  eft  la  partie  oc- 
cidentale &  méridionale. 


La  Pontique 
contient   ' 


f  La  Bithynie , 
L'Honoriade, 
La  Paphlagonie, 
L'Hellenopont , 
Et  le  Pont  Polémo-1 
niaque. 

La  Galatie  ,  ■>  vers  le  milieu  des  ter* 

La  Galatie  Salutaire.  J   res. 

La   Cappadoce  Pre-' 
miere ,  I 

Et  la  Cappadoce  Se-  ( 
\     conde. 

/•L'Hellespont, 

ILa  Phrygie  Salutaire ,  j 
L'Afie  proprement 

dite 
Et  la  Carie. 


le  long  duPont  Euxin, 
en  fuivant  les  côtes 
d'occident  en  orient. 


.qui  confinent  à  l'Ar- 
ménie. 


le  long  des  côtes  oc- 
cidentales, en  allant 
du  nord  au  midi. 

i  le  long  des  côtes  mé- 
>-  ridionales ,  d'eccii 
1    dent  en  orient. 


dans  les  terres ,  vers 
l'intérieur  du  pays* 


I  La  Lycie , 
!  La  Pamphylie , 
Et  les  deux  Cilicies. 

La  grande  Phrygie  ou 

Pacarienne  , 
La  Lydie , 
La  Pifidie , 
La  Lycaonie  ± 
[TLt  llfaurie. 

On  voit  bien  que  le  canton  particulier  nommé  propre- 
ment Asie  ,  eft  celui  que  les  Anciens  ont  prétendu  nom- 
mer lorsqu'ils  ont  dit  qn'on  donna  le  nom  d'un  homme 
i  une  ville ,  celui  de  la  ville  au  canton  où  elle  étoir,  Se 
que  dans  la  fuite  on  le  donna  à  toute  cette  vafte  étendue 
de  Pays ,  à  laquelle  il  eft  commun.  Voyez  Asie  ville.  De 
l'ifle  donne  à  cette  contrée,  à -peu-près  les  mêmes 
bornes  qu'il  donne  dans  une  autre  carte  à  i'Ionie^  & 
c'eft  félon  lui  la'jmêmechofe.  L'Hellespont  qu'il  met  dans 
cette  carte  renferme  la  petite  Myfie  ,  l'Hellespont  pro- 
prement dit  ;  la  Troade,  les  Leleges&  laCilieie  Théoaï- 
que.  La  Phrygie  falutaire  répond  à  la  Myfie ,  ou  croit 
Pergame ,  &  àl'^Eolide.  Ceci  une  fois  expliqué ,  on  ne 
trouvera  plus  une  fi  grande  différence  entre  fa  carte  de 
l'Afie  mineure  ,  qui  fait  partie  du  théâtre  Hiftorique , 
de  celle  de  Cellarius.  La  voici  réduite  en  table,  félon  ce 
dernier  auteur. 
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I  Le  royaume  d'Amyntas , 
|  La  Lycaonie , 
jL'Ifaurie. 


La  Cappadoce  s'étendoit  à  l'orient ,  depuis  le  Pont 
jusqu'à  la  Cilicie. 

Pour  accorder  ces  deux  auteurs  entre  eux ,  Se  avec  les 
anciens  ,  il  faut  bien  diftinguer  les  tems.  Car  les  colo- 
nies ,les  révolutions,  les  accroilfemens ,  ou  la  décadence 
de  diverfes  fouverainetés ,  ont  appotté  de  grands  chan- 
gemens  dans  les  noms  ,  Se  dans  les  bornes  des  provin- 
ces. Hérodot ,  1. 1  ,  c.  i$,  n'étend  pas  cette  Ane,  au  delà 
du  fleuve  Halis ,  ni  au-delà  du  mont  Taurus  j  il  en  re- 
tranche le  Pont  Se  toute  la  Cappadoce.  Strabon ,  1.  il, 
-in.it.  en  parle  dans  le  même  fens-  Je  renvoyé  aux  arti- 
cles particuliers  ce  que  j'ai  à  dire  fur  cette  partie  de  l'Alîe 
des  anciens  ;  j'ajouterai  feulement  ici,  ce  que  dit  de  fon 
étatpréfent,  le  fieur  Paul  Lucas  ,  voyage  de  Tutquie  en 
Afie,  1.  i,  p-  m,  qui  l'a  rraverfée  plufieurs  fois  par  di- 
verfes routes.  Il  faut  remarquer  que  quoiqu'il  dite  tou- 
jours Anatolie  ,  qui  eft  l'ancien  nom  ,  l'ufage  a  prévalu 
pour  Natolie. 

L'Afie  mineure  ,  qu'on  nomme  aujourd'hui  Anatolie, 
Se  que  Ptolomée  appelloit  Afie  propre,  eft  une  grande 
presqu'iilej  qui  a  pour  bornes  l'Éuphrate  au  levant  ,1e 
Pont  Euxin  au  nord ,  l'Archipel  au  couchant ,  Se  la  Mer 
Méditerranée  au  midi.  Elle  s'étend  depuis  le  5 1  d.  de  lon- 
gitude jusqu'au  71  &c  depuis  le  36  de  latitude,  jusqu'au 
45  ,  ainli  fa  longueur  peut  être  d'environ  trois  cens 
foixante  lieues,  Se  fa  largeur  de  près  de  deux  cens  lieues. 
On  croit  qu'il  fut  d'abord  peuplé  par  les  descendans 
de  Japhet  Se  de  Gomer  ,  qui  y  établirent  leur  domina- 
tion ;  mais  fans  entrer  dans  une  antiquité  ii  obscure, 
on  fait  que  les  Grecs  y  envoyèrent  en  divers  tems  plu- 
fieurs colonies  ,  qui  en  peuplèrent  toutes  les  côtes  : 
les  villes  de  Millet ,  le  Colophon  Se  plufieurs  autres  , 
rapportoient  leur  fondation  à  cet  ancien  peuple.  Les 
Troyens  y  avoient  établi  un  empire,  qui  du  tems  de 
Ariam  étoit  le  plus  floriffanr  de  l'Alie.  Les  rois  de  Lydie 
s'y  firent  connoître  par  leur  puiffancé  Se  leurs  conquêtes. 
Cvrus  s'en  rendit  le  maître  du  tems  de  Créfus  ;  Se  les 
rois  de  Perfe  étendirent  leur  domination  jusqu'au  bord 
de  la  mer.  Alexandre  qui  détruifit  la  puiffancé  des  Per- 
£es ,  fournit  ce  beau  pays  à  l'empire  des  Grecs ,  Se  fes 
fucceffeurs  y  fondèrent  plufieurs  royaumes ,  qui  durèrent! 
jusqu'au  tems  que  les  romains  en  firent  la  conquête.  Les 
Sarrafins  s'en  rendirent  les  maîtres  ;  il  fut  enfuite  parta- 
gé entre  difïerens  princes ,  ou  fultans.  Enfin  les  Turcs  s'en 
emparèrent ,  &  l'ont  toujours  confervé  depuis. 

On  peut  dire  en  général  de  l' Anatolie,  que  c'eft  un 
pays  fort  tempéré.,,  fur-roue  du  côté  du  nord ,  où  il  eft 
rafraîchi  Se  arrofe  de  plufieurs  rivières,  qui  le  ren- 
droient  extrêmement  fertile ,  s'il  étoit  cultivé.  Le  Mêlas 
le  Lycus ,  l'Halis ,  le  Sangar  ,  le  Rhindaque ,  le  Granique, 
leScamandre  ,  leSimoïs,le  Gai'que  ,1'Hermus,  leCaïs- 
t-re ,  le  Pactole-,  Se  le  Méandre ,  ces  fleuves  fi  connus  par 
Uhiftoire  Se  les  fables  des  poètes,  ont  aujourd'hui  changé 
de  nom  ,  Se  on  a  bien  de  la  peine  à  les  reconnoître  , 
comme  on  verra  dans  la  fuite  ,  à  moins  qu'un  voyageur 
ne  poGTéde  entièrement  la  géographie  ancienne  :  les  Turcs 
fe  contentant  ordinairement  de  nommer  les  rivières  Sou 
ou  Sou-fou  ,  qui  veut  dire  l'eau. 

L'Anatolie  n'eft  peuplée  aujourd'hui  que  de  Turcs  & 
de  chrétiens  Grecs  ou  Arméniens  qui  gèmiffent  fous  la 
domination  des  Mahomérans,  qui  leur  font  de  continuel- 
les avanies;  les  réduifent  ,par  leurs  extorfions,  à1  une  ex- 
trême pauvreté,  Se  les  obligent  fouvent  par  les  fouffran- 
ces  à  changer  de  religion.  G'étoit  dans  ce  pays  que  les 
apôtres  avoient -établi  ces  anciennes  églifes ,  fi  connues 
dans  leurs  épitres ,  Se  dans  l'Apocalipfe  ,  fous  le  nom 
des  fept  églifes. 

Les  Turcs  ,  ennemis  dès  foiences  Se  des  antiquités, 
laifTent  tout  détruire  dans  ce  beau  climat  ;  Se  de  toutes  les 
provinces  qu'ils  ont  réduites  fous  leur  empire  ,  il  n'y  en 
a  point  dont  la  décadence  foit  ptus-fenfible  quedansl'A- 
natolie.  Les  campagnes  incultes  Se  déferres ,  les  villes 
à  moitié  ruinées  &  fans  habitans ,  les  villages  détruits 
n'offrent  qu'un  fpeètacle  affreux  ,  qui  avertit  tous  les 
voyageurs  de  la  barbarie  des  Turcs.  Ces  merveilles  du 
monde  ,  le  temple  de  Diane ,  &  le  tombeau  de  Maufole  , 
ne  laifTent  même  plus  enttevoir  leurs  ruines. On^ne  trou- 


ve que  des  champs  ftériles  dans  le  lieu  où  etoit  la  célèbre 
ville  de  Troye  ;  celle  de  Sardes  ,  où  Créfus  avoir  prodi- 
gué tant  de  richeffes  ;  les  deuxMagnéfies  ,  Millet, Lao- 
dicée  ,  Pergame  Se  tant  d'autres  n'offrent  plus  que  des 
ruines.  La  magnifique  Ephèfe  n'eft  plus  qu'une  petite 
ville  très-peu  confidérable  ;  Se  Smyrne  feule  ,  à  caufe  de 
fon  commerce  Se  de  fon  heureufe  fituation  fur  les  bords 
de  la  mer  ,  confervé  encore  quelque  éclat.  A  l'excep- 
tion de  cette  place,  depuis  les  Dardanelles  jusqu'à  l'Eu- 
phrate Se  les  côtes  de  Phénicie  ,  on  ne  trouve  plus 
que  de  vieux  châteaux  ,  qu'on  laifïe  déttuire  tous  les 
jours ,  ou  des  villes  avec  de  fimples  murailles  ,  fans  au- 
cune fortification ,  Se  des  campagnes,  aufli  peu  peuplées 
que  les  habitans  y  font  peu  en  état  de  fe  défendre.  Un  voya- 
geur curieux  cherche  avec  foin  ces  monarchies  fi  vantées 
de  Créfus, d'Antiochus,  d'Attalus,de  Mithridate  ;  Seil 
fe  croir  bien  dédommagé  de  fes  peines,  lorsqu'il  peut  fixer 
la  véritable  fituation  des  villes  capitales  de  leurs  empi- 
res. 

L'Afie  mineure  étoit  autrefois  peuplée  de  gens  polis  & 
favans ,  Se  je  n'aurois  jamais  fait  fi  je  voulois  parler  des 
grands  hommes  qu'elle  a  produits  :  je  ne  nommerai  ici 
qu'Homère  Se  Hérodote ,  l'un  le  plus  grand  poète  qui 
ait  jamais  été,  &  l'autre  le  pere&  le  premier  des  hiftoriens 
de  la  Grèce.  Ce  pays  n'eft  aujourd'hui  peuplé  qiue  par  des 
gens  grolîîers  Se  pareffeux  ,  excepté  fur  les  côtes  de  l'Ar- 
chipel, où  le  commerce  entretient  un  peu  de  politeffe. 
Les  extorfions  de  ceux  qui  lèvent  des  droits  pourle 
grand  feigneur,  entretieiinenrlapareffe  des  habitans  de  ce 
pays.  Sitôt  qu'ils  ont  gagné  Se  amaffé  quelque  chofe  ,on 
fe  hâte  de  le  leur  enlever.  Ainfi  ce  beau  pays  ne  produis 
plus  ces  immenfes  richeffes  qui  ont  fait  l'ambition  de 
tant  de  princes  ,  Se  qui  obligeoienr  les  plus  fages  des 
Romains  à  le  plaindre  de  ce  que  les  tréfors'  de  l'Afie 
avoient  introduit  le  luxe  dans  la  ville  de  Rome ,  Se  dans 
tout  l'Empire. 

Cependant  le  commerce  fleurit  encore  affez  fur  les 
côtes  de  la  mer,  qu'on  appelle  ordinairement  les  échel- 
les du  levant  3  Se  l'Anatolie  envoyé  encore  plufieurs  mar- 
chandifes  dans  d'autres  pays.  Les  principales  font  la  laine, 
le  coton,  les  camelots,  les  tapis  ou  couvertures,  les  cuirs  de 
bufle,  les  maroquins ,  la  cire ,  toutes  fortes  de  toiles  &de 
foyes,  Se  de  droguespour  la  médecine,  fans  parler  des  au- 
tres marchandifes  qui  viennentde  Perfe  Scdes  Indes.  De 
toutes  les  échelles  du  levant ,  celle  de  Smyrne  eft  la  plus 
confidérable,  &  elle  eft  le  lieu  de  la  réfidence  des  confuls 
de  France  ,  de  Hollande  Se  d'Angleterre  ,  Se  des  autres 
royaumes  qui  commercent  dans  l'empire  des  Turcs. 

Les  Turcs  divifent  aujourd'hui  l'Afie  mineure  en  qua- 
tre principaux  Gouvernemens ,  en  Anatolie  Propre  , 
en  Âmasie  ,en  Anadulie  Scen  Caramanie^, 

Le  premier  comprend  toutes  les  provinces  qui  font  fur 
les  côtes  de  l'Archipel,  depuis  le  Bosphore  jusqu'à  Ephèfe, 
Se  tout  ce  beau  pays  ,  où  étoit  autrefois  la  Bithynie  , 
les  deux  Phrygies  ,  l'Eolie  Se  l'Ionie. 

Le  fécond,  celles  qui  font  fur  la  Mer  Noire,  où 
étoient  autrefois  les  royaumes  de  Pont  Se  de  Cappa- 
doce. 

Le  troifiéme  renferme  le  pays  qui  s'étendoit  delà  jus- 
qu'à l'Euphrare  ;  c'eft-à-dire,  ce  qui  compofoit  le  royau- 
me d'Amyntas  ,  i'Ifaurie  ,  une  partie  de  la  Cilicie  ,  &les 
pays  voifins  jusqu'à  Alep. 

Enfin  le  dernier  comprend  tout  ce  qui  eft  fur  le  bord 
de  la  Méditerranée ,  où  étoient  autrefois  la  Pamphylie  > 
la  Cilicie  ,  la  Pifidie  ,  la  Carie  Se  la  Lyc-ie. 

Le  grand  Seigneur  entretient  plufieurs  Sangias  &  Pa- 
chas dans  rout  ce  pays ,  qui  ont  chacun  une  de  ces  pro- 
vinces dans  leur  gouverne'menr  ;  celui  d' Anatolie  eft  le 
plus  confidérable  ,  il  fait  fa  réfidence  à  Chutaye ,  &  a 
fous  lui  douze  Pachas  oïl  foùsgouverneurs,  qui  lut  o'béil- 
fent  &:  lui  rendent  compte  des  tributs  qu'ils  lèvent  fut 
les  fujets  de  fa  Hauteffe.  Celui  d'Amafie  demeure  or- 
dinairement dans  la  capitale  de  cette  province ,  qui  por- 
te  le  même  nom  :  celui  d'Amadulie  fe  tient  à  Erzeron  ; 
enfin  celui  de  Caramanie  habire  dans  la  ville  de  Cogne. 
Comme  leurs  gouvernemens  font  moins  confidérables  ;  ; 
ils  n'onr  pas  un  fi  grand  nombre  de  foùsgouverneurs  que 
celui  d' Anatolie. 

Les  autres  villes  de  ce  pays  font  Angoura  ,  Hunas , 
Arabofan  ,  Cogni ,  Burfe,  Marmora  ,  Montagnat ,  Hah-  j 
caraaffe ,  AmafîejSinopoli,  Smyrne,  Nicomédie ,  Akif  j 
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far ,  Manachia  ,  Sparte  &  quelques  autres  dont  on  peut 
voir  la  description  dans  les  articles  parriculiers. 

Comme  ceux  qui  habitent  aujourd'hui  l'Anatolie  font 
lâches  Se  pareffeux ,  les  foldats  qu'en  retire  le  grand  fei- 
gneur ,  font  regardés  comitie  les  plus  mauvais  de  tout 
l'empire  Otoman  ;  on  ne  laiffe  pas  cependant  d'en  tirer 
quelques-uns  pour  groffir  les  armées  ;  mais  ils  ne  font 
propres  qu'à  mettre  l'épouvante  dans  l'armée  pendant 
l'aci:ion. 

L'air  de  l'Ane  mineure  eft  affez  mal  fain ,  fur-tout  fur 
les  côtes  de  la  mer  ,  Se  la  pefte  y  fait  fouvent  de  grands 
ravages.  Il  mourut  vers  l'an  1706  de  cette  maladie  plus 
de  trente  mille  perfonnes  dans  la  feule  ville  deManachie. 
Les  tremblements  de  terre  y  font  aulli  fort  fréquens ,  fur- 
tout  à  Smyrne._ 

Je  ne  parlerai  point  ici  des  mœurs ,  ni  des  coutumes, 
ni  de  la  religion  des  Turcs  qui  habitent  cette  con- 
trée', parce  qu'on  fait  affez  de  quelle  manière  ils  vi- 
vent dans  tous  les  lieux  où  ils  font  répandus.  La  li- 
berté de  conscience  y  étant  permife,  chacun  y  pro- 
feffe  paisiblement  fa  religion ,  moyennant  un  tribut 
qu'on  eft  obligé  de  payer  au  pacha  ;  &  il  n'y  a  que  les 
François  qui  en  foient  exemts ,  par  la  considération  par- 
ticulière que  le  grand  feigneur  a  pour  le  roi  de  France. 
Auffi  voit-on  par  tout  dans  les  illesde  l'Archipel ,  Se  fur 
les  côtes  de  l'Ane  ,  des  marchands  qui  s'y  font  venus  éta- 
blir de  différens  pays  ;  des  François ,  des  Anglois  ,  des 
Hollandois ,  des  Vénitiens ,  des  chrétiens  Grecs  &  Ar- 
méniens ,  Se  un  très-grand  nombre  de  Juifs ,  Se  presque 
tous  les  étrangers,  de  quelque  nation  qu'ils,foient  s'y  ha- 
billent comme  les  Turcs  à  la  coëfure  près. 

Les  habits  de  femmes  y  font  fort  galans  Se  fort  pro- 
pres, les  Grequesont  ordinairement  un  corps  de  brocard 
rouge  ou  de  drap  d'or,  qui  eft  rabattu  par  derrière  fur  les 
épaules  :  les  manches  de  la  chemife  iont  extrêmement 
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t.  2  ,  diff.  5 ,  c.  2 ,  att.  1 ,  n.  2.  Ufferius ,  De  afia  Lydiana 
Opufc.  dit  que  Vespafien  fepara  une  portion  de  l'Afie 
pour  en  faire  le    gouvernement   qu'on  appella  l'Afie 
Proconfulaire  :  il  ajoute  que  celle-ci  fut  compoféede 
deux  provinces  ,  favoir  de  la  Lydienne  Se  de  lTnfuIaire  , 
auxquelles  on  joignit  auffi  la  province  de  l'Hellespont 
du  tems  de  l'empereur  Théodofe.  On  convient  afFez  que 
l'Hellespont  fut  uni  à  la  province  Proconfulaire;  mais 
on  ne  trouve  nommée  dans  aucuns  des  anciens  la  Lydie 
Proconfulaire.  La  loi  de  l'empereur  Antonin,  ff.de  Off. 
Proconf.  lib.  1  >  tic.  1 6  j  lib.  4  j  a  donné  occafion  au  fen- 
timent  d'Uffèrius.  Elle  eft  conçue  en  ces  termes  :  lmpe- 
racor  nqfter  Antoninus  Augujlus  ad  defideria  /tjianorum 
rescripjit  Proconfuli  necejfuatem  impofitamper  mare  Afiam 
applicare  &  Metropolim  Ephefum  prïmam  attingere.  Cette 
loi  en  effet  nous  apprend  qu'il  y  avoir  plufieurs  Métro- 
poles dans  l'Afie  Proconfulaire  j  &  de-îà  Ufferius  a  con- 
clu que  la  Lydie  devoit  être  comprife  dans  l'Afie  Pro- 
confulaire ,  parce  qu'elle  contenoit  grand  nombre  de 
Métropoles ,  comme  Laodicée,  Sardes,  Smyrne,  Ephefe 
Se  Pergame;  mais  cette  preuve  tombe  d'elle-même  quand 
sn  voit  que  quelques-unes  des  Métropoles ,  que  cet  Au- 
teur place  dans  la  Lydie ,  appartiennent  à  d'autres  pro- 
vinces. Tout  le  monde  fait  que  Laodicée  étoit  la  Métro- 
pole de  la  Phrigie ,  Sardis  étoit  celle  de  la  Lydie ,  Se 
Ephefe  celle  de  l'Allé  proprement  dite.  Ainfi  li  la  juris- 
diction du  proconful  d'Afie  s'étendoit  du  tems  de  l'em- 
pereur Antonin  fur  toutes  les  villes  qui  viennent  d'être 
nommées ,  il  faut  néceffairement  que  depuis  Vespafien  , 
ce  proconful  ait  gouverné  un  plus  grand  nombre*de  pro- 
vinces ,  que  marque  Ufferius  ;  Se  la  loi  d' Antonin  ne 
peut  être  reftreinte  aux  Métropoles  de  la  province  de 
Lydie,  mais  doit  s'entendre  des  autres  provinces  de  l'Afie. 
On  peut  ajouter  ici  le  témoignage  de  Julius  Capitolinus, 
in  vicâ  Antonini  _,  qui  dit  que  la  Prêtreffe  de  Trallis  ne 


grandes  Se  gatnies  de  dentelle.  Elles  portent  autour  de  la    faluapas  Antonin  3  félon  la  coutume  ordinaire^  du  nom  de. 
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tête  un  mouchoir  de  mouffeline,  ou  jaune,  ou  couleur  de 
rofe  ,  ou  blanc  qu'elles  enrortillent  avec  beaucoup  d'att , 
&  qui  donne  à  leur  vifage  un  air  fort  agréable  ;  leur  ta- 
blier qui  eft  de  toile  blanche  eft  bordé  de  dentelle  ,  Se 
leur  jupe  eft  affez  fouvent  blanche  &  pleine  de  plis  ,  ce 
qui  fait  qu'il  leur  faut  beaucoup  d'étoffe.  Elles  portent 
des  bas  rouges  brodés  d'or  Se  des  penrouflesqui  font  auf- 
fi couvertes  de  broderie.  Les  femmes  de  Smyrne  portent 
fur  la  tête  un  tarpouche ,  qui  eft  une  efpéce  de  bonnet  de 
brocard  d'or  ou  de  velours  cramoifi,  brodé  d'or  ou  d'ar- 
gent -y  elles  attachent  ordinairement  cette  tocque  avec 
un  mouchoir  de  couleur  ,.  dont  elles  laiffent  pendre  un 
bout  à  côté  du  vifage.  Leurs  habits  ,  fur-tout  de  celles 
ut  font  riches ,  fontpour  l'ordinaire  des  plus  riches  étof- 
ês  Se  de  routes  fortes  de  couleurs  ,  Se  leurs  chemifes  de 
toil;  très  -  fine  Se  rayée  ;  ces   rayes  font  quelquefois  d'or 
8c  le  caleçon  qu'elles  portent  fous  la  chemife  eft  de  même," 
elles  font  de  longues  cadenettes  de  leurs  cheveux  qui 
pendent  fur  leurs  épaules  ,  avec  de  petites  pièces  d'or  ou 
d'argent  au  bout  ;  un  fil  de  perles  autour  de  leur  cal  êe 
autour  des  bras  ,  &  des  pendans  d'oreille  ,  ou  d'or ,  ou 
de  perles  avec  des  fleurs  de  toute  espèce  autout  de  leur 
tête.  Les  femmes  juives  font  vêtues  delà  même  manière, 
excepté  la  coëfure  fur  laquelle  elles  attachent  une  espèce 
de  platine ,  qui  eft  d'étain  ou  de  cuivre ,  Se  qu'elles  cou- 
vrent d'un  latin  blanc, brodé  d'or  oud'argent ,  ainfi  que 
I  a  mouffeline   avec  laquelle  cette  platine  eft  attachée  : 
j  eurs  cheveux  font  enfermés  dans  une  bourfe  de  foie 
lui  pend  fur  les  épaules,  à-peu-près  comme  en  ufentici 
10s  cavaliers.  Les  petles  qu'elles  ont  autour  du  col  font 
î  ferrées  les  unes  auprès  des  autres  &  en  fi  grande  quan- 
.  ité ,  que  leurs  coliers  font  un  très-grand  nombre  de 
cours. 

!    Toures  les  femmes ,  quand  elles  fortent ,  ou  pour  aller 

lans  les  rues  ou  dans  d'autres  lieux  ,  font  vêtues  à  la 

manière  du  pays ,  d'un  habit  de  toile  blanche  qui  leur 

■  ouvrant  la  tête  ,  leur  enveloppe  tout  le  corps  ;  leur  vi- 

age  eft  couvert  d'uue  gaze  qu'elles  baiflent  quelque- 

I  ois  pour  être  vues ,  Se  qui  eft  h  mince  Se  fi  fine  qu'elles 

|  >euvent  fort  bien  voir  tous  les  objets.  Lorsqu'il  fait 

I  nauvais  tems  elles  portent  des  botines  comme  les  hoiii- 

nes. 

ï  L'ASIE  PROCONSULAIRE ,  partie  de  l'Afie  mï- 
'.eure.  On  ne  connoît  pas  bien  fes  limites.  Voici  ce  qu'en 
■  lit  Schelftrate  dans  fon  livre  de  l'antiquité  de  l'Eglife  , 


Proconful  3  mais  de  celui  d'Empereur  ;  Se  <^x^.Cy^ique  on 
ota  la  couronne  de  dejfus  la  tête  de  la  ftatue  de  la  Divi- 
nité du  Temple  pour  la  mettre  fur  la  ferme.  Par -là  on 
voit  que  les  villes  de  Trallis  Se  de  Cyzique  étoient  de 
la  jurisdiction  du  proconful  :  or  Cyzique  étant  la  Mé- 
tropole de  l'Hellespont,  l'Hellespont  étoit  de  l'Afie  pro- 
confulaire ,  avant  le  règne  de  Théodofe  -,  ce  que  ne  dit 
pas  Ufferius. 

Quoiqu'avant  l'empire  d'Alexandre  Sévère  -,  diaque 
province ,  au  rapport  de  Dion  ,1.  53,  eut  fon  préfer  par- 
ticulier; cependant  depuis  Vespafien  jusqu'à  Antonin,  le 
proconful  d'Afie  paroit  avoir  eu  une  inspection  géné- 
rale fur  toutes  les  provinces  d'Afie,  &  une  jurisdiction 
plus  particulière  fur  la  province  proconfulaire  ,  fur  les 
Ifles  &  l'Hellespont.  Dans  la  fuite  le  vicaire  du  diocèfe 
d'Afie  partagea  cette  inspection  fuivant  la  notice  de 
l'empire  :  Sub  dispoftione  viri  fpeciabilis  dUcefis  Afiœrut 
provincia  infra  fcnpta  _,  Pamphylia  ,  Lydia  j  Caria  _,  Ly- 
cia  j  Lycaonia  :  Pifidia  3  Phrygia  Pacatiana  y  Phrigia. 
Salutaris.  Er  enfuite  :  Sub  dispoftione  yiri  fpectabdii 
proconfulis  Afia  provincia  infra  feripta  _,  Afia  3  InfuU  y 
Hellespontus.  Les  termes  de  cette  notice  fervent  à  en- 
tendre Eunapius,  lorsqu'il  dit,  in  vita  Maximi }  en  par- 
lant de  Cléarque ,  qui  fut  fait  préfet  dé  l'Afie  par  l'em- 
pereur Valens  :  Ce  fut  alors  qu'il  eut  le  gouvernement  de 
toute  l'Afie  j  qui  s'étend  depuis  l'Hellespont  év  les  confins 
de  la  Lydie  &  de  la  Pyfidie ,  jusques  dans  la  Pampkilie. 
Et  plus  bas  ."  Non  feulement  il  ne  lui  ôta  pas  le  gouverne- 
ment qu'il  av  oit;  mais  en  le  créant  proconful 3  il  lui  donna, 
la  grande  Préfecture  de  l'Afie,  qui  porte  plus  particuliè- 
rement ce  nom.  Celle-ci  s'étend  depuis  Pergame  jusqu'à: 
la  Carie  le  long  de  la  côte  3  &  jusqu'au  Mont  Tmolus  -3  qui 
lafepare  de  la  Lydie.  On  voit  qu'ici  Eunapius  fait  la  des- 
cription des  deux  Préfectures  \  la  première  s'étend  de- 
puis les  confins  de  la  Pifidie  jusques  dans  la  Pamphilie  : 
c'étoit  la  Préfecture  du  vicaire  d'Afie,  qui  avoir  jurisdic- 
tion fut  toutes  les  provinces  nommées  dans  la  notice  ;  &C 
la  féconde  ne  S'étendoit  pas ,  comme  l'a  cru  Ufferius  , 
dans  la  Lydie,  mais  depuis  Pergame  jusqu'à  la  Carie  ; 
Se  c'étoit  là  proprement  la  province  d'Afie  ,  ou  l'Afie, 
quoique  fuivant  la  même  notice  elle  comprît  auffi  les 
ifles  Se  l'Hellespont. 

L'ASIE  PROPRE.  Un  auteur  ancien  ,  qui  a^  écrit  des 
lieux  dont  il  eft  parlé  dans  les  actes  des  Apôtres  ,^  die 
qu'on  appelloic  plus  particulièrement  Afie  le  lieu  où  eft 
Tome  L,    N  n  n 
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la  ville  d'Ephefe.  J'ai  déjà  averti  que  ce  canton  nommé 
A(ie  fur  une  des  carres  de  De  l'Iile ,  répond  pour  les 
bornes,  à  ce  qui  eft  appelle  lonie  dans  une  autre.  L'Afie 
en  ce  fens  faifoit  fimplement  une  des  onze  provinces 
dans  lesquelles  fur  partagé  coût  le  diocèfe  d'Afie ,  comme 
le  remarque  Sclielstrate. 

L'ASIE  SUPERIEURE.  Hérodote,!,  i  ,  c.ji;  fait 
mention  d'une  partie  de  l'Afie  ,  qu'il  nomme  ainfi  :  Il  y 
avoir,  dit-il,  510  ans  que  les  Alfyriens  poffédoient  la 
haute  Afie,  lorsque  les  Medes  commencèrent  les  pre- 
miers à  s'en  détacher.  Cellarius,  IJecg.  ant.  1.  3 ,  c.  1 , 
conclut  de-là  que  fi  la  haute  Aile  étoit  le  royaume  d'Af- 
fyrie  étendu  le  long  du  Tigre  &  de  la  Medie  ,  la  balfe 
Afie  étoit  par  conféquent  vers  Babylone  ,  capitale  d'un 
royaume  diftingué  de  celui  des  Affyriens  ;  car  ,  ajoute- 
c— il,  les  noms  de  fupérieure,  d'inférieure,  de  haute, 
ou  de  baffe,  fe  donnent  à  l'occafion  des  montagnes  ou 
du  cours  des  rivières;  8c  cela  convient  bien  ici,  car  l'Af- 
fyrie  8c  la  Medie ,  avec  tout  le  terrain  voifin  de  la  mer 
Caspienne  ,  eft  haut  8c  montagneux  ;  la  Babylonie  au 
contraire  eft  bafTe,  unie  8c  toute  en  plaine;  les  fleuves , 
tels  que  le  Tygre  8c  les  autres  qui  fe  joignent  à  lui,  ont 
tous  leur  pente  depuis  l'AiTyrie  vers  la  Babylonie.  On 
trouve  encore  cette  diftincHon  de  haute  8c  baffe  Afie  em- 
ployée par  Hérodote ,  1.  1  ,  c  77,  mais  dans  une  figni- 
fication  bien  différente;  parlant  de  l'Ionie,  de  la  Carie, 
de  la  Lycie,  8c  autres  provinces  maritimes  fubjuguées 
par  Harpage  ,  général  de  l'armée  de  Cyrus  ,  il  appelle 
ces  lieux  le  bas  de  l'Afie  ;  mais  il  nomme  au-contraire 
le  haut  de  l'Afie ,  Sardes  &  les  lieux  voifins,  où  étoit 
Cyrus.  *  A  l'égard  de  l'Afie  fupérieure  au  premier  fens, 
il  y  auroir  peut  -  être  de  la  témérité  à  en  marquer  au- 
jourd'hui les  bornes. 

1.  ASIE,  ville  de  la  Lydie,  auprès  du  montTmolus. 
C'eft  là  que  l'on  inventa  la  guitarre  à  trois  cordes,  félon 
Etienne  le  géographe  8c  Suidas. 

1.  ASIE,  ville  ou  bourgade  d'Afie ,  dans  la  Sufiane  , 
félon  Ptolomée ,  1.  3 ,  c.  6 .  Ortélius  dit  que  c'eft  une 
ville#;  mais  Ptolomée,  qu'il  cite,  ne  dit  pas  que  c'en 
fait  une  ,  il  la  compte  feulement  pour  la  dernière  de 
trois ,  tant  villes  que  villages ,  qui  font  le  long  du 
Tigre. 

3.  ASIE,  ifle  de  l'Ethiopie ,  félon  Etienne  le  géogra- 
phe. Il  eft  le  feul  qui  mette  une  ifle  de  ce  nom  en  Ethio- 
pie. 

4.  ASIE.  Eufebe  nomme  ainfi  le  part  des  Juifs  &  des 
Phéniciens  fur  la  mer  Rouge.  Voyez  Asiongaber. 

5.  ASIE.  Virgile ,  jïïneid.  1.  7,  v.  700,  met  auprès  du 
Caïftre  un  lac  de  ce  nom ,  qu'il  fait  retentir  du  chant  des 
Cygnes ,  félon  le  fyftême  des  poètes. 

Quum  fefe  è  pajlu  référant  &  longa  canoros 
liant per  colla  modos  :  fonat  amnis  &  Afia  longe 
Pulfa  Palus  .. . 

Il  avoir  dit  dans  fes  Géorgiques  ,1.  1 ,  v.  383  : 

Quœ  Afia  cïreum 
Dulcibus  injlagnis  rimantur  prata  Caïftri. 

Homère  dit  de  même,  Iliad.  1.  2,  v.  461. 

Atrc'ùi  ep  teipâyt ,  K«yf fiov  ct[*$\   puùçx  , 

c'eft -a- dire,  dans  la  prairie  d'Afie  près  des  eaux  du 
Caïjlre.  Ces  deux  poètes  ont  voulu  parler  du  même  lieu, 
qui  étoit  fans  doute  affez  près  de  la  ville  du  même  nom 
qu'Etienne  dit  n'être  pas  éloignée  du  montTmolus. 

6.  ASIE ,  montagne  de  Grèce,  dans  la  Laconie,  félon 
Paufanias ,  1.  3 ,  c.  14.  Il  dit  que  de  fon  tems  on  y  mon- 
trait encore  les  ruines  de  l'ancienne  ville  de  Las ,  qu'on 
avoit  abandonnée  &  bâtie  ailleurs  dans  une  valée  au 
milieu  de  trois  montagnes.  Il  ajoute  qu'entre  ces  ruines 
on  voyoit  encore  debout  un  temple  confacré  à  Minerve , 
furnommée  Afie,  8c  que  l'on  prétendoit  avoir  été  bâti  par 
Caftor  &  Pollux ,  après  leur  heureux  retour  de  l'expédi- 
tion de  la  Toifon  d'or.  Cet  auteur  fait  entendte  que  les 
habitans  de  la  Colchide ,  où  ces  deux  Héros  avoient  été , 
adoroient  Minerve  fous  ce  furnom ,  8c  par  conféquent 
ce  fut  par  imitation  qu'ils  le  lui  donnèrent  auffi  en  lui 
confacrant  le  temple  qui  le  donna  à  cette  montagne.  Les 
Colques  pouvoient  bien  avoir  eux-mêmes  imité  ce  culte 
des  Ephéfiens ,  dont  la  ville  étoit  métropole  de  la  vraie 


Afie,  &  avoir  donné  ce  furnom  à  la  Déeffe ,  pour  mar- 
quer en  même  -  tems  l'origine  du  culce  qu'ils  lui  rea- 
doient. 

ASIGRAMMA,  ville  des  Indes  fur  le  Gange,  félon 
Ptolomée,  1.  7,-c.  1. 

ASIN/EUS  SINUS.  Voyez  Asiné  i. 

ASIN ARA,  ifle  d'Italie  fur  la  côte  occidentale  de  la 
Sardaigne  ,  où  elle  tourne  au  feptentrion.  Son  circuit  eft 
de  zS  milles ,  8c  elle  a  un  château  affez  vieux  qu'on  ap- 
pelle Caftilazzo  de  l'Afinara  ;  elle  eft  cenfée  de  la  pro- 
vince ou  cap  de  Logudori,  &  n'eft  qu'à  quatre  milles  du 
cap  Montefalcone ,  8c  à  quinze  milles  au  nord  de  la 
ville  de  Saffari ,  à  laquelle  elle  appartient.  C'eft  près  de 
cette  ifle  que  les  Génois  perdirent  une  bataille  navale 
contre  les  Aragonois  en  1409.  Les  anciens  la  nommoient 
la  grande  ifle  d'Hercule.  *  Baudrand,  éd.  1705.  Long.  16, 
Lat.  41. 

AS1NARIA.  Il  y  avoit  à  Rome  une  rue  8c  une  porte 
de  ce  nom. 

ASINDA,  félon  Ptolomée,  1.  7  ,  e.  1  ;  Austnda,  fé- 
lon fon  interprète  latin ,  ville  ancienne  de  l'Inde ,  en» 
deçà  du  Gange.         . 

ASINDUM ,  ville  de  l'ancienne  Espagne,  au  pays  des 
Turdetains.  Clufius,  au  rapport  d'Ortélius ,  conjeèturoit 
que  ce  pouvoit  être  Medina-Sidonia ,  mais  Molet  croit 
que  cetre  dernière  eft  l'Afyla  de  Ptolomée  ;  &  elle  ne 
fauroit  être  toutes  les  deux. 

1.  ASINE,  ancienne  ville  du  Pelopponefe ,  dans  la 
Meffenie.  Strabon,  1.  8,  p.  3  jj>  ,&  Pline,  1.  4  ,  c.  5  , 
difent  que  le  golfe  Afinéen  prenoit  le  nom  de  la  ville 
d'Afiné.  Paufanias  parle  bien  de  cette  ville ,  mais  il  ne 
dit  pas  qu'elle  fut  détruite  de  fon  tems.  Il  le  dit  d'une 
autre  ville  de  même  nom ,  fituée  au  pays  d'Argos.  Le 
P.  Hardouin  femble  les  avoir  confondues  en  citant  cet 
auteur.  Strabon  dit  que  le  golfe  Afinéen  fut  auffi  nommé 
MefTeniaque ,  à  caufe  de  Meffene.  Ce  nom  l'emporta 
avec  le  tems. 

Baudrand  croit  qu'AsiNÉ  eft  aujourd'hui  Anchora, 
château  dans  la  Morée. 

2.  ASINÉ ,  village  de  PArgolide  ,  auprès  de  la  mer  , 
8c  à  l'endroit  où  commence  le  golfe ,  félon  Strabon ,  1.  8 , 
p.  369.  Ç'avoit  été  une  ville  de  laquelle  Paufanias,  1.  2, 
c.  3  6 ,  raconte  ainfi  la  deftruction.  »  Dans  le  tems  que 
»  les  Lacédémoniens, commandés  par  leur  roiNicandre, 
»  fils  de  Charille,  petit-fils  de  Polydede ,  entra  à  main 
»  armée  dans  l'Argolide  ;  les  Afiriéens  fe  joignirent  à 
»  eux ,  8c  ravagèrent  enfemble  ce  pays.  Les  Lacédémo- 
»  niens  s'étant  rerirés  chez  eux  ,  ceux  d'Argos  vinrent 
»  affiéger  Afiné ,  dont  les  habitans  fe  défendirent  affez 
»  bien  ;  mais  enfin  ceux-ci  voyant  une  partie  de  leurs 
»  remparts  occupés  par  l'ennemi ,  ils  embarquèrent  en 
»  cachette  leurs  femmes  &  leurs  enfans ,  &  cédant  la 
»  ville  8c  le  canton ,  qu'ils  ne  pouvoient  plus  garder ,  fe 
»  retirèrent  par  le  moyen  de  leurs  vaiffeaux.  »  Paufanias 
fait  affez  connoître  qu'ils  allèrent  de-là  fonder  la  ville  de 
même  nom  dans  la  Meffenie.  Ce  peuple ,  au-refte  ,  eft 
le  même  qui  avoit  été  connu  fous  le  nom  d'Afinéens  au 
mont  Parnafle. 

3.  ASINÉ,  ville  de  l'ifle  de  Cypre ,  félon  Etienne  le 
géographe. 

4.  ASINÉ  ,  ville  de  Cilicie ,  félon  le  même. 

1.  ASINE ,  ville  de  la  Laconie,  félon  le  même-  Mais 
il  y  a  apparence  qu'il  fe  trompe  ,  8c  qu'il  a  voulu  parler 
d'Afiné,  dans  l'Argolide,  félon  Berkelius  ,  qui  obfetve 
qu'il  ne  trouve  en  aucun  autre  auteur  ancien,  qu'il  y  ait 
eu  une  ville  de  ce  nom  dans  la  Laconie  :  cependant  Or- 
télius y  en  met  une  fur  l'autorité  de  Xenophon  &  de 
Strabon ,  8c  de  l'aveu  de  Berkelius  Scylax  de  Caryande , 
commence  par  Afine  fa  description  de  la  Laconie.  Ainfi 
il  n'eft  pas  impoflîble  que  la  ville  d'Afiné  ait  été  com- 
prife  dans  la  Laconie ,  &  qu'enfuite  aptes  avoir  été  af- 
iîégée ,  prife  8c  détruite  par  ceux  d'Argos  }  elle  ait  ceffé 
d'être  comptée  entre  les  villes  des  Lacédémoniens ,  puis- 
que ceux  d'Argos  joignirent  à  leur  pays  le  territoire  dî 
cette  ville ,  comme  le  dit  Paufanias  à  l'endroit  cité  ci : 
deffus.  Corneille  brouille  étrangement  ces  différente 
Afines  dans  un  article ,  8c  cite  Maty ,  qui  n'en  parli 
point. 

2.  ASINE.  Ortélius  met  un*  ifle  de  ce  nom  entre  le 
Sporades ,  &  cite  Pomponius  Mêla.  On  trouve  en  effe 
dans  l'édition  d'Olivarius ,  p.  79  ,fol.  verfi.  Caiidn^ï 
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Asine  ;  mais  au  lieu  de  cela  on  lie  dans  Voflius ,  1.  2 , 
c.  7,  n.  92,  Calymnia  ,  Sime  ,  qui  font  plus  conformes 
à  la  faine  géographie,  félon  ce  critique.  De  même  Or- 
rélius  met  dans  le  golfe  Adriatique  une  iile  d'AJine,  & 
cite  encore  Pomponius.  L'édition  d'Olivatius ,  dont  il 
s'eft  fervi ,  la  fournit  aulli ,  p.  8o,/o/.  recl.  j  mais  celle 
de  Voflius  porte  Sason  au  lieu  de  ce  nom.  Voflius  pré- 
tend que  cette  Aline  ne  fe  trouvant  dans  aucun  autre 
géographe  ,  lui  paroît  un  mot  corrompu,  au  lieu  dequoi 
il  faut  lire  Safon,  ifle  très-  connue  dans  cet  endroit ,  Se 
que  Mêla  n'a  pas  dû  oublier. 

ASINELLA ,  petite  rivière  d'Italie ,  au  royaume  de 
Naples,  dans  l'Abruzze  citérieure.  Elle  fe  rend  dans  le 
golfe  de  Venife,  au  nord  de  Guafto  di  Amone.  Magin  3 
Carte  de  l'Abru^e. 
ASINIUS.  Voyez  Acesines. 

ASIONGABER,  ou  Esiongaber  ,  félon  D.  Calmet , 
ville  de  l'Idumée,  ou  de  l'Arabie  déferte,  fur  le  bord  de 
la  Mer  Rouge  ,  &c  fur  un  golfe  de  cette  mer  ,  appelle  le 
golfe  d'Elan.  Les  Israélites,  après  avoir  été  quelque  tems 
à  Hebrona,  vinrent  à  Afiongaber  ,  de-là  ils  allèrent  au 
defert  de  Sin  ,  où  eft  la  ville  de  Cades ,  Numer ,  c.  3  3  , 
v.  3  5.  C'eft  au  port  d'Afiongaber  que  Salomon  équipoit 
fes  flottes  pour  aller  à  Ophir.  Jofeph ,  Antiq.  1.  S  ,  c.  2 , 
dit  qu'Alîongaber  eft  la  même  que  Bérénice ,  fameufe 
ville  lur  la  Mer  Rouge  j  mais  il  y  a  beaucoup  d'appa- 
,  rence  qu'il  a  confondu  Bérénice  ,  qui  eft  fur  le  bord  oc- 
cidental de  la  Mer  Rouge ,  tirant  vers  l'Ethiopie ,  avec 
la  ville  d'Afiongaber ,  fituée  fur  le  golfe  élanitique  ,  & 
fur  le  bord  oppofé.  On  peut  voir  des  remarques  curieu- 
fes  fur  ce  port  de  mer  dans  les  Traités  des  navigations 
de  Salomon ,  pat  Huet. 

ASIOTi£ ,  ancien  peuple  de  la  Scythie  en-deçà  de 
l'Imaus,  félon  Ptolomée  ,  1.  6  ,  c.  14. 
ASISIA.  Voyez  Assise. 

ASIS  ARATH ,  ville  de  la  Mauritanie  Céfatienfe ,  félon 
Ptolomée ,  1. 4 ,  c.  1.  Il  la  place  entre  les  fleuves  Gulus  Se 
Ampfage., 

ASKEATON,  ou  Ascherne,  petite  ville  d'Irlande, 
dans  la  province  de  Munfter  ,  au  comté  de  Limerick , 
près  du  Shannon ,  à  treize  milles ,  presque  à  l'oueft  de 
Limetick.  Elle  envoie  deux  députés  au  parlement.  *  Etat 
de  l'Irlande  j  p.  53.  Long.  8,50.  lat.  51,25. 

ASKEMKALESI,  ou  le  château  d'AsKEM ,  fur  la  côte 
de  la  Natolie.  C'eft  ,  dit  Spon ,  Voyages ,  t.  1  ,  p.  1 1 2. , 
&  feq.  une  ville  ruinée  Se  un  port  de  mer  à  une  journée 
&  demie  plus  loin  que  Milet.  Cefavant  voyageut,  ajoute 
Picketling ,  croyoit  que  ce  fut  la  ville  à  Halicarnajfe  , 
fiége  des  anciens  rois  de  Catie  ;  mais  Ci  nous  en  croyons 
Pline,  il  faut  que  cette  ville  foit  encore  plus  loin  ,  car 
il  ne  la  met  qu'à  quinze  millss  de  l'ille  de  Coos.  Ce  qui 
avoit  donné  cette  penfée  à  Picketling  ,  poutfuit  Spon  , 
eft  la  grande  quantité  de  marbres ,  Se  anciens  monu- 
ments ,  qui  s'y  trouvent ,  avec  plufieuts  inscriptions  ; 
en  l'une  desquelles,  quoique  peu  correcte,  je  trouvai  que 
celui  pour  qui  étoit  drefle,  l'épitaphe  étoit  IAs  rs,  c'eft- 
à-dire  ,  de  la  ville  d'Iafus  ou  Jaffùs,  ce  qui  me  fît  con- 
noître  que  ces  mafures  étoient  la  ville  d'iAsus.  J'en 
trouvai  enfuite  la  fituation  conforme  à  ce  qu'en  difent 
les  anciens  géographes.  Strabon ,  dans  la  description  de 
la  Carie ,  dit  qu'Iafus  eft  une  ville  dans  une  ifle  proche 
de  la  terre  ferme.  On  y  voit  encore  l'enceinte  des  mu- 
railles &un  théâtre  de  marbre,  où  fe  lit  une  inscription 
gtecque  qui  nous  apprend  qu'un  certain  Zopater ,  fils 
d'Epicrates ,  l'avoit  dédié  à  Bacchus ,  comme  étoit  celui 
d'Athènes.  Les  habitans  de  cette  ville  étoient  autrefois 
vfott  adonnés  à  la  pêche  ,  comme  on  le  peut  temarquer 
ipar  une  hiftoire  que  Straban  nous  débite.  Je  la  rapporte 
iau  mot  Iassus. 

A  quelques  milles  de-là  fe  voyent  de  belles  mines  d'un 

tifuperbe  édifice,  que  quelques-uns  croyent  être  du  mo- 

■!folée,  fuppofant  que  ce  lieu-là  eft  l'ancienne  Halicar- 

i  nafle.  Spon  ajoute ,  pour  confirmer  ce  qu'il  a  avancé ,  que 

Strabon  décrivant  la  côte  de  la  mer,  en  venant  du  côté 

d'Halicarnafle  pour  aller  à  Smirne,  met  Iaflus  Se  enfuite 

Milet ,  qui  n'en  eft  en  effet  éloignée  que  de  quinze 

milles,  Se  qu'il  parle  après  des  villes  qui  font  éloignées. 

Voyez  Halicarnasse  Se  Iassus. 

ASKER-MOKREM ,  ville  d'Afie  dans  la  Perfe,  au 
pays  d'Ahouaz,  dans  la  Chaldée.  Cette  ville  a  été  bâtie 
par  Hegiage ,'  Se  les  Kalifes  l'ont  augmentée  depuis  ce 
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tems-là.  *  Corn.  Dict.  D'Herbeiot ,  Bibl.  orieht. 

ASKERSUND ,  petite  ville  de  Suéde,  dans  la  pro- 
vince de  Nericie ,  fur  le  lac  Weter  ,  près  des  montagnes 
de  Leerbeck  Se  Snaflung,  à  cinq  milles  d'Orebro,  fui- 
vant  Michel  Vexion  ,  cité  pat  Baudrand,  éd.  1705. 
,  ^SKITH  >  défert  d'Afrique,  en  Egypte ,  dans  la  valée 
de  riofaib.  Il  y  avoit  autrefois  en  ce  lieu-là  un  monafterè 
célèbre  où  Arfenms  fe  retira  pour  éviter  la  colère  de 
l'empereur  Arcadius.  Cette  retraite  fut  caufe  que  ce 
monafterè ,  qui  eft  fitué  dans  la  partie  fupérieure  de 
l'Egypte,  ou  dans  l'inférieure  de  la  Thébaîde,  prit  le 
nom  de  cet  îlluftre  folitaire  ;  il  eut  auflî  celui  de  Jenn 
furnommé  CaJJir  ou  Coffair  _,  c'eft-à-dire  le  petit.  Ce 
nom  de  CaJJîr  ou  Coffair  peut  cependant  lui  avoir  été 
donné  d'une  ville  de  même  nom  qui  n'en  eft  pas  éloi- 
gnée ,  Se  qui  eft  l'ancienne  Coptos.  *  D'Herbeiot  Bibl. 
orient. 

j  ASKRIG ,  bourg  d'Angleterre  ,  dans  la  province 
d'York.  On  y  tient  marché  public.  *  Etat  préj'ent  de  la 
Gr.  Bret.  t.  1. 

ASLAPAT ,  gros  bourg  d'Afie ,  au  bord  de  l'Araxe 
allez  près  de  Nacschivan,  à  huit  ou  neuf  heures  de  che- 
min de  Julfa  le  vieux.  Les  habitans  ,  qui  font  tous  Ar- 
méniens, y  ont  deux  Egliles;  Se  parce  que  les  femmes  y 
font  très-belles,  le  roi  de  Perfe  y  en  envoie  chercher 
fort  fouvent  pout  mettre  dans  fon  ferrail ,  ou  Hatam 
comme  on  l'appelle  en  Perfe.  Le  fleuve  pâlie  au  pied  des 
maifons  du  boutg.  *  P.  Lucas ,  voy.  du  Lev.  t.  2  ,  p.  22» 

ASMANI,  ancien  peuple  de  la  Scythie,  en -deçà  de 
Ilmaus,  félon  Ptolomée,  1.  6,c.  14. 

ASMER ,  ville  de  l'Indouftan  ,  dans  les  états  du  Mo- 
gol ,  au  fud-oueft  d'Agra  ,  &  au  midi  de  la  fource  de  la 
rivière  de  Paddar,  à  l'extrémité  méridionale  de  la  pro- 
vince deBando,  que  l'on  appelle  auflî  Asmer,  auflî  bien 
que  cette  ville.  *  De  l'IJle  ,  Atlas.  On  croit  qu'Asmer  eft 
la  Gagasmira  de  Ptolomée. 

ASMIR^A,  ville  d'Afie ,  dans  la  Sérique ,  félon  Pto- 
lomée, 1.  6,  c.  19 ,  qui  met  dans  le  même  pays,  des 
montagnes  qu'il  nomme  Asmir^i  montes  ,  au  -  deflus 
desquelles  étoit  la  contrée  nommée   auflî  Asmir^a 
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ASMURA,  ou  Asmurna,  ville  de  l'Hyrcanie  félon 
Ptolomée,  1.  6 ,  c.  9.  Il  la  place  dans  les  terres,  V  lui 
donne  67  d.  30  m.  de  longitude ,  Se  39  d.  30  m.  de  lat. 

ASNA ,  ville  d'Egypte,  fut  la  rive  occidentale  du  Nil. 
Marmol  croit  qu'elle  tient  la  place  de  l'ancienne  ville  de 
Sienne,  (ou  plutôt  Syéne,par  laquelle  Ptolomée  fait 
pafTer  fon  fixiéme  climat.)  Marmol ,  t.  3  ,  1.  1 1 ,  c.  40 
en  parle  ainfi  .-  Cette  ville,  que  les  Ethiopiens  nomment 
Guaguere,  eft  fort  ancienne  &  célébrée  par  les  Poètes 
parce  qu'il  n'y  a  point  d'ombre  à  midi  lorsque  le  foleiî 
eft  au  ligne  du  Cancer.  On  la  nommoit  Asna  ,  lorsque 
les  Arabes  conquirent  l'Egypte,  mais  ils  lui  changèrent 
fon  nom  en  celui  de  Zeyna,  ou  de  la  belle,  parce  qu'elle 
eft,  en  effet,  très  -  agréable  ,  tant  en  fes  bâtiments 
qu'en  fa  fituation,  étant  fur  le  bord  du  Nil  du  côté  de 
l'Afrique.  Dapper ,  Afrique  ,  pag.  80  ,  dit  qu'on  la 
nommoit  Siene  \  mais  parce  que  Siéne ,  en  Arabe 
Zeicha,  veut  dire  laid,  les  Arabes  trouvant  la  ville 
trop  jolie  pour  porrer  ce  nom  ,  lui  donnèrent  celui 
d'Asna ,  qui  figmfie  beau.  Cela  eft  bien  différent  de  ce 
que  dit  Marmol.  Elle  fut  presque  ruinée  par  les  Ro- 
mains ;  mais  les  Arabes  la  rétablirent  &  l'embellirent 
Les  habitans  font  riches  ,  &  ont  quantité  de  bled  &  de 
bétail  j  ils  trafiquent  le  long  du  Nil ,  en  remontant  au 
royaume  de  Nubie,  ou  en  caravanes  par  le  défert.  Cette 
ville  avoit  autrefois  un  vafte  circuit ,  où  l'on  voit  enc-re 
de  fomptueux  édifices  &  d'admirables  fépulchres  des 
Payens ,  avec  des  épitaphes  en  langue  Egyptienne  & 
plufieurs  en  langue  latine  ,  gravées  fur  de  <n-andes 
pierres.  Long.  49  ,  10.  lat.  38  ,  15. 

C'eft  la  même  ville  que  Paul  Lucas  nomme  Esse- 
nay,  &  dont  il  donne  une  description.  Voyez  les  arti- 
cles d'EssENAy  &  de  Syéne.  Quelques-uns  ,  au  lieu 
d'AsNA  ,  écrivent  Esne  ,  qui  ,  pour  la  prononciation 
revient  à  l'Eflenay  de  Lucas.  D'Herbeiot ,  Bibl.  orient. 
fait  mention  d'une  ville  nommée  Asna  ,  dans  la  Thé- 
baide  fupérieure  5  il  dit  qu'elle  eft  très  ancienne,  que  fes 
bâtimens  publics  font  fort  magnifiques,  &  que  fon  ter- 
roir abonde  en  routes  forres  de  grains.  Il  y  auroit  lieu  de 
douter  s'il  a  voulu  parler  de_cette  Asna  ou  de  l'ancienne 
1  orne  h      N  n  n  ij 
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Diospolis  qui  écoic  dans  la  haute  Thébaide,  Se  la  mcme 
que  la  Thébes  d'Egypte.  Dapper ,  pag.  77  ,  dit  que  les 
Arabes  la  nommoient  Asna  -,  ce  qui  ,  félon  lui ,  marque 
fa  beauté. 

ASNAUS  ,  montagne  de  la  Macédoine.  Entre  elle  Se 
la  montagne  Œropus  étoit  une  étroite  vallée  oùcouloit  le 
fleuve  (Ras. 

ASNIERES-BELLAY,  Beata  Maria  de  Afinerlis.  Abbaye 
régulière  de  l'ordre  de  S.  Benoît  en  France,  diocéfe  d'An- 
gers ,  au  couchant  de  Saumur  ,  fondée  en  1 1 5  4  par  Ber- 
nard ,  compagnon  de  Robert  d'Arbriflel;  félon  d'autres 
elle  ne  le  fui  qu'en  1 139  par  Borlay  de  Montreuil ,  fei- 
gneur  de  Montreuil.- Bellay. 

ASOCHIS,  ville  ancienne  de  la  Paleftine  dans  la  Ga- 
lilée. Ptolomée  Lathure  s'en  rendit  maître  ,  l'ayant  atta- 
quée à  l'improvifte  un  jour  de  fabath  ;  il  y  prit  dix  mille 
captifs.  On  peut  douterfi  ce  n'eft  pas  la  même  qu'AzECH, 
dont  il  eft  fouvent  parlé  dans  les  livres  de  l'ancien  tefta- 
ment.  D.Calmet  élevé  la  queftion  fans  la  décider.  Jofeph 
dit  qu'Asocms  ouAzochis,  étoit  voifine  de  Sephoris. 
*  D.  Calmet ,  Did.  Jofeph ,  ant.  1.  1 3  ,  c.  20  ,  &  de  Bell. 
1.  1 ,  c.  3. 

ASOF.  Voyez  Azoph. 

ASOLA  ,  petite  ville  d'Italie,  dans  la  Lombardie  ,  au 
Breffan,  dans  l'état  de  la  république  de  Venife ,  fur  la 
Chiefe  Se  aux  frontières  du  Mantoiian,  dont  elle  faifoit 
autrefois  partie.  Elle  eft  à  vingt-cinq  mille  pas  de  Breffe, 
au  levant  d'hiver ,  Se  à  vingt  mille  de  Mantoué'  vers  le 
couchant.  Long,  27  ,  48  ,  latit.  45  ,  15. 

ASOLO  ,  en  latin  Afulum  ou  Acclum  ,  ville  d'Italie, 
dans  la  Lombardie  ,  au  Trevifan  ,  dans  l'état  de  la  répu- 
blique de  Venife  ,  fur  une  montagne ,  à  la  fource  de  la 
rivière  du  Mufone-  Elle  eft  petite  ,  mais  allez  peuplée  ,  à 
fept  milles  de  Baflano  au  levant ,  à  quatorze  de  Feltri  au 
midi ,  Se  à  dix-fept  de  Trevifo,  vers  le  couchant  d'été. 
Long.   29  ,  30  ,  Latit.  45  ,  49. 

ASONA,  petite  rivière  d'Italie  dans  l'état  de  Venife 
au  Feltrin ,  où  elle  arrofe  Felttie ,  &  fe  jette  enfuite  dans 
le  piave. 

ASONE  ,  félon  Corneille  Asono  ,  rivière  d'Italie  , 
dans  la  Marche  d'Ancone  ,  où  elle  a  fa  foutce  dans  l'A- 
pennin, aux  confins  del'Ombrie.  Ellecoule  vers  l'orient , 
en  tournant  un  peu  au  feprentrion  ;  parte  au  nord  de 
Montalte&  au  midi  de  Montefalcone  &  de  Monte  Ro- 
biano.  Il  n'y  a  aucune  ville,  ni  même  aucun  bourg  re- 
marquable fur  fes  bords.  Elle  fe  jette  dans  la  Mer  Adria- 
tique ,  par  les  43  d.  il  de  latitude  ,  félon  Magin. 

ASOJSISAN-  Baudrand  écrit  ainfi  le  nom  d'une  ifle 
dé  l'Océan  oriental ,  qu'il  dit  être  l'une  des  Marianes.  Il 
ajoute  qu'elle  eft;  fort  peuplée  ,  s'étendant  fort  vers  le 
feptenrriôn  ,  Se  qu'elle  eft;  nommée  par  les  Espagnols 
l'Âflomption.  Afonfan  eft  un  nom  eftropié  d'AssuNç aon 
Portugais  ,  car  les  Espagnols  difent  Assosion.  Entre  les 
ifles  Marianes  il  n'y  en  a  point  de  ce  nom.  Baudtand  a 
voulu  peut-être  parler  de  Songson  qui  en  eft.  Voyez 
a  mot. 

ASOPA  ,  bourg  de  la  Grèce.  Quelques-uns  le  pren- 
nent pour  I'Anaplustus  ou  Anapliftus  des  anciens.  Il  eft 
au  duché  d'Athènes,  fur  la  pointe  qui  s'avance  dans  l'Ar- 
chipel, Se  qui  borde  au  feptentrion  l'enttée  du  golfe 
d'Engia.  *  Baudrand.   éd.   1681. 

i.ASOPH  ou  Asophon,  lieu  delà  Paleftine,  affez 
près  du  Jourdain.  Jofeph ,  Antiq.  1.  1 5  ,  c.  2 1  ,  dit  ; 
Ptolomée  ayant  enfuite  attaqué  la  ville  de  Sephoris  , 
peu  loin  de  la  ville  (d'Afochis  enGalilée)  qu'ilavoit  déjà 
pafe  ,  8fc  y  ayant  perdu  bien  du  monde  ,  il  prit  le  parti 
d'aller  livrer  bataille  à  Alexandre  (Jannée)  qui  vint  au 
devant  de  lui  le  long  du  Jourdain  ,  près  d'un  lieu  nom- 
mé Afophon,  qui  n'eft  pas  éloigné  de  ce  fleuve.  Orté- 
lius  dit  qiï  Afophos  eft  une  ville  ,  la  même  qu'Afochis  , 
Se  que  c'eft  ce  dernier  nom  qu'il  faut  lire  en  ce  partage 
de  Jofeph.  Il  y  a  plus  d'apparence  qu'il  les  faut  distin- 
guer. 

_  2.  ASOPH  ,  AZOPH ,  ou  Asaph  ,  ou  Asach  ,  ville 
d'Afie  dans  la  petite  Tartarie.  Voyez  Azoph. 

ASOPIE.  Corneille  dit  :  petite  contrée  du  Péloponnefe 
vers  l'Achaïe,appellée  ainfi  du  fleuve  Afopusqui  l'arrofoit: 
Homère  la  nomme  Av&thyrée.  Toute  cette  étendue  de 
paysquieftautourdé  Tbébes,prèsdu  montEtheron,  por- 
toit  âufli  le  nom  d'Afopie.  Il  cite  Juigné  dictionnaire 
cosmographique.  Le  mont  Etheroneft  là  fans  doute  pour 
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le  Citheron.  Tout  le  fens  de  cet  article  fe  réduira  ceci- 
fa  voir,  qu'il  y  avoir  plufieurs  rivières  nommées  Afopus, 
entre  autres  l'une  dans  la  Béptie  ,  où  étoient  la  ville  de 
Thébes  Se  le  mont  Citheron ,  une  autre  au  Péloponnefe 
dans  l'Achaïe  propre ,  Se  que  les  environs  de  ces  deux 
rivières  onr  été  nommés  par  les  anciens  Afopie.  Voyez 
les  articles  fuivans.  Aretnyrœa  eft  toute  autre  chofe. 
Voyez  PhliasiaSc  Phlius. 

1.  ASOPO  ,  port  de  mer.  Voyez  Asopus  4. 

2.  ASOPO  ,  petite  rivière  de  Grèce  ,  dans  la  Livadie. 
Elle  fe  rend  dans  le  détroit  de  Négrepont,  vis  -à- vis 
d'Oropo  ,  félon  Baudrand  ,  éd.  1705.  Voyez  Afopus  1. 

3.  ASOPO ,  autre  petite  rivietede  Grèce  ,  en  Livadie. 
Elle  fort  du  mont  Bunia,  &c  fe  rend  dans  le  golfe  de 
Zeyton  ,  félon  Sophien,  cité  par  Baudrand ,  éd.  1705. 
C'eft  la  même  qu'Asopus  2. 

1.  ASOPUS,  rivière  de  Grèce  ,  dans  la  Béotie.  Elle 
avoir  fa  fource  auprès  de  Platée  ,  pafloit  par  la  campa- 
gne de  Thébes,  Se  s'alloit  jettet  dans  l'Euripe  à  l'orient  d'O- 
ropus  ,  entre  la  ville  d'Aulide  Se  le  promontoire  Delphi- 
nium.  On  la  nomme  Asopo.  Voyez  Asopo  2.*  Strabon,\. 
S ,  p.  3  8  z.l.  9  ,  p.  41 2  ,  &c.  De  ïlfie ,  Grœc.  ant.  Tab. 

2.  ASOPUS  ,  rivière  de  Grèce ,  dans  la  Theflalie.  Elle 
avoir  deux  fources  aux  confins  des  Driopes ,  dans  la  par- 
tie du  mont  Oeta  ,  qui  eft  contigue  à  la  montagne  du 
Pinde  ;  Se  coulant  vers  l'orient  d'un  cours  affez  paral- 
lèle au  Spechius ,  qui  eft  plus  au  nord ,  elle  fe  jettoit 
dans  le  golfe  Maliaque,  au  nord  desThermopyles,  félon 
Strabon  ,  1.  9  ,  p.  428.  Les  peuples  qui  habitoient  vers 
fes  deux  fources,  étoient  nommés  Oetœi ,  Se  on  appelloit 
Parasopias  le  pays  fitué  entre  l'Afopus  Se  le  Sperchius, 
au-delius  d'Héraclée.  Strabon,  1.  8 ,  p.  3  8  z  nomme  n«p«» 
«awisW  les  peuples  qui  habitoient  le  long  de  l'Afopus  de  Béo- 
tie. Il  nomme  auili  Parasopie,  1.  9,  p.  408  ,  un  canton 
au  pied  du  mont  Citheron  ,  ce  qui  regarde  l'Afopus  de 
l'arricle  précédent  ;  mais  il  donne  le  nom  de  n«t<trim(,t 
à  un  village  voifin  de  l'Elafopus  ,  dont  il  eft  ici  queftion. 

3.  ASOPUS,  rivière  du  Péloponnefe.  Elle  a  fa  fource 
auprès  de  la  ville  de  Plius  ,  au  mont  Carnéate  ,  qui  eft 
une  partie  du  mont  Coélorte.  Delà  coulant  vers  le  nord, 
le  long  de  la  Sicynnie  3  il  en  fépare  l' Afopie  j  qui  en  eft 
une  contrée  particulière ,  félon  Sttabon  ,  1.  8  ,  p.  382. 
Il  rapporre  aufli  le  fentiment  d'un  certain  Ibicus ,  qui 
croyoïr  que  la  rivière  d'Aiopus  ,  qui  coule  dans  le  ter- 
ritoire de  Sicyone  ,  venoit  de  Phtygie.  Strabon  ,  1.  6  ,  c. 
271,1e  dira  l'occafion  de  quelques  fleuves  auxquels  l'ima- 
gination grecque  faifoit  traverfer  la  mer  ;  comme  on 
le  dit  de  lAlphée  :  on  peut  voir  l'opinion  de  cet  ancien 
développée  dans  Paufanias ,  1.  2 ,  c.  5  j  mais  ce  dernier  ne 
dit  nulle  part  que  l'Afopus  rivière  du  Péloponnefe,  fut 
une  branche  du  fleuve  Cephife  ,  comme  dit  Corneille. 

4.  ASOPUS  ,  rivière  de  l'Afie  mineure.  Pline,  1. 5 , 
c.  29  ,  dit  que  la  ville  de  Laodicée  ,  fituée  fur  le  Lycus, 
étoit  arrofée  par  l'Afopus ,  Se  par  un  autre  ruiffèau. 
Latera  alluentibus  Afopo  &  Capro. 

Ortélius  trouve  encore  une  rivière  à' Afopus ,  dans 
l'ille  de  Paros ,  Se  cire  Strabon. 

5.  ASOPUS  ,  ville  de  la  Laconie  ,  au  Péloponnefe  , 
félon  Strabon,  1.  8 ,  p.  4. ,  Paufanias  1. 3  ,  c.  2 1  ,  la  compte 
entre  les  XVIII  villes  que  pofledoient  encore  les  Eleu- 
théralacones ,  ou  ceux  de  la  Laconie  ,  qui  avoient  con- 
fervé  leur  liberté, de XXIV  villes  qu'ils  avoient  eues  au- 
paravant. Ce  même  auteur  met  la  ville  d'Afopus  à  foi- 
xante  ftades  d'Acriœ  ,  Se  ajoute  qu'il  y  avoit  un  temple 
des  empereurs  Romains.  Environ  douze  ftades  au-deflus 
de  la  ville  ,  pourfuit-il ,  eft  un  temple  d'Esculape.  On 
donne  à  ce  dieu  le  nom  de  Philolaus,  c'eft-à-dire  qui 
aime  le  peuple.  Les  os  que  l'on  honore  dans  le  lieu  def- 
tiné  aux  exercices  ,  fonr  d'une  grandeur  extraordinaire  5 
ce  font  pourtant  ceux  d'un  homme.  Il  y  a  auiïi  dans  la 
ville  haute  un  remple  de  Minerve,  furnommée  Cypa- 
riffiegne ,  Se  au  bas  de  la  ville  haute  ,  font  les  ruines 
de  la  ville  des  Achéens  Paracypariffiens.  Il  y  a  encore 
dans  ces  quartiers-là  un  temple  d'Esculape  ,  à  cinquante 
ftades  d'Afopus.  Le  canton  où  eft  ce  temple  eft  nomme 
Hyperteleaton.  Loin  d'Afopus  un  promontoire  ap- 
pelle Onugnatos,  c'eft-à-dire,  la  mâchoire  d'âne,  s'a- 
vance deux  cens  ftades  dans  la  mer. 

Corneille  parlanr  d'Asopo  ou  EsAPo,portde  la  Grèce, 
dans  le  Péloponnefe  ,  dir  que  c'eft  l'ancienne  Afopus. 
Pendant  que  ce  lieu  ,  ajoute-t'il ,  étoit  fous  la  depen-   \ 
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dance  des  Romains ,  les  habitans  ayant  remarqué  que 

beaucoup  de  grandes  villes  avoienc  confacré  des  tem- 
ples à  des  empereurs  particuliers,  enconfacrerentun  aux 
empereurs  paifés,  préfens  &c  avenir.  Il  eft  clair  que  ces 
mots  font  une  broderie  du  partage  de  Paufanias.  Cor- 
neille ne  le  cite  point ,  mais  il  cite  la  Guiilettere  Athè- 
nes, ancienne  w  moderne  j  1. 1 .  De  Witt  dans  fa  carte  de  la 
Morée ,  diftingue  Afopus  d'Efopa  ,  &  les  met  allez  loin 
l'un  de  l'autre ,  fur  la  côte  du  golfe  de  Colochina  ou 
de  Cartel  -  Rampano.  De  l'Ifle  qui  met  très-bien  Afopus 
dans  fa  carte  de  l'ancienne  Grèce,  ne  parle  point  d'Efa- 
po  dans  fa  carte  de  la  Grèce  moderne ,  non  plus  que 
Berthelot  dans  fa  carte  de  la  Mer  Méditerranée. 

i.ASOR,  ancienne  ville  de  laPaleftme,  dans  la  tribu 
de  Juda  ,  il  en  eft  fait  mention  au  livre  de  Jofué. c.  1 5  , 
v.  24.  Setoit-ce  la  même  qui  n'auroit  plus  écé  qu'un  vil- 
lage du  tems  d'Eufébe  ,  qui  en  met  un  appelle  ainii  à 
l'orient  d'Ascalon. 

2.  ASOR  la  neuve,  autrement  Hesron,  ville  de  la 
même  tribu.  *  Jofué ,    c.  1 5  ,  v.  25. 

j.  ASOR  (a)  ou  Asoros  ,  (b)  ville  de  Paleftine  ,  dans 
la  tribu  de  Nephthali.  C'elt  apparemment  la  fameufe 
ville  dAfor ,  capitale  du  roi  Jabin,  laquelle  fut  prife  par 
Jofué  (c)  après  une  grande  bataille  qu  il  gagna  comte 
Jabin  Se  fes  alliés  j  fur  les  eaux  de  Mérom.  (<•)  Afor  étoit 
fituée  fur  le  lac  Séméchon  *  (a)  D.  CaCmet  dict.  (b)  lie- 
dand,  Palxft.  p.  537  ,  (<=)  c.  1 1  ,  v.  1  ,  &  feq.  (d)  v.  7  , 
10,  11. 

4.  ASOR,  ville  (a)  bâtie  par  Salomon.  (b)  Les  livres 
des  rois  («)  l'appellent  Hazer  ou  Chazer.  Il  n'y  a  nulle 
cantradi&ion  à  dire  que  c'eft  la  même  ville  d'Afor  de 
Neplitali  que  Salomon  rebâtit  Se  fortifia  ;  car  les  Hé- 
breux n'ayant  point  de  noms  compofés ,  employent  fou- 
venr  le  nom  de  bâtir  au  lieu  de  rebâtir.*  (a)  D.  Calmet, 
dicL  (b)  Anriq.  1.  S  ,  c.  2  ,  (c)  1.  3  ,    c.  9  ,  v.  1 5. 

ASORES.  Voyez  Açores. 

ASOR-0  ,  félon  Baudrand,  bourg  d'Italie,  dans  le 
royaume  de  Sicile  ,  fur  le  Diétaino,  dans  la  vallée  de 
Dim.Mia,  aux  conrins  de  la  vallée  de  Noto.  Voyez  As- 
sîmes. 

ASOS  ,  bourgade  de  l'ifle  de  Ctéte  ,  félon  Etienne 
le  Géographe.  Pline  ,  I.4  ,  c.  12  la  nomme  Asum  ,  ôc 
la  mit  entre  les  villes  remarquables  qui  étoienc  à  dis- 
tance de  la  côte. 

A'iOTH.  Voyez  Azoth. 

ASPA  ,  ville  dit  pays  des  Parthes ,  en  Afie ,  félon 
Ptolomée  1.  6  ,  c.  5. L'anonyme  de  Ravenne,  1.  2  ,  c.  4, 
&c.  ii,  femble  parler  de  deux  villes  nommées  Aspa, 
qui  m  me  fembleni  dirreter  ni  de  celle-ci,  ni  l'une 
de  l'autre. 

ASPA30TA,felon  Ptolomée,  1.  6,  c.  14,  ou  Aspoba- 
ta  ,  félon  Ammien  Marcellin  ,  1.  23 ,  p.  ij6 ,  ville  des 
Scythes  d'en  deçà  l'Imaus.  C'eft  Ortélius  qui  trouve 
dans  Ammien  Marcellin  Aspobata  ;  cardans  l'édit.  de 
Lindebrog  on  lit  Aspabota  de  même  que  dans  Ptolomée. 

ASPACARiE.  Ptolomée,  I.  6,  c.  i<î,met  une  ville 
de  ce  nom  ,  &  un  peuple  nommé  Aspacarve  dans  laSé- 
rique.  Ammien  Marcellin,  1.  23  ,  p.  277,  change  ces 
noms  en  ceux  d'AsPARATA  &:  ÂsparattE.  L'ancien  in- 
terprète latin  de  Ptolomée  dit  Aspc^a.  Baudrand  de  tou- 
tes ces  diverfes  ortographes  en  forme  une  nouvelle  ,  & 
fans  citet  d'autre  auteut  que  Ptolomée  ,  ne  laifTe  pas  de 
dite  dansfon  édition  de  168  2,  qu'AspACHARAT^E  ,  eft  un 
peuple  d' Afie  dans  la  Sénque,  oùeftpréfenremeut  lepays 
dé  Tainfu  vers  la  Chine,  il  a  raifon  d'appeller  légère  la 
;:onjedure  fur  laquelle  ce  fentiment  eft  fondé. 

ASPA.3H  ,  abb  >ye  d'hommes  ,  ordre  de  S.  Benoit  en 
Allemagne  dans  la  bafte  Bavière  ,  au  diocefe  de  ParTati. 
,  ASPACHAN  ,  nom  d'un  lieu  dont  parle  Cédrene  : 
L-éunclivius  écrit  que  lenom  moderne  eft  Spahan. Nous 
difons  préfentement  Ispah an  ,  ou  encore  mieux  Hispa- 
iav,  ivec  une  aspiration  un  peu  forte.  *  OrtelTh.es. 

ASP  AD  A ,  ville  d' Alîe ,  félon  l'anonyme  de  Ravenne , 
.  2  ,  c  1.  Ce  pourrait  bien  être  I'Appadana  ou  Aspa- 
dania.  d;  Ptolomée  ,  dans  la  Perfide. 

ASP  AGORA,  contrée  delà  Sérique  ,  félon  l'anonyme 
de  Ravenne  ,  1.  2  ,  c.  3.  La  table  de  Peuringer  porte  As- 
pa cora,  ce  qui  fe  rapproche  de  I'Aspacara  de  Pfo- 
omée.  Le  fîeur  Nicolas  Sanfon  croit- que  c'eft  Tainfu 
dans  le  Cnrhay. 

ASPALATHIA ,  ancienne  ville  des  Taphiens ,  félon 
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Etienne  le  Géographe,  dans  une  des  iflesqui  font  fut  la 
côte  l'Acarnanie. 

ASPALATHIS ,  ifie  de  la  Lycie ,  félon  le  même* 
ASPALUCA,  ancienne  ville  de  l'Aquitaine,  liaudrand 
dit  que  c'eft  préfentement  Acous  ,  lieu  luné  dan.,  1 
lée  d'Aspe ,  au  Béarn  ,  au  pied  des  Pyrénées  ,  à  12  mil 
pas  dOléron  ,  en  tiranevers  les  conrins  d'Aragon,  ilcne 
de  Marca  ,  nisp.  1.  1 ,  c.  1 3  ,  p.  67.  Ce  dernier  auteur  i,e 
dit  rien  moins  que  ce  que  Baudrand  lui  attribue.  Il  «.lie 
feulement  que  "  le  Gave  {^ubarus)  coulant  par  Aspaluca  t 
»  comme  on  lit  dans  1  Itinéraire  d  Antonin,  c'eft  à-dire  > 
»  par  la  vallée  dAspe  ,  ôc  côtoyant  la  coiine  dOléron, 
»  le  joint  au  letond  Gave,  qui  eft  celui  d'Ctiau».  G  es  pa- 
roles n'ont  nul  tapport  avec  ce  que  Baudrand  met  fur 
le  compte  de  l'auteur  cité.  Ainiî  la  citation  eft  très  faune, 
&  Baudrand  aurait  mieux  fait  de  citer  Hadrien  de  Va- 
lois, Notit  GaU.pag.  S2 ,  qui  dit  qu'Asp<.Ùuca  ou  ^ spa- 
luca  ,  eft  nommée  Aspu  par  les  Espagnols  ,  &  Asj.e  par 
les  François  ,  que  ce  bourg  a  donné  le  nom  à  la  Val- 
lée d'Aspe  ,  qui  eft  au  pied  des  Pyrénées  ,  dans  le  Béarn, 
'fur  une  rivière  auffi  nommée  Aspe.  Mais  il  ne  dit  point 
non  plus  que  de  Marca,  qu' Aspaluca  (oit  Acous.  Il  eft 
vrai  que  le  partage  d'Antonin  ne  laide  pas  douter  que 
ce  ne  fut  un  lieu  particulier,  &c  Surita  in  itiner.  Ant.p. 
611  ,  dit  qu'on  trouve  des  traces  d'un  g>r'a  ' ''•  onfionis) 
nommé  Aspaluca  au-delà  des  Pyrénées  (  c'eft-à  dire  en 
deçà  par  rapport  à  nous)  dans  un  bourg  a  Aquitaine  , 
que  les  Espagnols  nomment  Aspa,  &  à  eau  fe  duquel 
les  Pyrénées  font  appelles  dans  ce  canton  le  Sault  ou 
les  monts  d'Aspe.  Quelques  uns  lifent  dans  AntoninAs- 
parluca  :  d'autres  Ispaluca. 

Aspaluca.  Aspe  n'a  jamais  été  le  nom  d'un  bourg,  mais 
feulement  du  Gave  qui  traverfe  la  vallée  d'Aspe,  &  lui 
donne  fon  nom.  Eedoux  ou  Bidoufe  ,  bourg  de  cetteval- 
lée,  eft  l'ancienne  Aspaluca.*  Not.  man.  du  P.  Sanadon. 
ASPANEUS.  Strahon  ,  I.  1 3  ,  p.  606  ,  nomme  ainfi un 
bois  taillis,  qui  faifoit  pattie  de  la  forêt  d'Ida  ,  dans  la 
Troade. 

ASPARATA.  Voyez  Aspacara. 
ASPASIrE.  Polybe  ,1.  io  ,  met  un  peuple  de  cenom , 
entre  i'Oxns  &  le  Tanais.  Ce  font  les  A^pasiatr^ë  de 
Strabon  1.  1 1  p.  5 13  ,  ôc  les  Aspasi  de  Ptolomée,  1.  6, 
c.  14,  Ortélius  dit  Aspisii,  conformément  à  1  ancien 
interprète  latin  de  ce  dernier. 

ASPATHESIS  ,  félon  Ptolomée  1.  7,  c.  1  ,  Aspathis 
félon  quelques  exemplaires  de  cet  auteur ,  ville  d'Afie 
dans  l'Inde ,  en  deçà  du  Gange. 

ASPAVIA  ,  Ottelius  lifoit  Aspaula  ,  place  forte  en 
Espagne  ,  près  de  Cordoue  ,  à  cinq  mille  pas  d'Ucubis  , 
félon  Hirtius,  de  Bel/,  hisp.  c.  24.  Ortélius  conjecîuroit 
que  ce  pouvoir  être  Apea,  prèsdeCaftro-el  Rio,  &  d'au- 
tres prenoient  Aspavia  pour  le  lieu  même  de  Castro- 
el-Rio.  Ambroife  Morales  ,  cité  par  Baudrand  ,  dit  que 
c'eft  préfentement  Espejo.  Voyez  ce  n  o:. 

1.  ASPE ,  petite  ville  d'Espagne  ,  au  royaume  de  Va- 
lence, fur  ia  rivière  d'Elda  ,  un  peu  au  deflusd'Eiche, 
&  proche  du  village  nommé  Aspe  Viejo  ,  (c'eft-à-dire 
Aspe  le  vieux)  à  quatre  lieue»  d'Alicante  au  couchant , 
&  environ  à  fept  de  Murcie,  au  levant  d'été.  *  baudrand 
éd.  1705.  Long.  16  ,   50.  Latit.  3S  ,  25. 

2.  ASPE  ,  bourg  de  France  ,  au  Béarn  ,  dans  la  val- 
lée d  Aspe  ,  fur  le  Gave  de  même  nom.  C'eft  I'Aspaluca 
d'Antonin.  Voyez  ce  mot- 

La  Vallée  d'ASPE  ,  vallée  de  France  dansle  Béarn  , 
aux  confins  de  l'Aragon;  d'où  elle  s'étend  du  fud  au  nord 
jusqu'à  Oléron.  Le  Gave  d'Aspe  ,  c'eft  ainfi  qu'on  appelle 
la  rivière  qui  l'arrofe ,  perd  fon  nom  auprès  de  cette 
ville,  où  éiantjointpar  le  Gaved'Oflau,  ils  prennent 
enfemble  le  nom  de  Gave  d'Oleron,  Ce  Gave  d'Aspe  eft 
bordé  de  villages  &  bourgades  des  deux  côtés.  On  y  re- 
marque entre  aunes  lieux  Escot,  où  il  y  a  des  eaux  mi- 
nérales, &  notre  Dame  deSarrance  ,  où  l'on  va  en  pèle- 
rinage De  l'Ifle  dans  fa  carte  du  Béarn  ,  &c.  ne  marque 
point  Aspe  ,  bourg,  à  moins  que  ce  ne  foit  le  village 
Afap,  au  bord  occidental  du  Gave  d'Aspe.  Cette  vallée 
depuis  la  frontière  d'Aragon  jusqu'à  Oleron  ,  a  dans  fa 
longueur  environ  fept  lieues  de  trois  mille  toifes 
chacune. 

ASPECT  :  quelques-uns  écrivent  Aspech  ,  bourg  de 
France  ,  dans  le  Comminge  ,  au  bord  oriental  de  la  pe- 
tite rivière  le  Ger ,  qui  va  fe  jetter  dans  la  Garonne ,  au- 
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près  de  Montespan,  au-detfous  de  la  Valentine.  Il  y  a  jus- 
tice royale  ,  non  relfortiflante*  Dénombr.de  la  France, 
t.   2,  p.  25 1. 

La  Chatellenie  d'ASPECT,  comprend  Alargeert, 
Ashix,  Arbas,  Aspecr. ,  Coftel-Viague  ,  Eschaich,  Es- 
•chen  ,  Eftaden  ,  Ganties  ,  la  Bertheinard  ,  Mauvefin  , 
Momgoult,  Monftracut,  Pintis-Inard ,  Portel,  Rovéde 
Se  Salaicli. 

ASPELIA.  Pline  1.  5 ,  c.  3 1  ,  dit  que  c'étoit  un  des  an- 
ciens noms  de  l'ille  de  Cypre.  Mais  peut-être  ce  mot  eft- 
il  corrompu  deSpHECEL  a  qui  fe  trouve  dans  Lycophron  , 
Alex.  v.  447  ,  Se  dans  Tzetzes  fon  commentateur. 

ASPEN  DUS,  ville  delà  Pamphylie ,  fur  l'Eurymé- 
don,  à  foixante  Aades  de  la  mer ,  en  remontant  la  rivière, 
félon  Strabon  ,  1.  12,  p.  570&  i.  14  ,  p.  667  ,  qui  dit  en- 
core qu'elle  étoit  très-peuplée ,  Se  avoit  été  fondée  par 
une  colonie  d'Argos.  La  plus  grande  partie  de  la  ville 
étoit  bâtie  fur  une  roche  roide  Se  escarpée,  le  refte  de 
la  ville  étoit  dans  le  bas  Se  l'Eurymédon  la  traverfoit. 

*  Arrian.  Exp.  Alex.  1.  1. 

ASPEREN ,  petite  ville  des  provinces  unies  dans  la 
Hollande  ,  fur  la  rivière  de  Linge  ,  à  deux  pentes  lieues 
de  Gotcum  ,  fur  les  confins  de  la  Gueldre  Hollandoife. 

*  Diét.  Géog.  des  pays  bas. 

Atting  croit  que  c'eft  la  Caspigum,  dont  il  eft  fait  men- 
tion dans  la  table  de  Peutinger. 

ASPEROSA  ,  petite  ville  de  Turquie  dans  la  Roma- 
ine ,  fur  la  côte  d'Archipel ,  avec  un  évêché  Grec  Se  un 
pert  près  du  lac  de  Bouron  ,  entre  les  rivières  de  la  Ma- 
rifa  Se  de  Carafou.  Quelques-uns  la  prennent  pour  l'an- 
cienne Abdere  de  Thrace.  Voyez  Abdere.  *  Baudrand  , 
éd.  1705.  Long.  41,  50.  Latit.  40,   58. 

ASPERUM  MARE  ,  en  Grec  rfaXûx  ©»A«<r<r«  ;  Ptolo- 
mée  nomme  ainfi  ce  que  nous  appelions  la  côte  de  Zan- 
guebar  ,  ou  félon  Ortélius  le  golfe  de  Mélinde. 

ASPETIANI,  grande  nation  d'Afie ,  dans  laPerfeou 
Perfide  ,  félon  Procope  ,  Perjîcor.  1.  2. 

ASPHATITE  _,  Asphaltide  ,  nom  de  la  Mer-Mor- 
te ,  dans  la  Paleftine.  On  la  nommoit  auflî  le  Lac  de 
Sodome  ,  la  Mer  de  Palestine  ,  la  Mer  orientale  , 
la  Mer  du  Désert.  Le  mot  Asphalte  fignifiedu  bitume, 
Se  il  s'y  en  trouve  quantité,  (a)  Elle  eft  telle  que  nul  poif- 
fon  ne  peut  vivre  dans  fes  eaux  ,  (b)  &  qu'un  homme 
n'y  fauroit  que  difficilement  enfoncer  à  caufe  de  leur 
épaifleur.  On  voir  quelquefois  fur  fes  eaux  des  morceaux 
de  bitume  de  la  groffeurd'un  taureau  fans  tête,  d'autres 
fois  déplus  petits  (c)  que  l'on  pêche,  &  dont  on  fait  un 
grand  ufage  dans  la  médecine  ,  fur-tout  pour  embaumer 
les  corps.  Comme  les  Hébreux  donnent  au  bitume  Se 
au  nitre  le  nom  de  fel  ,  ils  donnent  aufli  à  la  Mer  Morte 
le  nom  de  mer  falée.  Galien  dit  qu'elle  eft  non-feule- 
ment falée  au  goût ,  mais  amere  &  tellement  impré- 
gnée de  fel ,  que  ceux  qui  s'y  enfoncent  en  fortent  char- 
gés de  faumure,  &c  que  fi  l'on  y  jette  du  fel ,  il  a  de  la 
peine  à  s'y  fondre.  Enfin  on  lui  donne  le  nom  de  Mer 
Morte  à  caufe  que  nul  animal  n'y  peut  vivre ,  (d)  Se  que 
fi  par  hafardl'impétuohtéde  l'eau  y  jette  quelque  poiflon, 
il  meurt  auflî-tôt  &  fumage  fur  les  eaux  du  lac.  Jofeph 
donne  au  lac  de  Sodôme  cinq  cens  quatre-vingt  ftades 
de  longueur  ,  depuis  l'embouchure  du  Jourdain ,  jusqu'à 
Ségor;  c'eft-à-dire  environ  vingt-deux  lieues,  à  trois  mille 
pas  la  lieue,  &  cent  cinquante  ftades  de  largeur  ,  c'eft-à- 
dire  environ  cinq  lieues  de  même  mefure.  Voyez  au  mot 
Mer  l'article  de  la  Mer  Morte.  *  (a)  D.  Calmet  Dict. 
(b)  Jofeph.  De  Bell.  1.  1 ,  c.  4.  Galen.  de  fimplic.  Médic. 
facult.  1.  4,  c.  J9.OO  Jofeph ,  De  Bello  1.  5  ,  c.  4.  (d) 
Hieronym.  inEzéchiel.  c.  47. 

Il  y  a  eu  encore  d'auttes  lacs  qui  étant  chargés  de  bitu- 
me, méritoient  le  même  nom  d'Asphaltite.  Vittuve,  1. 
8  ,  c.  3  ,  fait  mention  d'un  vêts  Babylone  ,  mais  il  ne 
nous  apprend  point  le  nom  qui  luiétoit  propre.  Strabon , 
1.  17  ,  en  met  aufli  un  autre  dans  l'Afrique,  auprès  de 
la  ville  de  Siga. 

ASPHAR  ;  c'eft  apparemment  le  même  que  le  lac  As- 
phaltite.  Le  I.  livre  des  Machabées,  c.  9,  v.  33  ,  dit  que 
Jonathas  Se  Simon ,  fon  frère  ,  fe  retirèrent  dans  le  défert 
de  Thecua ,  près  du  lac  d'Asphar  :  or  on  ne  connoit  point 
d'autre  lac  aux  environs  de  Thecua  ,  que  celui  qui  eft 
nommé  Asphaltite.  *  D.  Calmet,  Diét. 

ASPHAX ,  nation  de  l'ille  de  Chipre ,  félon  Etienne 
le  géographe. 
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ASPHYNUS  ,  ou  Assinus  ,  ville  d'Egypte ,  félon  Or- 
télius ,  qui  cite  les  Notices  de  l'empire,  où  l'on  trouve  , 
fecl.  10  ,  Equités  Felices  Honoriani  Asphynis  _,  de  forte 
que  lï  nom  de  ce  lieu  étoit  Asphyni  ou  Asphinx. 

ASPHODELODES ,  peuple  de  l'Afrique.  Diodore, 
1.  20,  dit  qu'ils  ne  différaient  point  des  Ethiopiens  ,  en 
couleur  ;  c'eft-à-dire,  qu'Us  étoient  auflî  noirs  qu'eux. 

ASPIDO  ,  torrent  d'Italie,  dans  la  Marche  d'Ancone, 
en  l'Etat  de  l'Eglife.  Il  fe  rend  près  de  Lorette  dans  le 
Mufone  ,  qui  peu  après  fe  jette  dans  le  golfe  de  Venife. 
*  Baudrand  ,  édit.  1705. 

1.  ASPIS,  ville  de  l'Afrique  propre,  a  3  5  d.  20  m.  de 
longitude,  Se  à  3  3  d.  20  m.  de  latitude  félon  Ptolomée, 
1.  4,  c.  3.  Ses  interprètes  difent  que  le  nom  moderne  eft 
Nubia.  Marmol  croir  que  c'eft  aujourd'hui  Heraclie. 

2.  ASPIS  ,  autre  ville  de  l'Afrique  propre ,  à  43  deg. 
40.  min.  de  longitude,  Se  à  30  d.  20  m.  de  latitude  félon 
le  même.  Ses  interprêtes  difent  que  c'eft  préfentement 
Lard  ,  qui  eft  un  boutg  au  royaume  de  Tripoli.  Marmol 
eft  aufli  de  ce  fentiment.  Strabon  ,  1.  17,  p.  836  ,  qui  la 
met  dans  la  grande  Sytte ,  dit  que  c'eft  le  meilleur  port 
de  cette  côte. 

3.  ASPIS,  colline  ou  terre  en  Afrique,  au  Promon- 
toire Taphitis,  Strabon,  1.  17,  pag.  S 3 4,  dit  qu'on  lui 
donna  ce  nom  à  caufe  de  fa  refletnblance  à  un  bouclier  , 
Se  que  ce  fut  Agathocle ,  roi  de  Sicile  ,  qui  l'éleva  dans 
le  tems  qu'il  mena  fa  flore  contre  les  Carthaginois. 

4.  ASPIS.  Strabon  ,  1.  6,  p.  277  ,  dit  qu' Aspis  ,  ville 
des  Carthaginois  étoit  aufli  nommée  Clupée.  Ptolomée, 
1.  4 ,  c.  3 ,  les  diftingue ,  quoiqu'il  les  mette  fort  près 
l'une  de  l'autre  3  favoir  Clupée  à  3  5  d.  de  longitude ,  Se 
à  33  d.  20m.  de  latitude,  Se  Aspis  à  3  5  d.  10  m.  &  à  33  d. 
20  m.  de  latitude.  Ainfi  félon  fui  Aspis  étoit  à  20  m.  à 
l'orient  de  Clupée.  Mais  fi  ces  deux  villes  ne  font  pas 
différentes  3  c'eft  la  même  qu'Asns  1.  Voyez  Clupée. 

5.  ASPIS ,  ille  de  l'Afie ,  fur  la  côte  de  l'Afie  mineure. 
Strabon,  1.  14,  p.  644,  dit  qu'on  la  nommoit  aufli  Ar- 
connesus.  Etienne  le  Géographe ,  qui  parle  de  cette 
Aspis ,  dit  qu'elle  a  deux  ftades,  Se  il  la  met  entre  Lebe- 
dus  &  Teos. 

6.  ASPIS ,  ville  de  la  Lybie  félon  le  même  Etienne.  C'eft 
la  même  qu  Aspis  4. 

7.  ASPIS ,  Promontoire  d'Ethiopie ,  près  de  l'Egypte ," 
félon  Etienne  le  géographe. 

8.  ASPIS ,  ifle  voifine  des  Cyclades  félon  le  même. 
Berkelius  croit  que  c'eft  la  même  qui  eft  dans  le  golfe 
Saronique,  Se  que  c'eft  une  de  celles  que  Pline,  1. 4, 
c.  1 2  ,  met  devant  le  port  des  Athéniens. 

9.  ASPIS ,  ville  de  Macédoine.  Elle  avoit  pour  fonda- 
teur Philippe  ,  père  de  Perfée ,  qui  en  bâtiflant  deux 
villes  leur  donna  les  noms  d' Aspis  Se  de  Pericephalée  ; 
c'eft-à-dire,  de  bouclier  Se  de  casque,  félon  le  même 
Etienne. 

10.  ASPIS,  ancien  lieu  d'Espagne.  Antonin  le  met 
fur  la  route  de  Tarracone  à  Carthagene.  On  croit  que 
c'eft  le  même  que  le  Village  d'Aspa  Viejo 3  au  royau- 
me de  Valence.  Voyez  Aspe. 

11.  ASPIS,  nom  latin  de  YAspïdo  ,  rivière  d'Italie. 
ASPISII.  Voyez  Aspasi.£. 

1.  ASPITHRA  ,  ville  au  pays  des  Sines ,  félon  Ptolo- 
mée ,  1.  7 ,  c.  3. 

2.  ASPITHRA  ou  Aspithara,  rivière  d'Afie  au  pays 
des  Sines,  félon  le  même. 

ASPITHRA, nation  d'entre  les  Sines,  félon  le  même. 
On  fait  maintenant  que  le  pays  des  Sines  répond  aux 
parties  méridionales  de  la  Chine ,  du  moins  en  partie  ; 
là-deffus  quelques  géographes  ont  jugé  que  la  rivière 
Aspithra  eft  celle  de  Ta  ;  Se  comme  la  ville  d'Asphitra 
étoit  fur  la,  rivière  de  même  nom  ,  Se  que  la  ville  de 
Quancheu  eft  fur  la  rivière  de  Ta,  on  a  conjecturé  qu'elle 
devoit  être  la  ville  dont  Ptolomée  fait  mention,  &  que 
la  nation  Aspithra  étoit  dans  le  pays  où  font  les  provin- 
ces d'Iunnan ,  de  Quanfi  &  de  Quanton.  Au  lieu  d'As- 
phitra ville,  Mercator  dir  Aspida. 

ASPLEDON ,  ville  de  Grèce  ,  dans  la  Béotie,  félon 
Pline ,  1.  4  ,  c.  7.  Strabon,  1.  9  j  p.  41 5 ,  dit  que  quelques- 
uns  l'appelloient  Amplement  Spledon  \  qu'enfuire  ,  tant 
la  ville  que  fon  territoire  eurent  le  nom  à'Eudeielos  ; 
peut-être  ,  ajoure-t-il,  parce  qu'étant  penchée  vers  le 
couchant,  cette  fituation  procuroitaux  habitans  quelque 
avantage,  entr'aurres  celui  d'avoir  des  hy vers  plus  doux. 


i  ,11e  eft  ,  dit-il,  à  vingt  ftades  d'Orchomene  i,  le  fleuve 
!  lelas  coule  entre  deux. 
ASPOBATA.  Voyez  Aspabota. 
ASPONA  ou  Asponitana  Civitas,  ville  municipale 
la  Galatie,  félon  Ammien  Marcellin ,  1.  21  ,  in  fine, 
.  édition  de  Lindebrog  porte  Aspuna.  Anronin  en  fait 
iention  en  deux  routes,  &  la  met  fur  le  chemin  d'An- 
're  à  Cefarée.  Les  notices  eccléfiaftiques ,  félon  Schels- 
ate,  Ant.  Ecclef.  t.  2,  p.  675 ,  708  ,  Sec.  mettent  As- 
jnes  ou  Aspona  3  entre  les  villes  épiscopales  de  la  Ga- 
tie  5  elle  étoit  de  la  I.  Galatie  j  &  reconnoiffoit  Ancyre 
jur  fa  métropole,  félon  les  actes  du  vi-  concile  de 
onftantinople. 

ASPORDENCJM  ou  Asporënum  ,  félon  Sttabort , 
13 ,  p.  619,  lieu  deiAfie  mineure  auprès  de  Pergame, 
ins  un  terroir  ftérile  6c  pierreux.  Il  y  avoir  un  temple 
;dié  à  la  mère  des  dieux ,  furnommée  Asporene. 
ASPRA  félon  Baudrand  ,  éd.  1705  ,  village  d'Italie, 
ins  l'Etat  de  1  eglife ,  dans  la  Sabine ,  fur  la  rivière 
A ja ,  entre  Tivoli  &  Terni.  On  tient  que  c'étoit  autre- 
as  une  ville  des  Sabins  nommée  Casperia  ou  Casperula. 
ASPRES,  petite  ville  de  Fiance  ,  au  haut  Dauphiné, 
ins  le  Gapençois ,  à  7  lieues  de  Sifteron  au  feptentrion,  Se 
3  de  Serres  ,  en  allant  vers  Grenoble  Se  Die  ,  entre  des 
lontagnes,  félon  Baudrand,  qui  dit  l'avoir  vue  en  y  paf- 
l  nt.  Baudrand  &  Corneille  fe  font  trompés  en  donnant 
qualité  de  ville  à  Aspres ,  qui  n'eft  qu'un  village. 
ASPRO  ,  rivière  de  la  Turquie ,  en  Europe ,  dans 
Ubanie.  Elle  fe  décharge  dans  le  golfe  de  Venife,  entre 
urazzo  Se  Pirgo.  Quelques  cartes  la  nomment  Alto. 
e  l'Ifle  ne  la  marque  fous  aucun  de  ces  deux  noms , 
ais  il  nomme  Chrevafta  la  rivière  que  les  anciens  ont 
r>mmée  Apsus  ,  nom  que  quelques  modernes  croyent 
re  celui  de  la  rivière  qu'ils  nomment  Aspro.  Voyez 
irticle  d'Apsus. 

ASPRO PITI,  port  de  mer,  dans  la  Grèce  ,  avec  un 
1  jurg  ou  village  de  même  nom  ,  dms  le  golfe  de  Le- 
1  inte,  affez  près  de  la  ville  qui  donne  ce  nom  au  golfe, 
oon,  Voyage ,  t.  2,  p.  205 ,  dit  que  ce  port  eft  une  pe- 
i  ce  anfe  au  pied  de  l'Helicon.  Wheler  ,  Voyage ,  t.  2  , 
1  3  2  5 ,  en  donne  une  autre  idée  :  D'abord  ,  dit  -  il  ;  je 
:  ouvai  que  cetre  baye  d'Aspropiri  eft  fort  grande  ,  Se 
|je  le  rocher,  qui  eft  dans  le  fr>nd,eft  une  presqu'iile 
I  environ  une  lieue  Se  demie  de  tour ,  faifanr  un  bon 
1  >rt  de  chaque  côté  de  fon  ifthme,  dont  le  promontoire 
1  rcidental  eft  le  mont  Cirphis  }  appelle  aujourd'hui  Stiva. 
s  promontoire  orienral  eft  compofé  de  certains  rochers 
j  ai  descendent  de  la  montagne  qui  eft  proche  de  S.  Luc 
i  ririote ,  &  de  l'Helicon ,  qui ,  je  crois ,  s'appelloit  an- 
:  ennement  Pharygium  Promontorium  5  car  cette  baye 
appelloit  conftamment  aurrefois  Anticyrrha  ,  Se  il  fe 
!  ;ut  faire  que  l'ancienne  ville  de  ce  nom  fût  dans  cette 
)  :esqu'i(le  ;  cat  j'y  vis  quelques  ruines.  Il  y  avoit  auflî 
:  roche  d'Anticyrrha  une  ville  de  la  Phocide  ,^appellée 
1  [arathon  ,  qui  pouvoir  être  ce  village  d'Aspropiti.  Bau- 
1  rand  croit ,  avec  Sophien  ,  qu'Aspropiti  eft  l'ancienne 
:  haleos  ;  mais  cela  n'eft  pas  poflîble ,  car  il  eft  fur ,  par 
.  relation  de  Wheler  ,  qu'Aspropiti  eft  à  l'orient  du 
'  lont  Stiva ,  qui  eft  le  Cyrphis  des  anciens  ;  au  lieu  que 
l 'haleos  ou  Chaleon  portas ,  étoit  dans  la  baye  de  Salone , 
:  ui  eft  à  l'occident  de  Stiva. 
ASPROPOTAMO  ,  rivière  de  la  Grèce ,  dans  la  par- 
e  méridionale,  &  au  Defpotat.  Elle  a  fa  fource  au 
lont  de  Mezzovo  ;  Se  de- là  prenant  fa  courfe  vers  le 
iidi,  elle  fe  jette  dans  la  mer  Ionienne,  vis-à-vis  des 
sles  Curfolaires ,  *  Baudrand,  éd.  1705. 

Ce  nom  n'eft  point  différent  d'AsPRi  ;  car  Potamo  nt 
usut  dire  que  rivière  ;  &  j'ai  remarqué  au  mot  Achelous 
-ueplufieurs  géographes  le  nomment  Aspri  ,  ce  qui  ne 
-éloigne  pas  du  nom  de  S  ton  Aspre  que  lui  donne 
I  >e  l'Ifle;  car  S  ton  eft  formé  d'EW  t«»  ,  qui  eft  la  prépofi- 
!i«>n  &  l'article. 

}  ASPUCA,  ville  de  l'Afrique  propre,  félon  Ptolomée, 
■4.c.  3. 

ASPUNA.  Voyez  Aspona. 
.  ASPUNGITANI ,  peuples  d'Afie  vers  le  Palus  Méo- 
'  'de ,  fe]on  Strabon ,  1.  1 1  ,  p.  49  5 ,  qui  les  met  entre 
1  Phanagorie  Se  la  Gorgippie.  Il  les  nomme  avec 
l;s  Indes.  Le  même  auteur  fait  mention,  livre  12, 
.556,  d'un  peuple  qu'il  appelle  Aspurgiani  ,  qui  font 
t  ux  environs  de  la  Sindique,  Je  doute  qu'il  y  ait  autre 
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différence  que  celle  de  l'ortographe. 

ASSA ,  ville  de  Macédoine,  dans  le  voiflnage  du  snont 
Athos.  Hérodote,  1.  7  ,  c.  12,  Si  Etienne  le  géographe, 
en  font  mention. 

ASSA  PAULINI.  Voyez  Ansa  i. 

ASSABENSIS  PLEBS,  Eglife  d'Afrique.  Ce  nom  fe 
trouve  dans  la  Conférence  de  Carthage ,  p.  167,  où  l'ort 
lir  Scxtilius  Episcopus  Plebis  Ajjabcnjis.  Ortélius  con- 
jecture que  ce  mor  vient  d'Affava.  Dupin,  n°.  J44,  aime 
mieux  qa'AJfabenfis  foit  là  pour  A {(Jtyenjisj  qui  eft  dans 
la  notice  d'Afrique  ,  entre  les  fiéges  de  la  Mauritanie  Si- 
tifenfe  5  mais  le  fentiment  du  dernier  n'eft  pas  foute- 
nable ,  car ,  fuivant  le  P.  Hardouin  ,  Affabenjis  éroir  de 
la  Numidie  ;  ainfi  c'étoit  deux  différenrs  iïéges ,  &  très- 
bien  distingués  dans  la  Conférence  de  Carthage. 

ASSACENI ,  Astacoeni  ,  Astaceni  &  Assacani. 
Voyez  Assaceni. 

ASS AFA ,  Ajfafenfis  ,  fiége  épiscopal  d'Afrique ,  dans 
la  Mautitanie  Sitifenfe.  Il  eft  parlé  dans  la  conférence  de 
Carthage  de  Vital  Ajfafenfis. 

ASSAFI  ou  Asfi  ,  ville  d'Afrique ,  dans  la  Maurita- 
nie Tingitane.Elle  eft  fituée  à  quatre  journées  de  Maroc, 
dont  elle  eft  un  port.  Les  géographes  lui  donnent  1 5  d. 
30  m.  de  longitude  ,  &  environ  32  de  latitude  fepten- 
trionale.  Il  n'y  a  d'autre  eau  douce  dans  fon  terroir  que 
celle  des  pluyes  ,  qu'on  a  foin  de  conferver  dans  des  ci- 
ternes. Cette  ville  eft  aujourd'hui  appellée  Safi.  Voyez 
ce  mot  \  ôc  on  lui  donne  fouvent  l'épithéte  d'AsKA  ,  à 
caufe  qu'elle  eft  dans  un  pays  nommé  par  les  Arabes 
Magreb  al  Aska  ;  c'eft-à-dire  ,  l'extrémité  de  l'Afrique 
ou  de  l'Océan.*  Corn.  Didt.  D'Herbelot  j  Bibl.  orient. 

ASSAMON.;  Voyez  l'article  fuivant. 

ASSAMONÉENS  ou  Asmonéens  ,  (a)  nom  que  l'on 
donne  aux  Machabées,descendansde  Mathathias.  On  né 
convient  pas  de  l'origine  de  ce  terme.  Les  uns  tiennent 
qu'il  leur  vient  (b)  du  bourg  à'AjJamon  ,  frtué  dans  la 
tribu  de  Juda,  d'où  leur  famille  pouvoir  être  originaire. 
Noldius  (c)  a  conjecturé  qu'ils  tiroientee  nom  de  la  mon- 
tagne à'Afamon  ,  dont  parle  Jofeph  (d) ,  &  qu'il  place  an 
milieu  de  la  Galilée,  près  de  Sephoris.  Kimchi  (e)  fou^ 
tienr  que  ce  nom  fur  donné  à  Mathathias  par  honneur, 
ôc  qu'il  pafla  à  fes  descendans.  Chasemamin  en  Hébreu, 
fignifie  des  princes.  Jofeph.  (f )  avance  une  chofe  qui  pa- 
roît  plus  vraifemblable,  &  fon  fentiment  eft  plus  fuivi. 
Il  enfeigne  que  Mathathias  étoit  fils  de  Jean ,  petit  fils 
de  Simon ,  &  arriere-perit-fils  d'Asmonée.  Ailleurs  (g  ) 
il  femble  faire  venir  Mathathias  immédiatement  d'As- 
monée. D'autres  le  font  fils  de  Jean,  &  petit-fils  de 
Hefenaï.  La  famille  des  Asmonéens  devint  très-illuftre 
dans  les  derniers  tems  de  la  République  des  Hébreux  } 
elle  y  foutint  la  Religion  &  la  liberté  ,  &  y  pofféda  la 
fouveraine  autorité  depuis  Mathathias ,  jusqu'au  règne 
du  grand  Herode ,  pendant  environ  cent  huit  ans.  *  (a) 
D.  Calmet ,  Did.  de  la  Bibl.  (b)  Druf.  Prafar.  in  1. 
Macc.  (c)  Jofué ,  c.  1 5 ,  v.  27  (d)  Jofeph ,  De  Bello,  1.  2, 
c.  23.  («) .  Kimchi  jzdPfâl.  lxviii,  v.  32,  (f)  Antiq.l.  12, 
c.  8.  (g)  De  Bello,  1.  1 ,  c.  1. 

ASS  ANC  ALÉE,  félon  Tournefort,  dans  fes  Voyages, 
t.  2  ,  p.  1 5  5 ,  ville  de  l'Arménie,  fur  le  bord  de  l'Araxe, 
à  une  perite  journée  d'Erzeron  ,011  font  des  bains  chauds 
fort  fréquenrés.  Cette  ville  eft  bâtie  fur  un  rocher  es- 
carpé ,  qui  fe  trouve  au  milieu  d'une  plaine  très  -  fertile 
à  qui  la  ville  donne  fon  nom  ;  elle  eft  accompagnée 
d'une  fortereffe  qui  menace  tous  les  environs ,  &  où 
l'on  appréhende  plus  la  famine  que  le  canon  j  elle  fe 
nomme  la  fortereffe  à'Affancalé.  Il  n'y  a  pas  plus  de  trois 
cents  hommes  de  garnifon  j  quoiqu'il  en  fallût  plus  de 
quinze  cens  pour  la  défendre.  Les  murailles  fonr  comme 
en  limaçon  tout  autour  de  la  roche ,  flanquées  de  tours 
quarrées ,  dont  le  canon  peut  empêcher  les  approches  j 
car  ces  rours,  qui  ne  font  pas  plus  élevées  que  les  mu- 
railles,  paroiffent  comme  des  plateformes.  Les  foffés 
n'ont  guéres  plus  de  deux  toifes  de  largeur ,  &  encore 
moins  de  profondeur,  creufés  dans  un  roc  très -dur.  Si 
cette  place  étoit  fur  la  frontière ,  on  la  rendrait  impre- 
nable à  peu  de  frais.  Les  marchandifes  que  l'on  conduic 
d'Erzeron  à  Erivan  par  Affancalé  ,  doivent  demi  piaftre 
par  charge,  foit  de  cheval,  ou  de  chameau,  quoique  la 
différence  des  poids  foit  fort  grande.  Celles  qui  vien- 
nent d'Erivan  à  Erzeron  ne  payent  que  la  moitié  des 
droits.  Long.  59.  Lat.  39,4'$- 
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Ceft  la  même  que  Paul  Lucas  décrit  fous  le  nom 
d AjjangaLi. 

ASSANCHIUF  ,  ville  d'Ane ,  au  Diaberck  ,  fur  le 
Tigre ,  vers  les  frontières  d'Arménie  ,  à  l'Orient  de  Ni- 
•fibe.  Elle  eft  en  mauvais  état  fous  la  domination  des 
Turcs.  On  la  prend  pour  la  Tescaphb  de  Ptolomée. 
Voyez  Asanchif. 

ASSANGALA.  Voyez  Assangaie'. 

ASSANIT^E,  peuple  d'entre  les  Satrazins,  félon  Am- 
tnien  Matcellin  j  1.  24,  p.  286. 

ASSAPANA,  félon  Corneille,  ifle  de  l'Amérique, 
dans  la  rivière  de  l'Orenoque.  Il  cite  de  Laet ,  qui  s'ap- 
puye  fur  la  relation  du  chevalier  Walther  Raleigh.  Mais 
dans  la  relation  de  ce  dernier ,  p.  21 1  &  212.  On  lit  : 
route  la  journée  nous  navigeâmes  fur  une  petite  rivière, 
qui  a  à  fa  gauche  l'ifle  d'Alfapara  ,  Se  à  droite  le  grand 
fleuve.  Cette  ifle  a  vingt-cinq  milles  (  Anglois)  de  lon- 
gueur ,  &  (ix  de  largeur.  Au-delà  de  cette  eau,  qui  tra- 
verfe  la  grande  rivière  ,  il  y  a  l'ifle  de  lTwana . . .  au- 
deflus  d'Alfapara,  Se  un  peu  à  l'oueft  j  à  droite  oh  voit 
une  rivière  nommée  Aropa  ;  celle-ci  vient  du  notd  fe 
jetter  dans  l'Orenoque. 

ASSAQUE.  Tavernier ,  dans  fes  voyages  de  Perfe , 
t- 1  ,  1.  3 ,  c-  6 ,  décrivant  une  route  de  Conftantinople 
à  Ispahan ,  par  le  Pont-Euxin ,  ou  la  Mer  noire,  compte 
70  milles  de  Kaffa  à  Aiïaque.  Aflaque  eft,  dit-il,  la  der- 
nière ville  du  côté  de  l'Europe ,  5c  elle  appartient  aullî 
au  grand  Seigneur.  Il  pafla  auprès  une  grande  rivière 
du  même  nom  de  la  ville ,  &  de  l'autre  côté  font  les 
terrés  du  grand  Duc  de  Moscovie.  Ceft  par  cette  rivière, 
ajoute-t-il ,  que  descendent  les  Cofaques  ,  qui  font  tant 
de  mal  au  Turc.  Ajfaquc  eft  une  orthographe  corrompue 
d'AzAcH  ,  que  quelques-uns  difent  au  lieu  à'A^oph  -y 
car  c'ert  la  même  ville.  La  grande  rivière  qui  y  pafle  eft 
le  Don ,  le  Tanaïs  des  anciens,  au  midi  de  l'embouchure 
duquel  cette  ville  eft  lîtuée  &c  forme  un  aflez  grand 
golfe  nommé  la  mer  d'Azoph,  au  fond  des  Palus  Méo- 
tides.  Voyez  Azoph. 

1.  ASSARA,  rivière  d'Afrique,  dans  la  Mauritanie 
Cefarienfe ,  félon  Ptolomée ,  1.  4,  c.  2.  Quelques  exem- 
plaires portent  Asarath  ,  Se  Caftaldt  rend  ce  nom  par 
celui  de  Sesfis  j  félon  Orrélius. 

2.  ASSARA ,  lieu  d'Afie ,  dans  le  département  de  la 
Méfopotamie  ,  félon  les  Notices  de  l'Empire,  feét.  16. 

ASSARAC^E ,  peuple  ancien  de  la  Lybie  intérieure , 
félon  Ptolomée,  1.  4,  c.  6.  Ils  étoient  à  l'orient  du  mont 
Aranga. 

ASSARAMEL  :  On  lit  dans  le  premier  livre  des  Ma- 
chibées,  c.  14,  v.  27,  le  huitième  jour  du  mois  Elui  , 
l'an  172,  la  troifiéme  année  du  Grand  Prêtre  Simon,  en 
Afaramel  on  AJfaramel ,  ou  Saramel.  Quelques  inter- 
prètes de  l'Ecriture  rendent  ces  noms  par  celui  dé  Je- 
rufalem. 

ASSAREMOTH ,  au  même  livre  des  Machabées, 
c.  4 ,  v.  15  ,  le  Grec  porte  ;  8c  ils  les  pourfuivirent  jus- 
qu'à Aflaremoth.  La  Vulgatë  rend  ce  nom  par  celui  de 
Gezeron.  Voyez  Gadaiia  i. 
ASSARON.  Voyez  Saron. 

ASSASSINS  ou  Assassiniens  ,  ancienne  nation  de  là 
Phénicie.  Jean  Bromton  ,  Cronic.  AnglU ,  p.  1 243  ,  les 
appelle  Assassini.  Mathieu  Paris ,  p.  927  ,  Assessini  , 
&  Guillaume  de  Tyr  AssissiMi.  On  croit  que  ce  font  eux 
auxquels  Ammien  Marcellin  1.  14.  donne  le  nom  d'As- 
sanit^e  ;  Marin  Sanut  d'AiisAsiDjfc  ;  Vincent  de  Beau- 
vais  ,  Specul.  Hift.  l.3z  _,  c.66  3  d'HARSAsiMi ,  Nicetus 
les  défigne  par  il  x&rm  ;  Roger  de  Hoved  ,  Annal. pari. 
p.yidjïes  nomme  Assasi  Se  Accini  ;  Guillaume  de 
Neubrige  Hextsesii  ,  enfin  Arnold,  1. 5 ,  c.  4 ,  les  défigne 
fous  le  nom  d'HEissEssïM. 

Ces  peuples  habitoient  les  montagnes  du  Liban  au 
nord-eft  de  la  ville  de  Tyr.  Ils  prétendoient  être  iflus  du 
grand  Arface,  fondateur  de  l'empire  des  Parthes,d'où  ils 
prenoient  le  nom  à'Ar/aciens  .>  que  l'on  changea  par 
corruption  en  celui  d'AJJajfîns.  Ils  ne  connoilîoient  point 
lesloixde  la  pudeur,  Se  s'uniflbient  à  la  première  femme 
qu'ils  rencontraient,  foit  leur  mère  ,  leur  fille  ou  leur 
fœur.  Ils  avoient  un-chef  que  les  hiftoriens  des  croifades 
nomment  SeneXj  ou  Vemlus  ,  ou  Antiquus  de  montants, 
le  Vieux  de  la  montagne ,  traduit  du  mot  Chtik  ou  Scheik, 
qui  veut  aufli  bien  dire  feigneur  Comme  homme  âgé. 
Dans  les  tems  reculés  les  dipnirés  étant  occupées  par  des 
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gens  âgés ,  le  mot  de  vieux  marquoit  auflî  bien  un  hom- 
me conftitué  en  dignité  qu'un  homme  avancé  en  âge  1 
enfin,  dans  toutes  les  langues  le  mot  qui  exprime  fei- 
gneur, dérive  de  celui  qui  exprime  vieillard.  Tous  les 
hiftoriens  fe  réunifient  à  dire  que  ce  petit  fouverain 
réuflîfloir  toujours  à  faire  aflaflîner  fes  ennemis,  &  qu'il 
étoit  redouté  de  tous  les  princes  Chrétiens  8c  Mahome- 
tans.  Lorsqu'il  avoit  réfolu  de  faire  périr  quelqu'un ,  il 
propofoit  au  premier  venu  de  fes  fujets  d'aller  le  tuer 
lui  aflurant  que  c'étoit  un  moyen  infaillible  de  gagner 
le  Paradis  ;  &c  pour  lui  donner  une  idée  des  plaifirs  que 
l'on  y  goûte ,  il  le  faifoit  transporter  pendant  fon  forn- 
meil  dans  des  jardins  d'une  magnificence  extraordinaire 
qui  étoient  pratiqués  fur  une  montagne  fort  élevée  où  il 
avoit  foin  de  lui  fournir  tout  ce  qui  peut  fatisfaire  les 
fens.  On  l'en  faifoir  fortir  de  la  même  manière  qu'on 
l'y  avoir  fait  entrer ,  &c  on  lui  faifoit  espérer  la  pos- 
feflîon  de  ce  féjour  délicieux  ,  dès-qu'il  auroit  exécuté 
l'aflaftinat  qu'on  lui  propofoit.  Il  n'y  avoit  point  de  péril 
auquel  ce  malheureux  ne  s'expofât  pour  obtenir  ce  qu'on 
lui  promettoit.  Voici  c«  qu'en  dit  le  Sire  de  Joinville, 
Vie  de  Saint  Louis  ,  c.  56  j  feuille  105  ;  il  étoit  témoin 
oculaire.  »  Encore  le  roi  féjournant  en  Acre,  lui  vint 
jj  une  autre  ambaflade  du  prince  des  Beduens,  qui  s'ap- 
jj  pelloit  le  Vieil  de  la  montagne  ,  8c  un  jour  ,  après 
jj  que  le  roi  eut  ouï  méfie  ,  il  fit  venir  devant  lui  ces 
jj  ambafladeurs,  Se  les  fit  afleoir  pour  dite  leur  meflage, 
jj  alors  commença  à  parler  un  admirai,  qui  étoit  le 
jj  chef  de  l'ambaflade  ,  8c  demanda  au  roi  s'il  ne  con- 
_>j  noiffbit  point  leur  feigneur  le  prince  de  la  montagne? 
jj  Le  roi  lui  répondit  que  non  :  car  il  ne  l'avoir  jamais 
jj  vu,  mais  bien  avoit  ouï  parler  de  lui,  &  l'admirai , 
jj  dit  au  roi  :  Sire ,  je  m'ésmerveille  donc  moult  que 
jj  vous  ne  lui  avez  envoyé  tant  du  voftre  que  vous  eus- 
^  fiez  fait  de  lui  voftre  ami  ;  ainfi  que  font  l'empe- 
jj  reur  d'Almagne ,  le  roi  de  Hongrie ,  le  Souldan  de 
jj  Babyloine  8c  plufieurs  autres  rois  &  princes  ,  qui  lui 
jj  envoient  tous  les  ans  des  beaux  préfens ,  pour  ce  qu'ils 
jj  connoiflent  bien  que  fans  lui ,  ils  ne  pourroient  du- 
jj  rer  ne  vivre  fi  non  rant  qu'il  lui  plairoit  j  8c  pour  ce 
j,  nous  envoie  il  par  devers  vous ,  pour  vous  dire  &c 
jj  avertir  que  le  veuillez  ainfi  faire,  comme  les  autres , 
j,  ou  tout  au  moins  que  le  faciez  tenir  quitte  de  ce  qu'il 
jj  paye  chacun  an  au  grand  maître  du  Temple  8c  audit 
jj  Hospital  j  &  en  ce  faifant  il  fe  tiendra  conrent  de 
jj  vous.  Bien ,  dit  Monfeigneur  ,  que  s'il  faifoit  tuer  le 
jj  maiftre  du  Temple  ou  de  l'Hospital  (  ce  qu'il  pour- 
jj  roir  aifément  faire  )  il  n'y  gagneroir  rien  5  car  il  y  eh 
jj  auroit  incontinent  un  autre  en  fa  place  ;  8c  pour  ce 
jj  ne  veut-il  pas  mettre  fes  gens  en  péril ,  en  un  lieu 
jj  dont  il  ne  pourrait  tirer  aucun  profit.  Le  roi  ayant  en- 
jj  tendu  parler  ceft  admirai ,  lui  respohdit,  qu'il  fe  con- 
jj  feilleroit  fur  ce  qu'il  lui  avoit  dit ,  8c  qu'il  revint  du 
j_,  foir  par  devers  lui ,  pour  en  avoir  respenfe. 

jj  Et  quand  fe  vint  au  vespre  ,  qu'ils  furent  revenu» 

,j  devant  le  roy ,  ils  trouvèrent  avecq'  lui  le  maiftre  du 

jj  Temple  d'une  parr  8c  le  maiftre  de  l'Hospital  d'autre; 

jj  8c  lors  leur  dit  le  roi  que  derechef  ils  lui  diflent  ce 

jj  qu'ils  avoient  dit  au  matin.  Et  ils  lui  responditent 

jj  qu'ils  n'étoient  pas  confeillés  de  le  dire  encore  une 

jj  autre  fois  devant  ceux  qui  étoient  préfents  au  matin. 

jj  Et  adonc  leS  maiftres  du  Temple  8c  de  l'Hospital  leus 

jj  commandèrent  qu'ils  le  diflent  encore  une  autrefois 

jj  Se  ainfi  le  fift  l'admirai  j  qui  l'avoir  dit  le  matin  de-. 

jj  vant  le  roi ,  &  le  dit  ainfi  qu'il  eft  contenu  deflus.  Et 

jj  après  que  l'admirai  eur  mis  fin  à  fon  parler, les  mais- 

jj  très  leur  dirent  en  Sarrafinois  qu'ils  vinflent  au  matin 

jj  parler  à  eus ,  8c  qu'ils  leur  diraient  la  responfe  du 

jj  roy.  Et  au  matin  quand  ils  furenr  devanr  eus ,  ils  leur 

jj  dirent  que  trop  follemenr  leur  feigneur  avoit  mandé 

telles  paroles  au  roi  de  France ,  8c  que  fi  n'étoit  pour 

l'honneur ,  8c  qu'ils  étoient  venus  devers  lui  comme 

meflagers ,  qu'ils  les  feroienr  tous  jetter  8c  noyer  dans 

la  mer  d'Acre  en  defpit  de  leur  feigneur.  Et  vous 

commandons  (firent  les  deux  maiftres  )  que  vous  vous 

en  retournez  devers  votre  feigneur ,  8c   que  dedans 

.  quinze  jours  vous  apportez  au  roi  lettres  de  voftre 

prince  par  lesquelles  il  contente  8e  appaife  le  roi , 

J  rant  qu'il  foit  fatisfait  de  lui  Se  de  vous. 

'J  jj  Avant  que  les  quinze  jours  fuflent  pàflcs,  iceux 

mesmes  meflagers  ne  faillirent  pas  à  revenir  devers  le 
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u  roi  3  Se  lui  dirent  :  Sire,  nous  jbmmes  revenus  à  vous 
,j  de  par  noire  Seigneur  j  lequel  vous  mande  que  tout  ainfi 
j  que  la  chemife  eji  abillement  le  plus  près  du  corps  ,  aujji 
j  vous  envoie-il  fa  chemife  que  voici  3  dont  il  vous  fait 
jpréfentj  enfignifiant  que  vous  eftes  celui  roi  feul  lequel 
j  il  ayme  plus  &  defire  à  vous  voir  3  &  pour  plus  grande 
a  ajjurance  de  ce  3  voicy  fon  anneau  qu'il  vous  envoyé 
3  qui  e(l  de  fin  or  pur  3  &  auquel  efl  fon  nom  escrit  ;  & 
j  de  cet  anneau  vous  espoufe  notre  Seigneur  3  &  entend 
i  que  déformais  vous  &  luy  foye\  tout  un  y  comme  les 
j  doigts  de  la  main.  Et  entre  autres  cliofes  envoya  icelui 
j  prince  de  la  Montagne ,  un  olifant  de  criftal  au  roi  & 
y  plufieurs  &  djverfes  figures  d'hommes  faites  aufli  de 
j  criftal,  tables  Si  échets  de  criftal,  le  tout  fait  à  belles 
,  fleurettes  d'ambre  liées  fur  le  criftal ,  à  belles  vignet- 
,  tes  de  fin  or.  Et  fâchez  que  fi-tôt  que  les  meflagers 
,  eurent  ouvert  l'étui  où  étoient  ces  chofes ,  toute  la 
,  chambre  fur  incontinent  embasmée  de  la  grand'  Se 
,  fouefve  odeur  qu'elles  rendoient.  Le  roi  qui  vouloit 
,  guerdonner  le  préfent  que  lui  avoit  fait  &  envoyé  le 
,  vieil  prince  de  la  Montagne ,  lui  envoya  par  fes  mes- 
sagers &  par  frère  Yves  le  Breton,  qui  entendoit  Sar- 
,  razinois ,  grand'  quantité  des  veftemens  d'escàrlate  , 
,  couppes  d'or ,  &  autres  vaiiTeaus  d'argent ,  Se  quand 
,  frère  Yves  fut  devers  le  prince  des  Beduyns  il  parla 
-,  à  lui ,  &  s'enquift  de  fa  loy  ;  mais ,  ainfi  qu'il  rapporta 
■,  au  roi ,  il  ttouva  qu'il  ne  croyoit  pas  en  Mahomet , 
,  Se  qu'il  croyoit  en  la  loi  d'Hely  ....  L'un  des  points 
,  Se  commandemens  de  la  loy  d'Hely  eft  tel ,  que  quand 
,  un  homme  fe  fait  tuer ,  pour  faire  Se  accomplir  le 
,  commandement  de  fon  feigneur ,  l'aine  d'icelui  qui 
,  ainfi  eft  mort ,  va  en  un  autre  corps ,  qui  eft  plus  aife, 
,  plus  beau,  &  plus  fort  que  lepremier,  ail  moyen  dequoi 
■,  ne  tiennent  conte  les  Beduyns  de  fe  faire  tuer  pour 
,  l'amour  de  leur  feigneur ,  croyant  que  leur  ame  re- 
,  tourne  en  un  autre  corps  où  elle  eft  plus  à  fon  aife 
,  que  devant....  Et  devez  favotr  que  frère  Yves  le 
,  Breton  raconta  au  roi  que  lui  étant  devers  le  prince 
\  de  la  Montagne  j  trouva  au  chevet  de  fon  lit  un  livret 
,  auquel  il  y  avoir  en  eferit  plufieurs  belles  paroles  , 
,  que  noftre  Seigneur  avoit  d'autresfois  dites  à  monfieur 
,  faint  Pierre  avant  fa  PalTion  ;  &  quand  frère  Yves  les 
,  eut  lues ,  il  dit  au  prince  des  Beduyns  :  Ha ,  Sire,  que 
,  vous  feriez  moult  bien,  fi  vous  liriez  fouvent  ce  petit 
. t  livre  j  car  il  y  a  de  très-bonnes  paroles  eferites.  Et  le 
, ,  vieil  de  la  Montagne  lui  dit  que  fi  faifoit ,  &  qu'il 
.  t  avoit  moult  grand'  fiance  en  monfieur  faint  Pierre.  Et 
!  (  difoit  qu'au  commencement  du  monde  lame  d'Abel , 
, ,  quand  fon  frère  Caïn  l'eut  tué ,  entra  depuis  au  corps 
. }  de  Noé ,  St  que  l'ame  de  Noé  ,  après  qu'il  fut  mort , 
, }  revint  au  corps  d'Abraham  ,  Se  depuis  l'ame  d'Abra- 
.  (  ham  étoit  venue  au  corps  de  monfieur  faint  Pierre  ; 
.  '  laquelle  eft  encore  avec  le  corps  en  terre.  Et  quand 
'  (  frère  Yves  l'eut  ouï  ainfi  parler,  il  lui  remontra  que 
J  i  fa  créance  ne  valoir  rien,  Se  lui  commença  à  prescher 
,  t  la  Loi  évangélique  ;  mais  onques  n'y  voulut  en* 
tendre. 

>»  Et,  difoit  frère  Yves,  ainfi  que  je  lui  ai  oui  conterau 

roi ,  que  quand  celui  prince  des  Beduyns  chevauchoit 

aus  champs ,  il  avoit  toujours  un  homme  devant  lui 

qui  portoit  fa  hache  d'armes,  laquelle  avoit  le  manche 

i  d'argent ,  Se  y  avoit  au  manche  tout  plain  de  couteaux 

i  tranchans,  &c  crioità  haute  voix  celui  qui  porroit  celle 

i  hache  en  fon  langage  :  tournez-vous  arrière,  fuyez-vous 

i  de  devant  cellui  qui  porte  la  mort  des  rois  entre  fes 

ii  mains.  » 

[  On  voit  que  le  vieil  de  la  Montagne ,  prince  des  Be- 
nuins ,  félon  Joinville,  eft  le  même  que  le  vieil  de  la 
blontagnedesAflaffins.  Ce  cri  de  celui  qui  marche  devant 
l,îi ,  ces  couteaux  attachés aumanche  de  fa  hache  d'armes, 
Hî  dévouement  de  fes  fujets  qui  croyent  devenir  heureux 
:■  ils  meurent  en  exécutant  fes  ordres  ;  l'aveu  que  font  fes 
:  mbafladeurs  de  la  facilité  qu'il  auroit  à  fe  défaire  du 
;  tand  maîttedes  Templiers ,  &  du  grand  maître  deshos- 
;  italiers  de  S.  Jean  de  Jérufalem  ;  rout  cela  s'accorde 
i  ùen  avec  lespaflages  que  j'ai  rapportés  auparavant. 

Guillaume  de  Tyr ,  /.  10,  c.  3 1  &  3 2 ,  Se  Sanut ,  /.  3 , 
j  art.  ^  ,  c.  13  ,  rapportent  que  ces  Aflaffîns  envoyèrent 
1  .ne  dépuration  à  Arnaud  ,  pour  lui  déclarer  qu'ils  em- 
I  «rafleroien:  la  religion  chrétienne  ,  fi  on  vouloit  les  dé- 
1  harger  du  tribut  de  deux  mille  pièces  d'or  qu'ils  payaient 


ASS  473 

rous  les  ans  aux  chevaliers  du  Temple1.  Les  Templiers 
ayant  attaqué  dans  une  embuscade  cet  envoyé  ,  qui  s'en 
retournoit,  le  tuèrent,  &  par  cette  cruelle  trahifon  empê- 
chèrent la  converhon  de  ce  peuple.  On  peut  voir  dans 
l'Hiftoire  de  France  par  le  P.  Daniel ,  à  l'année  1 13  6 ,  r.  3, 
p.  27 ,  comment  le  vieux  de  la  Montagne  ,  prince  dès  As- 
laflins,  envoya  en  France  deux  de  fes  gens  pour  aflaflîner 
S.  Louis  avant  fon  voyage  de  la  Paleftine ,  &  comment  le 
contte-ordre  qu'il  leur  envoya  encore  aflez  à  teins  !e 
fauva. 

Kalaku-Can  ,  petit-fils  de  Gengis-Can  3  ayant  parte  le 
Tigre  &  l'Euphrate  avec  une  puifiante  armée  ,  pouffa  fes 
conquêtes  jusqu'aux  extrémités  de  la  Syrie  &  de  la  Nato- 
lie.  Il  attaqua  les  Jff~affms  ,  détruifit  tous  leurs  forts ,  fît 
mourir  le  dernier  de  leurs  fouverains-,  nommé  Moad'in, 
extermina  une  partie  de  cette  nation  &  dispetfa  l'autre! 
Hijl.  Généalogique  des  Tatars. 

Il  n'eft  donc  pas  vrai,  comme  les  premières  éditions 
de  la  Martiniere  le  difent ,  que  ce  peuple  fubfifte  encore 
fous  le  nom  de  Bédouins. 

ASSECOMA.  Antonin ,  Itiner.  nomme  ainfi  un  lieu 
d'Espagne  fur  la  route  de  Brague  à  Aftorga,  entre  Pria  Se 
Brevis,iz2  mille  pas  de  la  première  Sei  12  mille  pas  de 
la  féconde.  Au  lieu  de  ce  nom ,  l'exemplaire  du  Vatican 
porte ,  Ajfegonia  ;  l'édition  de  Bertius  préfère  Jjffe- 
rohia. 

ASSED-AB AD,  petite  ville  de  Perfe  ,  vers  Amadan. 
Tavernier  ,  Voyage  de  Perfe  ,  l.  j  ,  c.  dern.  lui  donne  6 3 
d.  40'  de  longitude,  &  34  d.  50'  de  latitude. 

ASSEDIM  ,  ville  de  la  tribu  de  Nephtali ,  dans  la  Pa- 
leftine. La  vulgate  en  fait  mention  au  livre  de  Jofué ,  c. 
19,  v.  35;  mais,  comme  l'obferve  D.  Calmet,  Dicl. 
l'hébreu  de  l'endroirciré  dans  Jofué,  ne  lit  pas  Hafledim  \ 
mais  les  villes  fortes  des  Tyriens  font  Tyr  Se  Emath. 

ASSEDONES.  Voyez  Essedones. 

ASSEDOTH.  Voyez  Azoth. 

ASSEMON,  f)  Âssemona  ,1a  même  qu'AsEMON  ,' 
Asemonà,ou  Asmon,  ouHesmona,  ou  Jesimon ,  ville 
du  défert  de  Maon  (t>)  au  midi  de  la  tribu  de  Juda.  (c) 
C'eft  aufli  un  campement  des  Israélites  dans  le  déferr.  (d) 
Afemona  étoit  la  ville  la  plus  voifine  de  l'Egypte  du  côté 
du  midi.  *  (a)  D.  Calmet,  DicL  (b)  Reg.  1.  1  ,  c.  23  &  24. 
(c)  Jofué  ,  c.  5  ,  v.  24.  (d)  Numer.  c.  33  ,  v.  29.  Numer. 
c.34,v.4  &  S'  M 

.  ASSEN  ,  autrefois  abbaye  dans  les  Provinces-Unies , 
dans  le  pays  de  Drente  :  ceux  du  pays  relevèrent  à  la 
place  où  ils  avoienefait  mourir  Otton  II  delà  Lippe,  évê- 
que  d'Utrecht ,  en  mémoire  de  leur  repentir.  Cette  ab- 
baye, qui  étoit  bien  fondée  &  riche,  étoit  pofledée  par 
des  religieufes  de  Citeaux.  C'eft  maintenant  le  lieu  où 
s'aflemblent  les  états  du  pays.  MM.  de  la  Forêt  de  Bour- 
gon,  Géogr.  Hijt.  t.  1,  p.  572,  Se  Corneille  ,  Dicl.  en 
font  une  petite  ville.  Ce  n'eft  rien  de  pareil.  *  H  aima  Ton- 
neel  der  Vereenigde  Nederlanden. 

ASSENDEFT  ^  gros  village  de  la  partie  feptentrionale 
de  Hollande ,  à  une  lieue  de  FYe» 

ASSENEDÉ ,  gros  bourg  des  Pays-Bas  Autrichiens; 
C'eft  le  chef-lieu  d'un  des  quatre  bailliages  nommés  les 
quatre  Offices ,  ou  les  quatre  Métiers.  Voyez  ee  qui  en 
eft  dit  au  mot  Ambacht ,  à  l'article  4  Ambachtên.  Il  n'eft 
éloigné  d'Axel  que  de  deux  lieues.  *  Did.  Géog.  des 
Pays-Bas. 

ASSENIS ,  peuple  de  la  Louifiane.  Voyez  Cenis. 

ASSENS  ,  petite  ville  de  Dannemarck ,  dans  I'ifle  de 
Fionie  ,  fur  le  petit  Belt ,  avec  un  bon  port.  C'eft  le  pas- 
fage  ordinaire  pour  fe  rendre  à  Copenhague ,  Se  la  trâ- 
verfée  eft  de  quatre  lieues,(Voyage  de  Dannemarck  p.  6j.) 
On  compte  dix  lieues  ,  ou  heures  de  chemin  d'Aflens  a 
Odenfée,  capitale  de  I'ifle.  Baudrahd,  éd.  i705,necompte. 
que  cinq  lieues.  Corneille  parle  deux  fois  de  cette  ville , 
une  fois  fous  le  nom  d'AcENS ,  Se  dit  qu'elle  eft  à  quatre 
lieues  d'Odenfée...  qu'on  va  débarquer  delà  fur  les  terres 
de  Sleswich,  que  le  trajet  eft  de  deux  lieues,  Se  qu'on  le 
fait  entre  deux  ifles,  dont  l'une  s'appelle  Boque,  &  l'au- 
tre Aurife  ;  il  cite  le  voyage  de  des  Hâyes  en  Danne- 
marck 1664.  Cet  auteur  compte  les  lieues  à  la  françoife, 
au  lieu  que  le  premier  voyage  cité  étant  fait  par  un  An- 
glois  ,  les  compte  à  la  manière  de  fon  pays.  De  I'ifle  comp- 
te auili  quatre  lieues  dalioifes  de  1 5  au  dégté  ,  depuis 
Aflens  jusqu'à  Odenfée ,  &  donne  un  peu  plus  de  trois 
de  ces  mêmes  lieues  à  la  traverfée,en  côtoyant  la  partie 
Tome  I.       O  o  o 
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méridionale  de  l'ifle  à'Aaroé,  qui  eft  apparemment  XAa- 
ri/ide  des  Hayes.  Corneille  fait  un  fécond  article  de  cette 
ville  tiré  de  dAudifret ,  foui  le  nom  <SA(]cns ,  qui  eft  le 
véritable  ;  mais  il  femble  lesdiftinguer  ,  du  moins  il  n'a- 
vertit point  que  ce  foit  la  même  ville.  Long.  aS,  latir, 

55,15-  - 

ASSER  ,  tribu.  Voyez  Aser. 

1.  ASSERA,  ville  des  Chalcidiens,  félon  Etienne  le 
géographe. 

2.  ASîjERA  ,  félon  Baudrand,  éd.  1705 ,  ville  de  Tur- 
quie en  Europe ,  dans  la  Macédoine  ,  fur  la  rivière  de 
Vera ,  environ  à  cinqlieues  de  Salonichi ,  ducôté  du  fep- 
rentrion  occidental.  C'eft  VAJJorus  de  Mygdonie  de  Pto- 
ïomée. 

ASSERIATES ,  peuple  d'entre  les  Alpes ,  félon  Pline, 
1.  3  ,  o  19.  Simler  conjecture  que  ce  peut  être  Val  de 
Serra. 

ASSERIM  ,  château  allez  fortifié  dans  l'Indouftan  ,  à 
1 5  lieues  de  Surate ,  vers  le  midi ,  Se  autant  de  la  côte  de 
l'a  Mer  des  Indes  ,  félon  Maffée  ,  citépar  Baudrand.  Il  ap- 
partient aux  Portugais  depuis  longtems.  C'eft  un  rocher 
où  l'on  monte  ordinairement  pieds  nuds,  pour  mieux  as- 
furer  fes  pas ,  à  caufe  que  le  roc  eft  fort  haut,  droit  Se 
gliflant  par  tout.  Si  l'on  veut  allerpatun  autre  endroit,  il 
faut  fe  faire  tirer  en  haut  avec  des  cordes  dont  on  fe  fert 
aufli  pour  tirer  les  vaches  8c  les  autres  chofes  que  l'on  y 
veut  mettre.  Cette  roche  eft  environnée  de  plusieurs  au- 
tres au  delïus  desquelles  elle  eft  élevée  comme  un  fort  qui 
leur  commande.  Comme  cette  place  eft  la  clef  de  toutes 
celles  que  les  Portugais  poffédent  au  feptentrion  de  l'In- 
de ,  elle  eft  extrêmement  enviée  des  rois  voifins.  On  y 
fait  garde  en  tout  tems,  principalement  en  certains  en- 
droits ,  par  où  l'on  peut  voir  tout  à  Fentour.  Il  y  a  au 
fommet  une  grande  plaine  entourée  de  greffés  pierres , 
qui  fervent  comme  d'artillerie  à  la  forterefle  ,  Se  qui  en 
roulant  en  bas  emporteraient  tout  ce  qui  ferait  fur  leur 
parfage.  Il  s'y  fait  toutes  les  nuits  une  espèce  de  patrouille 
par  quelques  foldats  mêlés  avec  les  habitans  de  ce  lieu. 
Ils  portent  pour  cela  des  flambeaux  d'un  certain  bois  qui 
forme  des  cannes  ,  qu'on  appelle  bois  de  torche ,  parce 
qu'on  les  porte  allumés  comme  des  torches ,  Se  qu'ils  du- 
rent fort  longtems  fans  que  le  vent  ou  la  pluie  les  puifle 
éteindre.  Au  contraire  ,  plus  il  pleut ,  plus  ils  brûlent.  Ce 
lieu  eft  l'afyle  des  médians  ,  qui  s'y  retirent  afin  d'éviter 
d'être  punis.  On  les  y  reçoit  pour  amafler  des  foldats 
dans  une  demeure  ,  où  ceux  qui  y  font  femblent  bannis 
du  refte  du  monde.  Les  foldats  ,  ou  les  payfans  qui  y 
étoient  du  tems  que  vivoit  Govéa ,  auteur  Portugais , 
dont  ces  détails  font  tirés ,  étoient  environ  fept  cens., 
avec  leurs  ménages  ,  enfans  &  femmes.  Les  Portugais  fe 
faifirent  de  ce  lieu  du  tems  du  gouverneur  François  Bar- 
rera. *  Corn.  DicL  Govea ,  Progr.  de  Téglife  ,  1.  3. 

ASSERINA,  lieu  parriculier  de  l'ifle  de  Tenedos,  fé- 
lon Suidas  ,  in  voce  nâ&a. 

ASSER-SUAL.  Voyez  Hazer-Sbal. 

ASSES  ,  ( les)  peuple  d'Afrique  en  Guinée ,  dans  la 
côte  d'or ,  mais  fort  avant  dans  les  terres  &  au  couchant 
de  Rio  de  Volta ,  félon  Jean  Léon ,  cité  par  Baudrand ,  éd. 
1705. 

ASSESIATES,  peuple  d'Italie  félon  Pline,/.  5 ,  c.  11. 
Il  tiroir  fon  nom  de  la  ville  AJJefîa  ,  ville  u  Illyrie  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  Assise  ,  qui  eft  bien  loin  de 
l'Unie. 

ASSESUS ,  ville  des  Milefiens.  Paufanias  &  Hérodote 
en  font  mention,  fi  nous  en  croyons  Ortélius ,  Théfaur. 
TTirodote,  /.  1 ,  c.  19,  parle  de  cette  ville  tk  du  temple 

Minerve,  furnommée  AfTefienne,  lequel  fut  brûlé  par 


Hé 
di 


l'impétuofité  d'un  vent  qui  y  pouffa  les  flammes  .,  durant 
que  l'armée  ennemie  brûloit  les  grains  qui  étoient  fur 
pied.  Mais  je  ne  trouve  point  que  Paufanias  en  ait  parlé. 
ASSIDÉENS  :  c'étoit  moins  un  peuple  particulier 
qu'une  partie  du  peuple  Juif  ,  dit  D.  Calmer  dans  fon 
Diétionnaire.  Ce  nom  fe  trouve  auxpfeaumes  LXXVIII, 
1. 2 ,  Se  LXXXIV  ,f.c),Sc  fouvent  dans  les Machabées, 
/.  1  ,c.i,  v.  41,  c.  7  ,  v.  1,3  &  c.  14  ,  v.  7.  On  dispute  fur 
l'origine  de  ce  terme.  Les  unscroyent  qu'il  vient  de  l'hé- 
breu Chassidim  ,  c'eft-à-dire  miféricordieux  3  pieux  _, 
Jaintsj  Se  l'auteur  de  rEccléfiaftique,c.  44  ,  v.  10 ,  faifant 
l'éloge  des  plus  grands  hommes  de  fa  nation  ,  leur  donne 
le  nom  d'hommes  de  mife'rkorde  ,  qui  .eft  équivalent  à 
celui  d'AJfldéens  pris  dans  le  fens  que  nous  venons  de 
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■dire.  Serrar.  in  Macc.  1.  1  _,  c.  7  ,  v.  13  ,  Grot.  Tirin,  Sec. 
D'autres  foutiennent  que  les  Alîidéens  font  les  mêmes 
que  les  Elîéniens  ,  dont  la  manière  de  vivre  a  été  fi  fort 
louée  par  Jofeph,  par  Philon  Se  même  par  Pline,  Se  pat 
plufieurs  autres  après  eux.  Ce  fentiment  paraît  confirmé 
par  le  quatrième  livre  des  Machabées,  c.  7,  qui  donne  le 
nom  d'AsDANiM  aux  Elîéniens.  D'autres  ont  cru  que  les 
Afiîdéens  s'étoient  partagés  dans  la  fuite ,  Se  avoient  pro- 
duit les  Saducéens  &  les  Pharifiens.  Le  nom  ds  Saduceem 
lignifie  jujle.  Se  celui  de  Pharifiens  Çignïdefeparés  ,  poui 
marquer  qu'ils  fe  diftinguoient  des  autres  Juifs  par  leui 
juftice  Se  leur  bonne  vie. 

■  Scaliger  a  prétendu  que  les  Affidéens  étoient  une  con- 
frairie  de  Juifs,  dont  la  principale  dévotion  confiftoit  à 
entretenir  les  édifices  du  temple  ;  ils  ne  fe  contentoient 
pas  de  payer  le  rribut  ordinaire  d'un  demi-ficle  par  têtev 
ordonné  pour  l'entretien  du  temple ,  ils  s'en  impofoient 
volontairement  d'autres.  Ils  juraient  par  le  temple,  ils 
offraient  tous  les  jours ,  hors  le  onzième  du  mois  de! 
Tizri,un  agneau  en  facrifice,  qui  étoir  appelle  l'obla- 
ûon  des  AJJidéens  pour  le  pèche  ;  &  c'eft  de  cette  fecle 
que  fortirent  les  Pharifiens  qui  produifirent  les  Effé- 
niens.  L'Ecriture  nous  repréfente  les  Afïidéens  comme 
une  fecte  nombteufe,  qui  étoit  diftinguée  par  fa  valeur 
&  par  fon  zèle  pour  la  loi  du  Seigneur.  Synagoga  AJJi- 
d&orumfortis  viribus  ex  Israël  j  omnis  voluntarius  in  lege. 

*  Maccab.  1.  1 ,  c.  1 ,.  v.  42. 

ASSIDONA.  Clufius  foupçonne  qu'il  y  a  eu  autrefois 
dans  l'Espagne  Bétique  une  ville  nommée  ainfi  ,  de  la- 
quelle Xeris  »e  la  Frontera  tient  préfentement  la 
place.  Alphonfe  de  Carthagene  eft  du  même  fentiment. 

*  Ortel.  Théfaur. 

AS-SIETE-IRMAOS.  Voyez  au  mot  Ad  l'article  Ad 
Septem  Fratres.  Voyez  aufli  Farricle  Sept  Frères. 
.  ASSIN  ,  en  EcotTe.  Voyez  Assyn  &  Assynt. 

ASSINARUS ,  félon  Thucydide ,  l.  7,  Asinarus  fé- 
lon Diodore  ,  /.  13  Se  Plurarque ,  in  Nida ,  rivière  de 
Sicile.  Les  géographes  conviennentaflez  que  c'eft  aujour- 
d'hui la  rivière  de  Falconara.  Voyez  le  1  article  de  ce 
nom. 

ASSINÉ  ,  félon  Bosman  ,  Affini  félon  De  l'ifle,  Aflï- 
nie  félon  Baudrand  ,  royaume  d'Afrique  en  Guinée. 
Voyez  Iffini. 

■  ASSINIBOULS  ,  Assinieoils  ,  ou  Assinipoels  :  le 
baron  de  la  Hontan  ,  dit  Assimpouals.  De  la  Potherie , 
Amérique  feptentr.  1. 1  ,p.  176 ,  dit  que  c'eft  un  peuple  de 
l'Amérique  feptentrionale  ;  quelques-uns  les  appellent  les 
Pouls;  d'autres  difent  les  Assinipoils.  Cette  nation  fi- 
tuée  au  nord  du  Canada  ,  à  l'orient  des  Chriftinaux  ,  eft 
étendue  autour  d'un  lac  qui  porte  le  même  nom  qu'elle  , 
&  qui  communique  à  l'orient  à  celui  des  Chriftinaux. 
C'eft  de  ce  lac  que  fort  la  rivière  nommée  par  les  Fran- 
çois ,  rivière  de  Bourbon  ,  laquelle  va  ,  en  ferpentant 
vers  le  nord-eft  ,  fe  perdre  dans  la  baye  de  Hudfon  au 
port  nommé  port  Bourbon  par  les  François  ,  Scport  Nel- 
fon  par  les  Anglois.  Leur  nom  veut  dire  hommes  de  Ro- 
che. Ils  fe  fervent  aufli  de  calumets,  &  demeurent  à  deux 
cens  cinquante  lieues  du  fort  Nelfon.  Ils  ont  de  grands 
traits  marqués  fur  le  corps.  Ils  fonr  pofés  &  paroiflent 
avoir  beaucoup  de  flegme.  Ils  approchent  allez  du  carac- 
tère des  Flamands.  Leur  lac  qui  eft  rempli  d'ifles,  s'étend 
depuis  le  280  d.  jusqu'au  283  d.  30' de  longitude.  *  De 
l'IJle,  carre  du  Canada. 

Les  Aflîniboils,  qu'on  rrouve  nommés  Poualaks  dans 
quelques  relations,  font  un  peuple  fauvage  du  Canada 
dont  le  pays  eft  aux  environs  d'un  lac,  qui  porte  leur 
nom  :  mais  comme  ils  ne  font  pas  fort  fédentaires,  on 
les  voit  fouvent  du  côté  du  lac  fupérieur  Se  de  la  baye 
d'Hudfon  :  très-peu  de  François  font  allés  chez  eux  ; 
auflî  tout  ce  qu'on  dit  de  leur  lac  n'eft  guèrefondé  quefur 
des  relations  allez  incertaines. -On  eftime  communément 
que  le  fleuve  Bourbon ,  qui  fe  décharge  dans  la  partie  oc- 
cidentale de  la  baye  d'Hudfon  ,  fort  de  ce  lac  ,  auffi-bien 
que  le  fleuve  St.  Laurent.  Des  Sauvages  ont  dit  la  même 
chofe  de  Mifliffipi ,  &  desSiouxont  allure  au  P.  de  Char-  1 
levoix  qu'il  en  fort  un  quatrième  fleuve  qui  coule  à  Foc-  | 
cident,&parconféquent  fe  décharge  dans  la  Mer  duSud. 
On  prétend  encore  que  le  lac  des  Aflîniboils  a  600  lieues 
de  circuir,  qu'il  eft  rempli  d'ifles ,  &  que  les  Sauvages   ■ 
l'appellent  le  lac  des  IJÎes  :  mais  tout  cela  eft  fort  incer-  j 
rain.  *  Journal  du  P.  de  CharUvoîx. 
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ASSIPITI.  Paul  Diacre  dans  fon  Hiftoire  des  Lom- 
bards ,  /.  i,  c.  1 1 ,  fait  mention  d'un  peuple  ainfî  nommé, 
ou  Aspicii  vers  l'Allemagne  feptentrionale.  On  doute  fi 
ces  noms  ne  font  pas  une  corruption  d'Ufipetes. 

ASSIS,  ifle  d'Italie  entre  Oftie  &c  Porto,  félon  Damafe, 
dans  la  vie  deSt.Sylveltre.  *  Ortel.  Thef. 

ASSISE  ,  en  latin  AJJîflum,  &  en  italien  AJjifi ,  ville 
d'Italie  dans  le  duché  de  Spolete ,  entre  le  Ckiascio  &  le 
Topino  ,  rivières  qui  fe  joignent  Se  vont  fe  perdre  dans 
le  Tibre.  Cette  ville  eft  d'une  médiocre  grandeur  &  bâtie 
fur  le  flanc  d'une  très-haute  montagne.  Selon  Cellarius, 
Géogr.  Anc.l.  i  ,p.  47  3  ,  elle  eft  connue  des  anciens.  Pto- 
lomée'la  nomme  An'™  ;  &c  Pline ,  /.  3 ,  c.  1 4 ,  en  appelle 
les  habitans  Asisinates  j  les  manuscrits  portent  Asiru- 
uates.  Une  inscription  rapportée  par  Gruter,  p.  11  , 
nous  apprend  qu'elle  a  été  municipale  :  on  y  lit  Munici- 
pium  Asilinatium.  Procope  en  nomme  les  habitans 
Artrmi.  Son  évêque  Aquilin  affifta  au  III  concile  de  La- 
tran  ,  tenu  fous  le  pape  Martin  I ,  l'an  649.  Elle  a  donné 
la  naiffance  au  féraphique St. François,  qui,  aprèsy  avoir 
laifle  plufieurs  marques  de  fa  fainteté ,  l'enrichit  de  fes 
reliques. 

Selon  Doubdan  ,  Voyage  de  la  Terre-Sainte  ,  p.  651, 
Féglife  cathédrale  conferve  Je  corps  de  St.  RufKn  martyr, 
fon  patron,  qui  repofe  fous  le  maître- autel ,  à  côté  du- 
quel il  y  en  a  un  autre  où  l'on  voit  une  pierre  fur  laquelle 
une  tradition  porte  qu'un  ange  habillé  en  pèlerin  s'age- 
nouilla pour  prendre  le  petit  François  entre  fes  bras,  lors- 
qu'il naquit  dans  une  étable  ,  &c  l'on  allure  que  l'em- 
preinte des  genoux  de  cet  ange  eft  dans  la  pierre.  On 
voit  à  l'évêché  la  fale  baffe  dans  laquelle  St.  François  fe 
dépouilla  en  la  préfence  de  l'évêque,  6c  rendit  tous  fes 
habits  à  fon  père,  en  renonçant  à  tous  fes  biens. 

Au  bout  de  la  grande  place  eft  la  chapelle  du  petit  St. 
François ,  ainfi  appellée ,  parce  qu'elle  eft  bâtie  fur  les 
fondemens  de  la  maifon  où  naquit  St.  François. 

L'églife  de  Ste-  Claire  ,  qui  eft  dans  cette  ville, eft  célè- 
bre par  le  corps  de  cette  fainte,  qui  repofe  fous  le  grand 
autel.  Dans  une  chapelle  de  cette  églife  qu'on  voit  au 
travers  d'une  grande  grille  de  fer  du  côté  des  religieufes , 
on  conferve  le  crucifix  que  l'on  prétend  qui  parla  à  faint 
François ,  dans  le  tems  qu'il  faifoit  oraifon  dans  Féglife 
de  St.  Damien,  &  lui  dit  par  trois  fois  :  François  }  répare 
ma  maifon  qui  s'en  va  tomber  en  ruine.  Il  eft  d'environ 
quatre  pieds  ,  &  a  la  face  fort  belle.  Les  religieufes  le 
montrent  avec  beaucoup  de  révérence,  &:  toujours  avec 
un  flambeau  allumé. 

Selon  le  Journal  de  France  &  d'Italie,/.  714,  la  grande 
églife  de  St.  François  eft  un  bâtiment  très-fomptueux  , 
compofé  de  ttois  églifes  l'une  fur  l'autre ,  à  peu  près  dans 
legoût  des  deux  de  la  fainte  Chapelle  de  Paris,  mais  beau- 
coup plus  grandes.  On  n'entre  point  dans  la  plus  baffe, 
où  eft  le  corps  du  faint ,  depuis  que  Nicolas  IV  eft  mott , 
à  ce  qu'on  dit ,  pour  avoir  eu  la  curiofité  de  le  voir.  Celle 
qui  eft  au  deffus  n'a  rien  de  bien  remarquable.  Elle  eft 
même  fort  fombre ,  quoique  les  religieux  y  faffent  ordi- 
nairement l'office.  C'eft  directement  au-deffus  du  maître- 
autel  de  cette  églife  qu'eft  le  corps  du  faint.  L'églife  fupé- 
rieureeft  fort  belle  ,  bien  claire  &  richement  parée.  En- 
ireplufieurs  rares  reliques  que  les  religieux  y  confervent, 
on  y  voit  une  corne  d'y  voire  avec  des  baguettes  de  bois , 
qu'un  roi  de  Babylone  donnai  St.  François.  On  y  a  écrit 
ces  paroles  :  cumiftacampanafanclus  Franciscus  populum 
ad  pr&dicationem  convocabat  3  &  Cum  ijlis  baculis  fllentium 
imponebat.  En  fortant  de  l'églife  on  trouve  une  terraffe 
où  il  y  a  une  galerie  couverte ,  faite  en  fotme  de  cloître, 
Se  d'où  la  vue  eft  d'autant  plus  agréable  qu'elle  eft  t5ut-à- 
ifait  ruftique.  *  Doubdan,  Voyage  de  la  Terre-Sainte , 
7.652. 

Pour  voir  l'églife  de  St.  Damien ,  il  faut  fortir  de  la 
ville  &  descendre  environ  la  moitié  de  la  montagne  du 
:ôté  de  Flovigni.  Il  y  a  un  pet.it  couvent  &  une  petite 
églife  dans  laquelle  St.  François  reçut  la  première  grâce 
le  fa  vocation  par  la  voix  du  crucifix  dont  il  a  été  parlé. 
A.  l'entrée  de  l'églife  à  main  droite  eft  une  petite  fenêtre 
oouchée  à  demi- mur,  dans  laquelle  le  St.  jeune  homme 
iettaunebourfe  d'argent  qu'un  prêtre  avoit  refufée  pour 
:tre  employée  aux  réparations  néceffaires  de  l'églife.  Vis- 
î-vis  eft  le  tréfor  qui  eft  rempli  de  reliques ,  &  rout  au- 
près eft  le  corps  tout  entier  d'un  faint  religieux  de  l'or- 
Ire ,  nommé  le  frère  Antoine  de  Stronconio.  On  voit  à 
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découvert  fon  vifage  3  fes  mains  ôc  fes  pieds  couverts  de 
la  peau  ,  &c  le  refte  du  corps  eft  vêtu  de  fon  habit. 

Saint  François  donna  à  fainre  Claire  ce  petit  couverte 
de  St.  Damien  ,  où  on  voit  encore  fa  cellule  ,  dans  la- 
quelle eft  une  petite  armoire  ,  où  on  dit  qu'elle  mit  le  S. 
Sacrement  de  l'autel ,  lorsque  le  monaftere  fut  affajlli 
par  l'armée  de  l'empereur  Frédéric  ,  qui  n'étoit  compofée 
que  de  Maures  infidèles.  Le  même  ciboire  qui  eft  d'yvoire, 
eft  encore  foigneufement  gardé  dans  le  tréfor  de  cette 
églife.  Long.  30  ,  12,  latit.  43 ,  4. 

1.  ASSO ,  en  grec  "a«-«,  ville  ancienne  des  Baftirains 
dans  l'Espagne  Tarragonnoife,  félon  Ptolomée  j  /.  2 ,  c.  6. 
Moler  croit  que  c'eft  préfenrement  Ossea. 

2.  ASSO  ,  petite  ville  d'Afie  dans  la  Mengrelie ,  à  l'o-> 
rient  méridional  de  Savatopoli.  On  dispute  fi  c'eft  l'an- 
cienne SuriuMjSurvm, ou  Arch^eopous  de  Colchide. 
*  Baudrand  ,  éd.  1705. 

ASSOKO  ,  ville  d'Afrique  ,  capitale  du  royaume 
d'iffinidans  une  ifle  de  même  nom ,  formée  par  la  rivière 
d'Iffini.  C'eft  la  réfidence  ordinaire  du  roi  &  des  princi- 
paux feigneurs.  Les  François  en  1701  bâtirent  un  fort  à 
l'eft  de  la  rivière ,  dans  une  péninfule  défendue  du  côté 
delà  met  par  des  rocs,  Se  du  côté  de  la  rivière  par  une 
barre.  Ce  fort  fut  abandonné  trois  ans  après.  Voyage  du 
P.  Loyer  en  Afrique. 

1.  ASSOMPTION,  (côte  de  1')  côte  des  terres  au  nord 
des  ifles  d'Anican ,  par  les  \\  d.  de  latitude  fud,  &  par 
les  318,  519  &  320  d.  de  longitude,  félon  la  catte  que 
Fréfier  en  a  dreflee.  C'eft  proprement  un  pays  encore  as- 
fez  peu  connu ,  puisque  de  l'Ifle  n'a  pas  ofé  le  marquer 
dans  fa  Mappemonde  de  1720.  Voici  ce  que  nous  en  dit 
Fréfier ,  voyage  de  la  Mer  du  Sud ,  t.  2,  p.  5  to.  La  partie 
du  nord  des  terres  de  ce  nom  a  été  découverte  le  1 6  de 
juillet  de  l'année  1708  ,  par  un  nommé  Pore  de  Saint 
Malo,  qui  lui  donna  le  nom  du  vaiffeau  qu'il  montoir. 
On  la  croyoit  une  terre  nouvelle  ,  éloignée  d'environ, 
cent  lieues  à  l'eft  des  Ifles  nouvelles  ;  mais  je  n'ai  point 
fait  de  difficulté  de  la  joindre  aux  auttes ,  fondé  fur  des 
raifons  convaincantes.  i°.  Les  latitudes  obfervées  au 
nord  &  au  fud  de  ces  ifles,  &  le  gifement  des  parties 
connues ,  concourent  parfaitement  bien  au  même  point 
de  réunion  du  côté  de  l'eft ,  fans  qu'il  refte  de  vuide  en- 
tre deux.  20.  Il  n'y  a  point  de  raifons  pour  eftimer  cette 
côte  de  l'Aflomption  à  l'eft  des  ifles  d'Anican.  Le  Gobien 
de  St.  Jean,  quia  bien  voulu  me  communiquer  un  extrait 
de  fon  Journal ,  eftime  qu'elle  eft  au  fud  de  l'embou- 
chure de  la  rivière  de  la  Plata  ,  ce  qui  étant  pris  à  la  ri- 
gueur ,  ne  pourrait  l'éloigner  à  l'eft  que  de  deux  ou  trois 
dégrés,  c'eft-à-dire ,  environ  vingt-cinq  ou  trente  lieues  j 
mais  la  diverfité  des  eftimes  eft  toujours  une  marque 
d'incertitude.  La  première  fois  qu'ils  virent  cette  côte  en 
venant  de  l'ifle  de  Ste  Catherine ,  ils  l'eftimetent  par 
329  d. ,  &  la  féconde  en  venant  de  la  rivière  de  la  Plata** 
où  les  vents  contraires  les  avoient  contraints  d'aller  relâ- 
cher ,  après  avoir  paffe  le  cap  de  Horn  ,  ils  la  jugèrent 
par  322  dégrés,  &c  fuivant  quelques-uns  324,  fur  les  car- 
tes de  Pieter  Goos  ;  ainfi  on  doit  y  avoir  peu  d'égard.  Cej 
pendant  comme  ils  y  avoient  de  la  confiance ,  ils  fe  cru- 
rent fort  loin  de  la  terre  ferme  j  &  fe  comprant  trop  à 
l'eft,  ils  coururent  auffi  à  trois  cens  lieues  trop  à  l'oueft, 
dans  la  Mer  du  Sud  j  de  forte  qu'ils  ctoyoient  courir  fur 
la  Guinée ,  lorsqu'ils  atterrèrent  à  Ylo.  La  troifiéme  &  la 
plus  convaincante  ,  c'eft  que  le  vaiffeau  fur  lequel  nous 
étions,  &  les  autres  vaiffeaux  qui  faifoient  la  même 
roure  dévoient  paffer  par  deffus  cette  nouvelle  terre ,  fui- 
vant la  longitude  où  elle  étoit  placée  dans  la  carte  ma- 
nuscrite, Se  qu'il  eft  moralement  impoiïîble  qu'aucun 
navire  n'en  eût  eu  connoiffance  ,  étant  longue  d'environ 
cinq  cens  lieues  eft-fud-eft  &  oueft-nord-oueft  :  ainfi 
conclut  ce  même  voyageur ,  il  ne  refte  plus  aucun  lieu  de 
douter  que  cène  fût  la  partie  du  nord  des  ifles  nouvelles , 
dont  le  tems  découvrira  la  partie  de  l'oueft'  qui  eft  encore 
inconnue. 

Ces  ifles  font  fans  doute  les  mêmes  que  celles  que  le 
chevalier  Richard  Hawkins  découvrit  en  1 5  9  3.  Car  étant 
à  l'eft  de  la  côte  défertepar  les  50  dégrés,  il  fut  jette  par 
une  tempête  fur  une  terre  inconnue  ;  il  courut  le  long  de- 
cette  ifle  environ  foixante  lieues ,  Se  vit  des  feux  qui  lui 
firent  juger  qu'elle  étoit  habitée.  Voyez  Isles  Sebales. 

2.  ASSOMPTION ,  ifle  de  la  Nouvelle-France ,  dans 
le  golfe  de  St.  Laurent.  Voyez  Anticosti. 
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'  3.  ASSOIvlPTIQN,  ville  de  l'Amérique  méridionale  , 
capitale  de  la  province  particulière  du  Paraguai.  Elle  cil 
finies  pat  les  vingt-cinq  degrés  de  latitude  auitrale  fur 
le  bord  du  fleuve  Paraguai,  qui  fait  en  cet  endroit, un 
coude  vers  le  fud.  Elfe  a  un  évêqae  lurhagant  de  la 
ville  de  la  Plata ,  ou  Chuquifaca  ,  capitale  de  la  pro- 
vince des  Charcas.  Il  y  a  dans  cette  ville  un  collège  de 
vingt-quatre  régidors  comme  à  Seviile,  des  dominicains, 
des  franciscains  Se  des  religieux  de  la  Merci.  Les  Indiens 
que  les  Espagnols  trouvèrent  établis  dans  ce  pays  font  les 
Guaranis,  nation  fort  étendue.  Eu  1537  Dom  Jean  de 
Sàlàzar  de  Espinofa,  Se  Gonzale  de  lviendoze,_  bâtirent 
en  cet  endroit  uneforterelfe  fous  le  nom  de  l'Aliomption 
de  Notre-Dame  ;  &:  le  terroir  des  environs  s'étant  trou- 
vé fertile  Se  l'air  fa  in,  l'année  fui  vante,  Dom  Dominique 
Martinez  de  Trala  ,  qui  commandoit  dans  la  province  , 
en  forma  une  ville  qui  fe  peupla  d'abord  allez  bien.  Son 
plus  grand  commerce  eft  de  l'herbe  de  Paraguai  ;  mais  il 
ne  l'enrichit  pas ,  &  fes  habitans ,  dont  quelques-uns 
font  de  la  plus  haute  noblelfe  dEspagne,  feroient  tous 
aflez  mal  à  leur  aife  fans  le  fecours  des  naturels  du  pays, 
qu'ils  obligent  de  travailler  pour  eux  presque  comme  des 
esclaves.  Cette  ville  eil  aufu  la  rélidenced  un  gouverneur 
capitaine  général  nommé  par  le  roi  d'Espagne  ,  Se  qui 
reçoit  les  ordres  du  viceroi  du  Pérou  ,  Se  de  l'audience 
royale  de  la  Plata.  Le  territoire  de  cette  ville  ne  s'étend 
pas  bien  loin  fur  la  cote  occidentale  du  fleuve  ,  où  elle  a 
des  voilins  fort  incommodes  ;  mais  elle  a  du  côté  de  l'o- 
rient d'aifez  belles  campagnes  habitées  par  des  Nègres  , 
des  Mulâtres  &:  des  Indiens  fournis.  On  y  a  bâti  plu- 
iie.urs  forts  ,  &  l'on  y  trouve  pluiieurs  bourgades  ,  de 
petites  villes  même  aflez  bien  peuplées  d'Espagnols.  Hiû. 
du  Paraguai-,  du  P.  Charlevoix. 

4.  ASSOMPTIOinJ  ,  îfle  de  l'Afie ,  l'unede  celles  qu'on 
appelle Marianes ou  des  Larrons.  Voyez  Songson. 

5.  ASSOMPTION,  rivière  de  l'Amérique  feptentrio- 
nale  au  Canada,  où  elle  fe  perd  dans  le  fleuve  de  Saint 
Laurent ,  près  de  l'ifle  de  Montréal ,  félon  Maty  Se  Cor- 
neille. Il  faut  qu'elle  ait  ptéfentemeht  quelqu'autre  nom 
plus  connu  que  celui-là. 

1.  ASSON.  Voyez  Assos. 

2.  ASSON  ,  (la  vallée  d')  vallée  de  France  au  I?éarn, 
félon  De  l'ifle  ,  carte  du  Béarn  ,  aux  confins  delà  Bigorre, 
le  long  d'une  rivière  qui  a  fa  fource  aux  Pirénées  ,  à  l'o- 
rient du  Val  d'OlTau,  &  fe  jette  dans  le  Gave  de  Pau,  un 
peu  au-detlus  de  Nay.  Cette  vallée  prend  fon  nom  d'As- 
ion  ,  paroifTe  de  quatre  cens  foixante-deux  feux  ,  félon  le 
dénombrement  de  la  France,  t.  1  ,  p.  39S. 

ASSONSONG.  Voyez  Assomption  4. 
ASSOR..  Voyez  Asor  4.  Le  Moine  Brochard  prétend 
qu'ANTHiopiA  eft  le  nom  moderne  de  cette  ville.  Bau- 
dpnd,  éd.  1682  ,  qui  a  trouvé  quelque  part  que  Jofeph 
faifoit  mention  d'Afor  ,  Se  qu'elle  s'appelloit  à  préfent 
Antiopia,  met  Assort  Antiopia  ,  ville  de  la  Palejline  j 
félon  jofepk  ;  comme  fi  le  nom  d  Antiopia  ,  qui  elt  pris 
des  auteurs  modernes,  fe  trouvoit  dans  cet  ancien. 
.  1.  ASSOR. US  ,  ville  de  Macédoine,  dans  la  Mygdonie, 
félon  Ptolomée,  1. 3  ,  c.  13.  C'eft  préientemenc  Assera. 
Voyez  ce  mot. 

2.  ASSOS.  US ,  ville  de  la  Sicile  :  on  la  nommoit  auflî 
Assorium  Se  Aserus.  Lapins  ancienne  mention  qui  foit 
faite  de  cette  ville,  c'eft  dans  Diodore ,  1.  14.,  qui  dit  :  les 
Siciliens  qui  haïiïbient  Denis  depuis  longtems  ,  trouyant- 
une  occalion  favorable  ,  embrailerent  le  parti  des  Car- 
thaginois, excepté  les  Aflorins.  Ce  nom  des  habitans 
d'Aflorus  fe  trouve  auffi  dans  Pline  ,1.  3  ,  c.  8.  C'eft  pré- 
fentement  Asoro  ,  félon  Fazel  &  autres.  Ce  lieu  eft  fuué 
fùrunehaute  colline  ,  près  de  larive  gauche  de  la  rivière, 
nommée  Chryfas  par  les  anciens ,  Se  Didaino  par  les 
modernes.  *  Steph  Byfant.  Cluvicr  _,  Sicil.  ant.  1.  2  ,  p. 
325. 

1.  ASSOS,  ou  Asson  ,  félon  D.  Calmet ,  Dièt.  ville 
maritime  que  quelques  géographes  attribuent  à  laMyfie, 
£c  d'autres  à  la  Troade.  St.  Luc  {Ail.  Apoft.  c.  20  ,  v.  1 3  & 
14)  Se  les  autres  compagnons  de  voyage  de  St.  Paul ,  al- 
lèrent de  Troade  à  Afïbn  par  mer,  mais  St.  Paul  y  alla 
parterre;  Se  étant  réunis  à  Aflon,  ils  allèrent  tous  eufem- 
bleà  Mityiene.  Voyez  Assum. 

2.  ASSOS,  ville  de  l'Eolie,  félon  Strabon  ,  /.  5  ^infine. 
Il  n'en  dit  rien  ,  fînon  que  les  rois  de  Perfe  étoient  tom- 
bés dans  une  fi  exçelfivedélicacçlFe,  qu'ils  faifoient  venir 


du  bled  d'Aflos  en  Eolie ,  du  vin  de  Syrie ,  &  de  l'eau  de 
l'Eulée  ,  la  pluslégere  que  l'on  pût  trouver.  Cette  ville  a 
été  épiscopale.  Maximus  ,  évêque  de  cette  ville  ,  aliiita 
l'an  43  1  au  concile  d'Ephèfe.  Voyez  Assum. 

3.  ASSOS  ,  ou  Assus  3  petite  rivière  de  la  Phocide, 
fur  les  confins  de  la  Béotie.  Elle  coule  du  nord  au  fud,  ait 
pied  de  lamontagned'Edylion,vafe  joindre  au  Céphife, 
comme  le  dit  Plutarque  de  la  Trad.  de  Dacier ,  t.  4  ,  p. 
3  2  5  j  dans  la  vie  de  Sylla. 

ASSOTO ,  village  d'Espagne  au  royaume  de  Grenade, 
aux  confins  de  celui  de  Murcie  ,  près  du  village  d'Olfea. 
On  croit  que  c'eft  la  place  où  étoit  anciennement  Asso, 
ville  de  l'Espagne  Tarragonnoife. 

ASSOU,  ville  d'Afie,  fur  les  Palus  Méotides,  à  l'em- 
bouchure du  Don,  félon  Oléarius  j  cité  par  Corneille. 
C'ett  la  même  qu'AzoPH. 

ASSUANA,  ville  ruinée,  au  bord  oriental  du  Nil,  • 
près  des  Cataractes,  entre  elles  Se  laforterefle  de  Naafle, 
félon  Paul  Lucas ,  r.  1  ,  p.  89  Se  fuiv.  C'eft  la  Syéne  fi  fa-' 
meufe  dans  l'antiquité  ;  que  d'autres  mettent  à  Asna , 
qu'il  appelle  Elfenay,  Se  qui  eft  au  bord  occidental  du 
fleuve  ,  entre  les  ruines  d'Affuana,  qui  font  aux  environs 
de  Naafle  :  voici  les  principales  qu'il  décrit.  A  un  bon 
quart  de  lieue  de  laforterefle  il  y  a  quantité  de  tombeaux 
d'une  très-belle  pierre  blanche  comme  du  marbre  :  on  y 
voitplufieurs  inscriptions  d'un  caractère  tout  à-fait  in- 
connu. Au  fortir  de  cet  endroit  on  entre  dans  l'une  des 
plus  grandes  villes  du  monde,  fituée  à  l'extrémité  d'une 
montagne.  Mes  guides,  dit-il,  me  menèrent  voir  un 
temple  qui  eft  encore  un  fuperbe  bâtiment  pour  ce  qui 
en  relte.  Les  ruines  01:1  caché  fans  doute  les  marches  qui 
coneluifoient  à  quatre  grandes  portes, dont  chacune  éroit 
foutenue  de  huit  grandes  colonnes  de  granité  rougeâtre 
Se  comme  jaspées.  Tout  le  deflus  des  colonnes  eft  tombé 
en  ruine...  Au  milieu  de  ce  grand  édifice  il  y  avoit  un  bâ- 
timent de  marbre  blanc  ,  plein  de  figures  en  bas-relief, 
qui  me  paroiiïoient  belles.  On  y  voyoit  quantité  de  petits 
enfans,  d'oifeaux,  de  vaches  &;  d'autres  animaux,  Se  fur- 
tout  quantité  de  chats-huans.  Il  ne  me  fut  pas  poflible 
d'aller  jusqu'à  l'entrée  de  ce  petit  temple  :  la  quantité  de 
ferpens ,  au  milieu  desquels  il  falloir  paftèr,  m'en  empê- 
cha. Je  comptai  cent  foixante  colonnes  tout  autour  de 
cet  édifice  ;  mais  plus  des  deux  tiers  étoient  tombées.  Il  y 
a  aufli  aux  environs  plusieurs  beaux  palais  bâtis  de  pierres 
d'une  prodigieufe  grofleur....  Je  demeurai  comme  inter* 
dit  à  l'aspect  d'un  ouvrage  le  plus  grand  Se  le  plus  mar 
gmfique  du  monde.  C'eft  un  palais  grandcommeune  pe- 
tite ville  ;  quatre  avenues  de  colonnes  conduifent  à  quatre 
portiques.  On  voyoit  à  chaque  porte ,  entre  deux  gran- 
descolonnesde  porphyre  ,  deux figuresd'un  beau  marbre 
noir ,  de  géans  qui  ont  chacun  une  mafle  à  la  main.  LV 
venue  de  colonnes  qui  conduit  à  chaque  porte  eft  de 
trois  colonnes  en  triangle  de  chaque  côré  ,  compofée  de 
plus  de  quinze  cens  colonnes.  Sur  le  chapiteau  de  chaque 
triangle  il  y  a  un  fphynx ,  &  fut  l'ordre  de  rrois  colonnes 
qui  frayent,  un  tombeau ,  Se  ainfi  fucceflivement  de  cha-. 
que  côté  dans  toutes  les  quatre  allées.  On  en  voit  beau- 
coup de  tombées.  Chaque  colonne  a  foixante  &  dix  pied 
de  haut ,  toutes  d'une  feule  pierre  ;  de  manière  que  dans 
les  quatre  avenues  ,  il  faut  qu'il  y  ait  plus  de  cinq  à  fix 
milles  colonnes.  Je  trouvai  la  première  falle  de  ce  palais 
toute  peinte  detrès-beauxfujets  d'hiftoire.  Ilneparoiflbit 
pas  qu'il  y  eût  longtems  que  cette  peinture  fut  achevée. 
On  y  voyoit  des  chafies  de  gazelles  _,  en  d'autres  endroits 
des  feftins  ,  &  quantité  de  petits  enfans  qui  jouoient 
avec  toutes  fortes  d'animaux.  Je  paffai  de-là  à  d'auttes 
pppartemens ,  tous  revêtus  de  marbre ,  dont  les  voûtes 
étoient  fputenues  par  des  colonnes  de  porphyre  Se  de 
marbre  noir.  Quoique  les  décombremens  ne  permettent 
pas  d'aherpar  tout ,  nous  trouvâmes  le  moyen  d'aller  en 
haut ,  d'où  j'eus  le  plailir  ,  Se  en  même-tems  le  chagrin 
de  promener  ma  vue  fur  les  ruines  de  la  plus  grande  ville, 
qui  ait  été  ,  ce  me  femble ,  au  monde  :  je  me  figurais  dans 
ce  tems-là  que  ce  pouvoir  être  Diospolis ,  l'ancienne 
Thèbes ,  à  cent  portes;  &  ceux  de  mes  amis  qui  ont  faii 

un  cours  d'antiquités  femblent  en  convenir Ondécou 

vroit  du, côté  du  défert ,  qui  eft  au  levant ,  environ  u 
grandes  pyramides  ,  qui  ne  cèdent  en  rien  à  celles  au 
grand  Caire.  Outre  quantité  de  buftes  de  plus  de  trente 
pieds  de  haut ,  de  figure  d'hommes  ,  j'y  remarquai  un 
fort  grand  nombre  de  pilais  encore  tous  entiers  ;  mais  i:  I 


ASS 


ASS 


en fevelis dans  les  ruines,  que  l'on  n'en  voyait  pins  les 
portes,  Se  même  j'entrai  dans  quelques-uns  par  les  fe- 
nêtres. 

Le  même  auteur  ,  après  avoir  décrit  cetre  ville  ,  & 
avoué  qu'il  la  prenoic  alnrs  pour  Diospolis  ,  ne  laille  pas 
dédire  dans  le  chapitre  fiuvant ,  p.  97,  qu'AUuana,  qui 
eft  l'ancienne  Syéne  ,  eft  une  petite  ville  piéientement 
habitée  par  de  fort  pauvres  gens.  Quelques  descriptions 
de  l'Allé,  comme  de  la  Croix,  nomment  cette  ville 
Afan. 

ASSUM,  ville  d'Afie,  dans  la  Troade  ,  félon  Prolo- 

tnce,/.  )  ,  c.  2.  Ortélius  lui  fait  dire  promontoire  ;  mais 

:e  mot  n'eft  pas  dans  cet  auteur  ,  fi  ce  n'eft  pour  le  lieu 

xui  précède.  Elle  n'eft  point  différente  de  YAjj'on  ou  As- 

;os,  dont  il  eft  parlé  aux  A&es  des  apôtres  ,  c.  20,  v.  1 5 

y  1  '.  Pline  en  parle  auili  en  deux  endroits  j  en  premier 

îeu,  /.  2  ,  c.  9<S,  il  dit  qu'auprès  d'AlTos  de  Troade  ,  on 

rouve  une  pierre  qui  conlume  tous  les  corps  ,  &  que 

'on  appelle  S'arcophagus.  C'eft  apparemment  à  caufe  de 

ufage  que  l'on  en  afaitpourconttruire  des  cercueils  que 

:e  mot  latin  eft  devenu  li  ordinaire  ,  pour  lignifier  un 

ercueil  en  général.  En  fécond  lieu,  /.  5  ,  c.  30  ,  il  fait 

nendon  à'Ajj bs  ,  nommée  aulli  Apollonic.  Il  ne  faut  pas 

1  onfondre  cette  Apollonie  avec  celle  du  Rhindacus  ,  qui 

ftpréfenfement  A30UILLONA.  Etienne  lesdiftinguettès- 

iien.  Il  en  met  une  j  Lavoir:  la  huitième  de  fon  catalo- 

;  ue  ,  dans  la  Myiie,  Se  c'eft  celle  dont  il  s'agit  ici  j  en- 

uite  il  en  met  une  autre  ,  fa  voir  :  la  neuvième  dans  la 

lyfie  ,  fur  le  Rhindacus.  Strabon  ,  /.  1 3  ,  p.  610  ,  la  dé- 

rit  ainfi  :  Aflos  eft  ,  dit-il ,  fortifiée  par  la  nature  &  par 

art.  Depuis  la  mer  Se  leport ,  il  y  a  une  élévation  à  mon- 

;r ,  qui  juftirie  le  vers  de  Stratonicus  le  muficien ,  quidi- 

3ÎE  :  fi  tu  veux  as'ancer  ta  mort  tu  n'as  qu'à  aller  à  Aflos. 

e  port  eft  conftruit  avec  une  grande  digue.  Myrfile  dit 

u'Affos  fut  bâtie  par  les  habitâns  de  Methymne  ,  (  ville 

e  l'ifle  de  Lesbos.  )  Hellanicus  en  fait  une  ville  d'Eolie. 

Et  c'eft  peut-être  a  cet  auteur  que  Strabon  penfoit  lors- 

u'il  a  dit  que  les  rois  de  Perfe  faifoient  venir  leur  fro- 

lent  d' Aflos,  ville  d'Eolie.  Voyez  Assos  2.)  Cette  ville 

u  la  patrie  deCléante  ,philofophe  Stoïcien ,  qui  fuccé- 

a  à  Zenon  ,  &eut  Chryfippe  pour  fuccefieur.  Ariftote  y 

•journa  quelque  tems,  à  caufe  qu'il  étoit  allié  d'Her- 

■  îeias  le  tyran.  Ce  dernier  étoit  un  eunuque,  valet  d'un 

:  anquier.  Il  alla  à  Athènes ,  Se  aflifta  aux  leçons  de  phi- 

fophie  que  donnoient  Platon  &  Ariftote.  De  retour 

:  îez  fon  maître,  il  lui  aida  à  foumettte  les  Afliens  &  lui 

iccéda.  Se  voyant  maître  de  la  ville,  il  y  fit  venir  Ariftote 

:Xénocrate,  Se  leur  fit  du  bien  :  il  fit  même  époufer  au 

iremier  lafiliede  foncoufin.  MaisMemnon  le  Rhodien, 

ai  étoit  alors  chargé  des  affaires  du  roi  de  Perfe  ,  attira 

'ermeias  par  fes  carefles  ,  fous  prétexte  d'amitié ,  Se  fe 

ifiifant  de  lui  l'envoya  au  roi.  L'eunuque  fut  pendu  ,  Se 

s  philofophes  prirent  fagement  le  parti  de  la  fuite. 

1.  ASSUR.  Voyez  Assyrie. 

î.  ASSUP-  :  les  hiftoriens  des  croifades  font  mention 
!  une  ville  nommée  Alfur  ,  &  vulgairement  Arfii.  La 
:  ironique  de  Jéiufalem  ,  1.  7  ,  ci,  12  ,  décrit  forr  au 
ng  le  fiége  qu'en  fit  Godefroi.  L'auteur  d'une  desenp- 
an  publiée  fous  le  nom  d'Egefippe  ,  &  inférée  au  fe- 
>nd  rome  de  Schelftrate  ,  p.  563  ,  porte  qu'AssuR  bâtie 
îr  Salomon  étoit  à  fix  milles  de  Joppé.  Seroit-ce  As- 
)N  4? 

ASSUREE  \  ville  épiscopale  d'Afrique  ,  dans  la  pro- 
nce  proconfulaire.  Anronin  met  Ailuras  fur  la  roure 
8  :  Carthage  à  SuffetuU  ,  à  cent  huit  mille  pas  de  la 
bemiere,  &à  foixante  deux  mille  pas  de  la  féconde. 
.  ans  la  conférence  de  Carthage,  p.  161.  Ed.Dupinianœ, 
>yez  la  note  20  de  l'éditeur  ;  on  voit  Evangelus  évêque 
A(fur£3  Episcopus  EcclejU  A\jurïtan&.  La  notice  d'Afri- 
[  ne  met  Pérégrinus  auiîi  A 'Jfurita nus, entre  les  évêquesde 
;  province  proconfulaire  qui  furent  exilés ,  &dans  une 
:  :tre  de  S.  Cyprien ,  on  lit  Epicletofratri  &  Plebi  apud 
:  (Juras  conjijtenti.  Un  autre  évêque  du  mêmefiége  V"ic- 
■[  r  ab  AJjuris  aflifta  au  concile  de  Carthage  ,  fous  S. 
!.  yprien. 

I    1.  ASSYN,  cap  d'Ecoffe  ,  au  fud-  oueft  de  la  baye 
\  Affyn.  Il  avance  fort  dans  la  mer  ,  Se  produit  quantité 

I  :  marbre.  Ce  territoire  n'eft  pas  fertile  en  bled  ,  mais 

I I  y  rrouve  beaucoup  de  chevaux ,  de  bétail  &  de  bê- 
i  ;  fauves.  *  Blaeu ,  Atlas.  Etat  près,  de  la  grande  Breta- 

e,t.  2,  p.  77. 
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2.  ASSYN  ,  lac  d'Ecofie ,  il  a  fa  longueur  presque  fud- 
eft  Se  nord-eft  ,  fe  forme  de  divers  ruifieaux  &  lé  dé- 
charge dans  la  mer  par  une  rivière  de  même  nom,  au  nord 
de  l'embouchure  de  laquelle  eft  une  bourgade  nommée 
Allynbeg.  '"Blaeu  ,  Atlas. 

ASSYNT ,  petit  pays  de  l'Ecofie  feptentrionale  ,  en- 
tre la  rivière  de  Chircaig  &c  le  golfe  de  Cheulis-Cung  , 
le  long  de  la  mer.  Le  cap  que  ion  nomme  Row  -  Stoir- 
Ai]int,s'avancel'oi'tdans  lamer.La  rivierede  Tralign  qui 
coule  de  la  haute  montagne  deBin-Moir-Alfynt,  au-def- 
fous  d Ard-Breck  ,  où  le  feigneur  du  lieu  a  un  château , 
traverfe  le  lac  Se  va  fe  perdre  dans  la  mer.  Cette  mon- 
tagne aufii-bien  que  quelques  autres  montagnes  voifines, 
dans  le  Sutherland ,  eft  céîébte  à  caufe  de  fes  carrières  de 
marbre,  ou  d'une  pierre  qui  reffemble  au  marbre.  Le 
pays  eft  par  tout  inculte,  Se  n'a  rien  que  des  cerfs,  des 
chevaux  j  des  troupeaux  de  bœufs  &  de  chèvres  j  à  peine 
produit-il  dequoi  nourrir  un  périt  nombre  d'habhans. 
Il  étoit  autrefois  cenfé  duSutherland,  dontil  faifoit  par- 
tie ;  mais  on  l'en  a  détaché ,  Se  celui  qui  le  pofiede  fe 
reconnoit  vaflal  du  comte  de  Séaforr.  On  ne  peut  pas 
dire  néanmoins  qu'il  foit  de  la  province  de  Rois  ,  puis- 
qu'il fait  partie  du  diocèfe  de  Caithnefs.  *  Blaeu,  Atlas. 

ASSYANI ,  ancienne  ville  de  la  Chetfonnefe  Tau- 
rique.  Voyez  Lagyra. 

ASSYRIE,  grand  pays  d'Afie  ;  les  anciens  n'ont  pas 
toujours  entendu  par  ce  mot  une  même  étendue  de 
pays.  C'eft  pourquoi  il  faut  diftinguer  les  tems.  On  peut 
d'autant  mieux  être  éclairci  des  commencemens  de  ce 
vafte  empire ,  que  l'écriture  fainte  en  fait  fouvent  men- 
tion à  caufe  des  guerres  que  les  Rois  d'Aflyrie  ont  faites 
au  peuple  .de  Dieu  en  divers  tems. 

Assur,  fils  de  Sem  ,  dit  D.  Calmet,  Diil.  de  la. 
Bible  j  donna  fon  nom  à  l'Aflyrie.  On  croit  qu'originai- 
rement il  demeurait  dans  le  pays  de  Sennar,  autour  de  la 
Babylone  5  mais  que  forcé  par  l'ufurpateur  Nemrod ,  il 
en  fortit  pour  aller  plus  haut  vers  les  fources  du  Tygre, 
dans  la  province  d'Âffyrie ,  où  il  bâtit  la  fameufe  ville 
de  Ninive  ,  Se  celles  de  Rohobot ,  de  Chalé  Se  de  Ré- 
fen.  C'eft  le  fens  que  l'on  donne  ordinairement  à  ces  pa- 
roles de  Moyfe,  Gènes.  10,  n,  11. De  terra  Ma  (Saenar) 
egrejfus  cjl  AJfur;  &  sdificavit  Niniven  j  &plateascivi- 
tatis  &  Chale  :  Refen  quoque  inter  Niniven  &  Chale.  Mais 
Bochart ,  Phaleg.  1.  4 ,  c.  1 2 ,  &  d'autres ,  l'entendent 
de  Nemrod ,  qui  fortit  de  fon  pays ,  vint  attaquer  l'Af- 
fyrie ,  dont  il  le  rendit  maître  ,  où  il  bâtit  Ninive  ,  Ro- 
hobot ,  Chalé  Se  Réfen  ,  &  y  établit  le  fiége  de  fon  em- 
pire &  y  devint  lepluspuiflant ,  Se  le  premier  monarque 
de  l'orient.  Le  prophere  Michée  .  v.  6  ,  donne  à  l'Afiy- 
rie  le  nom  de  Terre  Nemrod  :  Pascent  terrain  AJjur 
ingladioj  &  terram  AJjur inlanceis  fuis.  Suidas,  in  Thuras \ 
Jean  Malala ,  p.  20 ,  Se  Cédréne  3  p.  1 5  ,  difent  que 
Thuras  régna  à  Ninive  |après  Ninus.  Il  eut  guerre  avec 
Caneafe  ,  de  la  race  de  Japhet ,  le  vainquit  Se  le  tua. 
Après  la  mort  de  Thuras  ,  les  Aflyriens  donnetent  fon 
nom  à  la  planète  de  Mars,  Se  l'adorèrent  fous  le  nom 
de  Baal,  qui  dans  leur  langue  lignifie  ledieu  de  laguerre. 
C'elt  ce  dieu  Baal  dont  parle  Daniel ,  Se  qui  étoit  adoré 
à  Babylone.  Voilà  ce  que  dit  Suidas.  Oh  croit  commu- 
nément que  Thuras  eft  le  même  qu'Aflur,  Se  que  le 
Baal  des  Aflyriens  Se  des  Babyloniens  eft  leur  premier 
roi  &  le  fondateur  de  leur  monarchie  ;  mais  au  lieu  de 
faire  Thuras  fils  Se  fuccefieur  de  Ninus,  il  faudrait  dire 
que  Ninus  fut  le  fils  Se  le  fuccefieur  de  Thuras  Se  d'Alïur , 
autrement  Baal  ou  Bélus  ;  car  les  hiftoriens  comme  Hé- 
rodot ,  1.  1 ,  c.  9  5 ,  font  conftamment  Ninus  fils  de  Bélus, 
Mais  il  y  en  a  qui  confondent  Ninus  avec  Aflur.  D'au-, 
très  le  font  fils  de  Nemrod.  On  ne  doit  guéres  espé- 
rer de  lumières  de  la  part  des  auteurs  profanes  dans  une 
relie  antiquité.  Mais  on  doit  bien  diftinguer  Bélus  l'an- 
cien 7  qui  eft  apparemment  le  même  qu'Evéchous  roi  de 
Chaldée  ,  Se  Bélus  l'Aflyrien  père  de  Ninus.  Evéchous 
régnoit  à  Babylone  quatre  cens  quarante  ans  avant  Bélus 
l'AlTyrien. 

L'empire  des  Aflyriens  pafle  pour  le  plus  ancien  des 
empires  d'orient.  On  en  attribue  la  fondation  à  Aflur  ,  à 
Nemrod ,  à  Bélus  ou  à  Ninus.  Hérodote  ,  1.  1  ,  c.  95  , 
que  l'on  fuit  plus  ordinairement  dans  cette  matière,  dit 
que  Ninus  fils  de  Bélus  fondal'empire  d'Aflyrie ,  qui  ftib  - 
fifta  cinq  cens  vingt  ans  dans  la  haute  Afie.  Uffèrius  fixe-- 
le  commencement  de  cet  empire,  à  l'an  du  monde  i7J7  : 
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de  la  période  Julienne,  3447 }  avant  J.  C.  1165-,  &  avant  Ninus  eft  le  même  que  Téglatphalaffar ,  dont  il  eftparlé 
1ère  vulgaire  1267.  A  Ninus  fuccéda  Sémiramis  fon  dans  les  livres  des  rois.  (  4  lieg.  xv  ,  29  ,  &  xvi ,  7  ,  10, 
époufe  ,  qui  régna  quarante  deux  ans.  Après  elle  régna  &  1  >  Par.  10,  6  , Se  2,  Par.  xxvui,  ib).  Ce  prince  vint 
Ninias  fon  fils  pendant  trente-neuf  ans.  On  lui  donne  au  fecours  d'Achaz  ,  roi  de  Juda,  Se  vainquit  les  rois  de 
pour  fucceileur  une  fuite  de  trente- iix  rois ,  dont  on  mar-  Damas  Se  d'Israël.  Salmanaffar  fuccéda  à  Téglarphalaflat 
que  les  noms,  les  dates  &la  durée  du  régne  jusqu'à  Sar-  l'an  39S  6  de  la  période  Julienne,  du  monde  3236,  avant 
danapale.  (Voy.  Jules  Africain  &  tiufébe).  L'écriture  nous  J.  C.  764.  Sennachérib,  fucceffeur  de  Salmanaflar,  eft  cé- 
parledelafondationd'AlfyrieparNemrod^GV^w.XjS^,  lébre  dans  l'écriture  Se  dans  les  auteurs  profanes ,  dit 
10,  n,)long-tems  avant  Ninus,- c'eft-à-dire  vers  le  tems  Béros,fl/WJoieph,  Antiq.l.  ie,c.i  ;  il  fut  tué  par  deux 
'  de'la  tour  de  Babel ,  l'an  du  monde  1757  i  avant  J.  C,  de  tes  fils,  &:  eutpout  fuccefleur  un  autre  de  fes  filsnom- 
1143  gavant  l'ère  vulgaire  12.47;  &  avant  la  prife  deBa-  me  Afiaraddon,  &:  quiaprès  avoir  régné  quelque  tems 
bylone  par  Alexandre  le  Grand,  dix-neuf  cens  trois.  Dès  à  Ninive  ,  fe  rendit  maître  de  Babylone  ,  Se  réunir  l'em- 
ce  tems-là  les  Babyloniens  commencèrent  à  faire  leurs  pire  àes  Chaldéens  à  celui  des  Aflyriens.  Il  lailTa  l'em- 
obfervations  céleftes  ;  Se  celles  qui  furent  envoyées  par  pire  à  Saosduchin  ,  qui  régna  vingt  ans.  On  croit  que 
Callifthéne  à  Ariftote ,  remontoient  àdix-neuf  cens  trois  c'eft  Nabuchodonofor  dont  parle  Judith.  A  Saosduchin 
ans  auparavant.  Nous  ne  connoiffbns  pas  les  fuccefleurs  fuccéda  Sara  ou  Chinaladan  ,  qui  régna  vingt- deux  ans. 
de  Nemrod  ;  on  lit  feulement  Gènes,  xi ,  v  ,  que  du  Nabopolaffar ,  aurrement  Nabuchodonofor,  Satrape 
tems  d'Abraham  vers  l'an  du  monde  2092.  Codotla-  de  Babylone  &Aftyages,  autrement  Afliiétus,  fils  du 
homor  roi  de  Sennaar ,  Ariochroi  d'Ellazar ,  Thadal  roi  roi  de  Médie  ,  ayant  aflîégé  Ninive  ,  prirent  la  ville , 
des  nations ,  vint ent  attaquer  le  roi  de  Sodôme  Se  de  Go-  tuèrent  Chinaladan  ,  Se  parragérent  la  monarchie  des  As- 
morre  ,  &  des  villes  voifines  qui  s'étoient  foulevés.  Et  fyriens  :  Nabopolaffàteut  Ninive  &  Babylone,  Se  Aftya- 
lorig -tems  après,  fous  les  juges  ,(Judic.  te,  ii,)vets  ges  demeura  maître  de  la  Médie  Se  des  provinces  voifi- 
l'an  du  monde  2591  ,  le  Seigneur  livra  les  Israélites  à  nés.  Naboçolaflar  fut  père  du  grand  Nabuchodonofor, 
Chufan  Rafathaïm  roi  de  Méfopotamie,  qui  les  opprima  qui  prit  Jérufalem.  Evilmérodach  lui  fuccéda  ,  Se  Bal- 
pendant  huit  ans.  Jules  Africain  dit  qu'Evéchous  régna  thafar  fuccéda  à  Evilmérodach.  Après  Balthafar  ,  Darius 
en  Chaldée  deux  cens  vingt-quatre  ans  avant  les  Ara-  le  Méde  entra  en  pofleffion  de  l'empire.  Jusqu'ici  nous 
bes ,  c'eft-à-dire  l'an  du  monde  2242  ,  du  tems  d'Ifaac.  avons  l'autorité  de  l'écriture ,  qui  nous  marque  diftinc- 
Les  Arabes  conquirent  l'empire  de  Caldée  en  246(3,  Se  tement  Nabuchodonofor  ,  Evilmétodach  ,  Balthafar  & 
le  tinrent  pendant  deux  cens  feize  ans ,  jusqu'à  l'an  du  Darius  le  Méde. 

monde  2682  ,  aux  Arabes  fuccéda  Bélus  l'Aiïyrien  ,  cin-  Mais  les  auteurs  prpfanes  racontent  différemment  la 

quante  -  cinq  ans  avant  l'empire  des  Aflyriens  par  Ninus.  fuite  des  fuccefleurs  d'Evilmérodach.  Magefthéne ,  apud 

Denys d'Halicarnaffe,  l.  7  ,  Antiq.  Rom.  remarquefort  Eufeb.  Pr&par.  1. 9,  c.  41  ,  die  qu'Evilmérodach  fut  mis 

bien  que  l'empire  d'Aflyrie  étoit  fort  peu  étendu  dans  à  mort  par  Nérigliflor  fon  beau-  frère ,  qui  régna  quatre 

les  commencemens  ,  ce  que  nous  venons  de  dire  le  mon-  ans.  11  eut  pour  fuccelTeur  Labafloaraschus ,  qui  fut  mi« 

tre  allez ,  puisque  nous  voyons  des  rois  de  Sennaar,  d'E-  à  mort  par  des  conjurés ,  qui  déférèrent  la  couronne  z 

lam  ,  de  Chaldée  ,  d'Ellalar  ,  dans  le  tems  où  l'empire  l'un  d'eux  nommé  Nabonide,  ou  Nabannidoch  ou  Labi- 

d'Aflyrie  fondé  par  Nemrod,  devoir fubfifter ,  Se  avant  nith.  C'eft  fur  ce  dernier  queCyrus  conquit  Babylone 


Sous  David  &  fous  Salomon ,  les  monarques  d'Àf- 
fyrie,  ne  pofledoient  rien  au-deça  de  l'Euphrate.  (2  Reg. 
x  ,  16).  David  fubjugua  toute  la  Syrie  ,  fans  que  ces  rois 
s'en  truffent' en  peine.  Lorsqu'il  attaqua  les  Ammonites, 
ils  envoyerentdemanderdufecours  au-delà  de  l'Euphrare, 
(2  Reg.  x ,  16 ,  19  );  mais  David  bâtit  le  fecours  Se  obli- 
gea même  les  peuples  de  delà  ce  fleuve  à  lui  payer 
tribut.  Le  premier  roi  d'Affyr-ie  dont  il  foit  parlé  dans 
l'écriture ,  eft  celui  qui  régnoit  à  Ninive  lorsque  Jonas  y 
alla  prêcher  la  pénitence  ,  vers  l'an  du  monde  3 180.  Ce 


tre  de  l'empire  de  Chaldée  ,  Se  réunit  les  empires  d'As- 
fyrie,  de  Chaldée  Se  des  Perfes. 

Les  auteurs  profanes  confondent  fbuvent  la  Sytie  avci 
l'Affyrie  Se  nomment  quelquefois  les  Aflyriens  Syriens 
Virgile,  Géorg.  verf.  465,  par  exemple,  dit  : 
Ajjyrio  jucatur  lana  veneno  , 

Ajjyrio  veneno  eft  mis  pour  lignifier  la  pourpre  de  Tyr 
ville  de  Syrie  ;  Se  Nonnus ,  1.  4 1  ,  écrit  que  la  ville  de  Bé 
roé  s'étend  jusqu'au  piedjdu Liban  ,  montagne  d'Afîyiie 
Affyrium  juxta  Lïbanum.  Bochart  diftingue  deux  forte 


prophète  ne  nous  apprend  pas  le  nom  du  prince  qui  d'Affyriens;  favoir  les  Aflyriens  proprement  dits,  qniha 

régnoit  alors  à  Ninive  ;  mais  il  décrit  cette  ville  comme  bitoient  au-delà  du  Tigre  Se  ceux  qui   habitoient  ei 

une  place  d'une  grandeur  prodigieufe.  Les  livres  des  rois  deçà  de  l'Euphrate.  Les  premiers  ,  dit-il ,  tiroient  leu 

&  des  Patalipoménes  ,  racontent  que  Phul  roi  d'Aflyrie  nom  du  patriarche  Affur,  périt  fils  de  Noé  :  les  autres  d< 

vint  fut  les  terres  d'Israël ,  fous  le  régne  de  Manahem.  Tyr,  qui  étoit  la  capitale,  appellée  en  Hébreu  1^;  il 

On  conjecture  que  Phul  eft  le  père  de  Sardanapale.  Céder-  étoient  nommés  n'Tiï  Surim  ou  Sorim;  à  quoi  joignan 

nier  commença  à  régner ,  félon  Ufférius ,  l'an  de  la  pé-  l'article  n  on  forma  le  mot  omxn  Haffurium ,  d'où  on . 

riode  Julienne  3947  ,  du  monde  3  237  ,  qui  étoit  la  cin-  fait  celui  d'Aflyriens.  Cette  explication  laifle  encore  liei 

quiéme  de  Manahem  ;  Se  la  venue  du  Phul  fur  fes  terres,  de  douter  fi  les  anciens  écrivains  ont  fait  cette  diftinc 

atriva  au  commencement  du  régne  de  Manahem.  tion.  JuftinA.  1,  c.  1,  &Trogodifenc  que  les  Aflyriens  fu 

Les  crimes  de  Ninive  étant  montés  à  leur  comble  ,  rentdans  la  fuite  nommés  Syriens,  &  Denis  le  Périegete 


Dieu  fuscita  à  Sardanapale  des  ennemis ,  qui  l'obligè- 
rent à_  fe  tuet.  Atbaces  gouvernent  de  Médie,  indigné 
de  voir  la  mollefTe  où  vivoit  Sardanapale ,  fe  ligua  avec 
Béléfus  Satrape  de  Babylone  ,  Se  réfolut  avec  lui  de  fe 


verf.  975 ,  met  les  Aflyriens  dans  la  Cappadoce  : 

AJfyriï  mare  juxta  ,  ad  ofdumThermodontis.    I 
De  plus  on  trouve  plufieurs  auteurs  qui  donnent  le  nor 


couer  le  joug  des  Aflyriens  Se  de  mettre  les  Médes  &  les  d'Aflyrie  à  des  pays  diftingués  de  l'anc.  Aflyrie.  Arrien 

Chaldéens  en  liberté.  Après  divers  combats  ,  Satdana-  exped.AlexA.y,  dit  que  l'Euphrate  Se  le  Tygretenfermer 

pale  fut  contraint  de  s'enfermer  dans  Ninive  ;  Se  latroi-  la  moitié  de  l'Affyrie  ;  Se  qu'Ammien  Marcellin ,  1. 13 

liéme  année  dufiége  ,  comme  le  Tygre  eur  abattu  vingt  c.  20  place  dans  l'Affyrie  des  villes  de  la  Babylonie  &d 

ftades  des  murs  de  la  ville,  Sardanapale  fe  brûla  dans  fon  la  Chaldée  endeça  du  Tygre.  Ily  a,  dir  cet  auteur,  pli 

palais  avec  fes  richeffes ,  fes  eunuques  Se  fes  concubines.  Jîeurs  villes  dans  l'AjJyrie  ,  Apamie  ,  Thérîdon^  ApolL 

Ainfi  la  ville  étant  prife ,  Béléfus  &  Arbaces  prirent  le  nie,  VologcJJie,  Sec.  mais  les  plus  confidérables  Se  les  pli 

nom  de  roi ,  mirent  en  liberté  les  Médes  &:  les  Chai-  fréquentées  font  Babylone  ,  Ccefiphon  &  Séleucie. 

déens  ,-&  démembr erent  l'ancien  empire  des  Aflyriens ,  On  peut  ajoutet  que  l'Affyrie  a  aufli  été  nommée  An 

qui  avoir  duré  depuis  Nemrod  environ  deux  mille  cinq  rie,  l'on  trouve  ce  mor  employé  en  quelques  endroi 

cens  ans ,  Se  depuis  Ninus  fils  de  Bélus  cinq  cens  vingt  de  Strabon  ,1.  \6 ,  incarne  ;  mais  Dion  Caftins ,  in  Tr, 

ans.  *  Hérodote ,  1.  1  ,0.95.  j  ano,  nous  apprend  que  cette  diverfité  de  nom  vient  d'ur 

Cet  ancien  empire  d'Aflyrie  fe  foutint  encore  avec  corruption  batbare,  qui  a  changé  les  deux  SS en  T.  Voye 

quelque  éclat  à  Ninive  fous  le  jeune  Ninus  Se  fes  fuc-  au  mot  ATUiUE.Dans  lafuite  elle  futaufli  appellée  Adij 

ceffeurs.  Nous  croyons,  pourfuit  D.  Calmet ,  que  ce  bene.  Voyez  ce  mot.  De  tout  cela  l'on  doit  conclure  qi 
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le  mot  dAflyrie  fe  peur  entendre  enplufieurs  manières , 
bu  dans  un  fens  érroit.,  ou  dans  un  fens  étendu.  Dans 
le  fens  étroit  l'Aflyrie  étoit  une  province  allez  bornée, 
dont  Ninive  étoit  la  capitale  \  <k  c'eft  cette  province  qui 
a  depuis  été  nommée  Adiabene.  Dans  le  fens  plus  étendu, 
l'AiTyrie  renfermoit  plufieurs  grandes  provinces  qui 
croient  fujettes  aux  rois  d'Afly rie  6c  quicompofoientlon 
empire.  Il  eft  arrivé  à  cet  état ,  comme  à  la  France,  que 
la  plus  ancienne  partie  de  l'empire  adonné  le  nom  aux 
autres  qui  lui  ont  été  jointes  dans  la  fuite.  Mais  en  quel- 
que fens  que  l'on  prenne  l'AiTyrie  ,  elle  ne  doir  pas  être 
confondue  avec  la  Syrie  ,  comme  quelques  auteurs  l'ont 
fait. 

Ptolomée  nous  a  donne  des  bornes  de  l'AiTyrie  vraie. 
Elle  a,  félon  cet  auteur,  uneparriede  l'Arménie,  &  la 
moncagne  de  Nipas  au  feptentrion  j  la  Méfopotamje  ou 
le  fleuve  du  Tigre  à  l'occident  ;  la  Sufiane  au  midi ,  &c 
une  partie  de  laMédie  avec  les  monts  Choatres  &c  Zagrus 
à  l'orienr.  Le  même  géographe,  1.  6 ,  c.  i  ,  établit  fix  ré- 
gions particulières  dans  l'Aflyrie  ;  favoir  I'Arapachite 
aux  frontières  de  l'Arménie  j  1' Adiabene  joignant  I'Ara- 
pachite ;  I'Arbélitide  à  l'orienr  ;  la  Calacine  ou  Ca- 
lachene  au  deffus  de  l' Adiabene  ;  I'Apolloniate  au- 
deflous,  &c  la  Sittacene  au  deffus  de  la  Sufiane.  Toutes 
ces  provinces  font  connues  ,  excepté  la  première  dont 
Ptolomée  a  feul  fait  mention.  Il  ne  feroit  pas  facile  de 
marquer  les  juftes  limites  de  chacune  de  ces  régions  dif- 
férentes ,  ni  de  dire  précifément  quelles  villes  elles  con- 
:enoient ,  puisque  Ptolomée  a  négligé  de  nous  les  mar- 
quer :il  ne  nomme  pas  même  toutes  les  provinces,  donc 
es  autres  aureurs  font  mention.  Voyez  à  chaque  article 
jarticulier  les  fentimens  des  géographes  par  rapport  au 
létailde  ces  régions.  Le  Diarbek  comprend  aujourd'hui 
ine  partie  de  l'ancienne  AlTyrie  &  l'ancienne  Méfopota- 
nie. 

ASSYRITIS  TERRA,  petit  canton  de  l'ancienne  Thra- 
e  ,  dans  la  Chalcidique ,  félon  Ariftote  ,  Hijl.  animal. 
.  3 ,  qui  en  patle  à  l'occafioa  d'une  rivière  nommée  Psy- 
hros,  ainfi  appellée  à  caufe  de  l'extrême  fraicheurde  les 
aux.  Ce  philofophe  affure  que  leur  propriété  étoit  telle 
ji  ue  fi  des  brebis  qui  venoient  d'en  boire  etoient  couvertes 
ar  le  bélier  ,  elles  produiraient  des  agneaux  noirs.  La 
chalcidique  qu'Ariftore  donne  à  la  Thrace  éroit  de  la 
lacédoine  près  du  mont  Athos ,  bien  au  midi  de  Stry- 
lon. 
ASSYRIUM  STAGNUM.  Juftin ,  l  18 ,  c,  j  ,  parlant 
s  la  fondation  de  Tyr,  dit  :  la  nation  Tyrienne  doitfon 
jmmencement  aux  Phéniciens  ,  qui  ayant  abandonné 
ur  pays  que  tourmentoient  de  furieux  tremblemens  de 
rre  ,  vinrent  premièrement  habiter  auprès  du  lac  Affy- 
en  ,  &  enfuite  fur  le  rivageleplus  voifindela  mer  ,  où 
I  î  bâtirent  une  ville  qu'ils  appellerenr  Sidon ,  &c.  Celui 
;  li  nous  a  donné  une  belle  traduction  françoife  de  cet 
iteur  dit  dans  une  note  :  c'eft  le  lac  de  Génnèfaret,  dans 
quel  fe  jette  le  Jourdain,  &  que  l'écriture  fainte  appelle 
ntôt  la  Mer  Thibériade  ,  &c  tantôt  la  Mer  de  Galilée  : 
i  l'appelle  lac  d'Affyrie,  parce  que  les  Aflyriens  avaient 
eupé  cette  contrée  là.  J'ajoute  que  Juftin  eft  un  de  ceux 
li  brouillent  les  noms  de  Syriens  &  d'Affyriens,  comme 
paroit  à  ce  qu'il  ditde  Damas  ,  1. 36  ,  c.  3  ,  d'où  il  fait 
è    ;  ctir  les  Juifs  &  les  rois  d'Aflyrie,  qui,  félon  lui ,  en  vien- 
ne   i  nt  par  la  reine  Sémiramis.  Ainfi  les  Aflyriens ,  que 
•il-    1 1  rraduéteur  dit  avoir  habité  près  de  ce  lac,  font  les  Sy- 
,  '    •  ns. 

!  AST.  La  Fontaine  dit ,  Renaud  a" Asti  ,  dans  une  de 
nouvelles  inritulées  l'oraifon  de  faint  Julien  ;  mais 
<:ace  de  qui  il  l'aempruntée  ,  ditliinaldo  d'Asn  ,  Dé- 
lier. Giorn.  2  ,  Novell.  2.  Voyez  Asti  &  Astesan. 
$  ASTA,  ville  ancienne  d'Italie,  dans  la  Ligurie.  C'eft 
ifentemenc  Asti  en  Piémont.  Voyez  ce  mot. 
A.  ASTA,  ancienne  ville  d'Espagne,  dans  la  Bétique , 
il  >n  Pline,  /.  3  ,  c.  1.  Elle  étoit  furnommée  Regia3 c'eft- 
i;  <  ire  Royale.  Mêla,  /.  3  ,  c.  1  ,  dit  que  c'étoit  une  co- 
1  ie.  Antonin  la  met  à  16  mille  pas  du  port  de  Gades. 
1  P.  Hardouin  rapporre  les  fentimens  de  deux  hifto- 
r  :  îs  espagnols  ;  favoir ,  de^Marrin  de  Roas ,  qui  prérend 
q>  ce  foit  préfentemenr  Xerez  de  la  Frontera  ;  & 
H  lericus  Carus ,  qui  juge  que  les  ruines  de  cette  an- 
qi  ne  ville  fe  voyent  entre  Xerez  &  Trebuxena.  Ban- 
al id ,  éd.  1682 ,  eft  à-peu-près  de  ce  dernier  fenrimenr. 
A\  2  de  Afta,  dit-il,  ruines  d'une  ancienne  ville.  (Or- 
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relias ,  qu'il  copie,  dit  Ma  fa  de  Afla)  Ces  mines  font 
varies,  &  marquent  qu'Aftaa  été  une  grande  ville.  Elles 
font  dans  l'Andaloufie,  fur  la  rivière  de  Guadalette,  en- 
tre  la  petite  ville  d'Arcos  &  celle  de  Xérès  de  la  Frontera, 
qui  s'eft  aggrandie  des  ruines  d'Afta.  Ce  même  aureut 
eft  juftement  repris  par  Mrs  Sanfon,  Disquijit.p.7$  , 
d'avoir  dit  dans  ion  éd.  de  16S2,  qu'Afta  étoit  fur  le  fleuve 
Lethéen ,  ad  Letheum  Ftuvium  ;  car  outre  que  Pline,  qu'il 
cite,  ne  dit  rien  de  pareil,  le  fleuve  nommé  Letkc  par 
Strabon,  &  Limaa  par  Pline  ,  étoit  bien  loin  delà. 

3.  ASTA,  rivière  d'Espagne,  dans  l'Aftnrie  d'Oriédo. 
Elle  pafle  à  Oviédo ,  Se  ie  rend  dans  la  Mer  de  Biscaye  à 
Villa- Viciofa.  Sanjbn  ,  De  l'ifle  ,  Atlas. 

4.  ASTA  ,  ville  des  Indes  au  royaume  de  Vi'fapour , 
fur  la  grande  roure  de  Vifapour  à  Daboul,  enrre  les  villes 
de  Balouva&de  Graen.  La  ville  d'Afta  eftforr  marchan- 
de, &  a  un  forr  beau  marché  où  l'on  rrouve  routes  fortes 
de  vivres.  *  Mandejlo  j  voyages,  1.  1 ,  p.  131. 

ASTABAT ,  petite  ville  d'Afie ,  dans  la  Turcomanie  , 
aux  frontières  de  Perfe ,  à  une  lieue  de  l'Araxe.  Elle  eft 
rrès-belle.  Il  y  a  quatre  caravanferas,  &  chaque  maifon 
a  fa  fonraine.  L'abondance  des  eaux  rend  le  terroir  ex- 
cellent, &  il  y  croîr  de  très-bon  vin.  C'eft  le  feul  pays 
du  monde  qui  produit  le  ronas ,  dont  il  fe  fait  un  grand 
débit  en  Perfe  &  aux  Indes  :  le  ronas  eft  une  racine  qui 
courr  dans  la  terre  comme  la  reglifle,  &  qui  n'eft  guères 
plus  grofle.  Elle  fert  à  teindre  en  rouge ,  &  c'eft  ce  qui 
donne  cette  couleur  à  coures  les  toiles  qui  viennent  des 
Indes.  Quoiqu'on  en  tire  de  rerre  des  morceaux  fort 
longs ,  on  les  coupe  de  la  longueur  de  la. main  ,  pour  en 
faire  des  paquets  &c  en  mieux  remplir  les  facs,  dans  les- 
-quels  on  transporre  cecte  force  de  marchandife.  *  Taver- 
nier,  Voyages  de  Perfe,  I.  1 ,  c.  4.  Long,  64,  lacit.  39. 

ASTABENI ,  peuple- ancien  de  l'Hircame,  félon  Pto- 
lomée, /.  6,c.  17.  Quelques  exemplaires porrenc  Astaeni. 
_  ASTABORÀS ,  rivière  d'Ethiopie  très-connue  des  an- 
ciens ,  &  une  de  celles  qui  formoient  la  presqu'ifle  de 
Meroé.  Pcolomée  die  que  fon  embouchure  étoit  à  700 
ftades  au-deiTous  de  la  ville  de  Meroé  j  Strabon  &  Dio- 
dore  font  de  ce  même  fentimenc ,  c'eft  aujourd'hui  le 
Tacare  ou  Tekefel ,  grande  rivière  comme  la  moicié  du 
Nil ,  &  qui  encre  dans  le  Nil ,  à  17  deg.  &  demi  de  lacit. 

ASTACAMPRON ,  promoncoire  d'Afie,  dans  la  Mer 
des  Indes ,  à  la  gauche  du  golfe  de  Barygaza ,  félon  Arrien, 
Peripl.  Maris  Erythrai3p.  25. 

ASTACANA ,  ville  de  la  Baétriane  ,  félon  Pcolomée, 
1.6  y  c.  11.  Elle  eft  nommée  Aftacia  par  Ammien  Mar- 
cellin  ,  /.  23  ,p.  176 ,  Edït.  Lindebrog.  Voyez  Astacani 
&  Astaces. 

•  ASTACANI ,  Astacoeni  ,  Assaceni  &  Assacani  ; 
ancien  peuple  de  l'Aile.  Le  P.  Hardouin  préfère  Asta- 
cani. On  lir  dans  Strabon ,  /.  1 5  ,p.  6y8  ,  Astacoeni  ; 
mais  Saumaife,  in  Solin.p.  1004,  qui  avoir  trouvé  dans 
Solin  Aspagones  ,  qui  étoit  aufli  dans  les  imprimés  de 
Pline,  obferve  très-bien  qu'il  faur  lire  dans  l'un  &  dans 
l'aurre  AJiacani  ;  ce  peuple  étant  nommé  du  nom  de  fa 
ville  Aftacana  que  Prolomée  met  dans  la  Bactriane.  C'eft 
pourquoi.  Pline  die  que  quelques-uns  acenbuoient  ce 
peuple  aux  Indes  5  car,  en  effet,  il  n'en  étoit  pas  éloigné. 
Il  ajoute  que  ce  peuple  avoit  des  vignes ,  des  lauriers  & 
du  buis  en  quantité.  Il  ne  faut  pas  confondre  cette  na- 
tion &  cerre  ville  avec  Attacaha  ville ,  &c  Attaceni  peu- 
ple dans  l'Arménie  :  les  AJiacani  étoient  entre  le  Cophes 
&  l'Indus.  Assacani  fe  trouve  dan9  l'hiftoire  d'Alexan- 
dre par  Arrien ,  /.  4 ,  mais  conjointemenr  avec  Astaca- 
ni, pour  fignifier  deux  peuples  différens  l'un  de  l'autre, 
3uoiqu'égalemenr  finies  entre  le  fleuve  Cophes  &  l'In- 
us.  Quelques-uns  font  descendre  de  ce  peûple-là  les 
Aflaflîns  ou  Aflafliniens ,  dont  j'ai  parlé  dans  un  article 
particulier  5  8c  Marmol  eft  cité  par  Ortélius ,  comme 
étant  de  ce  fentimenr.  Voyez  Astaces. 

ASTACAPRA,  ville  de  l'Inde  d'en-dêçà  le  Gange; 
comme  elle  écoic  entre  les  bouches  de  l'Indus,  elle  n 'étoit 
pas  fort  éloignée  du  promontoire  Aftacampron  d' Arrien; 
mais  cependant  on  ne  peur  pas  dire  que  ce  foit  la  même 
chofe ,  comme  le  conjecture  Ortélius.  Ptolom.  1.  7  ,  c.  r. 

ASTACENUM  ^ESTUARIUM ,  golfe  de  l'ancienne 
Espagne ,  dans  la  Berique  ,  c'eft  préfentement  la  Ma- 
Resma  ,  félon  les  interprètes  de  Ptolomée,  1.  2,  c.  4.  Le 
grec  porte  Amplement  FAnfe  d'auprès  Afta. 

ASTACENUS  SINUS,  golfe  de  la  Propontide,  dans 
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lequel  étoit  fuuée  la  ville  de  Nicomédie ,  dont  il  porte 
aujourd'hui  le  nom. 

ASTACES  ,  rivière  d'Afie ,  dans  le  Pont,  félon  Pline, 
1.  z ,  c.  103.  Le  P.  Hardouin  dit  AJiaces  ou  Ajiucenos  , 
c'eft  à-dire ,  dans  le  pays  de  l'Aftacene  :  ou  nommoit  As- 
tacene  le  pays  qu'arroloit  cette  rivière,  i'hne,  lùiu.  avoir 
dit  que  l'Altaces  arrole  des  campagnes  où  îles  jumens, 
nourries  de  laïc  noir ,  font  lublilter  la  nation.  Pinet  tia- 
duu  :  la  pâture  de  toute  la  campagne  que  le  rleuve  As- 
taces  arrofe  rend  le  lait  noir  aux  jumens  qui  y  pailfent. 
Corneille  a  métamorphofé  ces  jumens  [kquœ)  en  brebis. 

ASTACHAR  ,  ville  d'Afie ,  dans  la  Perle,  près  de  la 
rivière  de  Bend-Emir  ;  quelques  uns  la  nomment  lfta- 
char.  Elle  eft  proche  de  Perfepolis;  mais  elle-même  eft 
presque  aulîi  ruinée  &  réduite  en  village.  Chiras,  ville 
voifine ,  s'elt  aggr.mdie  de  ils  ruines.  C'ell  ians  doute  le 
même  lieu  duquel  Chardin  parle  ainfi,  t.  9,  p.  173  :  j'ar- 
rivai à  Mircasgon  ou  Estajçre-  C'eft  un  gros  bourg 
de  trois  cent  maifons ,  à  deux  portées  de  mousquet  du 
temple  de  Chelminar-  Il  y  a  un  grand  &  beau  caravan- 
ferai ,  des  marchés  couverrs ,  des  mosquées,  ik.  diverfes 
ruines  de  grands  édilices  ,  qui  juftifient  ce  que  lhiftoire 
rapporte  >  lavoir ,  que  ce  lieu  étoit  la  demeure  des  fou- 
verains  de  Chiras  durant  l'été,  à  caufe  de  la  fraîcheur  du 
lieu.  En  effer,  ce  terroir  ell  frais  dans  toute  cette  faifon  : 
il  y  fait  toujours  du  vent,  &c  l'on  dit  qu'un  auteur  appel- 
loir  Chelmniar  le  temple  des  vents,  paice  qu'il  y  ventoit 
perpétuellement.  Le  nom  de  Mircasgoon,  qui  eit  le  nom 
commun  &  ordinaire  de  ce  lieu  ,  fe  rapporte  à  ce  qu'on 
dit  de  fon  ancienne  grandeur,  car  il  iignifae  lieu  privé  ou 
favori  du  prince.  Le  Brun  n'en  parle  que  fous  le  nom  de 
Mier-Chas-Koem,  qui,  prononcé  par  un  flamand,  re- 
vient  allez  au  Mircasgoon  de  Chardin. 

ASTAÇ1A.  Voyez  Astacana.- 

ASTAÇILICIS ,  ancienne  ville  d'Afrique  ,  dans  la 
Mauriranie,  félon  Ptolomée,  1,  4,  c.  z.  Marmol  croit  que 
c'eft  Tefezara  ;  mais  il  change  le  nom  à'Âjiacilis  en  celui 
d'EsTAziLE  ,  qui  eft  inconnu  à  cer  auteur.  Les  édinons 
de,  Noviomagus  6c  de  Berrius  portent  A,-<«ui*tf ,  Afiad- 
liçis  j  l'édition  des  Aides  porte  Astacius  ;  Ortéhus  qui 
a  fuivi  cette  dernière,  a  été  copié  pat  Baudrand  &  Cor- 
neille. 

ASTACOENL  Voyez  Astacani. 

ASTACUR.ES  ,  nation  de  l'Afrique  proprement  dite, 
félon  Ptolomée  ,  1.  4,  c.  z.  Le  même  auteur  met  un  peu- 
ple presque  de  même  nom,  Astacuri  ,  dans  la  Lybie 
intérieure. 

t.  ASTACUS  ,  ville  de  Bythinie.  Etienne  le  Géogra^ 
phe  dit  qu'elle  prenoit  fon  nom  d'Aftacus  ,  fils  de  Nep- 
tune Se  de  la  nymphe  Olbia,  &c  cite  Arrien  dans  fes  bi- 
tyniaques.  Berkelius  produit  un  partage  de  Memnon , 
où  il  paraît  qu'elle  fut  bâtie  par  une  colonie  de  Méga- 
riens vers  le  commencemenr  de  la  XVIIe  olympiade. 
5trabon,  1.  11 ,  p.  5S3  ,  dit  :  après  le  rivage  de  Chalcé- 
doine  fuit  le  golfe  Aftacene ,  qui  fair  pairie  de  la  Pro- 
ponride ,  ôc  dans  lequel  la  ville  de  Nicomédie  eft  lunée. 
Cette  ville  porte  le  nom  de  fon  fondateur  qui  étoit  roi 
de  Bithynie  ;  car  il  y  en  a  eu  plufieurs  de  ee.  nom  ,  de 
même  que  des  Ptolomées  en  Egypte,  à  caufe  de  la  gloire 
que  s'étoit  acquife  le  premier,  $1  y  a  eu  aufli  dans  le  mê- 
me golfe  la  ville  d'Aftacus  bârie  par  les  Mégariens  &:  par 
les  Athéniens,  rétablie  par  Doédalfus.  C'eft  elle  quia 
donné  le  nom  au  golfe.  Elle  fut  détruite  par  Lyfimachus, 
&  fes  habirans  furent  transportés  à  Nicomédie  par  le 
fondateur  de  cette  nouvelle  ville.  Ces  détails  de  Srrabon 
font  voir  qu'Aftacus  &  Nicomédie  ne  font  pas  une  mê- 
me ville;  mais  deux  villes  différemment  fituées,  quoique 
fur  le  même  golfe,  dont  l'une  n'a  commencé  qu'après  la 
deftru&ion  de  l'autre.  Cependant  les  aureurs  latins  re- 
gardenr  ces  deux  noms  d'Aftacus  &  de  Nicomédie  com- 
me ne  lignifiant  qu'une  même  ville.  Ammien  Marcellin 
1.  zz ,  dit  :  Aftacus  qui ,  dans  la  fuite ,  fut  appellée  Ni- 
comédie; Trebellius  Pollio  ,  in  Gallien.  dans  l'hiftoire 
d'Augufte ,  dit  de  même  :  pour  mertre  le  comble  à  tant 
de  maux  ,  les  Schytes  s'étoient  jettes  fur  la  Bithynie  ,  & 
avoienr  détruit  des  villes  entières.  Enfin  ils  brûlèrent  & 
faccagerent  Aftacus  ,  qui  a  été  depuis  appellée  Nicomé- 
die. il  y  avoir  longrems  qu'il  n'éroit  plus  queftion  d'As- 
tacus  lorsque  fe  palTerent  les  guerres  que  ces  deux  hifto- 
riens  décrivent. 

z.  ASTACUS,  ville  de  Grèce,  dans  l'Acarnanie,  félon 
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Srrabon  ,1.  10 , p.  459.  Thucydide  en  fait  auflî  mention, 
1.  z ,  c.  4,  aulli-bien  que  Ptolomée ,  1.  3  ,  c.  14.  Ce  det- 
:11er  nomme  Aftacus  ville  des  Acarnaniens  ,  &c  ne  parle 
point  de  Stratos  ;  fur  un  fondement  fi  léger  Gerbelius 
s'elt  imaginé  que  l' Aftacus  de  cet  auteur  étoit  la  même 
ville ,  qui  eft  nommée  Straros  par  Srrabon ,  &c  Stratus  pat 
Pline.  MaisSttabon  parle  de  l'un  &de  l'aurre,  liv.  10, 
p.  450  G'  alibi.  Baudrand  ,  éd.  i68z  ,  dir  qu'Aftacus  éroit 
une  ville  de  Macédoine  dans  l'Acarnanie  ,  de  cire  Thu- 
cydide qui  ne  s'eft  jamais  avifé  de  dire  qu'Aftacus  fût 
dans  la  Macédoine ,  ni  que  l'Acarnanie  fût  une  province 
de  ce  royaume. 

ASTjË  ,  peuple  ancien  dans  la  Thrace ,  félon  Etienne 
le  Géographe. 

ASTAGENI ,  félon  Ptolomée ,  liv.  6,  c.  7.  Asateni  , 
félon  l'ancien  interprète  larin  ;  ancien  peuple  de  l'Arabie 
heureufe. 

ASTAGOA  ,  ville  d'Afrique,  au  Mono-Emugi ,  vers 
les  confins  du  Zanguebar ,  lur  la  rivière  des  bons  lignes. 
*  Bdudrand)  éd.  1705. 

ASTAMAR  ou  Actamar  ,  (le  lac  de)  c'eft  le  même 
que  le  lac  de  Van.  Voyez  ce  mot. 

AiTANDA ,  ville  d'Afie,  dans  l'Arie,  félon  Ptolomée, 
1.  6  ,  c.  17. 

ASTAPA ,  ville  d'Espagne,  félon  Tite-Live,  1.  z8,c.  zi 
&  Z3-  (Quelques-uns  ont  cru  ,  à  caufe  de  la  conformité 
de  nom ,  que  c'eft  préfenremenr  Steppa,  ou  comme  d'au- 
rres  écrivent  Estepa.  Moialés  n'eft  pas  de  ce  ientiment, 
dir  Grrélms;  il  croit  que  c'éroir  une  aurre  ville  à  préfent 
ruinée  ,  à  deux  lieues  delà  ,  près  de  la  fource  du  Xenil. 
Les  habirans  de  cette  ville,  par  une  bravoure  défespérée, 
voyant  leur  ville  alîiégée ,  aimèrent  mieux  s'égorger  les 
uns  les  autres ,  mettre  le  feu  dans  la  ville  &  s'y  brûler 
avec  elle  ,  que  de  futur  le  joug  du  vainqueur.  Baudrand 
dir  Astepa.  Tite-Live  écrit  Astapa- 

AST  Ai' ALI ,  peuple  de  la  Lybie,  félon  Etienne  le  Géo- 
graphe. C'étoit  apparemment  parce  qu'il  habiroir  aubord 
de  i'Alrapus ,    qu'on  lui  donna  ce  nom. 

ASTAPUS  ,  fleuve  d'Ethiopie.  Voyez  les  articles  de 
Meroe  Si  du  Nil. 
'  AiTARA  ou  Astarabat.  Voyez  Astërabat. 

ASTARAC  ,  petite  province  de  France  dans  la  Gas- 
cogne, avec  titre  de  comté,  au  gouvernement  de  Guien- 
ne ,  généralité  d'Auch ,  parlement  de  Touloufe ,  chambte 
des  comtes  de  Navarre.  L'Aftarac  n'eft  poinr  dans  l'Ar- 
magnac ,  comme  presque  rous  les  géographes  l'annon- 
cent. Mém.  dreJJ'es  fur  les  lieux.  De  Longuerue,  desc.de 
la  France ,  irc  part.  p.  zoz  ,  obferve  que  l'origine  de  ce 
nom  eft  incertaine ,  Se  ne  fe  trouve  marquée  en  aucun 
livre  de  l'antiquité  avant  le  Xe  fiécle.  Ce  qu'il  y  a  de  cet- 
tain  ,  c'eft  que  ,  pour  lors,  du  tems  du  prince  Garcie  le 
Courbé  ,  ce  pays  portoit  déjà  le  nom  d'Aftarac  ,  quand  ' 
ce  même  prince  le  donna  à  fon  plus  jeune  fils  Arnaud ,  f 
qui  fut  furnommé  Nonnat ,  c'eft-à-dire  en  gascon,  un  j 
enfant  tiré  du  ventre  d'une  femme  morte  en  couche.  La 
poftérité  de  ce  prince  a  duré  jusques  au  XVe  fiécle  &  au 
règne  de  Louis  XI ,  fous  lequel  mourur  Jean  III,  comte 
d'Aftarac,  qui  ne  laiiîa  qu'une  fille  nommée  Marthe, 
qui  époufa  Gafton  de  Foix-Grailli ,  comte  de  Candale, 
(Kendale)  en  Angleterre,  &  captai  de  Buch.  Leur  at-  -i 
riere-petite-fille  Marguerite,  héritière  des  biens  de  cette 
maifon ,  époûfa  Jean-Louis  de  Nogaret,  duc  d'Epetnon, 
donr  le  fils  Bernard  ,  qui  lui  avoir  fuccédé  en  tous  fes 
grands  biens ,  étant  mort  l'an  1 66 1 ,  fes  biens  furenr  faifis 
réellement ,  &  le  comté  d'Aftarac  ayant  été  longtems  en 
décret ,  fut  enfin  adjugé  au  duc  de  Roquelaure.  Le  pays 
d'Aftarac  eft  peuplé  &  fertile.  Il  y  a  quatte  villes  j  faveir, 

Mirande ,  capitale ,  Maffeoube , 

Caftelnau  de  Barbarens ,  Simorre. 

Quelques-uns  écrivent  Estarac. 

ASTAROTH ,  félon  D.  Calmer ,  Dift.  de  la  Bible ,  01 
Astaroth  -  Carnaïm  ,  ou  fimplement  Carnaïm  ,  01 
Carnéa  ,  ville  de  la  Paleftine ,  au-delà  du  Jourdain ,  : 
fix  milles  ou  deux  lieues  d'Adraa  ou  Edraï,  enrre  cett 
ville  &c  celle  d'Abila.  Il  y  avoir  deux  lieux  nommés  As 
taroth  dans  la  Batanée ,  diftants  de  neuf  milles  l'un  a     i»p» 
l'autre ,  enrre  Abila  &  Adraa.  Il  y  avoit  encore  une  vill        V, 
de  Carnaïm  aux  environs  de  Jérufalem  ,  dit  Eufébe,  '• 
voce  ARaroth  &  in  Carnaim.  On  croit  que  le  nom  à  As        .  . 
taroth-Carnaïrn  i  vient  de  la  décile  Aftarte,  qui  y  eî(r 
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adorée  &c  que  l'on  dépeignoir  avec  des  cornes ,  ou  un 
ctoitfant  fur  le  front  ;  car  Carnaim  lignifie  des  cornes  , 
&  la  déelfe  Aftarte  éroir  la  plus  célèbre  déeffe  des  Phé- 
niciens. D.  Calmet  en  a  parlé  au  long  dans  fa  diiîertarion 
fur  les  divinités  phéniciennes  ,  à  la  tête  des  petits  pro- 
phètes ,  pages  61 ,  6x ,  6}  ,  &c  il  y  a  montre  qu'Altarte 
étoit  la  déelfe  des  bois,  la  lune,  la  reine  du  ciel,  la  déelfe 
célefte  ,  ou  la  Vénus  célefte ,  ou  la  déelfe  de  Syrie  ,  ou 
Vénus  la  Syrienne,  époufe  d'Adonis.  Enfin  S.  Augultin, 
q\  \6,ïn  judic.  afTure  que  Junon  cil  nommée  Aftarte  par 
les  Carthaginois.  Vide  Sanchoniac.  apud  Eufeb.  Prœp. 
1.  i ,  c.  ult.  Hcrodot.  1.  2 ,  c.  41 ,  2.  Macc.  xn.  2.6.  C'étoit 
auffi  apparemment  la  même  que  la  déeiTe  Ifis  des  Egyp- 
tiens ,  que  l'on  repréfentoit  de  même  qu' Aftarte,  avec 
une  tête  de  boeuf  ou  des  cornes  fur  la  rête.  L'auteur  du 
fécond  livre  des  Macchabées  ,  dit  qu'il  y  avoit  dans  la 
ville  d ' Âjlaroth-Carnàim  3  un  temple  de  la  déelfe  Ater- 
gata.  Or ,  Atergata  étoit  la  même  Décerto ,  adorée  à  As- 
calon,  8c  repréfentée  fous  la  forme  d'une  femme,  ayant 
tout  le  bas  d'un  poiiîbn,  Se  qui  étoit  connue  des  Hébreux 
fous  le  nom  du  dieu  Dagon  ou  du  dieu  Poiflon. 

ASTARTA,  ille  d'Ethiopie,  félon  Etienne  de  Byfance. 
C'eft  fans  doute  la  même  que  l'Afttate  de  Ptolomée,  1. 4, 
:.  8 ,  qui  la  met  dans  le  golfe  Arabique. 

ASTASANA ,  ville  d'Afie ,  dans  l'Ane ,  félon  Prolo- 
mée,  1.  6,  c.  17. 

ASTAT ,  habitation  en  Mande ,  à  l'orient  &  presquau 
"ond  du  goife  de  Skaga ,  presqu'au  midi  de  Hola.  Bau- 
Irand,  éd.  1705  ,  en  tait  un  bourg.  Voyez  la  fin  de  l'arti- 
:1e  d'ÀDSTAT ,  qui.eft  la  même  chofe. 

ASTAVENI;  c'eft  ainfi  que  l'on  trouve  nommé  cer- 
ain  peuple  de  l'Arie  par  l'ancien  interprète  latin  de  Pto- 
omée,l.  6,  c.  17.  La  première  lettte  n'eft  point  dans  le 


ASTE.  Voyez  Asta  &  Asti. 
ASTEGIAN.  Voyez  Astesan. 
ASTEIXIS.  Orofe,  cité  par  Ortélius  Théfaur.  nomme 
infi  une  montagne  qui  fait  partie  du  Mont  Atlas  en 
,  ifrique ,  au  midi  de  la  Mauritanie  Céfarienfe. 

ASTELEBE,  ancienne  ville  de  l'Aile  mineure,  dans  la 
I  ydie ,  félon  Erienne  le  Géographe. 

ASTELEPHUS,  rivière  de  la  Colchide,  félon  Arrien 

:  ans  fon  Périple  du  Pont-Euxin,  Collecl.  Oxon.  t.  3.  Il 

;  Dmpte  trente  ftades  depuis  l'Hippus  jusqu'à  cette  rivière 

in-delà  de  laquelle  il  arriva  à  Sebaftopolis.    Corneille 

!:rit  mal  Astelphus  ,  &  dir  que  c'eft  préfentement  la 

viere  d'Enguri.  Il  a  pris  cela  de  Baudrand ,  éd.  1682  , 

u'il  ne  cite  point ,  mais  qui  écrit  comme  lui  Aftelfus  3 

our  l'ancien  nom  ,  &c  Engur  pour  le  nom  moderne.  Le 

.  Archange  Lamberti  dit  de  même  dans  fa  carte  de  la 

olchide,  Astelfus,  incolisEnGVR;  c'eft,  félon  ce  Père, 

féconde  rivière  au  nord  du  Phafe. 

ASTENAS ,  ancienne  ville  d'Espagne ,  dans  la  Bétique, 

i  Ion  Strabon,  1. 3 ,  p.  141 ,  dans  les  éditions  ordinaires; 

i  ais  Cafaubon  obferve  que  dans  les  manuscrits  &  dans 

'  tbrégé  de  la  géographie  de  cet  auteur  on  lit  Aftina ,  & 

I  conclut  qu'il  faut  lire  Aftiga,  &  que  c'eft  l'Aftigis  de 

iine. 

ASTERAB  AT  ;  d'autres  difent  Aftarabat,  Efterabat.  De 

'  fie  écrit  dans  fa  carte  marine  de  la  Mer  Caspienne  par 

n  Verden  qu'il  a  réduite,  Aftrabat,  auffi-bien  que  dans 

;  differtation  fur  cette  carte;  mais  j'ai  cru  devoir  pré- 

:  rer  l'ortographe  de  Naffir-Eddin  ,  p.  107  ,  Se  celle  d'U- 

-Beg,  p.  139.  Ces  deux  géographes  donneur  à  cette 

e,  fituée  dans  le  Tabreftan  ou  Tabariftan,  36  deg.  50' 

9  latitude  ;  mais  ils  ne  s'accordent  pas  pour  la  longir. 

:  premier  met  89  deg.  35',  l'autre  n'en  met  que  88  d. 

'.  Je  ne  fais  où  Tavetnier ,  dans  fes  Voyages  de  Perfe, 

3 ,  c.  dern. ,  a  pris  la  longitude  de  7  5  d.  3  5  qu'il  donne 

ette  ville.  Il  s'accorde  avec  eux  pour  la  latit.  ;  la  long. 

au  73  deg.  Baudrand  eft  fi  peu  exaét  dans  fon  édition 

nçoife ,  fur  ce  qui  regarde  cette  ville ,  que  je  ne  puis 

>ire  que  cet  article  foir  forti  de  fa  plume.  »  L'Aftera- 

sath ,  dit-il ,  Afterabatia  ,  Efterabaûa  ,  Starabaùa  _, 

>ays  de  Perfe,  dans  la  province  du  Tabariftan  ,  vers  la 

vler  de  Sala,  avec  une  ville  de  ce  nom  qui  eft  dans  les 

nontagnes,  à  20  lieues  de  Gorgian  ,  vers  le  couchant, 

Se  environ  à  50  lieues  de  la  Mer  de  Sala  ou  Caspie, 

elon  Adam  Oléarius ,  qui  a  voyagé  en  ces  quartiers- 

à.  D'autres  diftinguent  la  province  de  l'Afterabath  de 

elle  du  Tarabiftan  ».  En  premier  lieu ,  le  Tarabi/tan 
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&  Gorgian  font  d'étranges  noms  ,  inconnus  à  rous  les 
géographes.  2.  Il  n'eft  pas  vrai  qu'Aftcrabat  foit  à  50 
lieues  de  la  Mer  Caspienne.  La  carte,  inférée  dans  le 
voyage  d'Oléarius,  ne  met  que  \6  milles  ou  farfangues 
entre  cette  ville  8c  la  Mer  Caspienne  ;  celle  de  Reland 
n'en  met  pas  huit  ;  la  nouvelle  carte  de  la  Mer  Caspien- 
ne ,  publiée  chez  Ottens  ,  eft  conforme  en  cela  à  celle  de 
Reland.  3 .  Oléarius,  qui  n'avoit  pas  vu  la  côte  méridio- 
nale de  Sala  ou  Caspie  n'avoir  garde  de  la  décrire  ,  aulïï 
ne  l'a-t'il  pasentrepris.  Tout  ce  qu'il  dit  de  la  ville  en 
queftioh  ,  qu'il  n'a  jamais  vue,  c'eft  que  parlant  du  Ki- 
lan, qui  eft,  félon  lui,  l'ancienne  Hircanie,  qui  comprend 
pluiieurs  autres  provinces ,  au  nombre  desquelles  plu- 
heurs  mettent  même  celle  de  Thabriftan  ou  Mafanderan, 
il  en  ajoute  d'autres,  entre  lesquelles  il  met  Aftara  &As- 
rarabath.  Les  principales  villes  du  Kilan  (pourfuit-if) 
font  Aftarabath,  capitale  de  la  ptovince  du  même  nom, 
Firuscu  ,  &c.  Oléarius  a  vu  Aftara,  ville  fituée  dans  une 
presqu'ifle  ou  promonroire,  au  midi  du  Cyrus ,  fur  la 
côte  orientale ,  &  il  y  paffa  à  fon  retour  de  Perfe  ;  mais 
il  n'eut  point  occafion  de  voir  Afterabat ,  qui  eft  à  l'ex- 
trémité de  la  Perfe  &  de  la  côte  méridionale.  Edrifi  ne 
dit  rien  de  parriculier  de  cette  ville,  finon  qu'il  la  mer  à 
45  mille  pas  de  Hamadan,  &  à  21  mille  pas  de  Carsr- 
Allofus,  c'eft-à-dire  le  fort  ou  le  château  des  voleurs.  Ses 
traducteurs  larins  écrivent  AJlorabad.  Comme  elle  n'eft 
pas  précifémenr  au  bord  de  la  mer ,  elle  ne  fe  trouve 
point  fur  les  côtes  de  la  Mer  Caspienne  rracées  par  van 
Verden  ;  mais^  en  récompenfe  on  y  voit  de  hautes  mon- 
tagnesnommées  Hori  AJirabatskië  3  c'eft-à-dire,  monta- 
gnes d' Aftrabat.  Au  nord  de  ces  montagnes  eft  un  golfe 
nommé  Zœlif Afirabatskié  3  entieremenr  fermé  de  1  oueft 
à  l'eft,  fi  ce  n'eft  une  ouverture  au  nord-eft  large  d'en- 
viron rrois  quarrs  de  mille,  de  1 5  au  degré.  L'entrée  de 
ce  golfe  a  quinze  braffes  de  fond  au  nord  de  la  pointe 
qui  le  ferme  de  ce  côté- là;  enfuite  tournant  vers  l'eft  au- 
tour d'un  banc  de  fable,  qui  eft  au  bout  de  cette  pointe, 
il  n'y  en  a  plus  que  douze  ;  puis  en  allant  vers  le  fud  quart 
à  l'eft  vers  l'embouchure  de  la  rivière  d'Aftrabar ,  on  n'en 
trouve  plus  que  neuf;  mais  quand  on  a  palTé  cette  ri- 
vière ,  le  fond  eft  de  quinze  ;  phts  près  des  montagnes 
vers  le  midi  il  n'eft  plus  que  de  douze.  Tavernier  dit 
qu'on  fait  à  Efterabat  quantité  de  droguets  bruns  &c  au- 
tres étoffes  légères.  Il  eft  parlé  de  cette  ville  dans  l'his- 
toire de  Timur-Bec,  t.  2,  p.  142  &  165 ,  &  il  y  eft  die 
que  Timut  étant  artivé  au  territoire  d'Efter-Abad ,  il 
campa  fur  le  bord  de  la  Jorgiane ,  rivière  qui  paiTe  à  une 
ville  de  même  nom  dans  le  Mazandran ,  &  fe  décharge 
dans  la  Mer  Caspienne  ;  que  l'armée  étant  arrivée  à  trois 
journées  au-delà  d'Efter-Abad,  en  allant  vers  Amol,  on 
renconrra  un  bois  extrêmement  épais  ,  dont  les  arbres 
étoient  fi  entrelacés,qu'à  grand  peine  le  venr  pouvoit  pas- 
fer  au  travers.  L'empereur  ordonna  aux  foldats  de  couper 
les  arbres ,  Se  d'ouvrir  un  grand  chemin  dans  certe  forer, 
quoique  jusqu'alors  elle  eut  été  impénétrable.  .  .  Ils  ar- 
riverenr  infenfiblement ,  en  coupant  le  bois  devant  eux 
jusqu'à  Sari ,  ville  du  Ghilan.  L'hiftorien  françois,  qui 
a  accompagné  fon  hiftoire  de  nores ,  obferve  dans  une, 
p.  142,  qu'Efter-Abad  eft  une  ville  du  Ghilan  :  (c'eft  ce 
qu'Oléarius  appelle  Kilan  par  une  ortographe  alleman- 
de) frontière  du  Coraifan  &  du  Tabareftan;  8c  dans  une 
autre ,  p.  16 5 ,  il  met  Efter-Abad  en  Mazandran  près  la 
Mer  Caspienne. 

ASTERIA,  ou  Asteris,  petite  ifle, entre  celle  d'Itha- 
que &  celle  de  Cephale'nie.  Homère ,  Odyff.  /.  4  _,  vers 
la  fin ,  la  nomme  Afteris,  &  dit  que  toute  petite  qu'elle 
étoit  elle  avoit  deux  ports.  Strabon ,  1. 1 ,  p.  5  9 ,  &  1.  10, 
p.  45  6,  obferve  que  les  chofes  avoient  bien  changé  depuis 
Homete  ,  puisqu'au  remps  qu'il  écrivoit  il  n'y  avoit  pas 
le  moindre  mouillage  qui  fût  bon. 

1 .  ASTERION ,  rivière  du  Peloponnefe  ,  au  pays 
d'Argos,  félon  Paufanias  ,  1.  2,c.  17,  Stace,  Thebaïd, 
1.  4 ,  en  fait  aufïï  mention. 

Erafinus  &  œquus 

Fluclibus  Afierion. 

1.  ASTERION ,  petite  ville  de  ThefTalié,  félon  He fi- 
che Se  Etienne  la  géographe.  On  la  nommoir  ainfi  parce 
qu'elle  étoit  fur  une  haute  montagne  ;  elle  eut  auili  le 
nom  de  Piresia. 
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3.  ASTERION,  ville  de  Grèce, dans  la  Pœonie,  félon 
Tire-Live,  1,  24,0.24. 

1.  ASTERUSI A,  montagne  de  lifle  de  Crète  ,  dans 
fa  partie  méridionale ,  vers  la  mer ,  félon  btienne  le 
géographe. 

2.  ASTERUSI  A,  ville  fituée  fur  le  Caucafe  ,  dans  la 
Sindique  ,  félon  le  même. 

5.  ASTERUSIA  ,  ville  de  l'ifle  Panch.ca  ,  dans  l'Ara- 
bie heureufe,  félon  Diodore. 

ASTESAN  ,  (T)  félon  Baudrand  ,  édit.  1705  /ou 
Comté  d'Afti,  pays  d'Italie  ,  en  Piémont.  Il  eft  borné  au 
couchant  par  le  Piémont ,  dont  il  fait  partie ,  &  eft  enclos 
des  autres  côtes  par  le  Montferrat ,  Se  comprend  fous  foi 
le  Marquifat  de  Ceva-  C'étoit  autrefois  une  République. 
Le  pays  vint  enfuite  aux  ducs  de  Milan,  Se  enfuite  aux 
ducs  d'Orléans;  mais  le  roi  François  I.  l'ayant  cédé  à 
l'empereur  Charles  V  en  1 5  29 ,  celui-ci  en  fit  don  au  duc 
de  Savoye  ,  à  qui  il  appartient  à  préfent.  Les  villes  de 
l'Aftefan  font , 


Afti,  Capitale. 
Verrue  j 


Chierasque, 
Ceva. 


ASTETCHAN.  Voyez  Aschtikan. 

ASTETLAN,  Province  de  l'Amérique  feptenttionale, 
au  Mexique.  Mrs.  Sanfon  écrivent  Astatlan  ,  &c  n'en 
font  pas  une  province  ,„mais  un  petit  canton  à  l'orient 
de  Cinaloa,  pays  fitué  fur  le  golfe  de  Californie.  Cette 
prétendue  province  fait  partie  de  la  nouvelle  Biscaye. 
*  Baudrand  _,  éd.  17Û5. 

ASTH.EA ,  ifle  d'Afie ,  fur  la  côte  de  la  Gedrofie  , 
félon  Ptolomée,  1.  <î,  c.  21.  Quelques  exemplaires  por- 
tent AsTHALA. 

ASTHAGURA  ,  ville  de  l'Inde,  en  deçà  du  Gange , 
félon  Ptolomée,  1.  7  ,  c.  1. 

ASTHEAT^E,  peuple  du  Peîopon'nefe.  Xenophon  en 
parle  dans  fon  hiftoire  de  la  guerre  des  Grecs ,  1.  7.  Or- 
télius  avertit  qu'on  lifoit  en  marge  de  fon  exemplaire 
Af&ate.  Il  y  avoit  en  effet  une  bourgade  nommée  Afea  , 
dans  le  Peloponnefe. 

ASTHEIM,  Chartreufe  d'Allemagne  ,  dans  la  Fran- 
conie  ,  au  diocèfe  de  Wurftbourg  fur  le  Mein. 

1.  ASTI ,  peuple  ancien  de  la  Thrace  au-deffus  de  By- 
fance.  Ils  avoient  la  ville  de  Calybe,  où  Philipes  fils  d'A- 
myntas  relégua  tous  les  feelerats  qu'il  put  trouver  ,  afin 
d'en  nétoyer  fon  pays.  *  Strabon  ,  1.  7,  p  310. 

2.  ASTI,  en  latin  Afta  Pompeia  ,  ville  d'Italie  ,  en 
Piémont  ,  fur  le  Tanare ,  avec  un  évêché  fufragant  de 
l'Archevêque  de  Milan  ;  elle  eft  forre  avec  une  citadelle  ; 
ce  qui  fait  qu'elle  en  eft  presque  féparée  comme  en  cinq 
parts,  qui  font  la  cité,  le  fauxbourg,  la  citadelle, le  châ- 
teau Se  le  fort  de  faint  Pierre.  Elle  eft  la  principale  du 
pays  d'alentour,  qu'on  appelle  l'Aftefan.  Elle  eft  à  neuf 
milles  de  Nice  de  la  Paille  ,  vers  le  couchant  d'été  ,  à 
quinze  de  Cafal  au  midi ,  &  à  feize  d'Alexandrie  au 
couchant ,  vers  Turin.  *  Baudr.  édit.,  1705.  .Long.  25  , 
50.  Lat.  44,  50. 

ASTIÀ.  Baudrand  ayant  trouvé  dans  Ortélius  quAJriœ. 
eft  le  nom  d'un  cap  de  l'Europe,  près  du  Bosphore ,  s'eft 
avifé  de  citer  Sttabon,  qui  ne  parle  en  aucune  manière 
d'un  cap  nommé  ainfi ,  mais  bien  d'un  peuple  de  Thrace 
appelle  Asti,  dont  il  n'eft  point  queftion  dans  cet  article. 
S'il  vouloit  citer  un  ancien  Se  un  Grec,  il  devoit  nom- 
mer Denys  de  Byfaijce,  dont  il  ne  nous  refte  que  quel- 
ques fragments  ;  encore  lit-on ,  dans  ce  que  Pierre  Gylle 
en  a  traduit ,  Promontorium  Hefîiacum  Se  poft  Hefiias. 
*  Dionyf.  Byfant.  de  Bosp.  Thrac.  p.  1 2  -,  édit.  Hudfon. 

ASTiCA ,  conttée  de  la  Thrace.  C'eft  apparemment  le 
pays  des  Afti  de  Strabon ,  1.  7  ,  p.  3  20.  Ce  pays  eft  nom- 
mé par  Pline,  1.  4,  c.  11 ,  Astice,  &  par  Ptolomée, 1.  3, 
c.  1 1 ,  AJiicaou  JJrbana  Prafeclura,  'Anxk  ~S.TfiiT>tyU. 
ASTIGI.  Voyez  Astygis. 

ASTOA ,  village  de  l'Arabie  heureufe ,  félon  Ptolo- 
mée ,  1.  6,  c.  13. 

ASTOBALASARA ,  la  même  que  StobalAsara. 
Voyez  ce  mot. 

ASTOMI ,  nation  d'Afie,  vers  la  fource  du  Gange.  Ce 
nom  fignifie ,  qui  n'a  poinr  de  bouche. 

ASTORGA,  ville  d'Espagne  ,  dans  le  royaume  de 
Léon  ,  à  quelques  lieues  de  la  ville  de  ce  nom ,  en  tirant 
au  Ponant.  Long.  1 2  d.  Latit.  42  d.  20  m.  George  d'As- 
turie  veut  qu'elle  fe  foit  anciennement  appellée  Rama. 


Clafius ,  Tarapha  Se  Mollet ,  font  mieux  fondés  à  fou- 
tenir  que  c'eft  l'ancienne  Augusta  Asturica  ou  Colo- 
nia.  Asturica  Augusta.  La  pofitionque  les  divers  mo- 
numents géographiques  donnent  à  cette  ancienne  ville, 
eft  celle  dAsTORcA.  Ce  fut  Augufte  qui  fonda  cette 
colonie  ,  lorsque  pour  civilifer  les  Affures ,  il  en  fit  def- 
cendre  une  partie  de  leurs  montagnes  Se  les  établit  dans 
la  plaine.  Il  le  peut  qu'il  y  eût  dans  l'endroit ,  où  la  co- 
lonie fût  fondée  ,  quelque  bourg;  Se  que  ce  bourg  s'ap- 
pellât  Rama  ;  mais  on  n'en  lait  rien. 

Elle  eft  fituée  dans  une  plaine  aflez  agréable ,  fur  le 
bord  de  la  petite  rivière  A'Aj'ura  ou  Tueria.  Elle  n'eft 
ni  forr  grande,  ni  fort  peuplée ,  mais  elle  eft  affez  bien 
fortifiée  par  la  nature  &c  par  l'art.  La  rivière  ,  qui  baigne 
fes  murailles,  nourrit  de  fort  bons  poiffons  ,  &' parti- 
culièrement des  truites  forr  délicates.  Augufte  en  avoit 
fait  la  capitale  de  toute  l'Afturie.  Elle  le  fut  jusqu'à  l'inva- 
fion  des  Maures  ;  mais  les  princes  Gots,  qui  fe  maintin- 
rent dans  les  montagnes  de  cette  province ,  rirent  d'O- 
viedo  ,  anciennement  Lucus  Aflurum,  la  capitale  de  leur 
petit  royaume.  AJlurka  étoitalots  au  pouvoir  des  Mau- 
res ;  Oviedo  eft  toujours  reftée  depuis  capitale  du  royau- 
me ou  de  la  province  des  Afturies.  Aftorga  n'eft  plus 
aujourd'hui  que  le  chef- lieu  d'un  marquifat,  Se  n'a 
rien  de  remarquable  qu'une  belle  place  publique,  Se  fon 
églife  cathédrale. 

Elle  avoit  des  évêques  dès  -  le  temps  des  Romains  ; 
mais  il  ne  faut  pas  aller  chercher  l'origine  de  fon  églife 
dans  la  chronique  de  Flavius  Dexter, auteur  qui  n'a  peut- 
être  jamais  exifté  ,  Se  dont  l'ouvrage  rempli  de  fables, 
fur  compofé  par  un  faiiffaire  ignorant,  après  la  des- 
truction du  royaume  des  Wifigoths  par  les  Maures.  An- 
ciennement l'Evêché  d'Aftorga  étoit  fufragant  de  la  mé- 
tropole de  Brague.  Cette  ville  fut  fans  évêque ,  tant 
qu'elle  appartint  aux  Maures  ;  mais  quand  le  roi  Don 
Àlphonfe  le  grand  l'eut  reprife  fur  eux ,  il  y  rétablit 
l'épiscopat ,  &  la  fournit  à  la  métropole  de  Compoftelle. 
Cette  églife  eft  fi  remplie  d'éccléfiaftiques  ,  que  D.  Gar- 
das de  Loayfa,  archevêque  de  Tolède  y  l'appelle  Urbem 
facerdotalem  ,  ville  facerdotale. 

On  croit  que  S.  Gennaden  fonda  fon  chapitre  ,  lequel 
étoit  tégulier  de  l'ordre  de  Cluni.  Il  eft  compofé  de  qua- 
torze dignités  ,  de  cinquante  chanoines  ,  de  dix  prében- 
diers ,  d  un  maître  de  chapelle ,  qui  eft  prébendier ,  de 
vingt-quatre  chapelains  fans  titre,  de  douze  autres  avec 
titre  ,  qu'on  appelle  de  la  Nona ,  de  fix  enfans  de  chœur , 
qu'on  appelle  Seyjes  j  Se  de  quatorze  autres.  Les  digni- 
tés font  le  Doyen  }  au  titre  duquel  l'archidiaconé  d'As- 
torga  eft  annexé  ;  il  nomme  rrente  chapelains,  qui  des- 
fervent trente  chapelles  qu'il  y  a  dans  la  cathédrale, & 
fept  curés  qu'il  y  a  dans  la  ville  ;  le  chantre  ,  l'écolâtre , 
le  tréforier  ,  les  archidiacres ,  de  Vierço  j  de  Parumo  , 
de  Ribadefïl,  de  Carvalhda  _,  de  Robleda  j  &  le  prieur. 
Le  roi  pourvoit  aux  quatre  abbayes.  Le  chapitre  nomme 
à  f  écoiâtrie  Se  à  quatre  canonicats  Se  les  autres  font  à 
la  nomination  du  pape  &  de  l'évêque ,  alternativement. 

Le  chapitre  eft  adminiftrateur  de  l'évêché  Se  de  l'hô- 
pital de  faint  Jean.  Hors  de  1  églife  il  a  la  jurisdi&ion 
criminelle  conjointement  avec  l'évêque  ,  mais  pour  les 
crimes  qui  fe  commettent  dans  l'églife  ,  lui  feul  en 
peut  connoître.  L'évêque  ne  peut  faire  aucune  vifite  fans 
prendre  des  adjoints  du  corps  des  chanoines.  L'archidia- 
cre de  Robleda  nomme  à  quarante-fept  cures  à  titre 
d'abbayes ,  desquelles  il  tire  un  certain  droit.  Il  peut 
faire  la  vifite  de  fon  archidiaconé  quand  il  veut,  Se  tirer 
les  mêmes  droits  que  l'évêque  ou  fes  vifiteurs  ,  tant  fur 
les  confrairies  que  fur  les  hermitages ,  Se  fur  les  fabri- 
ques des  églifes.  Il  jouit  encore  d'un  autre  droit  fur  l'ar- 
chiprêtré  de  Viana,  Se  fur  les  abbayes  de  fon-difttict  , 
tant  royales  que  monachales  ,  lequel  confifte  en  une  cer- 
taine portion  de  pain ,  de  vin,  de  cidre,  d'argent,  Se  un 
certain  nombre  de  poules  &  d'anguilles. 

Le  diocèfe  eft  divifé  en  vingt  -  cinq  archiprêtrés ,  & 
s'étend  fur  neuf  cents  treize  paroifles,  fur  deux  églifes  j 
collégiales  ,  qui  font  Villa  Franca  ,  Se  Nôtre-Dame  de  | 
Puïbueno  ,  de  chanoines  réguliers  de  faint  Auguftin.  | 
L'évêque  jouit  de  10000  ducats  de  revenu.  *  Etat  préfent  j 
de  l'Espagne,  t.  1  3  1.  1 ,  Se  t.  2  , 1.  6.  Voyez  Asturis  I 
Se  Asturies. 

ASTOSABA.  Voyez  l'article  du  Nil.  ! 

ASTOVIA,  ancienne  ville  de  la  partie  feptentiïonale  | 


'      > 
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de  la  Getmanie ,  félon  Ptolomée ,  1.  a ,  c.  1 1. 

ASTRACAN ,  Astrachan  ,  ou  Astrakan  ,  ville 
d'Afie ,  en  Tartarie ,  dans  l'ifle  appellée  par  les  Ruffes 
Do/goi-OJlroff,  c'eft-à-dire  ,  la  longue  ijle,  que  le  Wol- 
ga  forme  à  1 1  lieues  de  fon  embouchure.  Tous  ceux  qui 
ent  parlé  de  cette  ville  ,  tant  géographes  que  voyageurs, 
ont  varié  fur  fa  latitude.  Elle  eft,  félon  les  obfervations 
que  le  czar  Pierre  le  Grand  fit  faire  en  1719  &:  1711 , 
fur  la  mer  Caspienne,  au  46  d.  18  m-  Struys ,  dans  fes 
voyages ,  t.  2  ,  dit  qu'elle  eft  éloignée  de  50  lieues  de  la 
mer  Caspienne,  &  le  P.  Avril, qui  a  remonté  lui-même 
le  Wolga,  ne  la  met  qu'à  13.  Celui-ci  compte,  fans 
doute  les  lieues  géographiques  de  quinze  au  degré » 
l'autre  a  entendu  les  lieues  Ruffiennes  de  60  au  degré , 
de  forte  que  la  différence  n'eft  pas  li  grande  qu'elle  le 
paroit  d'abord. 

Cette  ville  eft  à  20D0  werftes ,  ou  400  lieues  Alle- 
mandes de  Moscow,  félonie  Brun,  Voyage j  p.  00,  & 
Cafan  eft  à  peu-près  à  moitié  chemin.  Elle  eft  fituée  à 
l'eft  du  Wolga  (ce  qui  doit  s'entendre  de  fa  principale 
branche, puisqu'il  entoure  l'ifle  de Dolgoi  de  tous  côtés) 
dans  l'ancienne  Scythie;  mais  on  nomme  aujourd'hui 
Nagaia,  tout  le  terrain  contenu  entre  le  Wolga,  le  Jaick, 
&  la  mer  Caspienne  ;  Se  le  pays  en  général ,  le  royaume 
d'Aftracan  ,  d'après  fa  ville  Capitale.  (  Olearius  }  Voyage 
\.  4,  p.  315.)  On  tient  qu'un  roi  Tartare  nommé  Af- 
tra-Ckan  ,  la  bâtie ,  Se  qu'il  lui  a  donné  fon  nofiii  De 
l'ifle ,  dans  fa  carte  d'Afie  pour  l'hiftoire  de  Gertghiz- 
can ,  la  nomma  Hadgi  TëRcan  ou  Astracan.  Il  me 
paroit  que  le  premier  nom  eft  le  véritable ,  &  que  le 
fécond  s'en  eft  formé  par  abréviation.  Les  hiftoriens  de 
Genghizcan  St  de  Timur-Bec  parlent  d'une  dignité  qui 
lonnoit  de  grands  privilèges  \  celui  qui  en  étoit  gratifié 
par  quelque  puiffant  fouvérain,  étoit  qualifié  Tercan. 
Quoiqu'il  en  foit ,  les  géographes  Arabes  qui  ont  parlé 
le  la  mer  Caspienne,  ne  font  aucune  mention  d'Aftra- 
:an ,  ce  qui  fait  voir  que  c'eft  une  ville  affez  moderne. 
Le  baron  de  Herbeftêin  fë  trompe  quand  il  dit  qu'elle 
:ft  éloignée  de  la  rivière  de  quelques  journées.  Elle  eft 
mmédiatement  au  bord  du  Wolga. 

L'ifle  de  Dolgoi  ,  où  elle  eft  fituéé ,  eft  nommée  tan- 
ôtDiLool,  tantôt  Dolgoi  ,  Si  tantôt  Dulgoi  par  Oléa- 
ius.  Cette  ifle  eft  toute  fabloneufe  Se  ftcrile ,  de  forte 
lu'à  la  referve  dé  quelques  jardins  &  terres  que  les  ha- 
>itans  d'Aftracan  cultivent ,  elle  ne  produit  rien  du  tout  j 
ion  plus  que  la  terre  fermé  à  la  droite  ;  mais  à  gauche  $ 
'ers  la  rivière  duJaick,elle  a  de  très-bons  fourrages.  Au 
leçà  du  Wolga,  vers  le  couchant,  s'étend  une  longue 
)ruyere  de  plus  de  70  lieues  d'Allemagne,  jusqu'au  Pont- 
îuxin,  St  vers  le  midi  une  autre  de  plus  de  80  lieues  le 
ong  de  la  mer  Caspienne.  Mais  ces  déferts  ne  font  point 
i  ftériles  qu'ils  ne  produifent  du  fel  en  plus  grande  quan- 
1  ité  que  les  marais  dé  France  Se  d'Espagne.  Ceux  de  ces 
[uartiete  les  appellent  Mozahofski  ,  Kaingowa  ,  Si 
îwostofski,  ils  font  à  10, 15  &  30 -werftes  d'Aftracan, 
t  ont  des  veines  falées  que  le  foleil  cuit  Se  fait  nager 
!  ut  l'eau  de  l'épaiffeur  d'un  doigt ,  comme  un  cryftal  de 
oche ,  Si  en  fi  grande  quantité  qu'il  n'en  coûte  que  deux 
iards  pour  40  liy.  Il  fent  la  violette  comme  en  France  , 
s£  les  Moscovites  en  font  un  grand  trafic.  Petreius  dit 
tans  fon  hiftoire  de  Moscovie,  qu'à  deux  lieues  d'Aftra- 
(  an  il  y  a  deux  montagnes  qu'il  nomme  Busin  ,  qui 
iroduifént  du  fel  de  roche  en  fi  grande  abondance  ,.que 
|uand  trente-  mille  hommes  y  travailleraient  inceffam- 
aent,  ils  n'en  pourroient  pas  tarir  les  fources.  Mais 
quoique  ces  montagnes  foient  imaginaires ,  il  eft  cer- 
tain que  le  fond  des  veines  falées ,  dont  nous  venons  de 
fiarler,  eft  inépuifable ,  Si  que  l'on  n'en  a  pas  fitôt  enlevé 
:ne  croûte ,  qu'il  s'y  en  faitauffitôt  une  nouvelle.  Le  même 
t'etreius  fê  trompe  auffi  quand  il  dit  que  ces  montagnes 
iiburniffent  de  fel  la  Medie  ,  la  Perfe  Se  l'Arménie,  puis- 
que ces  états  ne  manquent  point  de  marais  falans ,  non 
]  lus  que  la  Moscovie. 
_  La  ville  d'Aftracan  eft  ceinte  d'une  bonne  muraille  de 
lierres  qui  a  une  lieue  de  tour  Se  dix  porres.  En  fortant 
;  fat  celle  de  Saine  Nicolas  ou  Nikoolske  W~atate,  on  peut 
:  uivre  le  cours  de  la  rivière,  en  montant,  pour  en  faire 
LPut5  de -là  onpaffeà  la  porte  rouge  }  ou  Ktasnie 
paraît,  à  l'endroit  le  plus  élevé  &  le  plus  avancé  de  la 
illë  \  èhfuite  avançant  un  peu  dans  le  pays  on  fe  rend  à 
1  porte  du  magafin  à  bled  ou  Garnie  Warate  }  laquelle 
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eft  fermée  ;  mais  il  y  en  a  une  autre  qui  donne  dans  la  ci- 
tadelle par  laquelle  on  y  entre  Se  on  en  fort.  Ce  magafin  t 
qui  eft  hors  de  l'enceinte  des  murailles  de  la  ville ,  eft 
auffi  ceint  d'une  muraille  de  pierres.  On  va  de-là  à  la 
Motfagoskie  -  T^arate  ,  proche  de  laquelle  ,  à  quelque 
diftance  de  la  ville ,  on  trouve  une  autre  porte  de  bois , 
qui  n'eft  pas  comprife  au  nombre  de  celles  de  la  ville  » 
c'eft  la  porte  des  Tartares ,  qui  habitent  de  ce  côté ,  où 
l'on  tient  conftamment  une  garde  Ruffienne.  On  trouve 
enfuite  la  porte  Refolcisnie  Se  celle  de  Wisnefenske .,  en- 
tre lesquelles  il  y  a  deux  tours  aux  murailles  à  300  pas 
de  diftance  l'une  de  l'autre.  De  celle-ci  on  retourne  vers 
la  rivière  pour  fe  rendre  à  celle  de  Spaskie  3  Se  delà  à 
celle  à'Ifi'adnie ,  hors  de  laquelle  eft  la  poiffonnerie ,  le 
marché  au  pain ,  aux  herbes ,  &c.  A  quelque  diftance  on 
voit  une  autre  tour ,  enfuire  la  porte  de  Garemkie  ,  Se 
proche  de-là  en  dehors  le  marché  au  bois  Se  le  quartier 
des  boulangers ,  auxquels  il  n'eft  pas  permis  de  demeurer 
dans  la  ville.  On  paffe  de  cette  porte  à  celle  de  Kabats- 
kie  j  après  avoir  paffé  devant  une  autre  totir  ,  entr'elle 
Se  la  précédente.  De  ces  dix  portes  il  s'en  trouve  fix 
fur  la  rivière,  Se  deux  à  la  citadelle ,  qui  fait  partie 
de  la  muraille  de  la  ville.  Elle  en  a  une  troifiéme  qu'on 
nomme  Priejlmiskinske  j  ou  la  porte  nette  ,  qui 
donne  dans  la  ville ,  vis  -  à  -  vis  du  Bazar  ,  ou  de  la 
grande  rue  nommée  Bolsjauïus,  où  fe  trouvent  les  prin- 
cipales boutiques  des  Riiffiehs  &  des  Arméniens.  En 
paffant  par  cette  porte  pour  entrer  dans  la  citadelle ,  on 
voit  à  gauche  l'églife  de  Saboor  3  qu'on  commença  de 
bâtir  en  1698  ,  aux  dépens  du  métropolitain  qui  fe 
nommoit  Samfon.  Ce  prélat  a  fes  droits  fur  le  clergé  $ 
&  fon  propre  Prikaes  ou  bureau  chez  lui.  Il  eft  auffi 
métropolitain  de  Tirck  (  Terki)  ville  fous  la  domina- 
tion du  czar ,  en-deçà  de  la  mer  Caspienne,  fur  les  mon- 
tagnes de  Circaffie ,  environ  à  700  -werftes  d'Aftracan. 
Comme  on  travailloir  en  1701  au-deffus  du  dôme  de 
cette  églife ,  il  en  tomba  une  parrie ,  les  fondements  en 
étant  trop  foibles.  Cette  églife  eftquarrée  Se  a  deux  cents 

J)as  de  tour ,  le  frontispice  foixante-cinq  de  large  ,  Si. 
es  côrés  quarattte-fept  de  long  ;  le  derrière  de  ce  bâti- 
ment eft  en  partie  fur  la  muraille  du  palais  du  métropo* 
litain ,  qui  eft  le  principal  édifice  de  cette  ville  ,  d'une 
grande  étendue  Se  tout  de  pierre.  Affez  proche  de-là  Se 
au  plus  bel  endroit  de  la  place  de  la  citadelle ,  eft  le  pa- 
lais du  gouverneur  ;  c'eft  Un  grand  bâriment  de  bois  ceint 
d'une  muraille  féparée*  aûffide  bois,  avec  deux  portes  * 
l'une  par  devant  Se  l'autre  par  derrière.  La  chapelle  de  la 
cour  eft  hors  de  l'enceinte  de  ce  palais.  Entre  la  porte  de 
devant ,  où  il  y  a  toujours  une  garde  Se  le  palais  du  gou- 
verneur, on  trouve  une  belle  baffe-cour.  L'enceinte  de  la 
cour  fe  nomme  Lwan  Bogasloof.  Ce  Palais  contient  un 
grand  nombre  d'appartements  bien  éclairés  Se  fort  agréa- 
bles ,  Se  fur-tout  un  grand  falon  fort  élevé ,  dont  la  vue 
eft  charmante  de  tous  côtés.  Il  y  a  toujours  une  garde  à 
la  porte  de  la  citadelle ,  qui  eft  bien  garnie  d'artillerie. 
En  y  entrant ,  on  voit  à  droite  la  chancellerie,  qui  eft  un 
bâtiment  de  pierre  compofé  de  plufieurs  appartements  * 
&  il  y  a  dans  la  chambre  du  gouverneur  une  table  cou- 
Verte  d'un  tapis  rouge. 

L'églife  d'Isdwiefinje  eft  la  principale  églife  d'Aftra- 
can ,  après  celle  de  Saboor  ;  elle  eft  de  briques  plâtrées. 
Le  dôme  en  eft  doré  auffi  bieri  que  la  croix ,  qui  a  trois 
braffes  de  long  ;  celui  du  deffous  eft  verd  de  même  que 
ceux  du  clocher.  Toutes  les  autres  églifes  fonr  de  bois  t 
auffi  bien  que  les  monafteres  de  Troyts  Se  de  Pettenske  j 
dont  le  dernier  eft  pour  des  filles. 

Tout  fe  vend  le  matin  au  bazar  oti  marché  des  Tar- 
tares ,  où  les  Ruffiens  &  les  Arméniens  peuvent  auffi  dé- 
biter leurs  marchandifes  ;  mais  cela  n'eft  pas  permis 
après  midi ,  rems  auquel  fe  tieiit  celui  des  Ruffiens ,  où 
les  Arméniens  font  auffi  admis.  Les  Indiens  font  leur  né- 
goce dans  leur  Caravarîferai. 

La  plupart  des  rues  font  étroites  ,  Se  affez  pafTables 

3uaiidil  fait  fecj  mais  impratiquables  quand  il  rombe 
e  la  pluie ,  parce  que  le  terrein  y  eft  fort  gras  &  rem- 
pli de  fel.  Elle  eft  gouvernée  par  le  gouverneur  &  trois 
bourguemaîtres,  dont  le  premier  préfide  à  la  maifon  de 
ville  ;  le  fécond  prend  foin  dés  Cabbacks  _,  où  fe  vendent 
les  vins ,  la  bière  &  l'hydromel;  Se  le  troifiéme  a  la  di- 
rection delà  pêche  de  fa  majefté. 

On  voit  au  delà  de  la  rivière ,  hors  des  enceintes  de  la 
Tome I.     Ppp  i; 
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ville,  lemonaftered'Iwan,  beau  bâtiment  de  pierre  :  deux 
autres  cloîtres  Se  plusieurs  Slabodes  ,  ou  fauxbourgs, 
dont  le  principal  eft  celui  des  foldats  :  il  eft  à  l'eft  de  la 
ville  ,  lelong  de  la  rivière  de  Koccoeme,  quirombe  dans 
le  Wolga.  Les  vaiffeaux  du  Czar  font  à  côté  de  celui  de 
Baldu  ,  vis-à-vis  de  la  ville.  Ceux  de  Cafaufc  Se  de  Sié- 
piélcwc  fervent  de  demeure  à  toutes  fortes  de  gens.  La 
Slabode  des'Tartares  eft  léparée  de  routes  les  autres ,  Se 
presque  bâtie  de  terre  &  d'argile  ,  qu'on  féche  au  fo- 
leil  pour  en  faire  des  pierres.  Ils  y  demeurenr  pendant 
l'hyver,  &  en  pleine  campagne  en  été.  En  1701,  la  moi- 
tié d'Aftracan  fut  réduire  en  cendres;  on  rétablit  prompte- 
inent  le  dommage  ;  mais  en  1718,  le  feu  confirma  de 
nouveau  plus  des  deux  tiers  de  cette  même  ville  que  l'on 
a  travaillé  depuis  à  réparer. 

On  voyoiten  1703  aux  environs  d'Aftracan  un  grand 
nombre  de  porences ,  à  chacune  desquelles  il  y  avoir  une 
demi-douzaine  de  Cofaques  pendus.  Ils  s'étoienr  révol- 
tés &  polies  dans  un  lieu  nommé  Gragan  ,  fur  la  rivière 
de  ce  nom ,  avec  trois  pièces  de  canon  Se  deux  drapeaux  : 
on  les  y  alliégea  ,  Se  ils  furent  obligés  de  fe  rendre  à  dis- 
crétion au  bour  de  1 5  jours  ,  après  s'être  défendus  cou- 
rageufement  ;  ce  fut  le  dix  Aoûr  1701.  La  plupart  furent 
pendus  fur  les  frontières  de  Rulîie  ,  où  ils  avoienr  le  plus 
exercé  leursbrigandages.  Ily  en  eut  auiîi  plufieurs  qui  fouf- 
frirenc  le  même  fupplice  à  Aftracan;  outre  trente  des  prin- 
cipaux ,  qui  furenr  envoyés  à  Moscou,  où  les  uns  furent 
décapités  Se  les  autres  pendus.  On  envoya  leurs  femmes 
&  leurs  enfans  à  Cafan.  On  dit  quependanr  rout  le  cours 
du  fiége,  on  enrendoit  hurler  àminuir  4  à  çooSiakalles 
ou  chiens  fauvages,  d'une  manière  incompréhenfible,  Se 
qu'on  n'en  avoir  plus  vu,  ni  entendu  après  la  reddition  de 
la  place. 

Les  troupes  que  l'on  tenoit  en  ce  tems-là  en  garnifon 
àAftracanétoienrlerégimentdeWigne,de  rooofoldars, 
fans  compter  les  officiers  ;  6ooSrrelfes  ou  Strelitzes  Mos- 
covites ,  commandés  par  6  capitaines  Se  1 2.  fergens  :  3 
aurresrégimens  de  Srrelfes,  natifs  du  pays  ,  chacun  de 
300  hommes ,  commandés  par  un  colonel  Se  trois  ftolni- 
ques  ou  capiraines  -y  z  régimens  de  cavalerie ,  chacun  de 
çoo  Ruffiens  natifs  de  cette  ville.  En  tout  environ  3  500 
nommes.  Le  Régiment  de  Wigneavoit  13  pièces  de  ca- 
non. 

Les  provisions  y  abondent ,  à  la  réferve  du  bled  que 
l'on  apporre  de  Cafan  &  d'autres  endroits ,  Se  fur  tout  lé 
poiffon.  Celui  qu'on  eftimele  plus  eft  IsBa/oege  ,  il  s'en 
trouve  qui  ont  deux  braffes  de  long.  Le  Strelet  y  a  une 
aune  de  long  ;  Se  on  peut  dire  que  c'eft  le  meilleur  poif- 
fon  delà  Ruffie.  Ilfe  vend  jusqu'à  6  ou  7  toubels  à  Mos- 
cou, lorsqu'il  eft  en  vie,  Se  on  n'en  donne  à  Aftracan  que 
deux  ou  trois  fols.  On  le  grille ,  Se  c'eft  le  plus  délicieux 
poiiTbn  qu'onpuifïe  manger.  Ils'en  trouve  de  deux  forres, 
donr  les  uns  fonr  plus  gros  de  bec  que  les  aurres ,  Se  en 
général  il  a  allez  de  rapport  à  l'Efturgeon.  Les  Séveroekes 
ne  différent  en  rien  de  l'Efturgeon  ,  qu'ils  nomment^/- 
jetrine  Le  Caviar  fe  rire  des  Béloeges ,  des  Affûrïnes  Se 
des  Sévroesmes  -,  &  on  le  transporre  de  tous  côtés.  Ils  ont 
auffiun  très-bon  poiflbn  qu'ils  nomment  Soédack,  qu'on 
accommode  comme  la  merluche ,  quantité  de  perches  Se 
de  brochets  ,  un  poiffon  qui  refferrible  au  hareng ,  &  de 
plufieurs  autres  fortes.  Les  plus  gros  &  ceux  quivallenr  le 
moins  fonrlesM9&7ze.y,quiontdegron'es  têtes.  Le  Wol- 
ga produit  enfin  plus  de  poilfon  qu'on  n'en  peut  confom- 
mer.  On  en  donne  au  commun  peuple  trois  ou  quatre 
d'un  pied  de  long  pour  un  morceau  de  pain  ,  qui  n'y  eft 
pas  cher  non  plus.  Les  brèmes  Se  les  carpes  n'y  abondent 
pas  moins.  Enfin  on  y  achére  des  pêcheurs  hors  de  la  ville, 
des  Sévéroeckes  de  la  grandeur  des  merluches  qui  ne  re- 
viennent pas  à  plus  de  cinq  ou  fix  fols,  d'où  l'on  peut  ju- 
ger du  prix  du  poiffon  en  général.  Ils  onr  encore  un  périt 
poilfon  rond ,  qui  a  trois  pouces  de  large  ,  Se  qui  eft  long 
à  proporrion  ,  qu'ils  nomment  Viocnh ,  qu'on  trouve 
dans  un  endroit  profond  comme  un  puits,  dans  lequel  fe 
jettre  une  perire  rivière. 

Il  y  a  environ  quaranre  familles  d'Arméniens  aux  en- 
virons de  certe  ville:  ils  y  onr  des  boutiques,  comme  on 
l'a  déjà  obfervé.Les  Indiens  y  demeurent  dans  leur  Cara- 
vanferai,où  ils  fonr  leur  négoce.  Leur  nombre  n'eft  pas 
inférieur-  à  celui  des  Arméniens  5  mais  ils  n'ont  pas  de 
femmes. 

CeCaravanferai  eft  affez  grand  Se  ceint  d'une  muraille 


carrée  de  pierre ,  laquelle  a  plufieurs  portes.  Il  y  a  des  gar- 
des aux  deux  principales ,  Se  on  les  ferme  à  une  certaine 
heure.  Les  marchands  Arméniens  qui  vont  Se  qui  vien- 
nenr ,  y  prennenr  leur  logemenr.  Il  y  en  a  même  qui  y 
demeurent  Se  y  tiennent  bourique.  Ils  onr  des  chans ,  ou 
des  quarriers  léparés.  Celui  des  paflagers  eft  à  deux  éra- 
ges  avec  des  galleries  ;  Se  celui  des  Indiens ,  qui  eft  de 
l'autre  côté,  eft  tout  de  bois  ;mais  ils  y  onr  fait  bârir  de- 
puis peu  un  magafin  de  pierre ,  de  crainte  du  feu.  Ce  bâ- 
timent eft  large  &  profond.  Se  a  40  pieds  en  carré.  Les  Ar- 
méniens avoient  commencé  en  1703  à  en  faire  un  fem- 
blable  ,  dont  les  fondemens  étoient  déjà  élevés  de  fix 
pieds. 

La  plupart  des  jardins  qui  font  autour  de  la  ville  font 
remplis  de  vignes  Se  d'arbres  fruitiers,  Si  fur-tout  de 
pommiers,  de  poiriers,  de  pruniers  &  d'abricotiers,  dont 
les  fruits  ne  font  pas  des  meilleurs  ;  mais  on  y  trouve  des 
melons  d'eau  admirables,  qui  furpaffenr  ceux  de  Perfe.  Ils 
laiirént  croîrre  leurs  vignes  à  la  hauteur  d'un  homme  ,  la 
raillenr,  Se  l'arrachenr  à  des  échalas.  Le  raifinen  eft  noir, 
ou  d'un, bleu  forr  foncé,  Se  afTez  gros,  à  ce  qu'on  rap- 
porte. Ceux  qui  croilFent  dans  les  jardins  des  particuliers, 
foit  Arméniens  ouaurres,qui  ne  fonr  pas  en  grand  nombre, 
fe  vendenr  au  marché  :  mais  on  fair  du  vin  de  ceux  qui 
croiffenr  dans  les  jardins  ou  vignobles  dont  on  vient  de 
parler ,  qui  font  presque  tous  au  Czar ,  qui  en  tire  le 
profir.  Ces  vins  fonr  rouges  Se  affez  agréables.  Le  terrein 
y  eft  fort  fablonneuxj  &  comme  il  s'y  trouve  des  four- 
ces  ,  ils  font  de  grands  puits  dans  leurs  jardins,  &  y  con- 
duifenr  l'eau  par  des  canaux  fouterrains.  Onlarireenfuite 
de  ces  puits  à  l'aide  d'une  grande  roue  ;  à  laquelle  on  atta- 
che des  baquets  ;  Se  on  la  verfe  dans  des  goutiéres  de  bois 
qui  la  font  aller  par  tout  le  jardin.  Un  feul  chameau  fait 
tourner  toutes  ces  roues.  Ces  jardins  ou  vignobles  font  à 
2.  ou  trois  werftes  de  la  ville  j  Se  on  en  augmente  tous 
les  jours  le  nombre  :  Se  comme  ils  font  ouverts  ,  on  y  a 
placé  des  guérites  élevées  à  de  certaines  diftances,  où  l'on 
tient  des  fentinelles  pour  empêcher  qu'on  n'en  vole  le 
fruit  de  la  faifon.  Ondir  que  ces  vignes  ont  étéapportées 
par  les  marchands  Perfans,  qui  les  ont  plantées. 

On  voit  aux  environs  d' A ftracan  en tre  aurres,un  fort  bel 
ôifeau  reffemblant  affez  à  un  héron  par  le  corps  &  par  les 
pieds  ;  mais  il  a  la  tête  parfaitement  belle  auîli  bien  que 
le  bec.  Il  a  une  houpe  blanche  Se  pointue  ;  le  bec  noir, 
long  de  dix  pouces  &  large  d'un  pouce  &  demi ,  dont  le 
bout  reffemble  à  deux  cuillers  j  avec  une  perite  tache 
jaune ,  on  le  nomme  Lépdaer  Se  Colpetje  en  langue  Ruf- 
fienne.  Ils'en  trouveàcequ 'ondir defemblables  en  Perfe, 
&  on  les  y  nomme  Goli.  Il  y  a  ici  des  hérons  que  l'on  nom- 
me '  tSépoere  :  ils  fonr  de  différenres  couleurs  ,  blancs  Si 
violers ,  comme  les  paons  gris  ou  noirs. 

On  aremarqué  qu'auprès  d'Aftracan,  &  communément 
le  long  de  la  rivière  du  Wolga ,  la  rerre  produir  des 
fimplesen  grande  quanrité,  &  d'unegroffeur  incroyable: 
l'herbe  que  les  Latins  appellent  Efula,y  croît  delà  hauteur 
d'un  homme ,  Se  la  racine  d'angelique  de  la  groffeur  du 
bras.  *  Oléarïus  Voyages  de  Moscovie  ,  p.  331. 

Il  y  a  environ  dix  ans ,  félon  les  mémoires  de  l'empire 
Ru(îien,p.  216,  qu'un  François  réfugié,nommé  Poufîet, 
fut  envoyé  par  le  feu  Czar  à  Aftracan  pour  y  commencer 
des  vignobles  de  plant  de  France ,  Se  effayer  auparavant 
la  bonré  du  rerroir.  Il  y  planta  quelques  feps  avec  beau- 
coup de  difficulré.  Le  raifin  qu'il  en  recueillit  avoir  la 
même  couleur  &  la  même  beauré,  mais  non  pas  la  même 
force  ni  la  même  fève  qu'il  a  en  France.  Il  en  avoir  apporté 
avec  luidefepr  forres,  pour  en  faire  gourer  à  fa  majefté&: 
favoir s'il  devoir  conrinuer  ou  abandonner  cerre  enrreprife. 
Il  vouloir  en  même  rems  préfenter  un  mémoirepar  lequel 
il  promerroir  qu'en  peu  d'années,  on  tireroir  par  le  moyen 
des  vers  à  foye  une  fi  grande  abondance  de  foye  d'Aftra- 
can ,  que  non-feulement  toute  la  Ruffie  pourroit  fe  paf- 
fer  des  foyes  de  Perfe ,  mais  qu'il  en  refteroir  encore  affez 
pour  négocier  hors  de  l'empire  Ruflien.  Il  demandoit 
pour  cela  que  fa  Majefté  lui  procurât  dix- huit  à  vingt 
mille  jeunes  plants  de  mûriers  :  mais  il  ne  paroit  pas 
que  ce  projer  ait  eu  d'exécution.  On  peut  juger  parla, 
combien  le  climat  feroitferriles'il  y  pleuvoir  \  maispen- 
danrrout  l'éré  il  y  régne  une  féchereffe  brulanre  qui  empê- 
che roures  les  plantes  de  profiter.  Il  eft  vrai  que  le  Wolga. 
fe  déborde  au  prinrems  par  la  crue  des  neiges  ,  Se  qu'il 
fertilifs  les  terres  fur  lesquelles  il  fe  répand  5  mais  il 
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ne  s'étend  qu'à   dix  ou  douze  milles  de  chaque  côté. 
On  peu:  juger  par  ce  qui  vient  d'eue  dit  que  le  climat  du 
pays  eft 'excellent ,    Se  feroit  très  -fertile  ,  s'il  pleuvoit 
de  rems  en   tems  ;  mais  il  n'y  pleut  point  tout  l'été  ;  il 
n'y  tombe  même  que  quelques  goûtes  d'eau  pendant  le 
printems.  Tout  le  refte  de  l'été  il  y  régne  une  léchereffe 
brûlante ,  qui  eft  caufe  que  dans  la  plus  grande  partie  de 
ce  royaume ,  on  ne  peut  recueillir  ni  grains,  ni  légumes  , 
ni  la  moindre  chofe  pour  la  nourriture.  Lorsque  les  eaux 
font  écoulées ,  l'herbe  croît  en  moins  d'un  mois  à  la  hau- 
teur de  deux  aunes  ,  ce  qui  fournit  du  fourage  à  tout  le 
pays  :  mais  il  ne  produit  ni  grains  ,  ni  fruits  ,  ni  légu- 
mes ,  Se  on  les  tire  du  royaume  de  Cafan  par  le  Wol- 
ga.  Les  caravanes  des  Calmoucks  qui  y  viennent  tous  les 
ans ,  apportent  des  beftiaux  ,  des  cuirs  ,  Se  autres  mar- 
chandifis  néceffaires  à  la  vie  ;  en  échange  ces  caravanes 
en  emportent  de  l'argent ,  des  melons  ,  du  ris  ,  des  étofes 
Se  autres  denrées,  qui  viennent  de  Perfe  à  Aftracan.  Coni- 
me  ce  pays  ne  fauroit  fe  pafter  des  Calmoucks  ,  on  les 
ivoit  toujours  ménagés  Se  favorifés,  comme    valfaux 
ie  fa  majefté  Czarienne  ;  mais  en  1716,  le  Czar  parut 
vouloir  les  humilier.  Trente  mille  tartares  Kubans  s  étant 
ivanecs  au  mois  de  Décembre  vers  Aftracan  ,  attaquè- 
rent la  caravane  des  Calmouks,  qui  étoit  campée  à  quel- 
ques lieues  de  la  ville.  Comme  ils  étoient  trois  contre 
an,  ils  remportent  aifément  la  vidtoire  ,  &  taillèrent  en 
néces  trois   mille  Calmouks.  Le  commandant  d'Aftra- 
:an  &  le  prince  Bekewicç  vinrent  avec  trois  mille  hom- 
nesau  fecours  de  la  caravane,  &  vouloient  par  un  fécond 
:ombat  tirer  raifon  de  l'entreprife  des  Kubans  ;  quand 
e  général  de  ceux-ci  montra  un  ordre  (igné  du  Czar,  par 
equel  il  leur  étoit  permis  d'attaquer  les  Calmouks  par 
our  où  ils  les  trouveraient.  Le  Commandant  voyant  cet 
>rdre  fe  retiradans  la  ville,  &  les  Kubans  le  voyant  rentré 
bndirent  encore  une  fois  fur  les  Calmouks ,  &  leur  tuè- 
rent beaucoup  de  monde.  Il  n'y  a  pas  d'apparence  que  cet 
jrdre  fut  faux  Se  fuppofé,  Se  il  eft  bien  plus  naturel  de 
lire  que  le  Czar  l'avoit  donné  pour  punir  les  Calmouks 
l'avoir  fermé  l'embouchure  delà  rivière  Daria,  Se  d'avoir 
.bandonné  les  foires  de  Sibérie  ;  ou  bien  que  c'étoit  dans 
a  vue  de  ménager  les  Kubans ,  pour  s'en  fervir  contre  le 
Turc  en  cas  de  befoin. 

Le  quartier  des  Tartares  qui  demeurent  auprès  d' Aftra- 
:an  n'eft  qu'à  trois  ou  quatre  werftes  de  cette  ville.  Ils 
:bnt  Mahométans  quoique  fujets  du  Czar  ;  mais  il  yen 
déjà  beaucoup  qui  ont  embraffé  la  religion  Grecque. 
1  )n  les  nomme  Tartares  Nagaï  :  leur  vifa^e  eft  tout  ridé 
omme  cslui  d'une  vieille.  Ils  portent  des  veftes  d'un  gros 
Irap  gtis,fur  lesquelles  ils  mettent  une  espèce  decafaque 
le  peau  de  mouton  noir ,  dont  ils  tournent  en  été  la 
aine  en  dehors  Se  en  hiver  en  dedans.  Leurs  bonnets  font 
londs&rdepeaude  mouton  ;  leurs  bottes  fontdecuir  de 
heval&  très-lourdes.  Leurs  femmes  font  affez  belles.EHes 
■ortent  ordinairement  des  robes  de  toile  blanche  ,  leur 
oëfureeftun  bonnet  blanc  &  pointu.  Eu  hiver  elles  met- 
1  ent  une  pelifTe  de  peau  de  mouton  noir ,  par  deftus  leur 
obe  de  toile.  Elles  s'occupent  à  filer,  à  carder  &  à  faire 
i  es  habits  qu'elles  vendent  à  Aftracan.  Les  Tartares  vi- 
ent de  la  pèche  &C  de  leur  bétail  qui  confïfte  en  chameaux, 
he vaux,  bœufs,   vaches  &  brebis.  Leurs  chevaux  font 
]  ietits,  mais  bons  coureurs  Se  foutiennent  la  fatigue.  De- 
]  uis  quelque  tems  ils  s'appliquent  à  l'agriculture.  Laplu- 
|  art  d'entt'eux  habitent  fousdes  tentes ,  &  campent  l'été 
ans  les  endroits  où  ils  trouvent  les  meilleurs  pâturages. 
Ji  l'approche  de  l'hiver  ils  vont  à  Aftracan  chercher  ce 
<i  ui  leur  eft  néceffaire.  Le  gouverneur  leur  fait  diftribuer 
es  armes  pour  fe  défendre  contre  les  tattares  Kubans  & 
mitres  qui  courent  fut  eux  dès  que  les  rivières  font  gelées; 
mais  on  les  force  de  rapporter  ces  armes  au  printems  , 
parce  que  leur  esprit  inquiet  fait  craindre  une  révolte.  Ils 
1  nt  leurs  Murfes  particuliers  auxquels  ils  obéiffent  & 
on  en  retient  toujours  deux  en  otage  à  Aftracan.  Ils  ne 
1  Dnt  chargés  d'aucun    impôt ,    feulement  en   tems   de 
uerreilsfourniffent  des  cavaliers.  Cette  nation  peut  met- 
1  te  vingt  mille  hommes  fur  pied.  *  Hift.  Généal.  des  Ta- 
ars. 

Les  Tartares  ont  une  forte  de  civilité  affez  finguliere.  Un 

1  'entr'euxpriaeniyiç  Pouffer,  dont  il  eftpatléplus  haut, 

•  e  l'aller  voir  avec  fa  femmequi  étoit  auffi  Françoife.  Le 

1  eu  où  il  lesattendoit  étoit  à  16  milles  d' Aftracan.  Le 

uide  les  conduifit  dans  un  bocage  fort,  agréable  où  le 
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Tartare  étoit  fous  une  tente  tics-propre  ,  vêtu  magnifi- 
quement, &  fumant  fa  pipe  de  tabac.  Il  les  reçut  cordia- 
lement, leur  fit  préfenter  du  cafté  Se  des  confitures,  l'oaf- 
let  demanda  à  voir  les  femmes  du  Tartare  :  Cela  n'eft 
pas  permis,  dit  le  Tartare,  mais  comme  vous  êtes  étranger 
&  mon  ami ,  je  veux  bien  les  faire  venir.  Une  demi-heure 
après  ils  virent,  à  la  diftance  d'un  jet  de  pierre  ,  fpc 
femmes  de  bonne  mine,  qui  pouvoient  toutes  palier  pour 
belles.  Elles  fortoient  d'une  efpéce  de  berceau  de  rofiefs,, 
&  entrèrent  dans  la  tente  des  hommes,  faluerent  &  bai-*- 
ferent  les  étrangers  _,  par  l'ordre  du  maître  ,  qui  les  fit 
fortir  auffi-tôt ,  parce  qu'il  appréhenda  que  fes  voifins 
ne  s'apperçuffent  de  cetre  complaifance.  Ces  femmes 
qui  n'avoient  jamais  vu  de  femme  habillée  à  la  Françoife 
comme  madame  Poulfet ,  la  menèrent  dans  le  berceau 
d'où  elles  étoient  forties-  Lorsque  les  hommes  étoient 
à  table ,  ils  entendirent  madame  Poulfet ,  qui  jettoit  des 
cris  Se  appelloit  au  fecours.  Les  hommes  coururent  auf- 
fi-tôt vers  cer  endroit  Se  trouvèrent  les  fept  femmes  qui 
rioient  Se  qui  venoient  de  la  deshabiller.  Elles  dirent 
qu'elles  s'étoient  deshabillées  toutes  nues  devant  elle  les 
premières ,  qu'elle  avoir  pris  plaifir  à  les  voir  en  cetétat , 
Se  qu'elles  vouloient  la  voir  à  leur  tour.  Le  Tartareprellé 
par  les  prières  de  Pouflet  leur  commanda  delà  laiffer.,  Se 
dit  au  mari,  que  cette  manière  de  fe  mettre  toute  nue 
étoit  la  plus  grande  civilité  que  puifTe  faire  une  femme 
de  ce  pays  à  une  autre  femme  qui  lui  rend  vifite.  Pouf 
fet  Se  fa  femme  qui  craignoient  quelque  autre  civilité,  fe 
hâtèrent  de  s'en  retourner  à  Aftracan,  où  le  Tartare  leur 
envoya  le  lendemain  toutes  fortes  de  préfens  pour  les 
apaifer.  *  Mémoires  de  l'empire  BuJJlen _,  r.  1  j  /?.  233. 

Les  Tartares  qu'onvnomme  Indiens  à  Aftracan  fe  font 
rafer  la  tête  d'une  étrange  manière  dans  un  certain  tems 
de  l'année.  Ils  en  font  tirer  jusqu'à  la  racine  des  cheveux 
avec  la  pointe  d'un  canif,  en  forte  que  le  fang  leur 
coule  le  long  des  joues.  Leur  prêrre  ou  celui  qu'ils  em- 
ployentpour  cela  ,  leur  donne  le  premier  coup  ,  Se  lors- 
qu'il ne  le  fait  pas  comme  il  faut ,  ceux  qui  font  préfens 
recommencent  en  criant  Sukfemakfe  }  Sukfemakfe  }  ou 
Baffou  Bakfouj  en  danfant  Se  fautant.  Ils  eftiment  cela 
une  efpéce  d'offrande  à  leur  idole  Sukfemakfe  i  ils  de- 
meurent dans  la  Slabode  des  Tartares. 

On  ne  trouve  plus  aucuns  veftiges  de  l'ancienne  ville 
d'Aftracan ,  qui  n'étoit  pas  dans  l'endroit  où  fe  voit  la 
ville  moderne  ;  mais  environ  à  7  werftes  du  côté  de 
l'eft.  On  y  voit  cependant  en  creufmt  la  terre  quelques 
offemenshumains.il  y  a  trente  ans  qu'on  y  découvrit 
du  falpêtre  dans  les  montagnes  ,  &  on  y  a  travaillé  de- 
puis avec  beaucoup  de  fuccès. 

L'ancienne  &  la  nouvelle  ville  d'Aftracan  ont  beaucoup 
foufferten  différens  tems ,  car  outres  les  incendies,  elle 
a  été  prife  Se  pillée  plufieurs  fois.  En   1554,  les  Tar- 
tares Nogaïs  ,  dont  elle  étoit  la  ville  capitale  ,  attirèrent 
contre  eux  les  armes  du  Czar  ïwan  Baulo-witz  pour  avoir 
donné  du  fecours   aux  Tartares  de  Cafan  leurs  alliés. 
Ce  prince  après  la  réduétion  de  Cafan  fit  marcher  fon 
armée  vers  Aftracan  :  auffi-tôt  qu'elle  fut  à  la  vue  des 
murailles  de  cette  grande  ville  ,  le  Czar  volant  de  rang 
en  rang  déclara  à  fes  troupes  que  c'étoit-là  où  ils  dévoient 
recevoir  la  récompenfe  des  peines  de  la  campagne  j  que 
les  richeffes  d'Aftracan  étoient  à  eux  s'ils  avoient  le  cœur 
de  s'en  emparer.   La  ville  fut  prife  Se  toutes  fes  richeffes 
abandonnées  au  pillage.  On  tua  tout  ce  qu'on  trouva  les 
armes  à  la  main.  Le  Czar  commanda  à  ceux  qui  échap- 
pèrent à  la  fureur  du  foldat  defe  faire  baptifer ,  &  tous 
ceux  qui  lerefuférent  furent  étouffés  dans  les  eaux  du  fleu- 
ve. En  i6jq  ,  le  rébelle  Stenko  Razin  s'en  étant  rendu 
maître  par  la  trahifon  de  la  garnifon  Se  de  la  plus  grande    , 
partie  des  habitans  qui  étoientdans  fesintérêts,tous  les  of- 
ficiers Ruffiens  furent  ou  hachés  en  pièces  ou  cruellement 
pendus  par  les  pieds  ,  &  tous  ceux  chez  qui  les  Cofaques 
crurent  trouvera  piller  furent  inhumainement  maffactés. 
Stenko  ne  jouit  cependant  pas  long-tems  de  fa  conquê- 
te; car  fon  parain,  nommé  Cornélis  Jacolof  commandant 
des  Cofaques,  qui  étoit  relié  dans  l'obéiffance du  Czar 
fon  fouverain  ,  Se  de  qui  Stenko  ne  fe  défioit  nullement, 
l'arrêta  dansSaritza,  &le  conduifit  à  Moscou ,  où  il  re- 
çut le  châtiment  que  méritoient  tous  les  crimes  qu'il  avoir 
commis  Se  fait  commettre-  *  Hiftoire  des  Czars ,  t.  1  , 
p.  74. 
ASTRACAN  ,  (  Le  Royaume  d  )  félon  De  l'Ifle  , 
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Atlas  ,  grand  royaume  d'Afie  ,  dans  l'empire  Ruffien  , 
au  nord  de  la  mer  Caspienne,  qui  le  borne  au  midi  ; 
fes  limites  à  l'occidenr  l'ont  une  ligne  imaginée  enrre  lui 
Se  la  Circallie,  à  l'occident  de  l'embouchure  la  plus  mé- 
ridionale du  Wolga  jusqu'au  Don  ,  au-de(ïus  de  Tuia  ; 
enfuite  fes  bornes  font  communes  avec  celles  de  l'Eu- 
rope jusqu'auprès  de  Kalisva ,  où  les  limites  fe  tournant 
aunord-eft  ,  vont  chercher  le  Wolga  au-dclfus  de  Sara- 
toff.  Ce  fleuve  jusqu'à  la  rivière  de  Samara ,  Se  cette  ri- 
vière elle-même  jusqu'à  fa  fource,  &c  une  ligne  depuis-là 
jusqu'au  Jaïck,  terminent  ce  royaume  au  nord.  Le  Jaïck 
le  fépare  de  la  grande  Tarrarie  ,  qui  eft  à  l'orient.  Ce 
pays  a  été  connit  des  hiftoriens  Arabes ,  fous  le  nom  de 
Chapchac ,  Se  il  s'appelloit  ainfi  lorsque  Tîmur-Bec  y 
fit  des  conquêtes.  Au  nord  le  royaume  de  Câfan  y  con- 
fine, Se  en  eft  fépare  par  le  Wolga  en  partie.  Ces  deux 
reyaumes  avoient  entr'eux  une  alliance  défenfive ,  eh 
vertu  de  laquelle  celui  d'Aftracan  ayant  fait  quelques 
efforts  en  faveur  de  celui  de  Cafan  ,  qu'iwan  Bafilowits 
attaquoit,  ce  czar  en  n'eut  pas  plutôt  achevé  la  conquête 
qu'il  tourna  fes  armes  contre  Aftracan ,  dont  il  fe  rendit 
maître  vers  le  milieu  du  XVIe  fiécle.  Le  royaume  d'As- 
ttacan  eft  nommé  Czarftvo  Aftrakanskoie  par  les  Rus- 
lîens.  Au  nord  de  ce  Pays,  à  l'orient  du  Wolga,  eft  Ve- 
iica  Nagaia  ,  c'eft-à-dire  le  grand  Nagai ,  dans  lequel 
font  comprifes  plufieurs  hordes  dé  Tartares  ,  ëntr'autres 
celles  d'Orlokouri ,  le  long  de  la  rivière  d'Oruftave,  qui 
fe  jette  dans  le  Wolga  auprès  de  Saratoff ,  Se  Zolotaia 
Horda  ou  Horde  d'or ,  entre  la  rivière  de  Ruftana  au 
nord ,  Se  celle  d'Achtobs  ;  les  Tartares  d'Aftracan  ou 
Nogais  habitent  auprès  de  la  capitale  ,  vers  la  mer  Cas- 
pienne. Les  places  remarquables  de  ce  royaume  font  aux 
deux  coaês  du  Wolga, foit  que  la  commodité  de  ce  fleuve 
ait  engagé  à  préférer  fon  veifinage,  foit  que  les  voyageurs 
prenant  tous  cette  route  comme  la  plus  facile  ,  nous 
n'ayons  pas  eu  d'ocafion  de  connoître  les  villes  qui  en 
font  éloignées,  fuppofé  qu'il  y  en  ait.  Ces  villes  font  : 
Saratof ,  g.  Czaritzin ,  d. 

Ouvefenskaia ,  d.  Czornogorod ,  d. 

Zarefgorod ,  forterefTe  détruite ,  g.  Aftracan  ,  cap.  g. 
ASTRACAN  (  rivière  d'  )  Voyez  Wolga  ,  qui  eft  fbri 
nom  moderne.  Les  anciens  l'ont  connue  fous  celui  de 
Rhà  ,  Se  ont  nommé  Rhabarbara  la  rhubarbe  ,  racine 
qui  vient  aux  environs  de  ce  fleuve. 

ASTR^tA ,  ville  d'Illyrie ,  félon  Etienne  lé  géogra- 
phe ,  qui  dit  qu'Arrien  en  a  fait  mention  dans  le  pre- 
mier livre  dé  fon  Alexandriade. 

ASTRi£US,  rivière  de  Grèce,  dans  la  Macédoine: 
on  la  pafloit  à  moitié  chemin  de  Theflalonique  Se  de 
Berrhoée.  C  eft  la  même  que  l'Axius  ,  fi  la  conjecture 
d'Ortélius  eft  vraie,  ou  du  moins  elle  n'en  devoir  pas 
être  fort  éloignée.  De  rifle ,  dans  fa  carte  de  l'ancienne 
Grèce  ,  mer  bien  l'Aftrxus  eh  Macédoine ,  mais  fans  la 
confondre  avec  l'Axius.  II  met  fà  fource  auprès  d'Aes- 
trxum,  au  pays  du  peuple  nommé  Aeftr&i,  Se  lui  faifant 
traverfer  l'Eordée  &  FEmathie,  entre  l'Erigon  &  l'Aliac- 
mon ,  d'un  cours  presque  parallèle  ,  il  la  mené  au  nord 
de  Beroée,  jusqu'au  golfe  Thermèen ,  où  cette  rivière  fe 
perd,  entre  Ichnac  Se  Morus ,  un  peu  après  avoir  reçu 
une  partie  des  eaux  du  lac  que  formenr  l'Erigon  Se  l'A- 
xius après  leur  jonction  -  ce  canal  pafloit  auprès  de  la 
Ville  de  Pella.  Selon  ce  dernier  géographe  ,  la  rivière 
nommée  Aftr&us  par  les  anciens ,  eft  préfentement  le 
Caftoro.  *  JElian.  Hift.  animal.  1.  1 5. 

ÀSTRAGON  ,  fortereiïe  de  1'Afîe  mineure ,  dans  la 
Carie  ,  aux  environs  de  Stratonice  >  félon  Tite  -  Live  , 
1.33,o  18. 

ASTRASSUS,  ville  de  l'Inde,  en -deçà  du  Gange  , 
félon  Ptolomée,  1.  7,  c.  1. 

ASTRATA ,  ifle  du  golfe  Arabique ,  félon  Ptolomée, 
cité  par  Ortélius.  L'édition  de  Berrius  lit  Aftrate  ,  tant 
dans  le  Grec  que  dans  le  Larin.  Ptolomée,  1.  4,  c.  8  , 
place  cette  ifle  fur  la  côte  d'Ethiopie  ,  ce  qui  s'accorde 
avec  ce  que  dit  Etienne ,  qu'Aftrara  eft  une  ifle  d'Ethio- 
pie, félon  le  Périple  de  Marcien. 

ASTRlNGI ,  nation  entre  les  Gots ,  félon  Jornandes 
cité  par  Ortélius  ;  ce  dernier  obferve  qu'en  marge  de  fon 
manuscrit  on  lifoit  Asdingi  ,  Se  que  Théodofe  ,  abré- 
viatéur  dé  Dion,  le  nomme  Astingi. 

ASTROBI,  nation  d'Afie,  auprès  du  fleuve  Indus, 
félon  Amen ,  in  Indk. 
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ÀSTROMELA,  ville  de  la  Gaule  Narbonnoife ,  félon 
Pline  ,  1.  3  ,  c.  4.  Voici  le  pafTage  enrier  :  Vitra  ,  fojja. 
ex  Rhoda/iOj  C.  Maril  opère  &  nomïne  ,  inflgne  Stagnum; 
AJlromela.  Oppidum .,  maritima  Avaticorum.  Ortélius  cor- 
rigea cer  endroit  ;  mais  Pintianus ,  qui  a  travaillé  fur 
Pline  ,  l'avoit  prévenu.  Tous  deux  apperçurent  que  Ma- 
ritima  étoit  le  nom  propre  de  la  ville,  Se  qu  A/iromela, 
ou  plutôt  Mastramela,  comme  on  lit  dans  le  géogra- 
phe Etienne ,  étoit  lé  nom  du  Lac  -y  ainfi  il  n'eft  plus 
queftion  d'une  ville  nommée  Ajtromela^  mais  d'un  lac 
appelle  Majlramela  ,  Se  le  pafTage  rapporté  ci- deffus  doit 
fe  lire  ainfi  ;  Ultra  ,  fojjae  ex  Rhodano  C.  Marii  opère 
&  nomine  injlgnts  :  Stagnum  >  Majlramela  ;  Oppidum  , 
Maritima  Avaticorum.  Les  copiftes  ayant  néglige  Ï'E  final 
defoffae  ,  l'S  finale  à'injîgnes ,  ['M finale  de  Stagnum, 
parce  que  les  lettres  qui  fuivent  ces  mots  font  précifé- 
ment  les  mêmes,  ils  ont  embrouillé  ce  pafTage  ,  qui  eft 
très  clair  par  lui-même.  Baudrand  ,  Corneille  Se  d'au- 
tres ,  onr  cité  Pline  comme  ayant  mis  une  ville  d'Aflro- 
mela  dans  ces  quartiers,  Se  ont  fuppofé  que  c'eft  pré- 
fentement Martegues.  Corneille  dir  encore  plus  mal 
qu'on  appelloit  autrefois  Aftromela  la  ville  de  Martegues 
Se  le  bourg  A'IJlrés  ,  qui  font  en  Provence.  On  n'appel- 
loit  ainfi  ni  l'un  ni  l'autre  :  Aftromela,  ou  plutôr  Maftra- 
mela,  n'eft  point  le  nom  d'une  ville,  mais  d'un  étang, 
qui  eft  préfentement  celui  de  Berre  ou  de  Marrigues  -,  le 
nom  moderne  de  la  ville  que  Pline  apelle  Maritima  ,  eft 
Marignane  ;  d'ailleurs  Bouche ,  dans  fon  hiftoire  de 
Provence ,  1.  3  ,  c.  6 ,  fait  voir  que  Marrigues  n'eft  pas 
ancienne  ,  n'y  ayant  que  cinq  ou  fix  fiécles  qu'elle  a  été 
fondée  dans  un  lieu  auparavant  inculte  &  defert.  Voyei 
Martigues  Se  Marignane.  Baudrand,  éd.  1682  ,  fait 
encore  une  autre  faute  ,  lorsqu'il  dir  qu'Aftromela 
étoit ,  félon  Pline ,  un  petit  golfe  de  la  mer  Méditerra- 
née ,  dans  la  Gaule  Narbonnoife.  Pline  ne  parle  point 
d'un  petit  golfe  ,  mais  d'un  grand  étang. 

ï.  ASTRON,  rivière  de  l'Afie  mineure,  dans  la  Troâ- 
de.  Ortélius  dit  qu'elle  descend  du  mont  Ida  j  mais  Pli- 
ne, /.  5 ,  c  3  ,  qu'il  cite  ,  ne  le  dit  pas ,  il  le  dit  feule- 
ment de  l'Hieros. 

2.  ASTRON.  L'interprète  Latin  de  Ptolomée ,  1.  3  ; 
c.  16,  éd.  Aid.  place  une  très-grande  ville  nommée 
Astrum  ,  au  Pélopônnèfe  j  dans  TArgie. 
ASTRUM.  Voyez  l'article  précédent. 
ASTRUNO ,  montagne  d'Italie ,  au  royaume  de  Na* 
pies  ,  dans  la  Terre  de  Labour.  On  trouve  dans  cette 
montagne ,  près  de  Puzzol  un  petit  Lac ,  où  il  y  a  des 
bains  nommés  Bagni  di  Astruno.  Quelques  géogra- 
phes les  prennent  pour  la  fontaine  minérale  nommée 
Oraxus.  *  Baudrand  ,  édir.  1705. 

ASTU.  Ce  mot  fut  employé  par  les  Grecs  pour  ligni- 
fier premièrement  l'ancienne  partie  de  la  ville  d'Athè- 
nes ,  qu'ils  fuppofoient  avoir  été  la  première  ville  qui 
eût  été  bâtie  ,  comme  le  dit  Philochore ,  cité  par  Etien- 
ne de  Byfance  ;  en  fécond  lieu  pour  fignifier  une  villa 
en  général.  Il  diffère  du  mot  nais,  en  ce  qu'il  ne  fignifis 
que  les  édifices,  au  lieu  que  tiIms  fignifie  auflï  Iesmbi- 
tans.  C'eft  de  ce  mot  que  les  Romains  ont  formé  le  mot 
AJlutus  pour  dire  un  homme  fin. ,  par  oppofition  à  ls 
groffiére  fimplicité  des  gens  de  la  campagne. 

ASTUIA  ;  c'eft  la  même  qu'AsroviA.  L'une  Se  l'au- 
tre ortographe  Latine  «'accordant  avec  le  Grec  aW«j 
ville  ancienne  de  la  Germanie ,  félon  Ptolomée ,  1. 1 , 
c.  ii.  Baudrand  ,  qui  cite  cet  auteur  ,  ajoute  qu'Aftuia 
étoit  une  petite  ville  des  Cavions.  Ptolomée  ne  parle 
point  de  ce  peuple ,  ni  ne  dit  qu'Aftuia  fût  une  petite 
ville  ;  il  ne  la  qualifie  ni  petite  ni  grande.  Mary  ,  qui 
à  copié  Baudrand,  Se  qui  a  été  copié  par  Corneille,  dit 
que  quelques  géographes  prennent  Swerin  ,  ville  du  du- 
ché  de  Mecklenbourg  ,  pour  l'ancienne  Aftuia ,  petite 
ville  des  Cavions.  Swerin  n'eft  pas  une  ville  fi  ancienne.. 
Se  elle  n'a  été  fondée  que  du  tems  des  Orhons ,  empe- 
reurs d'Allemagne  ,  comme  je  le  dis  en  fon  lieu. 

i.ASTURA,  félon  Baudrand  ,  édit.  1705,  châteai 
d'Italie ,  dans  la  partie  de  la  campagne  de  Rome,  ap 
pellée  la  Marine,  près  des  marais  Pontin ,  fur  la  côte  oi 
la  petite  rivière  d'Âftura  fe  jette  dans  la  mer  ,  environ  .- 
cinq  milles  d*Anzo,  Se  à  trenre  de  Rome ,  vers  le  Levan 
d'été  Se  Terracine,  dont  il  eft  à  pareille  diftance;  mai  1 
le  lieu  eft  à  demi  ruiné  à  eaufe  du  mauvais  air.  Voye 
l'article  fuivant. 


AST 

i.  ASTURA.  Servius ,  expliquant  ce  vers  de  Virgile , 
[Bneid.  I.  7,  v.  Soi. 

Qua  Satura  jacet  atra  palus  3 

>ferve  que  quelques-uns  lifoient  de  fon  tems  Afturiœ  ; 
1  ce  cas  ,  le  poète  a  employé  le  mot  Palus  ,  marais  , 
:  mr  celui  de  ftumen ,  rivière  ;  car  alTez  près  de  Terra- 
ne  elt  la  ville  Aufturia,  Se  une  rivière  de  même  nom. 
n'érqit  pas  néceiïaire  de  rien  changer  ;  car  Strabon  , 

5  ,  p.  232,  dit  Stora  Xrafas  nora/Àiç ,  au  lieu  que  Pli- 
1  ; ,  1.  5  ,  c.  5 ,  nomme  cette  tiviere  Afcura ,  avec  une 
!  .e  de  même  nom.  Feftus ,  in  voce  Stura  ,  dit  :  Stura 

t  une  rivière  que  quelques-uns  nomment  Astuta.  Ce 
te  Servius  appelle  une  ville  Oppidum,  ne  paroit  pas 
fférent  de  l'iile.  Plutarque ,  dans  la  vie  de  Ciceron ,  dit, 
1  parlant  de  cet  orateur ,  Se  de  fon  frère  Quintus  ,  ils 
folurent  de  palier  à  Aftuta,  qui  étoit  une  maifon  de 
.mpagne  que  Ciceton  avoit  au  bord  de  la  mer.  Cice- 
111  en  parle  lui-même  plus  d'une  fois.  Je  crois  (écrit-il, 

6  _,  Epift.  ifljà  Lepta  )  que  je  demeurerai  quelque- 
mps  de  plus  à  Aftura  ,  afin  de  l'attendte.  Il  écrit  aulîï 
Atticus  (  1.  1 3  ,  Epift.  16.  )  dans  les  conjonctures  pre- 
nnes je  n'ai  pas  un  feul  endroit  où  je  puiiïe  être  plus 
immodement  qu'à  Aftuta.  Il  femble  que  cette  maifon 
;  campagne  étoit  dans  l'iile  ;  cac  dans  une  autre  lettre 
1  même  ami  ,1.  12,  Epift.  1 9 ,  il  dit  ;  c'eft  ici  un  lieu 
;téable  ,  dans  la  mer  même  ,  Se  que  l'on  peut  voir 

\  Antium  Se  de  Circeii.  Il  s'y  fotma   apparemment  un 
liage  ou  un  bourg ,  qui  eft  le  même  que  Servius  a 


AST 


a- 
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nommé  Oppidum,  bourg  ou  petite  ville.  Le  nom  mo- 
derne de  la  rivière  Se  de  l'iile  eft  le  même  que  l'ancien , 
félon  le  P.  Hardouin.  Magin,  clans  fa  carte  particulière 
de  la  campagne  de  Rome,  nomme  la  rivière  Aftura, 
mais  fans  îlle.  Seulement  à  l'embouchure  de  Y  Aftura  eft 
une  espèce  de  presqu'ifle  ,  fur  laquelle  elt  litué  le  bourg 
d' Aftura  ,  qui  tient  la  place  de  l'ancien.  Baudrand  ob- 
ferve  que  Ciceron  fur  tué  par  les  foldats  de  Marc-An- 
toine ptès  de-là  ,  fuivant  Léandre  Alberti.  Cet  auteur  , 
qui  elt  moderne  ,  n'étoit  pas  un  témoin  à  alléguer  pour 
un  fait  fi  ancien  ;  il  falloit  citer  Plutarque  ,  qui  dit  que 
Ciceron  fe  réfugia  à  Aftura,  Se  s'y  embarqua  pour  Caie- 
te,  où  il  avoit  une  autre  maifon,  Se  ce  fut  près  de  ce 
dernier  lieu  qu'il  fut  affalriné.  Dacier  exprime  X Aftura 
de  Plutarque  par  Astyre  dans  toute  fa  traduction  de  la' 
vie  de  Ciceron  par  cet  auteur. 

ASTURES  ,  peuple  ancien  d'Espagne,  où  il  habitoit 
à  peu  près  le  pays  nommé  aujourd'hui  l'Afturie  \  ils  ti- 
roient  leur  nom  d'Aftur  ou  d'Àftyr  ,  cocher  de  Meninon, 
comme  le  prétend  Silius  Italicus  j  mais  il  y  a  bien  de 
l'apparence  que  le  peuple  Aftures  Se  la  contrée  Afturia 
font  ainfi  nommés  de  la  riviereSAftura.  Voyez  les  arti- 
cles Asturie  &  Cantabres  ,  car  l'Afturie  de  S'afltillane 
étoit  en  partie  dans  la  Cantabrie;  mais  l'Afturie  des  an- 
ciens entroir  dans  le  royaume  de  Léon,  Se  c'eft  dans  ce 
royaume  qu'il  faut  chercher  les  Aftures  d'Augufte,  dont 
la  capitale  Aftorga  ,  nommée  anciennement  Afturica 
Augufta ,  n'eft  plus  préfentement  dans  l'Afturie.  Le 
P.  Briet  diftribue  ainli  ce  peuple  : 


ASTUB.ES. 


'Transmontani 


.AUGUSTANI 


Lufus  Afturum  j  aujourd'hui  Oviedo  3 

Flavionavia  P&Jicorum  j  aujourd'hui  Avilies ,  félon  d'autres,  Bilbao  j 

Pelontium  Litigonum  ou  Lingorum  3  aujourd'hui  Aplans  ou  Ablans  j 

Laberris  3  aujourd'hui  Pennafior  ou  S.  Salvador  } 

Le  mont  Vindius  _,  aujourd'hui  le  mont  des  Afturics 3 

L Aftura  j  rivière  ,  aujourd'hui  Aftario  ou  Afturio. 

Afturica  Augufta  _,  aujourd'hui  AJlorga  3 
Legio  VII.  Germanica  ou  Gemina  3  aujourd'hui  Léon  , 
Interamnium  Flavium  3  à  préfent  Pontjerrada  _, 
Brigaetium  Brig&cinorum  3  à  préfent  Brigantia  }  (Birviesca) 
Lanciatuirij  peut-être  Manftlla  3 
,  Bedunia  _,  peut-êtte  Puebla  de  Sanabria  3 
Nemetobriga  Tiburonum  t  ou  Nue^ou.  Tories. 


ASTURICA  AUGUSTA,  ancien  nom  d'AsTORGA. 
oyez  ce  mot. 

ASTURICANI ,  peuple  ancien  de  la  Sarmatie ,  en 
fie  ,  félon  Ptolomée  ,  1.  5 ,  c.  9. 

ASTURIE,  félon  l'état  préfent  de  l'Espagne,!.  1, 
.  2.93.  Province  d'Espagne,  avec  titre  de  principauré  , 
îclavée  entre  la  vieille  Caftille ,  le  royaume  de  Léon ,  la 
alice  Se  la  Biscaye.  Elle  a  la  Bifcaye  au  levanr,  la  vieille 
aftille  Se  le  royaume  de  Léon  au  midi ,  la  Galice  au 
menant ,  &  l'Océan  au  nord  j  fa  longueur  eft  d'environ 
31.  Se  fa  largeur  de  18.  Elle  rire  fon  nom  de  la  rivière 
ftura,  qui  lave  les  murailles  de  la  ville  d'Aftorga  ,  qui 
1  étoit  auttefois  la  capitale.  L'Afturie  anciennement 
:oit  beaucoup  plus  grande  qu'elle  n'eft  aujourd'hui-, 
îivant  Cellarius  ,  Geogr.  Ant.  1.  1 ,  c.  1.  Le  peuple  fe 
Dmmoir  Aftures  ;  Se  quoiqu'il  paroilïe  avoir  été  diftin- 
ïé  en  douze  petits  peuples ,  on  le  divifoit  ptincipale- 
lent  en  Tranfmontani  Se  Auguftani.  Les  premiers  habi- 
>ienr  la  partie  feptentrionale ,  &  les  derniers  la  partie 
létidionale  ,  où  Àugufte  les  avoit  fait  descendre  pour 
s  civilifer.  Les  géographes  ne  conviennent  pas  fur  le 
ambre  des  villes  que  l'on  doit  attribuer  aux  Transmon- 
■ni.  Ptolomée  leur  donne  Lucus  Afturum ,  aujourd'hui 
^viedo  Se  Libunca  ,  en  quoi  il  eft  fuivi  pat  Mêla  ;  mais 
offius  &  Gronovius  ,  au  lieu  de  Libunca,  fubftitue  Ivia. 
lela  leur  donne  en  outre  N&ga  Se  très  -  Ara  ;  mais 
line  place  N&ga  dans  l'endroit  où  l'on  met  commune- 
lent  Novia,  Se  Ptolomée  donne  N&ga  Neefta  aux  Can- 
ibres  les  plus  proches  de  la  mer.  L'opinion  de  Mêla 
;mble  néanmoins  préférable. 

On  ne  rrouve  pas  la  même  dificulté  pour  les  villes  d'en 
eçà  les  Monts.  Ptolomée  en  compre  fept,  favoir, 

Augufta  colonia  ,  ou  Afturica  colonia  ,  aujourd'hui 
Iftorga. 

Legio  VIL  Germanica,  ou  plutôt  Gemina  t 

Lancia  ou  Lanciatum , 


Vallata  , 

Interamnium  Flavium , 

Brigiecum  ou  Brigecum,  Se 

Bergidum. 
Toutes  ces  villes  fe  trouvent  marquées  dans  l'itinéraire 
d' Antonin  ,  fur  les  routes  de  Btaga  à  Aftorga ,  Se  de  Tar- 
ragone  à  Sarragoce. 

La  ville  capitale  des  peuples  Aflures  étoit  Afturica  Co- 
lonia ,  dont  différentes  médailles  anciennes  font  men- 
tion. Gruter,  p.  193,  n.  3 ,  en  donne  deux,  fur  lesquelles 
on  lit  :  Provin.  Hîspanl*  citer.  Asturie  et  Gal- 
laeciarum  \  Se  pag.  416,  n.  5.  Per  Asturicam  et 
Gallaeciam.  Le  P.  Hardouin  enrapporreune  autre  avec 
cette  inscription  :  Col.  Asturica  Àugusta  ;  Se  Holfte- 
nius  en  cite  une,  en  laquelle  on  trouve  l'addition  du  mot 
Amakur  de  cette  forte  ;  Col  Asturica  Amakur  Au- 
gusta ;  ce  qui  femble  confirmer  le  fenriment  de  Ptolo- 
mée, qui  place  Afturica  Augufta  chez  les  Amacz. 

Aujourd'hui ,  fuivant  l'état  préfenr  de  l'Espagne,  t.  i^ 
p.  293  ;  l'Afturie  eft  divifee  en  deux  parties  fort  inéga- 
les 5  la  première ,  qui  eft  à  l'occident  Se  la  plus  grande  , 
s'appelle  YAfturie  d'Oviedo  ;  Se  la  féconde,  qui  n'eft  pas 
la  quatrième  partie  fi  grande  que  l'autre,  s'appelle  l'Af- 
turie de  Santillana  3  portant  l'une  Se  l'autre  le  nom  de 
leur  ville  capitale. 

Le  pays  eft  raboteux  ,  couvett  au  midi  par  de  hautes 
montagnes,  qui  font  comme  des  branches  des  Pyrennées, 
Se  le  féparent  des  royaumes  de  Léon  Se  de  la  vieille  Cas- 
tille.  Toutes  ces  montagnes  font  couvertes  de  vaftes  fo- 
rêts ;  le  terroir  ne  laifte  cependant  pas  de  produire  allez 
de  bled ,  beaucoup  de  fruits  Se  d'excellent  vin.  L'air  y  eft 
pallablement  bon.  On  y  trouve  plulîeurs  mines  d'or,  de 
chryfocolle,  d'azur  Se  de  vermillon.  Mais  ce  qu'il  y  a  de 
plus  remarquable  ce  font  les  chevaux ,  dont  la  bonté  Se  la 
vîteiTe  ont  été  fi  eftimées  dans  l'antiquité,  que  les  Romains 
les  préféroient  à  tous  les  autres  chevaux  d'Espagne. 


4^0 


Les  habitants  y  font  iînceres ,  braves ,  généreux ,  ap- 
pliqués ,  laborieux ,  mais  un  peu  ruftiques.  On  peut  re- 
gatder  l'Afturie  comme  le  berceau  de  la  monarchie  Es- 
pagnole. Les  Vifigots  ,  ou  Espagnols,  s'y  retirèrent  dans 
le  temps  des  conquêtes  des  Maures,  en  rellorrirent  fous 
la  conduite  de  Pelage  &  chaflerent  les  barbares  de  toute 
l'Espagne.  Mais  rien  ne  relevé  tant  les  avantages  de  cette 
province  ,  que  d'avoir  l'honneur  d'être  l'appanage  des 
fils  aînés  des  rois  d'Espagne ,  qui  en  portent  le  nom  Se 
les  armes.  Ses  villes  principales  fe  reduifent  à  Oviedo  3 
à  SantULana  Se  à  S.  Ar.der. 

Il  n'y  a  qu'un  Evêché  dans  cette  province  ;  favoir , 
celui  d'Oviedo  ,  qui  relevé  immédiatement  du  S. 
Siège. 

ASTURUMLUCUS,c'eft-à-dire  le  bois  où  les  As- 
tures  faifoient  leurs  cérémonies  religieufes.  Oviedo  eft 
préfentement  en  cet  endroit.  Voyez  ce  mot. 

ASTY  ;  c'eft  la  même  chofe  qu'AsTU  ,  la  dernière 
voyelle  pouvant  être  exprimée  par  unj  ou  par  un  u. 
Diodore  fait  mention  d'un  village  d'Egypte  de  ce  nom  , 
&  il  étoit  voilin  de  Canope,  à  ce  que  dit  Etienne  le  géo- 
graphe. *  Ortel.  Thefaur. 

ASTYANENA ,  contrée  d'Afie.  Il  en  eft  fait  mention 
dans  le  Code,  /.  1 ,  Tu.  de  Magijl.  Malt. 

ASTYENTES.  Quelques  vers  de  Mimnermus,  rap- 
portés par  Strabon,  1.  14,  pi  654,  font  mention  d'une 
rivière  de  ce  nom;  &  le  iens  de  ces  vers  mène  naturel- 
lement  à  croire  que  cette  rivière  étoit  entre  Colophone 
Se  Smyrne. 

ASTYGIS ,  ou  Astigi  ,  ville  des  Turdetains  ,  dans 
l'Espagne  Betique  ,  félon  Ptolomée  ,  1.  2 ,',  c.  4  ;  mais 
Pline  ,  qui  écrit  toujours  AJiigi  3  fournir  trois  villes 
diftincîes  à  peu  près  de  même  nom. 

1.  Entre  le  fleuve  Bœtis,  aujourd'hui  le  Guadalquivir, 
Se  la  mer  ,  il  met  entr'autres  villes  Astigi,  furnommée 
Julienses.  On  croit  que  c'eft  préfentement  Alhama, 
ville  fituée  entre  Grenade  &  Malaga.  C'eft  le  fentiment 
de  Martin  de  Roas ,  ciré  par  le  P.  Hardouin. 

2.  La  colonie  d' ASTIGI,  furnommée  Augujla  Firma3 
AJligitana  Colonia  _,  cognomine  Augujla  Firma.  Il  la  met 
précifémentfurle  Xenil.  C'eft  préfentement  la  ville  d'E- 
cija  ,  ou  ExijA.  Voyez  cet  article  Exija. 

3.  Astigi  l'ancienne.  Martin  de  Roas  ,  cité  par  le 
R.  P.  Hardouin,  croit  qu'elle  étoit  entre  Exija  Se  Eftepa, 
&  que  ce  lieu  fe  nomme  préfenrement  Alhameda.  Mes 
cartes  ne  le  marquent  point. 

1.  ASTYPALEA  ,  ifle  d'Afie  dans  la  Mer  Egée  ,  félon 
Ptolomée,  1.  5  ,  c.  1 ,  &  Strabon,  1.  10,  p.  48S.Cicéron, 
de  natura  Deor.  I.  3 ,  c.  1 8  ,  dit  qu'on  y  rendoit  les  hon- 
neurs divins  à  Achille.  Etienne  de  Byfance  nous  apprend 
que  cette  ifle  ,  l'une  des  Cyclades,  étoit  nommée  Pyrrha, 
lorsque  lesCariens  la  pofledoient ,  qu'elle  eut  enfuite ce- 
lui de  PyUa;  &  enfin  qu'on  la  nomma  la  Table  des  dieux  3 
à  caufe  de  fa  beauté  ,  ©sâv  rgkm{a..  On  l'appelle  à  préfent 
Stampalie.  C'eft  apparemment  la  même  qu'il  femble  dis- 
tinguer, &  qu'il  met  entre  les  ifles  de  Rhode  Se  de  Crète. 
Il  y  avoit  une  ville  de  même  nom- 

2.  ASTYPAL/EA,  ville  de  l'ifle  de  Cos,  félon  le  mê- 
me Etienne. 

$.  ASTYPALEA,  ville  de  l'ifle  de  Samos ,  félon  le 
même. 

4.  ASTYPAL^EA  ,  promontoire  de  Grèce  dans  l'Arti- 
que  ,  félon  Strabon  ,  1.  9  ,  p.  398. 

_  Le  mot  Astu  ,  comme  je  le  remarque  ailleurs ,  fignifie 
ville  ,  Se  Palm  lignifie  ancienne  ;  ainfi  AJlypaUa  ou  la 
vieille  Fille  eft  un  nom  qui  a  pu  êtte  commun  à  beaucoup 
de  villes,  qui  en  avaient  un  autre  qui  leur  étoit  propre. 
Par  exemple,  Strabon  ,  1.  14,  p.  687  ,  parlant  d'Aftypa- 
lée  dans  l'ifle  de  Cos  ,  dir  que  la  ville  que  les  habitans  de 
la  ville  de  Cos  habitèrent  premièrement  fut  ainfi  nom- 
mée AJlypaUa  3  qu'elle  étoit  dans  un  autre  lieu  ,  qu'on  la 
transporta  enfuite  près  de  la  mer  ,  qu'enfuire  à  caufe 
d'une  fédition  ils  la  quittèrent  pour  aller  habiter  celle  qui 
eft  près  du  promontoire  Scandalion ,  à  laquelle  ils  donnè- 
rent le  nom  de  l'ifle.  Ce  fut  proprement  alors  que  la  pre- 
mière place  où  cette  ville  avoit  été, &où  il  refta  peut-être 
encore  quelques  habitans,  mérita  le  nom  d' AJlypaUa  , 
ou  de  vieille  Ville.  Strabon ,  p.  6  5  8 ,  met  de  même  un  pro- 
montoire qu'il  nomme  AJlypaUa  3  Se  un  autre  nommé 
Zephyrion  3  fur  la  côte  du  continent ,  dans  la  Carie  ,  &: 
dans  le  territoire  de  Minde.  Cela  vient  de  ce  qu'il  y  avoit 


la  vieille  ville  PaU  Mindus  ,  &  la  nouvelle  Néapolis.  Le 
cap  voilin  de  la  première  eft  nommé  àcaufe  de  cela,  As- 
typaUa  par  Strabon. 

1.  ASTYRA.  Voyez  Astura  2. 

2.  ASTYRA  ,  ou  Astyré  ,  ville  de  l'Eolide  ,  félon 
Pline,  1.  5 ,  c.  30  ,  qui  dit  qu'elle  ne  fubfiftoit  plus  defon 
tems.  Strabon,  1.  13  ,  p.  591  ,  la  nomme  AJtyra  3  orum 
au  pluriel ,  Se  en  parle  comme  d'une  ville  détruite.  Pom- 
ponius  Mêla,  1.  1  ,  c.  iS.Scylax  de  Cariande ,  Peripl.p, 
3  5 ,  Se  Etienne  en  font  aufli  mention. 

3.  ASTYRA ,  village  de  la  Troade ,  près  du  mont  Ida; 
auprès  de  ce  village  étoit  un  bois  confacré  à  Diane  Afty- 
réne. 

4.  ASTYRA ,  ville  de  Phénicie  ,  dans  le  voifinage  de 
l'ifle  de  Rhode ,  félon  Etienne  le  géographe. 

5 .  ASTYRA ,  félon  le  même ,  contrée  d'Italie  ;  c'eft  la 
même  chofe  qu'Aftura  2  ,  où  Plutarque  dit  que  Cicéron 
avoit  une  maifon  de  campagne. 

ASTYRON ,  ville  au  fond  delà  Merd'Illyrie.  Strabon, 
1.  1  ,  p.  46  ,  dit  qu'elle  fut  bâtie  par  les  Argonautes,  & 
nommée  Polas-pzt  lesColques.  Voyez  au  mot  Juli  a  l'ar- 
ticle Julia  Pietas.  Voyez  Pola. 

ASUADA ,  ville  de  la  Paleftine ,  félon  les  notices  de 
l'Empire,  Secl.  21. 

ASUAGA,  ou  Assuagiga.  Ortélius  dit  que  c'eft  de 
ces  deux  manières  que  fe  rrouve  écrir  le  nom  d'une  ville 
d'Afrique  ,  de  laquelle  parle  S.  Auguftin  ;  mais  il  ne  dit 
point  dans  quel  livre.  Je  crois  qu'ilfaut  llicAnsvaga,  ou 
Au^agga.  Voyez  Aurâga. 

ASUAN.  Voyez  Assuana. 

ASUCIANDvE,  peuple  de  la  Sarmatie  en  Allé  ,  félon 
Pline  ,1.  6 ,  c.  7  ,  ou  plutôt ,  félon  les  éditions  de  cet  au- 
teur, qu'Ortélius  a  pûconfulter ,  car  les  manuscrits  por- 
tent Authiandâ.  3  félon  le  témoignage  du  P.  Hardouin  , 
qui  a  raifon  d'avouer  quecenomn'eft  pas  moins  barbare, 
ni  plus  connu  que  celui  auquel  il  le  fubftitue.  Cette  na- 
tion étoit  près  des  Palus  Méotides. 

ASUGA  ,  petite  ville  d'Afrique,  dans  le  royaume 
d'Ambiam  en  Abiflînie ,  fur  la  rivière  qui  fort  du  lac  de 
Xaflan ,  à  quelques  lieues  de  la  ligne  du  côté  du  midi. 

Baudrand  a  pris  cer  article  des  cartes  de  Sanfon  ,  qui 
font  auflîvicieufes  fur  cette  partie  de  l'Afrique  que  celles 
des  auteurs  qui  l'ont  précédé.  Comme  il  s'en  faut  au 
moins  fept  degrés  que  l'Abifllnie  ne  s'étende  jusqu'à  l'é- 
quateut,  elle  nefauroit  avoir  de  ville  au  midi  de  laligne. 
La  preuve  eft  claire. 

ASULANI ,  peuple  d'Italie  :  c'eft  encore  un  nom  de 
la  façon  des  copiftes  ou  des  anciens  éditeurs  de  Pline  ;  car 
il  faut  lire  Affilani  ,  qui  étoient  les  habitans  d'AFFiLi. 
Voyez  ce  mot, 

ASUM ,  ville  de  l'ifle  de  Crète ,  félon  Pline,  1. 4 ,  c.  1 2; 
c'eft  la  même  qu'Etienne  nomme  Asos  j  Se  de  laquelle      j 
Jupiter  prenoir  le  furnom  d'Asius. 

ASUNGEN  :  Corneille  dit  Afuga  ;  Baudrand  &  De 
l'ifle  difent  Afungen  3  lac  de  Suéde,  dans  la  partie  orien- 
rale  de  la  Weftrogothie  ,  presque  aux  confins  de  la  pro- 
vince de  Smalande.  Il  en  fort  une  rivière  qui  fe  joint  à 
une  autre ,  avec  laquelle  elle  va  fe  perdre  dans  la  Mer  de 
Dannemarck ,  près  de  Falkenberg  ,  vis-à-vis  de  l'ifle 
d'Anholt. 

ASUOREMIXTENSIS.  La  notice  épiscopale  fait  men- 
tion d'un  fiége  épiscopal  de  ce  nom  en  Afrique,  dans  la 
Mauritanie  Sitifenfe.  L'édition  de  Schélftrate  porte 
j¥,milius  Afuoremitenjîs. 

ASYLA  ,  ancienne  ville  d'Espagne  au  pays  des  Turde- 
tains, félon  Ptolomée,  1.  2  ,  c.  4.  Molet  conjecture  que 
c'eft  aujourd'hui  Médina  Sidonia. 

ASYLE  ,  lieu  établi  pour  fervir  de  refuge  aux  crimi- 
nels qui  s'y  retirent.  Les  nations  les  plus  anciennes  ont  eu 
des  lieux  d'afyle  ,  qu'elles  appelloient  «W« ,  c'eft-à-dire 
lieuxoùil  n'étoitpas  permis  d'arracher  un  criminel.  Quel- 
ques-uns ont  cru  qu'ao-MAa  étoit  pris  pour  xmpu,  qui  vient 
de  l'a  privatif  &  de  *•»££<»,  tirer.  D'autres  le  dérivent  de  l'a 
&  de  <ruA!) ,  dépouille  3  parce  qu'il  n'éroir  pas  permis  de  ; 
dépouiller  ceux  qui  s'y  étoient  retirés.  Cette  dernière  [ 
étymologie  s'accorde  avec  le  mot  hébreu  'IV,  butiner,  de- 
pouiller.  D'aurres  difent  encore  qu'asu^v  vienr  de  l'hébreu  ' 
'f'N ,  lieu  planté  d'arbres  3  un  bois  :  car  les  bois ,  félon  ce  ; 
vers  de  Virgile ,  jEneid.  I.  8 ,  v.  342,  ont  quelquefois)  , 
fervi  d'afyle  : 
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Mine  htcum  ingentem  _,  quem  Romulus  acer  Afylum 
Rctulit &  gelidâ  monjlratfub  rupe  Lupercal ,  Sec. 

Mais  il  eft  confiant  que  les  temples  ont  été  plus  fouvent 
des  afyles  que  les  bois  ,  Se  c'eft  ce  qui  a  lait  dite  àTite- 
Live  ,  1.  3  5  ,  C  5  i ,  Eâ  religione  _,  &  eo  jure  fanclo  ,  quo 
funt  tempLa  3  quœ  afyla  Grœci  appettant.  Il  eft  difficile 
d'en  trouver  l'origine.  Quelques-uns  ptétendent  que  Cad- 
.mus  les  établit  le  premier  :  mais  il  n'a  paru  que  vingt-cinq 
ans  aptes  la  mort  de  Jofué ,  Se  les  afyles  étoient  alors  éta- 
blis parmi  les  Israélites.  Romulus  les  établit  auffi. 

Les  afyles  des  Payens  ouvroient  une  retraite  afTurée 
aux  crimes  les  plus  énormes.  Ceux  que  Dieu  avoir  per- 
mis dans  la  loi  n'étoient  accordés  que  pour  les  meurtres 
commis  involontairement. 

L'autel  étoit  un  lieud'afyle  pout  les  prêtres  quiavoient 
ïué  involontairement  pendanc  le  tems  qu'ils  étoient  oc- 
cupés aux  facdfices  ;  maisil  ne  falloit  pas  qu'ils  y  demeu- 
raient attachés;  ils  dévoient  fe  faite  conduite  avec  une 
escorte  dans  une  des  villes  d'Afyle.  Ces  villes  étoient  au 
nombre  de  fix  dans  la  terre  de  Chanaan,  lavoir,  Bct^cr3 
Ramoth  j  Golan  ,  que  Moife  avoit  choilies  en  deçà  du 
Jourdain  (Deut.  c.  4,  v.  41 ,  4.3  ) ,  Se  Kedee  j  Skhem  Se 
Kiriath-Arba  j  auttement  Hebron  ,  choilies  par  Jofué  , 
c.  10,  v.  7  ,  au  delà  de  ce  fleuve.  Dieu  en  avoit  promis 
encote  trois  autres  aux  Israélites  (Deut.  c.  19  ,  v.  8  ,  9) 
pour  le  tems  qu'ils  feroient  en  pofleflion  de  la  terre  pro- 
mise, fous  la  condition  qu'ils  feroient  fidèles  à  fes  ordon- 
nances. Mais  ils  empêchèrent ,  félon  les  apparences,  l'ef- 
fet ds  ces  promeffes  par  leur  défobéiiiance,  puisque  l'é- 
criture lainte  ne  fait  aucune  mention  de  ces  villes.  Les 
quarante -deux  villes  des  Lévites  pouvoient  encore  fervir 
de  refuge  à  des  homicides;  mais  il  y  avoit  trois  différen- 
ces notables  entre  ces  quarante-deux  Se  les  fix  premières  : 
celles-ci  étoient  obligées  de  recevoir  un  homicide  ;  elles 
me  pouvoient  rien  exiger  pour  la  démente  ,  Se  admet- 
coient  ceux  qui  connoiffoient  leur  droit  Se  ceux  qui  ne  le 
:anncuiToLent  pas  -.  celles-là  au  conttaire  pouvoient  refu- 
fer  l'homicide,  faire  payer  le  tems  du  féjour,  &ne  met- 
:oient  point  en  fureté  ceux  qui  ne  connoifloientpas  leur 
droit. 

Les  Rabbins  fur  ce  paffage ,  Parafas  tibi  viam  _,  difent 
jue  le  Sanhédrin  ou  les  magiftrats  dévoient  avoir  foin 
les  chemins  qui  conduifoient  à  ces  fix  villes,  Se  les  tenir 
libres  ,  de  façon  que  l'homicide  ne  trouvât  aucun  empê- 
rhement  qui  pût  l'attêter  dans  fa  fuite  ;  qu'ils  dévoient 
■tablii  les  ponts  nécefTaires ,  donner  à  chaque  chemin  la 
argeur  de  trente  coudées ,  faite  mettre  dans  les  carrefours 
les  poteaux  qui  indicaffent  la  route  qu'il  falloit  prendte 
jour  atriver  à  l'afyle ,  &  tous  les  ans  le  quinzième  du  mois 
\dar ,  qui  eft  le  7  de  février  ,  envoyer  des  gens  pour  tra- 
vailler au  rérablilferoent  des  chemins  que  les  pluies  de 
l'hiver  pouvoient  avoir  gâtés. 

Pendant  que  l'homicide  alloit  de  l'afyle  au  juge,  ou 
ju'il  tetournoit  du  juge  à  l'afyle  ,  il  étoit  permis  à  celui 
jui  vouloir  venger  le  morr  de  le  tuer  impunément  ;  c'eft 
jour  cela  qu'on  le  faifoit  toujours  accompagner  par  trois 
>erfonnes  capables  ,  par  leur  prudence  ,  d'appaifer  celui 
mi  le  poutfuivoit.  L'homicide  lui-même  pouvoit  s'excit- 
er ,  ce  que  l'on  tite  de  ce  paffage  nsin  ixi  njî ,  qui  peut 
■tre  rendu  en  ce  fens  :  Eth&e  eji  res  percujjbris _,  ou  hôte 
•jhoratio  percujjbris.  (Deut.  c.  19  ,  v.  4.)  Le  plus  proche 
îéritier  pouvoit  feul  prendre  le  titre  de  vengeut.  Il  pou- 
'oit  impunément  met  un  homicide  volontaire  :  mais  s'il 
te  fetrouvoit  aucun  hétitier,  ou  que  cet  héritier  ne  pût, 
>u  ne  voulût  pas  être  le  vengeur ,  les  juges  prenoient  alors 
l'a  place  ;  car  quelque  chofe  que  l'on  pût  offrir  ,  rien  ne 
nouaait  empêcher  la  mort  de  l'homicide  volontaire. 
I  Pour  examiner  le  crime  on  reriroit  l'homicide  de  la 
lille  d'afyle  ,  on  l'amenoit  devant  les  juges  du  lieu  où  le 
neuttre  avoit  été  commis.  S'il  étoit  convaincu  d'homi- 
ide  volontaite  ,  on  le  faifoit  mourir  fur  le  champ  ;  mais 
'il  patoiffoit  qu'il  l'eût  commis  involontairement ,  on  le 
envoyoit  avec  une  escorte  à  fon  afyle.  La  fûteté  ne  fe 
rouvoit  pas  feulement  dans  l'enceinte  de  la  ville  ,  les 
i  lehors  Se  tout  le  tertitoire  dont  les  bornes  étoient  mar- 
■  [uées  en  faifoient  partie  ,  Se  l'homicide  pouvoit  y  de- 
:  neurer  fûrement  jusqu'à  la  mort  du  fouverain  pontife  , 
;  our  auquel  il  pouvoit  retourner  dans  fa  ville  Se  aller  de- 
:  neurer  dans  fa  maifon.  {Jof.  e.  20  ,  v.  6.  Num.  c  3  5 ,  v. 
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25.)  Dé  cette  façon ,  quoique  l'homicide  eût  la  vie  fauve 
Se  fût  renvoyé  abfous ,  il  ne  laifloit  pas  de  fouftïir  une 
espèce  d'exil  quifervoit  à  l'humilier ,  Se  donnoit  le  tems 
au  vengeur  d'appaifer  fa  colère.  (  Ma/,  in  Joji  xx.  Les 
juges  de  l'Aréopage  en  ufoient  à  peu  près  de  la  même 
manière,  en  condamnant  à  une  année  d'exil  le  meur- 
trier.   . 

On  obferve  que  les  mères  des  prêtres  foumilïbient  l'en- 
tretien, le  vivre  &le  vêtement  à  ceux  qui  étoient  ainfi  en 
exil ,  afin  de  le  leur  rendre  plus  fupportable  ,  Se  d'empê- 
cher qu'ils  ne  fouhaitaflentla  mort  du  prêtre.  Voyez  Re- 
fuge. 

L'ASYLE  DES  PERSES,  lieu  particulier  de  la  Perfe. 
Pline  ,1.  6  ,  c.  27 ,  en  fair  mention  à  l'occafion  du  ruiffeau 
Hedypnus  qui  couloir  auptès ,  Se  qui  alloit  enluite  fe  per- 
dre dans  l'Eulée. 

ASYPHUS  ,  montagne  d'Afrique ,  dans  la  Marmari- 
que ,  félon  Ptolomée  ,  l.  4 ,  c.  5. 

ATABULI ,  peuple  de  l'Ethiopie,  peu  loin  de  l'ifle  de 
Metoé  ,  félon  Pline,  1.  6  ,  c.  30. 

ATABYRIA.  Pline  ,  1.  6  ,  c.  3 1 ,  dit  que  c'eft  un  des 
anciens  noms  de  l'ifle  de  Rhode. 

1.  ATABYRION,  montagne  de  l'ifle  de  Rhode,  félon 
Etienne  legéogtaphe  ;  Strabon,  1.  9,  la  nomme  Ataby  ris  : 
mais  Berkelius  prétend  que  le  nom  fourni  par  Etienne  eft 
le  véritable ,  Se  il  allègue  pour  preuve  Diodore  de  Sicile , 
1. 5 ,  Pindare ,  Olymp.  7  ,  Apollodote  Se  auttes  auteuts. 

2.  ATABYRION,  montagne  de  Sicile,  félon  Timée  , 
cité  par  le  même  Etienne.  Cluvier  met  cette  montagne 
au  nombre  des  lieux  dont  on  ne  fait  pas  trop  bien  la  pofi- 
tion.  Mais  Polybe ,  1.  9,  éclaircit  le  doute,  endifantqu'il 
y  avoit  une  montagne  de  ce  nom  auprès  d'Agrigente. 

3.  ATABYRION,  ville  de  Petfe  ,  félon  Etienne. 

4.  ATABYRION  ,  ville  de  Phœnicie,  félon  le  même. 
Berkelius  foupçonne  quec'eft  la  même  ville  de  Céléfyrie 
dont  parle  Polybe  ,  1.  5. 

ATABYRIS.  Voyez  Atabyrion  i. 

1.  ATACAMA , félon  Rogers ,  Supplém.  p.  61 ,  portde 
mer  dans  l'Amérique  méridionale,  au  Pérou,  fur  la  côte 
de  la  Mer  du  Sud  5  fous  le  22  d.  30'  de  latitude  fud ,  à 

Î[uinze  lieues  de  Ri©  de  Lora.  Cependant  Frefier,  dans 
on  voyage  de  la  Mer  du  Sud,  p.  249  ,  qui  avoue  n'y 
avoir  pas  abordé  ,  prétend  qu'Atacama  eft  quarante 
lieues  dans  les  terres ,  Se  que  le  port  fe  nomme  Cobija. 
De  l'ifle ,  dans  fa  carte  du  Perouj  eft  un  de  ceux  qui  met- 
tent Ataeama  fur  le  bord  de  la  mer  ;  le  P.  Feuillée,  dans 
la  carte  de  fon  voyage ,  la  met  de  même. 

2.  ATACAMA  ,  montagne  entre  la  ville  Se  le  défert 
de  ce  nom. 

3.  ATACAMA,  grand  défert,  à  l'extrémité  méri- 
dionale du  Pérou,  au  nord  du  Chili,  entre  la  Mer  du 
Sud  à  l'occident ,  Se  les  Andes  à  l'orient.  Depuis  Copia- 
po  _,  port  du  Chili ,  jusqu'à  Ataeama  dans  le  Pérou  ,  dit 
Frefier ,  le  pays  eft  fi  aride  que  les  mules  y  périfTent  faute 
d'herbes  &  d'eau  :  il  n'y  a  pendant  quatre- vingt  lieues 
qu'une  rivière  qui  coule  depuis  le  lever  du  foleil  jusqu'au 
coucher  ,  peut-être  à  caufe  que  cet  aftre  fond  la  neige  , 
qui  fe  gèle  de  nouveau  pendant  la  nuit  ;  les  Indiens  l'ap- 
pellent AnehalLulac  3  c'eft-à-dire  Hypocrite.  Ce  font  ces 
terribles  montagnes  qui  féparent  le  Chili  Se  le  Pérou ,  où 
le  froid  eft  quelquefois  fi  violent  qu'on  y  meurt  gelé  , 
d'où,  félon  quelques  hiftoriens,  eft  venu  le  nom  de  CM/, 

?[ui  veut  dite/roi^;  au  delà  de  ces  montagnes  le  pays  eft 
orr  tempéré.  On  lit  dans  l'hiftoire  de  la  conquête  du 
Chili, que  les  premiers  Espagnols  qui  lespafierent,  y 
moururent  gelés  debout  avec  leurs  mules.  On  a  découvert 
un  chemin  plus  commode  en  fuivant  la  côte  de  la  mer. 
Cette  côte  depuis  Ataeama  jusqu'à  Copiapo  n'eft  pas  à 
beaucoup  près  fi  déferre  que  l'intéiieut  du  pays.  On  y 
trouve  même  quelques  porrs.  Voici  la  description  Se  les 
gifemens  que  j'en  trouve  dans  le  Supplément  du  voyage 
de  Rogets ,  p.  61. 

Depuis  Ataeama  jusqu'à  la  baye  de  Mefïillones  il  y  » 
cinq  lieues  nord-eft  &  fud-oueft.  Sur  la  pointe  eft  une 
montagne  qui  reflemble  à  un  pain  de  fucre  ,  Se  au  nord 
une  autre  plus  petite.  Cette  baye  eft  ptofonde  à  fon  an- 
crage vers  l'eft ,  mais  l'entrée  court  nord  Se  fud.  On  peut 
mouiller  au  fud  de  la  pointe  près  d'un  gros  rocher ,  fur 
i  5  brafïes  d'eau  Se  un  fond  net.  La  baye  d' Ataeama  court 
d'un  cap  à  l'autre,  nord-quarr  au  nord-eft  Se  fud-quart  au 
Tome  I.       Q  q  q 
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fud-oueft,  &  celle  de  Meflillones  eft  au  milieu.  De  la 
pointe  de  cette  dernière  baye  au  cap  Morreno  ,  qui  eft 
ious  le  23  d.  de  latitude  méridionale,  il  y  a  huit  lieues , 
cours  nord  quart  au  nord-eft,  ôc  fud  fud  quart  au  fud- 
oueft.  La  terre  de  ce  cap  eft  haute ,  ôc  au  nord-eft  il  y  a 
une  rade  près  d'une  petite  ifle  :  on  trouve  aufli  un  havre 
fort  commode,  quoiqu étroit,  &où  l'on  peut  donner 
la  caréné.  Il  faut  fe  tenir  loin  du  cap  autant  qu'il  eft 
poilible  ,àcaufe  des  rudes  bouffées  qui  en  tombent 

Du  cap  Morreno  à  celui  de  S.  George ,  qui  eft  fous  le 
23  d.  45'  de  latitude  méridionale ,  il  y  a  quinze  lieues , 
cours  nord-quart  au  nord-eft  Se  fud  quart  au  fud-oueft.  En- 
tre ces  caps  il  y  a  une  grande  baye ,  qui  eft  dangereufe  fi 
le  vent  foufle  du  fud-eft ,  parce  qu'il  y  donne  à  plomb. 
En  cas  que  l'on  foit  forcé  d'y  toucher,  il  faut  mouiller  fous 
le  cap  de  S.  George  ,  où  l'on  a  vingt-cinq  braftes  d'eau  fur 
un  fond  de  bonne  tenue,  Se  où  il  n'y  a  point  de  danger 
qui  ne  paroiffè ,  quoique  la  mer  y  roule.  Du  cap  de  S. 
George  à  la  baye  Notre-Dame  ,  il  y  a  vingt  lieues ,  cours 
nord-nord-eft&:  fud- fud-oueft,  la  terre  eft  haute  ôc  mon- 
tagneufe  ;  mais  il  n'y  a  point  d'habitans ,  ni  même  de 
bonne  eau  ,  jusqu'à  lix  lieues  ou  environ  en  deçà  de  la 
baye.  Sous  la  montagne  du  milieu ,  qui  eft  au-deffus  de 
cette  baye  ,  il  y  a  de  l'eau  douce  Se  quelques  plaines.  On 
peut  mouiller  vis-à-vis  avec  vingt-cinq  braftes  d'eau  fur 
un  fond  net.  La  pente  de  cette  montagne  forme  une  es- 
pèce de  langue,  au  bout  de  laquelle  il  y  a  un  gros  rocher 
blanc  ,  qui  eft  fous  le  24  d.  30  de  latitude  méridionale  , 
ôc  à  une  demi-lieue  ou  environ  de  la  mer.  Il  faut  avoir 
cette  roche  au  nord  ,  &  laiffèr  tomber  l'ancre  à  un  tiers  de 
lieue  du  rivage.  Si  le  temseft  ferain ,  on  peut  voir  de  là  le 
cap  Morreno.  Depuis  ce  rocher  la  moitié  de  la  baye  eft 
habitée,  &  l'autre  ne  l'eft  pas.  On  y  efTuye  d'ailleurs  de 
violentes  bouffées  de  vent. 

De  la  baye  de  Notre-Dame  au  cap  de  Copiapo ,  il  y  a 
trente  lieues ,  cours  nord-quart  au  nord-eft ,  ôc  fud-quart 
au  fud-oueft  ,  Se  au  port  Yrten  fix.  La  rade  eft  bonne 
dans  ce  port,  mais  il  faut  mouiller  à  trente  braftes  d'eau, 
afin  d'avoir  aflez  de  place  pour  mettre  à  la  voile  ,  en  cas 
que  le  vent  du  nord  foufle.  Un  monceau  de  fable  blanc  , 
au  milieu  duquel  il  y  a  une  tache  noire,  eft  la  marque  du 
havre  de  Bette.  Ce  port  eft  fous  le  2  5  d.  de  latitude  méri- 
dionale ,  &c  l'on  n'y  trouve  point  d'eau  douce. 

Du  port  de  Bette  à  celui  de  Juncal ,  il  y  a  fix  lieues. 
Ce  havre  n'eft  bon  que  lorsque  le  vent  de  fud-oueft  règne. 
Il  n'y  a  point  d'eau  douce  ,  ôc  les  montagnes  voifines  ne 
font  pas  habitées. 

De  Juncal  au  port  du  Général ,  il  y  a  fix  lieues  :  ce  ha- 
vre eft  bon  avec  une  petite  ifle  à  fon  entrée.  Mais  on  n'y 
trouve  point  d'eau  douce. 

Du  port  du  Général  à  celui  de  Copiapo,  il  y  a  douze 
lieues.  L'ancrage  eft  bon  tout  le  long  de  la  côte ,  où  il  y  a 
des  bayes  qui  font  à  l'abri  des  vents  du  fud  ôc  de  quel- 
ques autres.  Voyez  Cobija. 
ATAD.  Voyez  au  mot  Aire. 

AT  AGIS  ,  le  même  qu'ATHESis  ,  noms  latins  de  l'A- 
bige  ,  rivière  d'Italie. 

ATALA  ,  ou  Itala  ,  bourg  de  Sicile  ,  dans  la  vallée 
deDemona,  entre  Mefline  &  Taormina.  *  Baudrand , 
éd.  170^. 

On  lit  dans  l'Auteur  cité  Naormine  ,  c'eft  une  faute 
d'impreflion. 

ATALANTA  .petite  ifle  de  Grèce, près  de  l'Euboée  : 
On  la  nomme  aujourd'hui  Talata ,  dans  l'Euripe.  Voyez 
Caloyer  3.  Voyez  aufli  Atlanta. 

AT  ALAYA,  petite  ville  de  Portugal ,  dans  l'Eftrama- 
dure ,  à  deux  lieues  au  midi  de  Tomar ,  fur  une  grande 
hauteur  qui  en  rend  l'accès  fort  difficile  ;  outre  qu'elle 
eft  défendue  par  une  bonne  forterefle.  On  n'y  compte 
que  deux  cens  habitans  dans  une  feule  paroifle.  *  Corn. 
Diét.  Defc.  fumar.  del  Reyno  de  Portugal.  Long.  10.  18. 
Latit.  39,  25. 

ATALENUM ,  ville  d'Afie,  dans  la  première  Armé- 
nie. Il  en  eft  fait  mention  dans  le  concile  de  Chalcedoi- 
ne ,  au  rapport  d'Ortélius  Thefaur. 

ATAPHYNI  ,  gtande  nation  de  l'Arabie  ,  félon 
Etienne  de  Byfance. 

ATARBICIS ,  ville  fituée  dans  une  ifle  de  la  Propon- 
tide,  félon  Etienne.  Ortélius  tient  qu'il  faut  lire  dans 
l'ifle  de  Profopitis.  Berkelius  a  trouvé  que  cette  correc- 


tion étoit  conforme  aux  manuscrits.  Or  cette  ifle  étoit 
dans  le  Delta  de  la  baffe  Egypte  ;  ôc  Hérodote  en  parle 
comme  je  le  dis  en  fon  lieu. 

ATARN  A  ,  ville  de  la  Myfie ,  fur  l'Hellespont ,  vis- 
à-vis  de  l'ifle  de  Lesbos  ,  félon  Strabon,  1.  37,  c.  10, 
qui  nomme  ce  lieu  Atarneus  ;  c'eft  où  tenoit  fa  cour  le 
tyran  Hermea  dont  j'ai  parlé  à  l'article  d'Assos  ou  As- 
son.  Pline  la  nomme  Aterne  ,  ôc  dit  que  de  ville  qu'elle 
avoit  été  autrefois ,  elle  n'étoit  plus  de  fon  tems  qu'un 
limple  village. 

ATARNES,  rivière  de  la  Scythie,  félon  Hérodote,  I.4. 

ATAROTH.  Il  y  a  eu,  félon  D.  Calmet,  trois  villes 
de  ce  nom  ,  dans  la  Paleftine  j  favoir  : 

1.  ATAROTH  ,  dans  la  tribu  de  Gad  ,  au  -  delà  du 
Jourdain.  Numer.  c.  22,  v.  3  &  34. 

2.  ATAROTH-SCHOPHAN.  Voyez  Etharoth. 

3 .  ATAROTH  ,  dans  la  tribu  d'Ephraïm  ,  entre  Ja- 
noc  &  Jéricho.  *  Jofué ' 3  c.  6  ,  v.  7. 

ATAVILLOS,  (les)  peuple  de  l'Amérique  méridio- 
nale, au  Pérou,  vers  la  fource  de  la  rivière  de  Xauca, 
environ  à  quarante  lieues  de  la  mer  Pacifique ,  ôc  à  foi- 
xante  de  la  ville  de  Lima ,  fuivant  Pedro  de  Ciéca,  cité 
par  Baudrand  ,  éd.  1705. 

ATAX ,  nom  latin  de  l'Aude,  rivière  de  France.  Cor- 
neille ayant  trouvé  dans  une  carte  françoife  de  l'atlas 
de  Blaeu  ce  nom  latin  employé  à  la  place  du  nom 
François,  que  l'auteur  de  la  carte  ignoroit  fans  doute, 
fait  un  article  particulier  de  l'Atax,  rivière  de  France,  tiré 
de  cet  atlas,  ôc  un  autre  de  l'Aude  ,  tiré  de  Davity  ,  & 
donne  lieu  de  croire  qu'il  a  pris  ces  deux  noms  comme 
s'ils  marquoient  des  rivières  différentes. 

ATECA,  bourg  d'Espagne, au  royaume  d'Aragon, fut 
la  rivière  du  Xalon ,  deux  lieues  au-deffus  de  la  ville  de 
Calatayud.  Clufius  y  place  l'ancienne  Attacum,  ville 
des  Celtibériens,  que  d'autres  mettent  à  Daroca.  *Baud. 
éd.  1705. 

ATEGUA  ,  félon  Hirtius ,  de  bell.  Hispan.  c.  8  ôc  iz  , 
Attegova  ,  félon  Dion,  1.  43.  Baudrand  cite  fauflement, 
pour  tous  les  deux ,  Céfar  ,  qui  ne  parle  ni  de  l'un  ni  de 
l'autre  de  ces  noms.  Les  Espagnols  eux-mêmes  ne  favent 
pas  trop  où  l'on  doit  fixer  la  place  de  cette  ville  :  quel- 
ques-uns la  mettent  fur  la  route  d'Antequera  à  Seville  ; 
d'autres  près  d'Alcala-real ,  ce  qui  paroit  plus  vrai-fem- 
blable;  car  Hirtius ,  c.  7,  dit  que  la  rivière  qu'il  nomme 
Flumen  Salfum,  ôc  qui  eft  prefentement  le  Salado ,  n'en 
étoit  pas  loin  non  plus  que  la  ville  Ucubis  :  car  Pom- 
pée ayant pafle  le  Salado, campa  entre  Ucubis  &  Ategua, 
pour  obliger  Céfar  à  lever  le  fiége  de  devant  cette  der- 
nière ville. 

ATEIA  ,  ville  de  l'Afie  mineure,  dans  la  Palmyréne, 
félon  Ptolomée,  1. 5  ,  c.  1 5. 

ATELE  VEROMANDUORUM ,  aujourd'hui  Athi 
bourg  de  France ,  aflez  considérable ,  dans  le  Verman- 
dois ,  fur  l'Oumignon.  Ce  lieu  a  été  célèbre  pour  avoir 
été  une  ancienne  maifon  royale  des  rois  de  France ,  f 
fur-tout  pour  avoir  été  le  lieu  où  fainte  Radegonde  fi 
élevée  dans  le  tems  de  fa  jeuneffe.  Tout  le  monde  coi 
vient  que  cette  maifon  royale  étoit  fituée  dans  le  Vèr- 
maadois ,  mais  plufieurs  la  placent  fur  la  Somme  dont 
Athies  fe  trouve  un  peu  éloigné,  étant  fur  l'Oumignon 
qui  après  être  forti  d'Athies ,  va  fe  décharger  à  deux 
mille  pas  de- là  dans  la  Somme,  environ  à  égale  diftance 
des  villes  de  Ham  &  de  Peronne.  Mais  pour  concilie! 
ces  deux  opinions  ,  on  peut  dire  que  l'enceinte  de  cette 
maifon  étoit  aflez  grande  pour  s'étendre  jusqu'à  la  Som- 
me,  &  la  grande  proximité  fait  qu'il  n'y  a  pas  le  moin- 
dre  inconvénient  a  le  dire. 

ATEK.  Voyez  Atok. 

ATEL  pour  Edel  ,  nom  que  les  Tartares  donn 
Wolga.  Voyez  Rha. 

1.  ATELLA  ,  ancienne  ville  d'Italie ,  dans  la  Campa 
nie ,  entre  Capoue  ôc  Naples.  On  en  voit  encore  le." 
ruines  à  deux  milles  d'Averfa.  Elle  fut  premièrement  de 
clarée  municipale  ;  elle  devinr  enfuite  une  colonie  ;  ellt 
n'a  rien  de  commun  que  le  nom  avec  le  lieu  qui  fuii 
*  Frontin,  de  Colon.  \ 

On  voit  encore  les  foffés  ôc  quelques  reftes  d'un  edi 
fice  public  ;  entre  le  village  de  Fratta  Picciola  &  celui  A 
faint  Elpidus ,  que  le  vulgaire  appelle  fant  Arpino ,  01 
dans  le  clocher  de  la  paroifle  on  lit  l'inscrip.  fuivante  : 
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CAIO  CAELIO  CENSORI. 
NOVC.  PRAEFECTO  CANDI 
DATO  CONS.  CVR.  VIAE 
LATINAE.  CVR.  REG.  VII. 
CVR.  SPLENDIDAE  CAR. 
THAGIN.  COMITE  D.  N. 
CONSTANTINI.  MAXIMI  AUG. 
ET.  EXACTORI.  AURI  ET  ARGENTE 
PROVINCIARUM  III.  CONS.  PRO 
VINC.  SICIL.  CONS.  CAMP.  AUCTA 
IN  MELIVS  CIVITATE  SUA  ET  REFOR 
MATA  ORDO  POPULUSQUE  ATEL 
LANUS 

L.  D.  S.  C.      . 

A  une  bonne  lieue  de  fane  Arpino  eft  Averfa ,  bâtie 
ir  les  premiers  Normands  ,  qui  s'établirent  dans  le 
>yaume  deNaples. 

2.  ATELLA,  bourg  d'Italie  ,  au  royaume  de  Naples , 
t  pied  du  mont  Apennin ,  à  deux  lieues  de  la  petite 
lie  de  Melphi ,  dans  la  Bafihcate  ,  vers  la  principauté 
térieure.  Elle  étoit  autrefois  plus  coniidérable. 
Ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  villes  ne  fauroit  être  At.ei.lA, 
lie  de  Toscane ,  où  Diomede  prétend  que  l'on  com- 
ença  à  jouer  ces  fortes  de  comédies ,  qui  furent  nom- 
ées  à  caufe  de  cela  Atellanes.  Dacier  traduit  ainfi  le 
itfage  de  cet  Auteur  en  expliquant  le  vers  115.  de  l'art 
rjëtique  d'Horace.  Il  y  a  une  troifiéme  espèce  de  co- 
édies  Romaines,  qui  ont  été  appellées  Atellanes  du 
3m  d'Atella ,  ville  de  Toscane  ,  où  elles  ont  commencé, 
abbé    Danet  ,    dans  fon   dictionnaire  des  antiquités 
ecques  Se  romaines ,  attribue  à  l'Atella  de  la  Campa- 
e  i'origine  des  farces  Atellanes.    Cela  ne   s'accorde 
îeres  avec  Dacier ,  qui  la  met  dans  la  Tqscane.  Il  eft 
•ai  que  Diomede  ne  dit ,  ni  la  Campanie  ,  ni  la  Tos- 
,ne  ,  mais  Amplement  à  civitate  Oscorum  Ate.Ua  in  qua 
■imum  capta  ,  Atellanx  diclafunt. 
ATELLARA  ou  Ateixari  ,  (  1'  )  petite  rivière  de  Si- 
le  ,  dans  la  vallée  de  Noto.  Elle  a  fa  fource  vers  Pa- 
zzuolo ,  Se  un  peu  au-delfous  de  fon  embouchure  elle 
rend  le  nom  d'Âbifo,  Se  fe  jette  en  mer ,  entre  Sara- 
Dufle  (  Siracufe  )  &  le  cap  Paffaro.  *  Baudr.  éd.  1705. 
C'eft  ÏRdorum  des  anciens.  Voyez  ce  que  j'ai  rerriar- 
:  ué  au  mot  Abisso. 
ATELPOS ,  rivière  de  la  Colchide.  C'eft  ainfi  qu'on 
foit  autrefois  dans  tes  éditions  de  Pline  au-lieu  cXAJle- 
'  phas.  Voyez  Astelephus. 
ATENÉ ,  petite  ville  du  royaume  de  Naples ,  dans 
principauté  cirérteure ,  fur  la  rivière  Negro.  Elle  eft 
1 1  pied  du  mont  Apennin  ,  avec  titre  de  principauté ,  Se 
1  été  autrefois  plus  conlidérable.  Elle  eft  entre  Pola  Se  Sa- 
,  à  huit  milles  de  Marfico-Nuovo ,  au  couchant ,  Se  à 
'.  ;ize  de  Potenza  *  Baud.  éd.  1705.  Long.  33,8.  Latit. 
10,28. 

ATER,  montagne  d'Afrique  ,  quelque  part  vers  la 
;  etite  Syrte.  Pline,  1.  5 ,  c.  5 ,  dit  qu'elle  s'étend  fort  loin. 
:  e  l'orient  en  occident  ,  Se  que  les  Romains  l'avoient 
t  ommée  Mons  Ater,  c'eft-à-dire  ,  la  Montagne  noire  j 
I  arce  qu'elle  paroît  comme  fi  elle  étoit  brûlée  par  les 
;  rdeurs  du  foleil. 

ATERBECHIS.  Hérodote,  1.  2  ,  c.  41,  nomme  ainfi 
1  ne  ville  d'Egypte  ,  dans  la  Profopitide.  C'eft  la  même 
1  ue  I'Atarbicis  d'Etienne.  L'édition  d'Hérodote  par 
1  ironovius ,  porte  Atarbechis. 

ATERION ,  ville  de  Sicile,  félon  Etienne  le  géographe. 
/  ATERNUM, ville  d'Italie,  fituée  fur  la  rivière  Ater- 
fJtrSj  l'une  &:  l'autre  portent  aujourd'hui  le  nom  de  Pes- 
'kara.  Voyez  ce  mot. 

t  ATESTE ,  nom  Latin  d'EsTE.  Voyez  cet  article. 
.  ATH ,  ville  du  Pays-bas ,  au  comté  de  Hainaut.  Les 
iflamands  écrivent  Aeth  ,  mais  ils  prononcent  de  même 
■  [ue  les  François ,  cette  forte  d'E  étant  muette  dans  leur 
.angue;  ainfi  ils  prononcenr  de  Laet  comme  nous  pro- 
;  loncerions  de  Lat,  le  nom  de  l'auteur  que  nos  auteuts 
Tançois  défigurent  en  écrivant  Lait ,  comme  s'il  étoit 
le  deux  fyllabes  j  faute  que  Corneille  commet  toutes  les 
ois  qu'il  le  cite. 

A  t  h  ,  eft  une  ville  petite ,  mais  forte ,  fur  la  Denre , 
tvec  de  bons  battions,  &  des  portes  magnifiques,  de  bons 
lehors  Se  de  bons  remparts,  fur  lesquels  on  a  planté  des 
illces  d'arbres  en  forme  de  cours.  Les  portes  de  l'ancienne 
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enceinte  y  font  confervées  ;  Se  on  y  a  établi  des  magafins. 
Cette  ville  eft  belle,  bien  bâtie,  avec  une  place  d'armes 
fort  propre  &  une  jolie  maifon  de  ville;  mais  le  château 
où  loge  le  gouverneur  n'a  pas  été  achevé.  L'églife  pa- 
roiffiale  eft  médiocrement  grande  Se  dédiée  à  faint  Ju- 
lien ;  toutes  les  baluftrades  des  portes  du  chœur  &  des 
chapelles  qui  font  autour  de  cette  églife,  font  de  cuivre. 
Il  y  a  dans  cette  ville  des  Jéfuites,  des  Recollets ,  des  Caf- 
pucins,  Se  un  couvent  de  religieufes.  La  rivière  de 
Denre ,  qui  traverfe  la  ville  ,  donne  de  l'eau  tout  au  tour 
de  quelques-uns  de  fes  dehors  Se  fournit  à  fes  éclufes. 
Son  commerce  principal  conjïfte  en  toiles.  Cette  ville  a 
étéplufieurs  fois  prifepar  les  François  furies  Espagnols, 
à  qui  ils  l'ont  toujours  rendue  par  les  traités  de  paix.  Les 
Alliés  la  prirent  durant  la  guerre  d'Espagne.  Elle  eft  pré- 
fentement  à  la  maifon  d'Autriche,  auffi  bien  que  fa  châ- 
tellenie.  *  Mémoires  drejjes  fur  les  lieux  pour  Corneille. 
Long.  21 ,  30.  Latit.  50,  35. 

La  Chatellenie  d'ATH  eft  fort  grande  ,  &  s'étend  à 
l'occident  de  celle  de  Mons  jusqu'à  l'Escaut,  &  contient 
1 17  villages.  *  Dicl.  géogr.  des  Pays-bas. 

ATHA.  On  lit  dans  Orofe,  1.  6,  c.  2  :  Lucullus  impetu. 
Apamiam  vajlavit  &  fub  monte  Olympo  prius  Atham 
munitijjimam  civitatem  captam  expugnatamque  diripuit; 
c'eft-à-dire,  Lucullus  brusqua  la  ville  d'Apamée  3  &  la. 
ravagea  j&  fous  le  mont  Olympe  ,  il  abandonna  au  pil- 
lage auparavant  Atha  ,  ville  très  -forte  qu'il  àvoit  prife. 
Les  mots prius  Atham  qui  répondent  à  ceux-ci  auparavant 
Athaj  font  mis  mal-à-propos  dans  cet  auteur;  car  il  faut 
lire  Prusiadam  ,  qui  eft  la  ville  de  Prufiade.  Ortelius  , 
qui  a  fait  cette  correction  ,  l'a  appuyée  fur  l'autorité 
a  Appien,  in  Mithridat. 

ATH  AM  AMIE ,  félon  De  l'Ifle  ,  Gracia  antiq.  Tabul. 
Contrée  de  la  Grèce ,  à  la  fource  de  l' Acheloùs.  Elle  avoir 
au  nord  tes  Molofles  &  tes  Aperanriens ,  à  l'orient  tes 
Perrhasbes,  au  midi  tes  Agrxens  ;  &  l'Amphilochie  à  l'oc- 
cident. Ce  petit  pays  avoit  pour  capitale  Argithée  ,  Se 
quelques  bourgades ,  favoir  : 

Acantus  y  Petreum  s 

Athanaum  3  &  Teum  * 

Pline,  1. 4,0  2, donne  les  Athamanesàl'Etolie;Tite- 
Live,  1.  38  ,  init.  dit  feulement  qu'ils  en  étoient  voifins  : 
Etienne  les  met  dans  l'Illyrie ,  mais  il  prend  ce  dernier 
nom  dans  un  fens  très-étendu. 

1.  ATH  AMAS,  montagne  de  la  ThelTalie ,  félon 
Pline,  I.4,  c.  8. 

2.  ATHAMAS.  Voyez  Teos. 
ATHANACUM  ,  nom  Latin  de  l'abbaye  d'AiNAi. 

Voyez  ce  mot. 

ATH  AN  JE,  ville  de  l'Arabie  heureufe ,  félon  Pline  , 
1.6,c.28. 

ATHANAGIA ,  ancienne  ville  des  Ilergetes  ,  peuple 
de  l'ancienne  Espagne  citérieure.  Tite-Live,  1.  21 ,  c.  61 
Se  61 ,  dit  qu'elle  étoit  la  capitale  de  cette  nation ,  Se 
raconte  de  quelle  manière  Scipion  la  fournit.  On  a  dit 
de  tant  de  villes  modernes  que  c'étoit  elle ,  qu'à  parler 
fincerement  on  ne  fait  à  prêtent  où  elle  étoit. 

ATH AR,  félon  D.  Calmet ,  dans  fon  dictionnaire  , 
ancienne  ville  de  la  Paleftine  ,  dans  la  tribu  de  Siméon. 
Saint  Jérôme  parte  d'un  lieu  nsmmé  Arharus  ,  à  quatre 
milles  au  feptentrion  de  Sebafte  ou  Samarie  ;  mais  cela 
eft  trop  éloigné  de  la  rribu  de  Siméon.  Je  crois,  dit  l'au- 
teur cité  ,  qu'Athar  eft  la  même  qu'ETHERou  Jether, 
qui  fut  d'abord  donnée  à  la  tribu  de  Juda,  Se  enfuite 
cédée  à  celle  de  Siméon.  Ether  Se  Afan  font  jointes 
de  même  qn'Atkan  Se  Afin.  Or  Ether  ou  Jether ,  ou 
Jethira  étoit ,  du  temps  d'Eufebe  Se  de  faint  Jérôme  , 
un  gros  bourg  à  dix-huit  milles  d'Eleutheropolis  ,  dans 
la  partie  la  plus  méridionale  de  Juda ,  vers  Malaris.  *  Jo- 
fué  ,  c.  1 5  ,  v.  43  ,  &  c.  1 9  ,  v.  7. 

ATH ARRABIS ,  ville  d'Egypte ,  fçlon  Etienne  le  géo- 
graphe. Pline  nomme  Atharrabites  ,  un  des  Nômcs 
de  l'Egypte. 

ATHBOY ,  petite  ville  d'Irlande ,  dans  la  province  de 
Leinfter  ,  au  comté  d'Eaftmeath.  *  Etatpréfent  de.  l'Ir- 
lande,  p.  38.  Long.  10,  35.  Lat.  53  ,  40. 

ATHENE ,  AOw ,   tes  Grecs    nommoient  ainfi   la 

Déefle  que  tes  Larins  appelloient  Minerve.  De-là  vint 

que  la  ville  capitale  de  l'Àttique  en  prit  te  nom  ;  d'antre 

l'ont  porté  auffi,  foit  parce  qu'elles  étoient  des  colonies 
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«lu  peuple  Athénien ,  foie  parce  qu'elles  avoient  auÛi 
un  temple  Se  un  culte  particulier  de  Minerve  ,  fou  pour 
quelqu'autre  raifon  que  je  referve  aux  articles  particu- 
liers. Je  commence  par  la  plus  fameufe  de  toutes,  la 
feule  dont  les  dictionnaires  géographiques  François 
ayeut  parle. 

i.  ATHENES,  félon  Corn.  Didt. ,  ville  de  Grèce, 
célèbre  dans  l'antiquité  par  les  favans  ,  8c  les  héros 
qu'elle  a  produits.  Elle  s'appella  d'abord  CEcRopiE,du 
.nom  de  Cecrops ,  fon  premier  roi  ,  qui  commença  à 
régner  l'an  du  monde  1496,  &c  a  'étoit  alors  qu'une  bour- 
gade ,  quoiqu'elle  eût  le  titre  de  capitale  du  pays  Atti- 
que.  Eue  prit  le  nom  d'Athènes  ,  lorsqu'Amphictyon  , 
Ion  troifiéme  roi ,  l'eut  confacrée  à  Minerve  ,  nommée 
en  Grçc  Ackena.  Il  eft  pourtant  vrai  que  fes  habitans 
i'appelloient  Afty  par  excellence,  ce  qui  lignifie  la  ville. 
Originairement  8c  jusqu'à  Thefée,  qui  en  fut  le  dixième 
roi ,  les  bourgs  de  l'Attique  avoient  chacun  leur  magis- 
trat ,  qui ,  avec  les  principaux  du  lieu  ,  régloit les  diffé- 
rents 8c  les  conteftations  fans  en  inftruire  le  roi.  Théfée 
voyant  que  ces  peuples  aimoient  le  féjour  de  la  cam- 
pagne ,  vivoient  disperfés  de  côté  8c  d'autre,  8c  reftoient 
expolés  aux  irruptions  de  leurs  voifins,  aflembla  les  plus 
riches  en  un  corps  de  ville  i  cette  union  d'habitans  fut 
caufe  qu'on  le  regarda  comme  fondateur  d'Athènes. 
Elle  eut  dix-fept  rois  qui  gouvernoient ,  avec  une  auto- 
rité fort  limitée.  Le  peuple ,  par  l'avis  duquel  tout  fe 
décidoit ,  s'affembloit  de  grand  matin  pour  délibérer  , 
tantôt  dans  la  place  publique,  tantôt  dans  un  lieu  ap- 
pelle n»4  ,  c'eft-à-dire  ,  lieu  plein  ,  à  -caufe  du  grand 
nombre  ,  ou  de  fîéges  qu'il  contenoit,  ou  d'hommes  qui 
s'emprefloienr  de  les  remplir  ,  tantôt ,  &  le  plus  fouvent 
au  théâtre  de  Bacchus.  Quelques  jours  avant  l'alfemblée 
on  afEchoit  un  placard  qui  inftruifoit  de  la  matiéte  qu'on 
devoit  agiter.  On  n'y  admettoit  point  ceux  qui  étoient 
au-deffous  d'un  âge  marqué  ,  8c  l'on  forçoit  tous  les 
autres  d'y  venir.  Les  Lexiarques  y  faifoient  avancer  le 
peuple  avec  une  corde  teinte  en  ecarlate  qu'ils  tenoient 
tendue.  Tous^ceux  fur  qui  on  appercevoit  des  marques 
de  cette  teinture ,  payoient  une  amende ,  &  l'on  recom- 
penfoit  de  ttois  oboles  ceux  qui  avoient  marqué  de  la 
diligence.  On  aypit  foin  d'écrire  fur  un  regiftre  le  nom 
de  tous  les  citoyens  à  qui  la  loi  accordoit  voix  délibéra- 
rive.  Ils  l'avoient  tous  après  l'âge  de  puberté ,  à  moins 
qu'un  défaut  perfonnel  ne  les  exclût  y  tels  étaient  les 
mauvais  fils ,  les  poltrons  déclarés  ,  les  brutaux ,  les  dé- 
bauchés ,  les  prodigues  &  les  débiteurs  du  fisc.  Les  fem- 
mes ,  jusqu'au  tems  de  Cécrops ,  avoient  droit  de  fuffxa- 
ge  ;  çlies  le  perdirent  pour  avoir  favorifé  Minerve£lans 
le  jugement  de  fon  procès  contre  Neptune  ,  4  qui  nom- 
merait la  ville  d'Athènes.  Les  dix  tribus  d'Athènes  éli- 
foient  par  an ,  chacune  au  fort  ,  cinquante  fénateuts  , 
quj  compofoieiit  le  féuat  des  cinq  cens.  Chaque  tribu  , 
rour-à-tour ,  avoit  la  préféancé,  &  la  cçdoit  luccefli ve- 
inent aux  autres.  Les  cinquante  fénateurs  en  fonction  fe 
npmmoient  Prytanes  3  le  lieu  où  ils  s'alfembloient  Pry- 
tanée  ,  8c  le  tems  de  leur  exercice  Prytanle  ;  il  duroit  35 
jours  ,  pendant  lesquels  dix  des  cinquante  Prytanes  préii- 
dpient  par  femaine  fous  le  nom  de  Pro'édres  j  8c  celui  des 
Proëdres  qui,  dans  le  cours  de  la  femaine,  étoit  en  jour 
de  préftder  ,  s'appelloit  Epiftatc.  On  ne  pouvoit  l'être 
qu'une  fois  en  fa  vie  ,  de  peur  qu'on  ne  prît  trop  de  goût 
à  commander.  Les  fénateurs  des  autres  tribus  opinoient 
félon  le  raug  que  le  fort  leur  avoit  donné  ;  mais  les  Pry- 
tanes convoquoient  l'alfemblée ,  les  Pro'édres  en  expo- 
foient  le  fujet ,  8c  YEpiftate  demandoit  les  avis.  *  Toureil, 
remarques  fur  la  I.  Philip. 

On  diftinguo.it  deux  fortes  d'afiemblces  ;  les  unes  ordi- 
naires 8c  les  autres  extraordinaires.  Les  Prytanes  feuls 
avoient  droit  de  convoquet  les  premières  ;  il  y  en  avoit 
quatre  durant  chaque  Prytanie  ,  en  des  jours  8c  fur  des 
fujets  marqués.  Les  dernières  le  convoquoient  ,  tantôt 
par  les  Prytanes  ,  tantôt  par  les  généraux ,  8c  toutes  les 
fois  que  l'occafion  s'en  préfentoit.  On  negligeoit  les  for- 
malités à  l'approche  d'un  péril  manifefte.  Diodore,!.  16, 
rapporte  que  le  peuple  d'Athènes ,  à  la  nouvelle  d'une 
irruption  de  Philippe,  s'attroupa  au  théâtre,  fans  attendre 
félon  la  coutume  ,  l'ordre  du  magiftrat.  On  ouvrait  l'af- 
fembl|ée  par  un  facrifice  8c  par  une  imprécation.  L'on  fa- 
crifioit  à  Cçrès  un  jeune  cochon  pour  purifier  le  lieu, que 
l'on  arrofoit  du  fang  de  la,  victime.  L'imprécation  mêlçe 


aux  vœux ,  fe  faifoit  en  ces  termes  :  Perijfe  mauiit  des 
Dieux  j  avec  fa  race  >  quiconque  agira  t  parlera  ,  ou 
penfera  contre  la  république.  La  cérémonie  achevée ,  les 
Proëdres  expofoient  au  peuple  pourquoi  on  l'alfembloit, 
lui  rapportoient  l'avis  du  fénat,  &c  demandoient  la  ra- 
tification, la  réforme  ou  l'improbation  de  cet  avis.  Si  le 
peuple  ne  fefentoit  pas  en  dispoiîtion  de  l'approuver, un 
héraut  commis  par  l'Epiftate  s'éctioit  à  haute  voix  :  Quel 
citoyen  au-de[fus  de  cinquante  ans  veut  parler  ?  Le  plus 
ancien  orateur  montoit  alors  dans  la  tribune.  Chacun  à 
la  fin  des  harangues  tendoit  la  main  vêts  l'orateur, dont 
l'avis  lui  plaifoit  davantage.  Xenophoii ,  Rer.  Helen3\,  jf 
raconte  que  la  nuit  ayant  furprisle  peuple,  aflemblé  pour 
un  fujet  important,  fit  remettre  la  délibération  à  un  autre 
jour,de  peur  qu'on  eût  trop  de  peine  à  démêler  les  mains 
8c  leurs  mouvemens.  Ils  tendent  la  main  , dit  Cicéron  pro 
Elacco ,  &  voilà  un  décret  éclos.  Il  falloir  au  moins  fœ 
mille  citayens  pour  le  former.  On  le  dreffoit  après  avoit 
recueilli  les  fufrrages ,  8c  on  l'intitnloit  du  nom  ou  dt 
l'orateur  ou  du  fénateur ,  dont  l'opinion  avoit  prévalu , 
Se  dont  la  tribu  étoit  en  tour  de  préfider  ;  mais  fi  un 
météore  paroiffoit  tout-à-coup  ,  l'affemblée  fe  fépa- 
roit  fur  le  champ ,  Se  on  la  renvoyoit  à  une  autre  fois.  L« 
jeudi  paffoit  pour  un  jour  fort  malheureux,  8c  cette  fu- 
perftition  faifoit  différer  les  afTemblées  qui  tombaient  au 
jeudi. 

Le  dernier  des  rois  d'Athènes  a  été  Codrus ,  fils  de 
Mélaton.  Lorsqu'il  étoit  prêt  de  livrer  bataille  aux  Hé- 
raclides,  on  lui  rapporta  que  l'oracle  avoit  répondu  que 
l'armée  qui  perdrait  fon  chef  ferait  victorieufe.  Alors 
il  prit  l'habit  d'un  fimple  foldat ,  &  fe  fit  tuer.  Ses  enfans 
Médon  8c  Niléefe  disputèrent  le  royaume.  Les  Athéniens 
en  prirent  occafion  d'abolir  la  royauté  qui  avoit  duré  qua- 
tre cens  quatre-vingt  fept  ans  ,  &  déclarèrent  Jupiter 
feul  roi  d'Athènes.  A  la  place  des  rois ,  ils  créèrent  des 
gouverneurs  perpétuels  ,  qu'ils  appelèrent  Archontes. 
Ils  en  eurent  tteize  fucceflivement  pendant  3 16  ans,  de- 
puis Médon  qui  fut  le  premier  jusqu'à  Alcméon.  La  ma- 
giftrature  perpétuelleayantencoreparuàce  peuple  amou- 
reux de  l'indépendance,  une  image  trop  vive  de  la  royauté, 
on  réduifït  l'adminiftration  de  l'Archonte  à  dix  ans,  I] 
n'y  en  eut  que  fept  de  ce  nom ,  dont  le  premier  fut  Cha- 
rpps ,  8c  le  dernier  Eryx.  Les  Athéniens  réduifirent  leur 
administration  à  un  an  :  mais  une  puiflance  fi  limité* 
n'étant  pas  capable  de  contenir  les  esprits  remuans  des 
Athéniens 5  ils  reçurent  de  Draçon  ces  Joix  célèbres  qjjj 
étoient  fi  rigoureufes,qu'on  difoit  qu'elles  avoient  été  écri- 
tes avec  du  fang.  Elles  furent  Supprimées  vingt  -  quatre 
ans  après  par  Solon  qui  en  donna  de  plus  douces.  Il  ht 
digéra  avec  Epiménides  ,  ce  fage  &  favant  homme 
fit  élever  en  plufieurs  endroits  du  territoire  d'Athi 
des  autels  cpnfaçrés  à  un  dieu  inconnu. 

Ces  Loix  établirent  la  démocratie,  jusqu'à  ce 
Pififtrate  ufurpât  la  fouveraineté  d'Athènes  ,  qu'il  lai 
à  fes  fils  Hipparque  &  Hippias-  Le  premier  ayant  été  tut 
par  Harmodius  8c  Ariftogiton ,  Hippias  prit  la  fuite ,  & 
appella  les  Perfes ,  qui  vinrent  au  nombre  de  cent  vingt 
mille  :  mais  dix  mille  Athéniens  commandés  par  Mikta- 
de  les  reçutent  8c  les  battirent  à  Marathon  :  ils  les  dé- 
firent encore  au  bout  de  quelques  mois  à  Salamines,  o 
qui  releva  infiniment  la  gloire  d'Athènes.  Ce  fut  daçisci 
tems  que  parurent  fes  plus  grands  capitaines,  fes  plus  dec 
tes  philofophes  8c  fes  plus  habiles  arti fans.  Mais  les  lacé- 
démoniens,jaloux 8c  allarmés  de  fa  puiffance,  lui  déclarè- 
rent la  guerre,  &  après  divers  combats,  Lyfander,leurgé 
néral,  attaqua  à  l'improvifte  les  Athéniens  dans  un  lieu  d« 
la  Cherfonefe,dit  le  B.euye<iehCb.évïe,(-^Egçs  potamos) 
prit  leur  flotte,  tua  trois  mille  hommes ,  emportapluûeur. 
villes,  8c  vint  attaquet  Athènes,  qui  fe  voyant  prefféepai 
mer  8c  par  terre ,  fut  contrainte  de  fe  rendre  fous  des  con 
dirions  onéreufes,  en  fê  foumettant  à  trente  tyrans.  Apre 
4  ans  de  fervitude  ,  Thrasybule,  un  de  fes  chefs ,  tua  k 
trente  tyrans.  Elle  eut  alors  de  très-fameux  capitaines 
Iphicrate  ,  timothée  &  Chabrias  ,  &  vainquit  à  foj 
toiir  les  Lacédéiripniens  ,  tant  par  {es  propres  armes 
qu'en  fuscitaiM  cqntte  698  celles  des  Thé-bains  comman 
dés  par  Epanainondas.  Elle  foutint  enfuite  les  eiforts  de 
peuples  de  Byfànce  ,  de  Rhode,  8c  de  quelques  autre 
insulaires ,  qtu  ne  pouvoient  fouffrir  le  trilbut  qu'elle  exi 
geoit  au  déniçit  de  l'Hellespont.  Sa  ruine  commença  pa 
est  impôt.  Elle  fut  maltraitée  après  cela  par  Philipped 
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Macédoine  ,  qui  gagna  fur  elle  &  fur  les  Béotiens  la  ba- 
taille de  Chéronée.  Alexandre  le  Grand  la  maltraita  auili; 
mais  il  fe  relâcha  depuis  en  fa  faveur.  Deux  ans  après 
fa  mort ,  Antipater  Se  Cratérus ,  deux  de  fes  fuccefleurs, 
■gagnèrent  une  bataille  fur  elle  ,  &  mirent  garnifon 
Macédonienne  dans  Munychia  ;  Se  pour  affoiblir  encore 
davantage  les  Athéniens,  Antipater  en  transporta  vingt- 
deux  mille  dans  la  Thrace.  Caffander ,  autre  fucceffeur 
d'Alexandre ,  opprima  tout-à-fait  fa  liberté  qui  lui  fut 
rendue  par  Antigonus  Se  par  Démétrius.  Ce  même 
Démétrius  l'ailiégea ,  la  prit  fur  Lachares  ,  un  de  Ces  ci- 
toyens ,  quis  en  éroit  fait  le  tyran,  s'en  firlui-même  l'op- 
preilèur ,  Se  fervit  de  matière  à  la  valeur  d'Olympiodore, 
qui  par  une  bravoure  fans  exemple  la  délivra  tout-à-rait 
des  Macédoniens,  en  ayant  diilîpé  1 1  mille  lui  treizième. 

La  magnanimiré  de  fes  habitans  reprit  alors  fes  pre- 
mières forces  ,  &  fit  fentir  aux  Gaulois  la  puiffance  de 
leurs  armes.  L'Athénien  Callipus  arrêta  la  nombreufe  ar- 
mée de  Brennus  Se  d'Acichorius ,  au  paflage  des  Termo- 
pyles  ,  Se  la  difîipa  en  la  contraignant  d'aller  fe  répan- 
dre ailleurs.  Ce  fut  le  dernier  triomphe  d'Athènes.  Les 
Gaulois  ayant  épuifé  fes  forces  ,  elle  retomba  fous  lado- 
mination  des  Macédoniens  ,  Se  ne  put  s'en  affranchir 
que  par  le  fecours  d'Aratus.  Ariftion,  l'un  de  fes  citoyens 
qui  s'en  étoit  fait  le  tyran  ,  caufa  fou  malheur.  Ce  fut  fur 
lui  que  Sylla  la  prit  Se  l'abandonna  au  pillage.  Le  Pitée 
fut  enfuite  faccagé  Se  a'a  point  été  rétabli  depuis-  Athènes 
après  ce  malheur  eût  été  une  affreufe  folitude,  lî  le  favoir 
de  fes  philofophes  n'y  eût  attiré  ce  qu'il  y  avoir  de 
gens  doctes  dans  l'univers.  Au  bout  de  vingt  ans,  le  grand 
Pompée  discontinua  la  pourfuite  des  pirates  ,  pour  vifi- 
rer  les  philofophes  d'Athènes  :  par  reconnoiuance  elle 
combattit  pour  lui  à  Pharfales  ;  ce  qui  lui  auroit  été  fatal 
fi  elle  eût  eu  affaire  à  tout  autre  qu'à  Céfarj  mais  il  avoir 
trop  de  grandeur  pour  ne  pas  lui  pardonner.  Les  paroles 
qu'il  dir  à  ce  fujet ,  onr  été  fouvent  répétées  :  Je  devrois 
vunïr  les  Athéniens  j  mais  je  pardonne  aux  vivans  en 
faveur  des  morts. 

Athènes  oublia  ce  bienfait  pour  prendre  le  parti  de  Bru- 
Ots  Se  de  Caflius,  {es  affaflins,  contre  Augufte  &  Antoine, 
fes  vengeurs.  Ce  dernier ,  demeuré  victorieux  à  la  ba- 
taille de  Philippe  ,  traita  Athènes  favorablement  ;  il  y 
pafFa  quelque  tems  dans  fa  plus  haute  fortune ,  s'y 
fit  créer  Archonte ,  Se  s'accommoda  tellement  à  fes 
anciens  ufages  ,  qu'on  Pappelloit  ordinairemenr  tpixéxxfm 
uni  des  Grecs.  Lorsqu'il  eut  perdu  la  bataille  d'Actium , 
route  la  grâce  qu'il  demanda  à  Augufte ,  ce  fut  de  pou- 
/oir  vivre  dans  Athènes  en  homme  privé  ;  mais  elle  lui 
rut  refufée.  Augufte  laiffa  aux  Athéniens  leurs  anciennes 
loix  ;  mais  il  leur  ôta  quelques  ifles  qui  leur  avoient  été 
données  par  Antoine.  L'empereur  Adrien  aimoit  forr 
Athènes ,  Se  voulut  être  le  reftaurateur  de  fes  fuperbes 
"dirlces.  Il  y  vécut  comme  un  fimple  citoyen ,  brigua  la 
lignite  d'Archonre,  en  fit  la  charge,  s'habilla  à  PAthé- 
îienne&remit  en  ufage  lesloixdeSolon.Son  inclination 
>our  Athènes  parla  à  Antonius-Pius  fon  fucceffeur  ,  qui 
a  transmit  à  Vérus.  Tous  deux  vinrent  à  Athènes  &  y 
récurent  d'une  manière  aullî  populaire  qu'Adrien  ;  mais 
rente  ans  après  ou  environ  ,  l'empereur  Sévère  y  vint  & 
liminua  fes  privilèges ,  pour  fe  venger  de  quelque  injure 
ju'ily  avoir  récrie  ,  dans  le  tems  qu'il  y  faiioit  fes  études, 
l'étant  encore  qu'un  homme  privé.  L'empereur  Valérien 
:n  fit  rétablir  les  murailles,  trois  cens  cinquante  ans  après 
jue  Sylla  les  eut  ruinées ,  ce  qui  n'empêcha  pas  que 
ous  l'empire  de  Claude ,  fucceffeur  de  Gallien ,  elle 
îe  fur  faccagée  par  les  Seyrhes.  Enyiron  cent  quaranre 
vns  après ,  fous  l'empire  d'Honorius ,  elle  fut  encore 
>rife  par  Alaric ,  à  la  fuscitation  de  Stilicon.  Athènes  eut 
a  gloire  de  donner  la  naiflance  à  plufieurs  impérarrices 
l'Orient  :  Athanaïs  ,  fi  connue  fous  le  nom  d'Eudocie  , 
îemme  de  Théodofe  Iï  ;  la  célèbre  Irène  ,  femme  de 
<-éon  Chafare ,  qui  fe  fir  proclamer  impératrice  après 
a  mort  de  fon  mari  Se  que  Charlemagne  voiûoit  épou- 
èr;  Marie  femme  de  Conftantin  Porphirogenete  j  & 
rhéophanon  ,  qui  époufa  Sraurace,  fils  de  Nicéphore. 
-'empereur  Baudouin  attaqua  Athènes ,  dont  il  fut  con- 
raint  de  lever  le  fiége  ;  mais  le  marquis  Boniface  la 
;  >nt  peu  après.  Les  François  la  pofféderenr  jusqu'aux 
'êpresSiciliennes  en  1 182. ,  que  les  Catalans  &  les  Ara- 
,  ;onnois  les  en  chafferent.  Le  titre  de  ducs  d'Athènes 
l 'eft  confervé  fort  bng-tems  en  France  ,  il  paffa  dans  la 
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maifon  de  la  Roche.  Guillaume  de  la  Roche,  duc  d'Athè- 
nes, &  Sire  de  Thébes,  mourur  vers  l'an  1 5005  fa  fille  ou 
fa  feeur  Ifabelle  veuve  de  Géofroi  de  Caritane,  porta  le 
duché  d'Athènes  à  Hugues  de  Brienne,  comte  de  Brienne 
Se  de  Liches:  de  ce  mariage  vinr  Gautier  V  rué  en  1312, 
Se  père  de  Gautier  VI ,  comte  de  Brienne  Se  de  Liches , 
duc  d'Athènes  &  connétable  de  France.  Celui-ci  fut  tué 
à  la  bataille  de  Poitiers  en  1336,  fans  avoir laiffé  d'en- 
fansj  ni  de  Marguerite  de  Sicile-Tarente,  fille  de  Philip- 
pe de  Sicile ,  prince  de  Tarente  Se  d'Achaïe,  ni  de  Jean- 
ne d'Eu ,  qu'il  époufa  en  fécondes  noces.  Cette  Jeanne 
d'Eu  ,  qui  étoit  tille  de  Raoul  de  Brienne  ,  comte  d'Eu , 
connétable  de  France ,  prit  une  féconde  alliance  avec 
Louis  d'Evreux,  comre  d'Erampes.  On  voit  fon  tombeau 
en  l'abbaye  de  S.  Denis  en  France,  dans  une  chapelle 
qu'on  appelle  Norre-Dame  Blanche ,  avec  une  épitaphe 
couçue  en  ces  termes.  Cy  git  madame  Jeanne  d'Eu^  jadis 
comtejf'e  d'Etampes,  &  duchejfe  d'Athènes  ,  fille  de  tris-no- 
ble homme  M.  Raoul ,  comte  d'Eu  &  de  Guines  3  laquelle 
trépajja  en  la  cité  de  Sienne  le  6  Juillet  1383.  De  la  do- 
mination des  Aragonnois,  Athènes  pafla  fous  celle  d'une 
famille,  originaire  da  Florence  ,  appellée  Acciaioli,  qui 
avoir  aufîi  la  fouveraineré  de  Thébes  Se  de  Corinthe- 
Francus  ou  François ,  fils  d'Anroine  Acciaioli ,  &  le  hui- 
tième prince  de  cette  maifon,  fut  enfin  contraint  de  l'aban- 
donner en  1455 ,  à  la  valeur  de  Mahomet  II ,  le  plus 
redoutable  de  rous  les  empereurs  Ottomans.  Vettot  Ca- 
pello  i  général  des  Véniriens  ,  la  furprit  l'an  1 464  5  mais 
il  ne  put  fe  rendre  maîtte  du  château ,  Se  garda  fort  peu 
la  ville,  qui  eftdemeurée depuis  ce  tems-là  fous  lapuif- 
fance  des  Turcs. 

Saint  Paul ,  en  fortantde  Macédoine  ,  alla  à  Athènes 
disputer  contre  les  Sroïciens  Se  contre  les  Epicuriens. 
Il  leur  expliqua  la  doctrine  de  la  réfurection  des  morts , 
Se  leur  montra  que  le  Dieu  qu'il  leur  annonçoit,  étoit  ce 
Dieu  inconnu  ,  dont  ils  révéroient  les  autels.  S.  Denis , 
qui  étoit  du  corps  célèbre  des  Aréopagires ,  Se  une  fem  me 
illuftre, nommée  Damaris ,  furent  les  plus  confidérables 
de  ceux  qui  embrafferent  le  chriftianisme.  L'hiltoire  en 
eft  rapportée  dans  le  x  vu  chapitre  des  actes  des  apôtres  ; 
&  cet  endroir  des  cahiers  facrés  eft  fi  précieux  parmi  les 
Athéniens,  que  quand  un  chrétien  étranger  fe  trouve  à. 
la  célébration  de  leurs  mefles,  on  ne  manque  pas  dédire 
cette  épitre ,  au  lieu  de  dire  celle  du  jour  courant.  Les: 
commencemens  du  chriftianisme  y  furent  remar- 
quables par  le  fang  de  quantité  de  martyrs ,  qu'ani- 
ma l'exemple  de  Publius  leur  évêque.  L'empereur 
Adrien  éroit  alors  à  Athènes ,  où  il  fe  faifoit  rece- 
voir dans  la  confrairie  des  myfteres  de  Cétès  Eleufine. 
Peu  de  tems  après  ,  Quadratus ,  fucceffeur  de  Publius , 
arrêta  le  cours  de  la  perfécution  par  un  excellent  discours 
au  même  empereur  ,  qui  éroir  venu  à  Athènes  confacrer 
le  fuperbe  remple  de  Jupiter  Olympien ,  qu'il  avoir  fait 
rétablir  j  le  philofophe  Ariftide,  qui  étoit  chrérien ,  ache- 
va d'adoucir  l'esprir  d'Adrien,  par  une  favanre  apologie 
du  chriftianisme. 

Leglife  d'Arhénes  a  depuis  fourni  cTexcellens  hoir- 
mes.  Elle  a  été  érigée  en  archevêché ,  dépendant  du  pa- 
triarche de  Conftantinople,  &  le  métropolirain  d'Arhénes 
a  préfenrement  fous  lui  fept  évêchés  ,  Scyros  Se  Andros, 
dans  l'Archipel  ;  Caryftia ,  dans  l'iiîe  de  Négrepont , 
Porrhinia  ,  Diaulis ,  Hérérotopia  Se  la  Valone  en  rerre 
ferme.  On  compte  jusqu'à  cent  trois  églifes  dans  Athè- 
nes. Il  y  en  a  quatre  appellées  Panagia  ,  parce  qu'elles 
font  confacrées  à  la  Vierge,  &  trois  dédiées  à  faint 
George.  Les  plus  célèbres  des  autres  font ,  Agios  Dimi- 
trios  ,  Agios  Joannis ,  Se  Agios  Chiriachos.  Outre  ces 
cent  trois  églifes  ,  il  y  en  a  encore  plus  de  deux  cens  à 
une  lieue  aux  environs  de  la  ville.  Il  eft  vrai  que  la  plus 
petite  chapelleeftcomptéepour  une  églife,enforre  qu'un 
feul  Papas  en  gouverne  fouvent  deux  ou  trois.  Il  n'y  a 
qu'un  autel  dans  chacune  ;  on  necélébre  la  mefle  dans 
quelques-unes  que  trois  ou  quatre  fois  l'année.  Quoiqu'il 
n'y  air  poinr  d'Athéniens  qui  fuivent  le  rit  latin  :  un  tiers 
de  la  ville  admet  la  proceflion  du  faint  Esprit  &  la  fupé- 
rioriré  du  pape,  &  les  poinrs  les  plus eflenriels qui  font 
en  conrroverfe  avec  l'églife  orienrale. 

La  ville  eft  peuplée  de  quinze  à  feize  mille  perfon- 
nes ,  dont  les  Turcs  font  patrie  jusqu'au  nombre  de  mille 
ou  de  douze  cens.  On  n'a  jamais  voulu  y  fouffrir  de 
Juifs ,  quoiqu'il  y  en  ait  quantité  à  Thébes  8e  à  Nègre- 
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pont.  Il  y  a  environ  deux  mille  ans  que  le  Macédonien 
Caifander,  ayant  donne  l'adminifcration  de  la  ville  au 
célèbre  philofopheDémétrius  le  Phalérien,il  s'y  trouva  21 
mille  citoyens ,  c'eft-à-dire  chefs  de  famiîle ,  ce  qui  fup- 
pofe  une  grande  fuite,  dix  mille  étrangers  établis  Se  qua- 
tre cens  esclaves;  c'eft  le  témoignage  d'Athénée  ,  qui  l'a 
emprunté  de  Ctéficles.  Les  gens  de  l'un  &  l'autre  lexe  y 
font  bien-faits ,  &  d'un  tempérament  admirable  ,  qui  les 
fait  vivre  long- tems  ;  ce  qu'ils  attribuent  à  la  nourri- 
ture, Se  au  miel,  demies  Athéniens  mangent  beaucoup, 
il  y  eft  exquis.  Ils  font  naturellement  fort  dillimulés  ,  Se 
d'une  humeur  très  intérertée.  Les  femmes  y  font  bonnes , 
pieufes  Se  fort  chartes.  Le  langage  y  eft  le  plus  pur  Se  le 
moins  corrompu  delà  Grèce  ;  le  Grec  littéral,  qui  n'eft 
guère  entendu  ailleurs,  l'eft  à  Athènes;  quand  ils  parlent, 
ils  ont  un  ton  muhcal ,  qui  approche  fort  du  chant.  La 
plupart  des  Mahométans  d'Athènes  ne  parlent  que  la  lan- 
gue Grecque,  faute  de  commerce  avec  les  Turcs  de  de- 
hors. Quand  ils  enrencontrentquelqu'und'unautre  pays, 
ils  vont  l'aborder  ;  en  levant  bien  haut  le  pouce  vers 
le  ciel.  Si  l'autre  ne  fait  pas  le  Grec ,  la  converfation  eft 
finie.  L'habit  ne  fert  guère  à  les  discerner.  A  l'exception 
du  turban  ,  ils  font  tous  vêtus  à  la  Grecque  ,  Se  rien  ne 
diftingue  extérieurement  les  femmes  des  Turcs  de  celles 
des  Grecs- 

Il  y  a  trois  mosquées  à  Athènes ,  une  dans  le  château; 
c'eft  le  beau  temple  de  Minerve,  ckdeux  dans  la  ville, 
dont  la  principale  eft  le  panthéon  qu'Adrien  y  fit  bâtir. 
Il  y  a  quatre  jurisdictions  dans  Athènes;  favoir  celle  du 
Sardar ,  qui  loge  dans  la  ville  dont  il  eft  gouverneur  ;  il 
eft  chef  des  Janniftaires  ou  de  la  milice  du  platpays;  celle 
du  Disdar ,  qui  eft  gouverneur  du  château ,  Se  qui  y  loge, 
commandant  les  Janniftaires  de  la  garnifon  ;  celle  du  C'a- 
di  ,  qui  eft  logé  dans  la  ville ,  Se  qui  y  fait  tout  à  la  fois 
la  fonction  de  lieutenant  criminel ,  Se  de  juge  de  police. 
La  quatrième  jurisdiction  appellée  des  Kecchiades  ,  eft 
affectée  aux  chrétiens  ,  ce  font  vingt-quatre  vieillards  , 
choifis  entre  les  meilleures  familles  chrétiennes  d'Athè- 
nes, pour  régler  les  affaires  particulières  de  chrétien 
à  chrétien.  Comme  on  peut  appeller  de  leur  fentence 
devant  le  Gadi ,  ils  agiflent  plutôt  en  médiateurs  qu'en 
juges  ,  Se  tâchent  d'engager  les  parties  à  s'accommoder  à 
l'amiable.  Ces  Vecchiades  porrent  de  petits  chapeaux , 
pour  fe  diftinguer  des  autres  habirans.  Ilspofïédent  cette 
charge  pendant  leur  vie ,  &  lorsqu'il  en  meurt  quelqu'un, 
les  autres  nomment  à  fa  place  Se  font  approuver  leur 
élection  par  le  Cadi.  Leur  tribunal  n'a  point  de  lieu  fixe; 
ils  s'aflemblent  tantôt  chez  les  Paléologues ,  (tantôt  chez 
les  Capitanakis ,  ou  chez  les  plus  anciens  d'entre  eux. 
Leur  fecrétaire  ou  greffier  garde  les  minutes  de  tous  les 
contrats  qu'on  pafte  à  Athènes,  pour  les  ventes  Se  achats 
de  maifons  Se  de  biens  immeubles.  Le  Cadi  les  ratifie.  Les 
chrétiens  n'ont  pas  de  peine  à  s'affranchir  pour  un  peu 
d'argent  du  tribut  des  enfans  pour  le  caratge,  qui  eft  le 
tribut  par  tête ,  il  eft  à  Athènes  de  deux  écus  tous  les  ans  ; 
mais  les  femmes  n'y  payent  rien. 

■  Le  château  d'Athènes,  qui  du  tems  qu'elle  florifToit , 
étoit  au  milieu  de  la  ville  Se  que  l'on  àppelloit  indif- 
féremment ,  Glaucopium  3  Parthenon  s  Cécropia ,  Polis } 
Acropolis  &  Enneapylon  }  parce  qu'il  avoir  neuf  portes, 
quoiqu'il  n'y  eût  qu'une  avenue  ,  eft  préfentement  fur 
une  montagne  que  les  anciens  appelloient  Tritonion  , 
parce  qu'elle  étoit  confacrée  à  la  déefle  Minerve;  Elle 
eft  fort  escarpée  du  côré  de  la  ville  ,  &  on  la  nomme 
Caftro.  Sur  le  haut  du  roc,on  voit  une  des  églifes  appellées 
Panagia.  Elle  pafte  pour  la  grotte  fi  fameufe  dans  l'anti- 
quité, parles  avantures  d'Apollon  Se  de  Creufe ,  fille  du 
roi  d'Athènes.  On  tient  que  les  Athéniens  en  firent  en- 
fuite  un  temple  qu'ils  contactèrent  en  commun  à  Apollon 
&  à  Pan.  Rien  n'eft  plus  célèbre  que  le  chemin  qui  con- 
duit de  Panagia  au  château.  Ce  font  les  ruines  du  Lycée  , 
fameufe  école  où  Ariftoteenfeignoitla  Philofophie  :  l'es- 
planade en  eft  agréable ,  mais  on  n'y  voit  aucune  marque 
du  lieu  où  les  Athlètes  s'exerçoient  à  la  lute ,  Se  qu'on  àp- 
pelloit Palœjtra.  C'étoit  fur  ce  même  terrein  que  les  jeu- 
nes hommes  d'Athènes,  nouvellement  levés  dans  des 
tems  de  guerre  ,  alloient  apprendre  l'exercice.  Les  Athé- 
niens y  venoient  auffi  manger  en  public  certains  jours. 
On  y  voit  encore  les  ruines  d'un  aqueduc  ,  Se  l'on  dé- 
mêle l'endroit  où  étoit  autrefoisla  fontaine  Panopis, que 
l'on  àppelloit  auflt  Diocharis,  parce  qu'elle  étoit  au  de- 


hors d'une  des  portes  de  la  ville,  qui  avoit  ce  nom.  Il  y 
a  encore  quelques  arbres ,  mais  leur  tronc  ne  tient  rien  de 
ce  platane  ,  dont  la  grolfeur  txcellive  a  été  citée  par  de 
grands  auteurs.  Comme  l'ombrage  Se  la  fraîcheur  des  ar- 
bres que  l'on  y  voit ,  en  avoit  fait  le  lieu  de  la  promenade 
des  Athéniens,  ils  lappelloient  par  cette  raifon  Péripatus* 
Il  y  a  grande  apparence  que  cette  commodité  y  attira 
Anftote  ,  Se  lui  donna  lieu  d'enfeigner  fes  disciples  en  fe 
promenanr ,  d'où  ceux  de  fa  fecte  ont  été  nommés  Péri- 
patéticiens.  Dans  le  premier  tems  j  le  Lycée  avoit  été  un 
temple  conlacré  à  Apollon  ,  furnommé  Lycien.  Proche 
de  là  étoit  le  tombeau  de  Nicus  ,  roi  de  Mégare.  C'étoit 
encore  au  Lycée  qu'étoit  le  tribunal  du  Polemarque  ,  le 
troifiéme  des  neuf  Archontes  ,  dont  la  dignité  ne  durait 
qu'un  an.  Le  premier  étoitappellé  par  excellence  Archonte. 
ou  Eponyme  ;  Se  le  fécond  ,  roi  des  facrifices.  Les  fîx 
autres  prenoient  en  commun  le  nom  de  Thesmotheth.es. 
Ce  tribunal  du  Lycée  étoit  pour  les  étrangers.  Pendant 
la  guerre  le  Polemarque  étoit  capitaine  général  de  la  ré- 
publique ,  Se  pendant  la  paix ,  juge  des  différensqui  fur- 
venoient  entre  les  étrangers  &:  les  habitans.  Près  du  tri- 
bunal on  voyoit  le  temple  de  Lycus  ou  Lycius ,  fils  de 
Pandion.  Sa  ftatue  repréfentoit  un  loup  j  Se  il  y  en  avoit 
de  pareilles  à  tous  les  tribunaux  de  la  ville.  J'ai  traité  de 
l'Aréopage  dans  un  article  patticulier. 

A  la  gauche  de  l'Aréopage  eft  une  colline  égale  en  hau- 
teur à  celle  du  château.  Les  anciens  luidonnoient  le  nom 
de  Mufeon ,  àcaufe  du  poëte  Mufée ,  qui  venoit  y  réciter 
fes  ouvrages.  Elle  s'appelle  aujourd'hui  l'Arc  de  Irajan , 
parce  qu'on  y  voit  les  débris  d'un  arc  de  triomphe  que 
î'empeteur  Trajan  y  fit  élever.  L'avenuequi  conduit  dans 
le  château  n'eft  plus  embellie  du  fuperbe  avant-portail 
qu'ils  nommoient  Propylœa ,  dont  on  tient  que  la  ftruc- 
ture  avoit  coûté  deux  mille  talens ,  c'eft-à-dire,  un  peu  plus 
de  deux  millions  fix  cent  mille  liv.  de  notre  monnoie.  On 
ne  trouve  plus  aujourd'hui  que  les  ruines  du  Propylaa  ; 
mais  ils  annoncent  encore  fa  grandeur.  On  voit  à  côté  un 
double  corps  de  garde  fait  de  mauvaife  maçonnerie,  dont 
on  confioit  autrefois  les  clefs  à  un  homme  de  marque 
qu'on  tirait  au  fort  :  il  ne  les  gardoit  qu'un  jour.  Il  y  avoit 
trois  fortes  d'animaux  ,  qui  n'entraient  jamais  dans  le 
château  ;  le  chien,  à  caufe  de  fa  lubricité  ;  la  chèvre  , 
de  peur  qu'elle  ne  mangeât  les  branches  de  l'olivier  facté; 
Se  la  corneille ,  pat  une  exprefte  défenfe  de  Minerve. 

Le  temple  de  cette  déefle  qui  fert  de  mosquée  dans  fe 
château  ,  fut  bâti  par  les  foins  de  Périclès  ,  à  la  place 
d'un  autre  qui  avoit  été  brûlé  par  les  Perfes.  Il  y  em- 
ploya les  célèbres  architectes  Ictinus  Se  Callictate  que 
Vitruve  appelle  Carpion.  Ce  fut  dans  ce  temple  que  Phi- 
dias mit  autrefois  fa  Minerve  d'or&  d'y  voire  ,  qui  a  fait 
l'admiration  déroute  l'antiquité.  Les  chrétiens  firent  de  ce. 
temple  une  églife ,  Se  lui  donnèrent  le  nom  de  fainte  So- 
phie. Il  n'y  a  rien  dans  l'ordre  dorique ,  qui  approche  de 
ce  chef-d'œuvre.  La  beauté  de  fon  frontispice,  fur  lequel 
on  lit  l'inscription  fameufe  au  Dieu  inconnu  ,  ne  fait  pas 
moins  de  plaiiîr  aux  yeux  que  celle  des  portiques  qui  font 
fur  les  ailes ,  Se  des  figures  qui  enrichiflent  cette  partie 
extérieure.  Parmi  ces  figures  on  admire  particulièrement 
un  lion  de  marbre  :  le  fcrupule  du  Mahométisme  ,  qui 
ne  fouffre  aucune  figure  de  chofe  animée ,  s'eft  tû  en  fa- 
veur de  ces  grandes  beautés.  On  voit  une  image  de  la 
Vierge  peinte  à  la  voûte.  Elle  a  un  œil  gâté  d'une  mousque 
tade  qu'un Mahométan  y  a  tirée  autrefois.  Les  Turcs  con« 
viennent  avec  les  chrétiens  que  le  facrilége  fut  puni ,  & 
qu'il  y  eut  du  miracle.  Les  premiers  difent  que  la  bail 
chaflee  en  bas  de  la  voûte  le  tua ,  Se  les  autres  qu'il  de- 
meura perclus  du  bras  droit.  L'architecture  du  dedans, 
quoiqu'anfli  régulière  que  celle  du  dehors  ,  n'eft  pas  fi 
pompeufe.  La  mosquée  eft  un  peu  fombre  pour  un  oâti-  j 
ment  fi  élevé  ;  mais  il  a  été  delà  prudence  de  l'architecte  j 
d'y  faire  peu  d'ouvertures  ;  &:  de  lui  donner  beaucoup  de 
folidité  pour  réfuter  à  la  force  du  vent  qui  y  fait  beaucoup 
de  bruit  ,  fitôt  qu'il  trouve  un  peu  de  paflage.  Les  lam- 
pes qui  y  font  en  très-grand  nombre,  ont  toutes  de  grandi 
lambeaux  d'oripeau  qui  y  pendent,  Se  le  vent  les  poufli 
les  unes  contre  les  autres  avec  un  cliqueris  fort  importui 
à  l'oreille.  En  entrant  dans  cette  mosquée  on  eft  ftapp1 
d'une  lueur  extraordinaire  ,  qui  vient  de  deux  piètre 
polies  Se  éclatantes ,  placées  aflez  près  l'une  de  l'autn 
dans  le  gros  mur  au  fond  de  ce  bâriment.  Cespiertes  ren 
voyent  l'image  de  deux  lampes  allumées  qui  jettent  un 
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ort grande  lumière,  &  leclac  augmente  à  mefure  qu'on 
vance.  Les  Turcs  atrribuent  la  caufe  de  cette  lumière  à 
n  miracle  de  Mahomet,  &  prétendent  qu'elle  parût  le 
jurmême  que  le  Sultan  Mahomet  II  convertit  cette  ville 
n  mosquée.  Devant  ces  pierres  lumineufes  on  voir  une 
haire  de  marbre  blanc  ;  autrefois  la  place  de  l'archevê- 
ue,  &c  aujourd'hui  celle  de  l'Iman  ou  Miniftre,  quand 
.  explique  l'Alcoran }  aux  deux  côtés  de  la  chaire  dans 
îgros  mur ,  fous  deux  embrafemens  ou  réduits  couverts 
e  marbre ,  où  les  chrétiens  enfermoient  les  ornemens 
e  l'autel.  A  cinquantepas  du  temple,  on  trouve  un  puits 
ue  les  Athéniens  comptent  pour  une  des  plus  curieufes  ra- 
;tés  de  leur  pays.  Son  eau  elt  falée  &  a  la  couleur  de  celle 
e  la  mer.  Toutes  les  fois  que  le  ventdu  midi  fouffle,  elle 
ft  agitée,  Se  fait  un  grand  bruit  dans  le  fond  du  puits.  Du 
;rre-plain  du  château  on  découvre  toutes  les  ifles  du  golte 
'Engia.  Sur  ce  terre-plain  il  y  a  une  petite  pointe  de  ro- 
Sier  ,  qui  n'en  a  point  d'autre  à  côté  d'elle.  On  dit  que 
eft  celle  qui  fervitde  liège  à  Silène  quand  il  vint  dans 
;  château  avec  Bacchus.  Tout  eft  plein  de  ruines  du  côté 
ù  logent  les  Jannilfaires,  fî  on  excepte  l'arfenal  bâti  par 
ycurgue  fils  de  Lycophron.  Il  paroit  encore  avec  une 
îagnificence  Se  une  élévation  qui  furprennent ,  furtout 
ne  grande  tour  qui  fait  patrie  de  cet  édifice.  C'eft  un  des 
remiers  objets  qui  font  discerner  le  château  aux  navires 
ni  entrent  dans  le  golfe  d'Engia.  C'étoit  peut-être  là-des- 
is  qu'on  avoit  placé  cetre  ftatue  de  Minerve  quiétoit 
une  fi  exceflive  gtandeur,  que  du  promontoire  de  Su- 
ton  on  en  découvroit  le  casque  Se  la  lance.  Lycurgue  fit 
;t  atfenal  de  matbte  ,  &:  entre  les  munitions  de  guerre 
u'il  y  renferma ,  on  remarquoit  une  provifion  de  cin- 
uante  mille  flèches.  Comme  les  Grecs  ne  fréquentent 
.us  en  ces  lieux  où  l'on  ne  voit  que  des  démolitions,  qui 
ippofent  des  bâtimens  autrefois  magnifiques ,  Se  que  le 
cours  de  la  tradition  manque  ;  on  ne  fauroit  discerner 
.1  étoient  les  temples  de  Jupiter,  furnommé  le  Tutélaire, 
;  Minerve Poliade ,  de  Neptune,  d'Aglaute,  de  fa  fœur 
mdrofe  ,  de  la  Victoire ,  non  plus  que  celui  de  Venus 
je  fit  bâtir  Phèdre ,  voulant  s'acquitter  du  vœu  qu'elle 
roit  fait  pour  obtenir  de  ne  plus  fonger  à  Hippolyte.  Le 
îhors  de  la  ville  qui  eft  à  l'orient  du  Lycée ,  eft  occupé 
ir  des  jardins  fort  agréables.  Ils  s'étendent  jusqu'au  quar- 
er  qu'on  appelloit  autrefois  Amafonion  ,  à  caufe  de  la 
«aille  qui  s'y  donna  entre  Théfée  Se  les  Amazones.  Les 
théniensy  élevèrent  une  colomne  nommée  Amœçonia  , 
:  ces  femmes  belliqueufes  y  firent  auflî  bâtir  le  temple 
maranion. 

C'etoitlà  qu'étoit  dans  l'ancienne  ville  la  porte  appel- 
e  Ithonia.  C'eft  encore  préfentement  le  chemin  de  Pha- 
x,  Se  c'eft  fut  ce  chemin  ,  près  de  cette  même  porte, 
.l'étoit  le  tombeau  d'Antiope  reine  de  ces  amazones, 
es  jardins  occupent  auflî  l'endroit  où  étoit  la  place  pu- 
ique  qu'on  appelloit  ni>vg,où  les  affemblées  du  peuple  fe 
noient ,  Se  où  tant  d'excellens  orateurs  ont  prononcé 
urs  harangues.  Aurour  du  rribunal  qui  étoit  au  milieu 
î  cette  place  ,il  y  avoit  une  petite  étendue  de  terre  qu'ils 
)pelloient  neft<rxcm<r/i*  ,  parce  qu'elle  étoit  environnée 
;  cordages,  pour  empêcher  que  les  juges  ne  fuflent  in- 
>mmodés  de  la  foule.  Le  Lithos  étoit  à  côté.  C'étoit  une 
rande  pierre  où  montoit  le  ctieur  public  pour  faire  faire 
ence.  Plus  loin  étoit  un  cadran  folaire ,  Se  au  bout  de 
place  un  temple  dédié  aux  mufes.  On  découvroit  à  côté 
maifon  de  Cimon  Se  d'Elpinice ,  &  delà  on  entroit 
tns  le  quartier  appelle  Chryfaj  célèbre  parle  campement 
;s  Amazones.  Près  du  lieu  où  eft  aujourd'hui  l'hospice 
;s  capucins ,  on  voit  un  petit  édifice  que  les  Athéniens 
i>pellent  To  phanari  tou  Diogenis ,  c'eft-à-dire  ,  la*  lan- 
rne  de  Diogene.  C'eft  le  rélervoir  des  eaux  d'une  fon- 
ine.  Les  anciens  le  nommoient  Analog&on  ,  parce  qu'il 
t  bâti  en  pupitre  ;  mais  comme  on  voit  au-deflus  une 
rape  qui  a  la  figure  d'une  lanterne  ,  le  vulgaire  dit  au- 
utd'hui  que  c'eft  la  lanterne  de  Diogene  ,  par  allufion  à 

titrait  de  ce  philofophe  ,  qui  pour  fe  mocquer  de  l'hu- 
,eur  efféminée  des  Arhéniens  ,  courut  parmi  le  peuple 
1  plein  jour  une  lanterne  à  la  main ,  criant  qu'il  cherchoit 

1 1  homme.  Plutarque  dit  que  l'Analogxon  a  été  l'ouvrage 

'  '  le  ptéfent  d'un  Diogene  ,  qui  commandoit  les  gami- 
ns Macédoniennes  du  pays  Afrique ,  &  qui  à  la  perfua- 

i  )n  d'Aratus ,  les  fit  fortir  du  Pirée ,  de  Munychia  ,  de 

'  ilamis  Se  du  château  de  Sunion. 
La  féconde  mosquée  d'Athènes  étoit  autrefois  le  tem- 
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pie  de  Venus  -  Uranie  ,  bâti  par  Egée  ,  Se  réparé  par 
Adrien.  Il  y  avoir  une  ftatue  de  Venus ,  de  la  main  de 
Phidias.  Le  temple  de  Vulcain ,  appelle  aujourd'hui  le 
Catholicon,  qui  eft  l'églife  archiépiscopale  d'Athènes  , 
n'eft  pas  loin  de  là.  La  Maifon  des  vents  eft  après  cette 
mosquée.  C'eft  une  tour  octogone  de  marbre  blanc.  Chir- 
cheftesfit  graver  fur  chaque  face  une  figure  de  vent  ; 
quelqu'un  y  ajouta  un  cadran  folaire.  On  voyoit  fur' cette 
tour  un  rritOn  d'airain  ,  qui  tournant  au  gré  du  vent, 
montroir  avec  une  verge  qu'il  tenoit ,  celui  qui  regnoit 
alors.  Ce  triton  n'exifte  plus ,  Se  des  huit  cadrans  on  n'en 
voit  que  fept,  encore  n'ont-ils  plus  d'aiguilles  pour  mar- 
quer les  heures.  Le  huitième  eft  enfermé  dans  la  maifon 
d'un  Turc  qui  tient  à  cette  face.  Vis-à-vis  de  la  maifon 
des  vents ,  un  peu  plus  haut ,  tirant  vers  le  Céramique  , 
eft  le  portique  appelle  P'œcilé  >  ou  Porticusvaria.  C'eft  le 
plus  confidérable  de  tous  ceux  qui  embelliflbient  l'an- 
cienne Athènes.  On  l'appelloit  le  pottique  pat  excel- 
lence ,  pour  le  diftinguer  des  auttes.  Auparavant  il  étoit 
nommé Pifianactios.  Pendant  la fplendeur d'Athènes,  ie% 
peintres  les  plus  fameux  avoient  repréfenté  à  l'envi  dans 
ce  portique ,  les  actions  mémorables  des  grands  capitai- 
nes de  la  république  ,  Se  le  célèbre  Polygnote  y  fit  des 
chefs-d'œuvre,  dont  il  ne  voulut  point  de  récompenfe. 
Selon  les  fa  vans ,  la  réputation  du  portique,  lui  eft  venue 
du  philofophe  Zenon ,  qui  y  établit  l'école  des  Stoïciens'. 
Le  mot  de  Stoa  _,  qui  fignifie  portique,  donna  le  nom  à 
ces  philofophes  appelles  auparavant  Zenoniens.  L'hos- 
pice des  capucins ,  qui  font  aujoutd'hui  en  pofleflîon  de 
la  million  d'Athènes  ,  eft  un  petit  édifice  de  marbre  blanc, 
&  d'une  ftructure  délicate.  Le  vulgaire  l'appelle  indiffé- 
remment ,  to  Phanari  tou  Demojthenis  _,  Se  to  Palati  tou 
Demojlhenis  ,  tantôt  la  lanterne  de  Démofthene  ,  tantôt 
fon  palais,  Les  Athéniens  veulent  que  ce  foit-là  que  ce 
fameux  orateur ,  à  qui  une  épaiflèur  de  langue  ôtoit  la 
liberté  Se  la  grâce  de  la  prononciarion ,  fe  mettoit  de  pe- 
tits cailloux  dans  la  bouche  pour  fe  dégager  de  cette 
épaiflèur,  &  former  fa  voix.  Le  travail  du  Phanari  Se  fes 
Baffes  tailles  font  admirables. 

La  porre  de  Dipylon  eft  la  feule  qui  refte  aujourd'hui 
de  l'ancienne  ville.  Il  y  en  a  trois  de  fuite  aflez  grandes , 
mais  fi  bien  Travaillées  qu'elles  méritent  d'être  mifes  au 
nombre  des  plus  célèbres  antiquités.  Voici  ce  que  Tite- 
Live ,  1. 3 1 ,  c.  14 ,  en  dit  en  parlant  de  Philippe  ,  roi  de 
Macédoine.  Ad  Dipylon  acceffït  ;  porta  ea  j  velut  in  ore 
urbis  poJita>  major  aliquantb  3patentiorque  quam  cater£3 
&  intra  eam  3  extraque  3  lat&funt  vu.  Lucien  dit  qu'on  y 
révérait  le  tombeau  du  médecin  Toxaris ,  que  les  Athé- 
niens reclamoienr  pour  la  fièvre.  Il  ajoute  que  ce  tombeau 
etoit  fur  la  main  gauche  du  chemin  qui  conduir  à  l'aca- 
démie j  ce  qui  répond  aux  environs  du  temple  de  Théfée. 
On  y  voyoit  auflî  le  tombeau  d'Antemocritus  ;  ce  héros 
que  les  Mégariens  tuèrent  contre  le  droir  des  gens.  Cette 
porte  étoit  auflî  appellée  Thryajia  ,  Thratla  3  Se  Cérami- 
que. A  main  droite  du  Dipylon ,  on  voit  une  très-ancien- 
ne &  très-belle  muraille  de  marbre,  Se  un  portique  ruiné. 
C'étoit  autrefois  le  Gymnafion  de  Prolomée  ,  roi  d'E- 
gypte, où  entre  plufieurs  ftatuesd'airain ,  il  y  en  avoit  de 
Mercure ,  qui  étoienr  de  pierre,  &  qui  pafloient  pour  les 
plus  beaux  ouvrages  d'Athènes.  Par  ce  mor  Gymnafion  3 
les  Athéniens  entendoient  un  lieu  également  deftiné  aux 
exercices  du  corps  ,  &  à  l'étude  des  belles-lettres.  Cicéron 
étudia  fous  le  philofophe  Antiochus  ,  dans  le  Gymnafion 
de  Ptolomée  ,  au  midi  duquel  étoit  la  maifon  de  The- 
miftocle  ,  dans  le  quattier  deMelite.  A  côté  de  ces  ruines 
l'on  voir  quelques  reftes  d'une  ancienne  muraille  de  bri- 
ques ,  proche  du  mont  de  S.  George.  A  main  gauche  du 
chemin  de  l'académie,  &c  tout  proche  de  Dipylon  }  on 
voit  l'ancien  temple  de  Théfée ,  remarquable  par  les 
fêtes  que  les  anciens  y  folemnifoient  en  fon  honneur,  Se 
parles  diftributions  desfarines  que  l'on  y  faifoitaux  pau- 
vres delà  ville-  Ce  quiprouvoit  mieux  la  vénération  des 
Athéniens  pour  leur  fondateur  ,  c'eft  qu'ils  avoient  fait 
de  ce  temple  un  afyle  inviolable ,  où  les  esclaves  mal- 
traités de  leurs  patrons  venoient  fe  réfugier.  Il  fut  bâti 
après  la  bataille  de  Marathon ,  confacré  pendant  les  vic- 
toires de  Cimon ,  réparé  comme  les  aurres  par  l'empereur 
Adrien ,  Se  depuis  par  les  libéralités  des  princes  chrériens 
qui  en  firent  une  églife.  Il  y  avoit  autrefois  autour  de  ce 
temple  quatre  lieux  fottremarquables,  un  rribunal ,  une 
prifon ,  ÏHorcomoJîon  t  où  la  paix  fut  conclue  entre  Thé™ 
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monde.  Jamais  livres  n'ont  tant  couru  que  ceux-là  dans 
les  pays  étrangers.  Xerxès  les  ayant  emportés  en  Perfe, 
Séleucus  Nicanor  les  renvoya  fort  long  -  tems  après  à 
Athènes ,  d'où  Sylla  les  enleva  encore  pour  les  emporter 
à  Rome  ;  mais  l'empereur  Adrien  les  fit  revenir  pour 
en  orner  ion  Gymnadon.  On  voit  près  de  ces  colonnes  le 
cimetière  des  Turcs,  Se  à  côté  eft  un  temple  de  Junon  : 
ce  n'eft  que  les  débris  d'un  plus  grand  que  fit  bâtir  Adrien, 
Se  qui  fut  dédié  en  commun  à  Junon  Se  à  Jupiter  ,  fut- 
nommé  P ' anhelUnion,  Il  fert  à  préfent  d'églife  Grecque. 
La  grande  rue  du  Céramique  ou  du  Bazar  eft  encore 
aujouid'hui  la  plus  belle  de  la  ville  :  elle  tiroit  Ion  nom 
de  Ceramus  ,  fils  de  Baccbus  &  d'Ariane.  Le  Céramique 
du  fauxboutg  qui  conduifoit  à  l'Académie  ,  tiroir  le  lien 
des  potiers  de  terre  qui  y  travailloient ,  comme  te  mot 
grec  le  déiigne.  Le  Panthéon  eft  iur  un  des  côtés  de  la 
rue  du  Céramique.  Les  connoillcurs  lui  donnent  la  préfé- 
rence, fur  celui  de  Rome,  bâti  par  Agrippa.  Ce  fur  l'em- 
pereur Adrien  qui  fit  bâtir  celui  d'Athènes.  Les  chrétiens 
le  confacrerent  à  la  Vierge  fous  le  nom  de  Panagia.  Les 
Turcs  en  ont  fait  une  mosquée.  Les  chevaux  qu'Adrien  y 
muraille  de  fa  maifon  pour  en  embellir  la  face.  Au  de-  fit  placer  ,  ouvrage  de  Praxitèle  ,  y  font  encore  ,  &  les 
hors  de  la  porte  de  Rapliti  font  les  ruines  du  palais  d' A-  curieux  vont  les  admirer.  Les  portiques  qui  regnoientan- 
drienàmain  gauche,  &:  à  côté  le  lieu  qu'ils  appellent  dénuement  depuis-là  jusqu'à  la  porte  de  Dipylon,n'é- 
Ta  Mnimouria  ,  c'eft  le  cimetière  des  Turcs  qui  le  font     roient  remarquables  que  parce  qu'ils  fervoient  de  ren- 


fée  &  les  Amazones ,  Se  le  théâtre  de  Regîlla.  Hcrode 
l'Athénien  rit  élever  ce  théâtre  ,  parce  que  celui  de  Bac- 
ichus  ,  quoique  grand  Se  magnifique ,  ne  fuffifoit  pas  à  la 
foule  des  fpeétateurs,  qui  accouraient  aux  repréfenta- 
tions  publiques.  On  voit  aujourd'hui ,  près  du  temple  de 
Théfée,  un  grand  lion  couché  à  terre  ,  Se  repréieiuc 
comme  s'il  dormoit ,  à  la  différence  de  ceux  de  la  marine 
<k  du  château  ,  qui  femblent  être  en  furie.  On  pâlie  en- 
fuite  le  long  des  jardins ,  qui  font  fur  les  ruines  du  ïau- 
■bourg  de  l'Académie  ou  du  Céramique  ;  car  on  lui  don- 
ne l'un  Se  l'autre  nom. 

A  cinq  cens  pas  de  la  ville  ,  le  grand  chemin  eft  coupé 
par  deux  autres  qui  font  un  carrefour,  où  autrefois  étoit 
un  Mercure,furnomméTetracephalos.  L'orateur  Ephiàl- 
tes  ,  qui  de  l'aveu  de  Périclès ,  diminua  l'autorité  île 
1  Aréopage, avoit  fon  tombeau  proche  delà.  Vers  la  porte 
de  la  ville,  par  où  l'on  va  à  Raphti,  on  voit  le  Tridiriion. 
C'eft  une  grande  pierre  qu'on  a  trouvée  en  touillant  des 
terres.  Elle  eft  enrichie  d'un  bas-relief  merveilleux  qui 
repréfente  une  falle  Se  un  banquet  des  anciens  ,  d'où 
vient  le  mot  de  Triclinion.  Un  Grec  l'a  fait  placer  à  la 


enterrer  hors  des  villes  par  tout  le  Levant.  Les  anciens 
Athéniens  obfervoient  étroitement  cette  coutume  ,  Se 
c'étoit  une  grâce  exttaordinaire  que  de  fourfrir  des  tom- 
beaux dans  l'enceinte  des  murailles.  Les  chrétiens  fe  font 
aujourd'hui  enterrer  dans  les  églifes.  En  allant  au  port  de 
la  rivière  d'IlilTus  ,  on  trouve  l'endroit  où  a  été  le  tribu- 
nal nommé  Ardeuos.  Les  juges  y  faifoient  un  ferment  fo- 
lemnel  à  Jupiter  ,  à  Apollon  Se  à  Cerès,  de  prononcer 
félon  les  loix  du  pays ,  Se  félon  la  conscience  au  défaut 
des  loix.  Il  y  avoit  un  autel  confacré  aux  mufes,  furnom- 


dez  vous  Se  de  promenades  aux  courtifanes  d'Athènes, 
Se  qu'on  y  yoyoit  leuts  noms  avec  ceux  de  leurs  amans 
écrits  furies  colonnes  Se  fur  les  murailles.  Le  Bazar ,  au- 
trefois la  place  Céramique,  eft  fur  l'enfilade  de  la  même 
rue.  Anciennement  il  y  avoit  un  autel  dédié  à  la  miféri- 
corde,  &  à  quelque  diftance  de  là  un  autre  appelle  Dode- 
cathéon,  parce  qu'il  étoit  confacré  aux  douze  dieux.  A 
côté  du  Dodecathéon  étoit  le  lieu  appelle  Cyclos  j  où  l'on 
vendoit  tous  les  prifonniers  de  guerre.  La  boucherie  pu 


blique  fépare  le  Bazar  d  une  autre  grande  place ,  que  les 
mées  IHiffiadesj  Se  l'on  y  montroit  l'endroit  où  avoit  été     anciens  appelloient  fimplement  Agora.  Comme  elle  t< 
tué  Codrus ,  dernier  roi  d'Athènes.  Près  du  port  font  les     choit  aux  deux  quartiers  de  Colories  Se  de  Colyu 


le  tou- 
:  quartiets  de  Loioncs  6e  de  Lo/yros  j  les 
ruines  d'une  chapelle  qu'ils  appellent  Agios  Phrancos.  deux  bouts  qui.  y  réppndoient  en  prenoient  auiîi  le  nom. 
On  y  voit  encore  l'image  de  S.  François  peinte  à  là  mu-  On  y  voit  une  célèbre  ftatue  de  Mercure  ,  furnommé 
raille.  Les  Acciaioli  bâtirent  cette  chapelle  en  fon  hon-  Agortus  _,  femblable  à  une  autre  qui  étoit  devant  le  Pre- 
neur ,  dans  le  tems  qu'ils  étoient  maîtres  du  pays-  Ce  faint  cilé  :  on  la  nomme  préfentement  la  place  du  cadi,  àcaufe 
y  eft  encore  en  fi  grande  vénération  ,  que  les  chtétiens  qu'il  y  demeure  j  Se  que  fon  ferrail  y  donne.  Vis-à-vis  de 
donnent  fort  fouvent  fon  nom  à  leurs  enfans  quand  ils     la  même  place  on  voit  leCatholicon  ,  nom  que  donnent 


l'es  batifent.  Au-delà  du  pont  eft  le  quartier  qu'on  appe 
loit  indifféremment  Agra  Se  Agr&.  Ce  fut-là  }  dit-on  , 
que  Borée  enleva  Oritnie  ,  fille  d'Erechteus ,  roi  d'Athè- 
nes ,  Se  que  Diane  prit  pour  la  première  fois  le  plaifir  de 
la  chaffe-  Le  terrein  eft  fabloneux.  On  y  voit  force  per- 
drix, mais  moins  délicates  queles nôtres.  Ilyaauprès  de 
là  une  petite  hauteur  où  font  les  ruines  du  temple  de 


les  chrétiens  à  i'églife  archiépiscopale.  La  tradition  affûte 
encore  aujourd'hui  que  c'étoit  un  temple  de  Vulcain  :  c'eft 
le  mêmequi  lui  étoit  confacréen  communavec  Minerve. 
Cette  déelfe  y  avoit  une  ftatue  avec  les  yeux  bleus ,  de  la 
couleur  des  eaux  de  la  mer  \  parce  que ,  félon  la  remar- 
quede  Paufanias,  quelques-uns  la  croyoientfille  de  Nep- 
tune. S.  Auguftin  dit  que  l'on  trouva  dans  ce  temple  un 


Diane  ,  furnommée  Agrotera  ,  ou  la  Chaflereffe.  Cette  enfant  expofé ,  qu'un  dragon  enveloppoit.  Sur  la  même 

déeffe,  félon  Plutarque,  préfidoit  aufîî-bien  à  la  pêche  ligne  duCatholicon,  vis-à-vis  la  place  du  cadi  j  on  voit 

qu'à  la  chafle  \  Se  en  cette  qualité  on  la  furnommoit  le  Phylaki,  ou  prifon  publique  :  le  temple  de  Venus- 

Dictymne.  Les  Athéniens  lui  faifoient  tousles  ans  dans  le  Uranie ,  changé  aujourd'hui  en  mosquée  ,  eft  derrière  le 

temple  d'Agrotera  un  facrifice  de  cinq  cens  boucs  ,  pour  Phylaki.  Le  quarrier  qu'on  appelloit  Colytos  ,  où  Platon 

s'aquitter  envers  elled'un  vœu  qu'ils  rirent  le  jour  de  la  &  Timon  naquirent,  eft  au-deifous  de  la  place  du  cadi, 

bataillede  Marathon.  De  la  collineoùfont  cesdébris  ,  on  en  tirant  au  fud:  c'eft  où  demeuroit  l'orateur  Eschines, 

découvre  les  reftes  du  Stadion  Panathenaicon.  Elles  atti-  concurrent  deDémofthene.  Tertullien  dit  que  les  enfans 

rent  encore  l'admiration  ,  tant  elles  font  magnifiques.  Ce  qui  nai.foient  dans  ce  quattier  commençoient  à  parler 

Stadion  étoit  une  carrière  pour  les  courfes  qu'on  faifoit  plutôt  qu'ailleurs  j  &  fi  l'on  s'en  rapporte  à  Philoftrate., 

publiquement  :  fa  figure  eft  une  portion  d'ovale,  coupée  ils  étoient  extraordinairement  beaux,  ce  qui  les  faifoit 

félon  fa  largeur.  Il  femble  que  la  nature  ait  pris  plaifir  à  appeller  les  délices  de  la  Grèce.  Le  quartier  de  Melite  n'é- 

former  une  colline,  qui  règne  auftî  en  portion  dJovale  ,  toit  diftingué  de  celui-ci  que  pat  une  colonne.  La  nym- 

comme  pour  borner  le  terrein  de  cette  carrière.  Les  rangs  pheMélite  lui  donna  fon  nom  :  elle  a  été  une  des  maîtres- 

des  degrés  qui  fubfiftent  encore  font  de  matbre  blanc,  les  d'Hercule  ,  qui  avoit  un  temple  dans  ce  quartier;  fa 

L'empereur  Adrien  v  donna  un  jour  aux  Athéniens  le  ftatue  ,  qu'on  y  voyoit ,  étoit  un  ouvrage  de  Geledas, 

fpeétacle  d'une  chaffe de  mille  bêtes  fauvages.  Au  pied  de  célèbre  fculpteur  ,&  maître  de  Phidias.  On  y  trouvoii 

la  colline  du  temple  de  Diane,  il  y  a  un  temple  de  Cerès  ,  encore  trois  autres  temples  \  un  de  Diane  ,  furnommée 

qui  eft  entier  &  de  marbre  blanc  :  il  fert  d'églife  Grecque,  Ariftobule  ,  bâti  par  Thémiltocle  j  un  de  Melanippe,  fil: 

&  l'on  y  voit  la  peinture  d'un  crucifix  qui  mérite  d'être  de  Théfée,  &  un  d'Euryface  ,  fils  d'Ajax.  Alcibiadf 
admirée.  Hercule  y  futauttefois  initié  aux  petits  myfteres 
de  Cetès  ;  les  grands  myfteres  étoient  célébrés  dans  un 
autte  temple  confacté  à  cette  même  déeffe  ,  Se  on  l'ap- 
pelloit  Eleufinwn.  De  là  tournanr  à  main  droire  ,  on  dé- 
couvre les  magnifiques  colonnes  &  le  fuperbe  portail  qui 
jreftent  du  palais  d'Adrien,  qui  voulant  en  faire  un  Gym- 
nafium  ,  n'y  avoit  rien  épargné  ,  tant  pour  le  choix  du 
marbre  que  pour  la  dorure  &  la  beauté  des  lambris  :  le 


étoit  descendu  de  cet  Euryiace.  Le  palais  de  Thémiftodt 
étoit  auffi  fitué  en  ce  quartier-là  :  Epicure  Se  Phocion; 
demeuroient.  L'hiftoire  dit  qu'on  y  voyoit  un  grand  édi- 
fice ,  où  s'alfembloient  ceux  qui  travailloienr  pour  1 
théâtre.  L'ancien  quartier  nommé  Colonos  ,  étoit  aupfè 
de  celui  de  Melite,  féparé  feulement  par  un  grand porti 


que ,  qu'ils  appelloient Macrafloa  ,  parce  qu'il  étoit  con: 
pofé  de  cinq  autres  que  l'on  avoit  joints  enfemble.  Ce  , 
vulgaire  l'appelle  Didascalion.  Il  y  fit  mettre  la  biblio-  toit  dans  ce  Colonos  que  s'aftembloient  anciennement  le 
fhéque  de  Pififtrate  ,  qui  a  été  le  ptemiet  qui  ait  pris  le  ouvriers  Se  les  petites  gens  mercenaires  qui  cherchoient  ( 
foin  d'en  dreffer  une  qu'on  croit  être  la  plus  ancienne  du     travailler  pour  les  habitans  ;  aulli  l'appelloir-on/Wvy?/Ww  ' 


il  y  avoit  hors  de  la  ville  un  autre  Colonos  }  qu'on  fur<- 
nornmoit  Hippios  :  il  eit  à  l'orient  de  l'Académie ,  au- 
deifous  de  l'école  de  Zenon.  Pour  aller  de  là  au  mont 
Pentelicus ,  on  palTe  par  un  endroit  où  a  été  l'ancienne 
porte ,  qu'on  appelloit  Pyla  Hippad.es ,  comme  quidiroit 
la  porte  aux  chevaux  ,  à  caufe  que  dans  ce  Colonos  Hip- 
pios on  en  trouvait  un  grand  nombre  de  louage.  Onlaiiiè 
à  main  droite  les  luperbes  tuines  d'un  aqueduc ,  qui  fer- 
voit  à  la  conduite  des  eaux  du  Didascalion.  Cet  aqueduc, 
commencé  par  Adrien  ,  avoit  été  achevé  par  Antoninus 
Pius  fon  fucceireur.  Sur  le  chemin  qui  mené  à  Raphti , 
afTez  près  de  cet  aqueduc  ,  toujours  à. main  droite  ,  on 
voit  l'endroit  de  l'ancienne  porre  d' Acharna  3  Se  plus  au 
midi  la  place  où  étoit  la  porte  de  Melite  ,  qu'ils  appel- 
aient Pyla  Me.Litid.es.  Au  delà  de  cette  porre  on  rencon- 
ttoit  le  fauxbourg  nommé  Cala,  où  Cimon  &  Thucy- 
dide avoien.fc  leurs  tombeaux.  Le  terroir  du  Colonos  Hip- 
pies eft  fort  agréable  :  on  y  voyoit  quatre  temples  remar- 
quables, de  Venus,  de  Neptune,  de  Promethée  Se  des 
Eumenides.  Au  pied  de  la  montagne  de  Pentelicus  eft  le 
réiei'voirdes  eaux  que  l 'aqueduc  portoit  au  palais  de  l'em- 
pereur Adrien.  On  voit  dans  cette  montagne  les  carrières 
d'où  l'on  a  tiré  une  partie  du  marbre  qu'on  a  employé  à 
orner  l'ancienne  Athènes.  On  avoit  placé  fur  le  haut  une 
Itatue  de  Pallas  ,  qu'on  a  ôtée  pour  y  élever  une  chapelle 
qu'on  nomme  Agios  Georgios.  Elle  eft  delfervie  par  un 
ployer.  C'eft  un  lieu  de  dévotion  pour  les  Athéniens,  qui 
y  vont  fouvent  en  pèlerinage.  De  cette  hauteur  on  décou- 
vre tout  le  terrein  de  l'ancienne  &  de  la  nouvelle  Athènes. 

Il  y  a  dans  cette  ville  plufieurs  monaftéres  de  caloyeres 
su religieufes  deS.  Bafile,  vêtues  de  noir  ;  elles habilitent 
;n  partie  des  fondations  faites  pat  les  chrétiens,  Se  en 
partie  des  ouvrages  qu'elles  fonrà  l'aiguille.  En  outre  les 
:haticés  de  la  ville  ne  leur  manquent  pas.  Tout  le  monde 
iflîfteles  pauvres  en  particulier,  &  l'on  ne  voit  à  Athènes 
ri  mendians  ni  hôpitaux.  Le  principal  monaftere  de  ces 
:aloyeres  eft  dans  une  rue  où  il  y  a  beaucoup  de  cordon- 
îiers.  Celles-ci  gardent  la  clôture ,  Se  leur  églife  eft  un 
les  plus  beaux  bâtimens  de  toute  la  ville.  L'ancien  ar- 
:hevêque  ,  dont  la  maifon  eft  vis-à-vis  de  ce  monaftere  , 
:ftle  fupérieur  de  ces  filles ,  qui  n'ont  point  de  fupérieure 
)armi  elles ,  non  plus  que  les  aurres. 

L'ancienne  Athènes  étoit  où  eft  préfentement  le  dehors 
lu  château  qui  regarde  le  fud-oueft,  entre  le  Phalere  & 
e  Porto-Lione.  La  fondation  commença  par  Euryalus  Se 
-Jyperbius,  frères,  qui,  les  premiers  y  bâtirent  desjnai- 
ons.  On  logeoit  aupatavant  dans  les  grortes  qu'on  voit 
encore  aujourd'hui  au  pied  du  château.  Les  quartiers  de 
rJmn&jde  Cepi  }  de  Diomea  ,  de  Cynofarges  Se  d'Alo- 
>ece  font  encote  de  ce  côté-là.  Aptes  qu'on  a  paiTé  le  pa- 
ais  de Themiftocle,  qu'on  laifle  à  main  droite,  on  trouve 
in  temple  de  Neptune  d'une  ftru&ure  admirable  ;  mais 
omme  il  y  en  a  rrois  confacrés  au  même  Dieu ,  on  ne 
ait  fi  c'eft  celui  qu'on  appelloit  Elates  ,  ou  Cynades  ,  ou 
Isphalius;  c'eft  aujourd'hui  une  églife  Grecque.  Auprès 
le  ce  temple  il  y  a  une  fontaine  du  même  nom  ;  l'eau  en 
;  été  détournée  pour  l'ufage  du  château.  On  entre  de-là 
[ans  la  rue  du  Céramique ,  &  l'on  voir  à  main  droite  le 
ieu  où  à  été  le  Léocorion ,  c'eft-à-dite ,  le  tombeau  de 
-eos ,  qui  ayant  facrifié  fes  filles  pour  l'utilité  publique, 
;  nérira  d'avoir  fa  fépultute  dans  la  ville.  En  Tournant  à 
S  auche  on  découvre  les  ruines  de  ce  fnperbe  portique  , 
1  u'ils  appelloienr  le  portique  du  roi ,  c'eft-à=-dire ,  du  roi 
(.es  facrifices  ,  ou  du  fécond  des  Archontes.  Derrière 
uelui-ci  étoit  le  portique  de  Jupitet,  dans  lequel  les 
Juheniens  étaloient  avec  pompe  les  boucliers  qu'ils  pou- 
'iioient  gagner  fur  leurs  ennemis.  Sylla  leur  enleva  ces  tro- 
phées. 

I  VEudaneon  étoit  près  de  là  ;  c'ctoit  un  des  quartiets 
le  la  ville  ainfi  appelle  parce  qu'on  y  voyoit  l'autel  Se  le 
lombeaa  d'Eudanus  ,  furnommé  Angélus,  fils  de  Nep- 
t  me.  En  tirant  de  là  vers  le  château ,  on  ttouvoit  le  Me- 
1  von ,  ou  la  chapelle  de  la  mère  des  Dieux.  Ce  fut  là  que 
1  nourut  Lycutgue  ,  fils  de  Lycophron ,  aufïï  célèbre  dans 
.  Lthenes  que  le  fut  dans  Lacédémone  le  législateur  Ly- 
1  largue.  Le  Barathron  ou  Orygma,  abîme  fameux  où  l'on 
]  récipitoit  les  coupables  ,  eft  derrière  le  rerrein  du  Me- 
I  :oon ,  au  pied  de  la  roche  escarpée  du  château.  Près  du 
]  larathron  étoit  le  tribunal  appelle  Parabyfihus ,  compofé 
i.'onze  Juges _,  qui  ne  jugeoient  que  les  petites  affaires. 
1  )n  voyoit  aufli  le  Bucokon  à  quelques  pas  du  portique  du 
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roi.  C'ctoit  ainfi  que  l'on  appelloit  le  tribunal  du  roi  des 
facrifices.  Près  de  là  font  les  ruines  d'une  petite  chapelle 
appellée  Agios  Dyonyjlos  3  où  l'on  dit  la  Mefle  le  jour 
de  la  fête  de  ce  faint  ;  elle  touche  au  palais  de  l'arche- 
vêque, qu'on  prétend  avoir  été  celui  de  faint  Denys  ;  le 
lieu  eft  fort  agréable.  Outre  l'archevêque  ,  il  y  a  cinq  ou 
fix  caloyers.  On  y  niontte  un  puits  qui  eft  en  grande  vé- 
nération parmi  les  Chrétiens ,  parce  qu'ils  tiennent  qu'il 
fetyit  de  prifonà  faint  Paul ,  qui  en  fut  retiré  par  l'auto- 
rité de  faint  Denis.  On  voit  près  de-là  les  ruines  du  Pry- 
tanée,  ou  comme  on  a  dit,  s'aifembloient  les  cinquante 
fenateurs  qui  avoient  l'adminiftration  des  affaires  de  la 
république.  C'étoit-là  qu'on  faiioit  le  procès  aux  flèches 
javelots,  épées,  pierres  &  autres  choies  inanimées  qui 
avoient  conrribué  à  l'exécution  d'un  crime ,  quand  le 
criminel  s'étoit  fauve.  Le  Prytanée  étoit  proprement  la 
maifon  de  ville  d'Athènes  j  on  y  confervoit  le  feu  per- 
pétuel ,  &  les  hommes  illuftres  qui  avoient  rendu  de 
grands  fervices  à  l'état  y  étoient  nourris, eux  Se  leur  pos- 
térité,  aux  dépens  du  public.  A  main  droite  ,  en  tirant 
vers  le  temple  de  Thefée  ,  étoit  le  bocage  confacré  à 
Aglaure,  fille  de  Cecrops.  Le  quartier  delà  ville  où  iL 
étoit  s'appelloit  Aglaureon.  Il  y  avoit  au  même  quartier 
un  champ  confacré  à  la  famine ,  Se  on  le  nommoit  Li~ 
moupedion.  La  porte  Niera  ou  porte  facrée  étoit  au  bout 
de  ce  champ  :  on  l'appelloit  Hiera ,  parce  que  c'étoit  le 
chemin  d'Eteufis,  Se  que  la  célèbre  proceffion  des  mys- 
tères de  Cerés  pafloit  par-là.  On  y  avoit  élevé  une  ftatue 
à  Anthemocrirus ,  le  même  à  qui  l'on  avoit  drelTé  un 
tombeau  vers  le  Dipylon.  Au  dehors  de  la  porte  Hiera 
etoit  un  grand  fauxbourg ,  dont  il  n'y  a  plus  que  des 
ruines  ;  il  fe  nommoit  Hierasiki  3  c'eft-à-dire  ,  figuier 
facré j  Se  le  chemin  qui  conduit  à  Eleulius  étoit  appelle 
Hiera  Odos.  La  porte  Dipylon  eft  à  l'orient  de  celle  de 
Hiera.  Entre  les  deux  il  y  en  avoit  une  autre  qu'on  ap- 
pelloit la  petite  porte  du  Cétamique,&  auprès  de  celle- 
là  on  rrouvoit  une  place  publique,  appellée  Oenos ,  parce 
quelle  vin  s'y  vendoir.  Le  quartier  de  l'ancienne  ville , 
htué  entre  le  Dipylon  Se  la  petite  potte  du  Ceramiqne, 
étoit  nommé  Oeqn  ,  c'eft-à-dire  ,  défère  ,  parce  que 
l'afhience  du  peuple  y  étoit  beaucoup  moindre  que  dans 
le  céramique,  quoiqu'ils  fe  touchaflent  l'un  l'autre. 

Près  de-là  étoit  le  célèbre  remple  Anacéon  _,  confacré 
aux  dioscures  Caftor  &  Poil  ux;  autrefois  on  y  vendoir  les 
esclaves  ;  Se  quand  Pififtrate  voulut  défarmer  les  Athé- 
niens, il  les  arfembla  dans  l'Anacéon.  A  l'occident  de  la 


par  là  que  Sylla  furprit  Atnenes.  tn  avan- 
çant de-là  vers  l'ancienne  porte  du  Pirée ,  on  trouvoic 
plufieurs  portiques  3  entt'autres  celui  d'Attalus  ,  où  les 
Romains  établirent  un  tribunal  particulier  5  il  fut  bâti 
environ  deux  cents  dix  années  avant  la  naiflance  du 
Sauveur  du  Monde,  quand  les  Macédoniens  ,  comman- 
dés par  le  roi  Philipes,  fils  de  Démétrius  ,  ayanr  infulté 
les  Athéniens ,  les  obligèrent  à  implorer  le  fecours  des 
Romains  Se  d'Attalus ,  roi  de  Pergame.  La  ville  d'Athè- 
nes ,  qui  décerna  de  très-grands  honneurs  à  ce  roi  dans 
ce  tems,  appella  ce  portique  de  fon  nom,  &  créa  une 
nouvelle  tribu  nommée  Attalide ,  qu'elle  ajouta  aux  dix 
anciennes.  Auptès  du  pottique  d'Attalus  étoit  celui  de 
Tracon  ,  appelle  par  Ariftophane  Aphiton  Stoa  ,  parce 
qu'on  y  vendoir  de  la  farine.  Là  on  voyoit  un  porrraic 
d'Helene  ,  de  la  façon  de  Zeuxis.  La  chapelle  de  Chai- 
codon ,  dont  parle  Plutarque  dans  la  vie  de  Thefée ,  étoit 
près  de-là  ,  Se  à  côté  un  édifice  où  l'on  voyoit  quantité 
de  ftatues  faites  de  tetre  de  potier ,  &  parmi  lesquelles 
étoit  celle  d'Amphiéryon,roi  d'Athènes.  On  y  voyoit  aulîi 
la  maifon  de  Polytion ,  remarquable  par  les  libertinages 
d'Alcibiade  ,  qui  y  profana  les  myftères  de  Cerès ,  avec 
les  jeunes  débauchés  de  la  ville.  On  éleva  un  temple  A 
Bacchus  auprès  de  cette  maifon.  Proche  de-là  il  y  avoit 
un  Gymnafion  de  Mercure,  avec  un  portique  &une  place 
publique  du  même  nom.  Derrière  ce  portique  étoit  lej 
jatdin  du  philofophe  Melanthius  ,  où  fut  enterré  l'ora- 
teur Lycurgue,  Se  plus  avant  étoient  des  ftatues  qui  re- 
préfentoient  un  combat  du  dieu  Neptune  contre  le  géant 
Polybote.  On  trouvoir  enfuite  proche  l'ancienne  potte 
du  Pirée,  un  temple  de  Cerès ,  remarquable  par  des  fta- 
tues de  la  main  de  Praxitèle,  Se  enfuite  le  Pompeon. 
Tome  I.    R  r  r 
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C'étoit  un  lieu  où  l'on  confervoïc  l'appareil  des  folem- 
nités  publiques.  ,  ,  ''  . 

Au-delà  de  la  porte  il  y  avoir  un  tombeau  enrichi  de 
la  ftatue  d'un  cavalier  ,  autre  ouvrage  de  Praxitèle  ;  l'an- 
cienne porte  du  Pirée  étoit  à  deux  portées  de  mousquet 
de  celle  d'aujourd'hui.  De-là  en  tournant  vers  le  châ- 
teau, Se  en  fuivanc  un  fentier  fur  la  main  droite,  on  dé- 
couvre les  ruines  du  temple  de  Jupiter  Olympien.  La 
grandeur  du  deflein  fut  caufe  qu'il  demeura  imparfait 
plus  de  fept  cents  ans,  quoique  plulieurs  rois  euflent 
donné  des  fammes  confiaérables  pour  venir  à  bout  de 
cette  entreprife.  Il  coûra  plus  de  neuf  millions  ;  l'empe- 
reur Adrien  eut  enfin  la  gloire  de  l'achever  ;  il  avoir 
quatre  ftades,  ou  un  demi  quart  de  lieue  de  circuit ,  Se 
dans  toute  cette  étendue  il  n'y  avoit  aucun  endroir  qui 
ne  fur  embelli  de  quelques  ftatues,  plus  admirables  pour 
la  dclicarelle  de  l'ouvrage  que  pour  l'or  Se  l'ivoire  qu'on 
y  avoir  prodigués.  On  y  voyoit  aulîi  le  temple  de  Saturne 
&  de  Rhée  ,  le  bocage  d'Olympia,  Se  une  folTe  ,  qui  a 
été  toujours  célèbre  depuis  le  déluge  de  Deucalion.  On 
croyoit  que  les  eaux  du  déluge  s'étoient  écoulées  par-là  j 
le  tombeau  de  Deucalion  étoit  en  ce  quarrier-là ,  aulîi 
bien  que  la  maifon  Morychia  ,  Se  celle  de  Charmidas , 
homme  d'une  mémoire  prodigieufe.  Au  midi  du  même 
temple  on  en  voyoit  un  autre ,  appelle  Ddphinion,  con- 
facré  à  Appollon  Se  à  Diane;  c'éroit  aulîi  un  tribunal  où 
l'on  jugeoit  ceux  qui  prérendoienr  avoir  fair  un  meurtre 
félon  les  loix.  L'ancienne  pôrre  d'Egée  étoit  auprès  ,  Se 
le  palais  de  ce  roi  n'en  étoit  pas  loin.  Plus  bas  l'on  rrou- 
voir  le  quarrier  appelle  Cepi.,  c'eft-à-dire,  les  jardins  où 
il  y  avoit  une  ftatue  de  Venus ,  de  la  façon  d'Alcamene  , 
le  plus  habile  des  élevés  de  Phidias  ;  elle  pafloit  pour  une 
merveille  de  l'art  ;  Se  Lucien  en  vante  la  gorge,  la  belle 
main,  la  rondeur  du  poignet,  &  les  doigts,  qui  finis- 
foienr  infenfiblement.  On  voyoit  encore  dans  le  quarrier 
de  Cepi  un  autre  temple  de  Venus  Uranie,  Se  proche 
de  celui-là  un  d'Euclsa ,  un  de  Proferpine  Se  un  de  Ce- 
rès.  Ce  dernier  étoit  appelle  Eleufinion  par  excellence, à 
caufe  qu'on  y  célébroit  les  grands  myftères  de  cette 
Déeffe.  Il  n'y  avoit  que  des  femmes  qui  eurTent  droit 
d'affilier  aux  cérémonies  fecretes  de  ces  fêtes ,  quoique 
le  détail  en  fût  très-licentieux. 

A  l'orient  du  temple  de  Jupiter  Olympien  on  en  trou- 
voit  un  confacré  à  Lucine ,  appellée  par  les  Grecs  Eli- 
■  tyïa}  Se  un  autre  dédié  à  Serapis.  L'endroit  où  Thefée 
&  Pirithoûs  fe  jurèrent  amitié  n'en  étoit  pas  loin.  Il  fe 
formoit  là  auprès  un  grand  carrefour';  où  Sophocle  té- 
moigne que  beaucoup  de  rues  abouriffoient.  Celle  des 
Trépieds  facrés  regnoit  depuis  là  jusqu'au  Prytanée,  Se 
traverfoit  une  grande  place  ,  appellée  aulîi  des  Trépieds 
facrés  ,  où  il  y  avoit  un  fuperbe  temple  du  même  nom , 
dans  lequel  on  voyoit  la  ftatue  d'un  Satyre  ,  l'un  des 
ouvrages  les  plus  eftimés  de  Praxitèle.  Dans  la  rue  des 
Trépieds  facrés  il  fe  formoit  autrefois  un  carrefour  à 
trois  angles  ,  où  il  y  avoit  un  tribunal  nommé  Trigonon. 
A  quelques  diftances  de-là ,  au  midi  du  Prytanée ,  on 
voyoit  trois  autres  tribunaux  fort  célèbres ,  dont  l'un 
s'appelloit  He!iœa3  c'eft-à-dire,  expofé  au  foleil  ;  c'étoit 
le  plus  fréquenté  d'Athènes.  Le  gtand  nombre  des 
caiifes  que  l'on  y  plaidoit  obligeait  fouvent  les  autres 
tribunaux  de  s'y  alïembler.  Le  fécond  s'appelloit  Stra- 
tegion ,  c'étoit  celui  de  l'Archonre ,  Se  le  troifieme  fe 
nommoir  Thesmotheflon ,  parce  que  les  fix  derniers  Ar- 
chontes nommés  Thesmothetes,  y  préfidoient.  A  l'orient 
de  ces  mêmes  tribunaux  étoient  les  ftatues  des  dix  Epo- 
jvymes;  c'eft  auffi  qu'on  appelloit  lés  dix  anciens  héros 
qui  avoienr  donné  le  nom  aux  dix  tribus  du  pays  Afrique. 
Derrière  ces  ftatues  étoit  le  lieu  appelle  Tholus ,  où  les 
Prytannes  alloienr  faire  des  facrifices  folemnels.  Près  de 
là,  côtoyant  le  château,  on  trouve  le  temple  de  Mars  , 
qui  eft  derrière  le  terrein  où  étoit  ce  temple.  La  muraille 
du  château  eft  proprement  celle  qu'ils  nommoient  Ci- 
monion  ou  le  mur  auftral.  On  voyoit  autrefois  la  tête  de 
Medufe  ,  Se  le  bouclier  de  Minerve  ,  que  l'on  appelloit 
^ÎEgis.  Dans  le  roc ,  qui  eft  au-deffous ,  on  voit  encore  la 
caverne  où  étoit  le  Trépied  confacré  à  Apollon  &  à 
Diane.  Un  peu  plus  loin  font  quelques  cavernes  où  les 
bergers  fe  réfugient  avec  leurs  troupeaux ,  lorsqu'on  parle 
de  quelque  descente  de  corfaires.  Là  auprès  on  découvre 
les  ruines  de  YOdeon,  fuperbe  théâtre  de  mufique,  où 
tant  de  célèbres  muficiens  ont  disputé  le  prix  que  la  re- 


publique décernoit  aux  plus  habiles.  Lorsque  Sylla  me- 
naça la  ville  d'un  fiége,  pendant  la  guerre  de  Mithridare , 
le  iéditieux  Ariftion  brûla  la  charpenre  de  l'Odeon  ,  de 
peur  qu'elle  ne  fervît  à  favorifer  les  attaques  des  Ro- 
mains, mais  il  fut  rétabli  par  les  libéralités  d'Ariobar- 
zane  ,  roi  de  Cappadoce.  À  quelques  pas  de-là  on  entre 
dans  le  quartier  de  Limna  ou  des  marais ,  remarquable 
par  l'ancien  temple  de,  Bacchus.  Là  fe  célébroit  tous  les 
ans  la  fête  des  Bacchanales  par  quatorze  prêtreiïes  nom- 
mées Gerara.  Les  folemnités  en  étoient  grandes  \  on  y 
voyoit  auprès  d'un  autel  la  fameufe  colonne  ,  qui  por- 
toit  une  inscription  pour  le  reglemenr  du  mariage  des 
rois ,  que  la  loi  obligeoit  à;époufer  une  fille  vierge ,  & 
née  à  Arhenes.  On  voyoit  aufli  dans  Limnx  un  lieu 
d'exercice ,  appelle  LimnomachU  j  où  les  jeunes  enfans  . 
de  la  ville  venoient  faire  des  combats  à  coups  de  poing. 
Aux  environs  eft  une  prairie  qui  s'appelloit  Leimaon  ,  à 
un  des  côtés  de  laquelle  étoit  un  bosquet  de  peupliers, 
nommé  JEgyron.  Ce  fut  là/que  les  payfans  du  village 
d'Icaria,  qui  les  premiers  portèrent  la  comédie  à  Athè- 
nes ,  commencerenr  leurs  repréfentations.  On  faifoit  les 
échataurs  pour  placer  les  fpeètareurs  avec  des  arbres  de 
XJEgiron.  On  trouve  encore  dans  cette  prairie  un  petit 
ruifleau  qui  couduit  fur  les  bords  de  la  fameufe  fon- 
taine Enneacrounos ;  appellée  Callirhoé dans  les  premiers 
tems.  Elle  eft  bien  déchue  de  ce  qu'elle  fut  \  au  lieu  de 
neuf  tuyaux  que  Pififtrate  y  fit  faire  \  elle  n'a  aujourd'hui 
pour  balîîn  que  du  gazon.  Le  fpeécacle  ruftique  des  pay- 
fans d'Icaria  rendit  cette  prairie  fi  célèbre  ,  que  les  plus 
riches  citoyens  d'Athènes  y  firent  bâtir  à  l'envi  de  fu- 
perbes  palais. 

Derrière  des  arbres ,  Se  parmi  des  herbes ,  on  voit  les 
débris  du  Théâtre  de  Bacchus  ,  qui  eft  le  premier  Théâ- 
tre dont  on  ait  jamais  parlé.  On  y  recennoit  encore  le 
trair  de  l'enceinre,  Se  l'on  juge  de  la  magnificence  de 
tout  le  corps  ,  par  les  démolitions  qui  en  reftent.  Le  mot 
de  Théâtre  chez  les  anciens  hgniftoit  tout  le  corps  d'un 
édifice,  où  l'on  s'affembloit  pour  voir  des  repréfenta- 
tions publiques.  Ce  fut  Philon  ,  fameux  archireéte ,  qui 
bâtit  celui-ci  du  tems  de  Periclès ,  il  y  a  plus  de  deux 
mille  années.  Son  deffein  fut  encore  fuivi  par  Ariobar- 
zane ,  roi  de  Cappadoce ,  qui  le  rerablir ,  Se  par  Adrien  , 
qui  le  repara.  Son  dehors  étoit  compofé  de  trois  rangs 
de  portiques ,  élevés  l'un  fur  l'autre  j  &  à  l'égard  du  de- 
dans, comme  il  y  avoit  deux  lieux  principaux,  celui  des 
fpeétacles ,  &  celui  des  fpeétateurs ,  chacun  des  deux 
étoit  compolé  de  fes  parties  différentes.  Celles  des  fpec- 
tacles  étoient  YOrcheJire  3  YHypofcenion  3  le  Logeon  j  ou 
Thïnmelée  j  le  Proscenion  }  le  Parascenion  Se  la  Scène. 
Les  parties  du  lieu  des  fpeétateurs  étoient  le  Coniftra  ou 
parterre ,  les  rangs  des  degrés ,  les  Dia^oma ,  ou  corri- 
dors ,  les  Gradins ,  ou  petits  escaliers  ,  le  Cercys  Se  les 
Echos.  La  ftruéture  intérieure  du  rheâtre  regnoit  en  aïe 
de  cercle ,  jusqu'aux  deux  encogneures  de  la  face  du 
Proscenion;  Se  fur  cette  portion  de  circonférence,  s'éle- 
voient  vingr-quatre  rangs  de  lièges  par  étages ,  qui  n 
gnoient  circulairement  autour  du  parterre ,  pour  placer 
les  fpeétateurs.  Les  meilleures  places  éroient  fur  les  huit 
rangs  compris  entre  le  huitième  Se  le  dix-feptiéme.  Ces 
rangs ,  que  l'on  appelloit  le  Bouleuticon ,  étoient  deftincs 
particulièrement  pour  les  officiers  de  judicature.  Les  au- 
tres rangs  s'appelloient  Ephebicon;  les  citoyens  s'y  : 
çoient,  fi-tôt  qu'ils  étoient  entrés  dans  leur  dix-neuvië; 
année.  Au-deflus  du  troifieme  corridor  s'élevoit  unej 
lerie  ou  portique ,  que  l'on  appelloit  Cercys  ;  les  Ad 
niens  y  plaçoient  leurs  femmes.  Les  courtifanes  avoieni 
un  lieu  feparé.  On  mettoit  aufli  dans  le  Cercys  les  étran- 
gers &  les  amis  de  province,  parce  qu'il  fallait  avoir  fit- 
ceffàirement  le  droit  de  bourgeoifie  pour  être  placé  furie 
degrés.  Il  y'avoit  même  des  places  qui  appartenoient  ei 
propre  à  des  particuliers,  Se  c'étoit  un  bien  de  fucceffioi 
qui  alloit  aux  aînés  de  la  maifon.  On  ne  fait  pas  au  juft 
quelle  étoit  la  capacité  de  ce  théâtre.  Comme  quelque 
fois  le  peuple  y  tenoit  fes  alîemblées  pour  régler  les  al 
faires  de  l'état ,  il  falloir  qu'il  pût  contenir  au  moins  fi 
mijle  hommes ,  puisque  les  loix  Attiques  vouloient  po 
fitivement  qu'il  y  eût  fix  mille  fuffrages  pour  autorifer  u 
décret  du  peuple.  L'enceinte  extérieure  de  l'édifice  étoi 
toute  de  marbre  Se  compofée  de  trois  portiques,  l'un  ai  \ 
delîus  de  l'autre,  dont  le  cercys  étoir  le  plus  élevé.  Il  n 
avoit  point  de  toîts  qui  couvrît  ce  théâtre ,  ce  qui  obi 
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geoit  les  Athéniens ,  qui  s'y  voyoient  expofés  aux  iri- 
jutes  de  l'ait ,  d'y  venit  avec  de  grands  manteaux  ,  pour 
fe  garantir  du  froid  tk  de  la  pluye  ;  &  pour  fe  défendre 
du  ioleil  ils  avoient  un  fcïadion  ,  qui  eft  notre  paraiol. 
S'il  arrivoit  quelqu'orage  inopiné ,  les  fpeûateuts  fe  re- 
tiroient,  ou  fous  les  portiques  de  l'enceinte  extérieure  , 
ou  fous  le  portique  d'Eumenicus  ,  qui  étoit  joint  au 
:héàtre.  Quoique  le  temple  de  Bacchus  en  fût  proche, 
:omme  on  ne  l'ouvrait  qu'une  fois  l'année  ,  il  n'étoit  pas 
aolïïble  de  s'y  retirer.  Le  droit  d'entter  au  théâtte  de  Bac- 
chus ,  coûtoit  à  chaque  citoyen ,  tantôt  deux  oboles  Se 
:antôt  trois.  Cet  atgent  étoit  employé  aux  petites  répara- 
ions  du  bâtiment.  Les  perfonnes  de  la  première  qualité 
faifoient  les  frais  de  l'appareil  des  représentations  ;  & 
;'étoit  au  fort  que  l'on  tiroitde  chaque  ttibu  un  homme 
jui  étoit  obligé  de  faite  cette  dépenfe.  Il  ne  refte  rien 
lujourd'hui  du  portique  d'Eumenicus ,  qui  étoit  derrière 
es  colonnes,  &  les  ornements  d'architecture,  élevés  dans 
e  fonds  Se  fur  les  aîles  du  proscenion,  dont  il  faifoit  la 
lécotation.  Ce  portique  d'Eumenicus  étoit  compofé  de 
leux  allées  féparées  l'une  de  l'autre  par  des  colonnes.  Le 
>lan  du  portique  étoit  élevé  fur  le  rez  de  chauffée,  de 
brte  que  de  la  rue  on  y  montoit  par  des  perrons.  Il  for- 
noit  un  quatre  long  ,  Se  l'espace  de  terre  qu'il  renfer- 
noit ,  étoit  embelli  de  palliifades  Se  de  verdure ,  pour 
éjouir  la  vue  de  ceux  qui  fe  promenoient  dans  le  por- 
ique.  On  y  faifoit  ks  répétitions  des  ouvrages  de  théâ-  • 
re  ,  comme  celles  de  la  fymphonie  fe  faifoient  dans 
'odéon. 

Le  quartier  de  Diomea  n'eft  pas  éloigné  du  théâtre  de 
îacchus.  On  y  voyoit  autrefois  un  tribunal  compofé  de 
bixante  juges  ,  Se  un  temple  de  Jupiter  furnommé  Dio- 
néen.  L'ancienne  porte  de  Diomea  étoit  au  pied  de  la 
olline  de  Cynofarges ,  où  l'on  voit  encore  quelques 
uines.  Ce  fut  là  que  les  philofophes  Cyniques  établirent 
;ur  école.  La  coutume  etoit  d'aller  expofer  à  Cynofar- 
es  les  enfants  d'une  nairTance  illégitime ,  8e  on  y  voyoit 
n  gymnafîon ,  ou  lieu  d'exercice ,  pour  eux  ,  pour  les 
nfants  des  affranchis ,  Se  pour  ceux  qui  étoient  fortis  de 
arents  étrangers.  Les  Athéniens  les  confondoient  tous 
nfemble.  On  y  trouvoit  un  temple  d'Hercule,  qui  étant 
é  d'un  adultère ,  étoit  invoqué  fur  ce  pied -là.  Auprès 
e  ce  temple  il  y  avoir  un  tribunal ,  où  quand  un  bâtard 
coyoit  avoir  avéré  l'auteur  de  fa  naiffance ,  il  le  mettoit 
n  juftice  pour  fe  faire  reconnoître.  A  l'orient  de  la  col- 
ne  ,  font  quantité  de  tombeaux ,  entr'autres  celui  du 
acédemonien  Anchimolus ,  dont  Hérodote  raconte  la 
tort ,  Se  ceux  d'Ifoctates ,  de  fa  femme  Platana ,  de  fon 
ls  adoptif  Apharseus ,  &  de  quelques  autres  de  fa  fa- 
illie. Il  y  avoir  fur  le  tombeau  d'Ifo.crates  les  figures 
'un  mouton  Se  d'une  firéne  ,  pour  marquer ,  Se  la  bonté 
:  e  fon  naturel ,  Se  la  douceur  de  fon  ftyle.  Le  quartier 
:  'Alopece ,  où  Socrare  Se  Ariftide  naquirent ,  en  étoit 
;  roche.  On  y  rrouve  aujourd'hui  un  grand  canal  qui  eft 
i  :c ,  où  les  eaux  de  l'IlifTus  fe  déchargeoient  autrefois  , 
our  la  communication  de  la  ville  Se  de  la  marine.  Les 
arques  venoient  jusqu'au  pied  du  Mufaran.  On  y  voit 
:  afïi  un  bois  d'oliviers  qui  règne  d'un  côté  jusqu'à  moitié 
;  hemin  de  Porto-Lione  ,  Se  qui  de  l'autre  s'étend  du 

I  îidi  au  feptentrion ,  &  fait  comme  un  demi  -  cercle , 
;  ui  embellit  le  tetritoire  de  la  ville  de  ce  côté-là.  En 

escendant  du  cynofarge ,  par  l'endroit  de  la  colline  où 
roient  les  tombeaux  des  anciens ,  on  trouve  fur  le  dé- 
in  la  place  de  l'ancienne  porte  Eriœ  _,  ou  Porte  des  Se- 
ulchres.  De-là,  en  regagnant  la  ville,  Se  laiffant  à  main 
lnuche  le  théâtre  de  Bacchus ,  on  vient  à  l'endroit  où 
irait  le  tombeau  de  Talus  ,  artifan  célèbre ,  qui  a  in- 
iisnté  le  tour  Se  la  feie.  On  voir  proche  delà  un  remple 
:iédié  à  Esculape,  &  dans  fon  enceinte  la  fontaine  d'Ha- 
rirrothius ,  fils  de  Neptune ,  qui  y  fut  tué  par  le  dieu 
JÏars;  toute  l'antiquité  a  cru  qu'il  y  avoir  un  canal  foû- 
:;rrain  qui  répondoit  de  cette  fource  jusqu'à  Phalere,& 
:  ui  y  portoit  les  chofes  dotantes  qu'on  avoit  jettées  dans 

I I  fontaine.  En  allant  de- là  au  château ,  on  trouvoir  le 
[  ;mple  de  Themis  ,  Se  rout  auprès  le  tombeau  d'Hyppo- 
I  te  ,  fils  de  Théfée.  Vers  la  pente  du  château,  on  voyoit 
I  ;  temple  de  Cerès ,  furnommée  Courotrophos.  Le  petit 
:  space  qui  eft  entre  la  colline  du  château  Se  celle  du  parc 
:  e  l'arc  de  Trajan  ,  étoit  remarquable  par  le  temple  de 
I  erdix,fœur  de  Dédale,  &  par  celui  des  Eumenides. 
I  a  fontaine  Panopis ,  qui  étoit  là ,  eft  aujourd'hui  à  fec. 


L'ancienne  porte  Diocharis  n'en  étoit  pas  loin.  Le  tribu- 
nal Palladion , compofé  décent  juges, appelles  Ephetes _, 
favoir  cinquante  d'Athènes ,  Se  autant  d'Argos,  étoit  vers 
la  porte  htionia  _,  fur  le  chemin  de  Phalere. 

2.  ATHENES  ,  ville  de  l'Eiibée  ,  fur  le  rivage  Arte- 
mifien  ,  c'eft-à-dire  ,  fur  la  côte  de  cette  ifle ,  qui  coure 
depuis  le  cap  le  plus  feptentrional  de  l'Eubée  vers  le 
promontoire  Cenaeum  Se  vers  l'Euripe.  Comme  elle 
étoit  voifine  de  la  ville  de  Dium ,  fituée  au  nord  de  l'ifle, 
mais  fur  la  côte  orientale  ,  on  la  furnomma  à  caufe  de 
cela  Athena  Diades  ,  c'elt-à-dire  ,  Athènes  voifine  de 
Dium.  Dans  la  fuite,  ce  nom  Diades >  qui  n'étoit  qu'un 
furnom  diftincHf,  devint  le  nom  ptopre  de  cette  ville , 
&  on  l'employa  feul.  Etienne  le  géographe  dit  :  Athènes 
eft,  dit-on,  aufïï  nommée  Diades.  C'eft  la  fixiéme  Athè- 
nes de  cet  auteur.  Strabon  ,  1.  10  ,  p.  446,  en  parle 
dans  fa  description  de  l'Eubée ,  Se  dit  qu'elle  fut  bâtie 
par  les  Athéniens.  Etienne  ,  dont  la  coutume  eft  de 
chercher  l'étymologie  des  noms  dans  ceux  de  quelques 
héros,  dit  qu'elle  fut  bâtie  par  Dias,  Se  cite  le  III.  livre 
d'Ephorus.  On  fuppofe  que  ce  Dias  étoit  fils  d'Abas. 
Eulebe  dit  que  ce  fut  Cecrops  qui  la  fonda.  Cela 
s'accorde  avec  Strabon,  Se  défigne  le  tems  de  la  fonda- 
tion. De  l'ifle  ,  dans  fa  carte  de  l'ancienne  Grèce ,  la 
nomme  Amplement  Diades  -,  fans  faire  mention  dAthe* 
nes  j  qui  étoit  pourtant  fon  vrai  nom. 

3.  ATHENES ,  ville  d'Arabie,  félon  Pline,  1.  6,  c.  i3„. 
Au  lieu  &  Athena  au  pluriel,  que  l'on  lit  dans  les  ancien- 
nes éditions, .le  P.  Hardouin  écrit  Athene  au  fingulier. 

4.  ATHENES,  furnommée  Pontique,  Athena  Ponti* 
ca  j  lieu  à  l'extrémité  orientale  du  Pont  Euxin.  Arrien  , 
dans  la  relation  qu'il  fair  de  fon  voyage  le  long  des  côtes 
de  cette  mer,  en  parle  ainfi  :  nous  arrivâmes  à  Arhénes  \ 
car  il  y  a  dans  le  Pont  Euxin  un  lieu  nommé  ainfi, où  eft 
un  temple  de  Minerve ,  bâti  à  la  manière  des  Grecs ,  qui 
femble  avoir  donné  le  nom  à  tout  ce  lieu.  Il  y  a  auffi  un 
château  abandonné,  Se  un  petit  porr  où  les  vaifTeaux  font 
à  l'abri  du  vent  de  fud  &  même  du  fud-eft.  Ceux  qui  y 
mouillent  font  à  l'abri  des  vents  du  nord-eft  ,  mais  non 
de  ceux  de  nord-nord-oueft&de  nord-oueft.  Scylax  de 
Cariande  dit  dans  fon  périple,  p.  32,  fous  le  titre  Ece- 
chiries  :  après  les  Byferes  fuit  le  peuple  Ecechiries  (  ce 
nom  eft  fuspect)  Se  le  fleuve  Prytanis,  8e  le  fleuve  Àr- 
chabis  ;  Limne,  ville  ;  Odinius,  ville  grecque.  Le  péri- 
ple d'Arrien  met  l'Archabis  Se  le  Prytanis  fur  cette  côte, 
il  compte  même  quarante  ftades  depuis  l'Athènes  jusqu'à 
ce  dernier  fleuve  ,  Se  foixante  depuis  Archabis  jusqu'à 
Apfare ,  où  ils  allèrent  en  partant  d'Athènes  ;  cette  re- 
marque étant  jointe  avec  ce  qu'on  lit  dans  l'Anonyme  de 
Ravenne,  peut  fervir  à  rectifier  le  périple  de  Scylax  ;  car, 
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viMs  e'aWî  ,  Granovius  remarque  très-bien  qu'il  faut 
lire  A"p%*/3ts  pour  A"p«/3ir  Se  A'ni»i ,  ou  aô»'^  au  lieu  de 
A/fivn\  car  on  ne  peur  guères  raifonnablement  douter 
qu'il  ne  foit  ici  queftion  d'Athènes  ;  car  en  renverfanc 
l'ordre  de  Scylax ,  on  trouve  de  même  tout  de  fuite  dans 
l'Anonyme,  1.  2  ,  c.  17  ,  Gadiono  j  Athenas  ,  Archavis* 
Sec.  Le  même  auteur ,  liv.  5 ,  c.  10 ,  nomme  ces  mêmes 
lieux  Gadinio  j  Athenas  ,  Arcabis. 

Ortélius ,  Thefaur.  met  deux  Athènes  dans  cet  endroir, 
l'une  dans  la  Cappadoce ,  l'autre  fur  le  Pont  Euxin  au- 
près de  Trebifonde,  .&  cite  Arrien  pour  toutes  les  deux  9 
mais  fans  défigner  aucun  ouvrage.  Ce  qui  me  perfuade 
que  c'eft  lamême,  c'eft  que  Ptolomée  ttaitantdela Cap-  . 
padoce  ,  met  dans  ce  pays-là,  &  fous  ce  titre  le  promon- 
toire d'Athènes  plus  oriental  de  1 5',  &  plus  feptentrio- 
nal de  3  9'  que  Trebifonde  ;  ce  qui  prouve  que  c'eft  le 
même  lieu  dont  Arrien  a  parlé. 

5.  ATHENES  ,  ville  du  Péloponnefe,  dans  laLaconie 
ou  pays  de  Lacédémone  :  Suidas  veut  que  le  nom  de  cette 
ville  foit  au  fingulier.  Etienne  n'y  met  point  de  différence 
pour  le  nom. 

6.  ATHENES,  lieu  de  la  Carie,  félon  Etienne  le  géo- 
graphe. Je  crois  qu'il  a  voulu  parler  du  temple  de  Diane, 
qui  étoit  dans  le  voifinage  d'Iafïus. 

7.  ATHENES,  ville  de  la  Béotie.  Strabon!  9,  p..  407  , 
parlant  de  quelques  travaux,  .qui  en  débouchant  ie  pas- 
fagedes  eaux  ,  avoient  défféche  auprès  du  lac  Copaïsdes 
lieux  qui  avoientété  inondés  ,  continue  ainfi  :  quelques- 
uns  difentque  l'ancienne  Orchomene  étoit  en  ce  lieu-là  J 
d'autres  prétendent  que  c'étoit  les  villes  d'Elc-ufine  Se 
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d'Athènes  fur  la  fleuve  Triton  ,  du  rems  que  Cécrops 
gouvernoit  la  Béotie  ,  nommée  alors  Ogygie.  Mais  ils 
ajoutent  que  ces  villes  furent  enfuite  détruites  par  une 
inondation.  Paufanias ,  1.  s  ,  c.  24  ,  dit  de  nicine  :  fi  l'on 
en  croit  les  Béotiens  ,  il'  y  avoit  autrefois  près  de  ce 
lac  {Copais)  d'autres  villes  ,  favoir  Athènes  &  Eleufîne 
qui  étoient  habitées,  mais  durant  l'hiver  le  débordement 
du  lac  les  détruifit. 

8.  ATHENES  j  ville  de  Grèce ,  dans  l'Acarnanie.  Dé- 
iTiétrius  cité  par  Etienne  le  géographe,  dit  que  les  Athé- 
niens bâtifïant  une  ville  dans  la  Curéude  ;  (  c'eft  le  nom 
qu'avoit  alors  l'Acarnanie)  lui  donnèrent  le  no  m  d'Athè- 
nes. C'eft ,  jepenfe ,  le  feul,  vertige  qui  foit  relié  de  cette 
ville  dans  les  auteurs. 

9.  ATHENES,  ville  de  la  Ligurie,  félon  Etienne  le 
Géogr.  C'eft  peut-être  l' Athénopolis  des  Maffiliens,  que 
Pline  met  fur  la  côte.  Mais  elle  étoit  dans  la  Gaule  Nar- 
bonnoife.V.  Nouvelle  Athènes  *  Berkélius,  in  Stephan. 
Byfanr. 

io.  ATHENES,  ville  d'Italie,  félon  lemême;  mais  il 
ne  dit  point  en  quel  endroit  ;  peut-être  eft-ce  la  même 
qu'Athènes ,  dont  parle  le  Fromin  ,  édit.  Goefii  p.  109  , 
en  fon  livre  des  colonies  j  en  ce  cas  elle  étoit  dans  la 
Lucanie.  On  lit  dans  le  texte  Athenas ,  mais  à  la  marge 
il  y  a  Athinas. 

1 1 .  ATHENES  ,  en  Sicile  ,  félon  Diodore  ,  1.  5  j  c.  2 , 
qui  dit  que  Minerve  &  Diane  élevées  avec  Proferpine  , 
cueilloient  enfemble  des  rieurs ,  à  ce  que  racontent  les 
■fables  ;  Se  qu'elles  rirent  enfemble  une  robe  pour  Jupi- 
rer  leur  père.  De  cette  habitude  de  fevoir  ainïïdans  la  Si- 
cile, ajeute  cet  hiftorien,  fe  formala  bienveillance  qu'el- 
les confervérent  pour  cette  ifle.Elles  s'y  choifirencchacune 
un  lieu  particulier.  Minerve  voulut  le  pays  d'alentour 
d'Himéra  ,  où  en  fa  faveur  les  Nymphes  firent  fourdre 
des  fontaines  d'eaux  chaudes  à  l'arrivée  d'Hercule  j  & 
les  habitans  lui  confacrerenr  ces  lieux  ,  Se  la  ville  qui 
porte  encore  jusqu'à  préfent  le  nom  d'Athènes.  Les  latins, 
ont  exprimé  ce  nom  par  le  mot  Minerve  en  leur 
langue. 

11.  ATHENES.  Dion  Caffius ,  1.  5  5 ,  dit  que  l'empe- 
reur Domitien  établit  dans  la  Germanie  inférieure ,  la 
légion  Athénienne  première.  Orrélius  foupçonne,  que 
c'eft  du  nom  de  cette  légion  que  Thienen  Se  Ath  pour- 
raient bien  avoir  pris  leur  nom. 

La  Nouvelle    ATHENES.    Comme  les   feiences 
avoient  fleuri  à  Athènes  plus  qu'en  aucune  autre  ville  de 
la  Grèce,  le  nom  d'Athènes  eft  devenu  un  éloge  que  L'on  a 
donné  aux.  villes  qui  cultivoient  les  arts  &  les  feiences 
avec  diftincLion.  Ainu  Cornélius  Fronto ,  rhéteur  &  gram- 
mairien du  liécle  d'Hadrien  ,  traire  Rketms  de  nouvelle 
Athènes ,  Ill^e  vestr^î  Athen^e  Durocortoro  ,  dit 
Ceilar.  Géogr.  ànc.\.  2  ,c.  5  ,  p.  391.  Ceft  par  la  même 
raifonqtiecenornaauili  été  donnéàla  ville  de  Milan,  où 
les  études  nbrifloient  dès  l'empire  de  Trajan  ,  comme  on 
le  voit ,  (  1. 4 ,  ép.  13 ,  )  par  une  lettre  de  Pline  le  jeune  , 
neveu  de  celui  que  je  cke  fi  fouvent  dans  cet  ouvrage. 
Cela  paroit  encore  par  une   inscription  rapportée  par 
Grutet ,  p.  177;  H.  4 ,  où  il  eft  dit  qu'Antonin  Pie  acheva, 
&  dédia  un  aqueduc  coinvnmencé  pat  Hadrien  fon  père 
dans  la  nouvelle  Athènes.   Aqpœ.   ductum  in  novis 
Athenis  coeptum  a  Divo  Hadriano  pâtre  suo  CON'- 
summavit  DEDicAviTQUE.  Cellarius  ,  Geosr.  ant.  1.  2  , 
c.  9,  foupçonne  que  ce  nom  défignoit  particulièrement 
un  quartier  ,  ou  bien  une  tue  où  demeuraient  les  gens 
de  lettres  ,Se  les  profefleurs,  ce  qui  n'eft  pas  impoflible. 
C'eft  ainfi  qne  dans  l'ifle  de  Délos ,  le  lieu  particulier , 
jiomnlé  Olympieion ,  ayant  été  bâti  aux  frais  d'Adrien , 
fut  nommé  par  les  Athéniens  la  Nouvelle  Athènes 
d'Hadrien  }  car  il  y  avoit  aufli  des  Athéniens  à  Délos , 
comme  on  le  prouve  par  plus  d'une  inscription.  L'inscrip- 
tion trouvée  à  Milan ,  Se  rapportée  ci-delTus ,  détermine 
le  doute  qu'a  eu  Tillemont ,  dans  fon  hiftoiredes  Empe- 
reurs ;  il  dit  après  Eufébe  :  il  fit  faire  furtout  beaucoup 
d'aqueducs.  On  en  remarque  un  commencé  par  lui ,  Se 
achevé  l'an  140  ,  par  Antonin.  La  nouvelle  Athènes  ,  qui 
étoit,  à  ce  qu'on  croit  une  ville  delà  Ligurie,  on  pourrait 
l'entendre  aufli  de  la  nouvelle  Arhénes  bâtie  à  Délos  de 
l'argenr  d'Adrien.  L'inscr.de  Milan  détermine  &  fait  voir 
qu'il  ne  s'agiffoit  point  d'une  nouvelle  Athènes  fi  éloi- 
gnée. On  y  parle  certainement  d'un  lieu  dans  la  ville  ,  ou 
du  moins  dans  les  fauxbourgs  de  Milan.  Seroit-ce  Athé- 
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nés  qu'Etienne  met  dans  la  Ligurie,  Se  dont  je  parle  an 
N°  9  ?  En  ce  cas  ce  ne  fauroit  être  l' Athénopolis  de  Pline. 

Divers  promontoires  &  bourgades  ont  porté  le  nom  de 
Minerve  ,  Se  ont  été  appelles  par  les  Grecs  a'0«W«  ,  en 
latin  Minerve  Se  Athen./£um.  Je  les  ai  recueillis  fous  le 
titre  de  Minerve. 

ATHENIENSÏUM  PORTUS  ,  c'eft-à-dire  ,  le  Porc 
des  Athéniens.  Ptolomée,  1.  3  ,  c.  16,  nomme  ainfi  un 
havre ,  entre  le  port  Bucephalon  &  le  promontoire  Spi- 
rée  ■:  quelques-uns  croient  que  c'eft  le  même  qu'AN- 
thedon.  Port  que  pline ,  1.  4,  c.  5  ,  met  aufli  entre  le 
promonroire  Spirée  Se  Bucéphalus. 

ATHENOPOLIS  ,  ville  de  la  Gaule  Narbon.  fur  la 
côte  des  Malliliens  ,  à  qui  elle  appartenoit.  In  ora  autefn 
Athénopolis  Majjilienfium  ,  dit  Pline  1-  3  ,  c.  4  ,  félon  cet 
auteur,  elleéroit  entre  le  port  Citharifta  ,  voifin  du  pro- 
montoireZao  qui  eft  aujourd'hui  le  Cap  Sifiat ,  ou  cap 
Sicie  ;  Se  Forum  Julii ,  qui  eft  Frejus.  C'eft  donc  entre  ce 
cap  Se  cette  ville ,  qu'il  faut  chercher  l'Athénopolis  des 
Maffiliens.  Mais  il  y  a  bien  des  places  entre  deux  ;  delà 
vient  la  di  verfité  des  fenrimens.  Cénalis  veut  que  ce  foie 
Riez  qui  eft  trop  loin  de  la  côte.  Pinet ,  dans  fa  traduction 
de  Pline  ,  dit  Yeres  (Hieres) ,  Se  ajoute  en  marge  ,  ou. 
félon  aucuns  Marseille  \  Baudrand  ,  éd.  1681  ,  dit  que 
quelques-uns  veulent  que  ce  foit  Antibes  ,  d'autres  1» 
Napoule  \  mais  cela.ne  fe  peur  ;  car  ces  poits  font  au- 
delà  de  Fréjus  ,  Se  Athénopolis  doit  être  en-deça.  L'his- 
torien de  Provence  dit  que  c'eft  Grimaud  ,  Se  le  P.  Hat- 
douin  fe  croit  bien  fonde  à  foupçonner  que  c'eft  Toulon. 

ATHENRÉE,prononcezAiHENRi  -.quelques-uns  écri- 
vent Athérith  ,  ville  d'Irlande ,  dans  la  province  de  Con- 
naught,  au  comté  de  Galloway ,  à  neuf  milles  à  l'oueft 
de  Galloway.  Elle  eftconfidérable  par  le  droit  qu'elle  a 
d'envoyer  deux  députés  au  parlement,  Se  par  larnuraille 
dont  elle  eft  entourée ,  Se  qui  eft  d'un  grand  circuit,  mais 
elle  n'eft  gueres  bien  peuplée.  *  Etat  près,  de  l'Irlande  , 
p.  29.  Toutesnos  cartes  marquent  cette  ville àl'eft  de  Gal- 
loway. Long.  8,55.  Larit.  53,  12. 

ATHENCJM.  Voyez  Atenï. 

ATHER.  Voyez  Athar. 

ATHERDÉE,  ou  Ardée  ,  ville  d'Itlande  ,  dans  la 
Province  d'Ulfter ,  au  comté  de  Louth,  à  fix  milles  au 
fud  de  la  ville  de  Louth.  Elle  a  droit  d'envoyer  deux 
dépurés  au  parlement,  Se  de  tenir  un  marché  public.  Bau- 
drand dit  mal  :  dans  le  comté  de  Loue  en  Lagenie.  Il  de- 
voit  dire  en  Ultonie ,  ou  dans  la  province  d'Ulfter.  *  Etat 
près,  de  l'Irlande ,  p.  66.  Long,  n,  10.  Latit  53  ,  46. 

ATHERSTOM ,  bourg  d'Angleterre  ,  dans  la  pro- 
vince de  Wàrwick.  On  y  tient  marché  public*  Etat  près, 
de  la  gr.  Bret.  r.  1 . 

ATHESINUS  AGER,  nom  larin  de  I'Etschland, 
c'eft-à-dire ,  du  pays  fituéau  tour  del'Adige.  Voyez  Ets- 
chland. 

ATHESIS  ,  nom  latin  de  I'Abige.  Voyez  ce  mot. 

ATHEUS  ,  château  félon  Ortélius ,  qui  cite  l'hiftoire 
mêlée  ,  Se  n'en  dit  rien  de  plus. 

ATHIES,  bourg  de  France  en  Picardie  dans  le  Verman- 
doisfur  l'Oumignon.  Voyez  Ateia  Veromanduarum,  qui 
eft  le  mot  latin  ,  Se  où  nous  en  parlons  plus  amplement. 

ATHIS,  ville  de  Syrie  fur  l'Euphrate ,  félon  Ptolomée, 
1.  5 ,  c.  1 5  ,  qui  la  met  dans  la  Chalybonitide. 

ATHÏSO,  nom  latin  de  la  Tosa,  petite  rivière.  Voyez 
ce  mot. 

ATHLONE,  ville  d'Irlande  avec  titre  de  baronie  dans 
la  Province  de  Connaught  au  comté  de  Roscomon  à  1  j 
milles  au  fud-eft  de  Roscomon.  Cette  ville  eft  fîtuéefur 
la  rive  gauche  du  Shannon  à  60  milles  à  l'oueft  de  Dublin. 
On  y  tient  marché ,  Se  c'éroit  autrefois  le  fiége  d'un 
évêque.  C'eft  une  place  forte  qui  eft  la  clef  de  la  province, 
&  la  principale  de  tous  ces  quartiers  là  j  il  y  a  un  château 
avec  un  très-beau  pont  de  pierre  de  taille.  Guillaume 
III ,  conféra  à  Godart  Ginkel ,  un  de  fes  généraux  Hol- 
landois,  la  dignité  de  comte  d'Athlone  ,  qu'il  laiflaen 
mourant  à  fon  fils  aîné.  *  Etat  ptes.  de  l'Irlande,  p.  3*> 
Long.  9,  30.  Latit.  53 ,  20. 

ATHLULÀ.  Dion-Cafiius  nomme  ainfi  une  ville  de 
l'Arabie ,  Se  ce  même  lieu  eft  nommé  Epibula  par  Xi- 
philin  ,  au  rapport  d'Ortélius  ,  Théfaur. 

ATHMATHA,  (2)  ville  ancienne  de  la  Paleftine,  dans 
la  tribu  de  Juda.  (b)  Il  eft  parlé  d'une  ville  de  Themath 
ou  Thamath  ,  dans  le  Grec  du  premier  Livre  des  tois ,  | 


Se  S.  Jérôme  ,  c  jo  ,  v.  .29  ,  parle 4e  Thasata,  patrie 
de  S.  Hilarion  (c)  à  cinq  milles  de  Gaze  ,  vers  le  midi. 
Nicephore  (d)  qui  l'appelle  Thebase  ,  la  mer  à  quinze 
milles  de  la  même  ville  de  Gaze.  Je  croirais ,  dit  D.  Cal- 
met,  que  c'eft  la  même  ville  qu'Athmata.  (a)  D.  Ca/met, 
Dièt.  (b)  Jofué,  c.  1 5 ,  v.  54.  (<=)  In  Vit.  Hilarion.  (d)  Hift. 
Eccles.  1.  9,c.  15. 

ATHMONON  ,  bourg  de  Grèce  dans  I'Attique  ,-  Se 
4e  la  tribu  Cécropide.  Il  y  avoir  un  temple  de  Venus 
Uranie ,  bâti  par  le  roi  Porphyrion  ,  qui  avoit  régné  dans 
I'Attique  avant  Atticus ,  &  celui  de  Diane ,  furnommée 
Amanfia ,  à  l'honneur  de  laquelle  fe  faifoit  à  Athènes 
une  fête  de  ce  nom-  Nicon  archonte  d'Athènes  étoit  aulîi 
d'Athmonon.  C'eft  ce  qu'en  dir  Spon  dans  fa  lifte  de  l'At- 
tique, t.  2 ,  p.  310.  Etienne  ne  dit  point  que  ce  fur  un 
bourg.  Mais  il  dit  :  Athmonon  au  neutre  ,  c'eft  un  peu- 
ple de  h  tribu  Cécropide.  Harpocration  Se  Suidas  difent 
Athmonia.  C'eft  Paufanias  qui  nous  apprend,  1.  1  ,  c.  14, 
ju'il  y  avoir  entre  les  Athéniens  le  diftrict.  {£»fut)  des 
Ethmoniens  ;  qu'ils  prérendoienr  que  long-tems  avant 
Acte  us  un  roi  nommé  Porphyrion  avoir  dédié  le  tem- 
)le  de  Venus  célefte,  qui  eft  chez  eux.  Il  dit  1.  1 ,  c.  31 , 
es  Athéniens  adorent  Diane  AmArifimo.  J'ai  eu  beau  m'in- 
je  n'ai  pu  trouver  perfonne  qui  m'ait  bien  ex- 


Jiqué  l'origine  de  ce  nom.  Il  donne  enfui  te  fa  conjec 
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Flaccus  Se  Stace parlent  de  la  hauteur  du  mont  Athosdans 
le  même  fens.  Venons  préfentement  aux  obfervations 
du  P.  Ange  Lorédano.  Ce  P.  né&  élevé  dans  Me  de  Na- 
xie,  s'étant  fait  Jéfuite,  demanda  d'être  envoyé  mïffioiï- 
naire  à  Conftantinople  ,  &  en  divers  lieux  de  la  Grèce  , 
d'où  étant  de  retour  à  Rome  ,  il  raconta  au  P.  Rlccioli  ce 
qui  fuit. 

Le  2.  avril  1658  ,  ce  père  arriva  au  nord-oueft  de  l'ifle 
de  Lemnos.  Ilyféjourna  trois  jours,  Se  les  deux  derniers 
tarent  employés  à  obferver.  Comme  il  favoit  ce  qu'on 
dit  de  l'ombre  du  mont  Arhos ,  qui  couvre  l'ifle  de  Lem- 
nos ,  il  obferva  que  le  foleil  étoit  à  demi  caché  derrière 
le  fommet  du  mont  Athos  ,  durant  trois  quarts  d'heure 
avant  fon  coucher }  un  quart  d'heure  après  qu'il  fut 
caché  derrière  la  partie  la  plus  feptentrionale  Se  la  plus 
large  de  la  montagne,  une  ombre  rrès-fenfible  fe  répan- 
dit fur  le  rivage  de  la  mer  j  pendant  ce  tems  les  rayons 
du  foleil  refléchis  de  delîus  lesfommetsdes  montagnes  de 
la  Thrace  ,  qui  fout  au  nord ,  Se  couvertes  de  neiges , 
conrinuoient  une  lumière  pareille  à  celle  du  jour ,  &qui 
dure  jusqu'au  coucher  du  foleil.  Il  partir  de  l'ifle  lefoir  4e. 
jour,  &  navigua  route  la  nuit  vers  l'Athos,  où  il  n'arriva 
qu'un  peu  avanrlemididu  cinquième,  à  caufe  ducalme. 
IJ  demeura  auprès  des  moines  de  fainte  Laute  jusqu'au 
dimanche  des  rameaux ,  monta  jusqu'au  quart  du  mont  : 
télescope  ,  il  vit  l'ifle 
de  la  montagne  où  il 
née  de  trente  milles, 


ieu  dureyaume  &  au  pied  du  mont  Grantzbain.  Elle  eft 
!  ornée  au  levant  par  le  comté  de  Gowry ,  au  couchant 
I  ar  la  province  de  Loquabir ,  au  feprentrion  par  le  pays 
e  Badenothe  ,  Se  au  midi  par  les  provinces  de  Perth , 
trathern  Se  d'Albain.  Elle  eft  presque  toute  remplie  de 
ics,  feloa  Allard  dans  fon  atlas ,  entre  lesquels  il  y  en  a 
ois  principaux  j  fa  voir , 

Loch  Ey rach.de-  ce  lac  dont  la  longueur  s'étend  du  nord 
2  fud ,  envoyé  fes  eaux  dans  le  lac  Rennach. 
Loch  Rennack  :  ce  lac  eft  fotmé  par  la  décharge  des  eaux 
2  précédent ,  Se  par  quelques  ruifleaux  qui  tombent 
ins  fa  partie  occidentale.  La  rivière  de  Timmel  en  fore 
•l'orient  pour  couler  vers  d'occident. 
Loch  Garry  ,  périt  lac  au  nord  du  lac  de  Rennach ,  Se 
l'orient  de  celui  d'Eyrachele.  Delà  partie  feptentrionale 
I  ;  ce  lac  fort  la  rivière  de  Garry  ,  qui  pafle  à  Blair  capi- 
flaj 


te.  Se  que  la  diftance  de  là  à  l'ifle  de  Lemnos ,  doit  pa- 
raître moindre ,  parce  qu'elle  eft  fous  un  angle  plus  petit  : 
h.  réfraction  peut  cependant  être  caufe  en  partie  que  l'ifle 
de  Lemnos  paraît  moins  éloignée  i  car  le  P.  Lorédano  die 
avoir  fouvent  remarqué  que  les  ifles  paroiffbient  ou  plus 
éloignées ,  ou  plus  voifines,  ou  même  cachées,  félon  que 
l'air  étoit  différemment  aireété.  Les  neiges  &  l'extrême 
froid  ne  lui  permirent  pas  de  monter  jusqu'au  fommer. 
Mais  il  diibit  que  les  moines  de  fainte  Laure  avoient 
coutume  en  été  d'y  monter  pour  célébrer  la  mefledansune 
chapelle  qui  y  a  été  bâtie  }  qu'ils  narraient  au  matin  du 
raonaftere  de  fainte  Laure ,  éloigne  de  la  mer ,  d'environ 
fept  milles,  qu'ils  arrivoient  au  fommet  avant, midi  par 
un  chemin  très-difficile ,  parce  que  le  monr  s'élève  tout- 
a-coup  comme  une  colomne  fi  haute ,  qu'il  fait  frémir 
les  navigateurs  qui  paflent  tout  auprès.  Il  ajourait  que 
les  moines  retournent  lefoir  à  leur  monaftere,  &, que- 
la  mer  eft  fi  profonde  en  cet  endroit,  que  les  ancres  qui 
ont  un  cable  de  400  pas ,  c'eft-à-dire ,  de  deux  mille  pieds 
n'en  trouveraient  pas  le  fond.  Il  en  forrquelquefois  des 
baleines  j  qui  renverfent  les  barques,  Se  dévoreur  les 
hommes  qui  navigent  auprès  de  cette  montagne-  Voici 
ce  que  Lucas  dit  de  cette  montagne,  t.  1 ,  c.  2.9 ,  p.  206 
Se  fuiv.  Etant  à  Salon  ique  ,  qui  n'eu  pas  éloignée  du 
Monte  Santo  ,  c'eft-à-dire  ,  du  mont  Athos ,  fi  célèbre 
dans  les  anciens  poètes  pour  fa  hauteur ,  Se  fi  fameux 
parmi  les  Grecs  modernes  par  la  quantité  de  foîitaires  Se 
demoinesqui  s'y  trouvent:  je  crus  devoir  y  aller  pourvoir 
de  mes  propres  yeux ,  ce  qu'on  m'en  raconroir.  Jeparcou- 
rus  donependant  plufieurs  jours  ce  défert  fi  renommé  4 
jepuis  dire  qu'il  y  a  peu  d'endroits  que  je  n'aye  vifirés , 
jusqu'à  une  chapelle  qui  eft  au  fommet  de  la  montagne 
Se  où  l'on  ne  va  presque  jamais.  Lorsque  j'y  montai  il 
y  avoit  encore  beaucoup  de  neigeducôté  du  nord  :  le  reûe 
étoit  fondu  par  le  foleil.  Le  fommer  eft  un  roc  vif  Se  lan? 
arbres,  où  la  neige  nereftepas  fi  long-tems  que  dans  les 
valons.  Après  en  avoit  pafle  plufieurs  à  mi-côre  ,  la  plu- 
part fort  ombragés ,  nous  arrivâmes  à  la  chapelle  qui  efl; 
fur  une  montagne  fort  élevée.  Les  religieux  qui  f  habitent 
l'ont  confacrée  à  la  mémoire  de  la  Transfiguration  ;  l'on 
y  chante  la  méfie  &Toiî  y  pafle  la  nuit  le  fîx  août  avec 
un  concouts  de  monde  extraordinaire.  Au  refte ,  elle  eft 
aflez  bien  entretenue  pour  n'être  fréquentée  que  dans  le 
grand  été.  Le  bâtiment  n'a  d'extraordinaire  ,  que  fa  fi- 
tuation.  Il  eft  furprenant  que  l'on  ait  pu  élever  une  cha- 
pelle,dans  un  lieu  où  l'on  ne  l'aurait  demeurer  un  quart 
d  heure  fans  un  grand  feu. 

Ce  que  nos  géographes  appellent  communément 
ventsne  montent  point  jusqu'à  fon  fommet ,  &que  Monte  S  amo3  ne  renferme  pas  feulement  le  mont  Athos, 
1  ombre  s'étend  jusqu'à  l'ifle  de  Lemnos-  Valérius   mais  -encore  h.  chaîne  de  montagnes  qui  le  joint  au  coa- 


ledela  province ,  Se  qui  fe  grafliflanr  de  plufieursruis- 
aux ,  fe  joint  à  Timmel ,  avec  laquelleelle  va  feperdre 
I  ms  le  Tay.  Un  peu  au-deftous  de  cerre  dernière  jonc- 
i  on  font  les  bornes  qui  féparent  le  comté  d'Athol  de 
îrdishire. 

ATHON ,  ville  de  la  Paleftine ,  aux  frontières  de 
Arabie,  elle  fur  prife  par  Alexandre  Jannée  fur  Arétas 
t  i  d'Arabie.  *  Jofeph.  antiq.  1.  14,  c.  2. 
ATHOS  ,  haute  Se  longue  montagne  de  Macédoine  , 
ns  uue  presqu'ifle,  qui  faifoit  partie  de  la  Chalcidique 
s  anciens.  Pline ,  1.  4 ,  c.  1  o  ,  dit ,  le  détroit  par  lequel 
srxès  roi  des  Perfes,fépara  le  moût  Athos  du  continent, 
juinze  cens  pas  de  long.  La  montagne  depuis  la  plaine 
varice  foixante  Se  quinze  mille  pas  dans  la  mer ,  &  en 
:etrt  cinquante  mille  de  tour  au  pied.  (Le  P.  Lorédano, 
i  :é  par  le  P.  Riccioli ,  géograph.  réform.  liv.  6 ,  ch.  t  S , 
i  :  qtie  Pline  a  entendu  rout  le  circuit  qui  comprend  les 
antagnes  qui  en  font  comme  annexes  du  côté  de  la 
arace.)  Pline  ajoute  c.  1 2  ,  l'ifle  de  Lemnos  eft  éloignée 
0.  mont  Athes ,  de  quatre-vingt  fept  mille  pas . . .  Elle 
pour  villes  Epheftia  &  Myrina ,  dans  le  marché  de  la- 
ilelle  l'Athos  répand  fon  ombre  au  tems  du  Solftice.  So- 
i  dit  de  même,  c.  1 2,  éd.  S  aimas.  Ce  dernier  ajoute  feu- 
lent qu'on  n'a  pas  eu  tort  de  regarder  cela  comme 
1  elque  chofe  de  furprenant ,  puisqu'il  y  a  lxxvï  mille 
ili  deTifle  à  cette  montagne.  Elle  eft  fi  haute  qu'an  la 
'  >it  plus  élevée  que  la  légion  de  l'air  d'où  tombent  les 
I  lyes  ;  ce  qui  le  prouve ,  c'eft  que  fur  les  autels  qui  font 
a  cime,  les  cendres  ne  fe  difiipent  point,  &  les  mon- 
:  îux  qu'on  y  laifle  y  demeurent  enriers.Bellonen  décri- 
■  nt  la  Grèce  ,  dit  :  l'Athos  ,  la  plus  mémorable  monta- 
t  e ,  eft  û'un  accès  dificile  ,  Se  d'une  telle  hauteur  ,  que 


5o2         ATH 

tinenc  delaMacédoine.  Cette  chaîne  a  fept  ou  huit  lieues 
-de  long  fut  trois  ou  quatre  de  large.  Les  Grecs,  {Se  c'eft 
delà  fans  doute  que  nos  géographes  l'ont  pris ,)  donnent 
à  cette  chaîne  de  montagnes  jointe  à  l' Athos  le  nom  'ifo: 
liVM,  c'eft-à-dire,  le  Mont  Saint:  mais  lorsqu'ils  patient 
du  mont  Athos  en  particulier,  ils  le  nomment  encore 
aujourd'hui  Athos  ,  Se  de  vingt  mon  artères  qui  fe  ren- 
contrent dans  cette  folitude,  il  n'y  en  a  qu'un  ,  qu'ils  re- 
connoiflent  être  de  cette  montagne.  C'eft  le  monaftere 
de  fainte  Laure.  Il  eft  le  plus  grand  Se  le  plus  riche  de 
tous  ;  Se  l'on  peut  même  aflurer  qu'il  porte  ,  à  plus  jufte 
titre  que  les  autres ,  le  nom  de  faint ,  qui  eft  commun  à 
tous ,  puisque  c'eft  de  lui  que  les  autres  ont  reçu  les  ré- 
gies de  la  vie  monaftique. 

Au  refte,  tous  ces  couvens  reflemblent  plutôt  à  des 
fortetefles  qu'à  des  maifons  religieufes.  Ils  font  fermés 
de  bonnes  murailles  flanquées  de  tours,  ou  au  moins  fur- 
montées  d'un  gros  donjon  ,  qui  ne  manquent  jamais 
d'artillerie  ni  de  toutes  les  chofes  néceflaires  pour  une 
défenfe  vigoureufe.  C'eft  une  ptécaution  qu'ils  ont  fa- 
gement  prife  contre  les  partis  Se  les  irruptions  des  cor- 
faires  ausquels  ils  font  expofés  des  deux  côtés.  Comme 
la  plupart  de  ces  monafteres  font  bâtis  à  cinq  ou  fix  éta- 
ges ,  les  chambres  y  font  vaftes  &  en  grand  nombre  ; 
mais  je  trouvai  le  tout  aflez  mal  dispofé.  Il  n'y  a  propre- 
ment que  les  églifes  qui  puiflent  plaire  :  auflï  font-elles 
d'une  magnificence  Se  d'une  beauté  qui  parte  ce  que  l'on 
doit  attendre  des  Grecs.  Elles  font  pavées  de  marbre  avec 
quelques  mofaïques ,  &  toutes  couvertes  de  plomb,  que 
le  foleil  fait  briller  comme  de  l'argent.  Les  murailles 
font  otnées  de  fort  jolies  peintures.  Il  y  a  dans  plufieurs 
de  ces  églifes  des  coupoles  ,  jusqu'au  nombre  de  cinq  , 
foutenues  de  ttès-belles  colonnes  ;  de  forte  qu'aux  lieux 
mêmes  où  la  religion  chrétienne  eft  la  dominante ,  ces 
églifes  grecques  feraient  regardées  comme  magnifiques. 

La  plupart  ne  font  pas  vaftes  j  on  les  a  néanmoins  dis- 
tinguées en  quatre  parties.  La  première  eft  une  espèce  de 
portique  ou  d'Atrium.  La  féconde  fait  le  veftibule.  La 
froifiéme ,  qui  eft  la  plus  grande,  fert  de  chœur  &  ren- 
ferme les  bancs  ou  les  prêtres  Se  les  particuliers  fe  met- 
tent. Enfin ,  dans  la  quatrième  eft  l'autel  où  l'en  dit  la 
mefle  ;  perfonne,  que  le  prêtre,  n'ofe  y  entrer.  Tout  cela 
eft  fait  d'une  manière  folide,  bien  voûté  Se  peint,  depuis 
le  haut  jusqu'en  bas.  Il  y  a  en  outre  plufieurs  beaux  ta- 
bleaux ,  venus  la  plupart  de  Moscovie ,  où  l'on  a  plus  de 
goût  pour  la  peinture  qu'en  Grèce. 

Tous  ces  monafteres  n'ont  pas  été  bâtis  par  les  Grecs. 
Les  Bulgares  en  ont  fondé  quarre  qui  ne  fonr  habités  que 
par  des  moines  Bulgares.  Deux  autres  ont  été  bâtis  & 
rentes  par  des  princes  d'Ibérie  &  de  Mingrélie  :  il  y  a  à' 
préfent  peu  de  religieux  de  ces  deux  nations.  Enfin  il  y 
en  a  un  qui  doit  fon  établiflement  aux  Moscovites  Se 
aux  Cofaques ,  où  l'on  ne  reçoit  aucun  religieux  d'autre 
nation  :  ce  dernier  eft  pauvre.  Tous  les  autres  font  re- 
monter leur  origine  au  rems  de  Conftantin  ou  de  fes  en- 
fans  ;  mais  les  inscriptions  que  l'on  voit  dans  leurs  égli- 
fes, ne  parlent  la  plupart  que  de  quelques  empereurs 
beaucoup  plus  récents  ;  quelques-unes  même  ne  font 
mention  que  des  Vaivodes  de  Valaquie  Se  de  Moldavie. 
Les  noms  qu'ils  donnent  à  leurs  monafteres  font  presque 
tous  bizares.  Ils  ne  fauroient  eux-mêmes  en  rendre  rai- 
fon ,  quoiqu'ils  débitent  là-deflus  quantité  de  fables  , 
dont  l'une  détruit  l'autre ,  Se  qui  n'onr  la  plupart  aucune 
ombre  de  vraifemblance. 

Ces  monafteres  ne  dépendent  aucunement  les  uns  des 
autres  :  ils  font  tous  aufli  unis  que  s'il  n'y  en  avoit  qu'un. 
Au  milieu  eft  un  bourg  nommé  Kapiarb  ,  où  l'on  tient 
tous  les  famedis  un  marché  :  l'évêque  de  ce  pays  y  fait  fa 
réfidence ,  mais  il  n'a  aucune  jurisdic"tion  fut  les  moines, 
&  il  ne  peut  aller  leur  conférer  les  ordres ,  que  lorsqu'il 
y  eft  appelle  ;  parce  qu'ils  croyent  avoir  droit  de  fe  faire 
ordonner  par  rel  évêque  que  bon  leur  femble.  L'églife 
de  Kapiarb  porte  néanmoins  le  titre  d'Acrotaton  ;  c'eft- 
à-dire  ttès-haut.  Elle  eft  defTervie  par  quelques  moines 
détachés  des  principaux  monafteres. 

Il  y  a  encore  au  Mont  Athos  une  églife  confidérable 
fous  le  nom  de  fainte  Anne.  Les  plus  auftetes  des  moines 
s'y  artemblent  &  y  font  leurs  dévotions.  Il  y  en  a  50  ou 
60 ,  dont  les  uns  fe  tiennent  abfolument  féparés  du  genre 
humain,  Se  les  autres  demeurent  deux  enfemble.  Leurs 
cellules,  aunombre  de  40,  font  dans  une  folitudeaffreufe, 


dont  le  feul  aspect  caufe  de  l'horreur.  Ces  anachorètes  font 
paraître  dans  lents  manières  beaucoup  plus  de  piété  &  de 
recueillement  que  les  autres.  Ils  ne  fe  foutiennent  que  dur 
travail  de  leurs  mains ,  à  l'exemple  des  anciens  moines. 
Ils  ont  une  espèce  de  directeur,  qu'ils  appellent  Dicaios 
c'eft-à-dire  le  jufte  ;  il  dépend  lui-même  de  l'abbé  de  Ste 
Laute ,  parce  que  leurs  cellules  font  bâties  fur  le  tetrein 
de  ce  monaftere.  Les  autres  couvens  ont  aurti  dans  leur 
territoire  quelques  petites  églifes  accompagnées  chacune 
d'une  habitation ,  qu'ils  appellent  Kcllia.  Ce  font  des 
fermes  habitées  pat  deux  caloiers ,  qui  cultivent  les  fonds 
qui  dépendent  des  monafteres.  Se  en  rendent  une  cer- 
taine fomme  par  an.  Les  religieux  ont  même  le  droit 
après  la  mort  de  ces  agens,  de  prendre  le  profit  qu'ils 
pourraient  avoir  fait  pendant  leur  vie,  &  le  fruit  de  leurs 
travaux  retourne  toujours  à  la  manfe  abbatiale. 

Tous  ces  religieux  obfervent  ponctuellement  trois 
chofes,  qui  font  comme  les  trois  vœux  de  l'ordre  :  la 
première  eft  une  abftinence  rigoureufe  ,-  qu'ils  prêchent 
dans  tous  leurs  entretiens ,  Se  dont  ils  pouffent  eux-mê- 
mes extrêmement  loin  la  pratique.  La  féconde  eft  de 
pafler  plufieurs  nuits  de  l'année  dans  leur  églife  en  orai- 
fon ,  ou  à  chanter  les  louanges  de  Dieu  ;  ce  qu'on  appel- 
loit  dans  les  premiers  fiécles  du  chriftianisme  les  Vigiles, 
La  troifiéme,  de  ne  fouftrit  dans  leur  montagne  aucun» 
femme  ni  même  aucune  femelle  des  animaux  domefti- 
ques.  Quelques-uns  même  comptent  pour  un  relâche- 
ment d'avoir  ,  comme  ils  ont  à  préfent ,  dans  leurs 
monafteres  de  jeunes  diacres  :  ils  citent  fur  cela  leurs  an- 
ciens auteurs ,  qui  marquent ,  difent-ils  ,  qu'autrefois  il 
y  avoit  une  maifon  féparée  pour  l'éducation  de  ces  jeu- 
nes gens,  &  qu'ils  étoient  gouvernés  par  des  vieillards 
d'une  piété  exemplaire.  Mais  rien  ne  doit  furprendre 
dans  le  relâchement  de  la  discipline  d'un  couvent.  Le 
tems  altère  tout  jusqu'à  là  vérité  ,  qu'il  habille  ordinai- 
rement d'une  manière  bifare. 

ATHREN.  Maty  Se  Corneille  difent  :  village  de  la 
Mommonie,  en  Irlande  ;  il  eft  fur  la  rivière  de  Barrow  ' 
dans  le  comté  de  Kildare  ,  entre  la  ville  de  ce  nom  & 
celle  de  Caterlagh.  Athren  a  été  autrefois  plus  confidéra- 
ble qu'il  ne  l'eft  aujourd'hui. 

Ces  deux  Meilleurs  fe  trompent ,  en  ce  qu'il  difent  la 
Mommonie  au  lieu  de  la  Lagenie ,  ou  province  de  Leins- 
ter  ;  car  c'eft  dans  cette  province  que  fe  trouve  le  comté 
de  Kildare.  Baudrand,  dont  Maty  a  pris  fon  article, qui 
a  jette  Corneille  dans  l'erreur ,  s'en  eft  très-bien  garanti. 

ATHRES ,  rivière  de  la  Scythie,  en  Europe ,  félon 
Hérodote,/.  4,  c.  49.  Quelques  auteurs  difent  que  fon- 
nom  moderne  eft  Labus.*  Ortel.  Théfaur. 

r.  ATHR1BIS ,  ville  d'Egypte  dans  le  Delta.  Elle  étoit 
la  métropole  d'un  nôme ,  qui  en  prenoit  le  nom  d'Amiu- 
bites,  Se  le  canal  du  Nil  fur  lequel  elle  éroir  fituée,  celui 
d'Athribitique.  Etienne  le  géographe  écrit  Athlibis. 
Ortélius  trouve  que  dans  le  concile  d'Ephéfe  il  eft  fait 
mention  dAthribites  dans  la  province  nommée  Augus- 
tamnicafecunda  j  en  Egypte.  Ortélius  croir  qu'il  faut  lire 
Athribetarum,de  la  ville  d'Athribis.  *  Ptolom.  1.  4,c*j, 
Se  Strab.  1.  1 6. 

2.  ATHRIBIS ,  ville  d'Arabie,  félon  Etienne ,  in  voce 

AQAlBÏS. 

ATHRIT^£ ,  peuple  de  l'Arabie  heureufe ,  félon  Pto 
lomée  ,1.6  ,  c.  7. 

ATHROITES ,  ville  épiscopale.  Il  eft  fait  mention  de 
Théon  fon  évêque  au  3e  concile  d'Ephéfe,  félon  Ortél. 

ATHRULLA  ,  ville  de  l'Arabie  heureufe ,  félon  Stta- 
bon  ,  l.  16 ,  p.  781. 

ATHY ,  ville  d'Itlande ,  dans  la  province  de  Leinfter, 
au  comté  de  Kildare ,  à  douze  milles  au  fud  de  Kildare 
fur  le  Barow  ,  aflez  près  des  frontières  du  comté  de  la 
reine.  Elle  a  droit  d'envoyer  deux  députés  au  patlement. 
*  Etat  préf.  de  l'Irlande ,  p.  4. 

ATHYMBRA,  ancien  nom  de  la  ville  de  Nyfle,  dans 
la  Carie,  près  du  Méandre,  félon  Etienne  le  Géogr. 

ATHYMBROS.  Voyez  Thymbros. 

ATH YNA ,  petite  ville  du  royaume  de  Hongrie ,  dans 
l'Esclavonie  propre,  au  comté  de  Poflega  vêts  la  Drave, 
Se  près  de  la  fource  de  la  rivière  d'Orlava ,  à  cinq  milles 
d'Allemagne  au  feptenttion ,  en  tirant  vers  Zigeth ,  dont 
elle  n'eft  guères  plus  éloignée ,  fuivant  Cantelli  cité  par 
Baudrand.  De  rifle,  qui  avoit  mis  comme  village  Athvna 
dans  fa  carte  générale  de  Hongrie  de  1703 ,  l'a  entière- 
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ment  effacé   dans   fa  carte  particulière  de   171 7. 

ATHYRAS ,  fleuve  de  la  Thrace ,  félon  Ptolomée,  /.  5, 
:.  1 1.  Pline,  /.  4,  c.  11,  Se  Mêla,  /.  2 ,  c:  2 ,  en  font  auiîi 
mention  ,  &  écrivent  fans  h.  Un  ambaffadeur  de  l'empe- 
reur Maximilien  II,  à  la  cour  ottomane,  affina  Ortélius 
ju'on  le  nomme  préfentement  Acqua  Dolce.  Leuncla- 
rius  le  nomme  Glyky  nero.  Ces  deux  noms  reviennent 
lu  même,  le  premier  eft  italien,  le  fécond  eft  grec.  Ni- 
:etas,  cité  par  Ortélius,  fait  menrion  d'Ara  yras,  ville; 
:11e  écoit  iituée  à  l'embouchure  de  la  rivière  de  même 
10m ,  félon  Suidas ,  &  cette  embouchure  fe  trouve  entre 
Jyfance  Se  Selivrée ,  félon  Pline  Se  Ptolomée.  Procope, 
fEdific.  1. 4,  c.  8 ,  en  parle  ainfi  :  il  y  a  au-delà  de  Région 
ine  ville  nommée  Atyra,  dont  les  habitans  étoient  extrê- 
nement  incommodés  par  la  difette  d'eau  \  mais  Juftinien 
es  a  délivrés  de  cette  incommodité,  en  faifant  faire  une 
iterne  qui  eft  plus  que  fuffifante  pour  fournir  aux  néces- 
ités  de  cette  ville.  Il  a  fait  aufli  réparer  les  ruines  des 
nnrailles.  Etienne  Se  Ammien  Marcellin  ,  /.  xi,p.  229, 
d.  Lindebrog  3  difent  que  c'étoit  un  port.  Leunclavius 
irétend  que  ce  foitpréientement  Grand  Pont,  à  l'em- 
•ouchure  de  la  rivière  nommée  Athyras  par  les  ancienSj 
>e  qui ,  félon  les  remarques  ci-deffus ,  doit  être  entre 
elivrée  ôc  Conftantinople  ;  il  y  a  une  espèce  de  golfe , 
11  fond  duquel  eft  Grand  Pont,  bourgade.  Elle  eft  iituée 
-peu-près  au  même  lieu  où  la  carte  de  Peutinger,  Segm. 
,  met  Melontiana,  appellée  Melantias  par  Anto- 
in  :  à  l'entrée  orientale  du  golfe  eft  Petit  Pont,  dont 
1  fituation  répond  affez  au  Région  de  Procope  ,  que  la 
arte  de  Peutinger  appelle  Regio  3  à  2  milles  de  Melon- 
iana  &  à  1 2  de  Conftantinople.  Califte ,  /.  1 3  ,  c.  33, 
arle  d'Athyra  comme  d'un  fauxb.  de  Conftantinople.' 

Je  remarquerai  ici  que  Baudrand  cite  le  nom  de  l'am- 
affadeur  dont  parle  Ortélius,  de  la  même  manière  qu'il 
ite  les  auteurs  dont  on  a  les  livres  tejïe  Carolo  Rimio ,  au 
:eu  qu'Ortélius  dit  que  ce  miniftre  le  lui  avoir  affuré  , 
(jeruit  mihi.  Corneille  fait  pis  que  cela  ;  car  il  dit  <\\\A- 
ïyras  eft  le  nom  ancien  de  deux  rivières  de  la  Romanie, 
ont  l'une  eft  appellée  Glynicero  3  Se  l'autre  Aquadolce. 

ATHYRIA.  S.  Clément  d'Alexandrie,  in  Stromac.  dit 
u'Amads ,  roi  d'Egypte,  fit  creufer  Athyria,  ce  qui  fem- 
le  devoir  s'entendre  de  quelque  canal  ou  du  lit  d'une  ri- 
iere,  fuivant  la  penfée  d'Ortélius,  Théfaur. 

ATI  ou  Aty  ,  petit  canton  d'Afrique ,  en  Guinée ,  au 
ays  nommé  la  côte  d'or,  au  nord  de  Pantin,  à  l'orient 
Abrambou ,  à  l'occident  d'Agona  Se  au  midi  d'Aqua. 
le  pays  nous  eft  peu  connu ,  parce  que  les  Européens  fe 
ontentent  de  trafiquer  fur  la  côte ,  fans  entrer  iî  avant 
lans  le  pays. 

ATI  A.  Diodore  de  Sicile,  /.  20 ,  parle  d'une  ville  de  ce 
loin  dans  la  Campanie,  que  les  Romains  avoient,  Se  qui 

I  ir  prife  Se  facagée  par  les  Samnites,  avec  la  ville  de  Sora. 
i  Teit  la  même  qu'ATiNA.  Voyez  ce  mot* 

ATIENZA  ou  Atiença  ,  petite  ville  d'Espagne,  dans 

I I  vieille  Caftille,  avec  un  château  fur  une  hauteur,  dans 
-I  îs  montagnes  anciennement  appellées  Idubeda ,  Se  que 

!  on  appelle  préfentement  Sierra  d' Atiença ,  au  nord-oueft 
i  e  Siguenra.  * Baud.  éd.  1705.  Long.  14,  53  ,latit.4i ,  12S 

ATIGNI.  Voyez  Attigni. 

ATILIA.  Ce  nom  fe  trouve  dans  une  ancienne  inscrip^ 
1  ion  rapportée  par  Aventin  dans  fes  annales  de  Bavière: 
l  lez  auteur  croit  que  c'eft  Altenbourg  en  Bavière.  Verfer 
i  royoit  que  c'eft  Azelbourg  ,  village  près  du  Danube; 
'  Orcel.  Théfaur. 

I  L'inscription  dont  parle  Aventin  porte  Acilia  augujtaj 
\z  il  rapporte  de  même  en  ajoutant  qu'il  croit  que  c'eft 
aujourd'hui  Araubing  ou  Arelbourg  lieu  voifin  3  ou  bien 
Altenbourg. 

i>  ATILIANA ,  ancien  nom  d'un  lieu  d'Espagne  entre 
iuftorga  Se  Tarracone ,  félon  Antonin  >,  Itiner.  à  xxx  mille 
F  as  de  Virovena,  Se  à  xxxn  mille  pas  de  Barbariana,  fe- 
I  )n  l'exemplaire  du  Vatican.  Zurita  fuppofe  une  lacune 
(  ntre  Virovena,  qu'il  écrit  Virovesca,&  Atiliana.  Mais 
1  ne  dit  pas ,  comme  Baudrand  le  fuppofe ,  que  c'eft  pré- 
!  entement  Sadava  en  Arragon  ;  ce  que  cet  auteur  a  cru 
'  oir  dans  Ortélius  qu'il  a  lu  trop  négligemment,  car  pour 
1  ;  livre  de  Zurita ,  je  doute  qu'il  l'ait  ouvert.  Voici  les 
j  aroles  de  ce  favant  Espagnol ,  p.  607.  Il  me  vient  dans 
1  esprit  qu'on  défigne  par  ce  nom  un  bourg ,  dont  on  voit 
;  uprès  de  Sadava  des  monumens  remarquables  Se  magni- 
I  ques,  des  tombeaux  de  la  famille  Atilisnne.  Après  avoir 
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parlé  du  foin  qu'ont  les  familles  de  conferver  les  tom- 
beaux, &:  cité  un  pailàge  de  Cicéron  ,  il  ajoute.  .  .  Il  y 
a  une  grande  maffe  de  pierre  de  taille  d'une  architecture 
magnifique  à  fïx  colonnes.  On  y.  lit  ces  inscriptions  : 

C.  Atilio.  L.  F.  Quirina.  Geniali. 
Atilia.  Festa.  Avo. 

L.  Atilio.  C.  F.  Quirina.  Festo. 
Atilia.  Festa.  Patri  Optimo. 

Atilia.  L.  F.  Festa.  et  Sibi. 
Se.  viva.  Fecit. 

De  forte  qu'il  ne  feroit  pas  furprenant  qu'auprès  de  ces 
tombeaux  il  y  eût  eu  ou  un  bourg,  ou  du  moins  une  au- 
berge (Man/io)  que  l'on  auroit  appelle  les  monumens 
atiliens  ;  Atiliana  monumenta. 

1.  ATINA,  ville  d'Italie  ,  dans  la  Campanie ,  auprès 
du  ruiffeau  de  Melpis  qui  tombe  dans  le  Gariglian ,  &c 
non  pas  ville  de  Sicile ,  comme  le  dit  Ortélius,  qui  cite 
l'oraifon  de  Cicéron  pour  Plancius  j  on  y  trouve  bien  le 
non  d'ÀnNA,  mais  il  n'y  eft  point  dit  où  étoit  cette  ville. 
Ainfi  il  eft  à  préfumer  qu'il  n'a  point  parlé  d'une  autre 
Atina  que  de  celle  qui  conferve  encore  aujourd'hui  fon 
ancien  nom  avec  le  feul  changement  de  terminaifon 
Atino.  Cette  ville ,  qui  étoit  dans  la  Campanie  eft  an- 
cienne. Tite-Live,  /.  9,  c.  2.8  ,  dit  :  ceux  qui  attribuent 
au  conful  l'honneur  d'avoir  pris  Noie,  ajoutent  qu'il 
prit  auffi  Atina  &  Calatia.  Frontin ,  de  Colon,  dit  qu'on 
y  mena  une  colonie,  &  que  ce  fut  Nero  Claudius  céfar. 
Les  habitans  en  étoient  nommés  Atinates.  C'eft  la  mê- 
me que  I'Atia  de  Diodore  de  Sicile.  Cette  ville  a  été 
épiscopale ,  &  a  eu  pour  premier  évêque  Marc ,  qui  fut 
ordonné  par  S.  Pierre ,  &  qui  eut  pour  fucceffeur  Ful- 
gence, martyr  fous  Dioclérien.  *  Carol.  à  S.  Paulo3Gèog. 
Sacr.  p.  5 4.  Vgelli  ,  Ital.  Sacr.  t.  6 ,  p.  406 ,  &  1. 1  o ,  p.  19. 

2.  ATINA  ,  ville  d'Italie,  dans  la  Lucanie,  félon  Bau- 
drand, qui  cite  Pline  ;  mais  cet  auteur  dit  feulement  :  il 
y  a  trois  fortes  d'Apuliens ,  les  Téaniens ,  du  nom  d'un 
chef  entre  les  Grecs  ;  les  Lucaniens  fubjugués  par  Cal- 
chas  :  ces  lieux  font  occupés  par  les  Atinates.  C'eft  tout 
ce  qu'il  en  dit,  1.  3  ,  c  1 1  ,  &  il  ne  parle  en  aucune  façon 
d'une  ville  nommée  Atina  ,  dans  la  Lucanie.  Il  nomme 
bien,  1.  2,  c.  103  6  Atinas  Campus  la  campagne  où  le 
Tanagre  }  nommé  aujourd'hui  Negro  3  ayant  coulé  quel- 
que tems,  fe  perd  dans  un  abîme,  d'où  il  fort  à  20  milles 
delà,  félon  lui,  à  quatre,  félon  Cluvier ,  Ital.  ant.  I.  4, 
p-  1154.  Ce  dernier  dit ,  à  la  vérité,  que  le  bourg  qu'il 
nomme  en  latin  Atinum  }  eft  encore  préfentemenr  nom- 
mé Ateno;  que  la  féconde  fyllabe  en  eft  brève ,  &  qu'il 
eft  fiché  au  bord  droit  du  Tanagre  ;  mais  il  ne  cite  pas 
un  ancien  qui  ait  fait  mention  d'Atino.  Ce  lieu  eft  le 
même  qu'Atene ,  dont  on  peut  voir  ci-deffus  l'article  tiré 
de  Baudrand.  Mais  je  ne  fais  où  ce  dernier  a  pris  que  ce 
lieu  a  éré  autrefois  un  fiége  épiscopal ,  comme  il  le  dit 
dans  fon  édition  latine.  Les  notices  épiscopalès  n'en  font 
aucune  mention. 

D.  Matthaeo  Egitio  prétend  qu'il  faut  prononcer  la  pé- 
nultième brève,  tout  au  contraire  à' Atina  dans  la  Cam- 
panie :  qu'elle  eft  dans  les  terres ,  pas  loin  de  la  Polla  \ 
qu'on  croit  être  la  Marcelliana  des  anciens  itinéraires.  Il 
rapporte  une  ancienne  inscription  ,  qu'on  y  lit  dans  le 
château  du  marquis,  Se  qui  lui  a  été  communiquée  par 
le  baron  dé  S.  Blaife ,  frère  de  l'abbé  Antoninij 

JOVI    ET 
DIS    PENATTBUS 
P.    NANONI    DIO 
PHANTI    AUGUSTÀ 
LES    ATINATES. 

3.  ATINÂ ,  ville  d'Italie,  dans  le  territoire  des  Verie- 
tes.  Pline,  liv.  3  ,  c.  20,  en  parle  comme  d'une  ville  déjà 
détruite. 

4.  ATINÂ,  ville  du  pays  Latin,  en  Italie ,  dans  le  voifi- 
nage  de  Fidenes ,  félon  Ptolomée  ;  c'eft  la  même  qu'A- 
tina  1 ,  dans  la  Campanie  ;  elle  étoit  aux  frontières  des 
Volsques  &  des  Marfes.  De  Plfle  la  donne  à  ces  derniers, 
Se  le  P.  de  la  Rue  aux  premiers ,  en  expliquant  ce  vers  de 
Virgile. 

Tèla  noyant  Atina  potens  ,  Tiburque  fuperbum, 

5.  ATINA.  (le  mont)  Voyez  Hymette. 
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AT1NE  ou  Athin-e  ;  quelques-uns  appellent  ainfi  la 
ville  d'Athènes  ,  capitale  de  1  Attique ,  lorsqu'ils  parlent 
de  fon  état  moderne. 

1.  AT1NO  ,  en  latin  ,  Atinium  ,  ALtinium  ou  Athe- 
mtutnj  bourg  de  la  Grèce ,  fur  les  confins  de  la  Thelïalie 
Se  de  la  Macédoine.  *  Baudrand,  éd.  1705. 

2.  ATINO.  C  croit  autrefois  une  vilL-épiscopale  d'Ita- 
lie, au  royaume  de  Naples,  clans  la  terre  de  Lu  bout,  à 
trois  lieues  d'Aquino  ,  du  côté  du  nord.  L'évêché  a  été 
fupprimé  par  Innocent  III ,  8c  ce  n'eit  plus  qu'un  vil- 
lage. 

'ATINTANES^ 

AT1NTANIA,  ancien  peuple  &  pays  de  Grèce  ,  en 
Epire  ,  dans  les  montagnes,  félon  Strabon,  1.  7  ,  p.  3 z<j- 
Polybe  ,1.  2 ,  c.  5 ,  parle  aulïî  des  Atintanes ,  tk  dit  que 
les  Epirotes  ayant  été  défaits  par  les  Illyriens  auprès  d'An- 
tigonie  leur  dernière  ville,  s'enfuirent  jusques  chez  les 
Atintanes.  Thucydide  ,  1.  2  ,  dit  que  Sabylintheétoit  chef 
des  Molojfes  8c  des  Atintanes.  Leur  pays  eft  nommé 
Atintanie  par  Tite-Live.  Il  marque  expreffément ,  1.  29, 
c.  1 2 ,  que  dans  le  traité  de  paix  que  fit  le  confulSempro- 
nius  ,  il  fut  réglé  que  quelques  places  qu'il  nomme  ap- 
partiendroient  aux  Romains  ,  &c  que  l'Atintanie  feroit 
donnée  au  roi  de  Macédoine,  fi  en  envoyant  desambafta- 
deurs  il  l'obtenoit  du  fénat.  Sa  demande  lui  fut  accordée; 
c'eft  delà  que  Tite-Live  met  cette  contrée  dans  h  Macé- 
doine ;  en  décrivant  ce  royaume  ,1.  45  ,  c.  30  ,  il  le  di- 
yife  en  quatre  parties.  La  quatrième  ,  dit-il,  eft  habitée 

Far  les  Eordéens  ,  les  Lynceftes  8c  les  Pelagons.  On  y  joint 
Atintanie  ,  8c  la  Symphalide  :  8c  l'Elimiotide.  Etienne 
le  géographe  dit  de  même  que  l'Atintanie  fait  partie  delà 
Macédoine.  Il  eft  difficile  de  marquer  d'une  manière  bien 
certaine  les  bornes  de  ce  pays  ;  les  géographes  ne  s'ac- 
cordent même  pas  fur  le  lieu  où  ils  le  doivent  mettre. 
Cellarius ,  dans  une  de  fes  carres ,  les  place  au  bord  de  la 
mer,  au  nord  des  monts  Acrocerauniens.  De  l'Ifle  ,  dans  . 
fon  ancienne  Grèce  ,  les  borne  à-l'occident  par  la  Chao- 
nie  ,  au  nord-eft  par  le  Pinde  j  au  fud-eft  par  les  Stym- 
phales ,  ou  Tymphéens  ,  &c  au  midi  par  la  Thesprotie. 
ATISIS  &;•  "...  ; 

ATISO.  Ortélius  dit  que  c'eft  une  rivière  de  l'Infubrie, 
quife  jette  dans  le  lac  nommé  Verbanus ,  préfentement  le 
lac  majeur.  Plutarque  ,  dit-il ,  en  fait  mention  dans  la 
vie  de  Marius,  &  dans  les  ApophthegmesdeLutatius  Ca- 
tulus.  Xilander  5c  Cruferius  rendenr  ce  nom  par  celui 
d'Athéfis.  Il  ajoute  qu'on  lit  Atifis  dans  l'Epitome  de  Ti- 
te-Live, &Athéfis  dans  l'hiftoirede  Flerus.  Je  trouve  au 
conrraire  dans  l'édition  de  Florus  ,  Amfterod.  apud 
Joann.  Janffbnium  1647.,  /.  3  ,  c.  3  ,  que  j'ai  à  la  main, 
Atesis,  &  dansl'Epirome  de  Tite-Live,  Ed.  Lugd.  apud 
Sebaft.  Gryphlum  1 542  ,p.  61  j  Athéfis.  Dacier,  dans  fa 
Traduction  de  Plutarque  ,  vie  de  Marius,  t.  4,  p.  134, 
entend  auiïi  la  rivière  d'Athéfis  ,  8c  l'explique  en  marge 
par  l'Adige.  Dans  tous  ces  auteurs  il  eft  queftion  de  la  ri- 
vière auprès  de  laquelle  Marius  défit  les  Cimbres.  Ce- 
pendant Léandre&  Caftilioneus,  prétendent  qu'il  ne  s'a- 
git point  là  de  l'Adige,  qui  eft  l'Athéfis  des  anciens,  mais 
de  la  Tofa  qui  tombe  dans  le  lac  majeur.  Le  dernier  pré- 
tend que  Tite-Live  s'eft  lailîe  furprendre  à  l'amour  de  la 
patrie,  8c  qu'il  a  fubftitué  l'Athéfis .,  qui  coule  à  Vé- 
rone ,  8c  qui  eft  l'Adige  ,  à  VAtifona  de  Plutarque  ,  que 
les  modernes  ont  corrompu  en  Athéfis  pour  le  rendre 
,  conforme  à  l'erreur  de  Tite-Live.  Sa  plus  forte  preuve 
eftque  du  confenrement  général  des  auteurs ,  excepté  de 
Tite-Live ,  la  rivière  où  s'arrêtèrent  les  Cimbres  après 
avoir  franchi  les  Alpes  ,  n'étoit  qu'à  deux  jours  de  marche 
de  Verceil  ;  car ,  dit-il ,  Marius  étoit  campé  peu  loin  de 
Verceil,  en  deçà  de  la  Seflïa,  dans  le  Novarez.  Les  habi- 
tans  d'alentour  nomment  encore  Camariano,  (qui  eft  au 
couchant ,  &  tout  près  de  Novara  )  ce  lieu  que  les  favans 
appellent  CaJIra  Mariana,  c'eft-à-dire  le  champ  de  Ma- 
rius. Eufébe,  dans  fa  Chronique,  dit  que  les  Cimbres 
furent  défaits  parles  Romains  allez  près  de  Verceil  &  du 
Pô.  J'ajoute  que  Marius  Se  Bojorix ,  roi  des  Cimbres 
prenant  enfemble  le  jour  8c  le  lieu  pour  fe  donner  ba- 
taille, convinrent  que  ce  ferait  le  rroifiéme  jour,  &  dans 
la  plaifls  de  Verceil.  S'ils  avoient  été  proche  de  l'Adige , 
X Athéfis  des  anciens  ,  ils  n'auroient  pu  arriver  au  champ 
de  bataille  en  fix  jours  de  marche.  Il  y  a  donc  plus  de 
vraifemblance  à  dire  qu'ils  étoient  auprès  de  XAtifon , 
aujourd'hui  la  Tofa. 


ATITLAN ,  lac  de  l'Amérique  ,  dans  la  nouvelle  Es- 
pagne ,  au  gouvernement  de  Guatimala,  à  douze  lieues 
de  ia  ville  de  Sant  lago  de  Guatimala.  Les  Espagnols  le 
nomment  la  Loguna  de  Atitlan.  Il  a  environ  dix  lieues 
détour.  *  Baudrun'd  j  éd.  1705. 

ATLANTA.  Eufebe  dir ,  ville  de  Grèce  ,  au  pays  des 
Locres ,  laquelle  fut  ifolée  par  un  tremblement  de  terre 
avant  la  naillance  de  Platon.  Ortélius  a  judicieufement 
trouvé  qu'il  eft  là  queftion  àAtalanta  ,  8c  que  c'eft  ainfi 
qu'à  faut  lire. 

AI  LAN!  ES  ,  peuple  ancien  de  l'Ethiopie.  Hérodote, 
Pomponius  Mêla  &  Pline  en  font  mention.  Le  premier  , 
1. 4 ,  c.  1 84  ,  dit  qua  dix  journées  au  delà  des  Garamantes 
il  y  a  une  colline  de  fel  &c  une  eau  autour  de  laquelle  ha- 
bitent des  hommes  que  l'on  appelle  Atlantes  :  les  feuls 
hommes,  dit-il,. qui  n'ayent  point  de  nom  ;  car  quoi- 
qu'on leur  donne  celui  d'Atlantes  en  général,  ils  n'en  ont 
aucun  qui  les  diftmgue  les  uns  des  autres.  Ils  maudilîent 
le  foleiî ,  lorsqu'il  monre  fur  l'horifon  ,  parce  qu'il  les 
brûle.  Hérodote  parle  enfuite  du  mont  Atlas  ,  &  dit  que 
c'eft  à  caufede  cette  montagne  que  ces  peuples  font  ainli 
nommés  ;  &  il  ajoute  :  jusqu'à  ces  Atlantes  je  puis  bien 
rapporter  les  noms  de  ceux  qui  habitent  fur  le  mont 
Atlas  ;  mais  plus  loin  je  ne  le  faurois-  On  dit  qu'ils  ne  fe 
nournifent  d'aucuns  animaux  ,  8c  qu'Us  n'ont  jamais  de 
longes  durant  le  fommeil.  Ce  que  dir  de  ces  Arlantes 
Pomponius  Mêla,  1.  1  ,  c.  8  ,  eft  un  extrait  de  ce  pafTage 
d'Hérodote.  Pline  ,  1.  5 ,  c.  8 ,  qui  copie  Mêla,  a  été  copié 
à  fon  tour  par  Solin ,  c.  3  1  ,  p.  5  8 ,  &  par  Martianus  Ca- 
pella  ,  1.  6  ,  de  interior.  Aj'rica.  Jean  Léon  ,  Descr.  Ajrias, 
t.  7  ,  c.  1 5 ,  décrit,  dans  le  royaume  de  Borno  dans  la  Ni- 
gnne ,  des  Paftres  qui  habitent  dans  les  montagnes.  Ils 
vont,  dit-il,  tous nudspendant  l'été  ,  &  n'ont  qu'un  cuir, 
dont  ils  fe  couvrenr  ce  que  la  pudeur  ne  permet  pas  de  j 
montrer  ,  mais  l'hiver  ils  s'habillent  de  peaux  ,  8c  cou- 
chent fur  des  lits  qui  en  font  faits.  Ils  fonr  fans  religion  , 
&  ne  iuivent  ni  la  juive  ,  ni  la  mahométane ,  ni  aucune 
autre.  Ils  vivent  en  bêtes,  ayant  les  femmes  &  les  enfans 
en  commun.  Cet  auteur  ajoute  avoir  appris  d'un  mar- 
chand, qui  lesavoit  fort  fréquentés,  qu'on  n'y  entend  au- 
cun nom  propre,  mais  feulement  des  fobriquets  pris  des 
qualités  perfonnelles,  comme  de  la  graille,  de  la  hauteur, 
ou  de  quelque  autre  circonftance  accidentelle.  Sur  cette 
reffemblance ,  Ortélius  conjecture  que  ce  pourroientêtre 
les  Atlantes  des  anciens. 

ATLANTIA,  ancien  nom  de  l'Ethiopie,  félon  Pline, 
1.  6  ,  c.  3  o. 

ATLANTICI ,  fumom  d'un  peuple  de  la  Gaule  Nar- 
bonnoife.  Voyez  Cambolectiu. 

ATLANTIDE,  grande  ifle  de  l'Océan  ,  félon  les  an- 
ciens, en  latin  Atlantis.  Parmi  le  grand  nombre  d'auteurs 
qui  en  ontparlé,  Platon  eft  celui  qui  en  a  donné  l'idée  la 
plus  nette  &:  peut-être  la  plus  exaûe  ,  quoique  fa  des- 
cription foit  mêlée  de  fables.  Il  en  parle  dans  ion  Dialo- 
gue intitulé  Time'e  ;  mais  il  la  traite  exprès  dans  le  Dialo« 
gue  intitulé  Critias  ou  l'Atlantique.  Il  y  prétend  que  Se- 
lon avoir  reçu  d'un  prêtre  Egyptien  les  loix  qu'il  apporta 
en  Grèce.  Les  dieux ,  dit-il ,  parragerent  entre  eux  l'uni 
vers,  &  chacun  en  eut  une  portion  plus  ou  moins  gran' 
Ils  s'y  établirenr  des  temples  8c  des  facrifices.  Neptun< 
eut  en  partage  l'ille  Atlantique ,  où  il  engendra  des  en- 
fans  d'une  femme  mortelle  nommée  Clitone ,  fille  d'Eve* 
nor ,  l'un  de  ceux  que  la  terre  enfanta  au  commence- 
ment du  monde.  (  Platon  avertit  queSolon  avoit  traduit 
dans  fes  mémoires  les  noms  Egypriens  en  Grec  ;  ainfi 
l'on  ne  doit  pas  s'étonner  de  trouver  dès  dénominations 
Grecques  dans  une  hiftoire  Egyptienne.)  Clitone  avoit 
perdu  fon  père  8c  fa  mère  lorsque  le  dieu  la  connut  :  elle 
habitoit  une  montagne  (îtuée  au  milieu  d'une  plaine  fer- 
tile 8c  allez  éloignée  de  la  mer.  Pour  que  perfonne  n'ap- 
prochât de  cette  fille  ,  Neptune  découpa  tellement  les 
terres  d'alentour,  qu'un  canal ,  en  forme  de  cercle  ,  ren- 
fermoit  ce  lieu  :  un  espace  de  terre  environnoit  ce  cana. 
en  rond,  &  étoit  enfermé  par  un  fécond  canal  circulaire; 
ainfi  alternativement;  de  forte  qu'il  y  avoittrois  encein- 
tes  d'eau  &  deux  de  terre,  ce  qui  rendoit  la  colline  mac 
celîîble  aux  hommes ,  car  on  ne  favoit  alors  ce  quec'etoii 
que  vailîeaux  8c  que  navigation.  Il  ne  fut  pas  difficile  a 
Neptune  d'orner  le  milieu  de  l'ille.  Il  y  fit  naître  deux 
fources,  l'une  d'eaulfraîche,  &  l'autre  d'eau  chaude;  &  1 
rendit  ce  lieu  très-fertile  en  ce  qui  eft  néceflaire  pour  1; 
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nourriture.  Il  eut  de  fa  maîtrefle ,  en  cinq  fois  qu'elle  ac- 
coucha, dix  enfans  mâles,  qui  furent  élevés  :  enfuite  de- 
quoi  il  partagea  en  dix  portions  toute  Tille.  Il  donna  à 
l'aîné  le  lieu  habité  par  fa  mère,  c'eft-à-dire  la  partie  qui 
étoit  autour  de  la  montagne,  &  c'étoit  la  plus  grande  8e 
la  meilleure  part  ;  il  le  déclara  roi  de  tous  les  autres,qu'il 
établit  princes  fur  plufieurs  contrées  Se  nations.  Il  leur 
donna  aulli  un  nom  à  chacun.  Il  appella  Atlas  l'aîné  ,  &c 
le  roi  de  toute  fille  ;  d'où  vient  que  la  mer  porte  le  nom 
d'Atlantique.  Son  frère  jumeau  fut  nommé  dans  la  langue 
du  pays  Jadir,  c'eft-à-dire  en  grec  Eumelus,  Se  eut  pour 
fa  part  l'extrémité  de  fille  jusqu'aux  colonnes  d'Hercule  ; 
ce  pays  porte  fon  nom.  Les  deux  jumeaux  fuivans  s'ap- 
pellerent  l'un  Ampherez,  l'autre  Eudxmon.  Ceux  que 
Clitone  avoit  mis  au  monde  en  troifiéme  lieu  furent 
Mnéfée  &  Autochthon  ;  ceux  qu'elle  avoit  ,eus  enfuite 
s'appellerent  Elafippus  &  Meftor  :  Azaës  Se  Diaprepes 
étoientnés  les  derniers.  Ces  dix.  frères  &  leur  poftérité 
habitèrent  ce  pays  durant  plufieurs  fiécles ,  8e  établirent 
leur  domination  fur  quantité  d'illes  de  la  mer ,  étendant 
leurs  conquêtes  jusqu'à  l'Egypte  &  la  Mer  de  Toscane. 
Toute  la  branche  d'Atlas  fe  multiplia  beaucoup ,  Se  le 
plus  ancien  lailfoit  toujours  la  couronne  à  fon  fils  aîné  , 
;e  qui  dura  plufieurs  fiécles  :  ils  eurent  des  biens  im- 
menfes.  On  avoit  conftruit  Se  ménagé  dans  Tille  tout  ce 
}uipeut  être  fouhaité  pour  Tufage.  Outre  que  Tille  pro- 
luifoit  elle-même  tout  ce  qui  eft  utile  à  la  vie,  on  leur 
ipportoit  de  dehors  quantité  de  denrées.  Les  méraux, 
es  minéraux ,  les  arbres  pour  bâtir  s'y  trouvoient  abon- 
lammenr.  Les  pâturages  fuffifoient  pour  nourrir  des  ani- 
naux  fauvages  &  des  animaux  domeftiques.  Les  herbes, 
es  légumes ,  les  racines  3  les  vignes ,  les  fleurs ,  les  fruits, 
es  parfums  n'y  manquoient  pas.  Les  habitans  clevoient 
-  les  temples ,  des  palais  ,  des  ports  Se  des  édifices  dont 
Isornoient  rout  le^ys.  Ils  changèrent  ces  enceintes 
i  l'eau  8e  de  terre  dont  j'ai  parlé  ,  &  commencèrent  par 
aire  une  communication  par  le  moyen  des  ponts ,  afin 
le  pouvoir  arriver  au  centre  où  étoit  la  métropole ,  8e 
•ù  ils  bâtirent  d'abord  un  palais  pour  le  roi  :  je  renvoyé  à 
l'iaton  lui-même (  Dial.  Critias.)  ceux  qui  font  curieux 
e  voir  une  description  fleurie  des  travaux  publics  dont 
ette  ille  fut  ornée  ;  du  temple  de  Neptune ,  qui  avoit 
ne  ftade  de  long ,  ttois  arpens  de  largeur ,  Se  de  la  hau- 
îur  à  proportion  ;  du  port  Se  des  fortifications ,  Se  même 
es  mœurs  Se  des  loix  de  ce  pays,  qu'il  dépeint  avec  au- 
mt  de  détail  que  Tourneforr  en  fait  de  la  grote  d'An- 
:  paros  ,  qu'il  avoit  vue  effectivement.  Il  ne  paroît  point 
;  ar  le  Dialogueintitulé  le  Critias  _,  dont  j'ai  extrait  ce  qui 
:  recède  jusqu'à  préfent,  que  cette  ifle  fût  fort  étendue. 
\  lais  dans  le  Timée  il  en  donne  une  idée  magnifique.  On 
ipporte  (c'eft  un  prêtre  Egyptien  qui  parleà  Solon  Athé- 
ien  )  qu'aurrefois  votre  nation  fit  tête  à  des  troupes  in- 
ambrables  d'ennemis,  qui  étant  patries  de  la  Mer  Atlan- 
que,  fe  fonr  déjà  emparées  de  presque  toute  l'Europe  Se 
ifie.  Car  alors  le  détroit  (de  Gibralrar  )  étoit  navigable, 
I  :  il  y  avoit  une  ille  à  l'entrée,  que  vous  appeliez  les  co- 
i  >nnes  d'Hercule  ;  Se  on  dit  que  cette  ifle  étoit  plus 
!  :ande  que  l'Afrique  Se  TAfie  enfemble  ;  que  Ton  pou- 
i  nt  aller  delà  auxifles  voifines,  Se  de  ces  iflesà  un  conti- 
i  mt,  qui  étoit  à  Toppofite  Se  voifin  de  la  véritable  mer. 
^  ans  cette  ifle  Atlantide  éroient  des  rois  très-puiflans  , 
j  xiexerçoient  leur  domination  fur  route  Tille  Se  fur  plu- 
i  :urs  autres ,  Se  fur  la  plus  grande  partie  du  continent , 
i  r  ils  commandoienr  à  la  troifiéme  partie  du  monde , 
h  mimée  la  Lybie  jusqu'à  l'Egypte.  (Les  anciens,  comme 
Et  le  remarque  ailleurs ,  nommoient  Lybie  ce  que  nous 
pelions  TAfriqne,  8e  ce  dernier  nom  n'étoitque  celui 
oune  province  parriculiere.  )  Us  occupoient  auffi  l'Eu- 
lepe  jusqu'à  la  Mer  Tyrrhéne.  Soit  que  le  bon  Solon,  vou- 
ï  rit  faire  honneur  à  fa  patrie,ait  inventé  la  con  verfation , 
;  it  que  le  prêtre  Egyptien  ait  voulu  le  flarer ,  Platon  fait 
re  à  ce  dernier  que  ce  furent  les  Athéniens  qui  feuls 
>ppoferent  aux  efforts  de  ces  conquérans  ,  Se  qui  déli- 
èrent du  joug  ,  non- feulement  leur  propre  pays,  mais 
ut  ce  qui  eu  jusqu'aux  colonnes  d'Hercule  :  ils  allèrent 
i  ême  les  attaquer  jusque  dans  leur  ifle,  après  quoi ,  con- 
nue l'Egyptien,  il  furvint  un  grand  tremblemenr  de 
rre ,  une  pluie  qui  dura  un  jour  Se  une  nuit;  la  terre 
ntr'ouvrir  Se  engloutit  8e  les  Athéniens  vainqueurs,  Se 
ux  qu'ils  étoient  venus  fubjuguer.  L'iile  Atlantide  fut 
.e-même  fubmergée,  8c  depuis  ce  cerns  cette  mer  n'eft 
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plus  navigable ,  à  caufedu  limon  qu'y  laiffa  cette  ifle  dé- 
truite. Il  elt  aifé  au  lecfeur  d'écarter  de  ces  récits  tout  ce 
qu'il  y  a  de  fabuleux,  8e  de  les  réduire  à  la  vérité  hiftori- 
que.  Il  y  a  eu  une  très-grande  ifle  habitée  vis-à-vis  du 
détroit,  que  nous  appelions  aujourd'hui  de  Gibraltar; 
elle  étoit  voifine  d'autres  ifles  8e  d'un  continent  oppofé  : 
tout  cela  eft  très-pofïible.  L'idée  de  menfonge  que  porre 
avec  foi  le  nom  de  Neptune  ,  eft  corrigée  par  l'explica- 
tion. Selon  le  P.  Kircher ,  dans  fon  Traité  du  Monde  fou- 
terrain  ,  t.  i,  1.  z,  c.  12  j  p.  8 1 ,  les  Egyptiens  racontoient 
que  leur  Hercule,  furnommé  Ofiris,  lailfant  la  régence 
de  fon  royaume  à  fa  femme  Ifis ,  partit  avec  une  armée  , 
Se  fournit  tous  les  peuples  depuis  l'orient  jusqu'au  détroit 
des  deux  côtés  ;  que  ce  détroit  fut  enfuite  appelle  de  fon 
nom  :  qu'ayant  oui  parler  d'une  grande  ifle  fituéedans  une 
vafte  mer ,  il  en  effaya  la  conquête ,  8e  y  réuffit ,  Se 
qu'ayant  donné  la  paix  aux  habitans ,  il  y  établit  une  co- 
lonie fous  le  commandement  de  Neptune  ,  l'un  de  fes 
neveux.  Voilà  Torigine  de  la  fable  racontée  par  Platon, 
Se  peut- être  l'origine  du  dieu  de  la  mer. 

Quelques  géographes  ont  cru  que  c'étoit  un  lieu  abfo- 
lumenr  fabuleux.  Terrullien  j  de  Pallio,  l'appelle  Tille 
de  Pluton.  *  Cellar.  Géog.  ant.  r.  z. 

La  grandeur  de  cette  ifle  a  fait  croire  à  quelques»uns 
que  c'étoit  l'Amérique.  Orrélius ,  Théfaur.  femble  être  de 
ce  fentiment.  Baudrand  ,  éd.  1682,  dit  que  c'eft  celui  des 
plus  habiles  gens ,  8e  Sanfon  Ta  fuivi.  Un  profeffeur 
d'Upfal  en  Suéde  a  fait  un  gros  ouvrage  fous  le  titre 
à'Atlantica  ,  où  il  y  a  bien  de  l'érudition  perdue  pour 
prouver  que  l'Atlantide  de  Platon  eft  la  Scandinavie  où 
font  la  Suéde  8e  la  Norwege.  Mais  une  feule  circonftance 
détruit  le  fentiment  de  ces  habiles ,  de  Baudrand  ,  Se  ce- 
lui du  profeffeur  d'Upfal.  C'eft  que  TArlantide  doit  avoir 
été  voifine  du  détroit  de  Gibralrar ,  Se  l'Amérique  8e  la 
Scandinavie  en  font  trop  loin.  Il  n'y  a  nulle  vraifemblance 
que  les  rois  de  cette  ifle  ,  fi  c'étoit  l'un  ou  l'autre  de  ces 
deux  pays  ,'ayent  pu  régner  fur  l'Europe  jusqu'à  la  Mer 
Tyrrhéne  Se  fur  l'Afrique  jusqu'à  l'Egypte ,  ni  faire  la 
guerre  aux  Athéniens.  Cela  fe  détruit  naturellement 
J'aime  mieux  croire  avec  le  P.  Kircher  que  cette  ifle  fi  fa- 
meufe  étoit  une  grande  étendue  de  pays,  dont  les  Cana- 
ries 8e  les  Açores  faifoient  peut-être  partie.  Les  ifles  Aço- 
res  font  fujettes  à  d'horribles  tremblemens  de  terre  , 
comme  on  peut  voir  dans  leur  arricle  parriculier  ,  Se  là 
mer  fait  de  grands  ravages  durant  ces  révolutions  de  la 
nature.  Les  anciens  avoient  confervé  une  tradition  pré- 
cieufe,  que  nous  avons  l'ingratitude  de  ne  pas  aflez  efti- 
mer  dans  les  auteurs  qui  nous  en  onr  transmis  quelques 
fragmens.  Tel  eft  le  déboucheraient  du  Pont  Euxin  ,  rap- 
porté par  Diodore  de  Sicile  ,  1.  5 ,  -Se  qui  caufa  tant  de 
dégâts  dans  les  ifles  fituées  à  fon  paflage ,  que  celle  de 
Samothrace  en-fut  inondée  jusqu'aux  plus  hautes  monta- 
gnes. Cette  mer  n'avoit  été  regardée  auparavant  que 
comme  un  grand  lac  dans  la  Mer  Egée,  où  apparemment 
elle  fe  creufa  de  nouvelles  routes ,  Se  forma  de  nouvelles 
ifles.  S'il  eft  vrai ,  comme  les  anciens  l'ont  cru ,  qu'autre- 
fois l'Afrique  Se  l'Espagne  étoient  conrigues  Tune  à  l'au- 
tre, il  eft  aflez  vraifemblable  que  l'effroyable  impétuo- 
fité  des  eaux  de  la  Méditerranée,  qui  fe  vuida  alors  dans 
l'Océan,  fubmergea  8e  emporta  la  plus  grande  partie  de 
cette  ifle,  qui  étoit  à  Toppofite.  Tournefort ,  dans  fon 
voyage  du  levant,  tom.  z ,  p.  65 ,  ne  s'éloigne  pas  de  ce 
fentiment  ;  mais  il  doute  fi  l'Amérique  ne  feroit  pas 
elle-même  une  partie  de  l'Atlantide  des  anciens  :  ce  qui 
n'eft  nullement  probable.  Car  enfin  il  eft  plus  naturel  de 
croire  que  l'Amérique  eft  ce  continent  défigné  par  Platon 
au  delà  de  l'Atlantide  Se  des  ifles  voifines  ;  8e  c'eft  ce  qui 
me  ramené  au  fenriment  du  P.  Kircher.  L'exiftence  de 
cette  ifle  eft  fort  utile  pour  démontrer  par  quelle  voie 
l'Amérique  a  pu  être  peuplée  de  bonne  heure,  en  fuppo- 
fanr,  comme  Platon  le  témoigne,  qu'elle  n'étoitpas  fort 
éloignée  de  l'ancien  continent,  Se  qu'elle  s'étendoit  fort 
loin  vers  Toccidenr ,  où  eft  l'Amérique  dont  elle  pou- 
voit  être  fort  voifine. 

Le  traducteur  de  Zarate  eft  de  ce  fentiment  dans  un 
éclairciflement  qui  précède  fa  traduction  ;  mais  il  prou- 
ve Texiftenee  de  cette  ifle  par  une  raifon  qui  n'eft  pas  auflî 
convaincante  qu'elle  lui  paroît.  Il  eft  remarquable,  dir-il, 
que  tous  les  hiftoriens  Se  tous  les  cosmographes  anciens 
8e  modernes  appellent  la  mer  qui  a  englouti  cette  ille  , 
l'Océan  Atlantique ,  retenant  le  même  nom  que  porrou 
Tomel.      Sff 
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autrefois  L'ifle.  La  bonté  de  cette  preuve  eft  diminuée  par 
l'opinion  où  font  la  plupart  des  géographes  ,  que  l'Océan 
Atlantique  a  été  ainli  nommé  à  caufe  du  voifinage  du 
mont  Atlas.  Voyez  Atlas, 

ATLANTIDES;  Corneille  dit  que  quelques-uns  nom- 
ment ainfi  les  illes  fortunées ,  Se  qu'il  y  a  des  géographes 
qui  les  croyent  être  Espagnola  Se  Cuba  ,  fur  quoi  il  cite 
juigné.  Ils  dévoient  dire  l'un  Se  l'autre  que  les  Atlantides 
font  des  ifl.es  inconnues  aux  anciens  ,  perlonne  n'en 
ayant  jamais  parlé,  mais  bien  de  l'ifle  Atlantide ,  donc  on 
peut  voir  l'article  ci-deflus.  Les  illes  Fortunées  des  an- 
ciens font  les  Canaries  d'aujourd'hui,  &:  n'ont  rien  de 
commun  avec  l'ifle  de  S.  Domingue  Se  celle  de  Cuba. 

ATLANTIQUE,  furnom  que  prend  l'Océan  entre  l'A- 
frique Se  l'Amérique.  Tous  les  géographes  ne  convien- 
nent pas  des  bornes  de  la  mer,  à  laquelle  ils  donnent  ce 
nom  :  quelques-uns  ne  l'entendent  que  de  ce  qui  eft  à 
l'occident  de  l'Afrique  depuis  le  détroit  le  long  de  la 
côte,  Connue  par  les  anciens  vers  le  midi  5,  car  quoique 
dans  une  antiquité  très-reculée  ils  enflent  tait  le  tour  de 
l'Afrique  ,  ils  n'avoient  qu'une  idée  allez  imparfaite  de 
tout  ce  qui  eft  au  defà  delà  montagne  qu'ils  appelloient 
le  Char  des  Dieux  ,  Se  qu'on  croit  être  Sierra  Leona  ; 
c'eft  dans  cet  espace  qu'étoient  les  ifles  Purpuraria  ,  au- 
jourd'hui ifles  du  Cap  Verd ,  Se  les  ifles  Fortunées  ,  à  pré- 
fent  les  Canaries.  De  l'ifle ,  dans  une  carte  du  monde 
connue  aux  anciens,  étend  la  Mer  Atlantique  à  l'occident 
de  l'Europe  ,  le  long  des  côtes  de  Portugal ,  d'Espagne  , 
de  France ,  Se  même  des  ifles  Britanniques.  D'autres  nom- 
ment Océan  Atlantique  la  vafte  mer  qui  eft  entre  l'Amé- 
rique ,  l'Europe  Se  l'Afrique  ,  depuis  la  Mer  Glaciale 
jusqu'à  la  ligne  équinoétiale  ,  au  delà  de  laquelle  eft  l'O- 
céan méridional ,  ou  d'Ethiopie. 

1.  ATLAS,  montagne  d'Afrique,  où  elle  fépare  la  Barba- 
rie du  Biledulgerld  par  une  longue  fuite  de  montagnes 
qui  s'étend  du  levant  au  couchant  ;  on  la  «omrhe  dans  le 
pays  les  Grands  Monts.  Quoique  cette  montagne  fe  rom- 
pe en  plufieûrs  endroits ,  elle  ne  laifle  pas  de  continuer 
depuis  Jubel  Meyes,  qui  eft  à  l'extrémité  des  montagnes 
deCéel ,  Se  depuis  la  côte  de  Mazra  ,  qui  eft  à  80  lieues 
d'Alexandrie,  du  côté  du  couchant  j  jusqu'à  la  pointa 
qui  s'avance  dans  l'Océan  occidental  près  de  la  ville  de 
Meffa.  Les  naturels  du  pays  l'appellent  Ayduacal }  Se 
Ptolomée  le  Grand  Atlas.  Ce  géographe  en  met  la  fitua- 
tion  au  huitième  degté  de  longitude ,  &  au  16e  degré  Se 
demi  de  latitude.  On  entend  aujourd'hui  par  le  grand 
Arias  les  montagnes  qui  s'étendent  entre  la  Barbarie  Se 
la  Numidie ,  depuis  Meyes  jusqu'à  AyduacaL  On  trou- 
vera ci-detïbus  les  bornes  Se  la  description  de  la  partie 
qu'on  nomme  le  petit  Atlas.  *  Marmol  j  Descr.de  l'Afri- 
que ,  t.  ï ,  1.  1 ,  c.  5  Se  j-. 

Le  grand  Atlas  eft  inhabitable  en  quelques  endroits, 
parce  qu'il  eft  très-escarpé  j  le"  froid  y  eft  rrès-rude  5  les 
bois  qui  fe  trouvent  dans  les  valées  ,  d'où  naiffent  les 
fources  Se  les  plus  grands  fleuves  du  pays  ,  font  fi  hauts 
&  G  épais  qu'on  y  eft  toujours  dans  l'obfcurité  •,  mais  en 
d'autres  il  eft  plus,  doux  &  tempéré ,  &  il  y  a  de  grandes 
bourgades  peuplées  de  barbares  Africains.  Les  montagnes 
les  plus  rudes  confinent  avec  la  province  de  Tremecen ,  Se 
les  plus  froides  avec  celles  de  Maroc.  On  y  conduit  les 
troupeaux  l'été ,  à  caufe  de  la  quantité  d'herbes  qui  y 
croît  j  mais  on  les  en  retire  avant  les  neiges,  parce  que  les 
vents  font  fi  froids  &  fi  perçants  alors,  qu'ils  font  mourir 
le  bétail ,  Se  quelquefois  même  ceux  qui  le  gardent.  Il  y 
a  dans  ces  montagnes  un  détroit  près  de  la  ville  d'Agmet, 
par  où  les  Numides  paffent  tous  les  ans  dans  la  Barbarie, 
au  mois  d'odtobre ,  avec  leurs  chameaux  chargés  de 
dates  ;  mais  la  neige  y  tombe  quelquefois  en  fi  grande 
abondance ,  qu'en  une  nuir  elle  eft  à  la  hauteur  d'une 
pique,  Se  engloutit  les  hommes  Se  les  bêtes.  Les  autres 
montagnes ,  qui  confinent  aux  royaumes  de  Tremecen  Se 
de  Tunis,  font  moins  rudes ,  &:  l'on  y  recueille  quelque 
froment  j  il  y  a  auffi  en  des  endroits  quantité  de  trou- 
peaux ,  Se  la  terre  eft  plus  tempérée. 

Dans  les  montagnes  du  grand  Atlas  l'année  n'a  que 
deux  faifons  ;  l'hyver  y  dure  depuis  Octobre  jusqu'en 
Avril ,  &c  il  tombe  alors  tant  de  neige  ,  que  les  habitans 
font  contraints  tous  les  matins  de  la  détourner  de  devant 
la  porte  pour  avoir  l'entrée  Se  la  fortie  libre.  Depuis  Avril 
jusqu'en  Septembre  ce  font  les  fix  mois  d'été.  Les  cimes 
des  montagnes  font  couveri.es  de  neige  tout  le  long  de 


l'année ,  particulièrement  en  Mauritanie  ;  Se  en  beau- 
coup de  lieux  le  bled  y  croît  deflbus ,  Se  à  mefure  qu'elle 
fond  le  tuyau  commence  à  paroître.  Dans  toutes  ces  mon- 
tagnes on  recueille  quantité  d'orge,  parce  que  les  habi- 
tans font  des  terrafles  fur  les  penchants,  où  ils  fement, 
après  avoir  foutenu  la  terre  avec  des  murailles.  L'orge 
qu'on  y  recueille  eft  fort  bon  Se  bien  nourri ,  quoiqu'un 
peu  aigre. 

Il  n'y  a  point  de  montagne  au  monde  dont  les  anciens 
aient  rapporté  tant  de  fables  que  de  cegrand  Atlas.  On 
lit  dans  les  plus  célèbres  hiltonens ,  qu'il  s'élève  du  mi- 
lieu des  fables  jusqu'au  ciel  ;  qu'il  eft  feabreux  Se  fec  du 
côté  de  l'Océan,  auquel  il  donne  fon  nom  ;  mais  qu'il  eft 
fombre  Se  tout  couvert  de  forêts  Se  de  fontaines  du  côté 
de  la  terre  ferme ,  Ci  fertile  Se  fi  abondant  en  toutes  fortes 
de  fruits ,  qu'on  ne  fauroit  fe  lafler  de  le  voir  &  de  l'ad- 
mirer ;  que  de  jour  on  ne  peut  appercevoir  aucun  de  fes 
habitans,  mais  que  de  nuit  il  eft  tout  éclatanr  ,  &  vomit 
des  feux  Se  des  flammes;  qu'il  eft  pjein  de  Faunes  Se  de 
Satyres,  Se  qu'il  retentit  du  fon  des  flûtes ,  des  trompet- 
tes Se  des  tambours.  *  Daper  }  Afr.  p.  8. 

Le  petit  Atlas  ,  qu'on  appelle  auffi  Lant  ,  eft  une 
autre  fuite  de  montagnes  qui  s'élève  fort  haut  le  long  des 
côtes  de  la  mer  Méditerranée,  où  il  porte  le  nom  d'ERRiFj 
Se  s'étend  le  long  du  détroit  de  Gibraltar  jusqu'à  Bone. 
Diego  Torres  dit  que  quelques  Espagnols  appellent  les 
deux  Atlas  Montes  claros  j  les  montagnes  éclatantes,  foit 
parce  que  leur  hauteur  exceilîve  les  fait  remarquer  de  fort 
loin,  foit  parce  que  leurs  cimes  font  fort  claires  Se  res- 
plendiffantes.  Les  Barbares  les  appelloient  Dyris,  félon 
le  témoignage  de  Strabon ,  1.  17,  p.  825. 

Les  principales  rivières,  qui  oflt  leurs  iourcesatr  mont 
Atlas ,  font  ; 

Sus,  Mukiya , 

Tenfiftj  Zizf 

Tecevih ,  Tefne , 

Hued-Ala-Abicîj  Mina, 

Ommirabi,  Celef, 

Burregreg,  Hued-Icer, 

Beht ,  Hued-Elquivir  , 

Behet ,  Suf-Jemar , 

Subu,  Yâdoch, 

Lucus  ,  Hued-yl-Barbar  j 

Meîulë,  Mergerade, 

Melucan ,  Magro. 

2.  ATLAS.  On  appelle  ainfi  un  livre,  dans  lequel  font 
recueillies  les  cartes  générales  Se  particulières  ,  géogra- 
phiques ,  chorégraphiques  Se  topographiques.  Divers 
Auteurs  ont  donné  un  allez  grand  nombre  de  cartes  pour 
mériter  le  nom  d'Atlas.  Outre  les  Atlas  de  Blaeu  Se  de 
Janflon  ,  on  a  ceux  de  De  Wit ,  des  Sanfon  ,  de  Nolin, 
de  De  Fer  ,  de  Jaillot  j  ces  trois  derniers  font  moins  des 
auteurs  que  des  marchands  de  cartes.  PoUr  faire  un  bi 
Atlas,  il  faut  choifir  les  meilleures  cartes  de  chaque 
teur  ;  ce  qu'ont  publié  De  l'ifle  Se  Infelin  y  doit  entre: 
celui  de  Robert  de  Vaugondy  eft  excellent. 

ÀTLIM  j  bourgade  de  la  Tarrarie  Rufiienne  j  fur 
rive  orientale  de  i'Oby ,  dans  l'Obdorie  ,  ou  pays  d< 
Samoyedes,  au  nord  de  la  jonction  de  finis  avec  fObi 

ATLISCA,  vallée  confidérable  de  l'Amérique  feptern 
trionale  au  Mexique,  dans  la  province  Tlascala.  Puebl.-i 
de  los  Angeles  eft  fituée  vers  le  commencement  de  cette 
vallée ,  qui  a  une  lieue  Se  demie  de  largeur  ■,  Se  qui  ef 
d'une  température  agréable  ;  de  forte  que  les  femence; 
n'y  font  jamais  gâtées  par  le  froid.  Elle  eft  fi  fertile 
qu'on  y  recueille  tous  les  ans  du  fiomenr  en  abondance 
&  il  y  a  plus  de  mille  Espagnols ,  fans  compter  les  ta-  j 
turels  ,  qui  travaillent  à  la  culture  des  terres. 

ATMANISPHE  ,  ancien  village  de  l'Arabie  heu 
reufe  ,  au  pays  des  Homérites  ,  félon  Ptolomée  ;  lin 
cien  interprête  Latin  lit  Agmanisphé.  Ce  lieu  n'étoit  p: 
loin  d'Aden. 

ATMOSPHERE  ;  c'eft  à-dire  la  Sphère  de  l'Am.O 
entend  par  ce  mot  la  région  inférieure  de  l'air,  laquel! 
envelope  la  terre,  Se  où  s'élèvent  des  exhalailons,  h 
brouillards ,  les  nuées  Se  les  vents.  L'air  qui  eft  au-de. 
eft  nommé  l'yEther ,  ou  la  matière  y£therée.  C'eft  dar 
l'Atmosphère  que  fe  forme  la  refraéfion  de  la  lumiet 
que  nous  envoyeht  les  étoiles  fixes  Se  les  planètes ,  i 
ce  font  fes  vapeurs  qui  font  paroître  la  Lune  plus  granc 
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quand  elle  fe  levé  ,  que  quand  elle  eft  au  méridien. 
L'Atmosphère  a  une  étendue  bornée  ;  elle  eft  terminée 
à  une  certaine  diftance  dans  laquelle  il  faut  confidérer  le 
poids  &  la  hauteur  ;  l'une  pourrait  fe  conclure  de 
l'autre,  fi  elle  étoit  également  denfe  par-tout  y  mais  cela 
n'eft  pas.  De  plufieurs  expériences  rapportées  par  M.  de 
la  Hire ,  dans  l'hiftoire  de  l'Académie  royale  des  fcien- 
ces ,  année  1709,  on  trouve  que  la  quantité  d'air  qui 
répond  au  poids  d'une  ligne  de  mercure  eft  de  douze 
toifes  près  de  quatre  pieds  ;  ainfî  fuppofant  que  vingt- 
huit  pouces  de  mercure  font  en  équilibre  avec  l'Atmos- 
phère entière,  il  s'enfuit  que  fa  hauteur  eft  de  4154 
toifes,  qui  font  17  lieues  de  3000  pas,  plus  quatre 
toifes.  M.  de  la  Hire  n'ayant  point  eu  égard  aux  diffé- 
rentes condenfations ,  qui  apportent  de  la  variété  dans 
les  calculs ,  travailla  de  nouveau  fur  cette  matière  ,  Se 
les  mémoires  de  l'Académie ,  année  171 3,  contiennent 
fes  obfervations  poftérieures  à  ce  qui  vient  d'être  re- 
marqué ci-delïus.  Je  me  fervirai  des  exprellîons  de  M. 
de  Fontenelle ,  qui  feront  plus  à  la  portée  des  lecteurs 
que  celles  de  l'obfervateur. 

Si  les  condenfations  des  parties  de  l'air,  différemment 
élevées ,  avoient  un  rapport  réglé  Se  connu ,  aux  diffé- 
rents poids  dont  elles  font  chargées ,  ou  ,  ce  qui  eft  la 
même  chofe  ,  aux  différentes  hauteurs  de  l'air  fupé- 
rieur,  les  expériences  du  baromètre  faites  au  bas  Se  au 
haut  des  montagnes  donneraient  fûrement  la  hauteur  de 
l'Air  ,  ou  de  l'Atmosphère.  L'auteur  n'entend  point 
l'/Ether ,  mais  la  partie  de  l'Atmosphère  même ,  qui 
preflant  un  corps  fitué  au-delïbus  d'elle ,  eft  ce  qu'on  ap- 
pelle'pefanteur  ,  dans  le  ftyle  populaire.  Mais  tout  ce 
qu'on  peut  découvrir  du  rapport  des  condenfations  de 
l'air  aux  poids ,  eft  renfermé  dans  des  obfervations  faites 
fort  prés  du  globe  de  la  terre  ,  Se  qui  ne  tirent  gueres  à 
conséquence  pour  l'air  pris  à  des  hauteurs  beaucoup  plus 
grandes  ;  ce  qui  fait  que  jusqu'ici  toute  cette  matière 
sft  remplie  d'incertitude.  M.  de  la  Hire  a  pris  une  voie 
plus  fimple  Se  plus  fûre  pour  découvrir  la  hauteur  de 
l'Atmosphère-  C'eft  une  idée  de  K;pler ,  &  qui  eft  fort 
naturelle  ;  mais  Kepler  lui-même  l'a  abandonnée  pour 
la  plus  grande  partie.  M.  de  la  Hire,  en  la  reprenant,  l'a 
rectifiée  Se  poulfée  à  fa  dernière  précifion. 

Il  eft  établi  chez  tous  les  Aftronomes ,  que  quand  le 
Soleil  eft  à  18  degrés  au-deflous  de  l'horifon  ,  on  com- 
nence ,  ou  l'on  ceffe  de  voir  la  première  ou  la  dernière 
ueur  du  crépuscule.  Le  rayon  par  lequel  on  la  voit  ne 
>eut  être  qu'une  ligne  honioncale  ,  tangente  de  la  terre 
iii  point  où  eft  l'obfervateur.  Ce  rayon  rie  peut  pas  venir 
lirectement  du  Soleil  qui  eft  fous  l'horifon  ;  c'eft  donc 
in  rayon  refléchi  à  notre  œil  par  la  dernière  furface  in- 
érieure  Se  concave  de  l'Atmosphère.  Il  faut  imaginer 
[lie  du  Soleil.,  qui  eft  à  18  degrés  fous  l'horifon,  par  un 
ayon  tangent  de  la  terre  qui  va  frapper  cette  dernière 
ùrface  de  l'Atmosphère ,  Se  de- là  fe  refléchit  vers  notre 
îil ,  étant  encore  tangente  de  la  terre  ou  horifontale.  S'il 
l'y  avoit  point'd'Atmosphère,  il  n'y  aurait  point  de  cré- 
[  uscule ,  Se  par  conféquent  fi  l'Atmosphère  étoit  moins 
levée  qu'elle  n'eft ,  le  crépuscule  commencerait  plus 
ard  ou  finirait  plutôt ,  ou ,  ce  qui  eft  la  même  chofe  , 
l  commencerait  ou  finirait  quand  le  Soleil  ferait  plus 

Î  roche  de  l'horifon  que  de  18  degrés  Se  au-contraire.  On 
oit  donc  que  la,  grandeur  de  l'arc  dont  le  Soleil  eft 
.  baiffe  ,  quand  le  crépuscule  commence  ou  finit ,  déter- 
1  fine  la  hauteur  de  l'Atmosphère. 
1  Cet  arc ,  quoique  pofé  de  dix-huit  degrés ,  doit  être 
[•ris  un  peu  moindre.  La  réfraction  élevé  tous  les  aftres 
:s  3  1  minutes  ,  Se  par  conféquent  le  rayon  direct,  qui , 
inant  refléchi ,  a  fait  le  crépuscule  ,  a  été  élevé  de  3  2  mi- 
nutes ,  Se  a  touché  un  arc  du  globe  terreftre,  qui  depuis 
pi  point  d'atouchement ,  jusqu'au  point  où  eft  l'obferva- 
>ur  a  3 1'  de  moins  que  18  d. ,  ou  n'eft  que  de  17  d.  28  '. 
.  ;e  plus  les  premiers  rayons  qui  font  voir  le  crépuscule 
:  irtent  du  bord  fupérieur  du  Soleil ,  Se  ce  bord  eft  éloigné 
p  ï  1 6  m.  du  centre ,  que  l'on  fuppofe  à  1 8  degrés  fous 
|  aorifon.  L'arc  qui  déterminera  la  hauteur  de  l'Atmos- 
c  1ère  n'eft  donc  plus  que  de  17  d.  1  z  '. 

Les  deux  rayons ,  l'un  direct  Se  l'aurre  refléchi  ,  qui 

1  uchent  tous  deux  la  terre  ,  concourent  néceffairement 

p  ins  l'Atmosphère  au  point  de  réflexion  ,  &  compren- 

i  :nr  entre  eux  un  arc  de  17  d.  11  m.  dont  ils  font  tan- 

,    ;  mts.  De-là  il  fuit,  par  la  nature  du  cercle ,  qu'une  ligne 
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tirée  du  centre  de  la  terre ,  &  qui  coupera  cer  arc  en 
deux  ,  ira  au  point  du  concours  de  ces  deux  rayons ,  & 
comme  il  eft  très-aifé  de  trouver  l'excès  de  cette  ligne 
fur  le  demi-diamètre  de  la  terre  qui  eft  connu,  il  eft  très- 
aifé  d'avoir  ,  dans  l'hypothèfe  préfente  ,  la  hauteur  de 
l'Atmosphère ,  qui  n'eft  que  cet  excès.  M.  de  la  Hire 
trouve  qu'il  eft  de  37123  toifes ., ou  de  près  de  ^lieues, 
en  prenant  2200  toifes  pour  une  lieue.  C'eft  cette  métho- 
de dont  Kepler  s'eft  fervi  ;  mais  comme  elle  lui  donnoit 
la  hauteur  de  l'Atmosphère  vingt  fois  plus  grande  qu'il 
ne  la  croyoit  d'ailleurs ,  il  a  employé  divers  moyens  pour 
la  diminuer. 

J'ai  dit  que  dix-fept  lieues  feraient  la  hauteur  de  l'At- 
mosphère, dans  l'hypothèfe  préfente.  L'hypothèfe  que 
les  deux  rayons ,  le  direct  Se  le  refléchi,  foient  deux  lignes 
droites  ,  n'eft  pas  vraie.  Ce  font  deux  courbes  formées 
par  la  réfraction  perpétuelle  que  caufe  à  un  rayon  la 
denfité  de  l'Atmosphère  toujours  inégale  Se  toujours  dé- 
croiffante  depuis  la  furface  de  la  terre.  Voyez  l'hiftoire 
de  l'Académie  royale  des  feiences  à  l'année  1702.  Les 
deux  rayons  qui  étoient  lignes  droites  fe  changent  donc 
en  deux  courbes  égales  Se  femblables ,  ou  plutôt  en.  une 
feule  courbe  qui,  à  fon  origine  &  à  fa  fin  touche  la 
terre  ,  &  dont  le  fommet ,  également  éloigné  de  ces 
deux  extrémités  ,  détermine  la  plus  grande  élévation  de 
l'Atmosphère.  Cette  coutbe  eft  concave  vers  la  terre ,  Se 
les  deux  rayons  qu'on  avoit  conçus  d'abord  n'en  font  plus 
que  deux  tangentes,  l'un  à  fon  origine,  l'autre  à  fa  fin  ; 
par  conféquent  leur  peint  de  concours  eft  plus  élevé  que 
le  fommet  de  la  courbe,  ou  que  l'Atmosphère.  Il  eft  vi- 
fible  que  ce  point  de  concours  Se  le  fommet  de  la  courbe 
font  fur  la  même  ligne,  qui ,  tirée  du  centre  de  la  terre, 
coupe  en  deux  l'arc  de  17  d.  12'. 

Pour  trouver  la  jufte  hauteur  de  l'Atmosphère  ,  ou  à 
peu  près,  M.  de  la  Hire  mené  par  le  point  ou  eft  l'obfer- 
vateur ,  une  ligne  droite ,  qui  fait  en  delTous  avec  la 
ligne  horifontale ,  ou  avec  la  tangente  de  la  courbe  à  fon 
extrémité  ,  un  angle  de  3  2  minutes ,  qui  eft  l'angle  de 
la  réfraction.  Cette  droite  eft  donc  au  -  dedans  de  la 
courbe ,  èc  le  point  où  elle  rencontre  la  ligne  tirée  du 
centre  de  la  terre  eft  moins  élevé  que  le  fommet  de  la 
courbe.  Son  élévation  au-delTus  de  la  terre  ou  fon  excès 
fur  un  demi-diamètre  de  la  rerre,  qu'il  eft  aifé  de  cal- 
culer, eft  de  31501  toifes  ;  donc  le  fommet  de  la  courbe 
ou  la  hauteur  de  l'Atmosphère,  eft  entre  37223  & 
32501  ,  &  en  prenant  le  milieu  on  a  3  5362  toifes,  ou  un 
peu  plus  de  feize  lieues,  hauteur  de  l'Atmosphère.  M.  de 
la  Hire  trouve  ces  calculs  confirmés  par  une  obfervation. 
En  1676  il  parut  en  quelques  endroits  d'Italie  un  mé- 
téore qui  étoit  auiîï  clair  que  la  Lune  dans  fon  plein.  M. 
Montanati ,  profeffeur  à  Bologne  ,  en  fit  des  obferva- 
tions ,  Se  les  ayant  comparées  avec  celles  qui  avoient  été 
faites  en  d'autres  endroits,  il  détermina  la  hauteur  de  ce 
météore  de  quinze  lieues  moyennes  de  France  ;  ce  qu'il 
fit  imprimer  dans  un  petit  ouvrage,  qui  avoit  pour  titre 
Flamma  volante. 

On  ne  peut  pas  douter  que  tous  ces  feux  ou  météores 
ne  foient  formés  par  des  exhalaifons  fulphureufes ,  qui 
fortent  de  la  terre ,  Se  qui  venant  à  s'enflammer,  pefent 
beaucoup  moins  que  la  patrie  de  l'air  dont  elles  occu- 
pent laplace  ;  mais  quelque  légères  qu'elles  foient ,  elles 
ne  laifïent  pas  pour  cela  d'être  plus  pelantes  que  l'xther, 
que  nous  confidérons  fans  aucune  pefanteur.  C'eft  pour- 
quoi elles  doivent  s'élever  jusques  fur  la  furface  de  l'At- 
mosphère, où  elles  nagent  tant  qu'elles  durent  ;  ainfi  la 
hauteur  de  ces  feux  doit  être  la  même  que  celle  de  l'At- 
mosphère ,  8c  par  conféquent  les  quinze  lieues  de  la 
hauteur  obfervée- de  celui-ci,  ce  qui  revient  à  35000 
toifes ,  confirment  ce  que  M.  de  la  Hire  a  trouvé  pour  la 
hauteur  de  l'Atmosphère. 

M.  de  la  Hire  prend  occafion  de  déterminer  la  figure 
du  crépuscule  ,  quand  il  eft  un  peu  élevé  fur  l'horifon  , 
par  un  tems  ferein  &  froid;  car  il  y  faut  ces  deux  condi- 
tions ;  l'une ,  afin  que  la  figure  puiffe  être  bien  apperçue  ; 
l'autre,  afin  qu'elle  ne  foit  point  altérée  par  les  vapeurs 
de  la  terre.  Kepler  n'a  pas  eu  grand  tort  de  Croire  que 
l'arc  du  crépuscule  étoit  circulaire,  Se  que  tout  l'espace 
éclairé  étoit  un  fegment  de  cercle.  Mais  M.  de  la  Hire 
poufTe  la  chofe  à  une  plus  grande  préclfion  ,  &  prouve 
que  l'arc  du  crépuscule  eft  hyperbolique,  quoiqu'un  peu 
défiguré  par  les  réfractions.  La  différence  entre  les  deux 
Tome  I,      S( £  ij 
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l'entimens  eft  légère;  mais  il  n'eft  pas  permis  de  mépri- 
fer  ces  légères  différences,  quand  on  peur  arriver  à  une 
plus  grande  exactitude. 

L'armosphère  n'étant  autre  chofe  que  l'auher ,  mêlé 
avec  les  vapeurs,  Se  les  exhalaifons  de  la  rerre,  il  faut 
conclure  que  la  maffe  n'en  eft  pas  homogène  ,  mais  hé- 
térogène ,  comme  parlent  1er  phyiiciens  ;  c'eft-à  dire , 
qu'elle  dépend  de  la  qualiré  du  pays ,  qui  envoie  des 
exhalaifons  de  différente  nature.  Comme  nous  ne  res- 
pirons que  dans  l'atmosphère  diverfement  imprégnée 
des  parties  fulphureufes ,  nitreufes ,  falines ,  &c  ,  cela 
fait  un  air  différent,  félon  les  climats. 

Comme  l'atmosphère  n'eft  pas  con.denfée  par  tout  de 
la  même  manière,  il  n'eft  pas  néceffaire  qu'elle  air  par 
tout  la  même  haureur  pour  conrrebalancer  un  nombre 
égal  de  lignes  de  mercure  dans  le  baromètre.  La  conden- 
fation  de  l'atmosphère  change  félon  les  climats,  &:  y 
caufe  des  réfractions  bien  différentes.  Les  réfractions 
font  en  Suéde  le  double  de  celles  de  France. 

ATOCHA,  (Notre  Dame  d')  églife  d'Espagne  où  la 
dévorion  attire  beaucoup  de  perfonnes.  Voyez  Madrid. 

ATOK  ,  ou  Atoc,  ou  félon  quelques-uns  ,  Af  ach  , 
ville  d'Afie ,  dans  l'empire  du  Mogol ,  au  confluent  de 
l'Inde  Se  du  Nilab.  C'eft  la  feule  que  nous  connoiflions 
de  la  contrée  à  laquelle  elle  donne- le  nom.  *  Thevenot } 
voyage  des  Indes,  pag.  171  Corn.  Dict.  Robert  de  Vau- 
gondy  j  Arias.  Long.  S$> ,  30,  lar.  32,  20. 

ATOUGIA  ,  bourgade  de  Portugal ,  dans  l'Eftrama- 
dure.  Elle  eft  fur  une  hauteur  ,  au  bord  de  l'Océan ,  à 
deux  lieues  de  Santaren  ,  &  vis-à-vis  des  écueils  nom- 
més les  Barlengues  ou  Barlingueè.  Ce  lieu  que  Corneille 
nomme  une  petite  ville,  eft  orné  d'un  fort  château  ,  Se 
n'a  que  300  habitans  dans  une  feule  paroiffe.  *  Défi. 
Sumar.  de!  reyno  de  Portugal. 

ATQUANACHUKES ,  peuple  de  l'Amérique  fep- 
tentrionale,  dans  la  Virginie,  Se  du  côté  du  levant  d'été, 
vers  la  nouvelle  Yorck ,  où  il  y  a  quelques  colonies  An- 
gloifes.  *  Baud.  éd.  1705. 

ATRA.  Voyez  Hatra  &  Atr,£. 

ATRACES,  peuple  de  Grèce,  dans  l'Etoile,  félon 
Pline,  1.  4 ,  c.  z,  qui  die  que  le  ruiffeau  Atrax  venant 
de  chez  eux  ,  fe  jette  dans  la  mer  Ionienne.  Le  P.  Har- 
douin  croit  qn'iîs  tiroient  leur  nom  à? Atrax  ,  ville  de 
Theffalie,  près  du  Penée  ;  mais  cette  Atrax  étoit  bien 
loin  de  l'Étolie.  Il  me  paroît  plus  naturel  de  dire  qu'ils 
tiroient  leur  nom  de  celui  de  leur  rivière.  Properce  ,  1. 1  , 
El.  8  ,  v.  2  5  ,  parle  des  bords  Âtracïens. 

Et  dicam,  licet  Atratiis  confidat  in  oris  3 
Et  licet  Eleis  ,  illa.fu.tura  mea  eft. 

Voyez  Atrax.  Orrélius  dit  qu'Eupolis  dir  les  Atra- 
ges  ,  pour  les  Atraces. 

ATRyE ,  ville  d'Aile  ,  entre  l'Euphrate  &  le  Tigre  , 
félon  Etienne  le  géographe.  Herodien ,  1.  3  ,  nomme 
Arfifoi  ,  non  pas  la  ville,  comme  Ortélius  femble  le  dire, 
mais  les  habitans.  Corneille  ,  trouvant  quelque  auteur  , 
qui  avoit  cité  ainfi  ce  dernier  auteur  ,  Herod.  a  cru  que 
c'éroit  Hérodote  ,  en  quoi  il  fe  trompe.  Xiphlilin  in 
Sever.  dit  au  masculin  Ar/a  ,  &:  Zonare  en  fait  une  ville 
d'Arabie.  C'eft  la  même  ville  que  Hatra  d'Ammien 
Marcellin,  1.  25, p.  323.  Edit.  Lindebrog. Sezppzïemmem 
c'eft  de  fes  habitans  qu'Eufebe,  Praparat.  Evangel.  a  dit 
que  chez  le  peuple  ,  il  n'étoit  pas  permis  de  commettre 
}e  moindre  larcin.  Voyez  Hatra. 

ATRAGES.  Voyez  Atraces. 

ATRAMIT7E ,  peuple  de  l'Arabie  heureufe  ,  félon 
Etienne  le  géographe.  Pline,  1.  6 ,  c.  28  ,  dit  qu'ils  fai- 
foient  partie  des  Sabéens  \  que  leur  capitale ,  nommée 
Sabota,  enfermoit  foixante  temples  dans  fes  murs, que 
du  côté  des  terres,  ils  étoient  limitrophes  des  Minéens  ; 
que  pour  eux  ils  étoient  au  bord  de  la  mer,  &:  que  leur 
pays  occupoit  94  mille  pas  le  long  du  golfe  Arabique, 
qui  eft  rempli  d'ifles  odoriférantes.  Le  même  aureur  dit, 
1.  12,  c.  14  ,  l'encens  ne  vient  que  dans  l'Arabie,  en- 
core n'y  en  vient- il  pas  par  tout.  Presque  au  milieu  font 
les  Atramites,  Canton  (Pagus)  des  Sabéens  ,  fur  une 
haute  montagne  ,  qui  eft  à  huit  journées  de  chemin 
(  Manfwnïbus  )  de  leur  contrée  ,  qui  porte  l'encens  ,  & 
que  l'on  appelle  Saba  .  nom  que  les  Grecs  difent  ligni- 
fier Myftère.  Ce  pays  conferve  encore  fon  nom,  &  s'ap- 
pelle far  les  cartes  modernes  Hadramut.   Voyez  Ha- 
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dhramout.  C'eft  ce  que  Ptolomée  nomme  A^pa^™»  x£çk\ 
mais  il  eft  mal  fitué  lur  les  carres  dreffées  fur  cet  auteur 
par  Mercator  ,  où  on  le  voir  loin  du  détroit ,  affez  près 
&  à  l'occident  du  cap  Fartach  ,  au  lieu  qu'il  doit  s'éten- 
dre jusqu'à  l'entrée  du  golfe  de  Bab-el-mandel.  Ptolo- 
mée place  dans  ce  pays  un  port  qu'il  appelle  Moscha , 
dont  le  nom  reffemble  affez  à  Moka,  port  de  l'Hadra- 
mut  des  modernes.  La  petite  carte ,  dreffée  par  De  l'Ifle 
pour  le  voyage  de  l'Arabie  heureufe ,  publié  par  La  Ro- 
que ,  ne  nomme  point  le  pays  d'Hadramut ,  mais  feu- 
lement celui  d'Yemen  ,  dont  il  fait  partie.  Elle  eft  très- 
différente  pour  les  côtes  de  celles  des  Atlas  de  De  Wit, 
Sanfon  Se  autres  auteurs ,  qui  nomment  ce  paysHadramut. 

ATRAMYTTENUS  SINUS.  Voyez  Adramyttenus 
Sinus. 

ATRAMYTTIUM.  Voyez  Adramytteos. 

ATRANI ,  peuple  ancien  d'Italie ,  dans  la  Pouille  , 
félon  Pline,  1.  3  ,  c.  11. 

D.  Mattheo  Egitio ,  dans  fa  lettre  à  Lenglet  du  Fres- 
noy ,  dir  :  S  cala  _,  Ravello  ,  Atrani  3  majori  ,  minorij  font 
au-delà  de  la  ville  d'Amaliï ,  mais  fur  la  même  côte ,  & 
on  y  peut  presque  aller  par  rerre.  Sigonius  en  dit  quel- 
ques mots  dans  fon  ouvrage  de  Regno  Iraliœ  ,  Se  il  les 
appelle  Scalam  }  Scalellam  3  Rebejjem  ,  Attirinum  _,  ma- 
jorent j  minorem. 

ATRAPUM  ,  lieu  de  Grèce ,  près  des  Thermopy- 
les  ,  félon  Appien  in  Syriac.  qui  dit  que  Xercès  attaqua 
par  cet  endroit  les  Lacédémomens. 

ATRATUSjCicéron,^ .Dir i/?.l.  1,0.43,  fait  direàfon 
frère  Quintus,dans  un  dialogue  :  Quid  quodftuvius  Atra- 
tus  fanguine  flux it  ?  Et  enfuite  réfumant  les  objections 
de  fon  frère,  1.  2  ,  c.  27  ,  il  dir  :  Sanguinem pluifte  Sena- 
tui  nuntiatum  eft  ,  Atratum  etiamfluviumfluxifje  fanguine 
Deorum  ,  fuda[fe  flmulacra  }  &c.  il  s'agit  de  lavoir  ce 
que  c'eft  que  cerre  rivière  qui  eut  les  eaux  comme 
du  fang  par  un  prodige.  Ortélius ,  joignant  ces  paffages 
avec  un  autre  qui  eft  de  Plurarque,  in  Marcello,  (félon  le- 
quel c  n  voit  qu'entre  autres  prodiges  on  avoit  vu  un  fleu- 
ve du  Picenum converti  en  fang,  Se  avec  un  autre  paffage 
de  Julius  Obfequens  ,  par  où  l'on  apprend  que  cela  ar- 
riva à  la  rivière ,  qui  ccule  à  Amirerne) ,  avoit  dit  comme 
par  conjecture  qu'il  faut  Aternus  au  lieu  à'Atratus.  Clu- 
vier  ,  Ital  ant.  1.  2  ,  c-  1 2  ,  p.  7  5  2  ,  ajoute  à  cette  con- 
jecture ce  que  dit  Tite-Live ,  1.  24.  Le  temple  de  Jupiter 
fut  foudroyé  à  Aricie  ,  Se  on  prit  pour  autant  de  vérités 
ce  qui  n'étoit  qu'une  erreur  des  yeux.  On  vit  fur  la  ri- 
vière de  Terracine  des  figures  de  Barques  longues ,  quoi- 
qu'il n'y  en  eût  point ....  &  on  publia  que  la  rivière 
d'Amiterne  avoit  été  teinte  de  fang.  Ce  géographe  doute 
iî  Tite-Live  n'auroit  point  écrit  l'Aterne  au  lieu  de  la  ri- 
vière d'Amiterne,  Flumen  Aternum  ,  au  lieu  de  Flumen 
Amitcrni.  La  correction  eft  inutile.  Am ,  comme  l'ex- 
plique Feftus ,  in  Voce  Amnis  ,  eft  une  prépofirion  prife 
de  ï'Amphi  des  Grecs  ;  Se  de  même  que  félon  cet  auteu: 
Amnis  ruiffeau,  vint  de  Am  autour,  &  de  Nare  , nager 
couler,  Amiternum  ville,  &  Amiternus  Ager  vien- 
nent de  Am  autour  Se  Aternus  nova  delà  rivière  qui  aro 
foit  le  territoire  de  cette  ville  nommé  Amiternus  Ager, 
La  difficulté  eft  de  favoir  fi  Atratus  eft  le  vrai  mot  de 
Ciceron  ,  Se  fi ,  en  ce  cas-là  ,  c'eft  un  nom  propre  ,  01 
Amplement  une  épithete  ,  qu'il  faille  rendre  en  Franco)' 
noirci  \  ou  fi  c'eft  un  mot  que  les  copiltes  de  cet  oratei 
ont  fouréàlaplace  à' Aternus.  Deux  grands  géographes, 
favoir  Ortélius  Se  Cluvier ,  font  pour  ce  dernier  fenti- 
ment ,  qui  eft  le  plus  vraifemblabîe.  Jacques  Gronovius 
fait  une  note  où  il  rapporte  le  jugement  de  Cluvier,  & 
y  ajoute  que  Cicéron ,  parlant  d'un  prodige  arrivé  plus 
d'unefois  peur  bien  n'avoir  pointfongéàlamême  rivière 
dont  parle  Tite-Live  ,  Se  que  Julius  Obfequens  en  avoit 
encore  une  autre  en  vue.  Cette  objection  ne  lève  point  la 
difficnlré  ,  qui  confifte  à  favoir  ce  que  c'eft  que  ce  fleuve 
noirci ,  qui  fut  teint  de  fang  ,  au  rapport  de  Ciceron  :  il 
s'agir  d'une  feule  rivière  dans  le  même  partage.  Sa  con- 
formité avec  les  paffages  cirés  ,  potte  à  croire  ,  qu'il  re- 
garde la  rivière  d'Arerne  ,  qui  étoit  auffi  la  rivière  d'A- 
miterne ,  pays  où  elle  couloit ,  Se  auquel  elle  donnoii 
le  nom. 

1.  ATRAX  ,  rivière  de  Grèce  ,  dans  l'Erolie ,  qu'elle 
traverfe  presque  entieremenr  du  nord  au  fud  ;  &  fe  perd 
dans  le  golfe  de  Corinthe  à  l'orient  de  Naupacte.  C'ef 
préfenremeat  la  rivière  dont  on  voit  l'embouchure  dan 
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I  golfe  de  Lepante,  à  l'orient  de  la  ville  de  ce  nom. 
|  ne ,  1.  4 ,  c.  z ,  parlant  de  cette  ri viere ,  qui  descendoit 

pays  des  Atraces ,  que  Pinet  fon  traducteur  explique 
■  Foidanar,en  met  l'embouchure  dans  la  Mer  Ionienne, 
nme  je  l'ai  remarqué  en  parlant  de  ce  peuple.  *  De 
7e,  Graciae  Antiq.  Tab. 

i.  ATRAX  ou  Atracia  ,  ville  de  Grèce  ,  dans  la 
eflalie  ,  au  canton  de  la  Pélasgiotide.  Elle  prenoit  ce 
7i  d'Atrax  fils  de  Pénée  &  de  Bura ,  qui  la  bâtit.  C'eft 
qu'en  dit  Etienne  le  géographe.  Ptolomée,  1.  3,c.  13  , 
:net  auflî  dans  le  Pélasgiotide.  Tite-Live ,  1.  3  3  ,  c.  4  , 
I.  36,  c.  10&:  13 ,  parle  en  plus  d!une  occafion  d'Atrax 
Theflalie. 

VTREBATES  ,  ancien  nom  du  peuple  des  Gaules , 
diabiroit  l'Artois.  Voyez  Artois  Se  Belgium. 
\  y  avoir  dans  la  grande  Bretagne  des  Atrebates  ,  co- 
de de  Gaulois.  Ptolomée  les  nomme  Atrebatis.  On, 
ivient  allez  que  le  canton  qu'ils  habitaient ,  eft  pré- 
tement  Barckshire 

ATRECTIAN/E  ALPES  :  une  ancienne  inscription 
>porréepar  Goltzius  nomme  ainfi  une  partie  des  Alpes. 
ds  elle  ne  nous  apprend  pointquelle  partie  on  nommoit 
.fi. 

\TRENA.  Etienne  le  géographe,  ou  plutôt  fon  abré- 
teur  ,  dit  Amplement  que  c'étoit  une  ville.  Elle  n'eft 
jl  ît-être  pas  différente  d'AxR^E  ou  Hatra  ,  dont  les 
l\  utans  font  nommés  Atreni  par  Hérodien,  &  en  ce  cas 
-ena  eft  adjedif ,  &  on  foufentend  le  nom  de  ville. 
VTRENI.  Voyez  l'article  précédent  Se  Atr.<e. 
i.  ATRI.  Voyez  Atr^. 

1.  ATRI ,  en  latin  Atria  }  Hadria  ou  Adria  ,  petite 
le  épiscopale  d'Italie  ,  au  royaume  de  Naples  ,  dans 

II  bruzze  ultérieure.  Elle  a  titre  de  duché ,  Se  donne  ce- 
1:  de  ducs  d'Atti  à  l'illuftre  maifon  d'Acquaviva.  Il  y  a 
j  1  d'habitans.  Son  évêqueeft  fuffragant  de  l'archevêque 

Chieti ,  quoiqu'exemt  de  fa  juridiction.  Ce  Siège  eft 

à  celui  de  la  Penna,  donr  cette  ville  n'eft  éloignée  que 

dix  milles  au  feptentrion.  Elle  eft  à  quinze  de  Chieti 

1  quatre  de  la  Mer  Adriatique.  Atri  eft  fituée  fur  une 

ntagne  escarpée,  près  du  ruiflean  de  Piorhba.  Aitréiius 

ïtor  croit  que  cette  ville  donne  le  nom  d'Adriatique  à 

1  ner ,  qui  le  porte  encore  à  préfenr.  Il  fe  trompe.  Ce 

fetire  le  nom  d'Adriatique  d'une  autre  ville  auili  110m- 

e  Adria  ou  Atria ,  qui  conferve  encore  à  préfent  l'an- 

:n  nom  d' Adria.    Voyez  Adria.  3.  Long.  31,  38, 

Kit.  41  j  35. 

VTRIA ,  ville  des  Toscans ,  félon  Pline  ,  1.  4,  c.  16  , 

ci .  dit  que  les  Toscans  ayant  creufé  des  canaux  vers  les 

li  iches  du  Pô  ,  depuis  celle  que  l'on  appelloit  Sagis  Se 

1  n'eft  plus  préfentement  reconnoiflable ,  le  fleuve  prit 

i|i .  cours  à  rravers  les  marais  d' Adria  (per  Atrianorum 

udes)  que  l'on  appelle  les  fept  mers  v  par  le  port  célèbre 

tria,  ville  des  Toscans  ,  à  caufe  de  laquelle  la  mer  fut 

ii  nmée  premieremenr  Atriatique  Se  enfuite  Adriatique. 

:te  Adria  ne  doit  pas  être  confondue  avec  la  colonie  du 

enum, elle  étoit bien  auflî  une  co.'.onie.  Tite-Live,  1.  $,c. 

ditque  les  furnoms  par  lesquels  on  diftingue  la  met  fu- 

1  ieute,  Se  l'inférieure  dont  l'Italie  eft  environnée,  font 

11:  preuve  de  la  grande  puilFance  qu'ont  eue  les  Tos- 

s  ;  car  l'une  a  été  nommée  Toscane  par  les  peuples 

l:alie,du  nom  commun  de  route  la  nation  ,  Se  l'autre 

j;riatique,    à   caufe  d'Adri-a  colonie  des  Toscans. 

VTRIANORUM  PALUDES  ,  marais  d'Italie  A  l'em- 
luchure  de  l'Adria ,  rivière  qui  couloit  entre  le  Pô  Se 
iLiige.  Voyez  Adria  4.  Comme  cette  rivière  étoit  éga- 
laient nommée  Tartarus ,  delà  vient  que  Tacite  , 
i'.fl.  I.  3.)  nomme  ces  marais,  Tartari  paludes.  Srra- 
li,i ,  1.  5,  les  appelle  Marais  de  Ravenne.  Caïïodore  en 
ib;  une  descriprion  affezdétaillée.  C'eft  préfentement  le 
lifiefin  ;  mais  il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'il  foit  dans 
1  nême  état  où  les  anciens  l'ont  vu.  Depuis  eux,  les  dé- 
I». déments  du  Pô  ,  les  befoins  d'en  détourner  divers 
I  ;  s ,  à  quoi  l'induftrie  humaine  s'eft  occupée  j  le  limon 
<i  il  entraîne  ,  trouvant  plus  de  facilité  à  couler  par  une 
(i  /erture  ,  Se  la  bouchant  par  fucceflîon  de  rems  5  tout 
(  1  a  fait  de  fi  grands  changemens  à  la  Topographie  de 
<  says-là,  qu'il  eft  impoflîble  de  l'expliquer  dans  un 
c:  ail  qui  convienne  au  paffé  Se  au  -préfenr. 
VTRIANUS,  Adrianus  ,  Hadrianus,  Adrias  , 
1  ri  A  Se  Tartarus  ,  rivière  d'Italie ,  la  même  qu'A- 
:b  iA  4,  Tartaro  en  eft  le  nom  moderne. 
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ATRIBIS ,  ancienne  ville  d'Egypte  dans  la  contrée  ap- 
pellée  Augujlamnica,  Se  qu'on  divifoit  en  Augufiamnica 
prima  ,  Se  Jècunda.  La  ville  dont  il  eft  ici  queftion  étoit 
dans  la  féconde. 

ATRICANI ,  ancien  peuple  de  l'Italie.  C'eft  ainfi  que 
ce  nom  fe  lit  dans  quelques  éditions  de  Denis  d'Halicar- 
nafle,  1.  5 ,  c.  17.  Gélénius  a  d'aurant  plus  heureufemenc 
corrigé  ce  nom  ,  que  l'ordre  alphabétique  fuivi  par  l'his- 
torien Grec  dans  rénumération  des  peuples  quife  liguè- 
rent contre  les  Romains  ,  demande  qu'il  y  ait  Satricani; 
ce  peuple  étantmommé  entre  les  Queiquétulans  &  les 
Scaptiniens.  Sa  correction  a  été  adoptée  par  le  P.  le  Jay  , 
Traducteur  François  des  antiquités  Romaines  de  Denis, 
1.  5 ,  c.  71  ,  t.  1 ,  p.  416.  D'ailleuts  on  fait  ce  que  c'étoit 
que  Satricum,  au  heu  qu Atricum  eft  un  lieu  inconnu  à 
tous    les  anciens  géographes. 

ATRIPALDA.  Voyez  Tripalda. 

ATROPATENE ,  ou  Atropatie  \  le  premier  eft 
de  Pline,  \.  6,c.  15,  qui  en  nomme  les  habitans  Atropa- 
teni  :  le  fécond  eft  de  Strabon ,  1.  11  ,  p.  511,  contrée 
d'Afîe,dans  la  Médie  de  laquelle  elle  étoit  un  canton  par- 
ticulier. Elle  étoit  féparée  par  l'Araxe  de  l'Otene  ,  qui 
étoit  la  partie  orienrale  de  l'Arménie.  Gaza:  en  étoit  la 
capitale,  félon  les  deux  auteurs  cités.  On  croit  que  c'eft 
préfentement  le  Sirwan. 

ATSIN.  Voyez  Axim. 

1 .  ATTA ,  village  de  l'Arabie  heureufe ,  félon  Ptolo- 
mée ,  L  6,c.  7- 

1.  ATTA,  ou 

ATTABA  :  le  même  auteur ,  1.  7  ,  c.  1 ,  donne  ce  der- 
nier nom  à  une  rivière  de  la  Chcrfonnéfe  d'or  ,  &  fem- 
ble  lui  donner  ailleurs  le  premier  au  rapport  d'Orté- 
lius. 

ATABEKS  ;  (les)  c5  mot  dans  fon  origine  n'étoit qu'un 
titre  que  portoienr  les  plus  puiflans  émirs  de  la  cour  des 
Seljoucides  (Voyez  ce  'mot).  Il  devint ,  par  la  fuite  ,  le 
nom  d'un  peuple,  parce  que  les  Sultans  Seljoucides  ayant 
donné  le  gouvernement  de  plufieurs  provinces  à  quel- 
ques-uns de  ces  émirs  Atabeks,  ceux-ci  ufurperent  la  fou- 
veraine  puiflance,  fe  contentant  feulement  de  faire  nom- 
mer avant  eux,  dans  la  prière  publique  ,  le  fultanSel- 
joucide,  Se  conferverent  toujours  le  nom  d'Atabeks  qui 
fervoit  auflî  à  défigner  les  peuples  qui  leur  éroient  fou- 
rnis. On  les  divifeen  quatre  Dynafties,  qui  font  les  Ata- 
beks de  l'Eraque  ou  Syrie  ,  les  Atabeks  de  l'Adherbid- 
giane  ,  les  Atabeks  de  Perfe  ,  Se  les  Arabeks  du  Laris- 
tan. 

Ceux  de  l'Eraque  ou  de  Syrie  fe  diviferent  en  plu- 
fieurs branches ,  l'une  à  Moflul,  l'autre  à  Géziret  Ben- 
Omar,  l'autre  à  Sandgiard,  ils  fureur  à  la  fin  tous  fournis 
par  Saladin.  Ceux  de  l'Adherbidgiane  fureur  bientôt 
fubjugués  parle  fulran  du  Kharism.  On  ne  trouve  rien 
dans  les  hiftoriens  fur  ceux  de  Perfe.  Ceux  du  Lariftan 
ne  conferverenr  pas  long-rems  leur  puiflance  dans  ce 
pays  :  ils  furenr  détruirs  par  les  Solgouriens.  *  Voyez 
l'Hifl.  Génér.  des  Huns ,  par  M.  de  Guignes, 

ATT ACANA,  ville  de  la  grande  Arménie  ,  félon 
Prolomée ,  1.  5  ,  c.  13.  L'ancien  interprête  latin  lit  Asta- 
cana. 

ATTACENI,  peuple  de  l'Inde,  félon  Arrien.  Il  ne 
paroit  pas    différent    d'AsTACENi. 

ATTACHA ,  ville  de  l'Afie  ,  à  cent  mille  pas  de  Ma- 
tyropole ,  félon  Procopé  ,  cité  par  Orrélius  j  mais  Pro- 
cope  ,l.i,  ne  dir  point  précifément  que  ce  fur  une 
ville.  Il  le  nomme  Amplement  un  lieu  où  Silla  campa 
avec  l'armée  Romaine.  Coufin  ,  p.  -72 ,  rraduit  Attacas. 
Procope  ne  marque  pas  non  plus  la  diftance  d' Attacas  à 
Martyropole  ,  du  moins  à  l'endroit  cité. 

ATTÂCI.  Voyez  Attacor^ï. 

ATTACORyE.  Pline,  1.  6,  c.  17  ,  nomme  un  peuple 
du  nord  Gens  Attacorum.  Ortélius  Se  autres  onreru  que 
ce  nom  avoir  pour  nominatif  Attaci  \  le  P.  Hardouin 
veut  que  ce  foit  Attacor&  ,  Se  que  le  génitif  de  Pline  foie 
abrégé  d'Atiacorarum  ,  il  apporte  en  preuve  Ptolomée  , 
1.  6,  q.  16 ,  qui  nomme  ce  peuple  'A«ya»p«  dans  la  Séri- 
que.  Mais  ce  qui  décide  encore  mieux  que  l'auteur  Grec, 
c'eft  Pline  lui-même,  qui  dit  peu  de  lignes  après:  Ab 
Altaçaris  ,  enfuite  des  Âttacûres,  &c. 

ATTACOTTI,  ancien  peuple  de  l'iflede  la  grande 
Bretagne.  Ammien  Marcellin  ,  1.  16  ,  p.  318  ,  éditLin- 
deb.  dit  que  les  Pittes ,  les  Saxons ,  les  Ecoflois  Se  les 
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Attacotres  harcellôicnt  continuellement  les  Bretons.  Il 
die  l.  27,  p.  371  :  Il  fuffira  de  dite  que  dans  ce  tems-là 
les  Pietés  divifés  en  deux  nations ,  Lavoir  les  Dicaledons, 
les  Vecturions  ,  Se  les  Attacotes  ,  peuple  belliqueux  , 
Se  les  EcolFois  ,  fe  disperçant  çà  &  là  ,  commettoient  de 
grands  ravages  dans  la  Grande  Bretagne.  Buchanan 
(lier.  Scocicar.  L  2  3p.  s  S  >  éd.  Wechel.  Franco/.  1 584.  ) 
croit  qu'ils  habitoient  entre  le  folTé  d'Adrien  Se  celui  de 
Severe.  Il  reprend  Lhuyd  d'avoir  mis  les  Attacottes  au 
nombre  des  peuples  EcolFois  ,  Se  de  n'avoir  pas  vu 
qu'A  m  mien  Marcel  lin  les  diftingue. 

ATT ACUM,  ville  de  l'ancienne  Espagne,  dans  la 
Celtibét ie ,  félon  Ptolomée  ,  1.  2  ,  c.  S.  Une  ancienne 
insetiption  fait  mention  de  Municipium  Attacenfe.  On 
croit  que  c'eft  Ateca.  Voyez  ce  mot. 

ATT^£A  ,  étang  ,  dans  la  ville  de  Boteion  ,  en  Phry- 
gie  ,  félon  Etienne  le  géographe,  in  voce  Borîtw. 

1.  ATTALENSES,  habitans  de  la  ville  d  Attalie. 
Voyez  ce  mot. 

1.  ATTALENSES.  Pline,  1.  5  ,  c.  31 ,  met  un  peuple 
de  ce  nom  ,  dans  la  Galatie ,  Se  le  P.  Hatdouin  dit  qu'il 
faut  peut-être  lire  Aiaienfcs  d'Adadada  ,  ville  de  la  Pi- 
fidie  ,  dans  les  terres. 

ATTALI  LATRONES,  peuple  Arabe,  qui  habitoit 
près  du  Tigre  ,  Se  infeftoit  les  pays  voifins  de  fes  bri- 
gandages. Il  touchoit  aux  Arabes  Scenites ,  lelon  Pline , 
1.  6,  c.  16. 

1.  ATTALIE,  ville  ancienne  de  la  Pamphylie  ,  au 
bord  de  la  mer ,  qui  y  forme  un  golfe.  C'eft  préfente- 
ment  Satalie.  j'aiobfervé  plus  d'une  fois  que  les  Grecs 
modernes  ajoutent  une  S  au  commencement  des  anciens 
noms  ,  Se  que  cette  S  eft  un  refte  de  la  prépofition  Gré- 
que  Ei? ,  qui  veut  dire  à  ,  comme  nous  difons  aller  à 
Paris,  à  Londres.  Ainfi  ils  difeut  Sàcalie  ,  Sd'des  j  Senne 
Stives  ,  Sec  ,  pour  Attalie  j  Delos  3  Athènes  ,  Thebes  } 
Sec.  Strabon,  1.  14,  dit  qu'Attale  Philadelphe  bâtit  la 
ville  d' Attalie ,  &c  qu'entourant  de  murs  le  village  de 
Corique,  qui  en  étoit  voifin,  il  en  fit  une  petite  ville. 
Cela  donne  jour  à  rectifier  ce  qu'on  lit  dans  Etienne  le 
Géographe;  favoir,  que  Démétrius  eft  un  de  ceux  qui 
difent  que  Corique  de  Cilicie  eft  auffi  nommée  Attalie. 
Il  y  a  deux  fautes  dans  ce  que  dit  ici  Démétrius.  Car 
premièrement  ils  n'eft  pas  queftion  de  Corique  de  Ci- 
licie ,  qui  étoit  bien  loin  d'Attalie  ,  mais  de  Corique 
de  Pamphylie  qui  étoit  tout  auprès,  fuivant  Strabon. 
En  fécond  lieu  ,  quoiqu'elles  fu lient  peu  distantes 
l'une  de  l'autre  ,  elles  étoient  pourtant  différentes  ; 
ainli  la  remarque  d'Etienne  eft  faillie  du  côté  de  la  géo- 
graphie, quoique'elle  puifle  être  vraie  pour  l'exactitude 
de  la  citation.  Il  ne  faut  pas  confondre  cette  ville  avec 
celle  qui  fuit. 

2.  ATTALIE,  ville  de  la  Lydie,  félon  Etienne  le  géo- 
graphe j  les  Notices  épiscopales  la  mettent  auflî  (  félon 
Schelftrate,  Ant.Eccl.  t.  2,  p.  675  Se  701. "> dans  la  même 
•province,  ce  qui  jaftifie  Etienne,  &  fait  voir  combien  eft 
inutile  la  correction  de  Berkelius,qui  croit  qu'il  fautlite 
Lycie  au  lieu  de  Lydie  ;  fur  quoi  il  ajoute  qu'Attalée  ou 
Attalie  étoit  une  ville  maritime  de  Lycie,  non  loin  de  la 
riviéte  Cataracte  ,  fur  quoi  il  cite  Strabon  au  xiv.  livre. 
Il  ajoute  qu'il  en  eft  fait  mention  aux  Actes  des  Apôtres, 
&que  laint  Paul  s'y  embarqua  pourfe  rendre  àAntioche. 
Premièrement ,  il  n'eft  pas  vrai  que  Strabon  mette  en 
Lycie  une  ville  nommée  ainfi;  car,  ayant  décrit  la  Lycie, 
il  dit,  1.  14,  p.  667,  après  Phafelis  eft  Olbia,  où  com- 
mence la  Pamphylie  .  .enfuite  le  fleuve  Cataractes 

puis  Attalie,  qui  porte  le  nom  d'Attale  Philadelphe  ,  fou 
fondateur ,  qui  mena  une  autf  e  colon  ie  à  Coriqu  e,  &c.  En 
fécond  lieu,  faint  Paul,  félon  les  Actes  ,  c.  1 5 ,  v.  24  Se 
25  ,  venoit  dePerge,  d'où  il  descendit  à  Attalie,  de-'là  il 
fit  voile  à  Antioche.  Cette  route  ne  laifle  aucune  équi- 
voque ;  &  il  s'agit  dans  les  deux  paflages  cités  par  Ber- 
kéhus ,  non  d'une  ville  imaginaire  de  la  Lycie  ,  mais 
d'un  port  de  mer  fitué  dans  la  Pamphylie ,  peu  loin  à  la 
vérité  des  confins  de  la  Lycie.  Quant  à  la  ville  d'Attalie, 
qu'Etienne  met  dans  la  Lydie,  il  y  a  bien  de  l'apparence 
que  c'eft  la  même  ville  que  Pline  met  dans  l'^Éolide  , 
allez  avant  dans  les  terres  (  Intus  ).  Comme  la  Lydie ,  Se 
l'/Eolide  n'étoient  féparées  que  par  le  fleuve  Hermus, 
elle  en  étoit  peut-être  fi  proche  qu'elle  a  pu  en  différents 
tems  être  comprife  dans  l'une  &  dans  l'autre  fucceffive- 
ment.   Etienne  dit  qu'on  l'appelloit  auflî   auparavant 
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Agrcira  Se  Alloira.  Théodore  Se  Denis ,  évêques  de 
cette  ville  ,  affilièrent,  l'un  en  43 1 ,  au  concile  d  Ephèfe, 
Se  l'autre  en  45 1 ,  au  concile  de  Chalcédoine. 

Ortélius  met  une  Attalie  dans  la  Cilicie ,  '&  cite 
Etienne.  J'en  ai  démontté  la  faufleté  ci-deiïus ,  aufli  bien 
que  de  I'Attalie  que  Berklius  met  dans  la  Lycie. 

ATTAL1S,  tribu  de  l'Attique. 

ATTALYDA  ,  ville  ancienne  de  la  Lydie,  félon 
Etienne.  Berkelius  croit  que  c'eft  la  même  ville  que 
Ptolomée,  1.  5 ,  c.  2,  nomme  Alydda  ,  entre  les  villes  mé- 
diterranées  de  la  grande  Myfie ,  entre  Trajanopolis  & 
Prapeniflus.  Etienne  dit  qu'elle  eut  Attus  pour  fonda- 
teur, Se  après  fa  mort  Lydus  ,  fon  fils.  Il  eft  clair  que  le 
nom  de  la  ville  s'eft  formé  de  ces  deux  noms,  Attalyda, 
d'où  s'eft  fait  par  contraction  Alydda. 

ATTANCOURT ,  village  de  France,  en  Champagne 
à  demie  lieue  de  Vafïi ,  dans  une  prairie  fur  la  rivière  de 
Blaife.  Il  eft  remarquable  par  fes  eaux  minérales  ,  ferru- 
gineufes ,  &  très-bonnes  pour  la  guérifon  de  beaucoup 
de  maladies  ;  l'auteur  cité  en  publia  un  traité  en  1696. 

*  Baugier  3  Mém.  de  Champagne  ,  1. 1 ,  p.  346. 

ATTANUM.  Baudrand  dit  que  c'eft  le  nom  Latin  de 
Saint  Irier  de  la  Perche,  bourg  de  France  en  Lirrio- 
fin.  Voyez  Saint  Irier. 

ATTASII ,  peuple  ancien  d'entre  les  Maflagettes  & 
les  Suât  j  félon  Strabon ,  1.  1 1 ,  p.  513,  qui  leur  joint  les 
Chorasmufiniens.  On  voit  que  ces  derniers  font  les  CWo- 
rasmiens,  peuple  dont  le  pays  porte  encoie  le  nom.  Pli- 
ne, 1.6,  c.  16,  met  auffi  dans  ces  quartiers  les  Attasini, 
qui  font  le  même  peuple.  Cafaubon  ne  fongeant  peut- 
être  pas  à  cette  autotité ,  Se  trouvant  que  les  Augasiens 
étoient  un  peuple  entre  les  Maflagettes ,  félon  Strabon , 
cité  par  Etienne  ,  remet  Augajii  à  la  place  HAuaJii^  en 
quoi  il  eft  approuvé  par  Holsftenius  ,  in  Steph.  p.  57, 
Ortélius  ne  convient  pas  de  la  néceflité  du  change- 
ment. 

ATTEA ,  village  d'Afie ,  fur  le  golfe  d'Adramytte  , 
félon  Strabon ,  1.  1 3  ,  p.  607. 

ATTEGUA.  Voyez  Ategua. 
_  ATTEIAS  OPPIDUM.    Le  livre  des  limites  nomme 
ainfi  un  lieu  qu'Ortélius  croit  être  dans  l'Italie.  Balbus 
dit  qu'il  étoit  au  Picenum. 

ATTELEBUSSA  ,  ifle  de  la  mer  Méditerranée ,  fur  la 
côte  de  Lycie  ,  félon  Pline ,  1. 5 ,  c.  31.  Ptolomée,  1.  5 , 
c.  5  ,  dédouble  les  lettres  Se  écrit  Atelebusa.  Ce  nom 
eft  formé  iïAttehbos  Kn-i^is ,  qui  lignifie  une  chenille 
ou  ver  qui  ronge  les  plantes ,  parce  qu'elle  étoit  pleine 
de  ces  infectes,  Ptolomée  la  met  fut  la  côte  de  Pam- 
phylie. 

ATTELLA.  Voyez  Atella.  _ 

ATTENA ,  ville  de  l'Ethiopie  ,  fous  l'Egypte ,  félon 
Pline,  1.  6j  c.  29.  Les  anciennes  éditions,  Se  Ortélius , 
lifent  Attena,  le  P.  Hardouin  lit  Atteva,  parce,  dit- 
il  ,  que  c'eft  Y  Aurifia  de  Ptolomée. 

ATTENDORN,  petite  ville  d'Allemagne,  au  du 
de  Weftphalie ,  aux  confins  du  comté  de  la  Marck  , 
fept  lieues  de  la  ville  d'Arensberg ,  du  côté  du  m: 

*  Baudrand  j  éd.  1705. 
ATTENÉ  ,  contrée   de    l'Arabie   heureufe  ,  à 

quante  mille  pas  du  rivage,  vers  le  golfe  de  Gerra,  fel 
Pline,  1.6,  c.  28.  _ 

ATTENY  ,  petite  ville  des  Indes ,  au  royaume  de 
can,  dans  la  presqu'ifle  en-deçà  du  Gange  ,  afFez  loirn 
la  côte,  environ  à  22  lieues  de  Vifapour.  Quelques-uns 
la  nomment  Attoni. 

ATTEN-ZELL  ,  Antiqua  Cella  ,_  monaftere  d'Alle- 
magne ,  dans  le  marquifat  de  Misnie.  Il  fut  fondé  pal 
Othon  Marchio ,  fils  de  Conrad  II,  du  tems  de  l'em- 
pereur Frédéric  I. 

ATTERSÉE  ,  lac  d'Allemagne,  au  cercle  de  Ba- 
viére,dans  l'évèché  de  Salrzbourg.  Baudrand,  éditiot 
1682,  dit  que  quelques-uns  la  nomment  Niger  er 
Latin,  en  Allemand  Schwart^fee.,  c'eft-à-dire  ,  le  lai 
noir,  que  la  rivière  yEger  le  traverfe  aux  confins  d< 
l'Autriche.  L'édition  Françoife  de  1705  ,  ajoute  Aven 
tin  comme  garant  de  tout  cela.  Le  Lac  noir  n'eft  qu'un' 
allufion  au  nom  Atter-Zée.  Les  Sanfon,  dans  la  carri 
du  cercle  de  Bavière  ,  mettent  un  peu  au-delïbus  de  1; 
fource  de  l'Acger  ,  rivière  que  Baudrand  change  et 
^Eger  ,  un  lac  nommé  Manfée.  Cette  rivière  fortant  d<( 
l'archevêché  de  Saltzbourg ,  Se  entrant  en  Autriche ,  tra 


ATÎ 


ATT 


erfe  un  autre  Lac ,  qui  doit  être  celui  que  Baudrand 
tomme  Acterfée  ,  n'y  en  ayant  point  d'autre.  Zeyler , 
ans  fa  carte  de  la  Bavière  ,  donne  le  nom  d'Aberice  , 
u  lac  qui  eft  au  midi  de  ceux-là  ,  Se  fur  lequel  eft  fitué 
ûnt  Wolfgang;  ce  qui  convient  mieux  :  car  ce  dernier 
i  ft  dans  l'archevêché  de  Saltzbourg  j  mais  l'Acger  n'y 
a(Te  pas. 

ATTIA  ,  ville  de  l'Arabie  heureufe ,  vers  le  milieu 
es  terres ,  félon  Ptolemée,  1.  6 ,  c.  13. 
ATTICHI ,  bourg  de  France ,  au  Soilfonnois  ,  en 
atin  Attïpïacumi  II  eft  fur  la  rivière  de  l'Aisne  ,  entre 
'ompiegne  au  couchant,  &  Soilfonsau  levant.  C'eft  une 
1  icienne  baronnie  avec  un  beau  château.*  Baudrand  >  éd. 
70$.  ' 

ATTIDIATES ,  ancien  peuple  d'Italie ,  dans  l'Om- 
■rie ,  félon  Pline.  Il  y  a  actuellement  dans  la  Marche 
Ancone ,  vers  les  fources  de  l'Efîno  ,  une  perite  ville 
ommée  Fabriano  ,  dans  le  territoire  de  laquelle  eft  le 
liage  Atticio  ,  qui  femble  canferver  le  nom  de  ce 
euple. 

ATTIGIO.  Voyez  l'article  ptécédent. 

1  ATTIGNY,  (a)  en  latin  ^tfi«Mc«/72,  petite  ville  ou  gros 

>urg  de  France  en  Champagne ,  fur  la  rive  gauche  Se 

iridionale  de  la  rivière  d'Aisne  :  c'eft  le  principal  heu 

une  petite  contrée  de  Champagne,  appellée  la  Vallée 

1  Bourg  ,  qui  contient  l'espace  de  terre  qui  eft  en  cet 

(droit  là  ,  entre  l'Aisne  Se  la  Meute,  (b)  Ce  lieu  eft  fort 

icien ,  puisqu'il  fut  donné  à  Clovis  II ,  Se  annexé  au 

>maine  de  France,  par  l'échange  qu'en  fit  Léodebold, 

ibé  de  S.  Aignan  d'Orléans ,  contte  la  terre  de  Fleury , 

te  ce  prince  lui  céda  en  condttthange.  (c)  On  croit  que 

fut  ce  même  Clovis  qui  y  fit  bâtir  le  palais  ;  car  depuis 

tems-là  Attigny  paroït  avoir  été  un  palais  royal  durant 

us  de  400  ans.  Ce  lieu  eft  célèbre  par  les  conciles  ou 

,  nôdes  ,  ou  plutôt  affemblées  des  états  ,  qui  y  ont  été 

■  ms ,  Se  c'eft  où  Witikind  Se  les  principaux  chefs  des 

;  xons  s'étant  fournis  à  Charlemagne  ,  reçurent  le  bap- 

:  me  l'an  78  5.  (d)  La  quinzième  année  du  règne  de  Chil- 

bert  fils  de  Thierri,  il  fe  tint  à  Attigny  une  afîembléé 

s  gtancls  du  royaume ,  dans  laquelle  on  ajouta  quelque 

ofe  aux  loix  falique  Se  ripuaire  ,  par  rapport  à  la  fuc- 

ftlon  des  fiefs,  Se  l'on  y  fie  défenfe  de  contracter  des 

ariages  dans  les  degrés  prohibés  par  l'églife.  On  trouve 

ns  les  plus  anciennes  Annales  de  France ,  que  le  roi 

inhiel ,  autrement  Chilperic ,   neveu  de  Clovis  II , 

atirut  a  Attigny  ;  ôcl'on  voit  dans  Doublet,  (=)  un  frag- 

;nt  d'une  charte  donnée  par  Childeric  III ,  dans  la- 

elle  on  lit  ces  mots  :  Âtùniaca  Villa  3  in  nojlro  Palatio3 

:  :.  (f)  Il  eft  confiant  que  plufîeurs  rois  de  France  onr  fait 

divers  tems  quelque  féjour  dans  ce  palais  \  Se  Charles 

:  (impie  paroït  en  avoir  fait  fa  réfidence  ordinaire  '•  en 

:  et  presque  toutes  les  ordonnances  Se  déclarations  de  ce 

i  ince  qui  nous  relient  en  grand  nombre,  font  datées  d'At- 

;  ny.  Ce  palais  perdit  beaucoup  de  fa  fplendeur  au  tems 

:  scoùrfes  des  Normands  ,  dans  le  diocéfe  de  Reims  j  & 

:  fin  il  fut  donné  en  dota  Confiance  ,  fille  du  roi  Philip- 

:  I,  lorsqu'elle  époufa  Hugues,  comte  de  Champagne* 

;  Et ,  quoique  ce  mariage  fut  difTous  dans  la  fuite',  le 

:  ente  Hugues  ne  laifTa  pas  de  garder  Attigny,  qu'il  ddn- 

ea  1114a  l'églife  métropolitaine  de  Reims  ,  Se  à  fon 

:hevêque  Raoul  le  Verd ,  dans  la  feptiéme  année  du  re- 

e  de  Louis  le  gros  *  (J)  Baugiert  Mémoires  Hift.  de  la 

ïampagne,  t.  1 ,  p.  3iS-(b)  De.Re  Diplomat.  1.  iv,  p. 

t.  (c)  Longuerue  ,  Descr.  de  la  France  ,  t.  1 ,  p.  48.  (d) 

<Re  Diplomat.  ïbid.  (e)  Hift.  Dionyf.  p.  6yz.  (f)  De  Re" 

lplomat.  ibid.  (s)  Longuerue  ,  ibidem.  Long,  il,   18  , 

lit.  49 ,  30. 

ATTIGOVANTINS ,  peuple  de  l'Amérique  fepten- 
bnale,  dans  là  Nouvelle  France.  Ils  font  leur  demeure 
^44c  degré  de  la  ligne  du  côté  du  nord.  Leurs  cafés  font 
s:es  en  forme  de  fours  ,  couvertes  d'écorces  d'arbres , 
gués  de  15  ou  30  verges,  Se  larges  de  fix.  Il  y  a  des 
1  :  îx  côtés  un  plancher  élevé  de  quatre  pieds  de  terre  , 
! .  lequel  ils  couchent  pendant  l'été  ,  afin  d'éviter  les 
j:  :es  ,  dont  ils  font  extrêmement  tourmentés.  Ce  plan- 
i!  ?r  eft  féparé  d'un  pafTage  de  dix  ou  douze  pieds  de 
1;  jeur.  L'hiver  ils  couchent  fur  des  nates  auprès  du  feu  , 
o  eft  allumé  dans  leurs  cafés  en  plufîeurs  endroirs  ,  fe- 

Île  nombre  des  familles  qui  y  demeurent.  Il  y  en  a 
Iquefois  jusqu'à  vingt,  ce  qui  les  expofe  à  une  fumée 
fiicommode,  qu'ils  deviennent  la  plupart  aveugles 
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dans  leur  vieillefle.  Leur  nourriture  la  plus  ordinaire  eft 
du  mais  &:  des  fèves  de  Turquie.  Quand  le  mais  a  un  peu 
bouilli ,  ils  le  pilent  dans  des  mortiers  de  bois  ,  Se  y 
mêlent  enfuite  leurs  fèves  ,  ou  d'autres  fruits  fé'chés  au 
foleil,  Se  quelquefois  du  fuif  de  cerf.  Ils  le  païtriffenc 
tout  chaud  Se  en  font  des  tourtes,  qu'ils  cuilent  fous  les 
cendres  ,  Se  qu'ils  lavenr  enfuite  avec  de  l'eau  froide.  Ils 
font  aufli  une  bouillie  appellée  migan  en  leur  langage  , 
«n  mêlant  deux  ou  trois  poignées  de  farine  avec  de  l'eau, 
qu'ils  font  cuire  dans  quelque  vaiireau  de  terre ,  en  la 
brafïant  continuellement  \  après  quoi  ils  y  mettent  un 
peu  de  poiffon  frais,  ou  féché  au  foleil ,  qu'ils  accommo- 
dent en  plufîeurs  façons.  Ils  tiennent  la  chair  de  chien 
pour  un  mets  très-délicat ,  Se  la  mangent  dans  le  tems  dé 
leurs  feftins.  Ils  enfouirent  fouvent  plufîeurs  épis  de 
maïs  dans  la  boue,  ou  les  mettent  tremper  dans  l'eau,  Se 
les  y  laiffent  germer.  Après  qu'ils  ont  tiré  ces  épis,  ils  les 
font  bouillir  avec  du  poiffon  ou  de  la  chair.  Quoique  le 
maïs  pourri  rende  une  mauvaife  odeur,  ils  en  font  beau- 
coup d'eftime ,  Se  même  ils  le  lèchent  avant  de  le  faire 
bouillir.  Ils  engraifTent  auffi  des  ours  pendant  quelques 
années ,  Se  fervent  leur  chair  dans  leurs  plus  fomptueux 
feftins ,  qu'ils  font  fur  tout  en  hiver.  Il  commence  parmi 
eux  ,  depuis  le  mois  de  décembre  jusqu'à  la  fin  de  mars. 
Ils  nomment  ces  fêtes  tabagos,  Se  ils  y  invitent  ceux  des 
villages  voifînspourdanferck;  pour  chanter  \  de  forte  qu'il 
s'y  trouve  quelquefois  cinq  cens  Sauvages ,  avec  leurs 
femmes  Se  leurs  filles  qui  y  viennent  fort  parées  à  leur 
manière.  En  ce  tems-là  plufîeurs  courent  déguifées,  chan- 
tant ,  danfant  de  ports  en  porte.  Là  elles  demandent  à 
chaque  famille  ce  qui  leur  plaît  davantage ,  &  le  refus 
paffe  pour  une  grande  incivilité.  Elles  fe  font  des  habil- 
ïemeiis  de  peaux  de  bêtes  fauvages  ;  &  plufîeurs  fe  pei- 
gnent le  vifage  de  noir  ou  de  rouge ,  mêlé  avec  de  là 
graiffe  d'ours,  ou  d'autre  bête.  Les  habits  des  hommes  8c 
des  femmes  font  peu  différens  ,fi  ce  n'eft  que  les  femmes 
Se  les  filles  fe  fonr  un  ornement  de  coquilles ,  agencées 
proprement  enfemble.  . 

Les  hommes  ne  s'occupent  guère  qu'à  la  cha(Te,à  la  pê- 
che &  à  leur  trafic.  Ils  bâtifleiit  aufli  leurs  cabanes  ,  Se 
vont  à  La  guerre.  Les  femmes  font  chargées  de  tout  le  foiii 
du  ménage  ;  elles  cultivent  les  champs  j  elles  affemblent 
le  bois  pour  leurs  cabanes ,  Si  portent  tout  le  bagage  'de 
leurs  maris,  qu'elles  fuivent  à  la  guerre.  Ils  n'ont  nulle 
forme  de  gouvernement  politique  ni  civil;  Se  les  crimes 
ne  font  punis  que  par  les  cruelles  vengeances  qu'ils  tirent 
ks  uns  des  autres.  Chaque  village  aïfemble  pourtant  un 
confeil  compofédes  plus  vieux,  quand  il  faut  délibérer 
fur  quelque  affaire  commune.  Alors  ils  établirent  plu- 
fîeurs chefs  ,  auxquels  ils  fe  foumettent  volontairement. 
Ils  ne  connoiffent  aucun  dieu  ,  Se  rendent  quelque  hoi  - 
neUr  au  diable,  qu'ils  nomment  Oqui,  en  donnant  ce 
même  nom  à  leurs  devins  Se  lorciers.  Ceux-ci  exercent 
la  médecine  &  la  chirurgie  parmi  eux  j  Se  leur  manière 
de  trairer  les  malades  ne  confîfle  guère  qu'à  les  réjouir 
par  deschanfons&  des  dânfes.  Dès  que  les  filles  ontqua- 
totze  ans  ,  elles  fe  proftituent  indifféremment  à  tous;  Se 
après  avoir  mené  quelques  années  cette  vie  lascive,  elles 
prennent  un  mari  avec  lequel  elles  vivent  chaflement. 
Si  elles  demeurent  flériles  ,  le  mari  les  peut  répudier.  Lé 
mariage  fe  fait  en  envoyant  des  préfens  aux  païens  de  la 
fille  qu'ils  recherchent.  Ils  enterrent  leurs  morts  j  auprès 
desquels  ils  mettent  leurs  habits,  leurs  arcs ,  leurs  flèches, 
&  autres  chofes  qui  leur  ont  fervi.  Ils  couvrent  tout  cela 
d'un  monceau  de  tetre  élevé  en  rond  avec  des  pièces  de 
bois  par  deffus  ,  &  une  planche  peinte  de  roflge.  Us 
croyent  que  l'ame  eft  immortelle ,  &  que  ,  féparée  du 
corps ,  elle  va  dans  quelque  pays  lointain  ,  où  chacun 
vit  délicieufement  avec  fes  amis  défunts.  *  Champlain  , 
Voyages. 

ATTIKAMEGUES  ,  peuple  de  l'Amérique  fepten- 
trionale  dans  la  Nouvelle  France.  Sa  réfîderice  ordinaire 
eft  aux  environs  du  lac  de  S.  Thomas ,  qu'on  trouve  par 
les  50  degrés  de  latitude  feptentrionale  j  en  remontant 
une  rivière  dont  les  trois  branches  ont  donné  le  nom  de 
Trois  Rivières  à  une  ville  bâtie,  auprès  de  fou  embou- 
chure entre  Québec  Se  Montréal.  Ces  Sauvages  font 
d'une  humeur  fort  douce  ,  Se  fort  affeeîionnés  aux 
François. 

ATTIL^CPONS,  autrefois  bourg  de  la  Gaule  Belgi- 
que ,  Se  préfehtement  un  village  du  duché  de  Luxent- 
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bourg  nommé  Ettelsbruck  ,à  4  lieues  de  la  capitale  , 
&  à  5  de  Trêves.  *  Baudrand,  éd.  i68z. 

ATTINATES  ,  peuple  de  Sicile.  Voyez  Atina. 

ATTINIACUM.  Voyez  Attigni. 

ATTIPIACUM.  Voyez  Attichi. 

ATTIQUE  (1')  Attica  ,  contrée  de  la  Grèce,  dont 
Athènes  étoit  la  capitale.  Elle  s'appelloit  anciennement 
Afrique  ,  à  caufe  d'Afrée  qui  la  pofTédoit  avant  que 
Cecrops,  premier  roi  d'Athènes,  y  eût  débarqué  d'E- 
gypte ,  &  mérité  par  fes  grandes  aérions  d'époufer  la 
fille  d'Afrée.  C'eft  le  fentiment  de  Strabon  &  de  Paufa- 
nias ,  qui  difent  aufli  qu'Atthis ,  fille  de  Cranaus ,  fécond 
roi  d'Athènes  ,  changea  le  nom  d'Afrique  en  Attique , 
afin  qu'il  fût  plus  conforme  au  fien.  Etienne  de  Byfance, 
Se  Harpocration  ,  difent  au  contraire  que  l'Attique  fe 
nommoit  autrefois  Afrique  ,  du  mot  grec  acte,  qui  veut 
dire  rivage  ,  parce  qu'on  y  abordoit  de  routes  parts  avec 
facilité.  Pomponius  Mêla ,  /.  1 1  ,  c.  3 ,  dit  qu'elle  a  porté 
le  nom  de  Locris  ,  Phocis  3  Bœtis 3  Atthis  ,  Se  Megaris; 
Mais  elle  a  été  plus  connue  fous  le  nom  à' Atthis.  Quel- 
ques auteurs  ont  féparé  le  pays  de  Megare  de  l'Attique , 
Se  entr'autres  Mêla  ;  on  peut  donc  dire  avec  Spon  , 
Voyage  de  Grèce ,  tom.  1 , 1.  5 ,  que  l'Attique  avoit  pour 
bornes  au  levant  l'Euripe  ;  au  couchant  le  pays  de  Me- 
gare avec  le  mont  Cithéron  j  au  feptentrion  la  Béotie,  Se 
au  midi  le  golfe  d'Egina. 

On  appelloit  anciennement  du  nom  de  peuples  d' At- 
tique ,  toutes  les  villes ,  tous  les  bourgs  &c  les  villages  de 
ce  pays ,  &  tous  les  quartiers  d'Athènes  quicompofoient 
des  communautés  rangées  fous  une  des  1 3  tribus ,  Se  qui 
avoient  droit  d'entrer  dans  les  charges  de  la  ville  ,  Se  de 
fournir  des  Prytanes  ,  dont  on  choififlbit  cinquante  de 
chaque  tribu ,  qui  compofoient  un  des  principaux  tri- 
bunaux j  quifetenoitau  Prytanée.  Il  n'y  avoit  pas  moins 
de  CLXXIV  de  ces  peuples  ou  communautés ,  comme 
Strabon  Se  Euftathe  en  font  foi  :  le  premier  au  9e  livre  de 
fa  Géographie ,  Se  le  dernier  dans  fon  Commentaire  fur 
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le  ie  livre  de  l'Iliade.  Ces  peuples  étoient  anciennement 
divifés  en  10  tribus ,  qui  prenoient  leur  nom  d'autant  de 
héros  du  pays.  On  y  en  ajouta  enfuite  trois ,  ce  qui  fit  le 
nombrede  13  ,  &  il  fallut  démembrer  quelques  portions 
des  anciennes  pour  établir  les  nouvelles  j  ce  qui  fait  que 
certains  bourgs  fe  trouvent  marqués  dans  les  auteurs  en 
différentes  tribus.  Ces  peuples  nous  font  presque  tous 
rapportés  par  Strabon  ,  Etienne  ,  Héfychius ,  Harpocra- 
tion ,  Plutarque  Se  Suidas.  Meurfîus  en  a  fait  un  recueil 
dans  un  livre  intitulé,  De  populis  Attiat.  Spon  en  ayant 
confronté  les  articles  avec  d'anciennes  inscriptions  , 
trouve  que  Meurfîus  met  parmi  les  peuples  d'Attique  , 
des  noms  de  caps,  d'écueils  Se  de  montagnes  déferres, 
apparemment  pour  avoir  le  nombre  de  CLXXIV ,  en 
fubftituant  la  lifte  fuivanre  à  celle  de  Meurfîus .,  il  ne  la 
donne  pas  pour  être  abfolument  exafre.  Il  convienr  qu'il 
y  a  peut-être  quelques  peuples  à  ajouter,  Se  quelques  au- 
tres à  ôter  ;  parce  qu'il  a  rrouvé  dans  une  inscription , 
qu'il  rapporte. . .  •  onoyaiaa  ,  qu'il  foupçonne  être  le 
nom  imparfait  d'un  peuple  de  PAttique.  Antioxeïs  & 
antioxisza  ,  qui  fe  lifent  dans  des  inscriptions  qu'il  a 
vues  à  Athènes,  lui  font  penfer  qu'il  peut  y  avoir  eu  une 
Antioche  dans  l'Attique.  S'il  s'agilïoit  là  cY  Antioche  3  ou 
de  Syrie,  ou  de  Lydie,  quelque  chofe  la  défigneroit.  Celle 
de  Lydie  étoit  ordinairement  appellée  Antioche  3  près  du. 
M&andre.  Il  ajoute  qu'il  a  trouvé  dans  Athènes  une  ins- 
cription d'Hadrien  j  faite  par  les  Thafiens ,  qui  peuvent 
être  j  à  la  vérité ,  ceux  de  l'ifle  de  Thafos  près  de  la 
Thrace  :  mais  on  lit  dans  Suidas ,  qu'on  donnoit  le  nom 
de  Raphanides  à  certains  Thafiens.  Héfychius  dit  la  mê- 
me chofe  du  peuple  Laciafa3  Se  allure  en  même  tems  que 
ce  mot  Raphanides  eft  Attique.  Si  même  Suidas  eût  vou- 
lu parler  des  habitans  de  l'ifle  de  Thafos ,  il  femble  qu'il 
eût  dit  Amplement  les  Thafiens.  Enfin,  Spon  a  cru  devoir 
tenir  un  milieu,  Se  ne  point  trop  donner  auxeonjefrures, 
qui  peuvent  auffi  facilement  être  détruites ,  qu'elles  ont 
été  établies  peu  folidement. 


Table  des   CLXXIV   Peuples   de   /'ATTIQUE. 


(Agnous , 


Dans  la  Tribu 
AcamantideX 


Eirejld&  3 
Hermus  3 
Heph&Jlia  3 
Thoricus 3 
Itea  3 


Selon  Harpocration.  Quel- 
ques-uns le  mettent  dans 
la  tribu  Démétriade  3  Se 
d'autres  dans  XAttalide. 


félon  la  plupart  des  au- 
teurs :  un  marbre  cepen- 
dant la  met  dans  ÏAntio- 
chide. 


Le  Céramique  de  dehors , 
Le  bourg  de  Céphale  3 
Cicynna  3 
Curtiadœ  3 
Prospalta  3 
Sphettus  j 
\Cholargos. 

(Oenoe' j 


Perrhida  3 


Pileskes  3 
Semachide  3 
Le  Phalere  3 
\Phyrn.  .  .  . 

Dans  la  Tribu  (Apollonia  3 
Attallde.    }  Sunium  3 


Leucopyra  » 

MeUn&  3 

P aliène  3 

Le  Mont  Penteli  ou  Pendeli  3 


étoit  premièrement  de  la 
tribu  yEantide  ;  &  fut 
enfuite  donné  à  ÏAntio- 

chide. 


auparavant 
Léontide. 


IPfephidx  3 
Rhamnus3 
Titacida  3 
{Tricorythus. 

[Mgilia3 

Alopeki  j 
Amphitropi  3 
Anaphlyjlus . 
Atine  , 


(AU  Araphenides  , 
Araphen  3 
Bàty  ou  Vathy  3 
Gargettus  3 
Diomea  3 
Erecthia  3 
Ericeia  3 
Ercheia  3 
Icaria  3 


de  la  tribu 


Dans  la  Tribu 
Ésstrà.  lonid&  3 

Collytus  j 
Cydantida 


Dans  la  Tribu 


Bifa3 
Thora  j 

Crioa  3 


quelques-uns ,  dit  Etienne 
le  Géographe ,  la  rangent 
fous  \'2Eolide;  mais  il  n'y 
eut  jamais  de  tribu  de  ce 
nom.  Meurfîus  croir  qu'il 
faut  lire  ,fous  l'Attalide. 


félon  quelques-uns  ;  dan 
la  Ptolémaïde  félon  d'au 


Dans  la  Tribu 
ïrichthéide! 


Plotheia  3 
Tithras  3 
Philaida  3 
\Chollid&. 

{A graule  , 
Anagyrus  3 
Evonymos  3 
Themacos. 


AnTtiochidi.  {LecçUm3 


\Kid<t  3 


Phrynicus  la  met  dans 

Ptolémaïde. 

Cepliifi 
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Dans  la  Tribu 

ÎRECHTHÉIDE 


{  Cephifîa  3 

Lampra  fupérieure , 

Lampra  inférieure , 

Pambotade  3 

Pergqfi3 

Sy brida  3 
vPhigous. 

(Eleoufa  3 
Oa3 


)ans  la  Tribuj 

Iadrianide.' 


I  Phigaia  3 


l 


étoit  d'abord  dans  la  rribu 
Par.dionide  3  mais  lors- 
qu'on ajouta  la  rribu  Ha- 
drianide  3  elle  pafla  fous 
elle. 

fuivant  un  marbre.  Quel- 
ques -  uns  l'attribuent  à 
l'Egéide  3  8c  d'autres  à 
l'JÉantide. 


I  ans  la  Tribu 

IPPOTHOON-( 

I  IDE. 


lans  la  Tribu 
icROHDï.  ' 


{A\inia  3 

Amaxantea  3 

Anac&a  3 

Acherdous  3 

Decelea  s 

El&us  j 

Eleufïs  3 

Eroiadœ  3 

Thymoitada  3 

Keiriad&  3 

Coilé 3 

Corydallus  3 

Oeum  Decelekum 

Oenoé 3 

Pir&us  3 
\Sphendale. 

(Athmonon  3 
jExoni  j 
AU  Axonides  3 
D&dalides  3 
Epieikidu,  3 
Trinemeis  3 
Melite  , 


)  ins  la  Tribu 

1  É0NT1DE. 


Xipetl  3 
Pithos  3 
JSypaletus. 

(Athalida  3 
Halimus  3 
Aphidna  3 


Deirades  3 
Eculï  3 
Eupyridè 3 
Kettoi  j 
Cropia  3 
Leuconium  3 
Marathon  3 


félon  Harpocratîori  3  &  un 
marbre ,  ce  qui  l'emporta 
fur  l'opinion  d'Erienne , 
qui  le  range  fous  l'Egéide. 


elle  fut  d'abord  fous  l'E- 
géide j  enfuite  fous  la 
Léontide  3  &  pafTa  fous 
l'Hadrianide  lorsque  cette 
nouvelle  tribufut  établie. 


un  marbre  cependant  la 
marque  dans  l'JEantide. 


la  Tribu, 

«IDE. 


Oeum  Ceramicum  3 
Pœnide  3 
Pocamos  3 
Scambonida  3 
Hybads,  3 
\Phrearrii3 

(Acharna  3 

Butadtt  , 

Epiceph'bJJia  3 

Thria  3 

Hippotamad&  3 

Laciada  3 
\Lufia3 

Oe3 

Perithoida  3 

Poros  j 


ATT 


I  Ptelea3 
J  Turmida  , 
\Phile. 

/Berenicida  3 
Dans  la  Tribu  1  Thyrgonidg,  3 
Ptolémaïdi.  \  Conthyli  3 

\Phlya3 


i-H 


quelques-uns  la  mettent 
fous  la  Cétropide. 


(Angeli  3 
Cydathen&um  3 
Cytherum  3 
Dans  la  Tribu   Myrrhinus  3 
Pandionide.  {P&ama  Cathiperten  ou  fupérieure, 
Pœania  inférieure, 
Prq/îa  3 
Probalinthus  3 
\Phigaia  3 

[Argilia  3 

Harma  3 

Achardous  3 

Brauron  3  elle  pourroit  être  de  la  tri- 

bu Léontide. 

Drymus  3 

Edapteon  3 

Enna  3 

Euchontheus  3 

Echelida  3 

Zojler  3 

Thebes  j 

Thrion  3 

Calî  3 

Le  Céramique  de  dedans , 

Colonos  Agoraios  3 

Colonos  Hippios  3  c'eft-à-dire  la  Colline 
Equeftre. 

Cothocida  3 

Cynofarges3 

Larijfa  _, 

Laurium  3 

LimnA  3 

Lycabettus  3 

Miletum  3 

Munyehia  j 

Panatïus  3 

Le  Monr  Parnathe  j 

Patrodeia  3 

PniX  3 

Sciron  3 

Sporgilos  3 

Hymettus  3 

Hyfia  3 

Pharmacufa  3 

Phormifii  3 

PKrlttd  j 

Chitone  3 
[Oropus  ou  Oropos  3  aujourd'hui  Ropo. 

Voici  les  peuples  ou  les  municipes  des  peuples  que 
Spon  a  retranchés  de  la  lifte  de  Meurfius.  On  en  voir  les 
raiforis  aux  articles  particuliers  de  chacun. 

Lycabertus , 


Municipes  de 
Tribus  incerH 
t  aines: 


Agras , 
Anchesmus, 
Amphiale , 
Aftipalxa , 
Atarante, 
Belbina, 
Brileflus , 


Hydrufa  , 
Pharmacufx  , 
Phâura , 
Phqron  , 
Pfyttalia. 


Voici  les  municipes  que  Spon  a  mis  en  leur  place ,  & 
l'on  peut  voir  auffi  pourquoi  dans  les  articles  particuliers! 
de  chacun  de  ces  noms. 


Harma, 

Lariiïa , 

Drymus , 

Leccon , 

Edapteon , 

Milemm , 

Eleoufa , 

Panaâus , 

Eucontheus , 

Phyrn.  .  . 

Thebe , 

Pfaphidse. 

Curtiad» , 

Tome  I.       T~t  t 
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On  a  lieu  d'être  furpris  qu'ARM  a,  Drymus,Thebe, 
Curtiad^e  ,  Larissa  ,  Leccon  &  Panactus  foienc 
échappés  à  Meurfius,  puisqu'ils  fe  trouvent. dans  Etienne 
Se  dans  Hcfychius.  Les  autres  n'ont  été  connus  que  par 
les  inscriptions  que  l'on  a  trouvées. 

Qu'on  ne  s'étonne  point  fi  l'Attique ,  étant  un  fi  petic 
pays ,  avoit  néanmoins  tant  de  lieux  habités  ,  dont  une 
partie  étoient  des  villes  murées.  Les  arts  libéraux  ,  le 
commerce  Se  la  guerre  y  étoient  dans  leut  luftre.  Elle 
commandoit  à  presque  toutes  les  ides  de  l'Archipel  ;  Se 
fes  montagnes  renfetmoient  des  .mines  d'argent.  Il  eût 
été  bien  furprenant  qu'un  pays  fi  bien  partagé  des  préfens 
de  la  natute  Se  de  la  fortune  ,  n'eût  pas  été  extrêmement 
peuplé ,  Se  de  fes  propres  habijans ,  &  des  étrangers  que 
les  études ,  la  discipline  militaire  ,  pu  Je  négoce  y  atti- 
roient.  La  ville  même  d'Athènes  avoit  jan  très  grand  cir- 
cuit. Ileft  vrai  qu'à  ne  prendre  pour  la  ville  que  ce  qu'ils 
appelloient  Afly  ,  dont  Acropolisr  qui  e.ft  préfentement 
la  citadelle  ,  étoit  comme  le  centre ,  elle  n'avoit  que  7 
milles  de  tour  ;  mais  lorsqu'on  y  comprenoit  tout  ce  qui 
étoit  renferme  dans  l'enceinte  des  murailles  qui  la  joi- 
gnoient.à  Phalère  &  au  Pirée ,  elle  n'avoit  pas  moins  de 
22  milles.  A  l'égard  xki  nombre  des  habitans  du  pays, 
Athénée ,/.  vi ,  des  Deipnofophifles  3  dit  qu'en  la  110e 
olympiade  fous  Démétrius  de  Phalère  ,  il  fut  fait  des  ha- 
bitans  de  l'Attique  un  dénombrement,  qui  fe  trouva 
monter  à  20000  citoyens,  10000  étrangers  habitués  dans 
le  pays,  &  400000  esclaves  ,<lomeftiques  ou  gens  delà 
lie  du  peuple.  Le  pays,  qui  étoit  trop  petit  pour  entrete- 
nir tant  de  monde  ,  envoyoit  de  tems  en  tems  des  colo- 
nies dans  l'Archipel  &dans  l'Afie  mineure,  où  l'on  bâ- 
tifToit  des  villes  ,  dont  quelques-unes  font  devenues  auffi 
grandes  Se  aufli  floriflantes  qu'Athènes  même. 

Spon  ,  Descrip.  des  Antïq.  d'Athènes,  dit  qu'il  s'en 
faut  bien  que  ce  pays  ne  foit  aufli  peuplé  qu'il  l'étoit  an- 
ciennement ;  car  on  y  comptoir ,  comme  on  le  voit  par 
la  lifte  ci-deflus  ,  174  villages  ou  bourgs ,  dont  quelques- 
uns  valoient  bien  des  villes.  Aujourd'hui ,  malgré  routes 
les  guerres  Se  les  infultes  des  corfaires,  il  y  a  encore  allez 

Jjrand  nombre  de  villages  ,  principalement  dans  le  Me- 
oya  ou  Mefogya3  qui  eft  une  plaine  fertile  au  levant  Se 
au  fud  du  mont  Hymette ,  dans  laquelle  font  les  villa- 
ges fuivans  : 


Mïtropïs  3 

Keratià  3 

Mifochori  3      ~\ 

Chovàrades  3    >pics  de  Rafti. 

Erladal 3  J 

Marcopuolo  3  différente  d'une  autre  Marcopuolo. 

Courfala  3 

Phyglià  j  autrefois  Phiyea  3 

Crela  3 

Alopéhi  j 

Coda  j 

Balambàjz  3 

Boura  y 

Arvàto  j 

Agoàpi. 

Et  eeux-ci  presque  ruinés  à  qui  l'on  ne  denne  plus  que 
le  nom  de  Zeugalatia3  ou  métairies,  aufli  dans  le  Mefoia. 
Pikérnï  3 
Bafi, 

Lecambàfi  3 
Lam.bria.no  3 

Lambrka  3  fur  le  chemin  d'Athènes ,  au  cap  Colonne. 
Palao  Lambrka  3  ce  font  les  mazures  de  l'ancienne 

Lampra. 
Elimbô  j 

Spïûa  3 
Vràona  3 

On  trouve  ceux-ci  dans  les  autres  territoires  :  ] 

Caràmamet  3  au  pied  du  Mont  Hymette  3 

Marouji  3  proche  Penteli  3  déferté  , 

Galàndri  3  au  chemin  de  Penteli. 

Gifijfià  jau  chemin  de  Marathon,  autrefois  CephiJJîa. 

Baficoumaria  3  derrière  Penteli. 

Stamàti }  au  chernin  de  Marathon  3  ruiné. 


Beloufa  j  déferté, 

Chiourkà  3 

Grammaticb  3 

Calingi  3  en  allant  de  Marathon  à  Negrepont. 

Varnàda  3        -\ 

Limicb  3  lr     ,,n     • 

r>  1      '  \  iur  I  Euripe. 

Lalamo  3  r  r 

Marcopoulo  3    J 

Proche  d' Athènes ,  parmi  les  oliviers. 

Sepollià  ou  Sopollia  3 

Mainidi  3 

Cacovâones  3 

Pàtischa  3 

Amhelbkipous  3  au  chemin  de  Penteli. 

Callirrhoé  3  ce  font  les  maifons  proche  de  la  fontaine. 

L'air  de  tout  le  pays  eft  très-pur  Se  très-bon ,  Se  parti- 
culièrement celui  d'Athènes.  Les  maladies  y  font  très-ra- 
res j  Se  la  pefte ,  qui  fait  fouvent  du  ravage  dans  les 
villes  voifines  ,  comme  Thèbes  Se  Negrepont ,  femble 
n'ofer  s'approcher  d'Athènes.  La  commodité  des  ports  de 
mer  de  l'Attique  fait  qu'elle  fe  pafTe  plus  aifément  de 
rivières  ;  car  l'Iliflus  n'eft  qu'un  torrent  presque  toujours 
à  fec ,  &  l'Eridan  aufli  bien  que  le  Cephiflus  ne  font  que 
des  ruifleaux.  On  peut  dire  que  le  pays  eft  moitié  plaine 
Se  moitié  montagne. 

Cellarius  ,  Géogr.  ant.  1. 2  3  c.  13  ,  dit  qu'il  y  avoit  au 
nord  de  l'Attique  quatre  villes,  fa  voir  (Enaé3  Marathon, 
Probalinthe  Se  Tricorythe  3  Se  c'ell  ce  qu'on  appelloit 
la  Tétrapole  Athénienne.  Voyez  Tetrarole.  Voyez 
Athènes  i. 

ATTIRI ,  peuple  de  l'Ethiopie  fous  l'Egypte,  félon 
Ptolomée.  Ses  interprètes  lifent  Apiri.  Voyez  ce  mot. 

ATTIS  ,  l'un  des  anciens  noms  de  l'Attique. 

ATTIUM ,  promontoire  de  l'ifle  de  Corfe  3  félon 
Ptolomée ,  /.  3  ,  c.  2  ,  qui  le  met  fur  la  côte  occidentale. 
Le  P.  Briet  croit  que  c'eft  préfentement  Punta  di  Lac- 
civolo.  D'Attium  s'eft  fait  Actio ,  puis  le  diminutif  Ac- 
civolo.  L'on  y  a  joint  l'article. 

ATTLEBOROUGH  ,  bourg  d'Angleterre ,  dans  la 
province  de  Norfolck.  On  y  tient  marché  public.  Etat 
préfent  de  la  Gr.  Bret. ,  1. 1. 

ATTOCK ,  royaume  d'Afie  dans  l'Indouftan  3  félon 
Baudrand.  De  l'ifle  écrit  par  un  T  fîmple  Atok.  Taver- 
nier,dans  fon  voyage  des  Indes,  /.  1 ,  c.  6,  nomme  la 
capitale  Atek  ,  Se  Corneille  qui  en  fait  un  article  fous  le 
nom  de  province  nommée  Atach  ,  fans  citation,  en 
fait  un  de  la  ville  fous  le  nom  d'ATEK,  fur  l'autorité  de 
Tavernier ,  &  un  troifléme  fous  le  titre  de  royaume  nom- 
mé âttock  ,  &  cite  Maty.  Voyez  Atok. 

ATTOCOTS.  Voyez  Attacoti. 

ATTONI.  Voyez  Atteni. 

ATTS,  abbaye  d'hommes,  ordre  de  S.  Benoît ,  d 
la  haute  Bavière  3  fur  l'Inn. 

ATTUARII,  anciens  peuples  de  la  Germanie ,  qui 
roient,  à  ce  qu'on  croit ,  leut  origine  des  Cattes.  Strabon 
/•  7  ,  p.  291  Se  292,  les  nomme  Chattuarii  X«T«u«fi«i& 
les  place  dans  le  voifinage  des  Cattes  ;  Velleïus  les  ap- 
pelle Attuari  ,  Se  les  met  entre  les  Canine/aies  Se  fes 
Bfucleres.  Ammien  Marcellin ,  liv.  xx  ,  écrit  Attuarii 
Tacite  les  nomme  Chafuari ,  Si  les  dit  voifîns  des  Cha- 
maves\  Ptolomée  ,  /.  2,  c  1 1 ,  fe  fett  du  mot  Casuar: 
KuTovâfoi  ;  enfin  les  anciennes  annales  de  France  les  nom 
ment  Hattuarii  Se  Hazzoarii.  Leur  première  de 
meure  fut  au-delà  du  Rhin  ,  dans  la  Germanie  :  elK 
étoit  encore  connue  du  tems  de  l'empereur  Louis  le  dé 
bonnaire ,  Se  fe  nommoit  Attuaria  ,  du  nom  de  ïes  an 
ciens  habitans ,  ou  par  corruption  Atoari^ï  ;  c'eft  b 
nom  que  lui  donne  ce  prince,  dans  le  partage  de  fes  état 
entre  les  enfans.  On  reconnoît  encore  aujourd'hui  le  non 
de  ces  peuples  dans  celui  de  Hatterch  ou  Halteren 
ville  fituée  au-delà  du  Rhin ,  fur  la  rivière  de  la  Lippe 
c'eft  en  effet  ce  pays-là  qui  a  été  l'ancienne  demeure  de 
Attuarii,  qui  dans  la  fuite  ont  été  transportés  dans  le 
Gaules,  ou  qui  s'y  font  jettes  d'eux  mêmes.  Car  il  fau 
remarquer  que  l'on  trouve  encore  des  peuples  Attuarii 
dans  la  féconde  Germanie  3  c'eft-à-dire  dans  la  Batavie  S 
le  Maeflandt ,  Se  dans  la  première  Lyonnoife,  même  jus 
qu'aux  frontières  du  diocéfe  de  Langres  i  Se  qu'ils  or 
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donné  leur  nom  à  ces  deux  différeiis  pays  que  l'on  trouve 
appelles  parles  hiftoriens  AttuarU  8c  Hattuariœ.  La  divi- 
îijn  du  royaume  de  Lothaire,  faite  l'an  870,  fait  mention 
d'un  pays  nommé  AttaRi^e,  qu'elle  place  dans  la  fé- 
conde Germanie ,  entre  Ja  Batavie  8c  le  Maeflandt  de 
:ette  façon  :  Comitatum  teftrebant ,  Batua  ,  Haiiàarïas  , 
tdafau  Jubterior  de  ifta parte  j  &c.  La  chronique  du  mo- 
ftaftere  de  Lorsch,  Laureskamenje ,  ou  de  5.  Nazaire,  dit 
511e  l'empereur  Lothaire  (fils  de  Louis  le  débonnaire)  don- 
la  à  Ansfrid,  alors  comte  Palatin  _,  pour  le  r^compenjèr 
tefesfervices  ,  une  terre  au  village  de  Geizefazt  jàue  dans 
'e  pays  des  Artarii ,  fur  la  rivière  Nerla }  vulgairement  le 
Sïeers.  Et  des  lettres  du  comte  Ansfud ,  au  même  fujet , 
sortent  inpago  Attuaria ,  8c  d'autres  lettres  du  même 
rmpereur  Lothaire  inpago  Hattuarienjt.  Ainli  ce  Pagus 
ïattuarien/îs  ,  ou  Pagus  Hattuaria  ou  Hattuariœ  _,  éroit 
proprement  dans  la  Gueldre  ,  auprès  du  Ners  nommé 
iar  Cluvier  Nerifium  ,  8c  en  langue  vulgaire  le  Niers  , 
[ni  afon  cours  entre  le  Rhm  6Y  la  Meufe,  8c  qui  après 
;  voir  palfé  à  Wachtendonck  8c  à  Gueldre  ,  capirale  du 
1  uché  de  même  nom,  8c  avoir  traverfé  plufieurs  villes  du 
1  uchjde  Cleves ,  va  fe  décharger  dans  la  Meufe  à  Gen- 
ep.  La  fituarion  de  la  demeure  de  ces  peuples  fait  que 
uand  on  lit  dans  les  geftes  des  François ,  c.  19  ,  que  les 
danois  abordèrent  dans  les  Gaules  ,  &  qu'ils  y  ravagèrent 
itre  autre  le  pays  des  Attoàiui  ,  &  que  quand  on 
ouve  dans  les  anciennes  annales  que  l'an  7 1 5 ,  les  Saxons 
linerënt  le  pays  des  Hattuarii,  autrement  nommés  Ha^- 
;  yarii  ,  8c  Cathud.ru ,  8c  même  Hattarii^  on  ne  fait  Ci  l'on 
:  jit  entendre  les  Attuarii ,  au  delà  du  Rhin  ou  ceux  d'au 
:eçà. 

Il  y  a  eu  encore  ùnê  autre  contrée  appellée  Attuaria  ou 

[  'atuaridi ,  que  les  annales  de  S.  Bertin  ,  à  l'an  S  3  9  ,  ap- 

îllent  Comitatus  Hatoariorum  ,  8c  qu'elles  placent  entre 

s  comtés  de  Châlon  &  de  Langres,  en  ces  termes  :  Co- 

I  itatum  Cavallonenfem  }  Comitatum  Amaus  3  Comitatum 
'  dtoariorum  _,  Comitatum  Lingonicum.  Les  capitulaires 

I I  roi  Charles,  donnés  à  Ville  en  Selve,  font  mention  du 
!  ême  pays  ,  8C  le  mettent  entre  le  tetriroire  de  Châlon 
>  celui  de  Tonnerre.  Enfin  la  chronique  de  S.  Bénigne, 
S  celle  du  monaftere  de  Baize  étendent  ce  pays  Attoaria, 
1 1  plutôt  le  comté  Attoaria ,  depuis  la  Sône  jusqu'à  la 
r  ingenne  8c  la  Tille. 

ATTÎJBI.  Voyez  Claritas  JuliA&  UcuBts. 

ATTUDA  ,  fiége  épiscopal  de  la  Phrygie  Pacatierie. 

ermolaus,  évèqasd'AttudenJts,  aflifta  l'an  431  au  con- 
te d'Ephèfe. 

ATTUND,  ou  Ottund  ,  en  \a.ùn  A trundia  ou  Ot'tan- 
'.  3,  félon  Zeyler  ,  Suecis  Descrip.  p.  5.  Attund  ou  Gs~ 
ï  rd  :  félon  Baudrand,  contrée  de  Suéde  dans  l'Uplande, 
i  tre  Stockolm  ,  Upfal  &  la  mer.  Elle  renferme  huit 
.  illiages,  &  c'eft  ce  que  tignifie  fon  nom. 

ATTCJSA,  ancienne  ville  de  l'Afie  mineure  ,  fur  les 
.  :  nfins  de  laBithynie  8c  de  la  Myfie  ,  félon  Pline  ,  qui  dit 
elle  avoir  été  d'une  immenfe  grandeur  ,  mais  qu'elle 
fubfiftoit  plus ,  ce  qu'il  exprime  avec  fa  brièveté  or- 
haire  ,  urbsfuit  immenja  Attufa  nomine. 

ATTYRIA,  pour  Assyria. 

ATUACA ,  Atuacuta  ,  Atuatuca  8c  Aduoca,  ah- 
l  nne  ville  delà  Gaule  Belgique.  Céfar  parlant  des  Ebu- 
h  is  ,  de  bello  G  ail.  I.  6  ,  c.  3 1  &  3  4 ,  fait  mention  de 
|  *.r  forterefle  Atuatuca.  LesSegnes,  dit-il,  /.  6,  c.  3  1,  8t 
j  Condtufes  ,  peuples  comptés  entre  les  Germains,  qui 

>  ît  entre  les  Eburons  8c  ceux  de  Trêves ,  envoyèrent  des 
butés  à  Céfar.  Cela  marque  la  lîtuation  des  Eburons  , 
apar  conféquent  delaforterefle  en  queftion  qui  leur  ap- 
crtenoit  ;  car  Trêves  eft  plus  au  midi  ;  donc  les  Ebu- 

>  îs  étoient  au  nord  des  Segnes  8c  des  Condtufes  qui 
j'-  ient  entre  deux.  Céfar  ayant ,  dit-il ,  encore  parragé 
\:  troupes  en  trois  corps ,  envoya  les  bagages  de  toutes 

légions  à  Atuatuca  ■  c'eft,  ajoute-t-il ,  le  nom  d'une 
terelfe  -,  id  caflelli  nomen  eft.  Les  paroles  qui  précé- 
ît  celles-ci ,  8c  fur  tout  ce  qu'il  ajoute  enfuite  ,  c.  34, 
une  pteuve  que  cette  place  étoit  aux  Eburons  ;  car  les 
'.  rmains  étant  enttés  fur  la  frontière  des  Eburons  ,  s'a- 
icerent  dans  le  pays  ;  8c  ayant  apptis  qu'ils  étoient  à 
t  \s  heures  de  chemin  à' Atuatuca ,  ils  marchèrent  de  ce 
1  é-là.  Cellarius  ,  Géogr.  ant.  1. 1  j  c  1 ,  p.  339  &feq . , 
I  dut  que  ce  ne  fut  d'abord  qu'un  fort  que  l'on  aggran- 
<t,  &qui  devint  une  ville  allez  fameufe.  Ptolomée  8c 
'■■  :onin  nous  apprennent  où  elle  étoit.  Le  premier  dit  : 


m 

après  la  rivière  de  Tabuda,  font  les  Tongrois,  8c  leur  ville 
nommée  Atuacutum  j  puis  au  delà  de  la  Meufe  ,  font 
les  Ménappiens.  Il  y  a  dans  ce  géographe  deux  lettres 
trinspoiées  l'une  au  heu  de  l'autre.  Ce  même  lieu  ,  que 
Célar  avoir  nommé  fo.  terelfe  des  Eburons  ,  eft  pour  Pto- 
lomée une  ville  des  Tongrois.  Antonin  la  nomme  de  mê- 
me A'àuoca.  ,-u,èrorum.  Les  Tongtois  à  qui  appartènoit 
cette  ville,  font  donc  le  même  peuple  que  les  Eburons  à 
qui  étoit  la  fortereife.  Auili  roir-on  que  Céfar ,  qui  parle 
des  Eburons  ,  ne  nomme  pas  les  Tongrois  ;  8c  au  con- 
traire, Pline  j  /.  4,  c.  17,  en  parlant  des  peuples  de  la 
Belgique,  ne  dit  rien  des  Eburons  ,  parce  qu'il  y  mer  les 
Tongrois.  Àtmatuca  fe  trouve  marquée  par  Antonin  fur 

la  route  de  Cambrai  à  Cologne.  Camaracum Baga- 

cam  M.  P.  XVIII.  Vodgoriacum  M.  P.  XII.  Geminiacum 
M.  P.  XXII.  Aduacum  Tungrorum  M.  P.  XIV.  Corcoval- 
lum  M.  P.  XXVI.  Juliccum  M.  P.  XVIII  3  8c  Coloniam 
M.  P.  XVIII.  Dans  le  moyen  âgej  le  nom  de  cette  ville 
fut  abrégé  ,  comme  on  voit  par  Antonin  ,  qui  l'appelle 
Aduacam  Tungrorum. 

La  table  de  Peutinger  ne  met  qii  Attuaca  :  mais  il  pa- 
roîr  qu'elle  avoir  entièrement  perdu  fon  nom  dès  le  rems 
d'Ammien  Marcellin.  Ceraureur,/.  1 5 ,  c.  17  ,  dit  :  la 
féconde  Germanie  eft  défendue  par  deux  villes  grandes 
Se  bien  peuplées;  favoir  Cologne  8c  Tongres ,  Agrippina 
&  Tungris  munita.  On  peut  juger  delà  qu'alors  cette  ville 
étoit  tlès-célébre  ;  auflî  eft  elle  honorée  fur  la  rable  de 
Peuringer  des  marques  qui  ne  fe  donnent  qu'aux  villes 
diftinguées.  Voyez  Tongres. 

Cetre  ville,  au  refte,  n'avoitriende  commun  quelaref- 
femblance  du  nom  avec  le  peuple  Aduatici  ,  &  avec 
leur  ville  que  les  anciens  n'ont  délîgnée  que  par  Aduati- 
corum  oppidum. 

ATUED  ou  Àtuet  ,  bourgade  de  Suéde,  dans  l'Of- 
trogothie  ,  au  fud-eft  &  à  quatre  lieues  fuédoifes  de 
Lind-Koping ,  8c  à  fix  de  la  mer.  Elle  n'eft  remarquable 
que  par  les  mines.  *  De  l'Ifle  -3  Arias. 

ATURBURNITENSIS  ou  TUBURNICENSIS. 

ATURENSIUM  ou  ATURUM  CIVITAS,Le  Iiv.  des 
provinces  des  Gaules  met  dans  la  Novempopulanie  une 
ville  qu'il  nomme  ainli.  Les  notes  qui  acompagnent  cet 
ouvrage  dans  le  théarre  de  Berrius  ,  portent  que  ce  nom 
vient  d'A  wa  t«3  A'Vyfos  ■aoTUfu'i ,  de  la  rivière  nommée 
l'Adour ;  de  forte,  y  ajoute-t-on  j  que  c'eft  la  Tarbeda 
de  Vibius  Sequefter,  préfentement  Tarbe  ;  mais  Adurin- 
fis  Epifcopus  eft  l'évêque  à! Aire.  Comme  Aire  &  Tarbe 
font  également  fur  l'Adour,  le  nom  d'Aturen/îum  civi- 
tas  paroît  convenir  également  à  l'une  &  à  l'autre.  Mais 
comme  il  eft  certain  qu'Atûrum  civitas  eft  la  même 
chofe  qn  A tures, canton  de  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui 
la  Chalofte,  &  que  ia  rivière  Atur(  l'Adour  )  a  donné  fon 
nom  à  la  ville  d'Aire,  (  Aturus)  ou  Aturum  civitas  )  ; 
la  ville  ne  Tarbe  ne  peut  pas  porter  ce  nom  latin.  En 
efrer  elle  n'eft  pas  du  même  canron.  Elle  eft  la  capitale 
des  Bigaras  ou  Bigerrons  (Bigerrones).  Ainfi  pour  bien 
mettre  en  latin  les  noms  de  ces  deux  villes  ,  pour  Airey 
il  faut  dire  Ficus  julius  Aturum  j  &  pour  Tarbe  j  il  faut 
dire  Tdrva  Bigerronum.  *  Bertius,  i  nef.  Geograp,  y  eter. 
parr.  1  ,  p.  3  8  ,  P.  Sanadon ,  Not.  Manufc. 

ATUPvIÉ,  en  latin  Aturia  8c  Atyria  ^  nom  que  quel- 
ques anciens  géographes ,  &Strabon  ,\.  \6,  enrreaurres 
ont  donné  à  l'^llyrie.  Ce  nom  ,  félon  Dion  Caffius  ,  in 
Trajano  j  n'eft  qu'une  corruption  barbare  de  celui  d'Afly- 
rie ,  donr  on  a  changé  la  lettre  S  en  T.  Cependanr  l'Atu- 
rie  ne  paroît  pas  dans  la  plupart  des  auteurs  avoir  une 
lignification  fi  étendue  que  l'Aftyrie  ,  dont  ils  difent 
qu'elle  n'étoit  qu'une  partie.  Srrabon  la  borne  au  fleuve 
Lycus  8c  au  terriroire  de  Ninive.  Il  faut  apparemment 
ajouter  inclufivement  j  car  un  peu  plus  bas  il  ajoure  que 
la  ville  de  Ninus  étoit  dans  l'Atune.  Un  autre  lieu  re- 
marquable de  l'Arurieeft  le  village  deGaugamela,  lieu 
devenu  célèbre  par  la  victoire  qu'y  remporta  Alexandre: 
car  oh  lit  dans  Strabon  ces  paroles  :  Il  y  a  dans  l'Aturiê 
un  village  nommé  Gaugamela  j  auprès  duquel  Darius  en 
perdant  la  bataille  _,  perdit  aujjlfon  empire.  Strabon  n'eft 
pas  fetil  de  ce  fentiment.  Arrien  j  1.  3  ,  p.  1-73  ,  dit  : 
Darius  avoit  campé  auprès  de  Gaugameia ^environ  à  600 
Jiades  de  la  ville  d  Arbelles  ;  8c  1.  6 ,  p.  399,  Gaugameia 
n'eft  pas  une  ville  3  mais  un  village  qui  même  riefl  pas 
grand . . .  C  eft  pour  cela  que  la  ville  d' Arbelles  lui  a  af* 
raché  la  gloire  de  ce  grand  combat  ;  le  vainqueur  aima 
Tome  I.       T  1 1  ij 
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mieux  apparemment  que  fa  viétoire  portât  le  nom  d'une     vaïm  ,  Ana  &  Ava  ?  Il  faut  traduire  :  Ou  eft  lé  roi  de  la 


mée,placeà  la  vérité  Gaugamela  entre  le  Lyc 
Caprus  ;  mais  c'eft  une  erreur  qui  eft  relevée  au  mot 
Gaugamela. 

ATURRUS,  félon  Aufone,  dans  fon  pocme  de  la 
Mofelle ,  vers  468. 

In  marc  purpureum  domïni  tamcn  ante  Mofella 
Numine  aiorato  j  Tarbcllkus  ibit  Aturrus. 

On  voit  qu'il  double  IV,  afin  de  rendre  longue  la 
féconde  fyllabe ,  qui  fans  cela  feroit  brève.  Lucain ,  1.  1, 
v.  420  ,  avoit  dit  auparavant  : 

Qui  tenet  &  ripas  Aturi  ,  quo  litcore  curvo 
Molliter  admiffu/n  claudit  Trabellius  &quor. 

Ortélius  lifoit  dans  ce  dernier  Atyri.  Vibius  Sequefter 
dit  :  Atyr   TarbclU    civitatis   Aquitanu  in  Oceanum 


ba  j  Adiaba  ,  Adiabena  ;  le  b  Se  le  v  étant  la  même  con- 
fonne  prononcée  plus  fort  ou  plus  doucement. 

2.  AVA  ,  royaume  d'Afie.  Les  PP.  Espagnac  &  Du- 
chatz ,  dans  leur  voyage,  le  placent  dans  la  presqu'ifle 
au-delà  du  Gange  ;  parce  qu'ils  y  étoient  venus  par 
l'Inde.  Il  eft,  félon  eux ,  à  l'orient  du  royaume  d'Aracan, 
à  l'occident  de  celui  de  Laos ,  &  au  nord  de  celui  de 
Pégu  :  mais  ils  dirtinguent  le  royaume  d'Ava  ,  propre- 
ment dit ,  des  états  du  roi  d'Ava  ,  auxquels  ils  donnent, 
une  étendue  double  de  celle  du  royaume  de  France.. 
L'avoient-ils  mefurée  ?  Ils  ajoutent  que  les  loix  y  font 
les  mêmes  qu'au  Japon  ,  mais  que  les  Baramas  (ou  Bra- 
mas} n'ont  ni  la  générofité,  ni  la  politefTe  des  Japonois; 
quoiqu'ils  foient  fort  doux  &  fort  humains.  Les  géo- 
graphes ordinaires  ont  tellement  défiguré  ce  pays  dans 
fluic.  L'Atyr ,  qui  coule  à  Tarbe,  ville  de  l'Aquitaine ,  fe     leurs  cartes ,  qu'il  eft  impoflible  de  l'y  reconnoître.  *Mém. 

~ arn  j   mais  il     de  l'A 'cadém.  des  Sciences  j  an.  16'jz  ,  éd.  1713  ,  p.  399. 


jette  dans  l'Océan.  Vinet  l'explique  du  Tarn 
fe  trompe,  le  Tarn  ne  pafte  point  à  Tarbe ,  ni  ne  fe  jette 
pas  dans  l'Océan ,  mais  dans  la  Garonne.  Belleforêt ,  Se 
tous  les  géographes  modernes  difent  beaucoup  mieux 
que  c'eft  I'Adour.  Herold  lit  Aturnus  au  lieu  à'Atturusj 
au  rapport  d'Ortélius  ;  Se  par  une  erreur  qui  n'eft  pas 
petite ,  en  fait  une  rivière  de  la  Gaule  Belgique  ,  qui , 
félon  lui ,  coule  dans  l'Eiffel ,  Se  que  l'on  nomme  pré- 
fentement  Geln. 

ATURUM  CIVTTAS.  Voyez  Aturensium  Civitas 
Se  Aire. 
ATURUS  BAUDEANICUS  \  Vnvm  .      tt„  ,  v  , 
ATURUS  SILVENSIS  j"  Voyez  Adour  z  &  *« 

ATY,  ville  d'Irlande,  dans  la  province  de  Leinfter  , 
au  comté  de  Kildare,  à  douze  milles  au  fud  de  Kildare  , 
fur  leBarrow,  affez  près  des  frontières  du  comté  de  la 
Reine.  Elle  a  droit  d'envoyer  deux  députés  au  parle- 
ment. *  Etat préfent  de  l'Irlande  3  p.  40.  Long.  10 ,  40. 
Latit.  $2,  55. 

1.  ATYR.  Voyez  Aturrus. 

2.  ATYR ,  Silius  Italicus  ayant  dit  : 

Doclus  Atyr  }  tacluque  graves  fopire  Chelydros  ; 


L'Auteur  des  Notes  fur  l'H'ftoire  généalogique  des  ta- 
tars ,  d'ABULGAsi-BAYADUR-KHAN  ,  dit,  p.  122,  que  le 
royaume  d'AvA  ou  de  Brama  ,  eft  le  pays  que  les  Tar- 
tares  appellent  Kara  -  Kithay  (  ou  Chine  noire)  Se  qu'il 
a  le  royaume  de  Tangat  au  nord ,  le  Kithay ,  ou  la  Chine, 
à  l'eft,  les  états  de  l'empereur  du  Pégu,  au  fud,  &ceux 
du  grand  mogol,  à  l'oueft.  La  capitale  du  Kara-Kithayt 
dit  Abulgafi  lui-même,  p.  43  ,  eft  une  grande  ville  ;  & 
ce  pays  eft  habité  par  des  gens  aujji  noirs  que  les  Indiens. 
Ils  vivent  aux  environs  du  lac  Mohill  3  entre  le  Kithay 
&  les  Indiens  .,  en  tirant  vers  le  fud.  On  voit  dans  ces  pa- 
roles pourquoi  ce  pays  eft  appelle  Kara- Kithay ,  c'eft-à- 
dire  ,  Chine-noire.  Le  Mohill  eft  le  même  lac,  que  nos 
géographes  nomment  Giamai.  Voyez  ce  mot. 

Tout  ce  pays  étoit  anciennement  fujet  de  l'empereur, 
de  la  Chine  ,  &  de-là  le  mot  Kithay  entre  dans  la  com- 
position de  fon  nom.  Après  le  milieu  du  fixiéme  fiécle 
de  l'hégire ,  ou  du  douzième  de  l'ère  chrétienne ,  les 
habitans  du  pays  d'Ava  fecouerent  le  joug  de  l'empereur 
de  la  Chine.  Peu  de  tems  après  le  Khan  de  Dfurofut 
leur  fit  la  guerre ,  les  battit ,  &  fe  rendit  maître  de  leur 


pays.  Nuft-Taigir-Ili ,  leur  prince,  fe  retira  chez  les  Kir- 
Ortélius  l'entend  d'un  peuple  d'Afrique ,  qui  avoit  le  gifes  ou  Gergis ,  Tartares  Calmoucks ,  établis  entre  les 
don  de  charmer  les  ferpens  les  plus  dangereux  5  ce  que     rivières  de  Selinga  &  de  Jéniféa ,  vers  le  5  2  d.  de  latit. 


l'on  a  dit  aufli  de  quelques  autres  nations. 

ATYRAS.  Voyez  Athyras. 

AVA.  On  trouve  dans  les  anciens  géographes  plu- 
sieurs noms  propres  de  villes  terminés  en  Ava.  Ortélius 


enfuite  il  fe  retira  dans  une  ville  de  Kithay  ,  (  de  la 
Chine  )  appellée  Jurill.  Ce  fut  en  l'an  573  de  l'hégire, 
1 178  de  l'ère  chrétienne.  Quelque  temps  après  un  Khan, 
qui  faifoit  fa  réfidence  à  Chambalik  ,  autrement  Jalafa- 


namme  ceux-ci  :  Argidava  ,  Capidava  ,  Carfidava  3  Co-  gan  ,  ville  de  la  petite  Boukarie ,  fe  voyant  preflé  par 

midava ^'Dausdava ,  Docirava 3Marcodava 3Nencidava 3  les  Tartares  Kanklis,  fes  voifins  ,  demanda  du  fecoursâ 

Patridava^Petrodava  }  PiriboridavajRhamidavajSan-  Nufi-Taigir-Ili ,  auquel  il  offrit  la  fouveraineré  de  fa 

dava  jScaidava  ^  Setidava,  Singidava,  Sucidava>  Tama-  ville.  Nufi  s'y  transporta  ,  s'en  mit  en  poflelîïon  ,  chan- 

Jidava,  Utidava,  Z argidava^  &  Ziridava.  Il  prétend  que  gea  le  nom  du  prince  Illik-Khan  en  celui  à' Illik-Turc- 

cette  terminaifon  Ava  eft  prife  à'Av  ou  Aw  ;  qu'elle  eft  Mann  }  èc  prit  lui-même  le  nom  de  Cavar-Khan ,  c'eft- 

attachée  à  des  lieux  de  la  Moëfie  &  de  la  Dacie,  où,  félon  à-dire ,  Grand-Seigneur.  Il  étendit  enfuite  confidérable- 

le  témoignage  des  anciens, la  langue  des  Germains  étoit-  ment  fes  états  ,  Se  rendit  fes  tributaires  plufieurs  Khans 

ufitée ,  &  où  elle  n'eft  pas  a&uellement  tout-à-fait  abo-  de  fes  voifins.  Il  paroit  par  ces  chofes  qu  Abulgafi  nous 

lie.   On  trouve  encore  en  Allemagne  un  affez  grand  apprend,  pp.  121-24,  que  c'eft  là  l'origine  du  royau- 

nombre  de  noms  propres  de  lieux  terminés  en  Aw  ;  cette  me  d'Ava  ,  ou  de  Brama ,  ou  de  Kara-Kithay.  Au  refte, 

fyllabe  lignifie  une  prairie  _,  un  lieu  propre  à  paître  du  fuivant  fon  traducteur  ,  dans  la  note  que  j'ai  déjà  citée, 

bétail.   Quelques  provinces  de   Pologne,  de  l'empire  plufieurs  hiftoriens  ont  tort  de  placer  le  Cara-Kithay  au 

Ruflien ,  Se  autres  lieux  où  la  langue  Esclavone  eft  do-  nord  du  fleuve  A'Amur  ou  à' Amour.  Tous  les  pays  qui 

minante,  ou  du  moins  quelque  dialecte  de  cette  lan-  font  au  nord  de  la  branche  du  Caucafe,  qui  féparelaJJi- 

gue,  terminent  beaucoup  de  noms  géographiques  en  bérie  de  la  grande  Tartarie ,  n'ont  point  été  connus  des 

Off  ou  Ow  ,  ce  qui  revient  à  la  même  prononciation  ,  Tartares  avant  le  règne  de  Gengis-Khan ,  &  ne  l'ont  pas 
le  W  étant  alors  prononcé  dur  comme  une  F  ;  au  con- 
traire de  ce  qui  fe  pratique  dans  la  langue  Allemande  , 
où  l'V  a  un  fon  dur  comme  notre  F  ,  &  le  W  un  fon 
doux  comme  notre  V.  Je  crois  que  I'Off  ou  IV  ,  dans  la 
terminaifon  des  noms  propres  chez  ces  peuples,ala  même 
origine  que  I'Ava  des  anciens  Se  l'Aw  des  Allemands. 


été  non  plus  des  hiftoriens  orientaux ,  qui  ont  écrit  l'his- 
toire des  peuples  de  l'extrémité  de  l'Orienr ,  Se  qui  par- 
lent du  Cara-Kithay. 

3.  AVA  ,  capitale  du  royaume  de  même  nom ,  eft , 
comme  on  l'a  vu  plus  haut,  une  grande  ville-  Les  mai- 
fons  y  font  hautes  Se  bâties  de  bois  :  les  rues  font  tirées 
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AVA  Se  Ana  paroiflent  être  ,  dans  l'Ecriture ,  les  au  cordeau,  avec  des  arbres  plantés  des  deux  côtés.  Le 

noms  de  quelques  provinces,  fituées  au-delà  de  l'Eu-  palais,  doré  dehors  &  dedans,  eft  fitué  au  milieu  d'une 

phrate  ,  1.  4  des  Rois  xvn ,  24  ;  il  eft  dit  que  le  roi  des  enceinte  de  murailles  de  brique ,  donr  les  quatre  côtés 

Aflynens  fit  venir  à  Samane  des  habitans  de  Cuthu  ,  paroiflent  égaux  ;  un  des  côtés  n'a  pas  moins  de  Soo  pas. 

d'AvA,  d'Emath  ,  &c.  Cet  endroit  apprend  que  quand  il  Le  P.  Duchatz  dit  qu'il  a  obfervc  la  hauteur  du  pôle  à 

'  eft  dit, zW.  x  vm,  34,  &  dans  Ifa'ie  xxxv  :  Ubi  eft  Ava,  Se  qu'il  l'a  trouvée  de  21  degrés;  mais  il  ne  marque 

Deus  Sepharvaim  ,  Ana  &  Ava  ;  il  faut  traduire  :  O'u  pas  de  quelle  manière  il  l'a  obfervée.  On  compte  près  ' 

eft  le  Dieu  de  Sepharvaim ,  d'Ana  &  d'Ava  ,  de  même  de  300  lieues  d'Ava  à  Syriam,  ville  du  royaume  de  Pégu 

au  4.  des  Rois ,  xix  ,  13:  Ubi  eft  Rex  civitatis  S éphar-  en  fuivant  la  rivière. 
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On  tir» de  la  ville  d'Ava  beaucoup  de  musc.  Le  musc 
vient  d'un  animal  femblable  au  lièvre  j  on  le  tue  ,  on 
l'écorche,  on  le  remet  dans  fa  peau,  Se  on  brife  fes  os. 
Après  une  certaine  préparation,  il  fe  corrompt  Se  tombe 
en  pourriture.  La  chair  de  cet  animal  fe  convertit  en  très- 
bon  musc. 

Les  habitans  de  ce  pays  attachent  aux  tefticules  des  pe- 
tits garçons,  qui  vont  tout  nuds  ,  une  espèce  de  cas- 
tagnette  qu'ils  nomment  %ils.  Ces  zils  font  de  petites 
pièces  rondes  de  cuivre  ou  de  letton  ;  lorsque  les  enfants 
marchent ,  cela  fait  un  bruit  allez  fingulier.  *  Manuscrit 
de  la  biblioth.  du  roi. 

4.  AVA ,  rivière  du  royaume  de  même  nom,  qui  eft 
.ièja  confidérableà  Ava,  où  elle  prend  un  cours  nord- 
:ft  Se  fud-oueft  jusqu'à  la  ville  de  Prom  ,  c'eft- à-dire , 
'espace  d'environ  140  lieues.  De  Prom  à  Méro,  pendant 
>rès  de  80  lieues ,  elle  coule  presque  nord  Se  fud  ;  Se  de 
Méro  à  Syriam ,  eft  Se  oueft,  l'espace  aufii  de  80  lieues  ; 
înfin  de  cette  dernière  ville  ,  au-deftus  de  laquelle  elle 
eçoit  la  rivière  de  Pégu  ,  elle  va  fe  jetter  dans  la  mer , 
.près  un  cours  d'environ  dix  lieues  nord  &  fud.  Il  y  a  le 
ong  de  cette  rivière  une  grande  quantité  de  gros  villages 
lui  ne  font  éloignés  les  uns  des  autres  que  d'une  demie- 
ieue.  On  navige  fur  cette  rivière  dans  des  balons  qui 
ont  auffi  longs  Se  aufli  latges  que  nos  plus  grands  vais- 
baux,  quoique  dans  leurs  conftruitioras  il  n'y  ait  ni  doux 
li  chevilles  \  ils  n'ont  qu'une  voile  ,  mais  plus  haute  & 
ilus  large  que  celle  de  nas  grands  navires.  Cette  rivière 
■ft  nommée  Me.nan.kiou.  Les  favants  qui  ont  voyagé  à 
iam  conviennent  que  Menan  lignifie  rivière. 

5.  AVA  ,  royaume  du  Japon  ,  dans  l'ifle  Se  presqu'ifle 
e  Niphon,  au  pays  d'Ocliio.  Il  eft  d'aflez  petite  étendue 
ers  la  côte  méridionale  où  elle  fe  courbe  au  levant ,  vêts 
;  royaume  de  Canzula ,  avec  une  ville  de  même  nom  , 
slon  Cardin,  cité  par  Baudrand,  éd.  1705. 

6.  AVA,  ville  du  Japon,  dans  le  Niphon,  au  pays 
'Ochio.  Elle  eft  la  principale  du  pays  ou  du  royaume 
e  ce  nom ,  vers  la  côte  méridionale  de  l'ifle  j  Se  a  envi- 
wi  foixante-dix  mille  pas  de  Jedo  au  midi,  fuivant 
.ntoine-François  Gardin,  cité  par  Baudrand,  éd.  1705. 

long.  258.  latit.  34,  20. 

7.  AVA ,  royaume  ou  principauté  du  Japon ,  dans  le 
:  ays  de  Xicoco ,  fur  la  côte  occidentale ,  au  midi  de  Sa- 

oqui,  Se  au  levant  de  celui  deTofa.  Long.  151 ,  ic. 
itit.  33. 

8.  À VA, ou  Ayal a,  S ingarius,  rivière  d'Alie,  dans  la 
fatolie,  que  les  Turcs  nomment  Sagari  ou  Sacari.  Les 
iciens  la  nommoient  Sangarios  ,  Se  elle  fervoit  de  li- 
lite  à  la  Bithinie  ,  fuivant  Strabon ,  Se  qu'on  allure  Pa- 
int rendue  navigable ,  Se  que  fes  fources  venoient  d'un 
liage  appelle  Sangias,  à  150  ftades  du  Peflinunte  , 
mnue  par  le  temple  de  la  mère  des  dieux.    Luculius 

f  :oit  campé  fur  ces  bords  lorsqu'il  apprit  la  perte  de  la 
ataille  de  Calcédoine ,  où  Mithridate  défit  Cotta  qui 
>mmandoit  une  partie  de  l'armée  Romaine.  Pline  nom- 
:  îe  cette  rivière  Sagaris  ,  Se  dit  qu'elle  reçoit  plufieurs 
'  viéres ,  entre  lesquelles  eft  le  Tembrogius  Se  le  Gallus. 
îrrabon  dit  que  ce  fleuve  ayant  reçu  le  Gallus  à  300 
adesdeNicomédie,  devient  navigable.  Tite-Live,  1. 38, 
it  que  le  Sagaris  vient  du  mont  Adoreus  ,  qu'il  coule 
1  ir  la  Phrigie  ,  Se  qu'il  fe  mêle  avec  le  Thymbre ,  ou 
!  hymbrete  3  Se  qu'étant  devenu  plus  confidérable  par 
;  :tte  union  ,  il  fe  jette  dans  la  Propontide,  au  lieu  qu'il 
ut  lire  le  Pont,  ou  mer  noire,  où  il  fe  jette  entre  Chalcé- 
nne  &Héraclée  duPont,à  14  milles  du  village  deKilia. 
\  AVACARIA.  Voyez  Vacaria. 
S  AVACHE,  petite  ifle  adjacente  à  celle  de  Saint-Do- 
ningue.  Voyez  Aaque. 

i  AVADIiE , peuple  ancien  d'Afie,  dans  la  Baétriane, 
ilon  Ptolomée,  1.6,  2.   11.    Son  interprète   latin  lit 

!!LVADII. 

AV ALIS  ,  félon  Ptolomée ,  1. 4 ,  c.  7 ,  port  de  mer ,  fur 
;  côte  de  l'Ethiopie ,  fous  l'Egypte ,  dans  le  golfe  Ava- 
i  :e ,  qui  en  prenoit  le  nom  ,  aufli  bien  que  le  peuple 
nmméles  Avalitis,  Avalitœ.  Pline, 1.  6,c.z<), nomme 
:  ;  golfe  Abautes  au  lieu  à'Avalites.  Avalis  étoit  à  peu- 
)  es  au  mênit  endroit  où  eft  préfentement  Zeyla  s 
>  >rt  de  mer  du  royaume  d'Adel ,  que  l'on  appelle 
;  aelquefois  le  royaume,  de  Zeyla.  En  comparant  deux 
:  irtes  de  De  l'ifle  ;  fçavoir ,  celle  du  monde  connu 
:  ;s  anciens ,  &  celle  de  la  Turquie ,  on  voit  que  ce 
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fçavant  homme  a  cru  qù Avalis  étoit  au  nord  de  l'em- 
bouchure de  la  même  rivière ,  au  midi  de  laquelle  Zeyla 
eft  préfentement  fituée  ;  mais  j'ignore  ce  qui  l'a  déter- 
miné à  cette  différence  de  fituation. 

AVAL1TES  SINUS ,  félon  Ptolomée,  1.  4,  c.  7  ,  golfe 
dans  la  mer  rouge ,  fur  la  droite  ;  ce  qui  doit  s'enten- 
dre  de  la  droite  de  ceux  ,  qui  fortant  de  la  mer  rouge , 
ont  déjà  paile  le  détroit  de  Bab  el  mandel  ;  cat  nous 
n'appelions  préfentement  Mer  Rouge  que  la  met  enfer- 
mée par  ce  détroit,  au  lieu  que  les  anciens  nommoient 
Mer  Erythrée  tout  cet  espace  de  mer  qui  eft  entre  le 
Zanguebar,  l'Arabie ,  la  Perfe ,  la  côte  de  Malabar  ,  les 
Maldives  ,  jusqu'à  l'équateur  ou  environ.  Ce  qui  eft  au- 
jourd'hui la  Mer  Rouge,  étoit  appelle  alors  le  golfe  Ara- 
bique. Le  golfe  Avalite  eft  hors  de  la  Mer  Rouge  ,  dans 
le  fens  moderne,  mais  il  eft  dedans,  félon  le  langage  des 
anciens.  Il  eft  fur  la  côte  feprentrionale  du  royaume 
d'Adel  ,  Se  s'étend  depuis  le  détroit  jusqu'au  cap  de 
Rocker.  Il  tiroit  fon  nom  de  la  ville  nommée  Avalis. 
Ptolomée  ,  qui  range  ce  golfe  dans  l'Ethiopie  ,  fous 
l'Egypte ,  y  met  : 

Av  alites  Emporium  3  ~\ 

Maleos  3  t 

Moudi  ou  Mundi }     Vports  de  mer  Se  villes  marchan- 

Mofylon3  l        des. 

Cobe J 

Le  Mont  Elephas  _, 
Accanœ  j  p'ort  Se  ville  de  commerce. 
Aromathaà  ville  marchande ,  avec  un  cap  de  même 
nom. 

AVALLENSIUM ,  Comitatus  ,  contrée  avec  titre  de 
comté ,  dans  la  Gaule  Aquitanique.  C'eft  le  comté  d'A va- 
Ion.  Voyez  Avalon. 

AVALLO  ou  Aballo  ,  nom  Latin  d'AvALON. 

AVALOCIUM ,  village  de  France  ,  au  pays  Ch  irrrain 
félon  Grégoire  de  Tours  ,  cité  pat  Orrélius.  Cn  croit  que 
c'eft  Aluye  ou  Alvie  ,  dans  la  Beauce.  Le  P.  Sanadon , 
dans  (es  notes  manuscrites ,  dit  qu'Alvie  n'eft  pas  dans  la 
Beauce  ,  mais  dans  le  Perche-Gouet. 

AVALON,  ville  de  France,  en  Bourgogne,  dans  l'Au» 
xois ,  lut  le  Coufin.  Cette  ville  eft  ancienne  ;  car  il  en 
eft  fait  mention  dans  l'itinéraire  d'Antonin ,  Se  dans  la 
table  de  Peutinger  \  elle  y  eft  marquée  à  xvi  M.  P.  de 
Saulieu  (  Sedeloco  )  Se  à  xxn  M.  P.  d'Auxerre  (  AutiJJio- 
doro.)  Cette  ville  étoit  une  place  forte  dès  l'année  931. 
Frodoard  ,  ad  ann.  93 1  ,  la  nomme  Avalonem  CapZrum, 
Elle  avoir  un  canton  particulier  qui  portoit  le  nom  d'A- 
valenjis  :on  lit  dans  lacle  de  partage  de  l'empire  François 
par  Charlemagne, Pagum  Avalensem'û^w  Alsensem, 
&  les  capitulaires  de  Charles  le  Chauve,  rit.  i2,portenr 
Hugo  j  Go\so  ,  Niviiungus  ,  Mijji  in  Nivernifo  3  Alcio- 
drojo  ,  Avalifo-  Cette  ville  eft  petite  ,  Se  n'a  qu'environ 
cinq  cens  pas  de  long  ,  fur  deux  cens  pas  de  large.  On  y 
entre  par  trois  portes,  &  la  rivière  de  Coufin,  dans  le 
fauxbourg  de  même  nom  ,  fait  moudre  plufieurs  mou- 
lins. L'éghfe  de  S.  Pierre  eft  la  feule  paroifle  qu'il  y  ait 
à  Avalon.  L'églife  de  faint  Julien  ,  bâtie  au  milieu  de  la 
ville  ,  n'en  eft  qu'une  annexe.  L'églife  paroifîiale  de  faint 
Martin  a  donné  fon  nom  au  fauxbourg  où  elle  eft  fituée. 
Il  y  a  dans  la  ville  une  églife  collégiale ,  fondée  en 
l'année  946  par  Gérard  de  Rouflîllon  ,  comte  de  Ne- 
vets.  Le  collège  eft  occupé  par  les  pères  de  la  Doctrine 
Chrétienne  ,  fondés  en  1664,  Minimes  établis  en  1607, 
Capucins  en  i6<\,  Urfulines  en  1629  ,  Vifitation  fainte 
Marie  en  1 646 ,  Se  un  hôpital.  Il  y  a  dans  cette  ville  plu- 
fieurs jultices  royales  ,  un  bailliage,  une  prévôté  royale  , 
un  grenier  à  fel  ,  une  maîtrife  des  eaux  Se  forêts,  Se 
une  maîtrife  particulière.  C'eft  la  huitième  ville  qui  dé- 
pure aux  états  de  la  province. 

Ganeau  ,  dans  fa  description  de  la  Bourgogne ,  page 
340,  éd.  1754,  dit  qu'Avalon  eft  fort  ancien,  Se  que 
l'on  ne  fait  pas  le  tems  de  fa  fondation.  Cette  ville  Se 
tout  fon  tetritoire  furent  donnés  par  'e  teftament  de 
Charlemagne  à  Louis  le  Débonnaire  ,  fon  fils ,  Se  enfuite 
par  Louis  à  fon  fils  Pépin  ,  avec  Autun  Se  Nevers.  Elle  a 
eu  le  titre  de  comté ,  qui  fut  tenu  fous  les  règnes  de 
Louis  le  Débonnaire  &  Charles  le  Chauve,  par  Auberr, 
auquel,  &  à  Modoin  évêque  d'Autun,  le  même  Louis 
donna  l'adminiftrarion  de  l'un  des  trois  grands^ gouver- 
nements du  royaume  d'Aquitaine,  comme  on  l'apprend 
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d'une  lettre  de  Sevatus  Lupus,  abbé  de  Feïieres ,  à  îévê- 
-queJonas  {Gujl.  S.)  dans  laquelle  Aubert  eft  qualifié 
Avalenfmm  Cornes.  On  ne  voit  pas  quel  fut  le  fucceflèur 
immédiat  d'Aubert  au  comté  d'Avalon;  il  y  a  appa- 
rence que  ce  fut  Gérard  de  Roullillon  ,  l'un  des  plus 
glands  feigneurs  de  Bourgogne  ,  fondateur  de  l'abbaye 
tîe  Vezelay  ,  de  celle  de  Poultieres ,  ou  Poultiers ,  près 
Chatillon  for  Seine ,  8c  de  l'églife  collégiale  d'Avalon  ; 
ruais  on  trouve  que  dans  la  fuite  ce  comté  étoit  pos- 
l'édé  par  les  comtes  d'Autun  3  il  le  lut  enfuite  par  les 
ducs  de  Bourgogne  du  rems  de  la  féconde  race  de  nos 
rois.  Avalon  étoit  alors  une  place  forte.  Raoul ,  duc  de 
Bourgogne,  qui  fut  roi  de  France,  la  poffédoit.  Gifel- 
bert  ou  Gilbert ,  comte  de  Châlons  fur  Saône  ,  fils  de 
Manaffés  le  Vieil  ,  comte  d'Auxois ,  enleva  la  ville 
d'Avalon  au  roi  Raoul;  mais  la  reine  Emme,  femme 
de  ce  prince ,  reprit  cette  ville  en  951,  comme  on  le  voit 
dans  Frodoard  ,  fous  cette  année.  En  1005  le  roi  Robert 
s'en  empara.  Son  fils  Robert ,  depuis  duc  de  Bourgogne , 
étant  en  guerre  avec  le  roi  Henri  I ,  fon  frère  ,  prit 
cette  ville  en  103 1 ,  &  la  garda  avec  le  duché  de  Bour- 
gogne. Il  y  a  apparence  que  le  pays  d'Avalon  ne  fur  uni  à 
•celui  d'Auxois  qu'après  le  décès  de  Valon ,  dernier  comte 
d'Auxois,  qui  vivoit  encore  en  1055.  Pendant  la  guerre 
•d'entre  le  duc  de  Bourgogne,  Philippe  le  Bon  8c  le  roi 
Charles  VII,  ce  roi  prit  Avalon  ;  mais  le  duc  le  reprit 
■en  1433.  Long,  zi  ,  20.  latit.  47. 

Le  Bailliage  d'AVALON  ,  contrée  de  France,  en 
Bourgogne.  Quoiqu'il  renferme  un  allez  grand  nombre 
de  paroifles  ,  il  n'y  a  de  lieux  remarquables  qu' Avalon 
chef-lieu ,  8c  Guillon ,  bourg  ayant  juftice  royale.  Ce 
bailliage  fait  partie  de  l'Auxois.  Il  y  a  huit  lieues  d'éten- 
due ,  à  prendre  du  nord  au  midi ,  de  Pafilly  à  Bornoux  , 
&  cinq  du  levant  au  couchant ,  en  tirant  de  Savigny  en 
terre  plaine  fous  Pierre-  Permis.  Il  eft  borné  à  l'orient 
par  ceux  de  Semur  en  Auxois  8c  Saulieu  3  au  midi  par 
le  Nivernois,  qui  eft  du  bailliage  d'Auxerre  ,  8c  au  fep- 
tentrion  par  les  bailliages  de  Noyers  &  de  Troyes.  Une 
partie  du  pays ,  à  prendre  depuis  le  côté  oriental  de  la 
rivière  de  Couiîn  ,  eft  très  -  fertile  en  froment ,  vin  8c 
fourages^-le  refte  eft  rempli  de  montagnes,  terres  à  feigle 
&  pâturages.  Tout  cela  produit  un  grand  commerce  de 

Î;rains ,  de  vins  8c  de  bétail ,  auflî  bien  que  de  bois ,  dont 
e  pays  eft  couvert  en  plufieurs  endroits ,  principalement 
dans  le  MorVand  :  on  fait  flotter  ces  bois  fur  les  rivières 
de  Coufin  8c  de  Bare,  jusqu'à  Vermanton  8c  à  Cravant , 
d'où  on  les  conduit  à  Paris  par  l'Yonne  Se  la  Seine. 
On  fabrique  à  Avalon  des  draps  mêlés  de  différentes 
couleurs. 

AVALLON ,  province  de  l' Amérique  feptentrionale, 
dans  la  partie  méridionale  de  l'ille  de  Terre-neuve.  Il  y 
a  la  colonie  de  Ferryland ,  avec  quelques  établiffements 
que  les  Anglois  y  avoient  faits  avant  que  cette  ifle  leur 
eût  été  cédée  toute  entière  par  le  traité  d'Utrecht. 

AVALOS  ,  province  de  l'Amérique  feptentrionale , 
dans  la  nouvelle  Espagne ,  Se  dans  la  nouvelle  Galice. 
Baudrand  ,  éd.  1705  ,  dit  qu'il  n'y  a  aucune  ville  d'Es- 
pagnols, qu'elle  eft  à  14  lieues  de  Guadajara  ,  8c  à  cent 
quatorze  de  Mexique ,  8c  cite  Jean  Diez  de  la  Calle. 

AVANCE ,  rivière  de  France,  en  Gascogne.  Elle  vient 
des  Sables  près  du  lieu  de  Durance  ,  pafle  à  Caftel-Ge- 
loux,  &  va  à  ttois  lieues  de  -  là  fe  jetter  dans  la  Ga- 
ronne ,  vis-à-vis  de  Sainte  Bafeille.  Cette  rivière  reçoit 
auprès  de  Caftel-Geloux  trois  belles  fources  qui  font 
travailler  des  moulins  à  bled,  à  draps  8c  à  cuivre,  qu'on 
appelle  martinets.  Chacune  de  ces  fources  fait  un  grand 
ruiiïeau  ,  qui ,  fans  croître  ni  diminuer ,  nourrit  de  fort 
bon  poiffon.  *  Davity ,  Gascogne. 

AVANCHE,  ville  des  Av antiques  ,  peuples  de  la 
province  des  Alpes  maritimes ,  aujourd'hui ,  félon  Cho- 
rier,  bourg  ruiné,  dans  le  diocèfe  de  Digue  ,  en  Dau- 
phiné.  Pline ,  1.'  5 ,  c.  4,  dit  :  Adjeck  formula  Galba  Im- 
perator  ex  Inalpïnïs  Avantkos  &  Ebruduntios  ,  quorum 
oppidum  Dinia.  Il  s'agit  des  peuples  du  Dauphiné  qui 
compofent  les  diocèfes  de  Digue,  anciennement  Dinia, 
8c  d'Ambrum.  C'eft  très  -  ridiculement  qu'un  auteur 
Franc  -  comtois  a  prétendu  faire  fervir  ce  paflage ,  dont 
il  fupprime  les  mots  ,  quorum  oppidum  Dinia  ,  à  prouver 
que  la  ville  d'Antre  ,  en  Franche-Comté ,  eft  l'ancien 
Aventic-um  ,  &  que  la  ville  d'Avenche,  en  SuifTe,  pré- 
tend envain  l'être.  Il  eft  vrai  que  fans  ces  mots  ;  Quorum 


oppidum  Dinia ,  le  paflage  de  Pline  pourroir  s  entendre 
des  villes  d'Avenche  8c  d'Iverdun ,  en  Suifle  ;  car  les 
Helvéticns  étoient  Inalpini ,' c'eft-à-dire  ,  habitans  dans 
les  Alpes. 

AVANÇON ,  bourgade  de  France,  dans  le  Dauphiné, 
fur  la  route  de  Gap  à  Embrun  ,  à  cinq  quarts  de  lieue 
commune  de  Dauphiné  de  la  première,  8c  à  trois  de 
ces  mêmes  lieues  de  la  féconde.  Le  P.  Hardouin ,  Noc. 
in  Plin  ,  1.  3  ,  c.  4,  tient  que  c'eft  Avanticorum  oppidum , 
de  ces  mêmes  Avamici  que  Galba  ajoute  à  la  lifte  des 
Provinces  de  la  Gaule. 

AVANTICI, peuples  d'entre  les  Alpes.  Pline  dit  qu'ils 
furent  inférés  par  Galba  dans  la  formule  3  c'eft- à-dite  , 
dans  le  tableau  ou  dans  la  lifte  des  Provinces  Gauloifes  ; 
au  lieu  qu'apparemment  ils  avoient  été  confondus  avec  un 
aflez  grand  nombre  de  peuples  que  l'on  comprenoir  fous 
le  nom  d'Ina/pini;  c'eft-à-dire  ,  habitans  des  Alpes.  Il  ne 
faut  pas  les  confondre  avec  les  Avatict. 

AVANTICORUM  OPPIDUM.  Voyez  Avancon. 

AVANTICUM.  Voyez  Aventicum. 

AVARA  ,  nom  Latin  de  la  rivière  d'Yerre,  qui  parte 
a  Bourges.  Cette  ville  en  a  pris  fon  nom  à' Avarkum. 
Voyez  ce  mot. 

AVARES.  Voyez  Awar.es  ,  Hongrie  &  Huns. 

AVARIA.  Lazius,  cité  par  Ortélius  Thefaur.  in  voce 
Austria,  dit  que  I'Àutriche  a  été  ainfi  nommée  dans 
les  Annales ,  à  caufe  des  Avares  qui  l'occupoient.  Il  a 
raifon, 

AVARICUM.  Céfar,  de  Bell.  Gall.  /.  7,  c.  13 ,  31 , 
31  é>  47  ,  met  une  ville  de  ce  nom  à  l'extrémité  des  Bi- 
turiges,  peuple  de  l'ancienne  Gaule,  que  l'on  explique 
par  les  Berruyers.  Ptolomée,  1.  1,  c.  8  ,  donne  auflî 
Avarkum  à  ce  même  peuple.  Sanfon  ,  dans  fes  remar- 
ques fur  la  carte  de  l'ancienne  Gaule  ,  prouve  qu'AvA- 
ricum  eft  Bourges.  Avarkum,  dit-il,  a  été  la  capitale 
des  peuples  Biturges.  Bourges  en  Berry  eft  capitale  d'un 
diocèfe  qui  répond  à  ces  anciens  Bituriges  3  &:  ainfi 
Bourges  répond  à  Avarkum.  Avarkum  encore  dans  les 
itinéraires  Romains ,  fe  trouve  entre  Tours ,  Autun  8c 
Limoges ,  8c  par  la  fuite  des  places  qui  font  dans  ces 
itinéraires ,  tombe  abfolument  à  Bourges.  Enfin  Avari- 
cum ,  fous  le  déclin  de  l'empire  Romain  ,  s'eft  appelle 
Bituriges,  comme  fon  peuple.  Bourges  a  été  formé  de 
ce  dernier  nom  Bituriges ,  8c  ainfi:  Bourges  répond  i 
Avarkum. 

AVARIM,  ancien  peuple  de  la  Sarmatie  Européenne, 
félon  Ptolomée  ,  1.  3  ,  c.  5  ,  qui  les  place  auprès  des 
Phrugundiones. 

AVARIS ,  A/3*pu .  Ortélius  Thefaur.  ad  vocem  Avaris  ,  ' 
dit  que  c'étoit  une  ville  que  les  Israélites  poffèdoient  en 
Egypte  ,  félon  le  rapport  de  Manethon ,  ciré  par  Jofeph. 
Il  ajoute  que  Wiflenbourg  doute  fi  c'eft  la  même  qui 
eft  nommée  dans  l'Ecriture  Sainte  Ramesses  ,  ou  comme 
d'autres ,  par  un  renverfement  de  lettres  Raemses  3  &C 
que  l'on  appelle  auflî  Gofen.  Le  même  Ortélius,  ad  vo-' 
cem  Bubastus  ,  dit  que  Bubaste  étoit  anciennement 
nommée  Avaris,  8c  cite  Jofeph,  qui  en  donne  pour  ga- 
rant Manethon. 

AVARPI ,  les  mêmes  qu'ANARPi. 

AVARUM  ,  A"u«fov ,  promontoire  de  l'Espagne  Tarra- 
gonnoife ,  félon  Ptolomée,  1.  2,0  6.  Ces  interprêtes 
difent  que  c'eft  préfer.tement  Cafo  de  Viana  ,  entre 
Minho  8c  Duero,  fur  la  côte  de  l'Océan. 

AVASAVA.  Simler  trouve  en  Afrique  une  ville  ainfi 
nommée  dans  le  concile  de  Carthage ,  tenu  fous  faint 
Cyprien  ,  8c  juge  que  c'eft  la  même  qu'AsAVA. 

AUASIS.  Voyez  Oasis. 

AVASTOMATES  ,  ancien  peuple  d'Afrique,  dans  la 
Mauritanie ,  félon  Ammien  Marcellin  ,  /.  29  ,  p.  432  , 
édit.  Lindeb. 

1.  AVATHA ,  ville  de  l'Arabie  ,  félon  le  livre  des  No- 
tices, fecl.  22  ,  de  l'Empire: c'eft  la  même  qu'Etienneap- 
pelle  Avara.  Prolomée,  /.  5  ,  c.  17 ,  dir  plus  précifément 
qu'elle  étoit  dans  l'Arabie  Pétrée.  Elle  étoit  du  départe- 
ment de  l'Arabie,  félonies  notices  à  l'endroit  cité ,  8C 
par  conféquent  différente  de  celle  qui  fuit.^ 

2.  AVATHA  ,  ville  de  Phénicie ,  dans  leflépartement 
du  gouverneur  de  Phénicie ,  félon  les  notices  de 
l'Empire  ,fecl.  23. 

AVATICI ,  ancin  peuple  de  la  Gaule  Narbonnoife  3 
il  ne  faut  pas  les  confondre  avec  les  Avantid ,  dont  le 
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pays  fe  trouve  ptéfenteiinent  dans  le  Dauphiné ,  au  lieu  que 
le  peuple  donc  il  eft  ici  queftion  habitait  un  canton  de  la 
Provence.  Pline ,  /.  39 ,  c.  4,  leur  donne  une  ville  nom- 
mée Ma  ritj  m  a  ;  ôc  com  me  Ptolomée  ,/.  z,  c.  10,  attri- 
bue cette  ville  à  un  peuple  qu'il  appelle  Anatili,  Ortélius 
a  Soupçonné  que  lesAnatiles  de  l'un  dévoient  être  lesAva- 
tiques  de  l'autre  ;  mais  Pline ,  qui  dit  que  Maritime  étoit 
une  ville  desAvatiques, parle  dans  la  ligne  fui  vante  du  pays 
des  Anatiles.  Ils  étoient  donc  dirîérens  ;  mais  ils  nedifté- 
roient  que  comme  la  partie  du  tout,  c'eft-à-dire,  que  les 
Avatiques  faifoient  partie  d'un  peuple  bien  plus  nom- 
breux, connu  fous  le  nom  d'Anatiles.  Le  P.  Hardouin  dit 
que  c  croit  le  nom  du  territoire  aux  environs  de  Mariti- 
me ,  dans  le  pays  des  Anatiles,  qui  s'étendoit  beaucoup 
plus  loin  ;  ainiï  Pline  ôc  Ptolomée  ont  parlé  jufte,  mais 
le  premier  eu  plusprécis  que  l'autre.  Comme  Maritime 
femble  avoir  confervé  fon  ancien  nom  en  celui  deMARi- 
gnane  ,  il  n'eft  pas  difficile  de  voir  où  étoient  les  Avati- 
ques.  Poinponius  Mêla  ,  /.  2 ,  c.  5 ,  rc,  20,  avoit  dit  aupa- 
ravant :  Iriter eam& Rhodanum Maritima AvaûcorumSta- 
gnum  obfidet  ,  c'eft-à-dire  :  entre  elle  (  Marfeille  )  &  le 
Rhône  j  Maritime  des  Avatiques  eft  au  bord  de  l'étang 
(deBerreoudeMarrigues.)  Ortélius  détache  le  rnot^va- 
ckorumde  la  ville  pour  le  joindre  à  l'étang.  L'expreflîon 
de  Pline ,  qui  copie  fouvent  Mêla  ,  me  perfuade  qu'il  ap- 
partient à  la  ville ,  ôc  non  pas  à  l'étang  que  Pline  nomme 
Maftramela. 

AVATRY ,  fiége  épifcopal  de  l'Afie  mineure.  On  n'en 
fcait  pas  davantage.  Collection  des  Conc.  par  le  P.  Har- 
douin. 

AVAUGOUR,  feigneurie  de  France,  en  Bretagne,  fé- 
lon André  du  Chêne ,  qui ,  dans  fes  antiquités  ôc  recher- 
:hes  des  villes  &  châteaux  de  France,  en  parle  ainfi  :  Au 
territoire  de  Saint  Brieu  fe  trouve . . .  Avaugour  ,  ville  ôc 
patrimoine  d'une  maifon  fort  illuftre,  fortie  de  l'ancien 
îftoc  des  ducs  de  Brecagne.  Pignerolde  la  Force  n'en  parle 
point.  De  Longuerue  ne  fait  mention  que  de  la  famille 
d'Avaugour;  elle  descendoit  deFrançois,  bâtard  deFran- 
jois,  duc  de  Bretagne,  qui  lui  fit  don  du  comté  de  Ver- 
rus.  Il  parle  ailleurs  d'une  héritière  de  la  maifon  des  an- 
riens  feigneurs  de  Laval,  laquelle  époufa Henri  d'Avau- 
»our ,  dont  la  poftérité  masculine  finit  en  la  perfonne 
l'Henri  d'Avaugour  en  1 3  3 1 ,  &  ne  laifla  que  des  filles. 
ii  c'eft  encore  une  ville,  Mrs.  Sanfon  ne  font  pas  exeufa- 
)les  de  l'avoir  omife  dans  leur  carte  de  la  Bretagne.  Fré- 
leric  de  Witt,  dans  fa  carte  de  la  même  province ,  met 
ur  la  rivière  de  Trieu ,  au-delïus  de  Guingamp  ,  un  vil- 
age  nommé  Avogour,  mais  il  le  donne  à  l'évêché  de 
["réguler,  aux  confins  de  l'évêché  deQuimper.  Robert 
ppelle  ce  lieu  1' 'Avaugour  ,  ôc  lui  donne  la  même  iîrua- 
ion  que  de  Witt ,  au  lieu  que,  félon  du  Chêne ,  il  doit 
rre  au  diocèfe  de  Saint  Brieu.  Mais  outre  le  iîlence  des 
uteurs  dont  j'ai  parlé  ,  ce  qui  me  perfuade  que  ce  lieu 
l'eft  rien  moins  qu'une  ville  ,  c'eft  celui  du  dénombre- 
1  tient  de  la  France ,  qui,  nommant  jufqu'aux hameaux  de 
!  i  Bretagne,  ne  nomme  nulle  part  Avaugour.  *  Desc.  de 
1  France ,  1 .  part.  p.  43 . 

i .  AVAUX-L  A-VILLE ,  bourgade  de  France,en  Cham- 
iagne ,  fur  la  rivière  d'Aisne ,  au  côté  méridional ,  dans 
élection  de  Rheims.  Près  de-là,vers  l'occident,  &  àl'autre 
1  ôtéde  la  rivière,  eft  AvAux-LE-CHATEAu.C'eftde-là  que 
I  i  maifon  de  Mêmes ,  illuftre  par  les  premières  dignités 
1  ans  le  premier  parlement  de  France,  par  de  célèbres  né- 
gociations, &  par  le  goût  qu'elle  a  toujours  eu  pour  les 
loiences  ôc  les  belles-lettres ,  prend  la  qualité  de  comtes 
A'Avaux.  Corneille  dit.que  ce  fut  à  Avaux  que  le  roi  Car- 
loman  défit  les  Normands  qui  ravageoient  le  pays,  &  qui 
rovoient  pillé  les  fauxbourgs  de  Rheims.  Mézeray  ôc  le 
11.  Daniel  parlent  bien  de  cette  défaite  des  Normands, 
tuais  fans  fpécifier  le  nom  du  lieu  où  fe  donna  la  batail- 
I  î  :  le  dernier  dit  feulement  fur  la  rivière  d'Aisne. 

•  2.  AVAUX  D'AUX.  Corneille  dit  que  c'eft  une  ville 
i  e  Savoie  ;  qu'elle  eft  fituée  au  pied  des  montagnes,  fur 
1  ne  petite  rivière  qui  fe  décharge  dans  le  lac  de  Genève  j 
I  ir  quoi  il  cite  un  atlas.  Il  a  fuivi  la  catte  de  l'atlas  de 
I  laeu ,  où  l'on  trouve  l'Avaux-d'Aux  à  l'orient  d'une  ri- 
1  iere, à  l'occident  de  laquelle  on  y  voit  Saine  Jean  d'Aux. 
i  1rs.  Sanfon  mettent  beaucoup  mieux  Aulps  du  même 
1  ké  queSaint  Jean,  ôc  plus  loin  de  la  foutee  de  la  rivière 
je  u'ils  nomment  Beveron ,  &:  qui,  jointe  avec  la  Drance, 

*  c  quelques  autres ,  va  fe  perdre  en  effet  auprès  de  Saint 
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Disdille  dans  le  lac  de  Genève.  Voyez  Aults,  qui  eft  le 
vrai  nom. 

AUAXA  ou 

AU  AZA ,  ancienne  ville  du  Pont ,  fous  le  département 
du  gouverneur  d'Arménie,  félon  la  notice  de  l'Empire. 
ftet.  22. 

AUBAGNE,  Albinïa  j  Aubama,  petite  ville  de  Fran- 
ce ,  en  Provence ,  à  deux  lieues  au  nord-eft  de  Matfeille, 
&  à  quatre  au  fud-eft  de  la  ville  d'Aix.  Il  y  a  une  abbaye 
de  filles,  ordre  de  S.  Auguftin,  dont  le  révenu  n'eft  que 
de  3000  liv.  Long.  23 ,  22 ,  /aa'f.43 ,  17. 

ÂUBANCE,  petite  rivière  de  France,  en  Anjou.  Sa 
fource  eft  près  de  Chemeil ,  pafle  par  l'étang  de  Briflac  , 
&c  fe  perd  dans  la  Loire ,  auprès  de  Bouchemaine  ,  en 
Anjou. 

AUBANTON.  Voyez  Aubenton. 

AUBAYS ,  marquisat  de  France  dans  le  bas  Langue- 
doc ,  au  diocèfe  de  Nismes.  Il  y  a  un  fort  beau  châ- 
teau ,  dans  lequel  le  marquis  de  ce  nom  a  raflemblé  une 
nombreufe  bibliothèque. 

AUBE,  rivière  de  France  :  elle  a  fa  fource  à  Auberive, 
aux  confins  de  la  Bourgogne  ôc  de  la  Champagne ,  félon 
le  plus  grand  nombre  des  géographes  ;  cependant  elle  a 
deux  fources ,  l'une  à  Praûay ,  paroilfe  de  l'élection  de  la 
montagne  ;  l'autre  plus  à  l'orient,  au  diocèfe  de  Langres  j 
de-là  ferpentant  vers  le  nord,  elle  arrofe  Auberive  ;  g. 
Dancenoir  ;  d.  Montigni  ;  la  Ferté  ;  g.  traverfe  Clair- 
vaux  ,  &  reçoit  l'Anjou  ;  puis  elle  baigne  Bar ,  fe  groflîc 
duLandion,  baigne Dien ville ,  les  monts,  d.  reçoit  les 
rivières  de  Bierne  &  de  Voire,  déjà  unies  dans  le" même 
lit,  le  ruifleaudeRavet&  la  rivière  de  Dampierre;  laifle 
Rameru  à  la  droite,  reçoit  peu  au- deflous  la  rivière  de 
l'Huiftre  :  arrofe  Arcis,  g.  reçoit  les  rivières  d'Erbifle  & 
d'Auge,  puis  une  aurre  auprès  d'Anglure,  ôc  fe  jette  dans 
la  Seine.  Ici  les  deferipteurs  ne  s'accordent  guéres.  Piga- 
niol  de  laForce,  dans  fa  description  de  la  France ,  c .  3  , 
p.  8  ,  dit  que  c'eft  à  Conflans  :  il  falloit  dire  à  Marfilly  , 
qui  eft  à  trois  quarts  de  lieue  au-deflus  de  Conflans.  Bau- 
gier,  dans  fes  mémoires  de  Champagne,  t.  1 ,  p.  3  86,  dit 
que  c'eft  à  Méry,  au  deflous  de  Marfilly;  il  falloit  dire 
tout  le  contraire  ,  à  Marfilly  au-deflous  de  Méry ,  &  cela 
s'accorderoit  avec  fa  propre  carte ,  qui  met  la  jonction  de 
l'Aube  avec  la  Seine  au-deiîbus  de  Méry  ,  comme  elle  y 
eft  en  effet.  On  a  fort  travaillé  à  rendre  cette  rivière  na- 
vigable ,  mais  les  dépenfes  ont  été  inutiles  ;  car  elle  ne 
porre  bateau  qu'à  Arcis.  *  De  l' IJIejCa.au  deChampagne. 
AUBEN  AS ,  en  larin  Albinatium  >  Albenacum ,  ville  de 
France ,  au  Languedoc ,  dans  le  bas  Vivarais  ,  fur  la  ri- 
vière d'Ardesche ,  au  pied  des  monragnes  des  Cevennes  , 
à  fix  lieues  de  Viviers,  vers  le  couchant  d'été,  &  environ 
onze  lieues  d'Ufez  vers  le  feptentrion.  Cette  ville  qui  ap- 
partient à  la  maifon  de  Vogué,  a  un  collège  ôc  trois  au- 
tres maifons  religieufes.  Davity  a  cru  que  c'étoit  ÏAlbo. 
Augujla  Hetriorum.  Long.  22,4,  tarit.  44,  40. 

AUBENTON,  quelques-uns  écrivent  Aubanton,  en 
latin  Abantomum,  ou  Albantonium,  petite  ville  de  France, 
en  Picardie,dans  laTiérache,proche  la  fource  de  la  rivière 
d'Oife,  fur  les  frontières  du  Pays-Pas ,  à  fix  lieues  de  Ro- 
croy,&  à  neuf  de  Guife  :  elle  eft  peu  confidérable  par  elle- 
même,  mais  elle  ne  laifle  pas  de  l'être,  parce  que  conjoin- 
tement avec  Autnigni,  qui  eft  de  la  Champagne,  elle 
a  été  poflêdée  par  les  mêmes  feigneurs ,  qui  étoient 
grands  ôc  illuftres,  ôc  avaient  la  feigneurie  de  Fleurine 
ou  Floraine  dans  le  pays  d'entre  Sambre  &  Meufe.  Ces 
feigneurs  éroient  déjà  célèbres  il  y  a  fept  cens  ans.  Hu- 
gues I.  qui  porta  le  nom  de  Grand 3  époufa  Alix,  fille  de 
Baudoin  I.  Comte  de  Hainaut,  &  laifla  une  longue  pof- 
térité, qui  pofleda  ces  terres  de  mâle  en  mâle  jufqu'i 
Hugues  de  Rumigni ,  qui ,  étant  morr  l'an  1 270,  ne  laifla 
qu'une  fille  nommée  Elifabeth,  qui  ayant  époufé  Thi- 
baut, duc  de  Lorraine,  porta  cette  terre  ôc  fes  dépendances 
à  la  maifon  de  Lorraine.  René,  duc  de  Lorraine,  donna  en 
partage  au  prince  Claude  fon  plus  jeune  fils  les  terres  de 
Rumigni  &d'Aubenron,  avec  les  autres  terres  qu'il  avoit 
en  France.  On  fit  drefler  fur  la  fin  du  quinzième  fiécle  , 
pour  l'empereur  Maximilien  ,  un  mémoire  des  terres  8c 
feigneuries  firuées  aux  fronriéres  de  Picardie  &  deCham- 
pagne, lesquelles relevoient  de  l'Empire,  ou  en  avoient 
relevé ,  &  on  y  comprir  les  feigneuries  de  Rumigni  & 
d' Aubenton  fort  mal-à- propos,  parce  que  l'on  voit  que 
Nicolas,  feigneur  de  Rumigni,  dès  l'an  1124,  fe  recon- 
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noiffànt  pour  un  des  principaux  vaffaux  de  Thibaut, 
comte  de  Champagne,  allîfta  à  l'ordonnance  des  nobles 
de  la  province  faite  par  ce  prince,  Se  depuis,  Hugues, 
dernier  feigneur  de  Rumigni ,  rit  hommage  au  roi  Saint 
Louis,  d'Aubenton  &  de  l'es  dépendances  ,  du  contente- 
ment de  Jean  de  Chaftillon,  comte  de  Chartres  &  de 
Blois  ;  Se  depuis,  Philippe-le-Bel, comte  de  Champagne, 
reçut  pour  toutes  fes  terres  de  Rumigni  Se  d'Aubenton  , 
tant  en  qualité  de  roi ,  que  de  comte  de  Champagne  , 
l'hommage  de  Thibaut  de  Lorraine,  mari  d'Elilabeth  de 
Rumigni  :  ainfi  les  anciens  feigneursde  Rumigni  &d'Au- 
b.-nton  n'ont  pu  être  ,  pour  ces  terres ,  vaffaux  de  l'Em- 
pire, mais  bien  à  caufe  de  Fleurine  ,  fituée  dans  le  pays 
d'encre  Sambre  &  Meufe  ,  &  laquelle  eft  certainement 
de  l'Empire  :  elle  eft  annexée  aujourd'hui  à  l'évêché  de 
Liège  S:  au  cercle  de  Weftphalie.  Cette  feigneurie  de 
Fleurine  eft  la  même  que  la  ville  de  Florenne  ,  dont  je 
parle  dans  fon  article  particulier.  *  Baudrandjédit. 170$. 
Longuerue,  Descr.  de  la  France  ,  1.  part.  p.  64.  Long.  2 1 , 

5  5  ,  latit.  49,  50. 

AUBEPIERRE  ,  alba  petra  _,  abbaye  d'hommes  de 
l'ordre  de  Cîteaux,  filiation  deClairvaux  dans  la  Marche, 
diocèfe  de  Limoges  ,  &  de  fondation  royale.  Les  comres 
de  la  Marche  Se  de  Chateauroux  donnèrent  de  grands 
biens  à  cette  abbaye  en  1147  ,  mais  une  partie  a  été 
ufurpée. 

AUBERIVE,  alba  ripa,  abbaye  d'hommes  de  l'ordre 
de  Cîteaux,  filiation  de  Clairvaux  en  Champagne,  à 
quatre  lieues  de  Langres ,  proche  la  fource  &  fur  la  ri- 
vière de  l'Aube ,  fon  nom  étant  formé  de  celui  de  la  ri- 
vière ,  Se  marquant  fa  fituation  :  elle  a  été  fondée  en 
1135  ou  1  i'j  6  par  Guillaume  ,  appelle  par  quelques-uns 
Hollandus,  évêque  de  Langtes.  Rollambert  de  Rofoy 
donna  des  biens  confidérables  à  cette  abbaye  en  l'année 
1 164.  L'églife  n'a  rien  de  beau  :  le  faint  facrement  eft  du 
côté  de  l'épître  ,  dans  une  armoire  expofée  à  la  vue,  n'é- 
tant fermée  que  d'une  grille  de  fer  :  les  bârimens  Se  les 
jardins  font  allez  beaux.  Corneille  dit  Aubernis  oxx-Au- 
berive.  Le  dénombrement  de  la  France,?.  1 ,  p.  112, 
compte  cent  quatre  feux  à  Auberive.  *  Baugier,  Mém. 
Hift.  de  Champagne ,  t.  3  ,  p.  83. 

AUBETERRE  ,  ville  de  France ,  dans  l'Angoumois,& 
non  pas  dans  la  Saintonge,  comme  ditBaudrand,aux  con- 
fins du  Périgord,  au  bord  occidental  de  la  Dronne  ,  au- 
deffo'ns  de  Riberac&audeffus  de  Saint  Aulaye.  Elle  eft  fi 
peu  confidérable,  que  De  l'Ifle  n'en  fait  qu'un  bourg  :  ce" 
pendant  elle  l'a  été  plus  qu'elle  n'eft  à  préfent  ;  car  Davi- 
ty  ,  copié  par  Corneille ,  en  parle  ainfi  ,  t.  2  ,p.  2.66  : 
Aubetetre,  ville  Se  marquifar,  où  paffe  la  Dronne,  eft 
compofée  de  vingt-deux  paroilTes  de  grande  étendue  , 
(Il  veut  dire  que  le  marquifat ,  Se  non  pas  la  ville  ,  s'é- 
rend  fur  ces  paroilles.  )  avec  un  chapitre  collégial  dans 
la  ville  ,  compofé  d'un  abbé  Se  autre  dignirés  avec  plu- 
sieurs convens ,  élection  particulière ,  &  juge  fénéchal 
qui  reçoit  les  appellations  de  huit  jurisdictions  inférieu- 
res. Il  y  a  haute  &  baffe  ville  :  la  haute  eft  à  plein  pied 
du  château,  qui  commande  fur  la  ville  baffe  :'dans  la  cour 
du  château  eft  une  fource  d'eau  vive  ,  Se  fous  la  cour  eft 
l'églife  dans  le  rocher,  qui  a  fa  clarté  par  la  ville  baffe  du 
côté  de  la  rivière.  Le  château  fe  trouve  couvert  d'une  ro- 
che ,  qu'on  nomme  la  Motte  ,  où  fonr  quatre  canons  de 
batterie,  Se  autres  pièces  de  campagne.  Dans  la  ville 
haute  ,  Se  à  fon  extrémité,  eft  une  forte  abbaye  ,  où  font 
maintenant  des  religieufes.  La  chârellenie  d'Aubeterre 
fait  un  bon  trafic  de  fes  bleds  par  la  Charente,  &du  côté 
de  Bourdeaux  ,  pour  les  porter  en  Flandres  Se  en  Efpa- 
gne.  Les  vins  y  croiffent  de  même  que  les  bleds.  Les  chan- 
.vres  ne  manquent  point  à  Aubeterre  ni  aux  environs  , 

6  le  débit  s'en  fait  dans  le  pays  même  Se  à  Bourdeaux. 
•On  y  fait  de  s>roffes  toiles  ,  Se  quanrité  de  papier  qu'on 
transporte  à  Bourdeaux  ,  à  la  Rochelle  &  à  Touloufe. 
Piganiol  de  la  Force  ne  parle  point  d'Aubeterre  ,  ni  de 
fa  fenéchauffée,  ni  de  fon  chapitre  collégial ,  ni  de  fon 
abbaye,  ni  de  fon  commerce.  Longitude  17  ,  40,  latit. 
45»  M- 

ATJBETTE  ,  (  1')  petite  tiviere  de  France  en  Norman- 
die- Elle  a  fa  fource  à  Sr  Aubin  ,  &  fon  cours  n'eft  que 
de  deux  lieues.  Elle  paffe  à  Darnetal  •,  &  après  avoir  tra- 
verfé  une  partie  de  la  ville  de  Rouen  ,  où  elle  fert  aux 
tanneurs  ,  aux  chapeliers  ,  aux  teinturiers ,  Se  à  divers 
autres  ouvriers ,  elle  le  rend  dans  la  Seine.  On  a  obfervé 
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que  cette  petite  rivière  ne  gèle  jamais.  *  Corn.  Dict.  Mé- 
moires dreffés  fur  les  lieux,  en  1704. 

AOBIERE,  ville  de  France  en  Auvergne ,  à  une  lieue 
de  Clermonr,  du  côté  du  midi.  Quelques-uns  la  pren- 
nent pour  l'ancienne  Avitacum,  que  d'autres  mettent  à 
Chambon ,  village  luné  fur  un  lac  de  même  nom  ,  au 
pied  du  mont  d'Or  ,  à  cinq  lieues  de  Clermont,  du  côté 
du  couchant.  *  Baudrand,  éd.  1705. 

AUBIGNAC ,  ALbïnïacum.  Baudrand  dit  Aubinac  , 
qui  eft  une  faute,  abbaye  de  France,  de  l'ordre  de  Cî- 
teaux, au  diocèfe  de  Bourges,  dans  l'atchiprêtré  d'Argen- 
ton  ,  far  la  gauche  de  la  rivière  de  Creufe.  Elle  eft  de  la 
filianon  de  celle  de  Dalon  ,  Se  fut  fondée  l'an  1138.  Les 
papes  Eugène  II  Se  Adrien  IV  en  fonr  mention.  Le  Sr 
Hedehn  ,  abbé  d'Aubignac ,  s'eft  diftingué  fous  le  minis- 
tère du  cardinal  de  Richelieu  ,  par  l'exacte  connoiffance 
qu'il  avoit  des  régies  du  poème  dramatique ,  Se  fon  livre 
intitulé ,  la  Pratique  du-  Théâtre  ,  lui  a  acquis  une  répu- 
tation que  le  rems  n'a  point  diminuée.  *  Corn.  Diét. 

1.  AUBIGNI ,  ville  de  France  ,  en  Berri.  Cette  ville-, 
dont  le  nom  latin  eft  Albiniacum  j  eft  fituée  fut  la  rivière 
de  Nerre,  à  dix  lieues  au  nord  de  Bourges  ,  aux  confins 
de  la  Sologne,  dans  un  pays  plat  Se  agréable.  Elle  eft  pe- 
tite &  néanmoins  entourée  de  hautes  &:  fortes  murailles, 
accompagnées  de  larges  Se  profonds  folles  Se  de  contres- 
carpes élevées.  Elle  a  quatre  portes  &  autant  de  taux - 
bourgs-  L'églife  de  Saint  Marnn  eft  la  feule  paroiffe  qu'il 
y  ait  pour  la  ville,  les  fauxbourgs  Se  les  hameaux  qui  en 
dépendenr.  Le  château  eft  dans  la  ville  ,  &  allez  beau. 
Les  anciens  feigneurs  de  cette  ville  la  donberenr  au  cha- 
pitre de  Saint  Martin  de  Tours  ,  qui  en  étoit  en  poffes- 
fion  dès  l'an  1 173.ll  appella  le  roi  Louis  VII  en  partage &C 
céda  enfin  la  moitié  au  roi  Philippe  Augufte.  Aubignifut 
donnée  en  appanagepar  Philippe  le  Bel  à  Louis  de  Fi  an- 
ee,  chef  de  la  maifon  d'Evreux  j  mais  étant  retournée  à 
la  couronne,  faute  d'hoirs  mâles  ,  le  roi  Charles  VII  la 
donna  à  Jean  Stuatt,  connétable  d'Ecoffe,  pour  récom- 
penfe  de  fes  fer  vices.  .*  Piganiol  de  la  Force  _,  Descript. 
de  la  France ,  t.  6  ,  p.  39,  long.  20 ,  6  ,  latit.  47 ,  29. 

2.  AUBIGNI,  ville  de  France,  en  Champagne  ,  dans 
le  Rethelois,  entre  Charleville  Se  Aubenton  ,  félon  Cor- 
neille qui  cite  Maty.  Le  dénombrement  de  la  France  ne 
met  pas  Aubigni  dans  l'élection  de  Rethel ,  mais  dans 
celle  de  Rheins  Se  lui  donne  foixante-cinqreux.  Ce  n'eft 
rien  moins  qu'une  ville. 

3.  AUBIGNI  ,  bourg  de  France,  en  Artois  fur  la 
Scarpe  ;  il  eft  confidérable  Se  chef- lieu  d'une  des  douze 
contrées  de  l'Artois  ,  &  un  bailliage  jadis  chârellenie 
d'Artois.  Voyez  ce  que  j'en  dis  de  plus  à  l'article  Ar- 
tois. *  Mémoites  communiqués. 

1.  AUBONNE  ,  rivière  de  Suiffe,  au  canton  de  Ber- 
ne. Elle  a  fa  lource  dans  le  mont  Jura  ,  d'où  ferpentant 
vers  l'orient  ,  puis  vers  le  midi ,  elle  fe  perd  dans  le 
lac  de  Genève  ;  après  avoir  arrofé  la  ville  d'Aubonne, 
Scheuchzer,  dans  fa  carte  de  Suiffe ,  ne  lui  donne  qu'une 
fource  ;  mais  l'auteur  des  Délices  de  la  Suiffe  lui  en 
donne  plufieurs.  Ce  dernier  dit  ,  t.  2  ,  p.  229  ,  que 
dans  une  pot  don  du  mont  Jura ,  laquelle  appartient  à 
la  communauté  de  Saint  Livre  ,  on  voir  un  antre  pro- 
fond, où  en  defeendant  quelques  pas  on  trouve  une  gla- 
cière naturelle  &  perpétuelle.  Au  fond  de  cet  antre  on 
entend  un  grand  bruit ,  comme  d'une  rivière  qui  coule: 
on  croit  que  c'eft  l'origine  de  l'Aubonne  qu'on  voit  naî- 
tre de  plufieurs  fources,  à  quelques  cens  pas  du  pié  de 
la  montagne  ,  â  côté  du  village  de  Bière. 

2.  AUBONNE,  ou  comme  on  écrivoit  autrefois  Aui.- 
bonne,  jolie  petite  ville  de  Suiffe,  au  canton  de  Berne, 
au  bailliage  d'Aubonne  ,  fur  la  rivière  de  même  nom,  à 
trois  quarts  de  lieue  au-deffus  du  lac,  dans  un  terrein  un 
peu  penchant  Se  fur  une  haureur ,  au  pié  de  laquelle 
coule  ,  l'Aubonne.  Sa  fituation  eft  fort  avantageufe  , 
mais  elle  l'étoit  davantage  avant  l'invention  de  l'artille- 
rie ,  ayant  de  deux  côtés  une  vallée  profonde  ,  qui  lui 
fert  comme  de  foffé  Se  qui  eft  traverfée  par  la  rivière  Se 
par  un  torrenr.  Cette  ville  eft  ancienne  Se  a  été  aune- 
fois  plus  grande  qu'elle  n'eu  aujourd'hui.  Son  temple  eft 
à  l'extrémité  orientale  ,  au  bord  de  la  colline  ,  à  l'en- 
droit  où  le  terrein  s'abai  liant  tout-à-coup  ,  forme  une 
pente  forr  roide.  A  l'un  des  coins  de  la  muraille  de  ce  J 
temple  en-dehors ,  on  voit  une  groffe  pierre  antique  , 
avec  une  sculpture  à  demi- mutilée,  qui  repréfente  deux 
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gladiateurs  combattans  avec  l'épée  &  le  bouclier.  Dans 
le  pavé  du  chœur  on  voit  fur  un  marbre  noir  l'épitaphe 
du  chevalier  Jean  François  Biondi ,  defcendu  des  rois  de 
Dalmarie.  Dans  un  coin  du  chœur  on  voir  contre  la  mu- 
raille un  très  beau  marbre  noir,  avec  l'épitaphe  du  fa- 
meux Abraham  du  Quefne  ,  lieutenant  général  des  ar- 
mées navales  de  France.  Son  cœur  y  a  été  dépofé  par  le 
marquis  Ion  fils  j  ci-devant  propriétaire  de  la  feigneurie 
d'Aubonne.  Ce  monument  a  été  érigé  en  1 700.  La  ville 
d'Aubonne  eft  bâtie  presque  en  forme  d'amphithéâtre. 
Au-defiuspour  couronnement  elle  a  un  beau  château  bâti 
par  les  comtes  de  Gruyère,  Se  réparé  par  le  fameux  voya- 
geur Tavernier,  qui  y  a  fait  faire  une  belle  cour  penta- 
gone ,  avec  un  portique  foutenu  de  colonnes  toutes  d'une 
pièce.  Au-  deffus  eft  une  gallerie  couverte  qui  tienr  rout 
le  tour  de  la  cour ,  dont  le  fond  eft  de  pièces  de  bois  de 
rapport  diftribuées  par  compartimens  qui  font  vingt 
fortes  de  figures  différentes.  Comme  ce  château  eft  fort 
élevé ,  on  y  a  une  perspective  enchantée.  La  vue  s'étend 
non-feulement  fur  toute  la  ville  qui  eft  au-deflous,  mais 
auflï  fur  toute  la  campagne  voifine,  même  fur  le  lac  tout 
entier ,  Se  fur  toutes  les  terres  qui  l'environnent  de  tous 
côtés ,  depuis  l'un  des  bouts  jusqu'à  l'autre  j  Se  comme 
il  y  a  vis-à-vis  de  cette  ville,  au-delà  du  lac,  à  Thonon  en 
Savoye ,  une  tour  couverte  de  fer  blanc  ,  que  l'on  voit 
briller  quand  le  Soleil  donne  deiïus  d'un  certain  fens , 
le  château  d'Aubonne  a  auflï  une  tour  couverre  de  même 
Se  qui  répond  à  celle-là  5  Se  les  Savoyards  la  voyent  bril- 
ler pareillement  à  certaines  heures. 

La  Seigneurie  d'Aubonne ,  qui  eft  fituée  entre  les 
bailliages  de  Marges  &  de  Nyon,  croit  une  très-ancienne 
baronnie ,  &  coniïdérabie  par  fon  étendue.  Elle  a  été 
polïedée  durant  près  de  100  ans  par  les  comtes  de  Gruyè- 
re. Elle  a  très  -  fouvent  changé  de  maître.  Dans  le  der- 
nier fiécle  elle  fut  achetée  par  Théodore  de  Mayerne , 
médecin  de  Charles  I ,  roi  d'Anglererre.  Après  lui ,  elle 
a  été  pofTédéè  par  le  marquis  de  Montpouillan ,  puis  par 
le  célèbre  voyageur  Tavernier.  Après  lui  le  marquis  du 
Quefne  l'acheta  ,  Se  l'ayant  pofledée  environ  une  ving- 
taine d'années,  il  la  vendit  aux  Bernois  l'an  1701 ,  Se  en 
cira  plus  de  deux  cens  mille  francs.  Les  Bernois  avoient 
déjà  eu  cette  terre  entte  les  mains  une  ou  deux  fois  par 
:onfiscation  ou  autrement ,  Se  ils  l'avoienr  revendue  j 
mais  à  cette  fois  ils  l'ont  gardée  ,  Se  en  ont  fait  un  bail- 
liage ,  qui  comprend  fept  ou  huit  paroifles.  Long.  15  , 
57  ,  latit.  48  ,  30. 

Le  Bailliage  d'AUBONNE,  comprend  divers  villa- 
ges ,  dont  la  plupart  font  au  pied  du  mont  Jura.  Eftoy , 
Saint  Livre ,  Yens ,  Gimel ,  Longirod  Se  Burtigni,  font 
les  plus  considérables.  Il  s'étend  aulïi  fur  une  partie  de  la 
montagne  jufqu'à  la  vallée  du  lac  de  Joux. 

AUBORITANUS.  Ortélius  trouve  dans  Victor  d'Uti- 
:rùe  un  évêque  ainlï  qualifié ,  Se  juge  que  fon  fiége  étoit 
^ubureum.  Voyez  Aubureum. 

AUBRAC,  Adfdanum^  montagne  de  France  ,  dans  le 
^.ouergue ,  au  diocèfe  de  Rodez ,  aux  confins  de  l'Au- 
vergne Se  du  Gevaudan.  Il  y  a  une  dommerie  ou  abbaye 
îont  l'établifTement  eft  fingulier.  La  rradition  du  pays 
/eut  qu' Alard  vicomte  de  Flandres ,  paffant  par  cette 
nontagne  accompagné  de  trenre  foldats,  Jefus-Chrift 
ui  apparut,  Se  lui  fit  remarquer  les  dangers  où  les  voya- 
geurs étoient  expofés  dans  l'horreur  de  ce  défert ,  où 
1  fe  commettoit  tous  les  jours  des  vols  &  des  meurtres , 
5c  lui  ordonna  d'y  bâtir  une  églife  Se  un  hôpital,ce  qui  fut 
jxécuté  par  ce  feigneun.  Quelques  perfonries  de  vertu  s'y 
étirèrent  pour  fervir  les  voyageurs  Se  les  pauvres  ;  mais 
elles  n'eurent  de  régie  certaine  qu'en  1 1 62. ,  que  Pierre 
rivêque  de  Rodez  leur  donna  celle  de  Saint  Auguftin ,  ce 
ijui  fut  confirmé  par  le  pape  Clément  IV.  Cet  évêque  , 
es  rois  d'Aragon ,  les  comtes  de  Touloufe,  Se  quelques 
oitres  feigneurs,  firent  de  fi  grands  biens  à  cette  maifon  j 
ruelle  jouit  actuellement  de  près  de  quarante  mille  li- 
'res  de  rente.  Ces  religieux  s'étant  fort  relâchés  de  la 
égularité  de  leur  inftitut ,  Louis-Antoine  de  Noailles 
lom  d'Au'brac  &  enfuite  archevêque  de  Paris  Se  cardi- 
nal ,  établit  un  meilleur  ordre  dans  cette  maifon ,  & 
on  frère  évêque  de  Châlons  ,  qui  fut  titulaire  de  cette 
ibbaye  après  ce  cardinal,  y  introduifit  des  chahoines  ré- 
;uliers  de  l'ordre  de  Saint  Auguftin  de  la  réforme  de 
Zkancelade.  Par  le  concordat  qui  a  été  pafle  avec  les  re- 
igieux ,  la  manfe  abbatiale  ou  domalej  doit  être  d'en- 
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viron  quinze  mille  livres ,  quittes  de  toutes  charges.  Ou- 
tre cette  pottion  ,  il  y  doit  en  avoir  une  de  lis  mille 
livres  par  an  j  deftinée  pour  les  aumônes  j  le  refte  des 
revenus  demeurant  dans  leur  manfe  pour  leur  entretien 
Se  pour  les  réparations.  *  Figaniol  de  la  Force .,  Desc. 
de  la  France ,  t.  4  ,  p.  1 6 1. 

Corneille  en  fait  un  article  allez  curieux,  fur  lequel 
il  cite  feulement  Davity,  qui,  à  l'endroit  cite,  n'en  dit 
pas  la  6e  partie.  Il  remarque  que  l'abbaye  d'Aubrac  eft 
fondée  dans  les  bois  ,  que  les  pèlerins  y  font  logés  trois 
jours  ,  que  ce  lieu  éroit  autrefois  un  coupe-gorge ,  qu'il 
eft  d'un  difficile  accès  en  hyver  ;  à  cauie  des  neiges  , 
qu'on  y  a  mis  des  monjoyes  à  deux  lieues  à  la  ronde  i 
afin  de  guider  les  voyageurs  ;  que  la  montagne  d'Aubrac 
eft  une  des  quatre  plus  hautes  de  la  province  ;  qu'elle 
nourrit  quantité  de  bétail  à  cornes  ;  que  la  vënaifoh  y 
abonde  en  chevreuils  Se  en  fangliers ,  Se  que  les  cerfs 
n'y  font  pas  en  fi  grand  nombre  ;  que  l'autre  thalle  n'y 
manque  point ,  &  qu'enfin  on  y  trouve  beaucoup  de  fai  ■ 
fans  i  Se  qu'on  y  nourrit  beaucoup  de  chevaux.  Corneille 
ajoute  ,  fans  citation ,  qu'Alard  fondateur  de  l'hôpital  , 
dont  cette  abbaye  s'eft  formée ,  revenoit  du  pèlerinage 
de  Saint  Jacques  en  Gallice,  vers  l'an  1110  ,  lorsqu'il 
forma  ce  deflein.  Il  ne  dit  rien  de  l'apparition  ,  mais  il 
obferve  queduremsdupapeBoniface  VIII,  les  Templiers 
firent  leurs  efforrs  pour  s'en  rendre  maîtres  auflï  bien 
que  les  chevaliers  de  Jérufalem  qui  tentèrent  inutile- 
ment la  même  chofe.  Il  n'y  a  jamais  eu  de  monjoyes 
aux  environs  d'Aubrac ,  il  eft  vrai  qu'il  y  a  fur  cette  mon- 
tagne des  neiges  les  deux  tiers  de  l'année  ,  mais  on  n'y 
voit  ni  fangliers  ,  ni  cerfs  ,  ni  chevreuils  -,  ni  faifans  ; 
comme  l'allure  Corneille. 

AUBUREUM  ,  lieu  ancien  de  l'Afrique  -,  félon  An- 
ronin ,  lûner,  Ortélius  fait  deux  fautes  d'attention  au  fu- 
jet  de  ce  lieu.  Car ,  parlant  d'un  évêque  qualifié  Aubori- 
tanus  dans  la  Mauritanie  Céfarienfe,  il  dit  que  le  nom  du 
fiége  étoit  Aubureum^  Se  dans  l'article  &  Aubureum  ,  ij  dit 
qu'il  étoit  dans  l'Afrique  propre ,  Se  cite  Anronin.  Ce 
dernier  ne  dit  point  dans  quelle  province  étoir  Aubureumy 
mais  par  la  route  fur  laquelle  il  le  met ,  il  fait  aflez  con- 
noître  qu'il  n'étôit  pas  de  l'Afrique  propre  &  encore 
moins  de  la  Mauritanie  ,  puisqu'il  le  met  au-delà  de 
Macomades  Syrtis  b  qui  étoit  une  place  dans  le  golfe  de 
la  Sydre  ,  près  de  la  Cyrenaïque.  L'édition  de  Bertius 
porte  Aubereum ,  mais  dans  l'exemplaire  du  Vatican  on 
lit  Aubareo. 

AUBURN  ,  bourg  d'Angleterre  dans  la  province  de 
Wilts.  Il  a  droit  de  tenir  marché  public.  Etat  préfent  dé 
la  Gr.  Bret.  t.  1. 

AUBUSSON  j  en  latin  Albucio,  Albucum  ,  ou  A/bu* 
tïum  ;,  petite  ville  de  France ,  dans  la  haute  Marche  ', 
dont  elle  eft  la  féconde  ville.  Sa  fituation  eft  forr  irrégu- 
liere.  Elle  eft  fituée  le  long  de  la  rivière  de  Creufe ,  dans 
un  fond  bordé  de  rochers  Se  de  montagnes.  Avant  l'art 
1000  -,  elle  avoit  un  vicomte  nommé  Robert,  qui  étoit 
neveu  de  Turpion ,  évêque  de  Limoges.  Ce  vicomré  a 
été  réuni  au  comté  ,  &ena  fait  partie,  jufqu'au  tems 
du  feu  roi  Louis  XIV ,  qui  voulant  gratifier  le  maréchal 
de  la  Feuillade  ,  qui  descendoit  par  mâles  des  vicomtes 
d'Aubufïon ,  lui  a  fait  don  de  cette  ville  Se  des  châtel- 
l'enies  voifines ,  lui  ayant  fait  acheter  certains  fonds  près 
de  Verfailles  Se  de  Marly ,  qui  ont  été  unis  au  domai- 
ne pour  recompenfe  de  ce  qui  en  avoit  été  diftrait  dans 
la  Marche  en  faveur  de  ce  maréchal.  Long.  19  ,  45  j 
latit.  45  ,  58. 

Ce  feigneur  diftingiia  fon  zèle  Se  fa  reconhoiflancé 
pour  Louis  le  Grand  ,  en  ornant  la  place  des  Victoires. 
Mais  un  de  fés  descendans ,  oubliant  les  bienfaits  de  ce 
monarque  envers  fa  maifon,  a  fait  ôter  les  colonnes  qui 
étoient  un  des  ornemens  de  cette  place,  &  les  a  vendues 
Comme  en  étant  le  propriétaire.  Une  avare  ingratitude 
de  cette  efpéce  ,  mérite  une  flétriflure  dont  la  poftérité 
fe  fouvienne.  Il  y  a  à  AubulTon  une  manufacture  de  ta- 
pifleries ,  qui  la  rend  peuplée  Se  marchande.  *  Piganlol 
de  la  Force  ,  Desc.  de  la  France  ,  t.  5-  ,  p.  381.  Longue- 
rue.  Desc.  de  la  France  j  i ,  part-  p.  14 5 ,  long.  19,45, 
latit.  45 ,  58. 

AÛC  A ,  ancienne  ville  épifcopale  d'Efpagne  ,  fous  la 
métropole  deTarragone;  Mariana,  Hift.  1.  6,  c.  15, dit 
qu'on  en  voit  encore  des  veftiges  au-defius  de  Burgos , 
Tome  I.      V  v  v 


J22  AUC 

8c  que  les  montagnes  qu'il  nomme  Aucœ  en  ont  pris  leur 
nom.  Ce  lieu  conferve  l'ancien  nom  dans  celui  de  Nues- 
tra  Signora  de  Occa  ,  près  de  Villa  Franco.,  8c  de  la 
montagne  nommée  Sierra  d'Occa.  Voyez  Occa. 

AUCAES,  peuple  de  l'Amérique  méridionale  le  plus 
voifin  du  détroit  de  Magellan ,  auili  on  ne  peut  douter 
qu'ils  ne  foient  les  mêmes  que  les  Patagons ,  ils  sont  à  la 
même  hauteur  que  Valdivia  :  il  y  a  apparence  que  ceux 
que  les  Espagnols  ont  appelles  Serranos  ,  8c  les  Pampas 
qu'on  trouve  dans  les  plaines  à  la  hauteur  de  Buenos-Ay- 
res,  ont  la  même  origine,  car  ils  ont  à  peu-près  le  même 
langage,  8c  les  mêmes  mœurs.  *  Hijl.  du  Paraguay j par 
P.  Charlevoix. 

AUÇAGURELE,  ville  d'Afrique,  en  Ethiopie,  au 
royaume  d'Adel ,  dont  elle  eft  la  capitale.  Elle  eft  lituée 
fur  une  montagne,  au  pied  de  laquelle  font  deux  canaux 
pleins  des  eaux  de  la  rivière  Haouach.  Elle  eft  plus  loin 
delà  mer  que  du  royaume  de  Bali,  qui  fait  partie  de  celui 
de  Galles.  *  De  l'Ifle,  Atlas.  Long.  61 ,  5  5 ,  latit.  9,  10. 

AUCALO,  nom  latin  du  Calaron,  rivière  de  Pro- 
vence. Voyez  Calavon. 

AUCENSIS  FLUVIUS.  Voyez  Occa. 
AUCH,  quelques-uns  écrivent  Ausch,  ville  de  France, 
capitale  du  comté  d'Armagnac,  8c  la  métropole  de  toute 
la  Gascogne.  Quelques  cartes  portent  Aux,  c'eft  une  fau- 
te. Depuis  la  conquête  de  l'Aquitaine  par  les  Romains , 
on  lui  donna  le  nom  à'Augufta  Aufcontm  ou  Aufciorum, 
félon  Ptolomée ,  qu'il  faut  croire  plutôt  que  Pomponius 
Mêla  ,  qui  la  nomme  Elufaberris  ,  confondant  les  Eleu- 
faces  avec  les  Auci ,  peuples  de  l'Aquitaine  ,  voifins  à  la 
vérité,  mais  cependant  différens  les  uns  des  autres.  Dans 
la  fuite  ,  ainfi  qu'il  eft  arrivé  à  pluiïeurs  autres  villes  des 
Gaules ,  Auch  prit  le  nom  du  peuple  dont  elle  étoit  la 
capitale  ;  dans  rénumération  des  principales  villes  des 
Gaules  par  Ammien  Marcellin,  il  eft  dit  au  liv.  xv,  Noyem 
populos  Aufci  commendant  &  Vafau.  Or  Ammien  vivoit 
fous  l'empire  de  Théodofe,  Se  peut-être  encore  au  com- 
mencement du  règne  d'Honorius  fon  fils  ,  fous  lequel 
fut  dreffée  la  notice  des  provinces  8c  des  villes  des  Gau- 
les ,  qui  place  Civitas  Aufciorum  la  dernière  en  nombre 
des  douze  villes  de  la  Novempopulanie,  8c  met  la  ville 
deBazas  au  neuvième  rang ,  fous  la  métropole  Elufatïum, 
ordre  qui  certainement  ne  s'accorde  pas  avec  ce  que  dit 
Ammien.  Les  autres  anciennes  notices  des  Gaules  lui 
donnent  le  nom  de  Civitas  Auftiordm  ;  mais  les  unes  la 
placent  fous  la  métropole  Elufatium  3  8c  immédiatement 
après  cette  dernière  ville,  8c  d'autres  en  font  la  métro- 
pole de  la  Novempopulanie,  ne  mettant  Elufatium  qu'au 
dernier  rang.  Par  les  fouscriptions  de  plufieurs  conciles, 
on  voit  qa  Elufatium  ou  Elufa  (  Eaufe)  étoit  méttopole , 
&  dans  un  d'Agde  du  vie  fiécle,  on  trouve  Clarus  Epis- 
copus  de  Civitate  Elufa  Metropoli ,  8c  Nicetius  Episcopus 
de  Aufciis.Depms, Eaufe  ayant  été  détruite  vers  l'an  1200 
ou  1300  ,  Auch  eft  devenue  métropole  de  la  Novempo- 
pulanie. C'eft  ainfi  que  les  différentes  notices  fe  conci- 
lient félon  le  tems  où  elles  ont  été  faites.  Auch  eft  nom- 
mée Civitas  Auscius  dans  l'Itin.  de  Bourdeaux  ;  Aus- 
ciensis  Urbs  ,  dans  Grégoire  de  Tours  ,  au  livre  x  8c 
Civitas  Au  scia  ,  dans  Robert.  Enfin  les  notices  mo- 
dernes ,  &  après  elles  Gervais  Tifleberienfis  qualifient  la 
ville  d'Auch  d'archevêché ,  8c  la  nomment  la  métropole 
de  la  Gascogne,  lui  donnant  dix  évêches  pour  fuffragans, 
lesquels  font  Dax  _,  Lecloure  }  Comminges  3  Conferans  3 
Aire  _,  Ba\as  ,  Tarbes,  Bayonne  ,  Oleron  3  8c  Lefcun 

Piganiol  de  la  Force ,  Desc.  de  la  France  ,  t.  4 ,  p.  20!?, 
dit  que  la  ville  d'Auch  eft  fituée  fur  le  haut  8c  fur  le 
penchant  d'une  montagne  ,  auprès  de  la  rivière  de  Gers. 
On  la  divife  en  ville  haute  8c  ville  baffe.  On  monte  de 
cette  dernière  à  la  première  par  un  escalier  de  pierres 
d'environ  deux  cens  marches.  L'églife  cathédrale  que 
quelques-uns  croyent  avoir  été  fondée  par  Clovis ,  eft  un 
des  plus  beaux  vaiffeaux  qu'il  y  ait  en  France.  On  admire 
dans  le  chœur  la  fculpture  des  fiéges  des  chanoines  ,  qui 
eft  parfaite.  Les  vues  du  palais  de  l'archevêché  font  char- 
mantes. Ce  prélat  eft  feigneur  d'une  partie  de  la  ville ,  8c 
le  comte  d'Armagnac  l'eft  de  l'autre.  On  croit  qu'il  y  a 
environ  trois  mille  âmes  dans  Auch. 

L'archevêché  d'Auch  eft  un  de  plus  confidérables  du 
royaume  pour  le  revenu  ,  car  il  vaut  au  moins  ,  quatre- 
vingt  mille  livres  de  rente.  Sonéglife  métropolitaine  eft 
dédiée  à  la  Vierge,  &  fon  chapitre  eft  compofé  de  quinze 
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dignités  8c  de  vingt-cinq  chanoines.  Les  dignités  font 
le  prévôt,  les  abbés  de  Faget ,  d'Idrac  8c  de  Cere,  les  ar- 
chidiacres d'Angles ,  de  Sabanes ,  de  Sos,  de  Vie ,  d'Ar- 
magnac, de  Magnoac,  d'Aftarac,  de  Pardaillan,  les  prieurs 
de  Montesquieu ,  8c  de  Sainte  Marie  de  Nive  ,  8c  le  fa- 
criftain  qui  eft  curé.  Des  vingt-cinq  chanoines,  il  y  en  a 
cinq  honoraires  ,  dont  le  roi  eft  le  premier  en  qualité  de 
comte  d'Armagnac  ,  les  quatre  autres  font  les  barons  de 
Montefquiou,  de  Montant ,  de  Pardaillan  &  de  l'Ifle.  Il 
y  a  dans  la  ville  d'Auch  une  églife  collégiale  ,  '  compofée 
d'un  doyen  ,  d'un  chantre  ,  d'im  facriftain  &  de  vingt- 
quatre  chanoines  ,  qui  ont  chacun  350  ou  4qo  livres  de 
revenu.  Ce  diocèfe  renferme  environ  372  paroiffes. 

Il  y  a  aujourd'hui  à  Auch  un  préfidial,  8c  le  iiégeprin- 
cipal  de  la  fénéchauffée  d'Armagnac.  On  y  a  établi  fous 
le  règne  de  Louis  XV  un  bureau  des  finances  ;  ainfi  cette 
ville  eft  à  préfent  chef  d'une  généralité.  Long.  18 ,  20, 
latit.  43  ,  40.  Voyez  Ausci. 

AUCHA  ,  rivière  ,  fur  laquelle  ïornandés  ,  de  reb. 
Getic.  c.  17 ,  dit  que  la  ville  de  Galtis  étoit  fituée.  Lazius 
croit  qu'il  faut  lire  Ancha  ,  8c  que  Galtis  eft  la  même  que 
Calatis  de  Strabon. 

AUCHANITES.  Voyez  Auranitis. 

AUCHAT/E,  ou  Auchet^e,  peuple  de  Scythie.  C'eft 
chez  eux  que  Pline ,  1. 4 ,  c.  n,  met  la fource  du  fleuve 
Hypanis.  Hérodote  ,  Melpom.  I.  4  ,  n.  6 ,  en  fait  aulli 
mention  :  leur  pays  fe  trouve  préfentement  dans  l'U- 
kraine. 

AUCHI ,  peuple  des  Pays-Bas ,  félon  Alting  ,  Germ. 
infe.  1,  part. p.  12,  qui  prétend  que  dans  ce  paffage  de 
Pline ,  1.  4  ,  c.  1 5  :  E  t  ali&  Frifiorum  (  Auchorum  3  Fripa  ■ 
bonumSturiorum  }  Marfaciorum  )  qus,  fiernuntur  inter  Hé- 
lium acFlevum  :  il  ne  faut  pas  lire  C  auchorum ,  comme 
lifenteeux  qui  prennent  pour  un  C  initial  le  commence- 
ment de  la  parenthefe.  Le  P.  Hardouin  rejette  la  paten- 
thefe  8c  lit  Chaucorum.  Voyez  Chauci. 

AUCHISi£&  Auchit^.  Diodore  de  Sicile  jl.  ^nom- 
me Auchis^e  un  peuple  de  laCyrénaïque.  Ptolomée,  1. 4, 
c  5 ,  les  nomme  Auchit^e  ;  mais  fon  ancien  interprète 
latin  lit  Auchifc.  Hérodote  ,  1.  4  ,  n.  171 ,  qui  les  nom- 
me AuscHis^neles  met  pas  dans  laCyrénaïque,  il  les 
fait  feulement  limitrophes  du  côté  du  couchant ,  &  les 
étend  au-deffus  de  Barca  jusqu'à  la  mer ,  près  des  ifles 
Fortunées.  Vers  le  milieu  du  pays  des  Auschifes  habitent 
les  Cabales  ,  petite  nation, 

AUCHIT/E.  Voyez  l'article  précédent. 

AUCHY ,  ou  Auxi  le  Château  ,  bourg  de  France , 
en  Artois  j  fur  l'Authie ,  avec  titre  de  marquifar.  Il  eft 
iur  la  frontière  de  Picardie ,  à  quatre  lieues  de  Hesdin , 
vers  le  midi ,  en  allant  à  Amiens,  8c  autant  de  Dourlens. 
Son  nom  larin  eft  Alciacum.  *  Baudrand ,  éd.  1 705  ,  Diét. 
Géog.  des  Pays-Bas. 

AUCHY  LES  MOINES  ,  Alciacum.  Abbaye  régulière 
de  l'ordre  de  S.  Benoît ,  au  comté  d'Artois,  fur  la  petite 
rivière  de  Ternois ,  une  lieue  au-deffus  de  Hesdin.  C'é- 
toit  d'abord  une  abbaye  de  religieufes  que  les  Normands 
détruifîrent  dans  le  neuvième  liécle.  Ayant  été  rétablie, 
on  la  donna  à  des  religieux  de  S.  Benoît.  Elle  vaut 
8000  livres.  Quelques-uns  appellent  cette  abbaye  Auxi- 
les-Moines.  Voyez  ce  mot. 

AUDAGAST,  ville  d'Afrique  dans  la  Mauritanie.  Elle 
eft  fituée  à  l'extrémité  du  continent  qui  regarde  l'Océan 
Atlantique ,  félon  Corneille ,  qui  ne  cite  aucun  auteur , 
&  ne  dit  point  fi  cette  ville  eft  ancienne  ou  moderne. 

AUDANCE.  Voyez  Andance. 

AUDANII.  Voyez  Peucetii. 

AUDAR1STENSES  ;  c'eft  ainfique  ce  nom  fe  lit  dans 
Pline ,  1. 4 ,  c.  10.  Quelques  exemplaires  portent  Adaris- 
tenfes.  Comme  il  entend  par  là  les  habitans  d'ANDAïus- 
tus  ,  ville  que  Ptolomée,  /.  3 ,  c.  13  ,  met  dans  la  Ma- 
cédoine ,  au  pays  de  Pelagonie ,  il  faut  lire  Andaris- 
tenfes. 

AUDATTHA,  ville  de  l'Arabie  déferre  ,  félon  Ptolo- 
mée ,  1.  5 ,  c.  19.  . 

AUDE ,  rivière  de  France  dans  le  Bas-Languedoc.  Elle 
tire  fa  fource  des  monrs  Pyrénées  ,  au  Rouffillon  ,  pre 
de  la  Cerdaigne,  au-deffus  de  Puig-Valedor  ,  qu'ellear- 1 
rofe  dans  le  Capfir  ;  puis,  coulant  vers  le  feprentnon  ,  j 
en  Languedoc  ,  elle  arrofe  Aleth  ,  Limoux  ,  &  Carcai- 1 
fonne.  Delà  s'étant  accrue  de  la  rivière  de  Fresquel ,  * 
panant  vers  l'Orient ,  elle  reçoit  quelques  ruifleaux;  &  j 
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une  lieue  au-deffus  de  Narbonne ,  elle  fe  partage  en 
deux  bras:  celui  qui  va  à  la  gauche  eft  fon  vrai  lit, 
&  fe  jette  dans  la  Mer  Méditerannée  ,  trois  lieues  plus 
bas,  par  l'embouchure  dite  le  Grau  de  Vendre  ,  à  deux 
lieues  de  Beziers  au  midi  \  mais  l'autre  bras  de  l'Aude  ., 
qui  va  à  la  droite  ,  eft  un  canal  nomme  l'a  Robine ,  qui 
paffe  par  Narbonne  ,  Se  fe  jette  deux  lieues  plus  bas 
dans  la  Mer  Méditerannée ,  par  l'étang  de  Bages.  Plu- 
lîeurs  croyent  que  c'étoit  autrefois  le  vrai  courant  de 
l'Aude.  Cette  rivière  a  été  connue  des  anciens  fous  le 
nom  d'Atax  ;  Se  même  on  le  trouve  encore  fur  les  cartes 
modernes  de  l'Atlas  de  Blaeu. 

AUDEA,  ville  de  Syrie,  dans  la  Cafïïotide  ,  félon 
Ptolomée.  Ortélius  reprend  les  interprètes  de  ce  géogra- 
phe ,  de  vouloir  corriger  ce  mot  en  celui  de  Lydéa.  La 
différence  eft  très-petite  quant  aux  lettres  AuèU  ou  A«- 
hx  j   mais  le   grec  porte  a"<W  comme  il  doit  y  avoir. 

AUDELA  ou  Abdela  ,  ville  d'Afie  ,  vers  la  Méfopo- 
tamie,  félon  Cedrene  Se  Curopalate,  cités  par  Ortélius. 

AUDELOPES  ,  ville  de  la  Lybie  intérieure  ,  dans  les 
léferts,  au-delà  des  Garamantes  &  des  Nafamons ,  félon 
Uaudrand,  éd.  16S1,  qui  dit  que  Claudien  en  a  parlé. 

AUDENA,  rivière  d'Italie.  Elle  a  fa  fource  dans  l'A- 
pennin ,  Se  fe  perd  dans  la  Magra,  rivière  de  la  côte  de 
Sènes.  Tite-Live  ,  1.  41 ,  c.  19  ,  en  fait  mention ,  &  dit 
jue  P.  Mutius  y  combattit  ceux  qui  avoient  pillé  Pife 
!c  Luna ,  ville  muée  fut  la  Magra ,  Se  dont  les  ruines  fe 
royent  entre  fon  embouchure  Se  Sarzana. 

AUDI  A  ,  ville  de  l'Arabie  Pétrée,  félon  Ptolomée ,  1. 
,  c.  17.  Ses  interprètes  changent  encore  ce  mot  en  Li- 
>ya  comme  ils  ont  fait  celui  d'  Aude  a. 

AUDIENCE  :  c'eft  le  nom  que  les  Espagnols  ont  don- 
ié  aux  tribunaux  de  juftice  ,  qu'ils  ont  érigés  en  Améri- 
lue.  Ces  tribunaux  jugent  fans  appel  Se  ont  leur  reffort 
limité  comme  les  parlemensde  France,  quoiqu'ils  con- 
iennent  plufieurs  provinces.  Delà  vient  que  fur  les  cartes 
n  voit  l'Amérique  divifée  non  faulementen  provinces, 
1  lais  encore  en  audiences.  Telle  eft  l'audience  de  Li- 
i  na ,  &c 

AUDIENSE  CASTELLUM  ,  place  force  d'Afrique  , 
ilans  la  Mauritanie  ,  félon  Ammien  Marcellin  ,1.  Z9  , 
1 .  434,e<£  Lindebr.  Ortélius  foupçonne  que  ce  nom  pour- 
1  Dit  bien  venir  de  ce  que  cette  fonerefle  étoit  fur  la  ri- 

I  iére  Audus.  Voyez  ce  mot. 

AUDIERNE ,  bourg  de  France  en  Bretagne ,  dans  le 
:  iocefedeQuimpet.il  eft  dans  une  agréable  fituation  près 

I I  mer ,  dans  une  petite  baye  ,  à  l'embouchure  d'un  ruif- 
!  :au  qui  vient  de  Pont-le-Croix  ;  devant  cette  embou- 
;  lûre  eft  un  banc  de  fable,  en  dehors  duquel ,  c'eft-à-di- 
:  ;  à  l'occident ,  il  y  a  dix  braffes  d'eau  ;  mais  entre  cet 
i  cueil  Se  la  terre  ferme  ,  on  a  fîx  braffes  d'eau  jufqu'à 
:  î  qu'on  entre  dans  le  havre  ,  où  l'on  n'en  trouve  que 
:  uatte.  Audierne  eft  un  bon  havre  ,  dit  Talfin  ,  dans  fa 
I  >e(c.  gen.  des  côtes  de  France  ,  p.  8.  Le  ttavets  d'ice- 

ù  a  un  banc ,  aux  deux  côtés  duquel  on  peut  bien  paf- 
!  :r  fur  fix  braiTes  d'eau.  Le  bout  méridional  de  ce  hâ- 
te eft  bas ,  l'on  entre  dedans  par  le  bout  oriental,  il  n'y 
dedans  pas  moins  de  trois  braiTes  de  profondeur  en 
afle  eau.  Long.  15,15,  latit.  48  ,  4. 
AUDIRA.  Voyez  Abdere.  , 

AUDOMARI  FANUM.  Voyez  l'article  St.  Omer. 
AUDOMARI  PONS.  Voyez  Pont  Audemer.  > 
AUDON,  promontoire  de  la  Mauritanie  Céfarienfe, 
I  :lon  Ptolomée  ,  1.  4  ,  ci.  Ortélius  en  fait  une  ville  , 
!p  prenant  le  mot  "Axjw  pour  une  épirhete  ,  qui  mar- 
que la  fituation  de  la  ville  ;  félon  Molet  fuivi  par  Bau- 
:irand ,  ce  cap  eft  appelle  aujourd'hui  Gibramel.  Voyez 
K  mot. 

\  AUDORF ,  bourg  d'Allemagne  ,  en  Saxe ,  dans  le 
*  oigtland ,  au  pied  des  monts ,  fut  la  rivière  de  l'Ef- 
rti  deux  petits  milles  d'Allemagne  des  frontières  de 
i  ahême ,  Se  autant  de  Hof ,  à  l'orient.  *  Baudrani  , 
il.  1705. 

AUDURA  ou  Authra  ,  on  trouve  ainfi  nommée  la 

p  viere  d'Eure  dans  quelques  vies  des  Sts.  Car  ce  nom 

:  \  inconnu  aux  anciens  géographes. 

AUDURUS ,  tetré  en  Afrique  où  étoit  une  églife 

>us' l'invocation  de  St.  Etienne.  St.  Auguftin  ,  cité  par 

!  irtélius  ,  en  parle  dans  le  livre  de  la  Cité  de  Dieu. 

1.  AUDUS  ,  rivière  d'Afrique  ,  dont  l'embouchure 
:  oit  dans  le  golfe  de  Nmnidie ,  félon  Ptolomée ,  liv. 
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4 ,  c.  i.  Ses  interprètes  donnent  pour  nom  moderne  Gi» 

GEL  ,  GlGER  &C  GlGERI. 

a.  AUDUS  ,  montagne  de  l'Afrique  proprement  di- 
te ,  félon  le  même,  1.  4 ,  c.  3. 

AVE  ,  en  latin  Avo  3  Avonus  _,  Avus  >  rivière  de  Por- 
tugal :  on  l'appelle  communément  liio  d'Ave.  Elle  cou- 
le dans  la  province  entre  Duero  &  Minlîo,  Se  fe  rend 
dans  l'Océan  à  Villa  de  Condé. 

AVEIN  ,  village  du  Pays-Bas ,  dans  le  Luxembourg  , 
à  deux  lieues  de  Rochefort.  C'eft-là  que  l'armée  de  Fran- 
ce ,  commandée  par  les  maréchaux  de  Chânllon  Se  de 
Brezé ,  défit  celle  d'Espagne  commandée  par  le  prince 
Thomas  de  Savoye.  *  Dict.  Géogr.  des  Pays  Bas. 

AVEIRO,  Averïum }  ville  de  Portugal  dans  la  provin- 
ce de  Beira.  Elle  eft  affez  confidérable  ,  &  capitale  d'une 
Comarca.  Elle  eft  lituée  un  peu  au  deffus  du  rivage  de 
l'Océan  à  la  tête  d'un  petit  golfe  que  la  marée  forme  à 
l'embouchure  du  Vouga ,  à  fept  lieues  de  Porto  au  midi, 
Se  à  neuf  de  Coimbre  au  noid-oueft.  Le  Vouga  y  forme 
un  petit  port  qui  eft  un  havre  de  barre ,  où  les  bâtimêns 
médiocres  qui  ne  tirent  que  huit  ou  neuf  pieds  d'eau , 
peuvent  entrer  dans  le  tems  de  la  pleine  mer  fous  la  con- 
duite des  pilotes  du  lieu.  Cette  ville  eft  dans  une  vafte 
campagne  très-bien  arrofée  de  fontaines ,  Se  fertile  en 
toutes  choies.  Il  s'y  fait  une  fi  grande  quantité  de  fel 
qu'on  a  de  quoi  fournir  deux  ou  trois  autres  provinces. 
Cette  ville  porte  le  titre  de  duché  j  les  habitans  ont  reçu 
d'Alphonfe  III ,  roi  de  Portugal,  l'an  1165 ,  ce  privilège 
fingulier  qu'il  n'eft  permis  à  aucun  éttangef  d'y  paffer  la 
nuit  fans  la  permiflïon  du  magiftrat ,  non  pas  même  à 
des  petfonnes  du  fang  royal.  Elle  n'a  pour  toute  fortifi- 
cation qu'une  muraille  flanquée  de  quelques  touts.  Il  eft 
vrai  que  fon  port  lui  fert  d'un  affez  bon  rempart ,  telle- 
ment qu'on  n'y  a  rien  à  craindre  du  côté  de  la  mer.  Il  s'y 
trouve  un  fort  beau  couvent  de  religieufes  ,  où  l'on  ne 
reçoit  que  des  filles  d'ancienne  nobleffe ,  Se  descendues 
de  chriftiaon  ve'dhos ,ou  vieux  Chrétiens.  C'eft  pourquoi 
il  faut  qu'elles  falîent  preuve  de  l'un  Se  de  l'autre  avant 
que  d'y  entrer. 

AVEIROU,  en  latin  Avarïo  j  Averio  Se  Averonius^ 
rivière  de  France.  Elle  naît  dans  le  Rouergue ,  paffe  à 
Rhodez ,  à  Villefranche  ;  Se  ayant  reçu  plufieurs  petites 
rivières  ,  elle  fe  décharge  dans  le  Tarn  ,  à  quelques 
lieues  au  -  deffous  de  Montauban.  Elle  commence  à  ètte 
navigable  à  Sr  Anronin. 

1.  AVELLA  ,  ancienne  ville  d'Italie  ,  connue  des  an- 
ciens fous  le  nom  d'ABELlA ,  près  de  la  fource  de  la  ri- 
vière Clanis  ,  Se  que  l'on  nomme  aujourd'hui  Clanis  ou 
Patria.  Strabon  ,  1.  ç ,  p.  149  ,  &  Ptolomée ,  1.  3  ,  c.  1  , 
difent  Abella.  Virgile,  jî,neid.  1.  7 ,  v.  740  ,  de  même  ; 

Et  quos  maliferœ  defpeclant  mania  AbeU  j 

car  c'eft  ainfi  qu'il  faut  lire  ,  &  non  pas  BelU  ;  Silius 
dit  aufli ,  Pauper  fulci  cerealis  Abella;  Frontin  ,  de  co* 
Ion.  dit  qa  Abella  étoit  un  municipe.  L'empereur  Ves- 
pafien  y  envoya  de  fes  gens  pour  y  établir  une  colonie ,  Si 
les  champs  en  furent  enfuite  diftribués  auxfoldats.  Juftin 
prérend  que  les  habitans  de  Noie  &  d'Abella  étoient  une 
colonie  de  Chalcidiens.  C'eft  préfentement  Avella. 

i.  AVELLA  ,  petite  ville  d'Italie  au  royaume  de  Na- 
ples  dans  la  province  de  Labour  ,  fur  les  confins  de  la 
principauté  ultérieure  ,  avec  un  vieux  château  fur  une 
colline  à  la  fource  de  la  petite  liviéte  de  Lagno ,  (  Mas^in 
dit  Clanio)  à  quatre  milles  de  Noie  au  levant  feptentrio- 
nal ,  &  à  feize  de  Naples  vers  Avellino.  *  Baudrand  j 
éd.  1705.  latit.  40,  57. 

AVELLINO  ,  félon  Baudrand  ,  en  latin  Abellinum  > 
ville  d'Italie  ,  au  royaume  de  Naples ,  dans  la  princi- 
pauté ultérieure,  avec  un  évêché  fuffraganrde  l'arche- 
vêque  de  Benevent  &  auquel  on  a  réuni  celui  de  Fri- 
centi ,  Se  une  principauté  de  la  maifon  de  Caraccioli. 
Elle  n'eft  qu'à  un  mille  de  la  rivière  de  Calore ,  Se  à 
quatre  de  Monre  Vergine  ,  environ  à  trente  milles  au  le- 
vant de  Naples,  &  presque  au  milieu  entre  Bénévent  au 
feptentrion  &  Salerne  au  midi,  environ  à  feize  milles  de 
chacune.  Elle  a  été  presque  ruinée  par  un  tremblement 
de  terre  le  8  feptembte  1694.  Long.  31,  19,  latit.  40,  53. 

AVELON ,  petite  rivière  de  France  dans  le  Beauvoifis. 

Elle  vient  du  pays  de  Bray  près  de  S.  Germer ,  paffe  à 

Beauvais ,  &  après  avoir  fervi  à  plufieuts  moulins,  à 

nettoyer  la  ville ,  Se  aux  manufactures  &  teintures ,  fes 
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«aux  fe  raflemblent,  Se  cette  rivière  devient  fi  grotte  Se 
ii  grande  ,  qu'elle  pourroit  être  navigable  jusqu'à  l'Oife, 
ii  on  n'y  avoit  pas  fait  des  moulins  depuis  Beauvais  jus- 
qu'à Montatahe,  où  eîlefe  jette  dans  l'Oife. 

AVEN  ,  (  1'  )  rivière  de  l'Ecole  méridionale  dans  la 
province  de  Lothian.  Elle  fe  rend  dans  le  golfe  de  Firth  , 
près  de  Linlithquo.  Elle  eft  fort  petite. 

AVENAY,  félon  limgier,  Mémoires  Hift.  de  la  Cham- 
pagne jt.  t  3  p.  sj  ,  gros  bourg  de  France  ,  en  Champa- 
gne ,  entre  Epernay  au  midi ,  Se  Rheims  au  nord.  Il  eft 
litué  dans  une  gorge  de  montagnes  ,  Se  un  peu  écarté  de 
la  rivière  de  Marne  qui  palfe  à  côté. 

L'abbaye  de  S.  Pierre  d'Avenay  eil  un  monaftere  de 
filles  de  l'ordre  de  St  Benoît ,  dans  ce  bourg.  Ce  mo- 
naftere ,  qu'on  dit  de  fondation  royale  ,  fut  conftruit  Se 
fondé  vers  la  fin  du  feptiéme  fiécle  ,  par  St.  Gombert , 
frère  de  faint  Nivard,  archevêque  de  Rheims  ;  Se  par 
fon  époufe  fainte  Berthe ,  dont  la  nailfance  ne  pouvoit 
être  que  rrès-illuftre  j  quoique  l'hiftoirc  n'en  dile  rien  , 
ayant  époufé  le  beaufrere  de  Childeric  II  ,  roi  d'Auf- 
trafie ,  Se  depuis  roi  de  France  ,  marié  à  Blotide  ou  Bile- 
chide  fœur  de  St.  Gombett ,  que  quelques  hiftonens 
croyent  avoir  été  maire  du  palais.  D'autres  prétendent 
que  fainte  Berthe  fonda  feule  ce  monaftere  :  6e  que  Se 
Gombert  fonda  en  même  tems  un  autre  monaftere  de 
fillesà  la  porte  de  la  ville  de  Rheims,  appelléeà  préfent 
la  porte  Bafée  ou  Bafilicaire,  où  eft  le  collège  de  l'U- 
oiverfiré.  Il  fe  nommoit  monaftere  royal  ou  fiscal  ;  Se 
quand  le  collège  fut  bâti ,  on  y  voyoit  des  reftes  d'un 
cloître ,  près  la  chapelle  faint  Patrice.  Ce  monaftere 
fubfîftoit  encore  du  tems  de  Flodoard  ,  fous  les  rois 
Charles  le  Simple  ,  Se  Louis  d'Outremer  fon  fils.  Les 
revenus  de  ce  monaftere  ont  été  augmentés  par  les  rois 
de  France  Se  par  les  comtes  de  Champagne  ;  St  Gom- 
bert avoit  eu  des  enfans  d  un  premier  mariage  j  mais  on 
croit  qu'ayant  époufé  fainte  Berthe  ,  il  vécut  avec  elle 
en  continence.  Saint  Gombert  ayant  fait  bâtir  à  Rheims  le 
monaftere  de  religieufes  ,  dont  nous  venons  de  parler  , 
fous  la  régie  de  faint  Benoît ,  Se  dont  les  biens  furent 
unis  dans  la  fuite  à  l'archevêché  de  Rheims,  il  palia  en 
Irlande ,  où  il  fonda  un  monaftere  d'hommes  ,  dans  le- 
quel il  mena  une  vie  angélique  \  mais  quelques  barba- 
res étant  entrés  en  Irlande,  Se  ayant  porté  dans  ceroyau- 
rne  le  fer  &  le  feu  ,  ils  n'épargnèrent  pas  ce  monafte- 
re ni  faint  Gombert ,  auquel  ils  coupèrent  la  tête-  Ber- 
the imita  l'exemple  de  fon  époux  ,  &  fit  conftruirè  à 
fon  tour  le  monaftere  d'Avenay  ,  dont  nous  parlons  : 
elle  y  mit  des  filles  de  faint  Benoît  qui  la  choifirent  pour 
leur  abbeire  ,  &  elle  vécut  en  cette  folitude  dans  la  pra- 
tique continuelle  de  toutes  les  vertus  chrétiennes.  Elle 
mourut  aulîi  bien  que  fon  époux  d'une  mort  violente  ; 
car  elle  fut  alfaflinée  dans  fon  lit  par  les  enfans  du  pre- 
mier lit  de  St  Gombert  fon  époux  ,  en  haine  de  ce  que 
leur  père  avoit  employé  la  meilleure  partie  de  fes  biens  à 
fonder  des  monafteres,  Se  à  donner  à  Ste  Berthe  de  quoi 
fonder  richement  celui  d'Avenay.  Le  corps  de  St  Gombert 
ayant  été  apporté  à  Avenay  du  vivant  de  cette  fainte , 
&  par  fes  foins  ,  ces  deux  époux  furent  inhumés  dans 
le  même  tombeau  j  qu'on  voit  encore  aujourd'hui  dans 
une  chapelle  de  cette  abbaye ,  d'où  ils  furent  tirés  dans 
la  fuite  du  tems ,  &  mis  chacun  dans  une  châfle  d'argent 
où  ils  font  à  préfent  dans  une  chapelle  pratiquée  dans 
le  cloître  des  religieufes,  avec  deux  autres  châiîes  de  mê- 
me métal ,  où  font  enfermées  les  reliques  de  quelques 
autres  faints  ,  &  où  il  y  a  toujours  une  lampe  allumée. 
On  prétend  qu'il  s'eft  fait  dans  les  fiécles  paflTés  plufieurs 
miracles  au  tombeau  de  faint  Gombert  Se  de  fainte  Ber- 
the ,  pour  la  guérifon  des  infenfés  ,  Se  qu'il  s'en  eft  fait 
auflî  de  nos  jours  qui  ont  été  bien  avérés  ,  Se  qu'il  con- 
tinue de  s'y  en  faire  encore.  L'on  y  vient  pour  cet  effet 
en  pèlerinage  de  tous  les  endroits  du  pays.  Parmi  le 
grand  nombre  d'abbelTes  qui  ont  fuccédé  à  fainte  Ber- 
the, il  y  en  a  eu  plufieurs  recornmandables  par  leur  hau- 
te naiflance ,  &  par  leurs  vertus  ;  mais  fans  entrer 
dans  le  détail  de  toutes  ces  abbefTes  ,  on  fe  contentera 
de  remarquer  que  la  première  dont  on  ait  eu  connoiflan- 
ce  depuis  fainte  Berthe  ,  s'appelloit  Alix  ,  &  qu'elle  vi- 
voit  an  milieu  du  onzième  fiécle.  La  première  nommée 
abbefte  par  le  roi  François  I ,  en  vertu  du  concordat ,  fut 
Francoife  ,  fijle  d'une  vertu  exemplaire  ;  &  après  elle 
ont  été  abbefTes  fucceffivement  Marguerite  de  la  Diefe , 
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Louife  de  Linange ,  Francoife  de  la  Mark  de  Bouillon  , 
Mane-Françoife  de  Levi  de  Vantadour  ,  fa  nièce  de 
Beauvilliers  ,  laprincelfe  Bénédicte  de  Gonzague,  reine 
de  Pologne ,  Brulard  de  Sillery ,  Marie  Canchon  de  Tre- 
lon,  nièce  du  Chancelier  de  Sillery,  du  côté  de  fa  mère; 
Marie-Eléonore  Brulard  de  Sillery,  petite-fille  du  même 
chancelier ,  nièce  de  Léonor  d'Etampes  ,  archevêque  de 
Rheims  ,  à  laquelle  a  fuccédé  madame  de  Boumers 
fœur  du  feu  maréchal  duc  de  ce  nom.  Les  jardins  de  cet- 
te maifon  font  fort  grands  ,  beaux  &  bien  entretenus. 
Celui  qui  eft  nommé  te  breud ,  eft  peut-être  le  plus  beau 
qui  fou  dans  aucune  maifon  religieufe  de  tout  le  royau- 
me. Ce  monaftere  eft  grand,  bien  bâti,  &  l'églife,  quoi- 
qu'ancienne,  a  un  air  de  beauté.  Les  religieufes  du  chœur 
font  au  nombre  de  30  à  40,  outre  les  converfes.  Il  y  a  dans 
l'églife  de  cette  abbaye  fix  chanoines  prébendes  à  la  colla- 
tion de  l'abbefte  ;  qui  font  tenus  d'y  faire  le  fervice. 

Ce  lieu  s'appelle  en  latin  Ayenacum. 

AVENCHE ,  en  latin  Aventicum  _,  Se  en  Allemand 
Wifiisbourg  j  ville  de  la  Suiffe  ,  au  canton  de  Berne  ,  & 
au  pays  de  Vaud.  Elle  n'a  aucun  refte  de  fa  fplendeur 
paflée  que  le  nom  Se  quelques  mafures.  On  voit  encore 
fon  ancienne  enceinte  marquée  même  à  l'un  des  côtés, 
par  les  reftes  des  murailles  qui  font  debout }  Se  qui  ont 
une  tour  à  demi  ruinée ,  qui  fubfîfte  depuis  plus  de  xu. 
fiécles.  Cette  enceinte  renferme  aujourdhuides  champs 
très-fertiles  ,  où  l'on  tecueiUe  200  lacs  de  dîme  ,  d'où 
l'on  peut  juger  de  fon  étendue.  Elle  étoit  à  peu  près  ron- 
de, &  avoit  environ  2400  pas  communs  de  diamétie-  A 
l'un  des  côtés  eft  la  ville  moderne  d'Avenche,  qui  eft 
d'une  étendue  médiocre  ,  Se  qui  n'en  occupe  qu'un  petit 
coin.  Cette  ville  a  été  autrefois  très-confidérable ,  étant 
la  capitale  de  route  la  SuiiTe,  fous  l'empire  romain.  El- 
le a  été  ruinée  deux  fois.  En  1076,  Bunard  j  évêque  de 
Laufanne,  la  ferma  de  murailles,  Se  la  mit  dans  l'état  où 
elle  eft  aujourd'hui.  On  y  a  déterré  une  infinité  d'anciens 
monumens  qui  font  autant  de  preuves  de  fa  première 
splendeur,  des  inscriptions  romaines , des  médailles  d'ar- 
gent &  de  bronze  de  divers  empereurs  ,  jusqu'à  Cons- 
tantin ,  des  pièces  de  sculpture ,  des  urnes  ,  des  pavés  à 
la  mofaïque  ,  Sec.  En  1674  ,  on  déterra  dans  un  champ 
près  de  la  ville,  un  très-beau  pavé  à  la  mofaïque  quire- 
préfentoit  divers  oifeaux  ,  avec  la  date  au  milieu  :Pom- 
peiano  et  Avito  coss.  Kal.  Jan.  ce  qui  défigne  l'an 
2iode  Jefus-Chrift.  En  1700,  onen  ttouvaencore  un  au- 
tre ,  qui  repréfentoit  une  tête  en  feu  ,  Se  diverfes  autres 
figures  aux  quatre  coins  ,  avec  cette  inscription  :  Pros- 
thasius  Fecit.  On  voit  dans  le  verger  ,  qui  eft  derriè- 
re le  château  du  bailli,  les  reftes  d'un  amphithéâtre.  Au- 
defïus  de  la  ville  on  apperçoit  de  fort  loin  une  colonne 
de  marbre  très  -  haute  qui  paroît  avoir  été  une  pièce 
d'un  portail  de  quelque  édifice  magnifique.  On  voyoit 
aulïi  ci  devant ,  le  long  du  grand  chemin  ,  de  gros  quar- 
tiers de  marbre,  avec  d'excellentes  fculptures  ,  qui  ont 
fervi  fans  doute  dans  quelque  temple  ;  mais  on  s'en  eft 
fervi  en  17 10  ,  pour  réparer  l'églife  de  la  ville.  On  en 
trouve  cependant  encore  de  routes  femblables  à  l'une  des 
portes  de  la  ville,  fur  lesquelles  on  remarque  des  figures 
de  dauphins  très- bien  faites,  taillées  apparemment  pour 
le  temple  de  quelque  divinité  marine.  Le  lac  de  Morat  al- 
loit ,  dit-on ,  autrefois  jusqu'aux  portes  de  l'ancienne  en- 
ceinte d'Avenche  ,  où  il  y  avoit  un  port.  On  prétend 
qu'on  y  a  trouvé  de  gros  anneaux  de  fer  pour  attacher 
les  bateaux.  Aujourd'hui  le  lac  en  eft  éloigné  de  demi- 
lieue.  Voyez  Aventicum.  Long.  24  ,  37  ,  latit.  46 ,  50. 

Le  Bailliage  d' AVENCHE  eft  d'une  étendue  mé- 
diocre ,  Se  comprend  huit  ou  neuf  paroiffes  ;  mais  ce 
qui  le  rend  plus  condderable  ,  c'eft  le  nom  de  la  ville 
d'Avenche.  Ce  bailliage  occupe  une  partie  des  bordsdu 
lac  de  Morat ,  Se  quelques  endroits  au  bord  du  lac  de 
Neuchatel ,  dans  les  Vullies ,  dont  une  partie  eft  du  bail- 1 
liage  de  Morat ,  favoir  celle  qui  eft  au  bord  du  lac  de  ce  [ 
nom  ;  &  l'autre  partie  ,  qui  eft  fur  le  bord  du  lac  dt  ]     1- 
Neuchatel ,  eft  du  bailliage  d'Avenche.  Là  eft  Cudrefin.',     !* 
petite  ville ,  mais  ancienne  ,  fituée  au  bord  du  lac  de  j      ! 
Neuchatel.  Il  n'y  a  rien  de  fort  remarquable  dans  c<  I      f 
bailliage. 

AVENDONIS.  Voyez  Adelsperg. 

AVENE,  abbaye  de  religieufes  ,  ordre  de  S.  Benoît  ;     '■'-' 
dans  l'Artois ,  fur  la  Scarpe ,  près  Se  au  couchant  d'Arras  i 
.    AVENIO  ,  nom  latin  d'AviGNON.  Voyez  ce  mot. 


AVE 


AVE 


i.  AVENIONETUM,nomlatin  cTAvignonet  , 
bourg  de  France  dans  le  haut  Languedoc ,  au  diocéfe  de 
faine  Papoul. 

2.  AVENIONETUM,  nom  latin  de  la  Napoule,  vil- 
lage de  France  ,  en  Provence.  Voyez  Napoule. 

AVENNA ,  ville  de  Gaule.  Grégoire  de  Tours  en 
parle  en  plus  d'un  lieu.  Voyez  Avesne. 

AVENNE  ,  péri  te  rivière  de  France  dans  le  bas  Lan- 
guedoc. Elle  prend  fa  fource  à  trois  lieues  de  la  mer  , 
près  du  village  de  Cardet  dans  le  diocèfede  Montpellier , 
&C  fe  jette  dans  l'étang  de  Taur  entre  Boufigues,  &  les 
bains  de  Balaruc.  Le  nom  d'Avon  ,  Se  celui  d'Avenn, 
fignifient  dans  la  langue  Celtique ,  rivière ,  Se  font  des 
noms  appellatifs.  Il  y  a  en  baffe  Bretagne  deux  rivières 
qui  n'ont  point  d'autre  nom  que  ce  nom  appellatif ,  non 
plus  que  la  rivière  dont  nous  parlons.  Il  y  a  auffi  une  ri- 
vière dans  le  pays  des  Galles,  qui  a  conferve  ce  même  nom. 
AVENS,  nom  latin  de  la  Curefe ,  rivière  d'Italie  , 
où  elle  tombe  dans  le  Tibre. 

AVENTICQM ,  ancienne  ville  capitale  des  Helvé- 
tiens.  Il  en  faut  diftinguer  trois.  La  première ,  dont  Pto- 
lomée,  Tite-Live,  Tacite,  Sec.  font  mention,  fut  détruite, 
à  ce  que  l'on  croit,  par  Attila.   La  féconde  fut  bâtie  de3 
ruines  de  la  première  par  les  rois  des  Bourguignons.  Elle 
étoit  ruinée  à  la  fin  du  VIe  fiécle ,  puisque  fon  évêque 
iMarius  ,  auteur  de  la  Chronique  qui  porte  fon  nom , 
transféra  fon  fiége  épiscopal  à  Laufanne.  La  troifiéme  eft 
celle  qui  fubfifte  aujourd'hui  fous  le  nom  d' Avenche  en 
Suiffe  ,  au  canton  de  Berne  dans  le  pays  de  Vaux  ,  &c  que 
les  Allemans  appellent  VTiblipurg  ou  Wiflibourg.  Voyez 
Avenche.  Les  Helvétiens  ,  ayant  ptis  le  parti  de  Vespa- 
lien  contre  Vitellius ,  à  l'occafion  de  ce  que  la  dix-neu- 
vieme  légion  s'étoit  emparée  des  fommes  deftinées  au 
payement  de  la  garnifon  de  Bade  ,  Cecinna  ,  qui  dans 
ces  cantons  commandoit  pour  Vitellius  un  corps  de  trois 
mille  hommes ,  &  qui  étoit  d'un  naturel  bouillant ,  prie 
feu  fur  le  champ  ,  Se  marcha  contre  eux ,  après  avoir 
fait  avertir  les  Rhétiensou  Grifons  d'attaquer  les  Helvé- 
tiens en  queue ,  tandis  qu'il  leur  feroit  tête  avec  fes  trou- 
pes. Les  Helvétiens  furent  taillés  en  pièces  j  &Tonpour- 
fuivit  les  fuyards  jusqu'à  la  montagne  Vocelium  ou  Bot- 
sberg.  Après  avoir  pillé  leur  camp  ,  Se  ravagé  la  campa- 
gne, on  marcha  droit  à  Aventicum,  capitale  du  pays,  d'où 
des  députés  vinrent  offrir  de  rendre  la  ville  ;  Se  leur 
propofition  fut  acceptée.  Càmque  j  dit  Tacite ,  Ann.  I.  j, 
direptis  omnibus  Aventicum.  gentis  caput  jujlo  agmine  pe- 
teretur  3mijfi  qui  deierint  civitatem  ,  &  deditio  accepta.  Au 
fujet  de  cette  défaite  des  Helvétiens  ou  Suiffes  par  Cecin- 
na ,  Tacite  dit  encore  dans  le  même  livre  :  Irrivavenum  in- 
genium  turbidum  (Cecinnae)  Helvetii:  Gallicagensolimar- 
mis  virisque,  mox  memoria  nominis  clara.  Dans  le  tems  que 
cet  hiftorien  écrivoit ,  les  Suiffes ,  autrefois  illuftres  par 
leurs  guerres  Se  par  le  courage  de  leurs  troupes  ,  ne 
l'étoient  plus  que  par  leur  ancienne  renommée.  Ce  qui 
fait  parler  ainnTacite ,  c'eft  que  Vitellius,  pour  punir  les 
Helvétiens ,  retrancha  leur  pays  de  la  lifte  des  provin- 
ces de  la  Gaule  Celtique  dans  laquelle  Jules-Céfar  l'avoit 
compris,  Se  en  incorpora  une  partie  dans  la  province  Rhé- 
tienne  Se  l'autre  dans  la  province  Séquanoife,  à  la  réferve 
d'un  petit  pays  fur  le  Rhin.  La  Ruff" ,  en  latin  Urfa ,  fé- 
para  l'Helvétie  Séquanoife  de  l'Helvétie  Rhétienne.  Ves^ 
pafien&fes  fils  Tire  &Domitien  dédommagerentunpeu 
l'Helvétie  de  la  perte  de  fon  rang  de  province  de  l'Env- 
pire.  Ils  voulurent  k  récompenfer  de  ce  que  fes  troupes 
avoient  très-bien  fervi  au  fiége  de  Jérufalem,  de  ce  qu'elle 
s'étoit  déclarée  contre  Vitellius,  Se  de  ce  que  c'étoit  cette 
province  que  Flave  Sabin ,  père  de  Vespafien ,  avoit 
ichoifie  pour  s'y  retirer.  Ils  donnerenr  à  la  ville  d  Aventi- 
icum  le  nom  &  les  privilèges  de  colonie  ,  avec  le  titre 
Ralliée.  Rheims  ,  Langres  Se  quelques  autres  villes  des 
iGaules  jouiffbient  de  ce  dernier  titre.    C'eft  ce  qui  fe 
prouve  par  différentes  inscriptions  ,  entre  autres  par  une 
ique  Gruter,  Guillima ,  Tfchondij  Stumph  &Simler  rap- 
portent entière,  &que  les  quatres  derniers  affluent  avoir 
vue  en  original  Se  copiée  de  leur  main.  On  y  lit  ces 
paroles  :  Colonia  Pia  Flavia  Constans  Emerita 
Aventicum  Helvitiorum  Foederata  \    qu'il  faut 
ponétuet  ainfi  :  Colonia ,  Pia  3  Flavia  3  Confions  ,  Eme- 
nta  3  Aventicum  Helvetiorum  }  Foederata.  Mais  les  em- 
pereurs Vespafien ,  Tire  Se  Domitien  n'ayant  point  réta- 
bli la  province  Helvétique,  Aventicum  Helvetiorum  paffà 
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dans  la  fuite  pour  être  une  ville  de  la  province  Séqua- 
noife. Dans  le  rems  que  Vitellius,  ou  par  lui-même,  ou 
par  fes  lieutenans ,  partagea  l'Helvétie  aux  Rhétiens  Se 
aux  Séquanois,  il  diminua  la  Gaule  Celtique  ,  pour  aug- 
menter la  Belgique  ,  Se  fit  de  celle-ci  cinq  grandes  pro- 
vinces, qui  furent  Provincia  Maxima  ,  ou  lîmplement 
Maxima  Sequanorum  ,  ainli  nommée  parce  'qu'elle  étoit 
la  plus  grande  des  cinq  ,  comprenant  les  Equejircs  ,  les 
Séquaniens,  les  Rtuvaques  Se  les  helvétiens  \  c'eft-à-dire, 
à  l'égard  de  ces  derniers  Aventicum ,  avec  la  partie  de 
l'Helvétie  en-deçà  de  la  Ruff  relativement  aux  Séqua- 
niens, qui  de  même  que  lesRauvaques  &  les  Helvétiens 
avoient  été  compris  par  Jule-Céfar  dans  la  Gaule  Cel- 
tique. La  féconde  province  fut  Btlgica  prima  ,  ayant 
Trêves  pour  capitale.  La  troifiéme  Belgica  J'ecunda  3 
ayant  Rheims.  La  quatrième  Germania  prima  _,  ayant 
Mayence  ;  Se  la  cinquième  Germania  J'ecunda,  ayant 
Cologne.  C'eft  delà  que  l'on  appella  Celto-Belge*  tous 
les  peuples  de  ces  provinces  \  ce  qui  a  été  obfervé  depuis 
Ptolomée  Se  Pline  ,  par  tous  les  écrivains  poftéiieurs  , 
jusqu'à  la  décadence  de  l'empire  fous  Honorius  Se  Valen- 
tinien  III. 

Tous  les  hiftoriens  font  convenus  dans  tous  les  tems 
de  la  fituation  à!  Aventicum  fur  le  lac  de  Morat 
en  Suiffe  ;  mais  il  y  a  plus  de  quarante  ans  qu'un  Frano 
Comtois  ,  jaloux  de  l'honneur  de  fa  province  ,  ayant 
trouvé  q$\  Aventicum  étoit  fitué  dans  la  province  appellée 
Maxima  Sequanorum  ,  (  on  vient  de  voir  plus  haut  pour- 
quoi) fit  imprimer  huit  dilfertations  pour  prouver  c^xA- 
venticum  n'eft  point  Avenche  en  Suiffe  ,  mais  Antre  en 
Franche-Comté.  Marquard  Wild  prit  en  1710  avec  cha- 
leur là  défenfe  de  fa  patrie  ,  Se  réfuta  très-favamment 
Se  très-folidement  tout  ce  que  le  Franc-Comtois  avoit 
avancé  ;  mais  on  peut  dire  que  ce  fut  du  tems,  de  l'éru- 
dition &du  bon  fens  bien  mal  employés.  L'ouvrage  qu'il, 
combattit  ne  méritoit  que  le  plus  fouverain  mépris.  C'eft 
un  tiffu  de  fuppofitions  gratuites  ,  telles  que  celles-ci  , 
qu'Antre  étoit  un  féjour  des  Druides  ;  ce  qui  ne  fe  trouve 
nulle  part  j  que  le  pays  étoit  riche  en  mines  d'or  ,  ce  qui 
n'eft  dit  par  aucun  auteur  \  Se  que  la  ville  avoit  été  épis- 
copale  \  mais  il  eft  certain  par  l'ancienne  pofition  des 
évêchésdeces  cantons,  qu'Antre  ne  le  fut  jamais.  A  ces 
fuppofitions  fe  joignent  des  ignorances  groiîieres  ,  com- 
me des  paffages  de  différens  auteurs  mal  entendus  ,  & 
nulle  connoiflânee  de  la  dispofition  des  chemins  de  l'em- 
pire. C'eft  pouf  ne  les  avoir  pas  connus,  que  l'auteur 
prétend  que  les  Romains  paffbient  par  Antre  pour  fe 
rendre  d'Italie  dans  la  Germanie  ;. pendant  qu'il  efteons- 
tant  qu'ils  n'ont  jamais  pris  d'autre  route  que  par  la  Suiffe, 
en  paffant ,  foit  au-deffus ,  foit  au-deffous  du  lac  de  Ge- 
nève ,  Se  qu'ils  ne  fe  font  jamais  avifés  d'allonger  leur 
chemin  par  la  Franche-Comté.  Il  ne  faut  que  confulten 
les  différens  itinéraires.  Enfin  ce  Franc-Comtois  eft  d'as- 
fez  mauvaife  foi ,  comme  on  l'a  vu  ci-devant  au  mot 
Avanche ,  par  un  paffage  de  Pline  ,  qui  parle  des  Avan- 
tiques  ,  peuples  de  Dauphiné ,  que  ce  moderne ,  en  fup- 
ptimant  trois  mot  du  paffage  ,  transporte  en  Franche- 
Comté.  Ces  raifons  m'ont  fait  fupprimer,  comme  rrès- 
ennuyeux  &  très  -  inutile  }  le  vafte  extrait  que  de  la 
Martiniere  a  fait  des  differtations  du  Franc-Comtois  Se  de 
l'ouvrage  de  Marquard  Wild. 

AVENTIN,  (le  Mont)  l'une  des  fept  montagnes,  fur 
lesquelles  la  ville  de  Rome  étoit  bâtie.  Sa  fituation  eft 
entre  le  mont  Palatin ,  le  mont  Célius  &  le  Tibre.  On 
voit  aujourd'hui ,  fur  fon  fommet,  l'églife  de  Ste  Sabine 
avec  deux  autres.  Ce  fut  Ancus  Martius  qui  la  renferma 
dans  Rome  ,  où  elle  tint  le  quatrième  rang.  Son  circuit 
eft  d'une  grande  étendue  ,  car  elle  prend  depuis  Sainte 
Marie  in  Cosmedin  3  appellée  l'Ecole  des  Grecs ,  Se  s'é- 
tend jusqu'aux  murs  de  Rome  qui  la  bornent  à  l'orient 
&  au  midi  ;  un  de  fes  côtés  touche  le  grand  cirque  Se 
les  bains  d'Antonin ,  Se  l'autre  le  Tibre  Se  le  mont  Tes- 
tace.  Un  grand  fillon  ,  qui  prend  depuis  la  porte  de  St 
Paul  jusqu'au  jardin  de  Cerchi,  la  partage  par  le  milieu, 
de  façon  que  cette  colline  eft  comme  divifée  en  deux. 

Le  nom  d'Aventin  a  été  fait ,  félon  Varron ,  du  mot 
aves  j  oifeaux  :  ou  du  mot  adventus  _,  arrivée _,  à  caufe  du 
grand  concours  de  peuple  qui  fe  rendoit  au  remple  de 
Diane  que  l'on  voyoit  encore  dans  cet  endroit  lorsque 
l'on  commença  à  bâtir  la  ville  de  Rome.  On  y  arrivoit 
de  tous  les  côtés  du  pays  latin,  par  le  moyen  des  barques 
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avec  lesquelles  on  traverfoit  les  marais  qui  font  au  pied. 
Le  même  Vairon  tire  encore  l'origine  de  ce  nom  de  ce- 
lui de  la  rivière  Avens  j  dans  le  pays  des  Sabins.  Tite- 
Live  ,  après  Denis  d'Halicarnaile  Se  Feftus  ,  veulent 
qu'elle  ait  pris  fon  nom  d'Aventinus,  roi  d'Albe,  qui  fut 
enterre  dans  ce  lieu  lorsqu'il  eut  été  tué  dans  la  guerre 
contre  les  Toscans. 

Anciennement  cette  montagne  étoit  couverte  d'une 
forêt  épaille,  à  la  faveur  de  laquelle  Cacus  commettoit 
fes  brigandages ,  ce  qui  a  fait  dire  à  Ovide ,  Faft.  llv,  i , 
v.  551. 

Cacus  Avenants,  timor  atque  infamla  fylva.. 

La  plus  grande  partie  des  arbres  de  cette  forêt  étoit  des 
lauriers ,  ce  qui  au  rapport  de  Pline ,  /.  5  ,  c.  30 ,  a  fait 
donner  le  nom  de  Laurecum  à  une  partie  de  la  montagne. 
Le  fommet  fut  appelle  Remuria ,  parce  que  ce  fut  dans 
ce  lieu  que  Remus  confulta  les  augures  pour  la  fonda- 
tion de  Rome. 

Le  célèbre  temple  de  Diane  étoit  vraifemblablement 
aux  environs  du  lieu  où  l'on  voit  1  eglife  de  Ste  Prisque. 
11  avoit  été  élevé  par  quelques-uns  des  peuples  du  La- 
tium.  Les  Romains  le  rétablirent  à  la  petfuaiïon  de  Ser- 
vius  Tullius  3  c'eft-là  qu'étoit  le  temple  de  Junon  ,  que 
Camille  fit  bâtir  après  qu'il  eut  vaincu  les  Véiens ,  Se  les 
temples  de  la  Lune ,  de  la  bonne  Déeffe ,  de  Jupiter  Ili- 
cée ,  de  la  Victoire  &  de  la  Liberté.  On  y  voyoit  aulîî  la 
caverne  de  Cacus ,  &  félon  quelques-uns  les  dégrés  Gé- 
moniens,  (c'étoit  une  espèce  de  voirie  où  l'on  jettoit  les 
corps  des  criminels.  )  Enfin  c'eft-là  qu'étoit  YArmiluJlre, 
parce  qu'on  y  facrifioit  tout  armé.  Tite-Live  ,  /.  41,  c.  32, 
met  le  mont  Aventin  au-delà  de  la  porte  Tergemine , 
c'eft-à-dire  ,  de  l'ancienne  enceinte  de  Rome.  Denys 
d'HalicarnafTe ,  /.  3 ,  c.  43 ,  au  conttaire  le  renferme  dans 
l'ancienne  enceinte  de  la  ville.  Le  P.  le  Jai,  dans  fes  no- 
tes fur  Denys ,  levé  ainfi  cette  difficulté.  Il  eft ,  dit-il ,  ai- 
fé  d'accorder  les  deux  hiftoriens.  L'hiftorien  latin  ne 
renferme  point  dans  la  ville  l'espace  qu'oeçupoit  le  Po- 
mxrium  au-delà  des  muts.  L'hiftorien  grec  pouffe  plus 
loin  les  bornes  de  Rome ,  Se  ne  les  termine  qu'au-delà 
des  murs  qui  enfermoient  le  mont  Aventin  ,  quand  il 
commença  d'être  habité.  Denys  d'Halicarnaffe  parle 
ainff  de  cette  montagne.  Il  (  Ancus  Martius  )  augmenta 
de  beaucoup  l'enceinte  de  Rome  par  le  mont  Aventin 
qu'il  y  enferma.  Cette  montagne  eft  médiocre  pour  fa 
hauteur ,  elle  a  près  de  dix-huit  ftades  de  tour.  Elle  étoit 
alors  couverte  d'un  agréable  bouquet  de  lauriers.  A  pré- 
fent ,  il  n'y  a  plus  que  des  bâtimens ,  Se  entr'autres  un 
temple  dédié  à  Diane.  L' Aventin  étoit  autrefois  féparé  du 
mont  Palatin ,  où  les  premiers  fondemens  de  Rome  fu- 
rent jettes  dans  une  ptofonde  vallée ,  qui  depuis  a  été 
comblée  Se  a  réuni  les  deux  montagnes  dans  une  même 
ville.  Le  P.  le  Jay  obferve  que  cette  vallée  étoit  plantée 
de  mytthes  ,  d'où  la  montagne  même  portoit  le  nom  de 
M  o  n  s  M  y  rt  h  e  u  s.  C'eft  peut-être  pour  cette  raifon , 
ajoute-t-il ,  qu'au  pied  de  la  montagne ,  il  y  avoit  un 
temple  confacré  à  Vénus ,  parce  que  le  myrthe  eft  fous 
fa  protection.  Reprenons  la  description  de  Denys  :  Ancus 
qui  crut  que  cette  colline  pouvoir  être  un  lieu  de  défen- 
fe  contre  les  furpiifes  de  l'ennemi  ,  la  fit  entourer  de 
murailles  Se  d'un  ferle.  Il  logea  dans  ce  canton  ceux 
qu'il  avoit  fait  paflTer  à  Rome  de  Tellene ,  de  Politorion 
&c  des  autres  villes  conquifes.  Cette  montagne  porte 
préfentement  le  nom  de  Mont  de  Sainte  Sabine  ,  à 
caufë  de  l'églife  qu'on  y  a  bâtie  fous  l'invocation  de  cette 
fainte.  On  dit  pourtant  aufli  I'Aventino  ;  mais  lorsqu'il 
s'agit  de  l'antiquité ,  il  faut  toujours  dire  1' Aventin  , 
ou  le  Mont  Aventin. 

AVENTON.  Voyez  Abonis. 

AVEO,  petite  ville  de  Turquie  dans  la  Natolîe,  & 
fur  le  détroit  de  Gallipoli  3  elle  a  un  bon  pott.  On  l'a 
prend  mal-à-propos  pour  l'Abydos ,  fituée  à  l'oppofite  de 
Seftos.  J'ai  averti  à  l'article  Abydos  que  c'eft  une  er- 
reur. 

AVERA  ,  ville  d'Ane ,  dans  là  Palmyrene ,  félon  Pto- 
lomée  ,  /.  5 ,  c.  15. 

AVERNE, -lac  fameux  en  Italie,  dans  la  province 
nommée  Campaniè  par  les  anciens ,  à  préfent  terre  de 
Labour  ;  il  eft  de  la  même  grandeur  que  celui  d'Agona, 
&:  diftant  d'un  bon  mille  du  lac  Lucrin  ,  félon  le  Journal 
de  France  Se  d'Italie ,  par  un  gentilhomme  français ,  p. 


577  j  il  eft  rond,  Se  des  montagnes  f  environnent  excepté, 
du  côté  de  la  mer,  où  l'on  delcend  par  une  pente  douce 
de  quarante  à  cinquante  pas  de  largeur.  On  a  dit  mal- 
à-propos  qu'il  n'avoit  point  de  fond  3  on  l'a  trouvé  avec 
une  corde  longue  de  quarante  toifes.  Ce  lac  fut  autre- 
fois appelle  Aorne ,  qui  vient  de  l'a  grec  privatif,  Se 
ïfMs ,  oifeau,  comme  qui  ditoit  fans  oijeaux  3  mais  de- 
puis par  quelques  changemens  de  lettres  ,  il  a  été  nom- 
mé par  corruption  Averne.  Il  eft  auflî  nommé  lacÀche- 
rujien  ;  c'eft  pourquoi  on  le  rrouve  appelle  dans  Virgile, 
y£neld.  I.  6 y  v.  106 ,  tenebrofa  palus  Acheronte  rejujo;  Il 
porte  âuffi  le  nom  de  lac  de  /  ripergola ,  à  caufe  de  la  con- 
trée dans  laquelle  il  eft.  Autrefois  l'air  éroir  fi  peftilen- 
tiel  au-deffiis ,  que  les  oifeaux  qui  y  voloient  y  tom- 
boient  morts  3  Se  fon  eau  étoit  fi  mauvaife ,  que  l'on  ne 
pouvoit  en  boire  fans  courir  rifque  de  la  vie.  C'eft  ce 
qu'en  ont  écrit  Virgile  ,  JEneid.  lib.  6.v.  237  ,  Lucrèce, 
Silius  Italicus  ,  Pline  Se  quantité  d'antres  anciens.  Il  eft 
cependant  certain  qu'aujourd'hui  les  oifeaux  volent  Se 
nagent  fur  les  eaux  de  l'Averne.  Les  changemens  opérés 
dans  ce  lieu  par  la  main  des  hommes ,  font  caufe  qu'on 
ne  le  reconnoît  plus  dans  les  desetiptions  que  les  an- 
ciens nous  en  ont  laiffees  ;  mais  c'eft  à  tort  qu'on  les  ar- 
eufe  d'impofture  à  ce  fujet  :  il  eft  aifé  de  les  en  juftifier, 
Se  Pline  fur-tout,que  l'on  s'apperçoit  tous  les  jours  avoir 
beaucoup  moins  menti  qu'on  ne  la  prétendu  3  d'ailleurs 
comme  il  ne  faifoit  que  compiler  ce  qu'une  infinité 
d'auteurs  avoient  dit  ,   il  n'eft  garant  que  de  ce  qu'il 
avance  de  lui-même.  Il  devoit  bien  connoître  le  lac 
Averne ,  puifqu'il  avoit  une  maifon  de  campagne  dans 
le  voifinage  ;  Se  lorsqu'il  dit  que  l'air  de  ce  lac  ruoit  les 
oifeaux ,  c'eft  d'après  l'autorité  de  Varron  ,  qu'il  cite.  On 
voit  par-là  que  de  fon  tems ,  fous  l'empire  de  Vespafien 
ôc  de  Titus ,  cet  air  avoit  perdu  fon  extrême  malignité  : 
l'on  en  trouve  la  raifon  dans  Strabon.  Ce  géographe  ra- 
conte que  la  puanteur  de  ce  lac  avoit  été  caufée  en  par- 
tie par  les  grands  arbres  qui  penchoient  fur  les  bords , 
qui  le  couvroient  Se  l'environnoient  3  Se  que ,  ces  bois 
ayant  été  coupés  par  l'ordre  d'Augufte ,  l'air  y  devint  pur 
Se  cefla  de  caufer  ces  effets  ordinaires.  Voilà  Pline  entiè- 
rement juftifié  3  mais  outre  les  changemens  arrivés  dans 
ce  lieu ,  par  les  travaux  faits  en  différens  tems ,  il  a  dû 
recevoir  auflî  des  révolutions  naturelles  auxquelles  pref- 
que  tout  le  territoire  de  la  Campaniè  eft  fujet.  Bocace , 
qui  vivoit  il  y  a  trois  cens  ans  ,  rapporte  dans  fon  Traité 
des  lacs ,  que  quelque  torrent  fouterrain  de  fouffre ,  s  e- 
rant  mêlé  dans  l'Averne ,  les  eaux  de  ce  lac  s'empuanti- 
rent Se  firent  mourir  beaucoup  de  poiflbns  3  ce  qu'il  dit 
avoir  vu  de  fes  propres  yeux.  Ce  fait  fuffit  pour  montrer 
que  quelque  tremblement  de  terre  a  pu  boucher  les  ca- 
naux de  communication ,  par  lefquels  fe  répandoit  dans 
l'Avernece  qui  empoifonnoit  autrefois  fes  eaux  3  &  ce 
qui  en  faifoir  exhaler  une  matiete  fubtile  ,  d'autant  plus 
dangereufe ,  que  la  fource  en  étoit  toujouts  renfermée 
fous  l'abri  des  grands  arbres  qui  l'environnoient.  Au  ref- 
te ,  les  hiftoriens  ne  difent  pas  que  ces  exhalaifons  fiflent 
mourir  les  oifeaux  qui  voloient  dans  la  moyenne  région 
de  l'air,  au-deffiis  du.  lac  3  Se  l'on  ne  doir  entendre  ce 
qu'ils  en  difent ,  que  de  ceux  qui  voloient  forr  bas  aù- 
deffiis  de  l'eau.  Il  n'eft  pas  douteux  que  fi  la  grote  du 
chien  avoit  vingt  fois  plus  d'étendue  qu'elle  n'en  a,  & 
qu'une  hirondelle  y  volât  en  rafant  la  terre ,  jamais  elle 
ne  s'en  pourrait  telever  :  Se  pourquoi  ne  voudroit-on 
pas  qu'une  chofe  femblable  foir  arrivée  autrefois  fur  le 
lac  d'Averne  ?  Ne  voit  -  on  pas  dans  l'hiftoire  naturelle 
d'Angleterre  ,  que  les  oyes  fauvages  tombent  mottes, 
quand  elles  fe  rencontrent  juftement  au-deflus  d'un  cet- 
tain  endroit  de  la  plaine  de  Withay  en  Yorkshire  PLeSi 
changemens  que  le  lac  Averne  reçut  d'Augufte  ,  ne  fe 
bornèrent  pas  à  fes  arbres  abartus ,  dont  il  eft  parlé  dans 
Sttabon  ;   Velleius  &  Suétone  difent  qu'il  fit  faire  un 
port  du  lac  Averne  Se  du  lac  Lucrin.   Hoftenius  croit 
avoir  vu  les  veftiges  de  l'embouchure  de  ce  port ,  qui 
fut  nommé  Portus  Julius  ;  c'eft  ce  que  l'on  a  peine  à  con- 
cevoir  aujourd'hui.    Le  lac  Lucrin  eft  prefque  entiè- 
rement comblé  3  &  du  bord  de  la  mer  au  lac  Averne,  ; 
on  monte  toujours. 

Quoique  le  mot  Averne  vienne  d'A"^»?,  comme  le 
dit  Virgile  ,  il  y  a  tant  de  lacs  qui  portent  ce  nom  ,  qu'on  J 
le  peut  prefque  regarder  comme  un  nom  général ,  po«c  j 
ces  fortes  de  gouffres  fulphureux  que  les  anciens  appel- 1 
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aient  des  portes  ou  des  gueules  d'Enfer  :  Ofda  Ditis  _, 
Irtijanua  j  Injerni  ianua  Kegis ,  dit  Virgile.  Il  femble 
Lie  l'on  peut  auffi  dire  la  même  choie  de  l'autre  lac  qui 
ft  proche  de  là  ,  qui  eft  un  des  Achérons  ;  Se  c'eft  appa- 
jmment  ce  qui  tait  que  Lucrèce  appelle  ces  fortes  d'é- 
mgs,  Avaria  î^oca.  Silius  confond  notre  Aveme  avec  le 
ryx  Se  le  Cocyte ,  Se  les  autres  fleuves  d'Enfer  ;  ce  qui 
eut  faite  croire  que  ces  noms  font  devenus  communs  à 
lufiems  lacs  ,  ou  rivières  à  peu  près  femblables. 
■Les  mines  qui  paroilfent  en  divers  endroits  fur  la  pen- 
;  des  coteaux  autour  de  l'A  veine ,  font  une  marque  que 
;  lieu-la  fut  beaucoup  cultivé,  depuis  qu'on  eut  abbatu 
■s  bois  de  haute  futaye  qui  l'environnoient.  Il  eft  cepen- 
ant  incertain  fi  les  maiures  qui  font  à  l'extrémité  du 
.c  ,  fonr  d'un  temple  de  Mercure  ou  de  Neptune  j  mais 
:s  Antiquaires  conviennent  que  ce  n'eft  pas  d'un  temple 
Apollon,comme  le  peuple  dit  communément. 
Il  eft  bon  de  remarquer  que  quand  on  approche  de 
Averne  ,  on  eft  frappé  de  quelqu'odeur  défagréable  j 
îais  il  n'eft  pas  fur  que  cela  provienne  du  lac.  Les  eaux 
1  font  affez  vives  Se  affè^.  claires,  quoiqu'elles  tirent  un 
au  fur  le  bleu  obfcur.  Elles  ont  au  goût  quelque  peu 
apreté ,  qui  tient  du  minéral  j  cependant  le  lac  eft  alfez 
DilTonneux. 

Le  peuple  croit  que  Jésus-Christ  ,  revenant  des  Lim- 
as, accompagné  des  Saints  Pères  ,  palfa  par  une  monta- 
îe  iituée  proche  de  ce  lac  ,  appellée  pour  cet  effet  Mort- 
ci "i  Chrijio. 

Quelques-uns  veulent  aufïi  que  les  bains  de  Sainte 
roix  ayent  été  ainfi  nommes  ,  parce  que  les  inftruments 
! .'  la  Pallion  y  apparurent.  En  tournant  à  main  gauche , 
quarante  ou  cinquante  pas  de  ce  lac  ,  on  trouve  la 
otte  de  la  Sibylle  de  Cumes.  Voyez  au  mot  Grotte. 
AVELINES,  (les)  petit  canton  de  France,  dans  la 
évôté  Se  vicomte  de  Paris,  entre  Genefte  &:  Mirry.  C'eft 
îe  campagne  d'environ  trois  lieues ,  au  couchant  de 
itry  ,  Se  à  l'orient  de  Genefte.  Elle  eft  très  -fertile  en 
ornent. 

AVERSE,  ville  d'Italie,  au  royaume  de  Naples ,  dans 
province  de  Labour ,  dans  une  très-belle  plaine ,  à 
oirié  chemin,  entre  Capouë,  au  feptentrion,  5c  Na- 
es,au  midi,  avec  un  évêché  fuftragantde  l'archevêché 
:  Naples,  mais  exempt  de  fa  jurisdiébion.  Elle  a  été 
.cie  par  les  rois  Normands.  Baudrand ,  qui  l'a  vue ,  dit 
l'elle  eft  aifez  petite  Se  étendue  feulement  en  long. 
)ng.  31  ,  50-  latit.  41. 

AVES,  (l'ille  d')  011  I'Isle  des  Oiseaux  j  il  y  en  aplu- 

•urs  de  ce  nom  qu'il  faut  diftinguer. 

i.  AVES ,  (l'ille  d'  )  ifle  de  l'Amérique  feptentrionale, 

:rs  le  1 1  d.  45   m.  de  latitude  nord  ,  félon  Dampier  , 

'  jyages,  t-  1  ,  p.  66  ,  à  environ  huit  ou  neuf  lieues  de 

(le  de  Bon-air  \  à  environ  quatorze  ou  dix-huit  du  con- 

îent.  Les  tables  Hollandoiies  lui  donnent  11  d.  44  m. 

latitude ,  Se  309  d.  48  m.  de  longitude  ,  à  compter  du 

ernier  méridien  des  Hollandois  j  ce  qui  ne  s'écarte 

ères  de  celle  de  De  l'Ifle,  qui,  du  méridien  ordi- 

ire,  la  met  par  les  3  1 1  d.  45  m.  ou  environ.  Elle  eft 

tite  Se  n'a  pas  plus  de  quatre  milles  de  long  Se  demi- 

ille  de  large ,  du  côté  de  l'orient.   Du  côté  du  fepten- 

:  on  la  terre  eft  baffe,  Se  fouvent  inondée  quand  la  mer 

onte  ;  mais  du  côté  du  midi  il  y  a  un  gros  banc  de  Co- 

U  que  la  mer  y  a  jette.  Du  côté  de  l'occident  elle  a  près 

'  in  mille  de  large.  Le  pays  eft  uni  &  fans  arbres  ;  les 

nateuts,  qui  vont  fouvent  dans  cette  ifle,  y  ontereufé 

ux  ou  trois  puits.  Ce  qui  fait  que  les  aventuriers  fré- 

uentent  cette  ifle  j  c'eft  qu'il  y  a  au  milieu,  du  côté  du 

ikd ,  un  bon  havre ,  où  ils  peuvenr  commodément  care- 

Ir  les  vaiffeaux.  Cette  ifle  tire,  fon  nom  de  la  quantité 

s  oifeaux  qu'il  y  a,  &  fur-  tout  d'une  espèce  qu'on 

mme  hommes  de  guerre  ,  Se  des  boubies.  La  boubie 

1  un  oifeau  aquatique  ,  un  peu  moins  gros  qu'une 

ule,  Se  d'un  gris  clair.  L'auteur  cité  a  remarqué  que 

: .  boubies  de  certe  ifle  font  plus  blanches  que  les  autres. 

!  ;t  oifeau  a  le  bec  fort,  plus  long  Se  plus  gros  que  celui 

s  corneilles  Se  plus  large  par  le  bout  ;  fes  pieds  font 

îts  comme  ceux  des  canards.  C'eft  un  oifeau  fort  (impie 

:  qui  ne  s  ote  qu'à  peine  du  chemin  des  gens.   Ailleurs 

fait  fon  nid  à  terre  ;  mais  là  fur  les  arbres.    L'auteur 

;arde  cela  comme  particulier  à  cette  ifle.  Leur  chair  eft 

:  ire  Se  a  le  goût  de  poiffon  j  les  aventuriers  en  man- 

:  n    fouvent.    L'homme   de   guerre   eft  gros  environ 
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comme  un  milan,  Se  à  peu  -  près  de  la  même  figure, 
mais  il  eft  noir ,  Se  a  le  cou  rouge.  Il  vit  de  poillon  :  ce- 
pendant il  ne  delcend  jamais  lur  l'eau  ,  mais  le  tient 
dans  l'air  comme  le  milan  ;  Se  quand  il  voit  la  proye  ù 
s'élance  la  tête  la  première  ,  l'emporte  fort  légèrement 
avec  le  bec,  &  s'en  retourne  incontinent  dans  les  ans, 
ne  touchant  jamais  l'eau  que  du  bec.  Ses  ailes  font  fort 
longues,  Se  les  pieds  laits  comme  ceux  des  autres  ani- 
maux tetreftres.  Il  fait  ion  nid  lut  les  aibres  quand  il  en 
trouve  ;  mais  faute  d'atbtes  il  le  fait  par  terre. 

Un  banc  de  rochers  règne  de  louent  au  feptentrion  , 
Se  forme  une  espèce  de  demi-lune  ;  ce  banc  bnfe  la  mer, 
Se  on  marche  commodément  jusqu'au  feptentrion  fur  un 
terrein  égal  Se  fabloneux.  Il  y  a  dans  l'enceinte  de  ce  ro- 
cher deux  ou  trois  petites  îiles  fabloneufes ,  à  environ 
trois  milles  de  la  principale  ifle.  Le  comte  d'Etrées  y  per- 
dit la  flotte  de  France  qu'il  commandoit ,  Se  qui  y  fit 
naufrage  en  1678.  Comme  il  venoitde  1  eft,  fon  vailfeau 
donna  contre  ce  rocher,  Se  tira  deux  coups  de  canon 
pour  avertir  le  reiie  de  fa  flote.  Mais  comme  les  autres 
vaiffeaux  crurent  que  leur  amiral  étoit  aux  mains  avec 
les  ennemis,  ils  hiiferenr  leurs  huniers,  mirent  autant 
de  voiles  qu'ils  purenr,  Se  vinrent  à  toutes  voiles  échouer 
après  lui  à  demi-mille  les  uns  des  autres.  Le  fanal  que  le 
comte  avoit  fait  mettre  au  grand  mât ,  fut  le  malheu- 
reux lignai  qui  les  obligea  de  le  fuivre.  De  toute  cette 
flotte  il  ne  fe  fauva  qu'un  feul  vaifleau  du  roi  Se  un  pi- 
rate. Lille  dont  il  eft  ici  queftion  eft  entre  les  illes  de  la 
Marguerire  Se  de  Curaçao  ,  fur  la  côte  de  Venezuela. 

Je  crois  que  de  la  Martiniere  fe  trompe  ,  quand  il  dit 
que  c'eft-là  que  le  comte  d'Etrées  perdir  en  1678  la  flotte 
du  roi ,  qu'il  commaiidoit.  Le  général  n'alla  point  de 
Tabago  à  Curaçao  ,  puisque  de  Pouancey  ,  gouverneur 
ae>  Saint  Domingue ,  à  qui  il  avoit  donné  ordre  de  le 
venir  joindre  pour  l'accompagner  à  Curaçao ,  le  rencon- 
tra à  faint  Chriftophe ,  d'où  la  flotte  prit  la  route  de 
Curaçao  :  or  fur  cette  route  on  trouve  des  illes  d'Aves 
qui  font  toutes  environnées  de  brifans  Se  de  rochers  ;  Se 
c'eft  fur  ces  écueils  que  la  flotte  fe  brifa.  *  Hijioire  de 
S.  Domingue  .,1.8. 

1.  AVES,  (l'ille  d' )  ifle  firuée  au  nord  de  la  précé- 
dente ,  au  midi  de  l'ille  de  Porto  Ricco,  Se  à  l'occident 
de  la  Dominique.  Le  P.  Labatlui  donne  15  d.  30  m.  de 
latitude ,  en  quoi  il  s'accorde  avec  les  tables  Hollandoifes, 
qui  marquent  la  même  latitude  ;  mais  elles  la  font  plus 
orientale  de  3  d.  47  m.  que  l'autre.  Ce  Père  dit  que  la 
petite  ifle  d'Aves ,  car  c'eft  ainfi  qu'on  ladiftingûe  de 
l'autre  ,  eft  cinquante  lieues  fous  le  vent  de  la  Domini- 
que eft  Se  oueft  de  la  grande  Savane.  Elle  n'a  pas  plus  de 
deux  lieues  en  tout,  ou  tout  au  plus  trois  iieues  de  tour. 
Elle  a  à  l'oueft  Se  au  nord  -  oueft  deux  iilets  qui  en  font 
éloignés  de  cinq  à  fix  cens  pas  ,  qui  ne  paioiffent  que 
comme  des  rochers  ftériles  ,  couverts  Se  tous  blancs  des 
ordures  des  oifeaux  qui  s'y  rerirent.  A  la  vue  ils  peuvent 
avoir  un  quart  de  lieue  de  tour.  Ils  font  joints  à  l'ille  pat 
de  hauts  fonds,  parfemés  de  brifans  ,  qui  fe  découvrent 
de  baffe  mer ,  qui  font  remplis  de  coquillages  &  de  gen* 
gembre  ;  c'eft-à-dire  ,  de  petits  morceaux  de  chaux  ar- 
rachés du  fond  de  la  mer ,  Se  dont  la  fuperficie  eft  de- 
venue unie  à  force  d'être  roulés  par  les  lames  fur  les  ro- 
ches du  bord  de  la  mer.  Quoique  cette  ifle,  qui  eft  beau- 
coup plus  longue  que  large  ,  ne  paroiffe  de  loin  ,  que 
comme  un  banc  de  fable  ,  presque  de  niveau  avec  la 
furface  de  l'eau  ,  elle  paraît  tout  autre  chofe  lorsqu'on 
eft  deffus.  Le  P.  Labat  allure,  fans  pourtant  l'avoir  me- 
furée,  que  fon  milieu  eft  plus  de  huit  toifes  au  -  deflus 
du  bord  de  la  mer.  Il  y  a  des  récifs  à  l'eft  &  au  nord- 
eft ,  qui  avancent  confidérablement  dans  la  mer  ;  le  relie 
lui  a  paru  affez  fain.  Le  vaiffeau  étoit  au  fud  -  oueft ,  à 
demi  -  portée  de  piftolet  de  terre  ,  fur  trois  braffes  ôc 
demie  de  fond  de  fable  blanc. 

Le  terrein  de  cetre  ifle  eft  fablonneux  presque  par  tour, 
fon  milieu  eft  mêlé  de  piètres ,  Se  d'une  terre  grife  que 
les  ordures  des  oifeaux  engraiffent  continuellement.  Us 
étoient  peu  farouches ,  mais  ils  le  deviennent  à  force 
d'être  pourfuivis.  Il  eft  inutile  de  chercher  fur  ce  rocher 
des  ruiffeaux  ou  des  fontaines  ,  ou  des  mares  pour  con- 
ferver  des  eaux  de  pluye  ,  tout  cela  y  manque  abfolu- 
ment,  quolqu'en  échange  il  y  ait  plufieurs  mares  &  petits 
étangs  d'eau  falée  ou  plus  que  demi-falée,"  qui  fervent  de 
retraite  à  une  infinité  de  gibier  de  mer.  Voici  une  ma- 
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niere  pour  trouver  de  l'eau  douce  dans  ces  fortes  d'ifles. 
L'utilité  en  eft  trop  grande  pour  ne  la  pas  inférer  ici  : 

■Faites  avec  la  main,  ou  avec  une  pelle ,  un  trou  dans 
le  fable  cinq  ou  îïx  pieds  au-deiîus  de  l'endroit  où  vous 
préfumez  que  les  plus  grottes  lames  ne  couvrent  pas  le 
terrein.  Vous  n'aurez  pas  creufé  huit  ou  dix  pouces , 
que  vous  trouverez  l'eau.  Prenez  cette  nouvelle  eau  en 
diligence, vous  la  trouverez  parfaitement  douce,  Se  fi 
vous  vous  donnez  la  patience  de  la  laifler  repofer  dans 
un  vafe ,  pour  donner  le  loifir  au  fable  qui  y  étoit  mêlé 
de  tomber  au  fond ,  vous  aurez  de  parfaitement  belle  Se 
bonne  eau  ;  mais  il  ne  faut  pas  s'attendre  que  ce  petit 
puits  en  fournitte  long-temps.  En  moins  d'un  quart 
d'heure  ,  vous  y  voyez  l'eau  croître  à  vue  d'oeil ,  Se  de- 
venir falée  en  même-temps.  Cet  inconvénient  ,  qu'on 
ne  peut  éviter ,  eft  compenfé  par  la  facilité  &c  le  peu  de 
dépenfe  qu'il  y  a  à  faire  ces  puits  :  on  en  eft  quitte 
pour  boucher  celui  dont  on  s'eft  fervi ,  Se  en  faire  un 
autre  chaque  fois  qu'on  en  a  befoin.  Si  Serrano  avoir  fu 
ce  fecret ,  il  n'auroic  pas  eu  tant  de  peine  à  fublïfter  dans 
fou  rocher,  Se  il  n'auroit  pas  été  obligé  de  boire  du  fang 
de  tortue  pour  fe  défaltérer. 

Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  l'ifle  d'Aves  ne  foit  qu'un 
rocher  pelé  ,  Se  entièrement  couvert  de  fable.  Il  y  a  des 
arbrifleaux  en  grande  quantité,  Se  même  des  Goyaviers _, 
des  CoroQolkrs  Se  des  Cachimans  ,,  petits  à  la  vérité  ,  & 
mal  faits ,  parce  qu'ils  ne  trouvent  pas  beaucoup  de 
fonds  Se  de  nourriture.  L'auteur  qui  fournit  cet  article 
avertit ,  que  fi  dans  la  fuite  on  y  trouve  des  orangers  Se 
des  cirroniers ,  c'eft  à  lui  que  le  public  en  aura  l'obli- 
gation ,  parce  qu'il  a  femé  quantiré  de  graines  de  ces 
deux  fruits  dans  beaucoup  d'endroits,  qui  pourront  être 
d'un  grand  foulagemeiK  à  ceux  que  la  providence  y  con- 
duira. 

3.  AVES,  (l'ifle d')  ille  de  l'Amérique  fè'prentrionale, 
fur  la  côte  orientale  de  Terre -neuve,  entre  la  Baye 
blanche,  Se  la  Baye  de  Frelay.  Les  tables  Hollandoifes 
lui  donnent  50  d-  5  ta.  de  latitude.  Les  cartes  Francoifes 
la  nomment  l'ifle  aux  oifeaux.  Les  cartes  dreflées  fur  les 
mémoires  des  Ànglois  ,  changent  les  noms  donnés  par 
les  François,  aux  caps  Se  havres  de  Terre-neuve,  Se  dans 
celle  de  cette  ifle  par  H.*  mol  ;  au  lieu  de  cette  ifle ,  au 
lieu  de  celle  des  Oifeaux  ,  qui  n'y  paroit  points  on  voie 
quantité  d'écueils  fans  nom  qui  bordent  tacôtô. 

Ce  fût  Jacques  Cartier  qui  découvrit  le  premier  cette 
ifle,  Se  qui  iùi  donna  lé  nom  qu'elle  porte.  Il  y  a  encore 
deux  Ifles  des  oifeaux  ,  fort  proches  l'une  de  l'autre  ,  au 
milieu  du  golfe  faint  Laurent.  Ce  font  deux  rochers  qu'on 
approche  a  là  petite  portée  du  canon-,  dont  le  plus  grand 
ne  paroit  pas  avoir  trois  cents  pas  de  circuit-,  &  entre 
lesquels  une  chaloupe  auroit  peine  à  palfer  ;  ils  ne  s'élè- 
vent gaéres  que  cinquante  ou  foixante  pas  au-derïas  dé 
l'eau ,  Se  il  eft  difficile  de  dire  de  quelle  couleur  ils  font, 
parce  que  la  fiente  des  oifeaux,  qui  y  font  par  milliers  , 
en  couvre  abfolument  la  iurface  Se  les  bords.  On  voit 
feulement,  fur  les  côtés  qui  font  à  Pic  ,  quelques  veines 
d'un  rouge  pâle.  *  Hiftoire  de  la  nouvelle  France  }  du  P. 
Charlevoix  3  1.  ;. 

4.  AVES  -,  (  l'iflï  d'  )  ifle  d'Afie  -,  dans  la  mer  du  Sud , 
à  l'orient  du  Japon.  Les  cartes  Hollandoifes  lui  donnent 
31.  d.  f  m.  de  latitude  nord  ,  Se  16  d.  15  m.  de  longitude. 

5.  AVES.  Corneille  nomme  ainfi  la  rivière  nommée 
par  les  Portugais  Rio  d'Ave.  Voyez  Ave. 

AVESA  >  (!'■)  petite  rivière  de  l'Etat  de  l'Eglife,  dans 
la  Romagne  ;  elle  a  fa  fource  près  de  faint  Martin ,  rra- 
verfe  une  partie  de  la  Romagne ,  Se  fe  jette  dans  le  golfe 
de  Venife ,  près  de  Rimini.  Les  anciens  l'ont  connue 
.fous  le  nom  à'Aprufa.  *  Baudrand ,  éd.  1705. 
.  AVESICA.  Voyez  Anësica. 

AVESNES  ,  en  latin  Avefna  _,  ou  Avenu  ■,  félon  Guil- 
laume le  Breton,  ville  de  France,  ait  comté  de  Hainauti, 
dans  les  Pays-bas  François  ,  fur  la  rivière  de  Hespre  , 
d'environ  fept  cents  feux  ,  &  de  2^-50  habitans.  Elle  fut 
cédée  à  la  France  par  le  traité  de  paix  des  Pyrénées  en 
1659.  Oft  entre  dans  çpte  ville  par  trois  différentes 
portes.  Les  dedans  font  fort  mal  bâtis  ,  les  rues  mal  per- 
cées Se  mal  diftribuées.  Les  places  font  petites  &  fort  ir- 
régulieres  j  il  n'y  a  que  trois  églifes  ,  qui  n'ont  rien  de 
fort  remarquable  pour  leur  ftruèture.  Toute  petite  qu'eft 
cette  place ,  elle  ne  laifle  point  d'avoir  beaucoup  d'ou- 
Yrages.  L'enceinte  eft  fort  irréguliére  Se  compofée  de  lix 


battions.  Elle  a  été  bien  réparée  par  le  maréchal  de 
Vauban  ,  qui  y  a  fait  de  grands  travaux,  comme  plu- 
fieurs  grandes  demi  -  lunes ,  dont  quelques  -  unes  font 
doubles.  lia  encore  conftruit  une  grande  contre-garde, 
mais  fur- tout  une  grande  éclufe  à  l'enttée  de  la  rivière 
couverte  d'une  grande  demi-lune  de  fa  façon.  Tous  ces 
ouvrages  font  entourés  d'un  fofle  ,  dont  la  partie  par  la- 
quelle coule  la  rivière,  eft  fort  large, le  refte  du  foiïeeft 
plus  petit ,  Se  étant  fitué  fur  la  montagne ,  il  eft  fec  à 
l'ordinaire.  Le  tout  eft  accompagné  d'un  chemin  cou- 
vert Se  de  fon  glacis.  On  doit  remarquer  que  dans  les 
baftions  de  la  place  on  a  confervé  de  vieux  cavaliers  de 
terre,  tels  que  les  pratiquoit  le  chevalier  de  Ville  ,  qui  à 
fait  l'enceinte  de  cette  place.  La  fortie  de  la  riviete  de 
Hespre  eft  défendue  par  une  petite  redoute  de  maçonne- 
rie d'une  figure  carrée.  Deux  autres  redoutes  de  même  , 
mais  pentagonales ,  défendent  l'entrée  de  la  même  ri- 
vière. Elles  lont  couvertes  d'un  avant-folfé  ,  accompagné 
de  fon  chemin  couverr ,  &  de  fon  glacis.  Avesnes  èft  au- 
jourd'hui une  place  fronnére  de  France ,  depuis  qu'on  à 
démantelé  la  Capelle.  *  Piganiol  de  la  Force  ,  Descr  de 
France ,  t.  6 ,  p.  214. 

Le  bailliage  de  cette  ville  fut  établi  par  édit  du  roi  en 
ï66i  \  il  eft  compofé  d'un  bailli  d'honneur  ,  d'un  lieu- 
tenant-civil Se  criminel ,  d'un  lieutenant-particulier,  de 
quatre  confeillers,  d'un  procureur  du  roi,  d'un  avocat 
du  roi ,  Se  d'un  greffier.  Il  y  a  dans  Avesnes  un  cha- 
pitre compofé  de  douze  chanoines,  y  compris  le  prévôt 
&  le  doyen.  Les  canonicats  valent  environ  300  livres  ,  Se 
font  à  la  nomination  du  roi.  Le  prévôt  fenl  eft  nommé 
par  le  chapitre.  *  Piganiol  de  la  Force  j  Desct ip.  de  la 
France  ,  t.  4,  p.  160  &  178. 

^  AVESNES  LE  AUBERT,  village,  dans  le  Cambrefis, 
à  deux  lieues  St  demie  de  Cambfai.  *  Dicl.  géogr.  des 
Pays  bas. 

AVESNES  ,  ou  Avesnes  le  Comte,  gros  bourg  dé 
France ,  en  Artois ,  à  trois  lieues  &  demie  d'Arras  ,  &: 
autant  de  faint  Pol.  Ce  bourg  a  donné  le  nom  au  bail- 
liage d' Avesnes ,  dont  il  eft  le  chef-lieu-  *  Mémoires  com- 
muniqués. Long,  zi ,  33.  lat.  50,  10. 

Bailliage  d'AVESNES-,  l'une  des  douze  contrées  de 
l'Artois.  Ortélius  Se  Mercator  le  mettent  au  nombre  des 
neuf  anciens  bailliages  ou  châtellenies  de  l'Artois.  Voyez 
Artois. 

AVESNES  ,  abbaye  de  France  ;  en  Artois  ,  proche  de 
Bapaume-  *  Dicl.  géogr.  des  Pays-bas. 

AVESNES-LES-SECQUES  >  village  des  Pays-Bas, 
en  Hainault ,  à  une  lieue  de  Bouchain. 

AVEURDRE,  ville  de  Frahce,  au  Bourbonnois ,  près 
de  l'Allier,  &  aux  confins  du  Nivernois.  *  Baudrand, 
éd.  170  5-. 

ÀVEY.  Baudrand,  après  avoir  parlé  de  cette  rivière  j 
fous  le  nom  d'Aveiron ,  en  fait  un  double  arricls  fous 
celui  d'Avey,  comme  fi  c'étoientdeux  rivières  différente* 
C'eft  pourtant  la  même,  dont  le  vrai  nom  eft  Aveyrou, 
ou  Aveirou.  Corneille  écrit  Aveyron. 

AVEZ-ARRAS,  rivière  de  France,  en  Gascogne; 
Corneille  a  trouvé  dans  un  Atlas ,  qu'il  ne  nomme 
point,  qu'elle  arrofe  l'archiprêtré  d'Aire, dans  le  diocèfe 
de  ce  nom  ,  &  fe  rend  dans  l'Adour. 

AVEZZANO ,  village  d'Italie ,  au  royaume  de  Na- 
ples ,  dans  l'Abruzze  ultérieure ,  près  du  lac  de  Celano. 
Baudrand  dit  que  c'eft  I'Alphabucelis  des  anciens  Mar- 
fes.  IL  eft  vrai  que  l'on  trouve  le  nom  d'Alphàbuci  " 
dans  Ptolomée ,  1.  3  ,  c.  1  ,  qui  la  donne  aux  Mari 
Mais  il  eft  vifible  que  cet  auteur ,  ou  ùs  copiftes ,  oi 
corrompu  ce  mot,  qui  doit  être  Alba  Fucentis.  Albi,  au- 
tre village  un  peu  plus  éloigné  du  lac,  s'accorde  miein 
pour  la  fttuation ,  avec  cette  ancienne  ville  ,  que  celu 
d'Avezzano. 

AUFEIA.  Voyez  l'article  Fucinus  Lacus. 

AUFEN,  rivière  de  France,  dans  la  batte  Bretagne 
au  diocèfe  de  Quimper ,  où  elle  prend  fa  fource  vers  1 
partie  feptentnoiiale  à  fur  les  confins  du  diocèfe  d 
Treguier ,  d'où  ,  courant  vers  le  fud-oueft  ,  elle  pafTe 
Karkais,  où  elle  change  fon  cours  vers  loueft,  palfe 
Landeleau,  arrofe  Château-neuf,  Châteaulin,  &  va  i 
perdre  dans  la  baye  de  Breft ,  près  de  l'abbaye  de  Lan 
devenec.  Baudrand j  Robert  j  17  51;  j 

AUFENTE.,  rivière  d'Italie ,  dans  l'état  de  l'Eglife  , 
Se  dans  la  campagne  de  Rome.  Elle  a  fa  fource  auprt  : 
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Sezze,  Se  tombe  dans  la  mer,  près  de  Terraciriê.On  l'ap- 
pelle aiulî ,  Se  même  plus  communément  Por.tatore  , 
îelon  Baudrand,éd.  1705.  Magin  nomme  Baudino  ou 
Ai»f£Nte  ,  la  rivière ,  dont  la  lource  eit  entre  Piperno  &c 
Rocca  Secca,  Se  dont  les  eaux  mêlées  avec  F.  de  Strctto , 
coulent  à  Terracine.  C'eft  I'Ufens  des  anciens. 

AUFFAY,  bourg  de  France,  en  Normandie,  dans  le 
pays  de  Caux,  en  Latin  Altijagus.  Il  eit  iîrué  iur  la  Scie, 
au-deifiis  de  Longueville ,  au-delîôus  des  baronniesde 
S.  Victor  &  de  la  Pierre ,  à  ç  lieues  de  Dieppe  ,  Se  à  7  de 
Rouen.  Ce  bourg  eit  allez  coniïdérable  ,  au  milieu  d'une 
pkine  fertile  en  grains.  Sa  paroiifè,  autrefois  gouvernée 
pat  des  Bénédictins, porte  le  titre  de  Notre-Dame.  A  ren- 
trée du  bpurg  eft  une  chapelle  ,  qtùon  appelle  de  fainr 
Claude.  Il  y  en  a  une  autre  plus  grande  fous  l'invocation 
de  la  Sainte  Trinité,  au  hameau  nommé  Bois-mêlé  , 
près  de  la  belle  maifon  de  ce  même  nom  ,  accompagné 
d'un  très-beau  plan  de  hêtres ,  &  de  grandes  avenues 
d'arbres.  On  tient  marché  à  Aurlay  tous  les  jeudis,  ven- 
dredis Se  famedis  ;  Se  fon  principal  commerce  confifteen 
cuirs  ,  en  tannerie  Se  en  grains.  On  y  fait  aulîi  blanchir 
des  toiles  fur  les  prés.*  Mem.  dre(fésjur  les  lieux  en  1702. 

AUFFBOURG,  village  de  SuiiTe,  dans  le  Turgow , 
quoiqu'il  foit  fi  proche  de  la  ville  de  Stein ,  qu'il  en  eft 
comme  le  fauxbourg.  On  y  voit  de  vieilles  murailles 
ou  mazures  ,  refte  de  l'ancienne  forrerefle  des  Romains. 
On  trouve  dans  l'églife  d'anciennes-  inscriptions  romai- 
nes ,  mais  il  effacées  qu'en  ne  peut  presque  plus  les  lire. 
On  déterre  fouvent  des  médailles  romaines  dans  le  pays 
d'alentour.  *  Délices  de  la  Sui[Je3  t.  1 ,  p.  86. 

AUFIDENA  ,  ancienne  ville  d'Italie  ,  au  pays  des 
Samnites,  fur  les  confins  des  Pelignes  ,  entre  Sulmone  , 
&e  la  colonie  d'/Efernia,  au  pied  de  l'Apennin.  Ptolomée, 
1.  3  ,  c.  1  ,  dit  qu'elle  étoit  au  pays  des  Caracens ,  peuple 
d'entre  les  Samnites;  &  Tite-Live ,  1»  10,  c.  12  ,  dit 
qu'elle  fut  prife  par  Cn.  Fuivius.  Anronin  I&ner.  la  met 
à  vingt-quatre  mille  pas  de  Sulmone  ,  Se  à  vingt-huit 
mille  pas  d'/Efernia.  Pline,  1.  3  ,  c.  12  ,  en  nomme  les 
habitans  Aufidenates.  C'eft  préfentement  Alfidena 
fur  le  Saîigro. 

AUFIDI  PONS,  pont  fur  lequel  on  paiïbk  l'Ofante;, 
en  allant  de  Bénévent  à  Otrante  ou  à  Tarente.  Je  ne  le 
remarquerais  pas  fi  ce  n'eft  que  quelques  exemplaires 
d' Anronin  ,  portant  Pentafidus  3  on  y  a  méconnu  les 
mots  de  Pons  Se  d'Audifidus.  Ortélius  ne  s'y  eft  pas 
trompé.  L'exemplaire  du  Vatican  a  Ponte  Aufidi ,  dans 
l'une  de  ces  deux  routes,  Se  Pentaufidio  dans  l'autre  \  il 
faut  Ponte  Aufidii  dans  tous  les  deux. 

AUF1DUS,  ancien  nom  de  I'Ofante,  rivière  d'Italie. 
Voyez  au  nom  moderne. 

AUFIN  A  ou  Aufinum  ,  ancienne  ville  d'Italie.  Pline , 
jui  en  nomme  les  habitants  Aufinates  ,  les  compte 
mtre  les  Veftins.  Il  leur  donne  le  furnom  de  Cismontani  3 
:n-decà  des  montagnes  ;  ce  qu'il  faut  moins  entendre 
)ar  rapport  à  Rome  &  au  Latium ,  que  parce  que  les 
slus  hautes  cimes  de  l'Apennin,  qui  fuffent  chez  les 
/eftins  ,  étoient  au-delà  d'Aufina.  Cette  ville  a  été  épis- 
)ale ,  &  le  pape  Simplicius ,  dans  fa  féconde  lettre , 
lonne  des  louanges  à  Gaudence ,  fon  cvêque  (  Aufinien- 
1s  Ecclefia)  comme  l'obferve  le  P.  Hardouim  C'eft  pré- 
"entement  un  village  nommé  Oeena  ,  entre  Aquila, 
slonte  Maielle ,  Pianella  &  Citta  di  Penne.  Elle  eft  de 
Abruzze  citérieure.  Corneille  cite  à  faux  Pline,  coui- 
ne s'il  eût  dit  que  les  Aufinates  étoient  d'entre  les 
ïamnites.  Pline  dit  au-contraire  qu'ils  étoient  d'entre  les 
ferlins ,  peuple  féparé  des  Samnites  par  l'Apennin.  Cor- 
beille ajoute  que  leur  capirale  nommée  Aufidena  étoit 
nans  la  quatrième  région  d'Italie,  félon  Ptolomée.  Cette 
citation  eft  aufll  faulîe  que  la  première.  Pline  diftingue 
1  Italie  par  régions  \  mais  cette  diftinction  eft  inconnue 

Ptolomée.  il  parle  d' Aufidena  3  qui  répond  aux  Aufide- 
'  ates  de  Pline,  mais  qui  n'a  rien  de  commun  avec  les 
«  oifinates  de  ce  dernier ,  qui  les  diftingue  très  -  exâfte- 
p  îent.  La  ville  Se  le  peuple  des  Aufinates  ne  paroillent 
n  as  avoir  été  connus  de  Ptolomée ,  qui  n'en  fait  aucune 
a  mention. 

AUFNAY  ,  petite  ifle  de  Suifle ,  dans  le  lac  de  Zu- 

I  .ch  ,  un  peu  au-deiïous  de  Rapers-weill.  Elle  appartient 
\  1  monaftere  d'Einfidlen,  auquel  l'empereur  Otcon  I.  en 

I I  préfent  l'an  965.  Toute  petite  qu'elle  eft,  elle  a  deux 
?  jlifes ,  dans  l'une  desquelles  on  voit  le  tombeau  de 
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faint  Adalnc  fils  de  Herman  ,  duc  de  Suabe  Se  de  Regu- 
hndaj  il  fut  moine  à  Eislidlèn  ,  &  mourut  l'an  973, 
*  •Hélices  delaùuijje  3   t.  1  ,  p.  103. 

AUFONA,nom  latin  de  laNyne,  rivière  de  la  Grande 
Bretagne  j  en  Angleterre.  Voyez  Nyn  ou  Nïn. 

^  AUFUSTIANyE  :  c'eft  ainii  qu'on  lit  dans  l'Itinéraire 
d'Antonin  ,  le  nom  d'une  ville  fur  la  route  de  Salone  à 
Dyrrachium.  Il  la  met  à  xxv  m.  p.  de  Narona.  Surira,  p. 
493  ,  doute  s'il  ne  vaut  pas  mieux  lire  ad  Faufianias  ou 
ad  Faufiinianas.  Baudrand,  ne  voulant  pas  citer  Surira 
pour  certe  correction  ,  à  l'exemple  d'Ortclius ,  dit  que 
d'autres  qu'Antonin  nomment  ce  lieu  ad  FuJHnianaSj  8c 
renvoie  à  ce  mot  ;  mais  n'en  dit  rien  3  ni  au  mot  Ad  ,  ni 
à  celui  de  Fufiiniana. 

AUGA,  nom  latin  d'Eu,  ville  de  France 3  en  Norman* 
die,  aux  limites  de  la  Picardie. 

AUG^EA,  ancienne  ville  de  Macédoine,  dans  la  Chal- 
cidique,  félon  Ptolomée,  /.  3,  c.  13. 

AUGALA  ,  ville  d'Afrique,  dans  la  Mauriranie  Céfa- 
rienfe,  félon  le  même  ,7.4,61,  Elle  étoit  dans  les  ter- 
res ,  à  quelque  diftance  de  la  mer.  Voyez  Augela  ,  2. 

AUGALI,  peuple  d'Alîe,  dans  la  Sogdiane  ,  ielon  le 
même,/.  6,  c.  12.  Ils  étoient  entre  les  Tachores  Se  les 
montagnes* 

AUGANS ,  peuple  d'Aiîe  dans  l'Indouftan ,  entre  Cr- 
bul  Se  Candahar,  vers  les  monragnes  de  Balch.  De  l'If  e 
qui  les  nomme  Aguanes  ou  Augans,  les  met  au  midi  de 
la  ville  de  Cabul,  Se  au  nord  du  pays  de  Hajacan,  dans 
fa  carte  des  Indes.  Tavernier,  Voyage  des  Indes ,  l.-i ,  a 
6,  p.  63  ,  écrit  d'eux  qu'ils  font  gens  forts  Se  grands  vo- 
leurs de  nuir.  C'eft ,  dit-il ,  la  coutume  des  Indiens  de  fe 
nettoyer  &  racler  la  langue  tous  les  matins  avec  un  petit 
morceau  combe  d'une  certaine  racine  ,  ce  qui  leur  fait 
jetter  quantité  d'ordures  ,  les  excite  à  vomir.  Quoique 
ceux  qui  habitent  ces  terres  frontières  de  Perfe  Se  des 
Indes  pratiquent  la  même  chofe  ,  ils  ne  vomiiïent  que 
peu  le  matin  }  mais  en  revanche  ,  quand  ils  prennent 
leurs  repas,  dès  qu'ils  ont  mangé  deux  ou  trois  morceaux, 
le  cœur  leurfouléve,  Se  ils  font  contraints  d'aller  vomir, 
aptes  quoi  ils  reviennenr  manger  avec  appétit.  Ce  voya- 
geur ajoute  que  s'ils  ne  faifoient  cela,  ils  ne  vivroienc 
pas  jufqu'i  l'âge  de  trenre  ans ,  Se  qu'ils  deviendraient 
comme  hydropiques. 

AUG  ARA,  villed'Ane,  dansl'Ârie,  félon  Ptol./.  6,  c.  17. 

AUGARARS,  peuple  de  l'Amérique  méridionale  au 
Bréfil,  vers  la  capitainie  de  Porto  Segiira,  affez  avant 
dans  les  rerres.  *  Baudrand 3  éd*  1705. 

AUGASII,  peuples  d'entre  les  Maiïagetes ,  félon 
Etienne  le  géographe.  Voyez  Attasii. 

1.  AUGE,  Ethicus  ,  dans  fa  Cofmbgraphiè  ,  met  au 
fond  du  golfe  Periique,  à  l'embouchure  du  Tigre  ,  une 
ville  nommée  Auge.  Si  cet  auteur  méritoit  un  peu  plus 
de  crédit ,  il  y  aurait  lieu  de  croire  que  c'eft  préfenre- 
ment  Balfora. 

2.  AUGE,  eh  latin  Algia3  petit  pays  de  France  ,  en 
Normandie,  dans  le  diocèfe  de  Lifieux ,  avec  titre  de  Vi- 
comté.Il  eft  lîrué  des  deux  côtés  de  la  Touque,  au-deiluus 
de  Lifieux,  entre  la  Dive&  le  Lieuvin ,  &  la  mer  à  la  vue 
du  Havre  de  Grâce ,  &  comprend  les  villes  de  Honneur 
de  Pont-l'Evêque ,  &  le  marquifar  de  Beuvron,  la  ba- 
ronnie  de  Roncheville  fur  la  Touque  ;  les  prieurés  clauf- 
traux  des  chanoines  réguliers  de  Saint  Auguftin,  fous  le 
titre  de' Sainte  Barbe  en  Auge,  Se  celui  des  Bénédictins  de 
Beaumont  ;  les  petits  ports  de  mer  de  Saint  Sauveur  fut 
Dive,  Se  des  Touques,  Se  celui  de  Honfleur  ;  un  bon 
nombre  de  bourgs  Se  quantité  de  villages.  Le  bailliage, 
la  vicomte  Se  l'élection  du  pays  d'Auge,,  ont  leurs  iiéges 
à  Pont-l'Evêque ,  dont  l'élection  comprend  cent  trente- 
huit  paroi  (Tes.  Le  gouverneur  d'Hon  fleur  l'eil  auïfi  du 
Pont-1'EvêqUe  &  du  pays  d'Auge,  qui  contient  dans  fon 
étendue  Un  grand  nombre  des  feigneuries  particulières. 
Ce  pays  produit  des  grains  Se  une  quantité  extraordinaire 
de  pommes  ,  dont  on  fait  de  très-bon  cidre  5  la  forêt  de 
Touque  fournit  des  bois  pour  bâtir  Se  pour  brûler  ;  Se 
vers  l'embouchure  de  la  rivière  de  ce  nom,  dans  la  mer, 
il  y  a  des  falines  où  l'on  fait  de  beau  fel  blanc.  Il  y  a  aulïï 
des  pâturages  rrès-gras,  où  l'on  nourrit  quantité  de  bœufs 
Se  autres  beftiaux  que  l'on  conduit  à  Paris  &  dans  plu- 
fieurs  provinces  du  royaume  :  on  les  nomme  bœufs  du 
pays  d'Auge,  pour  en  diftinguer  la  bonté-  *  Corn.  Dich 
Mémoires  drefles  fur  les  lieux  en  1702. 
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De  Longuerue  dans  fa  desc.  de  la  France,  i.  part.  p. 
8  i,  obfervc  que  le  pays  d'Auge  étoit  autrefois  une  grande 
forêt  appellée  Saltus  Algi^e,  laquelle  depuis  ce  tems- 
làaété  pour  la  plupart  défrichée  &  ellartée.  Elle  a  donné 
le  nom  à  une  bourgade  nommée  Sault  d'Auce  ou  Sot 
d'Auge.  Elle  s'étendoit  jufqu'à  la  ville  de  Sée'z.  Cet  au- 
teur fuit  en  cela  Hadrien  de  Valois,  qu'il  copie  fouvent 
fans  le  citer  ,  fi  ce  n'eft  lorfqu'il  le  contredit  :  ce  dernier 
croit  que  le  premier  qui  ait  tait  mention  du  pays  d'Auge, 
c'eft  Adelme,  évêque  de  Séez  ,  dans  la  vie  de  Sainte  Op- 
portune: »  Alors,  dit  cet  évêque,  accompagnée  de  quan- 
»  tité  de  païens,  elle  arriva  à  un  monaltere  voifin  de  la 
»  ville  de  Séez  ,  fitué  dans  la  forêt  d'Auge  ,  Se  nommé 
»  Montréal  (  Monaficriolum  )  ;  ce  fut- là  qu'Opportune 
»  ayant  pris  l'habit  de  religieuie,  fut  mife  au  nombre  des 
»  faintes  femmes  qui  y  fervoient  Dieu.  "  Ce  Montreul 
eft  près  d'Echaufou,  (  Echaufour  ,  en  latin  Efcajûio.  De 
Longuerue  ne  connoît  que  deux  villes  dans  le  pays  d'Au- 
ge ;  fa  voir ,  Argentan  Se  Hiefme.  A  l'égard  de  la  pre- 
mière, elle  n'eft  pas  du  pays  d'Auge,  mais  d'un  petit 
pays  voifin  nommé  les  Marches ,  comme  le  dit  très  bien 
Piganiol  de  la  Force.  Pour  ce  qui  eft  d'Hiefme  ,  elle 
en  eft,  &  même  de  Longuerue  prétend  qu'elle  a  été  la 
capitale  du  pays  auquel  elle  donnoit  fon  nom  dans  le  fi- 
xiémelïécle,  fous  les  petits-fils  de  Clovis  ;  fur  quoi  il 
cite  la  vie  de  Saint  Germain  de  Paris,  écrite  par  Fortu- 
nat.  Comme  Hiefme  eft  en  latin  Auximum _,  les  feigneurs 
ou  vicomtes  d'Auge  ont  été  nommés  Auxlmenfes  ,*dans 
les  monumens  latins.  Piganiol  de  la  Force  obferve 
après  Huer,  que  ce  pays  a  tiré  fon  nom  de  fes  prairies  ; 
car  Au ,  Awj  Ave  j  &  ou  en  Allemand  lignifient  un  Pré. 
Il  l'érend  jufqu'au  Romois,  &  y  met  la  ville  de  Lifieux  , 
mais  c'eft  en  y  confondant  le  Lieuvin  ,  qui  en  eft  féparé 
par  la  Touque  jufqu'à  la  petite  rivière  qui  vient  de 
Blangi ,  &  depuis  ce  dernier  lieu  par  une  ligne  terminée 
à  la  baye  de  Honneur.  Il  les  diftingue  ailleurs.  Il  con- 
vient, avec  les  mémoires  rapportés  ci-deffus ,  de  la  fer- 
tilité du  pays.  Le  pays,  dit-il,  p.  49 ,  eft  fort  gras  ;  les 
habitans  y  engraiffent  des  bœufs  qui  leur  viennent  de 
Poitou  Se  de  Bretagne.  Ils  y  nourrifient  aulîi  beaucoup  de 
vaches  dont  le  lait ,  outre  la  fubfiftance  qu'il  donne  au 
peuple ,  eft  employé  à  ces  excellens  fromages  que  l'on 
appelle  Angelots  de  Livarot ,  Se  en  beurres.  Les  terres  la- 
bourables font  fortes ,  Se  produifent  peu  de  bon  bled.  Le 
feinfoin ,  qu'on  appelle  autrement  bourgogne  j  eft  fort  en 
ufage  en  ce  pays.  On  lui  remarque  une  propriété  qui  eft 
que  les  terres  que  cette  herbe  a  occupées  pendant  vingt 
ans  ,  quoique  naturellement  elles  foienr  d'une  mauvaife 
qualité  ,  rendent ,  quand  elles  font  défrichées  ,  quatre 
ou  cinq  récoltes  de  fuite  exttémement  abondantes.  On 
élevé  beaucoup  de  chevaux  dans  ce  même  canton.  L'on  . 
y  fait  au!li  quelques  chanvres ,  principalement  vers  Ar- 
gentan, &  on  y  fait  une  grande  quantité  de  cidres,  qui 
fe  débitent  par  les  rivières  de  Dive  Se  de  Touques. 

3.  AUGE  ,  abbaye  célèbre  de  bénédiciios ,  dans  une 
petite  ifle  du  lac  de  Confiance.  De  fon  nom  latin  Augia  , 
joint  à  l'épithete  de  riche  ,  dives,  eft  venu  le  nom  de 
Reichenow  qui  eft  plus  commun.  Voyez  ce  mot. 

4.  AUGE ,  (  1  )  rivière  de  France ,  en  Champagne.  El- 
le paffe  à  la  Fère,  traverfe  Sezanne,  Se  tombe  dans 
l'Aube,  au-defTus  d'Anglure.  *  Coulon ,  rivières  de  Fran- 
ce ,  1  part.  p.  65. 

1.  AUGEL£,  [aruin)^  ville  de  Grèce  ,  au  pays  des 
Locres  Epicnémidiens ,  félon  Strabon  ,  1.  8  ,  p.  -^4,  elle 
ne  fubfiftoit  déjà  plus  de  fon  tems. 

2.  AUGEIiE  ,  (  arum  )  Strabon,  1.  8  ,  p.  364  ,  parlant 
de  quelques  villes  de  Laconie  nommées  par  Homère, 
dit  que  quelques-unes  étoient  détruites  ,  d'autres  ne  fub- 
fiftoient  plus  qu'en  des  mafures,  &  d'autres  enfin  avoient 
eu  leurs  noms  tous  changés  ,  comme  Augeia  en  ALgea  ; 
car,  ajoute-t-il,  Augein,  dans  la  Locride  ,  ne  fubfifte  plus. 
Orrélius  a  jugé  delà  qu'il  y  avoir  dans  la  Locride  une  ville 
nommée  Auge'nz  ;  mais  je  ne  fais  fi  Strabon  a  dit  que 
cette  ville  fut  dans  la  Laconie  \  car  ,  en  parlant  par  oc- 
cafion  des  villes  de  ce  pays ,  il  fait  une  digreffion  fur 
des  noms  abrégés  ou  changés  par  les  poètes.  Entre  au- 
tres on  y  voit  Syraco  pour  Syracufe  _,  Se  c'eft  à  la  fuite 
de  cette  digreffion  que  fe  trouve  la  mention  qu'il  fait 
&Augei& ,  ce  qui  rend  incertain  s'il  a  voulu  mettre  ce 
lieu  dans  la  Laconie  de  laquelle  il  parloir  avant  la  di- 
greffion. Cependant  il  y  en  avoit  un  dans  la  Laconie  ; 
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mais  c'eft  Paufanias  ,  1.  3 ,  c  3 1  ,  qui  nous  l'apprend  ,  Se 
il  étoit  entre  Croceœ  Se  Gythion ,  il  dir  que  c'étoit  une 
petite  ville  i\é*i°-ftx  nommée  /Egi^e  ,  Se  qu'on  la  pre- 
noitpour  la  même  qu'Homère  avoit  appellée  Augem. 

AUGELA ,  félon  Del'Ifle  dans  fon  Atlas  ,  petit  pays 
d'Afrique  en  Barbarie  ,  à  l'extrémité  orientale  du  royau- 
me de  Tripoli ,  aux  frontières  de  l'Egypre  maritime.  Ce 
pays  qui  eit  défert ,  à  la  réferve  de  deux  places  que  nous 
y  connoilïbns  ,  eft  féparé  du  royaume  de  Tripoli  par  le 
mont  Meies.  Une  autre  chaîne  de  montagnes  le  féparé 
de  l'Egypte.  Dans  cette  dernière  montagne  eft  une  pe- 
tite place  nommée  Si-ouab  ou  Sant-rie ,  qui  relevée 
Tripoli. 

Vers  l'occident  d^ce  défert  eft  une  ville  nommée  Au- 
gela  ou  Ouguela  ,  où  il  y  a  de  l'eau  &  des  palmiers. 
Il  eft  remarquable  que  ce  pays  ait  confervé  le  nom  du 
peuple ,  qui  l'habitoit  du  tems  de  Ptolomée  ,  1.  4  ,  c.  5 , 
qui  nomme  Augila  une  ville  qui  appartenoit  à  un  peu- 
ple nommé  Augila. 

AUGELLA  ou  AugellvE  Voyez  Angell/e.- 

AUGEMMI.  Ortélius  dit  Augemmum  ,  Se  le  met  dans 
l'Afrique  propre.  Antonin ,  hiner.  le  met  lur  la  route 
de  Tacape  ,  à  la  grande  Leptis  ;  or  ,  la  première  de  ces 
deux  villes  étoit  à  l'entrée  ,  Se  la  féconde  au  milieu  de 
la  province  Tripolitaine. 

AUGES  ,  montagne  d'Arcadie,  félon  Ortélius,  qui , 
contre  fon  ordinaire  ,  ne  dit  point  dans  quel  auteur  il  a 
trouvé  ce  mot.  Il  dit  que  ,  félon  Callimaque  ,  il  y  avoit 
un  lieu  de  ce  nom  dans  l'ifle  de  Delos. 

AUGI.  Voyez  Massagetes. 

AUGIAN  ,  ville  d'Afie  dans  l'Azerbeyan  ,  ou  Adar- 
bejan  au  ive.  climat,  félon  Naffir-Eddin  ,  p.  59  ,  qui 
écrit  le  nom  de  cette  ville  Aojan  ,  Se  lui  donne  8z  d. 
10'  de  longitude ,  &  37  d.  48'  de  latitude. 

1.  AUGILA,  ville  d'Afrique  ,  pays  du  peuple  nom- 
mé Augila.  On  la  nommoit  auffi  ^£gila  ;  c'eft  ainfi 
qu'on  lit  dans  les  anciennes  éditions  d'Hérodote ,  1.  4  , 
c  171.  La  nouvelle  porte  Augila.  Ptolomée,  1.  4 ,  c.  5 ,  la 
met  chez  les  Augiles  Se  les  Nafamons.  On  eft  affez  gé- 
néralement perfuadé  que  c'eft  préfentement  Augula  , 
ou  comme  plufieurs  écrivent  Auguel  a  Voyez  Au- 

GELA. 

2.  AUGILA  ,  autre  ville  d'Afrique,  dans  la  Maurita- 
nie Céfarienne,  félon  Ptolomée  ,  1.  4 ,  c.  2  ,  cité  par  Or- 
télius. Ce  dernier  fe  trompe.  On  lit  Augala  dans  ce  géo- 
graphe ,  comme  Ortélius  lui-même  le  marque  en  fon 
lieu. 

AUGILy£ ,  ancien  peuple  d'Afrique  ,  à  l'occident  de 
l'Egypte.  Pomponius  Mêla ,  1.  1 ,  c.  8  ,  dit  qu'ils  ne  re- 
connoifloient  point  d'autres  dieux  que  les  mânes  ,  ou 
les  âmes  des  morts.  Ils  jurent ,  dit- il ,  par  eux,  les  con- 
fulrent  comme  des  oracles,  Se,  leur  ayant  demandé  ce 
qu'ils  fouhaitent ,  ils  fe  couchent  fur  leurs  tombeaux ,  & 
prennent  pour  réponfe  les  fonges  qu'ils  font.  Leurs  fem- 
mes ont  la  coutume  de  s'abandonner  la  première  nuit 
des  noces  à  tous  ceux  qui  ont  apporté  un  préfent ,  &  fe 
font  honneur  du  grand  nombre  ;  du  refte  elles  font  en- 
fuite  d'une  grande  fidélité  à  leurs  maris.  On  a  voulu  blâ- 
mer Maie  de  ce  qu'il  dit  des  Augiles  ce  qu'Hérodote 
avoit  dit  des  Nafamons  1.  4,  c.  172  ,  mais  on  a  eu  tort, 
car ,  comme  le  remarque  Voffius ,  in  Melam ,  p.  45 ,  les 
Augiles  faifoient  partie  des  Nafamons. 

A  U  G I  N  A  ,  ville  de  l'Afrique  propre.  Il  en  eft  fait 
mention  dans  l'Itinéraire  d' Antonin  ,  fi  j'en  crois  Orté- 
lius ,  Thefaur,  qui  doit  avoir  eu  un  exemplaire  différent 
de  ceux  de  Surita ,  de  Bertius  Se  du  Vatican ,  où  je  n'ai 
rien  trouvé  de  pareil.  Le  même  Ortélius  dit  que  le  con- 
cile de  Carthage,  tenu  fous  St  Cyprién ,  fournit  unévê- 
ché  d'AGGivA.  Je  trouverois  bien  plus  de  rapport  entre 
Augina  Se  le  fiége  nommé  Aniguienfis  3  peiu-êtie  il  faut  j 
lire  Auginenfis  par  le  changement  d'une  n ,  en  a  ,  &  par 
la  transpofition  d'un  point.  Or  le  fiége  Auguienfis  fe  trou- 
ve dans  la  conférence  de  Catthage,  Die.  1 ,  c.  126,  Se  les 
favans  ignorent  fous  quelle  province  il  faut  le  placW. 

AUGINUS ,  montagne  de  la  Ligurie.  Tite-Live  L 39 .  ( 
chap.  2  la  nomme ,  à  l'occafioades  Friniates  Liguriens .. 
qui ,  après  s'être  fournis  par  force  aux  Romains ,  Se  s'en  ! 
voyant  maltraités,  parce  qu'ils  ne donnoient  point  leurs 
armes,  que  ceux-ci  leur  vouloient  ôter,  abandonnè- 
rent leurs  villages  ,  &  fe  réfugièrent  dans  cette  monta-  ; 
gne.  Bernardin  Saccus  ne  dit  pas  que  cefoit  préfeute-] 
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ment  le  Monte  Augon  ,  aux  confins  du  territoire  de  Pa- 
vie,  comme  le  dit  Baudrand,  éd.  i68z.  Cet  auteur  s'ex- 
prime plus  modeftement.  J'aimerois  mieux, dit-il, ap- 
prendre fi  c'eft  le  même  que  le  mont  Augon ,  que  de 
î'afiTurer.  Cela  eft  fort  différent  d'une  décihon.  D'autres 
croyant  que  c'eft  Monte  Codoro  3  dans  l'état  de  Gênes  ; 
Se  Cluvier  ,  Ital.  ant.  1.  i ,  p.  y 6 ,  qui  lit  Briniates  3  au 
lieu  de  Friniates  3  dans  le  partage  de  Tite-Live ,  ne  doute 
point  que  cette  montagne  ne  foit  le  Codoro ,  d'où  fort  la 
rivière  Boactes.  Selon  lui  les  Briniates  tiroient  leur  nom 
de  Brinia  ou  Brinium  j  qui  eft  Brignolo.  Ces  noms  font 
écrits  différemment  par  Magin,  car,  comme  Cluvier, 
Ital.  ant.  1.  i ,  p.  73  ,  dit  que  le  Boa&es  eft  la  rivière  qui> 
coulant  à  Brignolo ,  fe  joint  à  la  Màgra,  Se  y  entte  par  la 
rive  droite  :  Magin  fournit  la  Votra  a  qui  a  fa  fource  au 
mont  Gottaro,  pafle  à  Brugneto,  &  tombe'  dans  la  Magra, 
à  laquelle  elle  porte  les  eaux  de  plufieurs  petites  rivières. 
AUGON,  montagne  d'Italie  dans  le  Pavefan.Elle  fait 
partie  de  l'Apennin.  Voyez  l'article  précèdent. 
AUGOUSTE.  Voyez  Agosta. 
AUGSBOURG  ou  AUSBOURG ,  ville  d'Allemagne, 
en  Suabe  ,  en  latin  Augujla  Vindelicorum.  Elle  étoit  ca- 
pitale des  Licatiens ,  peuple  d'entre  les  Vindéliciens,  Se 
s'appelloit  d'abord  Licatiorum  Damajia,  mais  les  Ro- 
mains s'en  rendirent  maîtres  ,  Se  y  envoyèrent  une  Co- 
lonie. Suev.  Desc.p.  4.  Zeyler  dit  que  ce  fut  iz  ans ,  z 
mois  Se  xj  jours  avant  le  naiflance  de  Jefus-Chrift.  Elle 
prit  le  nom  &  Augujla  de  l'Empereur  Augufte,  &  pour  la 
diftinguer  de  plufieurs  autres  qui  le  portoient  aulfi ,  on 
y  ajouta  le  nom  des  Vindéliciens  ,  peuple  de  l'Illyrie  , 
qui  au  commencement  s'étendoit  le  long  du  Danube , 
depuis  fa  fource  jusqu'à  Paflau,  &  qui  étoit  divifé  en 
plufieurs  nations,  entre  lesquelles  étoient  les  Licatiens , 
qui  habitoient  près  de  la  rivière  du  Lecb  (  Lycus  ).  Li-  , 
chetenavT  dit  qu  Augsbourg  _,  avant  d'être  colonie  Ro-; 
maine  ,  s'appelloit  Zi^eris  ou  C'qara  \  que  les  lieux  les 
plus  voifins  étoient  Criecher  3  Averon  ,  Habinoberg  Se 
Dernlec;  Se  que  la  principale  place  de  la  ville  s'appelloit 
Perlaich  ,  à  caufe  du  maflacre  d'une  légion  romaine 
arrivé  dans  ce  lieu.  Welfer  traite  toilr  cela  de  fables  \ 
parce  qu'il  ne  s'en  trouve  rien  dans  l'antiquité ,  &  prou- 
ve cp\  Augsbourg  a  porté  le  nom  de  Colonia  Julia 
Augusta.  Lazius  afiurô  que  c'eft  l'Augusta  Drusi  de 
Strabon  j  mais  ce  nom  ne  fe  trouve  point  dans  ce  géo- 
graphe. Augusta  Vindelicorum,  fuivantOrtélius,  eft 
placée  par  Ptolomée  dans  la  Vindélicie  ;  mais  Aventin 
prétend  qu  elle  n'exifte  plus  j  quelle  étoit  la  capitale  des 
Boifi  j  Se  qu'elle  étoit  fituée  aux  environs  du  village  Se 
château  de  Wolfsfartshauzen  (Voyez  ce  mot)  au 
confluent  de  l'Ifer  &  du  Loyfa.  Plufieurs  auteurs  font 
de  cette  opinion  ;  entre-auttes  Lazius  qui  dit ,  qu'il  y  a 
dans  cet  endroit  un  bourg  nommé  Winding.  C'eft  une 
erreur  fondée  fur  une  faufle  description  de  la  Vindélicie. 
On  a  cru  qu'il  ne  falloir  point  chercher  Augujla  au-delà 
idu  Lech ,  parce  que  Ptolomée  femble  donner  cette  ri- 
vière pour  bornes  à  la  Vindélicie.  L'opinion  d' Aventin 
eft  réfutée  par  quatre  colonnes  milliaires  qui  fubfiftent 
depuis  le  règne  de  Septime  Severe ,  par  les  descriptions 
des  chemins  qu'Augufte  repara ,  par  quelques  exemplai- 
res de  l'itinéraire  d'Antonin ,  Se  par  le  poëte  Fortunat  * 
qui,  parlant  d'AuGusTÀ  Vindelicorum  ,  dit  :  Quàm 
Vindo  Lycusque  fluentat  ;  ce  qui  ne  convient  qu'à  la 
ville  d' Augsbourg.  Elle  eft  nommée  par  Tacite, la  très- 
:élebre  colonie  de  la  province  de  Rhétie  j  Se  dans  des  mé- 
dailles de  Tibère ,  publiées  par   Goltzius  ,  Colonia 
Augusta  Rh^torum,  parce  que  la  Rhétie  comprenoit 
ta  Vindélicie ,  comme  on  le  voit  dans  Ptolomée» 
I   II  eft  temarquable  que  de  tant  de  villes  qui  pottoient 
te  nom  à' Augujla  j  Augsbourg  foit  la  feule ,  entre  celles 
ijui  fubfiftent  encore  ,  qui  n'ait  presque  rien  perdu  de 
ion  ancienne  splendeur ,  malgré  les  revers  qu'elle  a  es- 
'uyés.  En  45 1 ,  elle  fut  faccagée  par  Attila.  Sous  l'em- 
pereur Otton  le  Grand ,  elle  fut  pillée  pat  des  rebelles. 
In  ioz6,  Welfon  Guelfe,  duc  de  Bavière,  attaqua 
kuno,  évêque  d' Augsbourg ,  prit  la  ville  Se  la  rafa.  L'an 
1084 ,  Léopold,  duc  d'Autriche,  &  Herman  duc  de  Sua- 
>e ,  en  mirent  une  partie  en  cendres  ;  Se  quatre  ans  après 
1  ïuelfe  de  Bavière  brûla  le  refte  Se  renverfa  les  murail- 
1  ss •  En  146Z  ,  il  y  mourut  onze  mille  perfonnes  de  la 
:  iefte ,  qui ,  l'année  fuivante,  emporta  un  quart  des  ha- 
I  itans  des  environs.  En  1535 ,  il  en  mourut  treize  mille 
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dans  la  ville.  Sa  firuation  ,  fon  commerce  ,  Se  fes  autres 
avantages  ont  toujours  encouragé  fes  citoyens  à  la  réta- 
blir. Comme  colonie  romaine ,  elle  fut  environ  550  ans 
fous  les  Romains  ou  les  Goths ,  Se  elle  pafla  enfuite  fous 
la  domination  des  François,  Se  fut  une  des  villes  confidé- 
rables  de  la  Germanie ,  jusqu'à  ce  que  le  royaume  de 
France,étant  détaché  de  celuid'Allemagne.elle  fe  ttouvât 
dans  ce  dernier.  Les  ducs  de  Suabe  la  pofledérent,  à  titre 
de  fief  du  royaume  de  Germanie,  jusqu'à  Conrad  dernier 
duc ,  de  qui  elle  racheta  fa  liberté.  L'an  1  ^z<> ,  elle  obtint 
de  l'empereur  Sigismond  le  privilège  que  l'avouerie 
d'Augsbourg  ne  pourroit  être  ni  aliénée  ni  engagée  ; 
mais  que  les  citoyens  choifiroient  eux-mêmes  un  avoué', 
Stadt  end  Landvogt.  Ils  rachetèrent  aulfi  de  tems  à  autte 
divers  droits  de  l'évêque.  En  1 17*. ,  il  leur  céda  la  juris- 
diccion  fur  les  Juifs  qui  demeuraient  dans  la  ville  ,.  Se 
deux  ans  après  il  les  accommoda  de  quelques  autres  fran- 
chifes,  de  forte  que  Augsbourg  eft  devenue  une  républi- 
que gouvernée  par  fon  propre  fénat  ;  mais  fon  état  où 
territoire  eft  partagé  entre  cinq  ou  fix  fouverains  de  l'Em- 
pire. Elle  eft  fituée  fur  une  hauteur  agréable  entre  les  ri- 
vières de  Wertache  Se  du  Lech,  nommées  par  les  anciens 
Vindo  Se  Licus,  d'où  fe  forma  le  nom  de  Vindelici.  Elle 
à  vers  l'orient,  de  l'autre  côté  du  Lechy  la  petite  ville  de 
Friedberg  \  vers  le  midi,  la  petite  ville  de  Landsperg  Ôc 
les  montagnes  de  l'Algovf  ;  vêts  le  notd  >  le  Danube;  an 
couchant ,  le  margraviat  de  Burgow-  Elle  eft  comprite 
dans  la  Suabe,  qu'elle  termine.  Un  petit  bras  détourné- 
du  Lech  traverfe  la  ville.  Les  eaux  en  font  fi  claires  Se  Û 
bonnes,qu'on  n'en  cherche  point  d'autres.  Il  y  aquatte  où 
cinq  tours  fur  ce  bras  de  rivière >  au  haut  desquelles  on 
a  fait  des  réfervoirs  ,  Se  les  moulins  qui  font  en  bas  font 
jouer  des  pompes ,  qui  portent  l'eau  dans  ces  réfervoirs, 
d'où  elle  fe  diftribue  par  toute  la  ville.  Les  rues  font  plus 
droites  &  plus  larges  qu'à  Nuremberg1,  mais  les  maifons 
lie  font  pas  généralement  fi  belles.  Elles  font  communé- 
ment blanchies  par-dehors  ou  chargées  de  peintures.  Il  y 
en  a  peu  de  pierres  de  taille.  Presque  tout  lé 'pavé  des 
chambres  eft  d'un  certain  marbre  jaunâtre ,  qui  vient  du 
Tirai  j  &  les  plafonds  font ,  ou  de  menuiforie  à  compar- 
timens,  ou  d'un  certain  ciment  qui  ptend  tin  beau  poli , 
Se  qui  dure  beaucoup;  mais  il  y  a  une  fort  grande  irré- 
gularité dans  toute  leur  manière  de  bâtit.  La  plupart  des 
chambres  biaifent  en  figures  qui  n'ont  point  de  nom  ,  & 
elles  font  encore  gâtées  par  la  mauvaife  disposition  des 
efcaliers ,  qui  en  emportent  un  grand  coin.  Les  fortifica- 
tions n'ont  presque  rien  de  bon  ni  de  régulier.  Elles  ont 
réfifté  cependant  plufieurs  fois  à  de  rudes  aflaùts.  L'air 
d'Augsbourg  eft  très- fain.  Le  terroir  d'alentour  eft  égal  &C 
fertile  en  fruits  :  mais  il  n'y  croît  point  de  vignes.  Il  y  a 
des  bois  Se  des  plaines  fournies  de  toutes  fortes  de  gi- 
bier. Les  dehors  de  la  ville ,  arrofés  de  ruifleaùx  Se  de 
fources ,  font  ornés  de  maifons  de  campagnes  agréables 
Se  de  jolis  jardins. 

La  ville  eft  Impériale  ,  Se  fon  fénat  eft  mipàrti  de 
Catholiques  Se  de  Luthériens  ;  mais  il  n'eft  pas  le  feul 
qui  gouverne  ,&  l'autorité  fouveraine  dont  il  n'a  qu'une 
partie  dans  le  territoire,  eft  partagée  entre  lui,l'évêque,  Se 
quelques  autres  feigneurs.  Les  Catholiques  y  font  les 
procelfions ,  Se  y  pottent  publiquement  le  fàint  Sacrement 
aux  malades.  Eux  &  les  Proteftans  évitent  les  occafions 
de  fe  chagriner,&  de  fe  scandalifer  les  uns  les  autres.  Les 
pauvres  de  l'une  &  de  l'autre  religion  font  mis  dans  le 
même  hôpital  ;  Se  font  afllftés  pour  le  spirituel ,  les  uns 
par  des  prêtres  ,  les  autres  par  des  miniftres.  Les  Juifs 
demeurent  à  une  lieue  de  la  ville,  &  font  obligés,  quand 
ils  y  viennent ,  de  payer  un  florin  par  heure. 

Le  magiftrat  n'eft  compofé  que  de  familles  nobles  Se 
patriciennes  ,  depuis  que  l'autorité  des  tribus  y  a  été 
anéantie  par  un  éditde  Charles  V  en  1 548  ,  Se  transmife 
abfolument  aux  perfonnes  de  condition.  On  les  diftin- 
gue  en  deux  clartés,  celles  des  anciennes  maifons  qui 
rempliiïoient  les  charges  de  magiftrature  dès  l'an  1368* 
lorsque  le  peuple  fe  fouleva  contre  fes  fupérieurs  Se  chan- 
gea la  forme  du  gouvernement  ;  Se  celles  des  familles 
modernes  ,  qui  depuis  le  régne  de  Charles  V  ont  été 
reçues  dans  les  charges ,  Se  fe  font  alliées  avec  les  pa- 
triciens. Les  premières  fourhilïent  3 1  perfonnes  ,  Se  les 
autres  14 ,  enforte  que  le  fénat  eft  cùmpofé  de  45. 
Ils  partagent  rous  entre  eux  l'adminiftration  de  la  jus- 
tice Se  des  finances,  l'intendance  des  bâtimens,  l'ins- 
Tfime  I.      Xxx  ij 
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pection  des  hôpitaux  ,  les  magafins  de  11  république  ,  ie 
bon  ordre  des  églifes  Se  des  écoles,  la  librairie  ,  les  pu- 
nitions pour  les  crimes ,  la  chancellerie  &  la  milice.  Cet- 
te ville  peut  palier  pour  l'état  ,  où  la  police  eft  la  meil- 
leure. Le  luxe  en  eft  banni,  le  travail  y  eft  en  recom- 
mandation. La  juftice  n'y  eft  point  altérée  ,  Se  veille  fin- 
tout.  Il  y  a  un  prélident  Catholique  &  un  Procédant,  Se 
des  cinq  confeiilers  du  confeil ,  trois  font  alternative- 
ment d'une  religion  ,  Se  deux  de  l'autre.  Les  patriciens, 
les  fyndics ,  les  allelïeurs  de  juftice  font  eu  nombre 
égal.  Chaque  parti  a  foin  de  fes  églifes  Se  de  fes  tem- 
ples ,  &  il  ne  peut  augmenter  le  nombre  de  ceux  qui 
font  en  charge  directement  ni  indirectement.  Chacun 
procède  à  l'élection  de  fes  magiftrats ,  Se  on  lit  tous  les 
ans  l'ordonnance  publique  ,  qui  concerne  cetre  élection. 
Outre  le  fénat ,  dont  on  a  parlé,  il  y  en  a  un  autre  de 
260  perfonnes  compofé  de  patriciens  Se  de  gens  du  peu- 
ple ;  mais  il  n'a  aucune  autorité  ,  Se  ne  fubfilte  que 
pour  conferver  à  cet  état  une  forme  de  république. 

La  maifon  de  ville  eft  un  grand  bâtiment  quarré  de 
fort  belle  pierre  de  taille.  Le  portail  eft  de  irurbre ,  & 
presque  toutes  les  chambres  font  lambrifées  Se  plifon- 
;nées  d'un  frêne  de  Pologne,  qui  eft  extrêmement  beau. 
La  grande  falle  a  cent  dix  pieds  de  long ,  cinquante- 
jhuir  de  large  ,  Se  cinquante-deux  de  haut;  le  pavé  eft  de 
rmarbre  jaspé.  Les  murailles  font  couvertes  de  peintures, 
aaùfe  voyent  quantité  d'emblèmes  Se  de  devifes ,  qui  ont 
iapport  au  gouvernement ,  Se  fon  plafond  eft  orné  de 
kompartimens ,  dont  les  cadres  Se  les  paneaux  font  en- 
richis de  sculpture  dorée ,  Se  remplis  de  tableaux. 
i,  VArfenal  eft  fort  grand.  Les  deux  falles  d'en  bas  font 
pleines  de  canons,  dont  la  plus  grande  partie  eft  de  fonte. 
,11  y  a  une  coulevrine  de  cuivre  ,  qui  a  vingt- fix  pieds 
de  long  ,  &  eft  de  fix  livres  de  balle.  Les  hauts  étages 
•font  remplis  de  bonnes  armes.. 

On  compte  entre  les  chofes  remarquables  d'Augs- 
bourg le  Guichet  en  Allemand  Einlas-e.  Pendant  les  guer- 
res des  princes  voifins  dans  le  16e  hécle ,  la  ville  d'Aug- 
sbourg avoir  foin  de  fermer  fes  portes  de  bonne  heure , 
-ce  qui  étoit  incommode  par  diverfes  raifons ,  tant  à 
elle-même  ,  qu'aux  étrangers  ,  qui  voyagoient  ou  qui 
négocloient.  On  inventa  une  certaine  porte  fecrete  Se 
très-finguliere  , qui  fubfifte  encore.  Monconis ,  {Voyag. 
t.  j  3  p.  292)  la  décrit  ainfi.  Premièrement,  il  y  a  une 
longue  gallerie  de  bois,  qui  parte  fur  lefofle,  Se  qui 
aboutit  fur  la  contrescarpe ,  qui  fe  ferme  par  une  porte 
que  l'on  ouvre  de  la  ville  ,  quand  la  fentinelle  a  averti 
que  quelqu'un  veut  entrer.  Mais  fi-tôt  que  cette  porte 
eft  ouverre  ,  elle  fe  referme  bien-tôt  après ,  quand  la 
même  fentinelle  a  averri  par  une  fonnette  qu'on  eft  en- 
tré \  Se  cela  avant  que  l'on  puifle  être  au  milieu  de  la 
galerie  ,  laquelle  du  côté  de  la  ville  aboutit  fur  un  périt 
torrion  ou  place-forme ,  qui  a  encore  une  partie  du  faire 
entre  elle  Se  la  clôture  ou  muraille ,  où  pour  entrer  il 
faut  qu'on  baille  un  pont-levis,  qui  doit  être  abattu  avant 
qu'une  petite  porte  de  fer  de  lahanteur  d'appui  s'ouvre  , 
pourenrrerfur  ce  pont ,  ce  qui  a  été  fait  pat  précaution, 
Se  pour  empêcher  que  ceux  qui  veulent  entrer  la  nuir 
ne  le  jettent  danslefolfé,  croyanrquele  pont  foit  abaifle, 
s'il  ne  l'étoit  pas.  Quand  on  eft  entré  dans  le  pont ,  il 
fe  relève  ,  &:  l'on  demeure  dans  une  allée  aflez  érroite , 
jusqu'à  ce  qu'on  ouvre  d'en  haut  fort  ingénieufement 
une  grande  porte  qui  fe  ferme  à  trois  verroux  ,  Se  par 
laquelle  on  entre  dans  une  chambre  quarrée,  dont,  quand 
on  y  eft  ,  l'on  referme  la  porte  par  où  l'on  eft  entré  ,  Se 
on  en  ouvre  une  autre ,  par  où  l'on  fort ,  Se  par  laquelle 
on  encre  dans  une  autre  chambre  quarrée ,  où  la  porte 
par  où  l'on  eft  enrré  fe  referme  de  même  ;  Se  c'eft  là 
qu'il  faut  dire  qui  l'on  eft  ,  d'où  l'on  vient,  où  l'on  va  , 
&  payer  le  droit  que  l'on  met  dans  une  petite  boe'te  qu'on 
fait  descendre  en  bas  par  une  poulie  ,  Se  quand  on  a  fa- 
tisfait  au  payement  &  aux  demandes  ,  on  ouvre  la  porre 
qui  donne  l'entrée  delà  ville.  Proche  delà  eft  une  voûte 
fecrece,  qui  perce  dans  les  folTés  par  où  on  peut  en  tems  de 
guerre,  faire  entrer  du  fecours  decavalerie  Se  d'infanrerie. 
Le  droit  que  l'on  paye  eft  fix  fols  pour  un  cavalier  Se 
trois  hommes  de  pied  :  moyennant  ce  droit  fi  modique  , 
on  peut  entrer  à  route  heure  de  nuit. 

On  fait  voir  dans  le  palais  épiscopal  la  chambre  où 
la  célèbre  confection  de  foi  des  Luthériens  fut  préfentée 
en  1 5  3  o ,  àl'empereur  Charles  V,  par  Luther  &  par  Mé- 
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lanchton  ;  Se  c'eft  de  là  que  les  Luthériens  font  dits  être 
delà  conlefliond' Augsbourg,  quoique  leur  fyftème  foit 
préfentement  très-différent. 

Il  y  a  de  belles  églifes  à  Augsbourg.  La  carhédrale  dé- 
diée fous  l'invocation  de  Notre-Dame,  commencée  par 
l'évèque  S.  Simperc  ou  Zymprecht  fut  bénie  une  veille 
de  S.  Michel ,  ce  qui  adonné  lieu  à  la  foire  qui  fe  tient 
ce  jour  là.  L'évèque  Luytulphe  la  fit  rebâtir  plus  belle  & 
de  pierre  en  991  ;  il  y  a  une  belle  horloge  ,  Se  un  dra- 
peau de  Charles  V  ,  placé  le  25  Février  15  59  ,  pat  l'em- 
pereur Ferdinand  fon  frère.  On  y  voir  les  armes  de  tous 
les  pays  que  Charles  V  poffedoit.  Quatre  ans  auparavant, 
cet  empereur  avant  d'abdiquer,  avoir  dépofé  dans  cette 
églife  un  étendart ,  une  épée,  un  feeptre  Se  une  couronne. 
L'églifede  S.  Ulrich  eft  belle  aufli.  Elle  porte  le  nom  d'un 
S.  évêque  d'Augsboutg  ,  qui  mourut  en  973  ,  &  repofe 
fous  le  grand  autel.  On  y  conferve  aufli  les  reliques  de 
S.  Simpert  Se  de  Ste.  Afre.  Il  y  a  quelques  tombeaux 
des  Fuggets.  La  tour  de  cette  églife  eft  la  plus  haute  de 
la  ville.  Elle  a  plus  de  400  marches.  L'abbaye  a  le  droit 
de  franchife  pour  les  débiteurs  &  autres ,  qui  peuvent 
y  être  à  couverr  des  pourfuites  pendant  trois  jours  }  mais 
ils  n'y  peuvent  demeurer  plus  long-tems  fans  la  per- 
million  de  l'Abbé.  L'églile  collégiale  de  S.  Maurice 
fut  bâtie  au  milieu  de  la  ville  par  l'évèque  Bruno  en  1  o  1 9 
pour  quarante  piètres.  Le  couvent  de  S.  Etienne  fut  fon- 
dé par  S.  Ulrich,  en  964  pour  de  jeunes  demoifelles , 
fous  la  conduite  de  fa  fœur  Elizabeth.  Elles  peuvent 
fortir  Se  fe  marier.  L'églife  ayanr  été  gâtée  par  le  feu 
pour  la  rroifiéme  fois  ,  l'évèque  Embrique  ou  Emmeric 
la  fit  rebâtir  depuis  ies  fondemens.  L'églife  de  fainte 
Croix  fut  fondée  par  l'évèque  Udalschalck,  en  1  i94.Celle 
de  fainte  Anne  fut  bâcie  en  1322  par  les  bourgeois. 
C'étoit  autrefois  la  plus  confidérable  qu'eufient  les 
Luthériens.  Il  y  avoir  tout  auprès  un  couvent  que  le 
confeil  acheta  pour  y  établir  une  école  en  1 531.  La 
bibliothèque  publique  fut  mife  tout  auprès  en  1537, 
elle  eft  belle  ;  Se  celle  du  favant  Marc  Welfer  y  eft 
incorporée.  C'eft  d'une  bibliothèque  d'Augsbourg ,  qu'a 
été  tirée  la  fameufe  table  de  Peutinger ,  ainfi  nommée 
d'une  famille  à  qui  cet  ancien  monument  appartenoit. 
On  l'appelle  aufli  en  latin  Tabula  Auguftana. ,  la  table 
d'Augsbourg  ,  Tabula  Théodojlana  ,  parce  que  les  fa- 
vans  croient  qu'elle  fut  dreffée  fous  l'empire  de  Théo- 
dofe  \  Se  Tabula  militaris ,  parce  que  les  routes  des  ar- 
mées ,  &  les  diftances  y  font  marquées.  Outre  les 
églifes  dont  j'ai  parlé ,  il  y  a  des  Capucins,  des  Jéfuices, 
des  religieufes  de  fain  te  Catherine,  l'églife  de  faint  Pierre 
qui  pafTe  pour  la  plus  ancienne  ,  Se  des  Dominicains 
où  les  Fuggers  ont  une  belle  chapelle. 

La  ville  eft  ornée  de  plufieurs  belles  fontaines. 

On  travaille  à  Augsbourg  d'une  façon  fort  ingénieufe 
en  horlogerie  ,  en  orfèvrerie ,  Se  en  ouvrages  d'yvoire. 
Peu  de  gens  y  pafTent  fans  y  acheter  des  babioles  inu- 
tiles ,  à  la  vérité  ,  mais  qui  fonr  voir  une  grande  indus- 
trie dans  l'ouvrier,  comme  des  puces  enchaînées  par  le 
cou  avec  des  chaînes  d'acier  ou  d'argent ,  des  vetres 
d'yvoire  bien  vuidés  Se  bien  formés  avec  un  anneau 
qu'on  a  épargné  fur  la  même  pièce  en  les  tournanr ,  & 
qui  joue  fans  pouvoir  échapper  entre  la  patte  &  le  cotps 
du  verre.  Il  y  en  a  cent,  ayant  chacun  leur  anneau 
dans  un  grain  de  poivre  de  médiocre  grofleur. 

Le  commerce  d'Augsbourg  a  diminué  en  même-rems 
que  celui  de  Hollande  s'eft  augmenté.  Presque  toutes 
les  marchandifes  qui  venoient  de  la  Méditerranée  abor- 
doient  autrefois  à  Venife  Scpafloienr  de  Venife  à  Augs- 
bourg ,  d'où  elles  fe  répandoient  en  Allemagne  ;  mais  ce 
commerce  a  pris  une  autre  route. 

C'eft  à  Augsbourg  qu'en  i6'S6fe  formala  farneufeliguc 
des  principales  puiflancesde  l'Europe  contre  la  France , 
devenue  formidable  à  fes  voifins. Long.  28  ,  28  ,  latit.    . 
48  ,  24. 

L'évèché  d'AUGSBOURG,  état  fouverain  en  Alle- 
magne, confine  avec  la  Bavière,  dont  le  Lechle  fépare, 
&  avec  le  marquifat  de  Burgovr.  On  n'eft  pas  bien  in- 
formé du  rems  ,  où  l'évangile  fut  ptêché  dans  ces  on 
rons  ,  ni  quand  vivoit  S.  Deiays  ,  que  l'on  comprepour 
le  premier  évêque  d'Augsbourg ,  dont  le  diocèfe  fut 
confidérablemenr  augmenté  par  l'évèque  Simpert  delà 
maifon  de  Lorraine.  Henri ,  comte  de  Geifenhaufen  , 
qui  fuccéda  à  S.Ulrich,  petit  fils  de  Burcard  I ., duc  de 
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i  iabe ,  fit  donation  de  fon  comté  à  fon  églife.  Udescalc, 
I  ai  mourut  l'an  1 102. ,  lui  donna  les  châteaux  d'Eschen- 
l  he  Se  de  Treitenried ,  avec  les  bourgs  de  Kulfingen 
d'Eringen.  Herman,de  lamaifon  de  Kibourg,  qui  mou- 
lt l'an  1286,  incorpora  à  fon  domaine  le  comté  de 
fitiflingen  ,  &  la  ville  de  Dilligen  Se  Henri  de  Kno- 
rigen  mort  en  164(3,  acheta  la  feigneurie  d'Otilienberg 

I  Algow  avec  plufieurs  villages  des  environs. 
Quoique  l'évêque  ait  fon  palais  à  Augsbourg  ,  il  n'y 

suc  féjourner  que  très-peu  de  jours ,  quand  il  y  vient. 
:  réfidence  eft  à  Dilligen ,  où  il  y  a  un  château.  Outre 
5  endroits  nommés  ci-dellus ,  il  poftede  Fulfen ,  Or- 
irftorf,  SunthofF,  Zumsmershoufen  ,  Averbach,  Leck- 
:uck,  Wieringen,  Oftendorff,  Rottenbach ,  Altdorf, 
château  de  Freybourg  ,  Neffelvang  ,  Falckenftein , 
7ilfach ,  Tanheim,  Fisbach,  Se  Inderau. 

II  y  a  dans  ce  diocèfe  18  abbayes,  9  couvents  de 
ligieufes ,  9  prévôtés  Se  41  doyennés  qui  ont  mille  pa- 
illes. L'évêque  d'Augsbourg  paye  à  Rome  feize  cens 
rresparan.  *  Welfer,  Rer.  Auguftan.  Audif.  t.  3.  Davity 
uver.  du  monde  ;  Voy.  de  Monœnïs  :  t,  3 .  Mijfon , 
oyage  d'Italie  ,  1. 1. 

AUGST ,  village  de  SuifTe  ,  à  deux  lieues  au-deflbus 
:  Bade ,  en  latin  Augujia  Rauracorum.  Les  environs 
nt  pleins  des  débris  de  cette  ancienne  ville.  A  demi- 
aire  du  principal  château ,  on  apperçoit  dans  une  forêt 
1e  ouverture ,  qui  fait  découvrir  un  canal  voûté ,  avec 
1  refte  considérable  ti'archite&ure  :  on  prétend  qu'il  a 
rvi  d'aqueduc.  D'autres  difent  que  c'étoit  an  partage  fe- 
et  pour  des  troupes  \  car  c'étoit  comme  l'abord  des  Al- 
mands ,  qui  venant  de  la  forêt  noire,  tâchoient  depas- 
r  le  Rhin  en  cet  endroit-là ,  pour  faire  leurs  irruptions 
ntre  les  Romains.  Le  principal  château,  que  ceux  du 
ys  appellent  encore  aujourd'hui  Das  Schlqfsj  pouvoir 
ce  auili  une  partie  de  la  ville.  C'étoit  un  des  trois  dont 
i  avoit  fortifié  le  pafTage  de  la  rivière  ',  qui  étant  plus 
.fle  en  ces  quartiers-là  qu'ailleurs ,  en  eft  d'autant  plus 
:ile  à  ttaverfer.Ariovifte  fefauva  par-là  après  avoir  été 
.ttu  par  Céfar  ,  Se  Drufus  quelque  rems  après  fit  bâtir 
,ns  le  voifinage  le  bourg  des  gardes  appelle  encore  pré- 
;  ntement  Bartemburg.  La  tour  de  fel  qui  refte  à  Bâle  près 
.  1  pont,  eft  bâtie  de  cette  manière.  Ainfi  l'on  peut  préfix- 
er qu'on  avoit  conftruit  ces  trois  espèces  de  châteaux , 
>ur  s'oppofer  au  partage  des  ennemis ,  de  quelque  côté 
l'ils  le  voulufrentchoifir.il  paraît  aflez  par  ce  nomd'Au- 
tjla,  que  les  Romains  s'y  étoient  établiscomme  dans  un 
;  nton  propre  à  réfifter  aux  Allemands;  qu'ils  y  avoient 
ti  la  forterene  dont   on  voit  de  fi  belles  ruines ,  Se 
l'ils  en  avoient  fait  la  capitale  des  Rauraciens.  En  effet, 
;  ;  ne  donnoient  ce  nom  à' Augujia  qu'aux  capitales  , 
mme  Augujia  Trevirorum,  Augujia  Vindelicorum.  L'em- 
:reur  Augufte  fit  à! Augujia  Rauracorum  une  colonie  ro- 
aifie.  Ce  fut  L.  Munatius  Plancus ,  qui  fut  charge  de 
ixécution  de  fes  ordres  à  cet  égard ,  l'an  de  Rome 
|o  ,   14  ans  avant  J.  C.  Cette    ville  fut    ornée  d'un 
'.  mple ,  d'un  aqueduc  Se  d'un  théâtre ,  qui  pouvoir  con- 
(  nir  douze  mille  quatre  cens  fpectateurs.  Le  nombre  in- 
i  d  de  pierres  &  de  matériaux  qui  fe  trouvent  dans  les 
1  lanaps  voifins  cF  Augufte ,  font  juger  que  la  ville  étoit 
itrefois  fort  grande.  On  ne  voit  point  de  débris  dans  les 
ïamps  qui  paroifTent  avoir  été  hors  de  l'enceinte  des 
]  urs.Le  château,quoique  ruiné,conferve  encore  des  beau- 

•  s.  Les  foffés  Se  les  murailles  y  font  en  beaucoup  d'en- 

•  oits  ,  tels  qu'ils  étoient  il  y  a  mille  ans.  La  liaifon  des 

I  erres  en  paraît  inimitable,  Se  les  plus  experts  maçons 
liaujoutd'hui  avouent  qu'ils  ne  la  comprennent  pas.  Ce 
|ii  furprend,  c'eft  que  les  demi-tours,  dont  on  compte 
qsqu'à  neuf  dans  la  circonférence ,  font  toutes  flanquées 
di  dedans  contre  l'ordre  de  l'architeûure  moderne  ,  qui 

I I  beaucoup  plus  régulière  que  l'antique.  Il  eft  vrai 
pie  cette  dispofition  s'accommodoii  mieux  à  ladéfenfe 
)  l'elles  faifoient  en  ce  tems-là.  Les  béliers  qui  en  étoient 

s  machines  les  plus  fortes ,  fe  brifoient  contre  le  con- 

ve  d'une  tour  ,  au  lieu  qu'ils  l'auroient  pu  rompre , 

elle  eut  été  convexe-  Quelques-uns  prétendent  que 

:imme  au  colifée,   Se  en  d'autres  bâtimens  romains, 

y  avoit  des  niches  en-dedans  où  l'on  enfermoit  des  bè- 

is  pour  la  pompe  de  leur  jeux  ,  ou  pour  les  fupplices, 

:  :lles-ci  peuvent  avoir  eu  quelque  ufage  de  même  na- 

:  tre.  L'auteur  des  délices  de  la  SuifTe  ,  t.  1.  p.  378 ,  dit 

;(  ue  les  voûtes  fouterraines  dont  il  eft  parlé  ci-deflus 
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vont  depuisce  lieu-là  jusqu'à  Liechtftalb.  Elles  font  re- 
vêtues de  murailles  de  pierre  de  taille  ,  aflez  hautes  Se 
allez  larges  pour  que  deux  hommes  y  puiflent  marcher 
de  front.  Le  vulgaire  ignorant  les  appelle  Heyden- 
lO.cii  >  c'eft-à-diie,  le  Trou  des  Payens.  On  croit  qu'elles 
fervoientde  conduit  à  la  petite  rivière  d'Ergetz  qui  parte 
là ,  pour  laver  Se  emporter  les  immondices  de  la  ville. 
Balle  s'eft  acrue  des  débris  d'Augft.  *  Corn.  Di6l.  Patin, 
voyages,  p.  109. 

AUGT  {Augujia) ,  village  de  France  en  Picardie  , 
dans  le  Vimeu  ,  fur  le  bord  de  la  mer ,  à  fix  lieues 
d'Abbeville  Se  environà  deux  delà  ville  d'Eu.  On  voit 
par  les  chartes  du  moyen  âge  que  c'étoit  une  maifon 
royale.  De  l'Ifle  écrit  ce  nom  Aoute.  *  Baud.  édit  .1681. 
•   AUGURENSISJ& 

AUGURITANA  PLEBS  ,  églife  épiscopale  d'Afri- 
que ,  dans  la  Numidie.  La  notice  épiscopale  d'Afrique 
fournit  dans  cette  province  Leporius  Augurensis  ,  Se  dans 
la  conférence  de  Carthage  on  trouve Montanus  Episcopus 
Ecdejie.  Cathollc&  Augurhanit.  C'eft  le  même  fiége. 

AUGURIUM  :  quelques  exemplaires d'Antonin  nom- 
ment ainfi  la  ville  de  Sicile  ,  que  d'autres  auteurs  ap- 
pellent Aourium  ou  Argyrium.   Voyez   Agurium. 

1.  AUGUSTA  {biner.  d'Antonin) ,  ville  de  la  Gaule 
Narbonnoife ,  entre  Valence  Se  Die.  Quelques-uns  en 
font  Autun  ou  plutôt  Hojlun  ,  village  de  Dauphiné  entre 
Romans  &  lepont  deRoyan.  Nie.  Chorier  prérend, avec 
plus  de  raifon ,  que  c'eft  Aojle  ,  village  entre  Die  Se  Va- 
lence. *Baudrand,  éd.  1681. 

2.  AUGUSTA ,  Augt  ;  village  de  France,  en  Picardie. 
Voyez  Augt. 

3.  AUGUSTA  ,  ville  de  Sicile.  Voyez  Agosta,  i. 

4.  AUGUSTA ,  ville  de  Germanie ,  dans  la  Souabe. 
Son  nom   moderne  eft  Tubingen. Voyez  ce  mot- 

5.  AUGUSTA,  ville  de  Cilicie,  félon  Ptolomée.  Etien- 
ne ,1e  Géographe  écrit  Auguste,  Se  Marc  le  Vénitien 
la  nomme  Sevesta.  *Ortel.  Théfaur. 

6.  AUGUSTA  ,  ville  de  la  Dacie  Ripenfe  ,  fuivant 
le  livre  des  notices.  *  Ortel.  Théfaur. 

7.  AUGUSTA,  ville  de  la  Rhétie ,  fuivant  le  livre 
notices.  *  Ortel.  Thés.  " 

8.  AUGUSTA ,  ville  d'Italie ,  dont  Etienne  le  géogra- 
phe fait  mention.  *  Ortel.  Thés. 

9.  AUGUSTA  ACILIA  ;  Ortélius  déclare  n'avoir 
trouvé  cette  ville  dans  aucun  auteur ,  finon  dans  Aven- 
tin  ,  auteur  moderne,  qui  la  place  dans  la  Germanie  fur 
le  bord  du  Danube  }  Se  dit  que  fon  nom  moderne  eft 
Straubingen.  Le  même  Aventin  dans  un  autre  ■  endroit 
diftingue  Augusta  Acilia  de  Straubingen ,  &  dit  que 
c'eft  aujourd'hui  A^elburg ,  bourg  de  Bavière  peu  éloi- 
gné de  cette  dernière  ville.  D'autres  prétendent  quAltem- 
bourgj  village  de  Bavière  auprès  d'Azelbourg&  de  Strau- 
bingen ,  eft  Augujia  Acilia  }  que  Baudrand  dit  avoir  été 
nommée  par  quelques  auteuts  Atilia.  Pline  ,  1.  3.  c.  25 , 
Se  Ptolomée  1.  2.  c.  1 5 ,  parlent  des  Azales  {A^ali)  an- 
cien peuple  de  la  Pannonie  ,  que  le  fécond  place  dans  la 
haute.  Peut-être  eft-ce  du  nom  de  ces  peuples,  corrompu 
par  les  Romains,  que  s'eft  formé  celui  a  Acilia. 

_  10.  AUGUSTA  ALEXANDRIA  Col.  Une  médaille 
d'Eliogabale  fait  mention  de  cette  ville,  félon  le  témoi- 
gnage de  Goltzius. 

ii.  AUGUSTA  ASTURICA ,  ville  de  l'Afturie,  en 
Espagne ,  félon  Ptolomée.  C'eft  aujourd'hui  Astorga. 
Voyez  ce  mot. 

12.  AUGUSTA  AUSCIORUM,  ville  d'Aquitaine, 
félon  Ptolomée,  c'eft  Auch.  Voyez  ce  mot. 

13.  AUGUSTA  BADACUM.  Une  ancienne  inscrip- 
tion ,  rapportée  par  Goltzius ,  en  fait  mention.  Ptolomée 
écrit  Amplement  Badacum  ,  &  d'autres,  Bedacum. 
Simler  veut  que  ce  foit  Birckhaufen;  mai*  Cluvier  croit 
que  ce  peut  être  Painburg,  village  de  Bavière,  fur  le 
bord  de  la  rivière  d'Achfa,  un  peu  au-deffus  du  lac 
Chiem^ée}  aux  confins  du  diocèfe  de  Saltzbourg.  *  Ortel. 
Théfaur.  Baudrand _,  éd.  1(382. 

14.  AUGUSTA  BATIENORUM ,  ou  Augusta  Ba- 
ciennorum  ,  ville  d'Italie  dans  la  Ligurie ,  félon  Ptolo- 
mée. Merula  Se  Magin  en  font  BaJJlgnana  3  grande  for- 
terefTe  du  duché  de  Milan  ,  au  confluent  du  Tanaro  & 
du  Pô.  D'autres  veulent  que  ce  foit  Saluées ,  ville  du 
Piémont ,  au  pied  des  Alpes ,  ou  OJlana  ,  village  de  la 
même  principauté  de  Piémont ,  dans  la  vallée  du  Pê. 
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petite  ville  Air  la  Tanaro  ,  nommée  Bagenne  dans  les 
actes  du  moyen  âge,  eft  vraifemblablemenc  Augujia  Ba- 
eiennorum. 

15.  AUGUSTA  BILBILIS.  Voyez  Bilbiis. 

16.  AUGUSTA  BRACARUM ,  dans  Pline  eft  la  mê- 
me ville,  mais  que  Ptolomée  appelle  Bracar  ;  on  y  doit 
lire  Bracar  }  puisqu'il  en  fait  ainlï  que  Strabon  ,  la  ca- 
pitale des  peuples  Bracarii.  Antonin  écrit  Bragara.  C'eft 
l'ancien  nom  latin  d'une  ville  de  l'Espagne  citérieure , 
nommée  aujourd'hui  Braga,zn  françois>  Brague  ,  ville 
archiépiscopale  du  Portugal.  Voyez  au  mot  Brague. 
*  Ortélius  j  dicl. 

17.  AUGUSTA  DRUSI,  ville  de  Germanie,  félon 
Lazias  Se  Baudrand  ,  qui  citent  Strabon.  Mais  ce  géo- 
graphe n'en  parle  point.  Baudrand  ajoute  que  d'autres 
difent  que  c'eit  Drufomagus  }  ville  de  Souabe ,  vulgai- 
rement appellée  Memmingen,  Voyez  Dkusomagus  Se 
Memmingen. 

18.  AUGUSTA  EMERITA,  ou  Amplement  Eme- 
rita  ,  ancienne  ville  de  la  Lulitanie  aujourd'hui  Meri- 
da  ,  ville  de  l'Eftramadure.  Voyez  Merida  Se  Médina 
■DEL  RIO  seco   1. 

19.  AUGUSTA  EUPHRATESIA,  ville  dans  la  Co- 
■magene,  fur  le  bord  de  l'Euphrate,  félon  Baudrand,  qui 
dit  que  ce  n'elt  plus  aujourd'hui  qu'un  châreau  nomme 
A\ar  ,  Se  cite  Niger.  Il  eft  parlé  a '  Augufia  Euphratefia 
dans  le  recueil  des  conciles ,  dans  Aurélius  Vi&or ,  & 
dans  les  norices  de  l'Empire. 

20.  AUGUSTA  FIRMA.  Voyez  Astygi. 

21.  AUGUSTA  GEMELLA,  ville  des  peuples  Tur- 
duli  j  dans  la  Boérique ,  félon  Ptolomée.  Elle  s'appelloit 
auparavant  Tucci.  Voyez  ce  mot.  Vafatus  déclare  qu'il 
mç  fair  où  la  trouver.  Quelques-uns  veulent  que  ce  foir 
Martos.  Voyez  ce  mot. 

22.  AUGUSTA  JULIA  PHILIP.  Colonie,  dont  il  eft 
fait  mention  fur  une  médaille,  dans  le  tréfor  de  Goltzius. 

23.  AUGUSTA  KARCENNA  ,  félon  le  même. 

24.  AUGUSTA  LONDINIUM ,  ancien  nom  de  la 
ville  de  Londres.  Voyez  Augusta  Trinobantum. 

25.  AUGUSTA  MAGNA,  félon  Sophronius dans  fon 
catalogue  des  hommes  illuftres.  Elle  étoit  au  confluent 
de  l'Apfar  Se  du  Phafe- 

x6.  AUGUSTA  NEMETUM  ;  c'eft  la  ville  de  Spire 
en  Allemagne.  Voyez  SpiRe. 

27.  AUGUSTA  NOVA  ,  ville  des  peuples  Arevaci  j 
dans  l'Espagne  Tarragonnoife ,  fur  le  fleuve  Areva ,  vul- 
gairement appellée  el  Rio  Eresma.  Baudrand  dit  que 
Ptolomée  appelle  cette  ville  Porta  Augufia.  C'eft  une 
faute  déjà  reprife  dans  Tarafa  par  Ortélius.  Ptolomée 
dit  NstxWy&aVa  ,  qui  n'a  jamais  voulu  dire  Porta  Augufia. 
Tarafa  ,  félon  Ortélius ,  &  Molet  veulent  qu 'Augufia 
Nova  foit  Torrequemada  d'aujourd  hui  ;  mais  d'au- 
tres la  placent  dans  le  lieu  où  eft  Covarruvias ,  village  de 
la  vieille  Caftille , entre  Osma  &:  Occa ,à-peu-près  à  égale 
diftance  de  l'une  Se  de  l'autre  de  ces  villes,  en  tirant  vers 
■les  montagnes. 

28.  AUGUSTA  PAPHOS.  Voy.  Paphos  Nova. 
i9.  AUGUSTA  POSSESSIO.  Voyez  Possessio. 
30.  AUGUSTA  PRETORIA.  Voyez  Aoste. 

?  1.  AUGUSTA  QUINT ANORUM, félon  Baudrand, 
ville  de  la  Vindélicie ,  que  l'on  croit  être  aujourd'hui 
Kintzen  ,  bourg  de  Bavière.  Voyez  Kintzen. 

32.  AUGUSTA  RAURACORUM.   Voyez  Raura- 

CUM    &    AUGST. 

33.  AUGUSTA  RELETORUM  ,  félon  Baudrand, 
ville  de  la  Vindélicie,  dans  la  Rhetie,  prife  dans  fa  figni- 
fication  la  plus  étendue.  Ce  ne  peut  être  qu'AuGUSTA 
Vindelicorum.  Voyez  Augsbourg.  Quelques-uns  ce- 
pendant ,  félon  Ortélius  ,  croyent  que  ce  pourrait  être 
DrOsomagus.  Voy.  ce  mot  Se  Memmingen. 

34.  AUGUSTA  ROMANDUORUM ,  ville  de  la 
Gaule  Belgique,  félon  Ptolomée ,  que  cite  Ortélius.  Pet. 
Appianus  l'appelle  Lut^elburg ,  Se  Volterre,  Confiance. 
(Coutance)  Ce  dernier  ajoute  que  ce  doit  être  une  ville 
de  Normandie  ,  parce  que,  félon  lui ,  les  Romandui  Se 
les  Normanni  font  les  mêmes  peuples  ,  mais  la  fîtuation 
ne  convient  pas.  Cette  ville  n'eft  autre  qu'AuGusTA  Ve- 
romanduorum  ci-après. 

3  5.  AUGUSTA  SUESSIONUM ,  ville  de  la  Gaule 
Belgique,  aujourd'hui  Soissons  ,  étoit  appellée  ancien- 
nement Noviodunum  Suïssionum.  Ptolomée  la  nom- 
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me  KvytLça  ?Aitr<mm  Se  non  'Oua-ntZt  ,  comme  on  le 
trouve  dans  quelques  exemplaires.  La  table  de  Peutin- 
ger  Se  l'itinéraire  d' Antonin  s'accordent  avec  Ptolomée, 
en  écrivant  Augufia  Suejjonum.  Dans  un  endroit  de  Pi-    ' 
tinéraire  cette  ville  eft  appellée  Suejfont.  Hincmar  Se    j 
Frodoard  difent  Civitas  Suejforum  _,  Se  Suefforum  Urbs.   J 
Ce  doivent  être  des  fautes  de  copiftes  pour  Suejjonum.   j 
Dans  les  anciennes  notices  des  provinces  Se  villes  de  la 
Gaule ,  Civitas  SueJJionum  eft  placée  dans  la  féconde  Bel- 
gique, &  tient  le  premier  rang  après  la  métropole.  Dans    ' 
une  ou  deux  notices  au  plus  on  trouve  Civitas  Sejjionum, 
autre  faute  de  copifte  pour  Sueffionum.  La  chronique  de 
Robert  d'Auxerre  porre  Civitas  Suejfionis.  Par  la  fuite 
des  tems,  Se  fous  la  domination  des  François ,  les  noms 
s'altérèrent.  Ainiï,  au  lieu  de  SueJJiones  Se  de  SueJJ'ones 
on  dit  SueJfionU  Se  Sue  (fond  ;  Se%  fuivant  l'ufage  d'alors 
ce  nom  de  peuple  ainfi  altéré  fut  employé  feul  pour  fig-   ■ 
nifier  la  ville  principale  ,  &  reçur  encore  d'aurres  alté- 
rations. Les  plus  anc.  manuscrits  de  Grégoire  de  Tours 
ont  rarement  Suefifionia ,  Se  beaucoup  plus  fouvent  Ses- 
fiona  ,  SeJJ'onœ  >  Sexfona.  Frédegaire  dit  tantôt  Sueffio- 
nia  j  ôe  tantôt  Suejfionis  3  indéclinable.  Ce  dernier  fe 
trouve  auffi  quelquefois  dans  Hincmar ,  dans  les  anna- 
les françoifes  Se  dans  d'autres  écrivains.  Dans  un  des 
meilleurs  Se  des  plus  anciens  manuscrits  de  Frédegaire , 
on  lir  une  fois  Sexfonin.  Se  deux  fois  SoiJJionU.  Boraro- 
tius,  in  Triente  aureo  }  écrit  dans  un  endroit  Suejfionis  y 
dans  un  autre  SuefioniSj  Se  dans  un  troifiéme  Soefionis. 
Ces  mots  Soefionis  Se  Soiffîoniœ  femblent  indiquer  que 
le  nom  françois  Soijfons  éroit  alors  en  ufage.   Voyez 
Soissons  Se  Suessiones. 

36.  AUGUSTA  TAURINORUM,  aujourd'hui  Tu- 
rin, ville  d'Italie  Se  capitale  du  Piémonr.  Voy.  Turin. 

37.  AUGUSTA  TIBERII ,  ville  fur  le  Danube  ,  aux 
confins  de  la  Rhétie  &  de  la  Norique.  C'eft  aujourd'hui 
RatisboNne.  Voyez  ce  mot. 

38.  AUGUSTA  TRAJANA ,  ville  de  l'Afie  mineure. 
Voyez  Trajanopolis  3» 

39.  AUGUSTA  TREVIRORUM,  Trêves  „  ancienne 
ville  de  la  Gaule  Belgique  Se  la  cité  des  Trtviri  ou  Tre- 
veri.  Elle  s'appelloit  d'abord  Civitas  Trevirorum.  Depuis 
qu'Augufte  en  eut  fait  la  métropole  de  la  première  Bel- 
gique ,  elle  prit  le  nom  de  Colonia  Augufia  3  ou  fimple- 
ment, comme  l'écrivent  Ptolomée  Se  la  table  de  Peutin- 
ger ,  Augufia  Trevirorum.  Pomponius  Mêla ,  /.  3  ,  c.  1  % 
lui  donne  le  feul  nom  d'Augufie.  Tacite ,  /.  5 ,  hifior.  dit: 
Colonia  Treverorum.  Les  anciennes  notices  des  provin- 
ces Se  villes  des  Gaules  portent  :  Provincia  Belgicœ  pri- 
ma metropolis  civitas  Trevirorum.  Depuis  le  tems  de 
Julien  l'Âpoftat ,  la  plupart  des  écrivains  donnent  à  la 
ville  le  nom  du  peuple ,  &  l'appellent  Treviri  ou  Tro- 
veri.  On  trouve  dans  les  auteurs  poftérieurs  à  Grégoire 
de  Tours,  Treviris  au  nominatif  Singulier  ;  Se  dans  quel- 
ques-uns ce  mot  eft  indéclinable.  Salvien  dit  Trever;  & 
Sozomene ,  Triber  ou  Triver,  qui  reflemble  beaucoup  au 
nom  allemand'TWer.  Voyez  Trêves. 

4®.  AUGUSTA  TRICASTINORUM  ,  Saint-Paul- 
trois-Châteaux  3  ville  de  Dauphiné.  C'étoit  ancienne- 
ment la  cité  des  Tricastini.  Son  premier  nom  étoit 
Noviomagus  Tricastinorum.  Sous  les  empereurs  ro- 
mains elle  reçut  celui  d'AuGusiA  Tricastinorum.  Les 
anciennes  notices  des  provinces  Se  villes  des  Gaules  écri- 
vent Civitas  Tricafiinorum.  On  y  lit  aufli  quelquefois 
Civitas  Tricastrinorum  ,  Trecastinorum  ,  Tre- 
cassianorum  Se  Vegasinorum  ;  mais  il  y  a  faute  dans 
tous  ces  mots.  J.  Sidoine  Apollinaire  ,  /.  G ,  épifi.  12  , 
nomme  aufli  cette  ville  Tricastina  Urbs.  Robert, 
dans  fa  chronique  j  paroît  en  faire  deux  villes  ,  dont  il 
nomme  l'une  Civitas  TricastRinum  ,  qu'il  met  dans 
la  province  Viennoife  ;  Se  l'aurre  Tricastrum  ,  qu'il 
donne  à  la  province  d'Arles.  Gervais  de  Tilisbert  appelle 
l'évêque  de  Saint-Paul-trois-Châteaux ,  Episcopus  Tiu- 
castrinensis.  C'eft  une  faure.  Les  notices  faires  depuis 
fon  rems  difenr  par  une  autre  faute  ,  Triscatinensis, 
au  lieu  de  Tricafiinenfis.  On  lit  dans  Ufuard  in  Oppido 
Trecassino  ,  c'eft  encore  une  faure  pour  Trecastino 
ou  Tricastino. 

41.  AUGUSTA  TRINOBANTUM  ,  ville  des  Trino- 
banres ,  dans  l'ifle  d'Albion ,  autrement  la  Grande  Breta- 
gne. On  convient  aflez  généralemenr  que  c'eft  la  même 
que  Londinum,  Lonbres.  Tacite ,  Annal.  14.  témoigne 
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:  azLondinium  eut  le  titre  de  colonie ,  Se  Ammien  ,  lib. 
I  7 ,  dit  qu'elle  fut  enfuite  appeilée  Augujla;  Se  depuis 
l 'ugujla  frinobantum ,  félon  Daniel  Rogètfius  ,  cité  pat 
',  'rtélius. 
41.  AUGUSTA  TURONUM,  Tours,  félon  Bau- 
:and ,  qui  ne  cite  aucun  gâtant. 
4j.  AOGUSTA  VAGIENNORUM ,  ville  de  la  Ligu- 
e.  Voyez  Augusta  Battenorum. 

44.  AUGUSTA  VALERIA ,  ville  de  l'Espagne  Tarra- 
irmoife,  félon  Bcaudrand,  qui  cite  Pline.  Tarafa  pre- 
nd que  c'eft  Xativa,  ville  d'Espagne,  au  Royaume  de 

,  alence.  Le  même Tatafa  la  nomme  encore  Sstebis.Vto- 
■mée  met  Valeria  chez  les  Celtibétiens.  Voyez  Sjb- 
4.bis  &  Xativa. 

45.  AUGUSTA  VEROMANDUORUM ,  ville  de  la 
aule  Belgique.  C'eft  aujourd'hui  Vermand ,  boutg  Se 
>baye  dans  le  Ver mandois ,  en  Picardie.  Quelques-uns 

1  étendent  que  c'eft  S.  Quentin ,  capitale  du  même  pays, 
oyez  Vermand  &  S.  Quentin. 

46.  AUGUSTA  VESSONUM ,  ville  de  la  Gaule  Bel- 
que ,  félon  quelques  exemplaires  fautifs  de  Pcolomée  ) 
ïft  Augusta  Suessonum.  Voyez  ce  mot. 

47.  AUGUSTA  VINDELICORUM  ,  ancienne  ville 
.pitale  de  la  Vindélicie,  aujourd'hui  Augsbourg  ,  ville 
jre  Se  impériale  dans  la  Suabe.  Aventin ,  fuivi  par  quel- 
les-uns  ,  a  prétendu  vainement  que  c'étoit  l'ancienne 
pitale  des  Boij.  Voyez  Augsbourg,Woltearts- 

IAUSEN  &W1NDING. 

48.  AUGUSTA,  rivière  dont  il  eft  patlé  dans  l'iti- 
sraife  d'Antonin  ,  qui  la  place  à  dix-huit  mille  pas  du 
ebrum.  C'eft  aujourd'hui  la  tiviere  de  Loin  dans  la 
.ilgarie. 

AUGUSTA ,  bourg  de  Syrie  au  Mont-Liban  ,  dans  la 
gion  de  Kesroan  ,  fur  les  confins  du  pays  des  Drufes,  à 
I  latre  lieues  de  la  mer  de  Syrie  5  c'eft  la  demeure  du 
i  rince  qui  eft  le  chef  de  la  nation  Maronite  ,  &  qui  eft 
iffi  le  commandant  du  pays  ,  fous  l'autorité  de  l'émir 
I  :s  Drufes.  *  Laroque  j  voyage  de  Syrie. 

AUGUSTADORUM ,  liège  épifcopal^  dans  la  Phry- 
;  e  falutaite.  Philicadus  fon  évêque  ,  alïifta  l'an  3  59  au 
:  meile  de  Séleucie.  *  Kardouin ,  Concil. 
AUGUSTALDUM.  Voyez  Lindisfarne. 
I AUGUSTALIS  & 

AUGUSTAMNICA ,  contiée  d'Egypte.  Cyrille ,  pa- 
iarche  d'Alexandrie ,  écrivant  à  Atticus ,  lui  dit  :  Vous 
fligez  l'Egypte ,  la  contrée  Auguftale  ,  l'Arcadie ,  la 
[  hébaïde  ,  la  Pentapole  Se  tant  d'églifes.  JEgyptum  3  re- 
onem  etiam  Augujialem  _,  &  Arcadiam  3  &  1  hebaidem  3 
;  Libyam  3  &  Pentapolim  ,  &  tôt  ecdejias  dolore  qfficis. 
.  empereur  Gratien  détacha  cette  province  de  l'Egypte , 
in  402.  Sa  qualité  d'Augujte,  jointe  au  mot  Amnica,  qui 
'  ient  d'Amnis ,  rivière ,  parce  que  cette  contrée  eft  fur 
bras  oriental  du  Nil,  formèrent  le  nom  à'  Auguftamni- 
:  :  elle  s'étendoit  depuis  le  Delta ,  dont  même  elle  oc- 
ipoit  une  patrie  ,  jufquà  la  mer  Méditerranée ,  à  la  Pa- 
ftine ,  à  l'Arabie  Pétrée  &  à  la  mer  Rouge.  On  la  dis- 
ngua  en  deux  parties  ;  favoir  la  première  Se  la  féconde, 
.  ùvant  la  mode  de  ces  tems  là  ,  où  l'on  divifoit  ainfi  les 
;rovinces  fuivant  les  notices.  L'Augustamnica  I,  com- 
:  cenoit  Pélufe ,  métropole ,  Sethr&tes  ,  Tanis  j  Thmuis  ■> 
l  '.hinocorura  ,  Oflradna  j  Pharufa  ,  CaJJlum.j  Aphnmm  } 
I  rephitjtus  j  Pan&phifus  ,  Gerrum-,  Tennefus  _,  Se/a.  L'Au- 
:ust  amnica  II  ,  comprenoit  Leontopolis  3  métropole  , 
!  hribh  j  Ond  j  Babylon  3  Bubajie  }  Pharb&tus  _,  Heliopo- 
'■  s  j  Scena  s  Thou  ,  Aritithou.  Ces  villes  avoient  chacune 
Itcur  évêque.  L'endroit  qu'occupèrent  les  Ifraë'lites-  en 
i\gypte ,  étoit  ce  qu'on  appelta  enfuite  Y Augujïamnica. 
I  te  livte  des  notices  ,  Seôî.  1,2,  14,  1 8 ,  de  l'édition  du 
liouvte,  nomme  cette  province  Augustanica  ,  en  plus 
fi'un  endroit. 

t\  AUGUSTANA  CASTRA.  Voyez  Gaisting. 
*  AUGUSTAN/E  CLAUSUR.E  ,  qu'Ortélius  Thefaur. 
Icouve  dans  Caflîodote ,  Var.  L  2 ,  ad  Faufl.  Pr&p.  Il 
bupçonne  que  c'eft  la  même  chofe ,  qu'ExcLus^ï  d'Ai- 
1  ion.  Voyez  Cluse. 

AUGUSTANI  :  ce  nom  a  été  commun  chez  les  Latins 

:  tous  les  peuples  dont  la  ville  étoit  nommée  Augusta. 

;  AUGUSTANUS  DUCATUS ,  en  François ,  le  Val 

]  'Aoste.  Voyez  Aoste. 

AUGUSTAVIA ,  nom  latin  d'AucusTow. 

AUGUSTBURG,  château  d'Allemagne,  dans  la 
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LIaute  Saxe ,  en  Mifnie ,  au  Cercle  des  Mines ,  ou  comme 
difenc  les  Allemands ,  dans  l'Ertzgeburg  ,  allez  près  de 
la  rivière  de  Schop ,  à  l'orient  d'hiver  de  Chemnitz ,  au 
midi  de  Schellenberg ,  entre  cetre dernière  ville  Se  Scho- 
pa.  L'éledeur  Augufte  de  Saxe  fît  bâtir  ce  château ,  dont 
Buudrand ,  éd.  1705 ,  fait  une  petite  ville  nommée ,  fé- 
lon lui ,  Auguftberg.  Zeyler ,  Saxon,  fuper.  Topog.  p.  1 1 
Se  3  5  \  Se  Hubner,  géogr.  p.  573  5  n'en  font  qu'un  châ- 
teau. Peccenftein ,  part.  2,  fol.  6,  qui  écrivoic  avant  la 
longue  guerre  civile  d'Allemagne ,  dit  qu'excepté  Dref- 
den  ,  ce  château  n'avoir  point  fon  égal  dans  tout  le 
pays. 

AUGUSTENSIS  LIMES.  Voyez  au  mot  Limes. 

AUGUSTI  URBS.  Voyez  Rome. 

AUGUSTI  PORTUS.  Voyez  Portus. 

AUGUSTIA ,  ville  de  la  Dacie  ,  félon  Ptolomée,  /. 
3  ,  c.  8.  Lazius  croit  que  c'eft  préfenrement  Kusti. 

AUGUSTOBANA ,  ou 

AUGUSTOBONA.  Voyez  Troyes  ,  ville  de  France 
en  Champagne. 

i.  AUGUSTOBRICA  ou  Augustobriga  ,  ancienne 
ville  de  l'Efpagne  Tarragonoife,  au  pays  du  peuple  nom- 
mé Pelendones  par  Ptolomée ,  1.  2  ,  c.  6.  Ambroife  Mo- 
rales dit  que  c'eft  Aldea  el  Muro  ,  village  de  la  vieille 
Caftille ,  aux  frontières  d'Aragon  ,  près  d'Agreda.  C'eft 
de  cette  Augujiobrica  qu'il  eft  fait  mention  dans  l'itinérai- 
re d'Antoain  ,  fut  la  route  d'Aftorga  à  Sarragoce  par  la 
Cantabrie.  Elle  y  eft  à  xxm.  M.  P.  de  Numance ,  Se  à 
xvii  M.  P.  de  Turiafou. 

2.  AUGUSTOBRICA  ou  Augustobriga  ,  ancienne 
ville  d'Efpagne  dans  la  Lufitanie  ,  au  pays  des  Venons , 
félon  Ptolomée ,  L  2  ,  c.  5.  Ortelius  croit  que  c'eft  celle 
dont  parle  Antonin  ,  qui  a.  été  fins  doute  trompé  par  les 
cartes  dreffées  fitr  les  notices  de  Ptolomée  ,  où  les  lieux 
de  cette  toute  fout  tellement  dérangés  ,  qu'il  femble 
qu'on  ait  voulu  faire  de  cette  route  un  labyrinthe  ,  où 
l'on  revient  plufieurs  fois  fur  fes  pas ,  Se  où  l'on  fait 
beaucoup  de  chemin  dans  un  petit  efpace.  A  patler  jufte, 
la  route  d'Antonin  ne  convient  ni  à  l'une  ni  à  l'autre  de 
ces  villes  ,  à  prendre  en  détail  les  lieux  ,  Se  les  diftances 
que  l'on  voit  aujourd'hui  dans  l'itinéraire.  Audi  les  fa- 
vans  ne  s'accordent-ils  pas  fur  le  nom  moderne  de  ce 
lieu.  Selon  Molet  éditeur  de  Ptolomée  ,  c'eft  Médina 
Celi, félon  Florien,  c'eft  Burgos  ,&  Villa r  de  Pe- 
droso  ,  fi  on  s'en  rapporte  à  Clufius  &  à  Morales. 

AUGUSTODUNUM.  Voyez  Autun. 

AUGUSTODURUS.  Baudrand  dit  que  c'eft  un  lieu 
de  la  Gaule  Lyonnoife ,  félon  Antonin  ,  Se  peut-êtte  pré- 
fentement  Tury  ,  bourg  de  Normandie ,  fur  la  rivière 
d'Orne,  audefTus  de  Bayeux.  1.  C'eft  dans  la  table  de  Peu- 
tinger  &  non  dans  Antonin  ,  qu'on  lir  Augustoduro  , 
Se  rien  n'indique  fa  fituation.  2.  Tury  n'eft  ni  fur  l'Orné, 
ni  au  deffus  de  Bayeux  ,  mais  fur  un  ruiffèau  qui  tombe 
dans  l'Orne ,  rivière  qui  fépare  la  campagne  de  Caè'n 
d'avec  le  Beffin.  L'Aure  qui  palle  à  Bayeux  n'a  rien  de 
commun  avec  ce  ruifTeau  ni  avec  l'Orne. 

AUGUSTO-FLAVIANENSIA  CASTRA.  La  notice 
de  l'Empire,  feŒ.  30  ,  appelle  ainfi  un  camp  dans  le 
département  du  commandant  de  la  première  MoëÉe. 
Ortelius  Thefaur.  en  fait  une  ville  nommée  Flaviana. 
AUGUSTO-FRETENSIS.  Ortelius  obfetve  que  quel- 
ques-uns lifent  ainfi  ce  mot ,  au  lieu  d'AugufiophratenJîsj 
employé  par  Aurelius  Viclor  Se  autres  anciens ,  qui  ont 
entendu  par4à  I'Euphratense.  Voyez  ce  mot  Se  l'article 

COMAGÉNE. 

AUGUSTOMAGUS ,  ville  ancienne  de  la  Gaule ,  fé- 
lon l'itinéraire  d'Anronin  ,  fur  la  route  d'Amiens  à  Soif- 
fons,à  xxii.  M.  P.  de  la  dernière.  Simler  l'appelle  la  plus 
grande  ville  du  peuple  Sylvanectœ  ,  Se  aceufe  Prolomée 
de  l'avoir  nommée  mal-à-propos  Ratomagus.  Simler 
n'eft  pas  exact.  Ptolomée ,  /.  2  ,  c.  9  ,  ne  parle  de  Rato- 
magus qu'à  l'occafion  d'un  peuple  qu'il  nomme  Suba- 
necli  ;  qui  ne  faiiroit  être  les  Sylvanecta  de  Senlis  \  car 
après  avoir  parlé  des  Nerviens  ,  dont  la  ville  étoit  Ba- 
ganum  ,  il  ajoute  :  fous  ceux-là  font  les  Subanecli  à  l'o- 
rient de  la  rivière  de  la  Seine.  Au  lieu  de  Subanecli,  le 
Grec  de  l'édition  de  Bertius  porte  soymanektoi.  C'eft 
à  ce  peuple  que  Prolomée  donne  la  viUe  de  Rhatoma- 
gus  :  cet  endroit  de  Ptolomée  a  plus  d'une  lacune.  Bau- 
drand, éd.  1682,  dir  qu'Auguftomagus  eft  une  ville  delà 
Gaule  Belgique ,  Se  cite  Antonin  \  il  ajoute  qu'elle  a  été 


t 


V 


j}6 

onfuite  nommée  Sylvanectum  dans  les  livres  des  coh- 
'  oies  ,  &  que  Pline  l'appelle  Subanectes.  Ce  dernier 
nom  e!t  inconnu  à  Pline  ;  mais  cet  auteur  ,  /.  4  ,  c.  17  , 
fait  mention  des  Ulmanetes  ,  peuple  libre  que  fes  in- 
terprètes expliquent  de  Senlis ,  Se  de  fon  diocèfe.  De 
plus ,  Antonin  ne  dit  pas  qu'Auguftomagus  fut  de  la 
Gaule  Belgique  ;  c'eft  Ptolomée  qui  le  dit. 

AUGUSTOMANA,  ou  Augustobana,  ou  Augus- 
tobona.  Voyez  Troyes. 

AUGUSTONEMETUM  ,  ancienne  ville  de  la  Gaule , 
f  slon  Ptolomée  ,  /.  2  ,  c.  7 ,  dans  le  pays  des  Averni  qui 
répond  à  l'Auvergne.  Voyez  l'article  Arverni. 
.  1.  AUGUSTOPOLIS ,  ville  épifcopale  d'Arabie  ,  fé- 
lon diverfes  notices.  Dans  une  de  celles  que  Schelftra- 
te ,  (  Ant.  Ecclcf.  t.  1  ,p.  766,  )  a  publiées  ,  on  lit  que  le 
liège  qui  eft  nommé-là  Arabbamoabitïs ,  avoit  fous  lui 
XII  évêchés  ,  dont  le  premier  étoit  Augufiopolis.  Dans 
une  autre ,  p.  704,  on  trouve  fous  le  liège  liabba  Moa- 
bitis  Augufiopolis  }  Arindila  ,  Sec. 

2.  AUGUSTOPOLIS,  ancienne  ville  de  Phrygie,  fé- 
lon Suidas  ,  qui  dit  qu'Eugène  le  grammairien  en  étoit. 
Cette  ville  qui  étoit  dans  la  Phrygie  falutaire  ,  étoit 
épifcopale  ;  Conftantinus  fon  évêque  ailifta  ,  l'an  S70  , 
au  concile  de  Conftantinople ,  Se  Jean  à  celui  d'Ephèfe, 
l'an  45 1. 

AUGUSTOPHRATENSIS.  Voyez  Euphratense  , 
qui  eft  la  même  province. 

AUGUSTORITUM,  ancienne  ville  de  laGaule  Aqui- 
tanique  ;  on  difpute  lî  c'eft  préfentement  Limoges  ou 
Angoulëme.  Baudrand  penche  pour  le  premier:  ce  n'eft 
ni  l'un  ni  l'autre ,  mais  Poitiers.  Voyez  ce  mot- 

AUGUSTOW  ,  en  latin  Augujïavia  ,  petit  lieu  de 
Pologne  ,  dans  le  duché  &  palatinat  de  Podlaquie  ,  aux 
confins  du  royaume  dePrulîe&de  Lithuanie.  *  De  l'IJle  j 
Atlas. 

AUGUSTUSBURG ,  forrerefle  de  Norwege ,  au  bail- 
liage de  Bahus ,  dans  la  petite  ille  de  Marftrand.  *  Cellar. 
geogr.  noftri  temp.  c.  7,  p.  181. 

1.  AUGUSTUM  ,  ville  de  l'Afrique  propre  ,  félon 
Ptolomée,  /.  4,  c.  3. C'eft  la  même  chofe  que  le  Vicos 
Augustt  ,  c'eft-à-dire  le  Village  d'Augufle ,  marqué  dans 
l'Itinéraire  d'Antonin. 

2.  AUGUSTUM  ,  ancien  lieu  de  la  Gaule  Narbon- 
noife  ;  il  en  eft  fait  mention  dans  l'Itinéraire  d'Anto- 
nin ,  fur  la  route  de  Milan  à  Vienne  ,  à  xiv  mille  pas 
de  Labifco ,  Se  à  xvi  M.  P.  de  Bergufia.  On  croit  que 
c'eft  préfentement  le  village  d'Hofte  ou  Aofte  en  Fran- 
ce ,  dans  le  Dauphiné  ,  aux  frontières  de  Savoye ,  fur 
la  rive  gauche  du  Rhône. 

AUGYLE,  Voyez  Augil^. 

AUHLNIE  (  la  nation  des  )  ou  les  Tartares  du  Terks- 
kie ,  habitoit  autrefois  aux  environs  du  fleuve  Se  de  la 
ville  de  Terki ,  Se  dépendoit  du  commandant  de 
Terki  ;  mais  depuis  qu'on  a  bâri  la  fortereffe  de  Suetoi- 
kreft  ,  fur  le  fleuve  Sulac  ,  &  qu'on  a  démoli  celle  de 
Terki  à  caufe  de  fa  fituation  mal-faine ,  on  y  a  trans- 
porté les  Terkskies  qui  fe  font  bâti  quelques  villages 
le  long  du  fleuve,  aux  environs  de  la  forterelTe  de  Sue- 
toi-kreft  ,  de  laquelle  ils  dépendent  à  préfent  &  dont  le 
commandant  leur  donne  un  chef.  Ils  font  fujets  de  la 
Ruflie  ,  vivent  de  leurs  beftiaux  Se  de  la  pêche  qu'ils 
font  dans  le  fleuve  Tetk  ,  Se  la  mer  fur  l'iflê  Zezen  ;  ils 
falent  leur  poiflon ,  le  font  fécher  &-le  vendent  aux  ha- 
birans  des  montagnes.  Ils  ne  payent  point  de  droits  d'en- 
trées ;  mais  le  gouverneur  de  Suetoi-kreft  s'en  fert  pour 
conduire  les  voitures  ,  &c.  Se  quand  il  eft  néceflaire  ils 
vont  à  la  guerre.  Ces  Tartares  font  un  refte  des  anciens 
peuples  qui  étoient  établis  le  long  du  fleuve  Terk  5  ils 
font  pauvres  &:  miférables.  Comme  ils  fe  font  divifés 
en  diverfes- compagnies  ou  fociétés  unies  enfemble  ,  Se 
qu'une  telle  foçiéré  s'appelle  Aula  dans  leur  langue , 
on  les  a  nommés  Tartares  Aulnié.  *  Mémoires  drefles 
fur  les  lieux  par  M.  Garber ,  officier  dans  ce  pays  au 
fervice  de  Ruflie.' 

1.  AVI  A  ,  ancienne  ville  de  l'Efpagne  Tarragonoife  , 
au  pays  des  Vaccéens  ;  on  a  douté  s'il  falloit  lire  dans  le 
grec  de  Ptolomée  ,  liv.  2 ,  c.  6.  Ao»/« ,  ou  A'*.»/*.  Ortélius 
trouvoit  dans  fon  exemplaires  Amt*  ,  Molet  lit  en  latin 
Lavia  dans  le  texte  grec  :  cela  s'écarte  trop  de  la  (impli- 
cite de  la  correction.  L'A  &  le  A  qui  eft  l'L  des  Grecs  fe 
prennent  aifément  l'un  pour  l'autre.   Les  interprètes  de 


Ptolomée  croyent  que  c'eft  préfentement  Villalon  , 
village  d'Efpagne  au  royaume  de  Léon  ,  au  couchant 
d'été  de  Palentia  ,  en  tirant  vers  Aftorga. 

2.  AVIA  ,  ville  d'Italie  au  territoire  des  Veftins,  fé- 
lon le  même  ,  /.  3  ,  f.  4.  Ses  interprètes  difent  que  c'eft 
préfentement  Alano  ;  mais  Baudrand  prétend  que  cette 
ville  a  été  enfuite  connue  fous  le  nom  de  Furconium. 
Il  s'exprime  même  d'une  manière  à  faire  croire  -qu'il  à 
trouvé  cela  dans  Ptolomée  qui  ne  le  dit  pas  ;  il  ajoure 
qu'elle  a  été  détruire  par  les  Lombards  ,  &  que  fes  rui- 
nes confervent  encore  le  nom  de  Forcone  ,  dans  l'A- 
bruzze  ultérieure.  Voyez  Forcone. 

D.  Matheo  Egitio  dit  que  tout  le  monde  croit  qu'^- 
via  eft  ce  qu'on  appelle  préfentement  Civita  di  Bagni, 

3.  AVIA  ,  petiie  rivière  d'Efpagne  dans  la  Galice.  Elle 
tombe  dans  le  Minho. 

4.  AVIA  JULIA  ,  ce  nom  fe  trouve  éctit  par  abus 
pour  Apta  Julia.  Voyez  Apt. 

AVIANO,  félon  Baudrand  ,éd.  1705  ,  bourg  d'Italie, 
dans  le  Frioul ,  entre  Bellune  &  Udine.  Ce  lieu  avoit 
donné  le  nom  au  fameux  Marc  d'Aviano ,  capucin , 
dont  l'empereur  Léopold  eftimoit  tant  la  faintete  (fui- 
vant  les  remarques  hiftoriques  Se  critiques  fur  un 
voyage  d'Italie ,  t.  1 ,  p.  104.  )  qu'il  l'honora  d'une  épita- 
phe  de  fa  façon,  après  l'avoir  fait  enterrer  à  Vienne 
dans  la  chapelle  des  archiducs  Se  princes  du  fang  d'Au- 
triche. 

Chaque  ligne  de  cette  épitaphe  eft  un  chronographê 
qui  exprime  l'année  de  la  moit  de  ce  religieux ,  laquelle 
eft  1619. 

patrIMarCo  ab  aVIano  CapVCInoConCIonatori 

eVangeLICIs  VIrtVtIbVs  eXôrnatô  , 

VIennjï  aVstrLe  In   osCVLo   DoMInI  sVI 

sVaVIter  eXpIrantI  , 

LeopoLDUs  aVgVstVs  ,   aVgVsta  sVa  ,  fILIIqUé 

MoESTA   PASSloNE    POsVERE. 

patrI  MarCo  De  aVIano  Vep.o  IesV  serVo  LVX 
et  reqVIes  perpetVa. 

AVIARIUM,  nom  latin  de  la  ville  de  Pluviers,  vill» 
de  France. 

A  VIAROT,  rivière  de  Finlande  ,  dans  fa  partie  méri- 
dionale ,  c'eft  la  même  que  I'Aurajoki  laquelle  coule 
à  Abo. 

AVICOATERI,  fiége  épiscopal  d'Afrique.  Ortéliuâ 
lit  ainfi  tout  de  fuite  ce  nom;  mais  il  eft  fur  qu'il  faut 
en  partager  les  fyllabes  à  Vico  Ateri.  Ce  fiége  étoit 
dans  la  Bifacene ,  comme  on  l'apprend  dans  la  notice 
épiscopale  d'Afrique  ,  n.  92.  Ebafius  évêque  de  ce  lieu , 
Jancl&  Ecclejia.  Vico-Aterienjls  3  fouscrivit  à  la  lettre  fy- 
nodale  des  évêques  de  la  Bifacene  dans  le  concile  de 
Latran  ,  renu  fous  le  pape  Martin.  Dans  le  concile  de 
Cartilage  l'an  5  2  5,  l'abbé  Pierre  voulantfoutenirl'exemp- 
tion  de  fon  monaftere,  apporte  en  fa  faveur  l'exemple  du 
monafterenommé  Pr£cis, qui  quoique fitué  au  milieudu 
diocèfe  de  Leptis,fans  égard  de  l'évêque  voifin,  recevoit 
les  fecours  spirituels  d'un  évêque  plus  éloigné,  Vico-Au- 
rienfis  Ecclejïa.  La  conférence  de  Cartilage  fait  mention 
de  Rogatien  évêque  du  même  fiége  à  Vko- Ateri.  C'eft 
ainfi  que  lit  Dupin. 

A.VIDOS  ou  Avidus.  Voyez  Abide. 

AVIGLIANA.  Voyez  Veillane. 

1.  AVIGNON  ,  (l'état  d')  fouvetaineté  enclavée  danî 
le  royaume  de  France  ,  Se  néanmoins  dans  la  dépendance 
du  pape.  Cet  état  eft  compofé  de  la  ville  Se  territoire 
d'Avignon  &  du  comtat  ou  comté  Venaifin ,  feigneurie 
qu'il  ne  faut  pas  confondre.  Voyez  l'article  fuivant,& 
celui  de  Venaissin.  *  Longuerue  j  desc.  de  la  France  j 
part.  1.  p.  376. 

2.  AVIGNON ,  ville  capitale  de  l'état  de  même  nom,' 
dans  la  dépendance  du  pape.  Son  nom  latin  eft  Avenio, 
ou  Cavarum  Avenio.  Elle  appàrtenoit  originairement 
aux  peuples  Gaulois  Cavares ,  Se  avoit  Te  droit  Se 
les  privilèges  des  villes  Italiques  ,  comme  nous  l'appre- 
nons de  Pline.  Dans  la  fuite  elle  fut  colonie  Romaine; 
Ptolomée  lui  donne  ce  titre.  Après  la  divifion  de  la  Nar- 
bonnoife  en plufieurs provinces,  la  ville  fut  mife  fous  la 
première  Viennoife  ,  où  elle  demeura  Toujours,  jusqu'au 
tems-où  l'empire  d'Occidenr  fut  entièrement  ruiné.  Alors 
les  Bourguignons  s'en  rendirent  les  maîtres.  Quelque 
tems  après  ils  la  cédèrent  ou  la  rendirent  aux  Wifigots.  ( 

Julien,  I 


Julien ,  évêque  de  cette  ville  ,  envoya  à  fa  place  le  prê- 
tre Pompée  au  concile  des  évêques ,  fujets  d'Alaric , 
iffemblés  à  Agde  l'an  506.  Après  la  mort  de  ce  prince, 
A. vignon  retourna  aux  Bourguignons.  Elle  étoit  fujette 
i  leur  roi  Sigismond  en  5175  car  ce  prince  ayant  alors 
iffemblé  à  Ëpaune  un.  concile  des  évêques  de  fon 
oyaume  ,  le  prêtre  Péladius  y  affilia  au  nom  de  Salu- 
aris  ,  évêque  d'Avignon.  Après  la  défaite  &  la  mort  de 
iigismond  ,  Avignon  vint  au  pouvoir  des  Oftrogors  ; 
Se  on  voit  qu'au  tems  du  concile  d'Orange  ,  Libérius, 
•réfet  du  prétoire  des  Gaules  ,  pour  le  jeune  Athala- 
ic ,  roi  des  Oftrogots ,  cominandoit  en  ce  pays-là.  Il 
ut  cédé  quelques  années  après  par  Witigès  ,  le  fécond 
Licceifeur  d'Athalaric  ,  aux  rois  François.  Après  la  mort 
e  l'empereur  Charles  le  Gros,  le  dernier  des  defeend'ans 
îgitimes  de  Charlemagne  en  Germanie  ,  Avignon  fit 
artie  du  nouveau  royaume  de  Bourgogne ,  qui  fe  for- 
îa  pour  lors.  Les  gouverneurs  qui  commandoient  en 
rovence  pour  Conrad  le  Pacifique ,  s  étant  rendus  abfo- 
îs  Se  fouverains ,  elle  fur  partagée ,  félon  le  cours  de  la 
)urance  ,  Se  poffédée  par  des  feigneurs  de  deux  maifons 
ifFérentes.  Les  comtes  de  Touloufe,  ou  les  princes  de 
:ur  maifon  ont  tenu  ce  qui  eft  entre  la  Durance ,  l'Ifere 
:  le  Rhône.  Il  y  eut  de  grands  différends  entre  les 
amtes  de  Touloufe  Se  de  Provence  ;  mais  ils  furent 
rminés  par  Alfonfe ,  comte  de  Touloufe  ,  marquis 
;  Provence,  6i  par  Raymond  Bérenger,  comte  de  Barce- 
ine  Se  de  Provence.  Par  le  traité  ,  Avignon  fut  lai  fie 
îr  indivis  aux  deux  princes.  Néanmoins  ce  qui  étoit 
:s  anciennes  dépendances  de  cette  ville  à  l'occident 
1  Rhône  appartint  au  comte  de  Touloufe  feul  ;  Se  ce 
ù  eft  au  midi  de  la  Durance ,  &  particulièrement  Ta- 
feon  ,  fut  cédé  au  comte  de  Provence  ;  car  ces  diifé- 
ns  territoires  ,  qui  font  encore  aujourd'hui  du  diocèfe 
Avignon ,  étoient  auffi  de  l'ancien  comté  d'Avignon. 
:s  comtes  de  Forcalquier  avoient  auiîï  part  à  la  fei- 
teurie  de  cette  ville  ;  mais  ces  comtes  étant  éteints ,  la 
igneurie  d'Avignon  demeura  aux  comtes  de  Touloufe 

de  Provence.  Comme  le  dernier  comte  de  Forcal- 
lier  avoir  donné  la  portion  qui  lui  appartenoit  de  la 
igneurie  d'Avignon  à  la  communauré  des  habitans  , 

commencèrent  à  devenir  plus  fiers  ,  &  peu  à  peu  ils 

:  njirent  en  république,  profitant  ds  ladivifion  qui  étoit 

tre  leurs  deux  feigneurs ,  le  comte  de  Touloufe  Se  le 


AVI  ;37 

Après  la  mort  de  Grégoire  XI,  les  cardinaux ,  la  plu- 
part François,  fe  hâtèrent, par  la  crainte  qu'ils  eurehtdu 
peuple  de  Rome  qui  s'étoit  révolré,  de  nommer  pape 
urbain  VI ,  a  condmort  qu'il  renonceroit  au  pontificat 
dans  un  tems  plus  tranquille,  afin  que  l'on  pût  faire  une 
élection 1  plus  regu  hère  ;  mais  ce  pape  n'ayant  pas  voulu 
dans  la  fuite  remplir  cette  condition  :  la  plus  grande  par- 
tie des  cardinaux  fortit  de  Rome,  déclara  fon  élection 
nulle  ,  Se  créa  pape  le  cardinal  Robert  de  Genève ,  qui 
prit  le  nom  de  Clément  VII ,  &  choifit  Avignon  pour 
.  ia  rehdence.  Apres  fa  mort  les  cardinaux  de  fon  obédience 
élurent  Pierre  de  Lima ,  qui  fe  fit  appeller  Benoit  XIII. 
Les  François  ennuies  du  schisme ,  le  chafferent  d'Avi- 
gnon en  1408. 

Les  papes  réfidans  à  Rome  ont  gouverné  l'érat  d'Avi- 
gnon par  des  cardinaux  légats,  Se  en  leur  abfence  par 
des  vices-légars.  Ces  derniers  fe  font  rendus  abfoluSj  les 
légats  ne  venant  point  à  Avignon  ,  Se  leur  charge 
n  eranr  plus  qu'un  ritre  fans  fondions.  *  Longuerue  ,  des- 
cnp.  de  la  France,  part.  1.  p.  37S. 

Avignon  eft  dans  une  fituation  avanrageufe  :  fes  mu- 
railles font  cependant  plus  belles  que  fortes.  On  y  a 
bâti  fur  la  fin  du  douzième  fiécle  un  ponr  de  pierre 
de  dix  -  neuf  arches  :  comme  la  conftruétion  en 
etoit  merveilleufe  à  caufe  de  la  largeur  ,  de  la  pro- 
fondeur Se  de  la  rapidité  du  fleuve  ,  on  fe  perfuada  que 
cet  ouvrage  n'avoir  pu  être  fait  que  par  miracle  & 
par  une  inspiration  divine.  Celui  qui  l'entreprit  Se  qui 
le  commença  l'an  H77,  étoit  un  jeune  berger  de  dix- 
huit  ans,  qu'on  honote  comme  un  faint ,  &  qu'on  ap- 
pelle vulgairement  faint  Bene^et ,  ceA-à-dire  ,  te  petit 
Benoit  Ce  jeune  garçon  étant  mort  l'an  1 184,  le  pont 
fut  achevé  l'an  1188.  Il  y  avoir  de  grands  rev  enus  af- 
fectes a  l'entretien  de  ce  pont ,  ce  qui  n'a  pas  empêché 

il  n  ait  ete  ruiné  fous  le  régne  de  Louis  XIV,  l'an  1 660  ' 


..  mte  de  Provence ,  la  haine  desquelsienflammaduranc 

.  guerre  des  Albigeois ,  que  le  comtTOe  Touloufe  pro- 

;eoir,  Se  que  celui  de  Provence  pourfuivoit  vivemenr. 

s  habitans  d'Avignon  demeurèrent  ainfi  plufieurs  an- 

r  es  dans  l'indépendance  jusqu'après  la  mort  du  dernier 

'  :  ;nre  de  Touloufe.  Jeanne  fon  héritière ,  qui  avoir  épou- 

Alfonfe  ,  comte  de  Poitiers  ,  frère  de  S.  Louis,  lui 

porta  en  mariage  tous  fes  états  Se  droirs.  Alfonfe  vou- 

it  faire  valoir  ceux  qu'elle  avoir  fur  Avignon  ,  fe  li- 

f  1  avec  fon  frère  Charles ,  comte  d'Anjou ,  qui  avoir 

:  jufé  l'héritière  de  Provence.Les  deux  frères,  ayant  joint 

;  rs  forces ,  contraignirent  les  habitans  d'Avignon  à  fe 

:  [mettre  à  l'aurorité  de  leurs  princes  l'an  115 1.  Philippe 

hardi ,  après  la  mort  de   ion  ofcle  Alfonfe ,  eut  la 

)itié  d'Avignon ,  qu'il  laiffa  à  fon  fils  Philippe  le  Bel. 

.  s  deux  rois  de  France  jouirent  pendant  vingt  ans  de 

1  r  parr  d'Avignon  ;  après  quoi  Philippe  le  Beldonna 

;  1  1 290  fa  part  à  Charles  roi   de  Sicile  Se  comte  de 

.  >vence,  qui  par  cette  donation  devint  feul  feigneur 

L  ipriétaire  de -cette  ville. 

-e  pape  Clément  V ,  natif  de  Bazas  en  Gascogne,  de 
]  imaifon  des  vicomtes  de  Tarras  ,  ayanr  promis  à  Phi- 
bje  le  Bel  de  demeurer  toujours  en  France  ,  établit  fa 

<  .r&  fa  réfidence  à  Avignon.  Le  fiége  y  demeura  pen- 

<  ;t  foixante-deux  ans  ,  fous  les  papes  Jeah  XXII ,  Be- 
i  ''t  XII ,  Clément  VI ,  Innocent  VI ,  Urbain  V  Se  Gré- 
J  re  XI,  qui  le  transporra  derechef  à  Rome  en  1377. 
1  pape  Clément  V  Se  fes  fucceffeurs  n'avoient  aucune 
i  orité  pour  le  temporel  dans  Avignon ,  jusqu'à  ce 
ci  enfin  Clément  VI  achera  l'an  1348  ,  la  propriéré  de 

l  file  6c  de  fon  terriroirede  Jeanne,  reine  de  Sicile, - 

:omteffe  de  Provence  ,  du  confentement  de  Louis  de 

ente  fon  mari ,  pour  la  fomme  de  quatre  vingr  mille 

ins ,  qui  furent  payés  à  la  reine  ,  Se  encore  à  con- 

«::  on  que  le  pape  fecoureroit  ladire  reine  Jeanne  dans 

Li  îcouvrement  de  fes  états ,  dans  lesquels  elle  fut  en 

t'n  rétablie.  S,  Maurice,  yoyagede  France. 


fed 

%  . ...  ......         ,    ,       ( 

HC  il  n  en  relte  plus  que  quatre  arches  enrieres  ;  il  n'y  a 
pas  d'apparence  qu'on  entreprenne  déformais  de  le  ré- 
tablir en  pierre. 

,, ,  Yérslife  d'Avignon  ,  depuis  les  premiers  fiécles  de 
1  eglife,  n'a  eu  que  leurre  d'évêché,  fous  la  métropole  de 
Vienne,  puis  fous  celle  d'Arles  ;  mais  enfin  le  pape 
Sixte  IV  l'éngea  en  archevêché  l'an  1475,  en  faveur 
de  fon  neveu  le  cardinal  Julien  de  la  .Rovere ,  qui  fut 
depuis  le  pape  Jules  IL  On  donna  à  ce  nouvel  arche- 
vêque pour  fuffragans,  les  évêques  de  Carpenrras,  de 
Cavaijlon  &  de  Vaifon,  quifurenrdiftrairs  delà  métro- 
pole d'Arles.  Ils  fe  trouvenr  rous  trois  dans  le  domaine 
du  pape.  Il  n'en  eft  pasde  même  des  paroiffes  du  diocèfe 
d  Avignon  ;  car  il  y  en  a  vingt  qui  fonr  en  Provence 
&  dans  les  érars  du  roi.  Parmi  ces  vingt  paroiffes ,  iî 
y  en  a  quelques-unes  qui  font  dans  des  villes  affez  con- 
hderables.  *  PiganioL  de  la  Force  ,  descrip.  de  la  France, 
t.  3,  p.  337. 

La  garnifon  ordinaire  de  la  ville  eft  de  cent  quarre- 
vingt  hommes,  qui  fonr  cinquanre  chevaux -légers,  ha- 
billés de  rouge  avec  un  galon  d'argenr  ;  une  compagnie 
d'infanterie  décent  hommes ,  habits  bleus  &  paremens 
rouges ,  Se  une  trenraine  de  Suiffes. 

La  jufticey  eft  rendue  par  le  vice-légat,  par  le  viguier, 
ou  par  la  rote-.  Le  viguier  eft  proprement  ce  quNsft  lé 
prévôt  des  (  marchands  dans  les  grandes  villes  de  Fran- 
ce. Il  jugedéfinitivement  les  conteftations  qui  n'excèdent 
pas  quarre  ducats  d'or.  La  police  eit  réglée  par  les  con- 
fuis  Se  par  leur  aïïeffeur  qui  en  eft  juge ,  &  de  tous 
ces  tribunaux  on  appelle  au  vice-légat  qui  commet  l'af- 
faire à  la  rote,  tribunal compofé  de  cinq  auditeurs,  donc 
le  premier  fe  qualifie  auditeur  général  Se  eft  Iralien. 
De  ce  rribunal  on  peut  encore  appeller  à  Rome;  il  a 
été  établi  par  une  bulle  deGrégoire  XIV,  l'an  1 5  9 1 .  L'uni- 
verfitéfut  inftituée  par  le  pape  Boniface  VIII  en  1303. 
Elle  a  rrois  profeffeurs  en  théologie ,  quatre  en  droit , 
&  trois  en  médecine.  *  S.  Maurice,  voyage  de  France. 
Piganiol  de  la  Force ,  t.  3,  p.  337. 

L'églife  cathédrale. eft  de  médiocre  grandeur  ;  mais 
les  dedans  font  d'une  ftructure  admirable.  Le  maîrre- 
autel  eft  éclatant  d'or  Se  d'argenr  ,  &  l'on  voit  devant 
onze  groffes  lampes  d'argent ,  &  deux  grands  chande- 
liers du  même  métal.  Cette  églife  offre  auffi  les  tom- 
beaux de  plufieurs  évêques  Se  archevêques ,  &  des  papes 
Benoît  XII  Se  Jean  XXII. 

Il  y  a  dans  cette  ville  un  gtand  nombre  de  belles  égli- 
Teme  I,      Y  y  y 
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Ses.  Au  milieu  du  chœur  de  celle  des  Céîeftins  eft  le 
mauiblée  de  l'antipape  Clément  VII,  fondateur  de  ce 
mohaftece  ;  &  fon  cpitaphe  que  l'on  y  lit ,  dit  que  ce 
fut  lui  qui  mit  au  nombre  des  faints  le  cardinal  Pierre 
de  Luxembourg  .  à  caufe  des  miracles  qui  s'opéroient 
continuellement  à  fon  tombeau,  dans  le  cimetière  de 
ce  couvent.  Il  y  adans  l'églife  une  magnifiquechapelle 
qui  porte  le  nom  de  ce  faint.  Elle  eft  ornée  de  grands 
tableaux  repréfentans  les  principales  actions  de  la  vie. 
Dans  une  des  fales  du  monaftere  on  fait  voir  un  grand 
squelette  peint  par  le  roi  René  avec  beaucoup  de  force 
&  de  deflein.  Dans  le  cercueil  qui  eft  à  côte,  il  y  a  une 
toile  d'araignée  qu'il  faut  toucher  pour  être  perfuadé 
qu'elle  n'eft  pas  véritable.  Quelques  auteurs  difent  que 
c'eft  le  roi  René  ,  qui  s'eft  représenté  lui-même  ;  mais 
•les  vers  en  lettres  gothiques  qui  font  dans  le  même 
tableau  ,  difent  que  c'eft  le  squelette  d'une  femme  célé- 
i>re  par  fa  beauté.  La  traduction  ajoute  que  le  roi  René 
l'avoit  aimée;  mais  c'eft  un  conte  populaire,  qui  n'a 
point  de  fondement. 

L'églife  des  pères  de  la  doctrine  chrétienne  eft  de- 
pofitaire  du  corps  de  Céfar  de  Bus  ,  fondateur  de  cette 
congrégation.  La  lampe  d'argent  qui  eft  au-deflus  de 
fon  tombeau  ,  eft  un  préfent  du  cardinal  de  Riche- 
lieu, qui  n'étoit  alors  qu'évêque  de  Luçon. 

La  voûte  de  l'églife  des  Cerdeliers  pafle  pour  un 
morceau  d'architecture  très -hardi.  On  voit  dans  cette 
éghfe  le  tombeau  de  la  fameufe  Laure  de  Sade  ,  rendue 
fi  célèbre  par  le  fameux  Pétrarque. 

Les  Jéfuites  ont  un  très-beau  collège  où  ils  ënfei- 
gnent ,  Se  une  maifon  où  eft  le  noviciat  de  leur  pro- 
vince" de  Lyon. 

Le  palais  où  demeure  le  vice-légat  a  fervj  de  de- 
meure aux  papes.  D'abord  on  trouve  une  grande  fale 
ornée  de  plusieurs  inscriptions  ,  en  mémoire  des  pa- 
pes qui  y  ont  féjoumé.  Enfuite  on  entre  dans  celle  où 
les  papes  donnoienr  audience  publique ,  proche  de  la- 
quelle il  y  a  une  tour  dans  laquelle  eft  une  cloche  d'argent 
que  l'on  ne  fonne  jamais  que  quand  on  a  les  nouvelles  de 
la  mort  ou  de  l'élection  d'un  pape.  Le  palais  de  l'arche- 
vêque eft  bien  bâti ,  &  jouit  d'une  vue  charmante. 

Il  y  a  dans  Avignon  un  endroit  que  l'on  appelle  la 
Place  Pie ,  où  l'on  voit  quatorze  colonnes  rondes  Se 
huit  quarrées  ,  qu'on  dit  être  l'emplacement  de  la  mai- 
fon d'un  certain  gentil-homme  qui  fut  brûlé  ,  Se  fa  mai- 
fon abatue  ,  pour  avoir  voulu  trahir  la  ville. 
'  Il  y  a  une  chofe  remarquable  à  Avignon  ,  qui  fem- 
ble  lui  être  finguliere  ;  c'eft  qu'il  y  a  fept  portes  ,  fept 
palais  ,  fept  paroiffes  ,  fept  églifes  collégiales  ,  fept 
hôpitaux  ,  fept  couvens  de  religieux  Se  fept  monafteres 
de  filles. 

Longuerue  ,p.  3 76, dit  que  les  Avignonois  font  cenfés 
François,  narurels  ,  &  peuvent  non-feulement  pofléder 
des  biens  en  France ,  comme  exemts  du  droit  d'au- 
baine ,  mais  encore  pofleder  toutes  fortes  de  charges  Se 
de  bénéfices. 

Les  obfervarions  de  l'Académie  royale  des  feiences 
font  cette  ville  de  1  d.  16  m.  plus  orientale  quePatis, 
Se  lui  donnenr43  d   57  m.  de  latitude  feptentnonale. 

AVIGNONEf ,  petite  ville  de  France  ,  dans  le  haut 
Languedoc,  au  pays  de  Lauragais.  Elle  eft  au  diocèfe 
de  faint  Papoul ,  près  de  la  rivière  de  Lers  ,  Se  à  une 
lieue  de  Villefranche  de  Lauragais.  *  Baudrand  éd. 
1705. 

1.  AVILA  ,  félon  Vayrac  ,  état  de  l'Espagne  ,  t.  1. 
p.  356,  ville  d'Espagne,  dans  la  vieille  Caftille,  en 
latin  Abula.  Cette  ville  eft  confidérable  Se  pour  fon 
antiquité  Se  pour  être  honorée  d'un  évêché  fuffragant 
de  Compoftelle.  Elle  eft  fituée  dans  une  belle  Se  large 
plaine  ,  environnée  de  montagnes  &  couverte  d'arbres 
fruitiers  &  de  vignobles  ,  qui  rapportent  un  gtand  reve- 
nu. La  rivière  Adaja  l'arrofe  &  paffe  au  travers.  Il  y 
a  des  manufactures  où  il  fe  fabrique  des  draps ,  qui 
disputent  avec  ceux  de  Ségovie  en  finette  &  en  bonté. 
On  y  voit  aufli  une  univerhté  atTez  bien  entrerenue.  La 
ville  eft  parTablement  grande,  &  l'on  y  compte  jusqu'à 
3000  feux.  Elle  eft  ceinte  de  murailles  flanquées  détours 
Se  d'autres  ouvrages  à  l'antique.  Cette  ville  eft  entre  Sa- 
lamanque  &  Madrid  ,  à  (eize  lieues  de  l'une  &  de  l'autre 
félon  rlodrigue  -  Mendez  Sylva  ,  cité  par  Baudrand  ,  éd. 
1705.  C'eft  dans  cette  ville  que  naquit  fainte  Thérèfe. 
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Plufieurs  hiftoriens  ptétendent  que  l'églife  d'Avila  eft 
une  des  plus  anciennes  d'Espagne.  Cependant  depuis  le 
commencement  du  Chriuianisme  jusqu'en  610 ,  il  n'eft 
fait  mention  d'aucun  évêque  qui  l'ait  gouvernée.  Mais 
en  ce  tems-là  un  nommé  Juftinien  ,  avec  vingt-cinq  au- 
tres évêques  ,  aflifta  au  3e  concile  de  Tolède  ,  tenu  fous 
le  régne  de  Gondemar  ;  ce  qui  donne  lieu  de  croire 
qu  elle  ne  tut  fondée  qu'au  commencement  du  7e  fiécle. 
Le  roi  Alphonfe  VI  ayant  repris  la  ville  d'Avila  fur  les 
Mores  ,  donna  ordie  au  comte  D.  Raimond  fon  gendre 
de  la  repeupler  &  de  rebâtir  l'églife,  fous  l'invocation 
du  glorieux  nom  de  J.  C.  On  en  célèbre  la  dédicace  le 
18  de  juillet. 

Son  chapitre  étoit  anciennement  régulier  ,  de  l'ordre 
de  faint  Benoît.  Il  eft  compofé  de  lix  dignitaires ,  de 
vingt  chanoines  ,  de  vingt  prébendiers,  de  douze  femi- 
prébendiers  ,  d'un  maître  de  chapelle  ,  de  douze  cha- 
pelains Majores,  qui  font  les  fonctions  de  cutés ,  de 
vingt  chapelains  ordinaires,  de  deux  facriftaius  Mayo- 
res  ,  de  deux  Menores  Se  de  vingt-quatre  enfans  de 
chœur. 

Le  diocèfe  s'étend  fur  vingt-quatre  archiprêtrés ,  fur 
quatre  cens  trente- lept  paroiiles  ,  lur  deux  cens  vingt-un 
hennitages  rentes,  Se  plufieurs  autres  non  rentes,  fut 
une  collégiale  de  chanoines  réguliers  dans  le  bourg  de 
Hondo  ,  avec  un  abbé  à  la  nomination  du  roi.  Le  re- 
venu de  l'évêque  eft  de  ioooo  ducats.  Long.  11 ,  57,  latit. 
4°>45- 

2.  AVILA  ,  (  la  Sierra  d'  c'eft- à-dire  la  Monta- 
gne d  )  ,  montagnes  d'Espagne ,  dans  la  vieille  Caj- 
tills.  Elles  s'étendent  tout  le  iong  de  la  frontière  de  l'Es- 
tramadure  ,  depuis  le  royaume  de  Léon  jusqu'à  la  nou  : 
velle  Caftille.  On  les  nomme  en.  latin  Abulenfes  montes. 

*  Baudrand ,  éd.  1705. 

3.AVILA,bourgde  l'Amérique  méridionale, au  Pérou, 
dans  la  province  de  Los-i^Juixos  ,  proche  de  la  rivière 
de  Napo.  Les  Espagnols  l'ont  bâti  environ  à  trente- 
cinq  lieues  Espagnoles  de  la  ville  de  faint  François  de 
Quito,  vers  le  levant  d'hy ver,  félon  Auguftin  Zarate. 

*  Baudrand  éd.  1705. 

4.  AVILA  ou  Aviles  ,  ville  d'Espagne  au  royaume 
de  Léon  ,  dans  l'Afturie  d'Oviedo  ,  près  de  la  côte  de  la 
mer  de  Biscaye  ,  vers  l'embouchure  de  la  rivière  de 
Nalon.  Elle  eft  petite  à  préfent  (auiïï  fur  la  plupart  des 
cattes  técentes  n'e^-elle  matquéeque  comme  bourgade), 
Se  diminue  encore  tous  les  jours  ,  enforte  qu'elle  n'eft 
pas  confidérable  ;  elle  eft  à  trois  lieues  du  cap  de  Pen- 
nas  au  midi  ,  en  allant  vers  Oviédo  ,  dont  elle  eft  â 
neuf  lieues,  &  près  du  cap  d' Aviles.  Quelques  modernes, 
ajoute  Baudrand,  éd.  1705,1a  prennent  pour  ArgentïoiA 
ou  Argentiolum  ,  ancienne  ville  des  Aftutiens  que 
d'auttes  mettent  à  Medulles  ,  village  des  environs.  Long. 
11 ,  36,  latit  43  ,  41. 

AVILA  FUENTE,  Abula  Fontana  ,  château  &  bourg 
d'Espagne  ,  dans  la  vieille  Caftille ,  à  iix  lieues  de  Ségo- 
vie ,  Se  à  huit  d'Aranda  de  Duero.*  Baud.  édit.  1705. 

AVIM,lieudela  Paleftine,dont  il  eft  parlé  au  livre  de 
Jofué ,  c.  18 ,  v.  13.  C'étoit  une  ville  de  la  tribu  de  Ben- 
jamin. 

AVIMOCIENSIS,  ville  épiscopale  dans  l'Etrutieot 
dans  l'Ombrie;  car  on  ne  fait  pas  au  jufte  dans  quel  de: 
deux  cantons  elle  étoit  fituée.  Alanus  en  étoit  évêquel'ai 
1438. 

ÂVIN.  Baudrand  ;  édit.  1705 ,  donne  ce  nom  à  uni 
prétendue  rivière  de  la  Grande  Bretagne,  laquelle  n'el 
autre  que  le  ruifleau  d'Avon.  Voyez  AvoN  4. 

AV1NENSE  OPPIDUM ,  ville  ancienne  de  l'Afriqu 
propre,  félon  Pline,  1.  5 ,  c.  4.  Le  P.  Hardouin  témoign 
que  ce  nom  fe  trouve  ainfi  dans  tous  les  manuscrits.  Hei 
molaiis  vouloir  qu'on  lût  Avittense  ,  ce  qui  feroit  1 
même  chofe  qu'AviTTA,  dont  parle  Ptolomee  ,  I.4,  c. 
Le  P.  Hardouin  croit  que  c'eft  la  même  place  que  d'au 
très  nomment  Vinense  ;  cat ,  dit-il ,  Antonin  fait  met 
tion  de  Vin  a  dans  fon  itinéraire. 

A  VINO  ,  bourg  de  l'Amérique  ,  dans  la  nouvelle  E 
pagne ,  Se  dans  la  nouvelle  Biscaye.  Baudrand  ajoute  qi 
les  Espagnols  y  ont  des  mines  d'argent ,  vers  les  Zacat< 
cas ,  Se  entte  les  villes  de  Durango  &  d'Ellerena ,  Se  ci 
Jean  Diez  de  la  Calle.  Mais  les  Zacatecas ,  la  bourgac  / 
de  Durango  Se  les  mines  d'Ellerena ,  font  dans  la  tjoi 
velle  Galice ,  Se  non  pas  dans  la  nouvelle  Biscaye. 


AVlQUIRlMA,  ifle  de  l'Amérique  ,  au  royaume  de 
Chilijdans  la  Mer  du  Sud.  Elle  eft  voiline  de  la  ville  de  la 
Conception.  Baudrand,  qui  la  nomme  ainfi,  dir  fur  l'au- 
:orité  d'Oualle  qu'il  y  a  quelques  villages.  Dans  le  fup- 
)lémenc  des  voyages  de  Rogers ,  cec:e  ifle  eft  nommée 
'ifle  de  la  Conception  ou  la  Quiriquin  a.  Voyez  au  moc 
Conception. 

1 AVIRA  ou  Avéra  ,  ville  d'Afie,  dans  la  Pal'myrene  > 
èlon  Pcolomée  ,  1.  5,  c  1 5.  Cerce  différence  d'orthogra- 
>he  vient  de  ce  qu'ayant  dans  le  grec  A"t.»p«,  quelques-uns 
endent  la  diphtongue  ei  par  e ,  les  autres  par  i. 

AVIRI.  Voyez  au  mot  Huns. 

AVIS  ,  petite  ville  de  Portugal ,  dans  l'Alentejo  ,  fur 
use  hauteur,  avec  un  château  fur  la  petite  rivière  de  mê- 
me nom.  C'eft  delà  qu'a  prisfon  nom  l'ordre  militaire 
i  es  Chevaliers  d'Avis,  donc  ce  lieu  eft  le  chef- d'ordre.  Il 
it  inftitué  par  D.  Alfonfe  Henri ,  premier  roi  da,  Por- 
igal,  &  a  plufieurs  riches  commanderies.  Avis  eft  à  fept 
I  eues  au  nord-oueft  d'Eftremos,&:àneuf  d'Evora.*  Baud. 
dit.  1705.  Descr.  du  royaume  de  Portugal,  p.  29.  Long. 

,  47jlatit.  38,  51. 

AVISAGA.  Voyez  AmpsAgA.  _ 

AVISIO.  Antonin ,  dans  fon  itinéraire  maritime ,  pla- 
;  fur  la  côte  de  la  Méditerranée ,  en  venant  de  Rome  a 
ries ,  un  port  qu'il  nomme  Avijio ,  à  feize  mille  pas  de 
lonaco.  Bouche  Se  quelques  autres  fuivis  par  Baudrand, 
!.  i(S8z  ,  prennent  ce  porc  pour  le  village  nommé  Ese, 

rec  un  pecit  porc  &  un  château  dans  le  comté  de  Nice. 
i  tais  les  trois  mille  pas  qu'ils  compeenc  entre  Efe  &c  Mo- 
1  ico,  ne  s'accordenc  pas  avec  les  feize  mille  d' Antonin. 

AVITACUM.  Sidoine  nomme  ainfi  un  lieu  de  la  Gau- 
;  ,  dans  l'Auvergne.  On  dispute  fi  c'eft  Aubi ère  j  village 
I  :  la  bafTe  Auvergne ,  à  une  petite  lieue  de  Clermont,  ou 

hambon  ,  autre  village  fur  un  lac  de  même  nom  dans 

même  province,  au  pied  du  mont  d'Or.  *  Baud.  édir. 

Ï81. 

AVITH  Voyez  Gèthem. 

AVITO ,  baronnie  de  Portugal ,  dans  la  province  d'A- 
;  titejo.  *  Desc.  du  royaume  de  Portugal ,  p.  9. 

AVITTA,  ville  ancienne  de  l'Afrique  propre,  félon 

olomée,!. 4,c.  3. 

AVIUM  OPPIDUM.  Voyez  Ornithon. 

AVIUM  INSULA.  Voy.  OrneÔn,  Aves  &  Trulla. 

AVIUM  PROMONTORIUM,  ancien  nom  d'un  cap 

la  côte  méridionale  de  l'ifle  de  Taprobane,  félon  Pco- 
:  tuée ,  1.  7 ,  c.  4. 

AUKL AND,  félon  l'état  ptéf.  de  la  Grande  Breragne, 

re  1 ,  pag.  61 ,  ville  d'Angleterre ,  dans  la  province  de 

I  irham ,  fur  la  Ware.  Elle  eft  agréablement  fïcuée  &  en 
n  air ,  fur  le  penchanc  d'une  colline.  L'évêque  de  Dur- 
m  y  a  un  fore  beau  palais  ,  qui  lui  fert  de  maifon  de 
mpagne  ,  avec  une  fort  belle  chapelle ,  qui  fut  relevée 

{es  ruines  par  le  docteur  Cofins,  évêque  de  Durharn. 
:  lieu  eft  quelquefois  nommé  Bishop  Aukland. 
t.  AULA  ,  forcerefle  de  Thrace ,  près  d'Andrinople  , 

pied  du  mont  Hemus.  Curopalate  &  Cédrene,  cités 
r  Ortélius ,  Thefaur.  en  font  mention. 
1.  AULA  ,  lieu  du  Péloponnefe,  dans  PArcadie.  Le 
îu  Pan  y  avoirun  cemple,  félon  Elien.  HiJï.Anim.  Lxï9 
6. 

AULA  ALBA.  Quelques-uns  nomment  ainfi  en  latin 
:  palais  de  Whicehall,  dans  la  ville  de  Weftmunfter , 

I I  eft  contigue  à  celle  de  Londres ,  capitale  de  l'Angle* 
:re-  Voyez  Londres. 
AULADEI,  belle  chartreufe  d'Espagne  dans  le  royau* 

kî  d'Arragon,  au  diocèfe  &  à  une  lieue  de  Saragofîe. 
JAULADIS  ;  ancienne  ville  d'Afie,  dans  la  Méfopo- 
.inie ,  félon  Ptolomée ,  1.  5,  c.  1 8.  Quelques  exemplaires 
rrtenc  Aulades. 

AULyE  ,  Aùxct) ,  port  de  Cilicie ,  entre  Tarfe  &  An- 
liale  ,  félon  Etienne  &  Suidas. 
AUL£1  MCSNIA  3  lieu  maritime  de  Thrace,  fur  le 
;  :  nt  Euxin  ,  félon  Arrien,  Perip.  Pond  Eux.  p.  24.  _,  qui 
|:  npte  de  Cherronefe  en  cet  endroit  ccl  ftades,  &  delà 
■  s  x  autres  jusqu'à  Thyniade.  Ce  même  lieu  eft  nommé 
âtea.u  ou  Fortereffe  d'AuUon  _,  dans  le  fragment  d'un 
:re  périple  inféré  dans  la  collection  d'Oxford ,  t. 1 .  On 
it  pag.  14  &:  15 ,  que  ce  lieu  s'appelloit  0»^  xaçm  ; 
1:  'il  y  avoir  un  havre.  Les  ccl  ftades  y  font  évaluées  à 
f  xm  milles  &  un  tiers  ;  &  les  cxx  ftades  à  xvi  milles. 
'   périple  fert  à  faire  connaître  qu'il  eft  ici  queftion  de 
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Thïra  ,  dont  :1  eft  fait  mention  dans  la  table  de  Peucin- 
ger ,  Segm.  6. 

AULAGAS  ou  Aullagas  ,  (  Lac  des  )  lac  de  l'Amé- 
rique méridionale  au  Pérou  dans  la  province  de  los 
Charcas  ,  au  nord  occidenral  du  Pocofi.  Sa  longueur,  qui 
eft  d  environ  1 5  lieues,  d'une  heure  de  chemin  ,  eft  du 
nord  au  fud  vers  le  3  1  d.  de  longitude,  &  vers  le  20  d.  de 
latitude,  au-delà  duquel  eft  fa  plus  grande  partie.  De  fon 
extrêmicé  feptencrionale  fore  la  rivière  nommée  Desa- 
guadero,  qui,  coulanr  vers  le  nord,  va  porter  les  eaux 
de  ce  lac  dans  celui  de  Tiricaca.  *  De  L  Ole ,  Atlas. 

Il  fauc  remarquer  que  Defaguadero  eft  moins  le  nom 
propre  d'une  rivière  qu'un  moc  fubftantif  qui  lignifie 
une  décharge  j  un  écoulement  par  où  un  lac  fe  viude. 
Aufïi  voir-on  que  les  rivières  nommées  -ôejaguaacro 
par  les  Espagnols ,  communiquent  presque  toutes  d'un 
lac  à  un  autre. 

AULANA.  Egéfippe,  1.  5  ,  nomme  ainfi  une  ville  de 
la  Paleftine ,  à  trente  ftades  de  Jérufalem. 

AUL  AS ,  pecice  ville  de  France  dans  le  bas  Languedoc 
au  diocèfe  d'Alais. 

AULATIA.  On  lie  dans  le  premier  livre  de  La&ahce  4 
de  j  alfa  lielig.  I.  1 }  c.  1 1  3  p.  4S  _,  édit.  Cellar.  ce  pallage 
qui  eft  remarquable.  Cuï  ergo  facrificare  Jupiter putuitnifi 
Cœlo  avo  quem  dicit  Euhemerus  in  Cceano  mortuum,  &  in 
oppido  Aulatiafepultum}  C'eft- à-dire  :  à  qui  Jupiter  pou- 
voitril  facrifier ,  Jinon  à  Cœlus  fon  ayeul  quhuhemer  dit 
être  mort  dans  l'Océan  _,  &  enterré  dans  la  ville  d'AuLatia  ? 
Euhemer ,  ancien  écrivain  cicé  par  Laitance ,  dit  donc 
que  Cœlus  ayeul  de  Jupiter ,  qui  lui  facrifioit  &  le  re- 
connoifloit  pour  un  dieu ,  éroitmott  dans  l'Océan,  &  en- 
terré à  Aulatia  ;  mais  les  exemplaires  varient.  Au  lieu  de 
ces  mots  in  Oceano  ,  quelques  uns  portent  Oceania  3  d'au- 
tre Occeanea,  dans  l'Océanie.  Etienne  le  géographe  nous 
apprend  que  c  eroic  un  des  noms  de  la  Libye ,  &  Dio- 
dbre  de  Sicile ,  comme  le  remarque  Orcélius  ,  obfcrve 
que  Cœlus  ou  Uranius  habiroit  ce  pays  -  là.  Quant  à  la 
ville  £  Aulatia ,  les  manuscrits  ne  varient  pas  moins  à  ce 
fujec  ;  car  quelques  cririques  y  lifenc  Amacia  _,  d'aucres 
Aularia  3  d'aucres  enfin  Alaria;  comme  avoue  Cellarius 
dans  fa  noce  fur  le  palfage  de  Laclance  à  l'endroir  cicé. 

AULBONE.  Voyez  Aubone. 

AULCESTER ,  bourg  d'Anglererre  ,  en  Warwicks- 
hire,  encre  Worcefter  &  Warwick.  Baud.  édit.  1705. 

AULDBY ,  boUrg  d'Angleterre  ;  Voyez  Aldby. 

AULE.  Voyez  Auia. 

AULEON  SINUS ,  golfe  tout  joignant  Conftantino- 
ple  ,  felop  un  fragmenr  de  Denys  le  Bizancin  ,  rapporré 
dans  la  collection  d'Oxford ,  c.  3  ,  p.  7. 

AULERCI.  Sanfon  le  père  ,  dans  fes  remarques  fur 
l'ancienne  Gaule  ,  a  tâché  de  débrouiller  cecce  nacion  » 
qui  écoic  parragée  en  plufieurs  branches.  Aulerci,  dic-il  4 
a  écé  premieremenc  le  nom  d'un  peuple  feul ,  comme  it 
fe  voit  dans  Tite-Live  3  1.  5  ,  c.  34,  \01sq\1Am6igatus 
envoya  fes  deux  neveux  Sigovefe  &  Bellovefe  en  Ger- 
manie 6c  en  Italie.  Aulerci  y  eft  annoncé  entre  l'es  peu- 
ples desquels  leur  milice  écoit  compofée  5  &  Céfar  en 
ufe  quelquefois  de  même  ,  en  prenant  Aulerci  pour  un 
feul  peuple.  Dans  la  fuite  ce  peuple  fut  diviféeh  plufieurs 
autres;  fa  voir,  en  Aulerci  Cenomani,  Aulerci  Dia- 
blintes  ,  &  Aulerci  Ebcrovices.  Le  peuple  Aulerc^ 
ajouce-t'il,  ayanc  écé  divifé  en  crois  parries,  il  faut  que 
ces  trois  parries  foient  contigues  les  unes  aux  autres.  Au- 
lerci Cenomani  répondent  au  diocèfe  du  Mans  ^  Aulerci 
Eburovices  répondent  au  diocèfe  d'Evreux.  Les  diocèfes 
du  Mans  Se  d'Evreux  he  font  pas  contigus  l'un  à  l'autre  j 
y  ayanc  le  Perche  enCre  deux.  Il  fauc  donc  ,  concluc-il  , 
qàe  le  Perche  air  été  partie  des  anciens  Aulerci.  On  nâ 
doute  guéres  de  la  vérité  du  fentimenc  de  Sanfon  par  rap- 
porc  au  pays  des  Cenomani  &  des  Eburovices  \  mais  on 
ne  lui  pafTe  pas  que  les  Diablintes  ayettt  occupé  le  Per- 
che. On  lui  oppofe  l'autorité  de  Pline  _,  1.  4 ,  c.  18  ,  qui 
met  les  Diablindi  (ce  fonc  les  mêmes)  encre  les  Curiofo- 
lites,  peuple  aux  environs  de  Quimper ,  &  les  Bhedons  3 
aujourd'hui  Rennes.  Les  Diablindes  _,  ou  Diablintes  ou 
Diablintres  étoienc  donc  dans  la  Brecagne  ,  &  non  pas 
au  Perche  La  cortriguicé  n'eft  qu'une  raifon  spécieufe  de 
convenance,  &  fe  déCruic  d'elle-même  quand  on  remar- 
que qu'il  omet  un  quatrième  peuple  ,  qui  portoit  aufîî 
le  nom  à'Aulerci.  Ce  fonc  les  Brannovïces  :  il  aime  mieux 
changer  fans  nécefficé  le  partage  où  il  les  crouve ,  qui ,  | 
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la  vérité,  eft  unique,  mais  qui  décide  quily  avoit  des 
Aidera  3  voiiîns  de  Lyon ,  que  d'en  admettre  plus  que  les 
trois  dont  il  eft  parlé  ci-delfus.  On  peut  voir  les  raifons 
au  mot  Branno  vices.  On  trouve,  lelon  de  Longuerue, 
Desc.  de  la  France,  part,  i ,  p.  91  ,  des  Bituriges  à  Bour- 
deaux ,  Se  par  conféquent  bien  loin  de  Bourges  Se  du 
Berry.  Ainii  un  nom  commun  à  plufieurs  peuples  ne 
prouve  pas  qu'ils  ayent  dû  être  contigus.  Le  même  au- 
teur juge  que  la  fituadon  de  faint  Brieuc  ,  en  Bretagne , 
convient  avec  celle  du  peuple  Aulerci  Diablintes. 
Voyez  les  articles  Brannovices  ,  Cenomani  ,  Diablin- 
tes, Se  Eburovices. 

Le  fendaient  de  Sanfon  a  eu  fes  fectateurs  :  le  P.  Briet, 
Baudrandfon  disciple,  &  les  copiftesdeBaudrands'y  font 
conformes  à  l'égard  des  Diablintes  placés  dans  le  Perche. 

AULI,  peuple  de  Grèce-,  dans  la  Macédoine  ,  fur  la 
Mer  Ionienne,  félon  Ptolomée,  ou  plutôt  félon  Ortélius, 
qui  ne  trouve  ce  peuple  dans  cet  auteut  qu'en  fuppofant 
qu'AuAwrîAïf ,  veut  dire  la  ville  d'un  peuple  nommé  Au- 
li.  Voyez  Aulon. 

AULICA  j  lieu  d'Allemagne,  dans  la  Saxe ,  autrefois 
le  ilége  d'un  évêché ,  qui  a  été  transféré  à  Hildesheim. 
Albert  Ctantz,  /.  1  ,j>.  9  3c  10,  nous  apprend  à  quelle 
occafion  ce  Rége  fut  fondé,  &  la  caufe  de  fa  translation. 
Charlemagne ,  n'étant  pas  encore  empereur ,  s'arrêta  dans 
la  Saxe  orientale,  parce  qu'il  voyoit  que  quelques-uns 
des  peuples  nouvellement  conquis  étoient  prêts  à  re- 
muer ,  comptant  fur  le  fecours  des  Wandales.  Il  campa 
Se  fe  fortifia  entte  deux  ruilfëaux ,  qui  fe  joignent  dans 
cette  province.  Ses  courtifans  nommèrent  ce  lieu  Aulica. 
Il  remarqua  que  ces  peuples  étant  trop  loin  de  Saligens- 
tad  où  étoit  alors  l'évêché,  qui  a  été  depuis  celui  de  Hal- 
berftadt ,  avoient  befoin  d'avoir  leur  propre  pafteur  ;  il 
y  éleva  une  églife,  Se  y  fit  confacrer  pour  évêque  Gun- 
tliier  ,  qui  la  gouverna  le  refte  du  teins  que  vécut  Char- 
lemagne ,  jusqu'à  celui  de  Louis  fon  fils ,  Se  fon  fucces- 
feut.  Louis  étant  à  cheval  Se  chaffant  dans  cette  province, 
Se  fe  trouvant  dans  un  vafte  défert  où  il  y  avoit  un  arbre, 
il  .voulut  y  faire  fa  prière.  Il  commanda ,  dit  -  on  ,  que 
l'on  y  mît  l'image  de  la  Ste  Vietge ,  qu'il  faifoit  porter 
par-tout  avec  lui.  Sa  prière  étant  finie ,  il  partit  foudain; 
Se  le  chapelain  fe  hâtant  de  le  fuivre  ,  oublia  l'image  , 
Se  n'y  fongea  que  lorsqu'il  fallut  faire  le  fervice  divin  à 
Aulica.  Il  retourna  aulîi-tôt  au  lieu  où  il  avoit  lailfé  l'i- 
mage, &  après  l'avoir  trouvé  allez  difficilement,  il  ne 
put  venir  à  bout  de  l'ôter.  Etonné  de  cette  aventure,  il  fit 
de  nouveaux  efforts  fans  réuilîr  mieux  qu'auparavant.  Il 
alla  conter  le  cas  à  l'empereur ,  qui  fit  bâtir  en  cet  en- 
droit une  églife  fous  l'invocation  de  la  bienheureufe  Vier- 
ge. On  y  transféra  dans  la  fuite  le  fiége  de  l'évêché,  qui 
ctoit  auparavant  à  Aulica  ;  Se  cette  églife  donna  lieu  à  la 
fondation  d'une  ville ,  qui  eft  aujourd'hui  celle  de  Hil- 
desheim. Il  fuit  du  moins  de  cette  fable  qa  Aulica  ne  de- 
voir pas  être  loin  de  Hildesheim.  On  croit  qu'Aulica  eft 
aujourd'hui  Elle,  bourg  fur  le  Leyne  près  d'Hildesheim. 

AULÏCOME ,  ville  de  Grèce ,  félon  Ortélius ,  qui  cite 
Euftathe  dans  fon  roman  d'Isméne  Se  d'Isménias. 

AULICOMES  (Aulicom^e,  )  ancienne  ville  épisco- 
pale  de  l'Afie  proconfulaire  fous  la  métropole  d'Ephéfe. 
Thomas  fon  évêque  affilia  au  concile  de  Calcédoine  en 
431. 

1.  AULIDE,  ville  de  Grèce  ,  dans  la  Béotie,  près  de 
Chalcide ,  à  l'oppofite  de  laquelle  elle  étoit  fituée ,  à  l'en- 
droit où  le  détroit  a  moins  de  largeur,  &  où  l'on  pré- 
tend qu'il  y  a  eu  autrefois  une  chauffée,  qui  joignoit  l'Eu- 
boée  au  continent.  Diodore  de  Sicile,  1.  13  ,  c.  47  ,  dit  : 
Chalcide  dans  l'Euboée,  Se  Aulide  dans  la  Béotie  furent 
les  lieux  où  l'on  commença  la  digue ,  car  c'eft  l'endroit 
où  il  y  a  le  moins  de  diftance  d'un  rivage  à  l'autre.  Stra- 
bon  ,  l.V,  p.  298 ,  Se  1.  9 ,  p.  403 ,  dit  que  c'étoit  un  ter- 
rein  pierreux  :  &Tite-Live,  1.  45 ,  c.  17  ,  dit  :il  paffa  de 
Chalcide  à  Aulide ,  port  qui  en  eft  à  trois  milles ,  Se  qui 
eft  fameux  par  le  féjour  qu'y  firent  autrefois  mille  vais- 
feaux  de  la  flotte  d'Agamemnon.  Pline  dit  que  le  pott 
en  étoit  grand  *,  &  Strabon  ,  1.  7 ,  c.  403 ,  dit  qu'il  pouvoit 
contenit  cinquante  vaiffeaux  ;  d'où  il  faut  conclure  que 
les  mille  voiles  d'Agamemnon  n  croient  pas  dans  le  port, 
mais  en  rade.  C'eft  à  Aulide  que  la  fable  poétique  fup- 
pofe  qu'Agamemnon  eut  la  barbarie  de  facrifier  Iphigé- 
nie  fa  fille. 

2.  AULIDE.  Ortélius  trouve  dans  Cidrene  un  lieu 


AUL 


ainfi  nommé ,  Se  qui  étoit  quelque  part  vers  la  Cherfon- 
nefe  Taurique. 

AUL1ERS ,  rivière  de  France,  dans  le  Berry.  Elle  vient 
de  Sencoing,  paffe  par  la  Guserche ,  Patiage  Se  Se  Get- 
main,  Se  entre  dans  la  Loire.  *  Coulon,  rivières  de  Fran- 
ce, part.  1 ,  p.  273. 

AULNAY.  Voyez  Aunay. 

AULNAYE  j  lieu  planté  d'aunes  ,  que  nos  ancêtres 
nommoient  aulnes. 

AULNE,  en  latin  Alna,  village  Se  abbaye  dans  le 
pays  de  Liège  fur  laSambre  ,  à  une  lieue  au-deffous  de 
la  petite  ville  de  Thuin.  Elle  fut  fondée  dans  le  vit* 
iiécle  fous  la  règle  de  S.  Benoît  ;  fécularifée  aux',  Se 
palfa  dans  le  xnc  à  l'ordre  de  Cîteaux.  *  Baudrand t 
éd.  1705. 

AULNIS  ,(Le  pays  d')  que  l'on  écrit  affez  communé- 
ment Aunis  Se  A unix ,  Se  plus  rarement  Onis ,  eft  une  très- 
petite  province  maritime  de  France ,  fur  l'Océan  Aquita- 
nique  ou  merde  Gascogne,  qui  lui  ferr  de  limites  au  cou- 
chant. Il  eft  borné  au  nord  parle  golfe  de  l'Aiguillon ,  Se  la 
Sévre  Niortoife,  qui  le  fépare  du  bas  Poitou  ,  au  levant 
par  les  marais  de  la  Grève ,  par  le  ruiffeau  le  Mignon, 
Se  par  la  Saintonge  j  au  midi  pat  la  Charante.  Sa  plus 
grande  longueur,  du  levant  au  couchant,  de  Mauzé  à 
la  Repentie ,  eft  une  ligne  de  vingt-trois  mille  toifes.  Sa 
largeur  du  nord  au  midi ,  depuis  Marans  jusqu'à  Roche- 
fort,  eft  presque  égale-  Autrefois  fes  bornes,  au  midi , 
fuivoient  le  cours  de  la  Boutonne,  (Vultona)  &  renfer- 
moient  la  pottion  de  la  Saintonge,  où  font  Muron,  Tre- 
zoen  ,  Pille  d'Able  ,  Nachans  ,  Saint-Martin-de-la- 
Coudre  ,  S.  Jean-d'Angely ,  Antezan  ,  la  petite  rivière 
de  Trezeme ,  Se  la  forêt  d'Effouvert.  Au  levant,  il  s'éten- 
doit  au-delà  de  Mauzé ,  Se  comprenoit  S.  George-de-Rex, 
Fronrenay-l'Abbatu  ,  aujourd'hui  Rohan-Rohan  ,  bourg 
de  Saintonge  à  deux  lieues  de  Mauzé ,  fut  la  route  de 
Paris.  Au  nord ,  au-delà  de  la  Sévre ,  Pérores  &  Maillé, 
qui  font  du  bas  Poitou,  appartenoient  à  l'Aulnis.  Ces 
anciennes  bornes  font  prouvées  par  une  foule  de  titres. 
Le  fud  Se  le  nord  de  cette  province ,  en  partie  couverts 
d'eau ,  contiennent  de  vaftes  marais  Se  de  larges  canaux, 
qui  forment,  par  leurs  replis ,  un  grand  nombte  d'ifles. 
La  mer,  qui  la  termine  au  couchant,  &  fes  rivages,  qui 
fe  courbant  en  arcs ,  font  par-tout  des  ports  Se  des  an- 
fes,  la  rendent  ttès- propre  au  commerce.  On  y  entre 
par  trois  ouverrures  appellées  les  Permis  Breton  _,  âAn- 
tioche  Se  de  MaumuJJon,  Voyez  Pertuis.  D'anciens  tittes 
donnent  à  la  partie  de  l'Océan,  qui  baigne  l'Aulnis,  le 
nom  de  Stagnum  Publicum  ,  d'EsTERiuM  Se  de  Stoa- 
rium.  Le  premier  vient  de  ce  que  la  mer  rempliftant  les 
vaftes  finuofités  des  côtes  de  ce  pays,  les  eaux  deve- 
noient  ftagnkntes  au  milieu  des  terres  ;  Se  dans  quel- 
ques titres,  ces  endroits  font  nommés  Maritima  Pa-  . 
lus.  EJferium  eft  la  même  chofe  qu '  j¥,fiuarium  ,  qui  ; 
lignifie  l'efpace  que  le  flux  couvre  en  remontant  ;  ce 
c'eft  ce  qu'on  appelle  le  long  des  côtes  d'Aulnis ,  XEfiran 
de  la  mer.  Stoarium  j  qui  ne  fe  trouve  point  dans  le 
GloJJaire  de  Ducange,  eft  une  corruption  i'jîjlua- 
rium. 

Le  nom  d'Aulnis  ne  remonte  pas  plus  haut  que  le 
9e.  fiécle  \  mais  fon  origine  eft  peu  connue.  L'abbé  de 
Longuerue, Description  de  la  France ,  veut  que  le  Grand- 
Fief j  fitué  près  de  la  Rochelle ,  ait  été  appelle  le  Fief- 
d'Aulnis  à  caufe  des  aulnaies,  dont  il  étoit  couvert;  Se 
que  le  nom  du  fief  foit  devenu  le  nom  du  pays  priais  le       ", 
tetroir  du  grand-fief  eft  fec  \  Se  les  aulnes  ne  viennent 
que  dans  des  lieux  humides.  Le  nom  le  plus  commun  de 
l'Aulnis  dans  le  9e.  fiécle  eft  Alnijlum.    On  l'eût  nom- 
mé plutôt  Alnidus  ,  puisque  ce  mot  s'employoit  alors 
pour  Alnetum ,   aulnaie.  De  Valois ,  Not.  Gall.p,  54, 
fait  venir  le  nom  d'Aulnis  d'AvEDONAcuw,  ou  d'AuNt- 
donacdm.  Il  avoit  vu  le  premier  dans  la  table  de  Peu- 
tinger ,  Se  le  fécond  dans  l'Itinéraire  d'Antonin  ;  ils  y 
fuivent  Mediolanum  Santonum.  Il  s'eft  imaginé  li-defhis 
un  Pagus  Aunadonacenjts ,  dont  il  n'eft  parlé  nullepart,  1 
&  dont  il  fait  Aunay  la  capitale  ;  mais  cet  Aunay ,  pe-  j      ^ 
tite  ville  du  Poitou,  à  quatte  lieues  de  Saint  Jean-d'An-       , 
geli ,  n'a  jamais  fait  partie  de  l'Aulnis.  Samfon  ,  à  qui  I 
quelque  relTemblance  de  nom  fuffit  ordinairement  pour  | 
fixer  la  pofition  des  peuples,  trouve  ceux  d'Aulnis  dans  j 
les  Anagnutes ,  dont  Pline  parle  ,  Se  qu'Etienne  de  By-       ; 
fance  appelle  Agnotes.  \\  eft  certain  qu'ils  habitoient  iu< 
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s  bords  de  l'Océan  ;  mais  il  n'eft  die  nulle  part  qu'ils 
iffenr  voiras  des  Santones.    Aucun  hiltorien  ,  aucune 
ironique,  aucune  charte  ne  donne  à  l'Aulnis  les  deno- 
îinarions  de  Pagus  Alnerjis  s  Pûgus  ALuetcnjis  3  ou  JiL- 
etumj  comme  le  ditBaudrand  ,  ÎJiclion.  Il  eil  nommé 
ar  tous  les  auteurs  Se  dans  toutes  les  chartes  ,  Pagus 
Uinienfis  ,  Alnieiifis  3  Alniacenjis  ,  Alniefenenjis  3  Al- 
injis  j  Alnifus  ,  ALnifium  t  Aunifium  j  Aunifum.    Les 
oins  les  plus  employés  font  ALnifium  Se  Pagus  ALnienJis; 
'où  l'on  voit  que  la  véritable  orthographe  du  nom 
rançois  eft  Auln'is ,   Se   non  pas    Auras  _,  Aunix  >  ou 
inïs.  Il  paroît,  en  confidérant  ces  différens  noms,  qu'ils 
nt  pu  fe  former  de  celui  des  Alains.  Au  commencement 
u  cinquième  liécle  ces  peuples  firent  une  irruption  dans 
:s  Gaules ,  avec  les  Wandales  Se  les  Suéves;  ces  deux 
erniers  peuples ,  avec  une  partie  des  Alains ,  dirige- 
ant leurs  courfes  Vers  les  provinces  méridionales,  alle- 
;nt  former  des  royaumes  en  Espagne  ;  l'autre  parrie  des 
plains,  fe  divifant  en  deux  bandes,  s  établirent,  l'une 
ir  le  Rhône  ,  dans  le  territoire  de  Valence  ;  l'autre  le 
jng  de  la  Loire,  vers  l'Armorique.  Ces  derniers  s'uni- 
;nt  aux  Wilîgots ,  maîtres  alors  de  la  Gaule  Narbon- 
oife,  Se  voulurent  avec  eux  s'emparer  d'Orléans;  mais 
s  furent  battus  près  de  cette  ville  par  notre  roi  Childé- 
ic ,  Se  par  ^£gidius ,  comte  de  Soiffons  ;  c'eft-à-dire  , 
ouverneur  pour  les  Romains  de  la  première  Belgique. 
)epuis  cette  époque ,  il  n'a  plus  été  queftion  des  Alains 
e  la  Loire  ,  comme  l'a  démontré  le  P.  Pagi.  Ne  peut-on 
as  croire  qu'après  la  bataille  une  partie  de  ces  barba- 
es  fut  défarmee ,  &  disperfée  par  pelotons  en  divers 
quartiers  du  commandement  Armorique  (  Tractas  Ar- 
loricaaus  )  ?  On  ne  faurolt  douter    qu'une  peuplade 
.'Alains  n'ait  été  transplantée  dans  la  petite  Bretagne. 
3eux  que  la  fuite  empêcha  de  tomber  entre  les  mains 
les  vainqueurs ,  durent  repaffer  la  Loite,  Se  chercher  ua 
zyle  dins  la  féconde  Aquitaine ,  que  les  Wifigoths , 
eurs  alliés,  pofledoient ,  Se  qui  comprenoit  la  Sainton- 
;e  Se  par  conséquent  l'Aulnis.  Ce  petit  pays  étoic  alors 
iresque  couvert  d'eau ,  inculte  Se  défère  i  il  leur  fut  vrai- 
binblablement  cédé  pour  le  défticher  ;  Se  ce  canton  du 
iom  des  Alains  (Alani)  prit  le  nom  de  Pagus  Alaneti- 
■s  ou  Alanienfis  ,  dont  par  la  fuite  on  a  fait  Alnenfis  , 
4Liieilïs}  Atnhifis.  Cette  conjecture  n'a  pas  pour  unique 
ondemenr  une  reffemblance  de  noms.  Il  étoit  entré 
lans  les  Gaules ,  au  commencement  du  cinquième  fiécle , 
vec  les  Alains,  des  Téifaliens ,  peuple  Scythe,  &dans 
e  onzième  (iécle  ,  une  branche  de  ces  Téifaliens  habi- 
oit  au  milieu  des  marais  Se  des    halliers  de  l'ifle  de 
vtaillefai-s.  Ces  peuples  qui  fubfiftoient  encore  au  on- 
:iéme  fiécle  fur  les  bords  de  la  Sévre ,  ne  pouvoient  être 
ju'uii  reftede  ces  Alains  échappés  à  la  bataille  d'Orléans. 
1  efl:  affez  vraifemblable  que  l'ifle  de  Mail  le  fais,  fût  leur 
>remier  azile ,  &  que  s'étant  multipliés  ils  paflerent  la 
lèvre  ,  &  s'étendirent  infenfiblement  dans  l'Aulnis.  Il  y 
.  quelques  années  qu'en  fouillant  auprès  de  Maillefais, 
»n  trouva  des  fquelettes  d'une  longueur  extraordinaire  , 
preuve  que  le  pays  avoir  eu  des  habitans  d'une  taille 
>lus  grande  que  ne  l'éroient  les  Gaulois.  Ammien  Mar- 
cellin ,  1.  3 1 ,  éd.  Lugd.  Bat.  1631  ,  attribue  ceCte  haute 
:aille  aux  Alains.  Proceri  autem  3  dit-il ,  Alani  pêne  funt 
imnes.  Ces  peuples  reffembloient  beaucoup  aux  Bour- 
guignons ,  à  qui  Sidoine  Apollinaire  3  Carm.  1 1 ,  donne 
ept  pieds  de  haut.  Au  refte  ce  n'eft  pas  fans  fondement 
ini'on  a  dit  que  l'Aulnis  étoit  inculte  Se  défert ,  quand 
ses  Alains  allèrent  l'habiter.  La  table  de  Peutinger  laiffe 
untre  l'Océan  Se  la  ville  de  Saintes  un  grand  vuide  où  fe 
devrait  trouver  le  nom  de  quelqu'habitarion  qui  mar- 
quât la  contrée  appellée  depuis  Aulnis  ;  fi  cette  contrée 
'tvoit  eu  des  habitans  à  la  fin  du  quatrième  fiécle,  terus 
où  cette  table  paroit  avoir  été  dreffée.  Durant  les  cour- 
tes des  Normands  au  neuvième  fiécle ,  on  les  voit  fur 
v'.es  côtes  de  la  Saintonge  Se  du  Poitou.  Celles  de  l'Aulnis 
'font  entre-deux  ;  Se  l'on  ne  voit  pas  que  les  Normands 
y   aient  fait  aucune  defeente  ,  ou  du  moins  qu'ils  s'y 
foient  arrêtés.  Ce  pays^n'ayant  encore  que  quelques  ha- 
bitations champêtres ,  fans  villes  ni  bourgs  confidéra- 
bles,  n'offrait  à  leur'avidité  de  piller ,  rien  qui  pût  la  fa- 
tisfaire.'D'ailleurs  on  ne  trouve  dans  ce  pays  en  aucun 
tems  defees  terminaifons  celtiques  ,  fi  communes  dans 
toutes  les  provinces  des  Gaules  ;  durum,  dunum,  magus  ; 
i>:  le  nom  d'aucun  Heu  n'y  finie  en  ac  ou  acum  ,  comme 
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les  chartes  en  montrent  une  infinité  dans  la  Saintonge. 
Les  noms  de  lieu  du  pays  d'Aulnis  font  de  la  baffe  Lati- 
nité ,  comme  KupeUa  t  Cajtrum  -  Allionis  j  SurgerU  ,> 
Mariscus  Lrunca}  Cajlrum  de  l'.upejortij  Lsncnda^Ma- 
ruantium  Agernœ  j  &c.  On  en  peut  conclurre  que  tous 
ces  lieux  n'ont  commencé  de  le  former  qu'après  la  dé- 
faite des  Alains ,  vers  les  commencemens'de  notre  Mo- 
narchie. 

Le  tetrein  de  l'Aulnis  efl:  affez  plat  ;  il  s'élève  pourtant 
en  quelques  endroits  ;  Se  vers  le  nord  Si  le  fud ,  il  eft 
coupé  pat  de  grands  vallons  marécageux.   Communé- 
ment ,  à  un  pied  de  profondeur  ,  on  trouve  la  banche  ou 
roche-rendre;  Se  près  de  la  Rochelle  il  ne  faut  pas  creu- 
fer  tant  pour  la  découvrir.  Le  fol  eft  donc  fec  Se  pier- 
reux; Se  de  Thou  ne  devoir  pas  mettre  la  Rochelle  dans 
un  pays  gras  Se  fertile.  Quoiqu'aride ,  le  pays  eft  couvert 
de  vignes ,  Se  commençoit  à  l'être  dès- le  onzième  fiécle. 
Ses  vins  avoient  même  une  répuration  ,  qu'ils  ont  per- 
due. On  s'eft  trop  occupé  de  la  quantité ,  fur  -  tout  de- 
puis qu'on  fait  de  l'eau-de-vie  dans  le  pays-  On  y  man- 
que de  bois  ,  &  l'opinion  commune  eft  qu'il  n'y  fauroic 
croîrre  ;  c'eft  une  erreur.  Les  chartes  font  mention  de 
plufieurs  forêts  de  haure  furaye.  On  a  trop  défriché  ,  Se 
l'on  a  dépouillé  le  pays  de  bois  pour  le  revêtir  de  vignes. 
Les  marais  defféchés   produifent  du  bled  &  forment 
d'excellens  pâturages.  La  terre  fournir  auffi  plufieurs  Am- 
ples très-rares ,  ou  même  inconnues  ailleurs.  Les  côtes 
font  fertiles  en  coquillages  ,  même  d'espèces  peu  com- 
munes. La  pêche  des  moules ,  eh  particulier  eft  d'un 
très-grand  rapport.  Les  huîtres  font  très-eftimées  ;  c'eft-à- 
dire  ,  celles  qui  croiffent  dans  les  bouchaux ,  ou  pares ,  le 
long  de  la  côre  ;  car  on  fait  peu  de  cas  de  celles  qui  font 
adhérentes  les  unes  aux  autres,  Se  qui  forment  dans  la  mer 
des  espèces  de  bans.  Le  fel  eft  une  des  principales  riches- 
fes  de  l'Aulnis.  Il  efl:  de  trois  fortes  ;  celui  de  la  pre- 
mière couche,  qu'on  laiffe  moins  recuire,  Se  qu'on  en- 
levé à  mefure  qu'il  fe  forme  ,  eft:  extrêmement  blanc  , 
d'une  odeur  approchante  de  la  violette ,  Se  fans  presque 
d'acreté.  Le  fel  gris ,  plus  commun ,  eft  plus  piquanr  Se 
meilleur  pour  le  falage.  La  troifiéme  espèce  eft  un  fel* 
rougeâtre ,  acide  Se  corrofif,  qui  détruit  Se  corrompt 
les  viandes  au  lieu  de  les  conferver.  Les  fels  des  marais 
de  la  Sendre  Se  de  Brouage  font  les  plus  eftimés.  Sur  le 
détail  des  diverfes  pièces  Se  de  la  méchanique  des  ma- 
rais falans ,  il  faut  lire  dans  le  fécond  recueil  de  l'Aca- 
démie de  la  Rochelle  un  mémoire  du  P.  Valois,  Jefuite. 
L'Aulnis  fit  partie  d'abord  de  la  Gaule  Celtique  ,  en- 
fuite  de  l'Aquitaine ,  lorsqu'Augufte  donna  la  Loire  pour 
bornes  à  cette  province  ;  laquelle  ayant  été  depuis  ,  en- 
tre 361  Se  370 ,  partagée  en  première  Se  féconde,  l'Aul- 
nis fut  de  la  féconde  Aquitaine ,  dont  Bordeaux ^devint 
la  métropole.   Au  commencement  du  cinquième  fiécle 
l'Aulnis  Se  la  Saintonge  tomberenr,  avec  route  la  fé- 
conde Aquitaine ,  au  pouvoir  des  Wifigots.  Environ  cent 
ans  après  elles  paflerent  fous  la  domination  des  François. 
Avant  ce  temps,  &  depuis  ,  l'Aulnis  fut  toujours  une 
enclave  de  la  Saintonge ,  quoiqu'on  l'ait  voulu  revendi- 
quer au  Poitou.  Il  étoit  du  diocèfe  de  Saintes  ;  Se  l'on 
fait  que  dans  les  premiers  fiécles  les  rerritoires  ecclé- 
fiaftiques  étoient  les  mêmes  que  les  territoires  civils  ; 
c'eft-à-dire  ,  que  les  peuples  qui ,  par  exemple ,  dans 
nos  Gaules  formoient  ce  que  l'on  appelloit  une  Cité  t 
n'avoient  qu'un  feul  &  même  évêque.  Sous  la  féconde 
Se  la  troifiéme  race  de  nos  rois ,  la  Saintonge  Se  l'Aulnis 
appartinrent  aux  ducs  d'Aquitaine,  qui  devinrenr  aufE 
comres  de  Poitiers  ;  à  peu-près  du  temps  de  Hugues 
Capet  la  Saintonge  eut  un  comte;  l'Aulnis  continua 
d'en  faire  partie ,  Se  dans  la  fuite  il  fut-  un  fief  mouvant 
du  comté  de  Poitou  ;  mais  il  ne  fut  jamais  autre  chofe  ; 
&  c'elt  fans  aucun  fondement ,  dans  l'hiftoire  Se  dans 
les  chartes ,  que  quelques  auteuts  en  ont  fait  un  comté 
particulier.  En  11 3  8  il  fut  annexé  au  domaine  de  la  cou- 
ronne par  le  mariage  d'Eléonor ,  héritière  d'Aquiraine 
Se  de  Poitou ,  avec  le  roi  Louis  le  Jeune.  Quatre  ans 
après  cette  princeffe  ayanr  été  répudiée  ,  époufa  Henri 
Plantegenêt ,  comte  d'Anjou ,  qui  fut  Henri  II,  roi 
d'Angleterre ,  Se  l'Aulnis  fut  alors  détaché  de  la  France. 
Louis  VIII.  le  conquit  fur  les  Anglois  en  1 114.  Son  fils 
faint  Louis  le  donna  à  fon  frère  Alphonfe  avec  le  comté, 
de  Poitiers.  Après  la  mort  de  ce  prince  le  parlement  la 
fitreatrer  dans  le  domaine,  comme  portion  d'appanage , 
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Se  par  conféquent  reverfible.  Dans  la  fuite  par  le  traité 
de  Brétigny  ,  le  roi  Jean  fut  obligé  de  le  céder  à  l'Angle- 
terre ;  mais  Charles  V  le  recouvra  bientôt  après  ;  Se  de- 
puis ce  teins  il  n'a  plus  été  féparé  de  la  couronne. 

La  principale 'ville  de  ce  pays  étoit  autrefois  Châtel*- 
A'dlon  ,  dont  les  feigneurs  l'étoient  de  presque  tout 
l'Aulnis ,  Se  rel'evoient  des  comtes  de  Poitiers.  Dans  le 
douzième  iiécle  ,  cette  ville  bâtie  fur  un  rocher,  fut  pré- 
cipitée dans  la  mer  avec  le  rocher,  que  les  eaux  avoient 
déraciné.  Depuis  ce  tems ,  la  Rochelle,  qui  n'étoit  qu'un 
petit  château  pu  fort ,  comme  le  porte  fon  nom ,  accom- 
pagné d'un  petit  village  habité  par  des  pêcheurs  ,  devint 
une  ville  confidérable  Se  la  capitale  du  pays.  Avant  fa 
réunion  à  la  couronne,  l'Aulnis  avoit  été  fournis  pour  la 
juftice  &  le  foin  du  miliraire ,  tantôt  aux  fénéchaux  de 
Saintonge,  comme  partie  de  la  province  ,  tantôt  aux  fé- 
néchaux de  Poitou ,  par  la  volonté  des  ducs  d'Aquitaine, 
comtes  de  Poitiers.  Pendant  un  petit  nombre  d'années 
fous  la  domination  des  Anglois,  il  eut  fes  fénéchaux  par- 
ticuliers qui  firent  leut  réiîdence  à  la  Rochelle.  Châties  V, 
en  1571 ,  démembra  l'Aulnis  de  la  Saintonge  ,  Se  par  fa 
déclaration  ,  il  en  fit  un  relient  indépendant,  Se  la  ville 
de  la  Rochelle  en  fut  le  principal  fiége.  Depuis  ce  tems 
le  pays  d'Aulnis  fe  trouve  quelquefois  appelle  Pays  Ro- 
chellois.  Sous  le  règne  de  Louis  XI ,  il  tut  enclavé  dans 
le  reiïbrt  du  parlement  de  Guienne  \  mais  par  une  dé- 
claration du  12  Juin  1471 ,  vérifiée  le  11  d'août  fuivant , 
il  rentra  dans  la  jurisdiétion  du  parlement  de  Paris.  Il 
faut  confidérer  ce  pays  fous  le  double  rapport  de  l'admi- 
niftrationde  la  juftice  &:  du  fervice  militaire.  A  l'égard 
du  premier  article ,  ce  que  l'on  nomme  ailleurs  féné- 
chaullee  ou  bailliage  ,  s'appelle  gouvernement  dans  le 
pays  d'Aulnis  ,  Se  ce  gouvernement  civil  eft  renfermé 
dans  l'étendue  de  la. province.  Le  gouvernemenr  mili- 
taire s'étend  davantage  ,  puisqu'il  renferme  Brouage  , 
qui  eft  en  Saintonge  au-deli  de  la  Charente ,  Se  qui  pour 
la-  juftice  relevé  de  Saintes. 

L'Aulnis  a  cefle  d'être  du  diocèfe  de  Saintes  en  1 648  , 
par  la  tranflation  de  l'évêché  de  Maillefais  à  la  Ro- 
chelle. 

Les  principaux  lieux  du  pays  d'Aulnis ,  font  la  Ro- 
chelle, Rochefort  &  Marans  ,  &  les  ifles  d'Oléron,  d« 
Ré  ôc  cTAix.  *  Description  faite  fur  les  Lieux. 

AULOCRENE  ,  lieu  de  l'Afie  mineure ,  à  dix  milles 
d'Apamée  ,  félon  Solin  ,  édit.  Salmaf  p.  854.  Pline  ap^ 
pelle  Aulocren^e  au  pluriel  une  vallée  _,  a  pareille  dis- 
tance d'Apamée  ,  Se  que  l'on  trouve  fur  la  route  de  la 
Phrygie.  Il  y  met  le  Marfyas  ,  qui  y  avoit  fa  naiflance  -, 
Se  s'y  cachoit  fous  terre.  Ce  lieu  étoit  la  fcéne  de  la  ven- 
geance d'Apollon  ,  avec  qui  Marfyas  avoit  ofé  disputer 
fur  l'art  de  bien  jouer  de  la  flûte.  Le  même  auteur 
nomme  Aulocrene  la  montagne  j  où  le  Méandre  prend 
fa  fource  dans  un  lac  ;  Se  Aulocrenï  Regio  le  pays  par 
où  l'on  paiTe  en  allant  d'Apamée  en  Phrygie.  Il  y  avoit 
donc  une  montagne ,  une  vallée,  Se  un  pays  qui ,  peut- 
être,  ne  différoit  pas  de  la  vallée. 

1.  AULON.  On  appélloit  ainfi  du  tems  d'Eusèbe  , 
Onoirtajl.  in  voce  Mxm  ,  Se  de  S.  Jérôme  la  vallée  qui 
s'étend  le  long  du  Jourdain ,  depuis  le  Liban  jusqu'au 
défert  de  Pharan.  S.  Jérôme  prétend  que  ce  mot  n'eft  pas 
pris  du  grec.,  mais  de  l'hébreu  ;  car ,  dit-il ,  on  appelle 
ainfi  une  grande  vallée  champêtre ,  qui  s'étend  fort  loin 
en  longueur ,  Se  eft  environnée  de  chaque  côté  par  des 
montagnes ,  qui  fe  fuivent  Se  fe  touchent ,  Se  qui  com- 
mençant au  Liban  ,  vont  jusqu'au-delà  du  mont  Pharan. 
Scythopoiis,Jéricho,Tibériade,  auprès  de  laquelle étoient 
un  lac  de  même  nom  de  d'autres  villes  confidérables ,  & 
la  Mer  Morte  où  fe  jette  lé  Jourdain ,  étoient  dans  l'Au- 
lon  ,  c'eft-à-diredans  la  Vallée  champêtre. 

1.  AULON.  On  appelle  ainfi  le  Guano  Champ  ,  com- 
me le  prouve  Reland  *  Palâflin.  I.  1 ,  c.  5  5 ,  p.  372. 

3.  AULON.  Le  même  auteur  ayant  remarqué  que 
Théophrafts  ayant  dit ,  liv.  2  ,  c.  8  &  l.  9 ,  c.  6 ,  dans  ion 
hiftoire  des  plantes  ,  que  les  meilleures  palmes  de  Syrie 
croiflent  dansl'Aulon  ou  vallée  de  Jérico  e\  Aifxa»  itpixtifc, 
avertit  qu'il  ne  faut  pas  confondre  cet  Aulon  avec  un 
autre,  dont  Théophrafte  parle ,  c.  7 ,  &  qu'il  dit  être  une 
grande  Se  belle  campagne  ,  qu'on  appelle  Aulon  ;  car 
cette  dernière  campagne  o«  vallée  eft  entre  le  Liban  6c 
l'An  filiban. 

4.  AULON  ACANTHON  ,  c'eft-à-dire  la  vallée  des 


Epines.  Jofepli ,  de  bello  l.  5  ,  c.  2 ,  in  latin,  éd-,  c,  G ,  in 
Crac,  dit  :  il  campa  dans  une  vallée,  que  les  Juifs  nom- 
ment dans  leur  langue ,  la  vallée  des  Epines.  Au  lieu 
âAcanthon  Aulona  j  une  verfion  latine  eftropiant  ce 
mot ,  a  mis  Acantonaula.  Sanfon  ,  qui  ne  favoit  point  le 
grec  ,  a  fait  d: 'Acantonaula  }  Acanthalaunola  ,  mot  en- 
core plus  bifarre; 

5.  AULON  DE  CILICIE.  Jofepli,  /.  13 ,  c.  2,  par- 
lant des  villes  que  les  Machabées  reprirent  fur  les  Moa- 
bites,  en  nomme,  avec  cette  Aulon  de  Cilicie,  plufieurs 
autres  qui  ne  fonr  gueres  connues,  Se  dont  il  feroit  diffi- 
cile de  marquer  la  place.  Mais  comme  il  leur  joint  Pel- 
1»,  Cellarius,  Géogr.  ant.  I.  3 ,  c,  14,  juge  qu'elles  dé- 
voient être  dans  une  lifiére  du  pays  des  Ammonites,  qui 
fut  enfuite  poflèdée  par  les  Moabites. 

6.  AULON  CILICIUS.  Pline,/.  5  ,  c.  3 1 ,  dit  qu'on 
appélloit  ainii  la  mer  le  long  des  côtes'de  la  Cilicie  :  nous 
dilons  aujourd'hui  la  Mer  de  Caramanie. 

7.  AULON  ,  ville  Se  port  de  mer  de  la  Macédoine, 
au  pays  desTaulantiens,  félon  Ptolomée,/.  3,  c.  13.  Ce 
lieu  étoit  fur  la  Mer  Ionienne ,  c'eft-à-dire  à  préfent  fut 
la  Mer  Hadriatique.  Ce  que  Baudrand  dit  de  cette 
Aulon  en  Macédoine  n'eft  qu'un  tiflu  de  bévues. 

8.  AULON  ,  lieu  de  Macédoine  ,  au-deiïiis  du  Stry- 
mon  ,  félon  Galien ,  /.  5  ,  de  fanit.  tuenda  j  cité  par  Orté- 
lius. 

9.  AULON ,  ville  de  la  Laconie,  félon  Etienne  le  géo- 
graphe ,  qui  dit  que  c'étoit  une  des  cent.  Ortélius,  'Ihe- 
faur.  cite  au  fujet  de  cette  ville,  Strabon,  qui  n'en  parle 
pas  ;  il  nomme  feulement  Aulon  de  Meflenie  ,  qui  n'é- 
toit pas  une  ville  ,  mais  une  vallée. 


jusqu  : 

milles  des  villes  à' Aulon  Se  de  Leprion.  On  croit  qu'Au- 
lon  eft  aujourd'hui  la  Valone. 

11.  AULON ,  ville  de  Crète ,  félon  Etienne.  Berkelius 
obferve  que  les  autres  géographes  ne  parlent  point  de' 
cette  ville  j  c'eft  peut  être  la  même  qu'AutoroTAMus. 
Voyez  ce  mot. 

12.  AULON  MESSENLE  ,  vallée  de  la  Meflenie, 
auprès  de  la  rivière  Neda ,  félon  Paufanias  ,  /.  4,  c.  ult. 
Strabon  ,  /.  8 1 ,  p.  5  50  ,  en  parle  aufli  à  l'occafion  de  hl 
ville  à'Ouluris  ou  Olura ,  qui  y  étoit  lïtuée ,  Se  que  quel- 

•ques-uns  ont  nommée  Dorium. 

1 3.  AULON.  Voyez  Caulonia. 

14.  AULON ,  colline  fertile  en  bons  vins,  de  laquelle 
Horace  ,'t.  1  ,  Ode  6  ,  dit  :  Amicus  Aulon  jertili  Baccho* 
Il  ajoute  que  les  vins  d' Aulon  ne  le  cédoient  point  à 
ceux  de  Falerne.  Minimum  Falernis  invidet  uvis.  On  voit 
par  Martial ,  /.  1  $.Epigr.  25 ,  qu'Aulon  n'étoit  pas  moinj 
célèbre  par  la  finefle  de  fes  laines ,  que  par  l'excellence 
de  fes  vins.  Il  fouhaite  les  unes  à  fon  ami ,  Se  fc  fouhai- 
te  les  autres  à  lui-même. 

Nobilis  &  lanis  &felix  vitibus  Aulon 
Det  pretiofa  tibi  vellera  ,  vina  mihi. 

L'ancien  commentateur  d'Horace  ,  publié  par  Cru" 
quius ,  met  ce  lieu  auprès  de  Tarente ,  Se  cela  s'accorde 
bien  avec  ce  que  dit  Strabon ,  /.  6  ,p.  2  5  ,  de  Caulonia  ; 
cependant  Daciet ,  /.  2  ,  Od.  6  ,f.  1 8  ,  dit  :  quelques  in- 
terprètes ont  cru  qu'Aulon  étoit  pour  Caulon  ,  petite  ville 
au  bas  de  la  Calabre ,  près  de  Ruditt  Se  de  Lupin  ;  mais 
cela  me  paroit  un  peu  trop  éloigné  de  Tarente.  Il  eft 
certain  pat  le  témoignage  des  anciens ,  que  Caulonia 
avoit  aufli  été  nommée  Aulonia. 

AULOPOTAMUS ,  ville  de  Fille  de  Créte,Iaquelle  pa- 
roit être  la  même  que  l'Aulon  II ,  qu'Etienne  place  dans 
cette  ifle.  Aubert  le  Mire,  not.  Epifc.  p. i<6 ,  la  qualifie 
ancienne  ville  épiscopale.  Il  ajoute  que  ce  lieu  eft  encore 
à  préfent  un  fiége  épifcopal ,  fous  la  domination  Véni- 
tienne :  (  c'eft-à-dire  de  fon  tems.  )  Ce  qu'il  dit  avoir 
appris  des  lettres  d'Alexandre  Turrianus  ,  évêque  de  Sir" 
tia  &  de  Hierapetra  ;  mais  Aulopotamus  ne  Je  trouve 
point  dans  les  anciennes  Notices  Eccléfiaftiques  ni  dan» 
le  règlement  de  Léon  le  Sage  ,  pour"  l'ordre  des  fiéges. 

AULOS  „  félon  Ortélius ,  qui  cite  Pline.  C'eft  Au- 
lon 10. 

AULOT,  bourg  d'Espagne ,  dans  la  Catalogne,  auj 
trefois  ville  épiscopale  \  il  eft  fur  la  rivière  de  Fluvian  j 
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au  feptentrion  de  h.  ville  de  Vich  ou  Vico ,  dans  la  VI- 
guerie  de  Campredon.  La  Situation  en  eft  extrêmement 
agréable;  ce  qui  eft  caufe  qu'on  y  a  bâti  de  jolies  mai- 
fons ,  où  les  gens  de  condition  vont  lbuvenc  fe  divertir. 
On  a  pratiqué  dans  les  murailles,  des  fentes  ou  des 
trous  ,  par  où  ,  dans  les  plus  exceilives  chaleurs  de  l'été  , 
il  parle  fan$  celle  un  vent  impétueux  &  froid ,  lors  mê- 
me que  le  moindre  petit  zéphire  ne  fe  fait  pas  lentir  au 
dehors.  Ceux  qui  font  pendant  le  plus  grand  chaud  dans 
les  chambres  où  ces  trous  répondent ,  n'y  peuvent  de- 
meurer  long-rems  à  caufe  du  froid ,  qui  eft  tel ,  que  les 
liqueurs  &  les  fruits  que  l'on  expofe  à  l'impreflion  de 
cet  air ,  qui  entre  par  les  fentes  avec  rant  de  rapidité  ,  y 
gèlent  beaucoup  plus  qu'ils  ne  feraient  dans  la  glace.  On 
appelle  furies  lieux  ces  foufflets  extraordinaires  les  Bouj- 
fyidors  d'Âulot.  *  Corn.  Diét.  Mémoires  drefles  lur  les 
lieux  en  1705. 

AULPS ,  ville  de  France ,  dans  la  Provence  orientale. 
Elle  a  eu  autrefois  fes  feigneitrs  particuliers ,  qui  rele- 
foient  des  comtes  de  Provence.  Ces  feigneurs  qui  por- 
oienr  le  nom  de  Blaccas  3  fondèrent  à  demi-lieue  de 
eur  ville  ,  dans  le  xne  fiécle  ,  un  monaftere  de  chanoi- 
îes  réguliers  ,  qui  fut  nommé  Valmoijfme;  tk  cette  fon- 
ction, avec  les  ftatuts  de  cette  églife,  fut  confirmée  par 
es  papes  Innocent  II  &  Anaftafe  IV  ,  &  par  Alfonfe  roi 
TArragon,  comte  de  Provence.  Ce  chapitre,  qui  a  été 
éculanfé  il  y  a  longtems ,  a  été  transféré  dans  la  ville 
l'Aulps ,  l'an  1499,  par  une  bulle  d'Alexandre  VI.  *  Lon- 
,  même  _,  Descr.  de  la  France ,  part.  1 ,  p.  363.  Longit.  24, 
; ,  latit.  43 ,  40. 

Le  Bailliage  d' AULPS  faifoit  autrefois  partie  de  ce- 
ui  de  Barjois  3  dont  il  a  été  détaché.  Il  confine  à  la 
ùguerie  de  Lorgues ,  &  n'eft  pas  d'une  grande  étendue. 

AULSOIS.  Voyez  Ausrois. 

AULUCUM ,  lieu  d'Afrique  ,  dans  la  Mauritanie 
Tingitane,  félon  la  notice  de  l'Empire,  Secl.  5 1 1. 

AULZIAGRI,  peuple  d'entre  les  Huns,  félon  Orté- 
ius ,  qui  cite  pour  garant  Agathias. 

AUMALE,  ville  de  France,  dans  la  Normandie,  & 
hef-lieu  d'un  duché-pairie ,  qui ,  depuis  longtems  ,  a  été 
1  [étaché  de  la  Normandie,  pour  teflbrtir  immédiatement 
1  u  paiement  de  Paris.  On  voit  qu'autrefois  Aumaleaété 
1  .e  Normandie ,  tant  par  l'hiftoirede  cette  province, que 
I  iar  les  chartes  de  fondation  de  l'abbaye  de  S.  Martin  d'Acy, 
n  latin  de  Alceio.  La  ville  d'Aumale  eft  fîtuée,  par  les  19 
1 .  20'  de  longit.  &C  49  d.  44  m'  de  latit.  fur  le  penchant 
1  .'une  colline  bornée  d'une  prairie  qu'arrofe  la  Brefle,  à 
4  lieues  de  Rouen ,  à  5  de  Neufchârel ,  de  Blangy ,  à  8 
1  .'Amiens-  Il  y  a  deux  paroilTes,  S.  Pierre  dans  la  ville  , 
<.  Ste  Marguerite  dehors,  près  de  l'abbaïede  S.  Martin, 
1  rdre  de  S.  Benoît.  Au  commencement  de  1704 ,  les  bâ- 
1  imens  de  cette  abbaïe  ,  anciennement  prieuré  conven- 
l  ael  dépendant  de  S.  Lucien  de  Beauvais  ,  étant  tombés 
1 11  ruine ,  &  n'y  reliant  plus  qu'un  religieux  ,  la  congré- 
|  ation  de  S.  Maur  y  fut  introduite.  Il  y  a  auffi  dans  Au 
nale  deux  couvens,  l'un  de  dominicains,  l'autre  de  pé- 
1  itens.  C'étoit  autrefois  une  place  forte  ;  mais  on  n'en 
intretient  plus  les  murailles  ni  les  foliés.  Cette  ville  a 
I  ailliage,  vicomte,  maîtrife  des  eaux  &  forêrs ,  un  lieu- 
1  ;nant  de  police ,  un  maire ,  quatre  échevins  &  d'aunes 
1  fficiers  de  ville.  On  y  rient  marché,  trois  fois  la  femai- 
1  e ,  le  mardi ,  le  jeudi  &  le  famedi  \  &c  trois  foires  dans 
I année ,  à  la  St  Laurent ,  à  la  décollation  de  St  Jean,  & 
iik'St  Martin  d'hiver. 

I  Les  ferges  d'Aumale  font  très-eftimées  dans  le  com- 
merce ,  &  le  froc  qu'on  y  fait  eft  d'un  grand  ufage  patmi 
lp  petit  peuple. 

1  La  ville  s'appelle  en  latin  Albamarla  j  &  en  françois 
premieremenr  Albemarle  ,  puis  Aubemale  &  Âu- 
uarle,/&  enfin  Aumale.  Les  rois  d'Angleterre,  d'a- 
I  ord  comme  ducs  de  Normandie  ,  enfuire  à  caufe  de 
leurs  prétentions  fur  ce  duché,  ont  fouvent  donné  le  ti- 
re d'Àlbemarle.  Guillaume  le -Conquérant  créa  comte 
C  Albemarle  Eudes  ,  fils  d'Henri  -  Etienne  ,  comte  de 

"royes,  en  lui  donnant  en  mariage  fa  fœur  utérine  Adé- 
'  I  fe.  De  ce  mariage  vint  Etienne  ,  comte  d'Aumale ,  le- 
i  uel,  avec  fon  fils  Guillaume  le  Gros  ,  fous  le  règne 
i  'Fleuri  I,  roi  d'Angleterre  &  duc  de  Normandie,  fonda 
[  rès  d'Aumale  l'abbaïe  de  St  Martin  d'Acy  ;  on  en  voit 
1  ïs  chartes  dans  le  Monaflicum  Anglïcanum  &c  dans  le 
'.  'allia  Chriftiana.  Guillaume  le  Gros,  fils  d'Etienne,  fut 
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comte  d  Aumale  &c  d'Yorck.  Sa  fille  &  unique  héritière 
fut  mariée  à  Guillaume  de  Magneville,  qui  vivoit  en 
1179.  Elle  en  eut  un  fils  nommé  Robert  des  Forts,  de 
Forcibus  j  qui  fut  dépouillé  l'an  1 1 96  ,  avec  fa  mère,  du 
comté  d'Aumale  pat  Philippe-Augufte  ,  roi  de  France  , 
lequel  en  invertit  Rainaud  de  Ponrhieu,  comte  de  Dam- 
marrin.  Cependant  les  héritiers  de  Guillaume  de  Foni- 
bus j  retirés  en  Angleterre,  continuèrent  à  prendre  le 
ritre  de  comtes  d'Aumale  jusqu'à  l'extinction  de  cette 
famille  :  après  quoi  Richard  II,  roi  d'Angleterre,  donna 
l'an  1397  le  titre  de  duc  d'Albemarleà  Edmond  d'Yorck, 
prince  du  fang  d'Angleterre.  Le  roi  Charles  II  ayant  été 
rétabli  fur  le  trône  de  fes  pères  l'an  16C0  ,  donna  ce  ti- 
tre de  duc  d'Albemarle  au  général  Monck ,  à  qui  il  avoir 
de  grandes  obligations.  Le  duc  d'Albemarle,  fils  de  ce 
général,  étant  mort  fans  enfans  ,  &c  le  titre  de  duc  étant 
iupprimé,  les  rois  Jacques  II  &  Guillaume  III  l'ont  donné 
à  diverfes  perfonnes. 

Les  héritiers  mâles  de  Rainaud,  comte  de  Dammar- 
tin,  jouirent  toujours  d'Aumale  jusqu'à  Jean  de  Pon- 
thieu  ,  comte  d'Aumale  ,  qui  n'eut  que  des  filles  ',  dont 
l'aînée  Blanche,  héritière  du  comré ,  époufa  en  1340 
Jean  V  du  nom,  comte  d'Harcourt,  à  qui  le  roi  Jean  fit 
couper  la  tête  à  Rouen  l'an  1.3  5  5.  D'eux  descendoir  Jean 
comte  d'Harcourt ,  dont  le  fils  ,  auflî  nommé  Jean  ,  eut 
pout  héririere  fa  fœur  Marie,  qui  avoit  époufé  Antoine 
de  Lorraine  ,  comre  de  Vaudemont,  père  de  Ferry  II , 
qui  laiffa  René  IL  Ce  dernier  mourut  en  1 50S! ,  &  donna 
le  comté  d'Aumale  à  Claude  fon  fils  puîné,  duc  deGuife, 
qui ,  d'Antoinette  de  Bourbon  fa  femme  ,  eut  François  , 
en  faveur  duquel  le  roi  Henri  U  érigea  Aumale  en  du- 
ché-pairie l'an  1 547.  Ce  François  de  Lorraine  fur  depuis 
duc  de  Guife  ,  &  céda  le  duché  d'Aumale  à  fon  frère 
Claude  de  Lorraine,  pair  &c  grand  veneur  de  France, 
qui  fur  tué  au  liège  de  la  Rochelle  le  14  de  mars  de  l'an 
1573.  Charles  de  Lorraine,  fécond  fils  de  Claude  duc 
d'Aumale,  pair  &  grand  veneur  de  France,  mourut  dans 
les  Pays-Bas  vers  l'an  1619  ou  1620.  Celui-ci,  dernier 
mâle  de  certe  branche  ,  ne  lailTa  qu'une  fille ,  Anne  de 
Lorraine,  qui  fut  mariée  avec  Henri  de  Savoie ,  duc  de 
Nemours ,  dont  les  fils  Charles  &  Amedée  onr  été  fuc- 
ceflîvement  ducs  de  Nemours  &c  d'Aumale.  Le  duc  Ame- 
dée a  eu  pour  principal  héritier  fon  fils  Charles-Emma- 
nuel ,  qui  n'a  laiffe  que  des  filles  de  fa  femme  Elifabeth 
de  Vendôme ,  l'aînée  desquelles  nommée  Marie-Jean- 
Baptifte  époufa  Charles-Emmanuel  duc  de  Savoie  :  elle 
a  vendu  le  duché  d'Aumale  à  Louis- Augufte  ,  légitimé 
de  France,  duc  du  Maine,  en  faveur  de  qui  le  roi 
Louis  XIV  a  fait  revivre  le  rirre  de  pairie  ,  par  lerrres- 
patentes  du  mois  de  juin  1695.  *  Pigan/oi  de  la  Force  > 
Descr.  de  la  France,  t.  5 ,  pag.  5  5.  Longuerue .,  Descr.  de 
la  France ,  part.  1 ,  pag.  7 1 .  Corneille  j,  Dicl.  Mémoires 
drelTés  fur  les  lieux. 

Le  tetritpire  du  duché  d'Aumale,  avec  celui  du  comté 
d'Eu ,  déraché  du  pays  de  Caux ,  &c  féparé  du  Vimeu  pat 
la  rivière  de  Brefle ,  s'appelloir  autrefois  le  Tallois  ou 
Tallou  ou  Tellauj  &c  quelquefois  Talogia.  Le  roi  Pépin 
en  fait  mention  dans  une  charte  datée  de  la  féconde  an- 
née de  fon  règne,  &:  donnée  à  Verberies ,  &  il  en  eft  fait 
mention  dans  les  capitulaires  &  dans  les  anciens  monu- 
mens  de  l'antiquité.  Dieppe  Se  Arques  en  dépendoient 
aurrefois ,  mais  aujourd'hui  le  nom  n'eft  plus  ufité. 

AUMASIPPA,  rivière  d'un  peuple  d'entre  les  Scythes, 
où  ils  ramaflent  de  l'or,  fi  nous  en  croyons  Vibius  Se- 

?pefter  dans  quelques  exemplaires  :  mais  ce  doit  être  une 
aute  de  copifte.  Voyez.  Arimaspa. 

AUMIGNON,  rivière  de  France.  Voy.  Oumignov. 

AUMONE,  (1)  abbaye  régulière  de  l'ordre  de  Cî- 
teaux ,  dans  le  Dunois  ,  à  quatre  lieues  de  Châteaudun , 
fondée  l'an  1 121  par  Thibaut  IVe  comte  de  Blois.  Elle 
vaut  7000  liv. 

AUMUGNE ,  ruiffeau  de  France  :  il  vient  de  la  Clois- 
tre ,  célèbre  monaftere  de  l'ordre  de  Fonrevraut,&  tombe 
dans  la  Vienne,  alfez  près  de  Chârelleraut.  *  Coulon-,  ri- 
vières de  France ,  parr.  1 ,  p.  334. 

i.AUNAY,  petite  ville  de  France,  en  Poitou,  fur  les 
confins  de  la  Sainronge,  à  quatre  lieues  de  St  Jean  d'An- 
geli,  au  levant  d'été,  en  tiranr  vers  Poitiers,  &  à  huir  de 
Niort  au  midi.  C'eft  une  des  cinq  baronnies  qui  compo- 
fenr  le  comté  de  Sivray.  *  Baudrand,  éd.  1705. 

2.  AUN  A  Y  ,  abbaye  de  France  ,  en  Normandie,  dans 
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le  Bocage,  canton  le  plus  riant  de  la  bafle  Normandie. 
Elle  eft  de  l'ordre  de  Cîteaux  Se  non  de  l'ordre  de  St  Au- 
guftin,  comme  le  dit  dom  Beaunier  ,  Se  fut  fondée  par 
Jourdain  de  Saye  Se  Luce  fa  femme ,  vers  l'an  1 1 3  i.  Le 
célèbre  Daniel  Huet,  ancien  évêque  d'Avranches,  ayant 
été  pourvu  de  cette  abbaye ,  y  compofa  fou  livre  intitulé: 
Qu.tjliones  Alnetanœ  }  imprimé  à  Cacn  ,  i/2-40.  en  1690. 
Quelques-uns  écrivent  Aulnav.  *  Piganiolde  la  Force} 
Desc.  de  la  France ,  t.  5 ,  p.  2 1 . 

AUNEAU,  bourg  de  France,  au  pays  Cliatttain ,  avec 
un  vieux  château,  à  quatre  lieues  de  Chartres,  au  levant, 
vers  Etampes ,  à  trois  de  Dourdan  Se  à  quatorze  de  Paris. 
Il  eft  connu  par  la  défaite  des  Reïtres  en  1 587.  *  Baudr. 
éd.  1705. 

AUNEDONACUM.  Voyez  l'article  fuivant. 
AUNIS.  Voyez  Aulnis. 

AUNOT  ou  Anot,  bourg  de  Ftance  dans  la  haute 
Provence  fur  la  Vaire,au  nord-oueft  de  Glandeves. 
Il  eft  chef  d'une  viguerie  \  c'eft  tout  ce  qu'il  a  de  re- 
marquable. Long.  24 ,  27  ,  latit.  44.  3. 

AÛNÛY  ,  petit  pays  de  l'ifle  de  France  ,  dans  la- 
qaelleil  eft  tellement  confondu  qu'on  n'en'connoît  plus 
les  limites.  Il  eft  vers  Livry  ,  Bois-le- Vicomte  Se  Claye, 
entre  Paris  &  Meaux.  On  n'en  fait  mention  que  dans  cer- 
tains titres ,  Se  même  il  n'y  a  aucun  lieu  considérable. 
*  Baudrand,  éd.  1705. 

AVOGASIE  ,  province  d'Afie.  Quelques-uns  la  con- 
fondent avec  l'Abascie  ,  Se  d'autres  les  diftinguent.  Je 
n'aurois  pas  de  peine  à  croire  qu'Avogafie  eft  un  mot  cor- 
rompu à'Abgâffie ,  pays  des  AbcaJJes  ,  peuple  entre  la 
Mer  Noire  ,  la  Circaflie  Se  la  Mengrelie  ,  dans  laquelle 
ce  pays  eft  compris.  *  Baudrand 3  éd.  1705. 

AVOISE  ,  bourg  de  France  dans  la  province  du 
Mains.  Il  eft  fitué  fur  la  rivière  de  Sarte ,  dans  le  dio- 
cèfe  du  Mans,  à  fept  lieues  de  la  ville  de  ce  nom,  à 
deux  de  Sablé,  à  quatre  de  la  Flèche  ,  Se  à  dix  d'Angers. 
L'églife  paroilîîale  eft  fous  l'invocation  de  faint  Laurent. 
Son  grand  autel  eft  de  pierre  ,  avec  de  belles  colonnes 
de  marbre.  Outre  la  cure  il  y  a  un  prieuré.  Au  dehors 
eft  une  fouche  extraordinaire  par  fa  grolfeur  Se  par  fes 
branches  qui  font  une  treille  autour  de  l'églife.  Cet* 
treille  produit  feule  jusqu'à  une  pipe  de  vin.  Le 
bourg  eft  d'un  aftez  grand  commerce  ,  &  on  y  trouve 
de  riches  marchands.  Le  plus  grand  trafic  s'y  fait  en  fer -, 
en  ardoifes  Se  en  bois.  La  plupart  des  maifons  d'Avoife 
fontexpofées  au  plein  midi.  L'air  yeft  très-fain,  Se  l'on  y 
a  remarqué  de  tout  tems  qu'il  y  a  plus  qu'adleurs  des 
vieillards  d'un.âge  très-avancé.  Les  habitans  y  font  fort  la- 
borieux. Sur  le  haut  d'une  éminence,  on  voit  une  chapelle 
dédiée  à  faint  Loup.  Le  château  de  Péchefeul  dépend 
de  la  paroifle  de  ce  même  bourg.  Il  eft  du  côté 
de  l'orient  Se  la  Perrine  eft  vers  l'occident.  C'eft  une 
ancienne  maifon  ,  dont  le  fief  eft  depuis  long-tems  dans 
celle  de  Cry.  Mémoires  faits  fur  les  lieux  en  1706. 

AVOLA  ,  petite  ville  de  Sicile ,  dans  la  vallée  de 
Noto  ,  fur  une  montagne  près  de  la  côte  de  la  mer  x 
félon  Roch  Pirro.  Baudrand  éd.  1705. 

1.  AVON  ,  rivière  d'Angleterre  ,  dans  les  provinces 
d'oueft.  Elle  a  fa  fource  en  Wiltshire,  où  elle  arrofe  Am- 
bresbury  Se  Salysbery.  Delà  partant  au  midi  dans  la  pro- 
vince de  Hamsphire  ,  elle  reçoit  la  rivière  de  Stoure 
près  de  Chrift-Church,  &  peu  après  fe  jette  dans  la  Man- 
che de  France  ,  près  de  l'ifle  de  Wight ,  environ  à  feize 
milles  duportde  Southampton,  au  couchant.*  Baudrand, 
éd.  1705. 

2.  AVON,  rivière  d'Angleterre: elle  a  diverfes  four- 
ces  dans  la  même  province  que  la  précédente ,  mais 
beaucoup  plus  au  nord  ;  Se  après  avoir  ferpenté  quel- 
qu'espace  vers  le  midi,  Se  recueilli  divers  ruifleaux, 
elle  le  trouve  vers  l'occident,  baigne  les  villes  de  Bath 
&e  de  Briftol ,  Se  fe  jette  dans  le  golfe  que  forme  la 
Saverne  à  fon embouchure.*  Alard,  Atlas. 

3.  AVON  ,  rivière  d'Angleterre  :  elle  a  fa  fource  en 
Northamptonshire  ,  d'où  ferpentant  vers  le  couchant , 
elle  entre  dans  la  province  de  Warwich  ,  arrofe  la  ca- 
pitale ,  Se  va  tomber  dans  la  Saverne ,  entre  Worcefter 
&  Gloceftet  à  Tewkesbury.  *  Alard ,  Atlas. 

4.  AVON ,  petite  rivière  d'Ecofle ,  dont  la  fource  eft 
dans  la  province  de  Srerling  aux  confins  de  celle  de 
Clydsdale  ,  coule  à  l'extrémité  de  cette  province  ,  paffe 
au-deflbus  du  village   de  Steth-Avon ,  &'  au  -  deflus  du 
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château  d'Avondale,  que  Baudrand  nomme  mal  à  propos 
Avindal  ,  Se  va  vers  le  nord  fe  perdre  dans  la  Clyd 
près  d'Hamilton ,  aux  confins  de  la  province  de  La- 
thian.  *  Alard ,  Atlas. 

5.  AVON  ,  rivière  d'Ecofle  :  elle  prend  fa  fource 
dans  le  comté  d'Argyle ,  traverfe  le  lac  d'Arw  &  le 
pays  de  Loin ,  &fe  jette  dans  la  mer  d'Irlande  à  Duftafag, 
vis-à-vis  de  l'ifle  de  Mul. 

6.  AVON  ,  rivière  d'Ecofle.  Baudrand  la  nomme 
I'Avin. 

7.  AVON  j  petite  ifle  au  midi  de  la  pointe  otientale 
delapresqu'iflede  Kintyre.Cenomfignine  un  bon  havre. 
Se  c'étoit  le  rendez-vous  des  Ilotes  des  Danois  ,  lors- 
qu'ils étoient  en  pofleflïon  de  ces  ifles.  Celle-ci  eft  à  12.  d. 
30  m.  de  longitude  ,  Se  par  les  5  5  d.  42  m.  de  latitude  , 
félon  las  cartes  d' Alard.  De  l'ifle  ne  compte  qu'n  d. 
45  m.  de  longitude,  Se  55  d.  34  m.  de  latitude.  Il 
la  nomme  Sanda  ,  qui  eft  aufli  un  de  fes  noms.  *  Etat 
prés,  de  la  grande  Bretagne,  t.  2.  p.  289. 

AVOT-JAYR  ;  félon  D.  Calmet  ,  DiU.  l'Hébreu 
Avoth  ou  Havoth,  lignifie  les  cabanes  ou  l'es  maifons 
des  Arabes ,  qui  font  ramaflèes  en  rond  ,  Se  dont  l'as- 
femblage  produit  un  hameauou  un  village.  C'eft  ce  que 
lignifie  Havoth  encore  aujourd'hui  en  Arabe.  Celles  de 
Jair  furent  ainfi  nommées  ,  parce  que  Jair  fils  de  Ma- 
nafle  en  fit  la  conquête  Se  les  pofleda  (Num  c.  22  j  v. 
41.)  Elles  étoient  dans  la  Batanée  ,  au  -  delà  du  Jour- 
dain ,  dans  le  pays  de  Galaad  ,  Se  appartenoient  à  la 
demi  -  Tribu  de  Manafle ,  Eufeb.  Se  Hieron.  in  Avot- 
Jair. 

AUPA,  canton  dans  l'ancienne  Saxe ,  aujourd'hui  dans 
la  Weftphalie.  Il  en  eft  fait  mention  dans  une  carte 
d'Otton  III ,  en  1001.  C'eft  dans  ce  canton  que  fut  fon- 
dée la  nouvelle  Corbie  aujourd'hui  Corvey. 

AUPS  ou  aulas  ,  en  latin  Alpes,  Alpium  Urhs 3  Cas- 
trum  de  Alpibus ,  petite  ville  de  France  ,  dans  la  Pro- 
vence, entre  Riez  Se  Draguignan.  C'eft  la  capitale  d'une 
petite  viguerie.  Elle  tire  fon  nom  des  Alpes  ,  parce 
qu'elle  eft  dans  des  montagnes  qui  en  font  des  branches^ 
*  Baudrand ,  éd.  170Ç. 

Cette  ville  eft  la  même  que  Aulps. 

AURACH ,  petite  ville  d'Allemagne ,  en  Suabe , 
au  duché  de  Wirtemberg.  Elle  eft  au  pied  des  mon- 
tagnes,  fur  le  ruifleau  d'Ermft  ,  qui  fe  rend  dans  la  Né- 
cre  }  deux  milles  d'Allemagne  plus  bas ,  Se  a  été  for- 
tifiée. Elle  a  un  bon  château  ,  que  l'on  appelle  Hohen- 
Aurac,  c'eft-à-dire  ,  le  Haut-Aurac,  à  quatre  milles 
femblables  de  Tubinge  en  allant  vers  Ulmn.  C'eft  le 
féjour  ordinaire  des  princes  puînés  de  la  maifon  de 
Wirtemberg.*  BaudrandJLà.  1 70  5 .  Quelques  uns  croyenc 
que  c'eft  YArtonupi  de  Ptolomée.  Long.  2;,  4,  latit. 
48  ,  16. 

AURADIS  ,  ville  de  la  Médie,  félon  Ptolomée,  1.  6, 


AURAIS.  Voyez  Aurase. 

AURAN  ,  félon  D.  Calmet,  Bicl.  Ezéchiel ,  c.47, 
v.  16  ,  parle  d'Auran  comme  d'un  canton  fitué  à  l'orient 
feptentrional  de  la  Terre-Sainte.  On  prétend  que  c'eft 
la  même  chofe  que  l'Iturée.  S.  Luc ,  c.  3 ,  v.  1  ,  OJC 
que  Philippe  fils  d'Hérodote  étoit  maîtte  de  l'Iturée  & 
de  la  Trachonite;  Se  Jofeph,  Anûq.  1. 17  ,  c.  7  ,  dit  qu'il 
pofledoit  la  Batanée,  la  Trachonite  Se  l'Amanite: on 
l'on  voit  que  l'Amanite  Se  l'Iturée  font  mifes  l'une 
pout  l'autre.  Saint  Jérôme  ,  ad  E^ech.  1.  c-  dit  qu'Aur 
ran  eft  une  ville  du  pays  de  Damas  dans  la  folitude. 
Ungéographe  Arabe  met  le  pays  d'Auran  ,  ou,  comme 
il  parle  ,  d'AvR  an  ,  au  midi  de  Damas;  &  Abulféda 
dit  que  Bozra  eft  la  capitale  du  pays  de  Havran.  Go- 
liusdans  fes  Notes  fur  les  Abulpharges,  dit  que  les  Syriens 
&  les  Arabes  appellent  Autan  le  pays  où  eft  fituéeTi- 
bériade,  fur  la  rrçer  de  Galilée.  Guillaume  de  Tyr, 
1.  22  ,  donne  auffi  à  ce  pays  le  nom  d'AuRANiTE.  Il  eft 
certain  que  l'Auranite  étoit  au-delà  du  Jourdain.  *  Voyez 
Relandi ,  Palaeft.  p.  107  ,  Se  feq. 

AURAN  A,  ville  de  l'Arabie  déferte ,  félon  Pto- 
lomée. Ortélius  foupçonne  que  ce  pourroit  être  Av- 
ran  d'Ezéchiel.  Voyez  l'article  précédenr. 

AVRANCHES ,  ville  de   France ,  en  Normandie , 
dans  une  contrée  qui  en  prend  le  nom  d'Avranchin.  Son 
vrai  nom  connu  des  anciens  eftlNGENA.C'eft  ain/îquefto- 1 
lomée,  1.2,  c.  8  ,  appelle  la  feule  ville,  &parconfe- 

quent 
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quent  la  capitale  du  peuple  Abrincatui.  Dans  le  moyen 
âge  cette  ville  lie  comme  les  autres,  &quitta  fon  vrai  nom 
pour  prendre  celui  du  peuple  ,  &  fut  nommée  (dit  Piga- 
niol  de  la  Force ,  Des.  de  la  France ,  r.  5 ,  p.  9  5.)  Abrinca- 
u  j  Civ'uas  Abricatum  3  Civitas  Abrincatarum  ,  Abrïnc& 
Se  Abnncas.  Cette  ville  eft  iituée  fur  une  montagne , 
au  pied  de  laquelle  pafTe  la  rivière  de  Sée,  à  demi- 
lieue  de  Limer,  félon  Corn.  Dicl.  à  trois  du  mont  S. 
Michel,  dePontorfon  Se  de  IaLuferne  ,  à  huit  de  Mor- 
tain  ,  Se  à  neuf  de  Coutances.  Les  Bretons  fous  la  con-' 
chute  ue  Gui  de  Thouars,  après  avoir  réduit  en  cendres 
la  ville. &  le  château  dePontorfon  l'an  1103  ,  allégè- 
rent Avranches  Se  raférent  fon  château  Se  fes  fortifi- 
cations, lesquelles  ayant  été  mal  rétablies  ,  faint  Louis 
y  lit  taire  une  féconde  enceinte  avec  de  bons  folfés 
qu'il  prit  dans  le  domaine  de  l'évêque ,  Se  pour  raifon 
dequoi  il  lui  conftitua  annuellement  fur  fon  domaine 
douze  livres  de  rente.  Jusqu'à  ce  que  la  Bretagne  ait  été 
unie  à  la  couronne  ,  Avranches  a  toujours  fervi  de  bou- 
levait  Se  de  place  d'armes ,  pour  réfuter  aux  Bretons. 
L'églife  Cathédrale  eft  dédiée  à  faint  André,  Se  futeonfa» 
crée  .l'an  1121  par  l'évêque  Turgis  ,  en  préfence  d'Henri 
II ,  roi  d'Angleterre  ,  Se  d'une  espèce  de  concile-  Il  y  a 
dans  cette  ville  trois  paroiiTes  ,  une  abbaye  considé- 
rable ,  un  couvent  de  capucins  ,  un  hôpital ,  un  fémi- 
naire  &  un  collège.  La  ville  par  elle-même  eft  petite  : 
cependant  elle  a  trois  porres  &c  rrois  fauxbourgs  bien 
peuplés.  Il  y  a  un  corps  d'officiers  de  ville  ;  favoir  ,  un 
maire  ,  deux  échevins  &  un  lieutenant  de  police.  On 
y  tient  une  foire  tous  les  ans  le  lendemain  de  !a  fête  de 
faint  André ,  &  un  marché  tous  les  mardis  ,  les  jeudis 
Se  les  famedis  de  chaque  femaine.  Devant  le  porrail  de 
la  cathédrale  eft  une  plateforme  bien  terraffée  ,  &  es- 
carpée en  précipice  ,  d'où  l'on  découvre  fort  loin  fur  la 
mer  &c  fur  la  terre.  On  voit  du  côté  de  la  mer  le  mont  S. 
Michel,  le  rocher  dit  Tombelaine,  Se  plusieurs  autres  ro- 
chers dont  les  pointes  s'élèvent  en  piramides.  Sur  la  côte 
on  diitinguePontorfon,  les  côres  deDol&  de  Cansaleen 
Bretagne  ,  &  fur  la  droite  une  pattie  de  l'Avranchin.  Le 
reflux  de  la  mer  qui  remonte  jusqu'au  pont ,  qui  eft  fur 
la  Sée  j  au  bas  de  la  ville  d'Avranche  ,  y  apporte 
beaucoup  de  fablon ,  que  les  habitans  de  la  campagne , 
jusqu'à  quatre  ou  cinq  lieues  delà ,  enlèvent  fur  des 
chevaux  Se  dans  des  charettes,  pour  mêler  avec  leurs 
terres.  Dans  l'été  lorsque  les  chemins  font  fecs ,  ils  en 
en  emportent  en  certains  jours  la  charge  de  troisàquarre 
mille  chevaux. 

Longuerue,  Descrip.  de  la  France  3  1  part.p.  7 ■■> ,  dit 
qu  Avranches  eft  une  des  anciennes  villes  épiscopales 
des  Gaules ,  Se  que  fon  évêque  Népos  affilia  au  premier 
concile  d'Orléans  l'an  511  j  mais  ce  liège  eft  plus  an- 
cien, fui  vantPiganiol,  t.  s,p.2i.On  ne  petit  pas  dire  pré- 
cifément  quand  il  fut  établi.  On  croit  que  c'eft  vers  l'an 
400,  &:  que  S.  Léonce  en  a  été  le  premier  évêque.  Il 
n'eft  pas  de  grande  étendue  Se  ne  contient  que  cent 
quatre-  vingt  paroiflTes.  Entre  fes  évêques  il  y  en  a  eu  qui 
l'ont  illuftré  par  leur  naiffance  ,  comme  Louis  de  Bour- 
bon, qui  fut  le  41e,  d'autres  par  leur  fainteté,  comme 
S.Léonce  Se  faint  Aubertj  d'autres  par  leur  favoir; 
comme  Robert  Cénalis  &  Pierre  Daniel  Huet.  Le  cha- 
pitre de  l'églife  cathédrale  eft  compofé  d'un  doyen  ,  d'un 
chantre  ,  d'un  tréforier ,  &d'un  écolâtre,  de  deux  archi- 
diacres ,  Se  de  vingt-cinq  chanoines.  Long.  16 ,  17  ,  latit. 
48  ,  41. 

AVR.ANCHIN  (f) ,  pays  de  France  ,  en  Norman- 
die à  l'extrémité  decetteprovince.il  eft  borné  au  nord  par 
le  Cotantin ,  au  midi  par  le  Maine  ,  Se  au  couchant  par 
la  mer  &  par  la  Bretagne.  Il  eft  arrofé  de  trois  rivières  prin-' 
scipales,  qui  portent  des  bateaux  plats  de  vingt  tonneaux 
auifi  loin  que  le  flot  lespoufTe,  c'eft-à-dire ,  une  lieue 
dans  les  terres  -,  le  furplus  de  leurs  cours  eft  embarrafle 
de  moulins  Se  de  chauffées.  La  première  de  ces  rivières 
eft  le  Coesnon  ,  qui  fépare  la  Normandie  de  la  Bre- 
tagne. La  féconde  eft  la  Selune  qui  fe  perd  dans  la  Grève, 
ptes  de  laquelle  il  y  a  un  pont  de  pierres ,  qu'on  dit 
,  :tre  l'ouvrage  des  Fées.  La  dernière  eft  enfin  la  Sée- 

L'air  y  eft  affez  doux  Se  tempéré  :  les  hommes  y  font 

|  polis  ,  adroits ,  Se  aiment  la  guerre  ,  ce  qui  fait  qu'il  y 

1  plus  de  foldats  de  ce  pays-là  dans  les  armées  de  France , 

'  lue  de  tous  les  autres  de  la  Normandie.  Il  n'y  a  aucune 

nanufattureni  commerce.  Les  peuples  y  vivent  des  bleds 
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du  pays  ;  ils  font  même  fouvent  obligés  d'en  aller  cher- 
cher en  Bretagne  ;  les  pâturages  y  font  rares.  On  fait  du 
fel  blanc  dans  quatre  paroilfesdu  bord  de  la  côte.  Les 
cidres  fe  débitent  à  Granville  ,  à  S.  Malo  Se  en  balte  Bre- 
tagne ,  &  font  eftimés  les  meilleurs  de  la  baffe  Norman- 
die. Les  lins  &  les  chanvres  qui  y  font  abondans  font 
portés  à  Granville,  ou  au  Maine,  ou  en  Anjou. 

L'Avranchin  étoit  une  vicomte  que  Robert  de  Praere 
transporta  à  S.  Louis  l'an  1 1 5  6 ,  &c  dont  Charles  III ,  roi 
de  Navarre,  céda  les  droits  au  roi  Charles  VI  l'an  1404. 
Il  a  dix  à  douze  lieues  de  longueur.  Ses  villes  font 

Avranches  capitale  , 
Pontorfon  , 
Se  Mortain. 

Ses  bourgs  &  autres  lieux  de  remarque  font 

Le  mont  S-  Michel ,  Neubourg  , 


Saint  Jammes , 
Argouges , 
Ducey , 
Barenton , 


Cuves, 
Brecey  , 
Les  Loges 
Sec. 


AURANITE,  ou 

1.  AURANITIDE.  Voyez  Auran. 
_  2.  AURANITIDE ,  contrée  de  l'Afie,  dans  la  Babylo- 
nie,  au  bord  de  l'Euphrate,  félon  Ptolomée,  1.  5  ,  c. 
20.  Quelques  exemplaires  portent  Auchamites,  au  lieu 
d'Auranius. 

AURARLE ,  ancien  lieu  de  la  Dacie.  Il  n'en  eft  parlé 
que  dans  quelques  anciennes  inscriptions.  Lazius  croie 
que  ce  lieu  eft  un  peu  au-deffus  de  WeifTembourg,&: 
eft  nommé  dans  la  langue  du  pays  Kereswanya  ,  Slot- 
na  &  Abruckbania.  Baudrand  ayanr  trouvé  cela  dans 
Ortélius  ,  Aurariarum  in  Daciâ  ptures  extant  marmore<& 
inscriptiories,  n'a  pas  vu  que  ce  nom  étoit  le  génitif  d'Au- 
rar'u  ,  Se  met  Aurariarum  ,  Amplement  pour  le  nom  de 
la  ville.  Il  ajoute  que  c'eft  préfentement  Abruckbanya 
dans  la  Transylvanie  ,  fur  la  rivière  de  Slotna  ,  à  cinq 
milles  germaniques  de  WeifTembourg.  Enfuite  il  cite 
Lazius,  comme  s'il  avoit  lu  cet  auteur;  mais  ni  Or- 
télius ,  ni  Lazius  ne  difent  rien  de  pareil.  Ce  dernier  dit 
au  contraire  que  ce  lieu  qui  n'étoit  pas  un  bourg  (  Op- 
pidum) comme  ie  croit  Baudrand ,  mais  un  petit  canton 
où  il  y  avoit  des  mines  d'or ,  ce  que  fon  nom  fignifie  , 
répond  au  canton  où  font  préfentement  Abruckbanya  , 
(  ou  Abrobania) ,  Kereswanya  ,  ou  Keresbanya ,  fitué  plus 
au  midi  „  fur  la  rivière  de  Keres  &  Slorna ,  qui  n'eft 
pas  une  rivière  ,  comme  le  croit  Baudrand  ,  mais  une 
bourgade  au  fud-eft  d'Abrobanya ,  &  dont  Ortélius  croit 
que  le  nom  vulgaire  eft  Saladna ,  auprès  de  Tuftein. 
C'eft  apparemment  ce  que  De  i'Ifle  nomme  Zalakna. 

AURAS,  rivière  de  laScytie,  en  Europe,  ayant  fa 
fource  dans  le  mont  Hasmus.  Elle  coule  vers  le  nord  , 
félon  Hérodote,  1.  4  ,  c.  49  ,  qui  dit  que  de  cette  mon- 
tagne fortent trois  grandes  rivières,  favoir I'Atlas,  1 'Au- 
ras Se  le  Tibisis  ,  qui  prennent  leurs  cours  vers  le  fep- 
tentrion.  Il  feroit  difficile  de  dire  quels  noms  portent 
ptéfentement  ces  trois  rivières.  Lazius  fe  trompe  fort 
dans  fon  opinion,  lorsqu'il  croit  que  c'eft  le  fleuve  Na- 
rabon  de  Prolomée  ;  car ,  félon  ce  géographe  ,  le  Nara- 
bon  coule  vers  le  midi,  Se  l'Auras  auffi  bien  que  les 
deux  autres  fleuves  qu'Hérodote  fait  venir  du  mont 
Hsmus ,  doivent  couler  vers  le  nord. 

AURASE  :  quelques-uns,  comme  Baudrand,  éd.  170  j, 
difent  Aurais  ;  d'autres ,  comme  Marmol ,  difent  Au.- 
raz.  Baudrand,  éd.  1682,  dit  auffi  Auras.  Il  l'appelle 
en  latin  Mons  Aurafinis  ;  &  dit  que  fon  ancien  nom 
étoit  Audus.  Corneille ,  Dicl.  en  fait  deux  montagnes, 
l'une  nemmée  Aurais,  l'autre  Aura%  ;  en  quoi  il  fe 
trompe.  Voici  comment  en  parle  Procope  dans  fon  his- 
toire de  la  guerre  contre  les  Wandales,  1.  2,  c.  ij.  Le  fleu- 
ve Abigas  arrofele  pied  du  mont  Aurafe.  Jabdas.  ..tâcha 
de  rendre  les  avenues  de  la  montagne  encore  plus  diffi- 
ciles que  la  nature  ne  les  avoit  faites.  Nous  n'en  favons 
point  de  plus  hautes  dans  le  monde.  Elle  eft  à  treize 
journées  de  Carthage.  &  l'on  n'en  peut  faire  le  rour 
qu'en  trois  jours.  Elle  eft  fort  roide  ;  mais  quand  on  efl 
à  la  cime  ,011  y  trouve  une  campagne  de  grande  érendue, 
qui  eft  arrofée  de  belles  fontaines  &  ornée  de  jardins 
très-agréables.  Les  bleds  Se  les  fruits  qui  y  croifTent,  font 
une  fois  auffi  gros  que  ceux  du  refte  de  l'Afrique.  Les 
Tome  I.      Z  s  z 
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habitans  n'y  ont  point  bâti  de  forts  ,  parce  qu'ils  ne  les 
ont  pas  jugé  néceffaires  ,  fur-tout  depuis  la  ruine  entière 
des  Wandales.  Marmol,  t.  z ,  1.  ç ,  c.  dernier,  qui  la 
nomme  Aura\  ou  Riega,  s'accorde  allez  avec  Piocope  ; 
c'eft ,  dit-il ,  une  montagne  haute  Se  escarpée  ,  à  trente 
lieues  de  Bugie ,  Se  à  vingt-cinq  de  Conftantine.  Au- 
dedans  du  pays,  elle  a  trente  lieues  de  long,&  eft  léparée 
des  autres  montagnes  ,  quoiqu'elle  falle  partie  du  grand 
Atlas.  Elle  a  au  midi  les  déferts  de  Numidie  ,  Se  divers 
petits  états  au  nord.  Les  habitans  font  des  barbares  ,  dont 
toute  la  félicité  confifte  à  volet  lur  les  chemins ,  Se  à 
met  les  palans.  Au  haut  de  la  montagne  il  y  a  de  cei- 
taines  fources  d'eau  ,  qui  descendant  en  bas  forment  de 
grandes  mares  ,  que  le  foleil  feche  l'été  ,  Se  convertit 
en  fel.  Ces  peuples  aiment  tant  la  liberté ,  qu'ils  ne 
fouffrent  pas  qu'aucun  étranger  pratique  en  leur  pays  , 
pour  n'en  point  apprendre  les  palfages  ,  Se  les  avenues  ; 
n'obéiflant  à  perfonne  ,  ils  ont  toujours  guerre  avec  les 
Arabes  de  la  contrée. 

AURASINORUMCIVITAS;  c'eft  ainfi  que  la  ville 
d'Orange  eft  nommée  dans  quelques  notices  épisco- 
pales. 

AURAVANUS  ou  Abravannus  ,  félon  les  divers 
exemplaires  de  Ptolomée  ,  rivière  de  l'ifle  d'Albion  ; 
Camdem  ,  Britan.  croit  que  c'eft  préfentement  Rian  , 
petite  rivière  d'Ecoffe  ,  dans  la  province  de  Galloway. 
Baudrand,  éd.  i68z  ,  parle  œmme  fi  Ptolomée  y  met- 
toit  aulîi  un  lac,  ce  qui  n'eft  pas  vrai  ;  il  s'eft  mal  expli- 
qué. Camdem  avoit  remarqué  que  Aber Ruanus  ,  en  lan- 
gue Bretonne  ,  fignifie  l'embouchure  de  la  rivière  nom- 
mée Ruanus,  ce  qui  fournit  une  étymologie  telle  quelle 
de  l'ancien  nom.  Baudrand  trouvant  fur  la  côte  de  la 
province  de  Galloway  un  golfe  nommé  Loch-Run,  a  ren- 
du ce  mot  par  un  lac  j  &  en  a  groflï  fon  article  ,  fans 
s'expliquer  davantage  ni  citer  d'autre  auteur  que  Ptolo- 
mée à  qui  ce  prétendu  lac  n'a  jamais  été  connu. 

AURAY  ,  petite  ville  de  France  ,  en  Bretagne  ,  dans 
le  golfe  dit  Morbian  ,  avec  un  pott  de  mer,  à  l'embou- 
chure d'une  petite  rivière ,  qui  n'eft  à  proprement  parler 
que  la  décharge  de  pluueurs  matais.  Cette  ville  eft  pe- 
tite ,  Se  ce  n'eft  qu'un  grand  quai  bordé  de  maifons , 
avec  une  belle  rue.  Elle  n'eft  remarquable  que  par  la  ba- 
taille qui  s'y  donna  le  19  feptembre  1364  entre  deux 
concurrents ,  Jean  comte  de  Montfort ,  Se  Charles  de 
Blois,  qui  prétendoient également  à  la  Bretagne.  Ce  der- 
nier y  périt ,  Se  fon  compétiteur ,  après  cette  vicïoire  , 
fut  duc  de  Bretagne.  C'eft  Jean  IV  ,  dit  le  vaillant.  Auray 
eft  à  trois  lieues  au  couchant  de  Vannes  &  à  fix  de  Hen- 
nebon.  Long.  14  ,  45  ,  latit.  47  ,  39. 
AURAZ.  Voyez  Aurase. 

1.  AURE  ,  (!'),  rivière  de  France  ,  où  elle  a  fa  fource 
dans  le  Perche  ,  à  la  paroiffe  de  Brefolete ,  peu  loin  de  la 
fameufe  abbaye  de  la  Trape  :  delà  coulant  vêts  le  levant 
d'été  ,  ellepalïeà  Chêne-Brun,  à  Vetneuil  au  Perche,  à 
Tilleres,  à  Nonancourt,  &  va  groffir  la  rivière  d'Eure 
au-delTus  d' Anet.  Ellefertde  bornes  entre  la  Normandie 
Se  le  Perche.  *  Robert  de  Vaugondy  _,  Atlas. 

z.  AURE,  (1')  rivière  de  France,  en  Normandie.  Elle 
a  une  fi  grande  liaifon  avec  la  Drôme  ,  qu'il  ne  faut  pas 
féparer  leur  description.  La  rivière  d'Aure  a  fa  fource 
dans  la  paroiffe  de  Parfouru^ï  fix  lieues  de  la  mer.  Celle 
de  Drôme  a  la  fienne  dans  la  paroiffe  de  Drôme  ,  à  huit 
lieues  de  la  mer.  Elles  coulent  l'une  Se  l'autre  du  midi 
vers  le  feptentrion.  Celle  d'Aure  baigne  les  murailles  de 
Bayeux  j  Se  celle  de  Drôme  paffe  à  une  demi-lieue  de  cette 
ville,  du  côté  du  couchant.  Elles  fe  joignent  enfuite  dans 
la  parollfe  de  Maifons  ;  puis  formant  deux  cours  ,  vont 
fe  perdre  à  trois  quarts  de  lieue  de  la  mer  ,  dans  une 
prairie  qui  eft  au  pied  d'un  côreau  ,  lequel  a  environ 
deux  cens  toifes  de  long  ,  Se  c'eft  ce  qu'on  appelle  la 
Fosse  du  Souci.  L'eau  commence  à  fe  perdre  fenfible- 
ment  environ  à  cent  cinquante  toifes  loin  du  coteau,  & 
un  obfervateur  exad  dit  dans  des  mémoires  manuset its 
que  quand  l'eau  eft  baffe  ,  on  remarque  qu'elle  diminue 
vifiblement  dans  fon  lit,  Se  fepetd  comme  dans  un  fa- 
ble ,  fans  qu'on  puiffè  remarquer  aucune  ouverture 
lorfqu'on  defféche  les  lits  deces  deux  rivières  ,  en  rete- 
nant les  eaux  par  les  éclufes  des  moulins  qui  font  au- 
deffus.  Il  n'en  eft  pas  de  même  lorsque  ces  rivières  font 
au  bout  de  leur  cours  ;  car  l'une  fe  termine  à  une  foffe  , 
où  l'eau  tombe  en  tournant  doucement  \  mais  l'autre  au 


contraire  fe  petd  dans  des  piètres,  entre  lesquelles  on 
voit  fondre  l'eau  avec  beaucoup  de  bruit.  Ces  deux  ri- 
viétes  ayant  ainfi  disparu  ,  coulent  fous  terre  jusqu'à  Port 
en  Beilin  ,  où  on  les  voit  renaître  par  petits  ruiffeaux 
qui  coulent  fur  le  fable ,  Se  par  plufieurs  bouillons  ou 
petites  gerbesd'eau,  que  l'on  remarque  lorsqu'il  eft  baffë 
eau.  Si  l'on  faifoit  un  havre  à  Port  en  Beffin  j  ce  qui  fe- 
roitfort  aifé,  on  pourrait  fe  fervir  utilement  de  l'eau  de 
cesdeux  rivières,  pour  nettoyetle  baffin  de  ce  petit  port. 
*  P iganiol  de  la  Force,  Description  de  la  France,  t.  5  , 

P-  ?• 

3.  AURE  ,  rivière  de  France  ,  au  Berry.  Voyez 
Evre. 

4.  AURE  ,  félon  De  l'ifle  ,  dans  fon  Atlas  ,  vallée  de 
France  ,  dans  les  Pirénées.  Elle  eft  bornée  au  couchant 
par  la  Bigorre ,  au  nord  par  le  Nebuzan  ,  Se  par  la  vi- 
comte de  la  Barte ,  à  l'orient  par  les  vallées  de  Luchon , 
d'Oeil  Se  de  Loron  ,  Se  au  midi  par  les  grandes  monta- 
gnes des  Pirénées.  Les  rivières  du  grand  Nefte  ,  de  Riou 
Majou ,  de  la  Mosquere  ,  Se  de  Lavedan ,  coulant  déjà 
dans  un  même  lit  à  Ârreou,  y  teçoivent  le  Nefte  de  Lo- 
ron ,  Se  paffent  enfemble  à  Serrancolin  ,  les  dt  ix  feuls 
lieux  confidérables  du  val  d'Aure.  Dans  les  limites  que 
j'ai  décrites  eft  compris  le  petit  pays  de  Barousse  ,  fitué 
entre  cette  vallée  Se  la  Garonne.  Maintenant ,  la  vallée 
d'Aute  dépend  de  Comminges,  (félon  LongueruejZJwc. 
de  la  France  j  1  part. ,  p.  zoo.  )  On  y  ttouve  de  beaux 
fapins,  propres  à  faire  des  mats  de  navires.  Elle  a  eu  fes 
feigneurs  particuliers  il  y  a  fix  à  fept  cens  ans  ,  dont  on 
ne  fait  pas  la  fuite ,  mais  feulement  que  Bertrande,  héri- 
tière de  cette  feigneurie  d'Aure  ,  époufa  un  feigneur 
Gascon  nommé  Gui ,  qui ,  à  caufe  de  fa  femme,  prit  le 
nom  d'Aute.  On  prétend  qu'il  étoit  fils  de  Bernard  , 
comte  de  Comminges ,  qui  vi voit  vers  l'an  1 1 30 ,  ce  qui 
néanmoins  n'eft  pas  tout-à-fait  certain,  puisqu'Oyhenarr, 
en  patlant  de  cette  filiation  ,  dit  (  Rôtit,  utriusq.  Vas- 
conia  ,  p.  5  zz.)  que  Gui  fut  peut-être  fils  de  ce  Bernard , 
(  Films  for  fan  fuit.  ) 

Longuerue  dit  que  quoique  la  vallée  d'Aure  ait  été 
démembrée  du  pays  de  Comminges,  les  feigneurs  d'Aure 
fe  reconnoiffoient  vaffàux  des  comtes  de  Bigotre  }  avant 
la  fin  de  l'xie  fiécle.  On  voit  qu'Odot ,  ou  Ludes  ,  vi- 
comte d'Aure,  avoit  accordé  la  feigneurie  direéte  Se  féo- 
dale de  fa  terre  d'Aure  à  Centule  ,  feigneur  de  Béarn, 
qui  étoit  comte  de  Bigorre,  à  caufe  de  fa  femme  Béatrix. 
Après  la  mort  d'Odot  fon  fils  Se  héritier,  Sanche-Garcie 
refufa  de  faire  hommage  à  Centule  ,  comte  de  Bigorre, 
fils  du  vieux  Centule  &:  de  Béatrix  ;  mais  il  fe  loumit 
dans  la  fuite  à  ce  comte  ;  ce  qui  déplut  au  comte  de 
Comminges ,  Se  à  un  feigneur  Gascon  nommé  Arnaud 
Laudier,  coufki  du  vicomte  d'Aure  :  ils  attaquèrent  donc 
le  vicomte  ,  qui  fut  défendu  par  le  comte  de  Bigorre  ;  le 
differend.de  ces  feigneurs  dura  long-tems ,  &  il  fut  enfin 
terminé  par  des  arbitres.  On  obligea  le  vicomte  à  faire 
certain  hommage  pour  fa  terre  d'Aure  au  comte  de  Bi- 
gorre ,  ce  qui  n'obîigeoit  le  vaffal  qu'à  peu  de  chofes.  La 
vallée  d'Aure  ayant  été  unie  dans  la  fuite  au  vicomte  de 
la  Barte ,  elles  ne  rendirent  plus  aucun  devoir  au  comte 
de  Bigorre.  C'eft  dans  le  xne  fiécle  que  cette  feigneurie 
vint  au  pouvoir  des  feigneurs  de  la  Barte  ,  dans  le  pays 
de  Comminges ,  qui  prirent  le  nom  d'Aure. 

Un  cadet  de  la  maifon  d'Aure  &:  des  feigneurs  de  la 
Barte  ,  nommé  Sanche  Garcie,  époufa  Agnès,  héritière 
du  vicomte  d'AsnER  en  Bigorre.  Ces  vicomtes  ont  de- 
puis pris  le  nom  de  Grammont,  parce  que  Menauld  ,  vi- 
comte dAftier,  époufa  Claire,  héritière  de  la  maifon  de 
Grammont.  Quant  aux  feigneurs  de  la  Barte  Se  d'Aute, 
leur  race  masculine pofféda  long-tems  ces. terres,  avec  la 
feigneurie  de  Magnoac  fur  les  confins  du  pays  d'Aftarac. 
jusqu'à  la  fin  du  xive  fiécle.  Ce  fut  alors  que  Jean  de  la 
Barte,  feigneur  d'Aure  Se  de  Magnoac,  mourant  fan; 
enfans  ,  donna  tous  fes  biens  à  Jean  II ,  comte  dAtrna- 
gnac.  Depuis  ce  tems-là  la  vallée  d'Aure  a  été  pofTédéc 
par  ceux  qui  ont  tenu  le  comté  d'Armagnac.  A  Arreau 
Cadiac ,  Ancifan ,  Guéchin  Se  Grayzian  ,  Se  dans  tou: 
les  lieux  de  la  vallée  d'Aure  ,  fe  fabriquent  des  cordillat; 
en  quantité.  *  Savary ,  Diét.  du  commerce  ,  p.  S56. 
AVRE.  Voyez  Auregue. 

AUREA.  Voyez  Chersonesus  Se  Chryse.  ! 

AUREATUM  :  ce  nom  qu'Orrélius  a  eu  raifon  d  | 

foupçonner  d'être  moderne  ,  eft  celui  d'une  ville  épisec 


II 


AUR 


pale  de  la  Germanie  à  laquelle  Aichftadt ,  ou  Eichtftet  a 
fuccédé  ;  cette  ville  ayant  été  détruite  par  les  Barbares. 
Le  nomd'AxjREATUM  ne  fe  trouve  ni  dans  les  anciens 
géographes  ,  ni  dans  les  notices  épiscopales. 

AUREC,  petite  ville  de  France,  dans  le  Velay  ,  fur  la 
Loire,  à  huit  lieues  duPuy,vers  le  nord-oueft,  félon 
Corneille. 

Selon  l'auteur  du  dénombrement  de  la  France ,  Aurec 
n'eft  qu'une  paroifle  de  157  feux,  au  diocéfe  du  Puy  , 
dans  la  généralité  de  Montpellier. 

AUREGUE  ou  Avre  ,  petite  rivière  de  France  ,  en 
Picardie.  Elle  a  fa  fourceàla  forêt  de  Bouvresche,  près 
de  la  ferme  ou  cens  d'Ourscamp  ;  delà  coulant  par  le 
nord-oueft,  elle  baigne  la  ville  de  Roye  ;  d.  fe  courbe 
vers  le  couchant ,  pour  fe  joindre  au  ruifleau  de  Don  , 
qui  vient  de  Montdidier  g  ;  paffe  à  Moreiiil  d.  5  reçoit 
dans  la  paroiffe  de  Glimont,  la  Luce  ,  rivière  qui  pâlie  à 
Domart  d. ,  puis  à  Fancamp  ,  fe  charge  de  la  Noyé  g. , 
qui  vient  de  l'abbaye  de  Breteiiil ,  &  enfin  à  Boves  d. , 
elle  fe  fépare  en  deux  branches ,  formant  une  ifle  que 
l'on  appelle  la  vallée.  L'une  de  ces  branches  va  directe- 
ment fe  jetter  dans  la  rivière  de  Somme ,  l'aurre  s'y  rend 
dans  les  folTés  d'Amiens.  *  Mémoires  particuliers. 

AURELIA,  furnom  d'une  ville  d'Espagne  ,  nommée 
Carissa.  Voyez  Carissa  Regia. 

AURELIA.  Voyez  Orléans. 

AURELIACUM  ,  nom  latin  d'AuRiixAc. 

1.  AUR.ELIANUM.  Voyez  Orléans. 

2.  AURELIANUM  :  ce  nom  qui  ne  nous  eft  connu 
que  pour  lignifier  une  ancienne  place  d'Allemagne  ,  fe 
trouve  dans  une  ancienne  inscription.  Lazius  l'explique 
de  Lin  ts  fur  le  Danube. 

1.  AURELIOPOLIS,  ville  épiscopale  de  l'Afie  mi- 
neure j  dans  la  Lydie,  félon  lanorice  deHiérocles. 

2.  AURELIOPOLIS,  autre  ville  épiscopale  de  l'Afie 
mineure,  dans  l'Afie  proprement  dite,  félon  le  règle- 
ment de  Léon  le  fage.  On  y  voit  ces  deux  lièges  diftingués 
l'un  de  l'autre,  &  nommés  chacun  dans  la  province  où  ils 
étoient. 

AURENG-ABAD  s  ville  de  l'Indouftan ,  dans  la  pro- 
vince de  Balagate .,  dont  elle  eft  la  capitale  ,  à  foixante  & 
quinze  lieues  de  Surate  j  félon  Thévenot  ,  Voyage  aux 
ndes ,  p.  i\6.  Cette  ville  eft  grande,  mais  fans  muraille, 
.e  gouverneur,  qui  ordinairement  eft  un  prince ,  y  fait 
a  demeure ,  &c  leMogol  Aureng-Zeb  y  avoir  commandé 
ong-tems  durant  le  règne  defon  père.  Sa  première  fem- 
ne  ,  qu'il  aimoit  beaucoup ,  mourut  en  cette  ville.  Il  lui 
it  bâtir  pour  fépulrure  une  belle  mosquée  couverte  d'un 
lôme ,  &  accompagnée  de  quatre  minarets  ou  clochers, 
.a  pierre  dont  elle  eft  faite ,  eft  polie  &  blanche ,  &  plu- 
eurs  gens  croyent  que  c'eft  du  marbre  ;  mais  elle  n'en  a 
i  la  dureté ,  ni  l'éclat.  Il  y  a  encore  en  cette  ville  plufieurs 
utres  mosquées  aflez  belles ,  &c  elle  ne  manque  pas  de 
laces  publiques ,  de  caravanferais  &  de  bains.  Les  bâti-' 
1  îens  font  pour  la  plupart  de  pierres  de  taille  j  &  aflez 
[  levés.  Il  y  a  dans  les  rues  ,  contre  les  maifons,  quantité 
t 'arbres  ;  les  jardins  y  font  agréables  ,  &  bien  cultivés. 
I  >n  y  trouve  plufieurs  rafraîchiflemens  de  fruits ,  de  rai- 
l  ns  &:  d'herbages.  Il  y  a  des  moutons  fans  cornes  ,  qui 
I  >nt  fi  forts  ,  qu'ils  fouftrent  la  felle  §C  la  bride ,  &  por- 
tant des  enfans  de  dix  ans  par  tout  où  ils  veulent  aller, 
i  iette  ville  eft  marchande  &  bien  peuplée  ,  &  les  terres 
j  elle  eft  fituée  font  excellentes.  L'auteur  cité  ci-deflus 
oferve  qu'y  étant  arrivé  au  commencement  de  mars,  il 
«trouva  tous  les  bleds  coupés.  Longitude  93  ,  30  j  lati- 
:jde47  ,,  3g. 

\  AURENTZHAUSEN  3  félon  Davity  &  Corneille  :  il 
tutdire  Arentshausen.  Voyez  ce  mor.  ~ 
\  AUREOLUS  PONS  ,  le  Pont  Auréole,  auprès  duquel 
v  tyran  Auréole  fur  rué  par  l'empereur  Claudius.  Quel- 
|  les  fçavans  ,  comme  Baprifte  Egnarius  ,  &  George 
*  erula  croyent  que  c'eft  Pontirolo  dans  le  Milânez. 
AURETTE  j  petite  rivière  de  France,  en  Berry.  Elle 
ent  d'auprès  de  Charly  ,  pafte  à  Soubife  ,  à  Crofle ,  & 
Savigni^,  traverfe  au  milieu  de  Bourges,  &  Va  fe  join- 
eàl'Evre.  *  Coulon  ,  rivières  de  France  ,  part.  1 ,  p. 
)6. 

1.  AUREUS  MONS,   nom  latin  du  Mont  d'Or, 
1  Auvergne. 

2.  AUREUS  MONS,  nom  latin  de  Montoire  ,  ville 
'  France. 


AUR         ;47 

3.  AUREUS  MONS,  montagne  delà  première Moê'lie 
fur  le  Danube.  Il  en  eft  fait  mention  dans  les  notices  de 
l'Empire  ,  Secl.  30  .,  où  l'on  trouve  dans  le  département 
du  commandant  de  la  première  Moche  3  Cuneus  Equi- 
tum  Dalmatarum  Aureo  monte* 

4.  La  même  notice  met  fous  le  département  du  com- 
mandant de  la  Pannonie  féconde  Ripaire,  Prœjeclus  Le- 
gionis  fext£  Hercules  cchortis  quint&  partis  fuperioris  Au- 
reo monte.  Ces  deux  places  étoient  différentes. 

5.  Antonin  ,  Itïner.  parle  A'Aureus  mons  ;  mais  outre 
qu'Ortélius  doute  fi  c'étoit  une  ville ,  ou  fimplement  une 
montagne  ;  il  feroit  difficile  de  discerner  fi  c'étoit  l'une 
des  deux  dontparle  la  notice,  &c  encore  plus  mal-aiféde 
dire  laquelle  des  deux  c'étoir. 

Aurélius  Victor  met  dans  la  haute  Mocfie  ,  (  c'eft  la 
même  que  la  première)  un  lieu  nommé  Aureus  Mons , 
où  il  dit  que  l'empereur  Probus  fit  planter  des  vignes. 
Lazius  croit  que  c'eft  préfentement  Mathecgk,  ou  Mec- 
zek  en  Hongrie. 

6.  AUREUS  MONS  3  montagne  de  l'ifle  de  Corfe  , 
dans  fa  partie  feptentrionale,  félon  Ptolomée  ,  /.  3  ,  c.  2. 
Ses  interprètes  difent  que  c'eft  Monte  Gradachio. 

7.  AUREUS  MONSj  montagne  d'Italie,  entre  Rome 
&  Sutri.  Platine  en  fait  mention  ,  in  Paschal.  II,  &  dit 
en  parlant  de  Henri ,  fils  de  l'empereur  Henri  IV ,  nam 
Sutrio  moyens  Henricus  ad  montem  Guadii }  vel  (  ut  alii 
volunt)  ad  montem  malum  ,  {fint  etiam  qui  montem  hune 
aureum  appellant)  caflra  pofuerat, 

AUREUS  SINUS.  Voyez  Malée. 

AURI  CORNU.  Voyez  Cornu. 

AURIA  ,  ancienne  ville  épiscopale  d'Espagne.  Une 
notice  publiée  par  Schelftrate  ,  Ant.  Eccl.  t.  2  ,  p.  665  > 
met  dans  la  Galice  Auriense.  Une  autre  ,p.  666 ,  porte 
Auria  ;  la  divifion  des  provinces  fous  Wamba  ,p.  66jt 
porte  auflîAuRiA.  D' Auria  eft  venu  Aurienfe ,  dont  s 'eft 
formé  Orense.  Voyez  ce  mot.  Toutes  ces  notices  citées 
mettent  ce  fiége  fous  la  métropole  de  Braguè. 

AURIAC,  petite  ville  de  France  ,  dahs  le  haut  Lan- 
guedoc ,  au  diocéfe  de  Touloufe  ,  dans  la  fénéchauflee  8c 
comté  de  Lauraguais.  Elle  députe  à  fon  tour  un  diocéfain 
aux  états.  *  Mémoires drefles  furies  lieux. 

AURIBAT,  (1')  périt  pays  de  France  ,  en  Gascogne, 
aux  environs  de  la !  ville  d'Acqs.  Les  limites  n'en  font 
guères  connues» 

AURIC-HISSAR,  bourg  delà  Turquie,  en  Europe  , 
dans  la  Bulgarie,  vers  les  confins  de  la  Romanie.  Voyez 

OXYLITHUM. 

AURICK,  ville  d'Allemagne  ,  dans  l'Ooftfrife  ,  ou 
Frife  orientale  ,  au  cercle  de  Weftphalie  ,  à  huit  mille 
pas  d'Embden  ,  &  de  Norden.  Cette  ville  eft  fituée  dans 
un  pays  de  forêts,  peu  propre  à  l'agriculture,  mais  excel- 
lentpourlachaffe.  Aurickeftau  milieu  du  comré  d'Emb- 
den ou  d'Ooftfrife  ,  dont  les  habitans  tirent  leur  prin- 
cipale fubfiftance  de  fept  foires ,  où  fe  vendent  les  bes- 
tiaux. Il  n'y  a  qu'un  petit  remparr  &  un  fofle  ,  qui  ne 
tiendrait  paslong-tems  en  casd'artaque.  Il  y  a  un  château 
à  un  des  côtés  de  la  ville  où  les  comtes  faifoient  leur 
féjour.  Cette  place  eft  plus  forte  ,  &  quiconque  en  eft  le 
maître ,  l'eft  auffi  de  la  ville.  C'eft  dans  ce  heu  qu'eft  la 
régence  de  ce  petit  état  j  mais  il  n'a  presque  rien  con- 
fervé  de  fes  franchifes  j  delà  vient  qu'il  n'eft  pas  compa- 
rable à  Norden ,  &  encore  moins  à  Embden ,  quoiqu'il 
ait  rang  avec  eux  dans  les  états  de  la  province.  *  Zeyler  t 
Weftph.  Topogr.  p.  10. 

Baudrand ,  éd.  1705 ,  diftingue  Auric  Se  Aurick.  Il  les 
met  l'une  &c  l'autre  dans  le  cercle  de  Weftphalie  ;  la  pre- 
mière dans  la  Frife  orientale  j  avec  uh  château,  réfidence 
du  prince  du  pays  \  la  féconde  dans  le  comré  d'Embden , 
à  quarre  lieues  de  cette  ville  au  nord ,  avec  un  château  où 
demeure  le  prince  d'Ooftfrife  3  comte  d'Embden.  Pou- 
voit-il  ignorer  qu'Ooftfrife  ,  Frife  orientale ,  &  comté 
d'Embden  étant  trois  noms  d'une  même  fou veraineté, 
Auric  &  Aurick  font  une  feule  &  même  ville  ? 
'  AURICKERLAND  ;  c'eft-à-dire  le  pays  d' Aurick  ;  on 
appelle  ainfi  en  Allemand  les  environs  de  cette  ville. 

AURIEGE.  Voyez  Ariége. 

1.  AURIENSIS.  Voyez  Auria. 

2.  AURIENSIS ,  ville  épiscopale  d'Afrique ,  dans  la 
Mauritanie,  félon  Gomès  dans  la  vie  du  cardinal  Xime- 
nès ,  1.  5  ,  cité  par  Ortélius^ 

AURIGNAC,  félon  De  l'ifle,  dans  fon  Atlas,  bourg 
Tome  I.      Zzzij 
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de  France,  dans  le  bas  Comminges ,  fur  la  rivière  de 
Louge,  à  trois  lieues  fur  la  gauche  de  la  Garonne.  Ce 
lieu  eft  qualifié  par  de  la  Forêc  de  Bourgon,  Géogr.  Hijl. 
t.  i,p.  161  jiine  petite  ville  marchande  ,  connue  par  les 
foires  Se  par  fes  marches.  Il  y  a  un  couvent  de  religieux 
de  la  Mercy. 

AURIGO,  montagne  fort  haute  d'Italie. 

AURIGNI  j  petite  iile  de  l'Océan ,  près  de  la  Nor- 
mandie Se  de  la  côte  occidentale  du  Côtentin  ,  dont  elle 
n'eft  léparée  que  par  un  détroit  nommé  le  Ras  de  Blan- 
chait.  Elle  aune  lieue  Se  demie  dans  fa  pkre  grande  lon- 
gueur ,  Se  un  peu  moins  de  trois  quarts  de  lieue  dans  fa 
plus  grande  largeur.  Sa  partie  orientale  eft  par  les  16  d. 
24  m.  45  f.  de  longitude  ,  &  le  milieu  de  l'ifle  eft  par  les 
d.  45  m.  1 5  f.  de  latitude.  Sescôtes  du  nord  ,  de  l'oueft  Se 
du  midi,  font  bordées  de  rochers  Se  d'écueils  ;  au  fud-eft 
de  l'ifle ,  eft  ce  que  l'on  appelle  le  fort ,  à  l'oueft  du  port 
de  Longy.  Il  n'y  a  qu'un  bourg  ,  qui  eft  fitué  vers  le  mi- 
lieu de  l'ifle  ,  Se  que  l'on  appelle  la  Ville.  Les  Anglois 
qui  en  font  maîtres  ,  la  nomment  par  corruption  Orny 
ou  Aurney.  Voyez  Arica  2.  *  Baudrand ,  éd.  1705. 

AURIK.  Voyez  Aurick. 

AUR1LLAC.  Quelques-uns  ont  écrit  Orilhac.  Da- 
vity  dit  Aurillac  ou  Orliac  ,  en  latin  Aureliacum, 
félon  Piganiolde  la  Force;  Aureliacus  ,  félon  de  Lon- 
guerue.  Baudrand  dit  mal  Aurilliacum.  C'eft  une  ville 
de  France  dans  la  haute  Auvergne ,  dont  elle  eft  la  capi- 
tale. Il  n'en  eft  fair  aucune  mennon  avant  le  neuvième 
fiécle.  Elle  apparrenoit  ,  fous  le  règne  de  Charles  le 
Chauve,  à  S.  Geraud,  qui  la  poffédoirà  titre  de  comté  , 
dit  de  Longuerue.  Bailler ,  Topog.  des  Saines  ,  p.  3  54  , 
écrit  Orilhac  ou  Aurillac,  Se  dit  que  la  feigneurie  en  ap- 
parrenoit au  comte  S.  Geraud  ,  qui  la  polfédoit  fous  le 
titre  de  baronnie  fur  la  fin  du  dixième  fiécle.  Il  a  confondu 
le  fils  avec  le  père  ;  le  fondateur  delà  féconde églife  avec 
le  fondateur  du  monaftere.  Le  premier  dir  que  fainr 
Geraud,  dont  faint  Odon  ,  abbé  de  Cluni,  a  écrit  la  vie 
dans  le  fiécle  fuivant,  (c'eft-à-dite  le  dixième)  fondaau 
même  lieu  (à  Aurillac)  l'an  856.  (  Piganiol  dit  994  ,  & 
s'accorde  avec  l'hiftoire  de  l'ordre  de  S.  Benoît ,  1.  5 ,  c. 
34,  §.  6.  )  un  monaftere  qui  a  été  long-tems  célèbre , 
tant  par  la  fainteté  que  par  la  feience  des  moines  ,  qui  y 
avoient  une  académie  Se  une  école  fameufe  pour  les 
bonnes  lettres.  Elle  l'étoit  encore  vers  l'an  1  zoo ,  comme 
Jean  de  Salisbery  ,  évêque  de  Chartres ,  nous  l'apprend 
dans  fes  lettres.  Depuis  ce  tems-là  les  moines  s'étant  en- 
tièrement relâchés  j  ils  furent  fécularifés  l'an  1 562  j  par 
le  pape  Pie  IV  ,  Se  le  monaftere  fut  changé  en  une  églife 
collégiale ,  qui  a  encore  fon  abbé ,  Se  a  confervé  fon 
exemption.  Piganiol  de  la  Force,  Desc.  de  la  France  ,  t. 

5  jP.  329  ,  diftinguele  chapitre  de  S.  Geraud  d'Aurillac, 

6  l'abbaye  de  S.  Geraud  d'Aurillac.  Le  chapitre  étoit  au- 
trefois une  communauté  de  l'ordre  de  S.  Benoît  :  mais  ce 
qu'il  dit  à  cet  égard  eft  fi  peu  exaèt ,  que  l'on  ne  peur  y 
faire  aucun  fond.  Quoiqu'il  en  foit  ,  ce  chapitre  eft 
compofé  de  deux  dignirés,  l'abbé  Se  le  doyen  ,  Se  de  dix 
canonicats.  L'églife  collégiale  fut  dédiée  à  S.  Pierre  ,  par 
le  comte  Geraud ,  qui  la  fit  élever  dans  l'endroit  où  ion 
père  en  avoir  auparavant  fait  bâtir  une  en  l'honneur  de 
S.  Clément.  LesProteftansont  détruit  une  partie  de  cette 
églife  }  &ce  qui  en  refte  fait  voir  qu'elle  éroit  fort  vafte. 
L'abbéeft  comte  &  feigneur  de  la  ville  ;  il  a  tous  les 
droits  épiscopaux,  jurisdiction,  territoire,  &  pouvoir  de 
donner  la  ronfure  ,  les  quatre  moindres  &  les  dimifioires 
pour  prendre  les  ordres.  La  ville  doit  s'être  formée  à 
î'occafionde  l'abbaye,  comme  il  eft  arrivé  dans  beau- 
coup d'autres  lieux.  Il  falloit  qu'elle  fût  peu  de  chofe  en 
1 3 17  ,  puisqu'on  établit  l'évêché  à  S.  Flour  ,  par  préfé- 
rence à  cette  ville  ,  qui  eft  aujourd'hui  une  des  plus  con- 
fidérables  de  la  province  ,  Se  bien  au  deffus  de  faint 
Flour. 

Piganiol  de  la  Force  ,  tom.  s ,  p.  3  50  ,  dit  que  la  ville 
d'Aurillac  eft  fituée  dans  un  vallon ,  fur  une  petite  rivière 
appellée  laJordane  :  elle  a  fix  portes,  Se  eft  très-peuplée; 
il  n'y  a  cependant  qu'une  paroifle.  Les  jéfuites  y  avoient 
un  collège.  Par  la  porte  des  Fargues  on  va  dans  une  iile 
appellée  le  Gravier  ,  qui  eft  plantée  de  plufieurs  allées 
de  tilleuls  ;  c'eft  la  promenade  publique  ,  Se  l'une  des 
plus  gracieufes  que  l'on  puifle  voir.  Le  fauxbourg  des 
Frères  a  pris  fon  nom  de  deux  couvens  de  moines  qui  y 
font ,  Se  annonce  une  ville  encore  plus  floriftaute  que 
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n'eft  Aurillac.  Quoiqu'il  ne  confifte  qu'en  une  longue 
rue,  le  coup  d'œil  en  eft  cependant  magnifique  ,  à  caufe 
de  quatre  couvens  dont  il  eft  décoré  :  d'un  côté  font  les 
couteliers  Se  les  carmes ,  Se  de  l'autte  deux  couvens  de 
filles.  Ces  quatre  maifons  font  très- bien  bâties  ,  Se  ont 
de  beaux  enclos.  Le  réfectoire  des  carmes  eft  une  des  mer- 
veilles du  pays  pour  fa  grandeur  Se  pour  fa  propreté.  Le 
château  eft  dans  le  rauxbourg  de  Saint-EJlephe  .,  c'eft-à- 
dire  de  S.  Etienne  ;  il  eft  fort  élevé,  Se  commande  la 
ville.  L'abbé  eft  feigneur  d'Aurillac,  &  a  la  haute  jultice 
dans  l'étendue  de  l'enceinte  feulement  ;  mais  le  château 
appartient  aux  rois  de  France ,  qui  ayant  la  principale 
feigneurie  Se  le  haut  domaine  de  la  ville,  y  ont  établi  le 
premier  fiége  de  la  fénéchauffée  de  la  haute  Auvergne  , 
Se  un  préfidial.  Cette  ville  a  produit  un  grand  nombre 
de  perfonnes  diftinguées  dans  l'églife ,  dans  l'épée  &dans 
les  lettres,  enrr'autres  Cinq-arbres,  en  latin  Quinquarbo- 
reus  ,  profefleur  royal  de  langue  hébraïque.  Sixte  de 
Sienne  dit  mal  dans  fa  bibliothèque  qu'il  étoit  d'Arles, 
Aretalenjîs  pour  Aureliacenjis  ;  Cabrol  qui  excella  dans 
le  même  genre  d'étude  ;  Gerbert ,  élevé  au  fouverain 
pontificat  en  <)<)<),  fous  le  nom  de  Sylveftre  IL  Guillau- 
me ,  évêque  de  Paris  Se  docteur  célèbre  ;  Pierre  Forter, 
chanoine  de  Paris  Se  fondateur  du  collège  qui  porte  fou 
nom;  le  cardinal  de  Noailles  ,  archevêque  de  Paris  ;  la 
maréchal  de  Noailles  fon  frère,  Lapara,  mort  lieutenant- 
général  des  armées  du  roi.  Le  préfidial  d'Aurillac  a  eu 
aurrefois  pour  préfident  François  Maynard  ,  de  l'acadé- 
me  françaife ,  l'un  des  meilleurs  poètes  de  fon  tems  :  il 
étoit  né  à  Touloufe.  Long.  20  ,  3  ,  latit.  44  ,  55. 

AURINIA ,  ancien  nom  d'une  ville  d'Iralie,  en  Etru- 
rie.  Ptolomée  la  nomme  la  Colonie  Saturnienne  ;  Se  Pline» 
parlant  des  Saturnins,  dit  qu'on  les  nommoit  auparavant 
Aurinini.  Voyez  Saturnia. 

AURINIACUM.  Voyez  Origni. 

AURIO ,  nom  latin  d'EvRON ,  au  Maine. 

AURIOLE.  Baudrand,  édit.  1682,  ayant  trouvé  le 
royaume  d'Auriole  dans  un  des  titres  du  livre  de  Davity, 
en  avoir  fait  un  article  ,  qui  n'a  été  que  trop  bien  copi£ 
par  Mary  Se  par  les  éditeurs  françois  de  1705.  Auriole , 
dit-on  dans  ce  dernier  livre ,  royaume  Se  petit  pays  de  la 
presqu'ifle  de  l'Inde ,  deçà  le  Gange ,  au  Malabar,  avec 
une  petite  ville  de  même  nom,  à  quinze  lieues  au  levant 
de  Calicut.  Davity  cite  lui-même  Pyrard,  Se  par- la  four- 
nit le  moyen  de  connoître  la  fource  de  cette  erreur  ; 
voici  tout  ce  que  Pyrard  en  dit  lui-même  dans  fon  voya- 
ge ,  tit.  1 ,  c.  2  5 ,  p.  248.  »  Pour  aller  de  Badara  en  la  terre 
»  de  Calicut ,  il  faut  pafler  une  rivière ,  &  il  y  a  un  Roi 
»  entre  deux  ,  qui  s* appelle  Auriole  3  qui  n'a  aucun  port, 
»  mais  qui  demeure  en  terre ,  étant  ami  des  Portugais , 
»  &  ennemi  des  Malabares  en  fon  cœur  ;  mais  il  n'en 
»  fait  pas  femblant,  d'autant  qu'ils  ont  affaire  enfemble, 
»  Se  ne  fe  peuvent  pafler  les  uns  des  autres.  Par  fa  terre 
•>  pafie  un  fleuve  qui  vient  s'emboucher  à  Marcaire , 
»  qui  porte  bateaux  l'espace  de  plus  de  2  5  lieues.  »  Le 
même  auteur  avoit  dit  auparavant  que  la  ville  de  Mar- 
caire ou  Marquaire  eft  nommée  par  les  Portugais  la  terre 
de  Cogniali  ;  ainfi  Auriole  n'eft  pas  le  nom  d'un  pays  ou 
d'un  royaume ,  mais  d'un  roi ,  dont  les  états,  qui  ont  un 
autre  nom  ,  fonr  rraverfés  par  la  rivière  qui  entre  dans 
la  mer  au  pays  de  Cogniali  ou  Cugnali  j  au  nord  de  Ca- 
licut. 

AURION,  abbaye  de  France.  Voyez  Huiron. 

AURISII ,  peuple  ancien  du  Pont ,  félon  Agathias,  en 
fon  troifiéme  livre ,  cité  par  Ortélius  ,  Thef. 

AURITINA,  ville  d'Afrique ,  dans  la  Pentapole ,  fé- 
lon Ptolomée ,  1.  4 ,  c.  4. 

AURON  petite  rivière  de  France  dans  le  Berri.  Elle 
prend  fa  fource  dans  le  Bourbonnois,  un  peu  au  nord  de 
Bourbon-l'Archambaud;  d'où  coulant  vers  le  nord,  elle 
palTe  à  Dunleroy  ,  à  l'abbaye  de  Pleinpied ,  Se  fe  rend 
dans  l'Evre  à  Bourges.  *  Baudrand _,  édit.  1705. 

AURONZO,  château  Se  bourg  d'Italie,  dans  les  état: 
de  la  république  de  Venife  ,  au  Cadorin,  au  pied  de: 
Alpes ,  fur  le  ruiffeau  d'Anfia,  fur  la  frontière  du  Tirol  I 
à  huit  milles  de  la  Piéve  de  Cadoro,  vers  le  feptentrion 

1.  AURSPERG,  félon  Zeyler,  Carn.p.  127,  bourg&i 
château  d'Allemagne,  dans  la  Carniole  ,  au  canton  ap-! 
pelle  Windisch  -  March ,  au  midi  oriental  de  Laubach 
Lazius ,  R.  P.  R.l.  11,  fecl.  5  ,  c.  4 ,  la  prend  pour  tAu 
rupenum  ou  Aurupium  des  anciens  J  apodes  ou  Japyge*  ' 
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Melchior  Maderus ,  dans  fon  traité  du  mancge ,  intitulé 
Equejlria  ou  de  Ane  equltandl  3  veut  que  cette  ancienne 
ville  ait  été  prife  par  l'empereur  Augulte  ,  prife  &:  fac- 
cagée  par  Attila,  roi  des  Huns,  vers  l'an  45 1.  Au  lieu  de 
cette  ville  on  a  bâti,  pourfuit-il ,  un  château  de  même 
nom,  fur  une  montagne,  à  trois  milles  de  Laubach, dont 
on  voit  encore  à  préfent  les  mafures.  A  la  place  de  celui- 
là,  mais  à  quelque  diftance,  Conrad  ,  feigneur  d'Aurs- 
perg  ,  en  fit  bâtir  un  autre ,  qui ,  ayant  été  endommagé 
■  par  un  tremblement  de  terre  en  1 5 1 1 ,  fut  réparé  l'an 
1520. 

2.  AURSPERG ,  bourg  &  abbaye  de  Suabe.  Voyez 
Ursperg. 

AURUS ,  lieu  d'Afrique,  fur  la  route  de  Tacape  à  la 
grande  Leptis ,  félon  Antonin.  Ce  lieu  étoit  dans  la  pro- 
vince Tripolitaine. 

AURUJOKI ,  Arlarocus  ,  rivière  de  Suéde  dans  la 
finlande.  Après  avoir  arrofé  la  ville  d'Abo,  elle  fe  jette 
dans  le  golfe  de  Finlande. 

1  &  2.  AURUNCA.  Il  y  a  eu  en  Italie  deux  villes  de 
ce  nom  ;  favoir ,  l'ancienne  &  la  nouvelle  :  cette  der- 
nière eft  la  même  que  Suessa.  Tite-Live  ,  /.  8  ,  c.  1 5 ,  les 
foutnit  toutes  les  deux  en  un  feul  paffage  que  voici.  On 
eut  nouvelle  que  les  Aurunces  effrayés  avoient  aban- 
I  donné  leut  ville,  emmenant  avec  eux  femmes  Se  enfans, 
&  avoient  fortifié  Sueffa ,  qui  eft  préfentement  appellée 
1  Aurunca ,  Se  que  leurs  anciens  murs  &  leur  ville  furent 
rafés  par  les  Sidicins.  A  l'égard  de  la  première ,  on  ne 
peut  dire  que  par  conjecture  où  elle  étoit  ;  pour  ce  qui 
eft  de  l'autre,  voyez  Suessa. 

AURUNCI ,  ancien  peuple  de  l'Italie  :  c'étoit  le  der- 
nier du  Latium  conquis ,  fur  les  bords  de  la  mer  infé- 
rieure. Servius ,  Jùr  le  llv.  7  de  l'Enéide  ,  v.  727,  expli- 
quant ces  paroles  de  Virgile  :  Aurunci  mifere  Patres  ,  dit 
que  les  Aurunces  font  les  mêmes  que  les  Grecs  appel- 
lent Aufones.  Pline  les  diftingue.  Je  parle  de  ces  peuples 
enfemble  au  mot  Ausones. 

AURUPENUM  ou  Aurupium  Se  Aurupini.  Voyez 
Arupenum. 

AURUS  PI,  peuple  de  l'Ethiopie,  fous  l'Egypte,  félon 
Pline  ,  /.  6 ,  c.  3  o ,  qui  dit  que  leur  ville  étoit  alfez  loin 
du  Nil. 

AURUSULIANA ,  ancienne  ville  épiscopale  d'Afri- 
que ,  dans  la  Numidie.  Habetdeus ,  évêque  de  ce  fiége , 
eft  nommé  dans  la  conférence  de  Carthage,/?.  286,  édit. 
Dupinian.  Secundien ,  autre  évêque  de  ce  lieu ,  eft  nom- 
mé dans  le  concile  de  Cabarfus.  *  Dupin  ,  not.  413. 

AUS.  Voyez  j£as  2. 

AUS  A ,  ancienne  ville  de  l'Espagne  Tarragonoife,  fé- 
lon Ptolomée ,  qui  la  met  fous  ie  peuple  Autheta.nl.  Je 
crois  qu'il  a  voulu  dire  le  peuple  Aufetàni  ,  à  qui  elle 
donnoit  fon  nom.  Tite-Live ,  /.  21 5  c.  25  ,  dit  que  les 
Aufetains  furent  fubjugués  par  Annibal  ;  qu'ils  fe  rendi- 
rent aux  Romains,  Se  qu'Indibilis  les  ayant  pouffes  à  faire 
la  guerre  aux  Romains  ,  ils  furent  vaincus.  Pline,  /.  3 , 
c.  3  ,  nomme  auffi ,  en  s'éloignant  du  pied  des  Pyrénées, 
le  peuple  Aufetanl  :  il  met  pareillement  ce  peuple  au 
nombre  des  Latins  j  c'eft-à-dire  que  pour  l'attacher  aux 
intérêts  des  Romains  ,  on  lui  avoit  accordé ,  Se  à  quel- 
ques autres ,  les  mêmes  douceurs  dont  jouifloient  les 
peuples  du  Latium.  Tite-Live  ,  llv.  39 ,  c.  56,  nomme 
lAufetanus  Ager  l'endroit  affez  près  de  l'Ebre  où  A.  Te- 
.rentius ,  propréteur ,  remporta  quelques  avantages  fur 
I  les  Celtibériens.  On  eft  préfentement  perfuadé  qu'Au/à 
.ou  Ficus  Aufœ  eft  la  ville  nommée  Vie  d'Ofona  ,  Se  plus 
c  communément  Vlch  ou  Vlco  en  Catalogne ,  entre  Gi- 
oronne  Se  Manrefe.  Voyez  Vich. 

1.  AUS  AN  A  ou  Ausava  ,  félon  les  divers  exemplai- 
eres  d'Antonin ,  Itlner.  village  fur  la  route  de  Trêves  à 
'Cologne.  La  douzième  légion  y  avoit  fes  quartiers  d'hy- 
tver,  félon  le  même. 

Quelques-uns  croient  que  c'eft aujourd'hui  Palescheid; 
&  d'autres ,  Schoineck. 

2.  AUSANA ,  ancien  fiége  épiscopal  d'Afrique ,  dans 
la  province  proconfulaire ,  félon  la  notice  d'Afrique , 
n.  47.  L'édition  de  Schelftrate  omet  ce  nom.  On  trouve 
que  Caffblus ,  évêque  de  ce  lieu,  affifta  à  la  conférence 
de  Carthage. 

AUSANCALI ,  ville  ancienne  de  la  Liburnie ,  félon 
Ptolomée,  /.  2,  c.  17. 
1.  AUS  ARA  ,  ancienne  ville  de  l'Arabie  heureufe, 


AUS  ;4<? 

dans  le  pays  des  Sachalites ,  félon  Ptolomée ,  /.  6 , c  7 , 
qui  lui  donne  87  d.  20'  de  longit.  Se  16  d.  45'  de  laut, 
elle  étoit  près  de  la  mer. 

2.  AUSARA ,  autre  ville  de  l'Arabie  heureufe,  fé- 
lon Ptolomée,  1.  6,  c.  7.  Il  lui  donne  71  d.  de  longi- 
tude ,  Se  25  d.  30  m.  de  latitude.  Celle-ci  étoit  plus 
vers  le   milieu  des   terres. 

AUSAVA.  Voyez  Ausana. 

AUSBOC,  paroiffe  de  Normandie,  dans  le  pays  de 
Caux  ,  avec  titre  de  baronnie  Se  haute  juftice  que  l'on 
tient  à  Caudebec ,  qui  n'en  eft  éloigné  que  de  deux 
lieues.  *  Corn.  Diét. 

AUSBOURG.  Voyez  Augsbourg. 

AUSCELINUS  AGER,  canton  particulier  d'Italie.  Il  eft 
feulement  nommé  dans  le  livre  des  colonies  par  Fron- 
tin.  Voyez  Auseculani. 

1.  AUSCH  ,  petite  ville  d'Afie  dans  le  Zagatay  ,  ou 
au-delà  de  la  rivière  d'Amou  ,  félon  Baudrand ,  qui 
cite  d'Herbelor.  Naffir-Eddin ,  Collect.  Oxon.  p.  113, 
lui  donne  102  d.  20m.  de  longitude,  Se  43  d.  20  m. 
de  latit.  Ulug-Beig ,  p.  145  ,  y  eft  conforme-  Les  tra- 
ducteurs Anglois  de  ces  auteurs  écrivent  Aush,  qui 
revient  à  la   même  pronontiation. 

2.  AUSCH.  Voyez  Auch. 

AUSCII ,  ancien  peuple  de  l'Aquitaine  ,  félon  Pto- 
lomée ,  1.  2  ,  c.  7.  Céfar,  De  Bell.  G  ail.  dit  fimplement 
Ausci.  Mêla ,  1.  3  ,  c  2  ,  n.  27  ,  de  même.  Voyez 
Auch. 

AUSE  ,  rivière  de  France,  en  Auvergne.  Elle  prend 
fa  fource  dans  les  confins  du  Forez  Se  de  l'Auvergne, 
Se  paffe  à  faint  Atelme  ,  puis  fe  jette  dans  l'Allier. 
*  Coulon  ,  rivières  de  France  ,  part.  1 ,  p.  265. 

AUSECULANI,  peuple  d'Italie  entre  les  Hirpins, 
félon  Pline,  1.  2  ,  c.  11.  Le  P.  Hardouin  dit  avec 
bien  du  fondemenr  que  ce  doir  être  ['Auscullnus  Ager 
de  Frontin  ,  ou,  félon  quelques  exemplaires  ,  Ausce- 
llnus. 

AUSER,  félon  Pline,  1.  5,  %  ^.Aufur:  félon  Ruti- 
lius,  2  Itln.  v.  5  66.  £zar  :  félon  Strabon  ,  1.  5  ,  p.  222  , 
ancien  nom  d'une  rivière  d'Italie  ,  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui le  Serchio.  Tous  ces  auteurs  conviennent  que  la 
ville  de  Pife  eft  fituée  au  confluent  de  l'Ame  Se  de  cette 
rivière.  Léandro  Alberti ,  Descrlt.  dl  tutta  Ital.  p.  38  , 
fol.  verfo  j  fe  trompe  quand  il  dit  que  c'eft  le  même 
que  le  Boactus  de  Ptolomée.  Cette  rivière  n'a  rien  de 
commun  avec  l'Arno  ,  où  doit  tomber  ï'Aufer,  VAufur 
ou  XJEfar  des  anciens  ,  qui  d'ailleurs  mettent  Pife  en- 
tre cette  rivière  Se  l'Ame  \  mais  elle  n'eft  pas  entre  elle 
&  le  Boactus  de  Ptolomée.  Voyez  Boactus. 

AUSES  ou  Aujenfes  ,  ancien  peuple  de  la  Libye , 
félon  Orrélius ,  qui  cite  Hérodore  Se  Mêla.  Corneille 
dit  Aufes ,  Se  cite  Hérodote.  Je  ne  trouve  ni  l'un  ni 
l'autre  de  ces  noms  dans  Mêla  ,  Hérodote  dit  Awfc , 
Se  fes  traducteurs  latins  Aufenfes.  Cet  hiftorien  dit,  1. 4, 
n.  i8c,quece  peuple  &  les  Machlyes  demeuraient  au* 
tourdulacTrironide  ,  que  lesMachlyes  laifloient  croître 
leurs  cheveux  fur  le  derrière  de  la  tête  ,  Se  que  les  Au- 
fes au  contraire  lailïoient  croître  les  leurs  fur  le  devant. 
Ces  peuples  avoient  des  coutumes  bifarres.  Tous  les  ans, 
à  la  fêre  de  Minerve  ,  les  jeunes  filles  fe  féparoienten 
deux  troupes ,  Se  fe  battoient  à  coups  de  bâtons  Se  de 
pierres ,  Se  celles  qui  mouroient  de  leurs  bleffures 
étoient  regardées  comme  filles  qui  avoient  mal  gardé 
leur  virginité.  Celle  qui  avoit  le  mieux  combattu 
étoit  parée  d'une  armure  à  la  grecque  Se  d'un  casque 
corinthien  ,  du  confentement  général  j  &  on  la  me- 
noit  en  triomphe  fut  un  char  autour  du  lac.  Ces  peu- 
ples ne  prenoient  point  de  femmes  ausquelles  ils  s'at- 
tachaffent  pour  vivre  avec  elles  ;  mais  s'accouploient 
avec  la  première  venue  à  la  manière  des  bêtes.  Lors- 
qu'un garçon  étoit  devenu  grand  Se  fort  auprès  des  fem- 
mes ,  on  examinoit  dans  une  de  ces  affemblées  qui  fe 
tenoient  tous  les  trois  mois ,  qui  étoit  celui  des  hom- 
mes à  qui  il  reffembloit  le  plus,  Se  on  l'en  déclarait 
le  fils. 

AUSETANI,  &  ■ 

'AUSETANUS  AGER.  Voyez  Ausa. 
1.  AUSIGDA,  ville  d'Afrique,  dans  la  Pentapole, 
félon  Potlomée ,  1.  4  ,  c.  4  ,  Se  Erienne  le  géographe. 
Les  inrerprétes  de  Ptolomée  croyent  que  c'eft  préfen- 
tement Zadra. 
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2.  AUSIGDA.  Etienne  die  qu'il  y  avoir  suffi  une  ifle 
de  ce  nom  ,  Se  cite  Hécatée. 

AUSÏLINDUM  ,  lieu  de  l'Afrique  ,  fur  la  roure 
de  Tacape  ,  à  la  grande  Leptis.  Il  écoic  dans  la  pro- 
vince Tripolitaine. 

AUSIMAS.  Voyez  Auxum. 

A  USINA  ou  Aurja,  félon  les  divers  exemplaires  de 
Ptolomée  ,1.  3  ,  c.  z.  Muofter  croit  que  c'eft  l'Au^ea 
de  Tacite,  1.  4,  c.  25.  On  peut  ajouter  que  c'eft 
l'Aura  de  i'itinéraite  d'Anton  in  ,  fur  la  route  de  Sitifi 
à  Ce  Tarée. 
AUSINDA.  Voyez  Asinda. 

AUSINZA ,  ville  de  la  Perfe  proprement  dite ,  fé- 
lon  Ptolomée  ,  1.6,  c.  4. 

AUSITIDE  :  les  feptante  nomment  ainli  un  pays 
que  la  vulgate  prend  pour  la  rerre  de  Hus.  Job.c.  1  , 
v.  1  ,  Voyez  Hus.  Aujlhide  fe  trouve  auili  dans  la  vul- 
gare.  Jcr.  25  ,  v.  20. 

AUSOBA  ,  rivière  d'Irlande  ,  félon  Ptolomée.  Camb- 
den  l'explique  de  la  baye  de  Galloway. 

AUSONA  ,    -ville   ancienne    d'Italie.    Tire  -  Live  , 
1.  9  ,  c.  25  ,  dit  de  lallation  des  Aufones  ,  qu'elle  fut 
fubjugée  par  la  trahi  l'on  des  villes.  Il  ajoute  que  ces 
villes  étoient    Aufone ,  Minturnes  Se    Vefcie.  Comme 
c'eft  le  feul  partage  Se  le  feul  aureur  qui  nous  fade 
connoître  cette  ville,    il  faut  bien  être  hardi  pour  en 
déterminer  la  place,  comme  a  fait  unauteur  ciré  par  Ortél. 
AUSONES.  Cellar.  Géogr.  ant.  p.  824,  1.  2,  c.9, 
dit   que  ce  nom  ,  qui  eft   celui  d'un  lieu  particulier 
d'Italie,  a  des  lignifications  différentes.  Dans  un  fens 
étendu  les   Aufones  occupoisnt  toute   la    baffe  Italie 
depuis  le  promontoire  Circasen  ,  aujourd'hui  monte  Cir- 
cello ,  jusqu'au    dérroir  de  Sicile.   Pline,  1.  4  ,  c  10, 
parlant  de  la  grande  Grèce  ,  dit  que  les  Aufones  l'oc- 
cupèrent les  premiers.  Les  Oenornens  qui  venoienr  de 
Grèce  leur   fuccéderenr  en  partie  ,   dans  la  poffeffion 
de  ce  pays  •,   les  ifles  Oénotridesdans  le  golfe  Eléate, 
fur  la  côte  de  la  Lucanie,  (c'eft-à  dire  les  ifles  deProchira 
Se  d'ischia  ,  )  conferverent  long-tems  dans  leur  nom  la 
mémoire  du  iéjour  que  les  Oenorriens  avoient  fait  dans 
ces   quartiers-là.  Pline ,  1.  3 ,  c.  7  3  le  dit  en  ces  ter- 
mes :  '  Pontia  &  Iscia  utraque  uno  nomme    Oenotrides  3 
argumentum  poffeffœ  ab  Oenotris  Icaliœ.  Ainfi  les  Aufo- 
nes furenr  refferrés  entre  le  Monte  Circello  Se  le  Mont 
Maffique.  Encore  n 'avoient  ils  pas  feuls  le  pays  qui  eft 
enrre  deux  :  car  Pline  ,1.  3  ,  c.  5  ,  met  entre  le  mont 
Circello  Se  le  peuple  Aufones  _,  les  Volsques  Se  les  Os- 
ques  '■)  ces  derniers  étoient  de  la  Campanie.  Ces  Aufo- 
nes étoient  maritimes.  Feftus  en  mer  plus  avant  dans 
les  terres  entre  Benevent  Se  Cales  ;  8c  Tite-Live  ,  1.  8  , 
c.  1 6  ,  dit  en  conformité  :  la  nation  des  Aufones  poffé- 
doit  la  ville  de  Cales.  Les  Aurunces  étoient  mêlés  avec 
ce  peuple  ;  Se  fi  c'étoient  deux    nations   différenres , 
elles  ont  été  fi  confondues  enfemble  ,  qu'il  n'eft  pas  fa- 
cile de  les  démêler.  Deux  vers  de  Tzetzes  ,  Chiliai.  5  , 
v.  5S0,  n'en  font  qu'un  feul  peuple,  entre  les  Volsques 
&  laCampanie.  Servius  n'en  fait  auffi  qu'un  même  peu- 
ple. Voyez  Aurunces.  Cependant  Pline,  1.  3  ,  ç-  5  ,  dis- 
tingue les  Aufones  d'avec  les  Aurunces.  Il  mer  ces  der- 
niers entre  le  Tibre  Se  Monte  Circello,  les  Aufones  au- 
delà  de  Monte  Circello ,  des  Volsques  Se  des  Osques. 
Ce  qu'il  y   a  de  plus  certain,  c'eft  que  la  nation  des 
Aufones  étoit  déjà  détruite  long-tems  avant  Pline,  puis- 
que Tite-Live  en  met  le  faccagement  fous  le  confulat  de 
Poétilius  Se  de  C.  Sulpicius  ,   qui  répond  à  l'an  de  la 
fondation  de  Rome  440  Se  au  3  12  ,  avant  l'ère  vulgaire. 
AUSONIE  :  ce  nom  n'a  lignifié  d'abord  que  la  partie 
que  les  Aufones  pollédoient  en  Italie.  Mais  ce  mot  pa- 
rut fi  commode  aux  poètes,   qu'on  l'a  confervé  à  toute 
l'Italie  ,  long-tems  encore  après  qu'il  n'a  plus  été  ques- 
tion du  peuple  qui  le  lui  avoit  donné.  Nos  poètes  mê- 
mes difent  ttès-bienen  François  l'Aufonie,  ce  mot  étant 
êe  plus  poétique  Se  plus  harmonieux  que  celui  d'Italie  , 
qui  tient  plus  de  la  profe.  Voyez  Italib. 

AUSONITIS.  Il  femble  à  Ortélius  ,  Théfaur.  que  Cu- 
ropalate  nomme  ainfi  une  contrée  de  la  Syrie. 

AUSONIUM  MARE.  Strabon  dit,  1.  2  ,p.  123  ,  la 
mer  que  l'on  appelloir  autrefois  Aufonienne  ,  Se  que 
l'on  nomme  préfentement  mer  de  Sicile.  Il  fait  ailleurs 
une  obfervation  finguliere  au  fujet  des  Osques  Se  des 
Aufones.  C'eft,  dit-il ,  1.  1  ,  c.  3 ,  que  la  nation  des  Os- 
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ques  étant  entièrement  détruite  ,  leur  langage  n'a  pas 
laiffé  de  fe  conferver  ;  de  manière  que  fuivant  l'ancien 
ufage  ,  on  récire  fur  le  théâtre  des  vers  Se  des  mimes 
dans  ce  gout-là.  A  l'égatd  des  Aufones,  quoiqu'ils  n'ayent 
jamais  eu  d'établiffement  fur  la  mer  de  Sicile ,  cette  mer 
n'a  pas  laiffé  de  porter  autrefois  leur  nom.  Denis 
d'Halicarnaffe ,  1.  1 ,  c.  3,dir:  Oenotrus  pouffa  plus 
loin  avec  la  plus  grande  parrie  de  la  colonie ,  Se  vint 
mouiller  dans  un  autre  golfe  qui  baigne  l'Italie  du  côté 
de  l'occident.  Ce  golfe  fe  nommoit  alors  Aufonien  ,  du 
nom  des  peuples  de  cette  côte  ;  mais  après  que  les  Tyr- 
rhéniensfe furent  rendus  maîtres  de  cette  mer,  ils  chan- 
gèrent fon  nom  en  celui  de  Tyrrhénien  qu'il  porte  au- 
jourd'hui. 

AUSPHA  ,  ville  d'Afrique  ,  félon  Ortélius  ,  Théfaur. 
qui  cite  faint  Auguftin,  fans  fpécifiet  dans  quel  ouvrage. 
AUSSIC  ,  petite  ville  du  royaume  de  Bohème  ,  fur 
l'Elbe.  Ses  habirans  l'appelle  Usta  \  elle  eft  fur  les 
fronrieres  de  Misnie  ,  à  fepr  milles  d'Allemagne  dé 
Leutomeritz  ,  au  feptentrion  en  descendant  vers  Dres- 
den.il  y  eur  autrefois  proche  de  cette  ville  un  grand 
combat  avec  les  Huffites.  *  Baudrand  ,  éd.  1705. 

AUSSOIS  ou  Auxois  :  on  écrivoit  autrefois  Aulsois, 
Se  quelques-uns  l'écrivent  encore  :  il  eft  plus  conforme 
à  l'érymologie.  Le  nom  latin  eft  Alefienfis  pagus ,  Se 
vient  d'Ai/EsiA  que  plufieurs  écrivent  Axexia,  qui  eft 
une  anciene  ville  dont  je  parle  à  l'article  Alise  2.L'Aus- 
fois  eft  un  pays  de  France ,  au  duché  de  Bourgogne , 
dont  il  eft  une  partie  considérable ,  enrre  le  Dijonaois 
à  l'orient,  l'Auxerrois  à  l'occidenr,  la  Champagne  au 
feptentrion  ,  Se  l'Aurunois  au  midi.  L'Auxois  comprend 
aufli  une  partie  du  Duesmois  ,  ayanr  pour  villes  &  pla- 
ces de  confidération,  Sémur  qui  en  eft  la  principale, 
Avallon,  Arnay-le-Duc  ,  Montbard ,  le  mont  faint  Jean, 
Saulieu  ,  outre  un  bailliage  particulier  ,  dont  lesfiéges 
font  à  Sémur,  à  Avalon  &à  Arnay4e-Duc.  C'eft  dans 
l'Auffois  qu'il  faut  chercher  les  Mandubii  de  Jules  Céfar. 
Voyez  ce  mot.  *  Longuerue  _,  Descr.  de  la  France  ,  part. 
1,  p.  283.  *  Baudrand  3  éd.   1705. 

Garreau,  dans  fa  defeription  de  la  Bourgogne,  page 
352,édir.  1734,  dit  que  l'Auxois  étoit  un  comté  dans  le 
9 ,  10  &  l'onzième  fiécle,  Se  qu'il  fut  poffédé  par  Manaf- 
sès  ,  dir  le  Vieil,  qui  étoit  auili  comre  de  Dijon  Se  fei- 
gneur  de  Vergi  :  que  ces  deux  comtés  pafferent  à  Manaf- 
sès  II.  l'un  de  fes  fils  ,  Se  de  lui  à  FCaoul ,  fils  de  Manaf- 
sès  II.  Aimon  ,  fils  aîné  de  Raoul,  fut  comte  d'Auxois  Se 
deDuénois,  &  laiffa  Vaion  fon  feul  fils,  qui  tint  auffi 
ces  deux  derniers  comtés  :  il  vivoit  encore  en  105  5  j  il  y 
a  bien  de  l'apparence  qu'après  lui  les  mêmes  comtés  paf- 
ferent au  duc  de  Bourgogne  Robert  I.  car  on  ne  voit  pas 
qu'Hugues ,  fils  de  Valon ,  ait  pris  la  qualité  de  comte,  ce 
qui  fuppofeque  le  comté  d'Auxois  étoit  alors  réuni  au 
duché. 

AUSSONE  ,  ville  de  France  au  duché  de  Bourgogne, 
avec  ritrede  comté.  Quelques-uns  écrivent  Auxone  :  le 
nom  Latin  etlAuffonia^  félon  Piganiol  de  la  Force,  Defc. 
de  la  France  ,  t.  3  ,p.  194.  Cette  ville  fituée  fur  le  bord 
oriental  de  la  Scne,  entre  les  deux  Bourgognes ,  a  un 
pont  qui  forme  un  beau  coup  d'œil.  Au  bour  de  ce  pont 
il  y  a  une  levée  de  23  50  pas  de  long  ,  &  de  23  arcades, 
pour  facilirer  l'écoulement  des  eaux  dans  les  inondations 
de  la  rivière.  Certe  levée  fut  revêtue  de  pierres  en  1405, 
par  les  foins  deMargueriredeBaviere,  ducheffe  deBour- 
gogne.  Il  y  a  apparence  que  cette  ville  eft  ancienne.  Lon- 
guerue, Defcr.  de  la  France _,part.  ï,  p.  295  ,  dit  que  le 
comté  d'Auffone  étoit  autrefois  féparé  entièrement  du 
duché  de  Bourgogne ,  Se  a  fair  partie  du  comté  de  Bour- 
gogne, ayanr  éré  poffédé  par  Othe-Guillaume,  Renaud  I. 
Se  leurs  defeendans  jufqu'à  Guillaume  III ,  furnommé 
l'Enfant,  qui  mourut  l'an  1126,  Se  eut  pour  héritiers  fes 
parens,  Renaud  &  Guillaume.  Le  comré  d'Auffone  ayant 
été  féparé  de  celui  de  Bourgogne,  fut  donné  à  Guillaume 
qui  étoit  le  plus  jeune ,  Se  Renaud  fon  frère  aîné  fut 
comre  de  Bourgogne,  &  n'eur  qu'une  fille  nommée  Béa- 
trix,  qui  époufa  l'empereur  Frédéric  Barberouffe;  ce  qui 
donna  prétexte  au  comte  Guillaume  Se  à  fes  defeendans 
de  prendre  la  qualité  de  comte  de  Bourgogne,  à  caufe 
que  ce  comté  étoit  paffé  dans  une  famille  étrangère. 
Guillaume  laiffa  le  comté  d'Auffone  à  fon  fils  Etienne,  Se 
celui-ci  à  fon  fils  nommé  Eftevenon ,  qui  céda  le  comté 
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de  la  feigneurie  de  Salins ,  &  de  plufieurs  autres  terres , 
l'an  ii}/. 

Le  duc  Hugues  lailTa  le  comté  d'Auflone  à  fes  fucces- 
feurs  qui  ne  l'unirent  point  à  leur  duché  ,  parce  que  ce 
:omté  étoit  hors  des  limites  du  royaume  de  France,  donr 
le  duché  étoit  membre  Se  la  première  pairie.  Le  roi  Jean 
îyant  hérité  ,  à  caufe  de  fa  mère  ,  du  duc  Philippe  de 
[(ouvre  ,  il  donna  le  duché  à  ion  fils  Philippe  le  Hardi , 
Si  y  joignit  le  comté  d'Auflone.  Après  la  mort  du  duc 
Charles  ,  arriere-petit-fils  de  Philippe  le  Hardi ,  Louis 
XI  fe  faille  du  duché  de  Bourgogne  &  du  comté  d'Auflb- 
îe.  Il  inftitua  un  Parlement  à  Dijon  ;  mais  ce  comté  ne 
ut  point  mis  dans  fon  reflort ,  &c  conferva  le  droit  qu'il 
ivoit  toujours  eu  d'avoir  un  Parlement  fcp  are,  au  reflort 
duquel  on  avoir  joint  la  Brefle  Chalonnoife  ,  8C  cette 
:our  avoitfon  liège  dans  un  lieu  nommé  Saint-Laurenr , 
nie  la  Sône  fépare  de  la  ville  de  Châlon.  Après  la  pri- 
ori de  François  I ,  on  fut  obligé  de  promettre  par  le  traité 
le  Madrid,  de  reftituer  à  Charles  V  le  comté  d'Auflone 
k  tout  le  relïbrt  de  Saint  Laurent,  comme  d'un  paysdif- 
ingué  du  duché ,  &  qui  avoit  fait  autrefois  partie  du 
:omté.  Le  traité  de  Madrid  ne  fut  point  exécuté,  &:  par 
es  traités  fuivans ,  la  pofleflion  du  comré  d'Auflone  & 
lu  reflort  de  Saint  Laurent  eft  demeurée  à  la  France  : 
e  parlement  de  Saint  Laurent  a  même  été  fupprimé,  & 
on  relïbrt  a  été  uni  à  celui  de  Dijon.  Cette  ville  eft  la  on- 
:iéme  qui  députe  aux  états  de  la  province. 

La   ville  d'Auflone  avoit  autrefois  deux  paroifles; 
nais  à  préfent  elle  n'a  plus  que  celle  de  Nôtre-Dame. 
•,11e  eft  dudiocèfe  de  Befançon.  Les  Capucins  y  ont  un 
louvent.Les  Filles  de  Ste.  Claire  en  onraulïiun,  de  mè- 
ne que  les  Urfu'.ines.  L'hôpital  eft  alTez  mal  bâti,&  n'eft 
ias  riche.  Un  baiiliage  royal ,  la  mairie  établie  par  le  roi 
.  eau  en  137?.  Le  grenier  à  fel  &  les  Juges  Confuls  font 
es  jurifdiètions  d'Auflone.  Le  château  a  été  bâti  par  les 
ois  Louis  XI ,  Charles  VIII ,  &  Louis  XII.  Cette  ville 
toit  fermée  d'une  double  muraille  ;  en  1673  on  com- 
nença  à  la  fortifier  comme  elle  l'eft  à  préfent ,  avec  quel- 
les baftions  revêtus,  quelques  demi-lunes,  une  contre- 
j  arde  &  un  chemin  couvert.  Elle  donna  un  exemple  mé- 
norable  de  fidélité ,  lorsqu'elle  fut  aflîégée  par  le  comte 
le  Lannoy ,  qui  vint  pour  en  prendre  pofleflion  au  nom 
1  e  Charles  V,  par  le  traité  de  Madrid  dont  j'ai  parlé.  Les 
abitans  refuferent  de  le  recevoir  ;  il  les  afïiégea,  mais  il , 
I  ut  contraint  de  lever  le  liège ,  &  de  fe  retirer  à  Dôle. 
.  -ong.  13,4;  lat.  47  ,  il. 

ACJSTAGENA ,  contrée  d'Afie,  dans  la  Parthie ,  où 
roît  le  naphte ,  félon  Pline ,  1.  2 ,  c.  103.  Les  voyageurs 
nodernesj  entr'autres  Olearius  ,  obfervent  que  fur  les 
êtes  méridionales  de  la  mer  Cafpienne  il  y  a  des  roches 
.'où  il  coule  une  matière  bitumineufe ,  dont  le  peuple  fe 
srt  au  lieu  d'huile  dans  les  lampes.  Voyez  au  mot  Cas- 
ienne.  Au  reftele  P.  Hardouin  lit  Astagena,  &non 
ias  Austagena. 

AUSTANITIS ,  conrrée  de  la  grande  Arménie,  aflez 
>rès  de  l'Euphrare ,  félon  Ptolomée,  1.  5 ,  c.  1 3. 

AUSTHITES,  gouvernement  d'Italie,  félon  Etienne 
s  Géographe. 

AUSTORIANI  ou  Austuriani,  peuple  d'Afrique. 
Immien  Marcellin ,  1.  26 ,  p.  3  3  8 ,  ÔC  1.  28 ,  p.  404 ,  les 
ilace  vers  la  ville  de  Leptis. 

AUSTERMTS  &  Slawkow,  petite  ville  du  royaume 
le  Bohême,  aans  la  Moravie,  fur  une  petite  rivière,  en- 
re  la  ville  de  Hradich  Se  celle  de  Brin.  Elle  eft  capitale 
l'un  cercle  qui  porte  fon  nom.  *  Baudrand ,  édit.  1705. 
AUSTI ,  ou  Usti  ,  ville  d'Allemagne  ,  en  Bohême  , 
ur  l'Elbe.  Les  Allemands  la  nomment  Aujl,  quelques- 
ins  Aufcïj  Aufca ,  &  Ufig.  Elle  eft  célèbre  par  la  bataille 
lui  y  fut  donnée  près  de  fes  murailles ,  entre  les  Bohé- 
miens &  les  Allemands  l'an  142e. 

AUSTRALE;  les  Latins  appelloient  Auster  le  vent 
nie  nous  appelions  le  vent  du  midi.  De  ce  mot  ils  ont 
ait  XaijeâiÇ  A  ufiralis,  qui  défigne  ce  qui  eft  vers  cette 
partie  du  monde  à  l'égard  de  quelque  objet.  Ainfî  on  a 
ippellé  Terres  Australes  ,  les  terres  peu  connues  qui 
ont  vêts  le  Pôle,  oppofé  à  celui  du  nord;  Mer  Aus- 
trale, cette  partie  de  l'Océan  que  l'on  traverfe  avant 
lue  d'arriver  à  ces  terres.  On  dit  latitude  Australe, 
Jour  dire  méridionale  ;  c'eft- à-dire ,  celle  dont  les  degrés 
e  comptent  depuis  l'Equateur  jufqu'au  90  degré  de  quel- 
que méridien  que  ce  foit  vers  le  Pôle  Antarctique.  Les 
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motsAuflral .,  Méridional '_,&  Antarctique  font  fynonimes, 
&  lignifient  la  même  chofe.  Voyez  Terres  &  Mer. 

ACJSTRANIA  ou  Austravia.  Voyez  Glessarl*. 

AUSTRASIE.  Comme  ce  qui  regarde  ce  pays  eft  am- 
plement traire  dans  les  art.  de  France  &  de  Lorraine; 
pour  ne  point  le  repérer  ici,  j'y  renvoyé  le  lecteur;  &  me 
contente  d'avertir  feulement  que  XAufirafie  a  été  nom- 
mée Oesterrych  en  langue  vulgaire ,  que  de  ce  mot  le 
font  formés  lesnoms  Latins  Aufiria  &c  Auftrafia.  Le  nom 
d'Oefterrych  a  été  également  commun ,  auflï-bien  que  le 
nom  Latin  Aufiria^  à  XAufirafie  &c  à  l'Autriche,  pays 
néanmoins  très-différens.  Voyez  Autriche. 

AUSTRAVIA.  Voyez  Glessari^e. 

AUSTREBATENSIS  PAG  US  ,  nom  Latin  de  l'Os- 
tervant  ,  contrée  des  Pays-Bas. 

1 .  AUSTRIA  :  quelques  auteurs  du  moyen  âge  onc 
ainfi  nommé  en  Latin  XAufirafie ,  ou  la  partie  orientale 
du  royaume  de  France. 

2.  ÀUSTRIA ,  nom  dont  on  fe  fert  préfenrement  pour 
exprimer  en  Latin  I'Autriche.  Voyez  ce  mot. 

AUSTRICHE.  Voyez  Autriche. 
AUSTROGONI  A.  Jornandes  appelle  ainfi  une  contrée 
de  la  partie  orientale  d'Efpagne.  Ortélius ,  Thefi.  doute  lï 
ce  mot  ne  feroir  pas  pour  défigner  l'Aragon,  dont  la  fitua- 
tion  y  convient  aflez. 

AUSTROGOTHI.  Voyez  Ostrogots. 
AUSTURIANI  Voyez  Austoriani. 
AUSVAGENSIS.  Voyez  Auzagensis. 
AUSUCURRENSIS,  ancienne  églife  d'Afrique,  dans 
la Numidie  ;  la  notice  épifcopale  d'Afrique ,  n.  1 5,  nom- 
me Donat  fon  évêque. 

AUSUFAL  ,  ancien  lieu  d'Afrique ,  fur  la  route  de 
Carthage  à  Alexandrie,  à  rrente-quatre  mille  pas  feule- 
ment de  cette  dernière  ville ,  félon  l'Itinéraire  d'An- 
tonin. 

AUSUGRABENSIS ,  églife  d'Afrique.  Il  eft  fait  men- 
tion de  Crefconius  ,  fon  évêque ,  dans  la  Conférence  de 
Carthage,  p.  284,  éd.  Dupin.  Maison  ignore  dans  quelle 
province  étoit  ce  fiége. 

AUSUGUM ,  ancien  lieu  fur  la  route  d'Ophergium , 
(Oderfo)  à  Trenre  à  vingt-quatre  mille  pas  de  cette 
dernière  ville ,  félon  Antonin.  ltiner. 

AUSUM,  ville  de  la  Mauritanie  Céfarienfe  ,  félon 
Ptolomée,  1.  4,  c.  1. 
AUSUR ,  Voyez  Ausêr. 

AVTJEl,  grande  nation  d'Afie,  félon  Agatarchide, 
de  rubro  mari  p.  27.  Ed.  Oxon.  qui  l'étend  le  long  de 
l'Inde ,  de  la  Gédrofie  ,  de  la  Carmanie  ;  (car  c'eft  ainfi 
qu'il  faut  lire  &  non  pas  de  la  Germanie,  comme  por- 
tent les  exemplaires  )  &  de  la  Perfe ,  &  des  illes  qui 
dépendenr  de  ces  nations.  Je  ne  fais  fur  quel  fondement 
Ziégler  s'eft  avifé  de  dire  que  ce  fonr  les  Amalécites  de 
l'écriture  fainte  3  car  il  n'en  apporre  aucune  raifon  :  voici 
fes  propres  paroles,  fol.  60,  verfo.  éd.  Argent,  apud  Petr. 
Opilionem  1532.  Aut&i  Arabes  circum  habitant  has  vias 
(  il  parle  du  grand  chemin  qui  mène  depuis  le  mont 
Cafius  jusqu'au  golfe  Arabique  3  c'eft-à-dire ,  à  peu 
près  de  la  traverfe  de  l'Ifthme,  que  nous  appelions  au- 
jourd'hui de  Suez  )  dicli  in  divinis  litteris  Amalechita 
qui  inde  tamen  extenduntur perfinum  Arabicum  longifflme 
contra  P 'erficum  Jinum.  On  voit  bien  qu'il  avoit  lu  Aga- 
tharchide. 

AUTAN-KELURAN,  ville  duTurkeftan  „  félon  Bau- 
drand,  éd.  1705  ,  qui  ne  cite  aucun  Auteur. 
AUTARIAT^,  & 

AUTARIENSES  ,  peuple  d'Illyrie  ,  aux  confins  de  la 
Thrace,  au  nord  du  mont  Rodophe,  félon  Strabon  , 
1.  7  ,  p.  3 13 ,  &  feq.  qui  le  nomme  Autariates.  Appien 
de  Bell.lllyr.  éditGryph.p.  98^ 3  les  appelle  Autarien- 
fies y  comme  le  rend  Ortélius;  mais  Gélénius  le  rend  en 
latin  par  Aufarii.  Ils  étoient  voifins  de  la  mer.  Voyez 
Autoriat^î. 

AUTARIS,  lieu  de  l'Arabie  heureufe,  félon  Pline, 
1.  6,  c.  28. 

AUTÉ  ,  port  de  la  Floride  ,  dans  le  pays  des  Apala- 
ches,  à  foixante  &  quinze  ou  quatre-vingt  lieues  à  l'orient 
de  Penfacole  ;  c'eft  ce  que  l'on  appelle  aujourd'huiyâi/zr 
Marc  d'Apalaches  :  c'eft  une  baye  où  l'on  ne  peut  entrer, 
même  en  chaloupe ,  qu'à  la  taveur  des  balifes.  Les  Espa- 
gnols y  avoienten  1722  ,  un  petit  fort  dans  une  espè- 
ce d'ifle  formée  par  le  confluent  de  deux  petites  rivières, 
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à  ime  portée  de  canon  de  la  mer.  De  ces  deux  rivières 
l'une  vient  du  nord-eft  ,  Se  l'autre  du  nord-oueft  :  elles 
fotït  pleines  de  caymahs  ,  Se  néanmoins  fort  poill'on- 
neufes  ;  mais  le  poilïon  n'y  v^ut  rien  ,  Se  donne  la 
fièvre.  .  A 

AUTEI ,  peuple  de  l'Arabie  heureiue,  félon  le  même. 
Ils  ne  font  pas  différens  des  Auui  d'Agatarchide,  du 
moins  la  convenance  ell  allez  forte.  *  Pline  1.  6  ,  c.  18. 
AUTENTUM,  ville  d'Afrique,  fur  la  route  de'fhene 
à  Thebefte  ,  à  vingt-cinq  mille  pas  à'AmudarJà,  Se  à 
rrente  mille  pas  de  Surletula ,  félon  Antonin.  Cette 
ville  a  été  épiscopale.  Outre  que  dans  la  notice  des  évê- 
ques  d'Afrique  ,  n.  104,  on  trouve  entre  ceux  de  la  By- 
zacene  Hortenfius  Autentenlis ,  on  voir  encore  Optât, 
évêque  de  l'églife  d'Autentum,  parmi  ceux  qui  fous- 
crivuent  la  lettre  des  évêques  de  la  Bizacene  ,^(ii  con- 
cile di  Latran,  fous  le  pape  Mutin. 

AUTERI ,  ancien  peuple  de  l'Irlande  ,  félon  Ptolo- 
mée,  1.  6 ,  c.  2. 

AUTERIVE,  petite  ville  de  France  dans  le  haut  Lan- 
guedoc, au  diocèfe  de  Touloufe,  dans  la  fénéchaulfée  Se 
comté  de  Lauragais.  Elle  députe  à  fon  tour  un  diocefain 
aux  états. 

AUTHETANI.  Voyez  Ausa. 

AUTHIAND/E  ,  peuple  d'entre  les  Scythes,  vers  les 
Palus  Méotides ,  félon  Pline  j  1.  6 ,  c.  7, 

AUTHIE  ,  (  1'  )  rivière  de  France.  Elle  a  fa  fource  aux 
confins  de  la  Picardie  &  de  l'Artois  ,  à  Coignin  un  peu 
au-deflus  du  Château  d'Authie.  Elle  palfe  à  Dourlens, 
à  Auxi^  &  fe  jette  dans  la  mer  au  pont  deColinej,  dans 
un  lieu  appelle  le  Pas  de  l'Authie,  entre  l'embouchure 
de  la  Somme  Se  celle  de  la  Canche. 

AUTHION  (!')  ,  rivière  de  France  dans  l'Anjou.  Elle 
prend  fa  fource  près  du  bourg  de  Savigné  fur  les  conr 
fins  de  la  Touraine,  Se  dirigeant  fon  cours  vers  le  midi , 
elle  fe  recourbe  vers  le  couchant ,  paffe  au  bourg  de 
Vivy  au-deffus  duquel  elle  reçoit  la  rivière  de  Latan  ; 
palfe  enfuite  à  Beaufort ,  reçoir  le  Coesnon ,  Se  fe  rend 
dans  la  Loire ,  deux  lieues  au-deffus  de  la  Mayenne. 

AUTHITES  ;  c'eft  le  nom  d'un  Nôme  d'Egypte,  fé- 
lon Etienne  le  géographe. 

AUTIRE  (1') ,  petite  rivière  de  France  dans  le  Poitou , 
entre  celle  de  Vendée  Se  la  Sevré  Niortoife  ,  dont  le 
cours  eft  à-peu-près  le  même ,  toutes  les  trois  venant 
du  nord-  L'Autire  pafle  à  Maillerais ,  &:  fe  rend  au- 
deiTous  dans  la  Sevré. 

AUTOBA  ,  village  d'Ethiopie,  à  l'occident  du  Nil, 
félon  Ptolomée  ,  1.  4 ,  c.  7. 

AUTOLALA  ,  ville  de  la  Libye  intérieure ,  félon  le 
même,  1.  4 ,  c.  6.  Ce  peuple  feroit-il  bien  dkTérent  des 
Autololes  ,  dont  parle  Pline,  1. 5  ,  c.  1 ,  qui  les  range 
avec  d'autres  peuples  de  la  Gétulie.  Solin,  c.  2.4,  p.  45. 
Eiit.  Salmas.  en  fait  auffi  mention. 

AUTOMALA,  félon  Strabon  ,  1.  2  ,  c.  123  ;&  1,  17, 
J>-  836. 

AUTOMALACA ,  félon  Etienne ,  & 
AUTOMALAX  ,  félon  Ptolomée  ,  1.  4,  c.  4.  Le  pre- 
mier dit  que  c'étoit  un  bourg  d'Afrique  ,  auprès  des  au- 
tels des  Philenes.  Marmol,  1. 1,  1.6,  c.  5  5,  dit  que  c'eft  pré- 
sentement Alcudia,  diftérente  des  deux  dont  jeparle  en 
leur  rang.  Celle-ci  n'eft  qu'une  habitation  au  royaume 
de  Tunis  ,  dans  la  province  de  Mesrate.  D'Ablrarcourt 
défigure  le  nom  marqué  par  Ptolomée  ,  Se  au  lieu 
à'Automalax ,  qu'on  lit  dans  cet  ancien ,  le  traducteur 
françois  écrit  Antomalafe.  Strabon  Se  Ptolomée  difent 
que  c  étoit  une  place  forte  ,  où  l'on  entretehoit  garni- 
fon. 

AUTOMOLI,  peuple  d'Ethiopiens ,  qui  habitaient 
vers  la  fource  du  Nil,  félon  Hérodore,  1.  2,  c.  31. 
Pomponius  Mêla  ,  1.  3,09,  dit  qu'il  demeurait  vers 
Tifle  de  Meroé  ,  la  première  ifle  que  le  Nil  entoure. 
Ce  paffage  fert  à  marquer  la  véritable  pofition  de  cette 
ifle.    Au  refte    Mêla  écrit   Automoloe. 

AUTONNE  (  1")  petite  rivière  de  l'ifle  de  France  dans 
le  Valois.  Elle  prend  fa  fource  entre  Villerscoterets  Se 
&  Pilfèleu  ,  palfe  à  l'abbaye  de  Lieureftauré  ,  à  Bétizi , 
&  va  "fe  rendre  dans  l'Oife  un  peu  au-deffus  de  Verbe- 
rie.  *  Piganiol  de  la  Force  j  Duchene  3  Jaillot. 

AUTONOMI ,  peuple  dans  le  voifinage  de  Philip- 
pes ,  ville  de  Thrace.  Arrien  en  fait  mention. 
AUTORIATiE,  peuple   de    l'Inde,  felon  Elien  , 
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Hijl.  Animal.  1.  1 7  ,  c.  41  ,  Cafaubon  a  cru  qu'il  falloic 
ôrer  le  mor  Indica  ,  &  y  en  fubftituer  un  autre.  Orté- 
lius  n'eft  pas  de  cet  avis  ,  il  trouve  qu'Agathatchide 
place  auffi  dans  les  Indes  un  peuple  qu'il  nomme  Au- 
tariaed. 

AUTOSIDORUM.  Voyez  Vellaunodunum. 
AUTRAY  ,  Autr&um  ,   bourg  de  France  au  comté  da 
Bourgogne  fur  le  bordd'un  bois  ,  entre  la  Saône  ôiune 
autre   petite   rivière  à  une    lieue  au  nord  -  oueft   de 
Gray.  Long.  23  ,    10,  latit.  47,    30. 

AUTRE,  bourg  d'Angleterre  dans  le  comté  deDevon, 
fur  une  petite  rivière ,  qui  fe  décharge  dans  la  mer  à  S 
ou  7  milles  de  là.  Il  eft  à  quatre  nulles  au  fud-oueft 
d'Hunyton.  Long.  14  ,  30  ,  latit.  50  ,40. 

AUTREY,  abbaye  régulière  de  chanoines  réguliers 
de  la  congrégation  de  Lorraine  au  diocèfe  de  Toul. 

AUTRICHE ,  pays  d'Allemagne ,  fur  le  Danube,  qui 
le  traverfe  d'orienr  en  occident ,  Se  fait  partie  de  la 
haute  Pannonie  &  de  la  Norique  des  anciens.  Nos  rois 
François  d'Auftrafie  l'ayant  conquife  en  firent  une  por- 
tion du  duché  de  Bavière.  Elle  n'en  fut  point  fépaiée , 
lorsqu'en  817  l'empereur  Louis  le  Débonnaire  érigea  la 
Bavière  en  royaume  en  faveur  de  Louis ,  fon  fils ,  dont 
les  fils  Carloman  Se  Louis  pofféderent  ce  royaume  jus- 
qu'en 882  ;  mais  avant  cela  l'Autriche,  fans  être  déta- 
chée de  la  Bavière, avoir  eu  des  gouverneurs  particuliers. 
Comme  c'étoir  une  des  frontières  de  la  monarchie  Fran- 
çoife,  Charlemagne  en  797  avoir  établi  un  margrave 
ou  marquis  commandant  des  armes  Se  gouverneur  de 
cette  province.  Après  la  mort  du  dernier  des  trois  rois, 
qui  font  nommés  ci-deffus,  les  ducs  de  Bavière  confer- 
verent  l'Autriche.  En  928  ,  Henri  I ,  dit  l'Oifeleur,  roi 
de  Germanie  ,  chargea  Léopold  l'Illuftre  de  défendre 
c?î;,s  pi.uvi.nce  contre  les  incurfions  des  Hongrois.  Il 
s'en  acquitta  iï  bien  qu'en  fa  faveur  l'empereur  Otton  I. 
érigea  vers  940  l'Autriche  en  margraviat  hérédiraire  , 
mais  relevant  du  duché  de  Bavière.  En  1138  Henri 
d'Effe  ,  dit  Welf  ou  Guelf ,  8c  furnomirié  le  Superbe  , 
duc  de  Bavière  Se  de  Saxe ,  fut  mis  au  ban  de  l'empire 
Se  dépouillé  de  fes  états ,  pour  n'avoir  pas  voulu  recon- 
noîtte  Conrad  III,  auquel  il  venoit  de  disputer  la  cou- 
ronne de  Germanie.  Conrad  inveftit  du  duché  de  Ba- 
vière fon  frère  utérin  Léopold ,  margrave  d'Autriche , 
lequel  étant  mort  en  1141 ,  eut  pour  fucceffeur ,  tant 
au  margraviat  qu'au  duché ,  fon  frère  Henri  Jochfam- 
mergot  :  cependant  Henri  le  Lion ,  fils  du  duc  Henri  le 
fuperbe,  avoit  été  rétabli ,  dès  1 142  ,  dans  le  duché  de 
Saxe ,  Se  n'avoir  presque  pas  ceffé  depuis  de  faire  la 
guerre  aux  margraves  d'Autriche  pour  leur  enlever  la 
Bavière.  En  n  56',  l'empereur  Frédéric  I ,  dit  Barbe- 
rouffe,  &  la  dierte  de  Ratisbonne  terminèrent  ce  grand 
différenr.  Henri  Jochsammergot  fe  démit  du  duché  de 
Bavière,  dont  l'empereur  inveftit  fur  le  champ  Henri  le 
Lion  :,  Se  celui-ci  renonça ,  pour  lui  Se  fes  fucceffeurs , 
ducs  de  Bavière ,  à  la  fuzeraineté  fur  l'Autriche.  Pour 
dédommager  en  quelque  forte  le  margrave,  l'empereur, 
du  confentement  de  la  diette ,  en  érigea  les  états  en  du- 
ché Se  principauté  de  l'empire,  avec  ces  conditions  ex- 
traordinaires ;  que  le  duché  d'Autriche  palferoit  aux 
femmes  au  défaut  d'hoirs  mâles;  que  dans  le  cas  où  la 
maifon  viendroir  à  s'éreindre ,  le  dernier  polfelfeur  pour- 
rait, ou  par  vente  ou  de  toute  autre  maniate,en  dispofer 
en  faveur  de  quiconque  il  voudrait  choifir;  qu'enfin  le 
duc  d'Autriche  ne  pourroit  êtte  appelle  qu'aux  diettes  qui 
s'afTembleroient  en  Bavière  ,  Se  qu'il  ferait  dispenféde 
fuivre  l'empereur  à  la  guerre  ,  routes  les  fois  qu'elle  ne 
fe  ferait  pas  fur  la  frontière  d'Autriche.  Ces  conditions 
furent  l'ouvrage  de  la  diette ,  Se  l'arrêt  en  fut  prononcé 
par  Ladiflas  ,  duc  de  Bohême. 

Vers  1250  Frédéric  le  Belliqueux,  duc  d'Autriche, 
étant  mort  fans  enfants,  Herman  ,  margrave  de  Bade, 
descendu  par  les  femmes  de  la  maifon  de  Frédéric  ,  fut 
fon  héritier  au  duché  ,  en  vertu  d'une  fubftitution.  Il 
mourut  bientôt  après  ;  Se  le  duché  devoit  appartenir  au 
jeune  margrave  Frédéric,  fon  fils  ,  au  défaut  duquel  le 
véritable  fucceiTeur  étoit  Henri  l'Illuftre  ,  margrave  de 
Misnie  ,  &  mari  de  Confiance  ,  fœur  aînée  du  duc  Fré- 1 
déric  le  Belliqueux;  mais  Ottocar,  roi  de  Bohême, mari 
de  Marguerite  ,  fœur  cadette  de  Frédéric  &  de  Cons-  ( 
tance ,  s'empara  de  l'Autriche  au  préjudice  des  vérita- 
bles héritiers.  Il  en  jouifloit  depuis  plus  de  vingt  ans , 
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I  arsqu'en  1273  Rodolphe,  comte  de  Hapsbourg ,  fut  fait 
mpereur.  Ce  prince,  qui  n'étoit  pas  né  riche,  avoir  été 
ans  fa  jeuneflë  maréchal  de  la  cour  d'Ottocar.  En  1 17) 
.odolphe  envoya  le  burgrave  de  Nuremberg  en  Bohême 
;vendiquer  le  duché  d'Autriche.  Ottocar ,  qui  jus- 
u'alors  avoir  refufé  de  reconnoître  Rodolphe  ,  fon  an- 
ien  domeftique ,  pour  empereur  t  ne  répondit  à  la  fom- 
lation  que  par  des  paroles  piquâmes ,  qui  furent  caufe 
ue  la  diette  d'Ausbourg  lui  déclara  la  guerre.  Rodolphe 
;  rendit  maître  de  toute  l'Autriche.  Un  traité  termina 

::tte  guerre  en  1177.  Ottocar  renonça  non  feulement  à 
Autriche ,  mais  encore  au  duché  de  Carniole ,  à  la 

1  :yrie  &  à  une  portion  de  la  Carinrhie  ,  qui  faifoient 

:  irtie  de  la  fucceflîon  de  Frédéric  le  Belliqueux  \  &c  con- 
ntirde  recevoir Tinveftirure  de  la  Bohême,de  laMora- 
e ,  &c  des  aurres  dépendances  de  ce  royaume.  L'empe- 
ur  promit  de  donner  fa  fille  en  mariage  au  fils  d'Orto- 
,r  j  avec  une  dor  de  40000  ducars ,  pour  fureté  de  la- 
îelle  il  affigneroit  un  difttic~t  en  Autriche.  Il  fur  aulîî 
pulé  qu'Ottocar  recevroit  l'inveftiture  fous  une  rente 

I  préfence  des  feuls  électeurs.  L'ifle  du  Danube ,  près 
;  Vienne,  fut  choifie  pour  cette  cérémonie.  Mais  _,  dit 
ibregé  chronologique  de  l'hiftoire  &  du  droit  public 
Allemagne ,  que  l'on  a  fuivi  dans  ce  qui  précède  ,  au 

ornent  qu 'Ottocar  fe  projlernoit  devant  Rodolphe  3  les 
nneaux  de  la  tente  s' abbatirent  ;  &  les  deux  armées  _, 
ngées  fur  les  deux  rives  du  Danube  j  furent  témoins  de 
tat  humiliant  que  le  roi  de  Bohème  avoit  voulu  leur  ca- 
tr.  Cette  fupercherie  irrita  tellement  Ottocar 3  &  enpar- 
ulier  fa  femme  j  que  le  traité  fut  rompu  ,  &  Ottocar  en- 
hit  l'Autriche.  La  guerre  recommença  donc ,  &  le  roi 
Bohême,  abandonné  des  Moraves, périt  dans  une  ba- 
lle le  26  d'Août  1278.  Le  traité  qui  fuivit  fa  morr, 
(Ta  Rodolphe  maître  de  l'Autriche  &  de  fes  dépen- 
des, qu'il  n'eût  garde  de  remetrre  au  légitime  héri- 
r  de  Frédéric  le  Belliqueux,  malgré  l'arrêt  de  la  diette 
Ratisbonne  de  1 1 5  6  ;  il  prétendit  que  l'Autriche  étoit 
fief  masculin ,  reverfible  à  l'empire  par  le  défaut  de 
lies  ;  &  s'étant  donné  le  temps  de  gagner  les  princes 
:  états  de  l'Empire,  il  inveftk  fon  fils  Alberr  de  l'Au- 
che  ,  de  la  Styrie ,  de  la  Carniole  &  de  leurs  dépen- 
sées. C'eft  ce  qu'il  fit  en  1282  dans  la  diette  d'Aus- 
;  utg.  Voilà  comment  cet  empereur  jerta  les  fondemens 
:  fa  maifon ,  qui  prit  le  nom  d'Autriche  comme  plus 
îftre  que  celui  de  Hapsbourg ,  &  de  laquelle  la  cou- 
ine impériale  n'efl"  point  fortie  depuis  1438  jusqu'en 
;  40.  L'empereur  Frédéric  III ,  par  un  diplôme  du  6  de 
nvier  1453,  érigea  l'Autriche  en  archiduché  en  fa- 
:  ur  de  fon  fils  Maximilien  ,  qui  fur  depuis  empereur, 
s  s  prérogatives  arrachées  à  ce  nouveau  rirre  furenr,  que 
archiducs  pourraient  créer,  dans  toute  l'étendue  de 
mpire,  descomres,  des  barons  &c  des  gentilshommes  ; 
'ils  feront  confeillers  nés  de  l'empereur  ,  qui  ne  pour- 
t  mettre  leurs  rerres  au  ban  de  l'empire  ;  qu'ils  recè- 
lent l'inveftiture  de  leur  état  à  cheval ,  revêtus  d'un 
inteau  royal ,  ayanr  à  la  main  un  bâton  de  comman- 
de,  &  fur  la  tête   une  couronne  à  deux   pointes  ; 
['ils  feraient  cenfés  l'avoir  obtenue ,  s'ils  ne  la  recè- 
lent point  après  l'avoir  demandée  trois  fois  ;  qu'ils 
iraient  la  liberté  d'affifter  aux  diettes ,  ou  de  ne  s'y 
mver  pas  ;  &  qu'enfin  ils  auraient  connoiffance  des 
:  aires  de  l'empire  ,  qu'on  ne  pourrait  régler  fans  leur 
itticipation. 

Le  mot  Autriche  peut  faire  naîrre  deux  idées  rrès- 
i  îérenres ,  qu'il  ne  faur  pas  confondre  :  on  peut  en- 
iidre  ,  1.  L'Aurriche  proprement  dite.  2.  Le  cercle 
'Aurriche ,  où  fonr  diverfes  principautés  qu'une  longue 
iifiTeffion  a  pour  ainfi-dire  incorporées  à  l'archiduché 
Autriche  j  relies  que  font,  outre  l'Autriche  propre  ,  la 
turie ,  la  Carinthie ,  la  Carniole  ,  le  Tyrol ,  Sec. 
LAutriche  propre  a  au  nord  la  Bohême  &  la  Mo- 
itié ;  à  l'orient ,  la  Hongrie  ;  au  midi,  la  Styrie  ;  &  à 
ticcident,  l'archevêché  de  Saltzbourg.  On  la  divife  en 
ute  &  en  baffe  5  Se  cette  divifion  fe  fait  naturellement 
r  l'Ens,  rivière  qui  tombe  dans  le  Danube.  La  baffe 
k  itriche ,  ou  pays  au-deffbus  de  l'Ens ,  s'appelle  en  Al- 
c  nand  Nieder  Oefiereich  j  en  Latin  Auftria  Inferior.  Elle 

II  à  l'orient  du  côté  de  la  Hongrie ,  à  la  droite  de  l'Ens. 
haute  Autriche ,  ou  pays  d'au-deffus  de  l'Ens ,  eft  à 

»  gauche  de  cette  rivière  à  l'occident ,  &c  s'appelle  en 
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Allemand  Nieder   Weftereich ,   en    latin  Auftria  fu- 
perior. 

La  Basse  Autriche  eft  la  plus  confidérable ,  tant  à 
caufe  de  fon  étendue  que  de  la  ville  de  Vienne  3  fa  ca- 
pitale ,  laquelle  eft  depuis  long-temps  la  réfidence  des 
empereurs  d'Allemagne.  Les  aurres  lieux  remarquables 
fonr  Krems,  jolie  ville  fur  le  Danube  ;  N ewftatd >  place 
forte,  aux  confins  de  la  baffe  Hongrie  ;  Kiofter- A'eu- 
zWgjmonaftere  où  la  maifon  impériale  va  fouvent  faire 
fes  dévotions  ;  Laxenbourg  }  Ebersdorf ,  Schobrunns  & 
la  Favorite  ,  châteaux  &  maifons  de  plaifance  de  la 
maifon  impériale;  Bade,  fameufe  par  fes  bains  ;  Sta- 
renberg  _,  château  dont  une  famille  illuftre  de  l'empire 
porte  le  nom  ;  Weitra  }  feigneurie  fur  les  frontières  de 
la  Bohême ,  laquelle  appartient  à  la  maifon  de  Furftem- 
berg. 

La  Haute-Autriche  a  pour  capitale  la  ville  de  Lints. 
Ses  autres  villes  font  Ens 3  à  l'embouchure  de  la  rivière 
de  même  nom  dans  le  Danube  ;  Steyer ,  au  confluent 
de  la  rivière  de  même  nom  avec  l'Ens  j  Wels ,  petit 
lieu  fur  la  rivière  de  Traun;  hfferdingen  3  Gemund  „  où 
il  y  a  des  falines. 

L'Autriche ,  dit  le  favant  Wagefeil ,  Synopf.  geogn 
p.  321  ,  jouit  d'un  air  parfaitement  bon  &  fain  ,  &  par- 
rout  elle  eft  arrofée  de  nviéres  ou  de  ruiffeaux.  Tour  le 
pays  eft  charmant ,  foit  qu'il  s'étende  en  plaine ,  foie 
qu'il  s'élève  en  coteaux ,  ou  qutil  foit  ombragé  de  bois 
éc  de  forêts.  C'eft  de  toutes  les  provinces  de  l'Allemagne 
la  plus  riche  en  pâturage  &  la  plus  fertile  presque  tous 
égards.  Eile  abonde  en  grains  ,  en  fruits ,  en  vins ,  en 
laines ,  en  lin  ,  en  beftiaux  ,  en  gibier ,  en  volailles ,  en 
poiffbn.  Le  fafran ,  qu'elle  produit ,  eft  fupérieur  à  celui 
des  Indes.  Les  falines  de  Gémune  rapportent  plus  de  deux 
millions  par  an  :  mais  elle  n'a  gueres  de  méraux  ,  fi  ce 
n'eft  quelques  mines  de  fer.  On  ne  voir  de  rous  côrés  que 
villes,  que  villages  ,  châteaux  &  maifons  de  campagne, 
qu'on  prendrait  de  loin  pour  de  grandes  villes.  Les  deux 
côtés  du  Danube  en  font  bordés ,  &  l'on  voit  de  toutes 
parrs  de  fomptueux  monafteres.  Les  habitans  font  fpiri- 
tuels  &  polis  ;  ils  aiment  la  gloire  &  s'adonnent  aux  arts. 
&  aux  feiences ,  ou  ptennent  le  parti  des  armes.  C'eft  le 
pays  de  toute  l'Allemagne  où  les  étrangers  font  le  mieux 
reçus  &  le  plus  honnêtement  traités.' 

Le  Cercle  d'Autriche  tient  le  premier  rang  entre 
les  cercles  de  l'Empire.  Il  comprend,  1.  Y 'archiduché 
d' Autriche  joa  Y  Autriche  propre.  2.  Les  duchés  de  Styrie* 
de  Carinthie  &  de  Carniole.  3 .  Le  comté  de  Tirol.  4.  Les 
évêchés  de  Trente  &  deBrixen.  5.  Les  quatre  villes  Fo~ 
reftieres.  G.  La  Souabe  Autrichienne  dans  le  cercle  de 
Souabe ,  laquelle  on  appelle  Autriche  antérieure  3  &  le 
Brisgœw. 

La  Maison  d'Autriche  a  formé  deux  branches  , 
dont  l'aînée  a  pofledé  la  monarchie  d'Espagne  avec  fes 
annexes,  favoir  les  Pays-bas  Catholiques  ,  les  royaumes 
de  Naples,  de  Sicile,  de  Sardaigne,  le  duché  de  Milan 
&  de  vaftes  états  dans  les  Indes  otientales  &  occiden- 
tales. 

La  branche  cadette  pofledoit  la  dignité  impériale 
avec  les  états  fitués  en  Allemagne  &  les  couronnes 
de  Bohême  &c  de  Hongrie.  La  branche  aînée  s'érant 
éreinre  en  la  perfonne  de  Charles  II ,  la  monarchie  fut 
dévolue  à  Philippe  V  ',  perir-fils  de  France ,  en  verru  de 
fes  droits  naturels  &  d'un  teftament  du  dernier  roi.  Ce 
fur  l'occafion  d'une  guerre,  que  produifir  l'appréhenfion 
que  l'on  eur  dans  l'Europe ,  de  l'accroiffement  de  puis- 
sance de  la  maifon  de  Bourbon,  &  qui  fut  Terminée  par 
des  traités  avantageux  à  la  branche  cadette  de  la  maifon 
d'Autriche. 

L'empereur  Charles  VI ,  dernier  prince  de  cette  bran- 
che, mourut  à  Vienne  le  20  d'Odrobre  1740.  Il  avoit 
époufé  Elizabeth-Chriftine  de  Brunswick- Wolfenbutel- 
Blankenbourg,  donr  il  eur  un  fils  né  le  13  d'Avril  1716 , 
&  mort  le  4  de  Novembre  fuivant.  En  mourant,  Char- 
les VI  ne  laiffa  que  deux  archiducheffes-  L'aînée  Marie- 
Thérefe,  née  le  13  de  Mai  17 17,  &  mariée  le  12  de 
Février  1738  à  François-Etienne  de  Lorraine  ,  grand 
duc  de  Toscane ,  élu  empereur  le  13  de  Seprembre 
1745 ,  a  fuccédé  aux  états  héréditaires  de  fon  père. 

Elle  poffede  (  en  qualité  ^'Archiduchesse  d'AuTRi- 
che  )  la  Styrie  t  la  Carinthie  ,  la  Carniole  ,  le  Tirol 3  &C 
Terne  I.      Aaaa 
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Je  refte  de  ce  qui  compofe  le  Cercle  d  Autriche. 

(  En  qualité  de  Reine  de  Bohême.  )  La  Bohème  ,  la 
Moravie.  La  Sïlé/îe ,  qu'elle  polfédoit  dans  la  même 
qualité  ,  lui  fut  enlevée  dans  la  dernière  guerre  par 
Charles-Frédéric  roi  de  Truffe. 

(  En  qualité  de  Reine  de  Hongrie.  )  Le  royaume  de 
Honorie  ,  Y Esclavonic  }  la  Bosnie  ,  la  Servie  ,  (*)  la 
Tranjilv anie  3  &  partie  de  la  Walachie. 

{En  qualité  «/'Héritière  de  Charles  IL)  Le  du- 
ché de  Milan  _,  &  les  Pays-bas  Espagnols  ,  que  l'on 
appelle  auffi  Pays-bas  Autrichiens. 

*  (La  guerre  entre  l'empereur  &  les  Turcs,  terminée  par  le 
traité  de  pàilarowicz  du  n  de  Juillet  1718  ,  fit  revenir  à  la  niaifon 
d'Autriche  des  pays  pctdus  depuis  longtcms  ;  Se  fa  domination  au 
nord  du  Danube  s  étend  jusqu'à  l'Alutaou  l'Ait.) 

AUTRICUM  ,  ville  de  la  Gaule  Lyonnoife  ,  capitale 
du  peuple  nommé  Carnutes  par  les  anciens.  Son  nom 
elt  formé  de  celui  de  la  rivière  Autura  (Eure)  ;  cette  ville 
a  quitté  comme  les  autres  fon  propre  nom  pour  pren- 
dre celui  du  peuple,  &  s'appelle  préfentement  Char- 
tres. Voyez  .ce  mot.  *  Ptolom.  1.  2  ,  c.  8. 

AUTRIGONES  ,  ancien  peuple  de  l'Espagne  Tar- 
ragonnoife  ,  félon  Pcolomée ,  1.  z  .  c.  6  ,  qui  en  parle  en 
deux  occasions,  félon  fa  manière  ;  c'eft-à-dire  qu'après 
avoir  parlé  de  cette  province  comme  maritime,  il  en 
parle  de  nouveau  comme  s'éloignant  de  la  mer  ,  ce  qu'il 
appelle  méditerranée.  Les  Autngons ,' félon  le  P.  Brier, 
Parail.z  part.  L  4,  p.  z66 ,  répondoient  à  une  parne 
de  l'Alava  &  delà  Biscaye.  La  feule  ville  qu'ils  euffenr  fur 
la  côte  étoit  Flaviobriga,  aujourd'hui  Bilbao  ,  félon 
ce  père.  Les  autres  étoient  Deobriga  Municipe  ,  aujour- 
d'hui Haro  ou  Miranda  de  H&bro;  Uxama  Barea,  aujour- 
d'hui Laredo;  Saliumca,  peut-être  Orduna;  Buruesca 
ou  Firovefca  ,  aujourd'hui  Birviefca.  Segijfamuncula  ou 
Segifama  la  petite  ,  aujourd'hui  Villa  Beja. 

ALJTLTMN  ACUM ,  félon  Antonin  Itiner.  ou  Antena- 
cum  ,  félon  les  notices  de  l'Empire.  Ce  lieu  fe  nomme 
préfentement  Andernac. 

AUTUMNITANi£.  Voyez  Aptuchi  Fanum. 
;    AUTLJN  ,  en  latin  Augufiodunum.  On  dispute  entre 
les  favans,  fic'eft  la  Bibracle  de  Céfar.  Je  renvoyé  cette 
discuffionau  mot  Bibracte.  Aucun  eft  en  France,  au 
duché  de  Bourgogne  ,  dans  l'Autunois  ,  dont  elle  eft  la. 
capitale.  Elle  étoit  déjà  une  ville  confidérable  du  peuple 
Edui,  lorsque  les  Romains  firent  la  conquête  des  Gaules. 
Augufte  en  fit  une  colonie  Romaine  ,  &  c'eft  pourquoi 
elle  prit  le  nom  de  cet -empereur;  la  terminaifon  Du- 
num  ,  de  Dun  ,  qui  fignifie  Colline ,  marque  fa  fituation. 
En  effet ,  elle  eft  au  pied  de  trois  grandes  montagnes 
du  côté  de  l'orient  &  du  midi.  Cette  dernière  eft  fi  rem- 
plie de  fources  ,  qu'elle  fournit  abondamment  de  l'eau 
à  tous  les  quartiers  de  la  ville.  De  fix  fontaines  ,  qui  dis- 
tribuent cette  eau  aux  habitans  d'Autun ,  celle  qui  eft  au 
devant  de  la  cathédrale  ,  eft  la  plus  remarquable  par 
fa  ftruétute  magnifique.  La  rivière  d'Aroux  baigne  les 
anciens  murs  de  la  ville.  Les   reftes  de   ces  murs  font 
fi  folidement  bâtis,  &  les  pierres  en  font  fi  égales  &c  h 
bien  unies  ,  que  l'on  diroit  qu'une  feule  en  fait  tout  le 
tour ,  Se   que  c'eft  une  espèce  de  rocher.  La  longueur 
de  la  ville  ,  depuis  la  porte  Metrou ,    jusqu'à  celle  de 
Marchaut ,    eft  d'environ  un  quart  de  lieue  ;  Se  fa  lar- 
geur, depuis  la  porte  de  S.  Brancher  jusqu'à  celle  de  Ca- 
rouge,  eft  presque  égale.  Au  milieu  d'Autun ,  il  y  a 
une  place  appellée  communément  le  champ  de  faint  La- 
dre ,  autrement  le  champ  de  Mars,  qui  eft  très-belle. 
Aucun  a  écé  aucrefois  plus  confidérable  qu'elle  n'eftà  pre- 
fenc.  Après  la  chûce  de  l'empire  Romain  ,  les  Bourgui- 
gnons fe  rendirent  les  maîrres  de  cecce  ville  ;  enfuice 
elle  vint  au   pouvoir  de  nos  rois  Mérovingiens.  Pen- 
dant que  Charles-Martel  gouvernoit  la  France  ,  les  Sa- 
razins  ayant  en  730  ravagé  le  royaume  de  Bourgogne, 
prirent,  ruinèrent  Se  brillèrent  Aucun, qui  depuis  ce  tems- 
là  ne  s'eft  pu  rétablir  en  fon  premier  état.  Sa  fituation  , 
.  éloignée  des  rivières  navigables  ,  n'étant  point  avanta- 
geuse pour  le  commerce  ,  elle  fubfifte  néanmoins  tou- 
jours,  quoique  déchue  de  fon  ancienne  splendeur. 

Ou  voir  dans  la  ville  Se  dans  les  campagnes  voifines 
quelques  reftes  confidérables  de  l'antiquité.  Les  porces 
d'Arroux  &  de  S.  André  paroiffenr  être  des  ouvrages 
des  Romains.  La  première  eft  une  espèce  d'arc  de  Triom- 
phe, dont  les  pierres  ne  font  jointes  par  aucun  fer  ni 
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ciment.  Il  y  a  des  reftes  d'un  temple  de  Diane  5  ce  que 
l'on  appelle  aujourd'hui  le  Mont  -  Dru  ,  femble  annon- 
cer par  ce  nom  que  c'étoit  autrefois  la  demeure  des  Drui- 
des. Le  Janitoye  étoit  un  temple  de  Janus  ;  le  Mont 
Jon  ,  un  temple  de  Jupiter  ;  6c  le  Marchamp  ,  un 
champ  de  Mars.  La  pierre  de  Couar  ,  large  monceau  de 
pierretilles  bien  cimentées  ,  s'élevanc  un  peu  en  pointe , 
eft  vraifemblablement  un  tombeau  ,  étant  auprès  du 
champ  des  Urnes ,  ainfi  nommé  parce  qu'on  y  a  fouvent  ] 
trouvé  des  urnes  fépulchrales.  Les  reftes  de  l'amphithéâ- 
tre font  confidérables.  Ce  font  des  degrés  de  terre  cou- 
verts d'herbes  Se  tournans  en  rond  ;  au  bas  eft  une  pla- 
teforme verte  ,  qui  doit  avoir  été  l'arène  ;  Se  fous  les  1 
degrés  de  petits  caveaux  bâtis  de  pierres  ,  où  l'on  renfer- 
mait les  bêtes  pour  les  combats.  Aux  environs  fubfiftenc 
plufieurs  morceaux  des  grands  chemins  des  Romains. 

Aucun ,  féconde  ville  des  états  de  Bourgogne,  eft  le  fé- 
cond bailliage  principal  du  parlement  de  cette  province. 
Il  y  a  chancellerie  reffortiffante  au  même  parlement , 
préfidial  uni  au  bailliage  &  à  la  chancellerie  ;  viençt  ou 
mairie  ,  qui  a  la  juftice  ordinaire  fur  la  plus  grande1  pat- 
rie de  la  ville,  &c  la  police  par-tout  ;  maîtrife  particu- 
lière des  eaux  Se  forêts  ,  fous  le  refibit  de  la  ta- 
ble de  marbre  deBourgogne  ,  &grenier àfel  dépendant 
de  la  direction  de  Châlon  fur  Saône. 

L'évêché  d'Autun  comprend  fix  cens  onze  pareilles 
Se  quatorze  abbayes.  Saint  Amateur  eft  reconnu  pour  le 
premier  évêque.  Ses  fucceffeurs  ont  le  droit  de  porter 
le  Pallium  „  qui  fut  accordé  par  S,  Grégoire  le  Granc 
à  l'évêque  Syagrius.  Ils  font  premiers  fuffragans  de  l'ar- 
chevêché de  Lyon  ,  Se  adminiftrateurs  pour  le  spirituel 
&  le  temporel  de  cecce  mécropole ,  lorsque  le  fiége  ef 
vacant.  Ils  font  préfidens-nés  des  érats  de  Bourgogne,  & 
ont  droit  de  juftice  dans  une  partie  de  la  ville. 

Le  chapitre  de  la  cathédrale,  qui  eft  dédiée  à  faint  La 
zare  ,  eft  compofé  d'un  doyen,  d'un  chantre,  de  deu:  t 
prévôts  ,  de  quatre  archidiacres ,  Se  de  cinquante  chanoi 
nés  ,  y  compris  le  fouschantre.  Ce  chapitre  a  l'adminis 
tration  de  l'évêché  immédiatement  depuis  la  mort  d 
l'évêque,  jusqu'à  ce  que  l'archevêque  de  Lyon  enaitpri 
poffeflion ,  en  vertu  du  droit  de  régale  que  ce  prélat 
fur  cet  évêché  pendanc  la  vacance.  Ce  même  chapitte 
auffi   la    nominacion  de   tous  les  chanoines  ,  dignités 
vicaires  ,  places  d'habitués ,  &c  de  touces  les  chapelle 
fondées  dans  cecte  églife  ,  Se  de  quarante- huit  cures  d 
diocèfe.  Il  a  auffi ,  par  conceffîon  de  Hugues,  duc  de  Bou: 
gogne,  la  juftice  d'Autun  pendant  feize  jours,  à  commet 
cerde  la  veille  de  la  fêre  de  faint  Lazare.  L'églife  colli  1  : 
giale  de  Notre-Dame  eftcompofée  d'un  prévôt,  de  dom  jj 
chanoines  Se  de  quatre  chapelains.  Ce  chapitre  a  éi  I 
fondé    par  le  chancelier  Rollin,  Se  Evigéne  de  Salins:  £ 
femme. 

Il  y  a  huit  paroiffes  dans  la  ville  ou  dans  les  rauxbourg 
Se  plufieurs  couvents  de  religieux  de  de  rehgieufes 
entre  autres  une  abbaye  de  filles  ,  de  l'ordre  de  fan 
Benoîr,  appellée  de  faint  Andoche  ,  fondée  par  lareit 
Brunehaur  vers  5  88.  L'hôpiral  général  fut  établi  en  168 
par  les  foins  de  l'évêque.  Celui  de  faint  Antoine  eft  poi 
les  pauvres  malades,  &  eftdeffervi  par  des^  rehgieuf 
qui  fuivent  la  régie  de  faint  Auguftin.  Le  féminaire  f 
magnifique.  On  y  a  joint  les  prieurés  de  S.  Denis  en  Vai 
Se  du  Val  de  S.  Benoit,  qui  valent  trois  mille  livres  < 
rente.  Il  eft  occupé  par  des  prêtres  de  la  communauté 1 
faint  Sulpice.  Il  y  a  encore  un  petit  féminaire  pour  el 
ver  les  jeunes  clercs  du  diocèfe  ,  Se  les  former  aux  prii 
cipes  Se  aux  régies  de  la  discipline  eccléfiaftique.  Il 
fubfifte  que  par  les  libéralités  du  roi.  *  Piganiol  de 
Force  ,  Desc.  de  la  France,  t.  3  ,  p.  1 96.  Longuerue,  De 
de  la  France  ,  part.  1  ,  p.  182.  *  Garreau  ,  Desc.  de 
Bourgogne  p.  344,  éd.  1734.  Long.  21,  58,  latit^ 
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AUTUNOIS,  (  P  )  concrée  de  France  ,  au  duché 
Bourgogne  ,  ainfi  nommée  à  caufe  de  la  ville  d'Auru 
qui  en  eft  la  capicaJe.  Elle  eft  bornée  au  fepeenenon  ] 
l'Auffois;  au  levant  par  leDijonnois  Se  leChalonnois;  t 
midi  par  le  Charolois  Se  le  Bourbonnois  ;  &  au  ce  ■ 
chanr  par  le  Nivernois.  Ses  meilleures  villes  font  Au"  > 
Sémur  en  Briennois,  5c  Bourbon-Lanci.  *Baudrand,  |. 
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Cette  petite  province  fut  érigée  en  comte  par  La  (s 
le  Bègue  en  faveur  de  Thierry,  qui  avoit  été  chambel  1 
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de  Charles  le  Chauve.  Richard  qui  fuccédaà  Thierry, 
le  fît  erriger  en  marquilar,  &  Raoul  ufurpa  le  titre  de 
duc  de  Bourgogne. 

AUVEN-MORE  ^rivière  d'Irlande  ,  dans  la  province 
de  Leinfter  j  au  comté  de  Wicklow.  Elle  paire  à  Arclow , 
&  Ce  jerte  dans  la  mer  d'Irlande  entre  Dublin  Ôc  Wex- 
ford.  On  croit  qu'elle  eft  I'Oboca  des  anciens. Baudrand 
éd.  1705. 

1.  AUVERGNE,  ancienne  ville  de  France  dans  la 
province  ,  qui  porte  préfentement  le  même  nom  ;  en 
latin  Arverni  ,  orum  ,  Civitas  Arverna  &  Oppidum 
Arvernum.  Voyez  Clermont  ,  qui  en  eit  le  nom  mo- 
derne. Voyez  auffi  l'article  Arverni. 

z.  AUVERGNE  :  (  1'  )  province  de  France.  Elle  eft  bor- 
née du  côté  du  feptentrion  par  le  Bourbonnois  j  au  le- 
vant par  le  Forez  ;  au  couchant  par  le  haut  Limolîn  ,  le 
Quercy  ôc  la  Marche  j  &  au  midi  par  le  Rouergue  &  les 
Cevennes.  Son  étendue  eft  d'environ  quarante  lieues  du 
midi  au  feptentrion  j  &de  trente  du  levant  au  couchant. 
On  la  divife  en  haute  ôc  balle.  La  balle  Auvergne  s'ap- 
pelle aulli  la  Limagne ,  qui  eft  l'un  des  plus  beaux 
&  des  plus  fertiles  pays  qu'il  y  ait  :  voyez  Limagne. 
Les  montagnes  de  la  haute  Auvergne  empêchent 
qu'elle  ne  foit  aulîî  fertile  que  la  balle  ;  mais  elles 
louraiffent  des  pâturages  &  de  quoi  nourrir  une  quanti- 
té furprenante  de  gros  bétail,  qui  fait  la  richeffe  du 
pays,  ioit  par  le  débit  des  bœufs  ôc  des  vaches  engrai's- 
fes  qu'on  conduit  à  Lyon  Se  à  Paris  ,  foit  par  ceux 
qu'on  fournit  pour  le  labourage  dans  le  Nivernois  _,  le 
Berry,&  une  partie  de  la  Guyenne;  foit  enfin  par  les  fro- 
mages qu'on  transporte  en  quantité  à  Paris ,  en  Breragne  , 
en  Guyenne,  en  Languedoc,  &  hors  du  royaume.  *  Pi- 
ganioi,  Desc.  de  la  France ,  t.  5 ,  p.  307. 

Le  climat  de  cette  province  eft  différent  :  celui  de  la 
Limagne  ou  baffe  Auvergne  eft  beaucoup  plus  chaud  ôc 
plus  agréable,  que  celui  des  montagnes  qui  eft  extrê- 
mement froid ,  ôc  où  la  terre  eft  couverte  de  neige  pen- 
dant fept  ou  huit  mois  de  l'année.  Quoique  cette  pro- 
vince foit  fort  fujette  aux  vents,  on  remarque  néanmoins, 
comme  une  chofe  finguliere,  qu'il  n'y  en  règne  point 
de  généraux  ;  ce  qui  eft  l'effet  des  montagnes  &c  de  leur 
fituation  ,  qui  font  qu'aulfi-tôt  qu'un  vent  s'eft  déclaré  , 
il  s'en  bve  un  autre  qui  le  contrarie.  Cette  contrariété 
des  vents  fait  qu'il  n'y  a  pas  un  feul  moulin  à  vent 
dans  route  la  province,  quoiqu'on  aitplufieurs  fois  tenté 
de  les  mettre  en  ufage. 

Les  rivières  qui  paffent  ou  qui  prennent  leur  fource 
dans  cette  province  ,  font  d'abord  rrois  considérables , 
Y  Ailier ,  la  Dordogne ,  &  ï'Alagnon  •  enfuite  fëpt 
autres  j  dont  quatre  dans  la  haute  Auvergne,  le  Bedat, 
là  Morges  ,  la  Dore  ,  la  Sioule  ;  ôc  trois  dans-  la  baffe 
Auvergne ,  la  Cere  >  la  Jourdane  ôc  la  Rue.  Le  Parfait 
Géographe ,  ie.  éd.  de  Paris  t.  1  ,  p.  107 ,  dit  que  la  Loire 
a  fa  fource  en  Auvergne  :  c  eft  une  erreur.  Voy.  Loire. 
Il  y  a  dans  cette  province  quelques  mines  d'argent , 
de  fer  ôc  de  plomb;  mais  celles  de  charbon  de  terre  font 
les  plus  utiles  de  toutes. 

Certe  province  eft  celle  de  France,  où  l'on  trouve  le 
plus  de  fontaines  minérales.  Les  principales  font  celles 
de  Saint  Myon  _,  du  Mont  d'Or ,  des  Martres  de  Veyre  3 
&  de  Vie  le  Comte.  Les  autres  font  celles  de  Bejfe  3  de 
Chanonat  _,  de  Châtel-Guyon  ,  de  Caudes- Aiguës  3  de 
Jau.de  j  de  Saint  °ierre  y  de  Pont-Gibaut  >  de  Saint  Flo- 
ret ,  de  Verne  t  &  de  Vie  en  Cerdales. 

Les  montagnes  les  plus  haures  d'Auvergne  font  le 
\Puy-Dôme  ,  ôc  le  Mont-d'Or.  Près  de  cette  dernière  eft 
un  lac  très-profond.  On  dit  que  ,  fi  l'on  y  jette  une  pier- 
;re,  il  s'élève  aulïi-tôt  une  vapeur  épaiffe ,  qui  fe  refout 
ien  pluie. 

Piganiol ,  1.  5  ,  dit  que  les  Auvergnats  faifoient  gran- 
de figure  parmi  les  peuples  de  l'ancienne  Gaule  ,  &  fe 
ivantoient  d'être  descendus  desTroyens  ,  de  même  que 
Les  Romains.  Strabon  parle  de  leur  royaume  ,  qui  s'éten- 
doitdepuis  la  Loire  jusqu'à  Narbonne&  AMarfeille  d'un 
côté ,  &  de  l'autre  jusqu'à  l'Océan ,  les  Pyrénées  ôc  le 
Rhin.  L'hiftoire  Romaine  nous  a  confervé  les  noms  de 
la  plupart  de  leurs  rois.  Florus,  Céfar  ôc  Tite  Live 
parlent  des  rois  Ambigatus  ,  Luérius,  Biruirus  ôc  Ver- 
cingentorix. Rimitus  fut  vaincu  par  Fabius  Maximus 
dans  une  bataille,  où  cent  vingt  mille  hommes  des  fiens 
îefterent  fur  la  place.  Vercingentorix  mit  fous  les  ar- 


mes  quatre  cens  mille  hommes  contre  Céfar.  Athé- 
née dit  après  Poffidonms  ,  que  Luérius,  père  de  Bitui- 
tus  ,  étoit  ii  puiffant  ôc  fi  magnifique  ,  que  lorsqu'il  fe 
faifoit  voir  à  la  promenade  ,  il  étoit  dans  un  char  plein 
defacsdor&c  d'argent ,  qu'il  jettoità  pleines  mains  au 
peuple.  Le  royaume  n'étoit  point  héréditaire.  Les  Au- 
vergnats choiliffoient  leurs  rois  parmi  le  corps  de  la  no- 
bleffe  du  pays.  Céfar  ,  de  Bello  GalL  1.  7  ,  dit  que  Ca- 
tellus  ,  père  de  Vercingentorix  fut  tué  pour  avoir  brigué 
la  couronne.  Vercingentorix  fit  lever  le  fiége  de  Ger- 
govie  à  Céfar ,  ôc  défendit  enfuite  Alc-xia  ,  où  il  fut 
pris  ôc  mené  à  Rome  l'an  702.  de  la  fondation  de  cette 
ville.  L'Auvergne,réduire  en  province  Romaine,  fit  par- 
tie de  l'Aquiraine  ,  &C  les  Romains  y  avoient  des  gou^- 
verneurs.  Les  Wifigoths  s'emparèrent  dans  la  fuite  de 
ce  pays  ,  quelque  tems  avant  la  fin  de  l'empire  Romain 
en  Occident ,  ôc  le  gardèrent  jusqu'à  ce  qu'ils  fuffent 
défaits  par  Clovis  ,  l'an  5  07  à  la  bataille  de  Vouillé  , 
près  de  Civaux. 

Parleparrage  fait  entre  les  fils  de  Clovis,  8c  depuis 
entre  ceux  de  Clotaire  I,  l'Auvergne  appartint  aux  rois 
d'Auftrafie  ,  qui  tenoient  leur  cour  à  Metz  ;  ôc  lorsqu'il 
n'y  eut  plus  de  rois  en  Aultrafie  fous  la  première  race , 
l'Auvergne  vint  au  pouvoir  du  duc  Eudes  avec  rou:e 
l'Aquitaine.  Le  roi  Pépin  la  conquit  fur  ce  duc  j  avec 
Clermont  qui  en  étoit  la  plus  forre  place.  Sous  la  race 
des  Carlovingiens  ,  par  le  partage  fait  entre  les  fils  de 
Louis  le  Débonnaire ,  l'Auvergne  échut  avec  toute  l'A- 
quitaine à  Charles  le  Chauve;  &  le  pays  fut  gouverné 
par  des  comres  fournis  aux  ducs  de  la  première  Aquiraine, 
qui  demeuroient  à  Bourges  ;  mais  ces  ducs  ôc  ces  comtes 
n'étoient  que  limples  gouverneurs,  &  non  pas  des  fei- 
gneurs  propriétaires  ,  quoique  quelquefois  les  fils  ayent 
par  grâce  fuccédé  aux  pères  dans  ces  emplois.  *  Longue- 
rue  ,  Descr.  de  la  France  ,  part.  1  ,  p.  132» 

Vers  952  ,  Guillaume  ,  furnommé  Tête  d'Etoupe* 
comte  de  Poitou,  obtint  du  roi  Louis,  d'Ourremer  le  du- 
ché de  Guienne  j  ôc  les  comrés  d'Auvergne  ,  de  Limofin 
&  de  Velay.  Le  comté  d'Auvergne  comprenoir  alors, 
non-feulement  rout  le  diocéfe  de  C  lermont ,  maisencore 
une  partie  de  ceux  de  Lyon  ,  d'Autun  &  de  Nevers. 
Guillaume  ,  Tête  d'Etoupe  ,  donna  l'Auvergne  Se  le 
Velay  à  quelqu'un  de  fes  vaffaux  ;  &  ces  comtés  devin- 
rent par  ce  transport  de  fimples  fiefs  relevans  de  lui. 
Ceux  qui  poffédoient  des  fiefs  les  ayant  rendus  patrimo- 
niaux fous  le  règne  de  Hugues  Capet ,  en  prirent  le 
titre  de  feigneurs  ôc  de  comtes.  Raimond  ,  à  qui  le  duc 
Guillaume  avoit  donné  le  comté  d'Auvergne  ,  en  jouit 
en  cette  qualité ,  &c  après  lui  fes  enfans  &  fucceffeurs 
jusqu'à  Gui  II  du  nom.  Durant  les  guerres  de  Philippe 
Augufte,  roi  de  France  ,  cV  de  Richard  ,  Cœur  de  lion  , 
roi  d'Angleterre ,  Gui  prit  le  parti  de  ce  dernier  ,  qui 
l'abandonna  ,  lorsqu'il  fit  une  trêve  avec  Philippe.  Ce 
dernier  entra  en  Auvergne  à  main  armée ,  ôc  ravagea 
toutes  les  terres  du  comte  ,  qui  lui  demanda  pardon,  &C 
obtinr  une  trêve  de  cinq  mois.,  après  lesquels  il  fit  fa 
paix  avec  le  roi.  La  divifion  fe  mit  enfuite  enrre  lui  Se 
fon  frère  Robert  évêque  de  Clermont ,  qui  mit  à  feu  &c 
à  fang  les  terres  du  comte  en  1 197  ,  &y  jetta  même  un 
interdit.  Ces  deux  frères  s'accommodèrent  en  1199,  paf 
la  médiation  de  Henri  de  Sully  ,  archevêque  de  Bourges. 
Ils  fe  rebrouillerenr  après  ,  Se  fe  raccommodèrent  en 
1101 ,  par  l'entremife  d'Eudes  ,  duc  de  Bourgogne  ;  Se 
leur  réconciliation  parut  fi  fincere  &  fi  durable  ,  qu'au 
mois  de  juin  de  l'année  fuivanre  ,  le  comte  Gui  donna 
en  dépôt  &  garde  à  fon  frère  Robert,  fa  ville  &  fujets  de 
Clermont,  pour  la  tenir  jusqu'à  ce  que  lui  ou  les  liens 
euffent  fait  leur  paix  avec  le  roi  de  France.  Depuis,  de 
nouveaux  fujets  d  inimitiédéfunirent  ces  deux  frères  ;  Se 
le  comte  ayant  fait  arrêter  l'évêque  en  120(3,  s'empara 
de  fes  places  ôc  des  biens  de  fon  églife.  Ils  fe  réconciliè- 
rent encore  en  ,no7  ;  mais  le  comte  continua  fes  vexa- 
tions ,  fit  détruire  une  abbaye  de  filles  de  fondation 
royale  ,  ôc  mit  de  nouveau  fon  frère  en  prifon.  Celui* 
ci  demanda  juftice  au  roi  Philippe  Augufte  en  1209; 
l'armée  de  ce  prince  vint  en  Auvergne ,  fous  les  ordres 
de  Gui  de  Dampierre  ,  feigneur  de  Bourbon  ,  &  de  Re- 
naud de  Forez ,  archevêque  de  Lyon  ;  &  prit  les  villes 
de  Clermont ,  de  Riom  ôc  de  Nonere  ,  avec  plufieurs 
autres  forrereffes ,  enrr'autres  le  forr  château  de  la  Tour- 
niole ,  que  le  roi  donna  pour  lors  à  Gui  de  Dampierre  Si 
Tom.  I,    Aaaa  \) 
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_  fes  fucceïïeurs  à  perpétuité.  Le  comte  d'Auvergne  fut 
uni  à  la  couronne.  Quelques-uns  difentque  le  roi  donna 
le  comté  d'Auvergne  en  fief  à  Gui  de  Dampierre  ,  qui 
dès-lors  prit  la  qualité  de  comte  d'Auvergne  ,  qu'il  laiifa 
en  mourant  à  Archambaud  de  Dampierre  fon  fils  ,  lequel 
étant  mort  fans  poitérité  ,  le  comté  d'Auvergne  revint  à 
la  couronne.  Ces  mêmes  écrivains  ajoutent  que  Louis 
VIII  le  donna  en  appanage  en  1x15  à  Alphonle  comte 
de  Poitou  fon  fécond  fils,  ce  qui  fut  confirmé  par  fainr 
Louis ,  après  la  mort  de  Louis  VIII  fon  père  :  mais  qu'il 
fut  en  même  tems  fait  un  traité  entre  le  roi  S.  Louis  &c 
Guillaume  de  la  Tour,  fils  de  Gui  II ,  dépouillé  par  Phi- 
lippe Augufte  ,  par  lequel  le  roi  laifla  à  Guillaume  la 
portion  qu'on  appelle  aujourd'hui  le  Comté  d 'Auvergne  , 
dont  Vic-le-Comte  elt  la  capitale.  Comme  fous  ce  pré- 
texte Guillaume  de  la  Tour  &c  fes  fuccelfeurs  portèrent 
1-e  titre  de  comtes  d'Auvergne  j  il  y  eut  en  même  tems 
deux  comtes  d'Auvergne  j  le  comté  fe  trouvant  partagé 
entre  Alphonle  de  France  &  Guillaume  de  la  Tour.  Al- 
phonfe  de  France  étant  mort  fansenfans  ,  la  grande  por- 
tion du  comté  d'Auvergne  fut  de  nouveau  réunie  à  la 
couronne  par  réverlion  ,  &  y  demeura  jusqu'en  1360, 
qu'elle  fut  érigée  en  duché-pairie,  &  donnée  en  appa- 
nage à  Jean  de  France ,  duc  de  Berri ,  par  le  roi  Jean  fon 
père.  Ce  duc  de  Berri  étant  mort  en  1416  fans  poftérité 
masculine ,  l'Auvergne  devoir  rerourner  à  la  couronne , 
fuivant  la  loi  des  appanages  ;  mais  dès  l'an  1400  ,  le  roi 
Charles  VI,  en  faveur  du  mariage  de  Marie  de  Berri,  fa 
confine  germaine,  avec  Jean  I  du  nom ,  duc  de  Bourbon , 
avoir  conîenri  que  le  duché  d'Auvergne  pafsât  aux  enfans 
mâles,  qui  naîtroient  de  ce  mariage  ,  à  condition  qu'au 
défaut  d'hoirs  mâles  le  duché  de  Bourbon  ,  qui  de  lui- 
même  n'étoit  pas  reverfible,  ferait,  ainfi  que  l'Auver- 
gne ,  réuni  à  la  couronne.  Ce  cas  arriva  l'an  1 503  ,  par 
la  mort  de  Pierre  II  duc  de  Bourbon  ,  qui  ne  laiff'a  d'Anne 
de  France,  fa  femme,  qu'une  fille  unique  nommée  Su- 
fanne ,  qui  fut  mariée  en  mai  1 50?  à  Charles  de  Bour- 
bon, comte  de  Moritpenfier,  connétable  de  France.  En 
faveur  de  ce  mariage,  le  roi  Louis  XII  permit  par  des 
lettres-patentes  à  la  duchelTe  Sufanne  de  retenir  l'appa- 
nage  reverfible.  Cetre  princefle  étant  morte  fans  lailfer 
d'autres  enfans  qu'une  fille  qui  mourur  peu  de  tems  après 
fa  nailTance,  Louife  de  Savoye  ,  mère  de  François  I , 
s  en  prétendir  l'héritière  ,  8c  s'en  fit  adjuger  la  fucceffion , 
malgré  les  conventions  matrimoniales  du  connérable  de 
Bourbon,  qui  par  dépit  s'alla  donner  à  Charles-Quint. 
François  I  &  Louife  de  Savoye  fa  mère  tranfigerent  le  2.5 
août  1 5 17 ,  8c  la  province  8c  le  duché  d'Auvergne  furent 
exprelfément  unis  à  la  couronne  l'an  1531. 

Quant  à  la  petite  portion  du  comté  d'Auvergne  , 
que  faint  Louis  remit  à  Guillaume  de  la  Tour ,  fils  de 
Gui  II ,  elle  palïà  fuccefiïvement  fous  le  nom  de  comté 
d'Auvergne ,  8c  à  ritte  d'hérédité  ,  à  Magdelaine  de  la 
Tour  ,  qui  en  1 5 18  ,  époufa  Laurent  de  Médicis  ,  duc 
d'Urbin.  De  ce  mariage  naquit  Catherine  de  Mé- 
dicis ,  reine  de  France  ,  qui  lailfa  ce  comté  par  fa  mort 
à  madame  Marguerite  de  France  fa  fille  ,  ducheffe  de 
Valois,  reine  de  Navarre,  qui  en  1606 ,  le  donna  à 
Louis  Dauphin  ,  depuis  roi  Louis  XIII.  Le  roi  Louis  le 
Grand  donna  ce  comté  d'Auvergne  en  165 1  ,  au  duc  de 
Bouillon  ,  en  échange  de  Sedan  &  de  Raucour  ;  8c  lui 
céda  en  même  tems  la  faculré  de  retirer  la  baronnie  de 
la  Tour  ,  8cc.  engagée  dans  la  maifon  de  Chandenier. 

Outre  le  comté  d'Auvergne ,  le  duc  de  Bouillon  eut 
par  engagement  du  roi ,  comme  étant  aux  droits  du 
cardinal  Mazarin ,  oncle  de  la  duchelTe  de  Bouillon  fa 
femme  ,'  le  domaine  de  la  ville  8c  comté  de  Clermont, 
&  les  baronnies  de  Montrognon  &  de  Chamaliere.  Gui  II, 
comte  d'Auvergne,  ayant  donné  en  dépôt  à  Robert  fon 
frère  ,  évêque  de  Clermont ,'  la  feigneurie  &  comté  de 
cette  ville ,  les  évêques  de  Clermonr  en  avoient  joui 
depuis  1 101  j  jusqu'en  1551  ,  que  Catherine  de  Médi- 
cis obrint  contre  1  évêque  Guillaume  du  Prat ,  un  arrêt 
qui  en  adjugeoit  la  feigneurie  à  cette  reine  ,  nonobstant 
la  prescription  alléguée  par  l'évêque  ,  parce  qu'elle  n'a 
point  lieu  en  fait  de  dépôt.  Ce  comté  faifant  partie  de 
la  donarion  faite  au  roi  Louis  XIII ,  par  la  reine  Mar- 
guerite ,  eft  demeuré  à  la  couronne. 

L'évêque  de  Clermont  eft  le  feul  qu'il  y  ait  eu  en  Auver- 
gne jusqu'en  13 17  ,  que  le  pape  Jean  XXII  érigea  celui 
de  faint  Flour. 


Quoique  la  baffe  8c  haute  Auvergne  foient  du  res- 
fort  du  parlement  de  Paris  ,  elles'  ont  néanmoins  des 
loix  différentes.  La  balfe  Auvergne  eft  régie  par  une  cou- 
tume  particulière,  appelléela  coutume  d'Auvergne,  qui 
fut  rédigée  en  1 5 10  ,  8c  la  haute  fuit  le  droit  Romain.  ' 
Il  y  a  dans  route  la  province  cinq  bailliages ,  Aurillac  j 
S.  rlour  j  italers  }  Alontj errand  _,  <j  Vie  >  8c  deux  féné- 
chauflees,  Kiom  8c  Clermonc.  Les  bailliages  &  fénéchaus-" 
fées  rellbrrilfent  au  parlemenr  deParis  ,  à  l'exception  des 
cas  prélidiaux  ;  car  pour  lors  les  appellations  iont  por- 
tées au  préiidial  deRiom,  ou  à  celui  de  Clermont.  Il  y  a 
encore  en  Auvergne  pludeurs  autres  jurisdictions  moins 
confidérables ,  comme  le  bailliage  d'Andelat,  féant  à 
Murât  dans  la  haute  Auvergne  :  la  prévôté  royale  de 
Murar ,  celles  de  Calvinet  &  de  Langeac  ,  &  les  châtel-' 
lenies  royales  d'Uifon,  de  Nonette,  &c. 

La  province d'Auvergnen'eft  pascomprifedans  l'éten- 
due des  cinq  grolles  fermes.  C'eft  pourquoi  les  bureaux' 
d'entrée  &  de  fortie  font  à  Gannat,  à  Vichi  8c  à  l'extré- 
mité du  Bourbonnois.  Cette  immunité  vient  de  ce  qu'en 
1453,  la  baffe  Auvergne  fe  rédima  du  droir  de  gabelle. 
Elle  a  fair  de  même  à  l'égard  du  droit  d'aides  ;  mais  on 
ne  fait  point  précifément  en  quelle  année.  L'immunité 
n'a  pas  lieu  pour  les  prévôtés  de  Brioude ,  de  Langeac, 
d'Auzon  ,  prévôté  de  fainr  Flour  j  Sec.  à  caufe  de  leur 
voifinage  du  Languedoc.  Il  y  a  à  Murar  un  vifireur  8c 
autres  officiers  des  gabelles  du  Languedoc  ,  qui  connois- 
fent  des  différens  furvenus  à  l'occafion  de  cette  ferme 
dans  ces  prévôtés  5  8c  l'appel  de  leurs  jugemens  fe  porte 
à  la  cour  des  aides  de  Montpellier. 

Le  domaine  fixe  de  cette  province  eft  presque  en- 
tièrement aliéné.  Il  n'y  a  gueres  que  la  prévôté  8c  vi- 
comte de  Murât,  les  châtellenies  d'Uflon  8c  Nonette, 
les  greffes  de  Montferrand  ,  d'Aurillac  &c  de  Salers  qui 
ne  le  foient  pas  ;  8c  tout  cela  enfemble  ne  monte 
pa«  à  plus  de  quinze  mille  livres  par  an. 

Le  commerce  de  cette  province  confifte  principale- 
ment dans  les  fruits  de  l'induftrie  des  habitans.  Il  ne  fort 
du  pays  qu'une  petite  quantité  de  bled  8c  de  vin.  Le 
bled  étant  fort  cher  à  Paris  en  1684,  on  voulut  effayer 
d'en  faire  venir  d'Auvergne  par  le  canal  de  Briare  ; 
mais  la  difficulté  de  cette  navigation ,  à  caufe  des  crues 
de  l'Allier  qu'il  faut  attendre  ,  8c  la  longueur  du  tems 
que  les  bateaux  demeurenr  fur  le  canal  de  Briare  ,  fi- 
rent abandonner  l'entreprife.  Les  marchands  de  vin  de 
Paris  ont  auffi  tenté  d'en  faire  venir  d'Auvergne  ;  mais 
comme  les  vins  de  cette  province  font  trop  légers  pour 
fourenir  un  auffi  long  transport  par  eau  ,  ils  onr  renoncé 
à  ce  commerce  ,  8c  l'on  eft  obligé  de  coniommer  le  vin 
8c  les  bleds  dans  la  province.  Il  -n'en  eft  pas  de  même 
du  chanvre,  car  l'Auvergne  en  fournit  pour  lès  arce- 
naux  de  marine  de  Breft  ,  de  Rochefort  8c  du 
Havre,,  pour  les  cordages  des  bateaux  qui  font  fur 
la  Loire  |&:  fur  l'Allier,  8c  pour  les  vaiffeaux  marchands 
que  l'on  arme  à  Nantes.  Le  charbon  de  terre  eft  une 
reffburce  pour  cerre  province',  d'où  l'on  croit  qu'il  en 
fort  tous  les  ans  pour  plus  de  cinquanre  mille  écus.  On 
le  porte  à  Paris  par  l'Allier ,  la  Loire  &  le  canal  de 
Briare.  Le  débit  des  planches  de  fapin  8c  des  bois 
quarrés  ,  qu'on  fait  descendre  par  la  rivière  de 
Done  ,  par  l'Allier ,  la  Loire  8c  le  canal  de  Briare ,  eft 
utile  à  la  province.  Les  forêts,  fur-tout  du-côrédela 
Chaife-Dieu  &  de  S.  Germain-l'Ambron  fourniffent 
des  pins  propres  à  faire  des  mâts  aux  vaiffeaux  de 
guerre. 

L'induftrie  des  habitans  confifte  en  partie  dans  le  com- 
merce des  beftiaux  8c  des  fromages  ;  8c  en  partie  dans 
le  grand  nombre  d'hommes  qui  forrent  de  cette  pro- 
vince pour  aller  Travailler  en  Espagne  ,  en  forre  que  du 
côté  d'Aurillac,  de  Mauriac  &  de  fainr  Flour,  il  va  tous 
les  ans  en  Espagne  cinq  ou  fix  mille  travailleurs  ,  qui 
rapportent  fept  ou  huit  cens  mille  livres  dans  le  pays. 

Il  en  fort  auffi  tous  les  ans  un  grand  nombre  des 
monragnes  d'Auvergne  ,   du  Forez ,    du    Vêlai  ,  &c.  ] 
qui  vont  feier  des  arbres  pour  en  faire  des  planches, 
ou  défricher  des  rerres.  A  l'égard  des  chaudronniers ,  I 
ils  font  des  environs  de  S.  Flour  ,   de  Murar  8c  d'An-  ; 
rillac.  On  croit  que  le  nombre  de  toures  ces  espèces 
différentes  de  travailleurs  eft  auffi  grand  que  celui  de  ceux 
qui  vont  en  Espagne ,  8c  qu'ils  rapportent  dans  la  pro- 
vince  autant  d'argent. 


AUX 

Cette  province  eft  encore  enrichie  par  fes  manufactu- 
res. Celle  des  points  de  France,  qui  fe  fonc  aux  environs 
d' Aurillac  Se  dans  cette  ville ,  Se  qui  coûtoient  autrefois 
Sx  à  fept  cens  mille  liv.  pour  le  payement  des  ouvrières, 
;ft  aujourd'hui  presque  entièrement  tombée.  La  manu- 
facture des  étamines  ou  camelots  de  laine  qu'on  fait  à 
Ambert ,  Oliergues ,  &c.  fe  foutient.  On  transporte  ces 
îroffes  dans  les  pays  étrangers ,  où  l'on  en  fait  des  ha- 
bits, des  flammes  pour  les  vaifleaux,  &c.A  Saint  Flour  Se 
I  dans  quelques  autres  lieux  on  fait  dès  étoffes  appellées  Ca- 
lis  ou  Burailles  }  qui  fe  débitent  ou  dans  la  province  ou 
dans  le  Velay.  On  fait  quantité  de  dentelles  de  fil ,  façon 
le  Flandres  Se  d'Angleterre,  à  Murât  &  à  la  Chaife-Dieu. 
-on  fabrique  à  Tiers  Se  aux  environs  une  rrès  -  grande 
juantité  de  couteaux ,  de  cifeaux ,  de  rafoirs  ,  qu'on  en- 
/oye  en  Espagne ,  Sec.  Cette  manufacture  occupe  plus 
le  cinq  mille  familles.  On  fait  encore  en  Auvergne 
juantité  d'autres  petits  commerces,  tels  que  ceux  de  la 
:olle  forte ,  du  papier,  de  la  cire ,  roiles ,  lacets ,  fil ,  &c. 
nais  comme  ils  font  propres  à  certaines  villes  Se  lieux  de 
:ette  province ,  on  les  trouvera  aux  articles  particuliers 
de  ces  lieux. 

Il  n'y  a  point  d'univerfïté  dans  cette  province,  mais  il 
f  a  un  collège  de  prêtres  de  l'Oratoire  à  Riom  ;  5c  cinq 
mtres  qui  font  à  Clermont ,  à  Billon ,  à  Mauriac ,  à  St 
Flour  Se  à  Aurillac. 

L'Auvergne  a  un  gouverneur  qui  a  fous  lui  deux  lieu- 
cenans-généraux  ;  un  pour  la  haute  ,  Se  l'autre  pour  la 
jafTe  Auvergne  j  deux  lieutenans  de  roi ,  dont  l'un  eft 
mfli  pour  la  haute ,  Se  l'autre  pour  la  baffe  Auvergne. 

Le  roi  n'a  aucune  place  forte  dans  cette  province  ,  où 
le  cardinal  de  Richelieu  fit  un  voyage  en  1634 ,  Se  fit  ra- 
fer  les  châteaux  de  Montpenfier,  d'Uffon,  deNonette  , 
5e  plufïeurs  autres ,  parce  qu'il  reconnut  que  par  leur 
îtuation  &  leur  force ,  ils  pouvoient  donner  lieu  aux 
mécontens  de  remuer,  Se  même  fervir  à  leurs  pernicieux 
defTeins. 

Il  y  a  un  prévôt  général  Se  provincial  pour  l'Auvergne, 
le  pays  de  Combrailles  Se  la  Marche.  Ce  prévôt  réfide  à 
Riom ,  Se  a  fous  lui  cinq  lieutenans ,  dont  l'un  demeure 
i  Riom ,  un  autre  à  Clermont,  un  troifïéme  eft  établi  à 
Evaux ,  le  quatrième  à  Montaigne ,  Se  le  cinquième  à 
Gueret  pour  la  Marche.  Il  y  a  auflî  un  vice-bailli  pour 
la  haute  Auvergne  ;  il  demeure  à  Aurillac ,  Se  fon  lieu- 
tenant réfide  à  Saint-Flour. 

Les  villes  de  la  Haute  Auvergne  font  Aurillac 3  ca- 
pitale ;  Saint-Flour  3  évêché;  Murât  3  Vic-le-Comte  3 
Maurs  ,  Mont-  Salvi  3  Pléaux  3  Roquebrou  ,  Mauriac  3 
Salers  3  Caudes- Aiguës  3  Sec. 

Les  villes  de  la  Basse  Auvergne  fonr  Clermont 3  ca- 
pitale 6V  évêché;  Montferrand  3  Riom3  Volvic  3  Aigue- 
oerfe  3  Thiers  3  Âmbert  3  Maringues  3  Pont-du-Château  3 
Yjfoire  3  Saucilanges  3  Brioude  3  Vieille-Brioude  3  UJfon3 
S.  Germain-l'  Ambron  3  Aufon,  Cujfet3  Ebreville  3  Billon, 
Ardes  3  Vïc-le-Comte 3Langeac 3  Saint-Amand3  Hermantj 
Artonne  &  Cropierre  3  Bejle  3  Montaigu  3  Chambon  3 
Evaux  j  Sec. 

Le  Dauphiné  d'Auvergne.  Voyez  fon  art.  à  Dauphiné. 

AUVERGNIE  ,  bourg  de  SuifTe  dans  le  comté  de 
Neufchatel ,  à  une  lieue  au  midi  de  Neufchatel. 

AUVEZERE,  rivière.  Voyez  Haute  -  Vezere. 

AUVILAR  ,  petite  ville  de  France ,  en  Gascogne , 
dans  la  Lomagne ,  à  l'occident ,  Se  à  deux  lieues  Se 
demie  du  confluent  du  Tarn  &  de  la  Garonne ,  Se  as- 
fez  près  du  bord  méridional  de  cette  dernière  rivière , 
à  cinq  lieues  d'Agen  &  àfix  lieues  de  Montauban.  *  De 
il'IJle.  Atlas. 

C'eft  une  ancienne  vicomte  qui  dans  le  douzième  fié— 
licle  entra  dans  lamaifondes  vicomtes  de  Lomagne.  Il  y  a 
nun  couvent  de  Dominicains  ,  Se  un  d'Urfulines. 

1.  AVUS ,  ancien  nom  d'une  rivière  de  l'Espagne 
Tarragonoife  :  c'eft  préfentement  Rio  d'Aves  en  Por- 

1  tugal. 

2.  AVUS ,  nom  latin  du  lac  d'Aw ,  en  EcofTe. 
AWARES.  Voyez  Avares. 

AUX.  Voyez  Âuch. 

AUXACII ,  montagne  d'Afie,  dans  la  Sogdiane,  fé- 
lon Ptolomée  ,  1.6,  c.  12.  Il  dit  qu'ils  lui  fervoient  de 
bornes  au  couchant.  Son  interprére  latin  dit  Auxu. 

AUXACITIS  ou  Auzacitis  ,  contrée  des  Scythes , 
d'au-delà  llmaiis.  Quelques  exemplaires  portent  Auza- 
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citis  \  Se  ce  qui  fait  voir  qu'on  devroit  lire  ainll ,  c'eft 
que  Ptolomée  nomme  dans  ce  pays  là  une  ville  Auza- 
cia  ,  qui  vraifeniblablement  donnoit  le  nom  à  cette 
contrée  j  mais, comme  le  remarque  Ortélius  ,  Thejaur 
les  anciens  eux-mêmes  écrivoient  l'X  Se  le  Z  indifférem- 
ment l'un  pour  l'autre. 

AUXANUM    lieu  d'Italie  ,   entre  Hiftoniurri  &:  Or- 
tona,  félon  l'itinéraire  d'Antonin.  C'eft  préfentement  la 
ville  archiépiscopale  de  Lanciano.  *   Ortel.  Thefaur. 
AUXENNA.  Voyez  Axuena. 

AUXENTIUS  ,  montagne  d'Afie  ,  vis-à-vis  de  Cons- 
tantinople  :  elle  furpalfe  en  hauteur  toutes  les  monta- 
gnes voifines,  félon  Ortélius  qui  cite  la  vie  d'Etien- 
ne le  jeune  ,  imprimée  avec  les  œuvres  defaint  Jean  Da- 
mafcène.  Il  ajoute  que  Cédrene  Se  Curopalatefonr  men- 
tion de  cette  montagne 3  Se  que  Zonaie  la  nomme  la 
montagne  de  faint  Auxence  ,  Divi  Auxcmii.  Ortélius 
foupçonne  qu'elle  s'appelloit  auparavant  Oxe^e  Mons, 
&  appuyé  fa  conjecture  fur  la  vie  du  même  S.  Auxence, 
écrite  par  Métaphrafte. 

AUXERRE  ,  ville  de  France  au  duché  de  Bourgo- 
gne, dans  l'Auxerrois,  dont  elle  eft  la  capitale  :  fes  noms 
latins  font  AntiJJîodorum  ,  AltiJJiodorum  3  ftlon  Bau- 
drand  ;  Autofidorum  ,  félon  Ammien  Marcellin  ,  ou  , 
comme  onlir  dans  fes  manuscrits,  Autofudorum.  La  ta- 
ble de  Peutinger  porte  AuteJJiodurum.  Antonin  ,  feion 
les  divers  exemplaires,  la  nomme  Autifiodofum  Se  Au- 
tefiodorum.Les  anciennes  notices  des  provinces  Se  villes 
de  France ,  l'appellent  Civitas  Autifiodorum  Se  Civitas 
Autifiodorenfium.  La  chronique  de  Prosper  dit  Auti-* 
Jîodorum  3  Se  Civitas  Autijjïodorum  fe  lir  dans  la  chroni- 
que de  Roberr  d'Auxerre.  Ce  dernier  nom  à'AutiJJîo- 
dorum  eft  fréquent  dans  les  écrirs  de  différents  auteurs 
rapportés  par  Hadrien  de  Valois ,  Notit.  G  ail.  p.  69. 
Il  paroît  au  refte  que  cet  auteur  s'eft  fervi  de  l'édirion 
dJAmmien  Marcellin  par  Lindebrog ,  où  l'on  trouve 
Autofidorum ,  Se  non  pas  Autefodorus  que  Longuerue 
trouve  dans  cet  auteur,  comme  on  verra  dans  ce  qui  fuit. 
L'Auxerrois  Se  fa  capitale  Auxerre ,  dit  Longuerue, 
Desc.de  la  France,  part.  1.  p.  190  ,  ont  pris  leur  nom 
A'  AutiJJiodorus ,  dont  on  a  envain  cherché  l'étymologie  j 
car  ce  mot  eft  tiré  ou  corrompu  de  la  langue  Celrique , 
qui  nous  eft  inconnue.  Autffflodorus  n'étoit  pas  chef 
d'un  peuple ,  Se  ne  fe  trouve  dans  aucun  auteur  grec 
ou  latin  plus  ancien  qu'Ammien  Marcellin,  qui  faic 
mention  à' Autefodorus  \  car  c'eft  ainfi  que  cet  his-, 
torien  nomme  cette  ville  que  les  empereurs  Romains 
érigèrent  en  cité ,  en  la  féparant  d'un  peuple  qui  ne 
peut  avoir  été  autre  que  celui  de  Sens  pour  fa  métro- 
pole. Il  y  a  eu  des  évêques  célèbres  dès  le  cinquième 
fiécle  ,  comme  faint  Amateur  Se  fon  fuccefTeur  faint 
Germain  ,  qu'on  nomme  à  Paris  l'Auxerrois ,  pour  le 
diftinguer  de  faint  Germain  évêque  de  Paris. 

Après  lachute  de  l'empire  Romain  en  Occident ,  Au- 
xerre vint  au  pouvoir  des  François  ,  Se  ne  fut  jamais 
foumife  aux  rois  Bourguignons.  Clovis  en  fut  maître  , 
Se  elle  échut  en  partage  à  fon  fils  Clodomir,  roi 
d'Orléans.  Gontran  fils  de  Cloraire  I ,  Se  roj  d'Orléans  , 
fut  auffi  maître  d'Auxerre.  Il  eut  en  même-rems  le. 
royaume  de  Bourgogne.  C'eft  pourquoi  quelques  an- 
ciens mettent  Auxerre  dans  ce  royaume ,  au  lieu  de  la 
placer  dans  celui  d'Orléans  ,  dont  elle  faifoit  partie. 

Le  premier  cornte  d'Auxerre  dont  on  aiteonnoiffance, 
eft  Penius ,  Se  enfuite  Mommos  fon  fils  dans  le  VIe 
fiécle.  Ermenolde  l'étoit  en  708.  Conrad  lui  fuccéda,  Se  à 
celui-ci  fuccéderentfesenfans.  Après  eux  ce  fut  Girvolde. 
De  ce  dernier  le  comté  paffa  à  l'empereur  Charles  le 
Gras  ;  de  Charles,  au  roi  Eudes  ;  enfuite  à  Richard  , 
duc  de  Bourgogne  ;  de  Richard  ,  à  Raoul  fon  fils ,  qui 
fut  roi  de  France  ;  de  Raoul ,  à  Hugues  ,  dit  le  Noir  , 
fon  frère;  de  ce  dernier,  à  fa  fœur  Hermengarde , 
époufe  de  Gifelebertou  Gilbert ,  comte  de  Châlon  ;  de 
Gifeleberr,  à  fa  fille  aînée  Lédegarde  ,  femme  d'Otton 
I ,  duc  de  Bourgogne  ;  d'Otton  ,  au  duc  Hugues ,  fon 
frère  ;  Se  d'Hugues ,  à  leur  autre  frère  ,  le  duc  Henri  ; 
après  la  mort  duquel  Landri ,  comte  deNevers  ,  s'empa- 
ra du  comté  d'Auxerre.  Il  eft  faux  qu'il  ait  été  le  pre- 
mier comte  propriétaire.  Il  eft  certain  que  le  comté 
d'Auxerre  ne  fur  point  héréditaire  fous  la  première  race 
de  nos  rois  ;  Se  que  les  comtes  furenr  de  fimples 
gouverneurs  amovibles.  Leur  état  fut  le  même  au  com- 
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menccment  de  la  féconde  race  ;  mais  depuis  Richard , 
duc  de  Bourgogne,  jusqu'au  dernier  duc  Henri ,  on 
voir,  par  une  fucceifion  bien  marquée  ,  que  les  comres 
d'Auxerreen  étoient  feigneurs  propriétaires.  Cela  n'em- 
pêche pas  qu'il  ne  puillé  être  vrai  que  quelqu'un  des 
premiers  rois  de  la  féconde  race,  Se  vraifemblablement 
Charles  le  Chauve  ,  n'ait  donné  la  propriété  du  comré 
d'Auxerre  ,  dont  l'étendue  croit  alors  la  même  que  celle 
du  diocèfe  ,  à  l'évêque  &c  à  l'cglife  cathédrale  de  faint 
Etienne  ;  mais  ils  en  jouirent  peu.  Durant  les  troubles 
qui  fui  virent  la  mort  de  Charles  le  Gras,  fe  formèrent 
deux  nouveaux  royaumes  Sz  un  duché  de  Bourgogne. 
Il  eft  conftanr  par  norre  hiftoire  ,  que  les  ducs  de  Bour- 
gogne,fe  firent  un  érat à  force  d'ufurparions  fur  l'églife;  Se 
que  ce  qui  compofa  la  plus  grande  parrie  de  leur  duché  , 
avoit  auparavant  appartenu  à  l'évêque  de  Langres.  Il  eft 
probable  que  lorsque  Charles  le  Gras  devint  poireffeur 
du  comté  d'Auxerre  j  l'évêque  Se  le  chapitre  n'en  jouis- 
foientdéja  plus  ;  Se  que  ,  quand  Richard  ,  duc  de  Bour- 
gogne l'eut  acquis,  &  rendu  héréditaire  dans  fa  famille  , 
il  nereftaplus  à  l'évêque  Se  aii  chapitte,  que  des  droirs  à  re- 
clamer dans  un  rems  favorable.  Landri  qui  s'empara  du 
comré  après  la  mort  du  duc  Henri ,  fit  deux  chofes  pour 
s'en  affûter  &  transmettre  à  fesdescendans  la  propriéré. 

II  en  reçut  l'inveltiture  de  l'évêque,  &  rraita  avec  le  roi 
Roberr ,  fils  de  Hugues  Caper ,  &  neveu  des  ducs  Ot- 
ton,  Hugues  Se  Henri.  Il  obtint  en  mariage  pour  Renaud 
fon  fils,  Adèle  ou  Adélaïde  ,  fœur  de  ce  roi ,  qui  lui 
donna  le  comté  d'Auxerreen  dor.  Guillaume  1 ,  fils  de 
Renaud  I  &  d'Adèle,  fut  comte  d'Auxerre  après  fon 
père  en  1040. Ce  fut  en  io5i  ,  Renaud  II,  fils  de  Guil- 
laume I;  en  ;0j7  ,  Guillaume  II ,  jeune  enfant ,  fils 
de  Renaud  lit  ;  en  1148  ,  Guillaume  III ,  fils  de  Guil- 
laume II  ;  en  11.60  ,  Guillaume  IV,,  fils  de  Guillaume 

III  ;  en  1 16S  ,  Gui  ,  fils  de  Guillaume  IV.  Après  la  mort 
de  Gui  en  1176  ,  fa  fille  Se  héritière  Agnès    fut  com- 
reffe  d'Auxerre,  de  Nevers  &  de  Tonnerre,  Se  porra 
ces  trois  Comtés  à  Pierre  II  de  Courtenai,  fils  de  Pierre 
de  France ,  &   petit-fils  du  roi  Louis  le  Gros ,  lequel 
elle  époufa  en  1182.  Ce  Pierre  de  Courtenai  fut enfuite 
empereur    de  Conftantinople.   De    fon    mariage  avec 
Agnès  fortit  Mathilde  ou  Mahaud  de  Couttenai ,  com- 
reffe  d'Auxerre ,  de  Nevers  Se  de  Tonnerre ,  qui  fut 
mariée  en  1 19S  à  Hervé ,  baron  de  Donzy.  Les  barons 
de  Donzy    tenoient,    dit-on,   depuis  long -tems  leur 
feigneurie   en  fief  de  l'évêque  d'Auxerre ,  parce  qu'elle 
étoit  un  démembrement   du  comté.  Les  feigneurs  de 
Donzy  ,  de  faint  Urain  Se  de  Gien  croient  dans  le  mê- 
me cas.  Agnès  de  Donzy ,  fille  unique  d'Hervé  Se  de 
Mahaud  de  Courrenai  ,  porta  le  comré  d'Auxerre  Se 
leurs  autres  biens  à  Gui  de  Châtillon,  comre  de  faint 
Paul.  D'eux  naquit  Yolande  de  Châtillon ,  femme  d'Ar- 
chambaud  IX  ,  dit  le  Jeune  ,  fire  de  Bourbon  ,  &  mère 
de  Mahaud  de  Bourbon  ,  qui  époufa  Eudes  ,  fils  d'Hu- 
gues IV,  duc  de  Bourgogne;  elle    mourur  en  1161  3 
Se  fon  mari  en   1269.  Ils  lailTérent  trois  filles,  Yolande, 
comteffe  de  Nevers ,  Alix  ,  ou  Alizé ,  comtelTe  d'Au- 
xerre ,  Se  Marguerite ,  comtefle  de  Nevers.  Alix  fut 
femme  de  Jean  de  Châlon,  fils  de  Jean  de  Châlon, 
comte  de  Châlon  &  de  Bourgogne,  Se  d'Ifabellede  Cour- 
tenai ,  fa  féconde  femme.  Alix  de  Bourgogne  laiffa  le 
comté  d'Auxerre  à  fon  fils  Guillaume  de  Châlon ,  qui 
par  fa  mort  en  1 204  le  transmit  à  fon  fils  Jean  II ,  qui 
mourut  en  1541Î.  Son  fils  Jean  III  fut  fon  fuccefleur,  Se 
décéda  en    1 3  64.  Jean  IV  ,  fils  de  ce  dernier  ,  vendit  en 
1  370  le  comté  d'Auxerre  au  roi  Charles  V  ,  qui  le  réu- 
nit à  la  couronne.  Louis  de  Châlon ,  comtede  Tonnerre, 
voulut  retirer  le  comté  d'Auxerre  par  retrait  lignager. 
A  cet  effet ,  il  intenta  contre  le  procureur  général  un 
procès  qm  dura  long-tems  ,    &  ne  fut  apparemment 
jamais  jugé.  Les  troubles  dont  la  France  fur  agitée  pen- 
dant les  règnes  de  Charles  VI  &  de  Charles  VII    ne  le 
permirent  pas.  En  1435  ,  Charles  VII,  preffë  par  les 
Anglois ,  maîtres  de  Paris  Se  des  meilleures  villes  du 
royaume,  fit  la  paix  avec  Philippe  le  Bon  duc  de  Bourgo- 
gne, qui  tenoit  leparri  des  Anglois  ,  Se  lui  céda  le  com- 
té d'Auxerre  avec  ceux  de  Mâcon  Se  de  Bar-fur-Seine  , 
pour  les  tenir  en  fief  &  pairie  ,  de  même  que  fon  duché  , 
à  la  charge  du  reffort  de  ces  comtés  au  patlement  de 
Paris.  Il  ne  fur  pas  queftion  dans  tout  cela  de  faire  re- 
vivre les  droits  cle  l'évêque  Se  du  chapitte  d'Auxetre  fur 


le  comté.  Après  la  mort  de  Charles  le  Hardi ,  duc  de 
Bourgogne  ,  Louis  XI  s'empara  du  comté  d'Auxerre  t 
ainfi  que  du  duché  de  Bourgogne  ,  Se  le  réunir  à  la  cou- 
ronne. Il  n'en  a  pas  été  féparé  depuis.  A  l'égard  de  l'évê- 
que d'Auxerre  ,  il  ne  lui  refte  plus  qu'une  feule  marque 
de  fon  ancienne  fuperioriré  fur  le  comté  d'Auxerre, 
qui  eft  que  lorsqu'il  fait  fen  entrée  folemnelle  ,  le 
procureur  du  roi,  comme  premier  vaffal  de  l'évêché  , 
porte  le  dais  avec  les  barons  de  Donzy  ,  de  faint  Urain 
Se  Toucy.  Autrefois  ils  portoient  l'évêque  dans  un  fau- 
reuil,  depuis  l-'églife  de  S.  Geimain  jusqu'à  la  cathédrale; 
ce  qui  ne  s'eft  pas  fait  aux  entrées  des  cinq  derniers 
évêques. 

Le  comté  d'Auxerre  a  neuf  lieues  de  long  du  nord  au 
midi ,  Se  cinq  de  large.  Il  eft  borné  à  l'orient  par  le 
Tonnerrois  Se  le  bailliage  de  Noyers  :  au  midi  par  une 
partie  du  bailliage  d'Auxerre  ,  laquelle  eft  du  gouver- 
nement de  Nivernois  ;  au  ccuchanr  parle  Gatinois  ;  & 
au  nord  par  le  Senonois  &:  le  Tonnerrois. 

Auxerre  eft  fituée  fur  le  penchant  d'un  coteau  ,  près 
de  la  rivière  d'Yone,  qui  baigne  une  parrie  de  fes  murs  ; 
fa  figure  eft  presque  ronde.  Elle  a  onze  cens  pas  de 
long  ,  fur  mille  de  largeur.  Il  n'y  a  que  deux  places 
publiques,  dont  l'une  eft  au-devant  de  l'cglife  cathédra- 
le ,  Se  l'autre  eft  appellée  la  place  des  Fontaines.  On 
y  fabrique  des  draps  méiés  de  différentes  couleurs  ; 
6e  à  Seignelai  ,  qui  n'en  eft  qu'à  deux  lieues,  des  ferges, 
appellées  de  Londres. 

L'églife  cathédrale  n'a  rien  d'extraordinaire  ;  mais  le 
palais  épiscopal  eft  un  des  plus  beaux  qu'il  y  ait  en 
France.  L'abbaye  de  S.  Germain  ,  de  l'ordre  de  faint  Be- 
noît &  de  la  congrégation  de  faint  Maur,  fut  fondée 
en  42 2  par  S.  Germain  dans  fa  maifon  paternelle.  Il 
en  dédia  l'églife  fous  l'invocation  de  faint  Maurice.  Il  y 
fut  enterré  en  448.  L'églife  ayant  été  rebâtie  plus  ma- 
gnifiquement,  par  la  reine  Clotilde  ,  vers  l'an  500, 
elle  prit  le  nom  de  S.  Germain  fon  fondateur.  Cette 
églife  renferme  un  lieu  où  l'on  compte  jusqu'à  foixante 
corps  faints  ,  &  une  quantité  prodigieule  d'autres  reli- 
ques, qui  font  dans  desgrotesque  Conrad,  frère  de  l'im- 
pératrice Judith,  féconde  femme  de  l'empereur  Louis  le 
Débonnaire,  fit  bâtir  en  S^o.CeConradjouifïoit  en  com- 
mende  de  cette  abbaye.  M.  Seguier ,  évêque  d'Auxerre  , 
fit  ouvrir  tous  les  tombeaux  en  16 $6,  8e  fit  un  pro- 
cès verbal  de  l'état  où  il  avoit  rrouvé  les  corps  faints. 
On  conduit  d'abord  les  curieux  au  tombeau  de  S.  Hé- 
ribalde  ,  prince  de  la  maifon  de  Bavière ,  qui  fous  Char- 
lemagne  ,  Louis  le  Débonnaire  Se  Charles  le  Chauve, 
eut  beaucoup  de  part  au  gouvernement  de  l'état.  Il  fut 
moine,  puis  abbé  de  cemonaftere,  &  enfin  évêque 
d'Auxerre  Se  Archkhapelain  ;  c'eft-à-dire  grand  aumô- 
nier de  France.  Le  tombeau  de  S.  Fratetne ,  évêque 
d'Auxerre  ,  eft  enfuite.  Il  fut  mattyrifé  l'an  481 ,  le  29 
de  feptembre.  Le  corps  de  S.  Abbon  ,  frère  de  S.  He- 
ribalde ,  religieux  dans  ce  monaftere  &  fucceffeur  de 
fon  frère  à  l'évêché ,  fut  trouvé  revêtu  d'un  cilice , 
d'un  habit  religieux ,  Se  de  fes  ornemens  pontificaux. 
L'habit  étoit  fait  de  la  même  manière  que  celui  des  Béné- 
dictins d'aujourd'hui  ;  la  couleur  étoit  d'un  noir  natu- 
rel Se  non  pas  de  teinture  :  on  trouve  avec  le  corps  de 
l'évêque  S.  Cenfure ,  une  châfle  remplie  de  reliques. 
Le  pilier  qui  eft  attenant  l'autel  de  S.  Benoît ,  porte 
cette  inscription  Polyandiuon  ;  c'eft-à-dire  tombeau 
de  plufieurs  grands  hommes.  Ce  pilier  eft  profond  de 
dix  pieds ,  &  eft  fait  comme  celui  qui  eft  près  de  faint 
Pierre  de  Rome.  M.  Seguier  y  trouva  trente  corps  faints, 
Se  les  inftruments  de  leur  pénitence  &  de  leur  martyre. 
Saint  Romain  y  eft  peint  ,  parce  qu'on  y  conferve 
plufieurs  defes  reliques.  Près  du  tombeau  de  S.  Héribal-  I 
de ,  on  voit  aufti  la  figure  de  faint  Grégoire ,  parce 
que  fon  corps  y  a  repofé  jusqu'en  1370,  qu'il  fut  trans- 
porté dans  la  nef  où  il  eft  à  préfent.  A  la  fenêtre  de  S. 
Benoît  font  les  reliques  Trouvées  avec  le  corps  de  S.  Cen- 
fure. Dans  la  chapelle  de  Ste.  Maxime  font  les  corps  de 
fainte  Maxime  dame  Italienne  ,  venue  en  France  à  la 
fuite  du  corps  de  faint  Germain,  lorsqu'on  l'apporra  ! 
de  Ravenne  où  ce  faint  mourut  :  de  S.  Oprat  évêque 
d'Auxerre,  de  S.  Sarin  Se  de  S.  Mémorien  prêtres.  S. 
Géran  religieux  de  l'abbaye  de  Soiflons  ,  enfuite  évêque 
d'Auxerre;  S.  Ma  rian  prêtre  Se  religieux  de  l'abbaye  I 
de  fon  nom  ;  S.  Aunaire  ,   prince  de  la  première  race 


AUX 


des  rois  de  France ,  religieux  &c  abbé  de  ce  monaftere, 
puis  évêque  d'Auxerre  ;  Se  S.  Déliré  ,  parent  de  la 
reine  Brunehaut,  ont  aulli  leur  fépulture  dans  cette 
églife.  Le  corps  de  S.  Martin  ,  évêque  de  Tours ,  a 
repofé  pendant  trente  Se  un  an  dans  la  chapelle  de 
cette  églïfe  ,  qui  eft  dédiée  à  ce  faint.  Les  corps  de 
S.  Batton  ,  de  S.  Allode ,  de  S.  Urfe  évêque  d'Auxerre, 
repofent  dans  la  même  chapelle ,  remplie  de  beaucoup 
d'autres  reliques.  Le  corps  de  S.  Germain  avoit  été 
mis  dans  une  châlTe  d'or ,  enrichie  de  pierreries ,  d'un 
prix  ineftimable  ;  mais  elle  fut  enlevée  par  les  pères 
réformés,  Se  les  reliques  diflïpées  ;  enforte  qu'il  ne 
refte  plus  dans  fort  tombeau  que  la  cendre  du  corps  de 
ce  faint  Se  quelques  petits  offemens.  Cette  chapelle  de 
S.  Germain  eft  comme  le  centre  de  la  fainteté  de  cette 
abbaye.  Il  n'y  a  point  de  lieu  plus  rempli  de  corps  faints, 
'  Se  de  reliques.  Du  côté  de  l'épitre  font  deux  cotps 
faints  ,  Se  de  l'autre  côté  il  y  en  a  trois.  Le  fond  de  la 
chapelle  en  eft  rempli.  On  y  remarque  principalement 
les  tombeaux  de  S.  Théodore  Se  de  S.  Romain  ,  évê- 
ques  :  celui  de  S.  Loup  évêque.  Quelques-uns  ont  crû 
qu'il  étoit  archevêque  de  Befançon,  d'autres  évêque  de- 
Laufane  :  on  ne  le  trouve  néanmoins  dans  aucun  cata- 
logue des  évêques  de  ces  églifes.  Il  y  a  beaucoup  d'ap- 
parence que  c'etoit  un  évêque  régionaire  on  corévêque  , 
fans  titre  d'aucune  églife ,  félon  l'ufage  du  cinquième 
■  fiéefe.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  qu'il  fut  le  direc- 
teur de  la  reine  Clotilde ,  à  qui  l'on  doit  la  converfion 
deClovis&  des  François.  L'églife  d'Auxerre  reconnoît 
S.  Pellegrin  pour  fon  premier  évêque.  Il  fut  envoyé  de 
Rome  en  1 6 1,  par  le  pape  Sixte  II,  Se  martyrifé  fous  Au- 
rélien  en  27$.  L'évêque  d'Auxerre  eft  le  premier  fufFra- 
gant  de  l'archevêque  de  Sens.  Le  chapitre  de  la  cathédra- 
le eft  compofé  d'un  doyen,  qui  eft  la  première  dignité, 
I  &  élu  par  le  chapitre.  Il  porte  la  robe  violette  &  le  ro- 
cher ,  &  a  fuccédé  au  prévôt  dont  la  digniré  fut  fup- 
primée  en  1167.  Les  dignités  font  les  deux  archidiacres  , 
le  chantre  qui  eft  élu  par  le  chapitre  ,  le  tréforier  Se  le 
pénitencier.  Les  chanoines  font  au  nombre  de  cinquante 
deux. 

Les  comtes  de  Chatelus  jouiflent  des  fruits  d'un  cano- 
:  nicat  de  cette  églife  ,  toutes  les  fois  qu'ils  affilient  au 
fervice  ,  foit  en  habit  Se  furplis  ,  ou  fans  furplis  ,  ainfi 
1  q'uil  leur  plait.  Cette  conceffion  fut  faite  à  Claude  de 
Bauvoit ,  feigneur  de  Chatelus,  le  16  août  1423  ,  en 
reconnoiifance  de  ce  qu'il  avoit  remis  au  chapitre  la 
ville  de  Cravant ,  qu'il  avoit  défendue  contre  certains  vo- 
leurs &  robeurs. 

Notre-Dame  de  la'Cité  eft  une  églife  collégiale  ,  dans 
l'enceinte  de  ce  qui  faifoit  l'ancienne  ville  d'Auxerre. 
Ce  chapitre  eft  compofé  d'un  chantre  ,  d'un  tréforier  Se 
de  dix-huit  chanoines. 

L'abbaye  de  St  Marian  eft  de  l'ordre  de  prémontré,  & 

fut  fondée  en  423  par  St  Germain  ,  fous  l'invocation  de 

St  Côme  Se  de  St  Damien.  St  Marian  ,  qui  s'y  fan&ifia, 

\  fut  caufe  que  dans  la  fuite  on  lui  donna  fon  nom.  Elle 

fut  ruinée  par  les  Normands  l'an  903.  Les' prémontrés 

1  s'y  établirent  vers  l'an  n  59.  Lesproreftans  la  détruifi- 

I  rent  en  1 565 ,  &  la  communauté  fut  transférée  dans  l'é- 

glife  de  Nôtre-Dame  de  la  Dehors. 

Celle  de  St  Julien  eft  de  filles  de  l'ordre  de  S.  Benoît. 
Elle  fut  fondée  l'an  620  par  St  Pallade,  évêque  d'Auxer- 
ti  re,fous  le  titre  de  St  Julien,  dans  le  fauxb.  deStMarrin, 
;|  qui  en  dépend  tant  pour  le  spirituel  que  pour  le  temporel. 
Celle  des  Ifl.es  eft  de  l'ordre  de  Cîteaux.  Elle  a  environ 
:  cinq  mille  livres  de  revenu,  tant  pour  l'abbefle  que  pour 
li  les  religieufes. 

Outre  ces  chapitres  Se  ces  abbayes ,  on  compte  dans 
A  Auxerre  huit  paroifTes ,  plufieurs  couvens  de  religieux  Se 
i  de  religieufes  5  un  collège,  établi  en  161B ,  où  s'enfei- 
j  gnent  toutes  les  clafles  jusqu'à  la  philofophie  inclufive- 
1  ment  ;  l'hôpital  de  la  Madeleine  ,  fondé ,  il  y  a  plus  de 
I  deux  fiécles ,  pour  les  malades  de  l'un  &  de  l'autre  fexe , 
&  pour  les  enfans  expofés  ;  Se  l'hôpital  général  fondé  par 
Nicolas  Colbert ,  évêque  de  cette  ville ,  &c. 

Il  y  a  dans  Auxerre  un  préfidial ,  une  prévôté  royale  Se 
quatre  commifïaires  créés  lors  de  la  fupprelîion  de  l'é- 
lection d'Auxerre ,  à  caufe  de  l'union  de  ce  comté  aux 
états  généraux  de  Bourgogne.  Ces  derniers  connoiflent 
du  fait  des  tailles  Sç  des  aides ,  &  font  confeillers'  hono- 
raires au  préfidial ,  où  ils  ont  voix  délibérative,  fans  avoir 
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part  aux  épices.  Il  y  a  de  plus  une  jufticc  confulaire  ;  un 
grenier  a  fel  ;  une  maîtrife  particulière  des  eaux  &  forêts. 

Cette  ville  eft  dans  une  fituation  très-favorable  pour 
le  commerce ,  à  caufe  de  la  rivière  d'Yonne  Se  de  la  com- 
munication facile  qu'elle  a  avec  Pans.  Piganiol  de  la. 
Force  3  Descr.  de  la  France.  Longuerue  >  Descr.  de  la  Fr. 
Garreau  ,  Descr.  de  la  Bourgogne.  Long.  21,  14,  latit. 
47>,54- 

L'AUXERROIS  ou  le  Comté  ,  ou  Bailliage  d'Au- 
xerre eft  borné  par  la  Champagne ,  au  feptenrrion  Se 
au  levant,  par  la  Bourgogne  au  midi,  Se  par  le  Niver- 
nois  à  l'occident.  On  peut  en  lire  les  principales  révolu- 
tions dans  l'article  précédent. 

AUXIDIT^.  Synéfius,  dans  fa  122e  lettre,  femble 
mettre  un  peuple  de  ce  nom  dans  la  Cyrénaïque,  en  Afri- 
que. Ortélius ,  Thefaur.  doute  fi  ce  ne  feroit  point  l'Au- 
sigda  dePtolomée. 

AUXIMA ,  ville  d'Espagne ,  félon  Florus ,  /.  3 ,  c.  1. 
D'autres  l'appellent  Auxuma.  Voyez  Uxama. 

AUXIMIS,  ancienne  ville  d'Afrique,  dans  la  Mauri- 
tanie Céfarienfe,  félon  Ptolomée,  /.  4,  c.  2. 

AUXIMUM  Voyez  Auxumum. 

AUXOIS.  Voyez  Aussois. 

AUXONE.  Voyez  Aussone. 

AUXUENNA.  Voyez  Axuena. 

AUXUM.  Voyez  Axum. 

AUXUMATES.  Voyez  Auxumum. 

AUXUME  ou  Axume  ,  ancienne  ville  d'Ethiopie. 
Voyez  Axum. 

Àuxumis.  Voyez  ibid. 

AUXUMUM,  Auximum,  Oximum  Se  Ausimas  : 
c'eft  ainfi  que  les  anciens  ont  diverfement  nommé  une 
ville  d'Italie,  dans  le  Picentin,  laquelle  eft  préfentement 
la  ville  d'OsiMo.  Le  nom  &  Auxumum  eft  dans  Strabon, 
/•  5 ,  p.  241 ,  qui  écrit  Àïlmfm.  Céfar,  Civil.  I.  1 ,  c.  12  Se 
13 ,  &  Velleius  Paterculus ,  /.  1 ,  c,  1 5 ,  difent  Auximum^ 
mais  avec  une  terminaifon  grecque  à  caufe  de  fon  vers  : 
Admote  pulfarum  Auximon  aie.  Tite-Live,  /.  41 ,  c.  %6 
Se  3  2  ,  dit  Oximum.  Balbus ,  de  limitibus  3  dit  Ager  Au-, 
Jtmatisj  Se  la  table  de  Peuiiitger  ,Jegm.  3  ,  porte  Ausimo. 
Cette  ville  devint  dans  la  fuite  la  plus  confidérâble  du 
Picentin  ;  Se  Prôcope ,  Hijl.  Gothor.  I.  2,  c.  23  ,  dit  ex- 
preflement  qu'elle  en  étoit  la  métropole.  Il  la  nomme 
auiïï  Auximum.  Selon  Paterculus ,  à  l'endroit  cité  ci-des- 
fus ,  c'étoit  une  colonie.  Les  habitans  en  furent  nommés 
Auximates.  Céfar,  /.  1 ,  c.  13 ,  &  une  inscription  infé- 
rée au  recueil  de  Grurer , p.  372 ,  insc.  4 ,  &  Pline ,  /.  3  , 
c.  1 3  ,  les  appellenr  de  même  ;  mais  il  ne  les  faut  pas  con- 
fondre avec  d'autres  Auximates  dont  parle  auifi  le  même 
Pline,  desquels  on  ne  fait  guères  la  fituation.  Voy.  Osimo. 

AUXY-LE-CHATEAU ,  en  latin  Alciacum  _,  petite 
ville  de  France,  en  Artois,  à  trois  lieues  de  Dourlens,  fur 
la  rivière  de  l'Authie  ,  qui  la  fépare  en  deux.  Elle  a  titre 
demarquifat.  C'eft  la  mêmechofe  qu'AucHi.  Voyez  ce 
mot.  *  Baudrand  j,  éd.  1705. 

AUXI-AUX-MOINES  ou  Auxi-les-Moines,  en  la- 
tin Alciacenfe  fancli  Silvini  Monajlerium ,  village  Se  ab- 
baye de  France  en  Artois*,  fur  la  rivière  de  Ternois.  Au- 
bert  le  Mire ,  Orig.  Cœnob.  Belgiq.  c.  40 ,  avoue  ne  pas 
favoir  qui  avoit  été  le  premier  fondateur  de  ce  monas- 
tère ;  mais  il  en  prouve  l'antiquité  de  ce  que  St  Silvin, 
évêque ,  nommé  au  marryrologe  romain,  le  17  février , 
y  mourut  l'an  7 1 5 ,  Se  y  fut  enterré  par  les  moines  de  St 
Riquier.  Il  en  conclut  qa'Auxi étoit  autrefois  un  prieuré 
annexé  à  l'abbaye  de  Centule  ,  nom  que  portoit  alors 
l'abbaye  de  St  Riquier.  Celui  qui  a  écrir  la  chronique  de 
St  Bertin  nous  apprend  néanmoins  que  c'étoient  les  ab- 
bés de  St  Bertin ,  qui  envoyoient  des  fupérieurs  à  Auxi. 
Héribert  notre  abbé,  dit -il  à  l'année  1072,  envoya 
Suelger  moine  de  ce  lieu,  à  celui  d'Auxi  qui  nous  appar- 
rient,  &  l'y  établit  premier  abbé,  mais  il  y  fut  abbé  \ab- 
batqavit)  à  peine  deux  ans.  Après  fa  mort  Héribert  lui 
donna  pour  fuccefTeur  Germain,  moine  de  ce  lieu  (de 
St  Bertin.)  Après  la  dépofition  de  celui-ci,  Héribert  y 
établit  Norbert,  l'un  de  nos  moines,  l'an  1077.  On 
trouve  dans  le  cinquième  livre  des  décrétales  un  rescrit 
du  pape  Innocent  Ilf  ,  par  lequel  on  voit  que  les  abbés 
d'Auxi  fe  prenoient  d'entre  les  moines  de  faint  Berrin. 
L'hiftorien  de  l'ordre  de  St  Benoît,  1. 1 ,  l.  4,  c.  30,  ne 
balance  point  fur  les  fondateurs  de  l'abbaye  d'AucHY  • 
car  c'eft  ainfi  qu'il  la  nomme,  aulfi-bien  que  Bailler , 
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Topographie  des  Saints  >  p.  49,  qui  femble  avoir  pris  de 
cet  auteur  tout  ce  qu'il  en  die  :  Adalscat  Se  Aneglie  fa 
femme  bâtirent  l'abbaye  d'Auchy ,  non  loin  de  Hedin  , 
dans  le  diocèfe  de  Térouane.  Ils  y  mirent  une  commu- 
nauté de  religieufes  fous  la  conduite  de  leur  fille  Sicher- 
de ,  qui  y  prit  le  voile.  Cette  abbefle  orna  magnifique- 
ment le  tombeau  de  St  Silvin  ,  qui  fut  enterré  dans  fon 
églife  vers  l'an  71  S.  .  .  .  L'abbaye  d'Auchi  ayant  été 
depuis  ruinée  (au  ixc  fiécle)  par  les  Normands,  elle  fut 
rétablie  Se  donnée  à  des  religieux  ,  Se  c'eft  pourquoi , 
pour  la  diftinguer  du  château  d'Auchi,  on  l'appelle  au- 
jourd'hui^ Auchi-les-Moines.  La  reforme  de  Clugni  s'y 
introduiiït  l'an  1 101 ,  après  la  mort  de  l'abbé  Lambert. 

AUYAMA  ,  rivière  de  l'Amérique  méridionale,  dans 
la  terre  ferme.  Elle  prend  fon  cours  par  le  gouvernement 
de  Sainte  Marthe,  Se  va  fe  rendre  dans  la  rivière  de  Cé- 
far  qui  porte  fes  eaux  dans  celle  de  la  Madeleine.  *  Corn, 
Did. 

AUZA,'ieu  d'Afrique,  dans  la  Mauritanie  Céfa- 
rienfe ,  fur  la  roure  de  Perdices  à  Céfarée ,  félon  Antonin, 
Itiner.  C'eft  la  même  chofe  que  l'Auzéa  de  Tacite ,  An- 
nal. I,  4,  c.  25.  Peu  après,  dit-il,  on  eut  nouvelle  que 
les  Numides  faifoient  halte  auprès  d'une  place  nommée 
Au-^ea  j  qui  étoit  à  demi  détruite,  Se  qu'ils  avoient  eux- 
mêmes  autrefois  incendiée.  Ptolomée ,  /.  4,  c.  2 ,  n'a  pas 
oublié  cette  place,  Se  la  nomme  Auzia,  quelques  exem- 
plaires portent  Auzina. 

AUZACIA ,  ville  de  la  Scythie ,  d'au  -  delà  l'Imaiis  , 
félon  Ptolomée  ,  1.6 ,  c.  45.  Voyez  Auxacitis. 

AUZAGA ,  ville  épiscopale  d'Afrique ,  dans  la  Nu- 
midie.  On  voit  dans  la  conférence  de  Carthage  ,  c.  179, 
p.  278  ,  éd.  Dupinj  qu'il  y  avoit  deux  villes  épiscopales 
de  ce  nom ,  Se  on  les  y  diftingue  ainfi  :  il  y  a  Auzaga  où 
étoit  Januarien  qui  eft  mort  à  préfent ,  8c  une  autre  Au- 
zaga où  eft:  Privar  qui  vit  encore. 

AUZAGERA  ,  ville  épiscopale  d'Afrique.  La  confé- 
rence de  Carthage  fait  mention ,  c.  208  ,  p.  2S7 ,  de  f  é- 
vêque  Donat  Au^agerenfis.  C'eft  le  même  fiége  que  la 
notice  épiscopale  d'Afrique  nomme  Au^egera  ,  en  par- 
lant de  Villaticus  Auzegerensis,  Se  qu'elle  met  dans  la 
Bizacéne.  Ortélius  a  lu  de  même  Au^egerenfis  ;  mais  il 
avertit  que  la  conférence  de  Carthage  porte  un  A  dans 
la  féconde  fyllabe.  Il  dit  que  ce  mot  femble  être  le  nom 
national  du  fiége  d'Auzaga  ;  en  quoi  il  fe  trompe. 

AUZARA ,  ville  de  l'Arabie  déferre,  félon  Ptolomée, 
/.  5 ,  c.  19.  Elle  étoit  dans  le  voifinage  de  l'Euphrate. 

AUZÂTA,  ville  bâtie  en  Lybie  par  le  roi  Achab,  fé- 
lon Ortélius,  qui  cite  le  vnie  livre  des  Antiquités  de  Jo- 
feph  j  mais  il  fe  trompe  faute  d'un  peu  d'attention.  Jo- 
feph  ,  /.  8  ,  c.  7 ,  ne  dit  pas  que  ce  fut  Achab  qui  bâtit 
cette  ville  \  mais  en  parlant  de  la  fécherefle  Se  de  la  fa- 
mine arrivée  du  tems  de  ce  prince  impie ,  il  ajoure  que 
Ménandre  parle  aufii  de  cette  fécherefle  dans  Phiftoire 
d'Ithobal ,  roi  des  Tyriens  :  enfuite  de  quoi  il  rapporre 
les  paroles  de  Ménandre  que  voici  :  fous  fon  règne  on 
n'eut  point  de  pluye ,  depuis  le  mois  d'octobre  jusqu'au 
même  mois  de  l'année  fuivante ,  Se  après  qu'il  eut  or- 
donné des  prières  publiques ,  il  s'éleva  de  grands  ton- 
nerres. Il  fit  bâtir  Botris  en  Phénicie  &  Auzate  dans  la 
Lybie.  Jusques-là  c'eft  Ménandre  qui  parle  ,  Se  qui  parle 
d'Ithobal ,  roi  des  Tyriens.  Jofeph  pourfuit  ainii  :  on 
voit  clairement  par  ces  paroles  que  cette  grande  féche- 
refle dont  Ménandre  fait  mention ,  &c. 

AUZEA.  Voyez  Auza. 

AUZEGERENSIS.  Voyez  Auzagera. 

AUZIQUA,  ancien  lieu  d'Afrique,  dans  la  Tripoli- 
taine  ,  Se  non  pas  dans  l'Afrique  propre  ,  comme  le  dit 
Ortélius ,  Thef.  Antonin ,  Itiner.  met  ce  lieu  entre  la 
grande  Leptis,  &  Macomades,  fur  la  route  de  Carthage 
à  Alexandrie.  Quelques  exemplaires  varient.  Celui  de 
Naples  porte  Anxiqua.  Les  éditions  de  Surita  &  de  Ber- 
tius  préfèrent  Auxiqua  ;  mais  il  y  a  aufli  des  manuscrits 
qui  portent  Auziqu^e. 

AUZIU,  autre  lieu  d'Afrique,  fur  la  même  route, 
félon  le  même  Antonin,  Itiner.  Auxiqua  }  Annefel }  M 
P.  XXX.)  Aw(m,  M.  P.  XVIII. 

AUZOMIS  ,  ville  ancienne  des  Auzomites,  dans  l'A- 
rabie heureufe  ,  félon  Procope  ,  Perficor.  I.  1 ,  c.  19,  cité 
par  Ortélius.  Coufin  traduit  :  les  Ethiopiens  habitent 
vis-à-vis  des  Omérites ,  de  l'autre  côté  de  la  mer  :  on  les 
appelle  Auxonites  du  nom  de  la  principale  de  leurs  vil- 
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les. ...  Le  port  des  Omérites ,  d'où  l'on  fait  voile  pour 
l'Ethiopie,  eft  appelle  Bulicas,  Se  celui  où  l'on  prend 
terre  en  Ethiopie,  eft  appelle  le  port  des  Adulites ,  Se  il 
eft  à  vingt  ftades  de  la  ville  d'Adulis,  qui  eft  à  1 2  jour- 
nées de  celle  des  Auxonites.  Voilà  encore  un  des  en- 
droits où  Ortélius  a  fommeillé.  Il  fuppofe  que  les  Au- 
zomites font  les  mêmes  que  les  Homérites  dans  l'Arabie 
heureufe ,  Se  s'appuye  envain  fur  l'autorité  de  Procope. 
Au  lieu  que  cet  ancien  nomme  ainfi  les  Ethiopiens  dont 
la  capitale  étoit  Auxume  ,  nommée  Axomite  dans  le 
Périple  d'Arrien. 

AUZON,  félon  Baudrand,  édit.  1705.  Auson,  félon 
Piganiol  de  la  Force ,  desc.  de  la  France ,  t.  5 ,  p.  3 48 ,  pe- 
tite ville  de  France ,  dans  la  balle  Auvergne  ,  entre  des 
montagnes ,  proche  de  la  rivière  d'Alier,  avec  un  ancien 
château  à  deux  lieues  au-deflous  de  Brioude ,  en  allant 
vers  Clermont ,  dont  elle  eft  éloignée  de  dix  lieues ,  fé- 
lon Piganiol  ;  c'eft  une  très-petite  ville ,  Se  une  ancienne 
baronnie ,  qui  a  appartenu  à  la  maifon  de  Polignac. 

AUZONIUM,  ville  dont  Ortélius  croit  que  Dûtes  le 
Phrygien  parle.  Voyez  Alizonia. 
.    AUZUIS.  Voyez  Azuis. 

AW.  Cette  fyllabe  qui  termine  plufieurs  noms  propres 
de  lieux ,  marque  leur  fituation  dans  une  praitie ,  ou  lieu 
de  pâturage.  Voyez  Av. 

AW,  lac  de  l'Ecofle  méridionale,  dans  la  province  de 
Lorn.  Il  s'étend  l'espace  de  vingt  mille  pas  du  nord  au 
fud  ;  mais  il  n'eft  pas  fi  large,  Se  eft  traverfé  par  la  rivière 
d'Avon,  qui  fe  rend  peu-après  dans  la  mer ,  vis  à-vis  de 
l'ille  de  Mul.  *  Baudr%éd.  1705. 

AWA ,  royaume  du  Japon ,  dans  l'ille  de  Xicoco.  Voy. 
Ava  7. 

AWACAS,  peuple  de  l'Amérique  méridionale,  au 
midi  du  fleuve  Orénoque. 

AWADSI ,  ifle  du  Japon  vers  la  pointe  feptentrionale 
de  l'iile  de  Xicoco.  Elle  n'a  que  deux  diftnds  ;  favoir  , 
Tfina  Se  Mijawara.  On  ne  lui  donne  qu'une  journée  de 
longueur. 

AWARES,  Avares1,  Avarites  ,  Abares.  {Avari> 
Avares  j  Avariji  j  Aviri  ,  A b ares  j)  ancien  peuple  de  la 
Scythie ,  voifin  du  Turkeftan.  On  a  de  la  peine  à  fe  per- 
fuaderque  ce  foit  le  même  queQuinte-Curce,  /.  9,  c.  10, 
appelle  Abérites.  Comme  un  diét.  géogr.  ne  peut  pas  ren- 
fermer l'hiftoire  de  tous  les  peuples ,  on  fe  contentera 
de  dire  que  les  Awares  étoient  des  Tartares  Geou-gen  , 
que  quelques  -  uns  font  descendre  des  Huns  :  mais  qui 
plus  vraifemblablement  tiraient  leur  origine  des  Barba- 
res de  l'Orient.  Ils  ne  commencent  à  paroître  dans  les 
hiftoires  orientales  Se  chinoifes  qu'après  l'an  3 10  de  J.  C. 
Un  guerrier  fugitif,  ;lequel  avoit  été  esclave  d'un  cava- 
lier d'entre  les  Tartares  Topa  3  fe  retira  pour  un  crime 
militaire  dans  un  défert  voifin  du  pays  de  ces  Tartares, 
Il  y  raflembla  une  centaine  de  fugitifs ,  avec  lesquels  il 
commença  à  faire  des  courfes.   Le  nombre  de  ces  bri- 
gands augmenta  fous  la  conduite  de  fon  fils ,  qui  força 
plufieurs  hordes  de  Tartares  à  le  reconnoître  pour  chef, 
&  leur  donna  le  nom  de  Geou-gen  }  mot  qui  fignifie  le 
mouvement  d'un  tas  de  vermijfeaux.  Ces  Geou  gen  reliè- 
rent fournis  à  l'empereur  des  Topa.  Ce  nouveau  peuple, 
confidérablement  grofli,  fe  partagea  en  deux  bandes  fous 
la  conduite  de  deux  frères  descendans  au  ve  degré  du 
fils  de  ce  guerrier  fugitif  qui  s'étoit  retiré  dans  le  défert. 
Les  uns  s'établirent1  vers  l'Orient  Se  les  autres  vers  l'Oc- 
cident. Us  eurent  guerre  avec  l'empereur  des  Topa,  qui 
les  fournit  Se  les  réduifit  en  esclavage.  Tou-lun ,  fils  d'un 
des  deux  frères,  dont  on  vient  de  parler,  s'étant  échappé 
des  prifons  de  l'empereur  des  Topa,  ranima  le  courage 
de  fa  nation ,  Se  joignit  les  états  de  fon  oncle  à  ceux  de 
fon  père.    Les  conquêtes  qu'il  fit  fur  plufieurs  peuples 
voifins ,  furent  caufe  qu'on  cefla  de  le  regarder  comme 
un  chef  de  bandits  ;  Se  que  les  princes  étrangers,  même 
l'empereur  des  Topa  ,  commencèrent  à  traiter  avec  lui 
comme  avec  un  fouverain.  Ce  fut  vers  l'an  402.  Il  éten- 
dit fa  domination  fur  les  vaftes  contrées  qui  font  entre 
la  Corée  Se  la  rivière  d'Ily  j  à  l'occident  de  l'Irrisch.  Il 
pofleda  dans  le  nord  une  partie  de  la  Sibérie  ,  &  toute 
la  Tartarie  jusqu'au  défert  de  Chamo  ou  de  Sable.  Il 
poufla  même  fes  conquêtes  jusqu'aux  confins  de  l'Euro- 
pe ,  Se  fournit  le  pays  à'Yu-pan  ou  Yu-po ,  autremenr  des 
Baschkirs  ,  alors  habité  par  les  Huns.  Il  fut  le  premier     { 
légiûateur  de  fa  nation.  Se  prit  le  titre  de  khaçan  ou  khan, 
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d'où  les  Latins  ont  fait  après  les  Grecs  le  nom  Caganus3 
dont  quelques  hiftoriens  font  une  espèce  de  nom  propre 
commun  à  plufieurs  rois  des  Awares.  Ses  fuccefleurs  fu- 
rent continuellement  en  guerre  avec  les  Tartares  Topa, 
maîtres  d'une  grande  partie  de  la  Chine  ;  remportèrent 
quelquefois  fur  eux  des  avantages  très-confidérables,  Se 
quelquefois  auflî  reçurent  des  échecs  qui  diminuèrent 
beaucoup  leurs  érars.  Depuis  environ  l'an  471,  les  Geou- 
gen  ne  cellerent  pas  de  faire  des  courfes  dans  ce  qu'on 
appelle  la  petite  Buckarie.  Entre  545  &  5  5 1 ,  les  Turcs 3 
nation  formée  de  plufieurs  hordes  de  Tartares ,  com- 
mencèrent à  descendre  des  monts  Altai,  qu'ils  habitoient 
depuis  longtems.  Ils  y  travailloient  aux  forges  pour  le 
fervice  du  khan  des  Geou-gen  3  auquel  ils  étoient  fou- 
rnis. Tou-muen,  leur  prince  ou  leur  chef,  commandoit 
leurs  troupes  dans  celles  du  khan.  Une  victoire  qu'il 
venoit  de  remporter  fur  les  hordes  tartares  révoltées , 
l'enhardit  à  demander  en  mariage  une  des  filles  de  ce 
prince,  qui  la  lui  refufa.  La  vengeance  lui  mit  les  armes 
à  la  main  contre  les  Geou-gen.  il  commença  leur  des- 
truction par  des  conquêtes  rapides  qu'il  fit  fur  eux.  Mo- 
kan ,  fon  fuccefleur ,  l'acheva.  Les  Geou-gen ,  battus  en 

Îlufieurs  rencontres ,  fe  disperferent  j  Se  leur  dernier 
han,  avec  une  fuite  de  trois  mille  hommes ,  fut  obligé 
d'aller  demander  un  azile  à  l'empereur  des  Topa ,  de  qui 
Mokan  exigea  qu'il  le  lui  livrât  avec  tous  ceux  qui  l'a- 
voient  fuivi.  Il  les  fit  tous  mourir.  Les  Geou-gen  fe  par- 
tagèrent en  plufieurs  bandes ,  dont  les  unes  fe  retirèrent 
chez  les  Mécrites ,  &c  les  aurres  chez  les  Tangajles,  peu- 
ples de  la  Chine ,  qui  n'avoient  point  à  redouter  les  ar- 
mes vidtorieufes  des  Turcs.  D'autres  s'enfuirent  du  côté 
de  l'Europe  ;  mais  les  Geou-gen  3  qui  prirent  ce  parti , 
n 'étoient  point  Awares.  Ceux-ci ,  que  l'on  doit  confidé- 
xer  comme  une  portion  des  Geou-gen  3  font  ceux  qui  fe 
retirèrent  en  partie  chez  les  Mécrites ,  en  partie  dans  la 
Chine.  Leur  courage  &  leurs  fréquentes  victoires  avoient 
auparavant  rendu  leur  nom  très-célèbre  dans  toute  l'Aiie; 
mais  on  ignore  au  fond  ce  qu'ils  étoient.  Les  Geou-gen  3 
qui  pafferent  en  Europe,  étoient  les  Ogors  ou  S  ogors  3 
nommés  par  les  Chinois  Tou-koub.  Ils  habitoient  aux" 
environs  du  fleuve  Tyl  ou  Tou-la.  Forcés  d'abandonner 
la  Tartarie ,  ils  errèrent  pendant  quelque  terns ,  jusqu'à 
ce  qu'ils  vinrent  à  l'occident  des  Wolga ,  dans  le  pays 
que  les  Alains  occupoient.  L'empereur  Juftinien,  auquel 
ils  demandèrent  des  terres  dans  l'Empire ,  les  employa 
contre  les  Igours  3  les  Eica^aliens  Se  les  Sabirs  3  peupla- 
des des  Huns  disperfées  au  nord  de  la  Circaflîe.  Juftin, 
fils  du  patrice  Germain ,  neveu  de  Juftinien ,  comman- 
doit alors  dans  le  pays  des  Lazes.  Il  empêcha  les  Ogors 
de  pénétrer  dans  l'Empire.  En  5  57  Juftinien  leur  permit 
de  s'établir  dans  la  féconde  Pannonie  ,  Se  leur  accorda 
des  fubfides.  Les  peuplades  de  Huns ,  fixées  fur  les  fron- 
tières de  l'Europe ,  furent  effrayées  à  la  vue  des  Ogors, 
qu'ils  crurent  être  une  partie  de  ces  Awares  3  dont  le 
nom  avoir  fair  tant  de  bruit  dans  l'Afie  ;  Se  l'on  prétend 
que  les  Ogors  acceptèrent  avec  plaifir  un  nom  qui  fer- 
voit  à  les  rendre  plus  redoutables.  Mais  comme  ces  peu- 
ples donnoient  à  leur  prince  ou  khan  particulier  le  titre 
de  War-khouni  3  peut-être  les  nations  pannoniques  Se 
germaniques ,  entendant  répéter  ce  mot  War  3  en  for- 
mèrent-elles le  nom  Awares  3  que  ces  peuples  eux-mê- 
mes s'accoutumèrent  à  fe  donner.  Au  refte  la  nation  des 
Ogors  ne  pafla  pas  toute  entière  en  Europe.  On  en  trouve 
des  reftes  dans  les  montagnes  des  Géorgiens ,  des  Cir- 
caflîens  &  des  Teulinki.  Ils  y  vivent  indépendans.  Les 
Ogors  j  dits  Awares  en  Europe,  ne  furent  pas  plutôt  dans 
la  Pannonie ,  qu'ils  firent  des  courfes  dans  les  provinces 
germaniques  ;  Se  nos  rois  d'Auftrafie  eurent  différentes 
guerres  avec  eux.  Ils  aidèrent  les  Lombards  à  détruire  le 
royaume  des  Gépides  ;  &  quand  ces  Lombards ,  quelques 
années  après  ,  pafferent  en  Italie ,  ils  cédèrent  ce  qu'ils 
occupoient  en  Pannonie  aux  Awares.  Ceux-ci  firent 
dans  la  fuite  la  guerre  à  différentes  reprifes  à  ceux  des 
Lombards,  quife  fîxerenrdans  leFrioul;  mais  ils  furent 
entièrement  détruits  par  Charlemagne  vers  796,  Se  leur 
deftruction  fut  d'autant  plus  aifée ,  qu'ils  n'avoient  plus 
alors  de  khan  y  Se  que ,  divifés  entre  eux ,  ils  formoient 
divers  petits  états,  ayant  chacun  fon  prince.  Tous  les 
hiftoriens  italiens  ou  françois  donnent  ces  faux  Awares 
pour  des  Huns  3  Se  l'on  ne  doit  pas  leur  en  faire  de  re- 
proche. Ils  ne  pouvoient  en  parler  que  d'après  Paul  Dia- 


cre ,  qui ,  liv.  1 ,  c.  7 ,  de  Gejl.  Langobard.  dit  qu' Albwin , 
roi  des  Lombards ,  fit  alliance  avec  les  Awares  qui  s'é- 
toient  appelles 3  d'abord  Huns  3  enfuite  Awares  ,  du  nom 
d'un  de  leurs  rois.  Ces  derniers  mots  confirment  ce  que 
j'ai  dit  plus  haut ,  que  c'eft  du  mot  War  que  leur  vinr  le 
nom  d' Awares.  Les  hiftoriens  grecs,  auxquels  ils  dé- 
voient être  un  peu  mieux  connus  qu'à  Paul  Diacfe,  n'en 
parlent  pas  avec  plus  d'exaécitude.  Au  refte ,  on  ne  les 
prit  pour  des  Huns  que  parce  qu'ils  étoient  vêtus  de  mê- 
me ;  Se  que  fans  doute  ils  en  avoienr  emmené  beaucoup 
avec  eux ,  en  traverfant  les  pays  qu'ils  habiroienr.  Les 
Huns  étoient  des  Scythes  ou  Tartares  Orientaux ,  &c  les 
Ogors  des  Tartares  Occidentaux.  *  Mémoires  y  Sec. 

AWIN ,  rivière  d'Ecoffe  dans  la  province  de  Buchan  j 
elle  paffe  à  Stratawin  ;  fon  eau  eft  extrêmement  claire. 

AWLEN  ,  en  latin  Alena  ,  félon  Baudrand ,  qui  dit 
que  c'eft  une  petite  ville  d'Allemagne  ,  dans  la  Suabe. 
Zeyler  écrit  ce  nom  Alen  en  allemand ,  Se  Ala  ou  Ola 
en  latin  :  mais  il  ajoute  que  quelques-uns  l'appellent  Au- 
lhn.  Elle  eft  dans  le  Kochental,  c'eft-à-dire  dans  la  val- 
lée où  coule  le  Kocher.  C'eft  une  ancienne  ville  de  la 
Rhétie ,  &  on  y  pêche  des  anguilles  en  quantité.  C'eft  la 
même  qu'Am.EN.  Voyez  ce  mot.  Long.  27 ,  40,  latit. 
48,  50. 

AX.  Voyez  Dacqs. 

AXAB ,  félon  Ortélius  ;  Achsaph  ,  félon  l'Hébreu , 
&  Axaph  ,  félon  la  Vulgare,  Jofué.  c.  19,  v.  25.  C'eft  la 
même  place  qu'EcmppE ,  entre  Ptolémaïde  Se  Tyr,  félon 
D.  Calmer.  Voyez  Apsaph. 

AXABRIGENSES ,  Taxabrïcenses  ,  Taxabriten- 
ses.  Voyez  Arabiuca. 

AXAGUAS,  (les)  peuple  de  l'Amérique  méridionale, 
dans  la  province  de  Venezuela,  vers  les  Carracas ,  félon 
Jean  de  Laet,  cité  par  Baudrand,  éd.  1705. 

AX  ALITA.  Ce  nom ,  qui  s'eft  trouvé  dans  des  inscrip- 
tions déterrées  à  Lofa ,  petite  ville  ou  bourg  d'Espagne , 
en  Andàloufie  ,  entre  Séville  &  Cordoue ,  a  fait  croire 
que  c'eft  l'ancien  nom  de  ce  lieu  là.  *  Ortel.  Thefaur. 

AXAM ,  petite  rivière  d'Angleterre  au  comté  de  Lin- 
coln. Elle  a  fa  fource  au  milieu  de  cette  province ,  près 
du  bourg  de  Marnet-Rafen ,  pafTe  à  Glamfordbridge ,  Se 
fe  jette  dans  l'Humber  près  de  Barton. 

AXAMINSTER.  Voyez  Axminster. 

AXANTOS.  Pline,  /.  4 ,  c.  16,  met  une  ifle  de  ce  nom 
aux  environs  de  la  Grande  Bretagne  j  Se  Cambden ,  Bri- 
tann.  fans  autre  fondement,  veut  que  ce  foit  Ushant  \ 
il  entend  par-là  rifle  d'Oueflant ,  près  de  Breft. 

AXAR.  Voyez  Anazarbe  ,  à  la  fin. 

AXARAFE,  (F)  petit  pays  d'Espagne,  dans  l'Anda- 
loufie.  C'eft  un  des  quatre  quartiers  du  territoire  de  Sé- 
ville. Il  eft  ainfi  nommé  d'un  mot  arabe ,  qui  fignifie 
l'héritage  des  olives.  lia  fix  lieues  de  long  &  dix  de  large. 
Son  circuit  eft  d'environ  vingt  lieues.  Son  principal  lieu 
eft  Triana,  près  de  Séville ,  outre  lequel  il  y  a  Haznaca- 
çar,  Alcala  del  Rio,  Se  environ  quinze  châteaux  ou  vil- 
lages, félon  Roderico  Caro,  cité  par  Baud.  éd.  170? 

AXATIARA.  Voyez  l'article  Aru a. 

AXAY ,  rivière  du  Dagheftan  qui  fe  rend  dans  la  Mer 
Caspienne.  Elle  n'eft  point  rapide,  &  n'eft  pas  fort  large. 
C'eft  le  Cafîus  de  Ptolomée. 

AXBRIDGE,  bourg  d'Angleterre,  en  Sommerfers- 
hire.  Son  nom  marque  fa  fituation,  ceft-à  dire,  qu'il  y 
a  un  pont  fur  la  rivière  d'Axe.  On  y  tient  marché.  *  Etat 
préf.  de  la  Gr.  Bret.  t.  1  ,p.  10G. 

AXE.  Ce  mot  veut  dire  aiflieu.  Le  ciel,  qui  embrafle 
tous  les  cieux  inférieurs  que  l'ancienne  aftronomie  attri-, 
buoit  aux  planètes  Se  aux  étoiles  fixes ,  pour  expliquer 
plus  diftinctement  leurs  mouvemens  propres  ,  s'appelle 
premier  mobile ,  dont  le  mouvement  étant  égal  doit  né- 
ceflairement  fe  faire  autour  d'un  diamètre  immobile ,  à 
la  refTemblance  d'une  roue  qui  tourne  autour  de  fon  ais- 
fieu  :  les  deux  extrémités  de  ce  diamètre  ou  axe  du  mon- 
de font  appellées  les  deux  pôles  ;  mais  comme  il  y  a  plus 
d'un  axe ,  &  que  chaque  axe  a  fes  deux  extrémités ,  il 
s'enfuit  qu'il  y  a  plufieurs  pôles. 

L'équateur  a  fon  axe  particulier ,  qui ,  parlant  par  fes 
deux  pôles ,  coupe  à  angles  droits  tous  les  diamètres  de 
ce  cercle  que  l'on  nomme  cercle  équinoxial ,  &  cet  axe 
de  l'équateur  eft  le  même  que  l'axe  du  monde. 

Le  zodiaque  &  l'écliptique  a  auflî  fon  axe,  qui  paflânt 
par  fes  deux  pôles  ,  eft  perpendiculaire  à  fon  plan.  Cet 
Tome  I.        B  b  b  b 
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axe  fait  avec  l'axe  de  l'cquateur,  un  angle  de  2}  deg.30  . 
La  différence  qu'il  y  a  entre  ces  deux  axes,  eft  que  l'axe 
de  l'cquateur  elt  immobile,  &:  que  l'axe  du  zodiaque  fe 
meut  avec  fes  deux  pôles ,  pat  le  mouvement  du  premier 
mobile. 

AXEL  ,  ville  des  Pays-Bas  ,  dans  la  Flandre  Hollan- 
doife ,  Se  chef-lieu  d'un  des  quatre  métiers  ou  offices , 
nommés  en  flamand  iv  Amdachten.  Elle  eft  petite  , 
mais  forte,  Se  fituée  entte  des  marais.  De  Longuetue 
n'en  fait  qu'un  bourg.  Elle  appartient  aux  Provinces- 
Unies,  à  qui  les  Espagnols  la  cédèrent  en  164S.  Le  prin- 
ce Maurice  d'Orange  l'avoit  prife  dès  l'an  1585.  Gui- 
chardin,  p.  495 ,  met  fept  villages  dans  le  département 
d'Axel.  Il  dit  que  cette  ville  eft  à  une  lieue  Se  demie  de 
Hulft,  &:  à  quatre  de  Gand.  De  fon  tems,  elle  n'étoit  pas 
entièrement  ceinte  de  murailles,  mais  depuis  elle  a  été 
fortifiée.  Long.  21 ,  14,  latir.  $1 ,  17. 

AXELODÛNUM,  ancien  nom  d'un  lieu  delà  Grande 
Bretagne.  Il  en  eft  fait  mention  dans  les  notices  de  l'Em- 
pire ,  ie£t.  63  ,  à  l'occafion  du  tribun  de  la  première  co- 
horte des  Espagnols ,  qui  y  étoit  en  garnifon.  Cambden 
veut  par  conjeétute  que  ce  foit  préfentement  Hexham  , 
bourg  d'Angleterre  en  Northumbetland ,  fur  la  Tine.  La 
plupart  des  géographes  font  de  cet  avis. 

AXENIA.  Voyez  Azenia. 

AXENIOM.  Voyez  Axinium. 

1 .  AXENUS  pour  Euxinus.  Voyez  au  mot  Pont. 

2.  AXENUS.  Plutarque  le  géographe  dit  que  c'a  été 
un  des  anciens  noms  du  neuve  Achelous.  Voy.  ce  mot. 

AXHOLM  ,  ifle  d'Angleterre  dans  la  partie  occiden- 
tale du  comté  de  Lincoln.  Elle  eft  formée  par  les  rivières 
de  Trente  Se  de  Dun.  Elle  a  environ  dix  milles  de  long, 
Se  quarte  de  large.  A  fon  extrémité  méridionale  eft  le 
lieu  principal  qu'on  nomme  aujourd'hui  Axey.  On  y  voit 
les  ruines  d'un  vieux  château  qui  fut  démoli  en  1173. 
Le  milieu  de  cette  ifle  eft  fertile,  &c  rapporte  beaucoup 
de  lin.  Il  y  a  grand  nombre  de  fapins,  Se  on  y  trouve  de 
l'albâtre  fort  caftante  qui  ne  peut  fervir  qu'à  faire  du  plâ- 
tre. Il  y  avoir  un  arbriffêau  odoriférant  qu'on  nomme  en 
anglois  gall. 

1.  AXI  A  ,  ville  de  Grèce  dans  le  pays  des  Locres  Ozo- 
les ,  félon  Etienne  le  géographe. 

2.  AXIA ,  ville  d'Italie,  félon  le  même. 
AXIACJE.  Voyez  Axiaces. 

AXIACE.  Mercator  nomme  ainfi  une  ville  d'Europe , 
près  du  Pont  Euxin,  &  croit  que  le  nom  moderne  eft 
Ocfakow.  La  difficulté  eft  de  lavoir  où  il  a  pris  le  nom 
à!Axiace  chez  les  anciens  ;  car  il  n'eft  pas  vrai  que  ce 
nom  fe  trouve  dans  Pline ,  comme  le  dit  Baudrand,  éd. 
1682. 

AXIACES  Se  Axiacj£.  Mêla,  1.  2 ,  c.  1.  dit  :  l'Axiaces 
eft  la  plus  proche  rivière  ;  elle  coule  entte  les  Callipides 
&  les  Axiaques  (Axiacas).  Pline,  1.  4,  c.  12,  dit  de 
même  :  les  Axiaques  (Axiacœ)  qui  ont  ce  nom  com- 
mun avec  la  rivière.  Le  P.  Hardouih ,  in  l.  c.  Plin.  dit 
que  cette  rivière  s'appelle  à  préfent  Bo  g.  Ptolomée  , 
1. 5  ,  c.  5  ,  nomme  une  rivière  de  la  Sarmatie  Euro- 
péenne Axiaces ,  dont  il  met  l'embouchure  à  60  d.  20' 
de^  longitude ,  Se  à  48  d.  40  m.  de  latitude.  Dans  le 
même  chapitre ,  on  lit ,  qu'une  rivière  nommée  Axiaces 
arrofe  la  Sarmatie  un  peu  au-deflus  de  la  Dacie  ,  jus- 
qu'au mont  Ctàpack.  Ortelius  croit  que  cette  rivière  eft 
différence  de  la  première ,  &  que  Ptolomée  a  voulu  dé- 
fîgner  deux  rivières  de  même  nom  ,  &  toutes  deux 
dans  la  Sarmatie  Européenne.  Ce  n'eft ,  au  refte  ,  que 
dans  le  Grec ,  &  dans  le  Latin  de  l'édition  de  Bertius 
qu'on  lit  Axiaces  dans  l'un  des  deux  partages  de  Ptolo- 
mée: car  l'ancien  interprête  Latin  a  fubfticué  à  ce  mot 
TïaneuMu  au  lieu  cfAgïaxou ,  Corneille  dit  :  Axiaxes,  nom 
que  les  anciens  ont  donné  à  la  rivière  de  la  petite  Tar- 
tarie  ,  qu'on  appelle  aujourd'hui  Solina. 
-  AXIANI ,  ancien  peuple  de  la  Phrygie  Epicléte,  c'eft- 
à-dire  ,  ajoutée  ,  bu  pour  m'expliquer  encore  mieux  , 
ç'etoit  un  des  peuplés  qui  avoient  été  ajoutés  à  la  Phry- 
gie. Les  Grecs  nommoient  Epiclétes ,  les  pays  qui ,  par 
conquête ,  par  fucceflion  ou  auttement,  étoient  annexés 
à  un  état,  dont  ils  prenoient  le  nom  ;  Se  celui  d'Epidtéte 
fervoiti  faire  connoître  qu'originairement  ils  n'en  fai- 
foient  point  partie. 

AXICA,pu  AzicA  ,  félon  les  différents  manuscrits  de 
Ptolomée ,  1.  7 ,  c  1 ,  ville  de  l'Inde,  en-deçà  du  Gange. 


AXIERI  ou  Axirri  ,  ancienne  ville  épiscopale  ,  fous 
la  métropole  de  Théodoiiopolis",  dans  le  pattiarchat 
d'Antioche.  Ortelius ,  qui  la  foumet  à  la  métropole  de 
Sergiopolis,fe  trompe,  comme  il  paroîtpar  une  ancienne 
notice  des  patriarcats  d'Atitioche  &;  de  Jerufalem  ,  in- 
férée au  recueil  de  Schelfttate  ,  t.  2 ,  p.  740. 

AX1M  ,  royaume  d'Afrique  ,  fur  la  côte  d'or ,  à  huit 
lieues  à  l'eft  du  cap  Apollonia,  Se  l'un  des  quinze  qui 
font  fur  cette  côte.  Ce  pays  étoit  ci- devant  bien  plus 
grand  Se  bien  plus  puillant  qu'il  n'eft  à  préfent  ;  mais 
lorsque  les  Brandebourgeois  vinrent  fur  cette  côte,  les 
habitants  s'en  fé'parerent  ;  les  uns  fe^  mirent  fous  la  pro- 
tection de  ces  nouveaux  venus  ,  espérant  un  gouverne^ 
ment  plus  doux ,  Se  plus  de  liberté.  Les  autres  demeu- 
rèrent avec  les  Hollandois.  Le  pays  d'AxiM  n'eft  point 
différent  de  celui  qu'on  appelle  aufli  le  Haut  Ante. 

Tous  le  pays  eft.  rempli  de  villages ,  les  uns  dans  les 
terres ,  les  autres  près  de  la  mer.  Les  Hollandois  y  ont 
le  fort  Saint- Antoine  ,  près  de  l'embouchure  de  la  ri- 
vière ;  Il  eft  bien  bâti  Se  capable  d'une  bonne  défenfe. 

L'érendue  du  pays  en  longueut  eft  d'environ  lix  lieues. 
Il  a,  depuis  Rio-Cobre  jusqu'au  village  de  Boeswa, 
une  lieue  à  l'occident  du  fort  Hollandois  ,  qui  eft  tout 
auprès  du  village  de  Boutro  ou  Boutray.  Les  nègres 
d'Axim,  généralement  riches,  aiment  le  plaifir  Se  la 
bonne  chère.  Ils  font  un  grand  trafic  avec  les  marchands 
qui  viennent  du  fond  du  pays  ;  Se  ils  portent  presque 
tout  l'or ,  qu'ils  reçoivent  d'eux ,  aux  vaiiTeaux  non 
ptivilégiés  Anglois  Se  Zélandois  ,  qui ,  au  préjudice 
de  la  compagnie  Hollandoife  ,  vont  négocier  fur  cetre 
côte ,  Se  les  attirent  d'autant  plus  aifément ,  qu'ils  leur 
donnent  les  marchandifes  d'Europe  à  beaucoup  moindre 
prix,  Se  fouvent  meilleures  que  ne  pourraient  faire  les 
Hollandois, obligés  à  de  grands  frais  pour  entretenir  leur 
établiffement. 

Outre  le  négoce,  les  Aximois  s'appliquent  à  l'agricul- 
tute  &  à  la  pêche ,  &  recueillent  chez  eux  du  ris  ,  éit 
plus  grande  abondance  qu'ailleurs ,  qu'ils  transportent 
dans  toute  la  côte.  A  la  place,  ils  rapportent  du  millet,  dés- 
ignâmes ,  des  patates ,  de  l'huile  de  palme  &:  auti es  mar- 
chandifes ,  qui  font  fort  rares  en  leur  pays,  à  caufe  que- 
tant  fort  humide ,  il  eft  plus  propre  pour  le  ris  Se  le» 
arbres  fruitiers,  qui  demandent  une  terre  humide ,  que 
pour  les  fruits ,  qu'on  vient  de  nommer ,  qui  demandent 
un  terroir  plus  fec.  Il  y  pleut  pour  le  moins  la  moitié  de 
l'année. 

La  rivière ,  près  de  l'embouchure  de  laquelle  le  fort 
Hollandois  èft  bâti ,  eft  à  peiné  navigable  pour  des  ca- 
nots; mais  elle  roule  de  l'or  parmi  fon  fable  ;  Se  les 
nègres  le  cherchent  avec  foin.  Ou  en  trouve  aufli  dan* 
de  petites  fources  vives  auprès  de  la  mer  ;  l'or  y  defeend 
de  même  que  dans  les  rivières  qui  viennent  des  lieux 
élevés.  Lorsqu'il  a  beaucoup  plu  la  nuit ,  on  voit  dès  le 
matin  un  grand  nombre  de  négrefles  ,  ayant  chacune1 
un  grand  &:  un  petit  vaiflèau  celles  rempliffent  le  pre- 
mier de  terre  Se  de  fable ,  Se  à  force  de  laver  Se  de  charn 
ger  d'eau  ,  l'or ,  s'il  y  en  a  ,  demeure  au  fond  du  vaif-' 
feau  ;  elles  le  vuident  dans  le  petit  vaiffeau,  &  recom- 
mencent à  laver  d'autre  tetre  comme  auparavant  ;  conti-> 
nuant  dans  cet  exercice  jusqu'à  midi.  Souvent  elles  né. 
trouventquepour  5  ou  6  fols  d'or  :  mais  il  arrive  aufli, quoi 
que  rarement ,  qu'elles  en  trouvent  des  morceaux  de  là 
valeur  de  rrois  ou  quatre  florins.  Quelquefois  aufli  elle* 
ne  retirent  rien  de  leur  travail.  Les  nègres  en  ufent  de 
même  à  l'égard  de  l'or  qu'ils  t-irenc  de  la  terre  ;  ils  n'ont 
pas  d'autre  manière  de  l'en  féparer  qu'en  le  lavant.  L'or, 
que  l'on  a  ainfi  foui  ou  ttouvé,  a  deux  formes  différen- 
tes ;  le  premier  s'appelle  poudre  d'or,  Se  eft  presqu'auflï 
fin  que  la  farine  ;  il  eft  le  plus  eftimé  en  Europe.  L'au- 
tre confifte  en  morceaux  de  différente  grandeur  ;  car  il 
y  en  a  quelques-uns  qui  à  peine  ont  la  pefanteut  d'un 
liard ,  Se  d'autres  qui  pefent  la  valeur  de  deux  ou  trois 
cents  florins;  on  l'appelle  or  de  mine.  Lorsqu'il  eft  fondu, 
il  a  plus  de  confiftance  que  l'or  en  poudre  ,  Se  la  touche 
en  eft  meilleure  :  mais  le  grand  nombre  de  petites  pier^ 
resj  qui  s'y  trouvent  toujouts  attachées  ,  font  qu'on  y 
perd  beaucoup  en  le  fondant ,  &  c'eft  pour  cela  qu'on 
lui  préfère  l'or  en  poudre. 

Le  gouvernement  d'Axim  eft  double,  s'il  eft  permis 
de  parler  ainfi.  Il  y  a  premièrement  les  caboceros ,  ou 
Anciens ,  Se  ehfuite  les  Mahceros ,  ou  jeunes  gens.  Les 
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'caboteras  traitent  des  affaires  ordinaires  &  de  police  *, 
mais  pour  les  affaires  qui  regardent  rout  le  pays ,  comme 
quand  il  s'agit  de  faire  la  guerre  ou  la  paix5  de  payer 
des  impôts  à  d'autres  pays,  Sec.  (ce  qui  arrive  rarement  ) 
il  faut  que  cela  fe  traite  devant  tous  les  membres  du 
gouvernement  ;  Se  il  arrive  fouvent  que  les  Manceros 
"ont  le  plus  d'autorité  dans  cette  occafion ,  fur  tout  II  les 
Caboceros  ne  font  pas  fort  riches  en  or,  où  en  esclaves. 
Là  juftice  diftributive  eft  affez  mal  adminiftrée  par  les 
caboceros.  Celui  qui  veut  former  une  demande  contre 
un  autre  ,  va  leur  porter  de  l'or  &  de  l'eau-de-vie  ,  leur 
explique  fon  affaire  ,  Se  les  prie  de  lui  faire  gagner 
promptemennt  fon  procès.  S'ils  font  contents  de  fort 
préferit,  ils  affemblent  auffitôt ,  ou  bien  un  jour  ou  deux 
après ,  tour  le  confeil ,  Si  prononcent  en  fa  faveur  , 
quand  même  il  àuroit  torr  ;  mais  lî  fës  préfens  ne  les 
fatisfont  pas  ,  ou  s'ils  en  reçoivent  de  plus  confidéra- 
bles  de  fon  adverfe  partie,  il  a  beau  avoir  raifôn  ,  ils  lui 
Fonr  perdre  fon  procès ,  ou  ne  le  jugent  point  ;  de  forte 
qu'il  eft  obligé  d'attendre  une  autre  occafion ,  bu  qu'il 
Vienne  d'autres  juges  qui  lui  foieiit  plus  favorables  ;  ce 
qui  quelquefois  n'arrive  point  dans  fa  vie  ;  ainfi  il  laiffe 
fon  procès  en  héritage  à  fes  parens ,  qui  ne  manquent 
cas  de  s'en  bien  fervir ,  lorsque  l'occafion  fe  préfente  , 
fût-ce  trente  ans  après.  Quelquefois  le  demandeur ,  ou 
le  défendeur ,  fe  voyant  condamné  contre  toute  juftice  , 
ne  juge  pas  à  propos  d'attendre  une  autre  occafion  ; 
quand  il  peut ,  il  fe  fait  juftice  lui  même  ,  Se  fe  faifit 
de  quelque  or ,  ou  d'auttes  chofes  qui  puiffeht  lui  fervir 
de  paiement  ;  Si  non-feulement  il  le  prend  à  fon  débi- 
teur, mais  aufli  à  quelqu'aurre  qui  demeure  dans  le 
même  village ,  ou  dans  la  même  ville  ;  il  ne  rend  ce 
qu'il  a  pris  que  quand  on  l'a  entièrement  fatisfait,  ou 
qu'on  l'oblige  par  la  force  à  le  reftituer.  S'il  eft  affez  fort 
pour  conferver  ce  qu'il  a  pris  ,  il  en  demeure  poffefieur 
pour  ce  temps-là  ,  Se  alors  cela  devient  une  querelle 
entre  trois.  Celui  duquel  on  à  faifi  L'or  ou  le  bien,  cher- 
che à  fe  réeompenfer  fur  celui  pour  l'amour  duquel  on 
lui  a  faifi  fon  bien  ;  ce  qui  caufe  fouvent  des  meurtres 
&  même  des  guerres  en  forme.  Mais  fi  les  caboceros 
veulenr  rendre  fentence  jufte ,  ou  fi  l'affaire  arrive  fous 
quelques-uns  des  forts  des  Hollandois  3  Se  quelle  foit 
traitée  en  préfence  de  leur  marchand,  on  la  termine  par 
la  condamnation  ou  la  j  unification  du  défendeur  :  on  le 
condamne  s'il  a  contre  lui  des  témoins  ,  auxquels  il  ne 
puiffe  répondre  :  on  le  juftifie,  s'il  peut  prouver  fon  in- 
nocence par  témoins  :  On  termine  aufli  l'affaire  par  fer- 
ment :  on  demande  au  défendeur  s'il  veut  jurer  qu'il  ne 
doit  rien  }  s'il  jute  on  le  déetiatge  ,  &  on  le  juftifie  ^ 
mais  s'il  n'ofe  faire  ferment ,  on  le  condamne  aU  paye- 
ment ,  pourvu  que  le  demandeur  jure  que  l'autre  lui  eft 
redevable,  à  quoi  le  défendeur  a  droit  de  le  contraindre. 
Le  ferment  pour  nier  une  chofe ,  eft  confidéré  comme  un 
ferment  d'aceufation  ;  mais  fi  le  demandeur  jure  avec 
deux  rémoins,  ou  même  avec  un  ,  il  n'eft  plus  permis  au 
défendeur  de  faire  ferment.  Il  en  arrive  aufli  fouvent 
bien  des  malheurs  ;  car  comme  il  eft  forr  ordinaire  aux 
nègres  de  faire  de  faux  ferments ,  celui  qui  en  fouffre 
cherche  par  toutes  fortes  de  voies  à  s'en  venger.  Mais  ces 
injuftices  ne  fe  commettent  que  dans  des  lieux  fort 
éloignés ,  où  les  marchands  Hollandois  ne  peuvent  pren- 
dre conhoiffance  des  affaires  ;  car  il  ne  fe  fait  rien  aux 
environs  dés  forts  qu'en  préfence  du  marchand,  qui 
prononce  la  ferttence  avec  les  caboceros ,?  faiis  qu'on 
ren  puiffe  appeller.  Tout  ce  que  ce  marchand  &  les  ca- 
boceros jugent  enfemble,  eft  tenupour  irrévocable  ,  Se 
n'eft  porté  devant  aucun  autre  tribunal,  fi  ce  n'eft  devant 
le  directeur  général  ,  (  ce  qui  n'arrive  presque  jamais  ) 
nen  cas  que  le  marchand  Se  les  caboceros  aienr  condamné 
i  quelqu'un  injuftement,  fans  être  bien  informés  de  l'af- 
faire. Alors  les  habitants  fe  foumettent  entièrement  au 
jugement  que  l'on  rend,  &  payent  très-volontairement 
l'amende  à  laquelle  ils  font  condamnés. 

Leur  langue  eft  très-défagréable ,  Se  leut  religion  eft 
an  paganisme  aufli  grofïier  que  leurs  manières. 

Ce  peuple,  aufli-bien  que  les  autres  nègres  fes  voifins, 
a  cinq  fortes  de  rangs  de  diftincrion  ,  ou  degrés  de  qua- 
lité ,  comme  s'exprime  l'auteur  que  l'on  fuit  ici. 

Premièrement ,  leurs  rois  ou  capiraines ,  car  ces  deux 
noms  lignifient  chez  eux  la  même  chofe.  En  fécond  lieu, 
leurs  caboceros,  ou  anciens, qui  font  comme  les  pere's 
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de  la  bourgeoifîe  ,  parce  qu'ils  font,  ou  devroient  être , 
uniquement  occupés  à  procurer  le  bonheur  des  habi- 
tons de  leur  ville ,  ou  de  leur  bourg ,  Se  à  appaifer  les 
troubles  Se  les  disputes  qui  s'élèvent  entr'eux.  La  troi- 
fiéme  forte ,  eft  de  ceux  qui ,  par  les  richefles  qu'ils 
ont  héritées  ou  gagnées  par  le  négoce,  fe  font  rendus 
confidérables  parmi  les  autres  ;  c'eft  à  ceux-là  que  quel- 
ques auteurs  ont  donné  le  nom  de  gentilshommes.  La 
quatrième  forte  eft  compofée  des  gens  du  commun  , 
comme  des  payfans  qui  s'occupent  à  faire  le  vin ,  des 
pêcheurs ,  des  laboureurs ,  Sec.  Enfin  ,  il  y  a  en  cin- 
quième lieu  les  esclaves  ;,  qui  le  font  devenus  par  la 
pauvreté  ,  ou  qui  ont  été  vendus  par  leurs  parens  ,  oU 
que  l'on  a  pris  prifonniers  en  guerre. 

La  dignité  de  roi ,  ou  de  capitaine ,  eft  héréditaire 
dans  la  plupart  des  pays  des  nègres  ;  mais  fi  le  roi  ne 
laiffe  point  d'ènfans ,  le  plus  proche  parent  eft  hétitier. 
On  regarde  auiîi  quelquefois  à  la  capacité  de  cet  héri- 
tier ,  Se  s'il  a  beaucoup  d'esclaves  Se  beaucoup  d'argent  ; 
Se  celui  qui  eft  le  plus  puiffant ,  èft  fouvent  déclaré  hé- 
ritier légitime.  Il  ne  fe  pafle  rien  de  fort  remarquable  ; 
ni  dans  l'élection  ,  ni  dans  la  réception  d'un  nouveau 
roi.  Ce  n'eft  pas  la  coutume  parmi  eux  de  les  couronner, 
ni  de  leur  faire  prêrer  ferment  :  on  fe  contente  de  pré- 
fenter  le  nouveau  roi  au  peuple ,  ou  de  le  conduire  par 
le  pays ,  &  enfuite  on  finit  cette  cérémonie  par  un  jour 
de  divertiffement.  Mais  s'il  arrive  qu'il  y  ait  deux  pré- 
tendans  au  royaume  ,  alors  chacun  des  deux  fait  prêter 
le  ferment  de  fidélité  à  ceux  de  fon  parti ,  pour  pou- 
voir d'autant  plus  fe  confier  en  eux.  Il  faut  aufli  remar- 
quer qu'ils  font  des  facrifices  à  la  réception  du  nouveau 
roi  j  ce  qui  fe  pratique  aufli  dans  tous  les  traités  confi- 
dérables  qu'ils  font.  Le  nombre  des  caboceros  eft  ordi- 
nairement égal  ;  s'il  en  meurt  un ,  on  ne  remplit  pas  fï 
promptement  fa  place.  Lorsque  leur  nombre  fe  diminue 
confidérablement ,  ils  s  affemblenr  Se  en  ehoififfenr  par- 
mi le  peuple ,  autant  qu'ils  en  ont  befoin ,  prenant  tou- 
jours garde  qu'ils  foient  avancés  en  âge  :  car  on  ne  voit 
point  de  jeunes  gens  élevés  à  cette  dignité.  Celui  qu'on 
a  élu ,  régale  fes  confrères  d'une  vache  Se  de  quelque 
boiffon  ,  en  reconnoiffance  de  foh  élévation  ,  Se  après 
cela  il  eft  reçu  &  confirmé  dans  fa  dignité.  Voici  de 
quelle  manière  cela  fe  fait  à  Axim.  Il  faut  que  celui 
qu'on  élit  caboceros  foit  originaire  du  pays ,  &  qu'il 
demeure  à  Axim,  ou  du  moins  qti  il  y  ait  une  maifoii 
habirée  par  quelques-unes  de  fes  femmes  ,  ou  par  quel- 
qu'un de  fes  domeftiques ,  &  qu'il  y  vienne  demeu- 
rer lui-même  de  tems  en  tems.  Enfuite  j  on  amène 
au  fort  des  Holkndois  celui  ou  ceux  qu'on  a  élus  , 
Se  on  les  préfente  au  marchand,  le  priant  de  permettre 
qu'il  foit  reçu  dans  le  collège  :  fi  le  marchand  n'a  rien 
à  dire  contre  cette  éle&ion ,  il  fair  jurer  ce  nouveau  ca- 
boceros fur  la  bible ,  qu'il  fera  &  demeurera  fidèle  aux 
-Hollandois ,  qu'il  leur  donnera  du  fecours ,  &  les  dé- 
fendra de  tout  fon  pouvoir  contre  tous  leurs  ennemis  , 
foit  Européens,  foit  Nègres,  fans  excepter  aucun,  & 
qu'il  fe  comportera  en  bon  Se  fidèle  fujet.  Il  fait  aufli  le 
même  ferment  à  l'égard  de  ceux  de  fa  nation ,  lequel  il 
confirme  arricle  par  article ,  en  difant  :  Que  Dieu  me 
faffe  mourir,  fi je  jure  à  faux  ou  injuftement,  &Jije  riobfer- 
vepas  mon  ferment.  Après  quoi,  on  lui  applique  la  bible 
fur  la  poitrine  Se  fur  la  tête ,  pour  marquer  que  le  fer- 
ment eft  confirmé  \  enfuite  le  marchand  écrit  fon  nom , 
lui  accorde  de  comparaître  dahs  l'affernbléé  en  qualiré 
de  membre ,  Se  le  fait  jouir  également  avec  les  autres 
de  tous  les  avantages  qu'ils  reçoivent  des  procès  qu'ils 
jugent  j  &  s'il  a  fait  à  fes  confrères  le  préfenr  qu'on  a 
accoutumé  de  faire ,  il  eft  caboceros  pour  toute  fa  vie. 
*  Bosman,  Voyage  de  Guinée. 

i.  AXIM  A ,  ancienne  ville  de  la  Perfe  propre,  félon 
Ptolomée ,  1.  6 ,  e.  4. 

2.  AXIM  A,  ville  d'Italie,  chez  les  Centrons,  peuple 
des  Alpes,  félon  le  même,  1.  3  ,  c.  î.  Ses  interpréres di- 
fentquec'eftpréfentementLANSiSsA  j  mais  Chorier, cité 
par  Baudrarid ,  éd.  1681 ,  veut  que  ce  foit  S.  Jaqu'Esme  , 
comme  difent  ceux  du  pays  ,  Se  Jaquemont ,  comme 
pàrlenr  les  François,  village  de  SuifTe ,  dans  la  vallée  de 
Tarantaife. 

AXIME.  Voyez  Axim. 

ÂXINIA,  montagne  de  Peloponnefe,  dans  l'Arcadie» 

Tomel.    Bbbbij 
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félon  le  Scholiafte  de  Callimaque  *  Orul.  Thefaur. 

AXINIUM,  ancienne  ville  d'Espagne ,  félon  Applen, 
in  Iberic.  p.  954,  éd.  Gryph.  1 580. 

AXlNUMflumen,  rivière  félon  Hygenus  cire  par 
Ortélius. 

AXIOPOLIS  ,  ville  de  la  baffe  Moé'fie  ,  félon  Prolo- 
nge, 1.  5 ,  c.  10.  Cer  auteur  prérend  que  c'eft  à  cette 
ville  que  le  Danube  quitte  ce  nom  pour  prendre  celui 
d'Ifter  ,  qu'il  porte  jusqu'à  la  mer.  Lazius  croit  que  c'eft 
préfentement  Galacz.  Sanfon  ,  dans  fa  carre  du  cours 
du  Danube,  mer  une  ville  moderne  nommée  Axiopolij 
fur  la  rive  droite  du  Danube ,  à  l'oppofite  de  l'embou- 
chure d'une  rivière  nommée  Launiza  (Jalonicz)  ,  qui 
vient  de  la  Moldavie.  Cette  ville  imaginaire  eft  dans  les 
carres  des  géographes ,  qui  onr  précédé  cet  auteur  :  mais 
ce  nom  avoit  palté  des  tables  de  Ptolomée  dans  les  carres 
modernes  \  Se  au  lieu  de  mettre  fur  ces  carres  :  l'auteur 
croit  qu  Axiopolis  des  anciens  était  en  cet  endroit }  ils  ont 
mis  feulement  Axiopolis  j  comme  fi  certe  ville  exiftoit 
encore  ;  8e  pour  plus  de  déguifemenr ,  d'autres  onr  re- 
rranché  la  terminaifon  greque ,  6c  l'onr  accommodée  à  la 
moderne ,  en  clifant  Axiopoli.  Cependanr  on  ne  fait  au- 
jourd'hui ce  que  c'eft  que  cette  ville ,  qui  devoit  être 
rrès-remarquable  du  rems  des  anciens.  Mercator  prétend 
que  le  nom  moderne  eft  Flore.  Voyez  Tiarantus. 

AXIOTy£.  Voyez  Aziot^. 

AXIOTHEATON, ou  plurôr  Ag.^*™, furnom  qu'Hé- 
rodote ,  1.  4 ,  donne  au  Pont-Euxin  ,  Se  qui  fignifie  très- 
digne  de  confidération  ,  félon  Orrelius. 

AXITANI.  Voyez  Exitani. 

AXIUM ,  ville  de  la  balle  Moelle ,  le  long  du  Da- 
nube ,  félon  Prolomée ,  1.  3 ,  c.  10. 

1.  AXIUS  ,  rivière  de  la  Macédoine.  Herodore,  1.  7  , 
c.  1Z5 ,  dit  qu'elle  fer  voir  de  bornes  entre  la  Mygdonie 
&:  ia  Botieïde.  Cela  doit  s'entendre  vers  la  mer ,  Se  près 
de  fon  embouchure ,  dans  le  golfe  Therméen  ,  qui  a 
quitté  ce  nom  pour  prendre  celui  de  Salonique.  C'eft 
ainfi  qu'on  appelle  préfenremenr  l'ancienne  ville  de 
Theffalonique.  L'Axius  eft  nommé  préfentement  Var- 
dari.  Les  anciens  ont  nommé  Paraxie  ,  les  Pays  fitués 
le  long  de  ce  fleuve.  Sa  courfe  eft  longue ,  &  il  a  fa 
fource  dans  les  montagnes  de  la  Servie  >  au  nord  occi- 
dental d'Uscopia  ou  S  copia. 

L'Axius  baignoit  une  lifiére  dé  la  Péonie  5  c'eft  pour 
cela  qu'Héfychius  nomme  cette  rivière,  en  parlant  de 
£ ette  province.  Orçélius  ne  devoit  pas  en  faire  une  dif- 
férente de  celle  de  Macédoine. 

Dans  les  manuscrits  &  les  imprimés  d'Etienne  ,  on 
trouve  que  Croton  eft  le  nom  d'une  montagne  d'où 
coule  l'Axius.  Ortélius  en  a  conclu ,  de  ce  que  Crorone 
eft  en  Italie,  qu'il  y;  a  dans  ce  pays  une  rivière  du  nom 
d'Axius.  Cluvier  ,  Ital.  antiq.  1.  z ,  c  5 ,  a  prérendu  qu'il 
falloir  lire  aï«wj«  Se  non  A'|<»f  dans  le  partage  d'Etienne , 
Se  l'on  a  fuivi  fon  fentiment.  Mais  la  correction  eft  inu- 
tile ;  Etienne ,  en  nommant  plufieurs  villes  du  nom  de 
Crptone ,  a  pu  parler  d'une  monragne  appellée  Croton; 
&  quoiqu'il  la  nomme  après  Crotone  d'Italie,  il  n'en 
fuit  pas  qu'il  la  place  néceflairemenr  dans  ce  pays.  Il 
peut  être  échappé  quelques  mots  de  fon  texte  ,  où  la  fi- 
tuation  de  la  montagne  Croton  étoit  marquée.  Il  paroit 
que  c'eft  ce  qu'a  penfé  De  l'Ifle  ;  dans  fa  carre  de  l'an- 
cienne Grèce ,  il  met  les  fources  de  l'Axius  dans  une 
chaîne  de  montagnes  de  l'Illyrie ,  &  nomme  la  partie  de 
ces  montagnes ,  d'gù  cette  rivière  forr ,  Croton  ou  Scar- 
dus. 

1,  AXIUS,  rivière  de  Syrie ,  partant  auprès  d'Epamée. 
Ortélius,  Thefaur.  Il  cite  Callifte  &:  Sozomene. 

AXMINSTER  ,  félon  l'état  préfenr  de  la  grande 
Breragne,  r.  1  ,  p.  56.  Baudrand  écrir  Axmyster  , 
bourg  dA  ngletetre , _-gn  Devonshire ,  aux  contins  de  So- 
merfetshire  &  de  Dorfetshire.  Il  n'a  rien  de  remar- 
quable ,  fmon  le  droit  de  renir  marché.  Les  atlas  de 
Blaeu  Se  d'Allard  écrivent  Axmistf.r.  Ce  bourg  tire 
fon  nom  d'une  ancienne  rivière  nommée  Ax ,  diffé- 
rente de  celle  d' Axe  ,  dont  j'ai  parlé  en  fon  lieu  ;  celle 
fur  la  rive  orientale  de  laquelle  Axmifter  ou  Axminfter 
eftfuuéa  fon  embouchure  dans  la  Manche  à  Axmouth, 
qui  en  prend  fon  nom. 

AXMOUTH  ,  bourgade  d'Angleterre  à  l'occident  de 
Lyme  ,  &  à  l'orient  de  l'embouchure  de  la  rivière  d'Ax 
dans  la  Manche.  Elle  eft  de  la  province  de  Devon , 
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aux  confins  de  celle  de  Dorfet.  C'eft  un  lieu  de  confi- 
dérarion-, &  qui  fe  trouve  à  peine  dans  les  cartes  gé- 
nérales. Blaeu,  Atlas. 

AXMYSTER.  Voyez  Axminster.. 

AXOLA.  Voyez  Ozola. 

AXOMITE.  Voyez  Azum. 

AXON  ,  rivière  d'Afie  3  dans  la  Carie ,  félon  Pline 
1.  5  ,  c.  8.  Il  y  a  une  faute. 

AXONA  ,  ancien  nom  d'une  rivière  de  la  Gaule 
Belgique,  aux  confins  du  pays  des  Rhémois.  Voyez 
Aisne  ,  qui  en  eft  le  nom  moderne. 

AXONES.  On  lifoit  autrefois  dans  la  Pharfalë  de 
Lucain  :  Longisque  levés  Axones  in  armis  ;  comme  fi 
Axones  étoir  un  peuple.  Ortélius,  Thefaur.  a  très- 
bien  remarqué  que  ce  mot  étoit  corrompu  ,  parce  que 
le  mot  précédent  finiffant  par  une  S ,  Se  celui-ci  de- 
vant commencer  par  la  même  lettre ,  un  copifte  en 
aura  oublié  une  ;  de  forte  que  l'aurre  S  a  été  attachée 
par  les  copiftes  fuivans  à  levés  ,  Se  que  n'en  reftant  plus 
pour  le  mor  fuivant ,  il  ont  écrit  Axones  pour  Saxo- 
nes.  Cette  conjecture  d'Ortélius  eft  trop  judicieufe, 
pour  qu'on  ne  la  fuive  pas. 

AUXUENA ou  Axuenna,  félon  divers  exemplaires 
d'Anronin  Itiner.  d'autres  portent  Auxuenna  ;  on  lit 
Auxenna  dans  la  table  de  Peutinger.  De  Valois  croit 
que  c'eft  préfentement  Sainte  Manehou  ,  ou  comme 
on  parle  communément,  Sainte  Menehould.  Cette 
ville  eft  firuée  au  confluent  de  l'Auve  Se  de  l'Aisne. 
Voyez  Sainte  Menehouii  ,  au  mot  Sainte.  Orrelius 
Thefaur.  a  très-bien  repris Simler  d'avoir  cru  qu'il  s'agis- 
foit  àAuxerre.  Une  légère  reflemblance  de  nom  l'a 
trompé. 

AXUM,  Auxum,  Acsu'M  ,  Accum  :  quelques  Por- 
tugais aspiranr  rudement  la  première  fyllabe  ont  dit  & 
écrit  Chaxumo.  C'eft  ainfi  que  parle  Alvarez ,  c.  37. 
Cependant  il  faut  dire  Axum  ;  les  Abyffins  difent  Ac- 
fum  ,  félon  Ludolfe.  Hift.  JEthiop.  1.  jjC.n;  de  là 
vienr  le  nom  d'Axumites  qu'on  leur  a  donné  autrefois. 
Dans  divers  exemplaires  de  Ptolomée ,  1.  4  ,  c.  8  ,  on 
trouve  également  Axome,  Auxume.  Il  dit.que  c'étoit  la 
réfidence  d'un  roi,  Se  la  place  a  60  d.  30  m.  de  latit. 
Se  11  d.  de  longit.  Il  nomme  Auxumita,  les  peuples 
dont  cette  ville  étoit  la  capitale  ;  Se  l'on  trouve  ce  nom 
chez  d'aurres  anciens  ,  comme  dans  l'hiftoire  mêlée  & 
ailleurs.  Arrien  ,  dans  fon  Périple  de  la  Mer  Rouge  * 
p.  3 ,  dit  que  le  village  d'Adulé ,  médiocrement  grand , 
eft  à  vingt  ftades  de  la  mer  5  que  de-là  à  Coloè  j  ville 
plus  avancée  dans  les  terres ,  Se  la  première  où  fe  fait 
le  commerce  de  l'ivoire ,  il  y  a  trois  journées  de  che- 
min. Il  y  en  a  cinq  autres  à  la  métropole  nommée 
Axomite  ,  où  fe  tiansporre  tout  l'ivoire  d'au-delà  du  Nil. 
Nonofe  dans  la  bibliothèque  de  Photius,  n.  3  ,  p.  1 , 
dit  ;  Auxumis  eft  la  plus  grande  ville  ,  &  pour  ainfi 
dire  la  mérropole  de  toute  TEthiopie.  Elle  étoit  autre- 
fois ornée  de  beaux  édifices ,  d'une  bafilique  ,  d'obélis- 
ques, de  maifons  royales.  On  y  trouve  encore  des  ins- 
criprions  en  lettres  que  l'on  ne  connoît  plus ,  Se  qui 
font  des  preuves  d'antiquité  ,  toutes  renverfées ,  toutes 
rongées  par  les  guerres  &  par  l'injure  de  tems.  La  ville 
n'a  plus  l'apparence  que  d'un  village.  La  décadence  de 
cette  ville  eft  venue  de  ce  que  les  rois  allant  porter  leur 
réfidence  loin  de  là  ,'elle  fut  privée  par  cer  éloignemenc 
des  avantages  qu'elle  tiroir  de  la  préfence  de  la  cour. 
Elle  a  été  plufieurs  fois  ravagée;  du  tems  de  la  guerre 
d'Adel ,  enfuite  fous  le  roi  Menas  ,  par  le  foulevement 
du  viceroi  de  Tigré  ,  par  l'invafion  des  Turcs  ;  de  ma- 
nière qu'il  y  a  à  peine  une  centaine  d'habitans.  L'éten- 
due des  ruines  fait  voir  que  la  ville  a  été  forr  grande. 
Elle  eft,  félon  Ludolfe  ,  au  14  d.  30  m.  de  latitude  fep- 
tentrionale.  Les  campagnes  qui  l'environnenr  font  ferti- 
les ,  agréables  Se  dignes  d'une  capirale.  Sa  diftance  delà 
Mer  Rouge  eft  de  quarante-cinq  lieues  Portugaifes,  qui 
fonr  fix  ou  fept  journées  de  chemin  ,  à  caufe  de  la  dif- 
ficulté de  franchir  les  montagnes  qui  fonr  fur  cette  routé. 
Si  on  en  excepte  Axum  ,  il  n'y  a  aucune  ville  dans 
l' Abyflinie ,  Se  forr  peu  de  bourgades.  Le  P.  Manoél 
d'Alméida,  dans  fon  Hift.  de  la  haute  Ethiopie  ,  eftafjez 
conforme  à  ce  que  dit  Ludolfe.  Voici  comme  il  parle: 
4)  Quoiqu'ayent  dir  nos  géographes  des  villes  delem- 
»  pire  des  Abyffins  ,  la  vérité  eft  qu'il  n'y  en  a  pas  une. 
»  Acçum  étoit  anciennement  fort  célèbre  en  Ethio- 
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1 1  pie  :  elle  confefve  encore  aujourd'hui  quelques  reftes 
i  de  fa  grandeur ,  qui  marquent  que  c'a  été  une  ville, 
i  Les  Ethiopiens  veulent  que  la  reine  de  Saba  y  ait 
i  fait  fa  rélidence ,  les  empereurs  y  ont  même  tenu 
i  leur  cour  durant  plufieurs  fiécles ,  Se  on  les  y  couron- 
1 1  ne  aujourd'hui.  Cependant  cette  fameufe  ville  d'Accum 
:  ■  ou  d'Auxum  ,  dont  le  cardinal  Baronius  fait  ii  lou- 
:  i  vent  mention  dans  fes  annales  ,  n'eft  maintenant 
i  qu'un  village  de  quelques  cens  feux.  Acçum  eft  éloi- 
<  gné  de  trois  lieues  deFrérnone,  &  d'environ  quarante- 

>  cinq  de  Maçua  :  elle  eft  fur  la  hauteur  de  14  degrés 
.  30  minutes.  On  y  voit  plufieurs  ruines  fort  anti- 
-  ques,  Se  entr'autres  celles  d'une  grande  églife  ;  il  pa- 
1  roît  qu'elle  étoit  de  deux  cens  vingt  palmes  de  long , 

>  &  de  cent  de  largeur  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  re- 
1  marquable  parmi  ces  ruines ,  font  des  pierres  pro- 
1  digieufement hautes ,  taillées  en  pyramide»  ;  la  plus 
îaute  d'entr'elles  a  cent  quatre  coudées ,  Se  dix  de 
arge  par  la  bafe  ;  elle  eft  élevée  fur  des  alîifes  de  pier- 
es,  ou  plinthes,  qui  ont  deux  palmes  de  haut  :  les  deux 
>lus  petites  de  ces  aiguilles  ont  depuis  trente  jusqu'à 
garante  palmes  de  haut ,  Se  font  de  pierres  ruftiques 
ie  non  achevées  ;  les  plus  grandes  de  toutes  font  éten- 
lues  par  terre  :  ils  en  accufentles  Turcs  quand  ils  entre- 
gent en  Ethiopie.  Il  y  a  apparence  que  ces  obélisques 
i>rit  été  drelTés  pour  fervir  d'ornemens  aux  fépulchres 
nii  en  font  proches ,  de  même  que  ceux  d'Egypte.  On 
'oit  aulïï  entre  ces  ruines  une  pierre  élevée ,  fur  la- 
[uelle  il  y  a  une  inscription  en  lettres  grecques  Se  la- 
ines, mais  qui  n'ont  aucun  fens.  Rien  n'eft  moins 
:xa£t  que  ce  qu'on  lit  de  cette  ville  dans  le  livre  in- 
itulé  :  Description  de  l'empire  du  Prête- Jean,  p.  1 8 .  Long. 
14,  latit  14  ,   30. 

AXUME.  Voyez  l'article  précédent. 

AXUR.  Voyez  Anxur. 

AXUS  ,  ville  de  l'hle  de  Crète ,  félon  Hérodote , 
.  4,  c.  154,  cité  par  Etienne  le  géographe \  mais 
1  paroît  en  plus  d'un  endroit  que  ce  dernier  étoit  mal- 
îeureufemenr  tombé  fur  un  exemplaire  vicieux  d'Hé- 
odote.  Le  vrai  nom  de  cette  ville  eft  Oaxus  ;  Se  c'eft 
tinii  qu'on  lit  préfehtement  à  l'endroit  cité  par  Etienne. 
/oyez  Oaxus. 

AXYLIS  ,  métairie ,  ou  ferme  d'Afrique  ,  dans  la 
iiVfarmarique,  félon  Ptolomée.  J'ai  déjà  obfervé  plus 
d'une  fois  que  les  anciens  changeoient  aifément  ces  deux 
ettres  X  8c  Z ,  l'une  en  l'autre.  Ainfi  il  n'y  a  pointa 
louter  que  ce  ne  foit  I'Azilis  d'Etienne  le  Byzantin. 

>  Avilis  ,  dit-il ,  ville  de  la  Lybie  ;  cependant ,  pour- 

>  fuit-il ,  Sallufte  ne  dit  pas  que  ce  fut  une  ville  ;  mais 

>  Amplement  un  lieu  &   une  rivière  :  quelques-  uns 

>  nomment  ce  lieu  Aziris  par  une  R  ,  mais  Charax 

>  l'appelle  Axirum  ».  Hérodote  ,  1.  4 ,  c.  169  ,  en  mar- 
que la  fituation  par  ces  mots  :  «  En  terre  ferme  eft  le 

>  port  de  Ménélas  Se  Aziris  que  les  Cyrénéens  ont  ha- 
nté ».  Il  ne  nous  refte  rien  de  Salufte  où  foit  l'endroit 
:ité  par  Etienne.  Calli'macque  ,  Himn.  ad  Apollin, 
îomme  les  bois  d  Aziri-s  ;  &  fon  fcholiafte  dit  qu'une 
ville ,  une  montagne  St  une  rivière  de  Lybie  ,  c'eft- à- 
dire  d'Afrique ,  portoient  ce  nom.  Voyez  Azarium. 

AXYLON,  furnom  d'une  contrée  d'Afîe,  vers  la 
Bithynie  Se  la  Cappadoce;  Tite-Live ,  1.  38  ,  c.  18, 
dit  qu'elle  eut  ce  nom ,  qui  veut  dire  fans  bois_ ,  parce 
qu'en  effet  il  n'y  a  ni  arbre  ,  ni  buiflon,  ni  épines,  ni 
nucun  bois  à  brûler,  de  forte  qu'on  y  fait  du  feu  avec 
;de  Ja  fiente  de  bœuf.  On  peut  voir  à  l'article  de  Bega- 
«ar  la  remarque  de  Tourriefort. 

AXYRITANI  :  on  lit  le  mot  Axiritanorum  fur  une 
'(médaille  du  tréibr  de  Goltzius.  Ce  font  les  habitans 
iAxur,  ville  qui  eft  la  même  qa'Anxur.  Voyez  ce  que 
remarque  le  P.  Hardouin  dans  fon  livre  Nummi  an-* 
tiqui  IlLuftrati  j  p.  2  3 

AXYRUM.  Voyez  AxiRis. 

1.  AY ,  petite  rivière  de  France ,  en  Normandie , 
dans  le  Cotentin  :  elle  a  fes  fources  à  Monthuchoii  Se 
à  la  Vaudelée ,  &  pafle  par  Servigny ,  Anteville ,  Mane- 
ville-le  Bingard  &  la  Feuillie  ;  de  là  chargée  des  eaux 
des  rivières  de  Claye  &  de  Gratechey  qu'elle  reçoit , 
la  première  au-deffus  de  Leflay  ,  &  l'autre  au-deflous  3 
ïlle  va  fe  décharger  au  Havre  de  S.  Germain,  au  Bec 
du  Banc.  *  Corn.  Diâ.  Vaudome  ,  ■  manuscrits    géogr; 

z.  À  Y ,  petite  tiviere  de  France,  en  Ghampagne  fur: 
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une  cote,  proche  de  la  Marne,à  une  demi-lieue  d'Epernay, 
Se  à  cinq  lieues  au  midi  de  Rheims  :  elle  n'eft  connue 
que  par  la  bonté  de  fon  vin.*  Baudrand ,  édit.  iyoy. 
Long,  ii, 4s  ,  latit. 49  , 4. 

AYABIRE.  Voyez   Ajabire. 

AYAMONTE  ,  ville  d'Espagne  ,  en  Andaloufie  ,  fur 
la  frontière  du  royaume  de  Portugal ,  à  l'embouchure 
de  la  rivière  de  Guadiana  ,  dans  le  golfe  de  Cadix  ,  fur 
une  colline  ;  elle  eft  petite  ,  mais  fortifiée  ,  avec  un  bon 
château  fur  le  rocher.  *  Baudrand  ,  édit.  1705.  Long. 
10,    10  ,  latit.  37  ,  15. 

AYAN,  en  latin  Açania  regio  ,  contrée  d'Afrique, 
dans  la  haute  Ethiopie.  Elle  comprend  la  côte  ,  de  (orte 
qu'elle  s'étend  depuis  le  royaume  de  Magadoxo ,  jus- 
qu'au cap  de  Guardafui.  Elle  comprend  aufïi  en  tout 
ou  en  partie  le  royaume  d'Adel.  De  là  vient  que  quel- 
ques-uns ontappellé  côte  d'Ayan  toute  la  côte  d'Afrique 
le  long  de  la  mer  des  Indes,  depuis  le  Zanguebar  jus^ 
qu'au  détroit  de  Bal-el-Mandel.  Voyez  Aian  Se  Aza- 
nia. 

AYCHA ,  Jfacus ,  rivière  d'Allemagne  dans  le  Tirol. 
Elle  reçoit  l'Eyfock  à  Brixen,  dont  s'étant  groffie,  ells 
fe  rend  à  Bolfano  ,  où  elle  fe  jette  dans  la  Dige. 

AYDEB ,  lieu  d'Egypte,  furie  golfe  de  la  Mer  Rouge, 
Guillaume  de  Tyr,  1.  19,  c.  17  ,  dit  que  les  marchan- 
difes  d'Afîe  abordoient  en  cetendroir. 

AYDUACAL.  Voyez  Aiduacal. 

AYE  ou  Eye  ,  ville  d'Angleterre ,  dans  la  province 
de  Suffolc ,  fur  un  petit  ruiffeau  qui  tombe  peu  après 
dans  l'Oufe.  Elle  eft  fituce  entre  Ipswich ,  capitale  dé 
la  province,  Se  la  ville  de  Norwich,  à  feize  milles 
Anglois  de  la  première  Se  à  dix  -  neuf  de  la  féconde. 
Quoique  les  cartes  d'Allard  ne  la  marquent  que  com- 
me une  petite  bourgade  ,  l'auteur  de  l'Etat préjent  de  la. 
grande  Bretagne  ,  t.  1,  p.  113,  dit  que  c'eft  une  bonne 
ville.  Il  ajoute  :  il  y  a  une  belle  églife  ,  Se  l'on  y  voit 
encore  les  ruines  d'un  château  Se  celles  d'une  ancienne 
abbaye. 

AYERBE ,  petite  ville  d'Espagne ,  en  Arragon ,  en- 
tre Saragofle  Se  Jaca,  fur  la  rivière  de  Gallégo.  Quel- 
ques auteurs  la  prennent  pour  l'ancienne  Nemanturifia  , 
que  d'autres  placent  à  Otite ,  petite  ville  de  Navarre. 

AYGURANDE,  Igorandis  ,  bourg  de  France  dans  le1 
Berri ,  au  midi  de  la  Châtre ,  fur  les  confins  de  la  Marchei 

AYLESBURI,  Voyez  Ailesbûri. 

AYLESHAM ,  bourg  d'Angleterre  ,'  dans  '  le  comté" 
de  Norfolc,  à  huit  milles  des  côtes  de  l'Océan  au  midi, 
en  allant  vers  Norwich ,  dont  il  èft  à  -pareille  diftance  ' 
&.vers  Londres,  dont  il  eft  à nonarite-neuf milles. On 
l'appelle  auffi  Alesham.  C'eft  l'ortographe  que  fuit  l'au- 
teur de  l'Etat  préfent  de  la  grande  Bretagne. 

AYLI  CAMPI.  Voyez  au  mot  Campi  l'article  Campi 
Lapidei. 

AYM  ,  lieu  de  la  Paleftine ,  félon  Ortélius ,  qui  cite 
le  dix-neuviéme  chapitre  de  Jofué  ,  verfet  fept  ;  il  ajoute 
que  les  feptante  le  nomment  A)fc.  Il  a  eu  fans  doute 
un  exemplaire  où  cela  étoit  aînfi.  Pour  moi  je  ne 
trouve  dans  les  feptante  {édit.  Amjîel.  1683.  i/2-80) 
aucune  trace  d'Aim.  Au  lieu  d'Ain,  &  liemmon ,  & 
Athar,  &  A/an  3  qu'on  lir  dans  la  vulgare  ,  il  y  a'  en 
un  feul  mot  Eremmon  iftfifùn  ku\  ®xXx«  ,,  xu)  uïte ,  *aï 
A»-»,  noms  affez  différens  fi  on  en  excepte  le  dernier* 
Pour  Ain,  ii  fe  trouve  dans  les  veillons  Italienne ,  Espa- 
gnole ,  Angloife  &  Allemande ,  toutes  faites  par  des 
proteftans  attachés  au  texte  Hébreu.  Sébaftien  Smid  écrit1 
Aji'n  dans  fa  verfion  latine  de  la  bible.  Junius  &  Tré- 
meilius  aspirent  la  première  fy'llabe,  &"écrivent  Hajin, 
en  quoi  le  Clerc  lésa  fuivis. 

AYMALOCJX  (les)  peuple  d'Afrique  .dans  la  Ni- 
gritie  ,  fur  la  côte  au  midi  de  Rio-Grande. 

AYMARANES,  (  les)  peuple  de  l'Amérique  méri- 
dionale, au  Pérou,  dans  le  gouvernement  de  Lima. 
Voyez  Aymares. 

AYMARES,  peuple  de  l'Amérique  méridionale  ,  au 
Pérou,  au  nord  des  montagnes,  où  la  rivière  d'Apu- 
rima  a  fa  fource.  Ce  fonr  proprement  les  Aymares  ;  mais 
parce  qu'ils  ont  une  langue  nommée  Aimara  du  nom 
de  ce  peuple  ,  &  que  les  Canas ',-  les'  Chanches  &  les 
Collaguas  la  patient  auflïj  delà  vient  que  quelquefois 
on  les  comprend  fous  le  nom  &  Aymares  ,  quoiqu 'im- 
proprement. *  Baudrand  édit.  170-j. 
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AYMARGUES.  Voyez  Aimarsues. 

AYME ,  bourg  de  Savoye  dans  la  Tarentaife.  Pto- 
lomée  le  nomme  Axima.  Il  eft  nommé  Axuma  dans 
I  itinéraire  d'Antonin. 

AYiMERIES  ,  grand  village ,  avec  un  château  ,  dans 
■les  Pays  -  Bas ,  au  Hainaut  François ,  fur  la  Sambre , 
entre  Avesne ,  le  Quesnoi  Se  Maubeuge  ,  à  trois 
lieues  de  ces  trois  villes,  au-delfous  de  Barlemont. 
*  Baudrand ,  édir.  1705.  Dict.  géogr.  des  Pays-Bas. 

AYMET  :  ce  noni  fe  trouve  aind  écrit  fur  les  cartes 
de  l'atlas  de  Blaeu  ,  d'où  Corneille  l'a  emprunté.  C'eft , 
dit-il,  une  ville  de  France ,  dans  le  Périgord  ■■,  Eymc^, 
car  c'eik  ainfi  que  ce  nom  doit  s'écrire ,  Se  qu'il  eft  ef- 
fectivement écrit  dans  les  cartes  de  Del'Ifle,  &  dans 
le  dénombrement  de  la  France,  1. 1  ,  p.  375-  Eymez, 
dis-je ,  eft  une  ville  de  510  feux,  en  Périgord,  dans 
le  Sarladois ,  fur  le  Dror ,  aux  confins  de  l'Agennois  » 
dans  la  généralité  de  Bordeaux ,  élection  de  Sarlat. 

AYMONTE.  Voyez  Ayamonte. 

AYMOUTHE  ,  bourg  d'Ecolîe  dans  la  province  de 
Mers.  Elle  a  un  port  de  mer ,  &c  étoit  autrefois  forti- 
fiée ;  il  a  donné  le  titre  de  baron  au  duc  de  Malbouroug» 

AYNADEKI.  Voyez  Ainadeiu. 

AYNAN.  Voyez  Hainan. 

AYNOÉ  ,  petite  ille  de  la  Laponie  ,  dans  la  mêr  de 
Waranger  ,  à  l'embouchure  de  la  rivière  de  Petzinka, 
à  44  d.  de  longitude  &  à  70  d.  1 2'  de  latitude ,  félon 
les  tables  Hollandoifes. 

AYORA  ,  petite  ville  au  royaume  de  Valence ,  au 
pied  d'une  montagne  fur  laquelle  on  voit  un  vieux  châ- 
teau à  une  lieue  des  frontières  de  la  nouvelle  Caftille  , 
&  un  peu  plus  de  la  rivière  de  Xucar.  Long.  16,  30, 
latit.  3  9 ,  40. 

AYOTÉCOS ,  hautes  montagnes  de  l'Amérique,  dans 
la  nouvelle  Espagne ,  dans  la  province  de  Tlascala  ,  vers 
la  côre  de  la  mer  du  Sad ,  félon  de  Laet ,  cité  par  Baud. 
éd.  1705. 

1.  AYR,  ville  d'Ecoffe  méridionale,  dans  la  pro* 
vince  de  Kyle,  dont  elle  eft  la  capitale  :  elle  emprunte 
fon  nom  de  la  rivière  qui  l'arrofe ,  Se  qui  traverfe 
la  province  par  le  milieu  ;  de  manière  que  la  pro- 
vince de  Kyl  eft  aurïï  nommée  The  shire  of  Ayr> 
ceft-à-dire  Province  ou  comté  d'Ayr.  Cette  ville  eft  fi- 
tuée  près  de  l'Ayr  ,  dans  une  plaine  fablonneufe  ;  mais 
elle  a  de  belles  prairies  à  deux  milles  delà,  du  côté  du 
nord  Se  du  fud;  il  y  a  un  allez  bon  havre ,  Se  un  pont  à 
quatre  arcades.  Les  tables  hollandoifes  lui  donnent  5  5  d. 
22  m.  de  latitude,  Se  1 1  deg.  40  m.  de  longitude^  *  Etat 
de  la  Gr.  Bretagne  jt.i,p.  160.  Long.  14  ,  40  ,  latin 
5<î,  10. 

2.  AYR,  rivière  de  l'EcofTe  méridionale  :  elle  a  di- 
verfes  fources  dans  les  montagnes  qui  féparent  la  pro- 
vince de  Clydsdale  de  celle  de  Kyl ,  qu'elle  traverfe 
en  coulant  vers  l'occident  }  Se  après  avoir  arrofe  la  ville 
d'Ayr  affez  près  de  fon  embouchure  ,  elle  fe  perd  dans 
le  bras  de  mer  qui  fépare  rifle  d'Àrran  de  la  terre 
ferme.  *  Allard ,  atlas. 

3.  AYR  ,  rivière  de  France  i  elle  a  fa  fource  dans  le 
duché  de  Barrois  ,  près  de  Ligni ,  d'où  coulant  vers  le 
feptentrion  par  Clermont  en  Argonne  Se  par  Varennes  , 
elle  va  par  la  Champagne  à  Grand-Pré  ,  Se  peu  après  fe 
jette  dans  l'Aisne.  *  Baudrand  3  édit.   1705. 

AYRAN.  Voyez  Aran. 

AYRI  ,  Airiacum ,  félon  le  P.  Hardouin  4  château 
de  France  en  Bourgogne  au  diocèfe  d'Auxerre.  Le  P. 
Labbe  dans  fa  Géographie  Synodale  p.  333,  écrit  Airy 
en  François  ,  Se  Ariacum  ou  AireU  en  latin.  Il  croit 
qu'il  s'y  tint  un  concile  vers  1010,  où  aflifterent  le  roi 
Robert .,  les  archevêques  Gauzlin  de  Bourges  &  Léo- 
téric  de  Sens.  On  en  trouve  les  preuves  dans  la  chro- 
nique de  S.  Pierre  le  Vif.  L'auteur  de  l'hiltoire  de  S. 
Berchaire,abbédeDerbent,(quife  trouve  dans  le  Promp- 
tuaire  ou  recueil  des  Antiquités  de  Troyes  de  Nicolas 
Camufai)  fait  aufti  mention  du  concile  apud  Aireyas  j 
tenu  en  préfence  du  roi  Robert.  Le  P.  Labbe  taxe  d'er- 
reur ceux  qui  placent  le  concile  dans  une  maifon  de 
campagne  de  Berri ,  qu'ils  nomment  Airiaca. 

1.  AYS  ,  félon  Baudrand.  Voyez  Ave. 

2.  AYS,  félon  Corneille  ,  ou  Aix ,  ou  Asch  Refail, 
félon  Samfon ,  dans  fa  carte  du  comté  de  Namur.  Le  pre- 
mier de  ces  deux  auteurs  dit  :  Ays 3  ville  de  Flandres, 


furies  frontières  de  Brabant. . .  fur  la  rivière  de  Méhai- 
gne  ,  aflez  près  de  l'endroit  où  cette  rivière  a  fa  fource. 
Il  a  malheureufement  fuivi  l'atlas  de  Blaeu.  S'il  eut 
confulté  des  cartes  plus  modernes  ,  il  auroit  vu  qu'^i.v 
ou  Asch  eft  une  frontiete  du  Brabant,  dans  tecomtéde 
Namur  j  non  pas  fur  la  Méhaigne  ,  mais  fur  un  ruilfeau 
qui  fe  décharge  ,  non  près  de  fa  fource  ,  mais  à  deux 
grandes  lieues  françoifes  de  la  paroilfe  de  S.  Denis ,  où 
eft  la  fource  de  cène  rivière  ;  diftance  allez  grande  j 
s'agiflant  d'une  rivière  qui  ne  parcourt  pas  beaucoup  de 
pays. 

AYSSY,  ville  des  Indes,  de  la  façon  de  Vincent  le 
Blanc ,  dans  fes  Voyages ,  1  part.  c.  2 1  ,  fur  la  foi  du- 
quel Corneille  fournit  un  article,  où  il  ne  copie  que 
ttop  fidèlement  les  vifions  géogtaphiques  de  cet  auteur* 

AYTONE.  Voyez  Aitona. 

AYTO-ZU.  Voyez  Halys. 

i.  AZA  ,  ville  ancienne  de  la  petite  Arménie  j  félon 
Pline  ,  1.  6  ,  c.  10  ,  C'eft  la  même  qu'Antonin  met  fut 
la  roure  de  Céfarée  à  Sataia,  à  vingt-fix  mille  pas  de 
la  dernière.  C'eft  aufli  la  même  que  Ptolomée ,  1.  5 , 
c.  6 ,  place  dans  les  terres  ,  dans  le  Ponr  Cappadocien* 

2.  AZA  i  montagne  de  la  Paleftine  ,  félon  Je-feph  , 
Antiq.  1.  12,  in  fine.  Sur  le  déclin  du  jour,  dit-il,  Judas 
voyant  que  Bachide  ,  à  l'aile  droite,  ranimoit  le  com- 
bat avec  l'élite  de  fes  troupes,  romba  fur  lui  avec  un  pe- 
loton de  la  plus  brave  jeunefle  ;  Se  ayant  enfoncé 
la  phalange ,  il  fe  fit  jour  jufqu'au  milieu  de  lar- 
mée  ;  Se  mettant  en  fuite  les  ennemis ,  il  les 
pourfuivit  jusqu'à  la  montagne  nommée  Aza  , 
Sec.  L'hiftorien  des  Machabées  ,  1.  1 ,  c  9  ,  dit  :  Judas 
ayant  vu  que  l'aile  droite  de  l'armée  ennemie,  comman- 
dée par  Bachide ,  éroit  la  plus  forte  ,  il  mena  contre 
elle  tout  ce  qu'il  avoit  de  plus  braves  foldats.  Ils  la  mi- 
rent en  déroute  ,  Se  pourfuivirent  les  fuyards  jusqu'au 
mont  A^ot.  Reland,  perfuadé  qu'il  y  a  faute  de  copifte 
ou  dans  Jofeph  ou  dans  le  livre  des  Machabées  ,  fe 
déclare  pour  Aza.  Cette  montagne  a  potté  les  deux  noms. 
Etienne  le  géographe  in  Voce  a%ihtk  dir,  qa'A^otus  avoit 
anciennement  été  nommé  A\a. 

3.  AZA*  Le  même  Etienne  nous  apprend  que  e'étoitde 
fon  tems  le  nom  que  les  Sytiens  donnoient  à  la  ville  de 
Gaza.  Voyez  ce  moti 

4.  AZA,  ville  de  la  Paleftine,  dans  la  tribu  d'Ephraïm* 
I. parai.  c.j,v*  1 28. 

5.  AZA.  Baudrand ,  éd.  i63i,  fournit  en  Espagne  ùnô 
ancienne  ville  nommée  ainli  j  mais  comme  il  ne  cite 
aucun  ancien  géographe ,  Se  nomme  feulement  Haubert 
de  Séville ,  qui  eft  un  écrivain  moderne  ,  on  ne  peut 
compter  fur  cette  autorité.  Il  ne  laifle  pas  de  dire  qu'elle 
étoit  dans  l'Espagne  Taragonnoife  au  pays  des  Areva- 
ques.  Il  ajoute  que  ce  n'eft  plus  qu'un  village  de  la  vieille 
Caftille,  fur  la  rivière  d'Aza ,  près  d'Osma ,  Se  cite  Gré- 
goire Argaiz.  Au-delTbus  d'Osma,  vis-à-vis  d'Aranda, 
le  Duéro  reçoit  une  petite  rivière  qui  vient  du  midi»  & 
que  De  l'Ifle  nomme  Riaza,  peut-être  par  contraction 
pour  Rio-A^a  3  Se  Vers  fa  fource  eft  un  village  de  même 
nom ,  qui  eft  vraifemblablement  l'Aura  dont  Baudrand  a 
voulu  parler. 

AZABETIS  TJ-N1A,  ancien  lieu  de  laSarmatie  Afi*- 
tique ,  félon  Ptolomée ,  liv.  5 ,  c.  9.  Le  grec  de  Bertius 
porte  Azabetis  Se  Axabetis.  L'édition  des  Aides  lit  Aza- 
bitesmistra  ,  autrement  Azabetist,«na.  Il  feroit  dif- 
ficile ,  &  peut-être  aflez  inutile ,  de  favoir  lequel  de  ces 
noms  eft  le  vrai* 

AZACH.  Voilà  encore  un  de  ces  noms ,  dont  l'ortho- 
graphe variée,  félon  les  divers  auteurs  qui  en  ont  parlé, 
a  trompé  Corneille.  Il  en  fair  un  article  fous  le  titre  As- 
saque  tiré  de  Tavernier.  Un  2e  fous  le  nom  d'Assou, 
tiré  d'Oléarius  :  un  3e  fous  le  titre  d'AzACH  ,  tiré  de  la 
bibliothèque  orientale  de  d'Herbelot  :  un  4e  fous  le  titre 
d'AzAPH  ou  Ossou  ou  Azou,  tiré  de  Davity,  &c.  Il  ne 
laifle  entrevoir  en  aucun  de  ces  articles ,  qu'il  s'y  agit 
d'une  feule  &  même  ville.  Voyez  Azoph. 

AZADES.  Le  Scholiafte  de  Lycophron  les  met  as 
nombre  des  Arcadiens,  félon  Ortélius,  Thefaur. 

AZADKAR.  Tavernier,  Voyages ,  liv.  3  ,  ch.  dern.  dit 
que  cette  ville  de  Perfe,  nommée  autrement  Yjeuin,  eft 
à  82  d.  1  j' de  Iongit.  Se  à  36'  d.  3 1  de  latit.  Il  la  met  entre 
les  principales  villes  de  Perfe.  Elle  eft  ,  dir-il,  dans  une 
grande  plaine,  où  il  y  a  quantité  de  hérites  ou  canaux 
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fouterreins,  &  l'on  en  compte  jusques  à  quatre  cens. 

AZAFI.  Voyez  Safib. 

AZAGA.  Voyez  Azata. 

AZAGARIUM,  ville  de  la  Sarmatie  Européenne,dans 
le  voifinage  du  Borifthene ,  félon  Ptolomée ,  liv.  3  ,  c.  5. 
Hermolaiis  a  voulu  corriger  ce  mot  en  celui  d'AzAGGA- 

RICUM. 

AZAHAD.  Voyez  Azarad. 

AZALEUM.  Homère,  Ilïad.  I.  3  ,  nomme  ainfî  une 
montagne.  Ortélius,  Thefaur.  croit,  avec  bien  du  fonde- 
ment ,  que  c'eft  moins  un  nom  propre  qu'une  épithète , 
qui  veut  dire  ,  expofé  aux  tempêtes  3  8c  que  les  vents  ne 
iauroient  ébranler. 

AZALI ,  ancien  peuple  de  la  Pannonie.  Voyez  Au- 
6USTA  Acilia. 

AZALIUM.  Voyez  Azazium. 

AZAMA.  Voyez  Zama. 

AZAMIA.  Voyez  Azem. 

AZAMOR,  ville  d'Afrique  au  royaume  de  Maroc, 
dans  la  province  de  Duquela ,  au  fond  d'un  petit  golfe 
que  forme  la  rivière  d'Ommirabi ,  a  fon  embouchure 
dans  l'Océan.  Marmol  ,  liv.  3  ,  c.  57 ,  dit  qu'elle  a  été 
bâtie  par  les  Afriquains ,  fur  la  côte  \  qu'elle  eft  fituée 
dans  une  plaine  de  fable ,  à  trois  lieues  de  Mazagan ,  du 
côté  du  Levant.  Elle  étoit  fort  peuplée ,  pourfuit  -  il , 
quand  les  Portugais  la  prirent ,  parce  que  la  pêche  des 
alozes  ,  des  bonites  8c  d'autres  poitTons  y  attirait  quan- 
tité de  marchands.  Il  y  avoit  plus  de  cinq  mille  feux  , 
dont  les  Juifs  en  faifoient  quatre  cens.  Les  habitans 
étoient  fott  adroits,  8c  bâtifToient  leurs  maifons  à  la  mo- 
derne à  caufe  du  commerce  de  l'Europe.  Ils  étoient  très- 
bien  accommodés ,  &  fe  gouvernoient  avec  plus  d'ordre 
que  les  autres  Africains.  Sur  le  déclin  de  l'Empire  ,  ils 
s'affranchirent  des  Bénimérinis,  8c  le  droit  de  pêche  leur 
valoit  plus  de  huit  mille  ducats  de  revenu,  &  durait  de- 
puis le  commencement  d'octobre  jusqu'au  mois  d'avril. 
On  y  prenoit  rant  de  poiflbns  qu'on  en  fournilfoit  routes 
les  provinces  voifines,  &  la  ville  de  Maroc ,  outre  ce  qui 
fe  transportoit  en  Europe.  Le  pays  d'alentour  eft  fort 
fertile  en  bled  &  en  pâturages ,  parce  que  la  province  de 
Tremecen  eft  au  levant  du  fleuve ,  &  celle  de  Duquela 
au  couchant ,  toutes  deux  ttès-abondantes  en  herbes  & 
En  moiflons.  Cette  ville  étoit  tombée  au  pouvoir  des 
Portugais  ;  mais  après  une  poffeflïon  de  cinq  ans ,  durant 
lesquels  ils  l'avoient  fortifiée ,  ils  la  ruinèrent  l'an  1 5 1 3 , 
&  l'abandonnèrent  aux  Maures.  Cette  ville,  qui  avoit 
été  fi  floriffante  ,  fut  réduite  à  Ja  condition  d'un  fimple 
village  fans  fortificarion.  On  afl\>  e  néanmoins,  dit  Bau- 
drand,  qu'elle  fe  rétablit.  Long.  10,  30  ,  latit  31,  50. 

Le  Golfe  d' AZAMOR ,  petit  golfe  de  Barbarie  ,  fur 
la  côte  de  l'Océan  ,  à  l'embouchure  de  la  rivière  d'Om- 
mirabi ,  qui  le  forme  :  c'eft  là  que  fe  pèchent  les  alozes 
dont  il  eft  parlé  dans  l'arricle  précédenr. 

AZAMORA,  place  forre  de  la  petite  Arménie,  vers 
la  Cataonie,  félon  Strabon,  /.  12, p.  537,  qui  ia  nomme 
en  parlant  de  la  Cappadoce  dans  laquelle  il  comprend  la 
Cataonie. 

AZANA , & 

AZANEGA.  Voyez  Senega. 

AZANI ,  peuple  d'entre  les  Scythes,  d'en-deçà  l'Imaus, 
félon  Ptolomée.  Son  ancien  interprète  latin  change  ce 
nom  en  Asmani. 

1.  AZANIA.  Ceft  le  nom  que  les  anciens  ont  donné 
"à  cette  partie  maritime  de  l'Ethiopie,  nommée  aujour- 
d'hui la  côte  d'Ayan.  Ptolomée,  /.  4,  c.  8  ,  femble  l'éloi- 
gner de  la  mer,  &  il  y  met  beaucoup  d'élephans.  Cepen- 
dant Pline,  l.  6 ,  c.  z8  Se  zo  ,  appelle  Mer  d'Azanie  , 
A^ahium  mare  3  celle  qui  borde  cette  côte.  Mais  il  en 
met  le  commencement  à  la  ville  de  Ptolémaïde.  Etienne 
de  Bifance ,  en  parlant  d'Azanie ,  en  fait  une  ville  ou 
contrée  qu'il  donne  à  la  ville  de  Marfeille ,  en  citant 
Philon  \  mais  comme  aucun  hiftorien  ni  géographe  n'a 
mis  une  ville  ou  contrée  de  ce  nom  aux  environs  de 
Marfeille,  &  qu'Erienne,  en  parlant  de  cette  Azanie,  ne 
fait  aucune  mention  de  celle  d'Ethiopie  ,  qu'il  devoit 
connoître  par  les  auteurs  fur  lesquels  il  ttavailloit ,  Ber- 
kelius  a  conjecturé  que  Mam-xti'xs  s'éroit  glifîé  dans  le 
texte  au  lieu  d'h'iëtowU.  Il  y  a  trop  de  reflerriblance  entre 
ces  deux  mots  pour  que  des  copiftes  ayent  mis  l'un  à  la 
place  de  l'autre.  Etienne  avoit  fans  doute  écrit  MoovyxUç, 
dont  il  a  fait  aifément  MamWur.  Les  mémoires  de  Tré- 
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voux,  fepr.  1719 ,  pag.  1634,  obfervent  qu'il  y  avoit  en 
Afrique  ,  fur  les  côtes  d'Ethiopie  ,  Portas  Mo(jylius  8c 
Promontorium  Moffylium  ;  8c  qu'ils  étoient  fîtués  l'un 
&  l'autre  vis-à-vis  l'entrée  de  la  Mer  Rouge.  Les  peuples 
de  cette  province  maritime  s'appdfefîeiat Mpffylien&î  8c 
Y  Azanie  devoit  être  une  partie  de  cette  province ,  la- 
quelle étant  plus  fréquentée  que  le  refte  du  pays  par  les 
anciens,  ils  en  avoient  donné  le  nom  à  tonte  la  côte. 

1.  AZANIA ,  contrée  de  i'Arcadie ,  félon  Stephan. 
Byfant.  ainli  nommée  àA^anes  3  fils  d'Arcas.  Paufanias  , 
/.  8  ,  c.  4, p.  604,  dit,  en  patlant  d'Arcas  :  fes  trois  fils 
étant  en  âge ,  il  leur  parragea  fes  érats  en  trois  portions. 
Celle  qui  échur  i  Avaries  3  fut  appellée  Azanie.  Elle 
renfermoit  dix  -  fept  villes,  félon  Etienne  qui  ne  les 
nomme  point.  Mais  il  y  met  une  fontaine  de  laquelle  il 
ne  nous  dit  pas  non  plus  le  nom  .  &:  qui  donnait  un  dé- 
goût pour  le  vin  à  ceux  qui  goûtoient  de  fes  eaux.  Ovide, 
Métam.  liv.  1 5 ,  v.  3 zz  à-feq.  nomme  cette  fontaine/o/zj 
Clitorius  ;  voici  fes  paroles  : 

Clitorio  quicumque  Jltim  de  fonte  levant  ; 
Vinafugit  3  gaudetque  meris  abfcemius  undis. 
Seu  vis  eft  in  aqua  calido  contraria  vino  3 
Sive3  quod  indigenœ  memorant  3  Amithane  natus  ; 
Pr&tidas  attonitas  poftquam  per  carmen  &  herbas 
Eripuitfuriis  3  purgamina  mentis  in  iilas 
Mifit  aquas  3  odiumque  meri  permanfu  in  undis. 

Ce  fils  d'Amithaon  s'appelloit  Mélampe  >  .&  non  pas 
Mêlante  _,  comme  le  dir  Corneille  dans  fa  traduction  des 
métamorphofes  en  vers ,  où  il  fait  rimer  Mêlante  avec 
Confiante.  Il  eft  bon  de  relever  ici  une  bévue  dlfidore , 
qui  transporte  cette  fontaine  d'Aicadie  en  Italie  ,  où  il 
en  fait  un  lac.  Car  parlant  de  la  différence  des  eaux ,  /.  1 3, 
c  1 3 ,  il  dit  :  ceux  qui  ont  bû  du  Clitotius ,  lac  d'Italie  , 
ont  du  dégoût  pour  le  vin. 

AZANI,  peuple,  &  Azanitis,  pays.  Strabon,  /.  iz, 
p.  576,  nomme  Azanitis  le  pays  où  le  Rhyndacus  avoit 
fa  fource  ;  il  met  quelques  lignes  plus  bas  un  peuple 
nommé  Afani  entte  ceux  qui  avoient  été  ajoutés  à  la 
Phrygie. 

AZANIUM,  ville  de  la  Phrygie.  C'éroitla  ville  qu'ha» 
bitoit  le  peuple  A^ani  3  dont  il  eft  parlé  dans  l'article 
précédent ,  &c  qui  donnoit  le  nom  à  lAzanitide ,  contrée 
de  l'Afie  mineure.  La  ville  des  Azaniens  (A^cnorum  Ci- 
vitas)  eft  comprife  dans  la  Phrygie  Pacatienne  au  cin- 
quième concile  de  Conftantinople.  Hermogene,  cité  par 
Etienne,  vouloit  que  cette  ville  s'appellât  Exuanum,  & 
voici  fur  quoi  cp  nom  étoit  fondé.  Il  y  avoit  tout  à  l'en* 
tour  des  mérairies  :  une  famine  éranr  furvenue ,  les  ber- 
gers s'affemblerent ,  &  firent  des  facrifices  pour  faire 
bailler  le  prix  des  vivres.  Les  dieux  ne  les  exauçant  pas, 
Euphorbe  facrifia  aux  démons  OW»«»  un  renard \  &  e"|iv 
un  hériflon ,  8c  les  appaifa  fi  bien  que  la  terre  recom- 
mença à  produire  des  grains  8c  des  fruits  en  abondance. 
Les  habitans  voyant  cela ,  le  choifirent  pour  leur  prêtre 
&c  leur  chef.  Ce  fut  à  cette  occafion  que  la  ville  prit  le 
nom  à'Exuanum  3  mor  compofé  de  deux ,  qui  fignifient 
un  hérillon  8c  un  renard. 

AZANOTH  THABOR ,  ou  Amplement  A^anoth  ou 
A^noth  j  ville  de  la  Paleftine.  Il  en  eft  fait  mention  au 
livre  de  Jofué,  c.  19  ,  v.  34.  Eufébe  la  met  dans  la  plaine, 
aux  environs  de  Diocéfarée.  *  D.  Calmet ,  Diet. 

AZAOARD,>        .  .r  . 

AZAOTAN     (  ou  Araoran'  Voyez  Azarad. 

AZAPH.  Voyez  Azoph. 

1.  AZAR.  Voyez  Comagene  ,  &  Augusta  19. 

z.  AZAR,  montagne  d'Egypte ,  félon  Ptolomée ,  /.  4, 

1.  AZARA  ,  (orum)  ville  de  la  grande  Arménie ,  fur 
l'Araxe,  félon  Strabon , /.  11  ,p.  5Z7.  Ortélius  croit  qu'il 
faut  lire  Zara  ,  &  appuyé  fon  fentiment  de  celui  de  Ca- 
faubon.  Il  juge  que  des  copiftes  ignorans  doublanr  un  A 
final  mal-à-propos ,  ont  écrit  rà  A£*f«  au  lieu  de  r«  £*f«. 

z.  AZARA  ,  temple  de  Diane  ,  dans  l'AfTyrie  ,  félon 
Strabon ,  /.  16  ,p.  74  c. 

3.  AZARA ,  ville  de  la  Sarmatie  ,  en  Afie  ,  félon  Pto- 
lomée ,  /.  5  ,c.  9. 

AZ  AR  AB  A ,  autre  ville  du  même  pays,  félon  le  même , 
/.  5  ,  c.  9. 

AZARAD ,  grand  défert  d'Afrique,  qui  fair  partie! de 
celui  de  Zara,  ou,  ce  qui  eft  la  même  chofe,  du  défert 
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de  Barbarie.  Celui  d'Azarad  eft  au  royaume  de  Soudan, 
on  y  fait  quelquefois  neuf  journées  fans  rrouver  de  l'eau. 
Il  confine  à  l'occident  au  pays  de  Tagazel,  habité  par  les 
Oulets  de  Line,  Arabes  qui  s  étendent  jusqu'à  un  puits, 
nommé  le  puits  d'Azarad  ;  à  l'orient  méridional  de  ce 
puits,  par  les  zo  deg.  30'  de  latitude,  eft  un  lac  formé 
par  les  eaux  de  pluye.  Au  midi  de  ce  défert  eft  celui  de 
Ghir,où  eft  le  puits  d'AjiAOAN  ou  d'AzAOARD  ou  d'A- 
zaotan.  A  l'orient  font  :  premièrement ,  le  défert  d'A- 
gades  ou  Agdes,  où  l'on  recueille  quantité  de  manne, 
que  l'on  vend  à  la  ville  8Agd.es  ou  Agades  3  nommée 
par  les  Arabes ,  Andegaft.  Ce  défert  d'Agades  dépend 
d'un  royaume  de  même  nom  ,  où  il  vient  de  très-bon 
fené  ;  1 econdemcnt ,  le  défert  de  Hayr ,  où  il  y  a  des 
puits  de  bonne  eau.  Corneille  nomme  Azahad  ou 
Azooad  ce  défert  d'Azarad  ;  il  le  met  dans  la  partie 
orientale  de  Sanhagi.  Il  ajoute  que  ceux  qui  y  voyagent 
fe  conduifent  par  la  bouflole.  Il  parle  du  même  défert 
fous  le  nom  d'AzAOTAN,  qu'il  dit  être  un  grand  défert 
de  Lybie,  en  Afrique.  On  y  trouve ,  dit-il,  rarement  de 
l'eau.  Il  parle  encore  de  la  bouflole,  &z  ajoute  qu'il  y  en 
a  un  autre  de  même  nature  au  même  pays ,  qu'on  appelle 
Azaoat.  Il  eft  plus  fur  de  s'en  tenir  à  ce  que  j'ai  dit  fur 
l'autorité  de  De  l'Ifle ,  dans  fa  carte  de  Batbarie. 
AZAR/£.  Voyez  Susar^. 
AZARE.  Voyez  Jesrael. 

AZAREI ,  Arabes,  qui ,  félon  Pline,  liv.  6 ,  c.  z<j,  en 
s'alliant  par  des  mariages  avec  les  habitans  de  la  Troglo- 
ditique  dans  l'Ethiopie  ;  A^arei  ex  Troglodytarum  con- 
nuhiis  ,  Arabes feri z  en  avoient  contracté  les  mœurs  fau- 
vages  Se  féroces. 

AZARFE  ou  Zarfa  ,  ancienne  ville  d'Afrique ,  au 
royaume  de  Fez.  Elle  ne  fubfiftoit  déjà  plus  du  tems  de 
Marmol,  r.  1 ,  p.  146,  qui  en  parle  ainfi  :  à  l'endroit  où 
la  province  de  Trémecen  fe  joint  à  celle  de  Fez,  on  voit 
les  ruines  d'une  ancienne  ville  bâtie  par  ceux  du  pays , 
en  une  belle  Se  spacieufê  campagne,  arrofée  de  plufieurs 
belles  petites  rivières ,  qui  descendent  du  mont  Atlas. 
Elle  a  été  détruite  comme  les  autres  dans  la  défolation 
générale  de  la  province,  Se  ne  s'eft  plus  repeuplée  depuis. 
On  voit  autour  de  ces  ruines  quantité  d'arbres  fruitiers 
qu'on  ne  cultive  point  ;  mais  le  pays  eft  fréquenté  par  les 
Chaviens  Se  par  des  Arabes  fort  puiflans ,  qui  ne  le  fou- 
ciant  ni  de  jardins ,  ni  de  maifons ,  ont  laine  tout  dépé- 
rir ,  Se  fe  contentent  du  labourage  Se  du  revenu  de  leurs 
troupeaux.  Du  refte  le  pays  eft  fi  fertile ,  qu'un  boifleau 
de  bled  en  rapporte  cinquante  ou  foixante. 

AZARITIA  ,  félon  Strabon  ,1.  11 ,  p.  563.  Zareta, 
félon  Etienne  le  géographe  ,  fontaine  d'Afîe  dans  la  Bi- 
thynie ,  vers  l'entrée  de  la  Mer  Noire.  Elle  nourriflbic 
de  petits  crocodiles. 

AZARIUM  ;  'ce  lieu  ,dont  il  eft  fait  mention  dans  les 
lettres  de  Synéfius,  doit  avoir  été  près  de  la  mer  en  Afri- 
que ,  peu  loin  de  Cyrène.  Ortélius  doute  fi  ce  n'eft  pas 
la  même  chofe  que  l'Aziris  d'Hérodote.  Voyez  l'article 
Axylis. 

AZATA  ,  ville  de  la  Médie,  félon  Ptolomée ,  1.  6, 
c.  1  :,  l'ancien  interprète  latin  lit  Azaga. 

AZATHA ,  ville  de  la  grande  Arménie ,  félon  le  mê- 
me ,  1. 5 ,  c.  13. 

AZAY,  ou  Asay,  en  latin  AJiacum  ,  petite  ville  de 
France ,  dans  la  Touraine  ,  fur  la  rivière  de  l'Indre,  Elle 
eft  furnommée  le  Rideau  ,  &:  appartient  au  marquis  de 
VaiTé.  A  en  juger  par  l'état  où  elle  fe  trouve  aujour- 
d'hui, on  ne  penferoit  pas  que  c'étoit  anciennement 
une  place  de  quelque  conféquence.  Elle  a  cependant 
autrefois  fou  tenu  plufieurs  fiéges.  Les  Bourguignons  la 
prirent  fous  le  règne  de  Charles  VI ,  &  elle  fut  reprife 
parle  dauphin  l'an  1418  ;  on  y  compte  environ  trois 
cens  quarante  deux  feux,  &c  jusqu'à  mille  quatre  cens 
habitans.  *  Pïganlol  de  la  Force ,  Desc.  de  la  France ,  t. 
6 ,  p.  93.  Long.  18,5,  latit.  47,  18. 
AZAZENA.  Voyez  Azetene. 

AZAZIUM.  Ortélius  dit  fur  l'autorité  de  Cedrene , 
que  c'étoit  une  place  forte,  éloignée  de  deux  journées  de 
chemin  de  Beuhoce.  Il  cite  le  même  auteur  8c  dit  la 
même  chofe  à  l'article  Azalium. 

AZAZON-THAMAR  ;  c'eft  la  même  chofe  qu'E/z- 
gaddi,  fur  la  mer  morre.  Voyez  Engaddi. 

AZECA ,  ancienne  ville  de  la  Paleftine ,  dans  la  tri- 
bu de  Juda  ,  félon  Jofué,  c.  15  t.  }6.  Les  Philiftins, 


dans  l'armée  desquels  étoit  Goliath,  étoient  campés 
entre  Socco  Se  Azeca  ,  Reg.  1.  1 ,  c.  17  ,  v.  1.  Eufebe  SC 
faint  Jérôme ,  difent  que  de  leur  tems ,  on  voyoit  en- 
core une  ville  d'Azeca  entre  Jérufalem  &  Eleutropole. 

AZELBOURG  ,  bourg  d'Allemagne  ,  dans  la  Ba- 
vière ,  fur  le  Danube,  près  de  la  ville  de  Straubing,  à 
fix  milles  d'Allemagne ,  de  Ratisbonne ,  en  tirant  vers 
l'orient,  félon  Baudrand.  Il  n'eft  remarquable  que  parce 
que  les  géographes  y  ont  été  chercher  Augujla  Aàlia, 
Voyez  ce  mot. 

AZELL1A.  Voyez  Zellia. 

1.  AZEM  ou  Esem  ,  ville  de  la  Paleftine  dans  la 
tribu  de  Siméon.  Il  en  eft  parlé  au  livre  de  Jslué  ,  c.  19 , 
v.  3.  D.  Calmet  ctoit  que  ce  peut  être  la  même  qu'Es- 

MONA,  OU  ASMONA. 

1.  AZEM  ,  royaume  d'Afie ,  à  l'orient  des  états  du 
grand  Mogol,  au  nord  de  ceux  du  roi  d'Ava  ,  &  à  l'oc- 
cident du  lac  de  Chiamay.  De  l'Ifle  le  nomme  royaume 
d'AcHEM  ou  d'AcHAM.  Il  eft  traverfé  dans  la  partie  mé- 
ridionale par  la  rivière  de  Laquia,  qui  foi  tant  du  lac  de 
Chiamay  ,  court  quelque  tems  d'orient  en  occident , 
puis  fe  courbant  enfin  vers  le  midi ,  fe  décharge  dans  le 
bras  oriental  du  Gange  par  plufieurs  embouchures. 
Guerguon  ou  Kemmerouf  &c  Chamdara  font  au 
nord ,  Se  les  feules  places  que  De  l'Ifle  ait  marquées  fur 
fa  carte ,  parce  qu'un  auteur  exaâ: ,  comme  lui ,  ne  met 
pas  au  hafard  des  lieux  dont  la  pofition  n'eft  pas  mar- 
quée dans  les  mémoires  qu'il  fuir. 

Ce  royaume  produit  tout  ce  qui  eft  néceflaire  à  la  vie 
de  l'homme.  Les  habitans ,  tant  hommes  que  femmes , 
font  de  belle  taille  Se  d'un  très-beau  fang  ;  mais  les  peu- 
ples qui  habitent  la  frontière  du  côré  du  midi  font  un 
peu  olivâtres  ,  Se  moins  bien  proporrionnés.  Auffi  ne 
font- ils  pas  fujets  aux  goîtres  comme  ceux  du  nord.  Ils 
vont  tout  nuds ,  n'ayant  qu'un  linge  pour  couvrir  ce  que 
la  pudeur  veut  que  l'on  cache,  avec  un  bonnet ,  autour 
duquel  pendent  quantité  de  dents  de  porc.  Ils  ont  les 
oreilles  percées ,  Se  l'on  y  pafTeroit  le  pouce.  Les  uns  y 
mettent  de  l'or  ,  Se  les  autres  de  l'argent.  Les  hommes 
portent  leurs  cheveux  jusques  fur  les  épaules,  8c  les  fem- 
mes les  laiflent  auffi  longs  qu'ils  peuvent  croître. 

Il  y  a  dans  ce  pays  des  mines  d'or,  d'argent ,  d'acier , 
de  plomb  8c  de  fer  ;  quantité  de  foye ,  mais  groffiere.  Il 
s'en  trouve  d'une  forte  fur  les  arbres,  faite  par  un  animal 
qui  a  la  forme  de  nos  vers  à  foye  ;  mais  plus  rond ,  Se  qui 
demeure  fur  l'arbre  toute  l'année.  On  en  fabrique  des 
étoffes  fort  luftrées  ,  mais  qui  fe  coupent  8e  dînent  peu. 
C'eft  du  côté  du  midi  que  croiflent  ces  foyes,  8e  que  font 
les  mines  d'or  Se  d'argent.  Le  pays  produit  auffi  quantité 
de  laque  j  &  il  y  en  a  de  deux  fortes.  Celle  qui  croît  fur 
les  arbres  eft  comme  rouge  ;  elle  fert  à  peindre  leurs  toi- 
les &  autres  étoffes.  Après  qu'ils  ont  tiré  cette  couleur 
rouge,  ils  fe  fervent  de  la  laque  pour  vernir  les  cabinets 
&  autres  pièces  de  cette  nature ,  &  pour  faire  de  la  cira 
d'Espagne.  On  en  transporte  une  grande  quantité  à  la 
Chine  Se  au  Japon.  Il  n'y  a  point  dans  toute  l'Afie  de 
meilleur  vernis.  On  ne  laifle  point  fortir  l'or  du  royau- 
me. On  n'en  fait  même  aucune  monnoie.  Il  demeure 
tout  en  grands  8e  en  petits  lingots  \  Se  le  peuple  s'en  fert 
dans  le  commerce  intérieur.  Le  roi  fait  battre  de  la  mon- 
noie d'argent  de  la  grandeur  Se  du  poids  des  roupies, & 
de  figure  octogone.  Il  eft  permis  de  la  transporter  où  l'on 
veut.  La  chair  de  chien  eft,  dans  ce  pays- là,  le  mets  le 
plus  délicieux.  Tous  les  mois  on  tient  dans  chaque  ville 
un  marché ,  où  l'on  ne  vend  que  des  chiens  qu'on  y 
amené  de  tous  côtés.  Il  y  a  auffi  quantité  de  vignes  Se  d« 
bon  raifin ,  qu'on  laifle  fécher  pour  en  faire  de  l'eau  d» 
vie.  On  n'en  fait  jamais  de  vin.  Ils  n'ont  de  fel  qu'arti- 
ficiel. On  ramaflè  la  verdure  qui  eft  fur  les  eaux  dor- 
mantes j  on  la  fait  fécher,  on  la  brûle  ;  Se  les  cendres  qui 
en  proviennent,  étant  bouillies  &  paffées,  fervent  de  fel. 
Ils  prennent  auffi  de  ces  grandes  feuilles  de  figuier ,  que 
nous  appelions  figuier  d'Adam.  Ils  les  font  fécher  de 
même  ;  &  après  qu'on  les  a  brûlées ,  les  cendres  qui  en 
reftent  font  mifes  dans  l'eau  pour  adoucir  ce  qui  eft  trop 
âpre.  On  lesy  remue  pendant  dix  ou  douze  heures  ;  après 
quoi  on  pafle  cette  eau  au  travers  d'un  linge ,  &  on  la 
fait  bouillir.  A  mefure  qu'elle  bout  le  fond  devient  épais; 
8c  quand  elle  eft  confumée ,  on  trouve  au  fond  du  vais- 
feau  un  fel  affez  blanc  Se  bon  ;  c'eft  celui  qui  eft  le  plus 
en  ufage»  Ces  cendres  de  feuilles  de  figuier  fervent  à 
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faire  une  lefîîveoù  l'on  met  bouillir  la  foie ,  qui  devient 
par-là  aufli  blanche  que  la  neige  ;  ce  qui  la  rend  plus 
chère  que  l'autre;  mais  ils  n'ont  pas  aflez  de  figuiers  pour 
blanchir  la  moitié  des  foies  qui  croifTent  dans  le  pays. 

Le  roi  fait  fa  réfidence  dans  la  ville  de  Kemmcrouf, 
qui  eft  à  vingt  cinq  ou  trente  journées  de  chemin  de  celle 
qui  étoit  autrefois  la  capitale  du  royaume  ,  Se  qui  por- 
toit  le  même  nom.  Il  ne  prend  aucun  lublide  de  fes 
peuples  ;  mais  routes  les  mines  d'or,  d'argent,  de 
plomb  Se  de  fer  lui  appartiennent  ;  Se  mêni'e,  afin  de 
ne  pas  fouler  fes  fujets  ,  il  ne  fe  fert  pour  travailler  à  fes 
mines ,  que  des  esclaves  que  lui  vendent  fes  voifins. 
Ainli  tous  les  payfans  d'Azem  font  à  leur  aife  ;  &  il  n'y 
en  a  gueres  qui  n'ait  fa  maifôn  à  part ,  Se  au  milieu  de 
fes  terres  une  fontaine  environnée  d'arbres  ;  &  même  la 
plupart  enttetiennenr  un  éléphant  pour  leurs  femmes, 
dont  ils  ont  jusqu'à  quatre  ;  au  lieu  que  les  autres  ido- 
lâtres des  Indes  n'en  ont  qu'une.  Quand  ils  les  époufent, 
afin  qu'il  n'y  ait  point  de  disputes  entr'ellés,  ils  leur  as- 
signent à  chacune  l'emploi  auquel  ils  les  deftinenr. 

Les  tombeaux  des  rois  Se  de  tous  les  princes  de  la  fa- 
mille royale ,  font  dans  la  ville  d'Azoo  ,  où  chacun 
d'eux  fait  bâtir  une  espèce  de  chapelle  dans  la  gtandè 
pagode  pout  y  être  enterré.  Comme  ils  font  petfuadés 
qu'après  leur  mort  ils  vont  dans  un  autre  monde ,  Se 
que  ceux  qui  ont  mal  vécu  en  Celui-ci  fouffriront  beau- 
coup ,  principalement  la  faim  Se  la  foif  ;  ils  font  tou- 
jours ferrer  dans  la  cave  où  ils  doivent  être  inhumés  , 
quelque  chofe  de  précieux  pour  s'en  fervir  au  Jjefoin. 
On  met  dans  la  cave,  avec  le  corps  du  roi  défunt,  quel- 
qu'idole  particulière  d'or  ou  d'argent,  qu'il  a  adorée 
pendant  fa  vie ,  Se  tout  ce  qu'on  croit  devoir  lui  être 
nécelfaire  en  l'autre  monde.  Au(ïî  -  tôt  qu'il"  eft  mort , 
■une  partie  des  femmes  qu'il  a  le  plus  aimées,  Se  des 
principaux  officiers  de  fa  mai'fon ,  fe  font  mourir  par 
quelque  breuvage  empoifonné ,  pour  avoir  la  .gloire 
d'être  entetrés  avec  lui ,  &  de  l'aller  fervir  en  l'autre 
monde.  On  enterre  auffi  en  mêmê-tems  un  éléphant , 
douze  chameaux ,  fix  chevaux  Se  un  grand  nombre  dé 
chiens  de  charte ,  croyant  que  tous  ces  animaux  repren- 
nent vie  pour  fervir  le  roi  après  leur  mort.  Quand  un 
particulier  meurt ,  il  faut  que  tous  fes  parens  &  amis 
viennent  à  l'enterrement  j  Se  lorsqu'on  met  le  corps  en 
terre ,  chacun  d'eux  tire  tous  les  bracelets  qu'il  a  aux 
bras  &  aux  jambes ,  Se  les  jerte  dans  la  fofïe  du  mort. 
•Il  fe  fait  dans  le  royaume  d'Azem ,  comme  en  celui  de 
Boucan,  un  ttès-grand  négoce  de  ces  brafTelets  ;  ils  font 
d'écaillé  de  tortue  Se  de  coquilles  de  mer  longues  comme 
un  œuf  que  l'on  feie  'en  petits  Cercles.  Les  riches  en  ont 
de  corail  Se  d'ambre  jaune.  *  Cornéil-lé  j  Diér.  Tavemkr$ 
Voyage  des  Indes ,  c.  17. 

Baudrand  dit  que  le  royaume  d'Azem  eft  fort  étendu , 
■&  appartient  préfentement  au  roi  d'Ava. 

AZENIA,  ou  Axenia  ,  tribu  de  l'Attique  -,  félon 
•Etienne  de  Byzance,  Se  autres  anciens. 

AZENIS  ,  ancien  nom  donné  à  l'Arcadie.  Voyez 
Azania. 
AZER-BEYAN.  Voyez  Adirêeytzaiï. 
AZERGUE,  gros  ruilïeau  de  France,  dans  le  Beau- 
jolois.  Sa  fource  eft  au  couchant  de  Beaujeu.  Il  eft  fort 
dangereux  en  hyver  ;  après  avoir  reçu  la  Tordine  qui 
vient  du  mont  Tarare ,  il  fe  perd  dans  la  Saône,  vis-à-vis 
de  Trévoux. 

AZETENE  ,  contrée  de  la  grande  Arménie,  entre  les 

fources  du  Tigre  &  de  l'Euphrate,  au  midi  de  la  Sa- 

Iphène,  félon  Ptolomée,  1.  5  ,  c.  13.  Ses  interprètes  di- 

fent  Anzitene  ,  qui  paroit  d'autant  plus  préférable» 

qu'on  lit  de  même  dans  le  code.de  Juftinien,!.  i  ,  tit. 

-.de  Magi/l.  m'dït.  Se  ce  qui  eft  une  nouvelle  preuve ,  c'eft 

1  qu'ANZETA  ,  ville  que  Ptolomée  place  dans  la  grande 

Arménie  ,  donnoit  vraifemblablemerir  le  nom  à  cette 

contrée ,  qui  n'eft  peut-être  pas  différente  de  FAzazene 

1  qu'Ortelius  trouve  dans  les  hiftoriens  Califte  Se  Socratet 

AZGAN ,  montagne  d'Afrique ,  dans  la  province  de 

|  Cuzt ,  au  royaume  de  Fez.  C'eft,  dit  Marmot ,  1.  4, 

I  "  ii<>,  t.  2,  p.  jio  ,  une  montagne  ti  haute  Se  Ci  froide, 

'  qu'on  n'en  habite  que  la  côte ,  qui  regarde  le  pays  de 

Tez.  Elle  a  celle  de  Cililgo  au  levant ,  Se  au  couchant 

•elle  de  Sofroy,  au  midi  les  montagnes  qui  donnent  fur 

a  rivière  de  Mulucan  ,  Se  au  nord  les  plaines  de  Fez  , 

■  lui  font  quatorze  lieues  de  long  du  levant  au  couchant 
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fur  cinq  de  large.  Il  y  a  plufieurs  fontaines  au  quartier  y 
qui  eft  peuplé  ,  Se  des  contrées  d'oliviers  ,  de  vignes  Se 
de  vergers.  La  plaine  eft  fort  bonne  ;  les  habitans  y  de- 
meurent-la  plus  grande  partie  de  l'hyver,  Se  y  recueillent 
quantité  de  bled,  d'orge,  de  lin  Se  de  chanvre.  Les  An- 
dalous  qui  fe  fonc  retirés  d'Espagne  ,  y  ont  planté  plu- 
fieurs clos  de  mûriers  pout  nourrir  des  vers  à  foye.  L'eau, 
des  fontaines  qui  naît  dans  ces  rochers,  eft  d'une  celle 
fraicheur,  qu'il  eft  dangereux  d'en  boire  avant  qu'elle 
foit  raiîife  ,  parce  qu'elle  caufe  des  tranchées  qui  empor- 
tent quelquefois  un  homme  en  trois  ou  quatre  heures. 
Ceux  qui  habitent  cette  montagne  font  Bérébcres,  parmi 
lesquels  il  y  a  quelques  Maures  de  Grenade.  Ils  font  plus 
de  lix  mille  hommes  de  guerre ,  dont  il  y  a  quelques 
cavaliers  ,  arquebufiers  Se  arbalétriers ,  Se  font  vallixux 
du  roi  de  Fez,  Se  des  dépendances  de  Tezra. 

AZGANGAN ,  monragne  d'Afrique  ,dans  la  province 
de  Garet ,  au  royaume  de  Fez.  Elle  s'étend  depuis  Ca- 
■çaça ,  vers  le  midi ,  jusqu'aux  deferts  de  Garet ,  Se 
abonde  en  miel  ,  en  orge  Se  en  troupeaux.  Tous  les 
Arabes  Se  Bérébéres  du  defert  y  trafiquent  plus  qu'ail- 
leurs ,  à  caufe  qu'ils  le  peuvent  faire  plus  commodé- 
ment. Le  peuple  eft  riche  ;  mais  quand  les  Chrétiens 
terrorent  Caçaça  ,  le  quartier  du  nord  Se  du  couchant 
étoit  dépeuplé  ;  il  s'eft  repeuplé  depuis.  Les  habitans , 
qu'on  nomme  B-eni  manfor ,  font  vaflaux  du  roi  de  Fez, 
&  fonr  quatre  mille  combatans  ,  parmi  lesquels  il  y  a 
.plufieurs  cavaliers  ,  &  quelques  arquebufiers  qui  vien- 
nent fervir  le  gouverneur  de  Tezore  quand  il  les  appelle. 

*  Màrmol.  1.  4,  c.  103  ,  t.  2  ,  p.  293. 

ÀZIBINTA ,  ifle  de  la  mer  Méditerranée.  Pline  -, 
1.  4,  c.  12  ,  eft  peut-être  le  feul  des  anciens  qui  en  ait 
parlé. 

AZICA.  Voyez  AxicÀ. 

•ÀZIGE.  Voyez  Tinto  ,  rivière.  _ 

AZILAR ,  gros  bourg  de  Turquie ,  dans  la  Natolië , 
fur  la  route  de  Conftantinople  à  Tocat.  Tavernier 
(  Voyage  de  Perfe  ,  livre  1  ,  chap.  2.  )  qui  y  a  paffé  en 
allant  en  Perfe,,  dir  qu'il  y  à  deux  caravatiferais.  On  va 
d'Azilar  à  Delekiras  ,  grand  village  ,  &  de-là  à  Amafie. 

AZILIS  ,  c'eft  la  même  chofe  qu'AxYLis  &  Aziius. 

AZILLE ,  ville  de  France  en  Languedoc ,  au  nord  du 
diocèfe  de  Natbonne ,  dont  elle  eft,  avec  titre  d'archi- 
prêtré.  Elle  a  aufli  le  titre  de  comté.  Il  y  a  deux  cou- 
venrs  de  l'ordre  de  faint  François ,  l'un  d'hommes  Se 
l'autre  de  filles.  Selon  le  dénombrement  du  royaume  s 
t.  2  ,  p.  273  ,  elle  a  257  feux.  Corneille ,  Dictionnaire , 
écrit  Âzilhes. 

AZIN ,  rivière  de  France-,  dans  le  Berry.  Elle  pafTe  à* 
Auvri  ,  à  Vorné ,  Se  à  CrofTes ,  Se  entre  dans  l'Evre ,  au- 
defTous  de  Savigni.  Coulon,  rivières  de  France,  part.  1  > 
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AZ1NCOURT  -,  {  Â\i.ncurùum.  )  village  de  France  , 
dans  l'Artois,  au  pays  de  S.  Pol.  Il  n'eft  que  trop  connu 
par  la  bataille  que  les  François  y  perdirent'  courte  les 
Anglois  le  vendredi  25  d'Octobre  141 5.  La  plaine,  où 
l'on  combarir,  eft  celle  d'Azincourt  Se  de  Ruffeauville. 

*  Baudrand*,  éd.  1705.  Long.  23  d.  30'  lât.  50  d.  30'. 

AZIOTE  ou  Azioth,  ville  de  la  Baffe-Egypte  fur  le 
bras  le  plus  orienral  du  Nil ,  environ  à  deux  cens  cin- 
quante milles  du  Caire ,  félon  Jean  Léon  ,  à  quatte- 
vingt  trois  lieues  de  cetre  ville ,  félon  Marmol ..  1.  ii'j 
c.  34 ,  t.  3 ,  p.  297.  Le  dernier,  en  parlant  de  cette  ville  , 
n'a  presque  fait  que  copier  le  premier  :  mais  l'un  & 
l'autre,  en  entreprenant  la  descriprion  de  l'AfriqUe,  fe 
font  crus  obligés  de  parler  de  l'Egypte,  qu'ils  h'dvoienx. 
jamais  vue.  Ils  n'en  ont  donc  parlé  que  fur  des  con- 
noiffances  imparfaites  Se  peu  fûtes.  Une  foule  d'auteurs 
les  ont  copiés  l'un  Se  l'autre  ;  niais  les  voyageurs  atten- 
tifs ,  qui  ont  parcouru  toute  l'Egypte  ,  he  difent  pas  un 
mot  de  cette  ville  d'Aziote.  On  ne  la  trouve  point  fur  la 
nouvelle  carte  du  Delta,  qui  nous  offre  dans  le  plus 
grand  détail  les  noms  des  villes ,  bourgs  ,  villages  Se 
chaumières  ,  qui  bordehr  les  deux  côtés  dû  bras  le  plus 
oriental  du  Nil ,  lequel  s'appelloit  anciennement  Bu- 
baflïque,  Se  fur  lequel  doit  être  cette  ville  d'Aziote.  Oh 
ne  la  trouve  point  dans  la  description  de  l'Egypre.  Vahs- 
leb  nomme  jusqu'aux  moindres  endroits  qu'il  a  parcou- 
rus; enforte  qu'il  paroît  que  Jean  Léon  a  fuivi  de  faux 
mémoires  &  n'a  parlé  que  d'une  ville  imaginaire.  Il  dit 
pourtant  »  Que  c'eft  une  ttès-ancienne  ville  bâtie  par  les 
Tom.I.    Cccc 
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»  Egyptiens,  &  d'une  très-grande  étendue,  dans  les  rui- 
»  nés  de  laquelle  le  voient  quantité  d'inscriptions  Egyp- 
»>  tiennes  à  demi-effacées  ;  que  du  temps  que  les  Arabes 
»  ont  conquis  l'Egypte ,  elle  fut  habitée  par  beau- 
»  coup  de  noblefle,  qu'elle  l'étoit  encore  de  l'on  tems  ; 
,■>  qu'elle  renfermoit  dans  fon  enceinte  plus  de  cent 
»  maifons  de  chrétiens  Egyptiens ,  avec  trois  ou  quatre 
»  Eglifes  ;  qu'il  y  avoit  au  -  dehors  un  monaftère  où 
»  demeuroient  plus  de  cent  moines  chrétiens ,  qui  ne 
»  mangeoient  ni  chair  ni  poilfon  ,  &  ne  vivoient  que 
»  de  pain  ,  d'herbes  Se  d'olives  ,  avec  quoi  ils  compo- 
n  foient  des  ragoûts  très  -  délicats  ,  fans  y  faire  entrer 
»  rien  de  ce  qui  a  vie;  que  ce  monaftère  étoit  très-  riche  ; 
»  qu'on  y  exerçoit  l'hospitalité  ;  qu'on  y  reçevoit  pen- 
»  dant  trois  jours  les  étrangers,  &  que  pour  les  nourrir  on 
»  y  élevoit  des  pigeons  &  des  poulets».  Marmol  dit  les 
mêmes  chofes ,  à  l'exception  qu'il  parle  de  quelques- 
unes  comme  y  ayant  été.  Seroit-il  poflîble  que  ce  ne  fût 
là  que  la  description  d'un  être  de  railon  ?  Marmol ,  fans 
en  donner  aucune  preuve,  dit  qu'Aziote  eft  l'ancienne 
Bubafiis.  Baudrand  ,  édition  1682,  le  répète  d'après 
lui ,  quoiqu'il  ne  cite  que  Jean  Léon,  qui  n'en  dit  rien. 
L'édit.  de  1705  prête  à  ce  géographe  des  fautes  qu'il 
n'avoit  point  commifes.  On  lui  fait  dire  que  cette  ville 
a  été  épiscopale,  ce  qui  ne  le  trouve  nulle  part  ;  Se  que 
les  anciens  Egyptiens  y  ont  adoré  Diane  fous  le  nom  de 
Dea  Bubaflis  ,  parce  que  la  ville  s'appelloit  Bubafiis  } 
Bubaftus  Se  Hephxfius.  Diane ,  du  nom  de  la  ville ,  étoit 
furnommée  Bubafiis,  comme  il  l'avoit  dit  en  1582  ;  & 
Bubaftus  ou  Bubafiis  n'a  jamais  eu  le  nom  à'Hephxstus. 
AZIOTES ,  en  latin .  Avions, ,  peuple  de  la  Troade  , 
félon  Etienne  :  il  les  nomme  auili  Amiens.  Ce  font  les 
Axiots,  d'Héfyche, 

i.  AZIRIS,  ville  de  l'Arménie  mineure  j  félon  Ptolo- 
rnée.  Corneille  dit  qu'on  l'a  nommée  autrefois  Theodo- 
fiopolis.  Il  ajoute  :  quelques-uns  croient  que  c'eft  la  ville 
à'Arfinga ,  dans  l'Anatolie  ;  Se  d'autres  prétendent 
qnA^iris  foit  Et\erum.  Il  a  pris  cette  érudition  de  Bau- 
drand, édit.  1682.  Les  interprêtes  de  Ptolomée  donnent 
pour  nom  moderne  Antichare ,  Se  réfervent  Arfinga 
pour  celui  de  la  ville  de  Dascura  ou  Dascufa  ,  dont  il 
patle  peu  après-  Ar^erum,  félon  Baudrand  ,  ou  Ei\erum, 
félon  Corneille,  n'a  qu'une  légère  convenance  de  nom 
avec  Aziris ,  Se  cette  convenance  ne  devient  preuve 
que  quand  elle  eft  accompagnée  d'autres  raifons  plus 
convaincantes. 

2.  AZIRIS  ,  ville  d'Afrique.  Voyez  Axilis. 
AZIRISTUM.  Hérodote,  1.  4,  c  157,  met  fous  ce 
nom  ,  vers  le  même  endroit  q\ï Aziris  ,  vis-à-vis  de 
1'ifle  Thera ,  un  lieu  très-agréable ,  enfermé  de  collines 
tout  à  l'entour ,  &c  arrofé  d'une  rivière.  Ortélius  doute 
s'il  eft  différent  à' Aziris  ou  d'Axilis. 

AZIRUTH,  petite  ville  d'Egypte,  fur  la  côte  occi- 
dentale de  la  Mer  Rouge,  environ  à  quarante  -  cinq 
mille  pas  de  Suez  ,  vers  le  midi .,  félon  Philippes  de  la 
Rue.  Elle  eft  à  ptéfent  presque  réduite  en  village ,  fui- 
vant  Bernier ,  qui  a  voyagé  en  ce  pays-là  ,  &  de  la  bou- 
che de  qui  Baudrand  doit  avoir  appris  cette  particularité; 
car  je  n'en  trouve  rien  dans  le  livre  de  ce  voyageur. 
Quelques-uns ,  pourfuit  Baudrand  ,  la  prennent  pour 
l'ancienne  Arlinoé  ,  que  d'autres  placent  à  Suez.  *  Bau- 
drand, édit.  1705. 

AZMAVETH  ,  ou  Azmoth  ,  ou  Beth  Asmoth  , 
félon  Esdras  ,  I.  2  ,  c.  1  2  ,  v.  29  ,  ville  ancienne  de  la 
Paleftine.  D.  Calmet  juge  qu'elle  devoit  être  dans  la 
tribu  de  Juda ,  aux  environs  de  Jérufalem  &  d'Ananoth. 
Reland ,  Paleltine ,  t.  3  ,  p.  3  72  ,  la  place  dans  le  diftricT: 
de  Diocéfarée. 

t .  AZMER  ,  félon  Thévenot ,  dans  fon  voyage  des 
-Indes,  c.  27,  p.  141  ,  ville  de  l'Indouftan  ,  dans  les 
états  du  Mogol ,  Se  capitale  de  la  province  d'Azmer  ,  à 
foixante  &  deux  lieues  d'Agra ,  que  l'on  compte  ainfi  : 
fix  lieues  d'Agra  à  Fétipour  ;  fix  lieues  à  Bramabad , 
fept  lieues  à  Mofabad  ,  cinq  lieues  à  Mogol -Serai, 
fix  lieues  à  Lescot ,  fept  lieues  à  Chafol  ,  quatre 
lieues  à  Pipola  ,  fept  lieues  à  Hendoven,  fept  lieues  à 
Bender-Sandren ,  fix  lieues  à  Mandil ,  une  lieue  à  Az- 
mer.  Cette  ville  eft  fituée  au  vingt-cinquième  degré  Se 
demi  de  latitude  feptentrionale,  au  pied  d'une  mon- 
tagne très-élevée  Se  peu  acceffible.  Elle  a  à  fon  fommet 
un  château  extrêmement  fort ,  où  l'on  ne  peut  atriver 
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avant  que  d'avoir  monté  en  tournoyant  durant  plus 
d'une  lieue  ;  Se  cette  forrereffe  donne  beaucoup  de  ré- 
putation à  la  province.  La  ville  a  des  murailles  de  pierre, 
Se  un  bon  folié.  Il  y  a  dans  fes  dehors  plufieurs  ruines  de 
beaux  bâtimens,  qui  marquent  une  grande  antiquité. 

Le  roi  Ecbar  (  Akebar)  étoit  le  maître  de  cette  pro- 
vince avant  qu'il  fît  bâtir  Agra  :  c'étoit  avant  lui  un 
raja  ou  raspote  fameux,  nommé  Ramgend,  qui  la  lui 
vint  offrir  à  Fétipour,  &c  lui  en  fit  hommage  en  même 
tems.  Ce  raja  étoit  mahométan  ,  Se  fes  prédéceffeurs 
l'avoient  été  ;  car  outre  qu'il  y  avoir  en  ce  pays-là ,  de 
fon  terhs,  beaucoup  d'anciennes  marques  du  mahomé- 
tisme  ,  l'on  révérait  déjà  à  Azmer  ce  fameux  Cogea- 
Mondy  ,  qui  étoit  en  réputation  de  fainteté  parmi  les 
mahométans ,  Se  l'on  venoit  à  fon  tombeau  de  toutes 
parts  en  pèlerinage.  Le  bâtiment  en  eft  affez  beau  :  il  y 
a  trois  cours  pavées  de  marbres  ,  dont  la  première  eft 
extrêmemenr  grande  ,  Se  a  d'un  côté  plufieurs  fépultures 
de  prétendus  faints,  Se  de  l'autre  un  réfervoir  d'eau, 
entouté  d'une  belle  muraille.  La  deuxième  cour  eft  plus 
ornée  ;  il  y  a  beaucoup  de  lampes  :  la  troifiéme  eft  plus 
belle  que  les  autres  ,  Se  c'eft  où  le  tombeau  de  Cogea- 
Mondy  fe  voit  dans  une  chapelle ,  dont  la  porte  eft  en- 
richie de  plufieurs  pierres  de  couleurs  mêlées  avec  de  la 
nacre  de  perle.  Il  y  a  trois  autres  moindres  cours  plus  pe- 
tites ,  ayant  des  bâtimens  &  des  eaux  pour  le  loge- 
ment des  imans  ,  qui  font  entretenus  dans  ce  lieu.  Le 
roi  Ecbar  voulut  éprouver  comme  les  autres  la  vertu  de 
ceCogea-Mondy  ,  &  parce  qu'il  n'avoir  point  d'enfans 
mâles  ,  il  eut  recours  à  fon  inrercelïîon  pour  en  avoir.  Il 
fit  voeu  d'aller  à  fon  rombeau  ;  quoiqu'il  y  ait  foixante- 
deux  lieues  d'Agra  à  Azmer  ,  il  fit  ce  péletinage  à  pied  , 
après  avoir  fait  mettre  d'espace  en  espace  des  fiéges  de 
pierre  pour  fe  repofer.  Il  entra  pieds  nuds  comme  les 
autres  dans  la  chapelle  du  prétendu  faint  5  y  fit  fes  priè- 
res ,  &  donna  quantité  d'aumônes.  Après  avoir  fatisfaic 
à  fa  dévotion  ,  Se  lu  1  epitaphe  de  Cogea-Mondy  ,  qui 
eft  écrite  en  langue  perfienne  ,  il  revint  au  lieu  d'où 
il  étoit  parti.  Paffant  par  Fétipour  ,  il  confulta  un  cer- 
tain dervich  très-eftimé,  nommé  Selim;  &  les  Maho- 
métans difent  qu'il  apprit  de  lui  que  Dieu  avoit  exaucé 
fes  prières,  &  qu'il  aurait  trois  fils  ;  que  cette  prophétie 
plut  lî  fort  à  Ecbar  ,  lors  principalement  qu'elle  eut 
commencé  à  s'accomplir ,  qu'il  nomma  fon  aîné  Selim 
comme  le  dervich;  qu'il  donna  à  cette  ville,  qu'on  ap- 
pelloit  Sycari ,  le  nom  de  Fétipour ,  qui  lignifie  lieu  de 
joie&de  plaifir,  Se  qu'il  y  fit  bâtir  un  fort  beau  palais, 
dans  le  deffein  d'en  faire  fa  capitale.  Azmer  eft  une  ville 
de  médiocre  grandeur  ;  elle  fe  trouve  beaucoup  rrop 
petite ,  fur-tout  quand  le  grand  Mogol  y  vient  ;  elle  ne 
fauroit  contenir  fa  fuite  quand  il  donne  quelque 
fête  ,  parce  qu'outre  les  gens  de  la  cour  Se  de  l'armée , 
tous  ceux  des  pays  d'alentour  y  viennent  en  foule ,  Se  il 
ne  manque  jamais  d'y  arriver  quelques  défordres. 

2.  AZMÉR  ,  félon  Thévenot  ,  dans  fon  voyage  des 
Indes,  c.  27,  p.  141,  province  de  l'Indouftan,  dans 
l'empire  du  Mogol.  Elle  confine  avec  Dehli  au  nord- 
eft,  avec  le  pays  de  Sinde  au  couchant ,  avec  celui  d'Agra 
au  levant ,  avec  le  MultanSc  lePengeab  au  nord,  Se  le 
Guazrate  au  midi.  C'eft  de  cette  province  d'Azmer,  dont 
la  ville  de  ce  nom  eft  la  capitale  ,  que  l'on  a  démembré 
celles  de  Bando ,  de  Geffelmer  &  de  Soret. 

Il  y  a  dans  ces  pays  un  animal  femblable  à  un  renard 
par  le  mufeau  _,  qui  n'a  pas  le  corps  plus  gros  qu'un 
lièvre  :  il  a  le  poil  de  la  couleur  de  celui  du  cerf,  &  les 
dents  comme  celles  du  chien.  Il  produit  de  très-excel- 
lent  musc  ,  qui  fe  forme  dans  une  vellîe  qu'il  a  au  ventre 
Se  qu'on  lui  coupe  :  mais  il  ne  -fiirvit  guère  à  cette  opé- 
ration. On  trouve  aulfi  '  vers  Azmer  des  poules  qui  ont 
la  peau  toute  noire  ,  aulfi  bien  que  les  os  ,  quoique  la 
chair  foit  très-blanche ,  &  qu'elles  ayent  le  plumage 
d'une  autre  couleur.  Il  y  a  dans  tout  le  pays  des  icorpion: 
très-venimeux.  Le  principal  remède  dont  les  Indien! 
ufent  contre  l'effer de  lapîquure  de  ces  infeétes  eft  le  feu, 
Ils  tiennent  long-tems,  le  plus  près  qu'ils  peuvent  de  la 
plaie,  un  charbon  allumé.  Le  venin  empêche  que  l'ardeur 
du  feu  n'incommode  ;  &  l'on  fent  ce  venin  fortir  peu  à 
peu  de  la  plaie ,  dont  on  eft  guéri  très-promptement. 

A  l'extrémité  de  cette  province  ,  les  filles  font  nubiles 
de  très-bonne  heure ,  Se  elles  font  de  même  en  plufieurs 
autres  endroits  des  Indes,  >où  la  plupart  fouffrenr  l'hom- 
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me  dès  l'âge  de  huit  à  neuf  ans ,  Se  ont  des  enfans  à  dix. 
Cela  eft  Fort  ordinaire  à  la  campagne ,  où  les  petites 
gens  marchent  nuds  ,  Se  n'ont  rien  fur  le  corps  qu'un 
morceau  de  toile  pour  couvrir  les  parties  naturelles.  Les 
enfans  ont  en  cette  contrée  la  plupart  des  jeux ,  dont 
ceux  de  notre  pays  fe  divertiflent  :  ils  fe  fervent  comme 
les  nôtres  du  fabot ,  de  la  toupie  ordinaire  ,  de  la  tou- 
pie à  vent ,  Se  des  cerfs-volans  dans  la  faifon  ;  de  ce  que 
nous  appelions  la  trompette  à  laquais,  &  de  plufieurs 
autres  inftrumens  de  cette  nature. 

Les  hommes  font  effrontés  Se  grands  crieûrs  ,  quand 
ils  ont  querelle  ;  mais  quelque  émotion  qu'ils  raiïent 
paroître  ,  Se  quelque  parole  piquante  qu'ils  fe  difent , 
ils  ne  fe  battent  point.  Les  valets  y  fervent  mal  6c  volent 
fouvent  leurs  maîtres. 

Comme  il  y  a  beaucoup  de  chemins  dans  cette  pro- 
vince ,  qui  font  fort  pierreux  ,  on  ferre  les  bœufs  quand 
ils  ont  à  paffer  par  ces  lievrx-là ,  pour  un  long  voyage. 
On  les  fait  tomber  à  terre  par  le  moyen  d'une  corde  at- 
tachée à  deux  pieds  ,  Se  fitôt  qu'ils  y  l'ont, on  leur  lie  les 
?[uatre  pieds  enfemble ,  qu'on  leur  met  fur  une  machine 
aite  de  deux  bâtons  enX,&  en  même  tems  on  prend 
deux  petits  fers  minces  Se  légers  ,  qu'on  applique  à 
chaque  pied  ;  chaque  fer  n'en  couvre  que  la  moitié  ,  & 
on  l'attache  avec  trois  clouds  longs  de  plus  d'un  pouce, 
iquel'on  rive  à  côté  fur  la  corne  ,  ainfi  qu'à  nos  chevaux. 
Comme  les  bœufs  ne  font  aucunement  farouches  aux 
Indes ,  il  y  a  beaucoup  de  gens  qui  s'en  fervent  pour 
faire  des  voyages  ,  Se  qui  les  montent  comme  on  fait  les 
chevaux.  L'allure  pour  l'ordinaire  en  eft  douce  :  on  ne 
leur  donne  au  lieu  du  mord,  qu'une  cordelette  ou  deux , 
paflees  par  le  tendon  des  narines ,  Se  on  renverfe  par 
déifias  la  tête  du  bœuf  un  gros  cordon  attaché  à  ces  cor- 
delettes ,  comme  une  bride  ,  qui  eft  arrêtée  par  la  boffe 
qu'il  a  fur  le  devant  du  dos ,  &  que  nos  bœufs  n'ont  pas. 
On  lui  met  une  felle  ,  comme  à  un  cheval ,  Se  pour  peu 
qu'on  l'excite  à  marcher,  il  va  fort  vite.  Il    s'en  trouve 
qui  courent  aulîi  fort  que  de  bons  chevaux  :  on  ufe  de 
ces  bêtes  généralement  par  toutes  les  Indes  ,  Se  on  n'en 
attelé  point  d'autres  aux  charrettes  ,  aux  carroffes  Se  cha- 
riots qu'on  fait  traîner  par  autant  de  bœufs  que  la  charge 
ieft  pelante.  On  attelé  ces  animaux  avec  un  long  joug  , 
crui  eft  au  bout  du  timon,  &  qu'on  pofe  fur  le  col  des 
deux  bœufs ,  &  le  cocher  tient  à  la  main  le  cordon  où 
fonr  attachées  les  cordelettes  j  qui  traverfent  les  natines. 
Ces  bœufs  font  de  diverfes  tailles ,  il  y  en  a  de  grands , 
de  petits  &  de  moyens  ;  mais  tous  pour  l'ordinaire  font 
d'un  grand  travail  j  Se  il  y  en  a  qui  font  jufqu'à  quinze 
lieues  par  jour.  Il  y  en  a  d'une  efpéce  qui  ont  près  de  iîx 
pieds  de  haut;  mais  ils  font  rares,  Se  d'une  autre  efpéce 
ju'on  appelle  nains  ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  trois  pieds. 
Ceux-ci  ont  comme  les  autres  une  bolfe  fur  le  dos  ;  ils 
;ourent  fort  vite ,  Se  ils  fervent  à  traîner  de  petites  char- 
rettes. Il  y  a  des  bœufs  blancs  qui  font  extrêmement 
:hets,  Se  qui  reviennent  chacun  à  deux  cens  écus.  Véri- 
tablement ils  font  beaux ,  bons  Se  forts.  Quand  les  gens 
le  qualité  ont  de  beaux  bœufs  ,  ils  prennenr  grand  foin 
le  les  conferver  :  ils  leur  font  garnir  les  bouts  des  cornes 
l'étuis  de  cuivre.  On  leur  donne  des  couvertures ,  coui- 
ne à  des  chevaux  ,  on  les  étrille  tous  les  jours  avec  exac- 
titude ,  Se  on  les  nourrit  de  même.  Leur  manger  ordi- 
raire  eft  de  la  paille  Se  du  mil  :  mais  fur  le  foir  on  fait 
ivaler  à  chaque  bœuf  cinq  ou  fix  groffes  pelotes  de  pâte 
i:aitede  farine,  de  jagre  Se  de  beurre  pétris  enfemble.  On 
leur  donne  quelquefois  dans  la  campagne  du  hlchery , 
qui  eft  la  nourriture  ordinaire  despauvres  \  Se  on  appelle 
•:e  manger  kkhery  _,    parce  qu'il    eft   compofé  d'une 
graine  de  ce  nom,  qui  eft  cuite  avec  du  ris,  du  fel  Se  de 
/eau.  Quelques-uns  leur  font  manger  des  pois  chiches 
iju'on  trempe  dans  de  l'eau  ,  après  qu'on"  les  a  concas- 
is. 

Au  refte ,  il  n'y  a^dans  cette  province  que  les  pays  où 
\zmer  Se  Soret  font  fitués ,  qui  foient  fertiles  ,  car  ceux 
leGeflelmer  &  de  Bando  le  font  fort  peu.  Le  principal 
:rafic  d'Azmer  eft  le  falpêtre  ,  il  s'y  en  fait  quantité,  à 
:aufe  de  la  terre  noire  Se  grade  qui  eft  dans  fon  rerri- 
oire  ,  &  qui  eft  la  plus  propre  de  toutes  les  terres  pour 
in  titer  beaucoup.  Les  Indiens  rempliflent  un  grand 
rou  de  cette  terre ,  Se  la  détrempent  dans  l'eau  avec  de 
;ros  pilons  d'un  bois  forr  dur.  Ils  la  réduifent  en  boue  , 
ie  la  biffent  repofer,  afin  que  l'eau  prenne  tout  le  fal- 
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pêtre  de  la  terre.  Au  bout  de  quelque  tems,  ils  tirent  ce 
qu'il  y  a  de  clair ,  &:  le  mettent  dans  de  grandes  poêles 
où  ils  le  font  bouillir ,  Se  l'écument  continuellement. 
Lorsqu'il  eft  cuit ,  ils  tirent  encore  de  ces  poeïes  ce  qu'il 
y  a  de  clair  ;  Se  quand  il  eft  congelé  Se  féché  au  foleil  , 
où  ils  l'expofent  durant  un  certain  tems  ,  il  eft  en  fa  per- 
fection. Ils  le  transporrent  alors  aux  ports  de  mer ,  Se  par- 
ticulièrement à  Surate,  où  les  Européens  Se  autres  Ta- 
chettent Se  en  leftent  leurs  vaiiïeaux ,  pour  l'aller  ven- 
dre ailleurs. 

Cette  province  d'Azmer  paye  ordinairement  au  grand 
Mogol,  trente-deux  ou  trente-trois  millions,  nonobs- 
tant les  lieux  ftériles  qui  s'y  rencontrent. 

AZMON.  Il  en  eft  parlé  aux  livres  des  Nombres,  c.3 4, 
v.  5 ,  &  de  Jofué ,  c.  1 5  ,  v.  4 ,  c'eft  le  nom  d'un  lieu 
fitué  à  l'extrémité  méridionale  de  la  terre  de  Chanaan , 
vers  la  fource  du  fleuve  dJEgypte ,  ou  Rhinocolura.  Il  y 
a ,  félon  Reland ,  des  exemplaires  Grecs  ,  qui  portent 
Selmon. 

AZNOTH.  Voyez  Azmaveth. 

AZO.  Voyez  azoo. 

AZOCH  ZINGIS.  Les  Orientaux  nomment  ainfi  la 
Mer  Glaciale. 

1.  AZOCHIS  ,  ville  de  la  Paleftine  ,  dans  la  Galilée. 
Elle  fut  prife  par  Ptolomée  ;  elle  n'étoit  pas  loin  de  Se- 
phoris.  Jonarhas,  paflkntdela  Judée  dans  la  Galilée,  paffa 
à  Japha  ,  à  Sephoris ,  à  Azochis  Se  à  Gabara.  *  Jojeph  , 
antiq.  /.  1  3  ,  c.  20. 

2.  AZOCHIS  ,  ville  de  laMéfopotamie ,  félon  Pline  , 
/.  6 ,  c.  16.   ' 

AZOST.  Voyez  Azofh. 

AZOLO  ,  ville  d'Italie  ,  dans  le  Trévifan  ,  fur  une 
montagne  allez  près  de  la  fource  du  Mufone.  Quelques- 
uns  croyent  que  c'eft  l'Acelum  des  anciens.  *  Magin  , 
Ital. 

AZOLUS  ,  ville  épiscopale  de  la  Paleftine ,  fous  la 
métropole  de  Céfarée.  C'eft  une  faute.  Il  faut  lire  Azo- 
tus.  Voyez  ce  mot.  *  Orul.  Théfaur. 

AZOO ,  ville  d'Afïe ,  au  royaume  d'Azem  ,  fur  la  rive 
gauche  de  la  rivière  de  Laquia.  De  l'iile  met  cette  ville 
dans  le  royaume  de  Bengale ,  aux  confins  de  celui  d'A- 
zem ,  dont  tous  les  voyageurs  conviennent  qu'elle  eft. 
Tavernier,  dans  fon  voyage  des  Indes  ,  c.  17  _,  décide  la 
difficulté ,  en  nous  apprenant  que  Mirgimola,  voyant 
Aurengzeb  bien  établi  fur  le  trône  par  la  mort  des 
princes  fes  frères,  &  craignant  de  tomber  dansle  mépris, 
comme  étant  inutile  ,  engagea  ce  prince  à  tenter  la  con- 
quête du  royaume  d'Azem  ;  Se  qu'en  effet  Aurengzeb  fe 
rendit  maître  de  la  ville  d'Azoo ,  où  il  trouva  des  ri- 
cheffes  d'autant  plus  grandes  ,  que  dans  cette  ville  font 
les  tombeaux  des  rois  &  de  la  famille  royale.  Long.  1 07, 
latit.  25. 

AZOPH,  Azaph  ,  Azow,  Azach,  Azoff  ou  As- 
soff,  ville  de  Turquie,  à  l'embouchure  du  Don,  dans 
la  petite  Tartarie  ,  fur  le  bord  méridional  du  Don  , 
vis-à-vis  de  faint  Pierre  qui  eft  au  bord  feprentrional. 
Elle  eft  à  58  d.  de  longitude  ,  &  à  47  d.  18  m.  de  lati- 
tude. En  i6y4,  l'empereur  ,  les  Polonois  Se  les  Véni- 
tiens s'étant  ligués  pour  faire  la  guerre  au  Turc  ,  Pierre 
le  grand,  empereur  de  Ruifie,  attaqua  Afoph  ,  qui  fit 
une  longue  réfiftance  :  il  la  prit  l'année  fuivante,  Se  la, 
fortifia ,  comptant  bien  de  fe  rendre  maître  de  la  mer 
Noire.  Il  la  garda  même  par  le  traité  de  Carlowitz  ,  qui 
ne  fut  qu'une  trêve  par  rapport  à  la  Moscovie.  Mais  en 
171 1  ,  au  mois  de  juillet,  l'empereur  Pierre  fe  trouvant 
enfermé  avec  fon  armée  par  les  Turcs  au  de-là  de  la 
Prutli,  Se  dans  un  danger  éminent ,  fit  avec  le  vifir,  qui 
l'affiégeoit ,  un  traité  du  24  juillet ,  qui  fut  confirmé  le. 
5  avril ,  vieux  ftyle  de  l'année  fuivante,  à  Conftantino- 
ple ,  par  lequel  la  ville  d'Azoph  fut  rendue  aux  Turcs, 
*  Mémoires  communiqués.  Voyez  Azach. 

AZORES.  Voyez  Açores. 

AZORIUM,  ville  de  Grèce,  au  pays  des  Pélasgiotes , 
dans  la  Macédoine,  félon  Ptolomée ,  /.  3  ,  c.  13. 

AZORUS  ,  ville  de  Grèce  ,  dans  la  Péligonie.  C  e- 
toit  une  des  trois  villes  qui  avoientfait  donner  le  nom' 
de  Tripolitide  à  cette  contrée.  Strabon  dit ,  /.  y, p.  $26 
Se  327  ,  laPélagonie  a  eu  le  nom  de  Tripolitide  ,  ce  qui 
lignifie  qu'elle  renferme  trois  villes  ,  dont  l'une  eft 
celle  d'Azorus.  Tite-Live,  /.  42  ,  c.  53  3  dit  de  même  : 
ayant  franchi  les  monts  Cambuniens ,  il  descendit  chex 
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les  habkans  d'Azorus,  de  Py&ium  &  de  Dolyche,  ce 
qubn  appelle. iripolis. 

i.  AZOTH,  félon  D.  Calmet  dans  fon  Di<St.  ou, 
fuivanrla  leçonde  l'hébreu,  Ashdod  ,  ville  ancienne  de 
la  Paleftine.  Elle  fut  aflîgnée  à  la  tribu  de  Jxida  par 
Jofué,c  15,  v.  47.  Mais  elle  fut  polfédée  long-tems 
par  les  Pluliltim.  Cette  ville  croit  maritime,  Se  avoit 
un  port  fur  la  Méditerranée  ,  entre  Ascalon  &:  Accaron  , 
■ou  entre  Jamnia  Se  Ascalon,  comme  il  eft  dit  dans  Ju- 
dith ,  c.  5  ,  v.  2. ,  fuivant  le  grec  ^  -ou  entre  Gaza  Se 
Jamnia  ,  félon  Jofeph  ,  Antiq.  t.  J  3  ,  a  15.  Tout  cela  > 
dit  D.  Calmet ,  fe  concilie  aifément,  en  difant  qu'elle 
croit  entre  ces  villes.  Azoth  étoit  une  des  cinq  Satra- 
pies des  Philiftins  ,  lieg.  I.  1  ,.<•.  15  ,  v.  37.  Hérodote , 
/.  2  ,  c.  1 57  ,  dit  que  Psammeticus ,  roi  d'Egypte  ,  fut 
vingt-neuf  ans  devant  Azoth,  Se  que  c'eft  de  toutes  les 
villes  que  l'on  connoifle ,  celle  qui  a  foutenu  le  plus 
long  fiege.  Celui-là  n'eft  pourtant  encore  rien  en  compa- 
taifon  de  celui  de  Ceuta.  Le  texte  des  Machabées ,  /.  1 , 
-c  10,  v.  S  3  ,  porte  que  Judas  Machabée  fut  tué  fur  la 
montagne  d'Azoth. 

1.  AZOTH.  Voyez  Aza. 

3.  AZOTH.  Les  notices  eccléfiaftiques  diftinguent 
deux  villes  épiscopales,  l'une  maritime  qu'elles  nom- 
ment Azotus  Maritïma  ,  félon  Schelftrate,  Ant.  Ec- 
ilef.t.  i,p.yijf.  Azotus  Paralias  ,  p.  741  &755, 
Se  Azotus  Paralios,/».  769,  qui  eft  la  même  qu'^7- 
\ioth  1 ;  l'autre  eft  nommée  par  ces  mêmes  notices  Azo- 
tus Mediterranea  ,p.  714-  Azûtûs  Yppum  ,  p.  742.. 
Azotus  qu^e  dicitur  Ypinos  ,/>.  744.  Azotus  Yppum, 
/7.  755  Se  Azotus  RipiOm  ,  p.  769. 

AZOTUS,  ville  de  l'Achaie  ,  félon  Etienne  le  géo- 
graphe ,  qui  la  nomme  aufli  Pelo&iA. 

1.  AZOU,  petite  ville  de  Perfe  ,  fur  k  route  d'Alep 
à  Tauris  par  Diarbekir  Se  Van  entre  ces  deux  der- 
nières. On  paiTe  le  Tigre  à  Diarbekir  ,  dit  Tavernier  , 
dans  fon  Voyage  de  Perfe  1.  3 ,  c.  3  ,  Se  avant  que  d'ar- 
river à  Betlis  ,  on  voit  Azou  petite  ville  qu'on  laifle  à 
une  lieue  du  grand  chemin,  où  les  douaniers  viennent 
prendre  leurs  droits ,  qui  font  quatre  piaftres  pour  cha- 
que charge  de  cheval. 

2.  AZOU& 
AZOW.  Voyez  Azôpk. 

\  AZU  A  DE  COMPOSTELLA ,  petit  port  St  ville  de 
l'Amérique,  à  la  côte  méridionale  de  Tille  Espagnole  , 
OU  de  S.  Domingue,  à  vingt-qaatre  lieues  de  San  Do- 
mingo vers  l'oueft.  Un  commandeur  de  Galice ,  dont 
on  ignore  le  nom,  y  ayant  fait  une  habitation,  près 
d'une  bourgade  d'infulaires  ,  cette  habitation  devint 
bien-tôt  une  ville  ,  Se  fut  appellée  A^ua  de  Compqflella. 
Elle  eft  fituée  fur  un  terrein  extrêmement  fertile ,  &  il  y 
â  des  mines  d'or  dans  fon  voifinage.  Hijf.  de  S.Dom.  1.  4. 
AZUAGA  ,  bourgade  d'Espagne  dafts  l'Eltrémadure  , 
au  nord-oueft ,  Se  à  fept  lieues  communes  d'Elléfena. 
Lorsque  l'on  va  par  la  grande  route  de  Mérida  à  Sé- 
ville,  on  la  lailîe  fur  la  gauche  ,  à  deux  petites  lieues 
du  grand  chemin.  Baudrand  ,  éd.  1 70  « ,  en  fait  un  bourg. 
Corneille  Dlcl.  en  fait  une  petite  ville.  La  grande  carre 
d'Espagne  chez  Jaillot  n'en  fait  qu'un  village,  Se  De 
l'iAe  n'a  pas  cru  en  devoir  faire  aucune  mention. 

AZU  AGUES,  félon  Marmol,l.  1,  c.  15 ,  peuples  d'A- 
frique épars  dans  les  provinces  de  Barbarie  &  de  Nurhi- 
die.  Ils  font  pafteurs  la  plupart,  Se  vivent  dans  les  coteaux 
Se  dans  les  montagnes  où  ils  fe  retirent  dans  des  trous. 
Ils  nelaitfent  pas  d'avoir  parmi  eux  des  artifans  qui  font 
de  la  toile  Se  du  drap.  En  général,  ils  font  pauvres  Se 
tributaires  des  Arabes  ,  ou  des  rois.  Avant  que  ces  peu- 
ples furent  venus  en  Afrique ,  Aselépius  &  Hercules 
y  avoient  déjà  régné  ;  mais  depuis  la  première  ruine  de 
Carthage ,  Se  avant  que  Didon  l'eût  rebâtie  ,  ces  peu- 
ples palïerent  en  la  pattie  occidentale  de  la  Barbarie  , 
fous  la  conduite  de  leur  chef  Hannon ,  Se  édifièrent 
les  villes  Liby-Phéniciennes,  où  ils  demeuroienc,  quand 
les  Romains  vinrent  en  Afrique.  On  prérend  que  ce  fut 
à  caufe  d'eux  que  ce  pays  fut  nommé  Mauriranie ,  par- 
ce qu'ils  s'appelloient.Mawf.f  ou  Morophores.  Ces  Arua- 
gues  font  belliqueux  &  degrand  travail,  &  ont  été  autre- 
fois fort  puiflans.  Il  y  en  a  même  quelques-uns  d'entre 
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eux  qui  vivent  en  liberré.  Leur  langage  eft  celui  des  Eé- 
réberes.  Ils  parlent  aufli  arabe,  Se  fur-tout  ceux  qui  ha- 
bitent aux  environs  de  la  ville  de  Lorbus  ,  fur  les  froa 
tieres  du  royaume  de  Tunis  ,  à  caufe  du  commerce  qi 
le  trafic  leur  fait  avoir  avec  les  Arabes.  Leur  principal 
demeure  eft  aux  provinces  de  Tréinecen&  de  l;ez;  ma 
les  plus  puiflans  occupent  l'espace  qui  eft  entre  le  royal 
me  de  Tunis  &  le  Biledulgerid,  d'où  ils  ont  eu  la  hardie:' 
d'aller  fouvent  attaquer  les  rois  de  Tunis.  Ils  ont  me 
défait  depuis  un  certain  nombre  d'années  ,  le 
verneur  cie  Conftantine  qui  fit  fes  efforts  pour  les  101 
mettre.  Cette  victoire  les  mit  dans  une  fi  haute  répui 
tion  _,  que  plufieurs  partis  du  roi  de  Tunis  fe  toumere 
de  leur  côré  ;  ainfi  leur  chef  devint  un  des  plus  puifTa. 
feigneurs  de  l'Afrique,  j'usqu  a  ofer  faire  la  guerre  auTun 
Les  auteurs  Africains  rapportent  que  les  A^itagues  foni 
venus  de  Phénicie ,  d'où  Jofué ,  fils  de  Nun ,  les  chaffa.; 
que  les  Egyptiens  ne  les  ayanr  pas  voulu  recevoir,  il: 
paflerent  dans  la  Lybie  ,  où  ils  bâtirent  Carthage ,  douz< 
cens  foixante  &  huit  ans  avant  la  naiflance  de  Jésus 
Christ. 

IbniAlraquiqdit  que  long-tems  après  on  trouva  dan: 
une  fontaine  une  grande  pierre ,  où  étoient  gravés  cei 
mots,  en  langue  Punique,  Nous  nous fommes  fauves  k 
de  lapréfence  de  ce  brigand  de  Jofuéfils  de  Nun.  Commi 
ces  peuples  fe  vantent  d'être  chrétiens  d'origine,  il; 
ne  fe  tafent  ni  la  barbe  ,  ni  les  cheveux  tout  à  l'entour 
comme  font  les  Mahométans  par  fuperftition  ;  Se  pou 
s'en  diftinguer  encore  mieux ,  ils  fe  font  par  un  ancier 
ufage,  une  croix  bleue  à  la  joue  ,  ou  à  la  main ,  avec  \< 
fer ,  prétendant  par-là  faire  connoître  leur  extraction 
mais  cela  vient  de  ce  que  les  Romains  &  les  Goths  ré 
gnant  en  Barbarie  &  en  Numidie,  affranchirent  ieschré 
tiens  de  toute  forte  de  tribut  ;  ce  qui  étoit  caufe  qu> 
chacun  fe  difoit  chrétien  pour  ne  rien  payer ,  lors 
qu'on  voyoit  arriver  les  commiflaires  des  tailles.  Afii 
d'éviter  cette  tromperie,  il  fut  ordonné  que  ceux  qu 
feraient  chrétiens  ,  porteraient  à  l'avenir  une  croix  gra- 
vée ou  fur  le  vifage,  ou  fur  1a  main.  Les  A^uaguc 
prirent  cette  marque  par  cette  raifoni,  Se  ils  ont  per 
lévéré  dans  la  profeflîon  du  chriftianiîme ,  jusqu'à  1: 
venue  des  Arabes.  Par  cette  même  raifon  ,  quelque: 
Africains  ont  porté  long-tems  des  croix  ;  mais  dans  1: 
fuite  ils  fe  font  fait  d'autres  marques  pour  conferver  1; 
mémoire  de  leur  antiquité  ,  Se  de  la  hoblefle  de  leur  ori 
gine.  Les  filles  des  Arabes  s'en  font  auflî  pour  avoii 
plus  d'agrément,  Se  fe  gravent  furie  fein,  fur  les  mains. 
fur  les  bras,,  fur  les  pieds ,  diverfes  figures  de  couleuia 
bleue,  avec  le  fer  d'une  lancette  ;  mais  ces  figures  foni 
différentes  de  celles  des  A^uagues. 

AZUD,  château  de  France  en  Bourgogne  ,  fur  nneil 
montagne.  On  le  laifle  à  main  droite ,  lorsqu'on  va  du  j 
mont  S.  Vincent  à  Charolles.  Corneille  en  fait  une  ville  S 
très-mal  à  propos. 

AZUIS  ,  ville  d'Afrique  propre ,  felonProlomée ,  1.  4,. 
c.  3.  Ortélius  croit  que  ce  peut  être  l'Anzuis  de  l'itiné- 
raire d'Antonin. 

AZUMAR ,  bourg  de  Portugal ,  dans  la  province 
de  l'Alentejo  ,  entre  les  villes  de  Portalégre  Se  d'EIvas. 
Quelques  géographes  femblent  la  prendre  pour  les  fept 
Autels  {feptem  Ane)  des  anciens.  Baudrand  n'en  fait1 
qu'un  village ,  mais  le  P.  Placide  en  fait  un  bourg ,  & 
y  place  un  château. 

AZMITiS,  pour  AxoanM.  Voyez  Auxume. 

AZURENSIS  ou  Ajurensîs  :  la  conférence  de  Car-  ' 
thage,p.  2S0  e'd.Dupin,  fait  mention  de  Viclor  A^urien- 
Jîs.  Il  y  a  apparence  que  ce  fiége  étoit   dans  la  Nu- 
midie ;  car  cet  évêque  Viélor  dit  que  fon  églife  étoit 
dans  la  ville  de  Rotaria ,  qui  étoit  de  cette  province. 

AZURI  ,-  petite  ifîa  de  la  Dalmatie  ,  dans  le  golfs 
de  Venife  ,  fur  la  côte  ,  vis-à-vis  de  la  ville  de  Sébé- 
nico,  d'où  elle  n'eft  éloignée  que  de  treize  milles  d'Ita- 
lie. Elle  eft  à  la  république  de  Venife  j  mais  il  n'y  a  au- 
cun lieu  confidérable.  Baudrand,  éd.  1705. 

AZYLE.  Voyez  Asyle. 

AZYLIA.  Voyez  Halysta. 

AZZA  ,  c'eft  ainfi  que  quelques  anciens  ont  nommé 
la  ville  de  Gaza. 
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A,  bourgade  d'Afrique,  dans  lé 

royaume  dÀrder,  au -dedans  du  > 

pays,  à  demi -lieue  de  Joïo  ,  &  à 

trois  jo  irnées  Si  demie  de  Jâkkein. 

Il  y  a  un  Fidalgo ,  ou  gentilhomme , 

qui  y  commande  de  la  parc  du  roi. 

Elle  eft  fermée  d'un folTé ,  &  baignée 

d'une  rivière  d'eau  douce,  qui  va  fe 

dre  dans  celle  de  Bénin.  La  compagnie  des  Indes  oc- 

&  :ntales  établies  dans  les  Provinces-Unies  y  a  Un  ma- 

"^1  n,  &  l'on  y  tient  un  marché  franc  tous  les  quatre 

rs.  La  marchandife  qu'on  y  débite  le  plus  eft  le  fel. 

\apper  ,  Afrique ,  p.  3 04.  De  là  Croix ,  relar.  d'Afri- 

iJAAL ,  ou  Bel  ,  divinité  des  Phéniciens  3  on  Chana- 
ns.  On  fe  fervoit  auiïï  de  ce  nom  pour  défigner  lé 
là!  -,  &  même  Maundrell ,  dans  fon  voyage  d'Alep  à 

I  afalem ,  p.  x  27.  remarque  qu'il  fignifie  toutes  les  ido- 

II  en  général ,  de  quelque  fexe  ou  condition  qu'elles 
tOfent  être.  D.  Calmer ,  DiB.  de  la  bible ,  obferve  qu'il 
:  plufieurs  villes  de  Paleftine  auxquelles  on  joint  le 
m  de  Baal  ;  foit  qu'on  y  adorât  le  dieu-Baal ,  foit  que 

jUlieux  fuflent  comme  des  capitales  de  ce  canton  ;  car 
■hébreu  ce  mot  vient  de  la  racine  hm,  qui  fignifie 
•mander. 

1.  BAAL  A  ,  félon  Reland ,  Pafoft.  p.  609.  ancienne 
«ï  de  la  Paleftine ,  dans  la  tribu  de  Juda.  Elle  eft  au- 
nent  nommée  Kirjathjearim  ,  au  livre  de  îofué , 

I  J .  v.  9.  &  au  premier  des  Paralipomenes ,  c.  1 3 .  t>.  6. 
<t  trouve  le  même  nom  entre  les  villes  de  la  partie 
H  :idionale  de  Juda ,  au  livre  de  Jofué  ,  c.  i$.v.  28. 
if  and  croit  que  cette  dernière  eft  différente  de  la  pre- 

II  te ,  &  k  même  que  Bala  de  la  tribu  de  Siméoin.  D. 
met  au  contraire  croit  queBaalah  ou  Baalath ,  autre- 


ment Cariathïarim  ,  ou  Cariath-Baal,  où  fîm- 
plement  Baal  ,  ou  Baalim  de  Juda  ,  ou  Sedeïarim  , 
ôc  Campi  Silv^e  ,  du  Tfeaume  131.  v.  6.  ne  font 
qu'une  même  Ville  ,  fîtuée  dans  la  tribu  de  Juda ,  pas 
loin  dé  Gabaa  &  de  Gabaon.  L'arche  d'alliance-fut 
tranfportée  à  Carithïarim  ,  lorfque  les  Philiftins  l'eu- 
rent renvoyée  de  leur  pays.  Elle  y  demeura  dans  la 
maifon  d'Aminadab  ,  jufqu'à  ce  que  David  la  fit  trans-, 
porter  à  Jerufalem.  *  1 .  Reg.  c.6.v.x\. 

2.  BAALA ,  montagne  de  la  Paleftine ,  dans  la  tribu 
de  Juda  ,  félon  Jofué,  c.  ijr.  v.  n.  De  ces  lettres 
67îOn-"în  ,  qui  fignifie  le  Mont  Baalalo ,  pourroit 
bien  s'être  formé  ÏArbela,  A^nk  ,  d'Èufebe  ,  Ono- 
maft.  Il  dit  que  c'étoit  la  borne  de  Juda  à  l'orient ,  5g 
qu'il  y  avoir  un  village  de  même  nom. 
BAALASOR.  Voyez.  Baal  Hasor; 
1.  BAALATH,  ville  de  la  tribu  de  Dan.  Le  livre 
de  Jofué ,  c.  iç).  v.  44.  &  le  troifieme  livre  des  rois  „ 
c.  9.  v.  18.  &  Jofeph,  Amia.  I.  8.  c.  2.  la  nomment 
EeeAeô  ,  Baleth  ,  pas  loin  de  Gazara. 

*•  BAALATH.  D.  Calmet  dit  que  c'eft  apparem- 
ment la  même  qu'il  eft  marquée  dans  le  dénombrement 
des  villes  méridionales  de  Juda,  félon  Jofué  ,  c.  i  j.  v. 
28.  &  qui  fût  enfuite  cédée  à  la  tribu  de  Siméon.  On 
la  place ,  dit-il ,  entre  Azem  ou  Azemon  ,  &  Chazar- 
Sual  :  ainfi  elle  étoit  fort  avancée  l'Arabie  dans  Pétrée. 
3.  BAALATH-BEER,  Baal-Beer.  On  croit  que 
c'elt  la  même  que  Ramath ,  fur  les  confins  de  Siméon» 
Jofué,  c.  ic).  v.  8. 

BAALBEC ,  Voyez.  BalBec. 

BAAL-CHERMONT ,  lieu  qui  fervoit  de  borne  à 

la  tribu  dé  Manaffé,  du  côté  du  nord.  On  lit  dans  le 

premier  livre  des  Paralipomenes,  c.  j.  v.  23.  que  les 

Manailites  habitoient  depuis  Baschan ,  félon  l'hébreu  , 


BAA 


BAB 


Bafan,  félon  la  vulgatc,  jusqu'à  Baal-Chermon  &  Se- 
«ir.  Cette  montagne  faifoit  partie  de  cette  chaîne,  qui 
<-lt  appelléc  tiermon  dans  la  vulgate ,  qui  nomme  ce 
lieu  Baal-Hermon. 
BAALE-JEHUDA;  c'efl  la  même  que  Baala.  i. 
BAAL-GAD ,  ancienne  ville  de  la  Paleftine,  au  pied 
du  mont  Hermon  ,  félon  Jofué ,  c.  1 1.  v.  17.  &c.  13. 
v.  j.  Eufebe  dit  qu'elle  étoit  dans  la  plaine  du  Liban. 
Tout  le  pays  au-delà  du  Jourdain  étant  déjà  partagé 
entre  les  tribus  de  Ruben ,  de  Gad  &  la  demi-tribu 
de  Manafie  ,  Jofué  pourfuivit  jusques-là  fes  ennemis. 
Il"  faut  au/fi  remarquer  que  les  bornes  du  pays  d'au- 
delà  du  Jourdain  étoient  l'Arnon  au  midi ,  &  le  mont 
Hermon  au  feptent.  félon  Jofué  ,  c.  12.  v.  1.  &  j.  Se 
qu'Og ,  roi  de  Bafan  ,  étoit  fouverain  du  mont  Hermon. 
Cependant  la  ville  de  Baal-Gad  étoit  dans  le  pays  d'en- 
deçà  le  Jourdain  ,  comme  il  paroît  par  le  livre  de  Jofué . 
c  1 2.  v.  7.  Cependant  D.  Calmet ,  D'itl.  de  la  bib.  croit 
qu'on  peut  dire  le  contraire  :  Dans  Jofuc ,  c.  1 1.  v.  1 7. 
Sec.  v.  7.  dit-il ,  on  femble  dire  que  le  mont  Hermon 
eft  au-delà  du  Jourdain  ;  mais  on  fait  d'ailleurs  très- 
certainement  que  cette  montagne ,  &  par  conféquent 
Baal-Gad  étoit  au-delà  du  Jourdain.  Gad  ,  pourfuit-il , 
étoit  une  faufïe  divinité  ,  qui  étoit  apparemment  \efoleil 
ou  la  bonne  fortune  :  Baal-Gad  tiroir  fou  nom  de  cette 
déïté  ,  qui  y  étoit  adorée. 

BAAL-HASOR ,  félon  la  vuîgate,BAAi.-CnATzoR- 
ou  Bahal  Chatzor  ,  félon  l'hébreu ,  lieu  de  la  Pale- 
ftine où  Abfalon  avoir  fes  troupeaux.  Reg.  c.  13.  Ce 
lieu  étoit  voifin  d'Ephraïm,felon  les  rermes  de  l'écriture. 
D.  Calmet ,  DiU.  de  la  bible ,  en  fait  une  ville  de  la 
tribu  d'Ephraïm  ;  le  Clerc  en  fait  un  village.  Eufebe  , 
Onomaft.  écrit  tout  d'un  mot  BoaAao-wp. 

BAAL  HERMON1.  Voyez.  Baal-Chermon.  D. 
Calmet  dit  qu'on  le  place  ordinairement  au  nord  de  la 
tribu  dlfiachar  Se  du  grand  champ. 

BAAL-MEON,  ville  de  la  tribu  de  Ruben.  Elle 
femble  la  même  queBETH  Baal-Meon.  Elle  fut  prife 
fut  les  Rubenites  par  les  Moabitca ,  Se  ils  eu  croient 
maîtres  du  tems  d'Ezechiel.  Eufebe  Se  S.  Jérôme  placent 
Befl-Meon  ou  Beel-Maus  ,  à  neuf  milles  d'Esbus  ou 
d'Efebon ,  au  pied  du  mont  Baaru  ,  dans  l'Arabie. 
*Num.  c.  33.1/.  38.  1.  Parai,  c.  5.  v.  S.c.  15.  v.  9. 

BAAL-PERATZIM  ,  ou  Ba  al  Pharasim  ,  lieu  de 
la  Paleftine ,  où  David  mir  en  fuite  les  Philiftins.  Ce  lieu 
n'étoit  pas  fort  loin  de  Jérufalem,  puisqu'il  étoit  dans 
la  vallée  des  Réphaïm.  *  Reland,  Paleft.  p.  tfn.D. 
Calmet ,  dict.  de  la  bible.  Reg.  5.  v.  20. 

BAAL  SALISA  ,  ou  Baal  Scalischa  ,  ville  fituée 
dans  la  contrée  de  Scalischa  ,  à  ce  qu'il  paroît.  Eufebe 
&  S.  Jerômeicrivent  ce  nom  Betbschalischa ,  Se  difent 
que  c'en:  un  village  ou  hameau ,  Villa ,  fur  les  confins 
de  Diospolis,  à  quinze  milles  delà,  vers  le  feptentrion , 
dans  la  contrée  Tamnitique.  *  1.  Reg.  c.  9.  v.  4.  4.  Reg. 
e.  4.  v.  42. 

BAAL  TH AMAR ,  lieu  de  la  Paleftine ,  où  les  Ifraë- 
lites  combattirent  contre  les  Ben'jaminites ,  Jud.  c.  20. 
v.  33.  Eufebe  dit  que  de  fon  tems ,  il  y  avoit  dans  ces 
quartiers  -  là  ,  auprès  de  Gabaa  ,  un  village  nommé 
Béthamar.  On  a  vu  que  Beth  Se  Baal  fe  changeoient 
facilement  l'un  en  l'autre. 

BAAR  ,  landgraviat  d'Allemagne  ,  dans  la  Suabe  , 
dans  la  principauté  de  Furftenberg  :  c'efl  l'ancien  patri- 
moine de  cette  maifon.  Il  eft  fitué  vers  la  fource  du 
Danube  &  du  Neckre  ,  proche  de  la  forêt  Noire  Se  des 
frontières  du  Brisgow.  Ce  pays  eft  de  petite  étendue, 
&  confine  feulement  en  cinq  bailliages.  11  a  pour  lieu 
remarquable  ,  la  ville  de  Furftenberg  ,  Se  les  bourgs  de 
Coneschingen  &:  de  Huftingen.  Ce  landgraviat  eft  par- 
tagé entre  les  diverfes  branches  de  la  maifon  de  Fur- 
ftenberg.  *  Audifret ,  1.  3.  p.  170  Se  172. 

BAARAS,  ou  Baaris  ,  ou  Baru.  Eufebe  Se  S. 
Jérôme  font  mention  d'un  lieu  nommé  Baru  ou  Baris , 
auprès  de  Cariatha.  Or  Cariatha  eft  ,  félon  eux  ,  à  dix 
milles  de  Medaba  vers  l'occident.  Et  ailleurs  ils  difent 
que  Beel-Maus  ou  Beel-Méon  eft  à  deux  lieues  d'Esbus, 
près  de  Baaru.  Enfin ,  Jofeph  dir  qu'au  feptentrion  de 
Macheronte ,  il  y  a  une  vallée  nommée  Baara  ,  où  l'on 
trouvoir  une  racine  merveilleufe  de  même  nom  ,  qui 
étoit  de  couleur  de  feu ,  Se  qui  fur  le  foir  jettoic  des 


rayons  comme  ceux  du  foleil.  Il  raconte  plufieurs  par- 
ticularités de  cette  plante ,  qui  patoiflent  forr  extraor- 
dinaires ,  Se  que  bien  des  gens  regardent  comme  fabu- 
leufes.  Toutefois  ,  le  P.  Eugène  Roger  en  parle  comme 
témoin ,  Se  comme  bien  petfuadé  de  ce  que  dit  Jofeph. 
*D.  Calmet,  Dict.  Onomaft.  in  i^ccKariathaim.  In 
voce  Beel-Meon.  De  Bello,  1.  7.  c.  25. 

BAARCA  ,  place  des  Indes  ,  autrefois  très  -  forte. 
Mahmud  le  Gaznevide  s'en  étant  rendu  le  maître,  y 
trouva  de  grandes  richefies.  *  D'Berbelot ,  bibl.  orient. 
BAARSAllES,  fleuve  d'Afie  ,  dans  la  Babylonie  , 
félon  Ptolomée ,  /.  5.  c.  20.  Quelques  exemplaires  pré- 
férés par  les  interprètes  de  cet  auteur  porrent  Maafa- 
res.  11  eft  nommé  Marfajas  dans  Ammien  Marcellin  , 
/.  23.  Juniuscroyoit  qu'il  falloir  Naarfares  ,  c'eft-à-dire 
le  fleuve  mené  ou  conduit.  Ortelius  croit  que  c'efl  le 
même  qui  eft  nommé  par  Arrien,  de  vit.  Alex.l.y. 
Pallacopa.  Appien,  Civil.  /.  2  ,  le  nomme  Palla- 
cotta. 

BAARU.  Voyez.  Baru, 

BAASPRACAN  ,  ou  Baspracan.  C'eft  ainfi  que 
Cedrene  nomme  la  haute  Médie,  au  tapport  d'Ortelius. 
BAB.  Ce  nom  veut  dite  Porte ,  Se  entre  dans  la 
compofaion  deplufieursnoms  géographiques  en  Orient. 
BAB-ALABWAB  ,  ville  d'Afie  ,  dans  le  royaume  de 
Choz.ar ,  félon  Naffir  Eddin,p.  101.  ou  dans  l'Arménie, 
félon  Ulug-Beg.  Ils  lui  donnent  8j  d.  de  longitude  & 
43  de  latitude.  Elle  eft  dans  le  cinquième  climat , 
félon  le  premier.  Tous  deux  écrivent  ce  nom  Bab- 
jllabwab  dans  la  traduftion  de  Graves.  Al  Edrifi ,  6. 
Part.  Clim.  V.  p.  240.  dit  que  c'eft  une  grande  ville 
fur  la  mer  Cboz.ar.  Elle  a ,  pourfuit-il ,  un  port  très- 
commode  pour  les  vaifleaux ,  à  l'entrée  duquel  il  y  a 
de  chaque  côté  une  digue  avec  une  chaîne ,  qui  empêche 
qu'on  puifle  entrer  ni  fortir  fans  la  permiffion  du  corn- 
mandanr.  Ces  deux  digues  font  de  pierres  liées  enfemble 
avec  du  plomb  fondu.  Tavernier ,  t.  1.  /.  3 .  dans  fa  lifte 
des  longitudes  &  des  latitudes  des  principales  villes  de 
Perfe ,  dit ,  Bal-El-Abad ,  c'eft-à-dire  Portes  des  Partes. 
On  l'appelle  auflî  Demir  Capi ,  c'eft-à-dire  Porte  de  Fer. 
Les  Tartares  la  nomment  Moujon.  Cette  ville,  félon  ce 
qui  en  refte ,  a  été  aurrefois  une  place  forte.  On  ne 
peut  pas  douter  que  ce  ne  foit  le  même  lien  dont  les 
trois  auteurs  précédera  ont  parlé.  La  longitude  Se  la  la- 
titude queTavernier  luidonne  font  très-  différentes;  mai; 
cela  vient  de  ce  qu'il  a  mal  copié  fes  auteurs.  J'ai  avert 
à  l'article  Derbent,  qu'on  l'appeiloit  Demir  Capi ,  & 
que  le  traducteur  de  la  vie  de  Tireur  -  Bec  la  nommi 
Balabouab.  Tous  ces  noms  ne  défignent  en  effet  qu'uni 
même  ville  fituée  fur  la  mer  Cafpienne  ,  Se  de  Vit  ; 
bien  marqué  dans  fa  carte  de  Perfe  &  de  Turquie  Y 
bent,  alias  Bab-Alabuad. 

BAB  ALHAWADY,c'eft-à  dire  la  Porte  du 
Voyez.  Mahrah. 

BAB-ALNANDAB  ;  c'eft  ainfi  que  ce  nom  de 
s'écrire  ;  mais  un  autre  ufage  a  prévalu.  Voyez,  l's 
fuivant. 

1.  BABEL-MANDEL  ,  Babel-Mandclumjron 
torium  ,  montagne  d'Afrique ,  à  l'entrée  de  la  nu 
Rouge ,  vers  les  63  &  64  dég.  de  long.  &  à  enviro 
1 2  de  larit.  feptent.  Ce  nom  que  lui  donnent  les  m< 
dernes ,  eft  corrompu  de  Bab-Almandab ,  ou ,  comrr 
l'écrivent  quelques  uns,  Bel-el-Mandel ,  qui  eft  le  noi 
arabesque  d'un  détroir  borné  au  midi  par  le  pied  < 
cette  montagne.  Abuîfeda  dit  qu'elle  n'eft  féparée  d 
folitudes  d'Aden  que  par  un  détroit  fi  peu  large ,  qi 
deux  hommes  peuvent  fe  voir  d'un  rivage  à  l'autre.  C 
deux  rivages  ne  font  éloignés  que  de  quatre  mille  cii 
cens  pas ,  félon  Pline ,  lib.  6.  cap.  19;  de  foixame  ftade 
félon  Strabon ,  /.  10;  ou  de  quatre  petites  lieues, fd 
nos  modernes.  Il  y  avoit  autrefois  un  fort  qui  défend' 
le  mouillage  ,  mais  on  l'a  laine  tomber  en  ruine  :  pei 
être  étoit-il  bâti  fur  les  ruines  de  l'ancienne  ville  D 
ou  Dire ,  dont  parle  Ptolomée ,  /.  4.  p.  n  2.  Les  Aral 
ont  nommé  Almandabad  ,  le  cap  que  forme  pej 
montagne.  Des  écrivains  romanesques  de  cette  nati  1 
ont  fuppofé  qu'il  étoit  presque  tout  de  pierre  d'aima  ,, 
ce  qui  attirent ,  difent-ils  ,  de  ce  côté  tous  les  vaifleaiî ., 
à  caufe  du  fer  donr  ils  fonr  armés.  Les  modernes  n«P 
point  reconnu  cette  attraction ,  qui  paroît  fabule  ? 


BAB 


AB 


ùeogr.  vet.  Oxon.  t.  3.  p.  71.  Bochart ,  Geogr.  Sàcr.  Un  lieu  de  l'Amafée ,  province  d'Afie,  dans  le  voifi- 
p.  1 26.  Voyage  de  l'Arabie  Heur,  p.  7,  Voyage  dans  la     nage  du  fleuve  Halys. 

Paleftine ,p.  358.  BABARDILLA  ,  maifon  de  campagne  en  Afrique  , 

2.  BABEL-MANDEL  ,  Babel-Mandelia  bifula  ,  iile  dans  le  territoire  de  Sicca  ,  Se  par  conféquent  dans  la 
fîtuée  à  l'embouchure  de  la  mer  Rouge  qu'elle  fépare  en  province  Proconfulaire.  11  en  eft  fait  mention  par  l'aiu- 
deux  canaux.  Elle  eft  à  12  deg.  50  de  latitude,  félon  teur  delà  vie  de  S.  Fulgence  ,  ciré  parOttelius;,  Tbefaun 
le  père  Coronelli  ,  Geogr.  vet.  Oxon.  tom.  1.  p.  14.        BABASE.  Voyez.  Bebase. 

Arrien  dans  fon  périple  de  la  mer  Erythrée  ,  l'appelle  BABEL  ou  Babylone.  Ge  terme  ,  félon  D.  Calmer , 
l'ifle  de  Diodore  Se  la  place  au  milieu  du  détroit.  Le  Diiî.  de  la  bible  ,  fignific  Confufion  ,  Se  on  donna  ce 
père  Coronelli ,  Ifolar.  part.  II.  p.  109.  Baudrand  Se  nom  à  la  ville  &  a  la  province  de  B.ibylonc  ,  parce 
Corneille  fuppofent  auffi  qu'elle  eft  à  une  diiîance  égale  qu'à  la  conftruction  de  la  tour  de  Babel  ,  Dieu 
de  l'Abyffinie  &  de  l'Arabie  ;  presque  routes  les  cartes  la  confondit  la  langue  des  hommes  qui  travailloienr  à  cet 
marquent  ainfi.  Pigafet,  cité  par  Corneille  ,  dit  que  le  édifice  j  en  forte  qu'ils  ne  pouvoient  plus  s'entendre  , 
canal  occidental  qui  la  fépare  de  l'Abyffinie  eft  large  de  Genej.  c,  11.  v.  7.  &  fcq.  On  débite  diverfes  conjeéhi^ 
cinq  lieues  d'Allemagne,  Se  que  les  grands  vaifTeaux  y  res  fur  la  manière  dont  s'eft  faite  la  confufion  des  lan- 
peuvent  paner  aifément ,  au  lieu  que  l'autre  eft  rempli  gués  à  Babel ,  qui  ne  font  point  de  notre  fujet.  On  peut 
de  bancs  de  fable.  Le  père  Coronelli  fuivi  par  Corneille,  voir  fur  cela  les  commentateurs ,  Se  ce  qu'ont  écrit  fur 
ne  lui  donne  que  deux  lieues  de  tour.  Baudr.  éd.  170J.  ce  fujet ,  Simon  dans  fon  hiftoire  critique  de  l'ancien 
lui  en  donne  deux  de  longueur  &  un  quart  de  lieue  de  teftament  ,  &  l'auteur  des  fentimens  de  quelques  théo- 
large.  Il  fe  trompe  pour  la  largeur,  auffi  bien  que  quand    logiens  d'Hollande  ,  lettre  1 9. 

il  dit  que  le  paffage  qui  la  fépare  de  la  terre  ferme  de  BABEL  (La  Tour  de)  ou  de  Babylone, tour  que  le 
l'Abyffinie  ,  eft  fort  rempli  de  rochers  :  Ce  qui,  dit  il ,  genre  humain  tâcha  d'élever  dans  l'Ane.  On  fixe  la  coït- 
eft  eau  fe  qu'on  l'attribue  plutôt  à  cette  partie  là  qu'à  fttuction  de  la  tour  de  Babel,  &  la  confufion  deslan- 
l'Arabie ,  dont  elle  n'eft  gueres  plus  éloignée.  Comme  gués  à  peu  près  à  l'an  du  monde  177J,  &  cent  vingt  ans 
cette  dernière  remarque  n'eft  point  dans  fon  diction-    après  le  déluges 

naire  latin  ,  je  ne  fçais  fi  c'eft  à  lui  qu'on  en  doit  imputer  On  croit ,  félon  Jofeph  ,  Antiq.  l.ï.c.  $.  que  Nem- 
l'erreur  qui  eft  deux  fois  dans  l'édition  pofthume.  Voyez  rod  ,  fils  de  Chus  ,  fut  le  principal  auteur  de  l'cntre- 
:e  qu'il  dit  auxmots  Babel-Mandel  &De'troit.  Quoi  prife  de  la  tour  de  Babel.  11  vouloit ,  dit  Jofeph  ,  bâtit 
qu'il  en  foir ,  des  obfervations  plus  récentes  nous  ap-  une  tour  fi  élevée  ,  qu'elle  pût  le  garantir  d'un  nou- 
prennent  que  cette  ifle  eft  tout  à  fait-  du  côté  de  l'A-  veau  déluge ,  Se  le  mettre  en  état  de  venger  ,  même 
.abie  ,  Se  û  proche  ,  qu'il  n'y  a  entre  elle  &  la  terre  fer-  contre  Dieu  ,  la  mort  de  fes  ancêtres  ,  caufée  par  ce 
ne,  qu'un  paffage  fort  étroit  pour  les  plus  petits  bâti-  fléau.  Il  eft  difficile  de  croire  qu'il  ait  conçu  un  fujet 
nens  ,  voyage  de  l'Arabie  Heureufe  ,  p.  69.  qu'elle  auffi  abfurde.  L'écriture  dit  Amplement  que  les  hom- 
1  deux  lieues  de  longueur  fur  une  largeur  un  peu  moin-  mes  étant  partis  de  l'Orient ,  &  étant  venus  dans  la  terre 
Ire,  qu'on  y  voit  quelque  verdure  en  certains  endroits,  de  Sennaar,  fe  dirent  les  uns  aux  autres  :  ConftruifonS 
quoiqu'en  général  elle  ne  foit  presque  qu'un  rocher  une  ville  Se  une  tour  ,  dont  le  fommet  s'élève  jusqu'au 
térile,  battu  des  vents  Se  des  vagues ,  Se  brûlé  par  l'ar-  ciel,  &  rendons  notre  nom  célèbre  avant  que  nous 
leur  du  foleil.  Cependant  les  Abyffins  &  les  Arabes  fe  foyons  disperfés  dans  route  la  terre.  Le  Seigneur  voyant 
i  font  disputée  par  de  longues  guerres  ,  Se  l'ont  poffé-  qu'ils  avoient  commencé  cet  ouvrage  ,  Se  qu'ils  étoient 
lée  tour  à  tour  ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  les  Porrugais  les  réfolus  de  ne  le  pas  quitter  qu'ils  ne  l'euffent  achevé  t 
nirent  d'accord  en  ruinant  les  habitations  qu'ils  y  trou-  descendit  Se  confondit  ieur  langage;  en  forte  qu'ils  fu* 
verent  ;  de  forte  qu'elle  eft  à  préfenr  déferte.    '  rent  contraints  de  fe  disperfer  par  toute  la  terre  ,  &  d'a- 

3.  BABEL-MANDEL  ,Babel-Mandelum  fretum.ài-  bandonner  leur  entreprife.  On  ne  fçait  jusqu'à  quelle 
:roit  qui  joint  la  mer  Rouge  à  l'Océan.  Il  eft  entre  l'ifle  hauteur  cette  tour  avoir  été  élevée  ;  Se  tout  ce  que  l'on 
Si  la  montagne  du  même  nom.  Ce  paffage  eft  nommé  en  trouve  dans  les  auteurs  ,  ne  mérite  aucune  croyance, 
par  quelques  géographes  latins  Ofiium  lutins ,  mots  qui  Plufieurs  ont  cru  que  la  tour  de  Bélus  dont  parle  Hé- 
pxpriment  le  nom  arabesque  Bab-Al-Mandab  ,  c'eft-  rodote  ,  /.  1.  c.  1S1.  Se  que  l'on  voyoit  encore  de  fon 
i-dire  la  porte  funèbre  ou  le  paffage  du  deuil ,  du  tems  à  Babylone  ,  étoit  la  tour  de  Babel ,  ou  du  moins 
not  arabe  nadaba  ,  qui  fignifie  pleurer  un  mort ,  parce  qu'elle  avoir  été  bâtie  fur  les  fondemens  de  l'ancienne, 
qu'anciennement  les  Arabes  pleuroient  comme  morts  Ce  dernier  fentiment  paroît  d'autant  plus  vraifemblable, 
:eux  qui  pafToient  ce  détroit  pour  entrer  dans  l'Océan,  que  cette  tour  étoit  achevée  Se  avoit  toute  fa  hauteur. 
A  l'entrée  de  ce  détroit,  vis-à-vis  de  l'ifle,  il  y  a  une  Elle  étoit  compofée.dit  Hérodote ,  de  huit  tours  plâ- 
înce  de  fable  fur  dix  brades  d'eau.  Onvoit  de  là  une  mos-  cée  l'une  fur  l'autre,  en  diminuant  toujours  en  gros- 
quée  Se  des  hutesde  pêcheurs.  Sous  la  hauteur  de  l'ifle  ,  feur  ,  depuis  la  première  jusqu'à  la  dernière.  Au-defïïis 
il  y  a  encore  une  autre  ance  moins  grande  que  celle-là,  de  la  huitième  étoit  le  temple  de  Bélus.  Cet  auteur  ne 
d'un  quart  de  lieue  de  largeur  xavec  des  terres  baffes  dit  pas  quelle  étoit  la  hauteur  de  tout  l'édifice ,  mais 
dans  le  milieu,  où  l'on  voit  de  petites  maifons  cou-  feulement  que  la  première  des  huit  tours,  &  celle  qui 
vertes  de  nates.  C'eft-Ià  que  les  pirates  Se  les  forbans  fervoit  comme  de  bafe  au  fept  autres ,  avoit  une  ftade 
ont  coutume  de  venir  mouiller  à  couvert  des  vents  de  ou  cent  cinquante  pas  en  hauteur  &  en  largeur  ,  ou  en 
la  mouflon  du  fud-oueft.  Les  Espagnols  appellent  ce  carré  ;  car  fon  texte  n'eft  pas  bien  clair.  Quelques  ccri- 
détroit ,  le  détroit  de  la  Mecque,  El  Eflrecho  de  la  vains  croient  que  c'étoit-là  la  hauteur  de  tout  l'édifice, 
Mccca. ,  parce  que  la  mer  Rouge  eft  quelquefois  nom-  Se  Strabon  l'a  entendu  en  ce  fens.  D'autres  foutiennent 
mée  la  mer  de  la  Mecque.  *  Voyage  de  l'Arabie  Heur,  que  chacune  des  huit  tours  avoit  une  ftade  ,  Se  que  tour 
■  p.  70.  l'édifice  en  avoit  huit  ou  mille  pas  de  hauteur, ce  qui 

BABA  ,  Se  paroît  impoffible.  Toutefois  faint  Jérôme ,  in  Ffai.  e. 

B ABJE.  Voyez.  Babb a.  1 4.  /.  5 .  p.  114.  nov.  édit.  dit ,  fur  le  rapport  des  autres , 

BAB/E  MONS.  Voyez.  Bamberg.  qu'elle  avoit  quatre  mille  de  hauteur.  D'autres  lui  en 

BABAIN  ,  ville  d'Arabie  ;  elle  appartient  à  la  pro-  donnent  encore  davantage, 
uvince  de  Baharain  ,  que  l'on  appelle  vulgairement  Ba-  Bélus  ,  roi  de  Babylone,  à  qui  l'on  attribue  le  bâti- 
irin.  Le  nom  de  cette  Ville  ,  qui  veut  dire  Deux  Portes  ment  de  la  tour  dont  parle  Hérodote  ,  a  vécu  long  tems 
iou  Deux  Ports  ,  vient  de  fa  fituation,  qui  eft  à  la  pointe  après  Moïfe  ;  foit  qu'on  entende  fous  ce  nom  Bélus,pere 
idu  golfe  Perfique  ,  Se  la  rend  par  conféquent  com-  de  Ninus ,  ou  Bélus,  fils  de  Sémiramis.  Uffériusne  met 
mode  pour  fervir  de  port  à  l'océan  Ethiopique  ou  Ara-  Bélus,  père  de  Ninus ,  que  fous  la  judicature  de  Samgar, 
bique  ,&  au  golfe  Perfique  :  quelques  géographes  orien-  vers  l'an  du  monde  2682  ,  de  la  période  julienne  3392, 
taux  nomment  auffi  cerre  ville  Abaïn.  long-tems  après  Moîfe.  Les  nouveaux  voyageurs  varient 

BABANENSES  :  c'eft  ainfi  que  les  anciennes  édi-     dans  la  defeription  qu'ils  nous  donnent  des  reftes  delà 


ditionsde  Pline  ,  /.  3.  c.  3.  nommoienr  un  peuple  d'Es 
pagne.  Le  P.  Hardouin  a  rétabli  Alabanenses  fur  la 
tbi  des  manuferits. 


tour  de  Babel.Fabricius  dit  qu'elle  peut  avoir  environ  un 
mille  derour.Giiion  dit  la  même  chofe.  Benjamin  ,  qui 
eft  plus  ancien  ,  dit  qu'elle  avoit  deux  mille  pas  de  long 
BABANOMUS.  Strabon,/.  12.  p,  j6i,  nomme  ainfi    par  les  fondemens.  Le  fieur  de  la  Bou'.aye  le  Gouz,gentii- 

A  ij 


6 


«'étant  tendu  maître  de  cette  ville  ,  en  fit  démolir  les 
murailles  extérieures,  parce  que  la  ville  lui  parut  trop 
forte,  &  qu'il  craignoit  qu'elle  ne  fe  révoltât.  Darius, 
fils  d'Hyitaspc ,  ayant  pris  Babylone ,  en  fit  démolie 
les  portes  &  les  murs  ,  pour  châtier  l'orgueil  de  cette 
ville.  Alexandre  le  Grand  avoit  conçu  le  deffein  de 
la  rétablir  ;  mais  fa  mort  précipitée  l'en  empêcha,  Se 
Jfcs  fuccefleues  le  négligèrent.  Séleucus  Nicanor ,  un 
des  fuccefleues  d'Alexandre  ,  ayant  bâti  Séieucie  furie 
Tigre  ,  le  voifinage  de  cette  dernière  place  ,  dont  Sé- 
leucus vouloit  faite  une  grande  ville  ,  dépeupla  inlén- 
fiblcment  Babylone.  Strabon  affure  que  de  fon  tems  , 
c'eft-à-dire  fous  l'empire  d'Augufte  ,  Babylone  étoit 
presque  entièrement  déferte.  Il  lui  applique  ce  qu'un 
ancien  poe'te  avoit  dit  de  Mcgalopolis  ,  qu'elle  n'étoit 
plus  qu'un  grand  déferr.  Diodore  de  Sicile  ,  qui  vivoit 
dans  le  même  fiéclc  ,  affine  qu'il  n'y  avoir  plus  qu'une 
partie  de  la  ville  d'habitée.  Paufanias  qui  vivoit  dans  le 
fécond  fiécle  de  l'églife ,  dit  qu'elle  n'avoit  plus  rien 
que  de  vaftes  murailles.  Théodoret  remarque  que  de 
foji  rems  ,  elle  n'étoit  plus  habitée  que  par  quelques 
Juifs.  Eufébe  , écrivant  fur  le  chapitre  xm.  d'Ifaïe  , 
dit  que  de  fon  tems  ,  elle  étoit  entièrement  déferte , 
ainfi  que  le  témoignoient  ceux  qui  venoient  de  ces 
quartiers-là.  Enfin  S.  Jérôme  fur  ce  même  chap.  13. 
d'Ifaïe  ,  raconte  ,  fur  le  rémoignage  d'un  religieux  Ela- 
mite  ,  qui  demeuroit  à  Jérufalem  ,  que  les  rois  de  Per- 
fe  fe  fervoient  de  Babylone,  comme  d'un  grand  parc, 
dans  lequel  il  nourriffoient  gtand  nombre  d'animaux 
fauvages  pour  la  chaffe.  Benjamin  de  Tudéle  ,  Juif 
du  douzième  fiecle  ,  dit  qu'il  trouva  Babylone  entiè- 
rement ruinée ,  &  qu'on  y  remarquoit  encore  les  rui- 
nes du  palais  de  Nabuchodonofor  ,  duquel  on  ne  pou- 
voir approcher  ,  à  caufe  des  ferpens  qui  y  étoient  en 
grande  quantité.  Depuis  ce  rems ,  les  veftiges  de  certe 
fnperbe  ville  font  Tellement  effacés  ,  qu'on  ne  fait  pas 
même  au  vrai  où  elle  étoit  autrefois.  Ainfi  ceux  qui 
Confondent  la  ville  de  Bagdat  avec  l'ancienne  Baby- 
lone ,  font  dans  une  erreur  groflïere.  *  Berof.  ap.  Jo- 
feph.  /.  i.conr.  Appian.  c.  y.  v.  31.  c.  13.  v.  6j.  Jo- 
feph, cont.  App.  /.  1.  Hérodot.  /.  3.  c.  ulr. 

L'on  a  Toujours  beaucoup  vanté  l'antiquité  des  ob« 
fervations  aftronomiques  des  Babyloniens.  Ils  comp- 
toienï  quatre  cens  foixante  &  treize  mille  ans  ,  depuis 
les  obfervations  de  leurs  premiers  aftrologues ,  jusqu'à 
l'arrivée  d'Alexandre  le  Grand.  Ciceron  mer  un  compte 
fond ,  quatre  cens  foixante  Se  dix  mille  ans.  Pline  , 
de  la  manière  dont  Périzonius  Se  le  P.  Hardouin  l'ont 
corrigé  ,  porte  qu'Epigéne  donnoit  à  ces  obfervations 
fept  cens  vingt  mille  ans ,  Se  que  Bérofe  Se  Critodéme , 
qui  font  ceux  qui  leur  donnent  moins  d'antiquité  , 
avouent  pourtant  que  ces  obfervations  alloienr  à  qua- 
tre cens  quatre-vingt  mille  ans.  Ce  nombre  d'années 
eft  exceffif,&  va  non-feulement  plus  loin  que  le  dé- 
luge ,  mais  auffi  que  le  commencement  du  monde 
marqué  par  Moïfe.  Si  les  Babyloniens  avoient  eu  vé- 
ritablement une  telle  antiquité ,  ne  nous  feroit-il  rien 
relié  de  leur  ancienne  hiftoire  ?  Jofeph  dit  que  Bérofe 
convenoit  avec  Moïfe ,  dans  ce  qu'il  difoit  de  la  cor- 
ruption des  hommes  ,  Se  du  déluge.  Et  Ariliote  ,  cu- 
rieux de  fçavoir  la  vérité  de  ce  que  l'on  publioit  fur 
ces  obfervations ,  écrivit  à  Callifthene  de  lui  envoyer 
ce  qu'il  trouverait  de  plus  sertain  fur  cet  article  par- 
mi les  Babyloniens.  Callifthene  lui  envoya  des  obfer- 
vations céleftes  de  mille  neuf  cens  trente  ans,  à  com- 
mencer dès  l'origine  de  la  monarchie  de  Babylone ,  jus- 
qu'à Alexandre.  Et  les  imprimés  de  Pline,  au  lieu  des 
fept  cens  vingt  mille  ans  d'Epigene  ,  n'en  portent  que 
fept  cens  vingt  ;  au  lieu  des  480000.  que  l'on  veut 
faire  dire  à  Bérofe  &  à  Critodeine  ,  ils  n'en  lifent  que 
quatre  cens  quatre -vingt.  Mais  fans  vouloir  défendre  la 
leçon  ordinaire  dePline,  qui  véritablement  paroît  fauti- 
ve mous  ne  pouvons  admettre  le  fentiment  de  ceux  qui 
donnent  auxChàldéens  uiiefi  haute  antiquité.Elleeft  dé- 
mentie parles  livres  faints  ,  qui  font  d'une  autorité  infi- 
niment fupérieure.  Lafuppuration  même  de  Callifthene 
paroît  un  peu  enflée  ;  car  ,  félon  notre  chronologie , 
nous  ne  comptons  depuis  Nemrod  &  la  tour  de  Ba- 
±>el ,  jusqu'au  cegne  d'Alexandre  à  Babylone ,  qu'en- 
viron dix-huit  czns  ans.  A  l'égard  de  cet  ex.cès  chro- 


nologique,  Voyez,  cequieftdit  au  mot  EcliPtique. 

2.  BABYLONE  la  nouvelle  ,  Babylon  nova.  V. 
Bagdat. 

3.  BABYLONE,  ville  d'Egypte,  félon  Ptolomée  , 
■qui  dit  que  cette  ville  étoit  arrofée  par  le  fleuve  Trajan 
qui  couloit  auifi  à  Hcroum  civïtas ,  ou  la  ville  des  Hé- 
ros. Ce  qui  ne  fert  de  guères  à  en  faire  connoîtte  la 
pofition  réciproque  ;  car  ni  les  cartes ,  ni  les  relations 
ne  marquent  point  de  rivière  qui  ait  un  pareil  cours. 
Cellarius  ,  Geog.  ant.  I.  4.  c.  1.  l'entend  du  fleuve  de 
Bubafte.  Strabon  /.  17.  p.  807.  dit  ,  qu'en  remontant 
par  eau  ,  au-defïus  du  Delra ,  on  trouvoit  Babylone  , 
place  forte  naturellement ,  &  bâtie  par  quelques  Baby- 
loniens ,  qui  s'y  étant  retirés  ,  obtinrent  des  rois  la 
permiffion  de  s'y  établir.  Il  ajoute  que  de  fon  tems  on 
y  tenoit  une  d,es  trois  légions  qui  gardoient  l'Egypte. 
Jusque-là  il  femble  que  Babylone  étoit  fur  le  Nil  ; 
mais  ce  qu'il  dit  enfuitc,  fair  voir  le  contraire.  Entre 
ce  lieu  jusqu'au  Nil,  pourfuit  cet  auteur  ,  il  y  a  une 
hauteur  fur  laquelle  on  fait  monter  l'eau  du  fleuve  à 
force  de  moulins  ,  à  quoi  cent  cinquante  esclaves  font 
continuellement  occupés . .  .  .  il  n'y  a  pas  loin  de  là  à 
Memphis  ,  qui  eft  à  trois  fchœnes  du  Delta.  Ainfi  Srra- 
bon  ne  met  pas  cette  ville  fur  un  des  bras  du  Nil  qui 
forment  le  Delta  ,  mais  au-deflus  du  Delta  même.  Jo- 
feph, Antiq.  I.  2.  c.  5.  en  racontant  par  quelle  route 
les  Ifiaëlifes  fortirent  d'Egypte  ,  dit  qu'ils  pafferent  au- 
près de  Latopolis  ,  la  ville  de  Latone  ,  qui  étoit  alors 
déferte  ;  car ,  pourfuit-il,  on  bâtit  enfuite  en  ce  lieu- 
là  Babylone ,  dans  le  tems  que  Cambyfe  ravageoit  l'E- 
gypte. Ce  paffage  eft  d'autant  plus  précieux,  qu'il  nous 
apprend  l'ancien  nom  &  l'époque  de  la  fondation  de 
la  Babylone  d'Egypte  ;  Diodore,  /.  1.  la  raconte  autre- 
ment. 11  dit  que  des  captifs  amenés  de  Babylone  par 
Sefoftris  ,  fe  fortifièrent  dans  cet  endroit ,  &  y  bâtirent 
une  ville  du  nom  de  leur  premiere'patrie.  Ctefias,  qu'il 
cite ,  raconte  que  les  Babyloniens  étant  venus  en  Egypte 
avec  Sémiramis ,  y  avoient  fondé  Babylone.  Quelques 
critiques  ont  prétendu  que  c'étoit  de  cette  Babylone , 
que  faine  Pierre  a  écrit  fa  première  épître.  D.  Calmer 
réfute  ce  fentiment  dans  une  differtation  à  la  tête  du 
dernier  tome  de  fon  commentaire.  Un  livre  anonyme  , 
cité  par  Ortelius,  Thefaur.  qui  foupçonne  Poftel  d'en 
être  l'auteur,  dit  que  cette  ville  étoit  nommée  Mazar 
ou  Mizir  en  arabe  ,  Mas  s  ar  en  arménien  ,  Alcha- 
bir  en  chaldéen  ,  Se  Mesra'ïm  en  hébreu.  La  plu- 
part des  géographes  difent  que  c'eft  la  même  ville  que 
le  vieux  Caire.  Le  moine  Brocardus  ,  dit  que  c'é- 
toient  deux  villes  différentes ,  mais  qui  furent  jointes 
en  une.  Je  ne  vois  rien  que  de  vraifemblable  dans  ce 
fentiment.  Cette  ville  a  été  épiscopale  fous  la  métro- 
pole Leontopolis  ,  ou  la  ville  des  Lions,  Se  Cyrus, 
évêque  de  Babylone  ,  eft  nommé  dans  les  actes  du  con- 
cile d'Ephèfe,  dans  le  premier  acte  du  concile  de  Chal- 
cédoine.  *  Carol.  àS.  Paulo  ,  Géogr.  Sacr.p.  27c. 

4.  BABYLONE.  Suidas  dit  que  Sémiramis  entoura 
Ninive  de  murailles,  Se  qu'elle  lui  changea  fon  nom 
en  celui  de  Babylone. 

y.  BABYLONE,  en  Phénicie.  /Eetius  le  médecin, 
cité  par  Ortelius  ,  Thefaur.  dit  qu'on  y  faifoit  le  vin 
polipodite  ,  dans  la  Batanée  ;  Se  Jofeph  ,  Ant.  I.  17. 
c.  1.  &  in  vlta  Jua  ,  nomme  Babyloniens  les  habirans 
de  Bathyra  ,  village  autour  de  la  Syrie  ,  contre  la  Thra- 
chonitide. 

Le  nom  de  Babylone  eft  devenu  un  nom  injurieux, 
qui  fe  donne  méthaphoriquement  aux  villes  où  l'on 
veut  faire  entendre  que  le  vice  eft  monté  à  fon  plus 
haut  excès  ;  &  c'eft  dans  ce  fens  que  Pétrarque  Se  Bo- 
cace  ont  appelle  Babylone  la  ville  d'Avignon ,  où  fié- 
geoit  la  cour  de  Rome  qu'il  haiffoient.  Les  ennemis 
de  l'églife  Romaine  n'ont  pas  épargné  ce  nom  à  Rome 
la  Sainte. 

BABYLONIE,  pays  de  l'Afie.  Quelques-uns  croient 
que  c'eft  la  même  chofe  que  la  campagne  de  Sennaar 
nommée  ainfi  par  Moïfe  ,  Gencf.  c.  10.  D'autres  l'ont 
confondue  avec  la  Méfoporamie  ,  quoiqu'elle  n'en  fut 
pas.  Ptolomée  ,  /.  y.  c.  20.  eft  celui  des  anciens  qui 
en  a  parlé  avec  le  plus  de  jufteffe.  Il  la  borne  au  nord 
par  la  Méfopotamie  ,  à  l'orient  par  le  Tigre ,  c'eft-à- 
dire  déjà  joint  avec  l'Euphrate  ;  à  l'occident  par  l'A- 


BAC 


BAC 


rabîe  défcrte ,  8c  au  midi  par  une  parrie  du  golfe  Per- 
fique ,  &  par  l'extrémité  de  l'Arabie  défene.  11  la  di- 
ftingue  en  divers  contrées  ;  favoir ,  auprès  de  l'Eu- 
phrate  I'Auranitide  ,  auprès  de  l'Arabie  déferte  la 
Chaldée  ;  autour  des  marais  I'Amordacie  ,  ou  Amor- 
docie.  Ce  dernier  nom  eft  demeuré  presque  inconnu , 
auffi  bien  que  I'Auranitide  ;  il  n'y  a  eu  que  la  Chal- 


t.  BACA,  village  de Paleftinc,  lequel  fervoit  de  bor- 
nes entre  les  Tyricns  &  la  Galilée.  Hégefippe  le  nomme 
Batatha.  *  Jojcph,  de  Bello,  /.  3.  c.  1. 

2.  BACA  ,  place  forte  ,  qu'Emmanuel  Comnéne 
enleva  aux  Perfarménicns ,  félon  Nicétas,  ou  le  con- 
tinuateur de  l'hirtoire  de  Glycas.  *  Ortel.  Thefaur. 

BAÇA  ou  BAZA ,  ville  d'Espagne ,  dans  le  royau- 


dée  qui  ait  été  fameufe  ,  8c  ce  nom  ,  fe  prenant  dans  un     me  de  Grenade,  fur  le  bord  méridional  du  Guada- 


fens  plus  étendu,  a  quelquefois  lignifié  toute  la  Baby- 
lonie.  Ainfi  toutes  les  fois  que  le  Prophète  Jérémie  , 
<•.  4.  v.  /.  \&c.  3J.  v.  12.  &c.  jo.  v.  S.  &  paffim , 
êc  ceux  qui  ont  écrit  l'hiftoire  de  fon  tems ,  parlent 
des  Chaldéens  &  de  leurs  armées ,  il  faut  l'entendre 


lentin ,  entre  Guadix  8c  Huescar.  On  croit  que  c'eft, 
l'ancienne  Basti  ,  dont  les  Bafti  tains  prenoient  leur 
nom.  *  Atlas ,  Robert  de  Vaugondy. 

BAÇAIM  ou  Bassin  ,  félon  Ortel.  Thefaur.  in  voce 
Bastitani  ,  &  Gemelli  Carreri ,  Voyage,  t.  3.  p.  27. 


de  ceux  qui  demeuraient  autour  de  Babylone.  C'eft  ville d'Afie,  aux  Indes,  dans  le  royaume  de  Cambaye 

dans  ce  fens  que  le  Prophète  Ezéchiel,  c.  \i.v.  13.  met  &  de  Milliché.  Elle  eft  fituée  au  19  d.  de  latitude,  & 

cette  ville  dans  la  Chaldée,  quoiqu'elle  fût  bien  loin  au  92  d.  35  min.  de  longitude.  Nuno  d'Acuna  l'enleva 

de  la  Chaldée  propre  de  Ptolomée.. Je  l'amènerai,  dit-il,  en  1 J35  ,  à  Badour,  roi  de  Cambaye,  pour  le  roi  D. 

à  Babylone  ,  dans  le  pays  des  Chaldéens.  Le  nom  de  Juan  de  Portugal ,  fon  maître ,  auiîi  bien  que  plusieurs 

Babylonie  ett  employé  par  Diodore  de  Sicile,  /.  2.  c.  ifles  voifines ,  pendant  que  D.  Alfonfe  Sofa  prenoit 

11.  &  12.  par  Strabon,  /.  16.  Pline,  /.  5.  c.  12.  &c.  Daman.  Le  circuit  de  Baçaim  eft  de  trais  milles  ita- 

Mais  il  faut  bien  distinguer  dans  quelle  étendue  ils  le  liques  ;  elle  a  huit  battions  qui  ne  font  pas  encore  tout 

prennent.  à  fait  achevés.  Le  voyageur ,  qui  me  fournit  ce  dé- 

Quelquefois ,  La  Babylonie  fe  prend  pour  tour  tail ,  dit  y  avoir  vu  quelques  canons ,  avec  les  armes 

le    pays   entre  la  Méfopotamie  ,  le  Tigre  &  le  golfe  de  Philippe  IV,  roi  d'Espagne.  Du  côté  du  nord»  les  mu- 

Perfique  ,  8c  en  ce  fens ,  c'eft  la.  même  chofe  que  la  railles  ont  leur  terre-pleine  ,  &  les  autres  fortifications 

terre  des  Chaldéens.  Quelquefois  la  Babylonie  ne  il-  ne  font  pas  encore  achevées.  Il  n'y  a  qu'une  fimple 


gnifie  que  la  haute  partie  vers  le  lit  de  l'Éuphrate ,  8c 
autour  de  la  ville  de  Babylone.  C'eft  dans  ce  fens 
que  Diodore  de  Sicile  dit  à  l'endroit  cité  ,  que  l'Eu- 
phrate &  le  Tigre  font  la  Méfopotamie  ,  &  coupant  la 
Babylonie,  fe  jettent  dans  la  mer.  Huet  dit  que  dons 
le  commencement ,  la  Babylonie  fe  terminoit  à  la 
jonction  du  Tigre  &  de  l'Euphrate.  La  contrée  ,  pour» 
fuit-il  ,  qui  eft  au-deflbus  de  cette  jonction  jusqu'au 
.golfe  Petfique ,  eft  appellée  Ir aque  par  Alfergan ,  nom- 


muraille  du  côté  du  canal ,  qui  eft  au  fud  ,  parce  que 
l'endroit  eft  moins  expofé  à  l'ennemi ,  8c  plus  aifé  à  dé- 
fendre à  caufe  de  la  marée  ;  le  tiers  de  la  ville  du  côté 
du  nord  ,  fe  trouve  préfentement  fans  habitans  par  la 
pefte  qui  y  fait  ravage  ,  il  y  a  quelques  années.  Au 
refte ,  les  rues  font  larges  &  tirées  au  cordeau  ;  la  place 
qui  eft  au  milieu  eft  grande ,  &  a  quantité  de  belles 
maifons.  Il  y  a  deux  grandes  portes  ,  l'une  à  l'eft  ,  & 
l'autre  à  l'oueft .  outre  une  petite  qui  conduit  au  ca- 


me communément  Àlfragan  ,  par  Abulfeda  &  ies  au-  nal.  Son  port  eft  à  l'eft  ,  &  fermé  par  l'iile  de  Salzette 
très  géographes  Arabes ,  du  nom  d'Erec  qui  fut  avec  8c  la  terre  ferme»  C'eft  un  capitaine  qui  eft  gouver-  . 
Babvlone  &  d'autres  lieux,  le  commencement  du  re-  neur  de  la  place  ,  &  la  juftice  y  eft  adminiftréc  par  un 
gne  de  Remnod.  Ce  font  les  termes  de  Moïfe  ,  Genef.  Vuïdor ,  8c  par  un  défembargador ,  qui  eft  un  homme 
fe  10»  v.  10.  Erec  étoit  une  ville  fituée  le  long  du  lit  de  robe  8c  le  juge  à  qui  on  appelle  de  tous  les  vuidots 
commun  du  Tigre  &  de  l'Euphrate.  Babylone  étoit  de  la  côte  feptentrionale ,  le  long  de  laquelle  il  y  a 
fituée  fur  l'Euphrate ,  au-deflus  de  fa  jonction.  Ces  àes  fadeurs  ou  ttéfotiers  pour  le  recouvrement  des 
deux  villes  donnèrent  le  nom  à  deux  provinces.  La  Ba-  deniers  royaux.  Le  général  de  l'armée  fait  auffi  fa  réfi- 
bylonie  s'étendoir  jusqu'à  la  jonction  des  deux  fleuves  ,  dence  à  Baçaim ,  8c  a  le  fouverain  commandement  fur 
•&  la  province  d'Erec  ou  d'Iraque  s'étendoit  le  long  du  le  capitaine  de  cette  place  ,  comme  fur  tous  ceux 
lit  commun  de  ces  deux  fleuves ,  à  droit  &  à  gauche ,  des  autres  places  du  nord  ,  d'où  on  l'appelle  le  géné- 
depuis  leur  jonction  jusqu'à  la  mer.  Le  tems  a  changé  rai  du  nord.  La  chaleur  fe  fait  fentir  à  Baçaim ,  beau- 
ces  chofes ,  l'Iraque  a  empiété  fur  la  Babylonie ,  fur  coup  plus  qu'à  Daman ,  ce  qui  fait  que  les  hommes 
l'AlTyrie  &  fur  la  Médie  ,  8c  leur  a  fait  porter  fon  &  les  femmes  vont  presque  nuds  dans  les  rues.  Les 
nom.  La  Babylonie  de  fon  côté  ,  s'eft  mife  en  portes-  gens  de  diftinction  s'habillent  de  foie ,  ou  d'une  toile 


fion  de  toute  l'ancienne  province  d'Iraque.  Huet  prend 
ici  la  Babylonie  autrement  que  nous  ne  l'avons  marqué 
ci-devant  ;  car  il  la  met  dans  la  Méfopotamie  ,  au-des- 
fus  de  la  jonction  du  Tigre  ;  au  contraire  de  ce  que  dit 
Ptolomée ,  qui  la  met  au  midi  de  la  Méfopotamie , 
&  par  conféquent  au-deflus  de  la  jonction.  Mais  il 
faut  remarquer  qu'il  dit  au  commencement ,  8c  que  Pto- 
lomée parloir  dans  un  tems  où  les  chofes  avoient  chan- 
gé. Voyez.  Iraque. 

1.  BABYLONIENS,  ancien  peuple  d'Afie.  Il  ha- 
bitoit  la  Babylonie. 

2.  BABYLONIENS  ,  peuple  de  l'Ethiopie  ,  fous 
l'Egypte ,  félon  Ptolomée ,  /.  4.  c.  8.  dont  les  inter- 
prètes lifent  Baeyliniens  ,  ou  Babillins. 


fort  fine  ,  portant  des  caleçons  larges  &  longs  jusqu'aux 
talons ,  &  des  focs,  comme  ceux  des  Recollets.  Tous 
les  gentils  fe  percent  les  narrines  pour  y  mettre  des 
anneaux ,  comme  on  fait  au  buffles  en  Italie.  Les  pau- 
vres ,  auflï  bien  que  les  riches,  partent  deux  heures  tous 
les  matins  à  fe  frotter  les  dents  avec  un  petit  mor- 
ceau de  bois.  On  n'y  manque  point  d'églifes.  Les  Do- 
minicains ,  les  Cordeliers ,  les  frères  hofpitaliers  de  S. 
Jean  de  Dieu  y  ont  leurs  couvens.  L'églife  de  la  Mi-- 
féricorde  eft  la  paroifle  de  la  ville.  Notre-Dame  de  la 
Vie  eft  encore  une  autre  églife  paroiffiale.  Le  plaifir 
des  habitans  de  Baçaim  eft  le  Cassabo  :  on  ne  voie 
rien  autte  chofe  pendant  quinze  milles  ,  que  des  jar- 
dins  agréables  tout  remplis  de  fruits  du  pays ,  8c  d'une 


BABYRSA ,  place  forte  de  l'Arménie  majeure ,  félon  grande  quantité  de  cannes  de  fucre.  Ce  font  des  payfans 

Strabon,  /.  11.  p.  jiçj.  Elle  étoit  auprès  d'Artaxare  ,  mores,  gentils  8c  chrétiens  qui  habitent  les  villages 

dans  les  montagnes;  &  on  y  gardoit  les  tréfors  de  des  environs,  &  qui  ont  le  foin  de  ces  jardins.  Ils  ont  des 

Tigrane  &  d'Artabage.  machines  pour  les  arrofer  fouvent  8c   les  entretenir 

BABYSENGA ,  ville  de  l'Inde ,  au-delà  du  Gange  }  ainfi  toujours  féconds  &  vetds.  Cela  engage  les  gens 

félon  Ptolomée,  /.  7.  c.  2.  Quelques  exemplaires  por-  aifés  à  avoir  tous  leurs  petites  maifons  de  plaifance 

tent  Begenga.  C'étoit  un  port  de  mer  ,  apparemment  dans  Caflabo  :  y  étant  attirés  pat  fes  promenades  fraî- 

le  même  lieu  qu'Etienne  le  géographe  nomme  Bessi-  ches   8c  agréables,  pour   éviter  en  même  tems  ces 

ga  ,  &  où  il  place  le  fleuve  Beflygas ,  &  un  peuple  chaleurs  infupportables  ,  8c  cette  maladie  peftiférée 

nommé  Beflygites ,  qu'il  aceufe  de  fe  nourrir  de  chair  appellée  Caraz.z,o ,  qui  infecte  ordinairement  toutes 

humaine.  ces  places  feptentrionales.  Elle  reflemble  aflez  à  un 

BABYTACE  ,  ville  d'Afie ,  fur  le  bord  feptentrio-  charbon  de  perte  ,  &  agit  fi  violemment ,  que  non-feu- 

naldu  Tigre  ,  félon  Pline ,  /.  6.  c.  27.  8c  Solin  ,  c.  54.  lement  elle  ne  donne  pas  le  tems  de  fe  ptéparer  à  la 

qui  le  copie-,  dans  la  Perfe,  félon  Etienne  le  gréographe  mort,  mais  dépeuple  en  peu  d'heutes  des  villes  en- 

Pinet ,  traducteur  de  Pline ,  nomme  ce  lieu  Bayeurt  ;  tieres. 

&  Corneille  Babert.  Cette  ville  appartient  au  Roi  de  Portugal.  Dellon , 
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dans  J on  voyage  des  Indes  orient,  i.  part,  c.  ii.^  dit 
qu'elle  eft  à  vingt  lieues  au  midi  de  Daman  ;  qu'elle 
eft  quatre  fois  plus  grande;  &  qu'on  y  trouve  plus  de 
noblefle  qu'à  Goa  ,  d'où  vient  le  proverbe  portugais , 
Fidalgos  de  Baçaim ,  e'eft-à-dire ,  gentilhomme  Bâ- 
çaim. 

BACALA ,  ville  de  la  presqu'ifle  de  l'Inde ,  en-delà 
du  Gange  ,  fur  la  côte  orientale  du  golfe  de  Bengale  , 
dans  le  royaume  d'Arracan  ,  à  l'occident  fepten- 
ttioiial  de  la  ville  d'Arracan.  Plufieurs  prennent  cette 
Bacala  pour  la  Bar  a  cura  des  anciens.  Les  cartes  de 
Sanfon  la  marquent  comme  une  bourgade  maritime  -, 
celles  de  De  l'Ifle  la  négligent  entièrement.  *  Baud, 
éd.  170J. 

i.BACALAL,  petite  contrée  de  l'Amérique  fep- 
tentrionale  ,  dans  la  presqu'ifle  de  Jucatan  ,  Ôc  dans  la 
partie  orientale  de  cette  province.  *  Atlas,  Robert  de 
Vaugondy. 

2.  BACALAL  (  Lac  de  ) ,  lac  de  la  contrée  ,  dont 
il  eft  parlé  dans  l'article  précédent.  Sa  longueur  eft 
nord-eft  &  fud  oueft ,  entre  la  ville  de  Nalladolid  ôc 
la  baie  de  l'Ascenfîon.  *  Atlas  Robert  de  Vaugondy. 

BACALAN  ,  montagne  d'Afie,  dans  la  Tartarie, 
près  le  Gihon  ,  au  royaume  de  Bedakchan.  *  Ht/h  de 
Timur-Bec.  I.  2.  c.  10. 

BACALAOS.  Ce  mot  eft  corrompu  du  mot  Ba- 
caliau  ,  dont  les  Basques  fe  fervent  pour  lignifier  la 
morue.  Et  le  mot  hollandois  Cabeliau  ,  qui  lignifie 
une  espèce  de  morue  ,  pourrait  bien  venir  de  la  mê- 
me fource.  Quoi  qu'il  en  foit,  on  a  appelle  isles  de 
Bacalaos  ,  l'ifle  de  Terre-neuve ,  &  celles  qui  font 
à  J'enrour ,  vers  celle  de  Cap  Breton ,  comme  Menago  , 
&c.  où  l'on  pêche  de  la  morue  excellente.  Voyez,  Terre- 
neuve.  *  Voyuge  au  nord,  t.  3.  p.  1 3.  &  17. 
BACALES.  Voyez,  Cabales. 
BACAL1TIS  ,  contrée  de  l'Ethiopie  ,  fous  l'Egypte , 
félon  Ptolomée ,  /.  4.  c.  8. 

BACANARIA  ,  flége  épiscopal  d'Afriqu/e  ,  dans  la 
Mauritanie  Cefarienfe.  Ortelius  l'a  trouvé  dans  un  frag- 
ment de  Victor  d'Utique  ,  ôc  la  notice  d'Afrique  fait 
mention  de  Palladius ,  évêque  de  Bacanaria.  *  Carol. 
à  S.  Paulo ,  Geog.  facr.  p.  m. 

BACANO,  Bàccana,  village  d'Italie,  dans  l'Etat 
de  l'églife ,  dans  la  province  du  patrimoine  deS.  Pierre, 
près  du  petit  lac  de  ce  nom  ,  à  quinze  milles  de  Rome 
au  feptenttion  ,  en  allant  vers  Viterbe.  Ce  lieu  eft 
remarquable  en  ce  qu'il  donne  le  nom  au  lac  ;  &  à 
la  forêt  qui  en  font  proches.  Voyez.  BaccanjE.  *  Bau- 
dran ,  éd.  1705. 

BACAO  ,  cap  dé  l'ifle  Hispaniola  ,  ou  de  faint  Do- 
mingue ,  s'avançant  près  de  huit  lieues  en  mer.  Il  eft 
près  du  cap  de  Zabana  ,  &  de  l'ifle  Abaque.  Les  rela- 
tions plus  récentes ,  comme  celle  du  P.  Lâbat ,  nom- 
ment ce  cap  Pointe  de  Bacou  ,  8c  le  placent  à  l'orient 
feptentrional  de  l'ifle  à  Vache.  *  De  Laet ,  defe.  des 
Indes  occid.  /.  \.  c.  8. 

BACAR,ou  Bakar,  royaume,  ou  pays  de  l'Indou- 
ftan  ,  le  long  du  Gange  ,  qui  le  fépare  du  pays  de  Varal 
&  du  royaume  de  Camoïo ,  qui  font  à  l'orient.  Il  eft 
féparé  du  Dehli  à  l'occident  par  des  montagnes.  Becaner 
eft  la  feule  ville  que  l'on  eu  connoifTe.  Ce  pays  fait  partie 
des  érats  du  grand  Mogol.*  Atlas ,  Robert  de  Vaugondy. 
BACARE  ,  ville  de  l'Inde,  au  bord  du  Gange,  félon 
Ptolomée,  /.  7.  c.  8.  Il  femble  qu'elle  foit  la  Barace 
d'Arrien.  Les  interpretesde  Ptolomée  Wkmau&Barace. 
BACASCAMI,  petite  ville  ou  bourg  de  l'Arabie 
Heureufe.  Elle  appartenoit  aux  Zamaréniens ,  félon 
Pline,/.  6.  c.  28. 

BACASERAI ,  ou  Bacieserai  ,  ville  de  Tartarie, 
dans  la  Crimée  ,  fur  la  rivière  de  Karbata.  Davity,  état 
du  Kan  des  Tartares  ,  p.  755.  écrit  Bacca-firai,  ôc 
dit  qu'eFle  eft  alTife  entre  deux  montagnes  ,  ayant  une 
petite  rivière  qui  paffe  au  milieu  ,  une  belle  mesquite , 
ôc  le  lieu  de  la  fépulture  des  Kans,  près  de  la  ville. 

BACASIS  ,  ancienne  ville  ou  bourg  de  l'Espagne  Ta- 

ragonoife,  félon  Ptolomée  ,  /.  2.  c.  6.  qui  donne  ce  lieu 

aux  Jacetains ,  Jacetani ,  qui  font  les  Lacetani  de  Strabon. 

BACAT/E  ,  ancienne  nation  d'Afrique  ,  dans  la 

Martinique  ,  félon  Ptolomée  ,  /.  4.  c.  j. 

BACATAILI ,  Voyez,  Bactaiala. 


BAKATHA,  orum,  ou  Bacathos  ,  village  dé  là 
Paleftine ,  &  le  plus  confidérable  de  l'Arabie  de  Phila- 
delphie ,  c'eft-à-dire ,  de  cette  partie  de  l'Arabie  ,  qui 
étant  autour  de  cette  ville  ,  en  portoit  le  nom  ,  comme 
on  a  dit  l'Arabie  Pettée  ,  à  caufe  de  la  ville  de  Petra  ; 
8c  la  Gaule  Narbonnoife ,  à  caufe  de  Narbonne.  Saint 
Epiphane  ,  Sinopf.  I.  2.  adverf.  H&ref.  p.  3  97.  eJ-  in. 
Anacephal&ofi ,  p.  14J.  parle  de  ce  lieu  en  plufieurs 
endroits.  Il  paroît ,  félon  la  remarque  de  Reland ,  Pa- 
lœft.  p.  612.  que  ce  mot  ne  fignifie  autre  chofe  que 
les  cabanes  &  les  maifonnettes  par  l'afiemblage  desquel- 
les ce  village  ce  forma.  Dans  les  actes  d'Ephefe  infé- 
rés dans  le  concile  de  Châicédoine ,  on  trouve  Alypius, 
évêque  BaaTpm'.  Ce  qui  ne  peut  convenir  à  la  ville  de 
Bactra  ;  d'autant  plus  que  dans  les  mêmes  actes  on  lit 
Alypius,  évêque  BaKaVSftw  ;  il  faut  lire  Beuc«6av.  Dans 
les  actes  du  concile  de  Conftantinople ,  on  voit  entre 
les  évêques  de  la  Paleftine  ,  Grégoire,  Baxaflaç,  &  les 
exemplaires  latins,  moins  corrompus  que  les  grecs, 
portent  dans  les  actes  cités  ci-deflus  Bacatenfis ,  d'au- 
ttes  Bacnatenjîs ,  Bacanthenfis.  Ainfi  il  n'y  a  pas  lieu 
de  douter  que  le  Bacatha  de  faint  Epiphane  ,  ne  foit  le 
flége  de  l'évêque  Alypius*  Le  P.  Charles  de  faint  Paul 
a  cru  que  cette  Bacatha  étoit  la  même  chofe  que  Botz.- 
catb  ,  ville  de  la  tribu  de  Juda ,  &  lui  donne  rang 
entre  les  évêchés  de  la  Paleftine  première.  Le  P.  Labbe 
l'a  fuivi  dans  fon  apparat  aux  conciles  généraux ,  auquel 
il  a  inféré  un  abrégé  de  la  géographie  épiscopale.  On 
pouvoit  objecter  que  Bacatha  n'étant  qu'un  village, 
ne  pouvoit  être  un  fiege  épiscopal.  Cette  objection 
eft  détruite  par  le  témoignage  de  Sozomene ,  Hiflor. 
I.  7.  c.  19.  qui  dit  :  Chez  d'autres  peuples  les  villages 
mêmes  ont  des  évêques  confacrés ,  comme  je  l'ai  re- 
marqué en  Arabie  ,  &  dans  l'ifle  de  Cypre.  Or  Bacatha 
étoit  en  Arabie ,  félon  la  manière  de  parler  de  ces 
tems-là  ,  8c  de  Sozomene  lui-mêrhe  ,  qui  appelle  ville 
d'Arabie  Arcopolis  ,  &  autres  villes  de  la  troifiéme 
Paleftine.  Ortelius  nomme  ce  lieu  Bacatum  >  ôc  re- 
marque que  Damascene  lifoit  Baccathon. 

BACAUD^E ,  ou  Bjcaitdarum  Cauftrùm ,  nom  la- 
tin de  S.  Maur  des  fojfés  ,  au  diocèfe  de  Paris  ,  fur  la 
Marne  ,  à  deux  lieues  de  la  ville.  Voyez,  S.  Maur 
des  Fossés. 

BACAY  ou  Bakay.  Voyez  Bakan. 

BACCADES  ,  félon  Ortelius  ,  lieu  de  la  Paleftine , 
fur  les  frontières  de  la  tribu  de  Zabulon.  Guillaume 
de  Tyr ,  /.  21.  c.  16.  dit  qu'on  le  nomme  communé- 
ment Buccabel. 

BACŒI.  Voyez,  VAcc^r. 

BACCAN^EI,  ancien  lieu  d'Italie  ,  félon  Antonin, 
Itiner.  entre  Rome  &  Sutrium  :  on  l'apf  elle  aujour- 
d'hui Bacano  ou  Baccano.  Voyez,  Bacano. 

BACCARAC  ,  Bachrach  ou  Bacharach,  ou 
Baccherach,  ville  d'Allemagne,  dans  le  bas  Palati- 
nat ,  fur  le  Rhin  ,  au  pied  du  Voitsberg  ,  dans  le 
Hundsruck.  Elle  a  été  autrefois  la  réfidencé  des  éle- 
cteurs Palatins  ,  à  qui  elle  appartient  à  ptéfent ,  après 
avoir  été  une  ville  libre  &  impériale.  Elle  eft  fituée  entre 
Bingen  8c  Ober-Wefel ,  à  deux  milles  d'Allemagne  de 
ces  deux  places ,  ôc  presque  au  milieu  ,  entre  Mayence 
au  levant,  ôc  Coblentz  au  feptentrion, félon  Wagenfeil, 
Synopf.  geofr.  p.  590.  Elle  eft  fameufe  par  les  vins  ,  ôc 
l'on  croit  que  fon  nom  vient  du  latin  BacchiAra ,  l'au* 
tel  de  Bacchus.  Cette  tradition,  qui  eft  ancienne,  fem- 
ble confirmée  par  une  gi  ofle  pierre  carrée,  qui  eft  vis-à- 
vis  dans  le  lit  du  Rhin  ,  taillée  en  forme  d'autel  par  la 
nature  ,  &  nommée  encore  à  préfent  par  les  habitans 
du  lieu  Elter-Stein  ,  ou  la  pierre  de  l'autel.  On  veut 
qu'autrefois  on  ait  factifié  &  immolé  des  victimes  à 
Bacchus ,  fur  cette  pierre.  Le  vin  de  cette  côte  eft 
très-excellent ,  delà  vient  le  proverbe  allemand  ; 

Zu  Bacherach  am  Rhein , 

Zu  Kingenberg  am  Stein , 

Zu  Hvfke'im  am  Meyn , 

Da  gipts  die  Herlhbjle  undfchonfle  itieiff. 

c'eft-à-dire  que  les  meilleurs  vins  font  ceux  deBacca- 
rach  ,  de  Klingenberg  ôc  de  Hofheim  ;  Henri  Etienne     . 
donnoit  au  premier  la  préférence  fur  tous  les  autres  vins 
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du  monde  :  c'étoit  auflî  le  goût  du  voluptueux  empereur 
Wenceflas;  car  la  ville  de  Nuremberg  ne  fe  croyant 
pas  libre  du  ferment  de  fidélité  ,  à  moins  qu'il  ne  l'en 
dégageât ,  elle  lui  envoya  des  députés  pour  acheter  la 
liberté  ,  même  avec  promefle  de  lui  payer  vingt  mille 
écus  d'or.  Le  Roi  les  ayant  entendus  ,  dit  qu'il  rendroit 
libres  ceux  de  Nuremberg  ,  s'ils  lui  envoyoient  quatre 
chariots  bien  chargés  de  vin  de  Baccarach.  Ce  fait  eft 
rapporté  par  ./Eneas  Sylvius ,  /.  2.  Parall.  Alfonf.  c. 
26.  Baudrand  dit  que  le  Rhin  eft  fort  refferré  en 
cet  endroit;  Se  néanmoins,  pourfuit-il ,  il  ne  lai  (Te  pas 
d'y  avoir  une  petite  iile  du  côté  de  la  ville  ,  qu'ils  appel- 
lent l'IJle-Saime.  Cette  ifle  eft  au  -de-flous  de  la  ville  , 
Se  eft  différente  de  la  pierre  de  l'autel ,  dont  j'ai  parlé 
ci-defliis.  Baccarach  eft  commandée  par  le  château  de 
Staleck. 

BACCARAT,  ville  de  France,  en  Lorraine  ,  dans  !e 
territoire  de  l'évêché  de  Metz ,  fur  la  rivière  de  Meurte , 
à  fept  lieues  au-deflus  de  Nancy  ,  vers  le  levant ,  Se 
à  fix  de  Marfal  au  midi ,  au  nord-oueft  de  Deneu- 
vre. 

La  Chatellenie  de  BACCARAT  eft  du  tempo- 
rel de  l'évêché  de  Metz ,  Se  cette  églife  y  a  une  fei- 
gneurie  utile  ;  mais  les  ducs  de  Lorraine  ont  depuis  Jong- 
tems  joui  du  haut  domaine  ,  qu'ils  avoient  acquis  par 
des  engagemens.  Elle  confine  à  l'occident  à  la  prévôté 
de  Luneville  Se  à  celle  de  Deneuvre  ;  au  midi  à  celle 
de  Rembervilliers  ,  à  l'orient  au  comté  de  Salme. 
*  Longuerue ,  Defc.  de  la  France,  2. part. p.  174.  Atlas  , 
Robert  de  Vaugondy. 

BACCASARA.  Voyez.  Bacaserai. 

BACCA  VAT^E ,  c'eft  ainfi  qu'on  trouve  écrit  dans 
Anronin  un  peuple  de  la  Mauritanie  Tingitane,  que 
Ptolomée  nomme  Baccuat^é.  Voyez,  ce  mot. 

BACCHI  ARA  ,  c'eft-à-dire ,  l'autel  de  Bacchus. 
Voyez.  Baccarach. 

BACCHI  COLUMN^  ,  ou  les  Colonnes  de 
Bacchus.  Denis  lePeriegete  ,  v.  623.  dit  :  Là  font  éle- 
vées les  colonnes  de  Bacchus  le  Thebain ,  proche  de 
.'extrémité  de  l'Océan  ,  dans  les  dernières  montagnes 
Jes  Indes ,  où  le  Gange  roule  dans  les  plaines  qu'il 
uiofe  ,  les  eaux  blanches  de  la  contrée  de  Nyfie  ;  cette 
■contrée  qui  droit  fon  nom  de  Nyfie  ,  ville  fituée  à 
l'embouchure  du  Gange,  étoit  à  l'orient  de  cette  ville, 
lu  même  lieu  où  eft  une  partie  de  ce  que  nous  appel- 
ons aujourd'hui  le  royaume  de  Bengale.  Denis  le  Perie- 
;ete  ne  connoifloit  rien  au-delà. 

BACCHI  MONS  ,  c'eft-à-dire  la  montagne  de  Bac- 
ihus ,  montagne  de  Thrace  ,  proche  de  la  ville  de  Phi- 
ippes.  Il  y  avoir  des  mines  d'or  ,  que  l'on  appelloit 
dfyla  en  latin  ,  c'eft-à-dire ,  afyles  ,  félon  Appien  , 
Civil.  4. 

BACCHI  NEMUS ,  c'eft-à-dire ,  le  bois  de  Bacchus , 
3ans  le  voifînage  du  Tmolus  ,  montagne  de  l'Afie  rai- 
nure >  dans  la  grande  Phrygie. 

BACCHI  URBS  ,  c'eft-à-dire  .  la  ville  de  Bacchus. 
y~oyez.  Dyonysiopolis.  Bacchus  étoit  nommé  en  grec 
Oionysios  ;  ainfi  il  eft  indifférent  que  les  auteurs  ayent 
lit ,  Dionyfii  ou  Bacchi  cohimn& ,  Mans ,  Nemus ,  Urbs  , 
Sec.  c'eft  la  même  chofe. 

BACCHI  A,  ville  de  l'Albanie  Afiatique  ,  félon  Pto- 
lomée, /.  y.  c.  12.  Ses  interprètes  confultant  plus  la 
orononciation  que  l'orthographe  grecque,  écrivent  Ban- 
ichja  ,  parce  qu'il  y  a  dans  le  grec  Ba^s/a. 

BACCHIAD/E  :  Ovide  nomme  ainfi  les  Corin- 
iihiens,  à  caufe  du  culte  qu'ils  rendoient  à  Bacchus  ,  û 
Lions  en  croyons  Baudrand,  éd.  1682.  mais  Bacchi adœ 
^eutdire,  non  les  Corinthiens  en  général,  mais  la  po- 
cftérité  de  Bacchia  ,  fille  de  Denis ,  qui  étant  chaffé  de 
'Corinthe,  alla  bâtir  la  ville  de  Syracufe  ,  en  Sicile. 
'D'autres  difent  la  poftétité  de  Bacchius ,  fils  du  même 
Denis.  Eufebe  dans  fa  chronique  ,  ad  ann.  M.  L.  X. 
dérive  le  nom  Bacchiads,  du  cinquième  roi  des  Co- 
rinthiens ,    nommé  Bacchis: 

BACCHIAS,&  Antieacchias  ,  deux  ifles  du  golfe 
Arabique  ,  félon  Pline  ,  /.  G.  c.  29.  Ptolomée  ,  /.  4.  c. 
8.  les  nomme  Bacchi  Se"  Anûbacchï  Infulœ.  Etienne  le 
géographe  de  même. 

BACCHILIONE,  ou  Bacchïglione,  Meduacus , 
ou  Nkdoacus  mïnor ,  rivière  d'Italie  ,  dans  l'état  de  la 


république  de  Venife.  Elle  '  pafle  pat  le  Vicentin ,  oà 
elle  arrrofe  Vicenze  ,  de  là  elle  coule  par  le  Padouan  , 
Se  enfin  fe  rend  dans  le  golfe  de  Venife  ,  près  de 
Chiozza.  *  Baudrand,  éd.  170J. 

BACCHIS  ,  ville  d'Egypte  ,  près  du  lac  Mœris,  fé- 
lon Ptolomée.  Ses  interprètes  écrivent  Banchis  ,  pat  la 
ration  que  j'ai  marquée  au  mot  Bacchia. 

BACCHIUM  ,  ific  de  la  mer  Egée  ,  a  l'oppofite  du 
cap  méridional  de  la  baie  ,  au  fond  de  laquelle  étoit 
fituée  Phocée.  Tite-Live  ,  /.  37.  c.  21.  dit  que  la  flotte 
romaine  partit  d'Elée,  ht  voile  vers  Mitylene  ,  Se  re- 
vint à  Elée  ;  que  de  là  prenant  fa  route  vers  Phocée 
elle  atterit  à  Bacchium ,  ifle  à  l'oppofite  de  la  ville  des 
Phocéens  :  qu'elle  y  ravagea  les  temples  qu  elle  avoir 
épargnés ,  Se  les  flatues  ;  car,  ajoute-t-il ,  cette  ifle  étoit 
richement  ornée.  Us  voulurent  prendre  la  ville  ;  mais 
n'ayant  rien  de  ce  qu'il  falloir  pour  cela  ,  Se  voyant 
qu'il  étoit  entré  du  fecouts ,  il  abandonnèrent  ce  projet. 
Ortelius  donne  cette  ifle  à  l'Eolide  :  il  fe  trompe  ;  l'ifle 
Se  la  ville  de  Phocée  appartenoient  à  l'Ionie ,  quoiqu'aux 
confins  &  tout  proche  de  l'Eolide.  Pline  ,  /.  ;.  c.  3  1.  la- 
nomme  Bachina  ,  &  la  met  auprès  de  Smyrne. 

•  BACENIS.  Cefar ,  /.  6.  c.  10.  nomme  ainfi  une  fo- 
rêt qui  féparoit  les  Cherusques  d'avec  les  Sueves.  Al- 
thamer  croit  que  c'eft  aujourd'hui  le  Thuringerwald  : 
Bertius  Se  Cluvier  prétendent  que  c'eft  la  forêt,  nom- 
mée, en  allemand  der  Hartz  ou  der  Hartz  Waldt 
nom  qui  convient  mieux  à  ce  que  les  anciens  ont  nom- 
mé Hcrcynia  Sylva.  Mais  cette  reflcmblance  ne  gâte 
rien.  Cefar  dit  que  c'étoit  une  forêt  d'une  grandeur 
immenfe,  &  que  l'on  appelloit  Bacenis ,  qu'elle  s'éren- 
doit  fort  avant  dans  le  pays  ,  Se  fervoit  de  barrière  na- 
turelle entre  les  Cherusques  Se  les  Sueves ,  pour  arrê- 
ter les  hoftilités  mutuelles  de  ces  deux  peuples.  C'é- 
toit à  l'entrée  de  cette  forêt  que  les  Sueves  fe  retirè- 
rent à  l'approche  de  Céfar  ,  qui  avoit  paflé  le  Rhin. 
La  fituation  de  cette  forêt  ,  la  fuite  des  Sueves ,  que 
Cellarius,  /.  2.  c,  5.  dit  être  les  mêmes  que  les  Cartes 
qui  s'éloignoient  du  Rhin  de  plus  en  plus,  cela  fait 
voir  que  cette  forêt  ne  peut  être  qu'une  partie  de  la 
forêt  nommée  le  Hartz ,  qui  encore  à  préfent  s'étend 
très-loin  ,  quoiqu'on  en  ait  détruit  une  très-grande  par- 
tie. La  Ce  fia  Sylva  de  Tacite,  Annal.  /.  1 .  la  Gabrita 
de  Ptolomée,  l.  2.  c.  n.  Se  plufieurs  aunes  n'étoienc 
que  des  parties ,  Se  pour  ainfi  dire  des  appendices. 

BACH  ,  petite  ville  de  la  Baffe-Hongrie  ,  fur  le  Da- 
nube ,  au  comté  de  Toln.  Elle  étoit  autrefois  plus 
confidérable  qu'elle  n'eft  à  préfent  ,&  avoit  même  un 
évêché  fuffragant  de  l'archevêché  de  Colocza  ,  auquel 
il  a  été  uni  à  perpétuité  depuis  long-tems.  Cette  ville 
a  été  en  mauvais  état  depuis  qu'elle  eft  aux  Turcs. 

BACHARA  ,  ville  d'Afie  ,  en  la  grande  Tartarie." 
Elle  eft  fituée  dans  l'Usbek,  fur  une  rivière  qui  va  fc 
décharger  dans  la  mer  Caspienne ,  environ  quarante 
lieues  au-deflbus.  Maty  ,  copié  par  Corneille  ,  n'ayant 
point  nommé  la  rivière  ,  rien  n'empêche  de  croire  qu'il 
adéguifé  fous  ce  nom  Bokara,  capitale  du  royaume 
de  Bokara ,  Se  qui  du  refte  a  les  autres  indices.  Ce- 
pendant il  décrit  Bochara  ou  Buchara  ,  comme  une 
ville  différente,  quoique  ce  foit  la  même.  Voyez.  BoT 

KARA. 

BACHAS.  Ortelius  trouve  dans  Ptolomée  un  lieu 
de  la  grande  Arménie  nommé  ainfi.  Mais  il  falloir 
avertir  que  Bâchas  eft  l'aceufatif  de  Bagh^€.  Ptolomée 
/.  j.  c.  13.  laifie  à  deviner  fi  c'eft  un  peuple  ou  des 
montagnes;  car  il  met  auprès  des  monts  Moschiques  , 
Çatarzenes  au-deffus  de  ceux  qui  font  nommés  Bachm. 
Les  interprètes  traduifent  ce  mor  par  Bocche. 

BACHAT  ,  ville  de  Perfe  ,  fur  la  mer  Caspienne. 
Sa  fituation  la  rend  d'un  très  grand  trafic ,  Se  elle  eft 
particulièrement  célèbre  ,  à  caufe  qu'on  y  trouve  les 
plus  belles  femmes  de  la  Petfe ,  de  forte  qu'ils  ont  un 
proverbe  dans  ce  grand  empire  ,  que ,  qui  veut  voir  une 
belle  femme  ,  il  faut  qu'il  aille  à  Bachar.  On  y  vient 
pour  cela  de  tous  côtés  ,  Se  d'autant  plus  ,  qu'elles  y  font 
toutes  de  complexion  fort  amoureufe.  Il  y  a  un  quar- 
tier dans  cette  ville  nommé  Gefembec  ,  où  la  plupart 
des  couttifanes  fe  retirent,  Se  où  les  étrangers"  s'em- 
preffent  à  les  vifiter.  Les  Juifs  qui  habitent  dans  Bâ- 
chât, recherchent  avec  foin  toutes  les  pauvres  filles, 
Tome  I.  Partie  H,  B 
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en  qui  il  paraît  quelque  beauté,  &  ils  les  habillent 
richement.  Ils  les  logent  dans  de  fort  belles  maifons , 
où  elles  trouvent  des  amis  qui  leur  donnent  de  quoi 
fubfifter  fort  à  leur  aife.  Elles  fe  font  voir  aux  fenê- 
tres Se  les  portes  du  logis  s'ouvrant  à  toute  heure  ,  on 
•entre  chez  elles  avec  une  entière  liberté.  Cependant 
elles  font  mariées  le  plus  fournit  à  des  malheureux  , 
<^iii  pendant  les  plus  douces  converfations  ,  viennent 
faire  à  contre-tems  les  maîtres  de  la  maifon.  *  Vincent 
le  Blanc,  voyages,  i.  part.  c.  12.  Cet  article  auroit 
été  négligé  fur  la  foi  de  l'auteur  cité  ci  deflus ,  fi  Cor- 
neille ne  l'avoit  inféré  dans  fon  dictionnaire.  Cette  ville 
nommée  Bachat  dans  ces  deux  auteurs  ,  n'eft  autre  que 
Baku.  Voyez,  ce  mot. 

BACHIAM  ,  Bachian  ou  Bacquiam  &  Batsian  , 
ou  même  , félon  Corneille,  Bachan,  Bactian,  Ba- 
tesian  ,&Patian;  ifle  de  l'Océan  oriental,  auprès 
de  la  ligne  ,  &  dans  l'archipel  des  Molucques ,  dont, 
félon  Gemelli  Carrcri ,  t.  j.  p.  128.  elle  efl  la  cinquiè- 
me ifle  &  la  plus  glande  ,  à  16  lieues  de  Machian. 
Son  circuit  eft  de  12  lieues.  Baudrand  la  met  ,  au 
contraire  à  trente  milles  de  Machian  ,  &  un  peu  moins 
des  côtes  de  Gilolo.  Il  ajoute  qu'elle  eft  traverfée  de 
plufieurs  canaux  qui  la  rendent  très-fertile  ,  &  qui  fem- 
blent  en  faire  plufieurs  ifies.  Elle  dépend  ,  dit-il ,  du  roi 
de  Bachian ,  aufll  bien  que  la  ville  capitale  de  même 
nom  ;  &  plufieurs  autres  ifies  voifines  ,  comprifes  fous 
Je  nom  des  ifies  de  Bachian.  Gemelli  Carreri  dit  que 
ce  roi  paye  tribut  Se  fait  la  fuba,  c'eft-à-dire  ,  rend 
hommage  au  roi  de  Ternate.  L'hiftoriên  de  la  con- 
quête des  Molucques  ,t.  }.  p.  20.  dit  que  le  royaume 
de  Bachian  avoit  fon  roi  particulier  ,  qui  poffédoit  auffi 
Marigoran  ,  &  y  tenoit  fa  cour.  Il  décrit  ce  royau- 
me ,  p  25.  comme  un  grand  pays  défert  ,  abondant 
en  fagu  ,  en  fruits  ,  en  poifibn  ,  &  en  plufieurs  fortes 
de  vivres  ,  mais  mal  peuplé  ,  n'ayant  que  des  habi- 
tans  parefleux  ,  qui  n'aimoient  que  le  plaifir  :  c'eft 
par-là  ,  dit  il ,  que  d'un  aflez  puiflant  royaume  que  cette 
ifle  avoit  formé  autrefois  ,  elle  étoit  tombée  dans  une 
«rande  décadence  ;  &  qu'on  y  recueilloit  peu  de  clou  , 
que  même  les  girofles  y  étoient  péris,  quoiqu'ils  y  crus- 
fent  mieux  qu'en  aucun  autre  endroit.  Baudrand  y 
met  le  fort  de  Barneveldque  les  Hollandois  pofledenr, 
Ce  fort  n'eft  point  dans  l'ifle  de  Bachian  ,  mais  dans 
celle  de  Labova.  Il  eft  vrai  qu'au  rapport  de  l'hifto- 
riên des  Molucques  ,  ces  deux  ifies  font  fi  voifines  , 
que  fouvent  on  les  comprend  fous  le  nom  de  la  pre- 
mière. Mais  cela  ne  doit  point  être  permis  à  la  géo- 
graphie ,  qui  doit  diftinguer  avec  plus  de  précifion  : 
d'autant  plus  que  félon  le  même  hiftorien  ,  elles  avoient 
chacune  leur  roi.  Gemelli  Carreri  y  met  un  volcan 
femblable  à  celui  de  Tidor.  Dans  le  dictionnaire  du 
commerce  ,  t.  i .  p.  2 1 3 .  on  dit  très-mal  :  Les  forts  de 
Brachiam  (  Bachian  )  font  Labora  (  Labova  )  fur  la 
cote  ,  &  Gemmedoura  dans  les  terres.  Le  fort  de  La- 
bova'eft  le  fort  de  Barneveld.  L'hiftoriên  des  Molucques, 
ni  les  relations  de  la  compagnie  Hollandoife  des  Indes 
orientales  ne  font  mention  que  de  celui-là  dans  les 
ifies  de  Bachian  -,  fi  l'on  veut  nommer  ainfi  Labova  Se 
quelques  autres  du  royaume  de  ce  nom. 

BACHILIONE.  Voyez.  Bacchiclione. 

BACHILITA  ,  ancien  peuple  de  l'Arabie  Heureufe  , 
félon  Pline  ,  /.  6.  c.  18. 

BACHINA  ,  ifle  de  la  mer  Méditerranée  devant  la 
ville  de  Smyrne  ,  félon  le  même.  Tite-Live  ,  /.  37.  la 
nomme  Bachium. 

BACHU  ,  Bachie  ,  Bacu  »  Bakuye  ,  Bachat  , 
Backi&Backu   Voyez.  Baku. 

BACHURIM.  Ce  mot  fe  trouve  au  2.  livre  des  rois  , 
c.  16.  v.  j.  &c.  3-  v.  16.  Les  Septante  Se  Jofeph 
difent  félon  les  divers  exemplaires  ,  Barachin ,  Bathu- 
reim  ,  Baourim  Se  Bachouria  ;  Bachora  ,  Bocbottre , 
&  Choraba.  Ce  fonr  tous  divers  noms  d'un  même  lieu. 
Bokchoure  étoit  un  village  dans  le  territoire  de  Jéru- 
falem  ,  comme  il  paroîr  par  le  7.  livre  des  antiquités 
de  Jofeph  ,  c.  9.  *  Reland.  Paleft.  p.  624. 

BACIENNI.  Voyez.  Batieni. 

BACÏO  SARAI ,  ville  d'Afie  ,dans  la  petite  Tarra- 
rie  dont  elle  elt  la  capitale  &  la  réfidence  ordinaire 
du  khan,  ou  prince  des  Tartares.  Elle^eft  fituée  fur  la 
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tiviere  de  Cabarta  ,  à  cinquante  mille  pas  de  Kafîa 
au  couchant  vers  Precops.  Baudrand  ,  éd.  170;  .  qU 
fournit  cet  article  ,  ajoute  qu'elle  pourrait  bien  être 
VA/firani  des  anciens.  D'autres  écrivent  Baciesaray. 
BACKEWEEN  ,  bourg  des  Pays  Bas  ,  dans  la  pro- 
vince de  Erife  :  il  eft  dans  l'Ofterland  ,  près  d'un  grand 
marais,  vers  les  confins  de  la  feigneurie  deGroninguc. 
Le'  mot  Ween  ,  eft  fouvent  employé  dans  les  noms 
propres  géographiques  des  Provinces-Unies,  &  fignj- 
fie  un  lieu 'dont  on  a  coupé  la  terre  pour  en  faire  des 
tourbes  à  brûler  ;  Se  ordinairement  ces  lieux  ainfi  creu- 
fés  fe  couvrent  d'eau  ,  ce  qui  fert  à  faigner  les  marais 
d'alentour. 

BACKOU  ,  ville  de  la  Moldavie  ,  fur  la  rivière  d'A- 
rari  ,  proche  les  frontières  de  la  Valachie.  Elle  eft  aflèz 
bien  peuplée  ,  Se  fut  ornée  d'un  évêché  fuftïagant  de 
l'archevêque  de  Colocza  par  le  pape  Clément  VIII. 
Elle  eft  à  trente  mille  pas  de  Taiwifch  ,  au  fepten- 
trion  ,  en  allant  vers  Braflbw.  Elle  eft  nommée  dans 
la  plupart  des  cartes  récentes  Brackow  ou  Brais- 
low.  *  Baudrand ,  éd.  170J. 

BACLAN  ,  contrée  de  Perfe  ,  dans  le  Chorafan , 
Se  vers  la  rivière  de  Gihon  ou  Gihun.  *  Baud.  éd.  1705. 

BACTRA  ,  (  au  génitif  ornm  )  ancienne  ,  grande  & 
riche  ville  d'Afie  ,  capitale  de  la  Bactrianne.  On  la  nom- 
moit  auflï  Zariaspa  ,  félon  Strabon  ,  /.  1 1 .  p.  j  16.  & 
Pline ,  /.  6.  c.  15.  &  16.  Il  paroît  par  un  paflage  de  ce 
dernier  ,  que  l'ancien  nom  étoit  Zariaspe ,  Se  le  nou- 
veau Bactrum  au  fingulicr  ;  Se  que  Zariaspe  étoit  le 
nom  du  fleuve  qui  l'arrofoit.  Strabon  plus  ambigu  ,  cfit 
que  Bactra  ,  nommée  auflî  Zariaspa  ,  étoit  arrofée  d'un 
fleuve  de  même  nom  ;  de  forte  qu'il  eft  difficile  de  de- 
viner lequel  de  ces  deux  noms  lui  étoit  commun  avec 
ce  fleuve.  Quinte-Curfe  ,  dont  l'autorité  n'eft  pas  fort 
grande  en  matière  de  géographie  ,  dit  que  Bactra  ,  ca- 
pitale du  pays  ,  eft  bâtie  au  pied  du  mont  Paropamife  , 
Se  que  fes  murs  font  lavés  par  la  rivière  Bactrus. 
Polyamus ,  l.y.c.n.  fait  mention  d'une  rivière  de  ce 
nom.  Cependant  Ptolomée  place  Bactra  ,  non  fur  le 
fleuve  Zariaspe,  mais  fur  le  Dargide  :  il  ne  la  met  pas 
au  pied  du  Paropamife  ,  qui  eft  la  borne  méridionale 
du  pays  ,  mais  affez  loin  de  là  ,  presqu'au  milieu  de  la 
Bactriane.  Cette  différence  de  fenrimens  dans  les  an- 
ciens, qu'il  n'eft  pas  aifé  de  concilier  ,  eft  étonnante, 
puisqu'il  s'agit  d'une  capitale  illuftre  dans  l'hiftoire  , 
Se  fait  voir  en  même  tems  combien  peu  font  fondés, 
ceux  qui  cherchent  à  Badaschian  ou  à  Balc  ,  une 
ville  dont  l'ancienne  pofition  eft  fi  peu  connue.  Bau- 
drand la  nomme  en  françois  Bactre  au  fingulicr.  Vau- 
gelas  dit  Bactres  au  pluriel" ,  par  analogie  aux  noms 
Thebcs  ,  Athènes  ,  Mycenes  ,  &c.  formés  des  noms  plu- 
riels,  Tbcbs. ,  Athenœ  ,  Mycena.,  Sec. 

BACTRI ,  peuple  d'Aile  ,  félon  Denis  le  Periegete , 
v.  7.  736.  &  737.  qui  le  place  auprès  de  Mardus, 
fleuve  qui  fe  jette  dans  l'Oxus ,  Se  lui  donne  outre  cela 
une  large  contrée  fous  les  coteaux  du  Parnafle.  Sur  quoi 
Euftathe  remarque  que  cette  montagne  eft  la  même 
que  le  Parpamijjon.  Cela  s'accorde  afiez  avec  ce  que 
dit  Strabon  ,  que  la  rivière  qui  couloir  à  Bactres  fe  jette 
dans  l'Oxus.  Je  ne  fais  pourquoi  Orrelius  impute  à 
Denis  d'avoir  mis  ce  peuple  dans  la  Medie.  Voyez,  l'ar- 
ticle fuivant. 

BACTR1A  ,  félon  Cellar.  Geog.  Ant.  I.  3.  c.  zj. 
ou  Bactriana  ,  en  françois  la  Bactriane  ,  pays 
d'Afie.  Il  avoit  pour  bornes  la  Margiane  au  couchant, 
l'Oxus  au  nord ,  le  Paropamife  au  midi ,  des  nations 
Scythes  &  Meflagetes  ,  &  autres  à  l'orient.  Ce  pays  qui 
éroitgrand&  riche  ,  avoit  diverfes  rivières,  qui  presque 
routes  coulent  du  nord  au  fud  ,  &  fe  perdenr  dans  l'O- 
xus :  l'Oxus  qui  lui  fervoit  de  bornes  au  couchant ,  ou 
qui  du  moins  en  arrofoit  la  frontière  &  reçoit  les  eaux 
du  Dargomanesou  Argomanes  ;  le  Zariaspe  qui  reçoit 
celles  de  l'Artamis  ;  Se  enfin  le  Dargide.  Ptolomée 
nomme  dans  ce  pays  divers  peuples  &  divers  lieux  , 
dont  on  ne  connoît  guères  que  les  noms.  Quant  aux 
peuples  ,  ils  font  tous  inconnus  ,  excepté  les  Zariaspes 
qu'il  place  au-deflbus  de  l'Oxus.  On  ne  fait  à  prefenr 
ce  qu'étoient  les  Salatares  ,  les  Comares  ,  IcsCo- 
MES,les  Acinaces  ,  les  Tambyses  ,  lesTocnAREs, 
les  Maryce'ens  ,  les  Scordes  ,  les  Varnbs  ,  les  Ava- 
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bt!ïs  ,  les  Orsippes  &  les  Arimaspiens.  On  n'eft  pas 
plus  inftruit  fur  la  fituacion  de  quelques  places  qu'il 
nomme,  fi  nous  en  exceptons  Bactra  Se  Eucrati- 
dia.  11  ne  parle  point  ^'Alexandrie  ,  ville  de  la 
Baétriane  ,  ni  de  Dararsa  ou  Adrapfa  ,  nommée  par 
Strabon,  Lu.  Se  /.  ij.  ni  d'AoRNi  ,  grande  ville  de 
la  Baétriane  ,  félon  Arrien  ,  /.  j.  c.  zp.  ni  de  Cariata  , 
détruite  par  Alexandre  ,  au  rapport  de  Strabon  ,/.  11. 
p.  5-17.  ni  de  Sisimethr^  Petra  .  où  ce  même  roi 
célébra  fes  noces  avec  Roxane  >  fille  d'Oxyarte  ,  félon 
le  même  géographe.  En  échange  ,  Ptolomée  met  au 
midi  Maracanda  Se  Mara-Codra  ,  &  il  y  a  bien  de  l'ap- 
parence que  la  première  eft  Maracanda  ,  ville  de  la 
Sogdiane.  Baudrand,  éd.  170J.  dit  qu'elle  étoit  pres- 
que renfermée  entre  la  rivière  de  Baétrée  ,  aujourd'hui 
Bulcan  ou  Buchian,  &  celle  d'Oxus ,  à  préfent  Ge- 
hun.  La  rivière  de  Baétrée  eft  inconnue  aux  géogra- 
phes &c  ne  peut  être  que  le  Baétrus  de  Quinte-Curfe  , 
qui  nomme  ainfi  le  fleuve  Zariaspe,  &  dont,  comme  "' 
je  l'ai  remarqué ,  l'autorité  ne  mérite  pas  que  l'on  dé- 
range rien  de  ce  qui  fe  trouve  dans  les  géographes. 
Voyez,  Bactrus.  D'ailleurs  ,  fi  le  fleuve  Baétrus  ou 
Baétrée  ,  comme  Baudrand  l'appelle  ,  étoit  aux  fron- 
tières de  la  Baétriane ,  il  faudra  que  ce  foit  le  même 
que  l'Ochus  duquel  Pline  ,  /.  6.  c.  16.  dit  que  la  Bac- 
triane  eft  enfermée ,  &  par  conféquent  il  ne  panera 
poinr  à  Baétra,  qui  étoit  presque  au  milieu  de  la  Baetria- 
11e  ,  félon  Ptolomée  ,  /.  6.  c.  n.  Baudrand  conclut  de 
cette  pofition  que  la  Baétriane  répond  à  la  partie  du 
Mawaralnahar  ou  de  l'Ufbec ,  qui  eft  au  midi  de  Gehun. 
Ce  n'eft  pas  affez  dire  ,  car  ,  félon  lui ,  le  Bactrus  ou 
la  Baétrée  eft  aujourd'hui  le  Bulcan  ou  le  Buchian  , 
rivière  ainfi  nommée  d'un  village  appelle  Buscheng 
par  de  l'Ifle ,  qui  nomme  cette  rivière ,  rivière  d'He- 
rat  ou  d'Heri ,  du  nom  d'une  ville  plus  célèbre  qu'elle 
arrofe.  Or  cette  rivière  coule  presque  entièrement 
dans  la  Perfe  :  ainfi  il  y  a  une  partie  du  pays  du  Cho- 
rafan  Se  de  l'Aftrabat  ,  qui  entroir  autrefois  dans  la 
Baétriane ,  outre  le  pays  de  Baie  qui  eft  de  l'Uibek , 
Se  peut  être  une  partie  du  Tocareftan. 

BACTRUM.  Voyez.  Bacta. 

BACTRUS  ,  fleuve  de  la  Baétriane,  Quinte-Curfe  , 
J.  7.  c.  4.  nomme  ainfi  celui  qui  couloir  à  Bactra  : 
ainfi  ce  doit  être  le  même  que  le  Zariaspe  de  Pline  ou 
de  Strabon  ,  comme  je  le  remarque  au  mot  Battra , 
du  le  Dargide  de  Ptolomée.  Ariftote  ,  Meteorologi- 
corum  ,  l.  1.  c.  13.  le  fait  couler  du  mont  Paropa- 
mife.  Ce  fleuve  n'eft  point  ainfi  nommé  par  Pline  ,  - 
quoiqu'Ortelius  femble  le  dire  :  ce  qui  l'a  trompé  ,  ce 
font  ces  mots  de  Pline  ,  /.  6.  c.  17.  Bactri  quorum  Op- 
pidum Zariaspe  ,  (  qitod  pofleà  Bactrum  )  àflumine 
appellatum  eft.  Il  a  cru  que  le  nouveau  nom  venoit 
du  fleuve  ,  au  lieu  que  c'eft  le  premier  Se  le  plus  an- 
cien qui  éroit  commun  au  fleuve  &  à  la  ville.  Niger 
croit  que  fon  nom  moderne  eft  Bochara  ;  mais  il 
fe  trompe  lourdement  ;  car  la  rivière  de  Bochara  ou 
Bokara  coule  aufli  à  Samarcande  ,  Se  tout  fon  cours 
eft  au  nord  de  l'Oxus  ou  Gihun  ,  c'eft-à-dire  jusqu'à 
fon  embouchure  ;  ce  fleuve  directement  oppofé  à 
celui  du  Bactrus  des  anciens  ,  qui  ayant  fa  fource  dans 
le  Paropamife  ,  partie  du  mont  Taurus  ,  va  vers  le  nord 
chercher  l'Oxus  pour  s'y  perdre.  Baudrand,  éd.  1682.  le 
nomme  Buschian  ,  Se  c'eft  le  même  nom  que  Bus- 
cheng ,  village  qui  eft  près  de  la  fource  de  la  rivière 
ique  de  l'Ifle  nomme  d' Herat  ou  d'Heri  ,  du  nom 
d'une  ville  capitale  d'un  pays  nommé  comme  elle.  Cette 
\riviere  eft  connue  depuis  Buscheng  jusqu'à  Herat  ; 
imais  comme  elle  coule  enfuite  dans  le  défert  peu  fré- 
quenté ,  fon  cours  eft  moins  connu  jusqu'à  Noefa , 
câpres  quoi  ,  il  n'y  a  plus  de  difficulté  jusqu'à  fon  en- 
trée dans  l'Oxus.  De  là  vient  que  ce  fage  géographe  , 
<dans  fa  catte  de  la  Turquie  ,  de  l'Arabie  Se  de  la  Perfe , 
a  marqué  par  des  points  fon  cours  ,  depuis  Herat  jus- 
qu'à Noefa. 

BACTUNIUM ,  lieu  de  la  Thrace  ,  félon  Nicetas , 
tiré  par  Ortelius. 

BACUATiE  ,  peuple  de  la  Mauritanie  Tingitatie  , 
Celon  Ptolomée,/.  4.  c.  1.  Antonin  les  nomme  Bac- 
vavatœ. 
BACULA.  Corneille  met  une  ville  de  ce  nom  dans 
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la  Catalogne  ,  Se  dit  qu'elle  eft  aujourd'hui  nommée 
Rhoda.  Voyez.  Baecula. 

BACUNTIUS  ,  rivière  de  la  Pannonie  inférieure.  Pli' 
ne,/,  i.c.  2j-.en  fait  menrion;raais  les  manuferits varient 
Se  quelques-uns  portent  Bifacumius.  Cet  auteur  la  défi- 
gne  fuffifamment ,  en  difant  qu'elle  fe  perd  dans  la  Sa- 
ve,au-deflous  de  Sirmich.  Lazius  la  nomme  Boswetba. 

BACURII  &BACYRiANi,peuples  voifins  des  Parthes 
Se  des  Mcdes  ,  félon  Etienne  le  géographe. 

1.  BADA,  fleuve  de  Syrie,  auprès  de  la  ville  dePal- 
tos,  félon  Strabon,  /.  15.  p.  728.  qui  dit  que  c'é- 
toit- là  que  Memnon  fut  enfeveli.  Cafaubon  remarque  , 
qu'au  lieu  de  Ba<TâV ,  les  manuferits  portent  KmS'w. 
Ortelius  doute  fi  ce  ne  feroit  pas  Belus. 

2.  BADA  ,  ville  d'Afrique,  félon  Ortelius,  Thefaur. 
qui  s'appuie  fur  l'autorité  de  faint  Cyprien.  Il  croit 
que  c'eft  la  même  que  Capudbada  de  Procope  ,  & 
doute  fi  ce  ne  feroit  pas  la  Vata  de  Strabon.  Je  la 
crois  la  même  que  Vada  en  Numidie. 

3.  BADA  ,  ville  de  la  Macédoine  ,  félon  la  table 
de  Pcutinger  Se  l'anonyme  de  Ravenne  ,  /.  4.  c.  <j4 
SeL^.c.  12. 

4.  BADA.  Voyez  Bade  ,  margraviat  d'Allemagnct 

j.  BADA.  Voyez  Bade  ,  ville  Suifle. 

BADACA  ,  Badace  ,  ou  félon  d'autres  exemplai- 
res de  Diodore,  /.  19.  Bagada,  petite  ville  d'Afiej 
dans  la  Sulïanne  fur  l'Eulée. 

BADACANA.  Baudrand  dit  que  c'étoit  une  petite 
ville  de  l'Afie  mineure  ,  dans  la  Bithynie ,  Se  il  cite  Pline 
qui  n'en  parle  poinr.  Il  la  met  à  trente  milles  d'He- 
raclée  ,  vers  le  midi ,  Se  à  quarante  de  Nicée  ,  vers  ié 
nord.  Il  ajoute  qu'on  en  voit  à  peine  les  ruines. 

BADACUM  ,  ancienne  ville  de  la  Norique  ,  près 
du  Nadube  ,  félon  Ptolomée.  Lazius  croit  que  c'eft 
Obdach  ,  fur  la  rivière  du  Levanr.  Cluvier  aime  mieux 
que  ce  foir  Fainbourg  ,  village  du  duché  de  Bavière  * 
à  la  jonction  de  l'Achza  Se  du  Traum  ,  environ  un 
mille  d'Allemagne  ,  au-deffous  du  Chiemfée  :  & 
presque  à  mi-chemin  de  Burchhaufen  Se  de  Waffer- 
bourg.  C'eft  ainfi  que  Cluvier  femble  avoir  dit  la  ehofe 
au  rapport  de  Baudrand.  Cependant  ce  géographe  cité 
dit  tout  autrement.  Il  prend  le  Bidaium  d'Antonin  & 
Bedaium  de  la  table  de  Peutinger  ,  pour  la  même  chofe 
que  Augufta  Badacum.  Il  ajoute  que  c'étoit  une  co- 
lonie ;  Se  fur  les  diftances  &  la  reffemblance  du  nom, 
il  conjecture  que  c'eft  aujourd'hui  le  bourg  ou  la  petite- 
ville  (  Oppidum  )  de  Bambourg  fur  l'Alza ,  qui  fe  jette 
dans  l'Inn.  Le  refte  eft  de  Baudrand  ,  qui  devoit  citer 
quelqu'autre  auteur. 

BADACHXAN.  Voyez.  Badascian. 

BADAJOS  ou  Bàdajox  ,  en  latin  moderne  Bada- 
jocium  ,  &  anciennement  Fax  Auguflorum  ,  félon 
quelques  géographes.  D'autres  prétendent  que  Fax  Au* 
guftorum  doit  fe  chercher  à  Beja.  Badajos  eft  une  ville 
d'Espagne  ,  dans  l'Eftramadure ,  dont  elle  eft  la  capi- 
tale. Elle  eft  à  une  lieue  des  frontières  du  Portugal  * 
Se  on  la  regarde  comme  une  des  clefs  du  royaume  de 
ce  côté-là.  Sa  fkuation  eft  fur  une  hauteur ,  au  bord 
méridional  de  la  Guadiana.  Elle  eft  allez  grande ,  dé- 
fendue de  quelques  fortifications  à  l'antique ,  &  de  di- 
vers ouvrages  modernes.  Elle  fut  fort  connue  dans 
l'antiquité  ,  fous  le  nom  de  Colonia  Paeentis ,  félon. 
Pline  ,  Se  de  fax  Augufta,  félon  Strabon.  Après  que 
les  Mores  l'eurent  conquife  ,  il  l'appellerent  Baxogus  4 
d'où  les  Espagnols  ont  formé  le  nom  de  Badajos  On 
la  divife  en  deux  ;  favoir  ,en  haute  &  en  baffe  ville. 
Les  maifons  y  font  paffablement  bien  bâties  ,  Se  les 
rues  affez  larges.  L'églife  cathédrale  eft  magnifique  j 
elle  eft  dédiée  à  S.  Jean  ,  &  bâtie  fur  une  belle  place4 
Ses  murailles  font  flanquées  de  plufieuts  tours  antiquesj 
Se  défendues  par  un  vieux  château  bâti  au  fommet  de 
la  haure  ville  ,  au-deffous  duquel  on  voit  une  fort  jolie 
place  ,  dont  les  maifons  qui  la  bordent  font  toutes 
neuves  Se  ornées  de  balcons  fort  propres.  Un  bon  châ- 
teau bâti  à  la  moderne  ,  appelle  le  Fort  Saint  Michel  t 
qui  eft  hors  de  la  ville  ,  la  couvre  du  côté  de  l'Anda- 
loufie  Se  du  Portugal.  Du  côté  du  ponent ,  elle  eft  dé- 
fendue contre  les  Portugais  par  un  autre  château 
appelle  le  Fort  Saint  Chriftophe  ,  bâti  fur  une  hauteur , 
au  bord  occidental  de  la  Guadiana ,  un  peu  au-deflfcus 
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•de  l'angle  que  forme  la  rivière  Evora  ,  en  Ce  jettant 
dans  ce  fleuve.  On  a  d'abord  de  la  peine  à  compren- 
dre que  ce  château  ,  étant  peiit  comme  il  eft  ,  peut  être 
de  grande  utilité  ;  mais  dans  deux  ou  trois  occafions 
où  les  Portugais  entreprirent  de  venir  ravager  les  en- 
virons de  Badajos  ,  &:  d'enlever  les  beftiaux  qui  pais- 
foicnc  dans  les  champs  ,  le  feu  du  canon  de  cette  place 
les  écarta  fi  bien  ,  qu'ils  ne  purent  rien  faire  que  fuir. 
*  De  Vayrac,  Etat  préfent  d'Espagne,  t.  i .  p.  25  2. 

La  chofe  la  plus  remarquable  qu'on  voie  à  Badajos  . 
cft  un  célèbre  pont  que  les  Romains  firent  conftruire 
fur  la  «Guadiana.  11  eft  bâti  de  grofiès  pierres  de  tailles , 
avec  trente  arches  ,  long  de  fepc  cens  pas  ,  large  de 
quatorze  ,  Se  parfaitement  droit. 

Quoique  cette  ville  ne  foir  pas  extrêmement  forte  , 
à  caufe  que  le  terrein  ne  permet  pas  qu'on  couvre  fes 
remparts  ,  elle  a  pourtant  eu  la  gloire  de  Contenir  deux 
fameux  fiéges  fans  avoir  été  prife  ;  l'un  ,  contre  les 
Portugais  ,  en  1658  ,  6e  l'autre  en  1705  ,  contre  les 
forces  des  Anglois  Se  des  Hollandois  ,  foutenues  par- 
un  corps  très-confidérable  de  troupes  portugaifes.  Un 
refle  ,  elle  eft  fituée  dans  un  terroir  fertile  en  toutes 
chofes  :  la  campagne  eft  plantée  de  jardins  ,  de  vignes, 
de  figuiers ,  d'oliviers  ,  de  citronniers  Se  d'orangers. 
Les  pâturages  y  font  excellens ,  Se  le  gibier  Se  la  vo- 
laille y  abondent  ;  mais  par  malheur  l'eau  y  manque  , 
n'y  ayant  que  celle  qu'on  va  puifer  dans  la  Guadiana  , 
qui  eft  fore  mauvaife  ou  dans  quelque  citerne  ,  qui  eft 
encore  plus  mauvaife.  Cette  place  étoit  autrefois  un  du- 
ché qui  appartenoit  à  un  feigneur  particulier  ,  mais  il  y  a 
long-rems  qu'elle  fut  réunie  à  la  couronne.  Elle  eft  ho- 
norée d'un  fiége  épiscopal ,  fuffragant  de  Compoftelle. 

BADAIS  ,  ville  de  l'Arabie  Heureufe,  dans  le  pays 
des  Devra  ,  peuple  de  cette  contrée  ,  félon  Ptolomée, 
A  6.  c.  7. 

BADALONA,  ou  Badelona  B&tulo  ou  Betulo  , 
ancienne  ville  d'Espagne,  fur  la  côte  de  Catalogne, 
à  trois  lieues  de  Barcelone,  au  levant. 

BADANATHA,  ville  de  l'Arabie  Heureufe,  félon 
Pline  ,  /.  6.  c.   18.  dans  le  pays  des  Thamudéens. 

1.  BADARA  ,  ville  d'Afie  ,  dans  la  Gedrofie  ,  félon 
Ptolomée  ,  l.  7.  c.  21. 

2.  BADARA  ,  ville  d'Afie  >  dans  la  Caramanie  , 
félon  le  même,/.  6,  e.  S.  &  Marcien  ,  Ferip.  p.  23. 
d'Hétaclée,  Les  interprètes  du  premier  ,  &  Ortelius , 
croient  que  c'eft  le  village  de  Barna  ,  dont  Amen  , 
de  rébus  Inâicis  ,  fait  mention. 

3.  BADARA  ,  petite  ville  des  Indes,  capitale  du 
pays  ou  royaume  de  même  nom  ,  dans  la  presqu'ifle 
de  l'Inde  ,  deçà  le  Gange  ,  au  Malabar  ,  &  à  fix  lieues 
de  la  ville  de  Calicut ,  vers  le  feptenuion.  Baudrand , 
éd.  170J.  Elle  eft  négligée  fur  les  excellentes  cartes 
que  Reland  Se  de  l'Ifle  ont  données  de  cette  pres- 
qu'ifle. Ce  n'eft  qu'une  baie  ,  vraie  retraite  de  cor- 
faires  ,  &  par  confisquent  peu  fréquentée  par  les  vais- 
feaux  marchands  Européens  qui  pourroient  en  don- 
ner une  connoiffance  plus  exacte.  Le  médecin  Dellon  , 
dans  fon  voyage  aux  Indes  orientales,  la  nomme  Bar- 
gara.  Voyez,    ce   mot. 

BADASCHIAN  ,  Badachxan  ,  ou  Busdascan  , 
Badacbxium  ,  ville  d'Afie  ,  dans  le  Maurenahar  ,  & 
capitale  de  la  province  de  même  nom,  vers  les  mon- 
tagnes &  les  frontières  du  Grand  Mogol  ,  Se  à  treize 
journées  de  BaJch  ,  félon  Gollius.  Quelques  géogra- 
phes la  prennent  pour  l'ancienne  Battre.  *  Bau- 
drand, éd.  1705. 

BADATIUM  ,  ville  ancienne  de  la  Cherfonnèfe 
Taurique  ,  félon  Ptolomée,  /.  3.  c.  6.  Ortelius  croit 
que  c'eft  la  même  chofe  que  le  Palacium  de  Strabon. 

BADAUSA  ,  ville  de  la  Méfopotamie  ,  félon  Pto- 
lomée,/.  j.  c.  18.  Ses  interprètes  écrivent  Dabausa. 
Le  grec  porte  Bafavsu: 

1.  BADE,  ou  Baden  ,  ville  d'Allemagne,  en  Sua» 
be  ,  dans  le  margraviat  de  ce  nom  ,  dont  elle  eft  la 
capitale.  Les  anciens  l'on  nommée  Thermo  Inferio- 
res  ,  pour  la  difiinguer  de  celle  qui  étoit  dans  le  pays 
des  Helvétiens.  Elle  eft  petite  &  fortifiée  d'un  châ- 
teau bâti  fur  le  fommet  d'une  montagne ,  où  le  prince 
fait  fa  réfidence  ordinaire.  Elle  eft  connue  par  fes 
bains  ,  Si  fon  nom  ne  lignifie  en  allemand  que  les 
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Bains.  Elle  eft  à  un  mille  d'Allemagne  ,  éloignée  du 
Rhin  au  levant ,  &  a  cinq  de  Straibourg  au  fepren- 
trion ,  vers  Spire.  Je  ne  fais  pourquoi  dans  le  di- 
ctionnaire de  Corneille  ,  l'article  de  cette  ville  eft 
groffi  des  remarques  d'Edouard  Brown  fur  une  autre 
ville  de  Bade  très-différente  ,  Se  qui  eft  en  Autriche. 
Voyez,  ci-defious  Bade  5.  +  D'Audifret  ,  Geog.  t.  3. 
p.    iS6.Baud.rand  ,  éd.  170J. 

2.  Le  Margraviat  de  BADE  ,  fouveraineté  d'Al- 
lemagne ,  dans  le  cercle  de  Suabe.  Il  a  le  palatinac 
Se  l'évêché  de  Spire  pour  bornes  au  nord  ;  le  duché 
de  Wurtemberg  Se  la  principauté  de  Furftenberg  à  l'o- 
rient ;  le  Brifgaw  ,  au  midi  ,  Se  le  Rhin  à  l'occident. 
Il  cft  divifé  en  deux  parties.  La  fuperieure  s'appelle 
Haut  margraviat ,  ou  le  margraviat  de  Bade-Badcn, 
Se  l'inférieure  ,  le  Bas  margraviat  ou  le  Margraviat 
de  Dourlac.  *  Corn.Dï&.D'  Àudifret,Geogr .  t.  3.  p.  186. 

Le  Haut  confifte  en  fix  bailliages.  Le  pays  en  eft  bon  ; 
mais  moins  peuplé  préfentement  qu'autrefois.  Outre 
la  ville  de  Bade  ,  qui  en  eft  la  capitale  ,  il  a  celles  de 
Stolhofen  ,  Beinheim ,  Kuppenheim  Se  Gcrfbach.  Ces 
trois  dernières  font  fur  la  rivière  de  Murg. 

Le  Bas  margraviat  faifoit  anciennement  partie  du 
Kreichgow.  Il  a  pour  ville  Dourlac  ,  Etlingen  & 
Pfortzheim. 

Le  margraviat  de  Bade  a  été  une  feigneurie  parti- 
culière ,  érigée  en  margraviat  par  Henri  l'Oifeleur  , 
roi  de  Germanie.  Herman  1  ,  marquis  de  Hochberg , 
l'acquit  en  époufant  Judith  ,  marquife  de  Bade.  Hen- 
ri I  obtint  le  Brifgaw  de  l'empereur  Frédéric  II,  après 
la  mort  de  Berthold  ,  duc  de  Zeringen ,  fon  coufin. 
Anne  ,  feeur  de  Frédéric  ,  feigneur  de  Sufemberg  . 
porta  en  dot  la  partie  inférieure  de  cette  feigneurie  , 
avec  celle  de  Kenfing,  à  Henri  V  ;  &  Heffon  I  acquit 
la  partie  fuperieure  avec  celle  de  Sultzberg  ,  d'Heffon  , 
dernier  feigneur  d'Ufenbcrg.  Herman  IV  époufa 
Trimgarde  ,  fille  de  Henri  ,  comte  palatin  du  Rhin  , 
Se  ce  mariage  lui  apporra  les  feigneuries  de  Dourlac , 
de  Pfortzheim  &■  d'Etlingen.  Cunegonde  d'Eberfteirt 
s'étant  mariée  avec  Herman  V  ,  porta  à  fes  fucceffeurs 
le  droit  fur  le  comté  d'Ebeiftein  ,  dont  ils  ont  acquis 
la  plus  grande  partie  ,  Se  Rodolphe  le  Grand  acquit 
une  partie  du  comté  de  Spanheim  ,  par  fon  mariage 
avec  Matilde,  fille  de  Jean  l'Aveugle,  comte  de  Span- 
heim. 

Les  margraves  de  Bade  ont  une  autorité  abfolu» 
dans  leurs  états.  Us  mettent  des  impôts  fut  leurs  fu- 
jets  ,  fans  en  demander  le  confentement  à  qui  que  ce 
foit ,  &  même  fans  affembler  les  états  du  pays  ,  ce  qui 
eft  contre  la  coutume  ordinaire  d'Allemagne.  La  plus 
faine  opinion  eft  qu'ils  tirent  leur  origine  de  la  mai- 
fon  d'Alface  ,  descendue  d'Archinoald ,  maire  du  pa- 
lais fous  Clovis  II.  Ils  font  aujourd'hui  partagés  eii 
deux  branches  ,  celle  de  Bade  qui  eft  catholique  ,  & 
celle  de  Dourlac  ,  qui  eft  proreftante. 

3.  BADE  ,  félon  les  délices  de  la  Suiffe  ,  t.  3.  p. 
440.  &fuiv.  ville  de  Suiffe  ,  dans  le  comté  de  même 
nom  ,  Aqu&  Helveticts. ,  Thermœ  Superiores  ,  ou  Caftel- 
lum  aquarum  :  elle  eft  fur  la  rivière  du  Limât  ou  Lim- 
înet ,  dans  une  plaine  reflerrée  entre  deux  coteaux  fore 
élevés  ,  l'un  au-deçà  ,  l'autre  au-delà  de  la  rivière. 
Cette  ville  affez  belle  &  médiocrement  grande  a  été  il- 
luftre  jusqu'ici  par  fon  antiquité  ,  par  fes  bains  ,  par 
fon  privilèges  ,  &  par  l'honneur  d'avoir  la  diète  des 
treize  Cantons  dans  fon  enceinte  ,  ce  qui  y  pottoitde 
grandes  richeffes.  Elle  doit  fa  première  origine  Se  (ai 
grandeur  à  fes  bains  ,  qui  étoient  déjà  célèbres  du  tems 
de  Jefus-Chrift  ,  ou  du  moins  peu  d'années  après  lui, 
comme  Tacite  nous  l'apprend  ,  Hiflor.  lib.  1.  qui  par 
lant  de  Bade  dit ,  qu'elle  étoit  longà  face  in  moduni 
municipii  extruilus  locus  ,  amoeno  falubrium  aquafm 
ufu  frequens.  Et  c'eft  une  chofe  tout  à  fait  admir 
que  fes  bains  fe  foienr  confervés  jusqu'à  ce  jour  ,  du 
rant  tant  de  fiécles.  On  a  trouvé  une  très  grande  quan- 
tité de  monumens  de  fon  ancienne  magnificence,  qui 
jufiifient  ce  qu'en  dit  Tacite.  L'an  1420,  comme  l'on 
ouvrit  la  groffe  fource  des  bains  ,  ont  y  trouva  quel- 
ques figures  de  divinités  païennes  ,  quelques  /ratues 
d'anciens  Romains,  faites  d'albâtre,  &  quelques  pièces 
de  monnoie  romaine  dç  bronze,  d'Augufte  ,  de  Vcf 


BAD 


BAD 


pafîeit,  de  Decius,  &c.  C'étoir  un  ufage  de  la  fuper- 
ilition  païenne  ,  de  jetter  des  pièces  de  monnoie  dans 
Jes  lacs  Se  dans  les  eaux  ;  ils  prétendoienc  honorer  par 
là  la  divinité  qui  préfidpit  fur  les  eaux ,  dans  les  bois 
dans  les  champs  ,  8c  fur  les  montagnes  du  voifinage. 
On  a  auffi  trouvé  des  idoles  païennes  ,  Se  quantité  de 
médailles  d'empereurs  romains  ;  un  Augufie  d'or  ; 
un  Germanicus  de  cuivre  ;  un  Commode,  Se  un  Au- 
relien  en  bronze  ;  Augufte  ,  Philippe  ,  Claude  ,  Ale- 
xandre ,  Severe ,  Confiant ,  &c.  tous  en  cuivre  ;  un 
Antonin  Pie,  un  Trebonien  en  argent.  L'an  ijj 3,  un 
payfan ,  labourant  fon  champ  ,  déterra  ,  avec  le  foc 
de  fa  charue ,  un  pot  plein  de  monnoie  antique.  On 
y  a  trouvé  auffi  plufîeurs  lnfcriptions  païennes  ,  je  n'en 
rapporterai  que  celle-ci  : 

M.  Aurelio.   Antonino 
Caes.  Imp.  Designato 
M.  L.  Septimt.   Severi 
Pertinacis  Aug.  Fil. 
Resp.  Aqu.         Aquenfis* 

îl  y  a  deux  églifes  dans  Bade  ,  l'une  dans  la  plaine ,  & 
qui  ell  dédiée  à  Notre-Dame  ,  qui  etl  une  églife  col- 
légiale ,  grande  Se  affez  belle  :  Se  l'autre  fur  la  hau- 
teur, dédiéeà  Saint  Nicolas.  Il  y  a  auffi  un  couvent  de 
Capucins   ,  Se  près   de   la    l'hôtel  de  ville  ,  qui  fert 
non-feulement  aux  affemblées  du  confeil  de  ville,  mais 
auffi  à  celles  des  Cantons.  C'efl- là  que  la  diète  s'as- 
femble  dans  une  chambre  fort  propre  ,  qui  ell  faite 
exprès.  Les  députés  de  Zurich  y  font  affis  au  fond  de 
la  chambre ,  comme  étant  le  lieu  le  plus  honorable  , 
derrière  une    petite  table  ;  les  ambaffadeurs  des  puis- 
fances  étrangères  font  affis  à  côté  ,  à  la  droite  ;  &  les 
députés  des  autres  Cantons  font  rangés  en  partie  aux 
deux  côtés  de  la  chambre  ,  Se  les  derniers  fe  placent 
dans  des  fiéges  qui  relient  :  ils  font  tous  affis  Se  cou- 
verts ;  le  bailli  de  Bide  &  le  vice-bailli  y  affilient  auffi , 
mais  debout  Se  découverts.  Lorsque  les  voix  font  éga- 
les., le  bailli  peut  donner  fon  fuffrage  Se  faire  le  plus. 
Le  bailli  de  Bade  fait  fa  refidence  dans  un  château  , 
qui  eït  fitué  de  l'autre  côté  de  la  rivière ,  au  bout  d'un 
seau  pont  de  bois ,  Se  couvert ,  qui  ell  fur  la  rivière, 
Ce  château  fur  bâti  par    les  Cantons   l'an  1488  ,  & 
:'efl  la  raifon  pour  laquelle  on  l'appelle  le  Château-neuf; 
)ar  oppofition  à  un  autre  vieux  ,  qui  efl  fur  la  hau- 
eur  oppofée ,  Se  dans  une  firuation  avantageufe  ,  com- 
mandant toute  la  ville.  Ce  dernier  fut  détruit  Se  brûlé 
.'an  1414,  par  les  SuifTes.  Les  habitans  ,  qui  ,  félon 
es  apparences  ,  enflés  de  l'étendue  de  leurs  privilèges 
ie  de  leurs  richefies ,  avoient  envie  de  fe  rendre  indé- 
Dendans  ,  réparèrent  ce   château  l'an   1659  ,8e  s'oc- 
:uperent  à  le  fortifier  pendant  les  années  fuivantes.  Il 
l  été  démoli  en  partie  dans  la  guerre  de  l'année  1712, 
îprès  que  la  ville  fe  fut  rendue  à  discrétion.  Devant  le 
:hâteau-neuf  ,  le  long  du  grand  chemin  ,  on  voit  dans 
in  pilier  rond  de  pierre  une  infeription  romaine  ,  faite 
1  l'honneur  de  l'empereur  Trajan  ,8e  en  mémoire  de 
;e  qu'il  fit  paver  un  chemin  dans  ce  pays-là  ,  l'espace 
le  quatre-vingt   cinq  milles  d'Italie.  On  voit  encore 
juelques  relies  de  ce  chemin  dans  un  bois  de  chênes, 
•ntre  Wildek  Se  Arau  ;  &  entre  Kilchdorff  fous  Bade  , 
'<  Klingnaw.  Les  habirans  font  catholiques ,  zélés  pour 
icur  religion  ,  Se  ne  vouloient  point  fournir  de  mé- 
langes de  culte  dans  leur  ville.  Ils  refufoient  même  aux 
tjléputés  des  Cantons  proteflans  le  libre  exercice  de  leur 
leligion  ,  &;  les  obligeoient  à  obferver  les  jours  mai- 
cres ,  aucun  Canton  ,  excepté  celui  de  Berne  ,  n'ayant 
te  maifon  en  propre  dans  la  ville  de  Baden  ;  mais  il 
ra  eu  du  changement  depuis  que  les  Cantons  de  Berne 
'■e  de  Zurich  fe  font  rendus  maîtres  de  cette  ville  du- 
iant  la  dernière  guerre  civile  de  SuiiTe.  Les  bains  qui 
>nt  rendu  cette  ville  fi  fîoriffante  ,  font  à  un  petit  quart 
le   lieue  au-deffous  ,    aux  deux  bords  de  la  rivière, 
lieux  qui  font  fur  la  rive  droite  du  Limât  font  petits  ; 
k  il  y  a  là  un  petit  village.  Les  grands  bains  font  fur 
a  rive  gauche  ,  dans  un    joli   bourg  ,  bâti  de  belles 
:  naifons  ,  qui  peut  paffer  pour  une  féconde.  Bade.   Il 
t  (l  fitué  fur  une  colline  ,  dont  la  pente  efl  fort  rude  , 
fis  il  s'y  trouve  un  temple  dédié  aux  trois  rois.  C'efl  là 
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que  font  les  grands  bains  dans  les  hôtelleries  Se  dans 
les  maifons  particulières  ,  où  l'on  conduit  l'eau  par 
canaux  :  on  en  compte  près  de  foixante.  Il  y  a  auffi 
des  bains  publics  au  milieu  du  bourg  produits  par  une 
fource  qui  fort  au  milieu  de  la  rue  :  on  les  laide  ou- 
verts pour  l'ufage  des  pauvres  qui  s'y  baignent  gra- 
tis. Comme  ils  font  entièrement  à  découvert  ,  ceux 
qui  s'y  baignent  font  expofés  à  la  vue  des  paflans.  On 
appelle  ces  bains  de  pauvres  ,  les  bains  de  S.  Verene. 
Tous  ces  bains  ont  fept  fources  différentes  ,  qui  fe  trou- 
vent en  divers  endroits  du  bourg  au  bord  de  la  rivière. 
Il  y  en  a  même  une  qui  efl  au  milieu  de  la  rivière. 
Une  entr'autres  efl  dans  un  coin  du  bourg  ,  qui  efl 
chaude  à  brûler  la  main  ;  elle  efl  auprès  d'un  quartier 
de  rocher  qu'on  appelle  der  Heisest£(n  ,  c'efl-à-dire 
la  Pierre  chaude.  Les  eaux  de  tous  ces  bains  font  chau- 
des au  troifiéme  degré  ,  Se  imprégnées  de  beaucoup  de 
foufre ,  d'un  peu  d'alun  Se  de  nitre.  Leurs  fources  font 
toujours  les  mêmes ,  fans  croître  ni  décroître.  Toute 
la  variation  qu'on  y  remarque  ,  c'efl  que  vers  le  com- 
mencement de  mai  8c.  de  feptembre  ,  elles  pouffent 
plus  abondamment  des  fleurs  de  foufre  ;  ce  qui  fait 
juger  qu'elles  ont  plus  de  vertu  dans  ces  tems-là  :  ces 
eaux  font  bonnes  à  boire  ,  auffi  bien  que  pour  le  bain. 
Elles  ont  beaucoup  de  vertu  pour  guérir  des  maladies 
qui  viennent  d'humeurs  froides  :  les  maux  de  tête  , 
vertiges ,  Sec.  pour  fortifier  les  fens  ,  pour  les  maux  de 
poitrines  &  les  viscères  ,  allhmes  ,  &  obltruttions  ,  &c. 
Elles  font  particulièrement  d'un  grand  ufage  pour  les 
maladies  des  femmes  ;  elles  font  auffi  bonnes  contre 
les  maladies  chaudes  ,  comme  fièvre  ,  phtifie  ,  Sec.  II 
y  a  une  autre  curiofité  dans  Bade  :  on  trouve  dans  les 
foffés  du  vieux  château  ,  Se  en  divers  endroits  de  la 
terre  ,  autour  des  murailles  ,  des  dés  quifemblent  être 
de  pierre  ,  que  l'on  a  cru  depuis  long-tems  être  des 
merveilles  de  la  nature  :  car  ils  font  comme  les  dés 
ordinaires  ,  de  forme  cubique  8e  marqués  de  points , 
Se  ils  femblent  être  de  pierre  :  mais  d'habiles  gens  ont 
découvert  que  ces  dés  font  l'ouvrage  de  l'art  ,  &  non 
pas  de  la  nature ,  qu'ils  font  d'un  vrai  os  ,  Se  non  pas 
de  pierre.  Toute  la  difficulté  efl  de  favoir  d'où  ils  vien- 
nent ,  Se  pourquoi  on  les  trouve  dans  la  terre  ,  même 
en  affez  grande  quantité  :  car  on  dir  que  le  duc  de  Ro- 
han  ,  qui  mourut  à  Roningsfelden  l'an  1638,  en  laiffa 
un  boiffeau  entier. 

Bade  ell  très-remarquable  dans  l'hifloire  moderne 
par  le  traité  de  paix  qui  y  fut  conclu-entre  l'Empire 
&  la  France  ,  le  7  feptembre  r  7 1 4  ,  en  confirmation , 
de  celui  de  Rafladt  ,  conclu  le  6  Mars  de  la  même 
année.  On  nomme  Bade  dans  ce  rraité  ,  Bade  en 
Ergaw. 

4.  Le  Comté  de  Bade  ,  pays  de  Sniffe ,  Se  l'une  des 
plus  belles  terres  de  ce  pays.  11  s'étend  d'un  côté  jus- 
qu'à l'Aar ,  Se  jusqu'à  la  jonétion  de  cette  rivière  avec 
le  Rhin,  8c  de  l'autre,  jusqu'au-delà  du  Rhin,  où  il 
y  a  quelques  villages  qui  dépendent  du  comté  de  Bade. 
Ce  comté  renferme  trois  villes  ,  Bade  capitale ,  Keyfers- 
Stoul  &  Klingnaw  ,  Se  un  grand  bourg  qui  peut  paner 
pour  ville  ,  favoir  Zurzach.  Il  efl  arrofé  par  trois  ri- 
vières navigables  ,  qui  font  le  Limât  ,  la  Rufs  &£ 
l'Aar.  Le  terroir  en  efl  fertile  en  bleds  &  en  fruirs , 
&  il  y  a  des  endroits  le  lang  du  Limât  ,  qui  portent 
des  vignes.  Cette  terre  a  eu  fes  comtes  patticuliers ,  8c 
Se  étoit  connu  dès  l'onzième  fiécle  :  Elle  appartenoic 
à  Ulric,  comre  de  Lentzbourg  ,  qui  eut  trois  fils  ,  Ulric  , 
qui  fut  comte  de  Lentzbourg  ;  Arnold  ,  qui  fut  comte 
de  Bade  ,  &  Rodolphe  ,  comte  de  Zug.  Les  terres  Se 
les  biens  de  ces  comtes  vinrent  à  ceux  de  Habsbourg  , 
&  enfin  aux  ducs  d'Autriche.  Les  SuifTes  prirent  oe 
comté  de  Bade  fur  Frédéric  ,  duc  d'Autriche  ,  l'an 
1415  ,  lorsqu'il  eut  été  excommunié  par  le  concile 
de  Confiance  ,  Se  mis  au  ban  de  l'Empire  paC 
l'empereur  Sigismond.  Ce  comté  efl  partagé  en  plu- 
fieurs  petites  jurisdiélions  ,  qui  étoient  à  diverfes  per- 
fonnes.  Le  comte  de  Rapersweil  y  avoir  un  domaine 
ou  une  feigneurie  dans  laquelle  il  fonda  le  monaftere 
de  Vettingin  ,  de  l'ordre  de  Cîteaux  ,  en  1227.  Com- 
me ce  comté  fert  de  communication  entre  les  deus 
cantons  de  Zurich  &  de  Berne  ,  étant  fitué  entre  leurs 
extrémités  feptentrionaies  ,   il  étoit  tout  à  fait  à  leus 
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biénféance  .  mais  principalement  à  Zurich ,  parce  que 
Bade  netant  qu'a  quatre  lieues  de  cette  ville ,  elle  au- 
roit  été  d'autant  plus  commode  au  Zuricois  ,  fi  elle 
étoit  entre  les  mains  de  leurs  ennemis ,  que  le  comté 
de  Baden  s'avance  jusqu'à  deux  lieues  de  Zurich.  Ce- 
pendant il  appartenoit  aux  fept  Cantons  qui  le  gou- 
vçrnoient  félon  fes  loix  propres  par  un  bailli  qu'ils 
nommoient  tour  à  tour.  Ces  fept  cantons  étoient  Zu- 
rich ,  Betne  ,  Lucerne  ,  Uri  ,  Suitz  ,  Underwald  8e 
Zug.  Mais  la  guerre  civile  de  17 12  ayant  été  funefte 
eux  catholiques  ,  qui  fe  trouvèrent  les  plus  foibles , 
les  cantons  de  Berne  &  de  Zurich  s'emparèrent  du 
comté  de  Bade, &  les  cinq  autres  cantons  ont  été  obli- 
gés de  céder  leur  part  de  la  fouveraineté  à  ces  deux 
cantons  par  la  paix  d'Arau  ,  en  confervant  aux  habi- 
tans,  leurs  franchifes  8c  la  liberté  de  confeience.  *  Dé- 
lices de  la  Suijfe  ,  t.  3.  p.  43  9.  Se  feq.  Longuerue  , 
Defcr.  de  la  France  ,  1.  pair.  p.  289. 

J.BADE,  petite  ville  d'Allemagne  ,  dans  la  Baffe 
Autriche  ,  au  pied  des  monts  &  de  la  baffe  forêt  de 
Vienne.  Voici  ce  qu'en  dit  Edouard  Brown ,  dans  fon 
voyage  de  Vienne  ,  p.  167.  &  que  Corneille  a  très-im- 
proprement appliqué  à  la  ville  de  Bade  en  Suabe.  Elle 
n'ell  éloignée  de  Vienne  que  de  quatre  milles  d'Alle- 
magne. C'eft  une  ville  affez  bien  entourée  de  murail- 
les. Elle  eft  fituée  fur  une  partie  du  mont  Cetius  ,  qui 
divife  la  province  de  Noricum  de  la  Pannonie.  Il  y  a 
une  petite  rivière  qui  y  paffe  Se  qu'on  appelle  Swe- 
chet .  laquelle  après  s'être  beaucoup  augmentée  ,  va  fe 
jetter  dans  le  Danube  à  un  mille  d'Allemagne  de  Vien- 
ne. Il  y  a  trois  églifes  ;  celle  des  Auguftins  >  celle  de 
Notre-Dame  ,  8c  celle  de  Saint  Etienne.  On  eftime 
tout  à  fait  cette  place  pour  les  bains  chauds  ,  &  beau- 
coup de  monde  s'y  rend  de  Vienne  Se  des  pays  circon- 
voifins.  Il  y  a  neuf  bains  que  l'auteur  cité  fe  contente 
de  nommer  ,  parce  qu'il  en  a  fait  une  defeription  parti- 
culière ,  dans  les  transactions  de  Philofophie  de  l'an- 
née 1670.  Le  premier  s'appelle  le  bain  du  Duc ,  qui 
eft  fort  grand  en  carré,&  au  milieu  duquel  il  y  a  un  bâti- 
ment de  la  même  figure.  Le  fécond  eft  celui  de  No- 
tre-Dame ,  fur  un  bout  duquel  il  y  a  une  églife  de  mê- 
me nom.  Le  troifiéme  eft  le  nouveau  bain.  Le  qua- 
trième ,  le  bain,  de  S.  Jean  ,  qui  eft  fait  en  triangle. 
Le  cinquième  &  le  fixiéme  ,  le  bain-  des  Juifs  ,  avec 
une  féparation  pour  les  deux  fexes.  Le  feptiéme  celui 
des  Gueux  ,  qui  eft  fi  peu  profond  qu'ils  s'y  couchent 
tout  de  leur  lo.ng  :  le  huitième  celui  de  Ste  Croix  , 
pour  le  clergé  ,  Se  enfin  ,  le  neuvième  eft  celui  qu'ils 
appellent  Sower ,  autour  duquel  il  y  a  de  très-beaux 
balu  lires  de  pierre  ,  Se  qui  eft  couvert  d'une  jolie 
coupole  ,  où  l'on  a  mis  une  fort  bonne  lanterne.  Ce 
lieu  eft  nommé  en  latin  Aqu&  Pannoniœ  Se  Therma 
Auftïiacdt,.  Tous  ces  noms  font  écris  par  quelques-uns 
Baden  ,  &  c'eft  la  véritable  orthogtaphe  ,  puisque 
Baden  ,  en  latin  Balnea  ,  en  françois  les  Bains  ,  eft 
le  pluriel  de  Bad ,  qui  veut  dite  le  Bain  ,  6c  en  latin 
Balneum  ;  mais  comme  I'n  eft  muette  ,  à  peu  près  com- 
me I'nt  dans  ces  mots  ,  ils  marchent ,  ils  écrivent ,  ils 
difent ,  Sec.  l'ufage  a  commencé  depuis  long-tems  à  les 
retrancher. 

BADEBOU  .  petit  pays  d'Afrique ,  fur  la  côte  de 
l'Océan  ,  au  pays  des  Nègres  ,  8c  au  nord  de  la  rivière 
de  Gambie.  *  Baudrand  ,  éd.  1 70 y . 

BADEICHORA  ,  lieu  de  la  Caramanie  ,  vers  la 
mer  ,  félon  Arrien  ,  cité  par  Ortelius  ,  thefaur. 

BADEL  ,  félon  Ptolomée  ,  /.  4.  c.  2.  Badea  ,  félon 
fon  interprète  latin,  ou  B«<Tpa,  félon  quelques  exem- 
plaires ;  bourg  de  la  Mauritanie  Cefarienfe  ,  Si  non  pas 
Tingitane  ,  comme  le  dit  Ortelius. 

BADEN.  Voyez.  Bade. 

BADENOTH  ,  Badenacba  ou  Badenocha ,  félon 
Baudrand,  <>V  1705.  petit  pays  de  l'Ecoffe  feptentrio- 
nale ,  dans  la  province  de  Murray  ,  &  proche  de  celle 
d'Athol  ,  vers  les  monts.  Il  eft  féparé  en  deux  par  la 
rivière  de  Spey.  Dans  l'état  préfenr  de  la  Grande  Bre- 
tagne ,  Badenorh  eft  une  province  Méditerranée  ,  fituée 
au  fud-oueft  de  Murray  ,  Se  Riven  ,  fur  le  Spey  ,  eft  fa 
ville  capitale. 

BADENWEILER  ,  Se  non  pas  Badenville  ,  ou  Ba- 
âenvilliers  >  comme  le  dit  Corneille ,  ni  Badenviller , 
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comme  on  lit  dans  le  dictionnaire  françois  de  Bau- 
drand ,  ni  Baden-weller ,  comme  l'ont  mis  les  impri- 
meurs de  Hubner;  bourg  8c  feigneurie  d'Allemagne 
en  Suabc.  Ce  lieu  apparrient  au  bas  margraviat  de 
Bade,  Audifret ,  Geogr.  t.  3.  p.  188.  dit  Badenwdlier, 
Se  Badenivder-.  La  feigneurie  de  Badenweiler  confine , 
dit-il ,  avec  celle  de  Saufenberg  Se  fut  donnée  l'an  1444» 
par  Jean  ,  comte  de  Fribourg  ,  devant  l'official  de  l'é- 
vêché  de  Bàlec,  à  Hugues  &  à  Rodolphe,  marquis  de 
Bade ,  de  la  branche  de  Hochberg  ,  s'il  mourait  fans 
enfans ,  comme  il  arriva. 

Weiler  ,  ou  Amplement  Weh  ,  fyllabes  fouvent 
employées  dans  la  terminaifon  des  noms  géographi- 
ques d'Allemagne  ,  viennent  du  mot  Villare  ,  qui  dans 
la  baffe  latinité  fignifioit  un  Hameau  ou  petit  village 
de  dix  ou  douze  maifons.  Le  mot  françois  Villiers  ,q\ii 
entre  auffi  dans  la  compofuion  de  plufieurs  noms  de 
lieux  ,  vient  de  la  même  origine. 

BADEOS  ,  ville  de  l'Arabie  Heureufe,  au  bord  de 
la  mer  Rouge  ,  félon  Etienne  le  géographe.  Ptolomée , 
qui  en  fait  auffi  mention  ,  /.  6.  c.  7.  la  donne  aux  Cas- 
fanites.  Il  l'appelle  Bacfeou  Kcuriteov ,  ce  qui  peut  être 
expliqué  ,  comme  le  font  les  interprètes  latins ,  Badeo 
Regia  ,  c'eft- à-dire,  Badeo  la  ville  royale  ,  ou  la  cour 
de  Badeos.  Molet  croit  que  c'eft  préfenrement  Biada  , 
d'autres  difent  que  c'eft  Socauia ,  bourgade  à  quatre- 
vingr-dix  mille  pas  de  Médine ,  en  allant  au  midi,  vers 
la  Mecque. 

BADERA  ,  nom  latin  de  Baziegues  ,  ville  du  Lan- 
guedoc. 

BADESIS.  Voyez.  Bedesis. 

BADESSUS  ,  ville  ancienne  de  la  Carie,  félon  Pro»- 
lomée.  Quelques  exemplaires  omettent  le  B  ,  Se  por- 
tent Adessus. 

BADGHIS ,  ville  d'Afie.  Elle  communique  fon  nom 
à  une  grande  étendue  de  pays  ,  où  font  comprifes  plu- 
fieurs villes  8e  bourgades ,  dans  la  province  de  Chora- 
fan ,  &  entre  autres  celles  de  Herat  Se  de  Meru ,  tou- 
tes deux  capitales  de  cette  province.  Ce  pays  a  érç 
ainfi  nommé  à  caufe  de  fes  foupiraux  dispofés  pour 
prendre  le  vent  Se  la  fraîcheur  que  les  Perfans  nom- 
ment Badghir  Se  Badghiz.  L'ufage  en  eft  fi  fréquent 
Se  fi  commode  dans  cette  contrée  ,  que  Naffar  ,  fultan. 
de  la  dynaftie  des  Samanides  ,  quitta  le  féjour  de  fa 
ville  royale  de  Bokhara  ,  afin  d'en  aller  jouir  dans  celle 
de  Herat.  *  D' ' Herbelot ,  Bibl.  Orient. 

r.  BAD1A  :  ce  mot  lignifie  en  italien  une  abbaye  , 
Se  eft  devenu  le  nom  propre  de  quelques  hameaux  & 
maifons ,  qui  dépendent  ou  ont  dépendu  de  l'abbaye 
voifine. 

2.  BADIA  ,  ancienne  ville  d'Espagne  prife  par  Sci- 
pion  ,  félon  Valere  Maxime,  /.  3.  c.  7.  Ortelius  die 
avoir  vu  une  lettre  écrire  par  Jacques  Delgado  à  Arias 
Montanus  ,  dans  laquelle  ce  favant  affuroir  que  cetie 
ville  étoit  la  même  que  Faz.e  Augufta  (  Pax  Augufta  ) 
de  Strabon. 

3.  BADIA  ,  ou  plus  correctement  ,  félon  Léandre 
Alberti  ,  I'Aebadia  ,  bourg  ou  château  fort  peuplé  , 
dans  le  Polefine  ,  fous  le  diocefe  de  Rovigo  ,  près  de 
l'Adigetto  ,  petite  rivière.  Il  appartenoit  à  la  républi- 
que de  Venife  ,  avant  la  ligue  de  Cambrai  ,  à  l'occa- 
fion  de  laquelle  Alphonfe ,  duc  de  Ferrare ,  s'en  fai- 
fit  l'an  1509.  Mais  les  Vénitiens  l'ayant  repris  peu 
de  tems  après ,  s'en  fonr  toujours  maintenus  les  mû- 
très.  Les  François  l'occupèrent  au  commencement  de 
ce  fiécle  pendant  la  guerre  d'Italie  ;  mais  l'abandon- 
nèrent aufli-tèt  ,  &  la  garnifon  vénirienne  y  rentra  : 
la  république  y  envoyé  un  Podeftar.  *  Leandr.  Alb. 
Defeription  de  Vital,  p.  353. 

BADIAM^EI,  peuple  de  l'Inde  en-deçà  du  Gange, 
félon  Ptolomée,  /.  7,  c.  1. 

BADIATH  ,  ville  de  la  Libye  intérieure  ,  félon  le 
même  ,  /.  4.  c.  6. 

BADIES  VICUS,  ancien  village  d'Italie,  fur  la  route 
de  Rome  à  Adria ,  entre  Falacrinum  &  le  lieu  nom- 
mé ad  Centefîmum  ,  parce  qu'il  étoit  à  cent  mille  pas 
de  la  capitale.  Cluvier,  hal.  ant.  p.  742.  tient  que  le 
nom  de  Badies  eft  corrompu  ,  &  il  juge  que  ce  villa- 
ge eft  aux  environs  du  bourg  d'Acumulo. 

Ce  bourg  eft  le  même  qu'Aciirnoli  ,  bourg  de  l'A5 
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bruzze  Ultérieure  ,  félon  Baudrand  ,  on  dans  là  Mar- 
che d'Ancone  ,  félon  Leandre  ,p.  278.  Si  en  effet  fin- 
ies confins  de  l'une  Se  l'autre. 

BADILLO  ,  rivière  de  l'Amérique  méridionale , 
3ans  la  province  de  Terre  ferme  ,  au  gouvernement  de 
Sre  Marthe.  On  dit  qu'elle  prend  fa  fource  de  yois 
lacs  :  fes  eaux  font  d'un  vert  pâle  ,  Se  les  fauvages  la 
nomme  Socuiguia  ,  c'eft-à-dire  Abondante  ,  à  caufe 
le  la  multitude  de  poiflbn  qui  s'y  prend  par  le  moyen 
ïunc  certaine  racine  qu'on  jette  dedans ,  Se  qui  endort 
e  poiflbn.  Cette  rivière  fe  décharge  dans  celle  de 
Cefar.  On  dit  Rio-Badilo.  *  De  Laè'c  ,  Ind.  occid. 
.'.  8.  c.  ai. 

BADINUM  ,  ville  de  la  grande  Arménie  ,  félon 
Antonin  ,  Itiner. 

BADIOU  ,  rivière  de  France  ,  en  Gascogne.  Elle 
irrofe  l'archiprêtré  de  Thurfan  ,  l'un  des  fix  diocèfe 
l'Aire ,  &  fe  décharge  dans  la  Baux ,  au-deflbus  de  la 
fille  de  Buaves.  Ce  ne  doit  être  qu'un  affez  petit  ruis- 
"eau  ,  puisque  la  Baux  après  l'avoir  reçu  ,  Se  prête  à  fe 
etter  dans  l'Adour  ,  n'eft  encore  elle-même  qu'un 
:uifleau.    *  Corn.  Dict. 

BADIS  ,  ville  épiscopale  d'Afrique  ,  félon  Ortelius , 
jui  trouve  que  S.  Auguftin  en  fait  mention.  Le  P.  Char- 
es  de  S.  Paul  n'en  fait  point  mention  ,  Se  c'eft  appa- 
emment  la  même  choie  que  Badienfis  ou  Badienfis 
Çpiscopatus  ,  de  la  Mauritanie  Céfarienfe.  La  notice 
l'Afrique  le  nomme  Badienfis  ,  Se  la  conférence  de 
Tarthage  porte  Bladienfis. 

BAD1SUS ,  village  quelque  part  vers  i'Egypte  :  il 
n  eil  fait  mention  dans  la  vie  de  faint  Euftathe. 
Irtel.  Thef. 

BAD1ZA  ,  ville  de  la  Grande  Bretagne,  félon  Etienne 
e  géographe. 

BADKEIST  ,  ville  de  Perfe.  Les  géographes  du  pays 
Il  mettent  à  85  d.    32  de  longitude,  Se  à  3;  d.  20 

Se  latitude.  Ce  n'eft  qu'une  petite  ville ,  mais  fort  riante 
c  raifonnablement  bâtie.  Je  doute  que  cette  ville  foit 
ifférente  de  Badghis  ,  dont  j'ai  parlé  fur  le  rapport 
1  ed'Herbelot ,  Se  qui  eft  nommée  Badagis  par  Naflir- 
Lddin,  p.  109.  Se  par  Ulug-Beg.  Le  premier  lui  donne 
;  4  d.  30  de  longitude  Se  35  d.  20  de  latitude.  La 
I  ititude  eft  la  même  dans  Ulug  Beg.  Mais  il  ne  compte 
1  ue  94  d.  20  de  longitude  ,  c'eft-à-dire  qu'il  l'a  fait 

I  e  iodeg.  plus  occidentale  que  Naflît  Eddin.  Tous  deux 

I I  placent  dans  le  Chorafan  ,  où  eil  aufli  la  Badghis 
1  e  d'Hetbelor.  Quant  à  Tavernier  ,  il  ne  feroit  pas 
i  tonnant  que  lui ,  ou  fon  éditeur  euflent  brouillé  les 
1  hi  fîtes. 

BADONICUS  MONS  ,  montagne  d'Angleterre, 
;  ujourd'hui  Bawnesdown.  félon  Cambden,  ou  Black- 
1  core  ,  félon  Polydore ,  Se  Virgile  cité  pat  Baudrand  , 
id.   1682. 

BADONWEILLER ,  bon  bourg  du  duché  de  Lor- 
1  une  ,  entre  la  petite  ville  de  Baccarat ,  &  celle  de 
!  alm.  *  Baudrand  ,  éd.  1 70 j. 

BADOULA  ,  ville  du  royaume  de  Candie ,  dans 
I  iflede  Ceilan.  Elle. eft  à  deux  journées  delà  capitale  , 
iers  l'eft  de  la  province d'Ouvah.  Cette  place  fut  bru- 
1  :e  jusqu'aux  fondemens  par  les  Portugais  durant  la 
;  Lierre.  Le  palais  en  eft  tout  ruiné  ,  Se  il  n'y  a  que  les 
[agodes  qui  foient  afTez  bien  entretenus.  *  Knox  , 
l.elat.  du  royaume  de  Ceilan.  1.  parc.  c.  2. 

BADRINUS.  Paul  Diacre  nomme  ainfî  une  rivière 
:  ;  l'Emilie-;  Se  Ortelius  juge  ,  par  la  reuemblance  des 

I  oms  ,  que  c'eft  la  même  que  la  Vaironus  de  Pline. 

II  falloir  dire  Vatrenus  ,  comme  il  y  a  dans  l'édi- 
:ion  du  P.  Hardouin.  Voyez,  Vatrenus  &  Santer- 
t  o  ,  qui  eft  le  nom  moderne. 

B  BADRIS  ",  ville  d'Afrique  dans  la  Marmarique  , 
Mon  Antonin  ,  Itiner.  Simler ,  au  rapport  d'Ortelius 
:  'oyoit  qu'elle  eft  nommée  Badis  dans  le  concile  de 
i.'arthage.  Le  dernier  conjecture  que  c'eft  peut-être  la 
j 'atr.ichum  de  Ptolomée. 

BADUENN£  LUCUS ,  bois  de  la  Germanie.  Ta- 
it ite  en  fait  mention  ,&  dit  qu'environ  neuf  cens  Ro- 
f  lains  y  furent  défaits.  Elle  étoit  à  peu  près  au  même 
I  eu  où  eft  aujourd'hui  la  plus  grande  forêt  de  la  Frife 
fins  les  Provinces -Unies.  Cette  forêt  s'appelle  préfen- 

ment  Seven  Woldm ,  ou  les  fept  forêts.  L'ancien  nom 


eft  cônfervé  dans  celui  de  Bagueen,  village  de  ce 
pays  là ,  à  trois  lieues  de  Groningue  ,  fclon  Jérôme 
Verrutius. 

BADWEISS,  félon  Corneille  ,  ou  Badenweiss  , 
félon  la  table  de  la  Forêt  de  Bourgon.  Voyez.  Budweiss. 

BADY  ,  lieu  du  Péloponnèfe ,  dans  l'Elide.  C'étoit 
aufli  le  nom  d'une  rivière  qui  couluitdans  ce  lieu  là.  Ce 
nom  eft  écrit  en  grec  BaJù.  Sylburge  dans  fes  notes 
fur  Paufanias  ,  /.  5.  c.  3.  remarque  que  les  Lacede- 
moniens  ,  les  Cretois  6e  autres  ajoutoient  un  B ,  Se 
difoient  BaS'ù ,  au  lieu  du  dorique  A'<Tu  ou  même  d'H<T* 
qui  eft  de  la  dialecte  commune. 

BAEA  ,  montagne  de  la  Céphalenie  ,  félon  Etienne 
le  géographe. 

BAEACA  ,  ville  de  la  Chaonie  ,  félon  le  même. 

BAEAE  ,  en  grec  Ba/a/,  Iface  fur  Lycophron  pla- 
ce quelque  part  autour  de  la  Sicile  ,  des  i/les  Se  dés 
villes  qu'il  nomme  ainfî.  Il  parle  aufli  d'un  port  Baei 
portus  ,  en  Italie  ,  près  de  l'Aorne.  Orrelius ,  Thejaur. 
croit  avec  bien  de  la  vraifemblance  que  c'eft  la  même 
chofe  ique  Baiœ  ,  la  ville  des   Bayes  &    fes  environs. 

BAEB.4Î  ,  ville  de  la  Carie ,  félon  Etienne  le  géogra- 
phe. 

BAEBARSANA,  ville  de  l'Arie,  félon  Ptolomée , 
/.  6.  c.  17.  Quelques  exemplaires  portent  BabarzanÀ. 

BAEBIANI.  Voyez.  Bebiani.        » 

BAEBRO  ,  ville  ancienne  de  l'Espagne  ,jfelon  Pli- 
ne, /.  3-.  c.  1.  Ambroife  Morales  lifoit  en  ce  panage 
Agabro  »  Se  Ortelius  obferve  que  les  anciens  manu- 
ferits  favorifent  cette  leçon.  Morales  ajoute  que  le 
nom  moderne  eft  Cabra  ,  &  qu'elle  eft  à  trente-fix 
milles  de  Cordoue.  Le  P.  Hardouin  ,  in  l.  c.  Plinii.  qui 
ne  nomme  point  Ambroife  Morales  ,  s'accorde  néan- 
moins avec  lui,  en  difanr  qu'au  lieu  de  Bœbro  ,il  fau- 
drait peut-être  lire  Agabro  ,  parce  que  le  fécond  con- 
cile de  Seville ,  Canon  1.  fait  mention  des  églifes  à'El- 
vire  ,  d'Ecija  ,  &  d' Agabro. 

1.  BAECA  ,  félon  Vayrad,  Etat.  préf.  de  l'Espagne, 
t.  1.  p.  201.  ville  d'Espagne  dans  l'Andaloufie  ,au  royau- 
me de  Jae'n.  C'eft  la  Vitia  des  anciens.  Certe  ville 
afTez  confidérable  ,  eft  fituée  fur  une  colline.  Elle  avoir 
autrefois  un  évêché  qui  fut  tranféré  à  Ja'én  en  1249. 
On  y  voir  une  espèce  de  petite  académie  ,  fondée  par 
Jean  d'Avila  Le  roi  Ferdinand  le  Catholique,  &  la 
reine  Ifabelle  ,  fon  épôufe  ,  l'enlevèrent  aux  Mores 
fur  la  fin  du  XV  fiecle  ,  Se  le  cardinal  Ximeuès  la 
réunit  au  diocèfe  de  Tolède  ,  dont  elle  avoir  été  autre- 
fois. Baudrand  écrir  Baez,a. 

2.  BAECA ,  ville  principale  de  la  province  de  los 
Quixos  ,  dans  le  Pérou  ,  à  dix-huit  lieues  de  la  métro- 
politaine Quito  ,  vers  le  fud-eft  ;  &  c'eft  où  le  gou- 
verneur de  la  province  fait  fa  réfidence.  Elle  fut  bâ- 
tie en  i;59,par  Gilles- Ramire  d'Avalos  *  De  Laè't , 
Ind.  Occid.  /.  10.  c.  16. 

BAECOLICUM  ,  ou  Baicolicos  ■  montagne  d'A- 
frique, dans  la  Pentapole  ,  félon  Ptolomée  ,  /.  4.  c.  4. 
qui  lui  donne  j  1  d.  de  longitude  fur  16  d.  20  de 
latitude. 

BAECOR  .  lieu  de  l'ancienne  Espagne  ,  dans  la 
Betique.  Ce  fur-là  que  Viriate  pana  l'hiver  ,  -après 
avoir  été  défait  par  Fabius  Maximus  /Emilianus ,  félon 
Appien  ,  in  Iberic. 

'  1.  B/ECULA  ,  ville  ancienne  de  l'Espagne  Tarrago- 
noife  ,  félon  Ptolomée  ,  /.  2.  c.  6.  dans  le  territoire 
des  Autheta-ni,  ou  du  moins  dans  leur  voifinage.  Or- 
telius avertit  de  ne  pas  confondre  avec  une  ville  de 
même  nom  ,  dont  parlent  Polybe  Se  Tite-Live.  Voyez, 
l'article  fuivanr. 

2.  B.ECULA  ,  ancienne  ville  d'Espagne  de  la  Beti- 
que. On  voit  dans  les  fragmens  du  onzième  livre  de 
Polybe  ,  n.  19.  p.  890.  ce  nom  écrit  B^ecula  ,  & 
dans  ceux  du  dixième  ,  n.  3j.  p.  848.  on  lit  B^etula. 
Dans  ces  deux  partages ,  cette  ville  eft  placée  auprès  de 
Gaflulo ,  Se  même  dans  fon  territoire.  Tite-Live  ,  /.  28. 
c.  13.  fait  mention  de  cette  ville-,  Se  la  place  aufli 
près  de  Caflulo.  Doujat  ,  dans  fon  commentaire  fur 
Tite-Live  ,  pour  l'ufage  de  'Mr  le  Dauphin ,  veut  que 
l'on  diftingue  la  Bœcula  ,  dont  Tite-Live  parle  dans 
l'endroit  cité  ,  d'avec  celle  dont  le  même  hiftorien 
parle  au  livre  27.  c.  20.  Se  que  Doujat  croit  être  la 
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même  que  Befalu  clans  l'Ampourdan  ,  en  Catalogne. 
Doujar  fc  trompe  ;&  ce 'qui  eft  de  plus  .plaifant  ,  c'eft 
qu'il  a  foin  de  rapporter  les  preuves  qui  combattent 
l'on  erreur  ,  fans  y  oppofer  autre  choie  qu'une  con- 
jecture aflez  frivole  que  voici.  Tite-Live  ,  /.  27.  cl  9. 
ciit  qu'Asdrubal  ,  après  la  bataille  de  Baicula  ,  pafl'a  le 
Tage  pour  gagner  les  Pyrénées  ;  ce  qui  feroit  imper- 
tinent s'il  s'agiflbit  d'une  place  de  l'Ampourdan.  Dou- 
jat  ,  pour  éviter  ce  ridicule  détour,  conjecture  que 
Tite-Live  à  dit  le  Tage  pour  le  Tech  ,  &  là  forêt  de 
Caftulon  d'où  fortit  Scipion  après  la  même  bataille  , 
pour  la  forêt  deCaftille,  Caftellanenfis  Saltus.  Toutes 
ces. conjectures  ne  font  plus  nécelfaires,  lorsqu'on  re- 
connoîr  avec  Polybe  Se  Tite-Live  une  Ba>cula  voifme 
de  Caftulon  ,  Se  avec  Ptolomée  une  autre  dans  le  ter- 
ritoire des  Aufetank  Baudrand,  éd.  1682.  ne  connoîc 
que  cette  dernière.  La  Bascula  de  Tite-Live  eft  nom- 
mée B/Etula  dans  quelques  exemplaires  ,  Se  Cella- 
rius  ne  la  nomme  pas  autrement.  11  avertit  néanmoins 
de  ne  la  pas  confondre  avec  la  Ba?cula  de  Ptoloméc. 
3.  B/ECULA, .ville  d'Espagne,  près  des  colonnes 
d'Hercule  ,  félon  Etienne  le  géographe  ;  fur  quoi  il 
faut  remarquer  que  Strabon  ,  /.  3.  p.  141.  fait  men- 
tion de  B&tis  ,  ville  d'Espagne.  Cafaubon  ne  trouve 
pas  croyable  qu'Etienne  le  géographe  ,  grand  copifte 
de  Strabon ,  ayant;  fait  mention  du  Barris  ,  fleuve  d'I- 
berie,  n'en  eut  fait  aucune  de  Battis  ville,  s'il  eût  trou- 
vé ce  notrt  dans  les  livres  de  fon  tems  ;  mais  il  parle 
de  Bxcula  ,  ou  Bxcylu  Cela  donne  lieu  à  Cafaubon 
de  lire  dans  cet  endroit  de  Strabon  Bxcula  au  lieu  de 
Bxtis  ,  pour  le  nom  de  la  ville  ;  Se  de  remarquer 
qu'Hirtius ,  de  Bel.  Alex.  c.  57.  nommé  cette  même 
ville  Obucula  ;  Ptolomée  ,  /.  2.  c.  4.  Ojèevv.o^a.  ; 
Appien  Ofioï.-.w'ha. ,  Se  que  ces  trois  auteurs  la  font  voi- 
fine  de  Seville  &  de  Cordoue.  Les  interprètes  de  Pto- 
lomée nomment  Oboucola  ,  Porcuna  :  pour  moi  je 
crois  que  la  B&citla  d'Etienne  étoic  plus  voifine  du  dé- 
troit que  l'Oboucola  de  Ptolomée  qui  étoit  entre  Se- 
ville &  Cordoue  ,  plus  près  de  la  première  que  de  la  fé- 
conde ,  &  qu'elle  ne  peut  être  la  même  que  la  Bxcula  , 
ou  Barcyla  de  Polybe  &  de  Tite-Live  ,  parce  qu'elle 
auroit  dû  erre  trop  éloignée  de  Caftulon  qui  eft  au- 
jourd'hui le  village  de  Caflona  ,  fur  le  Guadalimar  , 
dans  l'Andaloufie.  il  eft  vrai  que  les  interprètes  de  Pto- 
lomée en  ont  bien  rapproché  la  ville  d'Oboucola  ,  en 
difant  que  ceft  aujourd'hui  Porcuna ,  lieu  qui  eft  bien 
plus  oriental  que  Cordoue  :  mais  en  celails 'comredifent 
leur  auteur  qui  met  Cordoue  plus  orientale  d'un  degré 
quarante  minutes  que  l'ancienne  Oboucola. 
B£CYLA.  Voyez.  Bxcula. 

BAEDUI  ,  ville  ancienne  de  l'Espagne  Tarragonoifè , 
félon  Ptolomée  ,  /.  2.  c.  6. 

BAEl  PORTUS.  Voyez.  Baeae. 
BAEMÎ ,  peuple  de  l'ancienne  Germanie  ,  félon  Pto- 
lomée ,  /.  2.  c.  n.  Leur  pays  fe  nomme  aujourd'hui 
la  Bohême. 

BAENUM  ,  félon  Ptolomée  ,  /.  6.  c.  7.  ou  Benum  , 
félon  fes  interprètes ,  ancienne  ville  de  l'Arabie  Heu- 
reufe. 

BAEONES  ,  ifle  de  la  mer  des  Indes  ,  au-delà  du 
fleuve  Indus ,  félon  Arricn  dans  fon  périple  de  la  mer 
Erythrée,  p.  24.  inféré  au  troifiéme  tome  de  la  colle- 
ction d'Oxford.  Il  dit  que  cette  ifle  ,  en  grec  Baiânç , 
eft  à  l'entrée  du  golfe  ,  où  coule  le  fleuve  Maïs,  fur  la 
route  de  Barbaricum  Eraporium  ,  port  à  l'embouchure 
de  l'Inde  ,■  au  promontoire  de  Barigaza  ,  qui  eft  le  cap 
qui  borne  le  golfe  de  Cambaye  ,  nommé  Barigaz.enus 
Sinus  par  les  anciens.  Seroit-ce  rifle  de  Diou  ! 

BAERUS  ,  ville  ancienne  de  la  Macédoine  ,  dans  la 
Mvdonie  ,  félon  Ptolomée  ,  /.  3.  c.  13. 

BAESAMPSA  ,  ville  dans  le  golfe  Arabique, vers  la 
mer  Rouge  ,  félon  Etienne  le  géographe  :  ce  nom  li- 
gnifie maifon  du  Soleil.  Selden  ,  cité  par  Berkelius  , 
commentateur  d'Etienne  ,  p.  208.  croit  que  le  nom  de 
cette  ville  vient  par  corruption  de  Bctb-Schemesh  , 
qui  fignifie  suffi  maifon  du  Soleil  ,  Se  que  comme  la 
ville  de  ce  nom,  dans  la  Paleftine,  de  laquelle  il  eft 
fôuvcnt  fait  mention  d.ms  l'écriture  fainte ,  étoit  ainfi 
appellée ,  à  caufe  qu'il  v  avoir  un  temple  confacré  au 
folcil  ;  de  même  cette  ville  de  l'Arabie  tiroit  fon  nom 
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d'un  pareil  édifice.  Goltzù.s  fournit  une  médaille  de 
Trajan  ,  au  nom  des  habitans  de  cette  ville ,  BAICAM- 

•l'HNilN. 

B/ES1PPO  ,  ancien  port  d'Espagn.e  ,  félon  Pline , 
/.  3.  c.  1.  Se  Mêla,  /.  2.  c.  6.  Tous  deux  le  mettent 
auprès  du  promontoire  de  Juuon.  Le  P.  Hatdouin , 
appuyé  fur  cette  détermination  ,  cenfure  Rodericus 
Carus  ,  qui ,  au  livre  5 .  des  antiquités  de  Seville  ,  c.  48. 
dit  que  ce  port  eft  à  préfent  celui  de  Ste  Marie  ,  à  l'em- 
bouchure de  la  Guadelete  ,  Se  Surita  qui  confond  Ba- 
fdippo  ,  qui  étoit  fitué  au-deflus  Si  au  nord  de  Seville  , 
Si  qui  eft  aujourd'hui  Cautillana ,  avec  Bœjippo  ,  lieu 
placé  au  bord  de  h  mer  ,  quoique  Pline  Se  Mêla  , 
écrivains  dont  le  P.  Hardouin  exalte  beaucoup  l'exacti- 
tude en  matière  de  géographie ,  ayent  placé  Bi'fippo 
entre  Calpe  Si  Gades ,  c'eft-à-dire  entre  Gibraltar  & 
Cadix.  Le  même  pere  dit  que  le  nom  moderne  de  Ba> 
fippo  eft  Puerto  PvEGES  ou  Beger  ,  &  que  Ptolomée 
le  nomme  Mvuirdtaç  Xj/xw.  L'édition  de  Bertius  porte 
Mei'ea-fli'aî  >~ijj.wi  ,  dans  le  territoire  des  Turdules.  Or- 
telius  ne  devoir  pas  douter  que  le  port  Bxfippo  ne 
fût  différent  de  Barfippo  ,  ville  que  Ptolomée  donne 
•  aux  'ïurdetani ,  puisqu'elle  eft  dans  les  terres  Se  loin  de 
la  mer. 

ByESOBA.  Je  ne  fais  dans  quelle  édition  de  la  vulga- 
te  ,  Ortelius  a  trouvé  que  ce  mot  étoit  employé  au  lieu 
d'Emath-Suba.  Celle  que  j'ai  ,  porte  Emath-Suba  qui 
doit  être  une  petite  ville  de  Syrie  ,  bâtie  pat  Salomon  , 
Paralip.  I.  2.  c.  8. 

B.i£SON.  Voyez,  Scytopolis. 
BAETARRENI,  nation  de  la  troifiéme  Paleftine, 
c'eft-à-dire  de  l'Arabie  Petrée  ,  félon  Etienne  le  géo- 
graphe. On  trouve  aufli  dans  quelques  édition  de  Pline  , 
/.  y.  c.  23.  un  peuple  de  ce  nom  dans  l'Iturée  ;  mais  le 
P.  Hardouin  avertit  que  Froben  a  fuiviencela  la  con- 
jecture de  Barbares  ,  au  lieu  que  les  manuferits  portent 
B/Etocemi  ,  ou  Bfthemi  dans  le  paflage  de  Pline  ,  oi 
il  n'eft  nullement  queftion  des  Bœtarreni  d'Etienne. 
BAETERRARUM  Vinmn.  Pline  ,  /.  14.  c.  6.  nom- 
me ainfi  un  vin  ,  dont  il  dit  que  les  François  feuls  fai- 
foient  cas.  Ce  vin  cioiffoit  aux  environs  de  Beziers. 
Les  vins  de  Frontignan  fi  vantés  &  fi  recherchés  ,  vien- 
nent dans  un  terroir  qui  n'eft  pas  fort  éloigné  de  Be- 
ziers. Voyez,  Beziers. 

BAETHAUTA  ,  ville  de  la  Méfopotamie  ,  félon 
Ptolomée  , /.  5.  c.  18.  dont  les  interprètes  lifent  par 
un  E  fimple  ,  Bethauta. 

BAETANA,  capitale  Se  réfidence  de  Siropolemios , 
dit  Ptolomée,  /.  7.  c.  1.  dans  l'Inde  ,  en-deçà  du  Gan- 
ge ,  fur  le  fleuve  Nanaguna.  Cette  rivière  eft  la  même 
que  le  Paddat  ,  dans  l'indouftan,  Baudrand  ,  éd.  170J. 
dit  que  c'eft  Beder,  ville  du  royaume  de  Decan, fé- 
lon quelques-uns,  ou  Vifapour  dans  le  même  royaume, 
B/LT1CA  ,  partie  confiderablc  de  l'ancienne  Espa- 
gne ,  à  laquelle  on  donnoit  ce  nom  ,  à  caufe  du  fleuve 
Bxtis  ,  aujourd'hui  le  Guadalquivir.  Ortelius  dit  quç 
Pline  nomme  la  Betique  l'Espagne  Ultérieure.  II  fe  trom- 
pe ;  Pline  la  nomme  la  Betique  ;  Se  s'il  parle  de  l'Es- 
pagne Ultérieure  ,  c'eft  en  y  comprenant  laLufitanie» 
qui  en  faifoitaufli  partie,felon  Cellar.Gf'og.  ant.  I.  2.  e.  r. 
Les  habitans  la  nommoient ,  ou  en  tout  ,  ou  pour  la 
plus  grande  partie  ,  la  Turdetanie  ,  au  rapport  de  Stra- 
bon ,  /.  3.  Le  pays  dir  proprement  la  Betique  ,  eft 
entre  la  Guadiana  Si  la  mer  qui  eft  au  midi  ,  &  eft 
partagé  en  deux  par  le  Guadalquivir.  Ce  qui  cfl  entre 
ces  deux  rivietes  ,  fur-tout  vers,  l'orient ,  Si  en  tirant 
vers  les  Oretains  ,  avoit  un  nom  particulier  ,  &  s'ap- 
pelloit  la  Baeturie  :  la  patrie  inférieure  ,  qui  appro- 
che plus  du  détroit ,  &  qui  étoit  habitée  par  les  Ba- 
ftirains,  les  Baftulcs  Si  les  Turdetains,  étoir  nommée 
Turdetanie  \  mais  ce  dernier  nom  étoit  moins  nfite 
que  le  premier  ;  Si  il  n'y  a  même  que  Strabon  qui 
l'ait  employé  pour  fignifier  ,  ou  toute  la  Betique  ,  ou 
du  moins  la  plus  glande  partie  de  ce  canton.  Les  bor- 
nes de  la  Betique  du  côté  de  l'orient  ne  font  pas  tout 
à  fait  fi  bien  connues  ,  parce  que  divers  princes  leS 
ont  reculées,  foit  en  amplifiant  ,  foit  en  diminuant 
les  provinces.  Ptolomée  ,  /.  2.  c.  4.  dit  que  Barea  ou 
Baria  étoit  la  dernière  de  la  province  fur  la  côte.  Pli- 
ne donne  pour  borne  la  Betique  Mtirgis  ,  mais  une 

Murgis 


BAE 


BAE 


Murgis  maritime,  &  différente  de  celle  de  Ptolome'e  , 
qui  étoic  dans  les  terres.  Celle  de  Pline  étoit  entre  Urgi 
6c  Barea,  c'eft-à-dire  entre  Al-maçaren  Se  Ver  a  ,  Se 
s'appelle  à  préfent  Muxacra.  Ses  bornes  vers  le  nord 
paflbient  entre  Afligï ,  préfentement  Alhama  Se  Caftu- 
lon ,  Se  plus  loin ,  vers  Sifapon,  qui  eft  donné  tantôt  à  la 
Betique,  tantôt  à  la  Tarragonoife.  Pline  , /.  j.  c.  i.  dit 
que  la  Betique  étoit  de  toutes  les  provinces  d'Espagne 
la  mieux  cultivée ,  la  plus  fertile  Se  la  plus  riante.  Les 
Romains  y  avoient  quatre  tribunaux  ,  qu'ils  appel- 
aient Conventus    juridici. 

Ces  vainqueurs  des  autres  nations ,  fe  voyant  en  pos- 
fefllon  de  l'Espagne ,  avoient  établi  dans  les  métropo- 
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les  un  fenat  pour  adminiftrer  la  juftice ,  &  devant  le- 
quel on  portoit  les  caufes  de  tout  le  reflbrt  qui  lui 
étoit  a/figné.  Cela  répondoit  allez  à  nos  parlemens  de 
France  aujourd'hui.  Les  quatre  tribunaux  de  la  Betique 
étoient  à  Gades  ,  (  Cadix  )  à  Cordoue ,  à  Afiigi ,  (  Ecija) 
&  à  Hispal ,  (  Seville.  )  Il  y  avoir  en  tout  cent  trente- 
cinq  villes ,  entre  lesquelles  étoient  neuf  colonies ,  dix- 
huit  municipales  ,  trente-neuf  qui  jouiiToient  depuis 
long-tems  des  franchifes  du  Latium ,  fix  villes  libres , 
trois  alliées  ,  Se  cent  vingt  de  tributaires.  Voici  com- 
ment le  P.  Briet ,  Par  ail.  i.  part.  I.  4.  c.  5.  diftribue 
les  peuples  Si  las  villes  ,  &  autres  lieux  de  la  Beti- 
que. 


Xe  refte  de  ces 
deux  peuples 
étoient  dans  la 

Lufuanie. 


Partie 

d'Elvas, 


Partie  des  Tur- 

AINS  , 


IDET. 


Partie  du  territoire  de 
Seville  ,  &  presque 
tout  le  duché  de  Mé- 
dina Sidonia. 


'PartiedesCei-  SArrmi ,  préfentement  Moura. 
tiques,  f-Aranda ,  ou  Arandis  ,  à  préfent  Mouraon. 

du  territoire  , 

Hispalis  ,  ou  Hispal ,  à  préfent  Seville 

Tartefus,  à  l'embouchure  du  Guadalquivir  ,  détruite. 

Afiigi ,  ou  Colonia  Augufta  Firma ,  à  préfent  Ecija. 

Nebrijfa ,  colonie  romaine ,  à  préfent  Lebrifa  ou  Nebrifa. 

Afla  ,  aujourd'hui  Zerez,  de  la  Frontera.  Quelques-uns  en  doutent. 

Segontia ,  aujourd'hui  Gifconça. 

Italica  ,  ou  Ilipa  ltalica ,  aujourd'hui  Sevilla  Ve]a, 

Aflndum  ,  ou  Afyla  ,  aujourd'hui  Médina  Sidonia. 

Mnefie   P  or  tus ,  à  préfent  le  port  fainte  Marie.  (  Ce  Père  fe  trompe.  ) 

Voyez.  B^sippo. 
Ebura  ,  aujourd'hui  S.  Lucar  deBaramede. 
Carmonia  ,  aujourd'hui  Carmona. 
Bâtis  Oftium ,  aujourd'hui  la  bouche  du  Guadalquivir. 

r  Carteja ,  autrement  Tartefus  .aujourd'hui Tarifa.  [  Voyez,  Carteia.  ) 
Bafîppo  ,  aujourd'hui  Vegel ,  quelques-uns  difent  Ciclana,    mais  mal. 

(  Ce  n'eft  ni  l'un  ni  l'autre.  Voyez,  B^esippo.  ) 
Belon ,  Balon  ,  &  Bello  ,  aujourd'hui  Berger. 
Heraclea ,  préfentement  Gibraltar. 
Le  Détroit. 

Barbefola  ,  colonie  &  fleuve  ,  Marbella. 

Succubv ,  ou  Succubitanum  Municipium ,  préfentement  Sierras  de  Rondai 
Munda  ,  encore  à  préfent  Monda. 


Des  Bastcles  & 
Carthaginois  , 
'petite  partie  du  duché 
de  Médina  Sidonia;l'é- 


vêché  deMalaga,celui{  Cartima ,  à  préfent  Cartama. 


d' Almeria  au  royau- 
me de  Grenade ,  avec 
l'ifle  de  Calis. 


Malaca  ,  préfentement  Malaga ,  ou  Malgues. 

Manoba^ ,  aujourd'hui  Almuneçar ,  ou  Moenoba ,  avec  une  rivière  de 

même  nom. 
~Selambina  ,  maintenant  Sdobrenna. 
Abdera  ,  préfentement  Almeria ,  félon  les  uns ,  Adra  ,  félon  d'autres. 

{Voyez.  Abdera.) 
Mag?ms  Portus  ,  lieu  ignoré ,  fi  ce  n'eft  Almeria. 
Charidemum  Promontorium  ,  aujourd'hui  Cabo  de  Gates. 
[  Murgis  ,  aujourd'hui  Muxacra  ,  à  l'extrémité  de  la  Betique  :  quelque»-' 
uns  difent  mal  Murcia  ,  qui  en  eft  bien  loin. 

f  Corduba ,  colonie  patricienne ,  Cordoue. 
Illiberis ,  préfentement  Grenade  ,  comme  il  paroît  par  une  infeription, 

(J'ai  réfuté  cette  erreur  au  mot  Eliberis  ,  qui  eft  Elvire.) 
Accitum ,  préfentement  Siguiana. 
Artigis,  ou  Urbs  Julienjls  ,  aujourd'hui  Alhama. 
Mons  Illipula  ,  en  espagnol  Sierra  de  Ronda. 

Alba,ou  Virgao  ou  Alba  VircaonenJîs,pïéCcmement:  Ariona,  près  de  Jacn. 
Illiturgi ,  nommée  autrement  Forum  Julium  :  c'eft  ou  Anduxar  el  Vejo, 

dans  le  royaume  dcJ  r\i   1       1       'r       -n 
.w,2™„  „  ™y  ^  ~        \  Obulco  ,  à  préfent  Porcuna. 
même  nom  .  nr  -nartte.  1  _.       ,    '     r 


Les  Turdules  , 
le  territoire  de  Cor- 
doue en  Andaloufie  , 
l'évêché  de   Grenade 


même  nom  ,  Cr  partie 
de  l'Eufiramadure 
Çafiillane. 


Sineglia  ,  qui  eft  ï'Anticaria  d'Antonin  :  Antiquerra. 

Aflapa  ,  peut  être  la  même  qu'Oftipo  ,  préfentement  Effepa,  Stepa. 

Urfo  ,  ou  Gemina  Urbanorum  ,  préfentement  Ojfuna. 

Illipula  Magna ,  aujourd'hui  Pennafior.  Quelques-uns  difent  Grenade, 

mais  mal. 
Montes  Mariani ,  aujourd'hui  Sierra  de  Morena 
Segovia ,  préfentement  Segovia  la  menor  ,  fur  la  rivière  Syngilis  ,  aujour- 

d'ui  le  Xenil. 


On  voit  affez  que  la  Betique  des  anciens  compre- 
«oit  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  l' Andaloufie ,  &  par- 
tie du  royaume  de  Grenade  ,  avec  une  lifiere  de  l'E- 
ilramadure.  Le  nom  Bxtîca  fe  trouve  écrit  par  un  E 
dans  quelques  inferiptions 

Bœtica  ,  ce  nom  fe  trouve  dans  Appien  ,  comme 
le  nom  d'une  ville  d'Espagne  ;  mais  il  y  a  bien  de  l'ap- 
parence que  c'eft  une  faute  de  copifte  ,  &  qu'il  faut 
lire  Bxcila ,  n'y  ayant  rien  de  plus  facile  que  le  chan- 
gement de  Ba'iKVhii  en  BahuxH, 


BAETIRJï,  ancienne  ville  de  la  Gaule  Narbon- 
noife  ,  félon  Ptolomée  , /.  2.  c.  5.  Voyez.  Beziers. 

1.  B/£TIS ,  B/ETEs  ,  &  Betis  ,  noms  latins  de  la 
rivière  d'Espagne  ,  qu'on  appelle  aujourd'hui  le  Gua- 
dalquivir. Il  a  fa  fourcedans  la  montagne  nommée 
Sierra  di  Alcaraz.  par  les  modernes ,  Se  Saltus  Tugien- 
Jts  par  Pline,  Ux.c.  1.  qui  la  met  dans  la  province 
Tatragonoife.  Cet  auteur  ajoute  qu'il  n'étoit  naviga- 
ble que  depuis  Cordoue.  Silius  Italicus  ,  /,  3.  v.  40/. 
le  nomme  Bittes* 

Tome  h  Partie  II.  G 
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BAE 


Palladio  Butes  umbrattts  cor  ma  Ranto> 

On  l'écrit  rarement  fans  diphtongue  ;  cependant  des 
poètes  ont  pris  la  licence  de  faire  brève  la  première 
fyllabe,  entre  autres  faint  Paulin,  évêque  de  Noie,  Carm. 
ad  Au/on.  v.  236. 

Quà  Betis  Oceamtm  ,  Tyrrhenumquc  auget  Ibcrus. 

■Se  non  pas  qua  Betis  Oceanus  ,  &c.  comme  cite  Cel- 
larius  ,  Geog.  am.  I.  i.  c.  i.  Quelques  auteurs  décli- 
nent ce  nom  à  la  grecque  ,  8c  non-feulement  les  poe* 
tes ,  comme  Martial,   /,  9.  Epig.  61. 

Qtù  dives  placidttm  Corâuba  Bxtin  amet , 

&  Stace  ,  Sylv.  I.  2.  Sylv.  7.  v.  34.  dans  les  vers  pour 
la  naiflance  de  Lucaiii  ; 

■Grajor  nebilior  Melete  Bâtis  ,  . 

B&tin  Mantua  provocare  noli. 

mais  auffi  les  écrivains  en  profe ,  comme  Pline ,  qui 
en  parlant  du  Xenil  ,  qui  tombe  dans  cette  rivière  , 
dit,  1.  j.c.  1.  Singulis  flttvius  in  Batin  irrumpens.  Le 
Bâtis  avoit  autrefois  deux  embouchures  ,  entre  lesquel- 
les étoit  une  ifle  ,  où  l'on  place  la  fameufe  Tarteffus. 
Voyez,  ce  mor.  Strabon  ,  /.  3.  dit  que  B&tis  a  été  auffi 
nommé  TarceJJus  ;  ce  qui  eft  équivoque  ;  car  on  ne 
fçait  s'il  parle  de  Bâtis  ville  ,  de  laquelle  il  fait  auffi 
mention,  ce  qui  eft  le  plus  vraifemblable;  ou  du  fleu- 
ve Biais  ,  ce  qui  eft  la  penfée  d'Ortelius.  Tite-Live 
h  28.  c.  22.  dit  que  les  habitans  appelloient  le  Bœtis  , 
Ccrtis  ,  ou  félon  d'autres  exemplaires,  Cirtes  ,  ou  mê- 
me Circes  ,  au  lieu  de  quoi  on  trouve  Perces  dans 
Etienne  le  géographe.  Niger  fe  trompe  lorsqu'il  dit  que 
les  Afriquains  la  nomment  Circin  dans  leur  langue.  Le 
nom  modemeGuadalquivirouGuad-al-Quehir  eft  de  la 
langue  africaine  ou  arabesque,&  lignifie  le  grandfleuve. 

2.  BATTIS  ,,  ville  ancienne  d'Espagne,  félon  Strabon , 
l.  3.  p.  141.  Cafaubon  prétend  qu'il  faut  lire  Bacula. 
Voyez.  Baecolaj. 

BAETIUM  ,  ancienne  ville  de  la  Macédoine  ,  félon 
Théopompe  ,  cité  par  Etienne  le  géographe. 

1.  BAETIUS,  rivière  de  l'Arabie  Heureufe  ,  félon 
Ptolomée ,  /.  6.C  7.  C'eft  aujourd'hui  la  rivière  cî'Eda. 

2.  BAETIUS  ,  ou  plutôt  au  pluriel  B/Etii  ,  monta- 
gne. d'Afie  ,  dans  la  Drangiane  ,  félon  Ptolomée  ,  /.  6. 
c.  19.  mais  dans  le  chapitte  dernier,  /.  6.  où  il  dé- 
crit la  Gedrofie  ,  cette  même  montagne  eft  nommée 

'Ba.pimv. 

BAETOBIUM ,  l'un  des  anciens  nom  de  Padoue. 

BiETOGABRA  ,  ville  méditerranée  de  la  Judée , 
félon  Ptolomée,  /.  j.  c.  16.  elle  eft  nommée  Giblin 
par  fes  interprètes. 

B^ETULO    Voyez.  Betullo. 

1.  BAETURIA.  ou  Bethuria.  Voyez.  B^etica. 

2.  BAETURIA  ,  ville  d'Espagne  ,  dans  la  Banurie  , 
contrée  de  la  Betique.  Elle  eft  nommée  Beturia  par 
Tite-Live  &  par  Hirtius.  Elle  eft  minée ,  &  la  place 
n'en  eft  plus  reconnoiffable  que  par  quantité  de  pier- 
res ,  qui  ont  fait  donner  à  ce  lieu  le  nom  moderne  de 
los  Pedroches.  Il  eft  dans  l'Andaloufie.  Tite-Live 
parle  de  la  Beturie  comme  d'un  pays  ,°  &  non 
d'une  ville  nommée  ainfi  :  c'eft  au  trentième  chapitre 
du  livre  39.  Hirtius  ,  de  B.  Hifp.  v,  22.  dit  qu'après 
la  prife  d'Ategua  plufieurs  étant  effrayés  ,  fe  fauverent 
dans  la  Bethurie  ;  ce  qui  marque  plutôt  un  pays  ,  in 
Bcthuriam  qu'une  ville  :  la  prépofition  in  devenant 
en  ce  dernier  cas ,  non-feulement  inutile  ,  mais  mê- 
me une  faute.  D'Ablancourt  ne  traduit  pas  que  plu- 
fieurs fe  fauvoient  à  Bethurie  ,  mais  en  Bethurie.  Bau- 
drand a  pu  être  trompé  par  les  termes  de  la  lettre  qu'il 
cite  de  Sepulveda  à  Pincianus  ,  ou  plutôt  parce  qu'il  a 
lu  trop  rapidement  l'article  d'Ortelius  que  voici.  »  Bae- 
>>  tarie  ,  contrée  d'Espagne  :  les  habitans  l'appellent 
»  Eflramadura  ,  félon  Varrerius.  Je  lis  Beturie  dans 
»  A.  Hirtius ,  Se  Bethurie  dans  Tite-Live  ,  chez  l'un  8c 
*»  chez  l'autre  fans  diphthongue",  &  auffi  chez  Pline, 


-»  qui  les  divife  en  Celtiques  &  Turdules.  Sepulveda  ; 
«dans  les  lettres  des  hommes  illuftres  ,  écrit  à  F.  Pin- 
»  cien  que  la  plus  grande  partie  de  la  Beturie  eft  nom- 
»  mée  aujourd'hui  Petroche  ,  à  caufe  de  la  quantité  de 
«pierres.  »  Il  ne  s'agit  point  d'une  ville,  mais  d'une 
contrée  ;  cependant  Baudrand  y  en  met  une ,  &  après 
avoir  Cité  tous  ces  auteurs  ,  excepté  Ortelius  ,  en  fa- 
veur de  la  Contrée  ,  il  les  cite  encore  pour  la  ville  de 
même  nom  ;  mais  comme  on  a  vu  ,  les  citations  prifes 
de  Tite-Live  &  de  Hirtius  font  faufles  à  l'égard  de  la 
ville.  *  Baudrand,  édit.  1682. 
BAET1CA  pour  B^tica. 
BAEZA.  Voyez.  Baeca.  i. 

BAFFA,  bourg  de  l'ifle  de  Chypre  ,  au  bord  de  la 
nier.  Quelques-uns  écrivent  Baffo  ;  d'autres  B.affe, 
par  une  terminaifon  françpife.  Voici  la  delcviptiori 
qu'en  fait  le  Brun  ,  dans  fon  voyage  au  Levant.  Il  eft 
au  milieu  de  quantité  d'arbres  ,  à  caufe  que  la  plupart 
des  maifons  onc  des  jardins  qui  font  plantés  de  mû- 
riers. On  y  voit  quelques  vieux  reftes  de  plufieurs  égli- 
fes  ,  8c  entre  autres  d'une  qui  eft  encore  afîez  entière  ( 
&  que  l'on  nomme  Saint  George.  Les  Grecs  y  fonc 
leur  fervice  ,  &  quelques  peintures  s'y  font  confervées. 
Près  de  cette  églife  ,  font  trois  grandes  colonnes  de- 
bout ,  fans  que  l'on  fâche  à  quoi  elles  ont  fervi.  Ail 
bord  de  la  mer  il  y  a  un  fort  ,  fous  lequel  fe  rendent 
tous  les  vaiffeaux  ,  pour  pouvoir  être  défendus  par  fon 
canon.  Le  vieux  château  eft  auprès  fur  une  montagne  , 
mais  il  eft  fort  ruiné.  Baffa  eft  le  lieu  où  fut  l'ancienne 
Paphos.  On  dit  que  la  prifon  de  faint  Paul  étoit  aux  en- 
virons de  ce  lieu.  Dans  les  montagnes  qui  font  près 
delà  on  trouve  plufieurs  diamans  ,  qu'on  appelle  dia- 
mans  de  Baffa ,  entre  lesquels  il  y  a  en  a  de  fort  beaux. 
Cet  auteur  n'eft  pas  le  feul  qui  mette  Baffa  au  même 
lieu  où  étoit  la  Paphos  des  anciens  ;  mais  Strabon  ,  l.  14. 
p.  683.  &  Pline  ,l.$.c.  31.  font  mention  de  deux  villes 
de  ce  nom  ,  qui  étoient  déjà  diftinguées  pat  les  mots  de 
nouvelle;  en  grec  Nia  ,  8i  d'ancienne ,  n«x«/.  Stra- 
bon même  nous  apprend  qu'il  y  avoit  entre  elles  une 
diftance  de  foixante  ftades  ,  qui  font  fept  mille  cinq  cens 
pas.  L'ancienne  étoit  à  dix  ftades  de  la  mer  ;  elle  avoit 
néanmoins  un  port  8c  un  ancien  temple  de  Venus  Pa- 
phienne.  La  nouvelle  avoit  auffi  un  porr  &  des  temples 
bien  bâtis.  J'ai  remarqué  au  mot  Paphos  ,  que  lorsque 
les  anciens  difoient  Paphos  fans  diftinction  ,  ils  enten- 
doient  parler  de  la  nouvelle.  Ce  dérail  eft  néceflaire 
pour  concilier  les  géographes  qui  mettent  Baffa  ou 
Baffo  fur  les  ruines  de  l'ancienne  Paphos  ,  avec  ceux 
qui  mettent  entre  elles  une  diftance  de  fept  milles.  Les 
uns  l'entendent  de  F  ancienne  Paphos ,  qui  étoit  la  nou- 
velle des  anciens  :  &  les  autres  parlent  de  Paphos ,  déjà 
nommée  anciennement  par  Strabon  &  par  Pline. Baffo 
eft  fur  lajNea  Paphos  de  ces  géographes  ,  &  les  fept  mil- 
les de  diftance  ne  différent  des  foixante  ftades  de  Straboo 
que  de  cinq  cens  pas. 

Cap  de  BAFFE  ou  de  Baffo  ,  cap  de  l'ifle  de  Chy- 
pre ,  au  fud-oueft  de  l'ifle  8c  de  la  yille.  Baudrand  die 
que  c'eft  le  même  que  Capo  Bianco,ou  le  cap  Blanc, 
8c  que  le  Drepanum  Promontorium  des  anciens.  Le  P. 
Coronelli  ,  Ifolar.  part.  1.  diftingue  Capo  Bianco  , 
qu'il  nomme  en  latin  Phrurium  Promontorium,  de 
Drepanum  Promontorium ,  dont  il  croit  que  le  nom 
moderne  eft  Capo  Meloma  ou  Capo  Chelidoni.  Les 
cartes  de  cette  ifle  ,  dreflees  fur  les  notices  des  an- 
ciens, font  fi  différentes  de  celles  qui  font  dreffées 
fur  les  derniers  voyages  ,  &  les  côtes  fe  reflemblent  fi 
peu  ,  qu'on  ne  peut  presque  rien  dire  de  pofitif  fur 
cette  conciliation. 

BAFFINS,baie,  c'eft- à  dire  la  baie  de  BAFFiN,gtan- 
de  baie,  dans  les  terres  arctiques,  qui  la  bornent  au  nord. 
Elle  a  le  Groenland  à  l'orient ,  le  détroit  de  Davis  & 
l'ifle  de  James  au  midi  :  elle  s'étend  jusqu'au  78  d.  &  à 
pet:  près  20  min.  pour  fa  partie  feptentrionale  ,8c  com- 
mence au  détroit  de  Davis  :  elle  communique  à  celle 
de  Hudfon  par  un  bras  de  mer  qui  n'eft  pas  affez  bien 
connu.  A  l'oueft  de  la  baie  il  y  a  deux  détroits,  dont  le 
plus  feptentrional  eft  nommé  détroit  d'Aldermau  Jo- 
nas ,  &  le  plus  méridional  eft  celui  de  Lancaftre.  On  n'a 
pas  pénétré  affez  avant  dans  l'un  ni  dans  l'autre ,  pour 
favoir  où  ils  aboutiffent ,  8c  la  curiofué  s'eft  refroidie 
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en  Europe  à  cet  .égard  depuis  qu'on  a  perdu  l'espérance 
de  trouver  par-là  une  route  vers  les  parties  orientales 
de  notre  continent ,  telles  que  font  le  Japon  &  la  Chi- 
ne :  c'eft  cette  espérance  qui  conduit  dans  ces  climats 
les  navigateurs  ,  qu'ils  ne  méritoient  pas  d'attirer  par 
;e  qu'ils  produifent  ;  8c  après  bien  des  tentatives  ,  pres- 
que toujours  funeftes  à  ceux  qui  les  ont  faites  ,  on  s'eft 
affé  d'en  risquer  de  nouvelles.  Les  plus  célèbres  de  ces 
navigateurs  ont  été  Hudfon  ,  Guillaume  Baffin ,  Tho- 
nas  Smith  ,  Jean  Dawis  8c  Martin  Forbischer ,  dont 
es  découvertes  portent  aujourd'hui  les  noms. 

i.  BAG  A  ,  ville  de  l'Afrique  propre.  Procope  ,  /.  6. 
te  MdijicAa.  met  au  nombre  de  celles  que  l'empereur 
uftinien  rétablit.  Les  habitans  ,  par  reconnoiffance 
tour  leur  nouveau  fondateur ,  donnèrent  à  leur  ville 
s  nom  de  Théodore  ,  femme  de  Juftinien  ,  &c  l'appel- 
èrent TAiW&ir/W<?.  Voyez.  Bagaia  8c  Vaga. 

i.  BAGA  otr  Boga  ,  ville  de  la  Pifidie  ,  félon  Ce- 
Irene  ,  cité  par  Baudrand  ,  édit.  i68z. 
3.  BAGA  ,  bourg  de  la  Catalogne  ,  en  Espagne  ,  fur 

!  1  rivière  de  Lobregat  ,  entre  les  villes  d'Urgel  &  cjp 
ric.  *  Baudrand ,  édit.  1705. 
BAGABRIENSIS  EPISCOPUS.  Une  notice  ecclé- 

I  allique  du  tems  du  pape  Céleftin  III ,  l'an  1  225  ,  im- 
rimée  par  Schelftrate  au  fécond  tome  de  fon  livre  de 
antiquité  de  l'églife  ,  p.  75  1.  donne  pour  fuffragans  à 
archevêque  de  Colocza  ,  lesévêquesde  Tranfilvanie, 
e  Bagabria  ,  de  Varadin  8c  de  Ceradia  ,  ou  Cenadia  , 
u  Kavadia  ;  car  on  doute  de  la  vraie  orthographe  de 
;  dernier.  Ce  même  évêché  de  Bagabrfa  ,  qui  n'eft  que 
;  fécond,  ell  le  premier  dans  une  autre  notice  imp- 
ortée dans  le  même  recueil ,  t.  z.p.  764.  Voici  comme 
lie  nomme  ces  mêmes  fuffragans  :  l'évêque  de  Zaga- 
tia  ,  le  Tranfilvain ,  ou  d'Albe  Royale  ,  ceux  de  Sir- 
lich  ,  de  Bosna ,  de  Czaudia  ou  Cenadia  ,  &  de  Vara- 
in.  Cette  dernière  orthographe  prouve  que  la  ville 
ù  étoit  l'évéché  Bagabrienjts  de  la  première  notice  , 
1  aujourd'hui  Zagrab.  Voyez,  au  mot  Eveché  une 
Ile  de  tous  les  différens  évêchés  ,  où  ces  mots  font 
ipliqués  fuivant  l'ufage  moderne. 
BAGACUM  ,  félon  Antonin ,  Ma.  bourg  de  la  Gaule 

[  elgique.  Mercator  &  autres  croient  que  c'eft  Bavai , 
etite  ville  du  Hainault.  Voyez,  Baganum. 

1.  BAGADA  ,  ville  de  l'Ethiopie,  fous  l'Egypte , 
'.  :lon  Pline  ,  /.  6.  c.  29. 

2.  BAGADA  :  c'eft  ainfi  que  les  divers  exemplaires 
:e  Diodore  de  Sicile  ,/.  19.  lifent  au  lieu  de  Badaca  , 
:  etite  ville  de  la  Sufiane  ,  fur  l'Eulée. 

BAG  A  DAN  IA  ,  grande  plaine  de  la  Cappadoce  ,  fe- 
n  Strabon ,  /.  2.  p.  73.  qui  la  décrit  entre  le  mont 

'.  'aurus  &  le  mont  Àrgée.  11  femble  que  Suidas  la  nom- 
ie  B.icdalonia  ,  8c  Etienne ,  Bagadaonia.  On  trouve 

:  ans  le  recueil  de  Goltzius  deux  médailles  ,  avec  ces 

10tS,  BAI"H4AO  &  BArHAAONION  IEPA  CTNKAHTOC. 

I .  y  a  une  figure  de  Serapis  8c  la  lyre  d'Apollon.  La 
Vagadaonie  ,  félon  Etienne,  étoit  la   partie  méridio- 

ale  de  la  Cappadoce.  Strabon  ,  ibid.  dit  qu'elle,  por- 

)it  difficilement  des  arbres  fruitiers  ,  quoiqu'elle  fut  de 
[ois  mille  ftades  plus  méridionale  que  le  Pont  Euxin. 
BAGAIA  ,  ville  d'Afrique  :  elle  eft  célèbre  dans  l'hi- 
i  oire  des  donatiftes  ,  8c  les  évêques  de  ce  parti  y  tinrent 
i  n concile  de  trois  cens  dix  évêques ,  duquel  faint  Augu- 
I  in  fait  fouvent  mention.  Maximien,évêquede  cetteville, 
ht  cruellement  affaffiné  par  les  donatiftes  ,  comme  le 
importe  le  même  faint.  Il  y  eut  un  évêque  de  Ba- 
[i.aia  qui  affiflaà  la  conférence  de  Carthage  de  la  part 

es  donatiftes  ,  mais  long-rems  auparavant  Félix  de  Ba- 
vai avoit  fouferit  au  concile  de  Carthage  fous  faint  Cy- 
|i<rien  ,  8c  après  cela  il  eft  fait  mention  de  la  ville  de 
i;«Am  dans  la  notice  de  l'empereur  Léon  :  cependant 
lu  notice  des  évêques  d'Afrique  ,  publiée  par  le  père 
Mrmond  ,  ne  fournit  aucun  évêque  de  Bagaia  ou  Bagai , 
nais  bien  deux  de  Vada  ,  Vadenjis:  peut-être  que  l'un 
<  e  ces  deux  étoit  celui  de  Bagaia ,  car  dans  les  manu- 
;  dits  on  lit  fouvent  Vagaenfis  8c  Vagenfîs  :  d'où  il  a 

té  aifé  de  faire  Vadenjis.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Bagai!  , 
.  ïagaia  ou  Vagaia  étoit  une  ville  de  Numidie  ;  car  faint 
,  Wiguftin  patlant  du  décret  du  concile  de  Bagaia  , 
,  lagaitœni ,  s'écrie  :  O  régie  du  droit  numidique  !  ô 
privilèges  de  Vagais.  !  O  Privilégia  Vagaitana  !  Elle 
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n'etoit  certainement  pas  dans  la  province  proconfulai- 
re  ;  car  faint  Optât  dit  dans  fon  troifiéme  livre  ,  que 
cette  ptovince  fut  exempte  de  la  fureur  des  donatiftes. 
*  Dupin  ,  in  Optât.  Milev.  ].  3. 11.  8.  Epift.  88.  &  185. 
8c].  3.  contra  Crefc.  c.  43.  De  Unit.  Eccl.  c.  18.  De 
Scbifm.  Donat.  I.  3. 

BAGAGNANA  ,  montagne  d'Arménie.  Le  médecin 
yEtius  dit  qu'on  tire  de  là  le  bol  d'Arménie.  *  Qrtel. 
Thefaur. 

BAGAMEDRl  ou  Bagameder  ,  royaume  d'Afri- 
que ,  dans  l'Abiffinie.  Voyez.  Bagender  ,  qui  eft  le  vrai 
nom  de  ce  royaume. 

;  BAGANEOS  ,  lieu  de  la  Bithynie  ,  félon  Antonin  , 
itiner.  C'eft  ainfi  que  porte  l'exemplaire  du  Vatican  , 
publié  par  Schelftrate.  L'édition  de  Bettius  porte  La- 
ganeos.   Ce  lieu  eft  fur   la  route  de  Nicéc  à  Ancyre. 

BAGANO  ,  petite  rivière  d'Italie.  C'eft  la  même  que 
Bacano.  Voyez,  cet  article  ,  &c  celui  de  Cremera. 

BAGANUM,  félon  Ptolomée  ;.  Baguen  félon  Anto- 
nin. U  y  en  a  qui  veulent  que  l'on  life  dans  ce  dernier  Baia- 
cum  ,  8c  Ortelius  ctoit  avoir  lu  dans  une  troifiéme  feuille 
de  la  table  de  Peutinger ,  non  encore  publiée  Baiacum 
Nervior.  Mercator  &c  d'autres  géographes  croient  que 
c'eft  Bavay,  petite  ville  que  l'on  fait  être  forr  ancienne. 
Mais  Appien  croit  que  la  Baganum  de  Ptolomée  eft 
Tournât.  L'abbé  de  Longuerue,  Defcr.  de  la  France  , 
1.  part.  p.  98.  eft  pour  Bavai.  Voyez,  ce  mot. 

BAGANUS  LACUS  ,  un  des  noms  latins  du  Lac  Lu- 
crin  ,  en  Italie  ,  félon  Corneille.  Voyez.  Bacano. 

BAGARACA  ,  ville  de  Thrace  ,  félon  Antonin  , 
Itiner. 

BAGARDA  ;  c'eft  ainfi  que  portent  quelques  ma- 
nuferits  de  Ptolomée  ,  au  lieu  de  Barra  rd a  ,  ville 
du  Paropamife. 

BAGASIS ,  ville  d'Aftique  ,  dans  la  Mauritanie  , 
proche  du  fleuve  Abigas  ,  félon  Procope  ,  de  Bell. 
Wand.  I.  2.  c.  19.  Ed.  Reg.  Typog.  cité  par  Ortelius.  Ce 
dernier  a  voulu  dire  ,  fans  doute ,  la  Mauritanie  Siti- 
fenfe ,  dont  il  fe  peut  que  les  bornes  ayent  enfermé  de  fon 
tems  une  Iifiere  de  la  Numidie  ;  car  Bagajis  de  Pro-, 
cope  n'eft  aucunement  différente  de  Bagaia ,  Bagai , 
ou  Bagais  ,  où  s'eft  tenu  le  concile  des  donatiftes ,  8c 
qui  étoit  en  Numidie  ,  8c  même  Coufin  ne  traduit 
point  Bagafis;  mais  Bagais.  Procope ,  au  refte ,  en  parle 
comme  d'une  petite  ville  voifine  du  mont  Aurafe  :  Bau- 
drand dit ,  fur  l'autorité  de  Procope  ,  qu'elle  étoit  dé- 
ferre. Procope  dit  qu'elle  avoit  été  abandonnée  » 
peut-être  pour  peu  de  tems  ,  8c  à  l'arrivée  des  troupes, 

BAGAUD/£  ,  Bagaudarum  Cajirum  ,  nom  an- 
cien de  S.  Maur  des  Fossez  ,  au  diocèfe  de  Paris. 

BAGASj£  ,  ville  de  la  Libye  intérieure  ,  félon  Pto- 
lomée ,  /.  4.  c.  6. 

BAGDAD  ,  ville  d'Afie  ,  afîife  fur  le  rivage  du  Ti- 
gre ,  du  côté  de  la  Perfe  ,  8c  féparée  de  la'Méfopota- 
mie  par  ce  même  fleuve.  Elle  a  53  degrés  ij  minutes 
d'élévation  polaire  ,  a  environ  ijoo  pas  de  long.  7 
ou  800  de  large,  tout  au  plus  3000  de  circuit.  Ses 
murailles  font  toutes  de  brique  ,  &c  terraftées  en  quel- 
ques endroits  ,  avec  de  grottes  tours  en  forme  de  ba- 
ftions.  Sur  toutes  ces  tours ,  il  peut  y  avoir  60  pièces 
de  canon ,  dont  la  plus  grofle  ne  porte  que  5  ou  S 
livres  de  baie.  Ses  fortes  font  larges  8c  profonds  de  cinq 
ou  fix  toifes.  Il  n'y  a  que  quatre  portes  ,  trois  du  côté 
de  terre  ,  8c  une  fur  la  rivière  qu'on  pafTe  fur  un  pont  de 
trente-trois  bateaux  ,  éloignés  l'un  de  l'autre  de  la  lar- 
geur d'un  bateau.  Le  château  eft  dans  la  ville  ,  du  côté 
du  nord  ,  près  de  la  porte  qu'on  appelle  El  Maaz,an. 
Il  eft  en  partie  far  la  rivière  ,  8c  n'eft  ceint  que  d'une 
muraille  terraflee  en  peu  d'endroits  ,  8c  garnies  de  pe- 
tites tours  ,  fur  lesquelles  il  y  a  environ  cent  cinquan- 
te pièces  de  canon  ,  qui  font  fans  affûts.  Le  fofle  eft 
étroit  &  profond  feulement  de  deux  à  trois  toifes  , 
&  il  n'y  a  point  de  pont-levis  à  la  potte .  Les  chroni- 
ques des  Arabes  portent  que  la  ville  de  Bagdad  fut  bâ- 
tie par  un  de  leurs  califes  nommé  El  Manfor  ,  l'an 
145  de  l'hégire  de  Mahomet ,  &  762  ,011  environ,  du 
chriftianisme.  Quelques-uns  difent  qu'elle  a  pris  fon 
nom  d'un  hermitage.qui  étoit  dans  le  pré  où  elle  eft  bâ- 
tie,qui  fut  donné  à  un  hermite  qui  y  demeuroit ,  d'où  on 
l'appella  Bagdad  ,  ce  qui  en  perfien  fignifie  Jardin 
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donne,  Éiï  creufant  les  fondemens  d'un  caravanfera  (  il 
y  a  déjà  autour  de  70  ans  que  l'auteur  écrivoir  ,  car  il 
fit  ces  remarques  dans  fon  quatrième  voyage  ,  pour  le- 
quel il  partit  de  Paris  le  18  Juin  iô"ji  ,  &  arriva  à 
Bagdad  ie  25  de  Février  1652;)  on  trouva  dans  une 
petite  cave  un  corps  entier  vêtu  à  la  façon  d'un  évê- 
■que,  avec  un  encenfoir ,  &  de  l'encens  Auprès  de  lui. 
Il  paroiflbit  encore  en  ce  lieu-là  quelques  chambres  de 
religieux  ,  par  où  l'on  peut  croire  ce  que  plufieurs  hi- 
ftotiens  Arabes  rapportent  ,  qu'au  même  lieu  où  cette 
ville  eft  bâtie  ,  il  y  avoir  anciennement  un  grand  mo- 
naftere  accompagné  de  quantité  de  maifons  où  habi- 
rôient  des  chrétiens.  *  Corn.  DicL  Tavernier ,  voyage 
de  Perfe  ,  t.  1.  I.  1.  c.  7. 

Le  Grand  Seigneur  ,  fulran  Amurath  IV  ,  étant  venu 
faiïiéger  en  1638  ,  il  arriva  une  chofe  fort  furpienante 
qui  en  facilita  la  prife.  Le  Khan  qui  foutenoir  le  fiége 
au  commencement ,  Si  qui  s'appeiloit  Sefi  Couli  Khan  , 
commandoit  dans  la  ville  de  Bagdad  depuis  long-tems  , 
Si  l'avoir  même  déjà  défendue  deux  fois  contre  l'armée 
du  Turc;  Le  roi  de  Perfe  ayant  envoyé  un  de  fes  fa- 
voris pour  commander  en  fa  place  ;  Si  ce  nouveau  khan 
étant  entré  dans  la  ville  ,  un  peu  avant  que  le  canon 
eut  fait  brèche  ,  Sefi  Couli  ,  qui  fe  vit  dépofledé  par 
les  patentes  de  fon  fuccelfeur  ,  aima  mieux  mourir  que 
de  furvivre  à  l'affront  qu'on  lui  vouloit  faire.  Il  fit  ap- 
pcller  fa  femme  &  fon  fils  >  &  prenant  trois  coupes 
pleines  de  poifon  ,  il  dit  à  fa  femme  ,  en  préfence  de  fes 
officiers  Si  de  fa  milice  ,  que  s'il  étoit  vrai  qu'elle  l'eût 
jamais  aimé  ,  elle  pouvoir  l'en  convaincre  en  mourant 
généreufement  avec  lui.  11  fit  la  même  exhortation  à 
fon  fils,  Si  en  même  terris  ils  avalèrent  chacun  une  coupe 
de  poifon  ,  ce  qui  fut  fuivi  d'une  prompte  mort.  Les 
foldats  qui  aimoient  ce  gouverneur  ,  touchés  d'un  fi 
funefte  fpcctacle  ,  &  fâchant  qu'Amurath  fe  préparait 
à  un  affaut  général  par  la  brèche  qui  éroit  fort  avancée  , 
refuferent  d'obéir  à  leur  nouveau  khan.  Ils  traitèrent 
avec  le  Turc  ,  à  condition  qu'ils  fortiroient  armes  Si 
bagages  ;  mais  on  ne  leur  tint  point  parole.  Sitôt  que  les 
Turcs  furent  dans  la  ville  ,  les  bâchas  repréfenrerent 
à  Amurath  ,  que  pour  affoiblir  le  roi  de  Perfe  ,  fon  en- 
nemi ,  il  falloir  paner  au  fil  de  l'épée  tous  les  foldats  qui 
avoient  foutenu  le  fiége.  Il  les  crut,  &  il  y  en  eut  vingt- 
deux  mille  de  tués.  Cette  ville  elt  gouvernée  par  un  ba- 
cha,qui  eft  ordinairement  vifir.  Samaifon  eftlelongde 
ïa  rivière  ,  &  il  a  toujours  près  de  fix  ou  fept  cens  hom- 
mes de  cheval.  Il  y  a  auiïi  un  aga  qui  commande  trois 
ou  quatre  cens  fpahis.  Les  Turcs  ont^encore  une  autre 
forte  de  cavalerie  ,  qui  s'appelle  Ginguliler  ,c'eftà-dire, 
Gtns  de  courage  ,  commandés  par  deux  agas ,  &  ils  font 
d'ordinaire  trois  mille  ,  tant  à  Bagdad  ,  qu'aux  villages 
circonvoifins.  Les  clefs  de  la  porte  de  la  ville  &  du  pont, 
font  entre  les  mains  d'un  autre  aga  ,  qui  a  fous  lui  deux 
cens  janiffaires.  Pour  ce  qui  regarde  le  gouvernement 
civil ,  il  n'y  a  qu'un  cadi  ou  président  qui  fait  tout ,  & 
même  la  charge  de  mufti  ,  avec  un  tefterdar  ou  tré- 
forier  ,  qui  reçoit  les  revenus  du  Grand  Seigneur.  La 
ville  eft  fort  marchande  ;  mais  beaucoup  moins  que 
lorsqu'elle  étoit  foumife  au  roi  de  Perfe  ,  la  plupart  des 
riches  marchands  ayant  été  tués  ,  quand  le  Turc  la  prit. 
On  y  vient  pourtant  de  tous  côtés  ,  foit  pour  le  négoce, 
foit  pour  la  dévotion  ;  tons  ceux  qui  fuivent  la  fecre 
d'Ali  ,  étant  perfuadés  qu'il  a  demeuré  à  Bagdad.  D'ail- 
leurs quand  ils  veulent  aller  par  terre  à  la  Mecque, 
ils  font  obligés  de  paffer  par-là  ,  &  chaque  pèlerin  paye 
au  bâcha  quatre  piaftres.  Il  y  a  deux  fortes  de  maho- 
métans  dans  Bagdad.  Les  uns  qu'on  appelle  Objerva- 
teurs  de  la  loi ,  Si  qui  font  femblables  dans  toutes  leurs 
manières  d'agir  à  ceux  de  Conftantinople.  Us  ne  font 
point  fcrupuleux,  Si  converfent ,  mangent  Si  boivent 
indifféremment  avec  tout'  le  monde.  Les  autres  qu'on 
appelle  Kafedis  ,  c'eft-à-dire  hérétiques  ,  ne  veulent  ni 
manger  ,  ni  boire  avec  les  chrétiens  ,  &  même  ils  ont 
beaucoup  de  peine  à  le  faire  avec  les  mahomérans.  S'il 
leur  arrive  de  boire  dans  un  même  vafe  qu'eux  ,  ou  de 
les  toucher  ,  ils  fe  croient  immondes  ,  Si  vont  incon- 
tinent fe  laver. 

Voici  ce  qu'ils  ont  de  particulier  dans  leurs  funérail- 
les. Quand  le  mari  eft  mort,  la  femme  fe  décoëffe  ,  laiffe 
fes  cheveus  épars ,  &  fe  va  noircir  le  vifage  à  un  chau- 
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deron,  aptes  quoi  elle  fait  des  fauts  incroyables.  Tous' 
les  patens  Si  amis  ,  Si  le  voifinage  entier  s'afiemblent 
dans  la  maifon  du  défunt ,  Si  fe  retirent  à  patt,  en  at- 
tendant qu'on  faffe  les  funérailles  ;  mais  les  femmes  , 
à  l'envi  l'une  de  l'autre  ,  fe  frappent  les  joues  ,  crient 
comme  des  bacchantes,  Si  puis  tout  d'un  coup  fe  met- 
tent à danfer  au  fon  de  deux  tambours,  qui  font  à  peu 
près  comme  des  tambours  de  banque  ,  Si  que  des  fem- 
mes battent  durant  un  quart  d'heure.  Cependant  l'une 
d'entre  elles,  qui  eft  accoutumée  à  ce  badinage  ,  enton- 
ne des  airs  lugubres  ,  Si  les  autres  lui  répondent  en 
redoublant  leurs  cris  ,  qui  s'entendent  de  fort  loin.  Les 
enfans  du  mort  font  d'autres  extravagances  ,  qui  les 
font  paroïtre  hors  d'eux  mêmes ,  &  ils  font  obligés  d'a- 
gir de  la  forte  pour  n'être  pas  aceufés  de  n'avoir  point 
eu  d'amitié  pour  leur  père,  Dans  le  tems  qu'on  porte  le 
corps  en  terre  ,  quantité  de  pauvres  s'avancent  avec 
des  bannières  Si  des  croift'ans  au  bout  de  grands  bâ- 
tons ,  comme  des  piques  ,  &  en  marchant  ils  chan- 
tent quelques  airs  funèbres  :  les  femmes  n'aiTiftcnr  point 
a  l'enterrement  ,  ne  pouvant  foitir  que  le  jeudi  qu'elles 
vont  aux  fépulchres  prier  pour  les  nions. 

Il  y  a  trois  fortes  des  chrétiens  dans  Bagdad  ;  des 
Neftoriens  ,  qui  ont  leur  égiife  ;  des  Arméniens  Si  des 
Jacobites  qui  n'en  ont  point,  lis  viennent  chez  les  Ca- 
pucins qui  leur  adminiftrent  les  Sacremens. 

Les  chrétiens  vont  fouvent  en  dévotion  à  un  quart 
de  lieue  de  la  ville  ,  eu  il  y  a  une  chapelle  dédiée  a  un 
faint  qu'ils  appellent  Keder  Elias  s  &  pour  en  avoir 
l'entrée ,  ils  payent  quelque  chofe  aux  Turcs ,  qui  en 
ont  les  clefs.  Si  quelqu'un  d'eux  meurt  s  tous  les  autres 
viennent  à  fon  enterrement,  &  au  retour  le  foupé  fe 
i  trouve  piêt  à  la  maifon  du  définir ,  où  chacun  eft  bien 
reçu.  Le  lendemain,  ils  retournent  prier  fur  la  foffe,  où 
ils  vont  encore  le  troiiiéme  jour  ,  &  ce  jour- là  on 
donne  à  dîner  à  tous  ceux  qui  y  viennent.  Il  s'y  trouve 
quelquefois  jusqu'à  cent  cinquante  perfonnes.  Ils  réitè- 
rent les  mêmes  cérémonies  le  feptiéme  ,  le  quinzième, 
le  trentième  Si  le  quarantième  jour, étant  fort  attachés 
à  faire  des  prières  pour  les  morts.  Il  y  a  aufïi  des  Juifs 
dans  Bagdad,  Si  tous  les  ans  il  en  arrive  quantité  qui 
viennent  au  fépulchre  du  prophète  Ezechicl  ,  diftant 
de  la  ville  d'une  journée  &  demie. 

Depuis  qu'elle  a  été  prife  par  Amtirath,  le  nombre 
de  fes  habitans  ne  peut  gueie  aller  qu'à  quinze  mille 
perfonnes  ,  ce  qui  fait  voir  qu'elle  n'eft  pas  peuplée 
félon  fa  grandeur.  On  peu:  diie  en  général  qu'elle  eft 
mal  bâtie.  Tout  ce  qu'on  y  voit  de  beau  ,  ce  font  les 
bazars  qui  font  tous  voûtés,  fans  quoi  les  marchands 
n'y  pourroient  durer  à  caufe  de  la  chaleur.  11  faut  mê- 
me les  arrofer  deux  ou  trois  fois  chaque  jour  ,  Se 
quantité  de  pauvres  gens  ont  des  gages  pour  le  faire. 
11  y  a  dix  caravanferas  affez  mal  bâtis  ,  à  la  réferve' 
de  deux  qui  font  fort  commodes  ,  Si  cinq  irosquées, 
deux  desquelles  font  affez  belles  &  ornées  de  grands 
dômes  couverts  de  tuiles  vernifices  de  différentes  cou- 
leurs. Comme  par  la  loi  des  mahomérans ,  le  mari  eft 
obligé  de  coucher  avec  fa  légitime  époufe,  particuliè- 
rement la  nuit  du  jeudi  au  vendredi ,  les  femmes  ne 
manquent  point  d'aller  aux  bains  le  vendredi  matin 
pour  fe  laver  ,  ce  qu'elles  font  en  fe  jetfant  quantité 
d'eaux  de  fenteut  fur  le  corps  Si  fur  la  tête.  Elles  peu- 
vent encore  fortir^uelquefois  ,  quand  leur  mari  leur 
permet  de  rendre  vifire  à  leurs  pareils  ;  mais  en  allant 
par  la  ville  ,  elles  fe  couvrent  d'un  linceul  depuis  les 
pieds  jusqu'à  la  tête.  11  y  a  deux  trous  à  l'endroit  des 
yeux  ,  afin  qu'elles  voient  à  fe  conduire  ,  Si  un  mari 
ne  reconnoîtroit  pas  lui-même  fa  femme  dans  cet  équi- 
page. Il  faut  remarquer  que  dans  la  Ferfe  ,  les  femmes  ■ 
à  moins  que  d'être  fort  pauvres,  demeureroienr  plutôt 
toute  leur  vie  renfermées ,  que  de  fortir  fans  êtte  à 
cheval.  Il  y  a  une  marque  par  laquelle  on  peut  faci- 
lement discerner  une  honnête  femme  d'avec  une  cour- 
tifane.  La  courtifane  met  toujours  le  pied  dans  l'étrier, 
&  l'honnête  femme  ne  le  met  jamais  que  dans  les  cour- 
roies auxquelles  l'étrier  eft  attaché.  Les  femmes  de 
Bagdad  fonr  à  leur  mode  fort  fuperbemenr  vêtues. 
Non-feulement  elles  portent  des  joyaux  aux  oreilles  & 
aux  bras  ;  mais  elles  ont  auflï  un  collier  autour  du 
vifage,  Si  fe  font  percer  les  narines  où  elles  attachent 
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des  anneaux.  Les  femmes  Arabes  fe  contentent  de  fe 
faire  percer  l'entre-deux  des  narines,  où  elles  paflènt 

un  anneau  d'or  de  la  gtofleur  d'un  tuyau  de  plume  qui 

eft  creux  pour  épargner  l'or  ,  ôc  le  rendre  plus  léger. 
Pour  une  plus  grande  beauté  ,  elles  fe  noirciflent  le 
tour  de  l'œil  ;  8c  dans  le  défère ,  tant  les  hommes  , 
que  les  femmes ,  ils  s'en  mettent  jusque  dans  les  deux 
yeux  pour  fe  conferver  la  vue  ,  à  ce  qu'ils  difent  , 
contre  la  trop  grande  ardeur  du  foleil.  A  deux  jour- 
nées de  la  ville  ,  il  y  a  une  églife  ruinée  avec  un 
méchant  village ,  8c  ceux  du  pays  tiennent  que  faint 
Simon  &  faint  Jude  ont  été  martyrifés  8c  enterrés  en 
ce  lieu. 

A  une  journée  &;  demie  de  la  pointe  de  la  Méfopota- 
mie  ,  de  dans  une  diitance  presque  égale  de  rEu'phrate 
i&  du  Tigre  ,  environ  à  dix  milles  d'Italie  de  part  ôc 
d'autre  ,  on  voit  une  grofle  motte  de  terre  ,  qu'on 
appelle  encore  aujourd'hui  Nemrod.  Elle  ell  au  milieu 
d'une  grande  campagne,  &c  on  la  découvre  de  fort  loin. 
Le  vulgaire  croit  que  ce  font  les  relies  de  la  tour  de  Baby- 
lone  ,  à  laquelle  on  donne  aufli  d'ordinaire  le  nom  de 
Bagdad ,  quoique  cette  ville  en  foit  éloignée  de  plus  de 
trois  grandes  lieues.  Ce  que  difent  les  Arabes,  qui  l'ap- 
pellent Agarcouf  ,  a  plus  d'apparence.  Ils  tiennent  que 
cette  tour  a  été  bâtie  par  un  prince  Arabe  ,  qui  y  tenoit 
un  fanal  pour  affembler  fes  fujets  en  tems  de  guerre. 
Voici  en'  quel  état  elle  étoit  lorsque  Tavernier  l'a  vue. 
Cette  malle  avoit  environ  trois  cens  pas  de  circuit  ; 
mais  comme  elle  étoit  tombée  en  ruine  ,  &c  que  ce  qui 
demeuroit  fur  pied  ne  pouvoit  avoir  au  plus  que  dix- 
ihuit  ou  vingt  pieds  de  haut,  il  n'eft  pas  facile  de  ju- 
ger de  fon  ancienne  hauteur.  Elle  eft  bâtie  de  bri- 
ques ,  qui  n'ont  pas  été  cuites  au  four  ,  mais  féchées 
au  foleil  ,  8c  chaque  brique  a  dix  pouces  de  roi  en 
carré  ,  ôc  trois  d'épaifleur.  La  fabrique  étoit  de  cette 
manière  ,  fur  un  lit  de  cannes  ou  de  rofeaux  concaffes 
&:  mêlés  avec  de  la  paille  de  bled ,  de  l'épaiffeur  d'un 
pouce  ôc  demi  ;  il  y  a  fept  ordres  ou  rangs  de  ces 
briques ,  les  unes  fur  les  autres ,  ôc  un  peu  de  paille 
entre  chacune.  Enfuite  eft  un  autre  lit  ,  ou  couche 
de  mêmes  rofeaux,  avec  fix  rangs  de  briques  defius, 
puis  une  troifiéme  couche ,  fuivie  de  cinq  autres  rangs 
de  briques  ;  ôc  cela  continue  ainfi  en  diminuant  jus- 
qu'au haut.  Il  eft  difficile  de  juger  de  la  forme  du  bâ- 
timent ,  à  caufe  que  les  pièces  en  font  tombées  de  cha- 
que côté.  Il  femble  pourtant  qu'il  ait  été  plutôt  carré  que 
rond.  Au  plus  haut  de  ce  qui  refte ,  il  paroît  encore 
une  fenêtre  ôc  un  petit  trou  de  demi  pied  en  carré , 
qui  feivoit  apparemment  à  faire  écouler  les  eaux ,  fi 
ce  n'eft  que  ce  fût  un  trou  que  l'on  avoit  fait  pour 
quelque  échafaudage.  Il  n'y  a  nulle  apparence  que  ce 
telle  d'édifice ,  quoiqu'on  l'appelle  vulgairement  tour 
de  Babylone  ,  foit  le  refte  de  l'ancienne  tour  qui  por- 
toit  ce  nom ,  puisqu'il  eft  fi  peu  conforme  à  la  dé- 
feription  que  Moïfe  en  fait  dans  l'hiftoire  de  la  Ge- 
nèfe. 

Bien  des  auteurs  fe  font  trompés  en  confondant 
Bagdad  avec  Babylone.  Bespier  a  rafiemblé  ôc  repris 
olufieurs  erreurs  touchant  cette  ville  ,  dans  une  feule  re- 
marque que  j'inférerai  ici.  Ne  croyez  pas ,  dit-il  dans 
fes  remarques  fur  l' Etat  préf.  de  l'Emp.  Ottom.  par 
Ricaut,  r.  i  ,  p.  88.  que  Bagdad  foit  l'ancienne  Babylc- 
ie;  cat  Babylone  étoit  bâtie  fur  CEuphrate  ,8c  Bagdad 
l:ft  fur  leTigre.  11  y  a  bien  plus  d'apparence  que  Bagdad 
;ft  SEULEUciE.Voyez  là-defTus  Bochart,  Géog.  Sacr.  I.  i, 
r.  8.  Au  lieu  de  Bagdad  ,  Pétrarque  dit  Baldach ,  auiïï- 
oien  que  l'archevêque  de  Florence  S.  Antonin ,  3  part. 
col.  J4  ,  qui  dit  que  Baldach  civhas  eft  ubi  corpus 
\Mahometi  colitur  ,  c'eft-à-dire  ,  Baldach  eft  une  ville 
le  corps  de  Mahomet  eft  révéré  :  il  dit-,  fol.  57, 
IMccha  ubi  Mahometi  fepulchrum  in  libro  quoâam  , 
":'eft-à-dire  ,  la  Mecque ,  où  un  certain  livre  dit  qu'eft 
■efépulcre  de  Mahomet.  Il  fe  trompe  aufti  bien  que  le 
ivre  dont  il  parle ,  car  le  corps  de  Mahomet  n'eft  point 
i  Bagdad  ,  ou  à  Baldach,  ni  à  la  Mecque,  mais  à  Médine. 
Marc  Paul  Vénitien,  donne  le  nom  de  Baldach  à  Sufe  , 
ScHetbert,  l'appelle  Valdac  ;  mais  ils  fe  trompent  tons 
es  deux;  car  Baldach  &  Bagdad  font  la  même  chofe. 
Elmacin  remarque  que  Bagdad  a  été  bâtie  par  le  calife 
^bugiafar-Almanzor ,  l'an  de  l'hégire  14J  ,  8c  de  Jefus- 
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Chiïft  y6i,  il  ajoute  qu'elle  fut  nommée  Bagdad,  du 
nom  d'un  herrnite  ,  qui  avoit  une  cabane  dans  un  pré 
où  elle  fur  fondée.  11  eft  vrai  qu'il  dit  qu'Almanzor 
lui  donna  le  nom  de  Medinato-Ssalami  ,  c'elt-à- 
dire  ,  de  Ville  de  Paix,  Mais  cela  n'empêche  pas  qu'elle 
ne  retint  le  nom  de  Bagdad.  C'a  été  là  que  les  califes 
ont  fait  leur  demeure.  Voyez.  Karck. 

BAGDADEG,  rivière  d'Aile.  Elle  entre  dans  le 
Gihon  ,  au-deflbus  de  Bikunt.  *  Hift.  de  Timur-Beck,  r. 
1  ,  p.  2. 

BAGE  ,  petite  ville  de  Fiance  dans  la  pricipauté  de 
Dombes.  Elle  eft  iîtuée  en  une  plaine  ,  à  deux  petites 
lieues  de  Mâcpn.  *  Corn.  Dicï. 

BAGELA  ,  pays  de  l'Abilîînie  ,  on  l'appelle  aufli 
Bâcla  ;  c'eft  le  plus  avancé  de  tout  le  gouverne- 
ment du  Barnagafs ,  ou  général  de  la  côte  ,  &  il  a  au 
couchant  le  royaume  de  Mazagan  ,  félon  Jérôme 
Lobo.  *  Baudrand ,  éd.   1705. 

1.  BAGES  ,  bourgade  du  Bas- Languedoc  ,  fituée 
proche  d'un  étang,  qui  porte  aufti  le  nom  de  Bages. 
*  Corn.  Diét. 

1.  BAGES  ,  étang  du  Bas-Languedoc  ,  que  l'on  croie 
être  le  Rubrenfis  Lacus  des  Latins,  Il  a  trois  lieues  de 
long  du  feptentrion  au  midi  ,  8c  donne  paflage  à  un 
canal  de  l'Aude ,  qui  vient  de  Narbonue.  Ce  même 
étang  eft  nommé  aufli  l'étang  de  Sigean  ,  à  caufe 
d'un  bourg  de  ce  nom  qui  en  eft  peu  éloigné,  8c  il  fe 
décharge  dans  la  mer  Méditerranée  ,  par  le  paflage , 
dit  le  Grau  de  la  nouvelle.  *  Corn.  Diét. 

BAGHAR,  ville  de  l'Afie,  dans  la  grande  Tarrarie  , 
entre  des  montagnes  &  au  pays  de  Karakttai  ,  félon 
quelques  auteurs  récens.  *  Baudrand  ,  édition  de 
1705. 

Le  BAGHARGAR ,  pays  fort  étendu  de  la  grande 
Tartarie.  On  l'appelle  autrement  le  royaume  de  Tan- 
gut.  Il  s'étend  de  l'occident  à  l'orient ,  &  eft  borné  au 
feptentrion  par  les  Kaimachites ,  au  levant  par  le  royau- 
me de  Tendue ,  au  midi  par  la  Chine  ,  &  au  couchant 
per  le  royaume  de  Thibet.  Sa  ville  capitale  eft  Tangut , 
félon  quelques  auteurs;  mais  on  peut  dire,  avec  vérité, 
que  nous  n'avons  rien  de  bien  certain  de  tous  ces  pays 
delà  grande  Tartarie,  où  les  Européens  ne  vont  point. 
*  Baudrand,  éd.  170J. 

BAGIA  ,  promontoire  de  la  Caramanie  ,  félon  Pto- 
lomée ,  l.  6  ,  c.  8.  Arrien  dit  qu'il  y  avoit  une  roche 
confacrée  au  foleil. 

BAGIAH  ôc  Bagiaiah  ,  ville  de  l'Afrique  propre , 
fur  une  colline  dont  le  pied  eft  dans  la  mer.  Elle  abon- 
de cependant  en  eau  douce  ,  dont  il  y  a  une  fource 
dans  fon  enceinte  ,  outre  les  aqueducs  qui  y  en  portent 
des  montagnes  voifines.  Il  y  a  uïi  petit  port  8c  une 
allez  bonne  rade.  C'eft  Ja  ville  que  les  anciens  ont  ap- 
pellée  Baga  ôc  Vaga  ,  8c  nous  l'appelions  aujourd'hui 
Bugie.  Léon  d'Afrique1  l'appelle  Beggia.  Le  pays  où 
elle  eft  fituée  s'appelle  aufli  par  les  Arabes  Magrcb 
Aufath,  c'eft-à  dire  ,  l'Afrique  du  milieu;  ce  font  les 
Zeirides  qui  ont  bâti  Bugie  en  l'état  qu'elle  eft  aujour- 
d'hui. *  D'Herbelot ,  Bibl.  Orient. 

Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  la  Bag'ai ,  ou  Ba- 
gaia  de  Numidie. 

BAGIAT,  petit  pays  qui  s'étend  entre  l'Ethiopie  & 
la  Nubie  ,  à  l'occident  de  la  mer  Rouge.  Les  peuples  de 
ce  pays  font  fort  hardis  8c  entreprenans  ;  car  ils  font 
des  courfes  fréquentes  fur  leurs  voifins.'  On  les  appelle 
au  grand  Caire  les  Fonges.  Et  le  roi  ou  bâcha  de  Girge, 
eft  Couvent  obligé  d'envoyer  des  troupes  pour  réprimer 
leurs  infolences.  Jacuthi  appelle  ce  pays  Bagiavat  , 
d'où  les  chameaux  que  l'on  en  tire  font  appelles  Ba- 
giaviah.  Mine  fait  mention  de  Bagada  entre  les  Arabes 
8c  les  Ethiopiens.  Edrifli  ,  dans  fon  premier  climat  , 
met  ce  pays  à  l'orient  pe  la  ville  d'Aswan  ,  ôc  y  place 
la  montagne  d'AIaki  ;  ce  qui  ne  s'accorde  pas  tout  à 
fait  avec  les  autres  géographes.  *  D'Herbelot,  Bibl. 
Orient. 

Ce  pays  n'eft  guères  différent  de  BagelA.  Voyez,  au 
mot  Fungi. 

BAGIENNI.  Voyez.  Batienni. 
BAGIENNA,  ville  de  la  grande  Arménie,  félon 
Ptolomée,  /.  j,  c.  13.  Quelques  exemplaires  portent 
Batinna. 
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BAGISARA ,  port  de  la  Carmanie  ,  félon  Arrien ,  tant  de  charge.  Vers  les  premières  années  du  feiziéme 

in  Induis.  fiécle  ,  on  commença  dans  la  ville  une  fuperbe  pagode  > 

BAGISTAMA.  Voyez.  Parade  fuivanr.  &  la  plus  grande  de  toutes  les  Indes ,   fi  elle  étoic 

BAGISTANUS  ,   félon  Ortelius  ,  Thejjntr.   mon-  achevée  ;  mais  la  fille  aînée  du  roi  de  Golconde  ayant, 

tagne  d'Afie  ,  entre  la  ville  de  Babylone  8è  la  Médie.  époufé  un  des  païens  du  grand  chek  de  la  Mecque,  ce 

Elle  étoit  confacrée  à  Jupiter  ,  félon  Diodore  de  Sici-  chek,  qui  devint  miniftte  d'état, menaça  tout  le  royaume 

le  ,  /.  i.  Le  même  auteur  parle  ,  /.  17  ,  de  Bagiftama  ,  d'une  grande  calamité  ,  fi  l'on  s'obftinoit  à  pourfuivre 

contrée  délicieufe  ,  &  qui  vraifemblablement ,  à  juger  cet  ouvrage  ,  Se  on  le  laifla  imparfait.  11  y  a  dans  cet 

par  la  reffemblance  du  nom  ,   étoit  voifine  de  cette  édifice  des  pierres  à  admirer  pour  leur  grandeur  ,  & 

montagne.  fur-tout  celle  de  la  niche  ,  qui  eft  l'endroit  où  l'on  de- 

BAGNABEBUSSO  ou  Bilibussa ',  anciennement  voit  faire  la  prière,  eft  d'une  grofléur  fi  prodigieufc , 

Heraclea  Sintioa  ,  ville  de  la  Turquie  en  Europe  ,  qu'on  a  été  cinq  ans  à  l'arracher  de  l'endroit  qui  l'a 

fur  la  rivière  de  Stomona,  dans  la  Macédoine,  fur  les  fournie,  quoiqu'on  ait  employé  continuellement  à  ce 

confins  de  la  Romanie  Se  de  la  Bulgarie.  *  Bandrand ,  travail  cinq  ou  fix  cens  hommes-  Auffi  eft-ce  une  roche 

cd.  1705.  toute  entière.  On  eut  une  peine  inconcevable  pour  la 

BAGNACAVALLO  ,  château  &  bourg  de  l'état  de  rouler  fur  la  machine  ,  dont  on  fe  fervit  pour  la  trans- 

l'Eglife  ,  au  duché  de  Fenare,  mais  préfentement  en-  porter  à  la  pagode.  Ceux  du  pays  difent  qu'il  y  avoit 


fermé  dahs  la  Romagne,  fur  la  petite  rivière  de  Seno  > 
à  neuf  milles  de  Fayence  ,  vers  le  feptentrion ,  &  à 
quinze  lieues  de  Ravenne  ,  vers  le  couchant.  *  Baud. 
éd.  170J. 

BAGNAGAR  ,  ville  d'Afie  ,  dans  l'Indouftan  ,  ca- 


quatorze  cens  bœufs  à  la  tirer. 

De  l'autre  côté  de  la  ville ,  par  où  l'on  va  à  Mazu- 
lipatan ,  il  y  a  deux  gtands  étangs  qui  ont  chacun  en- 
viron une  lieue  de  tour  ,  &  fut  lesquels  on  voit  plu- 
fleurs  barques  enjolivées  pour  le  plaifir  du  roi ,  &  le 


pitale  du   royaume  de  Golconde.  On   l'appelle  auffi     long  des  bords  quantité  de  belles  maifons  qui  appar- 

Golconde  du  nom  de  la  forterefîe  ,  qui  n'en  eft  éloi-    tiennent  aux  principaux  de  la  cour.  Il  y  a  un  fi  grand 

gnée  que  de  deux  lieues  ,  &  où  le  roi  fait  fa  réfidence.    nombre  de  femmes  publiques ,  tant  dans  Bagnagar  ôc 

Cette  forterefie  eft  d'une  difficile  garde,  parce  que  fon    dans  les  fauxbourgs  ,  que  dans  la  forterefie  qui  efteom- 

circuit  cil  fort  grand.   La  ville  de  Bagnagar  fut  com-    me  une  autre  ville  qu'on  tient  qu'il  s'en  trouve  ordinaire- 

mencée  par  le  bisaïeul  du  roi  ,  qui  regnoir  il  y  a  30     ment  plus  de  vingt  mille  écrites  fur  le  livre  du  deroga , 

ou  40  ans,  (  il  faut  fe  fouvènir  de  la  remarque  que    fans  quoi  il  n'eft  permis  à  aucune  femme  de  faire  ce 

j'ai  faite  fur  la  date  de  Tavemier  à  l'arr.  Bagdad  ;  )  à    métier.   Elles   ne  payent   point  de  tribut  au  roi  ;  mais 

la  follicitation  d'une  de  fes  femmes ,  qu'il  aimoit  avec    elles  font  obligées  tous  les  vendredis ,  de  venir  un  cer- 

paffion ,  &  qui  s'appelloit  Nagar.  Ce  n'étoit  aupara-    tain  nombre  avec  leur  intendante  fe  préfenter  dans  la 

vaut  qu'un  lieu  de  plaifance  ,  où  le  roi  avoit  de  beaux     place  devant  le  balcon.  Si  le  roi  y  vient ,  elles  danfe ne 

jardins,  &  cette  femme  lui  repréfentant  fouvent  que     pour  le  divertir  ;  Se  s'il  n'y  vient  pas,  un  eunuque 

l'endroit  étoit  beau  à  caufe  de  la  rivière  ,  pour  y  bâtir    leur  fait  figne  de  la  main  qu'elles  ont  permiflion  de  fe 

nn  palais  Se  une  ville ,  il  en  fit  pofer  les  fondemens    retirer.  On  les  voit  le  foir  à  la  fraîcheur  devant  les 

&  l'appella  Bag-Nagar ,  c'eft-à-dire  Jardin  de  Na-    portes  de  leurs  maifons ,  qui  font  pour  la  plupart  de 

gar  ,  afin  qu'elle  portât  le  nom  de  fa  femme.  Ses  mu-    petites  huttes ,  devant  lesquelles  elles  mettent  une  lam- 

railles  font  baignées  d'une  grande  rivière  ,  qui  fe  va    pe  allumée  pour  fignal  ,  quand  la  nuit  vient.  C'eft  auflt 

jetter  dans  le  golfe  de  Bengale  ,  proche  de  Mazulipatan.    en  ce  tems-là  que  l'on  ouvte  toutes  les  boutiques  où 

On  la  pafle  dans  la  ville  fur  un  grand  pont  de  pierre,    l'on  vend  le  tari.  C'eft  une  boiflbn  faite  du  fruit  d'un 

qu'on  peut  appeller  fort  beau.  Cette  ville    eft  aflez    arbre ,  Se  qui  eft  auffi  douce  que  nos  vins  nouveaux. 

grande  ,  bien  bâtie  &  bien  percée  ;  Se  l'on  y  voit  plu-    On  l'apporte  de  cinq  ou  fix  lieues  dans  des  outres  fur 

ïieurs  grandes  nies  ,  mais  qui  n'érant  point  pavées  ,    des  chevaux  ,  qui  n'en  portent  qu'un  de  chaque  côté  , 

non  plus  que  toutes  celles  des  autres  villes  de  Perfe    &  vont  le  grand  trot.  Il  en  entre  tous  les  jours  cinq 

Se  des  Indes,  font  pleines  de  fable  Se  de  pouffiere  ,    ou  fix  cens  dans  la  ville.  L'impôt  qui  eft  mis  fur  cette 

ce  qui  eft  très-incommode  en  été.  Avant  que  de  venir    boiflbn  produit  au  roi  un  revenu  très-confidérable,  & 

à  ce  pont ,  on  pafle  un  grand  fauxbourg  ,  qu'on  appelle    c'eft  principalement  à  cet  égard  qu'on  fouffre  tant  de 

■Erengabad.  Il  a  une  lieue  de  long,  Se  tous  les  mar-    femmes  publiques ,  à  caufe  qu'il  fe  confume  beaucoup 

chands  &  les  ouvriers  y  logent  ,    ainfi  que  le  menu     de  tari  à  leur  occafion ,  ce  qui  oblige  ceux  qui  le  ven- 

peuple ,  la  ville  n'étant  habitée  que  par  les  perfonnes    dent  à  tenir  letirrs  boutiques  dans  leur  voifinage.  Ces 

de  condition.  Il  y  a  dans  ce  fauxbourg  deux  ou  trois    fortes  de  femmes  font  fi  adroites  ,  Se  ont  tant  d'agilité , 

belles  mosquées  ,  qui  tiennent  lieu  de  caravanferas  aux    que  lorsque  le  roi,  qui  regnoir  il  y  a  quarante  ans,  vou- 

ctrangers.  &  on  voit  plufieurs  pagodes  dans  le  voifi-    lut  aller  voir  Mazulipatan  ,  neuf  d'entre  elles  entrepri- 

«age.  Depuis  dix  ou  onze  heures  du  matin  ,   jusqu'à    rent  de  repréfenter  un  éléphant ,  à  quoi  elles  réuffirent 

quatre  ou  cinq  heures  du  foir,  les  marchands  Se  les    parfaitement  bien.  Il  y  en   eut  quatre  qui    firent  le» 

courtiers  viennent  à  la  ville   pour  négocier  avec  les    quatre  jambes ,  Se  quatre  autres  le  corps  ,  &  une  la 

étrangers ,  après  quoi  ils  retournent  chez  eux  dans  ce    trompe ,  &  le  roi  fit  fon  entrée  dans  la  ville  ,  monté 

grand  fauxbourg.  *  Corn.  Diét.   Tavemier,  t.  2.    1.  1,    fur  cet  éléphant  artificiel  dans  une  manière  de  trône. 

«.   10.  A  trois  lieues  de  Bagnagar,  il  y  a  une  très  belle  mos- 

Quand  on  pafle  la  rivière  fur  le  pont ,  on  entre  d'à-    quée  où  font  les  tombeaux  des  rois  de  Golconde  ,  & 

bord  dans  une  grande  rue  qui  mené  au  palais  du  roi.  On    tous  les  jours  à  quatre  heures  après  midi ,  on  y  donna 

voit  à  main  droite  des  maifons  qui  appartiennent  à     du  pain  Se  le  pilau  aux  pauvres  qui  fe  préfentent.  Il 

quelques  feigneurs  de  la  cour,  &  quatre  à  cinq  cara-    faut  choifir  un  jour  de  fête  pour  aller  voir  ces  tom- 

vanferas  à  deux  étages  ,  dans  lesquels  il  y  a  de  grandes    beaux  ,  qui  font  alors  couverts  de  riches  tapis ,  depuis 

fales   &  des  chambres  où  l'on  a  de  la  fraîcheur.  Au     le  matin  jusqu'au  foir.  A  quatre  cofles  ou  lieues  de  la 

bout  de  cette  rue  eft  une  grande  place  ,  fur  laquelle     même  ville  eft  un  fort  beau  lieu  qu'on  appelle  Tenara, 

règne  un  des  cotés  du  palais,  au  milieu  duquel  y  a  un     On  y  voit  quatre  maifons  accompagnées  chacune  d'un 

balcon  ,  où  le  roi  va  s'affeoir  quand  il  veut  donner     grandjardin.  L'une  des  quatre,  qui  eft  à  gauche  le  long 

audience  au  peuple.  Ce  n'eft  pas  fur  ectre  place  que    du  grand  chemin,eft  beaucoup  plus  belle  que  les  aunes. 

donne  la  grande  porre  du  palais  ,  qu'on  peut  appeller    Auffi  eft-elle  pour  la  reine ,  &  perfonne  n'y  peut  loger. 

avec  raifon  maifon  royale,  mais  fur  une  autre  qui  eft     On  a  permiflion  d'y  entrer  quand  elle  n'y  eft  pas.  Le 

tout  proche.  Elle  donne  entrée  dans  une  grande  cour    jardin  eft  fort  beau  ,  &  il  y  a  quantité  de  belles  eaux. 

entourée  de  portiques  ,  fous  lesquels  fe  tient  la  garde     Elle  eft  bâtie  de  pierre  de  taille,  Se  à  double  étage  ,  avec 

du  roi.  On  pafle  de  cette  cour  à  une  autre  de  même    de  grandes  galeries  ,  de  belles  fales  &  de  belles  cham- 

ftruéhire  ,   autour  de  laquelle  font  plufieurs  apparte-    bres.  Devant  la  face  du  logis  eft  une  grande  place  car- 

mens,  dont  le  toit  eft  en  terraffes  ,  fur  lesquelles  ,  com-    rée  ,  à  peu  près  comme  la  place  royale  de  Paris.  A 

me  dans  celles  du  quartier  où  l'on  tient  les  éléphans  ,    chacune  de  trois  autres  faces  il  y  a  un  grand  portail, 

il  y  a  de  beaux  jardins  ,  &  de  fi  gros  arbres  ,  qu'on  a    &  de  côré  &  d'autre  une  belle  plate-forme  ,  relevée 

peine  à  concevoir  comment  ces  voûtes  peuvent  porter    de  terre  de  quatre  ou  cinq  pieds  3  Se  très-bien  voûtée. 
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C'eft  où  les  voyageurs  de  qualité  ont  accoutumé  de 
prendre  leur  logement ,  s'ils  n'aiment  mieux  faire  dres- 
fer  leurs  rentes  dans  les  jardins.  Autour  de  la  place 
font  de  petites  chambres  pour  les  pauvres  voyageurs  , 
à  qui,  tous  les  jours  vers  le  foir ,  on  fait  l'aumône  de 
pain  ,  de  riz  ou  de  légumes  ,  qu'on  leur  fait  cuire. 
Quant  aux  idolâtres ,  qui  ne  mangent  rien  que  de  ce 
qu'ils  ont  apprêté  eux-mêmes  ,  on  leur  donne  de  la 
farine  pour  faire  du  pain,  Se  un  peu  de  beurre ,  qu'ils 
font  fondte  pour  en  frotter  leur  pain.de  côté  Se  d'autre 
fitôt  qu'il  eft  cuit. 

Cette  ville  auffi-bien  que  tout  le  royaume  de  Gol- 
conde  eft  préfentement  une  annexe  de  l'empire  du 
Mogol ,  depuis  la  conquête  qu'en  a  fait  Orangzeb. 

BAGNAKIAH,  peuples  de  l'Ane.  Ils  habitent,  félon 
d'Herbelot,  Bibl.  Orient,  entre  le  pays  des  Khozariens, 
&  celui  des  Grecs ,  confinant  aufli  vers  le  feptentrion 
avec  les  Rus,  qui  font  les  Ruffiens  &  les  Moscovites. 
Ces  peuples ,  continue  ce  même  auteur  ,  font  les  Tar- 
tares  que  nous  appelions  aujourd'hui  Nogaïens  ou 
Nagaski,  qui  s'étendent  au  de-çà  Se  au  de-là  du  Wolga, 
vers  fes  embouchures ,  dans  la  mer  Caspienne. 

BAGNARA  ,  félon  Baudrand,  éd.  170;  ,  petite 
ville  du  royaume  de  Naples  ,  dans  la  Calabre  Ulté- 
rieure, avec  titre  de  duché.  Elle  eft  fur  la  côte  de  la 
mer  de  Toscane  ,  entre  Gioia  Se  Rhegio.  L'abbé 
Lenglet  du  Fresnoy  ,  ayant  fuppofé  que  Bagnara  eft  le 
même  que  Portas  Oreftis ,  D.  Martheo  Egitio  lui  prou- 
ve que  rien  n'eft  moins  certain.  11  ajoute  :  »  Barrius 
»  prétend  que  Portas  Oroftis  s'appelle  aujourd'hui  Ra- 
•■>  vagojo  ;  car  ,  dit-il ,  c'eft  le  feul  endroit  où  Oreftc  , 
"fouillé  du  fang  de  fa  mère,  pouvoit  fe  purifier  , 
«  fuivanr  l'oracle ,  c  eft-à-dire  ,  où  fept  fleuves  mê- 
«loient  leurs  eaux  enfemble.  » 

BAGNAREIA  ,  ville  d'Italie ,  dans  l'état  de  l'Eglife , 
&  dans  la  ptovince  du  patrimoine  de  faint  Pierre ,  avec 
un  évêché  relevant  immédiatement  du  faint  Siège.  Elle 
eft  fituée  fur  une  colline  ptès  du  ruiffeau  de  Chiaro  , 
fort  petite  Se  mal  peuplée  ,  au  territoite  d'Orviete  , 
entre  Monte  Fiascone  ,  au  midi ,  &  Orviete  au  fep- 
tentrion -,  à  fix  milles  de  chacune  de  ces  deux  villes , 
&  à  dix  de  Viterbe ,  vers  la  Tramontane.  On  la  prend 
pour  l'ancienne  Novempagi  de  Pline.  C'eft  la  patrie 

I  de  faint  Bonaventure ,  religieux  de  l'ordre  de  faint 
François.  Il  en  fut  miniftre  général  fort  jeune  ,  8c 
s'acquit  une  telle  eftime  ,  qu'après  la  mort  de  Clé- 
ment IV ,  que  le  conclave  ne  pouvant  s'accorder  fur  le 
choix  d'un  nouveau  pontife  ,  après  deux  ans  neuf  mois 
&  deux  jours  d'irréfolution  ,  convint  enfin  par  les"ex- 
hortations  de  ce  faint  homme ,  de  donner  pouvoir  à 
fix  cardinaux  d'élire  par  voie  de  compromis  ,  &  ce 
choix  tomba  fur  Grégoire  X.  Ce  pape  le  fit  cardinal, 
&  le  mena  avec  lui  au  concile  de  Lyon.  L'homme  de 
Dieu  y  mourut  avant  la  cinquième  feflion  ,  Se  fon  élo- 
ge fe  trouve  dans  les  actes  du  concile  ,  dont  les  pères 
affalèrent  avec  le  pape  à  fes  funérailles  qu'ils  hono- 
rèrent de  leurs  larmes.  Sixte  IV  le  mit  au  catalogue 
des  faints  ,  Se  Sixte  V  ,  au  nombre  des  docteurs  de 
l'églife.  Corneille  n'eft  pomt  exact ,  en  parlant  ,de  ce 
faint  ;  car  il  dit  que  le  faint  Siège  ayant  vaqué  près  de 
trois  ans  après  la  more  du  pape  Clément  V  ,  les  catdi- 
mux  qui  ne  purent  s'accorder  fur  le  choix  d'un  fucces- 
feur  ,  s'en  repoferent  fur  Bonaventure ,  s'engageant  par 

II  un  compromis  folemnel  de  fe  foumettre  à  celui  qu'il 
oudroit  élire  ,  quand  même  il  fe  nommeroit.  Ce  faint 

mme  ,  continue  Corneille  ,  n'abufa  point  du  pouvoir 
'il  avoir  de  s'élever  à  la  première  dignité  de  l'églife. 
choifit  Thibaud  ,  archidiacre  de  Liège  ,  qui  étoit 
i  alors  dans  la  Terre  Sainte,  &  qui  prit  le  nom  de  Grégoi- 
ti  re  X.  Outre  qu'il  falloir  dire  Clément  IV  ,  Clément  V. 
n'ayant  été  élu  que  trente  &  un  an  après  la  rfiort  de 
faint  Bonaventute  :  le  compromis ,  tel  que  Corneille 
rapporte,  me  paroît  moins vraifemblable  que  la  ma- 
nière que  j'ai  dit  qu'il  arriva  ;  de  quoi  j'ai  pour  garant 
le  P.  Pagi.  *  Breviar,  Pont.  Rom.  t.  3. p.  587. 

1.  BAGNERES  ou  Bagnieres  ,  félon  Baudrand  , 

éd.  1705.    Aqitenfis  Viens  ,    ou  Aqu&  Bigerronum , 

ville  de  France  ,  au  comté  de  Bigorre  en  Gascogne  , 

j    dans  la  vallée  de  Campan  ,  fur  la  rivière  de  I'Adour  , 

aune  lieue  au-deffous  de  Campan  a,u  feptentrion ,  Se 
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vers  Tarbes  ,  d'où  elle  eft  à  quatre  lieues.  L'abûé  de 
Longuerue  ,  Defcr.  de  La  France  ,  i.part.  p.  10 ;.  die 
qu'elle  eft  nommée  Bagneres  à  caufe  de  fes  bains  ou 
de  fes  eaux  faluraires  Se  minérales  qui  étoient  connues 
des  Romains ,  qui  appelloient  ce  lieu  ,  à  caule  oc  Içs 
eaux  ,  Viens  Aquen/is ,  comme  on  voit  par  une  ancienne 
infeription  ;  Se  par  deux  autres,  pourfuit  cet  auteur, 
on  apprend  qu'on  adoroit  au  même  endroit  le  dieu 
Aghon  ,  dont  on  ne  trouve  point  le  nom  ailleurs. 
Piganiol  de  la  Force  ,  Dejç.  de  la  France  ,  t.  4.  p. 
214.  confond  Aquenfis  Viens  avec  jtqua  Gonvenarum, 
C'eft  ,  dit-il  ,  après  Tarbes  le  lieu  le  plus  confidérable 
de  la  Bigorre,  Se  c'eft  a  fes  eaux  Se  a  les  bains  qi  'elle 
doit  tout  ce  qu'elle  eft.  Il  fe  trompe  ;  Aqu&  Çonve- 
narum  eft  Bagneres  dans  le  comté  de  Commingcs  , 
dont  je. parle  dans  l'article  fuivanr.  Voici  ce  qu'il  dit 
des  bains  qu'on  trouve  dans  la  ville  de  Bagneres  à  aux 
environs  ;  Les  deux  bains  des  pauvres  ,  ceux  de  la. 
Goûte  ,  de  faint  Rock  ,  de  la  Reine  Se  de  l'Ane  ,  font 
au  pied  de  la  montagne  la  plus  proche  de  Bagneres. 
Le  bain  du  Salut,  eft  à  un  quart  de  lieue  de  cette  ville. 
Celui  de  la  Forge ,  le  grand  Se  le  petit  bain  ,  font 
dans  Bagneres  même.  Entre  les  eaux  de  tous  ces  bains , 
on  n'a  trouvé  de  différence  que  dans  le  degré  de  cha- 
leur ;  car  d'ailleurs  elles  font  limpides  &ç  fans  faveur 
manifefte.  Un  curieux  ayant  mis  des  pièces  d'argent  , 
d'étaim  &  de  cuivre  dans  l'eau  de  tous  ces  bains  ,  à 
leurs  fources ,  elles  n'y  changèrent  point  de  couleur. 
Aucune  de  ces  eaux  ne  tire  la  teinture  de  la  noix  de  gal- 
le ,  ni 'de  l'écorce  de  grenade.  Elles  ne  rétabliflént  point 
ces  teintutes ,  après  qu'on  y  a  ajouté  quelques  parcel- 
les de  vitriol  blanc  ,  ou  de  couperofe.  Elles  ne  font  ni 
jaunir ,  ni  rougir  la  teinture  de  tournefol  ,  ni  verdie 
celle  de  violerte ,  &  ne  font  aucun  changement  fur  la 
teinture  de  rofes  ,  ni  fur  le  firop  violât.  Enfin  elles  ne 
fermentent  point  avec  aucune  diffolution  alkaline ,  tel- 
les que  l'eau  de  chaux ,  l'huile  de  tartre  ,  &c.  non  plus 
qu'avec  les  diffolutions  acides  ,  telles  que  le  vinaigre 
diftilé  ,  l'efprit  de  foufre  ,  celui  de  fel ,  la  diffolution 
d'alun  Se  celle  de  cryftal  de  tartre.  Ces  bains  font  très- 
falutaires  ,  &  on  y  va  deux  fois  l'année ,  au  primeras 
Se  en  automne. 

2.  BAGNERES ,  Âqtt&  Convenarum ,  bourg  de  Fran- 
ce ,  dans  le  haut  Comminge  ,  dans  la  vallée  de  Luchon, 
à  caufe  de  quoi  on  l'appelle  quelquefois  Bagneres  de 
Luchon ,  pour  le  distinguer  de  Bagneres  dans  la  Bigore. 
Il  eft  au  pied  de  Pirénées  ,  entre  les  vallées  d'Aran  ,  de 
Liffe  Se  de  l'Arboufte  ,  affez  près  des  fources  de  la  Ga« 
ronne  ,  à  cinq  lieues  de  Gascogne  ,  Se  au  midi  oriental 
de  Saint-Bertrand  ,  aux  frontières  de  l'Aragon.  *  Arias  , 
Robert  de  Vaugondy. 

BAGNEUX ,  village  de  l'Irte  de  France ,  dans  la  ban- 
lieue de  Paris ,  au  midi.  La  maifon  la  plus  remarquable 
eft  celle  de  Mr.  Zurbeck  ,  lieutenant  général.  La  mai- 
fon eft  affez  régulière,  Se  le  jardin  eft  du  deffein  de  le 
Nantie.  Sur  la  hauteur  il  y  a  un  bois  où  fe  forme  une 
étoile.  Dans  le  milieu  eft  un  cadran  qui  montre  l'heure 
qu'il  eft  dans  douze  faces  différentes.  *  Piganiol  de  la. 
Force  ,  Defc.  de  la  France  ,  1. 1.  p.  250. 

BAGNEUX-LES-JUIFS ,  bourg  de  France,  en  Bour- 
gogne, dans  le  pays  de  la  Montagne  ,  paroiffe  du  dio- 
cèfe  d'Autun  -,  prévôté  royale  du  bailliage  de  Châtillon, 
fur  Seine  :  mairie  qui  a  la  police  :  communauté  de  la 
recette  de  Châtillon  :  route  du  caroffe  de  Dijon  à  Paris  , 
en  partant  par  la  Champagne.  *  Garreau  ,  Defcript.  de 
la  Bourgogne  ,    édir.  1734. 

BAGNI ,  ce  nom  eft  italien  ,  &  fignifie  proprement 
les  Bains  ,  ou  un  lieu  dans  lequel  il  y  a  des  fources 
d'eaux  minérales  Se  des  bains  faluraires.  Ainfi  il  eft 
commun  à  beaucoup  de  lieux  en  Italie.  Voici  ceux  que 
me  fournit  Léandre  daus  fadefeription  Je  n'y  ajouterai 
que  les  articles  de  ceux  qui  ne  font  pas  expliqués  ail- 
leurs. 

BAGNI  D'ABANO.  Voyez.  Abano. 

*  BAGNI  DEL  AJUTO  HUMO 

*  BAGNI  DI  AQUARAO. 

*  BAGNI  DELL'  ARCO. 

*  BAGNI  DELL'  ARCOLO. 

BAGNI  D'ASINELLO ,  Aqiu,  Viterbienfes  ,  félon 
Baudrand,  éd.  170J  ,  bains  près  de  la  ville  de  Viterbs 
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en  Italie  ,  dans  l'état  de  l'Eglife,  au  patrimoine  de  faint 
Pierre.  Quelques  auteurs  croient  que  l'ancienne  ville 
d'Etrurie,  nommée  Fanum  Voltumnt,  étoit  au  milieu 
même  où  font  à  préfent  les  bains  d'Afinello  ;  d'autres  la 
mettent  Virerbe. 

*  BAGNI  D'ASTRUNO. 

*  BAGNI  DI  BAGNOLO. 

*  BAGNI  DELLA  BOLLA ,  ouBuixa. 
BAGNI  DI  BORMIO.    Voyez.  Bagni  di  S.Mar- 

•flNO. 

*  BAGNI  DI  BRANCULA. 

BAGNI  DI  CAIE  :  on  les  nomme  préfentement 
ies  Bains  de  Bolicano  :  on  leur  attribue  de  gran- 
des vertus,  entre  autres  celle  de  brifer  la  pierre:  c'eft 
ce  que  le  Faccio  a  exprimé  dans  ces  vers ,  /.  3 .  c ant.  1  o. 

17»  Bagno  vè  che  pajfa  ogni  configlio; 
Contra'l  mal  de  la  pietra  perà  cb'ejfe 
Latrita  ,  e  rompe  corne  gran  di  miglio. 

Voyez,  au  mot  Bolicnao. 

*  BAGNI  DI  CALATURA. 

*  BAGNI  DI  CANTERELLI. 

BAGNI  CERETANI:  ces  bains  ontétéainfi  nom- 
més, parce  qu'ils  étoient  dans  le  voifinagede  Cere ,  au- 
jourd'hui Cervetere  ,  ville  des  anciens  Cerites.  Ces  bains 
ont  été  auffi  nommés  en  latin  Balnea  Sabatina  ,  du 
nom  de  la  contrée  ,  appellée  Sabatia,  où  eft  le  lac 
Sabatin,  aujourd'hui  lac  de  Braccia.no  :  Léandre  dit 
qu'ils  ont  été  auffi  nommés  Bagni  Stigiani.  Strabon  , 
i.  5.  p.  120  ,  qui  parle  de  la  ville  de  Cere  comme  d'une 
place  dont  il  ne  reftoir  plus  que  les  matures  ,  dit  qu'on 
nehiffoit  pas  de. fréquenter  les  bains  qui  en  étoiént  pro- 
ches ,  &  qu'on  y  alloit  pour  rétablir  fa  fanté  5  &  il 
les  appelle  KaipTam  ®tp/j.à. 

BAGNI  DI  CICERONE  :  c'eft  ainfi  qu'on  appelle 
vulgairement  les  Bains  qui  font  fur  la  route  de  Tri- 
pergola  à  Averfa  ,  après  avoir  pane  l'hôpital ,  à  main 
droite  du  grand  chemin.  Les  médecins  les  nomment 
Bagni  di  Tritoli  :  on  les  nomme  auffi  di  Prato  , 
patee  qu'ils  font  dans  les  prairies.  Leut  nom  ordinaire 
de  Bains  de  Ciceron  eft  fondé  premièrement  fur  l'ufage 
du  peuple  ;  en  fécond  lieu  furie  rapporr  de  Bocace, 
qui, dans  Ton  livre  des  fontaines  ,  dit  que  ce  nom  leur  eft 
venu  de  ce  qu'ils  étoient  dans  la  maifon  de  campagne 
de  Ciceron  nommée  Académie.  11  eft  vrai  qu'ils  ne 
furent  pas  faits  du  vivant  de  cet  orateur  ;  mais  après  fa 
mort.  Antiflius  ,  furnommé  Vêtus  ,  c'eft-à-dire  ,  l'an- 
cien ,  qui  lui  fuccéda  dans  la  pofleffion  de  cette  terre  , 
les  fit  faire  -,  Se  Laurea  Tullius  ,  affranchi  de  Ciceron , 
meilleur  poëte  que  fon  maître  ,  les  honora  d'une  in- 
feription  que  Pline ,  /.  31.  ci.  nous  a  confervée.  Ces 
eaux  que  Pline  nomme  Ciceronïanœ  Aqu& ,  guériflbient 
les  maux  des  yeux.  C'eft  à  quoi  Laurea  fait  allufion. 
Voici  fes  vers  : 

Qtiod  tua  ,  RornanA  vindex  clarijjlme  lingua, 
Sylva  loco  meliits  furgere  jujfa  viret  : 

Atque  Academiœ  cekbratam  nomine  vïllam 
Nunc  reparut  cultu  fub  poliore  Vêtus  : 

Mie  etiam  apparent  lympha  non  ante  reperta, 
Languida  au&  infufo  lumina  rore  levant. 

N'miir um  locus  ipfe  fui  Ciceronis  honori 
Hoc  dédite  bac  fontes  cum  patefecit  ope. 

Ut ,  quoniam  totum  legitur  fine  fine  per  Orbem  } 
Sint  plures  ,  oculis  quœ,  medeantur  ,  Aau& 

On  ne  peut  rien  imaginer  de  plus  délicat  que  cette  pen- 
fée  ;  favoir  ,  qu'à  préfent  les  ouvrages  de  Ciceron  font 
lus  fans  cefle  dans  tout  l'univers  :  cette  fource  a  com- 
mencé à  paroître  ,  afin  qu'il  y  ait  plus  de  remèdes  pour 
le  mal  de  yeux.  Le  partage  cité  par  Pline  fert  à  remplir 
Une  abréviation  qui  fe  trouve  dans  Ifidore  ,  au  livre 
XI  H.  de  fes  origines ,  c.  1 3,  où  l'on  lit  :  In  Italia  fons 
Cicer.  oculorum  vulnera  curât.  Cicer.  eft  là  pour  Cicero- 
nianus  ,  écrit  en  abrégé.  Léandre  qui,  pour  le  dire  en 
panant  ,  cfttopie  un  peu  les  noms ,  6c  change  Antiftius 
'en  Antifteo,  de  Laurea-Tullius  en  Laurina  ;  donne  la 
defeription  fuivante  de  ces  bains  ,  p.  174.  Ce  lieu  eft  , 
dit -il  ,  extrêmement  beau  &  creufé  dans  la  roche 
avec  beaucoup  d'art.  Il  y  avoit  des  figutes  d'hommes  qui 
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montroient  de  la  main  la  patrie  du  corps  à  laquelle  cette 
eau  étoir  falutaire.  Ces  bains  font  fort  dépéris  à  préfent, 
&  on  n'y  voit  plus  que  quelques  reftes  des  anciennes 
peintutes  dont  ils  étoient  embellis  :  les  eaux  n'y  four- 
dent  qu'une  fois  par  jour  &  de  même  la  nuit ,  félon  le 
commencement  &  la  fin  de  la  lune.  Ces  eaux  fottent 
chaudes,  avec  beaucoup  de  fumée,  &  entrent  dans  un  1 
baffin  ménagé  dans  le  roc  ;  &  lorsqu'il  eft  plein ,  une  j 
partie  s'en  écoule  par  une  rigole  qui  va  vers  la  mer  ,  & 
une  autre  partie  retourne  au  lieu  d'où  elle  vient.  Au- 
deffus  de  ce  bain  ,  après  qu'on  a  monré  quelques  mar-  , 
ches  ,  eft  une  grotte  taillée  auffi  dans  le  vif  du  roc  , 
haute  de  fix  pieds ,  large  de  cinq,  &  qui  va  en  ferpentant.  I 
On  y  fent  une  agréable  odeur.  Quand  y  on  entre,  fi  l'on 
eft  debout ,  on  commence  à  fuer  ,  mais  fi.  on  marche  1 
baifle  contre  le  plancher ,  on  fe  fent  rafraîchir.  Après 
que  l'on  eft  entré  à  main  droite  ,  &  que  l'on  a  un  peu 
descendu  ,  on  voit  une  eau  belle  &  claire ,  fi  chaude , 
qu'on  peut  à  peine  y  toucher.  Plufieurs  croient  que 
c'eft  ce  qui  descend  des  bains  de  Ciceron  par  des  tuyaux 
fecrets.  Quand  on  veut  fe  baigner,  il  faut ,  après  avoir 
marché  deux  pas,  prendre  le  chemin  à  droite  ;  &  mar-  - 
chant  devant  foi  ,  on  arrive  à  une  pierre  nommée  il 
Cavallo  ,  c'eft-à-dire,  le  Cheval;  de  parlant  plus  loir» 
fur  de  la  pouffiere  chaude  ,  on  trouve  le  fond  de  la  grotte 
de  ce  côté-là  ;  mais  en  fe  tournant  vers  l'endroit  d'où  l'oit 
eft  parti ,  on  voit  une  fofie  affez  profonde  6c  large  où  eft 
une  autre  grotte  qui  s'étend  vers  le  midi,&  dans  laquelle, 
fans  aucun  froid  ni  chaud  véhément,  fans  aucun  vent  ni 
mouvement  d'air ,  il  s'élève  une  flamme  qui  monte 
auffi-tôt  en  haut ,  fond  la  cire  des  flambeaux  que  l'on 
y  porte  pour  voir.  Se  la  lumière  s'éreint;  &  quiconque 
oferoir  paner  plus  loin  ,  tomberoit  morr,  &  fuffoqué 
par  un  vertige  6c  une  défaillance.  Ce  lieu  eft  réfervé  à 
fuer  ,  6c  cette  fueur  eft  propre  à  guérir  diverfes  ma- 
ladies ,  purge  les  humeurs,  fortifie  la  tête  Se  l'eftomach , 
guérir  les  cathares ,  chaflè  les  flegmes ,  réjouit  le  cer- 
veau ,  &  foulage  les  goûteux  &  les  hydropiques.  On 
voit  à  main  droite  quelques  trous  d'où  il  fort  de  grofles 
vapeurs  ,  avec  une  fi  grande  chaleur  qu'on  diroit  de 
l'eau  qui  s'élève  à  gros  bouillon  d'une  chaudière.  Ces 
lieux  pour  fuer  étoient  fort  eftimés  des  anciens.  Quel- 
ques-uns croient  que  l'ancien  nom  étoit  Bagni  di  Fri- 
tole  ,  parce  que  l'on  y  facilitoit  la  fueur  par  des  Fri- 
clions.  Mais  à  préfent  on  les  nomme,  comme  il  a  été  dit 
au  commencement  de  cet  article,  Bagni  di  Tritoli. 

*  BAGNI  DEL  COLMO  ou  Culmo. 

*  BAGNI  DI  CRISTO. 

*  BAGNI  DELLA  CROCE. 

*  BAGNI  DE  FATIS. 

*  BAGNI  DI  FONTANA. 

*  BAGNI  DI  FONTE  DEL  VESCOVO. 
BAGNI  GIASINELLI  :  c'eft  la  même  chofe  qtw 

Bagni  d'Asinello  ,  auprès  de  Viterbe. 

*  BAGNI  DI  GIMBOROSO. 

*  BAGNI  DI  GIUNCARA. 

*  BAGNI  DELLA  GROTA. 

*  BAGNI  DEL  IMPERATORE. 

BAGNI  DI  MONTE-FA LCONE  ,  eaux  minérales 
en  Italie ,  dans  le  Frioul.  Voyez.  Monte-falcone. 

*  BAGNI  DEL  OLEO  PETROLEO. 

*  BAGNI  D'OTTODONICO. 

BAGNI  DI  PETRIOLO,  eaux  minérales  d'Italie 
dans  le  Siennois ,  Se  dans  l'évêché  de  Sienne,  à  dix-fep 
milles  au  midi  de  cette  ville.  Ces  bains  ne  font  qu'à  troi 
milles  &  demi  de  ceux  de  Macerola.  Léandre  fembl  ( 
croire  que  c'eft  de  ces  bains  qu'il  faut  entendre  ces  ver 
Tle  Maniai ,  /.  6.    Epig.  42. 

Etrusci  nifi  Thermtlis  laverit , 
*1  Ilot  us  moriaris  ,  Oppiane. 

Son  imprimeur  a  mis  malheureufement  Tremiilus  pou 
Thermulh.  Mais  il  faut  lire  le  premier  vers: 

Etrusci  nifi  Thermulis  laveris  ; 

Ce  qui  fait  un  fens  tout  différent,  de  forte  que  ce  ne  Coi 
plus  les  bains  d'Etrurie,  mais  ceux  d'un  certain  Etru.  j 
chs  ,   dont  Martial  parle  dans   l'épigramme  S3   d 
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hlême  livre  ,  Se  dont  le  père  avoir  été  affranchi  de  l'eni- 
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Tibère.  Ces  mêmes  bains  d'Etruscus  fonr  loue's 


par  Stace,  dans  la  première  de  fes  Sylves;  Se  alors  iln'eft 
plus  queftion  des  bains  du  territoire  de  Sienne. 

*  BAGN1  DELLA  PiETRA. 

BAGNI  DELLA  PORETTA  ,  eaux  minérales  d'I- 
talie ,  au  territoire  de  Bologne,  entre  les  montagnes  de 
l'Apennin  Se  au  fud-oueft  du  confluent  des  rivières  la 
Sila  Se  le  Reno.  Ces  eaux  forcent  en  abondance  d'un 
rocher  ,  &  font  fort  renommées  par  la  qualité  qu'elles 
ont  de  purifier  le  fang  ;  ce  qui  eft  même  pafie  en  pro- 
verbe :  cbi  beve  l'acqiia  délia  Porctta  ,  à  che  lofpaz,z,a  , 
6  che  lo  netta.  On  les  découvrit  en  1575  ,  par  un  pur 
hazard.  Un  payf'an  avoit  un  bœuf  malade  Si  décharné  ; 
&  desespérant  de  le  guérir  ,  il  l'abandonna  Si  le  laifla 
aller  où  il  voudroit ,  fans  s'en  foucier  davantage.  Le 
bœuf  trouva  un  petit  ruiffeau  qui  fortoit  d'un  rocher  , 
en  but ,  &  y  revint  fouvent ,  Si  fe  trouva  enfin  guéri  Se 
fort  gras.  Son  maître,  furprisde  ce  changement,  tâcha 
d'en  favoir  lacaufe.  Il  fuivitde  loin  le  bœuf ,  le  vit  boire 
à  plufieurs  reprifesde  cette  eau,  &  d'une  manière  qui 
lui  fit  croire  qu'il  la  trouvoit  fort  bonne.  Lepayfanen 
goûta  lui  même  ,  la  trouva  falée  ,  fit  (on  rapport  à  Bo- 
logne. Les  médecins  examinèrent  cette  eau  ,  en  donnè- 
rent à  des  malades  qui  fe  trouvèrent  guéris.  Les  perfonnes 
infirmes  fe  transportèrent  fur  les  lieux ,  &  leur  concours 
fut  caufe  que  le  fénat  de  Bologne  fit  un  décret  pour 
obliger  les  communautés  de  Capognano  Se  de  Garna- 
gliono  d'y  bârir  deux  corps  de  logis.  La  réputation  de 
ces  eaux  s'augmentaiu  de  plus  en  plus ,  ce  lieu  devint 
affez  peuplé.  Ces  eaux  fortent  chaudes  d'une  haute  ro- 
che ,  où  elt  une  mine  de  foufre.  Du  haut  de  cette  roche 
on  voie  forcir  quelques  petites  flammes  de  feu  ,  Se  en 
frappant  légèrement  la  pierre ,  il  en  fort  des  étincelles , 
la  terre  s'enflamme  ;  &  lorsque  le  feu  eft  éteint ,  la  terre 
commence  à  pouffer  de  l'herbe.  Léandre  ,  p.  337,  qui 
me  fournir  ce  détail,  attribue  la  falubrité  des  eaux  du 
Reno  ,  qui  paffe  à  l'occident  de  Bologne  ,  à  la  bonté 
de  ce  ruiffeau.  qu'il  reçoit  :  ces  eaux  ne  font  pas  loin  de 
celles  de  la  Scarpetta  dont  je  parlerai  plus  bas.     ' 

*  BAGNI  DI  BENERIO. 

*  BAGNI  DI  S.  ANASTUGIO. 

BAGNI  DI  S.  FILIPPO ,  eaux  minérales  de  Tos- 
cane. On  les  appelle  auffi  Bagni  di  Rojella  ,  parce  qu'ils 
font  voifîns  de  l'endroit  où  étoit  cette  ville.  Voyez.  Ro- 

.SELLA. 

*  BAGNI  DI  SANTA  LUCIA. 

*  BAGNI  DI  SANTA  MARIA. 

BAGNI  DI  S.  MARTINO  ,  eaux  minérales  de 
Suiffe  ,  au  pays  des  Grifons ,  à  deux  milles  de  Bormio, 
&  à  un  de  la  fource  de  l' Adda ,  qui  naît  au  mont  Braulio. 
Quelques  cartes  les  nomment  Bagni  di  Bormio  ,  parce 
qu'ils  font  dans  le  comté  de  ce  nom. 

*  BAGNI  DI  S.  NICOLO. 

BAGNI  DELLA  SCARPETTA  ,  eaux  minérales 
d'Italie  dans  l'Apennin  ,  aflez  près  des  Bagni  délia  T 'ar- 
rêta ,  Se  plus  haur.  On  leur  attribue  de  grandes  vertus , 
&  on  prétend  que  la  terre  qui  en  eft  détrempée  Se  ré- 
duite en  boue  ,  étant  appliquée  extérieurement  guérit 
les  douleurs  internes. 

*  BAGNI  DELLA  SCROFA. 

*  BAGNI  DLSILYANO. 

*  BAGNI  DEL  SOLE  ET  DELLA  LUNA. 

*  BAGNI  DELLA  SPELUNCA. 

Tous  les  bains  que  j'ai  marqués  d'un  afterifque  (  *  )  font 
aux  environ  de  la  ville  deNaples ,  Se  j'en  parle  ailleurs 
fuffifamment  ;  c'eft  pourquoi  je  n'en  donne  ici  que  les 
noms. 

BAGNIACIS;  c'eft  ainfi  que  quelques  exemplaires 
de  l'itinéraire  d'Antonin  portent  ,au  lieu  de  Vacniacis 
qu'on  lit  dans  d'auttes. 

BAGNIAIA  ,  maifon  de  plaifance  en  Italie  ,  au  Pa- 
trimoine de  faint  Pierre ,  àenviton  un  mille  de  Viterbe. 
Le  cardinal  Jean-François  Gambaraen  fit  un  lieu  de  dé- 
lices pour  le  duc  Lanty  ,  &  l'orna  d'un  grand  nombre 
de  fontaines  &  de  bosquets.  Ceux  qui  font  venus  après 
y  ont  ajouté  de  nouveaux  embelliffemens.  On  y  voit  de 
grands  viviers  remplis  de  poiffon  -,  quantité  de  jets  d'eau , 
wn  grand  parc  où  l'on  conferve  toutes  fortes  de  bêtes 
fauves ,    un  beau  palais  bâti  par  le  cardinal  Montalte 


Avec  de  rares  peintures ,  qui  repréfentent  la  prife  de  Je* 
rufalem  par  Godefroi  de  Bouillon.  On  y  dillingue  entre 
autres  la  belle  fontaine  des  Syrénes,  ornée  de  (tatues ,  un 
bois  de  fapins ,  où  il  y  a  un  mont  Parnaffe  Se  le  cabinet 
des  Mufes.  Les  autres  fontaines  qui  peuvent  être  confi- 
dérables  ,  font  celles  du  dragon  ,  le  déluge  ,  la  fontaine 
àes  canards,  celles  de  Bacchus  ,  de  la  licorne  Se  des 
glands.  Il  y  a  une  glacière  où  la  neige  fe  conferve  fraî- 
che pour  fervir  durant  l'été.  *  Corn.  Dict.  E.  D.  R. 
nouv.  voyage  d'Italie,  t.  z. 

BAGNIALUC  ou  Vlammeluca.  Voyez.  BanjA- 
luch. 

BAGNIAS  ouValania,  Balança,  petite  ville  de 
Turquie  ,  dans  la  Sourie  ,  fur  la  côte  de  la  mer,  où  elle 
reçoit  la  rivière  de  Balanias ,  environ  à  foixante  Se  quaj 
torze  mille  pas  de  Tripoli  de  Sourie,  vers  le  fepten- 
trion.  Baudrand  dit  qu'elle  étoit  autrefois  épiscopale 
fuffragante  d'Apamée.  Ceci  mérite  d'être  explique  :  i! 
eft  vrai  qu'elle  étoit  épiscopale  ,  Se  Timothte ,  fon 
évêque  ,  eft  nommé  dans  les  actes  I  &  IV  du  Concile 
de  Chalcedoine  ,  comme  ayant  été  préfent  au  brigan- 
dage d'Ephèfe.  Mais  elle  ne  reconnoiffoit ,  je  penfe, 
pour  métropole  la  ville  d'Apamée  que  pour  le  gouver- 
nement civil ,  par  rapport  au  préfident  de  la  féconde 
Syrie  ,  de  qui  elle  dépendoit  ;  &  par  rapport  au  gouver- 
nement hiérarchique,  fa  métropole  étoit  Laodicée ,  qui 
î'étoit  de  laThéodoriade,  province  détachée  de  la  Sy- 
rie. C'eft  ce  que  je  crois  pouvoir  conclure  des  diverfes 
Notices  que  j'ai  confultées.  *  Baudrand ,  éd.  170J. 

BAGNOLET ,  village  de  l'ifle  de  France  ,  dans  l'é- 
lection Si  dans  la  banlieue  de  Paris.  Il  eft  remarquable 
en  ce  que  lefavant  cardinal  du  Perron  y  avoit  fa  maifon 
de  campagne  ,  dans  laquelle  il  a  compofée  plufieurs 
excellens  ouvrages  ,  dans  les  intervalles  que  les  befoins 
de  l'état  &  de  la  religion  lui  laiffoient, 

1.  BAGNOLS  ,  lifez.  Bagnoli  ,  petit  hameau  du 
royaume  de  Naples ,  que  Clavier  prend  mal  à  propos 
pour  le  temple  de  Diane  Trifatiue.  D.  Matheo  Egicio 
affure  que  c'eft  le  Trebulanum ,  dont  parle  Tite-Live, 
au  fujec  du  voyage  de  Marcellus  :  Car,  ajoute-t-il ,  fi 
Trcbula  fut  Trcmola  ,  comme  le  veut  Cluvier  ,  Mar- 
cellus auroit  choifî  une  route  le  double  plus  longue  :  il 
n'auroit  point  paffé  ,  comme  le  dit  Tite-Live  ,  Super 
Suejfellam  j  mais  infra  Acerras ,  &  par  là ,  il  fe  feroit 
expofé  à  être  attaqué  en  marche  par  l'ennemi,  ou  à  être 
coupé  :  en  forte  qu'il  auroit  été  obligé  de  livrer  ba- 
taille ,  ou  de  renoncer  au  deffein  qu'il  avoit  d'aller  fitôt 
à  Noie.  *  Lettre  à  M.  Lenglet  Dufresnoy. 

2.  BAGNOLS ,  félon  Baudrand  ,  ou  Bagnuolo  î 
Balncolttm  ,  bourg  du  royaume  de  Naples  ,  dans  la 
Principauté  ultérieure,  à  la  fource  de  la  rivière  de  Ca- 
lore  ,  au  pied  du  mont  Apennin  ,  avec  le  titre  de  du- 
ché ,  à  neuf  milles  au  couchant  de  Conza. 

3.  BAGNOLS  ou  Baignols  ,  Balneolum  ,  petite 
ville  de  France  ,  au  Bas- Languedoc  ,  proche  de  la  ri- 
vière de  Cefe  (  ou  Seize  )  à  deux  lieues  du  Pont  du  Saint- 
Efprit.  Elle  eft  fermée  de  murailles  ,  que  l'on  a  réra-. 
blies  contre  les  Camifards.  On  n'y  compte  qu'environ 
neuf  cens  maifons ,  la  plupart  mal  bâties.   Les  rues  y 
font  étroites,  Se  comme  elle  eft  bâtie  fur  le  penchant 
d'un  coteau  ;  elles  y  font  hautes  &  baffes.  Il  y  a  trois 
portes  principales  Se  deux  autres  plus  petites.  La  plus 
grande  place  de  Bagnols  eft  une  des  plus  belles  de  tout 
le  Languedoc.  Elle  forme  un  carré  long  ,  Se  a  foixante 
Se  feize  pas  de  long  ,  fur  quarante  de  large.  Au  pour- 
tour régnent  des  arcades  qui  foutiennent  des  maifons 
qui  forment  la  place.  L  eglife  paroiffiale  n'eft  pas  trop 
bien  entretenue.  On  remarque  deux  fontaines  qui  for- 
tent de  terre  au  milieu  de  la  ville  ;  l'une  eft  beaucoup 
plus  abondante  &  plus  belle  que  l'autre.  On  y  a  fait  un 
fort  grand  bafîïn.  Un  canal  conduit  hors  de  la  ville  fes 
eaux  ,  que  chacun  fait  paffer  fur  fes  terres  ;  Se  cette 
fontaine  fait  par  là  toute  la  bonté  du  terroir  ;  l'eau  en 
eft  fort  claire  Se  excellente  à  boire  ,  mais  on  n'a  pas 
affez  de  foin  de  nettoyer  le  baffin.  La  Cefe  ,  qui  paffe  à 
cent  pas  de  la  ville  ,  roule  dans  fes  eaux  des  paillettes 
d'or  qu'on  cherche  dans  le  fable  avec  affez  de  profit. 
*  Piganiol  de  la  Force ,  Defc.  de  la  France  ,  t.  4.  p.  102. 

BAGNONE  ou  Banone  ,  Bagnona  &  Bondella  , 
fvlon  Baudrand  ,  bourg  de  Toscane  ,  en  Italie  ,  fur  uns 
Tome  I.  Seconde  Partie,     û 


civière  de  même  nom  ,  dans  la  vallée  de  Macra ,  à  deux 
lieues  de  la  ville  Pontrcmoli ,  du  côté  de  l'orient. 

BAGOI,  montagnes  qui  font  partie  du  mont  Tautus, 
&  vers  l'endroit  où  le  fleuve  Indus  prend  fa  fource  : 
félon  l'abréviateurde  Strabon  ,  cité  par  Onelms  ,  Thef. 

BAGOU  HORTUS ,  jardin  fruitier  de  la  Babylonic , 
dans  le  palais  des  fouverains.  Pline  ,  /.  1 3.  c.  4.  qui  en 
fait  mention  ,  dit  que  ce  nom  lui  venoit  d'un  mot  qui 
fjgnifioit  des  eunuques.  On  trouve  en  effet  que  quantité 
d'eunuques  orientaux  ont  porté  le  nom  Bagoas. 

1.  BAGRADA  ,  fleuve  d'Afie,  dans  la  Caramanie 
déferte ,  félon  Ptolomée  ,  /.  6.  c .  6.  Les  uns  veulent  que 
le  nom  moderne  foit  Bintmir,  d'autres  Budmir.  11 
iemblc  à  Ortelius  que  c'eft  la  même  chofe  qael/4gra- 
datos  de  Strabon  ,  /.  if.p.  729.  qui  dit  de  ce  dernier 
qu'on  lui  donna  le  nom  Cyrus. 

2.  BAGRADA  ,  fleuve  d'Afrique.  Ptolomée,  /.  4. 
c.  3.  le  nomme  Bacradas.  Pline,  /.  8.  c.  14.  remarque 
que  ce  fut  au  bord  de  ce  fleuve  que  Régulas  défit  un  fer- 
pent  de  20  pieds  de  long  ,  contre  lequel  ce  général 
fut  obligé  d'employer  des  machines  de  guerre  ,  comme 
s'il  eût  eu  une  ville  à  afiïéger.  Cette  rivière  eft  nommée 
aujourd'hui  Megarad a,  ou  Mageraga.F^^cc  mot. 
Ortelius  dit  que  Caftaldus  &  Marmol  le  nomment  Me- 
grada;  Paul  Jove,  Magiordeh  ;  J.  Léon,  Magrida  ; 
Titc-Live,  /.  50.  c.  2$.  Bagrada;  &  Polybe  ,/.i.  Ma- 
cros ou  Macris,  /.  15.  ou  même  Macra  ,  liv.  5. 
ch.  13. 

BAGRAVANDENA  ,  contrée  de  la  Grande  Armé- 
nie ,  félon  Ptolomée. 

BAGUL  STEPHON.  Voyez  Arsinoe. 

1.  BAHAMA  ,  ifle  de  l'Amérique  feptentrionale  , 
dans  la  mer  du  Nord,  à  l'orient  de  la  presqu'ifle  delà 
Floride  ;  elle  eft  longue  &  d'une  figure  tirant  fur  la  cir- 
culaire. Sa  partie  la  plus  feptentrionale  &  en  même 
rems  la  plus  occidentale ,  eft  par  les  298  degrés  de 
longitude.  Sa  partie  méridionale  eft  plus  orientale  d'en- 
viron 50  m.  Elle  eft  entre  le  26  d.  Se  environ  40  min. 
&  le  27  d.  ij  min.  Herrera  lui  donne  treize  lieues  de 
longueur  &  huit  de  largeur.  Elle  eft  au  nord-oueft  de 
Lucayoneque  dont  elle  eft  féparée  par  un  canal  de  huit 
lieues  de  large  ,  mais  dangereux  à  caufe  des  écueils. 
Les  Anglois  en  font  les  maîtres. 
•  2.  BAHAMA  (Banc  de)  .grand  banc  de -fable,  au 
nord  de  Piflé  de  Bahama  ,  &  de  celle  de  Lucayoneque. 
Il  s'étend  au  nord  jusqu'au  27  d.  25  min.  &  eft  en- 
touré d'écueils. 

Le  grahd  Banc  de  Bahama  ,  grand  banc  de  fable, 
au  nord  de  l'ifle  de  Cuba.  11  eft  termine  à  l'orient  par 
l'ifle  longue  ;  au  nord-eft ,  par  le  détroit  d'Exuma  & 
par  l'ifle  de  Cigsteo-,  au  nord,  par  l'ifle  de  la  Providence, 
ou  Abacoa  ,  l'ifle  d'Androfs  en  eft  presque  par  tout  en- 
vironnée. Mimbres ,  l'ifle  de  Bimini,  &  quelques  écueils 
le  long  du  canal  de  Bahama,  le  bornent  à  l'oueft;  ces 
mêmes  écueils  achèvent  de  le  border  fur  une  ligne  pres- 
que parallèle  à  la  côte  du  nord-eft  de  l'ifle  de  Cuba  , 
de  laquelle  il  eft  féparé  par  un  canal,  nommé  le  vieux 
canal  de  Bahama. 

Canal  ou  Détroit  de  BAHAMA  ,  bras  de  mer , 
entre  la  Floride  &  les  ifles  Lucayes  ou  de  Bahama.  C'eft 
le  plus  rapide  qu'il  y  ait  dans  le  nouveau  Monde.  11 
roule  fes  flots  avec  tant  de  véhémence  vers  le  nord, 
entre  le  continent  de  la  Floride  &  les  ifles  &  les  bancs 
qui  font  de  l'autre  côté  ,  qu'il  repouffe  les  navires  qui 
voguent  à  pleine  voiles.  La  largeur  de  ce  détroit  eft  de 
feize  lieues  ,  &  fa  longueur  de  quarante-cinq ,  depuis 
le  cap  de  la  Floride  ,  vers  le  nord.  *  De  Lait,  Defc.  des 
Indes  occid.  I.  1.  c.  16. 

Vieux  Canal  de  BAHAMA  :  on  appelle  ainfi  le 
bras  de  mer  qui  eft  entre  l'ifle  de  Cuba  &  le  grand  banc 
de  Bahama. 

Isles  de  BAHAMA  ;  quelques-uns  donnent  ce  nom 
à  toutes  les  ifles  Lucayes  en  général.  Voyez  Lucayes 

BAHAMBAR,  félon  d'Herbelot,  Bibl.  Orient,  ville 
d'Afie  ,  dans  là  province  de  Ghilan  ,  fur  la  mer  Cas- 
pienne. Elle  fut  bâtie  par  Ardfchir  Bebegan  ,  premier 
roi  de  la  dynaftie  des  Saffanides ,  en  Perfe  ,  &t  a  chan- 
gé depuis  le  nom  en  celui  de  Gurgian  on  Giorgian. 

BAHANA,  ville  d'Egypte,  fituée  dans  la  Thébaïde 


inférieure,  proche  de  Fimn.  Elle  eft  fur  un  lac  que  forme 
la  décharge  des  eaux  du  Nil.  Ce  lac ,  que  ceux  du  pays 
appellent  -mer  de  Jofepb ,  eft  fi  couvert  d'arbres  frui- 
tiers qu'on  ne  peut  l'appercevoir  que  de  fort  près» 
Si  l'on  en  veut  croire  une  tradition  qu'ont  les  Egyp- 
tiens,  tant  chrétiens  que  mufulmans,  cette  ville  a  été 
bâtie  par  Jcfus-Chrift  ,  de  même  que  le  patriarche  Jo- 
feph  a  fait  bâtir  celle  de  Fium.  Cette  tradition  porte 
que  ce  fut  en  ce  lieu-là  qu'il  appella  fes  apôtres  qui 
prêchoient  alors  fur  le  Nil,  &  qu'après  y  avoir  ré- 
gné en  perfonne,  il  laiffa  fes  apôtres,  pour  fes  fuc- 
cefleiirs  dans  cet  état.  Cette  fable  n'eft  fondée  que  fur 
le  voyage  que  fît  Jefus  -  Chrift  en  Egypte  pendant  fon 
enfance.  Les  Juifs  ont  été  long-tems  maîtres  de  cette 
ville  comme  étant  les  fucceffeurs  de  fes  disciples. 
*  D'Herbelot.  Bibl.  orient. 

1.  BAHARA1N  ,  Bahare  ,  Bahren  ,  province  de 
l'Yemen  ou  de  l'Arabie  Heuieufe.  Elle  a  pris  ce  nom  de 
Baharain  ,  qui  veut  dire  les  deux  Mers ,  à  caufe  qu'elle 
s'étend  le  long  des  côtes  des  deux  mers  ,  favoir  celle 
d'Oman  ou  mer  Arabique  ,  &  de  celle  de  Fars  ou  golfe 
Perfique.  Il  y  a  dans  ce  golfe  une  ifle  (  de  même  nom) 
affez  proche  du  continent  de  cène  province.  Outre  la 
ville  d'Afla  ,  ou  Ahaffa  ,  qui  eft  la  capitale  de  ce  pays  > 
celle  de  Catif  lui  appartient-,  &  c'eft  par,  cette  raifon 
que  le  golfe  Perfique  eft  fort  fouvent  appelle  Mer  d'Ei.- 
catif.  *  D'Herbelot ,  Bibl.  orient. 

Voici  ce  qu'Abulfeda  dit  de  ce  pays  dans  fa  deferip- 
tion  générale  de  l'Arabie  ,  à  la  fin  du  voyage  dans  la 
Paleftine  ,  p.  331.  Bahhrain  ,  dans  le  pays  de  Nagd  , 
eft  une  contrée  fertile  en  dattes ,  laquelle  s'étend  fur 
la  côte  de  la  mer  Perfique;  c'eft  la  région  delà  réfi- 
dence  des  Carmathes ,  qui  furent  feclateurs  d'un  fa- 
'meux  impofteur  nommé  Carmath  ,  qui  s'éleva  dans 
le  mufulmanisme  fur  la  fin  du  IX  fiécle,  cV  qui  en  ren- 
verfoit  tous  les  fondemens.  Ils  firent  la  guerre  aux  cali- 
fes ,  prirent  la  Mecque,  firent  main  baffe  fur  presque 
tous  fes  habitans ,  &  commirent  plufieurs  autres  defor- 
dres.  Cette  feéte  fe  diffipa  peu  à  peu ,  félon  Ahmed 
Nuairi,*qui  a  écrit  afièz  au  long  tout  ce  qui  regarde 
les  Carmathes.  Elle  a  beaucoup  de  villages  dans  fou 
étendue.  La  ville  principale  de  Bahhraim  eft  Hagiar  , 
ou  Hadgre  :  il  eft  dit  dans  Almoshtarec  qui  l'a  tiré  de 
Aazuhary  ,  que  Hadgre  a  été  nommée  Bahhrain  ,  c'eft- 
à-dire ,  les  deux  Mers,  à  caufe  d'un  lac  qu'elle  a  au- 
près d'Ahfa,  d'un  côté  &  de  l'Océan  oriental  de  l'autre... 
Il  eft  encore  marqué  dans  Almoshtarec  que  Hagiar  ou 
Hadgre  ,  eft  un  nom  général  pour  lignifier  tout  le  pays 
de  Bahhrain,  &  que  ce  n'eft  pas  proprement  le  nom 
d'une  ville  particulière  ;  comme  te  remarque  De  la 
Roque  ,   traducteur  françois  d'Abulfeda. 

On  peut  conclure  de  toutes  ces  remarques  d'Abul- 
feda ,  que  le  mot  Hagiar  ou  Hadgre  ,  év  Bahhrain . 
font  des  noms  fynonimes;  parce  que  des  auteurs  ont 
donné  le  nom  de  la  capitale  à  tout  le  pays  ,  &  le  nom 
général  du  pays  à  la  capitale.  Cette  province  eft  feule- 
ment contigue  au  pays  de  Nagd  ,  &  n'en  eft  plus  partie» 

2.  BAHRAIN  ,  Bahren  ,  Baharein  ou  Bahh- 
rain ,  province  de  Perfe,  au  midi  du  golfe  Perfique 
&  au  nord  de  l'Arabie  Heuteufe.  Elle  s'étend  comme 
une  lifiere  le  long  de  ce  golfe  ,  depuis  l'embouchure 
du  bras  du  Schat-El-Arab ,  qui  forme  l'ifle  de  Scha- 
der  ,  jusqu'à  la  rivière  de  Falg  ,  au  bord  occidental  de 
laquelle  eft  un  petit  port  nommé  Julphar  ou  Giolafar. 
Cette  province  peut  avoir  trois  cens  cinquante  milles 
d'Italie  dans  fa  longueur ,  &  eft  refferrée  au  midi  par 
des  déferts  fans  eau  &  fans  habitation.  Ce  qui  fait  qu'el- 
le a  à  peine  foixante  de  ces  mêmes  milles  dans  fa  plus 
grande  largeur.  La  place  Ja  plus  confidérable  eftElcatif. 
*  Atlas  ,  Robert  de  Vau^ondy. 

3.  BAHRAIN,  ifle  du  golfe  Perfique,  à  l'embou- 
chure du  bras  du  Schat-El-Arab.  Ce  qui  la  rend  plus 
confidérable,  c'eft  qu'autour  de  cette  ifle  ,&  le  long  de 
la  province  de  même  nom  ,  il  y  a  un  banc  où  l'on  pê- 
che des  perles.  Cette  pêche  fe  fait  tous  les  ans  ,  dit  Ta 
vernier ,  Voyage  de  Perfe  ,  l.  1.  c.  9.  Celle  qui  fe  fait 
au  banc  devant  Elcatif  appartient  à  l'émir  de  cette  ville 
mais  celle  qui  fe  fait  amour  de  l'ifle  de  Baharcn  eft  au 
roi  de  Perfe.  Dans  cette  ifle ,  l'eau  eft  fort  mauvaife , 
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éc  voici  quelque  ehofe  de  furprenanr.  Ceux  qui  veu- 
lent avoir  de  bonne  eau  ,  ont  leurs  plongeurs  qui  vont 
le  matin  en  mer  à  deux  ou  trois  porrées  de  mousquet 
de  li/le.  Quand  ils  font  là  ,  ils  plongent  au  fond  de  la 
mer,  Se  rempliflcnt  quelques  pots  de  terre  de  cette  eau 
qui  eft  douce  Se  bonne;  puis  ils  bouchent  bien  les  pots, 
&  fortent  ainfi  du  fond  de  la  mer.  Cette  eau  eft  très- 
éxcellente  à  boire  ,  ce  qui  ne  fe  trouve  en  aucun  lieu 
qu'auprès  de  cette  ifle. 

4.  BAHRAIN',  ville  de  l'Arabie  Heureufe.  On  la 
nomme  auffi  Hatgre.  Voyez,  ce  mot. 

BAH1A  DE  TODOS  OS  SANTOS,  c'eft-à  dire, 
la  Biie  de  tous  les*  Suints ,  baie  fur  la  côté  du  Brefil. 
Voyez,  au  mot  Baya. 

BAHIM  ,  royaume  d'Afie  ,  dans  les  ifles  de  la 
Sonde.  La  relation  d'un  voyage  de  la  Comp.  Hollaud. 
des  Indes  orient,  t.  2.  p.  606  &  607.  porte  qu'étant 
auprès  de  l'iile  Timaon,  il  vint  à  eux  neuf  ou  dix  pi- 
rogues de  l'ifl'e  ,  qui  s'approchèrent  librement  Se  fans 
ctainte.  Chacune  étoit  conduite  par  un  homme  qui  tous 
fedifoient  êtrefujets  du  roi  de  Bahim.  Trois  jours  au- 
paravant ,  étant  plus  vers  le  nord ,  c'eft-à-dire ,  plus  près 
de  Patane  ,  port  à  l'oucft  de  la  presqu'ifle  de  Malacca , 
ils  avoient  trouvé  une  jonque  chargée  de  riz  ,  montée 
par  des  Chinois,  deftinée  pour  Bahim.  Ces  indices  ne 
fuffifent  pas  pour  en  établir  la  pofition  bien  précifémenr; 
mais  il  marque  que  ce  royaume  devoir  être  voifin  de 
Timaon,  qui  apparemment  enfaifoit  partie. 

BAHUR ,  ville  ancienne  de  la  Paleftine  ,  félon  Bau- 
drand ;  mais  il  y  a  lieu  de  douter  que  ce  fût  une  ville. 
D.  Calmet ,  Diil  de  la  Bibl.  dit  beaucoup  mieux  :  Ba- 
chur  ,  Bahurim  ,  Bachor,  Bachora  ,  Choraba  , 
ou  Chorumon  ;  car  on  trouve  ce  lieu  marqué  de  toutes 
ces  manières.  Voyez,  Jofeph  ,  Ant.  I.  7.  c.  S.  C'étoit 
un  village  aflez  près  de  Jérufalem  ;  tirant  vers  leJour- 
'dain  ,  où  Semeï,  fils  de  Géra ,  vint  au  devant  de  David , 
&  le  chargea  d'injures  Se  d'imprécations ,  1.  Reg.  c.  16. 
v.  y.  &  c.  3.  v.  ï6.  Les  Seprante  ont  écrit  Bapaùv , 
HaBvpii/x ,  haoufifA,  ouBanovpifjt..  Jofeph  ,l.c.\  8.  écrit  Xa- 
fa@à  ou  xâpxfAov.  Dans  le  chapitre  fuivant  ,  il  écrit 
houxcûp»  >  &  dit  que  c'étoit  un  village  dans  le  terri- 
toire de  Jérufalem. 

1.  BAHUS  (le),  rivière  de  France,  en  Gascogne. 
Elle  a  fa  fource  dans  le  Bearn  ,  près  de  Garan  ,  Se  cou- 
ilant  vers  le  nord  ,  elle  entre  dans  le  Turfan  ,  qu'elle 
traverfe ,  parte  auprès  de  Buane  Se  de  Montgaillard  , 
:dt  va  fe  perdre  dans  i'Adour  entre  S.  Maurice  &  S.  Sêt 
ver.  On  la  traverfe  entre  les  villages  de  la  Beroge  Se 
Sorbets ,  en  allant  d'Aire  à  Miramont  Se  à  Pau.  *  Robert 
de  Vaugondy ,  Atlas. 

2.  BÀHUS ,  Bahufîum  ,  place  forte  de  Norwege  , 
capitale  de  la  préfe&ure  de  même  nom.  Elle  eft  fituée 
fur  un  rocher ,  dans  une  petite  ifle  de  la  tiviere  de  Nor- 
re-Elf,  qui  y  reçoit  celle  de  Giotha-Elf.  Elle  fut  bâtie 
l'an  1309.  par  HacquinIV.  roi  de  Norwege.  Elle  avoir 
paffé  avec  ce  royaume  au  pouvoir  des  rois  de  Dane- 
rnarck;  Se  ils  l'avoient  fait  fortifier  à  la  moderne.  Mais 
en  i6;8,  ils  la  cédèrent  aux  rois  de  Suéde  par  le  traité 
de  Roschild.  Le  Danemarclc  a  tâché  inutilement  de  la 
reprendre  en  1678,  &  ellen'eft  qu'à  deux  milles  da- 
nois de  Gottenbourg ,  ville  Se  port  de  mer  que  les  Sué- 
dois ont  fait  bâtir  des  ruines  d'Élfsbourg.  *  Baudrand , 
.rectifié  fur  des  mémoires  particuliers. 

3.  BAHUS,  préfecture  ou  'gouvernement  particulier 
ede  la  Norvrege  ,  Se  que  l'on  peut  regarder  comme  une 
des  cinq  provinces  de  ce  royaume  ,  dont  elle  eft  la  plus 
.petite.  Elle  s'étend  au  midi  entre  le  Weftrogotland  à 

l'orient ,  la  mer  de  Danemarclc  ou  le  Cattegat  au  cou- 
ichant ,  le  gouvernement  d'Agerhus  au  nord.  Sa  lon- 
gueur eft  du  midi  au  nord  ,  .&  décline  vers  l'orient, 
Outre  les  limites  que  lui  donne  Baudrand  ,  il  faut  ajou- 
et  qu'elle  confine  à  l'orient  à  la  Dalie ,  province  de 
Suéde.  Elle  eft  fort  étoite  ,  Se  a  à  peine  quatre  lieues 
■narines de  largeur  vers  le  nord;  elle  en  a  environ  fix 
!  auprès  de  Bahus  ,  &  tout  au  plus  dix  dans  la  plus  gran- 
de largeur ,  qui  eft  vis-à-vis  de  Zuyder  Vylholm.  Ses 
principaux  lieux  font,  en  remontant  la  côte  du  fud  au 
nord, 

Bahus ,  capitale ,  Sttomftac , 

Malftrand ,  ifle  ,  Hall, 

Kon^el ,  port , 
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BAIACUM.  Voyez.  Baganum. 

BAI/£.;  Voyez,  Baies. 

BAIAMO  ,  province  ou  canton  de  l'iile  de  Cuba  , 
l'une  des  Antilles ,  dans  l'Amérique  feptentrionale.  De 
Laët ,  dans  fa  Defc.  des  Ind.  occid.  I.  1.  c,  14.  nomme 
Bayamo  le  bourg  qui  en  eft  le  principal  lieu  ,  quoique 
Ion  véritable  nom  foit  San  Salvador  ;  mais  il  en  faic 
une  ville  ;  De  l'ifle  qui  l'a  fuivi  pour  le  nom  ,  n'en  faic 
qu'un  village. 

La  contradiction  qui  parok  erre  entre  les  différentes 
relations  écrites  en  divers  rems ,  ne  vient  pas  toujours 
de  la  faute  des  auteurs.  Il  arrive  fouvent  qu'une  nation 
établiflant  une  colonie  ,  nomme  ville  une  peuplade  fut 
l'apparence  d'un  commencement  avantageux  que  des 
guerres  ou  d'autres  contre  tems  viennent  traverfer.  Sou- 
vent auflî  il  arrive  que  l'on  remarque  troptard  les  défauts 
d'un  terrain  choifi  ,  Se  que  la  colonie  s'établit  ailleurs.  Il 
peut  même  arriver  que  le  commerce  venant  à  fleurit 
dans  un  endroit  de  l'ifle  plus  que  dans  l'autre,  dépeuple 
les  lieux  dreonvoifins.  Nous  en  avons  un  exemple  dans 
Amfterdam,  qui  a  attiré  dans  fes  murs  quantité  de  riches 
négocians  ,  dont  elle  a  dégarni  des  villes  auxquelles 
elle  n'étoit  nullement  comparable  il  y  a  quelques  fiécles. 

BAIANENSIS.  Voyez.  Vaïanensis  :  c'eft  le  nom 
d'un  fiége  épiscopal  d'Afrique  ,  dans  la  Numidie. 

BAIANTOLA.  Voyez.  Barantola  Se  Hayaî ela.  : 

BAIANUS  SINUS  ,  en  françois  le  golfe  de  Bayes. 
Strabon  ,  /.  j.p.  247.  le  nomme  dater ,  Se  le  place 
entre  le  cap  de  Minerve  Se  celui  de  Mifene  :  dans  ce 
fens  il  renferme,  non-feulement  le  golfe  de  Bayes,  mais 
encore  tout  celui  àcNzples.Voyez.  Bayes.  Tacite,  /.  14. 
ann.  c.  4.  parle  de  Baianus  Lacus ,  c'eft-à-dire  t  le  Lat 
de  Baies  ;  Se  comme  le  remarque  Cellaiius  ,  Geog.  ant. 
I.  2.  c.  çj.  il  y  a  des  auteurs  qui  l'expliquent  par  le  lac  Lu- 
crin  ;  mais  Tacite  lui-même  les  diftingue.  D'Ablancourc 
a  bien  fenti  cette  différence ,  Se  l'a  exprimée  dans  fa 
Traduction.  Pline,  /.  3.  c.  $.  fait  mention  du  port  de 
Bayes  ,  Se  Suétone  ,  dans  la  vie  d'Augufte  ,  dit  que  cet 
empereur  l'aggrandit ,  en  faifant  entrer  la  mer  dans  le 
lac  Lucrin  &  dans  le  lac  d'Averne  ,  &  voulut  que  ce 
port  fut  nommé  Portus  Julïus  apud  Baias,  c'eft-à-dire , 
le  Port  de  Jules  auprès  de  Baies. 

BAIE,  en  grec  Ba»i;  c'eft  ainfi|que  l'ifle  d'ANA- 
phe  ,  dans  la  mer  de  Crète  ,  eft  nommée  dans  le  lexique 
de  Favorin.  *  Ortel.  Thefaur. 

BAIENNI ,  ancien  peuple  dont  il  eft  fait  mention 
dans  une  infeription  publiée  par  Velfer  ,  qui  croit  que 
c'eft  aujourd'hui  Fainge,  ville  d'Allemagne,  où  fe  trouve 
ce  marbre.  Baudrand ,  éd.  1682.  dit  que  Fainge  eft  un 
château  ou  place  forte  de  Bavière.  Selon  lui  ,  d'autres 
croyent  que  Baiennï  eft  préfentement  Vaib'mgen ,  bour- 
gade de  Suabe  ,  fur  la  rivière  qui  coule  à  Stutgard. 
Ce  même  lieu  eft  nommé  Veihing  fur  les  cartes  de  San* 
fon  ,  dans  le  duché  de  Wirtemberg.  *  Ortel.  Thef. 

BAIES  ,  ancienne  ville  d'Italie,  entre  le  cap  Mifene 
&  Puteoli  ,  aujourd'hui  Puzzuolo.  Cette  ville  fituée' 
dans  un  golfe  particulier  ,  qui  fait  partie  de  celui  de 
Naples  ,  étoit  fort  petite  par  elle-même  ,  Se  Jofeph  ne 
la  nomme  que  7roxltyw  ,  une  villette.  Elle  étoit  fi  an- 
cienne ,  qu'on  lui  donnoit  pour  fondateur  Baius,  l'un  des 
compagnons  d'Uliffe.  Silius,  /.  12.  v.  1 14.  &feq.  dit  : 

Docet  Me  tepentes 
JJnde  fer  ant  nomen  Bai&,  comitemque  dediffè 
Dulicbiœ  puppisfiagno  fua  nomïna  monfirat. 

J'ai  déjà  dit  au  mot  Baianus  ,  qu'Augufte  y  fit  bâtir 
un  port,  ou  du  moins  qu'il  le  fît  aggrandir.  Ce  lieu  étoit 
fort  délicieux  ,  Se  c'eft  ce  qui  attira  quantité  de  perJ 
fonnes  riches ,  qui  cherchoient  autour  de  Rome  des 
lieux  propres  à  faire  bâtir  de  grandes  maifons  de  cam- 
pagne ,  accompagnées  de  tout  ce  qui  pouvoit  les  ren- 
dre plus  magnifiques  &  plus  délieieufes,  Ils  choifirent 
dans  cette  vue  les  endroirs  les  plus  commodes ,  les 
plus  fains  &  les  plus  agréables.  Les  bords  du  golfe  de 
Baies  dans  la  comparaifon  eurent  la  préférence.  La 
campagne  voifine  étoit  fort  fertile  ,  abondante  en  grains 
&  en  vins.  Le  lac  Lucrin ,  qui  fait  presque  partie  du 
golfe  de  Baïe,  étoit  fort  poifîbnneux,  auffi  bien  que  le  re- 
lie de  cette  côte.  \l  y  avoir  dans  les  environs  une  raulti- 
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rude  de  fontaines  minérales  de  ions  les  degrés  de  chaleur 
également  propres  pour  le  plaifir  8c  pour  la  fanté.  Les 
promenades  y  étoient  charmantes  8c  en  très-grand  nom- 
bre ;  les  unes  fur  l'eau,  les  autres  dans  des  prairies  que 
le  plus  affreux  hy ver  fembloit  toujours  respecter.  Voyez, 
Strab.  /.  y.  &  Plin.  /.  ji.  c.  i.  Les  riches  qui  ai- 
moient  une  vie  molle  8c  oifive  cherchèrent  à  s'établir 
dans  ce  lieu  qui  n'étoit  qu'à  une  diftance  raifonnable 
de  Rome  ,  &  où  l'on  pouvoir  vivre  à  fa  fantaifie  ,  8c 
fuivant  le  plan  qu'on  s'étoit  fait  à  foi  même.  Ce  lieu  fut 
bientôt  décrié  comme  un  féjour  où  tout  portoit  à  une 
vie  déréglée  ,  de  même  que  Canope  en  ./Egypte ,  8c 
Daphné ,  fauxbourg  d'Antioche.  Seneque  dit  dans  fes 
épitres  ,  en  parlant  du  Sage  ,  Ep.  5  1.  S'il  veut  choifir 
une  retraite  ,  il  ne  préférera  point  Canope  ,  quoiqu'on 
n'empêche  perfonne  d'y  vivre  en  homme  de  bien,  il 
fongera  tout  aufli  peu  à  Baïes.  Ces  lieux  ont  commencé 
d'êrre  le  rendez-vous  des  vices.  Dans  ces  lieux  ,  la  dé- 
bauche fe  donne*  beaucoup  de  liberté  ton  s'y  relâche  , 
comme  fi  le  libertinage  étoit  un  tribut ,  qu'il  faille  né- 
ceffairement  payer  pour  lé  féjour  qu'on  y  fait.  La  pu- 
deur des  mœurs  antiques  empêcha  long-tems  les  per- 
fonnes  foigneufes  de  leur  réputation  ,  d'aller  dans  un 
lieu  où  l'on  vivoit  avec  tant  de  diffolution  :  il  falloir 
au  moins  une  ordonnance  de  médecin  pour  paffeporr. 
Scipion  l'Africain  ,  fatigué  des  bruits  injurieux  que  les 
tribuns  du  peuple  répandoient  tous  les  jours  contre  lui , 
choifit  Liteme  pour  le  lieu  de  fon  exil  8c  de  fa  mort , 
préférablement  à  Baies  ,  de  peur  de  deshonorer  les 
derniers  jours  de  fa  vie  par  une  rerraite  fi  peu  con- 
venable à  fes  commencemens.  Caius  Marius ,  Pompée 
le  Grand ,  &  Jules  Cefar  ,  ne  furent  pas  tour-à  fait  Ci 
ïéfervés  que  Scipion,  Ils  firent  bâtir  dans  le  voifinage  ; 
mais  ils  placèrent  leurs  maifons  fur  la  croupe  de  quel 
ques  collines ,  pour  leur  donner  un  air  de  château  & 
de  place  de  guerre  ,  plutôt  que  de  maifon  de  plai- 
fanee.  Ciceron ,  pro  M.  Cœlio  ,  en  plaidanr  pour  Ce- 
lius  ,  jeune  homme  ,  à  qui  l'on  reprochoit  fon  féjour  à 
Baies  ,  comme  un  préjugé  très-fort  contre  lui ,  convient 
que  Baies  étoic  un  lieu  dangereux.  Mais  enfin  les  feru- 
pules  des  Romains  fe  dilïiperent.  Baies  devint  le  lieu 
de  l'Italie  le  plus  fréquenté  8c  le  plus  peuplé  ,  en  forte 
qu'il  s'y  forma  en  peu  de  rems  une  ville  auflî  grande 
que  Pouzole  ,  quoique  celle-ci  fût  alors  le  port  le  plus 
confidérable  de  toute  1  Italie ,  8c  l'abord  de  toutes  les 
nations.  Comme  le  tertain  étoit  fort  ferré  d'un  côté 
par  la  mer  ,  8c  de  l'autre  par  plufieurs  montagnes ,  rien 
ne  leur  coûta  pour  vaincre  ces  deux  obftacles.  Ils  ra- 
fereut  les  coteaux  qui  les  incommodoient ,  8c  comblè- 
rent la  plus  grande  partie  du  golfe  ,  pour  trouver  des 
emplacemens  que  la  diligence  des  premiers  venus  avoir 
enlevés  aux  pareiïeux.  C'eft  à  quoi  fait  allufion  Virgile  , 
JEneid.  I.  9.  v.  710.  &  feq.  en  comparant  la  chute  du 
géant  Bitias  ,  à  ces  malles  de  pierre  qu'on  jettoit  dans 
le  golfe  de  Baies  ,  pour  fervir  de  fondations.  C'eft  auflî 
à  quoi  penfoit  Horace  en  divers  endroits  de  fes  ou- 
vrages. 

Marifque  Baiif  objtrcpentis  urges 

Summovere  littora.  Od.  1 8. 1. 1. 


Contraria  pifees  aquora  femiunt , 
JaBis  in  altum  molibus.        Od. 


1.L3. 


Seu  pleura  hiemes  ,  feu  tribuit  Jitppiter  uhimam , 
Qua  nunç  oppofitis  débilitât  pumicibus  mare 
Tyrrhenum.  Od.  ri.  1.   1. 

Addiflbn  ,  dans  fon  voyage  d'Italie,  p.  145.  reprend  avec 
juftice  M.  Burnet ,  évêque  de  Salifbu ri,  d'avoir  dit  que 
cette  Baies  étoit  autrefois  la  retraite  des  Romains  pen- 
dant les  chaleurs  de  l'été  ;  car  ,  ajoute-t-il ,  c'eft  afluré- 
ment  l'endroit  le  plus  étouffant  de  toute  l'Italie  ,  à 
caufe  des  bains  chauds  &  des  campagnes  de  foufre 
qui  jettent  perpétuellement  de  la  fumée  dans  tout  le 
voifinage.  Baies  ,  qui  occupoit  la  plus  grande  parrie 
de  la  baie  étoit  certainement  une  retraite  pour  les  an- 
ciens Romains  pendant  l'hyver  ,  comme  étant  la  fai- 
fon  la  plus  propre  pour  profiter  des  Baiani  Soles  8c  du 
lyiollis  Lucrimts  ,  comme  au  contraire  Tibur ,  Tufcu- 


lum  ,  PraneJIe  ,  Alba  ,  Caieta  ,  Mons  Circeius ,  Anxur 
(  aujourd'hui  Tivoli  ,  Frefcati  ,  Paltflrina  ,  Albano  , 
Gaieta  ,  Monte  Circello ,Tcrracina  )  &  autres  monta- 
gnes &  promontoires ,  étoient  leurs  retraites  pendant 
le"s  chaleurs  de  l'été.  Les  relations  modernes  s'accor- 
dent à  vanter  la  douceur  de  l'air  8c  l'agrément  des  co- 
teaux qui  s'ckvent  infenfiblement  autour  du  golfe  de 
Baies.  Voyez.  Miflbir,  Voyage,  l.  2.  p.  84.  &  fuiv. 
On  y  voit  diverfes  ruines  de  temples  ,  de  thermes  & 
de  palais ,  &  quelques-uns  de  ces  débris  paroiffent 
dans  la  mer  même.  Au  lieu  des  maifons  de  plaifance, 
dont  les  environs  de  la  ville  étoient  parfemés  ,  ce  ne 
font  aujourd'hui  que  de  trilles  mafures  ,  qui  font  de  ces 
lieux  ,  autrefois  enchantes  ,  une  folitude  affreufe.  En- 
tre Baies  8c  Mil'ene  eft  un  petit  canton ,  qu'on  nomme 
Bauli ,  où  fe  voit  le  tombeau  d'Agtippine,  mère  de  Ne» 
ron  ,  qui  la  fit  aflaflîner  dans  la  maifon  de  plaifance 
qu'elle  avoit  en  cet  endroit.  On  y  voir  auflî  des  relies 
du  réfervoir  d'Hortenfius.  Près  delà  font  d'affez  grandes 
ruines  ,  communémenr  appellées  Mercato  di  Sabbato; 
Les  uns  prétendent  que  ce  font  les  reftes  d'un  cirque, 
&:  les  autres  qui  le  nient  ,  ne  favent  à  quoi  fe  détermi- 
ner. Du  côté  de  la  mer  fe  voient  de  grands  veftiges 
de  la  maifon  de  campagne  (  Villa  )  d'Hortenfius.  Pro- 
che du  réfervoir  il  y  a  un  refte  de  temple  que  l'on  dit 
avoir  été  celui  de  Diane.  On  a  déterré  dans  le  voifinage 
une  très-belle  ftatue  de  Venus  deux  fois  grande  comme 
nature  ;  elle  tient  un  globe  de  la  main  dtoite  ,  8c  trois 
oranges  de  la  main  gauche.  Le  Capaccio ,  qui  en  fait 
la  deferiprion  ,  dit  qu'elle  a  été  trouvée  au  lieu  où  étoit 
autrefois  le  temple  de  Venus  Genitrix  ,  c'eft-à-dire  fé- 
conde. De  Baies  il  n'y  a  qu'un  bon  mille  aux  Champs 
Elifées  ,  petite  plaine  entre  la  mer  &  l'Acheron  ,  ce 
marais  puant ,  que  Virgile  ,  JEneid.  I.  6.  v.  107.  nom- 
me lenebrofa  Palus.  Ce  lieu  eft  agréable  par  fa  fitua- 
tion  8c  par  la  douceur  du^Iimat  :  car  d'ailleurs  ce  n'eft 
rien  du  tour  ;  un  petit  morceau  de  terre  préfemement 
inculte  qu'on  a  peine  à  trouver  parmi  les  mafutes  & 
les  buiffons.  Voyez,  aux  articles  Ciceron  ,  Tritoli, 
Piscine  ,  Cento  ,  Camerelle  &  Bauli. 

Le  golfe  de  BAIES ,  Baiantis  Sinus  ,  petit  golfe  du 
royaume  de  Naples ,  au  fond  duquel  étoir  fiuiée  la  ville 
de  Baies.  Jofeph  Mormile ,  dans  fa  defeription  de  la 
ville  de  Naples  &  des  antiquités  de  Pozzuolo  ,  p.  177. 
dit  qu'une  mer  très-tranquille  y  eft  renfermée  en  forme 
de  lune  ,  que  c'eft  un  très-bon  port  ,  où  les  galères 
font  en  fureré  ,  mais  les  vailfeaux  n'y  ont  point  aûez 
de  fond  pour  y  entrer.  C'eft  pour  cela  ,  ajoute  cet 
auteur  ,  que  D.  Pierre  de  Tolède  y  fit  bâtir  une  for- 
tereffe ,  nommée  Castellc  di  Baia  ,  qui  eft  toujours 
gardée  par  trente  Soldats. 
BAIEUX.  Voyez.  Baveux. 
BAIGNOLS.  Voyez.  Bagnols. 
BA1GORRI ,  Baigorria  ou  Biguria  ,  pays  de  Fran- 
ce ,  dans  la  Baffe  Navarre  :  il  eft  de  fort  petite  éten- 
due ,  entre  les  frontières  de  la  Haute  Navarre  à  l'occi- 
dent ,  &  le  pays  de  Cize  à  l'orient.  Le  lieu  le  plus 
confidérable  eft  S.  Etienne  de  Baigorri ,  félon  Oihenart. 
*  Baudrand ,  édit.  17OJ. 

BA1KAL  ,  lac  de  l'empire  Ruflîen,  en  Sibérie,  fur 
les  confins  de  la  Daurie.  Voici  ce  qu'en  dit  Ifbrands 
Ides,  inféré  dans  les  voyages  de  le  Bmn,  pag.  m.  Ce 
lac  a  environ  fix  lieues  d'Allemagne  de  large  ,  &  qua- 
rante de  long,  8c  la  glace  que  l'envoyé  du  Czar  y  trouva 
le  dixième  de  mars  avoit  deux  aunes  de  Hollande  d'é- 
paiffeur.  Il  ne  laiffe  pas  d'être  dangereux  lorsqu'on  s'y 
trouve  furpris  de  la  neige  &  d'un  grand  vent  :  il  faut 
avoir  foin  fur  tout  de  bien  ferrer  à  glace  les  chevaux , 
parce  qu'elle  eft  fort  unie  &  fort  gliffante  ,  &  que  la  nei- 
ge ne  s'y  arrête  jamais  à  caufe  du  vent.  Il  s'y  trouve 
aufli  de  grands  trous  ,  fort  dangereux  pour  les  voya- 
geurs lorsque  le  vent  eft  violent ,  8c  que  les  chevaux  ne 
font  pas  bien  ferrés  ,  dans  lesquels  on  eft  fouvent  en- 
traîné. La  glace  s'y  ouvre  auflî  quelquefois  ,  par  la  vio- 
lence  du  vent ,  avec  un  bruit  qui  reffemble  à  celui  du 
tonnerre  ;  mais  elle  n'eft  pas  long-tems  fans  fe  joindre  ! 
&  fe  refferrer.  11  faut  que  les  chameaux  &  les  bœufs  1 
dont  on  fe  pourvoit  pour  le  voyage  de  la  Chine  ,  tra- 1 
verfent  ce  lac  en  venant  de  Jekutskoî ,  (  Irkuts-koi  ; 
on  met  pour  cela  aux  premiers  des  botines  bien  ferrée  ! 
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à  glace  ,  &  des  fers  bien  aigus  à  la  corne  des  pieds  des 
autres ,  fans  quoi  ils  ne  pourroient  fe  foutenir  fur  cette 
glace  unie.  Au  refte ,  l'eau  de  ce  lac  eft  fort  douce  , 
quoique  de  loin  elle  paroiffe  aufli  verte  &  aufli  claire 
que  celle  de  l'Océan.  On  voit  beaucoup  de  chiens  ma- 
rins dans  les  ouvertures  de  cette  glace  ,    lesquels  font 
noirs*,  au  lieu  que  ceux  de  la  mer  Blanche  font  de 
couleur  mêlée.  Ce  lac  en:  rempli  de  poiffon  ,  &  fur-tout 
d'éturgeons  8c  de  btochets ,  dont  il  s'en  trouve  qui  pe- 
fent  jusqu'à  deux  cens  livres ,  poids  d'Allemagne.  L'uni- 
que rivière  qui  fore  de  ce  lac  eft  l'Angara  ,  laquelle  coule 
au  nord-nord-oueft  ,  mais  il  s'y  en  décharge  quelques-- 
unes,  dont  la  principaleeft  la  Silinga  ,  quia  fa  four- 
ce  au  fud  ,  dans  le  pays  des  Mongales  ,  outre  quel- 
ques ruifTeaux  ou  fources  qui  tombent  des   rochers. 
Il   s'y  trouve  aufli  quelques  ifles.  Ses  botds  ,    &  le 
pays  à  l'entour  ,    font  habités  par  des  Butâtes  ,   des 
Mongales  8c  desOnkotes,&  produifent  beaucoup  de 
belles  martes  zibelines  noires  ,   outre  qu'on  y  prend 
fouvenc  un  animal  nommé  Kaberdiner.  Le  même  au- 
teur parle  d'une  plaifante  fuperftirion  ;    mais  le  tra- 
ducteur d'Isbrands  Ides  n'ayant  pas  été  exact ,  je  me 
'etvirai  des  termes  d'un  tore  relation  du  voyage  de 
Lorenz  Langen  ,  qui  a  fait  le  même  voyage  en  dernfer 
ieu.  Les  habicans  du  lieu  nomment ,  dit-il ,  le  lac  Baïkal 
Îlo.ioi  more  ,  c'eft-à  dire  la  Mer  Sainte  ,  8c  s'imagi- 
lent  qu'il  auroit  du  reuentiment    (î   on   le  nommoit 
Ofera  ,  c'eft  à-dire  un  lac  ,  &  qu'il  ne  manqueroit  pas 
le  fe  venger  de  fon  outrage.  Par  respect:  pour  lui  ils 
e  privent  d'eau-de  vie ,  de  tabac  ,  8c  autres  chofes  dont 
Is  ufent  avec  plaifir ,  8c  dont  ils  fe  gardent  bien  de  fe 
ervit ,  lorsqu'ils  traverfent  ce  lac.  La  même  relation  dit 
|ue  ce  lac  ,  nommé  Lacus  Sinicus  ,  a  trente  cinq  -wers- 
î  es  d'occident  en  orient  ,  qui  eft  fa  largeur  ,  Se  cinq 
ens  du  nord  au  fud,  qui  eft  fa  longueur.  Cette  grail- 
lent- eft  bien  différente  de   la  première  ,  &  en  pre- 
lant  cinq  werftes  pour  un  mille  d'Allemagne,  cela  fait 
ispt  lieues  de  large  fur  cent  lieues  de  long.   De  l'Ifle  , 
i  ans  fa  carte  de  la  Tartarie  ,  lui  donne  beaucoup  moins 
i  e  longueur ,  &  met  au  contraire  cette  longueur  d'oc- 
ident  en  orient.  Cependant  Lorenz  Langen  s'accor- 
e  parfaitement   avec    les  mémoires  fur  lesquels  le 
|  ère  Avril  en  a  parlé  ,  p.    171.   11  dit  du  lac  de  Baikal 
mon  lui  donne  communément  cincj  cens  werftes  de 
I  Migueur  &  quarante  de  largeur.  On  dit  ,   ajoute  ce 
|  ère ,  que  les  eaux  de  ce  lac  font  extraordinairement 
t. laites;  que  quelque  profondeur  qu'il  ait ,  on  peutdi- 
I  inguer  aifément  les  différentes  couleurs  des  cailloux 
:  ni  font  au  fond.    Il  eft   entouté  de  plufïeuts   hautes 
[  îontagnes  ,  où  la  neige  fe  conferve  durant  les  plus 
; randes  chaleurs  de  l'été;  8c  c'eft-là  fans  doute  ce  qui 
blige  les  voyageuts  d'employer  quelquefois  plus   de 
•pt  ou  huit  jours  à  le  traverfer  ,  quoique  le  trajet  ne 
lit  que  de  huit  lieues;  car  ce  lac  étant  ,  comme  il  doit 
atutellement  l'être ,  le  rendez-vous  général  de  tous 
;s  diffétens  vents  qui  paflent  au  travers  de  ces  rochers 
normes  dont  il  eft  environné ,  il  eft  à  croite    que 
tenant  à  fe  croifet  les  uns  les  autres ,  8c  à  fe  disputer 
I  •  pafïage  ,  ils  donnent  bien  de  l'exercice  aux  vaiffeaux 
î  u'ils  renconttent ,  8c  qu'ils  faut  bien  de  la  prévoyance 
î  :  du  bonheur  pour  n'être  pas  arrêté  quelque  tems. 

1.  BAILLEUL  ,  petite  ville  de  France,  en  Flan- 
t  tes ,  à  trois  lieues  8c  demie  d'Ipres.  C'étoit  encien- 
nement  une  place  forte;  mais  aujoutd'hui  elle  eft  ou- 
verte &  fans  défenfe  ;  elle  a  été  brûlée  cinq  ou  fix  fois 
[rai:  accident  ;  la  dernière  fois  fut  en  168 1.  Il  y  refte 
Mviron  cinq  cens  vingt-fept  maifons  &  deux  mille 
trois  cens  habitans.  L'ancien  commerce  de  cette  châ- 
pcllenie  étoit  la  fabriquedes  draps  8c  du  fil  qui  paffbient 
ï  y  Angletetre  ;  mais  ce  commerce  eft  fort  tombé.  Le 
nagiftrat  de  la  ville  de  Bailleul  confifte  en  un  grand 
':  iillihéréditaite  ,  un  avoué  ,  neuf  échevins  ,  vingt-qua- 

I  e  confeillets-penfionnaires  &  un  tréforier.Pour  les  im- 
i  ofitions  ,  levées  de  deniers  8c  auttes  chofes  d'impor- 
Xince  ,  le  magiftrat  fait  affembler  les  notables  ,  dont 
I:  corps  eft  de  vingt-fix  bourgeois.  Long.  10  d.  zf.m. 
D  ttir.  50.  d.  4j.  min.  *  Piganiol  de  la  Force  ,  Defc.  de 

I I  France  ,   t.  6.  p.  zoo. 

j  La  Chatexlenie  de  BAILLEUL  ne  dépend  point 
<  11  magiftrat  de  la  ville  ;  mais  chaque  village  a  fon 
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bailli  ,  fept  échevins  8c  un  greffier  ,  qui  rendent  la 
juftice  ,  laquelle  eft  feigneuriale  :  il  y  a  aufli  à  Bailleul 
une  cour  féodale  :  d'où  relèvent  plufieurs  fiefs.  On  y 
tient  une  foire  au  mois  de  feptembre  ,  &C  cette  ville  eft 
la  patrie  de  Meyer  ,  hiftorien  eilimé.  *  Corn.  Dict. 
z.  BAILLEUL  ,  bourgade  de  France  ,  en  Anjou. 
Elle  n'eft  remarquable  ,  dit  Corneille  ,  que  pour  avoir 
été  la  patrie  de  René  Choppin  ,  l'un  des  plus  fameux 
jurisconfultcs  du  feiziéme  fiécle  :  il  mourut  entre  les 
mains  de  celui  qui  le  tailloit  pour  le  guérir  de  la  pierre 
le  jo  Janvier  1606,  dans  fa  ïbixante-neuviéme  année. 
On  a  fes  ouvrages  en  fix  volumes  in-folio. 

BAILLIAGE  :  ce  mot  fe  prend  en  plufieurs  lignifi- 
cations. Premièrement ,'  pour  la  charge  de  bailli ,  dont 
l'office  eft  différent  en  divets  pays.  Secondement  ,potir 
le  lieu  où  le  bailli  tient  fon  fiége.  Troifiémement  ,  pour 
une  étendue  de  pays  fournis  à  la  jurisdiction  d'un  bailli. 
Quatrièmement ,  pour  une  dignité  dans  l'ordre  de  Mal- 
the.  La  troifiéme  eft  celle  qui  appartient  à  la  géogra- 
phie ,  8c  en  même- tems  celle  à  laquelle  nous  nous  at- 
tacherons la  plus.  On  peut  voir  dans  le  glofîaire  de 
du  Cange  l'origine  du  nom  de  bailli ,  in  voce  Bajulus  , 
&  les  différentes  fortes  de  baillis  dont  il  eft  fait  men- 
tion dans  les  auteurs  de  la  bafle  latinité.  Il  eft  certain 
que  le  mot  Bailliage  ne  fignilie  autre  chofe  qu'office, 
adminlflraiion.  C'eft  en  ce  fens  que  les  Allemands  l'ex- 
priment parle  mot  Ampt, 8c appellent  Amptman  lebailli; 
c'eft  auffi  dans  ce  fens  que  l'on  dit  en  Flânâtes.  Ammanie  , 
mot  que  les  miniftres  d'état  ontquelquefois  errjployé  dans 
les  traités.  11  y  a  des  pays  qui  fe  divrfent  eh-  Bailliages  , 
comme  la  Franche-Comté,  qui  eft  divjfee-en  trois  grands 
bailliages.  La  plupart  des  provinces' d'Allemagne  font  par- 
tagées en  bailliages  ,  c'eft  à- dire  en  un  certain  nombte  de 
cantons  ,  qui  ont  chacun  plufieurs  villages  dans  leur  di- 
ftrict  ,  &fouvent  une  villeouun  bourg,  où  réfidele  bailli, 
qui  eft  proprement  l'homme  du  prince  ,  &  eft  obligé  de 
veiller  à  fes  intérêts.  Ces  offices  s'afferment  comme  une 
métairie  pour  le  tems  porté  par  le  contrat.  En  rrance  , 
c'eft  plutôt  un  office  de  judicature  que  d'adminiftra- 
tion  ;  8c  les  préfidiaux  y  font  ordinairement  divifés  en 
bailliage  ;  mais  ce  mot  ne  fignifie  pas  la  même  chofe 
également  dans  toutes  les  ptovinces.  Le  Bailliage  d'A- 
miens a  des  fiéges  fubalternes  ,  que  l'on  nomme  Pré- 
vôtés. Les  Sénéchauffées  de  Provence  ont  au  contraire 
des  fiéges  fubalternes  ,  nommés  Bailliage  8c  Viguerie  ; 
8c  félon  l'ufagedes  provinces ,  une  jurisdiction  fubalter- 
ne  des  parlemens  eft  nommée  Sénécbanjfée  ,  Prévoté  , 
Bailliage ,  Viguerie ,  Vicomte ,  Cbktellenie  ,  Mairie  t 
Mandement.  Tous  ces  noms  fignifianr  à  peu  près  une 
même  autorité  fubordonnée  à  une  autre  ,  &  dont  les 
jugemens  peuvent  être  réformés  par  une  cour  fupérieu- 
re  ,  à  favoir  par  les  préfidiaux  ou  par  les  parlemens  ,  il 
eft  bon  de  remarquer  que  quoiqu'il  y  ait  des  bailliages 
fort  étendus ,  il  y  en  a  qui  ne  fottent  point  des  haies 
d'un  feul  bourg  ,  ou  des  murs  d'une  ville.  Voyez*  l'ar- 
ticle de  chaque  bailliage  au  nom  du  bourg  ou  de  la 
ville  qui  en  eft  le  chef-lieu.  La  plupart  des  riches  mo- 
nafteres  de  Suiffe  ,  faifis  pat  les  cantons  ptoteftans ,  onc 
été  changés  en  bailliages. 

BAINDT  ,  abbaye  d'Allemagne ,  en  Suabe  ,  ptès  de 
RaTrenfpurg  :  elle  eft  petite ,  8c  a  des  religieufes  qui 
fuivent  les  conftitutions  de  Cîteaux  :  elle  fut  fondée 
vers  Je  commencement  du  treizième  fiécle  par  Conrard 
Schenck  de  Winterftette.  Anne  de  Franckenhaufen , 
morte  l'an  1 Z44 ,  en  a  été  la  première  abbeffe.  L'abbeffe, 
qui  dans  fes  armes  porte  d'or  à  un  crochet  de  fable  mis 
en  bande  rétréci  8c  onde ,  fe  dit  :  par  la  grâce  de  Dieu , 
abbeffe  de  l'abbaye  impériale  8c  féculiere  de  Baindt ,  & 
a  rang  entre  les  abbés  8c  abbefles  qui  joignent  à  cette 
qualité  celle  de  princes  ou  princefles  de  l'Empire. 
*  Sauver,  du  Monde ,  t.  1.  p.  5  28. 

BAINOA  ,  province  de  l'ifle  Espagnole ,  dans  l'A- 
mérique :  elle  commençoit  aux  confins  de  celle  de 
Cayabo  ,  8c  s'étendoit  vers  le  nord  où  eft  la  rivière  de 
Bagaboni  ,  8c  où  les  Espagnols  bâtirent  leur  premier 
fort  ;  mais  depuis  le  tems  de  Porcacio  ,  duquel  Corneil- 
le a  priscet  article,  l'ifle  a  été  partagée  autrement  qu'el- 
le ne  l'étoit ,  lorsque  les  Espagnols  la  pofledoient  feuls. 
BAINS  ,  lieux  où  la  nature  ayant  donné  des  fources 
d'eaux  minérales  ,  on  a  bâti  des  maifons  ,  ou  même 
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des  bourgs  ■&  des  villes,  pont  la  commodité  des  mala- 
des qui  alloient  prendre  ce  remède.  Plufieurs  villes 
doivent  leur  origine  ,  tk  même  leur  nom  à  ces  bains , 
comme  Bigneres  en  France  ,  Baden  en  Allemagne  &• 
en  Suiffe  ,  Bigni  en  Italie.  Les  anciens  avoient  des  bains 
où  l'eau  n'étoit  pas  chaude  naturellement  comme  elle 
i'eil  dans  les  bains  qui  font  aujourd'hui  fréquentés  pour 
la  fanté.  C'étoient  de  vaftes  édifices  ,  où  par  des  feux 
ménagés  dans  des  caveaux  on  échauffoit  l'eau  ,  Se  ils 
s'y  baignoient  par  plaifir  ,  ou  même  pour  la  propreté. 
Les  bains  leur  étoient  d'autant  plus  néccffaiies  qu'ils  n'a- 
voient  point  comme  nous  l'ufage  du  linge.  Ces  bains  , 
appelles  Therm£ ,  font  fouvent  nommés  daijs  l'ancien- 
ne géographie.  Pour  revenir  aux  bains  naturels  &  mi- 
néraux ,  il  y  a  eu  des  provinces  auxquelles  l'abondance 
de  ces  eaux  a  fait  donner  le  furnom  de  falutaires.  Mon 
defléin  n'eft  pourtant  pas  de  borner  la  fignification  de 
Therma  aux  feuls  bains  artificiels.  Voyez.  Bagni  & 
Thermo  ,  &  les  noms  des  villes  ou  des  villages  où  il  y 
a  de  ces  bains.  Tous  les  environs  de  Naples  font  rem- 
plis de  ces  fortes  de  fources. 

BAIOCA  ,  ville  de  l'Espagne  Tarragonoife  ,  félon  la 
notice  de  l'Empire  ,  citée  par  Onelius. 

Ce  favant  homme  a  été  trompé  par  un  exemplaire 
défectueux  ;  car  la  notice  après  avoir  dit  : 

In  Provincia  Tarraconenjt 
Tribunus  cohortis  prima  Gallice,  Veleia  , 

contient  une  grande,. lacune  f  après  laquelle  il  ne  s'agit 
plus  de  villes  d'Espagne  ,  mais  des  Gaules  ,  comme  Car- 
nuntum  ,S'.non'u  Lugdunenfîs  ,  Baioca,&c  Canfiantia, 
Lugdttncnfïs  Secundo  ,  Cenomanni  Lugdunenfîs  Tertia , 
Redouas  Lugdunenfîs  Tertia  ,  qui  tns  certainement 
fonr  toutes  des  villes  de  la  Gaule  :  c'eft  Bayeux. 

BAIOCASSES.  Ortelius  dit  que  c'eft  un  peuple  de 
la  Gaule  Lyonnoife  ,  &cke  Aufone,  Profeff.  Carm.  4. 
■v.  %.&<).  où  je  trouve  : 

Tu  Bagoca/JIs  flirpe  Druidarum f utils , 
Si  fuma  non  fallu  fidem. 

Selon  le  même  Ortelius  on  trouve  dans  Sidonius.  4. 
Epi/}.  1.  ad  Lucitntium  .  Baioç  iffma  prœdia.  Voyez. 
Bayeux.  Hadrien  de  Valois  1  Notit.  G  ail.  p.  74.  re- 
prend Pierre  Pithou  &  Jofeph  Scaliger  ,  de  ce  que 
l'un  fur  la  foi  de  Marian  a  cru  que  les  Veliocaffes  ou 
Velocaffes  ,  ou  BellocaJJes  de  Cefar  font  les  mêmes  , 
qui  dans  la  fuite  ont  été  appelles  Baiocajfes  ;  &  l'autre 
de  ce  qu'il  prétend  qu'il  faut  ôter  des  commentaires 
de  Cefar  les  Belloeajfes  Si  Bellocajfi  ,  pour  y  fubftituer 
Baiocajfes  8c  Baiocaffî.  Les  Baiocaffes  font  nommés  par 
Grégoire  de  Tours  ,  /.  y  c.  27.  Bùocajfîni  ,  Se  par 
Fredegaire ,  xxc.  Bagaffîni.  Les  capitulaires  de  Char- 
lemagne  font  mention  de  Baioc ijjîmts  pagui ,  c'eft-à- 
dire  le  Bc-JJln  ,  &  ceux  de  Charles  le  Chauve  le  nom- 
ment BazxTvnus. 

BAIOCENSIS  TRACTUS  ;  les  auteurs  modernes 
nomment  ainfi  ce  même  canton  que  nos  ancêtres  nom- 
moient  en  latin  Baiotajjinus  ,  &  que  nous  nommons 
le  Bessin. 

1.  BAIONNE,  ville  de  France.  Ko^z.  Bayonne. 

2.  BAIONNE  ,  félon  Vayrac  ,  Etat  de  l'Espagne , 
t.  1.  p.  273.  ou  félon  les  Espagnol  ,  Baiona  ,  "ville 
maritime  d'Espagne  ,  dans  la  Galice.  Elle  eft  fftuée  fur 
un  petit  golfe  ,  un  peu  au-deffus  de  l'embouchure  du 
Minho.  Elle  a  un  port  de  mer  très-commode.  Sa  côte 
fournit  du  poiffon  excellent  ,  &  fon  terroir  produit 

'  quantité  de  fruits  exquis  ,  &  eft  arrofé  par  un  très- 
grand  nombre  de  fontaines  Elle  eft ,  félon  de  l'Ifle  ,  par 
les  9  d.  de  longitude  ,  &  à  41.  deg.j4m.de  latitude. 

Isles  de  BAIONNE  ;  on  nomme  ainfi  deux  ifles 
&  quelques  écueils  fitués  à  l'entrée  du  golfe  où  Baiona 
eft  fituée.  La  plus  feptentrionale  eft  la  plus  grande.  Les 
anciens  les  ont  connues  fous  le  nom  de  Deorum  In- 
stjl^€  ,  c'eft  à-dire  les  ifles  des  Dieux.  Les  Espagnols 
les  appellent  las  Islas  de  Vayona. 

1.  BAIS  ,  ville  d'Afrique,  dans  le  Zanguebar.  Elle 
eft  fituée  fur  la  mer  entre  les  villes  de  Sophala  &  de 
Monbafe  ,  &  paffe  pour  une  des  mieux  peuplées  Se 


des  plus  marchandes  de  toute  la  côte.  *  D'Herbelot, 
Bibl.  Orient. 

1.  BAIS  ,  ancien  lieu  de  la  Cilicie.  Antonin ,  Itiner. 
le  met  fur  la  route  de  Tyane  à  Alexandrie  de  Syrie  ,  en- 
tre cette  dernière  &  Catabolon  ,  à  feize  mille  pas  de 
l'une  &  de  l'autre. 

BA1SSAN  ,  petite  ville  d'Afrique  ,  fituée  à  feizetnil-' 
les  ou  environ  de  Tripoli  en  Barbarie.  Elle  eft  arro- 
fée  d  un  grand  nombre  de  ruifièaux  &  de  fontaines  , 
qui  rendent  fon  terroir  auffi  agréable  que  fertile  ,  &  le 
font  nommer  le  jardin  de  cette  côte.  *  D'Herbelot , 
Bibl.  Orient. 

BAIUR^E  ,  peuple  d'Afrique  ,  dans  la  Mauritanie, 
félon  Ammicn  Maicellin  ,/.  29.  Ce  font  les  mêmes  que 
Pline  ,  /.  5.  c.  2.  nomme  BaniurjE  ,  &  Ptolomée  ,  /.  4. 
c.  4.  {Zuvioupat  ,  lieu  de  quoi  on  lifoir  dans  quel- 
ques   éditions  fia.viûup<>4 ,  ÔC  même  fia.* ioi/ïcii. 

BA1XOS  ,  c'eft  ainfi  que  les  Portugais  appellent  en 
leur  langue  certains  bancs  de  fable  que  nous  appelions 
Basses  en  françois  ,  &  où  les  vaiffeaux  n'ont  point 
affez  d  eau  ,  &  demeurent  engravés  ,  de  manière  qu'ils 
y  péiiflenr.  Les  Espagnols  difent  Baxos.  Les  Latins 
difoient  Syrtis.  Vivez.  Basses. 

i.BAIZEou  BEZE:  gros  bourg  de  France,  en  Cham- 
pagne.- 11  eit  fermé  de  muiailles  avec  une  abbaje  de 
Bénédictins  ,  unie  à  l'évêche  de  Dijon  ,  haute  juflice  & 
château.  Il  eft  fitué  dans  un  fonds  entre  des  montagnes, 
à  une  lieue  de  Lux  ,  &  à  j  de  Dijon.  Son  ésdife  parois» 
fiale  eft  bien  bâtie  ,  &  porte  le  titre  de  S.  Remy  :  celle 
de  S.  Prudent  eft  très-fréquentée  à  caufe  des  reliques 
que  l'on  y  conferve.  L'hôpital  pour  les  pauvres  malades 
eft  fort  bien  entretenu.  L'abbaye  ,  dont  l'églife  eft  belle 
&  bâtie  à  la  moderne  ,  eft  dans  l'enceinte  du  château  , 
environnée  de  foflés  que  remplirent  les  eaux  d'une  four- 
ce  ,  qui  forme  une  rivière.  Le  commerce  du  bourg  con- 
fiite  principalement  en  draperies  &  en  chapelleries  .  Se 
l'on  y  tient  un  gros  marché  &  des  foires,  Le  territoire 
eft  partagé  en  prairies ,  en  vignobles  ,  &  en  terre  de 
labour.  De  l'Ifle  écrit  Beze.  *  Corn.  Dicl.  Mémoires 
dreffés  fur  les  lieux. 

2.  BA1ZE  ou  Beze  (  la  )  ,  rivière  de  France,  en 
Champagne.  Elle  a  fa  fource  au  pied  d'une  roche  ,  en- 
viron à  cent  toifes  de  la  rnuraille  du  bourg  du  même 
nom  ;  de  là  coulant  vers  le  fud  eft  elle  paffe  à  Noiron , 
à  Mirebeau  ,  à  Bezouotte  ,  à  Charmes  ,  à  Drambon ,  g. 
reçoit  le  ruiffeau  à'Albane  à  Saint  Léger  ,  d.  &  fe  jette 
dans  la  Sône ,  au-deffous  d'Auxone.  Cette  rivière  fait 
tourner  plufieurs  moulins  pour  divers  ufages  ;  entre 
autres  il  y  en  a  un  appelle  Rome ,  à  caufe  de  la  beauté 
de  fon  bâtiment.  *  Atlas  ,  Robert  de  Vaugondy. 

BAKAN,  grande  ville  d'Afie  ,  fur  le  rivage  orien- 
tal de  la  rivière  d'Ava  ,  vers  les  1 1  j  d.  30  m.  de  longi- 
tude ,  &  par  les  2©  de  latitude  feptentrionale  ,  félon 
la  carte  imprimée  dans  les  obfervatiops  du  P.  Gotiye. 
Elle  eft  entre  les  villes  d'Ava  &  de  Prom.  Le  P.  Duchatz 
dit  que  Bakan  eft  grand  comme  Dijon  &  fort  bien  bâti. 
La  rivière  en  cet  endroit  a  dans  l'espace  de  dix  lieues 
la  vertu  de  pétrifier  le  bois.  Le  même  père  dit  y  avoir 
vu  de  gros  arbres  pétrifiés  jusqu'à  fleur  d'eau  ,  dont 
le  refle  étoit  encore  de  bois  fec  ,  &  il  ajoute  que  ce 
bois  pétrifié  eft  auffi  dur  que  la  pierre  à  fufil.  Bau- 
drand  &  fes  traducteurs  nomment  ce  lieu  Bacay  ou 
Bakay,  &  en  font  un  royaume  fur  la  rivière  de  Pegu. 
C'eft  une  erreur.  Il  n'y  a  rien  de  pareil  fur  cette  rivière, 
mais  bien  une  ville  nommée  Balcan  fur  l'Ava.  *  Mé- 
moires de   l'Académie  des  Sciences  ,  Ann.   1692,  p 
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BAKAR.    Voyez.  Bacar. 

BAKEWEL ,  bourg  d'Angleterre  ,  en  Derbyshire  , 
à  fix  lieues  de  Derby ,  du  côté  du  nord.  On  y  tient 
marché. 

BAKHZAR  ,  ville  d'Afie  ,  dans  le  Khorafan.  Ce  mot 
fignifieTOrient  en  langage  perfien.  *  D'Herbelot ,  Bibl.    j 
Orient. 

BAKINGLE  ;  ifle  dans  l'Océan  de  la  Chine  ,  &  l'une 
des  Philippines.  Elle  a  douze  ou  quinze  lieues  de  tour 
&  appartient  au  roi  d'Espagne  ,  ainfi  que  toutes  les  au-  . 
très.  Corneille  cite  Sanfon  ,  qui  dans  fa  carte  particu- 
lière des  Philippines  nomme  cette  ifle  Bankingle.  Elle 
eft  entre  celle  de  Paragoa  &  celle  de  Mindoro ,  Si 
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oit  erre  une  de  celles  que  de  Tille  nomme  ifles  Cala- 
lianes.  *  Corn.  Diction. 
BAKON,  grande  forêt  de  la  Baffe- Hongrie.  Elle 
|i  ft  fort  étendue  entre  la  ville  de  Javarin  8c  celle  de 
'  resprin.  André  ,  roi  de  Hongrie  ,  combattant  contre 
j  on  frère  Bêla  ,  y  fut  abandonné  des  fiens  ,  foulé  8c 
i  crafé  fous  les  pieds  de  (es  ennemis  en  iojp.  *  Bau- 
l 'rand  ,  éd.    1 70J . 

BAKU  ,  Bakuyb,Bacu,Bachu  ou  Baghie  ,  (  ville 
k  territoire  de.  )  La  ville  elt  bâtie  fur  un  golfe  de  la  mer 
i  Caspienne  ,  &  s'avance  jusque  dans  cette  mer  ,  dont  les 
ords  font  peu  profonds  dans  cet  endroit.  Elle  eft  d'une 
lédiocre  grandeur  ;  mais  allez  bien  fortifiée.  Il  y  avoir 
l  dû  jours  dans  la  ville  un  fnlran  &  un  naib  à  la  cam- 
agne.  Le  dernier  dépendoit  du  premier  ;  mais  il  n'y  a 
lus  de  fultan  dans  la  ville  ;  elle  eft  gouvernée  par  le 
j  Dmmandant  de  la  garnifon  qu'on  y  tient,  aufli  bien 
ue  le  territoire.  La  ville  8c  le  territoire  étoient  fournis 
la  Perfe  :  ils  le  font  à  la  Ruflie  depuis  1713.  Fresque 
)us  les  habitans  de  la  ville  étoient  des  foldats  Perfans , 
;  ui  avoient  été  envoyés  dans  ce  pays  pour  tenir  les  Rus- 
s  8c  les  Turcs  en  bride  :  ils  étoient  à  la  folde  du  roi. 
ette  ville  fut  affiégée  en  1713  ,  par  les  Ruffes ,  fe  ren- 
te par  compofition  ,  8c  conferva  tous  fes  privilèges. 
.  :s  Ruffes  ayant  appris  que  le  fultan  8c  les  principaux 
ibitans  vouloient  fe  révolter ,  les  transplantèrent  en- 
nuie,&  la  peuplèrent  deRufTes.  Son  principal  commet- 
:  confifte  en  fel  &c  en  naphte.  Le  fel  fe  forme  dans  des 
es  qui  font  aux  environs  de  la  ville.  Les  fources  dont 
1  tire  le  naphte  ,  font  à  une  demi-lieue  de  la  ville  ;  on 
1  voit  continuellement  foudre  cette  liqueur  :  les  unes 
donnent  blanc ,  les  autres  le  donnent  noir.  On  fait  un 
^s-grand  commerce  de  cette  drogue.  On  en  faitufage 
ns  toute  la  Perfe  pour  brûler  dans  les  lampes  ,   au 
u  d'huile.  Dans  le  tems  que  Baku  appartenoit  encore 
la  Perfe  ,  les  fontaines  de  naphte  étoient  affermées 
50000  roubles  par  an  ,  8c  elles   produifent  encore 
i  revenu  confidérable.  Près  de  ces  fontaines  il  y  a  une 
ace  où  la  terre  brûle  lorsqu'on  y  met  le  feu.  Lorsque 
s  habitans  veulent  faire  de  la  chaux  ,  ils  font  un  trou 
ns  cette  place  ,  allument  la  terre ,  y  jettent  des  pierres , 
li  au  bout  de  10  jours  font  une  chaux  très-bien  cuite, 
eux  qui  habitent  près  des  fources  de  naphte  ,    pour 
voir  clair  pendant  la  nuit ,  creufent  dans  leur  cham- 
e  un  trou  de  la  profondeur  d'un  pied ,  y  mettent  un 
:  /au  d'un  pied  au  milieu  ,  l'affermiffent  avec  la  terre 
l 'ils  ont  tirée  du  trou  ,  approche  la  flamme  du  haur; 
I  e  y  prend  ,  éclaire  &  dure  jusqu'à  ce  qu'on  l'étie- 
1  e  ,    s'en  endommager    le   tuyau.   Le  territoire   de 
>  tk'u  eft  d'ailleurs  fec  &  aride.*  Mémoires  drejfés  furies 
u.c  par  M.  Garber,  officier  de  la  Rujfie  dans  ce  pays. 
BAKZAR.  Voyez.  Bachzar. 

1.  BALA  ou  Segor  ,  ville  de  la  Paleftine  ,  dans  la 
ntapole.  On  dir  qu'on  lui  donna  le  nom  de  Bala  , 
ft  dire  engloutie  ,  parce  qu'aufli-tôt  que  Loth  en  fut 
rri  ,  elle  fut  engloutie  &c  abîmée  dans  la  terre.  *  D. 
•Imet,  Diét.  de  ia  Bibl. 

i.  BALA ,  ville  de  la  Paleftine  ,  dans  la  tribu  de 
itnéon»  C'eft  la  même  que  Baala.  Jofué  ,  c.  ij.  v. 
la  met  dans  la  tribu  de  Juda  ,  8c  au  c.  19.  v.  3.  elle 
comptée  comme  la  quatrième  des  treize  villes  du  fe- 
id  partage  de  la  tribu  de  Sisnéon.  Voyez.  Baala  i, 

3.  BALA  ,  montagne  de  la  Paleftine  ,  où  elle  fer- 
t  it  de  borne  entre  la  tribu  de  Siméon  ,  &  la  fatra- 

des  Philiftins ,  depuis  le   torrent  d'Egypte  ,  jusqu'à 
:rient  d'Ascalon.  C'eft  la  même  que  Baala  1. 

4.  BALA  ,  ancienne  ville  de  la  Galilée,  félon  Etien- 
((  le  géographe  qui  cite  Jofeph.  Cela  ne  peut  conve- 
ii  à  aucune  des  précédentes  ,  à  moins  qu'an  ne  pren- 
'»  la  Galilée  dans  une  lignification  très-impropre  ,  & 

n  plus  étendue  qu'il  ne  faut.  Jofeph,  Antiq.  I.  6.  c.  6. 
-  par  Etienne  ,  dit  bien  que  Saù'l  fit  la  revue  de  fon 
née  à  Balâ  ;  mais  cet  hiftorien  ne  dit  nulle  part  que 
fût  une  ville  de  Galilée.  Reland  ,  Palœft.  p.  du. 
ferve  qu'Erienne  met  plufieurs  villes  dans  la  Gali- 
,  quoiqu'il  ne  foit  pas  certain  qu'elles  y  fuffent.  Il 
ute  que  s'il  y  avoit  eu  dans  ce  pays  une  ville  nom- 
e  Bala ,  comme  elle  auroit  été  voifine  du  Liban  , 
1  aideroit  à  expliquer  pourquoi  le  Talmud  employé 
«ot  rn&o  pour  lignifier  le  Liban. 
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y.  BALA  ,  bourg  d'Angleterre,  dans  la  piinupauii 
de  Galles  ,  au  comté  de  Merionneth  ,  fur  le  bord  d'un 
petit  lac  ,  à  fix  lieues  du  bourg  de  Harlcch  ,  vers  le 
levant,  8c  autant  de  la  petite  ville  de  Denbigh  ,  vers  le 
midi. 

BALA13AD  ;  c'eft  ainfi  ,  félon  Baudrand  ,  éd.  170;. 
que  les  Indiens  nomment  la  presqu'ifle  de  l'Inde  deçà 
le  Gange  ,  comme  qui  ditoit  le  pays  en-deçà  du  Vent. 

BALABITENE.  Ortelius  trouve  ce  nom  ainfi  écrie 
dans  les  Authentiques  ,  au  lieu  de  Balbitene  ,  canton 
de  l'Arménie  ,  lequel  on  appelloit  aufli  -rfoçapà.  Voyez. 
Arménie. 

BALACA  ,  iile  de  l'Océan  des  Indes,  au  midi  de 
celle  de  Taprobane  ,  félon  Ptolomée  ,  /.  7.  c.  4.  On  ne 
fait  aujourd'hui  ce  que  c'eft. 

BALACASTEL  ,  bourg  d'Ecoffe  ,  dans  le  comté  de 
Murai ,  fur  la  rivière  de  Spey  ,  à  huit  lieues  au  midi  de 
la  ville  d'EIgin.  *  Baudrand ,  éd.  170J. 

BALACRI ,  peuple  que  Quinte  Curfe,  /.  4.  &  Ar- 
rien,/.  3.  mettent  dans  l'armée  d'Alexandre. 

BALACURI.To/^  Balalouch. 

BALAD  ,  on  Beled  ,  petite  ville  de  Turquie  ,  en 
Afie  ,  dans  le  Diarbcck,  8c  peu  éloignée  du  Tigre ,  quel- 
ques  lieues  au-deflus  de  la  ville  de  Moful.  Corneille 
ne  dit  point  où  il  a-  pris  cette  ville.  Mais  le  géographe 
de  Nubie  ,  i>.  parc.  clim.  quart,  dit  qu'à  vingt-un  milles 
au-deffus  de  Maufel ,(  Moful )  au  bord  du  Tigre,  eft 
la  ville  de  Balad  qui ,  aufli  bien  que  Maufel ,  eft  fur  le 
bord  occidental  de  ce  fleuve  :  il  compte  vingt-fept  mil- 
les de-là  à  Sengiar  ,  ville  bâtie  dans  le  défert  ,  au  pied 
d'une  montagne  ,  à  l'occident  de  Balad. 

BALAG/EA  ou  Balat^ea,  félon  les  divers  exem- 
plaires de  Ptolomée,/.  j.  c.  19. ville  de  l'Arabie déferte, 
au  bord  occidental  de  l'Euphrate.  Les  cartes  dreffées 
fur  cet  auteur  ,  &  Ortelius  ,  difent  Balagala. 

BALAGANSKOY  ,'  ville  de  l'Empire  Ruflien  ,  au 
pays  des  Butâtes  ,  peuple  à  l'orient  de  la  Sibérie,  Elle 
fe  trouve  fur  la  route  d'Ilinskoi  à  Jekuskoi ,  fur  la  ri- 
vière d'Angar  ,  qui  fe  décharge  dans  le  lac  Baikal.  La 
carte  &  la  relation  d'Ilbrandz  Ides  nomment  cette  ville 
Bulaganskoi.  Lorentz  Langen,quiafait  la  même  route 
au  mois  d'août  1716,  reprend  cet  auteur  d'avoir  dit 
Je\utskpy  pour  Irkiazky  ,  &  dit  que  l'Angara  fort  du 
lac  Baikal.  Ides  le  dit  auffi.  Mais  comme  dans  le  mê- 
me chapitre  il  dit  le  contraire  ,  la  nouvelle  relation  dé- 
cide -,  comme  on  peut  voir  dans  la  traduction  que  j'en 
ai  faite  ,  6c  qui  eft  inférée  dans  les  mémoires  pour 
fervir  à  l'hiftoire  de  l'empire  Ruflien. 

BALAGNE  (  la)  ,  Balania  ,  félon  Baudrand  ,  éd. 
170J  ,  petit  pays  de  l'ifle  de  Corfe  ,  en  fa  partie  oc- 
cidentale ,  dite  delà  les  monts  ,  entre  la  rivière  Oflri- 
cone  &  la  ville  de  Calvi.  Il  peut  avoir  trente-cinq  à 
quarante  milles  de  circuit.  Il  contient  cinq  petits  quar- 
tiers ,  à  favoir  les  Pieves  ,  de  Touagni ,  AAregno  ,  de 
S.  André,  de  Fino&C  à'Olmia. 

BALAGNEZ  ou  Balahum.  Voyez.  Balaguan. 

BALAGRIT/E  ;  Ortelius  a  cru  trouver  une  nation 
nommée  ainfi  dans  la  CIV.  épitre  de  Synefius  ,  &c 
conjecture  qu'elle  étoit    vers  la  Tentapole   d'Afrique. 

BALAGUAN  ou  Bulahuam.  Corneille  dit  Bala- 
gnez.  ou  Balahum  .  place  d'Afrique  ,  dans  la  provin- 
ce de  Ducala  ,  (  Duquela  )r  près  du  fleuve  Ommirabih  , 
fur  le  chemin  qui  mené  de  Fez  à  Maroc.  *  Dapper ,  Â- 
frique,p.    137. 

BALAGUATE,BalegateBalagate  ou  Ballaga- 
te  ;  autrefois  royaume  particulier  de  la  presqu'ifle  d'en 
deçà  le  Gange,enfuite"province  du  royaume  de  Vifapour, 
8c  maintenant  province  de  l'empire  du  Mogol.  C'eft , 
dit  Thevenot  ,  dans  fon  voyage  des  Indes ,  c.  43.  p. 
2  12.  une  des  plus  riches  provinces  du  grand  Mogol, 
car  elle  lui  rapporte  par  an  vingt-cinq  millions.  Elle 
eft  au  midi  de  celle  de  Candifch.  Daulet  Abad ,  que 
Ton  nomme  ordinairement  Doltabat  ,  en  étoit  autre- 
fois la  capitale  ,  mais  elle  #  cédé  cette  primauté  à  Au- 
rangeabad  ou  Orengebat ,  ville  bâtie  par  Anrangz,eb  , 
8c  qui  n'étoit  qu'un  bourg  autrefois.  Il  tire  fon  nom 
d'une  haute  chaîne  de  montagnes  qui  eft  plate  au  fom- 
met ,  &  couverte  de  très  bons  pâturages.  De  TIfle  ,  dans 
fon  Atlas  ,  nomme  Balagate  cette  chaîne  de  monta- 
gnes qui  s'étend  le  long,  de  la  côte  de  Malabar ,  de- 
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puis  Baçaim  ,  jusqu'au  Mondoa  ,  rivicre  qui  coule  à 
Goa  ;  &  il  nomme  montagnes  de  Gâte  la  fuite  de  cette 
chaîne ,  qui  s'étend  depuis  le  Mondoa  ,  jusqu'au  cap 
Comorin. 

Il  nommeauifi  Balagate  une  autre  fuite  de  cette  mon- 
tagne ,  qui ,  fort  ant  du  Concan ,  s'élève  au  nord  de  la 
fource  du  Gansa  ,  &  court  vers  le  nord  ■  jusqu'à  la 
rivière  d'Andi  ,  qui  coule  dans  le  Gange.  Ce  pays  efl  le 
même  que  le  Décan  j  mais  ce  n'en  étoit  autrefois 
qu'une  parrie. 

BALAGUER  ,  Bellcgarhtm  ou  Valaguaria  ,  ville 
d'Espagne  en  Catalogne  ,  au  pied  d'une  côte  escarpée  , 
avec  un  château  Se  un  pont  de  pierre  ,  fur  la  rivière  de 
Segre  ,  où  elle  reçoit  la  Noguere  Paillarèfe.  Elle  eft 
devenue  célèbre  depuis  que  les  François  la  prirent  fous 
le  comte  de  Harcourt  en  1645 ,  Se  que  les  Espagnols 
furent  défaits  dans  fon  voifinage.  Elle  n'eft  qu'à  trois 
lieues  de  Lerida  ,  au  levant  d'été  ,  en  allant  vers  Sol- 
fone,  &c  à  douze  de  Manrcfe  ,  au  couchant  d'été. 

BALALOUG  ,  château  de  l'ifle  de  Man.  C'eft  la 
réfidence  ordinaire  de  l'éveque  de  cette  ifle.  *  Davity  , 
Ifle  de  Man. 

BALALVANO  ,  félon  Baudfand  ,  montagne  de  l'ifle  ' 
de  Sumatra  ,  l'une  des  ifles  de  la  Sonde  en  Aiîe.  Elle 
eft  au  milieu  de  l'ifle ,  Se  a  un  volcan  pareil  au  mont 
Etna ,  qui  vomit  des  flammes  ,  Se  quelquefois  aufli  des 
pièces  de  roches. 

i.BALAMBUAN  ,  (  ce  mot  s'écrit  diversement 
par  un  B  ou  par  un  P ,  &  l'on  trouve  dans  les  relations 
indifféremment  Balambuan  ,  PalambuAn  ,  Palim- 
bam  ,  Palembam.  RelJhd  ,  dans  fa  carte  de  L'ifle 
de  Java,  écrit  Palambuam  &  Baiambouang  ,)  con- 
trée dans  la-  partie  orientale  de  l'ifle  de  Java.  Elle 
eft  bornée  au  nord  par  les  hautes  montagnes  ,  quiauffi- 
bien  qu'à  l'occident  en  partie  la  féparent  du  royaume 
de  Mataran  ,  Se  au  levant  par  le  détroit  de  Mataran  , 
&  au  midi  par  la  mer  de  Lautchidol.  Ce  pays  avoir  fou 
roi  particulier,  lorsque  les  Hollandois  firent  leurs  pre- 
miers voyages  aux  Indes  Orientales.  *  Voyages  de  la 
Comp.  t.  1.  p.  334. 

2.  BALAMBUAM  ,  ville  capitale  ,  &  même  la  feule 
que  l'on  connoifle  dans  le  pays  de  même  nom.  La  rela- 
tion des  Hollandois  nous  la  dépeint  comme  une  place 
murée  ,  fortifiée,  &  la  réfidence  d'un  roi.  Reland  la 
met  à  134  d.  40  min.  de  longitude  ,  &  à  8  d.  27  min. 
de  latitude  auflrale. 

5.  BALAMBUAN,  rivière  d'Afie  ,  dans  l'ifle  de 
Java ,  au  pays  de  Balambuan  où  elle  paffe  ,  au  nord- 
©ueft  de  la  ville  du  même  nom,  au-deflus  de  laquelle 
elle  n'eft  guères  connue  des  Européens.  Puis  coulant 
vers  le  nord-eft  ,  elle  fe  jette  dans  le  détroit  qui  porte 
le  même  nom.  Au  midi  de  fon  embouchure  eft  un 
golfe  ,  nommé  le  golfe  de  Baiambuan. 

4.  Le  Détroit  de  BALAMBUAN  ,  bras  de  mer  , 
■entre  l'ifle  de  Java  à  l'occident ,  &  la  petite  ifle  de  Baly , 
à  l'orient. 

BALAN&/E ,  arum ,  ville  de  la  Syrie,  félon  Pro- 
longée ,  /.  j.  c.  iy.  de  la  Fhénicie  ,  félon  Etienne  le  géo- 
graphe. Holltenius  ,  Not.  in  Carol.  à  S.  Paulo  Geog. 
Sacr.p.  28S.  met  une  ville  épiscopale  de  ce  nom  dans  la 
féconde  Syrie.  Les  anciennes  notices  la  mettent  dans  la 
Theodoriade  ;  les  interprètes  de  Ptolomée  lui  don- 
nent pour  nom  moderne  Bagnias  ,  Valat  ,  &  Beona, 
Bagnias  eft  le  vrai  nom  ,  félon  Poftel  ;  c'eft  Valania, 
û  nous  en  croyons  Niger.  Voyez  Bagnias. 

ÉALANAGRiE  ,  peuple  de  la  Cyrenaïque.  Ils  ado- 
roient  Escu.lape  au  rapport  de  Paufanias  ,  in  Corinth. 

BALANDUS  ,fiége  épiscopal  d'Afie,  dans  la  pro- 
vince de  Lydie  ,  félon  une  notice  imprimée  dans  les 
antiquités  eccléfîaftiques  de  Schelftrate ,  t.  i.p.6jî. 

BALANGIAR  ,  ville  capitale  du  pays  de  Khozar , 
habitée  par  une  nation  ou  race  des  Tartares  appelles 
Khozares  ou  Kozaréens ,  au-deffus  ou  au  nord  de  la 
mer  Caspienne.  Les  tables  Arabiques  lui  donnent  8y 
d.  20  min.de  longitude  ,  Se  46  deg.  30  min.  de  latitu- 
de feptentiïonale.  *  D' Herbelot ,  Bibl.  Orient. 

C'eft  en  effet  la  pofition  que  lui  donnent  NaffirEddin 
&Ulug  Beg ,  qui  le  mettent  l'un  &  l'autre  au  pays  de 
Chozar  ,  écrivent  dans  la  traduction  de  Graves  , 
p.    101    &  1^.  Balanjar.  ,  Se   en    font    la  réfi- 


dence d'un  roi,  Sedes  Régis  Chozar.  Voyez  Khozar., 

BALANTES  ,  peuple  d'Afrique,  au  pays  des  Nè- 
gres ,  fur  la  côte  de  l'Océan ,  vers  les  Biffeaux  *  Ban- 
drand  ,  éd.  1705. 

BALANTIPYRGON,  ville  de  l'Inde,  en-deçà  du 
Gange  ,  félon  Ptolomée  ,  qui  dit  qu'elle  étoit  au  peu- 
ple qu'il  nomme  Adisatri. 

BALARA  ,  ville  marchande  ,  fur  la  mer  des  Indes  , 
félon  Philolkate  ,  /.  3.  qui  nomme  cette  mer  Erythrée  , 
entre  l'embouchure  de  l'Inde  Se    celle  de  l'Euphrate. 

BALARETANUS  LIMES.  La  notice  de  l'Empire, 
fett.  50.  fait  mention  d'un  lieu  nommé  ainfi  dans  l'A- 
frique propre. 

BALARES  ,  Balari.  Pline  ,  /.  3.  c.  7.  dit  que  les  Ba- 
Iares  6k  les  Corfes  étoient  les  plus  célèbres  nations  de 
laSardaigne.  Tite  Live  ,  /.  41.  dit  que  les  Iliens  étant 
joints  par  les  fecours  des  Balares  ,  avoient  envahi  une 
province  poiïédée  par  les  Romains  ;  &  Strabon  ,  /.  5. 
p.  2ij.  les  met-  entre  les  habitans  des  montagnes.  Pau- 
fanias ,  /.  10.  c.  17.  eft  le  feul  des  anciens  qui  parle  d'eux 
avec  quelque  netteté.  11  dit  que  les  Carthaginois  s'étant 
rendus  maîtres  des  contrées  maritimes  de  cette  ifle  , 
en  chafferent  tous  les  habitans  déjà  établis ,  à  la  réfer- 
ve  des  Iliens  Se  des  Corfes  -,  qu'ils  ne  purent  fubju- 
guer  à  caufe  des  montagnes  escarpées  ,  où  ceux-ci  fe 
réfugièrent ,  que  les  Libyens  &:  les  Espagnols  (  c'eft-à- 
dire  un  relie  d'une  ancienne  peuplade  venue  d'Afrique, 
&  une  peuplade  venue  d'Espagne  ,  pays  alors  occupé 
par  les  Carthaginois  )  que  ces  peuples  ,  dis-je ,  s'étanc 
brouillés  avec  les  Carthaginois  pour  le  partage  de  quel- 
que butin  ,  fe  jetterent  dans  les  montagnes  Se  furent 
appelles  Balari  ,  par  les  Corfes  ,  dans  la  langue  des- 
quels ce  nom  fignifie  Exilés.  Le  favant  Bochart  trou- 
ve à  redire  à  cette  explication  de  Paufanias ,  /.  1.  c.  3  1. 
Premièrement  ils  n'étoienr  point  exilés.  1".  Ils  ne  dé- 
voient pas  ufer  de  la  langue  de  Corfe  ,  mais  de  celle 
de  Sardaigne.  Il  y  a  peu  de  chicane  dans  ces  objec- 
tions; car  pour  répondre  à  la  première,  on  peut  être 
banni  par  une  force  majeure  ,  ou  fe  bannir  foi-même 
d'un  lieu  ;  Si  Tite-Live  ,  /.  29.  c.  31.  appelle  Exules 
ceux  qui  après  la  déroute  de  MafTiniffe  ,  fe  retirèrent 
avec  lui  fur  le  mont  Balbus.  Quant  à  la  féconde  ,  il  j 
avoit  un  peuple  nommé  les  Corfes ,  qui  occuppient 
une  partie  de  la  Sardaigne  ,  &  rien  n'empêche  qu'ils 
n'eufifent  leur  langue  particulière  qu'ils  parloient  dans 
la  Sardaigne.  Bochart  croit  de  plus  que  les  Iliens ,  les 
Corfes,  Se  les  Balares  ,  étoient  un  feul  Se  même  peu- 
ple. Cependant  Tite-Live  ,  Pline  ,  8e  Paufanias  les 
distinguent.  Quant  à  l'éthymologie  de  leur  nom  qu'il 
dérive  de  l'Arabe  O'TD ,  Bararim  sil  eft  vrai  que  HM1D, 
Barari ,  veut  dire  Solitude  ,  défert ,  Se  que  H3  Ban 
fignifie  fauvage  Se  champêtre  ,  mais  il  feroit  auffi^dé- 
raifonnable  de  chercher  les  noms  de  tous  les  peuple; 
dans  l'hébreu  ,  que  de  n'y  en  vouloir  trouver  aucun 
Ce  peuple  ,  félon  le  père  Briet ,  Paraît.  2.  part.  I.  5 
cl  11.  n.  6.  étoit  entre  les  Corfes  au  nord  ,  &  les  Dia 
bregenfes  au  midi.  Ptolomée  ,  /.  3.  c.  3.  qui  nous  a  dé- 
crit très-diligemment  la  Sardaigne  dans  un  chapitr 
particulier  ,  ne  dit  rien  de  ce  peuple;  mais  Cafauboi 
conjecture  que  c'étoient  peut-être  les  habitans  de  1 
ville  Valeria. 

BALARUC  ,  petit  bourg  de  France  ,  dans  le  Lar 
guedoc.  Il  eft  éloigné  d'un  quart  de  lieue  du  grand  ch( 
min  de  Montpellier  à  Touloufe.  Les  bains  font  à  u 
quart  de  lieue  encore  plus  loin  ,  dans  une  petite  pla 
ne  le  long  de  l'étang  de  Thau.  Il  y  a  une  colline  à  cer 
pas  de-là  au  levant  ,  Se  d'autres  collines  ,  à  demi 
lieue  au  nord  &  nord  -  oueft.  La  fource  des  bail 
n'eft  qu'à  deux  cens  pas  de  l'étang  ,  mais  elle  eft  pli 
haute  que  le  niveau  de  l'eau  de  l'étang.  11  y  a  app; 
rence  qu'elle  vient  de  la  colline  qui  eft  au  levant ,  pan 
que  les  vieux  bains  en  étoient  plus  proches.  Les  pn 
priétaires  de  ces  bains  ont  juftifié  qu'il  y  a  plus  de  cei 
quatre-vingt  ans  qu'ils  font  en  vogue,  Se  affurei 
qu'on  but  de  ces  eaux  avant  qu'on  s'avisât  de  s'y  ba 
gner.  *  Piganiol  de  la  Force  ,  Defcript.  de  la  Fiance 
t.  4.  p.  1  o  &  1 1 . 

Il  y  a  trois  Bains  :  le  Vieux  qui  eft  voûté  &  abai 
donné  ,   les   Bains  ordinaires  où  eft  la  fource  ,  & 
Bain  des  pauvres  j  qui  eft   un  écoulement  du  préc 

de 


dent.  En  hyver  ,  lorsqu'on  ne  s'y  baigne  pas ,  &  qu'on 
ne  vuide  point  fes  baffins  ,  il  fe  forme  fur  l'eau  une 
crème ,  ou  taie  blanche  ,  qui  reffcmbje  à  celle  qu'on 
trouve  aux  écoulemens  des  eaux  de  Vichy.  Cette  taie 
eft  une  terre  infipide  qui  va  à  fond  ,  quand  on  la  brife. 
Elle  participe  néanmoins  de  quelque  fel  ,  puisqu'elle 
s'humecte  à  l'air. 

Le  fel  de  tartre  jette  fur  l'eau  de  Balaruc  chaude  ou 
refroidie  ,  la  rend  fort  laiteufe ,  &  l'esprit  de  vitriol  la 
précipite  peu  à  peu  en  manière  de  lait  de  foufre.  Néan7 
moins,  quoique  ces  eaux  foient  à  peu  près  auffi  chaudes 
que  celles  de  Bourbon-l'Archambaur ,  elles  n'ont  aucune 
odeur  de  foufre.  Elles  ne  changent  point  les  herbes  les 
plus  délicates ,  quoiqu'on  les  y  laide  tremper  long-tems. 
La  poudre  de  noix  de  galle  ne  donne  presque  point  d'au- 
tre teinture  à  l'eau  des  bains  qu'à  l'eau  commune  , 
fi  ce  n'eft  qu'elle  la  rend  un  peu  plus  trouble.  Lors- 
qu'on jette  quelques  gouttes  d'esprit  de  foufre  fur  cette 
teinture  ,  elle  s'éclaircit ,  &  devient  de  couleur  de  mus- 
cat clair,  8c  lorsqu'on  y  jette  enfuite  du  fel  de  tartre, 
il  la  fait  précipiter  à  flocons.  Les  eaux  des  bains  de  Ba- 
laruc ont  un  goût  falé  ,  mais  beaucoup  moins  que  celles 
de  la  mer  ,  &  laiflènt  à  la  fin  fur  la  langue  une  impres- 
fion  de  douceur.  Par  évaporation  on  en  tire  deux  dra- 
chmes de  réfidence  fur  quarante-une  onces  d'eau.  Ce 
fel  ne  crépire  que  très-peu  ,  quand  on  en  jette  fur  les 
charbons  allumés,  &c  roulfit ,  quand  on  pouffe  le  feu  ; 
mais  lorsqu'on  le  cryftalife  ,  il  crépite  comme  le  fel  ma- 
lin ,  &  fait  des  cryrtaux  cubiques  :  tiré  par  évapora- 
tion fimple  fans  cryftalifation  ,  il  fermente  avec  l'esprit 
de  foufre  ,  ce  que  ne  fait  pas  le  fel  marin  :  mais  cette 
fermentation  n'eft  point  forte  comme  celle  du  fel  de  tar- 
tre ,  ou  des  eaux  de  Valhs.  Il  y  a  donc  bien  de  l'appa- 
rence que  le  fel  des  eaux  de  Balaruc  rient  beaucoup  du 
fel  matin  ,  participant  néanmoins  davantage  des  par- 
ties alkalines ,  8c  d'un  esprit  fulphureux  qui  en  adou- 
cit les  pointes.  Ces  eaux  purgent  beaucoup  par  les  fel- 
les ,  &  font  bonnes  contre  la  paralyfie  ,  le  rhumatis- 
me 8c  autres  maladies  ,où  il  eft  befoin  d'ouvrir  les  po- 
res &  d'exciter  les  fueurs.  Elles  ne  font  point  con- 
traires aux  maladies  de  poitrine ,  parce  qu'elles  n'ont 
lucune  acidité. 

BALASAGUN  on  Balasgun,  félon  d'Herb.  Bibl. 
>r.  ville  &  contrée  d'Afie ,  dans  le  Turqueftan ,  au- 
lelà  du  fleuve  Sihun  ,  qui  eft  le  Jaxarres  des  anciens ,  8c 
die  en  eft  plus  proche  que  la  ville  de  Caschgar.  Elle 
:toit  entre  les  mains  des  Mufulmans  ,  8c  fur  les  con- 
ins  des  Turcs,  du  tems  de  Samaani ,  aureur  du  livre  in- 
itulé  Allebab  ,  dit  Abulfeda  ,  p.  74.  qui  ajoute  que  de 
on  tems  cela  étoit  changé  ,  8c  qu'elle  étoit  paffée  au 
|  ouvoir  des  Tartares.  Le  même  Abulfeda  cite  ,  p.  ri. 
I  ir  fa  pofition  deux  auteurs  ,  l'un  eft  Alferas ,  qui  lui 
onne  de  longitude  91  d.  35  min.  l'autre  eft  Albiruni  , 
cui  lui  donne  15  minutes  de  plus.  Tous  deux  s'accor- 
f.ent  fur  la  latitude  qui ,  félon  eux ,  eft  de  47  d.  40  min. 

I  i.BALASSIE.  Marco  Paolo  le  Vénitien  ,/.'  1.  c.  54. 
petit  ainfi  ce  pays:  Balafcia  eft,  dit-il  ,  une  grande 
province  adonnée  au  mahométisme  ,  8c  qui  a  unelan- 
fe  îe  particulière.  Ses  rois  qui  fe  fuccedent  par  droit  d'hé- 
r  :dité  ,  difenc  être  descendus  d'Alexandre  le  grand.  On 
r  trouve  des  pierres  précieufes  ,  nommées  Balais ,  en 
I;  tin  Balafci  du  nom  du  pays.  Il  eft  défendu  fous  peine 
kl:  la  vie  de  creufer  la  terre  pour  les  chercher ,  ni  de  les 
Liporter  du  pays  fans  la  permiffion  du  roi.  Car  routes 

>  s  pierres  précieufes  appartiennenr  au  roi  ,  qui  les 
pnne  en  préfent ,  ou  même  en  payement ,  à  qui  il  lui 
[•ut ,  ou  les  troqué  conrre  de  l'or  ou  de  l'argent.  Il  y 

II  a  telle  abondance  ,  que  s'il  étoit  permis  à  tout  le 
1  Jiide  de  les  tirer  de  la  terre  qui  en  eft  pleine  ,  le  grand 
1  mbie  ,  en  les  rendant  communes,  en  diminueroit  le 
)  ix .  Une  autre  montagne  de  ce  pays  produit  le  lapis 
!  :uli  ,  dont  fe  fait  le  meilleur  azur  qui  foit  au  monde. 
)  1  le  tire  de  la  mine  comme  le  fer.  il  y  a  auffi  des  mi- 
k  >  d'argent.  Ce  pays  eft  fort  froid.  11  y  a  quantité  de 
k  us  chevaux  ,  dont  la  corne  eft  fi  dure  qu'ils  n'ont  pas 
k  foin  d'être  ferrés  ,  quoiqu'ils  courent  fur  des  roches 
|.  des  montagnes.  On  y  trouve  toutes  fortes  de  gibier, 
t  venaifon  >  &  des  faucons  excellens.  La  terre  y  pro- 
k  t  de  bon  froment ,  de  l'orge  8c  du  millet  en  abon- 
t  ice.  On  n'y  a  point  d'huile  d'olive,  mais  bien  de  noix. 


Les  habitans  ne  craignent  point  les  étrangers  ,  parce 
qu'on  ne  peur  entrer  dans  le  pays  que  par  des  partages 
étroits.  Les  villes  8c  les  citadelles  font  fortifiées  par  l'art 
8c  par  la  nature.  Us  font  bons  archers  8c  bons  chaffeurs  ; 
ils  s'habillent  ordinairement  de  cuir  ,  parce  que  la  toile 
de  liri  8c  les  étoffes  de  laines  font  rares  ,  8c  par  confé- 
quent  fort  chères  chez  eux  ;  mais  les  femmes  de  di~ 
ftinction  s'habillent  de  toile  de  coton  &  de  foie. 

Les  auteurs  du  dictionnaire  de  Trévoux  ,  difenrau 
mot  Basais  ,  le  nom  de  Balais  vient  de  Balajfia  ,  qui 
eft,  félon  eux ,  un  royaume  en  terre  ferme  ,  entre  Pegu 
8c  Bengala  ,  où  fe  trouvent  ces  Rubis  Balais  ,  à  ce  que 
dit  Ramufio  ,  dont  parlent  auffi  Haython  &  Paul  Véni- 
tien. Il  y  a  bien  de  l'inexactitude  dans  ces  paroles.  On 
vient  de  voir  par  le  partage  de  Paolo  ,  que  je  viens  de 
rapporter  tout  entier  ,  qu'il  n'eft  point  queftion  dans 
fon  livre  d'une  pareille  fituation  de  ce  pays.  Au  con* 
traire,  cet  auteur  compte  de  Balac  ,  où  il  dit  qu'Ale- 
xandre époufa  la  fille  de  Darius  ,  &  qui  par  conféquenc 
doit  être  l'ancienne  ville  de  Sufe  ,  félon  Plutarque  ,  in 
Alexand.  il  compte  ,  dis-je  ,  deux  jours  de  chemin 
jusqu'à  la  fortereffe  de  Taicam  ,  &  de  là  trois  autres 
jours  jusqu'à  Scaffem  ;  d'où  il  compte  trois  autres  jours 
de  chemin  dans  un  pays  inhabité  jusqu'à  la  province  de 
Balascia  ,  ce  qui  fait  en  tout  huit  jours  de  chemin  ,  de- 
puis Taicam  ou  Sufe  jusqu'au  pays  dont  il  eft  queftion  , 
8c  prenant  ces  journées  à  30  milles  d'Italie  chacune  t 
ce  qui  feroit  exceffif  dans  les  voyages  faits  en  Aile  ,  où 
l'on  ne  va  guères  qu'en  caravanes  ,  ce  ne  feraient  tout 
au  plus  que  240  milles  ,  &ces  auteurs  mettent  ce  pays 
du  moins  2400  milles  plus  à  l'orient  qu'il  ne  peut  être  , 
félon  Paolo.  11  femble  qu'Haython  leur  foir  plus  favo- 
rable ;  car  en  parlant  d'un  royaume  qu'il  nomme  India. 
Regnum ,  il  dir  :  Ce  royaume  depuis  la  Peife  vers  l'o- 
rient jusqu'à  une  province  nommée  Balarem  ,  où  l'on 
rrouve  des  pierres  précieufes  ,  que  l'on  app'elle  Balais* 
Mais  outre  que  ce  qu'il  appelle  lndi&  Regnum  ,  ne  fau- 
roit  fe  prendre  pour  rout  l'Indouftan  ,  comme  je  le 
prouve  ailleurs  ,  cet  auteur  n'eft  rien  moins  qu'exact , 
&  la  manière  dont  la  préface  dit  que  ce  livre  fut  di- 
ète »  fans  aucuns  mémoires  ni  copies  à  un  écrivain ,  qui 
le  mit  de  françois  en  latin  ,  ne  donne  pas  beaucoup 
d'autoriré  au  rapporr  du  moine  Haython.  Dàvity ,  Etats 
du  Sophi  ,'p.  437.  rencontre  plus  jufte,  lorsqu'il  dit  que 
le  pays  de  Balaffie  fait  partie  des  anciens  Paropamifa- 
dés.  Mais  je  ne  fais  fi  le  royaume  de  Balaffie  ,  dont 
parle  Marco  Paolo,  doit  être  diftingué  du  Candahar, 
La  fituation  enfermçe  dans  un  cercle  de  hautes  mon- 
tagnes ,  convient  affez  à  l'une  Se  à  l'autre.  Davity  mec 
la  ville  de  Balaffan  fur  le  Gehun  ou  Gelcon  ;  il  ajoure 
que  près  delà  on  voit  fur  le  même  bord  Semergian  8c 
Bocan  ,  féjour  du  roi  de  Balaffie  ,  nommé  pour  ce  fujec 
roi  de  Bocan.  Les  cartes  modeFnes  8c  les  tables  des  Ara- 
bes placent  fur  le  Gehun  une  ville  de  Badafcian  ,  que 
Daviry  aura  fans  doute  confondue  avec  Balaffan  donc 
il  eft  ici  queftion,  8c  qui  étant  dans  le  Paropamife  ,  doit 
être  bien  au  midi  de  l'Oxus. 

2.   BALASS1E  ,  rivière  de  .Barbarie  ,  au  royaume 

d'Alger.  Elle  fe  jette  dans  la  mer  Méditerranée  ,  près  du 

cap  de  Gibramel ,  vers  Gigeri.  *  Baiidrand  ,  éd.  170J. 

BALATHi£A  .  ville  de  l'Arabie  déferre  ,  félon  Pro- 

lomée,  /.  5.  c.   19.  Quelques  éditions  portent  Bala- 

GyEA. 

BALATIMORE.  Voyez,  Baltimore. 

BALBACKjifle  peu  éloignée  du  rivage  de  la  mer 
des  Indes  ,  &  qui  n'eft  qu'à  une  journée  de  rifle  de 
Zeilan  .  *  D' Herbelot ,  Bibl.  Orient. 

BALBANERA  (  la  Sierra  de  ) ,  montagnes  d'Es- 
pagne ,  dans  la  vieille  Caftille.  Ces  montagnes  avec  cel- 
les d'Yangas .  vers  Rioia ,  font  celles  qu'on  nommoic 
autrefois  Diftercius  ,  8c  font  partie  de  l'ancienne  Idu- 
beda,  anciennement  Heliopolis.  *  B.iudrand  ,  éd.  170/. 

BALBANIN  ou  Albanin  ,  nation  particulière  de 
Grecs  ou  d'anciens  Egyptiens,  qui  fe  font  retirés  vers 
la  Nubie  8c  dans  la  ville  d'Afuan  enThebaïde  ,  dès  le 
tems  que  les  Mahométans  fe  rendirent  maîtres  de  l'E- 
gypte. Us  font  profeffion  de  la  religion  chrétienne  ,  3c 
de  la  fecte  des  Jacobites.  Leurs  fréquentes  courfes  dans 
l'Egypte  fupérieure  les  font  paffer  pour  une  race  de 
brigands.  *  D' Herbelot .  Bibl.  Orient. 
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BAlBASTRO,  ville  d'Espagne  ,  dans  l'Aragon  ,  fur 
îa  rivière  de  Vero  ,    a  l'on  embouchure  dans  la  Gin- 
■ca  &  aux  confins  de  la  Ribagorça  ,  à  mi-chemin  ,  enrre 
•Huesca  au  couchant ,  Se  Lexida  au  levain  d'hyver ,  Se  à 
■quatorze  lieues  de  Saragoffe  au  levant.  On  l'appelloit 
autrefois  Bcrgidum  Se  Belgida.  Vayrac  dans  l'on  Etat 
■d'Espagne  i  t.  i.  p-  369.  dit  que  Balballro  ell  un  fiége 
épiscopal ,  qui  fut  établi  premièrement  à  Roda ,  enfuite 
il  fut  transféré  à  Urgel ,  puis  à  Lcrida  ,  enfin  à  Balba- 
fîro.  Roda  ayant  été  reptile  fur  les  Mores  en  1040  ,  Er- 
•vivaldc  ,  évoque  d'Urgel  ,  fe  plaignit  au  roi  Ramire  I , 
de  ce  qu'on  avoit  féparé  cette  églilé  Se  celle  de  Riba- 
gorça de  la  fienne  -,  fi  bien  que  ce  prince  ordonna  qu'el- 
les fufient  reflituées  à  l'évêque  d'Urgel.  Mais  après  fa 
mort  Sanche  fon  fils  en  rétablit  le  fiége  à  Roda.  Le  roi 
Sauthe- Ramire  ayant  repris  Balbaflro  fur  les  Mores  en 
106  j,  donna  l'églil'e  de  cette  ville  à  Salomon,  évêquede 
Roda ,  lequel  prit  le  titre  d'évêque  de  Roda  &  de  Bal- 
ballro ,  mais  il  ne  le  porta  pas  long-rems  :  car  D.  Pe- 
dro ,  roi  d'Aragon  ,  ayant  repris  une  féconde  fois  la  ville 
de  Balbaflro  ,  fit  ériger  fon  égïifc  en  cathédrale  en  1090. 
Ponce  en  fut  fait  premier  évêque.  Cependant  l'évêque 
d'Huesca  s'oppofa   vigoureufement  à  cette  éreétion  , 
prétendant  qu'elle  lui  étoit  préjudiciable.  Ses  fuccefleurs 
en  firent  de  même  ,  tellement  que  ce  procès  dura  jus- 
qu'en 1573  ,  que  Philippe  II  fit  ériger  Balbaftro  enévê- 
ché  ,  ou  ,  pour  mieux  dire  ,  fit  confirmer  l'érecLion  qui 
en  fur  faite  en  1090.  Philippe  d'Urrias  en  fut  fait  pre- 
mier évêque.  Le   chapitre  eil  compofé  de  fept  digni- 
taires ,  de  douze  chanoines ,  de  douze  prébendiers  Se 
de  divers  autres  bénéficiers.  Le  diocèfe  s'étend  fur  cent 
foixante-dix  paroifles  ,  fur  huit  couvens  ,  fur  quatorze 
hermitages  ,&  fur  dix-neuf  hôpitaux. 

BALBECK  ,  ancienne  ville  de  la  Turquie  ,  en  Allé. 
Ce  nom  ell:  quelquefois  écrit  par  undouble  A.  Baalbec. 
Elle  eft  fituée  dans  la  Syrie  du  Liban,  au  bout  d'une 
longue  plaine  qui  ell  presque  toute  environnée  de  hau- 
tes montagnes.  Voyez,  la  Roque  ,  Voyage  de  Syrie  &  dit 
Mont  Liban,  éd.  Baris.p.  1 19  &fuiv.&p.  97.  &  fuiv. 
éd.  d'AmÇt.  1723.  La  plaine  a  fon  étendue  du  côté  de 
Damas  ,  &  elle  eft  encore  féparée  du  territoire  de  cette 
dernière  ville, par  d'autres  montagnes  qui  font  une  fuite 
du  Liban  ou  de  l'Antiliban.  La  fituation  de  Balbeck  ,  fé- 
lon nos  géographes  ,  eft  à  60  d.  45  min.  de  longitude  , 
&  à  33  d.  50  niin.de  lautudefeprentrionale.  Naffir  Ed- 
din,  aitronome  Perfan,  donne  à  cerre  ville  70  d.  45  min. 
.   de  longitude  &  3  3  d.  40  min.  de  latitude.  Les  tables  qui 
portent  le  nom  d'Ulug-Beg,  prince  Tarrare ,  s'accor- 
dent avec  lui  pour  la  longitude  de  Balbeck,  mais  elles  ne 
lui  donnent  que  33  d.  15  min.  de  lat.  Enfin  Balbeck 
n'eft  éloignée  que  de  15  ou    16  lieues  françoifes  de 
Damas ,  qui  eft  presque  à  fon  orient.  Les  villes  matiri- 
mes  Gebail  Se    Banuh*en    font  à  dix-huit   ou  vingt 
lieues  de  diftance  du  côté  du  couchant.  Elle  voit  d'as- 
fez  près  les  plus  hautes  montagnes  du  Liban  vers  le 
nord,  &  une  partie  de  l'Antiliban  lui  efl  oppofée  du  côté 
du  midi.  Cette  ville  eft  fermée  de  belles  murailles  de 
pierres  taillées ,  dont  le  circuit  eft  d'environ  une  lieue  , 
Se  contient  les  plus  beaux  relies  d'antiquité  qui  foient 
peut-être  aujourd'hui  dans  l'Orient ,  fans  en  excepter 
même  les  ruines  qui  font  en  Egypte.  Quoique  la  ville  eil 
foit  presque  toute  remplie  ,   on  s'attache  principale- 
ment à  la  vifire  d'un  grand  palais  ,  communément  ap- 
pelle le  château  de  Balbeck,  Se  à  celle  d'un  temple  en- 
core plus  entier  Si  plus  magnifique  que  le  palais.  Ce 
châteiu  fitué  à  l'extrémité  occidentale  de  la  ville,  re- 
préfente  à  l'on  extérieur  un  pian  imparfaitement  carré  , 
par  la  dispolîiion  de  quatre  grands  murs  qui  l'enfer- 
ment de  tous  côtés.  Ces  murs  font  tous  entourés  d'un 
large  fofTé  ,  revêtu  de  grandes  pierres.  Il  étoit  autre- 
fois très-profond  &   rempli  d'eau  vive.  La  première 
chofe   qui    frape  &  qui  furprend  l'admiration  ,  avant 
même  que  d'entrer  dans  cette  vafte.  enceinte  ,  c'eft  la 
qualité  des  pierres  donr  les  hautes  murailles  qui   la 
forment  fe  trouvent  conftruites.  Ces  pierres  font  ex- 
ceftives  en  toutes  leurs  dimenfions  ;  on  en  a  mefuré 
plufieurs  qui  ont  plus  de  foixante-deux  pieds  de  lon- 
gueur ,  Se  jusqu'à  feize  pieds  de  hauteur  ou  de  lar- 
geur.  Celles  qui  méritent  plus  d'attention   font  em- 
ployées au  mur  dedetriere  ,  ou  du  fond,  où  l'on  ne 


tromr  que  trois  feules  pierres  d'environ  foixante  pieds 
chacune  ;  elles  forment  enfcmble  une  longueur  de  plus 
de  cent  quatre-vingt  pieds  de  terre  dans  la  muraille , 
ce  qui  eft  une  espèce  de  prodige  qu'on  ne  trouvera 
nulle  autre  part.  La  face  extérieure  de  tout  ce  palais  eft 
tournée  vers  l'orient  :  elle  eft  extrêmement  longue ,  à 
caufe  de  deux  grandes  tours  carrées  qui  l'accompa- 
gnent de  chaque  côté  ,  Se  qui  ne  font  qu'une  même 
ligne  ,  d'environ  quarante  toifes  de  longueur  ,  avec  tou- 
te la  façade  du  bâtiment.  La  principale  porte  eft  ou- 
verte fur  le  milieu  de  cette  face  ,  Se  celles  des  tours  le 
font  auffi  du  même  côté  ,  ce  qui  forme  trois  grandes 
entrées  de  front ,  qui  conduifent  dans  les  bâtimens  inté- 
rieurs ;  Se  pour  la  décoration  ,  outre  quantité  d'orne- 
mens  ruinés  ,  que  l'on  fe  dispenfe  de  décrire,  on  voit  en- 
core un  bel  ordre  d'architecture  dorique  ,  avec  des  co- 
lonnes engagées  dans  le  vif  du  bâtiment.ce  qui  donne  une 
grande  idée  de  tout  le  relie.  Sur  le  piedeftal  de  l'une  de 
ces  colonnes  ,  on  lit  encore  afiez  facilement  ce  peu  de 
mots  d'une  infeription  que  le  tems  a  fort  endommagée.: 
ils  font  en  très-beaux  caractères  romains  : 
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Tout  ce  premier  corps  de  bâtiment  eft  double  &  d'une 
profondeur  exrraordinaire ,  ayant  du  côté  qui  regarde 
l'intérieur  du  château  ,  deux  autres  tours  pareilles  aux 
précédentes ,  &  les  mêmes  ornemens  qui  font  fur  le  de- 
hors :  à  quoi  il  faut  ajouter  que  les  combles  fonr  en  ter- 
tafies  Se  en  galerie  découverte ,  avec  les  murs  crénelés. 
La  profondeur  qu'on  vient  de  remarquer  rend  la  grande 
entrée  du  milieu  extrêmement  obfcure.  C'eft  un  long 
paffage ,  ou  plurôt  un  veltibule  fous  des  voûtes  fort  éle- 
vées', que  l'on  prendroit  pour  un  chemin  fouterrein. 
Les  murs  de  ce  veflibule  font  ornés  de  buftes  de  rois 
ou  d'empereurs ,  que  l'on  ne  fauroir  bien  reconnoître 
faute  de  clarté  ;  mais  on  eft  en  quelque  façon  dédom- 
magé de  cette  obfcurité  ,  par  le  bel  objet  qui  fe  pré- 
fente après  avoir  traverfé  ce  long  veftibule.  Cet  objet 
'eft  un  grand  bâtiment  hexagone  ,  oppofé  à  toute  la  face 
que  l'on  vient  de  décrire  ,  &  élevé  autour  d'une  valle 
cour  ,  faifant  comme  la  première  partie  de  ce  palais.  Il 
eft  d'une  apparence  tout  à  fait  fomptueufe,  Se  encore 
embelli  d'une  partie  des  ornemens  qui  convenoientà 
un  fi  beau  deffein.  Le  fond  de  ce  bâtiment  eft  tout  ou- 
vert ,  Se  repréfente  une  manière  de  rhéatre  ou  de  plate- 
forme ,  où  l'on  monte  par  un  fort  beau  degré  de  mar- 
bre. Cette  ouverture  donne  entrée  à  une  féconde  cour- 
carrée  ,  encore  plus  fpacieufe  que  la  précédente ,  au- 
tour de  laquelle  on  trouve  d'autres  édifices  beaucoup 
plus  magnifiques  que  lesprécédens.  Ces  édifices  font  éle- 
vés fur  un  double  rang  de  colonnes ,  qui  forment  deux 
fuperbes  galeries  en  portique  aux  côtés  de  cette  gran- 
de place.  La  longueur  des  galeries  eft  d'environ  foi- 
xante-fix  toifes  ,  Se  leur  largeur  de  huit.  On  ne  peutrien 
ajouter  à  la  beauté  &  à  la  nobleffe  de  toute  cette  ilructu- 
re,qui  fe  fait  encore  admirer  malgré  l'état  de  ruine  &  de 
décadence  où  elle  fe  trouve  aujourd'hui.  Au  fond  delà 
grande  cour  dont  on  vient  de  parler  ,  on  voit  les  rui- 
nes d'un  troifiéme  bâtiment ,  qui  étoit  fans  doure  le  plus 
fuperbe  de  tous,faifant  comme  le  principal  corps  de  ce 
palais  ,  Se  directement  oppofé  à  la  première  face  ,  ayant 
la  même  largeur  ,&  beaucoup  plus  de  profondeur.  Ce  I 
dernier  corps  de  bâtiment  étoit  élevé  fur  des  colonnes,  j 
dont  la  groffeur&  la  hauteur  furpafient  fi  fort  les  dimen- 
fions ordinaires  ,  que  Pierre  Belon,  en  1 548  ,  les  a  com- 
parées à  celles  de  l'hyppodrome  de  Conflnnrinople.  Il 
relie  encore  neuf  de  ces  colonnes,  avec  une  bonne  partie  j 
de  l'entablement ,  qui  font  autant  de  chef-d'œuvres  de 
l'art ,  Se  qui  montrent  avec  tout  ce  qui  vient  d'être  re- 
marqué  ,  que  ce  palais  devoit  autrefois  paffer  pour  une  1 
des  merveilles  de  l'Afie.  Pour  comble  d'admiration , 
chacune  de  ces  neuf  colonnes  n'eft  que  d'une  feule 
pièce.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'elles  font  reliées, 
du  nombre  de  vingt-fept ,  qui  éroient  encore  au  même 
lieu  vers  l'année  iffo,  que  Thever ,  Cvsm.  unïuerf.  l.\ 
6.  c.  14.  avoit  remarquées  comme  la  plus  grande  mer-j 
veille  de  Balbeck,  &  qu'il  afùa'e  avoir  été  depuis  trans-  ' 
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portées  à  Conftantinople  ,  pour  orner  la  mosquée  du 
grand  Soliman.   Il  eft  impofiible  de  trouver  ailleurs 
un  plusgrand  affemblage d'excellens  morceaux  d'archi- 
tecture 8c  de  fculpture  ,  8c  une  plus  élégante  dispofirion 
dans  les  parties  de  ees  bâtimens  qui  ont  le  plus  réfîlté 
aux  injures  du  tems.  On  voir  encore  fort  distinctement 
une  fuite  de  chambres  ,  de  falles  &  d'appattemens  en- 
tiers ,  embellis  de  tout  ce  que  l'art  a  de  plus  recherché. 
L'ordre  corinthien  fe  trouve  fort  fouvent  répété  dans 
tout  cet  édifice  ;  les  autres  ordres  y  font  auffi  employés 
avec  discernement ,  8c  ils  fe  trouvent  tous  exécutés  avec 
une  précifion  qui  ne  laifle  rien  à  délirer.  La  variété  des 
ornemens  ,  bien  éloignée  de  la  licence  &  de  la  confu- 
fion  où  fonr  tombés  la  plupart  des  architectes  moder-. 
nés-,  mérite  encore  une  attention  particulière,  par  la 
favante  manière  avec  laquelle  on  les  a  diftribués ,  &c 
par  leur  exécution  presque  inimitable.  Outre  ceux  qui 
appartiennent  à  l'architecture  ordinaire  ,  on  voir  dans 
ce  palais  tout  ce  que  le  bon  goût  de  la  Grèce  ,  8c  tout 
ce  que  la  magnificence  romaine  avoient  inventé  de  ma- 
gnifique dans  l'art  de  bâtir.  Statues  fans  nombre  >  fi- 
gures 8c  bulles  de  toute  espèce  ,  trophées  fuperbes  , 
niches  curieufement  travaillées ,  murs  &  plafonds  en- 
richis de  bas-reliefs  ,  inferutarions  8c  autres  ouvrages 
du  plus  beau  marbre  ,  efcaliers  admirables ,  thermes  & 
can'arides  judicieufement  placés  :  enfin  il  n'eft  aucune 
partie  un  peu  confervée ,  foit  dans  l'intérieur  ,  foit  à- 
l'extérieur  de  rous  ces  édifices ,  qui  ne  préfente  à  la  vue 
une  parfaitement  belle  décoration.  Pour  achever  de 
donner  une  idée  exacte  de  ces  bâtimens  .  il  faur  dire 
un  mot  des  voûtes  fur  lesquelles  ils  font  presque  tous 
élevés  ,  8c  que  l'on  trouve  dans  toute  leur  étendue. 
On  découvre  de  tems  en  tems  à  travers  les  ruines  , 
de  longs  escaliers  fouterreins  ,  la  plupart  de  marbre, 
iont  quelques-uns  contiennent  près  de  deux  cens  mar- 
ines ,  lesquels  mènent  à  des  édifices  inférieurs ,  où  l'on 
ne  peut  s'empêcher  d'admirer  le  trait  hardi  des  voûtes, 
Se  leur  grande  élévation.  Une  de  ees  voûtes  principa- 
les qui  règne  presque  fur  route  la  longueur  du  châ- 
;eau  ,  n'a  guères  moins  de  quatre-vingt  toifes  ,  8c  une 
lutre  qui  en  travetfe  la  largeur  ,  eit  longue  d'environ 
ùnquante-cinq.  On  trouve  auffi  dans  ces  fouterreins 
juancité  de  chambres ,  de  falles  &  de  riches  apparte- 
nez entiers ,  avec  quantité  de  tombeaux  de  marbre. 
.es  murs  y  ont  pour  ornemens  des  niches ,  des  buftes 
:n  bas-relief  Se  des  inferiptions  en  catacleres  romains , 
nais  fi  effacés  par  le  tems  &  par  l'humidité  ,  qu'on  a 
sien  de  la  peine  d'en  déchifrer  quelques-mots  -,  ceux- 
:i  par  exemple  ,  qui  font  gravés  fous  un  bufte  ; 

DIVISIO    MOSCI. 

Quelques-uns  de  ces  bâtimens  fouterreins  ne  reçoivent 
.ucun  jour ,  foit  à  caufe  de  leur  profondeur ,  ou  parce 
Hue  les  ruines  ont  bouché  les  ouvertures  qu'ils  pou- 
oient  avoir  :  nous  les  vifirâmes  avec  des  flambeaux.  Les 
..utres  font  éclairés  par  de  grandes  fenêtres  qui  s'éle- 
*rent  du  rez-de-chauffée  des  bâtimens  fupérieurs.  On 
ajoutera  pour  dernière  obfervation  que  ces  édifices  font 
presque  tous  conftruits  de  ces  grandes  pierres  ,  qu'on  a 
sait  remarquer  au  commencement ,  Se  qu'il  ne  paroît 
itntre  elles  ni  mortier  ,  ni  ciment  ,  ni  aucune  espèce  de 
Jiaifon.  Les  curieux  ne  fauroient  s'empêcher  de  déplo- 
ner  la  défolation  8c  l'abandonnement  de  ces  monumens  , 
ojui  font  autant  de  chef-  d'oeuvres  de  la  meilleure  anti- 
quité ,  &  qui  portent  encore  en  cet  état  de  ruine  ,  un 
certain  caractère  de  grandeur  &  de  perfection  qu'on  ne 
;ueut  fe  laffer  d'admirer.  Il  relie  à  parler  d'un  monument 
uiarticulier  que  le  tems  a  plus  heureufement  respecté 
ique  le  refte ,  &  qui  eft  contenu  dans  une  même  en- 
r.einte  de  bâtimens.  C'eft  un  temple  qui  fe  trouve  fitué 
fur  une  hauteur ,  en  manière  de  plate-forme ,  au  milieu 
•l'une  place  remplie  de  ruines  ,  fur  la  gauche  des  neuf 
colonnes  qui  font  reliées  du  principal  corps  du  palais. 

La  figure  extérieure  de  ce  temple  eft  carrée  longue. 
îon  portail  tourné  du  côté  de  l'orient  eft  d'une  appa- 
rence tout  à  fait  magnifique  par  fon  élévation  fur  30 
legrés ,  &  par  la  décoration  d'une  double  ordonnance 
le  colonnes  dont  il  eft  orné.  Ces  dégrés  font  accompa- 
i  nés  de  chaque  côté  d'un  mm  travaillé ,  Si  finiflant  en 
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piedcftal  de  quinze  pieds  de  hauteur  ,  où  l'on  voyoit 
autrefois  deux  ftatues  de  front  pofées  fur  des  plinthes. 
La  première  ordonnance  de  ce  frontispice  eft  un  pe- 
riftyle ,  compofé  de  huit  colonnes  corinthiennes  cane- 
lées  5  qui  règne  fur  une  longueur  de  dix-fept  toifes  ,  Se 
qui  étant  éloigné  de  trente  pieds  de  la  porte  du  temple  , 
donne  d'abord  un  air  de  grandeur  &  de  majefté  à  toute 
cette  face.  Ce  même  periftyle  eft  continué  tout  à  l'en- 
tour  ,  à  l'extérieur  du  temple  »  &  forme  la  galerie  de 
colonnes  dont  il  fera  parle  dans  la  fuite.  La  féconde  or- 
donnance une  dispofition  de  quatre  autres  colonnes 
ifolées  pareilles  aux  précédentes,qui  fontfituées  derrière 
le  periftyle  à  une  diftance  d'environ  fix  pieds.  Elles  font 
accompagnées  de  deux  pilaftres  à  trois  faces  ,  qui  or- 
nent le  front  des  deux  murs  de  côtés,beaucoup  plus  avan- 
cés que  le  corps  du  bâtiment ,  8c  qui  en  fe  rapportant  à 
l'ordonnance  des  colonnes,  forment  au-devant  de  la 
porte  du  temple  un  fuperbe  veftibule  en  portique 
dont  la  profondeur  eft  d'environ  vingt-quatre  pieds ,  8c 
la  largeur  de  plus  de  foixante.  Toutes  ces  colonnes  en-» 
femble  dont  la  hauteur  eft  de  cinquante-deUx  pieds,  Se 
le  diamètre  de  iix  ,  portent  un  entablement  convenable 
à  une  fi  riche  ordonnance  ,  &  l'entablement  eft  furmon- 
té  par  un  grand  fronton  triangulaire  ,  qui  fait  le  couron- 
nement de  tout  ce  frontispice  ,  lequel  a  environ  dix-huit 
toifes  d'élévation,  c'eft-à  dire  autant  que  de  largeur  ou 
de  face.  La  porte  du  temple  paroît  au- dedans  dans  le 
milieu  à  travers  de  cette  double  dispofition  de  colonnes 
couverte  par  la  voûte  du  veftibule  ;  mais  elle  y  patoîc 
avantageufement ,  &  fans  embarras  ,  tant  par  la  belle 
proportion  des  colonnes- ,  &  par  la  juftefTe  des  entre- 
colonnemens  ,  que  par  Féloignement  où  elle  fe  trouve 
du  periftyle  &  du  portique. 

Cette  porte  toute  de  marbre  eft  carrés  ,  comme 
étoient  toutes  celles  des  anciens  temples  &  des  bafiliques. 
Sa  hauteur  depuis  le  feuil  jusqu'à  la  cimaife  de  fon  enta- 
blement eft  de  quarante-deux  pieds ,  &  fa  largeur  d'un 
montant  à  l'autre  de  vingt-fept  à  vingt-huit  pieds ,  avec 
environ  dix-huir  pieds  d'ouverture.  Son  architecture 
quoique  fimple  en  apparence,  eft  d'un  goût  exquis ,  & 
dans  la  précifion  des  meilleures  règles  :  tout  le  cham- 
branle eft  orné  d'une  parfaitement  belle  fculpture ,  auflî 
bien  que  la  frife  ,  8c  les  deux  grandes  confoles  qui  fou- 
tiennent  la  corniche.  Mais  on  admire  fur  toutes  cho- 
fes  ,  un  véritable  chef-d'œuvre  de  fculpture  dans  la  pla- 
te-bande ,  ou  la  fermeture  qui  fait  le  linteau  de  cette 
porte  ,  8c  qui  fert  auffi  d'architrave  à  l'entablement.  Ce 
n'eft  qu'une  feule  pièce  de  marbre,  où  l'on  a  taillé  en  bas- 
relief  de  ia  dernière  délicateffe  ,  un  grand  aigle  à  aîles 
déployées,  tenant  dans  fes  ferres  un  caducée,  avec  deux 
figures  d'enfant ,  ou  de  cupidon  ,  à  demi  couchées  , 
une  de  chaque  côté.  Ces  figures  foutiennent  d'une  main 
un  long  fefton  de  fleurs ,  de  fruits  8c  de  feuillages  ,  qui 
part  du  bec  de  l'aigle ,  &  tiennent  de  l'autre  les  bouts 
d'une  draperie  ,  ou  d'un  voile  ,  dont  elles  font  à  demi 
couvettes  ;  mais  de  manière  que  ces  extrémités  retom* 
bant  de  leur  main  plus  bas  que  la  moitié  du  corps  ,  fe 
divifent  en  façon  de  rubans  ,  8c  femblent  voltiger. 
Rien  ne  peut  être  ajouté  à  la  nobleffe  &  à  l'expreffion 
de  ces  figures ,  non  plus  qu'à  la  correction  du  deffein 
8c  l'on  peut  dire  hardiment  que  c'eft-là  un  des  plus 
excellens  morceaux  qui  nous  reftent  en  ce  genre.  Le 
bas  de  tout  le  mur  de  face  ,  &  encore  de  ceux  qui  de 
chaque  côté  ferment  le  veftibule  ,  eft  orné  d'une  fcul- 
pture de  marbre  qui  eft  digne  de  l'attention  des  con- 
noiffeurs.  C'eft  un  bas-relief  continu  qui  règne  tout 
autour  de  ces  murs  en  manière  de  frife  ,  &  qui  re- 
préfente  en  petit  des  myfteres  &  des  facrifices  du  pa- 
ganisme. On  y  voit  fans  confufion  un  mélange  d'hom- 
mes Se  d'animaux  ,  dont  on  ne  peut  fe  laffer  d'admirer 
l'excellente  compofition  &  l'agréable  variété.  Enfin 
on  ne  fauroit  rien  voir  de  plus  riche  Se  de  plus  fagemenc 
diftribué  que  toutes  les  parties  de  ce  frontispice  ,  les- 
quelles formenr  enfemble  un  corps  d'architecture  des 
plus  fuperbes-., 

L'intérieur  du  temple  eft  à  peu  près  dispofé  félon  le 
plan  ordinaire  de  nos  églifes ,  ayant  une  nef  avec  des 
bas-côtés  ou  des  corridors  voûtés  qui  régnent  tout  au- 
tour ,  8c  une  manière  de  chœur.  Sa  longueur  eft  d'en- 
Yiton  dix-neuf  toifes ,  dont  le  chœur  en  occupe  cinq  à 
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fix ,  &  fa  largeur  d'un  mur  à  l'autre  eft  de  dix  à  onze 
toiles.  La  nef  eft  foutenue  par  un  double  rang  de  co- 
lonnes canelées  d'ordre  corinthien  ,  dont  le  diamètre 
eft  de  trois  à  quatre  pieds  ,  8c  l'élévation  ,  y  compris  le 
piedeftal  &  le  chapiteau  ,  eft  d'environ  trente-fix  pieds. 
Ces  colonnes  ifolées  font  au  nombre  de  douze  ,  fix  de 
chaque  côté  ,  8c  chaque  entre-colonnement  eft  d'envi- 
ron dix  pieds.  L'éloignement  des  murs  du  temple  à  ces 
colonnes  eft  de  deux  toifes ,  8c  cet  espace  forme  le  cor- 
ridor dont  on  a  parlé.  Ces  murs  ne  font  pas  fans  or- 
nement ;  car  dans  les  espaces  qui  répondent  aux  en- 
rre-colonnemens ,  8c  qui  contiendroient  des  autels  ou 
des  chapelles  à  la  manière  de  nos  églifes  ,  il  y  a  au- 
tant de  grandes  niches  rondes  ,  ou  des  renfoncemens 
pris  dans  le  corps  du  mur ,  dont  le  plan  8c  la  ferme- 
ture font  cintrés.  Ces  grandes  niches  ne  font  pas  ou- 
vertes jusqu'à  l'aire  du  pavement  ;  mais  elles  portent  fur 
le  maflîf  du  mur  qui  eft  travaillé  ,  &  orné  en  manière 
de  piedeftal  corinthien  ,  ayant  la  même  hauteur  que 
ceux  des  colonnes  :  tous  les  jambages  ou  montans  font 
ornés  de  pilaftres  de  ce  même  ordre  ,  &  les  arcades 
ou  cintres  le  font  par  des  archivoltes  convenables  à 
cette  ordonnance.  Àu-defTus  de  chaque  arcade  ,  8c  à 
une  diftance  proportionnée  ,  il  y  a  un  fécond  rang  de 
niches  ,  moins  grandes  que  les  premières  ,  de  figure  car- 
rée ,  dont  toutes  les  corniches  font  de  marbre  ,  avec 
tous  les  ornemens  qui  leur  font  propres  >  8c  couronnées 
d'un  fronton  triangulaire.  Toutes  ces  niches  étoient 
autrefois  remplies  de  ftatues  des  dieux  ou  des  héros  de 
l'antiquité  ,  comme  il  eft  aifé  de  le  conjecturer  par  les 
piedeftaux  que  l'on  y  voit  ,&  parles  exemples  que  nous 
en  avons.  11  falloit  même  que  les  figures  placées  dans 
les  niches  du  premier  rang  fuffenc  coloflales  ou  des 
groupes  entiers ,  puisque  la  hauteur  de  ces  niches  eft 
d'environ  quarorze  pieds  ,  avec  la  moitié  moins  de  lar- 
geur. Une  fi  belle  décoration  eft  encore  enrichie  par  un 
autre  ordre  de  colonnes  placées  dans  l'entre-deux  des 
njehes ,  8c  engagées  d'un  tiers  dans  le  vif  du  bâtiment  : 
elles  font  respectives  &  oppofées  à  celles  de  la  nef  , 
ayant  les  mêmes  proportions  8c  les  mêmes  ornemens. 
Le  chœur  plus  élevé  que  la  nef ,  en  eft  féparé  par  deux 
piliers  carrés  ,  ornés  de  colonnes  &  de  pilaftres  ,  qui 
forment  une  parfaitement  belle  entrée  ,  oppofée  à  la 
grande  porte  du  temple.  On  monte  à  ce  chœur  par 
treize  degrés  de  marbre  ,  qui  occupent  toute  la  lar- 
geur d'entre  les  deux  piliers  ,  &  l'on  y  ttouve  les  mê- 
mes otnemens  8c  la  même  fymmétrie  que  dans  la  nef. 
Quatre  colonnes  ifolées  en  fupportent  la  voûte  ,  &  les 
murs  font  ornés  de  chaque  côté  d'un  double  rang  de 
niches,  aufli  curieufement  Travaillées  &  embellies  ,  avec 
cette  différence  que  les  colonnes  &  les  pilaftres  du 
chœur  ,  qui  eft  ,  comme  l'on  a  dit  ,  plus  élevé  que  la 
nef,  font  fans  piedeftaux  ,  pofées  fur  de  fimples  bafes, 
8c  que  les  niches  du  premier  rang  prennent  naiffance 
du  rez-de-chauffée.  Dans  le  fond  de  ce  chœur  eft  une 
grande  niche  toure  de  marbre,  dans  laquelle  étoit  ap- 
paremment placée  la  figure  de  la  principale  divinité.  On 
remarque  parmi  fes  ornemens  qui  font  très-recherchés , 
une  belle  fculpture  en  feftons  d'oifeaux  ,  de  fleurs  8c  de 
fruits  ,  8c  dans  le  refte  du  chœur  plufieurs  bas-reliefs 
admirables  ,  qui  repréfentenc  Neptune  ,  des  dieux 
marins,  &  d'autres  fujets  du  paganisme.  Il  eft  presque 
inutile  d'ajouter  que  tous  les  angles  &c  toutes  les  encoi- 
gnures ,  tant  du  chœur  que  delà  nef ,  font  ornés  ou 't?e 
pilaftres  plies  ,  ou  de  colonnes  doublées  &  engagées , 
&  qu'il  fe  trouve  encoredes  pilaftres  enriers  fur  les  murs 
du  fond  8c  de  devant ,  qui  fe  rapportent  à  l'ordon- 
nance des  colonnes  ;  l'ufage  de  tous  ces  accompagne- 
mens  étant  trop  connu  &  trop  indispenfable  dans  les 
édifices  de  cette  conféquence.  Il  eft  plus  à  propos  de  dire 
un  mot  de  la  voûte  principale  du  remple  ,  qui  com- 
mence à  fe  former  au-deffus  d'un  riche  entablement  que 
fupportent  toutes  les  colonnes  ,  tant  du  chœur  que  de 
lanef .  Elle  eft  d'une  exécution  très-hardie, &  toute  divi- 
fée  en  compartimens  ,  qui  font  remplis  d'une  excellente 
fculpture.  Comme  cette  voûte  eft  interrompue,  &  qu'il 
refte  tout  à  coup  un  grand  vuide  vers  le  milieu  ,  je  croi- 
rois  fort  que  cet  endroit  étoit  deftiné  pour  éclairer  le 
temple  ,  foit  par  le  moyen  de  quelque  dôme  à  jour  ,  foit 
qu  en  effet  il  n'y  ait  jamais  eu  de  eoHverture  dans  cet 
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espace  ,  ce  qui  eft  affez  difficile  à  discerner  aujourd'hui. 
Ceux  qui  ont  du  goût  pour  les  belles  chofes  ,  8c  quel- 
que intelligence  ,  ne  fe  lafferont  jamais  d'examiner  par 
le  détail ,  l'ordre  8c  la  délicateffe  des  ouvrages  qui  fonc 
dansl'intérieur  de  cet  édifice  ,  &  les  moins  entendus  ne 
pourront  qu'être  frapés  de  l'air  de  magnificence  8c  de  la 
belle  fymmétrie  qui  règne  dans  toute  l'exécution  d'un 
fi  grand  deffein.  Mais  quoique  tout  foit  digne  d'admira- 
tion dans  ce  temple  ,  on  n'en  fort  que  pour  la  redoubler 
en  parcourant  la  fuperbe  galerie  des  colonnes ,  ou  le 
periftyle  qui  règne  dans  tout  le  pour  tour  extérieur  de 
fes  murailles. 

Cette  galerie  eft  compofée  de  quarante  colonnes  , 
favoir  onze  de  chaque  côté  fur  la  longueur  ,  huit  fur  le 
derrière,  8c  autant  devanr  le  portail.  Celles-ci  forment 
la  donble  ordonnance  de  colonnes  ,  8c  ornent  le  fron- 
tispice du  remple  de  la  manière  qu'il  a  déjà  été  dit ,  à 
quoi  on  doit  ajouter  qu'elles  font  élevées  fur  des  bafes, 
qui  font  à  fleur  du  dernier  degré.  Toutes  les  autresfono 
pofée9  fur  un  grand  ftylobate  ,  ou  piedeftal  continu , 
qui  eft  la  fuite  de  celui  dont  on  a  parlé  à  l'occafion 
des  trenre  degrés  du  frontispice  -,  ayant  les  mêmes  or- 
nemens fur  toute  fa  longueur  ,  qui  eft  aufli  celle  de  la 
galerie  ,  où  l'on  rrouve  environ  trente-quarre  toifes 
de  chaque  côté  ,  fur  trois  toifes  de  largeur.  Nous 
ajouterons  que  le  bas  de  tous  les  murs  extérieurs  du> 
temple  ,  le  long  de  cette  galerie  ,  eft  orné  d'une  manière 
de  double  frife  ,  qui  contient  auflî  un  bas-relief  con- 
rinu  ,  où  font  d'exçellens  morceaux  de  fculpture  ,  qui 
expriment  divers  poinrs  de  la  théologie  païenne  ,  dans 
le  goût  8c  dans  le  génie  qui  a  déjà  été  remarqué  à  l'é* 
gard  du  mur  de  face.  La  proportion  des  colonnes, 
l'entablement  qu'elles  portent ,  &  tout  le  refte  de  cette 
ordonnance  eft  égal ,  &  répond  exactement  à  celle  du 
periftyle  de  la  façade  ,  de  forte  qu'on  ne  fauroit  rien 
voir  de  plus  fomptueux  ,  ni  d'une  plus  agréable  uni- 
formité. La  plupart  des  colonnes  ne  font  faites  que  de 
deux  feules  pierres.  Mais  ce  qui  relève  extraordinaire- 
ment  ce  bel  ouvrage  ,  c'eft  le  plafond  voûté  qui  cou- 
vre toute  cette  galerie  ,  8c  qui  eft  enrichie  de  la  plus 
belle  fculpture  en  bas-relief  qui  fe  puifie  voir.  Elle  eft 
diftribuée  en  différens  compartimens  ,  dont  les  plus 
confidérables  fe  trouvent  dans  le  milieu  ,  8c  font  char-  : 
gés  chacun  d'un  bufte  d'empereur  ou  d'impératrice  ,"  i 
d'un  goûr  tout  à  fait  exquis.  Dans  les  autres  moindres 
compartimens  ,  ce  fonr  des  feuillages  &  d'autres  orne- 
mens aufli  excellemment  travaillés.  On  profite  de  quel- 
ques ouvertures  qui  fe  trouvent  à  cette  voûte  ,  le  tems  i 
l'ayant  ruinée  par  intervalle  ,  pour  confîdérer  de  près  ! 
ces  beaux  ouvrages ,  &  pour  cela  on  monte  fur  le  com- 
ble de  tour  l'édifice ,  pat  le  moyen  d'un  petit  escalier  i 
en  limaçon ,  pratiqué  dans  l'épaiffeur  de  la  muraille.  o 
C'eft  par-là  que  l'auteur  cité  examina  curieufemenr  plu*'  a 
fieurs  chapiteaux  ,  les  pièces  de  l'entablement ,  &  une 
partie  des  ornemens  de  la  voûte.  Ce  font  tous  mor- 
ceaux fans  prix  ,  8c  qu'on  ne  fauroit  affez  admirer  :  il 
femble  qu'on  pouvoit  aflez  fe  dispenfer  de  rendre  des 
ouvrages  de  cette  élévation  û  parfaitement  finis  :  mais 
on  chercheroit  en  vain  la  moindre  négligence  dans  tout 
cet  édifice  :  certe  pièce  eft  proportionnée  à  la  nobleffe 
d'un  fi  grand  deffein  ,  &  le  bon  goût  du  tems  fécondé 
par  l'habileté  des  ouvriers  ,  fe  fait  fentir  également  par- 
tout. L'escalier  dont  on  vient  de  parler  ,  mérite  aulfi 
une  attention  particulière  ,  à  caufe  de  la  dernière  pierre 
qui  le  compofe  ,  laquelle  eft  fi  prodigieufe  ,  qu'on  j 
compte  vingt-neuf  marches  taillées  dans  la  même  pier- 
re: celles  de  deffous  en  contiennent  peur-être  davan- 
tage ,  mais  il  n'eft  pas  poflible  de  le  discerner.  Au  relie 
tout  le  remple  eft  élevé  fur  des  voûtes  d'une  ftru&ure 
admirable  ,  où  l'on  descend  par  de  petites  portes  8c  par  - 
des  escaliers  dérobés.  On  croit  que  ces  voûtes  n'ont 
pas  été  feulement  faites  pour  la  folidité  du  bâtiment , 
mais  qu'elles  formoient  une  autre  espèce  de  remple  fou- 
terrein  qui  avoir  fans  doute  fes  ufages  dans  le  paganis- 
me. Quoique  ce  remple  paroiffe  aujourd'hui  tout  ifole,  i 
on  reconnoît  aifémenr  ,  qu'il  étoit  autrefois  accompa- 
gné de  bârimens  particuliers ,  dont  on  voit  encore  de  ' 
beaux  reftes  aux  environs.  On  y  montoir  par  quatre  j 
grands  escaliers  de  marbre  qui  fubfiftent  dans  leur  en-  ;  . 
tier  fur  les  quatre  coins  du  temple  ;  les  marches  en 
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font  fi  longues  ,  que  huit  ou  dix  perfonnes  enfemble 
y  peuvent  monter  de  front.  Ces  bâtimens  défîmes  , 
félon  toute  apparence  ,  aux  miniftres  de  la  religion  , 
étoient  aufli  élevés  fur  des  voûtes  qui  forment  d'au- 
tres appartemens  fouterreins ,  d'une  exceflive  hauteur. 
On  y  descend  par  un  escalier  particulier ,  &  ils  y  font 
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Comme  les  habitans  de  Balbeck  font  fort  ignorans , 
ils  débitent  quantité  de  fables  à  ceux  qui  en  vifitent 
les  ruines.  Les  Mahométans  ne  fe  laflent  point  de  dire 
que  tous  ces  édifices  font  un  pur  ouvrage  des  génies  , 
ou  des  démons ,  n'étant  pas  poffible ,  félon  eux  ,  que' 
des  hommes  ayent  entrepris  une  pareille  fabrique.  Les 


éclairés  par  des  fenêtres  qui  font  à  rez-de-chauffée.  Lors-  Juifs  font  fortement  perfuadés  que  la  ville  fut  bâtie 

qu'on  vient  à  rentrer  dans  la  ville  ,  en  fortanr  de  l'en-  par  Salomon  ,  qui  fît  auifi  conftruirele  magnifique  pa- 

çeinte  du  château  ôc  du  temple  de  Balbeck,  on  ne  trouve  lais  dont  on  vient  de  voir  les  ruines  décrites    pour  la 

par-tout  que  ruines  ôc  que  fragmens  d'antiquité.  Vous  fille  du  roi  d'Egypte  qu'il  avoit  époufée.  Us  ajoutent 


voyez  à  chaque  pas  des  colonnes  brifées  ou  renver- 
fées  ,  des  chapiteaux  mutilés ,  des  piedeftaux  rompus , 
ôc  à  demi  enterrés  ,  fans  parler  des  voûtes ,  ôc  d'une 
quantité  de  belles  citernes  de  ftruçture  antique,  qui 
font  fort  fréquentes  dans  cette  ville. 

Parmi  tous  ces  édifices  ruinés,  on  diftingue  encore 
un  petit  temple  presque  tout  de  marbre  ,  qui  eft  allez 
entier.  11  eft  de  figure  ronde  à  l'extérieur  ,  ayant  un 
beau  porche  foutenu  de  colonnes  corinthiennes  à  fon 
entrée.  Le  dedans  du  temple  repréfente  un  octogone 
par  la  dispofition  de  huit  arcs  que  fupportent  huit  gtofTes 
colonnes  cotinthiennes  toutes  d'une  feule  pièce.  Elles 
font  espacées  à  l'entour  du  temple ,  avec  des  piede- 
ftaux qui  ont  auiîi  la  figure  d'arc  ,  ou  de  demi-cer- 
cle ;  les  entre-colonnemens  font  ornés  de  niches  ,  où 
l'on  voit  encore  les  piedeftaux  des  ftatues.  Ce  petit 
temple  eft  tout  découvert ,  &  fait  en  coquille  dans  ce 
qui  relie  de  voutc  au-deflus  des  arcades.  Cet  espace  eft 
encore  enrichi  de  quantité  d'ornemens  de  fculpture, 
dont  les  principaux  font  des  aigles  extrêmement  mal- 
traitées. Les  prêtres  Grecs  qui  font  en  pofteflion  de  cet 
édifice  ,  ont  couvert  de  plâtre  presque  tout  fon  inté- 
rieur ,  &  défiguré  par  ce  moyen  toute  la  beauté  de  l'ar- 
chitecture ôc  de  la  fculpture.  Leur  imagination  déré- 
glée ,  aufli  bien  que  leur  goût  a  répandu  une  ridicule  tra- 
dition dans  le  pays  à  l'égard  de  ce  bâtiment  rond  &  fans 
couverture  ,  qu'ils  ptétendent  être  la  tour  où  Ste  Bar- 
be fut  enfermée  ,  ôc  dont  ils  ont  fait  une  églife  de  fon 
nom  fur  cette  bifarre  opinion.  Cependant  il  eft  fur  que 
les  Romains  n'ont  peut-êtte  rien  fait  d'un  meilleur  goût, 
Se  qui  fe  foit  auflî  heureufement  confervé  que  ce  mo- 
nument. Monconys  La  comparé  au  temple  de  Janus  qui 
eft  à  Rome.  De  deux  petites  rivières  qui  panent  par 
:ette  ville,  il  y  en  a  une  qui  traverfe  tout  le  milieu  du 
«emple  par-deflbus  ,  à  la  faveur  des  voûtes  fur  lesquel- 
es  il  eft  élevé.  Elle  recommence  à  paroître  au-delà  du 
oorche  ,  &  à  couler  félon  la  pente  du  terrein.  L'autre 
uifleau  ,  dont  la  fource  n'eft  qu'à  un  quart  de  lieue  de 
a  ville  ,  rempliflbit  autrefois  les  fofles  dont  le  château 
le  Balbeck  eft  entouré  ;  mais  ces  eaux  ont  été  décour- 
lées  pour  d'autres  ufages.  La  conftrudtion  des  murs 
l'enceinte  de  la  ville  ,  toute  faite  de  ces  belles  ôc  ex- 
traordinaires pierres  ,  dont  on  a  déjà  parlé  ,  avec  de 
;  ;rofies  tours  carrées  de  diftance  endiftance  ,  mérite  bien 
|  |ue  les  curieux  qui  vifitent  Balbeck  ,  prennent  la  peine 
l'en  faire  le  tour  par  le  dehors.  Outre  le  plaifir  de 
:oir  un  ouvrage  de  cette  espèce  qui  n'a  pas  beaucoup 
le  pareils  dans  le  monde  ,  ils  trouveront  encore  au 
ieu  le  plus  éminent  de  tout  ce  circuit  une  colonne  co- 
biïale  d'une  beauté  fingnliere,  &  presque  femblable  à 
1 1  fameufe  colonne  de  Pompée  ,  qui  eft  près  d'Alexan- 
i  rie  d'Egypte  ,  ayant  fur  fon  chapiteau  le  piedeftal d'une 
liatue  qui  y  étoit  autrefois  élevée.  La  dernière  chofe 
titii  eft  à  remarquer ,  c'eft  la  grande  carrière  d'où  l'on  a 
'hé  les  pierres-^prodigieufes  qui  compofent  ces  beaux 
làtimens.  Elle  eft  peu  éloignée  des  murs  de  la  ville  ; 
:  a  y  voit  de  très-longs  ôc  larges  espaces  taillés  dans 
r.  roc,  comme  par  degrés  ,  &  en  manière  d'amphi- 
:héatre ,  ce  qui  fait  âifément  juger  de  la  dimenfion  de 
:s  pierres  ,  &  du  pénible  travail  qu'il  a  fallu  employer 
:  our  les  détacher  &  pour  les  transporter.  Il  y  en  a  en- 
:i)re  une  toute  taillée  dans  la  carrière  ,  qui  paroît  plus 
:  ;cefllve  en  grofleur  &en  longueur  ,  que  toutes  les  au- 
i  es,&  on  croit  bonnement  qu'on  l'a  abandonnée  pour  fa 
op  grande  pefanteur  ;  mais  en  y  prenant  garde  de  près, 
)  î  voit  qu'elle  eft  encore  attachée  au  roc  par  le  des- 
us.  Tels  font  les  édifices  de  Balbeck ,  dont  la  gran- 
ur  Se  la  perfection  doivent  faire  juger  que  cette  ville 
été  des  plus  confidérables  de  la  Syrie ,  ôc  que  quel- 
e  puiflant  prince ,  après  avoir  pris  plaifir  à  l'embel- 
.  y  a  tenu  fa  cour. 


ïpoufée.  Ils  ajoutent 
que  ce  palais  n'eft  autre  chofe  que  la  maifon  du  Li- 
ban ,  ou  la  tour  du  Liban  ,  qui  regardoit  Damas.  Quel- 
ques auteurs  modernes  ont  donné  dans  ce  fentiment ,  ôc 
entre  autres  le  P.  Eugène  Roger  ,  Recollet ,  qui  nous 
dit  ,  dans  fa  Terre  Sainte  ,  que  Balbeck  eft  une  forte' 
reffe  imprenable,  que  Salomon  appelle  la  Tour  de 
Liban  >  &c.  quoiqu'il  n'y  ait  rien  à  Balbeck  qui  puilfe 
pafler  pour  une  fortereffe.  Le  P.  Quaresmius  ,  Corde^ 
lier  Italien  ,  qui  a  compofé  deux  gros  volumes  d'éclair- 
ciflemens  fur  la  Terre  Sainte  &  qui  a  pafle  fort  légè- 
rement fur  la  defeription  de  Balbeck  s'eft  donné  la 
peine  de  compofer  une  longue  diflertation  pour  com- 
battre l'opinion  des  Juifs  ,  qui  eft  aflfez  réfutée  d'elle- 
même  ,  fi  l'on  regarde  feulement  les  édifices  dont  il 
eft  queftion.  Les  Grecs  de  Balbeck  croient  que  cette 
ville  eft  Nicomedie  ,  où  Ste  Barbe  fut  martyrifée.  Us 
fe  fondent  fur  ce  qu'on  y  voit  la  tour  dé  Ste  Barbe. 
Mais  s'il  y  a  des  actes  qui  placent  le  martyre  de  cette 
fainte  à  Nicomedie,  quifubfifte  encore  dans  la  Bithy- 
nie  ;  il  v  en  a  d'autres  qui  le  placent  à  Heliopolis,  qui  eft 
Balbeck.  Ainfi  on  n'en  fauroit  conclure  que  Balbeck 
ait  été  jamais  nommée  Nicomedie.  Pierre  Belon  ,  voya* 
geur  françois ,  qui  fut  à  Balbeck  en  1/48  ,  a  un  fenti- 
ment particulier.  Il  prétend  que  cette  ville  eft  Cejarèe 
de  Ph'dip-pe  où  S.  Paul ,  dit-il  ,  fait  mention  d'avoir  été  : 
&  de  plus  il  aflure  que  c'eft  à  Balbeck  que  parlent  les 
fontaines  ou  les  fources  du  Jourdain.  Cette  opinion 
eft  d'autant  plus  abfurde  ,  qu'elle  fuppofe  que  le  Jour- 
dain coule  au-delïus  de  Damas ,  vers  l'orient  ;  ôc  que 
pour  entrer  ,  comme  il  fait ,  dans  la  mer  de  Galilée  il 
pafle  à  travers  toutes  les  montagnes  qui  forment  le  LU 
ban  ou  l'Antiliban. 

L'auteur  dont  j'emprunte  cet  article  aceufe  Ortelius, 
p.  164.  d'avoir  inféré  cette  opinion  dans  fon  tréfor géo- 
graphique fur  l'autorité  de  ce  voyageur.  Il  l'en  aceufe 
avec  peu  d'exactitude.  Ortelius  dit  bien ,  au  mot  Cutfa- 
rea ,  que  Thevet  la  prend  pour  Balbeck.  ôc  Beline  \  néan- 
moins c'eft  fans  en  appuyer  le  fentiment.  Mais  au  mot 
Heliopolis  ,  il  dit  que  la  ville  de  ce  nom  ,  dans  la 
Celefyrie,  eft  nommée  Balbeck  par  Poftel  ,  Mat* 
bech  par  Niger  ,  &  Beallebeca  par  Leunclavius, 

D'autres  ont  cru  que  Balbeck  eft  l'ancienne  Palmy^ 
Re,  appellée  par  les  Hébreux  Tadmor»  Mais  cefen* 
riment  eft  réfuté  parles  diftances  itinéraires.  Abulfeda 
compte  cinquante-neuf  milles  de  Tadmor  à  Damas ,  au 
lieu  que  Balbeck  n'en  eft  qu'à  une  petite  journée  de 
chemin.  D'ailleurs  le  territoire  de  Palmyre  étoit  ar* 
rofé  par  l'Euphrate  ,  ce  qui  ne  convient  point  à  celui 
de  Balbeck  Le  plus  grand  nombre  des  favans  ne  doute 
point  que  Balbeck  ne  foit  l'ancienne  Heliopolis.  Il  y 
a  même  apparence  que  Balbeck  eft  l'ancien  nom  ,  & 
qu'Heliopolis  n'eft  qu'une  verfion  du  nom  primitif. 
Voyez.  Heliopolis.  Naffir-Eddin  donne  à  Balbeck  70 
d.  4J  min.  de  longitude  ,  ôc  33  d.  40  min.  de  latitude. 
Ulug-Beg  s'accorde  avec  lui  pour  la  longitude:  mais  il 
ne  lui  donne  que  3  3  d.  1  j  min.  de  latitude.*  D^Herbelot, 
Bibl.  Orient. 

BALBERICH  ,  ville  de  l'Arabie  Heureufe.  Ceux 
du  pays  l'appellent  Bedra  Henen.  Il  y  avoit  autrefois 
une  académie  pour  l'aftronomie  ôc  la  médecine.  Le 
mot  de  Bedra  eft  affez  fréquent  en  l'hiftoire  d'El- 
macin ,  qui  parle  de  cette  ville  comme  de  la  capitale 
de  quelque  pays. 

Corneille  ne  dit  point  d'où  il  a  pris  ce  nom  ôc  cet  ar- 
ticle. 

BALBIA  ;  quelques-uns  lifent  ainfice  nom  dans  Pli- 
ne ,  /.  14.  c.  6.  au  lieu  de  Babia.  Voyez,  ce  mot. 

BALBINjE  Cœmeterhan,  ou  le  cimetière  de  Balbi- 
ne.  Platine  en  fait  mention  dans  la  vie  du  Pape  S.  MarcI, 
&  il  dit  qu'il  y  fut  enterré.  Le  même  auteur  dit  aufli  que 
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S.  Pontife  avoit  bâti  .une  églife  dans  la  voie  d'Ar- 
déate  ,  où  il  fut  enterré.  Duchesne  dit  la  même  chofe  , 
dans  fa  vie  des  Papes.  La  voie  d'Ardéate ,  comme  je  le 
dis  ailleurs  plus  amplement  ,  commençoit  au  mont 
Aventin  ,  dans  l'enceinte  même  de  Rome  ,  Se  condui- 
foit  à  Ardée ,  ville  du  Latium. 

BALBITENA  ou  Balabitene,  l'une  de  quatre  con- 
trées qui  formoient  l'ancienne  divifion  de  l'Arménie  , 
du  tems  de  l'empereur  Juftinien.  *  Ortel.  Thefaur.  in 
voce  Armenia. 

BALBONAS  Se  Baibunes  :  on  trouve  dans  les 
écrits  des  Arabes  une  ifle  ou  presqu'ifie  de  ce  nom ,  Se 
ils  la  joignent  à  la  Grèce.  Il  eft  aifé  de  s'affurer  ,  que 
c'eft  le  Péloponnèse  ,  dont  ils  ont  défiguré  le  nom  , 
en  le  prononçant  à  leur  manière.  *  D'Herhelot ,  Bibl. 
orient. 

BALBURA  ,  ancienne  ville  de  la  Lycie  ,  félon  Etien- 
ne le  géographe  ,  in  Voce  Ba'&ne  ,  qui  dit  que  Bubon 
&  Balbura ,  deux  voleurs ,  bâtirent  deux  villes  dans 
la  Lycie  ,  &  leur  donnèrent  leur  nom.  Pline,/.  5.  c.  27. 
dit  qu'elle  étoit  dans  cette  partie  de  la  Lycie  qu'on  nom- 
moit  Cabalia ,  Se  où  étoient  trois  villes  Oenoanda,  Bal- 
bura Se  Bubon.  Ce  pays  eft  aux  Turcs ,  qui ,  au  rapport 
des  interprètes  de  Ptolomée  ,  /.  ;,f.;.  nomment  Bal- 
bura, Caraburum. 

BALBUS ,  montagne  d'Afrique  où  fe  réfugia  Mafi- 
niffe ,  après  avoir  été  défait  par  Syphax  ,  roi  des  Numi- 
des. Tite-Live  ,  /.  29.  c .  3  1 .  dit  que  cette  montagne  ne 
manquoit  ni  d'herbes,  ni  d'eau,-  que  delà  ceux  qui  s'y 
étoient  réfugiés  faifoient  des  courfes  &  des  ravages  pen- 
dant la  nuit ,  Se  bruloient  le  territoire  de  Carthage  , 
parce  qu'ils  y  trouvoient  plus  de  butin  que  dans  le  pays 
des  Numides ,  Se  qu'ils  faifoient  leur  coup  avec  moins 
de  risque.  Cet  hiftorien  ajoute  qu'ils  ofoient  même  por- 
ter le  butin  jusqu'au  bord  de  la  mer,  où  ils  le  vendoient 
aux  vaifleaux  qui  abordoient  au  rivage.  Il  dit  encore  , 
Ibid.  c.  32.  que  Bocchart,  ayant  attaqué  la  troupe  de 
Mafiniffe  à  l'imprévu  >  pourfuivit  ce  chef  dans  les  dé- 
tours de  la  montagne  ,  &  l'atteignit  dans  une  plaine 
auprès  de  la  ville  de  Clupea.  Il  faut  donc  chercher  cette 
montagne  entre  la  ville  de  Clupea ,  le  territoire  de  Car- 
thage ,  la  Numidie  &  la  mer  ;  &  ce  ne  peut  être  qu'une 
des  montagnes  qui  font  le  long  de  la  rivière  que  Ptolo- 
mée nomme  Rubricatus ,  Se  à  l'embouchure  de  laquelle 
étoit  fituée  Tabraca. 

BALCEA ,  ancienne  ville  de  la  Theutranie  ,  félon 
Pline ,  /.  5.  c.  30.  Se  peu  loin  de  la  Propontide  ,  félon 
Etienne  le  géographe  ,  qui  la  nomme  Balcia. 

1.  BALCH  ,  ville  du  Khorafan.  Voyez.  Balke. 

2.  BALCH ,  petite  rivière  d'Allemagne ,  au  cercle 
de  Weftphalie.  Elle  a  fa  fourceau  pays  de  Juliers ,  au 
nord  oueft  de  Bachem  ,  Se  une  autre  au  nord-eft  de 
Balchuyfen  :  ces  deux  ruiffeaux  fe  joignent  à  l'orient  de 
l'abbaye  de  Borbach  ,  &  la  Balch  ,  groffie  enfuite  d'un 
ruiffeau ,  dont  la  fource  eft  à  Koetlingen  ,  dans  l'électo- 
rat  de  Cologne  ,  paffe  à  Efferen  Se  à  Kleddenberg ,  Se 
entre  enfin  à  Cologne  qu'elle  traverfe ,  &  où  elle  fe 
perd  dans  le  Rhin. 

BALCHA  ,  ancienne  ville  de  la  Dalmatie.  Il  en  eft 
fait  mention  au  xvn.  livre  de  l'hiftoire  mifcellanée ,  cité 
par  Ortelius ,  Thefaur. 

BALCHUYSEN,  bourg  d'Allemagne,  au  duché  de 
Juliers ,  dans  le  cercle  de  Weftphalie.  Il  eft  à  l'une  des 
fources  de  la  petite  rivière  de  Balch. 

BACIA.  C'eft  la  même  que  Balcea. 

BALCIO.K^Balsio. 

1 .  BALDA ,  ancienne  ville  des  Turdules ,  dans  la  Bé- 
tique ,  en  Espagne ,  félon  Ptolomée ,  /.  2.  c.  4. 

1.  BALDA,  jardin  renommé  de  l'ifle  de  Malthe.  Il  eft 
à  trois  milles  d'Italie  de  la  vieille  Malthe ,  &  a  pris  fon 
nom  de  fon  premier  fondateur.  L'enclos  en  eft  fpacieux. 
Il  contient  un  verger  qui  n'a  pas  fon  égal  en  fertilité  dans 
toute  l'iile  ,  &  qui  eft  planté  de  plufieurs  espèces  de  gros 
raifins ,  de  figues  brunes  &  blanches ,  Se  de  pêches  d'un 
goût  excellent  :  on  y  voit  une  belle  fource  qui  fort  du 
fond  d'une  gtotte.  *  Corn.  Dict.  De  la  Croix ,  Afrique 
tom.  4. 

Ce  jardin  eft  le  même  que  la  maifon  de  plaifance  que 
le  P.  Feuillée  ,  dans  fon  excellent  recueil  d'obfetva- 
tions,  Si  De  l'ifle ,  dans  La  carte  particulière  de  l'iûe  de 


Malthe ,  appellent  le  Bousquet  ,  ou  Bosquet.  Voyez. 
Bousquet. 

BALDECK.  Corneille  dit  :  ville  de  Suiffe ,  dans  le 
canton  de  Zurich.  Elle  eft ,  dit-il ,  fituée  au  bord  du  lac 
deRuchenfée,àdeux  milles  de  Surfée.  Il  cite  pour  garant 
un  atlas  ;  qui  eft  apparemment  celui  deBlaeu,  Ce  même 
lieu  eft  marqué  pour  un  bourg  dans  la  grande  carte  de 
Jaillot ,  Se  l'on  ne  revient  à  l'exacte  vérité  que  par  de- 
grés. Scheuchzer  &  De  l'ifle  ,  mieux  informés,  n'en 
font  qu'un  village  dans  leurs  cartes.  Il  eft  au  bord  mé- 
ridional du  premier  lac  que  forme  la  rivière  d'Aa  ,  Se 
que  quelques  auteurs  nomment  lac  de  Ruchem  »  ou  en 
allemand  Kuchen-x.ee ,  du  nom  d'un  village  qui  eft  au 
nord.  Scheuchzer  le  nomme  le  lac  de  Hcidig,  en  alle- 
mand Heidiger-z.ee.  Ce  village  eft  remarquable  par  ce 
qui  arriva  à  un  chanoine  qui  en  portoit  le  nom  ,  Se  qui 
mourut  l'an  1348  ,  âgé  de  186  ans ,  s'il  n'y  a  faute  de 
chiffres  dans  les  auteurs  qui  en  ont  parlé.  II. étoit  doyen 
de  Kilchberg.  Etant  parvenu  à  un  âge  extrêmement  avan- 
cé ,  les  dents  lui  tombèrent  ;  il  lui  en  vint  de  nouvelles , 
&  fes  cheveux  qui  étoient  gris ,  redevinrent  noirs  :  fon 
tombeau  qui  eft  à  l'entrée  du  chœur  de  l'abbaye  de  faint 
Michel,  à  Munfter  en  Argaew  ,  porte  l'infcription  fui- 
vante. 

De  Kilchberg  camis ,  edentatus ,  Decanus  ; 
Rurfum  dentescit ,  nigrescit  >  hic  requiescit. 

Belle  carrière  pour  les  Alchymiftes  qui  en  voudront  faire 
un  adepte  ! 

BALDENSTEIN,  ancien  &  fort  château  de  Suiffe  , 
au  pays  des  Grifons  ,  dans  une  fituation  avantageufe, 
auprès  de  l'embouchure  de  PAlbel,  dans  le  Rhin  :  il 
appartient  à  la  noble  famille  de  Rofenroll.  *  Scheuch- 
z.er,  Iter  Alpin,  vi.  p.  439. 

L'auteur  cité  ci-deffus ,  écrit  Baldenftein  dans  le  re- 
cueil de  fes  voyages ,  dans  les  Alpes  :  mais  dans  fa  gran- 
de carte  de  Suiffe  ,  il  écritHALDENSTEiN  ,  en  quoi  il 
s'accorde  avec  l'auteur  des  délices  delà  Suiffe, p.  612. 
Voyez.  Haldenstein. 

BALDO  ,  ou  plutôt  Monte  Baido  ,  montagne  d'I- 
talie ,  dans  le  Veronnois  :  elle  eft  entre  la  partie  fepten- 
trionale  du  lac  de  Garde ,  à  l'occident  ,  &  l'Adige  à 
l'orient.  C'eft  une  partie  des  Alpes  ,  &  Baudrand  l'étend 
jusqu'au  Tirol.  Magin  fe  contente  de  donner  ce  nom  à 
cette  patrie  qui  eft  bornée  au  nord  par  le  lac  de  S.  An- 
dré. Corneille  dit  que  cette  montagne  eft  entre  les  val- 
lée ,  dites  ValPaltena,  Val  Pulicellaou  Policella,  & 
le  lac  de  Gatde.  Cette  montagne  a  ,  dit-il ,  trente  milles 
de  tour ,  &  l'on  y  trouve  quantité  de  fimples  suffi  bons 
qu'il  y  en  ait  dans  aucune  autre  en  Italie.  Elle  a  auffi 
des  mines  de  cuivre. 

1.  BALE.  Ce  mot  lorsqu'il  s'agit  de  l'Irlande  ,  fignifie 
un  village ,  &  s'exprime  quelquefois  par  un  fimple  S 
fur  les  cartes. 

2.  BALE,  ville  de  Suiffe,  capirale  du  canton.de 
même  nom.  Quelques-uns  écrivent  Basi,e  ,  à  caufe  du 
nom  latin  Bafilea  ;  mais  comme  en  françois  l'S  ne  fe 
prononce  point ,  la  plupart  la  retranche  :  les  Allemands 
écrivent  Basel  ,  &  les  Italiens  confervent  le  nom  latin 
Bafilea.  Bâle  étoit  une  ville  confidérable ,  Se  capitale 
d'un  pays  nommé  Bafal  chouva  ou  Baselgow  :  ce  que 
l'on  voit  dans  le  partage  du  royaume  du  jeune  Lothaire, 
fait  l'an  870, par  fes  oncles  Louis  le  Germanique  &  Char^ 
les  le  Gros.  Depuis  ,  par  l'avantage  de  fa,  fituation  fur  le 
Rhin ,  dans  un  beau  &  bon  pays ,  elle  s'eft  accrue  de, 
manière  qu'elle  eft  une  des  plus  grandes  villes  du  Rhin  ; 
Se  quoiqu'elle  ait  été  détruite  l'an  1356,  par  un  tremble- 
ment de  terre ,  elle  fur  bientôt  rebâtie  ,  à  caufe  de  la 
liberté  dont  jouiffent  les  habitans.  Cette  ville  avoit  été 
entièrement  ruinée  par  les  Hongrois  l'an  917  lorsqu'ils 
ravagèrent  tant  de  provinces  ,  comme  nous  l'apprenons 
du  chroniqueur  Hermanus  Contratlus.  Elle  demeura 
dans  un  état  pitoyable  durant  près  de  cent  ans;  mais  enfin 
l'empereur  faint  Henri  la  rétablit  ',  Se  la  ferma  de  bon- 1 
nés  murailles  l'an  1010.  Il  fit  rebâtir  dès  les  fondemens  | 
l'églife  cathédrale  ,  qui  fut  dédiée  à  Notre-Dame  ,  &  la  I 
cérémonie  fut  faite  enpréfence  de  cet  empereur  l'an: 
1019,  par  l'évêque  Adelbert,  à  qui  faint  Henri  donna 
&  à  fon  églife  la  propriété  de  la  ville  de  Bâle  &  tous  i 


fes  revenus ,  dont  les  fuccefleurs  d'Adelbert  ont  jpuî 
jusqu'à  Jean  de  Vienne  ,  qui  vendit  à  la  communauté 
la feigneurie  de  la  grande  Bile,  à  la  gauche  du  Rhin  , 
l'an  1373.  *  Longuerue,  Defc.  de  la  Fiance,  2.  parc. 
p.  279., 

La  petite  BALE  avoit  été  engagée  à  Léopold  ,  duc 
d'Autriche,  par  Jean  de  Vienne  l'an  1363.  Mais  la  com- 
munauté ,  l'ayant  retirée  du  duc  l'an  13793  elle  prit 
pofleffion  comme  engagifte  de  la  petite  Bâle  ,  qui  avoit 
été  fermée  de  murailles,  Se  érigée  en  ville  fous  l'empire 
de  Rodolphe  de  Habsbourg ,  vers  l'an  1 280  ,  par  révo- 
que Henri  de  Neufchâtel ,  Se  les  évêques  y  avoient  un 
palais  épiscopal,maisrévêqueFrédericdeBlakeltein  ven- 
dit cettepetite  ville  aux  habitaiis  de  la  grande ,  qui  étoit 
alors  impériale,  &  immédiatement  foumifepour  le  tem- 
porel aux  empereurs.  La  ville  s'enrichit  &  s'accrut  encore 
par  la  longue  réfidence  du  concile  au  quinzième  lïécle. 
Il  y  avoir  à  Bâle  de  la  nobleffe  qui  haifibit  fort  les 
roturiers.  Ces  nobles  aceuferent  les  habitans  de  Bâle  , 
■  devant  l'empereur  Maximilien  I,  de  n'être  pas  fidèles  à 
I  l'empereur ,  &  d'être  attachés  aux  Sufffes  :  de  forre  que 
ceux  de  Bâle,  craignant  d'être  opprimés  ,  fe  joignirent: 
au  corps  Helvétique ,  Se  furent  reçus  au  nombre  dés 
Cantons  l'an  ijoi.Ceux  de,  Fribourg  Se  de  Sole  une  , 
qui  étoient  plus  anciens  ,  fouffrirent  que  Bâle  fût  placée 
1  avant  eux  ,  comme  elle  a  toujours  été  depuis. 

Au  tems  que  Ulric  Zuingle  prêchoit  fa  doctrine  à 
.Zurich  ,  Jean  Oecolampade  ,  en  allemand  Haufch'm , 
en  faifoit  autant  à  Bâle  ;  de  forte  qu'ayant  gagne  tout 
Je  peuple,  le  fénat  de  Bâle  défendit  la  méfie  &  tout 
exercice  de  la  religion  catholique  romaine  ,  le  premier 
d'avril,  l'an  1529.  Le  chapitre  de  l'églife  cathédrale 
fut  obligé  de  fortir  avec  tous  les  prêtres  ,  les  religieux 
Se  les  religieufes.  Ceux  du  chapitre  fe  retirèrent  à  Fri- 
bourg en  Brisgau  ,  dans  le  diocèfe  de  Confiance  :  ce 
Ichapitre  a  droit  de  demeurer  en  cette  ville  de  Fribourg , 
&  il  y  a  été  maintenu  par  les  traités  de  Nimegue  ,  de 
Riswyck  Se  de  Bade  en  Ergau  ;  néanmoins  les  chanoi- 
nes s'afiemblent  fouvent  à  Delemont ,  qui  appartient  à 
leur  évêque  dans  fon  diocèfe.  A  l'égard  de  ce  prélat  , 
•prince  de  l'empire  ,  il  a  établi  fa  réfidence  à  Porentru.  ' 
La  ville  Se  le  canton  font  gouvernés  par  un  grand 
confeil  compofé  de  244  confeillers ,  rires  des  quinze 
corps  ou  compagnies  de  métiers.  Le  petit  confeil  eft  de 
foixante  perfonnes  ,  qui  ont  le  gouvernement ,  où  pré- 
fîde  le  bourguemeftre-  Le  peu  de  nobles  qui  refte  à 
Bâle  a  été  agrégé  aux  quatre  premières  compagnies  ,  les 
autres  nobles  ont  été  bannis  pour  s'être  oppofés  à  la 
jonction  de  Bâle  au  corps  Helvétique ,  Se  au  change- 
ment de  la  religion. 

Quoique  Bâle  ait  été  reçue  parmi  les  Suides  dès  le 
commencement  du  feiziéme  fiécle ,  les  états  de  l'em-  ■ 
pire  la  mertoient  toujours  au  nombre  des  villes  impéria- 
les ,  &  impofoient  fur  les  habitans  des  taxes ,  qu'ils  les 
contraignoient  fouvent  de  payer ,  en  faififfant  dans  l'em- 
pire les  effets  des  marchands  de  cette  ville  -,  à  quoi 
l'empereur  Ferdinand  III ,  Se  les  états  de  l'empire  re- 
noncèrent par  un  décret  donné  l'an  1647,  qui  fut  in- 
féré au  traité  de  Weftphalie. 

Bale  eft  ancienne ,  &  Ammien  Marcellin  fait  men- 
tion de  Basilia,  au  rapport  de  l'abbé  de  Longuerue  ; 
iiïiaison  ne  fait  fi  c'étoit  une  ville  ,  un  bourg,  ou  une 
fortereffe.  On  ne  voit  pas  que  Bâle  ait  été  le  fiége  d'un 
évêque  avant  le  milieu  du  vi  fiécle  ,  Se  dans  ce  même 
tfiécle  le  prêtre  Afclepius  fut  envoyé  au  fécond  concile 
d'Orléans ,  par  Adelphius  ,  évêque  des  Rauraques  ,  l'an 
$53  3;  ce  qui  montre  qu'il  n'y  avoit  point  de  fiége  épis- 
oEopal  à  Bâle  ,  dont  il  n'eft  fait  aucune  mention  ;  mais 
à  Augft  qui  eft  ÏAugufta  Roracorum  ,  laquelle  étoit 
Nîlors  du  royaume  de  Bourgogne. 

Cette  ville  ,  félon  les  Délices  de  la  Suifie  ,  t.  x.  p. 
358.  &  fuiv.  eft  fituée  au  bord  du  Rhin  ,  près  de  l'en- 
droit où  ce  fleuve  ,  ayant  long-tems  coulé  d'orient  en 
accident ,  comme  pour  faire  une  barrière  à  la  Suifie , 
5c  étant  parvenu  au  bout  de  ce  pays ,  fait  une  courbure , 
5c  tourne  fon  cours  au  nord  pour  aller  porter  fes  eaux 
ia.ns  l'Océan  ;  tellement  que  la  bande  feprent rionale  de 
a  Suifie  fait  comme  une  ligne ,  qui  a  le  Rhin  pour 
hffé  ,  Se  aux  deux  bouts  deux  villes  importantes  Se  for- 
:es ,  qui  en  font  comme  les  clefs ,  Bâle  à  l'occident ,  Se 
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Schafhoufe  à  l'orient.  Bâle  ell  compofée  de  deux  villes 
qui  occupent  les  deux  bords  du  Rhin  ,  Se  font  jointes 
par  un  beau  pour  :  la  grande  ville  eft  du  côté  de  la 
Suifie  ,  &  la  petire  du  côté  de  l'Allemagne  ;  c'eft  encore 
en  quoi  il  faut  corriger  les  cartes  ordinaires  ,  qui  les 
placent  tout  au  rebours.  Cette  ville  eft  extrêmement 
grande  ,  Se  ,  fans  contredit ,  la  plus  grande  de  toute  la 
Suifie.  On  y  compte  deux  cens  vingt  rues ,  fix  places  de 
marchés,  Se  quarante-fix  belles  fontaines  ,  trente-un 
moulins  ou  bâtimens  à  rouages  ,  dont  vingt-un  fervenc 
à  moudre  le  bled,  &  fix  à  faire  du  papier.  La  grande  ville 
a  fept  mille  &  cinq  cens  pas  de  circuit ,  neuf  ou  dix  égli* 
fes  Se  fept  ou  huit  couvens,  qui  fervent  à  d'autres  ufa- 
ges  qu'à  ceux  pour  lesquels  ils  ont  été  bâtis.  La  petite, 
fi  elle  étoit  ailleurs ,  pourroit  pafiér  pour  une  grande 
ville  ;  mais  on  l'appelle  petite  par  rapport  à  l'autre , 
qui  eft  fi  grande.  Elle  a  près  de  rrois  mille  pas  de  cir- 
cuit ,  &  trois  couvens  ,  avec  autant  de  belles  églifes , 
outre  l'églife  paroîiîiale  de  faint  Théodore.  Cette  ville 
eft  aufli  très-belle  ,  je  veux  dire  Bâle  toute  entière  ,  foit 
pour  la  propreté  &  la  netteté  de  fes  rues,  foit  pour 
la  beauté  des  édifices  religieux  &  civils  ,  publics  Se  par- 
ticuliers ,  qu'on  y  voir.  Les  princes  de  Ba'de-Dourlac  s'y 
réfugient  fouvent ,  lorsque  leur  pays  eft  expofé  aux  dé- 
folationsde  la  guerre.  Ils  y  ont  un  beau  palais ,  qui  fut 
brûlé  il  y  a  quelques  années  par  un  accident  imprévu  , 
l'incendie  arriva  de  nuit,  &  le  feu  fut  fi  violent  que  la 
princefie  put  à  peine  fe  fauver  en  chemife.  Les  églifes 
de  la  grande  ville  font  la  cathédrale  ,  qu'on  appelle  or- 
dinairement le  Munfter ,  faint  Léonard  ,  faint  Martin  , 
faint  Pierre,  faint  Jean ,  &c.  Outre  cela  il  y  a  divers 
couvens  ,  dont  les  églifes  fubfilîent  en  leur  entier , 
comme  ceux  des  Cordeliers,  des  Dominicains  Se  des 
Auguftins  ,  &c.  De  ces  églifes  les  quatre  premières  font 
paroifliales,  Se  comme  la  ville  eft  de  la  religion  P.  R. 
auffi-bien  que-  tout  fon  canton  ,  on  célèbre  la  cène  tous 
les  mois  une  fois  dans  chacune  de  ces  quatre  églifes , 
non  pas  un  même  dimanche  ,  mais  fuccefilvement ,  de 
forre  que  les  occafions  de  recevoir  la  communion  des 
réformés  fe  préfentent  tous  les  dimanches  de  l'année» 
Il  y  a  dans  toutes  ces  églifes  quantité  d'inferiptions  & 
d'épitaphes  de  toutes  fortes  de  perfonnes  illuftres;  elles 
fonr  en  trop  grand  nombre  pour  erre  rapportées  ici.  On 
les  trouve  toutes  dans  un  livre  imprimé  fous  ce  titre  : 
Bajilicnfiu'm  Monumentorum  Antigrapha  à  Simone  Gru- 
n&o-,  Lignicii  1602.  Plantinlesa  aufli  toutes  rapportées 
dans  fon  abrégé  de  l'hiftoire  delà  Suifie  ,■  elles  y  occu- 
pent 63  pages  in-%°.  Il  y  a  trois  églifes  au  bord  du  Rhin, 
celle  du  couvent»  de  faint  Alban,  au  bout  méridional 
de  la  ville,  celle  de  faint  Jean  ,  au  bout  feptentrional, 
&  la. cathédrale  presqu'au  milieu  des  deux. 

La  cathédrale  eft  grande  &  magnifique ,  ornée  de 
deux  beaux  clochers  parallèles  &  de  même  forme ,  qui 
s'élèvent  à  côté  de  fon  grand  portail.  Dans  le  temple 
on  remarque  entre  autres  un  autel  de  marbre  &  un  beau 
baptiftere.La  fale  où  les  proftffeurs  en^théologie  donnent 
leurs  leçons,  &où  l'on  gradue  les  docteurs',  eft  un 
appendice  de  ce  bâtiment.  On  l'a  réparée  tout  nouvel- 
lement l'an  171 1.  Il  y  a  aufli  dans  ce  même  temple  de 
très-belles  orgues  ,  qui  font  ornées  de  peintures  de  la 
main  du  fameux  Holbein.  On  s'en  fert  pour  le  chant  des 
pfeaumes  dans  le  fervice  divin  à  la  manière  des  églifes 
de  Hollande;  Se  c'eft  le  feul  endroit  dans  les  treize  can- 
tons où  cela  fe  pratique.  On  voit  dans  cette  cathédrale 
les  tombeaux  de  plufienrs  perfonnes  confidérables  ;  de 
l'impératrice  Anne,  née  comtefie  de  Hochbourg,  époufe 
de  Rodolphe  de  Habsbourg,  1  empereur  de  ce  nom  5 
de  Charles  l'un  de  ks  fils  ,  d'Arnold  de  P.orhbers  ,  évê- 
que de  Bâle ,  Se  de  plufieurs  favans  du  XVI  fiécle  , 
entre  autres  du  fameux  Erasme.  Ce  grand  homme  ai* 
moit  beaucoup  le  féjour  de  Bâle.  Il  y  a  fait  imptimef 
presque  tous  fes  ouvrages  ,  auffi-bien  que  ceux  de  plu- 
fieurs percs  qu'il  a  mis  au  jour.  Mais  comme  il  n'ap- 
prouvoit  pas  la  réformation  ,  il  quitta  cette  ville  ,  lors- 
qu'elle renonça  à  la  religion  catholique  romaine.  Ce- 
pendant il  y  revint  finir  fes  .jours,  &  il  y  mourut  l'ail 
IJ3.6, 

Derrière  cette  églifeon  a  élevé  fur  le  boïd  du  Rhin 
nue  magnifique  rerrafle  ,  revêfue  de  murailles  d'une  hau- 
teur prodigieufe ,  qui  s'élèvent  au-deffus  de  la  terraffé, 
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à  n.uiccur  d'appui.  Là  on  jouit  d'une  très- belle  vue,  qui 
«s'ëtcnd  fur  'è  Rhin,  fut  la  petite  Baie  &  furies  cam- 
pagnes voifuies.  Cette  place  eft  ornée  d'un  beau  tilleul, 
dont  les  branches  repliées  &  élargies  horizontalement , 
font  un  couvert  agréable  de  500  pieds  de  circuit  :  on  y 
voit  du  côté  du  Rhin  la  Haute  de  l'empereur  Henri  te 
Saint ,  qui  cil  de  pierre.  L'églife  de  feint  Jean  cil  remar- 
quable par  la  ftatue  de  l'empereur  Rodolphe  de  Habs- 
bourg qu'on  y  voit  en  pierre  ,  armé  ,  tenant  d'une  main 
le  feeptre  impérial ,  &  de  l'autre  les  lettres  en  mémoire 
dclhaireufe  délivrance  de  la  ville,  qui  étant  aiïiégée  par 
ce  prince  l'an  1273,  qu'il  n'étoit  que  (impie  comte  de 
Habsbourg  ,  lui  ouvrit  de  bonne  grâce  fes  portes , 
lorsqu'on  eut  reçu  la  nouvelle  de  fon  élection  à  l'em- 
pire ,  Se  fut  ainfi  la  première  ville  impériale  qui  lui  ren- 
dit hommage.  L'églife  de  faint  Pierre  eu  à  l'une  des  ex- 
trémités de  h  ville.  Ce  qui  la  rend  plus  remarquable  , 
-eft  une  place  magnifique  qu'il  y  a  fur  le  derrière  ,  Se 
qui  s'étend  jusque  vers  les  murailles  de  la  ville  ;  on 
l'appelle  la  place  de  faint  Pierre  ;  elle  eft.  carrée  ,  lon- 
gue de  28-9  pieds,  &  large  de  150  ,  ornée  de  deux 
-belles  fontaines,  &c  de  cent  quarante-quatre  ,  tant  or- 
meaux que  tilleuls,  qui  font  un  ombrage  charmant , 
où  l'on  te  promené  à  plaifir  ,  Se  jouifTant  d'un  frais  dé- 
licieux au  milieu  de  la  plus  grande  chaleur.  On  y  voyoit 
autrefois  un  v^eux  chêne  d'une  grofleur  &  d'une  hau- 
teur prodîgieure ,  qui  étoit  une  merveille  de  la  nature. 
D'un  tronc  haut  de  fept  pieds  s'élevôient  dix  groffes 
branches,  dont  chacune  auroit  fait  un  bel  arbre  à  part, 
Se  elles  fe  fubdivifoient  en  plufieurs  rameaux  qui  fai- 
foient  iin  branchage  toufu  d'une  étendue  admirable.  Il 
«toit  foutenu  de  trois  rangs  de  piliers  de  bois.  L'an  1474, 
l'empereur  Frédéric  d'Autriche  ,  étant  venu  à  Bâle  avec 
fon  fils  Maximilien  ,  voulut  dîner  fous  ce  chêne  avec 
toute  fa  cour.  A  la  fin  il  a  fuccombé  fous  le  poids  des 
années.  L'un  des  côtés  de  cette  place  eft  bordé  par  l'ar- 
fenal ,  qui  eft  grand  ,  bien  conftruit ,  &  bien  fourni  de 
munitions  de  guerre  Se  d'artillerie.  On  y  montre  entre 
autres  chofes  la  cuirafle  du  duc  Charles  de  Bourgogne  , 
fes  trompettes ,  fes  timbales ,  &  fon  équipage  de  cheval. 
Dans  la  même  rue  eft  le  couvent  &  le  temple  des 
Dominicains  ,  qui  fert  aux  afTemblées  de  l'églife  fran- 
çoife.  Là  on  voit  contre  une  muraille  du  cimetière  cette 
fameufe  peinture  de  Holbein,  qui  repréfente  la  danfe 
des  morts  ,  dont  le  deflein  eft  fi  beau  ,  que  les  peintres 
le  vont  étudier.  Comme  le  temsl'avoit  presqu'à  demi 
effacée,  on  l'a  fait  raccommoder  &  remettre  en  couleur 
il  y  a  environ  80  ans  ;  mais  les  peintres  qui  y  furent 
employés  n'approchèrent  point  de  la  délicateffe  &  de  la 
beauté  de  l'ouvrage  de  Holbein  ;  c'eft  pourquoi  l'on  re- 
grettoit  encore  les  ombres  de  ces  morts.  L'hôtel  de  ville 
n'elt  pas  bien  loin  de  la  cathédrale  ;  il  eft  orné  de  di- 
verfes  belles  peintures  ,  la  plupart  de  Holbein  ;  entre 
autres ,  on  voit  dans  la  grande  fale  du  confeil  un  grand 
tableau  de  la  main  de  ce  peintre  ,  qui  repréfente  en  huit 
compartimens  toutes  les  parties  de  la  paffion  de  notre 
-Seigneur,  &  que  divers  princes  ont  fouhaité  ardem- 
ment pour  fa  beauté.  Maximilien  ,  électeur  de  Bavière, 
en  offrit  à  la  ville  jusqu'à  30  mille  gouldes.  On  y  voit 
auffi  la  ftatue  de  Munathis  Planais,  général  romain, 
qui  fonda  la  colonie  des  Rauraqitcs  ,  qui  eft  maintenant 
Aitgfl,  environ  cinquante  ans  avant  la  naiffance  de  J. 
C.  Cette  ftatue  faite  l'an  1528  ,  eft  accompagnée  d'une 
Infcription  latine,  compofée  par  Be  atus  Rhenams. 

L.  Munatio  Planco  civi  Romano.  Vtro  Consu- 
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Au  dehors  de  cet  hô:el  de  ville,  l'on  voit  peint  à- 
fresque  le  jtigement  dernier  ,  où  l'on  a  repréfente  les 
diables  ,  qui ,  après  l'arrêt  prononcé  ,  pouffent  dans  les 
enfers  les  damnés  ,  entre  lesquels  on  remarque  des  ec- 
clélialliques;  Piitura  eft  LutheriamJJima  :  cette  peinture 
eft  très-luthérienne,  difoit  un  favant  du  tems  de  Lu- 
ther ,  nommé  George  Wicelius.  Cependant  elle  a  été 
faite  long-tems  avant  la  réformation  ,  fàvoir  l'an  icio 
auquel  cet  hôtel  fut  achevé  de  bâtir.  Après  l'hôtel  de 
ville,  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  eft  l'univerfité. 
Elle  fut  fondée  par  le  pape  Pie  II ,  l'an  1459  .  &  depuis 
ce  tems,  principalement  depuis  le  retour  des  feiences,  el- 
le a  toujours  été  floriffante  Se  remplie  de  favans  hommes 
en  toutes  fortes  de  feiences  6V  de  facultés., Là  fe  font 
rendus  célèbres  les  Zwingers  ,  lesPlaters  ,  les  Buxtorffs, 
les  Wetfteins  ,  les  Warenfels  ,  les  Harders  ,  les  Fefch 
les  Battiers  ,  les  Bernoullis,  Se  une  infinité  d'autres 
qu'il  feroit  trop  long  dénommer.  Les  collèges  publics 
ne  font  pas  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  à  voir.  Il  y  en  a 
un  qui  porte  le  nom  d'Erasme  ,  &  de  la  Sapience ,  o4 
un  certain  nombre  de  pauvres  étudians  font  entretenus. 
Mais  il  y  a  beaucoup  à  voir  dans  la  bibliothèque  publi- 
que ,  qui  eft  fort  belle,  Si  remplie  particulièrement  de 
grand  nombre  de  manu fcrjts,  dont  plufieurs  font  fort 
curieux.  On  y  montre  ,  par  exemple  ,  un  abrégé  de 
grammaire  latine ,  qui  eft  un  gros  volume  in-folio  :  un 
livre  des  quatre  évangéliftes  en  grec  ,  qui  a  mille  ans 
d'antiquité  :  les  actes  du  concile  de  Bâle  ,  en  dix  tomes 
in-folio  ,  les  canons  de  l'églife  grecque  ,  plufieurs  let- 
tres de  Jean  Hufs  ,  &c.  L'an  1661  ,  l'on  enrichit  cetr» 
bibliothèque  de  celle  d'Erasme  Se  d'Amerbafch  ,  que  le 
magiftrat  acheta  des  héritiers  de  ce  dernier  pour  le  prix 
de  neuf  mille  écus.  Il  s'y  trouva  entre  autres  vingt  ta- 
bleaux excellens  de  la  main  de  Holbein  ;  comme  la 
figure  de  Jefus-Chrift  mort ,  dont  on  a  voulu  donner 
mille  ducats  :  une  cène  ,  une  Lucrèce  ,  une  Venus 
avec  Cupidon  :  Holbein  lui-même  &fa  femme,  Eras- 
me ,  Amerbafch  fon  ami ,  &c. 

On  dit  que  la  fale  de  la  bibliothèque  fut  le  lieu  otV 
s'aflembloic  le  fameux  concile  de  Bàle  ,  qui  fut  convo- 
qué l'an  143 1  ,  &  dura  dix-fept  ans.  Comme  dans  ce 
tems  l'on  n'avoit  point  encore  l'ufage  de  l'imprimerie 
les  prélats  qui  allèrent  au  concile  y  apportèrent  un 
grand  nombre  de  livres  manuferits  ,  grecs  Se  latins 
&  les  y  laiflerent,  étant  mort  la  plupart  de  la  peftej 
Se  c'eft,  dit-on,  ce  qui  a  tant  enrichi  de  manuferits 
la  bibliothèque.  On  a  la  coutume  à  Bâle  de  faire  fonner 
les  horloges  une  heure  trop  tôt ,  Se  l'on  dit  qu'elle  a 
commencé  du  tems  du  concile.  Les  proteftans  difenc 
que  comme  les  pères  du  concile  alloient  tard  à  I'aifem- 
blée,  on  ne  trouva  point  de  meilleur  expédient  pour 
les  obliger  de  fe  hâter  ,  que  d'avancer  les  horloges  d'une 
heure.  D'autres  l'attribuent  plus  vraifemblablement  à  un 
certain  tems  qu'on  avoit  fait  une  confpiration  contre  la 
ville,  &  où  les  conjurés  dévoient  y  entrera  une  cer- 
taine heure  de  la  nuit.  Un  bourguemaître  en  étant 
averti  ,  s'avifa  ,  pour  rompre  leurs  mefures ,  de  faire 
avancer  les  horloges  d'une  heure;  tellement  que  quand 
les  conjurés  eurent  entendu  l'horloge  ,  ils  crurent  leur 
coup  manqué  ,  pour  être  venus  trop  tard ,  Se  fe  reti- 
rèrent. 

On  palTe  de  la  grande  ville  dans  la  petite  fur  un  grand 
Se  beau  pont  de  bois  ,  long  de  deux  cens  cinquante  pas  , 
qui  fert  de  promenoir  aux  habitans  ,  &  où  l'on  a  une 
très-agréable  vue  fur  le  Rhin.  On  voit  à  l'une  des  ex- 
trémités de  la  petite  Bâle  la  belle  églife  paroiiïïale  de 
faint  Théodore  ;  près  de  là,  vers  les  bords  du  Rhin,  eft: 
la  Chartreufe.  Il  y  a  dans  l'églife  de  ce  couvent  quantité 
de  tombeaux  des  prélats  qui  moururent  là  durant  la  te- 
nue du  concile.  La  ville  de  Bâle  eft  fort  peuplée  ;  mais 
elle  le  pourroit  être  davantage  :  il  y  a  vers  l'extrémité 
méridionale  un  grand  espace  de  terrein  ,  qui  eft  occu- 
pé par  des  jardins  ;  elle  eft  auffi  fortifiée  à  la  moderne, 
avec  des  baftions  Se  d'autres  ouvrages.  On  voit  aux  mu- 
railles des  foifés  intérieurs  delà  ville  des  pierres  avec 
des  caractères  hébreux  :  elles  ont  éré  tirées  des  tom- 
beaux des  Juifs ,  &  contenoient  leurs  épitaphes.  II  a  été 
un  tems  que  les  Juifs  avoient  une  habitation  à  Bâle  :  ils 
avoient  leur  fyriagogue  au  marché  aux  boeufs ,  Se  leur 
cimetière  à  la  place  de  faint  Pierre  ,  &  particulière- 
ment 
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lent  là  où  eft  maintenant  l'arfenal.  Hors  de  la  ville 
e  Bâle  ,  à  un  quart  de  lieue  loin  ,  on  voit  fur  le  bord 
e  laBire,  petite  rivière  qui  pâlie  â  Bâle,  &  s'y  jette 
i  ans  le  Rhin  ,  une  Iéproferie  avec  une  églife  :  on  la 
lomme  Saint  Jacques.  C'eft  là  que  l'an  1444,  il  y  eut 
ne  fangiante  bataille,  où  feize  cens  Suifies  combatti- 
enrdix  heures  durant  contre  trente  mille  François, 
onduits  par  le  dauphin  de  France  ,  qui  fut  enfuite  le 
ai  Louis  XI.  Les  Suifles  ne  furent  pas  tant  vaincus  que 
iffés  de  vaincre  ,  Se  accablés  par  le  nombre  de  leurs 
nnemis  ;  ils  périrent  tous,  à  la  réferve  de  feize  qui 
réitèrent  pour  en  aller  porteries  nouvelles  :  Se  du  côté 
es  François  il  y  eue  fix  mille  hommes  tués  fur  la 
lace.  Ce  fut  la  raifon  pour  quoi  Louis  XI ,  dès  qu'il  fut 
evenu  roi .  rechercha  l'amitié  des  Suifles,  au  lieu  que 
;s  prédécefTeurs  les  avoient  négligés.  Louis  XIV  a  fait 
âtir  une  citadelle  à  Huningue ,  à  la  vue  &  à  la  por- 
te du  c.inon  de  Baie.  Le  gouvernement  de  la  ville  de 
.aie  eft  aristocratique.  Elle  eft  partagée  en  quinze  corps 
e  métiers  ,  de  chacun  desquels  on  prend  douze  per- 
Dnnes  ,  qui  compofent  le  grand  confeil  de  cent  foixan- 
;,  entre  les  mains  duquel  eft  la  fouveraineté  :  il  a  à 
1  tête  quatre  bourguemaîtres ,  Se  d'autres  gens  d'of- 
ce.  De  ce  confeil  on  en  tire  un  petit  de  foixante-qua- 
e  confeillers,  y  compris  les  quatre  chefs.  Pour  l'ad- 
liniftracion  de  la  juftice  dans  les  affaires  civiles ,  cha- 
îne des  deux  villes  a  fa  chambre  à  part ,  avec  fon 
voyer  à  la  tête  ;  mais  pour  les  affaires  criminelles  , 
:  lies  font  toutes  portées  pardevanr  un  juge  qu'on  nom- 
1e  Prévôt  Impérial.  Avant  la  prétendue  réformation  il 
avoit  beaucoup  de  nobleffe  dans  Bâle;  mais,  comme 
n  l'a  dit  ci  deffus ,  on  la  chafla  de  la  ville ,  tellement 
u'on  n'en  fouffre  qu'à  la  campagne  ;  Se  fi  un  noble 
eut  habiter  dans  la  ville  ,  il  faut  qu'il  renonce  à  fa 
.oblefle. 

Le  Canton  ce  BALE  ,  petit  pays  de  la  Suifle  rao- 
erne  ,  quoiqu'à  proprement  parler  il  ne  fade  point  par 
lie  de  l'ancienne  Suiûe  ou  Helvétie ,  mais  des  Séqua- 
wiens;  car,  félon  de  Longuerue  ,  2.  pari.  p.  278.  qui 
i  [appuie  de  l'autorité  d'Ammien  Marcellin,  Bfançon 
y'c  Raur.iqite ,  qui  eft  Augfi ,  étoient  les  villes  les  plus 
lonfidérables  des  Séquaniens.  La  commune  opinion  eft 
|iic  ce  diftriét ,  avec  l'évêché  de  même  nom  ,  répond 
il  peu  de  chofe  près  à  celui  des  anciens  Rauraques  ,  qui 
m  temsdes  Romains  ,  Cafar.  de  Bel.  Gall.  I.  1.  étoient 
iliés  des  Helvétiens.  Ce  n'eft  pas  àpréfent  un  allié,  mais 
in  canton  de  la  République  Helvétique.  Ce  canton  eft 
iorné  au  midi  par  celui  de  Soleurre,  à  l'orient  par  le 
Tickgau  ,  qui  eft  terre  de  l'empire ,  &  par  le  territoire 
le  Rhinfelden,  l'une  des  quatre  villes  foreftieres-,  au 
tord  il  s'avance  au-delà  du  Rhin  fur  les  terres  d'Alle- 
nagne  ,  &  eft  borné  par  le  Brisgaw  ;  à  l'occident  il 
onfine  avec  l'Alface  :  il  a  environ  douze  lieues  de  long 
ur  cinq  ou  fix  de  large.  Ce  canton  comprend  fept  bail- 
iages  ou  châtellenies ,  qui  font  Farnsberg  ,  Hombourg, 
Wunchenflein  ,  Wallebourg  ,  Ramftein  ,  Riecben  Se 
'Jechtfiall.  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  canton ,  où  la 
eligion  dominante  eft  la  prétendue  réformée  ,  avec  le 
iays  qui  a  pour  fou  verain  l'évêque  de  Bâle,  à  qui  il 
ért  de  retraite  Se  de  patrimoine  depuis  le  changement 
le  religion.  Ce  dernier  pays  s'appelle  l'Evêché  de  Bâle. 
:  Délices  de  la  Suijfe  ,  t.  2.  p.  357. 

L'ÉvéchI  de  BALE,  province  d'Allemagne  ,  an  cer- 
;le  du  haut  Rhin  :  il  appartient  en  fouveraineté  à  l'é- 
'êque  de  Bâle  ,  qui  eft  prince  de  l'empire  :  il  a  pour 
jiornes  au  feptentrion  le  Sundgau  propre  ;  au  couchant 
à  Franche-Comté  ;  au  midi  Se  au  levant  les  terres  des 
itantons  de  Bâle  ,  de  Berne  Se  de  Soleurre  ,  &  fe  trouve 
itinfi  entre  la  France  Se  la  Suifle.  On  le  divife  en  deux 
Dardes  ,  favoir  l'Elsgau  ,  qui  eft  la  plus  grande,  Se  les 
branches  Montagnes  :  il  n'a  que  deux  villes  remarqua- 
bles ,  qui  font  Porentru  ,  où  eft  la  réfidence  de  l'évêque, 
k.  Delemont  :  il  fait  partie  de  l'ancien  territoire  des 
>lan  raques. 

BALEARES  :  c'eft  ainfi  que  les  Latins  appelloient  les 
ftes  Majorque  &  Minorque ,  fur  la  côte  d'Espagne , 
tans  la  mer  Méditerranée.  Les  Grecs  les  ont  nommées 
liverfement  BaAe«pi<Pes  ,  TSaXtâpiai  vwoi  Se  Bcthiaptuç. 
De  nom,  de  quelque  manière  qu'on  l'écrive,  vient  de 
icbMiy ,  qui  veut  dire  Fronder,  dans  le  propre,  parce 
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qu'en  effet  les  habitans  de  ces  iilcs  étoient  excellens  fron- 
deurs. Sans  contefter  la  lignification  de  leur  nom  ,  on 
ne  laiflepas  de  disputer  fi  la  racine  eft  grecque,  ou 
tirée  de  la  langue  vulgaire  de  ces  peuples.  Stiabon ,  /, 
14.  Se  Euftathe  ,  fur  Denys  le  Periegetc  ,  ad  verf.  457. 
font  de  ce  ièntiment.  Bochart ,  amodié  par  ces  deux 
auteurs  le  dérive  de  la  langue  phénicienne  ,  où  il  trouve 
hjO.  qui  fignifie  feignatr  Se  habile  ;  Se  m»  ,  jetter  , 
comme  qui  diroit  maître  en  l'art  de  jetter.  On  les  ap- 
pelle aiifli  Gymnafu^xx  rapporr  de  Pline  ,  /.  3.  c.  5.  qui 
dit  que  les  Baléares  ,  qui  faifoient  la  guerre  avec  la 
fronde  ,  étoient  nommés  Gymnafiés  par  les  Grecs. 
Diodore  de  Sicile ,  /.  $ .  c.  1 7.  qui  dit  Gymnefm  ,  ajoute 
que  ce  nom  leur  venoit  de  ce  que  les  nabitans  ne  por- 
toient  point  d'habits  pendant  l'été.  On  lit  la  même 
chofe  dans  répitôme  du  foixantiéme  livre  de  Tite-Live. 

Les  ifles  Baléares  fe  diftinguoient  par  leur  grandeur. 
La  plus  occidentale  étant  la  plus  grande  ,  fut  nommée 
en  latin  Balearis  Major  ,  &  la  plus  orientale  fut  ap- 
pellée  ,  par  la  même  laifon  ,  Balearis  Minor.  Ces  deux 
noms  fe  font  confervés  jusqu'à  préfent  dans  ceux  de 
Majorque  Se  de  Minorque. 

BALEARIS  MAJOR,  aujourd'hui  l'ifle  de  Major- 
que, avoit,  félon  Pline,  /.  3.  c.  $.  cent  mille  pas  de 
longueur  ,  &  trois  cens  foixante  Se  quinze  mille  de 
tour.  Le  même  auteur  y  place  deux  villes  de  citoyens 
romains  ,  favoir  Palma  Se  Pollentia.  Stiabon  ,  /.  3. 
p.  167.  les  y  met  auiîî  ,  Se  Mêla  ,  /.  2.  c.  7.  les  nomme 
Colonies.  Palma  eft  aujourd'hui  la  ville  de  Mallorca, 
Ptolomée  ,  /.  2.  e.  6.  place  Pollentia  à  l'orient  de  Pal- 
ma. Pline  y  ajoute  trois  autres  places,  favoir  Cinium  Se 
Cunici ,  qui  jouiflbient  du  droit  de  Latium  ,  Se  Boccho- 
rum,  qui  avoit  appartenu  aux  alliés.  Le  P.  Hardouin 
avertit  qu'il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  Bocchorum  foie 
ici  pour  lignifier  que  cette  ville  ait  appartenu  aux  Boc- 
chus,  rois  de  Mauritanie,  Se  il  impute  à  Solin  de  «l'a- 
voir presque  dit.  Voici  les  paroles  de  cet  ancien  :  Boc- 
choris  regnum  Baléares  fuerunt ,  us  que  ad  everfïonem 
Pbrygum ,  cuniculïs  animalibus  quondam  copiofa ,  com- 
me lit  Delrio,  p.  44.  ou  Bocchoris  regnum  fîaleares 
fuerunt  us  que  ad  everfïonem  frugum  cumeuty  animali- 
bus quondam  copiofœ.  Pline  met  dans  le  voifinage  de  la 
grande  ifle ,  à  douze  mille  pas  vers  la  mer;,-  c-eft-à-dire , 
au  midi,  l'ifle  de  Capraria ,  dangereufe  pour  les  vais- 
feaux  ,  Se  vis-à-vis  de  l'ifle  de  Palma  ,  les  Menaries ,  Ti- 
quadra  ,  &  la  petite  ifle  d'Annibal.  La  première  eft 
aujourd'hui  Cabrera  ;  les  autres  fe  trouvent  fi  peu ,  que 
le  P.  Hardouin  les  croit  englouties  dans  la  mer. 

BALEARIS  MINOR,  aujourd'hui  l'ifle  de  Minor- 
que. Pline  la  met  à  trente  mille  pas  de  Majorque. 
Stiabon  ne  fait  l'intervalle  de  Tune  à  l'autre  que,  de 
foixante  Se  dix  ftades  ,  qui  reviennent  à  huit  mille  fepe 
cens  cinquante  pas.  Pline  lui  donne  quarante  mille  pas 
de  longueur ,  &  cent  cinquante  de  circuit.  Agathemer , 
/.  uc.j.  dir  qu'elle  a  cent  onze  mille  fept  cens  cin- 
quante pas  d'étendue.  Pline  y  met  pour  villes  Jamnon  , 
Sanifera  Se  Magon.  Mêla  ,  /.  2.  c.  7.  qui  ne  parle  que 
de  Jamnon  Se  de  Magon  ,  dit  que  e'éroienr  des  forrs 
(  Caftella.  )  Port-Mahon  eft  la  même  que  la  Magon  de 
ces  auteurs.  Ptolomée  ,  /.  2,  c.  6.  les  appelle  villes , 
mais  Sanifera  ne  fe  trouve  que  dans  Pline. 

Les  Gymnefies  ou  Baléares  furent  pofledées  par  les 
Phéniciens  avant  que  les  Romains  les  eufîent  conquifes 
fous  la  conduite  de  Metellus ,  qui  fut  fumommé ,  à 
canfe  de  cela  ,  Balearique.  Ces  ifles  ,  en  y  joignant  les 
Pitiufes,  Se  les  petites  ifles  qui  étoient  à  Fentour,  firenc 
partie  de  la  province  citérieure  ou  Tarraconnoife. 
Pline  le  dit,  /.  3.  c.  3.  &  marque  le  Convenais  ou 
l'aflemblée  juridique  où  elles  alloient  plaider,  favoir 
à  celle  deCarthagelaneuve,  ou  Girthagene.  Dutems 
auquel  la  notice  de  l'empire  fut  éctite  elles  faifoient  un 
gouvernement  à  part  ,  qui  eut  anciennement  un  préfet , 
Se  enfuite  un  préfident.  La  république  de  Pife  s'en  ren- 
dit mnîtreiTe  quelque  tems ,  Se  en  fut  chaffée  par  les 
Maures  ,  qui  les  pofféderent  long-tems.  Jacques  ,  roi 
d'Aragon ,  les  en  cbafïa  à  leur  tour  ,  Se  les  joignit  à  fon 
royaume.  Elles  furent  enfuite  données  à  titre  de  royau- 
me particulier  à  un  autre  roi  Jacques,  frère  de  Pierre 
d'Aragon ,  qui  en  chafla  fon  frère  ,  Se  les  réunit  à  la 
couronne  d'Àraa;on  ,  avec  laquelle  elles  font  venues  ans 
Tome  L  Part.  II.  F 
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cois  de  Caftille  ,  qui ,  après  avoir  raflembli  tant  c'e  cou- 
ronnes ,  ont  pris  le  titre  de  rois  d'Espagne.  *  Sir  a  bon  , 
3.  3.  p.  167.  Se  Florus  ,  1.  3.  c.  8.  Br'ut ,  Parai.  2.  part. 
J.  ;.  p.  276  &  284. 
La  plus  grande  appartient  encore  à  cette  couronne. 

Voyez.   MAJORQUE. 

La  plus  petite  tomba,  durant  la  guerre  d'Espagne, 
au  pouvoir  des  Anglois  ,  qui  l'ont  gardée  jusqu'à  pré- 
fent.  Voyez.  Minorque. 

BALEIANUM  ,  lieu  d'Italie  ,  félon  Antonin  ,  hin. 
cité  par  Ottelius  qui  lifoir  ainfidans  fon exemplaire  ;  ce- 
lui du  Vatican  porteBAixiANUM,  Se  l'édition  de  Bertius, 
Velleianum.  Surira,  p.  ij  Se  27J.  lit  de  même:  & 
avertit  qu'un  manuferit  porte  Beleïanum ,  Se  tous  les 
autres  Baleianum-  11  croit  que  ce  n'étoit  qu'une  maifon 
de  campagne  ,  qui  portoit  le  nom  de  fou  maître  ,  Vel- 
Uianum  pr&dinm. 

BALEN/E  VADUM,  lieu  de  la  Syrie,  entre  An- 
tioche  Se  Alep  ,  félon  Ortelius  ,  Thefaur.  qui  cite 
Guillaume  de  Tyr  pour  garant. 

BALENSIS  LIMES  ,  lieu  dont  il  eft  fait  mention 
dans  la  notice  de  l'empire  ,  fecl.  j_y.  Il  étoit  dans  la 
province  Tripolitaine. 

BALERNE,  abbaye  de  France  ,  dans  la  Franche- 
Comté,  à  quatre  lieues  de  Salins,  au  bailliage  de  Poligni, 
fur  la  perire  rivière  d'Ain.  Elle  fut  d'abord  fondée  pour 
des  Bénédictins,  l'an  1 1 14;  mais  faint  Bernard  y  établit 
des  religieux  de  Clairvaux  le  3  mai  11 36.  *  Piganiol 
de  la  Force  ,  Defc.  de  la  France  ,  r.  6.  p.  384. 

BALESASENSIS  EPISCOPATUS  ,  fiége  épiscopal 
d'Afrique  ,  ainiï  nommé  dans  la  notice  épiscopale  de 
Numidie,  n.  106.  C'eft  le  même  fiége  qui  eft  nommé 
Belalitensis  dans  la  conférence  de  Cannage.  C'efl 
du  moins  le  fentiment  de  Baluze  ,  rapporté  par  Dupin 
dans  fa  (58  note  fur  les  actes  de  cette  conférence. 

BALESIUM  ,  ville  de  la  Grande  Grèce ,  dans  la 
Meffapie ,  félon  Pline ,  /.  3.  c.  10.  c'eft-à-dire  ,  dans  la 
Calabre.  Pomponius  Mêla  ,  /.  2,  c.  4.  la  met  auflî  dans 
la  Calabre  ,  &  la  nomme  Valetium  ;  on  dispute  fi 
c'eft  préfenrement  S.  Cataldo  ,  ou  S.  Marco. 

BALESOS  ,  iile  de  la  mer  JEgés  ,  fcJon  Antonin  , 
Itiner.  qui  la  met  entre  la  Thrace  &  l'ifle  de  Crète. 

BALESTRA.  Voyez.  Balista. 

BALGADA,  contrée  d'Afrique  ,  dans  l'Abyiïinie  , 
au  royaume  de  Tigré  ,  félon  Davity  ,  cité  par  Cor- 
neille- Cette  contrée  n'eft  point  marquée  fur  la  carte 
de  Ludolf. 

BALGENCIACUM.  C'eft  ainïî  qu'Ives de  Chartres, 
Epifl.  169.  nomme  Beaugenci  ,  dans  le  diocèfe  d'Or- 
léans. Voyez.  Beaugenci. 

BALGIACUM  Se  Balgium.  Voyez.  Baugé  i.  &  2. 

BALHARNE ,  rivière  de  Perfe.  On  la  pafle  afTez 
près  defafource,  lorsque  l'on  va  d'Ardebil  à  Sagawat. 
Corneille  le  Brun  dit  l'avoir  paflee.  Il  ajoute  qu'elle  eft 
rapide  ,  bordée  de  prairies  agréables.  La  nouvelle  carte 
de  la  mer  Caspienne  ,  chez  Ottens ,  la  nomme  mal  Ba- 
laru.  Elle  en  marque  la  fource  dans  les  montagnes  de 
Sagomorat  ,  Se  l'embouchure  au  fond  occidental  du 
golfe  de  Kesker ,  au  midi  de  la  mer  Caspienne.  *  Voya- 
ge de  Moscovie  ,  Perfe  ,  Sec.  p.  404. 

BALI  (  ifle  de  ),  eft  à  l'eft  de  la  grande  Java.  Elle  a  de 
circuit  environ  douzelieues  d'Allemagne.  Sa  côte fepten- 
trionale  eft  montueufe.  Il  y  a  au  fud  un  grand  cap  très- 
haut  ,  nommé  de  lof  Porcos  ,  qui  court  fort  avant  dans 
la  mer.  Le  cap  du  nord  gît  par  les  8  d.  30.  m.  de  lati- 
tude fud.  La  ville  capitale  porte  aufTi  le  nom  de  Balr. 
Le  roi  y  a  un  palais  magnifique  &  fpacieux  ,  auflî  bien 
qu'en  plufieurs  autres  places  de  l'ifle.  Ce  prince,  ou 
roi  de  Bali ,  eft  puiffant ,  aimé  Se  honoré  de  fes  fujets, 
&  a  une  cour  &  un  nain  dix  fois  plus  magnifique  que 
n'eft  la  cour  du  Chepaie ,  ou  gouverneur  de  Bantam. 
*  Premier  voyage  de  la  compagnie  ,  t.  I.  p.  417. 

Les  habitans  de  cette  ifle  fi  extraordinairemenr  peu- 
plée ,  font  noirs,  Se  ont  des  cheveux  crépus.  Leur  roi 
exerce  fur  eux  un  empire  févere  Se  abfolu.  Ils  font 
païens  &  adorent  la  première  chofe  qui  fe  rencontre  au 
matin  devant  eux  ;  ils  font  vêtus  comme  les  Javanois  , 
&  les  autres  infulaires  ,  avec  qui  ils  ont  encore  cela 
de  commun,  que  les  hommes  ne  portent  point  du  tour 
de  barbe  ;  car  auflî-rôr  qu'il  leur  en  croît  quelque  poil . 


BAL 


ils  le  tirent  avec  un  inftrumenr  fait  exprès.  On  dit  que 
ce  font  les  femmes  qui  onc  donné  lieu  à  cette  coma, 
me,  parce  que  quand  elles  voient  les  hommes  barbus, 
elles  crient  après  eux  au  bouc,  &  s'en  moquent. 

Ils  tiennent  que  de  faire  fon  eau  debout,  c'eft  imiter 
les  chiens  :  Se  les  hommes  mêmes  fe  baillent  pour  la 
rendre  ,  comme  font  les  femmes  parmi  nous.  Ils  ont 
chac.in  plufieurs  femmes ,  Se  c'eft  par  cette  raifon  que 
leur  ifle  eft  fi  peuplée.  Quoiqu'ils  vendent  quantité 
d'hommes  pour  être  transportés  hors  de  l'ifle  ,  le  nom- 
bre extraordinaire  de  ce  qu'il  y  refte  de  gens  eft  encore 
de  plus  de  fix  cens  mille  perfonnes.  Leur  plus  communt 
occupation  eft  de  cultiver  la  terre ,  &  de  tiffer  des  étof- 
fes ,  ou  des  toiles.  L'ifle  eft  fort  abondante  en  coton , 
outre  celui  qu'on  y  apporte  deSombaïa  ,  &  des  autres 
villes  voifines.  11  y  a  une  grande  abondance  de  gros  & 
de  menu  bétail,  comme  de  bœufs,  burles ,  chèvres, 
pourceaux  ,  Se  même  de  chevaux  ;  mais  les  chevaux 
font  auflî  petits  que  ceux  de  France  ,  &  ont  de  la  peine 
à  porter  un  cavalier  tout  armé.  On  en  transporte  peu 
hors  de  1  ifle  ,  ce  qui  fait  qu'ils  y  mulriplient  beaucoup. 
11  n'y  a  que  les  gens  du  commun  qui  s'en  fervent  pour, 
aller  d'un  village  à  l'autre  :  les  grands  feigneurs  fe  font 
porter  ,  ou  vont  en  chariot. 

L'Isle  de  BALI  produit  une  grande  quantité  de  riz, 
que  le  roi  ne  laiffe  point  transpercer  ailleurs.  Ce  qui 
en  refte  après  la  confommacion  que  les  habitans  en  ont 
faite ,  on  le  porte  chaque  année  dans  les  forterefles  qui 
font  fur  de  hautes  montagnes,  &  on  le  confetve  pour 
les  années  de  ftérilité ,  quand  il  en  vient ,  ou  pour  les 
accidens  qui  peuvent  arriver  ,  comme  font  ceux  que 
caufe  la  guerre,  où  les  ennemis  ruinent  quelquefois  les 
villes  ,  Se  détruifent  tout  ce  qui  eft  dans  la  campagne  , 
ou  comme  font  ceux  des  inondations  dans  les  pays  bas. 
On  y  trouve  diverfes  fortes  de  volailles  ,  des  poules  , 
des  canards  ,  des  rourrerelles  ,  Se  plufieurs  autres.  Les 
fruits  les  plus  communs  fonr  des  noix  de  cocos ,  des 
oranges  Se  des  citrons  ,  dont  on  voit  des  lieux  incultes 
Se  des  bois  tout  remplis. 

Il  y  a  un  autre  fruit  de  la  groffeur  d'une  poire ,  avec 
une  coquille  fort  mince,  presque  comme  celle  delà 
châtaigne ,  mais  qui  n'a  pas  tant  de  pointes.  Ce  fruit  eft 
blanc  en  dedans,  d'un  goût  agréable,  fort  fain  &  bon 
contre  le  feorbut.  On  le  peut  confire  dans  le  fucre , 
ou  dans  la  faumure  :  &  pourvu  qu'on  le  lave  en  le  tirant 
de  la  faumure  ,  il  perd  tout  le  goût  de  fel  qu'il  avoit, 
&  reprend  fa  première  douceur. 

Il  y  a  encore  un  autre  fruit  qui  croît  en  terre  ,  &  qui 
eft  de  la  grofleur  d'une  grofle  noix  ;  mais  il  eft  plus  dur 
Se  fort  gros.  On  n'a  pas  remarqué  que  cette  ifle  produi- 
fe  d'autres  épiceries  que  le  gingembre  qui  croît  dans  tou- 
tes les  Indes  ,  quoiqu'elle  produife  diverfes  drogues, 
comme  legaligan  ,  le  doringui,  le  canjor,  le  bangue, 
Se  plufieurs  autres. 

La  mer  qui  environne  l'ifle  eft  fort  poiflbnneufe  , 
auffi-bien  que  les  eaux  internes,  &  il  y  a  dans  l'une  & 
dans  les  autres  de  gros  &  de  petits  poiflbns,  qui  font 
d'un  grand  ufage  ,  Se  fort  agréables  pour  l'entretien  de 
la  vie.  Les  habitans  n'ont  presque  point  de  commerce 
par  mer  ;  ils  n'ont  que  de  petites  pirogues  pour  aller 
aux  côtes  de  Java  porter  les  toiles  Se  les  autres  ouvra- 
ges de  coton  qu'ils  font. 

Cette  ifle  eft  une  rade  commune  ,  &  un  lieu  de  re- 
lâche ,  pour  les  vaiffeaux  qui  vont  aux  ifles  Molucques, 
à  Banda  ,  Amboine  ,  Macafiar,  Timor  Se  Solor,& 
qui  viennent  tous  y  relâcher  pour  prendre  des  rafraî- 
chiffemens  ,  à  caufe  de  l'abondance  Se  du  bon  marché 
des  denrées.  Les  Chinois  y  viennent  aura  quelquefois 
trafiquer ,  Se  y  apportent  des  fabres  Se  des  porcelaines, 
qu'ils  troquent  pour  des  toiles  de  coron.  Les  petits 
Caxas  n'y  ont  pas  cours ,  il  n'y  a  que  les  grands  ,  dont 
fix  mille  valent  une  réale  de  huit. 

Les  armes  des  habitans  fonr  comme  celles  des  Java- 
nois. Il  y  a  dans  l'ifle  divers  métaux  ,  entre  autres  du 
cuivre  «S:  de  l'or.  Mais  le  roi  ne  veut  pas  permettre  qu'on 
ouvre  les  mines  d'or. 

Les  plus  grands  feigneurs  de  cette  Cour  ne  parlent  au 
roi  qu'à  mains  jointes.  Il  a  fous  lui  un  gouverneur  qu'on 
nomme  Quillor ,  qui  gouverne  toute  l'ifle  ,  Se  rout  ce 
qu'il  fait  eft  approuvé.  Sous  lui  font  divers  autres  grands 
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;igneurs ,  qui  gouvernent  chacun  leur  quartier  au 
om  du  roi ,  cV  coures  chofes  fe  pafifent  avec  beaucoup 
'union  entre  eux,  &  avec  le  peuple.  S'il  y  a  quelqu'un 
jui  ofefe  révolter,  il  eft  aufii-tôt  attaqué  partons  les 
utres  >  &  le  moindre  fupplice  qu'il  doive  attendre  , 
'eft  d'être  banni ,  •comme  il  arriva  vers  la  fin  du  XVI 
iécle.  Un  prince  du  fang  royal  avoit  confpiré  contre  la 
ie  du  toi ,  &  voulut  le  malTacrer  dans  ion  palais  , 
j'anc  pour  cet  effet  engagé  beaucoup  de  gens  dans  fes 
itérêts,  Se  dans  fa  confpiration.  L'entreprife  ayant  été 
lécouverre,  tous  les  confpiratenrs  furent  condamnés 
i  la  morr.  Mais  le  roi  fut  touché  de  compafîion  &  chan- 
ta la  peine  capitale  en  un  bannifTement  dans  une  ifle 
éferte,  où  ils  furent  tous  envoyés.  Cette  ifle  eft  au. 
.id-efl  de  Bali  ,  &  fe  nomme  Pulo  RoJJa  ,  ou  l'ifle  dé- 
;rte.  Les  bannis  y  demeurèrent  toujours  ,  &  furent 
dus  la  domination  du  même  roi  ;  mais  il  ne  leur  fut 
as  permis  de  retourner  à  Bali. 

Ces  exilés  &  leur  poftérité  ont  cultivé  Pulo  RofTa  : 
s  y  ont  bâti  &  l'ont  peuplée ,  &  ils  y  ont  déjà  quantité 
e  bétail.  Ils  font  païens  de  même  que  les  habitans  de 
laïi  >  &  ont  cette  mauvaife  coutume  ,  que  quand  les 
laris  font  morts  5  on  brûle  plufieurs  femmes  avec 
ux  fur  le  même  bûcher ,  &  celles  qui  y  font  brûlées 
affent  pour  des  femmes  vertueufes  ,  8e  qui  ont  bien 
nié  leurs  maris.  Ils  croient  fermement  qu'elles  les 
ant  accompagner  en  l'autre  monde  ;  Se  dans  cette  pen- 
:e  ,  elles  courent  à  ce  fupplice  en  danfant  au  fon  de 
:urs  inftruntens  de  mufique ,  Se  prennent  avec  elles 
urs  plus  précieux  Royaux ,  pour  s'en  fervir  dans  les 
:ux  où  elles  feront  transportées'. 

Réland ,  dans  fa  carte  de  Java  ,  dit  que  l'ifle  de  Bali 
l  aufTi  nommée  là  petite  Java  ,  Java  Minor.  Les 
irtes  dreiTées  pour  le  voyage  cité  ,  les  diftinguent ,  Se 
lacent  l'ifle  de  Bali  entre  la  grande  Se  la  petite  Java, 
lais  toutes  conviennent  à  nommer  l'ifle  de  Bali ,  l'ifle 
îi  eft  là  plus  proche  de  la  grande  Java  ,  à  l'orient , 
Mit  elle  n'eft  féparée  que  par  le  détroit  de  Balam- 
uaii.  E|le  eft  bornée  au  levant  par  un  décroit  qui  eft 
jmmé  ,  à  caufe  d'elle  ,  le  détroit  de  Bali.  Le  P. 
achard,  dans  fon  premier  voyage  de  Sianv,  t.  i.  /. 
,  p.  Mj.éd.d 'Amfterdam,  1689.  parle  de  quelques  Li- 
ens enveloppés  dans  la  confpiratfon  de  Batavia  :  Ceux, 
I  t-il ,  qui  parurent  les  plus  braves ,  furent  les  BaLes. 
s  ne  font  pas  en  fi  grand  nombre  que  les  Macaflars  ; 
i.ais  ils  les  égalent  en  force  de  corps  &  de  férocité. 
iomme  ils  n'ont  par  tant  eu  de  commerce  qu'eux  avec 
;s  Européens,  ils  font  encore  plus  barbares  &  plus 
uels.  On  peut  cependant  dire  que  dans  leur  courage  , 
y  a  beaucoup  plus  de  raifon  que  dans  celui  des  Ma- 
;  flairs  ;  èar  ils  n'ont  point  de  recours  à  l'opium  comme 
ix  pour  fe  rendre  intrépides  par  une  espèce  d'yvteffe , 

infenfibles  au  coups  de  leurs  ennemis.  Ils  confiderent 
1 ..  contraire  le  péril ,  &  ce  n'eft  que  quand  ils  ont  con- 
1  qu'il  eft  extrême  qu'ils  prennent  aufli  les  réfolutions 
;  vaincre  ou  de  mourir.  Alors  ils  s'animent  Jes  uns 
i  autres  &  fe  dévouent  à  la  mort,  fe  jurant  mutuel- 
oient  de  ne  fe  point  furvivre  qu'après  la  défaite  de 
iirs  ennemis.  Ils  ont  une  marque  de  ce  dévouement,  qui 
lit  une  espèce  de  linge  blanc ,  dont  ils  s'enveloppent  la 
:  :e  en  forme  de  turban  ,  &  quiconque  l'a  pris  une  fois 

doit  plus  paroître  parmi  ceux  de  fa  nation  ,  à  moins 

e  d'y  vouloir  pafier  pour  un  infâme.  Ce  qu'il  dit  de 
nr  patrie  pourroit  faire  croire  à  quelques-uns  qu'il  y 
lalufieurs  ifles  de  Bali.  Ces  peuples ,  dit-il ,  fortent  de 
urtaines  ifles  un  peu  plus  méridionales  que  celle  de 
ava.  Il  fe  trompe  ;  Java  s'étend  jusqu'au  9  d.  de  làti- 
ide  fud  ,  au  lieu  que  la  pointe  la  plus  méridionale  de 
iili  eft  au  moins  de  6  m.  plus  feptentrionale. 

Il  feroit  affez  naturel  de  croire  que  la  Langue  Balie 
tent  de  cette  ifle.  Ceux  qui  ont  lu  les  diverfes  relacions 
»  royaume  de  Siam  ,  favent  que  cette  langue  eft  celle 

s  théologiens  ,  qu'elle  n'eft  point  fue  du  peuple , 
1  ie  c'eftla  langue  favante  du  pays,  qui  n'eft  en  ufa* 
1  que  parmi  quelques  gens  d'élite,  pour  n'être  pas 
•  ofanée,  comme  s'explique  le  P.  Tachard  ,  t.  l.l.  5. 
213.  Mais  de  la  Loubete  détruit  ce  préjugé  par  fa 
1  lie  defeription  du  royaume  de  Siam,  Les  Siamois , 
il  t-il,  connoiffent  deux  langues;  la  vulgaire  ,  qui  eft 
1  ie  langue  fimple  presque  toute  de  mpnofyllabës ,  fans 
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conjugaifon  ,  ni  déclinai  fon  t  8c  une  autre  langue  qui, 
à  leur  égard ,  eft  comme  une  langue  morte  ,  connue 
feulement  des  favans ,  qu'on  appelle  la  langue  Balie 
Se  qui  eft  enrichie  d'inflexions  de  mots  ,  comme  les 
langues  que  nous  connoiflons  en  Europe.  Les  termes 
de  religion  &  de  juilicc  ,  les  noms  de  charges ,  de  tous 
les  ornemens  de  la  langue  vulgaire  -,  font  empruntés  de 
la  Balie.  Us  font  même  leurs  plus  belles  chanfons  en 
Balie  ;  de  forte  qu'il  femble  pour  le  moins  que  quelques 
colonies  étrangères  fe  foient  autrefois  habituées  au  pays 
de  Siam  ,  &  y  aient  porté  un  fécond  langage.  Mais  c'eft 
un  raifonnement  que  l'on  pourroit  faire  de  toutes  les 
contrées  des  Indes  ;  car  elles  ont  toutes,  comme  Siam  , 
deux  langues ,  dont  l'une  ne  dure  encore  que  dans  les 
livres.  Les  Siamois  affurent  que  les  loix  font  étrangè- 
res ,  &  qu'elles  leur  viennent  du  pays  de  Laos  :  ce  qui 
n'a  peut-être  d'autre  fondement  que  la  conformité  des 
loix  de  Laos  avec  celles  de  Siam  ,  comme  il  y  a  de  la 
conformité  entre  les  religions  de  ces  royaumes,  &  mê- 
me avec  celle  des  Peguans.  Or  cela  ne  prouve  pas  pré- 
cifémenc  qu'aucun  de  ces  trois  royaumes  ait  donné  fes 
loix  &  fa  religion  aux  deux  autres ,  puisqu'il  fe  peut 
faire  que  tous  les  trois  ayent  tiré  leur  religion  &  leurs 
loix  d'une  autre  fource  commune.  Quoi  qu'il  en  foit , 
comme"  la  tradition  eft  à  Siam,  que  leurs  loix  &  mê- 
me leurs  rois  viennent  de  Laos  ,  elle  eft  aulfi  à  Laos 
que  leurs  rois  Se  la  plupart  de  leurs  loix  viennent  de 
Siam»,  Les  Siamois ,  pourfuit  cet  illuftre  académicien  , 
ne  nomment  aucun  pays  où  la  langue  Balie,  qui  eft 
celle  de  leurs  loix  8e  de  leur  religion  ,  foit  aujourd'hui 
en  ufage.  Ils  foupçonnent  à  la  vérité  ,  fur  le  rapport 
de  quelques-uns  d'entre  eux  qui  onc  été  à  la  cèce  de 
Coromandel,  que  la  langue  Balie  a  quelque  refTemblan- 
ce  avec  quelqu'une  des  dialectes  de  ce  pays  5  mais  ils 
conviennent  en  même  tems  que  les  lettres  de  la  langue 
Balie  ne  foneconnues  que  chezeux.Lesmiflionnairesfé- 
culiers  établis  à  Siam  croient  que  cette  langue  n'eft 
pas  entièrement  morre,  parce  qu'ils  ont  vu  dans  leur 
hôpital  un  homme  des  environs  du  càpdeComorin 
qui  mêloit  plufieurs  mots  Balis  dans  fon  langage ,  as- 
furant  qu'ils  étoient  en  ufâge  dans  fon  pays,  &  qu'il 
«'avoit  jamais  étudié ,  &  ne  favoit  que  fa  langue  ma- 
ternelle, lis  donnent  d'ailleurs  pour  certain  que  la  reli- 
gion des  Siamois  vient  de  ces  quartiers ,  parce  qu'ils  ont 
lu  dans  un  livre  Bali  que  Sommona-Codom ,  que  les  Sia- 
mois adorent  *  étoit  fils  d'un  roi  de  l'ifle  de  Ceïlan-. 
Le  Détroit  de  Bali,  bras  de  l'Océan  dans  les  In- 
des ,  à  l'orient  de  l'ifle  de  Bali ,  entre  cette  ifle  &  celle 
de  Bomru ,  qui  eft  à  l'orient.  Ce  détroit  eft  dangereux  -t 
à  caufe  de  plufieurs  écueils  qui  font  au  milieu-. 

2.  BALI ,  ville  capitale  de  l'ifle  &  du  royaume  de  ce 
nom  Elle  eft  furune  rivière  qui  a  fon  embouchure  fur  la 
côre  occidentale  de  l'ifie  ,dans  le  détroit  de  Balambuanb 

3.  BALI ,  royaume  au  midi  oriental  de  l'Abyfllnie  , 
dont  il  fait  partie  ,  quoiqu'il  n'appattienne  plus  à  l'em- 
pereur des  Abyffins.  Il  eft  enfermé  à  l'orient  8c  au  midi 
par  le  royaume  d'Adel ,  à  l'occident  par  celui  de  Fa- 
tagar  ,  &  au  nord  par  ceux  de  Gan  8c  de  DaWaro  :  ce 
fut  un  des  premiers  pays  que  les  Galles  envahirent ,  8c 
de  là  ils  firent  de  grands  ravages  dans  lès  provinces  voi- 
fines  qu'ils  fubjuguerent  ;  ils  en  font  originaires,  &  eri 
occupoientla  partie  qui  eft  au  nord  orientai-.,  Ce  royau- 
me ,  qui  n'a  ni  ville  ni  bourgs ,  eft  traverfé  du  nord- 
oueft  au  fud-oueft  par  le  fleuve  Havasch ,  qui  au  fortir 
de  là  va  fe  perdre  dans  les  fables  du  royaume  d'Adel , 
félon  Ludolf ,  dans  fa  carte  &  fon  hîftoire  d'Ethiopie  , 
/»  i.c.  13.  ».  14. 

Selon  Dapper,  Afrique,  p. 41 4.  les  royaumes  de  Dan- 
kali  Se  de  Bali  ,  font  la  mêmechofe. 

4.  BALI,  ville  remarquable  d'Afrique  ,  au  royaume 
d'Adel  ou  de  Zeila  ,  félon  le  même  ,  p.  403. 

BALIA  ,  ville  ancienne  de  la  Macédoine ,  félon  Or- 
telius  ,  fbefaur.  qui  cite  Galien  dans  fon  expofition  des 
termes  d'Hipocrate. 

BALIANENSIS  ;  là  notice  des  évêques  d'Afrique  fait 
mention  de  CœciliUs,  évêque  de  Balianà  ,  &  l'on  trouve 
Pànctace,  évêque  du  même  fiége,  au  concile  des  Grotes 
de  Sufes  ,  près  de  Carthâge*  Ce  fiége  étoit  dans  la 
Mauritanie  Céfarjenfe. 

BALIENSÏS.-  Ortelins  trouve  que  dans  concile  de 
Fij 
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Nicée  il  eft  fait  mention  d'un  évêché  de  ce  nom  dans 
l'Osrhoene.  Seroir-ce  pour  Bathnenfis  ?  Il  eft  certain 
que  Bathnt  étoit  un  fiége  épiscopal  de  certe  province  , 
&  Abraham  ,  évêque  de  Bathnâs,  affilia  au  cinquième 
concile  général  tenu  à  Conftantinople.  Ce  qui  confirme 
ma  Conjecture,  c'eft  que  Baille,  évêque  de  (Baliœ)  que  le 
P.  Charles  de  S.  Paul,  Geogr.  Sacr.  p.  292.  croit  de- 
voir être  Bathnx,  ,  fouferivit  à  la  lettre  fynodale  des 
évêques  de  l'Osrhoene  à  Léon. 

BALING.  Voyez.  Paling. 

BALINTUBER ,  bailliage  d'Irlande  ,  l'un  des  lix  du 
Comté  de  Roscommon,  dans  la  province  de  Connaught. 
*  Etat  d'Irlande  ,  p.  3  2. 

BALIPATUA  ,  ville  ancienne  de  l'Inde ,  en-deçà  du 
Gange  ,  félon  Ptolomée  ,  l.  7.  c .  1 .  C'eft  la  même 
qu'Arrien  nomme  Pakpatma  ,  dans  le  périple  de  la 
mer  Erythrée. 

1.  BALIS,  ancienne  ville  de  la  Libye ,  affez  près  de 
Cyrene  ,  félon  Etienne  le  géographe. 

2.  BALIS  ,  petite  ville  de  la  Turquie  ,  en  Afie  ,  dans 
la  Sourie  ,  au  pays  de  Kinnesrin  ,  aux  frontières  du 
Diarbekir ,  &  fur  le  rivage  occidental  de  l'Euphrate  , 
environ  à  vingt  lieues  au  levant  d'Alep.  *  Baudrand , 
éd.  1705. 

BAL1SBEGA ,  ancienne  ville  de  la  grande  Arménie  j 
félon  Ptolomée  ,  l.  J.ï1.'  13. 

BALISSUS  ,  ruiffeau  vers  les  déferts  qui  féparoient 
anciennement  l'Affyrie  de  l'Arabie  ,  &  proche  du  lieu 
où  Craints  fut  défait  par  les  Pannes  ,  félon  Plutarque  > 
in  Crajfoi 

BALISTA  ,  montagne  de  la  Ligurie ,  félon  Tite-Li- 
ve  ,  /.  39.  c.  2.  Léandre  croit  que  c'eft  préfentemeht 
Monte  Baleftra ,  qui  eft  une  partie  de  l'Apennin ,  entre 
la  ville  de  Luques  &  Reggio  Lepido ,  fur  les  confins 
de  la  côte  de  Gènes  &  de  la  Toscane.  Cluvier  ,  au 
contraire,  cherche  cette  montagne  vers  les  fources  de 
la  Lavagna  Se  de  la  Stura,  dans  la  côte  orientale  de 
Gènes ,  &  il  croit  qu'on  la  nomme  préfentement  Monte 
Cérvera,  d'où  l'on  paffe  par  le  val  de  Taro  dans  le  du- 
ché de  Parme.     ■ 

BALKHE  ,  félon  d'Herbelot  ,  Bibl.  Orient,  ville 
d'Afie  ,  dans  le  Chorafan  ou  Khorafan.  Elle  eft  fituée  à 
l'extrémité  de  cette  province ,  vers  la  tête  du  fleuve 
Oxus ,  appelle  fouvent  rivière  de  Balkhe ,  à  caufe  de 
cette  proximité.  On  lui  donne  10 1  deg.  de  longit.  & 
56  deg.  41  min.  de  latitude  fèptent.  Les  hiftoriens  de 
Perfe  atrribuent  fa  fondation  à  Kajumarath  ,  premier 
roi  de  ce  pays  ,  &  difent  qu'il  la  nomma  Balkhe  ,  du 
mot  Balkhlden  ou  Balgiden ,  qui  veut  dire  faire  accueil 
à  un  ami ,  à  caufe  qu'ayant  perdu  fon  frère  depuis 
long-tems  ,  il  le  rencontra  en  cet  endroit.  Les  premiers 
tois  de  Perfe  qui  demeuroient  dans  la  province  d'Ad- 
herbigian  ou  Médie ,  regardoient  cette  ville  ,  qui  eft 
dans  la  Bactriane  ,  comme  la  frontière  de  leurs  états  , 
Se  Lohorafb  ,  ayant  mis  fa  couronne  fur  la  tête  de 
Kischtafbfon  fils,  en  fit  fon  lieu  de  retraite  ,  &  y  fut 
tué  par  Afrafiab,  roi  du  Tnrqueftan.  Après  les  guer- 
res furvenues  entre  les  Turcs  orientaux  Se  les  Perfans  , 
les  rois  de  Perfe  de  la  féconde  dynaftie  firent  de  Bal- 
khe la  capitale  de  leur  empire  ,  pour  être  plus  à  portée 
d'empêcher  le  paffage  de  l'Oxus  ou  Gihon  aux  nations 
du  Turqueftan.  Kailkosru  fut  le  premier  qui  y  fit  fa 
réfidence ,  mais  le  dernier  roi  de  cette  dynaftie ,  Se 
ceux  de  la  troifiéme  transportèrent  leur  fiége  royal 
dans  les  provinces  de  Fars  Se  de  Khufiftan  ,  qui  font 
la  Perfe  Se  la  Sufiane  ,  où  ils  bâtirent  les  villes  d'Es- 
rekhar  ou  Perfepolis  ,  &  de  Schufter  ou  Suze.  Enfin 
ceux  de  la  quatrième  firent  leur  féjour  dans  l'Erak  ou 
la  Chaldée  ,  où  ils  bâtirent  la  ville  de  Madain  fur  les 
bords  du  Tigre ,  aux  environs  des  anciennes  villes  de 
Seleucie  Se  de  Ctefiphon.  Cependant  la  ville  de  Bal- 
kbe demeura  toujours  capitale  de  la  province  du  Cho- 
rafan ;  Se  elle  étoit  telle  lorsqu'Ahnaf ,  fils  d'Alkais, 
qui  commandoit  les  Arabes ,  la  prit  fous  le  kalifat 
d'Othmaïi.  Les  kalifes  Abaffides ,  &  enfuite  plufieurs 
autres  fultans ,  comme  les  Amanides  &  les  Selgiuci- 
des ,  ayant  fait  leur  réfidence  dans  d'autres  villes  du 
Chorafan  ,  comme  à  Nischabur  Se  à  Meru  ,  Se  les  prin- 
ces Mogols  Se  Tartares ,  descendans  de  Genghizkan 
8c  de  Tamcrian ,  ayant  choifi  celle  de  Heuc  pour  leur 


capitale  ,  ces  quatre  villes  de  Balkhe ,  de  Meru ,  de 
Nischabur  &  de  Herat  font  réputées  pour  être  des 
villes  royales ,  &  prennent  chacune  le  titre  de  capitale 
de  cette  grande  province.  Balkhe  a  pourtant  eu  cet 
avantage  par  déffus  les  autres  ,  qu'on  lui  a  donné  lé 
titre  de  Cubât  al  Eflam ,  qui  fignifie  métropole  du 
Mufulmanisme  ,  de  forte  qu'elle  a  étendu  fa  jurisdic- 
tion  particulière  fur  les  pays  de  Badakfchian  ou  Ba- 
lakhschian  ,  de  Khottan  Se  de  Tokhareftan.  Cette 
grande  ville  fut  prife  par  les  Mogols  ou  Tartares  de 
Genghizkan  l'an  1221  ,  Se  tous  fes  habitâns ,  ayant  été 
conduits  hors  des  murailles  ,  y  furent  tous  maffacres 
impitoyablement»  L'an  1369,  Tamerlany  affiégea  le 
fultan  Huffain  ,  dernier  prince  de  la  race  de  Gengiz- 
khan  ,  qui  fut  obligé  de  lui  rendre  cette  place,  que  les 
fucceffeurs  de  Tamerlan  ont  poffédée  depuis  ce  tems- 
là ,  jusqu'à  ce  que  les  Usbeks  les  en  ont  chaffés.  Elle 
eft  de  nos  jours  un  fujet  de  guerre  continuelle  entre 
ces  Usbeks  Se  les  Perfans.  La  principale  mosquée  de 
la  ville  de  Balkhe  portoit  le  nom  de  Neubehar ,  qui 
lignifie  en  perfien  ,  nouveau  primeras.  Elle  étoit  bâtie 
fur  le  modèle  de  la  Mecque*  Quelques-uns  écrivent 
BaIch  ,  ou  Baixk  ,  ou  Balk. 

Rivière  de  Balckhe.  C'eft  la  même  que  l'Oxus 
des  anciens. 

BALLA  ,  ville  ancienne  de  la  Macédoine  ,  félon 
Etienne  le  géographe.  Ortelius  doute  fi  ce  n'eft  point  la 
même  que  la  Balia  de  Galien. 

BALLADE  ,  fontaine  fameufe  chez  les  Indiens, 
dont  les  principaux  s'y  baignoient  ,  au  rapport  de 
Ctefias  ,  in  lndicis  ,  qui  écrit  que  toutes  fortes  de 
matières  nageoient  au-deffus ,  excepté  le  fer ,  l'argent  > 
l'or  de  le  cuivre  ,  qui  y  couloient  à  fond.  Il  pouvoit  à 
coup  fur  y  ajouter  le  plomb  &  le  vif  argent ,  Se  mille 
autres  matières  pefantes.  Les  Grecs  nommoient  cette 
fontaine  n«EAlMH  ,  c'eft-à-dire  ,  utile. 

BALLANTES  ,  peuples  d'Afrique  ,  dans  le  pays 
des  Nègres ,  au  rapport  de  Corneille.  Ils  ont ,  dit-il , 
leurs  habitations  fur  la  côte  de  l'Océan  ,  vers  d'autres 
peuples  ,  que  l'on  appelle  Biffaux,  c'eft-à-dire,  qu'ils 
font  voifins  des  ifles  de  Bifagos  Se  de  Serre-Lionne. 

BALLAPATAN  ,  rivière  d'Afie  ,  fur  la  côte  de 
Malabar ,  félon  Hàgemer  ,  dans  fon  voyage  aux  Indes 
orientales,  t.  51p.  301.  Elle  n'eft  pas  éloignée  de  Ca- 
nanor. 

BALLATHA  ,  ancienne  ville  delà  Méfbpotàniîei 
félon  Ptolomée,  /.  j.  c,  18.  Simler  croit  que  c'eft  la 
même  que  Bathn&i. 

1.  BALLENE  ,  ancienne  place  d'Afrique,  dans  \i 
Mauritanie  Céfarienfe  ,  félon  Antonin ,  Itiner. 

ît,  BALLENE  ,  ou  Ballane  ,  bourgade  de  Ceïlan* 
au  royaume  de  Candi  j  à  une  lieue,  Se  à  l'oueft  de  là 
capirale.  Il  n'eft  pas  vrai  qu'elle  foit  maritime ,  comme 
le  dit  Corneille  fur  l'autorité  de  Mandeflo  ,  puisqu'il 
eft  contradictoire  qu'une  ville  foit  en  même  tems  au 
bord  de  la  mer ,  Se  à  une  lieue  de  Candi ,  qui  en  cil 
à  plus  de  17  lieues  mannes. 

BALLENEUS  MONS,  montagne  delà  Phrygie, 
affez  près  du  fleuve  Sangar  ,  félon  Plutarque  le  géo- 
*graphe  ,  dans  fon  traité  des  fleuves  &  des  montagnes. 

BALLENSTADT,bourg d'Allemagne,  dans  la  Haute 
Saxe ,  dans  la  principauté  d'Anhalt ,  près  de  la  rivière 
deSecke,  à  deux  lieues  de  Quedlimbourg ,  du  côté  du 
midi.  *  Baudrandi 

BALLERA ,  montagne  d'Espagne  ;  il  en  eft  fait  men- 
tion dans  les  fragmens  de  Salufte. 

BALLIACE;  c'eft  ainfi  qu'on  lit  dans Strabon,/.i7- 
p.  3  16.  qui  dit  que  BalliaceSc  Oricum  étoient  des  villes 
près  d'Apollonia  ,  dans  l'Illyrie.  Xilander  Se  Cafaubott 
veulent  qu'on  life  Bullice  ,  ce  qui  approche  plus  de 
Bullis  ,  que  Ptolomée  met  en  cet  endroit  ,  Se  que 
Pline  nomme  Bidilidenfis  Colonia. 

BALLIADAM  ,  l'une  des  fept  baronnies  qui  com- 
pofent  le  comré  de  la  Reine  ,  dans  la  province  de  Léni- 
fier, en  Irlande. 

BALLIBRIT,  bourg  d'Irlande,  dans  le  comté  de  la 
Reine  ,  dans  la  province  de  Leinfter  ,  à  cinq  lieues  de 
Quenftowne  ,  que  l'on  appelle  aufii  Maryboroug,  c'eft- 
à-dire  ,  la  ville  de  la  Reine  ,  ou  bourg  de  Marie. 

BALLINEKIL ,  ville  d'Irlande  ,  au  comté  de  la 
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Reine  ,  dans  la  province  de  Leinftcr.  Elle  envoyé 
deux  députés  au  parlement ,  &  eft  fituée  à  huit  milles 
au  fud  de  Maryboroug ,  Se  à  un  mille  ou  environ  des 
Frontières  de  Kikenny.  *  Etat  d'Irlande ,  p.  44. 

BALLON  ,  petite  ville  de  France ,  au  diocèfe  du 
Mans ,  fur  la  rive  droite  de  l'Orne  ,  à  cinq  lieues  du 
Mans.  G'étoic  autrefois  une  de  plus  confidérables  forte- 
refies  du  pays.  Elle  potte  le  titre  de  marquifat  ,  Se  a 
deux  paroiffes  dans  lesquelles  on  compte  quatre  cens 
quatre-vingt-trois  feux.  *  Piganiol  dt  la  Force,  Defc.  de 
le  France,  t.  5.  p.  148. 

BALLON  A  ou  Golfe  de  la  Ballon  a  ;  petit  golfe 
de  l'Amérique  ,  dans  la  mer  du  Sud.  C'eft ,  dit  Cor- 
neille ,  la  partie  orientale  du  golfe  de  Panama,  fur  la 
côte  de  terre  ferme. 

BALMAi  ville  &  abbaye  de  France,  en  Franche* 
Comté.  Voyez.  Baume. 

BALME  ,  que  les  Auvergnats  difent  Baumo  ,  ligni- 
fie chez  eux  une  tombe  ou  pierre  fépulcrale.  On  l'a 
dit  aufli  de  toutes  fortes  de  iepulcres  ,  &  principa- 
lement des  cavernes  où  l'on  avoit  inhumé  quelqu'un  : 
par  cette  raifon  on  a  nommé  la  Sainte  Baume ,  Se  dans 
le  moyen  âge  SanEia  Balma  ,  celle  où  l'on  croie  pofïe- 
der  le  corps  de  fainte  Marie-Madeléné.  On  a  donné 
aufli  le  même  nom  à  celle  de  faint  Honorât ,  ptès  de 
l'ifle  de  Lerins.  Voyez.  Baume.  *  Du  Cange  ,  GloiT.  ht. 
în  voce  Balma. 

1.  BALNEOLUM ,  nom  latin  de  Bagnols  ,  ou 
Baignols  .  ville  de  France. 

2.  BALNEOLUM  ,  nom  latin  de  Bagnolo  ,  dans 
■le  rovaume  de  Naples. 

BÂLNEO  REGIUM  ou  Balneum  Régis.  Voyez 
Bagnarea. 

BALOIUM  ,  ancienne  ville  de  la  Macédoine  ,  félon 
Etienne  le  géographe. 

BALOMUS ,  lieu  fur  la  côte  de  la  Caramanie  i  félon 
lôrrïen ,  in  Indic. 

BALONCA  ,  ville  de  la  Querfonnèfe  d'Or,  félon 
ftolomée  ,  l.  7.  c.  2. 

BALONGA  ,  métropole  de  l'Inde  ,  au-delà  du 
Gange,  félon  le  même ,  ibid. 

BALOR ,  gros  bourg  d'Aiie  ,  dans  l'Indouftan.  Il 
eft  fitué,  dit  Tavernier ,  t.  i.l.  i.c.  4.  à  vingt-quatre 
cônes  de  Surate  ,  fur  un  étang  qui  en  a  près  d'Une  de 
tour.  La  carte  des  Indes,  par  Del'Ille,  ne  le  marque 
point.  Mais  on  le  trouve  très-bien  marqué  dans  celle  des 
:ôtes  de  Malabar  &de  Coromandel.  Ce  bourg  elt  à 
.'orient  de  Surate  j  fur  la  route  de  Brampour.  Cor- 
neille met  80  codes  ,  au  lieu  de  14. 

BALOTH  ,  ville  de  la  Paleftine  ,  dans  la  Tribu  de 
Fuda  ,  peut-être  la  même  que  Balath  que  Salomon 
fortifia.  *  D.  Calmet,  Didt.  de  laBibl. 

BALOWA  ,  grande  ville  de  l'Indouftan  ,  au  royau- 
cne  de  Decan ,  à  trois  lieues  de  la  ville  d'Afta ,  Se  à 
Pareille  diftance  de  celles  d'Oeren  Se  d'Iflellampour  , 
*elon  Mande/lo  ,  dans  fon  voyage  des  Indes  ,1.1t. 

1.  BALSA,  ancienne  ville  de  la  Lufitanie ,  félon 
'rolomée ,  /.  2.  c.  5.  Pline  j  /.  4.  c.  12,  &  Mêla ,  /.  3.  c. 
1  Le  premier  la  donne  aux  Turdetains  ,  &  Ces  inter- 
prètes la  prennent  pour  Tavila  ,  qui  eft  dans  l'Algarve. 
D'autres  croient  que  c'eft  Abulseira  ,  bourg  de 
^ortugal. 

2.  BALSA  i    bourg  de  l'Afrique  intérieure.  Pline  , 
j.  c.  5.  le  met  au  nombre  des  conquêtes  de  Cor- 
nélius Balbus. 

BALSANO,  petite  ville  du  Tiroi,  fur  la  rivière,  de 
a-aifoch ,  qui  tombe  un  peu  au-deflbus  dans  l'Adige. 
f  Magin  ,  Irai;  Tab.  3  3  - 

1.  BALSARA  ,  bourg  de  l'Indouftan  ,  entre  Su- 
ate,  au  fepténtrion ,  Se  Damas  au  midi.  Il  eft  fitué 
iùr  une  petite  rivière  ,  aux  confins  de  Guzurate  Si  de 
Jaglana,  Se  à  cinq  lieues  marines  de  la'mer.  Ce  lieu 
•ft  nommé  Balhaine  ,  ville  des  Portugais  ,  dans  le 
'oyage  de  Jean  van  den  Broek.  *  Atlas  ,  Robert  de 
raugondy. 

2.  BALSARA ,  Balsera  ,  Balsora  i  Bassora 
duBasrah.  Ce  derniernom  eft  préféré  par  d'Herbelot, 
Tibl.  crient  Se  fembleêtrele  véritable,  au  lieu  que  les 
utres  n'en  font  que  des  déguifemens  caufés   par  les 

<  iverfes  prononciations  des  Européens.  Les  uns  met- 
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tent  cette  ville  fur  l'Euphrate,  d'autres  fur  le  Tigre  ,ce 
qui  revient  au  même  ,  puisqu'en  ce  lieu  les  deux  rivières 
coulent  dans  un  même  lit. 

Cette  ville  eft  moderne  ;  ce  fut  Omar ,  fécond  ka- 
life ,  qui  commanda  l'an  xv  4e  l'hégire,  de  J.  C.  636. 
à  Atba,  fils  d'Arar  ,  de  la  bâtir ,  pour  ôter  la  com- 
munication des  Indes  aux  Perfans ,  av"ec  lesquels  il  étoit 
en  guerre  ;  ces  peuples  n'ayant  point  de  chemin  plus 
commode  pour  y  aller  que  celui  du  golfe  Peffique.  En 
effet  ils  n'en  prennent  point  encote  aujourd'hui  d'au- 
tre  ;  car  celui  de  terre  par  les  provinces  de  Kerman 
èVdeMacran,  eft  très  long  &  très-difficile.  Cette  ville 
eft  fituée  à  74  degrés  de  longitude,  Se  à  3 1  de  latitude 
feptentrionale ,  félon  le  calcul  des  tables  arabiques  , 
dans  un  terroir  fablonneux  Se  pierreux  :,  où  il  ne  croît 
rien ,  parce  qu'il  n'y  pleut  jamais  :  mais  elle  a  dans 
fon  voifmage  une  petite  rivière  qui  coule  auprès  de  la 
ville  d'Obolla  ,  Se  qui  rend  la  vallée  par  où  elle  pane , 
fi  délicieufe  en  toutes  fortes  de  fruits  ,  que  les  Arabes 
font  de  ce  lieu  un  des  paradis ,  comme  ils  les  appellent  ; 
de  l'Orient. 

Il  y  a  dans  la  ville  de  Bâlfatâ  ;  une  place  qui  fert  de 
marché  ,  nommée  Merbab ,  où  les  Arabes  de  tous  les 
environs  s'aflembloienr  autrefois ,  non-feulement  poul- 
ie commerce  ,  mais  encore  pour  y  réciter  leurs  ouvra- 
ges d'éloquence  &de  po'éfie  ;  c'eft  ce  qui  a  donné  à 
cette  ville  de  fi  excellens  hommes  dans  la  littérature 
arabique.  L'on  peut  ajouter  âufli  que  les  disputes  fré- 
quentes que  les  docteurs  de  cette  ville  ont  eues  avec 
ceux  de  la  ville  de  Cufa  ,  Se  qui  ont  partagé  les  feiV- 
timens  de  tous  les  Mufulmans ,  n'ont  pas  peu  contri- 
bué à  y  faire  fleurir  les  feiences. 

Balfara,  .quoique  uès-confidétàble ,  dans  la  province 
d'Erak  ou  Ghaldée ,  n'a  jamais  pourtant  été  le  fiége 
des  kalifes.  Cufa  a  eu  cet  avantage  pat  defTiis  ellé^ 
Cependant  les  kalifes  y  ont  toujours  envoyé  pour 
gouverneurs  les  plus  confidérables  capitaines  de  leur 
empire ,  comme  Ziad ,  fils  d'Ommie ,  Hegiage ,  Se  plu- 
fieurs  autres ,  tant  à  caufe  de  l'importance  de  fa  fitua- 
tion ,  que  parce  qu'elle  étoit  comme  là  capitale  d'une 
petite  province  ,  compofée  de  plufieurs  bourgades  nom- 
mées Suad  ,  remplies  d'Arabes  fort  belliqueux  ,  &  très- 
remuans.  Les  Batidiens  Se  enfuite  les  Càrmathes  s'en 
font  rendus  maîtres  ,  en  divers  tems  ,  &  ont  donné 
fouvent  de  l'inquiétude  aux  kalifes  qui  n'étoient  pas 
quelquefois  en  fureté  dans  Bagdat ,  ayant  de  tels  voi- 
fihs.  Voici  ce  qu'en  dit  Tavernier ,  dans  fon  voyage  de 
Perfe ,  /.  2.  c.  8.  Bal/ara  eft  du  côté  de  l'Arabie  Déferre, 
à  deux  lieues  des  ruines  d'une  ville  qui  s'appelloit  au- 
trefois Teredon ,  Se  qui  étoit  dans  le  défert ,  où  l'on 
voit  encore  un  canal  de  brique  qui  y  portoit  l'eau  dé 
l'Euphrate.  Ces  ruines  témoignent  que  c'étoit  une  gran- 
de ville ,  Se  les  Arabes  y  vont  'enlever  des  briques  pour 
les  rendre  à  Balfara,  où  l'on  en  fait  les  fondemens 
des  maifons  :  la  ville  de  Balfara  eft  à  Une  demi-  lieue 
de  l'Euphrate  ,  que  les  Arabes  appellent  en  leur  langue 
Scetel-Areb ,  c'eft-à-dire  ,  rivière  d'Arabie.  Les  habi- 
tans  de  Balfara  en  tirent  l'eau  par  un  canal  de  demi-lieùe 
de  long  ,  Se  qui  porte  des  vaiffeaux  de  Cent  cinquante 
tonneaux  ,  au  bout  duquel  il  y  a  une  fortereffe  qui 
empêche  que  l'on  n'entre  pat  force  dans  le  canal.  La 
mer  en  eft  éloignée  de  quinze  lieues  :  mais  le  flux 
monte  quinze  autres  lieues  au-deffus ,  jusqu'au  de-là 
de  la  forterefle  de  Gornb  Tout  le  pays  eft  fi  bas  ,  que 
fans  une  digue  qui  règne  le  long  de  la  mer  ,  il  feroit 
fouvent  en  danger  d'être  fubmergé.  Elle  a  plus  d  une 
lieue  de  loiig  ,  Se  bâtie  de  bonne  pierre  de  taille.  Lès 
quartiers  font  fi  bien  joints ,  que  les  ondes  ne  là  peu- 
Vent  rompre ,  bien  que  la  mer  y  foit  rude  i  Comme 
étant  le  bout  du  golfe  Perfique. 

Il  y  à  environ  cent  ans  que  Balfata  appartenoit  aux 
Arabes  du  défert  ,  Se  qu'elle  n'avoit  point  de  com- 
mercé avec  les  nations  de  l'Europe.  Ces  peuples  fe 
contentoient  de  manger  leurs  dattes  ,  en  ayant  une  (i 
grande  quantité  qu'ils  ne  vivent  que  de  cela  :  il  en  eft 
de  même  tout  le  long  du  golfe  de  côté  Se  d'autre  ,  Se 
depuis  Balfara  jusqu'au  fleuve  Indus ,  l'espace  de  fix 
cens  iieues ,  comme  du  côté  de  l'Arabie  jusqu'à  Mas- 
Caté  ,  le  petit  peuple  ne  fait  cfe  que  c'eft  que  de  man- 
ger du  pain ,  ni  du  riz ,  &  ne  vit  que  de  dattes ,  Se  de 
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poiflbn  falé  &  féché  au  vent.  Les  vaches  ne  mangent 
point  de  verdure  ,  Se  bien  qu'on  les  laide  aller  aux 
champs  ,  elles  ni  trouvent  que  très-peu  de  choie  qui 
leur  foit  propre  parmi  des  broflailles  ;  mais  tous  les 
matins  avant  que  d'aller  aux  champs  ,  Se  tous  les  foirs 
quand  elles  en  reviennent ,  on  leur  apprête  pour  leur 
nourriture  des  têtes  de  poiflbns  Se  des  noyaux  de 
dattes  qu'on  fait  cuire  enfemble. 

Les  Turcs ,  ayant  eu  la  guerre  avec  les  Arabes ,  pri- 
rent Balfara  ;  mais  parce  que  les  Arabes  étoient  tous 
les  jours  autour  de  la  ville,  Se  pilloient  tout  ce  qu'ils 
pouvoient  attrapper  ,  ils  firent  un  traité  avec  eux ,  Se 
furent  d'accord  que  jusqu'à  une  lieue  proche  de  la  vil- 
le, les  Arabes  pofféderoient  le  défert,  Se  les  Turcs  de- 
meureraient maîtres  de  la  ville  ,  où  ils  mirent  un  bâ- 
cha pour  gouverneur.  Mais  le  traité  ne  dura  pas  fort 
long-tems  :  car  il  y  a  au  milieu  de  la  ville  une  for- 
terefle  appellée  Auchel  Baccha ,  c'eft-à-dire  ,  Cour  du 
Bâcha  ,  que  les  Turcs  avoient  bâtie  ,  la  garnifon  étant 
de  foldats  Turcs  ,  les  habitans  ,  qui  étoient  Arabes  , 
ne  pouvoient  fouffnr  cette  domination  ,  ce  qui  les  fai- 
foit  quelquefois  venir  aux  mains  avec  les  Turcs.  Les 
Arabes  du  défert  venoient  au  fecours  des  habitans ,  Se 
aiïiégeoient  le  bâcha  dans  la  forterefle.  Enfin  ,  parce 
qu'il  ne  fe  pouvoit  faire  aucun  accord  qui  fût  ferme, 
il  y  eut  un  bâcha  nommé  A\uâ ,  qui ,  après  plufieurs 
disputes  &  révoltes ,  qu'il  lui  fallut  efluyer ,  voulut  fe 
délivrer  de  tant  de  peine ,  &  vendit  fon  gouverne- 
ment pour  quarante  mille  piaftres  à  un  riche  feigneur 
du  pays ,  qui  leva  auflï-tôt  grand  nombre  de  foldats 
pour  tenir  le  peuple  en  bride.  11  fe  fit  nommer  Efra- 
pas  Bâcha  ,  Se  étoit  aïeul  de  Hujfen  Bâcha,  qui  gou- 
vernoit  à  Balfara  du  tems  que  Tavernier  y  étoit. 
Cet  Efrafias  fecoua  d'abord  le  joug  des  Turcs ,  &  prit 
îa  qualité  de  prince  de  Balfara.  Le  bâcha  ,  qui  vendit 
fon  gouvernement  ,  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à  Con- 
ftantinople  ,  qu'il  fut  étranglé.  Celui  qui  l'acheta  ne 
voulut  plus  reconnoître  le  grand  feigneur ,  &  fe  ren- 
dit fouverain  du  pays.  Mais  depuis  que  le  fultan  Amu- 
rath  eut  pris  Bagdat,  pour  s'entretenir  avec  la  Porte  > 
le  prince  de  Balfara  lui  envoyoit  de  tems  en  tems 
quelques  préfens  ,  qui  confiftoient  le  plus  fouvent  en 
■chevaux  ,  parce  qu'ils  font  très-beaux  en  ce  pays.  Le 
grand  Cha-Abas,  roi  de  Perfe ,  ayant  pris  Ormus, 
envoya  une  puiflante  armée  ,  fous  la  conduite  d'Iman- 
Couli-Kan  ,  gouverneur  de  Schiras  ,  pour  prendre 
Balfara  ;  mais  le  prince  qui  y  commandoit  fe  voyant 
foible  pour  réfifter  aux  Perfans ,  s'avifa  de  faire  accord 
avec  les  Arabes  du  défert  ,  afin  qu'ils  allafTent  rom- 
pre en  quelques  endroits  la  digue  par  laquelle  la  mer 
eft  arrêtée.  La  chofe  ayant  été  faite  ,  la  mer  entra  dans 
le  pays  avec  une  telle  impétuofité  qu'elle  monta  quin- 
ze lieues  jusqu'à  Balfara  ,  &  plus  de  quatre  au-delà  , 
ce  qui  obligea  l'armée  de  Perfe,  qui  fe  vit  environnée 
d'eau,  &  qui  apprit  en  même  tems  la  nouvelle  de  la 
mort  de  Cha-Abas ,  de  lever  le  fiége ,  laiflant  fon  ca- 
non devant  la  ville.  Cette  inondation  a  été  caufe  que 
plufieurs  jatdins  Se  terres  ne  rapportent  rien ,  ou  fort 
peu  jusqu'à  préfent,  à  caufe  de  la  falure  de  la  mer , 
qui  y  eft  reftée. 

Le  Prince  de  Balfara  a  fait  amitié  avec  plufieurs  na- 
tions étrangères  ;  Se  de  quelque  part  qu'on  y  vienne  , 
on  y  eft  bien  venu.  La  liberté  y  eft  fi  grande  &  l'or- 
dre  fi  bon,  qu'on  peut  aller  la  nuit  dans  la  ville  avec 
toute  fureté.  Les  Hollandois  y  viennent  tous  les  ans, 
&  y  apportent  des  épiceries.  Les  Anglois  y  apportent 
aufli  du  poivre ,  &  quelque  peu  de  doux  de  girofle  ; 
mais  pour  le  négoce  des  Portugais  ,  il  a  tout  à  fait 
cefle  ,  &  les  PP.  Auguftins ,  qui  étoient  de  leur  nation, 
s'en  font  aufli  retirés.  Les  Indiens  apportent  auffi  à 
Balfara des  toiles  ,  de  l'indigo,  Se  autres  fortes  de  mar- 
chandifes.  Enfin  il  fe  trouve  fouvent  en  même  tems 
dans  cette  ville  des  marchands  de  Conftantinople  ,  de 
Smyrne ,  d'Alep ,  de  Damas  ,  du  Caire  ,  &  d'autres 
lieux  de  Turquie  ,  pour  acheter  ces  marchandifes  qui 
viennent  des  Indes  ,  Se  dont  ils  chargent  de  jeunes 
chameaux  qu'ils  achètent  fur  le  lieu.  Car  c'eft  là  où  les 
Arabes  les  amènent  pour  les  vendre  ,  &:  où  s'en  fait  le 
plus  grand  négoce.  Ceux  qui  viennent  à  Balfara  de 
Warbekir ,  de  MoulTul ,  de  Bagdat ,  de  la  Méfopota- 


mie  Se  del'Aflyrie,  font  remonter  leurs  marchaiidifcs 
fur  le  Tigre ,  mais  avec  beaucoup  de  peine  Se  de  rié- 
penfe  :  car  «'ayant  pour  tirer  les  barquesque  des  hom- 
mes qui  ne  peuvent  faire  au  plus  que  deux  lieues  Se  de- 
mie par  jour ,  &  qui  ne  peuvent  marcher  lorsque  le 
vent  eft  contraire  ,  ils  ne  peuvent  fe  rendre  de  Bal- 
fara à  Bagdat  en  moins  de  foixante  jours  ,  Se  il  y  en 
a  eu  qui  ont  demeuré  plus  de  trois  mois  en  chemin. 

La  douane  de  Balfara  eft  de  cinq  pour  cent ,  Se  on 
a  toujours  quelque  courtoifie  du  douanier  ou  du  prin- 
ce même  ;  de  forte  que  l'on  ne  paye  effectivement  que 
quatre  pour  cent.  Ce  prince  de  Balfata  fait  fi  bien  fon 
compte,  qu'il  peut  mettre  ,  tous  les  ans  en  réferve, 
trois  millions  de  livres.  Il  tire  Ces  principaux  revenus 
de  quatre  chofes  ;  de  la  monnoie  ,  des  chevaux  ,  des 
chameaux  Se  des  palmiers;  mais  c'eft  le  dernier  arti- 
cle qui  fait  fa  principale  richeffe.  Tout  le  pays ,  depuis 
la  jonction  des  deux  fleuves  jusqu'à  la  mer ,  l'espace 
de  trente  lieues ,  eft  couvert  de  ces  atbics  ;  Se  qui  que 
ce  foit  n'ofe  touchera  une  datte  qu'il  n'ait  payé  pour 
chaque  palmier  trois  quarts  de  larin  ,  qui  reviennent 
à  neuf  fols  de  France.  Le  profit  que  le  prince  fait  fut 
la  monnoie  ,  vient  de  ce  que  les  marchands  de  dehors 
font  obligés  de  porter  leurs  réaies  à  fa  monnoie,  où 
on  les  bat  Se  convertit  en  larins ,  Se  cela  lui  vaut  près 
de  huit  pour  cent.  Pour  ce  qui  eft  des  chevaux  ,  il  n'y  a 
point  de  lieu  au  monde  où  l'on  en  trouve  de  plus  beaux , 
&  de  meilleurs  pour  la  fatigue  ,  &  il  y  en  a  qui  peu- 
vent marcher  jusqu'à  trente  heures  de  fuite  ,  fans  man- 
ger ni  boire ,  fur-tout  les  jumens.  Mais  pour  revenir 
aux  palmiers,  c'eft  une  chofe  digne  d'être  remarquée  , 
que  pour  faire  venir  un  de  ces  arbres  communs ,  on  fait 
un  trou  en  terre ,  dans  lequel  on  range  deux  cens  cin- 
quante ou  trois  cens  noyaux  de  dattes  ,  les  uns  fur  les 
aunes  en  forme  de  pyramide ,  la  pointe  en  haut  qui 
finit  par  un  feul  noyau  ,  ce  qui  étant  couvert  de  terre  I 
le  palmier  en  provient.  Plufieurs  du  pays  difent  que 
comme  parmi  les  palmiers  il  y  a  mâle  &  femelle  ,  il 
les  faut  planter  l'un  proche  de  l'autre ,  parce  qu'autre- 
ment la  femelle  ne  porterait  aucun  fruit  ;  mais  d'au- 
tres aflurent  que  cela  n'eft  pas  néceflaire  ,  Se  qu'il  fuffit 
que  quand  ces  arbres  font  en  fleurs,de  prendre  de  la  fleur 
du  mâle ,  Se  d'en  mettre  dans  le  cœur  de  l'arbre  femelle 
par  le  haut  de  la  tige  ,  parce  que  fans  cela  tout  le 
fruit  tomberait ,  avant  qu'il  eût  la  moitié  de  fa  groffeur. 

Il  y  a  à  Balfara ,  comme  en  Turquie,  un  cadi  qui  ad- 
miniftre  la  juftice  ,  Se  qui  y  eft  établi  fous  l'autorité  du 
prince  qui  y  commande.  On  y  voit  trois  fortes  de 
chrétiens  ,  des  Jacobites  ,  des  Neftoriens ,  Se  des  Chré- 
tiens de  faint  Jean.  Il  y  a  aufli  une  maifon  de  Carmes 
déchaurlés  Italiens ,  &  il  y  en  avoit  une  d'Auguftiiii 
Portugais  ,  qui  ont  quitté ,  depuis  que  ceux  de  leur 
nation  ont  abandonné  le  négoce  de  cette  ville. 

Balfara  eft  préfentement  aux  Turcs  depuis  l'an  1668. 
Ils  en  firent  la  conquête  pendant  que  la  Perfe  étoit  en- 
gagée dans  une  guerre  avec  le  Mogol.  Voici  l'état  pré- 
fent de  fon  commerce,  félon  Savaty,  D'ici,  p.  no;  1 
Auffibit-n  que  Bander  Abaflî ,  Balfara  a  profité  de  la 
deftruction  d'Ormus  ,  &  l'on  y  voit  préfentement  de 
vaifleaux  de  toutes  les  nations  de  l'Afie  &  de  l'Europe 
Se  principalement  parmi  ces  derniers  les  Anglois  &1 
Hollandois  qui  y  ont  des  comptoirs  confidérables , 
les  deux  compagnies  des  Indes ,  de  Londres  Se  d'An 
fterdam  ,  entretiennent  ,  foit  pour  leur  négoce ,  fo: 
pour  y  faire  parler  par  terre  les  lettres  qu'ils  veulen 
qui  arrivent  avec  diligence  en  Hollande  &  en  Angle 
terre  ;  ce  qu'ils  font  par  la  voie  de  Damas  Se  d'Alep  ! 
pour  lesquelles  ils  dépêchent  des  Arabes  qui  font  de  j 
espèces  decouriers  à  pied  qui  vont  fort  vite.  LesPor 
tugais  y  ont  auffi  un  facteur ,  mais  ils  y  font  peu  d'af 
faires.  Le  commerce  qui  s'y  fait  paiTe  presque  tout  pa  I 
les  mains  des  Indiens,  des  Perfans  &  des  Arméniens  j 
La  caravane  de  Balfara  eft  une  de  celles  qui  viennen 
par  terre  apporter  à  Bander  AbafE  une  partie  de  ce 
•riches  marchandifes  ,  qui  y  entretiennent  le  commerce  i 
Se  cette  même  caravane  en  rapporte  au  retour  les  mar  ! 
chandifes  des  Indes  ,    de  la  Chine,  du  Japon  &  .d>  : 
l'Europe ,  dont  Bander  eft  comme  l'entrepôt  Se  l'étap 
pour  la  Perfe  &  les  trois  Arabies.  Outre  le  commerc 
de  Bander  Abaifi  ,  Se  celui  que  Balfara  entretient  di 
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côté  de  la  mer  ave«  les  Indiens ,  les  Maures  Se  les  Eu- 
ropéens qui  y  envoyehc  leurs  vaiffeaux  chaque  mouf- 
fon  ,  cette  ville  en  a  encore  un  confidérable  avec  Bag- 
dac  qui  a  la  commodité  du  Tigre  ,  pour  y  transporter 
les  marchandifes ,  Se  pareillement  avec  Alep  ,  Se  le 
refte  de  l'empire  tutc  en  Afie ,  d'où  il  part  des  carava- 
nes dont  une  partie  efl  deftinée  pour  Balfara.  On  peut 
mettre  aufli  au  nombre  des  chofes  qui  rendent  fon 
'Commerce  floriflant ,  le  paflage  des  Perfans  qui  font  le 
.pèlerinage  de  la  Mecque  ,  qui  prennent  ordinairement 
cette  route  ,  6c  qui ,  non-feulement  payent  de  grands 
droits  au  bâcha  turc  qui  en  eft  le  gouverneur  perpé- 
tuel ,  mais  encore  qui  y  laiflent ,  pat  échange  ou  par- 
vente  ,  quantité  de  marchandifes  dont  leurs  petites  ca- 
ravanes ont  coutume  de  fe  charger  ,  foir  en  allant , 
foit  en  revenant.  Enfin  elle  s'enrichit  encore ,  &  profite 
des  fraudes  qui  fe  commettent  en  Perfe  en  fait  de 
monnoies  étrangères ,  qui  étant  de  meilleur  alloi  que 
celles  qui  fe  frapent  dans  le  pays  ,  font  envoyées  à 
Balfara  par  la  connivence  du  fultan  ou  bâcha  de  Ban- 
der Abaflî  qui  a  fa  part  à  ce  commerce  de  contre- 
bande, 

Balsara  eft  par  les  foixante  &  fix  degrés  de  lon- 
gitude ,  Se  par  les  trente  degrés  de  latitude. 

BALSIO  ,  ancienne  ville  d'Espagne  Antonin  ,  hïner 
la  met  entre  Graccurh ,  aujourd'hui  Agreda  ,  Se  Sar- 
ragojfe  ,  à  vingt -huit  mille  pas  de  la  première,  à 
trente  iix  mille  de  la  féconde,  Se  à  vingt  mille  dcTu- 
riafon ,  aujourd'hui  Tarracona.  Il  femble  que  ce  foit 
la  Belsinum  de  Ptolomée ,  /.  i.c.  6. 

BALSTAL  ,  ou  Balistel  ,  bourg  de  la  Suide ,  dans 
le  canton  de  Soleurre.  B.iudrand  ,  qui  le  met  à  trois 
lieues  de  la  petite  ville  d'Olten  ,  vers  le  couchant , 
ajoute  qu'il  elt  confidérable  pour  fes  mines  de  fer.  Les 
cartes  de  Jaillot  marquent  au  lieu  de  ce  nom  Clus. 
Scheuchzer  ,  dans  fa  grande  carte  ,  n'en  fait  qu'un  vil- 
lage catholique  ,  fur  la  grande  route  de  Soleurre  à 
iBâle ,  &  le  nomme  Balft,  ou  autrement  Clus. 

BALTHI  ,  nation  d'entre  les  Getes  ,  de  laquelle 
irelevoicnt  les  Wifigoths  ,  au  rapport  d'Ortelius  ,  qui 
xite  l'autorité  dAgathias.  Comme  les  Getes  étoient  un 
ramas  de  peuples  feptentrionaux  ,  ce  nom  de  Balthi 
-pourroit  bien  avoir  quelque  rapport  à  l'ifle  Baltiades 
nanciens.  Voyez,  ce  mot.  On  pourroit  aufli  expliquer  ce 
nom  par  Balthi,  qui  dans  l'ancienne  langue  teutone 
ifignifioit ,  hardiejfe  ,  intrépidité, 

BALTIA.  Pline,  /.  4.  c.  13.  nous  apprend  que  Xe- 
nophon  de  Lampfaque  faifoit  mention  d'une  ifle  nom- 
mée Baltia  ,  d'une  grandeur  immenfe  Se  féparée  du 
rivage  des  Scythes ,  par  un  trajet  de  trois  jours  de  na- 
vigation. Pline  ajoute  que  Pytheas  la  nommoit  Basi- 
lia.  11  y  apparence  que  ce  deuxième  nom  eft  cor- 
rompu du  premier.  On  eft  préfentement  perfuadé  que 
cette  ifle  prétendue  n'eft  autte  que  la  Scandinavie  dont 
les1  anciens  ne  connoiflbient  pas  les  parties  feptenttio- 
nales.  Ce  nom  a  pour  éthymologie  le  nom  de  Belt  , 
Rufli  bien  que  le  nom  de  Baltique. 

BALTIMORE  ,  Balatimorë  ou  Ballatimore  , 
Mlle  d'Irlande  ,  dans  la  province  de  Munfler.au  com- 
ité de  Cork  ,  à  quatorze  milles  presqu'au  fud-oueft 
le  Rofle.  Elle  a  un  port  commode ,  Se  envoyé  deux 
.léputés  au  parlement.  Elle  a  titre  de  baronnie.  *  Etat 
d'Irlande ,  p.  jo. 

Baie  de  BALTIMORE ,  petit  golfe  d'Irlande  ,  dans 
1  a  province  de  Munfter.  Il  eft  femé  de  plufieuts  ifles 
:fe  tochers.  Cette  baie  eft  entre  Miflen  Head  Se  le 
;ap  Clare  ,  &  eft  différent  d'une  autre  entrée  qui  eft 
1  l'orient  du  cap  Clare ,  &  que  l'on  appelle  le  Havre 
fe  Baltimore. 

BALTINGLASS  ,  petite  ville  ou  bourg  d'Irlande , 

titans  la  province  de  Leinfter ,  au  comté  de  Wicklovr 

l  treize  milles  ou  environ  de  Bleflenton ,  fuiT'Urrin, 

'tes  des  frontières  de  Catherlagh.  Elle  envoyé  deux 

léputés  au  parlement.  *  Etat  de  l'Irlande ,  p.  47. 

BALTIQUE,  la  Mer  Baltique,  grand  golfe,  ou 

ner  interne,  entre  l'Allemagne,  le  Danemarck  ,  la 

•  uéde  ,  l'empire  Ruflien  Se  la  Pologne.  Voyez,  au  mot 

Mer,  l'article  particulier  de  celle-ci  dans  fon  rang. 

BALUBADRA  ,  ville  de  la  Morée.  Leunclavius , 

ité  par  Baudrand,  éd.  i(»8z,  croit  que  c'eft  la  même 
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ville  que Paleopatr-c,  c'ert-à-dire,  l'ancienne,  pour 
la  diftinguer  d'une  ville  de  même  nom  ,  que  l'on  nom- 
moit Neopatrje  ,  c'eft-à-dire  ,  la  nouvelle  Patrtc. 

BALUCLAWA  ,  port  Se  bourg  de  la  presqu'ifle  de 
Crim  ,  fur  la  mer  Noire  ;  c'eft  là  que  l'on  fait  les  na- 
vires ,  les  galères  Se  les  galions  pour  le  fervice  du  grand 
feigneur.  L'embouchure  de  ce  port  a  environ  quarante 
pas,  Se  en  a  environ  huit  cens  de  circuit ,  &  eft  large 
de  quatre  cens  cinquante.  Le  Sr.  de  Beauplet  ,  des 
mémoires  de  qui  Thevenot  a  tiré  ces  circonftances  qu'il 
a  inférées  au  I.  volume,  p.  z4.de  fon  grand  recueil; 
cet  auteur,  dis-je  ,  avoue  qu'il  n'a  pu  apprendre  de 
quelle  profondeur  eft  ce  port ,  ni  quel  en  eft  le  fond  , 
fi  c'eft  fable  ,  vafe  ou  roche -,  mais  ,  pourfuit-il ,  il  y 
a  apparence  qu'il  y  a  plus  de  quinze  pieds  de  fond , 
puisqu'il  y  entre  des  vaiffeaux  chargés  de  plus  de  cinq 
cens  tonneaux.  Ce  port  eft  un  des  plus  beaux  &  des 
meilleurs  qu'il  y  ait  ;  car  un  vaiffeau  y  eft  toujours  à 
flot  ;  &  quelque  tempête  qu'il  fafle  ,  il  ne  branle  point, 
les  hautes  montagnes,  qui  enferment  ce  havre ,  le  met- 
tant à  l'abri  de  tous  les  vents.  Le  bourg  eft  d'environ  dou- 
ze cens  feux.  Baudrand  dit  que  c'eft  une  ville  fur  un  pe- 
tit golfe  de  la  côte  orientale,  entre  le  cap  d'Imkemien , 
Se  la  ville  de  Torpetorkan  ,  Se  que  quelques  auteurs  la 
prennent  pour  l'ancienue  PaLlaciuh.  Corneille'  dit 
que  depuis  ce  lieu  jusqu'à  Caffa ,  la  côte  de  la  mer 
eft  fort  haute  Se  escarpée. 

BALVE,  petire  ville  d'Allemagne,  dans  le  duché 
de  Weftphalie ,  fur  les  confins  du  comté  de  laMarck, 
à  trois  lieues  de  la  ville  d'Arensperg  du  côté  du  midi. 
*  Baudrand ,  éd.  1705V 

BAL  Y.  Voyez.  Badi. 

BALYKAMEN.  Voyez.  Bialykamen. 

BAM  ,  ville  d'Afie ,  dans  la  province  de  Kerman  , 
ou  Caramanie  Perfique.  Elle  a  94  degrés  de  longitude , 
Se  18  degrés  30  m.  de  latitude  feprentrionale.  *  D'Her- 
belot ,  Bibl.  Orient. 

1.  BAMBA  ,  province  d'Afrique  ,  au  royaume  de 
Congo.  C'eft  la  plus  grande  Se  la  plus  opulente  des 
cinq  qui  fonr  la  divifion  de  ce  royaume.  Elle  s'étend 
du  notd  au  couchant  ,  depuis  la  rivière  d'Ambris 
jusqu'à  celle  de  Danda  ,  au  midi  confine  à  Angola, 
&  au  levant  au  lac  de  Chilande  ,  ou  d'Aquilonde  , 
&  à  la  province  de  Siflama.  Pigafet  enferme  dans  celle 
de  Bamba  les  feigneuries  de  Lembo ,  Dandi  ,  Bengo  , 
Coanza  &  Cozanfi  ,  le  long  de  la  côte  ;  &  dans  le 
paysd'Anganzi ,  celles  de  Chingengo  ,  Motollo  ,  Cha- 
bonda  ,  Se  quelques  autres  de  moindre  importance. 
Il  y  a  des  géographes  qui  joignent  une  partie  de  la  pro- 
vince de  Sonho  à  celle  de  Bamba  ,  Se  la  fubdivifent  en 
quantité  de  feigneuries ,  gouvernées  par  les  vafîaux  du 
roi  de  Congo ,  que  les  Portugais  appellent  Sobas  ou 
Sovas.  *  Corn.  Dicl.  De  la  Croix ,  t.  3.C  2. 

De  toutes  ces  terres ,  Vamma  eft  la  plus  proche  de 
la  rivière  de  Danda  ;  elle  eft  fituée  à  fon  embouchure 
fur  la  côte.  En  remontant  ce  fleuve  on  trouve  fept  ou 
huit  autres  fiefs  peu  confidérables  :  mais  quand  on  a 
ramé  quinze  ou  feize  lieues  contre  le  courant ,  on  dé- 
couvre les  terres  de  Coanza  ,  dont  le  feigneur  d'Hani , 
&  quelques  autres  petits  fovas  ,  font  tributaires.  Un 
peu  plus  haut,  en  s'éloignaat  delà  rivière,  Se  tirant 
vers  le  midi ,  on  rencontre  le  pays  de  Calle  ,  auquel 
foiit  annexées  d'autres  plus  petites  terres.  Le  quartier 
de  Convangongo  eft  au  midi  de  celui  de  Calle,  &en 
pourfuivant  toujours  vers  le  fud  ,  on  vient  à  Emgom- 
bia  Se  à  Cabonda.  Ces  deux  feigneuries ,  qui  font  au 
levant  de  Muchama  ,  en  ont  beaucoup  d'autres  moin- 
dres fous  elles ,  Se  font  féparées  l'une  de  l'autre  par  une 
étendue  de  pays  de  fix  journées  de  chemin  ;  il  n'y  a  que 
ces  deux  derniers  fovas  qui  puiffent  mettre  fur  pied 
un  nombre  confidérable  de  troupes.  La  première  fei- 
gneurie  qu'on  trouve  au  feptentrion  de  la  rivière  de 
Danda,  eft  Montemmo-Convango  ,  dont  le  prince  elt 
fort  puiffanr.  Au  couchant ,  fur  la  côte,  on  a  les  ter- 
res de  Muflhla  ,  ou  Moflblo  ;  Se  au  levant  de  Muflula , 
avançant  dans  le  pays,  on  entre  dans  les  dépendances 
de  Bumby  Se  de  Bamba  ,  deux  feigneuries  qui  occupent 
tout  l'espace  qui  eft  entre  les  rivières  de  Danda  &  de 
Loze  ,  le  long  de  la  côte.  Motemmo-Convango  a  au 
levant  Moremmo  Quingengo,  &  au  fud-eft  Cahende, 
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qui  a  été  une  principauté  fort  confidérable.  Convan- 
goiigoeft  féparée  de  lime  Se  de  l'autre  par  un  espace 
île  fept  ou  huit  journées  de  chemin,  le  comté  d'Am- 
buila  eft  au  levant  de  Quingengo.  Au  fud  &  aufud- 
oueftde  ce  comté  ,  eft  la  feigneurie  d'Oando  ,  arrofée 
par  la  rivière  de  Loze  qui  l'en  fépare.  Au  levant  de 
cette  feigneurie,  eft  le  pays  de  Quina  ,  Se  au  couchant 
■celui  de  Bamba  ,  &  une  partie  de  la  province  de  Pem- 
bo.  Entre  Pembo  Se  Quina  eft  la  feigneurie  d'Enfala  , 
dont  le  Sova  s'étant  révolté  contre  le  roi  de  Congo 
ne  1643,  ce  prince  demanda  du  recours  aux  Hollan- 
dois ,  qui  étant  allés  faire  le  dégât  fur  les  terres  des 
rebelles  ,  les  obligèrent  de  rentrer  dans  leur  devoir. 
Les  deux  feigneuries  de  Lovoto  Se  de  Quitungo  ,  qui 
commencent  fur  la  côté  ,  Se  s'étendent  environ  cin- 
quante lieues  dans  le  pays ,  jusqu'au  comté  de  Sonho  , 
font  fituées  fur  les  deux  bords  de  la  rivière  de  Loze, 
l'une  au  nord ,  Se  l'autre  au  fud.  Ces  feigneuries  font 
féparées  par  des  montagnes ,  qu'on  appelle  Quibun- 
bis  ;  Se  afin  que  perfonne  ne  pafïè  ces  limites  ,  cha- 
que Sova  a  de  fon  côté  des  viiLiges  fur  les  confins; 
de  forte  qu'un  parti  ne  peut  ufurper  un  pouce  de  terre , 
que  l'autre  ne  s'en  apperçoive  incontinent.  Ainft  ils  fe 
tiennent  de  part  &  d'autre  dans  la  jufte  pofleffion  de 
leurs  terres  ,  Se  trafiquent  tous  les  jours  enfcmble.  La 
plupart  même  de  ces  Sovas  demeurent  dans  ces  villa- 
ges ,  ce  qui  leur  attire  l'amour  de  leurs  vaflaux  ,  qui 
les  voient  veiller  eux-mêmes  à  la  fureté  de  leurs  états. 
Près  de  la  ville  d'Onzo  ,  affez  proche  de  la  côte  ,  il 
y  a  trois  villages ,  fitués  en  forme  de  ttiangle.  Le  pre-. 
rnier  s'appelle  Mogonondon.  Avançant  trois  lieues 
dans  le  pays  en  ligne  oblique  ,  on  vient  au  fécond  , 
nommé  Jagando  ,  Se  descendant  vers  la  mer  par  une 
ligne  oppoféc ,  on  arrive  aux  bords  du  fleuve  Libon- 
go  ,  Se  on  voit  Lengo ,  qui  eft  le  troifiéme  village. 
Celui  de  Muflula ,  ou  Moffoula ,  eft  fitué  fur  la  côte. 
C'eft  où  les  Hollandois  de  la  compagnie  des  Indes  oc- 
cidentales ont  un  magafin.  La  ville  capitale  delà  pro- 
vince de  Bamba  ,  s'appelle  Panga  ,  félon  l'auteur  cité  ; 
mais  je  crains  qu'il  n'ait  voulu  dire  que  le  prince  qui 
gouvernoit  la  province,  ou  le  grand  duché  de  Bamba  , 
réfidoit  alors  ,  non  pas  à  Bamba  capitale  ;  mais  à  Ban- 
ga  ,  village  peu  éloigné  de  cette  ville  ,  au  nord  Se  fur 
la  toute  qui  mené  à  S.  Salvador.  Le  prince  qui  y  com- 
mande eft  le  plus  puiffant  de  tous  les  vaffanx  du  roi 
de  Congo  ,  Se  le  général  de  l'armée  royale.  11  donne 
la  loi  k  quantité  de  villages ,  &  a  des  prétentions  fur  les 
Anbondanes  qui  demeurent  au  midi  de  Danda.  Le  roi 
d'Angola  en  eft  en  poffeflîon  ,  &  foutient  que  tout  le 
pays  qui  eft  entre  les  rivières  de  Danda  ,  &  de  Quinza 
(  Quanta  )  eft  de  fon  domaine.  Les  habitans  de  Bamba 
font  chrétiens ,  c'eft  pourquoi  on  y  trouve  quelque  Jé- 
fuites  ,  beaucoup  de  Mulâtres  Se  de  prêtres  Nègres. 
La  ville  de  Bamba  eft  petite,  Se  eft  au  midi  occiden- 
tal de  S.  Salvador,  fur  la  route  de  Loanda  ,  à  environ 
trente-deux  lieues  ou  heures  de  chemin  de  la  première. 
La  province  de  Bamba,  plus  qu'aucune  autre  du  royau- 
me de  Congo,  félon  Linfchor ,  defe.  de  la  Guinée , 
c.  y  ,  nourrit  divers  animaux  ,  principalement  des  élé- 
phans  ,  à  caufe  de  la  multitude  de  forêts,  de  prairies 
Se  d'eaux.  Les  éléphans»y  font  fort  grands  ,  croiffent 
jusqu'à  la  moitié  de  leur  vie  ,  qui  eft  ordinairement  de 
cent  cinquante  ans.  On  peut  juger  de  leur  grandeur 
parleurs  dents ,  dont  quelques-unes  pefent  jusqu'à  deux 
cens  livres.  Ils  ont  les  poils  de  la  queue  épais  comme 
de  petits  joncs ,  noirs  éVluifans ,  Se  d'autant  plus  efti- 
més ,  que  les  éléphans  font  vieux.  Les  habitans  s'en 
fervent  pour  ornement  autour  du  cou ,  ainfi  que  les  fei- 
gneurs  Se  dames  au  royaume  d'Angola.  Ils  en  font  fi 
curieux  qu'ils  expofent  fouveut  lent  vie  pour  en  avoir. 
Ils  prennent  fur  tout  l'occafion  lorsqu'un  de  ces  ani- 
maux eft  entré  dans  un  lieu  étroit,  où  il  ne  peut  fe 
tourner.  Alors  ils  montent  deffiis  ,  &  lui  coupent  de 
ces  poils  ,  dont  ils  font  des  chaînes  &  des  anneaux.  Il 
fe  trouve  suffi  des  tigres  dans  cette  province  ,  Se  ils 
les  nomment  Engoi.  On  dit  qu'ils  n'attaquent  point  les 
hommes  blancs ,  &  que  s'ils  rencontrent  un  Nègre  Se 
■&  un  Européen  ,  ils  fe  jettent  fur  le  Nègre  ,  fans  tou- 
cher à  l'autre,  lis  reffemblenr  aux  lions,  à  l'exception 
du  poil  qu'ils  ont  d'une  autre  couleur  :  on  les  tue  ai- 


fément  à  coup  de  flèches  ,  ou  d'arquebufe.  Leurs  mou- 
itaches  font  tellement  vénimeufes  ,  que  celui  qui  en 
auroit  avalé  du  poil ,  mourroit  enragé.  La  même  pro- 
vince produit  un  autre  animal  ,  appelle  Zébra.  C'eft 
une  espèce  de  cheval  fauvage  ,  qui  a  de  l'air  d'un  mu- 
let. Le  long  du  ventre  Se  de  l'épine  du  dos ,  il  a  des 
rayes  de  trois  couleurs  ,  noires,  blanches  &  jaunes , 
larges  d'environ  trois  doigts  ,  Se  bien  proportionnées. 
Cet  animal  fait  fes  petits  tous  les  ans ,  fe  tient  dans  les 
bois ,  Se  eft  très-prompt  à  la  couife.  Etant  apprivoifé, 
il  peut  fervirde  cheval,  tarit  à  la  guerre  qu'à  porter 
Se  à  tirer.  On  y  trouve  encore  des  Empalangas  ,  ils 
refïemblent  à  un  bœuf,  ont  deux  cornes,  &  leur  chair 
eft  bonne  à  manger.  Il  y  en  a  de  différentes  couleurs, 
de  bruns,  de  blancs  &  de  rouges.  Les  ferpens  y  font  de 
diverfes  fortes.  Il  y  en  a  quelques  uns  qui  ont  la  gueu- 
le fi  large  qu'ils  peuvent  dévorer  un  cerf.  Ils  vivent  fut 
terre  &  dans  l'eau.  Quand  leur  ventre  eft  plein  ,  ils  fe 
laiffent  aller  au  fommeil ,  &  alors  les  habitans  les  tuent 
Se  mangent  la  chair  ,  qui  leur  paroît  excellente.  On  y 
voit  encore  une  certaine  espèce  d'animaux  ,  aufli  grands 
que  des  béliers.  Ils  refïemblent  à  des  dragons ,  Se  ont 
des  aîles  ,  une  queue  ,  Se  une  longue  mâchoire  ,  avec 
divers  rangs  de  dents.  Ils  fe  repaiffent  de  chair  crue, 
ont  deux  pieds  ,  la  peau  jaune  Se  tachetée  de  verd  & 
de  bleu  ,  il  font  adorés  de  quelques  Nègres.  Il  y  a  dans 
cette  contrée  une  montagne  riche  en  mines  d'argent , 
&  autres  métaux  ,  Se  on  l'eftime  opulente,  à  caufe  des 
coquilles  qu'on  y  trouve  au  rivage  de  la  mer  ,  &  qui 
fervent  de  monnoie.  Les  habitans  font  fort  ptopresà  la 
guerre  ,  &  portent  de  grandes  Se  larges  épées  qu'ils 
achètent  des  Portugais.  Ils  font  fi  robuftes  ,  que  d'un 
feul  coup  ils  peuvent  couper  un  esclave  en  deux  ,  & 
abbatre  la  tête  à  un  bœuf  vivant.  II  s'en  eft  trouvé  qui 
ont  porté  entre  leurs  bras  un  tonneau  de  vin  ,  pefanc 
trois  cens  vingt  cinq  livres.  Ils  font  fort  adroits  à  tirer 
de  l'arc  ,  Se  ont  de  grands  boucliers  faits  d'écoices 
d'arbres. 

2.  BAMBA  ,  félon  Baudrand ,  éd.  1705.  province 
de  l'Amérique  méridionale ,  au  royaume  de  Popeian  , 
&  vers  la  ville  de  même  nom.  Les  Espagnols,  en  font 
maîtres,  &  y  ont  quelques  bourgs  ,  félon  de  Laët. 

3.  BAMBA  ,  aujourd'hui  village  de  la  Vieille  Ca- 
ftille,  à  trois  lieues  de  la  ville  de  Valladolid  :  c'étoic 
autrefois  une  ville,  honorée  d'un  fiége  épiscopal ,  dit 
Baudrand,  fur  l'autorité  de  Haubert  de  Seville,  qu'il 
cite  dans  fon  dictionnaire  latin.  Et  il  ajoute  que  ce 
lieu  étoit  anciennement  nommé  Gueritum  ,  &à  l'ar- 
ticle de  ce  dernier  nom  ,  il  dit  que  Recefuinthe ,  roi 
des  Goths  ,  y  mourut  ,  &  cite  le  même  garant.  Ma- 
riana ,  l.  6.  c.  ri.  dit  au  conttaire  que  ce  lieu  ,  dont 
le  nom  modetne  eft  Wamba  ,  autrefois  Gertigus  . 
eft  à  huit  mille  pas  de  Valladolid  ,  &  qu'on  y  montroit 
de  fon  rems  le  tombeau  de  Recefuinthe.  Il  qualifie 
Wamba  petite  ville  (  Oppidum ,  )  &  la  met  fur  une 
montagne  qu'il  nomme  Caurus.  Selon  Baudrand  ,  Bam- 
ba eft  un  lieu  de  la  Vieille  Caftille,  où  mourut  Re- 
cefuinthe ;  félon  Mariana  ,  ce  roi  mourut  à  Wamba  ,  : 
à  huit  mille  pas  de  Valladolid  ;  Se  ce  lieu  s'appelloit 
anciennement  Gertigus  :  ce  qui  rend  difficile  la  con- 
ciliation de  tout  ceci ,  c'eft  que  l'édition  françoife  de 
Baudrand  ,  outre  Bamba  ,  anciennement  Gueritum, 
article  pris  du  latin  ,  fournit  encore  Wamba ,  ancienne- 
ment Gertigos  en  Portugal ,  dans  la  province  de  E 
ria  ,  aux  confins  de  l'Eftramadoure  d'Espagne  ,  Se  par 
conféquent  à  plus  de  quarante-fix  lieues  françoifes  de 
Valladolid;  diftance  bien  différente  de  celle  que  donne 
Mariana.  Voyez.  Wamba. 

BAMBALA  ,  ville  maritime  de  l'Inde,  en-deçà  à» 
Gange,  félon  Ptolomée ,  l.-j.  c.  1.  Il  femble,  dit  Or-  1 
telius  ,  Thefaur.  que  ce  foit  la  Balita    d'Arrien  , 
Peripl.  z. 

BAMBARA  ,  royaume  d'Afrique  ,  au  nord-eft  delà- 
rivière  de  Gambie.  *  Baudrand  ,  éd.  1705. 

C'»ft  peut-être  le  même  que  d'autres  nomment  fim- 
plement  Barra.  Voyez,  ce  mot. 

BAMBERG  ,  ville  d'Allemagne,  dans  la  Franconie. 
Elle  eft  fîtuée  au  confluent  du  Mein  Se  du  Regnits,  Se  : 
a  pris  fon  nom  de  l'ancien  nom  àc  B.ibcnberg  ,  qu'on 
croit  lui  avoir  été  donné  par  Babe ,  fille  de  l'empereur 

Othon 


Qthon  II ,  qui  la  fit  aggrandir.  Cette  villç  dont  l'em- 
pereur Henri  II  fit  bâtir  les  murailles ,  eft  allez  jolie  , 
mais  de  fort  peu  de  défenfe.  Le  palais  épiscopal  eft 
magnifique  ,  avec  de  fort  beaux  jardins.  Le  chapi- 
tre de  fon  églife  eft  compofé  de  vingt  chanoines  capi- 
tulaires  ,  &  de  quinze  domiciliés.  Ses  dignités  l'ont  cel- 
les de  prévôt ,  de  doyen  ,  d'écolâtre  ,  de  cullode  &  de 
celericr.  Les  évêques  de  Bamberg  ont  été  faics  fouve- 
rains  pat  les  derniers  ducs  de  Franconie.  Celui  qui  pos- 
fede  cette  prélature  eft  premier  évêque  de  l'empire , 
&  fes  fujets  ne  fauroient  appeller  de  fa  juftice.  11  eft  di- 
recteur du  cercle  de  Franconie  ,  &  aeu  de  grands  dé- 
mêlés pour  les  convocations  des  aflemblées  avec  le  mar- 
quis de  Bareith  ,  qui  prétendoit  auilî  jouir  de  ce  droit. 
L'an  ijj;?  il  fut  réglé  à  la  diète  d'Ausbourg  ,  qu'ils 
l'exerceroienr  conjointement  à  perpétuité;  Se  que,quand 
l'un  d'eux  rrouyeroit  à  propos  de  convoquer  les  états  du 
cercle  ,  l'autre  n'y  pourroit  apporter  d'empêchement  ; 
mais  que  l'évêque  de  Bamberg  auroit  feul  le  privilège 
de  faire  les  propofitions  ,  de  recueillir  les  fuffrages,  & 
de  dreiTer  les  conclufions.  Long.  28  deg.  30  min.  latitude 
jo  degrés.  *  D'Audif.  Géog.  t.  3 ,  p.  49. 

L'Evéché  de  BAMBERG    a  pour   confins  la  Bo- 
hême ,  le  Haut-Palatinat  ,  les  marquifats  de  Culem- 
bach  Se  d'Anspach  ,  &  l'évêché  de  Wurtzbourg.  Lfem- 
pereur  Henri  II ,  dit  le  Saint  Se  le  Boiteux ,  duc  de 
Bavière  Se  de  Franconie  ,  fe  plaifoit  beaucoup  dans  la 
Ville  de  Bamberg  ,  Se  ce  fut  à  fa  ptiere  que  le  pape 
Jean  XVIII  y  fonda  ce.tévêchéen  1006.  Cet  empereur 
Me  fe  contenta  pas  de  lui  faite  donation  du  Comté  de 
Bamberg  ,  dont  Othon  III  l'avoit  invefti  après  la  mort 
du  comte  Albert ,  il  y  joignit  d'autres  biens  fitùés  dans 
fa.  Carinthie  ,  avec  le  château  d'Abach  ,  près  de  Ratis- 
bonne.  Il  y  établit Everard,  fon  chancelier,  pour  pre- 
mier évêque;&  entre  autres  privilèges  dont  il  gtatifia  cette 
églife, qui  étoitauparavantfousla  métropole  de  Mayen- 
ne ,  ily  en  a  deux  très  confidéiables  ;  l'un  eft  de  relever 
•immédiatement  du  S.  Siège ,  Se  de  précéder  tous  les 
autres  évêques  d'Allemagne.  Il  n'obtint  cet  avantage 
jour  l'évêque  de  Bamberg  ,  du  pape  Benoît  VIII,  qu'à 
1  a  charge  d'une  redevance  annuelle  de  cent  marcs  d'ar- 
;ent ,  Se  d'un  cheval  blanc  enhat naché.  Le  fécond  pri- 
vilège eft  fondé  fur  un  édit  qu'on  nomme  le  fil  de  foie 
ie  [aime  Cuuegonde  ,  par  lequel  ce  même  empereur 
irdonna  que  les  quatre  grands  officiers  de  l'empire  fe- 
ront les  officiers  héréditaires  de  cet  évêque  ,  Se  lui  fe- 
ont  hommage  de  leurs  charges  ,  &  de  quelque  por- 
lion  de  leurs  états.  Ainfi  le  roi  de  Bohême,  comme 
I  Dn  grand  échanfon  ,  lui  fait  hommage  pour  la  ville  de 
l 'rague  ;  l'électeur  de  Bavière  eft    fon  gtand  maître  , 
;  :  fait  foi  pour  Aversbach  j.l'électeur  de  Saxe  pour  Vit- 
:mberg&  Trebitz  ,en  qualité  de  grand  maréchal ,  Se 
ileéteur  de  Brandebourg  pour  Cuftrin,  comme  grand 
|:  lambellan.  Ils  ont  des  vicaires  particuliers  pour  ces 
larges  qui  font  l'hommage  ,  &  affiftent  à  toutes  les 
mêlions  de  l'entrée  Se  du  facre.  Lefeigneur  d'AufFas 
t  vicaire  du  roi  de  Bohême  ;  le  baron  de  Truchffezde 
omersfelden   l'eft  du  duc  de  Bavière  ;    le  maréchal 
Ëbnet ,  du  duc  de  Saxe  ;  Se  le  feigneur  de  Rotenhan , 
1  marquis  de  Brandebourg. 

Suidger  ,  évêque  de  Bamberg ,  fut  élevé  au  ponti- 
:at  fous  le  nom  de  Clément  II ,  après  que  l'empereur 
enri  III  eut  fait  dépofer  le  pape  Grégoire  VI  au  con- 
e  de  Sutri  ,  &  l'an  1053  ,  Péglife  de  Bamberg  fut 
la'ranchie  fous  le  pape  Léon  IX  ,  de  la  redevance  qu'el- 
npayoit  au  S.  Siège  ,  auquel  la  ville  de  Bénévent  fut 
urinée  en  échange  par  cet  empereur.  L'étendue  de  l'é- 
irché  de  Bamberg  eft  allez  confidérable.  Il  renferme 
tre  autres  bailliages  ,  ceux  de  Staffelftein  ,  Scherlitz  , 
hshtenfels ,  Wiesman  ,  Rocting  Steinach  ,  Hocllelt , 
leftein,  Herzongen-Aurach  ,  Weischenfelt,  8c  Kup- 
sberg  ;  Se  a  pour  villes,  outre  celle  de  Bamberg, 
•scheim  Se  Cronach  avec  quelques  châteaux  allez 
is  fur  la  frontière  de  Bohême,  comme  ceux  de  Kup- 
sberg&  de  Bodenllein.  Les  bailliages  qui  font  dans 
.]  Carinthie  ,  font  gouvernés  par  un  vicedome,  qui  eft 
linaitement  un  chanoine  du  grand  chapitre. 
..  BAMBERG  ,  petite  ville  de  la  Bohême  propre  , 
1  les  frontières  de  la  Moravie,  Se  aux  pieds  des  monts , 
h  une  colline,  près  du  ruifleau  d'Orlitz,  à  un  mille 


d'Allemagne  ,  d'Ufta  au  levant ,  Se  à  fix  de  Glatz ,  vers 
le  midi. 

BAMBONKA  ,  petit  pays  d'Afrique  ,  dans  la  Ni- 
gritie ,  àfiez  avant  dans  les  terres.  C'eft  une  corruption 
du  mot  Bambou  que  les  Hollandois  écrivent  Bam- 
boe  ,  Se  que  d'autres  écrivent  Bambou,  qui  a  dégé- 
néré en  Bambonca. 

BAMBORROW  ,  Bamboraon  Btbba ,  bourg  d'An- 
gleterre en  Norrhumberland ,  fur  la  côte  de  la  mer 
d'Allemagne  ,  vis  à-vis  d'Holy-Uland  ,  ou  de  l'Ifle  Sain- 
te ,  à  dix-huit  milles  de  Barwick ,  vers  le  midi.  *  Bau- 
drand ,  éd.  170/. 

BAMBOTHUN  ,  rivière  d'Afrique.  Pline  ,  /.  5.  c.  1. 
Se  Solin  ,  c.  25.  éd.  Salm.  en  font  mention ,  Se  difent 
qu'elle  eft  pleine  de  crocodiles  Se  d'hippopotames.  Le 
faux  Hannon  déllgne  cette  rivière  fans  la  nommer  ;  Se 
Pline  ajouEe  qu'il  règne  une  chaîne  de  montagnes  de- 
puis cette  rivière  jusqu'au  mont  qu'il  nomme  Théon 
Ochema ,  Se  que  le  P.  Hardouin  croit  être  le  Sierra- 
Liona  :  en  ce  cas  ce  fleuve  couloit  dans  la  baffe  Libye 
ou  Libye  inférieure.  Ortelius  le  nomme  mal  Bambothits 
au  nominatif. 

BAMBOU,  félon  de  l'Ifle  ,  ou  félon  d'autres  Bâm- 
bouc  ,  contrée  d'Afrique  ,  dans  la  Nigritie  ,  au  royau- 
me de  Madinga  ,  à  l'extrémité  fupérieure  du  cours  con- 
nu de  la  rivière  de  Gambie  ,  Se  à  la  fource  de  la  Felme  , 
rivière  qui  fe  perd  dans  celle  du  Sénégal ,  entre  le  8  Se 
9  deg.  de  longitude  ,  Se  dans  le  1 3  deg.  de  latitude  nord. 
Ce  canton  eft  presqu'entouré  de  mines  d'or.  C'eft  peut 
être  la  même  chofe  que  le  lieu  dont  il  eft  queftion  dah~ 
l'article  fuivanr. 

BAMBOURDOU  , félon  Baudrand  ,  éd.  1705,  con- 
trée d'Afrique  ,  affez  avant  dans  les  terres  ,  au  pays-des 
Nègres  ,  près  des  mines  d'or  Si  du  royaume  de  Jaira. 
Baudrand  auroit  bien  fait  de  remarquer  dans  un  article 
à  part  en  quel  lieu  de  la  Nigritie  eft  ce  royaume,  fup- 
pofé  qu'il  l'ait  fu. 

BAMBOURG  ,  Pambourg  ou  Painbourg  ,  félon 
Baudrand,  bourg  d'Allemagne,  au  cercle  de  Bavière 
dans  le  gouvernement  de  Buchaufen  ,  fur  la  rivière 
dTkhza  ,  à  quelques  lieues  du  lac  nommé  Chiemzée 
vers  le  nord.  Quelques  géographes  le  prennent  pour 
l'ancienne  Badacum  ou  Augufia  Badacum  ,  ville  des 
Noriques  ,  que  d'autres  mettent  à  Obdach ,  ville  de 
Stirie. 

ÊAMBUCALE  ou  Bameouck-Kale  ,  amas  de  rui- 
nes dans  la  Natolie ,  auprès  du  Madré ,  au  couchant 
de  lja  ville  nommée  Eskihiffar  ,  ou  Laudikia.  Baudrand 
ajoure  que  l'on  croit  que  ce  font  les  ruines  d'Hiera- 
polis  ,  ville  autrefois  archiépiscopale  ,  dans  la  grande 
Phrygie.   Paul  Lucas ,  dans  fon  voyage  de  l'A  fie  mi- 
neure, t.  i.p.  240,  nomme  ce  lieu  Banbourquezer  = 
il  le.met  à  trois  lieues  du  Méandre  ,    qui   eft   nommé 
Madré  par  les  modernes.  Il  dit  qu'il  eft  inhabité     mais 
plein  de  belles  ruines ,  Se  illuftre  par  plusieurs  bains 
chauds.  Voyez  Hierapolis 
BAMBURI.  Voyez.  Banbury. 
BAMBYCA.  Voyez.  Bambyce. 
BAMBYCATIÉNS ,  félon  Corn.  Diiï.  peuples  an- 
ciens d'Aile,  qui  faifoient  leur  demeure  aux  environs 
du  Tigre  ,  Se  que  quelques-uns  prennent  pour  les  ha- 
bitans  de  Bambyce,  ou  de  Hierapolis ,  dans  la  C'ele- 
fyrie.  C'eft  une  erreur  qui  vient  de  la  confufion  de 
deux  villes  très-différentes,  nommées  Hierapolis    l'une 
dans  l'Afie  mineure  ,  l'autre  dans  la  Méfopotamie.  La 
première  eft  la  même  que  Banbucale  ouBambour- 
quezer  ,  l'autre  eft  la  même  qu'EDEsSE  1.  dans  la  Mé- 
fopotamie ,  à  quatre  fchœnes  au-delà  de  l'Euphratè. 
LaCelefyrie  n'alloit  point  jusque-là.  Corneille  ajoute 
fur  la  foi  A'Aiexander  ab  Aïexandro  ,  qu'ils  avoient 
tant  d'horreur  pour  l'or,  l'argent,  Se  pour  les  autres 
métaux  ,  dont  on  peut  faire  de  la  monnoie  ,  qu'ils  en- 
terroient  avec  grand  foin  dans  les  lieux  les  plus  fecrets  , 
tout  ce  qu'ils  pouvoient   en  amaffer ,    afin   que  leur 
ufage  n'engendrât  point  parmi    eux   la  corruption  Se 
les  vices  qu'ils  voyoient  régner  chez  leurs  voifins. 

BAMBYCE  ancien  nom  delà  ville  de  Hierapolis 
félon  Plutarque  ,  in  Amon.  qui  la  nomme  mal  Borbyce. 
Srrabon  ,   /.   16.  p.  75.    l'appelle   Bambyce.  Elien 
Hiji.  anim,  l.  12.  c..  2  ,  nous  apprend  que  ce  fur  Su- 
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ieucus  qui  lui  donna  le  nom  de  Hierapolis.  Pline  ,  l.  5 . 
c.  23  ,  qui  la  met  dans  la  Celefyrie  ,  dit  que  les  Syriens 
la  nomment  Magog.  Voyez,  ce  mot.  11  ajoute  qu'on  y 
adoroit  la  déeffe  Arergatis  ,  nommée  par  les  Grecs  Dcr- 
ceto  ,  qu'il  appelle  monftrueufe  ;  parce  qu'elle  avoit 
un  vifage  humain  ,  &  tout  le  reiïe  du  corps  d'un  pois- 
fon.  Voyez.  Ovid.  Métam.  I.  4,  v.  44.  Cette  ville  ne 
peut  être  la  même  que  Bambucale  ou  Banbourquezer  , 
fur  le  Méandre  ,  ni  Eddie  en  Méfopotamie  ,  laquelle 
a  été  nommée  auffi  Banbica  ,  comme  je  l'ai  remarqué 
a  l'article  d'Edeffe.  Strabon,/,  16.  p.  748  &  7,f  1  .  dis- 
tingue deux  Bambice  ,  l'une  dans  l'Affyrie  ,  à  quatre 
fchœnes  au-delà  de  l'Euphrate  ,  qu'il  nomme  auffi 
Edesse  Se  Hif.rapolis  ;  Se  c'eft  dans  celle-là  qu'il  met 
le  culte  d'Atergatis  :  l'autre  dans  la  Syrie,  à  l'orient 
d'Antioche  ,  &  auprès  de  Berrhoée ,  c'eft-à-dire  ,  à  la 
droite  &  au  couchant  de  l'Euphrate  ;  par  conféquent 
loin  du  Tigre  ,  Se  encore  plus  du  Méandre. 

i.BAMFE,  petite  province  de  l'Ecofle  feptentrio- 
nate  ,  dans  la  province  de  Buchan  ,  près  de  l'embou- 
chure de  la  rivière  de  Doverne.  Elle  porte  le  nom  de 
fa  capitale.  La  plupart  de  ce  pays  eft  entre  les  mains 
tles  Olgivies  Se  de  leurs  vaffaux.  Le  comte  de  Finlatcr 
eft  le  chef  de  cette  famille,  dont  les  ancêtres  font  venus 
d'Angus.  Les  branches  de  Boyne  Se  de  Bamfe  font  auffi 
de  cette  famille.  *  Etat  frètent  de  la  Grande  Bretagne  , 
t.  1.  p.  271, 

2.  BAMFE  ■  ville  d'Ecoffe  ,  dans  la  petite  province 
de  même  nom  ,  à  l'embouchure  de  la  Doverne.  Cette 
■ville  ,  faute  d'un  bon  port ,  ne  fait  pas  grand  négoce  , 
11  ce  n'e/l  le  bled  &  du  faumon  que  l'on  pêche  dans  la 
rivière.  Elle  a  titre  de  vicomte.  *  Etat  préfent  de  la 
Grande  Bretagne. 

BAMIAN  ,  ville  d'Afie  ,  dans  la  province  de  Kho- 
rafan.  Elle  donne  fon  nom  à  un  pays  particulier  qui 
s'étend  à  l'orient  de  la  ville  de  Balkhe  .  en  tirant  vers 
le  Kabul ,  province  feptentrionale  des  Indes.  Elle  eft 
iïcuée  au  102  degré  de  longitude  ,  &  au  36  degré 
3 y  min.  de  latitude  feptentrionale.  Gengizkhan  s'en 
rendit  le  maître  ,  après  la  prife  de  Balkhe  &  de  Thal- 
can  ,  &  la  défola  entièrement  l'an  6 1 8  de  l'hégire ,  de 
Jefus-Chrift  1221  ,  à  caufede  la  mort  d'un  de  fes  pe- 
tits fils,  arrivée  pendant  le  fiége.  Cette  ville  avoit  appar- 
tenu  autrefois  aux  fultans  Gaurides  ou  Gourides  de  la 
féconde  branche  ,  Se  Fakhreddin  ,  oncle  de  Gaiathed- 
din  ,  fultan  de  cette  même  famille,  en  avoit  le  gouver- 
nement ,  joint  à  celui  de  la  province.  Elle  ne  s'eft 
point  rétablie  depuis  que  les  Mogols  ou  Tanares  de 
Genghizkhan  la  ruinèrent.  *  D'Herbelot ,  Bibl.  Orient. 
BAMMAGURA,  ville  de  l'Inde ,  en-deçà  du  Gan- 
ge, félon  Pcolomée  ,  l.  7.0.1. 

BAMONITIS  ,  contrée  de  l'Afie  mineure.  Strabon  , 
/.  1  2.  p.  5  f  3  ,  la  met  dans  le  voifinage  du  fleuve  HaJis. 
BAMOTH  BAAL,  ancienne  place  de  laPaleftine. 
L'écriture  la  joint  avec  Hefebon  ,  ou  Chesbon,  Dibon , 
&  Beth-Baal-Meon,  &  l'affigne  à  la  tribu  de  Ruben. 
Jofité,  c.  i$.v.  17.  Enfebe  écrit  qu'elle  étoit  fituée  au 
pays  des  Amorrhéens  au-delà  du  Jourdain  ,  fur  l'Ar- 
non. Saint  Jérôme  avoit  fans  doute  écrit  Amplement 
Bamoth ,  comme  Eufebe  ,  au  lieu  de  quoi  on  lit  Ba- 
both  ;  c'eft  une.faute  corrigée  par  l'ordre  alphabéthique 
qui  demande  Bamoth  après  Bama  ,  &  non  pas  Baboth. 
CXitre  Bamoth-Baal ,  qui  fe  trouve  nommée  dans  Jo- 
fué  ,  on  trouve  dans  les  Nombres  ,  c.  2 1 .  v.  19&  20  , 
le  nom  de  Bamoth,  Amplement  pour  fignifier  un  cer- 
tain lieu  dans  le  défert ,  proche  les  Mohabites  ;  &  quel- 
ques-uns ont  jugé  que  l'un  &  l'autre  étant  dans  le  voi- 
fïnage des  Mohabites,  n'étoient  qu'un  feul  Se  même  lieu. 
Le  P.  Bonfrerius  ,  not.  in  Onom,  Euf.  p.  3  3 .  aime  mieux 
les diftinguer  ,  &  dire  que  Bamoth  Baal,  étoitune 
ville  de  la  tribu  de  Ruben  .  Se  par  conféquent  au-delà 
de  l'Arnon  ,  à  l'égard  de  ceux  qui'venoient  du  défert , 
Se  que  Bamoth  n'étoit  pas  une  ville  ,  .mais  un  lieu  du 
défert ,  &  n'étoit  pas  au-delà  de  l'Arnon. 

BAMPTON  ,  bourg  d'Angleterre ,  en  Devonshire. 
On  y  rient  marché  ;  mais  ce  n'eft  pas  une  ville  ,  quoi- 
que Corneille  l'ait  donnée  pour  telle  fur  la  foi  de  je  ne 
fais  quel  Atlas. 

B^MURy£  ,  peuple  d'Afrique  ,  félon  Ortelius  ,  qui 
s'appuie  fur  ces  vers  de  Silius  Italicus ,  /.  3. 


TumChalyhis  pauper  Bamune  cruda  Jim  émus, 
Contenu  parvâaurajje  haftiliajlammâ. 

Je  crois  qu'il  faut  lire  Bar/jure.  Voyez,  ce  mor» 

1.  BAN  ,  Bannum,  château  de  l'Ecoffe  feptentrio- 
nale ,  au  comté  deMurray,  vers  le  pays  de  Badenoth, 
Se  fur  la  rivière  de  Findorn  ,  à  dix  fept  mille  pas  d'In- 
nerneffe  ,  vêts  le  midi.  C'étoit  autrefois  une  ville  des 
Vacomages  ,  nommée  Banatia. 

2.  BAN  (  le  )  ou  Band  ,  Bannus ,  rivière  d'Irlande  , 
dans  la  province  d'Olfter.  Elle  a  fa  fource  au  comté  de 
Downe  ,  puis  s'éloignartt  de  la  mer  vers  le  nord-oueft  , 
elle  fe  jette  dans  une  rivière  beaucoup  plus  forte  >  qui 
eft  groffie  au  même  lieu  par  celle  de  Dalgan  ,  qui 
vient  du  fud-ouefl,  Se  toutes  trois  dans  un  même  lit, 
entrent  dans  la  partie  méridionale  de  Lough-Neaugh  , 
&  en  fortent  au  nord  occidental  ;  &  après  avoir  baigné 
Kilrough  Si  Colraine.g.  cette  rivière  forme  deux  petites 
ifles  à  fon  embouchure  nommée  Band  Haven ,  fur  les 
cartes  d'AUard.  Cet  auteur  nomme  Ban  ,  cette  rivière  , 
avant  fa  joriclion  avec  les  deux  autres  ;  il  appelle  Ba- 
nebal  un  fort  qui  eft  à  fon  embouchure  dans  le  lac 
Neaugh  à  la  droite  ;  mais  il  la  nomme  Band  depuis  le  lac 
jusqu'à  la  mer,  c'eft-à-dire  dans  tout  l'espace  où  cllefert 
de  bornes  au  comté  d'Antrim  qu'elle  laiffe  à  l'orient  ,  & 
à  ceux  de  Nether-Tyrone  ,  Se  de  Londonderry  qu'elle 
laiffe  au  couchant.  Quelques-uns  écrivent  Banne. 

BANA  ,  ville  de  l'Arabie  Heureufe ,  félon  Ptolo- 
mée  ,  /.  6.  c.  7. 

BANAAUSI  ,  ville  de  l'Inde',  en-deçà  du  Gangfu 
félon  Ptolomée  ,  l.y.c.  1 . 

BANABAR  ou  Banaber  ,  bourg  d'Irlande  ,  dans  la 
province  de  Leinfter  ,  au  comté  de  la  Reine.  Baudrand; 
le  met  fur  le  Shannon  ,  à  cinq  lieues  au-delfous  d'A- 
thlone.  Les  cartes  d'AUard  Se  l'état  préfent  d'Irlande, 
négligent  ce  lieu. 

BANABE,  ville  d'Afie  ,  dans  la  Méfopotamie,  fé- 
lon Ptolomée  ,  /.  j.  c.  18. 

BANADEDARI ,  lieu  de  l'Afrique  ,  félon  Antonin  , 
Itiner,  qui  le  met  fur  la  grande  route  de  Carthage  à 
Alexandrie.  Ortelius  le  donne  à  l'Afrique  propre  ,  Si 
Bertius  à  la  Cyrenaïque. 

BANAGARA  ,  bourg  de  l'Inde  ,  en  deçà  du  Gange, 
félon  Ptolomée  ,  L  7.  c.  i« 

BANARA  ,  ville  des  Indes  ,  au  royaume  de  Bengale 
fur  la  rive  gauche  Se  feptentrionale  du  Gange  ,  en  allant 
d'Agra  à  Patna.    Baudrand  en   fait  deux   arricles  de 
fuite  ,  fous  le  nom  de  Banara,  Se  fous  celui  de  Banares, 
qu'il  dit   être  auffi  appellée  Banarfi.  Dell/le  écrit  Be- 
nares  ,  Se  Tavernier  Banarous  ,  en  quoi  il  eft  fuivi  par 
Corneille  ,  qui  en  parle  ainfi  fur  l'autorité  de  Taver- 
nier ,  t.  2.  /.  3.  c.  11.  Banarous  ,  grande  ville  des  In- 
des ,  fituée  au  nord  du  Gange ,  qui  court  le  long  des 
murailles ,  Se  où  une  grande  rivière  fe  vient  jetter  detut 
lieues  au-deflbus  du  côté  de  l'occident.  Elle  eft  très-bien 
bâtie  ,  &  la  plupart  des  maifons  y  font  de  briques  Se  de 
pierres  de  taille,  &  plus  élevées  que  celles  des  autres 
villes  des  Indes.  Mais  les  rues  y  font  fort  étroites ,  Se 
c'eft  une  grande  incommodité.  On  y  voit  plufieurs  ca- 
ravanferas ,  6c  un  entre  autres  fort  grand  Se  très-pro- 
prement bâti.  Au  milieu  de  la  cour  il  y  a  deux  galeries, 
où  l'on  vend  des  toiles  ,  des  étoffes  de  foie  &  plufieurs 
autres  fortes  de  marchandifes.  La  plupart  de  ceux  qui 
vendent ,  font  les  ouvriers  qui  ont  fait  les  pièces  ;  ainû 
les  étrangers  ont  les  marchandifes  de  la  première  main. 
Ces  ouvriers,  avant  que  de  rien  expofer  en  venre  ,  font 
obligés  d'aller  trouver  celui  qui  a  la  ferme  ,  pour  faire 
mettre  le  cachet  du  roi  aux  pièces  de  toiles  ou  de  foie, 
autrement  ou  les  mettroit  à  l'amende  ,  &  ils  recevroient  1 
des  coups  de  bâton.  Les  idolâtres  ont  dans  Banarous  1 
une  de  leurs  principales  pagodes.  Elle  eft  bâtie  fur  le 
bord  du  Gange  ,  ôc  le  corps  en  eft  fait  en  croix  comme 
celui  de  toutes  les  autres  ,  ayant  fes  quatre  branches  , 
égales.  Au  milieu  s'élève  un  dôme  fort  haut,  comme  i    ■ 
une  manière  de  tour  à  plufieurs  pans ,  qui  finit  en  poin-  : 
te  ,  Se  au  bout  de  chaque  branche  de  la  croix  s'élève  ,    0 
vauffi  une  autre  tour,  où  l'on  monte  par  dehors.  Avant  |    (| 
que  l'on  foit  en  haut,  on  trouve  plufieurs  balcons  &j    (; 
plufieurs  niches  qui  avancent ,  afin  d'y  prendre  le  frais  ;  1    . 
Se  tout  à  l'entour  régnent  des  figuas  de  relief  de  toutes ,    , 
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fortes  d'animaux ,  mais  qui  font  affez  mal  faites.  Sous  ce 
grand  dôme,&tout  au  milieu  delà  pagode,  eft  un  autel  en 
forme  de  table ,  de  fept  à  huit  pieds  de  long  Se  de  cinq  à 
fix  de  large,  avec  deux  degrés  au-devant ,  qui  fervent  de 
marchepied.Ce  marchepied  eft  couvert  d'un  tapis  de  foie 
Se  quelquefois  de  foie  d'or ,  félon  la  folemnité  de  la  fête 
qu'on  célèbre.  L'autel  eft  couvert  de  brocard  d'or  ou  d'ar- 
gent, ou  de  quelque  belle  toile  peinte  ,  Se  on  le  voit  en 
face  de  dehors  la  pagode  ,  avec  les  idoles  qui  font  des- 
fuS,afm  que  les  femmes  &  les  filles  auxquelles  il  n'eft 
pas  permis  d'y  entrer ,  non  plus  qu'à  une  certaine  tri- 
bu qui  eft  parmi  eux  ,  ayent  au  moins  la  liberté  de  les 
faluer.  Entre  les  idoles  qui  font  fur  le  grand  autel ,  il 
y  en  a  une  debout ,  de  cinq  à  fix  pieds  de  haut ,  dont  il , 
ne  paroît  que  la  tête  Se  le  col ,  tout  le  refte  étant  cou- 
vert d'une  robe  qui  s'élargit  par  le  bas.  On  lui  voit  quel- 
quefois au  col  une  riche  chaîne  ou  d'or  ou  de  rubis ,  ou 
de  perles  ou  d'émeraudes  :  ils  difent  que  cette  idole  a 
ère  faite  en  l'honneur  &  à  la  reffemblance  de  Bainma- 
àou  ,  dont  ils  ont  fouvent  le  nom  à  la  bouche  ,  parce 
qu'il  a  été  parmi  eux  un  faint  perfonnage.    On  voit 
auffi  au  côté  droit  de  l'autel ,  la  figure  d'un  animal  mon- 
ftrueux  ,  qui  repréfente  en  partie  un  éléphant ,  en  par- 
tie un  cheval ,  Se  en  partie  une  mule.  Elle  eft  d'or  maflïf, 
.&  on  l'appelle  Garou.  Il  n'y  a  que  les  Bramins  qui 
ayent  le  pouvoir  d'en  approcher.  Leurs  traditions  por- 
tent que  c'eft  la  figure  de  l'animal  dont  fe  fervoit  ce 
Paint  perfonnage ,  pour  aller  voir  fi  les  peuples  fe  te- 
noient  dans  le  devoir,&  s'ils  ne  faifoient  tort  à  perfonne 
pendant  qu'il  étoit  au  monde.  En  entrant  dans  la  pa- 
gode ,  entre  la  grande  porte  Se  le  grand  autel  ,  il  y  en 
\  un  petit  à  gauche  ,  fur  lequel  eft  une  idole  de  mar- 
bre noir  ,  alfife  les  jambes  en  croix  Se  haute  d'environ 
deux  pieds.  Tavernier  rapporte  que  quand  il  entra  dans 
:ette  pagode  ,  il  y  avoir  un  petit  garçon  ,  fils  du  grand 
prêtre,  auprès  de  l'idole  ,  à  fa  gauche,  Se  que  tout  le 
peuple  qui  venoit  à  lui  jettoit  quelque  pièce  de  taffetas 
ou  detoile  brodée  en  manière  de  mouchoir,  dont  il  frot- 
>:oit  cette  idole  ,  Se  enfuite  la  rendoit  au  peuple.  D'au- 
Cres  lui  jettoient  des  chaînes  faites  de  grains  ,  comme  de 
oetits  noyaux  qui  fentent  bon  naturellement  ,  dont  ces 
'dolâtres  fe  fervent  pour  mettre  à  leur  col  ,  &  dire 
::ertaines  prières  fur  chaque  grain  ;  d'autres  des  chaînes 
de  corail  ,  d'ambre  jaune  ,  de  fruits  Se  de  fleurs  pour 
être  touchées  de  la  même  idole ,  qu'il  appellent  Morli 
IRam ,  c'eft-à-dire  le   dieu  Morli  ,  frère  de  celui  qui 
irft  fur  le  grand  autel.  Sous  le  grand  portail  de  la  pago. 
te  eft  affrs  un  des  principaux  Bramins  ,  ayant  auprès 
te  lui  un  grand  baffin  ,  plein  d'une  matière  de  couleur 
aune  ,  délayée  avec  de  l'eau.  Tous  ces  idolâtres  fe  pré- 
entent à  lui  l'un  après  l'autre ,  Se  il  leur  met  fur  le 
Vont  de  cette  couleur ,  qui  leur  descend  entre  les  deux 
'eux  jusque  fur  le  bout  du  nez.    Il  leur  en  met  auffi  fur 
\es  bras  Se  devant  l'eftomach  ,  &  c'eft  par  ces  marques 
■que  font  connus  ceux  qui  ont  lavé  leur  corps  dans  le 
ijange.  Ce  qu'on  eftime  le  plus  de  cette  pagode  de  Ba- 
narous ,  c'eft  que  depuis  la  porte  jusqu'à  la  rivière  on 
tescend  par  des  degrés  de  pierre  ,  où  d'espace  en  espace 
on  trouve  des  plates  formes  &  de  petites  chambres 
tffez  obfcures ,  dont  quelques-unes  fervent  de  demeures 
nux  Btamins  ,  &  d'autres  de  cuifines  où  l'on  apprête 
>.es  vivres ,  à  quoi  les  idolâtres  s'appliquent  après  qu'ils 
"e  font  lavé  le  corps  &  qu'ils  ont  fait  leurs  prières 
jians  la  pagode  ,  fans  que  perfonne  qu'eux  y  touche  , 
uant  ils  craignent  que  quelqu'un  qui   feroit  immonde 
c'en  approche  ;  mais  fur-tout  ils  défirent  avec  palfion 
de  boire  de  l'eau  du  Gange,  perfuadés  qu'auffi-tôt  qu'ils 
n:n  ont  bu  ,  ils  font  nets  de  tout  péché.  On  voit  tous 
•'.es  jours  grand  nombre  de  ces  Bramins  aller  au  plus 
jel  endroit  de  la  rivière  remplir  de  cette  eau  des  pots 
te  terre  tout  ronds.qui  tiennent  environ  un  feau.  Quand 
ls  font  pleins  ils  les  portent  devant  le  grand  prêtre  qui 
:n  fait  couvrir  la  bouche  d'une  toile  fort  fine  en  trois 
m  quatre  doubles  de  couleur  de  feu  ,  à  quoi  il  met 
on  cachet.  Les  Bramins  portent  cette  eau  au  bout  d'un 
«ton  plat ,  comme  une   latte  ,  d'où  pendent  fix  pe- 
ites  cordes  ,  à  chacune  desquelles  eft  attaché  un  de 
;es  pots  ,  &  ils  fe  foulagent  en  changeant  fouvent  d'é- 
>aule  -,  en  forte  qu'ils  font  quelquefois  trois  du  quatre 
:ens  lieues  avec  cette  charge.  Ils  vendent  cette  eau  ou 
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ils  en  font  des  préfens.  Il  y  a  de  ces  idolâtres  qui  en  boi- 
vent pour  quatre  à  cinq  cens  écus  ,  quand  ils  font  quel- 
ques feftins  ou  qu'ils  marient  leurs  enfans.  Ils  n'en  boi- 
vent que  fur  la  fin  du  repas ,  chacun  une  taffe  ou  deux  , 
félon  qtie  le  maître  du  feftin  eft  libéral ,  comme  nous 
buvons  les  plus  excellentes  liqueurs  en  Europe.  Envi- 
ron à  cinq  cens  pas  de  la  ville  de  Banarous  ,  en  tirant 
au  nord-oueft ,  il  y  a  une  mosquée  où  l'on  voit  planeurs 
fépultures  de  Mahométans  ,  dont  quelques-unes  font 
d'une  fort  belle  architecture.  Les  plus  belles  font  cha- 
cune au  milieu  d'un  jardin  fermé  de  murailles  ,  qui 
laiffent  des  jours  de  demi  pied  en  carré  ,  par  où  les  pas- 
fant  en  ont  la  vue.  La  plus  confidérable  de  toutes  a  un 
piedeftal  en  carré ,  dont  chaque  face  peut  avoir  qua- 
rante pas.  Au  milieu  de  cette  plate-forme  il  y  a  une  co- 
lonne de  trente-deux  à  trente- cinq  pieds  de  haut ,  toute 
d'une  pièce ,  &  que  trois  hommes  auraient  de  la  peine  à 
embraffer.  Comme  elle  finit  en  pyramide  ,  il  y  auni 
grotte  boule  fur  la  pointe  ,  Se  a«-deffous  de  la  boule  elle 
eft  environnée  de  gros  grains.Toutes  les  faces  de  ce  tom- 
beau font  pleines  de  figures  d'anjmaux  taillés  en  relief 
dans  la  pierre.  Ceux  du  pays  difent  qu'il  a  été  bien  plus 
haut  hots  de  terre  qu'il  ne  paroît  aujourd'hui ,  Se  qu'il 
s'eft  infen  fiblement  enfoncé  de  plus  de  trente-pieds. 
Ils  ajourent  que  c'eft  la  fépulture  d'un  roi  de  Boutan 
qu'on  y  enterra  quand  il  fortit  de  fon  pays  pour  con- 
quérir ce  royaume ,  dont  il  fut  depuis  chaffé  par  les 
defeendans  de  Tamerlan. 

i.  BAN  AS  A  ,  ville  ancienne  de  l'Ane  ,  dans  l'Os- 
rhoene,  félon  les  Notices,  fett.  zy. 

z.  BANASA  ou  BanassA  ,  colonie  de  la  Mauritanie 
Tingitane.  Pline  ,  /.  5.  c.  1.  la  nomme  la  troifiéme 
Colonie  d'Augufte  ,  Se  éctit  Banafa  par  une  S  fimple. 
Antonin  ,  itiner.  la  nomme  l'anafa  ;  Pline  lui  ajoute 
le  furnom  de  Valentia  ;  Ptolomée  ,  /.  4.  c.  1.  la  nomme 
Banajfa.  Elle  étoit  fur  la  rivière  Subur  ,  aujourd'hui 
Sebu  ,  Sebou  ou  Cebu  ,  Molet ,  l'un  des  interprètes  de 
Ptolomée ,  lui  donne  pour  nom  moderne  Fanfara  , 
Se  Marmol,  t.  z.  I.  4.  c.  15.  p.  149.  dit  que  c'eft  Tefen- 
Sara.  Voyez,  Tefen-Sara. 

BANATIA ,  bourg  de  Vacomages  ,  dans  l'ifle  d'Al- 
bion, félon  Ptolomée  ,  /.  z.  c.  3.Cambden  croit  que 
c'eft  préfentement  Banfey.  Fojpe.ï.  Ban. 

BANAU  RIDES,  ifles  Thyrrheniques ,  ainfi  nom- 
mées de  Banaurus  ,  fils  d'^£as.  C'eft  ce  qu'en  dit  Etien- 
ne le  géographe.  A-t-il  voulu  dire  qu'elles  étoient  dans 
la  mer  Thyrrene  1  mais  le  long  de  cette  mer  ,  il  y  a 
tant  de  petites  ifles ,  qu'à  moins  d'avoir  des  indices 
moins  vagues  ,  il  y  aurait  de  la  témérité  à  deviner  en 
quel  endroit  elles  étoient. 

1.  BANC  ou  Banc  de  Sable  ,  amas  de  fable  ou  de 
terre  dans  la  mer  ,  où  il  fe  forme  une  hauteur  contre 
laquelle  il  eft  à  craindre  que  les  vaifteaux  n'aillent  s'en- 
graver.  En  général  le  banc  eft  une  hauteur  d'un  fond 
de  mer  inégal ,  qui  s'élevant  vers  la  furface  de  l'eau  ,  la 
furmonte  quelquefois  ;  ou  fi  elle  règne  au-deflbus  ,  elle 
n'y  laiffe  d'ordinaire  pas  affez  de  fond  pour  y  mettre  le 
vaifleau  à  flot,  ce  qui,  l'arrêtant  ferme,  l'expofe  aux  coups 
de  mer  qui  l'entr'ouvrent  &  Je  brifent.  Il  y  a  des  bancs 
qui  portent  affez  d'eau  pour  faire  flotter  le  vaifleau  Se 
qui  par  ce  moyen  ne  font  pas  dangereux  ,  tel  eft  le  grand 
banc  de  Terre  neuve.  On  trouve  des  bancs  de  fable  & 
des  bancs  de  pierre  ,  &  on  a  foin  de  les  diftinguer  fut 
les  bonnes  cartes  ,  telles  que  font  le  Neptune  François , 
quelques  cartes  de  la  Méditerranée  publiées  à  Marfeil- 
le  &  autres. 

Les  bancs  de  fable  font  marqués  par  de  petits  points 
proche  des  uns  des  autres  ,  &  les  bancs  de  roche  fane 
marqués  par  de  petites  croix. 

Dans  les  grands  fleuves  navigables ,  comme  l'Elbe  Se 
autres  ,  il  fe  forme  des  bancs  de  fable,  qui,  par  les  gran- 
des marées  &les  débordemens  des  rivières  ,  changent 
de  place.  On  a  foin  de  marquer  le  véritable  lit  de  la  ri- 
vière ,  par  des  balifes  ou  tonnes  larges  par  un  bout  & 
étroites  par  l'autre  ,  attachées  par  une  chaîne  qui  les  îe- 
tient  flottantes  fur  l'eau  en  cet  endroit ,  pour  fervir  d'a- 
verriffement  aux  vaifteaux  qui  descendent  ou  remon- 
tent. Ces  balifes  font  de  différentes  couleurs ,  les  grifes 
marquent  que  c'eft  du  fable,  les  noires  défignent  une 
roche  qu'if  faut  éviter.  Comme  les  bancs  de  fable  chan- 
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gent  de  place ,  on  eft  obligé  de  changer  les  balifes  de 
-lieu. 

Les  bancs  de  pierres  font  nommés  par  quelques-uns 
Haies  de  pierres. 

Les  mariniers  nomment  Bas-fond  ou  Pays-Somme  , 
un  fond  où  il  y  a  peu  d'eau  &  ou  la  crainte  qu'on  a  d'é- 
chouer ,  oblige  à  prendre  des  pilotes  du  pays  pour  fervir 
de  guides  ,  Se  c'eft  ce  qu'on  appelle  des  pilotes  côtiers. 
Us  font  néceffaires  ,  fur-tout  dans  les  lieux  où  les  bancs 
en  trop  grand  nombre  Se  l'indigence  des  habitans  ne 
permettent  pas  de  mettre  autant  de  balifes  qu'il  en  fau- 
droir. 

On  appelle  Baffe  ou  Batitre  ,  un  fond  mêlé  de  fable , 
de  roche  ou  de  pierre  ,  qui  s'élève  vers  la  furface  de 
l'eau  ;  Se  quand  la  mer  y  vient  brifer  de  baffe  eau  ,  "c'eft 
proprement  une  Bature  ou  un  Brifant. 

Les  Cayes  ou  Caicbes  ,  font  des  bancs  de  fable  ou  de 
roche  ,  couverts  d'une  vafe  épaiffe  ou  de  quantité  d  her- 
bages. Beaucoup  de  petits  b.uimens  y  échouent:  mais 
la  plupart  s'en  relèvent  fans  danger:  quelques-uns  ap- 
pellent ces  bancs  ,  roches  molles. 

Les  bancs  de  fable  ou  de  roche  font  nommés  Dangers 
dans  la  Méditerranée. 

On  donne  aux  bancs  le  nom  d'Eateil ,  formé  du  nom 
latin  Scopulits  ,  qui  veut  dire  la  même  chofe.  Les  La- 
tins appelloient  PuLvini  ,  c'eft-à-dire  Coujfms  ,  les  bancs 
de  fable  ,  &  Syrtes  les  écueil  mêlés  de  roches.  Voyez,  ce 
mot.  On  donne  auffi  le  nom  d'écueil  à  de  petites  ifles 
qui  ne  font  pas  habitées  ni  ne  méritent  de  l'être,  parce 
qu'elles  font  très-petites ,  ne  produifent  rien  de  ce  qui 
feroit  néceffaire  pour  l'entretien  des  habitans ,  Se  qu'il 
n'y  a  aucun  intérêt  qui  puifle  engager  les  hommes  à  s'y 
établir. 

On  appelle  Ecore  le  bord  ou  les  approches  d'un  banc, 
c'eft  à- dite  un  précipice  à  l'extrémité  d'un  banc ,  Se  une 
petite  écore  s'appelle  Pilon. 

Les  Hollandois  nomment  Rfo\i  Rib  ,  un  banc  étroit 
&  fort  long  II  appellent  Jutshe  Rif,  ou  banc  de  Jut- 
land ,  un  long  banc  de  fable  qui  partant  du  Jutland 
par  les  j6  d.  20  min.  &  je  d.  va  fe  joindre  au  Kimmen 
ou  Borneur  ,  espèce  de  coteau  au  fond  de  la  mer  ,  Se 
qui  s'étend  depuis  le  banc  de  Jutland  par  le  nord  des 
ifles  de  Schetland ,  jusqu'à  la  partie  occidentale  des  ifles 
Hébrides. 

Us  appellent  Droogte,  ce  que  nous  appelions  Sèche , 
c'eft  à-dire  des  fables  que  la  mer  couvre  quand  elle  eft 
haute  ,  &  laiffe  à  fec ,  quand  elle  eft  baffe.  Voyez.  Sèche. 

On  appelle  Récif ,  en  Amérique  ,  une  chaîne  de  ro- 
chers qui  font  fous  l'eau  ,  Se  Vigies ,  quelques  roches 
cachées  fous  l'eau  ,  '  vers  les  Azores  Se  ailleurs.  Voyez. 
Roche. 

Les  bancs  font  nommés  quelquefois  fur  les  cartes 
faites  par  des  Espagnols  ou  fur  leurs  mémoires  Bajos , 
Baixos  ou  Baxos  ;  c'eft  la  même  chofe  que  Baffe  Se  Bas- 
fond. 

Voici  une  lifte  des  principaux  bancs. 

I.  Le  BANC  DE  L'ACADIE  ,  Syrtis  Acadit ,  banc 
de  l'Amérique  feptentrionale  ,  qui  s'étend  fort  de  l'o- 
rient à  l'occident ,  tout  le  long  delà  côte  méridionale 
de  l'Acadie  ,  dont  il  eft  pourtant  aflez  diftant. 

3.  Le  BANC  DU  CHIEN  ,011  des  chiens  ,  Syrtis 
Canis  ,  banc  de  fable  fort  étendu  dans  l'Océan  ,  entre 
la  côte  d'Angleterre  à  l'occident  ,  Se  celle  des  Provin- 
ces-Unies Se  de  Jutland ,  à  l'orient ,  par  l'espace  de  cin- 
quante lieues.  Les  Anglois  Se  les  Flamands  l'appellent 
Dogers-Banch  ,  Se  il  eft  affez  dangereux.  Au  nord  de 
ce  banc, entre  lui  &  le  Borneur  il  y  a  un  autre  banc, 
mais  plus  petit ,  fur  lequel  on  trouve  d'ordinaire  trente 
braffes. 

4.  Le  BANC  DE  LA  CASSE,  Syrtis  Caffm ,  banc 
dans  la  mer  Méditerranée  qui  tourne  comme  un  gou- 
fre ,  englouriflant  tout  ce  qui  y  paffe.  Il  eft  à  cinquante 
ou  foixante  milles  des  côtes  de  la  Sardaigne  ,  au  cou- 
chant ,  en  allant  vers  les  ifles  Majorque  Se  Minorque; 
ainfi  il  eft  dans  le  golfe  de  Lyon,  mais  il  n'eft  point 
marqué  dans  aucune  carte. 

5.  Le  GRAND  BANC  ,  Syrtis  Maxima  ,  banc  dans 
l'Amérique  feptentrionale  ,  &  le  plus  gtand  banc  de  fa- 
ble que  l'on  ait  encore  pu  trouver,  d'où  lui  vient  fon 
nom.  11  eft  vers  la  côte  orientale  de  l'ifle  de  Terre. Neu- 


ve, n'étant  pas  éloigné  de  plus  de  cinquante  lieues  du 
cap  de  Raze  à  leit.  Les  Anglois  l'appellent  Maine- 
banc.  Il  s'étend  en  long  du  fepienrrion  au  midi  l'espace 
de  cent  foixante  lieues  ,  fi  on  compte  toutes  fes  poin- 
tes, mais  feulement  cent  en  longueur,  fi  l'on  prend 
l'endroit  où  il  eft  le  moins  profond  ,  &  où  on  fait  la 
pêche.  Sa  plus  grande  largeur  du  levant  au  couchant 
n'eft  guère  de  plus  de  quarante  lieues ,  Se  s'étend  vers 
le  fud-cft  de  l'ifle  de  Terre-Neuve  ;  outre  fa  grandeur  , 
il  eft  principalement  remarquable  par  la  grande  pêche 
des  morues ,  que  les  François  Se  les  autres  Européens 
y  font  tous  les  ans. 

Le  Grand  Banc  a  été  fort  mal  dcfîiné  fur  les  cartes 
marines  de  Pietergos  Se  autres  ;ce  qui  en  1737  ,  penfa 
faire  périr  le  vaifleau  du  roi  qui  alloit  à  Québec.  Le 
fieur  Bellin  ingénieur  au--dépôt  des  matines  ,  a  corri- 
gé cette  faute  dans  une  carte  de  l'Océan  occidental 
qu'il  publia  en  1738,  par  ordre  de  M.  le  comte  de  Mau- 
repas.  Voyez,  le  mémoire  relatif  à  cette  carte.  *  Mé- 
moires de  Trévoux  de  la  m  me  année. 

6.  Le  BANC  AUX  BALEINES  ,  banc  de  l'Amé- 
rique feptentrionale  qui  n'eft  pas  fort  confidérable, 
au  couchant  du  grand  Banc ,  Se  au  midi  du  banc  à 
Vert,  s'étendant  de  l'elt  à  l'ouclt. 

7.  Le  BANC  de  l'Isle  de  Sable,  banc  dans  l'A- 
mérique feptentrionale  ,  joignant  au  midi  l'ifle  de  Sa- 
ble dans  la  merde  la  nouvelle  France,  Se  au  midi  de 
l'Acadie. 

8.  Le  BANC  des  Isles  ,  banc  dans  l'Amérique  fep- 
tentrionale ,  joignant  les  ifles  de  Saint  Pierre  ,  Se  au 
midi  de  la  côte  de  Terre-Neuve. 

9.  Le  BANC  des  Orphelins  ,  banc  en  Amérique  , 
dans  le  grand  golfe  de  Saint  Laurent  en  Canada ,  au- 
devant  de  la  baie  des  Chaleurs. 

1  o.  Le  BANC  a  Vert  ,  banc  en  Amérique  ,  près  de 
la  côte  méridionale  de  l'ifle  de  Terre-Neuve  ,  vis-à-vis 
des  baies  de  Plaifance  &  des  Trépaffés. 

1 1.  Le  BANC  JAQUET ,  ou  le  petit  Banc  ,  eq 
Amérique ,  au  levant  du  grand  Banc.  Les  Anglois  l'ap- 
pellent Falfl-Banc  ,  Se  il  s'étend  en  long  du  fepten- 
rrion  au  midi  ;  mais  il  n'eft  guère  large  :  on  y  pêche 
auffi  les  morues. 

12.  Le  BANC  des  Perles  ,  banc  de  l'Amérique 
méridionale  »  dans  la  mer  du  Nord  ,  Se  fur  la  côte  du 
pays  de  Carracas ,  près  de  la  Renchen'a ,  entre  la  ville 
de  Rio  ,  de  la  Harcha  ,  Se  le  cap  de  la  Vêla. 

1 3.  Le  BANC  des  Perles  ,  banc  de  l'Amérique  dans 
la  mer  du  Nord  ,  vers  la  côte  de  Venezuela  ,  à  trois 
lieues  au  couchant  de  l'ifle  Marguerite  ,  en  allant  vers 
celle  de  la  Tortue  ,  où  on  fait  grande  pêche  de  perles. 

14.  Le  BANC  de  S,  George,  banc  de  l'Amérique 
feptentrionale  ,  qui  s'étend  en  long  ,  entre  la  nou- 
velle Angleterre  au  couchant  Se  le  cap  de  Sable  ,  fut 
la  côte  de  l'Acadie  au  levant  ,  on  l'appelle  autre- 
ment le  Banc  aux  Anglois. 

ij.  Le  BANC  DE  BIMINI,  banc  de  l'Amérique, 
dans  la  mer  du  Nord ,  près  de  l'ifle  de  Bimini ,  une  des 
Lucayes  &  près  de  celle  d'Abacoa  ,  fur  la  partie  orien- 
tale de  Bahama  ,  vers  la  Floride. 

16.  BANC  BLANC,  banc  de  Sable  entre  les  côtes 
du  Holftein  à  l'orient ,  de  l'Oftftife  au  midi  Se  le  Dog- 
gersbanc  ,  ou  banc  de  Chien ,  au  feptentrion  Se  au  cou- 
chant, 

17.  BANC  DE  WITTE  WATER  ,  ou  de  l'eau  bkn 
che  ,  banc  de  Sable  ,  entre  la  Frife  Se  l'ifle  de  Schelling  à 
l'orient,  le  banc  de  Welle  au  couchant  Se  Doggers- 
Banc  au  nord. 

18.  BANC  DE  WELLE,  banc  de  fable,  vis-à-vis 
du  golfe  de  Bolfton  en  Angleterre  ,  il  eft  au  midi  de  la 
partie  occidentale  du  Doggersbanc  ,  à  l'occident  du 
banc  Witte-Water  ;  entre  les  19  d.  20  min.  de  longi- 
tude ,&  le  22  de  longitude,  Se  entre  le  53  d.  20  min.  Se 
53  d.  50  min.  de  latitude. 

19.  BANC  DE  BAHAMA.  Voyez.  Bahama. 

20.  BANC  DU  CAP  DES  AIGUILLES.  Voyez. 
Aiguilles. 

21.  BANC  DE  L'ESTOILE  ,  banc  d'Afrique ,  à  la 
partie  la  plus  méridionale  de  l'ifle  de  Madagascar ,  a 
l'oueft  du  cap  Saint  Romain. 

22.  BANCS  DE  NAZARETH  ,  bancs  de  la  mer  des 


îndes  :  ils  s'étendent  vers  le  nord  à  l'orient  de  Madagas- 
car :  la  partie  méridionale  commence  à  la  hauteur  de 
j'iile  de  Sainte  Marie ,  &  ces  deux  bancs  font  à  peu 
près  de  même  figure  &  presque  parallèles.  Ils  s'éten- 
dent entre  le  73  d.  40  min.  ôc  le  77  d.  20  min.de 
longitude  ;  le  plus  oriental ,  qui  cil  en  même  tems  le 
plus  méridional ,  commence  au  midi  par  deux  petits 
iflets  ,  &e  s'étenddepuis  le  13  d.  jusqu'au  17  de  la- 
titude auftrale  ;  le  plus  occidental  s'étend  entre  le  1 1  d. 
jusqu'à  15  d.  30  min.  fud. 

23.  BANC  SAINTE  ANNE  ,  banc  de  fable,  dans 
l'océan  Atlantique  ,  vers  la  côte  de  Malaguette.  Il  gk 
par  les  trois  degrés  &  demi.  Jacques  l'Hermite  le  jeune 
le  met  par  les  3  d.  30  min.  Se  dit ,  t.  3.  p.  J22.  qu'ils  y 
demeurèrent  quelques  jours  à  l'ancre  fur  12  braffes 
d'eau. 

Voyez,  aux  mots  Abre-ojos  ,  Abrolhos  Se  Basse. 

La  connoiiïance  exaéle  des  hauteurs  de  l'eau  fur  les 
bancs ,  de  leur  étendue  ,  de  leur  jufte  pofition  ,  fait  une 
des  plus  efientielles  parties  de  la  fcience  du  pilote  ôc  de 
l'homme  de  mer  ;  car  fi  le  vaifleau  eft  gros  ôc  rire  beau- 
coup d'eau  ,  alors  il  a  befoin  de  beaucoup  de  pru- 
dence pour  en  éviter  le  danger  ;  &  fi  le  vaifleau  eft  pe- 
tit, ces  bancs  deviendront  pour  lui  un  afyle  ,  dans  lequel 
il  ne  court  aucun  risque  ,  ôc  où  il  brave  de  gros  vais- 
feaux  qui  ne  peuvent  en  approcher  ,  ni  par  conféquent 
j'y  venir  infulter  ',  ôc  fouvent  à  la  faveur  de  cette  bar- 
rière qui  n'en  eft  pas  une  pour  lui  ,  il  échape  à  fes 
ennemis  qui  n'ofent  pas  l'affranchir ,  parce  qu'ils  favent 
.qu'ils  y  périrôient. 

1.  BANCAou  Banka,  ifle  des  Indes ,  près  de  celle 
de  Sumatra  à  i'orient.  Les  Hollandois  donnent  à  l'ex- 
trémité nord-eft  de  cette  ifle  126  d.  45  min.  de  lon- 
gitude ,  &  2  d.  de  latitude  méridionale,  Si  à  fon  extré- 
mité du  midi  i27d.  10  min.  de  longitude,  &  3  d.  3/ 
jjiin.  de  latitude  méridionale.  Baudrand  dit  qu'elle  s'é- 
tend en  long  du  levant  au  couchant  l'espace  de  cent 
vingt  mille  pas. 

2.  BANCA.  ,  petite  place  dans  fille  de  même  nom. 
Les  Hollandois  y  ont  un  fott. 

Le  Détroit  de  BANCA  ,  petit  bras  de  mer  qui 
fépare  l'ifle  de  Banca  de  celle  de  Sumatra. 

BANCALIS  ,  félon  de  l'ifle  ,  Atlas,  ville  de  l'Inde , 
au  royaume  d'Achem  ,  dans  l'ifle  de  Sumatra ,  au  fond 
d'une  baie  ,  où  fe  décharge  la  rivière  de  Racan.  Coo- 
neille  dit  mal  qu'elle  eft  fur  la  côte  oppofée  à  celle 
de  Sumatra  •,  Dampier  qu'il  cite  ne  dit  point  cela.  Ce 
qui  a  trompé  Corneille  ,  c'eft  qu'on  lit ,  dans  le  fom- 
maire  du  fixiéme  chapitre  de  la  féconde  partie  du  troi- 
fiéme  voiume  de   cet  auteur  :  Hijloire  du  Capitaine 
Johnfon  :  Il  acheté  un  vaijfeau  à  Malacca  ,  &  pajfe  à 
Bancalis  ,  ville  fur  la  cote  oppofée  de  Sumatra  :  ce  qui 
eft  jufte  &  bien  différent  de  ce  que  dit  Corneille.  Ban- 
calis eft  donc  fur  la  côte  de  Sumatra  oppofée  à  celle 
de  Malacca.  Elle  eft  fi  proche  de  Malacca ,  dit  Dam- 
pier ,  t.  3.  p.  1 65.  qu'elle  n'en  eft  féparée  que  par  le  dé- 
Toit.  Cette  ville  qui  eft  la  principale  de  ce  quartier  ,  eft 
uvent  vifitée  par  les  Hollandois  qui  y  vont  dans  leurs 
etits  vaifleaux ,  Se  fon  commerce  femble  entièrement 
épendre  de  cette  nation  ;  de  forte  qu'elle  n'ofercit 
afiquer  avec  aucune  autre.  Ce  voyageur  croit  même 
e  c'eft  par  l'amitié  que  les  Hollandois  entretiennent 
ec  cette  ville  qu'ils  font  un  périt  commerce  de  poivre 
ans  ces  endroits  là  ,  &  qu'ils  y  débitent  par  ce  moyen 
antité  de  leurs  marchandifes  ;  parce  que  les  naturels 
e  ce  quartier  trafiquent  avec  leurs  voifins  qui    font 
us  avancés  dans  ce  continent,  Se  portent  leurs  den- 
ses à  Bancalis  où  les  Hollandois  les  viennent  pren- 
re:    Ainfi  quoique  les  habitans  de  cette  ville  foient 
alayens  ,  comme  le  refte  des  habitans  du  pays  ,  ils 
nt  néanmoins  afiez  civils  ;  Se  c'eft  ce  que  produit  le 
commerce.  ; 

BANCARE.  Voyez.  Brancare. 
BANCHISCH  ,  province  de  l'Indouftan  ,  dans  les 
états  du  Mogol.  De  l'ifle  écrit  Bankich  ,  &  place  cette 
province  au  midi  du  royaume  de  Cachemire .  duquel 
elle  eft  féparée  par  la  rivière  de  l'Inde  ou  du  Sinde. 
Beifar  en  eft  la  feule  place  remarquable.  Cette  province 
eft  nommée  Bakifcb  par  Baudrand  qui  ajoute  qu'on  l'a 
nomme  aufîî  Bakar  ;  &  il  appelle  Becar  la  ville  que 
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de  l'ifle  nomme  Boifiar  ;  cette  province  eft  différente 
de  Bakar  ,  ou  Bacar  qui  eft  fur  le  Gange  beaucoup 
plus  au  midi. 

BANCHOR.  Voyez  BANdbR. 

BANCIA  Voyez.  Bantia. 

BANCOK  ou  Bancok  ,  ville  d'Afie,  au  royaume 
de  Siam  ,  dans  une  ifle  que  forme  le  Menam.  Cette 
ville  fituée  à  fept  lieues  de  la  mer ,  eft  nommée  Fon  en 
fiamois  ,  &  de  la  Loubere  dit  qu'on  ne  fait  pas  d'où 
lui  vient  le  nom  de  Bancok  :  quoiqu'il  y  ait  plufieurs 
noms  fiamois  qui  commencent  par  le  mot  de  Ban  , 
qui  fignifie  vfllage.  Elle  eft  par  les  120  d.  43.  min. 
de  longitude  ,  Se  par  les  13  d.  2;  min.  de  latitude 
boréale.  A  l'orient  de  l'ifle  à  l'autre  bord  du  Menan  , 
il  y  avoir  un  fort  bâti  de  briques  ,  que  le  roi  de  Siam 
avoit  cédé  à  une  garnifon  françoife.  Mais  cet  établis- 
fement  dura  peu  ;  ôc  la  mort  du  roi  de  Siam  fuivie  dii 
maflacre  de  fon  miniftre  ,  Conftance  qui  favorifoir  les 
François  &  la  religion  catholique  ,  détruifit  de  fi  beaux 
commencemens.  Le  fuccefleur  monté  fur  le  trône  par 
le  crime ,  n'entra  point  dans  les  dispofitions  de  fon  pré- 
déceflenr  ,  &  la  garnifon  françoife  repafia  en  Europe, 
après  avoir  réfifté  par  une  espèce  de  miracle  à  toutes  les 
forces  fiamoifes  qui  étoient  venues  pour  l'opprimer. 
De  la  Loubere  donne  un  plan  de  la  ville  de  Bancok 
dans  fa  defeription  de  Siam.  Voyez,  les  révolutions  ar- 
rivées àSiam  dans  l'année  1688. 

BANCOR.  Voyez.  Bangor. 

1.  BANDA  ,  ifles  de  l'Afie  ainfi  nommées  à  caufe 
de  la  principale  d'entre  elles  qui  eft  à  trente  lieues  de 
celle  d'Amboine.  Le  gouvernement  de  Banda  ne  con- 
fifte  pas  en  cette  ifle  feule  ;  il  en  comprend  plufieurs 
autres  qui  font  les  unes  près  des  autres.  On  les  nom- 
»me  Hogeland  ,  ou  le  haut  Pays  ;Neero  ,  Puloway  , 

PULORON  ,  l5ULO  PlSANG  ,    GuENANAPI  ,    RuSAGAY  , 

&c.  Elle  font  à  4  degrés  au  fud  de  la  ligne ,  ôc  d'Am- 
boine. *  De  Graff ',  Voyages,  pag.  233. 

Le  principal  bureau^eft  à  Neero  ,  Se  c'eft  aufli  là 
que  fe  tient  le  gouverneur.  11  y  a  deux  beaux  forts,  l'un 
à  cinqbaftions  ôc  l'autre  à  quatre  ;  tous  deux  bien  pour- 
vus  d'hommes  &  de  munitions  de  guerre.  Le  nom  de 
l'un  eft  Bellekyke.  Il  eft  fur  une  montagne.  L'autre 
s'appelle  Naffow  ,  Se  eft  au  pied  de  la  même  montagne  ; 
c'eft  dans  celui-ci  que  le  gouverneur  &  fes  confeillers 
habitent. 

Hogeland  ,,  qui  eft  proprement  appelle  Banda  ,' 
eft  d'environ  Cix  lieues  de  circuit.  Le  fort  Hollandia  eft 
au  bord  occidental,  fur  une  montagne.  On  y  monte 
par  3  14  degrés.  Au  bas,  &  fur  le  rivage  eft  la  négre- 
rie  appellée  Lontere ,  où  il  a  une  demi-lune  ôc  du  ca- 
non. Ourre  ces  forrifications ,  on  voit  autour  de  l'ifle 
par-tout  où  il  y  a  la  moindre  apparence  de  pouvoir 
aborder  ,  des  forts  Se  des  ouvrages  de  fortifications  , 
principalement  près  de  Lontere  ,•  là  eft  la  redoute  Kom- 
mere  dans  l'endroit  où  l'on  peut  prendre  de  l'eau  :  en- 
fuite  les  redoutes  Selam  ,  Dantere,  Wayere ,  O-ery  Se 
Lacoy. 

Dans  la  troifiéme  ifle  qui  eft  Puloway  ,  eft  le  châ- 
teau Orange.  Elle  a  été  autrefois  la  féconde.  Ces  trois 
ifles  ,  Neero  ,  Hogeland  ôc  Puloway  font  les  plus 
fertiles  de  celles  que  la  compagnie  poffede  ,  &  celles 
qui  lui  portent  plus  de  profit  ;  car  c'eft  là  qu'on  re- 
cueille toutes  les  noix  muscades  Se  leur  fleur  qu'on 
porte  ,  Se  dont  on  négocie  dans  toute  l'Europe  ,  Se 
même  dans  tout  le  monde.  Il  y  a  bien  d'autres  ifles  qui 
dépendent  de  Banda,  mais  elles  font  un  peu  éloignées, 
Se  fi  elles  portent  quelques  noix  muscades ,  on  en  cou- 
pe les  arbres  ,  ou  on  ies  déracine  ,  afin  que  d'autres 
nations  ne  puiflent  pas  en  prendre  les  fruits.  Les  noms 
de  ces  ifles  font  Nili ,  Damne  ,  Moo ,  Lacker  ,  Ma- 

NABOKE  ,   THEEUW  ,  GoRAM  ,  MATTE  ,    ARO£  ,  CaB-  . 

ber,  Belle,  &c.  dans  quelques-unes  desquelles  les  Hol- 
landois ont  quelque  forte  de  forrifications. 

Ces  ifles  deBanda  font  aùffi  fujettes  à  de  grands  trem- 
blemens  de  terre  ,  principalement  dans  l'automne  ,  aux 
mois  de  novembre  Se  de  décembre  ,  &  même  en  jan- 
vier Se  février.  Il  y  eut  un  épouvantable  tremblement 
fur  la  fin  de  1683.  Les  montacnes  fe  fendirent ,  les  né- 
greries  furent  enfoncées  ,  tous  les  bâtimens  de  pierre  , 
maifons ,  magafins  ,  baftions ,  ôc  châteaux  furent  ab- 
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batus  ,  les  uns  en  partie  ,  les  autres  entièrement.  Le 
«ouverueur  &  les  principaux  chefs  furent  obligés  de  fe 
mettre  dans  des  maifons  faites  de  bambous  ,  n'ayant 
pas  envie  d'être  enfevelis"  tous  vifs  fous  les  ruines.  Il  y  a 
auffi  dans  ces  ifles  plufieurs  montagnes  qui  jettent  du 
feu  Se  de  la  fumée  ;  &  il  en  fort  de  l'eau  fi  chaude  , 
qu'elle  peut  fort  bien  cuire  un  œuf. 

Toutes  les  relations  ne  conviennent  pas  du  nombre 
des  ifles  auxquelles  on  donne  le  nom  de  Banda.  Quel- 
ques voyageurs  en  mettent  cinq  ,  qui  font  une  manière 
de  port ,  où  les  navires  entrent  de  deux  côtés.  D'autres 
que  l'on  tient  mieux  informés  ,  parlent  feulement  de 
«rois ,  dont  l'une  contient  les  villes  de  Lontoor  ,  Or- 
Jatran  Se  Combert  ;  l'autre  celles  de  Labetaeh  Se  de 
IQera  ;  Se  la  troifiéme  la  ville  de  Gnmanapi.  Ces  ifles 
font  à  4  degrés  &  demi  de  l'équateur  du  côté  du  fud  , 
•ou  félon  Linfchot ,  à  cinq,  Se  à  cent  foixante  Se  quatre 
-du  premier  méridien  pris  à  S.  Michel  des  Açores  ,  à 
'vingt-quatre  lieues  d'Amboine.  On  compte  trois  cens 
milles  depuis  les  Molucques  jusqu'à  Banda  :  cepen- 
dant les  Hollandois  n'en  mettent  que  cent  ou  environ 
depuis  Banda  jusqu'à  Ternate.  Elles  ont  la  figure  d'un 
fer  à  cheval  :  leur  tour  ,  félon  quelques-uns  des  an- 
ciens ,  eft  de  cent  milles  :  mais  les  trois  premières  n'ont 
•de  longueur  que  cinq  lieues  ,  félon  les  modernes.  11  y 
en  a  même  qui  ne  donnent  à  Banda  que  trois  lieues 
de  long  Se  une  de  large.  On  connoît  encore  trois  autres 
ifles,  qui  font  éloignées  de  Banda.  Ce  font  JVayer  ou 
Waiber  ,  habitée  par  ceux  de  Labetach  ,  Polleway  ou 
Pullovay ,  &  Pullorin  ou  Pollervin  ,  fituée  à  demi- 
lieue  de  Banda  au  fud-oueft ,  à  la  même  diftance  l'une 
de  l'autre.  A  cinq  lieues  de  la  même  ifle  de  Banda  ,  au 
nord-oueft ,  eft  celle  de  Poëlfeton  ,  où  l'on  n'ofe  de- 
meurer ,  patee  qu'on  prétend  que  le  diable  y  règne, 
l'air  n'elt  guères  fain  dans  toutes  ces  ifles  ,  qui  font 
néanmoins  fertiles  en  drogues  ,  Se  en  ce  qui  peut  erre 
néceffaire  pour  la  vie.  Elles  produifent  fur-tout  force 
noix  muscade  &  force  macis.  Ce  fruit  ne  croît  en  au- 
cun, autre  endroit  de  la  terre  :  il  mûrit  trois  fois  l'an- 
née ,  en  avril  (  Se  c'eft  le  meilleur  )  en  août  &  en  dé- 
cembre. Bartheme,  /.  5.  c.  24.  dit  que  les  habitaus  font 
blancs  &  jaunâtres  ,  &  qu'ils  ont  le  poil  avalé  ,  avec 
le  vifage  rond  &  large ,  Se  qu'ils  font  foibles  de  corps 
Se  d'esprit.  Maffée  ,  Hift.  des  Indes ,  /.  6.  au  contraire 
les  fait  très-robuftes  ,  ce  que  confirment  les  Hollan- 
-dois  ,  qui  difent  qu'en  1599  ,  ils  y  avoient  vu  des  hom- 
mes de  cent  trente  ans  très-forts  pour  leur  âge.  Ils  font 
hardis ,  portés  à  la  guêtre  ,  mais  fi  trompeurs  ,  que  les 
marchands  qui  trafiquent  avec  eux,descendent  rarement 
-de  leurs  vaiffeaux  ,  afin  d'éviter  d'être  furpris.  Les 
hommes  s'occupent  à  fécher  des  noix  muscades ,  à  les 
tirer  de  leurs  gouffes ,  Se  à  quelques  autres  chofes  fem- 
blables.  Ils  fe  divertiflent  quelquefois  à  une  manière 
•de  jeu  de  paume  ,  en  fe  tenant  comme  en  rond.  L'un 
d'eux  jette  la  balle  en  haut ,  &  les  autres  la  reçoivent 
chacun  à  fon  rang  ,  la  rejettant  auffi  haut  avec  le  pied 
que  l'on  pourroit  faire  avec  la  main.  Ils  fe  rendent 
fouvent  dans  le  temple  pour  manger  enfemble ,  ce  qu'ils 
font  de  la  même  forte  dans  les  bois ,  où  ils  fe  trou- 
vent quelquefois  plus  de  cent ,  fe  faifant  un  grand  plai- 
fir  de  fe  réjouir  de  compagnie.  Ils  ont  coutume  de  s'as- 
fembler  dans  les  mêmes  lieux  ,  lorsqu'ils  veulent  con- 
férer fur  quelque  chofe  qui  regarde  leur  état.  Leurs  ha- 
bits ,  félon  les  uns ,  font  pareils  à  ceux  que  portent  les 
habitans  des  ifles  voifines  ;  d'autres  difent  qu'ils  vont 
en  chemifes  ,  fans  avoir  rien  aux  pieds  ni  à  la  tête. 
Lotsqne  l'un  d'eux  meutt  ,  on  met  fur  fon  corps  une 
fine  toile  de  coton  étendue  ,  Se  il  eft  potté  au  lieu  de  fa 
fépulturefur  les  épaules  de  ceux  qui  font  deftinés  à  cet 
office  ,  fuivi  des  hommes  ,  après  lesquels  marchent  les 
femmes  ,  qui  font  de  trilles  lamentations.  L'enterre- 
ment fait  ,  on  met  fur  la  tombe  un  encenfoir  ,  où 
l'encens  brûle  tout  un  jour  Se  route  une  nuit.  On  y 
met  une  lampe  le  foir,  Se  le  lendemain  chacun  va  prier 
fur  le  fépulcre  ,  afin  que  le  mort  ne  revienne  point. 
Ils  continuent  ces  prières  fort  long-tems.  Le  jour  qu'il 
eftenterré,on  donne  un  fort  gtand  repas  à  tons  les  parens 
Se  aux  amis  qui  fe  font  trouvés  à  cette  cérémonie. 

Il  fe  fait  dans  ces  ifles  un  fort  gtand  trafic  de  noix 
muscade  Si  de  macis.  LesJavanois,les  Malayes  ,  les 


Chinois  Se  autres  Iudiens  qui  le  viennent  faire  ,  j 
tiennent  leur  ménage  avec  une  femme  esclave  ,  qu'ils 
achètent  pour  le  tems  qu'ils  y  veulent  demeurer.  On 
fait  auffi  de  ces  noix  muscades  ,  de  la  confeeve  Se 
de  l'huile ,  que  les  infulaires  vont  porter  à  Malacca  , 
où  elle  elt  fort  eftimée.  Ils  ont  de  l'artillerie  ,  des  épées 
Se  des  arquebufes  ,  dont  ils  fe  fervent  fott  adroitemenr. 
Ils  ont  encore  des  javelines  Se  une  certaine  forte  d'ar- 
me crochue  ,  dont  la  pointe  eft  fichée  dans  un  bâton , 
où  il  y  a  une  petite  corde  attachée  ,  &  quand  ils  font 
alTez  proche  l'un  de  l'autre  pour  pouvoir  combattre 
de  main  à  main  ,  ils  la  jettent  dans  le  corps  de  leur 
ennemi  ;  c'eft  leur  exercice  le  plus  ordinaire.  11  y  a  par- 
mi eux  des  gentilshommes  qui  portent  le  corcelet  Se 
des  boucliers  ,  qui  font  longs  de  quatre  pieds.  Ils  le 
fervent  de  Carcoles  ou  galères  étroites  fur  la  mer,& 
les  gouvernent  fort  habilement.  Aux  côtés  de  ces  cat- 
coles  font  des  échafauds  de  cannes  ,qui  touchent  à  pei- 
ne l'eau.  Lents  esclaves  font  affis  deflùs  ,  deux  ou  trois 
en  chaque  rang  ;  Se  au  lieu  de  rames  ils  ont  des  houes 
avec  lesquelles  ils  jettent  l'eau  à  côté  d'eux  chantant 
des  chanfons  à  leur  manière ,  mêlées  du  bruit  que  font 
quelques  autres  qui  frapent  fur  des  baffins.  Il  y  a  déjà 
long-tems  que  les  villes  fe  font  l'une  à  l'autre  une  fort 
cruelle  guerre.  Us  y  font  bonne  garde  la  nuit  ,  auffi 
bien  que  dans  les  bois ,  pouffant  de  grands  cris  ,  afin 
que  chacun  demeure  éveillé  jusqu'au  grand  jour.  Lors- 
qu'ils veulent  attaquer  leurs  ennemis  ,  ils  viennent  avec 
leurs  galères  ,  Se  combattent  vaillamment.  Les  victo- 
rieux emportent  ordinairement  quelques  têtes  qu'ils 
attachent  à  un  bâton  ,  les  mettant  fous  un  atbre  de- 
vant la  potte  du  Sabandar  ,  qui  a  beaucoup  d'auto- 
rité parmi  eux.  Après  qu'ils  y  ont  laide  ces  têtes  envi- 
ron une  heure  ,  afin  que  chacun  les  voie  ,  comme  des 
preuves  de  leur  triomphe  ,  ils  les  enveloppent  d'une 
fine  toile  de  coton  ,  Si  les  entetrent ,  brûlant  force  en- 
cens t  félon  leur  coutume.  Quelques-uns  difent  que 
ces  ifles  ont  un  roi  particulier ,  auquel  il  n'eft  pas  per- 
mis de  parler  fans  lui  porter  un  préfent  :  cela  eft  com- 
mun atout  l'Orient.  Les  autres  affurentque  ces  infu- 
laires vivent  dans  un  état  populaire  ;  &  que  lorsqu'il 
leur  furvient  quelqu'affaire  d'importance  ,  ils  en  remet- 
tent la  décifion  à  l'affemblée  des  plus  anciens.  Ce  der- 
nier fentiment  ell  vraifemblable  ,  puisque  s'ils  avoient 
un  roi ,  il  ne  voudroit  pas  permettre  que  les  villes  fc 
fiffent  la  guerre  fi  cruellement.  La  charge  de  Saban~ 
dar  fait  pouttant  juger  qu'ils  ont  quelque  gouverneur. 
Peut-être  font-ils  au  roi  de  Ternate  ,  qui  domine  tou- 
tes les  ifles  voifines.  Quelques-uns  font  idolâtres  ,  & 
d'autres  mahométans  :  ces  derniers  marmotent  fouvent 
quelque  prière  ,  tant  en  public  qu'en  patticulier.  11  y  a 
auffi  quelques  chrétiens  depuis  qu'on  leur  a  prêché 
l'évangile.  Ce  que  je  viens  d'ajouter  ici  fur  l'autorité  de 
Cerneille  ,  eft  tiré  de  Firard,  t.  2.  c.  1  2.  de  Bartheme, 
/.  5.  c.  24.  Se  de  l'hiftoire  des  Indes  de  Maffée  ,  /.  f . 

Mer  de  BANDA  :  on  nomme  ainfi  une  partie  de 
l'Archipel  des  Molucques ,  dans  l'océan  Indien  ,  près 
des  ifles  de  Banda ,  au  fud  de  celles  de  Ceram  Se  de 
Gilolo.  ' 

2.  BANDA  ,  ville  de  la  presqu'ifle  de  l'Inde  ,  deçà 
le  Gange  ,  au  royaume  de  Decan.  Elle  eft  forte  Se  con- 
fidérable  ,  Se  eft  fituée  à  l'embouchure  de  la  petite  ri- 
vière de  Deri ,  au  nord  de  la  ville  de  Goa.  *  Bandrand, 
éd.  170t. 

Cette  ville  qui  eft  ,  non  au  nord,  mais  au  nord  eft, 
Se  à  un  peu  moins  de  neuf  lieues  communes  de  Goa  , 
eft  à  l'orient  de  Vingrela  ,  fur  la  même  rivière  qui  pafle 
dans  ces  deux  villes  ,  Se  beaucoup  plus  pies  de  la  fourec 
de  la  rivière  de  Deri  que  de  fon  embouchure  ,  où  eft 
Vingrela ,  c'eft-à-dire ,  plus  d'onze  lieues  communes 
au  deffousde  Banda. 

BANDALI  &  Bandili.  Ces  mots  fe  trouvent  dans 
quelques  auteurs  du  moyen  âge  par  corruption  ,  au  lieu 
de  Wandali.  Voyez.  Wandales. 

BANDASON  ,  ville  de  llndouftan  ,  au  royaume 
d'Agra,  félon  Davity  ,  Afie  ,  p.  J20.  Il  dit  qu'on  y 
trouve  grande  quantité  des  plus  groffieres  étoffes  de  lai- 
ne Se  de  toiles  de  coton  ,  de  lances  ,  d'arcs  &  de  jave- 
lots ,  de  mailles  d'épées  ,  Se  autres  armes  ;  que  l'on  y 
tient  marché  deux  fois  toutes  les  femaines. 
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BANDER  ,  ce  nom  en  perfan  fignifie  un  Port  de  mais  elle  eft  grande  ,  bonne  &  afiurée  ,  autant  qu ".-vu- 
Mer,  cime  de  l'univers.  Cependant  il  y  aungrandinconvé* 

i.  BANDER  ,  ville  du  Mogoliftan ,  en  Afie ,  dans  nient  ;  c'eft  que  les  vailfeaux  qui  y  panent  l'été  ,  font 

le  royaume  &  fur  le  golfe  de  Bengale  ,  à  l'embouchure  attaqués  de  vers  qui  les  percent ,  fur-tout  les  vailfeaux 

la  plus  orientale  du  Gange,  environ  à  quarante  lieues  de  de  l'Europe  ;  parce  que  le  bois  n'en  eft  pas  C\  dur  que 

la  ville  de  Chatigan.  *  Baiid.  éd.  170;.  celui  des  vaifieaux  des  Indes.  Les  navires  font  à  l'ancre 

z.  BANDER  ABASSI  ,  c'eft-à-dire  le  Port  d'A-  à  quatre  ou  cinq  brades  d'eau  en  toute  alTurance,  comme 
bas  ,  félon  Chardin,  Voyag.  t.  9.  p.  141.  c'eft-à-dire  dans  un  baïîîn ,  fans  jamais  fentir  dorages ,  ni  même 
du  roi  Abas  le  Grand  ,  parce  que  ce  prince  le  prit  fur  de  gros  vents  ;  de  forte  que  l'on  charge  les  vaifieaux  fore 
les  Portugais  l'an  16 14.  Ils  s'en  étoient  emparés  fur  le  vite  &c  fort  commodément.  L'eau  du  Bander  elt  fort 
roi  de  Laar  l'an  16 11,  &  y  avoient  bâti  deux  forteres-  mauvaife,  falée  ,  pelante  &  amere  ,  fe  tirant  de  puits 
fes;  c'étoit  afin  d'avoir  de  l'eau  &  des  vivres  pour  leur  creufés  dans  le  fable,  à  trois  brafies  de  profondeur 
ifle  d'Ormus  qui  n'en  fauroit  avoir  que  de  dehors.  Ce  feulement  ;  ce  qui  fait  qu'il  n'y  a  que  le  pauvre  peu- 
port  ,  lorsqu'ils  le  prirent ,  étoit  pofledé  par  le  roi  de  pie  qui  en  boive.  Le  commun  boit  de  l'eau  des  Mi. 
Laat ,  qui  s'étoit  démembré  de  l'empire  de  Perfe  ,  du  nés,  qui  eft  un  hameau  à  une  lieue  du  port,  où  les 
tems  d'Ismaël  Sephi ,  grand  père  du  roi  Abas.  Mais  ce  Indiens  vont  faire  leurs  dévotions  fous  un  de  ces  ar- 
prince  ayant  réuni  par  conquête  ce  royaume  de  Laar  bres  des  Indes ,  qui  jettent  fes  branches  en  terre  ,  d'où 
à  fon  enpire  >    envoya  un    de  fes  généraux  nommé  elles    repoufient  en    haut   comme   de  nouveaux  fur- 

Daoud  Can  ,  le  long  du  golfe  ,  &  celui-ci  au  bout  de  geons Les  gens  accommodés  boivent  de  l'eau 

quelques  années  chafla  les  Portugais  de  leur  ifle  ,  &  fon-  d' IJfin ,  grand  &  beau  village  à  trois  lieues  delà,  au 
da  ce  port ,  qu'il  nomma  port  d'Abas  ,  où  il  mit  une     pied  des  montagnes.   On  la  porte  de  nuit  dans  des  pots 

grotte  garnifon  pour  empêcher  les  descentes  des  Por-  de  terre  fur  des  ânes  ,  quatre  pots  fur  chacun  ,  & 
tugais.  Ce  lieu  s'appelloit  auparavant  Gombrun.  La  plû-  chaque  pot  tient  environ  huit  pintes  d'eau.  Elle  eft 
part  écrivent  Gomron  ,  d'autres  Komron  ,  mot  turques-  fraîche  en  arrivant  plus  qu'au  fortir  du  puits  :  on 
que ,  qui  fignifie  lieu  de  Douane  ,  parce  que  c'étoit  le  l'acheté  huit  fols  la  charge.  Il  y  a  auffi  quelques  ci- 
port  où  l'on  s'embarquoit  communément  pour  Ormus  ,     ternes  dans  la  ville. 

pour  l'Arabie  &  pour  les  Indes.  C'eft  à  préfent  le  plus  Quant  à  l'air  qu'on  y  respire  ,  je  ne  penfe  pas  qu'il 
célèbre  abord  de  la  mer  Perfique.  Le  Bander  Abaffv  eft  y  en  ait  au  monde  un  plus  méchant  &  plus  malfain, 
bâti  le  long  de  la  mer  ,  fi  pioche  du  rivage  ,  que  les  fur-tout  depuis  la  fin  d'avril  jusqu'à  la  fin  de  feptembre. 
flots  viennent  laver  le  pied  des  maifons  dans  les  hau-  Il  faut  dire  même  qu'il  eft  mdîtel ,  fur-tout  aux  étran- 
tes  marées.  Il  eft  fitué  juftement  entre  les  ifles  d'Or-  gers  qui  n'y  fauroient  faire  de  long  féjour ,  mourant 
mus  &  de  Kichmichs  ,  que  l'on  voit ,  la  première  à  gau-  tous,  au  bout  de  peu  d'années ,  &  fi  non  tous  ,  du 
che  ,  &  l'autre  à  droite,  à  environ  quatre  lieues  de  di-  moins  neuf  de  dix  dans  l'espace  de  dix  ans  ;  c'eft  le 
fiance.  La  côte  d'Arabie ,  que  l'on  voit  aufll  à  la  droite  ,     compte  que  l'on  en  fait  d'ordinaire  ;  ce  qui  vient ,  ou 


n'en  eft  qu'à  vingt  lieues  :  &  comme  cette  côte  eft 
de  hautes  montagnes  ,  on  la  voit  fort  à  plein  du  Ban- 
der Abaffi  quand  le  ciel  eft  ferein.  Cette  place  a  auffi 
de  hautes  montagnes  derrière  foi ,  à  trois  lieues  feule- 


de  ce  que  les  montagnes  dont  il  eft  environné-,  empê- 
chent l'air  de  fe  rafraîchir ,  ou  des  exhalaifons  de  fel 
&  de  foufre  dont  les  ifles  voifines  font  couvertes  ;  ou 
des  vapeurs  puantes  de  la  mer  durant  le  tems  chaud, 


ment,  lesquelles  ne  font  pas  ftériles  comme  dans  la  plus     qui  font  bondir    le  cœur   la  première   fois  qu'on  les 


grande  partie  de  la  Caramanie  déferte  .  mais  fertiles , 
chargées  de  bois  &  abondantes  en  eaux.  Le  terroir  du 
Bander  au  contraire  eft  fec  &  ftérile ,  un  fable  mou- 
vant qui  ne  produit  qu'à  force  de  culture  ,  &  fur  tout 
à  force  d'eau.  On  peut  appeller  le  Bander  une  ville  ; 
car  il  eft  ceint  de  murs  du  côté  de  la  terre  ,  ayant 
deux  petites  foiterefies  :  on  y  compte  quarorze  ou 
quinze  cens  maifons ,  le  tiers  d'Indiens  gentils  ou  ido- 
lâtres, environ  cinquante  Juifs,  &  le  refte  dePerfans 
naturels.  Pour  des  chrétiens ,  il  n'y  en  a  que  d'étran- 


fent  ;  ou  bien  enfin  de  la  nature  du  climat ,  qui  eft 
chaud  8c  humide  an  dernier  degré.  Les  naturels  du. 
pays  portent  fur  leur  teint ,  &  dans  leur  conftitution 
les  marques  de  cet  air  malin  :  étant  jaunes  &  hâves  , 
dès  l'âge  de  vingt  ans  ,  &  s'affoibliflant  dès  l'âge  de 
trente.  Aufiî-tôt  que  vient  le  mois  de  mai  tous  les 
étrangers  fongent  à  s'en  allet ,  &  les  naturels  du  pays 
s'en  vont  tons  bientôt  après  ,  &  fe  retirent  dans  les 
montagnes  ;  les  plus  riches  à  plus  de  diftance  que  les 
autres,  parce  que  plus  on  s'éloigne  de  la  mer,  moins 


gers,  ik  point  qui  y  foienr  établis.  Le  quai  a  plus  d'un  l'air  eft  dangereux   &   la  chaleur  incommode.    11  ne 

mille  de  longueur.  Les  maifons  des  compagnies  orien-  demeure  dans  le  Bandsr  durant  les  mois  de  l'été  ,  que 

taies  de  France  ,  d'Angleterre  &  de  Hollande  font  les  des  gens  pour  garder  les  maifons  qui  fe  relaient  de  dix 

plus  commodes  du  lieu.  Le  gouverneur  de  la  province ,  en  dix  jours.  Ces  fix  mois  d'été  font  ceux  durant  lcs- 

qui  d'ordinaire  Lit  ici  fa  réfidence,  &  non  pas  dans  quels  la  moilTon  (  Mouffon)  eft  fermée-,  c'eft-à-dire  que 

la  capitale ,  qui  eft  appellée  Neris ,    &  qui  eft  à  dix  l'on  ne  peut  naviguer  dans  la  mer  des  Indes ,  à  caufe 

journées  de  chemin  ,  y  a  un  palais  aflez  grand  &  afiez  des  pluies  &  des  ouragans  ;  ce  qui  fait  qu'il  n'y  a  guères 

commode,  à  un  bout  de<la  ville,  à  l'endroit  le  plus  d'affaires  au  Bander  durant  ce  femeftre-là.   Les  mala- 


cloigné  de  la  mer ,  bâti  en  partie  de  pierres  &  de  mar- 
bres tirés  d'Ormus.  Les  maifons  du  lieu  font  toutes 
en  plate  formes,  avec  des  tours  à  vent  pour  avoir  de 
l'air.  Ces  tours,  qui  font  au  milieu  ,  ou  aux  côtés  de  la 
plate-forme ,  font  quarrées  &  hautes  de  dix  à  quinze 
pieds,  félon  la  chaleur  du  pays;  car  les  plus  hautes 


dies  les  plus  ordinaires  dans  ce  lieu  font  la  dyflenterie, 
le  flux  de  fang  ,  &  les  fièvres  malignes.  On  fe  fair  cm* 
porter  hors  de  la  ville  dès  que  l'on  s'en  fent  attaqué  } 
mais  la  plupart  ne  lainent  pas  d'en  mourir  au  bout  de 
quatre  ou  cinq  jours  ;  ou  fi  l'on  n'en  meurt  pas ,  on 
s'en  fent  incommodé  bien  des  années.    Ce  lieu  eft  en- 


font  le  plus  d'air ,  &  de  fix  à  huit  pieds  de  diamètre ,     core  fujet  à  des  rremblemens  de  terre  qui  reviennent 


divifées  par  dedans  en  quatre ,  fix  ou  huit  espaces 
comme  des  tuyaux  de  cheminçes ,  afin  que  l'air  qui 
entre  par  le  haut,fe  trouvant  plus  reflerré,fe  fafie  mieux 
fentir.  On  le  reçoit  en  une  ou  en  plufieurs  chambres, 


tous  les  trois  ou  quatre  ans ,  &  toujours  dans  l'au- 
tomne ,  mais  non  pas  également  violens.  On  obferve 
dans  ce  lieu  que  les  vents  y  changent  fort  réguliè- 
rement quatre  fois  le  jour  presque  toute  l'année.    De 


comme  on  le  veut ,  en  faifant  que  tous  les  tuyaux  ré-  minuit  à  l'aube  du  jour  ,  le  vent  vient  du  feptentrjon 

pondent  au  milieu  d'une  chambre ,  ou  qu'ils  donnent  &  eft  froid.  Depuis  l'aube  du  jour  jusqu'à  dix  ou  onze 

dans  les  coins.    On  s'en  fert  principalement  pour  les  heures  qu'il  tombe  tout-à-fait ,  il  vient  d'orient  ,  &  fouf- 

appartenons  des  femmes  ,   à  caufe  qu'elles  ne  pour-  fie  froid  aufli.  Il  s'en  levé  un  autre  méridional  à  trois 

roient  pas  prendre  le  frais  fur  les  plate  formes  ou  les  heutes  qui  dure  jusqu'au  coucher  du  foleil ,  &  qui  eft 

terraffes ,  comme  les  hommes ,  fans  les  voir  &  fans  chaud  ,  venant  du  côté  de  la  mer.  Du  foir  à  minuit , 


en  être  vues.  On  voit  des  tours  à  vent  particulière- 
ment aux  maifons  qui  ne  font  pas  bâties  fur  le  quai , 
comme  n'étant  pas  fi  ouvertes  à  l'air.  Du  refte  il  n'y  a 


celui  quf  règne  vient  d'occident  ,  &  eft  chaud  de  mê- 
me ;  &  c'eft  ce  changement  de  vents  froids  &  chauds 
d'heures  en  heures,  qui  caufe  les  maladies,  &'  qui  donne 


rien  de  confidérable  dans  les  édifices  publics  du  Bander     la  mort  en  fi  peu  de  tems.    Une  chofe  que  l'on  remar- 
Abaflî.  que  aulTi  généralement ,  c'eft  que  plus  le  vent  eft  chaud3 

Cette  ville  n'a  point  de  port ,  ce  n'eft  qu'une  rade;     plus  l'eau  qui  y  eft  expofée  fe  rafraîchit,  comme  aa 
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■contraire  le  vent  froid   la  rechaufe  au  lieu  de  la  ta-  traire  que  la  capitale  fe  nomme  Bando  »  &  il  la  met  à 

fraîchir.  Les  vivres  au  relie  y  ibuc  bons  Se  en  abon-  foixante  dix  lieues  espagnoles  au  levant  d'Agra ,   ôc  à 

danec  ,  Se  particulièrement  le  poiflbn On  y  en  vingt  d'Asmer  au  feptentrion.  Les  canes  dreffées  pour 

apporte  de  frais  foir  Se  matin  ;  les  pêcheurs  remettant  à  l'hiitoire  de  Timur-Beck  marquent  une  place  nommée 

la  mer  ce  qu'ils  n'ont  pas  vendu  une  heure  après  être  Band  ou  Batnir  .  à  l'orient  de  la  fource  d'une  ri- 

arrivé  à  terre.  Durant  l'hyver  on  y  apporte  de  l'Ara-  viere  qui  ne  peut  être  que  le  Paddar  ;    Se  cette  fi- 

bie  du  poiflbn  qui  eft.  vermeil ,  &  de  bon  goût  plus  tuarion  s'accorde  afléz  avec  celle  que  De  l'Ifle  donne 

que  le  faumon  Se  le  thon.    Pour  les  viandes ,  celle  du  à  la  ville  d'Asmer.    Mais  il  y  a  plus  ;  l'hiftoricn  fur 

chevreau  y  elt  la  plus  délicate ,  &  en  même  tems  la  lequel  ces  cartes  font  dreffées  raconte  ,  /.  4.  c.  14.  de 

plus  commune.  On  y  mange  quelquefois  des  gazelles,  quelle  manière  Timur  prit  la  fortereffe  de  Batnir  qu'il 

espèce  de  biches  ,  Se  des  perdrix  ;  mais  ce  dont  il  y  a  faccag'ea ,  &:  fit  main  bafle  Aie  les  habitans.  Cet  auteur, 

le  plus,  c'eft  le  laitage  Se  les  légumes  de  toutes  fortes,  remarque  que  Batnir  étoit  le  nom  de  la  citadelle  ,  Se 

comme  dans  l'Europe.  Quant  aux  fruits  ,  on  y  en  a  aulîi  que  la  ville  avoir  nom  Bend  ;  car  c'eft  ainfi  qu'il  faut 

de  toutes  fortes  durant  l'hyver;  mais  comme  on  les  lire,  &  non  pas  Bcrid ,  qui  eft  une  faute  d'imptefllon. 

apporte  de  bien  loin  ,  ils  ne  font  pas  à  bon  marché.  Les  La  citadelle   de  Batnir  ,    dit  l'auteur  perfan ,  dans  la 

plus  communs  font  les  pavis,  les  coins ,  les  citrons,  les  traduction    françoife  ,    étoit  une  place  extrêmement 


oranges ,  les  grenades  ,  les  pommes ,  les  poires  ,  les 
noix,  les  amandes,  &  les  raifins  noirs  Se  blancs  qu'on 
apporte  en  allez  grande  quantité  pour  faire  du  vin. 
L'auteur  de  qui  j'emprunte  cet  article,  y  a  vu  des  pru- 
nes Se  des  figuesen  leur  faifon,  ëc  beaucoup  de  me- 
lons Se  de  pategues  presque  en  tout  tems.  11  donne  à 
Bander  Abaffi  28  d.  24  min.  d'élévation.  Ce  lieu  ,  qui 
eft  nommé  Gamarcn  dans  les  tables  de  longiude  de 
de  latitude  hollandoifes  ,  y  eft  mis  à  27  degrés  20  mi- 
nutes de  latitude,  &  à  78  degrés  45  minutes  de  lon- 
gitude. 

3.  BANDER -CONGO,  Bander  -  Gongo  ,  ou 
comme  dit  Chardin  ,  t.  9.  p.  24.  le  Port  de  Congue, 
c'eft  à-dire ,  le  Port  des  Sourds  ,  port  de  la  mer  Perfi- 
que  ,  à  trois  journées  de  Bander  Abaffi  ,  dans  la  province 
du  Farfiftan ,  au  lieu  que  Bander  AbafTi  eft  dans  le 
Kerman.  Bander  Gonga  eft  au  nord  ,  &  vis-à-vis  de  la 
pointe  occidentale  de  lifte  de  Qj.ieixoma  ;  la  même  qui 
eft  nommée  Kismis  dans  les  voyages  de  le  Brun ,  p. 
322.  Se  Kkbmkhs ,  par  Chardin,  dans  l'article  précé- 
dent. Baudrand  dit  que  l'air  y  eft  fain  &c  les  eaux  ex» 
celientes  ;  cependant  le  commerce  qui  y  étoit  ,  lors- 
que la  ville  d  Ormus  fubfiftoit ,  eft  anéanti ,  parce  que 
depuis  le  détroit  d'Ormus  jusqu'à  cette  ville  on  trouve 
un  grand  nombre  de  petites  ifles  ,  entre  lesquelles  la  na-  ; 
vjgation  eft  dangereufe ,  Si  que  l'eau  y  eft  fi  bafle  qu'un 
vaiffeau  qui  a  plus  de  vingt  pièces  de  canon  n'y  peut  i 
pafier.  Chardin ,  /.  c.  dit  que  le  commerce  n'y  eft  i 
pas  grand  ,  à  caufe  que  les  vaiffeaux  ne  fauroient  y  être  ' 
à  flot  fi  près  de  terre.  I? 

Les  Anglois  aidèrent  aux  Petfans  à  débusquer  les  Por- 
tugais de  l'ifle  d'Ormus,  Se  du  château  de  Kichmich ,  en 
vertu  d'un  traité ,  dont  le  troifiéme  article  leur  pro- 
mettoit ,  entre  autres  privilèges  Se  avantages,  la  moitié 
des  droits  de  douannes  qui  le  payent  par  tous  les  mar- 
chands qui  négocient  du  côté  d'Ormus  ,  tant  par  -mer 
que  par  terre  :  mais  la  Perfe  a  bien  diminué  ces  avan- 
tages ;  Se  on  peut-voir  dans  les  voyages  de  Chardin,  /. 
3.  p.  150.  les  raifons  qu'elle  eut  de  ne  s'en  pas  tenir  à 
ce  traité.  Au  relie  ,  Gamron  ,  Gameron  ,  Komron  , 
ou  Gomron  ;  car  les  auteurs  varient ,  eft  le  nom  que 
les  Portugais  avoient  donné  au  Bander  Abaffi.  Le  Brun , 
p.  321  ,  dit  qu'ils  nommèrent  ce  lieu  Camrang  ,  d'a- 
près les  pentes  écrevifles  appellées  Gamberi ,  qui  s'y 
trouvent  en  abondance. 

BANDERA  ou  Manora  ,  château  de  l'Inde  propre 
au  royaume  de  Cambaye.  Il  eft  fur  la  côte  de  l'Océan  , 
près  du  golfe  de  Cambaye  &  de  Baçaim  ,  Se  appartient 
aux  Portugais.  *■  Baudrand ,  éd.  170?. 

■  BANDERMACHEN  ,  ce  mot  eft  employé  dans  le 
premier  voyage  des  Hollandois ,  aux  Indes  Orientales , 
pour  fignifier  une  place  de  l'ifle  de  Bornéo.  Cette  place 
eft  nommée  Bf.ngermassin  ,  dans  un  autre  voyage  du 
même  recueil  ;  Bendarmarssin  ,  fur  les  cartes  de  San- 
fon  ,  &  Bandarmassen  ,  dans  le  dictionnaire  de 
Baudrand.  Voyez.  Bbnjarmasen  ,  qui  eft  l'orthographe 
que  fuit  De  l'ifle.  *  Voyages  de  la  Compagnie  ,  t.  1.  p. 
360.  &  t.  2.  p.  649. 

BANDO  ,  royaume  de  l'Indouftan  ,  dans  l'empire  du 
Mogol ,  &  presqu'au  milieu  de  fes  états  ,  entre  les 
royaumes  de  Dehli  &  d'Agra  ,  à  l'orient,  &  à  celui  de 
Jeffelmere  ,  au  couchant.  On  le  nomme  auffi  le  royau- 
me ou  la  province  d'Asmer  du  nom  de  fa  capitale , 
félon  les  cartes  de  De  l'ifle^  Baudrand  prétend  au  con- 


forte &  une  des  plus  célèbres  des  Indes.  Elle  eft  éloi- 
gnée du  chemin  ordinaire ,  Se  fituée  dans  un  défert  : 
les  habitans  n'ont  de  l'eau  que  d'un  grand  lac  qui  eft 
auprès  de  la  porte  de  la  ville ,  qui  ne  fe  remplit  que 
par  des  inondations.  L'hiftoire  de  ce  fiége  fait  mention 
des  fauxbotirgs  qu'elle  avoit  alors.  De  ces  remarques, 
je  conclus  qu'AsMER  ,  Bando  ,  &  Bend,  font  la  mê- 
me ville  capitale  du  royaume  de  Bando ,  que  Batnir 
_  en  étoit  la  citadelle  ,  Se  qu'enfin  le  royaume  de  Ban- 
do, Se  le  royaume  d'Asmer,  lignifient  la  même  pro- 
vince de  l'Indouftan.  Le  P.  Catrou ,  dans  fon  hiftoirc 
générale  du  Mogol,  fur  les  mémoires  deManouchi, 
dit,  p.  361.  que  la  ville  d'Asmer  donne  fon  nom  à  un 
royaume.  Sa  fituation  ,  pourfuit-il ,  eft  par  les  30  d. 
de  latitude  Se  les  120  d.  30  min.  de  longitude.  Il  y  a 
bien  du  rabais  à  ce  calcul ,  Se  il  faudroir  dire  par  les 
93  d.  4f.  min.  de  longitude,  &  dans  le  z6  d.  de  lati- 
tude, qui  eft  la  pofition  d'Asmer,  félon  De  l'ifle. 
La  carte  de  l'empire  du  Mogol  mife  au  devant  des 
voyages  de  Bernier  ,  femble  avoir  fervi  de  guide  à 
Baudrand. 

S  BANDOBENA  ,  ville  de  l'Inde,  en-deçà  du  Gange, 
fur  le  Choaspe  ,  fleuve  qui ,  félon  Strabon  ,  /.  15.  p. 
697.  baignoit  la  ville  de  Plegerion  ,  Se  couloir  auprès 
de  Gorydale  ville,  Bandobena,  Se  la  Gandaritide.  Ptolo- 
■mée ,  /.  7.  c.  1.  place  vers  les  fources  de  l'Indus  les 
[  Gandares  ,  peuple  ;  Gorga  ,  ville  ;  &  Barborana , 
autre  ville  :  ce  qui  rend  vraifemblable  la  conjecture 
de  Villanovanus  ,  félon  lequel  la  Bandobena  de  Strabon 
pourroit  bien  être  la  Barborana  de  Ptolomée. 

BANDON  BRIDGE ,  petite  ville  ou  bourg  d'Ir- 
lande, dans  la  province  de  Munfter  ,  au  Comté  de 
Cork  ,  fur  la  rivière  de  Banne  ,  où  fon  nom  fignifie 
qu'elle  a  un  pont.  Elle  eft  à  huit  milles  presque  à 
l'oueft  de  Kingfale ,  Se  envoie  deux  députés  au  Par- 
lement. 

BANE',  ville  de  la  Paleftine  ,  dans  la  tribu  de 
Dan.  Il  en  eft  fait  mention  au  livre  de  Jofué  ,  c.  19. 
v.  44. 

BANE'ANES.  Voyez.  Banians. 
BANEAS,  lieu  de  Syrie.  Maundrell  ,  dans  fon 
voyage  d'Alep  à  Jérufalem  ,  p.  27.  dit  :  Strabon  nom- 
me tout  le  pays  qui  eft  entre  Jebilée  Se  Aradus,  le 
pays  des  Arades.  Il  nomme  auffi  plufietirs  places  qui 
étoienr  fituées  anciennement  le  long  de  cette  côte,  à 
favoir  Paltus  ,  Balança,  &c.  Cet  auteur  fe  contente 
de  les  nommer ,  fans  donner  des  marques  fuffifanres 
pour  les  reconnoître  par  leur  fituation.  L'on  croit 
pourtant ,  pourfuit-il ,  que  la  Balanea  de  Strabon  fub- 
fifte  encore ,  Se  que  c'eft  le  même  lieu  que  les  Turcs 
nomment  Baneas  ,  dont  ils  n'ont  fait  que  changer  tant 
foit  peu  le  nom.  Cette  place  eft  à  quatre  bonnes 
lieues  de  Jebilée  :  elle  eft  fituée  fur  une  petite  des- 
cente ,  à  un  ftade  de  la  mer ,  &  eft  arrofée  au  midi 
d'une  petite  tiviere  fort  claire  &  fort  rapide.  Elle  n'eft 
pas  habitée  à  préfenr  ;  mais  l'on  voit  bien  par  fa  fitua- 
tion Se  par  fes  ruines  que  c'a  été  autrefois  une  jolie 
ville  ,  dont  la  baie  étoit  fort  avantageufe  au  commerce. 
A  un  quatt  de  lieue  de  Baneas ,  en  fuivant  la  côte  de 
la  mer  ,  eft  un  vieux  château  fur  le  fommet  d'une 
haute  montagne  :  il  a  la  figure  d'un  triangle  équilate- 
ral  :  l'un  de  fes  angles  s'étend  du  côté  de  la  mer. 
Les  Turcs  le  nomment  Merchab  ,  &  parlent  fort  des 
fiéges  qu'il  a  foutenus  autt efois  ;  mais  quelque  fort  qu'il 

puifie 


il 
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puifié  avoir  été  aux  fiécles  paffés  ,  il  lie  lert  préré'nréî 
ment  que  de  demeure  à  de  pauvres  payfans.  Voyez 
Balane^e. 
BANF.  Voyez.  Bamfe-, 

BANGIS ,  rivière  dont  l'anonyme  de  Ravenne  4  l. 
4.  c.  1 2.  fait  mention.  C'eft ,  félon  l'apparence ,  la  mê- 
me que  le  Buges  de  Ptolomée  Se  de  Mêla. 

i.  BANGOR,  ville  d'Angleterre,  au  pays  de  Gal- 
les ,  au  comté  de  Caernawan  :  elle  eft  fort  petite , 
mais  néanmoins  elle  a  un  évêché  fuffragant  de  Can- 
torbery.  Elle  eu  fur  le  détroit  de  Menay ,  vis-à-vis  de 
l'ifle  d'Anglefey  ,  n'étant  qu'à  trois  mille  deBeaumarish 
au  midi ,  •&  à  fîx  de  Caernawan  au  levant  d'été  ,  ôc 
à  cent  quatre-vingt  de  Londres  au  couchant  d'été» 
C'eft  l'ancienne  ville  que  les  Romains  nommoienc 
Bonium  :  ôc  ce  <qui  l'a  rendue  très-fameufe ,  c'eft  l'ab- 
baye dont  il  efl  parlé  dans  l'article  fuivant.  L'évêché 
de  Bangor  eft  pauvre  ,  c'eft  pourquoi  l'on  y  a  annexé 
un  des  trois  atchidiaconés  qu'il  contient  ,  favoir, 
Bangor ,  Anglefey  &  Merioneth  ,  afin  que  l'évêque 
puiflè  mieux  fubfifter.  *  Etat  de  La  Grande  Bretagne, 
t.  i.p.  136. 

2.  BANGOR  ,  fameufe  abbaye  d'Angleterre.  L'an* 
leur  de  l'état  préfent  de  la  Grande  Bretagne  dit ,  en 
parlant  de  la  ville  épiscopale  de  Bangor ,  qu'elle  étoit 
autrefois  fameufe  par  fon  vafte  monaftete  ,  qui  entre- 
lenoit  environ  deux  mille  moines  ,   mais  qui  tomba 
en   ruine    avant  la    conquête   des  Normands.   Cet 
auteur  confond  deux  monafteres  qu'il  faut  diftinguer4 
L'hiftorien  de  l'ordre  de  faint  Benoit  ne  les  confond 
pas.  Saint  Daniel,  dit-il,  /.  2.  t-.44.jp.  3Z5-  fonda  l'éf 
vêché  &  le  monaftere  de  Bangor .   que  l'on  diftingue 
■de  l'abbaye  de  Bangor  ,  fituée  fur  la  rivière  de  Dée  -, 
au  -  deflus  de  Chelter  ,  laquelle  fut    autrefois  habitée 
d'un  grand  nombre  de  religieux.    Voilà  deux  cloîtres 
.différais  ,  le  premier  fondé  par  faint  Daniel ,  &  donc 
jl  eft  queftion  dans  cet  article.  Cambden  ,  dans  la  pte* 
Vince  de  Caetnarvonshire  s    la  nomme    Bangor   ou 
•Banchor  ,  ainfi  nommée ,  félon  lui ,  à  caufe  de  la  beau- 
ilé  de  fon  chœur  ,  ou  comme   d'autres  l'expliquent , 
le  lieu  du  chœur.    Ce  fiége  épiscopal  a  fous  lui  qu'a* 
tre-vingt-feize  paroifles.  L'églife  eft  dédiée  à  faint  Da* 
iniel ,  qui  en  a  été  éveque  ;  elle  n'eft  pas  d'une  fort 
belle  ftruéture.    La  ville  eft  à  préfent  petite  ,    &  ne 
métite  plus  ,  comme  autrefois ,  d'être  appellée  Ban- 
chorvaur,  à  caufe  de  fa  grandeur.  Ce  que  je  viens  de 
rapporter  ici ,  tiré  de  Cambden  ,  regarde  la  ville  épis- 
copale qui  eft  dans  le  pays   de    Caernawan  ,    &  ce 
n'eft  pas  à  ce  lieu  que  la  iltuation  de  l'ancienne  Bo- 
nium convient  ,  mais  à  Bangor  en  Flintshire ,  auflî  au 
pays^  de  Galles,  où  eft  1  autre  abbaye  dont  il  eft  auflî 
parlé  ci  deflus.    Cette  fameufe  abbaye  étoit  dans  une 
oartie  de  Flintshire  5  au  bord  de  la  Dée,  fur  les  con- 
fiais de  Chefshire  Se  de  Shropshire.  Elle  eft  très-bien 
marquée  dans  la  carte  de  Blaeu ,  où  font  les  comtés 
le  Denbig  Se  de  Finit  :  elle  y  eft  qualifiée  de  la  plus 
meienne  abbaye  du  monde  par  une  exagération  peu 
fraifemblable  ;  c'eft  ce  monaftere  qui  a  fuccédé  à  la 
3omum  d'Antonin.  Les  Bretons  l'appellerent  Benchor 
Se  Bancor.    Les  Anglois  le  nommèrent  enfuite  Ban- 
mrnabyrige  Se  Banchor.    Bede ,  cité  par  Cambden , 
tilt  que  le  nombre  des  moines  y  étoit  fi  grand,  qu'ils 
croient  partagés  en  fept  portions,  dont  chacune avoit 
/es  directeurs ,  qu'aucune  n'avoit  moins  de  trois  cens 
sommes ,  qui  vivoient  tous  du  travail  de  leurs  mains. 
Ce  monaftere  3  fourni  de  grands  hommes  à  l'églife. 
On  dit  que  Pelage  ,  que  faint  Prosper  appelle  le  fer- 
ment breton  ,  &  dont  l'héréfie  fit  de  fi  grands  ravages 
idans  l'églife  ,  avoit  été  moine  de  Bangor  ;  mais  on  le 
ilit  fans  preuve.  Il  eft  certain  ,  dit  l'hiftorien  de  l'ordre 
le  faint  Benoit ,  /.  ï.c.  7.  p.  74.  que  le  miférable  Pé- 
jage,  ennemi  de  la  grâce  de  Jefus-Chrift,  prit  naiffance 

■  lans  la  Grande  Bretagne ,  &  qu'il  fut  auflî  moine , 
juoique  le  pape  Zozime  ôc  Paul  Orofè  le  qualifient 
aie  ,f  parce  qu'il   n'avoit    point  été  admis  dans  le 

■  :letge  ;  mais  nul  auteur  digne  de  foi  n'a  dit  qu'il  fe 
;  bit  fait  religieux  dans  fon  pays  ;  &  c'eft  fans  preuve 

lue  quelques-uns  ont  publié  qu'il  avoit  été  moine  à 
Mnchefter  ou  à  Bangor  :  il  eft  beaucoup  pins  vrai- 
ctwbj^ble  qu'a  embraO»  la  vis  foUuire  en  Italie ,  & 
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même  a  Rome ,  où  il  fut  perverti ,  à  l'égard  de  la  foi, 
par  Rufin  le  Syrien  ;  Se  étant  devenu  lui  même  un 
grand  maître  d'erreur,  il  eut,  entre  fes  disciples ,  le 
moine  Celeftius. 

3.  BANGOR  ,  petite  ville  d'Irlande,  dans  la  pro- 
vince d'Ulfter  ,  au  comté  de  Downe  :  elle  eft  fituée 
fur  la  baiedeCarickfergus,  à  fept  milles  au  fud-eft  de 
cette  place ,  Se  envoie  deux  députés  au  parlement.  Lé 
duc  de  Schomberg  étoit  cûmte  de  Bangor.  *  Etat  pré- 
fent de  L'Irlande ,  p.  60. 

BANGUE,  rivière  d'Afrique  ,  dans  la  Nigritie:  elle 
fe  jette  dans  la  mer  au  midi  de  Sierra  Liona.  *  Dapper , 
Afrique ,  p.  226. 

BANHALOM  0I1  Baîjhaima.  Corneille  dit  que 
e'eft  une  ville  de  la  Haute-Hongrie,  &  qu'elle  eft  fituée 
dans  le  comté  deThurtur.  Il  ne  dit  point  OÙ  il  a  pris 
cela  ;  mais  en  remontant  le  cours  de  la  Zeifle  ,  on  trou*-, 
ve  à  l'orient  de  Zolnock ,  dans  les  cartes  de  De  Wit , 
Banhalon  village  ;  dans  celles  de  Jaillot ,  Banhalam 
bourgade  ;  fur  celle  de  De  l'ifle  ,  Bantalora  village.  Ce 
lieu ,  qui  n'eft  rien  moins  qu'une  ville  ,  eft  dans  le  comté 
de  Zolnock,  ôc  Thurtur  eft  un  village  au  comté  de 
Taranral. 

i.  BANI ,  province  d'Afrique  ,  dans  la  Nigritie  ,  au 
midi  de  la  province  de  Moco.  Le  principal  village  eft 
Culeba  :  celui  qui  y  commande  en  a  neuf  ou  dix  aurres 
fous  lui ,  Se  fes  terres  s'étendent  au  couchant  de  la  ri* 
viere  de  Calbaiie  jusqu'à  Sangmai  *  Dapper,  Afrique  > 
p.  315. 

Selon  De  l'ifle ,  Bani  eft  un  village  du  royaume  de 
Bénin  ,  aflez  près  de  l'embouchure  de  la  rivière  Calbary 
ou  Rio  Real,  dans  une  ifle  nommée  Moçoj  au  midi  du 
pays  de  Calbary. 

2.  BANI ,  ancien  peuple  qui  s'empara  clii  pays  de 
Pont ,  fous  l'empire  d'Anaftafe ,  félon  les  recueils  de 
Théodore  le  Le&eur ,  cités  par  Ortelius. 

BANIALUCA ,  Baniàluch  ,  Bagnaluc  ou 
VlammelUcca  ,  ville  capitale  du  royaume  de  Bosnie; 
elle  appartient  auxTutcs  depuis  fort  long-tems  :  elle  eft 
Vers  les  montagnes  &  fur  les  frontières  de  la  Dalmatie  , 
à  quarante  milles  de  Sebenico  vers  le  levant ,  &  à  trente 
de  Spalatro  vers  le  feptentrion  :  c'eft  la  réfidence  du 
Beglerbey  de  Bosnie.  Cette  ville  eft  fur  la  rivière  de 
Cetina.  *  Baudrand,  éd.  1705. 

BANIALUCH  ou  Bagnaluc  ,  lac  de  Bosnie  auprès 
de  la  capitale  qui  en  prend  le  nom.  *  Baudrand ,  édir. 
170J. 

1.  BANIANA,  ville  de  l'ancienne  Espagne,  dans  la 
Bétique ,  au  territoire  des  Turdules ,  félon  Ptolomée  ■„ 
L.  2.  c.  4.  ' 

2.  BANIANA,  ville  des  Indes,  fur  la  route  de  Su- 
rate à  Agra ,  à  dix  coftes  (  cofl'es  )  d'Hindoo ,  &  à  qua- 
torze de  Vettapour,  qui  n'en  eft  qu'à  douze  d'Agra» 
félon  Tavernier ,  Voyage  des  Indes ,  l.  1.  c.  5.  11  dit 
qu'Hindoo  &  Baniana  font  deux  villes ,  où  ,  comme 
dans  les  lieux  circonvoifins  ,  fe  fait  l'indigo  plat  qui  eft 
rond  5  &  comme  c'eft  le  meilleur  de  tous  les  indigos  4  il 
eft  auflî  cher  au  double. 

BANIANS  ,  Banjans  ,  Banianes  >  Baneanes. 
Texeira,  Relation  de  los  Reyes  de  Ter  fia  4  lib.  I.  p.  97. 
dit  que  leur  véritable  nom  eft  Vanean ,  d'où  les  Por- 
tugais ont  formé ,  par  corruption  i  le  nom  de  Baneanes. 
Il  dit  de  plus  »  que  Vanean  eft  le  nom  général  que  l'on 
donne  aux  naturels  du  royaume,  de  Guzarate.  Davity 
mec  dans  les  Indes  un  royaume  particulier  des  Ba- 
nians ;  on  périt  cependant  aflurer  que  les  Banians  n'ont 
aucun  pays  propre  5  c'eft  une  tribu  des  Bramines,  & 
la  ttoifiéme  Cafte  de  cette  nation  ;  car  au  lieu  que 
les  Bramines  font  les  piètres ,  Se  à  peu  près  dans  leur 
nation  ce  qu'étoient  les  lévites  chez  les  anciens  Juifs  , 
les  Rasboures  ou  Râgeputes  font  en  pofleflîon  des 
emplois  militaires  ;  les  Banians  font  le  commerce  „ 
&  s'occupent  à  faire  travailler  lés  artifans  ,  &  à  dé- 
biter leurs  ouvrages  en  gros  &  en  détail.  L'hiftorien 
françois  du  Mogol  dit ,  que  les  Baniatis  font  les  plus 
rigides  obfervateurs  des  loix.  Se  les  plnsfdrupuleuxà 
s'abftenir  de  chair  &  de  poiflbn.  La  charité  pour  les 
hommes  Se  pour  les  bêtes  n'alla  jamais  plus  loin  que 
parmi  eux.  Outre  les  hôpitaux  qu'ils  ont  érigés  pour 
les  malades  Se  pour  les  orphelins  »  on  en  voit  d'autres. 
TmelPartdl.    H. 
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fondés  pour  les  vaches  ,  pour  les  finges  &  pour  les  oi- 
feaux.  Les  Banians ,  continue  ce:  auteur .  ("croient  les 
plus  aimables  de  tous  les  hommes  ,  fi  la  crainte  d'être 
fouillés  par  le  commerce  des  étrangers  ne  les  rendoit 
fauvages  ,  &  fi  la  fourberie  ne  les  rendoit  dangereux 
dans  le  négoce.  Un  voyageur  anglois  ,  qui  a  pu- 
blié une  differtation  hiftorique  fur  la  religion  des  Ba- 
nians ,  dit  qu'il  y  en  a  un  très-grand  nombre  dans 
le  royaume  de  Guzaratte  ou  de  Cambaye.  Ils  font 
pauvrement  vêtus  ,  n'ayant  pour  tout  habillement 
qu'une  espèce  de  jufie-au-corps  de  toile  qui  leur  des- 
cend allez  bas  :  ils  ont  la  mine  fimple  Se  efféminée  , 
Se  vivent  en  ces  quartiers-là  parmi  les  Mahométans 
à  peu  près  comme  les  Juifs  entre  les  Chrétiens  :  ils 
font  profeffion  d'être  gens  de  bien  &  fort  finceres  ;  Se 
parce  qu'ils  ont  de  grandes  habitudes  dans  le  pays  , 
les  marchands  anglois  &  hollandois  s'en  fervent  com- 
me de  courtiers  pour  l'achat  &  pour  la  vente  de  leurs 
tnarchandifes.  On  dit  pourtant  qu'avec  toute  leur 
fimpîicité  ,  il  ne  faut  s'y  fier  que  de  la  bonne  forte , 
&  qu'ils  trompent  comme  les  autres  hommes  quand 
ils  le  peuvent  impunément.  Ce  même  voyageur  dit 
que  l'on  comprend  fous  le  nom  de  Banians  ceux  qui 
font  feulement  marchands ,  ou  ceux  qui  font  cour- 
tiers pour  les  marchands  ;  car  on  n'acheté  rien  que 
par  l'entremife  de  ceux  que  l'on  appelle  Banians; 
mot  qui  fignifie,  félon  la  langue  des  Bramines,  fans 
malice  ;  parce  qu'ils  ne  peuvent  fouffrir  que  l'on  faffe 
du  mal  à  une  mouche,  à  un  ver ,  ou  à  quelque  autre  - 
■ehofe  vivante  que  ce  foit ,  &  auffi  parce  que  ,  quand 
on  les  frape  ,  ils  fouffrent  avec  patience  &  fans  fe  re- 
vancher.  Le  nombre  de  leurs  familles  efi  égal  S  celui 
des  Bramines  ;  &,  fi  on  en  croit  le  Lord ,  ils  font  de 
la  même  tribu  ,  ayant  le  choix  de  fe  foumettre  à  la 
discipline  des  Vifalnagranaugers ,  ou  à  celle  des  Vul- 
nagranaugers ,  qui  les  iuftruifent  dans  la  religion  ;  ôc 
comme  leurs  loix  font  fort  conformes  à  celles  des  Bra- 
mines ,  ils  fuivent  plus  précifément  que  les  autres  tri- 
bus tout  ce  qu'ils  leur  ordonnent.  Cet  auteur  diffère 
en  cela  des  autres  auteurs  qui  affurent  que  ces  tribus 
ne  s'allient  point  l'une  avec  l'autre  ;  Si  Gemelli  Car- 
reri  partage  la  tribu  des  Banians  en  vingt  fectes  ,  dont 
aucune  ne  fe  marie  avec  l'autre,  Ils  font  idolâtres,  & 
ont  des  fentimens  de  religion  ,  dont  il  eft  allez  difficile 
de  faifir  la  vérité  ;  car  on  les  trouve  rapportés  diffé- 
remment en  plufieurs  relations.  Quoique  communé- 
ment on  regarde  les  Banians  comme  faifant  partie  des 
Brachmanes  ou  Bramines  ,  il  y  a  des  relations ,  com- 
me celle  de  délia  Valle  ,  où  le  nom  des  Banians  ,  1. 2. 
p.  92.  fe  donne  à  tous  les  Indiens  idolâtres  ;  Se  l'on 
pourroit  dire  au  fens  des  unes  ,  que  les  Bramines  font 
les  prêtres  d'entre  les  Banians  ,  Se  au  fens  des  autres  , 
que  les  Banians  font  les  marchands  &  courtiers  d'en- 
tre les  Bramines.  La  manière  dont  ils  achètent  Se  ven- 
dent mérite  qu'on  y  faffe  attention,  car  elle  efi  tout-à- 
fait  différente  de  celle  qui  fe  pratique  parmi  les  autres 
nations.  Le  courtier  qui  traite  avec  le  vendeur,  &  qui 
fait  le  prix  de  fa  marchandife  ,  dénoue  un  tablier  qu'il 
a  autour  du  corps  ,  Se  le  met  fur  fes  genoux.  Par  des- 
fous ,  en  prenant  la  main  du  vendeur  ,  il  marque  avec 
le  bout  de  fes  doigts  les  livres  ,  les  fols  Se  les  deniers 
que  l'acheteur  en  veut  donner  ,  ôc  le  vendeur  fait 
connoître  tout  de  même  ce  qu'il  en  veut  avoir  :  ils 
font  ainfi  leurs  marchés  fans  parler  ,  difant  que  cela 
leur  eft  ordonné  par  leur  loi.  Tavernier  ,  Voyages  des 
Indes,  l.  2.  c.  ij.  dit  que  cet  ufage  eft  communaux 
Indiens,  tant  idolâtres  que  Mahométans  ,  pour  toutes 
fortes  de  marchandifes.  Tout  fc  paffe  ,  dit-il ,  en  grand 
filence-,  Se  fans  que  perfonne  patle.  Le  vendeur  Se  l'a- 
cheteur font  affis  l'un  devant  l'autre  comme  deux  tail- 
leurs ,  Se  l'un  des  deux  ouvrant  fa  ceinture ,  le  ven- 
deur prend  la  main  droite  de  l'acheteur,  Se  la  couvre 
avec  la  fienne  de  la  ceinture  ,  fous  laquelle ,  en  pré- 
fence  de  plufieurs  marchands  qui  fe  rencontrent  quel- 
quefois daus  la  même  fale  ,  le  marché  fe  fait  fecie- 
rement  ,  fans  que  perfonne  en  ait  connoiffance  ;  car 
alors  le  vendeur  &  l'acheteur  ne  parlent  ni  de  la  bou- 
che ni  des  yeux  ,  mais  feulement  de  la  main ,  ce  qu'ils 
font  de  cette  manière.  Quand  le  vendeur  prend  toute 
la  main  de  l'acheteur,  cela  veut  dire  mille ,  &  autant 


de  fois  qu'il  la  lui  preffe  ,  ce  font  autant  de  mille  pa- 
godes ou  roupies  ,  félon  les  espèces  dont  il  eft  queftion. 
Quand  il  ne  prend  que  les  cinq  doigts  ,  cela  lignifie 
cinq  cens  ,  Si  s'il  n'en  prend  qu'un  ,  c'eft  cent.  N'en  ; 
prenant  que  la  moitié  jusqu'à  la  jointure  du  milieu , 
cela  veut  dire  cinquante  ,  &  le  petit  bout  du  doigt  jus- 
qu'à la  première  jointure  fignifie  dix.  Voilà  ,  dit  Ta- 
vernier ,  tout  le  myftere  que  les  Indiens  apportent  à  ' 
leurs  marchés  ;  Se  il  arrive  fouvent  qu'en  un  même  : 
lieu,  où  il  y  aura  plufieurs  gens  ,  une  même  partie  (  de  ! 
diamans  )  fe  vendra  fept  ou  huit  fois  fans  que  la  com- 
pagnie fâche  ce  qu'à  chaque  fois  elle  aura  été  vendue. 
Thcvenot,  dans  fon  voyage  des  Indes,  c.  32.  p.  161,  ; 
dit  qu'il  y  a  à  Multan  beaucoup  de  Banians  ;  Se  que 
cette  ville  du  Mogoliftan  eft  leur  principal  rendez- 
vous  pour  négocier  en  Perfe  ,  où  ils  font  ce  que  les  Juifs 
font  ailleurs  ;  mais  ,  ajoute-t-il,  ils  font  bien  plus  adroits 
qu'eux  ;  car  rien  ne  leur  échape ,  Se  ils  ne  négligent 
aucune  occafion  de  gagner,  quelque  petite  qu'elle  foit» 
Cet  auteur  donne  à  leur  tribu  le  quatrième  rang  entre 
les  caltes  ,  tribus  ou  feètes  des  Gentils.  Ils  font ,  dit-il  , 
les  chofes  fi  adroitement  ,  que  presque  perfonne  ne 
fe  peut  paffer  d'eux.  On  leur  donne  toutes  fortes  de 
commiffions.  Quoiqu'on  fâche  qu'ils  en  tireront  du 
profit  ,  on  aime  mieux  s'en  fervir  que  de  faire  les  cho- 
fes foi-même ,  Se  j'ai  éprouvé  en  plufieurs  endroits  , 
pourfuit  Thevenot ,  que  j'ai  eu  beaucoup  meilleur  mar- 
ché de  ce  qu'ils  m'ont  acheté  ,  que  de  ce  que  j'ai  acheté 
ou  fait  acheter  par  mes  gens.  Ce  qu'il  y  a  d'agréable  en 
eux  ,  c'eft  qu'aucun  fervice  vil  ou  honorable  ne  les  re- 
bute ,  Se  qu'ils  font  toujours  prêts  à  fatisfaire  ceux  qui 
les  veulent  employer  ;  auffi  chacun  a  fon  Banian  dans 
les  Indes ,  &  il  y  a  des  perfonnes  de  qualité  qui  leur 
confient  tout  ce  qu'elles  ont ,  quoiqu'elles  n'ignorentpas 
leur  hypocrifie  Se  leur  avarice.  Il  y  en  a  parmi  eux  qui 
font  les  plus  riches  marchands  des  Indes  ,  Se  j'en  ai  ren- 
contré de  cette  manière  dans  rous  les  endroits  où  j'ai 
été  dans  ce  pays.  Ils  font  ordinairement  très-jaloux  de 
leurs  femmes  ;  mais  fi  l'on  en  croit  de  Chefé ,  auteur 
d'un  journal  fait  aux  Indes  orientales  ,  tt  $.p.  70&  ji. 
il  dit  que  quoique  les  Banians  ne  mangent  rien  de  ce  qui 
a  eu  vie,  ils  ne  laiffent  pas  de  traiter  fplendidement  chez 
eux  les  étrangers  en  chair  Se  en  poifion  ;  il  remarque 
que  celui  chez  qui  il  fut  régalé  de  cette  manière,  ne  fe  mit 
point  à  table.  Il  ajoute  qu'à  la  fin  du  repas  on  leur  donna 
des  jeunes  filles,  donc  on  laiffa  à  chacun  la  liberté  de  dis- 
pofer  félon  fes  defirs  ;  &:  il  avertit  que  c'eft  une  coutume 
répandue  parmi  tout  ce  qu'il  y  a  de  gens  aifés  daus  l'O- 
rient ,  qui  ont  comme  des  ferails  pour  les  étrangers, 
&  que  c'eft  faire  infulte  à  un  homme  que  de  ne  s'y  pas 
conformer  ,  Se  de  ne  faire  aucun  ufage  des  belles  qu'il 
offre.  II  attribue  mal  à  propos  cet  ufage  aux  fubtiles 
impoliures  de  Mahomet  ;  Se  on  voit  dans  Quinte  Cur- 
fe  , /.  2.  c.  4.  que  cette  coutume  eft  encore  plus  an- 
cienne que  les  conquêres  d'Alexandre.  *  Le  P.  Catrou . 
Hift.  générale  du  Mogol ,  p.  5  S.  Lord.  Cette  Differr, 
eft  dans  le  livre  intitulé  Cérémonies  &  Coutumes  Relig.  de 
tous  les  Peuples  du  Monde,  t.  1.2.  part.  Lord  ,1.  c.  c.  12,   • 

BANIS.<É,  ou  plutôt  Bapanis/e,  peuple  ancien  de 
la  Thrace  ,  félon  Etienne  le  géographe. 

BAN1SIA  ,  pays  autour  de  la  Syrie  ,  felon-Curopa- 
Iate,  cité  par  Ottelius ,  Tbefaur. 

BANJUBvE  ,  peuple  ancien  de  la  Mauritanie  Tin- 
gitane  ,  félon  Ptolomée  ,  /.  4.  c.  1.  Pline  ,  /.  y.  c.  2.  qu 
fait  auffi  mention  de  ce  peuple  ,  le  nomme  ,  Banurri  . 
félon  les  vieilles  éditions  ,  &  Banjur^e  ,  félon  celle  di 
P.  Hardouin.  Ptolomée  ,  /.  4.  c.  2.  place  encore  dans  h 
Mauritanie  Cefarienfe  un  peuple  nommé  Bànjuri 
Il  eft  différent  de  celui  dont  parle  Pline  qui  met  le  fiei 
dans  la  Mauritanie  Tingitane. 

BANKEWEL,  félon  Davity  Se  Corneille.  Voyez 
Bakewel. 

BANKICH  ,  province  de  l'Indouftan  ;  Bankisch 
félon  Mnndeflo  Se  Corneille, ou  Bakisch  ,  félon  Bau 
drand.  Voyez.  Banchïsch. 

BANN  ANAS ,  ifles  dAfrique  ,  à  une  petite  lieue  à 
rivage  de  l'Afrique  ,  dans  la  mer  Atlantique,  vis-à-vi 
de  Sierra  Liona.  Voyez,  Braya. 

1.  BANNE,  Ban,  ou  Band  ,  rivière  d'Irlande 
dans  h  province  de  Leinfter.  Elle  fort  du  lac  Neaugb 
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&  coulant  du  midi  au  nord  ,  elle  paffe  à  Colraine  ,  Se 
peu  après  fe  décharge  dans  la  mer.  Quelques  géoga- 
phes  la  prennent  pour  l'ancienne  Argita  ;  que  d'au- 
tres difent  être  le  lac  Foyle ,  Se  d'autres  le  lac  de  Swil- 
ly  ,  qui  font  deux  lacs  de  la  même  province.  Longitude 
1 1  d.  $  min.  latit.  j'î  d.  10.  min.  *  Baudrand,  éd.  170/. 
1.  BANNE  ou  Banow  ,  petite  ville  d'Irlande  ,  dans 
la  province  d'Ulfter  ,  au  comté  de  Wexford ,  à  quatre 
milles  au  fud  de  Clamine  :  elle  envoyé  deux  députés  au 
parlement.  Elle  eft  fituée  près  d'une  baie  commode, 
qui  porte  le  même  nom.  *  Etat  d'Irlande ,  p.  47. 

BANNESDOWNE  ,  montagne  d'Angleterre  ,  au 
comté  de  Sommerfer.  Quelques-uns  croyent  que  c'eft 
le  morts  Badonkus  des  anciens  ,  à  caufe  de  la  reffem- 
blance  de  ce  nom  avec  celui  de  Bathonia  ,  nom  latin 
de  la  ville  de  Bath ,  qui  cil  fituée  au  pied  de  Bannes- 
dov/ne. 

BANNOCHORN  ,  Heu  d'Ecoffe ,  dans  fa  partie 
méridionale  ,  vers  la  province  de  Merch  Se  la  rivière 
de  Tv/ede  ,  où  1  armée  d'Edouard  III,  roi  d'Angleterre, 
fut  défaite  Se  taillée  en  pièces  ,  par  Robert  Brus  , 
roi  d'Ecoffe  ;  qui  par  ceite  victoire  affranchir  l'Ecoffe 
delà  domination  des  Anglois.  *  Baudrand  ,  éd.  170J. 
Ce  fur  fous  Edouard  II ,  Se  non  pas  fous  Edouard 
III  ,  que  fe  donna  cette  bataille  ,  ce  dernier  n'ayant  ré- 
gné que  l'an  1 3  vj.  Le  P.  d'Orléans  ,  RévoL  d'Angl.  t. 
1.  /.  4.  p.  45J  ,  dit  :  On  arriva  avec  affurance ,  fur 
le  rivage  de  Bannafborne,  à  une  petite  lieue  de 
Sterlin.  L'armée  écoffoife  étoit  au-delà  ,  campée  fur  une 
chaîne  de  montagnes  ,  ayant  depuis  ce  lieu  jusqu'à  la 
riviete  un  espace  fuffifant  devant  elle  pour  fe  mettre 
en  ordre  de  bataille.  Les  Anglois  en  avoient  autant 
de  leur  côté.  Cette  même  bataille  eft  nommée  par  Ra- 
pin  Thoyras  ,  Hift.  d'Ang.  t.^.l.  9.  p.  10/.  la  journée 
de  Bannocks-Brown.  Il  dit  que  Robert  s'éroit  mis 
en  bataille  fur  un  terrein  avantageux  où  il  ne  pouvoit 
être  enveloppé  ;  une  montagne  hériffée  de  rochers  inac- 
ceiïibles  couvroit  un  de  fes  côtés ,  Se  l'autre  étoit  en 
fureté  par  le  moyen  d'un  marais  profond.  La  rivière 
dont  il  eft  ici  queltion  eft  nommée  Bannock-Burne 
dans  l'atlas  de  Blaeu  ,  Se  fe  .perd  dans  le  Forth ,  un 
:peu  au-deffus  de  Bemheit. 

BANNOLES,  ou  Bagnolas  ,  petite  ville  d'Espagne , 
en  Catalogne ,  à  trois  lieues  de  Gironne  ,  du  côté  du 
nord. 
BANNONE.  Voyez.  Bagnone. 
BANOU  ,  ville   d'Afie  dans  le    Cabuleftan  ,  près 
l'Indus.  *  Hifl.  deTimur-Beck.,1'  4- c  32. 

BANTACHIA  ou  Bantakia  ,  ville  d'Afie  ,  dans 
l'ifie  des  Célebes  ,  fur  le  bord  oriental  du  golfe  de 
Macaffar,  environ  à  rrente  lieues  de  la  ville  de  Ma- 
caffar ,  du  côté  du  nord.  *  Baudrand ,  éd.  170J. 

BANTAM  ,  Baniamum ,  ville  capitale  Se  la  plus 
paillante  de  l'ifie  de  Java  ,  dans  les  Indes.  Elle  eft  fituée 
à  vingt-cinq  lieues  ou  environ  de  l'ifie  de  Sumatra  ,  au 
pied  d'une  montagne  ,  de  laquelle  ttois  rivières  for- 
tent.  Il  y  en  a  deux  qui  lavent  les  murailles  de  cette 
ville  ,  Se  la  troifiéme  la  traverfe  ;  mais  elles  font  rou- 
tes trois  fi  baffes  ,  qu'elles  ne  font  point  navigables.  La 
ville  qui  eft  affez  grande,  a  de  fort  méchantes  portes 
qu'on  enfonceroit  d'un  coup  de  levier  ;  mais  on  prend 
tant  de  foin  de  les  bien  garder  ,  qu'on  en  approche- 
roit  difficilement  ,  fans  que  Ton  s'en  apperçût.  Elle 
n'a  point  de  baffions  ,  ni  de  tours.  Au  lieu  de  cela , 
on  y  fait  des  échafauts  à  trois  étages  ,  d'où  l'on  peut 
faire  une  grande  défenfe.  Les  murailles  ,  qui  font  de 
briques  ,  Se  qui  ont  environ  trois  pieds  d'épaifleur, 
1  n'ont  point  de  terre-plein  ,  encore  qu'elles  fiaient  flan- 
i  quées.  Bantam  eft  rempli  par-tout  d'arbres  de  cocos  , 
I  &  il  n'y  a  point  de  maifons  qui  n'en  ait  plufieurs.  Ces 
;  maifons  font  fort  mal  bâties ,  de  pailles  &  de  cannes, 
fur  des  pilotis  façonnés  ,  comme  les  pilotis  d'Achem. 
Ceux  qui  les  habitent  font  leur  toit  de  feuilles  de  co- 
cos ,  Se  ne  ferment  le  corps  de  logis  qu'avec  des  ri- 
deaux ,  afin  de  jouir  de  l'air  dont  ils  ont  befoin  dans 
un  climat  où  les  chaleurs  font  forr  grandes.  Ils  ont  des 
magafins  de  pierre  pour  la  confervation  de  leurs  mar- 
chandifes  ;  mais  ils  ne  font  couverts  que  de  paille  ; 
&  pqur  les  garantir  du  feu  ,  qui  n'y  eft  que  trop  fré- 
quent ,  ils  couchent  plufieurs  gros  arbres  fur  le  toit , 
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Se  ils  les  couvrent  de  fable  afin  que  le  feu  n'y  pénétre 
point.  Les  appartemens  de  leurs  maifons  ne  font  fépa- 
rés  que  par  des  cloifons  faites  de  ces  gtoffes  cannes 
que  l'on  appelle  bambous  qu'ils  coupent  fi  minces  , 
qu'un  feul  cheval  peut  porter  de  quoi  faire  toutes  les 
chambres  d'une  maifon.  Il  n'y  a  dans  la  ville  que  trois 
grandes  rues  principales.  Elles  aboutiflent  au  palais  du 
roi  ,  qu'ils  appellent  Pacebam.   La  première  va  de- 
puis ce  palais  au  port.  La  féconde  va  vers  la  porte  qui 
eft  du  côté  de  la  campagne.  C'eft  où  les  esclaves  Se  les 
autres  domeftiques  du  roi  demeurent  ;  Se  la  troifiéme 
va  à  la  porte  ,  qui  eft  au  pied  de  la  montagne.  11  n'y  a 
aucune  de  ces  rues  pavées  ,•  mais  le  fable  qui  les  cou- 
vre les  rend  auffi  propres  que  fi  elles  l'étoient.  Les  ca- 
naux qui  coupent  la  ville  en  plufieurs  endroits ,  font 
au  contraire  fort  fales ,  parce  que  le  coulanr  de  la  ri- 
vière n'étant  pas  affez  fort  pour  entraîner  les  ordures 
qu'elle  amené  &  qu'on  y  jette  ,  l'eau  y  croupit  &  faic 
des  marais  qui  infectent  tout.  1)  n'y  a  aucune  perfonne 
de  qualité  qui  n'ait  fa  mosquée  dans  fa  maifon  ,  à  l'en- 
trée de  laquelle  on  trouve  une  tour  carrée ,  où  eft  le 
corps  de  garde  ;  cat  tous  les  feigneurs  en  ont  chacun  un 
de  dix  ou  douze  hommes  ,  Se  donnent  là  audience  à 
ceux  qui  la  demandent ,  fous  une  petite  hutc  couverte 
de  cannes  ou  de  feuilles  de  cocos.  C'eft  dans  des  coins 
de  cette  cour  qu'eft  la  mosquée  où  il  font  leurs  dévo- 
tions à  midi ,  Se  proche  de-là  eft  l'auge  où  ils  fe  lavenr. 
En  entrant  dans  le  corps  du  logis ,  on  trouve  des  deux 
côtés  d'une  allée  étroite,  plufieurs  petites  niches  où  font 
les  esclaves  qui  veillent  à  la  confervation  de  leur  maî- 
tre ,  n'y  en  ayant  point  qui  n'ait  lieu  de  craindre  d'être 
tué  la  nuit  par  fes  ennemis.  Il  y  a  une  grande  mosquée 
commune  auprès  du  palais  du  roi ,  du  côré  de  l'arfenal 
Se  de  l'écurie.  La  ville  eft  divifée  en  plufieurs  quartiers , 
qui  ont  chacun  une   perfonne  d'autorité    qui  y  com-  . 
mande  en  tems  de  guerre ,  Se  qui  a  la  direction  de  la  po- 
lice. Il  n'y  a  point  de  coin  de  rue  qui  n'ait  fes  gardes  , 
Se  après  que  le  foleil  eft  couché  ,  l'on  retire  &l'on  en- 
ferme toutes  les  barques  de  paffage;  de  forte  qu'on  ne  voit 
perfonne  aller  de  nuit  par  les  rues.  Ils  ont  un  tambour 
de  la  groffeur  d'un  de  ces  tonneaux  d'Allemagne ,  qu'on 
appelle  foudres.  Ce  tambour  leur  fert  dé  cloche  ,  &on 
le  bat  avec  une  barre  de  bois  ,  le  matin  ,  à  midi  Se  le 
foir,  Se  quand  on  veut  donner  l'alarme.  Le  roi  de  Ban- 
tam fuit  la  religion  de  Mahomet ,  Se  fait  obferver  un 
très-bon  ordre  pour  le  commerce  ,  ce  qui  foutient  fa 
grandeur.  Les  Guzurates  ,  Malayes  ,  Bengales ,  Abys- 
fins ,  Chinois ,  Portugais  Se  Hollandois  ,  demeurent 
hors  la  ville  ,  dans  laquelle  il  y  a  rrois  grands  bazars  , 
où  les  marchands  ne  manquent  point  de  s'aflembler 
rous  les  jours.  Le  grand  bazar  ou  marché  eft  vers  la 
partie  orientale  de  la  ville  ,  Si  fert  de  rendez-vous  an 
marchands  forains  ,  comme  Bortugais ,  Arabes  ,  Turcs 
Chinois,  Peguans,  Malayes ,  Guzurates  ,  Malabares, 
Se  autres  Indiens,  qui  s'y  trouvent  depuis  le  point  du 
jour  jusqu'à  neuf  heures ,  après  quoi  ils  vont  donner 
ordre  à  leurs  affaires.  Le  fécond  marché  eft  devant  la 
grande  mosquée  ,  qui  en  eft  féparée  par  une  paliffade.- 
On  vend  dans  ce  marché  toutes  fortes  de  denrées ,  ce 
qui  dure  auffi  jusqu'à  neuf  heures  ,  Se  enfuite  on' ou- 
vre le  marché  qui  eft  devant  le  palais  du  roi  ,  Se  où 
l'on  vend  des  vivres  de  toutes  fortes ,  Se  quelque  poi- 
vre qui  eft  débité  aux  Chinois  par  les  habitans,  Il  n'y  a 
presque  point  d'hommes  dans  la  ville  de  Bantam  qui 
n'ait  vois  ou  quatre  femmes.  Quelques-uns  en  ont  jus- 
qu'à dix  ou  douze ,  fans  les  coucubines ,  qui  fervent  de 
fuivantesaux  légitimes,  Se  qui  les  fuivent effectivement 
quand  elles  fortent ,  ce  qui  arrive  raremenr.  Alors  tout 
le  monde  leur  fait  place  ,  Se  le  roi  même  ne  voudroir. 
pas  y  manquer  :  l'on  ne  reconnoît  celles  qui  font  de  qua- 
lité que  par  leur  fuite  ;  car  les  femmes  font  habillées 
toutes  de  la  même  forte,  c'eft  à-dire,  d'une  jupe  de 
toile  de  coton  ou  de  foie ,  qui  leur  prend  depuis  le  fein 
jusqu'à  la  moitié  de  la  jambe.  Elles  n'ont  point  de  chaus- 
fure ,  Se  vont  tête  nue  ,  ayant  les  cheveux  noués  au 
fommet  de  la  tête  en  un  toupet.  Mais  quand  elles  fe 
trouvent  ou  à  des  noces  ou  à  quelque  autre  affcmblée 
publique  /elles  onr  une  couronne  d'or ,  Se  les  doigts  Se 
les  bras  chargés  de  braffelets  Se  de  bagues.  Elles  font 
extrêmement  proptes ,  &  il  ne  fe  paffe  point  de  joue 
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-qu'elles  ne  fc  lavent  trois  ou  quatre  fois.  Les  enfans 
vont  tout  nuds ,  à  l'exception  des  filles  ,  qui  couvrent 
d'une  plaque  d'or  &  d'argent  ce  que  la  pudeur  ne  per- 
met pas  de  montrer.  On  les  marie  dès  l'âge  de  huit , 
de  neuf  &  de  dix  ans  ,  moins  pour  les  mettre  à  couvert 
des  désordres  ,  qui  fans  cela  feroient  inévitables  en  ce 
climat ,  que  par  ce  que  le  roi  eft  héritier  de  ceux  qui 
en  mourant  laiffent  des  enfans  mineurs  ,  dont  il  fait 
des  esclaves,  auffi  bien  que  des  femmes  8c  des  autres 
domeftiques  du  défunt.  Le  mariage  qu'on  donne  aux 
filles  de  condition  confilte  en  esclaves  de  l'un  8c  de 
'l'autre  lexe  8c  en  une  certaine  quantité  de  petites  piè- 
ces de  monnoie  ,  qui  eft  bien  confidérable  quand  elle 
monte  jusqu'à  trois  cens  mille  ,  qui  font  environ  vingt- 
deux  écus  8c  demi  ,  argent  de  France.  Le  magiftrar  de 
la  ville  tient  fon  liège  dans  la  cour  du  palais  du  roi , 
depuis  quatre  ou  cinq  heures  du  foir  jusqu'à  la  nuit. 
Le  demandeur  &  le  défendeur  y  plaident  eux-mêmes 
leurs  caufes.  Il  n'y  a  qu'un  feul  fupplice  pour  les  cri- 
minels. On  les  attache  à  un  poteau ,  &  on  les  tue  d'un 
«oup  de  poignard.  Les  étrangers  ont  le  privilège  de 
fe  racheter  de  la  mort,  en  contentant  la  partie  civile  , 
pourvu  qu'ils  n'ayent  point  tué  avec  avantage  &  de 
fang  froid.  Le  confeil  du  roi   s'alTemble  pour  les  af- 
faires publiques  au  clair  de  la  lune ,  fous  un  gros  ar- 
bre. Il  s'y  trouve  quelquefois  jusqu'à  cinq  cens  perfon- 
nes  qui  ne  fe  féparent  que  quand  la  lune  fe  couche.  On 
•dort  jusqu'à  l'heure  du  dîner  ,  &  après  cela  les  con- 
feillers  détat  donnent  audience  à  ceux  qui  ont  des  pro- 
positions à  faire  au  confeil.  Quand  le  roi  s'y  trouve  , 
il  fe  met  au  milieu  de  deux  ou  de  quatre  de  fes  prin- 
cipaux miniftres  ,   8c  propofe  l'affaire  fur  laquelle  il 
veut  avoir  l'avis  de  fon  confeil,ou  il  l'a  fait  propdfer  par 
le  gouverneur  de  la  ville.  On  appelle  au  confeil  de 
guerre  les  trois  cens  capitaines  dont  leurs  armées  font 
compofées ,  8c  qu'on  levé  dans  la  ville  même.  Us  ont 
une  police  particulière  pour  le  feu  :  lorsqu'il  prend 
dans  leurs  maifons  ,  les  femmes  feules  font  employées 
pour  l'éteindre  ,  les  hommes  étant  fous  les  armes  pen- 
dant ce  tems  pour  empêcher  le  pillage.  Ceux  qui  font 
de  qualité  ,  lorsqu'ils  vont  à  la  cour  ou  par  la  ville, 
font  porter  devant  eux  une  pique ,  8c  une  épée  dans  un 
foureau  de  velour  noir  :  8c  par  cette  marque  de  gran- 
deur ,  ils  obligent  tout  le  monde  à  leur  faire  place  ,  8c 
à  fe  retirer  pour  s'aflèoir  fur  les  genoux  Jusqu'à  ce  qu'ils 
foient  partes.  Ils  s'habillent  ordinairement' d'une  étoffe 
ouvragée  de  foie  ,  8c  ont  un  turban  d'une  toile  fine  de 
Bengale.  Il  y  en  a  qui  portent  des  mandilles  de  velours 
noir , ou  rouge  cramoifi  ,  ou  d'écarlate  ;  8c  ils  n'oublient 
pas  de  mettre  leur  poignard  dans  la  ceinture.  Ce  fe- 
roit  une  honte  parmi  eux  de  porter  des  fouliers  par  la 
ville  ;  ainfi  ils  vont  tous  nuds-pieds ,  fuivis  d'un  fort 
grand  nombre  d'esclaves.  *  Corneille ,  Diét.  Mandejlo  , 
Voyage  des  Indes  ,  1.  2. 

Depuis  que  l'auteur  cité  écrivoit ,  le  Brun  qui  étoit 
à  Bantam  au  mois  de  juin  1706  ,  fournit  les  particula- 
rités fuivantes ,  qui  méritent  bien  d'être  ajourées.  On  a 
dit  qu'il  n'y  avoit  point  de  baflions  aux  murailles  de 
Bantam  ;  cenouveau  voyageur  fait  mention  ,  p.  349.  & 
3  5-7.-  de  deux  ,à  favoit  du  baftion  de  Speehyick ,  8c 
du  baftion  de  Caraganto.  Le  port  où  fe  rendent  les 
petites  barques  avance  affez  dans  la  mer ,  8c  n'a  point 
de  profondeur.  Il  rraverfe  toute  la  ville  jusque  der- 
rière le  château.  Le  peu  de  petites  maifons  qui  s'y  trou- 
vent ,  ne  font  pas  grand  chofe  ,  8c  les  arbres  dont  la 
ville  cfl  entourée  empêchent  qu'on  n'en  voye  le  reftë  , 
8c  le  château  de  ce  côté-là.  Ce  château  ell  un  grand 
bâtiment  carré  aflez  long  ,  ceint  d'une  haute  murail- 
le avec  quatre  baftions  ,  &  deux-demi  lunes  entre  deux  , 
&  qui  a  près  d'un  quart  de  lieue  de  tour  ;  il  eft  bien 
pourvu  d'artillerie  ,  8c  a  unegamifon  hollandoife  d'en- 
viron 400  hommes.  La  ville  eft  bâtie  fur  le  rivage 
de  la  mer,  8c  a  bien  deux  lieues  de  tour.  La  plupart 
des  maifons  en  font  fort  chetives  ,  faites  de  branches 
d'arbres,  8c  couvertes  de  feuilles.  Elle  a  auffi  des  faux- 
bourgs  8c  des  cabanes  le  long  de  la  côte  de  la  mer  8c 
du  côté  de  la  terre  ,  8c  eft  fort  peuplée  8c  remplie  d'en- 
fans.  Tout  le  commerce  de  ce  quartier-là  ne  confifte 
qu'en  poivre.  Le  grand  port  y  a  près  de  deux  lieues 
de  tour ,  8c  cfl  auffi  large  que  long  à  Ventrée ,  de  for- 


te que  les  vaifTeaux  y  font  en  pleine  fureté.  Bantam 
elt  a  vingt-quatre  ou  vingt  cinq  lieues  de  Batavia,  à 
l'oucft. 

Le  Royaume  de  BANTAM  ,  royaume  des  In- 
des ,  dans  l'ifle  de  Java  ,  dont  il  occupe  la  partie  occi- 
dentale ;  de  forre  qu'il  eft  entouré  de  la  mer  de  rous 
côtés ,  excepté  à  l'orient  ,  où  il  eft  borné  fur  la  côte 
méridionale  par  le  pays  de  Cadocwang  ,  8c  par  l'empire 
de  Mataran  plus  haut  dans  les  terres.  Je  comprends 
dans  le  royaume  de  Bantam  le  terrein  que  la  compa- 
gnie des  Indes  orientales  des  Provinces  Unies  poffede 
dans  l'ifle  de  Java  ,  puisque  ce  terrein  faifoit  partie  de 
ce  royaume  ,  avant  que  cette  compagnie  s'y  fût  établie. 
Outre  Ban  ta  m  capitale  dont  ce  royaume  poite  le  nom, 
8c  où  réfide  le  roi  ,  il  y  a  divers  ports  confidérables  ;  à 
favoir  Jacatra  qui  eft  devenue  la  capitale  des  Indes  hol- 
landoifes  ,  8c  qui  eft  préfentement  plus  connue  fous 
le  nom  de  Batavia  qu'elle  a  dans  les  relations  moder- 
nes. Elle  eft  fur  la  côte  feptentrionale  de  l'ifle  ,  a  l'orient 
de  Bantam.  Les  autres  pla.es  maritimes  de  quelque  con- 
fidération  font  fur  la  côte  méridionale  ;  à  lavoir  ; 
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Ce  royaume  a  de  hautes  montagnes ,  parmi  lesquelles  il 
y  a  plufieurs  volcans  ,  comme  Cheribon  ,  Tegal  &  Ma- 
tam.  Il  y  a  auffi  quantité  de  bois  ,  de  vaftes  plaines 
couvertes  de  riz  &  un  alfcz  grand  nombre  de  rivières 
dont  nous  ne  connoiffons  guères  que  I  embouchure.  La 
côte  feptentrionale  de  ce  pays  eft  bordée  d'une  infinité 
de  petites  iiîes  8c  décuciL  qui  en  rendent  l'approche 
dangereufe  aux  vaiflcaux  dont  les  pilote*  ne  font  pas 
fur  leurs  gardes.  Les  Anglois  avoient  ci  devant  un  éta- 
bliffement  dans  ce  royaume  ;  8c  voici  comment  l'abbé  de 
Choifî ,  dans  fon  journal  du  voyage  de  Siam,  p.  134. 
raconte  la  chofe  :  Les  Anglois  ,  dit-il ,  prirent  la  ville  de 
Jacatra  fur  l'empereur  de  Mataran  ,  8c  la  brûlèrent.  Ils 
y  bâtirent  une  loge  avec  un  méchant  petit  port.  Les 
Hollandois  y  vinrent  en  .1717  ,8c  fous  prétexte  démet- 
tre des  malades  &  des  marchandifes  à  terre  ,  ils  firent 
descendre  de  petits  canons  dans  les  balots ,  8c  un  jour 
de  prêche  taillèrent  en  pièces  tous  les  Anglois ,  8c  s'y 
établirent.  Cet  auteur  ne  parle  pas  jade.  Il  eft  de  fait 
que  les  Hollandois  y  avoient  fait  leur  négoce  dès  le 
mois  de  novembre  1598.  Quant  aux  guerres  que  fe  fi- 
rent les  deux  nations  Hollandoifes  8c  Angloifes  ,  il 
falloit  rapporter  les  jaloufies  ,  les  mauvais  offices  8c 
les  hoftilités  qui  donnèrent  lieu  à  la  rupture  ,  ce  qui 
juftifie  les  Hollandois,  &  n'eft  pas  de  mon  fujet.  Voyez. 
Batavia.  Ce  même  abbé  nous  dépeint  les  deux  rois 
de  Bantam  comme  deux  prifonniers  ,  &  raconte  ainfi 
de  quelle  manière  la  compagnie  les  fournit.  Il  y  a- , 
dit-il ,  cinq  ou  fix  ans  (  il  écrivoit  en  1 68 y.  )  que  fultan 
Agom,  roi  de  Bantam, fe  démit  de  la  couronne  en  faveur 
de  fon  fils  fultan  Agui ,  8c  fe  retira  à  la  campagne  ,  pouc 
ne  fonger  qu'à  fon  falut.  Il  eft  fort  dévot  mahomé- 
tan  ,  8c  étoit  adoré  de  fon  peuple.  Le  jeune  roi  vou- 
lut d'abord  mettre  les  pot  tes  où  étoient  les  fenêtres ,  & 
envoya  en  exil  deux  Pan-Grands  :  ce  font  les  grands 
feigneurs  Javans  :  Le  bon  homme  roi  dont  ils  étoient 
les  miniftres  ,-  le  trouva  fort  mauvais ,  &  manda  à  fon 
fils  de  les  rappeller  ;  mais  le  fils  les  envoya  auffi-tôt 
mafïacrer.  Dès  que  le  père  le  fut ,  il  reprit  les  ornemens 
royaux  :  tous  les  peuples  fe  déclarèrent  pour  lui,  &  il 
vint  avec  une  armée  de  trente  mille  hommes  affiéger 
fon  fils  dans  la  forterefle  de  Bantam.  Le  jeune  roi  fe 
voyant  abandonné  de  tout  le  monde  ,  eut  recours  aux 
Hollandois  qui  vinrent  à  fon  fecours.  De  Saint  Martin 
mit  pied  à  terre  avec  trois  mille  hommes  de  troupes 
réglées ,  du  canon  ,  des  bombes  ,  des  grenades.  Les  Ja- 
vans ,  entre  lesquels  il  y  avoit  des  MacafTars  ,  qui  font 
les  plus  braves  des  Indiens  ,  défendirent  quelque  tems 
la  descente  ,  furent  forcés  ,  battus  ,  8c  mis  en  fuite.  Les 
Hollandois  fe  faifîrent  de  la  forrerelïe  &  du  jeune  roi. 
Ils  ont  depuis  attrapé  le  vieux  roi  ;  ils  les  gardent  tous 
deux  ,  mais  les  traitent  bien  différemment.  Le  vieux  ne 
mange  que  du  riz  ,  n'a  point  de  femmes  ,  &  ne  voit 
perfonne.  Le  jeune  a  toutes  les  apparences  de  la  roy au- 
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té  :  rien  ne  fe  fait  que  fous  fon  nom  ;  il  a  fon  palais  , 
fon  rérail  ,  fes  gardes  ,  Se  fume  tant  qu'il  veut.  Cet 
auteur  ,  avec  fon  badinage  ordinaire  ,  cherche  à  réjouir 
fes  lecteurs  aux  dépens  de  qui  il  appartient.  On  peut 
voir  dans  les  voyages  de  le  Brun  ,  p.  $  j6.  que  le  loi  de 
Bantam  n'eft  point  l'esclave  ,  mais  l'ami  de  la  compa- 
gnie hollandoife ,  avec  laquelle  il  vit  en  bon  voifin  ; 
Baudrand  a  plus  de  tort  que  l'abbé  de  Choifi  d'avoir  dit 
que  les  Hollandois  y  ont  mis  garnifon  depuis  peu  d'an- 
nées,fous  prétexte  d'affider  le  roi  de  Ban  ram,  contre  fon 
père  ,  félon  leur  bonne  foi  ordinaire.  Il  y  a  du  travers 
d'esprit  à  attaquer  la  nation  Hollandoife  du  côté  de  la 
bonne  foi.  Autant  vaudroit  accufer  les  Suédois  de  pol- 
tronnerie ,  les  Espagnols  d'inconftance  &  les  Italiens 
de  ilupidité. 

Le  Brun,  p.  556.  dit  que  le  roi  Machdoem  ou  Soe- 
foekoenang Goenoeng  Diati  éroit ,  félon  la  chronolo- 
gie des  Bancamites ,  petit-fils  du  roi  Banni  lfra'e'1 ,  qui 
regnoit  en  Arabie.  Ce  prince  qui  vouloir  voir  le  mon- 
de ,  traverfa  la  Chine  pour  fe  rendre  dans  la  ville  de 
Java  ,  où  il  débarqua  dans  un  lieu  appelle  Damtnak. 
Après  y  avoir  fait  quelque  féjour  ,  il  fe  rendit  à  Sirre- 
bon  ,  où  il  eut  bien  des  partifans.  11  y  mourut  ,  &  y 
fut  enterré.  On  dit  même  qu'on  y  voit  encore  fon  tom- 
beau qui  eft  en  grande  vénération  ,  &  que  ce  prince 
fut  le  premier  qui  y  introduifit  le  mahométisme  :  ce 
tombeau  qui  eft  entouré  de  plufieurs  bâtimcns  Se  de 
plufieurs  murailles  ,  eft  eftimé  fi  facré  ,  qu'il  y  va  tous 
les  ans  un  gtand  nombre  de  feigneurs  Se  d'eccléfiafti- 
ques  mahométans  ,  avec  des  préfens  de  la  part  de  leurs 
princes,  Se  particulièrement  de  celui  de  Banram.  Ce  roi 
Machdoem  ou  Soefoekoenang  Goenoeng  Diati  avoir 
epoufé  àSirrebon,larillc  de  KiayGiudhingBabadan.dont 
il  n'eut  point  d'enfans.  Il  époufa  enfuite  la  fille  deRatoe 
Ayoe,dont  il  eut  un  nls  nommé  Paueunbaham  Sirrc- 
bon  ,  Se  puis  une  autre  fille  du  même  Ratoe  Ayoe  , 
cadette  de  la  première  ,  dont  il  eut  un  fils  nommé 
Hafanodin  ,  l'an  ou  Depati  Socrafowan  ,  qu'il  décla- 
ra fon  fucceffeur ,  Se  qui  a  été  connu  après  la  mort 
de  ce  prince  ,  fous  le  titre  de  Soefoekoenang  ou  de 
Pangeran  Seda  Kingking.  Cet  Hafanodin  abandonna 
Sitrebon  ,  &  fe  fit  déclarer  roi  de  Bantam  >  fous  le  nom 
de  Pangeran.  Son  père  l'avoir  marié  à  une  fille  du  roi 
de  Demack  ,  nommée  Pangeran  Ratoe  ,  dont  il  eut 
plufieurs  enfans.  Il  époufa  enfuite  une  fille  de  Radja 
Indrapora  ,  qui  eut  en  mariage  le  pays  des  Sillabares, 
peuple  de  Banca-Houlonou  de  la  côte  occidentale  de 
Pollcwbang  ,  dont  il  eut  deux  enfans, &  plufieurs  de 
fes  autres  femmes  &  de  fes  concubines.  Il  mourut  âgé 
de  cent  vingt-ans  ,  Se  laiffa  fa  couronne  à  fon  fils  Jo- 
feph  ,  qui  prit  le  nom  de  Pangeran  Paffareean.  Ce 
prince  eut  plufieurs  femmes  &  plufieurs  enfans ,  Se  eut 
pour  fucceffeur  fon  fils  Machomed  Pangeran  Séedan- 
grana  ,  qui  eut  auiïi  plufieurs  femmes  Se  plufieurs  en- 
fans ,  &  laiffa  fa  couronne  à  Aboema  Vacher  Abdul 
Kader ,  fils  d'une  de  fes  concubines ,  lequel  fut  le  pre- 
mier qui  prit  le  titre  de  fultan  ;  il  époufa  Hatos- 
Adjoe  ,  fille  de  Pangeran  Aria  Ranga  Singa  Sari ,  dont 
il  eut  plufieurs  enfans  ,  Se  entr'autres  Aboel  Maali,  qui 
Fut  fon  fucceffeur.  Ce  prince  eut  plufieurs  femmes  & 
unie  nombreufe  lignée  ,  Se  de  fa  première  femme  Ra- 
>coe  Koelon  ,  fille  de  Pangeran  Djaya-Karta  ,  un  fils 
oiommé  Abdoelphatachi  ou  Abdoelphata  ,  auquel  il 
aiffa  fa  couronne.  Celui-ci,  qui  eut  plufieurs  enfans ,  eut 
oxmr  fucceffeur  fon  fils  Abdoel  Kahar  Aboenafar ,  le- 
quel eut  cinq  femmes  Se  plufieurs  enfans  ^  &  entre  an- 
cres Moechamad  Jachein  ,  qui  régna  après  lui ,  &Aboe 
Lviachafin  Moechamad-Dsjenoel  Abidin ,  qui  étoit  pos- 
ueur  du  trône  en  1706.  Vander  Hagen  dans  la  rela- 
ion  de  fon  voyage,  t.  1.  p.  281.  fait  mention  d'une 
singularité.  Il  y  a  Bantam  ,  dit  cet  auteur  ,  un  gouver- 
lement  particulier  pour  les  femmes  ,  &  elles  fontgou- 
ernées  par  une  princeffe  du  fang  royal  légitimement 
lue  pour  ce  fujet  :  tous  les  différens  qui  naiffent  entre 
1  :s  femmes  ,  font  portés  devant  elle  ,  &  décidés  par 
I  an  autorité.  Cette  princeffe  jouit  de  grands  privilèges. 
1  Me  a  la  liberté  de  parler  au  roi  quand  elle  veut ,  fans 
jure  obligée,  fuivant  l'ufage  général,  d'en  demander  la 
j  ermiffion. 
BANTAYAN  ,  ifle  d'Afie,  dans  l'Océan  oriental, 


&  l'une  Aes  Philippines  ,  proche  de  l'ifle  de  Sibu  ,  du 
côté  du  nord  eft.  Elle  eft  environnée  de  quatre  ou  cinq 
autres  plus  petites ,  dans  toutes  lesquelles  on  ne  comp- 
te que  trois  cens  tributaires ,  occupés  feulement  à  la 
pêche,  à  Se  faire  des  toiles  Se  des  bas  de  coton.  Elle  n'eft 
point  marquée  fur  les  cartes.  *  Gemelli  Carreri ,  voya- 
ge, t.  j.p.  117. 

BANTIA  ,  petite  ville  d'Italie  ,  dans  la  Pouille. 
Etienne  le  géographe  écrit  Banteia  par  une  diphthon- 
gue.  Holftenius  ,  dans  les  Annoi.  Geogr.  p.  282.  dit 
qu'il  en  refte  encore  le  nom  Se  les  ruines ,  à  cinq  ou  fix 
milles  au-deffus  de  Forentum.  Horace  ,  dans  le  paffage 
rapporté  à  l'article  Ferentum,  fait  mention  des  bois 
deBantia  ,  Se  les  nomme  Saltus  Bantinos.  Ce  même 
auteur  nous  apprend  que  cette  ville  n'étoit  pas  éloi- 
gnée du  mont  Vultur ,  qui  féparoit  la  Pouille  de  la 
Lucanie.  Holftenius  compte  douze  milles  ou  environ  , 
entre  Venufe  &  le  lieu,  nommé  aujourd'hui  Santa 
Maria  de  Vanze  ;  c'elt  le  nom  moderne  de  Bantia. 
Pline,  /.•  3..C.  10.  donne  cette  ville  à  la  Lucanie  ,  Se 
l'exprime  par  le  nom  de  fes  habitans  Bantini.  L'Ab- 
bé Lenglet  du  Fresnoy  écrit  Rantia  ,  Se  fe  trompe.  Le 
nom  Bantia  ,  dit  fon  critique  ,  fubfifte  en  quelque 
façon  dans  l'abbaye  de  Sainte  Marie  de  Baigni  ou  de 
Vanzi- 

BANTII ,  nation  de  la  Thrace ,  félon  Etienne  le 
géographe. 

BANTINI.  Voyez.  Bantia, 

BANTON  ,  petite  ifle  d'Afie  ,  dans  l'Océan  orien- 
tal,  &  l'une  des  Philippines ,  au  midi  de  celle  de  Lu- 
çon ,  mais  beaucoup  plus  près  de  l'ifle  de  Panai ,  au 
nord  de  laquelle  elle  eft  fituée.  Les  cartes  des  Sanfon  la 
mettent  trop  à  l'orienr.  Cette  ifie  eft ,  auifi  bien  que  la 
précédente,  négligée  dans  les  tables  de  longitude  & 
de  latitude. 

BANTRAN  ,  ifle  d'Afie,  au  royaume  deSiam  ,  dans 
la  rivière  de  Menam ,  qui  la  forme  au-deffous  de  la  ca- 
pitale. De  la  Loubere  lui  donne  120  deg.  jj  min.  de 
longitude ,  &  1 3  deg.  6  min.  de  latitude  boréale.  Dans 
la  partie  feptentrionale  il  y  a  un  village  nommé  Coua- 
co  ;  au  fud-eft  de  l'ifle  ,  fur  la  rive  méridionale  du  Me- 
nam ,  on  trouve  un  village  nommé  Bantran. 

BANTRE ,  rivière  d'Irlande ,  dans  la  province  de 
Mounfter,  au  comté  de  Desmond  que  quelques-uns 
comprennent  dans  celui  de  Cork  ;  elle  paffe  à  Bantrey , 
&  fe  perd  dans  la  baie  nommée  fur  les  cartes  Bantrey- 
bay.  Les  cartes  d'AUard  nomment  Bantre  rivière  cette 
partie  de  la  baie  vers  le  fond  où  fe  perdent  plufieurs 
rivières,  Se  on  y  nomme  Melloch  celle  à  l'embouchu- 
re de  laquelle  eft  fitué  Bàntrey. 

BANTRET-YAI,  ifle  d'Afie  ,  au  royaume  de  Siam, 
fur  la  rivière  du  Menam  ,  au-deffous  de  celle  de  Ban- 
tran. Il  y  a  un  fort  dans  la  partie  feptentrionale  ,  Se  un, 
village  du  même  nom  que  l'ifle. 

BANTREY  ou  Bantry  ,  petite  place  d'Irlande , 
dafcs  la  province  de  Mounfler  ,  au  comté  de  Desmond  : 
elle  a  titre  de  baronnie.  Baudrand,  éd.  170^.  la  met 
fur  la  petite  rivière  de  Bantra  ;'  Allard ,  Carte  de  l'Irlan- 
de ,  la  met  fur  celle  de  Mellogh. 

BANTRE  BAY  ,  que  quelques-uns  écrivent  mal 
Bautre  Bay,  petit  golfe  d'Irlande,  dans  la  province 
de  Mounfter  ,  au  nord  occidental  du  cap  nommé  Mis~ 
Sen  Head. 

BANTURARI  ,  ancien  peuple  de  la  Mauritanie 
Céfarienne  ,  félon  Ptolomée  ,  /.  4  c.  1. 

BANTZ  ,  ville  de  la  Baffe  Hongrie ,  fur  la  Save  , . 
entre Sirmich  Se  Belgrade.  ^Baudrand,  éd.  170J. 

BANUBARI,  peuple  de.  l'Arabie  Heureufe,  félon 
Prolomée  ,  /.  6.  c.  7. 

BAN YÀ  ,  Nagibania ,  Rivulinum ,  ou  Rwuli  Fuel- 
larum  ,  petite  ville  de  Tranfilvanie;  on  la  nomme  au- 
trement Nagibania.  Elle  eft  fituée  fur  les  frontières  de 
la  Haute  Hongrie,  à  fix  milles  d'Allemagne  de  Bes- 
terze  au  couchant.  De  l'ifle  ,  dans  fa  carte  de  la  Hon- 
grie de  1703,  met  au  bord  feprentrional  de  la  rivière 
de  Samos ,  à  l'orient  de  Zarmar,  Nagibania  ou  Neu- 
stat  ,  place  qu'il  donne  à  la  Haute  Hongrie  ,  aux 
frontières  de  Tranfilvanie.  Presque  toutes  les  villes  de 
Hongrie  ont  plufieurs  noms ,  Se  font  nommées  diver- 
fement  par  les  Hongrois  Se  par  les  Allemands;  quel- 
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ques  unes  rticme  en  ont  un  troïfiéme  donné  par  les 
Turcs.  Le  comre  de  Mariigli  m'a  affiné  qu'un  voyageur 
qui  chercherait  en  Hongiieles  villes  fuivant  que  les 
noms  font  écrits  fur  les  cartes  ,  ne  feroit  pas  entendu 
la  plupart  du  tems.  *  Baudrand  ,  éd.  1705. 

■i.BANZA,  ce  mot  veut  dire  Cour  dans  la  langue 
des  Ethiopiens. 

2.  BANZA  ,  félon  Corneille ,  Ditt.  8c  De  la  Croix, 
~Rdat.  d'Afrique,  t.  3.  ville  d'Afrique  ,  au  royaume 
de  Congo  ,  dont  elle  elt  la  capitale,  Elle  eft  fuuée 
presqu'au  milieu  de  la  province  de  Pembo  ,  fui"  une. 
montagne  ,  dont  la  plus  grande  partie  elt  de  roche  , 
8c  qui  contient  plus  de  deux  lieues  de  circuit.  Marmol, 
t.  3.  /.  9.  p.  94.  appelle  cette  ville  AmbaB  Congo  ,8c 
les  Portugais  lui  donnent  préfentement  le  nom  deSAN- 
Salvador.  Elle  eft  fit  née  à  cent  cinquante  milles  de 
la  mer ,  au  fud-eft  de  la  rivière  de  Zaïre  ,  8c  ombra- 
gée de  palmiers,  de  tamarins,  de  bacoves  ,  de  colas , 
de  limoniers  8c  d'orangers.  Le  coteau  fur  lequel  elle 
efl:  bâtie  eft  fi  haut ,  que  lorsqu'on  efl:  fur  fon  fom- 
met  ,  on  peut  porter  la  vue  aufli  loin  qu'elle  peut  s'é- 
tendre, fans  qu'aucune  montagne  l'arrête.  Il  n'y  a  point 
de  murailles  à  l'entour  ,  fi  ce  n'efl  du  coté  du  midi , 
que  le  premier  roi  chrétien  de  Congo  donna  aux  Por- 
tugais ,  pour  les  mettre  à  couverts  des  infultes.  Il  fît 
.  aufli  fermer  de  murailles  fon  palais  &  toutes  les  mai- 
fons  royales  des  environs  ,  laiffant  une  place  vuide  où 
l'on  bâtit  enfuite  un  palais  8c  un  cimetière.  La  cime  de 
l'a  montagne  efl:  occupée  par  des  maifons  conftruites 
fort  près  l'une  de  l'autre.  Les  perfonnes  diftinguées  en 
poffedent  la  plus  grande  partie  ,  8c  font  des  enceintes 
debâtimens  qui  reffemblent  aune  petite  ville.  Les  ha- 
bitations des  gens  du  commun  font  rangées  de  file  en 
diverfes  rues.  Elles  font  grandes;  mais  les  murailles  ne 
font  que  de  paille  ,  excepté  quelques-unes  que  les  Por- 
tugais ont  faites,  dont  les  murs  font  de  brique,  &  le 
toit  de  chaume.  Le  palais  du  roi,  aufli  grand  qu'une 
ville  ordinaire  ,  efl  fermé  de  quatre  murailles.  Celle 
qui  regarde  fur  le  quartier  de  Portugais  eft:  de  pierre  8c 
de  chaux  ;  les  autres  ne  font  que  de  paille  travail- 
lée fort  proprement.  Celles  des  fales  Se  des  chambres 
font  ornées  de  tapifferies  de  paille  natée  avec  beau- 
coup d'art.  Dans  l'enceinte  intérieure  du  palais ,  il  y  a 
des  jardins  &  des  vergers  embellis  de  berceaux  ,  &  de 
pavillons  Fort  beaux  pour  le  pays.  On  y  trouve  dix 
ou  douze  églifes ,  la  cathédrale  ,fept  chapelles  dans  la 
ville  &  trois  églifes  dans  le  château  du  prince.  Il  y  a  aufli 
une  maifon  de  Jéfuiies,  qui  font  tous  les  jours  le  ca- 
théchisme  au  peuple  ,  &  des  écoles  où  l'on  enfeigne  le 
latin  8c  le  portugais.  L'eau  fraîche  fe  trouve  fort  abon- 
damment en  ce  lieu  ,  8c  elle  efl  fournie  par  deux  fon- 
taines ,  dont  l'une  efl:  dans  la  rue  Saint  Jacques  ,  8c 
l'autre  dans  la  cour  du  palais* ,  fans  parler  d'un  bras  de 
la  rivière  de  Lelunde  ,  appellée  Vefe  ,  qui  fort  du  pied 
de  la  montagne  au  levant  de  la  ville.  L'eau  en  eft  fort 
bonne  ,  Se  le  peuple  en  va  puifer.  Elle  fert  à  arrofer 
6c  à  rendre  fertiles  les  campagnes  d'alentour.  Il  y  a  des 
pourceaux  8c  des  chèvres  ,  mais  peu  de  moutons  & 
de  bœufs.  On  les  renferme  la  nuit  dans  des  parcs  qui 
font  dans  la  ville  auprès  des  maifons. 

B  AOL  ,  royaume  d'Afrique  ,  dans  le  pays  de  Nègres. 
C'eft  une  feigneurie  qui  commence  au  levant  du  villa- 
ge, de  Comino  ,  &  qui  s'étend  jusqu'au  Porto  d'AIc , 
l'espace  de  vingt-cinq  lieues.  Le  roi  demeure  à  deux 
journées  de  la  côte,  dans  une  grande  bourgade,  ap- 
pelée Lambaye  ,  qui  efl:  la  principale  habitation  de  ce 
royaume.  A  trois  lieues  au  nord-ouefl:  de  cette  place , 
elt  lin  autre  grand  village  ,  appelle  Sangay,  où  ce  prince 
a  aufli  un  palais.  Comme  ce  pays  eft  abondant  en  bé- 
tail, on  tient  qu'il  â  plus  de  cinq  mille  bœufs.  Chacun 
de  fes  gentilshommes  en  a  à  proportion.  Le  roi  de  Baol 
prend  le  titre  de  Tar.  *  Corn.  Didt.  La  Croix  ,  Hiftoire 
d'Afrique  ,  t.  2. 

1 .  B  AORU  CO,  contrée  de  l'Amérique ,  dans  l'Ifle  Es- 
pagnole ou  Hhpaniola.  Elle  confine  avec  celle  d'Ya- 
cuymo  ,  8c  l'accès  en  efl:  fort  rude  pour  les  bêtes  de 
charge  ,  à  caufe  de  fes  montagnes  extrêmement  hautes 
Ôe  interrompues  par  des  collines.  La  diferte  des  pâtura- 
ges y  eft  grande.  Ce  fut  où  fe  réfugièrent  au  tems  paffé 
plufieurs  Indiens  quiavoient  fecoué  le  joug  des  Espa- 


gnols ,  Se  on  ne  put  les  obliger  d'en  fortîr  qu'en  leuf 
accordant  des  conditions  avântageufes,  *  Corn.  Dict. 
De  La'ét ,  Ind.  Occ.l.  1.  c.  5. 

2.BAORUCO,  chaîne  de  montagnes,  quife  termine 
à  la  côte  du  fud  de  l'ifle  de  Saint  Domingue  ,  vis-à- 
vis  de  la  petite  ifle  Bcata  ;  8c  pour  cette  raifon  on  les 
appelle  vulgairement  les  montagnes  de  la  Beata.  Le 
cacique  Henry  ,  qui  fe  révolta  contre  les  Espagnols 
en  1519,  s'y  retira  avec  le  peu  d'infulaires  qui  reftoient 
dans  l'ifie ,  s'y  retrancha  ;  «Se  de  là  fit  des  courfes  fut 
les  ennemis  ,  qu'il  contraignit  de  déferter  la  moitié  de 
l'ifle  Espagnole  ,  dont  les  François  font  aujourd'hui  en 
poffeflïon.  *  H\[i.  de  S.  Dom.  I.  1&6. 
BAPARA,  & 

BAPARENSIS  ,  iiége  épiscopal  d'Afrique  ,  dans  la 
Mauritanie  Céfarienfe  ,  félon  la  notice  épiscopale 
d'Afrique.  Il  y  a  lieu  de  foupçonner  que  ce  nom  efl: 
corrompu  ,  Se  qu'il  falloir  dire  Vubarenfis .  Vabar 
étoit  une  ville  de  la  Mauritanie  Céfarienfe  au  rapport 
de  Ptolomée  ,  /.  4.  c.  2.  Cette  conjecture  efl:  dans  la 
notice  rectifiée  par  Dupin  ,  &  publiée  dans  fon  édition 
d'Optat. 

t.  BAPAUME ,  Bapalma  ,  ville  de  France ,  en  Picar- 
die ,  à  quatre  ou  cinq  lieues  d'Arias,  8c  à  pareille 
diflance  de  Cambray.  Elle  eft'fituée  dans  unpaysfec, 
où  il  n'y  a  ni  rivière ,  ni  fonraines  ,  &  ce  défaut  d'eau 
fait  fa  principale  défenfe.  Cette  ville  efl  affez  ancien- 
ne ,  &  a  été  fortifiée  félon  la  méthode  du  chevalier 
de  Ville.  On  y  entre  par  deux  portes  diamétralement 
oppofées.  Les  dedans  font  affez  réguliers  ,  ôc  les  rues 
pas  mal  pavée.  Il  y  a  deux  places  publiques  ,  l'une  fous 
le  château  ,  &  l'autre  au  milieu  de  la  ville.  La  première 
eft  plus  régulière  que  l'autre,  &  les  deux  grandes  rues 
des  deux  poires  y  abouriffent.  Il  n'y  a  que  quatre  ou 
cinq  églifes.  L'enceinte  de  cette  place  eft  d'une  forme 
affez  régulière  ,  formant  une  espèce  de  trapèze.  Cette 
enceinte  eft  compofée  de  fept  battions  ,  trois  desquels 
entourent  le  château.  Il  y  en  a  deux  qui  font  extrê- 
mement grands  ,  Se  onr  des  places  hautes  ,  ainfi  que 
le  pratiquoit  le  chevalier  de  Ville.  A  la  gorge  de  cha- 
cun de  ces  battions  font  placés  des  cavaliers  en  forme 
de  fer  à  cheval.  La  place  eft  entourée  d'un  foffé ,  dans 
lequel  font  placées  fept  demi-lunes.  Celle  qui  couvre 
la  porte  d'Arras  eft  plus  grande  que  les  autres  ,  8c  de 
la  conftruétion  du  maréchal  de  Vauban  :  fa  forme  eft 
pentagonale.  Toutes  ces  demi  -  lunes  font  entourées 
chacune  de  leur  foflé  particulier  qui  communique  dans 
le  grand  foffé  de  la  place  ,  le  tour  entouré  de  fon  che- 
min couvert  avec  les  traverfes,  places  d'armes  &  gla- 
cis à  l'ordinaire.  Le  château  eft  placé  à  l'angle  le  plus 
aigu  que  forme  l'enceinte  de  la  ville.  Ce  n'eit  propre- 
ment qu'une  petite  enceinte  de  forme  carrée  ,  dont  les 
ttois  battions  forment  une  partie  du  contour.  Les  deu» 
autres  côtés  qui  regardent  la  ville,  ne  confiftent  qu'en 
deux  lignes  droires ,  qui  forment  un  angle  en  dedans 
de  la  place ,  dont  elle  n'eft  féparée  que  par  un  Ample 
foffé  fec.  Sur  les  quatre  angles ,  font  placés  quatre  ca- 
valiers en  forme  de  fer  à  cheval.  Bapaume  n'éroit  au 
commencement  qu'un  château    où  s'étoit  fortifié  un 
nommé  Beranger ,  chef  d'une  troupe  de  voleurs  l'an 
1090  ,  8c  qu'on  eur  peine  à  en  chaffer.  Depuis  ce  tems 
ce  château  fubfifta  Toujours  fous  les  comtes  de  Flan- 
dres Se  d'Artois.  Eudes  ,  duc  de  Bourgogne  ,  comte 
d'Arrois ,  érigea  ce  bourg  en  ville  en  le  faifant  fermer 
de  murailles ,  l'a  ri  133s-.  L'Artois  étant  venu  au  pouvoir 
de  la  maifon  d'Autriche,  8c  Bapaume  étant  fur  les  confins 
de  la  France ,  Charles  V  fit  fortifier  cette  place  qui 
étoir  alors  importante  ,  étant  oppofée  à  Peronne ,  qui 
étoit  le  boulevart  de  la  Picardie.  Cerre  place  futprife, 
l'an  1641 ,  par  les  François  fous  le  règne  de  Louis  XIII, 
&  elle  a  été  cédée  à  Louis  XIV  par  le  traire  des  Pire- 
nées.  *  Pi^anhl  de  la  Force  ,  Description  de  la  France , 
t.  3.  p.  71.  honguerue  ,  Defcription   de  la  France, 
2.  parr.  p.  88. 

2.  BAPAUME  ,  perite  rivière  de  France  ,  en  Nor- 
mandie ;  elle  a  fa  fource  à  Cailly  ,  bourg  du  pays  de 
Caux  ,  éloigné  de  Rouen  de  quarre  lieues.  Elle  arrofe 
les  paroiffes  de  S.  Germain  ,  Gouville  ,  Fontaine  le 
Bourg,  Tandos  ,  Montville,  où  elle  reçoit  un  ruis- 
feaii  qui  vient  du  bourg  Claire.  Enfuite  elle  coule  par 
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Saint  Maurice ,  Saint  Martin  du  Haume  ,  Bondeville , 
Maromme  Se  Deville  ;  après  quoi  elle  vient  à  Bapau- 
me  ,  qui  eft  un  hameau ,  fitué  au  pied  de  la  côte  de 
Croiffét ,  où  elle  entre  dans  la  Seine  ,  une  demi-lieue 
au-deflbus  du  château  de  Rouen.  Cette  petite  rivière , 
en  palTant  par  Maromme  ,  y  fait  aller  deux  moulins  à 
poudre  à  canon  ,  dont  on  fournit  toute  la  province. 
*  Corneille  ,  Dictionnaire.  Mémoires  drejfés  fur  les 
lieux  en  1703. 

BAPHYRA  & 

BAPHYRUS  ,  nom  que  p'ortoît  l'Helicon  ,  lors- 
qu'après  avoir  coulé  quelque  tems  par  des  fouterreins 
il  revenoir  à  paroître.  Voyez.  Helicon  ,  rivière. 

BAPUTA  ,  ville d'Afie ,  dans  la  grande  Arménie, 
félon  quelques  exemplaires  dePtolomée,  /.  5.  c.  13. 
Au  Heu  de  ce  nom  on  lit  Caputa  dans  quelques  édi- 
tions ,  entre  autres  celle  de  Bertius. 

BAR  ,  ou  plutôt  Bahr  ;  ce  mot  en  Ethiopien  ligni- 
fie la  Mer  ,  Se  fe  donne  auiïi  à  de  grands  lacs.  Ainfi  en 
Ethiopie  on  nomme  Bahr-nagash,  non  pas  un  royau- 
me particulier ,  comme  le  difent  quelques  relations , 
mais  un  gouvernement  dont  le  département  eft  fur  la 
côte. 

BAR  DE  DAMBRA.  Voyez.  Dambee. 

i.BAR,  petite  rivière  de  France,  en  Champagne, 
dans  le  Rhetelois  ;  elle  a  fa  fource  au  village  qui  lui 
donne  le  nom  ,  près  de  Befanci ,  d'où,  coulant  au  nord , 
elle  fe  jette  dans  la  Meufe  auprès  de  Doncheri.  Elle 
porte  bateau.  *  Bautlrand ,  éd.  1705. 

2.  BAR  ,  petite  ville  d'Ukraine  ,  avec  un  château 
fur  une  colLne ,  fur  le  ruiileau  de  Cou  ,  entre  des  ma- 
rais ,  entre  Braklàw  8e  Kaminieck. 

3.  BAR  ,  duché  entre  la  Lorraine  &la  Champagne. 
On  le  nomme  indifféremment ,  le  Duché  de  Bar&  le 
Barrois  ou  le  Duché  de  Barrois,  Se  autrefois  le 
Comté  de  Barrois.  Il  eft  fort  grand ,  &  s'étend  de- 
puis la  Champagne ,  Se  le  territoire  de  Sermaife ,  qui 
eft  du  bailliage  de  Vitri ,  jusqu'au-delà  de  la  Mofelje. 
Il  eft  compofé  d'un  grand  nombre  de  châtellenies  ,  de 
prévôtés  8c  de  feigneuries ,  qui  ont  été  unies  en  un  feul 
corps.  11  reconnoiffoit  deux  dominations  ;  car  quoi- 
que le  duc  de  Lorraine  fût  ci  -  devant  propriétaire  de 
tout  ce  duché  ,  néanmoins  il  a  toujours  reconnu  la 
fouveraineté  du  roi  de  France ,  pour  ce  qui  eft  au-deçà 
de  la  Meufe,  &  il  y  a  appel  de  fes  juges  au  parlement  de 
Paris.  Du  refie  le  duc  jouiffoit ,  dans  tout  fon  duché 
des  dtoits  régaliens ,  comme  font  les  princes  de  l'em- 
pire ,  ne  devant  rien  à  la  couronne  de  France  pour  le 
Barrois  mouvant ,  que  l'hommage  &  le  refforr.  * Lon- 
gtterue ,  Defcription  de  la  France  ,  2.  part.  p.  177. 

Les  comtes  ou  princes  dé  ce  pays ,  ont  pris  autre- 
fois le  titre  de  comtes  de  Monçon  ou  Mouflon ,  àcaufe 
d'une  ancienne  fortereflè  qu'ils  pofiedoient.  Frédéric, 
qui  fut  créé  duc  de  Mofellane  ,  ou  de  la  Haute-Lor- 
raine ,  par  Brunon  ,  archevêque  de  Cologne  ,  duc  gé- 
néral du  royaume  de  Lorraine  ,  pour  fon  frère  l'em- 
pereur Orhon  ,  a  été  le  premier  lcigneur  propriétaire 
de  Bar.  Ce  duc  étoit  propriétaire  du  pays  que  l'on  ap- 
pelle aujourd'hui  Barrois ,  du  moins  d'une  partie  :  ce 
t'fut  lui  qui  bâtit  Bar-le-Duc  ,  qui  a  donné  le  nom  à  ce 
ppays  ,  qui  fut  poffédé  par  Thierry  fils ,  8c  par  Frede- 
tric  II,  petit- fils  de   Frédéric  I.  Frédéric  II  n'eut  que 
ux  filles,  Bearrix  &  Sophie ,  qitin'hérirerent  pas  du 
dduché  de  Mofellane  ;,  car  on  ne  le  regardoit  pas  encore 
ccomme  un  propre  ,  8c   une  principauté  héréditaire  : 
nmais  ces  dames  eurent  feulement   les  biens  aliodiaux. 
Beatrix  n'eut  de  fon  mari ,  Boniface ,  marquis  de 
IToscane  ,  qu'une  fille  ,    qui  fur   la  célèbre  comteffe 
\Mathilde ,  qui  mourut  fans  enfans.  Ainfi  Sophie  eut 
sous  les  biens  aliodiaux  de  Lorraine ,  qui  avoient  ap- 
partenu à  fon  père ,  le  duc  Frédéric  II ,  lempereur 
n'ayant  ôté  à  ces  dames  que  les  fiefs,  8c  non  les  terres 
illodiales  :  Ajudicatum  fuit  tenere  allodia  patris  ,  non 
?eoda ,   comme  dit  Alberic  de  trois  Fontaines ,  en  fa 
:hronique  à  l'an  1033. 

Le  premier  fondateur  de  Bar-le-Duc  ,  fut  Frédéric  , 
lue  de  Lorraine  ,  comme  nous  l'apprenons  de  l'an- 
:ien  écrivain  des  antiquités  de  l'abbaye  de  Saint  Mihel , 
lui  marque  que  Bar  fut  fondé  fur  les  confins  de  la 
i  .orrajne  &  de  la  Champagne ,  pour  s'oppofer  aux  fré- 
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quentes  mouflons  des  Champenois  :  propter  fréquen- 
tes Campanorum  in  Lotharingiam  incurfwnes  ,  in  con- 
fimo  Lotharingie  &  Campant*  Cajlrum  extruxit. 

Manegaud,  abbé  de  Saint  Mihel ,  étant  tourmenté 
&  vexe  par  Renaud  II,  comte  de  Bar,  vers  l'an  1150 
prefenta  une  requête  au   pape  •  Eugène  III,  dans  la- 
quelle on  voit  (  ce  qui  fe  trouve  aufli  dans  les  antiquités 
de  S.  Mihel  )  que  le  duc  Frédéric  s'étoic  rendu  le  maître 
abfolu  de  l'abbaye  de  S.  Mihel ,  dont  il  étoit  voifin     & 
laquelle  étoit  fort  éloignée  des  empereurs  ou  rois  d'Al- 
lemagne ,  fes  véritables  protecteurs.  L'abbé  ajoute ,  que 
le  duc ,  ayans  pris    le  titre   d'avoué  Se  défenfeur  de 
Saint  Mihel  5  s'étoit  emparé  du  tiers  de  tous  les  biens 
8c  des  revenus  de  cette  abbaye ,  &  que  de  ce  tiers  ,  il 
avoir  compofé  le  domaine  de  Bar ,  qui  n'en  avoir  point 
auparavant  :  de  tertiâ  parte  pr&diorum  ecclefa  (  de  Saint 
Mihel)  Caftrumfuum  Barrenfe  ,  qttod cxtrttxerat,  cafa- 
vit;  Se  il  laifla  cettefeigneurie  en  héritage  à  les  fuccefl'eurs 
mâles  Se  femelles  ;  c'eft  pourquoi ,  après  la  mort  de 
Frédéric  II ,  fes  filles  ,  Beatrix  8c  Sophie  ,  eurent  Bar  -, 
avec  d'autres  biens  aliodiaux.  Sophie ,  après  la  mort  de 
la  comteffe  Mathilde ,  fa  nièce ,  eut  tous  les  biens  qu'el- 
le apporta  à  fon  mari  Louis  ,  que  plufieurs  appellent 
comte  de  Montbelliard,  parce  qu'il  étoit  maître  de  cette 
place  ,   comme  l'afllire  Hermanus  Contractus  :  mais 
Alberic  ,  à  l'an  1233,  l'appelle  Louis ,  mari  de  Sophie  , 
comte  de  Mouflon  ou  Monçon,  (en  latin  Moncionis.) 
Quoiqu'on  ne  voie  par  aucun  acte  authentique  ,  que 
ce  comte  Louis  ait  pris  le  titre  de  Mouflon ,  ni  d'aucune 
autre  place  ,  néanmoins  fes  descendans  ont  porté  le 
nom  de  Mouflon ,  ou  Monçon  ,  ou    Mouzuns  ,  qui 
étoit  du  patrimoine  de  Louis ,  mari  de  Sophie  ,  dame 
de  Bar  ,  qui  n'a  point  porté  le  titre  de  comteflê  de  Bar  > 
dans  le  tems  qu'elle  a  vécu  -,  mais  fon  fils    Thierri  eft 
appelle  comte  de  Bar  par  le  moine  Laurent  de  Liège  , 
qui  a  achevé  fa  chronique,  l'an  1145.  Laurent  a  vécu 
du  tems  des  enfans  du  comte  Thierri  ,   Se  a  pu  voir 
Thierri  lui-même  ;   de  forte  que  cette  autorité  nous 
empêche  de  douter  que  Bar  n'ait  été  comté  ■>  Se  que 
Thierri  n'en  ait  porté  le  nom  avant  l'an  1 100  ,  étant 
rnott  dès  le  commencement  du  dixième  Cécie.  Il  laifla 
trois  fils  ;  Thierri ,  qui  fut  comte  de  Montbelliard  ; 
Louis  ,  qui  fut  comte  de  Mouflon  ;  &  Renaud,  qui 
fur  comte  de  Bar  premièrement  ,  puis  de  Mouflon ,' 
après  le  décès  de  Louis ,  mort  fans  poftét ité.  Le  comte 
Renaud  fut  tige  de  la  branche  qui  a  porté  le  nom  de 
Bar  ,  8e  joignit  ï  ces  comtés  plufieurs  feigneuries ,  dont 
nous  parlerons  en  leur  lieu.  Renaud  jouit  quelque  tems 
du  comté  de  Verdun  ,  &  eut  la  guerre  contre  l'em- 
pereur Henri  IV  ,    ou  Henri  V  ,   qui  le  pourfuivit 
comme  un  rebelle ,  l'afliégea  Se  le  prit  dans  le  château, 
de  Bar  ;  il  vouloir  même  le  faire  mourir,  mais  il  lui 
pardonna.  Les  Allemands  prétendoient  alors  que  Bac 
étoit  dans  les  limites  de  leur  royaume ,    que  l'on  ap« 
pelle  aujourd'hui  l'empire  ,  8e  que  les  Allemands  nom- 
ment toujours  Das-Rckh,  c'eft-à-dire,  le  royaume  ;  c'eft 
pourquoi  Othon  de  Frefîingue  au  livre  VII  de  fa  chro- 
nique ,  décrivant  l'expédition  de  l'empereur  Henri  IV 
ou  V ,   en  Lorraine  ,  dit  qu'il  afliégea  le  comte  Re- 
naud dans  lé  château  de  Bar  ,  in  Cajiro  Barra  in  ter- 
mino  Regni  fao.  Alberic  dit  la  même  chofe    dans  fa 
chronique ,  que  cette  place  ou  château  de  Bar  étoit 
dans  les  limites  du  royaume  ,  in  termina  Regni  -,  Se  peu 
après  il  ajoute  ,  que  l'empereur  pardonna  à  Renaud  , 
à  la  prière  de  tous  fes  parais  ,  rrès-nobles  du  royau- 
me ,  c'eft  à<-dire ,  d'Allemagne.  De  plus ,  on  cire  dans 
les  notes  fur  la  vie  de  faim  Gérard  ,  évêque  de  Toul , 
des  lettres  des  empereurs  Henri  1 ,  8c  Othon  I,  qui 
confirment  la  ville  de  Bar  à  l'églife  de  Toul. 

Cependant  le  Barrois  a  toujours  dû  être  du  royaume 
de  France ,  comme  il  en  eft  encoie  aujourd'hui  ;  Se  fans 
doute  que  les  confirmations  ci-deffus  étoieht  de  pures 
entreprifes  des  empereurs  allemands  fur  nos  rois,  les 
évêques  de  Metz ,  Toul  Se  Verdun  ,  qui  avoient  la 
principale  partie  de  leurs  diocèfes  fous  leur  domina- 
tion ,  Se  qu'ils  combloient  de  biens  8c  d'honneurs  pour 
les  mettre  dans  leurs  intérêts,  ne  fongeant  alors  qu'à 
fecouer  le  jourg  des  monarques  françois  ,  comme  l'a 
très-bien  remarqué  Chanteleâux  dans  fes  confédérations 
hiftoriques  fur  la  Lorraine,  page  123.  C'eft  ce  qu'on 
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conclut  encore  de  ce  que  dit  Flodoard  ,  qu'en  9J  i  , 
Frédéric ,  duc  de  Lorraine  ,  entra  dans  la  France ,  & 
conftruifità  Banis  ou  Fanis,  fans  le  confentement  du 
roi ,  Louis  d'Outremer ,  un  château ,  d'où  il  ravageoit 
le  pays  des  environs  ,&  que  Louis  s'en  plaignit  à  l'em- 
pereur Othon  ,  lequel  répondit  que  Frédéric  n'agiflbit 
point  par  fon  ordre  :  car  foit  que  ce  lieu  de  Banis 
ou  Fanis ,  foit  celui  de  Bar  même  ,  comme  l'a  cru 
l'hiftorien  des  évêques  de  Metz ,  ou  que  ce  foit  feu- 
lement celui  <le  Fain  qui  lui  eft  contigu ,  comme  le 
veut  l'hiftorien  des  évêques  de  Toul ,  il  s'enfuivra  tou- 
jours que  ce  pays  étoit  alors  de  la  France.  Auflî  la  chro- 
nique de  Saint  Mihel  ne  met  point  Bar  dans  la  Lorrai- 
ne ,  mais  entre  la  Lorraine  6c  la  Champagne ,  in  con- 
finio  Lotharingie  &  Campania  ,  Se  apparemment  que 
Vin  termina  Regni  d'Othon  de  Freflingue  ,  Si  d'Albe- 
ric ,  ne  s'entend  non  plus  que  d'un  pays  limitrophe , 
au  royaume  de  Lortaine.  Enfin  les  comtes  de  Bar  pa- 
loiflent  avoir  été  plus  dépendans  de  nos  rois  que  des 
empereurs.  Henri  II  combattit  aux  côtés  de  Philippe 
Augufte  contre  l'empereur  Othon ,  à  Bouvines  :  Thi- 
baud  II ,  qui  avoir  fait  hommage  à  faint  Louis  ,  fut 
condamné  par  arrêt  du  parlement  de  France  ,  en  vingt 
mille  livres  de  dédommagement  envers  les  moines  de 
Beaulieu  en  Argonne  ;  &  Henri  III ,  qui  avoir  auffi 
fait  hommage  à  Philippe  le  Bel  ,  avant  fa  révolte  , 
-en  faveur  du  roi  d'Angleterre  ,  fon  beau-pere  ,  fut 
forcé  de  le  renouveller  en  130  t. 

Ce  fut  Charles  IV,  qui  érigea,  l'an  1354,  étant 
à  Metz  ,  le  Pont-à-MoufTon  ,  en  marquifat.  11  ne  com- 
prend que  le  Barrois  d'au-delà  de  la  Meufe  ,  &  c'eft 
ce  qu'il  faut  feulement  entendre  ,  quand  Albert  de 
Strasbourg ,  qui  vivoir  alors  ,  dit  que  cet  empereur 
avoir  érigé  le  Barrois  de  comté  en  marquifat ,  ex 
Comitatu  Barrenfi  Marchionatum.  Auifi  tous  les  em- 
pereurs qui  ont  fuivi  Charles  IV  ,  jusqu'à  Ferdinand  II , 
en  donnanr  l'ïnveftirure  des  fiefs  impériaux  de  Lorrai- 
ne ,  n'ont  fait  mention  que  du  marquifat  de  Pont , 
dont  le  titre  procède  de  la  grâce  des  empereurs.  Pour 
l'érection  de  Bar  en  duché ,  il  n'y  a  aucune  apparence 
que  les  empereurs  en  ayenr  jamais  été  les  auteurs  , 
quoique  les  écrivains  allemans  Se  lorrains  l'ayent  fou- 
tenu.  Les  François  ont  de  leur  côté  maintenu  que  cette 
érection  venoit  des  rois  de  France  ,  &  que  le  roi  Jean , 
en  mariant  fa  fille  Marie  avec  Roberr ,  premier  duc  de 
Bar ,  l'avoir  fait  pour  favorifer  fon  gendre  ;  mais  on 
répond  que  Marie  n'a  été  mariée  au  due  Robert  qu'a- 
près la  mort  du  roi  Jean  ,  arrivée  à  Londres  l'an  1 364 , 
le  9  d'avril  ;  le  roi  Charles  V ,  fils  6c  fuccefièur  de 
Jean,  n'ayant  conclu  le  matiage  de  fa  fœur  avec  le  duc, 
que  le  4  de  juin  fuivant  ;  &  il  y  avoit  déjà  long-tems  que 
Robert  étoit  duc  ,  puisque  Duchesne  cite  des  lettres 
du  même  Robert,  datées  de  l'an  1357  ,  où  il  fe  dit 
duc  de  Bar.  Il  en  allègue  d'autres  des  années  1360  6c 
ï$6i  ,  où  Robert  prend  le  même  ritre  ,  d'où  ce  fa- 
vanr  homme  a  conclu  que  Roberr  a  été  créé  duc,  l'an 
1 3  j7  ,  fept  ans  avant  fon  mariage  ;  &  c'eft  avec  d'au- 
tant plus  de  raifon  que  l'on  voit  dans  la  patente  de 
l'empereur  Charles  IV  ,  donnée  pour  la  confirmation 
des  privilèges  du  Pont -à- Mouflon  du  21  décembre 
1356,  que  Robert  de  Bar  n'avoir  alors  que  le  ritre 
de  comte  6c  de  marquis.  Mais  il  y  a  encore  quelque 
diflîculré  d'attribuer  en  cette  année  cette  érection  au 
roi  Jean  ,  qui  étoit  alors  prifonnier  en  Anglererre  , 
ayant  été  pris  à  la  bataille  de  Poitiers  le  19  de  fep- 
tembre  13; 6.  Il  faudroit  donc  que  Bar  eût  été  érigé 
en  duché  par  Charles  ,  fils  de  Jean  ,  régent  du  royau- 
me de  France  ;  &  c'eft  ce  qui  eft  auflî  peu  vraifembla- 
ble.  D'ailleurs  les  lettres  d'érection  ne  paroiffenr  point, 
6c  n'onr  jamais  été  alléguées  ;  ainfi  l'origine  de  ce  ritre 
ducal  eft  forr  obscur.  11  eft  plus  vraifemblable  que  le 
comte  Robert  l'a  ufurpé ,  il  devoir  aspirer  après  cet 
honneur  pour  s'égaler  au  duc  de  Lorraine  fon  voifin. 
Sa  ville  s'appelloit  déjà  Bar-le-Duc ,  à  caufe  du  duc 
Frédéric  fon  reftaurateur  :  il  y  avoit  même  peu  de 
différence  entre  un  comte  de  fon  rang  6c  un  duc  : 
enfin  la  France  étoit  dans  ce  tems-là  dans  une  confu- 
fion  terrible  ,  &  on  étoit  dans  la  néceflité  de  le  ména- 
ger :  ainfi  dans  ces  circonftauces  feroït-il  furprenant 
vju'il  eût  eu  l'audace  de  s'arroger  de  fa  propre  autoriré 


le  titre  de  -duc  ,  6c  qu'il  eût  fu  le  conferver ,  fur-tout 
ayant  enfuite  époufé  la  fœur  du  roi,  qui  en  partageoit 
la  gloire  avec  lui.  Les  comtes  &  ducs  de  Bar  ont  mar- 
qué en  détail  dans  leurs  actes  de  foi  &  hommage  à 
nos  rois  ,  depuis  Philippe  le  Bel  jusqu'à  préfent ,  les 
feigneuries  qu'ils  tiennent  de  la  couronne.  Le  Barrois 
n'a  pas  toujours  reflbrti  nuement  du  parlement  de  Pa- 
ris ;  il  y  avoir  autrefois  appel  des  juges  de  Bar  au 
bailli  de  Sens  ;  mais  quoique  les  rois  ayent  changé  cet 
ufage ,  &  qu'ils  ayent  même  accorde  des  droits  réga- 
liens 6c  de  grands  privilèges  aux  ducs  de  Bar  ,  ils  ne 
leur  ont  cependant  pas  donné  celui  des  paits  &  des 
pairies. 

Le  titre  de  duc  ne  demeura  pas  long-tems  dans  cette 
maifon  de  Bar  ;  car  le  duc  Edouard  ,  fils  aîné  de  Ro- 
bert, étant  mort  l'an  141  j,  il  eut  pour  héritier  fon 
frère  Louis,  cardinal  de  Bar.  Leur  fœur  Yoland  avoit 
époufé  Jean ,  roi  c?Arragon  ,  dont  étoit  née  Yoland 
d'Arragon  ,  femme  de  Louis  d'Anjou  ,  II  du  nom , 
roi  de  Sicile.  René  d'Anjou  ,  fils  de  Louis  &  d'Yoland 
d'Arragon ,  qui  fut  depuis  roi  de  Sicile  &  comte  de 
Provence ,  étoit  petit-neveu  du  cardinal  de  Bar  ,  qui 
l'inftitua  héritier  de  fon  duché  de  Barrois ,  &  de  les 
autres  érars  6c  feigneuries  ,  par  fes  lettres  données  à 
Saint  Mihel  le  13  d'août  l'an  141 9. 

René ,  après  la  mort  de  fon  fils  Jean  ,  duc  de  Ca- 
Iabre ,  6c  celle  de  Nicolas ,  duc  de  Lorraine ,  fon  pe- 
tit-fils, fit  fon  teftamenc  l'an  1474,  dans  la  ville  de 
Marfeille ,  par  laquelle  il  inftitua  fon  héritier  au  du- 
ché de  Bar ,  fon  petit  fils  René  ,  duc  de  Lorraine ,  fils 
de  fa  fille  Yoland  ,  &  de  Ferri ,  comte  de  Vaudemonr. 

Le  roi  Louis  XI  s'étoit  faifi  de  Bar-le-Duc ,  &  fe 
maintint  durant  quelques  années  en  pofleflîon.  Après 
fa  mort,  fon  fils,  Charles  VIII  lui  fuccéda ,  qui  étoit 
fort  jeune.  Le  duc  René  vint  à  la  cour  ,  &  demanda 
tous  les  biens  &  tous  les  états  de  fon  grand»pere  ,  le  roi 
René.  On  nomma  des  arbitres,  qui  déboutèrent  René 
delà  plus  grande  partie  de  fes  prérentions  ;  mais  on  lui 
adjugea  le  duché  de  Bar ,  en  rendant  au  roi  les  mêmes 
hommages  que  fes  prédécefleurs. 

Louis  XII ,  roi  de  France  ,  lui  accorda  ,  par  gracei 
les  droits  régaliens ,  6c  François  I  en  ufa  de  même  à 
l'égard  du  duc  Antoine  ,  qui  donna  fes  lettres  de  re- 
connoiflance  l'an  t  y 41 ,  dans  lesquelles  il  avouoit  qu'il 
ne  pouvoit  ufer  de  ces  droits  que  de  la  grâce  fpéciale 
du  roi ,  fon  fouverain  feigneur.  Les  fuccefleurs  d'An- 
roine  en  ont'  toujours  joui  au  même  ritre.  Par  le  traité 
des  Pyrénées,  le  Barrois  mouvant  &  non-mouvant 
avoit  été  cédé  à  la  France  ;  mais  le  feu  roi  Louis  XIV 
le  reftitua ,  l'an  1 66 1  ,  au  duc  Châties ,  grand-oncle  du 
duc  Léopold ,  qui  a  été  remis  en  pofleflîon  de  ce  duché 
par  le  traité  de  Ryswick ,  &  en  a  fait  hommage  au  roi 
comme  Ces  prédécefleurs. 

Par  le  dernier  rraité  de  paix  ,  du  1 S  de  novembre 
1738  ,  Staniflas  I ,  roi  de  Pologne  ,  a  été  mis  en  pos- 
fefllon  de  ce  duché  qui  eft  retourné  à  la  France ,  après 
la  morr  de  ce  prince. 

Le  Barrois  mouvant  comprend  deux  bailliages ,  qui 
font  celui  de  Bar-le-Duc ,  &  celui  de  Baflîgni  :  ces  bail- 
liages font  divifés  en  plufieurs  prévôtés  6c  chàtellenieSi 

4.  BAR-LE-DUC ,  ville  capitale  du  duché  de  Bar. 
Elle  eft  fuuée  fur  la  pente  d'une  colline ,  dont  le  bas 
eft  arrofé  de  la  petite  rivière  d'Ornain  ,  laquelle  fe  jetts 
dans  la  Marne  au-deffous  de  Vitri-le-François.  Elle  eft 
fortifiée  d'un  ancien  château.  Cette  ville ,  qui  a  donné 
fon  nom  au  Barrois ,  reconnoîr ,  comme  on  l'a  dit  dans 
l'article  précédent ,  pour  fondateur  Frédéric  I ,  beau1 
frère  de  Hugue-Capet ,  qui  fit  bâtir  la  forterefle  de  Bat 
pour  fervir  de  boulevart  à  la  Lorraine ,  contre  les  in- 
curfions  des  Champenois  ,  6c  il  la  nomma  Barrttm , 
c'eft-à-dire ,  Barram  ,  une  barre.  On  a  donné  ce  nom 
à  d'autres  forrerefles  plus  anciennes  dans  les  Gaules  ; 
&  dans  les  capitulaires  des  rois  de  la  féconde  race, 
il  eft  fair  mention  de  deux  différens  pays  de  Barrois , 
fort  différens  de  celui  d'aujourd'hui ,  dont  Bar-le-Duc 
eft  la  capirale.  Cetre  origine  de  la  ville  de  Bar  a  étc 
éctite  il  y  a  fept  cens  ans  par  l'auteur  de  Phiftoire  de 
Saint  Mihel,  qui  rémoigne  avoir  entrepris  fon  ouvrage 
du  tems  6c  en  confidération  de  Nanterus ,  qui  étoic 
abbé  de  Saiot  Mihel,  vers  l'an  iozo.  Ah  refte  on  prouve 

que 


que  le  mot  Barrum  n'eft  pas  différent  de  Barra  , 
parce  qu'Othon  de  Freflîngue  ,  qui  vivoit  il  y  a  environ 
fix  cens  ans ,  en  parlant  de  la  lot  tereffe  de  Bar  ,  prife 
par  l'empereur  Henry  IV  ou  V  ,  l'appelle  Caftrum 
Barra  ,  au  chapitre  ij  du  livre  7  de  l'on  hiltoire. 
Cette  forterefle  eft  la  ville  haute  de  Bar ,  où  eft  le 
palais  ducal.  Dans  la  fuite  on  a  bâti  la  ville  baffe  au 
pied  de  la  montagne,  près  de  la  rivière  d'Ornain  qui 
y  pane.  Les  deux  villes  de  Bar  ne  font  pas  fortifiées 
ni  en  état  de  réiifter  à  une  armée.  *  Baudrand ,  éd. 
iyo$.Longuerite ,  Defc.  de  la  France ,  part.  2.  p.  181. 

Le  bailliage  de  BAR  fe  divife  en  deux  prévôtés  ,  qui 
font  celles  de  Bar-le-Duc  &  de  Souillieres. 

j.  BAR-SUR-AUBE,  Barium.  ad  Albulam ,  ville 
de  France  ,  en  Champagne  ,  félon  Baugier ,  Mém. 
Hifl.  de  Champagne ,  t.  1.  p.  341.  Cette  ville  qui  porte 
le  titre  de  eomré ,  eft  ainfi  nommée  pour  être  fituée 
fur  la  rivière' d'Aube  ,  qui  fait  en  cet  endroit  un  canal 
naturel  de  plus  de  cinq  cens  pieds  de  long  fur  fix-vingt 
de  large.  Elle  eft  une  des  plus  anciennes  de  la  province , 
Se  quelques-uns  prétendent  qu'elle  a  été  fondée  par  le 
roi  Bardus ,  qu'ils  difent  avoir  été  le  cinquième  roi  des 
Gaulois.  On  dit  qu'Attila  prit  &  faccagea  cette  ville  ,  & 
fit  mourir  fainte  Germaine  >  qui  avoir  fait  bâtir  elle- 
même  l'églife  qui  porte  aujourd'hui  fon  nom  ,  &  où 
fon  corps  a  été  mis  dans  une  châffe.  Cette  ville  étoit 
du  domaine  de  la  couronne  fous  les  deux  premières 
races  de  nos  rois  ;  elle  commença  néanmoins  d'avoir 
des  comtes  particuliers ,  fous  les  rois  de  la  féconde  race , 
Se  elle  fut  réunie  à  la  couronne  avec  le  refte  de  la 
Champagne.  Il  eft  à  préfumer  que  cette  ville  étoit  au- 
trefois fort  confidéiable,  puisqu'elle  avoir  quatre  foires 
franches  pendant  l'année  ,  &  qu'il  y  avoir  des  quartiers 
féparés  les  uns  des  autres ,  &  deftinés  aux  Allemands  , 
aux  Hollandois  ,  aux  Lorrains  &  aux  habitans  de  la 
principauté  d'Orange  :  les  Juifs  y  avoient  auffi  leur  can- 
ton ,  dans  lequel  étoit  leur  fynagogue.  On  voit  encore 
fur  une  petite  montagne ,  près  de  la  ville  où  eft  l'é- 
glife du  prieuré  de  fainte  Germaine,  les  vertiges  d'un 
château  ,  qu'on  dit  avoir  été  ruiné  par  les  Vandales, 
où  l'on  remarque  des  doubles  foliés  ,  qui  bien  qu'à 
demi  comblés ,  paroifTent  avoir  été  très-profonds.  Sur 
la  pointe  de  la  montagne  eft  un  petit  endroir  escarpé  , 
que  l'on  appelle  encore  aujourd'hui  le  Chate&et  ,  qui 
commandoit  tout  le  pays ,  &  qui  fetvoit  ,  ainfi  qu'on 
le  prétend,  pour  tenir  les  étrangers  dans  leur  devoir 
pendant  les  foires.  D'autres  croient  avec  plus  de  vrai- 
femblance  que  fur  cette  montagne  étoit  une  ville  nom- 
mée Florence  ;  Se  en  effet  ,  fon  enceinte,  qui  eft 
fort  grande,  femble  avoir  été  plutôt  celle  d'une  ville  que 
d'un  château.  On  voit  près  de  ce  lieu  un  ancien  Tom- 
beau, fo.islequel  on  prétend  qu'un  préferdes  Romains  a 
éré  inhumé  -,  Se  de  fait  il  eft  conftruit  à  la  manière 
dont  ils  avoient  accoutumé  d'enterrer  les  grands  hom- 
mes de  leur  nation.  La  ville  de  Bar-fur-Aube  eft  pré- 
fentement  fort  petite  :  il  y  a  deux  magàfins  flanqués  de 
deux  tours  :  trois  portes  ,  deux  desquelles  font  fou- 
tenues  de  deux  tours  chacune.  Il  y  a  encore  autour  de 
a  place  vingt-quatre  tours ,  qui  ont  chacune  trois  toi- 
les &  demie  de  diamètre  dans  œuvre  ,  avec  un  rem- 
uart  Se  des  murailles ,  qui  furent  rebâties  de  neuf,  il  y  a 
■.quelque  tems.  Il  y  avoit  autrefois  dans  Bat -fur- 
Aube  un  château ,  qui  fervoit  de  partage  aux  comtes 
le  Champagne  ,  quand  ils  alloient  de  Troyes  à  la  chaffe 
ilans  le  Baffigny.  Il  fut  ruiné  à  la  fin  des  guerres  des 
ikicsde  Bourgogne:  il  n'en  refte  aucuns  veftiges  qu'une 
Hauteur  appellée  la  Motte.  Peu  de  temsaupatavant, 

roi ,  Philippe  le  Long,  ayant  vendu  le  comté  de  Bar- 
it.ir-Aube  ,  les  habitans  fe  rachetèrent  ,  afin  de  confer- 
lier  le  titre  de  ville  royale  :  elle  fut  réunie  à  la  couron- 
e  ,  avec  cette  condition  ,  regiftrée  en  la  chambre  des 
lomtes  ,  que  les  rois  de  France  ne  la  pourroient  plus 
1  endre  ni  aliéner.  Il  croît  aux  environs  de  Bar-fur-Aube 
;  es  vins  qui  font  affez  bons. 

6.  BAR-SUR-SEINE  ,  Barium  ad  Scquanam,  ville 
:  :  France  ,  au  duché  de  Bourgogne  ,  fur  les  frontières 
:e  Champagne,  félon  Piganiol  de  la  Force  ,  /.  3.  p. 
iai.  Cette  ville  eft  fituée  entre  une  montagne,  qui  la 
:  nivre  du  côté  d'occident ,  Se  la  rivière  de  Seine  qui 
D  îffe  à  l'orient.  Elle  a  huit  cens  vingt-fept  pas  de  long  , 
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qtîatre  cens  de  large ,  Se  trois  mille  vingt-quatre  de 
circuit.  Elle  a  crois  portes  ,  celle  de  la  màifon  de  Dieu  , 
qui  eft  au  midi  ,  celle  de  Seine ,  qui  elt  à  l'orient  ,  & 
la  troifiéme  eft  au  nord.  L'églife  paroifliale  eft  fous 
l'invocation  de  faint  Etienne  ,  Se  le  curé  n'eft  que  le 
vicaire  perpéruel  du  chapitre  de  Saint  Mametz  de  Larl- 
gres ,  dont  les  chanoines  font  curés  primitifs.  Les  com- 
tes de  Champagne  avoient  fondé  un  petit  chapitre  dans 
la  chapelle  de  leur  château  de  Bar- fur -Seine  ;  mais 
après  la  ruine  du  château  ,  les  chanoines  furent  trans- 
férés dans  l'églife  paroiifiale  ,  où  on  leur  donna  là 
chapelle  du  Sépulcre  ,  dans  laquelle  ils  font  leur  fer- 
vice  ,  fans  avoir  rien  de  commun  avec  le  curé.  Le  cou- 
vent des  pères  de  la  Rédemption  des  captifs,  ou  de  là 
Trinité  ,  eft  de  la  fondation  des  comtes  de  Champagne. 
Celui  des  Urfulincs  fut  bâti  en  1631.  L'Hôtel-Dieu  à 
été  fondé  par  les  habitans  pour  douze  lits.  Il  y  a  à  Bar 
un  bailliage ,  une  prévôté  royale  ,  une  élection  ,  un 
grenier  à  fel ,  une  maîtrife  des  eaux  Se  forêts  ,  &c. 
C'eft  la  quatorzième  ville  qui  députe  aux  états  de  là 
province  de  Bourgogne.  Sur  la  montagne,  qui  couvre  à 
l'occident  la  ville  de  Bar  ,  il  y  a  un  bois  appelle  la 
Garenne  des  Comtes ,  dans  lequel  on  montre  un  vieux 
chêne  où  la  tradition  veut  qu'on  ait  trouvé  uhe  image 
de  la  Vierge  que  l'on  y  révère  ,  Se  qui  y  attire  un  grand 
concours  de  peuple  des  environs.  On  y  a  bâti,  depuis 
qu  a  tante-cinq  ans ,  une  chapelle  des  offrandes  des  pè- 
lerins Se  des  habitans  de  Bar. 

Le  Comté  Se  Bailliage  de  Bar-sur  Siine,  felori 
Longuerue  ,  Defc.  de  la  France  ,  I.  part.  p.  191.  eft 
au  midi  de  Troyes  ,  Se  eft  enclavé  dans  la  Champagne 
dont  il  a  fait  partie ,  auffi  bien  que  l'ancien  territoire 
de  Langres ,  ayant  pour  le  remporel  toujours  relevé  des 
évêques  de  Langres ,  jusqu'à  la  réunion  de  la  Champa- 
gne à  la  couronne.  11  y  avoit  dès  le  tems  de  Louis  le 
Débonnaire  deux  pays  du  Barrois ,  (  c'eft-à-dire  ,  le  ter- 
ritoire de  Bar-fur-Aube  ,  Se  celui  de  Bar  fur- Seine,) 
comme  nous  l'apprenons  de  Nitard  qui  marque , 
utrumque  T agum  Barrifum,  l'un  Se  l'autre  pays  rie  Bar. 
Pour  Bar-fur-Seine  ,  il  a  eu  fes  feigneurs  propriétaires 
avant  l'an  1000  ;  Se  dès  le  terris  de  Hugues-Caper , 
Milon  éroit  comte  de  Bar-fur-Seine.  Ceux  de  la  racé 
de  Milon  onr  joui  plus  de  deux  cens  ans  de  ce  comté. 
Enfin  cette  race  étant  éteinte  ,  il  vint  au  pouvoir  de 
Thibaut ,  comte  de  Champagne,  qui  acquit ,  l'an  1223  , 
les  droits  des  héritiers  du  dernier  comre  Milon.  Nous 
voyons  que  Thibaud ,  roi  de  Navarre  Se  comte  de 
Champagne ,  fit  hommage  de  Bar-ftir-Scine ,  à  Robert 
de  Torote  ,  évêque  de  Langres,  l'an  1239:  Jeanne, 
petite  -  fille  de  Thibaud  ,  apporta  ,  avec  fes  grands 
états ,  le  comté  de  Bar-fur-Seine  ,  à  Philippe  le  Bel. 

La  poffeffion  de  fes  états  fut  laiffée  par  divers  traités , 
aux  rois  de  la  maifon  de  Valois  ;  de  forte  que  le  roi 
Jean  les  réunit  à  la  couronne  par  fes  lettres  patentes 
l'an  136  t.  Bar-fur-Seine  demeura  donc  uni  au  domaine 
jusqu'à  l'an  1435,  que  Charles  VII  l'en  démembra, 
pour  le  donner  à  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne  , 
Se  à  fes  descendans  mâles  Se  femelles ,  fans  s'y  réfervec 
autre  chofe  que  l'hommage  Se  lereffort.  Après  la  mort 
de  Charles  ,  fils  de  Philippe,  Louis  XI  ,  nonobftanC 
l'article  du  traité  d'Arras  ,  confirmé  par  celui  de  Pé- 
roné l'an  1468  ,  réunit  au  domaine  Bar  -  fur  -  Seine  , 
qui  a  eu  le  même  fort  que  le  Maconnois  &  l'Auxer- 
rois.  Les  rois  en  ont  joui  jusqu'au  règne  d'Henri  IV  > 
qui  donna  ou  engagea  le  comté  de  Bar-fur-Seine  ,  à 
Henri  de  Bourbon  ,  duc  de  Montpenfier.  Sa  fille  Ma- 
rie ,  femme  de  Gafton  ,  duc  d'Orléans  ,  en  a  joui , 
auffi  bien  que  fa  fille  Anne-Marie- Lonife  d Orléans, 
ducheffe  de  Montpenfier ,  qui  a  fair  fon  héritier  uni- 
verfel  par  fon  reftament,  Philippe  ,  fils  de  France  ,  duc 
d'Orléans. 

7.  BAR,  royaume  d'Afrique,  dans  la  Nigritie.art 
feptentrion  de  l'embouchure  delà  rivière  de  Gambye: 
ce  royaume  eft  nommé  Barra  ,  dans  les  relations 
jointes  au  voyage  du  fieur  le  Maire  ,  p.  191.  &  il  y 
eft  dit  que  le  roi  de  Barra  demeure  à  un  quart  de  lieue 
de  la  mer  ;  que  les  peuples  &  habitans  s'appellent  Mal- 
dingues  ,  &  qu'ils  font  la  plupart  mahomérans.  De 
l'iiie  ,  dans  fon  atlas ,  ne  met  point  de  royaume  ,  mais 
une  bourgade  nommée  Bar,  &  au  nord-eft  une  autre 
J9meLPart.ll.       I      - 


BAR 


BAR 


lipûigade  qu'il  dit  être  une  habitation  des  Maldingucs. 

i.  BARA  ,  fclon  Baudrand  ,  Maty  Se  Corneille, 
ville  de  l'Abyffinie  en  Afrique  :  on  la  met  fur  le  lac 
-de  Zaflan  ,  dans  le  royaume  de  Gorgan  ,  entre  la  ville 
de  Zaflan  Se  celle  de  Gorgan. 

Cette  ville  pourroit  bien  avoir  été  imaginée  fur  la 
foi  de  quelques  mémoires  mal  écrits  ou  malentendus. 
Ludolfe  ne  connoît  ni  ville  ,  ni  royaume  de  Gorgan  , 
dans  l'Abyffinie ,  à  moins  que  ce  ne  foit  Gorgora , 
bourgade  ,  où  les  Jéfuites  1  ortugais  ont  eu  une  réfi- 
dence  ou  hospice,dans  le  royaume  de  Dambée.  Pour 
Zaflan ,  je  crois  que  c'eft  le  mot  de  Tzahfalam  mal 
entendu  ,  Se  qui  veut  dire  un  commandant  ,  un  gou- 
verneur :  ceux  qui  ont  fait  un  royaume  de  Bar-Na- 
^;ash  ,  poiuToient  bien  avoir  fait  un  lac  &  une  ville  d'un 
nom  d'officier. 

z.  BARA ,  ifle  dans  le  voifinage  de  Brindifi  ,  ville 
d'Italie,  au  royaume  de  Naples,  Ce  furent  les  habitans 
de  cette  ifle  qui  bâtirent  la  ville  de  Bail  ,  Barium , 
félon  Feftus  ,  édit.  Daceriana,  Amfl.p.  49.  Orreiius , 
Tbefaur.  croit  qu'elle  eft  nommée  Ph.iros  par  Pompo- 
nius  Mêla;  &  il  doute  ii  ce  n'efl  pas  aujourd'hui  Saint 
Andréa.  Les  cartes  marquent,  vis-à-vis  de  Brindifi  , 
une  ifle  nommée  île  Forte  ,  à  caufedu  fore  qui  y  eft 
bâti  :  feroir-ce  la  Barra  de  Feftus  1 

}■  BARA  ,  port  de  la  Sarmatie  Afiatique  ,  félon 
quelques  exemplaires  de  Ptolomée  ,  /.  j.  c.  9.  Voyez, 
Bâta. 

4.  BARA,  nom  latin  de  Dunbar,ville  d'Ecoffe.  Voyez, 
Dunbar. 

i.BARABA,  ville  métropolitaine  de  l'Arabie  Heu- 
reufe,  félon  quelques  exemplaires  de  Ptolomée,  /.  6, 
c.  7.  Ses  interprètes  écrivent  Mara  ,  d'autres  Bamara , 
d'autres  Mimara  ;  Si  femblent  croire  que  c'eft  la  mê- 
me que  la  Mariaba  de  Pline,  /.  6,c.  28.  Mais  le  P. 
Ha'rd'ouin  dit  beaucoup  mieux  que  cette  dernière  ell  la 
S.ibe  Régla  de  Ptolomée  ,  &  qui  étoit ,  non  pas  mé- 
tropole de  l'Arabie  Heureule,  mais  la  capitale  du  peu- 
ple nommé  les  Sabéens  du  nom  de  cette  ville.  D'ail- 
leurs Ammien  Marcellin,  /.  23.  qui  prend  ordinaire- 
ment Ptolomée  pour  guide  ,  écrit  Baraba,  ce  qui  prou- 
ve qu'on  lifoit  a  in  fi  de  fon  tems. 

1.  BARABA  ,  granc  lac  de  la  Tartarie,  au  royaume 
de  Sibérie.  On  le  nomme  auffi  Yamisch.  Isbrandz  Ides, 
inféré  aux  voyages  de  le  Brun  ,  t.  1.  p.  157.  le  nomme 
Jamifoiiia;  il  efl  entre  l'Oby  &  l'Irtis.  Sa  longueur  qui 
eft  du  nord-oueftau  fud-eit,  a  environ  cent  dix  lieues 
françoifes ,  Se  fa  plus  grande  largeur  efl:  de  plus  de 
vingt  ,  félon  la  carte  de  De  l'Ifle.  Il  communique  avec 
rlttis  ,  par  le  moyen  d'une  rivière  nommée  Tunai  ,  Se 
par  une  autre  qui  efl  jointe  au  Latzik  :  ce  lac  a  plu- 
fieurs  ifles  dont  les  noms  nous  font  inconnus.  Isbrandz 
Ides  dit  qu'il  efl  rempli  d'un  fel  folide.  Il  s'y  rend , 
dit- il ,  tous  les  ans  de  la  ville  de  Tobol  vingt  à  vingt- 
cinq  Dncheniques  ou  barques  ruffiennes  ,  en  remontant 
Hrtisavec  une  escorte  de  2joo  hommes;  Se  comme 
ce  lac  eft  à  quelque  diflance  de  cette  rivière  ,  ils  font  le 
refle  du  chemin  par  terre ,  coupent  ce  fcl  comme  de 
la  glace  fur  le  bord  du  lac,  Se  puis  le  transportent  à 
bord  de  leurs  vaifleaux  ,  nonobflant  toute  l'oppofition 
des  Kalmuques  ,  avec  lesquels  ils  ont  fouvent  de  rudes 
escarmouches  pour  cela.  Cette  circonflance  prouve  que 
les  deux  rivières  ne  font  pas  navigables 

3.  BARABA  ,  défert  de  la  Tartarie  ,  au  royaume 
de  Sibérie,  entre  le  lac  de  Baraba,  ou  plutôt  entre  la 
ville  de  B.irabinskoi ,  qui  efl  au  nord  de  ce  lac  ,  Se 
l'Oby  au  nord  de  la  première,  &  au  midi  oriental  de 
ce  fleuve.  *  De  L'Ifle,  carte  de  la  Tartarie. 

BARABINSr ,  Barabinski  &  Barabinskoi,  peu- 
ple de  la  Tartarie  ,  au  royaume  de  Sibérie ,  dont  il 
occupe  une  province  autour  du  lac  de  Baraba  ou  d'Ya- 
misçh.  La  relation  d'isbrandzldes  nomme  ce  peuple 
Barabinfi.  Le  journal  de  Laurent  Langen  l'appelle 
Barabinski  ,  (  lauaàuElion  de  ce  journal  efl  à  la  fin 
des  mémoire  1  ,pour  fiervir  à  l'bifioire  de  l'empire  Riif/ien.) 
Se  De  l'Ifle  écrit  Barabinskoi.  Langen  nomme  le  dé- 
fert Barabu  ,  ce  qui  efl  peut  être  une  faute  des  impii 
meurs ,  Se  après  avoir  dit  que  c'efl  un  grand  défert  qui 
s'étend  jusqu'à  Tomski  ,  il  ajoute  ce  qui  fuit  :  Durant 
l'hiver  ce  défert  eu  habité  par  une  horde  de  Tartares 


que  les  Ruffiens  nomment  Tartares  B  irabinski  ,  les- 
quels durant  1  été  fe  dUperfent  le  long  du  Tara  Se  au- 
tres rivières.  Ce  font  des  païens  qui  mènent  une  vie 
fi  miférable  ,  qu'on  peut  les  comparer  plutôt  à  des  bê- 
tes qu'à  des  hommes.  Dans  leurs  demeures ,  qui  font 
des  trous  creufés  dans  la  terre  avec  un  rebord  de 
lattes  d'environ  une  aune  de  haut,&  couverts  de  paille, 
ils  ont  une  petite  idole  de  bois  de  forme  humaine  Elle 
efl  dans  une  petite  armoire  ,  revêtue  de  haillons  Se 
d'environ  d'une  demi-aune  de  long.  Ils  l'appellent 
Schaitan  ,  Se  lui  donnent  un  bonnet  ou  un  collet , 
fi  elle  leur  procure  une  chaffeavautageufe.  Leur  manger 
efl  du  poiflbn  fec  Se  de  la  farine  toute  feche  ;  leur 
boiffon  eft  de  la  neige  fondue  ,  car  ils  n'ont  point  d'eau 
dans  ce  défert.  Ils  onr  peu  de  befliaux  ,  excepté  des 
chevaux  qui  vont  chercher  leur  pâturage  dans  la  forêt 
fous  la  neige.  Ils  aiment  fott  le  tabac  ;  &  pour  peu 
qu'on  leur  en  donne  ,  on  peut  avoir  d'eux  en  échange 
tout  ce  dont  on  a  befoin.  Ils  ne  font  aucun  cas  de 
l'argent.  Leur  habillement ,  leur  coëfure  Se  leurcbaus- 
fute  ne  font  que  de  toutes  fortes  de  peaux  coufues  en- 
femble  6V  rapetaffées.  Ils  guériffent  leurs  plaies  d'une 
manière  toute  particulière  ,  en  allumant  de  la  mêchc  i 
que  nous  appelions  amadou  ,  &  la  Jaiffant  brûler  fur 
la  plaie  ;  ils  fupportent  cette  douleur  avec  une  grande 
infenfibilité.  Ils  payent  tous  les  ans  un  rribut  à  l'empe- 
reur de  Ruffie  auffi  bien  qu'au  Kantusch.  Il  efl  vrai- 
femblable  que  cette  nation  eft  ifllie  àes  Ofliaques  ,  qui 
habitent  ordinairement  le  long  de  l'Oby  ;  Se  ce  qui 
favorife  cette  opinion  ,  c'eft  que  ce  culte  du  Scbaitan 
eft  commun  à  ces  deux  peuples.  L'auteur  de  ce  jour- 
nal y  étoit  au  mois  de  mars  1716,-  mais  comme  il  ne 
s'accorde  avec  Isbrandz  Ides  ,  qui  fit  ce  voyage  en 
i68j  ,  ni  pour  les  noms,  ni  pour  plufieurs  circonftan- 
ces ,  je  joindrai  ici  ce  qu'il  en  dit  à  l'endroit  cité  ci- 
defius.  En  redescendant  l'Irtis  ,  au  -  deffous  de  ce  lac 
(  Janufotva  ou  Baraba)  on  trouve  fur  la  petite  rivière 
de  Tor  la  ville  de  Tora  ,  dernière  place  fromiere  du 
Czar  ,  du  côté  des  états  d'un  prince  Kalmuque,  nom- 
mé Bufhtcban. 

Les  habitans  de  ce  pays  fe  nomment  Barab'nfi ,  Si 
s'étendent  depuis  la  ville  de  Tora  à  l'eft,  jusqu'à  i'Obyj 
vis  à-vis  de  la  rivière  de  Tom  Se  de  la  ville  de  Toms- 
koi.  On  traverfe  ce  pays  de  Barnabu  en  hiver  &  en 
été  ,  Se  fur-tout  en  hiver  ,  parce  que  l'Oby  n'eft  pas 
navigable  en  cette  faifon  ,  par  Surgut  &  Narum  :  de 
forte  que  les  voyageurs  font  obligés  de  palier  par 
Tomskoi  &  Jenufeskoi  pour  fe  rendre  en  Sibérie.  Ces 
Barabinfi ,  qui  font  une  espèce  de  Kalmuques  ,  payent 
tribut  à  fa  majefté  czarienne  Se  au  prince  Buftuchan. 
Ils  ont  trois  chefs  ou  Taifcbi  qui  reçoivent  les  droits 
qui  leur  font  impofés  ,  Se  font  tenir  au  czar  la  parc 
qui  lui  en  eft  due  ;  le  premier  à  la  ville  de  Tora ,  le 
fécond  au  château  de  Telt.wa  ,  &  le  troifiéme  à  celui 
de  Kluenba  ,  le  tout  en  pelleteries.  C'eft  un  peuple  ma- 
lin Se  belliqueux  ,  qui  habire  dans  des  cabanes  de  bois , 
comme  les  Tartares  de  Sibérie.  Ils  ne  fe  ferveur  pas  de 
fourneaux,  mais  de  cheminées,  ou  plutôt  de  tuyaux 
par  où  ils  font  fortir  la  fumée  ,  &  qu'ils  bouchent  lors- 
que le  bois  eft  réduit  en  charbon  ,  pour  en  conferver 
la  chaleur  ;  enfuite  de  quoi  ils  les  rouvrent  lorsqu'elle 
efl  paffée.  Ils  habitent  dans  des  espèces  de  villages, 
fous  des  hures  en  été  ,  Se  en  de  bonnes  cabanes  de  bois 
en  hiver.  Le  labourage  eft  en  ufage  parmi  eux,  &  ils 
fement  de  l'avoine  ,  de  l'orge  ,  du  farazin  ,  &c.  Mais 
ils  n'aiment  pas  le  fégle  :  cependant  ils  n'en  réfutent 
pas  le  pain  lorsqu'on  leur  en  préfenre  ;  à  la  vérité  ils  1 
ne  font  que  le  mâcher  allez  désagréablement  &  à  con- 
tre cœur  ,  Se  le  rejettent  le  plus  fouvent.  Ils  fe  fervent  ! 
au  lieu  de  pain  ,  d'orge  mondé  ,  qu'ils  font  grilier  dans 
un  chaudron  de  fer  ardent ,  jusqu'à  ce  qu'il  foit  dur 
comme  une  pierre,  Se  puis  le  mangent  le  même  jour.  ' 
Ils  font  auffi  de  la  farine  de  Sarana  ou  d'oignons  de  > 
lis  jaunes  ,  dont  ils  font  de  la  bouillie  ;  &  ils  boivent  1 
une  eau  de  vie  diftilée  ,  faite  de  lait  de  cavale  ,  qu'il' 
nomment  Rumis ,  Se  du  araz.a,  qui  eft  un  thé  noir,  que 
les  Bulgares  leur  apportent.  Ils  n'ont  point  d'autres  ar-j 
mes  qu'un  arc  &  des  flèches,  comme  le  refle  des  Tar- 
tares. Leur  bétail  confifte  en  chevaux  .  en  chameaux .  j 
en  vaches  Se  en  brebis;  mais  ils  n'ont  point  de  cochouîj 


BAR 


BAR 


On  trouve  dans  ce  même  pays  toutes  fortes  de  pelle- 
teries i  favoir  ,  des  marres  &  des  écureuils,  des  her- 
mines &  des  renards ,  &c.  Ce  pays  s'étend  de  Tora 
jusqu'à  l'Oby  ,  &  on  n'y  trouve  point  de  montagnes  ; 
mais  i!  eft  rempli  de  cèdres  ,  de  bouleaux  ,  de  fa- 
pins  6c  de  bocages  ,  6c  entrecoupé  de  plufieurs  ruis- 
léaux ,  dont  l'eau  cil  claire  comme  du  cryftal.  Ces  gens- 
là  s'habillent  ,tant  hommes  que  femmes ,  à  la  manière 
des  Kalmuques ,  6c  il  leur  eft  permis  d'avoir  autant  de 
femmes  qu'ils  en  peuvent  entretenir.  Lorsqu'ils  vont  à 
la  charte  dans  les  bois  ,  ils  y  portent  leur  Schaitan  ;  c'eft: 
une  image  de  bois ,  taillée  Amplement  avec  un  cou- 
teau &  couverte  d'étoffes  de  différentes  couleurs  ,  à  là 
manière  des  femmes  de  Ruffie.  Elle  eft  enfermée  dans 
une  bocte  qu'ils  'transportent  dans  un  traîneau  parti- 
culier ,  &  lui  offrent  les  prémices  de  leur  charte  fans 
diftinclion.  Lorsqu'ils  font  une  bonne  charte  ,  ils  pla- 
cent à  leur  retour  leur  idole  dans  l'endroit  le  plus 
élevé  de  leur  cabane  ,  dans  fa  boëte  ,  &  la  couvrent' 
des  plus  belles  pelleteries  ,  en  reconnoiffance  du  bien 
qu'elle  leur  a  procuré,  &  les  y  laiffent  poutir,  étant 
perfuadés  qu'ils  commetttoient  un  factilége  en  les  ôtant 
<5u  en  s'en  fervant  à  d'autres  ufages. 

BARABINSKOI.  De  l'Ifle,  dans  fa  carte  de  la  Tar- 
tane ,  met  une  ville  de  ce  nom  ,  au  pays  des  Bara- 
binskoi  ,  &  je  ne  doute  point  qu'il  ne  l'ait  fait  fur 
d'exce'Ilens  mémoires.  Une  carte  de  la  Tartane,  inférée 
par  J.  Ftid.  Bernard  ,  libraire  d'Amfterdam,  dans  le 
iv  volume  de  fon  tecueil  des  voyages  au  Nord  ,  place 
uue  espèce  de  village  à  l'occident  feptentrional  du  lac 
Baraba ,  Se  on  y  nomme  ce  lieu  Baraba ,  au  bord  de  la 
communication  du  lac  avec  la  tiviere  de  Latzik.  De 
l'Ifle  l'y  met  aurtî  ,  quoiqu'il  donne  un  cours  différent 
à  cette  communication.  D'un  autre  côté  l'état  de  la  Si- 
.bérie ,  compilé  en  allemand  de  diverfes  relations , 
affûte,  c.  17.  §.  14. p.  146,  que  les  Barabinskoi  n'ont 
ni  ville  ni  habitation  fixe. 

BARACE ,  ville  de  l'Inde  ,    en-deçà  du  Gange , 

félon  Ptolomée,  /.  7.  c.  1.  qui  la  met  dans  le  golfe  de 

Canthisou  Canthi.  On  ne  doute  point  que  ce  golfe  ne 

1  foit  celui  qui  eft  à  l'embouchure  de  l'Inde.  Mais  outre 

■  qu'on  ne  fait  pas  affez  fi  cette    ifle  fubfifte  encore, 

1  fuppofé  que  Ptolomée  ne  fe  foit  pas  trompé  en  la  dé- 

i  fLjnant  ,  il  eft  affez  difficile  d'affurer ,  comme  a  fait 

Alphonfe  André  ,  que  c'eft  l'ifle  de  Diu,  puisqu'elle 

ai'eft  pas  feule  qui  foit  dans  ce  voifinage  ;  Si  qu'il  y 

t  en  a  d'autres  plus  avant  dans  ce  golfe.  Car  pour  celle 

de  Baca'im  ,  que  Marcator  a  prife  pour  cette  Barace, 

elle  n'eft  pas  dans  le  golfe  de  l'Inde,  qui  eft  leCan- 

this  de  Ptolomée,  mais  dans  celui  de  Barigaza  ,  qui 

eft  aujourd'hui  le  golfe  de  Cambaye.  Arrien  nomme 

Bira.ce ,  le  golfe  où  elle  eft,  au  rapport  d'Orrelius. 

Pline  ,  1.6.  c.  1 3 .  parle  aufiî  de  Bar  ace  ,  où  il  dit  que 

,  l'on  transportait  par  la  mer  ,  le  poivre  de  Cottonara , 

qui  eft  aujourd'hui  Cochbi. 

BAR  ACH,ville  de  la  Paleftine,  dans  la  tribu  de  Dan. 
Il  en  eft  parlé  au  livre  de  Jofué ,  c.  19.  v.  44.  La 
vulgate  ,  en  cet  endroit,  lit  Bane  ou  Bar.ac  ;  mais  l'hé- 
brenx  porte  en  un  feul  mot  Benebirak. 

BARACI ,  Baracif ,  ancienne  ville  dans  l'ifle  de 
Sardaigne.  Elle  eft  détruite  depuis  long-rems  :  on  en 
voit  encore  les  ruines  près  de  la  ville  de  Saffari.  *  Bau~ 
drand,  éd.   170/. 

BARACOA,  ville  de  l'Amérique,  dans  l'ifle  de 
Cuba.  Elle  a  été  bâtie  pat  Diego  Velasque  an  côté  du 
nord  ,  à  dix  ou  douze  lieues  du  bout  le  plus  oriental 
lide  cette  ifle  ,  en  tirant  vers  l'oueft.  J-a  rivière  de  Mayes 
une  parte  pas  loin  de  ctte  ville.  11  y  a  deux  montagnes 
|iqui  s'élèvent  fur  fon  rivage  du  côté  de  l'eft  :  le  côté  oc- 
cidental eft  fermé  par  un  cap  qui  a  le  fommet  plat ,  &c 
qui.s'avançant  un  peu  en  met,  fait  une  baie  ,  qui  eft  le 
port  de  la  ville  ,  capable  feulement  de  contenit  les  pe- 
tits vaiiTeaux.  Les  forêts  voifines  pottent  de  fort  bel 
ébéne.  De  l'Ifle  nomme  ce  lieu  Barracoa.  *De  Laè't , 
Defc.  des  Indes  occid.  1. 1  ,x.  11.  Corn.  Diét. 

BARACUM ,  ville  ancienne  de  l'Afrique  intérieure, 
&  l'une  de  celles  que  Pline ,  /.  5.  c.  j.  nomme  entre  les 
conquêtes  de  Carnelius  Balbus. 

BARACURA  ,  ville  marchande  des  anciens,  dans 
l'Inde  au-delà  du  Gange ,  félon  Ptolomée  :  Appien  croit 
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que  c'eft  préfentement  Bengela  ,  (peut  être  Benc-ale.) 
Voyez.  Bacala. 

BARACUS  ,  rivière  de  la  Taprobane  ,  félon  Ptolo- 
mée ,  /.  7.  c.  4.  La  poficion  que  lui  donne  cet  auteur , 
par  rapport  au  refte  de  l'ifle ,  répond  affez  à  celle  de 
la  rivière ,  qui ,  ayant  fa  fource  au  pied  du  Pic  d'Adam  , 
tombe  dans  la  mer  auprès  de  Welebe  ou  de  Waluwe  , 
à  l'orient  méridional  de  l'ifle  de  Ceïlan. 

BARAD,  ville  de  la  Paleftine,  dans  la  tribu  de  Juda, 
fituée  aux  environs  deCades,  Genef.  c,  16.  v.  14.  Le 
chaldéen  l'appelle  Agara  ,  le  fyriaque  Gedar  ,  & 
l'arabe  Sada.  C'eft  peut-être,  dit  D.  Calmet ,  dans 
fon  dich  de  la  Bible  ,  la  même  qu'ARAD  ou  Arada  , 
marquée  au  livre  des  Nombres,  c.  34.  v.  4.  dans  la 
partie  méridionale  de  Juda. 

BAR/E  ,  narion  ancienne  de  l'Inde  ,  au  -  delà  du 
Gange  ,  félon  Ptolomée  ,  dont  les  interprètes  l'écrivent 
par  une  double  rr.  Barr-e. 

BARAGAZA  ,  ville  ancienne  de  l'Ethiopie,  fur  la 
mer  Rouge.  Elle  doit  être  vers  le  golfe  Avalite.  Pline 
en  fait  mention  ,  /.  6.  c    29. 

BARAGIA  ,  pays  fur  les  côtes  d'Afrique  ,  où  font 
les  ports  d'Alaca  &  de  Malaca  ,  au-delà  de  Zeilan. 
Les  habitans  font  Ethiopiens ,  fort  adroits  aux  armes  , 
&  fe  couvrent  de  toile  de  lin  ,  depuis  la  ceinture  jus- 
qu'en bas.  Les  plus  honorables  d'enrre  eux  portent  un 
manreau  à  capuchon  ,  qu'ils  appellent  Bernujfoé,  Leur 
terre  eft  abondante  en  or ,  Se  en  toutes  fortes  de  vivres. 
Corneille  cite  fur  cet  article  le  voyageur  curieux,  c.  9. 
Sur  quoi  il  faut  remarquer  que  ce  voyageur  ne  méritoit 
pas  d'être  cité.  Ce  qu'il  dit  du  manteau  à  capuchon,  eft: 
commun  aux  Ahyffms  &aux  autres  peuples  de  l'Ethio- 
pie ;  &  c'eft  fur  le  modèle  de  ces  capuchons ,  que  por- 
toient  les  Anachorètes  de  la  Thébaïde ,  que  cette  forte 
d'ajuftement  de  tête  a  été  imité  des  moines  &  religieux, 
de  l'Occident. 

BARAMALACUM.  Voyez.  Mariaba. 

BARAMAT1S ,  ville  de  l'Inde ,  en-deçà  du  Gange  . 
félon  Ptolomée,  /.  ~.c.  1. 

BARAMPOUR,  ville  de  l'Indouftan.  Voyez.  Bram- 
pour. 

1.  BARANATHETA  ,  royaume  d'Afie  ,  dans  la 
partie  la  plus  méridionale  de  la  grande  Tartarie,  félon 
qu'on  l'apprend  des  relations  de  ceux  qui  ont  été  dans 
ces  pays.  *  Bandrand ,  éd.  170J. 

2.  BARANATHETA,  ville  du  royaume  ,  dont  il 
eft  parlé  dans  l'article  précédent.  *  Baudrand  ,  édit. 
1705. 

1.  BARANCA ,  ville  de  l'Amérique ,  au  Pérou.  On 
l'appelle  plus  fouvent  Santa  Cruz  de  la  StERRA. 
Voyez,  ce  nom.  *  Baudrand  ,  éd.  170J. 

2.  BARANCA  DE  MALAMBO,  lieu  renommé 
de  l'Amérique  ,  où  les  Espagnols  onr  établi  un  bureau 
de  recette.  Il  eft  finie  fur  le  bord  de  la  rivière  de  la 
Magdeléne  ,  à  trente  lieues  de  la  ville  de  Canhagéne  , 
à  vingt  de  celle  de  Sainte  Marthe ,  Se  afin  de  la  mer  du 
Nord.  On  y  décharge  hors  des  navires  toutes  les  mar- 
chandifes  de  l'Europe  8c  autres ,  8c  on  les  transporte 
dans  des  canots  par  cette  rivière  jusqu'au  nouveau 
royaume  de  Grenade. 

BARANG/E  ,  ancien  peuple  ,  dont  les  écrivains 
de  l'hiftoite  Byfantine  font  mention  ,  &  qu'ils  difenc 
avoir  fervi  avec  les  Francs  en  Iberie  ,  dans  les  troupes 
de  l'empeteur  Michel.  On  ne  fait  guères  aujourd'hui  qui 
ilsétoienr. 

BARANGE ,  ville  ancienne  de  l'Hyrcanie  ,  félon 
Ptolomée  ,  /.  6.  c.  9. 

BARANGUERLIS,  grand- étang  d'Egypte  ,  fur  les 
frontières  de  la  Terre-Sainre ,  vers  la  côre  de  la  mer 
Méditerranée  où  il  fe  décharge.  Il  y  en  a  qui  le  nomment 
le  golfe  de  Tenefe  ,  &  d'autres  Stagmme  ,  c'eft-à-dire 
le  grand  Etang.  Il  avoit  autrefois  plus  de  cent  vingt 
mille  pas  ;  mais  il  eft  aujourd'hui  bien  moindre ,  &  fe 
remplit  peu  à  peu.  Il  n'y  a  point  de  port  à  l'endroit  où 
il  s'écoule  en  met ,  ni  même  la  moindre  rade  le  long 
de  cette  côte  près  de  l'étang  ,  ce  qui  eft  caufe  qu'on 
l'évite  foigneufenjent:  &  cet  étang  eft  éloigné  de  cent 
vingt-cinq  mille  pas  de  Suez  ou  de  l'endroit  le  plus 
proche  de  la  mer  Rouge  au  feptentrion.  Vcysz.  Sir- 
bc/n,  *  Baudrand ,  éd,  170/. 
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DARANIVVAR..  Voyez.  Baranywar. 

BARANIZ  ,  montagne  d  Afrique  ,  dans  la  province 
•deCurj,,aii  royaume  de  lez.  Elleelt  a  cinq  lieues deTezar 
du  coté  du  nord  ,  moins  escarpée  que  les  autres  de  cette 
province  ,  quoiqu'elle  foit  fort  pierreufe.  On  y  recueille 
quantité  de  bled  ,  Se  il  y  a  plufieurs  oliviers  avec  force 
vignes  ,  dont  l'on  fait  des  raifins  fecs.  Les  jardins  y 
fdnt  en  grand  nombre  ,  Se  on  les  arrofe  de  l'eau  des 
fontaines  qui  descendent  de  la  montagne.  Les  Zenetes 
Se  les  Haoares  qui  l'habitent  ont  beaucoup  de  cava- 
lerie ,  avec  plufieurs  fufilicrs  ,  Se  ne  payent  aucun  tri- 
but. Ils  font  blancs  ,  hardis ,  fuperbes  ,  &  mieux  vêtus 
que  ceux  des  autres  montagnes.  Us  reçoivent  les  cri- 
minels qui  fe  retirent  chez  eux  des  aunes  pays  ,  «Si  s'en- 
tretuent  par  jaloufie.  Le  cherif  Abdala  les  attira  à  fon 
parti  pour  s'en  fervir  au  befoin  contre  les  Turcs  ,  parce 
qu'ils  font  bons  foldats.  Us  font  fix  mille  hommes  de 
combat  bien  équipés  ,  font  du  t'effort  de  Tezar  ,  Se  ont 
plus  de  trente-cinq  habitations  fort  peuplées.  Leurs 
femmes  font  belles  &  fort  fraiches  ,  Se  portent  plu- 
fieurs ornemens  d'or  Se  d'argent  comme  les  femmes 
des  villes.  *  Corn.  Dict.  Marmol ,  t.  2. 1.  4.  c.  13 2. 

BARANOWA  ,  Bakanovia  ,  petite  ville  de  Polo- 
gne ,  en  la  Ruflie  ,  dans  la  Hiute  Volhinie,  Elle  efl 
limée  fur  la  rivière  de  Sluks,  environ  à  quarante-cinq 
lieues  de  la  ville  de  Lufuc  ,  du  côté  du  levant.  Ce  n'eft 
tout  au  plus  qu'un  méchant  bourg  ,  à  préfent  nommé 
Bekesnoe'  ,  fur  les  confins  de  la  Brzescie.  *  Corn. 
Dict. 

BARANTOLA  ,  royaume  d'Afie ,  dans  la  grande 
Tartane.  Voyez,  Tangut. 

BARANY'  AR  ,  Baranhtm  ,Vartmiamim  ,  petite 
ville  de  la  Baffe  Hongrie  ,  au  comté  du  même  nom  ,  & 
fur  le  ruiffeau  de  Craffo  ,  à  douze  mille  pas  de  Bo- 
drogh  au  couchant ,  en  paffant  vers  Cinq-Eglifes  ,  dont 
elle  eft  a  trente  mille  pas. 

Le  Comte'  de  BARANYWAR  ,  Baranienfis  Co- 
mitatus  ,  province  de  la  Baffe  Hongrie  ,  vers  la  jonétion 
de  la  Drave  au  Danube  ,  entre  les  comtés  de  Bath  Se 
de  Bodrogh  ,  de  Toln  Se  de  Valpon.  Il  efl  ainfi  nommé 
de  fa  place  !a  plus  confidérable  ,  Se  étoit  aux  Turcs  de- 
puis plus  de  cent  cinquante  ans:  mais  les  Impériaux  s'en 
font  emparés  ,  Se  le  poffedent  encore  depuis  l'année 
1684. 

BARAOMATA ,  peuple  de  l'Inde ,  félon  Pline ,  /.  G. 
c.  20.  qui  le  met  fur  la  rive  orientale  de  Tlndus. 

BARASA ,  ville  de  la  Paleftine.  Ortelius.  Thefaur. 
croit  que  cette  ville,  que  Jofeph  nomme  ainfi,  eft  la  mê- 
me que  Bofor  ,  ville  des  fugitifs.  Voyez  Bosor.  D.  Cal- 
met  dit  qu'apparemment  c'eft  la  même  que  Bazora  ou 
Bozra  ,  capitale  de  l'Idumée  orientale.    Voyez.  Bozra. 

BARATHA  ,  Barattha  ,  Barathra  ,  ou  Ba- 
ratha  ,  ancienne  ville  de  Lycaonie.  Dans  le  concile  de 
Conflantinople  ,  tenu  fous  Agapit  &  Menas ,  on  trouve 
Epiphane  Evêque  de  Barattha ,  (  Baratthœus  )  delà 
Lycaonie.  La  notice  de  Hieroclès  manuferite  nomme 
ce  fiége  Barata  ;  l'imprimée  a  BapaT«,  au  rapport 
de  Holftenius  [  in  Carol.  à  S.  Paulo  ,  Geogr.  Sacr. 
p.  244.  Ce  dernier  trouvant  que  le  père  Charles  de 
Saint  Paul  met  encore  dans  la  même  province  un  au- 
tre fiége  qu'il  nomme  Arana  ,  &  donr  il  dit  que  le 
concile  de  Chalcedoine  nomme  l'évêque  Eugène ,  Hol- 
ftenius ,  dis-je  ,  obfcrve  que  dans  l'a&e  vi  de  ce  con- 
cile ,  pag.  i6?>.  il  eft  appelle  évêque  de  Baranga  , 
E«p»'»&»'.  Il  répète  fa  remarque  fur  la  notice  de 
Hieroclès  ,  Se  foupçonne  que  l'on  a  peut-être  lu  Ba- 
fâym  pour  Kupdyyw  :  c'eft  ainfi  qu'a  lu  l'ancien  in- 
terprète latin  manuferit  ,  où  l'on  trouve  Eitçenius  Ba- 
ratonim.  Il  eft  certain  que  Baratta  ou  Barattha 
étoit  une  ville  de  la  Lycaonie.  Ptolomée  ,  /.  j.  c.  6. 
le  dit  bien  difiinétemenr. 

BARATHEMA  ou  Barathena  .ancienne  ville  de 
l'Arabie  Déferte,  aux  confins  de  la  Mefopotamie  ,  fclon 
Ptolomée  ,  /.  f.c,  19. 

BARATH1A  ,  ville  de  l'Afrique  proprement  dite  , 
félon  Prolomée.  Mavmol  croit  que  c'eft  préfentement 
Caçar  Hascen.   Voyez.  Caçar. 

BARATHRA:  cemotelt  le  pluriel  deBarathritm , 
en  grec  Baf)a6poi<  ,  mot  qui  lignifie  un  goi/fre  ,  un 
terme.  Outre  qu'il   étoit  commun  à  tous ,  il  y  avfïc 


pourtant  plufieurs  endroits  auxquels  on  peut  dire  qu'il 
étoit  particulier. 

BARATRA  ,  campagnes  entre  la  Syrie  &  l'Egypte , 
affez  près  du  lac  Siibon.  Les  François  les  nomment 
la  Mer  de  Sable  ,  Se  les  Flamands  Sandt  Zee  ,  ce 
qui  lignifie  la  même  chofe  ,  Se  exprime  en  même  tems 
ce  que  c'eft  que  ces  campagnes.  Voici  ce  qu'en  rapporte 
Diodore  de  Sicile  ,1.1.  c.  y.  Entre  la  Syrie  Se  l'Egypte 
eft  un  marais  fort  profend ,  nommé  Servoniu  (  Siibun  ), 
affez  étroit ,  mais  long  de  plus  de  deux  cens  llades.  Ceux 
qui  ne  connoiffent  pas  le  pays  y  courent  un  danger  qu'ils 
ne  piévoyent  pas  ;  car  autour  de  ce  marais  il  y  a  des 
monceaux  de  fable  qui  le  refferrent,  &  qui ,  lorsque  le 
vent  fouffle  avec  impétuofité,font  emportés  au-deffus  de 
l'eau  ,  Se  ce  fable  eft  fi  épais  que ,  quoiqu'il  foit  tout 
détrempé  ,  on  le  prendroit  pour  de  la  terre  ferme  Se 
folide  ,  de  forte  qu'il  n'eft  pas  facile  de  voir  ce  que 
c'eft  en  effet.  Delà  vient  que  plufieurs  ne  fâchant  pas 
le  chemin  ,  fe  font  égarés  Se  perdus  avec  des  armées 
entières  ;  car  entrant  dans  ce  fable ,  qui  de  loin  parois- 
foit  ferme  ,  on  s'avance  de  plus  en  plus  ,  après  quoi 
on  fe  fent  entraîner  dans  l'abime  ,  fans  que  l'on  puiffe 
ni  reculer  ni  fe  débourber ,  parce  qu'on  enfonce  dans 
le  limon  ,  fans' pouvoir  fe  fervir  de  fes  forces,  &  on  eft 
englouti  par  le  fable  dont  l'eau  eft  couverte  :  il  n'y  a 
ni  pieds  ni  bateaux  qui  puiffent  fe  tirer  de  ce  limon. 
C'eft  ce  qui  a  fait  donner  à  ce  lieu  le  nom  de  Barathron. 
La  relation  d'un  nouveau  voyage  de  Grèce ,  d'Egypte 
Se  de  Paleftine  ,  pag.  80.  parle  ainfi  de  ce  lac.  j'ai 
parcouru  le  lac  de  la  Charquie'  ,  qui  porte  le  nom 
de  cette  province  qui  eft  à  l'orient  de  Damiette. 
J'ai  foupçonne  ,  fans  que  mes  antiquaires  s'y  foient 
oppofés  ,  que  ce  lac  de  la  Cbarqiûé  ou  Barathrune, 
(  l'auteur  n'auroit-il  pas  voulu  écrire  Barathrum  ?  ) 
pourroit  bien  être  le  même  lac  Sirbon  ,  qui  a  fait  pé- 
rir plufieurs  armées  ,  félon  le  rapport  de  Strabon  3c 
de  Diodore,  J'ai  fait  corrompre  par  mes  guides  le» 
gardes  qui  en  défendent  les  approches.  Ce  font ,  pour- 
fuit  l'auteur  cité  ,  des  Arabes  groffiers  ,  dont  l'infatua- 
tion  pour  les  tréfors  cachés ,  l'ignorance  Se  la  fuperfti- 
tion  font  plus  à  craindre  que  leurs  lances  &  leurs  fa- 
bres.  Ce  voyageur  ne  nous  dit  point  ni  quel  motif  le 
potta  à  corrompre  les  gardes  ,  ni  ce  qu'il  s'attendoic 
de  voir  en  cet  endroit ,  ni  ce  qu'il  .vit  effectivement. 
Le  lecteur  s'apperçoit  affez  que  le  lac  de  fable  ,  dont  il 
eft  ici  queftion,  eft  le  même  que  celui  de  l'article  Ba- 
ranguerlis  ,  tiré  de  Baudrand  ;  mais  de  la  Croix  dans 
fa  rclat.  de  l'Afrique  ,  1.  par.  t.  i.p.  89.  nous  donne 
une  idée  bien  différente  de  ce  qu'il  appelle  Barathra. 
On  trouve  ,  dit-il ,  à  l'orient  de  Damiete ,  &  au-delà 
de  la  branche  la  plus  orientale  du  Nil ,  la  ville  de  Te- 
nez que  Burchatd  prend  pour  Tasnis  dont  parle  l'é- 
criture :  tout  près  delà  on  voit  un  golfe  qu'on  dit  être 
le  Lac  de  Ptolomée  ;  les  mariniers  l'appellent  Sta- 
gnone  ou  Barathra  ,  Se  les  habitans  Bàyrene.  Il 
y  en  a  qui  le  nomment  le  Golfe  de  Damiete  ,  & 
Mantegaffe.dans  fes  voyages,lui  donne  le  nom  deMAR- 
cra.  Cette  espèce  de  lac  formé  par  un  des  bras  du 
Nil  eft  ttès-dangereux  ,  à  caufe  des  bancs  de  fable  qui 
fe  rencontrent  ,  tantôt  au-deffus  ,  tantôt  au  fond  de 
l'eau  ,  ce  qui  trompe  fouvent  les  Pilotes.  Ces  idées 
ne  s'arrangent  pas  bien  avec  celles  qui  ont  été  données 
auparavant  ,  Se  de  la  Croix  fuivi  par  Corneille  con- 
fond des  chofes  très-différentes.  Le  golfe  de  Tenez  Se 
le  golfe  de  Damiete  font  différens  ,  quoique  «ontigus» 
&  on  peut  dire  de  l'un  &  de  l'autre  qu'ils  font  formés 
par  la  branche  la  plus  orientale  du  Nil.  Mais  je  nepen 
fe  pasque  le  Sirbon  de  Strabon  ait  rien  de  commun  avec 
ces  deux  golfes  ,  ni  même  avec  le  Nil.  De  l'I/le  les  di- 
ftingues  très-bien  dans  fa  carte  particulière  de  l'Egypte ,  1 
de  la  Nubie  ,  &c.  où  il  met  bien  à  l'orient  de  l'em- 
bouchure du  Nil  le  village  Catié ,  &  tout  auprès  du  lac 
qui  eft  le  Sirbon  des  anciens  ,  &  en  même  tems  LA, 
Charquie'  du  voyageur  cité  ;[Se  ce  lac  a  fon  débou-  ; 
chement  particulier  ,  fans  aucune  communication  avec 
les  bras  du  Nil.  Cela  eft  conforme  à  ce  que  dit  Stra- 
bon ,  /.  17.  p.  160.  Le  pays  qui  eft  après  Gaza,(  en 
allant  vers  l'Egypte  )  eft  ftérile  Se  fablonneux  ;  principa-  1 
lement  celui  qui  eft  entre  le  lac  Sirbon  Se  la  mer.  A 
diftauce  égale  de  l'un  &  de  l'autre  ,  il  y  a>  un  petit  pas» , 
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fage  jusqu'au  lieu  nommé  i'gregma  ,  mot  grec  qui  fi- 
■gtuûe  Jvrtie.  Sa  longueureft  d'environ  deux  censftades, 
&  fa  plus  grande  largeur  eft  de  cinquante.  (  Voilà  pour 
je  lac  Sirbon  ,  ou  ce  qui  eft  la  même  chofe  la  Char- 
quié à\\  voyageur  ,  ou  ce  lac  d'auprès  Catié  de  de  l'I/le  : 
continuons  préfentemenr  avec  Strabon.  )  Ce  pays  s'é- 
tend enfuite  jusqu'au  mont  Cafius  ,  6c  de- là  jusqu'à  Pc- 
liiie-  Le  monr  Cafius  reffemble  à  des  monceaux  de  fa- 
ble Se  s'avance  dans  la  mer ,  n'ayant  point  d'eau  lui- 
même.  C'eft  là  que  gît  le  corps  du  grand  Pompée  ,  & 
que  l'on  voit  le  temple  de  Jupiter  Cafien.  C'eft  tout 
auprès  de  là  que  le  grand  Pompée  fut  aflaffiné ,  par  la 
fourberie  des  Egyptiens.  11  y  a  un  chemin  qui  mené  de  là 
à  Pelufe.  Sur  ce  chemin  font  les  forts  nommés  Gerra  Se 
Chabria  ,  Se  les  Goutres  voifins  de  Pelufe,  (ce  mot 
de  gaufres  eft  exprimé  par  Bapùèpa.  dans  le  grec  de 
Strabon  ,  &  par  Voragines  dans  la  traduction  latine ,  re- 
vue par  Cafaubon  ,  )  qui  fe  font  par  les  inondations  du 
Nil ,  parce  que  ces  endroits  font  creux  Se  marécageux. 
Voilà  donc  le  lac  Sirbon  bien  expreflement  diftingué 
des  goufres  {Barathra)  d'auprès  le  Pelufe.  Le  premier 
eft  le  lac  Charquié  ou  Catié ,  ou  le  Baranguerlis  ;  mais 
les  goufres  d'auprès  de  Pelufe  font  le  golfe  de  Tenéfe, 
queBaudrand  confond  mal  avec  le  lac  Sirbon  ,  qui  en 
eit  allez  loin.  Le  pafi'age  de  Diodore  rapporté  ci-deffus, 
ne  peut  convenir  à  ces  goufres  ;  car  il  parle  du  lac  Ser- 
wnia  ,  nom  qui  a  trop  de  refiemblance  au  nom  Sirbon 
pour  qu'on  le  meconnoifle  ;  outre  la  longueur  qui  eft 
la  même  dans  Strabon  Se  dans  Diodore.  Etienne  le  géo- 
graphe dit  que  Bo-'paôpov  eft  un  creux  que  l'on  nom- 
me aufti  "Ofvyjj.0. ,  après  quoi  il  ajoute  qu'il  y  a  aufli 
des  Ba'paôpa.  auprès  du  mont  Cafius.  On  voit  bien 
qu'Etienne  difoit  plus  que  nous  ne  lifons  aujourd'hui 
dans  fon  livre. 

BARATHRUM  ou  Barathron.  Il  y  avoit  un  lieu 
ainfi  nommé  dans  l'Attique  ,  Se  on  y  précipiroit  les  cri- 
minels qui  avoient  mérité  ce  genre  de  mort.  Suidas, 
in  voce  ndpaBpov ,  dit  :  Le  Barathre  eft  une;ouverrure 
ou  fofle  en  forme  de  puirs ,  profonde  Se  obfcure.  Elle 
eft  dans  l'Attique,  &  l'on  y  jettoit  les  malfaiteurs  :dans 
cette  fofle  étoit  des  crocs  les  uns  en  haut  les  autres  en 
bas.  Le  Phrygien  Atis ,  le  galant  Se  le  prêtre  de  Cybele  , 
lequel  étoit  devenu  furieux,  y  fut  précipité ,  parce  qu'il 
annonçoit  que  Cerès  venoit  pour  chercher  fa  fille  Pro- 
ferpine.  Le  Déefie  irritée  de  cet  attentat  le  vengea  en 
rendant  le  pays  ftétile.  Les  Athéniens  ayant  reconnu  la 
caufe  de  cette  ftérilité,  comblèrent  de  terre  cette  ouver- 
ture, &appaiferent  ladéefle  par  des  facrifices.  Harpo- 
cration  dit  que  c'étoit  feulement  la  tribu  Hippothontide 
qui  y  jettoit  les  criminels ,  &  il  obferve  que  Demofthe- 
ne  employé  le  mot  de  Barathre  au  figuré  pour  fignifier 
lin  féjour  mortel ,  un  lieu  auquel  on  ne  peut  manquer 
de  périr.  Nous  difons  par  la  même  figure  qu'un  hom- 
me eft  dans  l'abîme  ,  d'un  homme  à  qui  il  ne  refte  pres- 
que aucune  reflburce.  *  (Euvr.  de  Toitreil.  r.  4.  p.  200. 

BARATO  ,  ville  maritime  d'Italie  en  Tofcane ,  dans 
la  principauté  de  Piombino  ,  au  couchant ,  &  à  deux 
lieues  de  Piombino.  Maty  &  Corneille  difent  qu'il  a  été 
bâti  fur  les  ruines  de  la  ville  épiscopale  Populonie  , 
dont  l'évêché  a  été  transféré  à  Mafia  :  cela  n'eft  pas 
exactement  vrai.  Léandre  ,  Defc.  dit  tutta  liai.  p.  3  1 
k  51.  dit  que  Populorria  étoit  fur  le  promontoire  qui 
en  portoit  le  nom  ,  Se  que  Porto  Barato  eft  au  pied  de 
;!e  même  promontoire.  Magin,  cartes  d'Italie  ,  met  Po- 
oulonia  dtftruïta  ,  au  fond  d'une  ance  qu'il  nomme  Por~ 

0  Baratio. 

BARAVE,  petite  ville  de  France,  dans  le  Langue- 
iloc,  dans  le  marquifat  de  Marquerofe  ,  près  de  la  ri- 
Itiere  de  la  Vene.  Elle  appartient  à  l'évêque  de  Mont- 
pellier.  *  Piganiol  de  la  Force  ,  Defc.  de  la  France, 
fi    4.  p.  91. 

I  BARAXMALCHA.  Orrelius  ,Tibe/:«<r,  trouve  un 
U  eu  de  ce  norn  ,  quelque  part  vers  la  Mefopocamie  ,  à 
f  eux  cens  ftades  A'Achaiachala  :  il  cite  Ammien  Mar- 
k  ?liin.  Mais  dans  l'édition  de  Lindebrog ,  /.  24.  p.  28/. 

k  n  lit  Br.AXAMALCHA. 

BARAZA  ,  ville  ancienne  de  l'Arménie  majeure  , 

1  Ion  Ptolomée  ,  /.  j.  c.  1 5. 

I  1.  BARBA  ,  ancienne  ville  d'Espagne  ,  dans  la  Be- 
i  lue  ,  félon  Anronin  ,  itiner.  qui  la  met  à  vingt  mille 


pas  d'û/lippo  ,  Si  à  vingt-quatre  à'Antiquaria.  C'étoit 
dit  Ortel.  Thefaur.  une  colonie  ,  félon  ce  qu'on  lie 
dans  le  tréfor  de  Goltzius ,  Julia  Aug.  Barba. 

2.  BARBA  :  ce  mot  latin  qui  lignifie  en  françois  lu 
Barbe  ,  fe  dit  en  grec  Pogon.  C'étoit  le  nom  d'un  port 
de  mer  du  Peloponnèfe  ,  au  territoire  de  Troczenes* 
Voyez.  Pogon.  ^ 

3.  BARBA  ,  petite  ville  de  Barblie  ,  dans  le  Te- 
lenfin  ,  au  royaume  d'Alger.  Voyez.  Bunobara. 

BARBACOA ,  ville  de  l'Amérique.  Voyez,  l'article 
fuivant. 

BARBACOAS,  peuple  de  l'Amérique  méridionale 
au  Popayan  ,  vers  les  montagnes  ,  entre  la  mer  Pacifir 
que  &  la  rivière  de  Cauca,  félon  de  Laët ,  cité  par  Bau- 
drand  ,  éd.  1 70  j . 

BARBADE  (  la)  ou  Barboude  ,  ides  de  l'Amérique 
entre  les  Antilles.  Il  y  en  a  deux  qu'on  a  tâché  en  vain 
de  diftinguer  par  la  différence  de  ces  deux  noms  ;  mais 
les  navigateurs  fe  font  obftinés  à  confondre  ces  deux 
noms ,  &  à  les  donner  fans  diftindtion  à  toutes  les  deux. 
Elles  font  néanmoins  aflfez  loin  l'une  de  l'autre ,  Si  bien 
différentes  par  rapport  à  leurs  productions.  Je  comj 
mencerai  par  la  feptentrionale. 

1.  BARBADE.  Baudrand  la  nomme  Barboude  i 
d'autres  Barbuda,  d'autres  Barbouthes  ,  l'une  des 
Antilles, à  17  d.  30  min.  de  latitude  boréale,  (Het.  Brit. 
Kyhjn  Amerika  2.  decl.  p.  219.  )  Elle  a  environ  1  j  mil- 
les anglois  de  long  ,  Se  gît  au  nord-eft  de  Monferrat, 
Si  nord-nord-eft  d'Antigoa.  Les  Anglois  ,  qui  en  font 
les  maîtres  ,  l'ont  tellement  peuplée  que  leur  colonie  fe 
monte  préfentement  à  1000  ou  1200  âmes.  Ils  ont  eu 
afiez  de  peine  à  s'y  établir,  &  ils  prétendent  que  les  Ca-1 
raïbes  les  ont  une  fois  forcés  de  l'abandonner,  mais  qu'y 
étant  rentrés  ,•  ils  ont  pris  fur  les  Sauvages  une  fuperio- 
rité  qui  -s'eft  accrue  de  plus  en  plus ,  de  forte  qu'ils  en 
font  à  préfent  poflefleurs  tranquilles.  Baudrand  fe  trom- 
pe, lorsqu'il  la  met  à  huit  lieues  de  St.Chriftophe,&  à  dix 
d'Antigoa.  La  diftancede  la  Barbade  ou  Barboude  à  St. 
Chriftophe  eft  double  de  celle  de  la  Barbade  à  Antigoa. 

1.  BAR.BADE  (  la  )  ou  tos  Barbados  :  ce  nom  plu- 
riel que  les  Portugais  lui  ont  donné  ,  a  donné  lieu  au 
nom  flamand  de  Barbadoes  ;  les  François  difent  au 
fingulier  laBARDOUDEou  la  Barbade  ;  quelques-uns 
difent  mal  les  Barbades.  Cette  ifle  qui  eft  bien  plus 
au  midi ,  que  l'autre  de  même  nom  ,  eft  à  l'eft  de  Ste. 
Aloufîe  ,  à  la  hauteur  de  13  d.  20  min.  pour  fa  partie 
méridionale ,  où  eft  Chrift-Church  ,  Se  de  40  pour  fa 
partie  feptentrionale. 

C'eft  la  plus  confidérable  colonie  que  les  Anglois 
ayent  aujourd'hui  parmi  cette  multitude  d'ifles  qu'on 
appelle  les  Canibes  ou  Antilles.  Elle  eft  fituée  à  13  d» 
Se  20  min,  de  latitude  feptentrionale.  Son  étendue  n'eft 
pas  grande  :  car  on  ne  lui  donne  pas  plus  de  huit  lieues 
de  long  ,  &  dans  fa  plus  grande  largeur  ,  elle  ne  paffe 
pas  cinq  lieues  :  cependant  elle  peut  en  un  befoin  armer 
1000  combattans  ;  ce  qui  joint  à  l'avantage  de  fa  fi- 
tuation  ,  la  rend  capable  de  fe  défendre  contre  des  for- 
ces très-confidérables.  Auffi  a-t-on  toujours  vu  jusqu'ici 
les  deffeins  des  Espagnols  échouer  ,  encore  qu'ils  ayent 
bien  des  fois  afîayé  de  s'en  rendre  les  maîtres.  *  Relat, 
de  l'ijle  des  Barbades  ,  p.  1 .  &  feq. 

Les  rivières  n'y  font  pas  en  grand  nombre ,  non  plus 
que  les  fources  d'eau  vive  :  car  il  n'y  en  a  proprement 
qu'une  que  l'on  puifle  appeller  de  ce  nom  ,  Se  c'eft 
plutôt  un  lac  qu'une  rivière.  Ce  lac  ne  s'étend  pas  bien 
loin  dans  l'ifle  :  mais  pour  fuppléer  à  la  néceffité  de$ 
habitans  ,  la  nature  a  fait  que  le  pays  eft  bas  ,  &  pres- 
que par  tout  au  niveau  ,  ce  qui  fait  qu'il  y  a  quantité 
de  marais ,  Se  d'étangs  pour  le  bétail  ;  Se  d'ailleurs 
presque  toutes  les  maifons  ont  des  puits  &  des  citernes  , 
qui  ne  manquent  jamais  d'eau  de  pluies.  Il  y  a  pour- 
tant une  rivière  que  les  habitans  appellent  la  Tuigb  t 
dont  l'eau  eft  couverre  d'une  liqueur  qui  brûle  comme 
de  l'huile  ,  Se  dont  on  fe  fert  communément  pour  les 
lampes.  Sa  ferrilité  eft  incomparable  ,  la  terre  y  eft  in- 
ceflamment  couverte  de  fruits  ,  &  les  arbres  s'y  voient 
tout  le  long  de  l'année  revêtus  des  habits  &  des  riches- 
fes  de  l'été  :  les  champs  Se  les  bois  n'y  perdent  jamais 
leur  verdure  Se  en  rendent  le  féjour  agréable.  On  y 
plante  Si  on  y  feme  en  tout  tems  ;  mais  principalement 
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en  mai ,  &  au  mois  dé  novembre.  Il  n'y  a  que  les  can- 
nes de  lucre  pour  qui  il  n'y  a  point  de  faifon  ,  car 
toutes  les  faifons  leur  font  également  favorables.  On 
jseut  dire  en  paffant  que  la  manière  dont  on  fait  le  fu- 
cre  n'eft  pas  feulement  de  grands  frais .,  mais  qu'elle  eft 
fujetteà  beaucoup  d'accidens  fâcheux  dans  tous  les  lieux 
par  où  il  faut  qu'il  paffe  :  car  il  faut  du  feu  presque  par 
tout;  au  bouillir  )t*iux  fourneaux,  aux  diflilations  ,  au 
rafinage. 

Les  commodités  que  cette  i/le  fournit  font ,  le  fu- 
cre  qui  n'eft  pas  à  la  vérité  fi  blanc  que  celui  du  Bre- 
fil ,  mais  qui  eft  meilleur  que  celui-là  quand  il  eft  rarî- 
né  »  car  il  a  le  grain  plus  beau  :  l'indigo  .  le  coton  ,  la 
laine  ,  le  gingembre  i  Se  le  Lignum  vitte.  Ces  denrées  , 
particulièrement  le  fucre  ,  l'indigo  ,  le  coton  &  le 
gingembre  ,  s'y  trouvent  en  fi  grande  quantité  ,  qu'il  y 
en  a  tous  les  ans  de  quoi  charger  deux  cens  vaifleaux  , 
grands  Se  petits.  On  transporte  toute  cette  marchan- 
dée en  Angleterre  &  en  Irlande  ,  d'où  le  débit  fe  fait 
très-avantageufement  dans  les  pays  étrangers  :  car  il 
n'eft  pas  permis  à  cette  colonie  de  rien  porter  ailleurs 
que  dans  l'Angleterre  ou  dans  les  pays  qui  dépendent 
de  1*  couronne  ,  comme  dans  la  Nouvelle  Angleterre, 
la  Virginie  ,  Se  les  Bermudes  :  ils  reçoivent  de  nous  en 
échange  toutes  les  commodités  de  la  vie,  foit  pour  le 
vivre  Se  pour  le  vêtement,  foit  pour  les  meubles  ou  pour 
les  uftenfiles  &  les  inftrumens  dont  on  fe  fert  dans  l'a- 
griculture. Une  partie  de  ces  chofes  leur  eft  envoyée  de  la 
Nouvelle  Angleterre  ,  de  la  Virginie  &  des  Bermudes  , 
•d'où  ils  tirent  encore  des  fervitcurs  Se  des  esclaves  ,  & 
quantité  d'autres  provifions  Se  commodités  ,  dont  la 
Jamaïque  abonde ,  comme  des  chevaux,  des  chameaux  , 
des  mnlets ,  du  bétail ,  fans  parler  du  poilTon  Se  de  la 
viande  falée,  du  beure  &  du  fromage:  le  beure  à  la 
vérité  ne  s'y  conferve  pas  bien  ,  à  caufe  des  grandes 
chaleurs  ,  c'eft  ce  qui  fait  qu'on  s'y  fert  d'huile. 

Les  jours  &  les  nuits  y  font  tout  le  long  de  l'année 
d'une  longueur  presque  égale  ;  le  foleil  s'y  levé  &  s'y 
couche  à  fix  heures  ;  vers  le  naois  d'Octobre  feulement 
il  y  a  peu  de  différence. 

Le  climat  de  cette  ifle  eft  fort  chaud  ,  fur-tout  pen- 
dant huit  mois  de  l'année.  Ce  n'eft  pourtant  pas  en  un 
degré  fi  exceffif ,  qu'on  ne  puiffe  même  voyager  ,  Se  tra- 
vailler pendant  ce  tems-là  ,  mais  la  chaleur  y  feroir 
jnfuppor.able  fans  les  vents  qui  fe  lèvent  au  lever  du 
foleil ,  &  qui  vont  en  fe  renforçant ,  à  mefure  qu'il  ap- 
proche du  méridien.  Ces  vents  foufflent  inceffamment 
du  nord-eft  vers  l'eft  ,  excepté  feulement  au  tems  du 
Turnado.  Alors ,  pour  quelques  heures  ,  il  tourne  un 
peu  au  midi ,  mais  ne  manque  point  de  revenir  au  mê- 
me point  ;  &  l'on  remarque  qu'encore  que  l'on  foit  fu- 
jet  en  ce  pays  à  fuer  extrêmement  ,  on  ne  s'y  trou- 
ve pas  pourtant  fi  incommodé  ni  fi  fort  affoibli  par  les 
grandes  fueursque  nous  le  fommes  chez  nous  dans  les 
mois  de  juillet  Se  d'août.  On  n'y  fent  pas  même  la  foif 
d'une  manière  fi  preffante  ,  à  moins  que  ce  ne  foit  un 
«xcès  de  travail  ou  de  boire  ,  qui  caufe  l'altération. 
On  aime  ici  oxtraordinairement  les  eaux  de  vie  ,  &  beau- 
coup de  gens  y  ruinent  leur  fanté  en  en  prenant  trop  ; 
au  lieu  ,  que  fi  l'on  en  ufé  modérément ,  on  s'en  trouve 
fort  bien  ,  leur  chaleur  réjouiffant  Se  fortifiant  les  par- 
ties intérieures  ,que  la  fueur  laiffe  dans  le  froid  &  dans 
la  foibleffe  ,  fans  le  fecours  de  ces  breuvages.  Il  eft  cer- 
tain que  des  corps  nourris  Se  accoutumés  au  climat 
Se  au  froid  de  l'Europe  ,  n'ont  pas  la  même  vigueur 
que  dans  les  pays  chauds. 

L'air  de  cette  ifle  ne  laiffe  pas  d'être  extrêmement 
humide ,  encore  qu'il  foit  fort  chaud  ;  de  là  vient  que 
tous  les  inftrumens  de  fer  ,  les  couteaux  ,  les  épées  , 
les  clefs  ,  les  ferrures ,  &c.ps'y  rouillent  très-facilement, 
&ne  tardent  guères  à  être  mangés  de  la  rouille,  à  moins 
qu'on  ne  s'en  ferve  continuellement.  C'eft  cet  excès  de 
chaleur  &  d'humidité  qui  eft  la  caufe  que  les  arbres, 
&  toutes  fortes  de  plantes  y  viennent  fi  hautes  Se  fi 
larges. 

11  y  a  de  toutes  fortes  de  fruits  en  grande  abondance  , 
comme  dattes  ,  grenades  ,  citions  ,  limons ,  gros  li- 
mons ,  raifins ,  papayers  ,  momains ,  monbains  ,  aca- 
jous ,  icacos  ,  cerifes,  figues  d'Inde  ,  cocos  ,  plantains  , 
bonanocs,  guaveos,  poires ,  pommes  de  diverfes  fortes , 
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melons  cFeâu  êe  de  terre  ,  pommes  de  pin  ,  qui  eft  ce 
que  les  Indes  ont  de  plus  rare  ;  oranges  douces  Se  aigres. 

Le  poiffon  de  mer  y  eft  en  grande  abondance  ,  com- 
me cancres ,  écreviffes  ,  terbums  ,  maqueraux  ,  mulots  , 
cavales  ,  Sec.  perroquets  de  mer ,  lapins  d'eau  ,  tortues 
vertes  ,  qui  font  les  plus  délicieulés  de  toutes  ,  avec 
quantité  d'autres  espèces  qu'on  ne  trouve  que  parmi  les 
ifles  de  cette  côte;  les  ruiffeaux  &  les  étangs  de  l'ifle 
n'ont  que  peu  ou  point  de  poiffon. 

Il  eft  à  notei  premièrement  qu'il  n'y  a  point  de  bêtes 
fauvages  dans  l'ifle  ,  Se  que  celles  qui  font  privées  Se 
domeftiques  ,  on  n'en  a  que  ce  qui  a  été  apporté  d'ail- 
leurs ,  comme  des  chameaux  ,  des  chevaux,  des  mulets, 
des  bœufs  ,  des  taureaux  ,  des  vaches ,  des  brebis  ,  des 
chèvres,  &  des  cochons,  dont  il  y  a  grand  nombre  en 
chaque  logement  ou  plantation.  C'eft  la  nourriture  or- 
dinaire du  pays  ,  Se  la  chair  en  eft  eftimée  délicate  & 
friande;  le  bœuf  &  lemouton  y  font  fort  chers  :  la  raifon . 
eft  qu'il  n'y  en  a  que  très-peu  dans  l'ifle  ,  Se  qu'elle  n'en 
a  jamais  été  bien  fournie  :  mais  il  feroit  aifé  d'en  multi- 
plier le  nombre  ,  fi  ceux  qui  ont  de  la  terre  en  vou- 
loient  mettre  quelque  peu  en  pâturage. 

Les  herbes  &  racines  qui  s'y  trouvent  ,  Se  qui  lui 
font  communes  avec  l'Angleterre  ,  font  le  romarin  ,  la 
lavande  ,  la  marjolaine  ,  la  farierte  ,  le  thim ,  le  perfil , 
le  cerfeuil ,  la  fange  ,  le  pourpier ,  &c.  Se  pour  les  ra- 
cines ,  les  naveaux  ,  les  poratois  ,  les  oignons ,  l'ail ,  les 
raves ,  Se  de  plus  on  y  trouve  des  choux  ,  des  choux 
cabuts  ,  des  choux-fleurs  ,  des  laitues  ,  du  foucy  ,  Sec. 

Les  oifeaux  &  la  volaille  du  pays  ,  font  les  dindons  , 
les  poules ,  les  canards  de  Moscovie  ,  les  pigeons ,  les 
tourterelles  ,  Sec.  avec  une  infinité  de  petits  oifeaux  , 
comme  moineaux  ,  merles ,  gorges-rouges  ,  &c. 

Les  infectes  &  autres  animaux  qu'on  y  voit  font , 
les  couleuvres  ,  dont  il  y  en  a  d'une  aune  &  demie  de 
long  ;  les  feorpions  ,  il  s'en  trouve  de  gros  comme» 
des  rats  ,  mais  ils  ne  font  point  dangereux  ,  Se  ne  font 
mal  ni  aux  hommes  ni  aux  bêtes.  Les  lézards  font  fou- 
vent  dans  les  maifons ,  aiment  la  compagnie  des  hom- 
mes ,  &  ne  font  jamais  le  moindre  dommage.  Il  y  a 
encore  diverfes  forres  de  mouches  Se  de  moucherons  , 
qu'on  appelle  parmi  nos  gens  de  noms  à  demi  espa- 
gnols Se  demi  anglois  Muskctos ,  Cokroches  Se  Marri- 
nïngs  ;  ces  infectes  font  ttès-incommodes  la  nuit ,  & 
piquent  furieufement  :  on  y  trouve  auffî  des  écreviffes 
de  terre  en  grande  abondance  ,  elles  font  bonnes  à  man- 
ger: enfin  il  fe  voit  dans  cette  ifle  une  petite  mouche, 
dont  les  aîles  ,  tandis  qu'elle  vole  la  nuit ,  jettent  une 
grande  clarté.  Les  Indiens  avoient  accoutumé  de  les 
prendre  ,  &  de  les  attacher  à  leurs  bras  ou  à  leurs  jam- 
bes pour  s'en  fervir  au  lieu  de  chandelles  ,  mais  il  leur 
eft  défendu  de  le  faire. 

Cette  ifle  produit  plufieurs  fortes  d'arbres  utiles  à  la 
vie ,  comme  la  locufte  ,  le  maftîc  ,  le  bois  rouge  ou  Rod- 
Nood,  un  autre  arbre  piqué  de  jaune  que  les  Anglois 
appellent  Prickied-Yellero-  Nood ,  l'autre  gris  ou  l'arche 
de  fer  &  le  cèdre  ,  qui  font  bons  pour  la  menuiferie  & 
pour  les  bâtimens.  De  plus  la  caffe  ,  la  fiftula  ,  la  colo- 
quinte ,  le  tamarin  ,  l'a  caffave  ,  dont  fe  fait  le  pain  du 
pays  ,  l'arbre  empoifonné  ou  poifontric  ,  Se  la  noix 
médecinale  ,  à  quoi  l'on  peut  ajouter  le  calibasq  ,  dont 
le  fruit  croît  dans  une  coque  ,  qui  fett  de  vaiffeau  pour 
mettre  de  l'eau  ou  autre  liqueur  ;  c'eft  une  espèce  de 
gourde.  Le  mangras  ou  mangras-cric  ,  qui  eft  prodi- 
gieufement  haut ,  le  roucou  ,  dont  l'écorce  fert  à  faite 
des  cot des  ,  &  du  chanvre ,  qui  étant  filé  eft  de  grand 
fervice  ;  lignum  vit&  ,  la  palene ,  qui  eft  un  très-bel  ar- 
bre ,  avec  beaucoup  d'autres. 

Il  fe  trouve  dans  cette  ifle  des  caves  ,  dont  quelques* 
unes  font  très-profondes  ,  &  affez  fpacieufes  pour  con- 
tenir jusqu'à  rroiscens  hommes.  Elles  fervent  affez  fou- 
vent  d'afyle,  Se  de  retraite  aux  Nègres  qui  abandonnent 
leurs  maîtres  ;  ils  y  font  quelquefois  long-tems  cachés 
avant  qu'on  les  puiffe  découvrir,  car  ils  fortent  rarement 
de  jour.  Cependant  ces  lieux  font  fort  mal  fains  à  caufe 
de  l'humidité  qui  y  eft.  On  croit  que  ces  trous  étoienc 
anciennement  la  demeure  des  Indiens  du  pays. 

Toute  l'ifle  des  Barbades  eft  partagée  en  onze  pa- 
roiffes  ou  divifions  ,  dans  lesquelles  il  y  a  quatorze  egli- 
fes  ou  chapelles  :  il  y  a  beausoup  de  lieux  qu'on  peut 
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appeller  du  nom  de  villes  ou  bourgs  ,  qui  font  compo- 
fés  d'une  longue  &  large  rue  ,  Se  embellies  de  mailons 
bien  bâties  ;  &  ,  à  dire  le  vrai ,  il  y  a  déjà  affez  long- 
tems  que  l'ifle  etl  tellement  occupée  par  les  diverles 
colonies  qui  y  font  venues  d'Angleterre ,  qu  il  n'y  a 
point  de  terre  en  friche  ,  Se  qu'elle  eft  toute  couverte 
de  maifons  très-peu  éloignées  les  unes  des  autres, 

La  relation  de  laquelle  j'ai  emprunté  ce  qui  pré- 
cède paroiffoit  fuffifante  avant  que  le  P.  Labat  eût  ré- 
formé les  connoillances  qu'elle  en  donne.  Je  rappor- 
terai ici  fes  propres  termes  à  taule  de  l'enjouement  qui 
y  domine  ,  malgré  fon  chagrin  contre  les  géographes 
&  contre  les  altronomes. 

Nos  géographes  ,  dit  ce  Père ,  t.  z.  p.  1 19.  ne  font 
guères  d'accord  fur  la  pofition  de  cette  ifle  ;  les  uns 
la  mettent  eft  Se  oueft  de  Site.  Aloufie  ,  d'autres  l'ap- 
prochent de  la  Martinique  ,  d'autres  la  placent  entre 
Ste.  Aloufie  &  S.  Vincent  ;  mais  les  canes  marines  les 
plus  exact.es  la  mettent  eft  &  oueft  de  cette  dernière 
ifle  ,  environ  à  vingt  lieues  au  vent  ,  c'eft  à-dire  ,  à 
l'eft  .  Se  par  conféquent  parles  23  d.  Se  ij  min.  de  la- 
titude nord.  Quant  à  la  longitude  je  n'en  dirai  tien  , 
je  ne  l'ai  pas  meiurée  :  il  y  a  trop  loin  de  la  au  pre- 
mier méridien  ,  Se  il  y  tant  de  différence  ,  tant  d'erreur 
dans  les  mefures  de  nos  altronomes ,  que  le  plus  fur 
eft  d'avoir  de  bons  yeux  ,  &  de  s'en  bien  fervir  quand 
on  approche  des  ifles,  afin  de  ne  Je  pas  rompre  Le  col 
en  fuivant  les  op'nions  de  Mejfieurs  les  Arpenteurs  des 
Planâtes ,  qui  font  d'ordinaire  a-.ifli  furs  de  ce  qu'ils 
avancent ,  que  les  faifeurs  d'almanachs  Se  d'horoscope. 
(  Volîîus  ayant  malheureufement  donné  dans  les  mê- 
mes principes ,  s'avjla  de  nier  l'utilité  des  obfervations 
agronomiques  »  pour  la  perfection  de  la  géographie, 
&  s'attira  dans  l'obfervatoire  des  cenfeurs  ,  à  lavoir 
le  P.  Gouye  ,  de  la  Hire  Se  Caflîni ,  dont  les  répliques 
durent  le  couvrir  de  confufion  d'avoir  voulu  parler 
d'une  feience  dans  laquelle  il  étoit  très-ignorant.  Voyez, 
les  Mémoires  de  l'Académie  ,  pour  l'année  169$  ,  éd. 
de  Hollande ,  p.  3/7.  415.  460.  Le  P.  Labat  qui  n'a 
employé  fes  rhathématiques  qu'a  fa  profeffion  d'archi- 
tecte ,  eft  plus  exçufabie  que  Volfius  qui  fe  piquoit 
d'attaquer  directement  ce  qu'il  croyoit  favoir  a  fond  , 
quoiqu'il  n'eût  pas  même  appris  les  premiers  élémens  de 
cette  érude.)  Quoi  qu'il  en  (bit,  la  vue  de  la  Barbade 
me  fervit  à  corriger  l'idée  que  je  m'en  étois  formée , 
fur  ce  que  j'en  avois  entendu  dire.  Je  me  l'étois  figu- 
rée comme  une  terre  plate  &unie,  peu  élevée  au-des- 
ftis  de  la  fuperficie  de  la  mer;  je  vis  au  contraire  qu'elle 
croit  montagneufe  ,  &  entrecoupée  de  falaifes  ,  fur  tout 
dans  fon  milieu  ,  beaucoup  plus  que  la  grande  terre 
de  la  Guadaloupe  Se  que  Marie-galande ,  mais  auffi 
beaucoup  moins  que  la  Martinique  Se  d'autres  ifles ,  en 
compataifon  desquelles  les  montagnes  de  la  Barbade  ne 
font  que  des  mornes  médiocres  ,  ou  des  collines  qui 
biffent  entre  elles  des  fonds  de  grande  étendue  ,  &  des 
•revers  ou  côtieres  très-praticables  &  bien  cultivés  La 
•grande  baie  du  pont  d'une  pointe  à  l'autre  peut  avoir 
■une  lieue  &  demie  de  largeur  ,  &  environ  une  bonne 
lieue  de  profondeur.  Le  mouillage  y  eft  bon  ,  depuis 
rrente-fix  brades  jusqu'à  huit  ou  fix  qu'on  trouve  dans 
le  fond.  La  pointe  de  l'eft  qui  eft  la  plus  avancée  eft  pres- 
tqu'entierement  enveloppée  d'un  récif  a  fleur  d'eau.  Il  y 
î  fur  cette  pointe  une  batterie  a  merlons  fermée  en 
imaniere  d'une  grande  redoute  où  je  comptai  trente 
'ipieces  de  canon  ,  qui,  félon  les  apparences,  font  de  gros 
acalibre  ,  afin  de  pouvoir  défendre  la  baie.  La  pointe 
de  l'ouefteftbeaucoup  moins  avancée  en  mer  que  la  pre- 
mière ;  mais  elle  eft  couverte  de  plufieurs  rangs  de  caies 
Se  de  rochers  à  fleur  d'eau  ,  qui  font  une  espèce  d'eltaca- 
de  affez  avancée  &  dangereuTe.  Il  y  a  fur  cette  pointe 
!jne  batterie  à  barbette  toute  ouverte  du  côté  de  terre, 
avec  huit  gros  canons  qui  battent  dans  la  rade.  Outte 
a  batterie  de  trente  canons  ,  dont  ie  viens  de  parler  ,  il 
't  en  a  une  autre  de  fix  pièces  à  barbette  ,  entre  la  pointe 
Se  la  jettée  qui  forme  le  port  qui  eft  devant ,  &  joi- 
gnant la  ville.  Cette  jetrée  qui  eft  du  côté  de  l'eft  ,  eft 
iéfendue  par  une  redoute  octogone  qui  a  huit  ou  dix 
:mbrafures  ,  &:  qui  en  pourrait  avoir  davantage.  Celle 
le  l'oueft  eft  auflî  défendue  par  une  redoute  où  il  y  a 
louze  pièces  de  canon,  qui  battent  la  rade  Se  l'entrée  du 


BAR        71 


port.  Ce  port  n'eft  pas  fortconfidérable  par  fon  étendue» 
Je  n'y  vis  que  des  brigantins  ,  des  barques  ,  tic  autres 
petits  bâtimens." Connue  nous  n'y  mouillâmes  pas,  je 
ne  puis  pSs  dire  de  quelle  profondeur  il  eft  :  il  s  y  jette 
du  côté  de  l'eft  un  ruilïeau  ,  qui  a  proprement  parler, 
n'eft  que  l'écoulement  des  eaux  d'un  marais,  qui  eft  à 
côté  de  la  ville  ,  qui  fe  dégorgent  quand  les  pluies  les 
ont  fait  croître  allez  pour  devenir  plus  haute  que  la  mer. 
C'eft  fur  cet  endroit  qu'on  a  bâti  un  pont  qui  a  donné 
le  nom  à  la  ville  ,  qui  le  porte  encore  aujourd'hui  ,  mal- 
gré tout  ce  qu'on  a  pu  faire  pour  lui  en  faire  porter 
un  autre. 

Je  réferve  à  l'article  particul  er  de  Bredgetown  ,  ce 
que  ce  Pcre  nous  apprend  de  cette  ville.  Ce  qu'il  ajou- 
te,/'^ p.  134.  eft  trop  curieux  pour  le  négliger.  Mais 
je  ne  garantis  point  qu'un  peu  de  haine  pour  les  An- 
giois  ne  le  fa  lie  tomber  dans  1  exagération.  Le  nombre 
des  esclaves  Nègres  qui  font  dans  cette  ifle  ,  eft  très- 
conlidérable.  On  me  difoit  qu'il  y  enavoit  plus  de  foixan* 
te  mille.  J'en  doute  encore  ;  cependant  fuivant  ce  que 
j'ai  vu  dans  la  BaiTeterre  depuis  le  pont  jusqu'à  Saint 
Jean  ,  Se  fuppofant  qu'il  y  en  ait  autant  à  proportion  à 
la  Cabefterre  où  je  n'ai  point  été  ,  je  crois  qu'il  peut  bien 
y  en  avoir  quarante  mille  ou  environ  ,  ce  qui  eft  un 
nombre  exorbitant  pour  une  ifle  comme  la  Barbade  , 
qui  n'a  tour  au  plus  que  vingt-cinq  à  vingt-huit  lieues 
de  circuit.  Les  Anglois  ménagent  très  peu  leurs  Nègres , 
ils  les nourriffent  très-mal,  la  plupart  leur  donne  le  fa- 
medi  pour  travailler  pour  leur  compre  ,  afin  de  s'entre- 
tenir de  tous  leurs  befoins ,  eux  &  leurs  familles.  Leurs 
commandeurs  les  pouffent  au  travail  à  toute  outrance, 
les  battent  fans  miféricorde  pour  la  moindre  faute  ,  ôç 
femblent  fe  foucier  moins  de  la  vie  d'un  Nègre  ,  que  de 
celle  d'un  cheval.  11  eft  vrai  qu'ils  les  onr  à  très-bon 
maiché  :  car  outre  les  compagnies  Angloifes  qui  ont  des 
comptoirs  fur  les  côtes  d'Afrique  ,  qui  en  enlèvent  tous 
les  ans  un  nombre  prodigieux  qu'ils  transportent  en 
Amérique  ,  les  marchands  Interloppes  en  apportent 
encore  beaucoup  ,  qu'ils  donnent  à  meilleur  marché 
que  les  compagnies.  Les  miniftres  ne  les  inftruifent ,  & 
ne  les  baptifent  point  ;  on  les  regarde  à  peu  près 
comme  des  bêtes  à  qui  tout  eft  permis ,  pourvu  qu'ils 
s'acquittent  tiès-exactement  de  leur  devoir.  Ou  fouf- 
fre  qu'ils  ayenr  plufieurs  femmes ,  Se  qu'ils  les  quittent 
quand  il  leur  plaît  ;  pourvu  qu'ils  faîTent  bien  des  en- 
fans  ,  qu'ils  travaillent  beaucoup  ,  &c  qu'ils  ne  foienc 
point  malades  ,  leurs  maîtres  fdnt  contens  ,  &  n'en 
demandent  pas  davantage.  On  punit  très-rigoureufe- 
mesit  les  moindres  désobéiffances  ,  &  encore  plus  les 
révoltes ,  ce  qui  n'empêche  pas  qu'il  n'y  en  arrive  très» 
fouvent  ,  parce  que  ces  malheureux  fe  voyant  pouffes 
à  bout  plus  fouvent  par  leurs  commandeurs  yvrognes, 
déraifonnables  Se  barbares  ,  que  par  leurs  maîtres  , 
perdent  à  la  fin  patience,  s'affemblent ,  fe  jettent  fur 
ceux  qui  les  ont  maltraités  ,  les  déchirent  Se  les  mèt- 
rent en  pièces  ;  Se  quoiqu'ils  foient  affinés  d'en  être 
punis  d'une  manière  très-cruelle  ,  ils  croient  avoir  beau- 
coup fait  ,  quand  ils  fe  font  vengés  de  leurs  impi- 
toyables boureaux.  C'eft  alors  que  les  Anglois  courent 
aux  armes  ,  Se  en  font  de  grands  maffacres  ,  ceux  qui 
font  pris  &  conduits  en  prifon  font  condamnés  à  erre 
paffés  au  moulin  ,  brûlés  tout  vifs  ,  ou  expofés  dans 
des  cages  de  fer  ,  qui  les  ferrent  de  manière  ,  qu'ils 
ne  peuvent  faite  aucun  mouvement ,  Se  en  cet  état  on 
les  attache  à  une  branche  d'arbre  où  on  les  laiffe  périr 
de  faim  &  de  rage.  On  appelle  cela  mettre  un  hom- 
me au  fec.  J'avoue  que  ces  fupplices  font  cruels  ;  mais 
il  faut  prendre  garde  avant  de  condamner  les  habitans 
des  ifles,  de  quelque  nation  qu'ils  foient ,  qu'ils  font  fou- 
vent contraints  de  paffer  les  bornes  de  la  modération 
dans  la  punition  de  leurs  efclaves  ,  pour  les  intimider  , 
leur  imprimer  de  la  crainre  &  du  respect,  &  s'empê- 
cher d'être  eux-mêmes  les  victimes  de  la  fureur  de  ces 
foires  de  gens,  qui  étant  ordinairement  dix  contre  un 
blanc  font  toujours  prêts  à  fe  révolter,  à  tout  entrepren- 
dte  ,  &  à  commettre  les  crimes  les  plus  horribles  ,  pour 
femettie  en  liberté.  Quoique  ces  fanglanres  exécutions 
ne  fe  faffent  pas  fi  fouvent  chez  les  François  que  chez 
les  Anglois  ,  parce  que  nos  esclaves  ne  font  pas  en  fi 
grand  nombre  ,    que  la  religion  dans  laquelle  on  les 


■a        BAR 


BAR 


cicve,  leur  -inspire  des  femimens  plus  humains, &  qu'on 
les  traite  d'ailleurs  avec  plus  de  douceur  6c  de  charité 
que  ne  font  les  Anglois. 

On  prétend  que  les  Anglois  ont  découvert  la  Barba- 
de, &  qu'ils  s'y  font  établis  dès  l'année  i6xy  ;  que  ce 
fut  un  de  leurs  vaiffeaux  ,  qui  revenant  du  Brefil ,  où  , 
félon  les  apparences  ,  il  étoit  allé  faire  la  courle ,  fut 
pouffé  par  la  tempête,  fur  la  côte  de  cette  ifle  ,  6c 
qu'ayant  fait  rapport  à  fes  maîtres  de  fa  découverte  ,  on 
y  envoya  aufli-tôt  une  colonie  qui  y  a  fait  l'établiffe- 
ment  qu'on  y  voit  encore  aujourd'hui;  niais  j'ai  peine 
à  croire,  dit  le  Père  Labat  ,  p.  13;.  qu'il  foit  lî  an- 
cien. Car  il  eft  confiant  que  celui  des  François  &  des 
Anglois,  àSaintChriftophe  ,  eft  fans  contredit  le  pre- 
mier que  ces  deux  nations  ont  eu  dans  la  golfe  du  Me- 
xique ,  &  cependant  il  n'a  été  fait  qu'en  1627.  Quelle 
-apparence  y  a-t-il  que  les  Anglois  ayant  fait  ces  deux 
«tabliffemens  en  même  tems  fi  éloignés  l'un  de  l'autre, 
•&  qu'ayant  alors  toutes  les  ifles  à  leur  dispofuion  ,  ils 
ayent  choifi  ,  Se  fe  foient  placés  dans  celles  qui  é'oient 
les  plus  petites  ,  qui  manquoient  absolument  de  ports 
pour  retirer  leurs  vaiffeaux ,  pendant  que  les  François 
fe  font  portés  long-tems  après  eux  dans  les  plus  grandes, 
les  meilleures  ,  les  mieux  fournies  de  bonnes  eaux  ,  & 
où  ils  ont  des  ports  naturels  ,  excellens,  &  très-furs  pour 
mettre  leurs  navires  en  fureté  dans  les  plus  grandes  tem- 
pêtes. Quoi  qu'il  en  foit  du  tems  de  l'érabliffement  des 
Anglois  à  la  Barbade ,  il  eft  certain  que  leur  colonie  eft 
très-riche  &très-floriffante,  que  toute  l'ifle  eft  découver- 
te, défrichée  &C  cultivée  ,  &  qu'il  y  a  long-tems  que  les 
forêts  dontelle  étoit  couverte,  font  abbatues  6c  confom- 
mées.On  y  a  fait  autrefois  beaucoup  de  tabac.On  a  enfuite 
cultivé  le  gingembre  8c  l'indigo.  On  fait  encore  du  coton 
en  quelques  endroits ,  mais  le  fucre  eft  à  préfent  presque 
l'unique  chofe  à  laquelle  on  s'attache.  Le  terrein ,  du 
moins  celui  de  la  Baffeterre  que  j'ai  vu  d'un  bout  à  l'au- 
tre ,  eft  extrêmement  maigre  ,  fec  8c  ufé  -,  on  eft  obligé 
de  replanter  les  cannes  au  moins  tous  les  deux  ans  , 
fouvent  même  à  chaque  coupe  ,•  &,  malgré  ce  travail  , 
elles  auraient  de  la  peine  à  venir  dans  beaucoup  d'en- 
droits ,  fi  on  ne  fumoit  pas  la  terre  :  de  forre  qu'il  y  a 
nombre  de  petits  habitans  qui  ne  font  autre  négoce  que 
/celui  du  fumier.  Ils  font  ramaffer  par  leurs  esclaves  des 
pailles  ,  de  mauvaifes  herbes  >  du  groymon  ,  8c  autres 
ordures ,  8c  les  mettent  pourrir  dans  des  trous  faits  ex- 
.près  avec  les  immondices  des  parcs  de  leurs  cochons  , 
de  leurs  bêtes  à  cornes  &  de  leurs  chevaux  ,  &  ven- 
dent très-bien  cette  marchandife.  Le  fucre  qu'on  fait  à  la 
Barbade  eft  forr  beau.  Ils  pourroient  le  terrer,  comme 
nous  faifons  chez  nous  ,  8c  réuffuoienr  très  bien  -,  cepen- 
dant ils  ne  le  font  point ,  ou  du  moins  très-rarement  ;  il 
faut  qu'ils  ayent  des  raifons ,  ou  des  défenfes  qui  les 
en  empêchent.  Ils  ne  mettent  pas  d'abord  leurs  fucres 
.'bruts  ou  mofeouades  en  barrique ,  comme  on  fait  aux 
ifles  françoifes;  ils  les  mettent  dans  des  formes  de  bois 
ou  de  terre  ,  8c  lorsqu'il  eft  bien  purgé  ,  ils  coupent  les 
deux  bouts  du  pain  ,  c'eft-à-dire,  la  pointe  qui  eft  tou- 
jours la  moins  purgée  ,  la  plus  noire  ,8c  la  plus  rem- 
plie de  firop  ,  8c  le  gros  bout  où  eft  la  fontaine  grafte , 
&  repaffent  ces  deux  morceaux  dans  leurs  chaudières , 
■Se  pour  le  corps  de  la  forme  du  pain  ,  ils  le  font  fécher 
au  foleil  avant  de  le  piler  ,  pour  çn  remplir  les  cailles 
■Se  les  barriques  où  ils  le  mettent.  Ces  préparations 
rendent  le  fucre  brut  fort  aifé  à  être  rafiné  ;  avec  rout 
-cela  ils  me  permettront  de  leur  dire  ,  que  nous  en  fai- 
sons à  la  Martinique  ,  à  la  Guadeloupe  &  à  S.  Do- 
mingue ,  d'auffi  beau  fans  y  faire  rant  de  façons  ,  8c  que 
notre  fucre  paffé  ,  lorsqu'il  eft  fait  comme  il  doit  l'ê- 
tre ,  eft  infiniment  plus  beau  &  meilleur  ,  quoique  nous 
le  mettions  d'abord  en  barriques  ,  fans  prendre  la  peine 
de  le  mettre  en  forme ,  de  le  faire  fécher  8c  piler.  Il 
eft  vrai  que  je  n'ai  pas  remarqué  qu'ils  paffent  leur  vefou 
au  drap  comme  nous  faifons.  Ils  ont  des  moulins  à  vent 
&  à  chevaux.  Pour  des  moulins  à  eau  ,  il  n'en  faut  pas 
parler  à  la  Barbade  ,  il  n'y  a  point  de  rivières  pour  les 
,  faire  tourner  ,  Se  l'eau  y  eft  quelquefois  plus  rare  8c 
plus  chère  que  la  bière  &  le  vin.  J'ai  vu  affez  fouvent 
à  la  Guadeloupe  des  barques  angloifes  d'Antigues  ,  & 
d'autres  endroits  qui  venoient  fe  charger  d'eau  à  no- 
tre rivière  pour  des  particuliers  qui  en  manquoient,  ou 


pour  des  vaiffeaux  qui  dévoient  retourner  en  Europe. 
Ce  défaut  d'eau  eft  commun  à  toutes  les  ifles  Angloi- 
fes ,  excepté  Saint  Chriltophe ,  6c  leur  caufe  de  gran- 
des incommodités  ,  fur-tout  à  la  Barbade  ,  où  ils  font 
réduits  à  conferver  les  eaux  de  pluie  dans  des  mares  ou 
étangs  ,  dont  quelques-uns  font  naturels ,  &  les  autres 
artificiels  ;  mais  de  quelque  espèce  qu'ils  puiffent  être  , 
1  eau  y  eft  bientôt  corrompue  par  la  chaleur  du  foleil  , 
par  les  crabes  qui  s'y  noyent  ,  par  les  beftiaux  qu'on  y 
abreuvent  ,  par  le  linge  qu'on  y  lave ,  6c  par  les  Nè- 
gres qui  ne  manquent  jamais  de  s'y  aller  baigner  au- 
tant de  fois  qu'ils  le  peuvent  :  de  forte  que  ceux  qui 
font  contraints  de  boire  de  ces  fortes  d'eaux  ,  font  affu- 
rés  de  fe  mettre  dans  le  corps  ce  qui  a  fervi  à  quan- 
tité d'autres  ufages ,  8c  qui  eft  déjà  plus  d'à  moitié  cor- 
rompu. C'eft  de  la  ,  à  mon  avis  ,  que  viennent  quan- 
tité de  maladies  ,  qui  font  de  grands  ravages  parmi  leurs 
Nègres ,  fur-tout  le  feorbut  8c  la  petite  vérole.  Pour 
peu  que  les  habitans  ayent  de  bien  ,  ils  font  faire  des 
citernes  chez  eux  où  l'eau  fe  conferve  affez  ,  pourvu 
qu'on  ait  foin  que  les  crabes  8c  les  rats  n'y  puiffent 
pas  tomber  :  car  quand  cela  arrive  ,  la  corruption  des 
corps  de  ces  animaux  gâte  abfoiument  les  citernes.  Il 
y  en  a  d'autres  qui  confervent  des  eaux  de  pluies  dans 
des  futailles  ,  de  grands  canaris  de  terre  du  pays  ,  ou 
des  jarres  qui  viennent  d'Europe  :  car  on  met  tout 
en  ufage  pour  avoir  de  l'eau  6c  la  conferver.  C'eft 
dommage  qu'une  ifle  fi  belle  .  fi  bien  peuplée  &  cul- 
tivée ,  ait  cette  incommodité.  Les  habitations  ou  plan- 
tations ,  comme  ils  les  appellent ,  font  beaucoup  plus 
petites  à  proportion  qu'elles  ne  le  font  dans  les  ifles 
Françoifes  :  &  il  ne  faut  pas  s'en  étonner  ;  l'ifle  n'efl 
pas  grande  ,  8c  elle  a  beaucoup  d'habitans  :  il  faut  du 
terrein  pour  tout  le  monde  ,  voilà  ce  qui  fait  qu'on 
en  a  peu  ,  8c  qu'il  eft  très-cher,  Les  maifons  qui  font 
fur  les  habitations  font  encore  mieux  bâties  que  celles 
des  villes  ,  elles  font  grandes  ,  bien  percées  ,  toutes 
vitrées,  la  diftribution  des  appartemens  eft  commode 
&  bien  entendue.  Elles  font  presque  toutes  accompa- 
gnées de  belles  allées  de  tamarins  ,  ou  de  gros  oran- 
gers que  nous  appelions  Cbadecq ,  ou  d'autres  arbres 
qui  donnent  du  frais  ,  8c  rendent  les  maifons  toute» 
riantes.  On  remarque  l'opulence  &  le  bon  goût  des 
habitans  dans  leurs  meubles  qui  font  magnifiques ,  & 
dans  leur  argenterie  ,  dont  ils  ont  tous  des  quantités 
confidérables  »  de  forte  que  fi  on  prenoit  cette  ifle , 
cet  article  feul  vatidroit  bien  la  prife  des  gallions ,  & 
quelque  chofe  de  plus  ,6c  cette  entreprife  n'eft  pas  fi 
difficile  qu'on  fe  l'imagine  ;  il  ne  faudroit  que  raffem» 
bler  quatre  à  cinq  mille  de  nos  créoles  6c  de  nos  fli- 
buftiers  ,  avec  uns  douzaine  de  vaiffeaux  de  guerre  , 
pour  appuyer  la  descente  ,  donner  de  la  jaloufie  aux 
Anglois  ,  ou  s'oppofer  aux  fecours  qui  leur  pourroient 
venir  de  dehors  ,  pour  rendre  bon  compte  de  cette  ifle. 
Mais  il  ne  faudroit  poinr  de  troupes  d'Europe  qui  fe 
mêlaffent  à  celles  du  pays;  on  fait  qu'elles  ne  peuvent 
s'accommoder  enfemble  ,  8c  nos  créoles  leur  repro- 
chent qu'elles  font  plus  propres  à  piller  ,  qu'à  fe  battre 
dans  ces  pays  chauds.  Us  prétendent  que  ce  qui  s'elt  paffé 
aux  prifes  de  Carthagène  ,  de  Saint  Euftache  ,  de  Co- 
roffol ,  de  Nieves  ,  Si  d'autres  endroits  ,  font  des  preu- 
ves de  ce  qu'ils  difent  ;  je  ne  veux  point  entrer  dans 
cette  discuflïon,  parce  que  je  ne  dois  pas  prendre  parti  : 
je  fais  que  nos  créoles  Se  nos  flibuflieis  font  braves, 
fe  barrent  bien  ,  font  faits  au  pays  ,  accoutumés  à  fup- 
porter  fans  peine  la  chaleur  Se  les  autres  fatigues  ;  je  fais 
auffi  que  les  troupes  qui  pourroient  venir  d'Europe  fa- 
vent  en  perfection  l'art  de  faire  des  fiéges  ;  mais  c'eft: 
ce  dont  on  n'a  pas  befoin  à  la  Barbade ,  où  il  n'y  a  ni 
ville  fortifiée  ,  ni  citadelle.  Le  rivage  de  cette  ifle  eft 
presque  par  tout  bordé  de  roches. 

BARBAGIA.  Voyez,  Barbaricins. 

BARBAIRA  ,  contrée  de  l'ifle  de  Sardaigne  ,  félon 
la  carte  de  cette  ifle  par  Magin.  Cet  auteur  diflingue 
Barbaira  IoLAi,qui  eft  vers  la  fource  de  la  rivière  qui 
fe  jette  dans  la  mer  enueOrofe  8c  Galtelle;Sc  Barbaira 
Berui  ,  dans  les  montagnes  où  prend  fa  fource  la  ri- 
vière nommée  le  Scpro  ,  &  Barbaira  Sevoli,  entre 
les  deux  dont  je  viens  de  parler.  Au  lieu  de  ces  furnoms 
lolaï ,  Sevoli ,  8c  Berui ,  Maty  &  Corneille  difent  Lo- 

lai  > 
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lai  -,  Sevolà  Se  Bervi.  Ils  ajoutent  que  ce  pays  a  pris 
fonnom  d'un  ancien  peuple  de  la  Sardaigne ,  qui  vi- 
voit  dans  les  montagnes  ;  &  que  ,  félon  eux ,  on  ap- 
pelait Barbaricins.  Voyez,  Barbaricins. 

BARBA  LESO  ,  ville  de  laquelle  Metaphrafte  ifai- 
mention  dans  les  vies  des  faints  Serge  Se  Bacchus.  Or- 
telius  conjecture  qu'elle  éroit  dans  l'Allé  ,  Se  peut-être 
dans  la  Cappadoce  ;  j'ajoute  qu'elle  eft  la  même  que 
Barbaussus.  On  en  verra  la  preuve  à  l'article  Ser- 
giopolis.  Bailler,  Topag.  des  Saints  ,  p.  558.  la  met 
dans  laSyrieEuphratéfienne.  Etienne  le  géographe  met 
Barbaussus  comme  une  forterefle  de  l'Orienr.  Pto- 
lomée,  /.  y  c.  ly  la  nomme  Barbarissos,  &  Antonin, 
itiner.  Arabissus.  Ptolomée,  Le.  comme  Chalyboni- 
tide  ,  lacontrée  de  la  Syrie  où  elle  éroit ,  &  Berkelius, 
in  Stephan.  p.  209.  n.  53.  dit  qu'elle  étoit  de  la  petite 
Arménie  ,  aux  frontières  de  la  Comagene. 

BARBAMBOU.  Voyez.  Barbandb. 

1.  BARBANA,  félon  Tite-Live ,  l.^.  c.  31.  ou 
Barbenna  ,  félon  Vibius  Sequefter  , rivière  de  l'Illyrie, 
qui  couloir  à  Scodra ,  Se  qui  venoit  du  palus  ou  marais 
Labeatide.  C'eft  préfentement  laBoVana. 

2.  BARBANA  ,  fort  petite  ifle  ,  à  cinq  milles  d'A- 
quilée ,  Se  à  trois  de  Grade  >  dans  les  Lagunes  ,  fujetté 
à  la  feigneurie  de  Venife  -,  pour  le  temporel ,  &  à 
l'abbaye  de  Sefto ,  dans  le  Frioul ,  pour  le  fpiritael. 
Il  n'y  a  qu'une  égiife  ,  un  couvent  de  Cordeliers ,  une 
hôtellerie  ,  Se  un  pré  de  peu  d'étendue.  Un  grand 
nombre  de  dévots  y  abonde  dans  toutes  les  faifons , 
pour  rendre  leur  hommage  à  la  fainte  Vierge  ,  qui  fe 
plaît  à  y  prodiguer  fes  faveurs ,  &  qu'on  y  révère  dans 
une  image.  On  remarque ,  comme  une  chofe  fort  fin- 
guliere  ,  de  trouver  au  milieu  de  cette  ifle ,  qui  n'eft 
qu'un  arpent  de  terre  environné  de  la  mer  ,  une  fource 
d'eau  douce  &  très-bonne,  qui  ne  tarit  jamais.  De 
plus .  fon  terrein  a  cette  qualité  extraordinaire ,  que 
ni  les  ferpens  ,  ni  aucun  reptile  venimeux  ,  n'y  peut 
vivre.  L'on  voit  dépeinte  ,  dans  la  grande  chapelle , 

.  l'hiftoire  d'un  charlatan  qui ,  ayant  apporté  des  vipères 
dans  une  petite  caifle ,  les  vit  mourir  toutes  dès  qu'il 
eut  mis  pied  à  terre.  On  prétend  aufli  que  cette  mê- 
me terre  ,  transportée  de  là  &  répandue  dans  d'autres 
campagnes  ,  a  la  vertu  de  chafler  les  ferpens  ou  de  les 
tuer.  Cette  ifle  étoit  autrefois  le  lazaret  d'Aquilée-, 

BARBANÇON  ,  beau  village  des  Pays-Bas ,  dans  le 
Hainault ,  avec  un  beau  château  ,  qui  a  titre  de  princi- 
pauté ,  à  une  petite  lieue  de  Beaumont.  Corneille  dit 
que  cette  principauté  fut  érigée  l'an  16 14  ,  par  l'archi- 
duc Albert ,  en  faveur  de  la  maifon  de  Ligne.  *  Ditl. 
Géog.  des  Pays-Bas. 

BARBANDE  ,  ville  d'Egypte.    Elle  eft  ancienne , 

dit  Marmol,  t.  3.  /.  u.c.  38.  &a  été  fondée  par  les 

Egyptiens,  fur  le  bord  du  Nil,  à  cent  trente-quatre 

lieues  du   Caire  ;  on  n'y  voit  plus  que  les  ruines  des 

murs  Se  des  temples  ,  car  les  Arabes  en  ont  transporté 

1  les   colonnes  Se  les  pierres  les  plus  considérables  en  la 

•  ville  de  Sienne  (  Syene.  )  11  ajoute  qu'on  trouve  encore 

1  en  cette  contrée  des  médailles  d'or  Se  d'argent ,  Se  de 

1  riches  pièces  d'émeraude  que  l'on   nomme  d'Ubedie. 

!  En  comparant  ces  paroles  de  Marmol  &  la  carre  d'E- 

I  gypte  que  Sanfon  a  dreffée  pour  cet  auteur  ,  avec  celle 

1  du  cours  du  Nil  inférée  dans  les  voyages  de  Paul  Lu- 

<  casi  je  fuis  perfuadé  que  la  Barbande  de  Marmol  eft 

I  le  même  lieu  que  Lucas  nomme   Dandre  dans  uti 

i  voyage ,  &  Andera  dans  un  autre.  *  Voyez,  chacun  de 

t  ces  deux  articles.  Il  réferve  au  pays  le  nom  de  Bar- 

1  bambou. 

BARBANISSA.  Voyez.  Sarbanissa. 

BARBARA  ,  village   de  Sicile .  dans  là  vallée  de 

1  Mazara  ,    près  de  la  rivière  de  Saint  Barthelemi ,  à 

une  lieue  de  la  ville  de  Caftel-a  Mar,  du  côté  du  midi. 

On  voit  à  Barbara  les  ruines  d'une  ancienne  ville  qu'on 

nommoit  Acesta  ,  Egesta  Se  SegestA. 

BARBARES.  Ce  mot  n'avoit  pas  dans  fon  origine 
la  lignification  qu'on  lui  a  donnée  enfuite  ,  &  c'eft  un 
de  ces  mots,  qui ,  après  avoir  été  pris  en  bonne  part  ^ 
ont  été  deftitués  pat  l'ufage  à  n'être  plus  qu'une  in- 
jure. Nous  entendons  par  le  mor  Barbares  des  peu- 
ples fans  loix  ,  fans  mœurs ,  fans  humanité  ,  tels  que 
font  les  Cannibales ,  Se  certains  peuples  de  l'Afrique 
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&  de  l'Amérique.  Les  Grecs  donnoient  le  rtom  de  Bar- 
bares aux  étrangers  ,  qui  ne  parloient  pas  la  langue 
grecque.  Les  Romains  entendoient  par*  ce  nom  tout 
ce  qui  n'étoit  pas  fournis  à  leur  empire.  C'eft  dans  ce 
fens  que  faint  Paul  ,  dans  fon  épkre  aux  Romains  , 
c.  1.  v.  14.  dit  qu'il  eft  obligé  de  prêcher  aux  Grecs 
Se  aux  Barbares.  Ce  ne  fut  même  qu'aflez  tard  que  les 
Romains  imitèrent  les  Grecs  en  cela  5  car  Plaute, 
Mil.  glor.  ail.  2.  fc.  z.  v.  56.  parlant  de  Na:vius  \ 
poëte  latin  ,  le  nomme  Barbare  ,  parce  qu'il  n'avoit 
pas  écrit  en  grec  ;  &  en  pariant  de  foi-même ,  il  fe 
fert  du  même  mot  au  fujet  d'une  comédie  de  Demo- 
phile  qu'il  avoit  mife  en  latin , 

Demophilus  fcripfit  -,  Marcus  vertu  Barbare. 

Horace  fe  fert  de  ce  mot  pour  défigner  la  Phrygie  ; 
/.  ï .  Epift.  2.  v.  7. 

Gracia  Barbarie  lento  collifa  duello  j 

&  Epod.  y.  v.  y.  &  6. 

Sonanle  mixtum  Tibiis  carme»  lyra 
Hàc  Lydium  4  illis  Barbarum. 

Virgile ,  JEneid.  I.  2.  ^.[504.  dit  dans  ce  fens  \ 

Barbarico  pofles  auro  fpoliisque fuperbi. 

Lucrèce,  /.  2.  v.  501.  avoir  dit  avant  eux, 

Jam  tibi  Barbaries  vefles  ,  Sec. 

Et  dans  tons  ces  paflages  il  s'agit  de  la  Phrygie ,  com- 
me les  critiques  en  conviennent.  Le  panégyrifte  de  Dio-. 
clétien  &  de  Maximien  ,  parlant  des  anciens  Bourgui- 
gnons ,  que  Conftance  fit  venir  de  l'Allemagne  &  du 
Nord  ,  pour  leur  diftribuer  des  terres ,  dit  j  ab  ultimis 
Barbaries,  littoribus  avidfi  ,  Sec.  Les  Bourguignons  , 
après  s'être  établis  dans  les  Gaules  ,  Se  y  avoir  formé 
un  royaume  particulier,  ne  firent  point  de  difficulté  de 
fe  nommer  eux-mêmes  Barbares.  On  le  voit  dans  la  loi 
Gombette  ,  où  ces  mots  t am  Barbari ,  quàm  Romani , 
font  fouvent  répétés  ;  on  doit  entendre  par  Romani  , 
les  habitans  des  provinces  qui  étoient  fujettes  à  l'empire 
romain  en  occident ,  Se  par  Barbari ,  tous  les  étran- 
gers qui  avoient  occupé  ces.provinces.  On  voit  par  les 
propres  loix  de  ces  derniers  ,  que  bien  loin  de  s'of- 
fenfer  de  ce  nom  ,  ils  fe  le  donnoient  eux-mêmes. 
Outre  l'exemple  de  la  loi  Gombette  ,  on  en  a  un  autre 
dans  la  loi  falique  où  l'on  appelle  Franc  ou  Barbare , 
celui  qui  vit  fous  la  loi  falique.  Si  quis  ingenuus  homi- 
nem  Franc um  aut  Barbarum  occident  qui  legejalicâ 
vivit ,  Sec.  Les  Barbares  de  la  Gaule  étoient  les  Fran- 
çois ,  les  Bourguignons  Se  les  Wifigoths  ;  ceux  de 
l'Espagne  étoient  les  mêmes  Goths  &  les  Sueves  ;  ceux 
de'l'Italie  étoient  les  Oftrbgoths  :  l'Afrique  eut  aufli  les 
iïens  qui  furent  les  Vandales  &  les  Alains.  Dans  un, 
grand  nombre  d'auteurs  du  moyen  âge ,  on  lit  Barbara 
Se  Barbarica  Lingua  ,  pour  dire  la  langue  vulgaire  des 
Allemands.  L'auteur  de  la  vie  de  faint  Deicole  fait 
mention  d'une  éloquence  Barbare,  Barbarica facundiay 
pour  marquer  un  homme  qui  s'énonçoit  facilement  en 
langue  vulgaire.  C'eft  l'origine  du  mot  Barbarisme  , 
pour  lignifier  une  façon  de  parler  qui  tient  moins  de 
la  langue  latine  que  la  vulgaire.  Grégoire  de  Tours  fe 
fert  presque  toujours  du  mor  Barbares  ,  pour  fignifiec 
ceux  qui  n'étoient  pas  chrétiens.  Bar  ,  en  fy riaque  , 
fignifioit  un  étranger  ;  les  canons  d'Irlande ,  l.  57.  c.  2. 
le  prennent  dans  le  fens  d'ennemi ,  &  impofent  qua- 
torze ans  de  pénirence  à  ceux  qui  ferviroient  de  guides 
aux  Barbares.  Quipr&bet  ducatum  Barbaris  ,  quatuor- 
decim  amis  peeniteat.  Le  concile  de  Chalcédoine  ,  Ca- 
non. 28.  veut  que  le  fiége  de  Conftantinople  ordonne 
les  évêquès  métropolitains  des  diocèfes  du  Pont ,  de 
l'Afie  mineure  Se  de  la  Thrace  ;  Se  outre  cela  les  évê- 
quès desdits  diocèfes  qtiifunt  in  Barbarico  ,  c'eft-à-dire, 
hors  de  l'empire.  C'eft  de  cette  lignification  du  mot 
Barbare  ,  pour  dire  étranger  ,  que  les  loix  maritimes 
Tome  I.  Part.  II.    K 
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nomment  Barbaries  les  marchandées  naufragées  que 
Ja  mer  va  rejetter  dans  un  autre  pays. 

i.  BARBARIA  ,  rivière  de  la  Turquie  ;  on  la  nom- 
me Baiane  dans  le  pays ,  dit  Corneille  ,  Ditt.  Com- 
me j'ai  obfervé  que  lorsqu'il  ne  cite  point  fon  auteur  , 
c'eft  ordinairement  l'édition  latine  de  Baudrand  qu'il 
traduit ,  je  crois  que  l'article  de  Barbaria  de  Corneille 
pourroit  bien  être  venu  de  celui-ci ,  Barbana  ,fluvius 
Illyrici  in  Dalmatia  ,  mine  la  Boiana  dicititr  ,  oriiur  ex 
montibus.  Le  copifte  aura  fait  Barbaria  de  Barbana , 
Se  aura  produit  un  nouveau  nom. 

i.  BARBARIA  :  les  anciens  ont  donné  ce  nom  aux 
pays  habités  par  les  peuples  qu'ils  trairaient  de  barbares. 
Mais  ces  pays  éroient  bien  éloignés  Se  bien  différais  de 
ce  que  nous  appelions  aujourd'hui  la  Barbarie.    Pto- 
lomée  nomme  Barbaria  toute  la  côte  d'Afrique  de- 
puis la  Troglodytique  jusqu'au  promontoire  Raptum  ; 
c'efl-à-dire  ,  rout  le  pays  qui  s'étend  depuis  le  royaume 
d'Adel  ou  de  Zeila  ,  qui  eft  l'Azania  de  Ptolomée,  jus- 
qu'à la  rivière  de  Quilmarrci.  Saumaife  (  Plinian.  Exerc-. 
in  Solin.  p.  797.  )  parlant  de  la  Rhubarbe  ,  nommée  par- 
ies anciens  Rha-Barbaricurn ,  diftingue  entre  le  Rha- 
Ponticum,  duquel  a  parlé  Dioscoride  ,  Se  le  Rba  ou 
Rhitbarbarum  ,  Se  obferve  que  quelques  anciens  mé- 
decins les  ont  confondues  mal  à  propos  ,  quoiqu'elles 
foient  très-différentes  de  figure  Se  d'effet.  Indore  dit 
Rheubarbarum  ou   Rbeuponticum  ;   celui  ci  eft   ainfi 
nommé  ,  parce  qu'il  naît  dans  le  pays  des  Barbares,  in 
folo  Barbarico  ,  au-delà  du  Danube.  (  Cela  convient 
affez  avec  Aftracan,  où  coule  la  rivière  du  Rha  ,  autour 
de  cette  ville  ;  il  y  a  de  la  Rhubarbe  en  abondance.  ) 
L'autre  ,  pourfuit  Ifidore ,  parce  qu'il  naît  autour  du 
Pont  ;  &  Rheu  fignifte  racine.  Saumaife  ajoute  que 
cette  racine  fut  nommée  Barbarique  de  la  Barbarie , 
àinfi  proprement  dite  par  les  Grecs  modernes.  Etienne 
le  géographe  dit  que  la  Barbarie  eft  un  pays  auprès  du 
golfe  Arabique ,  ce  qu'il  ne  faut  pas  entendre  ,  comme 
s'il  difoit  qu'elle  étoit  dans  ce  golfe ,  mais  ce  mot  au- 
près ,  n«pà  ,  doit  s'expliquer  hors  le  golfe  ,  en  allant 
vers  le  midi.  Marcien  d'Héraclée  confirme  ce  que  je 
Viens  de  dire  :  Après  la  mer  Rouge ,  dit-il ,  en  tournant 
Vers  le  midi ,  Se  ayant  la  côte  à  fa  droite ,  on  trouve 
le  mont  Elephâs  Se  le  pays  qui  produit  les  Aromates  , 
après  quoi  fuit  la  Barbarie  ou  province  Barbarique , 
Se  la  mer  Barbarique  ,  dans  laquelle  mer  il  y  a  plufieurs 
golfes  Se  plufieurs  Platains  (  le  grec   dit  Afép.01  qui 
fignifie  courfes  ou  lieux  propre  à  faire  une  courfe  } 
de  ce  qu'on  appelle  l'Azanie  ,  (  qui  répond  à  ce  que 
nous  appelions  le  royaume  d'Adel,  comme  je  l'ai  re- 
marqué ailleurs.  )  Entre  les  principaux  golfes ,  le  pre- 
mier fe  nomme  jlpccopa ,  après  cela  defuite  font  le 
grand  &  le  petit  rivages  ,  puis  un  autre  vafte  golfe 
jusqu'au  promontoire  Raptum. 

5.  BARBARIA.  Ortelius  trouve  dans  la  vie  de  l'em- 
pereur Severe  ,  écrite  par  Lampridius,  un  pays  fur  la 
Méditerranée  nommé  Barbaria  ,  Se  foupçonne  que  ce 
pourroit  bien  être  le  même  que  celui  que  nous  appel- 
ions Batbarie. 

4.  BARBARIA.  Aulugelle ,  parlant  d'un  Thrace  , 
dit  qu'il  étoit  venu  du  fond  de  la  Batbarie ,  ex  idtima 
Barbaria  ;  ce  n'eft  pas  à  dire  pour  cela  que  la  Barba- 
rie fût  un  des  noms  de  la  Thrace  ;  mais  bien  un  nom 
appellatif,  employé  pourdéfiguer  le  caractère  des  ha- 
bitans.  Voyez.  Barbarie. 

1.  BARBARIANA,  ville  d'Espagne,  félon  Antonin  , 
itiner.  fur  la  route  d'Aftorga  à  Tarracone.  Mariana  , 
fuivi  par  Ortelius,  dit  que  c'eft  peut-être  préfente- 
ment  Araviana  ,  ou  même  Almenara  ,  félon  Bau- 
drand. 

2.  BARBARIANA ,  antre  ville  ancienne  d'Espa- 
gne ,  entte  Gibtaltar  Se  Malaca  ,  félon  le  même  An- 
tonin ,  à  dix  mille  pas  de  Calpe  Tarpeia.  Quelques- 
uns  difent  que  c'eft  aujourd'hui  BareesolA. 

BARBARICUM  EMPORIUM,  port  de  merd'A- 
fie  ,  fur  l'un  des  bras  de  l'Inde  nommé  Synthus  ,  par 
J'auteur  du  périple  de  la  mer  Erythrée  ,  attribué  à 
Arrien.  Geog.  veter.  Oxon.  t.  1.  p.  22.  II  dit  qu'il  y 
abordoit  des  vaiffeaux  de  plufieurs  endroits.  Il  entre 
dans  le  détail  des  matchandifes  que  l'on  y  portoit. 
Ptolomée,  /.  7.  c.  1.  place  une  ville ,  nommée  Bar- 
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BARI ,  dans  une  des  ifles  que  forme  l'Inde  à  fon  em- 
bouchure ,  Se  ce  doit  être  la  même  chofe 

i.BARBARICUS  CAMPUS,  les  anciens  ont  ainfi 
appelle  une  plaine  de  la  Syrie  ,  dans  laquelle  étoient  les 
villes  de  Zenobie  ,  &  de  Sergiopolis.  Procope  en  parle 
ainfi  :  Cosroès  envoya  pour  ce  fujet  à  Sergiopolis 
ville  de  l'obéiffance  des  Romains  ,  laquelle  a  pris  fon 
nom  de  Sergius  fi  célèbre  parmi  les  Chrétiens ,  Se  qUi 
eft  fituée  dans  un  champ  appelle  le  champ  Barbare  ,  à 
cent  vingt-fix  ftades  de  Sura  du  côté  du  nord.  L'auto- 
rité de  Procope  ,  qui  connoilfoit  l'Orient  beaucoup 
mieux  que  l'Occident ,  eft  fuffifante  pour  prouver  que 
ce  champ  s'appelloit  ainfi.  On  trouvoit  affez  près  de 
Sergiopolis,  qui  auparavant  s'appelloit  Rasaphe,  à 
neuf  lieues  de  Sura  ,  une  ville  nommée  Barbaii/J'e  ,  par 
la  plupart  des  aureurs ,  Se  Barbarijfus  par  Ptolomée. 
Ces  noms  avoient  peut-être  la  même  origine. 

2.BARBARICUS  SINUS  ,  Ortelius,  qui  explique 
ce  lieu  par  le  golfe  de'Melinde  ,  le  confond  affez  mal 
avec  le  golfe  Troglodytique  de  Pline.  Les  Troglodytes 
ne  s'étendoient  point  jusque  -  là  ,  &  avoient  leurs 
bornes  qui  les  féparoient  de  l'ancienne  Barbarie.  Voyez, 
Barbaria  2. 

BARBARIE,  grande  contrée  d'Afrique  ,  &  qui  en 
occupe  les  côtes  feptentrionales,  tant  de  l'Océan ,  que 
du  détroit  ôc  de  la  Méditerranée.  Les  Arabes  appellent 
cette  province  Berbarie,  dit  Dapper  ,  Afrique,  p. 
1 16.  nom  détivé  de  Ber  qui  fignifie,  Défert,  parce  que 
cette  contrée  n'étoit  guères  peuplée  avanr  que  les  Ara- 
bes s'y  habituaffent  :  les  habitans  portent  encore  au- 
jourd'hui le  nom  de  Bereberes.  D'autres  veulent  que 
ce  nom  foit  d'origine  latine  ,.&  que  les  Romains,  ayant 
conquis  cette  province  ,  Payent  appellée  Barbarie  , 
par  rapport  à  l'humeur  farouche  ôc  barbare  des  habi- 
tans. On  fait  que  c'étoit  la  coutume  des  Grecs  Se  des 
Romains  d'appeller  Barbares  les  peuples  ,  dont  les 
mœurs  &  les  coutumes  étoient  différentes  des  leurs* 
Mais  Jean  de  Léon  dit  que  les  Arabes  ont  appelle  les 
Africains  blancs  ,  Barbares  de  Barbara ,  qui  marque  • 
le  fon  que  forme  une  perfonne  qui  parle  entre  les  dents, 
parce  que  la  langue  des  Africains  ne  leur  paroiffoit  qu'un 
jargon  inintelligible. 

La  Batbarie  eft  renfermée  entre  le  mont  Atlas,  l'Océan 
Atlantique  ,  la  mer  Méditerranée  ,  Se  les  déferts  de  Li- 
bye &  d'Egypte.  Elle  commence  depuis  le  monc  Aid- 
vacal ,  qui  eft  le  premier  point  du  grand  Atlas ,  com- 
prenant la  ville  de  Meffe  ôc  le  pays  de  Sus  ,  Se  s'étend 
de  là  au  couchant  le  long  de  l'Océan  ,  au  feptentrion 
le  long  du  détroit  de  Gibraltar  Se  de  la  mer  Méditerra- 
née jusqu'à  Alexandrie,  à  l'orient  elle  a  le  défert  de 
Barca  Se  au  midi  le  grand  Atlas.  Sa  longueur ,  depuis 
l'Océan  Atlantique  jusqu'en  Egypte  eft  de  600  lieues 
d'Allemagne  ,    Se  fa  largeur  ,  depuis  le  mont  Atlas 
jusqu'à  la  mer  Méditerranée  eft  de  82  ;  mais  cette  lar- 
geur eft  moindre  ou  plus  grande  à  mefure  que  les  cô- 
tes Se  les  montagnes  avancent  plus  ou  moins.   Mat- 
mol  fait  la  Barbarie  beaucoup  plus  grande  ,  Se  lui  don- 
ne plus  de  1200  lieues  espagnoles  de  long,  depuis  la 
ville  de  Meffe  ,  fituée  vers  l'Océan  ,  Se  la  partie  oc- 
cidentale de  la  Barbarie  jusqu'à  Tripoli ,  où  font  con- 
tenus les  royaumes  de  Maroc ,  de  Fez  ,  de  Tremécen 
&  de  Tunis;  &  l'on  peut  ajouter  à  cette  longueur  ce 
qui  eft  entre  Tripoli  Se  le  déferr  de  Barca  .une  étendue 
de  pays  d'environ  deux  cens  milles.  Il  prend  la  largeur 
de  la  Barbarie  depuis  les  côtes  maritimes  jusqu'aux  dé- 
ferts fablonneux  de  la  Libye  intérieure  ,  où  il  compte 
plus  de  180  lieues  espagnoles. 

Les  géogtaphes  ne  s'accordent  pas  bien  dans  la  divi- 
fion  de  la  Barbarie.  Cluvicr  ,  Introd.  ad  Geogr.  Se  Gol- 
nitz  ,  Compend.  Geog.  divifent  cette  contrée  en  fix  pat- 
ries ,  Barca  ,  Tunis  ,  Trémecen  ,  Fez  ,  Maroc  Se  Data; 
la  première  eft  une  province  ,  Se  les  autres  cinq  des 
royaumes.  La  Barbarie  ainfi  divifée  comprend  les  deux 
Mauritanies  des  anciens  ,  la  Céfat ienfe  Se  la  Tingitane , 
qui  font  les  trois  royaumes  de  Data  ,  Fez  &  Maroc  ; 
la  nouvelle  Numidie  ,  le  gouvernement  d'Afrique, 
aujourd'hui  Tunis; la  Libye  &  la  Marmarique,  préfen- 
tement  Barca.  Mais  Davity  renferme  Dara  dans  le  Bi- 
ledulgerid  ,  &  divife  la  Barbarie  en  cinq  royaumes, 
Maroc,  Fez,  Alger,  Tunis  &  Tripoli  :  &  cette  divi- 
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fion  peut  erre  admife ,  parce  que  les  royaumes  dé  Te- 
lelin  Se  de  Trémccen  font  maintenant  incorporés  au 
royaume  d'Alger ,  &  que  Barca  eft  une  des  dépendances 
du  royaume  de  Tripoli. 

Toute  la  Barbarie  eft  fituée  fous  une  des  zones  tem- 
pérées ,  n'étant  ni  trop  près  ni  trop  loin  de  la  ligne 
équinoctiale.  Toutes  les  côtes  &  les  montagnes  qui  font 
fur  le  bord  de  la  mer  Méditerranée ,  depuis  le  détroit 
•de  Gibraltar  jusqu'en  Egypte ,  font  plutôt  froides  que 
chaudes ,  &  il  y  tombe  delà  neige  en  certains  tems  de 
l'année.  Les  pluies  commencent  a  régner  à  la  mi-odto- 
fore  par  toute  la  Barbarie;  les  mois  de  décembre  Se  de 
janvier  font  les  plus  rigoureux  ;  cependant  le  froid  n'y 
eft  pas  fi  fenfible  qu'on  ait  befoin  d'allumer  du  feu  :  le 
froid  diminue  dès  le  mois  janvier ,  &  le  tems  eft  alors 
fi  inconftant  ,  qu'il  change  fouvent  trois  ou  quatre 
fois  le  jour.  Les  vents  d'occident  &  du  feptentrion  y 
foufflent  avec  violence  dans  le  mois  de  mars ,  Se  ren- 
dent la  terre  fertile.  En  avril  tous  les  arbres  commen- 
cent à  fleurir  »  Se  fur  la  fin  dit  même  mois  on  trouve 
des  cerifes  mûres  dans  les  royaumes  de  Fez  ,  d'AJger  & 
de  Tunis  ,  &  dans  quelques  places  du  royaume  de  Ma- 
roc. A  la  mi-mai  on  y  recueille  des  figues ,  &  à  la  mi- 
juillet  on  y  mange  en  abondance  des  pommes  ,  des 
poires  ,  des  prunes  Se  des  raifius  3  cependant  la  récolte 
■entière  des  fruits  ne  fe  fait  qu'au  commencement  de 
feprembre.  Le  printems  commence  le  if  février ,  Se 
dure  jusqu'au  z8  de  mai ,  Se  le  tems  eft  toujours  beau 
pendant  ces  trois  mois.  Quand  il  n'y  pleut  pas  depuis  le 
25  avril  jusqu'au  5  de  mai ,  la  récolte  n'eft  pas  bonne» 
On  appelle  la  pluie  qui  tombe  en  ce  tems-là  l'eau  de 
Naifan  ,  comme  qui  diroit  une  eau  envoyée  du  ciel , 
Se  on  la  cueille  en  de  petits  vaifieaux  pour  la  conferver. 
L'été  dure  depuis  le  28  de  mai  jusqu'au  16  d'août.  Il 
j  fait  alors  fort  chaud  ,  Se  particulièrement  dans  les 
•mois  de  juin  &  juillet  ;  &  s'il  vient  à  pleuvoir  pen- 
dant ce  tems-là  ,  l'air  s'enflamme  ,  Se  caufe  beaucoup 
de  fièvres  malignes.  L'automne  commence  le  1 7  d'août , 
■Se  dure  jusqu'au  16  de  novembre.  On  y  feme  les  plaines 
au  mois  de  février  ,  Se  les  montagnes  au  mois  d'octobre. 

Les  habitans  de  la  Barbarie  font  de  trois  fortes  ,  les 
Africains  originaires  du  pays ,  les  Turcs  qui  y  viennent 
chercher  fortune ,  Se  les  Arabes  qui  fe  tiennent  dans 
les  déferts.  Les  Africains  font  de  deux  fortes  ;  les 
blancs ,  qui  demeurent  fur  les  côtes ,  Se  dans  les  vil- 
les des  corfaires  ,  comme  Alger  ,  Tunis  ,  Salé  ,  Tri- 
poli ,  Bone  Se  Bugie  ;  &  les  noirs  ,  qui  font  plus  avant 
vers  le  midi. 

Voici  ce  qu'on  fait  de  leurs  mœurs.  Un  homme  peut 
epoufer  plufieurs  femmes  en  même  tems;  cependant  la 
plupart  n'ont  qu'une  femme  légitime ,  mais  ils  entre- 
tiennent plufieurs  esclaves  &  concubines.  Tous  les  en- 
fans  font  égaux  ,  Se  quand  le  père  eft  mort ,  ils  parra- 
,;gent  tous  également  fon  bien.  Toutes  les  cérémonies 
•  qu'ils  obfervent,  quand  ils  fe  marient,  confiftent  en  ceci  : 
L'homme  fe  préfente  devant  le  cadi ,  &  fait  une  dé- 
claration par  écrit  comme  il  prend  une  telle  en  mariage. 
Il  peuvent  fe  féparcr  quand  il  leur  plaît ,  Se  la  femme  , 
aiifli  bien  que  l'homme ,  a  droit  de  demander  le  divor- 
xe.  Quand  c'eft  la  femme  qui  abandonne  fon  mari ,  le 
ipere  eft  obligé  de  donner  à  l'époux  la  dot  qu'il  lui  a 
raromife.  Quand  c'eft  le  mari  qui  répudie  fa  femme ,  il 
l'n'en  peut  rien  prétendre  ,  fi  ce  n'eft  qu'il  la  puifle  con- 
vaincre d'adultère.  Les  filles  &  les  femmes  fe  tiennent 
loujours  voilées  »  Se  même  l'époux  ne  peut  voir  fon 
«poufe  que  le  foir  de  fes  noces.  Les  maris  y  font  fi  ja- 
loux ,  que  les  femmes  n'ofent  parler  à  leurs  pères  mê- 
ieieque  le  vifage  couvert.  Ceux  qui  veulent  s'y  marier, 
C  s'informer  auparavant  de  la  beauté  del'esprit  Se  du 
Ion  naturel  d'une  fille  ,  font  obligés  de  s'en  enquérir 
1  es  pères  &  des  mères.  Ils  ont  plufieurs  méchantes 
:  aututnes  -,  les  enchantemens  Se  les  fortiléges  y  font  en 
1  ogue  ;  quand  ils  font  malades  ils  s'adrefient  à  des  for- 
;  ères  ,  qui  fe  vantent  de  les  guérir  avec  des  caractères 
!  :  des  paroles  tirées  de  l'alcoran  :  auffi  n'ont-ils  point 
;; médecins ,  mais  feulement  des  chirurgiens,  &  fort 
'-  :u  d'apothicaires  Se  de  droguiftes.  Leurs  dévots  ont 
|1:  plaifantes  fuperftitions  ;  quand  ils  font  malades  ils 
pont  vificer  les  fépulcres  de  leurs  Morabous ,  qui 
<  nt  les  faints  de  leur  loi  ,  Se  mettent  force  viandes 
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fur  la  tombe  :  que  fi  quelque  bête  en  mange  ,  ils 
s'imaginentquecet  animal  prendra  le  mal  ,  Se  que  le 
malade  guérira.  Lorsque  leurs  femmes  font  dans  le 
travail  de  l'accouchement ,  elles  envoient  chercher  des 
enfans  à  l'école  ,  &  leur  donnent  un  grand  linceul  à 
tenir  par  les  quatre  bouts ,  où  Ion  met  un  œuf  de  pou- 
le :  ces  enfans  fortent  Se  vont  chantant  dans  les  rues 
des  prières  qui  ont  des  refrains  :  les  Turcs  Se  les  Mores, 
émus  de  compaflion  ,  jertent  des  féaux  pleins  d'eau  au 
milieu  du  linceul  Se  audeffus  de  l'œuf,  s'imaginânt  que 
cette  effufion  fait  délivrer  les  femmes  en  couche.  Voici 
une  autre  fupcrftition  qui  n'eft  pas  moins  ridicule. 
Quand  ils  ont  mal  à  la  tête  ,  ils  prennent  un  agneau  ou 
un  chevreau  ,  &  le  battent  jusqu'à  ce  qu'il  tombe  pat 
terre  ,  dans  l'opinion  que  le  mal  paflera  de  leur  tête  dans 
celle  de  cet  animal  -,  mais  en  revanche  ils  ont  deux  au- 
tres bonnes  coutumes  :  La  première  ;  c'eft  que  dans 
quelques  emportemens  qu'ils  tombent ,  ils  ne  prennent 
jamais  le  nom  de  Dieu  en  vain  ,  Se  même  dans  les 
langues  dont  ils  fe  fervent ,  arabesque  ,  turque  Se  afri- 
caine ,  il  n'y  a  ni  juremens ,  ni  paroles  de  blasphèmes  j 
Se  quand  on  furpfend  quelque  renégat ,  jurant  dans  les 
termes  de  fa  langue  ,  on  le  punit  féverement.  La  fécon- 
de coutume  ,  qui  n'eft  pas  moins  louable ,  eft  que  quel- 
ques démêlés  qu'ils  ayent  enfemble ,  ils  n'en  viennent 
jamais  aux  coups  ,  Se  beaucoup  moins  jusqu'à  l'affaffinat 
Se  à  l'homicide. 

Les  habitans  de  Barbarie  ont  l'esprit  vif,  comme  il 
paroîc  par  leurs  ouvrages;  ils  font  fort  dévots,  Se  fort 
allidus  à  fréquenter  leurs  mosquées  Se  à  réciter  leurs 
prières  ;  font  extrêmement  fenfibles  fur  le  point  d'hon- 
neur ,  qu'ils  font  confifter  dahs  la  chafteté  de  leurs  fem- 
me; sils  aiment  paffionnément  les  richeffes,  mais  ils  font 
fi  modeftes  dans  leurs  discours  ,  qu'on  ne  les  entend  ja- 
mais proférer  en  public  des  paroles  deshonnétes.  Les 
inférieurs  répondent  d'une  manière  fort  foumife  a  leurs 
fupérieurs,  &  les  filles  ont  tant  de  respect  pour  leurs 
pères ,  qu'elles  n'oferoient  pailer  de  galanteries  ,  ni 
chanter  des  airs  amoureux  en  leur  préfenee.  Ceux 
qui  demeurent  fous  des  tentes  ,  fur  des  montagnes  , 
ou  en  rafe  campagne  ,  comme  les  Arabes  Se  les  bergers , 
font  libéraux  ,  vaillans,  laborieux,  d'un  naturel  humble 
Se  doux,  mais  ils  font  pauvres  ,  &  ont  beaucoup  de 
peine  à  gagner  leur  vie.  Les  habitans  des  villes  au  con- 
traire font  arrogans ,  vindicatifs ,  cruels  à  l'égard  des 
étrangers ,  avares ,  inquiets ,  Se  ne  penfant  qu'à  amas- 
fer  de  l'argent.  Us  ont  peu  d'intelligence  du  négoce  » 
quoiqu'ils  négocient  continuellement ,  &  ne  favenr  ce 
que  c'eft  que  les  banques ,  les  lettres  de  change  ,  Se 
l'envoi  des  marchandises  d'une  place  à  l'autre  ,  parce 
que,  comme  ils  ne  fe  fient  pas  aux  étrangers,  ils  veulent 
toujours  être  près  de  leurs  marchandifes  ,  Se  les  por- 
tent eux-mêmes  de  côté  &  d'autre.  Ils  font  vanteurs, 
fuperbes  ,  méfians  Se  peu  laborieux  ,  enclins  à  croire  les 
bruits  de  ville  ,  &  de  mauvaife  foi  dans  le  conimerce. 
Us  aiment  les  feiences ,  Se  s'appliquent  à  l'hiftohe  ,  aux 
atts  libéraux  ,  Se  à  l'intelligence  de  leur  loi.  Ils  s'adon- 
noient  autrefois  beaucoup  aux  mathématiques  ,  à  la 
philofophie  Se  à  l'aftrologie ,  mais  depuis  environ  cinq 
cens  ans  ,  leurs  princes  les  ont  défendues.  Ils  favent 
mener  un  cheval  avec  beaucoup  d'adreffe,  &  montent  Se 
descendent  avec  une  agilité  qui  furprend  les  étrangers. 

Les  principales  armes  de  ceux  qui  demeurent  dans 
le  milieu  du  pays  font  de  longues  piques  ,  qu'ils  ma- 
nient avec  beaucoup  de  dextérité  ;  mais  les  peuples  qui 
demeurent  fur  les  côtes  fe  fervent  auffi  d'armes  à  feu. 

Les  habitans  de  Barbarie  ne  partent  pas  d'ordinaire 
l'âge  de  foixante-cinq  ou  foixanre-dix  ans,  fi  ce  n'eft  ceux 
qui  fe  tiennent  fur  les  montagnes  ,  où  l'on  trouve  des 
vieillards  au-deffus  de  cent  ans  ,  qui  font  encore  forts 
Se  robuftes,  &  labourent  la  terre  comme  de  jeunes  gens. 
Les  habitans  des  côtes ,  à  caufe  des  vents  qui  y  foufflent» 
font  fujets  à  moins  de  maladies  que  ceux  du  plat  pays* 

La  Babarie  fournit  les  pays  étrangers  beaucoup  de 
marchandifes  ,  comme  de  peaux  de  bœufs  s  de  toiles 
de  lin  de  coton ,  de  raifins ,  de  dattes  ,  de  figues , 
Sec.  On  peut  comprendre  combien  ce  royaume  étoic 
autrefois  floriflanc ,  pat  les  dépenfes  que  faifoient  les 
rois  de  Fez  :  il  en  eut  un  qui  employa  480000  éeus  à 
bâtir  un  collège,  un  autre  700000  à  élever  un  château, 
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be  un  autre  quatre  fois  autant  à  rebâtir  une  ville.  Le 
pays  n'eft  pas  aujourd'hui  moins  riche  ni  moins  puis- 
faiit,  comme  il  paroît  parles  revenus  prodigieux  des 
rois  de  Maroc  &  de  Fez  ,  des  bâchas ,  &e  autres  grands 
■feigneurs  de  Tripoli,  d'Alger  &.  de  Tunis;  par  leur 
commerce  avec  les  François ,  les  Anglois  ,  les  Hollan- 
-dois ,  les  Vénitiens ,  les  Génois ,  ceux  de  Hambourg  , 
Sec.  fans  parler  des  marchandifes  défendues  ,  dont  les 
corfaires  trafiquent  dans  les  ports  d'Espagne  &  d'Italie, 
à  quoi  le  gouverneur  ferme  les  yeux.  Le  grand  nombre 
de  mosquées  ,  &  leurs  grands  revenus ,  font  aufli  des 
marques  des  richeffes  de  la  Barbarie  :  il  y  en  a  cent  à 
Alger  ,  trois  cens  à  Tunis  ,  autant  à  Fez  ,  fept  cens  à 
Maroc  ,  dont  les  principales  ont  200  ducats  de  rente 
.par  jour  ;  ajoutez  à  cela  que ,  lorsque  ceux  d'Alger 
s'emparèrent  de  Fez  ,  ils  y  trouvèrent  26000000  ôc 
que.lorsque  Charles-Quint  emporta  Tunis  ,  qu'il  aban- 
donna au  pillage  à  fes  foldats  ,  les  trois  principaux 
généraux  de  fon  armée  eurent  chacun  pour  leur  part 
300000  ducats  monnoiés.  De  plus  les  Juifs,  qui  trouvent 
un  afyle  afïuré  dans  ce  royaume ,  donnent  beaucoup 
pour  pouvoir  exercer  impunément  leurs  ufurcs  ;  encore 
xe  profit  n'eft  pas  comparable  au  butin  que  font  les  cor- 
faires d'Alger  &  de  Tunis.  Ainfi  la  Barbarie  feroit  un 
pays  invincible ,  fi  elle  étoit  bien  unie ,  &  que  tous  les 
habitans  fuffent  fe  fervir  des  armes  à  feu  &  de  la  pou- 
dre à  canon,  comme  les  Turcs  &  les  fujets  du  royau- 
me de  Fez  &  de  Maroc.  Une  partie  de  la  Barbarie  ap- 
partient à  des  monarques  ,  comme  à  ceux  de  Maroc  Si 
de  Fez ,  Se  à  quelques  autres  rois  Arabes  Se  Africains  ; 
une  autre  partie  ,  comme  le  royaume  d'Alger  ,  de 
Tunis  &  de  Tripoli  ,  eft  fous  le  gouvernement  des  bâ- 
chas ou  vicerois ,  qui  dépendent  abfolumentdu  grand- 
feigneur.  Il  y  a  aufli  des  rois  vaffaux  ,  comme  ceux  de 
Conçue  &  de  Labez  ,  qui  font  tributaires  d'Alger ,  & 
les  petits  rois  ou  chèques  des  Arabes .  qui  font  obligés 
de  fournir  une  certaine  fomme  d'argent  &  un  certain 
nombre  de  gens  de  guerre  en  cas  de  néceflité.  Il  y  a 
aufli  des  peuples  qui  vivent  en  républicains  ,  comme 
ceux  qui  fe  tiennent  à  la  campagne  &  fur  les  monta- 
gnes de  Barbarie.  Dans  toutes  les  villes  où  le  grand 
feigneur  a  un  bâcha ,  il  y  a  aufli  un  cady  pour  rendre  la 
juftice,  qui  juge  en  dernier  reffbrt  de  toutes  les  caufes 
civiles  Se  criminelles.  Par  toute  la  Barbarie  chacun  plai- 
de foi-même  ,  excepté  dans  la  ville  de  Salé,  où  les 
Maures ,  qui  en  font  les  maîtres ,  plaident  à  la  manière 
des  Espagnols ,  par  avocats  Se  procureurs.  Fez  n'eft 
plus  qu'une  annexe  de  la  couronne  de  Maroc  ;  il  faut 
s'en  fouvenir  dans  tout  cet  article.  Dans  les  articles  par- 
ticuliers on  verra  que  cela  eft  préfentement  changé ,  Se 
que  cette  dépendance  n'a  presque  plus  rien  de  réel. 

Il  y  a  en  Barbarie  des  Mahométans ,  des  Chrétiens  Se 
des  Juifs  :  pour  les  payfans  qui  errent  dans  les  campa- 
gnes afeec  leurs  troupeaux  ,  ils  n'ont  point  de  religion. 
Les  Mahométans  font  le  plus  grand  nombre.  Ils  n'ont 
point  d'images  dans  leurs  mosquées ,  mais  quantité  de 
lampes  .quelquefois  jusqu'à  600.  Il  y  a  au  devant  une 
espèce  de  chapelle,  ou  d'oratoire,  dans  la  muraille,  où 
fe  tient  l'iman  ,  ou  morabou  ,  c'eft-à-dire  ,  le  prêtre. 
C'eft  là  qu'il  fait  la  prière  qu'on  nomme  Sala.  Le  peu- 
ple répète  les  mêmes  mots  &  fait  les  mêmes  grimaces, 
levant  les  mains  &  les  yeux  au  ciel ,  baifant  plufieurs 
fois  la  terre  ,  après  s'être  lavé  la  bouche  ,  le  nez  ,  les 
yeux  &  les  oreilles  ,  l'extrémité  des  pieds ,  au  moyen 
de  quoi  ils  s'imaginent  de  purifier  leur  aine,  Avant 
que  d'entrer  ,  ils  biffent  leurs  fouliers  à  la  porte ,  ils 
n'ofent  y  cracher  que  dans  leur  mouchoir,  ni  fe  parler 
que  dans  une  extrême  néceffité.  On  ne  permet  pas  aux 
femmes  de  venir  dans  les  mosquées  ,  de  peur  que  leur- 
vue  n'interrompe  la  dévotion  des  hommes  ,  &  ne  leur 
faffe  naître  des  penfées  impures.  On  fait  la  prière  Sala 
cinq  fois  le  jour  ;  à  l'aube  du  jour  ,  à  midi ,  à  quatre 
heures  après  midi ,  entre  fix  Se  fept  heures  du  foir  ,  Se 
à  deux  heures  après  minuit  ;  mais  il  n'y  a  que  les  dé- 
vots qui  s'y  trouvent ,  car  on  ne  contraint  perfonne. 
Ce  font  ces  cinq  prières  qui  marquent  la  divifion  du 
jour,  parce  qu'ils  n'ont  ni  cloches,  ni  horloge,  fi  ce 
n'eft  peut-être  quelque  grand  feigneur  dans  (à  maifon. 
II  y  a  dans  toutes  les  mosquées  des  gens  gagés ,  pour 
appeller  le  monde  à  la  prière  ;  ils  montent  fur  le  corri- 


dor d'une  tour  fort  haute  ,  où  ils  plantent  un  drapeau. 
Après  quoi ,  le  morabou  fe  tournant  premièrement  du 
côté  du  midi  où  eft  la  Mecque  Se  le  fépulcre  du  pro- 
phète ,  Se  mettant  les  doigts  dans  fes  oreilles  ,  pour 
former  un  fon  plus  grand  Se  plus  diftindt ,  crie  de  toute 
fa  force  :  Dieu  eft ,  &  Mahomet  eft  fon  Prophète  ifidé" 
les  à  la  -prière  ;  il  fe  tourne  enfuite  des  autres  côtés  ,  Si 
prononce  les  mêmes  paroles.  Quand  la  prière  eft  faite  , 
on  va  chercher  le  drapeau.  C'eft  pourquoi ,  lorsque  les 
Turcs  veulent  fçavoir  quelle  heure  il  eft  ,  ils  demandenc 
fi  le  morabou  a  crié  ,  ou  regardent  fi  le  drapeau  eft  fur 
la  tour ,  à  quoi  ils  peuvent  conjecturer  quelle  heure  il 
eft.  Quand  le  morabou  de  la  principale  mosquée  a  crié  , 
tous  les  autres  le  fuivent  avec  des  grimaces  fort  plai- 
fantes.  Le  vendredi  eft  leur  jour  de  repos  ;  ce  jour-là  ils 
vont  en  foule  aux  mosquées ,  particulièrement  l'après 
midi ,  mais  après  la  prière  chacun  retourne  à  fon  tra- 
vail.   Ils  ont  des  chapelets  compofés  de  cent  grains 
de  corail ,  mais  qui  ne  font  point  diftingués  par  des 
croix  ,  ni  par  la  groffeur  des  grains  :  lorsqu'ils  les  reci- 
tent ,  à  chaque  corail  qu'ils  touchent ,  ils  difenty?^  Fer- 
lach ,  Dieu  me  conferve.  Et  cette  manière  de  prier  eft 
fi  commune  parmi  eux ,  qu'ils  s'en  vont  dans  les  rues , 
leurs  chapelets  pendus  au  cou  ,  répétant  ces  paroles  à 
haute  voix.  Ils  célèbrent  toutes  les  années  pendant  un 
mois  une  fête  qu'ils  appellent  Ramadan.  Durant  touc 
ce  tems-là  ils  s'abftiennent  de  manger  depuis  le  maria 
jusqu'au  foir,  &  même  de  peur  de  rompre  le  jeûne,  ils 
n'ofent  fumer.  Il  n'eft  pas  jusqu'aux  corfaires  qui  ne  gar- 
dent ce  jeûne  ;  Se  quand  on  attrape  quelque  renégat 
qui  l'enfraint ,  on  lui  donne  cent  ou  deux  cens  coup» 
de  bâton  fous  les  plantes  des  pieds  ,  en  punition.  Mais 
d'abord  que  la  nuir  eft  venue ,  ils  mangent  &  boivent 
tout  leur  fou  ,  Se  même ,  après  qu'on  a  dormi  quelque 
tems  ,  il  y  a  des  gens  établis  qui  font  le  tour  de  la  vil- 
le, &  excitent  le  peuple  au  fon  du  tambour  à  fe  rem- 
plir le  ventre  ,  pour  fupporter  mieux  le  jeûne  du  jour 
fuivant.  La  folemnité  du  Bayran ,  qui  eft  la  pâque  des 
Mahométans,  dure  trois  jours,  pendant  lesquels  il* 
offrent  grand  nombre  de  brebis  ,  les  diftribuent  ans 
pauvres  ,  Se  fréquentent  leurs  mosquées  avec  beaucoup 
de  zèle.  Les  prêtres  &  les  faints  de  Barbarie  font  de 
deux  fortes,  lesfantlons  Se  les  morabous.  Leur  chef , 
qui  s'appelle  moufti ,  demeure  dans  les  villes  ,  &  juge 
des  caufes  eccléfiaftiques.  On  trouve  grand  nombre  da 
ces  morabous  dans  les  villes  ,  les  fauxbourgs  &  à  h 
campagne,  où  ils  vivent  ordinairement- dans  de  petites 
cellules  ;  les  Maures  ont  tant  de  respect  pour  eux ,  que 
lorsqu'on  a  commis  quelque  crime  ,  on  peut  s'y  retirer 
comme  dans  une  afyle  affuré.  De  ces  prétendus  faim» 
il  y  en  a  qui  mènent  une  vie  fott  furprenante  ;  quelque- 
fois par  la  force  de  l'imagination  ,  ils  font  comme  ravis 
hors  d'eux-mêmes  ,  Se  courent  toute  la  ville  pieds  Se 
Se  tête  nue ,  avec  un  méchant  habit  &  un  bâton  à  la 
main  ,   dont  ils  donnent  des  coups  ,  tantôt  fur  l'un , 
tantôt  fur  l'autre  ,  mais  non  pas  rudement.  Sur  quoi  les 
battus  s'eftiment  fort  heureux  ,    s'imaginant  que  cela 
diminue  leurs  péchés.  Ces  hypocrites  s'adonnent  ordi- 
nairement à  la  magie,  &  promettent  de  guérir  toutes 
fortes  de  maladies,  en  verru  de  certains  caractères  Se 
certains  mots  qu'ils  prononcent.  Dans  Alger ,   &  dans 
d'autres  villes  de  Barbarie,  il  y  a  plufieurs  petites  mos- 
quées où  font  enterrés  de  ces  morabous ,  qu'on  honore 
comme  des  faints  ;  on  allume  quantité  de  lampes  devant 
leurs  tombeaux  ,  &  on  les  va  vifiter  quand  on  eft  ma- 
lade. Les  fous  Se  les  innocens  font  respectés  pat  mi  eux  , 
mais  particulièrement  ceux  qui  tombent  du  haut  mal  > 
parce  que  Mahomet  étoit  atteint  de  cette  maladie ,  & 
leur  faifoit  accroire  que  Dieu  lui  réveloit  alors  les  mys- 
tetes  de  fa  religion  ,  par  le  miniftere  de  l'Ange  Gabriel. 
Leur  plus  grande  fête  eft  celle  de  fa  naiffance,  qu'ils  cé- 
lèbrent avec  gtande  pompe  le  j  de  feptembre.  Tous  les 
maîtres  d'école  amenenr  leurs  enfans  dans  la  principale 
mosquée ,  d'où  ils  fortent  en  ordre  ,  chacun  avec  une 
torche  à  la'main  ,  chantant  dans  les  rues  les  louanges  de 
Mahomet.  Deux  de  ces  maîtres  portent  fur  leurs  épau- 
les une  grande  pyramide  d'ouvrages  à  fleurs  en  relief, 
qui  fupporte  une  croix  ,  Se  font  fuivis  de  joueurs  d'in- 
ftrumens.  On  tapiffe  les  carrefours  ,  &  on  les  orne 
d'une  infinité  de  lampes  ardentes.  A  minuit  on  allume  1 


BAR 


un  flambeau  dans  chaque  maifon  ,  Se  on  le  met  fur  la 
table  ,  où  on  le  laide  brûler  jusqu'à  ce  qu'il  s'éteigne  de 
lui-même  :  la  raifon  de  cette  coutume  eft  que  Mahomet 
eft  né  à  cette  heure.  Cette  fête  dure  huir  jours,  pendant 
lesquels  il  eft  permis  à  toutes  fortes  de  perfonnes  ,  Se 
même  aux  Chrétiens,  d'aller  la  nuit  dans  les  rues,  ce 
qui  leur  eft  défendu  fous  peine  de  punition  corporelle 
dans  un  autre  tems.  Les  cuifiniers  du  divan ,  qui  font 
plus  de  deux  cens ,  portent  chacun  une  ferviette  fur  les 
épaules  Se  une  torche  ardente  à  la  main  ,  s'efforçant  à 
l'envi  de  donner  des  marques  de  joie  dans  certe  folem- 
nité.  Pour  cet  effet ,  fur  le  jour  depuis  fept  heures  jus- 
qu'à onze ,  ils  s'en  vont  deux  à  deux  dans  les  rues .  Se 
^'arrêtent  devant  la  porte  d'un  des  principaux  du  divan  , 
où  ils  chantent  fur  les  inilrumens  les  louanges  de  leur 
prophète.  La  dernière  remarque  que  je  ferai  fur  les  cé- 
rémonies des  Mahométans  de  Barbarie  concerne  leurs 
funérailles.  Quand  quelqu'un  eft  mort  ,  les  parens 
Jouent  certaines  femmes  pour  pleurer  le  défunt;  elles 
fe  rangent  autour  du  corps  ,  pouffent  des  cris  Se  des 
lamentations  pitoyables  ,  &  fe  déchirent  le  vifage  jus- 
qu'à ce  que  le  fang  coule.  En  même  tems  on  met  le 
mort  dans  une  caiffe  de  bois  ,  fur  laquelle  on  étend  un 
tapis  vetd  avec  un  turban  par  deffus.  A  mefure  qu'on 
fort  le  corps  ,  la  tête  la  première  ,  on  entend  une  con- 
fufion  de  cris  Se  de  hurlemens  ;  Se  tandis  qu'on  le  porte 
en  terre  ,  il  y  a  des  morabous  payés  pour  cela  qui  chan- 
tent inceffamment ,  Dieu  eft  Dieu,  &  Mahomet  eft 
fort  Prophète.  On  ne  met  pas  le  corps  couché  de  fou 
long  ,  maisaffis,  Se  la  tête  qui  aune  pierre  pour  chevet, 
eft  tournée  du  côté  du  midi ,  qui  eft  celui  de  la  Mecque. 
Leurs  cimetières  font  fore  grands  Se  fitués  autour  des 
villes.  Us  n'enterrent  pas  les  morts  dans  les  mosquées , 
mais  en  rafe  campagne ,  où  chacun  a  une  pièce  de  terre, 
qu'il  fait  fermer  de  murailles  ôe  planter  de  fleurs ,  foit 
pour  fervir  d'ornement ,  foit  pour  marquer  la  fragilité 
de  la  vie.  Tous  les  vendredis  les  femmes  portent  des 
viandes  Se  des  fruits  fur  ces  cimetières ,  Se  les  laiffent 
là  pour  la  nourriture  des  pauvres  Se  pour  pâture  aux 
oifeaux  ,  après  en  avoir  goûté  ,  s'imaginant  que  c'eft 
une  œuvre  de  charité  ,  &  qui  foulage  lame  des  défunts, 
que  de  nourrir  les  oifeaux  Se  les  bêtes. 

Elles  prient  dans  ce  lieu  pour  leurs  maris  ,  Se  leurs 
parens  décédés ,  leur  difant  ces  paroles  comme  pour  les 
confoler  ,  attendez  en  patience  le  jour  de  la  réfurreSiion. 
C'eft    que  les   Barbares  croient  ,    que  les  âmes  des 
morts  attendent  dans  le  fépulcre  la  refurrection ,  & 
que  la  préfence  de  leurs  femmes  Se  de  leurs  amis .  qui 
leur  viennent  rendre  vifire  ,  les  confole  extrêmement. 
Les  Juifs  de  Barbarie  ne  différent  point  des  autres.  Il 
y  en  a  un  fi  grand  nombre  dans  les  villes  de  Darac  , 
■  Alger  ,  Tunis  ,  Se  dans  une  partie  du  royaume  de  Fez , 
.  qu'on  y  compte  plus  de   1 60000  familles  juives.  Les 
Chrétiens  ne  font  maîtres  en  Barbarie  que  de  quel- 
I  ques  places  qui  appartiennent  à  l'Espagne ,  comme  La- 
t.rache,  Oran,  Mamorre  &  Tanger  ,  que  les  Portugais 
on  cédées  aux  Anglois.  L'Espagne  ne  poffedè  plus  que 
Ceuta;  les  Portugais  5c  les  Anglois  n'ont  plus  rien  en 
'Barbarie.  Gramaye  écrit  qu'il  y  a  dans  le  pays  de  Maroc , 
1  dans  Fez  Se  dans  la  Libye ,  quelques  refies  des  anciens 
Ichrétiens ,  qui  difent  la  meffe  des  Mof arabes,  ou  Moxa- 
,rabes  ,  traduite  de  latin  en  Arabe  ,  Se  environ  170  fa- 
rahilles  grecques  qui  ont  une   vénération  particulière 
Jpour  S.  Etienne.  Il  y  a  auffi  plufieurs  chrétiens  de  toute 
bforte  de  nations  ,  François ,  Espagnols  ,  Hollandois  , 
[iqne  les  corfaires  font  esclaves ,  &  les  vendent  en  leur 
apays,  fans  qu'on  les  puiffe  racheter  qu'avec  une  rançon 
mnorme  ,  iî  ce  n'eft  qu'ils  fe  fauvent  ,  ce  qui  arrive 
irarement ,  ou  que  les  chrétiens  les  reprennent.  Ces 
pauvres  gens  mènent  la  plus  miférable  vie  du  monde  ; 
on  les  bat  ,  on  les  maltraite,  on  leur  impofe  des  tra- 
vaux horribles ,  s'ils  n'ont   le  bonheur  de  rencontrer 
Quelque  maître  doux  Se  équitable.  C'eft  dans  les  royau- 
ncs  d'Alger  &  de  Tunis  que  les  esclaves  font  le  plus 
naltraités.  L'auteur  parle  fur  les  mémoires  exagérés  de 
■  |uelques  écrivains  peu  inftruits.  L'hiftoire  du  royaume 
|i  l'Alger  .  publiée  depuis  l'impreffion  de  l'article  d'Al- 
!  er  ,  en  donne  une  idée  plus  vraie  &  moins  effrayante. 
1  )n  n'a  pas  rant  de  cruauté  dans  ceux  de  Tripoli  &  de 
1  ez.  On  vend  les  uns  à  des  gens  qui  demeurent  à  la 


campagne,  &  ces  maîtres  leur  font  pbrter  du  roin  iur 
les  épaules  ,  ou  mener  des  ânes  chargés  au  marché  ,  ôt 
pour  cela  ils  font  obligés  de  livrer  tous  les  jours  à  leurs 
maîtres  une  certaine  fomme  d'argent  ,  à  peine  d'être 
battus.  On  emmené  les  autres  dans  le  Biledulgerid  chez 
les  Arabes  qui  leur  font  garder  lesrroupeaux  ,  ou  me- 
ner la  charue  ,  ou  la  tirer  accouplés  avec  des  ânes  ,  ne 
leur  donnant  pour  tout  aliment,  que  de  l'eau  Se  de  la 
farine  ;  mais  on  ne  leur  épargne  pas  les  coups.  On  mec 
les  autres  fur  les  galères ,  où  on  les  fait  ramer  à  grands 
coups  de  nerf  de  bœuf,  fans  leur  donner  autre  chofe 
que  de  l'eau  Se  du  biscuit.  Les  esclaves  qui  fervent  dans 
les  villes  Se  dans  les  maifonsfont  l'office  des  bêtes  de 
fomme  ;  on  leur  fait  porter  de  l'eau  dans  la  ville,  des 
marchandifes  dans  les  boutiques  ,  des  viandes  au  mar- 
ché ,  Se  du  fumier  aux  champs  Se  aux  jardins  ;  on  leur 
fait  châtier  les  ordures  delà  mai  fon  fur  le  bord  delà 
mer,  paîtrir  le  pain,  mais  toujours  battus  &  enchaî- 
nés. Il  y  a  toutes  les  années  grand  nombre  d'esclaves, 
qui  ne  pouvant  plus  fupporter  les  mauvais  traitemens 
qu'on  leur  fait ,  Se  qui  d'ailleurs,  étant  amoureux  de 
la  liberté  Se  pleins  d'espérance  de  devenir  janiffaires  , 
ou  de  faire  fortune  par  le  mariage  ,  fe  font  circoncire,  & 
embraffent  la  doctrine  de  Mahomet.  11  fe  ttouve  auffi. 
beaucoup  de  femmes  riches ,  qui  ,  pour  les  y  porter  , 
leur  donnent  la  moitié  de  leur  bien  ,  &  même  des  veu- 
ves de  qualité  ,  qui  fe  marient  à  leurs  esclaves,  pour  les 
amener  à  leur  religion  ,  parce  que  c'eft  parmi  eux  la 
plus  grande  de  toutes  les  œuvres  de  charité  ,  que  de 
convertir  un  infidèle  ,  ou  un  chrérien.  (  Ils  ne  gagnent 
guères  ;  car  leur  apoftafie  ne  les  tire  point  de  l'es- 
clavage. ) 

Voici  comment  on  punit  ceux  qu'on  peut  convaincre 
d'être  dans  le  deffein  de  renoncer  à  la  doctrine  de  Ma- 
homet. On  les  dépouille  tout  nuds ,  Se  les  ayant  frot- 
tés de  graiffe  ,  on  leur  mer  une  chaîne  autour  du 
corps  j  on  les  conduit  au  lieu  du  fupplice ,  où  on  les 
attache  à  un  poteau ,  Se  on  les  réduit  en  cendres  ; 
fouvent  on  leur  coupe  quelque  membre  avant  que  de 
les  jetter  au  feu.  On  empale  ceux  qui  font  aceufés 
de  confpiration  ou  de  trahifon  ,  ou  bien  on  les  pré- 
cipite ,  pieds  Se  poings  liés ,  du  haut  d'une  tour  fur  un 
crochet  de  fer  ,  où  ils  demeurent  fuspendus  tantôt 
par  le  ventre,  tantôt  par  la  tête  ou  par  quelque  au- 
rre  partie  du  corps,  &  vivent  dans  les  tourmens  plu- 
fieurs jours  de  fuite.  D'autres  fois  on  les  lie  avec  une 
corde  par  le  milieu  du  corps ,  on  leur  attache  les  bras 
Se  les  jambes  avec  quatre  clous  contre  les  murailles 
de  la  ville  ,  en  forme  de  croix ,  Se  on  les  écorche  tout 
vifs,  ou  on  les  pile  dans  un  mortier.  Le  fupplice  du 
crochet  eft  auffi  fort  en  ufage  chez  les  mahométans. 
On  pend  deux  crochets  à  un  gibet ,  où  l'on  attache 
deux  chaînes ,  l'une  plus  longue  Se  l'autre  plus  cour- 
te ,  le  boureau  monte  le  premié'r  jusqu'au  haut  de 
l'échelle ,  &  ayant  percé  la  main  du  patient ,  l'attache 
à  la  chaîne  la  plus  courte ,  Se  descendant  enfuite  jus- 
qu'au milieu  de  l'échelle,  il  lui  perce  le  talon  droit, 
&  l'attache  à  la  chaîne  la  plus  longue;  on  laiffe-là  ce 
malheureux  fans  manger  ni  boire  ,  Se  il  demeure  fou- 
vent  en  vie  pendanr  trois  ou  quatre  jours.  Les  Bar- 
bares puniffent  fur  mer  les  criminels  en  plufieurs  ma- 
nières. Après  leur  avoir  fait  effuyer  plufieurs  tour- 
mens ,  ils  les  attachent  au  grand  mât  Se  les  percent 
de  flèches,  ou  ils  leur  epupent  bras  Se  jambes,  & 
mettent  le  tronc  du  corps  à  la  bouche  d'un  canon  qui 
le  réduit  en  pièces  dès  qu'on  tire.  Ecarteler  un  mi- 
férable ,  en  lui  attachant  les  mains  &  les  pieds  à  qua- 
tre vaiffeaux ,  qui  cinglent  enfuite  vers  les  quatre 
vents  ;  précipiter  les  patiens  du  haut  d'unéeueil,  les 
découper  en  morceaux  &  jetter  leur  chair  aux  pois- 
fons ,  font  des  fupplices  communs  parmi  eux.  Etre 
pendu  ,  ou  coufu  dans  un  fac  ,  &  jette  dans  la  mer  , 
paffe  pour  une  punition  fort  douce.  C'eft  un  crime 
digne  de  mort  que  de  mettre  les  mains  fur  un  janis- 
faire  ,  ou  de  porter  une  fraife  qui  eft  la  marque  d'hon- 
neur qui  diftingue  les  janiffaires  d'avec  les  autres ,  ou 
de  tâcher  de  féduire  une  mahométane.  Cependant  ils 
font  plus  indulgens  fur  ce  dernier  point,  parce  qu'ils 
s'imaginent  qu'ont  peut  effacer  route  forte  de  pécfaés  en 
fe  plongeant  dans  i'eaii  de  la  mer. 
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Ils  n'ont  presque  point  de  meubles ,  Se  leur  lit  con- 
'  fille  en  un  matelas  étendu  fur  des  ais  ,  depuis  une  mu- 
raille jusqu'à  l'autre,  où  ils  couchent  avec  leurs  caleçons  ; 
dis  étendent  au-devant  une  espèce  de  courtine  qui  fé- 
pare  le  lit  de  la  chambre  ,  de  foi  te  que  leur  lit  refiem- 
blc  à  un  théâtre  de  comédie.  De  l'autre  côté  de  la 
chambre  ,  ils  enchiflènt  des  bâtons  ,  qui  leur  fervent  de 
portemanteaux  pour  pendre  leurs  hardes  &  leurs  ha- 
bits. Ils  n'ont  ni  tables ,  ni  chaifes  ,  ni  escabeaux  ;  ils 
ne  font  qu'étendre  un  grand  rapis  par  terre  ,  avec  des 
couffins  carrés  ,  fur  quoi  les  perfonnes  de  qualité  s'as- 
féyenc.  Pour  les  pauvres  gens  ,  ils  fe  contentent  d'une 
natte  de  feuilles  de  palmier  ,  fur  laquelle  ils  s'afleyent , 
Jes  jambes  en  croix  &  les  pieds  en  dedans  ,  comme 
les  tailleurs  de  ce  pays.  Les  hommes  portent  fur  la  che- 
mife  des  caleçons  de  toile  fort  larges  ,  &  par-defius  une 
r'obe  raiée  qui  leur  descend  jusqu'aux  genoux  ,  faite  de 
■drap  ,  ou  de  foie  ,  &  attachée  par-devant  avec  des  bou- 
tons d'or  ou  d'argent.  Les  manches  ne  viennent  que 
jusqu'aux  coudes ,  fut  quoi  ils  retrouflent  les  manches 
de  la  chemife  ,  mais  ils  vont  aufli  fouvent  les  bras  nuds. 
Ils  ne  portent  ni  foulicts  ni  bas  ;  mais  les  grands  ont 
au  lieu  de  bas  des  bottines  de  cuir  de  Turquie.  Ils  fe 
font  rafer  ou  arracher  tous  les  cheveux  ,  excepté  un  pe- 
tit toupet  qu'ils  Iaiflent  au  milieu  de  la  tête  ,  par  où  ils 
'croient  que  Mahomet  les  emportera  en  paradis  ,  com- 
me l'ange  fit  Habacuc  vers  Daniel  dans  la  folTe  des 
lions.  Il  y  en  a  qui  fe  font  arracher  le  poil  de  la  barbe , 
&  n'en  réfervent  que  deux  mouftaches  ,  qu'ils  Iaiflent 
venir  fort  grandes  ,  d'autres  portent  la  batbe  longue 
<&  ronde,  particulièrement  ceux  qui  font  avancés  en 
âge.  Lent  turban  cil  de  laine  rouge,  enveloppé  d'une 
pièce  de  coton  blanche  ,  8c  longue  de  cinq  ou  fix  au- 
nes. Ceux  qui  fe  vantent  d'être  descendus  de  Maho- 
met ,  ou  qui  ont  été  deux  fois  en  pèlerinage  à  la  Mec- 
que ,  portent  un  turban  de  laine  rouge  avec  le  nom 
d'émirs  8c  de  cherifs.  Leurs  fouliers  font  de  cuir  jaune 
ou  rouge  ,  finiflent  en  pointe  .  &  n'ont  ni  oreilles,  ni 
■coup  de  pied ,  lefiemblant  plutôt  à  des  pantoufles  qu'à 
des  fouliers  ;  mais  ils  font  ferrés  par-defibus  à  la  manière 
des  Turcs.  C'eft  parmi  eux  une  marquede  propreté&  de 
civilité ,  que  de  fe  déchaufler  à  l'entrée  des  maifons. 
Ils  portent  au  côté  trois  beaux  couteaux  ,  deux  grands  Se 
lin  petit  dans  une  gaine  d'argent ,  qui  a  un  pied  de  long  ; 
enrichie  de  turquoifes  8c  d'émeraudes ,  8c  qui  coûte 
fouvent  plus  de  cent  éeus.  Quand  ils  veulent  faire  de 
l'eau ,  ils  fe  courbent  fur  leurs  genoux  jusqu'à  terre , 
croyant  qu'il  eft  ridicule  &  honteux  de  fuivre  en  cela  la 
coutume  des  Européens.  Quand  on  voit  quelque  chré- 
tien qui  s'émancipe  à  pifler  contre  les  murailles  ,  on  l'ac- 
cable d'injures  8c  de  pierres.  De  plus  les  Barbares  pren- 
nent grand  foin  d'éviter  de  fe  fouiller  par  la  moindre 
goutte  d'eau  ,  de  peur  d'être  obligés  à  s'aller  laver  incon- 
tinent. Les  femmes  font  ptesque  habillées  comme  les 
hommes  :  elles  ont  un  couvrechef  de  fin  lin  ,  mais  elles 
ne  portent  point  de  mouchoir ,  Se  fe  couvrent  d'une 
robe  qui  leur  descend  jusqu'à  mi-cuifle.  Les  femmes 
riches  portent  cinq  ou  fix  pendans  à  chaque  oreille , 
des  habits  de  foie ,  8c  des  bracelets  de  pierres  précieu- 
fes.  Elles  ont  accoutumé  de  fe  frotter  le  bout  des  doigts 
avec  une  herbe  appellée  Gueva ,  qui  eft  peut-êtte  la  mê- 
me que  notre  paltel  commun  ,  8c  qui  teint  en  bleu. 
Lorsqu'elles  veulent  aller  en  ville ,  elles  prennent  des 
caleçons  de  coton  ,  qui  leur  pendent  jusqu'aux  pieds  , 
fe  mettant  un  bandeau  fur  le  front ,  un  linge  blanc  fur 
le  vifage  ,  &  s'enveloppent  tout  le  corps  d'un  manteau 
de  coron  ou  de  poil  de  chèvre  ,  où  elles  mettent  les 
mains  dedans  en  forme  de  croix  ;  de  forte  qu'il  eft  irn- 
poflible  de  les  reconno'ùre  dans  les  rues.  Mais  en  en- 
trant dans  la  chambre  de  leurs  amies  ,  elles  mettent  bas 
tout  cet  attirail ,  laifiant  cependant  leurs  fouliers  à  la 
porte  ,  de  peur  que  le  maître  de  la  maifon  n'y  entre  ;  ce 
que  le  mari  de  celle  qui  rend  vifite  prendtoit  en  fort 
rnauvaife  part.  Elles  font  tous  leurs  efforts  pour  paroî- 
tre  belles  :  leur  grand  fard  eft  de  l'antimoine  brûlé  avec 
quoi  elles  fe  noircifient  les  cheveux  &  les  paupières  , 
s'imaginant  que  c'eft  une  fort  belle  parure, 

Les  peuples  de  Barbarie  ne  mangent  presque  jamais 
de  viandes  feches  ;  ils  fe  nourriffént  ordinairement  de 
riz ,  de  chair  de  mouton  ,  de  bœuf  Se  de  veau  ;  ils  ne 


tuent  jamais  de  bêtes  qu'ils  ne  prononcent  ces  paroles; 
jt  te  tue  au  nom  de  Dieu  ;  en  même  tems  ils  fe  tournent 
du  côté  de  la  Mecque  ,  8c  coupent  tout  net  la  tête  de  l'a- 
nimal ,  afin  qu'il  en  feigne  mieux  ,  fans  quoi  ils  croient 
que  fa  chair  feroit  impure  &  défendue.  Leur  boiflbn  eft 
de  l'eau  claire  Se  du  forbet  ,  parce  que  leur  loi  défend 
de  boire  du  vin,  mais  il  y  en  a  beaucoup  qui  ne  tiennent 
pas  gtand  compte  de  cette  défenfe.  Des  tapis  de  cuir  de 
Turquie  étendus  par  terre  ,  leur  fervent  de  nappe ,  8e 
leurs  mouchoirs  de  ferviettes  ,  fi  ce  n'eft  qu'au  tems  des 
fêtes  folemnelles  ,  on  met  à  côté  des  tapis  un  linge 
bleu  pour  s'y  eiïuyer.  Leurs  uftenfiles  font  d'étain  ou  de 
terre  ,  &  leurs  cuilliers  de  bois ,  les  perfonnes  même  de 
la  première  qualité  n'ayant  pas  la  permiifion  d'en  avoir 
d'argent.  11  n'y  a  que  le  fultan  qui  foit  fetvi  en  vais- 
felle  d'or.  Ils  s'aflemblent  d'ordinaire  le  matin  dans  de 
grandes  rues ,  où  il  y  a  des  marchands ,  Se  panent  le 
tems  à  parler  ,  à  boire  du  cafté  ,  8c  à  fumer  du  tabac, 
à  quoi  ils  font  fi  adonnés  ,  qu'ils  n'entrent  jamais  dans 
une  maifon ,  qu'on  ne  leur  préfente  de  l'un  &  de  l'autre. 

Lorsqu'ils  veulent  faire  la  débauche  ,  ou  foulfrr,  com- 
me ils  parlent ,  ils  s'enferment  dans  une  chambre  de 
leur  maifon  ,  où  ni  femmes  ,  ni  enfans  ne  peuvent  en- 
trer ,  Se  demeurent  là  tout  un  jour  8c  une  nuit  à  man- 
ger ,  boire  Se  fumer.  Mais  ils  ne  jouent  jamais  ni  aux 
cartes ,  ni  aux  dés ,  ni  aux  boules ,  ni  à  aucun  de  nos 
jeux ,  honnis  aux  dames  ,  encore  eft-ce  toujours  fans 
argent.  Les  bains  chauds  font  fott  en  ufage  parmi  eux  ; 
il  ne  fe  pafle  point  de  femaine  qu'ils  ne  s'y  mettent, 
les  hommes  le  matin  ,  &  les  femmes  l'après  midi.  Il  y 
en  a  dans  toutes  les  villes ,  Se  presque  dans  toutes  les 
rues ,  qu'on  peut  prendre  à  grand  marché.  On  ne  com- 
prend point  dans  ces  bains  les  ablutions  Se  purifications, 
auxquelles  la  loi  de  Mahomet  les  oblige  ,  avant  que 
d'aller  à  la  prière. 

Il  y  a  dans  chaque  ville  plufieurs  écoles ,  où  l'on  ap- 
prend aux  enfans  à  lire  ,  à  écrire,  8c  à  chiffrer  ;  mais 
rien  de  plus  :  quand  on  les  châtie  ,  on  fe  fett  au  lieu  de 
fouet  d'une  baguette  de  bois ,  avec  quoi  on  leur  donne 
des  coups  fous  la  plante  des  pieds.  On  leur  fait  Lire  l'ai— 
coran  d'un  bout  à  l'autre.  Quand  un  écolier  a  parcouru 
fon  livre ,  on  lui  donne  un  bel  habit ,  Se  fes  compa- 
gnons le  mènent  en  ttiomphe  par  la  ville ,  Se  publient 
fes  louanges  à  haute  voix. 

La  plupart  des  fleuves  de  Barbarie  fortent  du  mont  At- 
las ,  Se  fe  déchargent  dans  l'Océan  8c  dans  la  met  Médi- 
terranée. Les  fources  de  cette  montagne  ont  un  goût  de 
terroir,&font  presque  toutes  bourbeufes,principalemenc 
fur  les  confins  de  laMauritanie.Toutelacôte  deBatbarie 
le  long  de  l'Océan,  Se  les  plaines  qui  font  entre  cette  mer 
Se  le  grand  Atlas ,  depuis  l'exttémité  du  pays  de  Suez 
jusqu'au  détroit  de  Gibraltar ,  font  extrêmement  fé- 
condes en  bled  ,  en  orge  &  en  pâturages.  Les  côtes  de 
la  mer  Méditerranée ,  depuis  les  confins  orientaux  du 
royaume  de  Tripoli  ,  jusqu'au  détroit  de  Gibraltar, 
font  un  pays  roide  Se  plein  de  montagnes,  qui  avan- 
cent vingt  ou  trente  milles  dans  les  terres.  Éntte  cei 
montagnes  Se  le  gtand  Atlas ,  il  y  a  des  plaines  &  des 
petits  coteaux  ;  Se  tout  le  terroir  eft  fécond  en  bleds 
Se  en  pâturages,  en  atbres  toufus,  en  fontaines  Se  en 
rivières ,  qui  vont  porter  leurs  eaux  dans  la  mer  Mé- 
diterranée. Cette  belle  campagne  dure  jusqu'à  Carvan  ; 
mais  un  peu  plus  haut  il  y  a  des  déferts  fablonneux.  Au- 
delà  de  ces  plaines  ,  la  terre  eft  entrecoupée  de  vallons 
&  de  coteaux ,  jusqu'au  grand  Atlas  ,  où  l'on  trouve 
des  montages  abondantes  en  forêts  Se  en  herbages, 
mais  peu  fertiles  en  bled.  Sur  les  côtes  de  Barbarie ,  dans 
le  quartier  finie  près  du  petit  Atlas  ,  qui  eft  plutôt  froid 
que  chaud  ,  on  ne  ttouve  pas  beaucoup  de  bled ,  mais 
abondamment  de  l'orge  ,  qui  eft  fort  en  ufage  parmi  ces 
peuples.  Toutes  ces  montagnes  font  pendant  tout  Tète 
pleines  d'ombrages  frais  8c  de  pâturages  verds  ,  mais 
l'hyver  ,il  tombe  tant  de  neiges,  qu'on  en  feroit  étouffe 
fi  l'on  y  deméuroit.  Les  montagnes  du  grand  Atlas  font 
inhabitables  en  plufieurs  endroits  ,  à  caufe  de  leur  ru- 
defle  Se  de  leur  froideur  exceflive  ,  Se  même  en  été  l'eau 
des  fontaines  eft  fi  fraîche  ,  qu'on  court  risque  de  per- 
dre la  main  ,  fi  on  la  tient  long-tems  dans  cette  eau- 
Mais  toutes  ces  montagnes  ne  font  pas  également  froi- 
des ;  il  y  en  a  dont  l'air  eit  fort  tempéré ,  Se  qui  font; 
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auffi  fort  peuplées.  Les  pins  roides  Se  les  moins  agréa- 
bles ,  font  firuées  au-delà  de  la  province  de  Trémecen , 
Se  celles  qui  font  inhabitables  ,  fut  les  confins  du  royau- 
me de  Maroc.  Les  bergers  pourtant  y  mènent  paître  leurs 
troupeaux  :  mais  il  faut  qu'ils  fe  retirent  promptement 
dès  que  i'hyver  s'approche  :  car  les  vents  du  nord  amè- 
nent la  nuit  une  fi  grande  quantité  de  neige  ,  qu'elle 
accable  voyageurs ,  chevaux  ,  chariots,  Se  tout  ce  qu'elle 
attrape  .  Se  couvre  même  la  cime  des  arbres. 

Les  fruits  qui  croiflent  en  Barbarie  font  excellens  Se 
de  très-bon  goût.  Les  raifins  ,  les  figues ,  les  cerifes ,  les 
prunes ,  les  pêches ,  les  coins ,  les  abricots ,  les  grenades , 
les  oranges  &  les  citrons,y  font  beaucoup  plus  gros  Se  plus 
agréables  qu'ailleurs.  Les  oliviers  y  fontfort  épais  Se  fort 
hauts  ,  particulièrement  dans  les  royaumes  de  Maroc  > 
de  Fez  Se  d'Alger  ;  mais  ceux  de  Tunis  ne  font  pas  plus 
grands  que  ceux  de  l'Europe.  Il  y  a  quantité  d'atbris- 
feaux  épineux  ,  qui  portent  des  fruits  aufïï  gros  Se  auffi 
épais  que  les  olives  d'Espagne;  on  les  appelle  Arguera, 
oaErguen  :  on  fe  réferve  à  en  parler  dans  la  defeription 
du  royaume  de  Maroc.  Il  y  croît  auffi  beaucoup  d'ar- 
bres de  coton  Se  du  fucre.  Le  long  des  côtes  de  la  mer 
Méditerranée  croît  une  plante  marécageufe  que  les 
Arabes  appellent  Achaovan  Abiai ,  Se  nous  Armoife 
blanche ,  ou  herbe  de  Saint  Jean.  Elle  a  plufieurs  ra- 
meaux de  deux  ou  trois  coudées  de  haut.  Ses  feuilles 
font  larges ,  Se  ont  des  raies  fort  profondes  ,  noires  par 
dedans  Se  blanches  pat  dehors.  Ses  fleurs  font  d'un  jau- 
ne-pâle ,  fituées  les  unes  auptès  des  autres  en  forme  de 
couronne ,  fort  femblables  à  celles  du  feneçon ,  Se  fe 
diffipent  en  pouffiere.  On  cultive  ici  cette  plante  par 
rareté  ,  Se  les  herboriftes  l'appellent  Cineraria  ,  à  caufe 
de  fa  couleur  cendrée,  ou  iacob&a  marina  ,  parce  qu'elle 
croît  fur  les  bords  de  la  mer  ,  Se  qu'elle  reflemble  fort 
au  Jacobua  commun ,  ou  herbe  de  Saint  Jean.  On  dit 
que  le  fuc  de  cette  herbe  réfoud  la  pierre  aux  reins  & 
dans  la  veffie  ,  qu'elle  diffipe  les  obftructions  des  en- 
trailles ,  Se  particulièrement  celles  de  la  matrice. 

11  y  a  dans  les  montagnes  Se  les  forêts  de  Barbarie , 
quantité  de  bêtes  farouches ,  un  nombre  incroyable  de 
finges  ,  de  boucs  fauvages  ,  de  lions  &  de  tigres,  de  rou- 
tes fortes  d'oifeaux  ,  Se  des  ferpens  venimeux.  La  Bar- 
barie a  été  quelquefois  toute  réunie  fous  un  chef:  elle 
obéit  maintenant  à  plufieurs  maîtres. 

Tous  les  états  qui  compofent  ce  que  nous  appelions 
la  Batbatie  ,  ont  quantité  de  ports  fur  la  Méditerranée  ; 
&  les  royaumes  de  Maroc  Se  de  Fez  en  ont  même  quel- 
ques-uns fur  l'Océan  ,  qui  fervent  également  au  com- 
merce des  nations  chrétiennes,  &  à  la  retraite  des  vais- 
feaux  corfaires.  Les  plus  confidérables  de  ces  ports ,  où 
fe  fait  le  plus  de  négoce  Se  où  réfident  les  confuls , 
font  Tripoli ,  la  Goulerte  ,  qui  efb  celui  de  Tunis  ,  qui 
I  n'en  eft  qu'à^  quatre  lieues  ,  Alger  Se  Salé.  C'eft  dans 
ce  dernier  où  fe  fait  le  principal  commerce  de  Fez  Se 
de  Maroc  ,  quoiqu'il  s'enfafie  auffi  beaucoup  à  Tetouan. 
Arzile ,  Alcaflar ,  Azamor ,  Saphie  Se  Sainte  Croix ,  font 
les  auttes  ports  des  royaumes  de  Maroc  Se  de  Fez  ,  où 
il  y  a  quelque  négoce.  Le  royaume  d'Alger  a  auffi  Tré- 
mecen ,  Conftanrine  ,  Bonne ,  Bugie  ,  Gigery  ,  la  Calle  > 
Cap  de  Rofe  ,  Colle  ,  Se  ce  qu'on  appelle  le  Baftion  de 
France ,  près  du  golfe  de  Storacourcouri ,  outre  la  Gou^ 
lette ,  Tunis  ,  Bizerte  &  Pott- Farine.  A  l'égard  des  Tri- 
'  politains ,  ils  n'ont  que  le  port  de  leur  ville  ,  quelques 
petites  places  qu'ils  ont  fur  la  mer  ,  où  il  fe  fait  peu  de 
négoce  ,  ne  devant  pas  fe  compter.  Les  nations  chré- 
i  tiennes ,  qui  ont  des  confuls  dans  les  quatre  principaux 
3  ports  de  Barbarie ,  font  les  mêmes  qui  ont  des  ambafla- 
1  deurs  à  Conftantinople  ,  Se  fur-tout  la  Françoife  ,  l'An- 
gloife  Se  la  Hollandoife.  Les  Vénitiens  Se  les  Génois 
font  ceux  qui  font  le  plus  grand  commerce  à  Tripoli. 
Les  marchands  d'Europe  n'ont  des  magafins  que  dans 
les  principales  villes  de  la  côte.  Dans  la  plûparr  des  au- 
tres ,  ils  descendent  rarement  à  terre  ,  à  caufe  des  ava- 
nies qui  y  font  ordinaires ,  trafiquant  comme  on  dit  par- 
mi eux  la  pique  à  la  main ,  c'eft-à-dire ,  en  fe  tenant 
exactement  fur  leurs  gardes.  En  général  les  marchan- 
|    difes  que  l'on  tire  de  Barbarie  ,  fonr  les  plumes  d'au- 
j    truche  ,  de  l'indigo  ,  de  l'or  en  poudre  ,  qu'on  appelle 
1    Tibir ,  des  dattes ,  des  raifins  de  damas .  des  cuirs  tannés 
&  non  tannés  ;  du  cuivre  en  barres ,  faites  en  façon  de 
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briques  ,  de  la  cire  ,  de  l'étain  ,  des  laines  ,  des  peaux 
de  chèvre  ,  pour  faire  le  maroquin  ;  du  corail  qui  fe  pê- 
che au  baftion  de  France  ,  Se  fur  quelque  côtes  des 
royaumes  de  Fez  &  de  Maroc  ;  des  grains  ,  entr'autres 
des  bleds ,  des  orges  ,  des  fèves ,  du  millet  ;  Se  enfin 
des  chevaux.  Le  commerce  des  chevaux  &  des  grains 
n'eft  cependant  pas  libre  par-tout;  Se  il  eft  interdit  dans 
les  royaumes  de  Fez  Se  de  Maroc ,  à  moins  qu'on  ne 
donne  en  échange  des  armes,  de  la  poudre  Se  d'au- 
tres munitions  de  guerre,  que  les  princes  chrétiens  de 
leur  côté  défendent  qu'on  ne  porte ,  pour  vendre  dans 
aucun  endroit  de  la  Barbarie.  Les  marchands  d'Europe 
chargent  leurs  vaifleaux  pour  ces  côtes  ,  de  draps  de 
France,  d'Espagne  ,  d'Angleterre,  de  Hollande  ,  de 
toutes  couleurs,  &  à  peu  près  de  même  finefle  Se  qua- 
lité que  ceux  qui  font   deftinés  pour  les   échelles  du 
Levant  ,  fur-tout  de  draps  d'écarlate  ,  de  brocards ,  de 
.velours ,  de  taffetas  raies  &  unis ,  de  toiles  de  Bretagne , 
de  Rouen  Se  de  Hollande  ,  de  mouffelines  pour  faire 
des  turbans ,  des  bonnets  fins ,  rouges  &  noirs ,  à  l'u- 
fage  des  Maures  Se  des  Juifs  ,  de  la  foie  apprêtée  pour 
les  manufactures  qui  font  établies  principalement  à  Tu- 
nis &  à  Maroc  ,  où  les  Morisques  les  portèrent  quand 
ils  furent  chafies  d'Espagne  ,  des  épiceries ,  toutes  for- 
tes de  drogues,  du  coton  ,  du  tabac  des  ifles  Antilles, 
de  Bourdeaux,  du  Brefil ,  du  fucre, du  bois  de  Cam- 
pêche  ,  du  tartre  ,  de  l'alun  ,  du  foufre  ,  de  la  coche- 
nille Se  autres  drogues  propres  aux  teintures  &  à  la 
peintute  ;  du  papier  de  toutes  façons ,  de  l'acier  ,  du  fer, 
du  plomb ,  enfin  de  la  quincaillerie  Se  mercerie ,  comme 
des  couteaux  ,  cifeaux,  épingles,  aiguilles  ,  cadenats  ,  pe- 
tits miroirs  Se  des  peignes  de  buis  Se  d'yvoire  à  menues 
dents.  Ce  n'eft  pas  auffi  un  des   moindres  commer- 
ces ,  Se  c'eft  certainement  celui  fur  lequel  les  marchands 
chrétiens  font  les  plus  grands  profits  ,  y  gagnant  quel- 
quefois'quatre  cens  pour  cenr ,  que  l'achat  du  butin, 
que  les  corfaires  rapportent  au  retour  de  leurs  cour- 
fes  ,  qui  ayant  coutume  de  mettre  en  vente  tout  ce  qui 
ne  convient  pas  au  pays  ou  à  leur  religion  ,  Se  ne  trou- 
vant que  des  chrétiens  pour  enchérifleurs  ,  font  obligés 
de  le  leur  délivrer  à  rrès-bon  compte.  Ces  marchandifes 
font  des  vins ,  des  eaux  de  vie ,  des  bières  ,  des  huiles  , 
des  chairs ,  des  poifibns  falés  Se  plufieurs  autres  fem- 
blables ,  dont  on  fait  ordinairement  des  cargaifons  pour 
les  ifles  Antilles.  Il  n'y  a  que  les  négocians  établis  dans 
les  ports  où  rentrent  ces  corfaires  qui   puiflent  ainfi 
profiter  du  malheur  des  nations  chtétiennes  ,  Se  fou- 
vent  de  leurs  propres  compatriotes  ,Se  même  de  leurs 
païens  ,  n'y  ayant  qu'eux  qui  puiflent  s'y  trouver  préci- 
fément  ,  lorsque  ces  infidèles  y  déchargent  leur  butin. 
Les  confuls  font  fouvent  ce  trafic  ,  Se  renvoyent  en  Eu- 
rope ces  marchandifes  rachetées  des    mains  des  infi- 
dèles. De  toutes  celles  que  l'on  peut  tirer  de  Barbarie , 
ce  font  les  cuirs  qui  font  les  plus  confidérables  ,  Se  dont 
il  fe  fait  le  plus  grand  commerce.  Les  François  qui  font 
feuls  le  négoce  du  Baftion  de  France  ,  en  tirent, &de 
quelques  autres  petits  ports  voifins ,    plus  de  quatre- 
vingt  mille  cuirs  ;  par  où  l'on  peut  juger  ce  qu'on  en 
peut  faite  entrer  dans  toute  la  vafte  étendue  des  cô- 
tes d'Afrique  qui  font  fur  la  Méditerranée.  *  Savari , 
Dict.  du  commerce  ,  t.  1.  p.  103  1.  Se  fuiv, 

La  plupart  de  la  monnoie  dont  on  fe  fert  en  Bar- 
barie ,  eft  étrangère.  Il  s'en  frape  cependant  au  coin  des 
rois  Se  des  deys  ,  dans  quelques-unes  de  leurs  villes.  Les 
réaies  d'Espagne ,  les  écus  de  France,  les  ducats  de  Hon- 
grie Se  les  fultanins  d'or  de  Turquie ,  font  les  espèces 
qui  y  font  le  plus  communes ,  &  qui  y  ont  cours  fuivant 
les  endroits.  Les  monnoies  qui  fe  fabriquent  à  Alger, 
font  les  Burbas  ,  petite  monnoie  dont  il  en  faut  fix  pour 
faire  un  aspre.  Le  doubla  eft  d'argent ,  Se  vaut  un  peu 
plus  de  trois  livres  de  France.La  rubic  eft  d'or,  auffi  bien 
que  les  Médians  Se  les  Zians  :  la  première  eft  de  trente- 
cinq  aspres  Se  les  Zians  de  cent.  C'eft  à  Trémecen  parti- 
culièrement que  ces  trois  espèces  fe  frapenr.  Les  Mete- 
cals  font  des  espèces  de  ducats  d'or  ,  qui  fe  fabriquent 
à  Matoc.  Les  anciens  font  les  meilleurs,  les  nouveaux 
étant  d'un  plus  bas  titre  ,  &  encore  fort  incertain  ;  les 
Juifs  en  faifant  tant  qu'il  leur  plaît  &  comme  U  leur 
plait  -,  n'y  ayant  point  de  monnoieurs  en  titre  d'office. 
Les  Blanauilles  font  de  petites  pièces  d'argent ,  qui  va- 
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lent  deux  fols  fix  deniers  ,  &  les  felours  font  de  cuivre ," 
comme  de  gros  doubles  de  France  :  il  en  faut  huit  pour 
faire  une  blanquille.  tes  réaies  de  huit ,  de  quatre  Se 
de  deux  font  presque  les  feujes  espèces  étrangères  ,  qui 
ont  cours  à  Maroc  ;  l'or  Se  l'argent  de  France  ,  d'An- 
gleterre Se  de  Hollande  ,  Se  même  les  piftoles  d'Espa- 
gne ,  y  étant  rarement  reçues  :  auffi  n'y  en  porte-t-on 
guères  ,  parce  que  le  commerce  de  Maroc  fe  fait  prin- 
cipalement pour  avoir  de  l'or  en  poudre.  11  fe  frape 
auffi  à  Tunis  quelques  espèces  d'or  ,  mais  plus  fortes 
d'un  tiers  que  celles  d'Europe  :  elles  font  du  titre  de 
vingt  quatre  carats.  Les  Nafara  font  d'argent ,  taillés 
bifatrement  en  carré  ;  les  Doublas  Se  les  Burbas  qui  s'y 
fabriquent ,  font  de  la  même  valeur  que  ceux  d'Alger. 
Voyez,  pour  ce  qui  regarde  le  commerce  plus  particulier 
de  la  Barbarie ,  les  articles  de  Sale'  ,  Tambouctou  Se 
Bastion  de  France. 

BARBARIUM  PROMONTORIUM  ;  c'eft  ainft 
que  Ptolomée ,  /.  2.  c.  5.  appelle  le  cap  qui  eft  au  midi 
occidental  de  la  ville  Olios-Hippon  ou  Oliofeipon  ,  qui 
eft  Lifbonne  ;  ce  cap  eft  présentement  nommé  Cap  de 
Spichel.  Ptolomée  lui  donne  4  d.  4;  min.  de  longi- 
tude ,  &  39  d.  4;  min.  de  latitude.  De  l'Ifle  lui  don- 
ne 9  d.  de  longitude  ,  Se  38  d.  26  min.  de  latitude. 
Dans  l'édition  de  Bertius ,  le  latin  porte  3  2  ,  au  lieu  de 
39  ,  qui  eft  une  grande  faute.  Le  grec  eft  jufte  AÔ  qui 
Vaut  39. 

BARBARO  ou  Monte  Barbaro  ,  Se 

BARBARUS  MONS  ,  nom  latin  qui  fignifîe  des 
montagnes  du  royaume  de  Naples  ,  auprès  de  Pouz- 
zol ,  dans  la  Terre  de  Labour.  Les  anciens  les  ont  con- 
nues fous  le  nom  de  Gaurus  mons  Se  Gaurini  mornes. 
Voyez.'GAVB.vs. 

BARBASOLA,  ancienne -ville  d'Espagne.  Voyez.BAK- 
besola. 

BARBASOTE ,  port  de  mer  d'Afrique ,  au  royau- 
me de  Fez  au  couchant ,  &  à  peu  de  diftance  de  Ccuta. 
Ce  fut  là  que  D.  Juan  de  Portugal  aborda  ,  lorsqu'il 
alla  faire  la  guerre  aux  Maures  ,  fur  lesquels  il  prit  Ceu- 
ta.  *  Marmol,  t.  2. 1.  4.  c.  jy.  p.  239. 

BARBASTE  ,  ville  de  France  ,  en  Gascogne,  dans 
le  duché  d'Albret ,  à  une  lieue  de  Nerac  &  fur  la  Ge- 
life.  On  y  voit  un  édifice  fort  rare  ,  compofé  de  quatre 
tours  &  un  pont  de  pierre  de  huit  arches.  A  demi-lieue 
de  Barbafte  ,  font  les  parcs  de  Durance  -,  où  il  y  a  quan- 
tité de  cerfs ,  de  fangliers  ,  de  faifans ,  de  hérons  &  de 
butors.  On  tient  -ce  Heu  un  des  plus  agréables  de  France , 
pour  toutes  fortes  de  chafies.  Il  faifoifles  délices  du  roi 
Henri  IV ,  pendant  qn'il  féjournoit  à  Nerac.  Cette  ville 
dont  Corneille  parle  fi  magnifiquement ,  eft  une  bour- 
gade au-delà  de  la  Gelife  ,  en  allant  de  Nerac  à  Ca- 
ftelgeloux.  Le  rare  édifice  ,  compofé  de  quatre  tours  ,  & 
le  beau  pont  de  pierre  de  huit  arches  ,  font  empruntés 
de  Cûulon  ,  rivière  de  France  ,t.  1.  p.  5 15.  qui  ne  fait 
pas  une  ville  de  Barbafte.  Elle  eft  négligée  par  Bau- 
drand  ,  Maty  ,  Piganiol  de  la  Force ,  Se  par  l'auteur  du 
dénombrement  de  la  France. 

BARBATH  ,  félon  d'Herbelot,  Bibl.  orient,  ville  de 
l'Arabie  Heureufe.  On  l'appelle  auflî  Ma rbath  ;  elle 
eft  fitu-ée  dans  la  petite  province  de  Schagr  ou  de 
Hadhramuth  ,  qui  eft  l'Adramytene  des  anciens.  Cette 
ville  qui  en  eft  la  capitale,  regarde  vers  le  midi  l'ifle 
de  Zocotora,  dans  la  mer  d'Yemeh  ou  Océan  Ethio- 
pique.  Les  Arabes  écrivent  indifféremment  Marbat , 
Merbat,  Mirbath  ou  Barbath.  Ibn-Said  ,  cité  par  Abul- 
feda  ,  dans  fa  Defcr.  de  l'Arabie  ,  éd.  Franc,  p.  3  28. 
éd.  Arab.  &  Lat.  61.  dit  que  Merbat  eft  fur  la  côte 
de  Ddafar;  c'eft  une  petite  ville  au  fud-eft  de  Ddafar. 
Edrifi ,  cité  par  le  même  ,  dit  qu'il  y  a  cinq  ftations 
entre  cette  ville  Se  le  tombeau  de  Houd  ,  Se  que  fur 
les  montagnes  voifines  ,  il  croît  beaucoup  d'arbres  qui 
portent  l'encens ,  lequel  eft  transporté  de  là  dans  les 
autres  pays.  Atwal  Se  Ibn-Said ,  géographes  arabes , 
s'accordent  peu  fur  la  pofition  de  ce  lieu  :  le  premier 
lui  donne  72  d.  30  min.  de  longitude,  &  12  de  lati- 
tude. L'autre  mer  74  d.  de  longitude  &  14  d.  30  min. 
de  latitude.  Edrifi ,  Geog.  Nub.  fexta  pars  climatis  1. 
p.  27.  compte  quatre  journées  de  chemin  dépuis  Mar- 
bath  jusqu'au  bourg  de  Hafec,eny  allant  par  terre, 
&  deux  journées ,  quand  on  va  par  mer.  De  la  Roque 


dit  dans  une  note  qu'elle  eft  peu  éloignée  d'une  autre 
petite  ville  nommée  Cabar  Houd ,  ou  le  fépulcre  de 
Houd,  &  il  remarque  que  les  Arabes  appellent  Houd 
le  Patriarche  Heber  ,  &  difent  qu'il  finie  fes  jours  en  ce 
lieu,  après  avoir  tâché  d'amener  les  Arabes  idolâtres  à 
la  connoiffance  du  vrai  Dieu. 

BARBATIA,  ville  des  Arabes ,  vers  le  Tigre ,  félon 
Pline ,  /.  6.  c.  28. 

1.  BARBATO,  Barbâtes  ou  Belo ,  petite  rivière 
d'Espagne,  dansl'Andaloufie.  Elle  coule  dans  l'évcché 
de  Cadix  ,  Se  fe  décharge  dans  la  mer  Atlantique  à 
Porto  Barbaro  ,  entre  la  ville  de  Cadix  Se  le  décroit  de 
Gibraltar.  *  Baudrand,  éd.  1705. 

2.  BARBATO  ou  Puerto  Barbato,  Barhata, 
petite  ville  d'Espagne  ,  en  Andaloufie ,  à  l'embouchure 
de  la  rivière  de  Barbato  :  on  la  prend  pour  la  ville  de 
l'Espagne  Betique ,  que  les  anciens  nommoient  Balo 
ou  Belo  ,  que  d'autres  mettent  à  Conil  fur  la  même 
côte,  Se  d'autres  à  Belona.  *  Baudrand ,  éd.  1705'. 

BARBEAU  ou  Barbeaux  ,  abbaye  de  France  ,  dans 
la  Brie  ,  au  bord  feptentrional  de  la  Seine,  à  deux 
lieues  au-deflus  de  Melun.  Elle  a  eu  pour  fondateur: 
Louis  VII,  dit  le  jeune  ,  roi  de  France,  qui  y  fut  en- 
terré. J.  du  Till.  dans  fa  chronique  des  rois  de  Fran- 
ce, adann.  n  80,  dit  que  le  corps  de  ce  monarque 
y  fut  transféré  ,  ad  Barbeli ,  Se  que  la  reine  Adèle  ou 
Alife,  félon  Gaguin  ,  lui  éleva  un  maufolée  orné 
d'or ,  d'argent  Se  de  perles.  Guillaume  le  Breton  ,  ad 
eurnd.  ann.âznstz  chronique  .nomme  ce  lieu  Cceno- 
bïum  Barbeellum  ,  &  Vincent  de  Beauvais,  in  Specul. 
dit,  in  E-cclefia  fanffœ  Maria  de  Sa cro  Portu,  qua 
dicitur  Bar-Beel  fepultus  eft  ,  qitam  ipfe  fundavit. 
De  Valois ,  N/itit.  Gall.  p.  494.  conclut  de  ces  deux 
derniers  auteurs  que  dans  le  françois  de  ce  tems-là 
Bar  fignîfioit  un  port ,  &  Beel  fignifioit  facré.  Mais 
les  auteurs  ne  s'accordent  pas  fur  la  vraie  étymologie 
de  ce  dernier  nom.  Le  P.  Daniel  ,  dans  fon  hiftoire  de 
France,  t.'i.  p.  571.  éd.in-4,0  1720.  écrit  Barbeaux 
ou  Sainport,  en  marge  Sarnts  Portas,  ce  qui  eft  bien 
différent  de  Saint  port.  Corneille  en  fournit  une  autre  > 
favoir,  Sequanx  portus  ,  c'eft-à-dire  Port  de  la  Seine  ou 
Seine-port ,  &  par  contraction  Sein-port. 

BARBECINS,  Barbessins  ou  Barbacines  >  ou, 
comme   les   Arabes   les  nomment  ,    les  Bereberes. 
Marmol  confond  les  deux  derniers  de  ces  noms  ;  quanc 
aux  Bereberes  ,   il  y  en  a  dans  plufieurs  endroits  de 
l'Afrique.  Voyez.  Bar-Ber  Se  Bereberes.    Quant  aux 
Barbecins  ,  il  y  a  un  royaume  qui  porte  leur  nom  fur 
la  côte  qui  eft  au  midi  du  Cap  Vert  ■,   entre  les  ri- 
vières de  Sénégal  Se  de  Gambye.  Le  Maire  ,  Voyages , 
p.  95.  divife  en  trois  peuples  les  habitans  du  pays  qui 
eft  entre  ces  deux  rivières  ;  favoir ,  les  Geloffes ,  qui 
ont  environ  quarante  lieues  de  côtes  ;  les  Sereres  ,  qui 
en  ont  dix  ou  douze  lieues  ;  &  le  royaume  des  Bar- 
becins  ,  qui  n'ont  pas  plus  de  terres  que  les  Sereres  > 
avec  qui  ils  font  fouvenc  en  guerre.    H  remarque  de 
plus  que  le  royaume  des  Barbecîns ,  eft  nommé  au- 
trement de  Joualie  ,  du  nom  d'un  village  qu'pn  ap- 
pelle ainfi  Se  qui  eu  dépend.   De  l'Ifle  ,  qui  écrit  ces 
noms  autrement ,  met  un  royaume  des  Barbecins  entre 
les  Jalofes  Se  les  Sereres  ,  &  ces  derniers  entre  le 
royaume  des  Barbecins  &  Jouai.    Ce  qui  juftifie  de 
l'Ifle  ,   c'eft  qu'une  relation ,  jointe  aux  voyages  de 
le  Maire,  p.  189.  porte  que  le  royaume  des  Barbecins 
joint  celui  des  Jalofes  ,  commençant  à  un  village  nom^ 
mé  Joualie ,  fitué  fut  le  bord  de  la  mer ,  habité  par" 
quelques  mulâtres  portugais ,  &  encore  un  autre  petit 
village  qu'on  appelle  Coringue ,  qui  eft  plus  proche  du 
Cap  Verd  Se  dépendanc  de  Joualie.     Cette  relation 
ajoute  que  c'eft  là  où  ils  font  ordinairement  plus  de 
commerce.  Si  on  en  croit  cet  auteur  ,  le  royaume  des 
Barbecins  eft  fort  petit ,  &  n'a  pas  plus  de  fix  ou  fept 
lieues  de  côtes.  Voilà  une  diminution  de  presque  la   j 
moitié  de  ce  que  le  Maire  leur  en  donne.  Les  Barbe- 
cins font  Mahométans.  Dapper  &  de  la  Croix  ,  copiés  j 
par  Corneille  ,  fe  font  trompés  l'un  Se  l'autre  en  mer-  [ 
rant  le  royaume  des  Barbecins  au  feptentrion  du  royau- 
me de  Sénégal  ,  &  par  conféquent  de  la  rivière  de  | 
même  norti.    La  carte  inférée  dans  le  livre  de  Dap-  1 
per ,  les  met  beaucoup  mieux  au  midi  de  l'un  &  de  ! 

l'autre  -,  i 
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S'autre;  Se  même  la  fuite  de  ce  qu'ils  en  difent,  fait 
voir  que  c'elt  la  véritable  fituation  ;  car  ils  font  oc- 
cuper aux  Barbecins  les.  royaumes  d'Ale  &  de  Bro- 
callo.  Lé  premier  eft  la  même  chofe  que  Portudal,  fur 
les  cartes  de  De  l'Ille  ,  Se  Porto  d'Hally  ,  dans  une  re- 
lation d'un  voyage  aux  côtes  d'Afrique ,  p.  7.  La  ca- 
pitale du  pays,  dit Dapper,p.  241.  Se  la  réfidence  du 
roi  eft  Yagoa,  dont  les  habitans  nourriflent  beaucoup 
de  chevaux  ,  Se  les  forêts  qui  font  proches  de  cette 
place  font  pleines  d'éléphans  ,  mais  qui  ont  les  dents 
plus  petites  qu'en  d'autres  endroits  de  l'Afrique.  Les 
filles  du  roi  des  Barbecins  ont  accoutumé  de  fe  dé* 
chiqueter  le  corps  en  y  imprimant  la  figure  de  di- 
verfes  bêtes  ,  Se  frottent  ces  marques  d'une  certaine 
herbe  qui  empêche  qu'elles  ne  s'effacent.  Elles  fe  pi- 
quent les  lèvres  ,  Se  y  font  des  cicatrices  avec  des  épines, 
ée  les  féparent  l'une  de  l'autre  pour  avoir  la  bouche  plus 
grande  :  ce  qui  eft  beauté  dans  un  pays ,  eft  difformité 
en  d'autres. 

Les  isles  Barbecines  ,  félon  Dapper,  ifles  de  la 
côte  d'Afrique ,  au-defTous  duCapVerd;  elles  font  dé- 
fertes  Se  au  nombre  de  trois.  11  y  a  de  fort  beaux  ar- 
bres ,  Se  il  s'y  tient  beaucoup  d'oifeaux  ,  dont  les  noms 
&  les  espèces  font  inconnus  en  Europe.  Le  rivage  de 
ces  ifles  eft  fécond  en  poiflon ,  Se  on  y  pêche  des  dorades 
de  cinq  livres  pefanr. 

Rivière  des  Barbecins  :  Corneille ,  Dift.  met 
dans  le  même  pays  une  rivière  de  ce  nom.  Sa  fource 
femble  naître  dans  quelques  montagnes  qui  font  peu 
avant  en  la  terre  ferme.  Cette  rivière ,  qui  a  peu  de  fond 
&qui  eft  large  de  la  portée  d'un  arc,  fe  rend  dans  la  mer 
à  quatre-vingt  milles  du  Cap  Verd. 

BARBELA  ou  Verbela  ,  rivière  d'Afrique,  au 
royaume  de  Congo.  Elle  arrofe  la  ville  de  San  Salva- 
dor ,  capitale  du  pays ,  fi  nous  en  croyons  Bandrand  , 
éd.  170J  ,  Si  fe  jette  dans  le  Zaire  un  peu  au-deflus 
de  fon  embouchure  dans  l'Océan.  Il  fe  trompe  aufli 
bien  que  Corneille  ,  Dit!,  qui  dir,  après  de  la  Croix  , 
dans  fa  relation  d  Afrique  ,  t.  2.  que  la  Barbela  naît 
premièrement  du  lac  d'où  le  Nil  fort ,  traverfe  celui 
d'Aquelonde  ,  arrofe  la  ville  dePango ,  &  s'unit  enfuite 
au  Zaire  ,  vers  le  midi  de  ce  fleuve.  La  rivière  de  Bar- 
bela n'approche  point  des  fources  du  Nil  ni  du  cours 
de  ce  fleuve  de  quelques  centaines  de  lieues  ;  elle  n'a 
rien  de  commun  avec  la  rivière  de  Lelunda  qui  coule 
au  pied  de  San-Salvador,  quoique  fur  quelques  cartes 
on  les  marque  comme  communiquant  l'une  à  l'autre  ; 
&  enfin  elle  ne  traverfe  point  le  lac  d'Aquelonde,  fé- 
lon de  l'ide,  Carie  du  Congo  &  du  pays  des  Cafres  ; 
elle  a  fa  fource  au  royaume  de  Matamba ,  vers  le  42 
deg.  de  longitude  &  le  6  deg.  40  min.  de  latitude  fud , 
au  nord-eft  du  lac  d'Aquelonde ,  d'où  fort  la  rivière 
d'Aquelonde  ;  ces  deux  rivières  ont  un  cours  presque 
parallèle  vers  le  nord  occidental ,  Se  fe  perdent  à 
quelque  diftance  l'une  dé  l'autre  dans  le  fleuve  Coan- 
go ,  qui ,  groflî  de  quelques  autres  rivières ,  prend  le 
nom  de  Zaire  au-deflbus  de  la  cataraéte.  Pango  eft  au 
bord  occidental  de  la  Barbela  ,  un  peu  avant  fon  entrée 
dans  le-Coango. 

BARBEFLOT.  Voyez.  Barfleur. 

BARBENC.ON.  Voyez.  Barbançon. 

BARBENNA.  Voyez.  Barbana. 

BARBENTANE ,  bourg  de  France ,  dans  la  Pro- 
vence, à  l'embouchure  de  la  Durance  dans  le  Rhô- 
ne ,  cinq  lieues  au-deflbus  d'Avignon.  C'eit,  peut-être, 
dit  B.uidrand  ,   le  lieu    anciennement  nommé  Bel^- 

UNTIO. 

BARBER ANO  ,  félon  Baudrand ,  petite  ville  d'I- 
talie ,  dans  l'état  de  l'Eglife  ,  dans  la  province  du  Pa- 
trimoine, fur  le  torrent  de  Bieda,  à  moitié  chemin  de 
Bracciano  à  Toscanella  ,  Se  à  cinq  milles  de  Vetralla  au 
midi.  Magih,  Ital.  met  Barberano  à  un  mille  Se  demi  de 
la  Bieda  au  midi. 

1.  BARBERINO  ,  petite  ville  d'Italie  ,  en  Toscane, 
dans  le  Flotentin  ,  fur  une  montagne  ,  à  feize  milles  de 
Florence  au  midi.  Baudrand  ,  éd.  1705,  ajoute  fur  le 
chemin  de  Siéne  ,  ce  qu'il  ne  faut  pas  entendre  d'un 
chemin  en  droiture;  car  Barberino  ,  qui  eft  au  midi  de 
Florence  ,  eft  au  nord-oueft  de  Siéne.  Léandre ,  Defcr. 
di  tint  a  iltal.  p.  j  1  .fol.  verfo ,  dit  que  ce  lieu  eft  la  pa- 


trie de  François ,  grand  jurisconfulte  Se  bon  écrivain  ert^ 
italien  ,  comme  on  peut  voir  par  fes  ouvrages.  Magin 
ne  met  point  là  de  montagne., 

2.  BARBERINO,  petite  ville  d'Italie,  en  Toscane i 
dans  le  Florentin ,  au  pied  du  Mont  Apennin  ,  &  ait 
bord  oriental  de  la  rivière  de  Siéve ,  à  quatre  milles  & 
au  couchant  de  Scarperia  ,  à  dix  de  la  forterefle  de  Saine 
Martin  ,  Se  à  fix  des  frontières  de  l'état  de  Bologne  Se  de 
l'état  de  l'Eglife. 

BARBER1NS,  quelques-uns  nomment  ainii  le  peu- 
ple qui  habite  le  royaume  de  Fungi  ou  Fund  ,  qui  eft 
une  pattie  de  l'ancienne  Nubie.  Voyez.  Fungi. 

BARBERY  ,  abbaye  de  France  ,  dans  la  BafTe  Nor- 
mandie ,  au  diocèfe  de  Bayeux ,  fur  la  petite  rivière 
d'Aife,  à  trois  ou  quatre  lieues  de  Ca'én ,  dans  le  terri- 
toire du  bourg  de  Bretteville.  Cette  abbaye,  qui  eft  de 
l'ordre  de  Cîteaux,eft  fille  de  Savigni  ;  elle  eft  en  règle  j 
&  fut  fondée  l'an  1170,  par  Robert  Marmion  qui  la  com- 
mença ,  &  fon  fils  Robert  acheva  de  la  bâtir.  Elle  jouit 
de  1 3000  liv.  de  rentes. 

BARBESIEUX  ou  Barbezieùx  ,  félon  Baudtand  * 
petite  ville  de  France,  enSaintonge,  à  neuf  lieues  de1 
Saintes ,  Se  à  cinq  d'Angoulême,  de  Pons  Se  de  Coi- 
gnac  ,  Se  à  quinze  de  Bordeaux  ,  félon  A.  Duchesne  , 
Antiq.  des  villes  &  châteaux  de  France.  Elle  avoir 
un  château  qui  fut  ruiné  par  les  Anglois  durant  les 
guerres  de  Guyenne  ;  la  maifon  de  la  Rochefoucault ,  à 
qui  Barbefieux  a  appartenu  ,  le  releva.  Cependant  il  eft 
préfentement  détruit ,  Se  il  n'en  refte  plus  que  quelques 
ruines.  Piganiol  de  la  Force ,  Defcr.  de  la  France ,  t.  4. 
p.  237.  dit  que  Barbefieux  étoit  autrefois  entouré  de 
murailles ,  ce  qui  fait  qu'il  porte  le  titre  de  ville.  Il  y 
a  deux  paroifles  ,  l'une  de  faint  Ismas  &  l'autre  dé 
faint  Matthias  ,  qui  eft  auflî  prieuré  de  l'ordre  de 
Clugni ,  Se  un  couvent  de  Cordeliers  qui  eft  horsr 
l'enceinte  des  murs.  Cette  feigneurie  eft  un  marquifac 
qui  a  Iong-tems  appartenu  à  la  maifon  de  la  Roche- 
foucault ,  &  Corneille  en  parle  comme  fi  elle  le  poffé- 
doit  encore  ;  cependant  il  ne  pouvoir  guères  ignorer 
que  ce  marquifat  avoit  pane  dans  la  maifon  de  Lou- 
vois.  Le  marquis  de  Barbefieux,  mini  ftie  &fecrétaire 
d'état ,  fils  du  marquis  Louvois ,  auquel  il  avoit  fuc- 
cédé  en  1691 ,  tint  un  rang  affez  éclatant  jusqu'à  1701, 
qui  fut  l'année  de  fa  mort  ,  &  brilloit  précifément 
dans  le  tems  que  Corneille  travailloit  à  fon  grand  ou- 
vrage. Après  lui ,  ce  marquifat  a  été  poffédé  par  l'abbé 
de  Louvois,  Se  fes  héritiers  en  jouiflent.  ElieVinet, 
fameux  critique  du  feiziéme  fiécle  ,  étoit  né  à  Barbe- 
fieux. 11  a  compofé  un  traité  des  antiquités  de  Bor- 
deaux &  de  Saintes ,  &  a  corrigé  Se  expliqué  plufîeurs 
auteurs  anciens  :  ce  qu'il  a  fait  fur  Aufohe  ,  Solin  Se 
PomponiusMela,  eft  le  pluseftimé  entre  fes  ouvrages* 
Il  mourut  en  1587  ,  âgé  de  78  ans.  Barbefieux  eft  cé- 
lèbre par  une  manufacture  de  toiles,  qui  font  enlevées 
par  les  Anglois ,  ou  dlftribuées  dans  le  royaume.  Les 
chapons  de  Barbefieux  panent  pour  un  manger  très-: 
délicieux  ;  Se  on  en  envoie  à  Paris ,  où  ils  font  les  dé- 
lices des  bonnes  tables. 

1.  BARBESOLA,  fiviére  d'Espagne  ,  dans  l'ancien 
territoire  desBaftules ,  félon  Ptolomée  ,  /.  2.  c.  4.  Pline , 
L  $.c.  1.  la  nomme  Barbesula.  Ortelius  rapporte  lé 
fentiment  d'un  favant  Espagnol ,  félon  lequel  cette 
rivière  eft  préfentement  nommée  Rio  verde,  c'eft- 
à-dire  la  rivière  verte.  Le  P.  Hardouin  prétend  au 
contraire  que  c'eft  Guadajara  3  rivière  plus  occi- 
dentale ,  Se  qui  coule  à  Ronda.  Elle  eft  affez  bien, 
marquée  fur  la  plupart  des  cartes  ,  mais  fans  nom. 

X.  BARBESOLA  ,  petite  ville  des  Baftules ,  en.Ês- 
pagne,  fur  la  rivière  de  même  nom.  Pline,  /.  3.  c,  u 
appelle  l'une  &  l'autre  Barbefula.  Mêla ,  /.  2.  c.  £.■ 
écrit  Barbesul.  Ces  deux  auteurs  s'accordent  à  la4 
mettre  après  qu'on  a  paffé  le  détroit  ;  Ptolomée  la 
place  dans  le  détroit  même ,  entre  Carteia  Se  Trarisdu- 
ù.3. ,  Se  l'éloigné  de  la  rivière  de  même  nom  ,  puisqu'il 
met  le  rpont  Calpé  &  la  ville  de  Carteià  entre  deux. 
Marcien  d'Héraclée,  Peripl.p.  39.  s'accorde  avec  Pto- 
lomée ,  en  ce  qu'il  met  Barbefolâ  entre  Carteia  Se 
Transducta ,  à  cent  ftadesde  la  première ,  Se  à  deux  cens 
de  la  féconde.  Florien  ,  cité  par  Ortelius ,  Tbefaur.  Se 
Voflius,  dans  fes  notes  fur  l'endroit  cité  de  Mêla  $ 
Terne  L  Fart.  IL    h 
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difent  que  c'eft  préfentement  M  arbella  ;  -mais  ce  lieu 
eft  déjà  trop  loin  du  détroit ,  &  eft  à  l'occident  de 
Rio  vcrde.  J'ai  plus  de  penchant  à  dire  avec  le  P. 
Hardouin  ,  in  l.  c.  Plinii ,  que  c'eft  préfentement  Gua- 
■dajara  ;  &  il  juge  que  Marbella  eft  la  Sulduba  des 
anciens ,  ôc  que  la  Sulduba ,  rivière  fur  laquelle  ils  l'ont 
placée  ,  eft  Rioverde.  Baudrand  ,  éd.  170J  ,  dit  que  , 
ïllon  quelques-uns  ,  c'efl  Estepona. 

BARBESS1NS.  Voyez.  Barbecins. 

BARBESUL  &c  Barbesula.  Voyez.  Barbes>dla. 

BARBETIUM  JUGUM  ,  promontoire  d'Espagne  , 
clans  la  Bétique.  Feftus  Avienus ,  Oramarit.  p.  11.  i>. 
415  &  416.  en  parle  ainfi  : 

Hos  pr opter  autem  mox  jugum  Barbetium, 
MaUchœque  fiivmen ,  urbe  cum  cognomine. 

Il  paroît  par  ces  vers  que  ce  cap  n'étoit  pas  éloigné  de  la 
ville  &  de  la  rivière  de  Malaga. 

BARBETS  ,  fobriquet  que  l'on  donne  ordinairement 
aux  habitans  des  bourgs  ôc  villages  de  certaines  vallées 
du  Piémont  des  Alpes.  On  renferme  fous  ce  nom  ceux 
qui  habitent  les  vallées  de  Lucerne  ,  d'Angrogne ,  de  Fe- 
roufe  ôc  de  Saint  Martin ,  fur  les  frontières  du  Dau- 
phiné.  Ils  n'ont  point  de  villes,  ôc  reconnoiiïent  le  duc 
de  Savoye  pour  leur  fouverain.  La  religion  prétendue 
réformée  elt  la  dominante  parmi  eux  ;  &:  Baudrand , 
éd.  1705  ,  dit  qu'ils  ont  été  nommés  Barbets,  à  caufe 
de  leurs  minières  qu'ils  appellent  Barbet. 

BARBEZ1EUX  ,  Barbezillum.  Voyez,  Barbesieux. 

BARBI  ou  Barbitanum  municipium ,  petite  ville  de 
îa  Bétique  ;  elle  eft  détruite  ,  &  on  en  voit  encore  les 
Tiiines  dans  l'Andaloufie  ,  à  une  petite  lieue  de  Martos, 
Se  à  trois  de  Jaë'n  vers  le  couchant,  félon  Ximenès  cité 
par  Baudrand ,  éd.  1682. 

BARBIA  ,  BarbinuM.  Voyez.  Babia. 

BARB1TANI  MONTES,  montagnes  de  l'Inde  en- 
deçà  du  Gange.  Ammien  Marcellin,  /.  23.  £.278.  éd. 
Lindcbr.  y  met  la  fource  de  plufieurs  rivières  qui  tom- 
bent dans  llndus, 

BARB1TANUM.  Voyez.  Barbi. 

BARBIUM  ,  nom  latin  de  Barbv. 

BARBONNEL ,  ville  de  la  Brie  Champenoife ,  dio- 
cèfe  de  Troyes  ,  parlement  de  Paris ,  intendance  de 
Châlons  ,  élection  deSézanne.  On  y  compte  deux  cens 
cinquante-deux  feux.  Cette  ville  eft  à  une  lieue  &  demie 
fudoueft  de  Sézanne  ,  &  environ  à  hait  nord-oueft  de 
Troyes. 

1.  BARBORA,  petite  ville  d'Afrique,  en  Ethiopie, 
fur  la  côte  d'Ajan  ,  fur  le  golfe  de  Bab-el-mandel,  en- 
tre la  ville  de  Zeyla  &  le  cap  de  Gardafui ,  au  royaume 
d'Adel.  De  l'Ifle  ,  dans  [on  Allas ,  prétend  que  la  rivière 
de  Haouache  avoit  autrefois  fon  embouchure  dans  cette 
baie,  au  lieu  qu'étant  préfentement  partagée  en  quantité 
de  canaux  ,  elle  fe  perd  dans  les  fables  des  environs 
d'Auçagurelle. 

2.  BARBORA  ,  ifle  de  la  mer  Rouge ,  vis-à-vis  de  la 
ville  de  ce  nom  qui  eft  fur  la  côte  ,  félon  de  la  Croix  , 
Rel.  de  l'Afrique  ,  t.  4.  p.  1 38.  Les  habitans  font  Nè- 
gres ,  &  portent  des  robes  de  coton  depuis  la  ceinture 
en  bas  ,  &  ont  tout  le  relie  du  corps  nud.  Comme  le 
terroir  eft  fécond  en  pâturages  ,  ils  nourrifient  quantité 
de  bétail,  Cette  ifle  eft  nommée  Alondi  par  De  l'Ifle , 
&  eft  dans  une  anfe  fkuée  au  couchant  de  îa  baie  ,  au 
fond  de  laquelle  eft  fuuée  la  ville  de  Barbora. 

BARBORANA.  Voyez.  Bandobena. 

BARBOUDE.  Fov«.Bar3adf.  i.  &  2. 

BARBOSTHENÉS  ,  montagnes  du  Peloponnèfe, 
à  dix  milles  de  Lacédémone,  félon  Tite-Live ,  /.  35. 
t.vj. 

BARBOW1NA  ou  Gabowina  ,  village  de  la  Bafle- 
Hongrie ,  fur  la  Drave  ,  à  trois  lieues  de  la  ville  de 
Cinq-Egli  fes,  du  côté  du  midi.  On  le  prend  pour  l'an- 
cienne Berbis  on  Berebis  ,  ville  de  la  Baffe- Pann  on  ie, 
quoique  d'autres  la  placent  à  Berzeche  ,  fur  le  lac  de 
Balaton.  *  Baudrand.,  éd.  1705. 

BARBUDE.  K^Barbade. 

BARBURE.  Corneille  dit  que  c'eft  une  ville  placée 
dans  la  Lycie  par  Ptolomée.  Il  fe  trompe  ;  Ptolomée 
dit  Baibura.  Voyez,  ce  mot. 


BARBUSINSKOY  ,  ville  d'Afie  dans  l'empire  Rus- 
fien  ,  fur  le  bord  oriental  du  lac  Baikal ,  ôc  à  l'embou- 
chure d'une  petite  rivière  nommée  Barbufigga  ,  qui , 
coulant  d'orient  en  occident ,  fe  jette  dans  ce  grand  lac, 
fclon  la  carte  de  Vitzen  ,  amplifiée  par  lfbrands  Ides. 
Maty  a  trompé  Corneille ,  qui  a  dit  après  lui  que  cette 
ville  eft  fur  la  rivière  d'Amur  ou  Yamour,  vers  fa  fource 
qui  eft  bien  loin  de  là. 

1.  BARBY  ou  Bervy.  Voyez.  Bervy. 

2.  BARBY  ,  petite  ville  d'Allemagne  ,  fur  l'Elbe  , 
dans  la  Haute-Saxe  ,  afTez  près  du  lieu  où  la  Sal  fe  jette 
dans  l'Elbe  ,  ôc  entre  Saltza  ôc  Acken  ,  deux  villes  de 
l'archevêché  de  Magdebourg.  Cette  ville  donne  le  nora 
à  un  comté  qui  a  eu  fes  comtes  particuliers  ,  dont  la 
poftérité  finit  en  1659.  L'adminiftrateur  de  Magde- 
bourg qui  étoit  de  la  maifon  de  Saxe ,  devint  maître 
de  Barby  ,  ôc  après  fa  mort  ce  comté  pafla  à  fon  fils 
Henri ,  qui  embraffa  la  religion  prétendue  réformée. 
C'eft  la  feule  ville  du  comté  de  ce  nom.  *  Zeyler , 
Saxon. Topog.  p.  2j. 

Le  comté  de  BARBY  ,  feigneurie  d'Allemagne , 
dans  la  Haute-Saxe.  Elle  n'a  qu'une  petite  étendue  ,  ôc 
porte  le  nom  d'une  petite  ville,  qui  a  un  château, 
réfidence  des  comtes  de  Barby.  Cette  feigneurie  eft 
fort  ancienne  ,  &  l'empereur  Maximilien  I  l'érigea  en 
comté  l'an  15  10.  Les  comtes  de  ce  nométoient  d'une 
illuftre  maifon  de  Saxe;  Gautier,  feigneur  de  Barby, 
vivoit  du  tems  de  Charlemagne  qu'il  fervit  dans  toutes 
fes  guerres.  Ses  descendans  acquirent  la  feigneurie  de 
Rofenberg  ,  qui  étoit  un  fief  de  l'archevêché  de  Mag- 
debourg ,  ôc  prirent  le  titre  de  nobles  Jeigneurs.  Gau- 
tier III  acheta,  l'an  1278  ,  la  feigneurie  de  Muncfi- 
Nienbourg  ,  dont  il  fit  démolir  le  château  pour  en 
faire  bâtir  un  autre  qu'il  fit  appeller  de  fon  nom 
IFalter-Nienbourg.  Albert  II  acquit  le  comté  de  Muh- 
lingen  l'an  13  18  ;  &  Burchard  IV  y  ajouta,  l'an  141 6 , 
la.  feigneurie  d'Egleus ,  que  Gautier  IV  ,  fon  fils  ,  en- 
gagea au  chapittre  de  Magdebourg.  Toutes  ces  terres 
retournèrent  aux  feigneurs  dominans  l'an  1659  ,  par 
la  mort  d'Augufte-Louis ,  comte  de  Barby  ,  dernier  de 
fa  race.  Le  comté  de  Barby  eft  paflé  à  la  branche  de 
Saxe-WeifTenfels.  Le  comté  de  Muhlingen  ,  ôc  les  fei- 
gneuries  de  Rofenberg  ôc  d'Eglens ,  ont  été  réunies  au 
duché  de  Magdebourg  ;  Ôc  l'électeur  de  Saxe  donna  à 
Jean-George  III ,  prince  d'Anhalt ,  de  la  branche  de 
Deflau  ,  la  feigneurie  de  Walter-Nienbourg.  *  D'Aw 
difret,  Géogr.  t.  3.  p.  350. 

BARBYSES  ,  Barbyssus  ou  BARYBtssus ,  petite 
rivière  afTez  près  de  Conftantinople  ;  elle  a  fon  em- 
bouchure dans  le  golfe  qui  eft  entre  cette  ville  ôc  Ga- 
lata.  Pierre  Gille ,  dans  fon  Traité  du  Bosphore,  dit 
qu'elle  eft  nommée  par  ceux  de  Conftantinople ,  Cha- 
RtARicoN  ,  à  caufe  des  payfans  qui  font  vers  fa  fource  , 
ôc  Pectinacorion  ,  à  caufs  d'un  village  voifin.*  Suida 
Lex.  ôc  Ortel.  Thefaur. 

BARC  ,  rivière  des  Indes  orientales.  Elle  a  fa  fource 
au  mont  de  Gâte  à  l'oueft ,  ôc  fon  embouchure  dans 
la  mer ,  au  golfe  de  Bombain  ,  ôc  divife  le  royaume 
de  Guzurate  ou  Cambaye  de  celui  de  Decan.+Cojvz.Dict. 

Cette  rivière  ne  fe  nomme  point  Barc ,  mais  Bâte. 
C'eft  ainfi  qu'on  le  trouve  écrit  fur  les  cartes  de  Sanfon 
&  de  De  l'Ifle  ;  ôc  ce  qui  prouve  que  c'eft  le  vrai  nom , 
c'eft  que  Davity  ,  qui  ,  par  la  faute  de  fes  imprimeurs 
apparemment,  éciit  Barc,  AJïe,p.  457.  ôcà  la  page 
536.  il  écrit  Bâte.  Corneille  ,  qui  a  copié  Davity  dans 
ces  deux  endroits,  en  a  fait  deux  rivières , quoiqu'il dife 
la  même  chofe  de  l'une  ôc  de  l'autre. 

BARCA,  pays  d'Afrique  ôc  partie  de  la  Barbarie, 
mais  fort  ftérile  &  défert  principalement  dans  le  mi- 
lieu ,  où  ce  ne  font  que  des  fables.  Ce  pays  a  pour 
bornes  au  levant  l'Egypte  ;  au  feptentrion  la  mer  Mé- 
diterranée ;  au  couchant  le  royaume  de  Tripoli,  &  les 
Sèches  de  Barbarie;  &  au  midi  le  Biledulgérid.  Il  elt 
d'ordinaire  divifé  en  deux  parties,  fçavoir,  le  royaume 
&  le  défert.  Baudrand  foumet  ce  pays  au  Turc,  &  le 
fait  gouverner  par  le  bafTa  du  Caire  ;  je  paffe  le  refte 
de  fon  article ,  qui  n'eft  guères  plus  conforme  aux 
idées  que  nous  avons  préfentement  de  ce  pays  ,  que  ce 
qu'en  dit  Corneille ,  fur  le  témoignage  de  de  la  Croix. 
!_,  éd.  170 j. 


BAR 


BAR 


8 


Le  r  oyaume  de  BARCA.  Sanfon ,  Baudrand,  Sec. 
nomment  ainfi  la  partie  orienrale  &  maritime  du 
royaume  de  Tripoli  ,  laquelle  setend  depuis  le  porc 
Salomon  ou  Soliman,  jusque  dans  le  golfe  de  la  Sydre. 
Ou  le  nomme  beaucoup  mieux  la  côte  de  Derne ,  du 
nom  de  la  principale  ville  qu'il  y  aie  fur  cette  côte  , 
Se  comprend  en  côtes  celles  des  deux  légions  que  les 
anciens  ont  nommées  la  Cyrenaïque  &  la  Marmarique. 
Cecte  côte  eft  peuplée  de  villes ,  la  plupart  ruinées  «Se 
réduites  en  villages.  Les  principales  font  Derne ,  La- 
meloude ,  Dionis  ,  Grene,  qui  eft  la  Cyrene  des  an- 
ciens -,  Soufa  ,  qui  en  eftde  port ,  Julie ,  La  Braque  ;  car 
pour"  la  ville  de  Barca  ,  c'eft  une  chimère.  Les  bons 
auteurs ,  tels  que  Léon  d'Afrique  Se  le  Maire ,  dont  le 
voyage  aux  montagnes  de  Derne  eft  inféré  dans  le 
fécond  voyage  de  Paul  Lucas ,  n'en  font  aucune  men- 
tion. Ce  dernier,  t.  i.  p.  pj.  obferve  que  Bingazi , 
que  nos  géographes  nomment  Bcrniche ,  quoique  De 
l'I/le  les  diflingue  ,  étoit  autrefois  une  grande  Se  belle 
ville ,  &  la  capitale  du  royaume  de  Barca.  Il  eft  fans 
doute  arrivé  à  cette  ville  la  même  chofe  qu'à  la  capi- 
tale du  royaume  de  Siam  ,  dont  le  vrai  nom  eft 
Si-yô-thi-yà  ,  défiguré  en  Jitdia  Se  Odiaa  par  les 
étrangers ,  qui  même  les  ont  abandonnés  peu  à  peu  > 
pour  celui  de  Siam ,  qui  n'eft  pas  même  celui  du  royau- 
me ,  mais  celui  de  la  nation  ,  comme  je  le  remarque  en 
fon  lieu.  De  même  on  a  donné  le  nom  de  Barca  ,  qui 
étoit  le  nom  du  pays  ,  à  la  ville  qui  en  étoit  la  ca- 
pitale. 

Les  Sanfon  &  quelques  autres  donnent  une  lon- 
gueur excelîive  au  royaume  de  Barca  ,  fur  leurs  cartes, 
&  retendent  depuis  le  47  degré  de  longitude  ,  jusqu'au 
60  ,  c'eû-à  dire  ,  qu'ils  y  comprennent  une  partie  con- 
sidérable de  l'Egypte  ,  Se  presque  tout  le  golfe  des 
Arabes.  De  rifle  le  refTerre  dans  fes  juftes  bornes, 
favoir  ,  depuis  environ  le  37  d.  jusqu'au  44  d.  ainfi 
l'avançant  de  10  degrés  de  plus  au  couchant ,  il  en  re- 
tranche fix  du  côté  de  l'orient,  ce  qui  fait  près  delà 
moitié.  11  fait  aufli  ce  pays  plusfeptenttional. 

Le  désert  de  BARCA  ,  pays  d'Afrique.  11  eft  borné 
•au  nord  par  la  côte  de  Derne  ,  à  l'oueft  Se  au  midi 
par  le  mont  Meies  qui  eft  une  des  extrémités  de  l'A- 
tlas ,   qui  le  fépare  du  défère  d'Onguela ,  Se  au  cou- 
chant ii  confine  au  défère  de  Sene.  Il  fait  partie  du 
royaume  de  Tripoli.  Entre  Derne  Se  ce  défert  il  y  a 
des  Arabes  qui  vivent  fous  des  tentes,  Se  qui  font  tri- 
butaires de  Tripoli.   Léon  ,  /.  6.  c.  10.  lui  donne  une 
étendue  très-vafte  ,  puisqu'il  le  fait  commence!  aux 
limites  de  Mesrata  ,  à  l'occident  du  golfe  de  la  Sydre, 
Se  l'étend  jusqu'aux  confins  d'Alexandrie  ;  de  forte, dit 
cet  auteur  ,  qu'il  a  treize  cens  milles  de  long  ,  &  près 
de  deux  cens  de  large.  Mais  il  eft  aifé  de  voir  qu'il  y 
comprend  le  défert  de  Serte  ,  qui  eft  au  midi  du  golfe 
1  de  la  Sydre.  C'eft  un  terroir  fans  eau  ,  &  qui  ne  pro- 
1  duit  aucuns  grains.  Il  n'étoit  point  peuplé  avant  que 
1  les  Arabes  fulTent  venus  dans  l'Afrique.  Ils  font  grands 
\  voleurs  ,  ce  qui  faic  que  peu  de  marchands  veulent  s'ex- 
pofer  à  les  rencontrer.  Les  cartes  des  Sanfon  font  ce 
■  i  défert  beaucoup  plus  grand  que  toute  l'Egypte,  &  y 
joignent  les  déferts  d'Augela  ,  des  Leveta  Se  deBerdoa 
k  qui  font  au  midi  ,  &  comprennent  tout  cela  fous  le 
|i  nom  de  défert  de  Barca  ou  de  la  Libye.  Ils  y  mettent 
«ne  ville  d'Ammon  ,  qui  ne  fubfifte  plus  depuis  long- 
tems. 

1.  BARC/EI.  Elien  nomme  ainfi  un  peuple  de 
l'Hesperie  qui  avoir ,  dit-il ,  la  coutume  de  brûler  les 
corps  de  ceux  qui  étoient  motts  de  maladie ,  Se  d'ex- 
i  pofet  aux  vautours  ceux  qui  avoient  été  tués  par  l'en- 
nemi. Orteiius ,  Tbcfaur.  dit  qu'il  aime  mieux  lire 
Bacc/ei  en  cet  endroit.  Baudrand  ,  édit.  1682.  les 
place  entre  la  Colchide  Se  l'Iberie.  *  Animal.  I.  10. 
(  22. 

2.  BARŒI.  Virgile ,  Mneid.  I.  4.  v.  40.  &  feq. 
faifant  parler  Anne  à  fa  fœur  Didon ,  en  lui  remon- 
trant les  voifins  dangereux  ,  contre  lesquels  elle  doit  fe 
faire  un  appui ,  lui  met  ces  vers  dans  la  bouche  : 

Hinc  Getula  nrhes  ,  genus  infuperabile  bello , 
Et  Numida  infrani  c'mgunt ,  &  inhofpita  Syrtis  > 
Hinc  defena  fil  regio ,  latèque  furjnjes 
J}arcxi. 


La  Syrte  qui  eft  le  golfe  de  la  Sydre,  &  ce  défert  aride 
joint  au  nom ,  ne  laiflent  pas  douter  que  les  Barcéens  de 
Virgile  ne  foient  les  anciens  habitans  du  pays  qui  a 
confervé  le  nom  de  Barca.  Ce  partage  prouve  aufli 
que  ces  anciens  habitans  n'avoient  guères  meilleure  ré- 
putation que  les  Arabes  qui  ont  pris  leur  place.  Ce 
fonc  les  mêmes  que  les  Barcit*  de  Ptolomée  ,  /.  4. 
f.  4.  qui  les  met  au-deftbus,  c'eft-à  dire  au  midi  delà 
Pentapole,  Se  à  l'orient  des  jardins  des  Hespérides. 
Mais  il  ne  leur  afligne  qu'une  petite  partie  de  ce  qu'on 
appelle  aujourd'hui  le  Barca.  Us  prenaient  le  nom  de 
Barcéens  ou  Barcites  de  la  ville  deBARCE.  Vr.yez.  ce 
mot.  Synelîus  ,  cité  par  Orteiius  ,  les  nomme  Bar- 
cœni. 

BARCANI,  félon  Quinte-Curce,  /.  3.  c.  1.  Se  Bar- 
canii  ,  félon  Ctefias  Se  Etienne  le  géographe.  Le  pre- 
mier dit  que  Darius  ayoit  parmi  fa  cavalerie  deux  mille 
Barcaniens  armés  de  même  que  leur  infanterie.  Orte- 
iius dit  plaifammenc  que  Modius  les  a  chartes  de  là, 
fans  qu'ils  le  roéritaflcnt.  Le  fécond  les  nomme  dans 
un  exttait  que  Photius  nous  a  confervé  ,  où  il  eft  dit 
que  Cyrus  envoya  chez  les  Perfes  l'eunuque  Petifaca, 
qui  avoir  beaucoup  de  crédit  auprès  de  lui ,  afin  de 
ramener  Alliage  de  chez  les  Barcaniens,  que  lui  Se  Ami- 
tis  fa  fille  fouhaitoient  de  revoir.  Etienne  les  met  fur 
les  frontières  de  l'Hircanie. 

BARCAR.  Vincenc  le  Blanc  dit  que  c'eft  une  bonne 
ville  ,  Se  qu'on  la  trouve  au-delà  de  la  rivière  d'A- 
raba  ;'  c'eft-à-dire  de  Miment ,  qui  a  fon  embouchure  à 
Araba. 

1.  BARCE  ,  montagne  fur  la  côte  occidentale  d'A- 
frique. Elle  borne  un  golfe  de  fix  cens  feize  mille  pas, 
auprès  de  l'embouchure  de  la  rivière  de  Darat. 

2.  BARCE,  ville  de  l'Inde.  Juftin,  /.  12.  c.  10.  dit 
qu'Alexandre  la  fit  bâ;ir  en  mémoire  de  fes  exploits  ; 
qu'il  drefla  des  autels  ,  &  lairta  le  gouvernement  de  la 
côte  de  l'Inde  à  un  des  Officiers  qu'il  aimoit. 

3.  BARCE.  Le  même  auteur  ,  /.  1.  c.  7.  dit  que  Cy- 
rus ayant  défait  Crefus,  lui  lairta  la  vie  ,  une  partie  de 
fon  patrimoine  ,  Se  lui  afligna  la  ville  de  Barce  pour  fa 
réfidence  :  elle  doit  être  différente  de  celle  dont  je  parle 
dans  l'article  fuivanr. 

4.  BARCE.  Hérodote  rapporte  ,  l.  4.  c.  i6j.  que 
Pheretime,  mère  d'Arcefilaiis,  roi  de  la  Cyrenaïque, 
tué  à  Barce  dans  une  fédition  ,  s'étanc  réfugiée  en  Egy- 
pte ,  fous  la  protection  de  Cambyfe ,  fils  de  Cyrus , 
Aryande  ,  quigouvernoit  l'Egypte  pour  Cambyfe,  lui 
prêta  mainrbrte,  afliégea  Barce  avec  toutes  les  troupes 
des  Perfes  qui  étoient  en  Egypte ,  prit  la  ville  par  une 
faune  capitulation ,  &  emmena  les  habitans  de  Barce 
en  captivité  en  Egypte  ,  d'où  il  les  envoya  au  roi; 
Cambyfe  étant  mort  fur  ces  entrefaites,  Darius ,  qui 
lui  fuccéda  ,  leur  donna  un  village  de  la  Baélriane, 
où  ils  s'établirent ,  Se  lui  donnèrent  le  nom  de  Barce. 
La  défaite  de  Cyrus  arriva  l'an  du  monde  3416,  Se 
Darius  ne  parvint  à  la  coutonne  que  l'an  3442  ;  ainfi 
le  village  qui  reçut  le  nom  de  Barce  ,  ne  peut  être  la  ville 
de  ce  nom  que  Crefus  eut  pour  fa  demeure. 

$.  BARCE  ,  ville  de  la  Cyrenaïque  ,  dans  la  Pen- 
tapole. Hérodote,  7.4.  c.  160.  écrit  qu'après  la  mort 
de  Battus,  roi  de  la  Cyrenaïque,  Arcefilaus,  fon  fils 
Se  fon  fuccerteur ,  eut  dès  le  commencement  de  fon 
règne  de  fi  violens  démêlés  avec  fes  frères  ,  qu'ils  le 
laifferent  dans  fa  capitale  &  s'allèrent  établir  dans  un 
autre  lieu ,  Se  y  fondèrent  une  ville  ,  à  laquelle  ils 
donnèrent  le  nom  de  Barce  C'eft  cette  ville  qu'A  rian- 
de  afliégea  pour  venger  la  mort  d'Arcefilaiis ,  petit  fils 
de  celui-là.  Cette  ville  de  Barce  ,  que  le  P.  Hardouin 
croit  être  la  prétendue  Barca  d'aujourd'hui ,  n'eft  pas 
la  même  que  la  Barce  qui  étoit  maritime ,  Se  aufli 
dans  la  même  province.  La  Barce  dont  il  s'agit  dans  cec 
article  étoit  dans  les  terres  ,  au  rapport  de  Ptolomée , 
/.  4.  c.  4.  &  de  Scylax  de  Caryande,  Peripl.  p.  44. 

6.  BARCE ,  porc  de  mer  de  la  Cyrenaïque  ,  dans 
la  Pentapole.  Strabon  ,  /.  17.  p.  337.  Pline  ,  /.  5.  c.  5. 
Se  Etienne  font  mention  dans  la  Cyrenaïque  d'une 
ville  qui ,. après  avoir  été  anciennement  nommée  Bar- 
ce ,  fe  nommoit  de  leur  tem*  Ptolemaïs  :  il  eft  certain 
d'ailleurs  que  c'étoit  un  port  de  mer.  Ptolomée,  I.4. 
(.  4.  qui  néglige  l'ancien  nom ,  &  ne  l'appelle  quePto- 
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leinaïs ,  la  qualifie  de  ville  illuftre  Etwdjuoç  :  elle 
conferve  encore  à  préfent  ce  dernier  nom  ,  avec  un 
changement  de  peu  de  lettres  ,  &  Ce  nomme  Tôle- 
-meta  ;  elle  eft  fur  la  côte  orientale  du  golfe  de  la 
Sydre. 

i.  BARCELONE  ,  ville  maritime  d'Espagne,  dans 
ïa  principauté  de  Catalogne  ,  dont  elle  eft  la  capitale  : 
elle  eft  à  41  deg.  16  min.  de  latitude  ,  &  d'un  degré 
j  min.  plus  orientale  que  I'Obfcrvatoire  de  Paris  ,  fé- 
lon les  obfervations  agronomiques.  Elle  eft  très-an- 
cienne j  puisque,  félon  la  plus  commune  opinion  .elle 
fut  fondée  deux  cens  cinquante  ans  avant  l'ère  vulgaire 
par  Hamilcar  Barca  ,  général  des  Carthaginois  :  elle 
fut  prife  par  les  Goths  du  tems  du  ro|  Ataulphe ,  le- 
quel y  fut  aflarfmé  Se  enterré.  Les  Mores  l'enlevèrent 
aux  Goths  avec  le  refte  de  l'Espagne ,  &  s'y  fortifiè- 
rent fi  bien  ,  que  toutes  les  tentatives  que  les  Espagnols 
firent  pour  la  recouvrer  furent  inutiles  ,  jusqu'à  ce  que 
l'empereur  Charlemagne  en  vint  à  bout  en  Soi.  *  Vay- 
rac ,  Etat  préfent  de  l'Espagne ,  1. 1 .  p.  121. 

Elle  eft  fituée  fur  le  rivage  de  la  mer ,  à  l'extrémité 
d'une  vafte  plaine  ;  fa  figure  tient  un  milieu  entre  le 
carré  &  l'ovale  ;  fa  grandeur  approche  de  celle  de 
Touloufe,  Se  ne  lui  cède  en  rien  pour  la  beauté.  Elle 
eft  divifée  en  deux,  favoir,en  vieille  &  en  nouvelle, 
ex:  l'une  eft  féparée  de  l'autre  par  une  enceinte  de  mu- 
railles ,  c'eft-à-dire  que  la  vieille  eft  renfermée  dans  la 
nouvelle.  Outre  que  fes  murailles  font  très-fortes  par 
elles-mêmes,  elles  font  encore  défendues  par  divers 
baftions  ,  par  quelques  ouvrages  à  corne  ,  par  des  rem- 
parts hauts  &  fpacieux  ,  &  par  des  foffés  profonds. 
La  plupart  de  fes  rues  font  allez  larges  ,  pavées  de 
grandes  pierres,  Se  incomparablement  plus  propres  que 
celles  d'aucune  autre  ville  d'Espagne.  C'eft  le  fiége 
d'un  évêché ,  d'un  tribunal  de  l'inquifition ,  &  d'une 
aflez  belle  univetfité.  Parmi  quantité  de  beaux  bâti- 
mens  dont  elle  eft  ornée  ,  l'églife  cathédrale  s'y  fait  di- 
ilinguer  par  fa  grandeur  &  par  fes  deux  hautes  tours; 
celle  de  Notre-Dame  del  Pino  eft  encore  très-belle. 
Les  palais  du  viceroi ,  de  l'évêque  &  de  l'inquifition  , 
méritent  l'attention  des  curieux  ,  aufli  bien  que  l'ar- 
fehal ,  la  bourfe  où  les  marchands  s'aflemblenr .  la 
Terfana  où  l'on  bâtit  les  galères ,  Se  la  maifon  de  la 
Dépittation  ,  au-deflus  de  l'escalier  de  laquelle  on  voit 
une  fontaine  couverte  Se  une  falle  magnifique,  dont 
le  plafond  eft  tout  doré  ,  avec  un  beau  portique  ,  où 
l'on  peut  fe  promener  ou  s'afleoir  :  cette  falle  eft  or- 
née des  portraits  de  tous  les  comtes  de  Barcelone.  On 
y  voit  des  places  publiques  fort  belles  ,  particulière- 
ment celle  de  faint  Michel ,  où  toutes  les  plus  grandes 
rues  vont  aboutir.  Son  port  eft  large,  fpacieux,  dé- 
fendu d'un  côté  par  un  grand  mole ,  &  revêtu  d'un  très- 
beau  quai  qui  a  fept  cens  cinquante  pas  de  longueur, 
au  bout  duquel  il  y  a  un  fanal  &  un  petit  fort  où  il 
y  a  toujours  quelques  foldats  ;  de  l'autre  il  eft  à  l'abri 
des  vents  de  l'oueft  par  le  moyen  du  Mont  Jouy  qui, 
«'avançant  dans  la  mer  ,  forme  une  espèce  de  promon- 
toire ,  au  pied  duquel  on  a  conftruit  un  petit  ouvra- 
ge ,  qu'on  a  muni  de  canon  pour  la  défenfe  du  port. 
Ce  Mont-Jouy  eft  une  haute  montagne  qui  s'élève  au 
couchant  de  la  ville,  non  loin  de  fes  murailles,  au 
Commet  de  laquelle  il  y  a  une  forterefie  qui  fert  de 
citadelle  à  la  place ,  Se  qui  feroic  extrêmement  forte 
fi  elle  étoit  munie  de  tous  les  ouvrages  qu'on  y  pour- 
loit  faire.  Comme  les  Barcelonois  font  les  peuples  les 
plus  laborieux  de  toute  l'Espagne,  il  ne  faut  pas  s'é- 
tonner fi  la  ville  de  Barcelone  eft  très-riche.  Le  port 
procure  de  grands  avantages  à  fon  commerce.  On  y 
fait  de  beaux  ouvrages  de  verre  &  d'acier ,  fur-tout 
des  couteaux,  des  canifs,  des  rafoirs,  des  ci  féaux,  qui 
font  fort  eftimés  par  les  Espagnols.  On  y  fabrique  des 
couvertures,  qu'on  connoît  en  France  fous  le  nom  de 
Catalogues  ,  &  dont  on  fait  beaucoup  de  cas  ;  en  un 
mot ,  tout  ce  qu'on  peut  fouhaiter  pour  rendre  une 
ville  recommendable  s'y  trouve  abondamment. 

L'évêché  de  Barcelone,  félon  Vayrac ,  t.i.p.  344. 
eft  fuffragant  de  Tarragone  ,  &  fut  fondé  vers  le  troi- 
fiéme  fiécle.  Saint  Théodofe  en  fut  le  premier  évêque. 
Cette  églife ,  ruinée  par  les  Maures ,  fut  rétablie  en  mê- 
me tems  que  fa  métropole.  Son  chapitre  eft  compofé 


cîonze' dignitaires ,  qui  font  l'archidiacre  major,  le 
doyen ,  le  chantre,  le  facriftain  ,  l'archidiacre  de  Pa- 
nades ,  l'archidiacre  de  Sainte  Marie  de  la  Mer ,  l'ar- 
chidiacre del  valle  ,  l'archidiacre  de  Barcelone  ,  l'ar- 
chidiacre de  Llobregat ,  le  fouchantre  Se  le  tréforier  ; 
de  vingt-quatre  chanoines,  de  douze  prébendiers  & 
de  plufieurs  bénéficiers.  Le  diocèfe  s'étend  fur  deux 
cens  fix  paroifles  ,  fur  deux  abbayes  ,  fur  dix  prieurés  & 
fur  trois  commenderies.  De  Vayrac,  t.  3.  p.  396.  qui 
met  une  univerfité  à  Barcelone  en  parlant  de  cette 
ville ,  n'en  fait  point  mention  en  parlant  des  univerfi- 
rés;  il  n'en  met  que  trois  en  Catalogne  ,  qui  font  celles 
de  Lérida  ,  Tortofe  &  Tarragone.  Je  réferve  le  comté 
de  Barcelone  à  l'article  de  Catalogne. 

i.  BARCELONE,  bourg  de  France  , en Guienne , 
au  comté  d'Armagnac ,  fur  les  confins  de  la  Gascogne- 
propre  ,  Se  à  une  lieue  d'Aire ,  au  levant ,  vers  Eaufe. 

*  Baudrand  ,  éd.  170J. 

3.  BARCELONE-  LA-  NEUVE  ,  petite  ville  de 
l'Amérique  méridionale ,  dans  la  nouvelle  Andaloufie  ; 
elle  eft  aux  Espagnols ,  qui  l'ont  bâtie  dans  le  feiziéme 
fiécle.  *  Baudrand,  éd..  1705. 

4.  BARCELONE  ou  Barcelonette,  Bar* 
cino  nova,  ou  Barcilona.  Le  premier  nom  eft  l'an- 
cien :  petite  ville  de  France ,  au  comté  de  Nice  ,•  Se 
capitale  de  la  vallée  de  Barcelonette  ,  au  pied  des  Alpes 
maritimes  ,  fur  le  torrent  de  Hubaye  :  elle  fut  bâti» 
l'an  H30,  par  Raymont  Berenger ,  comte  de  Proven- 
ce ,  qui  poflédoit  le  comté  de  Nice  ,  Se  il  voulut  que 
cette  nouvelle  ville  portât  le  nom  de  Barcelone ,  dont 
les  ancêtres  de  ce  comte  étoient  originaires.  L'arche- 
vêque d'Embrun  a  toujours  été  reconnu  pour  le  fpii 
rituel  dans  la  vallée  ou  le  territoire  de  Barcelonette. 

*  Longuerue,  Defc.  de  la  France  ,  part.  1.  p.  369. 

La  Vallée  de  BARCELONETTE ,  contrée  de 
France  ,    bornée  au  couchant  par  la  Provence  &  le 
Dauphiné ,  au  levant  par  le  marquifat  de  Saluces ,  le 
comté  de  Nice ,  dans  lequel  on  l'a  fouvent  comprife , 
&  celui  de  Beuil  :  elle  eft  au  nord  du  bailliage  de 
Seine ,  &  prend  le  nom  de  Barcelonette ,  qui  en  eft  la 
capitale.  Ce  territoire  a  été  long-tems  regardé  comme 
un  membre  du  comté  de  Nice  ,  dont  Amedée ,  comte 
de  Savoye  ,   appelle  communément  le  Comte  Rougti 
s'empara,  l'an  1388,  fur  Louis  d'Anjou,  alors  comte 
de  Provence.  François  1  ayant  conquis  la  plus  grande 
partie  des  états  du  duc  de  Savoie  ,  réunit  à  la  Provence 
le  terriroire  de  Barcelonette  ;  ce  qui  dura  en  cet  état 
jusqu'à  l'an  \$S9  ,  qu'il  fut  reftitué  par  Henri  II,  au 
duc  Emmanuel  Philibert ,  en  exécution  du  traité  d« 
Cateau-Cambrefis.  Ce  pays  a  été  pris  plufieurs  fois  pat 
les  François.  Enfin  par  le  traité  conclu  4  Utrecht  l'art 
1713  ,  Victor  Amedée  ,  duc  de  Savoye  ,  l'a  cédé  à  la 
France ,  en  échange  de  la  portion  du  Dauphiné  qui  eft 
à  l'orient  des  Alpes,  lesquelles ,  comme  je  le  dis  ailleurs, 
font  à  préfent  de  ce  côté  la  borne  des  deux  états,  Les 
Dauphinois  ont  demandé  que  le  territoire  de  Barce- 
lonette fut  uni  à  leur  province,  pour  les  dédommager 
de  ce  qu'ils   ont  perdu   par  le  traité  d'Utrecht.   Le* 
Provençaux  ont  au  contraire  obtenu  que  ce  pays ,  au- 
trefois diftrait  de  leur  province  par  les  princes  de  Sa- 
voye ,  y  fût  réuni ,  comme  on  avoit  fait  fous  François  I. 
Louis  XIV  décida  ce  différent  en  faveur  de  la  Proven- 
ce -,  de  forte  que  la  vallée  de  Barcelonette  ,  &  tout  ce 
qui  a  été  cédé  de  ce  côté-là  à  la  France  par  le  traits 
d'Utrecht,  eft  à  préfent  du  gouvernement  de  Provence  . 
*  Longuerue  ,    Defcription    de  la   France,  partiel, 
p.  369. 

BARCELOR ,  ville  des  Indes ,  fur  la  côte  de  Mala- 
bar ,  au  royaume  de  Canara.  Dellon ,  dans  fon  voyage 
des  Indes  orientales ,  1.  part.  c.  8.  éctit  Barçalor.  Elle 
eft ,  félon  de  l'Ifle  ,  dans  fa  carte  des  côtes  de  Mala- 
bar, par  le  9Z  d.  de  longitude ,  &  par  les  1 3  d.  4J  min. 
de  latitude  feptentrionale  :  elle  a  un  aflez  bon  port. 
Thevenor ,  Voyage  des  Indes  ,l.x.c.  î.p.  16; .  compte  J 
douze  lieues  de  Mangalor  à  Barcelor ,  &  autant  ds 
cette  dernière  ville  à  celle  d'Onor.  Les  Portugais  ont  ! 
autrefois  pofledé  ce  port ,  mais  ils  l'ont  perdit  ;  Se  les  j 
naturels  s'en  fonr  reflaifis.    Les  Hollandois  y  ont  une 
loge.    Savary ,  dans  fon  Dictionnaire  du  Commerce ,  1 
p.  1  i/o-  ôcric  Barcokr ,  à  neuf  lieues  de  Mangalor. 
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<Ce  font  j  dit-il ,  deux  des  plus  importantes  places  du 
Canara,  foie  pour  le  commerce,  foit  pour  la  bonté  de 
leur  rade.  Les  Portugais  y  avoient  des  ports  ,  d'où  les 
Canarins  les  chafferent  pendant  qu'ils  étoient  occupés 
dans  les  longues  guerres  qu'ils  ont  eues  avec  les  Hol- 
landois  ;  mais  la  paix  qui  fut  faite  entre  les  deux  na- 
tions ayant  donné  au  viceroi  de  Goa  la  facilité  de  fc 
venger  des  Indiens ,  par  descourfes  qui  ruinoient  toute 
la  côte ,  le  roi  de  Canara  voulut  leur  remettre  les  forts 
de  ces  deux  places  >  ce  que  néanmoins  les  Portugais 
refuferent  ,  étant  peu  en  état  de  les  garder ,  fe  con- 
tentant d'y  établir  deux  bureaux  ou  facturies  ,  pour 
recevoir  la  moitié  des  droits  de  tout  ce  qui  y  entre  ou 
qui  en  fort.  Ces  détails  font  bien  différens  de  ce  qu'a- 
vance Baudrand  ,  éd.  1705  ,  qui  dit  que  Barcelor  ap- 
partient maintenant  au  roi  de  Bisnagar ,  fous  la  tutelle 
des  Hollandois.  Le  poivte  Se  le  riz  blanc  Se  noir,  font 
]ts  principales  marchandifes  qu'on  tire  de  ces  deux 
villes,  &  le  commerce  du  riz  eft  fi  confidérable  à 
Mangalor ,  qu'il  s'y  en  charge  tous  les  ans  cinquante 
ou  foixante  bâninens.  Nicolas  de  Graaf,  dans  fon 
Voyage  aux  Indes  ,  c.  9.  p.  95.  écrit  Barfeloor  ,  Se  re- 
marque qu'on  y  voit  de  belles  pagodes  :  il  ne  dit  rien 
des  belles  églifes  que  les  Portugais  y  avoient  élevées.  La 
fortereffe  eft  à  une  lieue  Se  demie  de  la  ville ,  félon  Cor- 
neille ,  Dit!. 

BARCELOS ,  petite  ville  de  Pottugal ,  avec  titre  de 
duché ,  dans  la  province  d'entre  Duero  Se  Minho ,  fur 
la  rivière  de  Sourille  ,  à  deux  petites  lieues  de  la  côte  de 
l'océan  Atlantique  au  levant ,  vêts  Brague  :  elle  pane 
pour  l'ancienne  Celiobriga  Celerinorum  des  Bracariens. 
*  Baudrand  ,  édit.  170t. 
BARCENA.  Voyez.  Dambée  x. 
B ARCETU  M ,  nom  latin  de  Berzeto ,  ville  &  abbaye 
d'Italie  ,  au  duché  de  Parme.  Voyez.  Berzeto. 

BARCHINÉENS ,  Corneille  dit  d'eux  ,  fur  la  foi 
d'un  compilateur  affez  moderne,  Alexand.  ab  Alexand, 
ce  que  j'en  ai  dit  fur  le  témoignage  d'Elien ,  au  mot 
Barc«i. 

BARCHIN.  Corneille  écrit  BarcHon  ,  village 
d'Espagne  dans  la  nouvelle  Caftille  ,  fur  la  route  de 
Madrid  à  Valence ,  dans  le  canton  nommé  la  Sierra , 
parce  qu'il  eft  rempli  de  montagnes  ;  &  on  le  trouve 
après  que  l'on  a  paffé  le  Xucar.  Ce  village  eft  remar- 
quable par  le  château  de  la  Mora  encantanda  , 
ou  Castillo  del  Teforo,  qui  n'en  eft  qu'à  un  demi- 
quart  de  lieue  ,  &  que  l'on  prétend  avoir  été  décou- 
vert d'une  manière  allez  étrange  vers  l'an  1660.  Voici 
comment  Corneille  raconte  le  fait  que  je  n'ai  garde 
de  garantir.  (Cet  article  eft  tiré  du  Journal  d'un  voya- 
ge d'Espagne.)  Un  foldat  têva.  toutes  les  nuits  pen- 
dant près  de  dix-huit  mois ,  qu'il  voyoit  un  château 
au  fommet  d'une  montagne ,  où  le  maître  Se  la  maî- 
treffe  le  convièrent  devenir,  Se  que  s'y  étant  rendu, 
il  trouva  dedans  quantité  d'or  Se  d'argent.  Ce  fonge 
lui  venant  fouvent ,  il  obfetva  fi  bien  en  rêvant  la  fi- 
tuation  du  lieu ,  qu'enfin  ,  comme  il  n'étoit  éloigné 
que  de  quatre  lieues  de  celui  de  fa  naiflance  ,  il  fut 
convaincu  que  ce  devoit  être  celui-ci.  Quoiqu'on  eût 
.  toujours  labouré  fur  la  montagne  ,  Se  qu'il  y  eut  mê- 
me quelques  arbres ,  il  fe  réfolut  avec  quelques-uns 
de  fes  amis  de  bêcher  en  cet  endroit  :  les  juges  en 
ayant  été  avettis  ,  leur  défendirent  de  continuer  ,  Se 
le  confeil  de  Caftille  y  envoya  un  alcade  de  Corte , 
qui  y  fit  travailler  en  préfence  du  foldat.  Lorsqu'on 
eut  creufé  trois  hauteurs  d'homme  ,  on  commença  à 
trouver  des  murailles  ,  Se  enfin  à  découvrir  tout  le 
château  comme  on  le  voit  à  préfent.  Il  y  a  une  cour, 
plufieurs  chambres  ,  deux  degrés  ,  une  cave  &  un 
puits ,  dans  lequel  furent  trouvés  les  os  d'un  géant , 
avec  des  coutelats  à  la  turque  comme  avoir  dit  le 
foldat.  Il  vouloir  qu'on  continuât  à  creufer  pour  ren- 
contrer le  tréfor  qu'il  difoit  être  encore  enfoncé  dans 
la  montagne  ;  mais  la  crainte  de  la  grande  dépenfe , 
1  ou  il  falloir  s'engager,  empêcha  de  pafler  outre.  Du 
1  pied  de  la  montagne  fort  une  fontaine  qui  paffe  dans 
I  fe  grand  chemin.  Le  foliit  a  toujours  dit  que  le  tréfor 
i    étoit  à  la  fource  de  cette  fontaine. 

BARCINO ,  ancien  nom  ,  fous  lequel  les  Romains 
ont  connu  Barcelone  aujourd'hui  capitale  de  la  Gâta- 
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logne ,  &  autrefois  colonie  romaine  ,  dans  le  territoire 
des  Lsetanicns  ou  Lalctaniens ,  félon  Ptolomée  ,  /.  z. 
c.6.  Pline,  /.  3.  c.  3.  dit  qu'elle  étoit  furnommée 
Faventia.  Entre  les  inferiptions  recueillies  par  Gru- 
ter,p.4i5).  on  lit  celle-ci ,  Col.  F.I.A.P.  Barcin. 
Le  P.  Hatdouin  lit  ainfi  les  lettres  initiales,  Colonia 
Flavia  Julia  Augosta  Pia  Barcino.  Il  prérend 
que  l'F  lignifie  en  cet  endroit  Flavia,  Se  non  pas  Fa- 
ventia, Se  il  le  prouve ,  parce  que  dans  la  même  page  on 
lit,  Col.  FAv.  P.  Barc.  11  ctoit  fauffeune  médaille  de 
Galba.fur  laquelle  on  lit,  Col.  Barcino  Faventia- 
Il  tient  que  cette  médaille  eft  fuppofée ,  comme  la  plu- 
part de  celles  duTréfor  de  Goltzius ,  dans  lequel  ellefe 
trouve.  Voyez.  Barcelone. 

BARCIT/E.  Voyez.  Barc»«i. 

BARCKSHIRL,  quelques-uns  écrivent  BerksHir8 
en  faveur  des  François ,  qui  prononcent  comme  a  ce 
que  les  Anglois  prononcent  Comme  e,  province  d'An- 
gleterre ,  dans  fa  partie  occidentale  ,  quoiqu'elle  ne 
foit  pas  maritime,  mais  méditeiranée  ,  dans  le  diocèfe 
de  Sahfburi.  L'air  y  eft  bon  Se  le  territoire  fertile  ; 
elle  a  cent  vingt  milles  de  tour ,  Se  contient  j  17000 
arpens  de  terre  Se  1 9906  maifons.  C'eft  un  pays  fort 
agréable.  L'air  y  eft  fort  fain ,  ô£  l'on  y  abonde  en 
bled  ,  en  bétail ,  en  volaille ,  en  gibier  ,  en  poifibn  , 
en  laine  Se  en  bois ,  mais  fut-cout  en  chênes.  Ses  prin-> 
cipales  rivières  fonr  la  Tamife  Se  le  Kenner.  Cette 
province  a  titre  de  comté.  La  capitale  eft  Reading; 
les  autres  villes  ou  bourgs  où  l'ont  tient  marché,  font 


*  Abinaton , 

*  Windfor , 

*  Wallingford  , 
Ncv/berry, 
Farringdon , 


Eaftliîey, 
Maidenbeath , 
Hungetford , 
Langbourn , 
Se  Ockingam. 


Les  trois  premières  envoient  leurs  dépurés  au  par- 
lement. *  Etat  préfent  de  la  Grande  Bretagne*  t.  1. 
p.  40. 

BARCKSTEIN  ou  Berckstein  ,  petite  ville  d'Al- 
lemagne ,  dans  la  régence  d'Amberg  ,  avec  un  bailliage 
affez  étendu  dont  elle  eft  la  capitale.  J'ai  déjà  remar- 
qué ailleurs  que  le  Haut  Palatinat  eft  divifé  eh  troii 
parties,  dont  l'une  eft  la  régence  d'Ambert.*  La  Forêt 
de  Bourgon  ,  Géog.  Hift.  r.  1.  p.  350. 

BARCUSENA  ou  Justinianopolis  ;  ces  deux 
noms  fe  trouvent  unis  pour  fignifier  une  même  ville 
dans  les  actes  du  cinquième  concile  tenu  à  Conftan- 
tinople.  La  notice  patriarchale  de  Nilus  Doxapatrius 
met  Barcusorum  ,  pour  le  cinquième  des  petits  ar- 
chevêchés libres  qui  étoient  du  patriarchat  d'Antioche. 
C'eft  fans  doute  le  même  fiége.  Seroit-ce  auflî  le  mê- 
me qu'Evarius  ou  Juftïmanopolii  ,  que  d'autres  noti- 
ces mettent  dans  la  Phénicie  du  Liban  peu  loin  de 
Palmyre  î  Ce  qui  femble  le  prouver ,  c'eft  que  la  no- 
tice intitulée  Or  do  Prajîdentia ,  met  dans  la  Phénicie 
du  Liban  .  .  -  Evarius ,  Palmyre ...  &  Salamiar. 
Or  la  notice  de  Nilus  Doxapatrius  compte  Salamiat 
pour  le  premier  des  cinq  petits  archevêchés  annexés 
au  patriarchat  d'Antioche.  Pour  ce  qui  eft  de  la  Ser- 
gaz.a  de  Ptolomée ,  qui  étoit  auprès  du  Méandre ,  cfi 
ne  peut  être  la  ville  de  Barcufena  :  elle  étoit  trop 
loin  du  patriarchat  d'Antioche ,  &  trop  enfermée  dans 
celui  de  Conftantinople.  Mais,  dira-r-on,  il  s'agit  d'un 
concile  de  Conftantinople  ;  oui ,  d'un  concile  oecu- 
ménique ,  auquel  Apollinaire ,  patriarche  d'Alexandrie, 
Domnus ,  patriarche  d'Antioche ,  &  trois  députés  re- 
préfenrans  d'Euftoche  ,  patriarche  de  Jérufalem ,  affi- 
lièrent ,  &  où  le  pape  Vigile  fut  prié  de  fe  trouver  &C 
de  préfider  ,  ce  qu'il  refufa  ;  parce  qu'il  craignit  que 
les  évêques  d'occident  n'ayant  pu  s'y  rendre,  ilhefe 
fît  dans  ce  concile  des  décifions  qu'il  n'auroit  pu  em- 
pêcher ni  approuver  ;  de  forte  que  bien  qu'il  fe  trou- 
vât alors  à  Conftantinople ,  il  aima  mieux ,  en  n'affi- 
fiant  pas  au  concile ,  fe  réierver  le  droit  de  le  confir- 
mer ,  ou  d'y  refufer  fon  acquiescement.  Ainfi  il  n'eft 
nullement  furprenant  qu'un  des  évêques  du  concile 
général  de  Conftantinople  ait  été  du  patriarchat  d'An- 
tioche Se  de  la  Phénicie  du  Liban.  *  Sehefflrat  „  Antt 
Ecel.  t,  2.  p.  687.  Ibid.p.7M« 
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i.  BARD.  Voyez.  Bardt. 

2.  BARD.  P«v«,Bardo  i. 

BARDAA  ,  ville  d'Afie  ,  dans  l'Arménie  majeure, 
-Lebtarikh  prétend  qu'elle  fut  fondée  Se  bâtie  par  Ale- 
xandre le  Grand.  Ce  fut  dans  cette  ville  que  mourut 
-la  fille  du  roi  des  Khozares ,  que  Fadhel  le  Barmecide  , 
vifir  du  khalife  Harun  Raschid  ,  dévoie  époufer  l'an 
de  l'hégire  171.  Cette  mort  fut  caufe  que  les  Khoza- 
res firent  la  guerre  à  ce  khalife.  Quoique  cette  ville 
ne  foit  pas  des  plus  confidérables  de  la  grande  Armé- 
nie ,  il  en  eft  forti  plu  fleurs  hommes  de  lettres  qui 
en  ont  pris  le  titre  de  Bardai.  *  D'Herbelot ,  Bibl. 
Orient. 

BARDAMANA  ,  ancienne  ville  de  l'Inde  ,  en-deçà 
du  Gange,  félon  Ptolomée ,  /.  7.  c.  1.  Les  cartes 
•dreSées  fur  cet  auteur  la  mettent  fur  le  bord  de  la  ri- 
vière Manda.  Ce  lieu  répond  à  quelque  place  dans 
les  terres ,  vers  le  milieu  de  la  côte  de  Coromandel. 

BARDAOTIS  ,  félon  quelques  exemplaires  de  Pto- 
lomée ,  l.i.c.  1.  Se  Baramatis  ,  félon  d'autres,  ville 
de  l'Inde  en-deçà  du  Gange  ,  dans  la  partie  orientale 
du  mont  Windius. 

BARDARUS  ou  Bardarius,  nom  latin  duVAR- 
DARt ,  rivière  de  la  Macédoine. 

BARDASHIR,  ville  de  Perfe  ,  dans  la  Caramanie. 

-  Les  géographes  orientaux  ,  entre  autres  Nalïïr  Eddin  , 

Cilleti.  Oxon.  t.  3.  p.  1 1  f.  la  mettent  au  92  d.  30  min. 

de  longitude  ,  Se  au  29  d.  jo  min.  de  latitude,  dans  le 

ttoifiéme  climat, 

BARDAXIMA,  ville  ancienne  de  l'Inde  ,  aulevanc 
de  la  bouche  la  plus  orientale  du  fleuve  Indus ,  félon  le 
même. 

BARDELLES.  Voyez  Barzelle. 

BARDERATE,  ville  d'Italie,  aux  environs  du  Pô , 
félon  Pline ,  /.  3.  c.  j.  Il  la  nomme  entre  Iria  ,  aujour- 
d'hui Voghiera  Se  Induflria ,  aujourd'hui  Cafal.  Quel- 
'qnes-uns  croient  que  c'eft  préfentemenc  le  bourg  de 
Bra,  dans  le  Piémont,  fur  la  Siure. 

1.  BARDES  ;  ce  nom  elt  moins  celui  d'un  peuple 
des  Gaules  ,  que  celui  d'une  profefflon.  C'étoient  les 
poètes  des  Gaulois ,  Se  pour  aînfi'  dire  ,  leurs  hifto- 
Tiens ,  puisque  les  événemens  remarquables  ne  fe 
confervoient  qu'à  la  faveur  des  chanfons  qu'ils  coni- 
pofoienr. 

2.  BARDES,  ifle des  Indes  ,  fur  la  côte  de  Mala- 
'bar,  à  l'embouchure  de  Mondoa ,  rivière  qui  l'envi- 
ronne &  la  fépare  de  fille  où  la  ville  de  Goà  eft  fituée  , 
Se  qui  eft  au  midi  de  celle  de  Bardes.  Le  pays  des 
Bardes  ;  car  cette  ifle  fe  nomme  auffi  de  cette  forte , 
a  le  terrein  plus  haut  ,  Se  les  vaiffeaux  portugais  y 
font  plus  commodément  Se  plus  en  fureté  pour  char- 
ger. Il  eft  fous  leur  domination ,  eft  bien  peuplé ,  & 
l'on  y  voit  beaucoup  de  villages  Se  de  hameaux  ;  un 
petit  ruiffeau  le  fépare  du  continent.  Pour  reconnoître 
Bardes  ,  quand  on  eft  au  fud  des  ifies  Quemadas ,  ou 
ifles  brûlées,  il  faut  fe  rallier  à  la  terre  ,  Se  courir  le 
long  de  la  côte  au  fud-quaft  de  fud  eft ,  ou  au  fud- 
fud-eft  ,  félon  qu'on  ell  plus  ou  moins  proche  des 
terres.  Quand  on  a  perdu  ces  ifles  de  vue ,  on  décou- 
vre à  l'eft  une  pointe  de  terre  en  escore  ,  fur  quoi  il 
y  a  une  tour  blanche ,  Se  au  fud  un  haur  cap  ,  fur 
lequel  on  a  bâti  un  couvent  qui  eft  bl*nc  de  même , 
la  rivière  étant  entre  ces  deux  caps.    Lorsqu'on  en  elt 

"  proche ,  on  a  la  vue  de  deux  ou  trois  petites  ifles  qui 
font  fituées  auprès  de  la  côte  ,  à  trois  lieues  Se  demie 
du  cap  où  eft  la  tour  blanche,  qui  fe  nomme  le  Cap 
de  Bardes  ,  Se  qui  eft  la  pointe  feptentrionale  en  en- 
trant dans  le  port.  *  P.  van  Caerden ,  2.  Voyag.  p. 
603  &534.  au  tome  III.  des  Voyages  de  la  Compagnie 
Hollandoife. 

BARDESEY  ou  Bardsey,  petite  ifle  d'Angleterre, 
fur  la  côte  du  pays  de  Galles  &  du  comté,  de  Carnar- 
-wan ,  auquel  elle  eft  presque  adjacente  ,  n'étant  fépa- 
ree  que  de  trois  mille  pas  de  la  pointe  de  Brachipult. 
Les  tables  hollandoifes  lui  donnent  52  deg.  50  min. 
de  latitude  Se  1 2  deg.  de  longitude.  On  croir  que  les 
anciens  l'ont  connue  fous  les  noms  d'ANDRos  ,  Edros 
ou  Hedros.  *  Baudrand  ,  édition  170J.  Corneille, 
Diction. 
BARDEWICK,  Bardomm  vicus ,  ancienne  Si  fa- 


ineufe  ville  d'Allemagne  ,  dans  la  Baffe  Saxe.  Les  an- 
nales de  Fiance  la  nomme  Bardenvig  ;  le  poète  ano- 
nyme qui  a  écrit  la  vie  de  Charlemagne,  Angefife  , 
dans  les  conltitutions  de  Charlemagne,/.  j.c.  6.  difenc 
Bardonwich  ;  d'autres,  dit  Bruno,  de  Bello  Saxon. 
Bardanwik;  Arnold  de  Lubec  Se  Albert  de  Stade, 
Bardewig  Se  Vicus  Bardorum  ;  d'autres  on  dit  en 
latin  Bardejugum  ou  Barderopolis  ,  ou  Bardonis 
vicus.  Si  les  anciennes  traditions  méritent  quelque 
croyance  ,  c'étoit  la  plus  ancienne  ville  de  toute  la 
Germanie.  Quelques-unes  la  font  de  deux  fîecles ,  Se 
même  de  quatre  plus  ancienne  que  la  fondation  de 
Rome.  Je  renvoie  à  l'hiftoire  de  cette  ville  écrite  par 
Melbom ,  Se  inférée  au  troifiéme  tome  de  fa  colle- 
ction des  écrivains  de  l'Allemagne  ,  ceux  qui  veulent 
en  favoir  les  révolutions  qu'il  a  recueillies  avec  beau- 
coup de  foin  &  d'érudition.  Elle  étoit  très-floriffante, 
lorsque  Henri  le  Lion,  duc  de  Saxe  Se  de  Brunswick, 
irrité  de  ce  que  cette  ville  refufoit  de  le  recoiuioître 
depuis  qu'il  avoit  été  proferit  par  l'empereur  Frédé- 
ric I ,  l'attaqua  ,  la  prit  Se  la  rafa  jusqu'aux  fondemens 
l'an  n  89.  De  fes  malheurs  s'aggrandit  la  ville  de  Lu- 
ntbourg  ,  Se  l'évêché  qui  avoit  fon  fiége  dans  cette 
malheureufe  ville  fut  transféré  à  Ferde.  Il  y  elt  pour- 
tant demeuré  une  collégiale  ;  la  ville  neft  plus  qu'un 
bourg  ,  à  trois  lieues  deLawenbourg  ,&  à  fept  de  Ham- 
bourg ,  fur  la  rivière  d'IImenau. 

1.  BARDI.  Voyez.  Lombards,  peuple  qui  a  été  nom- 
mé en  latin  Longobardi. 

1.  BARDI  ,  peuple  du  moyen  âge- dans  la  partie 
feptentrionale  de  l'Allemagne.  Adam  de  Brème  ,  Hift. 
Ecclef.  I.  1.  c.  3.  p.  1.  éd.  Lambecian.  fol.  1706,  les 
diitinguant  des  Lombards,  les  met  avec  les  Dryades, 
les  Sicambres  ,  les  Huns ,  les  Wandales  ,  les  Sarmates, 
les  Hernies ,  lesDaces,  les  Marcomans  ,  les  Goths,  les 
Normands  Se  les  Sclavons ,  dans  le  voifinage  des 
Sueves  qui  habitoient  autour  de  l'Elbe.  L'arrangement 
de  ces  nations  n'eft  guères  géographique  ,  auflî  ne  m'en 
fervirai-je  que  pour  diftinguer  les  Bardes  des  Lombards. 
Helmold ,  dans  fa  chronique  des  Slaves ,  en  marque 
plus  précifément  le  lieu.  11  dit,  /.  1.  c.  16.  p.  66  & 
feq.  ad  annum  1074,  que  Godescalc,  prince  des  Sla- 
ves ,  étant  mort  Se  ayant  laiffé  quelques  enfans ,  Se  fes 
fujets  ayant  appelle  à  la  fouveraineté  Crucon,  un 
Rugien  Butue  ,  l'un  des  fils  de  Godescalc  fe  réfugia 
chez  les  Bardes,  demandant  de  l'afllftance  aux  princes 
Saxons,  à  qui  fon  père  avoit  toujours  témoigné  de 
l'attachement ,  &  que  ces  princes  le  rétablirent  dans 
fon  pays ,  malgré  l'averfîon  que  le  peuple  avoit  pour 
un  prince  né  d'un  père  chrétien ,  qui  avoit  même  été 
tué  par  les  ennemis  de  fa  religion.  Son  rétabliffement 
ne  fut  pas  une  chqfe  fort  folide  ;  car  fes  fujets  s'at- 
tachèrent à  Crucon  ,  fon  compétiteur  ,  &"  chafferenc 
Butus  ,  lequel  s'adreffa  à  Magnus,  qui  pour  lors  fe 
trouvoit  à  Lunebourg.  Ce  duc  lui  dit  qu'il  ne  pou- 
voir marcher  en  perfonne  pour  le  fecourir  ;  mais, 
ajouta-t-il ,  je  vous  donnerai  les  Bardes  ,  les  Storma- 
riens  ,  les  Holfates  &  les  Tethmarches  ,  qui  vous  fou- 
tiendront  quelque  tems.  Butue  prenant  avec  foi  les 
plus  braves  d'entre  les  Bardes,  paffa  l'Elbe,  s'avança, 
dans  la  Wagrie  ,  Se  marcha  jusqu'à  la  forterefle  de 
Ploen.  Ce  paffage  eft  décifif.  Butue,  en  paffant  l'Elbe , 
n'avoir  point  les  habitans  de  Stormar ,  du  Holftein ,  ni 
de  Ditmarfe  ;  car  ils  étoient  au  bord  de  l'Elbe,  où  il 
s'agifibit  d'aller,  c'eft-à-dire  au  bord  oriental.  Il  ne 
paffa  l'Elbe  qu'avec  les  Bardes  qui  étoient  au  bord  oc- 
cidental ,  mais  pourtant  voifins.  Hambourg  eft  dans 
le  Stormar  ,  Se  Bardewick  n'eft  qu'à  fept  lieues  de  cette 
ville  ;  les  Bardes  étoient  donc  dans  le  territoire  de 
cette  dernière  ville.  L'ancien  interprète  de  Juvenal, 
publié  par  Pithou  ,  fur  la  feiziéme  fatyre  de  cet  au- 
teur ,  verf.  13.  remarque  que  les  Bardes  étoient  un 
peuple  de  France.  C'eft  à  l'occafion  de  ce  vers  : 

Bardiacus  Judex  datur  bs.c  punir e  volenti ,  Sec. 

Meibom  ,  Hiflor.  Bar  dévoie,  p.  y  y.  croit  qu'il  s'agir  là 
d'un  peuple  d'Allemagne,  &  prétend  que  les  Germains 
ont  fou  vent  été  compris  fous  le  nom  de  Gaulois. 
Le  nom  de  Bardes  eft  d'origine  Teutonique ,  Se  on 
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ïe  voit  encore  d'ufage  enrre  les  Saxons ,  tant  ceux  d'en- 
cà  le  Wefer  ,  que  ceux  au-delà  ;  ils  appellent  Borde 
une  plaine  feniie  ,  comme  Meibom  le  prouve  par  un 
grand  nombre  d'autorités.  C'eft  ainfl  que  dans  le  pays 
rie  Magdebourg  il  y  en  a  deux  ,  favoir ,  la  haute  Se  la 
foreftiere ,  die  hohe  Borde  Se  die  holtz  Borde.  De 
niême  on  trouve  la  Borde  de  Halberftadt,  deGottin- 
gen  Se  d'Embeck  ,  &c  autres.  Meibom  conjecture  avec 
bien  de  la  vraii'embiance  ,  que  ce  mot  vient  de  Ba- 
tvirde  ,  c'eft-à-dire  terre  labourable  ,  ou  Baward , 
c'eit-à-dire  terre  qui  porte  du  bled  ;  qualités  qui  fonc 
naturelles  au  territoire  de  Bardewick ,  &  des  autres 
lieux  avec  qui  le  nom  de  Borde  lui  eft  commun. 

3.  BARDI  j   petite  ville  ou  bourg  d'Italie  ,  dans  la 

Lombardie  ,  au  duché  de  Parme  ,  &  dans  la  principauté 

de  Val-de-Taro.  11  eft  fur  un  rocher  escarpé  de  tous 

1  côtés,  avec  un  bon  château  entre  des  montagnes  ,  Se 

proche  le  torrent  de  Ceno  ;  de  forte  que  la  place  eit 

aflez  forte  par  fa  fituation»   Elle   a    un  territoire  fé- 

I  paré  ,  que   l'on   appelle  le  Marquisat  de  Bardi; 

1  c'étoit  ci-devant  la  réfidence  du  prince  Val-de-Bar, 

1  qui  étoit  de  la  maifon  de  Landi ,  Se  depuis  de  la  mai» 

lion  de  Doria  ;  mais  ce  prince  l'a  vendu  avec  Com- 

I  pian ,  qui  en  eit  proche ,  au  duc  de  Parme  ,  auquel  il 

.'appartient  à  préfent.    11  eft  à  vingt-fix  milles  de  Plai- 

I  fance ,  au  midi ,  en  allant  à  Pontremoli ,   dont  il  eft  à 

\  Vingt  milles ,  Se  à  vingt-fix  de  Parme ,  vers  le  couchant. 

"*  Baudrand  ,  éd.    1705. 

BARD1ABOCH  ,  village  de  Perfe  ,  félon  Ortelius, 
Bief. 

BARDINE.  Voyzz.  Chrysorrhoas. 
BARD1NES  ,  Suidas  dit  que  c'eit  le  nom  d'un  fleu-r 
Ve,  qu'il  ne  défigne  point  autrement ,  finon  qu'il  y  avoir 
plufieurs  grands  gouffres. 

BARD1TUS  ,  ville  de  l'Ethiopie  intérieure ,  félon 
Ptolomée  ,  /.  4.  c.  9. 

'  i.  BARDO,  félon  Corneille,  DiEl.  petite  ville  de 
Savoye  ,  ou  Bard,  comme  dit  Baudrand,  éd.  1705, 
'château  Se  bourg  du  duché  d'Aorte  ,  fur  la  rive  de 
Doria  Baltea ,  Se  fur  les  frontières  du  Piémont  &  du 
Canavois ,  au  pied  des  Alpes,  Se  à  dix  milles  d'Italie 
Au-deflus  d'Ivrée.  Ce  lieu  ,  ajoute  Baudrand  ,  eit  fort 
mal  attribué  à  l'Italie  dans  toutes  les  cartes  récentes , 
■puisqu'il  n'en  eft  point ,  quoique  fitué  par-delà  les 
lAIpes. 

2.  BARDO ,  palais  magnifique  des  rois  de  Tunis. 
Muley  Hascem  le  fit  bâtir  à  un  mille  de  la  capitale  du 
royaume  dans  une  plaine  féconde.  Mourat  Bey  em- 
bellit cet  édifice  ,  &  Amouda ,  fon  fils  unique  &  fon 
îéritïer  ,  ordonna,  par  fon  teftament ,  que  ce  palais  fe- 
•oit  commun  à  fes  trois  enfans  ,  afin  que  les  diver- 
liflemens  qui  les  y  aflembleroient >  les  tinffent  toujours 
•mis.  Les  guerres  civiles  y  ont  détruit  tous  les  ome- 
nens  que  l'art  avoit  ajoutés  aux  beautés  de  la  nature. 
Zette  maifon  étoit  enrichie  de  colonnes  de  marbre  & 
le  porphyre  ;  rout  y  étoit  d'une  très-grande  magnifi* 
cence  ,  Se  la  fomptuofité  des  meubles  répondoit  à  la 
lorure  Se  aux  peintures  à  l'arabesque  dont  tous  les 
ppartemens  étoient  embellis.  D'ailleurs  les  jardins 
niantes  d'orangers ,  les  allées  pallifladées  de  grenadiers 
'<  de  jasmins  ,  les  ombrages ,  les  prairies ,  les  parter- 
ses,  les  canaux  Se  les  fontaines  ,  rendoient  ce  lieu  le 
jÉjour  le  plus  délicieux  de  toute  l'Afrique.  *  Corn. 
dictionnaire.  Hijisire  des  dernières  révolutions  de 
ùtnis. 

BARDOMAG  ,  eft  un  village  dont  il  eft  fait  men- 

iion  dans  une  ancienne  infeription  confervée  à  Milan  , 

:  rapportée  dans  le   tréfor   de  Goltzius.  Pighi ,  in 

1ère.  Prodic.  veut  qu'on  life  .Bardumici  ,  on  n'en  eft 

lères  plus  avancé.  Ce  mot  eft  du  moyen  âge  ,  &  fi- 

lifie  le  village  des  Lombards.  Mais  où  étoit-il  ? 

BAPvDONE  &  Carbone,  villes  de  l'Espagne  ul- 

I  rieure  .   c'eft-à-dire  au-delà  de  l'Ebre  ,    félon  Tite- 

.  ive  ,  /.  53.  qui  dit  que  c'étoient  des  places  fortes  qui 

l 'oient  pris  les  armes  avec  Luscinus  contre  les  Ro- 

:  ains.    Cette  circonfhnce   prouve  qu'elles  n'étoient 

f  ts  fort  éloignées  l'une  de  l'autre  ;   &  la  Cardonne  , 

prit  parle  Tite-Live  ,  ne  fauroit  être  la  Cardonne  de 

!:  Caralogne,  qui  eft  dans  l'Espagne  çkéneure,  c'eft- 

i  dire  en-deçà  de  l'Ebre^ 


BARDONGANENSES ,  peuple  de  l'Allemagne.,  au 
moyen  âge ,  félon  Reginon  ,  /.  2.  cité  par  Ortelius ,  qui 
n'en  dit  pas  davantage. 
BARDONIS  MONS.  Voyez.  Apennin. 
BARDORES,  peuple  d'entre  les  Huns ,  félon  Jor- 
nandès ,  de  Reb.  Getic.  c.  $1.  p.  1  jj.  éd.  Vulcan. 

BARDT ,  petite  ville  d'Allemagne ,  dans  la  Pomé- 
ranie  citérieure  ,  au  bord  de  la  mer  Baltique,  qui  y 
forme  un  port ,  à  l'orient  de  Stralfund.aux  frontières 
du  Mecklenbourg.   Cette  ville  eit  afiez  ancienne ,  & 
Micrelius  ,  /.  6.  p.  609.  ne  doute  point  que  ce  ne  foit 
l'ancienne  demeure  des  Lombarde  ;  elle  femble  même 
y  faire  allufion  dans  fes  armes,  dont  le  chef  eft  parti 
d'argent ,  chargé  de  deux  buftes  en  regard  ,  avec  de 
longues  barbes.  Le  champ  de  l'écu  eft  une  mer  chargée 
de  trois  poilTons  d'argent.  Cette  ville  â  autrefois  donne 
fon  nom  à  toute  une  étendue  de  pays  où  font  StraU 
fund,  Grimmen  Se  Tribefées.  L'an  1256,  Jaromar  de 
l'ille  de  Rugen ,  changea  les  loix  de  Bardt  pour  leur 
fubftituer  celles  de  Lubec  ,  Se  eut  pour  les  habitans  la 
complaifance  de  démolir  le  château  &  de  s'obliger  à 
ne  bâtir  aucun  monaftere  dans  la  ville.  Bogiflas  XIII 
du  nom ,  duc  de  Poméranie  ,  y  fit  long-tems  fa  réfi- 
dence, &  y  fît  bâtir  un  palais  magnifique.  La  fitua- 
tion  de  ce  pays  a  fouvent  excité  des  guerres  entre  les 
ducs  de  Poméranie  Se  les  fouverains  de  Rugen  ,  les 
Danois  Se  les  ducs  de  Meckelbourg  ,  qui  s'en  dispu- 
toient  la  conquête.  La  Suéde  ,  qui  la  poflede  ,  l'avoit 
perdue  avec  tout  le   refte  de  la  Poméranie ,  dans  la 
dernière  guêtre  ,  mais  elle  lui  a  été  rendue  par  la  paix. 
On  fait  cas  de  la  bierre  que  l'on  y  braffe  ,  le  terroir 
d'alentour  eft  fertile  en  grains ,  &  le  poifïon  y  eft  ert 
abondance.   Quoique  la  mer  en  baigne  les  murailles  t 
elle  n'arrive  pourtant  là   qu'entre  des  terres,  où  fon 
lit  n'eft    pas  aflez    profond  pour  que  des  navires  de 
quelque  charge  puiifent  entrer  dans  ce  port.  L'hôpital 
du  faint  Esprit  fut  bâti  en  1  581.  Six  ans  après  la  ville 
fut  toute  confumée  par  un  incendie  ,    &  n'a    jamais 
bien  pu  fe  remettre  de  ce  malheur  ,  quoique  Bogiflas 
XIII  ait  pu  faire   pour  en  favorifer  les  habitans.  La 
foire  s'y  tient  le  dimanche  après  la  fête  de  faint  Mi- 
chel. Bertius,  Rer.  Germ.  /.  3.  p.  475.  qui  donne  à 
cette  ville  25  deg.  de  longitude ,  &  54deg.  28  min. 
de  latitude ,  fournit  une  autre  étymologie  du  nom  â& 
Bardt.  Quelques-uns ,  dit-il ,  le  dérivent  ries  Lombards } 
d'autres  de  la  rivière  Bartze  ,  qui ,  groflie  des  eaux 
du  ruifleau  Bekenitz.e,  fe  jette  près  de  cette  ville  dans 
la  mer  Baltique.  Il  fe  peut ,  continue  ce  géographe , 
que  les  Lombards ,  qui  habitoient  auprès  de  cette  ri- 
vière ,  en  ayent  pris  eux-mêmes  leur  nom.  La  plûparc 
rapportent  la  fondation  de  Cette  ville  à  l'an  de  l'ère 
vulgaire  1079  ,  ce  qui  s'accorde  afiez  avec  fes  archi- 
ves: car  on  prérend  qu'alors  les  Lombards,  fongeanf 
à  s'emparer  de  l'ifle  de   Rugen  ,   choifirent  ce   lieu 
comme  très-commode  pour  leur  deflein.  Elle  fut  aflez 
long-tems  foumife  aux  ducs  de  ^olgaft  ;    enfuite  les 
ducs  de  Sretin  lni  accordèrent  les  privilèges  des  gran- 
des villes.  Cette  ville  eft  de  figure  ovale ,  dit  Micre- 
lius, /.  6.  A  environ   deux   milles   géographiques  de 
Bardt ,  eft  le  village  de  Kentz  ,  autrefois  fameux  par1 
un  pèlerinage  en  l'honneur  de  la  fainte  Vierge ,  donc 
la  vogue  commença  en  1405.  Préfentement  on  y  va 
à  caufé  des  eaux  minérales,  qui  paflent  pour  être  très- 
falutaires   aux   goûteux ,  aux  épileptiques ,  &  à  ceux 
qui  font  opprefles  de  la  poitrine.  Elles  font  froides  t 
Se  on  les  boit  telles  ,  mais  on  les  chauffe  pour  le  bain  3 
on  les  prend  vers  le  mois  de  juillet ,  fuivant  des  mé- 
moires communiqués. 

BARDULt,  ancien  peupîe  d'Espagne  ,  félon  Pline  4 
/.  4.  c.  22.  qui  dit  Turduli  qui  Barduli  ,  &  Taporh 
Ce  qui  a  fait  croire  à  Ortelius ,  &  au  pius  grand  nom- 
bre de  ceux  qui  ont  lu  ce  paffage  ,  qu'au  fentimenc 
de  Pline,  les  Turdules  étoient  auffi  nommés Bardules 
Se  Tapores  ;  au  lieu  que  le  feul  nom  de  Bardules  eft 
relatif  à  celui  de  Turdules ,  Se  ces  mots  &  Tapori  + 
défignent  un  peuple  différent  de  celui  de  Turditli  ou 
de  Barduli ,  après  lequel  il  eft  nommé.  C'eft  le  fèn- 
timent  du  P.  Hardouin.  Ces  mêmes  Bardules  fonÈ 
nommés  par  Ptolomée,  /.  2.  c.  6.  OyapdWio; ,  VarduIi; 
&  il  leur  donne  pour  ville  unique  MenoscA  ,  au  iiêtà 
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que  Pline ,  /.  4.  (.  20.  leur  en  donne  plufieurs  autres. 
Voyez,  Varduli. 

1.  BAR.DUM.  Voyez.  Bardi  1. 

i.  BARDUM.  Voyez.  Bardo  i. 

.3.  BARDUM.  VoyezhARDT. 

BARDUIT^E ,  Bardyali  &  Bardyet,*,  ancien 
peuple  d'Espagne,  fur  l'Ebre.  Strabon  ,  /.  3.  p.  162. 
dit  que  de  fon  tems  on  les  nommoit  BapJW^o;  :  ils 
croient ,  félon  lui ,  auprès  des  Verons ,  dont  la  ville 
étoit  Veria ,  au  pafTnge  de  l'Ebre.  Le  même  Strabon , 
/.  3.  p.  155.  venoit  de  nommer  auparavant  ce  même 
peuple  B«p<JWt«/.  Ils  demeuroient  vers  les  monta- 
gnes qui  font  au  nord  de  l'Espagne  ,  dans  le  voifinage 
de  l'Ebre,  &  peu  loin  de  l'endroit  où  eft  préfentement 
Calahorra. 

BARE.  Nicetas ,  cité  par  Ortelius ,  Thefaur.  fait 
•mention  d'un  lieu  nommé  Bare  &  Aulonïa  ,  fur  la  mer 
Egée ,  quelque  part  vers  l'Hellespont. 

1.  BAREA  ,  ancienne  ville  d'Espagne  ;  Pline,  /.  3. 
c.  3.  dit  qu'elle  étoit  de  l'Espagne  Tarragonoife  ,  quoi- 
que quelques  uns  rattribuafferatà  la  Betique.  Ptolomée, 
/.  2.  c.  6.  la  met  dans  la  nation  des  Baftules  ,  fur  la  mer 
d'Iberie.  C'eft  préfentement  Vera  ,  proche  de  Muxa- 
<ra  ,  qui  eft  la  Mttrgis  des  anciens. 

2.  BAREA,  Barcia, Varia,  Baris&  Barium, 
noms  latins  de  Ba  ri  ,  ville  archiépiscopale  du  royaume 
de  Naples. 

3.  BAREA.  Voyez.  Bares. 
BAREDGE  ou 

1.  BAREGE  ,  vallée  de  France ,  dans  la  Gascogne , 
au  comté  de  Bigorre  ,  auxmontsPyrenées,  dont  le  mont 
Tourmalet  fait  partie ,  où  eft  la  fource  de  l'Adour.  Elle 
contient  dix-fept  villages  ou  châteaux.*  Baudrand,  éd. 
170;. 

2.  BAREGE,  village  de  France,  au  comté  de  Bi- 
gorre ,  dans  la  vallée  de  Barege  ,  à  cinq  lieues  8c  presque 
au  midi  de  Bagnieres.  Il  eft  fameux  par  fes  bains  ,  dit 

1  Piganiol  de  la  ¥oice ,  dans  fa  Defcription  delà  France , 
v  f.  4.  p.  1 38.  On  y  en  voir  quatre,  qui  font  de  quatre 
diflérens  degrés  de  chaleur.  Le  premier  s'appelle  le 
grand  bain ,  8c  confifte  en  deux  fources  d'eau  limpi- 
de, dont  l'odeur  approche  de  celle  de  la  boue  de  la 
mer ,  &  eft  chaude  au  quatrième  degré.  Lorsqu'on 
expofe  de  l'argent  8c  du  cuivre  à  la  vapeur  de  l'eau 
de  ce  bain ,  l'argent  rougit  d'abord  ,  puis  noircit ,  ainfi 
que  le  cuivre.  Ce  changement  eft  encore  plus  prompt 
lorsqu'on  plonge  ces  métaux  dans  l'eau ,  foit  que  cela 
fe  faffe  à  la  fource,  ou  même  qu'elle  foit  froide  hors 
de  fa  fource  &  prife  dès  la  veille.  L'eau  du  fécond  bain 
eft  de  la  même  nature  que  celle  du  premier  ,  mais 
elle  eft  moins  chaude  d'un  degré ,  parce  que  le  canal 
qui  la  conduit  du  réfervoir  commun  au  fécond  bain  , 
eft  plus  long  que  celui  qui  la  porte  au  grand  bain ,  & 
d'ailleurs  il  eft  de  marbre,  au  lieu  que  celui  du  grand 
bain  eft  de  fer.  L'eau  du  troifiéme  bain  eft  encore 
moins  chaude  que  celle  du  fécond.  Celle  du  quatrième 
ou  du  bain  rond  eft  de  la  qualité  des  autres  ;  mais 
elle  eft  affaiblie  par  le  mélange  de  quelque  fource 
froide  ;  en  forte  qu'elle  n'eft  qu'un  peu  tiède.  Toutes 
«es  eaux  n'ont  point  tiré  la  teinture  de  noix  de  galle, 
ni  rougi  la  teinture  de  tournefol ,  ni  fait  aucun  chan- 
gement fur  le  fyrop  violât  ,  ni  fermenté  avec  les  acides, 
ni  avec  les  alkalis.  Ces  eaux  acquirent  une  nouvelle  ré- 
putation par  le  voyage  que  fit  Louis  le  Grand,  pour  les 
aller  prendre  fur  les  lieux.  De  Longuerue ,  dans  fa 
Defcr.  delairance ,part.  i.p.  206. écrit  Baretge,  & 
dit  qu'il  eft  au  pied  de  la  montagne  de  Tourmalet ,  &  à 
une  lieue  du  royaume  dArragon  ,  dont  il  eft  féparé  par 
les  hautes  Pyrénées. 

BAREIT  ou  Bareith.  Kôv«.Bareuth. 

BAREMA  ,  Bapii/xa.  Ortelius  ,  Thefaur.  dit  que  S. 
Epiphane  appelle  ainfi  quelque  nation  des  Indes. 

BAREN  A  ,  ville  de  la  Médie  ,  allez  près  d'Ecbatane , 
félon  Etienne  le  géographe. 

1.  BARENSIS  ;  ce  furnom,  dans  le  concile  de  Ni- 
cée  ,  lignifie  que  celui  qui  le  portoit  étoit  évêque  de 
Baris  ,  dans  la  Pifidie.  Voyez  Baris. 

2.  BARENSIS  METROPOLIS ,  églife  métropoli- 
taine dans  la  Pouille  ;  les  notices  défignent  ainfi  l'arciie- 
reche  de  Bari.  Voyez,  ce  mot. 


5.  BARENSIS  ;  une  notice  nomme  ce  fiege  dans 
l'Esclavonie  ,  entre  les  fuffragans  de  l'archevêché  de 
Ragufe. 

BARENTIN,  bourg  de  France  ,  en  Normandie, 
a-u  pays  de  Caux  ,  à  trois  lieues  de  Rouen  ,  à  quatre  de 
Caudebec  ,  &  à  pareille  diftance  d'Ivetot.  Il  eft  fitué 
entre  Villers  &  Pavilli  ,  fur  la  petite  rivière  d'Enne 
qu'on  y  pafle  fur  un  pont  ;  c'eft  la  roure  ordinaire  de 
ceux  qui  vont  de  Rouen  à  Fescamp  &  à  Saint  Valéry 
en  Caux.  Il  y  a  fur  cette  paroifle  dix-fept  fiefs,  des 
moulins  à  papier  8c  pour  d'autres  ufages  ,  &  deux  cha- 
pelles fondées  ;  celle  de  faint  Elier ,  8c  une  autre  aïs 
hameau  de  la  Truaumont. 

BARENTINUS  AMNIS  ,  nom  latin  du  Vasento, 
rivière  du  royaume  de  Naples  ,  dans  la  Bafilicate. 

BARENTON,  gros  bourg  de  France,  dans  la  Baffe 
Normandie.  Il  eft  fitué  aux  environs  de  Mortain  ,  & 
des  fources  de  la  rivière  d'Ardée  ,  dans  le  diocèfe 
d'Avranches.  On  y  tient  un  gros  marché  toutes  le» 
femaines. 

BARES  ,  ville  d'Afie,  dans  l'Hellespont.  Elle  étoit 
épiscopale  fuffragante  de  Cyzique  ,  fous  le  patriarche 
de  Conftantinople.  Elle  eft  auffi  nommée  Barea  dans 
des  ailes  des  conciles.  *  Carol.  à  S.  Paulo ,  Géograp. 
Sacr.  p.  229. 

BARESCATH,  ville  d'Afie,  dans  l'Alshash ,  contrée 
du  Mawaralnahar  ,  félon  Abulfeda,  Cborasm.  &  Ma- 
•waraln. defcr.. p.  3 S. 

BARETIUM  ou  Varetium,  nom  latin  de  Varefe, 
bourg  du  Milanez. 

BAREUATHRA  ,  félon  Ptolomée,  /.  7.  ci.  ou 
Barvaora  ,  félon  fon  interprète  latin ,  ville  de  l'Inde  , 
au-delà  du  Gange. 

BAREUTH  ,  petite  ville  d'Allemagne,  en'Franco- 
nie ,  dans  le  haut  burgraviat  de  Nuremberg  ,  avec  un 
château  où  le  margrave  de  Bareuth  de  la  maifon  nom- 
mée ci-devant  de  Culmbach ,  l'une  des  branches  de 
celle  de  Brandebourg ,  fait  fa  réfidence.  Il  y  a  un  collège 
affez  renommé.  Quelques-uns  écrivent  Bayreut,  d'au- 
tres Bareut,  d'autres  Bareith.  On  y  profeffe  la  reli- 
gion luthérienne. 

Il  eft  bon  d'avertir  les  jeunes  gens  qui  lifent  I'hi- 
floire ,  que  la  branche  de  Culmbach  &  celle  de  Ba- 
reuth eft  la  même  ;  8c  que  cette  différence  de  nom 
ne  vient  que  de  ce  qu'après  avoir  réfidé  quelque  tems 
à  Culmbach ,  elle  a  enfuite  préféré  le  féjour  de  Ba- 
reuth. 

BARFLEUR,  Barafluclum,  Barbefluvium,  Barn- 
flutlus ,  ville  de  France ,  en  Normandie ,  dans  le  Cô- 
rentin.  On  l'appelle  autrement  Val  de  Cere  ,  Vallis 
Cereris  ;  mais  fon  nom  le  plus  commun  eft  Bar/leur. 
Quelques-uns  du  pays  prononcent  Barfleu  ,  8c  même 
Des  Rues ,  originaire  du  Côtentin  ,  l'a  écrit  dans  fa 
defeription  de  la  France.  Les  étrangers,  comme  Guil- 
laume Lans  ,  dans  fon  Flambeau  de  Navigation  ,  ont 
dit  Berghfleur  &  Barchfleur.  De  la  Roque,  dans 
fon  livre  de  la  Nobleffe  ,  traité  de  l'origine  des  noms, 
dit  Barfleur  vient  de  Flux ,  ce  qui  eft  conforme  à  ce 
que  dit  Ccnalis  ,  qui  l'appelle  Barra  fluïïus  ,  quem  ab 
nftu  maris  refluentis  ita  appellatum  fuijfe  credere  fus 
efl  ,  fi  quidem  acutiem  falientis  maris  barram  dicert 
folemus ,  la  Barre  de  la  mer.  Sigebert ,  en  fa  chro- 
nique à  l'année  ntfj  ,  appelle  Barfleur,  Barbe  flu- 
vium  :  Henricus-  Rcx  ,  dit-il  ,  ordinatis  &  compojïti^ 
rébus  ,  &  Caftellis  fuis  in  Normannia ,  venit  Barbi 
fluvium.  Barfleur  étoit  autrefois  une  belle  ville  &  ur: 
fort  bon  port  de  mer.  Saint  Romphaire ,  iffu  d'uni  j 
illuftre  famille  d'Angleterre  ,  avoit  été  fon  pafteu  , 
plufieurs  années,  Irosqu'en  568  il  fut  choifi  &facrj 
évêque  de  Coutances.  Cette  ville  eut  le  même  fot 
que  toutes  les  autres  du  Côtentin  ,  que  le  barbai' 
Hafting  réduifit  toutes  en  cendres  en  888.  C'étoir  11 
meilleur  port  de  cette  province.  L'an  103 j,  Guil 
lanme  le  Conquérant  y  fit  affembler  une  flotte  de  cirj 
quante  ou  foixante  vaiffeaux  ,  dont  il  donna  leconj 
mandement  à  Alfred  &  à  Euvard  fon  frère,  après  1  j 
mort  de  Canut,  roi  d'Angleterre,  pour  s'affurer  de  1, 
couronne  de  ce  royaume,  Depuis  la  conquête  d'Aï 
gleterre,  par  Guillaume  le  Conquérant,  duc  de  No  ' 
mandie  »  ce  prince  &  fes  fucceffeurs  rois  d'Angleter  : 
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&  ducs  de  Normandie  ,  fe  font  toujours  embarqués 
Se  débarqués  à  Barfkur.  C'eft  ce  que  fit  malheureu- 
fement  en  ii2o>  Henri ,  roi  d'Angleterre  Se  duc  de 
Normandie  ,  lorsqu'après  un  traité  fort  avantageux 
qu'il  avoir  fait  avec  Louis  le  Gros ,  roi  de  France ,  il 
réfolut  de  repaffer  en  Angleterre  avec  Guillaume  fon 
fils,  à  qui  il  avoit  fait  rendre  hommage  par  les  Nor- 
mands. Comme  en  ce  tems-là  Barfleur  étoit  le  meil- 
leur port  de  Normandie  ,  Se  que  les  navires  y  étoient 
en  fureté  ,  ce  prince  étant  venu  pour  s'embarquer , 
un  nommé  Thomas  Airard  ,  fils  d'Etienne  ,  lui  fit  pré- 
sent d'un  marc  d'or,  Se  lui  dit  que  fon  père  avoit  eu 
l'honneur  de  porter  Guillaume  le  Conquérant  dans 
fon  navire  ,  lorsqu'il  en  alla  faire  la  conquête  ,  &  que 
depuis  il  avoit  toujours  eu  l'emploi  &  la  qualité  de 
pilote  royal  ;  qu'il  ne  favoit  pas  moins  que  lui  l'art 
de  la  navigation  Se  les  routes  de  la  mer  ,  Se  qu'il 
avoir  un  vaifleau  ,  appelle  la  blanche  Nef ,  le  meilleur 
voilier  Se  le  plus  commode  qui  fût  fur  la  Manche , 
après  quoi  il  fupplia  fa  majefté  qu'il  lui  plût  de  s'en 
fervir.  Le  roi  répondit  qu'il  avoit  déjà  fait  porter  la 
plus  grande  partie  de  fon  équipage  fur  un  autre  vais- 
feau  ,  ce  qui  l'obligeoit  de  s'y  embarquer  ;  mais  que 
(es  fils  Guillaume  Se  Robert  palïeroient  dans  fon  na- 
vire ,  avec  quantité  de  cavaliers  Si  de  dames  de  fa  cour , 
&  qu'il  eût  foin  de  les  conduire  à  bon  port.  Les  jeu- 
nes princes  étant  entrés  avec  les  princefies ,  la  réjouis- 
fance  y  fut  fore  grande  ,  Se  les  matelots  qui  s'enyvre- 
rent  pour  prendre  parc  à  la  fête  ,  ne  fâchant  ce  qu'ils 
faifoient ,  lorsqu'on  eur  mis  à  la  voile ,  ne  furent 
point  en  état  de  gouverner  le  vaifleau  qui  s'alla  brifer 
contre  une  roche.  Guillaume  ,  fils  du  roi ,  fe  jetta  dans 
une  petite  chaloupe ,  &  fe  fût  fauve  s'il  n'eût  entendu 
fa  fœur  Mahaut  qui  im-ploroic  fon  fecoùrs.  Ainfi  il 
iit  approcher  la  chaloupe.  La  princefie  y  fut  reçue  ; 
mais  tant  de  petfonnes  s'y  jeteerent  en  même  rems , 
que  Tesquif  coula  à  fond.  Un  feul  homme  nommé 
Guerout ,  s'étant  accroché  au  mât  du  navire  ,  fe  fauva 
du  naufrage  ,  &  en  raconra  les  circonftances.  Tous  les 
hiitoriens  de  Notmandie  en  font  mention.  La  ville 
de  Barfleur  fut  ruinée  en  1346,  par  Edouard,  roi 
d'Angleterre  ,  conduit  par  Geoftoi  de  Harcourt.  Voici 
ce  qu'en  dit  Froiflard  :  ///  vinrent  en  un  bon  port  de 
mer  &  une  forte  ville  nommée  Barfleur  ,  &  la  con- 
quirent tantôt  ;  car  les  bourgeois  fe  rendirent  pour 
double  de  mort ,  mais  pour  ce  ne  demeura  mie  que 
toute  la  ville  ne  fia  robée ,  &  prins  or  &  argent ,  & 
chers  joy.iux  ;  car  ils  en  trouvèrent  fi  grande  foif on  , 
que  garçon  n  avoit  cure  de  draps  fourrer,  &  firent 
tous  les  hommes  de  la  ville  iffir  hors  ,  &  les  firent 
entrer  ez,  vaiffeaux  avec  eux ,  pour  ce  qui  ne  voit- 
loient  mie  que  ieeux  fe  puffent  rajfembler  pour  eux 
grever  ,  quand  ils  feroient  outrepaffez..  Depuis  ce  tems. 
le  badin  du  port  de  Barfleur  s'eft  rempli.  Il  y  a 
encore  dans  la  ville  un  monaftere  d'Augullins  fondé, 
idit-on ,  en  1286,  par  Philippe  IV,  dit  le  Bel,  roi  de 
iFrance.  D'autres  difent  que  c'étoit  un  couvent  de  Sa- 
chets ou  autres  moines ,  qui  ,  parce  qu'ils  n'étoient 
itias  en  état  de  l'entretenir ,  fut  donné  aux  Auguftins 
par  ce  prince.  La  côte  de  Barfleur  eft  merveilleufe  pour 
le  bon  poiflbn. 

On  appelle  Cap  de  BARFLEUR  ,  la  partie  fepten- 
ttionale  du  Côtentin ,  où  elle  s'avance  beaucoup  dans 
ala  Manche,  proche  de  la  ville  de  Barfleur. 

BARGA,  petire  ville  d'Iraiie  ,  en  Toscane,  dans  le 
IFlorentin ,  fur  la  rivière  de  Serchio ,  entre  Luques  & 
Xaftel-Nuovo ,  dont  elle  n'eft  éloignée  que  de  deux 
.lieues.  *  Baudrand ,  éd.   170J. 

1.  &2.  BARGALONE,  félon  Corneille  &,deïlfle, 
&  Bargelone,  félon  Coulon,  rivières  de  France, 
part.  1.  p.  joo.  rivière  dans  le  Querci.  Elle  a  fa  fource 
près  de  Saint  Pantaléon  paroifle  ,  d'où  parlant  à  Mon- 
enq ,  elle  reçoit  un  peu  plus  bas  un  ruifleau  qui  vient 
de  Matfillac,  Se  fe  charge  à  Montcsquiou  d'une  rivière 
nommée  aufli  Bargalone ,  avec  laquelle  elle  va  fe  perdre 
dans  la  Garonne ,  entre  les  bourgs  de  Valence  &  de 
la  Magiflere.  Son  cours  eft  vers  le  fud-oueft. 

BARG  AMO ,  province  d'Ethiopie ,  dans  PAbyiTmie  , 
félon  que  l'écrit  le  P.  Jérôme  Lobo,  Portugais.  Le 
P.  Tellez ,  dans  fe  relation  abrégée  par  le  P.  d'Al- 


meida ,  &  inférée  dans  le  recueil  de  Thevenot  , 
4.  part,  vers  la  fin ,  Se  Ludolf,  dans  fa  carte  de 
l'Abyïïinie,  écrivent  Bahargamo.  Cette  province  eit 
bornée  au  nord  par  le  royaume  deWed  ,  nommé  Oge 
par  les  Portugais ,  à  l'orient  par  le  royaume  de  Fata" 
gar  Se  par  la  province  de  Guma ,  Se  à  l'occident  par  celle 
de  Sugamo. 

BARG  ARA  ,  lieu  maritime  des  Indes,  fur  la  côte  de 
Malabar,  à  deux  lieues  de  Mealy.  C'eft  un  des  plus  con^ 
fidérables  bafars  de  toute  la  côte,  tant  pour  le  grand 
négoce  qui  s'y  fait ,  que  pour  les  riches  pirates  qui  l'ha- 
bitent. Il  n'y  a  point  de  rivière  ;  ainfi  les  corfaires  &  les 
marchands  l'ont  obligés  de  faire  échouer  leurs  barques 
&  leurs  paros ,  quand  il  faut  les  radouber.  Le  royaume 
de  Cananor  finit  àBargara.  Un  Naher  en  eft  le  feigneur, 
Se  quoiqu'il  foit  fujet  du  roi  Colitti  ,  c'eft  à  lui  qu'on 
paye  le  tribut.  Aflez  près  du  bafar  il  y  a  un  petit  golfe 
qui  fort  de  la  rivière  de  Cogniali ,  Se  qui  eft  fort  utile 
aux  Corfaires.  *Dellon,  Voyages  aux  Indes  , p.  176. 

BARGASA  Se  Bargaza  ,  ville  de  la  Carie  ,  feloh 
Strabon,  /.  14. p.  656.  Ptolomée  ,  /.  ;.  c.  2.  Se  Etienne 
le  géographe.  Jean,  évêque  de  Bargaza  ou  Baretta  , 
eft  nommé  dans  l'acte  fixiéme  du  concile  de  Chaleé- 
doine.  Ce  fiége  reconnoiflbit  Ephèfc  pour  fa  mé- 
tropole. 

BARGE  ou  Barges,  bourg  de  Piémenr,  dans  la  pro- 
vince des  quatre  Vallées,  fur  la  rivière  de  Ghiandon  , 
qui  de  là  pafle  auprès  du  lieu  où  fe  donna,  en  1650, 
la  bataille  que  l'on  nomma  la  journée  de  Staffarde  ,  du 
nom  d'une  abbaye  voifine  ,  Se  enfuite  fe  jette  dans  le 
Pô.  Corneille ,  d'après  Davity  ,  en  fait  une  ville  dans 
le  marquifat  de  Saluées ,  &  dit  qu'elle  eft  grande , 
riche ,  Se  renommée  pour  les  bonnes  armes  à  feu  qu'on 
y  fait. 

BARGE AC  ,  ou ,  comme  écrivent  Davity  Se  Cor- 
neille, Barjac  ,  petite  ville  de  Fiance ,  en  Languedoc , 
au  diocèfe  d'Uzès  ,  au  levant  d'été  de  S.  Ambroife" 
Elle  a  titre  de  Baronnie. 

BARGEMON  ou  Bargamon  ,  petite  ville  de 
France,  au  diocèfe  de  Fie jus ,  à  cinq  lieues  de  la  mer  , 
Se  dans  la  viguet^e  de  Draguignan.aiTez  prèsde  la  fource 
de  l'Indre,  rivière  qui  tombe  dansl'Argens.  Elle  eft  fituée 
fur  une  colline  couverte  de  vignes  Se  d'oliviers,  Se  en- 
tourée de  montagnes.  Plufieurs  chartes  qu'on  rrouve 
dans  la  bibliothèque  du  roi ,  prouvent  que  c'étoit  autre- 
fois un  apanage  des  cadets  des  comtes  de  Provence. 
Dans  l'églife  des  Auguftins  Déchaufles  on  garde  une 
image  miraculeufe  de  la  Vierge.  Louis  Moreri ,  dont 
le  nom  eft  devenu  célèbre  par  le  dictionnaire  hiftorique 
qui  porte  fon  nom  ,  naquit  à  Bargemon  le  2j  mars  de 
l'an  1643  ,&  mourut  à  Patis  le  10  de  Juillet  1680.*  De 
l'IJle ,  Carte  de  Ptovence.  Piganiol  de  la  Force,  Defc. 
de  la  France,  t.  3.  p.  331. 

BARGENI,  peuple  delaTroglodytiquedans  l'Ethio- 
pie ,  félon  Pline ,  /.  6.  c.  29. 

BARGEN Y  ,  ville  de  l'Ecofle  méridionale ,  dans  la 
province  de  Carrick ,  dont  elle  eft  la  capitale.  C'eft 
le  Berigonium  des  anciens ,  Se  elle  donne  le  titte 
de  lord  à  une  branche  de  la  famille  d'Hamilton.  Bau- 
drand qui  n'en  fait  qu'un  bourg,  la  met  à  huit  milles 
de  la  côte  de  l'Océan  occidental ,  Se  du  golfe  de  Clyd  s 
en  quoi  il  fe  conforme  à  Timorhée  du  Ponr.  Dans  les 
cartes  de  ce  dernier  qui  fe  trouvent  dans  l'Atlas  de 
BJaew.on  litmal  BangeniiG?/?™?»,  pourBARGENii. 
*  Etat  pref.  de  la  G.  Bret.  t.  2.  p.  260. 

BARG1ACIS  ,  ville  del'Espagne  Tarragonoife ,  félon 
Ptolomée  ,  /.  2.  c.  6.  Elle  étoit  dans  le  pays  des  Vac- 
céens  Se  dans  les  terres. 

BARGILUS.  Voyez.  Bargulus. 

BARGOSA ,  ville  ancienne  de  l'Inde  ;  c'étoit  la  pa- 
trie du  philophe  Zarmanochagas ,  dont  Strabon,  /.  15, 
p.  720.  nous  rapporte  l'épitaphe  où  il  eft  dit  qu'il  quitta 
la  vie  à  la  manière  ufitée  dans  fon  pays.  Il  explique  que 
ce  fut  fur  un  bûcher,  fur  lequel  il  monta  nud ,  parfumé , 
&  avec  un  air  de  gaieté.  Ortelius  croit  que  cette  Bar- 
gofa  de  Strabon  n'eft  pas  différente  de  la  Barygafa  de 
Ptolomée. 

BARGU  ,  grandes  plaines  d'Afie  dans  la  Tartarie, 
Corneille  en  fait  un  article  aflez  curieux,  mais  fi  peu 
exact  penr  La  citation  &  pour  les  chofes  qu'il  avance 
Tome  I.  Fart.  IL    M 
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fur  la  garantie  de  Marco  Paolo  le  Vénitien ,  que  je 
crois  devoir  rapporter  ici  ce  que  dit  véritablement  ce 
voyageur,  non  pas  aux  chapitres  24  8c  46"  du  livre  pre- 
mier ,  comme  Corneille  le  cite  ,  quoiqu'il  ne  parle 
aucunement  de  ces  plaines  dans  ces  endroits,  mais  au 
•61  chap.  du  livre  premier,  félon  les  deux  éditions  que 
j'ai  de  cet  auteur,  l'une  de  HcJmitad  ,  î  j  S  j.  w-40. 
l'autre  de  Baie ,  fol.  JJJ*.  Après  que  l'on  eft  forti  de 
Carocaram ,  8c  que  l'on  a  parte  le  mont  Alcliai ,  en 
tirant  vers  le  nord ,  on  arrive  aux  plaines  de  Bargu  , 
qui  ont  quarante  jours  de  marche  en  longueur.  Ceux 
qui  les  habitent,  nommés  Médites,  Médita,  obéiflént 
au  grand  Kham  8c  reflemblcnt  aux  Taitares  pour  les 
mœurs.  Ce  font  des  hommes  fauvages  qui  vivent  de 
la  chair  des  animaux  qu'ils  prennent  à  la  charte  ,  fur- 
tout  des  cerfs,  ou  plutôt  des  rennes ,  qu'ils  ont  en  abon- 
dance ,  &  qu'ils  apprivoifent  fi  bien  qu'ils  s'en  fervent 
comme  d'ânes  &  de  chevaux  pour  voitures.  Ils  n'ont 
ni  bled  ni  vin  :  l'été  ils  font  de  grandes  chartes  des  oi- 
feaux  &  des  animaux  fauvages  dont  ils  fe  nourrirtent 
pendant  I'hyver  que  l'on  n'y  en  trouve  point ,  parce  que 
le  grand  froid  fait  fuir  ailleurs  le  gibier.  Après  les  qua- 
rante jours  de  chemin  dont  j'ai  déjà  parlé  ,.on  arrive  à 
l'Océan  ,  où  l'on  trouve  fur  les  montagnes  les  nids 
des  faucons ,  que  l'on  envoyé  de  là  au  grand  Kham. 
Il  n'y  a  là  que  de  ces  oifeaux  ,  avec  d'autres  d'une 
efpece  différente  ,  qui  font  la  proie  8c  la  nourriture 
ordinaire  de  ces  faucons.  Dans  ces  contrées  fepten- 
trionales ,  il  y  a  quelques  ifles  qui  s'avancent  fi  fort 
vers  le  nord ,  que  le  pôle  arétique  leur  paroît  fe  dé- 
tourner vers  le  midi.  Voilà  ce  que  dit  Marco  Paolo. 
J'ignore  d'où  Corneille  a  pris  ce  qu'il  lui  fait  dire  ,  8c  je 
fuis  perfuadé  qu'il  ne  l'a  nullement  confulté  fur  cet 
article.  Pour  favoir  maintenant  où  font  ces  plaines  de 
Bargu ,  il  faut  fuivre  les  indices  que  fournit  cet  an- 
cien voyageur.  Elles  doivent  erre  an  nord  du  mont 
Alchai,  qui  lui  même  eft  au  nord  de  Carocaram.  Certe 
ville  qui  eft  nommée  fur  les  carres  Caracoram  ou  Cal- 
kahan,  ou  Thttla ,  eft  vers  les  fources  de  lAmoer  & 
au  midi  d'une  monragne  que  de  l'I/le  nomme  Mont 
Kenray ,  &  qui  femble  d'abord  erre  celle  ^'Alchai  ;  mais 
ce  que  ce  même  aureur  nomme  plaine  de  Bargu  , 
eft:  encore  loin  delà.  II  appelle  ainfi  une  vafte  étendue 
de  plat  pays  qui  eft  naturellement  bornée  par  la  mer 
d'Amoer  à  l'orient,  &  par-tout  ailleurs  par  une  lon- 
gue chaîne  de  montagnes  qui  font  apparemment  le 
mont  Alchai  de  Marco  Paolo.  Cette  plaine  de  Bargu 
demeura  indécife  dans  le  traité  de  Nipchou ,  conclu  le 
3  feptembre  1689,  enrre  les  czars  Jean  8c  Pierre  & 
l'empereur  de  la  Chine.  Depuis  ce  tems-là  les  Ruifiens 
s'y  font  établis. 

BARGUA  DE  REGOA ,  village  de  Portugal ,  dans 
la  province  de  Tra-los  Monres ,  a  fept  lieues  de  la 
ville  de  Bragance  ,  du  côté /lu  couchanr.  Il  eft  remar- 
quable pour  avoir  été  l'ancienne  Tuntobriga  ,  ville  des 
Callaïquer  Bracariens  ,  qui  éroient  de  l'Espagne  Tar- 
ragonnoife.  *  Baudrand ,  éd.  1682. 

BARGULIA,  comme  lit  Ortelius  dans  Tite-Live , 
l.  29.  C.  II.  ou 

BARGULUS ,  comme  portent  les  éditions  plus  ré- 
centes,  place  de  l'Illyrie  dans  le  voifinage  dh  peuple 
Parthim.  Cette  place  fut  cédée  aux  Romains,  par  le 
traité  qu'ils  firent  avec  Philippe,  204  ans  avant  l'ère 
vulgaire. 

BARGUS,  rivière  de  l'Illyrie,  aux  deux  côtés  de 
laquelle  habitoientlesScordisqucs.  Elle  fe  jette  dans  l'Ifter 
ou  Danube  ,  félon  Strabon,/.  7.  p.  318,  qui  dit  qu'on 
l'appelloit  aufli  Martus  ou  Margus ,  comme  le  foup- 
çonne  Cafaubon.  Niger  croit  que  c'eft  le  Drin  de  Pro- 
lomée.  Ortelius  croit  au  contraire  que  ce  pourrait 
être  la  Drave  du  même,  fi  cet  auteur  ne  la  nommoit  pas 
auffi. 

BARGUS.  Pline  met  au  nombre  des  rivières  qui 
tombent  dans  l'Hebre ,  une  rivière  nommée  Bargus. 
Seroir-ce  la  même  rivière  que  la  précédente  ,  que  Ter- 
reur de  l'un  ou  de  l'antre  de  ces  deux  anciens  aurait 
déguifée,  ou  font-ce  deux  tivieres  différentes  î  Comme 
on  ne  fait  quelles  des  rivières  d'aujourd'hui  ont  autre- 
fois porté  ce  nom  ,  il  n'eft  pas  fur  de  décidet. 

BARGUSSI1 ,  ancien  peuple  d'Espagne.  C'eft  par  eux  ' 


que  les  envoyés  du  peuple  Romain  commencèrent  la 
.commiffion  qu'ils  avoient  de  folliciter  les  peuples  de 
préférer  le  parti  de  Rome  à  celui  des  Carthaginois. 
Annibal  les  lubjugua ,  après  les  Uergetes  ,  &  fournit 
tout  de  fuite  les  Aufetaniens  &  la  Lacetanie.  Us  étoient 
éloignés  des  Pyrénées  ,  &  dans  l'intérieur  de  l'Espagne, 
puisqu'ils  étoient  au-delà  de  l'Ebre  ;  &  par  conféquent 
ils  ne  fauroieni  être  les  habitans  de  Bergufia  ,  avec  qui 
bien  des  auteurs  les  confondent  affez  mal  à  propos. 
Voyez,  Bergusïa.  *  Tite-Live ,  1.  21.  c.  19.&  c.23. 

BARCYLA  ,  ou  Bargylia  ,  oumême  Bargilia  , 
ancienne  ville  de  la  Carie  ,  proche  de  Jafos  &  de  Myn- 
dos  ,  félon  Etienne  le  géographe.  Dans  une  notice  ec- 
cléfiaftique  on  lit  Barbyli ,  fous  la  métropole  Srauro- 
polis  ,  dans  la  province  de  la  Carie  ;  &  l'on  trouve  que 
Dardanius  ,  fon  évêque  ,  fouferivit  au  concile  de  Chal- 
cédoine.  Il  n'eft  pas  fur  que  ce  nom  doive  nécertaire- 
ment  s'écrire  par  un  Y  ;  car  les  manuferits  de  Fline 
portent  Bargila.  Entre  les  médailles  de  Severe  8c  d'An- 
tonin  ,  il  y  en  a  fur  lesquelles  on  lit  BAPrTAlHTfiN. 
Une  ancienne  notice  grecque  porte  Barbyla.  *  Pline  , 
1.  j.c.  29.  Strabon,  L  14.  p.  654.  8c  Ptolom.  Scbelflr, 
Ant.  Eccl.  t.  2.  p.  678.  Carol.  à  S.  Paolo  ,  Géog.  Sacr. 
p.  237. 

BARGYLETICI  CAMPI.  Pline,  /.;.«-.  19.  nom- 
me ainfi  la  campagne  d'autour  de  Bargyla.  C'eft  à  l'oc- 
cafion  du  Méandre  ,  qui ,  dit  cet  auteur ,  parcourt  pre- 
mièrement la  contrée  d'Apamée ,  enfuite  celle  d'Eu- 
menie,  puis  les  campagnes  de  Bargyla.  Et  enfuite,  ar- 
rofantde  fes  eaux  paifiblesla  Carie,  8c  fourniflànt  à  tou- 
tes ces  campagnes  un  limon  qui  les  rend  très-fertiles  , 
il  fe  joint  lentement  à  la  mer  ,  à  dix  ftades  de  Milet.  Il 
y  a  ici  une  difficulté  que  je  n'entreprendrai  point  de  ré- 
foudre. Sanfon  ,  dans  fa  carte  du  patriarchat  de  Con- 
ftantinople  ,  met  très- bien  Bargyla,  qu'il  nomme  Bar- 
gylia ,  entte  JufTus  8c  Myndus  ,  en  quoi  il  s'accorde 
avec  Pline.  La  difficulté  confifte  en  ce  que  le  Méandre 
étant  à  fon  embouchure  plus  feptenttional  de  dix  fta- 
des, que  Milet  au  midi  duquel  Bargylia  ,  &  par  con- 
féquent Bargyletici  Campi ,  étoit  fituée ,  il  n'eft  pas 
aifé  de  comprendre  comment  ce  fleuve  arrofoit  les  cam- 
pagnes de  Bargylia  ,  qui  n'étant  pas  une  ville  forteonfi- 
dérable  ,  n'avoit  pas  un  territoire  affez  grand  pour  s'é- 
tendre jusqu'à  ce  fleuve. 

BARGYDUS ,  montagne  de  la  Phénicie ,  aux  confins 
de  la  Syrie,  félon- Pline  ,  /.  j.  c.  20.  en  tirant  vers 
l'Antiochene.  Ainfi  cette  montagne  n'a  point  de  rapport 
avec  Bargylia ,  dans  la  Carie ,  ni  avec  les  plaines  qu'il 
nomme  Bargyletici  Campi  ,  arroféespar  le  Méandre. 

BARI ,  Barum  ,  Barium ,  Bario  ,  Barretum  ,  Baria 
&  Baris,  ville  du  royaume  de  Naples ,  capitale  delà 
province  de  Bari ,  dans  la  Fouille ,  avec  un  archevêché. 
Les  François  l'appellent  Bar.  Elle  eft  bien  munie, 
étant  fur  la  côte  de  la  mer  Méditerranée  ,  avec  un 
port  qui  étoit  autrefois  affez  bon  ,  avant  que  les  Véni- 
tiens l'euffent  gâté  du  tems  des  derniers  rois  de  Naples. 
La  ville  eft  allez  grande  8c  peuplée,  dans  un  fort  bon 
pays  ,  entre  Polignan  &  Trani ,  à  vingt-fept  milles  de 
Matera  vers  le  feptentrion  ,  à  vingt-quatre  de  Barlette, 
vers  le  levant ,  &  à  fix  vingt  milles  de  Naples.  *  Bau- 
drand ,  éd.  170J. 

La  Province  de  BARI ,  félon  Baudrand  ,  Baria- 
nus  ,  Barenfis  ou  Barienfis  ,  eft  une  des  douze  pro- 
vinces du  royaume  de  Naples  dans  la  Pouille ,  dont 
ellecompofe  la  meilleure  partie,  parce  qu'elle  eft  ex- 
tfêmement  fertile  en  huiles  &  en  amandes,  8c  qu'elle 
eft  bien  cultivée  ,  fur-tout  vers  la  côte  du  golfe  de  Veni- 
fe,  dont  elle  eft  bornée  au-  feptentrion  &  au  levant,com- 
me  elle  l'efl  au  midi  par  la  province  d'Otrante  &  la 
Bafilicate  ,  &  au  couchanr  par  la  Capiranate  ,  dont  elle 
eft  divifée  par  la  rivière  d'Ofante.  Elle  s'étend  en  long 
du  levant  au  couchant ,  8c  eft  ainfi  nommée  de  la  ville 
de  Bâti  fa  capitale. 

Les  villes  de  la  province  de  Bâti ,  font 
Aiidria ,  Converfano , 

Bari ,  G  ravina  , 

Bifeglie,  Molfette, 

Bitonte,  Ruvo, 

Trani. 
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BARIA  &  BARIANUS  AGER.  Voyez,  les  deux  ar- 
ticles précédens. 

BARIA.  Voyez.  Barea  &  Varia. 
BARJAC  Voyez,  Barge ac. 
BARÏANA  ,  ville  de  là  Méfopotamie  ,  félon  Pte- 
lomée,  l,j.c.  18. 

BARILLES  ou  Varillês  -,  Varillium  ,  Varilla  , 
bourg,  châtellenie  de  France,  au  comté  de  Fpix,  diocefe 
de  Pamiers ,  parlement  deTouloufe.  Il  efi  fut  l'Arriege 
Se  au  nord  de  Foix.  Il  y  a  un  ancien  château.  C'eft  une 
des  feize  châtellenies  du  comté  de  Foix.  Guy  ,  frerë  de 
Simon ,  comte  de  Mohtfort ,  fut  tué  au  fiége  de  cette 
place  durant  la  guerre  des  Albigeois. 

BARJOLS,  Barjolium,  petice  ville  de  France,  en 
Provence ,  aflez  peuplée ,  à  ttois  lieues  de  Brignole , 
au  feptëntrion ,  "eh  allant  vers  Riez ,  dont  elle  eft  à 
cinq  lieues.  Cette  ville  étoit  déjà  bâtie  au  milieu  de 
l'onzième  fiécle ,  8e  appartenoit  à  Rimbauld ,  arche- 
vêque d^A'rlés,  qui 'en  dota  l'églife  de  Notre-Dame  de 
l'Espinar,  qu'il  fonda  l'an  1060  ,  ce  qui  fut  confirmé 
par  Alexandre  II,  l'an  i'0'61.  Ce  pape  prit  cette  églife 
fous  fa  protection,  l'exemptant  de  foute  autre  puiflance , 
moyennant  un  bezan  d'or  de  cens  ou  tribut  annuel , 
qui  fut  payé  à  l'églife  romaine ,  par  le  chapitre  de 
l'Espinar  ,  jusqu'à  l'an  1244.  Ce  fut  pour  lors  que 
l'es  longs  différens  qu'il  y  avoir  eu  ehtte  l'évêque  de 
Prejus  ,  diocéfain  ,  qui  débattoit  l'exemption  de  cette 
églife,  &'le  prévôt  de  l'Espinar,  furent  Terminés,  Se 
■que  ce  prévôt  fut  obligé  avec  fon  chapitre  de  reconnoî- 
tre  l'évêque  à  de  certaines  conditions.  La  ville  de  Bar- 
jols  étant  chef-fieù  du  bailliage  ,  a  droit  de  députer 
aux  états  &  affemblées  du  pays.  *  Baudrand  -,  édit. 
Ï70J.  Longuerue  ,  Defc.  de  la  France  ,  part..  1.  pi 
362. 

BARIQUESIMETO  ,  province  de  l'Amérique  mé- 
ridionale ,  dans  le  pays  de  Venezuela  ,  ôc  aflez  avant 
dans  les  terres  ,  félon  Baudrarid ,  éd.  170 j.  qui  écrit 
ce  nom  Bariquïcïmeto.  Il  ajoute  que  cette  contrée  eft 
Vers  la  fource  d'une  rivière  de  même  nom  ,  qui  en  re- 
çoit quelques  autres  plus  petites ,  ôc  qlii ,  après  plu- 
iienrs  détours  ,  fe  joint  à  la  rivière  de  Pato  ,  &  de  là 
fe  rend  dans  rOrénoque,  Vis-à-vis  de  l'ifle  de  Cayenne. 
Je  doute  que  Baudrand ,  en  décrivant  le  cours  de  cette 
rivière  ,  ait  bien  réfléchi  fur  la  fituation  où  font  entre 
elles  la  province  de  Venezuela  ,  la  rivière  de  I'Oréno- 
que  &  l'ifle  dé  Cayenne.  De  Laët  dit  que  l'on  va  dans 
la  contrée  de  B '  ariquefîmeto  ,  de  la  ville  de  Coro ,  ou 
Venezuela  ,  par  les  montagnes  nommées  Xizaaras, 
en  langue  italienne ,  qui  commencent  près  de  cette 
ville. 

BARK.  Voyez.  Barcrshire. 
ËARKAN  ,  ville  de  Hongrie,  qui  n'éft  proprement 
qu'un  bourg  au  bout  du  pont  deGtan  :  on  le  pourrait 
même  regarder  comme  un  fauxbourg  de  cette  ville , 
qui  couvre  Ôc  qui  commande  ce  pont  ;  mais  il  eft  de- 
venu fameux  par  les  deux  victoires  que  les  Chrétiens 
y  ont  remportées  fur  les  Turcs,  l'une  en  1664  ,  & 
l'autre  en  1683  ,  après  la  levée  du  fiége  de  Vienne. 
L'avant-gatdë  de  l'armée  polonoife ,  étant  tombée  l'è 
8  d'octobre  dans  une  embuscade,  où  le  roi  de  Polo- 
gne &  fon  fils  Alexandre  coururent  quelque  risque  , 
ôc  où  l'on  perdit  plus  de  quinze  cens  hommes ,  il  fut 
réfolu  d'attaquer  les  Turcs ,  qui ,  animéspar  ceravàh- 
.  tàge  .  fe  préparaient  de  leur  côté  à  attaquer  l'armée  po- 
1  lbnoife.  Sur  cette  réfolution  les  deux  armées  fe  joigni- 
1  réilt  le  9  ,  &  s'avancèrent  le  10  vers  Barkàn.  Dans  une 
plaine  derrière  une  descente  étdit  un  corps  d'ennemis, 
I  de  fix  mille  chevaux  &  de  deux  mille  janiffâires ,  que 
!  le  grand  vizir  avoir  détachés  ,  afin  de  couvrir  lé  pont 
1  de  Barkan  ,  avec  un  ordre  exprès  de  combattre  ,  quand 
:  même  ils  feraient  inférieurs  en  forces.  La  crainte  qu'on 
eut  qu'ils  ne  fcflènr  foutenus  par  quelque  corps  de  ré- 
ferve ,  fit  qu'on  marcha  à  eux  lentement  en  les  canonant 
Toujours.  Lés  Turcs  qui  effuyerent  ce  feu  avec  ferriieté  ; 
commencèrent  lé  Combat  en  attaquant  les  impériaux. 
Ceux  -  ci  les  ayant  foutenus  fort  vaillamment  ,  ces  in- 
fidèles fe  toumerent  du  côté  des  Poloiiois ,  &  les  char- 
gèrent vigoiireufemènt ,  avec  leurs  cris  ordinaire:  Le 
grand  général  de  Pologne  foutintee  choc  ,  6c  fut  fi  bien 
fecouru ,  que  lés  Tu  tes  contraints  de  prendre  la  fuite , 
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perdirent  deux  ou  trois  mille  hommes.  Une  partie  fe 
retira  vers  Peft,  Se  l'autre ,  s'étant  jettée  dans  Barkan, 
voulut  paiTer  le  pont  qui  fe  rompit  par  le  milieu ,  ce 
qui  acheva  la  déroute  des  Ottomans.  11  yen  eut  uiï 
nombre  prodigieux  dé  noyés ,  Se  la  plupart  de  ceux 
qui  échaperent,  furent  pafles  au  fil  de  l'épée  ,  ou  faits 
pïifonniets.  Les  Chrétiens  prirent  plufieuts  étendards 
&  timbales ,  Se  firent  un  grand  butin ,  qui  fbt  augmente 
depuis  par  la  dépouille  des  Titres  qu'ils  repêchèrent 
dans  le  Danube.  Enfuite  le  prince  de  Bade  avec  fon  ré- 
giment &  trois  auttes  de  Dragons  ,  emporta  la  ville 
de  Barkan  l'épée  à  la  main.  Le  château  capitula  ,  mais 
les  Polonois  ne  lâiflerent  pas  de  retenir  cinq  ceris  janis- 
fàires  prifonnîers ,  Se  dé  faire  main  baffe  fur  le  refte  de 
la  garnifon ,  afin  de  venger  la  mort  de  ceux  de  leur  na- 
tion qui  âvoient  été  tués  dans  l'embuscade  du  huit ,  ôc 
dont  les  têtes  étaient  encore  expôfées  fur  les  remparts. 
Ils  mirent  auflî  le  feu  à  la  ville,  mais  il  fut  éteint,  ôc 
l'on  y  lâiffà  garnifon  pour  conlerver  ce  porte ,  où  l'orï 
trouva  feize  pièces  de  canon. 

BARKLAY ,  ville  d'Angleterre,  en  Gloceftershire  „ 
fur  le  bord  occidental  de  la  Sâveme ,  entre  Glocefter 
&  Briftol ,  à  cinq  lieues  dé  l'une  &  de  l'autre.  Quel- 
ques-uns écrivent  Barkley  ,  en  faveur  dés  étrangers 
qui  prononcent  l'A ,  comme  A ,  Se  non  pas  comme  £, 
à  la  manière  des  Ahglois.  Elle  a  titre  de  comté.  *  Bau- 
drand j  édit.  170J.  Etat  de  la  Grande  Bretagne  &4 
autres. 

BARLASINA ,  bourg  &  château  d'Italie ,  au  Mi- 
lanez  ,  entre  Côme  ôc  Milan.  *  Baudrand ,  éd.  i7©f. 
BARLEDUC.  Voyez.  Bar-le-Duc.  4. 
i.BARLENGA,  ville  d'Espagne  ,  dans  là  vieille 
Caftille ,  au  gouvernement  de  Sôria  ,  dans  les  monta- 
gnes ,  à  quelques  lieues  vers  lé  fud-oueft  de  Sorià. 
Ceft  là  même  que  BerIangà  ou  VerlaNga.  *  La' 
Forêt  de  Bourgon ,  Hift.  géôg.  t.  i.  p.  298. 

2.  BARLENGA  :  les  cartes  de  Sanfon  &  quelques 
auteuts  mettent  une  ifle  de  ce  nom  ,  fut  la  côte  de  Por- 
tugal ,  vis  à-vis  de  la  ville  de  Santareiii  ert  Eftrama'dure. 
Ils  ajoutent  que  cette  ifle  en  a  plufieurs  autres  autour 
d'elle ,  entre  autres  la  Barlengote ,  où  il  n'y  a  rien  de 
remarquable  qu'une  tour  qu'on  y  a  bâtie  contre  les  pi-; 
rates.  Baudtahd,  éd.  1682.  in  voce  Londobris ,  croit 
que  c'eft  la  Londobris  de  Ptoloméé  que  Pline  8e  Mê- 
la nomment  ErytHia.  Pour  l'Erythia  de  Pline ,  ce  ne 
fauroit  l'être  ,  parce  qu'elle  étoit  près  d'une  autre  nom- 
mée auflî  Gadir ,  que  Mariaha  dit  être  détruite ,  Ôc  que 
Salazar  dit  au  contraire  être  ljla  de  Léon ,  &  tant  la 
grande  que  la  petite  étoient  aux  environs  du  lieu  où  éft 
préfentement  Cadix.  Il  eft  vrai  que  Pline  ,  /.  4.  ci  22. 
ayant  parlé  de  deux  ifles  nommées  Erythie ,  l'une  gran- 
de  ,  l'autre  petite ,  8e  ayant  dit  que  ce  fut  dans  l'une  de 
ces  ifles  qù'habitoient  les  Geryons  de  qui  Hercule  erh- 
mena  lés  troupeaux,  il  ajoute:  Il  y  eh  â  qui  veulent 
que  ce  foit  une  autre  ifle  prdche  de  là  Lufitanîe ,  ôc  qui 
portoit  le  même  nom.  Mais  il  rie  nous  en  marque  pas 
lapofuion  d'une  manière  afiez  précife,  pour  dire  que 
c'eft  l'ifle  Barlengue  qui  ne  paraît  gUères  propre  à 
nourrir  des  troupeaux.  La  Londobris  de  Ptoloméé  con- 
viendrait mieux  ;  triais  il  la  met  bien  plus  loin  du  con- 
tinent qu'elle  n'eft  eh  effet.  Le  Neptune  François  ôc 
de  l'ifle  ne  marquent  en  ce  lieu  aucune  ifle ,  mais  Am- 
plement quelques  roches  ôc  écueils  par  les  8  degrés 
4J  min.  de  longitude  ,  &  39  degrés  25  min.  delaritudè. 
Leur  plus  grande  érendue  nord  &  fud-oueft  eft  d'environ 
1  o  min.  eritre  le  cap  Fiferon  ôc  ces  écueils  que  les  car- 
tes nomment  Barléngas,  les  Barlengues  ou  ïesBâr- 
iingues  :  on  peut  mouiller  fur  10,  ij  ,  16  &  ij 
brades  d'eâu; 

BÀRLETTE ,  Barulum  Se  Barolum ,  ville  du  royau- 
me de  Naples ,  dans  la  Pouillë  ,  &  dans  la  province  de 
Bari ,  fur  là  côte  du  golfe  de  Venife.  Elle  eft  aflez  gran- 
de, ôc  l'une  des  quatre  places  que  Ton  appelle  les  quatre 
châteaux  d'Italie.  C'eft  le  féjour  de  l'archevêque  de  Na- 
zareth. Elle  ëft  à  qùatte  milles  de  l'embouchure  de 
l'Ofante ,  au  levant  vers  Trani ,  Ôc  au  milieu  entre  Tra- 
hi au  levant ,  8c  Mahfredonia  au  couchant;  *  Baudrand, 
édit.  170J. 

BARLINGUES.  Voyez,  Barienga.   2. 
BARLOVENTO  (  ifles  de)  ;  on  appelle  ainfi celles 
Mij 


ï        BAR 


BAR 


des  Antilles  ,  qui  jouiffent  les  premières  d'un  vent  frais 
qui  s'y  élevé  ,  comme  je  l'ai  remarqué  au  mot  Antil- 
ies. Corneille  dit  que  les  Latins  les  nomment  Barlo  ad 
ventum,  &citeMaty,  qui  dit  au  contraire  avec  Bau- 
drand  qu'on  les  nomme  en  latin  Infula  ad  ventum. 
Si  Corneille  avoit  eu  l'ufage  de  la  vue ,  lorsqu'il  com- 
pofoit  fon  livre ,  l'accufation  feroit  atroce. 

BARMACH  ,  montagne  de  Perfè  ,  dans  le  Schir- 
van  ,  fituée  à  un  quart  de  lieue  de  la  mer  Caspienne ,  Se 
qui  fe  voit  de  fort  loin  à  caufe  de  fa  hauteur  extraordi- 
naire. Elle  eft  presque  ronde  ,  8c  du  haut  de  fon  fora- 
in et  elle  pouffe  une  grande  roche  fort  droite  &  fort 
escarpée  de  tous  côtés  ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le 
nom  de  Barmach  ,  qui  veut  dire  Doigt ,  à  caufe  qu'elle 
paroît  comme  un  doigt  étendu  par  deflus  les  autres 
montagnes  voifines.  Le  froid  eft  fi  grand  fur  celle-ci  > 
que  l'herbe  y  eft  toute  couverte  de  glace ,  tandis  que  le 
tems  eft  doux  Se  beau  dans  le  bas.  Sur  la  croupe  de 
la  montagne  Se  au  pied  de  la  roche  on  voit  une  plaine 
de  cinquante  toifes  en  carré  ,  au  milieu  de  laquelle  il 
y  a  un  très-beau  puits  revêtu  de  pierre.  Autour  de  ce 
puits  font  les  ruines  d'une  très-grofie  muraille  ,  flan- 
quée aux  coins  de  quelques  tours  &  de  quelques  boule- 
Vaits ,  dont  ce  bâtiment  a  été  autrefois  fortifié.  Deux 
foffés  à  fond  de  cuve  ,  revêtus  de  pierre  de  taille  qui  y 
font  encore  ,  font  connoître  que  ce  font  les  reftes  d'une 
fortereffe.  On  trouve  auffi  quelques  ruines  d'un  autre 
fort  >  vers  la  partie  feptentrionale  de  la  montagne.  El- 
les facilitent  l'accès  à  une  montée  taillée  dans  le  roc  , 
qui  conduit  presque  jusqu'à  fon  fonimet ,  où  l'on  voit 
une  voûte ,  8e  le  refte  d'un  troifiéme  bâtiment ,  qui  a 
pu  autrefois  fervir  de  donjon  ou  de  retraite  ,  après 
la  perte  des  deux  autres  forts.  Il  yen  a  qui  fe  perfua- 
dent  que  c'eft  une  de  ces  fortifications  que  les  anciens 
appelloient  Tons,  Caspiœ  ou  Ferrea ,  dont  on  trouve 
l'explication  dans  l'hiftoire  grecque  &  dans  la  latine, 
Xes  Perfes  croient  que  ces  bâtimens  ont  été  faits  par 
Alexandre  le  Grand  ,  8c  que  Tamerlan  l'es  a  démolis. 
A  quelques  lieues  de  cette  montagne,  &c  à  ttois  de  Sca- 
machie,  eft  un  lieu  qu'on  appelle  Fyrmaraàs ,  célè- 
bre parmi  eux  à  caufe  d'un  de  leurs  faints ,  nommé 
Seïd-Ibrahim  ,  dont  on  voit  le  fépulcre  en  ce  lieu. 
Les  Perfes  difent  .qu'il  eft  fort  ancien  &  tellement  ré- 
véré ,  que  Tamerlan  ne  voulut  point  y  toucher ,  quoi- 
qu'il renverfàt  tout  ce  qu'il  ttouvoit  en  fon  chemin. 
Ce  bâtiment  a  fes  murailles  &  deux  cours  comme  un 
château ,  8c  il  eft  compofé  de  divers  appartenons  voû- 
tés qui  ne  reçoivent  le  jour  que  par  de  petites  fenêtres. 
On  voit  dans  le  premier ,  vis-à-vis  de  la  porte ,  un 
tombeau  élevé  à  deux  pieds,  &c!os  d'une  baluftrade', 
avec  deux  degrés  pour  y  monter.  On  entre  à  main  gau- 
che par  une  porte  dans  une  grande  galerie  fort  claire, 
dont  les  murailles  font  blanches,  &  qui  a  fon  plancher 
couvert  de  deux  tapis.  A  la  droite  dans  un  autre  appar- 
tement voûté  font  huit  tombes  élevées ,  8c  de  cette 
dernière  voûte  on  paffe  dans  une  troifiéme  ,  où  ert  le 
fépulcre  de  Seïd-Ibrahim  -,  le  tombeau  eft  élevé  de  deux 
pieds  de  terre  ,  &  couvert  d'un  tapis  de  damas  jaune. 
A  la  tête  ,  aux  pieds  ,  &  aux  deux  côtés  font  plufieurs 
«cierges ,  fur  de  grands  chandeliers  de  cuivre ,  &  à  la 
voûte  pendent  quelques  lampes.  A  deux  portées  de 
mousquet  de  ce  lieu  vers  le  levant,  on  voit  le  fépulcre 
d'un  autre  faint  appelle  Tiribalba  ,  fort  bien  bâti  dans 
le  roc.  Les  Perfes  difent  que  Seïd-Ibrahim ,  dont  il 
étoit  précepteur  ,  avoit  une  telle  vénération  pour  lui  , 
qu'il  pria  Dieu  de  lui  accorder,  que  même  après  fa 
mort ,  on  le  pût  voir  dans  la  pofture  en  laquelle  il  fe 
mettoit  en  faifant  fes  dévotions  ,  habillé  d'une  robe 
grife  ,  6c  à  genoux  ,  en  l'état  où  il  étoit  en  priant ,  lors- 
qu'il vivoit.  Ces  deux  lieux  font  fort  célèbres  ,  à  caufe 
des  pèlerinages  qu'y  font  les  Perfes ,  fur-tout  vers  le 
tems  que  l'on  couvre  Tiribalba  d'une  robe  neuve  „  Se 
qu'on  met  la  vieille  en  pièces  pour  la  diftribuer  aux 
pèlerins.  Sur  la  porte  de  ce  fépulcre  il  y  a  une  infcrip- 
tion  en  lettres  arabesques ,  qui  veulent  dire ,  ô  Dieu  ! 
ouvre  cette  porte.  L'on  a  taillé  dans  le  roc  plufieurs 
chambres ,  niches ,  cavernes ,  où  logent  les  pèlerins , 
quand  ils  viennent  en  ce  lieu  faire  leurs  dévotions.  Il  y 
en  a  de  fi  hautes  ,  qu'il  faut  des  échelles  de  douze  ou 
quinze  pieds  pour  y  monter.  Olearius  dit  que  ce  qui  le 


furprit  davantage  ,  quand  il  y  alla ,  ce  fut  de  trouver 
dans  cette  voûte  ,  fur  le  haut  de  la  montagne ,  des  co- 
quilles de  moules  en  fi  grande  quantité ,  en  quelques 
endroits ,  qu'il  fembloit  que  toute  cette  roche  ne  fût 
compofée  que  de  fable  8c  de  coquilles.  *  Corn.  Dict. 
Olearius ,  Voyage,  1.  4.  p.  376. 

Une  obfervation  phyflque  d'Olearius  ,  qui  me  paroît 
trop  curieufe  pour  être  omife;  c'eft  que  l'on  ne  doic 
pas  trouver  étrange  que  ce  corps  fubfifte  depuis  fi  long- 
tems,s'il  faut  ajouter  foi  à  ce  que  difent  Camerarius  dans 
fes  méditations  hiftoriques  ,  Varron  &  Ammien  Mar- 
cellin,  que  les  corps  des  Perfes  ne  fe  corrompent  point, 
8c  qu'ils  fe  defTéchent  feulement.  Mais  l'opinion  de  no- 
tre voyageur  eft ,  que  cela  ne  doit  s'entendre  que  des 
corps  que  l'on  n'enterre  point ,  &  que  Fon  laifle  à  l'air , 
Se  encore  faut-il  que  ce  foient  des  corps  fort  extejiués 
ou  par  l'âge  ou  par  la  maladie  ;  car  les  corps  replets 
font  fujets  à  la  corruption  en  Perfe  ,  auflî  bien  qu'ail- 
leurs. 

BARMOUTH ,  lieu  maritime  d'Angleterre  ,  dans  la 
principauté  de  Galles  ,  en  Merionethshire.  Les  tables 
des  Hollandois ,  p.  373.  lui  donnent  12  degrés  42  min. 
de  longiaide,  8c  f  2  degrés  53  min.  de  latitude. 

BARMUDE.  Voyez.  Bermude. 

BARN  ,  félon  Huet ,  Origines  de  Caën  ,(.  21.  p. 
428.  ce  mot  anglo-faxon,  qui  fignifie  Grenier  ,  Gran- 
ge ,  entre  dans  la  conipofition  de  plufieurs  noms  géo- 
graphiques. Il  fe  trouve  en  ufage  chez  les  Ahglois  :  les 
Allemands  difent  Barnen  ;  Se  s'en  fervent  pour  figni- 
fier  un  Eenil.  De  là  eft  venu  le  nom  de  Bernieres  , 
commun  à  plufieurs  villages  Se  à  quelques  familles  de 
Normandie.  Il  y  en  a  une  fort  ancienne  en  Angleterre 
du  nom  de  Berners ,  qui  eft  le  même  nom  que  Ber- 
nieres, On  prononçoit  autrefois  Barneres  ,  comme  il 
paroît  par  une  bulle  du  pape  Innocent  III  âdreffée  au 
prieur  de  l'Hôpital  de  Caën,  où  il  eft  fait  mention  de 
Renaud  Barneres ,  Se  cette  prononciation  approche  da- 
vantage de  l'origine.  De  là  font  auflî  venus  les  noms  de 
Bernay  ,  de  Bernefc ,  de  Berneval ,  de  Berendal ,  de 
BarnevilleSe  de  Berigni,  fi  toutefois  ce  nom  n'eft  pas  le 
même  que  Verigni.  Je  fais ,  dit  l'auteur  cité  ci-defllis, 
que  dans  la  langue  gauloife  Barner  fignifie  un  juge  ; 
mais  potirfuit-il  >  il  y  a  plus  d'apparence  qu'il  faut 
rapporter  l'origine  de  ces  noms  aux  Anglo  -  Saxons  1 
comme  les  plus  proches  de  ces  tems-ci. 

1.  BARNA.  Voyez,  Badara  2. 

2.  BARNA.  Voyez.  Odyssus. 

3.  BARNA.  Voyez.  Baroa. 

BARNABAL.  Voyez.  Varnaval  ,  ancienne  Ville 
d'Egypte  ,  fur  le  Nil. 

BARNACIS ,  ville  de  l'ancienne  Espagne  Tarrago- 
noife ,  dans  le  territoire  des  Carpetaniens ,  félon  Pto- 
lomée  ,  1. 1.  c.6. 

BARNAE,  lieu  dans  le  voifînage  du  Danube,  où 
Nicetas  &  Cedrene  difent  que  les  Bulgares  ont  autre- 
fois habité.  Le  traducteur  latin  de  Procope,  édit.  de 
Rome  1506.  fait  mention  d'un  peuple  nommé  Barn^E 
ou  BARNijChezquiRifidulfe  alla  chercher  un  afyle  con- 
tre fon  oncle  Ildiges.  Coufin  ,  dans  fa  traduction  fran- 
çoife  du  même  hiftorien  ,  rend  ce  mot  par  les  Varneft 
Ortelius  demande  fi  ce  ne  feroit  pas  préfentement 
Varna.  Voyez,  ce  mot. 

BARN  AGAS  (  Le  ).  Quelques  relations  mal  digérées 
mettent  dans  l'Abyflînie  un  royaume  ou  une  province 
imaginaire ,  au  royaume  de  Tigré  ,  fur  la  mer  Rouge. 
Cette  erreur  eft  venue  de  ce  que  la  partie  maritime  de 
ce  royaume  eft  nommée  dans  la  langue  des  Abyfllns 
Midra-Bahr,  c'eft-à-dire  ,  Regio  maritima  ,  la  con- 
trée maritime.  Et  dans  la  même  langue  legouverneut 
de  cette  contrée  eft  nommé  Bahr-nagah  ,  c'eft-à- 
dire  ,  le  gouverneur  de  la  mer  ou  de  la  côte.  Ainfi  il 
eft  arrivé  à  ce  canton  la  même  chofe  qu  à  PIndouftan , 
auquel  des  perfonnes  mal  inftruites  ont  donné  le  nom 
de  Mogol ,  qui  n'eft  pas  celui  du  pays  ,  mais  du  fouve- 
rain  qui  y  commande  :  de  même  on  a  mis  fur  les  car- 
tes, &  dans  les  livres,  une  province  dont  on  a  fiip- 
primé  le  nom  pour  y  mettre  le  nom  du  titre  que  prend 
celui  qui  en  a  le  gouvernement. 

BARNARD-CASTLE,  félon  Davity  8e  Corneille,  j 
Voyez,  Bernard  Castie. 
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BARNESTABLE.  Voyez  BXrnstablb. 

i.  BARNEVELDT  (  Me  de  )  -,  petite  Me  d'Aile  pro- 
che le  Japon.  Les  tables  des  Hollandois,  p.  375.  les 
mettent  a  »6i  d.  20  min.  de  lohgitttde ,  &  à  34  d.  10 
min.  de  latitude. 

2.  BARNEVELDT  (  ïflè  de) ,  près  àè  l'Amérique 
méridionale  ,  ou  plutôc  au  îirâdi  de  la  tétfe  de  Feu  , 
affez  près ducap  de  Horne ,  au  nord  d'une  autre  petite 
ifle  ,  qui  porte  le  nom  de  Diego  Ramirez.  Elle  gît  par 
■les  303  d.  40  min.  de  longitude  ,  Se  fy  degrés  de  la- 
titude ,  félon  le  calcul  des  Hollandois ,  6V  par  les  5 14 
'd.  de  longitude ,  Se  f6  d.  20  rWrii  félon  les  cartes  de 
'de  l'ifle.  Je  dis  au  mot  Méridien  ,  d'où  provient  la 
•différence  entré  les  longitudes  des  divers  peuples. 

3.  BARNEVELDT  (le  Fort  de  ) ,  fort  de  l'ifle  de 
Bachian ,  félon  Baudrand  ,  éd.  170J.  mais  il  fe  trompe 
Il  eft  dans  celle  de  Labova  \  delà  vient  qu'on  l'appelle 
•aaiïi  le  Fort  de  Lavov a.  Voyez.  Bachian  &  Labova. 

BARNEVILLE  ,  boUrg  de  France ,  en  Baffe  Nor- 
mandie. 11  a  haute  juftice ,  &  eft  fitué  dans  le  diocèfe 
"de  Coutances ,  fur  la  côte  de  la  mer  ,  à  deux  ou  trois 
lieues  du  bourg  Se  de  l'abbaye  de  S.  Sauveur  le  Vicom- 

1  te.  *Corn.  Did-. 

BARNOLY ,  grosbùùïg  de  l'Indouftan  /fut  la  route 

1  -de  Surate  à  Agrà ,  à  quatorze  coffes  ou  lieues  indieh- 

1  «es  de  Surate  :  on  y  paffe  à  gué  une  rivière ,  &  le  terroir 

ides  environs  eft  mêlé  de  bois  Se  de  terres  fertiles  en 
bled  8c  en  ni,  *  Corn.  Dict.  Se  Tavernier ,  Voyages  des 

I  Indes  ,  /.  i.c.4. 

BARNOUL ,  ville  de  Erance  ,  en  Provence  ,  félon 
'Corneille  ,  qui  cire  un  atlas  qu'il  ne  nortîme  point. 
C'eft  celui  de  Blaêw  où  le  graveur  a  malheùreufemenfc 

:  écrit  ainfi  le  nom  de  Barjols  ,  ce  qui  a  empêché  Cor- 

1  tieille  de  le  reconnoître. 

BARNSTABLE  ,  petite  ville  d'Angleterre ,  en  De- 
vonshire.  C'eft  fin  port  de  mer  vers  le  nord  de  la  pro- 
vince ,  quoiqu'un  peu  avancé  dans  le  pays  ,  fur  la  ri- 

v  viere  de  Ta'w  :  elle  fait  un  bon  négoce  ,  &  a  un  beau 

1  pont  de  pierre.  Son  havre  èft  fort  bon  ,  Se  gît ,  félon  le 
•calcul  des  Hollandois, p.  373.  parles  12  d.  42  min.de 
longitude  ,  Se  52  d.  yi  min.  de  latitude.  Elle  tient  mar- 
ché ,   Se  elle  envoie  l'es  députés  au  parlement.  *  Etat 

,  pref.  de  la  Grande  Bref.  t.  t.  p.  57. 

BAROA  on  Debaroa  ,  ou  Barua  -,  ou  Dêbaruà  j, 
ou  plus  mal  encore  Barnà  -,  manières  vicieufes  d'é- 
crire le  nom  de  Dobarwa  ,  lieu  où  réfîde  le  Bahma- 
gash  ,  en  Abyffinie ,  au  royaume  de  Tigré.  Voyez  Do- 

ÎBARWA. 

BAROCHE ,  Ville  de  ï'Indôuftàïi,  au  royaume  de 
GufuratCiau  bord  feptentrional  de  la  rivière  de  Ner- 
'daba  ,  à  dix  lieues  (  de  25  au  degré,  )  de  fon  embou- 
chure dans  le  golfe  de  Cambaye.  Un  peu.  à  l'orient  de 
la  route  ordinaire  de  Surate  à  Cambaye,  Se  au  21  d. 
55  min.  de  latitude.  Baroche  eft  une  grande  villàce  ac- 
compagnée d'une  vieille  ïbrrerefîè;  mais  elle  à  été  de 
tout  rems  fort  renommée  àcaufe  de  fà  rivière  qui  a  une 
propriété  particulière  pour  blanchir  les  toiles ,  &  on  y 
tn  apporte  pour  cet  effet  de  tousles  endroits  de  l'empire 
du  grand  Mogol  ,  où  l'on  n'a  pas  la  commodité  âes 
taux.  La  ville  eft  fur  le  penchant  >  &  au  pied  de  là 
montagne.  Elle  a  des  murailles  de  pierre  hautes  d'en- 
iviron  trois  roifes  ,  qui  font  flanquées  par  de  greffes 
■  tours  rondes  à  30  ou  35  pas  l'une  de  l'autre.  Lesba- 
Vfars  ou  marchés  font  dans  une  grande  rue  qui  eft  au 
lipied  de  la  montagne ,  &  c'eft  ou  l'on  fabrique  des  toi- 
[  les  de  coton  appellées  Baftas  ,  dont  il  fe  fait  un  fi  grand 
'< débit  dans  les  Indes.  *  Tavermer  ,  Voyages  des  In- 
<des  11.  part.  1.  1.  c.  5.  Thevenoï,  Voyages  des  Indes, 
p.  17.  ' 

La  montagne  étant  haute  &  rude  à  monter  ,  il  feroit 
très-àifé  de  mettre  la  fortereffe  hors  d'état  de  craindre 
aucune  attaque  -,  mais  elle  eft  ii  négligée  que  les  mu- 
railles ont  plufieurs  grahdes  brèches  du  côté  de  terre 
que  l'on  ne  fe  met  pas  en  devoir  de  réparer.  Il  y  a  des 
Mosquées  &  des  pagodes  en  cette  ville ,  tant  en  haut 
•qu'en  bas,  Outre  la  fabrique  des  toiles  il  fe  vend  en- 
core de  l'agarhe  en  cette  ville,  mais  c'eft  presque  tout 
le  commerce  qui  s'y  fait. 

On  paye  la  douane  à  Baroche  de  tontes  les  marchan- 
des qui  y  entrent ,  Se  qui  en  fottent.  Les  Anglois  y  ont 


un  fort  beau  logis.  Les  Hollandois  y  tiennent  un  fa» 
creur ,  afin  de  faire  expédier  plus  aifément  leurs  rnar- 
chandifes  aux  bureaux  des  douanes.  11  y  a  quantité  de 
paons  dans  le  terriroire  de  Baroche.  La  chair  des  jeunes 
eft  blanche  Se  de  bon  goût ,  approchant  de  celui  de  nos 
dindons ,  Se  on  les  voit  le  jour  par  troupes  dans  les 
'champs.  *  Tavermer  s  Voyage  des  Indes,  11.  part.  1. 1. 
v.j. 

BAROLUM  ou  BaruIum.  Voyez.  Barlette. 

BARONIS ,  montagne  d'Afrique  ,  au  royaume  dô 
Fez ,  dans  la  province  de  Chaus.  Elle  eft  à  trois  milles 
de  la  ville  de  Teza  ,  tirant  vers  le  nord  ;  Se  contient 
trente-cinq  villages.  Autour  de  cette  montagne ,  il  croît 
force  raifins  rouges  dont  on  fait  de  fort  bon  vin.  Les 
femmes  y  font  blanches ,  affez  belles ,  &  portent  beau- 
coup d'brnemens  d'argent.  *  Corn.  Dict.  De  la  Croix  -t 
Relat.  de  l'Afrique,  t.  1.  p.  ^ji.&fuiv. 

BARONNIE ,  fbigneurie  Se  terre  qui  dohrte  le  titrô 
de  Baron  à  celui  qui  la  poffede  ,  pourvu  d'ailleurs  qu'il 
ait  une  naiffance/digne  de  ce  titre  ,  ou  que  le  prince  lui 
confère  ce  qui  pourroît  lui  manquer  de  ce  côté-là.  Au- 
trefois on  nommoit  Barons  les  plus  grand  feigrieurs  dit 
royaume;  mais  aujourd'hui  le  baron  &  un  gentilhom- 
me ,  qui  a  un  titre  au-deffous  de  ceux  de  comte  &  dé 
marquis ,  mais  au-deffus  de  celui  de  châtelain.  Il  n'y  a 
qu'en  Allemagne  ,  où  il  y  ait  des  baronnies  fouverài- 
nes.  Ce  font  celles  dont  les  feigneurs  &  propriétaires 
font  membres  de  l'empire  ,  &  fe  qualifient  Libres  Ba' 
rons.  En  France  ,  avant  que  les  titres  de  ducs ,  de  com- 
tes ,  &c.  fuffent  auflï  communs  qu'ils  le  font ,  les  hauts 
feigneurs  s'honoroïeht  du  titre  de  barons:  leurs  baron- 
nies avoient  fcmvent  plufieurs  châtellenies  ou  hautes 
juftices.  Il  y  en  a  eu  dans  la  fuite  ,  qui  n'avoîent  qu'un 
feul  village.  On  peut  voir  le  gloffaire  latin  de  Du  Can- 
ge  ,  fur  les  différentes  fortes  de  barons. 

BARONNIES  (les),  contrée  de  France,  dans  lé 
Dauphiné ,  dont  elle  fait  presque  la  cinquième  partie 
fous  un  même  bailliage.  Le  pays  des  Baronnies  ,  fitué 
au  midi  du  Diois  &  du  Gapençois,  &  au  nord  du  Com- 
tat  Venaiflîn  ,;eft  une  patrie  confidérabïe  des  états  que 
le  dauphin  Humbert  donna  aux  princes  de  France.  Oii 
l'appelle  les  Baronnies ,  parce  qu'il  eft  compofé  de  deux 
grandes  baronnies ,  de  Meiioillon  &  de  Montauban  k 
qui  étoient  libres  &  indépendantes  d'aucun  autre  fei- 
gneuï  que  de  l'empereur  ,  ayant  été  poffédées  hérédi-- 
tairement  par  des  barons ,  vaffaux  du  îôyaume  d'Arles  , 
durant  trois  cens  ans.  Celle  de  Montauban  fut  acquife 
par  le  dauphin  Humbett  I.  Elle  fut  donnée  en  partagé 
à  Gui ,  fils  cadet  d'Humbert  I.  Après  la  mort  de  Gui  k 
&  celle  de  fon  frère  Henri ,  elle  fut  unie  au  Dauphiné. 
*  Longtteme  ,  Defcription   de  la  France  s  partie  u 

"Quant  i  ïa  bàronnie  de  Meiioillon ,  Medullio ,  elle 
fut  acquife  de  fon  dernier  feigneur  nommé  Raymond  -, 
par  le  dauphin  Jean  ,  fils  de  Humbert  I  ,  l'an  1 300 , 
qui  la  donna  à  fon  frère  Henri.  Celui-ci  fut  le  dernier 
baron  de  Meiioillon  Se  de  Montaubanjcat  après  fa  mort-, 
le  dauphin  Humbert  II  les  réunit  à  perpétuité  au  dau- 
phiné ;  le  dauphin  Humbert  I  avoit  acquis  le  haut  do- 
maine &  la  feigheurie  directe  de  la  bàronnie  de  Meuoil- 
loli  l'an  1293  ,&  il  l'avoir  unie  à  fes  états  avec  Mon- 
tauban l'an  1307  ;  ce  qui  ne  fe  peut  entendre  que  dé 
la  feigneurîe  directe  ,  8e  nom  du  domaine  utile  ^  qui  n'a 
été  uni  à  telui  des  dauphins  que  par  Humbert  IL 

Il  y  a  dans  le  territoire  des  Baronnies  deux  villes  ,' 
le  Buy  capitale  de  la  bàronnie  de  Meuoillon  ,  Se  Nyok 
de  celle  de  Montauban.  Les  dauphins  ont  eu  en  ce  pays 
une  cour  fupérieure ,  pour  terminer  en  dernier  reffôrt 
les  procès  des  vaffâux  des  Baronnies ,  qui  font  aujour- 
d'hui du  reffort  du  parlement  de  Grenoble.  Le  fiégs 
royal  eft  au  Buy  ,  qui  recohnoît  ,auffi  bien  qu'e  Nyon  , 
l'évêque  de  Vàifon  ,  dans  le  Corrttat  Venaiffm  ;  mais 
Montauban  &  Meuoillon  font  du  diocèfe  de  Gàp. 

BAROPHTHAS,  villes  des  Perfes,  vers  là  Perfc 
propre  ,  félon  Zozime ,  /.  3. 

BAROS ,  lieu  de  la  Méfopotamie.  Il  y  avoir  gafni-. 
fon  ,  dit  Pro'cope ,  Mdific.l.  2. 

BARPANA  ,  ifle  de  la  mer  de  Toscane  ,  félon  Pli- 
ne ,  /.  3.  c.  6.  C'eft  fans  doute  celle  que  Pomponius 
Melà  j  /.  i.  c.  7.  appelle  Carbanu  :  c'eft  prefente- 
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ment  l'ifle  de  Carboli  ,  voifine  du  cap  de  l'ifle  d'Elbe  , 
qui  ell  à  l'oppofite  de  Piombino. 

i.  BARRA  ,  ville  d'Italie ,  dans  le  territoire  des  Oro- 
biens ,  félon  Pline,  /.  3.  c.  17.  qui  dit  qu'elle  ne  fub- 
fiiloit  plus  ,  Se  que  les  Bergamotes  croient  venus  de  là. 

2.  BARRA  ,  ifle  de  l'Océan  à  l'occident  de  l'Ecofle. 
Elle  efl  fituée  au  midi  de  South-Wift  ,  dont  elle  eft 
féparée  par  un  détroit.  Elle  a  cinq  milles  de  long  fur 
cinq  de  large.  Elle  a  un  bon  havre  au  nord-cil  qui  abon- 
de en  poiflbn  ,  &  fes  rivières  à  l'efl  font  remplies  de 
faumons.Cette  ifle  &:  quelques  autres  encore  plus  petites 
du  voifinageappartiennenr  à  MacNeilquife  dit  Roi  de 
Barra  ,  ôc  prétend  être  le  trente-quatrième  fuccefleur 
de  fa  famille  en  ligne  directe.  Ses  fujets  font  de  la  re- 
ligion catholique  ,  ôc  ont  une  vénération  particulière 
pour  S.  Barr  leur  patron.  Borg  ,Balnacarrig&  Kilbarra 
en  font  les  principaux  lieux.  *  Etat  préf.  delà  Grande 
Bret.  t.  2.  p.  287.  Blaeu  ,  Atlas.     % 

3.  BARRA  ,  royaume -d'Afrique  ,  dans  la  Nigrkie  , 
à  la  bande  du  nord  ,  &  à  l'embouchure  de  la  rivière  de 
Gambye.  Le  roi  demeure  à  un  quart  de  lieue  de  la  mer. 
Les  peuples  &  les  habitans  s'appellent  Mandingtjes  . 
ôc  font  la  plupart  Mahométans.De  l'ifle  nomme  ce  lieu 
Car. 

BARRA-BOA  ,  ville  du  prétendu  royaume  d'ADEA  , 
ôc  peut  être  aufli  imaginaire  que  ce  royaume.  Ce  mot 
e/1  portugais ,  &  veut  dire  bonne  Cote.  Cette  ville  ,  fup- 
pofée  qu'elle  exifte  ,  n'efl  pas  au  bord  de  la  mer  :  on  ne 
la  trouve  qu'en  remontant  le  Jubo  rivière  ,  qui  n'efl 
•rien  moins  qu'un  bras  du  Quilmanci  ;  quoique  de  la 
Croix  ôc  Corneille  le  difent  >  de  l'ifle  n'a  pas  jugé  à 
propos  d'en  noircir  fes  cartes. 

BARRA-CONDA  -,  ville  de  la  Nigrkie  en  Afrique  , 
fur  la  rive  feptentrionale  de  la  rivière  de  Gambye  ,  au 
nord  de  l'ifle  des  Eléphans  que  cette  rivière  forme.  Les 
cartes  de  de  l'ifle, où  elle  efl  nommée  Bareconde  , 
la  mettent  bien  plus  à  l'occident  ,  &  plus  bas  que  le 
village  de  CafTan  ,  vis-à-vis  duquel  elle  efl  placée  par 
Baudrand  ,  qui  fait  une  ville  de  Barraconde  ôc  de 
CafTan. 

BARRADI ,  rivière  de  Syrie  ,  qui  n'a  pas  plus  de 
foixante  pieds  de  large  ,  &  qui  vient  des  montagnes  du 
Liban.  On  la  traverfe  fur  Un  pont  appelle  Dummar  , 
ôc  à  une  demi-lieue  de  là  ont  vient  au  bord  d'un  pré- 
cipice ,  au  pied  duquel  elle  pane  1  la  montagne  étant 
fendue  pour  la  laitier  couler  dans  la  plaine  de  Damas , 
où  elle  fe  divife  en  trois  branches.  Celle  du  milieu 
qui  efl  la  plus  grande  ,  va  fe  rendre  dans  la  ville  de  ce 
nom  au  travers  d'un  champ  ouvert ,  ôc  fes  eaux  font 
diftribuées  dans  toutes  les  citernes  &  les  fontaines  ;  les 
deux  autres  en  fournifient  à  tous  les  jardins  des  envi- 
rons ,  enfuite  de  quoi  ces  trois  branches  fe  réunifient 
au  fud-efl  de  la  même  ville  ,  à  trois  ou  quatre  lieues 
de  laquelle  leurs  eaux  fe  jettent  dans  un  marécage  , 
où  elles  fe  perdent  fans  parvenir  jusqu'à  la  mer.  Les 
Gréés  Se  les  Romains  ont  nommé  cette  rivière  Chry- 
sorhoas.  Voyez  ce  mot. 

BARREE  Voyez,  Bar*. 

BARRA-MAA  ,  c'eft-à-dire  ,  mauvais  rivage  ;  au 
contraire  de  Barra-Boa  ,  qui  fignifie  bon  rivage  ,  dans 
la  langue  portugaife.  Quelques  deferiptions  de  l'A- 
frique mettent  une  ville  de  ce  nom  dans  le  prétendu 
royaume  de  ce  nom  ,  à  l'embouchute  de  la  rivière  de 
Sabale,  où  il  e(l  difficile  d'aborder,  *  De  la  Croix ,  Relat. 
d'Afrique  ,  t.  4.  p.  130. 

BARRANIA  ,  rivière  de  l'Amérique  feptentriona- 
le, dans  la  nouvelle  Galice.  Elle  fort  du  lac  de  Me- 
choacan  ,  court  rapidement  vers  le  nord-ouell  ,  &  fe 
précipitant  à  quatre  lieues  de  Guadalajara  du  haut 
d'un  faut  de  dix  btanes  ,  elle  fe  va  rendre  dans  la  mer 
du  fud.  On  ne  la  traverfe  à  gué  en  aucun  endroit  j  mais 
fur  des  radeaux  faits  de  cannes  &  de  courges ,  fur  les- 
quels les  hommes  s'alïéyent  avec  leurs  hardes,  randis 
que  les  fauvages  font  pafler  les  chevaux  à  la  nage.  *Corn. 
Dict.  De  Laët  ,Ind.  Occid.  /.  6.  c.  1. 

Selon  les  cartes  de  de  l'ifle  ,  cette  rivière  ne  pafle 
point  à  Guadalajara  ,  mais  à  plus  de  dix  lieues  à  l'o- 
rient de  cette  ville.  Elle  n'entre  point  dans  la  nou- 
velle Galice  proprement  dite  ,  mais  elle  la  borne  du 
côté  de  la  province  de  Xalisco  :  elle  n'ell  pas  nommée 


BAR 


fur  ces  cartes  Barrama  ,  mais  Rio  de  San  Jago  , 
c'efl-à-dire  rivière  de  St.  Jacques. 

BARRARDA  ville  du  Paropamife  ,  félon  Prolo- 
ngée, /.  6.  c.  18.  dont  les  interprètes  écrivent  Ba- 
garda. 

BARRASSON.  Ortelius ,  Tbefaur.  trouve  dans  l'hi- 
floire  mifcellanée  ,  /.  22.  ce  nom  qu'il  croit  être  celui 
d'un  lieu  en  Afrique. 

BARRATE.  Corneille  ,  Ditt.  trompé  par  les  impri- 
meurs de  Davity,  t.  i.p.  184.  fait  une  ville  de  ce  nom 
en  Espagne,  dans  l'Andaloufie,  ôc  la  met  fur  une  des 
pointes  qui  regardent  le  détroit.  Voyez,  Barbato   2. 

BARRAUT ,  ou  Barraux  :  ce  dernier  nom  efl  pré- 
fentement  le  feul  ufité.  Le  Fort  des  Barraux  efl  une 
forrerefle  de  France ,  en  Dauphiné  >  dans  la  vallée  de 
Graifivaudan  ,  dont  il  défend  l'entrée  du  côté  de  la  Sa- 
voye. Elle  ell  fur  la  rivière  de  l'Ifere ,  environ  à  huit 
lieues  de  Grenoble ,  à  trois  de  Chambery  ,  ôc  à  deux 
de  Montmelian.  Charles  Emanuel  ,  duc  de  Savoye ,  le 
fit  bâtir  en  1594  ,  fi  l'on  en  croit  Corneille  ,  ou  en, 
1S97 >  fel°n  l'abbé  de  Longuerue  ,  Dejc.  de  la  France, 
part.  i.p.  319.  &  le  P.  Daniel.  Ce  dernier  en  parle 
ainfi  à  l'année  1597  de  fon  hift.  de  France,  t.  6. p.  6S6, 
le  duc  de  Savoye  ,  qui  ,  après  le  combat  des  Molettes, 
avoit  repaflé  l'Ifere  ,  s'étoit  campé  à  Barraux ,  &c  Les- 
diguieres  au  château  de  Bayard  .  la  rivière  entre  eux 
deux.  Il  prit  fantaifîe  au  duc  de  faire  un  fort  à  Barraux , 
dont  on  ne  pût  comprendre  l'utilité  ;  car  Montmelian 
n'étoit  pas  loin  de  là  ,  ôc  lui  donnoit  le  moyen  indé- 
pendamment de  ce  nouveau  fort ,  de  faire  des  courfes 
dans  le  Dauphiné.  On  ne  fauroit  s'imaginer  quel  autre 
motif l'engageoir  à  cela,  que  la  prétendue  gloire  d'a- 
voir bâti  un  fort  fur  les  terres  de  France  ,  à  la  vue  de 
l'armée  françoife  ;  &  en  effet  ,  pour  fe  faire  honneur 
de  ce  beau  projet ,  il  en  envoya  le  plan  dans  toutes  les 
cours  d'Italie.  C'étoit  un  pentagone  fortifié  félon  tou- 
tes les  régies  ,  Se  qui  avoit  une  très  belle  apparence  fur 
le  papier.  Lesdiguieres  le  lui  laifla  construire  ,  nonob- 
flant  que  les  ptincipaux  officiers  de  fon  armée  le  pres- 
saient de  s'y  oppofer.  Quelques-uns  s'en  plaignirent  à 
la  cour  ,  ôc  le  roi  en  écrivit  à  Lesdiguieres  avec  quel- 
que chagrin  ;  mais  il  laifla  parler  fes  officiers  ,  &  envoya 
au  roi  le  baron  de  Luz  ;  lui  dire  qu'un  fort  comme 
celui-là  étoit  très-néceffaire  à  famajefléen  cet  endroit 
pour  brider  la  garnifon  de  Montmelian  ;  que  puisque 
le  duc  de  Savoye  vouloir  bien  en  faire  la  dépenfe  ,  il  fal- 
loir le  laifler  faire  ;  ôc  que  dès  qu'il  feroit  en  défenfe, 
ôc  bien  fourni  de  canon  ôc  de  munitions  ,  il  lui  promet- 
toit  de  le  prendre  fans  qu'il  en  coûtât  rien  à  fon  épar- 
gne. Lesdiguieres  tint  parole  ,  &  la  nuit  du  1 3  mars 
de  l'année  fuivante  (  félon  Mezerai  ,  mars  1598.  )  il 
l'artaqua  au  clair  de  la  lune  ,  ôc  l'emporta  de  vive  forcé 
en  moins  de  deux  heures  ,  quoique  la  garnifon  ,  avertie 
de  fon  deflein  ,  attendît  fous  les  armes.  Avant  la  con- 
flruclion  de  ce  fort ,  Barraux  n'étoit  qu'un  fimple  bourgj 
Il  y  a  nn  gouverneur  >  lieurenanr  du  roi ,  &  major. 

BARRAZAN.  Gorneille  écrit  ainfi  ce  nom.  Voyez, 
Batrazan. 

BARREME  ,  bourg  de  France  ,  dans  la  haute- Pro- 
vence }  fur  la  rivière  d'Afle  ,  entre  la  ville  de  Senez 
ôc  celle  de  Digne.  Ce  bourg  donne  le  nom  à  la  Val~ 
lée  de  Barreme  ,  longue  d'environ  cinq  lieues,  fur 
deux  de  large  ,  dont  il  efl  le  chef- lieu.  *  Baudrand , 
éd.  1705. 

BARRIANO ,  bourg  d'Iralie  ,  dans  le  Bergamasque , 
province  de  l'état  de  Venife  ,  fur  la  frontière  du  Mila- 
nez ,  à  trois  lieues  de  la  ville  de  la  Crème  ,  du  côté 
du  nord.  *  Baudrand  ,  éd.  1705. 

BARROIS.  Voyez.  Bar.  3. 

BARROW  (  le  ),  rivière  d'Irlande ,  dans  la  province 
de  Leiniler.  Elle  coule  à  Caterlogh  Se  à  Leighlin,  de 
là  étant  accrue  de  la  Nure  à  Rode  ,  &  peu  après  de 
la  Sheire ,  elle  fait  le  havre  de  Warerford  ,  Se  s'y  jette 
dans  la  mer  d'Irlande.  *  Baudrand,  éd.  1705. 

BARROV-BRIDGE  ,  ville  d'Anglererre ,  félon  Da- 
vitv  &  Corneille.  Voyez.  Bourou  Bridge. 

BARRUT  ou  Barhut  ,  petite  ville  des  états  de 
1  électeur  de  Saxe  ,  dans  la  Baffe  Luzace  ,  aux  con-    { 
fuis  de  la  Marche  de  Brandebourg  ,  fur  le  périr  ruifleau   j 
de  Goila  ,  qui  tombe  dans  la  Sprée ,  un  peu  au-de flous .  1 


BA 


Et 


BAR 


fclon  Zeyle'r  ,  Sax.fuper.  Topog.  p.  ij.  qui  dit  qu'elle 
eft  au  comté  de  Solms. 

BARS ,  petite  ville  de  la  Haute  Hongrie ,  6V  chef- lieu 
du  comté  de  ce  nom  ,  fut  la  rivière  de  Gran  ,  mais 
fur  une  haute  colline  ;  les  Allemands  l'appellent  Ber- 
sembourg.  Elle  eft  à  deux  milles  d'Allemagne  de  Le- 
vents ,  au  couchant ,  &  à  fept  de  Strigonie  ou  de  Gran  , 
vers  le  nord.  Quelques-uns  difent  que  Bars  eft  l'an- 
cienne Usgenum  des  Jazyges  Metanaftes. 

Le  Comté  de  BARS  ,  petite  contrée  de  la  Hon- 
grie ,  le  long  de  l'a  rivière  de  Gran.  Elle  eît  bornée 
au  feptentrion  par  le  comté  de  Biftricz  :  au  levant,  par 
celui  de  Hont  ;  au  couchant  ,  par  le  comté  de  Ko- 
more  ;  ôc  au  midi ,  par  celui  de  Strigonie  ou  de  Gran. 
Elle  a  pour  villes , 


9* 


Bars ,  eapitale , 
Leuwentz , 


Carpen , 
Schemnitz. 


BARSA  ,  ifle  de  l'Océan  Britannique.  C'eft  préfenre- 
ment  l'Isle  de  Bas,  en  France,  fur  la  côte  fepten- 
trionale  de  Bretagne  ,  auprès  de  St.  Paul  de  Léon. 
Antonin,  ttiner.    fait  mention  de  Barfa. 

BARSALA  ,  fort  ayant  garnifon  ,  vers  la  Syrie  ôc  la 
Méfopotamie  ,  félon  Ammien  Marcellin,  /.  18.  Voyez. 
Barzala. 

BARSAMPSA  ,  lieu  de  la  Méfopotamie  ,  félon  Pto- 
lomée ,  qui  le  met  près  de  l'Euphtate.  Il  ne  fauroit 
être  le  même  que  Baesampsa.  Voyez,  ce  mot. 

B ARSE ,  félon  les  cartes  de  de  l'Ifle  ,  rivière  de  Fran- 
ce ,  dans  la  Champagne  méridionale.  Elle  a  fa  fource 
auprès  de  Vandeuvre  ,  dans  l'élection  de  Bar-fur-Au- 
be  ,  d'où  ,  coulant  vers  l'occident ,  elle  paffe  entte  les 
abbayes  de  Montiramé  &  de  Lufigni,  après  quoi  elle  fait 
un  petit  arc  vers  le  nord  ,  comme  pour  aller  cher- 
cher une  riviete  dont  elle  fe  groffit  ;  puis  reprenant  fa 
route  vers  l'occident  ,  elle  fe  jette  dans  la  Seine  un 
peu  au-deflus  de  Troyes. 

BAR  SENA  ou  Barcena:  Voyez  DambÉe  a. 

BARS1KET  ,  ville  d'Afie,  dans  la  Tranfoxane  :  elle 
eft  fut  le  Silion  ,  &  des  dépendances  de  la  ville  de 
Schafch.  *  D' Herbelot ,  Bibl.  Orient. 

BARSILT,  nation  particulière  d'entre  les  Huns, 
félon  Callifte ,  /.  18.  c.  30. 

BARSIR  ,  ville  d'Afie  ,  dans  la  Perfe  ,  dans  la  pro- 
vince de  Kerman.  Le  géographe  perfien ,  qui  la  met 
dans  le  troifiéme  climat ,  dit  qu'elle  n'eft  éloignée  de 
la  ville  de  Sirgïan  que  de  deux  lieues.  *  D' Herbelot , 
Bibl.  Orient. 

BARSITA.  Voyez  Borsippa. 

BARTANENSIS.  Voyez  Bartimisiensis. 

BARTE.  Koye^  Bartze. 

BARTEN  ,  Bartonia.  Zeyler  ,  FruJJ]  Topog.  p.  9. 
écrit  Barthen  ,  ôc  en  latin  Barthonia  ,  petite  ville  du 
royaume  de  Prune  ,  dans  le  Barthenland  :  elle  eft  fituée 
■fur  un  ruiiïeau  ;le  château  qui  fut  bâti  en  1365  ,  en  efl 
à  quelque  diltance  :  elle  eft  presque  à  moitié  chemin 
ne  Getdawen  à  Raflenbourg.  Homan  ,  dans  fon  atlas , 
1e  la  marque  que  comme  un  village. 

BARTENLAND  ou  Barthenlan»  ,  petit  pays 
3u  royaume  de  PrufTe  ,  dans  le  cercle  de  Natangen  , 
félon  les  cartes  de  Zeylet  &  Homan  :  elle  eft  bornée  au 
nord  par  le  Prefel  :  à  l'orient  par  Langetap  jusqu'à  l'ex- 
trémité méridionale  du  lac  de  Spirding  ,  &  de  là  par 
une  ligne  tirée  au  nord-ouell  jusqu'au  lac  nommé  Weiff- 
sSec ,  qui  touche  aux  frontières  du  palannat  de  Marien- 
loourg  ;  ôc  l'évêché  de  Warmie  ,  qui  eft  dans  ce  pala- 
î.inat  ,  achevé  de  borner  le  Bartenland  à  l'occident  jus- 
]ti'à  la  rivière  d'Aile  ,  qui  la  fépare  du  Natangen  pro- 
prement dit.  Les  principaux  lieux  font ,  après  Barten  , 


Allerbourg, 
Angerbourg, 
Bartenftein , 
Dtingfort, 


Raflenbourg  ,' 

Rein , 

Senibourg, 

Schippenpeil. 


BARTENSTEIN  ,  félon  Zeyler ,  Frujf.Topog.p.  9 
>etite  ville  au  royaume  de  PrutTe  ,  dans  le  Bartenland  , 
at  la  rivière  d'Aile  :  elle  fur  bâtie  en  1 33  1  ,  &  s'appella 
'abord  Rosen  thaï,  ,  &  l'an  1460 ,  durant  les  guerres 


de  Pologne  ,  les  bourgeois  la  donnèrent  à  l'Ordre  Teu- 
tonique  :  il  y  avoit  autreibis  un  beau  château  ,  que  les 
guerres  ont  ruiné. 

BARTH.  Voyez  Bardt.  Corneille  dit  que  les  ducs 
de  Stetin  y  font  leur  demeure.  11  efl  bon  de  lavoir  que 
Bogiflas  XIV ,  dernier  duc  de  Stetin  de  la  branche  de 
Bardt ,  &  en  même  tems  le  dernier  de  l'ancienne  mai- 
fon  des  ducs  de  Poméranie  ,  mourut  le  10  mars  1637  » 
&  que  depuis  cetems-là  Bardt  a  été  à  la  Suéde  ou  au 
Brandebourg.  Le  même  auteur  fe  trompe  ,  lorsqu'il  dit 
qu'elle  eft  capitale  du  duché  de  même  hom.  Il  faut  fa- 
voir  que  les  branches  des  princes  d'Allemagne  portent 
le  nom  de  leur  réfidence  pour  fe  diftinguer  les  unes 
des  autres.  La  branche  des  ducs  de  Stetin  étoit  les  ducs 
de  Stetin  ,  que  l'on  appelloit  duc  de  Bardt ,  non  à  caufe 
que  Bardt  étoit  un  duché ,  mais  parce  qu'ils  étoient 
ducs  de  naiflance  ,  &  qu'ils  avoient  leur  réfidence  à 
Bardt. 

BARTIMIENSIS,  ou  VardimieîJsis  ,  ou  Barti-> 
niensis  ,  fiége  épiscopal  d'Afrique  ,  dans  la  Mauritanie 
Cefarienfe.  La  première  de  ces  orthogtaphes  eft  dans 
la  conférence  de  Carthage,p.  273.  edit.Dupinian.  La 
féconde  eft  de  la  notice  d'Afrique ,  mtm.$$.  Et  la  troi- 
fiéme eft  d'Ortelius ,  Thefaur.  On  trouve  encore  dans  la 
même  conférence  deCarthi.ge  ,p.  264.  Bartanensis, 
fiége  peut-être  différent  de  celui-là.  11  eft  du  moins  cer- 
tain que  l'évêque  de  l'un  ôc  de  l'autre  fiége  s'appelloit 
Victor.  Mais  en  fuppofant  la  différence ,  on  ne  fait  fous 
quelle  province  ranger  Bartanenfîs, 

BARTKE.  Voyez  Bartze. 

BARTON  ,  bourg  d'Angleterre,  en  Lincolnshire, 
à  l'embouchure  de  l'Humber  &  au  midi  de  la  ville  de 
Hull ,  qui  eft  de  l'autre  côté  de  cette  rivière.  Ce  lieu  eft 
un  partage  &  n'eft  remarquable  que  par  là.  *  Cartes 
d'Allart. 

BARTSCH  ,  rivière  d'Allemagne.  Elle  a  fa  fource 
dans  la  feigneurie  de  Wartemberg ,  au  nord,  fur  les 
frontières  de  Pologne;  de  là  coulant  vers  l'occident, 
elle  traverfe  la  feigneurie  de  Militsch  ,  celle  de  Tra- 
chenberg  ,  dont  elle  arrofe  le  chef-lieu  ;  celle  de  Vo- 
law ,  où  elle  arrofe  le  Hernftad  ;  ôc  enfin  celle  de 
Glogaw ,  où  elle  fe  jette  dans  l'Oder ,  à  l'orient  de 
Glogaws  félon  Martin  Helvigius,  dans  fa  carte  de  la 
Sïléfie.     . 

BARTZE,  Bar  do.  Maty  &  Corneille ,  qui  ont  pris 
le  tz  des  Allemands  pour  un  tk.  »  écrivent  Éartke. 
C'eft  le  nom  d'une  petite  rivière  de  Poméranie.  Elle  coule 
à  Bârdr ,  &  c'eft  fur  fes  bords  qu'on  croit  que  les  Lom- 
bards ont  eu  leur  première  habitation. 

BARVA.  Voyez  Dobarva. 

BARULUM,  nom  latin  de  Barî.ettè.  Voyez,  ce 
mot. 

BARUSS/E.  Ptolomée,  /.  7.  c.  t.  place  dans  la  met" 
des  Indes  cinq  ifies  qu'il  raflemble  fous  ce  nom ,  &  dont 
il  dit  que  les  habitans  étoient  anthropophages  -,  injure 
que  les  anciens  &  les  modernes  ont  fouvent  attribuée 
à  des  peuples  fans  beaucoup  de  fondement ,  &  qui , 
réduite  à  fa  jufle  valeur ,  fignifie  un  peuple  peu 
connu.  Quelques  modernes  croient  que  c'eft  Ceram  , 
Gilolo  ,  Macassar  ,  &  quelques  autres  du  voifi- 
nage. 

BARUTH.  Thevenot ,  dans  fon  voyage  du  Levantt 
c.  60.  ôc  quelques  autres  auteurs  de  relations ,  écrivent 
ainfi  le  nom  moderne  de  l'ancienne  Beryte. 

BARWICH  ,  on  prononce  Bervic  ;  ville  d'Angle- 
terre ,  dans  le  Northumberland ,  à  l'embouchure  de  la 
Twede.  Elle  éroit  autrefois  du  royaume  d'Ecofle  &  de 
la  province  de  la  Marche  ;  mais  elle  fut  pfife  du  tems 
d'Edouard  IV  ,  &  depuis  elle  a  toujours  fâir  partie  de 
l'Angleterre.  Elle  eft  allez  bien  fortifiée ,  à  foixante  mil- 
les du  Duresme  au  feptentrion  ,  &  à  deux  cens  quarante- 
neuf  de  Londres ,  &  à  cent  huit  d'Yorck  en  allant  vers 
Edimbourg  :  on  tient  que  c'eft  l'ancienne  Tuefis  desOr- 
tadiniens.  *  Baudrand  ,  éd.  170t. 

BARYANDENI.  Porphyrogenete  nomme  ainfi  un 
peuple  de  l'Afie  mineure.  Ortelius  ,  thefaur.  foup' 
çonne  avec  raifon  que  ce  mot  eft  corrompu  pour  Ma- 

RYANDENI. 

BARYGASA ,  ville  de  l'Inde ,  en-deçà  du  Gange. 
Ptolomée,  /.  7.  c.  1.  &  Arrien  ,  Periçl,  mar.  Erytbrd, 


BAS 


BAS 


p.  i.  &fcq.  en  font  mention.  Ce  dernier  qui  marque 
que  c'étoit  une  ville  de  grand  commerce ,  fur-tout  à 
eau  fe  des  toiles  des  Indes  ,  parle  auffi  du  golfe  auquel 
clic  donnoit  fon  nom  ,  il  Je  décrit  comme  d'un  abord 
très-difficile.  Les  modernes  varient  fur  le  nom  moderne. 
Les  uns  veulent  que  ce  foit  Baçaim  ,  d'autres  Baro- 
«he  ;  il  y  en  a  eu  qui  ont  cherché  l'ancienne  Barygaja 
à  Goa  &  à  Calicut. 

BARZALA ,  la  même  que  Bars  a  la.  Ammien  Mar- 
■cellin  ,  /.  18.  comme  je  l'ai  déjà  remarqué,  fait  men- 
tion de  Barfala  ,  forterefle  quelque  part  vers  la  Méfo- 
potamie.  Pcolomée  ,  /.  j.  c.  7.  fait  mention  de  Barzalo 
dans  la  petite  Arménie,  vers  l'Euphratc.  Baudrand, 
fur  je  ne  fais  quelle  autorité  ,  dit  que  Barzalium  étoit 
une  ancienne  ville  de  Syrie  ,  &  qu'on  l'appelle  au- 
jourd'hui San  Sergio  ;  -il  a  été  copié  par  Maty  Se 
Corneille.  Mais  le  lieu  où  faint  Sergius  ,  ou  pour  parler 
comme  Bailler,  faint  Serge  fouffrit  le  martyre,  &  qui 
•devint  enfuite  la  ville  de  Sergiopolis,  aujourd'hui  San 
Sargio ,  s'appelloit  Rafaphe.  Baudrand  cite  en  gros 
Piocope ,  Nicephore  Se'  Evagrius,  dans  l'édition  lati- 
ne ,  au  mot  Sergiopolis  ;  mais  ce  qui  me  rend  fus- 
pect  tout  l'article,  c'eft  que  dans  l'édition  françoife  il 
dit  que  faint  Serge,  citoyen  romain ,  y  fouffrit  le  mar- 
tyre avec  faint  Bacch.  Or  il  eft  prouvé  que  ces  deux 
martyrs  moururent  en  des  lieux  différens ,  que  faint 
Bacchus  ou  Bacch  fut  martyrifé  dans  Barbaiiffe  ,  Se 
faint  Serge  au  bourg  de  Rafaphe  ,  comme  il  paroît  par 
leur  vie  écrite  dans  le  recueil  de  Bailler  au  7  Octobre. 
Le  martyrologe  qui  les  met  enfemble  pour  la  com- 
mémorarion  ,  dit  qu'ils  moururent  dans  la  même  pro- 
vince ,  favoir  ,  dans  l'Euphratenfe  ;  mais  il  ne  dit  pas 
que  ce  fut  dans  la  même  ville.  Voyez,  Sergiopolis. 

BARZAN,  forterefle  avec  gamifon  ,  dans  la  Perfide, 
■vers  Ctefiphonte  ,  félon  Otzdias, Thefaur.  qui  cite  l'hi- 
ftoire  miscellanée,  /,  18. 

BARZAUR.A,  ville  du  Paropamife,  félon  Ptolo- 
•inée,  /.  6.  c.  18. 

BARZELLE,  abbaye  de  France,  en  Berry.  Elle  eft 
■de  l'ordre  de  Cîteaux  Se  de  la  filiation  de  Landais.  Elle 
eft  fituée  fur  la  rivière  de  Nahon  ,  près  Valence  ,  vers  le 
levant,  Se  fut  fondée  le  17  des  calendes  d'avril  de  l'an 
1.1  37.*  Piganiol  de  la  Force  ,  Defcription  de  la  France , 
x.6.  p.  16." 

BARZETO,  bourg  d'Italie,  dans  le  Parmefan.  Quel- 
ques-uns clifent  auffi  Barcey.  Il  eft  près  de  la  rivière  de 
Taro  ,  entre  les  montagnes  de  l'Apennin  ,  à  huit  lieues 
de  Parme  vers  le  midi  occidenral.  Il  y  avoit  autrefois  un 
monaftere  fondé  par  un  des  rois  Lombards.*  Baudrand, 
él  170;. 

BARZOD ,  Borfania ,  petite  ville  de  la  Haute  Hon- 
grie, capitale  du  comté  de  ce  nom.  Elle  appartient  à 
l'empereur  Se  eft  fur  la  rivière  d'Hernach  ,  entre  la 
ville  de  Caffovie  Se  celle  d'Agria.  *  Baudrand  ,  éd. 
J7°f. 

Le  Comté  de  BARZOD  ,  félon  Baudrand ,  édit. 
1705  ,  en  latin  Borfanienfis  Comitatus  ,  petite  province 
ou  canton  de  la  Haute  Hongrie  ,  à  la  jonction  de  la  ri- 
vière de  Tarefe  avec  la  Teiffe  ,  dans  le  gouvernemenr  de 
Cafibvie.  Elle  a  pour  bornes  au  feptentrion  le  comté  de 
Torna  ,  au  midi  celui  de  Zabole  ,  au  levant  celui  de 
Zemlin  ,  &  au  couchant  celui  de  Hond.  Ses  places  prin- 
cipales font  : 

Barzod ,  Tokay, 

Honod ,  Agria. 

1.  BAS,  Bafa  Se  Bar  fa ,  petite  ifle  de  France,  fur 
îa  côte  de  Bretagne.  Elle  eft  vis-à-vis  la  ville  de  faint 
Pol  de  Léon.  Sa  longueur,  qui  eft  fud  fud  eft  ,  nord- 
nord-ouefi ,  eft  d'environ  une  lieue  commune.  La  pointe 
de  terre  ferme  ,  dont  elle  eft  féparée  par  un  canal  d'une 
bonne  demi -lieue,  s'appelle  Rosgof.  Il  y  avoir  autrefois 
dans  l'iflede  Bas  une  ville  Se  un  monaftere  célèbre.  L'un 
Se  l'autre  ne  fubfiftent  plus  depuis  long-tems  ;  il  y  a 
néanmoins  un  porr  où  peuvent  fe  retirer  d'affez  gros  bâ- 
timens.  *  Baudrand  retlifié. 

2.  BAS ,  bourg  d'Espagne ,  en  Catalogne  ,  dans  les 
Monts  Pyrénées  ,  avec  titre  de  vicomte.  C'étoit  ancien- 
nement un  évêché  fuffragant  de  Tarragone.*  Baudrand, 
éd.  170  j. 


3.  BAS,  Corneille  met  une  petite  ville  de  ce  noua 
dans  le  Vehi ,  Se  dit  qu'elle  eft  fituée  à  fix  lieues  du  Pui , 
vers  le  nord-oueft  ;  je  n'en  ai  trouvé  aucune  trace  ni  fur 
les  cartes  ,  ni  dans  les  diverfes  descriptions  que  j'ai  con- 
fultées. 

BASA.  Voyez.  Baça  Se  Baza.  C'eft  la  même  ville, 
&  Corneille  ,  qui  en  fait  trois  articles  différens  tirés  de 
trois  auteurs ,  faute  d'avoir  averti  que  c'eft  la  même 
chofe  ,  femblc  avoir  cru  que  c'étoient  trois  villes  diffé- 
rentes. 

BASABOCATES,  ancien  peuple  de  la  Gaule  Aqui- 
ranique,  félon  Pline  ,  /.  4.  c.  19.  Ce  font  les  mêmes  que 
les  Vocates  de  Céfar.  Voyez,  ce  mot ,  Se  Bazas. 

BASAG  ,  ifle  de  l'Océan  Indien ,  vers  l'Arabie  Heu- 
reufe  ,  félon  Pline,  /.  6.  c.  28. 

BASAL-CHOUVA  :  ce  nom  qui  fe  trouve  dans  d'an- 
ciens actes ,  eft  pour  Baselgow  ,  c'eft  à-dire  le  territoire 
de  Baie.  Voyez,  Bale  2. 

BASAN  (  le  pays  de  ) ,  fclon  D.  Calmer ,  Dicl.  de  la 
Bible ,  &  Reland  ,  Pal&jr.  I.  1.  p.  200.  &  feq.  autrement 
ditlaBATANÉE,  pays  de  la  Paleftine,  au-delà  du  Jour- 
dain ,  au  nord  des  tribus  de  Gad  Se  de  Ruben  Se  dans 
le  pays  de  la  demi-tribu  de  Manaffé.  Ce  pays  eft  bor- 
né à  l'orient  par  les  monts  deGalaad,  le  pays  d'Am- 
raon  &  Pldumée  orientale  ;  au  nord  par  le  mont  Her- 
mon  ,  au  midi  par  le  torrenr  de  Jaboc,  à  l'occident 
par  le  Jourdain.  Og  ,  roi  des  Amorrhéens,  poffédoit  le 
royaume  de  Bafan  ,  lorsque  Moyfe  en  fit  la  conquête. 
Dans  ce  pays  eft  le  canton  d'Argob-r-dont  il  eft  parlé 
dans  l'écriture,  au  Deuter.  c.  3.  v.  4.  &  14.  &  j. 
Reg.  c.  4.  v.  1 3.  Bafan  paffoit  pour  un  des  plus  fertiles 
pays  du  monde.  On  loue  principalemenr  fes  bons  pâ- 
turages ,  fes  chênes  Se  fon  beau  bétail.  Les  verfions 
modernes  fur  l'hébreu  lifenr  Baschan.  Ortelius, 
Thefaur.  dit  qu'elle  eft  appellée  Gaulanitide  pair 
Jofeph  ,  Antiq.  I.  4.  c  5.  Se  Baudrand  ,  éd.  1705.  dit 
que  ce  pays  fut  enfuite  nommé  Trachonitide. 
L'un  &  l'autre  fonr  fuffifamment  réfutés  par  Jofeph, 
de  Bel!.  I.  3.  c.  2.  qui  diftingue  de  la  Perée  ,  la  Gama- 
litique ,  la  Gaulonitique ,  la  Batanée  Se  hTraehonkide , 
comme  des  contrées  plus  feptentrionales.  Le  même 
auteur  la  diftingue  auffi  de  la  Galaaditide  Se  du  pays 
poffédé  par  les  tribus  de  Gad  Se  de  Manaffé  ;  car  il 
dir,  /.  9.  c.  j.  que  le  roi  de  Syrie  ravagea  les  parties 
orientales  du  pays  fitué  au-delà  du  Jourdain  ,  &  poffédé 
par  ceux  de  Ruben ,  de  Gad  &  de  Manaffé ,  Se  qu'il 
faccagea  auffi  la  Galaaditide  &  la  Batanée.  Il  dit  en- 
core ,  /.  4.  c.  f .  qu'Og  ,  roi  de  Bafan ,  étoit  roi  de  la 
Galadine  &  de  la  Gaulanide  ,  &  au  /.  17.  c.  2.  il  dit 
qu'il  étoit  limitrophe  de  la  Trachonitide.  La  Batanée  , 
avec  la  Trachoniride  Se  l'Auranitide  ,  fut  ajoutée  au 
royaume  d'Hérode.  Le  même  hiftorien  ,  Ant.  I.  ij.  c. 
13.  met  la  ville  de  Gaidan  ou  Golan  dans  la  Batanée. 
Puisque  donc  cette  ville  étoir  de  la  tribu  de  Manaffé  ,  & 
dans  la  Batanée  ,  cette  contrée  ne  doit  pas  être  diftin- 
guée  du  pays  habité  par  cette  tribu.  Le  pays  de  Bafan 
ou.de  Baschan  ,  la  Batanée  ou  la  Bafanuide ,  com- 
me le  nomme  faint  Epiphane  en  divers  paffages  de 
fon  livre  contre  les  héréfies  ,  étoit  abfolument  la  même 
chofe  ,  la  Gaulanitide  en  faifoit  partie  ;  mais  I#Tra- 
chonitide  en  étoit  différente ,  Se  feulement  pays  con- 
tigu- 

BASANAR/E  ,  ancienne  nation  de  l'Inde,  au-delà 
du  Gange  ,  félon  Ptolomée  ,  /.  7.  c.  2. 

BASANBURGUM.  Ortelius,  Thefaur.  dit  après 
Trithème  ,  que  c'eft  le  nom  d'une  forterefle  bâtie  au 
bord  du  Rhin  ,  par  Bafan  ,  roi  des  Sicambres.  Il  ajoute , 
je  dirois  que  Batenbourg  en  conferve  le  nom.  fi  je  ne 
craignois  d'appuyer  unefotife  par  une  autre.  Dicerem 
Batenburgum  hujus  nomen  reûnere ,  fi  non  vererer 
mulgenti  hircum  cribrum  apponere.  C'eft  une  fotife 
de  traire  un  bouc  ;  c'en  e(l  une  aurre  de  préfentet  un 
crible  pour  recevoir  le  lait  qui  en  viendra.  Ortelius 
veut  dire  qu'il  faudroir  être  affuré  que  la  fondation 
de  Bafanbourg  par  Bafan,  n'eft  pas  une  fable  chimé- 
rique, avanr  que  de  chercher  quelle  eft  la  ville  qui  en 
occupe  préfentement  la  place.  Baudrand  ,  dans  fon  édit. 
de  1682,  au  mot  Basaneurgum  ,  faute  d'entendre  la 
phrafe  latine  d'Ortelius  ,  lui  impute  fauffement  d'avoir 
dit   que    Basanburgum    eft    préfentement   Batfn- 
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feouRG.  Voyez,  ce  mot  ;  Se  Arx  Batavoritm  au  mot 
Batavorum. 

BASANITUS  LAPIS,  en  grec  Sua-avhoç KiQo; , mon- 
tagne d'Egypte  ,  félon  Ptolomée ,  /•  4.  c.  5. 

BASARÀ  ,  ville  ancienne  de  'a  Paleftine ,  dans  la  Ga- 
lilée ,  à  vingt  ftades  de  Gaba  ,  aux  environs  de  Ptole- 
maïde.  *  D.  Calmet,  Di<ft,  de  la  Bible.  Jofeph  j  invita 
fua. 

BASCA,  Bascama  j  Bascath,  ou  Besech. 
Jofeph  ,  Antiq.  I.  13.  c.  1.  nomme  Basca  Icbourg  où 
Jonathas  Machabée  fut  tué.  L'auteur  du  premier  livre 
des  Machabées ,  c.  13.  v.  23.  le  nomme  Bascama. 
D.  Calmet ,  Dic~l.  de  la  Bible  ,  croit  que  c'eft  la  même 
chofe  que  Besech  ou  Bascath  ,  dans  la  tribu  de  Ju- 
da  ;  Judic.  ci.  v.  4.  &  feq.  Befech ,  dit-il ,  n'étoit  pas 
loin  de  Bethfan  ,  où  l'on  pafloit  le  Jourdain  pour  aller 
au  pays  de  Galaad.  Tryphon,  ayant  tué  Jonathas  à  Bas- 
•  camà ,  s'en  retourna  tout  à  coup  en  Syrie. 

BASCÀRA  ,  ville  de  la  partie  de  l'Afrique  que  ies 
Arabes  nomment  Ausath  ,  c'eft-à-dire  Moyenne  ,  qui, 
en  commençant  par  l'occident ,  comprend  tout  ce  qui 
s'étend  depuis  la  Mauritanie  jusqu'à  l'Afrique  propre- 
ment dite.  Le  terroir  de  cette  ville  eft  abondant  en 
tontes  fortes  de  grains  &  de  fruits,  particulièrement  en 
dattes  qui  y  font  très-bonnes.  Elle  appartient  au  pays 
qu'on  nomme  aujourd'hui  Belad  ou  B eled- al-gerid ,  Se 
par  corruption  Biledidgerid ,  qui  eft  la  Numidie  des 
anciens.  *  Corn.  Dictionnaire.  D'Herbelot,  Biblioth. 
Orient. 

BASCATH.  Voyez.  Bascama. 

BASCATIS,  rivière  de  la  Sogdiane,  félon  Ptolomée, 
.h  6.  c.  12.  qui  en  met  l'embouchure  dans  le  Jaxarte  , 
qui  eft  aujourd'hui  le  Sihun.  On  peut  même  le  confi- 
dérer comme  la  fource  méridionale  de  ce  fleuve,  Se  c'eft. 
celle  qui  coule  à  Andecan: 

BASCHÀT.  Voyez  Bascama. 

BASCH.ARÏAH  ,  bourgade  d'Afie  dans  la  Méfo- 
potamïe.  Elle  eft  fott  proche  de  la  ville  de  Mardin , 
&  fameuie  par  le  campement  que  Tamerlan  y  fit,  pen- 
dant que  fes  troupes  fubjuguoient  cette  province; 
*D'Herbelot,  Bibl.  Orient. 

BASCISA  ,  omm ,  montagnes  d'Egypte,  félon  Pto- 
lomée, /.  4.  c.  5. 

BASCON.  Corneille  écrit  Bascons,  &  en  fait  une 
petite  ville  de  France  ,  en  Gascogne  :  il  ajoute  qu'elle 
eft  fituée  entre  deux  rivières ,  dans  l'archiprêtré  dii 
Plan  ,  environ  à  une  lieue  de  Grenade.  Elle  eft,  dit-il , 
remarquable  pour  avoir  fervi  de  demeure  aux  anciens 
Gascons  qui  vinrenr  des  Pyrénées  y  chercher  retraite* 
Le  dénombrement  de  la  France,  t.  1.  p.  390.  nomme 
ce  lieu  Baston  au  pays  de  Marfan  ,  Se  lui  donne  cent 
fix  feux.  De  rifle  le  nomme  Bascon  ,  Se  le  place  au  nord 
de  Grenade  ,  en  tirant  vers  ie  mont  de  Marfan. 

BASCONTUM  ,  ancienne  ville  de  l'Espagne  Tarra- 
gonoife ,  dans  le  territoire  des  Vascons,  félon  Ptolo- 
mée, /il,  c.6.  Quelques  exemplaires  portent  Cas- 
cantum  j  qui  fe  trouve  auffi  dans  Antonin,  qui  la  met 
à  cinquante  mille  pas  deSarragofle ,  Se  à  vingt-neuf  de 
Calahorra. 

BASCULI,  peuple  ancien  de  l'Espagne.  Ce  mot 
eft  apparemment  corrompu  de  Bastuli.  Voyez,  ce 
mot. 

BASENTÊLLUS.  Platine  ,  dans  ia  vie  du  pape  Be- 
noît VII,  fait  mention  d'une  rivière  ainfi  nommée 
vers  la  Calabre.  Ortelius  croit  que  c'eft  la  même  que 
Casuentum.  Voyez  ce  mot. 

BASERA ,  ville  de  la  Phénicie  ,  félon  Etienne  le 
géographe. 

BASI ,  ancienne  ville  de  l'Espagne  Tàrragonoife  ; 
1  c'eft  préfentement  Bas  2. 

BAS1ANA ,  ancienne  ville  de  la  Bafle  Pannonie  ,  fé- 
lon Ptolomée  ,  &  non  pas  de  la  Haute  ,  comme  le  pré- 
tend Corneille  ,  dont  l'autorité  n'eft  nullement  compa- 
rable à  celle  de  Ptolomée,/.  i.c.  17.  Quelques  inter- 
prètes de  ce  dernier  veulent  que  ce  foit  préfentement 
Possega.  Voyez  Bassiana. 

BASlENTlNUS  ,  ancien  nom  d'une  rivière  qui 
couloir  dans  la  Lucanie.  C'eft  ,  félon  Baudrand  ,  édit. 
1681.  leVASENTO,  rivière  de  la  BanTicate  ;  mais"  dans 
fon  dictionnaire  françois  ce  nom  de  Vafento  ne  fe  trou- 
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ve  point  j  au  lieu  qu'on  y  trouve  Basiento.  Voyez,  l'ar- 
ticle fuivant. 

BASIENTO ,  rivière  du  royaume  de  Naples  :  elle  à 
fa  fource  au  monr  Apennin  ,  dans  la  province  de  la  Ba- 
filicate,  qu'elle  traverfe  d'occident  en  orient  ;  enfuite 
elle  fe  rend  dans  le  golfe  de  Tarente  ,  entre  les  rivières 
de  Bradano  &  de  Salandrella  ,  à  vingt-quatre  milles  de 
Tarente  vers  le  couchanr.  *  Baudrand,  éd.  1705- 

BASIGNANA.  Voyez.  Bassignana. 

BASILi£UM  j  fiége  episcopal  de  l'Afie  mineure.  La 
conftirution  de  l'empereur  Alexis  le  met  fous  la  mé- 
tropole d'Ancyre  ,  Se  Porphyrogenete  met  Y,a.cChMn 
dans  ces  quartiers-là.  C'eft  peur-êrre  la  même  chofe 
que  Basilinopolis  en  Bithynie.  Ce  dernier  fiége  re- 
connoiffbit  néanmoins  Nieomédie  pour  métropole. 
Voyez  Basilinopolis. 

BAS1LEA.  Voyez  Bale. 

t.  BASILIA  ,  au  rapport  de  Pline,  l.\.c.\i.  Pytheas 
riommoit  ainfi  une  ifle  que  Xenophon  de  Lampfaque 
nommoit  Baltia,  ôc  qu'il  difoit  être  d'une  étendue 
immehfe  ,  à  trois  journées  de  navigation  du  rivage  des 
Scythes.  Thimée,  dit  Pline,  /.  37.  c.  2.  la  nommoit 
auiTi  Bàsilia  ,  &  ne  la  mettoit  qu'à  une  journée  de 
trajet  du  rivage  des  Scythes.  On  na  doute  point  que 
ces  auteurs  n'ayent  voulu  défigner  le  Scandinavie  , 
que  les  anciens  onr  prife  long-tems  pour  une  ifle ,  quoi- 
que ce  n'en  foir  pas  une. 

2.  BÀSILIA ,  ville  d'Italie ,  félon  Trallien ,  cité  par 
Ortelius. 

3.  BASILIA  ,  félon  Ammien  Màrcellih ,  /.  30.  Voyez. 
Bale  2, 

4.  BASILIA ,  ville  de  la  Gaule  Belgique ,  entre  Reims 
ôc  Verdun.  On  croit  que  c'eft  préfentement  Vadelin- 
court,  village  de  Champagne,  entre  Reims  Se  la  rivière 
de  l'Aisne,  en  allant  du  côté  de  Verdun. 

5.  BASILIA  ,  lieu  très-fortifié  ,  dans  la  Scythie  d'Eu- 
rope ,  fur  le  fleuve  Tapfis  ,  vers  le  Bosphore  Cimme-, 
rien  ,  félon  Diodore  de  Sicile ,  /.  20. 

i.BASILICA.Onliteenomdans  l'itinéraire  d'Antonin 
adBafdicam.  Voyez  au  mot  Ad, l'article  AdBasilicam. 

2.  BASILICA  :  c'étoit  anciennement  Sicyone  ,  ville 
confidérable  du  Pelpponnèfe  ,  où  il  y  avoit  un  canton 
nommé ,  à  caufe  d'elle  ,  Sicyonie.  Elle  eft  ruinée  de- 
puis long-tems  ;  il  n'y  refte  maintenant  que  cinq  ou 
fix  maifons  avec  une  églife  ,de  laquelle  elle  a  pris  le  nom 
de  Bafilica  qu'elle  porte  aujourd'hui  :  ces  reftes  font  dans 
la  Sacanie  en  Morée  ,  fur  une  montagne,  auprès  du 
golfe  de  Lépante  ,  à  quatre  lieues  de  Corinthe ,  vers  le 
couchant.  *  Baudrand,  édit.  1705. 

BASILIC ATE  (la) ,  province  d'Italie,  au  royaume  dé 
Naples.  Ce  pays  ,  qui  répond  à  la  plus  grande  partie  de 
la  Lucanie  des  anciens,  eft  entrecoupé  de  montagnes  , 
Se  produit  cependant  du  bled ,  du  vin  ,  de  l'huile  ,  du 
fafran  ,  du  coton  ,  du  miel  Se  de  la  cire  en  abondance. 
Sur  la  côte  on  trouve  quelquefois  des  perles  ,  mais  elles 
ne  font  ni  grofles  ni  blanches.  Les  bornes  de  cette,  pro- 
vince font ,  au  nord  ,  la  Capiranate  ;  au  fud ,  la  Calabre 
citérieure  ;  à  l'eft ,  les  terres  de  Bary  Se  d'Otranre ,  avec 
le  golfe  de  Tarente  ;  à  l'oueft  font  les  principaurés  ulté- 
rieures Se  eitérieures.  Son  étendue  du  feptentrion  au 
midi,  eft  de  foixante-fix  milles  ,  Se  fa  plus  grande  lar- 
geur ,  d'orienr  en  occident ,  d'environ  cinquante.  Quel" 
ques  auteurs  l'ont  comprjfe  fous  la  Calabre  ,  dont  elle 
faifoit  autrefois  partie.*  Briet),  Parai.  2.  part.  1  6.  p;  93  j 
&971.  La  Forêt  de  Bourgon,  Géog.  hift.  t.  z.  p.  J723 
Baudrand i  édit.  170J. 

Cette  ptovince  n'a  jamais  été  regardée  comme  une 
partie  de  la  Calabre  ,  que  par  des  perfonnes  peu  inftrui- 
tes  ;  mais  on  doir  la  mettre  dans  la  Pouille ,  puisque  Ho- 
race parlant  de  Venufium  fa  patrie,  dit: 

;  .  .     ...     Lucanus  an  Apuhif  anceps, 
Nam  Vemijînus  aratfinemfub  utrumque  colùnus. 

BASILÎCUS  SINUS  j  golfe  de  la  Carie ,  qu'il  divi- 
foit  de  l'Ionie  ;  c'eft  préfentement  le  golfe  de  Mellas- 
so.  *  Pomp.  Mêla,  1.  1.  c.  16.  Hard.  in  Flin.  1.  /. 
c.  29. 

BASILIDi£  ,  peuple  de  la  Scythie  ,  en  Europe ,  fé- 
lon ,  Pline  ,  /.  4.  c.  1 2,  Ce  font  les  Sauromates  Ba- 
Toml.PamlL    N 
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siliens  d'Appicn,  in  Mithridat.Stxiboh,  l.  7.  p.  306, 
&  Mêla  ,  /.  2.  c.  1.  patient  aufli  de  cetre  nation. 

BASILIGOROD  ,  ville  de  l'empite  Ruflien  ,  dans 
la  Tartarie  Moscovite  ,  &  dans  la  Nifovaia  Deriava  , 
c'eft-à-dire  dans  la  feigneuiie  de  la  Bade  Novogorod. 
De  l'Ifle  éctit  Basilgorod.  Baudrand  dit  Basilou- 
gorod.  Quelques-uns  difent  Wasiligorod.  Elle  eft 
fur  la  rive  droite  du  Wolga ,  Se  fur  la  rive  gauche  de 
la  Sura  ,  qui  fe  jette  dans  le  fleuve  en  cet  endroit.  Olea- 
irius ,  /.  4.  p.  28 Z-.  qui  y  pafla  dans  fon  voyage  de  Perle 
en  1636, dit  qu'elle  n'a  point  de  murailles  ;  que  tou- 
tes fes  maifons  étant  de  bois ,  même  les  bâtimens  pu- 
blics ,  l'on  peut  dire  que  ce  n'eft  proprement  qu'un 
village.  Elle  eft  ,  dit-il ,  fituée  au  pied  d'une  montagne, 
à  55.  deg.  &  51  min.  d'élévation.  Le  czat  Bafile  la 
bâtit  contte  les  courfes  des  Tartares  ,  &  la  fortifia  ; 
mais  depuis  que  les  Moscovites  ont  étendu  leur  do- 
mination bien  plus  loin  ,  on  n'a  pas  jugé  néceflaire  d'y 
tenir  garnifon  :  il  y  a  des  fables  vis-à-vis  de  cette  ville 
qui  en  embatraflent  la  navigation.  Baudrand  ,  Maty  & 
Corneille  difent  que  le  grand  duc  Jean  Bafile  en  fut 
le  fondateur.  Il  n'y  a  point  eu  de  czar  de  ce  nom ,  il 
fe  nommoit  Amplement  Bafile.  Non-feulement  Olea- 
rius  l'appelle  ainfi  ,  mais  même  le  baron  de  Herber- 
flein  ,  Rer.  Moscov.  comment,  p.  47.  qui  écrit  le  nom  de 
la  ville  Basilowgorod  ,  Se  dit  que  ce  fut  enfuite  la 
foutee  de  bien  des  maux  ,  quod  pofleà  multorum  malo- 
rum  feminarium  extitit. 

BASILIMPHA  ou  BASiLtNPHA  ,  Nymphœus  ou  Nym- 
phyus ,  rivière  de  la  Turquie,  en  Afie ,  dans  le  Diar- 
bekir  ;  elle  fe  jette  dans  le  Tigre  ,  quelques  milles  au- 
deiTus  de  la  bourgade  de  Turit.  *  Baudrand  ,  édit.  170J. 
1  BASILINOPOLIS  ,  Basilionopolis  ou  Basino- 
polis  j  ville  épiscopale  d'Afie  ,  dans  la  Bithynie.  Son 
évêque  Gerontius  Bafilinopoluanus  aflifta  au  concile  de 
Chalcédoinei.  Il  eft  aufli  fait  mention  de  ce  fiége  dans 
les  actes  du  fixiéme  concile  de  Conftantinople.  On  lit 
Basinopolis  dans  les  lettres  de  Synefius,  Epift.  6c. 
*  CaroL.  à.  S.  Paulo  ,  Geog,  Sacr.  p.  252. 

BASILIONOPOLIS.  Voyez,  l'article  précédent. 

BAS1LIPOTAMO ,  rivière  de  Grèce  ,  en  Morée  , 
&  dans  la  province  de  Sacanie  :  elle  reçoit  d'autres  pe- 
tites rivières  ,  Se  après  avoir  coulé  au  midi ,  elle  baigne 
Mifitra ,  &  fe  jette  en  mer  au  golfe  de  Caftel-Ram- 
pani.  Les  anciens  lui  ont  donné  le  nom  d'HERMERUS  , 
de  Marathon  &  d'EuROTAS.  *  Baudrand,  éd.  170J. 

BASILIPPUM  ,  ancienne  ville  d'Espagne  ,  dans  la 
Betique.  Antonin  ,itiner.  la  met  à  vingt  mille  pas  d'His- 
pal ou  Sev'dle.  Ortelius ,  Thefaur.  dit  que  c'eft  la  même 
que  Besippo. 

1.  BASILIS  ,  place  fortifiée  fur  le  lac  Prespa  ,  félon 
Cedrene  ,  cité  par  Ortelius  ,  qui  croit  qu'elle  étoit 
quelque  part  dans  la  Macédoine. 

2.  BASILIS ,  ville  de  l'Arcadie ,  félon  Paufanias  & 
Etienne  le  géographe.  Le  premier,  /.  8.  c.  29.  la  met  à 
dix  ftades  de  Bados  ,  &  dit  qu'elle  avoit  eu  pour  fon- 
dateur Cypfelus  ,  qui  maria  fa  fille  à  Cresphonte  ,  fils 
d'Ariftomaque  5  que  de  fon  tems  il  ne  reftoitplus  que 
les  ruines  de  cette  ville  ,  entre  lesquelles  étoit  un  tem- 
ple de  Cerès  Eleufinienne  :  elle  étoit  près  de  l'Alphée. 

BASILISCiEI ,  peuple  de  la  Sarmatie  Aïîatique  ,  fé- 
lon Ptolomée  ,  /.  5.  c.  9.  Quoiqu'il  y  ait  quelque  diffé- 
rence dans  les  pays  qu'on  leur  attribue  ,  ce  font  néan- 
moins les  mêmes  que  les  Basilid^E  de  Pline.  Voyez,  ce 
mot. 

BASILISENE  ,  petite  contrée  de  la  grande  Arménie, 
félon  Ptolomée  J.$.c.  13.  Caftaldo  croit  que  c'eft  la 
Turcomanie.  Voyez.  Liscena. 

BASILISSA  ;  c'eft  ainfi  que  les  Grecs  appellent  le 
mont  Argentaro  ,  que  les  anciens  nommoient  le  mont 
Rhodope  ,  qui  fépare  la  Romanie  en  deux.  C'eft  une 
branche  du  mont  Hj£Mus  ,  &  appatemment  la  mê- 
me chofeque  Basiiitza  ,  qu'Ortelius  ,  Thefaur.  prend 
pour  le  nom  de  quelque  contrée  de  la  Thrace ,  en  ci* 
tant  Laonic.  *  Baudrand ,  édit.  170J. 

BASIL1UM  FLUMEN,  ou  \t  fleuve  Royal.  C'eft 
ainfi  que  Strabon ,  /.  16.  p.  747.  nomme  une  rivière 
qui  coule  entre  l'Euphrate  &  le  Tigre  :  c'étoit  moins  une 
rivière  qu'une  branche  de  l'Euphrate ,  que  l'on  avoit 
détournée  vers  Çtefiphonte.  Ammien  Marcellin  ,  /.  24. 


c.  1.  dit  :  De  là  une  partie  du  fleuve  fe  partage  pour 
aller  porter  fes  eaux  en  grande  quantité  dans  l'intérieur 
de  la  Babylonie  ,  ce  qui  eft  d'une  grande  utilité  pour  les 
campagnes  &  les  villes  circonvoifines  ;  l'autre  ,  nom- 
mée Naarmalcha  ,  c'eft-à-dire  le  fleuve  des  Rois  , 
pafie  auprès  de  Çtefiphonte.  On  voit  par  ce  paflage  que 
Naarmalcha  eft  le  nom  que  les  Aflyriens  donnoient 
à  ce  fleuve  ,  Se  que  le  nom  gtec  n'en  eft  qu'une  tradu- 
ction. Ce  canal  fut  ainfi  nommé  à  caufe  de  quelque 
roi  de  Ba*bylone  qui  l'avoit  faitereufer.  Long-tems  après 
ce  canal  s'étant  rempli ,  les  empereurs  Tiajan  &  Severe 
le  firent  nétoyer  ,  &  en  y  faifant  entrer  les  eaux  de 
l'Euphrate  ,  écablirent  par  là  une  communication  entre 
ce  fleuve  Se  le  Tigre. 

BASILUSSA  ou  I'Isle  d'Hercule  Voyez,  l'article 
fuivanr. 

BASIL0ZZO  ,  Bafiluffa  ou  Hertulis  Infida ,  petite 
ifle  déferte  d'Italie  ,  &  l'une  des  ifles  de  Lipari ,  dans 
la  mer  de  Sicile  :  elle  n'a  que  deux  ou  trois  milles  de 
tour,&  eft  firuée  à  dix  milles  de  l'ifle  de  Lipari  au  levant» 
*  Baudrand  ,  édit.  1705. 

BASINGSTOOKE,  bourg  d'Angleterre  ,  en  Hamps- 
hire.  On  y  voit,  dit  Davity  ,t.  1.  p.  292.  qui  en  fait 
une  ville  ,  une  belle  chapelle  confacrée  au  Saint-Esprit. 
Il  eft  fur  la  route  de  Salifbury  à  Londres  ,  dans  la  carte 
d'Allarr. 

BASINIANA.    Voyez.  Basiana  &  Bassiana. 

BASINNI ,  peuple  d'Arabie ,  félon  Etienne  le  géo- 
graphe ,  qui  cite  le  troifiéme  livre  des  Arabiques  de 
Gloucon. 

BASINOPOLIS.  Voyez.  Basilînopolis. 

BASIONENSIS  ,  village  de  la  Gaule.  Sutius ,  i* 
vïta  SanBa  Lutredis  ,  en  fait  mention.  Ortelius  croit 
que  ce  mot  eft  au  lieu  de  Vassionnensis. 

BASIOTHIA .  ville  de  la  Paleftine ,  dans  la  tribu 
de  Juda ,  félon  Jofué ,  t.  15.  v.  28.  Ce  terme  ne  fe  lit 
pas  dans  les  Septante ,  on  lit  en  fa  place  dans  leur  ver- 
fion  ,  comme  s'il  y  avoit  leurs  Bourgs  &  leurs.  Métai- 
ries ,  au  lieu  qu'il  y  a  dans  l'hébreu  Bizjothia  ,  qui  eft 
le  nom  propre  d'un  lieu  particulier»  D'autres  lifentBiso- 
tia  ;  d'autres  Baziothia, 

BASIRI ,  rivière  de  Perfe  :  elle  coule  dans  la  pro- 
vince de  Kirman ,  pafle  à  Kirman  &  à  Bafluri ,  &  fe 
jette  dans  le  golfe  d'Ormus.  On  la  prend  pour  le  Sa- 
ganus  des  anciens.  *  Baudrand  ,  édit.  170J. 

BASISTANI  ,  mot  corrompu  de  BastitAni.  Voyez. 
ce  mor, 

BASKIRIË  ,  ou  Pays  des  Tartares  Baskirfî  ,  con- 
trée de  la  Tartarie  Européenne  î  elle  eft  bornée  au 
nord  par  les  Tartares  de  Tumen ,  à  l'eft  par  les  Bara- 
-  binskoy  &  par  les  terres  d'Ablai ,  au  fud  par  la  mon- 
tagne de  Sortora  ,  &  à  l'oueft  par  le  duché  de  Bulgar. 
De  ce  dernier  côté  il  y  a  des  montagnes  où  l'on  trou- 
ve du  fer. ,  du  cryftal  6c  des  pierres  précieufes.  On  y 
voit  auflî  le  mont  d'Albâtre  >  au  feptenttion  du- 
quel fourdent  des  ruifleaux  ,  à  favoir  Vy  à  l'occident  & 
Lothama  à  l'orient,  qui  fe  joignant  après  ,  forment 
la  rivière  du  Tobol ,  qui  donne  fon  nom  à  Tobols- 
koy  ,  capitale  de  la  Sibérie.  La  carte  de  la  Tartarie  t 
par  Ifbrandz  Ides  ,  ne  s'écarte  pas  beaucoup  en  Cela  de 
de  l'Ifle  ,  &  nomme  Baskirfî  Tartari  les  habitans.de 
ce  lieu.  Sânfon  qui  met  ce  pays  plus  au  midi  que  ces 
auteurs  à  la  fource  du  Jaik  ,  fe  trompe  ,  en  ce  qu'il 
écarte  trop  les  fources  du  Tobol  de  celles  du  Jaik  « 
quoiqu'elles  foient  fort  voifines  les  unes  des  autres  ; 
car  le  Jaik ,  qui  tombe  dans  la  mer  Caspienne  ,  fort 
du  lac  Jaikaia ,  qui  eft  dans  la  Baskirie.  Sanfon  nom- 
me Pascatir  ouBesegert  ce  pays  &  y  met  les  four-» 
ces  de  Luppa  &  du  Bêla  Volga  ,  qui  font  de  l'autre 
côté  des  montagnes  qui  féparent  le  duché  de  Bulgar  Se 
la  Baskirie.  Baudrand  ,  Maty  Se  Corneille  femblent 
préférer  Baskfon ,  entre  les  divers  noms  qu'ils  donnent 
à  cette  contrée. 
BASLE.  Voyez.  Bale. 

BASLEKOY  ,  bourg  de  France  ,  dans  la  BafTe  Nor- 
mandie,  avec  titre  de  marquifat.  Il  eft  fur  la  Drome, 
dans  le  diocèfe  de  Bayeux,  entre  la  ville  de  ce  nom 
Se  celle  de  S.  Lo  ,  à  trois  lieues  ou  environ  de  l'une 
Se  de  l'autre.  Le  château  de  Bafletoi  eft  aflez  beau,  Se 
fes  dehors  font  des  mieux  plantés.  Ce, font  des  prome- 
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«actes  charmantes.  Les  forges  à  fer  font  une  partie  du 
grand  revenu  de  ce  marquifar.  On  tient  marché  tous 
les  mardis  à  Bafleroi ,  &  il  y  a  une  foire  le  premier 
"mardi  d'Octobre.  *  Cor.  Dicl.  Mémoires  drejjés  fur 
les  lieux  en   1701. 

BASMA ,  ville  d'Afie  ,  capitale  de  l'ifle  de  Camba- 
bar ,  félon  Vincent  le  Blanc.  Cette  ifle  eft  inconnue 
'aux  autres  voyageurs  ,  &  même  aux  navigateurs  Hol- 
landois ,  qui  ont  le  plus  parcouru  les  mers  autour  de 
Java,  où  elle  doit  être.  Si  l'hle  cil  imaginaire  ,  que  de- 
vient la  capitale  ? 

BASQUES  (les),  ou  le  Pays  des  Basques  ,  petit 
pays  de  France  ,  vers  les  Pyrénées.  Il  eft  fou  vent  com- 
pris fous  la  Gascogne  ,  &  s'étend  entre  l'Adour  &  les 
frontières  d'Espagne  ,  l'Océan  Se  le  Beam  ,  l'espace  de 
cinquante  mille  pas  en  long  ,  Se  de  vingt-quatre  mille 
en  largeur.  Il  comprend  trois  petites  contrées ,  favoir  le 
Labour  ,  la  Bade  Navarre ,  Se  le  pays  de  Soûle  ,  fclon 
Oifenart.  Bayonne  eft  la  principale  ville  de  la  première 
contrée  ;  S.  Jean  Pied  de  Port  de  la  féconde ,  &  Mau- 
leon  de  la  troifiéme.  *  Baudranâ  ,  éd.  1 70J. 

BASQUEVILLE ,  gros  bourg  de  France,  en  Nor- 
mandie ,  au  pays  de  Caux.  Il  eft  iltué  à  neuf  lieues  de 
Rouen  ,  à  trois  de  Dieppe  ,  à  deux  d'Arqués  ,  à  une 
de  Longueville  ,  fur  un  ruifteau  nommé  Vienne ,  qui 
entre  dans  la  Seine  à  Gueufe.  L'églife  delà  paroiffe, 
qui  porte  le  titre  de  S.  Pierre  ,  eft  deffervie  par  un 
chanoine  régulier  de  l'ordre  de  S.  Auguftin.  Il  y  a  aufli 
dans  le  même  bourg  un  prieuré  fimpîe  appelle  de  S. 
Blaife  ,  dont  le  revenu  eft  attribué  au  collège  de  Rouen. 
Le  châteaux  dont  les  bârimens  logeables  n'ont  pas  été 
achevés ,  eft  un  ouvrage  carré  ,  défendu  par  huit  gros- 
fes  demi-tours  ,  peu  élevées ,  avec  des  foffés  à  fond 
de  cuve  ,  remplis  d'eau.  On  y  a  fondé  une  chapelle  fous 
l'invocation  de  S.  Léonard.  On  tient  un  gros  marché 
tous  les  mercredis  dans  le  bourg  de  Basqueville  ,  Se 
l'on  y  fait  quantité  de  ferges  Se  de  toiles.  Le  territoire 
produit  des  grains ,  &  il  a  un  bois  dans  fon  voifinage. 
*  Corn.  Dicl.  Mémoires  drejjés  fur  les  lieux  en  1701. 
BASTRA  ,  petite  ville  d'Afrique  ,  dans  la  Barbarie  , 
au  royaume  de  Fez  ,  dans  la  province  de  Hafbat  ,  fur 
la  rivière  de  Luc  ,  vers  les  confins  de  la  province  d'As- 
gar ,  environ  à  trente  mille  pas  de  Salé.*  Baudrand, 
éd.  1705. 

BASRAH.  Voyez.  Balsara  2. 
BASS  ,  Bajja ,  ifle  d'Ecoffe ,  dans  le  golfe  d'Edim- 
bourg ,  au  midi  de  l'ifle  de  May,  affez  près  de  la  ville 
de  Notd-Betwick  ,  qui  ePr  fur  la  côte  de  la  Lothiane. 
Cette  ifle  eft  petite  Se  peu  confidérable  ,  finon  par  un 
fort  fittié  fur  un  rocher  inacceflible.   Ce  fort  elt  imr 
prenable  ,  pourvu  qu'il  foit  bien  avitaillé.  Elle  eft  à  un 
mille  de  terre  ,  &  a  environ  un  mille  de  circonférence, 
i  Il  y  a  de  l'herbe  au  fommet,&  une  fo'urce  d'eau  dou- 
1  ce.  Cetre  ifle  ,  ou  plutôt  le  rocher ,  abonde  en  oies  de 
1  mer  ,  qu'on  appelle  folan  géejfe.  Elles  y  viennent  en 
grand  nombre  au  mois  d'avril ,  Se  s'en  retournent  en 
feptembre.    On  affûte  qu'elles  ne  pondent  qu'un  oeuf 
par  couvée  ,  &  qu'elles   l'appliquent  au  rocher  avec 
•  tant  d'artifice  ,  que  fi  on  le  remue,  il  eft  impoffible  de 
1  le  remettre  comme  il  étoit  auparavant.  On  ajoute  que 
1  le  poiffon  que  ces  oies  attrapent  fert  feuvent  d'aliment 
à  ceux  qui  font  dans  cette  petite  ifle ,  Se  que  le  bois 

<  qu'elles  y  portent  pour  faire  leurs  nids ,  leur  fert 
s  auffi  de  chauffage.  Ces  oies  étant  devenues  aufli  groffes 

<  que  les  oies  communes  ,  font  fort  bonnes  à  manger  , 
iv  Se  l'on  profite  de  leur  chair  &  de  leurs  plumes.  *  Etat 
f  préfent  de  la  Grande  Bretagne ,  t.  2,  p.  246.  Baudrand , 

éd.  170J. 

1.  BASSA  ,  ville  de  la  mer  des  Indes ,  au  midi ,  Se 
j   auprès  de  l'ifle  Taprobane ,  félon  Ptolomée ,  /.  7.  c.  4. 

2.  BASSA.  Voyez.  Basse. 

3.  BASSA,  ville  de  Perfe  ,  dans  la  province  de  Fars, 
à  l'embouchure  du  Tigre  ,  dans  le  golfe  Perfique  ,  félon 

■  Baudrand.  éd.  1705.  d'Herbelot  ,  Bibliot.  Orient,  au 
mot  Fassa  ,  la  nomme  Fassa  ,  Se  dit  que  les  naturels 

I  du  pays  la  nomment  Bass  a  &Bessa  ,  Se  que  ceux  qui 
y  ont  pris  naiffance  ou  leur  origine  ,  font  furnommés 
Fassaovi.  Il  dit  ailleurs  que  c'eft  une  ville  maritime 
de  la  province  de  Dara  ,  c'eft-à-dire  de  Darius ,  pays 
qui  a  fort  peu  d'étendue  ,  Se  eft  compris  en  partie  dans 
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la  province  de  Fars ,  Se  en  partie  dans  celle  de  Uluui- 
ftan  ,  qui  font  la  Perfe  proprement  dite  ,  Se  la  Suiiane. 
Il  ajoute  qu'elle  étoit  autrefois,  fclon  le  géographe 
perfien,  de  la  grandeur  des  Schiraz. 

BASSAC  ,  abbaye  de  France  ,  dans  la  Saintonge , 
au  diocèfe  de  Saintes ,  à  huit  lieues  de  cette  ville  ,  fur 
la  Charante,  auprès  de  la  petite  ville  de  Jarnac.  Elle 
eft  de  l'ordre  de  faint  Benoît.  Elle  fut  fondée  par  un 
des  princes  d'Angouléme  ,  appelle  Guadarâus  de  Lori- 
chis ,  en  l'honneur  de  S.  Etienne,  premier  martyr  ,  fé- 
lon ce  qui  eft  rapporté  dans  les  acles  de  la  vie  de  L. 
Grimourd  ,  evêque  d'Angouléme  ,  où  elle  eft  nommée 
Monaflcrium  B.uiaccnfe  ;  mais  dans  l.'hiftpiye  d'Angou- 
léme, il  eft  dit  qu'elle  eut  pour  fondateurs  W.irdrard 
de  Jarnac  &  Rixende  fa  femme.  Quoi  qu'il  en  foit  , 
l'églife  Se  les  lieux  réguliers  ayant  été  déuuits  par  les 
prérendus  réformés,  les  Bénédictins  de  la  congréga- 
tion de  S.  Maur  %  y  ont  été  introduits ,  ont  tout  rétabli 
Se  fait  conftruire  une  belle  églife.  L'abbé  a  la  collation 
de  quelques  prieurés  Amples  ,  &  la  nomination  à  quel- 
ques cures.  *  Corn.  Diclion.  Piganiol  de  la  Force. 
Defcr.  de  la  France  ,r.  4.  p.  22J. 

BASSACHITyE  ,  ancien  peuple  de  la  Marmarique  » 
félon  Ptolomée  ,  /.  4.  c.  j. 

BASS^E  ,  village  d  Arcadie  ,  fur  le  mont  Cotilius  t 
félon  Paufanias  ,/.  8,  c.  41. 

BASSA LENSES  ,  nation  d'Espagne,  qui  ayant  été 
chafTée  de  fa  patrie  ,  paffa  en  Irlande  ,  &  y  porta  les 
premiers  habitans  qu'ait  eu  cette  ifle  ,  fi  l'on  en  croit 
Viruniiius  cité  par  Ortelius ,  Tbefaur. 

BASSANETE,  territoire  de  Bassano.  Voycz.ce  mot* 

BASSANGAMAR  ,  rivière  d'Afrique  ,  dans  la  Ni- 
giïtie.  Elle  a  dans  fon  embouchure  certains  écueils  que 
les  habitans  ont  auffi  nommés  B./JJangamjr.  Elle  eft 
peu  éloignée  de  celle  que  les  Portugais  nomment  Rit) 
dos  Oflros.  *  Corn.  Dicl.  de  La  Croix  ,  Relat  de  l'Afri- 
que ,  t.  2. 

BASSANIA,  villes  des  Caviens,  à  cinq  milles  de 
LifTus  ■  félon  Tite-Live ,  /.  44.  c.  30.  Elle  étoit  de  la 
Macédoine  ,  aux  frontières  de  llllyrie. 

1.  BASSANO  ,  ville  d'Italie,  en  Lombardie.  Elle 
eft  petite ,  mais  affez  peuplée  ,  dans  l'état  de  la  répu- 
blique de  Venife  ,  Se  dans  une  vallée  fort  étroite  de  la 
Marche  Trevifane  ,  fur  la  rivière  de  Brente.  Elle  don- 
ne le  nom  de  Bassanette  au  petit  pays  des  environs , 
&  n'eft  éloignée  que  de  douze  milles  de  Vicenze  vers 
le  feptentrion.  C'eft  la  patrie  de  Jacques  du  Pont  , 
fameux  peintre  ,  plus  connu  fous  le  nom  de  Le  Bajjlwy 
ceux  qui  aiment  les  tableaux  n'ont  bas  befoîn  d'être 
inftruics  de  fon  mérite  ,  Se  de  celui  de  fes  quatre  fils 
qui  fe  fignalerent  dans  la  peinture.  Entre  Baffano  Se 
les  Alpes  il  y  a  plufieurs  collines  très  fertiles  ,  Se  fur- 
tout  en  vins  extrêmement  délicats.  Cette  ville  a  fous 
elle  douze  villages ,  &  avec  fon  territoire  elle  fait  en- 
viron douze  mille  ame.  *  Baudrand ,  éd.  1705,  De 
Piles ,  Vies  des  Peintres.  Corn,  Dicl. 

2.  BASSANO  &  Bassanello  ,  bourg  de  l'état  de 
l'Eglife  en  Italie.  Ce  lieu  eft  dans  le  patrimoine  de  S. 
Fierre  fur  une  colline  ,  à  une  lieue  du  Tibre  Se  de  la 
ville  d'Orta  du  côté  du  couchant.  Ce  fut  en  ce  lien 
que  P.  Cornélius  Dolabella,  conful  romain,  défit  les 
Toscans  Se  les  Boiens. 

BAS  Se  Basse  :  ce  mot  adjeélif ,  qui  fignifie  infé*- 
rieur  ,  eft  très- ulité  dans  la  géographie  pour  la  divifion 
des  pays  Se  des  provinces  ,  &  il  y  en  a  un  grand  nom- 
bre que  l'on  diftingue  en  hautes  &  en  baffes.  Ainfi  ont 
dit  la  Baffe  Allemagne  ,  la  Balle  Autriche  ,  la  Baffe 
Auvergne  ,  la  Baffe  Bretagne  ,  le  Bas  Languedoc ,  la 
Baffe  Navarre  ,  la  Baffe  Normandie  ,  &c.  Ces  divi- 
fions  fe  prennent  ordinairement  en  fuivant  le  cours  des 
principales  rivières.  C'elt ,  félon  ce  principe,  que  l'oit 
dit  le  Bas  Rhin  relativement  aux  pays  qu'il  artofe 
avant  que  d'arriver  jusque  là.  On  a  appelle  la  Bel- 
gique les  Pays-Bas  ,  à  caufe  que  les  rivières  qui  cou- 
loient  dans  l'état  des  ducs  de  Bourgogne ,  s'y  jettoient 
presque  toutes  dans  la  mer.  Voyez,  ces  différens  articles 
fous  leurs  noms  respeclifs. 

BASSE'E  (  la  )  ,  petite  ville  des  Pays-Bas  françois  » 
au  comté  de  Flandre,  dans  la  châtellenie  de  Lille  ,  Si 
aux  confins  de  l'Artois.  Elle  eft  limée  fur  la  Deule, 
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•à  crois  lieues  de  Lille  au  couchant ,  Se  à  quatre  d'Ar- 
ras  vers  le  feprentrion  :  les  divers  fiéges  qu'elle  a  fou- 
tenus  l'ont  fait  connoître  ,  Se  lui  ont  donné  place  dans 
■î'hiltoire.  Elle  fut  fortifiée  fous  la  minorité  de  Louis 
XIV.  Elle  futprife  Se  reprife  durant  la  longue  guerre  des 
Pays-Bas;  mais  fes  fortifications  furent  rafées  ,  &  les 
Espagnols  la  cédèrent  à  la  France  en  1 66b' ,  par  le  traité 
•d'Aix  la-Chapelle. 

■BASSE-FONTAINE ,  abbaye  de  France  ,  en  Cham- 
pagne. Elle  eft  fituée  fur  le  penchant  des  bois  de  Brien- 
ne  ,  proche  d'une  belle  fontaine  ,  dans  un  lieu  bas  ,  qui 
à  peu  de  diftance  fe  jette  dans  la  rivière  d'Aube  ,  d'où  le 
nom  lui  a  été  donné.  Elle  fut  fondée  l'an  1145  ,  par 
'Gauthier  ,  comte  de  Brienne  ,  qui  fir  ajouter  à  l'églife , 
-dédiée  à  N.  D.  une  chapelle  pour  lui ,  fous  le  titre  de 
fainte  Catherine  ;  la  charte  de  fondation  eft  du  22  Jan- 
vier 1145.  Le  Pape  Eugène  approuva  cette  donation 
en  1 158,  &  Errard  ,  fils  de  Gauthier,  l'augmenta  en 
1 1 8r.  On  voit  dans  l'Eglife  de  cette  abbaye  une  dent  de 
S.  Laurent ,  un  os  du  bras  de  S.  Blaife  ,  un  du  bras  de 
S.  Eloy,  ledoigtde  S.Jean-Baptifte,  avec  lequel  il  montra 
notre  Sauveur ,  en  difant  :  Voilà  l'Agneau  de  Dieu  , 
voilà  celui  qui  ôte  le  péché  du  monde.  Jean  Leguifé  , 
foixante  &  feiziéme  évêque  de  Troyes  ,  par  fa  lettre 
paftorale  de  l'année  1418  ,  déclare  que  le  doigt  index 
de  S.  Jean-Baprifte  eft  confervé  dans  l'églife  de  Bafle- 
Fonraine  ,  &  accorde  à  certains  jours  des  Indulgences  , 
Se  confirme  celles  que  Pierre  d'Arcis  ,  fon  prédéces- 
feur  ,  avoir  odtroyées.  Gilles  de  Luxembourg  ,  évêque 
de  Châlons  ,  par  fa  lettre  paftorale  de  l'année  IJ04', 
reconnoit  la  même  chofe  ,  &  ordonne  aux  curés  &  aux 
paroifles  de  fon  diocèfe  de  recevoir  cette  relique  avec 
révérence  >  lorsqu'elle  y  fera  portée  ,  &  défend  de  tra- 
vailler ces  jours-là.  En  l'année  1 1 66  ,  Henri  premier 
-du  nom  ,  comte  de  Champagne,  affranchit  les  maifons 
Se  tous  les  biens  de  cette  abbaye.  Le  9  mai  de  l'année 
1602  ,  le  pape  Clément  VIII  donna  à  l'abbé  le  droit 
de  porter  la  mitre  Se  les  ornemens  pontificaux.  Il  n'y 
a  guères  que  trois  ou  quatre  religieux.  *  Baugier,  Mé- 
moires hifl.  de  Champagne  ,  t.  2.  p.  116. 

BASSEMBOURG,  place  d'Allemagne,  au  marqui- 
fat  de  Culembac  ,  en  Franconie.  Les  habirans  de  Nu- 
remberg la  ruinèrent  en  155-4,  &  furent  obligés  de  la 
rétablir  quelque  tems  après.  Zeyler  &  Hubner  n'en  font 
aucune  mention.  *  La  Forêt  de  Bourgon  ,  Hift.  Geogr. 
r.  I.  p.  425. 

BASSENTO  (  le  ) ,  rivière  du  royaume  de  Naples  , 
dans  la  Calabre  citérieure.  Elle  paffe  près  de  Cofen- 
za  ,  Se  fe  jette  peu  après  dans  le  Grati.  On  dit  que  les 
Goths  enterrerenr  fous  fon  canal  leur  roi  Alaric  ,  qui 
mourut  en  ces  quartiers-là.  Il  ne  faur  pas  la  confondre 
avec  le  Bafienro ,  dont  le  cours  ell  bien  différent.  *  Bau- 
drand, édit.  1705-. 

BASSES  :  ce  mot  fignifie  des  écueils ,  des  rochers , 
ou  des  fables  amoncelés  fous  l'eau  ,  qui  font  fort  dan- 
gereux ,  quand  ils  ne  font  pas  affez  profonds.  On  mar- 
que les  baffes  de  fable  fur  les  cartes  par  des  points 
qui  repréfentent  des  grains  de  fable  ,  Se  celles  des 
rochers  par  de  petites  croix.  Ces  baffes  étoient  nom- 
mées Syrtes  parles  Latins  ,  &  les  Portugais  les  nom- 
ment Baxos,  Il  eft  indifférent  que  l'on  trouve  ce  nom 
fur  les  cartes  écrit  en  françois  ou  en  portugais ,  dès 
qu'on  ell  avetti  que  Baffes  Se  Baxos  fignifient  la 
même  chofe.  Voici  les  plus  remarquables  avec  la  po- 
iîtion  de  quclques-uti'.  *  Baudrand,  éd.  170J. 

BASSES  DE  PADUA  ,  dans  la  mer  des  Indes ,  fur 
la  côte  de  Malabar  ,  à  9  5  degrés  40  min.  de  longitude  , 
&  à  1 2  degrés  de  latitude  feptentrionale  ,  félon  les 
Hollandois. 

BASSES  DE  P.  DOSBANHOS,  dans  la  mer  des 
Indes  ,  à  94  degrés  de  longitude ,  &  à  4  degrés  ;o  min. 
de  latitude  méridionale. 

BASSES  D'OURO ,  dans  la  mer  des  Indes  ,  à  100 
degrés  de  longitude  ,  pour  leur  partie  orientale  ,  &  à 
environ  99  pour  l'occidentale  ,  Se  à  1  d.  de  latitude 
nord  ,  félon  De  l'Ifle. 

BASSES  D'ACHAR  BANIAVE  ,  dans  la  même 
mer  ,  à  l'oueft  de  celles  de  Padua  :  le  milieu  eft  par- 
le 87  d.  de  longitude  ,  &  par  le  12  d.  50  min.  de 
fotitude  nord ,  félon  le  même. 
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BASSES  DES  CHAGAS  ,  dans  la  même  mer  ,  ad 
nord-eft  de  celles  de  P.  des  Bancs  ;  leur  milieu  eft  par  les 
S?7  d.  30  min.  de  longitude,  &  par  les  5  de  latitude 
méridionale  ,  félon  le  même. 

BASSES  DE  GARAYOS,  dans  la  même  mer  ,  à 
l'orient  du  banc  de  Nazareth ,  par  le  78  d.  de  lon- 
gitude. Leur  extrémité  feptentrionale  eft  par  le  15  d. 
de  latitude  méridionale. 

BASSES  DE  ST.  MICHEL,  ou  de  S.  Miguei., 
dans  la  même  mer  ,  par  le  80  d.  de  longitude,  Se  par 
le  9  d.  de  latitude  méridionale  ,  félon  le  même. 

BASSES  DE  ST.  MARTIN  ,  dans  la  même  mer. 
Elles  s'étendenr  depuis  le  73  deg.  de  longitude,  jus- 
qu'aux ifles  de  l'Amiranre  ;  c'eft-à-dire  ,  jusqu'au  75 
d.  de  longitude,  Se  occupent  tout  le  j  d.  de  latitude 
auftrale  ,  félon  le  même. 

BASSES  DU  PATRON ,  dans  la  même  mer.  Le 
milieu  eft  par  les  67  d.  30  min.  de  longit.  Se  les  5  d. 
de  latitude  auftrale  ,  félon  le  même. 

BASSES  DE  ST.  LAZARE  ,  dans  l'Océan  Ethio- 
pien ,  ou  plutôt  dans  le  canal  de  Mofambique ,  vers 
le  levant  de  l'ifle  de  Querimba  ou  Qidrimba  ,  ifle 
firuée  au  fud  du  Cap  del  Gada  ,  Se  au  nord  de  Mo- 
fambique ,  au  feptentrion  de  l'ifle  de  Madagascar  , 
félon  Baudrand,  éd..  1705-. 

BASSES  DU  PRACEL.  Voyez.  Pracel. 

BASSES  DE  LA  JUDIA  ,  entre  l'ifle  de  Madagas- 
car &  la  terre  ferme  ,  vers  le  57  d.  de  longitude  , 
Se  le  22  degré  de  latitude  métidionale.  Baudrand  les 
nomme  les  Basses  de  la  Juive. 

BASSES  D'ANTOINE  DE  VIANA ,  fur  la  côte 
des  Cimbebas ,  à  l'occident  de  la  Cafrerie  ,  par  les  2/ 
d.  de  longitude,  &:  le  17  c!.  de  latitude  méridionale, 
félon  De  l'ifle  ,  qui  n'en  fait  qu'une  ilmple  roche. 

BASSES  DE  SAINTE  ANNE  ,  fur  la  mer  de 
Guinée,  à  la  côte  de  Malaguette  ,  au  fud  du  cap  Ti- 
grin  ,  Se  au  nord  du  cap  Ste  Anne  ,  par  le  7  d.  de 
latitude  feptentrionale  ,  félon  le  même. 

BASSES  DE  BARBARIE.  Voyez.  Seiches  de  Bar- 
barie. 

BASSES  DE  ST.  PIERRE  ,  dans  la  mer  de  Guii.ee, 
fur  la  côre  du  royaume  de  Melli ,  vers  l'embouchure 
de  Rio  Grande  Se  de  Cacheo.  Les  Portugais  les  nom- 
ment Baxos  de  san  Pedro.  Ils  s'étendent  plus  dé 
vingt  lieues  en  long  du  nord  oueft  au  fud  eft ,  avec 
plusieurs  rochers,  félon  Baudrand.  Ce  font  apparem- 
ment les  fables  qui  entourent  les  ifles  de  Bifagos  au 
royaume  des  Mallous,  entre  Rio  Grande  Se  la  rivière 
de  St.  Domingue  ou  de  Farim ,  qui  pafie  à  Cacheo  , 
félon  De  l'ifle. 

BASSES  DE  ST.  ANTOINE ,  dans  la  mer  du  nord , 
vers  les  côtes  du  Brefil ,  &  de  la  capitainie  de  Puerto 
Seeuro  ,  avec  plufieurs  rochers  ,  félon  Baudrand. 

BASSES  DE  ST.  BARTHELEMI ,  dans  la  mer  du 
fud,  par  les  198  d.  30  min.  de  longitude.  &  parles 
13  d.  20  min.  de  latitude.  Il  y  a  d'autres  Basses  de 
S.  Barthelemi  .difTérenres  de  celles-ci.  Elles  fonr  aux 
ifles  des  Larrons  1  par  les  1 59  d.  50  min.  de  longitude, 
&  par  les  14  d,  30min.  de  latitude,  félon  le  calcul 
des  Hollandois. 

BASSES  DE  ST.  ROCH ,  fur  la  côre  du  Brefil ,  par 
le  544  d.  de  longitude,  Se  le  4  d.  30  min.  de  latitude, 
félon  De  l'ifle. 

BASSES  DE  SISAL,  près  de  Jucatan ,  à  285  degrés 
24  min.  de  longitude  ,  Se  à  1 1  d.  40  min.  de  latitude, 
félon  le  calcul  des  Hollandois. 

BASSES  DE  TUSPA  ,  au  Mexique  ,  par  Ies~*74  & 
3  y  min.  de  longitude  ,  &  par  les  22  d.  10  min.  de  latï-* 
rude  ,  félon  les  mêmes. 

L'Isle  des  BASSES:  les  Portugais  difent  Ilha  dos- 
Baxos.  Elle  eft  dans  le  golfe  de  Honduras  ,   par  les 
289  d.  50min.de  longitude,  Se  par  ij  d.  $6  min.  de    i 
latitude  ,  félon  les  mêmes. 

BASSE-TERRE.  Ce  mot  eft  dans  les  ifles  Françoifes.  J 
entre  les  Antilles  ,  un  terme  contacté  qui  fignifie  la  J 
partie  occidentale  de  l'ifle  ,  où  les  vents  réglés  fe  fonc 
moins  fertir  ,  parce  qu'ils  viennent  de  l'orient ,  &  font ,  1 
pour  ainfi  dire  ,  interceptés  par  la  partie  orientale  de 
l'ifle  ,  pour  peu  qu'elle  foit  plus  élevée.  La  partie  ! 
orientale  de  l'ifle,  qui  en  jouit  la  première,  eft  nom-    ; 
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fnce  Cabesterre   par  oppofition.  Voyez,  ce  mot. 

BASSIANA.  Jornandès,  c.  53.  Se  Antonin ,  iiiner. 
font  mention  d'une  ville  de  ce  nom  qu'ils  mettent  dans 
la  Haute  Pannonie  ,  ou  ce  qui  eft  la  même  chofe  , 
dans  la  première  Pannonie.  On  fait  d'ailleurs  qu'il  y 
•avoir  une  ville  nomméa  Basiana  ,  dans  la  Pannonie 
féconde  ou  inférieure.  Prolomée,  /.  1.  c.  16.  parle  clai- 
rement de  la  féconde.  Ses  interprètes  jugent  que  ceite 
dernière  eft  Possega.  11  relie  à  favoir  quelle  ctoit 
l'autre. 

BASSIGNI  (  le  ) ,  petit  pays  de  France  ,  dans  la  par- 
tie méridionale  de  la  Champagne,  Se  en  partie  auffi 
dans  le  Barrois  ,  vers  le  midi.  Il  eft  nommé  Pagus 
Baciniucenjis ,  dans  le  partage  du  royaume  de  Lothaire 
l'an  870  ,  &  il  parok  qu'alors  le  Baffigni  étoit  de  ce 
royaume  ,  8c  compris  dans  le  diocèfe  de  Toul ,  dans 
lequel  il  s'étend  aujourd'hui  ;  mais  une  bonne  partie  de 
celui  de  Langres  a  depuis  été  attribuée  au  Baffigni.  Ce 
qui  eft  dans  le  diocèfe  de  Toul  appartenoit  en  partie 
au  duc  de  Lorraine ,  à  caufe  de  fon  duché  de  Bar ,  & 
le  refte  eft  des  dépendances  de  la  Champagne ,  Se  le 
lieu  le  plus  célèbre  de  cette  portion  du  B  ifTigtii  eft 
Vaucouleurs  ,  petite  ville  fur  la  Meufe  ,  qui  apparte- 
noit d'ancienneté  aux  comtes  de  Champagne.  Ce  lieu 
où  les  empereurs  s'abouchoient  avec  les  rois  de  France  1 
écoic  cenfé  être  fur  les  confins  des  deux  dominations. 
Chaumonc  ,  qui  n'étoit  autrefois  qu'une  bourgade  t]c 
(impie  feigneurie ,  poffédée  par  les  comtes  de  Troyes, 
qui  en  faifoient  hommage  aux  évêques  de  Langres,  eft 
à  préfent  la  principale  ville  du  Baffigni.  Langres  y  eft 
aujourd'hui  comprife.  Montigni-le-Roi ,  Andelot  & 
Grand  en  font  encore.  *  Longuerue ,  Defc.  de  la  Fian- 
ce ,  part.  1 .  p.  3  9.  &  parr.  z.  p.  183. 

Le  Bailliage  du  BASSIGNI  ,  ne  comprend  pas 
tout  le  pays  que  l'on  nomme  aujourd'hui  le  Baffigni , 
mais  feulemenc  une  partie  :  Se  ce  bailliage ,  qui  s'étend 
vers  la  Franche- Comté  &  la  Vosge,  aétédivifé  il  y  a" 
Jong-tems  en  flx grandes châtellenies,  félonies  lettres 
du  cardinal  de  Bar,  de  l'an  141 9.  Ces  châtellenies  font 
Gondrecourt ,  qui  eft  une  prévôté ,  la  Motte  &  Bour- 
mont ,  qui  font  des  fénéchauffées  ;  la  Marche  ,  Châtil- 
lon  8c  Conflans ,  qui  font  des  prévôtés.  Outre  cela , 
ce  bailliage  comprend  la  terre  de  St.  Thiebaud  qui  s'é- 
tend tout  le  long  de  la  Meufe  ,  Se  dont  le  cardinal  ne 
fait  pas  mention.  Henri ,  comte  de  Bar ,  dans  fes  let- 
tres 6c  fon  dénombrement  donné  à  Philippe  le  Bel , 
ne  fait  mention  que  des  châtellenies  de  la  Marche  ,  de 
Châtillon  &  de  Conflans  en  Baffigni  ,  qu'il  céda  en 
propriété  à  Philippe  le  Bel ,  &  à  fes  fucceffeurs;  triais 
peu  après  le  roi  les  donna  en  fief  à  Thibaud  de  Bar  , 
évêque  de  Liège  ,  6c  par  là  elles  revinrent  aux  comtes 
de  Bar  ,  qui  les  ont  toujours  poffédées  depuis.  Le  comte 
en  jouiflbit  l'an  13 14»  lorsqu'il  engagea  la  châtellenie 
delà  Motte  à  Ferri ,  duc  de  Lorraine  ,  pour  20000  Iiv. 
par  l'entremife  de  Louis  ,  fils  aîné  du  roi  Philippe  , 
&  par  l'adte ,  on  reconnoît  que  cette  châtellenie  rele- 
voit  du  comté  de  Champagne  dont  le  même  Louis  , 
alors  roi  de  Navarre ,  étoit  en  poffeffion.  On  voit  auffi 
que  la  prévôté  de  Gondrecourt ,  qui  avoir  eu  long-tems 
fes  feigneurs  particuliers  ,  étoit  réunie  au  domaine 
de  Champagne  au  tems  du  mariage  de  Jeanne  avec 
Philippe  le  Bel,  lequel  donna  l'an  1304  pour  récom- 
penfe  à  Thibaud  de  Bar ,  évêque  de  Liège ,  la  terre 
de  Gondrecourt ,  qui  devoir  paffer  ,  après  la  mort  de 
l'évêque,aux  comtes  de  Bar  ,  qui  feroknt  tenus  d'en 
faire  hommage  au  roi  de  France ,  à  caufe  de  fon  comté 
'  de  Champagne. 

BASS1NGTOKE.  Voyez,  Bassingstoke. 

BASSITANI.  Voyez.  Bastitani. 

BASSORA.  Voyez,  Balsara. 

BASSY  ,  ville  de  Flandres ,  dans  l'Artois  :  elle  eft 
!    iltuée  au  bord  d'un  petit  lac ,  à  deux  lieues  de  Bethune , 
&  à  trois  de  Pernes. 

Corneille  a  dreffé  cet  article  fur  l'article  de  Blaew , 
où  cela  fe  trouve  ,  comme  il  dit.  C'eft  la  même  chofe 
quelaBASSEE;  le  lac  dont  il  parle  eft  perdu  dans  les 
foffés  de  la  ville  ,  &  le  ruiffeau  qui  en  couloit  eft  pré- 
fentement  ce  qu'on  appelle  le  canal  de  la  Baffée. 

BASTA  ,  ville  de  la  Calabre,  félon  Pline  ,  /.  3.  c. 
11,  qui  la  met  entre  Ocrante ,  &  Capo  di  S.  Maria  di 
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Leucœ*  Galatéc  met  dans  fa  Japigie  Vasta  ,  &prctend 
quecen'eft  pjus  qu'un  village  de  quinze  feux  tout  au 
plus.  Ortelius  doute  que  Vàjta  de  l'auteur  moderne  fok 
la  même  place  que  la  B.ifta  de  Pline.  Le  P.  Hardouifi 
l'affûte  ,  6c  dit  que  c'eft  préfencement  Vaste  ,  bour- 
gade entre  Caftro  &  Otiante. 

BASTALENSIS  ,  fiége  épiscopal  d'Afrique  :  il  en 
eft  fait  mention  dans  la  conférence  de  Carthagc  ,  félon 
un  exemplaire  qu'avoir  Oitelius.  Je  l'ai  cherché  en  vain 
dans  l'édition  de  Dupin. 

BASTAN  ,  félon  d'Herbdor,  Bibl.  orient.  Baudrand 
écrit  Basthaim  ,  ville  d'Afie  ,  dans  leKhoiafan  ,  ou 
plutôt  dans  la  petite  province  appellée  Konius.  Les 
tables  arabiques  donnent  à  cette  ville  89  d.  30  min.  de 
longitude  ,  6c  36"  d.  10  min.  de  latitude  feptentrionale. 

BASTANABOS,  lieu  ou  flation  de  l'Arabie,  félon 
Etienne  le  géographe. 

BASTAN^EI ,  nation  de  l'Arabie  Déferte  ,  felort 
Ptolomée  ,  dans  quelques  exemplaires.  L'édition  d'Aide 
les  nomme  Bathanei  ,  autrement  Catanei  ,  6c  plus 
loin  Batâni.  Celle  de  Beitiusdit  :  Catanii,  autre- 
ment Batan.ii  ,  &  plus  loin  Batanii.  Celle  de  Mi- 
chel Server  ne  met  que  Catanii;  &c  plus  loin  Bata- 
nii. Celle  de  Strasbourg,  in-fol.  ana.  1520  ,  met 
Batanii,  dans  l'un  6c  dans  l'autre  endroit.  Ortelius 
trouve  qu'entre  les  interprètes  de  Ptolomée ,  il  y  en  a 
eu  qui  liibient  Batavi  ,  &  d'autres  Botani. 

BASTARN^£  ,  ancienne  nation  de  l'Europe.  On  ne 
convient  pas  trop,  ni  de  quel  peuple  ils  faifoient  par- 
tie ,  ni  quelles  étoient  les  bornes  de  leur  pays.  Je  re- 
cueillerai ce  que  fourniffent  les  anciens  ,  &  j'y  ajouterai 
ce  qu'en  dit  le  favant  Spener,  Not.  Germ.  I.  6.  c.  1. 
Bastarn^  eft  le  nom  le  plus  ufité.  Appien,  in  Mi- 
thrïdat.  les  nomme  Bastern^.  La  tabie  de  Peutinger 
porte  Blastarni  ,  au  lieu  de  Bastarni.  Valerius 
Flaccus  ,  /.  6.  les  appelle  BatarnvE.  Tacite,  Gcrm. 
c.  46.  dit  :  les  Peucins ,  que  quelques-  uns  nomment 
Bastarni.  Pline  ,  /.  4.  c.  14.  dit  de  même  Pucini 
qui  &  Baflerna.  Zozime  ,  /.  1.  les  nomme  Peuc^-', 
rtaizcir,  Suidas ,  ïltw.lçai ,  Peucest/ï  ,  6c  Journandès, 
de  reb.  Get.  les  nomme  Peuceni  ;  De  l'ifle  ,  Pence, 
C'eft  ainfî  qu'une  partie  des  habitans  de  la  Poméranie 
a  été  nommée  Rugiani  ,  à  caufe  de  l'ifle  de  Rugen. 
Spener  croit  au  contraire  qu'ils  ont  donné  le  nom  à 
l'ifle  de  Feuce.  On  peut  dire  auffi  qu'ils  tiroient  ce  nom 
de  Peuca  ,  montagne  aux  confins  de  la  Sarmatie  , 
félon  Ptolomée,  /.  3.  c.  5.  Les  auteurs  ne  s'accordent 
pas  fur  la  nation  à  laquelle  ils  veulent  les  joindre.  Ta- 
cite ,  l.  c.  balance  ;  Je  ne  fais ,  dit  il ,  fi  je  dois  mettre 
entre  les  Germains  ou  les  Sarmates  les  nations  des  Peu- 
cins ,  des  Venedes  ,  &  des  Fennes  ;  quoique  les  Peu- 
cins ,  que  quelques  uns  appellent  Baftarnes ,  reffem- 
blent  aflez  aux  Germains  pour  le  langage ,  l'ajuftement , 
6c  leur  manière  de  fe  loger.  C'en  eft  la  crâffe ,  6c  ce 
qu'il  y  a  de  plus  engourdi.  Du  relie  ils  reffemblent  affez- 
aux  Sarmates  par  les  mariages  mélangés  ,  dont  ils  fe 
deshonorent.  Pline  ,  /.  4.  c.  14.  les  met  diftinétemenc 
entre  les  cinq  claffes  germaniques  :  la  cinquième  par- 
tie comprend  ,  dit-il  ,  les  Peucins ,  que  l'on  nomme 
auffi  Baftiirna,  6c  qui  font  attenant  les  Daces.  Stra- 
bon  ,  /.  7.  dit  :  Au  milieu  des  terres  font  les  Baftarnes  , 
qui  confinent  aux  Tirigetes  &  aux  Germains  ;  6c  qui 
font  peut-être  une  race  de  Germains.  Ptolomée  6c 
Dion  les  comptent  au  rang  des  Scythes.  Le  premier ,  /. 
3.  c.  5.  décrivant  la  Sarmatie  ,  y  met  les  Peucins  fi 
bien  au-delà  de  la  Viftule  ,  qui ,  félon  le  même  au- 
teur ,  bornoit  alors  la  Germanie ,  que  fes  interprètes 
les  prennent  pour  les  Moscovites ,  dont  la  capitale  eft 
Moscou.  Dion  ,  /.  38.  6c  5 1.  les  appelle  Scythes ,  fans 
autre  explication.  Il  y  en  a  eu  qui  en  ont  fait  un  peuple 
Gaulois.  Polybe  ,  Excerpt.  61.  après  les  avoir  nom- 
més Baftarnes,  leur  donne  peu  après  le  nom  de  Galates. 
Tite-Live ,  /.  40.  c.  $7.  6c  42.  c.  5  1.  dit  que  les  Baftar- 
nes reffembloient  aux  Scordisques  Gaulois  par  le  lan- 
gage Se  par  les  mœurs  ,  6c  il  appelle  expreffémen* 
Gaulois ,  ceux  qui  certainement  étoient  des  Baftarnes, 
Plutarque  ,  in  JEmil.  Paul,  parle  dans  le  même  fens  » 
lorsqu'il  dit  que  Perfée  tâcha  de  débaucher  les  Gaulois 
qui  habitent  vers  i'Ifter ,  Se  que  l'on  nomme  Baftarnes, 
11  dit  peu  après  :  A  fa  prière  arrivaient  les  Baftarnes , 
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•confiftant  en  dix  mille  hommes  de  cavalerie  ,  &  autant 
de  fantalîins,  qui  prenaient  les  chevaux  dont  les  ca- 
valiers s'étoient  laide  démonte r,  tous  gens  à' la  paye, 
qui  ne  favoient  ni  labourer  la  terre  ,  ni  conduire  une 
barque,  ni  le  contenter  de  la  vie  que  l'on  pailè  à  nour- 
rir les  befriaux.  Ils  ne  fongeoient  qu'à  fe  battre ,  &  à 
vaincre  l'ennemi  dans  le  combat.  Lorsqu'ils  furent  dans 
la  Medique  campés  avec  les  Macédoniens,  leur  grande 
taille  &  la  manière  menaçante  dont  ils  parloient  des 
xnnemis ,  fit  croire  aux  Macédoniens  que  les  Romains 
n'en,  pourraient  pas  foutenir  la  vue  ni  les  bravades  fé- 
toces  Si.  effrayantes.  Le  pays  qu'ils  occupèrent  ne  fut 
pas  Toujours  le  même.  Pline,  /.  4.  c.  12.  dit  qu'ils  h.ibi- 
toient  vers  les  fources  de  la  Viftule.  Ils  demeurèrent 
aufii  plus  bas  le  long  de  la  Viitule;  félon  Ptolomée, 
qui  met  au-deffus  de  Veiiedes,  les  Baftarnes  ,  enfuite 
ies  Peucins,  an-delîbus  de  la  Dacie.  Us  occupèrent  aulïï 
les  fornmets  du  mont  Krapack.,  de  là  vient  que  leur 
nom  a  été  donné  à  une  partie  des  Alpes.  Alpes  Bjflar- 
■nicœ  fe  trouvent  fur  la  table  de  Peutinguer.  Le  confente- 
ment  des  hiftoriens  ne  laiffe  pas  douter  qu'ils  n'ayent 
été  à  l'embouchure  de  l'ifter  ,  Si  à  l'ifle  de  Peuce.  Stra- 
bon  ,  /.  7.  dit  que  du  tems  d'Alexandre  le  Grand,  les 
Triballiens  habitoient  l'ifle  de  Peuce  ,  Si  que  les  Getes 
habitoient  le  pays  voifin  au-delà  du  Danube.  On  peut 
en  conclure  que  les  Baftarnes  n'y  vinrent  qu'après  le  rè- 
gne d'Alexandre  le  Grand  :  il  faut  y  ajouter  qu'il  pa- 
roît  par  le  témoignage  de  Tite-Live  ,  /.  40.  c.  57.  qu'ils 
s'y  établirent  après  la  guerre  de  Philippe  ,  rot  de  Macé- 
doine ,  contre  les  Romains.  Joignez-y  l'autorité  d'Ap- 
pien  ,  in  Milbr'iâat.  d'Ovide,  Tri/I.  I.  1.  v.  198.  de 
Valerius  Fhccus ,  Argonaut ,  l.  6.  Si  de  Dion,/.  38.  & 
5 1 .  Nous  voyons  fouvent  dans  l'hiftoire  que  des  bandes 
de  Baftarnes  fe  jettoient  fur  les  provinces  romaines , 
qui  étoient  en-deçà  du  Danube.  Ce  qu'ils  poffédoient 
au-delà  de  ce  fleuve  étoit  borné  à  l'orient  par  fes  bou- 
ches, Si  par  le  Pont-Euxin.  Au  midi  ils  eurent  d'abord 
pour  limites  l'ifter  jusqu'à  l'embouchure  de  la  rivière 
HierafTus,  enfuite  cette  même  rivière,  puis  le  mont 
Krapack  A  loccident  ,  il  fernble  qu'ils  s'étendoient 
jusqu'au  pied  du  mont  Tàtary ,  qu'enfuite  la  Vifhile 
les  féparoit  des  Ligiens ,  jusqu'à  l'embouchure  de  la  ri- 
vière de  Wieprz.  Au  nord,  on  leur  donne  la  même 
rivière  de  Wieprz,  Si  celle  de  Turla  ;  de  forte  qu'on 
ne  fait  pas  trop  bien  les  autres  limites  .  qui  diftin- 
guoient  les  Venedes  Si  les  autres  Sarmates  d'avec  les 
Baftarnes.  Jornandès ,  de  reb.  Getic.  donne  le  même 
pays  aux  Esc'avons  Se  aux  Anres ,  &c  il  n'y  a  point 
d'inconvénient  à  dire  que  les  Baftarnes  s'enfoncèrent 
dans  la  Dacie  ;  qu'une  partie  ayant  déjà  quitté  le  pays 
pour  aller  avec  les  Goths ,  le  refte  demeura  dans  le 
pays ,  où  changeant  de  nom  ,  il  a  confervé  encore 
jusqu'à  préfent  le  langage  Si  les  manières  des  Ger- 
mains. 

Sous  le  nom  général  de  Baftarnes  ,  on  comprenoit 
diverfes  nations.  Strabon  nomme  celles-ci  les  Atmoni  , 
les  Sieons  &  les  Peucins.  Perfonne  de  fauroitdire  où 
étoient  les  premiers.  On  conclut  que  les  Sidons  étoient 
fort  voifins  de  la  Viftule ,  de  ce  que  Ptolomée  les  place 
entièrement  en-deçà  de  ce  fleuve  dans  la  Germanie. 
L'es  Peucins  demeuraient  vers  les  fources  de  l'ifter. 
Ptolomée  compre  entre  les  diverfes  branches  de  ce 
peuple,  les  Avarins  ,  les  Ombrons  ,  les  Anatro- 
phracti  ,  les  Burgions  ,  les  Arsietes  ,  les  Saboci  , 
les  Piengites  &  les  Biessi  ,  tous  peuples  qui  fe  fui- 
voient  depuis  la  fource  cle  la  Viftule ,  où  étoient  les 
premiers,  jusqu'au  mont  Krapack  ,  où  étoient  les  der- 
niers. Il  eft  vrai  qu'il  ne  les  nomme  point  Baftarnes , 
mais  il  montre  allez  par  leur  pofition  qu'ils  en  étoient. 
De  plus  il  met  entre  les  Baftarnes  Se  les  Peucins,  les 
Carpiens  (Carpiam.)  Zozime  ,  /.  1.  joint  les  Borani 
aux  Carpiens.  Quant  aux  Bourgions  de  Ptolomée,  ils 
ont  bien  la  mine  d'être  les  mêmes  qu'il  nomme  ailleurs 
Visburgiens. 

Comme  Tacite,  Lc.dk  des  Baftarnes  qu'ils  demeu- 
raient dans  des  maifons,  en  quoi  ils  les  oppofe  aux 
Sarmates  qui  vivoient  fous  des  tentes,  on  eft  presque 
endroit  d'attribuer  aux  premiers  les  villes  que  Ptolo- 
mée donne  à  la  Sarmatie  ;  foit  que  ce  fu fient  des  villes 
formées,  foit  que  ce  ne  fuflent  que  des  bourgades  ou 
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même  des  hameaux  ;  c'eft  fur  quoi  il  ne.  faut  pas  dis- 
puter. Ils  avoient  Carrodunum  ,  Mctonium  ,  Clcpidava, 
Vibanlavarium  Se  Eradum.  On  croit  favoir  aujour- 
d'hui le  lieu  qu'elles  occupoient ,  Si  fi  l'on  en  croit 
d  habiles  gens,  Carrodunum,  différente  d'une  autre  de 
même  nom  ,  qui  appartenoit  aux  Ligiens  ,  a  été  le 
commencement  de  la  ville  nommée  aujourd'hui  Lco- 
pold  ;  Miton'uim  eft  présentement  Rohatin  „  afiez  pi  es 
de  la  Turla  ;  Clepidava  eft  Kaminieck.  >  Vibantavarmm 
elt  Bar  ,  Si  Eracttim  eft  Rolv. 

BASTE,  ville  d'Afrique,  à  fix  journées  de  chemin 
de  Carthage ,  félon  Procope  ,  Vandal.  I.  2. 

BASTERBINI,  ancien  peuple  de  la  Calabre,  félon 
Pline,  /.  3.C.  ir.  Le  P.  Hardoniu  obfetve  qu'ils  ne 
tiraient  pas  leur  nom  de  Bafla  ,  ville  de  Calabre  ,  dont 
j'ai  fait  mention  ci-deflus ,  parce  qu'elle  étoit  au  rivage 
de  la  mer,  au  lieu  que  les  Baftcrbmi  étoient  plus  loin 
de  la  côte;  mais  de  quelque  autre  lieu  que  nous  ne 
connoiflbns  pas ,  ou  même  de  Bausta  ,  que  Ptolomée, 
/.  3.  c.  1.  place  entre  les  villes  des  Salentins  ,  afiez  loin 
de  la  mer. 

BASTERNiE.  Voyez.  Bastarn^. 

BASTETANS  ,  ancien  peuple  d'Egypte.  Us  trafi- 
quoient  par  échange  ,  fans  fe  fervir  de  monnoie ,  & 
avoient  pour  leurs  malades  les  mêmes  coutumes  que 
les  Babyloniens.  Ils  les  expofoient  dans  cies  places  publi- 
ques ,  afin  que  ceux  qui  avoient  eu  les  mêmes  maladies 
enfeignafiènt  les  remèdes  qui  avoient  contribué  à  leur 
guérifon.  Corneille  cite  fur  cet  article  le  dictionnaire 
de  Juigné.  Ces  Baftetans  d'Egypte  font  inconnus  à  Pline, 
à  Pomponius  Mêla  ,  à  Strabon  &c  à  Ptolomée;  en  un 
mot  à  tous  les  anciens  géographes, 

BASTI ,  ancienne  ville  d'Espagne,  félon  Antonin, 
itiner.  Il  y  a  apparence  ,  dit  Ortelius,  qu'elle  étoit  aux 
Baftitains  ;  &  Mariana  ,  H'ifl.  Hisp.l.  6.  c.  ij.  dit  que 
c'eft  la  même  que  Baza  de  fon  tems.  Elle  a  été  autre- 
fois épiscopale,  Si  on  trouve  entre  Ces  évêques  Euty- 
chien ,  qui  fouferivit  au  concile  d'Eliberi ,  Si  Théodore 
qui  figna  celui  de  Tolède.  *  Carol.  à  St.  Paulo  ,  Géog. 
Sacr.  p.  179. 

1.  BASTI  A.  Antonin  ,  dans  fon  itinéraire  d'Espa- 
gne ,  met  Mentcja  Br.ftia  ,  à  vingt  -  cinq  mille  pas  de 
Caftullon  ,  en  venant  de  Bafti  en  cette  dernière  ville. 
C'eft  ainfi  que  lifent  quelques. éditeurs  ,  entre  autres 
Zurita  ,  p.  91.  L'exemplaire  du  Vatican  porte  Mente 
Sebajiia  ,  en  divifant  autrement  les  fyliabes  de  ces  deux 
mots.  Cette  dernière  leçon  eft  la  moins  bonne  ;  car 
Mente/a  Baftia  Te  rapporte  aux  Memefani  de  Pline , 
qui,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs,  en  reconnok  de  deux 
fortes.  Ptolomée  fait  auffr  mention  de  Mentefa  Oreta- 
rioruw.  Voyez.  Mentesa. 

2.  BASTIA  ,  bourg  ou  petite  ville  d'Italie  ,  au  du- 
ché de  Modene  ,  fur  une  petite  ifle  que  forme' la  ri- 
vière de  Panaro  ,  à  quatre  lieues  au-deflbus  de  la  ville, 
de  Modene.  *  Baudrand ,  éd.  170J. 

3.  BASTIA,  Bafti.i,  quelques-uns  difent  Baffita, 
ville  d'Italie  dans  l'ifle  de  Corfe  ,  dont  elle  eft  la  capi- 
tale. Elle  eft  fur  la  côte  orientale  avec  un  bon  port. 
C'eft  la  demeure  ordinaire  du  gouverneur  génois  del'ifie, 
à  environ  fept  milles  de  Saint  Florent  vers  le  levant, 
èx:  à  ving-deux  du  cap  de  Corfe  au  midi ,  vers  les  rui- 
nes de  Mariana.  L'évêque  de  Mariana  diftruna  fait  fa 
réfidence  à  laBaftia.  On  croit  que  c'eft  l'ancienne  Man- 
tinum  ou  Mantinorum  Oppidum.  *  Baudrand ,  éd. 

4.  BASTIA,  village  de  Savoye,  au  feptentrion  de 
Grenoble ,  vers  la  Tarenraife.  On  prétend  que  c'efl 
un  refte  de  la  ville  de  la  Gaule  Narbonnoife  que  l'on 
nommoit  anciennement  Obilummim.  *  Baudrand  ,  éd. 

I7Gf. 

5.  BASTIA  ,  petite  ville  de  Turquie ,  en  Europe, 
dans  l'Epire  ,  vis-à-vis  de  l'ifle  de  Corfou  ,  entre  la  ville 
de  Butrinto  Si  celle  de  Perga,  environ  à  quatre  lieues  de 
lune  &  de  l'autre.  *  Baudrand,  éd.  1705. 

BASTI/LI,  peuple  de  la  Beotie  ,  félon  Phavorin , 
Le  \ic. 

BASTIDE:  on  nomme  ainfi  dans  les  provinces  mé- 
ridionales de  la  France  ,  ce  que  les  anciens  nommoient 
Villa,  c'eft-à-dire  une  maifon  de  campagne  où  le  maî- 
tre va  dans  la  belle  faifon  jouir  des  plailirs  de  la  vie 
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champêtre  -,  &  fe  délafler  des  occupations  tumultucufes 
de  la  villet  Autour  des  grandes  villes  de  Provence  ,  8c 
des  autres  provinces  voifines,  il  y  a  de  très-belles  baftides. 
Ce  mot  au  réfte  vient  de  bâtir,  que  quelques-uns  écrivent 
encore  avec  une/,  baflir  ,ce  qui  étoit  autrefois  un  ufage 
général  -,  le  mot  baftide  a  confervé  l'S  dans  la  prononcia- 
tion; 

i .  BASTIDE  CLARENCE ,  dans  la  Baffe  Navarre. 
Elle  a ,  die  l'auteur  cité  ,  des  reftes  de  murailles  8c  de 
Foffés ,  &  l'on  n'y  voit  rien  de  confidérable.  *  Davity ,  r» 
'  2-.  p.  34J-. 

2-.  BASTIDE  SAINT  AMAND  ,  ville  de  France. 
Elle  eft  fituée  dans  le  Languedoc ,  au  diocèfe  de  Cadres , 
8c  on  l'a  nommée  ainfi  à  caufede  fou  affiette,  vis-à-vis 
de  la  ville  de  Saint  Amand  de  Val  Tpret,  dont  elle 
n'eft  féparée  que  par  le  ruiffeau  de  Tore.  *  Jaillot, 
Atlas» 

3,  BASTIDE  DE  SERON  >  petite  ville  de  France, 
dans  le  gouvernement  de  Foix»  Elle  eft  très-petite  &  fi- 
tuée fur  une  éminence-.  *  Piganiol  de  la  Force ,  Defc.  de 
la  France,  1,4. p.  113. 

BASTIL1CA ,  bourg  de  l'ifle  de  Corfe  ,  à  Portent  de 
la  ville  d'Ajaffo ,  entre  celles  de  Corfe  &  de  Cafa  di 
Santo  Pietro:  Quelques  auteurs  croient  que  c'eft  la  mê- 
me chofe  que  ce  que  les  anciens  ont  nommé  Tara- 
binorum  Vicus  ,  quoique  d'autres  le  mettent  à  Vico , 
bourg  fitué  fur  le  Limone  ,  près  de  fon  embouchure , 
Se  d'autres  à  Carabeni ,  village  des  environs-. 
.  BASTILLE  (  la  ) ,  château  de  Paris ,  près  de  la  porte 
faint  Antoine.  On  dit  qu'il  fut  bâti  par  le  roi  Charles  V, 
l'an  1365),  contre  les  courfes  des  Anglois,  &  qu'Hu- 
gues Aubriot  >  prévôt  des  marchands,  qui  en  avoir 
donné  le  deffein  ,  &  qui  y  avoir  pofé  la  première  pierre 
le  22  Avril  1 369  ,  y  fut  le  premier  enfermé  pour  crime 
de  religion-.  Il  eft  compofé  de  huit  groffes  tours  avec 
des  apparremens  qui  les  joignent.  En  1634  il  fut  en- 
vironné de  foffés  Si  de  baftions;  C'eft  le  lieu  où  l'on 
enferme  les  prifonniers  d'état.  *  Baudrand  4  édition 
170J; 

BASTIMENTOS ,  ifles  de  la  côte  de  l'ifthme  de  Da- 
rien  ,  en  Amérique ,  8c  qui  paroiffent  à  un  ou  deux 
milles  du  port  de  Seriva.  Elles  font  à  l'embouchure  de 
la  baie  de  Nombre  de  Dios ,  &  à  un  demi-mille  du 
rivage.  La  plupart  de  ces  ifles  font  affez  hautes  &  cou- 
vertes de  bois.    Il  y  en  a  une  "dont  une  patrie  eft  une 
baie  fablonneufe  ;  on  y  trouve  une  fource  d'une  eau 
excellente  à  boire.  Elles  font  toutes  entre  elles  &  l'ifthme 
un  fort  bon  port ,  dont  la  profondeur  eft  propre  pour 
l'ancrage»  On  y  entre  avec  le  vent  de  mer,  entre  l'ifle  ;, 
du  côté  de  l'orient   &  la  plus  voifine  s  &  on  en  fort 
avec  lèvent  de  terre  par  le  même  endroit;  Plus  ioin 
vers  l'occident ,  avant  qu'on  arrive  à  Portobelo ,  on  voit 
deux  petites  ifles  plates ,  fans  bois  &  fans  eau  douce , 
&  qui  ne  font  presque  pas  féparées  l'une  de  'l'autre; 
Le  terrein  en  eft  fablonneux.  Ces  deux  ifles  font  en- 
vironnées de  rochers  vers  la  mer  ;  &  l'ifthme  en  eft 
fi  proche ,  qu'il  n'y  a  entre  deux  qu'un  canal  étroit 
où  les  vaiffeaux  ne  peuvent  entrer;  Le  rivage  de  l'ifthme 
aux  environs ,  eft  compofé  de  baies  fablonneufes ,  après 
qu'on  â  paffé  une  chaîne  de  rochers  qui  fort  de  la  baie 
de  Nombre  de  Dios ,  vers  les  Bafiimentos  s  &  au-delà 
jusqu'à  Portobeio ,  là  côte  eft  généralement  pleine  de 
1  tochers,  &  le  continent  rempli  de  montagnes  eséar- 
|  pées  :  c'eft  un  fort  bon  pays.    La  plus  grande  partie 
1  eft  couverte  de  bois ,  8c  l'autre  a  été  défrichée  par  les 
I  Indiens  Espagnols  tributaires  de  Portobelo,  qui  en  ont 
i  fait  des  plantations*  Ce  font  les  premiers  étabîifferhens 
qui  ayent  été  faits  fur  cette  côte ,  fous  le  gouvernement 
i  espagnol;  *  Corn*.  Dict» 

r BASTION  DE  FRANCE  ,  place  d'Afrique  4  fur  la 
côte  de  Barbarie  ,  au  royaume  d'Alger ,  au  nord-eft  de 
Bonne.  Ce  baftion  n'a  qu'un  petit  port  i  ou  plutôt  Une 
l'impie  plage,  capable  feulement  de  recevoir  les  bar- 
ques ou  chaloupes  qui  vont  à  la  pêche  du  corail ,  en 
confidération  de  laquelle  les  François  fe  foht  principa- 
lement établis  dans  ce  pofte;  *  Savary,  Dict;  du  Com- 
merce, 1. 1.  p.  1037* 

Le  véritable  port  du  Baftion  où  arrivent  les  vaiffeaux 
de  la  Compagnie ,  eft  la  Calle  ,  à  fept  milles  plus  haut 
vers  le  levant ,  où  la  Compagnie  a  aufli  quelque  réduit 
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fortifié ,  avec  quelques  foldats  pour  la  fureté  des  mar- 
chandifes ,  entretenant  pareillement  une  espèce  de  gar- 
nifon  au  cap  de  Rofe  pour  le  même  fujet.  *  Savary  , 
Dict.  du  Commerce  ,  t.  1.  p;  1037; 

Le  principal  établiffement  eft  le  Baftion  même  ;  c'eft 
où  réfide  le  gouverneur ,  de  qui  les  capitaines  de  la  Calle 
&  du  cap  de  Rofe  prennent  leurs  ordres  ;  c'eft  aufli  là 
où  font  établis  les  magafins  où  les  corailleurs  vien- 
nent décharger  leur  corail ,  &  où  fe  trouvent  l'églife 
8c  les  eccléfiaftiques  deftinés  pour  l'adminiftrarion  des 
facremens  aux  François ,  qui  ont  été  autrefois  jusqu'à 
plus  de'huit  cens ,  mais  dont  le  nombte  eft  beaucoup 
diminué. 

Les  foldats  des  gatnifons ,  les  commis  &  les  fréga- 
taires ,  c'eft-à-dire  ceux  qui  chargent  les  bleds  ou  autres 
marchandifes  à  bord  des  frégates  ,  font  françois  ,  éta- 
blis au  Baftion  &  entretenus  aux  dépens  de  la  Compa- 
gnie. Les  frégataires  font  nourris  &  ont  neuf  francs  dé 
gages  par  mois.  Pourles corailleurs ,  ce  font  des  pêcheurs 
qui  ne  travailleur  que  dahs  le  rems  de  l£  pêche ,  8c  fous 
les  conditions  dont  on  parlera  dans  la  fuite. 

Cette  pêche  fe  Fait  depuis  le  commencement  d'a- 
vril jusqu'à  la  fin  de  juillet.  Quand  la  faifon  eft  pro- 
che j  les  corailleurs  viennent  au  Baftion  faire  leur  mar- 
ché, recevoir  les  avances  qu'on  a  coutume  de  leur 
faire  ,  &  prendre  poffefiion  du  fatteau  ou  barque  que 
la  compagnie  leur  fournit  avec  tous  Ces  apparaux ,  dont 
néanmoins  ils  doivent  rendre  compte,quand  la  pêche  elï 
finie» 

Les  avances  que  l'on  fait  aux  corailleurs  font  environ 
de  deux  cens  piaftres ,  à  condition  que  ni  les  maîtres  dé 
barque  ni  leurs  compagnons  ou  marelots  ne  pourront 
vendre  le  corail  de  leur  pêche  qu'aux  commis  du  maga- 
fin ,  à  peine  de  punition  corporelle ,  &  feulement  au 
prix  fixé  pat  là  compagnie ,  qui  eft  de-cinquante-huit  fols 
la  livre-. 

On  emploie  ordinairement  vingt-cinq  fatteaux ,  & 
chaque  fatteau  ne  pêche  guères  moins  de  vingt  à  vingt- 
cinq  quintaux  de  coiail  par  faifon  ;  &  l'on  compte 
année  commune  fur  deux  cens  quintaux  du  prodnit  de 
la  pêche; 

Les  patrons  des  fatreaux  &  leurs  gens  payent  tout  ce 
qu'ils  prennent  au  magafin  fur  le  pied  convenu  avec 
eux ,  qui  eft  d'uiie  piaftre  pour  îe  cent  de  pain ,  deux 
piaftres  pour  le  millerolle  devin  ,  &  un  asprede  la  livré 
de  viande  :  ils  achètent  même  le  fil  propre  à  faire 
leurs  engins  à  pêcher  fur  le  pied  de  vingt-cinq  livres  lé 
quintal;  .- 

Le  cotail  a  beaucoup  perdu  de  fon  prix  en  France  • 
mais  on  en  fait  toujours  cas  dans  plufieurs  aurrés  pays  dé 
l'Europe  ,  comme  en  Italie  &  en  Portugal ,  particuliè- 
rement dans  les  échelles  du  Levant  &  aux  Indes  orien- 
tales; 

Celui  de  la  pêche  du  Baftion  de  France ,  fe  met  en 
caiffe  du  poids  de  cent  trente  livres ,  poids  de  Marfeille 
où  il  fe  vend  ordinairemenr  à  raifon  dé  trois  cens 
piaftres  la  caiffe ,  s'il  eft  beau  ,  &  âu-deffous ,  s'il  eft 
moindre* 

La  compagnie ,  outre  le  Baftion ,  la  Calle  &  le  cap 
de  Rofe ,  â  encore  dans  fa  conceflion  lés  ports  de 
Bonne  ôc  de  Colle,  dont ,  aufli  bien  que  des  trois  autres 
elle  fait  le  commerce ,  à  l'exclufion  dé  tous  négoeians 
françois; 

Les  grains ,  les  légumes ,  les  cuirs ,  les  fuifs ,  la  cire , 
quelques  laines  furges ,  &  les  chevaux ,  qu'on  nomme 
eh  France  Barbes ,  à  caufe  de  la  Barbarie  d'où  on  les 
tire  ,  font  les  marchandifes  dont  on  peut  trafiquer  avec 
les  Maures  de  là  conceflion  de  la  compagnie; 

Ceiix  du  Baftion  peuvent  fournir  douze  mille  mefures 
dé  froment,  quatre  mille  d'orge,  deux  mille  de  fèves, 
trois  mille  cuirs  ,  &  un  peu  de  cire» 

Les  chevaux  qu'bn  y  acheté  payent  au  checq  où  gou- 
verneur maure  dix  piaftres  de  droits  de  fortie  &  deux 
à  l'aicair  :  on  donne  aufli  environ  une  piaftrè  au  truche- 
ment; 

A  la  Calle  on  peut  traiter  trente  ou  quarante  mille 
mefures  de  bled ,  fix  mille  d'orge ,  trois  mille  de  fèves  & 
fix  miile  cuirs;  Ce  que  fournit  le  cap  de  Rofe  eft  moins 
confidérable;  trois  ou  quatre  mille  mefures  de  bled, 
mille  mefures  d'orge  ,  feulement  trois  à  quatre  cens  de 
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fèves  ,  8c  mille  ou  douze  cens  Cuirs  ,  eft  tout  ce  qu'on  eh 
peut  tirer. 

On  n'enlevé  ni  grains  ni  légumes  de  Bonne  ;  mais  le 
négoce  des  cuirs  y  eft  bon  ,  &  la  compagnie  y  charge 
tous  les  ans  environ  vingt  mille  peaux  de  toutes  gran- 
deurs. Elle  y  acheté  aufli  trois  ou  quarte  cens  quintaux 
eje  cire  8c  autant  de  laines  furges,  le  quintal  de  cent  trente 
livres ,  poids  de  Marfeille.  La  cire  y  revient  depuis  feize 
jusqu'à  vingt  pialtres  le  quintal ,  8c  les  laines  depuis  qua- 
tre jusqu'à  feize. 

Enfin  c'eft  à  Colle  où  fe  fait  le  plus  grand  négoce  de 
cuirs ,  dont  les  achats  vont  quelquefois  jusqu'à  cent  cin- 
quante mille  peaux  par  an  :  on  en  tire  auifi  quantité  de 
cire  ,  de  conscouflbns  ,  de  millet ,  de  lentilles  8c  de 
fuifs. 

Là  plus  grande  partie  de  ces  marchandifes  fe  trans- 
porte à  Marfeille,  à  la  réferve  des  grains  8c  des  légumes 
qu'on  envoie  en  quelques  lieux  d'Italie  ,  8c  particuliè- 
rement à  Gènes,  où  il  y  a  vingt  pour  cent  de  bénéfice  fur 
la  mefure  ,  celle  des  Maures  étant  plus  grande  d'un  cin- 
quième que  celle  de  cette  ville. 

Le  Baftion  de  France  eft  préfentement  réuni  à  la  com- 
pagnie du  Cap  Nègre  ,  place  qui  eft  dans  la  dépendance 
du  royaume  de  Tunis.  Cette  compagnie  fe  nomme  auifi. 
en  Provence  ,  Compagnie  d'Afrique, 

BASTIRA.  Voyez,  MastirA. 

BAST1TANI ,  peuple  ancien  de  l'Espagne  Tarra- 
gonoife,  félon  Ptolomée  ,  /.  2.  c.  6.  Le  pays  qu'ils  oc- 
cupoient  étoit  nommé  Baftitania  ;  &  le  P.  Btiet , 
Tarai,  z.  part.  I.  4.  p.  2.66.  croit  qu'il  répondoit  au 
territoire  de  Mincie  &  à  l'évêché  de  Guadix.  Ptolomée 
leur  donne  pour  ville  Urce  ,  qui  eft  préfentement  Vera. 
Leurs  autres  villes  ,  à  quelque  diftance  de  la  côte,  font, 
félon  cet  auteur , 
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Pucialia,  aujourd'hui 


Siruela  ou  Requenna , 
peut-êtte  Temel, 

Bejar, 

Vf ùa  j 

peut-être  Caravacas 

Archifana, 

Vrihuelà; 

Guadix, 


Turbula  , 
Saltiga , 
Bijerra , 
Abula  , 

Bergula  ou  Belgula, 

Carca ■, 

lllunum  j 

Ai  ci  lacis, 

Segifa, 

Vjrcellis , 

Vergilia, 

Acci , 

Le  P.  Briet  y  place 
Bafli,  Baz,a , 

Vergialia  ou  Vescelia ,      Murcie ,  félon  le  P.  Btiet. 

Il  ne  faut  pas  les  confondre  avec  les  Bafletani  deStta- 
bon,  qui  étoient  entre  Carthagène  &  Gibraltar,  ou, 
comme  parloient  les  géographes  anciens,  entre  la  nou- 
velle Carthage  &  Calpe.  Ces  derniers  étoient  les  mêmes 
que  les  Bœflulesx  Vjez,  Bastuli.    ■ 

BASTOGNE  ,  Buflonia  ,  Baftonaciim  où  Belfona- 
cum.  Le  fécond  de  ces  deux  noms  latins  eft  formé  de 
Ba[ionach,nom  que  donnent  les  Allemands  àcette  ville. 
Elle  eft  dans  le  Pays  Bas  ,  au  duché  de  Luxembourg  8c 
comté  de  Chiny  ,  dans  les  Ardennes.  Elle  a  un  afl'ez 
grand  territoire ,  Se  étoit  autrefois  plus  confidérable 
qu'elle  n'eft  préfentement,  lorsqu'on  lui  a  donné  le  nom 
de  Paris  des  Ardennes  ;  car  vu  l'état  où  elle  eft  aujour- 
d'hui ,  ce  nom  fembleroit  avoir  été  impofé  par  rail- 
lerie. Elle  n'a  jamais  été  une  place  de  guerre  .  ni  capable 
de  foutenir  un  fiége.  Elle  n'eft  pas  même  fott  ancienne , 
&  on  auroit  peine  à  en  trouver  des  traces  avant  l'onziè- 
me fiécle.  Les  François  l'ont  poiTédée  depuis  1681  , 
jusqu'à  la  paix  de  Riswyck ,  qu'ils  la  cédèrent  aux  Es- 
pagnols. Elle  n'eft  qu'à  huit  lieues  de  Luxembourg,  vers 
le  nord.  *  Baudrand ,  éd.  170J. 

1.  BASTON  ,  ville  d'Angleterre;  Voyez.  Boston. 

2.  BASTON  ou  Bâton.  Corneille  met  une  ifle  de 
ce  nom  à  l'orient  de  celle  de  Macaflar.  Il  a  voulu  dire 
l'ifle  Bouton.  Voyez,  ce  mot. 

BASTULI ,  ancienne  nation  de  l'Espagne ,  dans  la 


Betique.  Stràbon,/.  3.  p.  156.  la  nomme  Bastuli  Se 
Bastetani  ;  il  la  place  entre  la  nouvelle  Carthage  Se 
Calpe ,  &c  leur  donne  une  étendue  de  côtes  de  deux 
mille  deux  cens  ftades ,  qu'ils  partageoient  avec  les  Ore- 
tains.  Pline  appelle  leur  pays  Bastitanie.  Ils  s'éten- 
doient  même  au-delà  du  détroit  &  poffédoient  quelque 
chofe  fur  l'Océan.  On  les  appelloit  aufïi  ,  dit  Ptolomée , 
/.  2.  r.  4.  Poeni  ,  c'eft-à-dire  Phœnicicns  ou  Cartha- 
ginois ,  à  caufe  de  leur  origine.  Voici  les  villes  que  leur 
attribue  Ptolomée: 


Mentralia, 


Transduola, 
Barbejola , 
Cartei  a , 

Le  mont  Calpe ,' 


•c'eft  ,  félon  fes  interprètes , 
laGerra  de  Melana,  ou  félon 
le  P.  Briet,  M/W/. 

Guadajàra , 

Carteia  ou  Conil ,  ou  plutôt 

Tariffa , 
Gibraltar. 


Sur  la  Méditerranée, 


Barbefole  Rav. 
Suel , 
Saduca , 
Malaca , 
Manoba , 
Sex , 

Selambina  , 
Extenfio  , 
Abdara  , 


Chipiona, 
Guadalquivir  , 
Malaga, 
Almuneçar, 

Salobrenna  , 

Almeria ,  félon  les  uns  ; 
Adra,  félon  d'aurres. 


T  or  tus  magnus, 

Charidemi  Promont'o-  Cabo  de  Gates , 


rutm , 
Barcia  Civitas. 

Pline  6c  le  P.  Èrier  nomment  tout  autrement  les  places 
des  Baftules  ,  &  ce  Père  ne  s'accorde  ni  avec  Pline  ni 
avec  Ptolomée.  Il  croit  que  les  Baftules.répondoient  à 
une  lifiere  du  duché  de  Médina  Sidonia ,  les  évêchés 
de  Malaga,  d'Almeria  dans  la  Grenade ,  avec  l'ifle  de 
"Cadix. 

BASVILLE  ,  Baf  villa ,  ville  de  l'Amérique  ;  dans 
l'ifle  de  la  Martinique  ,  une  des  Antilles.  Elle  a  été  bâtie 
par  les  François  il  y  a  quelques  années ,  du  tems  que  le 
fieur  de  Bas  étoit  gouverneur  de  ces  iiks  ;  c'eft  pourquoi 
elle  porte  fon  nom.  Elle  eft  proche  du  Fort-Royal ,  avec 
un  très- bon  port.  *Baudrand,  éd.  170J. 

BASURURE,  Bafurura  ,  rivière  de  l'Amérique 
méridionale.  Elle  fe  jette  dans  celle  des  Amazones  au- 
deffus  de  Rio  Negto ,  félon  Pierre  Texeira.*  Baudrand, 
éd.  170t. 

BASY ,  Ba/iitm ,  village  des  Pays-Bas ,  dam  le  Bra- 
bant  Wallon  ,  près  de  Geneppe  ,  à  deux  îieues  de  Ni- 
velle, au  levant  :  il  n'eft  remarquable  que  parce  que 
Godefroi  de  Bouillon  ,  roi  de  Jérufalem ,  y  naquit; 
■*  Baudrand ,  éd.  170J. 

BATA  ,  province  d'Afrique  ,  au  royaurhê  de  Congo ,' 
dans  la  Bafle  Ethiopie.  On  l'appelloit  anciennement 
Aghirimba.  Elle  eft  au  nord  ou  nord-eft  de  Pango  ,  à 
cent  cinquante  lieues  de  la  côte ,  &  s'étend  vers  l'eft, 
au-deiTus  de  la  rivière  de  Barbeia ,  jusqu'aux  montagnes 
du  Soleil  8c  du  Salpêtre.  Au  midi ,  elle  pafle  au-delà  de 
ces  monts  8c  va  jusqu'aux  montagnes  brûlées ,  nommées 
par  les  Espagnols  Mantes  Cremados.  La  ville  principale 
a  aufll  le  nom  de  Bâta.  Les  terres  qui  font  aux  en- 
virons jusqu'à  Pango  ,  rapportent  quantité  de  grains. 
Le  long  du  chemin  qui  mené  de  cette  ville  à  celle  àtSan 
Salvador ,  on  trouve  un  grand  nombre  de  maifons& 
de  hameaux.  C'eft  là  que  fe  tient  le  gouverneur  du 
pays  ,  qui  peut  avoir  des  foldats  arquebufiers ,  à  caufe 
que  du  côté  d'orient ,  delà  les  monts  du  Soleil  8c  du 
Salpêtre ,  vers  le  quartiet  oriental  8c  occidental  du  Nil, 
habite  une  nation  farouche ,  nommée  Giaquas ,  du  nom 
que  lui  donnent  ceux  du  Congo,  Scjagos,  félon  d'antres. 
Cette  nation  eft  fort  adonnée  à  la  guerre  8c  au  pillage , 
8c  fait  beaucoup  de  courfes  aux  pays  voifins  ,  jusqu'à  là 
province  de  Bâta.  *  Corn.  Dic~t.  &  La  Croix,  Relation 
de  l'Afrique,  t.  3. 
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BAT.E  »  peuple  de  la  Serique ,  félon  Ptolomée  ,  /.  6. 
u  16.  Ammien  Marcellin ,  /.  23. p.  276.  éd.  Lindebrog. 
les  nomme  Betve. 

BATAILLIER ,  riViere  de  France  :  elle  arrofe  la 
Provence ,  &  a  fa  fource  dans  le  bois  de  Laverne ,  en- 
fuite  fe  vient  décharger  en  la  mer  à  la  côte  Nègre. 

*  Corn.  Dict. 

BATALLO  ,  montagne  d'Afrique ,  dans  la  province 
de  Sargel ,  au  royaume  d'Alger.  Les  Turcs  l'appellent 
Carapula,  &  les  Maures  Giraflumar.  Elle  eft  à 
deux  petites  lieues  de  Sargel ,  vers  l'orient ,  Se  d'une 
telle  hauteur ,  que  de  deffus  fon  fommet  on  peut  dé- 
couvrir un  vaiffeau  en  mer  éloigné  de  douze  lieues. 
Il  y  croît  beaucoup  de  mures  rouges  &  blanches.*  Corn. 
Dict.  La  Croix  ,  Hift.  d'Afrique,  t.  2. 

BATAN ,  ville  ou  bourgade  d'Afie ,  dans  la  Méfapo* 
tamie.  Elle  efl:  des  dépendances  de  celles  d'Arran  ,  qui 
eft  l'ancienne  Carrac ,  d'où  le  patriarche  Abraham  fortit 
pour  venir  dans  la  Palcftine,  &  auprès  de  laquelle  Cras- 
fus  fut  défait  par  les  Perfes.  Mohammed  ben  Giaber  , 
grand  philofophe  &  mathématicien ,  étoit  natif  de  la 
ville  de  Batan  ,  ce  qui  le  fie'  furnommer  Albatani. 

*  D'Herbelot ,  Bibl.  Orient. 

BATAN  CESARA  ,  ville  de  l'Inde ,  en-deçà  du 
Gange  ,  félon  Ptolomée ,  /.  7.  c.  1 . 

BATAN/EA,  en  françoisla  Batanéê.  Voyez.  Basan. 
BATARNiE.  Voyez.  Bastarnve. 
BATA  VA  pour  Batavia.  Voyez,  l'article  qui  fuit. 
BATAVES  ,  ancien  peuple  maritime  ,  dans  la  Bel- 
gique ,  à  l'extrémité  feptentrionale  de  la  côte  des  Gau- 
les :  leur  origine  eft  bien  marquée  dans  Tacite  ,  Hift. 
A4,  c.  12.  Les  Bataves,  dit  cet  auteur,  tant  qu'ils  fu- 
rent au-delà  du  Rhin  étoient  une  partie  des  Cattes; 
Ayant  été  chaffés  de  leur  patrie  par  une  guerre  dome- 
ftique  ,-  ils  approprièrent  l'extrémité  de  la  côte  de  la' 
Gaule  où  inry  avoit  point  d'habitans  ,  Se  en  même 
tems  d'une  ifle  bornée  par  l'Océan  d'une  part ,  Se  en- 
fermée par  le  Rhin  de  tous  les  autres  côtés.  On  pour-- 
roit  même  croire  qu'il  y^avoit  dans  le  pays  des  Cartes: 
un  canton  particulier  des  Batten  ,  Batù ,  Si  peut-être 
étoit-il  le  long  de  la  rivière  de  l'Eder,  où  l'on  rrouve 
encore  des  lieux  qui  portent  dans  leurs  noms  des 
traces  de  Celui  des  Batten ,  favoir ,  Battenberg ,  Bat- 
tenhaiifen*  Les  Batten  ou  (  fi  l'on  veut  ce  nom  en  latin) 
les  Batù  s'étant  rendus  dans  cette  ifle  ,  prirent  un  nou- 
veau nom  formé  •  de  l'ancien  Se  du  mot  Aven ,  qui 
fignifie  des  prairies ,  des  pâturages.  (  Voyez,  AWO  Les 
Romains  qui  le  terminèrent  &  l'adoucirent ,  félon  le 
génie  de  leur  langue ,  en  firent  Batavi.  Le  pays  qu'ils 
occupent ,  tant  dans  cette  ifle  qu'aux  environs ,  a  été 
nommé  à  caufe  d'eux  Y  ifle  des  Bataves  par  Céiàr , 
de  Bell,  Gai/.  I.  4.  c.  10.  Se  par  Pline,  /.  4.  c.  ij.  Ta- 
cite ,  Ann*  1. 1,  c.  6.  le  nomme  le  champ  ou  le  terri- 
toire des  Bataves  ;  Dion  Caflîus  ,  h  55.  Batava; 
Zofime,  /.  x.c.  6.  Batavia;  ce  dernier  nom  lui  eft  auiîi 
donné  par  Eumenius ,  Paneg.  Conft.  c.  3 .  &  pro  reftaur. 
Scholis ,  c.  21.  &  par  Pacarus  ,  Paneg.  Theodof.  e>  5. 
Hadrien  Junius,  Hift.  Batav.  c>  4.  a  voulu  ravir  ce 
jnys  à  la  Gaule  pour  le  donner  à  la  Germanie  ,  en 
31101  il  a  été  réfuté  par  Clavier  ,  German.  ant.  I.  2. 
I  34.  L'enrreprife  de  Junius  a  été  traitée  de  téméraire 
i5ar  lefavantSpener.  On  ne  fait  pas  quand  fe  fit  leur 
migration  de  la  Germanie  dans  les  Gaules  :  on  fait 
léulement  qu'elle  a  été  unique,  &  qu'ils  fe  font  tenus 
iilans  ce  pays,  étant  toujours  comptés  entre  les  Belges. 
,ua  table  de  Peuringer,  dreffée  ou  gravée  par  des  gens 
Hui  étoient  fujets  à  eftropier  les  noms ,  change  celui  de 
batavia  en  Patavia ,  &  nomme  Patabus  une  rivière 
'i.ui  coule  au-deflbus  ;  ou  ne  fait  fi  on  a  voulu  marquer 
|  ar  ce  nom  le  Vahal  ou  la  Meufe. 

Les  Bataves  étoient  trairésen  frères,  &  en  amis  du 
l|  euple  Romain.  Tacit.  Hift.  I.  4.  c.  12.  &  1 3.  &l. y.c. 
L  j.  dit  exprcflëment  qu'on  ne  les  chargeoit  point  djim- 
jjôts,  qu'ils  ne  fourniffoient  à  l'empire  romain  que  des 
Coupes  courageufes  ,  qui  avoient  long-tems  fait  la 
\  Lierre  en  Allemagne  :  ils  s'acquirent  ,  dit-il ,  une 
li  ouvelle  gloire  dans  la  Bretagne  (  l'Angleterre ,  )  où 
paffa  de  leurs  cohortes ,  commandéespar  les  plus  Mu- 
res d'entre  eux ,  félon  l'ancienne  coutume.  Ils  avoient 
,1  irdc  dans  leur  pays,  de  la ' cavalerie  d'élite ,  qui  ne 
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fe  faifoic  pas  une  affaire  de  pafl'er  le  Rhin  à  la  nage  par 
escadron ,  fans  quitter  ni  armes  ,  ni  chevaux.  Les  mau- 
vais traitemens  qui  furent  faits  à  Civilis  les  aliénèrent 
beaucoup  des  Romains  ;  mais  aptes  que  ces  desordres 
eurent  ceffé  ,  il  fe  réconcilièrent  de  bonne  foi ,  &  fu- 
rent amis  fidèles  Se  conftans  jusqu'à  ce  que  de  grands 
partis  s'étant  formés  dans  la  Germanie  en  faveur  de  la 
liberté  ,  ils  aimèrent  mieux  s'y  joindre  ,  que  de  conti-. 
nuer  leur  attachèrent  aux  Romains. 

Le  pays  des  Bataves  ,  fi  nous  nous  en  rapportons  à 
Céfar  Se  à  Pline ,  étoit  en  partie  dans  le  continent 
avec  le  refte  de  la  Belgique  ,  &  en  partie  dans  l'ifle  que 
forment  les  bras  du  Rhin.  Tacire  l'appelle  l'extrémité 
delà  côte  des  Gaules.  Il  s'étendoit  donc  depuis  les  Gu- 
gernes ,  le  long  de  la  Meufe  Se  du  Vahal ,  entre  ces 
deux  rivières  ,  jusqu'à  leur  confluent.  C'eft  dans  cette 
partie  de  la  Batavie ,  qui  eft  en-deçà  du  Vahal  ,  par 
rapport  aux  auteurs  romains ,  qu'étoit  la  ville  des  Ba- 
raves  à  laquelle  Civilis  mit  le  feu  ,  après  fa  défaite  au- 
près de  Vetera ,  que  l'on  croit  être  Santen  ,  Se  avant 
que  d'abandonner  l'ifle  aux  ennemis. 

Tous  les  auteurs  anciens  conviennent  que  l'ifle  des 
Bataves  étoit  formée  par  les  deux  bras  du  Rhin  ,  l'un 
qui  garde  fon  nom  ,  dit  Tacite ,  &  qui  ne  perd  rien  de 
la  rapidité  avec  laquelle  il  parcourt  la  Germanie ,  jus- 
qu'à ce  qu'il  arrive  à  l'Océan  ;  l'autre  plus  large ,  plus 
tranquille ,  coule  au  rivage  de  la  Gaule»  Se  le  habitans 
du  pays  le  nomment  le  Vahal. 

Presque  rous  les  anciens  conviennent  aufli  que  les 
Bataves  n'occupèrent  que  cette  ifle  de  ce  côté  ,  Se  ne 
pofféderent  aucun  terrein  de  l'autre  côté  du  moyen  ca- 
nal du  Rhin.  Mais  on  dispute  fi  Druius ,  eh  creufanc 
fon  nouveau  canal  ,  ne  changea  point  l'étendue  de 
l'ifle  des  Bataves ,  Se  s'il  n'y  ajouta  point  de  nou- 
velles terres.  Haemrode,  Bat .  difeept.  Junius,  Bat.  defc* 
Pontanus ,  Cborog.  defe.  Se  Cellarius  ,  Geog.  ant.  I.  2. 
c.  3. font  pour  l'affirmative.  Olivier,  Germ. ànt.  I.  z* 
c.  3  1 .  &  3  2.  eft  pour  la  négative  ,  Se  en  donne  de  fortes 
raifons  qui  meparoiffent  fi  concluantes  qu'il  efljéton-, 
nant  que  Cellatius  ne  s'y  foit  pas  rendu. 

Pour  les  villes  Se  lieux  remarquables  de  ce  pays ,  on 
en  trouve  un  fous  l'empire  de  Vespafien  ,  fçavoir  :  Ba- 
tavorum  Oppidum  ou  la  Ville  des  Bataves  ;  il  n'étoiE 
pas  dans  l'ifle ,  mais  entre  le  Vahal  Se  la  Meufe.  Ta- 
cite met  dans  l'ifle  quatre  villages ,  où  il  y  avoir  garni- 
fon  ,  fçavoir  Arenacum  ,  Batavodurum  ,  Grinnes  & 
Vada.  Entre  Batavodurum  Se  la  mer  ,  c'eft-à-dire , 
dans  la  baffe  partie  de  l'ifle ,  Tacite  ne  met  rien  ;  mais 
Ptolomée  y  place  Lugodinum ,  qui  n'eft  que  le  Lugdu~ 
num  des  autres  déguifé.  L'itinéraire  d'Antonin,  Se  la 
table  de  Peutinger  ,  y  mettent  plufieurs  autres  lieux  , 
donr  voici  les  plus  remarquables.  TrajeEîus  ,  entre 
Mannaricium  Se  Albiniana  Caftra ,  on  voit  affez  que 
c'eft  Utrecht  ;  Albiniana  Caftra  aujourd'hui  Alfen  y 
Prœtorium  Agrippin&  ,  dont  là  diftance  &  le  nom  font 
voir  que  c'eft  Roomburg ,  comme  qui  diroir  fortereffe 
des  Romains.  On  ne  convient  pas  affez  de  ce  que  c'étoit 
anciennement  que  YÀrx  BritannicaouBrittenbourg , 
ville  ou  fortereffe  fubraergée  que  l'on  voit  encore  fous 
l'eau  ,  pour  en  parler  ici.  Voyez.  Brittenbourg.  Forum 
Adriani  eft  connu  aujourd'hui  fous  le  nom  de  Vorburg. 
Les  Baraves  partageoient  leur  ifle  avec  les  Caninefa-» 
tes.  Voyez,  ce  mot. 

Quand  je  parle  dans  cet  article  du  bras  du  Rhin ,  qui 
botnoit  l'ifle  des  Bataves  au  nord ,  il  ne  faur  pas  l'en- 
tendre du  cours  qu'il  a  aujourd'hui  par  le  Leck ,  vers 
Rotterdam  ,  mais  du  vieux  canal  qui  paffe  à  Arnhem , 
à  Wageningen  ,  à  Rhenen ,  au  Vieux  Rhenen  ,  à 
Urtecht ,  à  Woerden  Se  à  Leyde  ,  Se  qui  avoit  fon 
embouchure  à  l'endroit  où  eft  Catwyk.  Ce  que  l'on 
appelle  préfentement  le  Betuve  ,  nom  dérivé  de  l'an- 
cien ,  n'y  répond  pas  affez  exaclemenr ,  pour  que  l'on 
puiffe  rendre  l'un  par  l'autre.  D'Ablancourt  qui  s'eft 
donné,  dans  fes  traductions  très-infidéles,  là  licence, 
de  faire  une  géographie  à  fa  mode ,  Se  rouré  nouvelle  , 
rend  toujours  les  Bataves  de  Tacite  par  les  Hollandois  , 
ce  qui  eft  ridicule ,  la  Batavie  de  cet  auteur ,  Se  la 
Hollande  aujourd'hui  ,  font  très- différentes  l'une  de 
l'autre  :  car  il  n'entroit  dans  la  première  qu'un  partie 
de.  la  Hollande  méridionale  ou  Suyd  Holland  ;  encore 
Tome  I.  Part.  H.    O 
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faut-il  y  ajouter  une  partie  de  la  province  d'Utrecht 
avec  fa  capitale.  Elle  a  encore  moins  de  rapport  avec 
la  Hollande  ,  prife  pour  les  fept  Provinces-Unies.  Ai- 
moin  a  nommé  la  Batavie  Battua,  &  Rheginon,  Ba- 
Dua.  *  Ortel.  Thefaur. 

BATAVI  :  ce  nom  qui  fignifîe  en  latin  l'ancien 
peuple  dont  il  eft  queftion  dans  l'article  précédent , 
s'emploie  quelquefois  par  les  modetnes  ,  qui  écrivent 
en  latin  ,  dans  un  fens  plus  étendu  ,  &  fignifîe  les 
Hollandois  en  général. 

i.  BATAVIA,  oal'IJk  des  Bataves,  Paya.  Bâta - 
Ves. 

2.  BATAVIA  :  ce  mot  fe  prend  dans  les  écrits  des 
modernes  dans  un  fens  plus  étendu  que  dans  les  écrits 
des  anciens ,  &  fignifîe  quelquefois  toute  la  républi- 
que des  Provinces-Unies.  C'eft  dans  ce  fens  que  Dcs- 
préaux  ,  dans fon  ode  pindariqne  ,  appelle  Bataves, 
les  troupes  hollandoifes  ,  qui  étoient  commandées  par 
Guillaume  III,  roi  d'Angleterre,  lorsque  Louis  XIV 
prit  Namur. 

3.  BATAVIA  ,  ville  d'Afie  ,  dans  l'ifie  de  Java ,  au 
royaume  de  Bantam.  Les  Hollandois  qui  en  font  les 
fouverains  lut  donnèrent  ce  nom  dès  fa  fondation.  Les 
François  la  nomment  BatAvie.  Elle  fut  bâtie  en  16 19  , 
au  lieu  où  étoit  auparavant  Jacatra  ,  ville  qui  fut 
ruinée  pendant  les  guerres  ;  de  là  vient  que  les  Java- 
nois  ne  l'appellent  point  autrement  que  Jacatra.  Je 
joindrai  ici  la  defeription  qu'en  donne  Nicolas  de  Graaf, 
celui  des  voyageurs  Hollandois  qui  en  parle  le  plus  am- 
plement, avec  connoiflance  de  caufe.  La  relation  qu'il 
en  donne  fe  trouve  à  la  fin  de  fes  voyages  aux  Indes 
orientales,  p.  Z75.  &  fuiv. 

Batavia  eft  à  6  deg.  10.  min.  de  latitude  méridionale , 
au  côté  feptentrional  de  rifle  de  Java  dans  une  plaine 
unie  ,  mais  baffe.  Elle  a  la  mer  au  nord  ,  &  derrière 
de  grandes  forêts  8c  des  montagnes  très-hautes.  Une 
rivière  qui  vient  de  ces  montagnes  la  fépare  en  deux. 
Elle  eft  entourée  de  murailles  de  pierre  où  l'on  comp- 
te 2i<baftions,  qu'on  appelle  Amfterdam  ,  Middel- 
bourg,  Delft,  Rotterdam  ,  Hoorn,  Enchuyfen  ,  Via- 
nen ,  Gueldre  ,  Catzenellebogen  ,  Orange ,  la  Porte 
Neuve  ,  Hollande  ,  Dieft ,  Naffau  ,  Zélande ,  Utrecht , 
Frife ,  Overiflel ,  Groningue,  Zeelande ,  Kuilenbourg 
&  Midelpunt ,  ou  le  baftion  du  milieu.  Il  y  a  quatre 
portes  ,  dont  deux  font  fort  artiftement  bâties  -,  l'une 
eft  la  neuve ,  l'autre  la  porte  de  Dieft ,  les  deux  autres 
font  appellées  Rotterdam  &  Utrecht.  Les  deux  côtés  de 
la  rivière  font  revêtus  de  pierre  dans  toute  la  ville , 
&  jusqu'à  la  barrière  qui  fe  ferme  tous  les  foirs  à  neuf 
heures,  &où  il  y  abonne  garde  de  foldats.  La  ville 
eft  environnée  de  foffés  larges  8c  profonds  ,  &  où  il 
y  a  beaucoup  d'eau  principalement  dans  le  tems  des 
hautes  marées  ;  car  alors  les  chemins  près  de  la  ville 
font  fouvent  inondés.  Les  rues  font ,  à  peu  près,  tirées 
à  la  ligne,  larges  de  30  pieds,  8c  ont  de  chaque  cô- 
té auprès  des  perrons  des  maifons ,  des  chemins  pour 
les  gens  à  pied ,  pavés  de  briques.  Elle  a  huit  rues  droi- 
tes ,  ou  de  traverfe  qui  font  bien  bâties ,  8c  propre- 
ment entretenues.  La  rue  du  prince  eft  la  principale  ; 
car  elle  va  en  droite  ligne  du  milieu  du  château  jus- 
qu'à l'hôtel  de  ville  :  elle  eft  croifée  en  deux  endroits 
par  des  canaux.  Tous  les  espaces  qui  font  derrière  les 
maifons  font  propres  &  bien  ornés,  félon  les  circon- 
ftances  ;  car  la  plupart  des  maifons  ont  des  cours  de 
derrière  qui  donnent  de  l'air ,  &  de  beaux  jardins  où 
l'on  trouve  toutes  fortes  d'arbres  ,  de  fleurs  &  d'her- 
bes potagères.  L'églife  de  la  Croix  eft  un  bâtiment  fort 
beau  8c  confidérable.  Elle  eft  de  pierre  ,  &  fut  bâtie 
l'an  1640.  Du  milieu  du  toit  il  s'élève  une  petite  tour 
fort  jolie,  furmontée d'un  ouvrage  de  fer  qui  termine 
à  la  girouete.  Dans  la  tour  il  y  a  une  cloche  ,  qui  ne 
fonne  jamais  que  lorsqu'on  va  prêcher  dans  cette  églife  , 
qui  eft  vafte  en  dedans  8c  fort  claire.  Il  y  a  pour  le 
foir  des  luftres de  cuivre,  comme  ceux  de  Hollande, 
d'où  ils  ont  été  apportés.  La  cfiaire  du  prédicateur  ,  8c 
les  bancs  des  magiftrats  &  des  gouverneurs  ,  font  très- 
propres  &  bien  faits  ,  étant  ornés  de  pièces  de  rapporr , 
comme  ébene  8c  autres  bois.  L'hôtel  de  ville  ,  qui  fut 
bâti  l'an  1651  ,  eft  au  milieu  de  la  ville  ,  dans  une 
place  fott  grande   Se  fort  unie.  Il  eft  à  deux  étages. 


La  porte  qui  eft  de  l'ordre  corinthien  ,  eft  au  milieu. 
Il  y  a  au-devant  de  la  falle   d'en  haut  un  balcon  de 
pierre  qui  y  répond  ,  par  où  l'on  peut  regarder  com- 
modément au  dehors.  On  y  voit  de  belles  chambres  8c 
de  beaux  appartenons  pour  les  confeillers  ,   pour  les 
échevins,  pour  les  directeurs  des  orphelins,  pour  ceux 
des  petites  affaires ,  8c  pour  le  chef  du  confeil  de  guer- 
re de  la  bourgeoifie.  11  a  une  cour  en  dedans  entou- 
rée d'un  mur  de  pierre  fort  haut ,  dans  laquelle  font 
les  cachots  pour  garder  les  malfaiteurs  ,    &  les  em- 
pêcher d'échapper.  C'eft  aufli  là  que  loge  le  geôlier  , 
&  autres  fuppôts  de  la  juftice.    L'hôpital  eft  fur  la 
rivière  ,  qui  paffe  au  milieu  de  la  ville.  C'eft  là  qu'on 
prend  foin  des  malades ,  qui  y  font  au  nombre  de  plus 
de  deux  cens,  quelquefois  même  plus  de  trois  cens.  11 
y  a  de  jolis  appartemens  pour  les  directeurs  8c  leur 
fuite,  pour  le  médecin  ,  l'apothicaire,  le  chirurgieh, 
le  tréforïer  ,  8c  pour  le  concierge  de  la  maifon ,  &  les 
esclaves  qui  doivent  tenir  la  maifon  nette ,  aider  les 
malades  ,  les  panfer  &c  leur  donner  ce  qui  leur  eft  né- 
ceffaire.  Tous  ces  gens-là  font  payés  8c  entretenus  par  la 
compagnie.  Trois  perfonnes  confidérables  ont  l'inten- 
dance de  cette  maifon ,  8c  en  font  la  vifite  toutes  les 
femaines  ,  prenant  foin  fur-tout  d'examiner ,  s'il  y  a 
parmi  ceux  qui  y  ont  été  conduits  quelqu'un  qui  foir 
en  état  de  pouvoir  reprendre  fon  travail.  On  y  trouve 
une  place  fort  agréable  ,  où  il  y  a  des  arbres  pour  la 
récréation  des  malades ,  qui  peuvent  aller  à  la  rivière 
par  un  quai  de  bois,  &  s'y  rafraîchir.  Tous  les  foirs  & 
tous  les  matins ,  le  Vifiteur  des  malades  fait  une  prière 
que  le  fon  d'une  cloche  annonce.  Cette  cloche  eft  dans 
une  petite  tour  au-deffus  du  toit  ;  l'exercice  finit  par  un 
cantique.  Le  dimanche  un  lecteur  lit  un  fermon  ,  où 
tous  les  malades  .  qui  font  tant  foit  peu  en  état ,  doi- 
vent affilier.  Le  Spinhuis eft  une  maifon.  où  l'on  ren- 
ferme des  femmes  de  mauvaife  vie.  Cette  maifon  eft 
ainfi  appellée ,  parce  qu'on  les  y  fait  filer ,  ou  travail- 
ler à  quelque  ouvrage  qui  leur  convient.  Il  y  a  donc  un 
Spinhuis  à  Batavia ,  qui  n'a  point  de  vue  au-dehors ,. 
finon  par  une  ouverture ,  qui  regarde  le  côté  oriental 
du  canal ,  où  il  y  a  des  grilles  de  fer  ,  &  qui  eft  fermé 
par  une  fenêtre  de  bois  que  perfonne  ne  peut  déver- 
rouiller que  le  directeur.  Deux  échevins  ont  infpection 
fur  cette  maifon  avec  une  femme ,  qui  met  au  travail 
celles  qui  font  ainfi  renfermées ,  &  qui  prend  foin  que 
chacune  d'elles  achevé  la  tâche  qu'on  lui  a  donnée , 
faute  de  quoi  elles  n'ont  qu'à  s'attendre  au  fouet.  Si 
elles  commettent  quelque  crime  ,  la  connoiflance  en 
appartient  aux  magiftrats  ,  <k  ce  font  eux  qui  les  font 
punir.  Tous  les  dimanches  on  leur  dit  une  prédication , 
en  préfence  des  deux  infpecteurs,  pour  tâcher  de  les 
retirer  ,  s'il  eft  poffible  ,  de  leur  libertinage ,  &  leur 
infpirer  la  crainte  de  Dieu.  Il  y  a  deux  boucheries  au 
bord  de  la  rivière  fur  des  pilotis ,  qui  font  couvertes 
de  tuiles  ,  &  toutes  les  faletés  en  font  jettées  dans  la 
rivière.  On  y  tue  du  bétail  deux  fois  la  femaine,   & 
chaque  boucher  y  a  fon  banc,  pour  y  expofer  fa  viande, 
&  la  vendre  aux  bourgeois ,  au  prix  taxé  ;  mais  avant 
qu'il  puiffe  tuer  une  bête,  il  faut  qu'elle  ait  été  efli- 
mée  par  le  fermier ,  &  que  le  dixième  denier  en  ait  été 
payé  ;  avec  cette  réferve ,  que  fi  le  fermier  l'a  eftimée 
trop  haut,  félon  l'avis  des  autres  bouchers ,  il  faut  qu'il 
la  prenne  pour  le  prix  qu'il  y  a  mis.  La  poiflbnnerie 
eft  auffi  fur  des  pilotis ,  &  couverte  de  tuiles  II  y  a 
dans  le  milieu  un  bureau  pour  le  crieur  public  qui  vend 
le  poiffon  ;  8c  c'eft  là  que  doivent  aborder  tous  les  pê- 
cheurs, qui  viennent  delà  mer;  car  le  poiffon  y  eft 
vendu  au  plus  offrant.  Presque  tous  les  poiffonniers 
font  Chinois.  Ils  payent  tous  les  mois  deux  rixdales    < 
pour  leur  banc  ,  avant  de   pouvoir  vendre  le  pois- 
fôn  qu'ils  ont  acheté.  Dès  qu'il  eft  vendu  ,  le  crieur 
les  paye  argent  comptant ,  8c  il  a  pour  fon  droit  deux 
fols 'par  réale.  Cette  vente  dure  depuis  le  matin  à  dix    ] 
heures  jusqu'à  quatre  heures  après  midi  ,  &  chacun  y 
peut  trouver  ce  qu'il  defire  en  poiffon  de  mer ,  ou  d'eau    I 
douce ,  félon  fes  facultés.  A  l'oppofite  de  la  poiffon-    ' 
nerie,  mais  un  peu  à  côté,  eft  le  marché  au  riz,  qui   I 
eft  bâti  à  peu  près  de  la  même  manière ,  excepté  qu'il   ; 
n'y  a  point  de  bancs.  On  trouve  au  bout  le  logement   ! 
de  I'éta.loneur ,  qui  deux  fois  l'année,  en  janvier  &  en 
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Juin ,  marque  dans  l'hôtel  de  ville  toutes  les  mefures 
ôc  têtus  les  poids  de  la  marque  publique  ,  en  préfcnce 
de  deux  échevins ,  ôc  qui  reçoit  fix  l'ois  pour  chaque 
marque.  Les  habitans  appellent  Gandng  la  mefure  dont 
on  fe  fert  pour  mefuïet  &  vendre  le  riz.  Elle  contient 
le  poids  d'environ  quatorze-livres,  qui  revendent  d'or- 
dinaire fix  fols.  Le  marché  à  la  volaille  eft  auprès  du 
nouveau  pont  qu'on  traverfe  pour  aller  à  1  eglife  de  la 
Croix.  On  trouve  là  des  paniers  pleins  de  toutes  fottes 
de  volailles  ;  une  poule  médiocre  s'y  donne  quelquefois 
pour  deux  ou  trois  fols ,  &  le  relie  à  proportion.  Ceux 
qui  les  vendent  font  la  plupart  des  Mardykkes  &  des 
Toupaffes.  Tout  auprès  il  y  a  quantité  de  cabanes  faites 
de  bambous  ,  où  l'on  trouve  à  vendre  du  poiffon  fec, 
de  l'ail  ,  des  oignons,' des  œufs ,  de  la  poterie  ,  ôc  autres 
chofes  femblables.  Pour  fe  pourvoir  de  routes  foires  de 
fruits  ôc  d'herbes,  on  a  un. marché  le  long  de  la  rivière 
jusqu'au  pont  neuf.  Depuis  quatre  heures  après  midi 
jusqu'au  foir  ,  il  eft  plein  tant  de  Chinois  ôc  de  Mores, 
qui  y  portent  leurs  denrées  à  vendre  ,  que  d'acheteurs 
Se  de  curieux.  Au-delà  de  l'hôtel  de  ville ,  au  côté  occi- 
dental de  la  place  ,  il  y  a  un  bâriment  de  bois ,  qui  a 
cinq  allées  remplies  de  part  &  d'autre  de  boutiques.  Ce 
font  principalement  des  Chinois,  qui  vendent  là  des  étof- 
fes ,  ôc  des  habits  tout  faits.  Ils  donnent  pour  cela  rrois 
rixdales  par  mois  aux  fermiers,c\:  font  obligés  de  tenir  ce 
lieu  propre.  Chacun  peut  trouver  là  de  quoi  s'accom- 
moder; mais  il  faut  prendre  garde  à  ne  fepas  laiffer  attra- 
per par  ladrerie  des  Chinois  à  faire  paroître  leur  mar- 
chandifes  ;  car  lorsqu'ils  ont  trompé  quelqu'un ,  bien 
loin  de  le  cacher  ,  ils  s'en  vantent  comme  d'une  preu- 
ve de  leur  habileté.  L'hôpital  des  malades  ôc  des  vieil- 
les gens  Chinois  qui  a  été  bâti  l'an  1 646  ,  eft  près  du 
Spinhuis.  11  eft  environné  d'une  muraille  de  pierre.  Il 
y  a  de  bonnes  chambres  pour  les  malades ,  les  orphe- 
lins ,  ôc  ceux  qui  ne  fauroient  gagner  leur  vie,  &  une 
cour  pour  récréer  les  malades.  Tous  les  Chinois  ,  qui 
repréfentenr  des  comédies,  ou  qui  font  jouer  dès  feux 
d'artifices ,  ou  qui  fe  marient ,  ou  qui  font  enterrer 
leurs  morts,  font  obligés  de  payer  une  certaine  fomme 
à  cette  maifon.  Plufieurs  riches  Chinois  lui  font  de 
grands  préfens  pendanr  leur  vie,  ôc  s'en  fouviennent 
encore  à  leur  morr.  Deux  Hoilandois  &  deux  Chinois 
ont  infpeolion  fur  cette  maifon. 

Il  y  a  un  hôpital  où  les  orphelins  font  nourris  jusqu'à 
ce  qu'ils  foient  devenus  grands.  Il  eft  entouré  d'un  haute 
muraille  de  pierre,  &  a  de  bonnes  chambres  pour  les  or- 
phelins ,  ôc  pour  ceux  qui  doivent  en  prendre  foin. 
Cette  maifon  n'avoit  point  encore  de  revenus  en  1686, 
&  ne  fubfiftoit  que  des  aumônes  des  perfonnes  charita- 
bles. Il  n'y  a  point  aux  Indes  de  rafphuis  ,  c'eft-à-dire , 
de  maifons  où  les  malfaiteurs  font  comdamnés  à  feier 
du  bois  du  Breftl ,  ou  à  travailler  comme  à  Amfterdam; 
parce  que  la  chaîne  de  Rofegay ,  &  autres  endroits  de- 
•  vant  Baravia  ,  ôc  les  ifles  des  Robbes ,  ou  Chiens  de 
Mer  ,  &  celle  de  Maurice  devanr  le  cap  de  Bonne  Es- 
,  pérance  ,  tiennent  lieu  de  ces  maifons  pour  punir ,  ôc 
!  dompter  les  criminels  ôc  les  méchans.  Onvoitlechâ- 
1  teau  ,  qui  eft  très-beau  ,  à  l'embouchure  de  la  rivière 
1  fout  contre  la  ville.  Il  eft  de  pierre  ôc  de  figure  car- 
1  rée  ,  défendu  par  quatre  baftions  ,  donr  l'un,  eft  appel- 
I  lé  le  Diamant ,  l'autre  le  Rubis  ,  le  troifiéme  le  Saphir, 
1  Se  le  quatrième  la  Perle  ,  qui  font  revêtus  de  la  même 
I  pierre  que  le  corps  du  château  ,  lequel  eft  pourvu  de 
1  bons  logemens ,  de  gros  canon  &  d'une  bonne  garni- 
I  fou.  Les  foMés  en  font  larges  &  ptofonds.  Dans  l'en- 
<  ceinte  du  château  il  y  a  deux  places.  La  maifon  où  lo- 
j  ge  le  gouverneur  général  de  tout  ce  que  les  Hoilandois 
1  tiennent  dans  les  Indes ,  eft  dans  la  plus  grande.  La 
1  maifon  eft  bâtie  de  brique ,  à  deux  étages ,  de  forte 
qu'on  peut  la  voir  de  fort  loin  en  mer ,  par  deffusles 
auttes  maifons ,  ôc  par  deffus  les  baftions  ,  ôc  la  re- 
connoître  à  la  tour  ,  qui  eft  au-deffus  du  toit  précifé- 
ment  au  milieu  ,  travaillée  fott  artiftement  -,  il  y  a  au- 
deffus  ,  au  lieu  de  girouette ,  un  vaiffeau  de  fer ,  qui 
tourne  au  gré  du  vent.  L'entrée  eft  au  milieu ,  &  l'on 
y  monte  par  un  latge  escalier  de  pierre  ;  c'eft  là  que 
s'affemblent  le  grand  confeil ,  la  chambre  des  comptes , 
&  la  fecrerairerie.  Les  maifons  des  confeillers  des  Indes 
font  auffi  fort  belles  ôc  bien  ornées.    Elles  font  aux 
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côtes  de  la  porte  qui  va  à  la  campagne  ,  laquelle  eft 
à  l'oueft  du  château ,  &  il  y  a  des  corps-de-g.irde  aux 
deux  côtés..  Il  y  a  de  plus  l'arfcnal  ,  les  logemens  du 
capitaine  de  la  chambre  de  la  mer  ,  des  marchands  ,  du 
médecin  ,  du  chirurgien  &c  de  l'apothicaire.  C'eft  auffi 
là  qu'eft  le  laboratoire  général  pour  la  chirurgie  ,  ôc 
qu'on  prépare  les  caiffes  de  médicamens  qui  font  en- 
voyées dans  tous  les  bureaux  hoilandois  des  Indes, 
C'eft  là  auffi  le  bureau  général  ,  ôc  le  lieu  où  font  les 
archives  :  tous  les  papiers  &  toutes  les  lettres  y  font 
gardées  ,  routes  les  affaires  qui  regardent  la  compagnie 
y  font  traitées  ôc  réfolues.  Il  y  a  un  grand  no.ubre  de 
magafins ,  où  l'on  garde  de  toutes  fortes  de  vivres  , 
viande  ,  lard  ,  mom  ,  qui  eft  une  bierre  forte  de  Bruns- 
wyck ,  huile  ,  vinaigre  ,  vin  ,  &  autres  chofes  néces- 
faires;  des  caves  à  mettre  la  poudre  ,  les  feux  d'arti- 
fice ôc  autres  chofes  dont  on  le  fert  à  la  guerre.  Le 
château  a  deux  portes  principales ,  dont  la  plus  confi- 
dérableeft  celle  qui  va  à  la  campagne.  Elle  a  été  faite 
■l'an  1636.  Il  y  a  fur  le  foffé  un  pont  de  pierre  de  rail- 
le qui  a  quatorze  arches  ,  vingt  fix  toifes  de  long  ,  ôc 
dix  pieds  de  large.  Il  eft  pavé  de  brique  ,  &  a  de  cha- 
que côré  des  gardes-foux  de  pierre.  La  féconde  s'ap- 
pelle la  porte  de  l'Eau  :  elle  eft  au  nord  ,  ôc  fert  de 
corps-de  garde  ôc  de  bureau  pour  les  gardes  magafins  , 
qui  logent  des  deux  côtés  le  long  de  la  courtine.  Elle  a 
été  faite  l'an  1630  ,  comme  il  paroît  par  l'infcription 
qui  eft  au-deffus.  11  y  a  deux  petites  portes  dans  les  cour- 
tines à  l'orient  ôc  à  l'occident ,  qui  fetvent  à  charger  & 
décharger  le  canon  ,  les  boulets  &  les  munitions  de 
bouche.  Ce  château  eft  embelli  d'une  petite  églife  octo- 
gone qui  eft  fort  propre  ,  ôc  qui  fut  bâtie  l'an  1644. 
Elle  eft  fort  claire.  Le  toit  qui  eft  appuyé  fur  des  co- 
lonnes de  bois  eft  en  terraffe.  Il  y  a  des  orgues  ;  le 
pavé  eft  de  pierres  blanches  ôc  bleues,  polies  &  dis- 
pofées  avec  art.  Les  fenêtres  d'en  haut  font  de  beau 
verre  de  plufieurs  couleurs ,  ôc  celles  d'en  bas  de  ro- 
féaux  fendus  ,  à  la  manière  des  Indes ,  &  dispofés  fort 
ingénieufement.  La  chaire  du  prédicateur  ôc  les  bancs 
du  général,  des  confeillers  des  Indes  &  des  perfonnes 
confidérables.fonr  de  bois  de  Kajatte,  ôc  autres  bois  auffi 
précieux,  ôc  travaillés  auffi  bien  qu'il  eft  poffible. 

La  ville  eft  environnée  de  la  fortereffe  à-  l'orient , 
jusqu'à  la  rivière  Ansjol ,  ôc  à  l'occident  jusqu'à  la  ri- 
vière Anke  ,  le  long  du  golfe  de  Baravia  ,  au  midi , 
c'eft-à-dire  ,  vers  la  campagne  ,  par  le  port  de  Noord- 
wyk  ,  celui  de  Riswyk ,  qui  a  cinq  baftions  ,  ôc  par 
Jacatra  ;  de  foire  que  ceux  qui  ont  des  terres  ,  font  à 
couvert  des  irruptions  ôc  des  chagrins  qu'on  pourroit 
leur  faire  fans  cela  ,  &  peuvent  culriver  leurs  champs 
&  leurs  riz  fans  rien  craindre  ;  auffi  voit-on  hors  de 
la  ville  de  belles  allées ,  des  rivières ,  des  champs  de 
riz  &  de  cannes ,  ôc  des  jardins  où  il  y  a  de  routes 
fortes  d'arbres  fruitiers;  quelques-uns  même  ont  de 
belles  maifons ,  ôc  des  lieux  de  plaifance  fort  agréa- 
bles. Pour  encourager  les  gens  à  cultiver  la  terre  ,  ôc 
à  planter  des  arteres ,  les  magiftrats  de  Batavia  firent 
arrêter  ,  l'an  i<Sj9  ,  le  cours  de  la  grande  rivière  ,  au- 
deffus  de  Riswyk ,  ÔC  la  détournèrent  dans  deux  ca- 
naux larges  ôc  profonds,  dont  l'un  va  à  Riswyk ,  & 
l'autre  à  Jacatra,  prenant  foin  que  les  champs  euffent 
l'eau  qui  leur  étoit  néceffaire.  L'un  de  ces  bras  fut 
conduit  dans  un  canal  qui  va  droit  à  la  ville ,  ôc  eft 
retenu  par  une  digue  près  du  fécond  pont  de  la 
potte  neuve.  Cette  eau  fait  allet  fept  moulins  ;  un  à 
bled ,  un  à  feier ,  un  à  papier  ,  ôc  les  autres  à  pou- 
dre ,  qui  rapportent  beaucoup  de  profit  à  la  compa- 
gnie. On  voit  plufieurs  tuileries  &  briqueteries  ,  & 
un  grand  nombre  de  moulins  à  fucre ,  qui  rapportent 
beaucoup  aux  propriétaires  ,  ôc  font  d'une  grande  com- 
modité pour  la  ville.  11  y  a  un  lieu  où  l'on  purifie  le 
foufre,  &  un  autre  où  l'on  blanchir  le  linge.  Afin  que. 
ce  qu'on  doir  porter  dans  la  ville,  y  vienne  plus  com- 
modément &  à  moins  de  frais,  on  a  fait  en  l'an  i6/8 
une  forte  éclufe  de  pierre  ,  pourvue  de  bonnes  portes; 
mais  comme  le  fond  n'avoit  pas  été  affez  bien  affet mi,  & 
qu'on  ne  prit  pas  le  loin  qu'il  falloir ,  l'eau  l'a  gâtée  par 
deffus,  l'a  ruinée  &  l'a  rendue  inutile  ;  de  forte  qu'on 
y  a  fait  depuis  un  pont  à  rouleaux ,  fur  quoi  l'on  fahî 
parler  les  bateaux. 

oy 
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On  a  bâii  un  lazaret  hors  de  la  porte  de  Dieft  à  côté  portent  leurs  denrées  au  marché.  Ils  s'en  fervent  pour 

du  chemin  d'Anke  ,  où  tous  ceux  qui  font  attaqués  de  la  pêche;  Se  vont  fi  vïte  fur  l"eau  ,  que  les  Hollandois 

maladie  contngieufe  font  transportés  Se  nourris.  Quel-  difent  qu'ils  volent.  Presque  tous  les  hommes  vont  nuds, 

ques-uns  des  plus  vieux  &c  des  plus  confidérables  Hol-  ayant  feulement  le  milieu  du  corps  couvert  d'un  peu 

landois  prennent  foin  de  cette  maifon.    Les  habitans  de  toile  qui  leur  descend  jusqu'au  genou.,  Ils  portent 

de  Batavia  fonc  ou  libres  ,  ou  attachés  à  la  compagnie,  quelquefois  une  espèce  d'écharpe  ,  où  ils  cachent  un 

C'eft  un  mélange  de  peuples  de  divers  pays  ;  car  on  voit  cru  ,  ou  quelqu'autre  arme.  Leur  tête  eft  couverte  d'un 

là  des  Chinois  ,  des  Malayes  ,  des  Amboiniens,  des  bonnet;  mais  ils  vont  pieds  nuds. 

Javanois  ,  des  Makaffars,  des  Mardykkes ,  des  Hollan-  Tout  le  gouvernement  des  Hollandois  ,  dans  les  In- 
dois ,  des  Portugais,  des  Françoise  autres.  Les  Chi-  des  ,  eft  partagé  en  fixeonfeils.  Le  premier  &  le  fupé- 


nois  y  font  un  grand  négoce  ,   Se  contribuent  beau- 
coup à  la  prospérité  de  la  ville.  Ils  furpaffeni  de  b*au- 


rieur  cft  compofé  des  confeillers  des  Indes  :  le  général 
en  eft  toujours  le  préfident.  C'eft  dans  cette  affemblée 


coup  toui  les  autres  peuples  des  Indes  dans  la  connois-     qu'on  délibère  fur  toutes  les  affaires  générales  &  d'état, 
fance  de  la  mer  &  de  l'agriculture.  C'eft   leur  grand     C'eft-là  que  fe  lifent  toutes  les  lettres    &  les  ordres 
foin  Se  leur  diligence  qui  entretient  la  grande  pêche  .     des    directeurs    de    la    compagnie  ,    Se    qu'on  y   ré- 
Se  c'e/l  par  leur  travail  qu'on  eft  pourvu  à  Batavia  de     pond.  Ceux  qui  ont  quelque  chofe  à  demander  à  ce 
■riz  ,  de  cannes,  de  grains  ,  de  racines  ,  d'herbes  potagères     confcil  peuvent  avoir  audience  tous  les  jours.  Le  fe- 
Sc  de  fruits.  Ils  affermoient  autrefois  les  plus  gros  péa-     cond  a  neuf  membres ,  outre  le  préfident.  C'eft-là  pro- 
ges  ,    Se  les  droits  de  la  compagnie.  Ils  vivent  félon     prement  le  confeil  des  Indes.  Il  a  en  fa  garde  ,  le  grand 
les  loix  de  leur  pays  ,  Se  ont  un  chef  qui  prend  foin  de     fceau  ,  où  efl  repréfentée  une  femme  dans  un  lieu  for- 
leurs  intérêts.  Ils  portent  des  robes  très-amples  qui  ont     tiiîé ,  ayant  une  balance  dans  une  main  ,  &  une  épée 
des  manches  fort  larges ,  de  coton  ou  de  foie ,  chacun     dans  l'autre  ;  avec  des  mots  autour  :  Sceau  du  Confeil 
félon  fon  état.  Leurs  cheveux  ne  font  pas  coupés  à  la     de  Juflice  du  château  de  Batavia.  Toutes  les  affaires 
manière  des  Tartares ,  comme  dans  la  Chine,  mais  font     qui  regardent  les  membres  de  la  compagnie  Se  lescham- 
longs  ôe  fort  joliment  treffés.  Leurs  maifons  font  près-     bres  des  comptes  viennent  devant  ce  confeil ,  qui  eft 
que  baffes  &  carrées.  Elles  font  en  différens  quartiers ,     appelle  confeil  de  juftice.  Quand  on  prétend  avoir  fu- 
mais toujours  où  il  fe  frit  le  plus  de  commerce.  Les  Ma-     jet  de  fe  plaindre  de  quelque  fentence  donnée  par  les 
layes  qui  différent  beaucoup  des  Chinois  en  fubtilité  ,     échevins  ,  on  peut  appeller  à  ce  confeil  ,•  en  payant 
font  auffi  moins  propres  qu'eux  au  commerce,  llss'at-     vingt-cinq  réaies  pour  l'amende  ,  en  cas  que  la :  fentence 
tachent  principalement  à  la  pêche  ,  à  quoi  ils    font     foit  confirmée.  Le  troifiéme  eft  celui  des  échevins  qui 
adroits.  Ils  entretiennent   leurs   bacteaux  fort  propres     font  neuf,  entre  lesquels  il  y  a  deux  Chinois.  C'eft-là 
Se  fort  luifanr.  Les  voiles  en  font  de  paille  ,  félon  la     qu'on  plaide  toutes  les  affaires  qui  font  entre  les  bour- 
maniere  des  Indes  ,  Se  ils  favent  bien  les  hauffer  pour     geois  libres ,  ou  entre  eux  Se  ceux  qui  dépendent  de  la 
arriver  de  bonne  heure  au  marché.  Le  chef  de  qui  ils     compagnie  ,  avec  la  liberté,  comme  je  l'ai  dit  ,  d'en 
dépendent  a  fa  maifon  fur  le  quai  du  Rhinocéros  ,  où     pouvoir  appeller  au  confeil  de  juflice.  Le  quatrième  eft 
logent  auffi  la  plupart  de  ceux  de  cette  nation.  Leurs     celui  des  directeurs  des  orphelins.  C'eft  un  confeillec 
habits  font  de  coton  ou  de  foie  ;  mais  les  femmes  les     des  Indes  qui  y  préfide.  Il  cft  compofé  de  neuf  perfon- 
plus  confidérables  font  habillées  d'étoffes  de  foie  à  fleurs     nés  ,  de  trois  bourgeois  &  deux  officiers  de  la  compa- 
ou  à  raies ,  qu'elles  dispofent  d'une  manière  induftrieufe,     gnie.  Ils  adminiftrent  le  bien  des  orphelins  ,  confervenc 
afin  qu'elles  flottent.  Les  hommes  s'enveloppent  là  tête     leurs  héritages  ,  Se   ne  fouffrent  point  qu'un  homme 
d'une  toile  de  coton  ,  tant  pour  la  tenir  ferme ,  que  pour     qui  laiffe  des  enfans  les  quitte,  à  moins  qu'il  ne  leujr 
retenir  leur  cheveux.  Leurs  maifons  font  fort  peu  de     laiffe  fuffifamment  de  bien,  en  cas  qu'il  ne  revienne  pas. 
chofe  ,  couvertes  de  feuilles  d'oie  ou  de  jager,  &  en-     Le  cinquième  y  eft  établi  pour  les  petites  affaires.  Il 
tourées  d'arbres  de  cocos.  Il  mâchent  continuellement     a  pour  préfident  un  confeiller  des  Indes.  Tous  ceux 
du  bétel ,  ou  fument  avec  une  pipe  de  canne  vernie.  Les     fe  qui  marient  doivent  y  comparoitre  ,  pour  y  faire  fî- 
Mores  ou  Mahométans  font  à  peu  ptès  femblables  aux     gner  leur  bans  ou  annonces ,  en  préfence  de  témoins. 
Malayes  ,  &  habitent  au  même  quartier  ;  mais  ils  s'atta-     Ce  confeil  prend  foin  d'empêcher  qu'aucun  infidèle  ne 
chent  un  peu  plus  aux  métiers  ,  &  à  être  colporteurs.  Us    fe  marie  avec  une  Hollandoifc ,  ou  un  Hollandois  avec 
vont  dans  les  rues  avec  de  la  mercerie,  comme  du  corail,     des  femmes  du  pays  ,  qui  ne  parlent  pas  flamand.  Le 
des  perles  de  verre  Se  autres  chofes  femblables.  Les  plus     fixiéme  Se  dernier  eft  le  confeil  de  guerre  des  bourgeois, 
confidérables  d'entre  eux  exercent  le  négoce  fur  tout     Le  premier  officier  de  ceux  qui  font  libres  y  préfide. 
celui  de  pierre  à  bâtir  qu'ils  apportent  des  ifles  dans     Toutes  les  petites  affaires  y  font  portées  par  l'officier  qui 
leurs  bâtimens,  &  qu'ils  vendent.  Leur  manière  de  s'ha-     a  le  foin  de  la  garde  ,  Se  elles  y  font  d'abord  décidées, 
biller  eft  la  même  que  celle  des  Mores>   Les  Amboi-     Ce  confeil  s'affemble  à  l'hôtel  de  ville  ,  Se  tient  deux 
niens  habitent  hors  de  la  ville  ,  près  du  cimetière  des     fois  la  femaine  l'audience. 

Chinois,  fur  le  chemin  de  Jacarra.  Ils  ont  un  chef  à         4.  BATAVIA  ,  rivière  de  la  Terre  Auftrale  ,  dans  lé 
qui  ils  doivent  obéir,  qui  a  fait  bâtir  en  ce  lieu-là  une     Carpenterland  ,  ou  pays  de  Charpentier.  Les  Hollan- 
belle  maifon  ,  fort  parée  à  la  manière  de  cette  nation,     dois  qui  l'ont  découverte  lui  ont  donné  ce  nom  :  on  n'en 
La  plupart  de  ces  gens  là  s'entretiennent  en  bâtiffant  des     connoît  que  l'embouchure.  *  Baudrand  ,  éd.  1682. 
maifons  avec  des  bambous;  ce  qu'ils  font  adroitement,         1.  BATAVODURUM  ,011    Batavorum   Opm- 
accommodant  les  chaflls  des  fenêtres  avec  des  cannes     dum  ,  félon  Alting  ,  Not.  Batav.  Ant.  p.  18.  ancienne 
fendues  en  diverfes  figures  ,  rantôt  en  étoiles ,  tantôt    ville  des  Bataves  ,  fituée  fur  le  bord  feptenrrional  de 
en  carré,  pour  recevoir  le  jour  par-là.  C'eft  un  peu-    la  Meufe  ,  au  fudeftdu  Bois  facré  ,  Se  au  fud-oueftdc 
pie  hardi ,  plein  de  courage  ,  avec  qui  il  eft  difficile  de     Nimegue.  C'étoit  la  capitale  du  pays  ,  &  même  la  feule 
traiter  ,  prêt  à  fe  foulever  ,  Se  dont  le  meilleur  ne  mé-    ville  qu'il  y  ait  eu  dans  ces  quartiets-là  jusqu'à  l'empire 
rite  point  de  confiance.   Leurs  armes  font  de  grands  fa»    de  Vespafien.  C'eft  par  cette  raifon  ,  à  ce  qu'on  croit „ 
bres  &  de  longs  boucliers  ,  par  le  moyen  desquels  ils    que  Tacite  ,  V.  Ht]}.  19.  la  nomme  Amplement  Op- 
te défendent  avec  beaucoup  d'adreffe  des  coups  de  fa-    pidum  Bjtavorum ,  fans  ajouter  de  nom  propre  ,  la 
bre  Se  de  flèche.  Les  hommes  ont  autour  de  la  tête     trouvant  fuffifamment  défignée  ,  parce  qu'il  avoir  dit 
une  toile  de  coton,  dont  ils  laiflènt  pendre  les  deux    qu'elle  étoit  la  capitale  de  la  nation,  &  l'endroit  où  fc 
bouts ,  Se  ornent  de  fleurs  cette  espèce  de  turban.  Le»    renoient  Cl.  Civilis  &  Cl.  Labéon  :  car  on  ne  peut  pla- 
femmes  portent  un  habit  fort  mince,  au  milieu  du  corps    cer  ailleurs  le  lieu  où  même  Tacite  ,  IV  Hifl.  18.  dit 
&  s'enveloppent  l'épaule  d'une  toile  de  coton  ,  qui  lais-    que  les  bourgeois  eurent  du  différenr  au  fujet  de  ces 
fe  le  bras  nud.  Leurs  maifons  font  de  planches  .  cou^     deux  généraux.  C'eft  cette  même  ville  où  Civilis ,  après 
vertes  de  feuilles  d'oie  ,  Se  ont  deux  ou  trois  étages,    avoir  été  défait  par  Cerealis ,  auprès  du  lieu  appelle 
Les  Javanois  demeurent  de  l'autre  côté  du  cimetière  ,     pour  lors  ad  Vctera,  l'an  70  de  l'ère  chrétienne  ,  mit 
dans  des  maifons  de  bambous  ,  félon  l'ufage  du  pays  :     le  feu  avant  que  de  paffer  le  Vah.il ,  voyant  qu'il  n'étoie 
elles  fonr  fort  proprement  faites  ,  &  couvertes  des  mê-     pas  en  état  de  la  défendre  par  les  armes.  Ainfi  il  paroïc 
mes  rofeaux.  Quelques-uns  s'occupent  à  l'agritulture  ;     vifiblement  que  cerre  ville  n'étoir  point  dans  l'Ole  de» 
d'autres  font  de  petits  batteaux  avec  quoi  les  habitans     Bataves  ,  mais  à  l'extrémité  de  la  Gaule.  Cluvicr,  Ger. 
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Ant.  o.  19.  affine  qu'elle  fubfifte  encore  aujourd'hui 
foLis  le  nomdeBATEMEuRG  ,  forrhé  de  celai  de  Bata- 
vodurum. II  pâroït  vraifemblable  par  l'a  cane  de  la  Gaule 
de  Ptolomée  ,  Geogràpb.  II.  capit.  9.  Europ.  Ta- 
bula III.  qu'après  que  la  guerre  fut  finie ,  la  ville  fuc 
rétablie ,  Se  que  l'on  y  fixa  le  fiége  de  la  juftice  que  les 
Bataves  avoient  déjà  établi  auparavant  dans  ce  même 
lieu  ,  en-deçà  du  Valial  :  car  c'eft  dans  l'endroit  où  cet 
auteur  place  Batenburgum  ,  fur  la  Meufe,  qu'étoit  Ba- 
tavodurum. Olivier  reprend  à  la  vérité  Ptolomée  dans 
cet  endroit  ;  mais  au  lieu  d'y  avoir  de  l'erreur  ,  comme 
il  le  prétend  ,  il  paroit  que  Ptolomée  ne  pouvant  di- 
stinguer cette  ancienne  ville  ,  àppellée  Batavorum  Op- 
pidum  ,  deplufieurs  autres  qui  fe  trouvoient  alors  avoir 
le  même  riom  ,  a  jugé  à  propos  de  fc  fervirdu  nom  ap- 
pellatif  de  Forum  Jiidicïarïum ,  fous  lequel  elle  étoit 
également  connue  ,  Se  qui  la  diftinguoic  des  autres  vil- 
les. Cependant  comme  les  Bataves  avoient  deux  de  ces 
Forum  Judiciarium  ,  l'Un  dans  un  village  de  l'ifle ,  fur 
le  Rhin  ,  Se  l'autre  fur  la  Meufe ,  dans  l'ancienne  ville, 
Ptolomée  auroit  dû  écrire  Batavodurum  ad  Mofam  ; 
niais  comme  fon  principal  deflein  étoit  de  faire  des 
tables  géographiques,  il  a  cru  qu'il  fuffifoit  d'avoir  mar- 
qué Batavodurum  ,   fur  lé  bord  de  la  Meufe. 

2.  BATAVODURUM,  félon  Alting,  Not.Batav. 
Ant. p.  18.  ou  Batavodurum  Vicus  »  village  de  l'ifle 
des  Bataves  ,  fur  le  bord  méridional  du  Rhin  ,  environ 
à  treize  milles  d'Utrecht,  Se  à  vingt  de  Batavorum  Op- 
pidum. Tacite ,  V.  Hifl.  20.  place  auflî  ce  village  fur 
la  partie  fupérieure  du  Rhin  ,  qui  étoit  la  feule  dont 
les  Romains  fiifTen:  encore  les  maîtres }  Se  où  ils  avoient 
leur  féconde  Se  leur  dixième  légion  ,  avec  quelques 
cohortes  alliées  &  quelque  peu  de  cavalerie.  Ce  villa- 
ge étoit  peu  confidérable  dans  ce  tems-là  ,  Se  on  y  con- 
/truifoit  un  pont  pour  la  défenfe  duquel  éroienr  pré- 
pofes  les  foldats  de  la  deuxième  légion.  Cet  auteur  ne 
rnarque  point  à  quelle  diftance  étoient  Batavodurum 
â'Arenacum  ;  de  Grinnes  ou  de  Vada  ,  village  des  en- 
virons: il  ne  défigne  pas  même  la  fituation  de  ces  der- 
niers ,  obfervant  plutôt  dans  cette  énumération  la  di- 
gnité des  garnifons  ,  que  l'ordre  de  la  pofition  des  lieux  : 
Car  il  nomme  d'abord  Arenacum  Se  Batavodurum  ,  où 
étoient  l'es*  camps  des  deux  légions  ,  quoique  ces  deux 
lieux  fuiTent  aux  extrémités  ,  Se  ne  nomme  que  le  der- 
nier le  lieu  où  étoient  les  troupes  alliées  ,  quoiqu^il 
fut  fituée  entre  les  autres.  Cependant ,  comme  H.  Ju- 
nius  Se  P.  Scriverius  ont  fait  voir  par  d'anciennes  mé- 
dailles d'or  que  ce  Batavodurum  a  été  nommé  par  les 
Romains  Doreflate  ,  Se  qu'il  fubfifte  encore  aujour- 
d'hui ,  fans  avoir  changé  de  place  ;  fa  jufte  fituation  fé 
trouve  à  treize  milles  d'Utrecht ,  Se  à  vingt-deux  de 
Noviomagus ,  aujourd'hui  Nimegue.  On  y  voit  à  pré- 
fent  une  ville  avec  une  citadelle.  La  ville  s'appelle 
Wyk  ,  &  la  citadelle  Duurstede  ,  Se  toutes  deux-  en- 
femble  Wyk-te-Duurstede.  Cet  endroit  eft  devenu 
une  ville  confidérable  depuis  l'établiflement  du  chriftia- 
nisme  ;  mais  du  tems  de  Tacite  ce  n'étoit  qu'un  village  , 
puisque  dans  l'ifle  des  Bataves  il  n'y  avoir  dans  ce  tems- 
là  encore  aucune  ville. 

BATAVORUM  INSULA.  Voyez  au  mot  Bataves. 

BATAVORUM  OPPIDUM.  Voyez.  Batavodu- 
rum.  1. 

BATAUTINGES  ,  rochers  de  la  mer  de  Sumatra. 
*  Voyage  de  la  Comp.  Holland.  t.  3.  p.  1 10. 

i.BATE,  village  ou  canton  de  la  Tribu  ^£geide , 
dans  l'Attique  ,  félon  Etienne  le  géographe. 

2.  BATE ,  rivière  d'Afie  ,  fur  la  côte  de  Malabar  : 
elle  a  fa  fource  dans  les  montagnes  de  Gâte  ,  d'où  ,  cou- 
lant vers  l'occident ,  elle  pafie  au  nord  de  la  petite  ville 
dé  Bâté ,  Se  fe  jette  dans  le  golfe  qui  eft  entre  Baçaim 
&  les  ifles  de  Bombaïm  Se  de  Salcete.  *  Atlas ,  Robert 
de  Vaugondy. 

1.  BATECALO  ou  Batecaiou.  Baudrand  écrit 
Baticalon.  Le  Grand  ,  dans  fa  traduction  de  l'hiltoire 
tie  Ceylan  ,  balance  entre  Batecalou  Se  Mateca- 
lou.  Knox,dans  fa  carte  de  Ceylan,  écrit  Battaca- 
iow  ,  Se  dans  la  relation  .  Batticalon  ,  royaume  de 
l'ifie  de  Ceylan  ,  fur  la  côte  orientale  :  il  eft  borné  par 
la  mer  au  levant ,  par  le  pays  de  Cottiari  au  nord  ■  par 
le  royaume  de  Candi  au  couchant ,  Se  par  le  pays  de 


Paunoa  ou  Panua  au  midi.  Il  peut  avoir  environ  vingt 
Se  une  lieues  de  côtes  depuis  les  7  d.  1 3  min.  jusqu'à  8 
d.  yi  min.  de  latitude  tcptentrionale.  Sa  largeur  ,  qui 
cil  inégale,  eft  d'environ  douze  lieues  Se  demie  au  midi , 
Se  va  en  diminuant  jusqu'au  nord ,  où  elle  n'eil  pas  de 
fix  lieues. 

2.  BATECALO,  ville  de  l'ifle  de  Ceylan  ,  au  royau- 
me dont  elle  eft  la  capitale  :  elle  eft  fituée  fur  la  rivière 
de  Paligam  ,  à  deux  bonnes  lieues  de  la  mer.  On  la  nom- 
me âûffi  MALTBCAto.*  Voy.iges  de  la  Comp.  Holland. 
r.  2.  p.  533. 

3.  BATECALO,  port  de  merde  l'ifle  de  Ceylan, royau- 
me de  Batecalo  ,  à  l'embouchure  de  la  rivière  de  Paligam. 
Ce  port  eft  un  petit  golfe  ,  dont  l'ouverture  eft  vers  le 
nord  ,  Se  où  il  a  deux  ifles  allez  remarquables  par  leur 
grandeur.  Les  Hollandois  y  abordèrent  en  1602  Se  1603  , 
Se  les  Portugais  ayant  reconnu  l'importance  de  ce  pofte , 
réfolurent  d'y  bâtir  quelques  forterefles  pour  empêcher 
les  nations  étrangères  d'avoir  par-là  aucun  commerce 
avec  les  rois  de  Candi.  Les  terres  font  hautes  &  éle- 
vées du  côté  de  Triquinimalé.  Il  y  avoir  là  un  fameux 
pagode,  ou  plutôt  il  y  en  avoit  trois;  mais  celui  qui 
étoit  fur  la  pointe  la  plus  éminente  ,  qui  avan.;oit  dans 
la  mer ,  6e  qui  dominoit  fur  toute  la  baie  ,  étoit  le  plus 
confidérable.  Les  Portugais  l'abbatirent  en  1624  ,  & 
y  bâtirent  une  fonereffe  ,  ce  qui  toucha  vivement  les 
Chingulais  ;  Se  comme  l'air  y  eft  mal  fain  ,  Se  qu'on  y 
eft  fujet  à  des  fièvres  chaudes  violentes  ,  ces  peuples 
fuperftitieux  crurent  que  c'étoit  un  effet  delà  vengeance 
de  leurs  dieux  fur  les  Portugais.  Peu  de  tems  après  Con- 
ftantin  de  Sa  ,  pour  achever  d'enfermer  le  roi  de  Candi , 
Se  lui  ôter  toute  communication  Se  tout  commerce  avec 
aucune  nation  ,  fit  encore  élever  un  autre  fort  dans  une 
ïfle  qui  eft  à  l'entrée  de  la  rivière  de  Paligam  ou  de  Ba- 
tecalo  :  ce  fut  ce  qui  acheva  d'irriter  le  roi  de  Candi  y 
Se  le  détermina  à  recommencer  la  guerre.  Les  Hollan- 
dois ,  alliés  avec  ce  prince  ,  prirent  ces  forts  fur  les 
Portugais,  &  les  lui  rendirent ,  parce  que  ne  fongeanc 
alors  qu'au  commerce  de  la  canelle,  Se  ces  lieux  d'ail- 
leurs étant  trop  éloignés  du  canton  où  elle  fe  cueille  , 
ils  fe  faifoient  un  mérite  auprès  de  Henar-Pandar  de 
les  lui  rendre  ;  mais  ils  gardèrent  Punta  de  Galle  ,  Ca- 
lature  ,  &  autres  placesqu'ils  aidèrent  à  conquérir  fur 
les  Portugais  leurs  ennemis  communs.  *  Ribero  >  Hift. 
de  rifle  de  Ceylan  ,  p.  98. 

Route  de  Batecalo  à  Candi. 

Aldea-More,  demi-lieue  ,  Nilvaele ,  deux  lieues, 
Occatoti,  deux  lieues,         Vegamme,  quatre  lieues  , 
Viado  ,  deux  lieues ,  Vintane  ,  fix  lieues , 

Neguriti,  cinq  lieues ,        Vendro,  cinq  lieues, 

Candi  cinq  lieues,  en  tout  trente-une  lieues  &  demie. 

Rivière  de  BATECALO.  J'ai  déjà  remarqué  que  cet- 
te rivière  porte  également  le  nom  de  la  ville  &:  du  royau- 
me qu'elle  arrofe ,  &  celui  de  Paligam  :  elle  a  fa  fource 
dans  les  forêts  de  Tammaquod  ,  province  du  royau- 
me de  Candi ,  d'où  elle  coule  vers  l'orient  ,  jusqu'à  ce 
qu'étant  entrée  au  royaume  de  Batecalo ,  elle  fe  tourne 
vers  le  midi  oriental  ,  pafie  auprès  d'Aldea-More 
Se  de  la  capitale  ,  qu'elle  laide  fur  fa  rive  gauche ,  Se 
à  deux  lieues  plus  loin  elle  fe  perd  dans  le  golfe  où  font 
lès  ifles  dont  je  viens  de  patler.  *  Voyage  de  Spilberg  , 
entre  ceux  delà  Comp.  Holland.  t.  2.  p.  457. 

BATENBOURG.  Baudrand  ,  Maty  cV  Corneille 
écrivent  Batemeourg,  par  une  faute  qui  leur  eft  com- 
mune avec  la  plupart  des  François ,  qui  écrivent  une 
M  pour  une  N  dans  les  fyllabes  qui  précèdent  la  fi- 
nale Berg  ou  Bourg  ,  Se  difent  Fuftemberg ,  IViricm- 
berg  pour  Furtenberg  ,  Wirtenberg  ,  &c.  Batenbourg 
eft  une  petite  ville  des  Provinces- Unies  des  Pays-Bas, 
au  duché  de  Gueldre  ,  dans  la  Betiive  ,  fur  la  rive  droite 
de  la  Meufe  ,  au-deffous  de  Ravenftein  ,  Se  au-defius 
de  Megen  ;  elle  a  titre  de  baronjiie.  Le  duc  d'Albe' 
fit  trancher  la  tête  aux  deux  frères  de  Batenbourg  à 
Bruxelles  l'an  1569.  Les  comtes  de  Hotn  font  foi  ris 
de  cette  maifon.  Cette  ville  eft  ancienne.  Voyez.  Ba- 
tavodurum. C'eft  préfentement  le  chef-lieu  d'un  pe- 
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tit  pays  nommé  MA£S-EN-WAHAL,c'eft-à-dire  la  Meufe, 
parce  qu'il  eft  entre  ces  deux  livicres.  *  Dict.  Géugr. 
des  Bays-Bas.  De  Wa  ,  Allas. 

BATEN1  ,  peuple  ancien  d'Afie  ,  vers  i'Oxus  Se  la 
Bacttiane  „  félon  Pline  ,  /.  6.  c.  16.Se  Solin  ,  c.  49. 

■BATENMOR,  place  d'Afie,  dans  la  province  de  He- 
giaz  ,  félon  d'Herbelot.  De  la  Roque,  dans  fa  traduction 
françoife  de  l'Arabie  d'Abulfeda  ,  écrit  Batnmarr. 
Graw  divife  ce  mot  Batn-Marr.  Voyez.  Batn  i. 

BATENSTE1N  ,  fort  d'Afrique  ,  en  Guinée ,  fur 
la  côte  d'Or  ,  au  pays  d'Ante  ,  auprès  du  village  du 
Boutroe  ou  Boutry  ,  à  une  lieue  &  demie  d'Infuma  ou 
Dikieschoot ,  &  à  quatre  lieues  de  Sacondé  &  du  fore 
■d'Orange  :  il  appartient  aux  Hollandois.  Le  Sieur  Bos- 
man  ,  qui  le  décrit ,  n'en  donne  pas  une  idée  fort  avan- 
tageuff.  Barenitein  elt ,  dit-il ,  un  fort  très  petit  &  tr'ès- 
-irrégulier  .  bâti  fur  une  fort  haute  montagne  :  il  eft 
■conftruir  en  long  Se  partagé  en  deux  ,  Se  pour  forti- 
fication il  a  quatre  méchantes  batteries  ,  fur  lesquelles 
il  y  a  onze  pethes  pièces  de  canon.  -Oeil  fort  impropre- 
ment qu'on  l'appelle  Batenstein  ,  nom  qui  fignifie  en 
hollandois  Fort  profitable  ;  car  fi  on  lui  donnoit  le  nom 
qu'il  mérire  ,  il  faudroit  plutôt  l'appcller  Schjdenftein  , 
nom  qui  fignifie  ,  dans  la  même  langue  ,  Fort  dom- 
mageable ,  parce  que  depuis  quelques  années  il  a  caufé 
plus  de  perte  que  de  profit. 
BATESTANI.  Voyez.  Bastitani, 
BATETARA  ,  ville  ancienne  ,  au  pays  des  Lygiens, 
félon  Etienne  le  géographe.  Je  remarque  au  mot  Ly- 
giens les  diverfes  demeures  de  ce  peuple  ,  qui  étoit  aux 
confins  de  la  Germanie  &  de  la  Sarmatie  ,  à  l'occi- 
dent de  la  Wiftule. 

1.  BATH.  Baudrand  écrit  Bati-îe.  Les  chroniques  des 
Anglo-Saxons  nomment  cette  ville  Badan  ,  Bade  , 
Badon  &  Badancester.  Gibfon  écrit  le  nom  moderne 
comme  Baudrand  ,  Se  remarque  que  ce  nom  lui  a  été 
donné  à  caufe  de  fes  bains.  Ce  nom  vient  effective- 
ment de  l'ancien  Bado  ,  qui  fignifie  un  bain  ,  d'où  s'eft 
formé  le  nom  latin  huthonia  ou  Bathoma.  On  la  nom- 
me Aqut  Solis  ,  ville  d'Angleterre  ,  en  Somerfetshire  , 
fur  l'Avon  ,  à  dix  milles  de  Briftol ,  Se  à  quatre-vingt- 
quatorze  de  Londres.  Elle  eft  fameufe  par  fes  bains 
chauds  &  par  fa  beauté  :  elle  eft  fituée  dans  un  fond , 
Se  environnée  de  quelques  collines  ,  d'où  fortent  ces 
eaux  minérales  ,  qui  font  d'une  grande  vertu  pour  gué- 
rir plufieurs  maladies ,  entre  autres  la  paralyfie  ,  le  rhu- 
matisme ,  la  foibleffe  des  nerfs  ,  les  maladies  fcrofulai- 
ies  ,  &c.  Les  eaux  de  ces  bains  font  claires  &  d'un  goût 
agréable  ;  il  y  a  quatre  bains  chauds  ,  avec  des  fiéges  de 
pierre  pour  la  commodité  de  ceux  qui  entrent  dans  ce* 
bains.  L'un  eft  triangulaire  de  vingt-cinq  pieds  de  lon- 
gueur ,  &  autant  en  largeur  d'un  côté.  La  chaleur  de 
ce  bain  n'eft  pas  fi  forte  que  celle  des  autres  ,  parce  qu'il 
v  a  moins  de  fources  ;  on  l'appelle  Crofs-Bath  ,  parce 
qu'aurrefois  il  y  avoit  une  croix.  Le  fécond  bain  eft  celui 
qu'on  appelle  hot-Bath  ou  le  bain  chaud ,  parce  qu'en 
effet  c'eft  le  plus  chaud  de  tous ,  mais  on  ne  s'y  baigne 
plus  aujourd'hui.  Les  deux  autres  font  ceux  qu'on  ap- 
pelle les  bains  du  roi  Se  de  la  reine  ,  qui  ne  font  féparés 
fjue  par  une  muraille.  Celui  de  la  reine  n'ayant  point 
de  fourec  ,  reçoit  fes  eaux  de  celui  du  roi ,  lequel  a  en- 
viron foixante  pieds  en  carré ,  Se  plufieurs  fources  d'eau 
chaudes  au  milieu  ,  qui  en  augmentent  la  chaleur  :  il  y 
a  une  pompe  dans  celui-ci  pour  donner  la  douche.  Ces 
eaux  étoient  en  grandeeftime  parmi  lesanciensRomains, 
qui  avoient  un  temple  dédié  à  Minerve  au  même  en- 
droit où  eft  la  cathédrale.  Ptolomée  ,  /.  2.  c.  3.  défigne 
ce  lieu  par  "YJWa  Bt^à. ,  c'eft-à-dire  les  eaux  chau- 
des ,  d'où  Baudrand  a  pris  le  nom  latin  Aqux  Calida. 
Antonin  ,  hiner.  le  nomme  Aqu^e  Solis  ;  fur  quoi 
Gale  ,in  Anton,  p.  132.  obferve  que  ces  bains  femblent 
avoir  été  confacrés  au  Soleil ,  à  Pallas  &  à  Hercule  :  le 
foleil  avoir  un  temple  dans  la  ville  ,  qui  de  là  prit  le 
nom  que  lui  donne  Antonin.  Solin  ,  c.  25.  témoigne  que 
la  déefTe  Pallas  y  avoit  auffi  un  temple ,  où  l'on  entre- 
tenoit  un  feu  perpétuel:  c'eft  à  caufe  de  cela  que  les 
Bretons  avoient  nommé  ce  lieu  Caer  Palladouh.  Les 
repréfentations  que  l'on  voit  encore  fur  les  murailles 
de  la  ville  marquent  qu'Hercule  y  étoit  adoré.  On  le 
voit  dans  l'une  prenant  un  ferpent  dans  chaque  main: 
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dans  une  antre  écrafant  deux  ferpens  ,  &  dans  une  troî- 
fiéme  levant  la  main  gauche ,  &  tenant  fa  maffue  de 
la  main  droite.  Des  infcriptiohs  déterrées  ,  &  une  en- 
tre autres  trouvée  en  1708  ,àun  mille  de  Bath  ,  lorsque 
l'on  raccommodoit  le  grand  chemin  nommé  autrefois 
The  fojje  Way  ,  prouvent  que  la  féconde  &  la  vingtième 
légion  ont  eu  autrefois  leurs  quartiers  dans  cet  endroit. 
Ces  eaux  font  forr  fréquentées  au  printems  &  en  au- 
tomne. Le  grand  abord  de  perfonnes  diftinguées  en  at- 
tirent quantité  d'autres  ,  qui  s'y  rendent  moins  par  né- 
eeffité  que  pour  le  plaifir  de  la  converfation  ,  ou  pour 
d'autres  vues  ,  ce  qui  eft  commun  à  presque  tous  les  lieux 
où  il  y  a  des  eaux  minérales.  11  y  a  long-tems  que  l'on 
a  dit  :  . 

Tous  les  buveurs  d'eau  de  Bourbon 

N'ont  pas  befoin  d'Apothicaire. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  les  habitans  de  Bath  y  trouvent  nu- 
jours  leurs  compte  ,  auffi  bien  qu'à  leur  manufacture  de 
draps ,  dont  il  fe  fait  un  débit  confidérabk.  Bath  eft 
encore  remarquable  par  fon  fiége  épiscopal ,  honneur 
qu'elle  partage  avec  la  ville  de  Wels  depuis  l'an  1088  , 
que  Jean  de  Villula  ,  évêque  de  Wels ,  transféra  fon  fié- 
ge de  Wels  à  Bath  ,  ce  qui  fit  naître  un  différent  entre 
les  moines  de  Bath  Se  les  chanoines  de  Wels ,  touchant 
l'élection  de  l'évêque.  Enfin  il  fut  réglé  qu'à  l'avenir 
l'évêque  prendroit  le  nom  des  deux  villes  ,  Se  que  Bath 
feroit  nommée  la  première;  que  quand  le  fiége  feroie 
vacant ,  un  cettain  nombre  de  députés  des  deux  églifes 
choifiroit  l'évêque  :  que  l'évêque  feroit  inftalé  dans  les 
deux  églifes,  &  autres  conditions  dont  on  convint.  Cela 
continua  jusqu'au  règne  d  Henri  VIII  que  les  mona- 
fteres  étant  tous  fupprimés,ily  eut  un  acte  de  parle- 
ment ,  par  lequel  il  fut  ordonné  que  le  doyen  &  le  cha- 
pitre de  Wels  feroient  un  feul  chapitre  pour  l'évêque. 
*  Etat  préfent  de  la  Grande  Bretagne  ,  r.  1.  p.  107. 

2.  BATH  ,  rivière  d'Afrique ,  au  royaume  de  Fez. 
Sanfon  ,  qui  la  nomme  Bathus  dans  fa  carte  du  royau- 
me de  Fez  ,  met  fa  fource  au  mont  Atlas ,  d'où  ,  coulant 
au  nord-oueft  ,  elle  fe  joint  avec  la  Gurgivora  &  avec  le 
ruiffeau  qui  arrofe  Mequinez,  Se  continue  fon  cours  jus- 
qu'à ce  qu'elle  rencontre  le  Suba  ouSebu,  avec  lequel 
elle  va  fe  perdre  dans  l'Océan  au  nord  de  Mahmore. 

1.  BATH  A  ,  ville  ancienne  de  l'Ethiopie,  fous  l'E- 
gypte ,  félon  Pline  ,  /.  6.  c.  29.  C'eft  peut-être  la  mê- 
me chofe  que  le  port  Bathus  ,  ou  Ba6uV  Ki^m  de  Pto- 
lomée ,  /.  4.  c.  7. 

2.  BATHA  ,  ville  d'Ethiopie  :  elle  eft  fituée  fur  les 
confins  du  pays  que  les  Arabes  nomment  Berbera  ,  Se 
qu'on  appelle  ordinairement  le  Zanguebar.  Cette  ville 
eft  éloignée  de  celle  de  Bacthy  de  huit  journées  en  ti- 
rant vers  le  midi ,  Se  fort  proche  de  Givah  ,  qui  eft  auffi 
du  Zanguebar.  Ces  villes  font  dans  le  premier  climat  ► 
félon  Edriffi,  *  D'Herbelot ,  Bibl  Orient. 

3.  BATHA,  ou  Bath  ,  ou  Bathaseck,  ou  même  Pa^ 
taseck.  Baudrand  la  nomme  Bathe,Se  en  parle  ainfi  :Ba- 
the, Batha  Si  Batia  ,  petite  ville  de  Hongrie,  fur  le  Da- 
nube ,  où  il  reçoit  la  riviete  de  Sarwit  ,  dans  la  Baffe 
Hongrie  ,  Se  au  comté  de  Batha  ,  à  cinq  lieues  de  l'em- 
bouchure de  la  Dravc  dans  le  Danube  :  elle  eft  fort  pe- 
tite ,  ce  qui  eft  caufe  qu'on  a  uni  fon  évêché  à  l'arche- 
vêché de  Colocza ,  dont  il  étoit  fuffragant  ;  à  préfent 
elle  eft  réduire  en  village.  . . .  Quelques  géographes 
l'appellent  Bathafeck  ,  &  d'autres  en  font  deux  villes 
différentes.  Batha  Se  Batafeck,  font  la  même  ,  félon  la 
plupart  des  auteurs  de  méthodes  3  entr'autres  de  la  Fo- 
rêt de  Bourgon ,  Geog.  Hifl.  t.  \.p.  406.  mais  les  cartes 
ne  s'accordent  pas.  De  Wit  met  Batafeck  au  nord  de 
la  Zarwiza.  De  rifle  .  dans  une  carte  de  la  Hongrie 
de  1703  ,  écrit  Batha,  8e  dans  une  autre  de  1717 ,  il 
place  l'atafek.  dans  une  polkion  très  différente  ,  à  l'oc- 
cident d'une  rivière,  qui,  coulant  encore  quatre  lieues 
ou  heures  de  chemin  vers  le  midi  ,  fe  jette  dans  le  Da- 
nube ,  au-deffus  de  l'ifle  de  Mohacz ,  qu'elle  borne  au 
nord.  Les  favantes  cartes  de  M.  le  Comte  de  Marfilli 
nous  inftruiront  là-deffus, 

4.  BATHA  (  le  Comté  de  )  ,  petite  province  d» 
Hongrie  ,  vers  le  bas  du  Danube  ,  partie  dans  la  Haute 
Hongtie  ,  partie  dans  la  Baffe.  Elle  a  au  nord  le  comté 
de  Peft  j  au  nord-eft  celui  de  Zolnoek ,  à  celui  de  Czon- 


BAT 


gr.nd;  au  midi  le  pays  de  Bacs  &  le  comté  de  Bodiog  ;  &  à 
l'occident  les  comtés  de  Baian  Se  de  Tolna.  Plufieurs 
géographes  confondent  tellement  les  bornes  du  comté 
de  Batha  ou  de  Bath  ,  Se  de  celui  de  Baran  ou  de  Ba* 
ranwiwar ,  qu'ils  mettent  Bath  ,  ou  Batefeck  dans  le 
comté  de  Baian  ;  la  Forêt  de  Bourgon  Se  Langlet  du 
Fresnoy  la  mettent  dans  celui  de  Tolna.  Elle  doit  être 
dans  celui  qui  en  porte  le  nom.  Voyez.  Bathanatii» 

j.  BATHA  ,  félon  Marmol ,  t.  2.  l.  5.  <r»  17.  ville 
ancienne  d'Afrique ,  dans  la  province  de  Béni  Arax  , 
rovaume  de  Tremecen.  Elle  a  été  bâtie  par  ceux  du  pays 
dans  une  plaine  agréable  -,  à  trois  lieues  d'Oran ,  au- 
dedans  des  terres  ,  Se  ruinées  par  les  Zenetes ,  de  la 
tribu  de  Magoroas  ,  parens  des  rois  de  Tremecen.  Ces 
Zenetes ,  qui  vivent  dans  les  montagnes  de  Guanaceris 
eurent  guerre  autrefois  avec  Abu  Techifien  ,  &  appilyés 
par  le  roi  Jofeph  ,  d'entre  les  Benimeritis  >  ils  occu- 
pèrent une  grande  partie  du  royaume  de  Tremecen  , 
minant  toutes  les  villes  qui  leur  étoit  difficile  de  gar- 
der. Celle-ci  fe  trouva  du  nombre  ,  &  elle  n'a  point  été 
îepeuplée  depuis.  On  la  nommoit  autrefois  Bunobu- 
ke  ,  Bunobora.  Ptolomée  ,  /.  4.  c.  2.  la  met  à  quatorze 
degrés  trente  minutes  de  longitude,  Se  à  trente-un  degrés 
trente  minutes  de  latitude.  Elle  eft  fur  le  bord  d'une 
rivière  appellée  Huet  Mina,  oh  l'on  voit  de  grands  ver- 
gers ,  qui  pour  n'avoir  pas  été  cultivés ,  font  devenus 
comme  une  forêt.  L'an  1J20,  un  Morabite  ,  appelle 
Sidi-Cena  ,  étant  venu  s'habituer  dans  cette  contrée , 
la  fit  cultiver  -;*  parce  qu'elle  eft  bonne  pour  le  labou- 
rage Se  pour  les  troupeaux.  Comme  il  étoit  extrême- 
ment refpeété  des  rois  de  Fez  Se  des  Arabes  ;  plufieurs 
s'y  vinrent  établir  fous  fa  protection  :  mais  ils  ne  repeu- 
ploient  point  la  ville  ,  dont  on  voit  encore  les  ruines , 
qui  témoignent  fa  grandeur.  Ce  Morabite  devint  fort 
riche  par  la  quantité  des  aumônes  qu'on  lui  fit.  Il  avoit 
cinq  cens  chevaux  ,  dix  mille  chèvres  ,  deux  mille  bœufs 
&  cinq  mille  ducats  5  Se  il  employoit  tous  fes  revenus 
à  entretenir  cinq  cens  disciples ,  qui  à  certaines  heures 
du  jour  étoient  obligés  de  réciter  quelques-uns  des  noms 
de  Dieu.  Ses  fecrateurs  fe  font  répandus  dans  toute  l'A- 
frique ,  où  ils  ont  attiré  quantité  de  gens  à  leur  patti. 
Depuis  l'établiflement  de  ce  Morabite  dans  ces  plaines  , 
on  les  nomme  les  campagnes  de  CENA,&la  rivière  a 
le  même  nom  jusqu'à  ce  qu'elle  entre  dans  le  Cirât. 

6.  BATHA  ,  ifle  de  France  ,  fur  la  côte  de  Breta- 
gne. On  la  nomme  l'ifle  de  Bas,  ou  de  Baz  ou  de  Ba  az. 
La  petite  ville  ,  ou  le  bourg  qui  y  eft ,  porte  le  même 
nom.  Les  auteurs  du  moyen  âge  nomment  Bathenfe  Mo- 
naflerium  ,  un  monaftere  démette  ifle  ,  où  l'abbé  Paul 
gouvernoit  un  grand  nombre  de  religienx. 

BATH  AN  A  ,  contrée  de  l'Inde  ,  au-deçà  du  Gange. 
Voyez.  Baethana. 

BATHANAT1I ,  lieu  voifin  du  Danube  ,  par  lequel 
Bathanatius  fit  paffer  les  Gaulois  qui  étoient  de  l'aimée 
de  Biennus.  Lazius  ,  /.  S.  prétend  que  ce  lieu  étoit  au 
confluent  du  Danube  Se  de  la  Sarvfiza ,  au-deflus  de 
l'embouchure  de  la  Drave  ;  8c  il  trouve  dans  ce  nom 
l'origine  du  nom  de  Bathafeck ,  du  comté  de  Batha  & 
de  Bathmonfter.  Voyez.  Batha. 

B  ATHANEA  ,  village  de  la  Palestine ,  avec  des  eaux 
minérales ,  à  quelques  milles  de  Cefarée.  Voyez.  Betha- 
natHa  ;  car  c'eft  ainfi  qu'Eufebe  écrit  ce  nom. 
BATHASECK.  Voyez.  Batha  3. 
BATHATA  on  Batatha  ,  village  de  la  jfcute  Pa- 
leftine.  C'eft  où  commençoit  la  haute  Galirel ,  félon 
Herefippe  ,  /.  3.  c.  2.  Il  me  paroit  le  même  que  Baca  i. 
BATHECHOR  ,  c'eft-à-dire  Maifon  de  l'Hyfope  , 
village  de  la  Paleftine  ,  au-delà  du  Jourdain.  C'eft  la 
patrie  de  cette  femme ,  qui ,  au  rapport  de  Jofeph  , 
avoit  fait  cuire  fon  fils  pour  le  manger  durant  le  fiége 
de  Jérusalem.  L'ancienne  verfion  latine  de  Bell,  h  7.  c.  8. 
porte  Vetezobra  au  lieu  de  Bathechor» 
BATHEL.  Voyez.  Bathuei. 
BATHENAS,ville  de  Syrie  ,  entre  Cyrrhus  &  Edefle, 
félon  Amonln ,  Itiner. 

BATHEOS  ,  rivière  de  Sicile  ,  félon  Ptolomée , 
/.  3 .  c .  4.  Ce  mot  qui  veut  dire  profond. ,  eft  changé  mal 
à  propos  en  Baihys  dans  les  éditions  latines  de  cet  au- 
teur. C'eft  préfentement  le  Tayhuro  ,  qui  tombe  dans 
le  port  de  Jatj ,  au  golfe  de  Caftel-à-Mare  ,  au  nortj 


BAT        m 

de  la  vallée  de  Mazare.  *  Atlas  ,  Robert  de  Vaugondy. 
BATHIATES  ,  ancien  peuple  de  l'Illyrie  ,  félon  Ap- 
pien,  inlllyr.  Ed.  Grypb.  1/88.  p.  999; 
BATHINIUS.  Voyez.  BAthynias.     ' 
BATHMONSTER,  Balhienfe  Monaflerium,  ville 
de  Hongrie.  Elle  eft  fituée  à  l'orient  du  Danube  -,  au 
contraire  de  Batha  ,  qui  en  eft  à  l'occident.  L'une  & 
l'autre  font  au  comté  de  Bath,  &  Bathmonfter  eft  aux 
confins  du   comté  de  Bodiog,  C'eft  peut-être  en  cet 
endroit  qu'il  faut  mettre  le  ftége  de  l'évêché  de  Batha  , 
qui  eft  préfentement  uni  à  l'archevêché  de  Coloczà. 
*  De  l'ifle  ,  Carte  de  Hongrie. 

BATHNE  ,  lieu  de  la  Paleftine  >  dans  la  tribu  d'A- 
fer  ,  félon  Jofué,  c.  19.  v,  z$ .  La  vulgate  écrit  ce  nom 
Beten  ,  Eufebe,  Batna,  Mettra) ,  Se  S.  Jérôme,  Ba- 
thne.  Eufebe  dit  qu'il  étoit  à  huit  milles  dePtolemaïde 
vers  l'orient  ,  Si  que  de  fon  rems  c'était  un  village 
nommé  Bebeten  ;  Saint  Jérôme  dit  Betheben^ 

1.  BATHONIA  s  lieu  d'Angleterre.  Il  en  eft  fait 
mention  dans  la  vie  de  S,  Elphege  ,  martyr  ;  ÔC  Orte* 
lius  ,  Thefaur.  dit  avoir  trouvé  dans  Mathieu  de  Weft- 
minfter  que  ce  lieu  eft  ordinairement  appelle  Akfnian- 
ctfler. 

z.  BATHONIA.  Voyez.  Bath. 
BATHORES.  Voyez  Pâtures. 
B  ATHOS  ,  ville  du  Peloponnèfe  ,  dans  l'Arca^ 
die ,  près  du  fleuve  Alphée  ,  &  non  pas  dans  la  Ma- 
cédoine ,  comme  le  dit  Corneille.  On  y  célébroit  tons 
les  trois  ans  l'initiation  aux  myfteres  des  grandes  dées- 
fes.  Il  y  a  une  fontaine  nommée  Olympias  ,  d'où  il 
fortoit  tous  les  deux  ans  de  l'eau  ,  &  auprès  delà  il 
fortoitdufeu  de  la  terre.  Les  Arcadiens  tenoient  pat' 
une  espèce  de  tradition  que  le  combat  des  géarîs  con- 
tre les  dieux  s 'étoient  donné  en  cet  endroit.  *  Faufa.' 
nias  ,  /.  S.  c.  29» 

BATHRACUS,  port  d'Afrique»  dans  la  Marma* 
rique.  Server ,  /.  4.  c.  j.  ou  ce  qui  eft  la  même  chofe  , 
Villanovanus  conjecture  que  c'eft  le  Menelaus  de  Stra- 
bon;  mais  Ptolomée  lesdiftingue.  Mercâtor  Croit  que 
Bathracus  eft  le  même  lieu  que  l'on  nomme  préfente- 
ment Trabnùo  3  que  les  interprètes  de  Ptolomée  écri- 
vent Tabruno. 

BATHRITlTËS  ,  liôme  de  l'Egypte.  C'eft  de  là  que 
le  roi  Vaphrès  envoya  du  fecours  au  roi  Sàlomon ,  fe-. 
Ion  Eufebe,  Tr&par.  Evang.l.  9. 

B  ATHSAM  A  ,  village  de  la  Paleftine ,  dans  la  tribu 
de  Juda.  Il  étoit  fitué  dans  une  belle  Se  grande  plaine. 
C'eft  la  même  chofe  que  la  ville  de  Bethfames  ,  mais 
en  divers  tems.  *  Jofeph  ,  Anr.  I.  6.  c.  2. 

BATHURA  ,  village  bâti  par  un  Juif  Babylonien  , 
fous  les  ordres  d'Herode  >  dans  la  Batanée ,  pour  em- 
pêcher les  Trachonites  d'inquiéter  les  Juifs  qui  partoient 
de  Babylone  pour  fe  rendre  à  Jérufalem.  On  écrit  auflî 
Bathyra.  *  Jofeph  ,  Ant.  1.  17.  c.  2»  &  in  vitafua. 

BATHUEL  ,  BatHul  ou  BathuM  :  ce  nom  eft  écrit 
BethuL  dans  la  vulgate  au  livre  de  Jofué  ,  c.  19.  v.  4* 
Se  Bathuei  au  premier  des  Paralipomënes  *  e.  4.  v.  30» 
Il  étoit  dans  là  tribu  de  Siméon. 
BATHUS.  Voyez  BatHys. 
BATHYCOLPUS  ,  baie  &  rivière  d'Europe ,  fur  le 
Bosphore  de  Thrace-.  Hefyche  en  fait  mention  ;  Se  les 
Turcs  lui  donnent  le  nom  de  Bhttere  ou  Biudere  ;  le  pte-^ 
mier  fignifie  un  grand  bois  >  le  fécond  une  grande  ri- 
vière ,  felon  Pierre  Gille  dans  fâ  defeription  du  Bos- 
phore. 

BATHYLLUS ,  fontaine  du  Peloponnèfe ,  dans  I'Ar- 
cidie ,  auprès  de  Megalopolis  -,  felon  Paufanias ,  /.  8» 
C  31. 

BATHYMEDE  ,  peuple  v*rs  la  Lydie ,  felon  Pha- 
vorin. 

BATHYMl ,  peuple  de  l'Arabie  Heureufe  ,  félon 
Pline  ,  /.  6.  c.  28. 

BATHYNIAS  *  fleuve  de  Thrace ,  felon  Pline  ,  /.  4. 
c.'iii  Ptolomée ,  /.  3.  c.nAe  nomme  Bathynius  ;  Ap- 
pien  in  Mthridat.  l'appelle  Bythuas  ,  Biôcw  ,  &  Pa- 
terculus ,  Bathynius.  Pomponius  Mêla  écrit  Bathynys  , 
félon  les  exemplaires  co'nfultés  par  Ortelius  ;  mais  il 
faut  lire  Bithynys.  Voyez  ce  mot.  C'eft  pourtant  la  mê- 
me rivière. 
BATHYRA.  Voyez  Bathura. 
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BATHYRIACA  ,  lieu  de  l'Aménie  ,  comme  fem- 
bknt  le  dire  Cedrene  &  Curopalate  cités  par  Ortelius. 

i .  BATHYS  ,  Bafl-Jç ,  rivière  de  la  Colchide ,  fé- 
lon Pline  ,  /.  6.  c.  4.  Se  Ariien ,  Perip.  Pont.  Eux.  p.  7. 
Ce  dernier  le  met  entre  l'Acampfis ,  à  foixante  quinze 
flades  du  premier  ,Sc  à  quatre-vingt-dix  du  fécond. 

2.  BATHYS ,  port  de  l'Ethiopie,  félon  Pioiomée, 
l.  4.  c.  7.  Voyez.  Batha  i. 

3 .  BATHYS  ,  lieu  vers  la  Phrygie ,  félon  Nicetas  cite 
par  Ortelius. 

BATI  ,  peuple  de  l'Inde  ,  au-delà  ckiCange,  félon 
Ptolomée  ,  /.  7.V.  2. 

i.BATIA,  ville  des  Aborigènes,  en  Italie  ,  dans 
le  territoire  des  Sabins.  Denys  d'Alicarnaue  ,  Antia. 
Rom.  I.  1.  dit  qu'elle  étoit  à  trente  flades  ,  c'eft-à-dire 
à  près  de  quatre  milles  de  Reate,  qui  eft  préfentement 
Rieti. 

2.  BAT1A ,  félon  Phavorin ,  Barii ,  Baty  ou  Vathy  , 
félon  Spon  ,  lieu  de  l'Attique  ,  dans  la  tribu  Egeïde. 

3.  BATIA ,  ou  plutôt  Biatia  ,  nom  latin  de  Batça, 
ville  d'Espagne. 

BATL/fe  ,  ville  de  J'Epire.  Elle  étojt  éloignée  de  la 
cote  ,  félon  Strabon ,  /.  7.  p.  324. 

BAT1ANA ,  ville  de  la  Gaule  Natbonnoife  ,  dans 
le  territoire  des  Segalauni ,  félon  Baudrand  ,  qui  cite 
Antonin.  Mais  cet  auteur  parle  auffi  peu  de  la  ville  que 
du  peuple.  C'eft  Ptolomée  qui  fait  mention  des  Sega- 
launi, que  Pline  appelle  Sigovellauni  ;  mais  ni  l'un  ni 
l'autre  ne  font  aucune  mention  de  Batiana. 

BATICA  ou  Vatica  »  bourg  de  la  Morée  ,  auprès 
du  cap  Malée,  vis-à-vis  de  l'iile  de  Cerigo  ,  au  lieu  où 
étoit  l'ancienne  Boe  ou  Boia  ,  félon  Niger  ,  Geog. 
Comment.  11.  p.  330.  qui  n'écrit  que  Vatica.  F.  de 
Wit  écrit   Batica  &  Vatica. 

BATICALA  ,  petit  royaume  des  Indes ,  fur  la  côte 
de  Malabar  ,  au  nord  du  royaume  de  Cahara ,  entre 
ce  royaume  &  celui  d'Onor  ,  au  roi  duquel  il  eft  fou- 
rnis. Les  Portugais  fe  l'étoient  rendu  tributaire.  C'étoit 
auparavant  un  royaume  particulier  j  il  n'y  a  que  la 
capitale  nommée  Baticala  ,  outre  quelques  petites  pla- 
ces de  fi  peu  d'impottance  qu'il  n'eft  pas  néceflaire  d'en 
parler  ,  dit  le  voyageur  cité  à  la  fin  de  cet  article.  Ba- 
ticala ,  qui  en  eft  la  capitale  ,  eft  par  les  92  d.  jo  min. 
de  long.  8c  par  les  14  d.  8  min.  de  latitude  ,  félon  de 
l'ifle ,  qui  écrit  ce  nom  par  un  E  ,  Batecala.  Les  Hol- 
landois  ont  privé  les  Portugais  du  commerce  de  ce  petit 
pays.  *  De  l'ifle ,  Carte  des  côtes  de  Malabar  &  de 
Coromandel.  Baudrand,  édit.  1705.  Schouten  ,  Voya- 
ge, t.  1.  p.  43;. 

BATIENI ,  ancien  peuple  de  l'Italie  ,  dans  la  Li- 
gurie  ,  Ptolomée,  /.  3.  c.  1.  le  nomme  ainfi  :  Patercu- 
lus  ,  /.  1 .  écrit  Bacienni  :  (  Varon'«fe  Re  Rufl.  \.  2.  c.  $  1 . 
Bagienni  )  ce  qui  montre  que  ce  font  les  Vagienni  de 
Pline  ,  /.  3.  c.  5.  &  20.  vers  la  fource  du  Pô.  Ils  font 
nommés  Bagitenni  dans  la  table  de  Peutinger  ,  Segm.  2. 
Voyez.  Vagienni.  Ptolomée  nomme  leur  ville  Augufla 
Batienorum.  Voyez,  cet  article  au  mot  Augusta. 

BAT1MENA  ,  royaume  de  la  côte  de  Malabar.  Il 
a  fon  roi  particulier  ,  Hijl.  du  Chrifl.  des  Indes  ,  l.  4. 
p.  308  &  l'on  y  obferve  une  coutume  abominable,  qui 
n'eft  peut-être  ufitée  en  aucun  antre  lieu  du  monde.  Il 
n'y  a  point  de  femmes ,  de  quelque  rang  Se  de  quelque 
qualité  qu'elle  foit ,  qui  ne  foit  obligée  ,  fous  peine 
de  la  vie  ,  de  fe  foumettre  à  la  brutalité  de  quiconque 
ofe  lui  faire  des  propofitions  deshonnêtes.  Si  elle  les 
refufe,  l'homme  eft  en  droit  de  la  tuer  fur  le  champ-, 
&  ce  crime  autorifé  par  la  loi  ,  n'eft  fujet  à  aucune 
punition.  Catiapaly  dépend  de  ce  royaume.  Ce  royau- 
me eft  voifin  des  montagnes  de  Gâte,  &  du  royaume 
de  Cochin,  &  fi  peu  connu  d'ailleurs,  que  de  l'ifle 
l'a  entièrement  négligé  dans  fa  carte  des  côtes  de  Mala- 
bar &  de  Coromandel. 

1.  BATINA  ,  ville  imaginaire-fondée  fur  le  Saltus 
Batini  ,  que  quelques  grammairiens  ont  lu  dans  Ho- 
race au  lieu  de  Bantini.  Voyez.  Bantia  ,  qui  eft  le 
vrai  nom  de  ce  lieu. 

BATINA,  ville  de  la  Medie,  félon  Ptolomée,  /. 
6.  c.  2. 

BATINI.  Voyez.  Bâtent. 

BAT1NNA.  Voyez.  Baginna; 


'  1;  BATMAN ,  rivière  d'Afie ,  dans  le  Curdirtan  ; 
où  elle  fe  décharge  dans  le  Tigre.  *  Hifl.  de  Timur- 
Beck,  >  1.  3- c.  36.  p.  266. 

a.  BATMAN ,  ville  d'Afie ,  dans  le  Curdtftan  ,  fur 
la  rivière,  dont  elle  porte  le  nom.  Elleavoit  fon  prin- 
ce particulier  ,  lorsque  Timur-Beck  fit  la  conquête  de 
ce  pays. 

BATMIZOMANES  ,  nation  ancienne  de  l'Arabie , 
félon  Agatarchide.  Cet  auteur  ,  de  Mari  Rubro  ,  p. 
58.  parlant  d'un  golfe,  qui  doit  avoir  félon  lui  ,  au 
moins  cinq  cens  ftades ,  c'eft-à-dire  ,  quatre-vingt-deux 
milles  romains  Se  demi ,  dit  qu'il  étoit  habité  par  un 
peuple  nommé  Bartmiz.omanes  ,  grands  chafleurs  ; 
qu'après  cela  on  trouvoit  trois  ifles  où  il  y  avoit  plu- 
fieurs  ports ,  la  première  confacrée  à  Ifis ,  la  féconde 
nommée  Succaba  ,  &  la  troifiéme  nommée  Salybo. 
Ptolomée,  /.  4.  c.  8.  met  une  ifle  d'Ifis  dans  le  golfe 
Adulitique.  Seroit-ce  le  golfe  dont  parle  Agatarchide? 
Les  Arabes  ont  autrefois  habité  ce  pays. 

BATN-BARR  ,  petite  région  de  l'Arabie  Heureufe , 
félon  Abulfeda,  Defc.  Arab.  éd.  Oxon.p.  54.  &  55.  • 
Elle  contient  quantité  de  villages ,  avec  des  eaux  cou- 
rantes ,  Se  des  palmiers.  Elle  eft  éloignée  de  la  Mec- 
que d'une  journée  de  chemin  ,  fituée  fur  celui  que 
tiennent  les  pèlerins  d'Egypte  &  de  Syrie  ,  depuis  Batn- 
Marr  jusqu'à  la  vallée  de  Nachlah ,  ce  font  des  palmiers 
Se  des  champs  labourés  continuels  de  Batn-Marr  Se 
d'Altaif,  on  porte  à  la  Mecque  des  fruits  ,  des  dattes, 
Se  d'auttes  vivres ,  Se  lorsque  l'eau  vient  à  manquer 
à  la  Mecque  Se  à  Mony ,  les  pèlerins  vont  en  chercher 
à  Batn-Marr  ,  Se  la  portent  à  Mony.  La  pofition  de 
Batn-Marr  eft ,  félon  les  tables  d'Abuifeda  ,  p.  3  3 .  à  67 
ai  de  long.  &  à  21  d.  55  min.  de  latitude.  Le  même 
auteur,  p.  14.  compte  33  milles  d'Osfan  à  Batn-Marr. 

BATN-MECCA ,  c'eft-à-dire  ,  la  Vallée  de  la 
Mecque.  Voyez,  au  mot  Mecque. 

BATN-MOHASSIR  ,  félon  Abulfeda ,  Defc.  Arab. 
p.  4.  vallée  de  l'Arabie  Heureufe  ,  entre  Mony  Se 
Mozdelafah  ,  &  qui  pourtant  ne  dépend  ni  de  l'un ,  ni 
de  l'autre  de  ces  lieux. 

BATN  ,  veut  dire  vallée. 

BATNL4Z  ,  ville  de  l'Osrhoene  •  félon  Etienne  le 
géographe ,  Zofime  &  Ammien  Marcellin;  ce  dernier, 
/.  34.  p.  8.  &  L  23.  p.  257.  éd.  Lindebr.  dit  que  c'étoic 
un  Municipe  dans  l'Anthemufie  ,  bâti  anciennement 
par  les  Macédoniens,  à  peu  de  diftance  de  l'Euphrate, 
rempli  de  riches  marchands  ,  Se  que  chaque  année  vers 
le  commencement  de  feptembre  il  s'y  tenoit  une  foire 
où  fe  rendoit  une  multitude  de  perfonnes  de  tous  états , 
pour  y  acheter  les  denrées  qu'on  y  envoyoit  des  Indes 
&  de  la  Serique ,  &  autres  marchandifes  qu'on  avok 
coutume  d'y  voiturer  tant  par  mer  que  par  terre.  Il; 
femble  que  du  tems  de  Trajan  elle  étdit  foumife  aux 
Parthes  aufti  bien  que  Nifibe;  car  Xiphilin  ,  in  vit.Traj. 
V.  Hift.  Rom.  de  Coufin ,  t.  1.  p.  3  o  1 .  éd.  Amfle rd. 
dit  que  cet  empereur,  après  la  conquête  de  ces  deux 
villes,  prit  le  nom  de  Parthique.  L'empereur  Juftinien 
la  fit  fetmer  de  murailles ,  Se  en  fit  une  place  de  dé- 
fenfe;  on  l'avoit  tout-à-fait  négligée  auparavant,  die 
Procope  ,  JEdipc.  I.  2.  c.  7.  &  il  y  fit  mettre  tous  les 
ornemens  qu'on  y  voyoit  du  tems  de  l'hiftorien.  L'em- 
pereur Julien  ,  in  Epifl.  ne  fe  [contente  pas  de  décrire 
cette  place ,  mais  il  la  préfère  même,  pour  la  beauté,  à 
Tempe  dfiThefialie.  Ce  nom  eft  écrit  Batné  &  Batna 
par  AmiUen  Marcellin  ,  ubifuprà  ,  &  BathnjE  par 
Antonin  ,  itiner. 

BATNIR ,  place  forte  dans  l'Indouftan  ,  Se  l'une  des 
plus  imposantes  de  cet  empire.  Elle  eft  à  diftance  pres- 
que égale  ,  entre  le  Gange  Se  l'Indus  ,  Se  cependant 
elle  eft  éloignée  du  chemin  ordinaire  Se  fituée  dans 
un  défert.  La  ville  dont  elle  eft  ,  pour  ainfi  dire  ,  la 
citadelle,  fe  nomme  Bereid.  Les  habitans  n'ont  de  l'eau 
que  d'un  grand  lac ,  qui  eft  auprès  de  la  porte  de  la 
ville ,  qui  ne  fe  remplit  que  par  des  inondations.  Ti- 
mur-Beck démantela  Batnir  ,  la  brûla  Se  la  faccagea  au 
mois  de  novembre  1408.  *  Hifl.  de  Timur-Beck.,  /•  4- 
c.  14.  t.  i.p.  6j. 

BATOCHINE ,  ifle  de  l'Océan  Oriental ,  dans  l'ar- 
chipel des  Molucques.  Son  circuit  eft  de  deux  cens  cin 
quante  lieues,  Se  elle  eft  fous  la  domination  dedeu- 

roisx 


BAT 


BAT 


*ôîs  >  oui  font  ceux  de  Gilolo  Se  de  Loloda.  Les  peu- 
ples de  Batochine  ;  qui  habitent  du  côté  du  nord  ,  font 
fauvages ,  Se  vivent  dans  des  lieux  déferts  ,  fans  roi  , 
fans  loi ,  Se  fans  habitations  fixes.  Ceux  qui  demeurent 
à  l'orient  de  cette  même  ifle  ont  des  villages  8e  des 
bourgs  bien  peuplés  au  bord  de  la  mer.  Ils  s'entendent 
tous  les  uns  les  autres ,  bien  qu'ils  parlent  des  langues 
différentes.  *  Corn.  Dict.  8c  Argenfola ,  Conquête  des 
Molucques,  t.  i. 

Batochine  n'eft  point  différente  ni  féparée  de  l'ifle 
de  Gilolo  ;  ce  n'eft  qu'un  des  noms  de  l'ifle.  L'auteur 
même ,  cité  par  Corneille ,  dit  que  les  ifles  comprifes 
fous  le  nom  de  Molucques  font  proche  de  l'ifle  de 
Gilolo ,  nommée  par  les  Portugais  Batochina  de  Moro, 
Se  par  les  habitans  de  Molucques  Alemaera.  Il  faut 
divifer  ces  deux  mots  Batochina  &  de  Moro.  Dans 
les  voyages  de  la  compagnie  orientale  hollandoife ,  t. 
z.  p.  i6j.  on  lit  :  Gilolo,  autrement  nommée  Mau- 
rica  &  Batochina  ,  &c.  Batochine  eft  la  partie  de 
l'ifle  de  Gilolo ,  qui  eft  au  midi  de  la  ligne  ;  le  refte 
eft  nommé  l'ifle  du  More ,  ou  de  Gilolo. 

BATON ,  c'eft  la  même  que  l'ifle  Bouton.  Bau- 
drand  en  ayant  marqué  la  pofition  fous  le  premier 
nom  ,  en  fait  un  autre  article  fous  le  fécond  ,  où  il  ne 
fait  comment  en  marquer  la  pofition. 

BATONII  MONTES.  Lazius  prétend  que  ce  font 
les  montagnes  de  Schiltberg  ,  dans  la  Baffe  Hongrie , 
où  elles  s'étendent  vers  le  midi,  depuis  Gran  &  le  Da- 
nube jusqu'à  Platten  -  Sée  ,  auprès  de  Wesprin  Se  de 
Stuhl  Weiffenbourg, 

BATRACHARTA ,  ancienne  ville  d'Afie ,  dans  la 
Babylonie,  félon  Ptolomée  ,  l.$.  c.  20. 

BATRACHE  ,  ville  de  la  Sarmatie  Afiatique ,  félon 
le  même  ,  /.  j.  c.  9.  Quelques  exemplaires  portent 
Matracha. 

BATRACHOCASTRUM ,  lieu  de  Thrace,  félon 
Nicetas  ,  cité  par  Ortelius. 

BATRASABBES  ,  ville  de  l'Arabie  Heureufe ,  dans 
le  territoire  des  Omans,  félon  Pline,  /.  6.  c.  28.  Le 
P.  Hardouin  doute  s'il  ne  vaut  pas  mieux  lire  PetrjE 
Sabes  ;  car ,  dit-il  ,  le  géographe  de  Nubie ,  parc.  2.  p. 
1 .  clim.  2.  54.  nous  apprend  que  la  capitale  des  Omans 
étoit  nommée  Hagiar ,  c'eft-à-dire ,  Petrà. 

BATRAZAN  (  le  pays  de  )  :  on  appelle  ainfi  celui 
qui  eft  entre  Chofiir  ,  fur  la  rive  occidentale  de  la 
mer  Rouge ,  &  l'ifle  de  Suakem.  *  Dapper  ,  Afrique  , 
p.  407. 

1.  BATTA  ou  Bâta  ,  félon  de  l'ifle ,  Atlas  ,  petite 
ville  ou  bourg  d'Ethiopie  au  Congo  ,  fur  une  petite 
rivière  qui  fe  perd  dans  celle  de  Boquian  affez  près  de 
fa  fource  ;  à  vingt-huit  lieues ,  d'une  heure  de  chemin, 
Se  à  l'orient  de  San  Salvador.  C'eft  le  chef-  lieu 
d'un  duché  de  même  nom.  Dapper ,  Afrique  ,  p. 
342.  remarque  que  fon  ancien  nom  étoit  Aghi- 
rimba  ;  c'eft  fans  doute  l'Agifymba  des  cartes  de 
Sanfon. 

2.  Congo  de  BATTA ,  autre  bourg  fitué  à  l'occi- 
dent ,  à  fix  ou  fept  lieues  de  Batta ,  en  allant  vêts  S.  Sal- 
vador. *  Atlas  ,  Robert  de  Vaugondy. 

3.  Le  Duché  de  BATTA  ,  province  de  la  Baffe 
Guinée  ou  du  Congo.  Elle  a  au  nord  le  duché  de 
Sundi  &  le  marquifat  de  Pango  ;  à  l'orient  les  rerres 
du  Dembo  Amulaça  ;  au  midi  les  montagnes  du  Sal- 
pêtre ,  qui  la  féparent  du  Dembo  Ambuila ,  au  fud- 
oueft  le  marquifat  de  Pemba.  Ce  pays  eft  arrofé  de  di- 
verfes  rivières.  L'Aquelonde  le  traverfe  ,  le  Boquian  , 
le  Qincon  ,  &  la  rivière  qui  fe  perd  dans  celle  de  Zaïr 
au  nord  de  Sundi  y  ont  leurs  fources.  Le  lac  d'Aque- 
londe  Se  la  rivière  de  Barbelé  font  bien  loin  de  là  plus 
à  l'orient.  *  Atlas ,  Robert  de  Vaugondy. 

BATTERGOA ,  petit  royaume  d'Afie  ,  dans  l'ifle 
des  Célebes ,  fur  la  côte  de  Macaffar.  *  Voyages  de  la 
Comp.  Holland.  t.i.p.  172. 

BATTI  HORTI ,  ou  les  Jardins  de  Battus  ,  au- 
près de  Babylone.  Théophrafte  dit  qu'il  y  croiffoit  une 
espèce  de  palmier  auquel  on  donnoit  le  nom  de  Royal. 
Pline  ,  /.  13..  c.  4.  parle  bien  de  ces  jardins ,  mais  il 
les  nomme  Jardins  de  Bagoas,  in  horto  Bagou. ,  Bayàou , 
ce  qui  paroît  plus  jufte.  *  Ortel.  Thefaur. 

BATTI  SEPULÇHRyM  ,  9Vl  Jç  Sepwiçhrb  ds 
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Battus  ,  dans  la  Cyrenaïque.  Catulle  en  fait  men- 
tion dans  ces  vers ,  Carm. 

Quàm  magnus  numerus  Libjflit  arett* 
Laferpiciferis  jacet  Cyrenis 
Oraclum  Jovis  inter  afluofî 
Et  Battï  veteris  facrum  Sepulchrum. 

C'eft-à-dire  autant  qu'il  y  a  de  fables  dans  la  Cyrenaïquéj, 
entre  le  temple  de  Jupiter  Ammon ,  &:  le  fépulchré 
de  l'ancien  Battus.  Ce  Battus ,  fondateur  de  la  villiï 
de  Cyrene ,  fut  enterré  en  cet  endroir.  Il  étoit  perd 
de  Callimaque  >  de  là  vient  que  Catulle  nomme  ce 
poète  Battiades ,  ad  Ortel.  Carm.  63. 

Mitto 
H&c  excerpta  tibi  carmina  Battiada 

3c  ad  Gellium  ,  Carm.  i  ij. 

Sape  tibi  Jiudiofo  animo  venanda  requirens 
Carmina  uti  pojjem  mittere  Baaiada ,  Sec 

C'eft  par  la  même  lâifon  que"  Sillus  Italicus ,  /.  2.  8& 
3.  nomme  Battiada  ,  les  habitans  de  Cytene,  parce 
que  leur  ville  avoit  été  fondée  par  Battus. 

BATTI  SPECULA  ,  lieu  du  Peloponnèfe  vers  le 
Mont  Menale ,  félon  Liberalis,  cité  par  Ortelius. 

BATTINA  »  ville  ancienne  de  la  Perfe  propre ,  fé- 
lon Ptolomée  ,  /.  6.  c.  4, 

BATTLE ,  bourg  d'Angleterre ,  dans  la  province  de 
Suffex  ,  à  quatre  milles  de  Winchelfea.  Il  a  pris  ce 
nom  de  la  fameufe  bataille  entre  Harold  ,  roi  d'An- 
gletetre  ,  &  Guillaume,  duc  de  Normandie ,  le  14 
d'oétobre  io<Î6.  Elle  fut  décifive  ,  le  premier  fut  tué, 
&  fa  mort  mit  fon  compétiteur  en  poffeflion  de  royau- 
me. *  Etat  préfent  de  la  Grande  Bretagne  ,  r.  1.  pt 
118. 

BATTURES.  Voyez.  Banc  i. 

BATTUA  (  le  comté  ).  Voyez.  Betuwè» 

BATUECAS,  peuple  d'Espagne  ,  au  royaume  de 
Léon  ,  au  diocèfe  de  Coria  ,  dans  une  vallée  rrès-fer- 
tile  ,  que  l'on  appelle  le  Val  de  Batuéeas ,  entre  Sala- 
manque  au  feprentrion  ,  Coria  au  midi ,  la  rivière  de 
Tormes  au  levanr ,  Se  la  Roche  de  France  ail  couchant. 
Us  ont  été  ignorés  jusqu'au  xvi  fiécle  que  le  duc  d'Al- 
be  les  découvrit  par  un  pur  hafard ,  comme  Mariana 
le  raconte,  Se  Baudrand,  éd.  1705.  après  lui.  Ce  der- 
nier ajoute  ;  on  croit  que  ce  font  des  reftes  des  anciens 
Goths  ,  qui  étoient  demeurés  cachés  dans  cette  val- 
lée ,  entre  des  montagnes  fort  hautes ,  de  crainte  des 
Maures. 

BATULUM.  Virgile  >  JEnûd.  l.  7.  v,  739.  dit  : 

Quique  Rufas  Batulumquè  tenent,  atqtie  arva  Celennai 

Il  nomme  en  un  même  vers  trois  villes  ,  qui  apparent 
ment  étoient  voifines.  On  ignore  préfentement  la  fitua- 
tion  de  Batulum  &  dé  Celcnna:  ;  mais  celle  de  Ruf  js. 
ou  RuFRyE  ,  ou  Rufrium  eft  connue  ;  c'eft  aujourd'hui 
Ruvo.  Elles  étoient  apparemment  toutes  les  trois  dans 
la  Campatiie. 

BATUM,  rivière  d'Italie ,  dans  le  pays  des  Brutiens, 
félon  Pline,  /.  3.  c.  j.  quelques  manuferits  portent 
Baletum. 

BAT'JSABER,  ville  d'Afie,  au  royaume  de  Johori' 
dont  elle  eft  la  capitale  ,  dans  l'extrémité  méridionale 
de  la  presqu'ifle  de  Malaca  :  elle  eft  fituée  fur  la  ri-1 
viere  de  Johor  à  cinq  ou  fix  lieues  de  la  mer.  Cette 
rivière  eft  belle  &  profonde  ,  &ilya  flux  &  reflux 
jusque  devant  la  ville  ;  mais  le  long  de  la  ville  l'eati 
eft  douce  :  presque  tout  le  pays  eft  bas ,  il  n'eft  guè- 
res  peuplé  que  le  long  de  la  rivière.  Les  maifons  font 
élevées  fur  des  piliers  de  bois.  Il  y  a  deux  fortereffes  t 
au  moins  on  leur  donné  ce  nom.  L'une  s'appelle  Ba- 
tus aber  ou  Batusabar  ,  ou  Batusawer  -,  &  l'autre } 
qui  eft  au-delà  de  la  rivière,  fe  nomme  Cotta  Sa^ 
brang.  *  Voyage  de  C.  Matelief ,  au  recueil  de  la 
Comp.  Holl.  t.  3.  p.  25 S» 

Le  première  a  environ  1300  pas  de  circuit,  8e  efl 
carrée  ;  elle  eft  entourée  de  paliflades  de  quarante  pi«dsJ 
Terne  L  Fart,  IL    P. 


•de  haut ,  dont  les  pieux  le  couchent ,  &  fituée  dans  nue 
plaine  ,  au  bord  de  la  rivière  qu'on  pourrait  faire  pas- 
ser aifément  tout  autour.  Les  montagnes  les  plus  pro- 
chaines en  font  à  un  quart  de  lieue.  Les  maifons  font  fai- 
tes de  paille  &  fort  ferrées  ;  il  y  en  a  pourtant  quel- 
ques unes  des  principaux  Seigneurs,  qui  font  de  bois 
suffi  bien  que  le  palais  du  roi.  Il  y  a  dansBatufaWL'r  & 
dans  Cotta  Sabrang  ,  à  peu  près  trois  ou  quatre  mille 
hommes  capable  de  porter  les  armes  ,  la  plus  grande 
partie  du  peuple  demeurant  hors  de  la  ville  ou  des  forte- 
reffes.  Ceux-ci ,  lorsque  la  nécefïïté  le  requiert ,  brûlent 
leurs  maifons  &  fe  retirent  dans  les  villes,  &dès  que 
le  péril  eft  paffé  ,  ils  retournent  avec  leurs  esclaves  fe 
faite  de  nouveaux  bâtimens.  Toutes  les  terres  appar- 
tiennent au  roi  ;  mais  on  ne  les  ertime  pas  beaucoup; 
•ceux  qui  en  demandent  en  obtiennent  autant  qu'ils  veu- 
lent; cependant  elles  paroiffent  affez  fertiles  ,  car  il  y 
a  quantité  de  beaux  arbres ,  &  on  y  va  dans  les  herbes 
jusqu'à  la  ceinture  :  c'eft  dommage  qu'elles  ne  foient 
pas  cultivées  ;  le  pays  abonderait ,  fans  doute  ,  en  toutes 
fortes  de  denrées ,  au  lieu  qu'il  y  a  difette  de  la  plupart 
des  chofes  dont  on  auroit  befoin. 

L'autre  fortereffe  nommée  Cotta  Sabrang  ,  eit 
auffi  carrée  ,  &  a  quatre  à  cinq  cens  pas  de  circuit.  Elle 
n'eft  pas  bien  peuplée ,  mais  elle  eft  auffi  entourée  de 
paliffades.  Le  terrein  eft  bas  &  demeure  inondé  pen- 
dant les  hautes  eaux  ;  de  forte  qu'on  ne  peut  y  faire  de 
batteries  ni  fe  fe  fervir  du  canon. 

BAVAROIS ,  habitant  de  Bavière.  Voyez.  Bavière 
Se  Bon. 

BA  VAY ,  petite  ville  des  Pays-Bas ,  dans  le  Hainaulr, 
à  quatre  lieues  de  Mons.  Elle  étoit  autrefois  considé- 
rable. C'eft  la  Baganum  de  Ptolomée ,  /.  z.c.  9.  & 
la  Bagacum  d'Antonin  ,  itiner.  Cette  place  ,  qui  efl 
la  feule  des  Nerviens  ,  dont  Ptolomée  faffe  mention  , 
eft  Tournay  ,  félon  quelques-uns  ;  mais  les  routes  ro- 
maines qui  aboutiffent  à  Bavay  prouvent  qu'il  faut  y 
chercher  la  capitale  des  Nerviens.  Elle  dépendent  de 
la  féconde  Belgique  ,  &  ayant  été  ruinée  par  les  Barba- 
res qui  ravagèrent  plufieurs  fois  les  Gaules  dans  le  cin- 
quième fiécle,  les  villes  voifines  Cambrai  &  Tournay 
s'accrurent  de  fes  ruines.  On  la  trouve  nommée  dans 
les  monumens  des  anciens  Bagacum ,  Baganum,  Ba- 
cacum  ,  &  Bœvacum.  Outre  les  ruines  ,  les  décombres 
&  les  médailles  que  l'on  trouve  en  fouillant  la  terre 
des  environs  ,  on  en  a  une  autre  preuve  dans  le  nom- 
bre des  chauffées  ,  ou  grands  chemins  qui  condui- 
fent  à  des  villes  anciennes  &confidérables.  L'une  de  ces 
chauffées  conduit  àMaftricht  &  à  Cologne  par  Tongres; 
une  autre  à  Rheims  ,  laquelle  traverfe  enfuite  toute  la 
Champagne  ;  une  autte  à  Soiffons  ;  une  à  Amiens  qui 
elt  continuée  jusqu'à  Montreuil  ;  une  à  Mardick,qui 
paffe  auffi  à  Valenciennes&  à  Tournai ,  une  à  Utrecht, 
&  la  dernière  à  Gand.  Ces  chauffées  furent  faites  du 
tems  d'Augufte  par  Agrippa  ,  tant  pour  occuper  les 
légions  romaines  ,  que  pour  faciliter  la  marche  des 
armées  &  la  conduite  des  vivres.  Il  paraît  qu'elles 
étoient  tirées  à  la  ligne  autant  qu'il  fe  pouvoit ,  &  affez 
élevées  au-deffus  du  terrein.  On  y  trouve  en  plufieurs 
endroits  des  pierres  à  fufil  &  des  cailloux  ,  qui  n'ont  pu 
y  être  apportés  que  de  fort  loin.  Brunehaut,  reine  d'Au- 
ftrafie ,  les  fit  réparer  presque  routes  ,  environ  fix  cens 
ans  après  leur  première  conftru&ion  ,  &  c'eft  pour  cela 
qu'on  leur  donne  presque  par  tout  le  nom  de  chauffées 
de  Brunehaut.  Bavay  n'eft  préfentement  qu'un  village 
de  quinze  à  vingt  feux.  Baudrand  dit ,  dans  fon  édition 
françoife  ,  que  ce  fut  en  cet  endroit  que  Milon  tua 
Claudius.  Cela  ne  fe  trouve  point  dans  le  latin.  Ce 
ferait  une  grande  ignorance ,  fi  l'on  avoit  voulu  ligni- 
fier par  là  le  combat  où  Clodius  fut  tué  par  Milon 
pour  qui  Cicéron  fit  l'excellent  plaidoyer  que  nous 
avons  ;  car  ils  fe  rencontrèrent  auprès  de  Bovillœ, 
comme  ils  revenoient  à  Rome  ,  l'un  de  Lanuvium ,  & 
l'autre  &  Aride  ,  rous  lieux  bien  éloignés  de  Bavay 
&  de  la  Belgique.  C'eft  pourtant  comme  l'entendent 
presque  tous  ceux  qui  lifent  cet  article  fans  discerne- 
ment. Voyez.  Bauco.  * Longuerue,  Defc.  delà  France 
part  z.  p.  98.  Piganiol  de  la  Force  ,  Defc.  de  la  France 
t.  6.  p.  zzi. 

BAUBULA ,  village  d'Espagne  ,  dans  l'Aragon  ,  fur 


la  rivière  du  Zalon  ,  à  une  demi-lieue  au  deffous  de  k 
ville  de  Catalaiud.  On  tient  qu'il  occupe  la  place  de 
l'ancienne  Bilbilis  ,  ville  des  Celtiberiens  &  patrie  de 
Martial.  Voyez.  Calataiud  &  Bilbilis.  *  Baudrand  , 
éd.  170$. 

BAUCAD/E  ,  félon  Ortelius ,  Thefaur.  Zozime  , 
/.  6.  femble  mettre  ce  peuple  dans  les  Alpes ,  peut-être 
dans  la  Savoye.  On  doute  fi  ce  font  pas  les  BagaudjB 
d'Eutrope.  Sous  Diocletien  on  donna  ce  nom  dans  les 
Gaules  aux  payfans ,  qui  ravageoient  la  Provence.  Oro- 
fe  ,  /.  7.  les  nomme  Voacaux>.<£.  Silvien  ,  /.  j.  de  Pro-* 
vident,  dit  Baogand/£  ;  on  trouvece  nom  corrompu 
en  celui  de  Bacharid^e  dans  la  chronique  dEufebe; 
c'eft  d'eux  qu'a  pris  fon  nom  Bagauderum  Qiflrum , 
aujourd'hui  Saint  Maur  des  foffes  fur  !a  Marne. 

BAUC1DIAS  ,  ifle  de  Grèce  ,  dans  le  golfe  Saroni- 
que  ,  félon  Pline  ,  /.  4.  c.  11. 

BAUCIUM.  Voyez  Baux. 

BAUCO  ,  félon  Baudrand,  éd.  170^.  bourg  d'Ita- 
lie ,  dans  la  campagne  de  Rome  ,  près  de  la  tetre  de 
Labour ,  entre  la  petite  ville  de  Sora  &-  le  bourg  de 
Frofinone.  On  croie  que  c'eft  la  BovilU  des  anciens , 
où  Milon  tua  Clodius  ,  comme  Baudrand,  éd.  1681. 
le  remarque  très-bien.  Maty  avoit  auffi  remarqué  ce 
combat  à  l'atticle  Bauco  ,  traduit  de  l'article  latin  Bo- 
vilU de  Baudrand.  Ce  dernier,  ou  ceux  qui  ont  diri- 
gé fon  dictionnaire  françois  trouvant  cette  circonftance 
dans  Maty  ,  l'ont  fourée  à  la  fin  de  l'article  de  Bavay  , 
où  elle  ne  convenoit  pas  ,  au  lieu  de  la  mettre  à  celui 
de  Bauco  ,  auquel  elle  convient ,  fuppofé  que  ce  foit  la 
BovillvE  des  anciens.  Voyez  Bovillœ. 

BAUCONICA  ,  nom  latin  A'Oppenheim. 

BAUDEANICUS  ATURRUS.  Voyez  Adour  ?.' 

BAUDEMONT  ,  ancien  château  de  France  ,  en 
Normandie  ,  fur  la  rivière  d'Epte  ,  à  deux  lieues  au- 
deffous  de  Saint  Clair  ,  &  deux  lieues  au-deffus  de 
Giverni.  Ce  château  >  qui  a  titre  de  baronnie ,  a  été 
bâti  fur  le  haut  de  la  côte  pour  défendre  l'entrée  de  la 
Normandie  &  le  paffage  de  l'Epte;  &  il  fut  autrefois 
habité  par  le  rai  faint  Louis ,  dont  on  y  voit  encore 
la  chambre.  Tous  les  dedans  font  presque  tombés  en 
ruine  ,  &  l'on  n'entretient  plus  ni  fes  murailles ,  ni  fes 
belles  tours  qui  fe  détruifenr.  La  baronnie  de  Baude- 
mont ,  dont  la  haute  juftice  eft  établie  dans  le  bourg 
d'Escos*  comprend  les  paroiffes  deSourges,  de  Bray  , 
de  Baudemont ,  de  Bus,  d'Escos,  de  Civières  ,  de  Val- 
corbon  ,  de  Bois-roger,  &c  la  belle  maifon  de  Grume- 
nil.  On  y  trouve  près  du  même  château  l'abbaye  des  Ber- 
nardines ,  dites  du  tréfor ,  fur  la  paroiffe  de  Bus.  Le  ter- 
ritoire de  Baudemont  &  de  plufieurs  autres  paroiffe» 
au-deffus  &  au-deffous,  à  la  côte  de  la  rivière  d'Epte , 
eft  en  partie  planté  de  vignes.  Il  porte  auffi  des  arbres 
à  fruit  &  des  grains .  &  il  y  a  quelques  bosquets.  *  Cor- 
neille,  Diét.  Mémoires  drejjés  fur  les  lieux  en  1703. 

BAUDOBRICA  ouBaudobriga  nom  latin  deBop* 
part.  On  ttouve  dans  l'itinéraire  d'Antonin  Baudobr!» 
cum,  bourg  ancien,  dans  le  territoire  de  Trêves.  C'eftie 
même. 

BAVE  (  la  ) ,  rivière  de  France  :  elle  a  fa  fource  dans 
le  Querci ,  élection  de  Figeac  ,  où  elle  fe  charge  d'un 
autre  ruiffeau  auprès  de  Saint  Elléart  ;  puis  d'un  autte  an 
midi  de  Tetcou  ,  d'où  ,  coulant  vers  l'occident  ;  elle  ar- 
rofe  Saint  Seré ,  puis ,  ferpenrant  vers  le  nord-oueft  da 
côté  de  Caftelnau  de  Brerenoux1,  elle  va  fe  jetter  dans 
la  Dordogne  un  peu  au-deffous  de  l'embouchure  de  la 
Seré  dans  la  même  rivière.  *  Jaillot ,  Atlas. 

BAVERT.  Voyez  Abivbrt. 

1.  BAUGE,  &  non  pas  Beaugé ,  comme  écrivent 
quelques-uns  ,  Balgiacum ,  Baugeium  ,  Baugium  Se 
Balgium  ,  petite  ville  de  France  en  Anjou  ,  fur  la  ri- 
vière de  Coesnon  ,  à  quatre  lieues  de  la  Flèche.  Elle  a 
été  bâtie  par  Foulques  de  Nerra  ,  au  commencement  du 
onzième  fiécle.  II  y  a  un  château  qui  auffi  bien  que  la 
ville ,  a  fon  gouverneur  particulier.  Il  y  a ,  auffi  un  fiege 
royal  ,  dont  le  reffort  s.'étendôit  autrefois  jusque  dans 
l'Angoumois  ,  qui  n'en  relevé  aujourd'hui  que  pour  les 
cas  royaux.  II  n'y  a  dansBaugé  qu'une  feule  paroiffe,  qui 
eft  deffervie  par  un  bon  nombre  d'eccléfiaftiques.  On 
compte  dans  cette  ville  cinq  cens  quatre-vingt-huit  feux. 
*  Piganiol  delà  Force ,  Defc.  de  la  France ,  c  <>•  P-1  iW» 


"  1.  BAUGÊ  LE  VIEUX  ,  bourg  de  France ,  dans 
l'Anjou ,  à  un  quart  de  lieue  de  Bauge  ,  auffi  fur  le 
Coesnon ,  ert  tirant  vers  Angers.  C'eft  ce  dernier  qui 
eJt  fameux  par  la  défaite  du  duc  de  Clarence  ,  frère  du 
roi  d'Angleterte.  *  De  l'IJle,  Carte  de  l'Anjou. 

3.  BAUGE ,  ou  Bagé.  De  Longuerue  Se  Piganiol  de 
la  Force  écrivent  l'un  Baugé  ,  Se  l'autre  Beaugé  ,  ville 
de  France  dans  la  Brefle  ,  dont  elle  étoic  autrefois  la 
1    capitale.  Beaugé  ,  dit  Piganiol  de  la  Force  ,  Defc.  de  lu 
France ,  t.  3.  p.  22.5.  eft  fituée  fur  une  hauteur  à  une 
lieue  de  Mâcon  :  fa  longueur  depuis  la  potte  de  Bourg 
jusqu'aux  murs  du  château  ,  qui  fervent  de  clôture  à 
la  ville  ,  eft  de  cinq  cens  pas  ,  &  fon  circuit  d'envi- 
r-on  douze  cens  foixante.  Elle  fut  érigée  en  marquifat 
l'an   i$j6  ,  par  Emanuel  -  Philibert ,  duc  de  Savoye. 
Le  feigneur  marquis  de  Beaugé  a  fon  juge  ordinaire  , 
fon  juge  d'appel  &  fes  autres  officiers.  Outre  le  fécond 
degré  de  jurisdiciion  ,  cette  juftice  ,  prétend  encore 
être  adinflur  des  pairies:  mais  les  officiers  du  préfidial 
de  Bourg  le  moquent'  de  fes  prétentions  dans  les  cas 
qu'ils  croient  leur  -appartenir.   Il  n'y  a  qu'une  feule 
paroifle  dans  cette  ville.  L'hôtel-Dieu  eft  mal  bâti  & 
fort  pauvre ,  n'ayant  que  deux  cens  cinquante  livres  de 
revenu.  Guichenonjdansl'hiftoire  de  Brefle  ,  allure  que 
plufieurs  titres  font  mention  dès  l'an  904,  de  Hugues , 
qui  étoit  un  puiflant  feigneur  de  ce  pays ,  Se  avoit  le 
titre  de  feigneur  de  Beaugé  ,  Balguci  ou  Baugiaci ,  Se 
que  les  fucceflèurs  de  Hugues  ont  porté  le  même  titre  jus- 
qu'à ce  que  le  pays  foit  venu  au  pouvoir  des  comtes  Se 
des  ducs  de  Savoye.  Les  descendans  mâles  de  Hugues 
■ont  joui  de  la  feigneurie  de  Beaugé  &  d'une  grande  par- 
rie  de  la  Brefle  jusqu'à  Guy  qui  mourut  l'an   1268,  & 
lie  laifla  qu'une  fille  nommée  Sybille  ,  qui  époufa  l'an 
1272  ,  Amé  IV,  comte  de  Savoye,  qui  unie  par  ce 
mariage  laBreffeà   fes  autres  états.  Depuis  ce  tems-Ià 
les  ducs  de  Savoye  ont  démembré  Beaugé  de  leur  domai- 
ne ,  l'ayant  donné  en  pleine  propriété  à  la  maifon  d'Ur- 
fé  ,  en  échange  de  la  fouveraineté  de  Marro  ,  près'd'O- 
neille  à  la  rivière  de  Gènes ,   Se  le  duc  érigea  en  mar- 
quifat cette  ville  de  Beaugé  qui  eft  à  une  lieue  de  Mâ- 
con ,  fur  un  coteau  dans  un  terroir  fertile.  *  Longuerue, 
Defc.  de  la  France,  part.  1.  p.  297. 

BAUGENCI ,  ville  de  France,  dans  l'Orléanois  pro- 
prement dit  :  quelques  -  uns  écrivent  mal  Beaugenc't. 
Cette  ville  nommée  Bulgentiacum  en  latin  ,  eft  fituée 
fur  un  coteau  au  midi ,  &  au  bas  duquel  coule  la  Loire 
fous  un  pont  de  vingt  deux  arches.  Elle  a  titre  de  com- 
té ,  &  était  déjà  célèbre  vers  l'an  1 100.  Ce  fut  là  que 
le  cardinal  Richard  légat  aflémbla  un  concile  pour  don- 
ner l'abfolurion  à  Philippe  I ,  roi  de  France  ,  à  caufe 
de  fon  mariage  avec  Bertrade  de  Montforr.  Cette  pe- 
tite ville  avoit  fon  feigneur  particulier  que  l'on  nom- 
moit  alors  Raoul ,  du  tems  duquel  fut  fondé  le  mona-  . 
ftere  des  chanoines  réguliers ,  dédié  à  Notre-Dame. 
Cette  terre  fut  acquife  d'un  des  fucceflèurs  de  Raoul, 
Se  qui  portait  le  même  nom  l'an  1291  ,  par  Philippe 
le  Bel.  Elle  fut  enfuite  donnée  en  apanage  au  duc 
d'Otléans  Philippe  ,  &  enfuite  à  fon  neveu  Louis,  dont 
le  fils  Charles,  étant  prifonnier  en  Angleterre,  vendit  à 
Jean  d'Harcourt ,  archevêque  de  Narbonne  ,  Baugenci , 
pour  la  fomme  de  feize  mille  écus.  Cette  feigneurie 
de  Baugenci  paiïa  des  mainsde  l'archevêque  dans  plu- 
fieurs autres  ,  Se  vint  enfin  à  François  d'Orléans  , 
marquis  de  Rorhelin,  qui  en  jouiflbir  fous  le  règne  de 
Françoisl.  Ce  futpourlorsqne  le  procureur  général  pré- 
tendant que  Baugenci  étoit  du  domaine  ,  &  n'avoit  pu 
être  aliéné  ,  en  fit  dépofTéder  le  marquis  de  Rothelin, 
en  exécution  de  deux  arrêts  du  parlement  rendus  dans 
les  années  1543  Se  1^44.  Outte  le  concile  de  Baugen- 
ci ,  dont  j'ai  déjà  parlé  ,  il  y  en  eut  un  autre  aflemblé 
la  femaine  de  devanr  Pâque  fleuri  l'an  1 1 J2 ,  pour  con- 
noître  de  la  parenté ,  qui  étoit  entre  le  roi  Louis  VII , 
dit  le  Jeune  ,  &  Elenore  de  Guienne  fa  femme.  Le  con- 
cile ayant  ttouvé  qu'ils  étoient  parens  du  trois  au  qua- 
trième degré ,  cafla  &  annulla  le  mariage.  *  Piganiol 
de  la  Force ,  Defc.  de  la  France  ,  t.  j.  p.  15)5.  Longue- 
rue  ,  Defc.  delà  France,  part.  1.  p.  109. 

Baugenci  a  le  titre  de  comté  ,  &  quelques-uns  pré- 
tendent que  Simon  en  étoit  feigneur  dès  le  rems  du 
roi  Chilpetic,  c'eft-à-dire ,  environ  l'an;So.  11  refte 
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encore  une  tour  d'un  château  qu'on  dit  avoir  été  batî 
par  les  Gaulois.  Il  a  été  détruit  par  le  tems  &  par  les 
fiéges  que  cette  petite  ville  a  foufferts  ;  car  le  voifi- 
nage  d'Orléans  l'a  expofée  à  autant  de  fiéges  que  là 
ville  d'Orléans  en  a  efluyés.  Le  commerce  de  cette 
ville  confifte  presque  tout  dans  les  eaux  de  vie  Se  dans 
les  vins.  On  y  fait  des  ferges  tremiercs ,  des  ferges  à 
deux  eftains ,  des  frocs  Se  des  baguettes ,  Se  de  plus  des 
ferges  drapées.  Il  y  avoit  ci-devanr  un  commerce  de 
tannerie  aflez  confidérable  ,  mais  les  grands  droits  que 
payent  les  cuirs  l'ont  fait  tomber.  *  Suvarj  ,  Diét  du 
commerce,  t.  i.Col.  S69.  Piganiol  de  la  Force  A.  c, 

BAUGERAIS,  abbaye  de  France  >  de  l'ordre  de  Cî- 
teaux  ,  au  diocèfe  de  Tours ,  à  trois  lieues  de  Châtil- 
lon  fur  l'Indre ,  du  côté  du  nord ,  à  trois  lieues  dé 
Loches.  Quelques  perfonnes  dévotes  firent  bâtir  en  cet 
endroit  une  églife  l'an  1 153  ,  pour  y  faire  le  fervice 
divin.  Henri  II ,  roi  d'Angleterre  Se  duc  de  Touraine  , 
donna  cette  églife  &  fes  dépendances ,  aux  moines  de 
Louroux  en  Anjou  ,  lesquels  y  établirent  une  abbaye 
de  leur  ordre  en  1 173.  11  n'y  a  que  trois  religieux  outre 
l'abbé.  *  Piganiol  de  la  Force  ,  Defc.  de  la  France  , 
t.  6.  p.  68. 

BAVIERE,  Bavaria,  Bajoaria ,  province  des  plus 
confidérable  d'Allemagne  ,  félon  Baudrand  ,  éd.  1705. 
Elle  étoit  anciennement  comprife  ,  pattie  dans  la  Vin- 
delicie,  &  partie  dans  la  Norique.  Quelques  peuples 
Gaulois  d'origine ,  qui  avoient  été  chafles  de  la  Bohê- 
me par  les  Marcomans,  s'y  établirent  fous  l'empire  de 
Valens ,  Se  s'y  maintintent  malgré  les  efforts  des  Bar- 
bares ,  qui  fe  jettoient  alors  de  toutes  patts  fur  les 
terres  de  l'empire.  Ils  partagetent  leurs  états  en  quatre 
gouv.ernemens  ,  fous  l'autorité  d'.un  même  prince. 
Théodon  I ,  iffu  d'Aguilulfe  ,  en  fit  hommage  à  Théo- 
doric  ,  roi  des  Goths.  Utilon  ,  fon  fils  ,  lui  fuccéda 
l'an  558.  Théodon  II  fut  baptifé  par  fainr Robert,  évê- 
que  de  Saltzbourg  ,  qui  convertit  à  la  foi  les  Bavarois. 
Théodobert ,  fon  fils ,  régna  après  lui ,  Se  il  eut  pour 
fuccefleur  Hugibert.  Enfin  Thaffillon  s'étant  ligué  avec 
Didier ,  roi  des  Lombards ,  fut  dépouillé  de  fes  états 
par  Charlemagne  ,  qui  le  relégua  dans  l'abbaye  de 
Jumiéges  ,  &  divifa  la  Bavière  en  plufieurs  gouverne- 
mens  particuliers.  L'empereur  Louis  le  Débonnaire  en 
fit  un  royaume  qu'il  donna  à  Louis ,  fon  troifiéme  fils  j 
qui  prit  le  nom  de  Germanique  enfuite  du  partage  qu'il 
fit  avec  fes  frères  après  la  bataille  de  Fontenai.  Arnoul, 
fils  naturel  de  Carîoman  ,  fécond  fils  de  Louis  le  Ger- 
manique ,  s'en  empara  ;  &  après  la  mort  de  Louis ,  fon 
fils  ,  qui  ne  laifla  point  d'enfans ,  ce  royaume  fut  dé-« 
membre  en  plufieurs  principautés  ,  dont  la  principale 
fut  la  Bavière ,  qui  depuis  a  été  poffédée  par  des  ducs 
fouverains ,  membres  de  l'empire. 

Le  duché  de  Bavière  eft  borné  par  la  Bohême  ,  &Ie 
Haut  Palatinat  au  nord  ;  par  l'Autriche  ,  l'archevêché 
de  Saltzbourg  ,  Se  l'évêché  de  Paflau  à  l'orienr;  par 
Ievêché  deBrixen,  &  le  comté  de  Tirolau  midi;  Se 
par  l'évêché  d'Augsbourg ,  le  marquifar  de  Burgau  ,  Si 
le  duché  de  Neubourg  à  l'occident.  Le  pays  en  eft 
beau ,  &  le  duché  de  Bavière  peut  avoir  quarante  lieues 
du  couchant  au  levant,  &  trente-cinq  du  fud  au  nords 
Il  eftarrofé  par  un  grand  nombre  de  rivières,  dont  les 
principales  font  le  Danube ,  l'Inn  ,  11  fer  &  le  Lech. 
L'air  en  eft  tempéré  &  fain,  le  terroir  beau  &:  fertile; 
&  quoique  chargé  de  montagnes  Se  de  bois  ,  il  ne  laifle 
pas  de  produire  du  vin ,  quantité  de  froment ,  Se  d'avoir 
de  bons  pâturages.  Il  y  a  auffi  quelques  mines ,  cepen- 
dant il  n'eft  pas  fort  riche  ,  parce  qu'il  manque  de 
commerce.  Le  duc  de  Bavière  qui  eft  une  branche  de 
la  maifon  palatine ,  n'a  la  dignité  électorale  que  depuis, 
lecinq  mars  1623  ,  pendant  les  guerres  de  Bohême,  que 
Ferdinand  II  en  dépouilla  Frédéric  V,  électeur  Palatin  $ 
Se  en  invertit  Maximilien  I ,  duc  de  Bavière,  ce  qirî 
fut  confirmé  par  le  traité  de  paix  de  Weftphalie  ,  ea\ 
l'on  érigea  un  huitième  électorar  pour  le  prince  Pala- 
tin du  Rhin.  La  Bavière  ,  que  les  habitans  appellent  diS 
Bayern  ,  étoit  anciennement  beaucoup  plus  étendue, 
&  comprenoit  auffi  la  Haute  Autriche  ,  jusqu'au  tems 
de  l'empereur  Frédéric  I ,  qui  l'en  fépara.  Elle  eft  pré- 
fentement  divifée  en  deux  parties  favoir,  en  Haute  B«' 
Viere ,  où  eft  la  régence  de  Munich  ,  &  Balle  Bavière  t 
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•où  font  les  trois  régences  de  Burckhaufen  ,  de  Lands- 
hut ,  Se  de  Straubingen.  Munich  eft  la  réfidenee  ordi- 
naire de  i'élccteur.L'électeur  de  Bavière  poffede  encore, 
outre  la  Bavière ,  le  Haut  Palatinat ,  qu'on  appelle  auffi 
4e  Palatinat  de  Bavière  ,  qui  apparrenoit  à  l'électeur 
«Palatin;  mais  il  en  fut  dépouillé  pendant  les  mouve-1 
mens  de  Bohême  ,  &  le  duc  de  Bavière  en  fut  inverti  ; 
<ce  qui  fut  confirmé  par  la  paix  de  Weftphalic.  Le 
Haut  Palatinat  a  pour  capitale  la  ville  d'Amberg,  prin- 
cipale de  cette  régence ,  qui  n'eft  pas  proprement  une 
partie  de  la  Bavière  ,  mais  du  pays  de  Nortgau.  Dans 
la  Bavière  font  les  comtés  d'Oitenbourg  ,  de  Hohen- 
'waldeck  ,  la  feigneurie  de  Breitneck ,  qui  ont  leurs 
feigneurs  particuliers.  La  ville  de  Ratisbonne  eft  libre, 
&  fe  gouverne  par  elle-même.  L'évêché  de  Ratisbonne, 
l'évêché  de  Freifingen  ,  Se  l'évêché  dePaffau,  qui  font 
à  leurs  évêques  princes  de  l'empire  ,  font  enclavés  dans 
la  Bavière.  La  ville  de  Ratisbonne  ,  Se  le  duché  de  Neu- 
bourg  font  à  l'électeur  Palatin  ,  quoiqu'ils  foient  en- 
fermés dans  la  Bavière.  L'archevêché  de  Saltzbourg  fait 
aufli  partie  de  la  Bavière  ;  mais  il  rîeft  pas  dans  l'état 
de  cet  électeur ,  étant  entre  fon  pays  &  l'Autriche , 
fous  la  puiffance  de  fon  archevêque  :  cela  n'empêche 
pas  que  l'électeur  ne  foit  fort  puiffant  Se  très-confidé- 
cé  en  Allemagne,  tant  pour  fes  états  Se  fa  puiffance, 
que  pour  fa  famille  Se  les  belles  alliances. 

Les  états  de  l'électeur  de  Bavière  font  le  duché  de 
Bavière  ,  le  Haut  Palatinat ,  le  lantgtaviat  de  Leuch- 
tenberg ,  la  principauté  de  Mindelheim  en  Suabe ,  & 
la  feigneurie  de  Wiefenftein ,  auiïi  en  Suabe.  Les  prin- 
cipales villes  de  l'électeur  font , 


Munick 
Burckhaufen , 
Landshut , 
Straubingen  , 
Ingolftadt , 
Kelheim , 
Donawet  th , 
Braunau , 


Schardingen , 
Landsberg , 
Frieberg  , 
Mosburg , 
Dingeliîngen ,  . 
Landau  ,  fur  l'Ifer  , 
Vafferburg,  fur  l'Inn, 
Ottingen. 


Le  Cercle  de  Bavière  ,  Bavariœ  Circulas,  efl  une 
îles  neuf  parties  ou  cercles  d'Allemagne,  &  a  le  fécond 
rang  parmi  les  autres.  Il  eft  borné  au  levant  Se  au 
midi  par  le  cercle  d'Autriche ,  au  couchant  par  ceux 
de  Suabe  &  de  Franconie  ,  Se  au  feptentrion  par  le 
•  royaume  de  Bohême.  Il  comprend  le  duché  de  Ba- 
vière avec  le  Haut  Palatinat ,  l'archevêché  de  Saltz- 
bourg ;  les  évêchés  de  Freifingen  ,  de  Paffau  Se  de  Ra- 
tisbonne ,  le  duché  de  Neubourg ,  Se  la  ville  de  Ra- 
tisbonne ,  qui  eft  la  feule  libre  Se  impériale  qui  foit  en 
ce  cercle. 

Le  Palatinat  de  Bavière  ,  Palatinatus  Bavariœ , 
province  d'Allemagne  au  cercle  de  Bavière.  On  l'ap- 
pelle plus  fouvent  le  Haut  Palatinat  ;  c'eft  une  partie 
du  Nortgau.  Elle  étoit  autrefois  à  l'électeur  Palatin  , 
maisilla  perdit  dans  les  troubles  de  laBohêmeen  1613. 
Elle  fut  pour  lors  accordée  par  l'empereur  Ferdinand  II, 
au  duc  de  Bavière,  qui  en  eut  la  confirmation  parle 
traité  de  Weftphalie ,  &  ainfi  elle  lui  eft  demeurée  avec 
le  comté  de  Chamb  qui  lui  eft  annexé.  Sa  capitale  eft 
la  ville  d'Amberg.  Voyez,  le  Haut  Palatinat. 

BAULI,  lieu  voifin  de  la  ville  de  Bayes  :  c'étoitnne 
maifon  de  campagne ,  entre  Bayes  &  le  lac  Lucrin.  Ser- 
vais, adJEneid.  I.  j.v.  661.  écrit  Baule^&  dit  que  ce 
îieu  fut  nommé  Boaulia,  parce  qu'Hercule  y  avoir  faic 
un  parc  pour  y  enfermer  des  bœufs  qu'il  avoir  emme- 
nés de  la  demeure  de  Geryon.  C'eft  par  rapport  à  cette 
tradition,  que  Silius  Italicus  ,  /.  2.  v.  ij<j.  nomme  ce 
lieu  Herculeos  Baulos.  Dion  nous  en  marque  la  fitua- 
tion  ,  lotsqu'il  dit  de  Caligula,  /.  50.  qu'il  fe  mit  en 
tête  d'aller  à  cheval  fur  la  mer,  ce  qu'il  fit  en  faifant 
faire  un  pont  qui  alloit  de  Pouzzol  à  Bauli  ;  d'où  il  s'en- 
iuit ,  félon  l'obfervation  de  Holftenius  ,  que  Bauli  étoit 
entre  Bayes  Se  le  lac  Lucrin  ;  car  l'ordre  Se  la  fuite  des 
piliers  y  mènent  tout  droit.  Tacite  ,  /.  14.  c.  4.  nous 
apprend  que  c'étoit  une  maifon  de  campagne  ,  &  non 
pas  un  bourg ,  quand  il  dit  que  Néron ,  étant  allé  jus- 
qu'au rivage  au  devant  de  fa  mère  qui  venoitd'Antium, 
J'cmbraffa  ,  lui  donna  la  main ,  Si  la  mena  à  Bauli  j 


c'eft  ,  pourfuit-il ,  le  nom  d'une  maifon  de  campagne 
que  bat  la  mer ,  en  fe  courbant  entre  le  promontoire  de 
Mifene  &  le  lac  de  Bayes.  Cette  maifon  étoit  fi  con- 
nue, que  l'on  fe  fervoir  de  fon  nom  pour  marquer  où 
étoient  celles  de  fon  voifinage.  Cicéron  ,  Quafl.  acad. 
I.  4.  c.  3.  dit  :  à  la  terre  d'Hortenfius,  laquellecft  auprès 
de  Bauli ,  &c.  il  dir ,  c.  11.  croyez-vous  que  nous  qui 
fommes  auprès  de  Bauli ,  Se  qui  voyons  Pouzzol ,  &c. 
C'eft  aujourd'hui  Bauli,  ou  Bagola  dans  la  terre  de 
Labour. 

BAULME.  Voyez.  Baume. 

BAUMA  ,  ville  d'Ethiopie  ,  fous  l'Egypte  ,  félon 
Pline  ,  l.  6.  c.  20. 

BAUMyE ,  ville  de  la  Méfopotamie ,  fur  l'Euphra- 
te ,  félon  Ptolomée  ,  /.  5 .  c.  1 8.  Ses  interprètes,  par  un 
renverfement  de  lettres  ,  lifent  Maub/E. 

BAUMAN  (  la  Caverne  de  ) ,  Baumanni  Specus. 
'Cette  caverne  ,  dont  Eckftormius  fait  la  defciiption  , 
eft  dans  la  Baffe  Saxe  ,  en  Allemagne.  Elle  a  fon  en- 
trée environ  à  un  mille  du  bourg  de  Wernigerode  ou 
Eiligerorode ,  à  fix  lieues  de  la  ville  de  Goflar ,  du 
côté  du  levant.  Cette  entrée  eft  ronde ,  taillée  dans  le 
rocher  ,  &  fi  étroite  qu'il  ne  peut  y  paffer  qu'une  per- 
fonne  à  la  fois.  Auprès  de  l'enrrée  ,  cette  caverne  s'é- 
largit beaucoup  ;  on  y  trouve  plufieurs  fentiers ,  qui  fe 
bouchent  infenfiblement ,  parce  que  les  payfansy  re- 
muent la  terre  pour  y  chercher  les  os  de  divers  ani- 
maux ,  qu'ils  vendent  pour  la  corne  de  licorne.  Les 
fentiers  qui  y  font  encore  mènent  fi  loin  ,  que  perfon- 
ne  n'en  a  pu  trouver  le  bour  ,  quoique  plufieurs  croient 
y  avoir  avancé  jusqu'aux  environs  de  la  ville  de  Goilar. 
On  trouve  dans  cet  antre  une  fource  d'eau  qu'on  pré- 
tend être  bonne  pour  guérir  de  la  pierre.  Il  diftile  auflî 
de  l'eau  de  divers  endroits  de  la  voûte  de  cette  cavetne , 
qui  ptoduifent  une  espèce  de  tuf  que  l'on  nomme 
Stala&ifes.  On  le  pulverife ,  &  il  fert  à  deffécher  les 
plaies  des  animaux.  *  Baudrand ,  éd.  1705. 

BAUME  LES  MOINES  ,  abbaye  de  France ,  en 
Franche-Comté ,  près  de  Lons  le  Saunier  ,  au  diocèfe 
de  Befançon.  Ce  font  des  Bénédictins  de  la  congrégarion 
de  Clugni  qui  l'occupent.  Ce  n'étoit  qu'une  petite  cel- 
lule, lorsque  le  comte  Bernon ,  fondateur  Se  premier 
abbé  de  Giny ,  entreprit  d'en  faire  un  monaftere  confî"- 
dérable  :  il  y  mit  nn  abbé  l'an  926.  On  dit  que  le  même 
comte  Bernon  en  tira  quelque  tems  après  des  religieux 
pour  établir  l'obfervance  dans  le  monaftere  de  Clugni , 
qui  étoit  nouvellement  bâti.  Le  pape  Eugène  III  fuppri- 
ma  le  titre  d'abbé  en  1 147,  Se  réduifit  cettefabbaye  en 
un  fimple  prieuré  dépendant  de  l'abbaye  de  Clugni.  La 
titre  d'abbé  y  fut  rétabli  peu  d'années  après  à  la  folli- 
citation  de  l'empereur  Frédéric  I.  Bailler ,  Topog.  des 
Saints ,  p.  59  fait  remonter  plus  haut  l'époque  de  la 
fondation  de  ce  monaftere ,  Se  la  met  fous  Louis  le  Dé- 
bonnaire ,  en  quoi  il  s'accorde  avec  l'hiftorien  de  l'or- 
dre de  faint  Benoît  d'Aniane.  Le  bienheureux  Bernon, 
pourfuir  il ,  en  fut  fait  abbé  l'an  899 ,  avant  qu'il  le 
fût  de  Clugni  ;  il  y  mit  la  réforme  ,  Se  y  fit  un  fi  gtand 
changement  que  plufieurs  l'en  ont  cru  le  fondateur ,  ou 
le  premier  abbé.Pour  être  reçu  moine  dans  cette  abbaye, 
il  faut  faire  preuve  de  nobleffe  de  quatre  générarions , 
tant  du  côté  paternel  que  maternel.  Il  y  a  un  fiécle  & 
demi  pour  le  moins  qu'elle  eft  encommende.  *  Piganiol, 
de  la  Force  ,  Defc.  de  la  France  ,  t.  6.  p.  383. 

1.  BAUME  LES  NONES ,  ou  Baulme  les  No-i 
nains  ,  petite  ville  de  France ,  fur  le  Doux  ,  en  Fran- 
che-Comté. Le  paffage  inévitable  des  gens  de  guerre  l'a 
presque  ruinée.  Elle  a  un  bailliage  qui  reffortit  au  pré- 
fidial  de  Befançon  ;  un  couvent  de  Capucins,  une  maifon 
de  religieufes  qui  font  preuve  de  nobleffe  ,  une  parois- 
fe  ,  &  une  Familiarité.  On  appelle  ainfi  certaines  cha- 
pelles ou  prébendes  fondées  dans  une  églife  patoifliale  , 
&  qui  ne  font  conférées  qu'à  des  prêtres  actuellement 
établis  dans  cette  même  paroiffe.  Il  y  a  en  rout  environ 
mille  habitans.  *  Piganiol  delà  Force ,  Defc.  delà  Fran- 
ce ,  t.  6.  p.  40?. 

2.  BAUME  LES  NONES ,  abbaye  de  filles  en  Fran- 
ce ,  dans  la  Franche  Comté.  Son  ot igine  eft  très-incer- 
taine ,  dit  Piganiol  de  la  Fotce ,  t.  G.  p.  383.  Cepen- 
dant Bailler ,  Topog.  de  s  Saints  ,  p.  59.  dit  que  ce  mo- 
naftere fut  bâti  par  les  deux  frères  ,  ûint  Romain  , 
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àbbê  de  Condat ,  &  faine  Lupicin  ,  abbé  de  Laucohiie  , 
allez  près  de  leurs  abbayes  ,  en  Franche-  Comté  ,  mais 
dans  le  diocèfe  de  Befançon  fur  le  Doux .  Se  qu'ils  y 
établirent  leur  propre  fœur  pour  abbeffe ,  vers  le  milieu 
du  cinquième  fiecle.  11  ajoute  que  faint  Romain  s'y  fit 
enterrer.  Piganiol  ne  convient  pas  de  cette  antiquité. 
On  fait  feulement ,  dit-il ,  /.  c.  qu'elle  étoit  confidéra- 
ble  du  tems  de  Charlemagne  Se  de  fon  fils  Louis  le 
Débonnaire  ,  qui  en  ont  parlé  dans  leurs  capitulaires. 
Sainte  Odille,  première  abbeffe  de  Hombourg  ,  avoit 
été  élevée  dans  l'abbaye  de  la  Baume  les  Nones  ,  dans 
laquelle  on  ne  reçoit  pour  religieufes  que  des  filles  de 
«qualité ,  qui  font  preuve  exacte  de  leur  nobleffe.  Cette 
abbaye  eft  peu  riche. 

Corneille,  à  l'occafion  de  la  ville  de  ce  nom  ,  parle 
d'une  glacière  ttès-finguiiere  ,  &  décrit  la  gtotte  d'où 
l'on  tire  la  glace  :  elle  en  efl  à  environ  trois  lieues ,  au- 
près du  village  de  Leugné.  Voyez.-en  la  defeription  fous 
le  titre  de  Leugné. 

SAINTE  BAUME,  c'eft-à-dire,  la  Sainte  Caver- 
ne ,  grotte  fut  une  montagne  de  France  ,  en  Provence  , 
entre  Aix  ,  Marfeille  &  Toulon,  &  à  deux  lieues  de 
Saint  Maximin.  On  prétend  que  fainte  Magdeléne  y  a 
achevé  fes  jours  dans  les  auflériiés  de  la  plus  rigoureufe 
pénitence.  C'eft  du  moins  la  tradition  nationale.  Je  ne 
prétends  ni  autorifer  ni  réfuter  un  fentiment  que  d'ha- 
biles gens  de  part  Se  d'autre  ont  défendu  &  attaqué  avec 
beaucoup  d'érudition,  &  je  rapporterai  Amplement  l'ex- 
trait que  Corneille  a  fait  du  récit  de  Jouvin  de  Roche- 
fort  ,  Voyage  de  France ,  qui  avoit  vifité  ce  lieu.  Quoi- 
que le  nom  de  Baume  ne  convienne  qu'à  la  gtotte , 
J'ufagea  voulu  qu'on  ait  donné  le  nom  de  Sainte  Bau- 
me â  tout  le  rocher  qui  eft  d'une  hauteur  prodigieufe. 
li  ei]  a  deux  lieues  de  Saint  Maximin ,  &  à  fix  d'Aix  Se 
de  Toulon  ,  entre  ces  deux  villes.  Ce  rocher  eft  û  uni 
&  tellement  escarpé  ,  que  de  loin  on  le  prendroit  plu- 
tôt pour  un  bâtiment  que  pour  un  lieu  naturel  de  ro- 
chers. Avant  que  d'y  arriver  on  voit  plufieurs  croix  fur 
le  chemin  ,  ci  font  repréfentées  les  pieufes  actions  de 
Mlluitre  pénitente ,  jusqu'à  ce  qu'étant  proche  de  la  ca- 
verne où  elle  fe  retira ,  on  trouve  le  chemin  approprié 
par  des  degrés  contre  le  rocher ,  où,  avec  affezde  peine, 
on  parvient  à  quelques  portes ,  qui  donnent  entrée  fur 
une  petite  avance  contre  ce  même  rocher  ,  fur  laquelle 
avance  on  a  prariquéavec  beaucoup  d'artifice  un  petit 
couvent,  où  font  pour  l'ordinaite  fix  ou  fept  religieux 
de  Saint  Maximin  ,  avec  un  concietge  qui  reçoit  les 
pèlerins  dan<  un  petit  logis ,  qu'on  a  aufiî  pratiqué  en 
ce  lieu.  Au-deffus  s'élève  le  rocher  escarpé  en  façon 
d'une  hatue  muraille  ,  ou  la  caverne  paroît  entre  ces 
deux  édifices.  Elle  eft  taillée  naturellement  dans  la  ro- 
che vive,  environ  au  milieu  de  la  hauteur  de  la  mon- 
tagne de  vingt  cinq  ou  trente  pas  en  catré ,  Se  haute 
de  trois  toifes  dans  le  milieu  ,  fe  tetminant  presque  en 
Voûte  toutàlentour.  C'eft  une  merveille  que  pat  toute  la 
gtotte  l'eau  dégoûte  delà  voûte,  excepté  un  feul  endtoit 
où  la  Sainte couchoit  fur  un  lit  de  la  même  roche,  comme 
on  le  voit  encore  avec  fa  figure  qui  la  repléfente  à 
demi  couchée  &pleuranre.  Dans  la  partie  la  plus  éloi- 
gnée 8e  la  plus  affreufe ,  eft  un  petit  rocher  qui  s'élève, 
:  &  fur  lequel  on  voit  une  ftatue  de  marbre  de  fainre 
,'  Magdeléne  profternée  ,  &  dans  l'action  de  la  plus  févere 
c  de  pénitence.  Elle  eft  éclairée  de  quelque  lampes  qu'on 
I  y  fait  btûler  fans  ceffe.  Ce  petit  rocher  eft  environné  de 
g  grilles  de  fer ,  Se  fert  d'appui  à  un  autel ,  orné  de  quel- 
t  tjnes  piliers  de  marbre ,  où  tous  les  jours  on  dit  plu- 
(i  fieurs  méfies.  C'étoit  en  ce  lieu  qu'elle  faifoit  fes  plus 
:  ptofondes  méditations.  On  descend  par  quatre  ou  cinq 
la  marches  dans  le  lieu  plus  creux  de  ce  rocher,  qui  eft  com- 
i  tne  la  fale  de  ce  premier  étage  ,&  dans  le  fond  on  voit 
un  fépulcre  de  Notre  Seigneur  ,  dont  les  perfonnages 
font  très-bien  repréfentés.  Comme  ce  lieu  eft  plus  fpa- 
|  deux  ,  elle  y  faifoit  fa  demeure  la  plus  ordinaire.  Il  y 
(  aune  fontaine,  dont  l'eau  s'entretient  claire  &  nette, 
I  fans  tarrir  jamais ,  quoiqu'elle  ne  foit  que  dans  un  roc , 
qui  ne  devroit  fouffrir  naturellement  que  de  la  féche- 
I  tefle.  Le  premier  étage  ne  tire  aucun  jour  que  de  fou 
t  entrée,  où  d'un  côté  eft  le  petit  chœnt  des  religieux, 
,  qui  viennent  y  chantet  l'office.  La  facriftie  eft  de  l'autre 
eôté.  Ce  couvent  a  été  fondé  depuis  cinq  ou  fix  cejis 
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àhs  par  un  évêque  de  Mendc  ,  qui  le  fît  bâtir  avec  un 
petit  cloître  de  quelques  cellules,  le  tout  fi  bien  mé- 
nagé dans  le  rocher ,  qu'il  femble  fe  foutenir  de  foi -mê- 
me ,  Se  on  diroit  qu'il  ni  auroit  aucun  bâtiments  II  faut 
descendre  quelques  degrés  pour  prendre  le  chemin  du 
faint  Pilon ,  qui  en  langue  provençale  veut  dire  Pilier. 
Ce  chemin  a  été  accommodé  pour  en  rendre  la  montée 
un  peu  moins  rude ,  jusqu'à  ce  qu'on  foit  arrivé  au  plus 
haut  de  la  montagne  où  eft  ce  pilier ,  qu'on  y  a  mis 
pour  marquer  l'endroit  où  l'on  tient  que  la  fainte  pé- 
nitente fut  enlevée  par  les  anges.  11  tient  à  une  petite 
chapelle  bâtie  au  bord  du  précipice ,  en  forme  de  dôme, 
où  il  a  y  un  tableau  qui  reprél'ente  cet  enlèvement.  Dt 
ce  lieu  on  ne  voit  d'un  côté  que  des  montagnes  Se  des 
rochers,  Se  de  l'autre  la  mer  du  côté  de  la  Ciotat ,  qui 
n'en  eft  éloignée  que  de  deux  lieues.  Au  bas  du  rocher 
après  la  Sainte  Baume ,  eft  une  plaine  environnée  de 
montagnes.  Il  y  a  au  pied  du  même  rocher  une  forêê 
de  fapins ,  mêlés  avec  d'autres  arbres ,  partie  plantés 
dans  la  plaine ,  patrie  fur  le  penchant  de  la  montagne , 
ce  qui  fait  comme  un  cetcle  autour  de  cette  fameufe 
folitude. 

BA  VOTA ,  ville  d'Italie  ,  au  territoire  de  Salentins  » 
félon  Ptolomée  ,  /.  }.c.  î.  Ses  interprètes  lifent  Bau- 
bota  ou  même  Bausta.  On  croit  que  c'eft  préfente- 
ment  ParabitA  ,  village  du  royaume  de  Naples ,  dansi 
la  terre  d'Otrante  ,  à  fix  milles  de  Gallipoli,  vers  le  le- 
vant. *  Baudrand  ,  éd.  1681. 

BAUSKE  ,  ce  nom ,  comme  le  remarque  Zeyler  t 
Livon.  Topog.  p.  io.  eft  diverfement  écrit  fur  les  car- 
tes Se  dans  les  relations  des  voyageurs  ;  Baulske  , 
Bausche  ,  Bausenborgh  &  Bautschburg.  Une 
entre  autres  affûte  que  ce  n'eft  qu'une  petite  ville  ou- 
verte ,  appartenant  au  duc  de  Curlande  qui  y  a  une 
maifon,  Se  qui  réfide  à  Mittau ,  à  fept  milles  de  là. 
Mais ,  continue  l'auteur  cité  ci  devant ,  il  fe  peut  faire 
queBauske  ait  été  fortifié  depuis  ce  tems -là  ;  car  de 
fon  tems  ,  c'eft-à-dire  ,  vers  le  milieu  du  dix-feptiéme 
fiécle,  on  l'a  regardé  comme  une  des  plus  importan- 
tes places  de  la  Semigaile.  Le  roi  de  Suéde  Guftave 
Adolphe  la  prit  en  162.5  ,  aptes  quoi  il  livta  le  fept 
janvier  1616 ,  la  bataille  où  les  Polonois  furent  défaits 
à  plate  couture  ,  Se  petdirent  tout  leur  bagage  Se  toute 
leur  artillerie.  Elle  eft  aux  frontières  de  la  Samogitie , 
au-deffus  de  la  jonction  des  rivières  de  Muffa  &  de 
Suffa  ,  qui  vont  à  Mittau  fe  perdre ,  avec  un  grand 
nombre  d'autres  ruiffeaux. 

BAUTZEN  ,  Butifina  ,  ville  d'Allemagne  ,  dans 
la  Haute  Lu  face ,  dont  elle  eft  la  principale  ville,  Se 
qui  à  canfe  d'elle  a  eu  quelquefois  le  nom  de  Marchia 
BudiJJinenfis.  Drefferus ,  dans  la  defeription  qu'il  en  a 
faite  t  dit  qu'on  tient  que  ce  nom  lui  fut  donné  pat  un 
duc  de  Bohême  ,  vers  l'an  800 ,  &  qu'auparavant  le 
pays  s'appelloit  Nifln  ou  Nijfana  ,  Se  qu'enfin  avant  l'art 
de  l'ère  vulgaire  1466  ,  on  ne  trouve  dans  les  éctits 
aucun  veftige  de  la  divifion  de  la  Luface  ,  en  haute  Se 
en  baffe,  La  citadelle  qui  étoit  vis-à-vis  de  Bautzelij  au- 
delà  de  la  Sprée  ,  Se  que  l'on  nommoit  Brotschen-1 
Berg  ,  doit  être  fort  ancienne  ;  Se  quoiqu'elle  ne  fub- 
fïfte  plus  ,  on  en  trouve  encore  d'anciens  murs  dans  la 
terre  ;  &  la  montague  où  elle  étoit  en  conferve  tou-* 
jours  le  nom.  La  Sprée  fur  laquelle  la  ville  de  Bâut- 
zen  eft  fituée ,  a  fa  fouice  environ  deux  milles  au-deffuS 
dans  le  village  de  Spreuberg.  L'an  1000  ,  Boleflas  Cha- 
bri  ,  premier  roi  de  Pologne  ,  prit  Bautzên.  L'empe- 
reur Henri  II  la  reprit  avec  bien  de  la  peine  ,  Se  la  ren- 
dit contribuable  à  l'empire.  Dans  la  fuite  Henti  IV  • 
ttouvant  que  les  Wendes  l'avoient  enlevée  à  l'empire  , 
&  fe  voyant  aidé  des  Saxons  &  de  Wratiflas  alots  duc  « 
Se  enfuite  roi  de  Bohême  ,  obligea  les  Wendes  à  cèdes 
à  la  Bohême  cette  ville  avec  la  Luface  ,  &de  fon  côté 
le  roi  de  Bohême  donna  Bautzèn  Se  les  environs  à  fâ 
fille  Judith  ,  femme  de  Wipett ,  comte  de  Groitz  ,  à 
titre  de  dot  ,  vêts  l'an  1080.  Judith  mourut  àBautzeri 
l'an  1091,  &  fut  enterrée  à  Pegâu  enMisnie,  dans  l'églife 
de  Saint  Jacques  qu'elle  avoit  fondée.  Wipert  II,  leur  fils, 
étant  mort  fans  enfans ,  Bautzen  Si  fon  territoire  fu^ 
rent  affligés  de  mille  malheurs  ,  &pafferent  à  la  Bohê- 
me, après  avoir  été  ravagés  &  presque  ruinés.  L'églifô 
collégiale  paroît  avoir  été  fondée  par  eeax  de  Mjsntë  s 
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&ar  les  prévôts  font  toujours  élus  d'entre  les  chanoi- 
nes de  Misnie  &  le  chapitre  de  Bautzen  ,  &  fes  re- 
venus relèvent  de  l'églife  de  Misnie.  La  paroiffe  de 
Bautzen  a  été  ou  bâtie  ou  rebâtie  par  Bruno  ,  évêque 
de  Meiffen  ,  l!an  1213  ou  1119.  L'électeur  de  Saxe  , 
Jean  George,  l'affiégea  en  1620,  au  nom  de  l'empe- 
reur Ferdinand  II  ,  ■&  y  fit  de  grands  dégâts  par  l'on 
artillerie  ;  l'année  fuivante  le  château  fut  brûlé  par  la 
négligence  des  foldats.  L'électeur  de  Saxe  s'étant  allié 
avec  les  Suédois  ,  6V  les  Impériaux  s'étant  emparés  de 
la  ville  ,  Se  voyant  que  ceux-ci  les  y  alloient  aflîéger  , 
mirent  le  feu  au  fauxbourg  au  mwis  d'avril  1634  ,  Se 
■le  réduifirent  en  cendres  ,  mais  la  violence  du  vent  fit 
que  le  feu  gagna  la  ville  ,  où  il  ne  refta  pas  une  feule 
maifon  Se  qu'il  y  périt  plufieurs  centaines  de  perfon- 
nes  Se  fur-tout  beaucoup  d'enfans.  Cette  ville  fouffrit 
beaucoup  jusqu'à  la  paix  qui  lui  rendit  fa  première 
tranquillité.  Elle  appartient  à  l'électeur  de  Saxe  ,  &  eft 
à  fept  milles  de  Dresden  Se  à  quatre  de  Gorliiz.  Sa 
fituation  eil  haute  Se  baffe  ,  &  fon  château  eft  naturel- 
lement fort  par  fon  afiîette  ,  étant  fur  des  roches  hautes 
■Se  escarpées.  *  Zeyler  ,  de  Thuringia: ,  Misnia;  Se  Lufat. 
Topogr.  p.  26.  Se  fuiv. 

BAUX  (  les  ) ,  bourgade  de  France  ,  en  Provence ,  au 
■diocèfe  d'Arles,  à  trois  lieues  de  cette  ville  .allant  vers 
Aix.  Le  dénombrement  delà  France ,  t.  z.p.  321.  ne 
la  compte  que  pour  fix  feux.  De  Longuerue ,  Defcript. 
de  la  France  ,  1.  part.  p.  357.  en  fait  une  ville.  On  l'a 
nommée  en  latin  Baltium  ,  Se  par  corruption  Baucium. 
Elle  eft ,  dit-il ,  du  nombre  des  terres  adjacentes,  qui 
ne  font  pas  membres  du  comté  de  Provence.  C'étoit 
autrefois  un  état  libre  Se  indépendant  de  tour  autre 
que  des  empereurs  ,  fucceffeurs  des  rois  de  Bourgogne 
Se  d'Arles.  Hugues  étoit  feigneur  des  Baux  dès  l'an  1040, 
fous  le  règne  de  l'empereur  Henri ,  fils  de  Conrad  le 
Salique.  Ce  feigneur  dans  une  charte  fur  fon  fceau , 
paroît  à  cheval  avec  l'écu  au  cou  &  l'épée  à  la  main. 
Ces  feigneurs  acquirent  dans  la  fuite  jusqu'à  foixanre- 
dix-neuf  places  en  Provence  >  qui  furent  nommées  à 
caufe  d'eux  Terres  Baussenques  ,  dont  les  habitans 
étoient  exempts  de  tous  tributs.  Bertrand ,  feigneur  des 
Baux  ,  époufa  Tiburge ,  héritière  de  la  principauté  d'O- 
range. Ces  feigneurs  des  Baux  firent  long-tems  la  guêtre 
aux  comtes  de  Provence.  Enfin  l'an  1-Î78,  Hugues, 
feigneur  des  Baux  ,  fe  fournit ,  tant  pour  fa  terre  des 
Baux  que  pour  toutes  les  Terres  BaufTenques  ,  à  Al- 
phonfe ,  roi  d'Aragon ,  comte  de  Provence  ,  à  qui  il  fit 
hommage  ,  à  la  charge  qu'on  conferveroit  tous  tes  pri- 
vilèges avec  les  libertés  Se  les  immunités  de  tous  fes 
fujets.  Cette  maifon  des  Baux  finit  en  Provence  ,  en  la 
perfonne  de  Raimond  des  Baux  ,  prince  d'Orange  ,  qui 
n'eut  que  deux  filles;  l'aînée  Marie,  qui  avoit  époufé 
Jean  de  Challon  ,  fut  princeffe  d'Orange  ;  &  la  cadette 
nommée  Elis ,  qui  avoit  eu  en  partage  la  feigneurie  des 
Baux  ,  mourant  fans  poftérité  l'an  1426  ,  la  laiffa  à  fes 
parens  établis  dans  le  royaume  de  Naples  ,  descendans 
par  mâles  de  Bertrand  des  Baux  ,  qu'on  écrit  en  ita- 
lien del  Balzo  ,  &  elle  leur  fubftitua  fes  parens  les  prin- 
ces d'Orange  ,  descendus  de  fa  fœur  Marie  des  Baux. 
Les  officiers  du  comté  de  Provence  s'emparèrent  de  la 
rerre  des  Baux  qu'ils  confisquèrent ,  parce  qu'elle  avoit 
été  donnée  à  des  étrangers  fujets  au  droit  d'aubaine, 
fans  que  la  fubftitution  faite  en  faveur  des  princes  d'O- 
range leur  fervît  de  rien.  Cette  feigneurie  fut  donc  unie 
au  domaine  du  comté  de  Provence ,  Se  mife  au  nombre 
des  terres  adjacentes.  Elle  en  a  été  desunie  Se  démem- 
brée par  Louis  XIII ,  qui  l'ayant  érigée  en  marquifat , 
l'a  donnée  au  prince  de  Monaco,  l'an  1642. 

BAUXARIS  ,  nom  d'un  lieu  dont  il  eft  fait  mention 
au  Code  de  Théodofe  ,  6.  tit.  de  Palatinis. 

BAYA.  Voyez.  Baye. 
.  BAYA  DE  LAS  ALMADIAS  ,  ou  la  Baie  des  Bar- 
ques ou  des  Nacelles ,  petit  golfe  d'Afrique  ,  au  royau- 
me de  Congo  ,  dit  Corneille  ,  qui  cite  le  voyageur  cu- 
rieux. 

BAYA  HERMOSA ,  Sinus  Hermofus ,  petit  golfe 
d'Afrique  ,  dans  la  partie  méridionale  de  la  Cafrerie.  Les 
François  l'appellent  Beauport.,  Se  les  Hollandois  het 
Mojfel-Bay.  Il  a  été  découvert  par  les  Portugais  qui  lui 
ont  donné  ce  nom.  Il  ell  entre  le  golfe  de  Sainte  Ca- 


therine au  couchant ,  &  celui  de  Saint  François  au  lu* 
vant ,  environ  à  cent  lieues  du  cap  de  Bonne  Espérance  t 
vers  l'orient. 

BAYA-HONDA  ,  petit  golfe  d'Amérique  ,  dans  fine 
de  Saint  Domingue  ,  fur  la  côte  feptentrionale  de  lifle. 
BAYA  DE  TODOSOS  SANTOS,  Sinus  omnium 
Santlorum ,  petit  golfe  de  l'Amérique  méridionale  au 
Brefil,&  fur  la  côte  orientale  :  le  nomPortugais  edBabia, 
Se  non  Baye.  Les  François  l'appellent  la  Baie  de  tous  les 
Saints.Ellc  eft  joignant  la  capitainie  de  ce  nom,&  proche 
la  ville  de  Saint  Sauveur  ,  qui  eft  fur  la:  côte  "orientale, 
à  qui  elle  communique  fouvent  fon  nom  ,  puisqu'on 
l'appelle  auffi  la  Baie  de  Saint  Sauveur,  ou  Saint  Sau- 
veur la  Baie.  11  y  a  quelques  ifles  dans  ce  golfe  ;  l'ifle  de 
Cazanayra,  dos  Fontes,  dos  Frados ou  des  Moines,  de 
Mare,&  de  Taparica  qui  eft  la  plus  grande  -,  les  rivières 
qui  s'y  rendent  font  celles  de  Jeguaripe  ,  Peroazu  ,  Ma- 
tuyn,Seregippe  del  Conde,  Pitanga  &  Tapezipa. 

BAYAHA  ,  port  de  la  côte  feptentrionale  de  l'ifle 
de  Saint  Domingue  ,  aujourd'hui  Port  Dauphin. 

BAYE  ,  Sinus  ;  c'eft  un  enfoncement  de  la  mer  dans 
les  terres  ,  ou  un  golfe  ,  dont  l'entrée  eft  plus  large 
que  l'enfoncement ,  à  la  différence  de  l'anfe  dont  l'en- 
trée eft  plus  ferrée  :  mais  on  ne  s'arrête  guères  à  ces 
différences.  Quand  il  a  plu  à  un  matelot  ou  à  un  voya- 
geur de  nommer  quelqu'un  de  ces  enfonceinehs,  anfe, 
ou  baie  ,  ou  golfe  ,  le  nom  lui  en  eft  domeuré. 

La  Capitainie  de  la  BAYE  ,  Sinus  Capitania  , 
Tr&feclura  ,  pays  de  l'Amérique  méridionale ,  &  une 
des  treize  provinces  du  BFefil. 

BAYE  D'ANTONGIL,  Antonil  JEgidii Sinus,  petit 
golfe  d'Afrique ,  fur  la  côte  orientale  de  l'ifle  de  Ma- 
dagascar ,  ôe  dans  fa  partie  feptentrionale,  près  de  rifle 
de  Sainte  Marie.  Ce  font  les  Portugais  qui  l'ont  ainfi 
nommé ,  quand  ils  le  découvrirent.  Flacour  marque 
que  ceux  du  pays  l'appellent  Manghabei.  II  a  environ 
quinze  lieues  de  long  ,  ayant  au  feptentrion  le  pays  de 
Vohemare. 

BAYE  DE  BAFFIN ,  Baffini  Sinus  grand  golfe  da 
l'Océan  glacial ,  dans  les  terres  Arctiques ,  au  fepten- 
trion de  l'Amérique.  Il  s'étend  fort  à  l'occident  du  dé- 
troit de  Davis ,  Se  fut  découvert  en  1623  ,  par  Guillau- 
me Baffin  Anglois  ,  qui  lui  donna  fon  nom. 

BAYE  DES  BASQUES  ,Vasconum  Sinus,  golfe  dans 
l'Amérique  feptentrionale  ,  fur  la  côte  occidentale  de 
I'iile  de  Terre-Neuve ,  au  nord  du  cap  de  Raie. 

BAYE  DE  BUTTONS,  Buttonii  Sinus ,  golfe  de  l'A- 
mérique feptentrionale',  vers  les  terres  Arctiques ,  qui 
fait  partie  de  la  baie  de  Hudfon.  Voyez.  Buttons-Ba  ye. 
BAYE  BLANCHE  ,  Sinus  Albus  ,  golfe  dans  l'A- 
mérique ,  fur  la  côte  orientale  de  l'ifle  de  Terre-Neuve , 
entre  Belle-Ifle  &  l'ifle  aux  Oifeaux. 

BAYE  DE  BONAVENTURE,  Bonaventura  Sinus; 
petit  golfe  de  la  mer  Pacifique  ,  en  Amérique ,  fur  la 
côte  du  royaume  de  Popaian. 

BAYE  DE  CADIX  ,  Gaditanus  Sinus  ,  petit  golfs 
de  l'Océan  ,  fur  la  côte  d'Espagne  ,  près  de  l'Anda- 
loufic  ,  entre  l'ifle  de  Cadix  au  midi ,  &  lesembouchu- 
res  des  rivières  de  Guadalquivir  &  Guadalete,  vers  le 
feptentrion. 

BAYE  DE  CANCALE  ,  petit  golfe  de  la  Manche, 
fur  la  côte  de  France  Se  de  la  Bretagne,  près  de  S.  Malo, 
entre  la  Bretagne  Se  la  Normandie.  Il  s'étend  jusqu'à 
Avranches.  C'eft  environ  au  milieu  de  ce  golfe  qu'eft  la 
Mont  S.  Michel.  Quand  la  mer  s'eft  retirée  ,  ce  n'eft 
plus  qu'une  grève. 

BAYE  DE  CARDRONACCardronacenfis Sinus; 
port  d'Angleterre ,  dans  la  partie  feptentrionale  de  la 
province  de  Cumberland ,  à  l'embouchure  de  la  petite 
rivière  de  Wampul,  &  proche  du  golfe  de  Solway  ,  dans 
la  côte  de  la  mer  d'Irlande. 

BAYE  DE  CAVITE  ,  Sinus  ManiU  ou  Caviu ,  golfe 
de  l'Océan  des  Indes  ,aux  Philippines.  Il  s'étend  fort  au 
long  dans  la  partie  occidentale  de  l'ifle  de  Manille,&  jus- 
qu'à quatre-vingt  mille  pas  proche  de  la  ville  de  Manile,     ! 
d'où  vient  qu'on  l'appelle  aufli  quelquefois  la  baie  de     ' 
Manille. 

BAYE  DES  CHALEURS  :  c'eft  un  affez  bon  havre 
fur  le  golfe  de  Saint  Laurent ,  Se  d'une  grande  profon- 
deur. Jacques  Cartier  qui  la  découvrit  en  i/34>  ï  f°uf*    ' 
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frit  beaucoup  de  chaud  ,  &  lui  donna  le  nom  qu'elle 
porte.  Ce  n'eft  pas  que  les  chaleurs  y  foient  plus  gran- 
des qu'ailleurs  ;  mais  c'étoit  an  commencement  du  mois 
d'août  :  on  l'appelle  auffi  la  Baie  des  Espagnols  ;  Se  une 
ancienne  tradition  porte  que  des  Callillans  y  étant  en- 
trés quelques  années  avant  Cartier  ,  Se  n'y  trouvant 
point  d'apparence  de  mines  ,  tépéteient  fouvent  entre 
eux  ces  paroles  Aca  Fada,  il  n'y  a  rien  ici.  Les  Sau- 
vages les  répétoient  auffi  ,  quand  ils  virent  les  François, 
qui  crurent  que  c'étoit  le  nom  du  pays.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  plufieurs  auteurs  ont  parlé  du  voyage  des  Espa- 
gnols en  ce  pays-là.  Depuis  le  1;  de  mai  jusqu'au  25 
de  Juillet  ,  on  pêche  dans  cette  baie  une  quantité  pro- 
digieufe  de  loups  marins.  Cette  kue  eft  par  les  47  d. 
30  min.  de  latitude  nord  ,  Se  environ  à  vingt  lieues  de 
l'i/le  de  Saint  Jean ,  qui  lui  rçfte  au  midi ,  précifément 
au  détour  de  Gaspé  qui  lui  refte  au  nord. 

BAYE  DE  LA  CHESOPEAK ,  Chefapecus  Sinus  , 
golfe  de  l'Amérique  feptenrrionale  ,  &  partie  de  la  mer 
dit  Nord  ,  entre  la  Virginie  Se  le  Maryland ,  où  il  fe  dé- 
charge plufieurs  rivières  confidérables  ,  nommément 
celles  de  Sasquahana ,  Patomeck ,  Rappahanock  ,  Po- 
comoack ,  Chaptanck,  Yorck,  Se  James  ,  avec  d'au- 
tres moins  confidérables. 

BAYE  DE  LA  CONCEPTION  ,  Sinus  Concep- 
tio>iis  ,  golfe  de  l'Amérique  ,  dans  la  nouvelle  France  , 
Se  dans  la  côte  orientale  de  l'ifle  de  Terre-Neuve  ,  près 
de  la  baie  de  la  Trinité  ,  qui  eft  au  feptenuion. 

BAYE  DE  DINGLE  5/  Sinus  DenglU  ,  petit  golfe 
tTIrlande,  fur  la  côte  méridionale  de  la  province  de 
Mounfter ,  &  au  comté  de  Kerry  où  fe  jette  la  rivière 
de  Magni. 

BAYE  DE  DOVARNENES  ,  Sinus  Dov  amena  , 
petit  golfe  de  France  ,  dans  la  Baffe  Bretagne  ,  près  de 
la  ville  de  Dovarnenes  qui  lui  donne  le  nom ,  au  dio- 
cèfe  de  Cornouailles. 

BAYE  DE  LA  WARE ,  Sinus  Varœ  ,  baie  en  Amé- 
rique ,  entre  le  pays  de  Maryland  Se  la  nouvelle  An- 
gleterre. 

BAYE  DE  FONCECA  ,  Sinus  Fonfeca ,  baie  de 
"Amérique  feptentrionale  ,  dans  la  nouvelle  Espagne  , 
nu  pais  de  Guatimala  ,  fur  la  côte  de  la  met  Pacifique. 
Un  l'appelle  autrement  le  Golfe  d'Amapalla. 

1.  BAYE  DE  FRANCE  ,  Sinus  Fr anciens ,  golfe 
le  l'Afrique  ,  fur  le  golfe  de  la  Guinée  ,  Se  près  du  cap 
le  Sierra-Liona.  Il  a  été  ainfi  nommé  par  les  François  , 

1  [ui  ont  navigé  les  premiers  en  ces  quartiers-là ,  vers 
i'an  1384,  félon  Bellefond. 

2.  BAYE  DE  FRANCE  ,  Sinus  Francicus  ,  partie 
1  onfidérable  de  l'Océan,  fur  la  côte  occidentale  de  Fran- 

e  ,  que  l'on  appelle  autrement  la  grande  Baie  de  Fran- 
e ,  Se  le  Golfe  de  France.  C'eft  le  nom  que  tons  les 
ilotes  donnent  à  cette  pattie  de  l'Océan  occidental, 
ui  fait  un  grand  golfe  entre  le  cap  de  Saint  Mahé 
ans  la  Baffe  Bretagne ,  au  feptentfion ,  &  le  cap  de 
inetetre  au  midi ,  en  s'étendant  vers  les  côtes  de  la  Bre- 
igne  ,  du  Poitou  ,  de  la  Saintonge  ,  de  la  Gascogne ,  de 
.  Biscaie  ,  de  l'Afturie  &  de  la  Galice.  Sur  quoi  il  eft 
3n  d'obferver  que  ce  golfe  ou  baie  eft  omife  dans  tou-' 
s  les  cartes  récentes  ,  qui  marquent  en  cela  leur  peu 
l'exactitude  ,  Se  que  la  partie  qui  eft  fur  la  côte  de 
i-ascogne  ,  entre  les  monts  Pyrénées  &  la  Gyronde  ,  eft 
Mi  fouvent  nommée  la  baie  de  Bordeaux  par  les  An- 
!i  ois.  .    • 

BBAYE  FRANÇOISE ,  golfe  de  la  Nouvelle  France  , 
|û  court  fud-oueft  &  nord-eft ,  entre  l'Acadie  Se  la 
ote  méridionale  du  Canada ,  Se  qui  n'eft  féparée  de  la 
nie  verte  ,  à  fon  extrémité  feptentrionale ,  que  par  un 
ihmç  fort  étroit,  lequel  fait  la  feule  communication 
1  l'Acadie  avec  la  terre  ferme.  On  appelle  Baie  des 
ynes  ce  fond  de  la  baie  Françoife  ,  qui'  eft  terminé 
t  ir  l'ifthme.  La  traverfe  de  la  baie  Françoife  ,  depuis 
;  rivière  de  Saint  Jcan.qui  s'y  décharge  jusqu'à  la  pointe 
»  éridionale  de  l'Acadie ,  eft  très-dangereufe  à  caufe  des 
'  nts  qui  y  varient  beaucoup  ,  Se  des  courans  qui  y  font 
[  \s-forts.  *  Hifi.  de  la  N.  France  du  P.  Charlevoix. 

BAYE  DE  GALLOWAY,  Gaïïwenfîs  Sinus  ,  golfe 
;  :  la.  côte  occidentale  de  l'Irlande  ,  dans  la  province 
•  Connaugh  ,  proche  du  comté  &  de  la  ville  de  Gal- 
.  ,vay  ,  d'où  lui  vient  fon  nom ,  Se  du  comte  de  Kerry. 
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BAYE  DE  GLENLUZ  ,  GUnlufis  Sinus  ,  golfe  d'E- 
colfe,  Se  partie  de  la  mer  d'Irlande  ,  dans  la  province 
de  Gallovay  ,  dans  l'Ecoffe  méridionale  ,  Se  proche  d4 
la  ville  de  Withern. 

BAYE  DE  GUATIMALA,  Guatimak  Sinus ,  peik 
golfe  de  la  mer  du  Sud  fur  la  côte  méridionale  de  la 
Nouvelle  Espagne ,  Se  dans  la  province  de  Guatima- 
la ,  proche  de  la  ville  de  San-ïago  de  Guatimala. 

BAYE  GUEUSC  ou  desGuEux ,  dans  l'Amérique  itié- 
ridionale,  furla  côte  feptentrionale  delà  terre  de  Feu^ 
Se  dans  le  détroit  de  Magellan,  environ  à  rrois  lieues  au- 
deffusdela  baie  Mennifte.en  titant  vers  le  Cap  Defiréi 
Elle  fut  ainfi  nommée  par  le  général  Olivier  de  Noort  » 
dans  le  voyage  qu'il  fît  autour  du  monde  en  1600.  Cette  . 
baie  eft  d'un  affez  bon  mouillage  :  oh  y  trouve  quan- 
tité d'oies  ,  qui  ne  peuvent  voler  qu'à  fleur  d'eau ,  Se 
faciles  à  tuer.  *  Voyage  de  la  Comp.  des  Indes  Occid* 
t.  2.  p.  30. 

BAYE  DE  HENRI,  dans  l'Amérique  méridionale  , 
fur  la  côte  feptentrionale  de  la  terre  de  Feu  ,  &  dans 
le  détroit  de  Magellan  ,  à  demi-lieue  au-deffus  de  la 
baie  Maurice  ,  en  titant  vers  le  Cap  Defiré.  La  rade  n'y 
eft  pas  bonne ,  parce  qu'elle  n'a  presque  point  d'abrî 
contre  les  vents  d'oueft.  Elle  fut  ainfi  nommée  par  le 
général  Olivier  de  Noorr ,  dans  le  voyage  qu'il  fit  au- 
tour du  monde  en  1600.  *  Voyage  de  la  Comp.  des 
Indes  Occ.  r.  2.  p.  28. 

BAYE  DE  HUDSON ,  Hudfonius  Sinus  ,  golfe  très- 
confidérable  dans  l'Amérique  feptentrionale  ,  &  partie 
de  la  mer  ,  dans  les  tetres  Arétiqties  ,•  elle  fut  ainfi  ap- 
pellée  par  Henri  Hudfon  Anglois  ,  qui  la  découvrit  le 
premier  en  161 2.  Les  François  la  nomment  la  Baie  dit- 
Nord  ,  à  caufe  qu'elle  eft  au  feptentrion  de  la  Nouvelle 
France ,  n'étant  qu'à  cent  lieues  de  Québec  ,  Se  à  au- 
tant du  grand  lac  des  Hurons.  Elle  eft  fort  étendue  du 
nord  au  fud.  Le  golfe  de  Buttons  fait  une  partie  de  cette 
baie  ,  dans  laquelle  fê  jettent  plufieurs  rivières  confi- 
dérables ,  entre  autres  celles  des  Aflinibouls ,  des  Kiri- 
ftinous  ,  des  Monfoni  ,  des  Outabitibi ,  Se  des  Pëchi- 
couronnions ,  Se  celles  de  Kechifchiaven  ,  Nemisco ,  & 
Penachifchioven ,  félon  Jolliet  Se  Radïffon  ,  qui  ont 
couru  fur  les  côtes  méridionales  dé  cette  baie  où  les 
Anglois  avoient  ci-devant  trois  petites  habitations  ;  mais 
on  les  a  fait  retirer  en  1686,  depuis  que  les  François 
s'en  font  rendus  les  maîtres. 

C'eft  en  1611  ,  que  les  Anglois  placent  la  découverte 
de  cette  baie  Se  du  détroit  qui  y  conduit ,  par  Henri: 
Hudfon  ,  qui  cependant  n'y  fit  aucun  établiffement.' 
Elle  s'étend  du  nord  au  fud  depuis  les  64  degrés  d'élé- 
vation du  pôle  ,  depuis  l'ifle  de  la  Réfolution  ,  Se  les  ifles 
Boutonnes  ,  qui  font  à  l'embouchure  du  détroit ,  jus- 
qu'aux 51.  Sa  largeur  de  l'orient  à  l'occident  eft  fort 
inégale  ;  elle  a  près  de  200  lieues  dans  fa  partie  fepten-' 
trionale  :  dans  fon  milieu  une  presqu'iflé  ,  qui  avance  au 
fud  pendant  40  lieues  ,&  l'ifle  Mansfcld ,  ou  de  Notre- 
Dame  ,  rendent  le  paffage  affez  étroit.  Au  bout  de  150 
lieues  on  ne  trouve  plus  que  40  lieues  de  large  ,  Se  dans 
le  fond  de  la  baie  à  peine  y  en  a*t-il  trente -cinq. 

Les  premiers  qu'on  fâche  certainement  ,  qui  ayent 
pris  poffeffîon  de  cette  baie, font  les  Ftançois  en  1656. 
Le  fieut  Boutdon  y  fut  envoyé  à  ce  cîeffcin  par  M.  de 
Laufon ,  gouverneur  général  de  la  Nonyalle  France  •, 
il  fit  le  voyage  par  mer  ,  parcourut  toute  la  côte  de  La- 
brador ,  entra  dans  la  baie  ,  ne  trouva  nulle  part  aucun 
veftige  d'habitation  ,  ni  de  prife  de  poffeffion  ,  Se  fit 
tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  affurer  le  droit  de  fon 
foiiverain.  Cinq  ans  après  des  Sauvages  du  fond  de  la 
baie  étant  venus  à  Québec  demander  des  miffionaires; 
le  vicomte  d'Argenfon,  fucceffeur  de  M.  de  Laufon,  leur 
accorda  le  P.  Dablon  Jéfuite,  Se  le  fit  accompagner  par; 
le  fieur  de  la  Valiere  ,  avec  ordre  de  renouvelle!'  les  pri* 
fes  de  poffeffion  faites  par  Bourdon  ,  ce-  qu'ils  exécute-» 
rent.  Le  certificat  du  P.  Dablon  fut  cité  dans  les  in- 
ftruétions  données  à  MM.  de  Talard  &d'Hervaux,nom- 
mes  commifiaires  pour  le  règlement  des  limites,. en- 
tre l'Angleterre  Se  la.  France ,  dans  l'Amérique ,  après 
le  traité  de  Ryfwick. 

En  1662  ,  deux  François  transfuges  du  Canada  ,  con- 
duifirent  des  Anglois  dans  le  fond  de  la  baie  ,  Se  ceux* 
ci  y  firent  deux  "ports  ;  ils  nommèrent  l'un  Ouitchif 
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thouen  ,  &  l'autre  Monfoni  du  nom  des  Sauvages  de  ce 
canton.  En  1667  >  un  autre  Anglois  ,  nommé  Zacharie 
Gillin  ,  en  bâtit  un  troifiéme  fur  la  rivière  de  Me- 
fniscau  ,'Se  le  nomma  Rttperc  ,  mais  en  1663  ,  le  fieur 
Couture  alla  renouveller  laprifé  de  pofl'eflîon  par  ordre 
du  baron  d'Avaugour,  gouverneur  général;  &  en  167 1 , 
M.  Talon  ,  intendant ,  fit  faire  la  même  chofe  par  le  P. 
Albanes  Jéfuite  ,  Se  le  fieur  Denys  de  S,  Simon ,  gen- 
tilhomme Canadien  ,  alors  fort  jeune  ,  Se  depuis  grand- 
prevôt  de  la  Nouvelle  France.  En  1682  ,  les  deux  mê- 
mes transfuges  qui  étoient ,  rentrés  dans  leur  devoir  ,  & 
avoient  obtenu  l'abolition  de  leur  faute,  firent  pour  la 
■compagnie  du  nord  de  Québec  un  établiffement  dans  la 
partie  occidentale  de  la  baie  d'Hudfon ,  fur  la  rivière 
de  Sainte  Therefe ,  affez  près  de  fon  embouchure  ,  dans 
une  petite  baie  formée  par  le  concours  de  cette  rivière 
&  du  grand  fleuve  Bourbon  ,  qui  s'y  déchargent  enfem- 
ble.  Ce  fleuve  avoir  été  ainfi  nommé  par  un  François 
•qui  y  hyvema  en  167.J.  Le  fort  dans  la  fuite  prit  auffi 
It  même  nom, 

De  nouveaux  mécontentemens  engagèrent  l'année 
fuivante  ceux  qui  I'avoient  conftruit ,  à  le  livrer  aux  An- 
glois. Depuis  ce  tems  il  a  été  fouvent  pris  &:  repris 
par  les  François  Se  les  Anglois ,  qui  par  le  traité  d'\J- 
frecht  font  demeurés  les  maîtres  de  toute  la  baie,  Se  don- 
nent au  port  Se  à  la  baie  .  au  deflus  de  laquelle  il  eft 
fitué  ,  le  nom  de  Port  Nelfon  ,  prétendant  que  Nelfon  , 
pilote  de  Hudfon,  avoir  pris  pofféflîon  de  cet  endroit 
-dès  le  tems  de  la  première  découverte. 

Rien  n'eft  plus  affreux  que  les  environs  de  la  baie 
d'Hudfon  ;  de  quelque  coté  qu'on  jette  la  vue  ,  on  n'ap- 
.  perçoit  que  des  terres  incultes  &  incapables  de  culture  ; 
que  des  rocs  escarpés  qui  s'élèvent  jusqu'aux  nues ,  en- 
trecoupés de  ravines  profondes  Se  de  vallées  ftériles , 
où  le  foleil  ne  pénètre  point ,  Si  que  les  neiges  Se  les 
glaçons  qui  ne  fondent  jamais ,  rendent  inabotdables. 
La  mer  n'y  eft  jamais  bien  libre ,  fi  ce  n'eft  depuis  le 
commencement  de  juillet  jusqu'à  la  fin  de  feptembre  , 
encore  y  rencontre-t-on  alors  affez  fouvent  d'énormes 
glaçons  j  qui  jettent  les  navigateurs  dans  de  grands  em- 
barras. Dans  le  tems  qu'on  fe  croit  bien  loin  de  ces 
écueils  flottans  ,  un  coup  de  vent ,  une  marée ,  ou  un 
courant  affez  fort  pour  entraîner  le  navire  Se  l'empê- 
cher de  gouverner  ,  le  font  en  un  moment  inveftir  de 
.glaces  ,  de  manière  qu'autant  que  la  vue  peut  porter 
on  ne  voit  que  cela.  Il  n'y  a  point  d'autre  manœu- 
vre à  faire  dans  ces  rencontres ,  que  de  fe  grapiner  fur 
le  plus  gros  glaçon  &  d'écarter  les  autres  avec  de  gros 
bâtons  ferrés  ,  dont  il  faut  avoir  foin  de  fe  munir , 
quand  on  entreprend  cette  périlleufe  navigation.  Si  mal- 
heureufement  il  furvient  une  tempête  ,  tandis  qu'on  eft 
ainffi  afîîégé  de  ces  glaces,  c'eft  grand  hafard  quand  on 
s'en  rerire. 

Ce  qui  attire  les  Européens  dans  un  pays  fi  fauvâge , 
é'eft  que  nulle  part  ailleurs  la  traité  des  pelleteries  ne  fe 
fait  avec  plus  de  profit.  Outre  que  ce  font  les  meilleures 
de  tout  le  Canada  ,  elle  coûte  beaucoup  moins,  à  caufe 
de  la  mifere  des  Sauvages,  fur-tout  ceux  qui  fréquen- 
tent le  Port  Nelfon.  Les  François  les  ont  nommés  Sava- 
iiois  ,  parce  qu'ils  demeurent  dans  des  Savanes  ,  c'eft-à- 
dire,  dans  des  pays  bas  Se  marécageux.  Il  y  en  a  d'autres 
plus  au  nord  ,  qui  habitent  le  long  de  la  rivière  Danoife 
&  celle  du  Loup  Marin ,  à  qui  on  a  donné  le  nom  de 
plats  côtés  de  chiens ,  peut-être  parce  qu'ils  font  féchet 
&  boucaner  la  chair  des  chiens  pour  s'en  nourrir.  Les 
Criftinaux  ou  Kiriftinous  Se  les  Affmibouls  viennent 
suffi  de  fort  loin  apporter  leurs  pelleteties  au  Port  Nel- 
fon. Dans  le  fond  de  la  baie  ,  on  ne  connoiffoit  guères 
que  les  Monfonis  ;  mais  il  y  venoit  de  tems  en  tems 
des  Algonquins ,  fur-tout  lorsqu'ils  fuient  obligés  de 
s'éloigner  pour  éviter  la  fureur  des  Iroquois.  *  Hifl. 
de  la  N.  France  du  P.  Charlevoix. 

BAYE  DES  ISLES  ,  Infularium  Sinus,  baie  en  Amé- 
rique ,  fur  la  côte  méridionale  de  l' Acadie ,  dans  la  nou- 
velle France.  Elle  eft  ainfi  appellée,  parce  qu'elle  ren- 
ferme onze  petites  ifles. 

BAYE  DE  KNOCFERGUS  ,  Ferguhfû  Sinus ,  golfe 
d'Irlande  ,  fur  la  côte  orientale  de  la  province  d'Ulfter, 
proche  de  la  ville  de  Knocfergus  :  il  eft  affez  petit ,  & 
fitué  entre  les  comtés  d'Antrim  &  de  Downe. 
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BAYE  DEMAROSQUILLO,  Sinus  MaroquilU, 
baie  de  l'Amérique  méridionale  ,  fur  la  côte  de  la  terre 
ferme,  &  dans  la  mer  du  Nord,  entte  Carthagene  au 
levant  Se  le  golfe  d'Uraba  au  couchant. 

BAYE  MAURICE,  dans  l'Amérique  méridionale, 
fur  la  côte  feptentrionale  de  la  terre  de  Feu ,  &  dans  le 
détroit  de  Magellan  :  elle  eft  derrière  une  petite  ifle 
ronde  ,  Se  à  couvert  des  vents  par  un  cap  de  la  côte 
méridionale  du  détroit  ;  elle  eft  profonde ,  &  on  a  de 
la  peine  à  y  trouver  fond.  Ce  fut  le  général  Noort  qui 
lui  donna  ce  nom  dans  le  voyage  qu'il  fit  autour  du 
monde  en  1 600.  *  Voyages  de  la  Comp.  des  Indes  occi- 
dentales ,  t.  2.  p.  27. 

BAYE  MEMNISTE, dans  l'Amérique  méridionale, 
fur  la  côte  méridionale  du  détroit  de  Magellan  ,  à  quel- 
ques lieues  au-deffus  de  la  baie  Maurice  ,  en  tirant  vers 
le  Cap  Defiré  :  elle  a  été  ainfi  nommée  ,  parce  que  le 
pilote  qui  la  découvrit  le  ptemier  en  1600,  étôit  de 
la  fecte  des  Anabaptiftes  Memniftes.  *  Voyages  de  lu 
Compagnie  des  Indes  occidentales,  t.  2.  p.  2p. 

BAYE  DE  MILASSE ,  Sinus  Mil*. ,  baie  fur  la  côte 
feptentrionale  de  l'ifle  de  Sicile ,  affez  petite ,  &  entre 
la  ville  de  Milazzo  ,  qui  lui  donne  fon  nom ,  Se  le  fate 
de  Meffine.  Ceux  du  pays  l'appellent  le  golfe  de  Mi- 
lazzo. 

BAYE  DES  MINES,  Sinus  Fodinarum,  baie  dans 
la  Nouvelle  France ,  &  la  partie  orientale  de  la  baie 
FranCoife  ,  dans  l'Acadie. 

BAYE  DE  MOBILA ,  Sinus  Méila  ,  golfe  de  l'A- 
mérique feptentrionale  >  fur  la  côte  de  la  Floride ,  en- 
tre les  ifles  de  Saint  Diegue  au  couchant,  &  la  baie  de 
Pefangoula  au  levant. 

BAYE  DES  MOLUES,  Sinus  Afellomm  ,  baie  en 
Amérique ,  fur  la  côte  méridionale  de  l'ifle  de  Terre 
Neuve  ,  au  couchant  de  la  côte  du  Chapeau  Rouge. 

BAYE  DU  MONT  SAINT  MICHEL,  Sinus momis 
S.  Michaelis ,  partie  de  la  Manche  ,  fur  la  côte  de  Fran- 
ce ,  entre  la  Bretagne ,  la  Normandie  Se  l'ifle  de  Jerfey , 
vers  Saint  Malo  Se  le  mont  Saint  Michel ,  qui  lui  com- 
munique fon  nom  :  elle  eft  affez  remplie  d'écueils  Se 
de  bancs  de  fable  ,  fur-tout  à  l'orient.  Il  eft  à  remarquer 
qu'il  n'eft  fait  aucune  mention  de  cette  baie  dans  aucune 
catte  marine  ni  autre  ;  en  forte  que  beaucoup  de  gens 
ont  cru  qu'elle  n'avoit  point  de  nom.  Il  y  en  a  quelques- 
uns  qui  l'appellent  la  baie  de  Cancale. 

BAYE  DES  MOULES  ,  Sinus  Oflrearius  ,  baie  en 
Afrique  ,  fur'  la  côte  des  Cafres.  Les  Hollandois  l'appel» 
lent  Mojfel-Bay  ,  Se  les  Portugais  Seno  Formofo  :  elle 
eft  environ  à  quatre-vingt-dix  lieues  de  diftance  de  la 
baie  de  la  Table ,  vers  le  levant. 

BAYE  DE  NASSAU  ,  golfe  de  l'Amérique  méridio- 
nale ,  fur  la  côte  méridionale  de  la  terre  de  Feu.  *  Voya- 
ges de  la  Comp.  des  Indes  occidentales ,  t.  j.  p.  32. 

BAYE  DU  NORD  ,  pattie  de  la  mer  ,  vers  les  ter- 
res Arc-tiques ,  en  forme  d'un  grand  golfe ,  que  l'on  ap- 
pelle auffi  la  baie  de  Hudfon.  Voyez,  ce  mot. 

BAYE  D'ORGE  ,  Sinus  Hordei ,  baie  dans  l'Amé- 
rique ,  fur  la  côte  orientale  de  l'ifle  de  Terre  Neuve, 
entre  la  baie  Blanche  &  le  cap  Rouge. 

BAYE  DE  PLAISANCE,  Sinus  Placenti*,  baie  en 
Amérique  ,  dans  la  partie  méridionale  de  l'ifle  de  Terre 
Neuve ,  où  il  y  un  fort  &  une  habitation  de  François , 
Se  plufieurs  ifles  ,  entre  les  caps  de  Saint  Laurent  &  de 
Sainte  Marie. 

BAYE  DES  PUANTS  :  c'eft  un  golfe  du  lac  Michi- 
gan  ,  donr  l'entrée  eft  par  les  45  deg.  de  latitude  nord  ,' 
&  les  290  de  longitude.  Cette  baie  s'étend  vingt-huit 
lieues  au  fud ,  &  dans  la  partie  feptentrionale  elle  for- 
me comme  une  fécondé  baie ,  qu'on  appelle  la  Baie  des 
Noguez. ,  du  nom  d'une  nation  fauvage ,  qui  habite 
aux  environs.  Vers  fon  milieu  ,  du  côté  del'oueft,  elle 
reçoit  une  affez  belle  rivière,  que  les  François  nomment 
des  folles  avoines ,  Se  fur  le  bord  de  laquelle  demeurent 
des  Sauvages  ,  auxquels  ils  donnent  le  même  nom ,  &C 
qui  s'appellent  proprement  les  Malomines.  La  baie  des 
Puants  n'a  guères  que  fix  ou  fept  lieues  de  moyenna 
largeur ,  &  elle  va  toujours  vers  le  fud  en  fe  retrecilTanr. 
Quand  on  y  entre ,  on  trouve  un  affez  grand  nombre 
d'ifles ,  dont  quelques-unes  ont  bien  dix  ou  douze  lieues 
de  tour.  Ce  font  les  I/les  des  T«wt»mnmU ,  parce  que ; 
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ces  Sauvages  y  demcuroieni  tous  autrefois  ;  il  y  en  a 
même  encore  un  village  ,  Se  quelques  auteurs  ont  don- 
né leur  nom  à  la  baie.  Dans  le  fond  eft  l'embouchure 
de  la  rivière  des  Renards  ;  c'eft  ainfi  qu'on  appelle  vul- 
gairement les  Sauvages  Outagamis  ,  6c  ce  fut  par  là  que 
le  P.  Marquette  &  le  lietir  Joliet  firent  la  première  dé- 
couverte de  Mifliflipi.  Le  pays  des  enviions  de  la  baie 
n'eft  pas  agréable ,  fi  ce  n'eu  dans  le  fond ,  où  il  eft 
charmant ,  mais  le  tenein  y  eft  un  peu  mêlé  de  fable  , 
&  les  bois  n'y  font  pas  auffi  touffus  qu'ailleurs.  C'eft 
là  que  demeurent  les  SakfS  8c  les  Otcbagras.  On  a 
donné  à  ceux-ci ,  Se  on  ne  convient  pas  trop  pourquoi , 
le  nom  de  Puants,  Se  c'eft  de  là  que  la  baie  a  pris  celui 
qu'elle  porte.  *  Journal  du  P.  Cbarlcvoix. 

BAYE  DE  ROSES  ,  Sinus  Rof&,  partie  de  la  mer  Mé- 
diterranée ,  fur  la  côte  de  la  Catalogne ,  qui  eft  plus 
vers  les  Pyrénées  ,  proche  de  la  ville  de  Rofes  8c  le  cap 
de  Creux. 

BAYE  DE  SAGUïNAN  ou  de  Sakinan  ,  petit 
golfe  de  la  Nouvelle  France,  à  l'occident  de  la  partie 
méridionale  du  lac  des  llinois.  Elle  tire  fon  nom  d'une 
nation  nommée  les  Sakis  ,  que  les  Iroquois  ont  détrui- 
te :  elle  a  fix  heures  de  traverfe ,  Se  ogjftrouve  au- 
milieu  deux  petites  ifles  ,  qui  font  quelquefois  d'un 
grand  fecours,  lorsque  le  vent  s'élève  dans4f  trajet.  *  La 
Hontan  ,  Voyage  ,  t.  i.  p.  i  iz. 

BAYE  DE  SAINTE  ANNE  ,  Sinus  Saniïœ  Anru  , 
grande  baie  de  l'Amérique  feptentrionale  ,  en  Canada  , 
ou  Nouvelle  France  ,  dans  l'ifle  de  Gaspey  ,  vers  l'Aca- 
die  qu'elle  traverfe  presque  toute  ,  Se  fe  joint  à  l.Océan 
dans  fa  partie  orientale.  On  l'appelle  aufli  le  Golfe  de 
Labrador.  *• 

BAYE  DE  SAINT  AUGUSTIN  ,  Sinus  SanEli  Au- 
■gufiini ,  baie  en  Afrique  ,  dans  la  partie  méridionale  de 
l'ifle  de  Madagascar  ,  où  elle  tend  au  couchant.  Ceux 
du  pays  l'appellent  Jonghe-labé.  Il  y  avoit  autiefois  une 
colonie  de  François  fur  fa  côte. 

BAYE  DU  SAINT  ESPRIT,  Sinus  SanEli  Spiruus , 
partie  du  grand  golfe  du  Mexique  ,  fur  la  côte  de  la 
Floride.  Les  Espagnols  l'appellent  quelquefois  la  Cula- 
ta  Se  Lago  de  Lodo  ,  c'eft-à-dire  lac  de  Boue  ,  &  aufli 
Max  Pequeno  ;  mais  il  n'y  a  point  de  colonies  d'Euro- 
péens aux  environs.  Elle,  reçoit  trois  ou  quatre  rivières 
considérables ,  entre  autres  celle  de  Miiïifftpi. 

Les  cartes  ont  marqué  de  ce  nom  plufieurs  endroits 
du  golfe  du  Mexique.  De  la  Marriniere  place  dans  la 
feule  dont  il  parle  ,  l'embouchure  du  Mifliflipi ,  &  ne 
cite  aucun  auteur  ;  mais  nous  ne  connoiffons  bien  que 
celle  où  Ferdinand  de  Soto  débarqua  à  fon  arrivée  en 
Floride  ,  Se  à  laquelle  il  donna  ce  nom.  De  l'ifle  la  pla- 
ce, avec  bien  de  la  vraifemblance  ,  par  les  27  deg.  de 
latitude  feptentrionale  ,  Se  par  les  194  degrés  de  lon- 
gitude ,  fur  la  côte  orientale  du  golfe. 

BAYE  DE  SAINT  JULIEN  ,  Sinus  SanUi  Julianl , 
petit  golfe  de  l'Amérique  méridionale  ,  fur  la  côte 
orientale  de  la  Magellanique  ,  Se  près  du  détroit  de 
Magellan. 

BAYE  DE  SAINT  MARTIN  ,  Sinus  Santîi  Mar- 
tini ,  petit  golfe  d'Afrique ,  &  partie  de  l'Océan  d'Ethio- 
pie ,  fur  la  côte  méridionale  de  la  Cafrerie  ,  Se  au  le- 
vant du  cap  de  Bonne  Espérance. 

BAYE  DE  SALDAGNE  ,  Saldanw  Sinus ,  baie  dans , 
la  Cafrerie ,  fur  la  côte  occidentale  du  cap  de  Bonne 
Espérance  :  elle  a  été  ainfi  nommée  par  Antoine  de 
Saldagne ,  Portugais,  qui  la  découvrit  en  1503.  Elle 
eft  allez  petite  ,  à  quinze  lieues  au  nord  du  port  que  les 
Hollandois  ont  bâti  à  la  baie  de  la-Table. 

BAYE  DE  SCHAPENHAMS  ,  dans  l'Amérique 
méridionale ,  au  fud  de  la  Terre  de  Feu  r  l'ancrage  y 
eft  fort  bon  ,  &  les  vaiffeaux  y  font  en  fureté  contre 
les  brifans.  Allez  proche  de  cette  baie  on  trouve  à  terre 
de  l'eau  douce  ,  qui  descend  des  montagnes.  On  y  peut 
aufli  faire  du  bois,  Se  prendre  du  Ieft.  Elle  fut  ainfi  nom- 
mée du  nom  du  vice-amiral  de  la  flotte  de  Naffau  en 
1623.  *  Voyages  de  la  Comp.  des  Indes  orientales, 
t.  f.  p.  33- 

BAYE  DESLEGO  ,  Sinus  Slcgenfis  ,  baie  fort  pe- 
tite, fur  la  côte  occidentale  d'Irlande  ,  dans  la  provin- 
ce de  Connaught,  au  comté  de  Slego,  près  de  la  bour- 
gade de  ce  nom. 


_  BAYE  DE  LA  TABLE  ,  Sinus  tahul*  ,  partie  de 
l'Océan  d'Ethiopie  ,  fur  la  côte  méridionale  de  la  Ca- 
frerie ,  au  cap  de  Bonne  Espérance.  On  lui  donne  ce 
nom  parce  qu'elle  eft  proche  de  la  montagne  qu'on 
appelle  ainfi  vers  le  midi  :  elle  a  fix  lieues  de  circuit , 
&au  devant  de  fon  ouverture  il  y  a  l'ifle  des  Lapins 
ou  Robben-Eyland  ;  Se  c'eft  près  de  cette  baie  ,  au  pied 
du  mont  de  la  Table  ,  que  les  Hollandois  ont  bâti  un 
fort  depuis  environ  cinquante  ans,  avec  une  colonie 
qui  en  eft  proche ,  Se  qui  fe  rend  toujours  plus  confi- 
dérable  dans  le  pays  des  Hotentots  ,  fuivant  que  le 
marquent  Dapper  Se  les  autres  voyageurs  de  long 
cours. 

BAYE  DE  TOUS  LES  SAINTS  ,  Sinus  omnium 
Sanctorum,  baie  fur  la  côte  méridionale  du  Brcfil,  pro- 
che de  la  ville  de  San  Salvador.  Les  Portugais  l'ap- 
pellent Baya  de  Todos  os  Sanffos.  Voyez.  San  Sal- 
vador pour  la  ville.  Cette  baie  eft  comme  divifée  en 
plufieurs  reculs  Se  canaux,  Se  entre  dans  le  continent 
plus  de  quatorze  lieues ,  ce  qui  eft  d'une  grande  com- 
modité pour  les  habitans  des  environs.  Six  rivières  y 
descendent  du  dedans  du  pays.  A  main  droite  ,  quand 
on  entre  dans  la  baie  de  tous  les  Saints,  qui  s'ouvre  au 
fud  Se  s'enfonce  vers  le  nord  ,  on  voit  le  continent  du 
Brefil,  &  à  la  gauche  la  longue  ifle  de  Taperica  :  elle 
eft  large  de  plus  de  trois  lieues  entre  cette  ifle  Se  la  terre 
ferme,  &  en  cet  endroit  il  y  a  à  la  main  gauche  une  poin- 
te de  terre  obtufe  ,  auprès  de  laquelle  eft  fituée  la  for- 
tereffe  de  Saint. Antoine  Se  Villa  Veya  ,  fur  un  petit 
recul  barré  vers  le  nord  d'un  cap  ,  depuis  lequel  la 
côte  fe  courbe  vers  l'eft  ,  faifant  un  recul  circulaire  oit 
l'on  a  bâti  la  ville  de  San  Salvador.  Ce  recul  finit  par 
une  pointe  de  terre  qui  s'avance  en  cet  endroit  en  angle 
aigu  ,  au  dedans  de  la  baie  où  l'on  voit  le  Château  de 
Tapagipe.  Là  le  paffage  ,  jusqu'à  l'ifle  de  Taperica  ,  eft 
le  plus  étroit ,  quoique  large  de  deux  lieues.  De  cet  an- 
gle aigu  la  côte  fe  tourne  de  nouveau  vers  l'eft  ,  &  la 
baie  qui  s'élargit ,  fait  un  golfe  méditerrané  ,  qui ,  après 
s'être  preffé  dans  une  embouchure  affez  étroite  ,  s'étend 
au  dedans  comme  en  deux  bras.  Depuis  cete  embou- 
chure la  côte  court  encore  vers  le  nord  jusqu'à  l'entrée 
de  la  rivière  Pitange  ,  dont  l'étroite  embouchure  s'élar- 
git peu  à  peu  vers  le  levant ,  recevant  diverfes  petites 
rivières  ,  au  bord  desquelles  il  y  a  plufieurs  moulins  à 
fucre.  Quand  ou  a  paffé  cette  embouchure  ,  la  côte  con- 
rinue  vers  le  nord  presque  une  lieue,  Se  alors  elle  fe 
recourbe  comme  un  coude  vers  l'oueft,  faifant  dans  ce 
pli  un  recul  demi-circulaire  ,  au  dedans  duquel  eft  une 
petife  ifle  cultivée.  La  côte  continueenfuite  droit  à  l'oueft 
environ  deux  lieues  jusqu'à  une  pointe  de  terre  obtufe 
Dans  l'espace  qui  eft  entre  deux  on  trouve  l'ifle  qu'on 
nomme  de  Mare  :  elle  a  environ  une  lieue  de  longueur , 
Se  eft  étendue  en  long  au  devant  de  l'embouchure  de 
la  rivière  Pitanya ,  laiffant  entre  deux  un  détroir  large! 
de  deux  lieues.  Au  devant  de  la  dernière  pointe  de  cette 
côte ,  où  elle  tire  vers  l'oueft  ,  il  y  a  une  autre  ifle  trian- 
gulaire ,  appellée  l'ifle  des  Moines ,  qui  a  fa  baffe  Tour- 
née vers  la  terre  ferme.  De  cette  pointe  la  côte  retourné 
encore  vers  le  nord  ,  ayant  vis-à-vis ,  ou  droit  à  l'oueft , 
l'embouchure  de  la  rivière  de  Cachocra  ,  qui  en  eft  à 
deux  lieues  ;  d'ailleurs  cette  côte ,  qui  depuis  cet  angle 
obtus  court  du  fud  au  nord  ,  eft  coupée  de  deux  petites 
rivières  ,  Se  bordée  de  quatre  petites  ifles ,  qu'un  petit 
détroit  fépare  du  continent.  La  première  de  ces  ifles , 
qui  eft  proche  de  la  pointe  même  t  s'appelle  Burapeba' 
raSe  celle  qui  en  eft  voifine  ,  Porto  Madero.  Depuis  la 
dernière  ,  qui  eft  au  devant  de  la  bouGhe  d'une  petite  ri- 
vière ,  la  côte  de  la  terre  ferme  retourne  comme  un  cou- 
de vers  l'oueft  ,  &  au  devant  de  la  pointe  qu'elle  fait  , 
il  y  a  une  petite  ifle  nommée  De  Fontes.  Enfuite  la  cô- 
te court  vers  le  nord  ,8e  à  peu  de  diftance  de  là  ,  la  pe- 
tite rivière  qu'on  appelle  Rio  Tambaria ,  regorge  dans  là 
baie ,  d'où  ,  après  plufieurs  tours ,  elle  fe  va  rendre  à 
l'embouchure  de  la  rivière  de  Gerefipe  ,  ou  au  plus  pro- 
fond de  la  grande  baie.  Cetré  rivière  descend  de  devers 
le  nord  ,  Se  reçoit  plufieurs  autres  petites  à  droite  &  à 
gauche.  Au  devant- de  fon  embouchure  il  y  a  deux  peti- 
tes ides ,  dont  celle  qui  en  eft  la  plus  proche  fe  nomme 
Pycca  ,  &  l'autre  Catcibe.  Il  y  en  a  une  troifiéme ,  qui 
eft  comme  au-dedans  de  fon  embouchure,  Si  qui  la  divifé 
Tome  h  Part.  U     Q 
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«n  deux  canaux.  *  Corn.  Dict.  De  Lan ,  Ind.  occident. 

I.  15.  C.  22. 

Depuis  la  rivière  de  Gerefipe  la  côte  tourne  comme 
■lin  coude  vers  le  fud  ,  &  là  elle  a  une  rivière  bordée  de 
quelques  petites  ifles  ,  Se  qui  en  enferme  une  dans  fon 
embouchure;  puis  fuivant  le  même  cours  presque  trois 
lieues  ,  elle  fe  rend  à  l'embouchure  de  celle  de  Cacho- 
cra,  qui,  fortant  dans  la  baie  ,  a  au  dedans  un  large 
fein  comme  un  golfe  où  il  y  a  quelques  ifles.  Vis-à-vis  de 
fon  embouchure  eft  fituée  fille  de  Mevet  ;  &  enfin  la 
côte  continue  toujours  vers  le  fud  ,  crénelée  de  diverfes 
baies  ,  &  coupée  de  plufieurs  petites  rivières,  ayant  vers 
l'eft  la  longue  ifle  de  Taperica ,  dont  elle  eft  féparée  par 
un  détroit  allez  large. 

Il  n'y  a  point  de  gouvernement  dans  tout  le  Brefil  qui 
foit  plus  peuplé  Se  plus  riche  que  celui  de  la  baie  de  tous 
les  Saints  :  il  a  environ  quarante  moulins  à  fucre  ,  épars 
dans  les  Mes ,  dans  les  anfes  ,  &  au  bord  des  rivières  qui 
fe  rendent  dans  la  baie  :  il  y  croît  du  coton  en  grande 
abondance  ,  Se  l'on  y  trouve  fort  fouvenr  de  l'ambre 
gris ,  fans  parler  des  groffes  baleines  qui  y  font  pouffées , 
&  qui  demeurent  à  fec  fur  le  rivage  de  l'iile  de  Tape- 
rica. 

Cette  baie  n'eft  point ,  comme  le  dit  de  la  Martinie- 
re  ,  proche  de  la  ville  de  San  Salvador  ,  puisque  cette 
ville  eft  à  l'entrée  même  de  la  baie  ,  fur  la  main  droite, 
c'eft-à-dire  ,  fur  la  côte  orientale.  Les  Portugais  ne  di- 
fent  point  Baya ,  mais  Bahia  ;  il  a  pris  Baya  de  l'his- 
toire italienne  du  Brefil. 

Cette  baie  a  trois  lieues  de  large  à  fon  embouchure  , 
douze  de  diamètre,  Se  ttente-fix  de  circuic  :  elle  ren- 
ferme un  très-grand  nombre  d'ifles ,  mais  qui  font  dis— 
'  pofées  de  forte ,  que  le  pott  n'en  eft  point  embarrafie. 
Elle  reçoit  fix  grandes  rivières,  qui  font  Paraguassâ . 
Serzipe ,  Jaguaripe,  Matuim,  Paranamerim  8e  Pirajâ. 
Elles  arrofent  un  très-grand  Se  très-beau  pays  ,  leurs 
bords  font  peuplés  d'un  grand  nombre  de  riches  habita- 
tions ,  qui  femblent  former  des  villes  entières ,  &  elles 
font  continuellement  couvertes  de  barques  &  de  ba- 
teaux ,  qui  portent  à  la  ville  le  fucre ,  le  tabac ,  Se  les 
autres  richeffes  de  la  campagne. 

Le  ciel  y  eft  toujours  ferein  ,  le  climat  merveilleux 
pour  la  fanté  ,  l'air  continuellement  rafraîchi  par  des 
vents  à  fouhait,  les  fontaines  d'une  pureté  admirable  , 
toutes  les  faifons  tempérées  ,  Se  toutes  les  campagnes 
fleuries  Se  couvertes  des  plus  grands  arbres ,  qui  par  la 
beauté  de  leur  verdure ,  Se  par  l'excellence  des  fruits 
qu'ils  produifent ,  contribuent  également  Se  à  l'agrément 
de  la  vue  Se  aux  délices  de  la  vie. 

Outre  la  ville  de  San  Salvador  ,  qui  eft  la  capitale  de 
tout  le  Brefil ,  on  trouve  dans  la  province  de  la  baie~de 
de  tous  les  Saints  les  villes  de  Notre-Dame  du  Rofai- 
re ,  de  Cochocira ,  Notre-Dame  da  Ajuda  de  Jogoa- 
ripe  ,  Saint  Antoine  de  Joaon  Amaro  ,  Saint  François 
de  Sitio ,  Jacoabina  Se  Maragogipe  ;  ces  deux  dernières 
onr  été  bâties  depuis  peu  par  le  viceroi  D.  Vasco  Fer- 
nandez  Cefar  de  Menefez.  Toutes  ont  des  églifes  fuper- 
bes ,  beaucoup  de  commerce  ,  &  font  dans  l'abondance 
de  toutes  leschofes  néceffaires  à  la  vie.  Voyez.  San  Sal- 
vador. 

BAYE  DES  TRESPASSES  ,  Sinus  Mortuorum,  baie 
dans  l'Amérique  feptentrionale ,  &  dans  la  partie  de  la 
grande  ifle  de  Terre  Neuve  ,  qui  regarde  le  midi  :  elle 
eft  fort  fréquentée  par  les  pêcheurs  françois ,  étant  au 
couchant  du  cap  de  Ratz  ,  en  paffant  vers  la  baie  de 
Plaifance. 

BAYE  DE  LA  TRINITE  ,  Sinus  Trinitatis ,  baie 
dans  l'Amérique  feptentrionale  ,  fur  la  côte  orientale 
de  Piile  de  Terre  Neuve  Se  au  nord  de  la  baie  de  la 
Conception. 

BAYE  DE  VALENTIN ,  dans  l'Amérique  méridio- 
nale &:  dans  le  détroit  de  le  Maire  ;  elle  eft  dans  la 
partie  occidentale  de  la  terre  de  Feu ,  appellée  commu- 
nément Mauritius-Landt  ,  entre  la  féconde  &  la  troi- 
fiéme  pointe  de  ce  détroit.  *  Voyages  de  la  Comp.  des 
Indes  orientales ,  t.  t.  p.  18. 

Les  articles  ci-deffus  qui  n'ont  point  de  citation  font 
tirés  de  Baudrand. 

BAYERN  :  c'eft  ainfi  que  les  Allemands  nomment  la 
Baviers. 
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BAYES  ,  ville  d'Italie.  Voyez.  Baies. 

BAYEUX ,  ville  épiscopale  de  France ,  en  Baffe  Nor- 
mandie ,  fur  la  rivière  d'Aure.  Le  pays ,  dont  elle  eft 
la  capital»  ,  eft  nommé  le  Bessin  ,  &  eft  apparemment 
le  même  qu'onc  occupé  les  Cadetes  de  Céfar.  Vivez. 
ce  mot.  L'abbé  de  Longuerue  prétend  que  le  Befiîn  ,  où 
font  les  villes  de  Ca'en  &  de  Bayeux ,  eft  le  territoire 
des  anciens  peuples  Biducaffes  marqués  dans  Ptolomée  , 
ou  Viducaffes ,  comme  l'écrit  Pline  ,  lesquels  étoient 
du  nombre  des  Armoriques.  Ils  portoient  encore  ce  nom 
Viducaffes  du  tems  de  l'empereur  Gordien  ,  fous  le  con- 
fulat  de  Pius  &  de  Pontianus  l'an  238  ,  comme  on  le 
voit  par  une  ancienne  infeription  trouvée  à  Torigni  , 
dans  le  diocèfe  de  Bayeux.  Les  noms  de  plufieurs  vil- 
les ,  commençant  à  s'altérer ,  cent  ans  ou  environ  après 
que  cette  infeription  eut  été  gravée  ,  on  changea  le  mot 
Viducaffes  ,  enBajocaffes,  comme  on  le  voit  par  ces 
vers  d'Aufone. 

Tu  BajocaJJîs  fiirpefatus 
Beleni  facratum  ducis  è  templo  genus  ; 

comme  on  lé  voit  dans  la  notice  de  l'empire  ,  SeH.  6$. 
où  on  lit  :  Pr&feblus  Utorum  Batavorum  &  Gemilium 
Suevorum  Baiseas ,  à  Bayeux  ,  Se  Confiante  Lugdu- 
nenfis féconda  ,  à  Coutances.  Ainfi  on  difoit  en  ce  tems- 
là  Trecas  pour  Trecaffes  >•  Drocas  pour  Durocaffes. 
Dans  toutes  les  anciennes  notices  on  voit  au  nombre 
des  fept  cités  de  la  féconde  Lyonnoife  ,  Civitas  Bajo- 
caffium.  Grégoire  de  Tours  nomme  BaJucassins  ,  ces 
peuples  Viducaffes  dans  fon  hiftoire  ,  /.  /.  c.  27.  Se  Fre- 
degaire  corrompant  ce  mot  appelle  les  même»  peuples 
Bagassins  dans  fa  chronique  abrégée,  c.  80.  Charle- 
magne  nomme  ce  pays  Bajocajfmus  Pagus  dans  fes  ca- 
pitulâmes. Charles  le  Chauve  dans  les  fiens  appelle  le 
même  pays  Bagefinus  Pagus.  Orderic  Vital,  /.  5.  dit 
qu'il  y  a  fix  villes  épiscopales  fujettes  à  Rouen ,  Rotho- 
magofex  Urbes  fubjœcent  Bellocaffium,  qu'on  doit  cor- 
riger, félon  de  Longuerue ,  dont  je  ne  fais  que  rapporter 
les  paroles ,  Bedocajjium  ou  Biducajfmm  ,  c'eft-à-dire  , 
Bajocas.  Adrien  de  Valois ,  dans  fa  notice  des  Gaules  > 
veut  que  Bayeux  ait  été  appelle  par  Ptolomée  en  ces  ter- 
mes :  B1AOTKE2IOI  ON  IIOAE  APrENOTS  ;  mais  ce» 
mots  ON  nOAlS  ne  fe  voient  pas  dans  les  vieilles  éditions 
grecques  de  Ptolomée.  L'ancien  traducteur'  latin  veut 
au  contraire  qu'Argenus  foit  une  rivière  ,  Argenis  fiu- 
vii  Oftia.  De  Valois  prétend  outre  cela  qu'un  lieu  ap- 
pelle dans  la  carte  de  Peutinger  Arecenus  ,  foit  cette 
ville  d'Argenus ,  ce  qui  eft  fort  incertain.  De  tout  ce 
que  je  viens  de  rapporter  cet  abbé  conclut  ainfi  :  On  ne 
doit  point  douter  que  Vidugaffes ,  ViducaJJes  ,  Biducas- 
féÊt,  Bajocajjes  ,  Bajocœ  ,  Bayeux ,  ne  foient  une  même 
ville,  chef  d'un  diocèfe  Se  d'un  pays  qu'on  nomme  au- 
jourd'hui Beffin. 

Non  -  feulement  je  crois  qu'on  en  doit  douter  ,  mais 
même  que  tout  bien  examiné,  ce  n'eft  nullement  la  même 
chofe.  Biducaffes  ou  Biducaffez  des  anciens  font  le  peu- 
ple qui  habitoit  partie  de  ce  qu'on  appelle  ptéfentement 
le  Beflin.mais  lesBiAOTKESiOldePtolomée  ne  font  poir.ï 
une  ville ,  &  fi  APrENors  n'en  étoit  pas  une ,  cet  au- 
teur n'en  fait  point  connoître  qui  leur  appartînt.  Vi- 
ducaffium  Civitas  n'étoit  point  à  Bayeux.  L'académie 
royale  des  inferiptions  en  a  publié  les  preuves,  que  l'on 
peut  voir  au  mot  Viducasses. 

Bayeux  eft  à  une  lieue  &  demie  de  la  mer,  fur  le  bord 
de  la  petite  rivière  d'Aure ,  &  a  un  château  &  un  gou- 
verneur. Voyez  Piganiol  de  la  Force  ,  Defc.de  la  Fran' 
ce,  t.  ;.  p.  47.  &  87.  Les  habitans  font  laborieux  ,  Se 
propres  au  commerce  ;  mais  la  peur  d'exciter  la  jalou- 
fie  de  leurs  compatriotes,  fait  qu'ils  fe  tiennent  renfer- 
més chez  eux.  Cette  ville  renferme  dix- fept  paroiffes, 
en  y  comprenant  celles  des  fauxbourgs  ;  cepenflant  le 
nombre  des  raillables  n'eft  que  de  dix-fept  cens  perfon- 
nes.  Il  y  a  fept  couvents  ,  trois  de  religieux  &  quatre  de 
filles  ;  cinq  jurisdiâions  ,  fçavoir,  la  vicomte  ,  le  bail- 
liage ,  Péleciion  ,  le  grenier  à  fel  Se  la  maurife  des  eaux 
&  forêts.  Les  Jéfuites  ont  eu  un  collège  dans  cette  ville, 
Se  la  miflion  de  Saint  Lazare  y  occupe  un  féminahe nou- 
vellement bâti.  L'évêché  de  Bayeux  reconnoît  faint 
Exupere  ou  Spire  pour  fon  premier  évêque.  Quinze 
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de  fes  fuccetTeurs  ont  auffi  été  mis  au  nombre  des  faints. 
Quelques  évêques  de  Bayeux  ont  donné  à  leur  évéché 
]a  qualité  de  Frototrone  de  leur  province.  On  confulta 
le  pape  la  de/Tus  l'an  i  581  ;  mais  fa  réponfe  ne  fut  pas 
favorable.  Le  diocèfe  de  cet  évêché  renferme  fix  cens 
onze  paroiffes  dsftribuées  fous  quatre  archidiaconés.  Le 
.revenu  de  l'évêque  eft  d'environ  foixante  mille  livres 
de  rente.  Le  chapitre  de  la  cathédrale  eft  compofé  de 
douze  dignités,  8c  de  quarante- neuf  chanoines  fans  y 
comprendre  le  bas-chceur  quiconiifleen  fix  grands  vi- 
caires, fix  petits,  douze  chapelains  8c  fix  enfans  de  chœur. 
Le  doyenné  vaut  environ  fix  mille  livres  de  revenu. 
Quant  aux  autres  dignités  8c  canonieats ,  le  revenu 
en  eil  inégal ,  &  n'eft  pas  conlidérable.  L'églife  cathé- 
drale eft  dédiée  à  la  vierge ,  8c  eft  une  des  plus  grandes 
&  des  mieux  bâties  de  la  province.  Son  portail  &  fes 
trois  clochers ,  dont  celui  du  milieu  fert  d'horloge  à  la 
ville ,  attirent  les  regards  des  curieux.  On  garde  dans 
lafacriftie  une  relique  qu'on  appelle  laChafuble  de  faint 
Regnobert.  Elle  eft  renfermée  dans  un  petit  coffre  d'y- 
voire  8c  défigure  antique,  dont  la  ferrure  eft  d'argent 
en  plaque  de  figure  ronde*  Sur  cette  plaque  on  voit  une  ' 
jnfeription  gravée  autour  de  la  ferrure.  Elle  eft  en  lan- 
gue arabe  ,  8c  écrite  en  ancien  caractère  arabe  appelle 
Couphi  ou  Cuphique.  Petis  de  la  Croix  fut  le  premier 
qui  en  connut  les  caractères ,  &  qui  en  fit  la  traduction 
que  voici  :  Quelque  honneur  que  nous  rendions  à  Dieu  , 
iious  ne  pouvons  pas  l'honorer  autant  qu'il  le  mérite  ; 
mais  nous  l'honorons  par  [on  faint  nom.  On  eft  perfuadé 
que  cette  infeription  a  été  mife  par  un  Mahométan  ; 
mais  il  ne  paroît  pas  aifé  de  deviner  comment  la  relique 
de  faint  Regnobert ,  &  le  petit  coffre  à  infeription  ma- 
hométane  onc  pu  fe  rencontrer  dans  le  lieu  où  on  les 
voit  aujourd'hui.  Le  père  de  Tournemine ,  dont  les  con- 
jectures ne  font  pas  moins  ingénieufes  que  favantes ,  va- 
nous  l'apprendre.  Il  croit  que  Charles  Martel  ayant 
vaincu  les  Satrafins  proche  de  Tours,  leur  camp  fut 
pillé.  La  caffete  fut  apparemment  prifeen  cette  occa- 
sion ,  8c  donnée  dans  la  fuite  par  Charles  le  Chauve  à 
la  reine  Ermentrude  ,  fa  femme  ,  laquelle  la  confacra  à . 
renfermer  les  reliques  de  faint  Regnobert,  qui  avoit 
guéri  le  roi  fon  mari.  Les  hiftoriens  font  mention  de 
cette  guérifon  ,  &  de  la  reconnoiflance  d'Ermènttude. 
Voyez,  la  differtation  de  Leboeuf,  chanoine  &  fouchantre 
d'Auxerre  ,  imprimée  en  1738,  dans  le  premier  tome 
de  fon  recueil. 

Le  commerce  de  l'élection  de  Bayeux ,  n'eft  pas  fort 
confidérable.  La  ville  n'étant  qu'à  une  lieue  &  demie  de 
la  mer  ,  il  feroit  aifé  d'en  faire  une  ville  fort  marchande, 
les  habirans  d'ailleurs  ne  manquant ,  ni  d'induftrie ,  ni 
de  bonne  volonté  ,  comme  ils  en  donnèrent  des  mar- 
ques dans  le  tems  que  Mr.de  Chamillard  ,  étant  inten- 
dant de  cette  généralité ,  les  obligea  d'établir  des  manu- 
factures de  draps ,  de  ferge  8c  de  bas  d'eftame.  Ils  y  réus- 
fifibient  parfaitement  bien  ,  &  leurs  ferges  n'étoient 
guères  inférieures  à  celles  de  Londres  ;  mais  l'envie  dé- 
truifit  ces  beaux  établiffemens.  Les  marchands  fe  trou- 
vant furchargés  de  taille  ,  furent  contraints  non-feule- 
ment d'abandonner  leur  commerce ,  mais  encore  de 
quitter  cette  ville  ,  &  de  s'aller  établir  ailleurs.  Caën  eft 
la  capitale  de  ce  canton  de  la  Normandie ,  &  fon  voi- 
fmage  fait  beaucoup  de  tort  à  la  ville  de  Bayeux. 
BAYKALA.  'Voyez,  baikal. 

BAY  ON  ,  ville  de  Lorraine  ,  fur  la  Mofelle  ,  à  cinq 
lieues  au-deffus  de  Nancy ,  au  midi  en  allant  vers  Mi- 
recourt.  *Baudrand,  éd.  1705. 

1.  BAYONE ,  ville  d'Espagne  ,  dans  la  Galice.  Voj*z, 
Bayonne. 

1.  BAYONE,  bourgade  d'Espagne,  dans  la  nouvelle 
Caftille  ,  entre  les  rivières  de  Xamara  &  de  Tajuna ,  un 
peu  au-defius  de  leur  confluent ,  à  cinq  lieues  8c  demie , 
(  lieues  d'une  heure  de  chemin ,  )  &  au  midi  orienta]  de 
Madrid ,  &  à  trois  petites  lieues  &  demie  au  nord  d'A- 
ranjuez. 

1.  BAYONNE ,  ville  de  France ,  au  pays  de  Labour , 
fur  la  Nive  &  l'Adour.  Elle  a  pris ,  félon  quelques-uns , 
le  nom  qu'elle  porte  aujourd'hui  du  mot  Èaia  8c  de  ce- 
lui à'Ona  ,  qui  en  langue  basque  fignifient  Bonne  Baie  , 
ou  Bon  Port.  Sanfon  a  cru  que  Bayonne  étoit  YAquœ, 
Augufis,  &  Tarbellicœ  des  anciens;  mais  presque  tous 
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les  géographes  conviennent  préfentement  que  ces  ylqutt 
doivent être  cherchées  à  Dacqs.  D'ailleurs  Bayonne  n'a 
jamais  été  une  cité  ,  ni  eu  évêque  8c  églife  cathédrale 
avant  le  dixième  fiécle.  Ce  fut  alors  qu'un  certain  Léon 
futévêquede  Labour,  fous  Charles  le  Simple  :  Arfius 
fut  évêque  de  Labour  ,  (  c'étoit  alors  le  nom  de  Bayon- 
ne. )  Voyez.au  mot  Lapurdum  ,  fous  Hugues  Capet  ;  & 
dans  un  acte  parlé  par  ce  prélat ,  on  voit  que  fon  dio- 
cèfe s'étendoit  jusqu'à  Saint  Sebaftien  ,  8c  jusqu'aux 
hautes  Pyrénées.  Effectivement  les  évêques  de  Bayonne 
ont  toujours  joui  du  fpirituel  dans  cette  partie  du  Gui- 
puscoa  ,  &  dans  les  vallées  de  Lerin  8c  de  Baftan  ,  qui 
dépendent  de  Pampelune,  jusqu'au  règne  de  Philippe  II, 
roi  d'Espagne.  Ce  prince ,  à  l'occafion  de  l'héréfie  qui 
s'introduifoit  en  France ,  obtint  du  pape  que  la  partie 
du  diocèfe  de  Bayonne  fituée  dans  les  terres  d'Espagne 
feroit  fouftraite  de  la  jurisdiction  de  fon  évêque ,  &  fe- 
roit gouvernée  au  fpirituel  par  un  vicaire  apoftolique» 
Ce  vicariat  a  été  mis  entre  )ts  mains  de  l'évêqi.e  de 
Pampelune  qui  en  jouit  encore  aujourd'hui.  L'évêché  de 
Bayonne  a  été  durant  plufieurs  années  occupé  par  les 
évêques  de  Gascogne  ,  8c  il  fut  rétabli  après  le  milieu 
de  l'onzième  fiécle  par  Auftindus ,  archevêque  d'Auch  , 
en  forte  que  cette  églife  a  toujours  eu  fes  évêques  par- 
ticuliers jusqu'à  préfenr.  Quant  aux  feigneurs  particu- 
liers qui  ortc  pofledé  la  ville  de  Bayonne  8c  le  pays  de 
Labour ,  voyez,  à  l'article  Labour.  Bayonne  eft  d'une 
médiocre  grandeur  8c  d'une  grande  importance,  éloi- 
gnée d'environ  une  lieue  de  la  mer ,  8c  partagée  en  trois 
parties.  La  grande  ville  eft  en  deçà  de  la  Nive  5  la  petite 
ville  eft  entre  la  Nive  8c  l'Adour  -,  &  le  fauxbourg  du 
Saint  Esprit  eft  au-delà  de  cette  dernière  rivière.  Le 
grand  8c  le  petit  Bayonne  font  entourés  d'une  vieille 
enceinte ,  &  d'un  foffé  fec  que  l'on  a  confervé.  Il  y  a 
dans  chacune  de  ces  deux  villes  un  petit  château.  Celui 
du  grand  Bayonne  eft  flanqué  de  quatre  tours  rondes  : 
c'eft  dans  ce  château  que  loge  le  gouverneur.  Le  châ- 
teau neuf  eft  flanqué  de  quatre  tours  en  forme  de  ba- 
ttions. Cette  première  enceinte  eft  couverte  d'une  nou- 
velle, compofée  de  huit  baftions  réparés  par  le  maré- 
chal de  Vauban  ,  qui  y  a  auffi  ajouté  un  grand  ouvrage 
à  corne  &  une  demi-lune  ,  le  tout  entouté  d'un  bon 
foffé  &  d'un  chemin  couvert.  Le  Pont  du  Saint  Esprit, 
communique  au  fauxbourg  de  fon  nom.  Cette  partie  de 
la  ville  eft  ttès-peu  de  chofe  par  elle-même  ,  mais  ex- 
cellente par  fa  fortification.  Elle  confifte  en  une  en- 
ceinte réparée ,  principalement  par  le  maréchal  de  Vau- 
ban ,  &  formée  par  quatre  baftions  couverts  d'un  grand 
ouvrage  à  corne  ,  le  tout  défendu  de  trois  demi-lunes  de 
terre,  &  entouré  d'un  bon  foffé  &  d'un  chemin  couvert. 
La  citadelle  eft  fituée  au-delà  de  l'Adour  du  côté  du 
fauxbourg  du  Saint  Esprit  ,  fur  une  hauteur  qui  com- 
mande aux  trois  parties  de  la  ville  ,  au  port  &  à  la  cam- 
pagne. C'eft  un  quartier  régulier ,  fortifié  à  la  manière 
du  maréchal  de  Vauban  ,  accompagné  de  rrois  demi- 
lunes  ,  une  du  côté  du  fauxbourg  du  Saint  Esprit ,  8c 
les  deux  autres  du  côté  de  la  campagne  ;  le  tout  entouré 
d'un  lj»n  foffé  fec  ,  &  d'un  chemin  couvert.  Les  habi- 
tans  cmt  confervé  le  privilège  de  garder  deux  des  trois 
portes  de  la  ville  ,  &  celle  qui  eft  dans  le  réduit  du 
Saint  Esprit  eft  la  feule  qui  foit  gardée  par  les  troupes 
du  roi.  L'églife  cathédrale  eft  fous  l'invocation  de  la 
Vierge ,  &  fon  chapirre  ne  confifte  qu'en  douze  cha- 
noines; mais  cette  églife  ,  ni  les  autres  édifices,  tant 
publics,  que  particuliers,  n'ont  rien  de  remarquable.  Il 
n'en  eft  pas  de  même  du  commerce  qui  fe  fait  dans  cette 
ville.  C'eft  un  des  plus  confidérables  du  royaume.  Cetre 
ville  eft  la  feule  en  France  qui  ait  l'avantage  d'avoir 
deux  rivières  qui  ont  flux  &  reflux.  La  Nive  la  traverfe, 
l'Adour  baigne  fes  murailles ,  &  elles  fe  joignent  en- 
fuite.  Les  marchands  font  un  grand  commerce.  Ils  re- 
çoivent toutes  fottes  de  marchandifes  étrangères ,  par  le 
moyen  de  la  mer ,  &  les  envoient  dans  la  Haute  Na- 
varre &  en  Aragon ,  par  des  mulets  qui  y  viennent 
fouvent  chargés  des  laines  d'Espagne ,  &  s'en  retournent, 
avec  des  marchandifes  tant  de  France  qu'étrangères.  L'on 
envoyoit  autrefois  beaucoup  de  fucreS  &  de  caftona- 
des  dans  la  Haute  Navarre  ,  où  l'ufage  du  chocolat  eft 
caufe  d'une  grande  confommation  ;  mais  depuis  quel- 
que tems  la  Haute  Navarre  lestait  venir  de  Saint  Se- 
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baftien.  1  s  font  aufli  un  gros  commerce  de  laine  d'Espa- 
gne ,  qu'ils  envoient  dans  tous  les  pays  où  l'on  en  a 
befoin.  Cette  ville  reçoit  de  petits  mâts  par  la  rivière 
de  Nive;  mais  il  en  vient  de  très -beaux  par  le  Gave 
d'Oleron  ,  que  l'on  tire  des  vallées  d'Arfte  8c  de  Bara- 
ton  dans  les  Pyrénées.  Ceux  des  vallées  de  Baraton  font 
les  plus  beaux  :  on  les  conduit  cinq  lieues  par  terre  jus- 
qu'au Gave  l'Oleron  ,  d'où  l'on  les  mené  par  des  ra- 
deaux jusqu'à  la  rivière  d'Adour,  à  une  lieue  au-deffous 
de  Peyrourade»  Ces  mâts  étant  arrivés  à  Bayonne  ,  l'on 
les  met  dans  une  foffe  faite  exprès  pour  les  ramaffer.  On 
les  envoyé  enfuite  à  Breft  8c  dans  les  autres  ports  ,  où 
l'on  conitruit  des  vaiffeaux  pour  le  roi.  Cette  ville.  &c 
le  pays  de  Labour  envoient  tous  les  ans  plufieurs  bâti- 
mens  à  la  pêche  de  la  baleine  8c  à  celle  de  la  morue. 
Ce  furent  des  barques  de  ce  pays  qui  commencèrent 
d'aller  à  la  pêche  de  la  baleine  ,  proche  l'ifle  de  Finland 
&  en  Groenland  l'an  i6oj  ;  comme  ils  en  font  fort 
éloignés ,  &  que  la  baleine  feroit  corrompue  avant 
qu'ils  ftiffcnt  de  retour ,  ils  ont  trouvé  le  fecret  de  la 
fondre  à  la  mer  ,  8c  de  la-  mettre  en  huile  &  en  fanon. 
*  Longuerue  ,  Defc.  delà  France,  part.  i.  p.  193.  Pi- 
ganiol  de  la  Forte ,  Defcription  de  la  France ,  t.  4. 
p.  il  1. 

Le  Golfe  de  BAYONNE,  ou  la  Mer  des  Basques, 
partie  du  golfe  de  Gascogne ,  entre  le  Labour  &  la 
Biscaye. 

2.  BAYONNE ,  petite  rivière  de  France ,  au  Vexin 
François.  Elle  a  trois  fources  à  peu  de  diftance  de  Saint 
Cyr  fur  Chars  ,  puis  arrofe  Chars  g.  paffe  à  Courcelles  , 
à  Ostii ,  à  Saint  Martin  ,  8c  à  Pontoife  ,  où  elle  fe 
perd  dans  l'Oife.  Corneille  en  fournit  le  nom  ,  mais  il 
la  met  en  Champagne  ,  en  quoi  il  fe  trompe.  De  l'ifle , 
dans  fa  carte  de  la  prévôté  &  vicomte  de  Paris ,  en  dé- 
crit le  cours ,  mais  fans  la  nommer. 

1.  BAYZE  ,  bourg  &  rivkre  de  France  ,  en  Cham- 
pagne. Voyez.  Baize. 

2.  BAIZE  ,  rivière  de  France  :  elle  a  fes  fources 
dans  le  Neboufan  ;  de  là,  coulant  vers  le  nord,  elle 
arrofe  Galan  ,  d.  dans  le  Magnoac  ,  Berdoues  &  Mi- 
randes,  g.  dans  l'Eftarac ,  fe  chargeant  en  chemin  de 
quelques  autres  rivières  au  nord  de  l'ifle  de  Noe.  Elle 
fert  comme  de  bornes  au  Haut  Armagnac  qu'elle  laiffe 
à  l'orient ,  où  elle  baigne  Clarence  :  puis  entrant  dans 
le  Condomois ,  elle  paffe  à  Condom  d.  &  à  Nerac  qu'el- 
le traverfe.  Elle  coule  vers  Lavardac  ,  au  midi  duquel 
elle  reçoit  la  Gelife ,  avec  laquelle  elle  va  fe  perdre 
dans  la  Garonne  ,  une  demi-lieue  (  de  19  au  degré)  au- 
deffus  d'Eguillon.  *  Atlas,  Robert  de  Vaugondj. 

BAZA  ;  c'eft  la  même  que  Baça  Se  Baéça.  Voyez 
Baça  3.  &  Baeça  1. 

BAZACATA ,  ifle  de  la  mer  des  Indes ,  félon  Pto- 
lomée. Caftald  dit  que  c'eft  Basse  .  Ptolomée  ,  /.  7. 
c.  2.  la  met  dans  le  golfe  du  Gange  plus  à  l'orient  que 
ce  fleuve  ,  mais  plus  à  l'occident  qu'elle  ne  doit  être. 
Il  y  en  a  un  affez  grand  nombre  fur  la  côte  d'Ava  ,  8c 
vers  la  presqu'ifle  de  Malaca.  Et  je  crois  avec  de  l'ifle 
que  c'eft  la  plus  grande  d'entre  les  ifles  des  Andamans  ; 
&  peut-être  toutes  les  ifles  comprifes  fous  ce  nom  n'en 
formoient-elles  qu'une  feule  du  tems  que  vivoienteeux 
dont  les  mémoires  ont  fervi  à  Ptolomée. 

BAZACITIS,  contrée  de  l'Afrique  propre  ,  félon 
Ptolomée  ;  fi  ce  n'eft  pas  la  même  chofe  que  la  Biza- 
cene  ,  c'en  étoit  au  moins  une  partie ,  &  Mercator  , 
dans  fes  cartes  fur  les  notices  de  Ptolomée  ,  la  met  aux 
deux  côtés  du  Bagradas. 

BAZACLE  ,  lieu  de  France  ,  de  Languedoc  ,  fur  la 
Garonne ,  auprès  de  Touloufe.  Il  y  a  un  moulin  fa- 
meux ,  dont  je  parle  dans  l'article  de  Touloufe. 

BAZADOIS  (  le  ) ,  province  de  France ,  &  partie  de 
la  Baffe  Gascogne  ,  entre  la  Guyenne  propre  ,  au  cou- 
chant &  au  feptentrion  ,  l'Agenois  au  levant ,  &  le 
Condomois  au  feptentrion.  Voyez,  Longuerue,  Defc. 
de  la  France  ,  fart.  1.  p.  186.  Le  Bazadois  qui  a  tou- 
jours appartenu  en  propre  aux  ducs  de  Gascogne  ,  tant 
qu'il  y  eu  a  eu  ,  a  pris  auflî  bien  que  fa  capitale  Bazas  , 
fon  nom  des  peuples  Aquitains,  Vafates  ,  dont  il  n'eft' 
fait  aucune  mention  ni  dans  les  commentaires  de  Céfar , 
ni  dans  Strabon  ,  ni  dans  Pline.  Il  eft  vrai  que  Céfar  , 
au  troifiéme  livre  de  fes  commentaires ,  parle  de  cer- 
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tains  peuples  aquitains ,  qui  font  écrits  en  quelques  édi- 
tions Vocontii ,  8c  en  d'autres  Vocates ,  8c  que  Marlien  , 
8c  après  lui  Sanfon ,  veulent  être  les  mêmes  que  les 
Vafates;  mais  tout  cela  n'étant  fondé  que  fur  de  vai- 
nes conjectures  &  fur  un  très-léger  rapport  de  nom ,  il 
faut  avouer  de  bonne  foi  que  nous  ignorons  non-feule- 
ment ce  qu'ont  été  les  prétendus  Bafabocates  de  Pline 
mais  les  peuples  Vocates,  les  Cocofates,  les  Sibufates , 
les  Tarufates ,  8c  les  Preciani ,  dont  on  lit  les  noms 
dans  les  livres  de  la  guerre  des  Gaules  ,  8c  que  nos 
géographes  ont  placés  félon  leur  caprice  :  ces  noms  ne 
fe  trouvant  dans  aucun  monument  de  l'antiquité  ;  & 
Céfar  qui  n'a  jamais  paffé  la  Garonne ,  ni  mis  le  pied 
dans  l'ancienne  Aquitaine ,  nommée  depuis  Novempo- 
pulanie  ,  paroiffant  fort  peu  informé  de  l'état  de  ce  pays, 
où  Craffus.fon  lieutenant,  a  voit  feulement  fait  une  cour- 
fe  ,  8c  qui  ne  fut  conquis  que  du  tems  d'Augufte  par 
Meffala.  Car  encore  que  Hirtius  affure  dans  le  fupplé- 
ment  de  la  guerre  des  Gaules ,  que  Céfar  marcha  avec 
fon  armée  pour  entrer  en  Aquitaine,  il  nous  apprend 
que  le  même  Céfar  étant  arrivé  fur  la  frontière  de  ce 
pays ,  tous  les  peuples  d'Aquitaine  lui  envoyèrent  des 
députés ,  pour  fe  foumettre ,  dont  il  fe  contenta ,  & 
paffa  aufli-tôt  à  Narbonne  pour  y  prendre  des  quartiers. 
Peu  de  tems  après ,  la  guerre  civile  ayant  commence , 
les  Aquitains  fe  remirent  en  liberté  comme  auparavant , 
&  s'y  maintinrent  plufieurs  années.  Pline  paroît  aufli 
moins  inftruit  de  ce  pays ,  que  des  autres  provinces  des 
Gaules.  Ainfi  il  n'y  a  aucun  auteur  qui  faffe  mention 
des  Vafates  ,  qui  foit  plus  ancien  que  Ptolomée  ;  ce 
géographe  nous  apprend  que  la  capitale  de  ces  peuples 
s'appelloit  Cojfio  ;  8c  ce  nom  a  été  en  ufage  jusqu'au 
tems  d'Aufone  ,    qui  s'en  fert  encore.  Mais  Àmmien 
Marcellin  ,  8c  tous  les  écrivains  qui  l'ont  fuivi ,  ne  don- 
nent à  cette  ville  que  le  nom  du  peuple  Vafates.  Gré- 
goire de  Tours  parlant  plufieurs  fois  delà  ville  des  Va- 
fates ,  ou  Civitas  Vafatica  ;  8c  dans  les  livres  des  Mira- 
cles ,  il  prétend  qu'il  y  avoit  des  chrétiens  à  Bazas  ,  peu 
après  le  tems  où  Jefus-Chrift  avoit  vécu  ;  ce  qui  eft  cer- 
tain ,  c'eft  que  cette  églife  qui  eft  encore  aujourd'hui 
fous  la  métropole  d'Auch  ,  eft  très-ancienne.  Le  pay« 
où  elle  eft  fituée  n'eft  pas  fertile  en  grains  (  car  c'eft  le 
commencement  des  Landes  )  c'eft  pour  cela  que  faint 
Paulin  ,  dans  une  lettre  à  Aufone ,  appelle  Bazas  fa- 
blonneufe ,  Arenofas  Vafatas ,  à  caufe  de  fon  territoire  » 
que  Sidonius  Apollinaris  méprife  fort  dans  une  de  fes 
lettres ,  où  écrivant  à  un  certain  Tigrefius  ,  il  dit  tan- 
tkmne  te  Vafatïum  civitas  non  cespiti  impofïta  ,fed  pul- 
veri  tantum.  Syrticus  ager  ac  vagumfolum  &  volatiles  , 
ventis  altercamibus ,  arenœfibi  pojfidem  ?  Sidonius  s'é- 
tonnoit  que  fon  ami  demeurât  fi  long-tems  à  Bazas  dans 
un  pays  ftérile ,  8c  qu'il  réfutât  d'aller  à  Bordeaux  , 
qui  étoit  une  ville  puiffante  ,  8c  dans  un  terroir  fon 
fertile.  Les  évêques  de  Bazas  ont  été  long-tems  les  feuls 
évêques  de  toute  la  Gascogne ,  &  on  voit  que  le  prince 
Gombaud ,  qui  étoit  de  la  maifon  des  ducs  de  ce  pays  > 
avoit  la  qualité  d'évêque  de  Gascogne.  Les  églifes  ca- 
thédrales ayant  été  long-tems  fans  pafteuts  ,  à  caufe  que 
les  Normands  avoient  plufieurs  fois  défolé  les  villes  de 
cette  partie  de  l'Aquitaine  ;  &  qu'après  cela  les  Sarazins 
ayant  défait  entièrement  les  chrétiens  en  Espagne  ,  l'an 
920 ,  à  la  bataille  de  Val  de  Jonquere ,  &  ayant  enfuite 
paffé  les  Pyrénées ,  avoient  faccagé  8c  brûlé  les  villes 
de  Gascogne  ,  jusqu'à  Touloufe ,  du  tems  du  duc  Gar- 
de,  dit  le  Courbé.  Ce  fait  eft  prouvé  par  des  titres  au- 
thentiques dans  les  recherches  des  antiquités  de  Navar- 
re de  Jofeph  de  Moret. 

Ce  ne  fut  que  dans  le  fiécle  fuivant  que  les  églifes 
cathédrales  de  Gascogne  furent  pourvues  de  parleurs. 
Alors  Bazas  eut  fon  évêque  particulier  vers  l'an  ic6o. 

Le  duché  de  Gascogne  ayant  été  réuni  à  celui  d'A- 
quitaine, cette  ville  fut  toujours  fous  la  domination  de 
fes  ducs,  &  enfuite  de  celle  des  rois  d'Angleterre,  leurs 
héritiers  .jusqu'au  règne  de  Charles  VII ,  qui  chaffa  les 
Anglois  de  toute  la  Guyenne.  La  Sénéchaulïée  du  Baza- 
dois eft  fort  grande ,  s'étendant  jusqu'aux  confins  du 
Bearn  &  de  la  Bigorre. 
BAZAIM,  Voyez.  Baçaïm. 
BAZALA  ou  Baxaca.  Le  dernier  eft  dans  le  texte 
grec  de  Ptolomée,  /.  ;.  c.  14.  le  premier  eft  dans  les 
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exemplaires  que  l'ancien  interprète  latin  a  fuivis.  Cctoit 
une  ville  de  la  Méfopotamie. 

BAZANIS ,  ville  de  l'Heptapole  ,  dans  l'Arménie  ; 
elle  en  étoit  la  métropole ,  3c  avoir  été  nommée  aupa- 
ravant Léontopolis  ,  comme  nous  apprend  Euftathe, 
dans  fon  commentaire  fur  Denys  le  Periégete  ,  in  69 j.  v. 
fur  quoi  Stuckius  remarque  qu'elle  fut  nommée  Justi- 
nianopolis  à  caufe  de  Juftinien  ;  mais  Procope  dit 
cela  plus  exactement ,  il  donne  le  nom  de  Bizana  à  un 
canton  ,  &  non  pas  à  une  ville  ;  &  il  y  a  lieu  de  croire 
que  Bazanis  &  Byzana  tiroient  leur  nom  l'une  de  l'autre. 
Voici  donc  ce  que  dit  cet  auteur  ,  JEdific.  l.$.c.$.  S'il 
(  Juftinien  )  n'a  point  fait  de  fortifications  dans  la  By- 
zane  ,  c'eft  que  le  pays  eft  trop  plat  ;  qu'il  eft  pet  peup- 
lement détrempé  par  une  eau  croupiiïante  Se  maréca- 
geufe  ,  mal  fain  aux  habitans  ,  &  ouvert  aux  étrangers. 
Juftinien  méprifant  donc  le  lieu  dont  je  parle  ,  fonda 
dans  un  autre  nommé  Tzumine ,  dont  l'air  étoit  fort  pur 
Se  fort  tempéré,  à  trois  milles  de  Byzane ,  une  autre  vil- 
le ,  à  laquelle  il  donna  fon  nom.  Procope  dit  au  com- 
mencement dans  la  Byfane  ;  voilà  le  pays  ou  le  can- 
ton. Il  dit  enfuite  à  trois  milles  de  Byfane  une  autre 
ville  ;  Byfane  étoit  donc  auffi  une  ville  ,  la  même 
qu'Euftathe  nomme  Bazanis.  Ce  n'eft  point  elle  qui 
fut  nommée  la  ville  de  Juftinien ,  comme  le  dit  Stuc- 
kitis  ;  mais  une  nouvelle  ville  à  trois  milles  de  là. 

BAZ  ARIDIDAC  A  :1a  conférence  de  Carthage,p.  266". 
Edit.  Dupinian.  fait ,  mention  de  ce  fiége  épiscopal ,  & 
on  y  trouve  Publianus  épiscopus  plebis  Bazar ididacenfis; 
mais  on  ignore  de  quelle  province  d'Afrique  étoit  ce 
lieu. 

BAZARIE ,  contrée  d'Aile ,  dans  la  Scvthie.  Quinte- 
Curfe ,  /.  8.  c.  1.  qui  nomme  ce  pays  ,  dit  que  ce  fut  là 
qu'Alexandre  tua  un  lion  d'une  éf'-^uvantable  grandeur. 
Alexandre  partit  de  Maracande  pour  y  aller  ,  &  de  là 
il  revint  à  Maracande.  Mais  cela  ne  nous  inftruit  pas 
beaucoup.  Un  fragment  du  xvn  livre  de  Diodore  , 
qu'Henri  Etienne  nous  a  confervé  ,  fait  mention  de  Ba- 
sistis  .  ville  qu'Ortelius  croit  avoir  été  dans  la  Ba- 
zarie  Bazaritana  plebs ,  ou  Vazaritana  ,  ville 
épiscopale  d'Afrique  :  la  conférence  de  Carthage,p.  167. 
éd.  Diipin.  nomme  Adeodatus  e'piseopus  plebis  Bazari- 
tana. Elle  nomme  auffi  fon  adverfaire,  ibid.  p.  280. 
Calipodius  épiscopus  Vafaritanus  ,  quoique  ce  fût  le 
même  fiége  dont  l'un  étoit  l'évêque  légitime ,  &  l'autre 
un  intrus.On  fait  d'ailleurs  par  la  notice  des  évêques 
d'Afrique ,  que  ce  fiége  éroit  dans  la  Numidie,  &  l'on 
y  trouve  Vitalianus  Vazaritanus. 

BAZAS  ,  Cossio ,  Coffmm  Vafatum  Se  Va/au ,  pe- 
tite ville  de  France ,  en  Bazadois  ,  dont  elle  eft  la  ca- 
pitale. Elle  eft  fituée  fur  un  rocher ,  à  deux  lieues  & 
demie  de  la  Garonne.  Elle  eft  le  fiége  d'un_évêché  très- 
;  ancien  ,  puisqu'un  de  fes  évêque  affilia  au  concile  d'Adge 
1  en  506,  &  à  celui  d'Orléans  en  511.  Il  y  a  234parois- 
l  fes  dans  ce  diocèfe ,  &  37  annexes ,  ce  qui  fait  en  tout 
;  271  clochers.  La  cathédrale  eft  dédiée  à  S.  Jean-Bapti- 
I  fte ,  &  le  chapitre  a  fix  dignités  ,  dont  Parchidiaconé  eft 
I  la  première  ,  8c  dix-huit  canonicats.  Le  fénéchal  de 
I  Bazas  eft  d'épée ,  &  fa  charge  périt  par  mort.  Voyez 
I  Bazadois.  *  Piganiol  de  la  Force ,  Deîc.  de  la  France , 
t.  4.  p.  157.  168.  &  193. 

BAZDAH ,  ou  Bazdad  ,  ville  &  château  d'Afie. 
J  Abulfeda,  Chorasm.  &c.  defc.p.  36.  dit  qu'elle  eft  dans 
1  le  Mawaralnahr ,  que  les  tables  de  longitude  lui  don- 
ti  nent  89  d.  35  min.  de  longitude  ,  &  38  d.  de  latitude,  & 
c  cite  Allebab.  Il  ajoute  ;  Bazdah  eft  une  place  foitifiée  a 
Ei  environ  fix  parafanges  de  Neckhab.  D'Herbelot  dit  à 
u  une  journée  de  Neckfcheb  ,  ce  qui  eft  la  même 
t  chofe. 

BAZEL  ,  ville  de  Suifle  ,  vers  les  frontières  d'Alle- 
nmagne.  Elle  eft  fituée  ,  dit  Corneille ,  fur  le  Rhin  ,  que 
l'on  y  pafle  fur  un  pont  à  deux  lieues  de  Rheinfeldr. 
Cet  auteur  cite  un  Atlas  pour  garant  ;  mais  pouvoit-il 
en  confulter  un ,  fans  s'appercevoir  que  c'eft  la  ville  de 
BâIe,dont  il  parle  amplement  fous  le  nom  françois  î 
Voyez  Balb  2.  &  les  articles  qui  y  font  annexés. 

BAZENSIS  LIMES ,  porte  où  il  y  avoir  gatnifon  , 
avec  un  commandant  en  Afrique  ,  dans  l'Afrique  pro- 
pre félon  Ortelius,  Thefaur,  Voyez  Bazienus. 
BAZES,  ville  de  laCappadocedans  laTyanitide,  félon 
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Ptolomée,  /.  5.  c.  7.  qui  écrit  hufac  ;  fes  interprètes 
écrivent  Bazis. 

BAZIE  GES  ,  Badera ,  en  Languedoc  ,  dans  le  ter- 
ritoire de  Touloufe  ,  entre  cette  ville  &  Carcaflbne. 
*  Baudrand,  éd.  1705. 

BAZIELE  ou  Bazvelle.  Corneille  nous  décrit  fous 
ce  nom  une  ville  d'Egypte ,  qu'il  dit  être  grande  &  avoir 
pourtant  pafle  pour  un  des  fauxbourgs  du  Caire.  Il 
donne  pour  garant  Vincent  le  Blanc  ,  fous  le  nom  du- 
quel on  a  autrefois  publié  une  mauvaife  compilation  de 
voyages  romanesques ,  où  l'on  trouve  presque  par  tout 
des  traits  d'ignorance.  C'en  eft  une  d'avoit  métamor- 
phofé  en  grande  ville  une  des  fept  portes  du  Caire. 
Le  P.  Vanleb  nous  apprend,  dans  fa  relation  d'Egypte  , 
p.  120.  que  la  première  des  fept  fe  nomme  Bab  Zueî- 
le.  Toutes  les  autres  ont  Bab  au  commencement  de 
leur  nom  ,  Se  ce  mot  veut  dire  porte. 

BAZIENUS  ou  Bazitensis.  On  trouve  dans  la  con- 
férence de  Carthage  ,  p.  379.  éd.  Dupin.  un  prêtre  qui 
marque  fon  diocèfe  par  le  mot  Bafienus  ,  en  fouferi- 
vant  pour  fon  évêque  ;  &  dans  la  même  conférence , 
p.  269.  il  eft  parlé  de  Lucidus  épiscopus  pUbis  Mar- 
cellianenfis  &  Bafitenfis.  On  croit  que  ces  deux  noms 
Bazienus  &  Bafitenfis  lignifient  le  même  fiége.  Voyez. 
Marcelliana. 

BAZIOTHIA ,  ville  de  la  Paleftine  ,  dans  la  tribu 
de  Juda.  Il  en  eft  fait  mention  au  livre  de  Jofué ,  c.  15. 
v .  28.  quelques-uns  lifent  Bizjothja  :xe  terme  ne  fe  lit 
pas  dans  les  feptante,  félon  la  remarque  deD.Calmet. 
On  lit  en  fa  place  leurs  bourgs  &  leurs  métairies  ,  com- 
me je  l'ai  dit  à  l'atticle  Basiothia,  qui  eft  le  même 
nom. 

BAZIRA,  félon  Ortelius , Thefaur.  ville  de  l'Inde, 
vers  le  haut  du  fleuve  Indus.  Elle  fut  prife  par  Alexan- 
dre,  au  rapport  d'Arrien.  Quinte-Curfe  ,  /.  8.  la  nom- 
me Bezira, 

BAZITENSIS.  Voyez  Bazienus. 

BAZIUM  ,  promontoire  d'Egypte,  fur  la  côte  oc- 
cidentale de  la  mer  Rouge.  Ptolomée  le  met  au  23  d. 
de  latitude.  C'eft  à  peu  près  la  pofition  du  Cap  de 
Ramos. 

BAZOCHE  (  la  ) ,  ou  la  Bazoche  Gouet  ,  bourg ,' 
de  France ,  au  Bas  Perche ,  fur  la  rivière  de  Coitron  , 
qui ,  fe  jettant  dans  la  Braye  au«deffus  de  Vibraye ,  fe  va 
perdre  avec  elle  dans  le  Loir.  Ce  lieu  eft  nommé  la  Ba- 
foche  dans  le  dénombrement  delà  France ,  t.  1.  p.  203. 
&  y  eft  mis  comme  un  bourg  de  241  feux ,  dans  la  gé- 
néralité de  Tours ,  élection  du  Mans.  Voyez  De  l'Ifle- 
Carte  du  Maine  &  du  Perche. 

BAZOIS  ,  félon  Piganiol  de  la  Force ,  Defcript.  de 
la  France,  t.  5.  p.  240.  petite  contrée  de  France 
dans  le  Nivetnois ,  dont  elle  fait  patrie.  Ce  font  quel- 
ques vallées  qui  font  au  bas  des  montagnes  du  Mot- 
vant  &  du  côté  du  Nivernois.  Cette  contrée  eft  médio- 
crement fertile  en  froment  Se  en  feigle  ;  mais  elle  abonde 
en  pâturages ,  en  bois  &  en  mines  de  charbon  de  pier- 
res. On  y  ttouve 

Moulins-Engilbert ,  Saint  Saulge , 

Montruillon,  Châtillon. 

Cercy ,  Luzy. 
Decize  > 

BAZUNA ,  ville  d'Afrique ,  fur  l'Océan  Ethîopique 
ou  oriental.  Elle  eft  fituée  entre  le  pays  de  Berberat  3c 
celui  de  Zenze ,  dont  elle  a  le  pr emier  au  feptention  Se 
l'autre  au  midi.  Cette  ville  eft  aflez  peuplée,  &  l'on 
dit  que  fes  habitans  ne  vivent  que  de  ferpens  3c  de  gre- 
nouilles. Bazuna  n'eft  éloignée  que  de  fix  journées  de 
la  ville  de  Carna ,  qui  appartient  au  pays  de  Barbera  , 
nom  que  l'on  donne  aujourd'hui  à  la  côte  des  Caftes 
&  au  Zanguebar.  *  D'Herbelot ,  Blibl.  orient. 

BAZZANOT ,  monte  Bazzano  ,  montagne  d'Ita* 
lie ,  au  royaume  de  Naples ,  dans  l'Abruzze  ultérieure; 
au  territoire  d'Aquila.  Baudrand  la  nomme  en  latin 
Offidius  mons.  Voyez  Offidium. 

BC. 

BCODT ,  félon  Corneille.  Voyez  Brod. 
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BEALT  ,  Beœlta ,  félon  Baudrand,  éd.  170J.  ville 
d'Angleterre  ,  dans  la  principauté  de  Galles  ,  au  comté 
de  Brecknock ,  fur  la  rivière  de  Wye  ,  aux  limites  du 
comté  de  Radnor.  Il  y  a  un  ancien  château  ,  Se  ce  fut 
proche  de  là  que  fut  tué  Léolin ,  dernier  des  princes 
de  Galles ,  de  la  race  des  anciens  Bretons  ,  par  Roger 
Stronghow  en  1281,  du  rems  d'Edouard  I,  roi  d'An- 
gleterre. On  croit  que  c'eft  BulUum  Silurum  de  Pto- 
lomée.  Voyez.  Bull-eum.  Cambden  nomme  ce  lieu 
Buelth. 

BEANA ,  ville  d'Afie  ,  dans  la  Babylonie,  félon  Pto- 

lomée,/.  j.  (.  2Q«  Quelques  exemplaires  portent  BEC- 
HA. 

BEAREFORD  ,  bourg  &  monaftere  que  les  Danois 
ayoient  bâti  dans  le  quinzième  fiécle  fur  la  côte  méri- 
dionale du  Groenland  ,  par  le  359  ,  d.  de  longitude  ,  & 
presque  fous  le  cercle  polaire  ,  félon  les  cartes  des  An- 
glois.  Voyez,  celle  qui  eft  au  fécond  vol.  des  voyages  au 
Nord.  Le  bourg  Se  le  monaftere  ne  fubfiftent  plus  que 
fur  les  cartes  géographiques. 

BE'ARN ,  province  de  France ,  au  pied  des  Pyrénées, 
avec  titre  de  principauté.  Elle  prend  fon  nom  d'une 
ville  nommée  Beneharnum  ,  dont  Antonin  eft  peut- 
être  le  premier  qui  ait  fait  mention.  Voyez.  Bene- 
harnum. Cette  principauté  eft  bornée  à  l'orient  par  le 
comté  de  Bigorre  ;  au  couchant  par  la  prévôté  de  Dacqs, 
&  par  une  partie  de  Soûle  &  la  Baffe  Navarre  ,au  midi 
par  les  montagnes  d'Aragon  Se  de  Ronçalde  en  Haute 
Navarre  ;  Se  au  feptentrion  par  le  Bas  Armagnac ,  le 
Turfan  &  le  Chalofle.  Ce  pays  a  feize  lieues  de  Gas- 
cogne ,  fur  douze  de  large.  Il  eft  montueux  &  aflez  fec. 
Les  plaines  y  font  aflez  fertiles.  On  y  feme  peu  de  fro- 
ment &  de  feigle,  mais  quantité  de  mailloc  ,  Manioc, 
qui  eft  un  bled  venu  des  Indes ,  dont  le  peuple  fe  nour- 
rit. On  y  feme  aufli  beaucoup  de  lin  dont  on  fait  des 
toiles.  Sur  les  coteaux  ,  il  y  a  beaucoup  de  vignes  ,  dont 
le  vin  eft  excellent  en  quelques  endroits.  Ceux  de  Ju- 
rençon  ,  Sec.  ont  de  la  réputation.  Dans  les  montagnes 
de  la  fénéchauflee  de  Moneins ,  il  y  a  des  'mines  de 
plomb ,  de  cuivre  &  de  fer ,  Se  quantité  de  fapins  dont 
on  fait  des. mâts  de  navires  ,  &  une  grande  quantité  de 
planches.  Dans  la  vallée  d'OssAU  on  trouve  les  eaux 
minérales  à'Aigues-Caudes  ,  qui  font  bonnes  pour  les 
maux  de  tête  Se  d'eftomach  ,  &  d'autres  qui  font  bonnes 
pour  les  plaies.  Dans  la  vallée  d'Aspe  ,  font  les  eaux 
minérales  d'EscoT ,  qui  font  fort  rafraîchi/Tantes  ,  Se 
près  d'Oleron  celles  d'OûEu  qui  font  de  même  qualité. 
*  Piganiol  de  la  Force ,  Defcript.  de  la  France ,  t.  4. 
p.  115. 

Il  y  a  dans  ce  pays  deux  rivières  principales  ,  qui 
portent  le  nom  de  Gave  :  l'une  appellée  le  Gave  Béar- 
nois ,  Se  l'autre  le  Gave  d'Oleron.  Voyez.  Gave. 
.  .  Les  Béarnois  font  robuftes ,  laborieux ,  fobres  ,  éco- 
nomes ,  vifs ,  peu  finceres ,  &  extrêmement  attachés  à 
leurs  intérêts.  En  169;  ,  on  trouva  qu'il  y  avoir  en  Béarn 
cent  quatre-vingt  dix-huit  mille  perfpnnes. 

L'Aquitaine  ayant  été  conquife  par  les  Romains ,  le 
Béarn  qui  en  faifoit  partie  ,  fut  aufli  fous  leur  domina- 
tion. Sous  l'empire  de  Nepos ,  Evaric ,  roi  des  Goths  , 
s'empara  de  rout  le  pays  qui  eft  entre  la  Garonne  & 
les  Pyrénées.  Alaric  fon  fils  en  jouit  jusqu'en  606  ,  que 
Clovis  ,  roi  de  France  ,  lui  ayant  déclaré  la  guerre  ,  le 
tua  de  fa  propre  main  à  la  bataille  de  Vouglai ,  &  fe 
rendit  maître  de  tous  fes  états.  Après  la  morr  de  Clo- 
taire  II,  le  Béarn  &  la  Gascogne  fe  fouleverent ,  &  ce 
pays  ne  rentra  fous  l'obéiflance  des  rois  de  France  que 
fous  le  règne  de  Charlemagne.  Louis  le  Débonnaire  fon 
fils  inveftit ,  -en  820 ,  le  fils  de  Loup  Centulle ,  duc  des 
Gascons  ,  de  la  vicomte  de  Béarn  ,  qui  a  été  gouvernée 
jusqu'en  1 134 -i:  par  des  princes  de  cette  maifon  ,  dont 
les  uns  ont  porté  le  nom  de  Centulle  ,  &  les  autres  ce- 
Jui  de  Gafton.  Centulle  cinquième  du  nom  ,  ayant  été 
tué  cette  même  année  dans  une  bataille  contre  les  Mau- 
res ,  fans  laiffer  de  poftérité ,  Guiscarde  fa  fœur  lui  fuc- 
céda.  Elle  avoit  époufé  Pierre,  vicomte  de  Gavarer. 
Leur  fils  Gafton  VI ,  fut  par  fa  mère  vicomte  de  Béarn 
&  par  fon  père  vicomte  de,Gavaret.  En  1170, Gafton 
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VII  ,fils  de  Gafton  VI ,  étant  mort  fans  enfans  ,  Marie 
fa  fœur  lui  fuccéda  en  la  fouveraineté  de  Béarn  ,  Se  fut 
mariée  à  Guillaume  de  Moncade  ,  un  des  plus  grands 
feigneurs  de  Catalogne.  Les  Moncades  ont  pofledé  le 
Béarn  jusqu'en  1290,  que  Marguerite  de  Moncade, 
fille  de  Gafton  VII,  dernier  prince  de  la  maifon  de  Mon- 
cade ,  porta  le  Béarn  dans  celle  de  Foix  ,  en  époufant 
Roger  Bernard  ,  troifiéme  du  nom  ,  comte  de  Foix. 
La  ligne  masculine  de  la  maifon  de  Foix  s'étanT  éteinte 
en  1399,  par  la  mort  de  Matthieu ,  comte  de  Foix ,  Ifa- 
belle  de  Foix  fa  fœur  époufa  Archambaud  de  Grailly  , 
captai  de  Buch  ,  Se  lui  porta  le  vicomte  de  Béarn.  Leurs 
fuccefleurs  en  ont  joui  jusqu'en  l'an  1482  ,  que  mourut 
François  Phœbus  ,  comte  de  Foix  ,  le  dernierde  la  bran- 
che ainée  de  la  maifon  de  Grailly-Foix.  Il  étoit  petit- 
fils  de  Cafton  IV  ,  comte  de  Foix  ,  Se  d'Eléonore ,  reine 
de  Navarre  ,  fa  femme.  Catherine  de  Foix  ,  fœur  de 
François  Phœbus  ,  fuccéda  à  fon  frère  au  comté  de  Foix  , 
à  la  fouveraineté  de  Béarn  &  au  royaume  de  Navarre  , 
Se  porta  ces  états  dans  la  maifon  d'Albret,  en  épou- 
fant Jean  fécond  du  nom  ,  Sire  d'Albret.  Henri  d'Al- 
bret leut  fils ,  roi  de  Navarre ,  fouverain  de  Béarn  & 
comte  de  Foix  par  fa  mère  ,  époufa  Marguerite  ,  fœur 
de  François  I ,  Se  ne  laifla  de  fon  mariage  que  Jeanne 
d'Albret ,  reine  de  Navatre  ,  qui  époufa  Antoine  de 
Bourbon  ,  Se  fut  mère  du  roi  Henri  le  Grand  ,  qui  par- 
vint à  la  couronne  de  France  en  159}. 

La  juftice  fe  rend  en  Béarn ,  conformément  aux  cou- 
tumes du  pays  ,  qu'on  appelle  Fors.  Les  fouverains 
du  Béarn  jugeoient  les  différens  de  leurs  fujets  en  der- 
nier reflbrt  en  leur  Cour  Majour,  qui  étoit  compofée 
des  évêques  de  Lescar  Se  d'Oleron  ,  &  de  douze  ba- 
rons. Henri  II ,  roi  de  Navarre  Se  fouverain  du  Béarn  , 
érigea  un  confeil  fouverain  à  Pau  ,  duquel  Se  de  la  chan- 
cellerie de  Navarre  ,  qui  étoit  une  compagnie  fupé- 
rieure ,  Louis  XIII  forma  un  parlement  l'an  1620  ,  fous 
le  titre  de  Parlement  de  Navarre féant  à  Pau.  Le  même 
Henri  II,  roi  de  Navarre,  établit  en  1 j  27 ,  une  chambre 
des  comptes  à  Pau  ,à  laquelle  Louis XIII ,  unit  en  1624  , 
la  chambre  des  comptes  de  Nerac  ,  &  voulut  que  ces 
deux  chambres  des  comptes  n'en  fiflent  qu'une  ,  fous 
le  nom  de  Chambre  des  Comptes  de  Navarre.  Le  roi 
par  fon  édit  de  l'an  1 69 1 ,  a  uni  cette  chambre  des  comp- 
tes au  parlement  de  Pau  ,  qui ,  à  caufe  de  cette  union , 
connoît  de  toutes  les  affaires  qui  font  de  la  compétence 
des  chambres  des  comptes  ,  Se  même  du  fait  des  mon- 
noies  ,  donr  cette  chambre  connoiflbit  dans  fon  reflbrt. 
Par  ce  même  édit  le  reflbrt  de  ce  parlement  ,  qui  ne 
comprenoit  que  la  Baffe  Navarre ,  a  éréaggr.mdi  Se  aug- 
menté du  Béarn  &  du  pays  de  Soulle>  <jui  étoient  au- 
paravanr  du  parlement  de  Guyenne.  Le  parlement  de 
Pau  eft  aujourd'hui  compofé  d'un  premier  préfident , 
de  fept  préfidens  à  mortier  ,  de  quarante-fix  confeillers, 
de  deux  avocats  généraux  ,  &  d'un  procureur  général. 
Il  y  a  un  Sénéchal  d'épée  en  Béarn ,  au  nom  duquel  la 
juftice  fe  rend  dans  les  cinq  fénéchauflees  de  cette  pro- 
vince ,  dont  les  juges  font  à  proprement  parler  les  lieu- 
tenans  du  fénéchal.  Ces  cinq  jurisdidtions  royales ,  ou 
fénéchauflees  ,  ont  leurs  fiéges  dans  les  villes  de  Pau  , 
Morlas  ,  Oleron ,  Sauveterre  &  Orthez.  Les  juges  de  ces 
jurisdidtions  connoiffent  de  toutes  matières  civiles ,  à 
la  réferve  des  décrets ,  concurremment  avec  le  parle- 
ment. Les  juges  du  fénéchal  font  employés  dalis  les  états 
des  finances  de  Navarre  ,  pour  foixante-fept  livres  dix 
fols  de  gages  chacun  ,  Se  fe  payent  fur  les  donations  que 
le  pays  fait  au  roi. 

Le  roi  eft  feigneur  hautjufticier  dans  tout  le  Béarn  ," 
&  les  feigneurs  particuliers  n'ont  que  la  moyenne  & 
baffe  juftice.  Les  juges  des  feigneurs  font  appelles  Juratsi 
Ils  connoiflent  de  toutes  fortes  d'affaires.  Ils  font  même 
des  décrets  privarivement  aux  juges  du  fénéchal  Se  au 
parlement  ;  mais  ils  ne  peuvent  pas  juger  dans  les  cri- 
mes qui  méritent  peine  affliétive  :  ils  ont  feulement  la 
liberté  de  donner  leur  avis  qui  eft  porté  au  parlement. 
L'appel  des  jugemens  des  jurats  en  matière  civile  peut 
être  porté  aux  juges  des  fénéchauflees  ou  au  parlement, 
au  choix  des  parties.  Elles  peuvent  même  fans  fubir  le 
jugement  des  jurars  ,  ni  celui  des  juges  du  fénéchal ,  aller 
relia  au  parlement.  Il  y  avoit  autrefois  trois  monnoies 
dans  ce  gouvernement  ;  celles  de  Morlas ,  de  Saint  Pa- 
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bis  Se  de  Pau.  Mais  ii  n'y  a  que  cette  dernière  qui  ait 
étéconfervée. 

Le  Béarn  ert  un  pays  d'états.  Ces  aflemblées  ne  font 
ici  compofées  que  de  deux  corps.  Le  clergé  &  la  no- 
blefle n'en  font  qu'un  ,  &  le  tiers-état  eft  le  fécond. 
Ceux  du  clergé  ,  qui  entrent  aux  états  ,  fonr  les  évéques 
de  Lescar  Se  d'Oleron  ,  &  les  abbés  de  Saubelade  ,  de 
ïa  Reule  Se  de  Luc.  A  la  tête  de  la  nobleffe  font  douze 
anciens  barons ,  Se  quatre  moins  anciens.  Tous  ceux  qui 
font  feigneurs  de  paroifle  onr  droit  d'entrer  aux  états , 
de  même  que  les  abbés  laïques  ,  c'eft-à-dire  ceux  qui 
ont  des  dixmes  inféodées  ,  avec  droit  de  patronage ,  Se 
de  nomination  aux  cures.  Plufieurs  autres  qui  ont  des 
terres  érigées  en  fief  y  ont  aufli  entrée ,  en  vertu  des 
commiiTions  qui  leur  ont  été  accordées  pour  des  fer- 
vices  rendus  à  l'état»  En  tout ,  le  corps  de  la  noblefle 
a  cinq  cens  quarante  entrées  aux  états. 

Le  tiers-état  eft  compofé  des  maires  &  Juràts  de  qua- 
rante deux  villes  ou  communautés  ,  dont  le  roi  eft  feul 
feigneur.  Il  y  deux  fyndics  généraux  ,  l'un  d'épée,  &  l'au- 
tre de  robe  ,  un  fecrétaite  &  un  tréforier.  Ces  états  fe 
tiennent  tous  les  ans  ,.Se  l'évêque  de  Lescar  y  préfide 
toujours ,  foit  qu'ils  fe  tiennent  dans  fon  diocèfe ,  ou 
ailleurs  ;  Se  en  fon  abfence  ,  c'cfl  l'évêque  d'Oleron  ,  Se 
au  défaut  des  deux  ce  feroit  le  plus  ancien  abbé.  Les 
évêques.font  au  haut  bout  de  la  fale ,  avec  les  commis- 
faires  du  roi ,  &  les  abbés  fur  une  même  ligne.  Les  évé- 
ques &  le  commiiTairc  du  roi ,  qui  eft  à  la  droite  du  pré- 
fident  ,  font  aflîs  dans  des  fauteuils  ;  les  abbés  n'ont 
que  des  chaifes  ,  Si  font  aflîs  à  la  gauche  des  évêques. 
La  noblefle  fe  met  fur  des  bancs  ,  qui  font  des  deux 
côtés  de  la  fale.  Les  douze  barons  anciens  font  fur  la 
droiteà  la  tête  du  banc  ,  fans  diftinction  entre  eux ,  en- 
fuite  les  quatre  barons  moins  anciens  ,  puis  les  gentils- 
hommes indifféremment  félon  qu'ils  arrivent.  Le  roi 
envoie  tous  les  ans  une  commiflîon  au  gouverneur ,  ou 
au  lieutenant  de  roi ,  en  fon  abfence  ,  pour  tenir  les 
états,  La  convocation  s'en  fait  comme  dans  les  autres 
pays.  Les  états  étant  aflemblés  ,  on  va  à  l'hôtel  de  ce- 
lui .qui  eft  chargé  de  la  commiflîon  du  roi ,  pour  lui 
faire  compliment  ;  &  c'eft  toujours  un  baron  qui  lui 
porte  la  parole.  Le  gouverneur  eft  debout  &  couvert , 
à  côté  du  fauteuil  du  roi.  Ce  compliment  étant  fait ,  les 
états  vont  au  lieu  de  leur  affemblée  ,  &  nomment  dix 
commiflaires  ,  qui  pendant  les  trois  premiers  jours  s'oc- 
cupent à  recevoir ,  &  à  examiner  les  requêtes  qu'on 
préfente.  Les  fyndics  font  enfuite  leur  rapport  au  pre- 
mier ordre  des  requêtes  qui  ont  été  examinées  ,  Se  après 
on  délibère.  Ils  font  enfuite  leur  rapport  au  tiers-état ,  de 
l'avis  du  premier  ordre  :  on  le  fair  opiner  jusqu'à  trois 
fois  fur  la  même  affaire  ;  &  s'il  perfifte  toujours  à  êtte 
d'un  avis  différent ,  l'affaire  tombe,  &  on  n'en  parle 
plus ,  à  moins  que  le  gouverneur  ,  ou  celui  qui  a  la 
commiflîon  du  roi  pour  tenir  les  états  ,  ne  concilie  les 
deux  avis.  Comme  les  états  ne  s'aflemblent  qu'une  fois 
l'an  ,  ils  nomment  douze  commiflaires  de  la  noblefle , 
8e  autant  du  tiers-état  pour  les  affaires  qui  peuvent  fur- 
Venir  pendant  le  cours  de  l'année.  Ce  corps  s'appel- 
le l'Abrégé  des  Etats ,  Se  il  eft  convoqué  toutes  les 
fois  que  les  occafions  le  requièrent,  par  les  fyndics, 
avec  la  permiflîon  du  commiflaire  du  roi ,  &  de  l'avis 
de  l'évêque  de  Lescar ,  qui  préfide  à  l'abrégé  comme 
aux  états.  Ces  fyndics  y  propofent  le  fujet  de  la  con- 
vocation. Ces  commiflaires  délibèrent  ,  Si  leurs  déli- 
bérations font  portées  aux  états  prochains  qui  les  ap- 
prouvent ,  ou  les  rejettent ,  félon  qu'ils  le  jugent  à  pro- 
pos. Après  que  les  états  ont  nommé  les  commiflaires 
qui  doivent  compofer  l'abrégé  ,  &  qu'ils  ont  délibéré 
fur  les  autres  affaires ,  ils  procèdent  à  la  donation  du 
roi ,  &  aux  autres.  Ils  nomment  enfuite  cinq  commis- 
faires  du  premier  ordre  ,  Se  neuf  du  fécond  ,  favoir 
les  jurats  de  Morlas  ,  d'Orthez ,  d'Oleron  ,  de  Sâu- 
veterre  ,  &  des  trois  Vallées ,  fous  le  nom  des  mon- 
tagnes ,  Se  quatre  des  autres  villes  ou  bourgs ,  qui  y  rou- 
lent par  tout.  Ces  commiflaires  du  premier  Se  du  fé- 
cond ordre  font  enfemble  le  montant  de  la  dépenfe 
générale  ,  &  la  répartition  fur  les  pâroifies  du  pays  à 
proportion  des  feux  dont  elles  font  compofées,  à  rai- 
fon  de  tant  pat  feu  ,  payable  en  deux  termes  ;  puis  ils 
remettent  cette  répartition  au  triforier  pour  en  faire 
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le  recouvrement ,  Se  pour  acquiter  l'état  des  charges. 
Il  rend  compte  de  deux  en  deux  ans.  Le  commerce 
du  pays  confifte  dans  le  débit  qu'on  fait  des  vins  que 
produit  un  canton  de  la  fénéchauffée  de  Morlas.  lis 
fouffrent  le  transport ,  &  en  tems  de  paix  les  Anglois  & 
les  Hollandois  en  enlèvent  tous  les  ans.  Les  habitans 
de  cette  province  vendent  en  Espagne  leur  roiles ,  leurs 
beftiaux  ,  Se  quantité  de  petits  chevaux  ,  qui  font  fort 
propres  pour  les  pays  de  montagnes.  Un  grand  nombre 
de  Béarnois  vont  d'ailleurs  en  Espagne  pour  y  travailler 
aux  terres  &  faucher  les  prés,  &ils  en  rapportent  de 
l'argent.  Tous  ces  moyens  contribuent  «è  mettre  le  peu- 
ple de  cette  province  aflez  à  fon  aife. 

BEATA  ,  petite  iile  de  la  cô.te  méridionale  de  Saint 
Dqmingue  ,  à  l'orient  de  rifle  Avache ,  &  vis-à-vis  d'un 
cap  qui  avance  beaucoup ,  Se  qu'on  appelle  Cap  de  la 
Beata., 

BEAUBEC  ,  abbaye  de  France ,  en  Normandie ,  au 
diocèfe  du  Rouen  ,  dans  le  pays  de  Bray  à  trois  lieues 
de  Gournay,  vers  l'occident  feptentrional,  Se  à  une  lieue 
de  Forges  &  de  Gaillefontaine.  Elle  eft  de  l'ordre  de 
faint  Bernard  ,  Se  de  la  filiation  de  Savigni.  Elle  fut 
fondée  fous  l'invocation  de  faint  Laurent  l'an  1 1 27  , 
par  Hugues  de  Gournai ,  ou  félon  d'autres ,  par  Guil- 
laume de  Fescamp  :  elle  eft  préfentement  en  régie.  Son 
églife  bâtie  en  croix ,  eft  grande  Se  vafte ,  Se  la  maifon 
des  religieux  fort  propre.  *  Corn.  Dict.  Piganiol  de  la 
Force  -,  Defc.  de  la  France ,  t.  5.  p.  18. 

BEAUCA1RE,  Belloquadra ,  félon  Baudrand ,  ville 
de  France ,  en  Languedoc  ,  au  bord  du  Rhône ,  vis-à-vi* 
de  Tarascon  ,  Se  à  quatre  lieues  de  Nîmes.  Elle  a  pris 
fon  nom  d'un  château  de  forme  carrée  ,  qui  fut  dé- 
moli en  163 i,&  au  pied  duquel  elle  était  fituéejôe 
elle  fut  autrefois  cédée  avec  la  terre  d'Argence  aux  com- 
tes de  Touloufe.  Voyez.  Argence.  Cette  ville  eft  prin- 
cipalement  connue  par  fa  foire  de  la  Magdeléne-,  elle  doit 
durer  trois  jours  fraucs.fans  compter  les  fêtesice  qui  fait 
qu'elle  en  dure  toujours  fix  à  caufe  de  la  fête  de  la  Mag- 
deléne, de  celle  de  S.  Jacques  &de  celle  de  3te.  Anne.  Il 
s'y  fait  pour  plus  de  fix  millions  de  commerce.  Elle  fe 
tenoit  autrefois  dans  l'enceinte  de  la  ville ,  &  l'on  y  voit 
encore  les  arcades  qui  trâverfent  les  rues ,  où  les  mai* 
chânds  faifoient  leur  étalage;  mais  depuis  fort  long-tems' 
fa  réputation  &  le  concours  qui  s'y  fait,  fe  font  tel- 
lement accrus ,  qu'on  a  été  obligé  de  la  tenir  en  par- 
tie en  pleine  campagne  ,  fous  des  tentes  que  l'on  élevé 
dans  une  prairie  voifine  de  la  ville.  Cette  foire  eft  fran- 
che de  tous  dtoits  par  un  privilège  que  Raimond,  comte 
de  Touloufe  ,  accorda  aux  habitans  l'an  r  2 1 7.  Ce  pri- 
vilège qui  a  été  confirmé  par  Charles  VIII ,  Lpuis  XII , 
&  Louis  XIII  ,  reçut  néanmoins  quelque  atteinte  en 
1632,  lorsqu'on  établit  un  droit  appelle  réapréciation 
fur  toutes  les  marchandées.  Année  commune  ce  droit 
monte  à  vingt-cinq  mille  livres.  Les  fermiers  exigent 
suffi  un  petit  droit  appelle  abonnement  de  douze  fols 
par  balles  des  marchandifes  ,  qui  ne  font  point  déba* 
lées  ,  Se  ce  droit  leur  produit  environ  cinq  mille  livres. 
Les  marchands  fe  rendent  à  la  foire  de  Baucaite  de  tou- 
tes patts, Italiens,  Allemands  ,  Espagnols ,  Tu rcsj  Ar- 
méniens ,  Levantins  ,  Sec.  Se  il  n'y  a  point  de  marchan*" 
difes ,  quelque  rares  qu'elles  foient  ,  qu'on  n'y  pniffe 
trouver.  L'églife  collégiale  eft  la  principale  de  la  ville  , 
&  fon  frontispice  eft  otné  de  quelques  figutes  gothi- 
ques. La  porte  du  Rhône  eft  belle  &  bien  bâtie.  On 
croit  que  cette  ville  s'appelloit  autrefois  Ugernum* 
Voyez,  ce  mot.  *  Piganiol  de  la  Force  ,  Defc.  de  la  Fran-« 
ce  ,  t.  4.  p.  63.  &  99.  *  Savary ,  Diét.  du  Commerce } 

auniOtBEAUCAIRE. 

BEAtJCE.  Voyez.  Beausse. 

BEAUCE',  château  de  France,  dans  l'Anjou,  fut 
la  rivière  de  Sarte.  On  tient  que  ce  nom  a  été  dérivé  de 
celui  de  Beauféjour.  C'éft  un  lieu  délicieux  «tant  par  là 
beauté  de  fa  fituation  que  par  les  riches  vues  ,  bien  ter- 
minées de  près  &  de  loin  ,  qui  fatisfont  l'œil  de  tous 
côtés.  Les  cartes  ne  le  marquent  point.  *  Corneille  t 
Dictionaire. 

BEAUCOUT  ,  place  de  l'Afie  ,  fur  la  côte  de  Ma- 
labar ,  à  l'oueft  de  Sumatra ,  dit  Savary  ,  dans  fon  di- 
ctionnaire du  commerce  , p.  1 1 22.  11  n'en!  pas  fort  aifé' 
de  Gomptendrs  comment  un  lieu  fiiué  fur  la  côts  «f« 
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Malabar  efl  à  l'oueft  de  Sumatra.  11  ajoure  que  l'air  y  que  pour  erre  contemplée  &  admirée  de  tous  ceux  quî 

-c-ft  mauvais  ,  8c  le  pays  fujet  à  des  tremblemens  de  terre  :  encreroienr  dans  icelle.  Voyez,  auflî  l'article  qui  fuit. 

■qu'il  y  a  une  très-bonne  forterefTe  ,  où  les  Anglois  qui  BEAUJOLOIS  ,  province  de  France  ,  félon  Longue- 

•ont  là  une  habitation  ,   envoient  les  déferteurs  &  les  rue  ,  Defc.  de  la  France  ,  part.  i.p.  i74.  £|]e  eft  fltu£e 

malfaiteurs  de  leurs  différens  établilTemens  ,  &  qu'on  au  nord  du  Lyonnois,  8c  au  midi  du  Mâconnois  ;  la 


Loire  vers  l'occident  la  fépare  du  Forez,  &  la  Sône  vers 
l'orient  la  fépare  de  la  principauté  de  Dombes.  Le  Beau- 
jolois  a  pris  fon  nom  de  Beaujeu  ,  Bellusjacus  ,  qui 
n'eft  aujourd'hui  qu'une  fort  petite  ville  fituée  fur  la 
rivière  d'Ardiere  ,  au  pied  d'une  montagne,  fur  laquelle 
a  été  bâti  un  vieux  château  ,  qui  paffoit  autrefois  pour; 
une  bonne  place.  S.  Pierre  le  Vénérable  ,  abbé  de  Clu- 
gni ,  dir  que  de  fon  rems ,  au  commencement  du  dou- 
zième fiécle  ,  ce  châreau  de  Beaujeu  étoit  le  plus  confidé- 
rable  de  tous  ces  pays,  tant  par  fes  bâtimens  ou  fortifi- 


y  charge  deux  ou  trois  vaifleaux  pour  l'Angleterre, 

BEAUFOIS  ,  abbaye  des  Pays-Bas  ,  à  une  lieue  & 
demie  de  la  ville  de  Liège.  *  Ditt.  Geogr.  des  Pays-Bas. 

1,  BEAUFORT  ,  petite  ville  de  France  ,  en  Anjou  , 
près  de  la  rivière  d'Authion  ,  à  une  lieue  de  la  Foire  , 
&  à  cinq  d'Angers  ,  au  levant.  On  la  nomme  auffi  Beau- 
fort  en  Vallée  8c  Beaufurt  en  Franchife.  Ce  font  deux 
parties  de  la  ville  féparées  par  un  bras  du  Coesrjon  , 
qui  tombe  dans  l'Authion.  Beauforr  a  eu  dïlluilres  fei- 
gneurs  de  différentes  maifons  ;  mais  elle  efl  aujour- 
d'hui réunie  au  domaine  du  loi.  La  jurisdiétion  s'étend  cations  qu'il  appelle  fa  nobleffe,  que.par  la  valeur  desfei- 
fur  fepr  paroifles ,  que  l'on  appelle  ordinairement  les  gneurs  qui  lavoient  pofi'édé.  Cesfeigneurs  croient  cori- 
Fillettei  de  Beauforr.  Quoique  la  ville  foit  petite,  elle  nus  dès  le  commencement  de  l'onzième  fiécle,  & fqiff 
a  néanmoins  deux  paroifles  ,  8c  un  couvent  de  Rc-  le  règne  de  Robert ,  fils  de  Hugues  Capet  ;  ils  ie  dé- 
collets. On  n'y  compte  que  quatre-vingt-trois  feux.  Il  pendoient  d'aucun  autre  feigneur  fuferain  que  du  roi  ;  8c 
"fe  fait  aux  marchés  de  Beauforr  un  très-grand  com-  quoique  leur  châreau  &  la  plûparr  de  fes  dépendances 
merce  de  bled.  *  Baudrand  ,  éd.  170;.  De  l'IJle,Caue  fuflent  dans  l'évêché  &  ancien  territoire  de  Mâcon ,  on 
de  l'Anjou.  Piganiol  de  la  Force  ,  t.  6.  p.  136.  ne  voit  pas  qu'ils  fe  foienr  jamais  fournis  aux  comtes  H?- 

2.  BEAUFORT,  duché  de  France ,  en  Champagne,  réditaires  8c  propriétaires  du  Mâconnois.  , 
■dans  i'éleclion  de  Troyes.  On  l'appelle  préfentement  Le  premier  feigneur  de  Beaujeu  qu'on  trouve  ,  efl 
Montmorenci.  Il  a  éré  érigé  par  lettres  patentes  du  roi  Wifcard  ou  Guichard  ,  qui  vivoit  fous  le  roi  Robert. 
Henri  IV  ,  au  mois  de  Juillet  1597  ,  en  faveur  de  Gs-  Guichard  eut  pour  héritier  fon  fils  Beraud.  Le  dernier 
brielles  cWïflrées  ,  marquife  de  Monceaux  ,  8c  de  Ce-  mâle  de  cette  race  ,  qui  pofleda  cette  feigneurie  ,  fut 
far  de  Vendôme  ,  fils  naturel  de  ce  roi.  Ce  duché  ayant  Guichard  ,  lequel ,  étant  mot t  fans  enfans  l'an  1  z6j  ,  eut 
été  vendu  par  le  duc  de  Vendôme  en  mars  1688,  au  P°ur  héritière  fa  fœur  Ifabeau  ,  femme  de  Renaud 
duc  de  Montmorencî  ,  dit  depuis  de  Luxembourg,  il  comte  de  Forez.  Renaud  &Ifabeàu  eurent  deux  fils,  l'aï»' 
a  fait  changer  ce  nom  de  Beaufott  en  celui  de  Mont-  né  Guy  fut  comte  de  Forez,  &  l'autre  Louis,  fut  feignerir 
tnotenci  par  lettres  patentes  du  roi  du  mois  d'octobre  de  Beaujeu,  8c  époufa  Léonore  de  Savoye  :  il  eut  pour 
1689.  Le  lieu  auquel  ce  titre  eit  attaché  efl  un  bourg  héritier  fon  fils  aîné  Guichard  dit  le  Grand  ,  donr  le 
&.un  château  ,  au  bord  de  la  petite  rivière  de  Voire  ,  dernier  descendant  mâle  fut  Edouard  ,  feigneur  de  Beau- 
à  cinq  quarrs  de  lieue  du  bourg  de  Rhonay  ,  lieues  jeu.  de  Dombes  &  de  Perreux  ,  qui,  ayant  jerté  parla 
communes  de  Champagne  de  vingt-cinq  audegré.  *Bau-  fenêtre  un  huiffier  du  parlement  qui  lui  donnoit  un 
gier ,  Mémoire  Historique  de  Champagne  ,  t.  2.  p.  3  22.  ajournement  perfonnel ,  à  caufe  d'un  crime  de  rapt  qu'il 
De  l'Ifle ,  Carte  de  la  Champagne.  avoit  commis  ,  &  ayanr  été  enfuite  pris  prifonnier  & 

3.  BEAUFORT,  baronnie  de  France  ,  en  Dauphiné  ,  mené  à  Paris  ,  donna  à  Louis  II,  duc  de  Bourbon, 
dans  l'Embrunois.  Cette  baronnie  &  celle  de  Guilleflre  qui  lui  fit  obtenir  fa  grâce  ,  toutes  fes  terres  de  Dombes 
font  appellées  les  baronnies  de  l'Empire.  *  Longuerne  ,    &  de  Beaujolois  ,  l'an  1400. 

Defcription  de  la  France  ,  part.  1.  p.  325.  Le  duc  Louis  de  Bourbon  prit  pofTeffion  des  biens 

4.  BEAUFORT  ,  bourg  ou  petite  ville  du  duché  de  du  feigneur  de  Beaujeu  ,  8c  fes  descendans  en  ont  joui 
Savoye  ,  à  une  lieue  de  la  ville  de  Monflier  ,  du  côté  jusqu'à  Suzanne,  ducheffe  de  Bourbon  ,  qui  mourut  fans 
du  nerd.  Elle  a  une  jurisdiétion  fur  plufieurs  villages,    enfans.  Son  mari  Charles  de  Bourbon ,  connétable. de 

1  8c  ce  dilhïcî  efl  ce  qu'on   appelle  le  Mandemenr  de    France  ,  fe  porta  pour  héritier  de  fa  femme  ,  contre  les 
Beauforr.  prétentions  de  Louife  de  Savoye,  mère  de  François  I, 

BEAUJEU,  félon  Piganiol  delà  Force  ,  t.  j.  p.  306.    laquelle  gagna  fon  procès  contre  le  connétable.   Ce 
autrefois  ville  de  France  ,  dans  le   Beaujolois,    dont    prince  fe  révolta  ,  8c  fes  biens  furent  confisqués  l'an 
elle  étoit  la  capitale  avant  que  Villefranche  fût    bâ-    ij  27.  La  même  année  il  fut  tué  devant  Rome  ,&  après 
rie.   Les  feigneurs  y  avoient  leur  château  ,  qui  com-    cela  Louife  de  Bourbon  fe  porta  héririere  du  connéta- 
mandoit  la  ville,  qui  n'eu;  véritablement  aujourd'hui    ble  ;  elle  avoit  u,;  fils  qui  étoit  cadet  de  la  maifon  de 
qu'un  gros  bourg  ,  dit  Baudrand  ,  éd.    170J.  environ    Bourbon-  Vendôme  ,  qui  avoit  alors  le  titre  de  prince  de 
à  trois  lieues  de  la  Sône  au  couchant ,  à  cinq  lieues  de    la  Roche-fur-Yon  ,  &  depuis  on  l'appella  duc  de  Mont- 
Mâcon  au  midi ,  en  allant  vers  Lyon  ,  &  autant  de  la    penfier.  Il  eut  de  grands  procès  avec  le  roi  8c  avec  fon 
rivière  de  Loire  au  levant.  Il  y  a  à  Beaujeu  une  églife    procureur  général  au  parlement  de  Paris  ;  enfin  par  une 
collégiale  defTervie  par  un   doyen  &  par  dix  chanoi-    transaction  pafTée  an  commencement  du  régne  de  Char- 
nes-,flont  le  logement  eft  dans  le  château  ,  qui  efl  fort    les  IX  ,  avec  Louis  de  Bourbon  ,  duc  de  Montpenfier, 
&  fpacieux.  Berard  (ou  Beraud  )  feigneur  de  Beau-    la  propriété  8c  la  feigneurie  du  Beaujolois  furent  lais- 
jolois  ,  8c  Vandolmode  fa  femme  ,  la  fondèrent   en    fées  au  duc.  I!  fut  arrêté  auffi ,  que  la  juflice  feroit  ad- 
1076.  »  Voire  afin  de  la  rendre  plus  semarquable  8c    minillrée  par  des  officiers  qui  prendraient  leurs  lettres 
recommandable  «  dit  André  Ducnêne  ,   antiquité  des    du  roi  fur  la  nomination  du  duc  de  Montpenfier  ,  fei- 
Villes  &  Châteaux  de  France  ,  p.  6jj.  »  la  décore-    gneur  de  Beaujolois.  Cette  belle  feigneurie  vint  à  Marie* 
s,  rent  d'un  beau  marbre  blanc  ,  qui  s'y  voit  encore  au-    Louife  d'Orléans  ,  à  caufe  de  fa  mère  héritière  des  biens 
■•  quel  il  infculpte  en  ouvrage  de  relief  un  facrificean-    de  la  maifon  de  Montpenfier.  Cette  prince/Te  a  don- 
sj  tique  ,  appelle  Soluaurilia  des  Latins  :  ouvrage  où    né  par  reflament  le  Beaujolois  avec  Ces  autres  biens  à 
«  vous  remarquez  le  prêtre  affis  en  une  chaife  ,  paré    Philippe  de  France  ,  duc  d'Orléans. 
»  des  ornemens  de  pontife  ,  &  tenant  la  coupe  fur  l'au-        Le  territoire  du  Beaujolois  ,  qui  s'étend  le  long  de  la 
»  tel  par  deflus  les  entrailles  des  bêtes  immolées.  En  ce    Sône  ,  efl:  du  diocèfe  de  Lyon  ;  néanmoins  les  feigneurs 
a  facrifice  étoient  offertes  &  immolées  trois  fortes  de    de  Beaujeu  n'ont  jamais  reconnu  ces  prélarspout  letem- 
»  bêtes  ,  nft'oir  efl  ,  des  tauteaux  ,  des  pourceaux  8c  des.  porel  ,  finon  pour  quelques  terres  qui  font  du  Beau- 
»  brebis,  lesquelles  toutes  font  fi  bien  relevées  en  cette    jolois  vers  le  Forez.  Humbert,  feigneur  de  Beaujeu  , 
»  tablature  de  marbre  ,  les  unes  menées  au   facrifica-    fonda  ,  comme  feigneur  abfolu ,  l'abbaye  de  Belleville 
m  teur  ,  les  autres  déjà  immolées  ,  que  c'efl  bien  l'une    fur  Sone  ,  pour  des  chanoines  réguliers  ,  l'an  1 160  ;  & 
»  des  plus  rares  &  admirables  pièces  du  royaume.  Ce    Guichard  ,   archevêque  de  Lyon  ,  dans  fes  lettres  de 
feigneur  Berard  déjà  ,  en  ce  tems  encore  obfcur,  eu-    confirmation  données  l'an  1 179  ,  ne  paraît  exercer  que 
rieux  de  conferver  les  vieilles  marques  &  vertiges  de     les  droits  &  la  jurisdiction  ordinaire  des  autres  évêques. 
l'antiquité  ,  la  fit  inférer  en  la  porte  de  fon  églife  ,  tant         Les  feigneurs  de  Beaujeu  de  la  maifon  de  Forez  , 
pour  lui  fervir  de  frontispice ,  &  pour  être  confervée,    aggrandirent  Villefranche ,  lieu  fitué  commodément  fur 
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îi  Sône*,  il  y  demeurent  fouvent  ,  ce  qui  fit  déchcoir 
peu  à  peu  l'ancienne  ville  de  Beaujeu  ,  de  forte  que  Vil- 
îefranche  eft  devenue  la  capitale  de  tout  le  pays,  &  le 
lieu  où  eft  établi  le  principal  liège  de  juftice. 

Ce  pays ,  qui  n'a  que  dix  lieues  de  longueur  fut  huit 
de  large,  eft  très-fertile,  fur-tout  aux  environs  de  Ville- 
franche  ,  ce  qui  a  fait  dite  que  la  lieue  d'Anfe  à  Ville- 
franche  elt  la  meilleure  du  royaume.  Voyez.  Piganiol 
de  la  Force,  defe.  de  la  France ,  t.  j\p.  30J.  On  re- 
marque dans  cette  petite  province  Beaujeu  ,  Villefran- 
che  ,  Belleville ,  La-y ,  &c.  Je  parle  de  fon  commerce  à 
-l'article  du  Lyonnois. 

i.  BEAU  LIEU  ,  petite  ville  &  abbaye  de  France  , 
en  Touraine ,  fur  la  rivière  d'Indre  qui  la  fépate  de  la 
ville  -de  Loches.  Agnès  Sorel ,  maî trèfle  de  Charles  VII , 
■roi  de  Fiance,  étok  dame  de  Beaulieu  ,  qui  eft  préfente- 
ment  une  baronnie.  Il  y  a  dans  cette  ville  une  abbaye 
de  l'ordre  de  S.  Benoît  de  la  congrégation  de  S.  Maur. 
Elle  fut  fondée  Se  bâtie  l'an  ioio  ,  par  Foulque  de 
lSTerra  ,  comte  d'Anjou  Se  feigneur  de  Loches.  *  Corn. 
Diâ.  Piganiol  de  la  Force ,  defe.  de  la  France ,  t.  6. 
p.  92.  &  p.  66. 

2.  BEAULIEU  ,  autre  ville  &  abbaye  de  France , 
dans  le  Limofin ,  ou  plutôt  dans  la  vicomte  de  Turenne , 
fur  la  Dordogne  ,  au  diocèfe  de  Tulles ,  fur  les  fron- 
tières du  Quercy  ,  proche  de  la  ville  de  Martel.  On 
y  révère  Ste  Félicité  ,  compagne  de  Ste  Perpétue ,  félon 
Bailler ,  Vie  des  Saints ,  au  7  Mars.  L'abbaye  a  été  fon- 
dée par  Charlemagne  ,  fi  nous  en  croyons  Bailler  ;  mais 
l'hiftorien  de  l'ordre  de  Saint  Benoît ,  t.  2.  I.  $.  p.  287. 
n'en  convient  pas.  Charlemagne  mourut  en  814,  & 
Beaulieu  ,  au  diocèfe  de  Limoges ,  eft  le  troifiéme  mo- 
naftere  que  fonda  S.  Rodulfe  ,  archevêque  de  Bour- 
ges. Il  en  donna  le  fonds  à  Chunibert ,  abbé  de  Soli- 
gnac  ,Se  à  d'autres  religieux  de  fa  communauté,  pour 
y  bâtir  un  monaftere  en  l'honneur  de  faint  Pierre  ,  com- 
me il  fe  voit  par  fa  charte  de  846.  Un  autre  acte  fait  voir 
que  l'églife  en  fur  encore  dédiée  fous  l'invocation  de  S. 
Denis ,  de  S.  Benoît  ,  de  S.  Eloy  ,  de  S.  Theau  ,  &  d'au- 
tres Saints.  Le  premier  abbé  fut  Gairulfe  ,  religieux  de 
Solignac.  Les  revenus  de  ce  monaftere  furent  encore 
augmentés  par  Frotaire,  fucceffeurde  Rodulfe,  par  Sto- 
lide  ,  évêque  de  Limoges  ,   Se  par  d'autres  évêques. 

3.  BEAULIEU  ,  bourg  de  France  ,  dans  le  Gatinois  , 
dans  l'élection  de  Gien  :  on  y  compte  364  feux.  De  l'Ifie 
le  marque  comme  une  petite  ville  au  bord  occidental 
de  la  Loire  ,  au-deffus  de  Châtillon. 

4.  BEAULIEU  ,  félon  Baugier  ,  Mémoires  Hifl.  de 
la  Champagne,  t.  2.  p;  164.  abbaye  de  France,  en  Cham- 
pagne ,  au  diocèfe  de  Châlons ,  à  deux  lieues  de  Cler- 
niont  en  Argonne  ,  du  côté  du  midi  ,  Se  d'autant  de  Ste 
Menehoud.  Elle  eft  de  l'ordre  de  St.  Benoît ,  de  la  con- 
grégation de  S.  Vanne  ,  Se  a  dix-huit  villages  qui  en 
dépendent ,  ce  qui  donne  le  nom  de  terre  de  Beaulieu 
à  cette  petite  contrée  :  elle  eft  fituée  dans  un  endroit 
des  plus  charmans  ,  la  vue  en  eft  très-agréable  Se  fort- 
étendue,  Cette  abbaye  eft  fur  une  montagne  ,  d'où  l'on 
découvre  fepr  ou  huit  lieues  de  beau  pays  du  côté  de 
l'orient  ,  du  midi  Se  de  l'occident.  Elle  a  été  fondée 
par  un  gentilhomme  du  pays ,  nommé  Auftrafine  ,  (  Au- 
jftrefe  )  parce  que  fa  famille  étoit  descendue  d'Auftra- 
fie  qui  donna  à  S.  Louis ,  premier  abbé  de  Beaulieu , 

11  une  étendue  de  douze  lieues  de  bois ,  qui  ayant  été  par 
i  fucceffion  de  rems  défrichés  par  le  travail  des  reli- 
ggieux  depuis  l'an  640  ,  il  s'en  eft  formé  les  dix-huit  vil- 
1;  lages  qui  font  dépendans  de  cette  abbaye  ,  dans  tous 
lesquels  l'abbé  &  les  religieux  ont  la  haute,  moyenne  Se 
baffe  juftice  ,  Se  dont  tous  les  habitans  font  obligés  en 
tems  de  guerre  d'aller  faire  garde  en  cette  abbaye ,  d'où 
l'on  découvre  tous  ces  villages  du  côté  du  midi ,  Se  deux 
lieues  de  bois  du  côté  du  feptentrion.  Cette  abbaye  pré- 
tend avoir  titre  de  comté  ,  avec  bailliage  Se  gruetie:  elle 
fut  btulée  en  1300  ,  par  Henri  ,  comte  de  Bar,  ce  qui 
détermina  le  roi  Philipe  le  Bel  de  lui  déclarer  la  guerre. 
Elle  fut  brûlée  une  féconde  fois  pendant  la  guerre  civile 
en  1401  ,  &  une  troifiéme  en  1591 ,  par  les  Allemands 
qui  entrèrent  en  France  pendant  la  ligue.  Le  commerce 
des  habitans  de  ce  pays  eft  en  bois  &  en  mair-rein.  L'é- 
glife fut  rebâtie  en  1650  ,  Se  depuis  on  a  rétabli  les  lieux 
réguliers  qui  font  très-propres.  Il  y  a  vingt  religieux.  La 
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reforme  y  fut  mile  dè:>  l'an  1621.  L'ancien  nom  de  et  tes 
abbaye  étoit  Vasloy.  Voyez,  ce  mot. 

j.  BhAULlEU  ,  abbaye  de  France  ,  en  Champagne  , 
au  diocèfe  de  Tioycs.  Elle  eft  de  lordic de  Prémontré  5 
l'abbé  eft  régulier  a  la  nomination  du  roi  ;  il  y  a  huit  re- 
ligieux. On  a  donné  le  nom  de  Beaulieu  à  cette  abbaye  , 
parée  qu'elle  eft  dans  une  belle  plaine  proche  de  la  ri- 
vière d'Aube.  En  l'année  1 107  ,  trois  faims  Prêtres  nom- 
més Ofbert ,  A  lard  Se  Odon ,  demandèrent  à  Philipe  IV 
du  nom  ,  évêque  de  Troyes ,  tant  pour  eux  que  pour 
leurs  confrères  qui  vivoient  félon  la  régie  de  S.  Augu^ 
ftin  ,  1  églife  de  S.  Marc  déferte  Se  à  demi  ruinée  ,  dans 
la  paroiflé  de  Berville  ,  pour  la  rebâtir  Se  y  demeurer  : 
ce  qu'il  leur  accorda  ;  &  il  mit  fous  fa  protection  ce  mo- 
naftere qui  portoit  le  nom  de  faint  Sauveur  Se  de  S» 
Marc;  ce  qu'il  confirma  par  une  charte  donnée  à  Troyes 
en  1 1 1 2,  l'an  3 1  de  fon  pontificat ,  Hugues  étant  convû 
de  Troyes.  Les  comtes  de  Brienne  qui  étoient  voifins 
de  cette  abbaye ,  lui  donnèrent  des  biens  confidérables  , 
Se  particulièrement  Erard ,  comte  de  ce  lieu.  Ce  mo- 
naftere prit  la  régie  de  Prémontré  en  l'année  1 146.  II 
y  a  dans  l'églife  de  cette  abbaye  plufieurs  reliques ,  en- 
tre autres  de  la  vraie  croix  ,  des  cheveux  de  la  faintet 
Vietge  ,  des  os  de  S.  Thomas  Apôtre ,  de  S.  Marc  ,' 
de  S.  Laurent ,  de  S.  Vincent ,  de  S.  André  Se  plufieursf 
autres.  En  l'an  1200  ,  Gatnier,  foixante  unième  évêque 
de  Troyes  ,  ayant  vu  la  charte  de  Philippe  ,  l'un  de  fes 
prédécefieurs  ,  reçut  cette  abbaye  en  commende  ,  parce 
qu'elle  étoit  chargée  de  greffes  dettes  qu'il  acquita ,  & 
répara  les  bâtimens  qui  romboient  en  ruine  ;  grand 
exemple  pour  les  abbés  commendataires  !  *  Baugier  i 
Mémoires  hift.  de  Champagne,  t.  2.  p.  215. 

6.  Bt  AULIEU  ,  abbaye  de  France  ,  en  Champagne  ,' 
au  diocèfe  de  Langres ,  de  l'ordre  de  Cîteaux.  Elle  eft 
fituée  à  trois  lieues  de  Langres.  Gauthier  de  Bourgogne» 
évêques  de  Langres  ,  donna  le  fonds  aux  prêtres  reli- 
gieux qui  y  vinrent  ,  Se  les  affranchit  de  toutes  dîmes 
Se  redevances  ;  ce  qui  fut  ratifié  en  l'an  i\66  ;  mais  il 
n'y  eut  point  d'abbé  avant  l'an  1 170  ,  tems  auquel  les 
bâtimens  furent  faits  aux  dépens  des  feigneurs  voifins. 
Jean  fut  le  premier  abbé  ,  &  Hugues  fon  fucceffeur.  Iî 
n'y  a  que  quatre  religieux. 

BEAUMARISH  ,  Beaumarich  ou  Beaumaris  ; 
ville  de  l'iUe  d'ANGLESEY ,  fous  la  couronne  de  la  Gran- 
de Bretagne  ,  Se  dans  les  annexes  du  pays  de  Galles ,  à 
484  milles  de  Londres.  Elle  eft  préfentement  la  capitale 
de  l'ifle  ,  honneur  qu'elle  a  enlevé  à  l'ancienne  ville  d'A- 
berfraw.  Cette  ville  eft  fituée  fur  le  détroit  dé  Menay  , 
vis-à-vis  du  comté  de  Caernarvan,  environ  à  trois  milles 
de  Bangor  vers  le  nord.  Edouard  I  la  fonda  dans  un  lien 
marécageux  d'où  elle  tire  fon  nom  ;  il  y  a  un  bon  port 
défendu  par  un  château  :  elle  envoie  fes  députés  au  par- 
lement. *  Etat  de  la  Grande  Bret.  t.  1.  p.  1 3  j .  Bail' 
drand ,  éd.  1705. 

BEAUMESNIL,  bourg  de  France ,  dans  la  Haute 
Normandie.  Il  eft  fitué  dans  le  diocèfe  d'Evreux  près  de 
Groflai  ,  à  deux  lieues  de  Beaumont  le  Roger ,  entre 
Couches  &  Berney.  Ce  bourg  eft  le  titre  d'une  baronnie 
qui  comprend  fept  paroiffes ,  avec  le  patronage  de  fept 
cures.  Le  château  de  Beaumesnil  eft  bien  bâti  ,  à  là 
moderne ,  Se  d'une  belle  apparence  avec  des  foffés  à 
fond  de  cuve  remplis  d'eau.  Un  fénéchal  y  adminiftre  la 
juftice  de  la  baronnie.  On  tient  un  marché  tous  les  lun- 
dis à  Beaumesnil ,  Se  une  foire  le  jour  de  la  S.  Simon  r 
S.  Jude.  *  Corn.  Diâ.  Mémoires  drejfés  fur  les  lieux. 

1.  BEAUMONT,  petite  ville  de  rifle  de  France, 
fur  la  pente  d'une  montagne ,  au  pied  de  laquelle  coule 
la  rivière  d'Oife ,  que  l'on  y  paffe  fur  un  beau  pont  > 
à  caufe  de  quoi  on  nomme  cette  ville  Beauj<iont-sur- 
Oise.  Elle  eft  fur  les  confins  de  Beauvaifis  ,  à  huit  pe- 
tites lieues  de  Paris ,  au  feptentrion  ,  Se  à  pareille  di» 
ftance  de  Beauvais  ,  à  deux  lieues  au-deffus  de  Pon- 
toife.  Il  y  a  au  haut  de  la  colline  un  château  presque 
ruiné  ,  qui  commande  fur  toute  la  ville.  Elle  n'a  de  re- 
marquable qu'une  grande  rue  qui  paffe  dans  le  mar- 
ché A  côté  de  Cette  place  on  voit  la  tour  de  l'horloge 
&  l'églife  principale  dont  le  doyenné  eft  d'une  grande 
étendue.  Ce  Beaumont  qui  a  tirre  de  comté  ,  fut  éri- 
gée eh  pairie  par  le  roi  Philippe  de  Valois  en  1 3  28  ,  en 
faveur  de  Robert  d'Artois.  Le  duc  Charles  d'Orléans» 
Tome  I.  Fart,  II.    R 
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à  qui  cette  ville  appartenoit,  étant  prifonnier  en  Angle- 
terre ,  les  Bourguignons  ,  grands  ennemis  de  cette  mai- 
fon ,  la  prirent  8c  la  pillèrent  en  1416.  Les  ducs  de  Ven- 
dôme l'ont  depuis  tenue  en  titre  ducal.  *  Baudranà  ,  éd. 
170/.  Corn.  Dict. 

2.  BEAUMONT  ,  petite  ville  ,  ou  gros  bourg  de 
France ,  en  Picardie  ,  entre  les  rivières  d'Aisne  8c  de 
Marne,  proche  de  Villers-Cotterets  ,  félon  Corneille  , 
Diil.  qui  ne  cite  aucun  garant.  Les  cartes  que  j'ai  con- 
sultées n'en  font  point  mention. 

3.  BEAUMONT.felon  Longuerue,  Defc.  de  la  Fran- 
ce ,  i.  part.  p.  100,  &•  fuiv.  ville  des  Pays-bas  ,  dans  le 
Hainault ,  entre  la  Sambre  &  la  Meufe  ;  elle  eft  petite  , 
niais  aûez  peuplée  avec  titre  de  comté  ,  qui  a  été  poflé- 
dé  par  les  feigneurs  cadets  de  la  maifon  de  Ligne-Arem- 
berg.  Cette  branche  ayant  été  éteinte  en  la  perfonne 
d'Erneft-Dominique  ,  prince  de  Chimay  ,  mort  fans  en- 
fans  ,  le  comté  de  Beaumont  Si  fes  autres  biens  vinrent 
par  héritage  au  comte  de  Boflu  ,  en  Hainault ,  petit  fils 
•d'Anne  de  Ligne  ,  tante  paternelle  du  dernier  prince  Er- 
Tieft  Dominique,  laquelle  avoir  époufé  Eugenede  Henin, 
«omte  de  Boflu.  Cette  ville  étoit  déjà  fondée  dans  l'on- 
zième fiécie  ,  8c  relevoit  du  comté  de  Hainault.  Elle 
avoit  un  feigneur  ,  dont  l'héritage  pafla  à  la  maifon  de 
Croy  ,  &  enfuite  à  celle  de  Ligne  ,  fuivant  les  mémoi- 
Tes  du  tems.  Les  Espagnols  la  cédèrent  aux  François 
en  1684  ;  mais  Guillaume  III ,  roi  d'Angleterre, l'ayant 
prife  en  169 1  ,  en  fit  faurer  le  château. 

4.  BEAUMONT  EN  AUGE,  Bellomons  in Algia. 
bourg  de  France  ,  dans  la  Normandie.  Il  eft  lîtué  dans 
îe  diocèfe  de  Lizieux  ,fur  une  montagne ,  à  une  lieue  8c 
.  demie  du  Pont  1  Evêque  ,  8c  à  deux  de  Touques.  11  y  a 
un  prieuré  clauftral  de  Bénédictins  de  la  congrégation 
de  S.  Maur ,  fous  le  titre  de  Nôtre  Dame,  fondé  en 
1060  ,  par  Robett  Bertrand  ,  vicomte  de  Rocheville, 
Se  par  Sufanne  le  Tort  ,  fa  femme.  De  la  terraffe  du 
jardin  de  ce  prieuré  qui  dépend  de  l'abbaye  de  Saint 
Ouen.de  Rouen  ,  l'on  découvre  jusqu'à  vingt-quatre 
paroiffes  du  pays  d'Auge.  L'on  voit  Pont  l'Evêque  ,  Ro- 
cheville ,  Touques  8c  la  Mer.  Les  Bénédictins  y  ont  un 
collège  où  ils  enfeignent  les  humanités  &  la  rhétori- 
que. On  tient  dans  ce  bourg  tous  les  jeudis  un  marché 
célèbre  pour  le  gros  bétail ,  ce  qui  fait  qu'on  le  nomme 
quelquefois  Beaumont  pied  de  Bœuf.  On  y  rient  aufli 
la  jurisdiction  de  la  vicomte  de  Rocheville  ,  qui  appar- 
tient au  duc  d'Oiléans.  L'églife  paroiflîaie  porte  le  ti- 
tre de  S.  Sauveur.  *  Corn.  Diil.-  Mémoires  drejfés  fur 
les  lieux  en   1704. 

.  5.  BEAUMONT  LE  ROGER  ,  petite  ville  de  Fran- 
ce ,  dans  la  Haute  Normandie  ,  avec  titre  de  comté. 
On  l'a  appelle  ainfi  ,  à  caufe  qu'elle  a  été  bâtie  ou  du 
moins  augmentée  par  Roger  ,  l'un  de  fes  comtes.  Ro- 
trode  ou  Raoul ,  archevêque  de  Rouen  dans  l'onzième 
fiécle  ,  étoit  descendu  de  ce  Roger.  Cette  ville,  que  quel- 
ques-uns nomment  bourg ,  à  caufe  qu'elle  n'eft  point 
fermée  de  murailles,  eft  fituée  à  quatre  lieues  du  Bec 
&  de  Couches ,  à  trois  de  Bernay  ,  de  Brionne  &  de 
Neubourg ,  à  deux  d'Harcourt ,  de  Tibouville  ,  de  Beau- 
mesnil  &  de  Romilly  ,  8c  à  onze  de  Rouen.  Elle, n'a 
qu'une  feule  rue  aflez  bien  pavée  ,  8c  fon  églife  parois- 
fiale  porte  le  titre  de  S.  Nicolas  ,  8c  le  prieuré  de  la 
Sainte  Trinité  ,  qu'on  y  trouve  ,  efl  très-confidérable  , 
&  deflervi  par  deux  prêtres  ,  depuis  que  les  Bénédictins 
qui  rhabitoient ,  fe  font  retirés  à  l'abbaye  du  Bec  ,  dont 
il  dépend  ,  après  que  leurs  bâtimens  ont  été  détruits 
pendant  les  guerres.  On  voit  dans  cette  églife  de  très- 
nnciennes  reliques ,  8c  les  Bénédictins  du  Bec  y  viennent 
faire  le  fervice  divin  dans  les  fêtes  foleinnelles.  Il  y  a 
une  haute  juftice  ,  un  maire  ,  un  capitaine  ,  &  un  lieu- 
tenant de  ville  à  Beaumont.  On  y  fait  de  la  draperie , 
des  toiles  ,  8c  l'on  y  voit  grand  nombre  de  cloutiers.  Le 
marché  s'y  tient  tous  les  mardis  &  tous  les  famedis , 
&  une  foire  à  la  S.  Michel.  Il  y  avoit  autrefois  un  fort 
château  ,  bâti  fur  une  roche  escarpée  en  précipice  ,  au- 
près de  l'églife  de  S.  Léonard  ,  paroifle  de  Boflu  ;  mais 
ce  château  eft  détruit  entièrement.  Le  gros  village  nom- 
mé Vieille  ,  où  l'on  blanchit  quantité  de  toiles  ,  n'eft 
féparé  de  Beaumont  que  par  un  pont  de  pierre  fur  la 
Rille,où  font  fes  moulins.  Beaumont  le  Roger  a  pris 
fou  nom  de  fon  fondateur  :  ce  n'étoit  alors  qu'une  fei- 
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gneurie  ou  baronnie ,  qui  a  été  tenue  par  de  iîmples  gen* 
tilshommes.  S.  Louis  acquit  cette  terre  l'an  1253  ,  par 
échange  de  Raoul  de  Meulan  :  elle  fut  réunie  au  do- 
maine durant  environ  cent  ans  ,  ayant  été  quelquefois 
depuis  ce  tems-là  attribuée  à  des  reines  8c  dés  enfans 
de  France.  Mais  l'an  1 3; 3  ,  le  roi  Jean  ayant  fait  la  paix 
avec  Charles  d'Evreux  ,  roi  dé  Navarre  ,  donna  cette 
terre  en  partage  à  Louis  ,  frère  du  roi  Charles ,  8c  il  en 
jouit  jusqu'à  fa  mort  arrivée  l'an  1372  ,  lai'iîant  pour 
héritier  fon  frère  le  roi  Charles  :  car  ce  prince  Louis 
n'avoit  point  laiffé  d'enfans  légitimes ,  mais  un  fils  na- 
turel nommé  Charles  ,  qui  prit  le  furnom  de  Beaumont; 
&  s'établit  dans  le  royaume  de  Navarre  :  fon  fils  Louis 
fut  connétable  de  ce  royaume  &  comte  de  Letin.  Lui 
8c  fes  fuccefleurs  furent  chefs  en  Navarre  de  la  fa- 
ction de  Beaumont  ou  de  Los  Biamontejes  ,  oppofée 
à  celle  des  Grammonts  ou  Agramontefes  ;  ces  deux  mai- 
fons  ont  depuis  été  éteintes  ,  étant  tombées  en  que- 
nouille ;  celle  de  Beaumont  eft  fondue  dans  celle  des  AI- 
vares  de  Tolède  ,  ducs  d'Albe  ;  &  la  maifon  de  Gram- 
mont  en  celle  des  feigneurs  de  la  maifon  d'Aure,  vi- 
comtes d'Aftier.  Charles  III ,  roi  de  Navarre  ,  qui  étoit 
propriétaire  de  ce  comté  de  Beaumont  ,  le  céda  avec 
Evreux  à  Charles  VI.  *  Mémoires  dreffés  fur  les  lieux 
en  1703.  Longuerue,  Defc.  de  la  France  ,  1.  part.  p.  74. 

6.  BEAUMONT  ,  ville  de  Fiance  ,  en  Normandie, 
dans  le  Côtentin ,  proche  de  la  mer ,  entre  les  villes 
de  Cherbourg ,  de  Valogne ,  &  de  S.  Sauveur  le  Vi- 
comte. C'eft  plutôt  un  bourg  qu'une  ville.  *  Corn.  Didt. 

7.  BEAUMONT-VILLE ,  c'eft  félon  Beaudrand ,  éd. 
1705.  un  bourg  de  Normandie  ,  auprès  de  Beaumont 
le  Roger.  Il  veut  parler  fans  doute  de  Vieille  ,  gros 
village,  qui  eft  à  l'autre  côté  de  la  Rille;  le  nom  de 
Beaumont  mal  placé  ,  &  celui  de  Vieille  mal  écrit  dans 
quelques  cartes  ont  donné  lieu  fans  doute  à  cet  article. 

8.  BEAUMONT-LE  VICOMTE  ,  ville  de  France, 
dans  le  Maine  ,  fur  la  Satte  ,  presque  à  moitié  chemin  , 
entre  Alençon  &  le  Mans  ,  &  environ  trois  lieues  de 
la  Normandie.  Elle  a  été  bâtie  par  les  anciens  vicom- 
tes du  Mans  ,  qui  étoient  les  Iicutenans  des  comtes , 
&  c'eft  d'eux  que  cette  ville  a  pris  le  furnom  de  Beair- 
rnont  le  vicomte.  Elle  fut  prife  plufieurs  fois  par  Guil- 
laume le  Conquérant,  duc  de  Normandie  &  roi  d'An- 
gleterre ,  8c  fuivit  le  fort  de  la  province  du  Marne  , 
qui  changea  trois  ou  quatre  fois  de  maîtres  en  moins 
de  trente  ans.  Cette  ville  a  donné  fon  nom  à  deux 
grandes  familles  ,  qui  ont  duré  plus  de  trois  cens  ans. 
La  première  commença  par  Hubert  de  Beaumont,  vi- 
comte du  Mans,  qui  vivoit  au  commencement  du  di- 
xième fiécle  ,  &  finit  à  Richard  de  Beaumont  rroifiéme 
du  nom,  qui  laifla  fa  fucceftion  à  Agnès  fa  fœur, ma- 
riée à  Louis  de  Brienne  ,  roi  de  Jérufalem  ,  duquel  ma- 
riage font  ilTus  les  feigneurs  de  la  maifon  de  Beau- 
mont, qui  eft  fondue  en  celle  de  Chamaillard.  Marie 
de  Chamaillard  porta  cette  ville  en  dot  l'an  1371  ,  à 
.Pierre  ,  comte  d'Alençon  ,  d'où  elle  pafla  dans  la  mai- 
fon de  Bourbon,  par  le  mariage  de  Françoife  d'Aler.- 
çon  ,  fille  aînée  de  René  ,  duc  d'Alençon  ,  8c  de  Mar- 
guerite de  Lorraine  ,  avec  Charles  de  Bourbon  ,  comte 
de  Vendôme.  Elle  fut  érigée  en  duché-pairie  l'an  1  jf  4 j  , 
8c  c'eft  le  premier  titre  que  le  roi  Henri  IV  porta  du 
vivant  de  fon  père  ,  après  la  morr  de  fon  frère  aîné 
qui  en  avoit  été  revêtu.  Beaumont  eft  préfentemenc 
pofTédé  par  la  maifon  de  Telle.  Il  n'y  a  qu'une  feule 
paroifle  ,  &  l'on  y  compte  quatre  vingt  cinq  feux  ,  8c 
environ  quinze  cens  habitans.  François  I ,  lorsqu'il  éri- 
gea Beaumont  en  duché  ,  voulut  qu'il  y  eût  deux  iîé- 
ges  de  juftice  ,  l'un  à  Beaumont  pour  la  partie  de  ce  du- 
ché qui  eft  dans  le  Maine  ,  &  l'autre  à  la  Flèche  , 
pour  ce  qui  eft  en  Anjou.  *  Piganiolde  la  Force ,  Defc. 
de  la  France ,  t.  j.  p.  1 47.  Longuerue ,  Defc.  de  la  Fran- 
ce ,  1.  part.  p.  96. 

9.  BEAUMONT  ,  félon  de  l'Ifle  ,  dans  fon  Atlas , 
bourg  de  France  ,  en  Gatinois  ,  dans  l'élection  de  Ne- 
mours ,  an  midi  &  à  une  petite  lieue  8c  demie  de  Ptfi- 
féaux.  C'eft  apparemment  le  même  que  le  comté  ds 
Beaumont-les-bois  ,  dont  parle  Corneille. 

10.  BEAUMONT  ,  bourgade  de  France ,    dans  le     , 
Nivernois.  On  le  nomme  Beaumont  fur  Sardolle. 

it>.  BEAUMONT  LE  CHETIF  ,  ou  le  Chartiï* 
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ftos  village  de  Ftance,dansleleclion  de  Chartres,  à  nioî- 
ié  chemin  de  l'abbaye  de  Tiron  /au  bourg  d'Aufon. 
■'-  iz.  BEAU  MONT,  ville  de  France,  dans  l'Auvergne  , 
ïleclion  de  Clermont.  Corneille  n'en  fait  qu'un  bourg. 
il  a  titre  de  ville  &  de  vicomte  ,  &  on  y  compte  218 
eux.  *  Dénomb.  de  la  France ,  t.  i.  p.  339. 

1 3.  BEAUMONT  ,  vilie  de  France ,  danS  le  comté 

Je  Gaure  ,  félon  Corneille  ,  Dic'l.  ou  en  Gascogne  , 

tens  la  Lomagne,  félon  Baudrand  ,  e'd.  1705.  fût  la 

Simonne ,  aux  confins  de  l'Armagnac  ,  à  trois  lieues 

|  k  la  Garonne  ,  fur  le  chemin  de  Leitoure  à  Touloufe. 

.  14.  BEAUMONT  ,  ville  de  France,  en-Périgord  , 

j.jans  l'élection  de  Sarlat.  Elle  a  ticiede  comté,  Se  ju- 

lice  royale  ,  non  leflbrtifiante.  On    n'y   compte  que 

|:teux  cens  trente-cinq  huit  feux,  félon  le  dénombre- 

nent  de  ce  Royaume  ,  t.  1.  p.  374. 

ï  f .  BEAUMONT  ,  château  Se  feigneurie  de  France  , 
Jans  le  Rouergue  ,  avec  une  abbaye  de  l'ordre  de  S. 
\uguftin  ,  dont  le  prieur  eft  feigneur  du  lieu  :  cette  ab- 
>aye  eft  au  diocèfe  de  Vabres. 

16,  BE  AU  MONT,  bourg  de  France,  en  Dauphiné , 
lans  l'élection  de  Valence. 

I  17.  BEAUMONT-EN-ARGONE,  petite  ville  de 
iVance  ,  en  Champagne  ,  en  Argone  ,  fur  un  petic 
luifleau  ,  qui  fe  jette  un  peu  au-dellous  dans  la  Meufe. 
Jeaumont  eft  à  une  lieue  Se  demie  de  Mouzon  &  à  deux  • 
le  Stenai  en  droite  ligne.  ' 
:  iS.  Forest  de  BEAUMONT.  Vojez.  Forest.      . 

1.  BEAUNE,  ville  de  France,  en  Bourgogne  ,  en- 
ire  Dijon,  Autun  Se  Châlons  ,  à  trois  lieues  dt  la  So- 
ie ,  dans  un  pays  auffi  agtéable  que  fertile  ,  Se  cette  ïî- 
uation  avantageufe  a  engagé  plufieurs  ducs  de  Bourgo- 
gne à  y  établir  leur  cour.  Elle  eft  arrofée  par  le  ruis- 
èau  de  l'Aiguë ,  Se  par  la  rivière  de  Boutgeoife ,  qui 
tiennent  leur  fource  à  cinq  cens  pas  de  la  ville.  Quel- 
les auteurs  ont  voulu  que  ce  foit  \-xBibraCle  dont  parle 
2elàr  :  mais  de  Valois  dit  que  c'eft  fans  raifon  ;  Beau- 
1e ,  étant  une  ville  que  l'on  ne  découvre  que  dans  les 
ironiques  des  monafteres  de  Bourgogne,  Le  Beaul- 
(ois  ,  (  car  nos  ancêtres  écrivaient  Beaulne  )  ou  le 
Jeunois  ,  Pagus  Bclnifus  ,  étoit  néanmoins  un  pays 
pnnu  fous  ce  même  nom  du  tems  des  rois  Carlovin- 
;iens ,  comme  oh  lé  voit  par  leurs  capitulaires.  Sa  prin- 
cipale ville  ,,  dont  il  s'agit  ici,  Se  qui  n'étoit  qu'une 
)ourgad,e  oti  château  ,  n'a  été  érigée  en  ville  que  par 
uide  III ,  duc  de  Bourgogne  ,  l'an  1203.  Il  lui  donna 
le  grands  privilèges  qui  furent  confirmés  par  fon  fils 
îudes  IV  ,  l'an  1132.  Le  même  duc  Eudes  acheta  de 
pn  parent  André  ,  dauphin  de  Viennois  ,  ce  qu'il  avoit 

I  Beaune  Se  à  Chalons  fur  Saône  ,  comme  on. voit 
>ar  les  lettres  de  Renaud  de  Forez ,  archevêque  de 
,yon,  Se  par  celles  d'André  ,  qui  avoit  quitté  ce  nom 
iotir  prendre  celui  de  dauphin.  La /figure  de  cette  ville 

II  presque  ovale.  Elle  a  deux  cens  douze  toifes  de  long , 
ient  quatre-vingt-quinze  de  large  ,  Se  fept  cens  quatre- 

inge  de  circuit  ;  les  folîés  en  font  beaux  ,  Se  les  murs 
Jléz  bons  ;  les  parapets  en  font  ruinés  en  plufieurs  en- 

Iroirs.  Elle  elt  fortifiée  par  quatre  baftions,  deux  ra- 
•lelins,  &  fix  boulevards  revêtus  d'un  mur,  dont  les  pier- 

e's  font  taillées  en  pointes  de  diamans.  11  y  avoit  un 

hâteau  qui  paffoit  pour  la  plus  forte  place  du  duché 
1  e  Bougogne  ,  ayant  été  bâti  par   Louis  XII  ,  pour  la 

éfenfe  Se  la  fureté  du  pays  j  mais  Henri  IV  ,  ayant  été 
Irprcé  d'abandonner  le  maréchal  de  Biron  à  la  févériré 
des  loix  ,  Se  craignant  que  le  parti  de  ce  rebelle  ,  dont 
fort  étoit  en  Bourgogne ,  ne  fe  fervîc  de  ce  château 
pi.Dur  continuer  le  plan  de  la  révolte  concertée  ,  ordonna 

u'on  le  dementelât  ;  ce  qui  fut  fait  en  1 601.  On  cn- 
ere  dans  la  ville  par  quatre  portes ,  qui  prennent  les 
uioms  de  S.  Nicolas  ,  de  S.  Martin  ,  de  la  Bretonniere  , 

<  de  la  Magdeléne.  L'églife  collégiale  de  Beaune ,  fous 
li  invocation  de  Nôtre-Dame ,  porte  le  titre  d'Inftgne  , 
1  e  efl  deffervie  par  trente  chanoines ,  félon  Corneille , 
1  u  trente-trois  ,  félon  Piganiol  de  la  Force.  On  peut 
I  :s  accorder  en  difant  que  l'un  compte  les  chanoines  ho- 
noraires, Se  que  l'autre  ne  les  compte  pas.  Ilsfonteu- 
1  ss  primitifs  de  la  ville ,  où  il-y  a  deux  paroiflés .  &  des 
mixbourgs,  où  il  y  en  a  trois.  Oh  remarque  à  l'autel 

.u  chœur  de  la  collégiale  ,  un  grand  Se  magnifique  re- 

■quaire  long  d'çnyuQU  huit  pieds,  fur.  deux  &  derni.de 
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haut»  Ce  font  différens  cadres  diftingués  par  de*  pila* 
ftres  ,  le  tout  enrichi  de  pierreries  tut  un  fond  d'or  1. 
c'eft  un  riche  monument  de  la  pieufe  libéralité  des 
ducs  de  Bourgogne.  Les  orgues  de  cette  égliie  font  aufii 
d'une  beauté  qui  attire  les  regards  des  curieux.  Cette 
collégiale  qui  eft  très-ancienne  ,  dit  Garreau,  dans  fa 
defc.  de  la  Bourgogne  ,  étoit  fous  le  votat.le  dt  S.  Bodel 
ou  Bozille  ,  martyr  à  Nîmes:  mais  l'églife  dt  Netre- 
Dame  ayant  été  conftruite  Se  achevée  en  976  ,  les  cha-* 
lioinesy  furent  transférés,.  Il  y  a  une  cominenderie  de 
l'ordre  de  Malthe.  Les  autre  églifes  de  Beaune  &  de~ 
fes  fauxbourgs,  font  Notre-Dame  ,  paroific  dans  U 
collégiale,  Se  fes  fuccurfales  ,  S.  Pierre  avec  Mépart , 
S.  Martin  ,  la  Magdeléne  Se  S.  Nicolas ,  les  couvens 
des  Dominicains,  des  Minimes,  des  religieufes  de  la 
Vifuation  ,  des  Urfulines  ,  des  Dominicaines  ,  &  des 
Carmélites.  On.  voit  dans  le  monallere  de  ces  dernières 
le  tombeau  de  la  bienheureufe  fœur  Marguerite  du  S*Sa- 
crement ,  morte  dans  ce  monallere  en  odeur  de  fainteté. 
Il  y  a  anlfi  à  Beaune  une  abbaye  de  Bernardir.es  appellée 
le  Lieu  Dieu.  Les  Capucins  font  dans  un  fauxbourg  , 
&àun  quart  de  lieue  enttl  deux  fauxbourgs  une  Char- 
treufe  qu'Eudes IV, duc  de  Bourgogne, fit  bâtir  l'an  1303. 
Une  des  plus  belles  choies  de  Beaune  ,  c'eft  le  magnifi- 
que hôpital  que  fonda  en  14-43  ,  Nicolas  Rollin  , chan- 
celier de  Philipes,  duc  de  Bourgogne.  Chacun  fait  la 
réflexion  de  Louis  XI,  à  qui  on  vouloir  faire  adi. ■  irer 
la  charité  de  ce  chancelier  ,  en  lui  montrant  cet  hôpi- 
tal :  il  étoit  bien  jufte  ,  dit  ce  prince  ,  qu'ayant  fait  tant 
de  pauvres  pendant  fa  vie  ,  il  fît  bâtir  avant  fa  mort 
une  maifon  pour  les  loger.  Ce  bâtiment  eft  vafte.  ,  Se 
l'un  des  plus  beaux  de  France.  Sa  grande  cour  eft  bor- 
dée de  galeries  qui  donnent  entrée  dans  toutes  les  Cales 
où  font  les  malades,  les  offices  font  deffous.  La  Bour- 
geoife  ,  qui  palle  dans  cet  hôpital ,  contribue  beau- 
coup à  y  entretenir  la  propreté  qu'on  y  admire.  II  y  a 
cinq  fales  pour  les  malades  du  commun  ,  Se  quatre 
chambres  pour  les  perfonnes  de  diftinction  ,  qui  s'y  fonc 
porter.  Se  y  font  ferviés  en  payant.  Il  eft  deflervi  par  des 
religieufes  qui  ne  font  vœu  que  pour  un  an.  Les  re- 
venus font  adminiftrés  par  des  maîtres  ,  qui  n'exercent 
que  durant  trois  ans  ,&  qui  font  nommés  par  le  mar- 
quis d'Epinac  ,  qui  en  eft  le  patron  ,  étant  descendu 
par  femme  du  fondateur.  Il  y  a  encore  un  autre  hôpi- 
tal général  pour  des  orphelins  Se  des  orphelines.  On 
les  occupe  à  carder  &  à  filer  de  la  laine  ;  le  nombre 
n'en  eft  pas  fixe  Outre  ces  deux  hôpitaux  ,  il  y  a  en- 
core une  chambre  des  pauvres  ,  dont  le  bureau  eft  com- 
pofé  du  maire  ,  qui  y  préfide  ,  de  deux  chanoines  ,  deux 
officiers  royaux  ,  de  deux  échevins  ,  &  de  quat.e  bour- 
geois. Ils  changent  tous  les  trois  ans.  Les  revenus  font 
employés  à  faire  fubfifter  les  pauvres  honteux  ,  &  à  faire 
apprendre  des  métiers  aux  enfans  de  l'un  &  de  l'autre 
fexe.  Il  y  a  encore  un  beau  collège  ,  où  les  PP.  de  l'O- 
ratoire enfeignenr  toutes  les  clafies  ,  jusqu'à  la  philo- 
fophie  incluiîvement.  Quoique  cette  ville  n'ait  que  qua- 
tre portes  ,  elle  a  néanmoins  fept  fauxbourgs.  C'eft, 
félon  Garreau  ,  Defc.  de  la  Bourgogne  ,  la  troifiéme 
ville  qui  députe  aux  états  de  Bourgogne  ,  Se  le  fécond 
village  du  Dijonnois.  Quoiqu'il  y  ait  beaucoup  de  bled 
dans  ce  bailliage ,  fon  commerce  le  plus  confidérable; 
efl  en  vins  les  plus'délicats  y  recherchés  de  tous  les  étran- 
gers aufll  bien  que  des  Parifiens  :  les  meilleurs  font 
ceux  de  Vollenay  ,  Pomard  ,  Beaune  ,  Savigny  ,  Chas- 
fagne  &  Santertay,  &  Murfaut  pour  les  bons  vins  blancs: 
on  enrconnoît  le  prix  depuis  long-tems  ;  car  Guillaume 
le  Breton  ,  dans  la  vie  de  Philippe  Augufte  ,  qu'il  a 
écrite  en  vers  latins ,  dit  en  parlant  de  Beaune  , 

Frugifero  jucunda.  folo  nihilominus  Mi 

Cum  multis  fuberat  aliis  vinoja  Bealna ,   . 

lndicens  cerebris  vïnofera  bella  rubentï. 

On  fabrique  à  Beaune  des  draps  mêlés  de  différentes 
couleurs  eV  des  ferges.  *  Piganiol  de  la  Force  ,  Defc.  de 
la  France, 't.  3.  p.  191.  &fuiv.  Languerue  ,  Defcript. 
de  la  France  ,  1.  part.  p.  283.  Piganiol  de  la  Force ,  nbi 
fuprà.  Longuerue  ,  ubi  ïuprà.  Piganiol  d.c  la  Force, 
1.  c.  p.    192.  Mémoires -particuliers. 

Garreau,  dans.  faJPefcripùov  de  la  Bourgogne t  dfc- 
R  if 
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que  le  reffort  du  bailliage  de  Beaune  eft  d'une  figure 
presque  fonde  :  il  a  fept  lieues  du  nord  au  midi  de- 
puis Vevey  fur  TOuche  ,  jusqu'à  Mercey  près  Cheilly , 
■fur  la  Dchune  ,  Se  aucanr  de  l'orient  à  l'occident ,  en 
-tirant  de  Murfangc  à  Antigny.  11  eft  limité  au  levant 
par  le  bailliage  de  Nuitz  :  au  midi  par  ceux  de  Châ- 
lons  fur  Sône  ,  Monrcenis  ôc  Autun  :  au  couchant  & 
au  fepeentrion  par  celui  d'Arnay-le-Duc 

2.  BEAUNE  ,  bourg  de  France  dans  le  Gatinois  ,  à 
quatre  lieues  &  demie  de  Briaie  ôc  de  Pithiviers  ,  à 
deux  &  demie  de  Bellcgarde  ,  &  à  une  petite  lieue  & 
demie  de  Bois  Commun ,  dans  l'élection  de  Montar- 
gis ,  félon  de  l'Ifle  ,  dans  fa  cane  de  la  beauté  du  Ga- 
tinois ,  ôcc.  EJ|Ie  a  eu  néanmoins  le  titre  de  ville  ôc  a 
été  autrefois  plus  grande  qu'elle  n'eft  à  préféra.  On  y 
compte  quatre  cens  quatre-vingt-deux  feux. 

3.  BEAUNE,  rivière.  Del'lûe,dans[a  carte  du  Bour- 
delois  &  du  Périgord  ,  écrit  Béone.  Coulon  ,  dans  [on 
traité  des  rivières  de  France,  dit  la  Beaune.  Elle  a 
fa  fource  à  la  paroifle  de  Saint  Gêniez  ,  en  Périgord , 
&  coulant  vers  le  fud-oueft  ,  parle  à  Marquais  ,  puis 
à-  Tayac  où  elle  fe  perd  dan"i  la  Vefere  avec  laquelle 
elle  tombe  dans  la  Dordogneà  Limeil. 

1.  BEAUPORT  ,  petite  baie  d'Afrique  dans  la  Ca- 
frerie:  les  Portugais  la  nomment  Bava  Hermosa. 

2.  BEAUPORT  ,  port  &  château  de  l'Amérique  ,• 
fur  ,  la  côte  méridionale  de  l'ille  de  Saint  Domingue. 
Les  Espagnols  l'appellent  Et  Puerto  Hermoso  dans 
le  pays  ,  où  il  s'étend  l'espace  de  quelques  lieues.  Il  eft  à 
dix-huit  lieues  de  la  ville  de  Saine  Domingue  au  cou- 
chant. *  Baudrand  ,éd   170^. 

3.  BEAUPORT  ,  abbaye  de  France  ,  en  Bretagne , 
au  diocèfe  de  Saint  Brieu.  Elle  eft  de  l'ordre  de  Pré- 
raontré  Se  de  la  filiation  de  l'abbaye  de  la  Luzerne. 
Elle  fut  fondée  par  Alain  ,  comte  de  Goelo  ,  &  par  Pe- 
rronilie ,  fa  femme,  l'an  1202.*  Piganiol  de  la  Force, 
Defcr.  de  la. France  ,  t.  4.  p.  300. 

BEAUPREAU,  petite  ville  de  France  ,  en  Anjou ,- 
fur  la  rive  droite  de  l'Ifere.  Elle  fut  honorée  en  iy  62 , 
du  titre  de  duché-pairie  ,  &  appartient  préfenrement  à 
la  maifon  de  Villeroy.  Il  y  a  deux  paroiffes  ,  &  on  y 
compte  quatre  cens  quatre-vingt-trois  feux.  Outre  les 
paroiues  il  y  a  une  églife  collégiale  ,  dont,  le  clergé  n'eft 
pas  nombreux.  *  Piganiol  de  la-Force  ,  t.  6.  p.  vy6. 

BEAUPTEIS  ,  petite  rivière  de  France  ,  en  Norman- 
die :  elle  fe  perd  dans  la  Doue  ,  félon  Couloir,, .Rit»,  de 
France  ,  i.  pair.  p.  21  r. 

BEAUQUESNE  ,  bourg- de  France  en  Picardie  ,  dans 
le  doyenné  de  Dourlens.  Il  y  a  prévôté  &  juftice  royale 
non  reflbrtiûante  ,&  environ- deux  cens  quarante-cinq 
feux.  La  prévôté  eft  compofée  d'un  prévôt ,  un  pro- 
cureur du  roi ,  qui  eft  le  même  qui  fert  au  bailliage  d'A- 
miens ,  un  fubftitnt  &  un  greffier. 

1.  BEAUREGARD.  »  petite  ville  de  France,  l'une: 
des  onze  châtellenies  de  la  principauté  de  Dombes. 

*  Corn.  Dicl. 

2.  BEAUREGARD  ,  petite  ville  de  France  ,  dans' 
la  principaufé  d'Orange.  *  Corn.  DicE 

3.,  BEAUREGARD  ,  bourg  de-  France,  en  Auver- 
gne-. L'évcque  de  Clermont  y  a  une  fort  belle  maifon. 

*  Corn.  Dicl. 

-,  4.  BEAUREGARD  ,  château  de  France ,  dans  I'Or- 
léanois  »  à-1  extrémité  de  la  forer  de  Ruffi  &  à  deux  lieues 
de-  Blois.  Les  beautés  de  cette  maifon  la  font  furnom- 
mer  dans  le  pays  Beauregard  le  Royal.  lie  bâtiment  n'é- 
toit  pas  confidérable  du  tems  de  Jean  du  Thier  ,  fei- 
gneur.de  Biauregard  &  de  Menars.  Mais  meilleurs  Ar- 
dier  perev&fils ,  à  qui  il  a  appartenu  depuis  ,  Itont  fait, 
augmenter.  La  galerie  d'en  haut  eft  ornée  des  portraits 
des  hommes  illuftres  qui  ont  paru  dans  Téglife  ,  à  la 
cour ,  dans  les  armées  ôc  dans  lès  univerfités ,  depuis  le 
tems  de  Philippe  de  Valois  jusqu'au  regnede  Louis  XIV. 
Le  carreau  de  cette  galerie  eft  en  façon  de  Hollande  , 
Sa  repréfehre  une  armée  rangée  en  bataille  avec  fon  gé- 
néral &  Tes  officiers.  On  voit  dans  la  chapelle  ,  qui  eft" 
à"  un  des  bours  de  cette  galerie,  quelques  ouvrages  à: 
fresque  du  Signor  Nicolo.  *  Piganiol  delà  Force  ,  Defc; 
delà  France  ,t:  J-.  p.  219'. 

BEAURENG  ouBeaurews  ,  feigneurie  dn  paysda: 
lûége-,  atroJsgrandeslieues.de'  R^chefort  en  Ardénnes , 
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&  autant  de  Charlemont  fur  la  Meufe.  *  Ditlion.  Giogri 
des  Pays-bas, 

BEAUREVOIR ,  bourg  de  France  en  Picardie ,  à 
l'orient  du  Caftelet ,  ôc  à  la  fource  de  l'Escaut ,  fur  lés 
confins  du  Cambrefis.  Il  y  a  un  vieux  château  à  demi 
ruiné.  *  Sanfon ,  Atlas.  Baudrand  ,  éd.  1705. 

BAUROUNE,  rivière  de  France ,  en  Périgord.  Elle 
a  fa  fource  au  nord  oriental  de  Perigueux ,  au-deflus  de 
l'abbaye  de  Ligneuil  où  font  des  Bénédictines ,  &  fer- 
pentant  vers  le  midi  occidental ,  elle  arrofe  Sainr  Mar- 
tin d'Agonat ,  Preiflac  d'Agonat ,  Château  -  l'Evêque  , 
Beautoune ,  l'abbaye  de  Chancelade ,  &  tombe  dans 
l'ille  au-deflbus&  au  couchant  de  Perigueux.  *  De  l'Ifle. 
Atlas. 

BEAUSSE ,  pays  de  France  ,  qui  commence  à  huit 
ou  dix  lieues  de  Paris ,  &  qui  par  de  varies  plaines  rrès- 
fertiles  en  froment  s'étend  jusqu'à  la  Loire.  Le  pays 
Chartrain  avec  le  Dunois,  &  une  partie  de  l'ille  de 
France  ôc  de  l'Orléanois  ,  compofent  le  pays  qu'on 
nomme  la  Beaune,  Bel/ïa  oa  Bel/a  ,  dont  Fortunatr 
qui  vivoit  fur  la  fin  du  fixiéme  fîécle,  fait  mention  dans 
la  vie  de  faint  Germain,  évêque  de  Paris.  La  Beaune 
néanmoins  n'a  jamais  fait  une  province  ,  ôc  il  n'y  a  point 
eu  de  feigneur  qui  fe  foit  qualifié  duc  ou  comte  de 
Beaune.  *  Piganiol  de  la  Force ,  Defc.  de  la  France ,  r. 
y.  p.  iji.  Longuerue  ,  Defc.  de  la  France,  part.  1.  p. 
113. 

La  Beaune  eft  un  pays  très-abondant  en  froment,  Se 
c'eft  pour  cela  qu'il  eft  appelle  le  grenier  de  Paris  ;  mais 
il  eft  d'ailleurs  fans  vignes  ,  fans  prés ,  fans  bois,  fans 
rivières,  fans  montagnes  ni  fontaines.  Les  puits  y  font 
fort  profonds,  parce  que  le  pays  eft  haut  ôc  élevé ,  es? 
qui  oblige  les  habitans  de  conferver  l'eau  de  pluie  dans 
des  marres  profondes  ôc  des  citernes. 

La  Beauffe  particulière  ou  le  pays  Chartrain ,  eft  d'une 
étendue  afiez  reflerrée  ôc  ne  comprend  que  les  villes  de 
Chartres ,  de  Nogent-le-Roi ,  de  Gallardon  ,  de  Bonne-» 
val ,  de  Maintenon  ,  ôcc 

BEAUTÉ  ,  Bellitas  ad  Matronam ,  ancienne  maifoi* 
royale  de  France.  Ce  lieu  étoit  fitué  fur  le  bord  de  la» 
Marne,  dans  le  voifinage  du  bois  de  Vincennes.  II  fut: 
nommé  Beauté,  à  caufe  de  l'agrément  de  fa  fituation. 
Froifiart  le  place  dans  le  bois  même  de  Vincennes  :  mais' 
la  relation  de  l'entrevue  &  de  l'entretien  qu'eurent 
l'empereur  Charles  IV ,  &  Charles  V  ,  roi  de  France ,.  1 
diftingue  le  château  de  Beauté  fur  la  .Marne  ,  qu'it 
nomme  maifon  royale  du  château  de  Beauté  ,  dans  ltf 
bois  de  Vincennes.  Nicolaus  ^Egidius  femble  faire  la 
même  diftincrion  ,  lorsque  parlant  de  ces  deux  princes, 
il-  dit ,  Le  roi  le  mena  &  lefejloya  au  bois  de  Vincennes  ,- 
à  Beauté  &  ailleurs  :  ôc  dans  la  vie  de  Charles  VII , 
La -place  &  Cbaftel  de  Beauté ,  près  le  bois  de  Vincennes. 
A  quoi  on  peut  ajouter  ce  qui  eft  dit  du  même  Char- 
les V  ,  qu'il  mourut  en  1 3  80  ,  e n  [on  Hôtel  en  Beauté 
[ttr  Marne,  près  celui  du  bois  de  Vincennes.  On  voilW1  j 
encore  aujourd'hui  des  reftesde  ce  château  de  Beauté,.  „i 
fur  lesquels  on  a  élevé  une  maifon  aflez  magnifique  j- 
mais  qui-n'eft  plus  maifon  royale.  Voyez,-  Vincen-nbS. 
*■  De  Re  Diplomat.  lib.  iv.p.  25  1. 

BEAUTÉ.  Huer,  dans  [es  mémoires  [ur  l'origine  ai 
Ca'én  ,  veut  que  ,  Bahha  ,  Meltis  ,  ôc  BalduentumCoient 
les  anciens  noms  de  Beauté ,  Meautis  ôc  Bavent.  Il  les 
croit  de  même  origine  que  le  mot  Belth ,  d'où  il  dit  que 
la  mer  Baltique  a  pris  fon  nom  ,  fans  cependant  dire 
quelle  eft  l'origine  de  ce  mot  Belth. 

1.  BEAUVA1S,  ville  de  France,  capitale  du  Beau- 
voifîs,  ou  Beauvaifis  ,  dans  le  gouvernemenr  de  l'Ifle  de 
France.  Ou  ignore  fon  ancien  nom  :  Géfar  l'ayant  con- 
quife,  voulut  qu'elle  s^appellât  C&[aro-Magus ,  nom 
qu'-elle  a>  enfuite  quitté  pour  prendre  celui  du  peuple 
Belootaci.  Sanfon  le  géographe  a  voulu  que  C£[aro?\ 
Magus  fucJa  mêmechofe  que  Bramspantium  ,  place  du 
Beauvaifis ,  dont  Jules  Céfar  fait  mention:  mais  ce  n'eft 
qu'une' conjecture  qui  n'eft:  appuyée  fur  aucune  autorité 
des  anciens.  Les  Anglois'aflîégerent  cette  ville  inutile- 
ment en  144-3,  &  Charles  ,  duc  de  Bourgogne,  ne*  fut 
pas- plus  heureux  l'an.  1472  ,  quoiqu'il  eût  une' armée 
de;  quatre-vingt  mille  hommes;  Ce  fut  pendant  ce  der- 
nier fiége  que  les  femmes  de  Beauvais  fignalcrcnt  leui 
valeur ,  fous  la  conduite-de  Jeanne  de  Hachette  ,-  doni 
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%n  voit  le  portrait  dans  le  maifon  de  ville.  Ceît  eh 
mémoire  de  la  belle  défenfe  qu'elles  firent  ,  qu'elle^ 
marchoient  les  premières  à  une  proceflion  qu'on  fait 
tous  les  ans  le  10  de  juillet.  *  Longuerus ,  Defc.  delà 
France  ,  part.  i.  p.  22.  Piganiol  de  la  Force  ,  Defc.  de 
la  France  ,  t.  2.  p.  290. 

Beauvais  eft  fuite  fur  le  Therin  ,  à  feize  lieues  de  Pâ- 
tis i  Se  à  autant  dt  Rouen.  11  eft  de  1  j  min.  plus  occi- 
dental que  l'Obfervatoire  de  Paris  ,  &  fa  ficifacion  eft  de 
49  deg.  26  min.  félon  les  obfervations  de  l'académie 
royale  des  fciences.   Sa  fituation  n'eft  pas  desagréable. 
Une  partie  des  eaux  du  Therin  remplit  fes  fofïés ,  Se 
l'autre  fert  aux  ouvriers  qui  travaillent  à  la  laine,  donc 
on  fait  de  petites  étoffes.  Ce  feroit  une  ville  afiez  forte , 
fi  elle  n'étoit  point  commandée  par  les  montagnes  qui 
l'environnent  presque  par  tout  ,    principalement  du 
côté  des  portes  de  Paris,  de  l'Hôpital  Se  de  Biefle  l'j 
où ,  à  caufe  de  cela  ,  on  a  fait  de  doubles  fortifications 
pour  une  plus  fure  défenfe.  Entre  fes  rues  ,  dont  la  plu- 
part font  belles  &  droites ,  celles  de  l'Ecu  &  de  Saint 
Sauveur  font  les  plus  grandes.  Cette  première  aboutie 
au  grand  marché  qui  fait  le  plus  beau  quartier  de  la  vil- 
le ,  quoique  les  maifons  n'eu  foient  bâties  que  de  bois. 
Il  y  a  préfidial  Se  bailliage  à  Beauvais.  Saint  Pierre  eft 
l'églife  cathédrale  d'où  relèvent  quatre  autres  petites 
églifes  ;  favoir  ,  Saint  Barthelemi ,  Saint  Nicolas ,  Saint 
Michel  Se  Notre-Dame;  ce  qui  fait  qu'on  les  appelle 
les  quatre  filles  de  Saint  Pierre.  Le  chœur  de  cette  ca- 
thédrale qui  fut  commencé  l'an  1 5  9 1 ,  eft  une  pièce  ad- 
mirable ,  tant  pout  fa  hauteur  Se  fa  largeur ,  que  pour 
le  dégagement. de  fon  travail ,  la  belle  ordonnance  de  fa 
voûte  Se  fes  dehors,  il  a  dix  piliers  de  chaque  côté  dans 
fa  longueur  avec  des  chapelles  tout  à  l'entour.  Le  pavé 
du  fanctuaire  qui  eft  très-vafte  eft  tout  de  marbre.  La 
tribune  ou  jubé  qui  fépare  le  chœur  de  la  nef  eft  tout 
incruftée  Se  enrichie  de  14  colonnes ,  Se  autres  accom- 
pagnemens  auflî  de  marbre  avec  de  grandes  figures  Se 
des  tableaux  aux  deux  autels  ,  qui  font  aux  deax  côtés 
de  la  porte  du  chœur  ;  mais  il  manque  à  cette  églife  une 
nef,  dont  on  n'a  encore  bâti  que  les  deux  travers  ,  Se 
par  un  malheur  que  l'on  n'a  pu  réparer  jusqu'à  ptefent  „■ 
la  magnifique  pyramide  du  milieu  ayant  écroulé ,  1  églife 
eft  demeurée  fans  tours  5c  fans  clocher  d  apparence.  Ses 
greffes  cloches  font  dans  une  espèce  de  baffe  cour ,  bâtie 
environ  à  quinze  pas  de  fon  portail.  Cette  cathédrale 
eft  fournie  d'une  quantité  extraordinaire  des  plus  belles 
chapes  de  royaume  ,  foit  pour  la  beauté  ,  la  qualité  Se 
hr  richeffe  des  étoffes  ,  foit  pour  la  délicateflfe  Se  la  va- 
riété des  portraits  de  foie  ,  d'or  Se  d'argent  travaillés  à 
l'aiguille.  Son  tréfor  renferme  un  grand  nombre  de  pré- 
cieufes  reliques  ,  &  l'on  voit  à  fon  autel  les  châffes  de 
faint  Germer ,  de  fai«t  Evroul  Se  de  faint  Juft.  Ce  qui 
rend  la  ville  plus  confidérable  ,  ce  font  fix  églifes  col- 
légiales ,  favoir ,  Saint  Barthelemi ,  faint  Nicolas ,  faint 
Michel,  Notre-Dame  du  Chaltel ,  faint  Laurent  Se  faine 
Waft  ;  treize  paroiffes  &  plufieurs  autres  églifes  Se  mai- 
fons eccléfiaftiques  &  de  piété.  Entre  les 'églrfes  de  Beau- 
vais, après  la  cathédrale  Se  faint  Lucien  ,  celles  de  faint 
Sauveur  ,  de  faint  Etienne  Se  de  faint  Nicolas  .  font  re- 
marquables pour  leur  grandeur  Se  leur  architecture.  II 
y  a  trois  abbayes  ,  quatre  monafteres  d'hommes  Se  trois 
de  filles.  Les  Cordeliers ,  les  Dominicains  Se  les  Mini- 
mes ;  les  Cordelières ,  dites  filles  de  faint  François  ,  les 
Urfulines  &  les  Chànoinefles  de  l'Hôtel- Dieu  ,  font 
dansla  ville  ;  mais  les  Capucins  ,  les  abbayes  de  faint 
Lucien  ,  de  faint  Quentin  &  de  faint  Symphorien,  font 
hors  de  fon  enceinte.  L'abbave  de  faint  Lucien  appar- 
tient aux  Bénédictins  de  la  congrégation  de  faint  Maur. 
Leur'éghTe  eft  bâtie  en  croix ,  elle  eft  vafte  Se  belle  ,  Si 
a  un  large  corridor  qui  règne  tout  à  l'entour.  Elle  a 
quinze  piliers  de  chaque  côté .  avec  des  chapelles  autour 
dir  chœur.  Le  corps  de  faint  Lucien  qui  eft  dans  .une 
châtTe auhaut  du  grand  autel,  atrirebeaucoup de  monde 
qui  vient'  l'honorer  eh  cette  églife  ,  dans  le  tréfor  de  la- 
quelle on  conferve  d'autres  reliques  rrês-précieufes  Se 
très-anciennes:  La  maifon  des  religieux  bâtie  en  neuf  eft 
en  bon  air  Se  d'un  dëflein  magnifique.  L'abbaye  de  faint 
Quentin  qui  appartient  aux  chanoines  réguliers  de  faint 
Auguftin  de  la  congrégation  de  fainre  Geneviève ,  a  une 
églife'  sfler  grande.  Us  ont  k  châflcide,'fairlt.c:Rom*ne 
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martyrifee  à  Montmhlè  ,  où  il  y  à  lifté  chapelle  aveè 
prieuré  fimple  autrefois  régulier ,  où  l'on  honore  faint 
Lucien  Se  fainte  Romaine  L'abbaye  de  faint  Sympho* 
rien  que  les  grands  Bénédictins  ont  pofiëdée  eft  prélen- 
t'emenc  occupée  par  des  Pères  de  la  Million.  L'églife  eft 
petite  ;  mais  ils  ont  élevé  fur  la  croupe  de  la  montagne 
de  grands  bâtimCns  pour  le  feminàire  épiscopal  qu'ils 
gouvernent.  La  terraife  de  leur  jardin  domine  de  fort 
près  la  ville  >  qui  commence  au  pied  de  cette  mon- 
tagne affez  escarpée.  La  petite  rivière  d'Avelon  entré 
dans  le  Therin  au  pied  de  la  montagne  de  faint  Sym- 
phorien ,  après  avoir  arrofé  un  des  fauibourgs  de  Beau- 
vais. Cette  ville  a  cinq  portes ,  qui  font  celles  de  Bt efle  , 
de  l'Hôpital ,  du  Limaçon ,  de  Saint  Jean  Se  de  Pariîê 
Les  environs  de  Beauvais  font  couverts  de  grands  vigno- 
bles d'un  côté  ,  de  prairies  Se  de  jardinages  de  l'autre. 
*  Corneille,  Dictiohn.  Mémoires  drejjésfur  les  lieux  en 
!7°4;  A 

L'évêché  de  Beauvais  a  eu  faint  Lucien  pour  ptemier 
évêque  vers  le  milieu  du  troifiéme  fiécle ,  Se  l'on  comp- 
te depuis  lui  jusqu'à  M.  le  cardinal  de  Gêvres  ,  qui  eri 
eft  aujourd'hui  évêque  ,  quatre-vingt-onze  prélats.  Cet 
évêché  a  le  titre  de  comté-pairie.  Ce  fut  en  cette  qua* 
lité  que  l'évêqué  de  Beauvais ,  fuivant  l'attribution  dé 
fa  pairie,  porta  en  1 179,  le  manteau  royal  au  facre  dii 
roi  Philippe  Augufte.  Le  comté  de  Beauvais  fut  uni  1 
l'évêché  en  996  par  Roger,  fils  du  comte  de  Blois  St 
évêque-de  Beauvais.  Ce  Roger  àvoit  eu  le  comté  de 
Sancerre  en  Berry ,  pour  fa  part  dans  la  fuceeflion  dé 
fon  père ,  Se  celui  de  Beauvais  étoit  échu  à  Eudes  fort 
frère.  Ils  firent  un  échange  ,  Se  Roger  ne  fut  pas  plu- 
tôt en  poffeflion  de  celui  de  Beauvais  qu'il  en  fit  pré* 
fent  à  ion  églife  ,  avec  la  permiflion  du  roi  Robert. 
Parmi  lesévêques  de  Beauvais  l'on  en  trouve  deux  ,  qui 
par  leur  augufte  ndiffance  ont  fait  beaucoup  dhonneur 
à  cette  églife.  Le  premier  eft  Henri  de  Fiance ,  fils  de 
Louis  le  Gros,  Se  frère  du  roi  Louis  VIL  11  étoit. évêque 
de  Beauvais  en  1148  ,  Se  fut  enfuite  archevêque  de 
Rheims.  L'autre  eft  Philippe  de  Dreux  ,  petit-fils  de 
Louis  le  Gros  ,  &  neveu  de  cer  Henri  de  France ,  donc 
il  vient  d'être  parlé.  Philippe  étoït  évêque  en  117/. 
Simon  de  Clermont ,  qui  fut  régent  du  royaume  fous 
trois  de  nos  rois  ,  Jean  de  Dormans ,  cardinal  Se  chan- 
celier de  France,  Odet  de  Coligny,  cardinal  de  Châ- 
tillon,-&  Charles  de  Bourbon  ont  été  évêques  de  Beau- 
vais :,  &  ont  autanc  édifié  leur  diocêfe  ,  que  le  cardinal 
de  Châtillon  feandalifa  tous  lés  catholiques ,  en  erri- 
braïïant  la  prérendue  réforme  de  Calvin,  l'an  i/6i„ 
Cet  évêché  vaut  cinquante  mille  livres  de  revenu  ,  Si 
s'étend  fur  douze  chapitres  ,  quarofze  abbayes ,  dont 
celles  de  l'ordre  de  faint  Benoîr  font1  Saint-Lucien  lez- 
Beauvais ,  Saint  Symphorien,  Saint  Germer  de  Fiai);  & 
de  Rreteuil.  Celles.de  l'ordre  dé  Cïteaux  font  :  Royau- 
monc ,  Froidmont  ,  Lannoy ,  Beaupré.  De  l'ordre 
de  Saint  Auguftin  ,  Saint- Quentin- lez -Beauvais,  Se 
Saint  Martin  aux  Bois,  autrefois  nommé  Saint  Mar- 
tin de  Ruricourt.  L'abbaye  de  Saint  Juft  eft  dé  Tordre 
de  Prémontré.  Saint  Paul-lez-Beauvais  eft  une  a'rjD'ayé 
de  fille  de  l'ordre  de  faint  Benoît  :  Moncel  près  dé 
Pont-Sainr-Maixance ,  eft  auffl  abbaye  de  filles  ,  niais 
de  l'ordre  de  fainte  Claire.  On  compte  dans  ce  diocefe 
quarante-huit  prieurés,  quatre  cens  cjuarante-detix'  cu- 
res ,  &  trois  cens  chapelles.  *  Piganiol  de  la.  Force, 
Defc.  de  la  France  ,'  t.  2,  p. .276. 

Le  chapitre  de  la  cathédrale  eft  cômpofé  de  fix  dïgni* 
tés,  qui  font,  le  doyen  ,  l'archidiacre  de  Beauvais ,  Je 
chantre  ,  le  tréforier  ,  l'archidiacre  du  Beauvaifis ,  Se  lé 
fonchantré.  Les  chanoines  font  au  nombre  de  quarante  - 
deux,'  (Piganiol  delà  Force  en  met  cinquante-deux) 
parmi  lesquels  il  y  a  le  chancelier  Se  le  pénitencier ,  à 
quoi  il  faut  joindre  fix  demi-prébendés ,  Se  q:iatré .  prè- 
■  bendés  ,  quatre  marguilliers  ,  &  d'autres  chapelain? 
chantres.  Tous  ces  bénéfices  font  conférés  par  l'évêqué, 
à  l'exception  du  doyen  ,  qui  eft  élu  par  le  chapitré. 

L'hôtel  dieu  eft  déffervi  par  des  religieufes ,  Se  a  en* 
viron  12000  livtes  dé  rente.  Il  y  a  quarante-huit  lits  , 
dont  la  moitié  eft  deftinée  pour  lés  hommes,.  Se  l'autre 
pour  les  féirimès.  II  eft  gouverné  pour  le  fpii  ituel ,  pat 
un  recteur  ,  qiii  eft  religieux  de  Sainte  Geneviève  ,  Si. 
qui  ayoic  même autrefois' radnfiniftranoii  du  temporel  » 
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triais  en  1684  le  roi  attribua  cette  dernière  à  1  évêqne  > 
conjointement  avec  le  chapitre  de  la  cathédrale  &  le 
corps  de  ville.  Depuis  ce  tems  l'évêque  nomme  un  ad- 
lyiinifîratèur  eccléfiaft.ique  ,  le  chapitre  un  autre  ,  &  le 
■corps  de  ville  deux  adminiftrateurs  féculiers.  L'hôpital 
général  a  été  principalement  fondé  des  libéralités  de  feu 
M.  Choard  de  Buzcnval ,  évêque  de  Beauvais  ,  qui  ob- 
tint des  lettres  patentes  du  roi  en  IJ58.  Il  aautant  de 
revenu  que  l'hôtel- dieu  ,  &  i'adminiftrarion  eft  presque 
la  même  à  cette  différence  près,  qu'il  y  a  huit  admi- 
niftrateurs  ,  donc  deux  l'ont  nommés  par  l'évêque ,  deux 
par  le  chapitre  ,  &  ces  quatre  font  eccléliaftiqties ,  Se 
quatre  par  le  corps  de  ville ,  qui  font  féculiers.  Il  y  a 
•ordinairement  dans  cette  maifun  trois  cens  perfonnes  , 
vieillards,  invalides  ou  enfans.  *  Biganiol  delà  Foi  ce , 
ut  fuprà. 

Il  y  a  à  Beauvais  un  préfîdial ,  une  juflice  feigneu- 
ïiale  tenue  en  pairie  ,  une  élection  ,  un  grenier  à  fel  Se 
une  maréchauffée.  Le  préfidial  de  Beauvais  fut  établi 
fous  le  règne  de  Henri  III ,  l'an  1  j8o.  Comme  fon  res- 
fort  s'étend  fur  plusieurs  bailliages  Se  prévôtés  ,  qu'on 
a  diitrait  du  refforr  de  plufieurs  jurisdictions ,  cela  eft 
catife  que  les  procès  y  font  décidés  félon  différentes  cou- 
tumes. Une  partie  eft  réglée  pat  la  coutume  de  Senlis  , 
Se  les  autres  par  la  coutume  de  Clermont ,  d'Amiens 
&  de  Mont-didier.  Le  fiége  de  Beauvais  eft  compofé  de 
dix-huit  officiers ,  y  compris  les  chefs. 

La  juftice  de  la  ville  de  Beauvais  appartient  à  l'évê- 
que ,  &  eft  exercée  par  un  bailli ,  qui  a  fous  lui  trois 
îieutenans ,  un  procureur  Se  un  avocat  fiscal ,  un  fub- 
ïtitut  &  un  greffier.  Il  a  encore  une  jurisdidtion  pour 
les  eaux  &  forêts  de  fon  évêché  ;  Se  les  appellations  de 
ces  deux  jultices  de  l'évêque  font  portées  au  parlement. 

On  fabriquoit  autrefois  à  Beauvais  des  draps  ,  qui 
"  ëtoient  d'un  affez  bon  débic ,  mais  depuis  environ  foi- 
xante  ans  cette  maunfacturè  eft  tombée ,  parce  qu'on 
«n  a  diminué  les  fils,  &  qu'on  les  a  rendus  parla  de 
inauvaife  qualité.  On  établit  dans  la  ville  de  Beauvais 
"  une  manufacture  de  tapjfTeries  l'an  1664:  cet  établiiTe- 
menr  auroit  été  très-utile ,  Se  auroit  fait  honneur  au 
royaume  ,  fans  les  guerres  presque  continuelles  que  la 
T  tance  a  été  obligée  de  foutenir  depuis  ce  tems-là.  On 
y  fait  de  très-beaux  ouvrages ,  dont  la  qualité  eft  auflî 
bonne  que  celle  des  tapifferies  de  Flandre.  Les  eaux  du 
pays  contribuent  infiniment  à-la  beauté  de  la  teinture  : 
on  fabrique  auflî  à  Beauvais  Se  aux  environs  des  ferges 
Se  des  draps  ,  qu'on  transporte  dans  les  provinces  du 
royaume  Se  dans  les  pays  étrangers,  fur-tout  en  Savoye 
Se  en  Italie.  Ce  commerce  eft  grand  &  très  confident 
ble ,  de  même  que  celui  des  toiles  que  l'on  fait  dans  le 
plat  pays.  Celles  que  l'on  appelle  demi- Hollande  s ,  fe 
font  à  Bulles ,  à  quatre  lieues  de  Beauvais,  avec  du  lia 
excellent  qui  croît  aux  environs. 

Plufieurs  perfonnes  illuftres  par  leur  naiflance ,  par 
leur  mérite  Se  par  leur  favoir ,  lont  nées  à  Beauvais  ou 
dans  le  Beauvaifls.  On  compte  parmi  ces  illuftres  cinq 
grands  maîtres  de  l'ordre  de  Saint  Jean  de  Jérufalem  , 
Jean  &:  Philippe  de  Villiers-l'Ifle-  Adam ,  Claude  de  la 
Sengle  ,  Jean  Foy  Vaillant ,  favant  antiquaire ,  Adrien 
Baillet ,  Se  plufieurs  autres  qui  ont  tenu  un  rang  dis- 
tingué dans  la  république  des  letrres. 

2.  BEAUVAIS,  bourg  de  France,  au  Haut  Langue- 
doc ,  fut-le  Tescou  ,  à  cinq  lieues  de  Montauban  ,  au 
levant ,  en  parlant  dans  l'Albigeois 

BEAUVAISIS  ,  ou  Beauvoisis  ,  Bellovavenfîs  ager , 
province  de  France ,  qui  fait  partie  du  gouvernement 
de  l'ifle  de  France,  Se  qui  eft  ainfi  nommée  de  beau- 
vais,  fa  ville  capitale.  Elle  faifoit  anciennement  partie 
de  la  Picardie  ,  mais  elle  en  a  été  tirée  depuis  plufieurs 
années;  Se  à  préfenrelle  a  pour  limites  au  feptenttion 
la  Picardie  propre,  au  couchant  le  Vexin  Normand, 
dont  elle  eft  féparée  par  la  rivière  d'Eptc  ,  au  midi  le 
Vexai  François ,  &  au  levant  lé  bailliage  &  comté  de 
Senlis,  dont  elle  eft  divifée  par  la  rivière  d'Oife  ,  ayant 
pour  lieux  les  plus  confidérables  ,  outre  fa  capitale  , 
■  Clermonr  &  Gerbèroy. 

BEMJDLEY.  Voyez.  Bewdley. 
ï.  BEAUVOIR  ,  bourgade  de  France,  dans  le  Dau- 
phiné  &  non   pas  ville  ,  comme  le  dit  Corneille.  Elle 
n'a  que  cinquante -fix  feux ,  &  eft  au  diocèfe  de  Grcno- 
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ble  ,  à  l'occident  d'été  ,  Se  à  quatre  lieues  communes  de 
Grenoble.  Ce  lieu  eft  remarquable  ,  parce  qtt'on  y  pas- 
fe  l'Hère  fur  un  pont ,  au  bord  oriental  de  laquelle  il 
eft  litué  ;  mais  il  a  été  autrefois  plus  remarquable ,  à 
caufe  du  palais  qu'y  avoient  les  dauphins  fouvtrains  du 
Dauphiné,  qui  y  ont  fait  quelque  réfidence.  Il  eft  nom- 
mé en  latin  Cajlrum  bellivijus  in  Rijanis.  Corneille 
dit  qu'il  y  a  encore  un  couvent  de  Carmes  fondé  par 
Humbert  Dauphin. 

2.  BEAUVOIR  fur  Mer,  ville  maritime  de  France, 
en  Poitou  ,  dans  l'élection  des  Sables  d'Olone  ;  elle  a 
titre  de  marquifat,  &  un  bureau  des  cinq  groflés  fer- 
mes. Elle  eft  comptée  fur  le  pied  de  338  feux  dans  le) 
dénombrement  de  la  France ,  t. 1.  p.  3.5  1. 

BEBAI.  Voyez.  Bebe. 

BEBASE  ,  maifon  de  campagne ,  entre  Nifihe  ÔC 
l'Euphrate ,  &  par  conféquent  dans  la  Méfopotamie, 
à  cent  milles  de  Confiance  ,  dont  elle  étoit  féparée  par 
un  défert  aride.  *  Ammien  Marcellin  ,  1.  18.  p.  138. 
Se  141.  édit.  Lindebrog. 

BEBBA  ,  ancienne  ville  royale  de  la  Grande  Breta- 
gne. Bede  en  fait  mention,  &  OrtcLus  qui >le cite,  juge 
qu'elle  étoit  en  Northumberland.  Les  chroniques  faxon- 
nes  nomment  ce  lieu  diversement  Bebbanbui  c ,  Beban- 
burgh  ,  Bahamburgh  ,  Behanburch  ,  Babbanburgh , 
Behhamburg,  Baenburg  ,  Bamburgh  ;  c'ell  aujourd'hui 
Bamborrow.  Voyez,  ce  mat.  *  Gibfon  ,  in  Chron. 
Saxon,  p.  14. 

BEBE.  Ortelius  dit  que  c'étoit  un  bourg  voifin  de  Be- 
thulie  ,  &  cité  le  quinzième  chapitre  du  livre  de  Judith. 
On  y  lit  affedtivement  dans  le  grec  ,  v.  6.  Et  Ozias  en- 
voya à  Baitomafthaim  &  Bebai  ,  &•  Chobai ,  &  Cola  , 
&  à  toutes  les  extrémités  d'Israël  des  couriers  four  an- 
noncer ce  qui  s' étoit  fait  ,  afin  que  chacun  tombât  de 
tous  cotés  fur  l'ennemi ,  pour  achever  de  le  détruire.  Au 
lieu  de  quoi  la  Vulgate  dit  feulement  :  Ozjas  envoya 
donc  des  couriers  par  toutes  les  villes  &  les  contrées 
d'Israël.  Au  premier  livre  d'Esdras  ,  c.  i.v.  11.  on  lie 
que  les  enfans  de  Bebai  revinrent  de  la  captivité  de  Ba- 
bylone  au  nombre  de  fix  cens  vingt  -  trois.  Mais  ces 
deux  paffages  ne  nous  apprennent  pas  la  fituation  de 
Bebai. 

BEB-EL-MENDER ,  nom  corrompu  de  Bab-el- 
M an  del.  Voyez,  ce  mot. 

BEBELLOCH.  Corneille  ,  après  Davity  ,  dit  que 
Babelloc  ,  ou  Bibelloh  eft  un  gros  bourg  d'Afrique, 
Se  qu'il  pafle  pour  un  des  fauxbourgs  du  Caire  ,  donc 
il  eft  éloigné  d'un  mille.  Il  fait ,  dit-il ,  environ  vingt 
mille  feux.  On  y  voir  des  artifans  &  des  marchands  do 
toutes  fortes ,  Se  une  grande  place  nommée  Jabachie  jj 
où  eft  un  fort  grand  palais  avec  Un  collège.  C'eft  en  ce 
bourg  que  fe  tiennent  les  cabaretiers,  les  femmes  du 
bas  métier ,  Se  les  charlatans  qui  fervent  à  donner  du 
plaifir  au  peuple.  Le  P.  Vanfkb  ,  parlant  des  neuf  bou- 
cheries publiques  qui  font  dans  le  Caire  ,  ou  dans  fes 
fauxbourgs  ,  donne  pour  la  quatrième  celle  de  Bab- 
illuk  ,  ou  du  quartier  des  bordels  :  ce  font  (es  propres 
termes  ;  Se  il  eft  plus  fur  de  s'en  rapporter  à  lui  qu'à 
Davity. 

BEBELO.  Voyez  Bebulo. 

BEBIANI ,  furnom  d'une  partie  des  Liguriens.  Voyez. 
au  mot  LtGURES. 

BEBIUS  ,  montagne  d'Italie ,  dans  la  Campanie.  On 
croit  que  ce  mot  s'eft  gliffé  dans  le  livre  de  Vibius  Se- 
quefter ,  au  lieu  de  Vefuvius ,  le  Vefuve.  Les  manu- 
ferits  varient ,  fur  ce  qu'au  lieu  de  Fluvium  emitiens , 
on  lit  dans  quelques-uns  Flumen  emittens.  Bocace  a  lu 
fans  doute  dans  fon  manuferit  ignem  au  lieu  de  Flumen; 
car ,  il  dit  Bebius  Campaniœ  mons  efl  ignem  ad  infiat 
JEtna  Siculà  vaporans. 

BEBLINGEN  ,  petite  ville  d'Allemagne  ,  dans  la 
Suabe ,  au  duché  de  Wirtenberg ,  au  fud-oueft  ,  &  à 
un  mille  &  demi  de  Stutgard ,  près  de  la  fource  de  la 
rivière  de  Wirm.  Le  lieu  qui  eft  fur  les  hauteurs  eft  en- 
touré de  forêts  ,  de  prairies  ,  de  terres  labourables  & 
de  vignobles  :  c'eft  le  chef-lieu  d'un  bailliage  de  même 
nom  ,  où  il  y  a  un  château ,  quelques  villages ,  Se  la 
petite  ville  de  Sindelfingen ,  félon  Zeyler  ,  Sitev.  Topog. 
p.  14. 

CEBRE  (  la) ,  rivière  de  France,  dans  le  Boiubon 
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tioîs;  on  la  nomme  auffi  la  Chabre.  Elle  a  fa  fource 
près  de  Moncmorillon  ,  paffe  à  la  Palice  &  à  Jaligne  , 
&  fe  décharge  dans  la  Loire  ,  vis-à-vis  Bourbon-Lanci. 
Son  nom  latin  ell  Besbria.  '  B.uidrand, 
BEBRIACUM.  Voyez.  Bedriac. 

BEBRICES  &  Bebricie,  en  Europe,   peuple  ôc 


BEA       tf.jp 


titre  de  Notre-Dame  ,  ôc  Saine  Anfelme  en  eit  ic  fé- 
cond patron.  Le  chœur  elt  un  des  plus  grands  du  royau- 
me ,  puisqu  il  y  a  dix  piliers  de  chaque  côte  dans  fa  lon- 
gueur. Le  grand  autel ,  qui  cil  achevé  depuis  quelques 
années  ,  eit  accompagné  de  huit  colonnes  d'un  beau 
marbre  ;  elles  (ont  dispofées  en  demi-cercle  ,  ôc  fou- 


tonnée  de  la  Gaule  Narbonnoife ,  en  deçà  des  Pyrénées,  tiennent  une  giande  demi  couronne  impériale  ,  dont  les 

félon  Cellarius,  Geog.  ant.  L  z.  c.  i.  Lespo'etes  ont  Ai  p-  branches  font  toutes  dorées  ôc  enrichies  de  fculpture  > 

poféque  Pyrene  Bebricienne ,  &  fille  du  roi ,  ayant  été  il  y  a  auffi  de  grands  anges,  des  chérubins,  ik  autres 

violée  par  Hercule  ,  &  n'ofant  plus  fe  montrer  à  la  cour  ouvrages  dorés  ,  qui  font  un  bel  effet.  Sur  l'autel  qui  eft 

de  fon  père,  fut  errante  dans  les  montagnes,  où  les  enrre  ces  colonnes ,  l'Enfant  Jefus  ell  repréfenté  dans 

bêtes  fauvagés  la  déchirèrent  ;   que  ces  montagnes  en  fa  crèche  ,  accompagné  de  la  fainte  Vierge  &  de  faint 

portèrent  le  nom  depuis  cela.  On  lit  dans  Silius  ltalicus,  Jofeph ,  qui  paroiffent  j'adorer.  La  pierre  qui  forme 
/.  3.  v.  40. 


Nomen  Bebrycia  dtixere  à  Virgine  colles 
Hospilis.   Alcidx,  crimen  plangtbat  in  antris  , 
Et  promijfa  viri  fylvis  narrabat  op.icis  , 
Donec  mosrentem  ingratos  raptoris  amores , 


l'autel  ell  de  porphyre  ,  d'une  grandeur  extraordinaire  -, 
&  l'on  tient  qu'elle  a  été  bénite  par  S.  Anfelme.  Der- 
rière le  grand  autel,  entre  les  deux  derniers  piliers  du 
chœur  ,  l'on  voit  une  grande  figure  de  Vierge  ,  de 
pierre  doré  ;  le  marchepied  de  l'autel  ôc  le  pavé  du 
fanctuaire,  qui  ell  fort  grand ,  font  de  marbre  noir  veiné 
Tendememque  manus atque hospilis  armavocantem  de  blanc,  ôc  l'on  préparait  en  1703  ,  le  marbre  pont 
Diripuere  fera.  en  paver  auffi  tout  le  chœur.  Les  deux  gros  chandeliers 

de  l'élévation  qui  ont  une  grande  figure  deMoïfe,  ôc 
Hercule  revenant  d'Espagne  trouva  les  membres  dis-  le  lutrin,  font  de  cuivre  très -bien  ouvragé  ;  mais  le 
perfés  de  cette  infortunée  princeiîe,  &  fit  retentir  les  lutrin  eff  d'un  deflein  fingulier,  fort  grand,  &  digne 
montagnes  de  fes  regrets  j  qu'on  l'examine  en  détail.  La  façade,  de  la  tribune  ou 

jubé  ,  qui  fépare  le  chœur  de  la  nef,  ell  toute  in- 
Defietumqitt  tenent  montes  per  fœcula  nomen,  crullée ,  ornée  ôc  enrichie  de  marbre.  Il  y  a  onze  chapel- 

les autour  du  chœur  ,  chacune  avec  une  contre  table 
La  Bebricie  étoit  entre  les  Vo'cx.  ôc  l'Espagne  :  cela  pa-  de  différent  deffein  ;  elles  font  toutes  ornées  de  marbre , 
roît  par  la  marche  des  Carthaginois  : 


Bebrycia  P  anus  fines  transcenderai  auU  ; 
Inde  ferox  quœfîtum  armis per  inhosp'ua  rura] 
Volcarum  pupulatur  iter. 


les  unes  entièrement  &  les  autres  en  partie  ,  ÔC  on 
compte  onze  croifées  autour  de  celle  de  la  Vierge  ,  qui 
eft  derrière  le  chœur.  La  croifée  du  milieu  de  cette 
églife  eft  vafte ,  mais  la  nef  n'a  que  deux  travées  de  lon- 
gueur ,  le  relie  ayant  été  ruiné.  L'orgue  que  l'on  elii- 
me  extraordinairement  pour  fa  bonté  ôc  pour  le  grand 
Zonare  ,  1. 1.  deinit.  belli  Hannibal.  p.  70.  dit  que  la  nombre  des  jeux  qui  le  compofent,  ell  au  deffus  du  por- 
mer  nommée  autrefois  Bebricienne  ,  s'appella  enfuite  tail ,  qui  eft  d'une  ordonnance  d'architecture  affez  pro- 
Narbonnoife  ,  ôc  Feftus  Avienus ,  in  Ora  Mark,  dir  :    pre.  Les  figures  des  douze  apôtres  ôc  autres  faints  ,  re- 

préfenrés  en  pierre,  beaucoup  plus  hauts  que  nature, 

Gensque  Bebrycumprihs  font  adoffées  contre  les  piliers  de  cette  églife,  qui  eft 

Loca  hœc  tenebat  :  atque  Narbo  Civitas  entièrement  couverte  de  plomb ,  dont  les  dehors  font 

Erat  ferocis  .maximum  Regni  caput  ouvragés  &  ornés  de  quantité  de  belles  pyramides  :  une 

balulirade  de  pierre  termine  ôc  couronne  en  dehors  tout 
2.BEBR1CES  &  Bebricie  en  Aile,  ancien  nom  de    le  corps  de  l'églife  ;    ôc  en  dedans  11  y  a  une  petite 
la  Bithynie  ôc  de  fes  premiers  habitans  ,  félon  Servius ,    galerie  tour  à  l'entour  ,  au-deffous  des  grands  vitraux, 
dans  fon  commentaire  fur  l'Eneïde  de  Virgile  ,  /.  j.    La  facriftie  eft  ornée  d'une  belle  menuiferie  ,  avec  une 
v.  373.  ferrure  très-bien  travaillée.  L'on  y  voit  dans  des  armoi- 

BEBULO ,  ancienne  mine  d'argent  ,  en  Espagne,  res  quelques  reliques,  &  fix  gros  chandeliers  triangu- 
qu'Annibal  avoir  fait  ouvrir,  &  qui  lui  rapportoit  par  jaires  ,  avec  une  croix  d'argent  d'un  fort  bel  ouvrage, 
jour  trois  quintaux  de  minéral.  Pline,  /.  33.  e.  6.  &  quantité  d'ornemens  très  riches  pour  le  fervice  de 
dit  qu'on  avoir  creufé  quinze  cens  pas  dans  la  monta-  l'autel  ,  ôc  pour  célébrer  l'office  divin  dans  les  fêtes 
gne ,  ôc  que  les  Aquitains  en  tiraient  l'eau  jour  &  nuit  ,*  folemnelles.  La  groffe  fonnerie  eft  dans  une,  grande  ôc 
fuivant  la  mefure  de  l'huile  ;  c'eft-à  dire ,  que  le  tems  haute  tour ,  bâtie  proche  de  l'églife ,  &  l'on  dit  que  la 
du  rravail  fe  régloit  fur  la  durée  d'une  certaine  mefure  groffe  cloche  pefe  environ  dix  milliers.  La  petite  fon- 
d'huile  que  l'on  mettoit  dans  les  lampes ,  &  qu'après  nerie  ,  qui  eft  forr  harmonieufe  ,  eft  dans  le  clocher 
qu'elle  étoit  c'onfumée,  de  nouveaux  ouvriers  conti-  élevé  fur  le  milieu  de  la  croifée  de  l'églife.  Le  cloître 
nuoient  le  travail.  De  ce  que  ces  Aquitains  y  étoient  de  cette  abbave  eft  beau,  bâti  à  la  moderne  ,  large,  & 
employés  ,  Ottelius  juge  que  cette  mine  devoir  être  vers  orné  de  beaux  pilallres.  Les  bâtimens  qui  I'accompa- 
les  Pyrénées  ;  mais  le  P.  Hardouin  ,  avec  fa  fagacité  or  gnent  font  folides  &  affez  nouveaux,  ôc  la  bibliothe- 
dinaire,  trouve  qu'il  vaudrait  mieux  dire  Accitani ,  peu-  que  qu'on  y  voit  ell  fournie  de  bons  livres,  pour  les 
pie  de  la  dépendance  de  Carthagene.  différentes  études  des  religieux.  Le  réfectoire  eft  grand, 

1.  BEC  ,  pointe  déterre,  que  deux  rivières  refler-  ôc  une  fontaine  d'eau  claire  qui  fert  de  lavoir,  y  donne 
1  rent  enrre  elles ,  lorsqu'elles  fe  joignent  enlemble  dans  de  l'eau  par  fix  robinets ,  &  retombe  dans  tin  grand 
1  un  même  lir  :  ce  mot  s'entend  auffi  de  la  jonction  mê-  baffin  d'airain.  L'on  voit  dans  le  chapitre  les  tombeaux 
1  me.  Le  Bec  d '  Ambez.  elt  un  lieu  où  la  Garonne  ôc  la  de  plufieurs  anciens  abbés  du  Bec  ,  &  .quelques  ra- 
1  Dordogne  mêlent  leurs  eaux  ;  ôc  on  appelle  Bec  d'Al-  bleaux  qui  repréfentent  des  religieux  de  cette  abbaye 
/  lier  la  rencontre  de  l'Allier  qui  fe  perd  dans  la  Loire,     vêtus  en  blanc  ,  ce  qu'on  attribue  à  la  dévotion  parti- 

2.  BEC,  fe  dit  auffi  d'un  cap  ou  d'une  pointe  de  culiere  que  faint  Anfelme  avoir  pour  la  fainte  Vierge  g 
t  terre  qui  s'avance  dans  la  mer,  rel  qu'eft  le  Bec  du  Ras    les  religieux  du  Bec  ayant  porté  l'habit  blanc  jusqu'à 

en  Bretagne.  l'étnbliffement  de  la  réforme  des  religieux  de  la  con- 

LEBÉC,  bourg  de  France  ,  en  Normandie,  avec  grégation  de  faint  Maur  dans  cette  maifon.  Elle  a  été 
une  abbaye  fort  riche  ôc  forr  grande  On  lui  a  donné  ce  fondée  vers  l'an  1077  ,  par  le  bienheureux  Herîuin  , 
nom  ,  à  caufe  qu'il  elt  fitué  fur  un  Bec  ou  langue  de  Hirtluinus  ,  fon  père  premier  abbé  ,  qui  eut  four  dis- 
terre ,  au  confiuenr  de  deux  rivières.  Ce  bourg  ell  à  ciples  fainr  Lanfranc  ôc  faint  Anfelme  ,  tous  deux  fhc- 
neuf  lieues  de  Rouen  ,  à  cinq  de  la  Bouille  ôc  de  ceffivement  archevêque  de  Canrorberi  en  Angleterre. 
Pont-audemer  ,  à  quatre  de  Bernay ',  &  à  trois  de  Cette  abbaye  poffede  la  baronnie  de  Bonneville  proche 
Bpurgtheroulde ,  ôc  à  une  lieue  ou  environ  d'Harcourt  le  Bec  ,  qui  a  été  ,  félon  la  tradition  du  lieu  ,  le  parri- 
ÔC  de  Brionne.  L'abbaye  ,  qui  eft  de  l'ordre  des  Béné-  moine  ôc  le  manoir  du  bienheureux  Herluin  ;  ce  qui  eft 
didtins.de  la  congrégation  de  S.  Matir  ,  eft  extrême-  caufe  que  le  bourg  du  Bec  ell  nommé  le  Bec  Heriuïm. 
ment  confidérable.  L'églife  bâtie  en  croix  ,   porte  le    Elle  a  auffi  la  feigneurie  ôc  le  patronage  de  ce  bourg, 
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■&■  nomme  à  quantité  de  cures  ,  entre  autres  à  celles  de 
-faint  Jean  &  de  faint  Gervais  de  Paris.  La  petite  rivière 
du  Bec  prend  les  fources  trois  quarts  de  lieue  au  dcflus 
de  l'abbaye  à  Buot ,  paroifle  fituée  au  pied  de  la  côte  de 
■Calville  ,  Se  après  avoir  palTé  par  Saint  Martin  du  Parc , 
&  traverfé  le  territoire  de  l'abbaye  ,  elle  entre  dans  la 
Rille  à  Pontautout  ,  un  quarc  de  lieue  au-deflbus  du 
parc  de  cette  abbaye.  Ce  parc  a  environ  une  demi-lieue 
de  longueur ,  &  il  eft  enclos  de  murailles.  Il  y  a  une 
haute  juftiçe  dans  le  bourg,  où  l'on  tient  deux  foires 
tous  les  ans  le  jour  du  vendredi  faint ,  &  l'autre  le  jour 
-de  la  fête  de  faint  André.  *  Corn.  Dict.  Mémoires  dres- 
J 7s fur  les  lieux  en  1 703 . 

BEC  CRESPIN  ,  bourg  de  France ,  en  Normandie  , 
avec  château  &  titre  de  baronnie  :  il  eft  fitué  dans  un  val- 
lon ,  au-deffous  de  la  fource  de  la  Laizarde  ,  dans  le 
paysdeCaux,  à  une  lieue  de  Montiviliers,  à  trois 
du  Havre  de  Grâce  ,  à  cinq  de  Fescamp  ,  &  à  félze  de 
Rouen.  Son  églife  paroifliale  eft  fous  l'invocation  de 
'Notre-Dame.  Le  château  eft  fort  logeable  ,  &  fon  en- 
ceinte eft  flanquée  de  fix  hautes  tours  ,  accompagnées 
de  larges  foffés  à  fond  de  cuve  remplis  d'eau  ,  avec  un 
étang ,  des  réfervoirs ,  des  moulins ,  des  bosquets ,  Se 
un  plant  de  chênes  Se  de  fapins.  La  baronnie  du  Bec- 
Crespin  a  dans  fa  dépendance  cinq  paroiffes  en  feigneu- 
fie  Se  en  patronage  ;  favoir  ,  Notre-Dame  du  Bec, 
Saint  Martin  du  Bec  ,  Escuquetot ,  Beaurepaire ,  Bret- 
teville  ,  Se  l'on  compte  trente  huis  fiefs  mobiles  qui  en 
relèvent  médiatement  ou  immédiatement.  *  Mémoires 
dre/Jés  fur  les  lieux  en  1702. 

BEC  D'ALLIER.  Voyez.  Bec. 

BEC  D'AMBEZ.  Voyez.  Ambez. 

BEC  D'ARIEUX  :  on  dit  présentement  Bedarieux. 
Voyez,  ce  mot, 

BEC  DE  GAL,LOWAI,  petite  presqu'ifle  d'Ecoffe  , 
dans  la  province  de  Gallowai ,  dans  la  mer  d'Irlande. 
On  l'appelle  en  anglois  The  Mul  o?  Galloway. 

BEC  DU  RAS.  Voyez.  Ras. 

BECAR ,  province  d'Afie  ,  dans  l'Indouftan  :  elle 
comprend  les  pays  de  Douab  ,  Jefuat  Se  Udeffe  ,  &  eft 
arrofée  par  les  fleuves  qui  te  déchargent  dans  le  Gange  ; 
non-feulement  elle  eft  à  l'orient  de  Dehli ,  mais  encore 
elle  eft  la  plus  orientale  du  Mogoliftan  ,  par  le  pays 
d'Udeffe  ,  qui  la  ferme  avec  fes  montagnes  :  Se  comme 
cette  grande 'province  eft  riche  ,  à  caufe  de  fa  grande 
fertilité,  elle  rapporte  par  an  au  Mogol  plus  de  qua- 
torze millions.  Elle  a  plufieurs  bonnesvilles;  les  prin- 
cipales font  Sambal ,  Menapour  ,  Rageapour,  Jehanac, 
&  fur-tout  Becaner  ,  qui  eft  préfentement  la  capitale , 
fituée  à  l'occident  du  Gange.  Ce  pays  eft  lemêmeque 
Bacar.  Voyez,  ce  mot.  *  Thevenot ,  Voyages  des  Indes, 
p.   183. 

BECARE  ,  port  de  l'Arable  ,  félon  Pline ,  /.  6.  c.  13. 
qui  le  met  dans  le  pays  des  Necanid.es ,  félon  quelques 
exemplaires  •,  des  Neacridcs  ,  félon  d'autres  ,  ou  des 
Nelcydes  ,  que  le  P.  Hardouin  aime  mieux.  L'auteur  du 
périple  de  la  mer  Erythrée,  Collett.  Oxon.  t.  i.p.  23. 
<ïr  24.  met  ce  port  entre  le  Sinthe  Se  Barigaza.  Il  fe- 
roit  aifé  de  le  reconnaître  à  la  defeription  qu'il  en  fait, 
fi  elle  étoit  fort  jufte  ,  car  il  compte  fept  ifles;  il  dit  que 
le  fond  de  ce  golfe  eft  très-dangereux  par  les  roches  qui 
coupent  les  cables  fous  l'eau  ,  la  mer  y  eft  orageufe  ,  les 
lames  y  font  groffes  ,  mais  il  nomme  ce  port  Barace. 
Ptolomée  ,  /.  7.  c.  1.  J'appelle  Bacare  ;  mais  comme 
il  dit  qu'il  ell  à  l'embouchure  d'une  rivière  nommée 
Barios  ,  le  P.  Hardouin  a  raifon  de  juger  que  le  port 
prenant  le  nom  de  la  rivière ,  a  dû  s'appeller  Barace  , 
que  l'ancien  interprète  latin  préfère.  Voyez  Barace. 

BECCENSES  ,  Se  MOLISMENSES  fc  font  des  peu- 
ples de  la  Gaule.  Ives  de  Chartres  en  fait  mention  dans 
fes  lettres ,  Epift.  9.  &  1 1  2. 

BECENE  ,  nom  de  lieu  ,  duquel  il  eft  fait  mention 
dans  les  canons  du  troifiéme  concile  de  Carthage.  D'au- 
tres exemplaires  portent  Decena.  *  Ortel.  Thefaur. 

BECERRA  ,  ville  épiscopale  d'Arabie  ,  félon  Guil- 
laume de  Tyr.  Ce  fiége  étoit  métropole  ,  &  cfl  nommée 
Beterenfls  dans  la  notice  du  patriarchat  de  Jérufalem  , 
où  il  eft  dit  qu'il  avoit  été  démembré  de  celui  d'Ale- 
xandrie. Nous  y  voyons  que  l'on  avoit  détaché  quatre  • 
métropoles  en  faveur  du  fiége  patriaich.al4e  Jérufalem , 


favoîr  Céfarée  Se  Scythopolis  de  celui  d'Antioche  ; 
Rabba  Se  Beterra  de  celui  d'Alexandrie  ;  mais  dans  la 
lifte  qui  fuit  ces  remarques  on  lit  Beryra.  Une  deferip- 
tion du  diocèfe  de  Jérufalem  nomme  ce  même  lieu 
Bostra.  Ce  dernier  nom  eft  le  plus  ulité.  '  Voyez.  Bos- 
tra.  *  Ortelius  ,  Thefaur.  Schelftrate  ,  Antiq.  Ecclef. 
t.  2.  p.  742. 

BECERR1TANUS.  Ortelius  trouve  dans  un  frag- 
ment manuferit  de  Victor  dU  tique  un  évéque  dont  le 
titre  eft  Beoerritanus  ,  &:  dont  le  fiége  doit  avoir  été 
dans  la  Numidie.  La  notice  d'Afrique  nomme  Félix 
Berceritanus ,  &  Dupin ,  dans  fes  notes  fut  la  confé- 
rences de  Carthage ,  dit  que  ce  dernier  fiége  lui  femble 
être  le  même  que  Plebs  Vesceritana ,  de  laquelle  il  y 
eft  fait  mention.  *  Schelftrate,  Antiq.  Ecclef.  t.  2.  p. 
261  Se  657. 

BECHAL  ,  Beddarach  ,  Beibai,  Damstagar, 
Deseridan  &  Rusa  ,  divers  châteaux  qui  apparte^ 
noient  à  Cosroès ,  roi  des  Perfes.  Ortelius  juge  ,  fur  la 
foi  de  l'hiftoire  mifcellanée  ,  dont  il  cite  le  dix-huitiéme 
livre  ,  qu'ils  étoient  fitués  dans  le  voifinage  de  Ctefi- 
phonte.  L'empereur  Heraclius  les  fit  démolir. 

BECHE  ou  Bech  :  c'eft  ,  félon  la  Forêt  de  Bourgon , 
Géog.  Mift.  t.  î.p.  395.  un  petit  bourg ,  mémorable  pat 
la  victoire  que  le  prince  Eugène  de  Savoye  y  remporta 
fur  les  Turcs  en  ICJ97.  Il  dir  qu'il  eft  fur  la  Teiffe  ,  qui 
fejette  un  peu  au-deffous  dans  le  Damibe.Nous  devons  à 
M.  le  comte  de  Marfilli  le  vrai  nom  &  la  pofition  de  ce 
lieu.  De  l'Ifle ,  dans  fa  carte  de  Hongrie  ,  publiée  eu 
1703  ,  nommoit  ce  lieu  Besche  ,  Se  le  plaçoit  à  l'orient, 
au  confluent  du  Danube  Se  de  la  Teiffe,  de  l'autre  côté 
de  Titul ,  fur  la  rive  orientale  de  cette  rivière  dernière.  11 
s'eft  corrigé  dans  celle  de  1717,11  écrit  Belckis,  à  l'ai,  jre 
côté  du  Danube  ,  au-deffous  de  Salankemen  ,  Se  au- 
deffus  de  Belgrade  .  ce  qui  eft  conforme  à  la  carte  du 
Danube,  qui  doit  paroîrre  dans  le  grand  ouvrage  de 
M.  le  comte  de  Marfilli ,  dans  laquelle  ce  nom  eft  écrit 
Pelckis,  Se  eft  dans  la  même  pofition  que  lui  donne 
la  dernière  carte  de  De  rifle. 

BECH1N  ,  Bechini  ,  Wechin,  Bechinum  ,  petits 
ville  de  Bohême  ,  dans  le  cercle  auquel  elle  donne  fon 
nom  ,  à  l'occident  de  Sobieflow  ,  &  au  nord  oriental 
de  Teyn.  Durant  la  guerre  des  Huffites  elle  fut  attaquée 
l'an  1428,  par  Procope  Rafus,  qui  en  affiégea  le  châ- 
teau ,  Se  le  prit  par  capitulation.  Le  général  Buquoi  la 
prit  encore  en  1619,  avec  une  armée  d'impériaux,  Se 
ayant  pris  le  château  ,  brûla  cette  ville  avec  quinze 
villages.  *  Zeyler ,  Bohem.  Topogr.  p.  10. 

BECHIRES  ,  nation  d'Afie.  Pline ,  /.  6.  c.  4.  la  nom- 
me ainfi.  Etienne  le  géographe  dit  Becheir  ,  nation 
d'entre  les  Scythes.  Scylax.p.  3  2.  édit.  Hudfon ,  nomme 
ce  même  peuple  Bechiri  ,  Btxupoi  ,  Se  fait  mention 
du  port  de  Bechir  Se  d'une  ville  grecque  ,  nommée  Be- 
chirias  ,  qu'il  dit  avoir  été  une  ville  grecque.  Apol- 
lonius ,  /.  i.v.  395.  parle  auffi  des  Bechires. 

BECH-PARMAC,  bourg  d'Afie  ,  dans  le  Curdi- 
ftaii.  *  Hift.  de  Timur  Becl^,  r.  2,  p.  2 14. 

BECHRIA.  Corneille  ,  Diil.  obferve  que  quelques- 
uns  nomment  ainfi  la  contrée  d'Afrique ,  qui  s'étend 
tant  fur  la  mer  Méditerranée  que  fur  le  bras  oriental 
du  Nil  qui  fe  rend  à  Damiéte.  Ce  pays  ,  dit-il ,  com- 
mence aux  limites  de  Rofette  ,  &  finit  à  Faramide  ;  ce 
qui  fait  ,  ajoute-t-il ,  que  les  Egyptiens  le  nomnieiïtr 
d'un  mot  qui  fignifie  maritime.  C'eft  la  partie  du  Delta 
qui  eft  entre  les  branches  orientales  Se  occidentales  du 
Nil  le  long  de  la  mer. 

BECHUNI,  ancien  peuple  d'Italie,  félon  Ptolomée, 
/.  3.  c.  1.  qui  le  met  à  l'occident  du  pays  nommé  alors 
Venetia.  Leuts  villes  étoient,  fusion  lui , 
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Vannia ,  aujourd'hui  Lovino  , 

Carraca^ aujourd'hui Caravagio,  ^.  félon  fesinterpretes, 

Bretina  ,  aujourd'hui  Brindes  , 

Anonium,  aujourd'hui  Non  ou  Nan  ,  félon  le  P.  Brier. 

Ce  père,  qui  veut  que  Vannia  foit. préfentement  Civedo 
ou  Cividado  ,  donne  cette  ville  ,  au  lit  bien  que  celle 
À' Anonium  ,  non  pas  aux  Bechuni  ,  dont  il  ne  parle 
point ,  mais  aux  Euganéens  ,  dont  les  Bechuni  hifoient 
partie.  Le  pays  des  Bechuni  étoit  à  peu  près  ce  que 
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nous  appelions  aujourd'hui-  la  vallée  de  CamonïcA.         BEDARIDES ,  petite  place  de  Fiance ,  au  Comcac 
BECK  :  cette  fyllabe  entre  comme  finale  dans  la     Venaiiîîn ,  entre  la  ville  de  Sorgues  &  la  principauté 
compofition  de  quelques  noms  géographiques  de  lieux     d'Orange  ,  au  bord  feptenrrional  de  l'Ouvefe  ,  que  l'on 
de  l'Allemagne  ,  &  eft  dérivée  du  mot  Bach  ,  qui  figni-     y  paffe  fur  un  pont ,  à  deux  lieues  d'Avignon. 

BEDAR1EUX  ,  ou  Bec  d'A  rieux  ou  Bederieux, 
ou  même  Bec  de  Rioux  ,  ville  de  France,  dans  le  Lan- 
guedoc ,  au  diocèfe  de  Befiers ,  &  non  pas  au  diucèfe 
de  Montauban  ,  comme  le  dit  par  erreur  Corneille. 
Elle  eft  comptée  fur  le  pied  de  quatre  cens  foixante  8c 
onze  feux  dans  le  dénombrement  de  la  France  ,  t.  2.  p. 
271.  &  n'efl  remarquable  que  par  les  laines  qu'on  y 
travaille. 

BEDAS,  peuple  d'Afie,  dans  l'ifle  de  Ceylan,  Se 
que  le  Grand  croit  être  ifm  de  quelques  perfonnes  qui 
ont  fait  naufrage  en  cette  cote  avant  qu'elle  fut  habitée. 


fie  un  Ruijfeau  dans  la  langue  allemande.  Cette  reniai" 
que  doit  a'uffi  fervir  pour  connoitre  l'étymologie   des 
noms  terminés  en  Bach ,  qui  font  en  bien  plus  grand 
nombre.  Le  changement  d'A  en  E  eft  très-ordinaire. 

BECKE.  Voyez.  Beeke. 

BECKEM  ou  Becken  ,  petite  ville  d'Allemagne  ,  en 
Weft phalie  ,  dans  l'évêché  de  Munfter  ,  à  la  fource  de 
la  Verfe  entre  Munfter  8c  Lipftadt.  *  Baudrand,  édit. 

BECKLE  ,  ou  ,  comme  l'écrit  l'auteur  de  l'état  pre- 
fent  de  la  Grande  Bretagne  ,  t.  1.  p.  115.  Beecles  ,  pe- 


tite ville  d'Angleterre  ,   au  comté  de  Suffolc  ,    fur  le     C'elt  une  espèce  d'hommes  presque  toute  différente  des 


Waveney  :  elle  fe  diftingue  par  fon  école  publique. 

BECLAM.  Cedrene  nomme  ainfi  un  château  de  Cos- 
roès,  roi  de  Perfe.  C'eft  apparemment  le  même  que 
Bêchai.  Vvyez,  ce  mot. 

BEC-OISEAU ,  ancien  château  de  France ,  en  Cham- 


autres.  Ils  ont  leur  demeure  le  long  de  la  cote  entre 
deux  rivières,  dont  l'une  les  fépare  du  royaume  de  Ja- 
fanapatan  ,  &  l'autre  de  celui  de  Tiinquemale.  Leur 
pays  qui  a  dix  lieues  de  longueur  fur  huit  de  largeur, 
eft  tout  couvert  de  bois  fi  épais  qu'on  n'y  fauroit  pres- 


pagne  ;  on  en  voit  encore  les  mafures  à  quatre  lieues  de     que  entrer.  C'eft  dans  ces  bois  qu'ils  fe  cachent ,  n'ayant 

A/(panv       /îr  3  Vfritrrpp   Ap    In    fnrpr  tip  I    rprv      *    TZfiitCîipv  ni    mmnipvrp.        t-iî    fAmmimi/'iri/in    ana/.    .~A..r.-..~.~n         :l„ 


Meaux  ,  8c  à  l'entrée  de  la  forêt  de  Crecy.  *  Baugier  , 
Mémoires  Hiftoriques  de  la  Champagne  ,  t.  1.  p.  567. 
BECSANGIL ,  province  de  la  Turquie  Afiatique,  8c 
partie  de  la  Natolie.  Baudrand  croit  qu'elle  répond  à  la 
Bythinie  des  anciens.  Elle  eft  ,  dit-il ,  bornée  au  fepten- 
trion  par  la  mer  Noire;  au  couchant  par  la  mer  de 
Marmora,,  8c  un  peu  par  l'Archipel  ,  au  midi  par  la 
Natolie  propre  ,  &  au  levant  par  la  province  de  Bolli. 
Ses  villes  principales  font ,  Biurfe  (Broufe,  ancienne- 
ment Prufe  ,  )  ïsnicb ,  (  anciennement  Nicée  ,  fameufe 
par  le  concile  8c  le  fymbole  qui  en  portent  le  nom  ;  ) 
Comid:e  ,  (  anciennement  Nkomédie ,  )  &  Scutaret  , 
(  que  l'on  croit  être  l'ancienne  Chryfopolis.  )  Il  eft  remar- 


m  commerce ,  111  communication  avec  perfonne  ,  ils 
s'enfuyent  fitôt  qu'ils  apperçoivent  quelqu'un  qui  n'eft 
pas  de  leur  espèce.  Ces  Sauvages  font  blancs  comme  les 
Européens ,  il  y  a  même  des  roux  parmi  eux.  Leur  lan- 
gue n'a  aucun  rapport  avec  celle  qu'on  parle  dans  fifle  , 
ou  dans  toutes  les  autres  parties  des  Indes.  Ils  n'ont  ni 
villages,  ni  maifons ,  &  demeurent  fix  mois  dans  un 
endroit ,  8c  fix  mois  dans  l'autre  ,  en  attendant  toujours 
que  les  grains  qu'ils  ont  femés  foient  en  maturité.  La 
récolte  faite  ,  ils  vont  demeurer  ailleurs.  Leurs  habits 
font  faits  des  peaux  des  animaux  qu'ils  tuent  dans  leurs 
bois ,  qui  font  remplis  de  fangliers ,  des  cerfs ,  &  au- 
tres animaux.  Ils  font  fort  adroits  à  tirer  de  l'arc  8c  de 


quable  que  des  perfonnes  bien  inftruires  ,  qui  ont  eu  >  la  flèche.  Ce  font  les  armes  dont  ils  fe  fervent.  Ils  ne 
occafion  de  nommer  ainfi  cette  province  ,  ne  l'ayent  cuifent  point  leur  viande  ;  mais  ils  la  confifent  ,  pour 
pas  fait,  entre  autres  Ricaut,  dans  le  dénombrement  ainfi  dire,  dans  le  miel  qu'ils  ont  en  grande  abondan- 
ces bâchas  de  l'empire  ottoman ,  8c  de  Tournefort ,  qui  ce  ,  à  caufe  du  nombre  infini  d'abeilles  ,  qui  font  leur 
a  vu  &  décrit  la  capitale.  miel  dans  le  tronc  des  arbres  ,  au  pied  desquels  ils  vont 

BECTILETH  ,  campagne  entre  la  Cilicie  8c  la  Sy-  fraper,  le  faifant  tomber  par  gros  rayons  ,   quand  ils 

rie  -,  il  en  eft  fait  mention  au  fécond  chapitre  de  Judith  ,  en  veulent  avoir.  Ils  ne  mangent  pas  non  plus  leur  chair 

v.  12.  félon  le  texte  grec  ;  car  le  latin  n'en  parle  point,  fraîche.  Ils  la  gardent  ordinairement  toute  une  année. 

Il  y  eft  dit  qu'Holofernes  étant  parti  de  Ninive  ,  après  Ainfi  lorsqu'ils  ont  tué  quelque  animal ,  ils  le  coupent 

une  marche  de  trois  jouis,    arriva  dans  la  plaine  de  par  morceaux,  &  le  vont  mêler  avec  du  miel  dans  le 

Bedileth  ,  8c  de  là  fut  campet  à  la  montagne  d'Ange ,  trou  d'un  arbre  ,  à  la  hauteur  de  terre  d'une  braffe.  Ils 

fituée  à  la  gauche  de  la  Haute  Cilicie.  D.  Calmet  croit  font  eux-mêmes  ce  trou ,  8c  le  bouchent  enfuite  avec 

que  Beclileth  eft  la  campagne  de  Bacdanie  ,  à  la  gauche  un  tampon.  Ils  y  laiffent  leur  viande  une  année  ,  8c  au 

ou  au  nord  du  mont  Atgée,  appellée  dans  la  vulgate,  bout  de  ce  tems  ils  la  vont  prendre  8c  la   mangent, 

montagne  d'Ange.  Lorsqu'ils  ont  befoin  ou  de  haches  ou  de  flèches  ,  ils 

BED  ,  grande  chaîne  de  montagnes  en  Afrique  ,  dans  font  un  modèle  avec  des  feuilles  d'arbres  ,  8c  vont  le 


l'Ethiopie  ,  entre  l'Abyffinie  &  le  Monoemugi ,  félon 
quelques  géographes  modernes,  qui  veulent,  à  quel- 
que prix  que  cefoit ,  trouver  dans  l'Ethiopie  les  mon- 
tagnes de  la  Lune  ,  que  Ptolomée  y  a  placées  fur  des 
mémoires  peu  authentiques  :  ils  ont  pouffé  l'entêtement 
jusqu'à  y  placer  lesfourcesdu  Nil,  que  l'on  fait  pré- 
fentement  être  bien  loin  de  là. 

BEDA  ,  village  dans  le  voifinage  de  Trêves.  Antonin 
en  fait  mention ,  8c  dit  que  ce  n'étoit  qu'un  village.  Com- 


porter la  nuit ,  avec  la  moitié  d'un  fanglier  ou  d'un  cerf 
à  la  porte  d'un  armurier ,  qui  voyant  le  matin  cette  vian- 
de ,  entend  ce  que  cela  lignifie.  L'armurier  travaille  auiî;- 
tôt ,  &  trois  jours  après ,  il  pend  les  flèches  ou  les  haches 
au  même  endroit  où  étoit  la  viande  ,  &  le  Beda  l'y  vient 
prendre  pendant  la  nuit.  S'il  eft  content  du  travail  de  l'ai- 
tifan,  il  lui  rapporte  encore  un  quartiet  de  viande,  de  cerf, 
ou  de  fanglier  ,  ou  de  quelqu'autre  animal.  Voici  ce 
que  l'on  conte  dans  l'ifle  touchant  l'origine  des  Bedas. 


neille  en  fait  une  ville.  Antonin  la.met  fur  la  route  de     On  prétend  qu'un  jeune  roi  qui  y  demeuroit , fort  cruel. 


Trêves  à  Cologne  ,  à  douze  lieues  de  la  première 

BEDACCHAN  ,  félon  l'hiftoire  de  Timur  Beck  , 
t.  i.p.  27.  royaume  d'Afie,  dans  la  Tartarie  ,  entre  la 
Transoxiane  8c  le  Tebet  :  il  fait  partie  du  Zagataï ,  & 
confine  au  Gihon  ,  vers  le  royaume  de  Catlant.  C'eft  la 
mêmechofe  que  le  pays  nommé  Badachshan  ,  dans  la 
defeription  de  la  Chorasmie,p.  27.  8c  du  Mawaralnarh, 
tiré  des  tables  d'Abulfeda.  Le  même  ouvrage ,  p.  78. 
fait  mention  du  fleuve  nommé  Badachshan  8c  Har- 
•rat,  duquel  le  pays  prenoit  vraifemblablementle  nom. 
Voyez,  Badaschian. 

BEDAIN  ,  petite  place  de  France,  au  Comtat  Ve- 
rrai ffin  ,  au  nord-eft  de  Carpentras,  8c  au  fud-eft  de 
Vaifon  ,  à  pareille  diftance  de  l'une  8c  de  l'autre  ;  elle 
eft  fur  une  montagne  peu  diftante  du  mont  Ventoux. 
*Jaillot,  Atlas. 


8c  adonné  à  toutes  fortes  de  vices  ,  8c  mangeant  les 
hommes,  ce  qui  eft  le  plus  grand  crime  parmi  ces  Gen- 
tils ,  fut  pris  8c  arrêté  par  fes  fujets,  qui  Je  condamnè- 
rent à  petdre  la  vie  avec  tous  ceux  qui  l'avoient  fervi 
dans  fes  cruautés  ,  ou  de  fe  retirer  avec  eux  dans  ces 
forêrs,  de  forte  que  jamais  il  ne  parût  aucun  de  ceux 
qui  avoient  été  les  compagnons  de  fa  fuite  ,  &  que  de- 
puis ce  tems-là  leurs  descendans  exécutent  la  fentence, 
8c  ne  forrent  point  de  ces  forêts.  Ceci  rient  bien  de  la 
fable.  S'il  étoit  vrai  qu'on  eût  relégué  le  roi  avec  plu- 
fieurs  de  fes  miniftres  ,  8c  toutes  les  femmes  qu'ils  en- 
tterenoient,  cette  nation  auroir  dû  fe  multiplier  beau- 
coup davantage.  On  voit  au  contraire  que  bien  loin 
d  être  ndmbteufe  ,  elle  n'occupe  qu'une  très- petite  con- 
trée ,  8c  que  les  hommes  font  beaucoup  de  tems  fans 
fe  rencontrer  ;  quoiqu'ils  foienr  errans  dans  ces  forêrs  , 


BEDAR ,  lieu  municipal  dans  la  Syrie ,  dans  le  ter-  paffant  tantôt  d'un  côté  &  tantôt  de  l'autre.  Jean  Ri- 
ïitoire  de  la  ville  d'Arca  ,  félon  Guillaume  de  Tyr,  beiro  Portugais  ,  qui  parle  ainfi  des  Bedas  dans  fon  hi- 
çité  par  Ortelius.  ftoire  de  l'iae  de  Ceylan  ,  rapporte  qu'il  a  connu  un 
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înetit  Indien  ,  qui ,  ayant  fait  naufrage  fur  la  côte  de 
ces  peuples  (  en  reçut  un  accueil  fi  favorable ,  qu'ils 
l'obligèrent  à  fe  marier  avec  leur  reine ,  qui  fe  trouva 
Veuve  en  ce  tems-Ià;  mais  cet  Indien  s'ennuya  bientôt 
d'être  toujours  dans  les  bois  ,  Se  avec  une  nation  fi 
lauvage.  Il  fe  fauva  fui  les  terres  des  Portugais  ,  à  qui 
il  apprit  entre  autres  chofes  que  ces  Bedas  n'avoient  ni 
temple  ,  ni  idole  ,  ni  aucun  culte;  que  les  familles  de- 
meuroient  féparées  les  unes  des  autres  ;  qu'ils  avoient 
une  reine  à  qui  ils  poitoient  tour  à  tour  ce  qu'ils  pre- 
noient  chacun  dans  la  journée ,  Se  tout  ce  qui  étoit 
néceffaire ,  pour  elle  Se  pour  fept  perfonnes  dont  fa 
cour  étoit  compofée  ;  qu'ils  lui  préfentoient  eux-mê- 
mes ce  qu'ils  apportoient  ,  l'abordant  Se  lui  parlant 
avec  beaucoup  de  foumiflion  ;  qu'elle  n'entendoit  point 
ce  qu'on  lui  difoit ,  à  moins  qu'on  ne  lui  parlât  par 
lignes  ,  que  fou  palais  étoit  une  chaumière,  garnie  par 
dedans  de  quelques  peaux  ,  qu'elle  en  avoit  auiîî  quel- 
ques-unes pour  fe  couvrir  ,  &  une  autre  pour  s'affeoir  ; 
que  leur  viande  confite  dans  le  miel  avoit  très-bon  goût , 
qu'ils  Papptêtoient  encore  d'une  autre  manière  ; 
qu'ils  l'enveloppoient  de  feuilles  ,  l'enterroient  ,  & 
faifoienr  un  fort  grand  feu  par-defius  ,  Se  que  cette 
viande  ainfi  apprêtée  étoit  fort  tendre  ;  qu'ils  ne  man- 
geoient  point  de  fel  ,  que  même  ils  ne  le  connoiflbient 
pas,  Se  qu'ils  avoient  beaucoup  de  miel  Se  de  riz.*  Corn. 
Didt.  Hift.  de  Pljlede  C.eylan ,  c.  24.  p.  177.  Se  fuiv. 

BED  AT  (  le  ) ,  rivière  de  France ,  dans  l'Auvergne  : 
Corneille  écrit  Bedart.  Enflé  des  eaux  de  l'Embéne  , 
il  porte  bateaux  à  Maringue  où  coule  aufli  la  Murge 
afiez  proche  de  fon  embouchure.  Il  pafle  au  milieu  de 
Montferrand ,  Se  fe  jette  dans  l'Allier.  *  Coulon  ,  Riv. 
de  France ,  part.  1 .  p.  i6y. 

BEDDARACH.  Voyez.  Bechal. 

BEDDORO  ,  ville  ancienne  de  la  Paleftine  ,  félon 
Ptolomée  ,  /.  j.  c.  6.  Ce  nom  eft  corrompu  de  Be- 
Thoron.  Voyez,  ce  mot. 

BEDEGENE,  lieu  de  Syrie  ,  aux  environs  de  Damas, 
au  pied  du  mont  Liban  ;  il  eft  arrofé  d'eaux  claires  Se 
vives  ,  de  là  vient  qu'on  l'appelle  la  maifon  de  volup- 
té :  c'eft  ce  qu'en  dit  Guillaume  de  Tyr ,  cité  par  Orte- 
lius ,  Thefaur. 

BEDEILLES  ,  château  de  France  ,  en  Béarn  ,  avec 
titre  de  principauté.  Il  appartient  à  la  maifon  d'Albret. 
*  Baudrand  ,  éd.   1705. 

BEDER  ,  ville  d'Afie ,  dans  l'Indouftan  ,  au  royau- 
me de  Décan  ,  dans  la  province  de  Telenga  dont  elle 
eft  la  capitale,  comme  elle  l'étoit  autrefois  de  tout  le  Dé- 
can. Voici  l'état  où  elle  étoit  lorsque  Thevenot ,  Voya- 
ge des  Indes ,  c.47.  p.  137-  y  Paffi».  Elle  eft  grande, 
dit-il ,  Se  eft  ceinte  de  murailles  de  brique  ,  qui  ont  des 
crenaux  tout  à  l'entour,  Se  d'espace  en  espace  des  tours. 
Elles  font  garnies  de  groffes  pièces  de  canon  ,  dont  il  y 
en  a  qui  ont  la  bouche  large  de  trois  pieds.  Il  y  a  ordi- 
nairement dans  cette  place  trois  mille  nommes  de  garni- 
fon ,  moitié  cavalerie ,  moitié  infanterie  ,  avec  fept  cens 
canoniers.  La  garnifon  y  eft  bien  entretenue.  Le  gouver- 
neur loge  dans  un  château ,  qui  eft  hots  de  la  place  :  ce 
gouvernement  lui  vaut  beaucoup.  Quelques-uns  ,  dit 
Baudrand ,  éd.  1705.  prennent  Beder  pour  la  Batana 
des  anciens. 

BEDESE  (  la  ) ,  Bede/is ,  rivière  d'Italie ,  dans  l'Etat 
de  l'Eglife.  Elle  tire  fa  fource  de  l'Apennin  >  dans  la 
Romagne Florentine,  où  elle  atrofe  Ste  Sophie,  &de 
là  parlant  au  feptentrion  par  la  province  de  la  Roma- 
gne ,  à  Meldola ,  à  Forli ,  où  elle  prend  le  nom  de 
Fiume  AcquedoUo ,  elle  fe  jette  dans  le  golfe  de  Veni- 
fe  ,  auprès  de  Ravenne.  C'eft  ce  qu'en  dit  Baudrand. 
Mais  dans  les  cartes  de  Magin  cette  rivière  ne  paffe  nul- 
lement à  Forli;  il  part  feulement  de  cette  ville  un  canal 
nommé  le  Canal  de  la  Cocolia ,  qui  porte  dans  la  Be» 
defe  les  eaux  détachées  des  rivières  Fagnone  &  Fiumana , 
qui  fe  communiquent  au  nord  ,  Se  au-deffous  de  Citta 
del  Sole  ,  Se  fe  féparent  de  nouveau  pour  fe  rapprocher 
à  Forli.  Au  refte  ,  Magin  dit  que  la  Bedese  ,  ou  le 
Ronco  .  eft  nommé  préfentement  Fiume  Acqmdotto. 

BEDFORD  ,  ville  de  la  Grande  Bretagne  ,  au  royau- 
me d'Angleterre  ,  en  Bedfordshire ,  fur  la  rivière  de 
l'Oufe  ,  à  trente-huit  milles  au  nord  de  Londres ,  avec 
titre  de  comté  >  elle  a  cinq  pareilles  Se  deux  marchés 


par  femaine.  Cette  ville  fut  ruinée  par  les  Danois ,  ôere~ 
bâtie  par  Edouard  le  vieil,  Edouard  III,  aptes  la  mort  du 
baron  de  Bedford,  de  la  maifon  de  Beauchamp,  créa  En- 
gelrand  de  Colley  comte  de  Bedford  «11335.  Henri  V 
étant  parvenu  à  la  couronne  érigea  ce  pays  en  duché  en 
faveur  de  fon  frère  Jean,  néanmoins  après  la  mort  de  Gui» 
par  de  Hatfield  ,  dernier  duc  de  Bedford,  Edouard  VI , 
rétablit  le  titre  de  comté  qu'il  donna  à  Jean  Rufiel , 
dont  les  descendais  jouiflent  encore  à  préfent.  *  Etat 
préfent  de  la  Grande  Bretagne  ,  t.  1.  p.  40.  D'Audifret, 
tom.  1.  p.  147. 

BEDSFORDSHIRE ,  félon  l'état  préfent  de  la  Gran- 
de Brteagne ,  t.  \.p.  39.  province  méditerranée  de  là 
Grande  Bretagne  ,  au  royaume  d'Angleterre ,  dans  le 
diocèfe  de  Lincoln.  Le  pays  y  eft  fertile  en  bled  Se  en 
pâturage  ,  fur-tout  du  côté  du  nord.  Elle  a  foixante- 
treize  milles  détour,  &  contient  environ  deux  cens 
foixante  mille  arpens  de  terre  ,  Se  douze  cens  dix-fept 
maifons.Elle  eft  bornée  à  l'orient  par  les  comtés  de  Cam- 
brigde  Se  deHartford  ,  au  midi  en  partie  par  ce  dernier  , 
Se  par  celui  de  Buckingham ,  au  nord-oueft  par  celui  de 
Northampton ,  Se  au  nord-eft  par  celui  de  Huntington. 
Ses  villes  Se  bourgs  où  Ton  tient  marché  font  : 


Bedford,  capitale, 
Dunftabîe , 
Woburn , 
Ampthill, 
Legthon. 


Lu  ton , 
Shefford , 
Biglefwade , 
Potion. 


BËDHAH,  ville  d'Afie,  dans  le  Fars  ou  Perfe  pro- 
prement dite.  Elle  fut  bâtie  par  Kifchtab ,  fils  de  Loho- 
rasb  ,  fécond  roi  de  la  dynaftie  des  Perfes ,  &  nommée 
Bedhah  ,  à  caufe  de  fon  château  dont  la  couleur  étoit 
blanche  Se  la  figure  ovale  ;  cette  ville  n'eft  éloignée  de 
celle  de  Schiras  que  de  huit  parafanges ,  que  d'Herbelot , 
Biblioth.  Orient,  évalue  à  quinze  ou  feize  lieues  fran- 
çoi  fes. 

BEDIDON  ,  petite  rivière  de  Natolie  ,  dans  la  Ca- 
ramanie.  On  l'appelle  aufli  Bezizon  ,  &  elle  coule  près 
de  Tharfe.  *  Baudrand ,  éd.  1705. 

BED1FORD  ou  Bidiford  ,  ville  de  la  Grande  Bre- 
tagne ,  au  royaume  d'Angleterre ,  en  Devonshire.  C'eft: 
un  port  de  mer  fur  le  Turridge  ,  que  l'on  y  pafle  fur  un 
pont  fi  élevé  qu'un  navire  de  foixante  tonneaux  peut 
pafler  librement  deflbus.  Cette  ville  fait  un  bon  négoce. 
*  Etat  préfent  de  la  Grande  Bretagne  ,  t.  I.  p.  J7. 

BEDIRUM  ou  Bedeiron  ,  ville  de  la  Libye  inté- 
rieure ,  félon  Ptolomée.  Voyez.  Débris. 

BEDIS  ,  Bellis  ,  Beliz  ou  Vêlez.  Voyez.  Vêlez  , 
Se  Pignom  de  Vêlez. 

BEDOVESE,  bourgade  de  France,  dans  le  Gevaudan. 

BEDOUINS ,  peuples  de  l'Arabie ,  qui  demeurent 
toujours  à  la  campagne  fous  des  tentes,  ne  reconnois- 
fent  aucun  prince  des  lieux  où  ils  demeurent ,  &  vivent 
dans  les  déferts  ,  ne  fe  foumettant  qu'aux  émirs ,  leurs 
princes  naturels  ,  ou  à  leurs  cheikhs  qui  font  d'au- 
tres feigneurs  fubalternes.  Pour  bien  comprendre  l'état 
de  ces  peuples ,  il  eft  bon  de  favoir  que  les  Arabes  en 
général  ont  deux  origines  ;  ils  tirent  la  première  de 
Jedtan  ,  arrière  petit-fils  de  Sem ,  dont  les  enfans  ont 
peuplé  la  peninfule ,  appellée  depuis  Arabie ,  du  nom 
à'Irab  ,  l'un  de  fes  fils  ,  oi\,d'Arabat ,  nom  d'une  con- 
trée qui  eft  dans  la  même  peninfule.  La  féconde  origine 
des  Arabes  eft  celle  qu'ils  tirent  d'Ismaël,  fils  d'Abra- 
ham &  d'Agar,  qui  vint  s'établir  dajis  le  même  pays 
parmi  ces  premiers  Se  anciens  Arabes  ,  Se  fut  le  père 
des  Arabes  Ismaélites  dont  quelques  tribus  s'applique^ 
rent  au  commerce  Se  à  l'agriculture,  &  les  autres,  en 
plus  grande  quantité  ,  occupèrent  les  déferts ,  &  menè- 
rent le  genre  de  vie  qu'ils  crurent  convenir  le  mieux  à 
leur  condition  Se  à  leur  origine  :  tels  font  les  Arabes 
Bédouins ,  dont  il  eft  ici  queftion ,  lesquels  ont  fuccédé- 
aux  anciens  Ismaélites  ,  habitans  des  déferts  d'Arabie, 
que  l'Ecriture  Sainte  appelle  aufli  Cédareniens  ,  Aga- 
reniens  ,  &  quelquefois  les  Fils  de  l'Orient  ;  les  mêmes 
enfin  que  les  auteurs  profanes  ont  appelles  Nomades, 
Se  Scenites ,  à  caufe  de  leur  genre  de  vie ,  &  de  leur 
continuel  campement  fous  des  tentes.  Ces  Arabes  s'ap- 
pellent Bédouins  du  mot  Bedouj  ,  qui  en  leur  langue 
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fr'riïfîe  Champêtre  ou  Habitant  du  défert  ;  car  Badiat^ 
d'où  eft  formé  Bcdotty ,  fignifie  en  arabe  un  d<?/m , 
u'.ie  foiuude  champêtre.  Ce  nom  convient  parfaitement 
à  leur  état ,  à  leur  profelfion  i  Se  à  leur  origine  ;  cette 
illultre  naiffance  dont  ils  le  piquent  extrêmement ,  ne 
leur  permet  pas  d'exercer  les  ans  méchaniques ,  ni  de 
cultiver  la  terre  :  ils  ne  travaillent  point  du  tout ,  leur 
emploi  elt  de  monter  à  cheval ,  de  nourrir  leurs  trou- 
peaux ,  de  faire  des  courfes  fur  les  grands  chemins.  Ils 
s'aliient  rarement  aux  Turcs  Se  aux  Maures,  qu'ils  confi- 
derent  d'ailleurs  comme  leurs  bâtards  &  les  ufurpateurs 
de  leur  héritage  ,  pour  ne  pas  déroger  à  leur  noblefle. 
*  Extrait  d'un  Voyage  de  la  Paleftine  ,  par  de  la  Roque. 
Voyez,  au  mot  Arabie  une  étymologie  qui  me  paroît 
plus  naturelle. 

Les  Bédouins  campent  ordinairement  dans  les  déferts 
auprès  des  eaux  &  des  pâturages ,  pour  la  commodité 
de  leur  bétail ,  Se  n'habitent  point  dans  les  villes ,  ni 
dans  les  lieux  où  ils  puiflent  être  furpris,  parce  que  leur 
voleries  les  rendent  ennemis  de  toutes  fortes  de  nations. 
Cela  n'empêche  pas  qu'ils  nefoient  hospitaliers,  bons 
8c  civils  à  leur  manière ,  &  qu'ils  ne  gardent  beaucoup 
de  fidélité  à  ceux  qui  vont  à  eux  de  bonne  foi.  Ils  n'ont 
point  de  royaume  dont  ils  foient  abfolument  les  maî- 
tres ;  mais  ils  font  gouvernés ,  comme  j'ai  dit ,  par  des 
émirs  particuliers  ,  qui  n'obéiîTent  point  d'ordinaire  les 
uns  aux  autres  ,  à  moins  qu'ils  ne  foient  d'une  même 
famille,  On  a  cependant  donné  la  qualité  de  roi  des 
Arabes,  au  prince  de  ceux  qui  font  dans  les  déferts 
d'entre  le  Mont  Sinaï  &  la  Mecque,  auquel  les  Turcs 
payent  un  tribut  annuel ,  de  crainte  qu'il  ne  pille  la 
caravanne  des  pèlerins  de  la  Mecque  :  &  en  effet  ce 
prince  commande  à  une' plus  grande  quantité  d'Arabes, 
dans  un  pays  plus  étendu  ,  Se  a  beaucoup  plus  d'auto- 
rité que  ceux  qui  font  dans  la  Syrie  ,  dans  la  Paleftine  , 
&  dans  les  autres  pays  de  l'Afie  &  de  l'Afrique.  Les 
Cheikhs  obéiffent  aux  émirs.  Ce  font  comme  des  fei- 
gneurs  particuliers  ^  qui  commandent  à  une  moindre 
quantité  d'Arabes  dévoués  à  leurs  familles,  qui  leur 
tiennent  lieu  de  foldats  ,  de  fujets  &  de  domeftiques. 
Ce  mot  Cheikh  fignifïe  ancien  ou  vieillard  ;  ils  donnent 
auffi  cette  qualité  aux  gens  de  lettres ,  Se  à  ceux  qui 
ont  quelqu'autorké  fur  le  peuple  ,  quelque  jeunes 
qu'ils  foient. 

Les  Arabes  n'ont  point  d'autres  armes  qu'une  lance  , 
une  épée  ,  une  m  a  (Te  de  fer  &  quelquefois  une  hache  : 
ils  ne  fe  fervent  point  de  piftolets  ,  de  mousquets ,  ni 
de  fufils  ;  Se  moins  encore  de  canon  pour  faire  la  guerre. 
Auffi  ne  fe  mettent-ils  point  en  peine  de  fe  fortifier 
dans  des  villes,  d'attaquer,  ou  de  fe  défendre  dans  les 
formes  militaires.  Le  bruit  de  la  poudre  les  épouvan- 
te ,  ils  abhorrent  les  armes  à  feu  ,    &  ils  ne  peuvent 
comprendre  qu'elles  puiflent  tueries  hommes  fans  les 
toucher.    Ils  font  bien  montés  ordinairement ,  Se  ils 
n'attaquent  guères  s'ils  ne  font  aflurés  de  vaincre  :  on 
les  a  battus  quelquefois  ;  mais  on  n'a  jamais  pu  les  dé- 
truire. Le  Grand  Seigneur  les  laiffe  vivre  dans  fon  em- 
pire .  comme  il  leur  plaît ,  Se  quand  il  en  a  befoin  pour 
châtier  quelques  rebelles  de  leur  vbifinage  ,  ils  les  prie 
honnêtement-  de  marcher ,  Se  leur  fait  même  des  pré- 
fens  pour  cela  ,  fans  quoi  ils  mépriferoient  fes  ordres. 
(  Ces  émirs  envoient  aufli  quelques  préfens  au  Grand 
î  Seigneur  des  plus  beaux  chevaux  qui  fe  rencontrent 
chez  eux ,  Se  des  autres  raretés  de  leur  pays  :  mais  ils 
1  n'envoyent  aucun  Arabe  pour  les  préfenter  ,  parce  que 
<  cette  nation  ne  fe  fie  point  aux  Turcs ,  Se  ne  veut  pas 
i  fe  mêler  avec  eux  pour  quelque  raifon  que  ce  foit.  Ainfi 
t  ces  princes  font  remettre  leurs  préfens  à  quelque  bâcha 
ti  de  leurs  amis ,  qui  prend  foin  de  les  faire  paffer  à  Con- 
lîltantinople. 

Outre  les  Arabes  Bédouins  ,  qui  demeurent  dans  les 
déferts  d'Egypte ,  8e  qui  font  de  la  même  race  Se  de 
la  même  qualité  de  ceux  dont  je  viens  de  parler  ,  il  y  ai 
une  autre  race  de  Bédouins  qui  font  habitués  dans  la 
ville  d'Alexandrie  d'Egypte,  qui  vivent  à  peu  près  com- 
me ces  Bohémiens  ,  qu'on  appelle  en  France  Egyptiens. 
Ils  campent  entre  le  rivage  de  la  mer  &  les  murailles  de 
la  ville  ,  fous  des  tentes ,  où  les  hommes ,  les  femmes , 
les  enfans ,  Se  leur  bétail  logent  erifetnble  ,  comme  s'ils 
étoient  en  pleine  campagne.  Les  femmes  n'ont  qu'une 


grande  chemife  bleue  pour  tout  habillement  ;  Ici  hom- 
mes Se  les  garçons  un  peu  avancés  s'en  font  d'une  pièce 
de  bouracan  blanc  ,  &  les  petits  enfans  vont  tout  nudî 
dans  quelque  faifon  que  ce  foit.  Ces  Bédouins  d'Ale- 
xandrie n'ont  point  d'autre  métier  pour  gagner  leur  via 
que  le  louage  de  leurs  ânes  ;  c'elt  la  feule  voiture  dont 
les  marchands  étrangers  peuvent  fe  fervir  dans  les  villes 
d'Egypte  pour  aller  à  leurs  affaires  un  peu  éloignées* 
Il  y  a  très-peu  de  marchands  en  ce  pays  qui  n'ayenc 
quelques  jeunes'  Bédouins  pour  fervir  dans  leurs  mai- 
fons  :  ils  font  fidèles  &  patient  la  langue  franque ,  Se 
fouvent  le  provençal. 

Les  Arabes  qui  font  dans  l'Afrique  n'ont  pas  le  même 
avantage  que  ceux  d'Alie  ,  ils  font  mêlés  entre  les  Mau- 
res Se  les  peuples  de  la  Numidie ,  du  Biledulgerid  ,  &c. 
Ceux  qui  font  dans  le  voifin3ge  d'Alger ,  de  Tunis  Se  de 
Tripoli ,  font  traités  par  les  Turcs  de  la  même  façon 
qu'ils  ont  accoutumé  de  traiter  les  Maures  ,  c'eft- à-dire* 
avec  beaucoup  d'inhumanité  ;  l'éloignement  de  leur  cen- 
tre affbiblit  extrêmement  l'autorité  qu'ils  auroient  ail- 
leurs. Il  n'y  a  que  leurs  langages  qu'ils  confervent  dans 
toute  fa  pureté  ,  Se  qui  eft  le  même  que  celui  des  Ara- 
bes Orientaux.  Il  y  a  encore  une  autre  nation  dans  la 
Syrie  Se  dans  la  Paleftine,  qui  vit  à  peu  près  comme; 
celle  des  Arabes  Bédouins  ,  excepté  que  leurs  tentes 
font  faites  de  toile  blanche.Onles  appelle  Turkomans* 
Voyez,  ce  mot. 

A  l'égard  de  la  religion  des  Bédouins  elle  eft  de  mê- 
me que  celle  des  Turcs  :  les  uns  &  les  autres  fuivent  la 
loi  de  Mahomet  avec  plus  ou  moins  d'exactitude  Se  da 
fuperftition.  Ils  ne  s'appliquent  guères  cependant  à  ap- 
profondir les  myfteres  de  l'Alcoran  :  il  n'y  a  ordinaire- 
ment que  les  émirs,  les  cheikhs  ,  Se  leurs  fi-créraires- 
qui  fâchent  lire  &  écrire  :  le  peuple  fe  contente  d'é- 
couter ce  qu'on  leur  en  lit  par  occafion  ,  Se  ne  fait  con~ 
lifter  les  préceptes  de  cette  loi  que  dans  la  circoncifîon  , 
dans  le  jeûne  &  dans  la  prière.  Ils  fuivent  au  furplus  la 
loi  dénature  ,  dans  laquelle  ils  vivent  moralement  bien 
reconnoiflant  d'ailleurs  l'unité  Se  l'immenfité  de  Dieu  ' 
la  récompenfe  Se  la  félicité  dont  les  bienheureux  joui- 
ront dans  l'autre  vie  ,  &  les  peines  éternelles  qui  font 
deftinées  aux  méchans ,  de  la  manière  que  Mahomet  en 
a  parlé.  Ils  font  circoncire  leurs  enfans  mâles,  lorsqu'ils 
font  dans  un  âge  à  pouvoir  s'en  reffouvenir  ;  on  fait  de 
grandes  réjouiffances  à  cette  occafion  dans  les  familles  , 
ainfi  que  dans  le  tems  des  mariages.  Ils  jeûnent  exacte- 
ment les  trente  jours  du  mois  appelle  Ramudan  ,  Se  ne 
mangent  ni  ne  boivent  depuis  le  point  du  jour  ,  jusqu'au 
coucher  du  foleil  :  alors  ils  commencent  par  boire  de 
l'eau  &  par  prendre  quelque  rafrîchiflemens  ;  &  après 
avoir  fait  la  prière ,  ils  mangent  le  potage  Se  les  viandes 
qu'on  leur  a  préparées,  tant  &  auffi  long-tems  qu'ils 
veulent.  Ils  paflent  une  grande  partie  de  la  nuit  à  tout 
ce  qui  leur  peut  faire  plaifir  ,  Se  ils  dorment  pendant  le 
refte  du  jour  ,  s'ils  n'ont  autre  chofe  à  faire.  Les  vieil- 
lards Se  les  jeunes  gens  peuvent  fe  dispenfer  du  jeûne  , 
quand  leur  dévotion  e(i  au-deflbus  de  leurs  forces  :  ils 
ne  puniflent  pas  corporellement ,  comme  les  Turcs  , 
ceux  qui  rompent  ce  jeûne,  8c  ils  font  affez  raifonnables 
pour  croire  qu'on  n'eft  pas  obligé  à  l'impollible.  A  l'é- 
gard de  la  prière  chacun  la  fait  en  fon  particulier  fous 
fa  tente  ou  à  la  campagne  fans  aucune  affectation.  Ils 
remarquent  à  peu  près  l'heure  dans  laquelle  ils  doivent 
la  faire,  &  ils  s'en  acquittent  les  uns  plutôt,  les  autres 
plus  tard ,  parce  qu'ils  n'ont  point  de  tentes  dans  leur 
camp  qui  leur  fervent  de  mosquée,  ni  de  gens  pour 
les  y  convoquer  aux  heures  réglées ,  comme  l'on  fait 
plus,  commodément  dans  les  villes  &  dans  les  villages. 
Mais  les  vendredis  &  les  jours  de  Ramadan  ,  hs  émirs , 
les  cheikhs ,  Se  les  autres  principaux  Arabes  font  éten- 
dre des  tapis  Se  des  nates  au  milieu  du  camp  ,  ou  dans 
quelque  lieu  propre  Se  agréable  ,  Se  ils  prient  Dieu  en 
commun  :  les  fecrétaires  &  les  autres  gens  de  letties,: 
qui  s'y  rencontrent ,  font  la  fonction  d'imans  ;  8c  s'il 
y  en  a  quelqu'un  qui  foit  capable  de  leur  faire  quelque 
exhortation ,  il  eft  écouté  avec  beaucoup  d'attention  & 
de  respect ,  après  quoi  chacun  fe  retire.  Les  Turcs  &rles 
Maures  prennent  leurs  ablutions  régulièrement  avanf 
que  de  faire  leur  prière  :  les  Arabes  qui  n'ont  point  la 
commodité  de  trouver  de  l'eau  à  point  nommé ,  ne  fâ 
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lavent  que  quand  ils  fe  rencontrent  auprès  des  fontaines 
£c  des  rivières.  Us  fe  plongent  quelquefois  dans  la  mer  , 
lorsqu'ils  ont  befoin  d'une  purification  plus  forte  ,  afin 
■de  fe  préfenter  à  Dieu  avec  cette  propreté  extérieure 
que  leur  religion  demande.  Les  Arabes  ,  ainfi  que  les  au- 
tres Mahométans,  font  quelquefois  des  facrifices  à  la 
miffance  Se  à  lacirconcifion  des  enfans,  à  l'entreptife  de 
quelque  affaire  de  conféquence  ,  &  à  la  fuite  de  quel- 
que péril  dont  ils  feront  échappés.Us  les  font  indifférem- 
ment fur  les  lieux  où  ils  fe  trouvent  ,  dans  leurs  mai- 
sons, aux  champs  ,  Se  fur  le  fujet  auquel  ils  veulent  at- 
tirer quelque  bénédiction.  Tout  ce  facrifice  ne  confifte 
•qu'en  quelques  bœufs  ou  quelques  moutons  qu'on  égor- 
ge en  invoquant  le  nom  de  Dieu  ,  après  quoi  ils  les 
ccorchent,  Se  ils  diftribuent  la  chair  aux  pauvres  ,  afin 
qu'ils  joignent  leurs  prières  Se  leurs  intentions  à  celles 
du  bienfaiteur. 

Les  Chrétiens  font  fort  bien  traités  fous  la  domination 
de  ces  Arabes  :  ils  les  laiffent  dans  une  grande  liberté  , 
&  ne  fe  mêlent  aucunement  de  leur  religion ,  &  de 
leurs  exercices.  Il  n'y  a  point  de  danger  chez  eux  à  cet 
égard  ,  comme  il  y  en  a  chez  les  autres  Mahométans , 
qui  font  quelquefois  des  avanies  à  ceux  qu'ils  aceufent 
d'avoir  dit  du  mal  de  leur  religion.  Une  des  raifons  pour 
lesquelles  les  Arabes  n'affectent  pas  une  trop  grande  ré- 
gularité dans  leur  religion  ,  (  outre  que  leur  état  &  leur 
vie  champêtre  ne  leur  permettent  pas  de  s'appliquer  à 
l'étude  pour  en  approfondir  les  myfteres  &  les  précep- 
tes) c'eft  qu'ils  comptent  beaucoup  fur  les  mérites  de 
Mahomet ,  leur  prophète  &  leur  compatriote ,  qui  doi- 
vent fuppléer  ,  félon  eux  ,  à  tous  les  défauts  Se  à  toutes 
les  nullités  qu'il  peut  y  avoir  dans  l'accompliffement  de 
leurs  obligations.  En  effet ,  Mahomet  eft  véritablement 
îffu  de  la  race  des  Arabes  Ismaélites  ,  félon  tous  les  au- 
teurs orientaux  ,  &  fa  généalogie  eft  continuée  en  re- 
montant de  Haschem  jusqu'à  Adnam ,  Se  de  Adnani 
jusqu'à  Isma'el,  fils  d'Abraham,  en  avouant  cependant 
que  d'Adnam  à  Ismaël ,  les  traditions  ne  font  pas  fi  fu- 
ies &  fi  authentiques  que  celles  de  la  descendance  depuis 
Adnam  jusqu'à  Mahomet. 

Ceux  qui  n'ont  vu  les  Arabes  que  fur  les  grands 
chemins  ,  Se  qui  ne  lesconnoiflent  que  par  leurs  rapi- 
nes ,  auront  de  la  peine  fans  doute  à  s'imaginer  qu'il  y 
ait  de  la  bonne  foi  &  de  l'hospitalité  chez  eux  ;  mais  ils 
ne  trouveront  pas  fi  étrange  qu'ils  faffent  des  courfes 
fur  les  paffans  ,  s'ils  confiderent  que  c'eft  le  partage  qui 
échut  à  leur  origine  ,  &  qu'ils  fe  contentent  de  prendre 
les  biens  Se  les  hardes  fans  faire  aucun  outrage  aux  gens 
qu'ils  dépouillent,  à  moins  qu'ils  n'ayent  été  blefies  par 
ceux  qu'ils  ont  attaqués  ;  car  alors  ils  ne  pardonnent 
pas  le  fang  ,  Se  ils  tuent  tous  ceux  qu'ils  peuvent  attra- 
per. Mais  quand  on  va  chez  eux  de  bonne  foi ,  on  y  re- 
marque des  chofes  qui  peuvent  faire  honte  aux  nations 
de  l'Europe  ,  où  l'on  ne  peut  vivre  qu'à  force  d'argent. 
11  n'en  eft  pas  de  même  chez  les  Arabes  :  un  étranger 
n'eft  pas  plutôt  arrivé  à  leur  camp,  qu'on  le  reçoit  fous 
une  tente  ;  un  Bédouin  ne  peut  lui  donner  qu'une  nate 
pour  s'affeoir  Se  pour  fe  coucher  ,  parce  qu'ils  n'ont 
point  de  meubles  plus  précieux  ,  à  moins  que  fa  qualité 
ou  la  confidération  qu'on  aura  pour  fa  perfonne  ,  n'o- 
blige l'émir  ,  ou  quelque  cheikh  à  lui  envoyer  des  ma- 
telas ,  des  couffins  &  des  couvertures;  mais  il  ne  lui 
manque  rien  pour  l'accueil  Se  pour  la  bonne  chère.  Il 
eft  entièrement  défrayé  ;■  fes  valets  ,  fon  équipage  font 
traités  avec  le  même  foin  ,  fans  qu'il  lui  en  coûte  autre 
chofe  qu'un  Dieu  volts  le  rende  ,  lorsqu'il  prend  congé 
pour  fe  remettre  en  chemin.  Ils  commencent  à  recevoir 
l'étranger  par  plufieurs  complimens  réitérés,  pour,  lui 
témoigner  la  joie  qu'ils  ont  de  fon  arrivée  ;  ils  lui  de- 
mandent de  tems  en  tems  l'état  de  fa  fanté  ,  &  après 
qu'ils  l'ont  fait  afieoir  ,  on  lui  apporte  à  manger.  On  lui 
fert  du  cafte ,  &  enfuite  on  lui  préfente  du  tabac.  Ils 
l'entretiennent  le  plus  agréablement  qu'ils  peuvent,  tan- 
dis que  les  femmes  préparent  les  viandes  pour  le  régal, 
Se  que  d'autres  gens  prennent  foin  d'accommoder  les 
chevaux ,  de  ranger  le  bagage  ,  Se  de  pourvoir  de  toutes 
les  chofes  dont  lui ,  fa  compagnie  ,  Se  fes  domeftiques 
peuvent  avoir  befoin.  On  vient  enfuite  à  manger  ;  cha- 
cun prend  fa  place  autour  des  jattes  pleines  de  riz  ,  de 
potage  Se  de  viandes  qu'ils  ont  accommodées  à  leur 


manière.  Perfonne  ne  parle  durant  le  repas;  &  après 
qu'on  a  mangé  ,  on  porte  le  refte  aux  domeftiques  ;  en- 
fuite  on  fert  du  caffé  &c  du  tabac ,  6e  la  converfation 
continue  jusqu'à  ce  qu'il  leur  prenne  envie  de  dormir  5 
alors  chacun  fe  retire  chez  foi  ,  &  on  laifle  l'étranger 
avec  fes  gens  dans  une  pleine  liberté.  Si  cet  étranger  ne 
s'en  va  pas  le  lendemain  ,  &  qu'il  veuille  demeurer  quel- 
ques jouis  dans  le  camp  ,  on  a  foin  de  le  faire  déjeûner 
dès  qu'il  eft  levé  ;  il  reçoit  des  vifites  ,  on  le  mené  à  la 
chafie  ,  aux  exercices  de  la  lance  ,  à  la  promenade ,  aux 
villages  ,  aux  camps  des  autres  émirs  ,  &  par  tout  où  il 
peut  trouver  quelque  divertiffement.  Il  trouve  par  tour, 
des  gens  qui  le  careflent ,  qui  lui  témoignent  de  l'amitié, 
&  quand  il  veut  poiufuivre  fon  voyage  ,  il  remercie  fes 
hôtes ,  &  monte  à  cheval. 

Les  Bédouins  font  naturellement  graves  ,  férieux  ôé 
modérés  :  ils  affectent  tant  de  fagefle  dans  lents  actions» 
que  les  chofes  du  monde  les  plus  plaifantes  ne  fauroient 
presque  les  faire  rire  ,  quand  ils  font  parvenus  à  l'âge 
d'être  mariés.  Se  qu'ils  ont  la  baibe  affez  longue  pour  ne 
paroître  plus  de  jeunes  garçons.  Il  tiennent  que  ceux  qui 
rient  aifément  pour  la  moindre  chofe  ont  l'esprit  foible 
Se  mal  tourné  ,  Se  que  cet  air  gracieux  ,  riant  &  enjoué 
n'eft  agréable  que  fur  le  vifage  des  filles  Se  des  jeunes 
femmes.  Ils  parlent  fort  peu ,  Se  jamais  fans  néceflîté , 
toujours  l'un  après  l'autre  ,  fans  s'interrompre  par  au- 
cune forte  d'empreffement.  Ils  font  accoutumés  à  ne 
faire  non  plus  de  mouvemens  que  des  ftatues;  Se  s'ils 
pouvoient  parler  ,  pour  ainfi  dire  ,  fans  remuer  les  lè- 
vres ,  ils  croiroient  être  parvenus  au  plus  haut  degré  de. 
fagefle.  Us  écoutent  cependant  patiemment  le  babil  des, 
femmes  ,  des  enfans  &  des  grands  caufeurs  ,  fans  les 
interrompre ,  ni  leur  répondre  ,  quand  même  il  dure- 
rait depuis  le  matin  jusqu'au  foir.  Leurs  converfations 
font  fort  honnêtes ,  la  médifance  n'y  règne  jamais  ;  ils. 
difent  naturellement  du  bien  de  tout  le  monde  ,  à  moins 
qu'ils  ne  foient  obligés  d'avouer  les  vices  d'un  fcélérat , 
s'ils  font  affez  publics  pour  ne  les  pas  diffunuler.  Ils  ont 
même  la  politeffe  de  ne  point  démentir  ceux  qui  dégui- 
feroient  la  vérité  en  leur  préfence,  ou  qui  fe  ferviroienc 
d'une  exagération  trop  forte  dans  le  récit  de  quelque 
hiftoire,  qui  leur  paroîtroit  peu  vraifemblable  ,  ou  mm 
croyable.  Lorsqu'il  furvient  quelque  différent  entre  eux  , 
&  qu'infenfiblement  ils  fe  mettent  en  colère  ,  ils  revien- 
nent d'abord  ,  &  fe  montrent  les  uns  aux  autres  leurs 
devoirs  par  de  bons  raifonnemens ,  par  des  compa- 
raifons  Se  par  des  fentenecs.  Si  quelqu'un  ,  par  exemple, 
s'eft  emporté  jusqu'à  traiter  un  homme  de  cocu  ,  d'ex- 
communié ,  d'homme  fans  honneur  ,  qui  font  leurs  in- 
jures les  plus  ordinaires  ,  on  les  raccommode  fur  le 
champ ,  Se  on  les  voit  rarement  fe  fraper ,  quelque 
femblant  qu'ils  faffenr  quelquefois  de  tirer  leurs  poi- 
gnards. Enfin  les  Bédouins  ne  s'enyvrent  jamais  ;  ils  ne 
jouent  que  pour  pafler  le  tems  Se  ne  jouent  jamais  d'ar- 
gent ;  ils  fe  traitent  avec  respect  Se  avec  civilité,  ainfi  ils 
font  toujours  bons  amis  ,  &  ils  vivent  enfemble  avec 
une  glande  union.  Il  n'y  a  parmi  eux  que  la  haine  du 
fang  qui  foit  irréconciliable  ;  &  fi  un  homme  en  a  tué 
un  autre,  l'amitié  eft  rompue  entte  leurs  familles  de 
toute  leur  poftérité;  elles  n'ont  plus  de  communication 
enfemble  ,  plus  de  commetee  ,  ni  d'alliance  ;  fi  elles  fe 
trouvent  dans  quelque  intérêt  commun  ,  ou  s'il  y  a 
quelque  mariage  à  propofer  ,  on  répond  honnêtement, 
vous  f avez  qu'il  y  a  du  fang  entre  nous,  cela  ne  je  peut 
pas  ;  nous  avons  notre  honneur  à  conferver.  Ils  ne  par- 
donnent pas  là-de(Tus  ,  jusqu'à  ce  qu'ils  fe  foient  vengés  ; 
mais  ils  ne  fe  preffent  pas  ,  ils  attendent  leur  tems  Se 
l'occafion  de  le  faire  bien  à  propos.  En  un  mot ,  malgté 
la  prévention  ,  les  Bédouins  ne  font  pas  naturellement 
cruels,  &  il  eft  rare  que  les  princes  de  cette  nation  fas-= 
fent  mourir  quelqu'un. 

Les  Bédouins  ont  tant  de  respect  pour  la  barbe ,  qu'ils 
la  confiderent  comme  un  ornement  facré  que  Dieu  leura 
donné  pour  les  diftinguer  des  femmes  :  ils  ne  fe  la  rafenr 
jamais ,  Se  la  laiffent  croître  dès  leur  première  jeuneffe. 
Il  n'y  a  point  anfli  de  marque  d'infamie  plus  grande  que 
celle  de  la  rafer.  C'eft  même  un  point  effentiel  de  leur 
religion  ,  parce  que  Mahomet  ne  l'avoit  jamais  rafee  , 
&  c'eft  auflî  une  marque  d'autorité  &  de  liberté  parmi. 
eux ,  auflî  bien  que  parmi  les  Turcs.  Les  Perians  qui  U 
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"Sognent  Se  la  rafent  par  deffus  la  mâchoire  font  repu- 
tés  hérétiques.  Les  femmes  bai  feue  la  barbe  de  leurs 
maris  ,  Se  les  enfans  à  leurs  pères  ,  quand  ils  viennent 
les  faliier  :  les  hommes  fe  la  baifent  réciproquement  » 
Se  des  deux  côiés ,  lorsqu'ils  fe  faluent  en  fe  rencon- 
trant ,  on  qu'ils  arrivent  de  quelque  voyage.  Ces  baifers 
font  réitérés  de  tems  en  tenis  parmi  les  complimens 
qu'ils  fe  font  les  uns  aux  autres. 

11  n'y  a  ni  avocats  ni  greffiers  parmi  les  Bédouins  ; 
l'émir  régie  fouverainement  les  difFérens  fur  la  dépofi- 
tion  des  parties  Se  des  témoins  >  quand  ils  n'ont  point 
de  papiers  ,  le  tout  verbalement  Se  fans  rien  écrire.  Son 
jugement  eft  exécuté  fur  le  champ  ;  Se  quand  il  a  une 
fois  ordonné  quelque  chofe  ,  il  elt  obéi  fans  appel.  Un 
cheikh  juge  dans  les  lieux  où  l'émir  n'en;  point ,  mais  ce 
n'eft  pas  en  dernier  reffott.  Ils  vont  le  moins  qu'ils  peu- 
Vent  devant  l'un  Se  l'autre;  ils  s'adreflent  plutôt  au  pte- 
mier  venu  ,  ou  à  plufieurs  perfonnes  défintéreffées  pour 
juger  leurs  démêlés  :  ils  plaident  doucement  Se  civi- 
lement ,  repréfentant  leur  droit  aux  gens  qu'ils  ont 
choifis  pour  leurs  juges ,  fans  criailler  Se  fans  s'inter- 
rompre. Ils-s'en  tiennent  toujours  à  la  décifion  des  ar- 
bitres ;  ils  font  ce  qui  leur  eft  ordonné  ,  &  demeurent 
enfuite  les  meilleurs  amis  du  monde,  Comme  ils  n'ont 
d'ordinaire  aucune  poffeffion  dans  les  terres  où  ils  habi- 
tent ,  leur  procès  ne  peuvent  guères  venir  que  du  com- 
merce qu'ils  ont  enfemble ,  en  vendant ,  en  achetant , 
ou  en  troquant  leur  bétail  Se  leurs  denrées.  Ils  obfer- 
vent  cette  formalité  fingulicre  de  mettre  une  poignée 
de  terre  fur  ce  qu'ils  échangent,  Se  ils  difent  devant  les 
■témoins  :  Nous  donnons  terre  pour  terre;  alors  ils  ne 
peuvent  plus  rompre  le  marché  ,  ni  fe  faire  de  procès 
là-deffus.  Ils  en  mettent  ainfi  fur  les  chevaux  ,  fur  les 
bœufs  ,  fur  les  moutons ,  &  fur  les  autres  animaux , 
pour  n'être  plus  fujets  à  aucune  garantie. 

Il  n'y  a  point  de  Bedouin.quelque  miférable  qu'il  foit, 
qui  n'ait  des  chevaux.  Les  Arabes  fe  pafferoient  plutôt 
des  chofes  les  plus  néceflaires  que  de  monture  pour 
aller  à  leurs  affaires,pour  chercher  fortune  fur  les  grands 
ehemiiis  ,  Se  pour  s'échaper  de  leurs  ennemis.  Us  mon- 
tent ordinairement  les  cavales  ,  comme  plus  propres 
au  métier  qu'ils  font  :  l'expérience  leur  a  appris  qu'elles 
réfîftent  mieux  à  la  fatigue  ,  à  la  faim  &  à  la  foif  que  les 
chevaux  ;  elles  font  plus  douces,  moins  vicieufes,  Se  leur 
rapportent  tous  les  ans  un  poulain  ,  qu'ils  vendent  d'a- 
bord ,  ou  ils  le  nourriffent ,  s'il  cil  beau  Se  de  bonne 
race ,  pour  en  faire  de  l'argent  ,  quand  il  eft  en  état 
d'être  monté  :  leurs  cavales  ne  henniffent  point  ,  ce  qui 
leur  eft  fort  commode  dans  les  embuscades  qu'ils  font 
pour  furprendre  les  paffans ,  Se  ils  les  accoutument  fi 
bien  à  êtte  enfemble  ,  qu'elles  demeurent  quelquefois 
tin  jour  entier  Se  en  grand  nombre  ,  s'en  s'incommoder 
les  unes  les  autres. 

Le  commun  des  Arabes  ne  fe  fodeie  pas  de  fa  généa- 
I  logie  ,  pourvu  qu'ils  connoiflent  leurs  pères  &  leurs 
i  grands-peres ,  c'eft  afiez  ;  ils  ne  favent  pas  ordinairement 
I  Je  nom  de  leurs  prédéceffeurs  ni  de  leurs  familles ,  mais 
-  ils  font  très-curieux  de  celle  de  leurs  chevaux.  Il  y  en  a 
qu'ils  appellent  Kebhilan  4  qui   font   nobles  ,  d'autres 
Aatiq  ,  qui  font  d'ancienne  race  &  mésalliés;  après  ceux- 
là  vient  la  dernière  espèce  nommée  Guidich ,  Comme 
i  nous  dirions  un  cheval  de  charge.  On  a  ceux-ci  à  fort 
l  bon  marché  ,  les  féconds  font  plus  chers  ;  on  les  vend 
f  pourtant  au  hazard  fans  prouver  leur  race.  Ceux  qui  s'y 
t  connoiflent  en  trouvent  d'aufli  bons  &  d'aufli  beaux  que 
tide  la  première  forte,  &  dont  ils  ne  font  pas  moins  de 
c  cas  ,•  ils  ne  font  jamais  couvrir  leurs  cavales  du  premier 
i  rang  ,  que  par  un  étalon  de  la  même  qualité  ;  jls  con- 
noiflent par  une  longue  habitude  taures  les  races  des 
chevaux  qui  font  parmi  eux  &  chez  leurs  voifins.  Ils 
favent  le  nom  ,  le  furnom ,  le  poil  Se  les  marques  de 
tous  les  chevaux  Se  de  toutes  les  cavales  en  particu- 
lier ;  Se  quand  ils  n'ont  pas  chez  eux  des  chevaux  nobles, 
ils  en  empruntent  de  leurs  voifins ,  moyennant  quel- 
que argent  pour  couvrir  leurs  cavales  ,  &  cela  en  pré- 
fence  de  témoins  qui  en  donnent  une  atteftation  fcellée 
&  fignée  par-devant  le  fecrétaire  de  l'émir  ou  quel- 
qtfautre  perfonne  publique ,  ou  toute  la  génération  avec 
'  le  nom  de  ces  animaux  eft  rapportée  dans  les  formes. 
On  appelle  encore  des  témoins  quand  la  cavale  a  pouli-i 


hé,&  on  fait  une  autre  attelta'tion ,  dans  laquelle  e/l 
contenu  le  fexe  ,  la  figure  ,  le  poil ,  les  marques  du  pou- 
lain ,  Se  le  tems  de  fa  naiflance  ,  qu'ils  donnent  à  Celui 
qui  l'aehete.  Ces  billets  donnent  le  prix  aux  chevaux  t 
Se  on  les  vend  chèrement.  Il  y  en  a  beaucoup  de  mills 
écus  ,  de  douze  cens  ,  de  feize  cens  ,  Se  de  deux  mille* 

Les  Bédouins  font  naturellement  fecs  &  robuftes , 
d'une  complexion  froide  Se  un  peu  mélancolique  ,  lé 
froid  Se  le  chaud  auxquels  ils  s'accoutument  dès  leur  jeu* 
nèfle  ,  l'incommodité  de  coucher  fur  la  dure  ,  Se  tant 
d'autres  fatigues  qu'ils  ont  dans  leurs  camps  Se  dans  leurs 
voyages  ,  leur  rendent  le  corps  fi  endurci  aux  rravaux , 
que  rien  ne  fauroit  plus  les  incommoder.  Us  appliquent 
le  feu  fur  la  tête  ,  fur  les  autres  parties  du  corps  où  ils 
fentent  quelque  douleur  avec  une  petite  mèche  de  co- 
ton .laquelle  btûlant  peu-à-peu  communique  fa  cha- 
leur à  la  partie  affligée  ,  Se  en  approchant  enfin  de  la 
chair  la  cauterife  d'une  manière  que  la  cicatrice  y  de- 
meure toujours.  Ils  aimeraient  mieux  mourir  qtte  dé 
prendre  des  lavemens ,  ce  qu'ils  regardent  comme  une 
indécence  infupportable.  Us  n'ont  point  d'apothicaires 
pour  leur  compofer  des  médecines ,  ni  de  médecins  pour 
les  ordonner  ,  Se  ils  fouffrent  patiemment  leurs  maux  t 
Se  ne  fe  fervent  point  d'autres  remèdes  que  de  Ceux  qui 
leur  font  propofés  par  certaines  femmes  qui  ont  des 
fecrets  particuliers  dont  elles  font  ufage  pour  toutes 
fortes  d'infirmités.  Us  ont  de  la  foi  pour  certains  ca- 
ractères que  leurs  gens  de  lettres  leur  font  avaler ,  au/H 
bien  que  pour  d'autres  qu'ils  portent  pendus  au  col;  Les 
princeffes  Se  les  autres  dames  Arabes  font  belles,  bien 
faites  Se  fort  blanches ,  parce  qu'elles  fonr  toujours  à 
couvert  du  foleil.  Mais  les  femmes  du  commun  font 
extrêmement  hâlées  ,  outre  la  couleur  brune  Se  bafa- 
née  qu'elles  ont  naturellement. 

BEDOUSE  ,  c'eft ,  félon  Corneille  ,  une  rivière  de 
France.  Elle  Vient  des  Pyrénées  ,  &  après  avoir  paffé 
le  long  des  frontières  de  Guyenne ,  elle  mêle  fes  eaux 
avec  celles  de  Géves.  Il  cite  un  Atlas  à  fon  ordinaire* 
Celui  de  Blaeu  porte  Bidouze.  Voyez,  ce  mot  où  cet 
article  e(l  rectifié. 

BEDRIAC  ,  Bebriacum  ;  il  y  a  peu  de  norns  qui 
ayent  été  écrits  avec  une  plus  grande  Variété  d'ortho- 
graphe. Plutarque  ,  in  Otton  ,  dit  Empianov ,  Beîria- 
con  ;  Suétone  ,  In  Otton.  9.  Viteïl.  10.  &  ij.  Vespaf. 
j.  &c.  dit  auffi  Betriacum  ,  félon  les  meilleurs  ma- 
nuferits  ,  au  rapport  de  Cafauhon  Se  de  Gravitts,  11  ne 
le  dit  pas  pour  une  fois  ;  ce  nom  fe  retrouve  en  plu- 
fieurs occafions.  S.  Jérôme  ,  dans  fa  chronique  ^  die 
Vetriacum.  Jofep'h  ,  /.  4.  c.  33,  dans  fon  hilloire  des 
Juifs,  dit  <J>pn>«!WoV ,  ce  qui  eft  une  faute;  maisunefau- 
te  qui  prouve  qu'il  faut  lire  Bedriacumfizx  le  g  eft  fuper- 
flu  ,  IV  eft  transpofée  ,  le  <p  a  pu  facilement  fe  confondre 
avecle£,  &a!ors  il  refte  Bedriacun.  Tacite. Hifi.  I.  it 
c.  13.  dit  Bedriacum  ,  Se  dit  que  c'étoit  un  village  entre 
Vérone  Se  Crémone;  Plutarque,  à  l'endroit  cité,  dit  que 
c'étoit  une  bourgade  voifine  de  Crémone  ,  Se  Dion  Cas-  ' 
fius  parlant  du  combat  de  Bedriac  ,  dit  le  combat  de 
Crémone,  parce  que  Bedriac  étoit  plus  près  de  Crémone 
que  de  Vérone.  Voyez,  auffi  Xiphilin  ,  in  Otton.  Mais 
Aurelius  Victor  dit  qu'Otton  fut  mis  en  déroute  à  Ld 
bataille  de  Vérone  ;t  en  quoi  il  s'écarte  du  vrai  lieu.  Car 
Tacite,  Hifi.  I.  2.  c.  39.  er  40.  marque  expreffément 
où  étoit  le  champ  de  bataille  par  ces  paroles  :  On  jugea 
à  propos  d'avancer  l'armée  jusqu'à  quatre  milles  de  Be- 
driac   Le  confluent  de  l'Adda  Se  du  Pô  eu  à 

feize  milles  de  là.  Pline,  /.  10.  c.  49.  dit  Bebriacenfut 
bella ,  les  guerres  civiles  de  Bebriac.  C'eft  peut-être  à 
fon  imitation  qu'Eutrope  dit  apud  Bebriacum  ,  en  par- 
lant de  la  défaite  de  l'empereur  Qtfton.  On  peut  con-. 
dure  du  paffage  de  Tacite  rapporté,  que  Bedriac  étoit 
en  allant  de  Crémone  à  Vérone  ,  à  vingt  milles  ro- 
mains du  confluent  de  l'Adda  &  du  Pô  ,  c'eff^à-diié  à 
feize  milles  italiens  communs  de  foixante  au  degré. 
Ainfi  ce  ne  fauroit  être  Canetto  qui  eft  à  vingt-fix  de  ces 
mêmes  milles  de  ce  confluent ,  où  les  diftances  des  car- 
tes de  Magin  font  faufles. 

BEDUNESIENS  (  les  )  ,  "peuple  ancien  de  l'Espagne 
Tarragonoife  ,  félon  Ptolomée  ,  qui  ne  leur  donne  qug 
la  feule  ville  de  Bedunia  >  de  laquelle  ils  prenokm  fan! 
doute  kur  nom. 
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BEDUNIA,  ville  du  peuple  nommé  Beduncfieiis , 
dans  l'Espagne  Tarragonoife.  Antonin  mec  fur  la  mute 
d'Aftorga  à  Sarragoce  Betunia,  à  vingt  mille  pas  de  la 
première  ,  &  il  compte  vingt  autres  mille  pas  à  Br'tge- 
vum  :  dans  une  féconde  route  il  ne  nomme  point  Be- 
tunia ,  mais  il  met  quarante  mille  pas  d'Aftorga  à  Bri- 
geïum  ,  ce  qui  revient  au  même:  quelques-uns  croient 
que  c'eft  préfentement  le  village  de  NorenA  ,  dans 
l'Afturie  d'Oviédo. 

BEECKEWOORT  ,  commenderie  dans  les  Pays- 
Bas  ,  à  une  grande  lieue  de  Dieft  ,  en  Biabant.  *  Diition- 
seaire  Géographique  des  Pays^bas. 

BEEKE  ,  petite  rivière  des  Pays  Bas  ,  en  Brabant. 
Elle  a  fa  fource  au  pays  de  Liège  ,  parte  à  Avemas  ,  d.  à 
Montenaken  ,  d.  à  Landen  ,  à  Runsdorp  ,  g.  à  Neer- 
landen  ,  g.  à  Dormael ,  d.  à  Halle  ,  d.  &  à  Lcewe ,  où 
elle  fe  perd  danslaGheete.  *  DiUionnaire  Géographique 
des  Pays-Bas. 

BEELMAUS,  Se 

BEELMEON,  Voyez.  Baal-Maon. 

BEEL-SEPHON.  Les  Hébreux  étant  fortis  de  l'Egy- 
pte ,  après  trois  jours  de  marche  ,  arrivèrent  à  Beel- 
Sephon  ,  où  ils  pafferent  la  mer.  Exod.  c.  1 4.  y.  1.  &  9. 
D.  Calmet  conclut  de  là  ,  que  Beel-Sephon  étoit  donc 
près  de  Clisma ,  ou  Colfum  ;  car ,  dit-il ,  c'eft  là  que  les 
anciens  nous  difent  que  les  Hébreux  pafferent  la  mer 
Rouge.  On  peut  voir  fa  differtation  fur  le  paffage  de 
cette  mer  ,  devant  l'Exode  ,  p.  40.  8c  le  fupplément  , 
p.  ;4.  On  croit ,  ajoute-t-il ,  que  Séphon  ou  Zcphon 
étoit  une  divinité  Egyptienne  ,  qui  donnoit  le  nom  à  la 
ville  de  Beel-Sephon  ,  mais]  on  ne  fait  précifément  qui 
étoit  cette  divinité.  Sephon  en  hébreu  fignifie  le  Septen- 
trion, on  le  Caché.  Adonis  à  l'égard  des  Egyptiens  étoit 
le  dieu  du  feptentrion  ,  puisqu'il  avoit  été  tué  dans  le 
Mont  Liban  ,  &  qu'on  l'adoroit  principalement  à  By- 
blos  ,  dans  la  Phénicie.  Il  étoit  auiîî  le  dieu  Caché  ,  8c 
les  Egyptiens  l'appelloient  Tammuz, ,  qui  fignifie  Caché; 
parce  que  dans  ("es  myfteres  on  le  tenoit  enfermé  com- 
te un  mort  dans  un  cercueil  ,  &  qu'enfuite  on  feignoit 
qu'il  étoit  reffuscité  -,  ou  parce  que  l'on  difoit  qu'il  pas- 
ibit  fix  mois  fur  la  terre  avec  Venus  ,  &  fix  mois  dans 
les  enfers  avec  Proferpine.  Les  Rabbins  difent  que  Beel- 
Sephon  étoit  une  idole  ou  figure  conftellée  ,^  placée  en 
cet  endroit  pat  Pharaon  ,  afin  d'arrêter  les  Hébreux  ,  8c 
les  empêcher  de  forrir.  11  y  en  a  qui  lui  donnent  une  figu- 
re de  chien.  *  Ez,echiel ,  c.  8.  v.  iq.Voyez.  auffi  Saint 
Jérôme  fur  ce  paffage.  Voyez,  le  Scholiafte  de  Théocrite. 

BEEMSTER  (  le  ) ,  grand  marais  defféché  ,  &  can- 
ton particulier  des  Provinces  Unies',  dans  la  partie  fep- 
tentrionale  de  la  Hollande  ,  au  nord  de  la  ville  de  Pur- 
merend.  Le  fameux  diplôme  deThierri  V,  comte  deHol- 
lande  ,  daté  de  l'année  1083  ,  nomme  la  Rivière  de 
Bamestra.  Stokius  ,  In  Dider.  11.  dit  que  Bemjler 
étoit  le  plus  grand  lac  de  Weftfrife.  Voilà  les  preuves 
-de  l'origine  de  ce  lieu  :  une  rivière  forma  un  lac ,  & 
ce  lac  couvroit  une  étendue  de  terre  .  que  l'on  trouva, 
moyen  de  deffécher  ,  &  dont  on  a  fait  d'excellentes 
prairies  ,  entrecoupées  de  canaux.  Peut-être  me  con- 
teftera-t-on  l'exiftence  de  cette  rivière  ,  comme  on  m'a 
nié  celle  de  la  rivière  de  Purmer  ,  fous  prétexte  qu'il  n'y 
en  a  point  aujourd'hui  qui  foit  fenfible.  Mais  outre  le 
témoignage  que  je  viens  de  rapporter  ,  &  celui  du  docte 
Alting  qui  me  l'a  fourni  ,  il  faut  remarquer  que  l'indu- 
ferie  hollandoife  a  entièrement  changé  la  furface  du 
pays  ;  telle  rivière  a  été  connue  lorsque ,  coulant  dans 
fon  lit ,  elle  étoit  refferrée  entre  fes  bords.  Son  embou- 
chure venant  avec  le  tems  à  fe  combler  de  vafe  ,  de  li- 
mon &  du  fable  de  la  mer  ,  &  même  par  les  digues  , 
elle  a  formé  un  lac  ,  où  la  fource  de  la  rivière  fe  trouve 
couverte  ,  &  n'eft  plus  fenfible.  Les  terres  &  le  fumier 
que  l'on  y  apporte  pour  combler  le  lac ,  achèvent  de 
«léa;nifer  la  rivière  ,  qui  alors  fe  perdant  infenfiblement 
dans  les  canaux ,  dont  ces  prairies  font  entrecoupées , 
&  comme  ifolées  ,  ne  laiffe  pas  de  couler  ,  quoique  par 
des  voies  plus  cachées.  Mais ,  dira-t-on ,  fi  ces  canaux 
font  groffis  par  des  rivières, ilsdoivent  en  peu  de  tems  re- 
gorger &  eau  fer  une  nouvelle  inondation.  Je  réponds 
premièrement  ,  que  toutes  les  rivières  ne  font  pas  le 
Rhin,  l'Elbe  ou  le  Pô  ;  il  y  en  a  de  petites.  D'ailleurs lo'rs^- 
que  leur  fource  eft  accablée  de  terre ,  l'eau  ne  coule  plus 


qu'en  partie  en  cet  endroit ,  &  prend  en  partie  d'autres 
routes  ,  d'autant  plus  difficiles  à  connoitre  ,  que  tout 
le  pays  eft  plein  de  canaux  qui  aboutilient  de  tems  en 
tems  à  des  lacs  qui  leur  fervent  de  décharge  ;  8c  de  plus 
ceux  qui  connoiffent  la  Nord-Hollande  peuvent  dire  ce 
qu'elle  feroit  bientôt  ,  fans  ce  grand  nombre  d'éclufes, 
de  digues  &  de  moulins  qui  fervent  les  unes  à  retenir 
les  eaux  que  l'ont  veut  empêcher  de  fe  répandre  ,  8c  de 
fubmerger  le  pays  ,  les  autres  à  vuider  les  eaux  qui  s'a- 
mafiènt  trop  abondamment  dans  les  canaux.  Le  Beem- 
fter,  dans  l'état  où  il  eft  aujourd'hui,  eft  divifé  en  quatre 
Polders.  On  appelle  Polder  ,  un  lieu  autrefois  inondé , 
&  que  l'on  a  regagné  fur  l'eau  ,  en  le  faignant  par  des 
canaux.  Le  plus  méridional  eft  nommé  le  Polder  fupé- 
rieur  du  comté  (  Graefiyckheyds  Boven  Polder  )  le  plus 
occidental  eft  nommé  le  Polder  mitoyen  du  comté 
(Grœeflyckheyds  Middel  Polder  ,  )  le  plus  orienral  eft 
appelle  le  Polder  d'Arenberg  (  Arenberfche  Polder  ;  )  & 
celui  qui  eft  entre  ces  deux  derniers,eft  nommé  le  Polder 
inférieur  du  comté  (  Graefiyckheyds  Onder  Polder.  )  Ce 
pays  eft  partagé  en  grands  carrés  par  des  canaux  en 
droite  ligne  ,  tant  dans  fa  longueur  que  dans  fa  largeur. 
Le  plus  long  de  ces  canaux  dans  fa  longueur  eft  de  deux 
mille  cinq  cens  quatre  vingt  toifes  du  Rhin.  Le  plus 
long  dans  fa  largeur  eft  de  deux  mille  quarante  toifes 
du  Rhin  ;  mais  les  digues  qui  renferment  le  Beemfter  , 
&  qui  vraifemblablement  ont  été  tirées  fur  la  trace  du 
rivage  de  l'ancien  lac  ,  font  d'une  figure  qui  n'eft  rien 
moins  que  régulière.  Le  pays  qu'elles  enferment  con- 
fifte  en  d'excellens  pâturages.  Il  n'y  a  ni  ville,  ni  bourg, 
ni  village  :  c'eft  proprement  tout  un  village  ,  dont  les 
maifons  &  les  métairies  font  disperfées  le  long  des  ca- 
naux &  des  chemins  qu'on  y  a  pratiqués.  *  Mémoires 
communiqués. 

BEER  ou  Béera  ;  ce  mot  fignifie  un  puits  en  hé- 
breu ,  8c  eft  commun  à  plufieurs  lieux  ,  donc  il  eft  parlé 
dans  l'ancien  teftament. 

BEER  ,  ville  de  la  Paleftine  ,  à  quatre  lieues  de  Jé- 
rufalem  ,  tirant  vers  le  Sichem  ou  Naploufe.  C'eft  ap- 
paremment 3  dit  D.  Calmet,  en  cet  endroit  que  fe  re- 
tira Joatham  ,  fils  de  Gedeùn  ,  de  peur  de  tomber  entre 
les  mains  de  fon  frère  Abimelech.  *  Judic.  c.  9.  v.  2jt. 
Maundrell,  Voyage. 

BEER-EL1M  ,  puteus  Elim  ,  c'eft-à-dire  ,  le  puits  des 
Princes  ,  apparemment  le  même  dont  il  eft  parlé  au 
livre  des  Nombres  ,  fous  le  nom  de  puits  des  Princes  , 
Bef.rsab.im.  *  Ifaie  ,  c.   if>  v.  8. 

BEEROTH  ,  félon  D.  Calmet  ;  Ditt.  ville  des  Ga- 
baonites,  dans  la  Paleftine  (  Joftté  ,  c.  9.  v.  17.  )  Elle 
fut  enfuite  cédée  à  la  tribu  de  Benjamin.  Eufebe  dit  que 
Beeroth  eft  fituée  à  fept  milles  de  Jérufalem  ,  tirant 
vers  Nicopolis.  Saint  Jérôme  ,  au  lieu  de  Nicopolis  ,  lit 
Néapolis  ,  qui  eft  Naploufe. Reland  ,  PaUft.  /.  3 .  p.  6 1 8. 
préfère  la  leçon  d'Eufebé, 

BEERSABÈ  ,  puits  du  Jurement ,  ou  le  puits  des  Sept. 
Voyez,   Bersabe'e. 

BEESTERA  ;  c'eft  le  même,  que  Bostra  ou  Bozra. 
Voyez.  Bostra. 

BEFORT  ,  ville  de  l'Allemagne  Françoife  ,  dans  le 
Sundgo-w  propre  ,  dont  elle  eft  la  capitale.  Elle  eft  fi- 
tuée au  pied  d'une  montagne,  à  quatre  lieues  de  Mont- 
beliard  ;  c'eft  un  grand  paffage  ,  &  très-fur  pour  aller 
en  Franche-Comté  :  c'écoit  un  boulevard  du  pays,  & 
on  l'eftimoit  une  place  importante  par  fa  fituation  ,  mê- 
me avant  qu'elle  fût  dans  l'état  où  elle  eft  préfentement. 
Elle  a  eu  autrefois  des  comtes  particuliers  ;  enfuire 
elle  a  appartenu  à  la  maifon  d'Autriche  ,  qui  la  céda  à 
la  France  par  le  traité  de  Weftphalie  en  1648.  Le  feu 
roi  Louis  XIV  ,  ayanr  reconnu  de  quelle  conféquence 
elle  étoit  pour  couvrir  les  deux  Bourgognes  ,  la  fit  for- 
tifier. Elle  eft  petite,  mais  affez  forte  :  il  n'y  a  tout  au 
plus  dans  la  ville  que  cent  maifons  ,  8c  fepr  cens  ha- 
birans.  Elle  appartient  au  duc  Mazarin  :  fa  figure  eft 
pentagonale  ,  &  les  hauteurs  dont  cette  place  eft  com- 
mandée ont  obligé  le  maréchal  de  Vauban  d'inventer 
un  nouveau  fyftême  de  fortifications.  Ce  fyftême  con- 
fifteen  Tours  qu'il  appelloit  baftionnées:  lesquelles  n'onc 
que  la  capacité  d'une  tour  ,  mais  font  faites  en  forme 
de  baflions  couverts  d'un  autre  baftion  ou  contre  garde. 
Ces  bâtimens  fane  coupés  de  plufieurs  grandes  traveï- 
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fes  ,  pour  éviter  l'enfilade.  Quatre  des  courtines  de  cette 
place  font  couvertes  par  autant  de  demi-lunes,  deux 
desquelles  couvrent  les  portes.  La  grande  enceinte  qui 
enveloppe  presque  toute  la  ville  depuis  les  hauteurs ,  eft 
entourée  d'un  foAe  plein  d'eau  ,  avec  fon  chemin  cou- 
vert. Dans  cette  nouvelle  enceinte  ,  il  y  a  des  rues  ti- 
rées au  cordeau  ,  Se  dont  les  imitons  font  d'une  égale 
fymmétrie  ;  la  vieille  ville  eft  au  pied  de  la  hauteur.  Lé 
château  eft  un  aflez  grand  ouvrage  ,  placé  fur  des  hau- 
teurs escarpées  ,  dont  les  ouvrages  ont  été  réparés  par 
le  maréchal  de  Vauban.   Il  relie  encore  de  l'ancien  bâ- 
timent une  muraille  fur  le  bord  de  la  hauteur  du  côté 
de  la  ville  ,  Se  quelques  tours  rondes  à  l'antique  ;  il  y  a 
une  ligne  de  communication  pour  la  ville  ,  tirée  de  la 
pointe  du  baflion  qui  eft  fur  la  hauteur  ,  à  une  des  aîles 
de  l'ouvrage  à  couronne  qui  enferme  le  château.  Le  châ- 
teau Se  le  baflion  font  entourés  d'un  foflé  ,  Se  d'un  che- 
min couvert  ;  Se  la  porte  du  fecours ,  ou  de  la  campagne 
eft  couverte  d'une  petite  demi-lune  à  flancs.  Au-delà 
du  chemin  couvert  on  a  avancé  un  grand  ouvrage  à 
corne  ,  félon  la  méthode  du  maréchal  de  Vauban  ,  en- 
touré d'un  foflé  fec  Se  d'un  chemin  couvert.  Sur  une 
hauteur  oppofée  au  château  ,  Se  de  l'autre  côté  de  la 
ville,  on  a  élevé  un  grand  ouvragé  à  corne  irrégulier, 
conftruir  pat  reflaurs  pratiqués ,  à  caufe  du  commande- 
ment fur  lequel  il  eft  conltruit.  Son  front  elt  couvert 
d'une  demi-lune  ■  Se  le  tout  enveloppé  d'un  foffé  &  d'un 
chemin  couvert*  Cette  ville  elt  environ  à  quatre  lieues 
de  Ferrette  à  l'occident ,  en  tirant  vers  la  ville  de  Mont- 
beliard ,  dont  elle  n'eft  qu'à  trois  lieues.  Voyez  la  co- 
pie d'un  maniifcrit  à  la  fin  de  ce  Dictionnaire,  *  Bau- 
drand,  éd.  1705.  Longiierue,  Defcription  de  la  France, 
part.  2.  p.  244.  Piganioldela  Force  ,  Defc.  de  la  Fran- 
ce, t.  6.  p.  347.  Se  feq- 

Le  Bailliage  de  BEFORT  elt  furies  confins  des 
états  de  Montbeliard  Se  de  Porentru  ,  Se  eft  voifin  de 
la  Franche-Comté. 

BEFROY ,  forte  de  tour  affez  haute  ,  fur  laquelle  il 
y  a  une  ou  plufieurs  fentinelles ,  afin  d'avertir  lorsqu'ils 
voient  de  loin  venir  plufieurs  hommes  par  les  avenues 
de  la  ville,  ou  du  bourg,  pour  éviter  d'être  fu  pris  par 
les  partis  ,  ou  lorsqu'ils  voient  l'apparence  de  quelque 
incendie.  Dans  le  Befroy  eft  une  cloche  particulière 
que  l'on  fonne  en  cas  d'allarme  ;  ce  qui  répond  à  ce 
qu'on  appelle  en  quelques  endroits  fonner  le  toefin. 
Dans  les  places  de  Flandres ,  lorsqu'il  n'y  a  point  de 
Befroy  particulier ,  la  principale  tour  de  l'églife  fert  à 
cetufage. 
,   BEG.  Voyez.  Begh. 

BEG-ERI ,  petite  ifle  d'Irlande  ,  près  de  la  ville  de 
Wexfort ,  dans  le  petit  golfe  que  forme  la  rivière  de 
Slany  à  fon  embouchure.  On  doute  fi  c'eft  cette  ifle , 
ou  celle  de  Bardfey  ,  qui  eft  préfentement  l'Andros , 
Edros  ou  Hedros  des  anciens.  Voyez  les  articles  Aw- 
dros  3.  Edros  .  &Barde?ey.  *  Baudrand,éâ.  170J. 
BEGANNA,  ville  de  l'Arabie  Déferre,  félon  Pro- 
longe, /.  j.  c.  19.  Ses  interptetes  lifent  Rheganna. 
Elle  étoit  voifine  de  la  Méfopotamie. 

BEGARD ,  abbaye  de  France  ,  en  Bretagne,  au  dio- 
cèfe  de  Treguier.  Elle  eft  de  l'ordre  de  Cîteaux  ,  de 
la  filiation  de  celle  de  l'Aumône  ,  Se  fut  fondée  dans 
le  quatorzième  fiécle  ,  par  Erienne  III ,  comte  de  Pin- 
thiévre ,  Se  Avoife  de  Guingham  ,  fa  femme.  Elle  eft  à 
cinq  lieues  de  Treguier  ,  du  côté  du  midi.  *  Piganiol 
de  la  Force  ,  Defcript.  de  la  France ,  t.  4.  p.  299.  Bau- 
drand. 

BEGARRA.  Voyez  aux  mots  Bigerriones  Se  Bi- 
gorre.  Maty  ne  dit  pointée  que  Corneille  lui  attribue. 
BEGASAR  ,  ou  plutôt  Begeasar  ,  ou  Beybazar. 
Baudrand  dit  ,  Begazar  ,  petite  ville  de  la  Turquie 
d'Afie  ,  dans  la  Natolie  Se  dans  la  province  de  Becfan- 
gil ,  fur  la  rivière  de  Sangari  (  ou  Sacari  )  elle  a  été  au- 
trefois affez  peuplée  &  avoit  un  évêché  ;  mais  depuis 
qu'elle  eft  aux  Turcs  ,  elle  eft  fort  déchue  Se  presque 
réduite  en  village.  C'eft  fans  doute  la  même  que  Bec- 
bazar  ,  Begbasar  ,  Beybazar  ,  Bebasar  Se  Ba- 
basar  ;  car  fi  l'on  en  excepte  les  deux  dernières  ortho- 
graphes ,  qui  font  des  Européens  ,  ce  nom  peut  égale- 
ment venir  de  Bec  ou  Bey  ,  qui  veut  dite  Seigneur  Se  de 
Tiaz^r ,  qui  fignific  marché.  Paul  Lucas ,  dans  fon  Voya- 
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ge  del'Àfie  Mineure,  t.  1.  p.  106.  dît  formclkment 
qu'il  s'y  tient  un  grand  bazar  tous  les  famedis.  Cette 
ville  ,  dit- il ,  n'eft  pas  desagréable.  Elle  eft  bâtie  fur  de 
petites  montagnes ,  ce  qui  de  loin  la  fait  paroïtre  beau- 
coup plus  confidérable  qu'elle  n'eft.  Les  habitans  me 
parurent  bonnes  gens.  Tournefort ,  Voyage  du  Levant , 
t.  2.  p.  18C.  la  décrit  ainfi  :  Beybazar  eft  une  petite 
ville  bâtie  fur  trois  collines  ,  à  peu  près  égales ,  dans 
une  vallée  allez  refferrée.  Les  maifons  font  à  deux  éta- 
ges ,  couvertes  affez  proprement  avec  des  planches  s 
mais  il  faut  toujours  monter  ou  descendre.  Le  ruifleau 
de  Beybazar  fe  jette  dans  l'Aiala ,  après  avoir  fait  mou- 
dre quelques  moulins  Se  porté  la  fertilité  dans  plufieurs 
campagnes, partagées  en  fruitiers  Se  en  potagers.  C'eft 
de  là  que  viennent  les  excellentes  poires  que  l'on  vend 
à  Conftantinople ,  fous  le  nom  de  poires  d'Angora  , 
mais  elles  font  fort  tardives.  Tout  ce  quartier  eft  fec 
Se  pelé  ,  excepté  les  fruitiers.  Les  chèvres  n'y  broutent 
que  des  brins  d'herbe  ,  Se  c'eft  peut  être ,  comme  re-» 
marque  Busbeque  ,  ce  qui  contribue  à  conferver  la  beau- 
té de  leurtoifon,  qui  fe  perd  quand  elles  changent  de 
climat  &  de  pâturage.  Les  bergers  de  Beybazar  Se  d'An- 
gora ont  foin  de  les  peigner  fouvent  &  de  les  laver  dans 
les  ruifleaux  Ce  pays ,  pourfuit  de  Tournefort, ,  me  fut 
fou  venir  de  la  terre  fans  bois  ,  dont  parle  Tite-Live  , 
/.  38.  c.  18.  laquelle  ne  devoit  pas  être  éloignée  de 
Beybazar  ,  puisque  le  fleuve  Sangaris  y  rouloit  fes  eaux. 
On  n'y  brûloir  que  de  la  bouze  de  vache  ,  comme  l'on 
fait  en  plufieurs  endroits  de  l'Afie.  Ces  paroles  de  Tour» 
nefort  font  juger  que  beybazar  eft  bien  dans  le  voifi- 
nage  du  Sacari ,  le  Sangaris  des  anciens  ;  mais  qu'elle 
n'eft  pas  fur  cette  rivière  ,  comme  le  dit  Baudrand.  Elle 
eft  fur  un  ruifleau  qui  y  tombe.  Car  l'Aiala ,  Aiala  , 
Zacarat ,  Sacari  Se  Sangaris  ,  font  des  noms  de  la 
même  rivière. 

BEGER.  V<ycz  Bejar. 
BEGERI.  V,yez  Bec-Eri. 
BEGERITAHI  Se 
BEGERRI.  Voyez  Bigerriones. 
BF.GESEL1TANA  & 

BEGETSELITAN A.  fiege  épiscopal  d'Afr!qtie,qu*oc« 
cupoit  Rbeginus ,  dont  il  eft  fait  mention  au  concile  de 
Carthage ,  félon  Ortelius  ,  Thefaur.  Un  autre  exem- 
plaire poitoit  Rhcginus  Baget  Seliana  regionis  ,  au  lien 
de  quoi  les  commentaires  de  Balfamon  fur  ce  concile  , 
veulent  qu'on  l\fe  Seletianœ.  On  ne  doute  presque  plus 
que  ce  fiége  ne  fuit  le  même  que  Vegeflitana ■  plebs , 
dont  il  eft  fait  mention  dans  la  conférence  de  Carrha- 
ge  ,  p.  270.  éd.  Dupin.  Le  P.  Charles  de  Saint  Paul  , 
Geogr.  Sacr.  p.  96.  met  bien  Vcgefda  pour  un  des  liè- 
ges de  la  Numidie  ;  mais  il  n'a  pas  remarqué  qu'il  y 
en  avoit  encore  un  autre  de  même  nom  dans  la  Bi- 
facéne.  VoyezV b.g*.svla. 

BEGGlE,  ville  d'Afrique  ,  fur  la  côte  de  Barbarie, 
au  royaume  de  Tunis.  Elle  eft  ancienne  Se  fituée  fur 
la  pente  d'une  montagne  ,  au  grand  chemin  de  Conftan- 
tine ,  à  huit  lieues  de  la  côte  Se  à  trente-quatre  de  Tu- 
nis du  côté  de  l'occident.  Aben-el-Raquic ,  hiftorien 
Arabe  ,  rapporte  que  les  Romains  bâtirent  cette  ville 
en  un  lieu  où  il  y  en  avoit  une  autrefois  ,  que  cela  fut 
caufe  qu'on  la  nomma  vieille  ville  ,  &  que  ,  le  norrt  s'é- 
tant  corrompu  enfuite  ,  on  l'a  appellée  Beggie.  Elle  eft 
fermée  de  murs  élevés  &  fort  anciens  Se  a  fur  le  haut 
un  vieux  château  qui  la  commande  ;  mais  Hamida  ,  roi 
de  Tunis  ,  en  fit  faire  un  autre  vis-à»vis  de  celui-là  a 
avec  de  l'artillerie ,  un  gouverneur  Se  une  garnifon , 
pour  tenir  les  habitans  dans  Je  respect-.  Cette  place  eft 
une  des  plus  riches  de  l'Afrique  en  bleds ,  parce  qu'elle 
a  une  grande  contrée  qui  en  foifonne,  &qui  en  pour- 
voit Tunis  Se  tout  le  voifinage.  Ce  qui  fait  dire  ordi- 
nairement à  ceux  de  Tunis  que  s'il  y  avoit  encore  une 
Ville  comme  celle-là ,  le  bled  feroir  auffi  commun  que 
le  fable.  Les  habitans  néanmoins  font  pauvres.  *  Mar- 
mot, t.  1    1,6c.  31. 

BEGH ,  Bec  ,  Beg  ou  Bey.  D'Hetbelot ,  dans  fa  Bi- 
bliothèque orientale .ditqueBeg,  que  l'on  écrit  auffi  Bek, 
Se  que  l'on  prononce  fouvent  BEY.eft  un  mot  turc ,  qui 
fignifie  proprement  Seigneur  s  mais  on  l'applique  en  par- 
ticulier à  unfeiçneur  de  bannière  ,que  l'on  appelle  suffi 
dans  la  même  langue  Sangiakjbeghi  ou  Bey.  Sangiac  qui 
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tigmâtiannièrc  &  étendard-chez  les  Turcs  ,  efl  la  mar- 
que de  celui  qui  commande  dans  un  lieu  conlidéra- 
blc  de  quelque  province.  Il  efl  le  chef  d'un  certain  nom- 
bre de  fpahis  ou  cavaliers  entretenus  d'une  province 
auxquels  on  donne  auffi  le  nom  de  Timariotcs  >  à  caufe 
des  Timars  ,  ou  commandes  ,  qu'ils  poffedent.  Toutes 
les  provinces  de  l'empire  turc  font  divifées  en  pkilieurs 
de  ces  fangiacs  ou  bannières  ,  Se  chacun  de  ceux  qui 
en  font  pourvus  ,  fe  qualifie  Begh  ou  Sixngiakjs  Beghi , 
Se  comme  tous  ces  feigneurs   obéiffent  dans   chaque 
province  à  un  gouverneurgénéral ,  ce  gouverneur  porte 
le  titre  de  Beghilen-Bcghi  ou  Biyler-Bey  ,  qui  fignifie 
feigneur  des  feigneurs  ou  des  beys  de  toute  la  province. 
Les  beys  en  un  mot  font  à  peu  près  ce  qu'étoient  au- 
trefois en  France  les  chevaliers  bannerets  ,  qui  com- 
mandoient  la  noblefîe  dépendante  de  leurs  bannières , 
lorsqu'il  falloir  aller  à  la  guerre.    L'hiilorien  François 
de  Timtir  Lenc  ou  Timur  le  Boiteux  ,  que  nos  Euro- 
péens ont  nommé  mal  à  propos  Tamerlan  ,  le  nomme 
Timur-Bcck.  .  c'efl-à-dire  le  Seigneur  Timur.  Befpier  , 
rrès-verle  dans  les  connoiffances  orientales  ,  fe  déclare 
pour  Beg  dans  fes  favantes  notes  fur  la  traduction  de 
l'état  de  l'empire  Ottoman  ,  par  Ricaur ,  f.  i.  p.   n. 
Je  joindrai  ici  fa  remarque.  Beg  en  turc  fignifie  Seigneur, 
&e  s'écrir  Beg  Se  quelquefois  Beig  ,  fur  quoi  il  n'efl  pas 
hors  de  propos  de  remarquer  que  Vigenere  ,  dans  fes 
Ulu/hations  fur  Chalcondyle  ,  diftingue  mal  à  propos 
entre  Beg  Se  Bey  ,  comme  fi  Bey  étoit  beaucoup  plus 
honorable  que  Beg.  Mais  c'efl  la  même  chofe  écrite 
diversement  en  notre  langue.  Minardoi ,  dans  fon  in- 
dice fur  l'hiitoire  de  la  guerre  des  Turcs  &  des  Per- 
fes  ,  remarque  plus  à  propos  que  Bey  ,  Beg  ou  Bech , 
comme  il  écrit ,  font  une  même  choie.  Voici  Ces  mots  : 
Bey  voce  Turchefca  detta  enco  Bech  ,  da  noi  Capo  Se 
Signore.  Il  faut  donc  prononcer  &  écrire  par  tout  Beg  , 
pour  fuivre  l'écriture  Se  la  prononciation  des  Turcs, 
&  le  même  dans  les  noms  compofés ,  comme  Begler- 
heg ,    feigneur  des  feigneurs  „  Sangiac-beg  ,   feigneur 
d'un  fangiacou  d'une  province,  Haffam-beg  ,  le  fei- 
gneur ou  le  prince  Hafjan ,  Tomom-beg  ,  le  feigneur 
parfait.  Vigenere  écrit  ces  deux  noms  Affambey  Se  To- 
mombey  ,  dont  le  premier  efl  le  nom  d'un  roi  de  Perfe , 
&  l'autre  celui  du  dernier  fouldan  d'Egypte.  Il  prétend 
que  cette  écriture  &  cette  prononciation  efl  chofe  trop 
■plus  Seigneuriale  que  fi  l'on  difoit  AJfambeg  &  Tomombeg, 
çr  ayant  toute  telle  différence  que  du  prince  fouverain 
.aux  Seigneurs  ,  qui  font  fous  lui ,  ou  de  monfeigneur  à 
fieur.  Je  ne  fais  , «continue  Befpier,  d'où  il  a  pris  cela  ; 
niais  je  penfe  qu'il  fe  trompe  ,  &  qu'il  n'y  a  nulle  dif- 
férence entre  Affarnbey  Se  Affam-bcg ,  à  l'égard  de  la 
Signification.   Je  remarquerai  en  paifant  qiïAffambeg 
ou  plutôt  Haffan-beg  ,  efl  le  même  que  la  plupart  des 
hiftoriens  appellent  Ufitm  Caffan  ,  où  le  nom  Caffan 
efl  écrit  pour  H  a  (fan  ,  qui  étoit   fon  véritable  nom. 
Le  mot  à'Ufum  efl  une  épithete  ,  Se  fignifie  long  ou 
grand  :  ainfi  Ufum-Cafian  ou   Haffan  efl    Haffan   le 
long  ou  le  grand.  Oléarius  appelle  ce  roi  Haffan  Pad- 
febach ,  Se  ajoute  qu'il  fut  furnommé  Ufum  Caffan  , 
c'efl-à-dire  le  Grand  Seigneur  ,  Se  qu'il  étoit  de  la  fa- 
mille des  Affimbeïs.  Il  y  a  de  l'apparence  qu'il  fe  trom- 
pe en  diflinguant  Caffan  de  Haffan  ,  &  en  faifant  As- 
fambey  au  Affimbey  ,  (  comme  il  efl  écrit  dans  la  ver- 
fion  francoife  de  fon   voyage  de  Perfe  )  un  nom   de 
Famille  i  au  lieu  que  c'efl  le  nom  propre  de  ce  prince 
mal  écrit  pour  Haffan-beg,  qui,  comme  on  l'a  déjà  dir , 
fignifie  le  prince  ou  le  feigneur  Haffan,  comme  Has- 
fan  Padfchach  ,  fignifie  le  roi   Haffan.  Bigler  efl  le 
piurier  de  Beg;  Se  fignifie  Seigneurs;  il  ell  indifférent 
pour  la  lignification  qu'on  trouve  écrir  Bcglerbeg  ou 
Beiderbey  ;  cela  revient  au  même.  Les  Beglerbegs  font 
appelles  Bâchas.  D'Herbelor  ,    dans  fa    Bibliothèque 
orientale  ,  écrit  Beghiler-Beghi  ou  Beyler-Bey.  Il  ajoute, 
fous  le  règne  d'Amurath  III  ,  il  n'y  avoit  en  Europe 
que  fix  de  ces  gouverneurs  ou  licutenans  généraux  des 
provinces  .  foixante  Se  dix  en  Afîe  ,  du  nombre  des- 
quels éi  oit  celui  d'Egypte  ,  &  celui  de  la  mer  ,  Se  trois 
feulement  en  Afrique.  Tous  ces  gouverneurs  en  géné- 
ral portent  le  titre  de  bâcha.  Ceux  de  Bude  &  d'Egypte 
ont  celui  de  Vifir  ,  le  bâcha  de  la  mer  ,  qui  fait  fa  ré- 
fidaice  à  Gallipcli ,  porte  le  ritre  particulier  de  Capu- 


dan  Bâcha.  Ricaut  traduit  par  Befpier  écrit  Capotitan. 
Nous  l'appelions  ordinairement  le  Cipïtan  Bâcha.  Je 
donne  à  l'article  de  Turquie  une  table  de  ces  Begler- 
begs avec  les  Sangiacs  ,  qui  dépendent  de  chacun  d'eux. 
Le  gouvernement  d'un  Begleibeg  efl  nommé  Begler- 

EEGLIC    OU  BeGLIERBEGLIC. 

BEGIS  ,  ville  des  Tralliens  ,  félon  Etienne  le  géo- 
graphe ,  qui  écrit  Bîîj/ç.  Le  même  auteur  ,  in  voce 
lioXBfoç,  parlant  de  Boluros  ,  dit  :  ville  de  l'Illyrie.  Elle 
efl  aux  Tralliens  ,  car  Begis  &  Boluros  font  partie  de 
l'Illyrie. 

BEGORRITES  ,  lac  de  la  Macédoine,  félon  Tite- 
Li-ve  ,  /.  42.  c.  5  3.  Il  n'étoit  pas  loin  de  I'Elimée  ni  du 
fleuve  Alr.cmon. 

BEGRAS,  ville  de  la  Turquie,  en  Afie  ,  en  Syrie 
au  pied  du  mont  Noir,  entre  Alexandrette  &  Antio- 
che.  Elle  e(l  à  demi  déferre  ,  félon  quelques  relations 
modernes.  Voyez,  Pagr^. 

BEGUE  (  le  ) ,  village  de  rifle  Espagnole  ,  bâti  des 
ruines  de  la  ville  de  la  Conception  de  la  Vega  ,  Se  à  deux 
lieues  de  l'endroit  où  étoit  cette  ville ,  autrefois  épisco- 
pale  &  très-floriffante  ,  &c.  Bègue  ell  une  corruption 
de  la  Bega. 

BEH  AT  ,  rivière  d'Aile  ,  dans  l'Indouflan.  Elle  a  fa 
fource  auprès  de  Caboul ,  capitale  du  Cabule/lan  ,  d'où, 
après  avoir  coulé  un  peu  vers  le  nord ,  puis  vers  l'o- 
rient ,  elle  fe  recourbe  vers  le  midi  oriental ,  traverfant 
la  province  de  Haiacan,  &  va  fe  perdre  dans  l'Indus  , 
dans  le  Moulran  ,  un  peu  audeffus  de  la  ville  de  Moul- 
tan.  On  l'appelle  auffi  Cow  ,  félon  de  l'Ifle,  Cartes  des. 
Indes.  Ce  ne  peut-être  l'Arachotis  de  Prolomée  ,  com- 
me le  croit  Davity  ,  cité  par  Corneille.  Car  il  en  met 
la  fource  dans  le  Zableflan  ,  où  n'ell  pas  celle  du  Behar. 

BEHBEHAN  ,  ville  de  Perfe ,  dans  la  province  de 
Fars.  Les  géographes  du  pays  lui  donnent  86.  d.  25  min. 
de  longitude ,  Se  30  d.  de  latitude.  *  Hift.  de  fimur- 
Beck^t.  2.  p.  185. 

BEHETHEL1M  ,  petite  ville  dont  Guillaume  de 
Tyr  fait  mention  ,  &  qu'Ortelius  ,  Thefaur.  croir  avoir 
été  quelque  part  vers  la  Méfopotamie. 

BEJA  ou  Bexa  ,  Beja  ,  Bexa  ,  Baxa ,  Se  ancien- 
nement fax  Julia  ,  ville  de  Portugal,  dans  la  provin- 
ce de  l'Alentejo.  Elle  ell  affez  grande  &  allez  forte  , 
avec  titre  de  duché  ,  à  deux  lieues  feulement  de  la  Gua- 
diana  ,  au  couchant  ,  en  allant  vers  la  côte  de  l'Océan 
Atlantique  ,  dont  elle  efl  à  onze  lieues  ,  &  à  neuf  d'E- 
vora.  Le  nom  de  Bexa  que  les  Portugais  prononcent , 
comme  nous  prononçons  la  dernière  fyllabc  de  mangea , 
ce  qui  a  donné  lieu  d'écrire  Béja ,  ne  s'éloigne  pas  beau- 
coup du  mot  Fax ,  &  comme  je  l'ai  déjà  remarqué  ,  on 
tient  que  cette  ville  tient  la  place  de  l'ancienne  colonie 
romaine,  nommée  Pax Julia  ou  Fax  Augufla.  Les  an- 
tiquités qu'on  y  voit, ne  confiflent  plus  préfentement  que 
dans  les  ruines  d'un  aqueduc  ,  dans  les  refies  de  quel- 
ques inferiprions  ,  &c.  Voyez,  au  mot  Pax.  Le  territoire 
de  la  ville  efl  allez  fertile.  Il  y  a  rout  proche  de  là  un  lac 
que  l'on  nomme  le  lac  de  Bexa  ,  qui  porte  certains 
poiffons  noirâtres  très-excelIens,qu'on  nomme  Torture:  : 
ce  lac  préfage  la  pluie  &  la  rempêre  ,  par  un  grand 
bruit  qui  s'y  fait,  Se  qui,  pareil  au  mugiffement  d'un  tau- 
reau ,  fe  fait  entendre  à  dix-huit  milles.  *  Cor.  Dict,  Le 
Quien  de  la  Neuville  ,  Hifl.de  Portugal. 

1.  BEJAR  ,Biar,ou  Buar,  village  d'Espagne,  au 
royaume  de  Murcie  ,  fur  les  confins  au  royaume  de  Va- 
lence ,  entre  la  ville  d'Origuela  Se  celle  de  Nativa.  On 
le  prend  pour  l'ancienne  Bigerra  des  Ballitans  ,  que 
d'autres  placent  zVdlena  ,  bourg  voifin  ,  parce  qu'on 
y  a  trouvé  des  infcriptiotis  où  l'on  lit  le  nom  de  Bigetra  , 
Se  d'autres  encore  à  Begarra  ,  ou  Bogarra  ,  village  de. 
la  montagne  d'Alcaras. 

2.  BEJAR  DE  MELENA,  ou  Bejer,  petite  ville 
d'Espagne,  dans  l'Andaloufie  ,  vers  la  côte  du  détroit 
de  Gibraltar.  Elle  efl  à  demi  ruinée,  entre  l'embou- 
chure du  Barbato  &  les  ruines  de  Tarifa  ,  à  neuf  lieues 
de  Cadix  au  midi  ,  Se  autant  de  Gibraltar  à  l'occident. 

BE1BAL  ,  palais  d'Afie  ,  auprès  de  l'ancienne  ville  de 
Ctefiphonte.  Il  étoit  un  de  ceux  qui  appartenoienr  à 
Cosroès  ,  roi  de  Perfe  ,  qui  furent  détruits  par  Hera- 
clius  ,  comme  on  voit  au  livre  dix-huit  de  l'hilloire 
mifcellanée  citée  par  Ortelius. 

BEIBAZAR, 


BEI 


BEIBAZAR.  Voyez.  £egbazar. 

BEICHLINGEN  (  le  comté  de  ),petîte  contrée  d'Al- 
lemagne ,  dans  la  Thuringe  ,  au  cercle  de  la  Haute 
Saxe  ,  fur  l'Unrtrut  ,  vis-à-vis  de  Naumbourg.  Il  ert 
borné  au  fud  par  le  duché  de  Veymar ,  &  au  nord  par 
le  comté  de  Mansfeld.  Il  peut  avoir  fept  lieues  de  long  , 
ôc  environ  trois  lieues  de  large.  La  famille  des  comtes 
de  Beichlingen  ell  éteinte  ,  &  ce  domaine  a  paffé  à  celle 
de  Wertern.  Beichlingen ,  qui  en  ert  le  feul  lieu  confidé- 
rable  ,  eft  à  fept  lieues  d'Erfurc ,  Se  à  huit  de  Mansfeld. 
*  Baudrand  ,  éd.  1705.  Hubner  ,  Géog.  Frag.  p.  590. 

BEIDHAD,  ville  d'Afie  ,  en  Perfe  ,  dans  la  pro- 
vince de  Fars  ,  à  feize  lieues  de  Schiras  ,  félon  Bau- 
drand. 

BEIJE.  Corneille  fait  un  article  de  cette  ville ,  fans 
avertir  que  c'eft  la  même  qui  eft  nommée  Beggic  par 
Marmol  ,  Se  dont  il  fait  un  article  fous  ce  nom. 

BEILA  ,  forêt  dont  il  eft  parlé  dans  la  vie  de  S.  Ba- 
von  ,  ik.  qu'Ortelius  croit  être  dans  la  Flandre. 

BEILAGON,  ville  de  Perfe,  à  63  d.  53  min.  de 
longitude ,  &  à  41  d.  20  min.  de  latitude  ,  dans  le  voi- 
iinage  de  Derbent ,  vers  la  mer  Caspienne.  Son  terri- 
toire eft  fertile  en  bleds  &  en  fruits.  C'eft  Tavernier  , 
Voyage  de  Perfe  ,  L  4.  c .  dern.  qui  le  dit  ainfi  :  je  crois 
qu'il  fe  trompe  ;  cette  ville  étant  fans  doute  la  même  qui 
eft  nommée  fur  les  cartes  Banlangair  ,  au  nord  de  la 
rivière  d'Akra  ou  Axai ,  Se  des  montagnes  du  Dage- 
ftan  ,  au-deffus  de  Saint  André  ,  Se  à  l'orient  de  Tarku  ; 
elle  eft  hors  des  frontières  de  ia  Perfe  ,  &  dans  le  pays 
des  Tartares  du  Dagheftan.  *  Carte  de  la  mer  Cafpien- 
11e  chez  Ottens.  Carte  de  Perfe  par  Reland. 

1.  BEILSTEIN  ,  bourg  ou  petite  ville  d'Allemagne, 
au  pays  de  Trêves  ,  fur  la  Mofelle  ,  à  trois  lieues  de 
Montroyal.  C'eft  une  feigneurie  qui  appartient  aux  com- 
tes de  Meternich.  *  Hubner  ,  Geog.  Frag.  p.  468. 

2.  BEILSTEIN  ,  félon  Baudrand  ,  petite  ville  d'Al- 
lemagne ,  dans  la  Vereravie  ,  dans  les  états  de  la  mai- 
fon  de  Naffau  ,  dont  la  branche  de  Hadamar  la  poflede. 
Elle  eft  à  moitié  chemin  entre  Coblents  à  l'occident , 
£c  Marpurg  à  l'orient  :  c'eft  le  chef  lieu  d'un  comté'du 
même  nom. 

BE1MONT  ,  abbaye  de  France, en  Champagne,  mo- 
naftere  de  filles  de  l'ordre  de  Cîteaux  ,  de  la  filiatjon  de 
Morimont,  fituée  presque  au  pied  d'une  montagne,  au 
fommet  de  laquelle  elle  fut  d'abord  établie  &  fondée  en 
;i  140  ou  1 148  Guy  Philippe  d'Achey,  Gérard  de  Con- 
rîans  ou  Coublans ,  &  Richard  fon  frète  >  donnèrent  à 
Petronille  ou  Pernelle  fa  fœur  toute  la  montagne,  dite 
de  Beimont ,  pour  bâtir  une  abbaye  ,  &  ils  y  ajoutèrent 
depuis  la  contrée  de  la  Vacherie  ,  Se  roue  ce  qu'ils  pos- 
iedoient  en  terres  ,  prés  Se  bois.  Cette  Pernelle  fur  la 
première  abbeffe.  Godefroi ,  évêque  de  Langres ,  con- 
firma cette  fondation  en  l'an  1148  ,  par  unecharrre, 
'dans  laquelle  il  nomma  cette  abbaye,  pauvre  maifon. 
31  n'y  a  préfentement  que  quatre  religieufes. Elles  fefant 
mifes  depuis  quelque  tems  en  clôture  ,  Se  ont  embrafle 
une  espèce  de  réforme  ,  pour  éviter  qu'on  ne  mît  d'au- 
tres perfonnes  en  leur  place.  *  Baugier  ,  Mem.  Hift. 
de  la  Champagne  ,  t.  2.  p.  88. 
BEINFELD.  Voyez.  Benfeld. 
BEINHEIM  ,  félon  Baudrand ,  petite  ville  d'Alle- 
magne ,  dans  la  Baffe  Alface  ,  fur  la  rivière  de  Sur  ,  près 
Ide  fon  embouchure  ,  dans  le  Rhin  ,  vis-à-vis  de  !a  ville 
!de  Raftat. 

BEIRA  ,  province  de  Portugal  ;  c'eft  la  troifiéme  en 
ordre ,  &  la  plus  grande  du  royaume.  Mangin  ,  dans  la 
~ÏÏ)ejc.  du  Royaume  de  Port. p.  6.  dit  qu'elle  a  trente  lieues 
îc  long  ,  &  presqu'autant  de, large.  Elle  renferme  le 
>ays  de  Ribeira  ,  de  Coa ,  depuis  Coïmbrejusqu'à  Guar- 
la  &  Aveiro.  Elle  a  pour  bornes  au  nord  les  provin- 
ces de  Tra  los-Montes  ,&  d'entre  Duero  Se  Minho  ;  au 
nidi  l'Ertramadiire  Portugaife  ,  à  l'orient  l'Eftramadure 
l'Espagne,  &  l'occident  la  mer  Atlantique.  Onladivife 
n  fix  territoires  qu'on  appelle  Comarcas.  L'abondance 
les  grains  &  des  fruits  y  eft  égalemenr  grande  ;  mais  la 
îobieffe  n'y  eft  pas  fi  nombreufe  que  dans  les  autres  pro- 
-inces  ;  les  cités  font  Coïmbre  ,  Lamego  ,  Gnarda  & 
danha.  Les  villes  font  Aveiro  ,  Ovar,  Buarcos ,  Cartel 
lodrigo  ,  Couillan  &  Troncofo.  Les  trois  premières 
i  ités  font  épiscopales.  Cette  province  a  deux  duchés , 


BEI         14? 

qui  font  Aveiro  Se  Troncofo  ,  trois  marquifats  ,  la- 
voir Cartel  Rodrigo  ,  Figueira  &  Goveya ,  Se  plufieurs 
comtés  qui  font  Montfanto  ,  Sabogal ,  Idanha ,  Lumia- 
rez,  Saint  Jean  de  Pesqueira,  Caftrodairo  ,  Tentugal 
Se  Mira.  Les  milices  de  cette  province  compofenthuic 
régimens ,  chacun  de  mille  hommes  ,  &  il  n'y  a  que 
trois  compagnies  de  cavalerie.  Les  fix  parties  ou  Comar- 
cas font 

Coïmbre  ,  Aveiro , 

Lamego  ,  Caltro  Branco  , 

Vifeo ,  Guarda. 

BEIRUT,  Baruth  ,  Barut  ,  Beroot  ou  Berv- 
te.  Ce  dernier  eft  l'ancien  nom  ,  le  premier  eft  em- 
ployé par  d'Herbelot  ,  dans  fa  Bibliothèque  orientale , 
le  fécond  par  Thevenot ,  Se  le  troifiéme  par  le  miniftre 
Maundrell.  Voyez  Beroot. 

BEIT  AL  MORDES  ou  al  Mogaddes,  félon  d'Her- 
belor ,  Bibl.  Orient,  c'eft-à-dire  la  Maifon  Sainte  :  c'eft 
ainfi  que  les  Arabes  appellent  la  ville  de  Jérusalem  , 
à  caufe  de  la  fainteté  de  fon  temple  ,  auquel  ce  nom 
convient  plus  particulièrement,  Us  la  nomment  encore 
fimplement  Cods  »  Se  Cods  Mobareck  ,  ville  fainte 
Se  bénie  ,  auffi  bien  que  Cods  Scherif ,  ville  fainte  &  il- 
luftre  ,  Se  enfin  Ilia  ou  Elia  ,  du  nom  que  lui  donna 
l'empereur  Hadrien  ,  après  l'avoir  entièrement  démo- 
lie. Les  Grecs  Se  les  Latins  l'ont  auffi  toujours  appellée 
JElia ,  du  nom  de  cet  empereur  ,  jusqu'à  ce  que  les  Ara- 
bes Mufulrnans  s'en  emparèrent  fous  le  khalifat  d'O- 
mar I  ,  fucceffeur  de  leur  faux  prophète.  Le  mot  de 
Cods  fe  prend  auffi  emphatiquement  pour  le  nom  de 
la  ville  de  Jérufalem  ,  à  caufe  de  la  fainteté  de  fon  tem- 
ple ;  on  ne  laiffe  pas  cependant  d'y  ajouter  fouvent  quel- 
que épithete  ,  comme  de  Scherif ,  qui  fignifie  Nubie , 
Se  de  Mobareck. ,  qui  fignifie  Bénite.  Le  nom  de  Beit 
alMogaddas,  ou  Beïtalmacde,  qui  fignifie  Maifon  fain- 
te ,  lui  eft  auffi  fouvent  donné  par  rapport  à  ion  tem- 
ple ;  &  c'eft  ainfi  que  la  plupart  des  géographes  orien- 
taux la  nomment ,  Se  difent  qu'elle  elt  fituée  dans  la 
province  de  Feliflhin  ou  Paleftine  ,  au  troifiéme  cli- 
mar ,  à  66  degrés  30  min.  de  longitude  ,  Se  à  3 1  degrés 
50  min.  de  latitude  feptentrionale.  Ils  l'appellent  aufiî 
fouvent  Ilia  ,  qui  eft  un  nom  corrompu  de  celui  A'Ae- 
lia  que  l'empereur  Hadrien  lui  donna  après  l'avoir  en- 
tièrement ruinée.  L'auteur  du  Lebtarikjo  dit  que  ce  fut 
Kirefch  ou  Cyrus ,  qui  la  rebâtit  après  la  ruine  qu'elle 
fouffrit  du  tems  de  Nabuchodonozor :  mais  le  Tankh 
Monrekheb ,  veut  que  ce  fut  Ardichir  Bahamam  qui 
la  rétablit.  La  ville  de  Jérufalem  parla  des  mains  des 
Perfans  en  celles  d'Alexandre  ,  Se  des  rois  de  Syrie  fes 
fucceffeurs.  Les  Romains  la  prirent  enfuite  fur  les  Juifs 
qui  y  étoient  rentrés  pendant  les  guerres  de  Syrie  ,  Se 
les  empereurs  Grecs  de  Conftantinople  l'ont  tenue  jus- 
qu'à ce  que  les  Arabes  Mufulrnans  s'en  rendirent  les 
maîtres  fous  le  khalifar  d'Omar ,  premier  du  nom  ,  l'art 
16  de  l'hegire  ,  &  de  J.  C.  637.  Il  eft  vrai  que  Khos- 
ro'és  Parriz  ,  roi  de  Perfe  ,  prit  Jérufalem  ,  l'an  61  j  de 
J.  C.  mais  les  Perfes  ne  la  gardèrent  que  jusqu'en  l'an- 
née 629  ,  qui  étoit  la  huitième  de  l'hegire  ;  car  ce  fut 
dans  cette  année  qu'Heraclius  rentra  triomphant  dans 
cette  ville  ,  avec  la  croix  de  Notre  Seigneur  ,  que  Hor- 
mizdas  ,  ou  félon  quelques-uns ,  Siroës  fils,  de  Khos- 
roës  ,  lui  avoir  rendue.  Depuis  que  les  Mufulrnans  fe 
furent  rendus  maîtres  de  Jérufalem  ,  cette  ville  ne  laiffa 
pas  d'être  encore  fujette  à  de  grandes  révolutions  ;  car 
les  Turcs  Selgiucides  en  chafferenr  les  Arabes ,  &  en 
dépouillèrent  ainfi  les  khalifes.  Ils  la  pofféderent  jus- 
qu'à ce  que  les  divifions  furvenues  entre  eux  ,  fous  le 
règne  du  fultan  Barkiarok  les  ayant  affoiblis ,  le  khalife 
d'Egypte  les  en  chaffa  ,  pendant  que  Mortadher  Billah 
tenoit  le  khalifat  de  Bagdet.  Ce  fut  donc  Mo/laâli  Bil- 
lah Khalife  ,  delà  race  des  Fathemires,  qui  affiégea 
dans  Jérufalem  Socman  Se  Ugazi ,  tous  deux  fils  d'Ar- 
tak  ,  Se  Sunege  leur  oncle  ,  qui  y  commandoient ,  ou 
pour  les  princes  Selgiucides  qui  fe  faifoient  la  guerre 
les  uns  aux  aurres ,  ou  de  leur  propre  chef:  les  Turcs 
qui  n'attendoient  aucun  fecours  lui  rendirent  bientôt  la 
place  ;  mais  il  n'en  jouit  pas  long-tems,  comme  nous  al- 
lons voir.  Dans  la  même  année  que  les  Egyptiens  fu- 
rent entrés  dans  Jérufalem  ,  à  favoir  l'an  492  de  l'hC; 
Tome  L  Pan.  IL    T 


giïc,  ISc  de  J.  C.  1098,  les  Francs  ou  François  les  ea 
•chaflerent  après  3  j  jours  de  liège  ,  Se  la  pofléderent  91 
ans.  L'an  de  l'hegire  583  ,dej.  C.   1 187  ,  Saladin  ,  roi 
d'Egypte  &  de  Syrie  la  reprit  fur  les  Chrétiens  ,  avec 
route  la  Paleftine  &  la  Galilée  :  on  die  que  Muhibed- 
-clin ,  po'ete  arabe  de  ce  tems-Ià  ,  avoir  prédit  à  Saladin 
-qu'il  la  prendroit  au  mois  de  Regcb.  Cette  conquête  de 
Saladin  a  été  décrite  fort  amplement  dans  le  livre  inti- 
tulé Fath  al  cojfiji  feth  al  Codfî.  Cependant  elle  ne  fut 
pas  fi  afi'urée  à  fa  poftérité  ,  que  70  ans  après  M-alek-  Al 
Moâdham  .  fultan  de  Damas  ,  fon  neveu  ,  ne  fût  obligé 
de  la  démolir  de  peur  que  les  Chrétiens  qui  avoient  pris 
Damiette  ,  ne  s'en  emparaflent.  L'an  de  l'hegire  616, 
de  J.  C.  i2  285Malek  Al  Kamel ,  de  la  race  des  Jobites 
&  de  la  poftérité  de  Saladin  ,  fit  trêve  avec  les  Francs  , 
fur  lesquels  il  avoit  repris  Damiette  pour  afiluer  fon 
royaume  d'Egypte  ,  Se  céda  à  Anbarthon  ,  roi  des  Francs 
le  royaume  de  Jérufalem.  Cet  Anbarthon  que  les  Ara- 
bes interprètent  Makk^Alomra  ,  roi  dés  Princes ,  eft 
l'empereur  ;  &  par  conféquent  il  faut  lire  Anberathor 
qui  veut  dire  Imperator  ,  ou  empereur  :  c'étoit  Frédéric 
Barberoufle  ,  qui  pour  lors  faifoit  la  guerre  aux  Sarra- 
fms  en   Egypte   Se  en  Paleftine.  Jérufalem  fut  remife 
entre  fes  mains ,  à  condition  que  les  murailles  n'en  fe- 
roient  point  relevées ,  que  les  Mahométans  ne  demeu- 
reroient  point  dans  la  ville  ,  mais  qu'ils  habiteroient 
feulemenr  dans  les  villages  d'alentour  ,  où  ils  auroient 
leurs  juges ,  Se  qu'ils  viendraient  faire  leurs  dévotions 
au  temple  appelle  Cobbat  Alfalchra  ,  le  Dôme  de  la 
pierre  de  Jacob  >  Se  au  Giamé  Al  Acfa  ,  qui  eft  le  lieu 
où  étoit  bâti  le  temple  de  Salomon.  En  ce  tems-là  les 
Jobites  fe  faifoient  la  guerre  entre  eux  ,  &  afliégeoient 
Damas.  Ismaël ,  furnommé  Malek  Affaleh  ,  de  la  même 
race  des  Jobites  ,  Se  des  descendans  de  Saladin  ,  reprit 
fur  les  Francs  ou  Chrétiens  Latins  ,  la  ville  de  Jérufa- 
lem ,  l'an  de  l'hegire  65 7  ,  de  J.  C.  1239  ,  &  démolit 
le  château  qu'ils  y  avoient  bâti  :  mais  l'an  641  ,  la  puis- 
fance  des  Francs  croifiant  tous  les  jours  dans  la  Syrie , 
Se  ce  fultan  craignant  de  perdre  fon  royaume  de  Damas  , 
il  leur  abandonna  Ascalon  &  Tiberiade,  &.  leur  permit 
de  s'établir  dans  Jérufalem.    Le  Cadhi  Gemaleddin  , 
fils  de  Vaflel  ,  écrit  qu'en  panant  dans  Jérufalem  ,  pour 
aller  en  Egypte  ,  il  vit  les  prêtres  chrétiens  qui  portoient 
des  phioles  de  verre  pleines  de  vin  deflus  la  Sakhra  > 
c'eft-à-dire ,  fur  la  pierre  près  de  laquelle  les  Muful- 
mans avoient  bâti  leur  temple  de  la  pierre.  Certe  pierre 
eft  celle  que  Jacob  avoit  mis  fous  fa  tête  ,  lorsqu'il  eut 
la  vifion  de  l'échelle  myftérieufe.  On  l'appelle  encore 
aujourd'hui  la  pierre  de  l'onEtion  ,  à  caufe  que  ce  patriar- 
che ,  après  fon  réveil  ,  l'oignit  ,  &  pour  ainfi  dire  la 
confacra.  Depuis  ce  tems-la  Jérufalem  tomba  entre  les 
mains  des  fultans  dç  Damas  ,  de  Bagdet  Se  d'Egypte  , 
jusqu'à  ce  que  Selim  ,  premier  fultan  des  Turcs  ,  ayant 
conquis  l'Egypte  Se  la  Syrie  fur  les  Mamltics ,  s'en  ren- 
dit le  maître  ;  Se  fes  fuccefieurs  l'ont  pofledée  jusqu'à 
préfent  fous  le  titre  de  Hami ,  c'eft-à-dire  de  protecteurs 
&  Maîtres. 

Jérufalem  a  toujours  été  un  lieu  de  grande  vénéra- 
tion pour  les  Mufulmans.  Mahomet  ordonna  dans  les 
premières  années  de  la  publication  de  fa  fecte  ,  que  tous 
les  Mufulmans  fe  tourneroient  vers  le  temple  de  Jéru- 
falem ,  en  faifant  leur  prière.  Ses  compagnons  pour  la 
plupart  étoient  d'avis  après  fa  mort ,  que  l'on  l'enterrât 
dans  l'enceinte  de  cette  ville.  Le  temple  qu'Omar  y 
fit  bâtir  fur  la  pierre  de  Jacob  ,  eft  cenfé  le  premier  des 
pèlerinages ,  Se  des  lieux  de  dévotion  que  les  Muful- 
mans vifitent  après  ceux  de  la  Mecque  &  de  Mediné. 
Valid  ,  fils  d'Abdalmalek  ,  khalife  de  la  race  des  Om- 
miades,  le  fit  rebâtir  plus  magnifique  qu'il  n'étoit.  Le 
pèlerinage  de  la  Mecque  ayant  été  interrompu  par  I'in- 
curfion  des  Carmathes  ,  les  Mufulmans  firent  celui  de 
Jérufalem  ,  qu'ils  appelioient  Thatik-al-forât ,  le  che- 
min de  l'Euphrate  ,  pour  y  fuppléer.  Cette  interruption 
dura  depuis  l'an  de  l'hegire  3 17  ,  fous  celui  de  Radhi. 
Plufieurs  auteurs  ont  écrit  fur  ce  pèlerinage  ,  aulii  bien 
que  fur  celui  d'Hebron  en  Paleftine.  Calimi  a  com- 
pofé  un  ouvrage  intitulé  Uns  alkhalilfi  tarikk  al  Cods  u 
alKhalil ,  dans  lequel  il  eft  traité  de  tous  les  deux.  Mo- 
gircdd'm  Al  Hanbaliz  écrit  l'hiftoire  de  Jérufalem  fort 
au  long  jusqu'en  l'an  de  l'hegire  900 ,  de  J.  C.  1494, 


&:  Kernaleddïn  Al  M'éfri  ,  qui  eft  mort  l'an  9 1 (S,  a  fait 
fur  le  même  fujet  le  livre  intitulé  Abian  al  khejfas  fi 
ahfanalhjjas.  Codfi,&  Mocadeffi  font  le  furnom  de  plu-, 
fieurs  auteurs  Arabes  natifs  de  Jérufalem  ,  ou  de  quel- 
que autre  lieu  de  la  Terre  Sainte. 

Les  Orientaux  difent  que  Jérufalem  a  été  bâtie  par, 
Melchifédec  ,  fils  de  Sem ,  qui  y  transporta  le  corps 
d'Adam  que  Noé  avec  confervé  dans  l'arche.  Ils  fou- 
tiennent  aufll  qu'elle  eft  fituée  au  milieu  de  la  terre  ha- 
bitable ,  fuivant  ce  paflage  du  Pfalmifte  :  Opérants  esfa- 
lutem  in  média  terra.  Lorsque  Jérufalem  fut  prife  par 
Khoruziah  ,  général  des  armées  de  Khosroës  Aparviz  , 
les  églifes  du  Crâne  ou  Calvaire,  deConftantin&d'He- 
lene  ,  furent  brûlées  avec  la  Giasmaniah  où  étoit  le  fé- 
pulcre  de  la  fainte  Vierge.  Après  que  les  Perfans  l'eurent 
abandonnée,  Modeftus  ,  abbé  du  monailere  de  faine 
Théodofe  ,  nommé  Donakes  ,  alla  quêter  par  les  villes 
de  Syrie  ,  où  il  recueillit  fuffîfammenr  de  quoi  les  réta- 
blir ,  &  fut  fecouru  auflî  abondamment  par  faint  Jean 
l'Aumonier,  patriarche  d'Alexandrie.  Lorsque  cette  ville 
fut  emportée  par  les  Arabes  Mufulmans  fous  Omar,leur 
fecond  khalife  ,  Sophronius  qui  en  étoit  patriarche  , 
obtint  de  ce  khalife  quelesMufulmansn'auroient  qu'une 
feule  mosquée  dans  fon  enceinte. 

BEJUDA  ,  ville  de  Perfe  ,  félon  Suidas,  in  voce 

BEKA  ou  Bqua  ;  c'eft  ainfi  que  les  Européens  ex- 
priment le  nom  d'une  contrée  que  les  Arabes  nomment 
Albkaa.  C'eft  une  plaine  aux  environs  de  Balbec  ,  le 
plus  agréable  rerroir  Se  le  mieux  cultivé  de  toute  la  Sy- 
rie. Cette  plaine  s'étend  jusqu'aux  montagnes  qui  la  fé- 
parent  du  territoire  de  Damas.  Ce  canton  eft  arrofé 
par  la  rivière  de  Letane  ,  &  par  quantité  d'autres  eaux. 
C'eft  un  pays  délicieux  ,  Se  pour  ainfi  dire  enchanté  , 
cV.  qui  ne  cède  en  rien  au  territoire  de  Damas  fi  re- 
nommé chez  les  Orientaux.  Le  Beka  produit  entre  au- 
tres chofes  ces  beaux  Se  excellens  raifins  que  l'on  envoyé 
de  tous  côtés  fous  le  nom  de  raifins  de  Damas.  *  Lu 
Roque  ,  Voyage  de  Syrie  &  du  Monr  Liban  ,  t.  î.p.  1 16. 

BEKAVA  ,  petite  ville  de  Pologne.  Elle  n'a  ni  clô- 
ture ni  grandes  places  ,  &  on  la  trouve  à  une  lieue  de 
Striflbvitfé  ,  Se  trois  de  Toursbin.  Il  y  a  une  églife  de 
brique  aflez  bien  entretenue  ,  mais  ce  lieu  n'eft  propre- 
ment qu'un  village  que  les  Juifs  ont  rendu  meilleur  que 
ceux  qui  font  hors  de  la  route  de  Lublin;  Ni  Bekava  , 
ni  Striflbvitfé  ,  ni  Toursbin  ne  fe  trouvent  fur  les  cartes 
de  Sanfon  &de  de  l'Ifle.  Ce  dernier  pourroit  bien  être  ce 
que  de  l'Ifle  nomme  Turobin  ,  au  palatinat  de  Ruffie  , 
aux  frontières  de  celui  Lublin. 

1.  BEKE.  Voyez.  Beeke. 

1.  BEKE.  Corneille  nomme  ainfi  une  rivière  de  Flan- 
dre, dans  le  duché  de  Gueldres  :  Elle  vient ,  dit-il ,  du 
côté  d'Arnheim  ,  &  va  fe  décharger  dans  la  mer ,  après 
avoir  arrofé  la  ville  d'Amersfort.  Sur  quoi  il  cite  un 
Atlas.  J'ai  déjà  remarqué  ailleurs  que  la  rivière  qui  coule 
à  Amersfort  fe  nomme  Eem.  Cette  place  eft  ,  pour  ainfi 
dire ,  le  rendez-vous  d'un  grand  nombre  de  ruifleaux. 
Le  mot  RuiJJeau  fe  rend  en  flamand  par  celui  de  Beekh 
ainfi  ce  mot  n'eft  pas  le  nom  particulier  d'aucun  de  ces 
ruiffèaux  ,  mais  un  nom  général  qui  leur  convienr  à 
tous  :  de  là  vient  qu'ils  ont  la  plupart  un  furnom  diflin- 
ctif,  par  exemple,  Flierbech ,  ou  leruifleaudefureau, 
Hoevelal^erbcck. ,  à  caufe  du  village  d'Hœvelaken,  Mor- 
fterbeck, ,  parce  qu'il  pafle  au  village  de  Morfter. 

BEKIA  ,  félon  Rochefort ,  Hifi.  des  A 'milles ,  p.  14. 
ifle  de  l'Amérique,  l'une  des  Antilles  ,  fur  la  hauteur 
de  douze  d  &  24  min .  au  fud-oueft  de  l'ifle  de  S.  Vin- 
cent ,  dont  elle  n'eft  éloignée  que  de  quatre  ou  cinq 
lieues.  Elle  en  a  dix  ou  douze  de  circuit,  &feroit  aflez 
fertile  fi  elle  étoit  cultivée.  Il  y  a  un  fort  bon  havre  | 
pour  les  navires  ,  qui  y  peuvent  être  à  l'abri  de  tous 
vents;  mais  comme  elle  eft  dépourvue  d'eau  douce: 
elle  n'eft  fréquentée  que  de  quelques  CaraïbesdeS.  Vin^  1 
cent  ,  qui  vont  quelquefois  y  faire  la  pêche  ou  culci-  ; 
ver  de  petits  jardins ,  qu'ils  y  ont  en  quelques  endroits. 
Le  P.  Labat  ,  Voyages  ,  iv.  pan.  c.  ai.  dit  l'ifle  de  j 
BEQur  a  ;  c'eft  ,  ajoute-t-il  ,  le  plus  grand  de  ces  iflets  1 
qu'on  appelle  les  Grenadins ,  le  plus  au  nord  &  le  plus 
voifins  de  l'ifle 'de  S,  Vincent.  On  l'appelle  aufll  la  pe-. 
tite  Martinique  ,  à  caufe  qu'auiîi  bien  que  cette  1 


îfle  ,  il  nonn'it  quantité  de  vipères  très-daligèreu Ces.  On 
suroît  dû  ,  pourfuit  ce  voyageur  ,  le  nommer  égale- 
ment la  petite  Sainte  Aloufie  ,  puisqu'il  lui  rcffemble 
-aufli  par  le  même  mauvais  endroit.  Car  nous  ne  con- 
jioiflbns  dans  toutes  les  Antilles  que  cestrois  endroits, où 
il  y  ait  de  ces  médians  animaux.  Latitude,  1 1  d.  24.  min. 
BELA  ,  montagne  d'Afrique  ,  vers  le  détroit  de  Gi- 
braltar. Ce  mot  s'eft  glilTé  dans  Strabon  par  la  faute  des 
copilles ,  au  lieu  d'Abele  ou  plutôt  Abyle  :  trouvant 
dans  le  grec  Ovo/jl*  'a^u'Ah  ,  ils  ont  confondu  l'A  final 
du  premier  mot  avec  l'A  initial  du  mot  fuivant ,  ce  qui 
eft  fouvent  arrivé  dans  les  anciens  qui  ont  palïé  par 
bien  des  mains  ignorantes  avant  que  d'arriver  jusqu'à 
nous.  Vhyez.  au  mot  Abvla. 

Biîf.ABITENA  ,  contrée  vers  l'Arménie,  au  livre 
premier  du  Code  ,  Tu.  de  Magift.  milit.  Il  faut  lire  en 
ce  paffage  Balbitena. 
BELAC.  Voyez.  Bellac. 

BEL  AD  EL  BESCHARA  .c'eft-à-dire ,  Pays  de  l'An- 
nonciaiion.  Corneille  dit ,  fur  le  témoignage  du  P.  Mi- 
chel Nau  Jéfuite  .  qu'on  appelle  âinfi  la  partie  fepten-  . 
trionale  de  la  Terre  Sainte  ,  qu'on  appelloit  autrefois 
la  Galilée.  Ce  Père  ,  dam  fort  voyage  de  la  Terre  Sain- 
te ,1.  5.  p.  jj.  parle  effectivement  ainfi  :  cette  Gali- 
lée, qui  eft  la  haute  ,  renfermait  les  tribus  dAfer  & 
de  Nephthalim  ;  la  baffe  qui  eft  plus  méridionale  ,  cel- 
les de  Zabulon  &  d'Iffachar.  Les  gens  du  pays  ne  font 
plus  cette  diftinction  ,  Se  ils  appellent  cette  partie  de  la 
Terre  Sainte  Belad  Elbcfcbara  ,  le  pays  de  l'Annon- 
ciation ,,  ou  de  l'Evangile  ;  &  je  crois  que  ce  nom  lui 
a  été  donné  ,  parce  quec'eft-là  que  le  fils  de  Dieu  &  Ces 
Apôtres  ont  premièrement  prêché  la  doctrine  célefte, 
qui  eft  le  principe  de  notre  falut,  &  que  c'eft  de  là 
qu'elle  s'eft  répandue  par  tout  le  monde.  Les  terres  en 
font  bonnes  &  graffes  ;  mais  beaucoup  font  en  friche  , 
le  pays  étant  à  préfent  ruiné  Se  presque  défert.  Au 
moins  n'y  voit-on  plus  ce  grand  peuple  que  Jofeph  écrit 
y  avoir  été  de  fon  tems  ,  difant  qu'il  étoit  rempli  de 
villes  &  de  bourgs ,  &  que  le  moindre  n'avoit  pas  moins 
de  quinze  mille  hommes,  Il  y  a  pourtant  des  villages 
Se  des  bourgs  habités.  Leurs  noms  font  Mabbrequeb  , 
à  trois  grandes  lieues  de  l'embouchure  du  fleuve  Eleu- 
therc ,  (  cet  auteur  fc  trompe  fur  cette  rivière  ,  com- 
me je  le  prouve  ailleurs  )  tirant  vers  Saphet  ,  c'eft- 
à-dire  de  l'orient  au  midi  ;  Beithloiith  une  lieue  après  , 
Se  à  une  autre  lieue  de  là  Sohahou  ,  Se  plus  au  fud  Te- 
riebnan  ,  enfnite  Tebnin  ,Se  plus  haut  vêts  l'orient  Cou- 
r/nin  Se  Aialeb  ,  où  il  y  a  une  espèce  de  château  &  de 
fovtereiTe.  Une  bonne  partie  de  ces  lieux  ,  Se  peut  être 
tous  ,  étoient  de  la  terre  de  Kabul.  C'eft  ainfi  que  Hi- 
ram  ,  roideTyr,la  nomma  par  mépris  ,  fe  trouvant 
fort  mal  payé  des  cèdres ,  des  fapins ,  de  l'or  ,  Se  des  au- 
tres chofes  qu'il  avoit  fournies  à  Salomon  pour  le  bâ- 
timent de  fon  temple,  Se  n'en  ayant  reçu  que  vingt 
villes  qui  étoient  dans  cette  contrée. 

BELAIN-:  la  carte  de  Bretagne  ,  dans  l'atlas  de  Blaeu , 
marque  une  affez  grande  ville ,  à  la  fource  d'une  rivière  , 
qui ,  coulant  vers  le  fud-oueft ,  vient  tomber  dans  la 
Loire  ,  affez  près  de  l'embouchure  de  cette  rivière  dans 
la  mer  ;  Corneille  en  a  fait  un  article  conforme  à  cette 
carte  -,  fur  quoi  il  y  a  plufieurs  remarques  à  faire.  1 .  Ce 
n'eft  rien  moins  qu'une  ville  ,  c'eft  une  paroiffe  de  qua- 
rante-un feux.  2.  Le  nom  furies  meilleures  cartes  eft 
.  écrit  Bla'm  Se  Blaing  ,  dans  le  dénombrement  de  la 
France  ,  au  diocèfe  de  Nantes.  3.  Ce  lieu  n'eft  pas  à  la 
foutee  de  la  rivière  dëfignée,  mais  au  nord  de  la  rivière 
Ifaac  qui  fe  jette  dans  la  Villaine  ,  au  deffus  de  Rieux. 
BELALCAÇAR  ,  bourg  d'Espagne,  en  Andaloufie, 
fur  les  frontières  de  l'Eftramadure  :  ce  mot  veut  dire 
beau  Palais ,  dans  la  langue  des  Maures  ,  qui  lui  ont 
donné  ce  nom.  Ce  lieu  eft  dans  une  plaine  ,  fur  la  pe- 
tite rivière  de,  Cuyar  ,  à  une  lieue  de  la  Inoiofa  au  fep- 
tentrion  ,  &  à  neuf  de  Cordoue,  fur  le  chemin  de  Ma- 
gazeda.  *  Baitdrand,  éd.  170J. 

BELAL1TENSIS  ,  fiége  épiscopal  d'Afrique ,  dans  la 

province  proconfulaire.  La  conférence  de  Catthage  fait 

mention  d'Adeodatus,  évêque  de  ce  Jieu.  *  Harduin. 

Coliect.  conc. 

BELAMORESKOI.  Vcyez.  Bellamoreskoy. 

BELANÇON  ou  Balançqn  ;  bourg  de  France, 


dans  la  Franche-Comté,  au  midi  de  la  rivière  du  Lou- 
gnon  ,  au  bailliage  de  Gray  ,  au  fud -eft  Se  à  deux  lieues 
de  Pesme ,  au  nord-eft  Se  à  deux  lieues  Se  demie  de 
Montmirey.  *  Jaillot,  Atlas. 

BELCAIRE ,  petite  ville  de  France  ,  dans  le  Bas- 
Languedoc,  au  diocèfe  d'Aleth,dans  le  pays  de  Sault. 

BELAY.  Voyez.  Beley. 

BELBAIS  .village  d'Egypte  ,  fur  une  des  embouchu- 
res du  Nil ,  vis-à-vis  de  la  ville  de  Damiete.  Quelques-  . 
uns  croient  que  ce  village  eft  la  place  de  l'ancienne 
Pelufmm  ,  ville  archiépiscopale  ,  des  ruines  de  laquelle 
Damiete  s'eft  aggrandie  :  leur  fentiment  cil  plus  fondé 
que  celui  de  ceux  qui  prennent  Pelufmm  Se  Damiete 
pour  une  même  ville.  Elles  font  différentes,  non -feu- 
lement pour  les  tems  ,  mais  encore  pour  leur  ikuatiorj , 
comme  j'en  avertis  ailleurs,  quoique  ce  foit  le  même 
fiége  qui  a  été  transféré. 

1.  BELB1NA  ,  ifJe  de  l'Archipel,  dans  le  golfe  de 
Saronique  ,  près  du  promontoire  Sunium ,  à  i'oppoiite 
du  promontoire  Scillauim  ,  où  étoit  Trofene.  i'line , 
/.  4.  c.  12.  Strabon,  /.  8,p.  37;.  Scylax  de  Caiiande  , 
&  d'autres  anciens  géographes  font  mention  de  cette  ifle. 

1.  BELBINA.  Etienne  le  géographe  dit  que  c'étoic 
une  ville  du  Peloponnèfe  ,  dans  la  Laconie  ,  &  cite  Pau- 
fanias  où  dans  le  paffage  qu'Etienne  avoit  en  vue  il  eft» 
queftion  de  Belemina.  Vuyez,  ce  mot.  Mais  Plutarque 
fait  mention  de  Belbina  ,  dans  la  Laconie.  il  s'en  expli- 
que très  nettement  dans  la  vie  d'Agis  &  de  Cleomene  , 
(  Trad.  de  Mr.  D  acier  ,  t.  7.  p.  41.  )  Dès  que  les 
éphores  furent  informés  de  cet  acte  d'hoftilité  ,  ils  en- 
voyèrent Cleomene  s'emparer  du  temple  de  Minerve  , 
qui  eft  près  de  la  ville  de  Belbine  ;  car  ce  lieu  eft  l'entrée 
de  la  Laconie ,  &  il  étoit  alors  en  conteftation  entre 
les  Lacédémoniens  &  les  Mégalopolitains.  Tire  Live , 
/.  38.  c.  34.  parlant  de  Mégalopolis  ,  dit  de  même.  Le 
territoire  de  Belbine  ,  (  Belbinites  ager  ,  ou  ,  félon  d'au-  ' 
très  exemplaires,  Belbinatis,)  que  les  rois  de  Lacédé- 
mone  avoient  injustement  poffédé ,  fut  rendu  à  cette 
ville  ,  conformément  à  un  ancien  décret  des  Achéens , 
quiavoit  été  rendu  fous  le  règne  de  Philippe,  filsd'A- 
myntas.  On  ne  peut  donc  pas  douter  qu'il  n'y  ait  eu 
une  ville  nommée  Belbine  dans  le  Peloponnèfe  5  dans 
la  Laconie  ;  mais  il  refte  une  queftion  ,  fi  elle  étoit  dif- 
férente de  la  Belemina  de  Paufanias  ,  /.  8.  c.  35.  & 
hacon.  c.  2  1.  &  de  la  Blemmina  de  Prolomée  ,  /.  3.  c. 
16.  Il  eft  affez  vraifemblable  que  c'eft  la  même  ville, 
dont  le  nom  a  été  différemment  écrit ,  peut-être  même 
qu'Etienne  a  trouvé  de  fon  tems  ce  nom  écrit  Belbina: 
dans  Paufanias ,  Se  que  ce  font  les  copiftes  ou  les  criti- 
ques qui  en  ont  fait  Belemina  :  cependant  de  Flfie  ,  dans 
fa  carte  de  l'ancienne  Grèce  ,  les  diftingue  ,  Se  mec 
Belbina  ville  à  l'orient  de  l'Eutotas ,  Se  Blemmina  plus 
bas  à  l'occident  de  cette  rivière  ;  il  ne  fait  qu'un  village 
de  Blemmina. 

BELCA.  Selon  l'itinéraire  d'Antonin  ,  c'étoit  le  pre- 
mier lieu  qu'on  rencontroit  au  fortirde  Briare  ,  &  fui- 
vant la  Loire  ,  Se  il  en  étoit  éloigné  de  quinze  mille  pas  , 
c'eft-à  dire  de  fix  lieues.  Le  village  de  Mont  Boui  ou 
Mont-bouech  eft  à  cette  diftance  ;  &  il  eft  certain  qu'au- 
trefois il  y  avoit  une  ville  en  ce  lieu  ,  ou  tout  proche  : 
l'amphithéâtre  ,  qui  en  dépendoit ,  fubfifte  encore  pres- 
que en  entier.  Les  habitans  tiennent  par  tradition  qu'on 
Vàri'çitWo'nlaVille  de  Cran  :  elle  pouvoir  avoir  eu  le  nom 
de  Belca  Carnutum  ,  6k  en  ce  cas  le  premier  mot  feroic 
confervé  dans  le  furnom  de  la  petite  colline  dite  de 
Mont-Boni  par  adouciffement  de  Mont-Bouecb,  Se  le 
fécond  mot  de  cûmCran.  Ortelius  a  lu  dans  l'itinéraire 
d'Antonin,  Belca  ;  mais  l'exemplaire  du  Vatican  ,  les 
éditions  de  Bertius,  deZurita  &la  table  de  Peutingèt 
portent  Belca. 

BELCANIA  ,  ville  de  la  Grande  Arménie  ,  félon 
Ptolomée  ,  /.  j.  c.  13. 

BELCAS  :  On  lit  ce  vers  dans  Aufone  , 

Usquc  in  Tetlofagas  ^rim^vo  nomine  Belcas. 

Quelques-uns  ont  lu    ,  par  une  correction  vicieufe,' 
Belgas  ,  ne  s'appercevanr  pas  qu'il  ne  s'agit  point  de 
Belges  parmi  les  Tetlofages  ,  mais  des  Volcœ.  Tunicbë 
Se  Vinet  n'y  ont  pas  été  trompés.  Voyez.  Volc^. 
BE.LCASTRO,  ville  d'Italie,  au  royaume  de  Naples 
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&  dans  la  Calabre  ultérieure  :  elle  a  un  evcche  fuffra- 
gant  de  Sainte  Séverine  ,  Se  eft  fituée  fur  le  torrent  de 
Nascaio  ,  près  du  golfe  de  Squillace  ,  mais  elle  eft  fort 
petite  ,  Se  diminue  de  jour  en  jour  -,  elle  eft  entre  Ca- 
tanzaio  Se  Sainte  Séverine.  Les  habitans  prétendent  que 
(àmt  Thomas  d'Aquin  eft  né  dans  leur  ville.  *  Bau- 
drand,càk.i-jo$. 

BELCHAMP,  abbaye  régulière  deschanoines  réguliers 
de  la  congrégation  de  France,  dans  la  Lorraine,  fous  le 
doyenné  de  Deneuvrc.  Elle  a  été  fondée  au  douzième 
fiéclc. 

BELCHITE,  Belijt ,  petite  ville  d'Espagne  ,  en  Ara- 
gon ,  fur  la  rivière  d'Almonazir  ,  à  fix  lieues  de  Sara- 
goce  au  midi ,  en  allant  vers  Montalvan.  *  Baudrand  , 
édit.  170;.  . 

BELCIANA  ,  ville  d'Afie  ,  dans  l'Affyne ,  félon  Pto- 

lomée ,  1.6.  cl. 

BELGIONACA  ,  ifle  de  France  ,  dans  le  voifinage 
de  la  Seine ,  Se  peut-être  même  dans  cette  rivière  ,  qui 
en  forme  plufieurs.  Il  en  eft  fait  mention  dans  la  vie  de 
Saint  Ouen  ,  évêque  de  Rouen  ,  rapportée  par  Surius  , 
24  Auguft.  Voyez.  Belsinnaca. 

BELEA.  C'eft  ainfi  qu'Ortelius  lit  dans  Antonin  ,  & 
cependant  l'exemplaire  du  Vatican  ,  les  éditions  de  Ber- 
tius  ,  de  Zurita  ,  Se  la  table  de  Peutinger  ,  portent 
Belca ,  lieu  de  la  Gaule  ,  fur  la  route  à'Alifîncum  à 
Paris  ,  à  feize  mille  pas  de  Brivodurum ,  aujourd'hui 
Briare,  &  à.  vingt-deux  mille  pas  AtCenabumy  pour 
Genabum  ,  aujourd'hui  Orléans.  Ce  lieu  n'étoit  pas  loin 
de  celui  qu'occupe  préfentement  Sully  ,  fur  la  Loire. 

BELED  ,  petite  ville  d'Afie,  dans  la  Méfopotamie  , 
fur  le  Tigre,  un  peu  au-deffus  de  Moful ,  félon  Goltzius, 
cité  par  Baudrand. 

BELEGEK.  ou  Belegiuk  ,  félon  d'Herbelot ,  châ- 
teau de  Turquie  ,  dans  la  Natolie.  Les  Grecs  le  perdi- 
rent fous  le  khalifat  de  Harun  Raschid.  Il  fut  conquis 
fort  long-tems  après  fur  les  Arabes  par  Aladin,  fultan 
des  Selgiucides,  &  enfuite  par  Othoman,  premier  em- 
pereur des  Othomans. 

BELEGRA.  Baudrand  met  une  bourgade  de  ce  nom 
dans  le  Picenum  ,  Se  après  avoir  cité  Ptolomée  ,  il  con- 
jeéture  que  c'eft  préfentement  Civitella  ,  place  forte 
de  l'Abruzze  ultérieure.  Belegra  eft  un  nom  inconnu  , 
non-feulement  à  Ptolomée ,  mais  encore  à  Strabon  ,  à 
Pline  Se  à  Pomponius  Mêla  ,  Se  j'oferois  dire  à  tous 
les  anciens  géographes. 

BELEGUANZE  ,  royaume  imaginaire  d'Afrique  , 
dansl'Abyffmie,  entre  la  rivière  Abanhus  &  les  royau- 
mes de  Bagamédri  &  d'Amara ,  avec  une  ville  de  fon 
même  nom  entre  celle  d'Amara  au  midi  &  celle  d'An- 
gora au  nord.  Ludolffe  ,  l.i.c.  1.  n.  47.  a  découvert  & 
montré  l'origine  de  ce  prétendu  royaume.  Il  y  a  dans 
l'Abyffuiie  deux  pays  allez  éloignés  l'un  de  l'autre  ;  l'un 
eft  B  ûi ,  l'autre  Ganz.  ;  en  joignant  ces  deux  noms  , 
on  en  fait  un  qui  ne  lignifie  plus  rien  ,  &  on  y  a  atta- 
ché l'idée  d'un  royaume  ,  qui  ne  fubfifte  que  dans  les 
œuvres  de  quelques  géographes,  que  Ludolffe  n'a  point 
encore  détrompés. 

BELEIA  ,  ville  d'Espagne  ,  félon  Antonin  ,  itiner.  fur 
la  route  d'Aftorga  à  Bordeaux.  Voyez.BEU\Se  Velia  i. 

i.BELEM  ,  bourg  de  Portugal ,  à  deux  lieues  au-des- 
fous  de-Lisbonne,  fur  la  rivière  du  Tage.  Le  baron  de 
la  Hontan  ,  Voyage  des  Indes  orientales  ,  p.  275.  nom- 
me ce  lieu  Belin.  Le  fieur  Deilon,  Voyage  ,  t.  i.p.  104. 
l'appelle  Bethléem,  Se  Monconys  écrit  Belen.  Au  devant 
de  ce  bourg  on  voit  la  tour  de  Belem  ,  bâtie  dans  la  ri- 
vière qui  eft  étroite  dans  cet  endroit.  Cette  place  eft 
bien  gardée,&  l'on  y  tient  des  commis  à  quitous  les  vais- 
feaux  marchands  en  entrant  &  en  fortant  font  obligés  de 
montrer  leurs  pafiepoits ,  factures  Se  connoiffemens , 
afin  de  payer  les  droits  de  leur  cargaifon;  Se  c'eft  au- 
près de  cette  tour  que  les  navires  mouillent ,  en  atten- 
dant leurs  dépêches.  Le  bourg  eft  affez  confidérable  , 
bien  peuplé  ,  &  l'on  y  trouve  toutes  fortes  de  rafraî- 
chiffemens.  Il  y  a  fur-tout  un  couvent  de  Bernardins  , 
félon  Deilon  ,  (  ou  de  Frères  de  faint  Jérôme ,  comme 
les  nomme  Monconys  ,  p.  104.)  qui  eft  une  des  plus 
rares  pièces  du  pays  ;  il  eft  confacré  à  Jesus-Christ 
rainant  ;  il  s'appelle  Bethléem  &  communique  fon 
nom  au  bourg  &  à  la  tour.  L'églife  ,  le  dortoir ,  &  le 


cloître  de  ce  monaftere  font  de  pierres  des  taille  ouvra- 
gées. L'églife  eft  presque  aufli  large  dans  la  nef  que 
dans  la  croifée  ,  ce  qui  fait  que  la  croifée  paroït  une 
pièce  fort  hardie  ,  ayant  quarante  deux  pas  de  long  Se 
vingt-huit  de  large  ,  depuis  la  feparation  de  la  nef  jus- 
qu'à la  chapelle  du  grand  autel ,  autrement  le  fond  de 
l'églife.  Toutes  les  voûtes  de  l'églife  ,  qui  font  de  pier- 
re de  taille ,  font  compofées  de  diverfes  voûtes  qui  fe 
joignent  en  forme  de  compartiment ,  dont  la  plupart , 
Se  les  gtandes  principalement  du  milieu,  penchent  en 
bas  ,  au  contraire  des  voûtes  ordinaires.  Aux  deux  cô- 
tés de  la  croifée  ,  entre  la  nef  &  la  chapelle  major, 
font  deux  chapelles ,  au  fond  desquelles  eft  un  grand 
autel ,  Se  à  chaque  côté  trois  grandes  voûtes  dans  les 
murailles.  Dans  la  voûte  du  milieu  eft  un  autel,  &  dans 
les  quatre  autres  quatre  tombeaux  des  princes  Se  in- 
fans de  Portugal,  de  marbre  rouge  Se  blanc;  Se  diffé- 
rens  de  ceux  des  rois  feulement ,  en  ce  qu'il  n'y  a  point 
de  couffins  au  deffus,  ni  de  couronnes,  &  qu'ils  ne 
font  point  fupportés  par  des  éléphans.  Dans  ces  tom- 
beaux font  les  corps  de  dom  Femand  Se  de  dom  An- 
tonio ,  de  dom  Doarte  ,  de  dona  Maria  &  du  cardinal 
dom  Alfonfe.  A  la  chapelle  de  la  main  droite  eft  la  re- 
préfentation  du  tombeau  de  dom  Sebaftien  ,  que  le 
peuple  croit  y  être  enterré.  Le  fond  de  l'églife  ou  la 
chapelle  du  grand  autel  eft  faite  d'un  dorique  diftribué 
en  neuf  faces  ,  dont  les  quatre  plus  éloignées  de  l'autel 
font  féparées  l'une  de  l'autre  par  deux  grandes  colonnes 
de  marbre  blanc  du  même  ordre  ;  Se  dans  chacune  de 
ces  faces,  favoir  deux  de  chaque  côté,  font  les  tom- 
beaux de  D.  Emanuel ,  de  dona  Maria  fa  femme  ,  fille' 
de  D.  Femand,  roi  de  Caftille ,  Se  de  dona  Elifabeth  ,du 
côté  de  l'évangile.  De  l'autre  côté  vis-à-vis  de  celui  de 
dom  Emanuel,eft  le  tombeau  de  D.  Joan  III,  Se  iledona 
Catalina ,  fa  femme  ,  fille  de  Philippe  I ,  roi  d'Espagne. 
Après  ces  quatre  faces  il  y  en  a  cinq  autres  ,  qui  vont  en 
rond  formant  la  chapelle  ,  Se  qui  ne  font  féparées  que 
d'une  feule  colonne.  Les  deux  plus  prochaines  des  tom- 
beaux font  deux  fenêtres,  Se  les  trois  autres  font  rem- 
plies chacune  d'un  tableau,  qui  forment  l'autel  Se  les 
deux  côtés.  Cet  ordre  de  colonnes  doriques  eft  continué 
d'un  autre  au-deffus ,  &  puis  d'un  plus  petit. 

Le  cloître,  qui  eft  tout  voûté ,  eft  delà  mène  pierre 
de  taille  ouvragée;  il  a  dix  pas  de  large,  &  quatre- 
vingt-quatre  de  long  :  dans  le  milieu  il  y  a  un  parterre 
d'eau  de  quatre  grands  carrés  ou  étangs.  Le  dedans  du 
cloître  eft  de  même  ,  &  au  dehors  on  trouve  un  petic 
corridor  de  même  ■ftrncture  que  le  refte.  Le  dortoir 
eft  auflî  fort  long  ,  il  contient  foixante  Se  douze  cham- 
bres, dont  les  unes  ont  la  vue  de  la  mer,  &  les  autres  d'un 
grand  clos  planté  de  citroniers  Se  d'orangers.  Toutes 
les  portes  des  chambres  font  de  menuiferie  ,  avec  leur 
architecture  ;  enfin  au  fond  du  monaftere  eft  une  plate- 
forme, avec  une  affez  belle  fontaine  ,  d'où  on  a  la  vue  de 
la  pleine  mer.  Les  jardins  font  remplis  de  fontaines  ,  Se 
Jouvinde  Rochefort  dit  que  l'on  y  montroitde  fon  tems 
le  premier  oranger  qui  eût  été  apporté  en  Portugal ,  où 
cette  forte  d'arbre  a  rant  multiplié  depuis. 

2.  BELEM,  ville  d'Amérique.  Voyez.V  ara  qui  eft 
le  nom  qu'on  lui  donne  plus  communément. 

BELEMINA.  Voyez.  Belbina  &  Blemmina. 

BELEMOTH  ,  ville  de  la  Palcftine ,  dans  la  tribu 
d'Iffachar.  Saint  Epiphane,  De  Vit.  Propha.  dit  que  c'é- 
toit  h  patrie  du  prophète  Ofée.  Dorothée ,  cité  par  Or- 
telius  le  ditaufîî.  D.  Calmer ,  dans  fon  Dicl.  à  l'article 
d'OsÉE ,  dit  que  Belemoth  n'eft  autre  apparemment  que 
Beel-Meon  vers  Esdrelon  ,  dans  la  même  tribu. 

BELENDI ,  félon  Pline  ,  /.  4.  c.  19.  peuple  de  la 
Gaule  dans  l'Aquitaine.  Hadrien  de  Valois ,  Notit.  Gall. 
p.  J24.  dit  que  ce  nom  femble  s'être  confervé  en  celui 
de  Belin  ,  fur  la  rivière  de  l'Eyre.  Ce  lieu  eft  fur  la  route 
ordinaire  de  Bordeaux  à  Bayonne,  dans  la  contrée  nom- 
mée le  Busch  ,  à  quatre  lieues  Se  demie  de  Bordeaux  , 
&  à  vingt-fix  lieues  &  demie  de  Bayonne. 

BELENIZONA.  Voyez.  Bellinzone. 

BELEOCURUS.  Voyez.  Hippocura. 

BELERIDES.  Pline,  /.  3.  c.  7.  dans  l'édition  de  DaJe-    ! 
champ  ,  dit  que  quelques-uns  mettent  près  de  l'iftc  de 
Sardaigne  lesBelerides.  Ce  commentateur  croit  que  ce 
font  les  deux  petites  ifles  nommées  le  Taureau  &  la 
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V  AcrïE  ,  II  Toro  &  la  Vacc.i.  Le  P.  Hardouin  change  Cti  Catalogne  ,  félon  Morales  ,  entre  Barcelone  <X  i  ne 
ce  mon  en  celui  de  Berelides  ,  Se  il  doute  s'il  faut  lire  ragonc  ;  elle  fe  jette  d'ans  la  mer  Méditerranée  à  Subun 
Balaridis  ,  qui  fe  trouve  dans  Martien  ,  Se  qui  vien-  Le  P.  Hardouin  ,  in  Plin.  I.  3.  c.  3.  prétend  que  Subi 
droit  des  Balaies  ,  peuple  de  la  Sardajgne  ,  desquels  eft  la  rivière  qui  arrofe  Tarragone  :  ainfi  ce  feroit  le 
Pline  fait  aulïi  mention  ,  ou  Boarides  ,  nom  marqué  Francoli  ;  mais  il  ne  coule  pas  entre  cette  ville  &  Bar- 
dans  la  table  de  Pcutingcr  ;  de  forte  que  ce  feroient  les  celone,  comme  il  y  doit  couler  ,  ielon  Morales.  D'ail- 
deux  écueils  //  Toro  &  la  Vacca,  qui  font  auprès  de  leurs  ,  ourre  la  Caya  Se  la  Bregat ,  qui  font  nommées 
l'ifle  de  San  Antioco  ,  ou  enfin  Banaurides  ,  comme  fur  les  cartes ,  il  y  en  a  plufieurs  qui  y  font  marquées  , 
ont  lit  dans  Etienne  ,  qui  nomme  ainfi  des  ifles  de  la  mer  mais  anonymes  ,  entre  ces  deux  villes.  La  ville  de  Su- 
de  Toscane.  bur  détermine.  Le  P.  Hardouin  convient  que  Sueur  eft" 

BELESASENSIS,  fiége  épiscopal  d'Afrique  ,  dans  la  préfentement  Villa-Nova.  11  y  coule  une  rivière  dans 
Numidie.  Servtis  Belefafenfis  efi  ciré  dans  la  conférence  les  montagnes  auprès  de  Laguna,  Se  paflè  à  Villa- Franco. 
deCatrhage*  Harduin.  Colleét.  concil.  de  Panades,  avant  que  d'arriver  à  Villa-Nova.  Cette 

BELESME.  Plufieurs  écrivent  Bellesme  ,  ville  de  rivière  efi  le  Subi  des  anciens  ,  qui  couloit  à  la  ville  de 
France,  dans  le  Grand  Perche,  dont  elle  prétend  être  Subur,&  le  Bêlez  des  modernes,  qui  coule  à  Villa-Nova. 
la  première  ville  ,  comme  effectivement  elle  en  efi  la  2.  BELEZ  ,  lac  de  Pologne  ,  dans  le  palatinat  de  mê- 
pltis  ancienne;  elle  eft  néanmoins  petite  ,  Se  a  un  ancien  me  nom,  félon  l'auteur  des  Voyages  hiftoriques  de 
château  affez  négligé  ,  mais  elle  a  de  grands  fauxbourgs  :  l'Europe.  Le  palatinat  eff  celui  de  Belz.  Voyez  ce  mot. 
elle  eff  à  quarte  lieues  de  Mortagne  au  midi ,  fur  le  che-  3.  BELEZ  ,  petite  ville  de  l'Amérique ,  dans  la  nou- 
min  de  la  Ferté-Bernard ,  &:  un  peu  plus  de  Nogenr  le  velle  Grenade  ,  Se  dans  la  contrée  de  Tunia.  Elle  eft  à 
Rotrou  à  l'occident ,  vers  Memers.  *  Longuerue ,  Defc.  quinze  lieues  de  la  ville  de  Tunia  ,  proche  d'un  volcan  , 
de  la  France  ,  2.  part.  p.  99.  qui  jette  fouvent  des  pierres ,  &  à  trente  lieues  de  Santa 

BELESTAT  ,  bourg  de  France  ,  dans  le  Languedoc,  Fé,  vers  le  nord.  11  y  a  un  couvent  de  Cordeliers.  *  De 
au  diocèfe  de  Mirepoix  ,  Se  dans  le  comté  de  Foix.  Laët ,  1.  9.  c.  6. 

BELESTE  ,  fontaine  de  France,  au  Languedoc,  au  J'ai  remarqué  ailleurs  que  les  Espagnols  nfent  affez 
comté  de  Foix  ,  Se  près  du  bourg  de  Beleffat ,  dans  la  indifféremment  de  TV  conforme  au  lieu  du  B  ,  &  du  B 
plaine  de  Mazeres.  C'eft  pour  cela  que  Coulon  ,  Ri-     au  lieu  de  l'V.  Voyez.  Vêlez. 

vieres  de  France,  1. part.  p..  4S0.  l'appelle  la  fontaine  de  BELFAST,  ville  d'Irlande  ,  dans  la  province  d'Ul- 
Belleftat.  Voici  ce  qu'il  en  dit  :  «  Les  philofophes  ,  qui  fier ,  dans  le  comté  d'Antrim  ,  à  huit  milles  presqu'au 
»  ont  employé  leurs  maximes  Se  leurs  plus  belles  vérités  fud  de  Carikfergus ,  fur  l'embouchure  de  Lagenwater. 
«  en  la  recherche  des  chofes  naturelles,  fontforrem-  Elle  envoie  deux  dépurés  au  parlement ,  Se  la  bonté  de 
«  péchés  à  rendre  raifon  d'un  miracle  continuel  qui  fe  fon  port  y  attire  des  négocians  qnirrafiquenr  enEcofie& 
»  voit  tous  les  jours  dans  la  fonrainede  Belleffat ,  d'où  en  Angleterre  ;  elle  augmente  de  jour  en  jour  fon  com- 
»  le  Lers  tire  fon  origine  ;  Se  les  affrologues  ,  qui  fe  merce.  Rochefort ,  Voyages  ,  difoit  dès  le  fiécle  paffé  : 
«  perfuadent  qu'il  n'eff  rien  fur  la  terre  capable  d'oc-  il  y  a  un  très-beau  château  ,  Se  trois  ou  quatre  gran- 
»  cuper  leurs  esprits,  «Se  qui  n'ont  des  yeux  que  pour  des  rues  droites  ,  comme  dans  une  ville  bâtie  tout  nou- 
»  confidérer  les  affres  ,  y  peuvent  remarquer  une  hor-  vellement.  *  Etat  d'Irlande  ,  p.  58.  Corn.  Dict. 
»  loge  plus  réglée  Se  plus  juffe  que  tous  les  cadrans  du  BELFORT.  Ortelius  ,  Thejf.  trouve  un  municipe  de 
»  foleil;  car  cette  vive  fource  coule  douze  fois&  tarit  la  Paleftine  nommé  Belfroot  par  Guillaume  deTyr, 
»  douze  fois  en  vingt-quatre  heures  ,  par  des  interval-  Se  conjecture  qu'il  faut  peut-être  lire  Belfort. 
"les  fi  égaux  &  fi  accordés,  que  vous  prendriez  le  BELFORTE,  Belfordium  ,  village  d'Italie ,  au  royau- 
»  ruiffeau  de  cette  fontaine  pour  une  espèce  de  clepfy-  me  de  Naples  ,  dans  la  Calabre  ultérieure  ,  près  de  la 
»  dre  ou  d'horloge  d'eau  que  la  nature  a  fabriquée  pour  rivière  de  Metramo  ,  au  midi  delà  ville  de  Mileto. 
»  mefurer  les  tenis  de  fes  plus  importantes  opérations.  On  y  voit  les  ruines  de  l'ancienne  Subcimrm  ou  Subfî- 
»  La  defeription  qu'en  fait  Du  Bartas  mérite  d'être  rap 
»  portée  en  ce  lieu  ; 


Mais  tout  ce  que  j'ai  dit  en  merveille  n'approche 
Aux  merveilles  du  Lers  ,  quand  il  fort  de  fa  roche. 

,  .  .  Contemplant  la  Fontaine , 

Qui  lave  de  fes  flots  de  Mazeres  la  plaine  , 
Et ,  née  à  Belleffat ,  non  loin  des  monts  de  Foix , 
Le  Peuple  Tolofain  certes  pourvoit  de  bois. 
Chaque  jour  quePhœbus,  parfaifant  fa  carrière, 
Sur  les  deux  horizons  reconduit  la  lumière  , 
Son  eau  porte  radeau  durant  quatre  ou  cinq  mois  : 
Vingt  Se  quatre  fois  naît ,  meurt  vingt  Se  quatre  fois , 
A  fec  on  peut  paffer  demie  heure  fa  fource  , 
Et  demi-heure  après  on  ne  peut  de  fa  courfe 
Soutenir  la  roideur  :  car  fon  flot  écumeux 
Naiffant.  tâche  égaler  les  fleuves  plus  fameux  , 
Flot  docte  à  bien  compter  ,  qui ,  guidé  par  nature , 
Le  tems  fi  furement  fans  horloge  mefure. 

Baudrand  écrit  Beleste  le  nom  de  cette  fontaine  , 


cinurn ,  ville  des  Brutiens.  *  Baudrand ,  éd.  iyoj'. 

Il  faut  lire  SuBCisrvuM ,  c'eft  ainfi  que  ce  nom  fe 
trouve  dans  les  meilleurs  exemplaires  d'Antonin ,  tels 
que  celui  du  Vatican  ,  Se  ceux  que  Zurita  a  fuivis. 

BELG^E.  Voyez.  Belges.  Le  premier  eff  latin  ,  &  le 
fécond  eff  françois. 

BELGARD  ou  Belgrad  ,  ancienne  ville  de  la  Po- 
méranic  ultérieure  ,  dans  la  CaiTubie  ,  fous  la  domina- 
tion du  roi  de  Prude  ,  à  deux  milles  géographiques  de 
la  mer  Balrique  ,  Se  à  trois  de  la  ville  de  Colberg.  Elle 
eff  nommée  dans  les  actes  Bolgroenfis  z^j^Bialogrod, 
Belgrod  ,  Belgradia  ,  Belgardia.  Quoique  l'origine  de 
cette  ville  foit  affez  incerraine  ,  on  n'a  pas  manqué  ce- 
pendant d'auteurs  ,  qui  fe  font  exercés  à  lui  trouver  une 
ancienneté  fort  reculée.  Quelques  uns  onr  voulu  ,  mais 
fans  preuve  ,  qu'elle  dur  fon  origine  aux  Romains ,  ou 
aux  Teutons  ;  d'autres  ont  eu  recours  au  nom  de  l'Idole 
Belus ,  dont  ils  ont  dérivé  celui  de  Belgard.  Mais  fans 
s'arrêrer  aux  fables  Se  aux  imaginations  de  quelques 
hiftoriens ,  il  eff  confiant  que  l'on  ne  peut  en  trouver 


&  ajoute  :  On  dit  qu'elle  a  un  flux  Se  reflux  toutes  les  de  traces  bien  affinées  que  vers  le  tems  que  l'évangile 

heutes  du  jour  depuis  la  fin  de  juillet  jusqu'au  corn-  a  commencé  à  être  prêché  dans  la  Poméranie.  L'auteur 

mencement  de  juin.    Le  dénombrement  de  la  France  de  la  vie  de  l'évêque  Othon  en  fait  mention  ,  &:  donne 

nomme  Belesta  de  375  feux  ,  au  diocèfe  de  Mirepoix,  enrre  autres  cette  louange  aux  habitans  d'avoir  embraffé 

généralité  de  Touloufe  :  c'eft  le  même  lieu.  fans  peine  la  foi  de  Jefus  Chrift  auffi-tôr  qu'elle  leur  fut 

BELESUM  ,  château  de  la  Macédoine,  félon  Gre-  prêchée.  Elle  florifibit,  auffî  bien  que  Vineta  Se  Julia, 


goras  ,  ciré  par  Ortelius  ,  Thefaur 
BELEUS.  Voyez.  Belus. 
BELEY.  Voyez.  Belley. 
1.  BELEZ  ,  Belefus  fluvius ,  rivière  de  Catalogne  , 


Se  dans  le  même  tems  que  ces  deux  villes  ;  elle  étoic 
fameufe  par  le  nombre  de  fes  habitans  Se  par  leur  cou- 
rage ,  dont  ils  avoient  fouvent  donné  des  preuves.  Il  y 
avoit  déjà  du  tems ,  dit  Mathias  de  Michow,  lib.  }, 


félon  Corneille.  Il  ajoute  :  Cette  rivière  qu'onappelloit  cap.  7.  que  cette  ville  s'étoit  rendue  redoutable  par  le 

anciennement  Subi ,  fe  décharge  dans  la  mer  Méditer-  nombre  de  fes  habitans ,  Se  par  fes  armes,  lorsqu'elle 

ranée  ,  entre  les  villes  de  Barcelone  Se  de  Tarragone.  fit  fentir  aux  Saxons  ,  aux  Danois  ,  Se  fur-tout  aux  Po- 

Ceci  eft  tiré  de  Baudrand  ,  éd.   1682.  Ce  dernier  dit  :  lonois  que  ce  n'étoit  pas  impunément  qu'on  l'atraquoir. 

Subi  rivière  de  l'Espagne  citérieure  ,  félon  Pline  :  c'eft  Ainfi  tout  bien  examiné  ,  l'origine  de  cette  ville  peut  fe 

préfentement  El  rio  Bêles  ,  petite  rivière  d'Espagne,  rapporter  vers  l'onzième  fiécle.  On  ne  peut  guères  la 
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.placer  au-delà ,  d'autant  que  les  meilleurs  écrivains  con- 
viennent que  l'on  n'a  commencé  que  fort  tard  à  con- 
duire des  villes  dans  la  Germanie  ,  fur-tout  dans  cette 
partie  voifine  de  la  mer  Baltique.  On  ne  peut  auffi  lui 
donner  une  origine  poftérieure  au  douzième  flécle ,  fi 
■Ton  confidere  l'ancienneté  des  vertiges  de  fes  édifices, 
&  la  ftrudturc  de  fes  murailles.  *  Schurzfieifch ,  Disput. 
Hiftor.  xxxviii. 

Malgré  les  différentes  guerres  auxquelles  Belgrade  a 
été  expofée  ,  elle  s'eft  toujours  confervée  fous  la  do- 
mination des  ducs  fes  premiers  fouverains.  Elle  a  eu 
néanmoins  le  fort  de  plufieurs  autres  villes  dans  le  rems 
des  guêtres ,  dont  elle  a  eu  beaucoup  à  fouffrir ,  tant 
par  rapport  aux  contributions  qu'aux  hoftilitésqui  y  ont 
été  commifes  :  mais  ce  qui  l'a  principalement  ruinée  , 
&  réduite  à  un  état  dont  elle  n'a  pu  fe  relever  ,  ce  font 
les  incendies.  En  i$o6  ,  elle  fut  entièrement  confumée 
par  le  feu.  Les  maifons  furent  à  la  vérité  bientôt  rebâ- 
ties ,  mais  avec  moins  de  magnificence  que  les  premiè- 
res. L'églife  fut  auffi  relevée  ,  mais  à  peine  avoit-on 
mis  la  dernière  main  à  fa  tour ,  que  le  tonnerre  la  ren- 
verfa.  On  la  rétablit  en  1561,  &  en  1564  le  tonnerre 
tomba  encore  deflus. 

Après  la  paix  de  Weltphalie  ,  Belgrade  commençoit 
à  fe  relever  de  toutes  les  pertes  qu'elle  avoit  faites  , 
lorsqu'un  nouvel  embrafement  en  réduifit  un  tiers  en 
cendres ,  Se  le  refte  qui  fut  épargné  cette  année,  fut  con- 
fumé  l'année  fuivante  pat  un  femblable  incendie. 

BELGEIDA  :  Corneille,  Dicl.  dit,  après  Davity , 
que  c'eft  une  ville  d'Espagne  ,  au  royaume  de  Valence  , 
Se  qu'on  l'appelloit  autrefois  Belgida.  Voyez,  ce  mot. 

BELGE1T  ,  le  fort  de  Belgeit  ou  Belgique  , 
Belgica  ou  Arx  Bellivifus ,  forterefle  des  Hollandois, 
en  Afie,  dans  l'ifle  de  Nera,  qui  eft  une  des  principa- 
les Molucques  de  Banda. 

C'eft  ainfi  que  Baudrand,  dans  fon  dictionnaire  latin 
&  dans  le  françois ,  donne  le  nom  de  ce  fort.  Cet  arti- 
cle elt  rectifié  à  l'article  de  Belgica  3. 

1.  BELGES  ,  Belgx,  ,  ancien  peuple  des  Gaules,  dont 
ilsoccupoient  la  partie  feptentrionale,  nommée  la  Bel- 
gique ,  de  laquelle  !e  Belgium  étoit  un  canton  particu- 
lier. Voyez  Belgique  &  Belgium. 

2.  BELGES,  Belgœ ,  ancien  peuple  de  la  partie  de 
l'ifle  d'Albion  ,  que  les  Romains  nommoient  la  féconde 
Bretagne.  Leur  pays  répondoit  à  ce  que  nous  appelions 
aujourd'hui  Wiltshire  ,  Somerfetshire ,  Hampshire  ,  Se 
l'ifle  de  Wight  ;  leurs  places  étoient 

,   Aqu&Calidx,  ou  So lis  Aqiiœ y'aujoard'hm  Bath, 
Sorvïodurum  ou  Sarriodurum ,  aujourd'hui  Salisbury, 

ou  plutôt  Old  Sarum. 
Tbeodorunum  ,  aujourd'hui  Wels  ,% 
Ellandunum  ,  aujourd'hui  Wdton  , 
Vindonum  Segonliacorum  ,  préfentement  Silcefter  ou 

Sylchefier , 
Venta  Belgarum  ,  aujourd'hui  W\nchefler  , 
Portus  magma  ,  aujourd'hui  Portsmouth. 
Veïlis  ou  Veila,  aujourd'hui  l'ifle  de  Wight. 

11  elt  remarquable  qu'entre  les  anciens  habitans  de  la 
Grande  Bretagne  ,  il  fe  trouve  des  noms  de  peuples  que 
l'on  voit  auffi  entre  ceux  des  Gaules.  Les  Belges  ,  les 
Atrebates,  les  Parisi  ,  Sec.  Voyez.  Belgium. 

BELGEVAN  ,  ville  d'Afie  ,  dans  la  Tartarie  ,  au 
royaume  de  Bokara ,  dans  la  province  de  Catlan.  Les 
Orientaux  lui  donnent  104  deg.  30  min.  de  longitude  » 
&  39  deg.  de  latitude.  *  Hifl.  de  Tirnur-Beck.,  t.  1. 
p.  64,. 

BELGIAN  ,  défert  d'Afie  ,  dans  la  Grande  Tartarie, 
vers  les  confins  des  Caimachites ,  dit  Baudrand ,  édit, 
1682.  Il  ne  cite  perfonne  en  particulier,  &  dit  feule- 
ment ,  comme  rapportent  quelques-uns,  ut  tradunt 
nonnUlli  ;  ce  quelques-uns  défigne  les  San  fon  ,  qui  ,  dans 
leur  carte  de  la  Grande  Tartarie  ,  mettent  le  défert  de 
Belgian  au  nord  de  la  province  d'Ergimul ,  dont  Cam- 
pion  eft  ,  félon  eux  ,  la  capitale.  Mais  cette  cane  eft  faire 
fur  de  mauvais  mémoires.  On  y  fuppofe  que  Campion 
n'eft  que  de  quelques  -minutes ,  c'eft- à -dire  ,  un  peu 
moins  d'un  degré  plus  feptentrional  que  Cambalu  ,  Se 
on  y  met  Pequin  fept  degtés  plus  au  midi ,  &  près  de  fix 


degrés  plus  à  l'occident  que  Cambalu  ,  quoique  Pe- 
quin Se  Cambalu  ne  foient  qu'une  même  ville  nommée 
différemment.  Dans  l'édition  françoife  ,  au  lieu  de  quel- 
ques-uns ,  on  lit  félon  quelques  relations  récentes  ;  celles 
que  j'ai  confultées  ne  font  mention  ni  du  pays ,  ni  du 
défert  de  Belgian  ,  &  ce  nom  ne  fe  trouve  point  dans 
la  carte  de  la  Tartarie  de  De  l'ifle. 

1.  BELGICA.  Voyez.  Belgique. 

2.  BELGICA.  Antonin ,  itiner.  dans  la  route  de  Trê- 
ves à  Cologne ,  met  Belgica  à  huit  mille  pas  de  Marco- 
magum,  &  à  dix  mille  pas  de  Tolbiac ,  d'où  il  compte 
feize  mille  pas  jusqu'à  Cologne.  Ces  diftances  font  con- 
noître  que  c'eft  le  village  de  Balchusen  ,  qui  eft  fur  la 
même  route ,  Se  conferve  encore  quelque  chofe  de  l'an: 
cien  nom.  t 

3.  BELGICA  ,  fort  des  Hollandois ,  en  Afie  ,  dans 
l'ifle  de  Nera,  l'une  de  celles  de  Banda.  Rechtcren , 
Voyage  entre  ceux  de  la  Compagnie ,  t.  5 .  p.  1 1 6 ,  en 
patle  ainfi  :  Notre  ptincipal  fort  eft  dans  Nera;  il  fe 
nomme  Naffau. ...  Il  y  en  a  encore  un  autre  plus  petit 
fitué  fur  une  montagne  ,  qui  a  le  nom  de  Belgica.  Ni- 
colas Graaf,  Voyages  ,  p.  235.  nomme  l'ifle  Neero,  Se 
dit  :  il  y  a  deux  beaux  fotts,  l'un  à  cinq  battions  ,  l'autre 
à  quatre  ;  tous  deux  bien  pourvus  d'hommes  &  de  mu- 
nitions de  guerre.  Le  nom  de  l'un  elt  Bellekyke,  il  eft 
fur  une  montagne  ,  l'autre  s'appelle  Naffow  ,  &  elt  au 
pied  de  la  même  montagne  :  c'ell  dans  celui-cique  le 
gouverneur  &  fesconfeillers  habitent.  C'eft  fans  doute 
de  ce  nom  de  Bellekyke  corrompu  que  s'eft  formé  le  Bel- 
geit de  Baudrand  ,  qui  le  rend  en  latin  par  Arx  lelli 
vifâs  ,  comme  qui  diroit  le  Fonde  belle  vue.  11  eft  cer- 
tain qu'en  flamand  le  mot  kyken  lignifie  voir ,  regarder  ; 
mais  je  doute  que  dans  cette  langue  le  mot  de  Belle  ait 
jamais  fignifié  ce  qu'il  fignifie  en  françois.  Bel  fignifie 
une  Clochette ,  Si  Bellen  veut  dire  fonner,  ou  faire  un 
fignal  avec  une  clochette  :  cette  étymologieeft  d'autant 
plus  vraifemblable ,  qu'elle  convient  à  un  fort  fitué  fur 
une  montagne  ,  d'où  découvrant  de  plus  loin  les  vais- 
feaux  qui  viennent ,  il  eft  aifé  d'en  avertir  le  fort ,  qui 
eft  aii  pied  de  la  montagne. 

4.  BELGICA.  Voyez,  l'article  fuivant. 

BELGIDA  ,  ancienne  viile  delà  Celtiberie  ,  laquelle 
fut  prife  par  Pompée  ,  au  rapport  d'Orofe ,  /.  j.  c.  23. 
cité  pat  Ôrtelius,  Tbefaitr.  Fabricius  change  ce  mot  en 
celui  de  Segeda.  Le  même  Ortelius  ajoute  qu'un  ancien 
exemplaire  de  Florus  porte  le  même  nom.  Quelques 
imprimés  en  font  BelgixÂ.  Cellarius  ,  dans  fa  carte  de 
l'ancienne  Espagne,  met  fur  la  rive  feptentrionale  du 
fleuve  Sucro  Segeda  fwe  Belgicli.  Le  Sucro  eft  le  Xucar 
d'aujourd'hui.  Ainfi  c'eft  fur  fes  bords  qu'il  faut,  félon 
lui ,  chercher  Belgida  ,  en  quoi  il  ne  s'écarte  pas  beau- 
coup d'Orrelius  ,  qui  croit  trouver  dans  le  royaume  de 
Valence  ,  que  traverfe  le  Xucar  ,  un  bourg  nommé  Bel- 
gida. Mais  Morales,  auteur  Espagnol,  veut  que  l'an- 
cienne Belgida  fe  trouve  plus  près  d'Huesca  ,  Se  plu- 
fieurs auteurs  affûtent  que  c'eft  préfentement  Balbaltro. 
J'ignore  fur  quelles  preuves  convaincantes  ils  fondent 
leur  opinion  ;  mais  fi  la  convenance  du  nom  &  celles  du 
canton  du  pays  étoient  une  autorité  fuffifante,  j'aime- 
rois  mieux  dire  que  c'eft  préfentement  Belchite  ,  petite 
ville  du  royaume  d'Aragon  ,  au  midi  de  Sarragofie  ,  fur 
la  peiite  rivière  d'Almanazir. 

BELGIOIOSA  ,  Belgiofium  ,  château  &  bourg  d'Ita- 
talie  ,  en  Lombatdie  1  au  duché  de  Milan  ,  Se  dans  le 
territoire  de  Pavie.  Il  eft  au  comte  de  Barbiani.  Les 
François  l'appellent  Beljoyeuse.  Il  eft  proche  du  Pô, 
Se  à  cinq  milles  de  Pavie  au  levant. 

BELGIQUE  (la),  ou  la  Gaule  Belcique,  grande 
partie  &  la  plus  feptentrionale  des  Gaules.  Le  P.  Briet; 
Parall.  2.  part.  I.  6.  c.  7.  dit  que  cette  province  faifoit 
une  de  quatre  parties  de  l'ancienne  Gaule.  Son  nom  a 
beaucoup  exercé  les  étymologiftes;  mais  il  feroit  difficile 
de  décider  laquelle  des  interprétations  eft  la  véritable. 
Les  uns  prétendent  tirer  le  mot  Belgique  de  Belgen  ou 
Velgen ,  qui  fignifie  étranger;  d'autres  veulent  qu'il 
ait  été  formé  de  Bal^en  ,  fe  mettre  en  colère.  Ifidore  8c 
Hefyche  difent  que  ce  nom  a  été  donné  au  pays ,  à  caufe 
de  celui  de  la  ville  Belgis  ,  en  quoi  ils  prétendent  s'au- 
torifer  du  fuffrage  des  annales  des  Pays  Bas  ;  mais  il  fe- 
roit encore  plus  difficile  de  faire  voir  en  quel  lieu  de  la 
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terre  a  jamais  fubfifté  cette  ville.  Enfin  Ortelius  a  foup- 
conné  que  ce  nom  pouvoir  venir  de  celui  d'un  ancien 
capitaine  des  Belges ,  nommé  Bclgius  ,  dont  Juftin  fait 
mention,  8c  que  Paufanias appelle Bolgius ;  mais  à  dire 
vrai,  aucune  de  ces  interprétations  ne  paroït  afiez  auto- 
rifée  pour  mériter  qu'on  s'y  attache. 

.  Si  on  s'en  rapporte  au  fentimenr  de  Strabon  ,  la  Bel- 
gique a  été  anciennement  d'une  étendue  énorme.  Il  veut 
que  cette  province  ait  commencé  au  Rhin ,  8c  fini  à 
l'embouchure  de  la  Loire  ,  &  qu'elle  fe  foie  étendue 
vers  l'Océan  jusqu'au  pays  desVeneti.  MaisStrabon  ,  ac- 
coutumé d'ailleurs  à  fuivre  Céfar  aveuglément  ,  s'ert 
éloigné  en  cela  de  fon  guide  ordinaire  ;  car  Çéfar  à  mar- 
qué pofitivement  que  la  Seine  8c  la  Marne  féparoient 
les  Belges  des  Celtes  ou  Gaulois.  De  plus ,  une  autre 
raifon  qui  fait  rejetter  en  cecœ  occafion  le  fentiment  de 
Strabon  ,  c'eft  qu'en  étendanc  la  Belgique  au-delà  de  la 
Loire ,  on  ne  trouveroir  plus  d'endroit  pour  placer  les 
Celtes  ou  Gaulois  proprement  dits ,  parce  que  la  Loire 
fut  donnée  par  Augufte  pour  bornes  à  l'Aquitaine. 
*  Hadr.  Valefii ,  Not.  Gall.  p.  78. 

Il  faut  s'en  tenir  aux  limites  marquées  par  Céfar ,  de 
Icllo  Gall.  lib.  1.  cap.  i.  qui  le  déiîgne  allez  précifé- 
ment  en  cet  endroit  defes  commentaires,  où  il  die  : 
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Gallos  (  c'eft  ainfi  qu'il  appelle  les  Celtes  )  ab  Aquita- 
nïa  Garumnafiùmen  ;  à  Belgis  Matrona  &  Sequana 
divïdit ....  Proximi  (  Belgis  )  funt  Germant ,  qui  trans 
Rbenum ïncoîunt , qwbtnatm  continent  er  belium  gerum... 
Belga  ab  extremis  Gallu  finibus  oriuntur  ;  pertinent  ad 
inferiorem  partem  flurnims  Rbeni  :  fpeUam  in  jepten- 
triones  &  orientent  folem.  Ainfi  l'on  voit  clairement  que 
la  Belgique  étoit  bornée  par  l'Océan  ,  la  Seine  ,  la  Mar- 
ne ,  le  Rhin ,  par  les  Hclvétiens  8c  les  Séquaniens ,  qui 
dans  ce  tems-là  faifoient  une  partie  de  la  Celtique. 

Spener,  Not.  Germ.  ant.  lib.  6.  cap.  4.  dit  que  les 
mêmes  limites  de  cette  province  furent  confervées  dans 
la  divifion  des  Gaules  faite  fous  Augufte.  11  n'y  eut  que 
du  côté  du  midi  qu'il  fut  fait  du  changement  ;  car  les 
Séquaniens  8c  les  Helvétiens  furent  dérachés  de  la  Cel- 
tique ,  &  joints  à  la  Belgique  ,  de  même  qtie  l'on  fépa- 
ra  auffi  dans  le  même  rems  de  la  Celtique  ,  quatorze 
peuples  pour  les  joindre  à  l'Aquitaine.  De  cette  façon, 
les  bornes  de  la  Celtique  ,  qui  du  rems  de  Céfar  finis- 
foienr  àlaSône&  au  mont  de  Vosge,  furent  pouffées 
fous  Augufte  jusqu'au  lac  de  Genève  8c  au  Rhône. 
Voici  la  notice  qu'en  a  donnée  le  père  Briet ,  Gall, 
ant.  1.  part.  lib.  6.  cap.  7. 


Aujourd'hui  Beauvaïs ,  félon  l'opinion  commune. 


BELLOVACI  ,     rC^SAROMAGUS  > 

le  Beanvaifis  &  \ 

lediocèfedeSen-\SYLVAîiECTj£ ,  SyhaneBes  3c  Sylva-    Dont  la  ville  capitale  étoit  Augustomagus  ,  Senlis. 

lis.  I     netli, 


Atrebatii,    (-Nometocenna,  Nemetacum  8c  Ni- 


t  Artois. 


Ambiani, 
Vévêché  d'A- 
miens. 


)      metacum, 
^Origiacum, 

•Samarobriva  ,  Samarobrina  8c  Sa- 
marobriga , 
Cantovicus, 

'  Ad  Lullia  , 

jCaracotinum  ,  ou  par  corruption  > 

Gravinum, 
Britannia. 


Veromandut  ,  ç 
le  Vermandois .  )  AugustA  Veromanduorum, 


.Teruanâ  , 


Arras ,  félon  quelques-uns  ;  Lens   ou  Namitr ,  félon 

d'autres. 
Aujourd'hui  Orchies ,  à  ce  qu'on  croit. 

Ainfi  nommé  du  pont  de  la  Somme  ;  c'eft  aujourd'hui  la 

ville  d'Amiens. 
Car.tuik. ,  proche  Waben  ;  on  n'en  voit  aujourd'hui  que 

les  ruines  fur  le  bord  de  la  mer. 
On  croit  que  c'eft  Argoulks. 
Le  Crotoy. 

On  a  cru  autrefois  par  erreur  que  c'étoit  une  ville,  main- 
tenant on  eft  perfuadé  que  c'eft  le  petit  pays  appelle  le 
Vimeu. 

Vermand ,  félon  quelques-uns  ;  &  Saint-Quentin  ,  félon 
d'autres. 

Capitale  des  Morins  ;  perfonne  ne  doute  que  ce  ne  foit 


{  Terouanne,  ville  ruinée 

1  ,     1  Gessoriacum  MoRinorum  navale     On  avoit  voulu  que  ce  {m  Bruges  oa  l'Esclufe  ;  mais  à 


Morin 
le  Boulenois ,  oh\      ou  Gijforigia  , 
pays  reconquis  y  1 
&  la   Flandre  JItivs  Portus , 

Teutonique, 


I O 


romansaci, 
Hedena, 


Nervii  ,     ^Bagacum  ,  Baganum  ou  Baiacum , 
le  Hainaut ,  Zel  Valentinianje, 
Cambrefîs  &  Z^XPons  Scaldis  , 
Flandre   Fran- ^/Cameracum  , 
çoife.  ~\       Soeconi, 

Ifous  les  Nerviens , 
f  occupoient  les  en- 
^virons  deTournay. 


préfent  on  le  prend  pour  Boulogne  ,  dont  le  territoire 
eft  appelle  GeJJoriacus  Pagus. 

Quelques-uns  l'ont  confondu  avec  Gejforiacum  ,  Boulo- 
gne ;  d'autres  veulent  que  ce  foit  Mardik  ;  d'autres 
Saint- Orner  ;  d'autres  Calais  ;  8c  d'autres  Witfant , 
Iflen ,  Vijfeu  8c  Effen.  Voyez.  Iccius. 

Ordinairement  on  les  prend  pour  le  pays  reconquis. 

Le  vieux  Esdin. 

Bavay  en  Hainaut  ;  félon  d'autres  Tournay. 

Valenciennes. 

Condé. 

Cambray. 


où  étoient  Centrones,  Grudii, Levaci,  Plemosi  ,  Gor- 
dun  i3  dont  la  jufte  fituation  eft  difficile  à  marquer. 


Tornacum  oa 
Turnacum , 
aujourd'hui 
Tournay. 


Menapii  ,    /""Castellum  Menapiorum   ou  Me- 
panie  de  Flan\      napum  , 

.are ,  Brabant ,  \Gugerni  ,  peuples  qu'  Augufte  emme- 
Gueldres ,  Clé-^!     na  d'au-delà  du  Rhin  ;  on  les  nom- 
ves ,  Juliers  &  \     moir  auparavant 
quelque  peu  ^h/Sicambres  ;  ils  avoient  pour  villes 
Colonois.  ( 


ToXANDRI    OU  ("HELIUM  CaSTEIL'UM, 

Taxandri  ,  --v 
lu  Zélande.    ^Mediobvrgium  ou  Mattiacum  , 


Aujourd'hui  Keffèl ,  8c  non  pas  Horn ,  comme  quelques- 
uns  l'ont  voulu. 

Vetera  ,  Santen»  Colonia  ,Uipia  TrajanAj 
Kellen. 
)  Asc  iburgium  ,  Asburg,  village. 


Briel ,  dans  l'ifle  de  Voorn. 
,  Middelbotirg ,  en  Zélande, 


112, 


Batavt, 
partie  de  Hol- 
lande Q-deGucl- 
dres. 


BEL 


BEL 


Batavodurum   ou  Oppidum  Bata- 

vorum , 
Lugdunum  Batavorum  ou  Lugo- 

dimtm  , 
Noviomagus, 
Are-nacom, 

Ostia  Rheni,  ÇVahalis , fi, 
le    Rhin   n'avoiA 
d'abord  que  deux  \  Alveus  Civilis, 
embouchure! ,  ce  \ 
qui  lui  fit  donner  Ir.hf.nus  , 
le   nom   de    Bi-~ 


Batienlo.irg ,  ville  des  Bacaves ,  dans  l'ifle  de  ce  nomque 

ces  peuples  habitoient. 
Leyien 

Nimégue. 

Amhem.  Voyez,  cet  article. 

L'embouchure  occidentale  du  Rhin  8c  de  la  Meufe;  on  , 

félon  d'autres  ,  le  Vahal  ou  le  Vehel. 
Le  Lech  ou  canal ,  par  lequel  Civilis  détourna  le  Rhin. 


Le  Rhin ,  dont  l'embouchure  du  milieu  de  ce  fleuve  a 
retenu  le  nom. 

coRNrs  -,    mais  jFossA    Corbulo-     Le  Canal  que  fit  ctmkr  Corbulon  ,  autrement  le  Fliet. 
dans  la  fui  ce    il  I     dis  , 

s'en  fit  une  troi-1  Sal^e  ouIssal^e,     L'IJfelle  ou  l'IJfel.  Voyez,  ces  articles  où  ceci  eft  rectifié. 
^■jîéme.  f    F/eww,feloii  d'autres, 


/'Tùngri  ou  Theutisci,  communément  "\ 
appelles  Germains  par  les  Gaulois,  J 
de  Gerra,  guerre,  &  de  Man ,  hom-  / 
me,  qui  veut  dire  homme  de  guerre.  / 
Du  tenis  de  Céfar  ce  pays  écoit  oc-  (  On  ne  leur  connoît  qu'une  feule  ville  nommée  At« 

'     1 r L.../T S,    1 T_      Si         .  -.- : TJ- _..: J>L ...  T    


TuT-TGRI 
OU 
G  E  R  M  A  N  J  j 
les  pays  de  Liè- 
ge ,  de  Cologne , 
de  Juliers  -,  de' 
Limbourg  ,  de 
Namur,  dépar- 
tie du  Luxem- 
hourg. 


cupé  par  les  Condrufiens  8c  les  Se- 
gniens,  auprès  du  Rhin  ;  à  l'occident 
étoient  les  Cxrefiens  8c  les  Pœmancs  ; 
les  Eburons  étoient  entre  les  Se- 
gniens  &  la  Meufe ,  &  dans  la  fuite 
y  furent  placés  les  peuples  fuivans  :  ' 


tuatuca,  ou  mieux  Vatuca ,  aujourd'hui  Tongeren. 


Ubii, 
le  Colonois  & 
partie  de  Juliers. 


Sun  ici, 

Limbourg    & 

I  partie  de  Juliers. 


Aduatici  , 
Comté  de  Na- 
mur &  partie  du 
Brabant. 


Anciennement  ville  desVbiens,  enfuire  Cologne ,  8c  en 

allemand  Coin. 
Banne. 


"Agrippina  Coi- 
Ara  Ueiorum, 

dansla  fuite  Colonia 

Julia  &  Bonna, 
j  NovEsiuM,AWf/£e, 

Novenfio  8c  Nive- 

Jîum , 
^Gelduba  , 

Catthi  ,  ces  peu- 
ples habitoient  au- 
delà  du  Rhin,  mais  ' 
Augufte  les  plaça  I 
en  deçà. 

'  C'eft  ainfi  que  Jules  ") 
Céfar  les  appelle  ;  f  GeminiAcum,  Gemblours. 
Tacite  les  appelle  f  Perviciacum,  Pervis. 
Bethasii.  J 


Nuys. 


Geldub  ,  village  qui  a  retenu  l'ancien  nom; 


Theuderium  ,  ou,  félon  d'autres,  Theudunum  , 

Tudder. 
CoRiovAtLUM  ou  Coriovallium  ,  Valgenbourg: 


Tre  vm  i>  fAuGUSTA  Trevirorum,    Trevero-  Trêve  ! ,  en  allemand  Trier, 
le  pays  de  Tré-\     rum    ou  Trivirorum  ,    autrement 
T}cs  au-deçà  du~£     Treviri , 

Rhin,  &  partie  /Confluentes  ou  Obrincum,  Cobîen. 

■duLuxembourg\,Biîiciuu  ou  Vincum ,  par  corruption,  Bing ,  au  confluent  du  Nahe ,  Nave  &c  du  Rhirti 


Vangiones  , 
partie  des  terres^ 
de  Mayence  &•* 
duPalatinat. 


Borbetomagus  ou  Borgelomagus. 


Nemetes 
l'e'vêcbé  de  Spi- 
ï-e. 


.Moguntiacum  ou  Magitntiacum. 


A 


Neomagus  ou  Noviomagus,' 


SArgentoratum, 
Hellleus   ou  Helvèlus ,  ou  même , 
par  corruption ,  Elcebus, 
Brencomagus  ou  Brocomagus, 
Rueiana  ou  Rufiniana t 
Argentquaria« 


Vormes  ,  capitale  des  VangionS ,  peuples  qui  avant  l'ar- 
rivée de  Céfar,  croient  venus  d'au-delà  du  Rhin,  avec 
les  Triboces  8c  les  Nemetes.  Cette  ville  fe  trouve  au/fi 
appellée  Vangiones. 

Mayence. 


Spire, 


Strasbourg ,  Ptolomée  l'a  prife  mal  à  propos  pour 

Vangiones. 
Elle,  fur  le  fleuve  Elks ,  M,  qui  a  donné  fonnomà 

l'Alface. 
Brunt ,  autrement  Brumat. 
Ruffac. 
Colmar ,  félon  l'opinion  commune  ;  ou  le  village  à'Hor- 

èourg ,  près  de  Cvlmar,  félon  une  tradition  populaire» 


^îediomatrices 


BEL 


Mediomatri-  f 

-V 


ii3 


ces  Jepays  Mes-\DLVODVRUM  ou  Divio  dur  um  \ 
fin,  la  pi  us gr an-  \ 
de  partie  de  la"< 


partie 
Lorraine  ,     &  JTotonis-VillA  ou  Villa  Theodonis, 
quelque  peu  du} 
Luxembourg. 


't 


Metz. ,  félon  l'opinion  commune  :  on  le  trouve  une  feule 
fois  pris  pour  Thionville ,  mais  mal  à  propos. 

"thionville. 


Durocortum  8c       Reims. 


Rhemi, 
les   diocèfes   de 
Reims ,  de  Châ- 
lons  &  de  Laon. 


Suessiones  , 
le    diocèfe    de 
Soijfons  0"  quel- 
que peu  de  celit 
de  Noyon. 


'DuROCORTORUM 

Duricortora  , 
ibrax  de  Céfar  ,  fur  lequel  il  y  a  eu 

tant  de  différens  fentimens , 
'Duronum  , 

I  Laudunum  ,  furnommé  Clavatum  > 
'Catalauni  ,-)    Catalaunum  ou 
l'évêché       v.       Durocatalani , 
de  Châlons.    (    Victoriacum  , 


v  AugustA  Suessionum,  ou  Vejfonum, 
'Noviomagus, 


Sous  le  même  règne  d'Augufte  ,  la  Belgique  fut  encore 
■divifée  en  deux  parties  :  celle  qui  étoit  du  côté  de  la 
mer  fut  nommée  inférieure  ,  Se  celle  qui  regardoit  le 
midi  eut  le  nom  de  fupérieure.  Dans  la  fuite  on  appella 
ces  deux  parties,  première  &  féconde  Confulaire  ,  dans 
le  tems  que  l'on  fit  une  nouvelle  divifion  de  la  Belgique,- 


Braisne  ou  Beuvray ,  en  Réthelois ,  félon  quelques-unj. 

Doren ,  en  Thiérache ,  village. 

Laon. 

Châlons- fur-Marne, 

Vitry-le-Brulé. 

Soiflons-fur-ï  Aisne. 
Noyon. 


telle  qu'on  la  voit  ci-après,  tirée  de  la  notice  de  l'empire, 
&  donnée  au  public  parle  même  P.  Btiet ,  Gall.  ant.  z. 
part.  lié.  6.  cap.8.  On  feroit  fort  embarrafté  cependant  à 
dire  en  quel  ténft  cette  notice  aété  faite. Tout  ce  qu'on  en 
fait  de  certain,  c'eft  qu'elle  a  été  compofée  après  le  règne 
de  Conftantin,  8c  avant  ceux  d'Arcadius  5c  d'Honorius. 


Première  Consulaire. 


Seconde  Consulaire. 


-Mettopolis  Civitas  Treverorum  , 
Civitas    Mediomatricum  , 

c'eft-à-dire  ,  Métis , 
Civitas  Leucorum  ,  c'eft-à-dire, 

Tullum  ou  Tullo  , 
Civitas  Virodunensium  ,     ou 
Vordonenfium. 

-Metropolls  Civitas  Remorum, 

Civitas  Suessonum, 

Civitas  Catalaunorum  , 
i  Civitas  Veromanduorum, 
)  Civitas  Atrebatum  , 

Civitas  Ca.meracensium  , 
jclvitas  tornacensium, 
'Civitas  Sylvanectum, 

Civitas  Bellovacum, 

Civitas  Ambianensium  , 
■  Civitas  Bononensium, 


Diocèfe  de  Trêves. 
Diocèfe  de  Metz.. 
Diocèfe  de  Toui. 
Diocèfe  de  Verdun, 


Diocèfe 
Diocèfe 
Diocèfe 
Diocèfe 
Diocèfe 
Diocèfe 
Diocèfe 
Diocèfe 
Diocèfe 
Diocèfe 
Diocèfe 


de  Reims, 
de  Soijfons. 

de  Chcdons-fur-Mame. 
de  Noyon. 

d'Arras  ou  l'Artois, 
de  Cambray. 
de  Tournœy. 
de  Senlis. 
de  B sauvai s. 
d'Amiens, 
de  Boulogne-fur-Mer. 


Il  ne  faut  pas  confondre  la  Belgique  ,  qui  étoir  un 
grand  pays  avec  le  Belgium  ,  qui  n'en  étoit  qu'une 
portion  aifez  petite  ,  de  laquelle  je  parle  ci-après  dans 
•un  article  particulier.  Je  fuis  au  relie  fi  éloigné  de  vou- 
loir garantir  la  table  du  père  Briet  que  je  viens  de  don- 
ner ,  que  je  prie  les  lecteurs  de  n'y  compter  qu'autant 
qu'elle  fe  trouvera  conforme  aux  articles  particuliers  des 
peuples  &  des  lieux  dont  il  marque  les  rapports  félon 
.  fon  opinion  ,  qui  elt  fouvent  reclifiée  dans  cet  ouviage. 

BELGIS*  Quoique  j'aye  déjà  donné  cette  ville  pour 
chimérique,  je  ne  laiiTerai  pas  de  mettre  ici  ce  qu'en 
dit  Ortelius.  Belgis  >  dit  cet  auteur  ,  BsA^ji?  ,  ville  qui 
a  donné  le  nom  de  Belgique  à  la  province  ,  félon  Ifi- 
■dore  ,  Honorkis  &  Hefyche  :  de  là  vient  B^yaUç, 
nom  national  ,  félon  Phavorin.  Le  commun  des  auteurs 
nomme  cette  ville  Bavay  ,  &  fi  j'avois  quelque  bon  au- 
teurs Grec  ou  Latin  ,  qui  eût  fait  mention  du  nom  Bel- 
gis ,  j'oferois  en  faire  Veltfîg  ou  Veltfic'i  ,  non-feulement 
à  caufe  de  la  grande  refiemblance  du  fon  ,  mais  même 
pour  la  grande  ancienneté  de  ce  lieu  ,  laquelle  elt  prou- 
vée par  la  quantité  de  vefliges  que  l'on  en  déterre  ,  & 
d'où  l'on  rire  chaque  jour  toutes  fortes  d'antiquités  , 
comme  des  fiatues ,  des  médailles ,  des  vafes ,  des  bou- 
cles, &c.  Car  fi  au  lieu  de  B,  on  prononce  V,  &  G  au  lieu 
à'S  i  ce  qui  eft  ordinaire  aux  Flamands ,  à  peine  la  diffé- 
rence entre  Belgis  &  Veltftck.  .  paroîtra-t-clle  fenfible. 

BELG1TES  ,  ancien  peuple  de  la  Pannonie  ,  félon 
Pline  ,  /.  3.  c.  25. 

BELGIUM ,  ancienne  contrée  des  Gaulois  dans  la 


Belgique  :  de  laquelle  elle  étoit  distinguée  ,  comme  la 
partie  l'eli  du  tout.  Cefar  dit  dans  fes  commentaires  , 
De  Bel!.  Gall.  I.  r.  c.  24.  ayant  tiré  fes  vaiiTeaux  à  feG 
&  tenu  à  Amiens  l'aflemblée  des  Gaulois  ,  il  fut.con- 
traint,  parce  que  les  fécherelTes  avoient  caufé'dans  les 
Gaules  une  difette  de  grains,  de  régler  les- quartiers  d'hy- 
ver  autrement  que  l'année  précédente  Se  de  disperser 
fes  légions.  Il  en  envoya  une  chez  les  'Morins  ,  pays  de 
Terouenné  ,  fous  la  conduite  de  Q.  Fabius  ;  une  autre 
chezjes  Nerviens,  le  Cambrcfîs  fouscelledcQ.  Ciceron, 
uneautre  chez  les  Mduiyoyez.  l'article  Essui  ,fouscelle 
de  L.  Roscius  ;  une  quatrième  dans  le  Rhemois  fous  T. 
Labienus  ,  aux  frontières  du  pays  de  Trêves.  Il  en  plaça 
trois  dans  le  Belgium  ,  &  en  donna  le  commandement 
à  M.  CtaiTus  quelteur  ,  à  L.  Munatius  Planais  ,  &  à  C. 
Tribonius  ,  lieutenans  généraux.  On  voir  par  ce  paffage 
que  Cefar  diitingtie  exprelTémcnt  le  Belgium  d'avec  les 
Morins,  les  Nerviens,  les  Rhemois,  &c.  qui  éroien; 
des  peuples  de  la  Belgique  ,  mais  hors  du  Belgium.  D'A- 
blancourt  fubltirue  à  fon  ordinaire  les  noms  modernes 
aux  anciens ,  fans  trop  examiner  s'ils  y  conviennent  \  ce- 
pendant il  ne  s'écarte  pas  beaucoup  de  la  vérité  ,  lors- 
qu'il rend  le  Belgium  par  le  Beauvaifis  G"  les  environs  ; 
car  quoique  le  Beauvaifis  ne  foit  qu'une  partie  du  Bel- 
gium ,  il  efl  fur  qu'il  en  étoit  ,  comme  je  le  prouve  ci- 
âpre^.  Mais  fi  cette  ancienne  province  n'eût  pas  çré  plus 
grande  ,  Cefar  n'y  auroit  pas  mis  trois  légions.  Encore 
moins  y  en  eût-il  mis  quatre,  comme  on  lit  dans  le 
vm.  livre  ,  chap.  47.  des  commentaires ,  qui  elt  de  Hk- 
Tome  I.  Fart.  II.     V 


tins.  Le  Belgium  devoir  donc  être  plus  grand  ,  Se  il 
l'étoiten  effet,  comme  on  verra  plus  bas.  Hirtjus,  à  l'en- 
droit que  je  viens  de  cker  ,  dit  que  Cefar  mit  quatte 
légions  dans  le  Belgium,  fous  la  conduite  de  M.  Antoine, 
■de  C.  Trebonius,  de  P.  Vatintus  Se  de  Q.  Tullius.... 
Aptes  cela  jl  s'en  alla  retrouver  les  légions  qui  étoient 
dans  le  Belgium  ,  Se  paffa  l'hiver  àNemetocenna  ;  Voyez. 
J'ai  tiele  d'ARRAS.  Là  il  apprit  qu'il  y  avoit  eu  une  action 
entre  fa  cavalerie  Se  Comius  l'Aitefien.  Car  Antoine 
étant  ent(é  dans  fes  quartiers  d'hyver  ,  Se  le  canton  des 
Atrebates,  aujourd'hui  V Artois,  pcrfillant  dans  l'alliance 
■des  Romains  ,  Comius  depuis  fa  bleffure  étoit  toujours 
à  exciter  fes  compatriotes  au  foulevement ,  Sec.  On 
voit  par  ce  paffage  ,  Se  par  tout  ce  qui  fuit ,  qui  feroit 
trop  long  à  copier ,  qu'Antoine  étoit  chez  les  Atreba- 
tes ,&  qu'ils  faifoient  partie  du  Belgium.  Le  Beauvaifis 
en  étoit  auffi;  car  Céfardans  le  pafl'age  ci-deffus ,  /.  ;. 
c.  24.  ayant  mis  dans  le  Belgium  trois  légions ,  dont 
une  étoit  fous  les  ordres  de  M.  Craffus  quefteur  ,  dit 
peu  après  ,  /.  5.  c.  46.  qu'il  étoit  dans  le  Beauvaifis  :  Ce- 
far  ayant  reçu  ces  lettres  vers  la  onzième  heure  du  jour  , 
envoie  auffi- tôt  un  couder  dans  le  Beauvaifis  (  in  Bellova- 
cos  )  vers  M.  Craffus  quefteur  ,  dont  les  quartiers  d'hy- 
ver n'étoient  qu'à  vingt-cinq  milles  de  Céfar.  Comme 
les  Ambiani  (ou  l'Amiennois)  étoient  entte  les  Bello- 
vaques(  ou  le  Beauvaifis  )  Se  les  Atrebates  (  ou  l'Ar- 
tois )  ils  étoient  par  conféquent  du  Belgium  ,  &  il  n'y  a 
aucun  lieu  d'en  douter  >•  mais  il  n'en  eft  pas  de  même 
du  diocèfe  de  Senlis  (  Silvandies  )  &  du  Vermandois  ; 
.&  il  n'eft  pas  fi  certain  qu'ils  fuffent  du  Belgium.  Quant 
au  diocèfe  de  Senlis ,  on  le  préfume  ,  fur  ce  que  les 
Silvandhs  feroblent  avoir  été  une  dépendance  des  Bel- 
lovaques.  On  en  apporte  encore  preuve  pour  une  conje- 
ctuie  ,  qui  eft  que  Cefar  ayant  placé  trois  légions  dans 
le  Belgium  fous  trois  généraux,  M.  Craffus  ,  L.  Plan- 
cus  ,  &  C.  Trebonius  .  on  fait  que  le  premier  étoit  chez 
les  Bellovaques  ,  c'eft-à-dire  dans  le  Beauvaifis.  On 
ajoute  que  peut-être  Plancus  étoit  dans  le  diocèfe  de 
Senlis  ,  du  moins  certe  fuppofition  s'accorde  avec  ce 
qu'on  lit  dans  les  commentaires  de  Cefar  qu'il  l'envoya 
en  hâte  au  pays  Chartrain  pour  y  étouffer  les  femences 
de  révolte  que  Tasgece  commençoit  d'y  jetter.  De  tout 
le  Belgium  la  légion  qui  étoit  à  Senlis  ,  étoit  plus  à  por- 
tée d accourir  à  Chartres  que  les  autres,  qui  étoient 
au  nord  deJkauvais ,  &  par  conféquenr  plus  éloignées. 
Ceux  qui  placent  ainfi  la  légion  de  Plancus  à  Senlis  , 
mettent  celle  de  Trebonius  dans  le  Vermandois.  Mais 
outre  qu'on  n'en  donne  aucune  preuve,  on  fuppofe  faus- 
sement qu'il  n'y  avoit  apparemment  que  ces  lieux  où  les 
légions  duffent  hyverner  ,  au  lieu  qu'il  y  avoit  encore 
l'Artois,  du  moins  en  partie  ,Se  tout  l'Amiennois.  Les 
deux  raifons  que  Sanfon  apporte  pour  prouver  que  le 
Vermandois  étoit  du  Belgium  font  bien  foibles  ,  la  pre- 
mière eft  que  Cefar  met  les  Veromandui  dans  la  révolte 
des  Atrebates  ;  la  féconde  que  le  P.  Briet.  Parall.  1. 
■part.  I.  5.  c.  7.  trouve  plus  probable  ,  ne  me  paroît  pas 
plus  convaincante  ;  c'eft ,  dit-il ,  que  dans  le  paffage  de 
Cefiir  déjà  plufieurs  fois  allégué  dans  cet  afticle  ,  le  Bel- 
gium femble  être  enfermé  par  les  Morins  ,  les  Nerviens, 
&  les  Rhemois  :  or  le  Vermandois  fe  trouve  dans  cetre 
enceinte.  Quiconque  lira  attentivement  le  paffage  de 
Cefar  n'y  rrouverra  pas  ce  qu'on  lui  fait  dire.  11  n'eft 
pas  impoffible  que  le  Vermandois  &  le  diocèfe  de  Sen- 
lis fuffent  compris  dans  le  Belgium  ,  mais  il  n'eft  pas  fur 
qu'ils  en  fuffent  ,  &  on  ne  le  fait  pas  ,  comme  on  fait  au 
contraire -que  l'Artois  &  le  Beauvaifis  en  étoient.  Pour 
ce  qui  eft  de  l'Amiennois  qui  eft  entre  deux ,  on  peut  dé- 
cider qu'il  en  étoit  ,  non  feulement  par  une  preuve  de 
convenance  que  fournit  fa  fitiiàtion  ,  mais  encore  parce 
qu'on  fait  que  le  Belgium  s  etendoit  jusqu'à  la  Mer  :  or 
Cefar  ,  /.  f.  c.  1 1.  dit  que  les  peuples  qui  habitoient  les 
côtes  de  l'Angleterre  étoient  venus  du  Belgium  ;  ce  qui 
ne  peut  convenir  qu'à  l'Amiennois  ,  qui  occupoit  alors 
les  environs  de  la  rivière  de  Somme.  Alors  il  ne  fera 
pas  étonnant  que  des  gens  paffés  du  Belgium  dans  l'ifle 
de  la  Grande  Bretagne  y  ayent  confer/é  leur  nom  de 
Belges;  &  comme  les  Atrebates  faifoient  partie  du  Bel- 
gium ,  il  eft  naturel  que  ceux  d'entre  ce  peuple  qui  eu- 
icnt  parr  à  cette  peuplade,  ayent  auffi  gardé  le  même 
Kohi  en  Angleterre. 


Au  refte  les  habitans  du  Belgium  étoient  les  vrais 
Belges  ,  Se  ce  fut  à  caufe  d'eux  que  les  Romains  don- 
nèrent le  nom  de  Gaule  Belgique  au  pays  qui  étoit  der- 
rière eux.  Les  autres  peuples  qui  ont  été  compris  fous 
le  nom  de  Belges  ,  ne  fout  appelles  ainfi  que  par  ce 
qu'ils  étoient  de  la  Belgique  ,  grande  contrée  qui  pre- 
noit  elle-même  ce  nom  du  Belgium.  La  Belgique  &  le 
Belgium  font  donc  deux  chofes  très-différentes.  La  pre- 
mière comprenoit  les  Pays  Bas  fitués  au  nord  de  la  Pi- 
cardie &  de  l'Artois  ,  jusqu'au  Rhin  ,  Se  renfermoit  une 
partie  de  la  Champagne  ,  le  pays  de  Trêves ,  Se  les  au- 
tres que  l'on  peut  voir  dans  l'article  particulier  de  la  Bel- 
gique ;  au  lieu  que  le  Belgium  étoit  la  Picardie  d'au- 
jourd'hui. Ceux-là  font  donc  dans  une  erreur  bien  gtos.- 
fiere ,  qui  écrivant  en  latin  ,  nomme  en  cette  langue 
Belgium  ce  que  nous  appelions  en  françois  les  Pays  Bas , 
ou  du  moins  les  pays  où  la  langue  flamande  eft  en  ufa- 
ge.  C'eft  un  abus  qui  n'a  d'autre  fondement  que  l'igno- 
rance de  ceux  qui  l'ont  introduit  ;  mais  ceux  qui  aiment 
la  jufteffe  de  l'expreffion  fe  gardent  bien  d'employer 
ce  mot  dans  une  lignification  fi  fauffe.  Car  ceux  qui 
favent  la  langue  latine  ,  Se  qui  ont  lu  les  écrits  de  Ce- 
far ,  le  feul  des  anciens  qui  ait  parlé  exactement  de  la 
Gaule  feptentrionale  ,  ne  s'aviferont  point  d'expliquer 
par  les  Pays-Bas  ,  le  nom  de  Belgium  qui  ne  leur  con- 
vient point  ;  mais  ils  entendront  toujours  la  Picardie, 
On  doit  respecter  les  noms  auxquels  plufieurs  fiécles 
ont  attaché  une  idée  ,'Se  ne  pas  mette  un  lecteur  dans 
l'embarras  de  ne  favoir  fi  l'auteur  qui  nomme  le  Bel-- 
gium en  latin ,  a  parlé  jufte  Se  a  pris  ce  mot  dans  fa 
vraie  lignification,  ou  fi  par  ignorance  il"  l'a  employé 
dans  un  fens  que  les  perfonnes  un  peu  inutilités  ne  lui 
donneront  jamais. 

BELGIUS ,  rivière  de  la  Libye ,  félon  Hefyche. 

BELGNjEA  ,  ville  de  l'Arabie  Déferre  ,  félon  Pto- 
lomée  ,  /.  j.  c.  19.  Quelques  exemplaires  portent  Be- 

1.  BELGRADE  ,  ville  du  royaume  de  Hongrie  dans 
la  Servie ,  au  confluent  du  Danube  Se  de  la  Save.  Son 
nom  latin  eft  Alba  Graca  ou  Taurimum  :  les  Alle- 
mands la  nomment  Grieghisch  Weissenburg  ,  &  les 
naturels  du  pays  Belgrade  &  Nanbor  Alba.  C'eft 
une  ville  très-grande  ,  très-forte  ,  très-peuplée,  Se  où 
on  fait  un  grand  trafic.  Elle  a  le  Danube  au  feptentrion , 
Se  la  Save  à  l'occident  Se  non  à  l'orient ,  comme  le  dit 
le  voyageur  déjà  cité.  Le  Danube  eft  forr  large  devant 
cette  place  ,  &  paroît  très-rapide.  Les  eaux  de  ce  fleuve 
y  paroiffent  plus  blanches  Se  plus  troubles  que  celles 
de  la  Save  ,  qui  font  plus  noires  Se  plus  clajres.  Certe 
place  eft  bâtie  à  l'antique  ,  fes  murailles  ont  double  en- 
ceinte ,  avec  une  quantité  prodigieufe  de  tours.  Le  feul 
endroit  qui  n'eft  pas  défendu  par  l'une  des  deux  riviè- 
res ,  dont  nous  avons  parlé  ,  eft  fortifié  par  un  châ- 
teau placé  fur  une  éminence  ,•  &  ont  bâti  de  pierres 
carrées.  Les  fauxbourgs  de  la  ville  font  vaftes,&  ex- 
trêmement fréquentés  par  des  marchands  Turcs ,  Grecs , 
Juifs ,  Hongrois  Se  Esclavons.  Les  rues  où  fe  fait  le  plus 
grand  trafic  font  couvertes  de  bois  ,  auffi  bien  que  dans 
plufieurs  autres  places  de  commerce,  &  les  marchands 
y  font  à  couvert  du  foleil  &  de  la  pluie.  Il  n'y  a  presque 
que  des  boutiques  ,  qui  font  même  fort  petites  ;  Se  où 
on  ne  voit  rien  autre  chofe  qu'un  banc  fur  lequel  le 
maître  de  la  maifon  eft  affis  ,  Se  vend  les  marchandi- 
fes  à  ceux  qui  lui  en  demandent  ,  fans  que  perfonne 
pour  cela  entre  dans  le  logis.  On  remarque  deux  gran- 
des places  bâties  de  pierres  Se  presque  de  la  même  for- 
me que  la  bourfe  de  Londres  ;  mais  elles  font  toujours. 
fi  pleines  de  marchandifes  qu'on  n'en  peur  pas  voir  la 
beauté.  Il  y  a  encore  deux  autres  grandes  places ,  qu'ils 
appellent  Bez.e[itns  ,  où  on  vend  les  plus  riches  mar- 
chandifes. Ellesfont  bâties  en  forme  d'églife  cathédrale, 
Se  elles  refïemblent  affez  par  le  dedans  à  la  vieille  bourfe 
de  Londres.  Tous  les  pays  des  environs  entretiennent 
grande  correspondance  dans  cette  ville.  Les  Ragufiens 
y  commercent  beaucoup  ,  Se  la  compagnie  orientale 
de  Vienne  y  a  un  commis.  Il  eft  certain  qu'il  n'y  a  point 
en  Europe  de  ville  mieux  fituée  pour  le  trafic.  Car  ou- 
tre le  Danube  &  la  Save  ,  qui  mouillenr  les  murailles  de 
la  ville  .Belgrade  n'eft  qu'à  une  petite  diftance  du  lieu 
ou  le  Tibisc  (  Teiffe  )  communique  au  Danube.  La  Drau 
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n'en  ëft  pas  éloignée  ,  non  plus  que  la  Morave  ,  &  le 
Danube  lui-même  communique  à  la  mer  Noire; 
ainfi  ectee  ville  peut  avoir  avec  une  grande  facilité  com- 
merce avec  les  pays  les  plus  éloignes.  Elle  eft  le  fiége 
d'un  évêque  Grec  ,  autrefois  fuffragant  de  celui  de  Bu- 
de  avant  que  les  Turcs  fe  fuffent  rendus  maîtres  de  Bel- 
grade. *  Edouard  Brown ,  Voyage  de  Hongrie,  p.  57. 
Marftlli,  DanubiiTopogr.  p.  14.  Ed.  Browr/,lbid.  H;JL 
des  troubles  de  Hongrie  ,  Préface.  Ed.  Brown  ,  Ibid. 
Mar/illi  ,  Danubii  Topogr.  p.  14. 

Le  prince  Eugène  la  prit  en  17  17  ,  fur  les  Turcs ,  & 
y  fit  uri  butin  immenfe.  L'Empereur  Charles  VI  la 
rendit  à  la  paix  de  1739. 

A  mu  rat  h  II  afïïégea  cette  ville;  mais  ce  fut  en  vain. 
Mahomet  le  Grand  le  préfenta  devant  ,  mais  il  en  fut 
vigoureu Ternent  repouffé  par  la  valeur  d'Hunniades  & 
des  troupes  auxiliaires  qu'avoit  amalTé  le  Père  Capi- 
ilran.  Huiiniades  fortit  de  la  place  ,  fe  vint  camper  hors 
de  la  ville  ,  Se  fit  enfuite  «n  grand  carnage  de  toutes 
les  troupes  des  Turcs.  Mahomet  y  fut  même  bleffé  à 
la  poitrine  ,  8c  y  perdit  toutes  fes  machines  de  guerre  , 
avec  environ  200  vaiffeaux  qui  furent  défaits  par  le 
moyen  d'une  flotte,  qui  arriva  de  Bude.  Elle  céda  ce- 
pendant en  15  21  ,  à  la  bonne  fortune  du  grand  Soli- 
man. *  Ed.  Brown.  p.  60. 

Un  des  grands  vifirsafait  bâtir  un  palais  magnifique 
dans  la  ville  de  Belgrade.  On  y  voit  au  milieu  de  la 
cour  une  belle  fontaine  ,  &  affez  après  du  palais  une 
mosquée  avec  une  fontaine  à  l'entrée.  On  y  a  aiiflibàii 
un  metrefeck  ,  ou  collège,  pour  faire  étudier  les  en- 
fins.  Longitude  38  d.  30  min.  iacitude  4e  min. 

2.  BELGRADE  ,  place  en  Turquie  ,  dans  la  Ro- 
manie ,  fur  la  mer  Noire ,  à  fix  ou  fepr  lieues  de  Ga- 
lata  au  feptentrion.  On  Ta  appellée  ainfi  à  caufe  de  fa 
beauté ,  Le  pays  eft  élevé  ,  ombragé  de  quantité  de  bois , 
artofé  de  plufieurs  fources  d'eau  claire  ,  fourni  de  di- 
verfes  fortes  de  chaffes  ,  8c  garni  de  plufieurs  petits  vil- 
lages à  une  ditrance  raifonnable  l'un  de  l'autre.  L'air  y 
eft.  très-bon  &  fain  ,  8c  plufieurs  perfonnes  de  qualité  s'y 
retirent  pour  en  jouir  pendant  les  grandes  chaleurs  de 
l'été  ,  &  pour  chaffer  dans  la  faifon.  Il  y  a  plufieurs 
maifons  de  plaifir  fort  agréables.  Quelques-uns  fe  con- 
tentent d'y  avoir  des  pavillons  qu'ils  tendent  fous  de  hauts 
arbres,  près  de  quelque  fource  fraîche.  Toute  ces  fources 
font  recueillies  avec  beaucoup  de  dé.penle  en  différen- 
tes citernes,  qui  font  tout  auprèsde  quelque  haute  chios- 
que  ou  maifon  d'été.  La  forme  de  ces  chiosques  eft:  car- 
■rée.  Elles  font  bâties  avec  de  grands  abbat-vents  pour 
l'ombre  ,  quoiqu'elles  foient  ouvertes  de  tous  côtés , 
«fin  qu'on  puiffe  jouir  librement  de  la  bonté  &  de  la 
fraîcheur  de  l'air  ,  fans  être  incommodé  de  la  chaleur 
du  foleil.  On  y  monte  par  quatre  ou  cinq  degrés  dans 
une  place  pavée  de  fayance  ou  de  marbre  ,  couverte 
de  quelques  nattes  ou  tapis,  avec  des  balultres  tout  au- 
tour. Le  plafond  efi  peint  de  différentes  couleurs  ,  rou- 
ge ,  vett ,  blanc  &  jaune  ,  avec  de  jolis  nœuds  de  figures 
que  l'on  y  voit  ouvragées.  L'eau  des  citernes  efi  conduite 
fous  terre  par  des  canaux  dans  divers  aqueducs  ,  qui  la 
portent  en  faifant  plufieurs  détours,  à  travers  de  baffes 
vallées ,  du  haut  des  montagnes  fur  d'autres  montagnes, 
jusqu'à  ce  qu'enfin  elle  foit  rendue  à  Conftantinople. 
On  voit  entre  autres  un  de  ces  aqueducs  à  moitié  che- 
min de  Belgrade  à  Galata.  Il  joint  deux  montagnes  en 
ctoifant  Si  en  traverfant  une  vallée  ,  qui  eft  tout  au 
moins  d'un  quart  de  lieue.  Cet  Aqueduc  efi:  compofe 
de  deux  rangs  d'arches,  dont  celui  de  deffous  en  a  cin- 
quante &  une.  Il  peut  y  avoir  trente  braffes  depuis  le 
fond  de  la  vallée  jusqu'au  haut  de  l'aqueduc.  On  en 
voit  un  autte  du  côté  de  l'orient  qui  eft  courbé  .,  &  qui 
fait  un  angle  ,  où  font  trois  rangs  d'arches  l'un  fur  l'au- 
tre ;  mais  elle  ne  font  pas  en  fi  grand  nombre.  Il  y  en 
aun  troifiéme  au  nord  du  premier  qui  joint  deux  mon- 
tagnes enfemble  fur  une  vallée  étroite,  mais  fort  pro- 
fonde. Il  n'a  que  quatre  arches  en  deux  rangs  ;  mais 
ces  arches  font  exceffivement  grandes  ,  &  peuvent  avoir 
cinquante  pieds  de  largeur.  Lesvillages  voifins  font  char- 
gés du  foin  de  ces  eaux,  5c  de  nettoyer  les  aqueducs  & 
les  canaux  ,  ce  qui  les  fait  exempter  de  toutes  les  autres 
taxes.  La  plupart  de  ces  aqueducs  ont  été  bâns  par  les 
derniers  empereurs  romains  ëc  Grecs ,  &  dans  la  fuite 
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du  tems  les  guerres  &  la  négligence  les  ayant  laiffé  tom- 
ber en  ruine  ,  ils  ont  été  rétablis  par  les  foins  de  Soli- 
man II  ,  furnommé  le  magnifique.  Ces  eaux,  étant  por- 
tées dans  Cunftantinople.y  font  raffcmblées  en  plufieurs 
citernes,  &c  disperlées  dans  des  canaux  en  différens  quar- 
tiers delà  ville.  *  Cor».  Diéh  Wbeler ,  Voyages  t.  1. 
p.  194. 

î.BELGRADO,  petite  ville  d'Italie,  fous  la  domi- 
nation des  Vénitiens ,  dans  le  Frioul ,  fur  le  Varmo,  qui 
fe  rend  dans  le  Tajamento  ,  entre  la  ville  d'Udiiîe  8i 
celle  de  Concordia  ,  à  quatre  lieues  de  l'une  &  de  l'au- 
tre. *  Baudrand  ,  édit.  1705. 

2.  BELGRADO,  petite  rivière  de  la  Turquie,  en  Eu- 
rope ,  dans  la  Romanic.  Elle  fedécharge  dans  la  rivière 
de  Chartericon  ,  &  toutes  deux  fe  jettent  dans  la  ri- 
vière de  Machlena  ou  de  Biutere ,  qui  baigne  la  ville 
deConftantinople  :  on  croit  que  c'eft  I'Hydralis  des 
anciens.  *  Baudrand  ,  éd.  170J. 

BELIA  .ville  de  l'ancienne  Espagne  Tarragonoife  , 
au  pays  des  Hedetains  ,  félon  Ptolomée  ,  /.  2.  c.  6. 
Voyez  Veua. 

1.  BELIAS  ,  rivière  d'Afie.  Ammien  Marcellin  ,  /.  23. 
p.  2 59.  éd.  Lindebrog.  dit  qu'elle  fe  décharge  dans  lEu- 
phrate;  que  fa  fource  étoit  à  Davana,  &  que  l'armée 
qui  s'y  rafraîchir  arriva,  le  lendemain  à  Calinife. 

2.  BELIAS,  Sylburge  cité  par  Ortelius ,  Thefaitr.  dit 
que  l'on  trouve  écrit  ainfi  par  une  L.  fimple  le  nom 
de  Bellias  ,  qui  doit  avoir  été  un  fiége  épiscopal  ,  dont 
étoit  évêque  Philicus  ,  dont  il  efi  fait  mention  danfles 
actes  du  concile  d'Ephèfe  ,  qui  efl:  le  troifiéme  des  con- 
ciles généraux. 

BELICA  ,  nom  latin  d'une  ville  épiscopale  des  Gau- 
les ,  dans  la  cinquième  Lyonnoife  ;  elle  eft  aufii  nom» 
mée  Belucium  Civitas  ;  on  l'appelle  préfentemenr 
Beltey.  Voyez  ce  mot.  *  Carol.  à  S.  Paul.  Georg.  Sacr. 
p.   152. 

1.  BELICE  ,  rivière  de  Sicile,  dans  la  vallée  de  Maz- 
zare.  Elle  a  fa  fource  au  village  de  Piana  ,  d'où,  coulant 
vers  le  midi  le  long  des  montagnes  de  Bufamar  ,  elle 
fe  groiîït  à  Petra  Longa  du  torrent  de  Fratimo  ,  &  des 
rivières  de  Bichinello  ôc  de  Sanctayano  ,  déjà  réunies 
dans  un  même  lit  plus  bas  auprès  de  Tirrazia;  elle  re- 
çoit encore  la  rivière  de  Baticano ,  8c  celle  de  Bruca 
jointes  enfemble.  Puis  à  Donna  ,  elle  fe  charge  des  eaux 
d'une  rivière  nommée  auffi  Belici  ;  mais  avec  le  fur- 
nom  de  Destro  ,  parce  qu'elle  vient  fe  joindre  du  côté 
droit  de  cette  rivière  ;  &  enfin  elle  fe  perd  dans  la  mer. 
à  l'orient  de  Mazzare,  &  au  nord-oueft  de  Sciacca,  C'eft 
l'Hypfa  des  anciens  ;  mais  ce  nom  ne  convient  qu'à  la 
rivière  de  Belice  ,  &  n«n  pas  au  Belici-Defiro  ,  qui  eft 
peu  de  chofe  en  comparaifon  ,  quoique  Baudrand ,  éd. 
1 705.  ne  fafie  mention  que  de  ce  dernier. 

.  2.  BELICE-DESTRO  ,  rivière  de  Sicile  ,  dans  la  val- 
lée de  Mazzare  :  elle  a  fa  fource  à  l'occident  du  château 
de  Caralamaur  ;  puis  paffani  auprès  de  Sinurio  &  de 
Mifilindino  ,  elle  reçoit  un  ruiffeau  auprès  de  Poggio 
reale  ,  &  va  fe  rendre  dans  la  grande  rivière  de  Belice 
à  Donna. 

3.  BELICE  ,  château  de  Sicile  ,  dans  la  vallée  de 
Mazzare ,  entre  la  rivière  dont  il  porte  le  nom  Se  le 
bourg  de  Partana  ,  fur  la  route  de  Mazzare^i  Sciacca. 

Ces  trois  articles  font  pris  de  la  carte  de  Sicile  par 
de  rifle.  Cependant  je  ne  dois  pas  diffimuler  que  le  P. 
Coronelli  dans  la  fienne  met  les  chofes  tout  autrement  ; 
car  il  fuppofe  que  le  Belice  de  la  droite  à  fa  fource  beau- 
coup plus  au  nord  ,  &  par  conféquent  fon  cours  beau- 
coup plus  long  que  celui  de  la  gauche.  Mais  pour  le 
dire  ici  ,  j'ai  remarqué  dans  ce  Père  une  fi  grande  har- 
dieffe  à  renverfer  capricieufement  les  notions  géogra- 
phiques les  plus  certaines  ,  que  je  ne  le  cite  guères  qu'en 
compagnie  ,  ou  fur  les  pays  qu'il  a  lui-même  parcourus , 
8c  fur  lesquels  nous  n'avons  point  d'auteurs  qui  four- 
niffent  dâs  lumières  plus  fûres  que  les  Hennés.  Déplus 
on  fait  que  Olivier  a  parcouru  lui-même  la  Sicile  qu'il 
a  décrite  dans  un  ouvrage  particulier.  Selon  lui ,  l'Hypfa 
eft  la  rivière  de  la  gauche  ,  &  celle  dont  la  fource  eft 
plus  feptentrionale.  Le  Crimiflus  eft  le  nom  qû'jNprë» 
tend  que  les  anciens  ont  donné  à  celle  de  la  droire 
dont  le  cours  eft  bien  moins  long  ,  &  qui  eft  le  Belkt- 
defiro  de  de  l'Ifle.  Ces  deux  derniers  auteurs  qui  exami- 
V  ij 
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r.oiciu  fctupuleufcmcnc  les  choîes  font  d'une  autorité 
Supérieure  à  celle  du  P.  Coronelli.  Si  ce  Pete  eft  pour 
Baudrand  ,  (  éd.  1705.  dam  celle  de  1682.  celte  erreur 
■ne  Je  trouve  point.  )  qui  prend  YHypfa  pour  le  Belice- 
dejtro  ;  Olivier  ,  Cellarius  &  de  l'Ifle  marquent  au 
contraire  que  c'elt  le  Oimiffits  ,  8c  non  pas  YHypfa. 
Le  P.  Briet  qui  .  dans  fa  carte  de  l'ancienne  Sicile  ,  a 
très-bien  mis  YHypfa  à  la  droite  ,  &  le  Crimiffus  à  la 
gauche  ,  3c  a  donné  à  la  féconde  moins  de  cours  qu'à 
la  première ,  eft  tombé  dans  l'erreur  dans  fa  carte  de 
la  nouvelle  Sicile  ,  en  donnant  au  Belice  de  la  gauche 
inoins  de  coûts  qu'à  celui  de  la  droite.  Corneille  ac- 
eufe  à  faux  Ciuvicr  de  croire  que  Belice  Senestro  elt 
le  Crimifus  ,  ou  Crinifus  des  anciens.  Olivier  ,  Sïcil. 
ant-.  p.  269.  dit  tout  le  contraire.  Voici  fes  propres  pa- 
roles :  Crimifus tandem  in  dextram 

Hypf&  amnis  ripam  ,  in  Selinuntiorum  agro  effunditur  ; 
vulgari  tune  &  communï  cum  ipfo  Hypfa  nomine  Belici 
diffus,  et  ad  discrimen  illius  ,  Interdum  Belicis 
âexter  cognominaius.  S'il  étoit  queition  d'un  auteur 
qui  eût  écrit  en  une  langue  peu  intelligible  à  Corneil- 
le ,  je  ne  fais  Ci  ce  dernier  feroit  excufable  de  lui  avoir 
attribué  une  fotife  ,  fans  avoir  cru  la  lire  dans  fon  li- 
vre. Ce  n'eft  pas  Baudrand  non  plus  qui  l'a  trompé  ; 
■car  ce  dernier  dit  très-bien  ,  dans  fon  dictionnaire  la- 
tin ,  que  Belke-deflro  eft  le  Crimiffus  des  anciens  ,  ôc 
que  Belice  eft  leur  Hypfa.  C'eft  Maty  qui  a  égaré  Cor- 
'  neille  ,  fans  qu'il  y  ait  eu  de  fa  faute.  Son  livre  étant 
en  françois ,  il  eft  étonnant  que  Corneille  l'ait  C\  mal 
compris.  Mary  dit  donc  que  le  Belice  a  deux  fources , 
qu'on  les  diftingue  par  les  noms  de  Belice  deftro  ,  8c  de 
Belice feneflro  ,  (  celui  ci  au  levant ,  c'eft-à  dire  le  der- 
nier )  &  l'autre  ,  que  Cluvier  croit  eue  le  Crimifus  ou 
Crinifus  des  anciens  ,  au  couchant.  Ces  deux  circon- 
ilances  au  levant  8c  au  couchant  auroient  épargné  cette 
méprife  à  quiconque  auroit  confulté  quelque  carte  de 
la  Sicile. 

Les  mots  de  Droit  &  de  Gauche  ,  lorsqu'il  e/î  que- 
ition de  rivières,  doivent  toujours  s'entendre  de  la  droite 
ou  de  la  gauche  d'un  homme  que  l'on  fuppofe  à  la 
fource  de  cette  rivière  ,  levifage  tourné  vers  le  chemin 
qu'elle  fait  pour  arriver  à  fon  embouchure. 

BEL1CASTRO.  Voyez,  Belcastro, 

BELIGANE  ,  rivière  d'Afrique  ,  dans  la  partie  fep- 
tenttionale  de  la  Cafrerie  ,  félon  Baudrand  ,  éd.  170J. 
Elle  coule ,  dit-il ,  le  long  du  petit  royaume  de  ce  nom  , 
8c  puis  fe  rend  dans  l'Océan  ,  dans  la  baie  de  Laurent 
Marquez  ,  félon  Faris.  La  carte  d'Afrique  de  Tille- 
mont  met  un  village  à  la  fource  d'un  petit  ruiffeau 
qui  tombe  dans  cette  baie  ,  8c  lffnomme  Milangana  : 
ce  pourroit  bien  être  la  même  chofe  que  la  rivière  8c 
le  royaume  de  Beligane  de  Faris. 

BEL1GRATZ  ,  félon  Baudrand  ,  éd.  1705.  petite 
ville  d'Allemagne  ,  dans  la  haute  Carniole  ,  fur  le  tor- 
rent de  Billi.  Keyet,  Billigratz. 

BELINAS, village  de  Syrie,  dans  la  Terre  Sainte.  On 
croir  qu'il  occupe  la  place  où  étoit  l'ancienne  Cesarée 
be  Philippe.  Voyez,  ce  mot.  Une  defeription  de  la  Terre 
Sainte  publiée  par  Schelftrare  ,  Ant.  Ecclef.  t.  i.p.  542. 
fur  un  manuferit  de  la  bibliothèque  de  Chriftine  ,  reine 
de  Suéde  y  nous  apprend  l'origine  de  ce  nom.  On  y  lit 
que  Belinas  elt  au  pied  du  Liban  à  vingt-quatre  milles 
de  Damas ,  &  que  c'eft  la  ville  de  Paneas  ,  c'eft-à-dire 
Belinas ,  nommée  Abilina  à  caufede  la  qualité  du  lieu, 
laquelle  a  auflî  été  appellée  Cefarée  de  Philippe  à  caufe 
de  Céfar.  On  voit  par  là  que  le  nom  de  Belinas  n'eft  au- 
tre que  celui  d'Abilene.  Voyez,  ce  mot ,  qui  lui-même  eit 
dérivé  d'Abila  ,  ou  Abel.  Ce  lieu  a  été  un  fiége  épisco- 
pai.  La  notice  de  l'évêque  de  Cathara,  p.  775.  porte 
qu'il  eft  éloigné  de  Tyr  d'une  journée  de  chemin  que 
l'on  fait  dans  de  profondes  vallées.  Item  Cafivam  (  Ge- 
faream  )  Philippi ,  quod  Belinas  vulgariter  nuncupatur  , 
Episcopalis  Sedes  &  débet  effe  filia  diili  Trincipïs  (  il 
eft  fait  mention  plus  haut  dans  cette  notice  du  prince 
de  Galilée  ,  feigneur  de  Tiberiade  .  )  &  hxc  terra  pro- 
Uiuiiturper  unam  Dietam  fuper  Tyrum  in  Cavas  ma- 
ximas. 

BELINGEN  ,  château  de  France  ,  en  Picardie  ,  dans 
des  marais ,  au  comté  de  Guines ,  entre  Guinesèc  Ar- 
da es.  *  Baudrand ,  éd.  1682. 


BELINGUER.  Voyez.  Breninguer. 
BELIiNZONE.  Voyez,  Bellinzone. 
BELJOCO  ,  félon  Baudrand  ,  éd.  170;.  village  d'Es- 
pagne ,  dans  l'Aragon  ,  près  de  la  ville  de  Boria.  Quel- 
ques géographes  le  prennent  pour  l'ancienne  Beljlnum 
ou  Balfio  ,  ville  dés  Celtiberiens  ;  d'autres  la  mettent  à 
Boria. 

BELION,  ancien  nom  d'une  rivière  d'Espagne ,  félon 
Sitnbon.Voyez.  Lim^a  8c  Lethes.  2. 

BELIPPO  ,  ville  ancienne  de  l'Espagne  ,  dans  le  dé- 
partement de  Gades  >  Gaditani  Convenms  ,  dit  Pline , 
/.  4.  c.  1.  les  autres  auteurs  n'en  font  point  mention.  Il 
ne  faut  pas  confondre  avec  B^esippo,  autre  ville  peu 
connue  ,  que  Pline  nomme  dans  la  même  ligne. 

BELIRA  ,  petite  rivière  d'Espagne  dans  la  Catalo- 
gne. Elle  a  fa  fource  aux  Pyrénées,  &  pane  par  la  val- 
lée d'Andorre ,  puis  fe  rend  dans  la  Segre  près  d'Urgel. 
*  Baudrand  ,  éd.  170J. 

BELISAMA  ,  ou  Balisama  ,  félon  les  divers  exem- 
plaires de  Ptolomée  ,  golfe  de  l'ifle  d'Albion-,  Canib- 
den  croit  que  c'eft  celui  de  Rebel  ,  (  Ribble  ,  )  fur  la 
côte  occidentale  de  la  gtande  Bretagne  ,  en  Lancashi^ 
re ,  près  de  Prefton. 

BELISENSlS  ,  ou  plutôt  Çelicensis  Ecckfïa ,  fiége 
épiscopal  de  France  duquel  il  eft  fait  mention  dans  le 
concile  de  Lyon.  Ortelius  dit  :  feroit-ce  Blays  î  Ce  nom 
eft  dérivé  de  Belica,  que  j'ai  dit  plus  haut  être  le  nom 
latin  de  l'évêché  de  Belley.  Voyez,  ce  mot. 

BELISMUM.P'ojyÉxBELESMEdontil  eft  le  nom  latin. 
BEL1SSO  ,  ville  d'Espagne  entre  Tarragone  8c  Aftor- 
ga,  félon  l'itinéraire  d'Antonin.  Il  l'appelle  auffi  Bal- 
sio  dans  un  autre  endroit.  Ortelius  croit  quec'eftla  mê- 
me que  Ptolomée  appelle  Belsimum.  Voyez,  ce  mot  8c 
l'article  Beljoco. 

BEL1TANI ,  ancien  peuple  d'Espagne  ,  félon  Pline  , 
1.  z.c.  3.  Leur  ville  étoit  Beleia.  que  le  P.  Hardouin 
dit  êtte  aujourd'hui  Belchite. 
BEL1TIO.  Voyez.  Bellinzone. 
BELITRE.  Voyez.  Velitr^. 
BELKH,  grande  8c  ancienne  ville  d'Afie,  dans  le  Kho- 
rofan  ,  à  101  deg.  de  long.  &  à  36  de  larir.  Elle  a  plu- 
fieurs  cantons  dans  fa  dépendance.  Cette  ville  eft  fituée 
à  quatre  lieues  des  montagnes  fur  une  plaine  unie.  La  ri- 
vière de  Vouha  baigne  Ces  murailles:  fes  environs  font 
remplis  de  vignes  8c  de  jardins.  Tout  le  pays  abonde  en 
oranges,  cannes  de  fucre,  nenufar,  dattes,  raifins,  &  fur- 
tout  en  melons,  dont  quatre  font  la  charged'un  chameau. 
*  Manuscrits  de  la  biblioth.  du  Roi. 

BELKIN  ,  ville  de  la  baffe  Egypre  vers  le  milieu  du 
Delta  ,  au  midi  du  canal  de  Roffete  ,  &  au  nord  de 
celui  de  la  Sabonniere,  au  couchant  un  peu  feptentrio- 
nal ,  &  à  environ  onze  lieues  françoifes  de  la  grande 
Mahalle.  *  P.  Lucas  ,  carte  de-Baffe  Egypte, 


BELLA  AQUA  ,  nom  latin  de  Belle-' 
Aiguë.  ( 

BELLA  BRANCA ,  nom  latin  de  Bel-  ( 
le  Branche. 


Voyez,  aux 

noms 

François. 


BELLAC ,  petite  ville  de  France ,  dans  la  province 
de  la  Marche  ,  à  fept  lieues  de  Limoges.  Elle  contient 
environ  fept  cens  foixante  8c  dix  feux,  8c  trois  mille 
perfonnes.  La  feigneurie  en  appartient  au  roi.  Il  y  a 
une  fénéchauffée  dans  le  reffort  de  laquelle  font  les 
châtellenies  royales  de  Rançon  &  de  Champagnat.  Elle 
eft  régie  par  le  droit  écrit  ,  &  les  appellations  en  font 
portées  au  parlement  de  Paris  ,  ou  au  piélidial  de  Gue- 
ret  dans  les  cas  de  l'édir.  11  y  a  auffi  une  maréchauffée  à 
Bellac  ,  compofée  d'un  vice-fénéchal ,  d'un  affeffeur  , 
d'un  procureur  du  roi  ,&  de  douze  archers ,  pour  toute 
l'étendue  des  fénéchauffées  de  Dorât  éV  de  Bellac.  *  Pi- 
ganiol  de  la  Force ,  Defc.  de  la  France  ,  t.  y.  p.  379. 
8c  fuiv. 

BELLAMORE  ,  ou  Bela-more  ,  nom  que  les  peu- 
ples Septentrionaux  donnent  au  golfe  qui  s'étend  en  li- 
gne presque  circulaire  à  l'extrémité  orientale  de  la  La- 
ponie  ;  nous  l'appelions  la  Mer  Blanche.  V yez  fon  ar- 
ticle particulier  au  mot  Mer 

BELLAMORESKOI-LEPORIE,  c'eft-à-dire ,  l'une 
des  trois  parties  qui  compofent  la  Leporie  ,  8c  plus  pré-, 
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eifément  celle  des  trois  qui  s'étend  le  plus  le  long  de  la 
mer  Blanche.  Quelques  géographes  nomment  Lepqçie 
la  Laponie  Moscovite.  La  partie  ou  province  dont  il  cft 
queftion  ,  eft  bornée  au  nord  par  Mourcmamkoi-Le- 
porie  ,  par  la  mer  Blanche  ,  &  par  un  bout  de  la  pro- 
vince ,  au  midi  Se  au  fud-oueft  par  la  Finlande  ,  Se  pat- 
la  Laponie  Suédoife.  V<yïz.  Leporie.  "s  Sanfon  Se  De 
ilfle, 

BELLANDA.  Batidrand  ,  éd.  1681.  dit  qtie  quelques- 
uns  veulent  que  ce  foit  un  ancien  nom  de  la  ville  de 
Nice  eu  Provence  ,  capitale  du  comté  de  même  nom. 
Voyez.  Nice. 

BELLANO  ,  petite  ville  d'Italie  ,  dans  le  Milanez  , 
fut  le  bord  oriental  du 'lac  de  Corne  ,  à  huit  lieues  de  la 
ville  de  Cômc.  Corneille  met  cette  ville  fur  le  bord  occi- 
dental du  lac,  Se  c'eft  une  erreur.  *  Baitdrand,  édition 
j7o;. 
BELLA-PERTICA.  Voyez  Belle-Perche. 
BELLAQUENSIS  SYLVA,  quelques  modernes  ex- 
priment ainii  en  latin  la  Forest  de  Fontaine- bleau. 
BELLAQUEUS-FONS.   Voyez.  Fontaine  bleau. 
BELLA-STELLA.  Voyez  Belle-Etoile. 
BELLA  VALLIS.  Voyez.  Belleval  ;  Se 
BELLA-VILLA.  Voyez  Belle  ville  ,  Bellevaux. 
BELLE-AIGUË  ,  abbaye  de  France  ,  dans  la  Baffe 
Auvergne  ,  au  dio'cèfe  de  Clermont.  Elle  fut  fondée 
en  1 1 37  ,  &  eft  de  l'ordre  de  Cîteaux  ,  de  la  filiation  de 
celle  de  Montpeiroux.  *  Piganiol  de  la  Force  ,  Defc. 
de  la  France  ,  t.  j .  p.  326. 

BELLEBRANCHE  ,  abbaye  de  France  ,  dans  le 
Maine  .  fur  la  petite  rivière  de  Vergeté  ,  à  deux  lieues 
du  bourg  de  Sablé  ,  du  côté  du  couchant.  Elle  eft  de 
l'ordre  de  Cîteaux  ;  Se  fut  fondée  le  27  Juillet  1  1 52  , 
par  Robert  de  Sablé,  II  du  nom.  Le  roi  Henri  le  Grand 
ayant  fondé  le  collège  delà  Flèche  en  l'année  1607, 
alîigna  à  cet  établiffement  vingt  mille  livres  de  rente. 
Ménage,////?,  de  Sablé ,  p.  165.  dit  deux  mille.  Pour 
faire  cette  fomme  de  vingt  mille  livres, ce  prince  unit 
à  ce  "collège  la  menfe  abbatiale  de  Bellebranche  ,  & 
celle  de  plufieurs  autres  bénéfices. 

BELLECOMBE  ,  Bellammbâ  ,  abbaye  de  filles ,  en 
France,  de  l'ordre  de  Cîteaux,  dans  le  Velay**,  au  dio- 
cèfe, &  à  cinq  lieues  du  Puy ,  au  nord-eft. 

BELLE-ETOILLE  ,  abbaye  de  France  1  en  Norman- 
die ,  au  diocèfe  de  Bayeux,  Elle  eft  de  l'ordre  de  Pré- 
montré ,  fous  l'invocation  de  la  fainte  Vierge.  Elle  fut 
fondée  en  1 2  i-j  ,  par  Henri  de  Beaufort ,  &  l'an  fui- 
vanr  la  fondation  fut  ratifiée  par  Robert  des  Ableges  , 
trente-huitième  évêque  deBriyeux  ;  Se  Thomas  de  Frau- 
ville  ,  fucceffeur  de  Robert ,  lui  donna  la  plupart  des 
dixmes  qu'elle  poffede.  Cette  abbaye  le  trouve  dans 
la  paroiiîe  de  Saint  Jean  de  Cerifi  ,  entre  Tinchebiay  , 
Fiers  Se  Condé  fur  Noireau.*  Piganiol  de  la  Force, 
ibid.  p.  22.  Herman  ,  Flift.du  diocèfe  de  Bayeux  ,  t.  1. 
Corn.  Dicl. 

BELLE  FONTAINE,  de  Bello  Fonte,  abbaye  d'hom- 
mes, de  l'ordre  de  S.  Benoît ,  au  diocèfe  de  la  Rochelle. 
Depuis  1642  elle  eft  occupée  par  desEeuillans. 

1.  BELLEGARDE  ,  ville  de  France  ,  en  Bourgo- 
gne ,  fur  la  Sône  ,  aux  frontières  de  la  Franche-Comté. 
C'eft  la  même  que  la  petite  ville  de  Seure  ,  qui  étant 
venue  au  pouvoir  de  Roger  de  Bellegarde,  grand  écuver 
de  France ,  fut  nommée  Bellegarde  ,  Se  érigée  en  du- 
ché-pairie pat  le  roi  Louis  XIII.  Ce  titre  eft  éteint 
depuis  la  mort  de  ce  duc  décédé  fans  enfans.  Voyez. 
Seure. 

2.  BELLEGARDE  ,  fortereffe  de  France  ,  au  comté 
tie  Rouffillon ,  au-deffus  du  Col  de  Pertuis  ,Se  fur  la 
frontière  de  Catalogne  ,  entre  Ceret  &  Jonquieres. 
C'eft  une  place  forte ,  mais  non  une  ville  ,  comme  le 
dit  Corneille  ,  dans  fon  dictionnaire  géographique.  Ce 
n'étoit  d'abord  qu'une  tout  fur  le  haut  d'une  des  mçui- 
tagnes  des  Pyrénées  ,  par  delà  le  paflage  nommeTB 
Clufe  ,  pour  défendre  le  Col  de  Pertuis.  Les  Espagnols 
la  prirent  en  1674,  &  y  firent  quelques  fortifications. 
Le  maréchal  de  Schomberg  leur  enleva  ce  polie  fur  la 
fin  de  juillet  de  l'année  fuivante  ;  Se  après  la  paix  de 
Nimegue  en  1679  ,  Louis  XIV  fit  confiai  ire  en  cet  en- 
droit une  place  régulière  ,  compofée  de  cinq  bulinns, 
Quand  on  a  grimpé  fut  la  montagrie,  on  entre  dans 
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la  place  par  le  côté  ,  le  long  du  chemin  couvert  a  ga 
che.  L'on  trouve  enfuite  à  droite  la  porte  de  la  place  » 
qui  eft  une  longue  voûte  tres-roide  à  monter  j  Se  qui 
mené  à  la  place  d'armes  ,  qui  cft  vafte  Se  plus  longue 
que  large.  A  main  gauche  dans  le  fond  de  la  place  ,  eft 
la  chapelle  qui  eft  belle  ,  Se  en  forme  d'églife.  La  mai* 
fon  du  gouverneur  cft  à  côté.  Il  y  a  au  bout  du  pre- 
mier appartement  une  tribune,  de  laquelle  il  peut  en-1 
tendre  ta  Meffe ,  fans  descendre  dans  la  chapelle.  Aux 
autres  côtés  de  la  place  d'armes  ,  font  les  logemensdu 
major,  de  l'aide- major,  des  officiers,  Se  les  cafemes 
pour  les  foldats  de  la  garnifon'.  A  un  des  bouts  de  cette 
place  eft  un  puits  des  plus  profonds  ,  bâti  en  ovale  & 
fort  large  ,  que  l'on  montre  par  curiofité.  *  Piganiol  de 
la  Force  ,  Defcription  de  la  France  ,  t.  6.  p.  444. 

Sur  un  rocher  qui  eft  un  peu  plus  bas  ,  &  à  un  des 
angles  de  la  place  cft  un  fort  en  forme  d'ouvrage  à  corne, 
compofé  de  deux  demi-baftions ,  Se  de  deux  longs  cô- 
tés inégaux.  Il  y  a  à  la  gorge  de  cet  ouvrage  un  angle 
faillant ,  qui  forme  une  espèce  de  demi  lune  ,  défendue 
d'une  petite  redoute ,  ou  cavalier  carré  ,  le  tour  taillé 
dans  le  roc.  Le  foffé  ne  règne  point  tout  autour  de  cet 
ouvrage  ;  il  enveloppe  feulement  le  plus  petit  des  longs 
côtés  ,  Se  une  partie  du  front;  le  refte  étant  inacceffi- 
ble.  Une  pattie  de  ce  foffé  eft  remplie  d'eau  qui  tombe 
de  la  montagne  ,  Se  fert  d'abreuvoit.  Le  chemin  couvert 
environne  cet  ouvrage  de  tous  côtés,  Se  communique 
à  celui  de  la  place.  Le  lieutenant  de  roi  demeure  dans 
ce  fort.  Au  bas  de  la  montagne,  &à  gauche  du  grand 
chemin  ,  on  trouve  deux  hôtelleries ,  Se  le  jardin  du 
gouverneur. 

3.  BELLEGARDE,  château  de  France,  en  Gasco- 
gne ,  dans  l'Eftarac  ,  entre  Serre  Se  Maffeotibe  ,  ou  ,  ce 
qui  revient  au  même ,  entre  l'Arrats  Se  le  Gers. 

4.  BELLEGARDE ,  batonnie  de  France  ,  en  Langue- 
doc,au  diocèfe  de  Nîmes.  Elle  appartient  au  duc  d'Ufcz. 

î.  BELLEGARDE  ,  château  de  Suiffe  ,  dans  le  bail- 
liage de  même  nom  ,  dans  la  partie  orientale  du  canton 
de  Fribourg ,  Se  dans  les  montagnes  qui  confinenr  au 
bailliage  de  Sibenthal ,  qui  eft  dans  le  canton  de  Berne. 
Il  y  a  le  village  de  Joun  ou  Jaun.  *  Délices  de  la  Su;J]e  , 
t.  2.  p.  294. 

i.BELLE-ISLE,  ifle  de  France ,  fut  la  côte  de  Bre- 
tagne ,  dans  l'évêché  de  Vannes  ,  à  fix  lieues  de  la  terre 
ferme.  Les  anciens  la  nommoient  Calonesus  ,  nom 
qui  veut  dire  en  grec  la  mêmechofe  que  Belk-J/le.  Les 
Hollandois  la  nomment  Boelyu.  Ellea  environ  fix  lieues 
de  long  fur  deux  de  large  ,  Se  a  autrefois  appartenu  à 
l'abbaye  de  Sainte  Croix  de  Quimper  ;  mais  Charles  IX 
la  donna  au  comte  de  Rais,  Se  l'érigea  en  marquifat 
en  fa  faveur  Tan  1573.  Belle-lfie  paffa  enfuite  à  M.  Fou- 
quet  ,  le  dernier  furintendant  des  finances.  Le  maréchal 
de  Belle-lfie  la  céda  au  toi  en  1742  ;  Sa  Majefté  lui  donna 
en  échange  le  comté  de  Gifots  qu'elle  érigea  en  duché. 
Il  y  a  dans  cette  ifle  un  état-major  Se  une  garnifon  ,  qui 
eft  ordinairement  de  vingt-deux  compagnies  d'infan- 
terie ,  Se  quelquefois  d'avantage.  Les  paroiffes  de  Sau- 
zon ,  du  Palais  ,  de  Locmaria  Se  de  Bangor  font  les 
lieux  les  plus  remarquables  de  cette  ifle.  Elle  fut  prife 
en  1760  ,  par  les  Anglois  ,  malgré  la  belle  défenfc  du 
chevalier  de  Sainte  Croix  ,  Se  rendue  à  la  France  par 
le  dernier  traité  de  paix.  Longitude  14  d.  15  min.  lati- 
tude 47  d.  10  min.*  Piganiol  delà  Force  , t.  4.  p.  343 1 

2.  BELLE-ISLE ,  petite  ifle  de  l'Amérique  feptentrio- 
nnle ,  dans  le  détroit,  entre  la  côte  de  la  Nouvelle 
France,  vers  le  cap  de  Sable  ,  ou  des  châteaux  au  nord  , 
&:  l'ifle  de  Terre-neuve ,  où  eft  le  cap  de  Grâce ,  au  midi. 
Elle  donne  le  nom  à  ce  détroit ,  que  l'on  appelle  le  Pas- 
sage de  Belle-Isle. 

3.  BELLE-ISLE.  Foi^Formose. 
4  BELLE-ISLE.  Voyez.  Faire. 

BELLELEY  ,  abbaye  de  Suiffe  ,  dans  le  territoire  âé 
Dciemont,  à  trois  lieues  de  Mouriers-Grand-Val.  Elle 
eft  belle  &  riche  ,  &  fur  fondée  environ  l'an  1 140.  Elis 
dépendoit  autrefois  des  chanoines  de  Moutier  ,  auxquels 
elle  donne  tous  les  ans  une  livre  de  cire  d'hommage  , 
parce  qu'elle  eft  bâtie  fur  leurs  terres.  Mais  dans  le  con- 
cile de  Confiance  ,  le  pape  Martin  donna  à  l'abbé 
de  Belleley  la  croffe  Se  le  titre  de  prélat  ,  Se  l'empe- 
reur Sigismond  l'affranchit  en  même  teins  de  I»  JusJS* 
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diétion  de  l'évêque  de  Bâle  ;  tellement  qu'aujourd'hui 
■l'abbé  tient  le  premier  rang  entre  les  états  de  l'évêché. 
On  dit  que  le  nom  de  Belleiey  eft  corrompu  de  Belle- 
Lave  ;  ôc  qu'il  a  été  ainfi  nommé ,  en  mémoire  de  ce 
que  Sifciund ,  fon  fondateur  ,  s'engagea  à  bâtir  cette  ab- 
baye ,  par  un  vœu  qu'il  en  avoit  fait ,  étant  égaté  à  la 
chafTe  ,  dans  un  bois  épais ,  où  il  pourfuivoif  une  laye. 
C'eft  de  ce  lieu  que  viennent  les  excellens  fromages  , 
qui  font  fi  renommés  pour  leur  délicatcffe  ,  &  qui  font 
connus  dans  la  Suide  ,  fous  le  nom  de  fromages  de  Bel- 
lelaye.  Cette  abbaye  eft  fous  la  protection  de  la  fei- 
gneurie  de  Soleure.  *  Délices  de  la  Suijje  ,  t.  3.  p.  j  j  6. 

BELLEM  ,  cap  en  Espagne  ,  fur  la  côte  occidentale 
de  la  Galice  ,  au  nord  de  celui  de  Finiftere,  entre  ce  cap 
cV  la  Corogne. 

BELLENCOMBLE  ,  bourg  de  France  ,  dans  la  Nor- 
mandie ,  avec  an  château.  Il  eft  fitué  entre  Rouen  & 
Dieppe  ,  dans  le  pays  de  Caux,  à  fix  lieues  de  l'une  &  de 
l'autre  ville ,  à  deux  de  Boulehard  ,  à  une  lieue  &  demie 
de  Saint-Saën  ,  &  fur  la  même  rivière.  On  y  tient  mar- 
ché tous  les  lundis.  Le  château  qui  eft  bâti  fur  le  pen- 
chant de  la  côte  eft  très-logeable  ,  &  entouré  de  foffés 
profonds.  L'églife  eft  dans  l'enceinte  des  dehors  de  ce 
■château  ,  qui  a  été  autrefois  une  bonne  place  de  guerre 
pour  défendre  la  vallée  &  le  paflage  du  pont  fur  la  ri- 
vière. Bellencomble  a  une  haute  juftice  ;  c'eft  une  châ- 
tellenie  qui  comprend  Saint  Martin  d'Igncnville  ,  Ori- 
val  Se  Saint  Elier.  Il  y  a  fous  Bellencomble  un  prieuré 
qui  porre  le  titre  de  tous  les  Saints ,  fondé  encienne- 
ment  par  les  feigneurs  de  la  Heufe  ,  pour  les  religieux 
de  l'ordre  de  Saint  Auguftin  ,  qui  l'ont  deflervi  aiïez 
long-tems.  Aujourd'hui  c'eft  un  prieuré  fîmple  à  la  no- 
mination du  roi.  *  Corn.  Dict.  Mémoires  drejfésfur  les 
lieux  en  17 06-. 

BELLENTZ ,  & 

BELLENZONE.  Voyez.  Bellinzone. 

BELLEPERCHE,  abbaye  de  France,  dans  la  Gas- 
cogne Touloufaine  ,  fur  1j  Garonne  ,  à  trois  lieues  de 
la  ville  de  Montauban  Se  dans  fon  diocèfe.  Elle  eft 
de  l'ordre  de  Cïteaux  ,  de  la  filiation  de  Clairvaux  ,  Se 
fut  fondée  en  1143.  *Baudrand,éà.  1705 .  Piganiol  de 
la  Force  ,  Defcription  de  la  France ,'  t.  4.  p.  30. 

BELLERIVE ,  Bella  Ripa  ,  ancienne  abbaye  de  fil- 
les ,  de  l'ordre  de  Cïteaux  ,  fur  le  lac  de  Genève ,  à  une 
lieue  au  nord  de  la  ville  de  Genève. 

BELLESME.   Voyez.  Bêles  me. 

BELLEVAL  ,  abbaye  de  France  ,  en  Champagne, 
dansl'Argone.  Elle  eft  de  l'ordre  de  Prémontré  ,  &  fut 
fondée  par  Adalberon,  évêque  de  Verdun  ,  environ  l'an 
1133  ,011  1137.  Elle  eft  à  deux  lieues  de  Beatimont. 
Les  religieux  y  font  d'ordinaire  au  nombre  de  neuf. 
Baudrand  écrit  Belval  dans  l'édition  larme  de  1682, 
Se  Bellevalle  dans  la  françoife  de  1705.  *  Baugier  , 
Mém.  Hift.de  Champagne,  r.  2.  p.  57. 

1 .  BELLEVAUX,  Bella  Vallis  ,  abbaye  d'hommes  de 
l'ordre  de  Cïteaux  ,  filiation  de  Morimont,  en  Franche- 
Comté  ,  fut  le  Lougnon,  à  trois  lieues  de  Befançon,  fon- 
dée l'an  1 1 17  :  elle  vaut  à  l'abbé  jooo  livres. 

2.  BELLEVAUX,  Bella  Vallis  ,  abbaye  d'hommes 
de  l'ordre  de  Prémontré,au  diocèfe  de  Nevers.  On  igno- 
re le  tems  de  fa  fondation.  Le  revenu  de  l'abbé  eft  de 
Soo  livres. 

3.  BELLEVAUX  ,  abbaye  de  filles.  Voyez.  Cha- 
xenton  1. 

BELLEVESVRE.  Corneille  ,  Dicl.  dit  Believesu- 
res  ,  petite  ville  de  France  ,  fur  les  frontières  de  la 
Franche- Comté.  Elle  eft  fituée  dans  une  petite  ifle  , 
formée  par  une  rivière  qui  fe  décharge  dans  la  Seille  , 
après  avoir  ferpenté  long-tems.  Il  cite  un  Atlas.  Celui 
de  Blaeu  porte  Belle-œuvre  ,  mais  la  fituation  ne  con- 
vient point .  Se  ce  n'eft  pas  de  là  que  Corneille  a  pris 
fon  article.  De  l'Ifle  ,  Carte  de  Bourgogne  ,  met  Belle- 
VESVRE,non  pas  dans  l'ifle ,  mais  au  levant  méridio- 
nal de  l'ifle  ,  que  forme  cette  rivière  qui  eft  la  Braine  , 
Se  n'en  fa!:  qu'un  bourg  de  Franche-Comté  ,  aux  con- 
fins de  la  Brefte  Châlonnoife. 

BELLEVILLE,  Bellavilla,  qu'on  croit  être  le  Lunnœ 
des  anciens ,  eft  une  jolie  petite  ville  du  Beaujolois  dans 
le  diocèfe  de  Lyon.  Elle  eft  fituée  à  quatre  lieues  au 
midi  de  Mâcon  ,  à  deux  au  nord  de  Ville  Franche  Se 
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à  deux  à  l'eft  de  Beaujeu.  Sa  diftance  de  la  rivière  de 
Sône  &  de  la  grande  route  de  Paris  à  Lyo  11  ,  n'eft  que 
d'un  petit  quart  de  lieue.  Cette  ville  eft  traverfee  par 
un  canal  qui  ramafle  en  été  presque  toutes  les  eaux 
de  la  rivière  d'Ardiere  ,  laquelle  fe  jette  dans  la  Sône 
un  peu  audeffus  de  Belleville.  Humbert  II,  fire  de  Beau- 
jeu  ,  y  fonda  en  1 159  ,  un  chapitre  de  chanoines  ré- 
guliers tirés  de  faint  Irenée  de  Lyon  ,  qui  fut  érigé 
quelques  années  après  en  abbaye.  L'églife  eft  un  très- 
grand  vaifTeau  vouté  à  trois  nefs  ,  c'eft  l'édifice  facré 
le  plus  confidérable  de  la  province.  Les  chanoines  font 
au  norebie  de  dix  :  ils  officient  avec  la  mitre.  On  voit 
dans  le  fanctuaite  les  tombeaux  de  plufieurs  princes 
de  la  maifon  de  Beaujeu.  L'hôpital  eft  bien  bâti  :  fon 
administration  intérieure  eft  confiée  à  des  religieufes 
hospitalières  de  Saint  Jofeph.  Depuis  quelques  années 
on  a  donné  un  établiffement  aux  feeurs  du  Saint  Sa- 
crement pour  l'éducation  des  jeunes  filles.  La  feigneu- 
rie  de  Belleville  appattient  à  M.  le  Duc  d'Orléans , 
lire  &  bâton  du  Beaujolois.  La  juftice  y  eft  exercée  par 
un  juge  prévôt.  Les  appellations  refibrtifTent  au  bail- 
liage de  Ville-Franche.  La  grande  route  qui  va  s'ouvrir 
pour  la  communication  de  la  Sône  à  la  Loire  en  panant 
par  Beaujeu  ,  aboutira  à  Belleville  ,  qui  deviendra  plus 
confidérable  par  l'augmentation  du  commerce  de  fes 
habitans. 

BELLEY  ,  ville  de  France  ,  &  la  capitale  du  Bugey  : 
elle  eft  fituée  entre  des  collines  Se  petites  montagnes, 
environ  à  deux  mille  pas  du  Rhône.  Son  nom  latin  eft 
Belica,  qu'on  ne  trouve  en  aucun  livre  ou  acte  plus 
ancien  que  la  domination  des  François  Mérovingiens. 
Ce  qui  eft  certain  ,  c'eft  que  Vincent ,  évêque  de  Belley , 
aflifta  au  fécond  concile  de  Paris  ,  dans  le  milieu  du  fi- 
xiéme  fiécle  ,  fous  Childebert ,  fils  de  Clovis.  On  pré- 
tend que  Belley  a  eu  des  évêques  plus  anciens  ,  Se  les 
gens  du  pays  nomment  un  évêque  Attdax  ,  qui  tenoit 
ce  liège  au  commencement  du  cinquième  fiécle,  Belley 
eft  donc  une  cité  détachée  de  celle  des  Séquaniens ,  Se 
qui  a  de  tout  tems  reconnu  Befançon  pour  fa  métro- 
pole. *  Longuerue ,  Defc.  de  la  France,  1.  part.  pag. 
300. 

Les  empereurs  Allemands  laifferent  cette  ville  fous 
la  domination  de  fes  évêques  ;  &  Frédéric  Barberouffe 
fut  fi  touché  du  mérire  d'Amhelme,  pour  lors  évêque 
de  Belley ,  qu'il  lui  donna ,  &  à  fon  églife ,  tous  les 
droits  de  régale  ,  comme  celui  de  battre  monnoie  ,  Se 
la  feigneurie  abfolue  de  cette  ville,  ne  fe  refervant  que 
la  fouveraineté  ;  de  forte  que  dès  ce  rems  là  ces  prélats 
ont  été  princes  de  l'empire  ,  Se  admis  aux  diètes  ,  où  ils 
ont  eu  féance  parmi  les  autres  princes ,  tandis  que  le 
Bugey  a  été  du  corps  de  l'empire.  Cet  Anthelme  étoit  de 
l'ancienne  famille  des  feigneurs  deMigain  ,en  Savoye  : 
il  fut  tiré  de  la  Chartreufe  des  Portes  en  1 163  ,  par  le 
pape  Alexandre  III,  pour  erre  évêque  de  Belley.  La  fain- 
teté  de  fa  vie  ,  &  les  fréquens  miracles  qu'il  a  opérés 
après  fa  mort ,  l'ont  fait  canonifer.  Son  corps  repo- 
foit  fous  une  tombe  plalte  dans  l'églife  cathédrale  ; 
mais  en  1^30,  Paffelaigue  ,  évêque  de  Belley  ,  le  fit  le- 
ver de  terre  ,Se  mettre  dans  une  chafie  fur  l'autel  de  la 
chapelle  qui  porte  le  nom  de  ce  Saint.*  Tiganiol,  Defc. 
de  la  France  ,  t.  3  p.  230. 

Les  comtes  de  Savoye  n'avoient  point  originairement 
de  fupériorité  fur  l'églife  de  Belley  ,  ni  fur  la  ville  :  on 
voit  même  qu'Amedéc  ou  Ame  IV,  comte  de  Savoye,  & 
Pierre  de  la  Baulme,  évêque  de  Belley  ,  réglèrent  fur 
la  fin  du  treizième  fiécle  les  différens  qu'ils  avoient  pour 
les  confins  de  leurs  terres  en  Bugey  ,  comme  étant  in- 
dépendans  l'un  de  l'autre. L'an  141  2,  le  prince  de  Savoye 
ayant  acquis  de  l'évêque  Rodolphe  de  Bonet  certains 
droits  feigneuriaux  de  l'évêché  de  Belley  ,  il  fe  dépanic 
de  fes  prétentions  :  néanmoins  les  évêques  ,  qui  étoient 
njjffujets  Se  partifans  de  la  maifon  de  Savoie,  &  les 
habitans  de  Belley ,  s'afftijettirent  peu  à  peu  aux  ducs  ; 
de  forte  que  l'évêque  Guillaume  Didier  ayant  eu  diffé- 
rent avec  tout  le  corps  de  la  ville  de  Belley  ,  pourl'é- 
tabliffement  d'un  capitaine  ou  commandant ,  ils  plaidè- 
rent volontairement  devant  le  confeil  ducal  ,  &  l'évê- 
que obtint  un  arrêt  en  fa  faveur.  Depuis  ce  tems-là  les 
évêques  Si  les  habitans  de  Belley  paflerent  pour  favoyards 
jusqu'à  l'an  160 1  ,  qu'ils  furent  cédés  à  ia  France  par 


ïe  duc  Chatles-Emarmel.  *  Longuerue,  Defc,  de  la  Fran- 
eî,p.  500. 

Aujourd  hui  ,  le  fiége  du  bailliage  royal  du  Bngcy  eft 
établi  en  cette  ville,  &  les  appellations  en  font  pottées 
au  préfidial  de  Bourg  dans  le  cas  de  l'édit  :  il  y  a  auffi 
un  juge  châtelain  ,  qui  eft  celui  de  l'évêque  ,  une  éle- 
ction ,  maréchauffée  ,  grenier  à  fel,&c.  L'églife  de  Saint 
Laurent  eft  la  feule  paroi/Te  qu'il  y  ait  dans  Belley  :  les 
chanoines  de  la  cathédrale  en  font  les  cures  primitifs. 
Les  cordeliersde  l'Oblètvance  ,  les  Capucins  ,  les  filles 
de  la  Vifitation  ,  lcsdJilulines  ,  les  Bernardines  ont  ries 
couvens  dans  cette  vilie.  Ces  dernières  occupent  l'ab- 
baye de  Bons ,  fondée  l'an  1 15  j  ,  Se  qui  étoit  ci-devant 
près  de  Virieu.  Le  collège  Se  le  féminaire  font  fous  la 
direction  des  chanoines  réguliers  de  S.  Antoine.  *  Pi- 
ganisl ,  t.  3.  p.  23 1. 

Le  chapitre  de  la  cathédrale  de  Belley  eft  compofé 
d'un  doyen  ,  d'un  archidiacre  ,  d  un  archiprêtre  ,  d'un 
premier  Se  fécond  chantre  ,  d'un  tréforier  Si  d'un  facri- 
ilain  qui  font  dignités  ,  Se  de  dix-huit  chanoines.  Le 
doyenné  vaut  1200.  liv.  &  les  canonicats  300.  Le  cha- 
pitre élit  le  doyen,  Se  l'infirme  p/wo  juré.  L'évêque  &  le 
chapitre  nomment  aux  prébendes ,  niais  l'évêque  n'a  que 
la  voix.  Les  affaires  du  clergé  de  Belley  fe  traitent  dans 
la  chambre  ecclefiaftique  ,  qui  eft  compofée  de  l'évê- 
que ,  de  l'abbé  de  Saint  Sulpice  ,  de  deux  curés  ,  du  pro- 
cureur du  chapitre  de  la  cathédrale  ,  Se  du  prieur  de 
laChartreufe  de  Pierre-Châtel.  C'eft  l'évêque  qui  con- 
voque la  chambre  eccléfiaftique  ,  laquelle  fait  les  rôles 
d'impofition  ,  Se  nomme  un  receveur., 

On  dit  que  cette  ville  fut  brûlée  en  1585  ,  Se  que 
ce  fut  Amedée  VIII,  duc  de  Savoye  ,  qui  la  fit  rétablir. 
A  préfent  fa  longueur  eft  d'environ  cinq  cens  foixante 
pas  ,  fa  largeur  de  quatre  cens ,  Se  fon  circuit  de  deux 
mille.  L'empereur  Frédéric  Barberoufie  avoir  accordé 
auxhabitans  le  droir  d'avoir  des  halles,  c'eft-à-dire  un 
marché  couverr ,  &  elles  ont  fubfifté  jusqu'en  1684, 
qu'elles  furent  démolies  par  ordre  de  M.  de  Harlai,  pour 
lors  intendant  de  Bourgogne. 

Le  nom  latin  de  ce  fiége  épiscopal  vasie  dans  les  au- 
teurs Latins  :  on  lit  Belica  ,  Béluga  ,  Bkllicum. 

BELLI ,  nom  d'un  ancien  peuple  d'Espagne  ,  félon 
Appien ,  de  Beilo.  Hifpan,  p.  937  ,  938  &  949.  qui  les 
joint  presque  toujouri  avec  deux  autres  nommés  Tettbii 
Se  Arvacei.  Onelius  conjecture  que  ce  font  peut-être 
les  Bellitani  de  Pline  ;  mais  dans  ce  dernier  on  lit  pré- 
fentement  Bellitani ,  Se  le  P.  Hardouindit  qu'ils  étoient 
ainfi  appelles  du  nom  de  leur  ville  Beleia  ,  qui,  félon 
lui  ,  eft  préfencement  Belcbite. 

BELLIAS.  Voyez,  Belias. 

BELLICADRUM  ,  nom  latin  de  Beaucaîre. 

BELLICH  ,  village  d'Allemagne,  furie  Rhin  ,  près 
de  Duffeldorp  Se  de  Nuys,  à  cinq  milles  allemands  de 
Cologne  vers  le  nord  ,  félon  Baudrand  ,  édit.  1682.  au 
mot  Vilica  ,  qui  cite  les  vies  des  faims  des  Pays-Bas, 
où  ,  félon  lui ,  ce  lieu  eft  nommé  Vilica.  Il  a  pris  cela 
d'Ortelius  ,  Thcfaur.  qui  dit  beaucoup  mieux  ;  Vilica, 
lieu  dont  il  eft  parlé  dans  la  vie  de  fainte  Addaide.  Se- 
roir-ce  préfentem'ent  Bellich  ,  près  de  Dufléldorp  ,  au 
comté  de  Berg  ?  Onelius  devine  ,  &  Baudrand  décide  , 
fans  autre  fondement  que  le  doute  de  fon  prédécefieur. 

BELLIDENSES.  Quelques  exemplaires  des  com- 
mentaires de  Céfar  portent  ce  nom  écrit  ainfi,  au  lieu 
deBuLLiDENSES  ;c'étoient  les  habitans  deBuLLis.  Vvycz, 
ce  mot. 

BELLIFOPvAMEN,hom  latin  de  Vuiorado.  Voyez. 
ce  mot. 

BELLIN  ,  ville  fort  petite,  en  Allemngne  ,  dans  la 
moyenne  Marche  ,  fur  le  Rhin  :  elle  eft  capirale  d'un 
cercle  de  même  nom  ,  dans  le  Havellandt.  11. y  a  un  bail- 
liage qui  appartient  à  l'électeur  de  Brandebourg  ,  &  un 
palTage  ,  où  l'on  traverfe  la  rivière  pour  ailer  à  Pregnitz; 
ces  fortes  de  paffages  font  nommés  Febr  en  allemand  , 
c'eft  pourquoi  quelques-uns  nomment  cette  ville  Fchr- 
bellin  :  elle  n'eft  guères  connue  que  par  la  victoire  que 
l'électeur  de  Brandebourg  y  remporta  en  1676  ,  fur  les 
Stiédois.  *  Zeyler ,  Brandeb.  Topog.  p.  24.  Se  Hubner , 
Geog.  p.  631. 

BELLÎNGAN,  ville  maritime  de  l'iflc  de  Cevlan  :  fon 
▼rai  nom  eft  Bïllingam.  Corneille  dit  que  Bdlingam 
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eft  fituée  à  quatre  lieues  de  Matecalo  ,  &  à  deux  de  ra- 
turé ,  Se  cite  Mandcflo.  Cela  eft  impofl'ible  ,  puisque 
de  Matecalo  à  Mature  en  droite  ligne  ,  il  y  a  du  moins 
ttente-cinq  milles  de  quinze  au  degré  :  auffi  Mandefio  , 
/.  2.  p.  288.  ne  dit-il  pas  ce  que  Corneille  lui  impute  -, 
mais  après  avoir  marqué  la  route  de  la  côte  depuis Ponto 
Gale ,  en  tirant  vers  le  couchant ,  il  reprend  la  route 
de  ce  même  lieu  en  tirant  vers  l'Orient  du  côté  de  Ma- 
tecalo ,  Se  compte  de  Ponto  de  Gale  à  Belliiigam  qua- 
tre lieues  ,  &  de  là  à  Mature  deux  lieues  ;  Se  continuant 
la  même  route  jusqu'à  Matecalo  ,  il  fournit  les  diiian- 
ces  des  lieux  qui  font  entre  ce  lieu  Se  Bellingam  ,  dont 
la  fomme  eft  de  trente-quatre  lieues  &  demie  ;  ce  qui 
eft  très-différent  de  la  bévue  que  fait  Corneille,  qui  lui 
impute  de  ne  compterque  lïx  lieues  entre  ces  deux  villes, 
Se  fuppofe  que  Bellingam  eft  fur  la  route  de  l'une  Se 
de  l'autre  ,  au  lieu  que  c'eft  tout  le  contraire. 

BELLI NGHEN  ,  félon  le  dict.  géogr.  des  Pays-Bas, 
abbaye  d'hommes  ,  dans  le  Hainaut  ,  à  une  petite 
lieue  Se  au  couchant  de  la  ville  de  Halle  ,  aux  frontiè- 
res du  pays  de  Gaefbeck  *  De  l'Ifle  ,  Carte  du  Hainaut. 

BELLINGWOLDER  ,  fort  des  Provinces-Unies, 
dans  la  feigneurie  de  Groningue  ,  aux. confins  de  l'Ooft- 
frife ,  à  deux  lieues  communes  de  Winfchoote. 

BELLINTO,  ancien  lieu  de  la  Gaule  Narbonnoife  , 
félon  l'itinéraire  de  Bordeaux.  Honoré  Bouche  cité  par 
Baudrand,  croit  que  c'eft  aujourd'hui  Barbantane,  bourg 
de  Provence.' 

BELL1NZONE ,  ville  de  Suifie,  dans  celui  des  trois 
bailliages  Italiens  qui  porte  le  même  nom  :  elle  en  eft 
la  capirale.  Les  allemands  l'appellent  Bellentz..  On  la 
nomme  en  latin  Belilio  ,  Beleti ,  Zona  ou  BUiiionum. 
Quelques-uns  écrivent  Belenzone  :  d'autres  Bellenzone. 
Cette  ville  ,  qui  eft  médiocrement  grande  ,  eft  fi  tués 
dans  une  plaine  ,  au  pied  des  Alpes ,  &  au  bord  du 
Tefin ,  entre  trois  coteaux  ,  qui  s'élèvent  autour  de  la 
ville ,  Se  la  commandent  de  tous  côtés  :  ces  trois  co- 
teaux font  couverts  chacun  d'un  vieux  château  fort  , 
qui  fervent  tour  à  tour  de  réfidence  aux  baillis,  On  les 
nomme  Cuflel-Gorbe  ,  Caftel-Picile  Se  Caftd-Gran. 
*  Délices  de  la  Suijfe  ,  t.  3.  p.  5  2y , 

Le  Bailliage  de  BELLINZONE  ,  bailliage  de 
SniiTe.  C'eft  le  plus  méridional  des  trois  bailliages  ita- 
liens qui  appartiennent  aux  petits  Cantons  :  il  eft  d'une 
allez  grande  étendue  ,  contenant  dix-fept  paroiffes  ;  il 
y  a  bon  nombre  de  villages  qui  fonr  fort  peuplés;  il  eft 
arrofé  en  partie  par  le  Tefin,  Se  en  partie  par  une  ri- 
vière nommée  Mefuca  ,  qui  vient  des  Grifons  ,  du  Ma- 
foxerthal ,  &  qui  fe  jette  là  dans  le  Tefin.  Ce  bailliage 
fuir  la  religion  catholique  ,  Se  on  y  parle  italien  ,  com- 
me dans  tous  les  pays  de  la  Suifie  qui  font  au-delà  des 
Alpes. 

BELLISSO.  Voyez.  Belisso. 

BELLIT/E  ou  Belit^e.  Voyez.  Belytes. 

BELLITZ.  Zeyler  ,  Brandeb.  Topog.  p.  24.  écrit  Be- 
litz  ,  petite  ville  d'Allemagne  ,  dans  la  Marche  de 
Brandebourg  ,  à  fix  milles  de  Berlin  ,  Se  à  trois  de  Gu- 
terbock.  La  chronique  deSilefie  ,  part.  1.  foi  S6.  rap- 
porte que  l'an  1478  ,  les  foldars  de  Jean  ,  duc  de  Sagan , 
s'emparèrent  de  cette  ville',  s'y  étant  glkTés  durant  la  foi- 
re.Le  margrave  en  étant  averti,aiuégea  cette  ville  durant 
trois  femaines,  &  la  brûla.  Micrelius  ,  qui  a  écrit  l'hi- 
iîoire  de  Pomeranie.,  rapporre,  /.  3. p.  435.  qu'en  1  247, 
des  Juifs  ayant  engagé  une  fille  chrétienne  à  leur  pro- 
curer une  hoftie  confacrée  ,  prirent  un  plaifir  facriiége 
à  percer  cette  hoftie  ,  mais  qu'étant  effrayés  de  ce  qu'il 
en  fortoit  du  fang  en  quantité  ,  ils  la  lui  rendirent.  Une 
lumière  miraculeufe  fit  découvrir  ce  crime  ,  les  Juifs 
Se  la  fille  furent  punis.  L'auteur  ,  qui  eft  luthérien  ,  die 
que  cette  hoftie  fut  enfuite  l'objet  d'un  culte  idolâtre. 
En  fuppofant  le  miracle  tel  que  Micrelius  le  rapporte , 
il  y  a  bien  de  l'impiété  à  nommer  idolâtre  un  culte  ren- 
du à  Jefus-Chrift  ,  qui  s'eft  fi  vifiblement  manjfefté 
dans  cette  hoftie. 

BELLOC,  bourg  ou  petite  ville  de  France ,  en  Béarn  , 
aux  confins  du  ChalolTe  ,  fur  le  même  Gave  qui  coule  à 
Pau  Se  à'Orrhez  ,  à  deux  lieues  &  un  quart  de  certe 
dernière  ville.  Les  lieues  employées  dans  Cet  article  fonc 
de  trois  mille  toifes  chacune.  *  Ds  l'Ifle,, Carte  du  Uéœtti 

BELLOMARISCUS  ,  nom  de  B:au-M.irhh. 
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BELLOMER  »  Bellus  Launomarus  ,  monaftere  de  la 
■fiance  ,  dans  le  Perche.  On  prétend  qu'il  fut  bâti  par 
faint  Lomer  ,  dans  une  forêt,  pour  des  hommes.  C'eft 
maintenant  un  monaftere  de  filles  ,  de  l'inftitut  de  Fon- 
tevraud.  *  Baillet  ,  Topog.  des  Saints  ,  p.  64. 

BELLOMONTIUM  ,  nom  de  diverfes  villes  que 
l'on  appelle  Beaumont  ,  ou  Belmonte  en  langue  vul- 
gaire. 

BELLOQUADRA ,  ou  plutôt  Belliquadrum. 
Voyez,  Beaucaire 

BELLOSANNA.  Voyez.  Bellozane.. 

BELLOVAC^E  ,  Bellovaies ,  ou  Bellovaques  en 
françois.  Les  anciens  ont  ainfi  nommé  un  peuple  de  la 
Gaule  ,  dans  le  pays  qu'ils  appelloient  Belglum.  Voyez. 
ce  mot.  Ce  peuple  en  étoit  le  principal.  Ceux  qui 
croient  qu'il  remplifToit  tout  Je  Bclgium  ,  fe  trompent. 
11  n'occupoit  guères  que  ce  que  nous  appelions  prél'en- 
•tement  le  Beauvaisis. 

BELLOZANE,  abbaye  de  France  en  Normandie, 
au  diocèfe  de  Rouen  ,  &c  à  une  lieue  de  Goumay.  Elle 
eft  de  l'ordre  de  Prémontré ,  &  fut  dotée  par  Hugues 
de  Gournay  l'an  n  98.  Jacques  Amyot ,  fils  d'un  petit 
•marchand  de  Meljjn ,  s'éleva  par  fon  mérite  aux  dignités 
d'évêque  d'Auxerre  ,  &  de  grand  aumônier  de  France 
.Entre  antres  ouvrages  on  a  de  lui  une  verfion  françoife 
de  l'hilloire  éthiopique  de  Théagéne  &  de  Cariclée  ; 
une  autre  des  poemeniques  de  Longus  ,  &  enfin  une  tra- 
duction de  Plutarque,  qui  a  confervé  jusqu'à  préfent  fon 
ancienne  réputation;  quoiqu'au  jugement  de  DeThou 
Ses  traductions  d'Amyot  foient  plus  élégantes  que  ridel- 
les. Il  étoit  abbé  deBellozane  ,  &  on  nerappelloir  pas 
autrement  au  concile  de  Trente ,  où  il  exécuta  une  com- 
miffion  très-délicate.  On  dit  même  que  François  ï ,  vou- 
lant le  récompenfer  delà  traduction  des  Ethiopiques, 
lui  donna  cette  abbaye  ,  vacante  par  la  mort  du  doue 
Vatable  qui  Favoit  poffédéc.  Ainfi  Bellozane  peut  fe 
vanter  d'avoir  eu  fucceffivement  deux  abbés  que  l'on 
doit  mettre  entre  les  plus  grands  hommes  de  leur  fié- 
cle.  *  Thuani ,  Hift.  1.  100.  ad  ann.  159 1.  Teiffier ,  Elo- 
ge des  Savans  ,  r.  z.  p.  176.  éd.  1696. 

BELLUNESE.  Voyez,  Bellunois. 

BELLUNO  ,  ville  d'Italie,  dans  l'état  de  Venife  ,  & 
dans  la  Marche  Trévifane.  Elle  eft  capitale  du  Bellu- 
nois ,  a,vec  un  évêché  fuffragant  de  l'archevêché  d'Udi- 
ne.  Elle  eft  fituée  fur  la  Piave  ,  &  affez  peuplée ,  quoi- 
que petite ,  à  quinze  milles  de  Feltri  au  levant  d'été. 
Baudrand  ,  édit.  170  c.  dit  :  c'eft  la  patrie  de  Titien  Ve- 
celli ,  un  de  glus  grands  peintres  de  fon  tems.  De  Piles, 
Vie  des  Peintres ,  p.  2.50.  plus  croyable  fur  cette  ma- 
tière ,  que  Baudrand  ne  dit  pas  cela.  Titien  Vecelli ,  ou 
Amplement  le  Titien ,  naquit ,  félon  lui ,  à  Cador,  dans 
le  Frioul.  Baudrand  auroit-il  pris  pour  le  nom  de  la  pa- 
trie du  Titien  ,  celui  du  maître  fous  lequel  il  étudia  la 
peinture  ?  il  fe  nommoit  Jean  Bellin. 

BELLUNOIS  (le) ,  petit  pays  d'Italie,  dans  l'état 
de  la  république  de  Venife  ,  où  il  fait  partie  de  la  Mar- 
che Trévifane.  Les  cartes  faites  en  Italie  le  nomment  il 
Bellunefe  ;  &  on  en  trouve  une  dans  l'Italie  de  Magin. 
11  eft  borné  au  nord  par  le  Cadorin  ,  &  partie  par  le 
Frioul,  à  l'orient  par  le  Frioul,  au  midi  parle  Trévi- 
fari  &  par  le  Fe-ltrin  ,  &  au  couchant  partie  par  le 
Trentin  &  par  le  Tirol.  A  l'orient  «fi  une  grande  forêt 
du  feize  milles  de  long  ,  nommée  Bosco  da  Rémi  diSan 
Marco.  Les  principaux -lieux  du  Bellunois  fout  : 

Belluno,  capitale  , 

Cattello, 

Caftello  di  ponte , 

Ccnfenighe  , 

Agoro , 

Cattello  Agordino. 

BELLURUS  ,  ville  de  Thrace ,  dans  l'Europe  pro- 
prement dite,  félon  Procope.  Mdific.l.  4. 

BELMEN  .  Es^jmhV  ,  ville  de  la  Judée  ,  de  laquelle 
il  eft  fait  mention  dans  le  grec  du  livre  de  Judith  ,  c.  4. 
v.  4.  la  Vulgate  n'en  parie  point.  Le  même  livre  fait 
auur  mention  de  Belma  ou  Belmon  ,  c.  7.  z>.  3.  on  lit 
Belma  dans  la  Vulgate ,  &  Belmaim  dans  le  grec.  Re- 
land,  PaUft.  p.  611,  fournit  fur  le  mot  Bjmenks  ob- 


fervations  fuîvantes.  Les  Juifs  envoyèrent  des  députés  à 
Bethchoion  ,  à  Belmen  &  à  Jéricho,  Judith  ,  l.  4.  v.  4 . 
L'interprète  latin  rend  ce  mot  par  Baalmarrn.  Je  crois 
qu'il  faut  lire  Bclthem  ;  ou  fi  Belmen  doit  être  confervé 
il  faut  lire  aufli  de  la  même  manière  ce  nom  au  c.  7. 
v.  3.  &  qu'ainfi  c'eft  le  même  lieu  dont  il  eft  queftion 
en  ces  deux  endroits  ;  car  dans  l'un  on  arrivoit  par  des 
montagnes  vers  la  Judée  ,  &  il  étoit  important  d'aver- 
tir les  habitans  de  bien  garder  les  partages  des  monta- 
gnes par  où  l'ennemi  pouvoit  venir.  Or  ,  au  7.  chapitre, 
on  lit  que  le  camp  d'Holopheme  ,  qui  s  croit  avancé 
pour  affiéger  Bethulie  ,  s'étendoit  depuis  Dothaim  jus- 
qu'à Belthem.  D'autres  1-ifent  Belmaim  &  Belbaim  ; 
différence  qui  a  pu  naître  facilement  de  la  rerfemblance 
des  lettres  8  ,  p,  #,  comme  on  les  écrivoit  ancienne- 
ment. La  Vulgate  ne  dit  pas  comme  le  grec  que  le  camp 
d'Holopheme  s'étendit  depuis  Dothaim  jusqu'à  Bel- 
maim ;  mais  on  y  lit  ainfi  le  verfet  entier.  Tous  fe  pré- 
parèrent également  contre  les  enfans  d'Israël ,  &  ils 
vinrent  le  long  de  la  croupe  de  la  montagne  jusqu'à  un 
fommet  qui  eft  au-dejjus  de  Dothaim  s  depuis  le  lieu 
nommé  Belma  jusqu'à  Chelmon  ,  qui  eft  auprès  d'Esdre- 
lon.  D.  Calmer  ,  Ditl.  dit  que  Belmen  eft  apparemment 
la  même  que  Beelmaîm  ,  peut-être  Abel-Maim  de  la 
tribu  de  Nephthali ,  ou  Abel-Mehula  ,  comme  lit  le 
fyriaque  dans  les  endroits  du  livre  de  Judith  déjà  cités  ; 
en  forte  que  Belma  ,  Belmaim  ,  Belmen  ,  &  Belme- 
hula  ,  Belbaim  &  Belthem  ,  ne  feroient  que.  des 
variations  d'un  nom  ,  ou  plufieurs  noms  qui  ne  défigne- 
roient  qu'un  feui  &  même  lieu.  *  Paralip.  I.  i.c.  16. 
v.  4. 

BELMINATIS  ,  contrée  des  Lacédémoniens  ,  dans 
le  Péloponnèfe  ,  félon  Polybe  ,  /.  2.  Tite-Live  ,  /.3s. 
c.  34.  la  nomme  Belbinitis  ,  comme  dit  Ortelius  ,  ou 
comme  d'autres  exemplaires  ,.Ager  Belbinites  ,  oii 
Belbinatis.  C'étoit  le  territoire  delà  ville  nommée 
Belbina  par  Plutarque  ,  dans  la  vie  d'Agis  &  de  Cleo- 
mene ,  Bclemina  par  Paufanias ,  /.  S.  c.  3 5.  éV  /.  3 .  c .  1 1. 
ëc  Bltmmina  par  Ptolomée  ,  /.  }.c;  t6. 

BELMINDON  ,  fiége  épiscopal  de  Syrie,  fous  la 
métropole  Boftra ,  félon  Guillaume  de  Tyr ,  cité  par 
Ortelius. 

1.  BELMONT,  monaftere  de  Grecs  en  Syrie,  environ 
à  deux  lieues  au  midi  de  Tripoli.  Le  fondateur  de  ce 
couvent  étoit  un  des  comtes  de  Tripoli.  Il  eft  fituée  fur 
un  rocher  élevé  ,  dont  la  vue  donne  fur  la  mer.  L'accès 
en  eft  très-  difficile  ,  bien  que  les  pauvres  religieux 
Payent  rendu  atiiïï  acceiTible  qu'ils  l'ont  pu.  Leur  cha-> 
pelle  eft  grande ,  mais  obfcure  ,  &  l'autel  eft  environné 
de  telle  manière  ,  qu'il  n'y  a  que  le  prêtre  qui  en  puifle 
approcher  ,  à  la  manière  des  églifes  grecques  :  ils  afiem- 
blent  leur  congrégation  par  une  espèce  de  fon  que  for- 
ment deux  maillets  contre  une  planche  fuspendue  à  la 
porte  de  l'églife.  *  Maundrell,  Voyage  d'Alep  à  Jéru- 
faiem  ,  p.  4J. 

2.  BELMONT,  Bellus  M^/,abbaye  de  filles  en  Fran- 
ce ,  de  l'ordre  de  Cîteaux ,  filiation  du  Tard  en  Cham- 
pagne, au  diocèfe  de  Langres,  dontelle  eCt  à  quatre  lieues 
au  fud-eft  fur  la  petite  rivière  de  Salon ,  au-deflus  de 
Channite.  Elle  fut  fondée  l'an  11 48  par  Godefroi,  évê- 
que  de  Langres. 

1.  BELMONTE  ,  félon  Baudrand,  château  cvbourg 
du  royaume  de  Naples» ,  dans  la  Calabre  citérieure  , 
proche  de  la  côte  dé  la  mer  de  Naples ,  &  à  trois  mil- 
les de  l'Amantea  ,  vers  le  feptentiion. 

2.  BELMONTE,  abbaye  d'hommes,  ordre  de  Cî- 
teaux ,  de  la  Congrégation  de  Caftille  en  Espagne,  dans 
la  Galice  ,  au  diocèfe  d'Oviédo. 

BELNA.  Voyez.  Beaune. 

BELO  ,  psAwV  ,  ancienne  ville  d'Espagne,  dans  la 
Betique  ,  fur  une  rivière  de  même  nom.  C'eft  de  la  que 
le  faifoit  le  plus  grarid  partage  d'Espagne  à  Tingis  en 
Afrique,  félon  Strabon  ,  /.  3. p.  140.  Antonin  dans  fou 
itinéraire  maritime  l'appelle  Bellon  ,  &  compte  deux 
cens  vingt  rtades  de  trajet  de  Bellon  à  Tingis  de  Mau- 
ritanie. Pline  ,  /.  5.  c.  1.  l'appelle  aulïi  Belon  ,  &  comp- 
te pour  cette  même  diftance  trente  mille  pas.  Solin.c.  24. 
&  Martianus  Capella  ,  /.  6.  la  font  de  trente  trois  mille 
pas.  Strabon  ,  comme  on  vient  de  voir  ,  ne  la  détermi- 
ne point ,  Se  fe  contente  de  dire  que  le  pafiàge  fe  fai- 
foit   J    I 
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foit  là  ;  &  que  c'étoit  un  lieu  de  commerce.  Mêla  parle 
aufli  de  Belo  ,  mais  la  période  où  il  en  parle  eft  fi  mal- 
trairée  par  les  copiftes  ,  que  jusqu'ici  les  plus  habiles 
critiques  n'ont  fait  que  des  efforts  aflez  inutiles  pour 
lui  donner  un  fens  fur  lequel  il  ne  refte  aucun  fcrupule. 
Je  rapporte  leurs  conjeétures  au  mot  Tin  gis.  Quel- 
ques-uns croient  que  'c'eft  le  Port  de  Barbato  ,  fur  la 
rivière  de  même  nom  ;  d'autres  que  c'eft  Belqna  ,  lieu 
dont  le  nom  convient  aflez ,  Se  qui  a  un  port  fur  la 
côte  d'Andaloufie  ,  auprès  de  la  rivière  Barbato,  entre 
Tariffa  Se  la  bourgade  de  Conil ,  qui ,  félon  eux  ,  s'eft 
accrue  des  ruines  de  l'ancienne  Belon  ,  &  pourroit  être 
nommée  la  nouvelle  Belona. 

BELOCASSES  ,   BELLOCASSES.  Voyez.  Velio- 

CASSES. 

BELONA ,  félon  Baudrand ,  édit.  1 705.  village  d'Es- 
pagne ,  dans  l'Andaloufie ,  fur  la  côte  du  lac  de  Las 
Yeguas ,  près  de  la  rivière  de  Barbato.  Voyez.  Belo. 

BELORADO,  ou  Villorado  i  c'étoit  autrefois  une 
ville  épiscopale  de  l'Espagne  Tarragonoife,  maintenant 
ce  n'eft  plus  qu'un  petit  bourg  de  la  Caftille  vieille  ,  au 
pied  des  montagnes  de  Cogollos,  entre  Burgos  Se  S.  Do- 
mingo des  Calçada  j  à  onze  lieues  de  Burgos ,  Se  à  cinq 
de  l'autre  ville. 

BELRIGUARDO  ,  palais  autrefois  magnifique  ,  en 
Italie  ,  dans  le  Ferrarois.  Il  étoit  fur  une  branche  du 
Pô  ,  à  trois  lieues  de  la  ville  de  Ferrare  ,  en  tirant  vers 
l'étang  de  Comachio. 

BELSA.  Hadrien  de  Valois ,  Notit.  GalL  p.  8 1 .  re- 
marque que  les  anciens  hiftoriens  de  France  ont  ainfi 
nommé  la  Beaufle ,  que  les  modernes  appellent  préfen- 
.  tement  Belfta  en  latin.  Il  obferve  encore  que  dans  une 
lettre  d'Alcuin  à  Charlemagne  on  lit ,  Per  aridos  Bel- 
gicœ  latitudinis  iter  agentï  Campos  ,  Se  qu'au  lieu  de 
.Belgica  il  faut  lire  Bel/ïcœ ,  adjectif  formé  de  Balfta , 
n'étant  là  nullement  queftion  de  la  Belgique  ,  mais  de 
•  la  Beaufle. 

BELSEPHON.  Jofeph,  Antiqmt.l.j.  c.  7. nomme 
ainfi  le  lieu  de  la  Paleftine  que  l'écriture  ;  Reg.  I,  1.  c. 
13.  nomme  Baal  Hasor. 
BELSIA ,  nom  latin  de  la  Beaufle,  province  de  France. 
BELSINNACA  ,  ifle  de  France  ,  en  Normandie  , 
dans  la  rivière  de  Seine.  Il  en  eft  fait  mention  dans  la 
vie  de  faint  Gondéde  ,  moine  de  l'abbaye  de  Fontenel- 
le.  Il  y  eft  dit  que  ce  faint  religieux  ,  charmé  du  filence 
Se  de  la  folitude ,  qui  regnoient  dans  cette  ifle  ,  la  de- 
manda au  roi  de  France  Thierri ,  fils  de  Clovis  Se 
de  Bathilde ,  qui  lui  en  fit  préfent.  Fredegonde  ,  dans  la 
vie  de  faint  Ouen  ,  appelle  cette  ifle  Belsionaca.  Les 
fentimens  font  partagés  ,  dit  ,Hadrien  de  Valois,  Noiit. 
GalL  p.  8z.  Les  uns  difent  que  les  violentes  marées 
l'ont  détruite  ,  d'autres  prétendent  qu'elle  fubfifte  en- 
core ,  &  qu'elle  conferve  l'ancien  nom  de  Belcinac ,  & 
que  c'eft  fille  qui  appartient  au  monaftere  de  Fonte- 
nelle ,  aujourd'hui  l'abbaye  de  faint  Vandrille. 

BELSINUM,  ville  de  l'Espagne  Tarragonoife.  Ptolo- 
mée,  /.  x.c.  6.  la  donne  aux  Celtiberiens;  il  y  a  bien  de 
l'apparence  que  c'eil  la  même  que  la  Balsio  d'Antonin , 
à  vingt  mille  pas  de  Turiafo,  qui  eft  aujourd'hui  Tara- 
çona.  Cette  diftance  ne  convient  pas  avec  l'opinion  de 
ceux  qui  cherchent  Belfinum  ,  ou  Belfio  à  Borja  ,  village 
d'Aragon  ,  entre  Sarragoce  Se  Taraçona,  dont  ils  ne  le 
mettent  qu'à  trois  lieues.  La  diftance  eft  rrop  courte  de 
la  moitié  ,  fi  celle  d'Antonin  eft  véritable. 
BELSONACUM.  Voyez.  Bastogne. 
BELT  ;  je  ne  crois  pas  qu'il  foit  aifé  de  déterminer 
1 1  ce  que  les  anciens  onr  entendu  par  le  nom  de  Belt.  C'eft 
de  ce  nom  qu'eft  venu  celui  de  Beltia ,  ifle  dont  Xéno- 
1 1  phon  de  Lampfaque  a  fait  mention ,  Se  que  l'on  croit 
être  préfentement  la  Scandinavie  que  les  Grecs  Se  les 
1  Romains  ont  prife  long-tems  pour  une  ifle  ,  quoique  ce 
n'en  foit  pas  une.  C'eft  aufli  du  nom  de  Belt  que  la  mer 
Baltique  a  été  appellée.  Il  eft  très-ancien,  &  l'on  fait 
d'ailleurs  que  Belt ,  Balih  Se  Bold  ,  étoient  des  mots  ufi- 
I    tés  dans  la  langue  de  Goths  ;  il  y  avoit  même  une  fa- 
mille de  Balthes ,  qui  ne  cédoit  en  dignité  qu'à  celle  des 
Amales  ,  félon  Jornandès ,  De  Reb.  Getic.  c.  j.  &  29. 
qui  explique  le  mot  Baltha  par  celui  de  hardie/Je.  Ces 
mots  venoient  fans  doute  de  la  même  fource.  Cepen- 
I    daut  on  ne  trouve  dans  les  anciens  Grecs  ou  Romains 


aucune  trace  du  nom  Baltique  que  nous  donnons  au- 
jourd'hui à  certe  mer ,  qui  eft  entre  le  Danemarck  , 
l'Allemagne  Se  la  Suéde.  Les  plusanciens  qui  Payent  ainfi 
nommée  font  peut-être  Helmold  Se  Adam  de  Brème. 
Le  premier  donne  une  étymologie  ,  qui  eft  une  pure 
niaiferie  :  cette  mer  ,  dit-il ,  eft  nommée  ainfi  parce  que 
elle  s'étend  fort  loin  en  forme  de  baudrier ,  in  modum 
Balthei ,  jusqu'à  la  Grèce,  Albert  Crantz  relevé  fort 
cette  étymologie  ,  en  quoi  il  a  raifon  ;  mais  il  a  tore 
d'appeller  rous  les  géographes  Se  les  cosmographes  à 
fon  fecours  pour  prouver  que  la  mer  Baltique  ne  com- 
munique point  avec  la  Méditerranée.  Aufli  n'eft-ce  pas 
le  fens  d'Helmold  ?  Les  écrivains ,  tels  qu'Adam  de  Brè- 
me Se  Helmold ,  par  les  noms  de  Grèce  Se  de  Grecs  en- 
tendent presque  toujours  la  Ruflie  Se  les  Ruffiens ,  qui 
ont  plufieurs  fois  conquis  ,  perdu  ,  puis  reconquis  des 
contrées  à  l'orient  de  la  mer  Baltique.  On  peut  voir  un 
des  articles  au  mot  Grèce  ,  où  j'éclaircis  cette  matière. 
Il  dit  beaucoup  mieux  dans  fon  hiftoire  de  Danemarck 
&  des  Lombards  :  Pline  dit  qu'elle  eft  appellée  Beltia , 
par  Xénophon  de  Lampfaque  i  d'où  l'on  doit  croire 
que  la  mer  ,  qui  la  baigne  ,  a  pris  fon  nom  de  Baltique. 
Ortelius ,  trompé  par  ce  paflage  de  Crantz,  s'eft  figu- 
ré qu'il  ciroit  Xénophon  ,  comme  fi  cet  auteur  eût 
parlé  de  la  mer  Baltique  fous  ce  nom  qui  lui  étoit  in-^ 
connu  C'eft  ce  qui  lui  fait  dire  Baltiaim  mare  ,  Xeno- 
pbonti:  en  quoi  il  fe  trompe,  faute  de  n'avoir jjas  re- 
marque que  ce  n'eft  pas  une  citation,  mais  une  réfle- 
xion de  l'hiftorien  moderne  fur  la  citation  de  l'auteur 
allégué  fur  l'autorité  de  Pline.  *  Hiftoire  Eccléfiaftique , 
C.216.  édit.  Lambec ,  p.  57.  Chrome.  Slavor.  1.  1.  c.  I. 
Vandal.  1.  2.  c.  17  &  20. 

Le  nom  de  BELT  ,  qui  étoit  autrefois  d'une  lignifi- 
cation plus  d'étendue  ,  eft  maintenant  reftraint  à  deux 
détroits  de  Danemarck ,  auxquels  il  eft  commun  ,  Se  que 
l'on  appelle  le  grand  Belt  Se  le  petit  Belt  pour  les  di- 
ftinguer. 

Le  Grand  BELT  eft  un  bras  de  mer ,  qui  fair  la 
communication  du  Schager  Rack  avec  la  mer  Balrique  » 
Se  pafle  entre  l'ifle  de  Séelande  à  l'orient ,  Se  celle  de 
Funen  ou  Fionie  à  l'occident. 

Le  petit  BELT  eft  entre  cette  dernière  ifle  à  l'o- 
rient ,  le  Jutland  Se  le  Sleswig  à  l'occident.  Ce  dernier 
eft  quelquefois  nommé  Middelfarl  ou  Mittelfart.  Ce 
nom  ne  veut  pas  dire  ici  que  ce  foit  le  paflage  du  mi- 
lieu ,  comme  fa  lignification  femble  le  marquer  ,  puis- 
qu'au  contraire  c'eft  le  troifiéme  Se  le  plus  occidental 
des  trois  canaux  qui  menenr  dans  la  mer  Baltique.  Il 
prend  fon  nom  de  Middelfart  ou  Mittelfart  t  bourgade 
de  la  Fionie  ,  fituée  fur  ce  détroit ,  vis-à-vis  du  golfe 
qui  fépare  le  Jutland  d'avec  le  Sleswig.  Voyez,  ou  mot 
Mer  l'article  Mer  Baltique. 

BELTIN.  C'eft ,  félon  Baudrand  >  un  village  d'E- 
gypte ,  fur  la  côte  de  la  Méditerranée  ,  proche  l'un  des 
bras  du  Nil ,  que  l'on  appelle  ,  à  caufe  de  cela  ,  le  bras 
de  Beltin ,  dans  l'Errif  ou  la  Baffe  Egypte ,  &  au  Califat 
de  Menoufia  ;  mais  ce  bras  eft  fort  petit ,  en  forte  qu'à 
peine  peut-il  porter  de  petits  bateaux  :  il  eft  entre  Da- 
miéte  au  levant  &  Rofette  au  coiiGhantv  Quelques-uns 
prennent  Beltin  pour  l'ancienne  Bollina  ,  que  d'aurres 
mertent  à  Rofette. 

Cet  article ,  qui  eft  entièrement  de  Baudrand  ,  ne 
s'accorde  guères  avec  les  dernières  relations.  Voyez, 
Belkin  ;  car  c'eft  ainfi  que  ce  nom  fe  trouve  écrit  dans 
la  meilleure  carte  que  nous  ayons  de  la  Bafle  Egypte. 

BELTURBET,  petite  ville  d'Irlande  ,  dans  la  pro- 
vince d'Ulfter,  au  comté  de  Cavan,  à  l'extrémité  de 
Lough  Earne  ,  près  des  frontières  de  Fermanagh. ,  à 
feize  milles  ou  environ  au  fudeft  d'Eniskilling  ,  Se  à 
fept  milles  au  nord  de  Cavanr.  *  Etat  préfent  d'Irlan- 
de, p.  59. 

BELVAL ,  abbaye  de  France  ,  en  Champagne  :  c'eft 
la  même  que  Belleval  en  Argonne. 

1.  BELVEDERE ,  contrée  de  l'Europe ,  Se  l'une  des 
grandes  provinces  de  la  Morée  :  elle  renferme  l'Elide  , 
la  Meffenie  ,  &  partie  de  l'Arcadie  des  anciens  ,  Se  c'eft, 
à  proprement  parler,  la  côte  orientale  du  Péloponnèfe. 
Bien  des  auteurs  s'accordenr  à  dire  qu'elle  a  le  duché  de 
Clarence  au  couchant  ;  mais  il  y  a  difficulté  ;  car  Belve- 
■  dere  ,  fa  capitale  eft  plus  feptemrionale ,  que  la  ville 
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de  Qarence;  qu'elle  a  laZacanieau  levant;  il  faut  y 
ajouter  la  province  nommée  Brajjo  di  Maina  ,  qui  eft 
préfentement  le  pays  des  Magnotes.  La  mer  termine  le 
Belvédère  au  midi  Si  au  couchant.  Ses  golfes  font  ceux 
de 

L'Arcadia , 

Zonchio , 

Coron , 

5es  places  font 

Belvédère, 

Chiarenza  ,  port  de  mer. 

Dimizzana  ,  fur  la  rivière  de  même  nom: 

Cartel  Tornefe  ,  port  de  mer. 

Longanico  ,  fur  l'Erafino. 

L'Arcadia , 


Navarin , 
Modon  , 
Coron , 
Calamata, 


Ports  de  mer. 


2.  BELVEDERE ,  ville  de  la  Morée ,  dans  la  pro- 
vince de  lîelvedere ,  dont  elle  eft  la  capitale  :  elle  tient 
la  place  d'Elide ,  ville  fituée  fur  le  Penée ,  qui  eft  la 
mime  rivière  à  l'embouchure  de  laquelle  efl  Coritichi. 
Belvédère  eft  une  affez  grande  ville  ,  fa  fltuation  eft 
charmante,  Si  fi  on  y  avoit  pris  les  mêmes  foins  que 
l'on  prend  en  quelques  autres  lieux  des  peuples  chré- 
tiens ,  ce  feroit  un  des  plus  agréables  lieux  de  l'Europe; 
mais  l'esclavage  où  font  les  Grecs ,  Si  l'indifférence  bar- 
bare que  les  Turcs ,  à  qui  la  Morée  eft  foumife ,  ont 
pour  les  embelliffemens  que  l'on  peur  faire  à  un  pays  , 
font-caufe  que  celui-là  n'a  pas  autant  de  charmes  qu'il 
avoit  du  tems  des  anciens  Grecs. 

3. BELVEDERE,  château  du  royaume  de  Naples, 
dans  le  Calabre  citérieure  ,  fur  la  côte  de  la  mer  de  Na- 
ples, Si  au  pied  de  l'Apennin,  entre  Cirella  &  Citraro. 
Barri  croit  que  c'eft  la  Blanda  que  Tite-Live  donne  à  la 
Lucanie.  *  Baudrand  ,  édit.  1 70  j  . 

4.  BELVEDERE  ,  lien  autrefois  agréable  ,  dans  la 
Sicile  ,  près  de  la  ville  de  Syracufe.  Baudrand  doute  s'il 
n'auroit  point  été  détruit  avec  la  ville  par  le  tremble- 
ment de  terre  ,  qui  y  a  caufé  tant  de  ravages.  *  Bau- 
drand, édit.  1705. 

BELVER  ,  félon  Baudrand  ,  éd.  1705.  château  d'Es- 
pagne ,  en  Catalogne  ,  dans  la  Cerdaigne  ,  fur  laSegre, 
entre  la  Seu  d'Urgel  Si  Puicerda.  Quelques-uns  écri- 
vent Bclvert.  Corneille  n'en  parle  pas. 

BELVES  ou  Belvf.z.  Corneille  écrit  Belver ,  &  en 
fait  une  ville.  Belves  eft  un  bourg  de  France ,  en  Pé- 
rigord  ,  dans  le  Satladois  ,  fur  une  petite  rivière ,  qui , 
coulant  vers  le  midi ,  fe  jette  dans  la  Dordogne  ,  à  en- 
viron deux  lieues  au-deffus  de  Limeil.  Ce  bourg  eft  mar- 
qué pour  fept  cens  huit  feux  dans  le  dénombrement  de 
la  France,  f.  i.p.  374. 

BELUGARA  ,  ville  d'Afrique  ,  au  Monomotapa , 
fur  la  rivière  de  Sainte  Luce  ,  au-deffous  de  Sophala. 
Le  pays  y  eft  fertile  ,  Si  abondant  en  chaffe,  félon  Cor- 
neille &  Vincent  le  Blanc.  LesSanfons  écrivent  Belegu- 
ra.  De  l'Ifle  néglige  ce  lieu. 

BELVOIR  ,  Belvoir-Castle  ou  Bevoir-Castle  , 
château  de  d'Angleterre  ,  au  comté  de  Lincoln,  entre 
la  ville  de  Nottingham  Si  le  bourg  Grantham.  On  croit 
que  ce  chârcau  a  été  bâti  fur  les  ruines  de  Margidunum , 
ancienne  ville  des  Coritains.  Voyez,  ce  mot ,  où  cette 
opinion  n'eft  pas  fuivie.  *  Baudrand,  édit.  1705. 

BELUNUM.  Ptolomée  nomme  ainfi  la  ville  qui  eft 
préfentement  appellée  Belluno. 

1.  BELUS  ou  Beleus,  félon  D.  Calmet ,  DiEt.  ruis- 
feau  de  laPaleftine  ,  dans  la  Galilée.  Il  tombe  dans  la 
Méditerranée  à  deux  ftades  de  Ptolemaïde  ,  félon  Jo- 
feph  ,  de  Bell.  I.t.c.  9.  Pline  ,  /.  5.  c.  19.  dit  qu'il  a  fa 
fource  dans  un  lac  ou  marais  nommé  Cendevia.  Il  ne 
coule  qu'environ  dans  l'espace  de  cinq  milles  :  fes  eaux 
ne  font  pas  bonnes  à  boire  :  fon  fond  eft  marécageux; 
mais  l'eau  de  mer  .  qui  remonte  en  fon  lit,  en  lave 
le  fable  ,  dont  on  fait  le  verre.  Le  bord  où  l'on  tire  ce 
fable  n'a  pas  plus  de  cinq  cens  pas  d'étendue  ,  &  quoi- 
qu'on en  tire  depuis  tant  de  fiécles  continuellement , 


on  ne  peut  néanmoins  l'épuifer  ,  &'il  fournit  toujouts 
de  nouvelles  matières.  Jofeph  ,  Le.  &  Tacite  ,  Hifi. 
I.  5.  c.  7.  en  parlent  de  même  que  Pline  ;  mais  les  au- 
teurs des  guerres  faintes  ne  font  mention  de  ce  fable  du 
Belus  que  comme  d'une  chofe  qui  de  leur  tems  étoit 
hors  d'ufage  ,  Si  que  l'on  ne  connoifibit  que  par  les 
écrits  des  anciens.  On  tient  que  ce  fable  a  donné  lieu  à 
l'invention  du  verre.  Pline  raconte  ainfi  l'hiftoire  de  cet- 
te découverte  ,  l.  }6.  c.  26.  Un  vaiffeau  ,  chargé  par  des 
marchands  qui  trafiquoient  en  nitre  ,  ayant  abordé  en 
cet  endroit ,  l'équipage  ayant  mis  pied  à  terre  ,  voulut 
faire  la  cuifine.  Ne  trouvant  point  de  pierres  pour  éle- 
ver les  chaudières ,  on  tira  du  vaiffeau  quelques  pièces 
de  nitre,  &  le  feu  les  ayant  échauffées,  &  mêlées  avec  le 
fable  du  rivage  ,  on  vit  couler  des  ruiffeaux  transparens 
d'une  liqueur  toute  nouvelle.  Voilà  ,  dit-il ,  l'origine  du 
verre.  Je  remarquerai  ici ,  à  la  honte  de  l'esprit  humain, 
que  la  plupart  des  inventions  les  plus  commodes  font 
dues  au  hafard. 

2.  BELUS  ,  ville  d'Espagne  ,  près  des  colonnes 
d'Hercule  ,  félon  Etienne  le  géographe.  C'eft  apparem-, 
ment  la  même  que  Belo.  Voyez,  ce  mot. 

BELYTES,  peuple  d'Afie«  Quinte-Curfe,  /.  4.  c.  12; 
nomme  les  Belyies  ou  Bellues  ,  félon  les  divers  exem- 
plaires ,  entre  les  troupes  que  Darius  oppofa  à  l'atmée 
d'Alexandre  ,  Si  il  les  met  avec  les  Arméniens,'  les  Ba- 
byloniens ,  Si  ceux  qui  habitent  les  montagnes  des 
Cofféens. 

BELZ,  ville  du  royaume  de  Pologne,  dans  la  Rus- 
fie  Rouge,  au  Palatinat  auquel  elle  donne  le  nom  : 
elle  eft  bâtie  toute  de  bois ,  &  eft  affez  petite  :  fa  fitna- 
tion  efl:  dans  des  marais  ,  entre  Léopold  Si  Zamoski  , 
vers  le  levant,  à  cinq  milles  polonois  de  la  rivière  de- 
Bug.  *  Baudrand,  édit.  170J. 

Le  Palatinat  de  BELZ,  petit  pays  de  Pologne  , 
dans  la  Ruflie  Rouge  ,  Si  l'un  de  fes  gouvememens  , 
entre  le  palatinat  de  Léopold  ,  la  terre  de  Chelm  &  la 
Volhinie  ,  &  eft  divifé  en  quatre  territoires ,  qui  fonc 
ceux  de  Beltzkp  ,  de  Busk. ,  Grodla  Si  Grabaxo  ,  félon 
que  remarque  Starovolski.  *  Baudrand.,  édit.  1705, 

BELZELINGEN.  Maty  ayant  malheureufement  mal 
formé  le  T  dans  Betzelingen  ,  qu'il  trouvoit  ainfi  écrit 
dans  l'hiftoire  des  Suiffes  par  Plantin  ,  quoiqu'il  donne 
pour  nom  latin  Betfclinga,  fes  imprimeurs  l'ont  pris 
pour  une  L.  Corneille  ,  Se  l'éditeur  françois  de  Bau- 
drand ,  l'ont  copié  de  même  fans  examen.  Le  nom  de  ce 
lieu  n'eft  pas  Belzelingcn  ,  mais  Botz.clingen  ;  l'O  de  la 
première  fvllabe  étant  adouci ,  comme  difent  les  gram- 
mairiens allemands  ,  doit  être  prononcé  comme  oeit 
dans  oeuf.  Pour  exprimer  à  peu  près  cette  prononciation. 
Plantin ,  qui  écrivoit  en  françois  ,  a  changé  cet  0  en  e  , 
Se  écrit  Betzelingen.  Voyez.  Botzelingen. 

BEM  ou  Bembe  ,  ville  de  Perfe  ,  à  trois  journées  de 
Multan  ,  fur  les  frontières  de  l'Inde.  On  tient  qu'elle  a  •  ' 
été  bâtie  par  le  calife  Mouktader.  Les  Orientaux  lui 
donnent  74  deg.  ij  minutes  de  longitude,  &  28  deg. 
20  min.  de  latitude.  *  Tavernier  ,  Voyage  de  Perfe , 
1.  3 .  c.  dernier. 

BEMA  &  BemAtizein  font  deux  mots  grecs,  dont 
le  ptemier  eft  un  nom  ,  qui  fignifie  un  pas  ,  Si  le  fé- 
cond eft  un  verbe,  qui  veut  dire  compter  les  pas  d'un 
lieu  à  l'autre.  Polybe,  /.  3.  c.  19.  s'en  fert  pour  mar- 
quer que  l'on  avoit  mefuré  l'Espagne  de  huit  ftades  en 
huit  ftades  ,  c'eft-à-dire  ,  par  milles  romains.  Strabon  , 
/.  7.  p.  322.  employé  aiiflî  le  mot  de  Bebematismené ,  ; 
pour  dite  que  la  voie  Egnatienne  avoit  été  mefurée  par  1 
milles  depuis  Apollonie  vers  la  Macédoine.  Hefyche  j 
explique  le  mot  Bi^ari^iv  par  itoèi  ^rpiiv ,  &  c'eft  ce  \ 
que  Strabon  appelle  ailleurs  /jutiaçùai.   Nous   dirions       , 
toifer  un  chemin  ,  pour  favoir  combien  il  y  a  de  pas 
géométriques  d'un  lieu  à  un  autre. 

BEMARIN  ,  contrée  de  l'Amérique  feptentiionale,  , 
dans  la  Floride  ,  au  pays  des  Apalaches ,  au  nord  de  \ 
Saint  Marc  d'AIapache,,  &à  l'orient  delà  rivière  d'A-  , 
palache.  Baudrand  lui^  donne  pour  capitale  Melilor;  | 
Si  Corneill;  ,  qui  ne  voulant  pas  le  nommer  ,  a  mieux  I  j 
aimé  citer  De  Laët ,  fans  marquer  ni  le  livre  ni  le  cha-  J 
pitre,  contre  fa  coutume  ,  change  ce  nom  en  Meliot ,  : 
ville  imaginaire. 

BEMATRA.  Voyez.  Bimatra. 
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BEMBÉ  (  la  province  de  )  en  Afrique ,  au  royaume 
d'Angola.  On  la  partage  en  haute  &  baffe.  Elle  s'étend 
d'un  côté  fur  le  rivage  de  la  mer ,  &  de  l'autre  elle  fé- 
pare  le  royaume  d'Angola  des  provinces  voifines.  Ce 
pays  fourmille  de  bœufs,  de  vaches ,  de  chèvres ,  de 
cerfs,  de  chevreuils  &  autres  animaux  fauvages  &  do- 
meftiques.  Les  peuples  fe  fervent  du  fuif  de  ces  ani- 
maux pour  s'oindre  la  tête  ,  &  tout  le  corps.  Il  leur 
fertmême  de  beurre  ou  degraiffe,  pour  accommoder 
leurs  vivres  :  mais  comme  ils  n'ont  pas  lïnduftrie  de  le 
-cuire  &  de  Je  conferver ,  ils  en  manquent  affez  fou- 
vent.  Ils  font  extrêmement  attachés  à  leur  culte  idolâ-  , 
tre  &  barbare  ,  Se  aux  enchantemens  ;  leur  langage 
■eft  entièrement  différent  de  celui  de  leurs  voifins.  On 
l'entend  difficilement ,  c'eft  une  des  raifons  qui  les  pri- 
ve de  commerce  avec  eux.  Ils  s'habillent  de  peaux  de 
bêtes  grofEerement  paffées ,  ou  de  dépouilles  des  ferpens 
au  milieu  desquelles  ils  font  un  trou  par  lequel  ils  pas- 
fent  la  tête  afin  qu'une  partie  leur  tornbe  fur  l'eftomac 
Se  l'autre  fur  le  dos.  Les  femmes  entretiennent  Se  ac- 
commodent avec  art  leurs  cheveux ,  au  lieu  que  les 
hommes  ont  la  tête  entièrement  rafée,  excepté  un  flo- 
con de  cheveux  qu'ils  laiffent  fur  le  fommet.  Leurs  ar- 
mes font  des  piques  -,  des  fagaies  avec  des  bâtons 
d'environ  de  quatre  palmes ,  dont  une  des  extrémités 
eft  garnie  d'une  groffe  boule  toute  femée  de  pointes  de 
fer.  Ils  s'en  fervent  avec  beaucoup  de  force  Se  d'adreffe 
dans  la  mêlée ,  &  font  de  terribles  exécutions  fur  des 
gens  nuds»  Aufiî  leurs  batailles  &  leurs  guerres  fe  ter- 
minent -  elles  en  peu  d'heures.  Ils  ont  auflî  l'ufage  des 
flèches  pourfraper  de  loin. 

BEMBlNA ,  village  du  Péloponnèfe ,  dans  J'Arcadie, 
au  canton  appelle  Némée. 

BEMBINADIA,  contrée  de  l'Arcadie.  C'eft  la  mê- 
me que  Némée  ,  région.  Voyez,  ce  mot.  *  Pline ,  i.  4. 
c.  6. 

BEMBIISLO.  Théocrite ,  Eidjtl.  32.  nomme  ainïî  un 
peuple,  qui  eft  apparemment  le  même  que  les  habitans 
de  la  Némée. 

BEMISTER ,  félon  Allard  ,  dans  fon  atlas  ,  bourg 
d'Angleterre ,  en  Dorfetshire  ,  à  la  fource  d'une  perite 
rivière  qui  paffe  à  Lyme  ,  au  nord-oueft ,  &  à  quinze 
milles  anglois  de  Dorfet.  On  y  tient  marché  ;  mais  ce 
n'eft  pas  une  ville,  comme  le  dit  Corneille. 

BEMKHOU  ,  belle  ville  du  Dagiftan ,  du  côté  de 
la  Géorgie.  *  Munufcrit  de  la  bibliothèque  du.  Roi. 

BEMMARIS ,  lieu  ou  ville  de  Syrie ,  vers  la  Co- 
magene.  Antonin  le  met  à  huit  milles  de  Btitnœ.  Voyez, 
aux  mots  Betammaria  Se  Beaumaris. 

1.  BEN  A,  ville  de  fille  de  Crète  „  félon  Suidas  ,  cité 
par  Ortelius. 

2.  BEN  A ,  royaume  d'Afrique ,  en  Nigritie ,  au  mi- 
lieu des  terres,. près  de  la  rivière  de  Guin.ila;  vers  la 
Haute  Guinée  &  le  royaume  de  Melli ,  dans  les  mon- 
tagnes de  Sierra  Liona.  Ce  royaume  porte  le  nom  de  fa 
capitale  ,  &  fes  habitans  celui  de  Soufes.  Le  terroir 
du  pays  eft  fort  raboteux  ;  on  n'y  voit  que  monta- 
gnes Se  coteaux  couverts  d'arbres  ,  de  verdures ,  &  en- 
trecoupés de  rivières.  On  connoît  à  la  couleur  de  la 
terre  des  montagnes  qu'il  y  a  des  mines  de  fer ,  &  que 
ce  métal  y  eft  plus  fin  qu'en  Europe.  H  y  a  des  ferpens 
auflî  gros  que  la  cuiffe  d'un  homme  ,  mouchetés  de  di- 
verses couleurs  auflî  vives  qu'il  fe  puiffe.  Le  roi  tient 
d'ordinaire  un  de  ces  ferpens  entre  les  bras  ;  auflî  l'ap- 
pelle-t-on  pout  cette  raifon  le  Roi  des  Serpent  :  il  le 
careffe  comme  on  fait  ici  les  petits  chiens ,  &  en  fait 
tant  de  cas  que  perfonne  n'oferoit  le  tuer.  *  Baudrand  , 
édit.  170/.  La  Croix  ,  Relat.  de  l'Afrique ,  t.  2.  part.  2. 
p.  271. 

Lorsque  quelqu'un  des  habitans  de  ce  royaume  eft 
mort ,  le  bruit  s'en  répand  parmi  tous  les  parens ,  & 
va  même  jusqu'à  ceux  qui  demeurent  dans  d'autres  vil- 
lages. Ces  gens  fe  mettent  d'abord  à  jetter  de  grands 
cris,  &  s'affemblent  enfuite  pour  aflîfter aux  funérail- 
les du  défunt.  Ils  portent  avec  eux  du  drap ,  de  l'or , 
êç  autres  chofes  néceffaires  à  la  vie  ,  pour  en  faire  une 
offrande  fur  fon  fepulcre  :  ils  partagent  cette  offrande 
en  trois  parties ,  l'une  eft  pour  le  roi ,  l'autre  pour  ceux 
qui  ont  pris  foin  de  l'enterrement  du  défunt  ,  &  ils 
mettent  la  rroifiéme  dans  la  bière  ,   croyant  que  le.s 
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morts  ttouveront  dans  l'autre  monde ,  tout  ce  que  l'on 
enterre  avec  eux.  On  enfevelit  ordinairement  les  rois  Se 
les  grands  feigneursla  nuit  dans  des  lieux  écartés ,  fans 
bruit  &  fans  fuite.  C'eft  fans  doute  pour  empêcher 
qu'on  n'enlevé  les  grands  fommes  d'or  &  d'argent  qu'on 
enterre  avec  eux ,  c'eft  pourquoi  on  les  enfevelit  fou- 
vent  dans  l'embouchure  des  rivières  ,  détournant  leur 
cours  jusqu'à  ce  que  le  tombeau  foit  creufé  Se  laiffant 
aller  l'eau  ,  lorsque  le  corps  y  a  été  depofé  Se  que 
la  fofle  eft  recouverte.  On  met  auflî  quelquefois  fur  le 
fepulcre  des  perfonnes  de  confidération  une  petite 
tente  de  drap  ,  qu'on  y  laiffe  jusqu'à  ce  que  l'air  & 
le  tems  l'ayent  confirmée.  Les  parens  du  défunt  vien- 
nent fouvent  dans  ces  tentes  décharger  dans  leur  fein 
les  chagrins  qu'ils  ont  fur  le  cœur ,  afin  qu'ils  prient 
Dieu  qu'ils  les  en  délivre. 

Le  roi  de  Bena  Se  rous  fes  fujers  font  idolâtres  il 
commande  à  fept  royaumes  ,  quoiqu'il  foit  vaffal,  lui- 
même  du  Conche  ,  empereur  de  tous  les  Soufes. 

BENAC,  Benacus,  en  italien  Lago  Dr  Garda  > 
en  allemand  Gardsée.  Pline,  /.  9.  c.  22.  dit  :  le  lac 
Benac  en  Italie  ,  eft  dans  le  territoire  de  Veronne  ,  ôc 
le  Mincio  en  fort.  Les  limites  font  changées  depuis  ; 
car  la  partie  orientale  eft  du  Veronnois  ,  Se  la  fep- 
tenttionale  eft  de  l'évêché  de  Trente.  Les  habitans  deà 
environs  de  ce  lac  font  nommés  Benacenfes  dans  d'an- 
ciennes inferiptions.  Quelques  auteurs  ont  prétendu; 
qu'il  y  a  eu  autrefois  une  ville  nommée  Benacum  au 
bord  de  ce  lac  qui  en  tiroit  le  nom  ,  Se  ils  croient  eri 
trouver  les  ruines  au  village  nommé  Tiuculano.  Mais 
ils  n'en  fourniffent  aucune  preuve  tirée  de  l'antiquité  , 
&  ce  que  dit  Vopiscus ,  à  la  fin  de  la  vie  de  l'empereur 
Probus  ,  que  la  poftérité  de  Probus  ,  pour  fe  mettre  à 
couvert  de  la  jaloufie ,  quitta  Rome  ,  Se  alla  s'éta- 
blir en  Italie  circa  Veronam  ,  Benacum  Se  Larium  , 
peut  auflî  bien  s'entendte  du  lac  que  d'une  ville  dont 
perfonne  n'a  parlé.  *Gruter,  p.  260.  n.  2.  &  263,  n.  8» 
BENACAFIZ,  ville  d'Afrique ,  au  royaume  de  Ma- 
roc, dans  la  province  de  Duquela.  Cette  ville  eft  à  quin- 
ze lieues  d'Azamor  &  à  deux  de  la  monragne  verte ,' 
du  côté  du  levant.  Elle  eft  au  bord  de  l'Ommirabi  » 
fur  un  tertre  affez  haut  Se  tout  rond  ,  &  eft  ceinte  de 
murs  Se  de  vieilles  tours ,  comme  étant  de  fondation 
très-ancienne.  Les  Arabes  de  Charquié  errent  dans  les 
plaines  qui  l'environnent ,  qui  font  fort  belles.  Elle  étoit 
autrefois  bien  peuplée  de  Béréberes  ;  mais  après  la  con- 
quête d'Azamor  les  Portugais  l'aHerent  faccager  avec  une 
bicoque  voiftne,  Se  les  brûlèrent  toutes  deux,  fans  qu'on 
ait  fongé  depuis  à  les  rétablir  ,  à  caufc  de  la  pefte  &  de 
la  famine  ,  de  forte  qu'elles  font  demeurées  déferres 
avec  plusieurs  autres  ,  Se  les  Arabes  de  Charquié  poffe» 
dent  maintenant  ces  contrées.  Il  y  a  encore  quelques 
autres  habitations  en  ces  quartiers  qui  font  peu  de  chofe. 
Guilez  ,  Terrer  &  Céa  ,  qui  étoient  de  quelque  con- 
fidération ,  font  maintenant  inhabitées  &  leurs  terres 
poffédées  par  les  Arabes.  *  Marmol ,  Afrique ,  1. 3.  c. 

BENACUM,  ville  imaginaire»  Voyez.'BzAvvE. 
BENADAD.  Ortelius  en  fait  le  nom  d'une  ville;' 
ayant  mal  expliqué  ces  paroles  de  Jérémie  ,  c.  qy.'v.  27. 
Et  fitccendam  tgnem  in  muro  Damasci ,  &  devorabit 
mœnia  Ben-Adad  :  j'allumerai  un  feu  dans  les  murs  de 
Damas  ,  Se  il  détruira  les  murailles  de  Ben-Adad.  Or- 
telius a  cru  que  les  murailles  de  Ben-Adad  fignifioient 
une  ville  de  ce  nom  ,  au  lieu  que  c'eft  te  nom  d'un  roi 
de  Damasjcomme  on  peut  voir  dans  l'article  de  Damas  ; 
Dieu  dit  par  fon  prophète  qu'il  allumera  à  Damas  un 
feu  qui  détruira  le  palais  de  ce  roi,  qui  y  avoir  fa  cour. 

BEN^E.  Voyez.  Benna. 
'   BEN  AGURUM ,  ville  de  l'Inde ,  en  deçà  du  Gange,' 
félon  Ptolomée,   l.  7»  c.  1.  Elle  étoit  au  pays  des  Sala- 
cenes  ,  près  des  monts  Arur&i. 

BEN  AKET  ,  ville  d'Afie  ,  dans  la  Transoxane.  Abul- 
feda  lui  donne  90  deg.de  longitude ,  &  41  deg.  20  min. 
ou  42  deg.  30  min.  de  latitude  Septentrionale.  Elle  eft 
fituée  fur  une  rivière  qui  porre  fon  nom ,  &  forriflée 
par  un  bon  château.  Cette  ville  fut  prife  pour  fervir  de 
limites  entre  les  états  du  fultan  Mohamed  Khuàrezm 
Schah ,  Se  ceux  de  Kufchlek ,  fils  du  roi  de  Cara-Cathaj, 
*  D'Hsrbeht ,  BibL  orient. 
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BEN  ARES  ou  Bennara.  Voyez.  Banara. 

BENARNA.  Voyez.  Beneharnum. 

BENAROU ,  ville  de  Perle  ,  fur  les  frontières  de  la 
province  de  Fars  Se  du  royaume  de  Lar ,  au  pied  d'une 
montagne  ,  fur  laquelle  on  voit  encore  des  relies  d'un 
grand  château.  *  Corn.  Dict.  Tavernier ,  Voyages  de 
Lerfe,  t.  f.  c.  22. 

BENAROUS,  pagode  del'Indouflan,  bâtie  fur  le 
bord  du  Gange ,  dans  la  ville  de  même  nom.  On  descend 
de  cette  pagode  par  un  escalier  jusqu'au  fleuve  pour  s'y 
laver  &  pour  y  boire.  Les  faquirs  portent  fur  leurs  épau- 
les de  grands  vafes  pleins  d'eau  ,  fermés  Se  fcellés  par 
le  grand  brachmane  pour  éviter  la  fraude,  à  plufieurs 
centaines  de  milles  de  là,  pour  en  avoir  des  récompenfes 
confidérables  des  perfonnes  riches ,  &  des  marchands  à 
qui  ils  la  portent.  Il  y  en  a  qui  dans  des  jours  de  noces 
en  confument  pour  plus  de  cinq  cens  écus ,  la  coutume 
étant  d'en  donner  à  la  fin  du  repas  un  ou  deux  verres  , 
que  l'on  boit  avec  le  même  plaifir  qu'on  feroit  en  Eu- 
rope de  l'excellent  muscat  ou  de  l'hypocras.  L'idole , 
qu'on  appelle  Boinmadou  ,  eit  en  fi  grande  vénération 
chez  les  gentils  que,  quand  on  ouvre  la  pagode ,  les 
brachmanes  fe  profternent  le  vifage  contre  terre ,  Se 
d'autres  avec  de  grands  évantails  vont  chaffer  les  mou- 
ches d'autour  de  l'idole.  Il  y  a  là  un  brachmane  qui 
frotte  le  front  de  tous  les  pèlerins  d'une  certaine  liqueur 
jaune.  Les  femmes  n'y  peuvent  point  entrer. 

BENAVARI,  petite  ville  d'Espagne ,  au  royaume 
a'Aragon ,  au  comté  de  Ribagorça  ,  dont  elle  eft  la 
capitale  ,  avec  un  ancien  château ,  fur  les  confins  de 
la  Catalogne  ,  &  à  fix  lieues  de  Balbaftro  au  levant. 
Quelques-uns  croient  que  c'eft  l'ancienne  Bergidurn  ; 
mais  fans  preuves.  *  Baudrand  ,   édit.  170J. 

BENAVENT.  Voyez.  Benevent.  4. 

BENAUGES ,  petit  pays  de  France ,  avec  titre  de 
comté,  dans  la  Guienne  propre,  fur  la  Garonne,  au- 
deffus  de  Bordeaux ,  Se  au  confins  du  Bazadois.  11  n'a 
presque  que  Cadillac  pour  lieu  de  confidération.  *  Bau- 
drand', édit.  1705. 

BENAVIDES ,  abbaye  d'hommes ,  de  l'ordre  de  Cî- 
teaux ,  en  Espagne ,  au  royaume  de  Léon  ,  dans  le  dio- 
cèfe  de  Palentia. 

BENCATH  ,  ville  d'Afie ,  dans  la  Transoxane.  Elle 
eft  des  dépendances  de  celle  de  Schasche,  qui  eft  comme 
la  capitale  d'une  étendue  de  pays  affez  confidérable. 
Abulfeda  lui  donne  89  ou  90  deg.de  long.  ,&  41  ou  42 
de  latitude  feptentrionale.  Cette  ville  à  un  château  ,  qui 
eft  renfermé  avec  elle  par  la  même  enceinte  :  mais  hors 
de  ce  mur  il  y  a  un  fort  grand  espace  remplie  de  jar- 
dins ,  par  où  l'on  peut  entrer  dans  la  fortereffe  fans  en- 
trer dans  la  ville ,  &  tout  cet  espace  eft  encore  fermé 
par  une  féconde  muraille,  qui  a  deux  lieues  de  tour. 
Tous  ces  jardins  font  arrofés  d'eau  courante  ,  &  il  n'y 
en  a  pas  moins  hors  de  la  féconde  enceinte.  *  D  Herbe- 
lot  ,  Bibl.  orient. 

BEÇENNENSIS ,  fiége  épiscopal  d'Afrique ,  dans  la 
province  proconfulaire.  La  conférence  de  Carthage  parle 
d'Adeodatus  qui  a  occupé  ce  fiége.  *  Harduin.  Coll. 
çonc. 

BENBECULA ,  ifk  d'Ecoffe  ,  une  des  Wefternes  , 
entre  celles  de  Northwift  Se  de  Southwift  :  elle  a  trois 
milles  de  longueur,  &  autant  de  largeur.  Elle  produit 
du  bled  du  côté  de  l'orient.  11  y  a  des  lacs  remplis  de 
poilïbns ,  &  une  baie  à  l'orient  où  on  va  pêcher  les 
harengs.  Les  habitans  de  cette  ifle  font  catholiques ,  &c 
un  des  Maldonats  en  eft  propriétaire. 

BENCOULI ,  place  des  Indes  orientales ,  fur  la  côte 
occidentale  de  rifle  de  Sumatra ,  à  près  de  4  degrés  de 
latitude  méridionale.  Elle  eft  affez  remarquable  en 
mer ,  à  caufe  d'une  haute  montagne  qui  eft  dans  le  pays. 
Cette  place  a  devant  elle  une  petite  ifle ,  où  les  vais- 
feaux  peuvent  jetter  l'ancre.  La  pointe  de  Sillabar  ,  qui 
eft  à  ion  fud  ,  en  eft  éloignée  de  deux  ou  trois  lieues. 
Elle  s'avance'plus  que  tout  le  refte  de  la  côte ,  Se  forme 
une  petite  baie.  Outre  ces  marques ,  lorsqu'on  eft  à 
deux  ou  trois  lieues  du  rivage  ,  on  voit  le  Fort  Anglois , 
qui  paroît  très-beau  ,  &  qui  fait  face  à  la  mer.  II  y  a 
une  petite  rivière  au  nord-oueft  de  ce  fort ,  &  à  .('on 
embouchure  eft  une  grande  maifon  qui  fert  de  magafin 
pour  le  poivre.  On  trouve  un  petit  village  indien  à  plus 


d'un  quart  de  mille  de  la  mer ,  Se  tout  proche  de  la 
rivière ,  du  même  côté  où  eft  le  fort ,  dont  il  n'eft  guè- 
res  éloigné.  Les  maifons  font  petites  Se  baffes1,  toutes 
bâties  fur  des  pieux  ,  à  caufe  que  le  lieu  eft  fitué  dans  un 
terrein  marécageux.  Les  Malayens  choififfent  ordinai- 
rement de  femblables  endroits  bas  ,  proche  des  rivières, 
pour  y  bâtir  ,  afin  de  pouvoir  fe  laver  commodément, 
à  quoi  ils  prennent  un  plaifir  extrême.  C'eft  aufli  pour 
eux  un  point  de  religion  ,  puisqu'ils  four  mahométans  ; 
&  lorsqu'ils  le  peuvent ,  ils  bâtiffent  fur  des  pieux  dans 
la  rivière  même.  Il  y  a  là  de  fort  g'roffes  pluies  en  fep- 
tembre,  odtobre  Se  novembre,  Se  des  chaleurs  affez 
violentes.  Lorsqu'il  fait  gros  vent ,  ce  qui  n'eft  pas  rare , 
l'air  devient  froid  ;  Se  dans  le  beau  tems  >  les  brifes  de 
mer  font  d'ordinaire  affez  fraîches  Se  agréables.  Les  vents 
de  terre  paffent  fur  les  marais  ,  &  font  ainfi  presque  tou- 
jours accompagnés  d'une  odeur  puante.  Cet  endroit  en 
général  eft  un  lieu  affez  mal-fain.  On  voit  au  fud  du 
fort  une  très- belle  prairie  ou  Savana,  quia  un  mile  ou 
deux  en  carré  ,  Se  que  les  Anglois  appellent  Green- 
hill  ,  c'eft-à-dire  ,  en  leur  langue  ,  Coteau  de  verdure. 
Elle  produit  de  l'herbe  longue  &  épaiffe  ,  &  fait  face  à 
la  mer  du  côté  du  nord-oueft ,  Se  fe  trouve  bordé  au 
fud-eft  par  de  grands  bois  Se  de  haute  futaie.  Le  terroir 
de  ce  pays  eft  très-différent  félon  fa  fituation.  Le  dedans 
eft  montagneux  ;  quoique  ces  montagnes  foient  couver- 
tes d'arbres,  qui  font  connoître  qu'il  eft  affez  fertile. 
Le  pays  bas  auprès  de  la  rivière,  Se  fur-tout  contre  la 
mer  ,  étant  fort  humide  ,  ne  produit  que  des  rofeaux  ou 
bambous.  Le  terroir  plus  élevé  ,  qui  eft  d'une  hauteur 
médiocre,  eft  extrêmement  fécond.  La  terre  en  eft  pro- 
fonde ,  noire  ou  jaune ,  Se  il  y  a  de  l'argille  en  quelques 
endroits  ,  ou  une  espèce  de  terre  qui  eft  propre  à  faire 
des  briques.  La  plupart  des  arbres  des  forêts  font  gros  , 
droits  Se  hauts  ;  il  y  en  a  de  diverfes  fortes.  Les  fruits 
du  pays  font  des  limons,  oranges,  guavas  ,  plantains, 
bananes  ,  noix  de  coco  ,  jacs  ,  durians ,  mangos  ,  man- 
gaftans,  citrouilles  »  pommes  de  pin  Se  du  poivre.  Us 
ont  pour  racines  des  patates  Se  des  yames.  Le  riz  y 
vient  affez  bien.  Les  animaux  terreftres  font  des  bufles  , 
des  taureaux ,  des  daims ,  des  cochons  fauvages  ,  des 
porcs-épis ,  des  lézards  Se  autres  :  on  y  voit  des  oies , 
des  canards  ,  des  poules ,  des  perroquets,  des  péniches, 
des  pigeons  ,  des  tourterelles  ,  &  diverfes  fortes  de  pe- 
tits oifeaux.  Les  naturels  du  pays  font  Indiens  Se  bafa- 
nés,  minces  de  corps  ,  droits,  aélifs,,  induftrieux  ,  fo- 
ciables  pour  le  commerce  ;  mais  traîtres  Se  vindicatifs  , 
fi  on  leur  fait  quelque  injure.  Ce  fut  le  négoce  du  poi- 
vre qui  engagea  les  marchands  Anglois  à  s'y  établir  ,  Se 
ils  eurent  le  bonheur  d'y  arriver  les  premiers  Se  de  pré- 
venir les  Hollandois.  Les  Malayens  qui  demeurent  au- 
près du  Fort  Anglois  ,  font  d'ordinaire  employés  à  tra- 
vailler pour  la  compagnie  des  Indes  orientales.  Ceux  de 
la  campagne  s'occupent  presque  tous  à  l'agriculture. 
Us  plantent  des  vignes  ,  du  riz  ,  &  les  arbriffeaux  qui. 
portent  le  poivre.  *  Corn.  Dict.  Se  Dampkrre ,  Sup- 
plément, 1.  part.  chap.  9. 

BEND-EMIR ,  rivière  d'Afie ,  dans  la  Perfe.  Ce 
fleuve  eft  celui  que  les  anciens  ont  appelle  le  petit  Ara- 
xe  ,  pour  le  diftinguer  du  grand  Araxe ,  qui  fépare  la 
Haute  Arménie  de  la  Médie.  Les  géographes  Perfans 
font  naître  le  Bend-Emir  dans  le  Khorafan  ,  qui  eft  la 
Bactriane  des  anciens  ,  proche  d'un  lieu  nommé  Con- 
courah.  Il  tire  de  cet  endroit  au  midi  ,  &  vajfe  rendre 
à  la  mer  à  trois  journées  en-  deçà  d'Ormur  ,  traver- 
fant  le  grand  chemin  qui  y  mené ,  à  un  lieu  nommé 
Kourcflon.  Ce  fleuve  eit  furnommée  Kervan  dans  les 
anciens  auteurs  arabes  ;  mais  communémenr  on  l'ap- 
pelle Bend-Emir  ,  de  Bend,  mot  perfan  qui  fignifie  lien, 
barrière  ,  digue  ;  Se  Emir  ,  mot  arabe  qui  fignifie  Ca- 
pitaine ,  Gouverneur ,  Régent ,  Chef,  &  qui  répond 
à  celui  à'Emin  ,  tant  de  fois  employé  dans  les  li- 
vres de  Moïfe,  Se  que  les  bibles  françoifes  (  proteflan- 
tes)  traduifent  par  le  mot  de  Duc.  Ce  mot  Emir  eit  au- 
jourd'hui en  ufage  parmi  les  Arabes  ,  parmi  les  peu- 
ples maritimes  de  l'Afrique,  qu'on  appelle  Barbares- 
ques  ,  Se  généralement  parmi  tous  les  Mahométans  , 
dans  la  même  lignification.  Bend-Emir  eft  donc  comme  • 
qui  diroit  digue  de  prince.  Ce  nom  lui  a  été  donné  de-  ' 
puis  que  Ez.z,e  deulet  ,  comme  qui  diroit  \  honneur  dit  t 
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throne  ,  prince  de  la  race  des  Deïlé/nhes ,  qui  regnoit 
au  fixiéme  fiécle  de  l'hégire  ,  dans  cette  partie  de  l'em- 
pire de  Perfe  où  cil  fituée  Perfepolis  ,  a  fait  faire  dans 
ce  lieu  une  longue  8c  foire  digue  pour  retenir  fes  eaux  , 
parce  qu'étant  groffies  des  pluies  &  des  neiges  j  elles 
inondoient  Couvent  les  pays  voifins ,  principalement  la 
belle  plaine  de  Perfepolis.  *  Chardin  ,  Voyage  de  Per- 
fe ,  ri  9-.  p.  43 . 

Ce  fleuve  court  dans  cet  endroir  avec  une  extrême  ra- 
pidité dans  des  roches  profondes  &  affreufes ,  8c  avec  un 
bruit  effroyable.  On  n'a  pas  l'aflurance  de  le  regarder 
fixement  de  deffus  le  pont ,  qui  eft  à  quinze  toifes  au- 
deffus  ,  parce  qu'il  étourdit  les  oreilles  8c  éblouir  la  vue. 
Ce  pont  e/t  de  pierre  de  taille  ,  haut  élevé ,  fait  en  dos 
d'âne  ,  comme  la  plupart  des  ponts  de  Perfe  ,  qui  font 
fur  les  grands  chemins ,  de  manière  que  pour  les  paffer 
il  faut  toujours  monter  8c  descendre.  La  grande  arche 
eftereufe,  &  il  y  a  une  chambre  pour  prendre  le  frais , 
&  pour  regarder  le  fleuve ,  ce  qui  fe  trouve  auflî  aux 
autres  ponts  de  Perfe.  Celui-ci  s'appelle  Pulineu  ,  c'eft- 
à-dire  le  Pont-neuf.  Ce  fut  un  marchand  des  Indes ,  qui 
avoir  gagné  beaucoup  de  bien  dans  fes  voyages  ,  qui  le 
fit  bâtir.  11  faut  obferver  que  le  commun  du  peuple  ap- 
pelle le  Bend-Emir  en  cet  endroit  Abpulneu  ,  qui  veut 
dire  le  Fleuve  du  Pont-neuf,  8c  qu'on  ne  l'appelle  presque 
par  Con  nom  de  Bend-Emir  ,  que  proche  de  la  digue, 
qui  lui  a  fair  donner  ce  nom  ,  laquelle  fe  trouve  à  dix 
lieues  de  ce  pont ,  entre  l'orient  &  le  midi.  On  lui  don- 
ne auffi  divers  autres  noms  pris  des  lieux  où  il  pafTe  :  ce 
qui  rrompe  fouvenr  ceux  qui  ne  connoiflent  pas  là  des- 
fus  le  génie  de  ces  peuples.  A  une  lieue  Se  demie  du  pont 
on  trouve  de  belles  fources  d'eau  couvertes  de  grands 
arbres  ,  vis-à-vis  desquelles  il  y  a  descaravanferais.  On 
appelle  ces  fources  Abguf.rm  ,  c'eft  à-dire ,  eau  chaude, 
à  caufe  qu'il  s'en  trouve  quelques-unes  de  chaudes.  A 
deux  lieues  8c  demie  de  là  ,  on  fe  trouve  dans  une 
grande  plaine ,  à  perte  de  vue  ,  la  plus  belle  ,  la  plus 
gaie  8c  la  plus  fertile  qu'on  puifle  voir  :  elle  eft  route 
coupée  de  fleuves  &  de  ruiffeaux,  8e  toujours  verre  en 
quelque  faifon  que  ce  foir. 

Corneille  appelle  cette  rivière  Bendimir,  en  quoi 
ilfuitMaty.  qui  pourtant  eft  plus  louable  en  ce  qu'il 
dit  Bendimir  ou  Bend-Emir. 

BEND-MAHI ,  lieu  d'Afie ,  aux  confins  de  l'Armé- 
nie &  du  Curdiftan  ;  c'efl  proprement  l'endroit  où  fe 
décharge  une  petire  rivière  dans  le  lac  de  Van  ,  Se  où 
l'on  prend  quantité  de  petits  poiffons  nommés  Tarie. 
*  Hift.  de  Timur-Bcch^A.  i.  p-  417. 

i.BENDA,  rivière  de  l'Inde ,  en-deçà  du  Gange  , 
félon  Ptolomée  ,  /.  7.  c.  1 . 

2.  BENDA  (Le) ,  petit  pays  de  la  Turquie  ,  dans 
l'Albanie  ,  vers  Croye  ,  8c  affez  éloigné  de  la  côte  du 
golfe  de  Venife.  Il  avoir  autrefois  pour  capitale  la 
ville  de  Benda  ,-qui  avoit  un  évêché  fuffragant  de  l'ar- 
chevêque de  Durazzo  ;  mais  elle  eft  entièrement  rui- 
née depuis  long-tems ,  &  il  y  a  encore  en  ce  pays 
laSermenica  ,  qui  eft  un  quartier  affez  fertile,  &  l'évê- 
que  fait  fa  réfidence  dans  le  château  de  Mammoli.  * 
Baudrand  ,  édir.  170J. 

3.  BENDA,  ville  de  l' Albanie J^ç.  l'art. précédent. 

1.  BENDARMASSEN  ,  royaume  des  Indes  orien- 
tales,  dans  l'ide  de  Bornéo,  fur  la  côte  méridionale, 
qui  regarde  celle  de  Java.  Quelques-uns  difent  Ban- 
dermahen.  *  Baudrand  ,  édit.  1705. 

2.  BENDARMASSEN',  ville  des  Indes,  dans  Me 
de  Bornéo ,  au  royaume  de  Bendarmaflen  >  donr  elle 
eft  la  capirale ,  avec  un  bon  port,  fur  la  côte  méri- 
dionale de  l'ifle  ,  à  l'embouchure  de  la  rivière  de  mê- 
me nom.  *  Baudrand  ,   édit.  1705. 

3.  BENDARMASSEN  ,  rivière  des  Indes  ,  dans 
l'ifle  de  Bornéo.  Elle  prend  fa  fource  dans  les  mon- 
tagnes qui  fonr  au  nord  de  l'ifle  d'où  elle  prend  fon 
cours  au  midi ,  &  entre  dans  le  royaume  dont  elle 
prend  le  nom.  Elle  forme  à  fon  embouchure  le  porr 
de  Bendarmaflen.  Sa  largeur  y  eft  de  trois  milles  ,8c  a 
quatorze  braffes  de  profondeur. 

BENDEMIR.  Voyez  Bend  -Emir. 

BENDENA  ,  ancienne  ville  de  l'Afrique  Propre  ,  fé- 
lon Ptolomée  ,  /.  4.  c.  3. 11  la  met  entre  la  ville  de  Ta- 
braca  ,  ôc  le  fleuve  Bagradas. 


BENDER ,  petite  place  de  Turquie,  dans  la  Bes- 
farabie ,  au  bord  du  Niefler.  Ce  font  les  Turcs  qui 
la  nomment  BENDERjcar  on  l'appelle  autrement  Te- 
kin  ou  Technia.  Ce  lieu  eft  remarquable  dans  l'hi- 
ftoire  de  Charles  XII ,  roi  de  Suéde „  par  le  long  fé- 
jour  qu'il  y  fie  ,  après  avoir  été  défait  par  le  czar 
Pierrcle  Grand,  à  la  journée  de  Pultawa.  Comme  c« 
féjour  fur  long  ,  &  que  le  mot  Bender  fignifie  Tombeau, 
ceux  qui  apprirenr  cette  fignification  ,  crurent  fauffe- 
ment  qu'il  étoit  mort. 

BENDIDIUM,  temple  de  Thrace ,  dont  parle  Ti- 
te-Live,  /.  38.  c.  41.  Strabon  ,  /.  10.  &  Lucien  ,  Ica- 
ro-Menippo  ,  en  parlent  aufli. 
1  .BEN  É,  en  grec  BeVii.la  même  que  Ben  A,ville  deCrétes 

2.  BENÉ,  petite  ville  d'Italie  ,  en  Piémont,  avec 
un  ancien  château  &  titre  de  comté  ,  fur  les  frontiè- 
res du  Montferrar ,  8c  proche  du  Tanaro.  Elle  donne 
le  nom  au  pays  voifin ,  que  l'on  appelle  le  Benese; 
elle  eft  à  cinq  milles  de  Querasque  au  midi ,  en  al- 
lanr  vers  Mondovi.  Quelques-uns  y  cherchent  \Au- 
guJiaBatienorum  des  anciens.  *  Baud.  1705. 

3.  BENÉ,  ruiffeau  de  France  ,  dans  le  Dauphiné  ; 
il  coule  à  Gap  ,  8c  près  de  Saulce ,  où  eft  la  fontaine 
falée,  qui  fournit  du  fel  à  tout  le  pays.  *  Coulons 
Riv.  de  France  ,  part.  2.  p.  179. 

BENE-BARAH,  ville  de  la  Palertine,  dans  la  tri- 
bu de  Dan.  La  Vulgate  en  fait  deux  noms  BanÉ  8c  Ba- 
rach-  *  Jofué,c.  19.  v.  4/. 

BENEBENDOS  ,  quelquefois  Venebendos  ,  ville 
de  la  Campanie ,  félon  Etienne  le  géographe ,  qui  la 
fait  différente  de  Benevent.  Orrelius  juge  que  ceft 
pourtant  la  même  ,  8c  que  la  différence  n'eft  que  dans 
quelques  lettres  du  nom. 

BENECAFIZ.  Voyez  Benacafiz. 

BENEDICTIO  DEI ,  nom  latin  de  l'abbaye  de  Ni- 
fors.  VoyezNrsoRS. 

BENEDICTION  (  Vallée  de  ).  Voyez  Valle'e. 

BENEDICTS-BEURN ,  abbaye  de  l'ordre  de  S. 
Benoît,  une  des  plus  anciennes  Se  des  plus  confîdé- 
rables  de  Bavière  >  fut  fondée  à  la  follicitation  de  Bo- 
niface  ,  archevêque  de  Mayence  ,  par  rrois  frères  ,  Lan- 
frid  ,  Waldram ,  &  Ellicanr.  Son  églife  eft  magnifi" 
que ,  8c  il  y  a  une  affez  belle  bibliorhéque. 

BENEFENSIS.  Voyez  Bennefensis. 

BENEHARNUM,  Benearnum,  ouBenearnen- 
sium  Civitas  ,  ville  ancienne  des  Gaules.  Il  n'en  eft 
fait  aucune  mention  avant  l'itinéraire  d'Antonin ,  où 
l'on  trouve  cette  ville  marquée.  Elle  devoir  même  alors 
être  affez  confidérable ,  puisqu'elle  étoit  à  l'extrémité 
d'un  chemin  ,  depuis  Sarragoffe  en  Espagne  usque  ad 
Bcneharnum  ,  jusqu'à  la  ville  de  Béarn;  Il  en  eft  fait 
enfuite  mention  dans  l'hiftoire  de  Grégoire  de  Tours  ; 
mais  on  ne  voir  pas  qu'il  y  ait  eu  d'évêquesen  cette 
ville  avant  le  cinquième  fiécle.  Le  premier  évêque  de 
Béarn  que  l'on  connoiffe  ,  étant  Galaétoire  ,  qui  étoit 
en  poffeffion  de  cet  évêché  l'an  }o6 ,  lorsque  le  con- 
cile d'Agde  fur  tenu  fous  Alaric ,  roi  des  Wifigorhs.  On 
voit  par  la  vie  de  ce  prélar ,  que  peu  après  le  con- 
cile. (&  avant  la  mort  d'Alaric ,  tué  l'an  J07 ,  )  il 
prir  les  armes  contre  les  Goths  Ariens,  qui  malrrai- 
toient  les  Catholiques ,  &  que  dans  un  combat  cet 
évêque  fut  tué  ,  Se  fes  gens  furent  taillés  en  pièces. 
'  Ceft  pour  cela  qu'il  a  été  mis  au  nombre  des  faints 
&  des  martyrs.  La  ville  de  Béarn  ayant  été  poffédée, 
comme  le  refte  de  la  Novempopulanie ,  par  les  rois 
de  France  ,  &  par  les  princes  de  Gascogne,  qui  avoient 
dans  le  territoire  de  Béarn  des  vicomtes  fous  leurs  or- 
dres ,  cette  ville  fut  plufieurs  fois  faccagée  par  les 
Normands  8c  par  les  Sarrazins,  de  forte  qu'elle  fut 
entièrement  détruite ,  de  manière  qu'il  n'en  refta  point 
de  veftiges.  Il  faut  avouer  qu'on  ne  fait  pas  certaine- 
ment le  lieu  où  l'ancienne  ville  de  Béarn  a^été  fi- 
tuée ;  car  ceux  qui  veulent  qu'elle  ait  été  au  même  lieu 
où  eft  préfentement  Lescar,  nefe  fondent  que  fur  de 
fimples  conjectures. 

BENENNUM.  Voyez  Ben-Hennon. 

BENEPOTENSIS  ,  fiége  épiscopal  d'Afrique ,  dans 
la  Mauriranie  Céfarienfe  ,  félon  la  conférence  de  Car- 
thage  ,  où  l'on  trouve  qu' 'Honorius  étoit  évêque  de 
cette  ville.  *  Hardiàn.  Co\ leét»  conc 
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BENESOUEF,  ou  Benesuaif,  ville  de  la  Haute- 
Egypte  ,  à  un  quart  de  lieue  du  bord  occidental  du 
Mil.  Voyez.  Beni-Suaid. 

j.  BENEVENT  /ville  du  royaume  de  Naples, 
•dans  la  Principauté  ultérieure;  elle  eft  fituée  au  con- 
fluent du  Sabato  &  du  Calore. 

Cette  ville  fe  nomma  anciennement  Maleventum, 
félon  le  témoignage  des  anciens  auteurs.  La  colonie 
des  Hirpins ,  dit  Pline,  /.  3.  c.  n.  Beneventum  , 
■nom  dans  lequel  cette  ville  a  converti  celui  de  Male- 
ventum qu'elle  fortuit  autrefois.  Tite-Live,  l.  8.  dit 
la  même  chofe ,  en  rapportant  la  défaite  des  Samnites , 
qui  périrent  tous,  ou  furent  faits  prisonniers,  à  la 
réferve  de  ceux  qui  purent  fe  fauver  à  Maleventiem  , 
ville  qui  a  changé  fon  nom  en  celui  de  Beneven- 
tum, qu'elle  porte  aujourd'hui.  Le  même  auteur,/. 
24.  appelle  les  habitans  Beneventani.  On  peut  trou- 
ver l'antiquité  de  cette  ville  par  l'ancienneté  du  fon- 
dateur qu'on  lui  donne.  On  fait ,  dit  Solin ,  c.  8. 
qu'Arpi  &:  Benevent  ont  été  fondées  par  Dioméde , 
qui  fe  trouva  à  la  guerre  de  Troye.  Servitis  ,  ad  Virgi- 
iii  Mneidos ,  /.  8.  rapporte  la  chofe  plus  au  long  :  Dio- 
méde ,  -dit- il ,  ayant  appris  que  par  un  effet  de  la  co- 
lère de  Venus  ,  qu'il  avoit  blejfée,  [a  femme  JEgialie 
qui  étoit  à  Argos ,  s' étoit  abandonnée  à  Cillabarus , 
félon  Lucilius  ;  ou  à  Cometa  ,  Je  Ion  d'autres  ,  <3>"  me- 
noit  une  vie  infâme ,  ne  voulut  plus  retourner  dans  fa 
patrie  . . .  mais  il  prit  la  route  de  la  P-ouille  ,  où  après 
avoir  défait  les  peuples  qui  habitoient  le  mont  ùar- 
gan  ,  il  bâtit  plufieurs  villes ,  entre  lesquelles  on  compte 
Benevent,  &c»  Toutes  les  villes  des  Samnites  ayant 
été  ruinées  par  le  conful  Sylla ,  comme  le  témoi- 
gnent, Strabon,  /.  5.  p.  250.  Cicéron,  de  Divinat. 
I.  1.  c.  33.  &  Valere  Maxime,  /.  1»  c.  6.  ri.  4.  la 
ville  de  Benevent  fut  la  feule  épargnée ,  félon  le  mê- 
me Strabon  ,  Ibidem.  Dans  la  fuite  le  Céfar  Nero 
Claudius  y  transporta  une  colonie,  que  Frontin  ,  de 
Coïoniis  ,p.  136.  «/»  1674.  dit  avoir  été  appellée  Con- 
cordia  ;  ce  qui  fe  trouve  appuyé  par  une  infcription 
que  rapporte  Holftenius  dans  fes  remarques  fur  l'Ita- 
lie de  Cluvier  ,  p.  166.  laquelle  cft  conçue  en  ces  ter- 
mes -.Colon,  iv.  lia.  Concordia.  Ave.  Feux.  Bene- 
ventum. Le  même  Frontin,  p.  137.  ajoute  que  Cé- 
far attribua  à  la  colonie  de  Benevent  la  ville  Caudium 
avec  tout  fon  territoire.  En  effet  du  tems  de  Septime 
Severe ,  la  même  ville  Caudium  dépendoit  du  terri- 
toire de  Benevent,  comme  on  le  voit  auffi  par  une 
infcription  rapportée  par  Fabretti ,  p.  \05.n.  248.  la- 
quelle parok  avoir  été  confacrée  à  la  mémoire  de 
Julie  ,  mère  du  même  Severe.  Cette  infcription  eft 
conçue  en  ces  termes:  Colonia.  Julia.  Concordia. 
Aug.  Félix.  Beneventum.  Devota.  Majestati. 
Augg.  in.  Territorio.  suo.  quod.  cingit. etiam. 
Caudinorum.  Civitatem.  muro.  tenus. 

La  ville  de  Benevent,  qu'Augufte  avoit  mife  dans 
la  féconde  région  de  l'Italie  ,  &  que  Pline  ,  /.  3.  c.  1 1. 
attribue  aux  Hirpini ,  anciens  habitans  du  Samnium  , 
fut  renfermée  dans  la  Campanie  par  l'empereur  Adrien  , 
ainfi  que  l'a  fait  voir  Camilius  Peregrinus ,  in  Appa- 
ratu'ad  Antiq.  Capux,  p.  45.  fondé  fur  l'itinéraire 
d'Antonin  ,  qui ,  dans  la  deferiprion  du  chemin  de  Ca- 
poue  à  Eqmts  Tuticus ,  qui  étoit  aux  frontières  de  la 
Campanie ,  fuit  cet  ordre  ,  &  compte  vingt-un  milles 
de  Capoue  à  Caudium,  de  Caudium  à  Benevent  onze 
milles  ,  &  de  Benevent  à  Equus  Tuticus  vingt-un  mil- 
les. L'itinéraire  de  Jérufalcm  confirme  cette  opinion: 
car  décrivant  le  chemin  d'Otrante  à  Rome  par  Brin- 
des  ,  après  avoir  marqué  les  confins  de  la  Pouille  & 
eie  la  Campanie  ,  il  ajoute  : 

Manfïo  ad  Equum  Magnum  M.  P.  VIII. 

Mutatio  v'xco  Fomonovo  M.  P.  XII. 

Civitas  Bencvento   M.  P,  X. 

Cvitas  &  Manfïo  Cmdls  M.  P.  XIL 

Mutatio  NovasM.  P.  XII. 

Civitas  Capua  M.  P.  XII. 

D'où  on  peut  conclure  que  les  confins  de  la  Cam- 
panie, du  coté  delà  Pouille s'étendoient  au-delà  d'£- 
qwis  Tuticus,  &  que  la  ville  de  Benevent  fetrouvoit 
enclavée  dans  la  Campanie ,  même  après  la  divifion 
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qui  fut  faire  fous  l'empire  de  Conftantin.  C'eft  pour 
cela  que  l'on  voit  dans  la  foufeription  du  concile  de 
Sardiqueen  347,  l'évêque  Janvier,  nommé  évêque  de 
Benevent  ,  en  Campanie  ,  ufage  qui  a  été  obfervé 
dans  la  fuite,  lors  même  que  la  ville  de  Benevent  eue 
été  remife  dans  le  Samnium  ;  car  on  lit  (  Concil.  t.  6. 
p.  693.)  pareillement  dans  la  foufeription  du  concile 
de  Rome  ,  tenu  par  le  pape  Agathon  en  6S0.  Barba- 
nts ,  gratiâ  Dei ,  Santlœ  Beneventame,  Eccleftte ,  Provin- 
cix,  Carnpania.  A  cela  on  peut  ajouter  comme  une 
nouvelle  preuve  les  inferiptions  anciennes  qui  témoi- 
gnent que  les  habitans  de  Benevent  élevèrent  des  fta- 
tues  aux  confuls  de  Campanie  ;  telles  font  celles  que 
Gruter  rapporte  avoir  été  élevées  à  l'honneur  d'Avo- 
nius  Marcellinus  ,  Se  de  Claud.  Pacatus  ;  la  première  J 
P-  357  s  J.  contenant  ces  mots  :  os  populi  tjedia  se- 
data  ;  &  la  féconde,  p.  390,  1.  ceux-ci  :  ob  jeqvi- 
tem  judicii.  Ces  raifonsont  porté  Peregrinus  ,  Ap- 
parat, ad,  Antiq.  Capim  ,  p.  60.  à  foupçonner  que  Paul 
Diacre  ,  /.  2.  c.  20.  de  geftis  Longobard.  qui  appelle 
Benevent  la  capitale  de  la  Valérie  &  du  Samnium  , 
a  fuivi  en  cela  quelque  ancienne  divifion  de  l'empire 
qui  lui  a  fait  mettre  cette  ville  dans  le  Samnium.  Le 
même  Peregrinus  eftime  que  cela  a  pu  fe  faire  du 
tems  de  Procope  ,  de  bello  Gothic.  I.  3.  c<.  6.  qui 
parlant  de  Totila  ,  dit  qu'il  partit  de  Toscane  ;  qu'après 
avoit  paffé  leTybre,  il  n'entra  point  fur  le  territoire 
de  Rome  ,  mais  qu'il  fe  jetta  dans  la  Campanie  Se 
dans  le  Samnium  ,  où  il  fournit  fans  peine  la  ville 
de  Benevent,  qui  paflbit  néanmoins  pour  une  place 
forte ,  &  qu'il  en  fit  abbatre  entièrement  les  murail- 
les. Le  même  Paul  Diacre  fait  une  faute  bien  moins 
pardonnable  à  l'endroit  déjà  cité  ,  lorsqu'il  nomme 
cette  ville  Samnium ,  en  quoi  il  a  été  repris  par  Clu- 
vier, avec  d'autant  plus  de  raifon  ,  que  dans  toute 
l'hiftoire  romaine  l'on  ne  trouve  pas  une  feule  fois  le 
nom  de  Samnium  donné  à  quelque  ville  que  ce  foir. 
Mais  il  paroît  que  cet  auteur  a  donné  dans  cette  er- 
reur ,  pour  n'avoir  pas  pris  le  fens  de  ce  pafTage  de 
Florus ,  l.  1.  c.  16.  où  il  eft  dit ,  en  parlant  de  la  ruine 
entière  des  villes  du  S.imnmm  ,  que  l'on  auroit  de  la 
peine  à  trouver  le  Samnium  dans  le  Samnium  même  ; 
(  ut  hodie  Samnium  in  ipfo  Samnio  requiratur.  ) 

Benevent  fournit  aux  Romains  un  grand  fecours 
d'hommes  &  d'argent  contre  Annibal  -,  mais  cette  ville 
qui  avoit  réfifté  à  ce  grand  capitaine ,  ne  put  arrêter 
le  progrès  des  armes  de  Totila ,  roi  des  Goths  ,  qui , 
comme  on  l'a  déjà  vu  ,  fe  rendit  maître  de  cette 
ville  en  J45  ,  Se  la  ruina  entièrement.  Antharis  on 
Antariche ,  roi  des  Lombards  la  répara  en  5S9,  Péri* 
gea  en  duché ,  &  y  joignit  une  grande  partie  de  ce 
qui  compofe  aujourd'hui  le  royaume  de  Naples  en 
faveur  de  Zothus ,  l'un  de  Ces  courtifans.  Les  fucces- 
feurs  de  ce  duc  font  célèbres  dans  l'hiftoire ,  entre  au- 
tres Grimoald  I ,  qui  chaffa  Aribert ,  roi  des  Lom- 
bards, &  s'établit  fur  fon  trône  vers  l'an  66}  ;  &  Ara- 
gife ,  gendre  de  Didier ,  qui  après  avoir  donné  bien 
des  affaires  à  Charlemagne ,  fut  contraint  d'implorer 
fa  clémence.  L'empereur  Louis  II  chaffa  le  duc  Adel- 
gife  d'Italie  en  Sj  1  ,  &  créa  gouverneur  un  certain  Sim- 
baticius ,  qui  y  eut  plufieurs  fucceffeurs.  Henri  III  , 
dit  le  Noir,  donna  en  1053  ,  ce  duché  au  pape  Léon 
IX,  fon  parent,  qu'il  avoit  élevé  au  pontificat  ;  le 
même  pape  y  mit  un  gouverneur  ,  nommé  Rodolphe, 
auquel  fuccéda  Landolphe  III ,  après  la  mort  duquel  , 
arrivée  en  1097  ,  les  pontifes  n'y  ont  point  envoyé 
de  gouverneurs  ,  qui  puffent  leur  donner  de  l'ombrage. 
*  La  Forêt    de  Bourgon  ,  Géog.  Hift.  torri.  2.  p.  554. 

La  ville  de  Benevent  a  été  fi  fouvent  maltraitée  par 
les  tremblemens  de  terre,  principalement  en  1703  , 
qu'elle  eft  pour  ainfi  dire  déferte.  Son  archevêché  éri- 
gé en  969,  eft  presque  toujours  poffédé  par  un  car- 
dinal ,  à  caufe  de  fon  revenu  ,  qui  eft  bien  plus  con- 
fidérable  que  ceux  des  autres  archevêchés  du  royau- 
me de  Naples ,  fi  l'on  en  excepte  celui  de  la  capi- 
tale. *  Domïaic.  Georguts ,  De  Antiq.  Italie  Metropol. 
pag.  79. 

Ce  fut  dans  la  plaine  de  Benevent  que  Charles  d'An- 
jou ,  roi  de  Naples  ,  défit  Se  tuaMainfroi,  fon  com- 
pétiteur, le  26  Février  iiétî. 


La  ville  de  Bsuevent  a  donné  nailTaince  à  pluficurs 
grands  hommes  an  nombre  desquels  011  remarque 
le  pape  Grégoire  VIII ,  Rofredo  Se  Odofredi ,  deux 
fameux  jurisconsultes ,  dont  le  dernier  eut  une  chaire 
dans  l'univerfité  de  Bologne,  Se  a  été  le  chef  de  la 
famille  des  Odofredi  dans  cette  dernière  ville.  Bene- 
vent  fe  glorifie  auffi  d'avoir  produit  le  fameux  gram- 
mairien Orbilius  ,  qui  floriffoit  du  tems  de  Cicé- 
ron.  Enfin  la  perfécution  des  Chrétiens  fous  l'empire 
de  Dioclétien  donna  à  cette  ville  crois  faints  martyrs; 
favoir  faint  Janvier  Se  deux  diacres.  *  Leandro  Albenï, 
Defc.  di  tutta  Irai.  p.  269. 

,  z.  BENEVENT  (  La  Vallée  de  ),  c'eft  le  nom 
que  l'on  donne  aux  environs  de  la  ville  de  Benevent , 
que  l'on  appelle  auifi  quelquefois  le  détroit  ,&  qui  s'é- 
tend jusqu'aux  fources  du  Silaro.  Cette  campagne  eft 
délicieufe  Se  fertile  ;  au  (fi  y  trouve  t-on  un  grand  nom- 
bre de  belles  maifons  de  plaifance. 

3.  BENEVENT  (Le  duché  de)  état  fouverain  en 
Italie  ,  du  tems  des  Lombards  qui  le  formèrent ,  com- 
me je  l'ai  die  dans  l'article  de  la  capitale.  Son  terri- 
toire étoit  autrefois  bien  plus  grand  que  celui  de  cette 
ville. 

4.  BENEVENT  ou  Benavent  ,  petite  ville  d'Es- 
pagne ,  au  royaume  de  Léon  ,  Se  dans  la  province  de 
Campos ,  fur  la  rivière  d'Ezla ,  avec  un  ancien  châ- 
teau presque  au  milieu,  entre  Léon  au  feptentrion  Se 
Zamora  au  midi.  Ce  fut  en  cette  ville  que  mourut 
Fetdinand  II  ,  roi  de  Léon,  l'an  1187.  Cette  ville, 
félon  de  Vayrac  ,  qui  écrit  Benavente,  fut  donnée  en 
1369,  à  titre  de  duché  par  Henri  II ,  roi  deCaftilIe 
6c  de  Léon  ,  à  D.  Frédéric  de  Caftille,  fon  fils  natu- 
rel ,  qu'il  avoit  eu  de  Dona  Beatrix  Ponce  de  Léon  ; 
Se  félon  le  fentiment  des  meilleurs  hiftoriens  Espa- 
gnols, c'eft  le  premier  duché  qui  ait  été  érigé  en  Es- 
pagne. Mais  ce  nouveau  duc  ayant  machiné  contre 
l'état ,  fut  pris  &  conduit  prifonnier  au  château  d'Al- 
modovar,  Se  y  finit  fes  jours  mi  férablement  ;Se  com- 
me il  mourut  fans  enfans,  fon  duché  fut  éteint  & 
réuni  à  la  couronne.  En  1398  ,  Henri  III ,  roi  de  Ca- 
ftille ,  érigea  en  comté  la  ville  de  Benavente  en  faveur 
de  Jean  ,  comte  de  Pimencel ,  chevalier  Portugais , 
qui  étoit  paffé  de  Portugal  enCaftille,  avec  l'infante 
Dona  Béatrix  ,  femme  de  D.  Jean  I ,  roi  de  Caftille , 
en  récompenfe  des  villes  de  Bragance  Se  de  Vinais , 
qu'il  lui  avoit  cédées  après  les  avoir  défendues  jusqu'à  la 
dernière  extrémité  contre  le  roi  de  Portugal.  *  Etat  de 
l'Espagne ,  r.  ;.  p.  49. 

5.  BENEVENT  ou  Benavemte  ,  village  de  l'Eftra- 
madure  de  Portugal,  à  une  lieuede  la  rive  gauche  du 
Tage ,  vis-à-vis  d'Alanguer ,  à  neuf  lieues  au-defîus 
de  Lifbonne.  On  croit  qu'il  tient  la  place  de  l'ancienne 
Aritium,  petite  ville  de  la  Lufitanie.  Voyez.  Aritium 
PrjEtorium. 

6.  BENEVENT,  Beneventum,  abbaye  d'hommes, 
de  l'ordre  de  Sainr  Auguflin ,  dans  le  Limoufin ,  à 
deux  lieues  de  Limoges  fondée  l'an  1028,  par  Ro- 
bert, chanoine  de  Limoges.  Elle  a  été  unie, en  165)5  , 
à  l'évêché  .&  au  chapitre  de  Québec. 

BENEVENTENSIS  ,  fiége  épiscopal  d'Afrique ,  dans 
la  province  Proconfulaire.  La  conférence  de  Carthage 
fait  mention  de  Gulofus  qui  en  étoit  évêque.  *  Har- 
du'tn.  Collect.  conc. 

BENFELD,  félon Zey  1er  ,Alfat.  Topogr.  p.  5. petite 
ville  de  France,  en  Alface,  fur  l'Ill ,  avec  un  château 
que  les  évêques  de  Strafbourg  avoient  pris  plaifir  à 
embellir.  Les  Lorrains  s'en  étant  emparés  en  1592  , 
durant  la  guerre  de  Strafbourg,  ils  commencèrent  l'an- 
née fuivante  à  s'y  fortifier  :  l'archevêque  Leopold  d'Au- 
triche ,  qui  avoit  été  évêque  de  Strafbourg,  augmenta 
encore  les  fortifications  en  1611.  Les  Suédois  avant 
affiégé  Se  pris  par  capitulation  cette  place  en  1632  , 
y  firent  de  nouveaux  travaux ,  Se  la  gardèrent  quel- 
que tems  -,  mais  par  la  paix  de  Weftphalie  ,  il  fut  réglé 
qu'après  la  reftitution  de  Benfeld  (  à  l'églife  de  Stras- 
bourg) on  raferoic  les  fortifications  de  cette  place, 
&  qu'il  oc  pourroic  y  avoir  aucun  foldat  eti  gatnifon, 
non  plus  qu'à  Saverne  ,  &  autres  lieux  qui  eurent  le 
même  fort,  félon  le  traité  de  Munfter ,  art.  52. 
1.  BENGALE,  royaume  d'Afie,  dans  l'Indouftan  , 


à  l'orient  méridional  de  l'empire  du  Mogol,  &  deâ 
deux  côtés  du  Gange  dont  il  renferme  toutes  les  bou- 
ches. Il  confine  au  nord  avec  les  royaumes  de  Nar- 
var ,  Patnat  Se  Jefuat  ;  à  l'orient  avec  ceux  de  Tipra 
Se  d'Arracan  ;  le  golfe  qui  en  prend  le  nom  ,  Se  le 
royaume  d'Orixa  le  bornent  au  midi  ;  les  royaumes  de 
Bcrar  Se  de  Malva  achèvent  de  l'enfermer  à  l'occi- 
denr.  La  rivière  de  Ganga  qu'il  ne  faut  pas  confon- 
dre avec  le  Gange  ,  le  fépare  d'avec  le  royaume  d'Ori- 
xa. Thevenot,  Voyage  des  Indes,  c.  40.  nomme  ce 
royaume  la  province  d'Oulcfler  :  il  ajoure  que  les  ido- 
lâtres la  nomment  Jaganat ,  à  caufe  de  la  fameufe 
idole  de  la  pagode  de  Jaganat  qui  y  e(t.  Sur  quoi  il 
eft  bon  de  remarquer  1.  que  ce  mot  d'Oulefier  a  beau- 
coup de  reflemblance  avec  celui  d'Udelîe  que  nos  géo- 
graphes reconnoiflent  pour  le  nom  d'une  contrée, 
qui  elt  du  Bengale  à  l'orient  du  Gange.  2.  Que  la  pa- 
gode de  Jaganat  eft  apparemmenr  celle  que  de  l'I/le 
nomme  Amplement  pagode  à  l'orient  de  la  bouche  la 
plus  orientale  du  Gange.  Le  même  voyageur  rapporte 
que  cette  province  eft  habitée  par  des  Gentils  Se  des 
Mahométans  ,  qui  ne  font  pas  de  meilleur  foi  les  uns 
que  les  autres.  Les  habitans  pour  la  plupart  y  fonr  ex- 
traordinairemenr  voluptueux  ;  ils  ont  l'esprit  captieux , 
fubtil ,  Se  font  fott  enclins  à  voler.  Les  femmes  y  font 
hardies,  impudiques  :  il  n'y  a  point  d'adrefle  dont  el- 
les n'ufent  pour  corrompre  les  hommes ,  &  particu- 
lièrement les  étrangers ,  dont  elles  viennent  aiCément 
à  bout ,  parce  qu'elles  font  pour  la  plupart  bien  fai- 
tes &  bien  vêtues.  Les  peuples  font  fort  à  leur  aife 
dans  cette  province  ,  à  caufe  de  fa  fertilité ,  &  plus 
de  vingt  mille  Chrétiens  is'y  font  établis.  Les  mœurs 
étoient  mieux  réglées  fous  les  rois  Patans  ,  c'eft- à- 
dire,  avant  que  les  Mahométans  &  les  Mogols  fuiïént 
maîtres  du  Bengale.  Le  pays  eft  rempli  de  châteaux  & 
de  villes.  Celles  de  Philipatan,  de  Satigan,  de  Pata- 
ne ,  de  Cafanbazar  &  de  Chatigan  font  très-riches, 
(  Celle  que  l'auteur  ciré  nomme  Tatarie  eft  Tatna ,  ca- 
pitale d'un  royaume  particulier  que  de  l'I/le  diftingue 
de  celui  'de  Bengale;  car  Paran  eft  encore  plus  loin 
delà.)  Le  Gange  qui  traverfe  ce  royaume  y  eft  en- 
trecoupé d'ides  agréables,  où  il  y  a  les  plus  beaux  ar- 
bres des  Indes,  Se  on  jouir  de  leur  beauté  pendant  plus 
de  cinq  journées  en  navigeant  fur  cette  rivière.  Il  y  a 
dans  ces  ides  Se  en  quelques  autres  lieux  du  Bengale 
une  espèce  d'oifeau  appelle  Melna ,  dont  on  fait  beau- 
coup de  cas.  Il  eft  de  la  couleur  du  merle,  Se  pres- 
que auflî  gros  que  le  corbeau.  Il  a  le  bec  de  même , 
excepté  qu'il  eft  jaune  Se  rouge.  Il  a  à  chaque  côté 
du  col  une  bande  jaune ,  qui  couvre  toute  la  joue 
jusqu'au  deffous  de  l'œil  :  fes  pieds  font  jaunes.  On 
lui  apprend  à  parler  comme  au  fanfonnet.  Il  a  la  voix 
de  même  ;  il  contrefait  parfaitement  le  hennifTemenr. 
du  cheval ,  Se  fe  nourrit  de  pois  chiches  qu'il  con- 
cafle.  Un  Indien  confulté  par  ïhevenor  fait  monter  le 
revenu  annuel  du  Mogol  en  cette  province  jusqu'à 
dix  millions  ;  mais  j'ai  ,  dit-il ,  appris  d'ailleurs  qu'à 
peine  elle  lui  en  rapporte  neuf,  quoiqu'elle  fait  bien 
plus  riche  que  d'autres  qui  Foùmifient  davantage.  La 
raifon  que  l'on  en  donne,  eft  qu'elle  eft  fituée  à  une 
des  extrémités  de  l'empire ,  Se  qu'elle  eft  habitée  par 
des  peuples  capricieux  qu'on  eft  obligé  de  ménager , 
à  caufe  de  la  proximité  des  rois  ennemis  à  qui  ils 
pourroient  fe  donner,  s'ils  étoient  vexés.  Le  pereCa- 
trou  ,  Hïfl.génér.  du  Mogol,  p>  370.  parle  bien  dif- 
féremment du  revenu  que  le  Mogol  tire  tous  les  and 
de  cette  province.  Selon  lui,  il  eft  de  quatre carols. 
Uncarot  vaut  cent  lacs  ,  c'eft-à-dire,  dix  millions,  Ainfî 
la  Comme  que  Thevenot  trouve  exceiîive  ,  ne  ftroit 
encore  que  le  quart  de  la  véritable.  Le  père  Carrou  , 
(Ibïd.  p.  350.)  dit  que  le  Mogol  y  entretient  en  tout 
tems  une  armée  de  quarante  mille  chevaux«  Les  ri- 
fche/Tes  prodigieufes  qu'on  en  transporte  toutes  les  an- 
nées en  Europe,  font,  pourfuit-il ,  une  marque  de  fa 
fécondité.  On  peut  dire  qail  ne  cède  en  rien  à  TEgy- 
p:e ,  &qu'illa  furpafle  même  par  la  récolte  de  fes  ("oies, 
de  fes  cotons ,  de  fon  fucre  &  de  fon  indigo.  Tout  y 
abonde,  les  fruits ,  les  légumes ,  les  grains ,  le  gingem- 
bre ,  le  poivre  long ,  Se  particulièrement  les  ananas. 
On  y  fabrique  quantité  de  toiles  fises,  d'étoffes  d'or 
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Se  de  foie.  Ce  royaume  eft  fî  peu  connu  qu'on  ne 
fait  pas  encore  au  jufte  s'il  y  a  véritablement  une 
ville  nommée  Bengale  ,  qui  lui  donne  le  nom.  On 
-connoit  en  gros  fa  fertilité.  Cependant  on  convient 
■aflez  que  la  capitale  du  Bengale  eft  la  ville  de  Daca  ; 
ou  Daac . Thevenot ,  /.  c.  le  percCatrou,  Le.  p.  363. 
Se  quantité  d'autres  le  difent  de  même.  Les  autres  lieux 
remarquables  du  Bengale  ,  font  : 

Cafanbafar  ou  Caflambafar  ,    y  Villes  de  commerce 

Cbaiigan  ,  3      fur  le  Gange. 

Jaganat  ,  pagode  ;  Loricoul,  entre  Daca  Se  Cha- 
tigan. 

Monera  ,  pagode  entre  Patna  Se  Scepra ,  à  environ 
demi-lieue  du  Gange. 

Malda^  entre  les  rivières  de  Martnadi  ôc  de  La- 
quia,  Se  le  Gange. 

-Mongher ,  fur  le  Gange. 

Moxedabat  ,  jolie  ville,  à  trois  lieues  au-defius  de 
Caflambafar.       > 

Ougll ,  ville  de  grand  commerce,  fur  le  grand  ca- 
nal occidental  du  Gange ,  .  au-deffus  de  Lille  de 
Gale. 

Fhilipatan ,  ville  riche. 

■Eagi-Mobol  ou  Ragemaie ,  à  l'orient  du  Gange, 
presque  fous  le  tropique  du  Cancer.  Il  y  a  une 
monnoie,  où  l'on  fabrique  des  pièces  d'or  ,  qu'on 
appelle  Roupies  de  Bengale. 

Satigan  ,  ville  de  grand  commerce. 

Soepra  ou  Soupra ,  la  dernière  des  villes  où  les  Hol- 
-landois  ttafiquent  en  remontant  le  Gange. 

Pntre  Ougli  &  Caflambafar  font  les  bourgs  Se  villages 
de  Nata  ,  Trippina.,  Amboa ,  Nedia  ,  Lallamatti  Se 
Sedebat.  Entre  Ragi-Mohol  ôc  Mongher  font  ceux  de 
Rampou  ,  Tiena  ,  Jagarnatpour ,  Siabatpour ,  Katioca , 
Goerafli ,  Laigola  ,  Gorgate ,  Katta  ,  Gola  ,  Killonpar  , 
Uaalpour-,  Manei  ôc  Hernimora.  *  Nie.  de  Graaf , 
Voyages ,  p.  44 ,  49  &  j  1. 

2.  BENGALE  ,  ville  d'Afîe  ,  dans  l'Indouftan  ,  ca- 
pitale d'un  royaume  de  même  nom ,  félon  quelques 
voyageurs.  Nicolas  de  Graaf ,  p.  54.  femble  dire  qu'il 
y  a  une  ville  de  ce  nom.  Si  vous  mourez  en  ce  trou  , 
lui  difoit-on  à  Monhger  ,  où  il  étoit  prifonnier  ,  nous 
vous  jetterons  dans  le  Gange  ,  Se  vous  irez  ainfi  à 
Bengale,  d'où  vous  dites  que  vous  venez.  Il  dit  enfui? 
te  :  cependant  nous  écrivîmes  à  Bengale  ,  à  Ragi-Mo- 
hol ,  à  Caflambafar  &  à  Patna.  Quelques-uns  ont  cru 
que  Bengale  n'eft  .autre  que  Chatigan  ,  ôc  qu'on  lui  a 
donné  le  nom  du  royaume  par  abus ,  comme  il  eft 
arrivé  à  Siam  Se  autres  villes  d'Afie  ,  dont  le  vrai  nom 
eft  presque  ignoré  des  navigateurs,  à  qui  elles  ne  font 
connues  que  fous  celui  du  pays;  mais  de  Graaf  n'avoir 
point  remonté  le  Gange  à  l'orient ,  où  font  Chatigan 
Se  Daca  ;  il  y  étoit  entré  à  l'occident  par  Gugli ,  de 
manière  que  s'il  avoir  vu  une  ville  nommée  Bengale , 
ce  ne  pouvoir  être  Chatigan  ni  Daca.  Ce  qui  eft  à 
remarquer,  c'eft  qu'il  diftingue  aflez  .tous  les  lieux  de 
fon  partage ,  &  ne  fait  aucune  mention  de  fon  arri- 
vée dans  une  ville  nommée  Bengale  ;  ainfi  il  faut  qu'il 
nit  entendu  par  ce  nom,  ou  la  ville  d'Ougli,  ou  celle 
de  Caflambafar.  Dans  le  grand  nombre  de  voyges  de 
l'Indouftan  que  j'ai  lus,  je  n'en  ai  jamais  trouvé  où 
il  foit  parlé  de  Bengale  comme  d'une  ville  dont  on 
ait  dit  quelques  particularités  capables  d'en  certifier  la 
pofition  ,  ni  mêmel'exiftence. 

Le  golfe  de  BENGALE.  Voyez,  Golfe. 

BENGUELA  ou  Benguele  ,  royaume  dans  la  par- 
tie occidentale  de  l'Afrique.  Il  s'étend,  félon  quelques 
géographes ,  du  feptentrion  au  midi  ,  le  long  de  la 
côte ,  depuis  le  fleuve  de  Quanfa  ou  Coanza  jusqu'au 
cap  Negro.  De  l'Ifle,  dans  fa  carte  du  Congo  Se  du 
pays  des  Cafres  de  1708,  ne  le  fait  commencer  qu'au 
vieux  Benguela ,  au  feptentrion  ,  Se  l'étend  jusqu'au 
même  cap  Negro.  Le  même  auteur  borne  ce  royau- 
me ,  du  côté  du  feptentrion ,  au  pays  de  Soua  Fuchï 
Canbari ,  &  à  la  rivière  de  Cubegi  :  il  lui  donne  les 
rerres  du  Jaga  Cafangi  à  l'orient ,  Se  la  province  d'O- 
hila ,  avec  quelques  nations  fauvages ,  au  midi.  *  Dap- 
per,  Afrique,  p.  374. 


Les  noms  des  villages  ,  des  rivières  Se  des  baies  de 
la  côte  ,  depuis  le  Quanfa  jusqu'au  cap  Negro ,  font 
le  golfe  de  Maifotte ,  à  cinq  lieues  du  Quanfa  :  au- 
devant  de  ce  golfe  il  y  a  quelques  petits  écueils  à  fleur 
d'eau.  De  là  jusqu'au  Cabo-Ledo  on  compte  cinq  gran- 
des lieues;  de  ce  cap  à  celui  de*  trois  Pointes  huit  lieues; 
de  là  jusqu'au  Cabo  Falfo  quatre  ,  &  jusqu'à  Cabo  Saine 
Bras  onze.  Depuis  ce  cap  jusqu'à  la  baie  des  Poulets, 
Hocnderbay ,  qui  porte  ce  nom  à  caufe  de  la  quantité 
de  ces  animaux  qu'on  y  trouve ,  la  côte  eft  baffe  Se 
fertile  pendant  dix  lieues,  &  le  pays  s'appelle  Bengue- 
la Vielia.  Vryez,  ce  mot.  A  cinq  lieues  de  cette  baie  on 
trouve  Rio  hongo  ou  .Rio  Moreno ,  dont  l'embouchure 
eft  à  1 1  deg.  de  latitude  méridionale.  Manikicongo  eft 
à  huit  lieues  de  la  rivière  Longue  ;  à  quinze  lieues  de  ce 
village  eft  l'embouchure  de  Caton  Belle ,  au  nord  de 
laquelle  la  mer  formp  un  golfe  ,  où  les  mariniers  trou- 
vent un  fond  fi  propre  à  jetter  l'ancre  ,  que  les  Hol- 
landois  lui  ont  donné  le  nom  de  la  Bonne  Baie.  La 
côte  eft  bafle  &  fertile  en  cet  endroit ,  mais  les  terres 
plus  éloignées  de  la  mer  font  hautes,  &  couvertes  de 
quelques  forêts.  A  deux  lieues  de  Caton-Belle,  vers  le 
midi  ,  il  y  a  une  rivière  d'eau  fraîche  ,  qui  ne  fe  dé- 
charge dans  la  mer  que  dans  les  faifons  pluvieufes. 
Avançant  toujours  au  midi ,  on  trouve  la  baie  de  Ben- 
guela. Voyez,  l'article  fuivant.  Au  couchant  de  la  baie 
de  Benguela  il  y  a  une  montagne  plate,  que  les  Por- 
tugais nomment  Sombriero ,  &  les  Flamands  Klap- 
Muis ,  parce  qu'à  la  voir  de  loin  ,  on  la  prendroit  pour 
un  bonnet  de  prêtre  .  de  forme  triangulaire  :  on  trouve 
une  baie  tout  auprès  ,  qui  porte  le  nom  de  la  mon- 
tagne ;  l'eau  en  eft  claite,  mais  elle  n'eft  pas  bonne  à 
boire.  Le  rivage  au  fud  eft  eft  une  grande  plaine  de  fa- 
blons  ,  qui  aboutit  à  une  belle  vallée  couverte  d'arbres. 
A  fix  lieues  de  là ,  tirant  vers  l'oueft-fud-oueft ,  il  y 
a  une  farine  ,  où  l'on  fait  du  fel  gris  comme  celui  de 
France,  &  en  fi  grande  abondance,  qu'on  en  fournie 
les  provinces  voifines. 

Les  principaux  lieux  du  royaume  de  Benguela ,  félon 
del'IUe,  font: 

"Le  vieux  Benguela  ouBenguela  vielia  9 

Manikicongo  , 

Le  fort  de  Cabuto  , 
Sur  la  côte  du  S  Saint  Philippe  ou  Benguela  3 
feptentrion    au/  Angra  S.  Maria  , 
midi.  1  Baya  Farfa , 

7  Baya  Tortuga , 

Angra  de  Negros,' 
#Gr.  Wiflers  Bay. 

CLibolo&Aio, 
„    \Soua  Caria , 
Provinces    &  Aoua  Calemba  grande, 
pays  maritimes.  ^Le  pays  des  Sumbjs  > 

pays  des  Quimbondos. 


"<Sou 
•)Le, 


S.  Nanboa  Angonga  , 

Soua Tende, 

Genge  ou  des  Quillenges  ,* 

Zemba-Catira , 
[Soua  Quilembi , 
JBembe  ou  des  Guimbandos , 
■Soua  Angola  Ginbo , 
Dans  les  terres  iZamba  Gando, 
font  les  provin-iv  Petit  Bembe , 
ces  de  iSoua , 

IPallanca , 
IJaga  Canhica ,' 
ISoua  Guitana, 

Cafani  Caquitendelef 

Jaga  Calembe , 

Jaga  Caconda,  Se 

Le  pays  des  Mufumbes. 

"Rio  Longo  ou  Moreno; 
.Nica  , 

Les  principales < Caton-Belle, 

rivicresfont  :     /Guboro ou  rivière  de  Saint  François, 
Chabenia  Se 
Cutembo. 

Entre 


BEN 


BEN 


Entre  les  bêtes  farouches  de   Benguele  ,  il  y  en  a 
tine  espèce  fort  particulière ,  qu'on   nomme   Abada. 
C'eft  un  animal  de  la  grofleur  d'un  poulain  de  deux 
ans;  il  a  une  corne  fur  le  front,  &  une  autre  fur  la 
nuque  :  celle  du  front  e(î  unie ,  longue  de  deux ,  trois 
ou  quatre  pieds  .    épaifle   vers  la  racine,  comme   la 
jambe  d'un  homme,  mais  pointue  par  le  bout,  &  re- 
Combée  en  devant  :  celle  de  la  nuque  eft  plus  plate  & 
plus  courte;  le  couleur   en  eft  noire,  Se  d'un  brun 
enfoncé ,'  Se  cependant  la    limure  en  eft  blanche.  Sa 
tête  n'eft  pas  fi  longue  que  celle  d'un  cheval ,  elle  eft 
plus  plate  &  plus  courte  ;fon  poil  eft  aufll  plus  épais 
&  plus  rude;  fa  queue  reflemble  à  celle  d'un  bœuf, 
quoiqu'elle  ne  foit  pas  de  la  même  longueur  :  il  a  du 
crin  comme  un  cheval  ;  Ces  pieds  font  fendus  comme 
ceux  du  cerf,    mais  beaucoup  plus  gros.  Tandis  que 
l'abada  eft   encore  fort  jeune  ,  fa  corne  du  front  eft 
droite,  mais  à  mefure  qu'elle  croît ,  elle  fe  recourbe 
comme  les  défenfes  d'un  éléphant.  On  dit  que  quand 
cette  bête  veut  boire  ,   elle  plonge  fa  corne  du  front 
■dans. l'eau,  comme  pour  chafler  le  venin  qu'il   pour- 
roit  y  avoir.  Quoiqu'elle  foit  fort  légère  à  la  courfe  , 
•elle  ne  peut  pas  néanmoins  éviter  toujours  les  dards 
&  les  flèches  des  Nègres  qui  la  pourfuiventpour  avoir 
fa  cotne  ,  parce  qu'elle  palTe  pour  un  excellent  antido- 
te ;  mais  il  y  en  a  qui  font  plus  d'effet  les  unes  que 
les  autres,  félon  l'âge   de  ces  animaux  lorsqu'on  les 
tue.  Pour  en  faire  l'épreuve,  les  Portugais  mettent  le 
bec  de  la  corne  fur  le  plancher  ,  &  fuspendent  dire- 
ctement au-defïus  une  épée  qui  touche  la  corne  par 
la  pointe ,  Se  dont  la  garde  eft  attachée  à  un  fil.  Quand 
la  corne  eft  bonne,  elle  eft  dure,  Se  l'épée  ne  pou- 
vant pas   entrer,  ne  fait  que  tourner  autour  de  fon 
centre  ;  mais  lorsqu'elle  n'eft  pas  bonne,  l'épée  s'y  en- 
fonce. On  fait  un  cataplasme  des  os  de  cet  animal  ré- 
duits en  poudre ,  Se  mêlés  avec  de  l'eau ,  on  l'appli- 
que fur  les  parties  où  l'on  fent  une  douleur  intérieure. 
*  Dapper ,  Afrique,  p.  37J. 

BENGUELE  VIELLA  on  Le  vieux  Benguele.  On 
donne  ce  nom  au  pays  qui  eft  depuis  le  Cabo  Saint 
Bras ,  jusqu'à  la  baie  des  Poulets.  C'eft  proprement  un 
golfe  qui  peut  avoir  deux  lieues  de  long,  une  demi-lieue 
de  large  ,  dix  ou  douze  brades  de  profondeur  fur  un 
fond  limoneux.  A  côté,  vers  le  midi,  fur  une  mon- 
tagne ,  eit  fitué  un  grand  village,  où  l'on  trouve  des 
vaches  auffi  grofTes  que  celles  de  France ,  des  mou- 
tons, des  poulets  Se  des  dents  d'éléphans  à  acheter  ; 
•Se  c'eft  à  ce  feul  endroit,  ce  femble ,  que  de  rifle  re- 
ftraint  le  nom  de  Benguela  le  vieux.  Les  mousquets 
y  font  fort  recherchés  ;  mais  il  n'y  a  point  d'eau  fraî- 
che ;  Se  il  faut  que  les  habitans  aillent  chercher  des 
vivres  plus  avant  dans  la  terre  ferme.  *  Dapper  ,  Afri- 
que, p.  374. 

La  baie  de  BENGUELA  ,  fur  la  côte  occidentale 
<3e  l'Afrique  ,  au  royaume  de  même  nom  ,  Se  entre 
les  rivières  de  Caton-Belle  Se  de  Gubororo  ou  Saint 
François.  Cette  baie  eft  un  fond  propre  à  jetter  l'an- 
cre ;  elle  s'étend  en  largeur  d'un  angle  à  l'autre  l'espace 
de  deux  lieues  ,  Se  depuis  le  centre  jusqu'au  point  le 
plus  reculé  de  fon  enfoncement  elle  a  une  lieue  Se 
demie.  Du  côté  du  notd  eft  le  village  de  Benguele  , 
où  l'on  a  bâti  un  fort  :  au  devant  de  ce  village  il  y  a  un 
banc  de  fable  qui  empêche  les  vaiffeaux  d'aborder  ce 
village  ,  Se  qui  les  oblige  à  jetter  l'ancre  à  une  grande 
lieue  de  la  côte  ,  où  ils  ne  trouvent  plus  que  cinq 
brafles  d'eau.  Le  château  de  Benguele  eft  fermé  de 
palulades,  &  de  foliés  entourés  de  maifons ,  Se  om- 
bragés de  bannanes,  d'orangers,  de  limoniers,  de  gre- 
nadiers Si  de  bacoves  ,  avec  un  puits  d'eau  ftaîche  fur 
le  derrière.  Il  y  a  fept  villages  aux  environs  de  celui  de 
Benguele,  qui  en  relèvent  ;  favoir  ,  Molonde,  Perin- 
ga,  à  une  lieue  &  demie  du  château  ,  &  à  un  quart 
de  lieue  l'un  de  l'autre;  Mani-Kinfomba  ,  (une grande 
habitation  qui  peut  mettre  trois  mille  hommes  fur 
pied  ,  )  Mani  -  Nomma ,  Mani  -  Kinfomba  ,  Fikene , 
Mani-Kilondc  ,  auxquels  on  peut  ajouter  les  Mondom- 
bes  Se  Mondondes ,  peuples  vaflau-c  de  Benguela.  Les 
Portugais  s'y  étoient  habitués  ;  mais  craignant  de  fe  voir 
invertis  par  les  originaires  du  pays,  ils  fe  fauverentà 


Maflïngan  :  les  Nègres  les  y  poutfuivirent ,  Se  en  firenc 

périr   un  grand   nombre.    *  Dapper ,  Afrique  j  pagi 
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Il  ne  faut  pas  confondre  Benguela  le  vieux  avec  Ben- 
guela ,  autrement  Saint  Philippe  ;  le  premier  eft  par  les 

10  deg.  40  min.  de  latit.  fud  4  Se  le  fécond  pat  les  j  2  d» 

2.6  m.  de  larit.fud; 

Les  tables   hollandoifes  mettent    Bengale    au   pays 
d'Angola  ,  a  1 2  d.  20  m.  C'eft  la  même  place  que  Ben-» 
guela  ou  S.  Philippe. 
BEN-HENNON,  ou 

BEN-HINNON,  ou  Ceh-Hinnon,  ou  Geh-Be- 
NE-Hennon,  c'eft-à-dire  ,  vallée  des  enfans  d' H  en- 
non  ,  (  a  )  vallée  de  la  Paleftine  ;  elle  étoit  à  l'orient  &: 
au  midi  de  Jérufalem.  (  b  )  On  dit  que  c'étoit  la  voi- 
rie de  Jérufalem ,  Se  la  figure  de  l'enfer  ,  d'où  vient 
que  l'on  a  donné  le  nom  de  Gebenna  à  l'enfer.  Notre 
mot  de  Gêne ,  Se  cette  façon  de  parler  ,  être  à  la  Gè- 
ne, viennent  de  cette  fource.  Cette  vallée  s'appellôit 
auflî  Tophet.  Voyez,  ce  mot.  *  (a)  Jofué  ,  c.  ij.  v*  81 
&  Reg.  I.  4.  c*    23.   Vé    10.   (b)  Eufebe  ,  in  voca 

TAIENNOTM. 

BENI.  Voye7„  Bénin. 

BENI  ABDALA ,  félon  Marmot,  t.  2.  /.  j.  c.  43 1 
ville  d'Afrique,  dans  la  province  d'Alger.  Elle  a  été  ap* 
pellée  ainfi  d'un  peuple  qui  s'y  eft  habitué  ,  Se  fe  nom- 
moit  autrefois  Silsi  :  on  y  voit  plus  de  cinq  cens  mai- 
fons ,  ou  bâties  de  tetre  grafle  ,  ou  divifées  par  quar^ 
tiers ,  cV  toutes  ne  valent  rien.  Cette  ville  eft  auprès 
d'une  rivière  qu'on  appelle  Huet  Icer. 

BENI-ACMET,  ou  Beni-Hamet,  ( a)  montagne 
d'Afrique,  dans  la  province  d'Errif,  au  royaume  de 
Fez.  Elle  eft  rude  Se  inégale  ,  chargée  de  vignes,  d'oli- 
viers &  de  figuiers  ,  avec  de  grands  bois  d'arbres  frui- 
tiers ,  Se  ne  produit  point  de  bled*  Sa  largeur  eft  de 
deux  lieues  ,  Se  fa  longueur  eft  de  fix  ,  d'orient  en 
occident.  Les  habitans  font  grands  buveurs,  Se  font 
cuire  le  vin  qu'ils  recueillent  ,  afin  de  le  conferver , 
de  forte  qu'il  peut  fe  garder  quinze  ou  vingt  ans.  Ou- 
tre qu'ils  en  ont  pour  toute  l'année  ,  ainfi  que  du  rai* 
fin ,  ils  en  vendent  à  leurs  voifins ,  qui  fe  rendent  tou- 
tes les  femaines  à  un  marché  de  vivres  qui  fe  tient  dans 
cette  montagne  ,  où  les  marchands  de  Fez  viennent 
acheter  du  raifiné  ,  des  cabats  de  raifins ,  des  figues 
&  de  l'huile.  Us  font  quatre  mille  combattans  tous 
gens  de  pied  fi  pleins  d'orgueil,  quoique  pauvres,  qu'ils 
font  toujours  en  querelle  avec  leurs  voifins.  11  y  a 
même  fouvent  parmi  eux  des  démêlés ,  à  caufe  de 
diverfes  factions  qui  s'y  font  entretenues  de  tout  tems* 
Les  rois  de  Fez  (  b  )  d'un  côté  Se  les  feigneurs  de  Vêlez 
d'un  autre  ,  les  tourmentent  fort ,  ce  qui  les  rend  mi- 
férables,  fans  qu'ils  fe  puiflent  affranchir  du  joug  à 
caufe  de  leur  foiblefle.  L'eau  des  fontaines  eft  amere 
Se  trouble ,  Se  la  terre  couleur  de  chaux.  *  (a)  Marmol , 
t.  2. 1.  4. c.  92.  (b)  Les  rois  de  Fez  ne  fubfiftent  plus  , 
Se  leurs  états  font  annexés  à  ceux  de  Maroc. 

BENI-ARAXouBeni  Rasid  ,  félon  Marmol ,  t.  2. 
/.  y.  c.  14.  contrées  d'Afrique,  ou  état  particulier, 
qui  eft  un  des  endroits  élevés,  qui  dépendent  du  royau- 
me d'Alger.  Sa  longueur  eft  de  dix-fept  lieues  ,  fur 
neuf  de  largeur.  Tout  le  côté  du  midi  eft  une  plai- 
ne, &  celui  du  nord  n'eft  que  collines  qui  abondent 
en  bleds,  en  miel&  en  pâturages.  On  y  trouve  en  quel- 
ques endroits  de  jujubes,  des  figues  Se  plufieurs  autres 
fortes  de  fruits.  Il  y  a  auifi  quantité  de  gros  &  menu 
bétail.  Les  habitans  font  Béréberes ,  de  la  tribu  de  Ma- 
garoas  ,  &  de  la  lignée  de  Beni-Araehida:  ils  font  di- 
ftingués  en  deux  ;  ceux  des  montagnes  demeurent  en 
des  lieux  fermés  &  en  des  villages,  &  travaillent  aux 
champs  Se  aux  vignes  :  les  autres  errent  par  les  cam- 
pagnes comme  les  Arabes ,  Se  étant  plus  riches ,  ils 
ont  quantité  de  chevaux  Se  de  chameaux.  Il  y  a  quatre 
villes  principales  ,  favoir  Beni-Arax  qui  porte  le  nom 
de  l'état ,  Calaa  ,  Mohascar  Si  Bâta. 

La  ville  de  Beni-Arax  ,  capitale  du  pays,  a  plus  de 
deux  mille  maifons  ,  Si  c'eft  la  plus  ancienne.  Il  y  de- 
meure beaucoup  de  noblefle  Se  de  perfonnes  de  cen* 
dition ,  quoiqu'elle  ne  foit  pas  fermée  de  murailles. 
Ptolomée  qui  l'appelle  Villebourg,  la  meta  lideg. 
Terne  L  FarU  IL    Y 
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40  min.  de  longitude,  &à  3  2  deg.  de  latitude.  Cette 
contrée  peut  fournir  25000  hommes..  Tous  ceux  qui 
l'habitent  font  Mahométans. 

Ptolomée  ne  dit  point  Vlllebourg ,  mais  QvMa  v.<Ly,n 
que  fes  interprètes  latins  rendent  par  ViUuVkus ,  c'eft- 
a-dire,  le  %'illage  nommé  la  métairie ,  parce  que  ce 
n'étoit  d'abord  qu'une  feule  maifon  de  campagne.  Nous 
avons  de  même  en  France  des  villages  qui  confervent 
le  nom  des  maifons  qui  en  ont  été  le  commencement , 
comme  le  Mesnil ,  la  Maifon  Rouge  ik  quantité  d'au- 
tres. Il  n'y  a  rien  dans  l'endroit  cité  de  Ptolomée  qui 
puifie  fignifier  un  bourg  ,  &  c'eft  fe  jouer  des  lecteurs 
que  de  leur  dire  qu'il  aie  appelle  un  endroit  d'Afrique 
Villcbourg. 

BENI  AROZ  ,  félon  Marmol ,  1. 1.  L  4.  c.  59.  mon- 
tagne d'Afrique,  en  la  province  de  Habad  ,  au  royau- 
me de  Fez.  Elle  eft  proche  d'Alcaçarquivir  ,  &  autre- 
fois on  la  nommoit  Eptadelfe.  Ptolomée  la  met  à 
7  deg.  40  min.  de  longitude,  ôc  à  35  deg.  50  min. 
de  latitude.  Sa  longueur  eft  de  fept  lieues,  d'orient  en 
occident,  ôc  fa  largeur  eft  de  trois.  Quand  le  roi  de 
Portugal  étoit  maître  d'Arzile,  elle  lui  payoit  tribut , 
&  étoit  alors  peuplée  d'une  nation  vaillante  d'entre 
les  Gomeres  ,  appellée  Bcni-Arez..  Elle  abondoit  en 
toutes  chofes ,  &  avoit  un  bourg  qu'on  nommoit  Be- 
ni-Maraz,  ôc  qui  en  étoit  comme  la  capitale.  Plu- 
sieurs gentilshommes  y  demeuroient,  mais  ils  exerçoient 
une  telle  tyrannie  ,  que  la  plus  grande  partie  du  peu- 
ple les  abandonna  pour  aller  s'établir  ailleurs.  Ainfi 
il  n'eft  refté  que  quelques  hameaux  fur  le  haut  ,  peu- 
plés de  Béréberes  ,  quoique  depuis  les  Portugais  ont 
abandonné  Arzile  ,  quelques  uns  font  retournés  de- 
meurer à  ce  grand  bourg.  C'eft  de  là  qu'étoient  fortis 
les  LaroÇês  ,  qui  étoient  gouverneurs  d'Ezagen  , 
d'Alcaçarquivir  ôc  de  la  Rache  ,  ôc  qui  fécondèrent  le 
cherifdans  la  conquête  du  royaume  de  Fez.  Ce  font  les 
principaux  du  pays; 

BENI-BECIL,  eu  Beni-Basil  ,  félon  Marmol ,  1. 2. 
1. 4.  r.  zi.  petite  ville  de  la  province  de  Fez  propre, 
bâtie  par  les  Cinhagiens,  entre  Fez  &  Miquenez  ,  pres- 
que à  égale  diftance  de  l'une  &  de  l'autre,  furie  ri- 
vage d'une  petite  rivière ,  appellée  Hitet  Nija  ,  dont 
la  fource  qu'on  nomme  Ainz.ove ,  n'eft  qu'à  demi- 
lieue.  Elle  fut  détruite  dans  les  guerres  de  Sayd ,  & 
demeura  fort  long-tems  déferre  ,  jusqu'à  ce  que  Muley 
Nacker ,  feigneur  de  Miquenez  ,  étant  de  retour  de  la 
province  de  Benguele  la  repeupla  en  15  14  de  quel- 
ques habitans,  qu'il  avoit  amenés  des  environs  d'Àxa- 
tnor  ,  pour  les  affranchir  du  joug  odieux  des  Portu- 
gais. Elle  étoit  autrefois  des  dépendances  du  royaume 
de  Fez  ,  &  elle  eft  fujette  à  Miquenez  depuis  qu'on 
l'a  repeuplée.  Les  habitans  fe  font  repentis  fouvent 
d'avoir  quitté  leur  pays,  pour  venir  s'habituer  dans  un 
lieu  où  ils  ne  poffedent  rien ,  ôc  où  ils  font  obligés 
de  payer  tribut  aux  Arabes  d'Ibni-Melicfofian  pour 
toutes  les  terres  qu'ils  cultivent.  La  plupart  font  tis- 
ferans  ,  à  caufe  de  la  quantité  de  lin  &  chanvre  qu'on 
feme  dans  une  plaine  qui  eft  devant  cette  ville.  On  y 
recueille  auiïî  beaucoup  d'orge ,  &  de  toutes  fortes  de 
légumes  ;  mais  la  trop  grande  humidité  de  la  terre  la 
rend  incapable  de  porter  du  bled.  Près  delà  eft  la 
Montagne  de  Beni-Becil,  qui  s'étend  jusque  vers  Mi- 
quenez. On  en  fait  venir  de  l'eau  dans  la  ville  par  des 
aqueducs. 

BENI-BESSERI,  contrée  d'Afrique  ,  dans  le  Biledul- 
gerid.  C'eft  une  habitation  au  pied  du  mont  Atlas  du 
côté  qui  regarde  le  midi.  11  y  a  dans  cette  habitation 
trois  châteaux  bâtis  par  les  anciens  Africains ,  &  remplis 
de  fontaines  ,  de  fruits  &  de  routes  fortes  d'herbes  pota- 
gères. On  n'y  trouve  ni  dattes  ni  bled  ,  &  même  on  y 
voit  fort  peu  de  bétail-  Le  principal  trafic  de  ceux  du 
pays  vient  d'une  mine  de  fer  où  ils  s'exercent ,  &  qui  fe 
débite  par  toute  cette  contrée.  Auffi  y  a-r-il  peu  de  vil- 
lages ,  &  ceux  qu'on  y  rencontre  dépendent  des  fei- 
gneuts  de  Dubudu  ,  &  des  Arabes  de  ces  quartiers-là. 
*  De  la  Croix  ,  Hift.  d'Afrique  ,  t.  1. 

BF.NI-BUALUL  ,  ville  d'Afrique  dans  la  province  de 
Cuzt.  Elle  eft  à  quatre  lieues  de  Fez  ,  fur  la  penre  d'une 
montagne  du  grand  Atlas ,  &a  été  bâtie  par  les  anciens 
Africains ,  pour  la  fureté  des  paffages  de  la  Numidie, 
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Cette  ville  eft  enceinte  de  vieux  murs,  &  habitée  pat 
des  gens  fi  pauvres,  qu'ils  gagnent  leur  vie  à  mener  dans 
Fez  du  bois  des  forets  voifines  ,  qui  font  du  côté  du  midi. 
Aux  autres  endroits  ,  il  y  a  de  grands  clos  de  vergers  ôc 
d'oliviers  ,  &  de  bonnes  terres  ,  où  l'on  recueille  de  l'or- 
ge ,  du  chanvre  ôc  du  lin.  Le  pays  n'eft  point  propre  à 
rapporter  du  fromenr.  *  Marmol  ,  t.  2. 1.  4.  c.  114. 

On  croit  que  c'elt  la  Ciuta  ,  placée  par  Ptolomée  dans 
la  Mauritanie  Tingirane. 

BENI-BUZEYBET,  montagne  d'Afrique  ,  dans  la 
province  d'Errif,  au  royaume  de  Fez.  Elle  eft  fi  froide 
ôc  firude  ,  qu'on  ne  feme  point  de  bled.  On  n'y  nourrit 
point  non  plus  de  troupeaux  ;  il  y  a  de  grandes  forêts  de 
noyers ,  qui  fournirent  de  noix  la  ville  de  Fez  ,  ôc  les 
autres  de  la  contrée.  Les  habitans  ont  quantité  de  vi- 
gnes dont  ils  font  de  fort  bon  vin  clairet,  avec  force 
raifiné,  &  les  meilleurs  railins  fecs  de  toute  l'Afrique. 
Ils  font  d'une  branche  des  Gomeres  qu'on  nomme  Be- 
niz.eibct  ,  ôc  les  plus  brutaux  de  tout  .le  pays.  Ils  fe  pi- 
quent de  valeur  ,  fonr  fort  robuftes  ôc  de  grand  travail , 
ôc  font  trois  mille  hommes  de  combat  ,  parmi  lesquels 
il  y  a  fort  peu  d'arquebufiers.'  Ils  n'ont  point  de  cavale- 
rie ;  ils  payent  tribut  au  roi  de  Fez.  Ces  montagnards 
portent  fur  la  chair ,  des  tiflus  de  laine  en  forme  de  faie  , 
avec  des  bottines  à  leurs  pieds  ,  &  des  bandes  de  laine 
roulées  autour  de  leur  tête,  avec  quoi  ils  refiftent  aux 
neiges  de  cette  montagne.  Leurs  armes  font  des  frondes 
&  des  dards  ;  ils  fe  nourriflent  de  pain  d'orge  &  de 
raifiné  ,  avec  des  fèves ,  quelques  fardines  falées,  ôc  des 
oignons ,  ou  ciboules.  *  Marmol ,  r.  2. 1.  4.  c.  84. 

BEN1-GARIR,  ou  Beni-Oriegan ,  montagne  d'A- 
frique ,  dans  la  province  d'Errif,  au  royaume  de  Fez. 
Elle  eft  proche  de  Targa-,  ôc  a  trois  milles  de  long,  Ôc 
deux  de  large.  Voyez.  Beni-Oriegan. 

BENI-GEBARA  .montagne  d'Afrique ,  au  royaume 
de  Fez.  Elle  eft  fort  haute  3c  fort  droite  ,  habitée  d'un 
peuple  de  même  nom  ,  pauvre  ôc  orgueilleux  ,  qui 
paye  tribut  au  feigneur  de  Chechuan.  11  peut  fournir 
plus  de  deux  mille  hommes  de  combat ,  parmi  lesquels 
il  y  a  quelques  arquebufiers ,  fans  cavalerie.  Cette  mon- 
tagne où  l'on  voie  beaucoup  de  vignes  &  de  figuiers  ,  & 
où  l'on  ne  recueille  ni  bled,  ni  orge  ,  eft  dans  la  pro- 
vince d'Errif,  fur  le  chemin  de  Tetuan  à  Chechuan.  Il 
en  fort  plufieurs  fontaines ,  ainfi  que  des  montagnes  voi- 
fines ,  qui  forment  un  fleuve  appelle  Halefugus  ,  ce  qui 
fignifie  pajfé  en  jurant  ,  à  caufe  qu'on  eft  obligé  de  le 
traverfer  plus  de  quarante  fois,  en  allant  d'une  ville  à 
l'autre.  Il  y  a  de  grands  troupeaux  de  chèvres  parmi  ces 
bruyères ,  ôc  des  vaches  fi  petites ,  qu'elles  ne  paroiffent 
que  des  genilTes.  *  Alarma  ,  t.  2.  1.  4.  c.  81. 

BENI-GEBARE,  autre  montagne  d'Afrique  fort  haute 
ôc  fort  escarpée  ,  au  royaume  de  Fez.  Elle  eft  dans  la 
province  de  Cuzt  ,  ôc  n'a  que  cinq  lieues  de  long  fur 
trois  de  large ,  mais  elle  eft  fort  peuplée  ,  ôc  les  avenues 
en  font  extrêmement  difficiles.  Ses  habitans  font  des 
Zeueites ,  braves  ôc  vaillans  ,  qui  ont  trouvé  l'ait  de  dé- 
fendre leur  liberté  contre  tous  les  rois  de  l'Afrique.  Ils 
n'ont  point  de  commerce  dans  la  plaine  ,  ôc  quand  on 
y  trouve  quelqu'un  ,  on  les  fait  pendre  par  l'ordre  du 
roi  de  Fez  ôc  du  feigneur  de  Tezaron.  Cette  rigueur 
les  oblige  à  fe  renfermer  dans  leur  montagne  ,  où  ils 
ont  quantité  de  bled  &  de  troupeaux  avec  beaucoup 
de  vignes  ,  de  jardins  ôc  d'oliviers  ,  ôc  plufieurs  fon- 
taines. Ainfi  ils  y  vivent  libres,  fans  craindre  qu'on  les 
pnilïe  réduire  par  la  famine  ,  quand  on  les  tiendroit 
dix  ans  aiïiégés.  Ils  ont  deux  fontaines  dont  font  for- 
mées* deux  rivières  qui  fe  déchargent  dans  celle  de  Ckb.a. 
Le  cherif  Mahomet  ne  les  ayant  pu  foumettre  ,  fes  fuc- 
cefieuis  furent  obligés  de  faire  alliance  avec  eux.  Ils 
font  fept  mille  hommes  de  combat ,  tous  gens  de  pied 
bien  équipés  à  la  façon  du  pays  ,  ôc  ont  des  mousquets 
ôc  des  arbalètes.  Ils  font  proprement  de  l'état  de  Te- 
z.'er  ,  ôc  ne  payent  aucun  tribut  :  il  faut  néanmoins  qu'ils 
payent  un  droit  que  reçoit  le  roi  de  Fez  ,  pour  un  mar- 
ché qui  fe  tient  dans  la  place  ,  parce  qu'il  leur  laide  le 
commerce  libre  avec  ceux  de  la  contrée.  Ils  n'ont  ni 
château  ,  ni  lieu  feemé,  Se  font  par  tout  couverts  de  fo- 
rêts ôc  de  boccages ,  où  ils  y  a  beaucoup  de  lions  ôc  de 
fauvagines.  *  Marmol ,  t.  2. 1.  4.  c.  134, 

BENI-GUALIDouBeni-guelid,  contrée  de  Bat- 


barie ,  au  royaume  de  Fez ,  dans  la  province  d'Errif 
Ce  font  des  montagnes  dont  les  avenues  font  difficiles  : 
aufll  les  habitans  ne  payent-ils  qu'un  petit  tribut  au  roi , 
pour  avoir  la  liberté  de  trafiquer.  Ils  ont  plus  de  foi- 
xante  villages  ,  Se  recueillent  tout  ce  qui  leur  eft  né- 
•cefl'aire  pour  la  vie.  Ils  peuvent  mettre  jusqu'à  (îx  mil- 
le hommes  fur  pied.  On  dit  que  leur  pays  eft  un  afyle 
pour  tous  les  criminels  qui  s'y  retirent ,  &  que  c'efl  un 
privilège  qu'ils  fe  font  confirmer  par  chaque  roi.  *  Ban- 
dranâ  ,  éd.  17OJ. 

BENI-GUAMUD  ,  montagne  d'Afrique  ,  que  l'on 
trouve  à  l'endroit  même  où  la  province  d'Errif  fe  joint 
à  celle  du  Fez  propre.  Cette  montagne ,  qui  n'en  eit 
feparée  que  par  une  rivière  ,  a  vingt-cinq  villages  bien 
peuplés,  dont  les  habitans  payent  au  roi  plus  de  fix  mille 
ducats.  Leur  principal  trafic  eft  de  favon  ;  Se  le  voifi- 
nage  de  la  ville  de  Fez ,  qui  n'en  eft  éloignée  que  de 
trois  lieues ,  les  met  à  leur  aife  ,  parce  qu'ils  y  viennent 
débitet  leurs  denrées  toutes  les  femaines.  Quoiqu'il  y 
ait  peu  de  fontaines  ,  la  terre  eft  fi  fertile  ,  que  jusqu'au 
moindre  quartier  tout  s'y  trouve  cultivé.  Il  y  a  fur  les  co- 
teaux quantité  de  vi'gnes-& -d'oliviers.  L'on  y  recueille 
du  bled  ,  Se  l'on  y  nourrit  beaucoup  de  bétail.  Le  peu- 
ple, qui  eft  plus  civil  que  celui  des  autres  montagnes  , 
fait  quatre  mille  hommes  de  combat ,  dont  il  y  a  quel- 
ques cavaliers.  *  Marmol ,  t.  2. 1.  4.  c.  9J . 

BENI-GUAR.ID  ,  montagne  d'Afrique ,  au  royaume 
de  Tunis.  C'eft  une  partie  du  grand  Atlas  :  elle  eft  peu- 
plée de  Bétéberes  africains,  qui  maintiennent  leur  li- 
berté par  les  armes ,  fans  vouloir  reconnoître  aucun  fei- 
gneur  de  la  Barbarie  ni  de  la  Numidie.  Leurs  terres  pro- 
duifent  beaucoup  d'orge  ,  Se  ils  ont  dans  la  plaine  de 
varies  contrées  de  palmiers,qui  donnent  du  fruit  en  quan- 
tité. Il  fe  tient  chaque  femaine  un  grand  marché  au  pied 
de  cette  montagne.  Tous  les  peuples  du  pays  &  les 
Arabes  du  défert  y  accourent  pour  vendre  leur  bétail , 
leur  beurre  &  leurs  laines.  Ils  ont  aufll  beaucoup  d'huile. 
Les  villages  où  ils  demeurent ,  font  au  moins  au  nom- 
bte  de  cent  cinquante.  Ils  n'y  craignent  rien  ,  à  caufe 
de  la  difficulté  des  avenues.  D'ailleurs  ils  font  plus  de 
vingt  mille  hommes  de  combat ,  parmi  lesquels  il  y  a 
plufieurs  arquebufiers.  Ils  fe  font  battus  fort  fouvent 
contre  les  Turcs ,  &  quelquefois  avec  avantage.  Le  com- 
merce les  a  obligés  de  rendre  quelque  reconnoiflance 
tous  les  ans  aux  feigneurs  de  Tripoli  ;  mais  ils  ne  fouf- 
frent  point  que  perfonne  leur  vienne  donner  des  ordres 
dans  leurs  retraites.  *  Marmol,  t.  2. 1.  6.  c.  59. 

BENI-GUARITEN  ,  habitation  d'Afrique ,  à  fept 
lieues  de  Fez  ,  du  côté  de  l'orient.  Elle  eft  occupée  par 
des  Arabes ,  appelles  Uled  Motza  Se  Uled  Abacha , 
qui  logent  dans  des  maifons  ,  ainfi  que  les  Béréberes ,  Se 
non  fous  des  tentes  comme  font  les  auttes.  Ils  ont  plus 
de  deux  cens  villages  ,  Se  recueillent  quantité  de  bled. 
Le  pays ,  quoique  fort  rempli  de  vallées  &  de  monta- 
gnes ,  eft  propre  pour  le  labourage  Se  pour  nourrir  des 
troupeaux.  L'on  y  pourroit  planter  force  vignes  ,  oli- 
viers Se  auttes  fruits  ;  mais  leur  trafic  principal  eft  de 
bétail  Se  de  bled  ,  avec  quantité  de  riz  qu'ils  vont  ven- 
dre à  Fez  Se  en  d'autres  villes.  Ce  font  gens  continuel- 
lement occupés  à  leur  ménage  ,  fans  politelTe ,  Se  qui 
ne  fe  piquent  ni  de  puifiance  ni  d'un  gouvernement 
qui  foit  fixe  ,  Se  c'eft  par  cette  raifon  qu'ils  n'entre- 
tiennent point  de  cavaletie.  11  y  a  quelques  autres  peu- 
ples du  nom  de  Beniguariten  ,  mêlés  d'Arabes  Se  de 
Béréberes ,  qui  errent  dans  ces  quartiers  fans  domicile 
certain.  Ils  ne  laident  pas  d'être  fort  riches  en  bled  , 
ainfi  qu'en  bétail  ,  Se  d'avoir  de  grands  haras  de  che- 
vaux &:  de  chameaux.  Les  rois  de  Fez  ont  accoutumé 
de  donner  ce  pays  en  apanage  à  leurs  frères  Se  à  leurs 
neveux  ,  tandis  qu'ils  font  en  bas  âge  ,  à  caufe  qu'il 
eft  proche  de  la  ville.  *  Marmol,  t.  2.  1.  4.  c.  3  c. 

BEN1-G0AZEVAL  ou  Beni-zarval  :  ce  font  trois 
montagnes  d'Afrique  ,  cfui  n'en  font  qu'une  ,-&  qui  ont 
enfemble  dix  lieues  de  long  ,  fur  ttois  de  large.  Elles 
font  dans  la  province  d'Errif,  au  royaume  de  Fez  ,  & 
aux  frontières  de  celle  d'Alcai  Se  de  Beniyedi ,  dont  elles 
font  féparées  par  de  petites  rivières  qui  en  provien- 
nent. Ces  trois  montagnes  payent  plus  de  vingt-cinq 
mille  ducats  tous  les  ans  au  roi  de  Fez  ,  &  contiennent 
plus  de  fix-vingt  villages  de  cent  Se  de  deux  cens  feux. 
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Il  y  a  beaucoup  de  vignes  ,  de  figuiers  Se  d'oliviers  j, 
qui  portent  d'excellens  fruits  Se  en  quantité  ,  avec  force 
lin  ,  dont  on  fait  de  la  toile ,  Se  beaucoup  d'orge  Se 
de  millet.  A  l'endroit  le  plus  fertile  ,  eft  une  ville  fer-, 
niée  Se  bien  peuplée  ,  qui  a  aux  environs  quantité  d'ar- 
bres qui  portent  auffi  des  fruits  excellens ,  pêches ,  coins , 
pommes  Se  poires ,  qu'on  vend  à  Fez  Se  ailleurs  >  à  caufe 
qu'ils  font  meilleurs  qu'à  Fez  même.  Dans  cette  villd 
font  plus  de  cent  maifons  de  marchands  Se  artifans  Juifsj 
mais  le  peuple  y  eft  fi  rempli  d'orgueil ,  qu'il  s'entretue 
pour  la  moindre  chofe.  Ils  font  plus  de  vingt-cinq  mille 
combattans  ,  ont  quelques  arquebufiers  &  gens  de  che- 
val ,  Se  ont  guerre  perpétuelle  avec  leurs  voifins.  Com- 
me leur  pays  eft  difficile  à  défendre  par  la  quantité  des 
avenues ,  ils  s'offrent  volontairement  aux  feigneurs  de 
Vêlez  ,  &  aux  rois  de  Fez  ,  quand  ils  ont  befoin  de  leur, 
fervice.  Il  fe  rient  un  grand  marché  dans  la  ville  ou 
abordent  tous  les  montagnards.  Au  plus  haut  de  la  mon- 
tagne eft  une  ouverture  d'où  fort  quantité  de  fiâmes 
de  foufre.  *  Marmol ,  t.  2.  1.  4.  c.  90. 

BENI-GUEDARFETH,  montagne  d'Afrique» 
dans  la  province  de  Habad  ,  au  royaume  de  Fez.  Elle 
eft  près  de  Tetuan  ,  Se  pleine  de  buis  ;  on  en  fait  de  bons 
peignes.  Léon  d'Afrique,  dit  près  de  Tetteguin ,  1.  3. 
ç.  96. 

BENI-GUERAGËL  ou  Beni-vrieguil  ,  montagne 
d'Afrique  ,  dans  la  province  d'Errif,  au  royaume  de  Fez. 
Elle  eit  voifine  de  celles  de  Beniguazeval  &  d'Alcai  t 
Se  a  plus  de  foixante  Se  dix  villages  ,  peuplés  de  gens 
courageux  Se  fort  légers.  C'eft  de  là  que  viennent  les 
plus  grands  fauteurs  Se  coureurs  de  toute  la  Barbarie» 
Us  font  environ  douze  mille  combattans  ,  tous  gens  de 
pied  ,  Se  parmi  lesquels  il  y  a  quelques  arquebufiers  ou 
arbalétriers.  Ils  ont  toujours  querelle  avec  leurs  voifins 
pour  les  terres  qu'ils  cultivent ,  Se  feroient  fort  riches  , 
fi  les  feigneurs  de  Vêlez  Se  les  rois  de  Fez  les  chargeoienc 
de  moins  d'impôts.  Leur  pays  n'étant  pas  fort,  ils  font 
obligés  de  fubir  le  joug.  Au  pied  de  leur  montagne,  font 
de  grandes  plaines  qui  s'étendent  jusqu'à  la  province  de 
Fez  ,ôe  que  la  rivière  d'Erguil  arrofe  ,  ce  qui  en  caufe 
la  fertilité  ;  ainfi  on  y  recueille  quantité  de  bled ,  d'orge  t 
d'huile  Se  de  lin»*  Marmol ,  t.  2. 1.  4.  c.  91. 

BENI-GUERNID  ,  montagne  d'Afrique  ,  en  Bar- 
barie ,  où  elle  s'étend  jusqu'à  une  lieue  de  Tremécen ,  & 
eft  fort  peuplée  de  village  Se  de  hameaux.  Elle  a  de  y 
grandes  forêts  de  vergers ,  où  l'on  recueille  divers  fruits 
qu'on  porte  vendre  à  la  ville.  Outre  de  grands  bois  4 
dont  les  habitans  fonr  du  charbon  :  il  y  a  de  bon  la- 
bourage ,  parce  que  le  pays  eft  fertile  en  bled  ,  en  orge 
Se  en  troupeaux.  Cette  montagne  eft  des  dépendances 
de  Tremécen  ,  ainfi  elle  en  a  fuivi  la  fortune  ;  ce  qui  fait 
qu'elle  eft  aujourd'hui  fujette  aux  Turcs.  *  Marmol.^  t.  2. 
1.  y,  c.  26. 

Les  Turcs  n'ont  rien  aujourd'hui  à  Tremécen. 

BENI-GUERTENAX  ,  haute  montagne  d'Afrique  , 
dans  la  province  de  Cuzt,  au  royaume  de  Fez.  Quoi- 
qu'elle foit  couverte  de  bois  fort  épais  ,  &  pleine  de 
fondrières  &  de  rochers  escarpés  ,  il  ne  laiiîe  pas  d'y 
avoir  beaucoup  de  terres  labourables  Se  de  pâturages  , 
avec  quantité  de  vignes  ,  d'oliviers  ,  Se  de  beaux  jardins 
remplis  de  citrons  Se  d'orangers  ,  de  coins  &  de  toutes 
fortes  d'excellens  fruits.  Il  y  a  aufll  un  grand  nombre  de 
menu  bétail.  Le  gros  s'y  plait  moins  à  caufe  de  lapreté 
de  la  montagne.  Les  habitans  font  Béréberes  de  la  tribu 
des  Zenetes ,  gens  civils  Se  honorables  ,  qui  vont  vêtus 
comme  des  bourgeois  ,  &  ont  trente-cinq  grands  vil- 
lages. Ils  font  cinq  mille  hommes  de  combat ,  bien  équi-> 
pés  ,  parmi  lesquels  il  y  a  peu  de  gens  à  cheval ,  parce 
que  la  montagne  eft  trop  pierreufe.  Us  ont  toujours  été 
francs  de  tout  tribut  ;  &  enfin  le  cherif  Abda  les  a  fou- 
rnis. Les  Bcmmerinls  font  fortis  de  cette  montagne. 
*  Marmol ,  t.  2.  1.  4.  c.  1 3  1 . 

BENI-GUMI ,  félon  Marmol  ,t.  3.  /.  7.  c.  36.  habi- 
tation au  défert  de  Numidie  en  Afrique.  Elle  eft  fur 
la  rivière  de  Guir ,  qui  coule  du  Mont-Atlas  par  des 
déferts  arides  &  fecs  ,  qui  pafiant  par  Bcni  Garni , 
fe  va  rendre  dans  les  fablons  de  la  Lybie ,  où  elle  fe 
perd  ,  après  avoir  formé  un  grand  lac.  Ptolomée  qui 
donne  le  nom  de  Quelonide-à  ce  lac  ,  fe  met  à  40  d, 
20  min.  de  latitude.    Quoique  ce  quartier-là  foit  fertile 
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en  dattes ,  ceux  qui  l'habitent  font  de  pauvres  gens ,  qui 
s'employent  aux  fondions  les  plus  balfes  dans  Fez  Se 
ailleurs.;  Se  quand  ils  ont  gagné  quelque  ebofe ,  ils  en 
achètent  des  chevaux  qu'ils  vendent  aux  marchands  qui 
trafiquent  dans  la  Nigtitie.  Ils  font  à  quinze  lieues  de 
la  province  de  Sugulmefle,  entre  le  midi  Se  le  levant  ;  ils 
ont  huit  petits  châteaux  Se  quinze  villages.  Les  Arabes 
A'Vleâ  Carragi  ,  grands  voleurs  &  grands  brouillons  , 
qui  ont  plus  de  quatre  mille  chevaux  ,  font  feigneurs 
de  ces  quartiers,  &  occupent  plufieurs  lieux  en  Numi- 
die  :  ils  panent  l'hy  ver  dans  le  défert ,  Se  ils  fe  rendent 
l'été  fur  la  frontière  de  Tremécen.  Les  princes  qui  gou- 
vernoient  ce  royaume  ,  avoient  accoutumé  de  fe  fervir 
d'eux  à  la  guerre  Se  leur  donnoient  des  appointemens. 

BENI-GUR1ACH1L  ,  montagne  dans  la  province 
d'Errif  en  Afrique.  C'eft  celle  que  Mannol  appelle  Be- 
ni-Gueriagclo»  Bem-Vrieguil.  Cependant  le  fieur  de  la 
Croix  dans  le  premier  tome  de  fon  hiftoire  d'Afrique  > 
en  parlant  des  agréables  plaines ,  qui  font  au  pied  de 
cette  montagne  ,  &  qui  confinent  au  terroir  de  Fez ,  dit 
que  le  fleuve  de  Guarga  les  arrofe  ;  au  lieu  que  Mannol 
appelle  Erguil  la  rivière  dont  elles  font  traverfées.  Voyez. 
Beni-gueriagel.  '"Corn.  Diét. 

BENI  HASCEN,  félon  Marmol,  t.  2.  /.  4.  c.  61. 
montagne  d'Afrique  ,  dont  les  habitans  portent  le  nom  , 
Se  font"  d'entre  les  Gomeres.  Elle  eft  dans  la  province 
d'Abad  ,  au  royaume  de  Fez  ,  fort  haute  &  fort  droite. 
Ses  avenues  font  fi  difficiles ,  que  fans  autres  fortifica- 
tions ,  ceux  qui  l'habitent  y  vivent  en  affurance.  Ce  font 
les  plus  belliqueux  des  montagnards  de  cette  contrée.  Ils 
font  plus  de  quinze  mille  hommes  de  combat  ,  Se  ont 
paffé  plufieurs  fois  en  Espagne  contre  les  Chrétiens. 
Les  hiftoriens  du  pays  difent  qu'autrefois  ils  étoient  vas- 
faux  de  la  noblefle  ;  mais  que  n'en  pouvant  fouffrir  la 
tyrannie,  ils  fe  révoltèrent;  &  s'étant  rendus  maîtres, 
l'afiervirentà  un  tribut.  Un  jeune  gentilhomme  appelle 
Alibarrax  ou  Alibenres  ,  indigné  de  cet  affront ,  pafla 
en  Espagne  avec  quelques  autres ,  Se  après  avoir  ren- 
du de  fort  grands  fervices  au  roi  de  Grenade  contre 
les  Chrétiens ,  il  retourna  aguerri  en  Barbarie ,  de  alla 
demeurer  en  la  montagne  de  Chechuan  ,  où  quelques- 
uns  de  fes  camarades  s'étoient  retirés.Il  fit  là  une  compa- 
gnie de  cavalerie  ,  avec  laquelle  il  réfifta  avec  tant  d'in- 
trépidité &  de  bravoure  aux  Portugais  de  la  frontière  , 
que  le  roi  de  Fez  les  renforça  de  quelque  troupes  de 
cavalerie  &  d'infanterie.  Alors  il  fit  la  guerre  au  peuple 
qui  avoir  afîujetti  la  noblefle  ,  Se  l'ayant  dompté  il  fe  fit 
nommer  feigneur  de  Chechuan  ,  Se  prit  enfuite  tous 
les  revenus  du  roi  de  Fez  ,  &  fe  fouleva.  Ce  prince  l'é- 
tant allé  attaquer  avec  de  puiflantes  troupes  ,  Alibarrax 
lui  vint  demander  pardon,  Se  obtint  de  lui  la  confir- 
mation de  l'état  qu'il  avoit  ofé  ufurper  ,  à  la  charge 
de  quelque  reconnoifiance.  Ce  pardon  lui  fut  accordé 
en  confidération  de  fa  famille  ,  qui  étoit  descendue  d'I- 
driz  ,  fondateur  de  Fez.  Les  habitans  de  la  montagne 
de  Beni-Hafcenont  force  troupeaux  &  quantité  de  miel, 
de  cire  &  de  cuirs  ;  mais  ils  n'ont  pas  beaucoup  de  fro- 
ment ni  d'orge.  Cela  vient  de  ce  que  le  pays  eft  trop  ra- 
botteux  pour  le  pouvoir  cultiver. 

BENI-HASCIN  ou  Béni  Rasin  ,  montagne  d'A- 
frique, dans  la  province  d'Errif,  royaume  de  Fez.  Elle 
eft  éloignée  de  la  côte  Se  habitée  de  gens  riches  Se  fu- 
perbes  ,  qui  pour  tout  tribut  ne  payent  que  la  dîme 
de  leurs  troupeaux  &  de  leurs  moiflbns  ,  &  qui  recueil- 
lent quantité  de  bled ,  d'huile  Se  de  vin.  La  difficulté 
des  avenues  les  met  à  couvert  des  guerres  étrangères. 
Ils  font  recherchés  par  les  feigneurs  de  Vêlez  ,  qui  font 
bien  aifes  de  les  avoir  pour  amis ,  à  caufe  de  leur  va- 
leur. Ils  font  plus  de  quatre  mille  hommes  de  combat 
bien  équipés  ,  avec  quantité  d'arquebufes  &  d'arbalê- 
tes.  Leurs  femmes  prennenr  le  foin  du  ménage  ,  du 
labourage  &  des  ttoupeaux  ;  tandis  qu'ils  s'occupent  à 
chafler  ,  à  caufe  qu'il  y  a  quantité  de  fauvagine  dans 
cette  montagne,  laquelle  s'étend  vers  la  ville  de  Targa. 
*  Marmol ,  r.  2.  1.  4.  c.  79. 

BENI-HUED  -F1LEH  ou  Beni-Guedel-Fetoh  ,  pe- 
tite montagne  d'Afrique ,  dans  la  province  de  Habad  , 
au  royaume  de  Fez.  Elle  eft  près  de  la  ville  de  Tetuan 
&  fort  peuplée  de  gens  robufles  &  belliqueux  ,  qui  fe 
font  toujours  fournis  aux  feigneurs  de  cette  ville.  La 


garnifon  de  Ceuta  les  a  tourmentés  quelque-tems,  prin- 
cipalement à  la  mort  d'Almandaii ,  qu'eilc  courut  jus- 
qu'aux pottes  de  Tetuan.  C'eft  par  cette  raifort  qu'on  les 
a  exemptés  de  tous  impôts,  quoiqu'ils  payent  quelque 
espèce  de  tribut  au  gouverneur  de  Tctuau  pour  les  ter- 
res qu'ils  cultivent.  Ces  terres  ne  font  pas  fort  bon- 
nes ,  à  caufe  que  le  pays  eft  un  peu  flérile.  Jl  vient 
quantité  de  buis  ,  que  vont  acheter  ceux  de  Fez  Se  d'au- 
tres villes  ,  pour  faire  des  peignes  Se  divers  petits  ou- 
vrages. *  Mannol  ,  1.  4.  c.  64. 

BENI-HULUD  ,  ville  de  la  province  de  Chaus  en 
Afrique.dans  le  royaume  de  Fez.  C'étoit  autrefois  Bmta. 
Cette  ville  eft  fur  le  penchant  du  Mont- Atlas ,  du  côté 
de  Fez  ,  dont  elle  n'eft  éloignée  que  de  trois  milles.  Ses 
habitans  font  incivils  &  brutaux.  Près  de  cette  ville  eft 
un  chemin  qui  conduit  en  Numidie  ,  &  de  la  montagne 
descendent  plufieurs  ruifleaux  qui  vont  l'arrofer.  *  De 
la  Croix,  Hift.  d'Afr.  t.  1 .  p.  5 29. 

BENI-JECHFETEN  ,  montagne  d'Afrique  ,  dont 
tout  le  haut  eft  fec  Se  ftérile.  Elle  eft  dans  la  province 
du  Cuzt ,  au  royaume  de  Fez.  Sur  la  pente  il  y  a  des 
mines  de  fer  ,  que  les  habitans  font  valoir.  Cela  eft  caufe 
qu'ils  font  forgerons  pour  la  plupart.  Ils  ne  recueillent 
que  du  millet ,  dont  ils  fe  nourriflent ,  &  vont  nuds  & 
fans  fouliers.  Les  femmes  ont  des  anneaux,  des  pen- 
dans  d'oreilles  Se  des  braflelets  de  fer ,  Se  broflent  fans 
chaufTure  à  travers  les  halliers  ,  en  portant  du  bois  fur 
leurs  dos.  11  n'y  a  parmi  eux  ni  marchand,  ni  aucun  hom- 
me qui  fâche  lire.  Ainfi  on  peut  dire  qu'ils  vivent  com- 
me des  bêtes  ,  Se  font  les  plus  miférables  de  route  cette 
province.  Ils  payent  contribution  aux  feigneurs  de  Du- 
budu  ,  quoiqu'ils  foient  du  refïbrr  de  Tezar.  Leurs  mai- 
fons  font  des  hutes  couvertes  de  petites  nattes  de  jonc  , 
desquelles  quelques-uns  font  des  fouliers ,  en  les  liane 
avec  de  l'ofier.  Au  pied  de  leur  montagne  font  de  grands 
vergers  remplis  de  figuiers  ,  de  palmiers  Se  de  ceps  de 
vignes.  Il  y  a  une  fi  grande  quantité  de  pêches  ,  qu'ils  en 
gardent  de  feches  toute  l'année.  *  Marmol ,  t.  2  1.  4, 
c.  129. 

BENI-JOSEF  ,  montagne  d'Afrique ,  dans  la  province 
d'Errif,  au  royaume  de  Fez.  Elle  eft  à  l'orient  de  celle 
de  Beni-Manjor ,  Se  peuplée  de  miférables  qui  ne  re- 
cueillent qu'un  peu  de  millet ,  tant  le  pays  eft  ftérile.  Ils 
le  font  moudre  avec  des  pépins  de  raifîn ,  ce  qui  fait 
du  pain  comme  du  charbon.  Ils  ont  quelques  chèvres  Se 
quelques  héritages  qu'ils  prennent  foin  d'arrofer  de  l'eau 
des  fontaines ,  c'eft  ce  qui  leur  fournit  de  quoi  vivre. 
Ils  ont  auffi  des  herbes  potagères ,  Se  quelques  vignes 
parmi  des  rochers.  Malgré  leur  mifere  ,  ils  ne  laiflent 
pas  de  payer  tribut  aux  feigneurs  de  Vêlez.  Ils  font  plus 
de  trois  mille  hommes  de  combat ,  tous  gens  de  pied, 
Leur  montagne  a  quatre  lieues  de  long  d'orient  en  oc- 
cident ,  fur  trois  de  large.  *  Marmol ,  t.  2. 1.  4.  c.  77. 

BENI-JUBAR  ,  montagne  d'Afrique  des  dépendan- 
ces du  petit  Atlas.  C'eft  la  principale  de  la  province  de 
Bugie  à  huit  lieues  de  la  ville  de  ce  même  nom  ,  fa  lon- 
gueur eft  de  plus  de  dix  lieues,  fur  dix  de  largeur.  Elle  eft 
haute  Se  escarpée,&  il  en  naît  diverfes  fontaines.  On  y 
voit  de  grands  bocages  de  noyers  &  de  figuiers  ,  &  fur  fon 
fommer,  non-feulement  on  y  recueille  beaucoup  d'orge  ; 
Mais  on  y  nourrit  force,  troupeaux.  La  rivière  de  Bu- 
gie pafle  fur  ja  pente  de  cette  montagne  ,  dout  les  habi- 
tans font  Auiagues  ,  de  ceux  qui  fe  font  des  croix  au 
vifage  Se  aux  mains.  Ils  font  vaillans  ,  mais  d'une  tel- 
le brutalité  qu'ils  s'entretuent  pour  la  moindre  chofe. 
Comme  la  montagne  eft  rude  ,  on  ne  va  point  les  y  tour- 
menter. Cela  eft  caufe  qu'ils  n'obéiffent  qu'à  un  chef 
qu'ils  fe  choififTent  eux-mêmes.  Il  y  a  parmi  ces  barba- 
res d'excellens  arquebnfiers.  Quoiqu'ils  ne  nonrrifTent 
pas  beaucoup  de  chevaux  ,  à  caufe  que  la  terre  eft  fort 
pierreufe  ,  ceux  qu'on  y  voit  font  très- bons.  Ces  peu- 
ples font  fouvent  brouillés  avec  ceux  de  la  Abex.  Se  avec 
les  autres  Azuagues  ,  qui  errenf  par  les  champs  à  la  fa- 
çon des  Arabes.  Ils  ont  anffi  guerre  avec  les  Turcs  ,  & 
font  en  état  de  ne  rien  craindre  ,  parce  qu'ils  ont  force 
troupes  bien  armées ,  &  que  les  avenues  de  la  monta- 
gne font  trop  difficiles  pour  y  pouvoir  monter  aiféme'nr. 
Lorsque  Bugie  étoit  aux  Chrétiens ,  la  garnifon  venoit 
quelquefois  les  attaqnet  ;  mais  elle  ne  s'avançoit  que  fur 
la  côte  ou  dans  la  plaine  ,  où  elle  pilloit  quelque  villa- 
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t'es,  ce  qui  fe  faifok  fi  promptement ,  qu'elle  étoir  de  ré- 
tour  à  liugie  j  avant  que  ceux  de  la  montage  qui  pou- 
voienten  moins  de  quatre  heures  mettre  fur  pied  cinq 
mille  hommes  de  combat  ,  puffent  avoir  avis  de  leur 
enrreprife.  *  Marmol ,  t.  2. 1.  j.  c.  56. 

BENI- JUS ,  montagne  d'Afrique  ,  au  royaume  de 
Fez  ,  dans  l'Errif.  Elle  a  environ  douze  milles  de  lon- 
gueur Se  huit  de  largeur.  *  Davhy  ,  2.  part.  p.  139. 

BENI  MAGER  ,  montagne  d'Afrique  ,  dans  la  pro- 
vince de  Duquela.  Elle  eft  à  quatre  lieues  de  Safie  du 
côté  de  l'orient ,  Se  les  anciens  lui  donnoient  le  nom 
de  montagne  du  Soleil.  Ptolomée  la  met  à  fix  deg.  45 
min.  de  longitude  ,  &  à  3  1  deg.  Se  15  min.  de  latitu- 
de. Elle  eft  haute  fans  être  roide  ,  Se  a  quelques  villa- 
ges de  Béréberes  ,  avec  un  château  qui  porte  fon  nom  -, 
niais  qui  n'eft  fort  ni  par  art ,  ni  par  nature.  Quand  Sa- 
fie croit  aux  Portugais ,  il  y  demeuroit  un  gouverneur 
maure  appelle  Buduberg  ,  avec  trois  cens  chevaux ,  qu'il 
tenoit  aux  environs  ,  &  qu'il  y  aflembloit  .  lorsqu'il 
avoir  quelque  courfe  à  faire  furies  Chrétiens.  Dans  le 
tems  que  ces  derniers  fe  rendirent  maîtres  de  Safie  , 
les  habitans  fe  retirèrent  fur  cette  montagne  qui  eft 
abondante  en  bleds ,  en  oliviers  Se  en  troupeaux  ;  mais 
ils  s'y  défendirent  inutilement ,  ils  furent  contraints  de 
fubir  le  joug  ,  Se  de  fe  faire  vaflaux  du  roi  de  Portugal , 
comme  ils  l'étoient  encore  quand  le  frère  du  roi  de  Fez 
vint  au  pays ,  d'où  il  en  emmena  quelques-uns  ,  les  au- 
tres s'étant  retirés  avec  les  Portugais ,  afin  de  pouvoir 
conferver  leur  bien.  Depuis  que  Safie  eft  retournée  en 
la  puiflancedes  Maures  ,  la  montagne  de  Benimager  Se 
ceux  qui  l'habitent  ,  dépendent  comme  autrefois ,  de 
celui  qui  eft  gouverneur  de  cette  place.  Les  villages  font 
fort  peuplés  de  Béréberes  de  la  lignée  d'Uled-Chedma. 
Les  Arabes  d'Abda  Se  de  Garbie  font  descourfes  dans 
les  plaines  d'alentour ,  où  ils  y  a  force  pâturages.  *  Mar- 
mol ,  t,  2.  1.  3-c.  67. 

1.  BENI-MANSOR  ,  montagne  d'Afrique,  dans  la 
ptovince  d'Errif,  au  royaume  de  Fez.  Elle  eft  au  le- 
vant de  celle  de  Beni-Oriegan,&  s'étend  l'espace  de  cinq 
lieues  le  long  de  la  côte.  Sa  largeur  n'eft  que  de  deux. 
11  y  a  de  grands  bocages  épais  ,  remplis  de  belles  fon- 
taines. Ses  habitans  font  forts  &  légers ,  mais  pauvres  ; 
leur  nourriture  n'eft  que  d'un  peu  d'orge  ,  Se  de  quel- 
que millet  Si  de  raifms  fecs.  Ils  font  du  vin  de  quelques 
vignes  qu'on  a  plantées  fur  les  coteaux  ,  Se  ont  quel- 
ques chèvres.  Ils  tiennent  un  marché  toutes  les  femai- 
nes  ,  Se  l'on  n'y  vend  que  des  vivres.  Us  font  trois  mille 
hommes  de  combat ,  &  leurs  armes  font  des  dards ,  des 
poignards  Se  des  frondes.  On  leur  a  porté  quelques  ar- 
quebufes  ou  arbalètes  ,  mais  il  s'en  fervent  fort  mal. 
*  Marmol ,  t.  2. 1.  4.  c.  73 . 

2.  BENI-MANSOR,  autre  montagne  de  la  même  pro- 
vince ,  au  midi  de  celle  de  Botoye ,  Se  a  trois  lieues  de 
long  d'orient  en  occident ,  Se  un  peu  plus  d'une  de  large. 
On  y  recueille  peu  de  bled  ,  mais  beaucoup  de  vin. 
Ses  habitans  font  courageux  Se  robuftes,mais  fainéans; 
de  forte  qu'ils  parlent  tous  les  jours  à  boire.  Ils  font 
cruels  Se  fi  fujets  à  la  jaloufie ,  qu'ils  s'entretuent  fort 
fouvent  fur  le  fujet  de  leurs  famines  qui  vont  toujours 
après  leurs  troupeaux  ,  qui  ils  ne  font  pas  moins  por- 
tées à  l'amour  ,  que  leurs  maris  à  l'yvrognerie.  C'eft  ce 
qui  fait  dire  à  ceux  de  Fez  ,  quand  ils  veulent  faire  en- 
tendre qu'une  femme  n'eft  pas  chafte ,  qu'elle  eft  de 
l'humeur  de  celles  de  Beni-Manfor ,  qui  filent  tandis 
que  leurs  maris  boivent.  Les  hommes  fe  font  redou- 
ter de  leurs  voifins  ,  à  caufe  de  leur  orgueil  ,  Se  font 
environ  trois  mille  cinq  cens  combatrans;  mais  ils  ne 
combattent  qu'à  pied.  *  Marmol,  t.  2.1.  4.  c.  76. 

BENI-MARAZ,  montagne  d  Afrique  ,  au  royaume 
de  Fez  ,  dans  la  province  de  Habit ,  près  du  détroit , 
&  vis -à- vis  de  Ceuta.  Les  anciens  appelloient  cette 
montagne  les  Sept  Frères  ,  Septem  fratres  ,  parce 
qu'elle  a  fept  fommets  qui  fe  reffemblent.  *  Bauâranà, 
éd.  1705. 

BENI-MESGILDA  ,  grande  montagne  d'Afrique, 
dans  la  province  d'Errif  ,  au  royaume  de  Fez.  Elle  eft 
voifine  de  celle  de  Beni-Zantem  Se  de  la  rivière  d'Er- 
guil  ,  &  a  par  tout  de  grandes  contrées  d'oliviers  ,  qui 
rendent  quanriré  d'huile.  Le  favon  eft  le  principal  trafic 
des  hjbicans ,  qui  le  portent  vendre  à  Fez  &  ailleurs.  Ils 
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ont  toujours  guerre  avec  les  Arabes  qui  errent  parles 
campagne  voifines ,  Se  font  plus  de  douze  mille  conV 
battans  ,  dont  il  y  a  quelques  arqutbufiers  Se  arbalé- 
triers. Aurrefois  on  y  enfeignoit  publiquement  la  négro- 
mancie;  les  docteurs  Se  les  écoliers  avoiait  accoutumé 
d'employer  leurs  fortiléges  pour  gâter  les  vignes  Se  les 
moiflbns  de  leurs  voifins.  Le  cherif  Mahomet  défendit 
cette  fcience,&  augmenta  les  impôts  qui  étoient  fort  pe* 
tits,  à  caufe  que  les  habitans  entretenoient  les  docteurs 
Se  les  écoliers.  Sitôt  qu'il  paroït  quelque  flotte  de  Chré- 
tiens ,  les  Arabes  de  ces  campagnes  ,  ainlî  que  quelques 
Béréberes  des  montagnes ,  fe  réfugient  à  Vêlez.  Ils  boi- 
vent tous  du  vin;  Se  leurs  docteurs  qui  le  défendent , 
ne  laiflent  pas  d'en  boire  eux-mêmes  jusquà  s'enyvrer. 
*  Marmol ,  t.  2. 1. 4.  c.  94. 

I3ENI-ORIEGAN  ,  montagne  d'Afrique, la  première 
de  la  provine  d'Errif ,  du  côté  de  l'occident  ,  au  royaume 
de  Fez.  Elle  eft  des  dépendances  deTarga  ,  Se  quelques- 
uns  la  nomment  Beni-guarit.  Sa  longueur  eft  de  trois 
lieues  ,  &  fa  largeur  d'une  lieue  Se  demie.  Ses  habitans 
qui  portent  fon  nom ,  font  de  la  tribu  des  Gomeres.  Us 
font  pauvres ,  ne  recueillent  qu'un  peu  d'orge ,  &  n'ayant 
guère  de  bétail  ;  mais  en  récompenfe  ,  ils  y  vendent  Se 
boivent  beaucoup  de  vin  ;  aufli  leur  montagne  eft  plan- 
tée de  force  vignes.  Il  s'y  trouve  auflî  des  oliviers  Se 
quantité  de  cèdres.  C'eft  un  bois  odoriférent  Se  propre 
à  faire  des  galères  ,  parce  qu'il  eft  dur  &  léger.  L'on  en 
fait  divers  ouvtages  qui  font  eilimés  dans  le  pays.  Cette 
nation  eft  orgueilleufe  &  fort  jaloufe  ,  à  caufe  du  pen- 
chant que  les  femmes  ont  à  l'amour.  *  Marmol,  t.  2, 
I.  4.  c.  72. 

BENI-QUILIB  ou  Béni  Quelid  ,  petite  montagne 
d'Afrique  ,  dans  la  province  d'Errif,  fur  le  chemin  de 
Vêlez  à  Fez.  Elle"  eft  extrêmement  froid»  Se  couverte 
d'une  épaifle  forêt  de  grands  arbres  ,  où  il  y  a  force  cè- 
dres &  plufieurs  fontaines  ;  mais  la  terre  eft  fi  ftérile  , 
que  l'on  n'y  peut  recueillir  de  bled.  11  y  a  quelques  vi- 
gnes ,  dont  ont  fait  du  vin  &  des  raifins  fecs.  Ses  habitans 
font  vaflaux  des  feigneurs  de  Vêlez  ,  Se  peuvent  four- 
nir trois  mille  hommes  de  combat.  Us  vivent  dans  une 
telle  indigence  qu'ils  font  contraints  de  voler  fur  les 
grands  chemins  pour  payer  les  impôts.  *  Marmol ,  t.  1. 
1.  4.  c.  75. 

BENI  SABIH  ou  Mucuba  ,  ville  d'Afrique  ,  dans 
le  royaume  de  Darha.  Elle  eft  fituée  fur  le  rivage  du 
fleuve  Darha.  *  Corn.  Dicr. 

BENI-SAYD  ,  montagne  fort  grande  en  Afrique  , 
dans  la  province  de  Garer  ,  au  royaume  de  Fez.  Elle 
s'étend  jusqu'à  la  ville  de  Caçaça  ,  Se  confine  avec  la 
province  d'Errif,  où  elle  eft  féparée  de  celle  de  Garet 
par  la  rivière  de  Nocor.  Elle  eft  partagée  en  rrois peu- 
ples, qui  font  Beni-Sayd. ,  Beni-Manfor  Se  Beni-Vlid , 
tous  trois  belliqueux  Se  riches  ,  de  la  tribu  des  Go- 
meres. Le  pays  eft  fort  propre  pour  les  troupeaux  ,  à 
caufe  des  pâturages  des  vallons.  Il  rapporte  beaucoup 
d'orge.  Il  y  a  auftî  des  mines  de  fer  ,  d'où  nàiflcnt  plu- 
fieurs fontaines.  Ceux  qui  s'employentày  travailleront 
leurs  forges  Se  leurs  maifons  près  de  là.  On  y  vient  de 
Fez  acheter  des  fers  de  charue  ,  des  grilles  de  fer  ,  des 
bêches, des  piques  Se  autres  ultenfiles  de  labourage,  avec 
des  boules  de  fer ,  parce  qu'on  ne  mer  pas  le  fer  en  barre 
dans  ce  pays-là  ,  comme  en  Europe.  Us  manquent  d'a- 
cier ,  Se  le  font  venir  d'ailleurs.  Il  y  a  en  cette  monta- 
gne un  château  qu'on  appelle  Calaa.  C'eft  la  forte- 
refle  du  pays.  Les  habitans  font  vaflaux  du  roi  de  Fez 
Se  lui  payent  tribut.  Ce  n'eft  pas  qu'ils  ne  foient  plus 
de  huit  mille  hommes  de  combat ,  parmi  lesquels  il  y  a 
plus  de  cinq  cens  arquebufiers  ou  arbalétriers ,  avec  quel- 
que cavalerie  ;  mais  comme  leur  pays  eft  trop  ouvert , 
ils  ne  peuvent  maintenir  leur  liberté.  Lorsque  Caçaça 
étoir  aux  Chrétiens  ,  ils  étoient  dans  une  appréhenfion 
perpétuelle  ,  fans  avoir  pourtant  abandonné  leur  mon- 
tagne. *  Marmol,  t.  2. 1.  4.  c.  102. 

BENI-SUAYD ,  félon  Marmol ,  t.  3.  /.  1 1.  c.  30.  pe- 
tite ville  d'Afrique  ,  fituée  au  bord  du  Nil,  à  vingt  lieues 
du  Caire ,  en  remontant  le  long  de  ce  fleuve.  Elle  eft 
au  milieu  d'une  grande  plaine  ,  où  l'on  recueille  quan- 
tité de  lm*&  de  chanvre  ;  aufli  en  fournit-elle  toute  1  E- 
gvpte.  Le  lin  eft  excellent.  C'eft  celui  qu'on  appelle  Ale- 
xandrin ,  Se  que  Ton  transporte  en  Barbarie  6V  aiikius  -, 
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parce  qu'on  en  fait  de  la  toile  très-fine  Si  très-forte.  Le 
Nil, en  fe  débordant ,  enlevé  quelquefois  des  terres  Si 
des  palmiers  de  cette  contrée  ,  fans  quoi  ce  feroit  une 
des  plus  riches  villes  de  l'Egypte.  De  là  en  haut ,  ce  fleu- 
ve engendre  des  crocodiles  qui  mangent  les  hommes. 
C'eft  la  même  que  Benesouf.f. 

BEN1-TEFREN  ,  félon  Marmol ,  t.  3.  /.  6.  c.  57, 
glande  montagne  d'Afrique  ,  fur  la  frontière  des  Esfa- 
ques  Si  des  Gelves  ,  dix  lieues  au  dedans  du  pays  ,  vers 
le  midi.  Elle  elt  haute  Si  raboteufe ,  fort  froide  &  ré- 
parée du  défert  de  Numidie.  On  n'y  fauroit  recueillir 
qu'un  peu  d'orge  tant  elle  cft  ftérile.  Cette  montagne 
elt  peuplée  d'Africains  fort  belliqueux,  qui  font  de  la 
fecte  nommée  Hambcllia  ,  Si  qui  eil  du  fophi  de  Perfe  , 
que  les  doéteurs  Mahométans  tiennent  pour  hérétique ,  à 
caufe  que  c'eft  la  feSt'e  d'Ali  qui  condamne  celle  d'Omar 
Si  d'Abubéquec.  La  doctrine  de  cet  Ali  étoit  fuivie  an- 
ciennement par  tous  les  peuples  d'Afrique  ,  jusqu'à  ce 
que  les  plus  habiles  d'entre  les  Mahométans  établirent 
la  feéle  d'Abubéquer  Si  d'Omar  ;  mais  les  habitans  des 
Gelves  ,  des  Esfaques ,  des  montagnes  de  Benitefren  , 
Si  de  Nefufa  refuferent  de  l'embraffer  ;  Si  il  n'y  a  eu 
qu'eux  en  Afrique  qui  l'ayent  rejettée.  Quand  ils  vont 
à  Tunis  ou  ailleurs  pour  chercher  à  travailler  ,  à  caufe 
de  la  pauvreté  de  leur  contrée,  ils  n'oferoient  dire  qu'elle 
eft  leur  religion  ,  dans  la  crainte  d'être  châtiés  par  les 
Alfaquis.  Ces  gens  accoutumés  à  vivre  dans  l'indépen- 
dance j  fe  défendent  par  l'âpreté  de  la  montagne  qu'ils 
habitent ,  quand  il  y  a  quelque  divifion  au  pays  ,  ou  que 
les  rois  n'ont  pas  une  autorité  fort  abfolue.  Ils  ne  lais- 
fent  pas  de  payer  quelquefois  tribut  aux  Turcs  qui  font 
les  maîtres  en  l'ifie  de  Gelves  Si  autres  lieux  de  la  côte  , 
où  ces  montagnards  vont  trafiquer. 

BENIT-TELIT  ou  Chelit,  félon  Marmol  ,  /.  3. 
i.  4.  c.  60.  montagne  d'Afrique  ,  en  la  province  de  Ha- 
bad ,  au  royaume  de  Fez.  Elle  eft  au-dedans  du  pays  , 
à  huit  lieues  de  Tanger  ,  vers  le  midi ,  Si  donne  fon 
nom  à  fes  habitans  qui  font  d'entre  les  Gomeres.  Il  y 
avoit  autrefois  fept  bourgs  ,  où  ils  vivoient.comme  des 
bourgeois  de  villes  Quand  les  Portugais  eurent  pris 
Tanger  ,  plufieurs  de  ceux  qui  y  demeuroient  vinrent 
s'établir  dans  cette  montagne  ;  mais  étant  tourmentés 
de  la  garnifon  chrétienne ,  quelquefois  ils  payoient  tri- 
but ,  Si  d'autrefois  ils  fe  retiroient  ,ne  pouvant  être  fe- 
courus  des  gouverneurs  d'Alcaçarquivir  Si  de  Te- 
tuan  qui  étoient  trop  éloignés.  Ils  ont  beaucoup  de 
troupeaux  ,  Si  recueilloient  autrefois  beaucoup  d'orge  , 
de  froment  Si  de  cire  ,  de  miel  &  de  vin  ,  ce  qui  les  au- 
roit  fait  vivre  fort  à  leur  aife  fans  les  courfes  de  cette 
garnifon.  Maintenant  ils  en  font  délivrés. 

BENl-TEUDI ,  ville  d'Afrique ,  dans  la  province  de 
Habad  ,  au  royaume  de  Fez.  Elle  eft  fur  le  bord  de  la  ri- 
vière d'Erguil ,  Si  donne  fon  nom  aux  Béréberes  qui  ha- 
bitent les  campagnes  d'alentour.  Ce  font  les  anciens 
Africains  qui  l'ont  bâtie  dans  une  agtéable  plaine  ,  à 
dix-huit  lieues  de  la  ville  de  Fez ,  du  côté  du  fepten- 
trion.  Elle  fe  nommoit  Baba  ou  Jnlia-Camptftre  ,  félon 
le  nouveau  Ptolomée  ,  qui  la  met  à  huit  degrés  &  dix 
.minutes  de  longitude,  Si  à  trentre-quatre  degrés  vingt 
minutes  de  latitude  :  on  dit  qu'autrefois  elle  avoit  du 
moins  fix  mille  maifons.  Le  calife  fchismatique  Caïm 
îa  ruina  dans  la  guerre  qu'il  eut  contre  ceux  d'Idris, quand 
il  fit  la  conquête  de  cette  province  ;  de  forte  qu'on  n'y 
voit  plus  que  les  murailles  Si  des  relies  de  quelques  fu- 
perbes  édifices.  Il  y  a  trois  fontaines  ,  avec  de  grands 
baffins  de  marbre  Si  d'albâtre  ,  qui  font  connoître  que 
ce  font  des  fépulcres  de  perfonnes  diftinguées  ;  on  com- 
pte cinq  lieues  depuis  ces  ruines  jusqu'aux  premières 
montagnes  de  la  Gomere  :  le  pays  eft  fort  fertile.  Les 
Béréberes  qui  le  poffedent  relèvent  de  quelques  Arabes 
plus  puiffans  qu'eux  ,  &  riches  en  bleds  Si  troupeaux. 
*  Marmol ,  t.  5. 1.  4.  c.  44. 

C'elt  ainfi  que  dit  d'Ablancourt  ;  Pcolomée  fait  men- 
tion de  B-iba;  mais  Julia-C-impeflre  lui  eft  inconnue. 
C'eft  Pline  qui  fournit  JuliaCampcftris  ,  Si  les  inter- 
prètes de  Ptolomée  croyent  qu'elle  eft  la  même  que  Ba- 
ha.  Julia-C  iwpeftre  eft  d'autant  plus  vicieux  qu'il  n'eft 
d'aucune  langue  ,  Si  que  la  latine  &  la  françoife  le  re- 
jettent également. 

BEN1-T1ZIRAY ,  felcui  Marmol ,  t.  3,  /.  4.  c.  13. 
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montagne  d'Afrique  ,  dans  la  province  d'Errif ,  au  royat!- 
ine  de  Fez.  Elle  eit  attachée  à  celle  de  Beni-Yerfo  ,ôc 
l'on  y  a  vu  autrefois  des  villes  &  des  châteaux,  dont 
les  ruines  témoignent  que  les  Romains  en  ont  été  les 
fondateurs.  On  n'y  recueille  qu'un  peu  d'orge  ,  &  il  y  a 
fort  peu  de  gros  bétail  ;  mais  quantité  de  chèvres  ,  parce 
que  le  pays  y  eft  propre.  Les  habitans  ,  quoique  pau- 
vres ,  payent  tribut  aux  feigneurs  de  Chechuan.  Ils  font 
d'entœ  les  Gomeres  ,  Si  font  environ  mille  combat- 
tans  ,  mais  mal  équipés  Si  tous  à  pied.  11  y  a  dans  cette 
montagne  quantité  de  vignes  &  de  grands  bois  ,  d'ar- 
bres fruitiers,  d'où  nailïent  plufieurs  fontaines,  dont  l'eau 
eft  très-fraîche.  Ceux  qui  cherchent  des  rréfors  en  la 
montagne  de  Tagat ,  en  viennent  auflî  chercher  en  celle- 
ci  ,  &  l'ont  creufée  presque  par  tout. 

BENI-YAZGA,  félon  Marmol. ,  t.  3.  I.  4.  c.  117. 
montagne  d'Afrique,  dans  la  province  de  Cuzt  ,  au 
royaume  de  Fez.  Elle  eft  peuplée  de  Béréberes  qu'on 
appelle  Zenetes  Cinhagis  ,  gens  riches  qui  vivent  com- 
me dans  les  villes ,  6k  font  bons  foldats.  Ils  font  vafTaux: 
du  roi  de  Fez ,  qui  affignoit  les  contributions  que  l'on  ti- 
roir d'eux  aux  gouverneurs  de  la  ville.  Elles  lui  valent 
quinze  mille  piltoles  tous  les  ans.  Quand  le  cherif  con- 
quit Fez  pour  la  dernière  fois  ,  ils  ne  voulurent  pas 
lui  obéir  ,  ce  qui  l'obligea  d'envoyer  conrre  eux  fix  mille 
hommes  ,  dont  il  y  avoit  deux  mille  fufiliers  ;  mais  ils 
fe  défendirent  fi  opiniâtrement  ,  qu'après  en  avoir  tué 
plus  de  mille ,  Si  entre  autre  un  oncle  &  un  frère  du 
général  qui  les  commandoit  ,  ils  contraignirent  leurs 
ennemis  de  fe  retirer  dans  Fez.  L'an  1560  ,  le  cherif  Ma- 
homet voulut  aller  venger  cet  amont  avec  de  plus  gran- 
des forces  ;  mais  les  Alfaquis  intervinrent ,  &  firent  leur 
accord  ,  à  la  charge  de  payer  annuellement  pour  cha- 
que feu  fix  onces  de  fin  argent.  Il  y  a  par  tout  dans  cette 
montagne  des  terres  fertiles  en  froment ,  avec  quantité 
de  vignes  Si  d'oliviers,  &  plufieurs  troupeaux  de  gros 
&  menu  bétail.  La  laine  en  eft  fi  fine  Si  fi  déliée  ,  que 
les  femmes  en  font  des  faies  Si  des  mantes  aufli  belles 
que  fi  elles  étoient  de  foie.  La  même  montagne  contient 
trence-huir  villages  bien  peuplés  qui  fourniffent  fix  mille 
hommes  de  combat ,  dont  il  y  a  quelques  cavaliers.  Pro- 
che de  là  coule  le  fleuve  de  Cebu ,  entre  deux  rochers 
étroits  &  fort  hauts  ;  en  forte  que  pour  la  paner,  on 
a  inventé  une  manière  de  pont  très-furprenante.  On  a 
planté  de  part  Si  d'autre  dans  le  roc  deux  groffes  pou- 
tres où  font  deux  grands  anneaux ,  par  où  paffe  un  gros 
cable  de  jonc  qui  fait  deux  tours.  En  l'un  des  côtés  eft 
attaché  un  panier  qui  peut  tenir  plus  de  dix  perfonnes. 
Quand  on  veut  traverser  le  fleuve  ,  on  fe  met  dans  le 
panier  ;  Si  tirant  la  corde  de  deffous  ,  on  eft  porté  fans 
beaucoup  de  peine.  Si  le  fond  de  ce  panier  venoit  à  fe 
rompre  ,  on  tient  que  l'on  tomberoit  dans  le  fond  de  la 
rivière  de  la  hauteur  de  plus  de  quinze  cens  braffes. 

BENI-YEDI ,  montagne  d'Afrique ,  dans  la  province 
d'Errif  au  royaume  de  Fez.  Elle  eft  fort  grande  ,  &  a  plus 
de  cinquante  villages  &  fix  mille  combattans ,  tous  gens 
de  pied.  Il  y  a  quantité  de  vignes  qui  portent  des  raifins 
noirs  dont  on  fait  du  vin  ,  &  des  raifins  féchés  au  foleil  ; 
mais  les  habitans  font  pauvres  ,  ne  recueillant ,  ni  orge  , 
ni  bled  ,  à  caufe  de  l'âpreté  de  la  montagne  qui  nourrit 
peu  de  troupeaux.  Cette  indigence  les  rend  grands  vo- 
leurs. Ils  détrouffent  les  paflans ,  &  leurs  brigandages 
les  mettent  toujours  en  guerre  avec  leurs  voifins.  Au- 
trefois ils  étoient  libres  ;  mais  les  feigneurs  de  Vêlez  as- 
fiftés  des  rois  de  Fez  les  affujettirent  l'an  15 10,  &  les 
forcèrent  de  payer  tribut.  *  Marmol ,  t.  2.,  1.  4.  c. 

BENI-YERSO  ,  montagne  d'Afrique  ,  dans  la  pro- 
vince d'Errif,  au  royaume  de  Fez.  Elle  a  plufieurs  fon- 
taines ,  dont  l'eau  eft  fort  fraîche  ;  mais  on  y  recueille 
fort  peu  de  bled.  Il  y  a  auffi  des  oliviers  &  des  vignes  , 
Si  de  grandes  forêrs  d'arbres  fruitiers ,  avec  beaucoup 
de  rroupeaux  de  gros  &  menu  bétail.  Les  habitans  font 
plus  de  cinq  mille  hommes  de  combat.  Ils  font  d'entre 
les  Gomeres  ,  Si  plus  doux  Si  moins  fuperbes  que  ceux 
des  autres  montagnes.  Cela  vient  peut-être  de  ce  que 
plufieurs  perfonnes  confidérables  demeuroient  dans  cel- 
le-ci avant  la  grandeur  d'Alibarrax  ,  parce  qu'on  y  étoit 
favant  dans  la  loi  de  Mahomet ,  Si  qu'il  y  avoit  une 
univerfiré  ,  où  les  lettres  Si  les  feiences  étoient  ensei- 
gnées ,  ainfi  que  dans  Fez  ,  ce  qui  l'exemptoit  de  tous 
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tributs  ;  mais  un  tyran  s'en  étant  rendu  maître  en  i  J04  , 
a  )a  faveur  du  roi  de  Fez  ,  il  abolit  l'univerfité  ,  Se  rit 
vendre  les  livres  dont  il  tira  plus  de  quatre  mille  dncas. 
*  Alarmai,  t.  2.  1.  4.  c.  8a. 

BENI-ZANTEN  ou  Benye-ginefen  ,  petite  mon- 
tagne d'Afrique  ,  dans  la  province  d  Errif ,  au  royaume 
de  Fez.  Sa  longueur  eft  de  trois  lieues  Se  demie  ,  Se  fa 
largeur  d'un  peu  plus  d'une.  Elle  eft  féparée  de  celle  de 
Beni-Hamet  par  un  grand  ruilïeau  qui  prend  fa  fource 
des  fontaines  d'alentour ,  &  il  y  a  quantité  de  vignes 
dont  l'on  fait  du  vin  Se  des  raifins  fecs.  Les  habitans 
ne  recueillent  point  de  bled  ;  mais  ils  ont  de  grands  trou- 
peaux de  chèvres  qui  font  leur  principal  fourien,  ou- 
tre que  cette  montagne  eft  couverte  de  vergers  :  ce  font 
de  pauvres  gens  ,  mais  glorieux  ,  qui  font  trois  mille 
hommes  de  combat ,  tous  à  pied  Se  qui  ont  toujours 
guerre  avec  ceux  des  autres  montagnes.  *  Marmol,  t.  2. 
1.  4.  c.  95. 

BENI-ZARVAL  ,  montagne  d'Afrique  ,  dans  la  pro- 
vince d  Errif  >  au  royaume  de  Fez.  Elle  rapporte  quan- 
tité de  fruits ,  de  vignes  &  d'oliviers  ,  de  forte  qu'avec 
ce  qu'elle  a  de  bled  Se  de  troupeaux  ,  le  peuple  feroit 
à  fon  aife  fans  les  impôts  exceffifs  qu'il  eft  contraint 
de  payer  aux  feigneurs  de  Chechuan  dont  il  relevé. 
Les  habitans ,  gens  fimples  Se  toujours  occupés  à  leur 
travail  font  deux  mille  combattans  ,  parmi  lesquels  il 
y  a  des  arquebusiers  &  quelques  gens  de  cheval.  On 
tient  dans  cette  montagne  un  marché  fU  vivres  toutes 
les  femaines  ,  où  les  autres  Montagnards  accourent. 
*  Marmol,  t.  2.  1.  4.  c.  78. 

BENI-ZENETE,  montagne  d'Afrique ,  qui  fait  une 
branche  du  grand  Atlas ,  &  qui  prend  le  nom  des  peu- 
ples qui  y  demeurent.  Ce  font  des  Béréberes  d'entre  les 
Zenetes.  Sa  longueur  eft  de  dix  lieues  fur  cinq  de  lar- 
geur. Elle  eft  à  dix-huit  lieues  de  Tremecen  vers  l'occi- 
dent ,  &  touche  d'un  côté  au  défert  de  Garet ,  Se  de 
l'autre  à  celui  d'Angad.  Cette  montagne  eft  haute  ,  ru- 
de ,  escarpée  &  toute  remplie  de  forêts  de  carrobiers. 
Les  terres  ne  produifent  point  de  bled.  AinCi  les  habi- 
tans le  nourriffent  principalement  decarrouges,  Se  man- 
gent de  la  chair  de  leur  troupeaux  qui  font  en  grand 
nombre.  Ils  vivent  dans  des  villages  tout  ouverts ,  Se 
font  braves  &  honorables.  Au  plus  haut ,  il  y  a  urt  lieu 
fort,  par  art  &  par  nature  ,  où  demeure  le  comman- 
dant qui  a  plufieurs  cavaliers  6c  arquebufiers  ,  &  peut 
faire  plus  de  vingt  mille  combattans  bien  expérimentés 
dans  les  armes ,  à  caufe  des  guerres  continuelles  qu'ils 
ont  avec  les  Turcs  Se  avec  les  Arabes  des  déferts ,  dont 
ils  fe  défendent  par  l'àpreté  de  leur  montagne.  Il  y  a 
d'ordinaire  de  grandes  factions  Se  de  grandes  inimitiés 
entre  ces  barbares,  fur  le  fujet  du  gouvernement,  ce 
qui  les  expofe  à  de  rudes  démêlés ,  lorsqu'ils  n'ont  point 
d'ennemis  au  dehors  ;  car  lorsqu'ils  en  ont ,  ils  fe  joi- 
gnent tous  pour  leur  réfuter.  Les  Turcs ,  qu'ils  haiffent 
mortellement ,  n'ont  jamais  pu  les  affujettir.  *  Mar- 
mol ,  t.  2. 1.  5.  c.  24. 

BENI-ZEQUER ,  montagne  d'Afrique  ,  en  la  pro- 
vince de  Habad,  au  royaume  de  Fez.  Elle  commence 
à  celie  d'Arhon,  &  a  de  longueur  huit  lieues  d'occident 
en  orient,  tk  trois  de  largeur.  Les  habitans  qui  pren- 
nent le  nom  de  leur  montagne  ,  recueillent  peu  de  fro- 
■  ment ,  &  n'ont  que  de  méchante  orge  ;  mais  ils  ont 
force  troupeaux  Se  vivent  affez  à  leur  aife.  Ils  font 
d'entre  les  Gomeres  ,  &  il  y  a  parmi  eux  plufieurs 
corroyeurs  &  tifferans.  Ils  ont  grande  abondance  de 
miel  &  vendent  quantité  de  cire  tous  les  famedis  en  un 
marché  qu'ils  tiennent  ,  &  où  fe  rendent  les  marchands 
de  Fez  &  d'autres  villes ,  &  particulièrement  les  Chré- 
tiens qui  trafiquent  en  Barbarie.  Ils  font  quinze  mille 
hommes  de  combat  ;  gens  orgueilleux  ,  barbares  Se  qui 
s'entretuent  fouvent  par  jaloufie.  Quelques-uns  appel- 
lent cette  montagne  Béni  -  Fénsecare  ,  mais  mal  à 
propos.  *  Marmol,  t.  2. 1.  4.  c.  58. 
BENIBERA.  Voyez.  Ascalon. 
BENIM  ou  Bénin  ,  ville,  rivière  Se  royaume  d'Afri- 
que ,  dans  la  Guinée.  *  Corn.  DicT. 

Le  royaume  a  pris  fon  nom  de  fa  ville  capitale ,  &  eft 
borné  au  nord-oueit  par  Olcami ,  Laboc  ,  Ifago  Se 
Odobo  j  au  nord  par  Gaboé  ,  qui  eA  à  huit  journées 


de  chemin  du  grand  Bénin  ;  au  levant  par  htana 
Forçâdo  Se  Ouwerre  ;  au  midi  par  la  mer.  On  ne  fait 
encore  précifément  jusqu'où  va  fon  étendue  du  côté  du 
nord,  parce  qu'il  y  a  des  lieux  qui  font  féparés  par  des 
bois  impénétrables.  Tout  ce  que  l'on  fait  ,  c'eft  que 
d'occident  en  orient ,  fa  longueur  eft  de  cent  cinquante 
lieues.  Il  y  a  auffi  beaucoup  de  villes  Se  une  infinité 
de  villages  ,  dont  les  noms  font  ignorés.  Les  villages 
font  entre.la  ville  de  Benim  ,  le  royaume  d'Ulcami',  Se 
le  long  de  la  rivière  qui  porte  le  nom  du  pays.  Cette 
rivière,  que  les  Portugais  appellent  Rio  de  Benim ,  Se 
les  habitans  Arbon  ,  coule  au  levant  de  Rio  Lagos"  à 
vingt-cinq  lieues  de  là  ;  fon  embouchure  eft  fort  large  ; 
quoiqu'il  y  ait  un  banc  de  fable  au-devant ,  les  vachs  & 
les  chaloupes  y  peuvent  entrer  facilement  ;  mais  quand 
on  eft  remonté  jusqu'entre  Arbon  &  Goton,  on  s'apper- 
çoit  que  fon  lit  eft  fort  étroit ,  &  le  rivage  fort  recour- 
bé. Au  milieu  de  fon  embouchure  ,  lors  même  que! 
l'eau  eft  plus  haute  ,  elle  n'a  que  dix  pieds  de  profon- 
deur. Il  en  fort  beaucoup  de  petits  ruiffeaux  qui  arro- 
fent  ce  pays ,  Se  un  entre  autres  qui  va  fe  rendre  dans1 
le  Rio-Lagos. 

La  rivière  de  Benim  eft  la  plus  confidérable  de  toutes 
celles  du  royaume  ,  Se  l'on  y  trouve,  comme  dans  tou- 
tes les  autres,  des  crocodiles,  des  hyppopotames,  Se  plu- 
fieurs fortes  d'excellens  poilTons.On  y  en  prend  un  quel- 
quefois qui  eft  fort  petit ,  &  on  fe  lent  frémir  le  bras 
auffi  tôt  qu'on  l'a  touché.  Près  de  i'embouchure  de  cette 
même  rivière,  eft  le  village  de  Locbo  ,  Se  en  remontant 
vingt  lieues  ,  on  trouve  une  bourgade  appellée  Arbon 
ouArgon  ,  quia  cinq  cens  pas  de  long  ,  fur  cent  de  large. 
On  ne  voit  que  des  buiffons  dans  la  campagne ,  Se  quel- 
ques fentiers  fi  étroits,  qu'à  peine  deux  hommes  peu- 
vent y  paffer  de  front.  Proche  de  la  fource  de  Benim 
qui  elt  trente  lieues  plus  haut,  on  découvre  le  village1 
de  Goton  ;  il  eft  un  peu  plus  large  qu'Arbon,  Se  de 
la  même  longueur.  A  quatorze  ou  quinze  lieues  de  ce 
village,  tirant  vers  le  nord  ,  c(\  une  Ville  que  les  Hol- 
landois  nomment  Grand -Benim,  parce  qu'en  tous 
ces  quartiers  il  n'y  en  a  point  de  plus  grande. 

Elle  a  huit  lieues  de  circuit ,  en  y  comprenant  le  pa- 
lais de  la  reine  qui  en  a  trois.  Elle  c(t  fermée  d'un  côté 
d'une  muraille  de  deux  pieds  de  haut ,  faite  d'une  dou- 
ble  paliffade  d'arbres  ,  avec  des  fascines  au  milieu ,  en- 
trelacées en  forme  de  croix  ,  Se  garnies  de  terre  graiTç, 
De  l'autre  côté  elt  un  marais  ,  bordé  de  buiffons ,  qui, 
s'étendant  d'un  bout  de  la  muraille  jusqu'à  l'autre,  fert 
de  rempart  naturel  à  cette  ville.  Il  y  a  plufieurs  portes 
hautes  de  huit  ou  neuf  pieds  ,  &  larges  de  trois;  elles 
font  de  bois  tout  d'une  pièce  ,  Se  tournent  fur  un  pieu  , 
comme  les  claies  qui  ferment  les  prés.  Quant  à  la  ville , 
elle  elt  compofée  de  30  grandes  rues  forr  droites,  Se  lar- 
ges de  fix-vingt  pieds  ,  outre  une  infinité  de  petites  qui 
traverfent.  Les  maifons  font  en  bon  ordre  ,  &  rangées 
ptès  l'une  de  l'autre.  Elles  ont  des  toits,  des  auvents, 
des  balulttades ,  Se  font  ombragées  de  feuilles  de  pal- 
miers Se  de  bananas  ,  parce  qu'elles  n'ont  qu'un  éta»e 
de  hauteur.  Celles  des  gentilshommes  ont  de  grandes 
galeries  pat  dedans ,  Se  plufieurs  chambres ,'  dont  les 
murailles  &  le  plancher  font  de  terre  rouge.  Ces  peu- 
ples font  parokie  une  grande  propreté  ;  ils  lavent  & 
frottent  fi  bien  leurs  maifons  ,  qu'elles  font  polies  Se 
reluifantes  comme  une  glace  de  miroir.  Le  palais  du 
roi  eft  au  côté  droit  de  la  ville  ,  au  fotrir  de  la  porte 
de  Goton.  C'eft  un  affemblage  de  bâtimens  qui  occupe 
un  grand  espace  ,  Se  qui  eft  fermé  de  murailles.  Il  y  a 
plufieurs  appartenons  pour  les  miniftres  du  prince,  & 
de  belles  galeries,    dont  la  plupart  font  très-grandes. 
Elles  font  foutenues  par  des  piliers  de  bois  *  enchaffés 
dans  du  cuivre ,  où  font  gravées  Ces  victoires.  Le  plus 
grand  nombre  de  ces  maifons  royales  font  couvertes  de 
branches  de   palmier ,  dispofées  comme  des  planches 
carrées.  Chaque  coin  eft  embelli  d'une  petite  tour  en 
pyramide,  fur  la  pointe  de  laquelle  e(i  perché  un  oi- 
feau  du  cuivre  étendant  les  ailes.  Le  roi  de  Bénin  en- 
tretient un  grand  nombre  de  femmes,  quelquefois  plus 
de  mille.  Quand  il  meurt,  on  enferme  dans  une  ferait 
celles  avec  qui  il  a  eu  commerce  ;  elles  font  gat dées  par 
des  eunuques;  chacune  a  fa  chambre  à  part.  Sonfueçss- 
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feur  hérite  des  autres.  Ce  prince  paraît  en  public  Lille 
fois  toutes  les  années.  Il  elt  à  cheval ,  couvert  de  les 
ornemens  royaux  ,  avec  une  fuite  de  trois  ou  quatre 
cens  gentilshommes.  Il  a  auffi  une  troupe  de  joueurs 
d'inltrumens ,  dont  les  uns  précèdent  &  les  autres  fui- 
vent.  La  cavalcade  fe  fait  autour  du  palais  ,  fans  s'en 
éloigner  beaucoup.  On  mené  enchaînés  quelques  léo- 
pards apprivoifés  ,  Se  quantité  de  nains  &  de  lourds  qui 
fervent  de  divertiffement  au  roi.  Pour  achever  la  fo- 
lemnité  ,  on  étrangle  ,  ou  l'on  coupe  la  tête  à  douze  ou 
quinze  esclaves  ,  dans  la  créance  que  ces  malheureux 
vont  dans  un  autre  pays ,  où  ils  reffuscitent ,  Se  où  leur 
condition  devient  meilleure ,  Se  que  quand  on  y  fera 
arrivé.chacun  retrouvera  ceux  qui  lui  appartiennent.il  y  a 
un  autre  jour  où  l'on  fait  voir  les  tréfors  royaux,  qui 
confident  en  jaspes,  en  corail ,  &  en  d'autres  raretés. 
Dans  ce  même  jour  le  roi  donne  les  charges ,  &  diftii- 
bue  les  récompenfes,  qui  font  ordinairement  des  fem- 
mes &  des  esclaves.  Il  ne  fe  fait  rien  de  confidérable 
qu'on  ne  confulte  la  reine  mère ,  à  laquelle  il  fait  ren- 
dre de  grands  honneurs ,  fans  qu'il  leur  foit  permis  de 
fe  voir.  Il  y  a  une  loi  qui  le  défend.  Elle  demeure  dans 
une  belle  maifon  hors  de  la  ville  ,  où  elle  eft  fervie  par 
un  grand  nombre  de  femmes.  Quand  la  mort  du  roi 
arrive,  on  creufe  dans  fon  palais  un  fépulcre  fi  pro- 
fond ,  que  les  travailleurs  tombent  fort  fouvent  dans 
l'eau  Se  fe  noyent.  Le  corps  étant  apporté  pour  le  jetter 
dans  la  foffe ,  tous  fes  favoris  Se  ierviteurs  fe  préfen- 
tent  pour  accompagner  leur  maître  ,  Se  l'aller  fervir  en 
l'autre  monde.  Ceux  qui  obtiennent  cet  avantage  ,  des- 
cendent dans  fon  tombeau  ,  fur  l'ouverture  duquel  on 
roule  une  pierre  ,  &  des  gens  demeurent  pour  y  veiller 
jour  Se  nuit.  Le  lendemain ,  après  avoir  levé  cette  pier- 
re ,  on  demande  à  ceux  qui  font  enfermés  dans  le  tom- 
beau ,  ce  qu'ils  y  font,  &  fi  perfonne  n'eft  allé  fervir 
le  roi ,  cela  dure  quelques  jours  ,  pendant  lesquels  on 
répond  que  tels  Se  tels  ont  pris  les  devans  ;  Se  quand 
on  n'entend  plus  aucune  voix  qui  réponde  ,  ce  qui  elt 
une  affurance ,  que  tous  ces  zélés  courtifans  font  morts  , 
on  le  fait  favoir  au  fucceffeur  préfomptif  de  la  cou- 
ronne ,  qui  fait  d'abord  allumer  un  grand  feu  fur  le 
tombeau,  pour  rôtir  de  la  chair  que  l'on  diliribueau 
peuple.  On  enterre  avec  le  roi  mort  la  plupart  de  fes 
habits ,  de  fes  meubles  ,  Se  de  fes  coquilles  des  Indes. 
Quelques-uns  difent  qu'on  ne  jette  dans  cette  foffe  que 
âes  cadavres  fans  tête  couverts  d'une  pièce  de  drap  , 
que  perfonne  n'ofe  ôter ,  &  que  pour  cela  on  tue  grand 
nombre  de  gens  par  les  rues  Se  dans  les  maifons.  Quand 
Je  roi  n'a  point  d'enfans  ,  ce  qui  eft  fort  rare,  à  caufe 
de  la  grande  quantité  de  femmes  qu'il  a  ,  la  couronne 
tombe  à  fes  frères.  Ce  prince  fentant  approcher  la  der- 
nière heure,  fair  venir  un  de  fes  gentilshommes  ,  qui 
porte  le  titre  d'Onegma  ,  auquel  il  déclare  lequel  de 
fes  fils  il  a  choifi  pour  fon  fucceffeur.  Ce  dépofitaire 
de  fes  volontés  eft  après  fa  mort  régent  du  royaume 
pendant  quelques  jours  ,  Se  alors  tous  les  héritiers  pré- 
ïbmptifs  de  la  couronne  ,  lui  vont  offrir  de  grands  avan- 
tages ,  en  cas  qu'il  les  nomme.  Il  fait  enfuite  appeller  le 
général  de  l'armée,  qu'on  appelle  Oitafe  /tfferrï,  ou 
Siaffecre ,  qui  ,  ayant  appris  de  lui  la  volonté  du  feu 
roi ,  proclame  celui  qu'il  lui  a  nommé*  Le  prince  élu  fe 
tient  à  genoux  dans  ce  moment  ,  après  quoi  s'érant  le- 
vé ,  on  le  revêt  des  ornemens  de  la  royauté ,  &  il  va 
s'affeoîr  fur  fon  thrône  ,  où  tous  les  généraux  de  l'ar- 
mée qui  le  viennent  faluer,  fe  mettent  à  genoux  devant 
lui.  La  cérémonie  finie  ,  le  nouveau  roi  va  tenir  fa  cour 
dans  un  village  nommé  Ocfeboi  ,  parce  qu'on  ne  lui 
permet  pas  de  faire  d'abord  les  fonctions  de  fouverain. 
On  le  laiffe  pourtant  entrer  dans  Bénin  ,  lorsqu'on  y 
fait  des  facrifices  d'hommes  &  d'animaux  fur  le  tombeau 
de  fon  père.  &  on  fair  asperfion  fur  lui  du  fang  des 
victimes.  Lui-même  inflitue  à  l'honneur  de  fon  prédé- 
ceffeur  des  fêtes  annuelles,  qui  font  célébrées  par  des 
facrifices  de  plufieurs  hécatombes  ,  &  de  quatre  ou  cinq 
cens  hommes.  On  en  tue  vingt-trois  par  jour  ,  qui  font 
presque  tous  des  criminels  dignes  de  mort ,  qu'on  gar- 
de pour  cette  folemnité.  Quand  le  tems  des  facrifices 
s'approche ,  &  qu'il  n'y  a  pas  un  alfez  grand  nombre  de 
viclimcs ,  on  fait  la  ronde  de  la  ville  la  nuit ,  Se  l'on 


nïeneeli  prifon  tous  ceux  qui  fe  trouvent  fans  flambeati 
dans  les  rues.  Si  ce  font  des  malheureux  ,  leur  procès 
eft  bientôt  fait  ;  les  riches  fe  peuvent  tirer  de  ce  mauvais 
pas  à  force  d'argent.  Le  nouveau  roi  ayant  fait  connoître 
pat  fa  conduite  qu'il  n'eft  pas  indigne  de  régner  ,  le  gé- 
néral le  va  chercher,  Se  il  fait  fon  entrée  dans  la  capitale. 
Un  de  premiers  foins  qu'il  ait ,  eft  de  pourvoir  à  la  fu- 
reté de  fa  perfonne  Se  de  fes  états  ,  en  fe  défaifant  de 
fes  frères.  On  dit  qu'il  les  contraint  de  fe  pendre  eux- 
mêmes,  parce  qu'il  n'eft  pas  permis  de  mettre  la  main 
fur  les  princes  du  fang  ;  ce  qui  étant  fait  ,  on  les  enterre 
avec  pompe.  Il  eft  rare  qu'il  les  laiffe  vivre  plus  de  vingt- 
cinq  ans  ,  dans  la  crainte  qu'ils  ne  caufent  quelque 
émotion.  Durant  le  fiécle  pafie  ,  un  roi  de  Bénin  étant 
malade  ,  un  de  fes  frères  entreprit  de  l'empoifonner  , 
d'intelligence  avec  quelques  nobles.  Le  roi  l'ayant  fçu, 
le  fit  éteuffer;  &  ayant  fait  venir  tous  ceux  quiétoienc 
de  la  confpiration  ,  il  leur  fie  couper  la  tête. 

Après  le  général  de  l'armée  ,  les  trois  gtsnds  fiadors 
font  les  trois  premiers  miniftres  de  l'état.  Chacun  d'eux 
gouverne  un  quartier  de  la  ville  de  Bénin.  Les  autres 
villes  ou  bourgades  ont  auffi  leurs  fiadors.  Goton  en  a 
cinq  ,  Se  Arbon  fept.  Ceux-ci  jugent  les  caufes  civiles. 
Les  criminelles  vont  toutes  dans  la  capitale  ,&  tombent 
entre  les  mains  des  grands  fiadors ,  qui  donnent  fou- 
vent  le  tort  à  celui  qui  a  moins  de  coquilles  des  Indes 
pour  fe  racheter.  Le  roi  deBenin  peut  mettre  en  un  jour 
vingt  mille  faltlats  fur  pied  ,  Se  lever  en  peu  de  tems 
une  armée  de  quatre-vingt  Se  de  cent  mille  hommes  , 
ce  qui  fair  la  terreur  de  fes  voifins ,  &  la  crainte  de  fes 
peuples.  Leurs  armes  font  la  pique  ,  l'écu  ,  la  zagaie  , 
l'arc  ,  Se  les  flèches  empoifonnées.  Les  gentilshommes 
qui  vont  faire  une  campagne  ,  portent  un  bel  habit 
d'écarlate  ,  un  collier  de  dents  d'éléphant  &  de  léopard , 
Se  un  turban  rouge  fouré  Se  bordé  de  peau  de  léopard 
ou  de  civette  ,  d'où  pend  une  queue  de  cheval.  Les  fol- 
dats  font  nuds  depuis  la  ceinture  en  haut  Se  portent 
fur  le  refte  du  corps  un  habit  d'une  étoffe  auffi  fine 
que  la  foie.  Us  n'oferoient  rien  garder  du  butin  qu'on 
fait ,  fi  ce  n'eft  à  la  dérobée ,  Se  en  s'expofant  beaucoup. 
Il  appartient  tout  entier  au  général,  Us  font  hardis  ôc 
généreux  ,  &  n'abandonnent  jamais  leur  porte  ,  quoi- 
qu'ils ayent  la  mort  devant  les  yeux.  Après  le  combat 
ils  vont  remercier  le  prince  de  l'honneur  qu'il  leur  a 
fait  de  les  employer  à  fon  fervice.  On  rapporte  le  refie 
des  flèches  dans  l'arfenal ,  Se  les  Fetiferos  ou  prêtres  en 
empoifonnent  de  nouvelles  pour  remplacer  celles  qui 
fe  font  perdues.  Le  roi  de  Bénin  a  pour  vaffaux  les  rois 
d'Iflana,  dOuwerre  ,  de  Jaboe,  d'Ifago  &  d'Odobo  , 
&  tous  fes  fujets  font  ^autant  d'esclaves.  Ils  portent  mê- 
me une  incifion  fur  leur  corps  ,  comme  une  marque  de 
fervitude  qui  leur  eft  imprimée  dès  leur  enfance.  Les 
Nègres  font  plus  civilifés ,  que  les  autres  de  la  même 
côte.  Ce  font  des  gens  qui  ont  une  police  bien  réglée  , 
Se  qui  vivent  en  fort  bonne  intelligence.  Ils  en  nient 
fort  honnêtement  avec  les  étrangers  ,  &  n'aiment  ni  le 
larcin  ,  ni  l'yvrognerie.  Les  hommes  y  font  mieux  faits 
que  les  femmes ,  &  portent  quatre  ceinturons  comme 
à  Aider,  excepté  que  le  menu  peuple  n'en  porte  qu'un. 
Les  femmes  ont  une  cotte  qui  leur  descend  jusqu'au 
gras  des  jambes,  les  cheveux  frifés  autour  de  la  tête, 
comme  une  guirlande  la  moitié  teinte  en  noir,  l'autre 
en  rouge  ,  Se  des  boucles  de  cuivre  aux  bras.  Perfonne 
à  la  cour  n'ofe  fe  couvrir  d'un  habit ,  s'il  ne  l'a  reçu  du 
roi ,  ni  laiffer  croître  fes  cheveux  ,  s'il  n'en  a  la  per- 
miffion  expreffe.  Quelquefois  au  lieu  d'un  habit,  ce 
prince  donne  une  femme  aux  jeunes  gens  ;  ils  obtien- 
nent par  là  le  privilège  de  s'habiller  &  d'entretenir  leur 
chevelure.  Les  filles  même  n'ofent  porter  une  robe, 
jusqu'à  ce  que  celui  qui  les  prend  en  mariage  leur  en 
donne;  de  forte  que  l'on  voit  des  perfonnesde  l'un  Se 
de  l'autre  fexe  courir  tout  nuds  par  les  rues  ,  fans  aucu- 
ne honte.  Les  hommes  peuvent  époufer  autant  femmes 
qu'ils  veulent  ,  &  entretenir  encore  des  concubines  ; 
mais  il  eft  défendu  aux  femmes  nègres ,  fur  peine  de  la 
vie  ,  d'avoir  habitude  avec  les  étrangers  blancs.  Lors- 
qu'une femme  a  un  fils,  fon  mari  mourant  ,  elle  de- 
vient fon  esclave  ,  &-ne  fauroit  fe  remarier,  s'il  ne  le 
permet.  Si  quelqu'un  veut  avoir  la  mère  ,  il  eft  obligé 
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•clé  la  demander  au  fils,  Se  de  lui  donner  une  jeune  fille 
en  fa  place  ,  pour  obtenir  fon  contentement.'  Ce  fils 
exige  ordinairement  de  celui  à  qui  il  veut  bien  accorder 
fa  mère  ,  qu'il  ne  pourra  la  vendre  fans  la  permiiTion  du 
roi.  Pour  les  filles ,  fi-tôt  qu'elles  ont  treize  à  quatorze 
ans ,  elles  ceflent  d'être  fous  la  direction  de  leur  père. 

Quand  un  homme  eft  mort ,  toutes  les  femmes  qui 
lui  appartiennent ,  &  avec  lesquelles  il  a  couché,  font 
à  la  disposition  du  roi.  Les  autres  tombent  en  partage 
aux  enfans  mâles  qu'il  a  laifTés ,  qui  les  gardent  pour 
eux  ou  les  remarient  à  d'autres.  De  ces  femmes  qui  dé- 
pendent du  roi ,  ce  prince  en  fait  fouvent  les  plus  jolies 
Regetaires  ,  c'eft-à-dire ,  des  courtifanes  ,  qui  font  obli- 
gées de  lui  faire  part  du  gain  qu'elles  font.  Si  par  hafard 
l'une  d'elles  devient  grofle ,  &  qu'elle  accouche  d'un 
fils ,  elle  eft  affranchie  de  ce  tribut.  Si  c'eft  d'une  fille  > 
le  roi  prend  cette  fille  fous  fa  protection.  Ces  regetai- 
res forment  une  espèce  de  république  à  part,&  ont  leurs 
■officieres  collecteutes  ,  qui  reflbrtiiïent  immédiatement 
aux  grands  fiadors. 

■  Le  meurtre  n'effraie  point  ces  peuples ,  Se  la  mort 
des  perfonnes  diftinguées  entraîne  ordinairement  un 
grand  nombre  de  leurs  esclaves,  On  raconte  d'une 
femme  qu'étant  prête  de  mourir ,  elle  ordonna  que  l'on 
immolât  78  esclaves  qu'elle  avoit  ,  Se  que  pour 
fournir  le  nombre  de  quatre-vingt ,  elle  voulut  qu'on 
y  ajoutât  deux  de  tes  enfans  ,  un  garçon  &  une  fille. 
Ils  enterrent  les  morts  avec  leurs  habits.  Les  fept  jours 
<jui  fuivent  celui  de  la  fépulture ,  font  des  jours  de  fêtes , 
pendant  lesquels  on  dante  au  fon  du  tambour  &  des  in- 
îtrumens ,  autour  du  tombeau  ;  quelquefois  ils  ouvrent 
le  fépulcre  pour  faire  de  nouvelles  offrandes  d'hommes 
&  de  bêtes  à  ces  cadavres.  Après  la  mort  d'une  femme , 
tes  parens  prennent  les  pots ,  les  cailles ,  les  coffres  & 
tous  les  meubles  qu'ils  trouvent  dans  la  maifon  ,  &  les 
portent  fur  leur  tête  dans  les  rues ,  chantant  fur  des  in- 
flrumens  les  louanges  delà  défunte.  Le  mari  demeure  le 
maître  de  tout ,  &  les  enfans  n'ont  de  leur  mère  que 
ce  qu'elle  a  pu  leur  donner  pendant  fa  vie.  Au  contraire  , 
les  femmes  n'héritent  de  rien, &  à  la  mort  de  leurs  maris, 
iî  elles  n'ont  point  d'enfans  mâles ,  elles  tombent  en  la 
puiflance  du  roi. 

Quoique  ces  Nègres  reconnoiflent  un  Dieu  qui  gou- 
verne tout ,  Se  qui  a  créé  le  ciel  &  la  terre  ,  ils  s'ima- 
ginent que  ,  comme  il  eft  bon  de  fa  nature ,  il  n'eft 
pasnécefiaire  de  letervir;  maisqu'ilfautappaiterlediable 
par  des  facrifîces  ,  pour  empêcher  qu'il  ne  leur  falTe  du 
mal.  Ils  nomment  Dieu  Orifa.  Ils  adorent  les  idoles 
d'herbe  verte  ,  de  bois  Se  d'autre  nature ,  qu'ils  appel- 
lent Fetifis.  Ils  entretiennent  des  prêtres  qui  contrefont 
les  magiciens,  auxquels  ils  demandent  conteildans  leurs 
doutes.  Ces  prêtres  font  nommés  Fetiferos:  Les  Beni- 
niens  font  tous  les  ans  un  grand  facrifice  à  la  mer ,  afin 
qu'elle  leur  foit  favorable  ;  &  leur  plus  grand  fer- 
ment ,  lorsqu'ils  jurent ,  eft  par  l'Océan  ,  Se  par  leur 
roi.  Ils  ont  plufieurs  fêtes  qu'ils  célèbrent  avec  des 
jeux  Se  des  dantes ,  &  beaucoup  de  bonne  chère  ,  mais 
ils  les  fouillent  par  des  facrifices  d'hommes.  Près  de 
l'embouchure  du  fleuve  Bénin ,  dans  le  village  de  Loc- 
bo  demeure  un  fameux  Fetifero ,  qui  en  eft  feigneur , 
&  qu'on  dit  descendu  de  père  en  fils  de  célèbres  ma- 
giciens. Ses  premiers  ancêtres  te  faifoient  pafler  pour 
les  maîtres  de  la  mer  &  des  tempêtes  ,  &  l'on  pré- 
tend qu'ils  avoient  prédit  que  des  vaiffeaux  étrangers 
aborderoient en  leur  pays,  long-tems  avant  que  l'on 
y  eu  vit  paroître.  Cela  obligea  le  roi  de  Bénin  de  leur 
faire  prêtent  de  ce  village,  &  de  tous  tes  habitans. 
Leurs  fuccefleurs  en  jouifient  encore  prétenrement, 
&  font  le  même  métier.  Comme  ce  prétendu  magicien 
fait  le  pofledé ,  pour  te  conterver  de  la  réputation , 
ceux  de  Bénin  h'otent  l'aller  voir  lorsqu'ils  viennent 
dans  ce  village ,  Se  il  lui  eft  aufli  défendu  d'entrer  dans 
Bénin.         "  / 

Le  terroir  de  ce  royaume  eft  bas ,  couvert  de  bois 
Se  entrecoupé  de  rivières  ,  &  d'étangs  en  quelques 
endroits  :  il  y  en  a  d'autres  où  il  manque  d'eau  ,  com- 
me fur  le  chemin  de  Goton  au  Grand  Bénin.  Le  roi 
paye  des  gens  pour  en  fournir  aux  voyageurs.  Ces  of- 
ficiers ont  foin  d'en  tenir  de  grands  pots  pleins  d'es- 
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pace  en  espace ,  avec  une  conque  pour  boire  ;  mais 
perfonne  n'oferoit  en  prendre  fans  payer  ;  Se  fi  l'on 
ne  trouve  point  le  commis,  on  y  laifle  l'argent ,  & 
on  pourfuit  fon  chemin.  Ce  pays  eft  fécond  en  bêtes 
farouches  Se  privées  ;  l'on  y  voit  des  éléphans ,  des 
tigres  ,  des  léopards ,  des  cerfs  ,  des  fangliers ,  des  fin- 
ges,  des  civettes,  des  chats  fauvages ,  des  chevraux, 
des  ânes ,  des  lièvres ,  des  chèvres  Se  des  brebis  qui 
ont  du  poil  au  lieu  de  laine.  On  y  trouve  auflî  de 
toutes  foires  de  reptiles,  terpens,  limaçons ,  crapaux, 
Se  de  plufieurs  espèces  d'oifeaux,  des  perroquets ,  des 
pigeons,  'des  tourterelles,  des  cicognes  ,  des  perdrix 
Se  des  autruches.  Les  plantes  y  viennent  fort  bien  ,  Se 
le  chemin  de  Goton  à  Bénin  eft  tout  bordé  d'oran- 
gers &  de  limoniers.  Il  y  croîr  du  poivre ,  mais  moins 
qu'aux  Indes ,  Se  la  graine  en  eft  plus  petite. 

C'eft  le  pays  du  coton.  Les  arbres  qui  le  portent  en 
produifent  beaucoup  ,  &  les  habitans  en  font  des  ha- 
bits. Ces  habits  font  de  fils  de  coton  ,  compotes  dé 
quatre  bandes,  qui  ont  deux  aunes  &  demie  , ou  trois 
aunes  moins  un  quart  de  long  fur  deux  de  large.  Il  y  en  a 
de  plus  petits  qui  ne  font  que  de  trois  bandes.  Tous 
les  quatre  jours  on  tient  un  mâtché  à  Goton,  où  l'on 
apporte  des  ptovifions  de  bouche ,  &  des  habits  à 
vendre  ,  d'Arbon ,  de  Bénin  Se  de  Cofo  ,  qui  eft  à  une 
journée  au-delà  de  Bénin  vers  le  levant.  Il  y  a  entre 
Bénin  Se  Goton  plufieurs  grandes  plaines  qui  fervent 
de  marché,  &de  rendez-vous  aux  payfans  d'alen- 
tour pour  te  fournir  de  toutes  les  chotes  dont  ils  ont 
béfoin.  Lorsqu'il  furvient  quelque  différent  entr'eux  , 
ce  font  les  nobles  du  pays  qui  le  décident.  Le  com- 
merce Se  la  milice  font  des  offices  féparés  ,  Se  per- 
fonne n'a  droit  de  rien  acheter  des  Européens ,  que 
les  fiadors  Se  les  marchands  que  le  roi  nomme  pour 
aller  négocier  avec  eux.  Un  foldat  ne  fauroit  entrer 
dans  le  magafin  des  Chrétiens ,  fans  te  mettre  en  dan- 
ger d'être  puni. 

Si-tôt  qu'un  vaifleau  a  jette  l'ancre  fur  cette  côte , 
on  en  donne  avis  au  roi,  qui  mande  quelques  fiadors 
Se  vingt  ou  trente  marchands ,  auxquels  il  donne  pou- 
voir d'aller  trafiquer  avec  les  blancs.  Ces  commis  te 
rendent  en  diligence  à  Goton  où  les  Hollandois  onc 
un  magafin ,  &  prennent  fi*r  le  chemin  autant  de  ca- 
nots &  de  rameurs  qu'il  leur  en  faut  pour  arriver 
promprement.  Ils  marquent  là  les  maifons  les  plusj 
commodes  ,  Se  y  font  porter  leurs  marchandites  , 
fans  s'informer  fi  le  maître  en  eft  content.  11  faut  mê- 
me bien  fouvent  que  les  habitans  de  Goton  abandon- 
nent leurs  maifons,  &  te  retirent  ailleurs  pour  leur 
faire  place.  La  première  entrevue  des  fiadors  &  des 
Hollandois  n'eft  qu'une  vifite  de  civilité.  Les  pre- 
miers fuperbcmenr  habillés,  Se  portant  un  collier  de 
jaspe  ou  de  corail  fin,-  vont?  faluer  les  autres  de  la 
part  du  roi.  Ils  leur  demandent  des  nouvelles  de  l'Eu- 
rope ,  après  leur  avoir  offertquelquesfruitsque  le  prince 
leur  envoyé  ;  les  Hollandois  répondent  à  leurs  corn- 
plimens  par  truchement,  &  ils  ne  les  interrompent 
que  pour  boire.  Le  lendemain  les  fiadors  ïeviennenr , 
Se  demandent  à  voir  les  marchandites  que  les  Hol- 
landois ont  apportées.  Si  ce  font  des  chotes  qu'ils  ayenf 
déjà  vues ,  ils  les  prennent  fur  le  même  pied  ;  &  fi 
c'eft  quelque  chote  de  nouveau  ,  ils  marchandent  tant 
qu'ils  peuvent ,  &  fouvent  des  mois  entiers. 

Les  marchandites  que  les  Hollandois  apportent  dans 
ce  pays,  font  des  draps  d'or  &  d'argent,  des  draps 
rouges  Se  de  l'écarlate,  des  pots  à  boire  qui  ont  des 
rayes  rouges  au  bout ,  de  toute  forte  de  coton  fin  i  ~ 
de  la  toile ,  des  oranges  ,  des  limons  ,  Se  aunes  fruits 
verts,  confits,  du  velours  rouge,  des  braffèlets  de  cui- 
vre jaune ,  du  poids  de  cinq  onces  Se  demie ,  de  la  la- 
vande ,  du  fleuret  violet ,  du  corail  fin ,  des  étoffes 
de  Harlem  fort  gommées  Se  à  fleurs ,  des  pendans 
d'oreilles  de  verre  rouge,  des  miroirs  dorés ,  des  bar- 
res de  fer,  des  pierres  cryftalines  ,  des  bojes  ou  coquil 
les  des  Indes ,  qui  leur  fervent  de  monnoie.  Les  mal  ■' 
chandifes  q%e  les  Hollandois  prennent  en  échange , 
font  des  habits  de  coton  rayés,  qui  te  débitent  fur  (a 
côte  d'Or ,  or  des  bleus  qu'on  vend  fur  la  rivière  de 
Gabon,  Se  fur  celle  d'Angola,  des  pierres  de  jaspe, 
Tome  I.  Fart.  II.    Z 
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des  femmes  esclaves  ,  car  ils  ne  veulent  pas  vendre  les 
hommes,  des  peaux  de  léopards  ,  du  poivre  &  de 
i'acori ,  qui  eft  une  espèce  de  corail  bleu  ,  qui  croît  en 
forme  d'arbre  dans  l'eau  ,  fur  un  fond  pierreux. 

i.  BENISSONS  -DIEU  ,  abbaye  de  France.  Voyez. 

NlSORS. 

2.  BENISSONS  -  DIEU ,  ou  1  a  Benissons-Dieu  , 
BenedicTw  Dei ,  abbaye  de  filles ,  en  France  ,  de  l'or- 
dre de  Cîteaux,  filiation  de  Clairvaux,  au  diocèfede 
Lyon ,  dans  le  Forez  ,  fur  la  petite  rivière  de  Sorin  , 
à  trois  lieues  au  nord  de  Rouanne  ,  confins  du  Forez  , 
de  la  Bourgogne  &  du  Lyonnois. 

BENIT  (Le  lac  ) ,  lac  de  Savoye  ,  dans  le  Fauiïigny, 
au-deffus  d'une  montagne  ,  du  côté  de  Bonneville.  11  a 
mille  pas  de  circuit.  On  l'appelle  ainfi  parce  que  deux 
paroiffés  voifines  vont  tous  les  ans  y  faire  une  cérémo- 
nie le  jour  de  faint  Claude,  pour  être  préfervées  de 
fon  inondation.  *  Davitj  ,  t.  2.  p.  447. 

BENLAUNI  ,  ancien  peuple  de  la  Vindelicie ,  fé- 
lon Ptolomée,  /.  1.  c.  13.  Ses  interprètes  (  Edit.  Ber- 
tii)  mettent  en  marge  Ferlacherheyd ,  comme  fi  c'en 
étoit  le  nom  moderne  ;  Si  comme  Ptolomée,  avant  ce 
peuple  ,  parle  de  deux  autres  peuples  qu'il  nomme  Leu- 
mi  &  Consuantve,  ces  mêmes  interprètes  ajoutent 
en  marge  :  Aujourd'hui  dans  ce  même  canton  eft  la  pe- 
tite ville  de  W'eilheim.  Ortelius  ,  Thefaur.  le  dit  dans 
les  mêmes  termes ,  non  pas  des  peuples  heunï  Si  Con- 
f nantit,  mais  des  Benlauni.  Baudrand  ,  éd.  1682,  rap- 
porte le  fentiment  d'Ortelius ,  &  écrit  Vueilheim.  Il 
ajoute  que  d'autres  croient  qu'ils  étoient  dans  le  pays 
où  eft:  préfentement  le  marquifat  de  Burgow  en  Suabe  , 
du  côté  d'Ulm. 

BENNA.  Etienne  le  géographe  dit  que  c'étoitune 
ville  de  Thrace  ;  qu'on  écrivoit  ce  nom  tantôt  avec 
deux  N,  tantôt  avec  une  feule  ;  que  quelques-uns 
l'écrivoient  par  une  diphthongue  ,  &  d'autres  par  un 
E  fimple,  &  il  témoigne  approuver  ce  dernier.  Il  ap- 
pelle avivai  apparemment  EeW/oç  un  homme  de  cette 
ville.  II  dit  que  le  golfe  Bennique ,  BevwxoV  ko^ttoç  , 
en  prenoit  le  nom.  11  ajoute  que  les  habitans  de  ce 
pays  étoient  nommés  Bennafiens.  Le  canton  où  étoit 
cette  ville  eft:  fans  doute  ce  que  Ptolomée ,  /.  3.  c.  n. 
nomme  Bennique ,  dans  la  Thrace  ,  Se  Pline,  /.  4.  c.  11. 
en  appelle  les  habitans  Benni. 

BENNAVENNA,  Bennaventa,  &  Bennaven- 
to  ;  c'eft  ainfi  qu'on  lit  dans  les  divers  exemplaires  de 
l'itinéraire  d'Antonin  :  c'eft  le  nom  d'une  dation  ro- 
maine dans  la  Grande-Bretagne ,  fur  la  route  de  Bla- 
tum-Bulgium,  au  port  Ritupt ,  Rutupia,  c'eft-à-dire , 
de  Boulnefle  à  Stonar ,  aujourd'hui  Sandwich.  Gale  , 
In  Anton,  p.  59.  dit  que  c'eft  Wedon.  Il  y  avoit  au- 
trefois, dit-il,  tine  flation  romaine  à  l'endroit  où  eft: 
préfentement  Castle-Dikes  ,  qui  fe  voit  à  environ 
mille  pas  de  Wedon.  Dans  cette  contrée,  ajoute-t-il, 
font  les  fources  de  deux  rivières ,  nommées  également 
en  latin  Aufona.  L'une  qui  garde  un  refte  de  l'ancien 
nom  ,  s'appelle  l'Avon ,  l'autre  eft  nommée  Nen.  Le 
mot  F  en,  dans  l'ancienne  langue  des  Bretons,  lignifie 
'  la  tête,  &  les  Romains  difoient  la  tête  d'une  rivière 
pour  dire  fa  fource.  De  ce  mot  Ben  Se  du  mot  à' Avon , 
ce  lieu  avoit  été  nommé  Pennavenna.  Il  eft  à  vingt 
milles  Anglois  de  Cleybrook  ,  que  le  même  Gale  prend 
pour  le  Venonis  d'Antonin  ,■  qui  compte  entre  Ve- 
nonis  (Vennonœ)  Si  Bennavenna  dix-fept  milles.  On 
trouve,  pourfuit-il  ,  à  Wedon  des  preuves  de  fon  an- 
tiquité, &  j'y  ai  moi-même  ramaffé  des  médailles  ro- 
maines. Dans  une  autre  route,  Antonin  compte  de 
Venonis  à  Bennavenna  dix-huit  mille  pas  ;  Si  dans  cet 
endroit,  Gale,  lbid.  p.  108.  prétend  que  c'eft:  le  mê- 
me lieu  qu'IsANAVATiA.  Voyez,  ce  mot. 

Corneille  fait  deux  articles  de  fuite ,  l'un  fous  le  ti- 
tre  de  Bennavenna ,  cité  ancienne  des  Catieuchlains  ;  Si 
il  dit  que  cette  ville  eft:  celle  d'Angleterre  ,  qu'on 
nomme  préfentement  Northampton.  L'autre  fous  le  ti- 
tt e  de  Bennaventa ,  ville  ancienne  des  Catieuchlains.  Les 
'  géographes ,  dit-il ,  croient  que  cette  ancienne  ville 
eft  le  bourg  ou  village  du  comté  de  Northumberlàhd  , 
que  l'on  appelle  aujourd'hui  Veedon.  Ce  qui  a  trompé 
Corneille ,  c'eft  qu'il  a  pris  ces  deux  articles  en  deux 


différens  livres.  La  double  orthographe  &  la  double 
explication  l'ont  abufé.  Ortelius  cite  Cambdcn  ,  &  veut 
que  cet  auteur  ait  dit  que  Bennavantum  eft  préfen- 
tement Northampton.  Cambden  dit  au  fujet  du  comté 
de  Northampton,  que  Veedon  eft  la  Bannavenna. 
d'Antonin;  qu'il  craindroit  de  trahir  la  vérité  s'il  pen- 
foit  autrement.  Il  avoue  qu'il  a  éré  autrefois  d'une  au- 
tre opinion ,  &  allègue  les  motifs  qui  l'en  ont  fait 
changer. 

BENNEFENSIS  ou  Benefensis,  fiége  épiscopal 
d'Afrique,  dans  la  Bizacène,  félon  la  notice  d'Afrique , 
qui  fait  mention  d'Hortulan ,  évêque  de  Benefe ,  Be- 
nefenfis.  On  trouve  dans  la  conférence  de  Carthage , 
p.  270.  Ed.  Dupin.  /Emilianus  Bennefenfis.  L'auteur 
de  la  vie  de  faint  Fulgence,  c.  14.  dit  que  le  mona- 
ftete  où  ce  faint  fe  retira ,  étoit  contigu  au  rivage  de 
Benefe  ,  Benefenfî  Littori  maxima  ex  parte  comiguum. 
Guntafius  Benefenfis ,  évêque  de  Benefe  ,  fouferivit 
au  concile  nommé  CabarfuJJhanum  Concilhtm  par  Du- 
pin ,  Cabarfiejfitanum  par  le  P.  Labbe ,  qui  dit  qu'il  fut 
tenu  fous  le  pontificat  de  Syrice,  l'an  394. 

BENNINGDON  :  on  trouve  dans  les  chtoniques 
faxones  d'Angleterre  Bennigtum,  Bysintum,  Bene- 
singtun,  Benetone.  On  doute  fi  c'eft  aujourd'hui 
Benfon  ou  Benfington ,  au  comté  d'Oxforr ,  aux  fron- 
tières de  Berckshire,  ouBennigton  en  Hardfordshire. 
Ces  mêmes  chroniques  nomment  Benefica  une  des  trois 
rivières  qui  coulent  en  Hardfordshire ,  Si  entre  les- 
quelles le  roi  Edouard  fit  bâtir  un  fort  l'an  913.  II  y 
a  deux  petites  rivières  qui  tombent  dans  la  Lea ,  en- 
tre Hardford  &  Ware ,  &  elles  ne  fauroient  être  que 
celles  que  l'on  appelloit  autrefois  Memera  Si  Benefica  ; 
mais  laquelle  des  deux  eft  Memera  ou  Benefica  3  C'eft: 
ce  qu'on  ne  peut  décider  que  fur  de  légères  conje- 
ctures, au  rapport  de  Gibfon.  L'une  des  deux  a  fur 
fa  rive  un  village  nommé  Bennington ,  Si  ces  trois  let- 
tres Ben  ,  qui  font  initiales  dans  les  deux  noms ,  font 
conjecturer  que  le  nom  de  la  riviete  a  fourni  celui 
du  village ,  ce  que  l'on  voit  allez  communément  en 
Angleterre.  L'auteur  cité  laiffe  à  chacun  la  liberté  d'en 
croire  ce  qu'il  lui  plaira.  Vers  l'an  8jo,  dit  le  pete 
Labbe ,  il  fe  tint  à  Benningdon  un  concile  ,  fous  le 
règne  de  Bertulfe,  roi  de  Mercie.  Corneille  fur  ces 
indices  dit  :  Benningdon,  ville  d'Angleterre,  dans  le 
pays  des  Merciens  :  enfuite  de  quoi  il  parle  du  concile. 
11  y  a  lieu  de  douter  que  la  Benningdon  où  s'eft  tenu 
le  concile  foit  le  même  lieu  que  Benningdon ,  duquel 
pat  le  Gibfon ,  &  dont  il  eft  fait  mention  dans  la  chro- 
nique faxone  d'Angleterre.  On  y  lit  que  l'an  571, 
Cuwulf  fit  la  guerre  aux  Bretons  auprès  de  Bedican- 
ford  (Bedford)  &  prit  quatre  petites  villes,  favoir  : 
Lygeanburg  (Lciçhton)  Egelsburgh  (  Ailesbnry  )  Ben  - 
nington  ,  &  Egonesham  (  Ensham  en  Oxfordshire.  } 
Il  eft  remarquable  que  quelques  exemplaires  de  cette 
chronique  ,  n'ont  pas  Benningtun  mais  Benefingtun  ;  & 
Gibfon  dans  fa  carte  Saxone  met  Benfington  au  nord 
de  la  Tamife,  au-deffbus  d'e  Doi'chefter;  afTez  loin  de 
Hardford  ,  qui  n'étoit  pas  du  royaume  de  Mercie, 
où  il  faut  que  le  concile  fe  foit  tenu  ;  mais  Benfin- 
gton en  étoit  ;  au  lieu  que  Bennington ,  village  fitué 
fur  une  des  deux  rivières  qui  tombent  dans  la  Lea  , 
n'en  fauroit  avoir  été. 

BENNOPOLIS.  Suriuscité  par  Ortelius ,  Thefaur. 
dit  que  la  ville  de  Hildesheim  a  été  nommée  Benno- 
polis ,  à  caufe  de  S.  Bennon  qui  y  étoit  né.  *  Baillet ,  To- 
pogr.  des  Saints ,  p.  j6o. 

BENOISTE-VAUX  ,  Benedicla  Vallis  ,  abbaye  de 
filles  ,  de  l'ordre  de  Cîteaux  ,  en  Champagne  ,  au  dio- 
cèfe  de  Toul  ,  dans  les  bois  ,  entre  Chaumont  Se 
Joinville,  vers  le  levant.  Cette  abbaye  .ayant  été  rui- 
née ,  les  religieufes  fe  font  retirées  dans  un  fauxbourg 
de  Chaumont. 

BENSE(L'iflede),  iflé^'Afrique  ,  à  l'entrée  de  la 
rivière  de  Sierra  Leona  ,  à  neuf  lieues  de  la  rade.  Cette 
ifle  a  peu  d'étendue ,  Si  le  terroir  en  eft  ftérile.  Les 
Anglois  y  avoient  élevé  un  petit  fort  qui  fut  pris  Se 
rafé  par  les  François,  le  17  Juillet  1704.*  Barbot, 
p.  428. 

BENSHE1M  ,  ville  d'Allemagne, au  Palatin at ,  dans 
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le  Bergfîrafs,  &  dans  le  bailliage  de  Srarkcnburg  ,  Ail- 
le ruifi'eau  de  Lauter  ,  à  deux  milles  de  Wcinheim  , 
eu  tirant  vers  le  nord ,  fur  la  route  de  Heidelbevg  à 
Francfort.  Ce  nom  étoit  connu  avant  celui  de  Heidel- 
berg  j  dès  l'empire  d'Octon  i ,  ce  n'étoit  d'abord  qu'une 
métairie,  puis  un  village.  Otton  ,  à  la  prière  de  l'im- 
pératrice ,  y  inflitua  un  marché  toutes  les  femaines 
ou  une  foire  annuelle ,  &  le  produit  de  la  douane 
fut  donné  en  partie  au  monaliere  de  Lorscli.  L'an 
IJ04,  îe  landgrave  de  Hefte  l'affiégea.  La  bourgeoifie 
fe  défendit  fi  bien  qu'elle  donna  à  l'électeur  Philippe 
le  tems  de  venir  de  Heidelberg  la  dégager.  Le  land- 
grave leva  le  fiége  Se  incendia  tous  les  enviions  en  fe  re- 
tirant. Elle  a  été  prifec\:  reprife  plufieurs  fois ,  &  fac- 
cagée  durant  les  longues  guerres  civiles  d'Allemagne. 
*  Zeyler  ,  Palat.  Topog.  p.  1 2. 

BENTHEIM  ou  Benthem,  bourg  d'Allemagne  , 
au  cercle  de  Weftphalie  &  au  comté  de  même  nom  , 
avec  un  château  bâti  fur  le  fommet  d'une  montagne, 
au  pied  de  laquelle  pafle  la  rivière  de  Wecht.  Ce  châ- 
teau donne  le  nom  au  pays ,  &  à  une  famille  qui  elt 
partagée  en  trois  branches.  L'aînée  a  le  comré  de  Te- 
klenbourg ,  la  féconde  le  comté  de  Bentheirn  ,  Se  la 
troifiéme  le  comté  de  Steinfurt.  A  l'égard  de  cette 
famille ,  voyez  les  articles  de  Steinfurth  &  Teklen- 
hourg.  *  Baudrand  ,  édir.  1705.  Hubntr  Géograp. 
pag.  ro9. 

Le  comté  de  BENTHEIM  ,  petit  pays  d'Allema- 
gne ,  en  Weftphalie  ;  il  s'étend  en  long  du  feptentrion 
au  midi ,  le  long  de  la  rivière  du  Wecht ,  entre  le  pays 
de  l'évêque  de  Munfter ,  au  levant  l'Overiflel ,  Se  la 
Twente  au  couchant.  Il  prend  fon  nom  du  château  de 
Bentheirn. 

BENTENSIS.  Les  notices  de  l'Empire,  Setl.  42. 
mettent  entre  les  procurateurs  des  Gynecies,  Procu- 
raior  Gyn&ciiin  Britanms  B enten fis ,  félon  l'édition  du 
Louvre  ;  celle  de  Pancirole  porte  Biennenfis ,  Se  dans  fon 
commentaire  il  change  ce  nom  en  celui  de  Dremten- 
fis.  J'aime  mieux  croire  avec  Ortelius ,  Thefa.nr.  que 
Bentenjis  eft  le  vrai  nom ,  qui  avec  le  feul  change- 
ment d'un  V  en  B  ,  a  été  mis  pour  Ventenfts  de  Venta. 
Il  y  avoit  plus  d'une  ville  de  ce  nom  dans  la  Bretagne. 
Ces  Gynecies  étoient  des  lieux  où  l'on  affembloit  beau- 
coup1 de  femmes  que  l'on  ocenpoit  à  filer  des  laines 
pour  les  habits  des  troupes ,  Se  à  préparer  des  chan- 
vres ,  à  faire  des  cordes  pour  les  machines  ,  Se  des  voi- 
les pour  les  vaifieaux,  Se  autres  ufages  qui  coneer- 
noient  l'utilité  publique.  Ces  Gynecies  avoient  un  pro- 
curateur chargé  de  la  fubfiltance  des  perfonnes  qui  y 
étoient  occupées,  Se  du  foin  de  fournir  ce  qui  leur 
étoit  néceftaire  pour  le  travail.  Les  Romains  en  avoient 
dans  beaucoup  de  grandes  villes  des  Gaules,  à  Arles, 
à  Lyon,  à  Rheims,à  Tournai ,  à  Trêves,  à  Mets-,  Sic. 
Se  ils  en  avoient  auffi  en  Angleterre,  &  principale- 
ment à  Venta.  C'eft  ce  que  la  notice  nomme  Bentenfe 
Gyritzcurm. 

BENTICHI.  Voyez  Heraclée. 
BENTITIANA.  Voyez  Ventotiene. 
BENTIVOGLIO  ,  bourg  &  château  d'Italie  ,  dans 
l'Etat  de  l'Eglife  ,  au  Bolonois ,  à  dix  milies  de  Bologne 
au  feptentrion  ,  fur  le  chemin  de  Ferrare.  Ce  lieu  étoit 
autrefois  confidérable  ;  mais  il  fut  ruiné  par  le  pape 
Jule  II ,  Se  eft  encore  à  préfent  en  très-mauvais  étar. 
C'eft  de  là  que  vient  la  famille  de  Bentivoglio  ,  qui 
a  eu  la  principauté  de  Bologne  durant  plufieurs  an- 
nées. 

BEOL.  Voyez  Bohol  ,  ifle  d'Afie ,  l'une  des  Phi- 
lippines. 

BEOLOY-OSTROF ,  ifle  de  l'empire  Ruflien.  Les 
Hollandois  lui  donnent  70  deg.  de  latitude  feptentrio- 
nale,,  Se  84  d.  de  longit. 

BEOTIE  ;  quelques-uns  écrivent  Béocie  ,  Bœotia  , 
ancienne  province  de  Grèce.  Elle  étoit  entre  l'Afrique  , 
I  la  Locride  Se  la  Phocide.  Ephorus,  au  rapport  de  Sua- 
bon  ,  /.  9.  p.  400.  difoit  que  cette  province  a  cela  de 
fingulier ,  qu'elle  touche  à  trois  mers  ,  Se  a  quantité 
de  ports.  Les  trois  mers  qu'il  entendoit ,  font  la  mer 
Supérieure  ,  qui  eft  entre  la  Macédoine  Se  l'Ionie  ,  la 
1    Propontids  ôc  la  Méditerranée,  par  où  les  Béotiens 


pouvoientnaviget  jusqu'en  Egypte,  8c  parle  golfe  de 
Corinthe,  il  leur  étoit  aifé  de  faire  voile  vers  l'Italie. 
Le  même  Ephorus  regatdoit  l'Euboée  comme  partie  de 
la  Béotie ,   vu  qu'elle  n'en  eft  féparée  que  par  l'Euripe  , 
canal  qui  eft  fort  étroit.  Il  ajoute  qu'elle  étoit  en  état 
de  fe  faire  un  vafte  empire;  mais  que  l'indocilité  de  la 
nation,  toujours  mécontente   de  fes  chefs,  avoit  été 
un  obftacle  à  fon  aggrandiflement;  Les  Béotiens ,  dit- 
il  ,  négligeoient  les  lettres ,  le  favoir-vivre,  Se  ne  s'at- 
tachoient  qu'à  l'art  militaire.  La  Béotie  fut  d'abord  oc- 
cupée par  des  peuples  barbares,  les  Aoncs&lesTemni- 
ces  ,  qui  faifoient  des  courfes  depuis  Sunium  ,  les  Lcle- 
ges  Se  les  Hyantcs.  Elle  fut  enfuite  peuplée  de  Phéni- 
ciens ,  que  Cadmus  avoit  amenés  de  Phénicie  ;  ce  chef 
ayant  ciiceint  de  muraille  la  ville  Cadmeia  ,  qui  porta 
fon  nom  ,  laifla  la  couronne  à  fes  descendais.  Ceux- 
ci  ajoutèrent  à  la  ville  de  Cadmus  celle  de  Triébes ,  Se 
la  plus  grande  partie  de  la.  Béotie;  ils  étendirent  leur 
royaume  jusqu'à  la  guerre  des  Epigones.  Dans  ce  tems  , 
ils  abandonnèrent  en  quelque  façon  la  ville  de  Thé- 
bes ,  mais  ils  y  revinrent.  Les  Thraces  &  les  Pelasges 
les  ayant  chalfés,  ils  établirent  en  Theflalie,  avec  les 
Arnéens,  une   république- qui  dura  long-rems,  &  ils 
furent  tous  appelles  Béotiens.  Dans  la  fuite  ils  rentrè- 
rent en  pofleiiion  de  leur  pays ,  après  que  l'on  eut  as-* 
fcmblé  à   Aulide  de  Béotie  la  flotte  ^Eoliennê  pour 
mener  les  fils  d'Orefte  en  Afie.  Ayant  ajouté  l'Orcho- 
menie  à  la  Béotie,  (  car  Strabon  prouve  que  ces  deux 
contrées  n'etoient  pas  unies  anciennement ,  parce  qu'Ho- 
mère ne  nomme  pas  les  Orchomeniens  avec  les  Béo- 
tiens,  mais  à  part,  fous  le  nom  de  Minyes  ;  )  ils  joi- 
gnirent leurs  forces,  chaiTerent  du  côté  d'Athènes  les 
Pelasges  ,  dont  le  nom  fut  donné  à  une  partie  de  leur 
capitale  ,  Se  qui  fe  retirèrent  au  pied  du  montHymette, 
Ils  obligèrent    les    Thraces   de   reculer  jusqu'au  Par-    • 
nafle.  Les   Hyantes  allerenr  bâtir  Hyarnpolis  dans  la 
Phocide.  Ephorus  rapporte  que  les  Thraces  firent  une 
trêve  avec  les  Béotiens  ;  que  ceux-ci  fe  croyant  en  paix  s 
négligèrent  de  faire  bonne  garde  ,  que  les  Thraces  les 
attaquèrent  de  nuit,  Se  furent  répouffés.  Comme   on 
leur    reprochoit  leur   mauvaife  foi  ,    ils   répondirent 
qu'ils  avoient  bien  fait  la   trêve   pour  le  jour,  mais 
non  pas  pour  la  nuit.  Cette  réponfe   donna  lieu  au 
proverbe  l'a  fûbpilité  des  Thraces.  Il  raconte  auiïi que 
durant  la  guerre  ,  les  Pelasges  Se  les  Béotiens  envoyè- 
rent confulter  l'oracle.  Il  ne  dit  pas  quelle  réponfe  eu- 
rent les  premiers ,  mais  il  dit  que  la  prêtreiTe  répon-  '■ 
dit    aux  Béotiens,  qu'ils  feroienr  bien  leurs  affaires, 
s'ils  commertc-ient  une  impiété.  Leurs  députés  crurent 
qu'elle  fe  moquoit  d'eux,  parce  qu'elle  étoit  compa- 
triote des  Pelasges ,  la  îaifirent  Se  la  jetterent  dans  le 
feu,  prétendant  avoir  fatisfait  aux  ordres  de  l'oracle, 
fi  elle  l'avoit  rendu  de  bonne  foi  ;  ou  l'avoir  punie  , 
fi  elle  les  avoit  voulu  tromper.  Ils  furent  arrêtés.  Se 
les  gardes  du  temple  n'oferent  les  faire  mourir  fans 
leur  donner  des  juges.  On  choifit  pour  cela  des  prê- 
treiTes  ;  mais  elles  n'etoient  plus  que  deux.  Les  dépu- 
tés alléguèrent   que    les  femmes  n'ont  nulle   part   le 
droit  de  juger.  On  joignit  deux  hommes  aux  deux  prê- 
rrefles.  Ceux-ci  déclarèrent  innocens  les  députés  ,  que 
les  prêtrefles  condamnoient  à  mort:  les  voix  étant  éga- 
les pour  &  contre,  celles  qui  étoient  favorables  l'em- 
portèrent. De  là  vint  que   lorsque  les    Béotiens  con- 
fultoic-nt  l'oracle,  c'étoient  des    hommes  qui  leur  ré- 
pondoient ,  au  lieu  que  c'étoient  des  femmes  pour  tou- 
tes les  autres  nations La   guerre  que   les  Perfes 

firent  auprès  de  Platées  fit  beaucoup  de  tort  à  la  Béo- 
tie; mais  elle  fe  rétablit  fi  bien,  que  les  Thébains  fe 
virent  enfuite  en  état  de  disputer  l'empire  de  toute  la 
Grèce  ;  ils  gagnèrent  deux  batailles  fur  les  Lacédémo- 
niens.  La  dernière  ne  laifTa  pas  de  leur  être  funefte  ,  car 
ils  y  perdirent  Epaminondas  ,  &  avec  lui  l'espérance  de 
la  primauté.  Ils  épouferent  néanmoins  la  querelle  des 
Grecs  contre  les  Phocéens  ,  qui  avoient  pillé  un  tem- 
ple qui  étoit  commun  à  toutes  les  nations  de  la  Grè- 
ce. Cette  guerre  les  affoiblit  ;  les  Macédoniens  rava- 
gèrent enfuite  leur  capitale,  qui  du  tems  de  Strabon 
méritoit  à  peine  le  nom  d'un  village  remarquable.  I! 
dit  que  les  autres  villes  de  la  Béotie  eurent  le  même 
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deftm.  Il  n'en  excepte  que  Tanagre  &  Thespies.  Ce 
ps.finge  de  Strabon  rcétifie  l'idée  que  feroit  naître 
fans  lui  ce  que  die  Etienne  ie  géographe,  que  la  Béotie 
a  été  anciennement  nommée  Aonie  ,  Mesapie  ,  Ogy- 
c-iecv  Cadmeïde.  On  voit  allez  que  le  nom  d'Aonie 
vienc  des  Aones  dont  parle  Strabon  :  mais  quoique 
Etienne  cire  Thucydide ,,  je  ne  trouve  point  dans  cet 
auteur  qu'il  ait  parlé  de  Mcfapie.  Le  nom  de  Cadméï.ie 
vient  naturellement  deCadmus.  Pour  celui  d'Ogygie, 
je  doute  que  nous  en  ayons  une  autre  autorité  que  celle 
d'Etienne,  Il  eft  vrai  que  Varron  ,  de  Re  Rujt.  I.  3. 
c.  1.  dit  que  la  plus  ancienne  ville  que  l'on  eut  bâtie 
dans  la  Grèce ,  étoit  Thebes  en  Béotie  ,  &  que  le  roi 
Ogygès  en  fut  le  fondateur  ;  c'eft  apparemment  fur  quoi 
eft  fondé  le  nom  d'Ogygie.  Mais  Thebes  fut  ajoutée  à 
la  ville  de  Cadmée  >  qui  étoit  par  conféquent  plus  an- 
cienne. VaTron  ,  /.  3.  c.  iz.  parlant  du  lièvre  que  quel- 
ques-uns prétendent  avoir  été  nommé  Lepus  ,  à  caufe 
de  la  légèreté  de  fes  pieds  (  quod  Levipes  effet  )  ajoute 
qu'il  croit  plutôt  qu'il  vient  de  quelque  ancien  mot 
grec,  Se  apporte  en  preuve  que  les yEoles-Béotiens  le 
nommoient  aufli  Lepus.  Ces  ^Eoles-Béotiens  font  fa- 
ciles à  trouver,  lorsqu'on  fait  ce  que  dit  Strabon,  que 
les  Béotiens  aidèrent  à  Penthile  à  conduire  une  colo- 
nie Colique,  en  y  envoyant  quantité  de  leurs  gens, 
de  forte  que  cette  colonie  fut  furnoinroée  Béotienne  , 
Boiutim.  Juftin,  /.  7.  c.  1.  dit  que  laBéotie  étoit  le  nom 
du  pays,  &  Pelasges,celuide  la  nation  :  Populi ,  Pclasgi  ; 
Regio  ,  Bœotia  dicebatur  ;  Se  ce  qui  eft  furprenant ,  c'eft 
qu'il  le  dit  de  la  Macédoine  ,  comme  fi  la  Béotie  avoir 
été  le  nom  de  ce  pays  au  commencement  de  la  monar- 
chie ;  ce  qui  eft  bien  contraire  à  ce  que  dit  Strabon , 
plus  croyable  fur  cette  matière  que  Juftin.  Solin  ,  c.  7. 
éd.  Salmœf.  dit  :  Les  Béotiens  font  les  mêmes  que  l'on 
a  appelle  Leleges.  C'eft  par  leur  pays  que  coule  le 
fleuve  Céphife  pour  fe  rendre  à  la  mer.  Cet  abrévia- 
teur  de  Pline  eft  un  trifte  exemple  du  peu  de  fond 
qu'il  y  a  à  faire  fur  les  abrégés.  Pline ,  /.  4.  c.  7.  dit 
rout  au  contraire  que  c'eft  chez  les  Locres  Epicnemi- 
"diens,  appelles  autrefois  Leleges,  que  coule  le  Céphife. 
Il  eft  certain  que  les  Leleges ,  peuple  vagabond  ,  ont  été 
quelque  temsdans  la  Béotie-,  puis  dans  la  Locride.  Voyez. 
Leleges  -,  mais  il  n'eft  pas  moins  vrai  que  Solin  parle 
d'un  manière  peu  correcte  de  la  Béotie,  de  l'aveu  mê- 
me de  Saumaife  ,  fon  commentateur  ,  qui  n'a  pu  s'em- 
pêcher de  le  relever.  Le  nom  de  Béotie  a  plufieurs  éty- 
mologies  différentes  ,  rapporrées  par  Etienne.  Quelques- 
uns  difent  que  Bœotus  avoit  pour  père  Iton  ,  fils  d'Am- 
phiétion ,  qui  étoit  le  plus  jeune  fils  de  Deucalion  & 
de  Pyrrha.  Le  paflage  d'Etienne  a  des  preuves  manifeftes 
de  quelque  omiulon  confidérable  ,  car  il  met  ces  mots, 
félon  lui ,  par  manière  de  citation  ,  quoiqu'il  n'y  aie 
encore  aucun  auteur  nommé  jusque-là  dans  cet  arti- 
cle. Mais,  ajoute-t-il,  Nicocrate  dit  qu'il  étoit  fils  de 
Neptune  Se  d'Arne  :  fur  quoi  il  cite  des  vers  d'Eupho- 
rion  ,  po'éte  Grec,  dont  le  fens  eft  que  Bœotus  naquit 
d'Arne,  avec  laquelle  Neptune  avoit  eu  commerce  ,  Se 
^u'il  eue  ce  nom  ,  parce  que  des  bergers  rapportèrent 


qu'on  l'avoit  trouvé  expofé  fur  le  fumier  des  bœufs 
de  fon  père.  Euripide  a  un  vers  qui  dit  qu'il  fut  ainfi 
nommé,  parce  qu'on  le  trouva  jette  auprès  d'un  bœuf. 
Caftor  parle  bien  du  bœuf,  mais  c'eft  à  l'occafion  de 
Cadmus,  à  qui  il  fervic  de  guide  Ovide  ,  Metamorph. 
/.  3.  v.   10.  &  feq.  dit  dans  le  même  fens  ; 

Bos  tibi  ,  Pbœbus  ait  ,folis  occurret  in  arvis  , 
Nullitm  paffa  jugum  ,  curvique  immunis  aratri  : 
Mac  Auce  carpe  vias  ,  dr  qttâ  requieverit  berbâ  , 
Mœnia  fac  condas  ,  Bœotiaque  illa  vocato. 

C'eft-à-dire  ,  vous  Trouverez  ,  dit  Apollon  ,  une  va- 
che dans  un  lieu  folitaire.  Elle  n'a  point  encore  porté 
le  joug,  ni  tiré  la  charue  ;  fuivcz-la,  Se  à  l'endroit  où 
vous  la  venez  fe  repofer,  bâtiflez-y  une  ville  ,  que  vous 
appellerezBéotie.Hygin,  Fab.  178.  raconte  la  chofe  au- 
trement. Cadmus  courant  le  pays  arriva  à  Delphes ,  où 
l'oracle  lui  répondit  qu'il  devoit  acheter  des  Pâtres ,  un 
bœuf,  qui  eût  au  côté  une  tache  de  la  figure  de  la  lune  , 
enfuite  le  chaffer  devant  foi,  &  remarquer  l'endroit  où 
le  bœuf  fe  coucheroit.  L'oracle  ajouta  que  fa  deftinée 
étoit  d'y  élever  une  ville  &  d'y  régner  ,  &c.  La  Béo- 
tie ,  continue  l'auteur  cité,  a  été  nommée  ainfi  ,  à 
caufe  du  bœuf  que  Cadmus  avoit  eu  pour  guide.  Etienne, 
dont  les  paflages  d'Ovide  &  d'Hygin  m'ont  fait  inter- 
rompre les  remarques,  ajoute  encore  celle-ci,  favoir 
que  quelques-uns  expliquoient  cette  étymologie  tirée  du 
mot  bœuf  par  la  pefanteur  d'esprit  attribuée  aux  Béo- 
tiens. En  effet,  ilsétoient  fort  décriés  de  ce  côté-là  ,& 
pafToient  pour  les  plus  greffiers  de  toute  la  Grèce.  Le 
ciel  d'Athènes  eft  pur,  dit  Cicéron,  de  fato  ,  d'où  vient 
que  les  habitans  de  l'Attique  font  plus  fubtils  ,  Se  ont 
plus  d'esprit  que  les  autres  Grecs.  Le  ciel  de  Thebes  eft 
gtoftier  ;  c'eft  pourquoi  les  Thebains  font  épais  &  forts. 
Horace  n'en  parle  pas  mieux  ;  car  pour  marquer  le  peu 
de  discernement  qu'Alexandre  avoit  pour  les  ouvrages 
de  bel  esprit,  il  dit,  /.  z.  Epifl.  1.  v.  243.  que  fi  on 
lui  en  avoit  demandé  fon  fenfiment ,  on  l'aurait  pris 
pour  un  Béotien  : 

Bœotum  in  crajja  jurares  aère  natum. 

Cette  groffiereté  des  Béotiens ,  dit  Dacier,  avoit  don- 
né lieu  aux  proverbes  Auris  Bœotia  ,  oreille  de  Béotie  , 
Se  [us  Bœotia  ,  pourceau  de  Béotie.  Pindare  ,  qui  étoic 
Béotien, né  àThebes,ne  diffimule  point  cedécri.Il  exhorte 
le  maître  de  la  mufique  à  faire  chanter  fi  bien  le  chœur, 
qu'on  puiiïe  connoître  qu'il  a  évité  l'ancien  reproche 
qu'on  faifoit  aux  Béotiens  ,  en  les  appellant  pourceaux 
de  Béotie  ,  à  caufe  de  leur  ignorance  Se  de  leur  ftupi- 
dité.  C'eft  pourtant  une  chofe  remarquable ,  que  non- 
obftant  ce  reproche  ,  la  Béotie  n'a  pas  laiffé  de  produire 
de  grands  hommes  dans  les  armes ,  dans  la  politique  , 
dans  l'hiftoire ,  Se  même  dans  la  poëfie  ,  comme  je  le  di- 
rai plus  bas.  C'eft  dans  ce  pays-là  que  fe  trouvent  des 
lieux  où  la  mythologie  place  le  féjour  des  Mufes, 
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L'intérieur 
du  pays , 


villes 
lieux 


remarqua--^ 


Tie&c ,  capirale ,  aujourd'hui  Sùves ,  ou  Sûbes,  fameufe  par  les  aventu- 
res d'Oedipe  ,  par  la  naiflance  dePindare,  Se  par  d'autres  égards* 
Voyez.  Thebes. 

Cadmea,  ville  ancienne  ,  qui  devint  la  citadelle  de  Thebes,  qu'on  bâtit 
au-deflbus. 

Plate ,  ou  Plateau 

Hiria ,  auprès  d'Aulide.  LelacHiries  en  portoit  le  nom. 

Copa  ,  ville  fituée  fur  lelacCopaïs. 

Tanagra ,  aujourd'hui  Anatoria ,  félon  Caftald. 

LeuUra ,  en  françois  Leittlrer  ,  ville  différente  d'une  autre  de  même 
nom  ,  qui  étoit  dans  la  Laconie» 

Haliartus  â  fur  le  lac  Copaïs. 

Tbespia  ;  ou  Thespia  ,  aujoud'hui  Tespe  ,  fur  le  mont  Hélicon  ,  d'où 
eft:  venu  aux  Mufcs  le  furnom  de  Thespiades.  Là  étoit  la  fon- 
taine de  Linope ,  où  Narcifle  devinr  amoureux  de  lui-même. 


blés,  ; 


On  diflin- 

gue    dans 
la    Béotie" 


Ses 
res; 


Ascra ,  village  où  naquit  le  poète  Hefiode. 

Lebadia ,  où  étoit  le  fameux  antre  deTrophonius  ;  c'eft  aujourd'hui  Bo- 

dia,  félon  le  P.  Briet. 
Coroena ,  fameufe  par  une  grande  victoire  qu'Agefilas  y  remporta  fur  les 
Thébains ,  les  Athéniens  8c  leurs  Alliés.  Pinet  la  nomme  en  françois 
Corone. 
Cheronea  ,  célèbre  pour  avoir  été  la  patrie  du  philofophe  &  hiftorien  Plu-1 
tarque.  Elle  eft  détruire  entièrement. 
[  Orchomem  ,  nommée  en  françois  par  Pinet  Orcbomeno. 

Ç  Cephifus ,  ou  Cepbiffus  ,  aujourd'hui  Cephijfo. 
\  Coralius  ,  aujourd'hui  Corail. 
~j  Ismenus, aujourd'hui  Ismeno. 
(  Afopus,  aujourd'hui  Afopo. 


Les  côtes , 


Ses  Mon- 
Uagnesj 


Sur  l'Eu- 
ripe; 


% 


Le  Cuheron. 
Helicon, 


Larimna ,  à  l'embouch.ure  du  Céphife;  c'efl  aujourd'hui  Talandi ,  felori 

le  P.  Briet. 
'Antbedon.  Orteliusla  prend  pour  Talandi.  Le  P.  Briet  aimemieux  croire 

qu'elle  conferve  l'ancien  nom  ,  Se  s'appelle  Amedona. 
Aidis ,  entièrement  détruite.  Nous  difons  en  françois  Aidide. 


Dans  le  çîhisbé ,  entièrement  détruitei 
golfe    de)  Sipba,  ou  Tipba,  aujourd'hui  Rofa,  félon  Sophieil. 
.Corinthe  ;  [Creiija ,  ou  Cïeufu ,  aujourd'hui  Livadia  ,  félon  Niger. 


Cet  auteur  fe  trompe  en  cela  ,  comme  en  mille  au- 
tres décifions  qu'il  fait  fans  fondement;  Livadia  ,  comme 
Je  remarque  Spon  ,  eft  corrompu  de  Lebadia  ,  ancienne 
ville  très-différente  de  celle-là.  Le  nom  de  Livadie  eft 
préfentement  celui  d'une  ville  &  de  route  une  grande 
province  ,  qui  repond  à  l'EtoIie  ,  la  Doride ,  la  Phoci- 
de ,  la  Béotie  8c  l'Attique  des  anciens.  Baudrand  dit  que 
la  Béotie  fâjfoit  une  partie  corifidérable  de  l'Achaïe.  Ce- 
la eft  vrai ,  pourvu  que  l'on  diftingue  les  tems.  Gor- 
r.eille  dir  qu'on  la  nomme  préfentement  Siram.uz.upa. 
Au  refte  ,  il  faut  ajouter  aux  lieux  fameux  de  ce  canton 
Fimpla,  montagne  voifine  de  l'Hélicon,&  confacrée, 
suffi  bien  que  lui ,  aux  Mufes ,  qui  en  onr  eu  le  furnom 
de  Pimplaides  ,  les  fontaines  à'Aganippe  ,  â'Aretbufe  , 
de  Dircé ,  8c  l' Hippocrene  tant  célébrée  dans  les  écrits 
des  poètes.  La  Béotie  étoit  féparée  de  la  ThefTalie  par  le 
mont  Oota  ,  que  l'on  ne  pouvoit  franchir  de  ce  côté- 
là  que  par  le  fameux  pas  des  Thermopyks,ainft  nommé  à 
caufe  des  fources  d'eau  chaudes. 

BEPAR A,  petite  ville  de  Thrace  ,  félon  Procope, 
■JEdif.  I.  4.  c.  1 1-.  qui  la  mer  au  nombre  des  forterefTes 
élevées  par  Juftinien. 

BEPYRUS.  Mercator,  dans  fon  Ptolomée ,  place  une 
ville  de  ce  nom  à  l'orient  du  Gange,  &  dit  qu'elle  s'ap- 
pelle préfentement  Bonpruo.  Oael.TbeJ.  a  raifon  de  dire 
que  Bepyrus  eft  une  ville  inconnue  à  Ptolomée.  Cet  au- 
teur,/. 7.  c.  2.  nomme  Bepyrrbui  une  montagne  à  la- 
quelle il  donne  huit  deg.  d'étendue  du  nord  au  fud  ,  Se 
fix  d'occident  en  orienr. 

BER.  C'eft  ainfi  que  fe  rrouve  écrit  en  abrégé  fur  les 
médailles  le  nom  de  la  yille  de  Berne.  Col.Ber.  fur  une 


médaille  d'Hadrïen.  Coi  Jul.  Aug.  Fel.Ber. ,  c'eft -à -di- 
re, Colonia  ,  Julia  ,  A ugufia  ,  Félix,  àa  même  empe« 
reur  ,  &  autres  médailles  qu'explique  le  père  Har- 
douin . 

i.BERA,  ou  plutôt  Berra  (Judic.  c.  9.  v.  11.) 
Vuyez.la.  remarqué  &  l'article  Beeri.  Eufebemer  uneville 
de  Bera  à  huit  milles  d'Eleutheropolis ,  vers  le  fepten- 
trioiii 

2.  BERA ,  Byrrba  ,  petite  rivière  de  France ,  au  Haut- 
Languedoc  ;  elle  fe  jette  dans  le  lac  de  Sigean  ,  entre  Per- 
pignan &  Narbonne.  Ce  fut  fur  les  bords  de  cette  riviè- 
re que  Charles  Martel  remporra  l'an  737  ,  une  mémo- 
rable victoire  fur  les  Sarafins ,  qui  y  perdirent  leur  roi 
Atime»  *  Baudrand,  éà.  1705. 

BERAB^E,  ville  de  l'Inde,  au-delà  du  Gange,  félon 
Ptolomée  .  /.  7.  c.  2. 

BERABONA ,  ville  de  l'Inde ,  au-delà  du  Gange ,  fé- 
lon le  même. 

BERACUM ,  lieu  dont  il  eft  parlé  dans  le  Code  ,  /.  7» 
Tir.  1 9. 

BERAMBE  ,  ville  d'Aile,  dans  la  Babylonie  ,  félon 
Ptolomée,  A  51  c.  20.  Son  interprète  latin  lir  Birande. 
BERANENSÏUM  CIVITA'S.  Le  livre  des  dignités 
cité  par  Ortelîus  ,  fait  mention  de  cette  ville  ,  dans 
la  Populanie  ,  contrée  de  l'Aquitaine  Cenalîs  croit  que 
c'eft  Bierne.  Ortelius  dir  que  c'eft  Beneharnum  d'An- 
ronin.  Voyez  Bene&arn'um. 

BERÀNGÉ ,  rivière  de  France  ,  au  Languedoc.  Elle 
a  fa  fource  au-dedus  de  Caftries,  paffe  à  Fonrmagne  ; 
à  S.  Brez,  Se  fe  rend  dans  l'étang ,  non  de  Taur  >  maïs 
de  Perds. 
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Davity ,  t.  i.  p.  347.  de  qui  cet  article  eft  tiré  ,  dit  tant  mâles  que  femelles  ,  que   l'on  transporte  de  ce 

l'étang  de  Perols.  Taflin,  dans  fes  cartes  des  côtes  de  pays  dans  toutes  les  provinces  du  Mufulmanisme  ,  font 

Fiance, ditl'erotz  :  c'eft  ce  quelesécrivainsd'aujourd'hui  beaucoup  plus  eftimés  que  ceux  de  Nubie ,  d'Ethio- 

nomment  l'étang  de  Perrault.  pie  ,  ou  du  Sénégal ,  parce  qu'ils  tirent  plus  fur  le  rou- 

BERAR ,  royaume  dcl'Indouftan  ,  dans  l'empire  du  ge ,  au  lieu  que  les  autres  tirent  fur  le  jaune.  Outre 

Mogol  ,Se  en  fa  partie  méridionale,  félon  Baudrand  ,  la  ville  de  Berbera  ,  il  y  a  encore  celle  de  Merenage  , 

bail,  1705.  11  a  pour  confins  à  l'orient  le  royaume  de  dans  la  même   province  ;  &  ,    félon  Abdelmoal,  les 

Bengale,  au  feptentrion  celui  de  Molva  ,&  à  l'occident  habitans  de  ces  deux  villes  font  presque  tous  Muful- 

celui  de  Candisch  ,  dans  le  même  empire  ;  mais  au  midi  mans.    Edriffi   compte  entre  les  villes  de  la  Baibatie 

il  eft  limitrophe  du  royaume  de  Golconde,  dont  il  eft  Ethiopique  ,  Alcngia  ,Karkiina ,  Maraka  ,  &T arma , 

féparé  parla  rivière  de  Guenga ,  &  fa  principale  ville  Se  fait  aulfi  mention  d'une  montagne  ou  promontoire 

eft  celle  deSapora.  Baudrand  dillingue  ici  le  royaume  de  nommé  Khakiwi ,  dont  les  habitans  fe  noutriffent  prin- 

Golconde  de  l'empire  du  Mogol,  duquel  il  fait  à  préfent  cipalement  de  tortues  matinées.  Ce  pays  pourroit  être 

partie.  La  rivière  de  Ganga,  &  non  pas  Guenga  ,  le  le-  celui  des  Ichtyophages.  Le  géographe  Perfien  marque 

pare  du  royaume  d'Orixa;  car  pour  celui  de  Golconde,  la  poiition  de  ce  pays,  entre   la  ligne  équinoxiale  Se 

il  ne  va  point  jusqu'à  cette  rivière.  Le  nom  de  la  capitale  le  premier  climat ,  le  pays  des  Zcnges  ,  ou  le  Zangue- 

eft  Shapour  ,  dont  Saphora  eft  un  déguifemenr.  C'eft  bar  ,  &  la  côte  de  la  Cafierie  en  font  fort  proche.  Voyez. 

presque  le  feul  lieu  que  nous  connoillons  de  ce  royau-  l'article  Bakbaria  2. 

me,  &  je  ne  le  crois  pas  différent  de  la  ville  de  Berar  ,  BERBERAC  ,  ville  de  France,  en  Languedoc.  Elle 

dont  il  eft  parlé  dans  le  voyage  des  Indes  par  Thevenot,  eft  fur  la  rivière  d'Atax  ,  à  quatre  lieues  de  Carcaffon- 

c.  42.  p.  211.  Ce  dernier  obferve  que  ceux  qui  ont  ré-  ne,  Se  à  pareille  diftance  de  Grâce.  C'eft  ce  qu'on  lit 

duir  les  provinces  du  Mogol ,  ont  joint  à  la  province  de  dans  le  dictionnaire  de  Corneille  ,   qui  cite  un  atlas  ; 

Candisch  le  Berar  ,  &  ce  que  le  Mogol  pofiede  de  l'Orixa.  c'eft  celui  de  Blaeu.  Cet  atlas  donne  le  nom  latin  delà 

Le  père  Catrou  ,  dans  fon  hiftoire  du  Mogol ,  nomme  rivière,  au  lieu  du  nom  françois ,  qui  eft  l'Aude.  On 

ce  royaume  Barar  en  plus  d'un  endroit.  Il  dit , p.  33-0.  y  appelle  la   Grâce,  dont  on  fait  un  bourg,  ce  qui 

que  le  Mogol  y  entretient  fept  mille  chevaux  de  garnifon.  n;eft  qu'un  village  nommé  la  Grade.  Cependant  Cor- 

11  dit,  pi  363.  Un  desplus abondans  royaumes  del'lndou-  neille  s'exprime  d'une  manière  à  faire  foupçonner  qu'il 

flan  eft  celui  de  Barar.  On  y  recueille  du  bled ,  du  riz,  Se  a  entendu  par  ce  nom  la  ville  épiscopale  de  Grâce  ou 

l'on  y  feme  des  légumes.  C'eft  là  que  le  pavot,donr  on  tire  Grade ,  qui  eft  loin  delà  dans  la  Provence.  L'atlas  porte 

l'opium,  abonde  ;  les  cannes  de  fucre  y  croiffe m  presque  Berbeuat,  8c  non  pas  Berterac  ,■  ce  lieu  n'eft  autre- 

fins  culture.  Mais  ce  qu'il  ajoute  n'eft  pas  exaét.  La  capi-  que Barbeyrac  ,  village,  au  diccèfe  de  Carcaffonne. 

taie  d'un  royaume  fi  fertile  eft ,  dit-il ,  par  les  23  d.  de  Ce  nom   eft  moins  connu  aujourd'hui  pour  être  ce- 

larirude  ,  &  par  les  1  2j  deg.  40  min.  de  longitude,  lui  d'un  lieu  de  Languedoc ,  que  pour  être  celui  d'un 

Il  met  un  degré  de  trop  fur  la  latitude;  mais  il  en  mer  favantprofe  fleur  de  Groningue  en  jurisprudence,  qui 

environ  27  qui  font  au  moins  J40  lieues  plus  qu'il  ne  faut  l'a  rendu  immortel  par  des  écrits  remplis  d'une  érudi- 

dans  la  longitude.  tion  peu  commune.  Comme  il  eft  né  dans  Je  Languc- 

BERASUCABA  ,  autrement  Ibiragoiaba  ,  monta-  doc,  fa    famille  pourroit  bien   être  originaire  de  ce 


gnes  de  l'Amérique  méridionale ,  à  trente  lieues  de  la 
ville  de  Saint  Paul ,  du  gouvernement  de  Saint  Vin- 
cent ,  au  Brefil.  Ces  montagnes  abondent  en  mines  de 
fer,  &  en  ont  aufli  quelques-unes  d'or,  que  les  fau- 
vages ,  appelles  Cananéas  ,  ont  coutume  de  tirer  :  les 
Portugais  ont  bâti  dans  ces  montagnes  une  petite  ville 


lieu. 

BERBERES.  Grégoire  de  Tours,  dans  fon  traité 
des  miracles  de  faint  Martin,  met  une  rivière  de  ce 
nom  en  Bourgogne,  &  dans  la  vie  de  Lupicin,  il  faic 
mention  d'un  village  nommé  Berberenfis  Viens  ,  ajou- 
tant qu'on  l'appelloit  de  fon  tems  Lipidiacum  ,  comme 
de  peu  d'importance,  qu'ils  ont  nommée  Saint  Phi-  le  remarque  Ortclius. 
lippes.  La  rivière  d'Injambi  s'élargit  en  cet  endroit.  *  EERBICE  (  La  ) ,  rivière  de   l'Amérique  méridio- 

Corneille  ,  Dict.  De  Laët ,  Indes  Occident.  1.  i_r.  c.  17.      nale  ,  à  6  deg.  30  min.  de  latitude  feptentrionale  ,  fe- 
BERAUN  ,  ou  Weraun  ,  Berauna  ,  ville  royale  de     Ion  De  Laët ,  lnd.  eccid.  I.  17.  c.  16.  ce  qui  fe  doit  en- 
Bohême  v  peu  diftante  de  Carolftein  ,  &à  trois  milles     tendre  de  fon  embouchure  qui  a  un  quart  de  lieue  de 
de  Prague ,  auprès  d'un  monaftere  ,  que  l'on  nomme     large  Se   environ  deux  brades  de  profondeur.  Quoi- 


suJlî  Bcraun  ,  fur  la  rive  feptentrionale  de  la  Miza. 
Cette  ville  a  fonffert  d'affreux  ravages  en  divers  tems. 
L'empereur  Sigismond  la  prit  d'aflaut  le  1  2  d'Avril  1421 , 
pafia  tous  les  hommes  au  fil  de  l'épée,  fans  en  excepter 
plufieurs  perfonnes  de  qualité  qui  y  avoient  cru  trouver- 
un  afyle.  En  1432  ,  les  eaux  emportèrent  la  moitié  de  la 
vitle.  Ce  fut  là  qu'après  la  longue  guerre  de  Bohême  , 
on  fit  le  18  Juillet  1435.  une  paix  de  religion,  telle 
qu'elle  avoit  été  réfolue  au  concile  de  Bâle.  L'an  1 600  , 
la  villede  Beraun  fut  entièrement  réduite  en  cendres  :  à 
peine  commençoit-elle  à  fe  rétablir,  qu'en  16 11  ,  les 
troupes  de  Paffau  la  prirent,  &  en  1632,  elle  fut  in- 
cendiée de  nouveau  par  les  Oabates.  Baudrand  la  nom- 
me en  latin  Berauna  ,  &  dit  que  les  Allemands  la  nom- 
ment Bern.  L'auteur,  dont  je  tire  cet  article  eft  Alle- 
mand ,  &  a  écrir  en  fa  langue  ,  mais  il  ne  dit  rien  du 
nom  de  Bern.  *  Ziylcr  ,  Bohcm.  Topoe.  p.  1 1. 

EERBECINS.  J/^Barbecins. 

BERBER,  ville  de  Perfe,  félon  Niger  ,  Se  Bau- 
drand ,  éd.  1682  ,  in  voce  Areis  ,  qui  croient  que  c'eft: 
I'Arbis  des  anciens.  Ce  dernier  dit  qu'on  la  nomme 
préfentement  Bilber  ,  mais  que  Niger  l'appelle  Ber- 
eer. 

BFRBERA,  félon  d'Herbelot ,  Bill.  Orient.  ville- 
d'Afrique  ,  capitale  d'une  province  qui  porte  le  même 
nom  ,  Se  que  l'on  peut  appeller  la  Barbarie  Ethiopique. 
En  effet  elle  eft  fituée  fur  la  côte  desAbvfïïns,  qui 
regarde  l'océan  Ethiopiaue  ou  oriental  ,  auprès  d  un  gol- 
fe que  Ptolomée  appelle  Sinus  Barbaricus  ,  qui  eft 
entre  la  mer  Rouge  &  la  côte  de  Mozambique.  Abdel- 
moal dit  dans  fa  géographie ,  que  les  esclaves  noirs 


qu'elle  ait  un  peu    plus   d'eau  au  dedans  ,  elle  n'eft 
point  propre  pour  de  grands  navires.  Cette  riviete  fe 
précipite  avec  un  grardbruit  à  cinquante  lieues  de  fon 
embouchure  ,  fur  des  rochers,  qui  font.au-defibus  du 
faut  qu'elle  fait.  La  terre  elt  baffe  de  côté  &  d'autre 
de  fon  embouchure,  &  quand  on  a  monté  vingt  ou 
vingt-cinq  lieues ,  elle  eft  un  peu  plus  haute  Se  fort  fa- 
blouneufe  ,  s'étendant  en  plaines  qu'ils  appellent  Saba- 
nai  ;  (  ce  font  des  favanes  ou  prairies  peur  le  pâturage  ,  } 
&  où  les  arbres  ne  peuvent  croître.  Les  fauvages  qui 
l'habitent  font  Aiwaques,   ration  humaine  &  fidèle 
aux  étrangers.  Il    s'y  trouve  beaucoup  d'animaux  de 
ebaffe  .  comme  des  cerfs  Se  des  fangliers  de  deux  for- 
tes ;  mais  ils  ne  font  pas  faciles  à  prendre.  Les  fauva- 
ges qui  ont  presque  toujours  la  guerre  avec  les  Caraï- 
bes ,  qui  demeurent  aux  bords  de  la  rivieie  de  Coietivef 
n'entrent  pas  fans  crainte  dans  les  bois  cù  leurs  enne- 
mis fe  tiennent  fouvent  en  embuscade  pour  les  tuer  par 
furprife.  La  terre  n'y  produit  que  des  cotonniers  c\  la 
teinture  qu'on  appelle  Orellan.  La  plupart  des  autres 
arbres  y  font  inutiles   Se  (auvages.  Les  habitans  y  enc 
une  incommodité  fort   particulière,  c'eft  une  dcn.an- 
geaifon  fi  grande  aux  talons  Se  aux  .pieds ,  qu'à  peiné 
ils  la  peuvent  fuppoiter.  Pour  peu  qu'on  fegrate,  on 
eft  en    danger  d'être  boiteux   quelques  mois.  Savaty > 
dans  fon  Dict.  du  commerce  ,  p.   1328,  dit  que  c'eft 
une  des  quatre  colcnies  que  les  Hollandois  ont  dans 
la  terre  feime  de  l'Amérique  méridionale  .  &  qui  pren- 
nent chacune  le  ne  m  de  la  rivière  ,  auprès  de  laquelle 
elles  ent  leur  établiflcment.  Les  cotonniers  font  com- 
muns à  cette  colonie  &  aux  trois  amies,  avec  cette  dit- 
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f-.'rence  que  les  fiens  font  en  pins  grande  quantité. 
l.'orellane  qui  lui  eft  particulière  fe  tire  d'une  plante  de 
même  nom  ,  en  la  cultivant  Se  la  préparant  à  peu  près 
comme  l'indigo. 

BERBIESCA.  Voyez.  Birviesca. 

BERBIS,  ancienne  ville  de  la  Bafle-Pannonie  ,  félon 
Ptolomée  ,  /.  i.  c.  1 6.  Latius  croit  qu'on  en  doit  chercher 
Jes  ruines  àBARBOWNA. 

BERCÉ  ,  ville  des  Indes ,  au  royaume  de  Decan , 
à  trois  lieues  des  villes  d'Arecq,  &  de  Mirfie.  *  Cor- 
neille ,  Dictionnaire.  Mandejlo ,  Voyage  des  Indes  , 
L'v.  i. 

BERCERITANUS ,  le  même  que  Bf.cerritanus. 
Voyez,  ce  mot. 

BERCETESIUS  ,  montagne  de  Grèce ,  dans  la  Ma- 
cédoine, félon  Ptolomée,  /.  3.  c.  13. 

BERCETUM  ,  félon  Onelius ,  Thefaur.  Luitprand, 
au  rapport  de  Paul  Diacre ,  éleva  un  monaflere  de  ce 
nom  dans  les  Alpes ,  au  Mont-Bardon.  Ce  dernier 
nom  détruit  l'équivoque  du  mot  Alpes.  Il  s'agit  là  de 
l'Apennin,  &  apparemment  de  Barzeto  au  Parme- 
fan.  Voyez,  ce  mot&  l'article  Barcetum. 

BERCHEIM  ,Tiberiacum ,  petite  ville  d'Allemagne, 
au  duché  de  Juliers ,  fur  les  frontières  du  diocèfe  de 
Cologne  ,  fur  la  rivière  d'Erp ,  Se  fur  une  montagne 
presque  au  milieu  ,  entre  Cologne  au  levant  Se  Juliers 
au  couchant.  *  Baud.  éd.  170J. 

BERCHS  (le comté  de). Voyez.  Barckshire. 

BERCHTELSGADEN.ouBERCHTOLscADEN.Bau- 
drand  femble  préférer  Bertelsgaden  ou  Bertols- 
gaden  ,  petite  ville  d'Allemagne,  dans  la  Haute-Ba- 
vière- Elle  eft  enclavée  dans  l'état  de  l'archêveque  de 
Saltzbourg  ,  fur  le  ruifïeau  à'Aha  ,  &  appartient  néan- 
moins au  prévôt.  Cette  dignité  ,  qui  eft  eccléfiaftique, 
donne  à  celui  qui  en  eft  revêtu ,  le  rang  &  les  pré- 
rogatives de  prince  de  l'Empire,  Se  la  fouveraineté  d'un 
petit  état ,  fitué  aux  environs  de  la  ville ,  Se  que  l'on 
appelle  la  prévôté  de  Berchtolsgaden.  On  en  trouve 
dans  les  topographies  de  Zeyler  une  carte  particulière. 
La  ville  qui  en  eft  le  chef-lieu,  n'eft  qu'à  trois  milles 
germaniques  de  Saltzbourg  ,  Se  fournit  de  fel  à  tout 
le  voifinage.  Cette  prévôté  qui  eft  de  l'ordre  des  cha- 
noines réguliers  de  Saint  Auguftin,  ne  reconnoît  que 
le  pape  pour  la  jurisdic~rion  eccléfiaftique,  &  l'Empire 
pour  la  juftice  féctiliere. 

BERCK.  Corneille  ,  dit  fur  la  foi  d'un  Atlas  qu'il 
ne  défigne  point  autrement ,  que  c'eft  une  ville  de  Pays- 
Bas  ,  dans  la  Gueldre.  Elle  eft  ,  dit-il ,  fituée  au  bord 
du  Rhin.  Cette  place,  quoique  petite,  s'eft  acquis 
de  la  réputation  par  l'exercice  des  armes,  ayant  éprou- 
vé ,  tantôt  celles  des  Etats  Se  tantôt  celles  des  Espa- 
gnols ,  parce  qu'elle  a  été  fous  la  domination  des  uns 
Se  des  autres.  Il  n'y  a  dans  la  Gueldre  au  bord  du 
Rhin  aucune  ville ,  ni  aucun  bourg  de  ce  nom.  Berck 
eft  un  village,  dans  la  feigneurie  d'Utreck,  fur  le 
Vecht ,  au  nord ,  entre  Lœnen  Se  Muyden. 

BERCKEL  ou  Borckel  ,  rivière  d'Allemagne ,  au 
cercle  de  Weftphalie.  Elle  a  fa  fource  au  diocèfe  de 
Munfter  ,  au-defTus  de  Coeflel,  pafle  à  Recken  ,  g.  au 
château  d'Eybergeli ,  g.  à  Borkelo  ,  d.  à  Lochem  ,  d. 
au  château  d'Eefe  ,  d.  à  Allmen ,  d.  au  château  de 
Welden ,  g.  Se  fe  perd  dans  l'Iûel  à  Zutphen.  *  Ditt. 
Géogr.  des  Pays-Bas. 

BERCKLEY  ,  bourg  d'Angletetre ,  dans  la  province 
de  Glocefter.  On  y  tient  marché  public.  *  Etat  pre'r 
fent  de  la  Grande  Bretagne  ,  t.  I . 

BERCORCATES ,  ancienne  nation  'de  la  Gaule  , 
dans  l'Aquitaine  ,  félon  Pline ,  /.  4.  c.  19.  L'auteur  d'une 
vie  de  Radulfe  Ardens ,  imprimée  avec  fes  œuvres , 
Se  citée  par  Ortelius ,  Thefaur.  veut ,  fur  je  ne  fais  quel 
fondement,  que  ce  foit  préfentement  BEAOLrEu,  vil- 
lage ;  d'autres  fur  des  conjectures  aufli  incertaines  di- 
fent  qu'il  faifoit  partie  du  Bazadois,  à  l'endroit  où 
font  préfentement  les  petites  Landes  Se  la  commen- 
derie  de  Bessaut,  entre  leBazadois  au  feptentrion  Se 
le  Condomois  au  midi.  Le  père  Hardouin  dit  beau- 
coup mieux  qu'on  ne  fait  aujourd'hui  ce  que  c'étoit 
que  cette  nation  :  Prorfks  ignota  Gentes ,  dit  ce  favar.c 
critique; 


BERCORIUM  ,  nom  latin  de  Bersuire  ,  ville  at 
France  ,  au  Poitou. 

BERCS.  Voyez.  Barckshire. 
BERCU  :  il  y  a  deux  villages  de  ce  nom  en  Afrique  , 
dans  la  Guinée ,  fur  la  côte  d'Or,  Le  premier  nommé 
le  grand  Bercu,  eft  le  principal  village  du  pays  de  Jean 
Concomo  ,  Se  eft  fitué  fur  une  montagne  ,  a  fix  lieues 
d'Acron  ;  le  fécond  appelle  le  petit  Bercu  eft  baigné  par 
une  petite  rivière.  *  Dapper ,  Afrique,  p.  186." 

BERDA,  ville  d'Afie,  au  pays  d'Arran,  entre  la 
rivière  de  Cyrus  &  l'Araxe.  Il  en  eft  fait  mention  dans 
la  vie  de  Timur-Beck,  /.  5.  c.  41.  &  le  uaduéteur 
François  dit  dans  une  note ,  p.  406.  qu'elle  efl  dans 
l'Arran.  .Cette  province  eft  au  midi  de  la  Géorgie  ,& 
à  l'oueft  duSchirwan,  ou,  comme  cet  auteur  écrit, 
Cbirouan.  Mais  dans  une  autre  note  ,  /.  <^.c.  8.  p.  239. 
il  écrit  Berdaa  ,  ville  de  Chirouan  ,  au  midi  de  la  Géor- 
gie ,  à  83  deg.  de  longitude,  &  40  deg.  30  min.  de 
latitude.  C'eft  cependant  le  même  lieu.  Sa  carte  mar- 
que Berdan  au  milieu  de  l'Arran  ,  de  forte  que  l'une 
de  ces  notes  vient  apparemment  d'un  manque  de  mé- 
moire ,  ce  qui  eft  très-pardonnable  dans  un  travail  fi 
long  Se  fi  difficile. 

BERDASCHIR,  ville  de  Perfe,  dans  le  Kerman, 
donx  elle  a  été  la  capitale.  Elle  eft  au  29  deg.  30 
min.  de  latitude,  Se  au  7;  de  longitude,  Se  défen- 
due par  une  citadelle. 

BERDIGUM  FLAVIUM  ,  ville  ancienne  d'Espa- 
gne, dans  l'Afturie.  Le  grec  de  Ptolomée  porte  hipfi- 
ycv  <j>*aodw  ;  le  latin  a  au  contraire  Bergidium  Fla- 
vium  par  un  rehverfement  &  un  acctoifTement  de 
lettres.  Peut-êtte  que  cela  eft  venu  de  la  ville  Bergidum 
d'Antonin,  avec  qui  on  a  voulu  concilier  Ptolomée. 
Voyez.  Bergidum. 

BERDOA  ,  vafte  défert  d'Afrique ,  dans  la  Nigri- 
tie.  Il  fait  patrie  du  Saara  ou  Zara ,  &  eft  entre  les 
déferts  de  Gaoga  au  levant ,  Se  de  Lempra  au  cou- 
chant ;  il  a  le  Biledulgerid  au  nord ,  Se  le  royaume  de 
Bornéo  au  midi.  Il  tire  fon  nom  de  la  ville  de  Ber- 
doa ,  qui  eft  au  milieu  de  ce  défert ,  précifément  fous  le 
tropique  du  capeer. 

De  l'Ifie  nous  donne  une  autre  idée  de  ce  pays.  H 
appelle  les  Berdoa  un  peuple  qui  campe  fous  des  ten- 
tes ,  vers  le  22  deg.  de  latitude  nord.  Au  midi  de  ce 
peuple  eft  le  défert  de  Berdoa ,  d'une  grande  féche- 
relie ,  où  il  n'y  a  pas  de  fureté  pour  les  marchands  , 
à  caufe  des  voleurs.  A  l'extrémité  occidentale  du  pays 
de  Berdoa  ,  presque  fous  le  tropique  eft  une  petite 
ville  nommée  Arcan  ,  presque  aux  confins  des  Lem- 
ptunes.  Plus  au  nord  ,  fur  les  mêmes  confins  ,  eft  une 
autre  petite  ville  nommée  Roudan  Majalat,  fi- 
tuée au  midi  du  royaume  du  Faifan.  Vers  les  24  d. 
de  latitude,  &  36  de  longitude,  eft  une  troifiéme 
ville  nommée  Medheran  Isa  ,  au  nord  de  laquelle 
font  des  puits  où  fe  fournifient  d'eau  les  habitans  de 
Zaouila  ,  qui  eft  du  royaume  du  Faifan.  Au  nord 
du  pays ,  afiez  près  des  montagnes  qui  le  féparent  du 
royaume  de  Tripoli  eft  ZaJa,  où  il  y  a;  des  foires  Se 
des  marchés  célèbres.  Le  nord  eft  habité  par  les  Le- 
vata  ou  Lebetes ,  peuple  qui  habire  pour  la  plus  grande 
partie  fous  des  tentes.  On  y  trouve  néanmoins  deux 
petites  villes  ou  bourgs  ,  favoir  Aiat  Se  Ain  Cais. 
Ce  que  de  l'Ifie  appelle  plus  particulièrement  encore 
le  pays  de  Berdoa  ,  s'étend  le  long  Se  au  nord  du 
tropique ,  Se  comprend  cinq  ou  fix  villages  Se  trois 
châteaux. 

BERDOÉ,  ville  de  Perfe,  à  65  deg.  ij  min.  de 
longitude,  Se  à  35  deg.  ;o  min.de  latitude  ■- l'air  de 
cette  ville  eft  excellent.  Il  y  a  de  bons  pâturages  & 
en  abondance ,  ce  qui  fait  que  les  habitans  y  nour- 
rifient  force  bétail,  Se  fur-tout  de  bonnes  mules;  on  les 
accoutume  de  bonne  heure  à  aller  l'amble  ,  en  leur  atta- 
chant les  pieds  avec  deux  cordes  d'égale  longueur ,  fou- 
tenues  au  milieu  par  deux  autres  petits  cordons  attachés 
à  la  felle.  On  les  promené  de  la  forte  foir  Se  matin  ,  & 
on  leur  régie  le  pas  qui  fe  rend  fort  doux.  *  laver- 
nier  ,  Voyage  de  Perfe ,  tom.  1.  liv.  3.  chap.  der- 
nier. 

BERDONA.  Voyez,  l'article  fuivanr; 
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BERDOUES  ,  Bardiim  Se  Berdona ,  abbaye  de  Fran- 
ce ,  de  l'ordre  de  Cîteaux  &  de  la  filiarion  de  Mori- 
mond ,  au  diocèfe  d'Auch.  Elle  fut  fondée  en  1134» 
Se  ce  furent  'Bernard  ,  comte  d'Aftarac  ,  &  Sanche  II . 
fou  fils,  qui  donnèrent  la  terre  de  Berdoues,  &  tou- 
tes les  dépendances  pour  ce  faint  œuvre.  A  ces  bien- 
faits, les  feigneurs  de  Barbafan  &  ceux  d'Orbeffan, 
de  Moleon  ,  &c.  en  ajoutèrent  plufieuis  autres.  Le 
pape  Jean  XXIII  érigea  cette  abbaye  en  évéché  ,  à  la 
prière  du  comte  d'Aftarac  ■&  de  l'abbé  de  Berdoues, 
tV  le  fiége  de  cet  éveché  devoit  être  à  Mirande ,  pe- 
tite ville  qui  dépend  de  l'abbaye  de  Berdoues  ;  mais 
Beienger,  archevêque  d'Auch, s'y  oppofa  ,&  ayant  fit 
faire  entrer  le  roi  Charles  VI  dans  fes  intérêts  l'an 
1413  ,  cette  érection  n'eut  point  lieu.  *  Piganiol  de 
la  Forée  ,  Defcription   de  la  France  ,  tom.  4.  pag. 

BERDRIGEI,  peuple  d'Afie ,  vers  la  Margiane  , 
félon  Pline,  /.  6.  c.  16. 

•  BERDUN ,  bourgade  d'Espagne,  au  royaume  d'A- 
ragon, au  bord  delà  rivière  qui  porte  le  même  nom 
que  le  royaume  ,  trois  lieues  au-deffous  de  la  ville  de 
Jaca  ,  Se  au  midi  de  la  vallée  d'Anfo.  Les  alliés  qui 
foiitenoient  les  prétentions  de  l'archiduc  d'Autriche , 
devenu  empereur  ,  fous  le  nom  de  Charles  VI ,  fur  la 
monarchie  d'Espagne  ,  fe  rendirent  maître  de  Berdun 
en  1706. 

1.  BERÉ ,  ville  de  l'Arabie  Déferte,  félon  Ptolo- 
mée  ,  /.  r,  c.  19. 

2.  BERE  ,  ville  de-BInde  ,  en-deçà  du  Gange ,  félon 
■le  même  ,  /.  7.  ci. 

'  3.  BERÉ,  bourg  d'Angleterre,  en  Dorfetshire.  Il 
n'a  rien  de  remarquable  que  le  marché  qui  s'y  tient. 
*  Etat,  préfent  de  la  Grande  Bretagne  ,  tom.  1. 
p.  58. 

BEREBERES ,  nom  que  les  auteurs  Arabes  donnent 
aux  Barbares ,  ou  peuples  qui  ont  habité  les  pre- 
miers les  déferts  orientaux  de  l'Afrique,  lis  font  iffus 
de  la  tribu  des  Sabéens,  qui  pafla  de  l'Arabie  Heu- 
teufe  en  Afrique ,  fous  la  conduite  de  leur  roi ,  Me- 
lek  Ifiriqui ,  Se  l'on  nomme  Chilohes  ceux  qui  demeu- 
ïent  dans  la  Tingirane,  la  Numidie  &  la  Lybie.  Des 
diffenfîons  s'étant  élevées  entre  ces  peuples  ,  les  vain- 
queurs  demeurèrent  maîtres  delà  campagne ,& ayant 
pillé  les  troupeaux  des  vaincus  ,  les  contraignirent  à 
fe  retirer  dans  les  montagnes  &  les  lieux  inhabités. 
Ceux-ci  fe  mêlant  avec  les  autres  Africains ,  comme 
les  Chilohes  &  les  Getules,  vinrent  chez  eux  , habitè- 
rent dans  des  maifons,  comme  faifoient  ces  nations, 
Se  s'afTujettirent  à  leurs  ancêtres.  C'eft  la  raifon  pour- 
quoi on  trouve  en  Afrique  des  Bereberes ,  qui  ont 
des  maifons,  Se  d'autres  qui  vivent  fous  des  tentes  au 
milieu  des  champs  ,  quoiqu'ils  foienttous  demêmeori- 
gine.  *  Marmol ,  Afrique,  p.  i.c.  4.  Dappcr ,  Afri- 
que ,  p.  21. 

11  cfl  vrai  que  ceux  qui  fe  tiennent  dans  les  cam- 
pagnes, à  la  façon  des  Arabes,  font  eftimés  plus  nobles 
que  les  autres,  font  aufli  plus  puiffans  ,  &  plus  riches 
en  bétail  :  mais  les  uns  Se  les  autres  eonfervent  foi- 
gneufement  l'antiquité  de  leur  extradion ,  Se  la  généa- 
logie des  peuples  dont  ils  font  fortis,  ce  qui  les  fait 
difhnguer  parmi  les  Africains.  D'ailleurs  ceux  qui  ont 
àss  maifons  ,  les  ont  fituées  dans  l'endroit  le  plus  fort 
du  lieu  où  ils  habitent ,  &  font  répandus  dans  les 
provinces  de  la  Barbarie,  de  la  Numidie  Se  de' la 
Lybie. 

Marmol ,  part.  1.  I.  3 .  c,  1 7.  dit  que  la  plus  grande 
partie  des  Béréberes  delà  province  de  Hea  vivent  dans 
les  montagnes  :  ceux  qui  font  leur  demeure  fur  legrand 
Atlas,  que  les  Africains  nomment  Ayduacal,  oht  des 
maifons  faites  de  bois  &  de  catreaux ,  &  couvertes  d'ar- 
doife  ou  de  branches  d'arbres.  Ils  ont  plufieurs  villa- 
ges,  Se  quelques-uns  fort  grands,  quoique  les  habi- 
tans  errent  la  plûpatt  de  l'année  avec  leurs  troupeaux, 
pour  chercher  de  l'herbe.  Ils  traînent  alors  avec  eux 
des  maifons  faites  de  bois ,  à  la  façon  de  celles  des 
anciens  Africains,  &  lorsqu'ils  veulent  pafTer  quelque 
rems  dans  un  même  lieu,  ils  les  garnirent  ou  cou- 
vrent de    paille   ou  de  feuillage.  Leur  principal   re- 


venu eCt  en  troupeaux  de  chèvres.  Ils  recueillentbeaK 
coup  d'orge ,  de  miel  &  de  cire  qu'ils  vendent  aux 
marchands  Chrétiens  qui  trafiquent  à  Safie,  à  Teflane 
&  au  cap  d'Aguer.  Ces  peuples  ne  portent  aucun  ha- 
billement qui  foit  coufu  ,  Se  il  n'y  a  patmi  eux  ni 
homme,  ni  femme,  qui  fâche  coudre.  Ils  n'ont  ni 
juges,  nialfaquis,  ni  mosquée,  &  ne  fe  foucient  pas 
fort  des  chofes  fpirituelles.  Ils  font  généralement  fau- 
vages  ,  avares ,  cruels  Se  ennemis  des  étrangers.  Ils 
font  bien  vingt  mille  combattans  dans  ces  montagnes, 
dont  ils  connoifTent  les  détroits  Se  toutes  les  avenues  : 
mais  hors  de  là  ce  font  les  plus  mauvais  foldats  de 
route  l'Afrique.  Quand  le  cherif  veut  faire  quelque  en- 
treprife  ,  il  en  mené  quantité  diftribués  par  compa- 
gnies,  pour  tirer  le  canon,  porter. les  vivres  Se  mu- 
nitions, à  quoi  ils  font  fort  propres,  parce  qu'ils  font 
de  grand  travail. 

Les  Béréberes  de  la  montagne  de  Tenzéra  qui  con- 
fine avec  la  précédente  ,  Se  s'étend  vingt-deux  lieues 
du  côté  du  levant  ,  ont  leurs  habitations  dans  des 
lieux  hauts  &  escarpés  ;  mais  quoiqu'elles  foient  gran- 
des j  elles  ne  font  pas  fermées  de  murailles.  Ils  nour- 
riffent  quelques  chevaux  ,  parce  que  le  pays  abonde 
en  orge  Se  en  millet,  qui  eft  comme  de  l'alcandie. 
Il  fort  de  ces  montagnes  plufieurs  fources,  qui  arro- 
fent  les  vallons ,  Se  vont  fe  rendre  vers  la  Tramon- 
rane  ,  dans  la  rivière  de  Siffaye  ,  qu'on  nomme  Cben- 
chava  ,  du  nom  d'une  ville  par  où  elle  patte.  Ces  Bé- 
réberes font  plus  riches  que  ceux  des  autres  monta- 
gnes :  parce  qu'outre  l'orge,  le  miel,  la  cire  Se  les 
troupeaux,  ils  ont  de  fort  bonnes  mines  de  fer,  donc 
ils  ne  font  pas  des  barres,  mais  des  boules  qu'ils  dé- 
bitent par  toute  la  contrée.  Ils  font  aufiï  plus  habiles 
que  les  autres ,  fe  traitent  mieux  ,  Se  font  mieux  vê- 
tus, parce  qu'ils  ont  plus  de  commerce  avec  les  étran- 
gers. 11  y  a  parmi  eux  plufieurs  marchands  &  artifans 
Juifs ,  qui  font  naturels  du  pays ,  Se  non  pas  de  ceux 
que  les  rois  Catholiques  ont  chaffés  d'Espagne ,  qui 
fe  font  retirés  dans  les  principales  villes  de  la  Barba- 
rie. Il  y  a  par  route  cette  montagne  de  grandes  fo- 
rêts de  buis  Se  de  lentisques  qui  font  fort  hauts  , 
avec  une  espèce  de  cèdre  de  très-bonne  odeur  Se  de 
grand  profit.  On  y  voit  de  grands  noyers,  qui  four- 
niffent  tant  de  noix,  qu'outre  ce  qui  s'en  mange  & 
s'en  débite,  on  en  fait  de  l'huile.  Le  pays  peut  four- 
nir plus  de  vingt  mille  combattans,  tant  à  pied  qu'à 
cheval,  qui  valent  mieux  que  ceux  du  grand  Atlas. 
L'an  1J39  .  on  y  découvrit  une  mine  de  cuivre  ,  & 
l'on  en  transporta  à  Maroc  pour  faire  de  l'artil- 
lerie. 

A  quatre  lieues  de  Tarudan  ,  fur  les  confins  d'Eu- 
farant ,  qui  efl  du  Sus  éloigné ,  on  trouve  le  princi- 
pal quartier  d'une  communauté  de  Béréberes  qui  vi- 
vent fous  des  tentes  ;  ils  font'  riches  &  belliqueux. 
Leuts  chefs  furent  les  premiers  qui  favoriferenr  les 
cherifs  &  les  fui  virent  dans  toutes  leurs  guerres  ;  aufli 
eurent-ils  les  principales  charges.  Ali ,  fils  de  Bucar, 
en  étoit ,  qui  égorgea  Muley  Hamet  Se  fes  petits  fils 
dans  Maroc ,  lorsqu'il  fut  la  mort  du  cherif.  Tout  le 
côté  de  cette  province  qui  regarde  la  Lybie  appartient 
à  ces  peuples;  &  lorsque  les  habitans  le  veulent  fc- 
mer,  il  faut  qu'ils  leur  en  payent  tribur. 

Il  y  a  encore  des  Béréberes  dans  la  Numidie ,  er» 
tirant  vers  l'orienr  :  ceux-ci  courent  çà  &  là  &  fonc 
puiffans.  Leurs  richefles  ne  confiftent  cependant  que 
dans  les  dattes  Se  le  bétail ,  car  ils  ont  peu  de  bled  } 
mais  la  récolte  des  dattes  fupplée  à  ce  défaut ,  &  ce 
font  les  meilleures  de  toute  l'Afrique  :  en  cffer,plus 
on  approche  du  levant  &  meilleures  elles  font.  Mar- 
mol doute  fi  cène  feroit  point  d'elles  dont  parleroit  Ho- 
mère, quand  il  dit  qu'il  y  a  dans  cette  conttée  un  ar- 
bre appelle  Lotos  ,  dont  on  n'a  pas  plutôt  goûté  qus 
l'on  oublie  fon  pays,  où  l'on  ne  retourne  que  par 
force  ,  comme  firent  les  compagnons  d'Ulyffe.  *  Mar- 
mot, p.  3.I.  7.  c.  1  ,  18  &  24. 

BERECINA.  Voyez.  Beresina. 

BERECINGUM  ,  lieu  d'Angleterre  ,  chez  les 
Saxons  .orientaux  ,  félon  Bede ,  cité  par  Ortelius  , 
Thefaur. 

BERECYNTES  , 
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BERECYNTES  ,  ancien  peuple  d'Afie  ,  dans  la 
Phrygie,  félon  Strabon,  /,  10.  p.  469.  Ortelius  die 
qu'ils  éroienc  pics  du  mont  Ida.  Cela  ne  le  peut  , 
comme  on  verra  dans  les  articles  fuivans. 

1.  BERECYNTIA  ,  ville.  Le  feul  partage  des  an- 
ciens  où  il  en  foie  parlé  ,  fe  trouve  dans  Feftus  in  voce 
Romam.  Le  voici.  Agathocle  dit  qu'il  y  a  plufieurs  écri- 
vains qui  prétendent  qu'Enée  fut  enfeveli  dans  la  ville 
de  Berecyntie  ,  près  du  fleuve  Nolos  ;  que  quelqu'un 
de  fes  descendans  ,  nommé  Remus ,  vint  en  Italie  ,  8c  y 
bâtit  la  ville  nommée  Rome*  Pomponius  Sabinus  ré- 
pète à  peu  près  la  même  chofe  ,  8c  nomme  le  fleuve  Mo- 
los.  On  pourra  favoir  où  étoit  cette  ville ,  quand  on 
aura  découvert  en  quel  pays  eft  le  fleuve  Nolos  ou  Mo- 
los  ;  car  on  ignore  également  l'un  8c  l'autre. 

2.  BERECYNTIA ,  ville  de  la  Phrygie  ,  félon  Etien- 
ne» Elle  étoit  fans  doute  habitée  par  les  Berecyntes  de 
Strabon. 

BERECYNTIA  REGIO ,  contrée  d'Afie  ,  vers  le 
fleuve  Sangar  ,  félon  Etienne  le  géographe.  VibiusSe- 
quefter  ,  in  voce  Sagaris  ,  met  fur  le  fleuve  Sagaris 
en  Phrygie,  une  place  forte ,  nommée  Castellum  Be- 
recyntium  ;  cette  place  donnoit  le  nom  à  cette  con- 
trée ,  &  le  prenoit  elle-même  de  Berecyntus  ou  Be- 
recyntius  mont,  montagne  de  Phrygie ,  confacrée  à 
la  mère  des  dieux ,  comme  le  dit  Servius ,  in  IX-  JEneid. 
Pline  donne  à  la  Carie  un  canton  qu'il  appelle  Bere- 
cynthius  Tractus  ,  &  le  P.  Hardouin  dit  qu'il  étoit 
auprès  de  Nyfa  &  du  fleuve  Marlyas^  fur  quoi  '1  c>te 
un  partage  d'Hefyche  ,  qui  dit  que  les  Berecyntes  étoient 
une  nation  de  Phrygiens ,  &  n'oublie  pas  les  Berecyntes 
de  Strabon.  Ce  que  dir  le  P.  Hardouin  du  voifinage  du 
fleuve  Marfyas  8c  du  mont  Berecynte  ,  eft  conforme  à 
ce  que  dit  Plutarque  le  géographe  ;  près  de  ce  fleuve  eft 
le  mont  Berecyntien  ,  qui  a  reçu  ce  nom  de  Berecyntus , 
premier  piètre  de  la  inere  des  dieux.  , 

BERECZIOW,  petite  rivière  de  la  Bafie  Hongtie, 
au  comté  de  Tarantal ,  où  elle  ferpente  d'orient  en  oc- 
cident ;  puis ,  fe  tournant  vers  le  midi ,  elle  fépare  ce 
comté  de  celui  de  Zolnock  ,  &  fe  joint  au  Kerez  avec 
lequel  elle  va  fe  perdre  dans  la  Teille.  *  De  l'IJJe,  Carte 
part,  de  la  Hongrie. 

BEREGABA ,  défilé  de  la  Bulgarie ,  félon  Cedrene , 
cité  par  Ortelius. 

BEREGARD,  félon  Corneille  ,  ville  de  Franche- 
Comté.  Elle  eft ,  dit-il ,  fituée  en  une  plaine  ,  à  deux 
lieues  d'Orgelet ,  &  à  trois  de  faint  Laurent.  Cette  pré- 
rendue ville  n'eft  qu'un  château  nommé.  Beauregard  , 
accompagné  d'un  village,  au  nord  8c  à  deux  petites  heu- 
res de  chemin  d'Orgelet ,  au  levant  d'été ,  8c  à  trois  heu- 
res de  faint  Laurent  de  la  Roche.  *  Sanjon  ,  Atlas. 

BEREGLAS.  Kov^Pereglas. 

BEREGRANI ,  peuple  ancien  d'Italie ,  dans  le  Pi- 
centin  ,  félon  Pline  ,  /.  3.  c.  iy.  C'eft  ainfi  que  le  P. 
Hardouin  laifle  ce  nom.  Ortelius  dit  avoir  trouvé  Ve- 
regrani  dans  trois  manuferits  ,  mais  les  copiftes  n'ont 
pas  remarqué  qu'en  ce  cas-là  ce  nom  fetoit  déplacé  4 
parce  que  Pline  fuit  l'ordre  alphabétique ,  en  dénom- 
brant les  divers  peuples  qu'il  nomme  en  ce  partage.  Au- 
ximates  ,  Beregrani ,  Cingidani ,  Caprenfes  ,  &c.  Il  eft 
vrai  qu'on  trouve  dans  Frontin  ,  de  limit.  Veragra- 
nus  Ager  ,  qui  eft  le  territoire  de  cette  ville.  Ptolo- 
mée la  donne  aux  Pregutiens  ,  8c  la  nomme  Beretra 
au'lieu  de  Beregra.  Ortelius  dit, après  François  Pam- 
phile  ,  que  c'eft  aujourd'hui  Monte  Granario ,  (  Gra- 
naro  )  lieu  fituc  au  midi  &  à  peu  de  diftance  du  Chien- 
to  ,  dans  la  Marche  d'Ancone  ,  au  nord  occidental ,  & 
à  environ  fept  milles  de  Fermo  ,  félon  Magin  ,  Ital. 

1.  BERENICE ,  ville  d'Afie  vers  la  Syrie,  comme 
parle  Etienne  le  géographe  :  il  ajoute  qu'on  la  nommoit 
Pella.  Mais  au  mot  Pella  il  en  fixe  davantage  la  pofi- 
tion  ,  &  l'attribue  à  la  Celefyrie.  Or ,  Pella  de  Syrie  eft 
la  même  qu'ApAMÉE.  Voyez  ce  mot. 

2.  BERENICE  ,  ville  maritime  ,  fituée  au  fond  de  la 
mer  Rouge.  Il  y  en  avoit  quatre  dans  ce  golfe*  Celle-ci 
qui  eft  la  première ,  eft  placée  par  Mêla  ,  /.  3.  c.  8.  en- 
tre le  promontoire  d'Heroopolis  &  celui  de  Strobile,  qui 
eft  le  même  que  Ptolomée  nomme  le  promontoire  près 

j     de  Phara ,  8c  qui  fépyoit  le  golfe  d'^£lana&  celui  d'He- 
roopolis, Cette  Bérénice  eft  auffi  nommée  par  Jefeph , 


qui  dit ,  en  parlant  de  la  flotte  de  Salomon ,  qu'elle  fut 
conttruite  à  Afiongaber.  Il  ajoute  que  dé  fon  tems  oii 
nommoit  ce  port  Bérénice  ,  ck  qu'il  n'étoit  pas  loin 
d'/£lana.  J'ai  déjà  remarqué  à  l'article  AsiongAberj, 
que  D.  Calmet  croit  que  Jofcph  s'eft  trompé  en  mettant 
de  ce  côté  de  la  mer  Rouge  ,  une  Bérénice  qui  étoit  à 
l'autre  bord.  Voulus  croit  au  contraire  que  la  Bérénice 
de  Jofeph  eft  la  même  que  celle  de  Mêla. 

3.  BERENICE  j  nommée  auffi  Chios.  C'eft  tout  ce 
qu'en  dit  l'Abbreviateur  d'Etienne.  Beikelius  doure  fi  ce 
fécond  nom  ne  feroir  pas  corrompu  de  Panchrysos; 
Pline  ,  /.  6.  r.,25»»  met  dans  la  Trogloditique  une  Berej 
nice  ,  furnommée  Panchryfos ,  c'eft- à-dire  toute  d'or; 
Le  P.  Hardouin  croit  que  c'eft  la  même  Bérénice  que 
Strabon,  /.  16.  p.  771.  met  auprès  de  Saba%  Mais  ce  qui 
m'empêche  d'être  de  fon  fenriment  3  c'eft  que  la  Bere- 
nice-Panchryfos  de  Pline  étoit  dans  la  Trogloditique  * 
c'eft-à-dire  au  couchant  de  la  mer  Rouge  ;  au  lieu  que 
celle  de  Strabon  ,  près  de  Saba? ,  étoit  à  l'autre  côté  de 
cette  mer  ,  dans  l'Arabie  Heureufe» 

4.  BERENICE,  furnommée  kipidires  :  Pline  lui  don-* 
ne  ce  fumom  ,  parce  qu'elle  étoit  fous  le  promontoire 
8c  la  ville  de  Dira; ,  de  même  qn'Antioche  a  été  nom- 
mée Epidapbnes  ,  parce  qu'elle  étoit  au-deflbusd'un  lieu, 
fameux  nommé  Daphné.  Cette  Bérénice  étoit  à  l'entrée 
de  la  mer  Rouge  ,à  la  gauche  &  fort  près  du  détroit  de 
Bab-el-Mandel,  C'eft  la  même  qu'ARSiNOE'  13. 

y.  BERENICE  ,  port  &  ville  ,  vers  le  milieu  de  la 
côte  occidentale  de  la  mer  Rouge.  C'étoit  où  abor- 
doient  les  marchandifes  deftinées  pour  Coptos ,  dont 
elle  étoit  éloignée  de  deux  cens  cinquante-huit  mille 
pas  :  &  Pline  ,  /.  6,  c.  13.  ajoute  que  comme  ce  voyage 
fe  faifoit  presque  toujours  pendant  la  nuit ,  à  caufe  de 
la  fraîcheur  ,  &  que  l'on  campoit  durant  le  jour ,  on  ar- 
rivoit  d'une  de  ces  villes  à  l'autre  le  douzième  jour.  Il 
dit ,  /.  6.  c.  29.  que  cette  ville  portoit  le  nom  de  la  mère 
de  Philadelphe.  Elle  étoit  au  fond  d'un  golfe ,  8c  on 
croit  que  c'eft  préfentement  Kossir  ,  dont  le  golfe  porte 
le  nom. 

6t  BERENICE ,  ville  d'Afrique  dans  la  Penrapole  4 
félon  Ptolomée  ,  qui  dit  qu'on  î'appelloit  auffi  Hespe- 
rides.  C'eft  la  fixiéme  d'Etienne  le  géographe  ,  qui  la 
met  dans  la  Lybie  ,  8c  dit  qu'on  la  nommoit  ancienne- 
ment Hesperis  au  fingulier.  On  trouve,  dans  Pompo- 
nius Mêla ,  cette  ville  nommée  Hesperia  dans  les  vieil- 
les éditions ,  8c  Hefperit  dans  celle  de  Voffius.  Si  on 
en  croit  Marmol  ,  ?*  2.  /.  6.  c.  55.  fon  nom  moderne 
eft  préfentement  Beric  ,  au  royaume  de  Tunis ,  dans 
la  province  de  Mesrate.  Fôv^Bingazi. 

7.  BERENICE ,  ancienne  ville  de  la  Cherfonnèfe 
d'Epyre.  Plutarque,  in  Tyrrbo ,  en  fait  mention ,  de  mê- 
me qu'Appien  ,  in  Mithridaticis. 

8.  BERENICE ,  ville  de  Thrace }  félon  Etienne  le 
géographe  ,  in  voce  AAPANTH. 

9.  BERENICE,  ville  de  Cilicie  ,  félon  Etienne  le 
géographe  ,  dont  elle  eft  la  cinquième  de  ce  nom. 

BERENICID^  ,  peuple  de  l'Attique  ,  de  la  tribu 
Ptolémaïde  ,  félon  Etienne  le  géographe.  Hefyche  écrit 
BeronicidjC. 

BERENTHE ,  petite  ville  du  Peloponnèfe  ,  dans 
l'Atcadie.  Etienne  n'en  fait  qu'un  nom  de  deux  fylla - 
bes ,  &  écrit  Brenthe  ,  8c  c'eft  ainfi  qu'il  faut  lire  dans 
tous  les  deux  :  car  Paufanias  lui  même ,  /.  8.  c.  28.  que 
cite  Ortelius  en  faveur  de  Berenrhe ,  nomme  Bren- 
theate  ,  la  rivière  qui  y  parte.  Sylburge  a  remarqué  qu'il 
falloit  lire  BpsVfoç  &  tyivbiàriK  ,  &  fa  remarque  a  été 
fuivie  dans  l'édition  de  Kuhnius.  Paufanias ,  au  refte 
ne  parle  de  Brenthe  que  comme  d'un  lieu  dont  on  ne 
voyoit  plus  que  les  ruines. 

BERENTHEATE ,  félon  Paufanias ,  /.  8.  c.  28.  ou 
plutôt  Brentheate  ,  petite  rivière  du  Peloponnèfe  * 
dans  l'Arcadie,  où  elle  fe  jette  dans  l'Alphée. 

BERES  ,  vilie  de  Thrace  ,  félon  Etienne  le  géo-- 
graphe. 

BERESINA  ,  rivière  de  Pologne  :  elle  a  fa  fource  en 
Lithuanie  ,  au  Palatinat  de  Minski  ,  félon  de  l'Ifle  t 
dans fonatlas  :  ferpentant  vers  le  fud-oueft  ,  elle  re- 
çoit un  ruiflean  qui  vient  de  Doxico,  d.  puis  coulant  vers 
le  fud-eft ,  elle  baigne  BorirtW  ,  g.  reçoit  le  ruifleau  de 
Bobr  g.  8c  peu  après  prend  fon  cours  vers  le  midi ,, 
TomtLPari.IL  A  a 
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fe  charge  de  la  rivière  deSwiflocz  ,qui  vient  de  Minski, 
Se  des  ruifleaux  de  iVoloz.na  ,  Bobrvia  ,  auprès  de  Bo- 
■bruisk  ,  de  Produvin  Se  A'Ufz.a  ,  d.  d'Olha  ,  g.  Zerdz.ia, 
Swkck^Se  Wiedrz.yes,  Se  fe  jette  près  de  là  dans  leNie- 
çer ,  un  peu  au-deffus  de  Rzekzyca  ,  dans  la  terre  de 
même  nom. 

BERESOW  ,  ville  de  l'empire  Ruflîen ,  dans  la  Sibé- 
rie fur  l'Oby  ,  Se  près  de  fon  embouchure ,  à  cent  foi- 
xante  lieues  au  nord  de  Tobolsk  ,  Se  à  quatre  cens  dix 
au  levant  de  Petersbourg.  C'eft  dans  cette  ville  que  le 
Czar  Pierre  AlexioWitz  relégua  le  fameux  Mencikow  , 
■qui  ,de  la  profeflionde  patiflier  qu'il  avoit  exercée  dans 
fa  jeunefle  ,  étoit  parvenu  aux  premières  charges  de 
l'empire  fous  Pierre  I  ,  Se  avoit  poffédé  toute  fa  con- 
fiance. *  anecdotes  du  règne  de  Pierre  1,  1745- 

BERETHIS  ,  village  d'Ethiopie  ,  à  l'orient  du  Nil , 
félon  Ptolomée  ,  /.  4.  c.  7. 

BERETHRA.  Stràbori  dit  que  les  Grecs  nommoient 
ainfi  ce  que  les  Arcadiens  appelloient  Zerethra;  c'é- 
toient  des  goufres  près  du  marais  de  Stymphale.  Ceft 
fans  doute  le  même  mot  que  Barathra  ,  qui  lignifie 
des  goufres  ,  des  fondrières. 

BERETRA  ,  ancienne  ville  d'Italie  ,  au  territoire  des 
Ptcgutiens ,  félon  Ptolomée.  Ses  interprètes  doutent  fi 
c'eft  Celino  ou  Mantorio. 

BEREX  ,  peuple  d'Afic ,  entre  l'Inde  Se  l'Ethiopie, 
VofTius  ,  ad  Melam  ,  croit  que  ce  nom  eft  corrompu  , 
Se  qu'il  doit  y  avoir  Becheires  ,  Se  que  c'eft  le  même 
peuple  que  les  Bechiri  de  Pomponius  Mêla.  Il  prétend 
de  plus  ,  qu'il  eft  queftion  en  cet  endroit  d'une  Ethio- 
pie ,  Se  d'une  Inde  près  du  Pont  Euxin.  J'ai  remarqué  > 
à  l'article  Ethiopie  ,  que,ces  noms  ont  été  appliqués  à 
des  pays  très-différens  de  ceux  qu'ils  fignifient  à  préfent 
dans  le  ftyle  des  géographes  modernes.  Il  y  a  eu  des 
Ethiopiens  au-delà  de  l'Euphrate  ,  &  des  Indiens  à  l'oc- 
cident du  Nil.  C'eft  ce  qui  rend  la  conjecture  de  Vos- 
fius  très-incertaine. 

1.  BERG.  Les  Allemands  écrivent  Bfrgen,  qu'ils  pro- 
noncent Berghen  \  pays  d'Allemagne  ,  avec  titre  de  du- 
ché ,  dans  le  cercle  de  Weftphalie  ,  à  l'orient  feprentrio- 
nal  du  Rhin  ,  qui  le  fépare  de  l'archevêché  de  Colo- 
gne ,  excepté  en  quelques  endroits  ,  où  les  frontières 
ne  fuivent  pas  exactement  le  cours  de  ce  fleuve  ,  Se 
laiflent  d'un  côté  ou  d'autre  une  lifiere  ou  échancrure 
de  l'un  ou  de  l'autre  pays.  Il  y  a  au  nord  le  duché  de 
Cieves  ,  Se  partie  du  comté  de  la  Marck  ,  avec  la  fei- 
gneurie  de  Harderberg.  Le  comté  de  la  Marck  &  le 
comté  de  Homberg  l'enferment  à  l'orient;  la  feigneurie 
de  Wildenbourg  &  la  Wèreravie  le  terminent  au  midi. 
Ce  pays  a  eu  fes  feigneurs  particuliers.  Selon  d'Audi- 
fret  ,  Géog,  t.  3.  p.  2J4.  Marie,  fille  de  Thierry  IX, 
porta  cette  feigneurie  à  Alphonfe  II ,  corme  de  la  Marck. 
Ses  fucceffeurs  prirent  la  qualité  de  comtes  de  Berg  ,  & 
l'empeieur  Wenceflas  érigea  ce  comté  en  duché  l'an 
1389  ,  en  faveur  de  Guillaume  I.  Par  le  mariage  de  Ma- 
rie, fille  unique  de  Guillaume  VI ,  duc  de  Juliers  Se 
de  Berg ,  il  paffa  dans  la  branche  des  ducs  de  Cieves. 
Leur  race  s'étant  éteinte  ,  il  fe  fit  un  partage  de  leur 
fucceffion  entre  les  électeurs  de  Brandebourg,  qui  eu- 
rent Cieves  Se  le  comté  de  la  Marck  ;  Se  le  duc  de  Neu- 
bourg  ,  qui  eut  les  duchés  de  Juliers  Se  de  Berg.  Je 
parle  plus  amplement  de  ce  partage  à  l'article  de  Cle- 
Ves.  C'eft  un  pays  fort  montueux  Se  plein  de  bois  ,  dans 
la  patrie  orientale  ;  celle  qui  eft  le  long  du  Rhin  eft  plus 
unie.  Ses  habitans  s'adonnent  fort  au  commerce.  Selon 
Sanfon  ,  dans  fon  atlas ,  lés  principales  rivières  qui  l'ar- 
rofent  font  laRoer,  qui  en  coupe  une  petite  partie  au 
nord  ,  la  Wipper  ,  l'Agger  &  la  Sieg.  Ces  deux  dernières 
fe  joignent  à  Mulhoven ,  Se  toutes  fe  rendent  dans  le 
Rhin,  outre  un  grand  nombre  de  ruifleaux  qui  s'y  jet-: 
rent  immédiatement ,  ou  qui  vont  groffir  quelqu'une  des 
grandes  rivières.  Les  principaux  lieux  de  ce  duché  font. 
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Duffeldorp,  Capitale, 
Sollingen  ,  fur  la  Wippef , 
Mulheim  ,  fur  le  Rhin , 
Wipperfurd, 
Hockefwagen , 
Elverveld , 


Siegberg , 
Blankenberg , 

Ratingen , 

Medman. 


\  Sur  la  Sieg  3  (  Sige  ) 


} 


Sur  la  Wipper. 


2.  BERG  ,  monaftere  d'Allemagne,au  duché  de  Mag- 
debourg,  proche  la  ville  de  même  nom,  fondé  parOthon, 
le  grand  ,  fils  de  l'empereur  Henry  l'Oifeleur ,  vers  le 
milieu  du  dixième  fiécle.  Cette  abbaye,  une  des  plus  fa- 
meufes  d'Allemagne  ,  a  été  gouvernée  par  quarante-huk 
abbés  Catholiques  jusqu'en  ijoj.Ils  font  aujourd'hui 
Luthériens. 

1.  BERG  A.  Voyez.  Berge. 

2.  BERGA  ,  château  Se  bourg  d'Espagne  ,  en  Catalcn 
gne  ,  à  cinq  lieues  de  Puicerda  au  midi ,  en  allant  vers 
Manrefa  ,  fur  la  rivière  de  Lobregat ,  à  l'orient  de  la 
ville  deSolfone,  félon  Baudrand  ,  édit.  170J. 

BERGAMASQUE  (le  ) ,  félon  Baudrand  ,  pays  d'I- 
talie, dans  les  états  de  la  république  de  Venife  ,  en  Lom- 
bardie  :  il  a  appartenu  aux  ducs  de  Milan  ,  dont  le  du- 
ché la  borne  au  couchant  Se  au  midi  ;  mais  les  Vénitiens 
s'en  étant  rendus  maîtres,  le  poffedent  depuis  1418. 11 
a  pour  frontières  au  levant  le  Breffan  ,  Se  au  fepten- 
trion  la  Valteline.  Ce  pays  ,  qui  eft  extrêmement  peu- 
plé &  fertile  ,  eft  arrofé  de  rivières  qui  descendent  des 
Alpes  ,  Se  que  les  habitans  divifent  en  une  infinité  de 
ruiffeaux  par  toute  la  campagne  ,  quand  il  en  e/l  befoin. 
Cela  remédie  aux  desordres  des  fécherefles ,  &  entre- 
tient la  terre  dans  une  merveilleufe  fertilité  ;  mais  certe 
fécondité  n'eft  pas  égale  par  tout.  Les  deux  principales 
vallées  ,  favoir  la  Brembana  Se  la  Seriana  ,  ainfi  nom- 
mées à  caufe  des  rivières  qui  les  arrofent ,  font  pauvres 
Se  ftériles  ;  mais  les  habitans  y  fuppléent  par  le  travail 
Se  par  l'indufttie  ,  en  faifant  valoir  leur  fer  ,  leurs  lai- 
nes Se  leurs  beftiaux ,  Se  transportant  la  terre ,  qu'ils 
favent  dispofer  d'une  manière  qui  aide  la  nature  ;  ils  y 
recueillent  de  fort  bons  vins.  Ce  pays  abonde  en  pier- 
res ,  dont  on  fait  des  meules  de  moulin  ;  en  matbre  8c 
en  fer.  Le  langage  des  habitans  eft  le  plus  groflier  de 
toute  l'Italie  ;  ce  qui  fait  que  les  farceurs  &  les  bate- 
leurs affectent  de  s'en  fervir ,  comme  étant  le  plus  pro- 
pre à  faire  rire  la  populace.  *  Mijfon  ,  Voyages  ,  t.  3. 
p.  16.  Botero ,  Relat.  d'Europa ,  1.  part.  1.  1.  p.  42. 
Corn.  Dict. 

1.  BERGAME,  ville  d'Italie  ,  en  Lombardie  ,  dans  le 
Bergamasque  ,  dont  elle  eft  la  capitale.  C'eft  une  place 
forte  Se  une  ville  de  commerce  ;  elle  eft  fituée  fur  une 
petite  montagne  au  pied  des  Alpes  :  outre  que  fes  forti- 
fications font  bien  revêtues  &  en  bon  état ,  elle  a  fa 
citadelle  ,  avec  quelques  forts  Se  quelques  ouvrages 
avancés  qui  défondent  les  éminences  qui  la  comman- 
deroient.  Bergame  a  cinq  fauxbourgs,  qui  valent  cha- 
cun une  petite  ville.  On  fait  voir  à  la  cathédrale  le  tom- 
beau de  Batthelemi  Coglione  ,  qui  commanda  les  trou- 
pes de  Venife  contre  les  Milanois.  Ce  fut  ce  général 
qui  s'avifa  le  premier  de  mener  du  canon  en  campa- 
gne. Dans  le  chœur  de  l'églife  des  Dominicains ,  on 
fait  remarquer  la  marqueterie  des  bancs  :  elle  eft  de  la 
même  nature  Se  de  la  même  main  que  la  marquete- 
rie des  Dominicains  de  Bologne.  La  moitié  de  fes  ha- 
bitans ont  la  gorge  goîtreufe  ;  ce  mal  leur  eft  comme 
naturel ,  Se  on  y  eft  fi  accoutumé  ,  qu'on  leur  fait  dire 
que  la  queftion  eft  douteufe  de  favoir  lequel  eft  un 
défaut ,  ou  d'avoir  une  goitre  ou  de  n'en  point  avoir. 
Cette  ville  eft  ancienne.  Corneille  dit  qu'elle  fut  fon- 
dée vers  l'an  170  de  Rome,  par  les  Gaulois  Cenoma- 
nois  ou  Manceaux.  Pline  ne  dit  pas  cela  ;  au  contraire , 
il  lui  donne  une  origine  grecque.  Voici  le  paflage  entier, 
Caton  écrit  que  Come  ,  Bergame  (  Bergomum  )  Se  Fo- 
rum Licinii  (  Voyez,  ce  mot  Eorum  )  Se  quelques  autres 
peuples  des  environs  ,  font  de  la  race 'des  Orobiens  5 
mais  il  avoue  qu'il  ne  fait  pas  l'origine  des  Orobiens 
mêmes.  Cornélius  Alexander  fait  voir  qu'ils  étoient 
Grecs ,  ce  qu'il  trouve  dans  leur  nom  ,  qui  ne  fignifie 
autre  chofe ,  finon  des  gens  qui  vivent  dans  les  mon- 
tagnes. Telle  étoit  la  fituation  de  Barra  ,  petite  ville 
des  Orobiens,  qui  ne  fubfifte  plus  ,  &  d'où  Caton  dit 
que  les  Bergamasqucs  (  Bergomatts  )  étoient  venus ,  & 
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on  voyoic  de  fon  tems  que  la  iicuation  en  étoit  plus 
haute  qu'avantageufe. 

2.  BERGAME.   Voyez.  Pergame* 

BERGAN  ,  ancienne  ville  d'Afie  ,  dans  la  Sufiane  , 
félon  Ptolomée  ,  /.  6.  e.  3.  Elle  étoit  vêts  le  milieu  des 
terres. 

BERGAS  ,  ville  de  Turquie  ,  dans  la  Romanie  ,  au 
pied  du  mont  Bafiliffa  ou  Argentaro  ,  près  de  la  rivière 
de  Lariffe  ,  avec  un  archevêché  grec  ,  entre  Andrinople 
au  couchant  &  Araclea  au  levant.  Voyez,  Bercula. 

1.  BERGE  ,  ancienne  ville  de  Thrace  ,  vers  la  Cher- 
fonnèfe  ,  félon  Etienne  le  géographe.  Ptolomée,  /.  3. 
c.  1 3.  place  une  ville ,  nommée  Berga  ,  en  Macédoine  , 
dans  l'Edonide  ;  mais  cet  auteut  nomme  Macédoine  ce 
qu'on  doit  nommer  Thrace;  car  l'Edonide  étoit  bien 
au-delà  du  Srrymon  ,  qui  eft  ordinairement  la  borne  de 
ces  deux  pays.  Le  même  Etienne  met  Bergepolis  ,  ville 
des  Abderitains.  C'eft  appatemment  la  même  que  Ber- 
ge de  Thrace  ;  car  Abdere  confînoit  à  TEdonide  ,  donc 
elle  n'écoit  féparée  que  par  le  Neftus. 

2.  BERGE ,  lieu  d'Afrique.  Antonin  le  met  fur  la 
route  de  Lepris  la  grande  à  Alexandtie.  Ce  lieu  étantau- 
delà  de  Leptis ,  fe  trouve  dans  la  Ttipolitaine  ,  Se  non 
pas  dans  l'Afrique  propre  ,  comme  le  dit  Ortelius  :  elle 
ne  s'étendoit  point  jusque-là.  Ortelius ,  dans  fon  Pa- 
rergon  ,  dit  que  c'eft  la  Barathia  de  Ptolomée  :  &  de 
Tlfle ,  dans  fa  carte  pour  la  notice  eccléfiaftique  d'Afri- 
que ,  dit  qu'on  l'appelioit  autrement  Virga. 

1.  BERGEN.  Les  Allemands  nomment  ainfi  la  ville 
de  Mons  en  Hainaut.  Voyez,  Mons.  , 

2.  BERGEN,  duché  d'Allemagne ,  au  cercle  de  Weft- 
phalie   V yiz  Berg. 

3.  BERGEN -OP- ZOOM.  Voyez.  Bergh-op-Zoom. 

4.  BERGEN  ,  ville  de  Norwege  ,  où  elle  efl:  la  ca- 
pitale d'une  province  nommée  Bergenhus ,  &  de  tour 
le  royaume  de  Norwege ,  au  60  deg.  10  min.  de  latitude. 
11  eft  inutile  de  rechercher  l'origine  de  fon  nom  ,  que 
l'on  détive  de  l'allemand  ,  ou  de  Berg  ,  montagne  ;  ou 
de  Bergen  ,  cacher  ^mettre  àcouvert.  Cette  ville  eft  an- 
cienne -,  il  en  eft  fait  mention  dans  les  œuvres  de  Mêla  , 
1.  i.  c.6.dc  de  Pline.  Le  premier  dit  :  Thule  eft  à  l'op- 
pofite  du  rivage  de  Bergen  ,  &  a  été  célébré  dans  les 
vers  des  poé'tes  grecs  8c  des  nôrres.  Il  eft  vrai  que  les  édi- 
tions de  Gronovius ,  de  Voïîius  Se  d'autres  ,  portent  : 
Thule  Belgarum  (  ou  Belcarum  )  l'utorï  oppojîta  efl , 
G-rœjis  &  noferis  celebrata.  carminibus.  Mais  plus  d'un 
favant  du  Nord  prétend  qu'il  faut,  lire  Bergarum  ,  Se 
non  pas  Belg&rum ,  Se  ils  ont  pour  eux  une  convenance 
géographique  ,  fi  l'on  fuppofe  que  la  Thule  de  anciens 
eft  riflande  des  modernes.  Le  paffage  de  Pline  eft  plus 
formel.  Il  y  a  ,  dit-il ,  /.  4.  c.  1 6.  des  écrivains  qui  font 
connoître  d'autres  ifies ,  favoir  la  Scandie  ,  la  Dnmr.e 
&  Berges  ;  Scandiam ,  Dumnam  ,  Bergos.  Il  n'eft  pas 
étonnant  que  dans  un  tems  où  la  Scandinavie  paflbit 
pour  une  ifle  ,  le  pays  où  eft  le  port  de  Bergen  air  éré 
pris  pour  un  autre.  Jornandès  ,  qui  vivoir  long-tems 
après  ces  auteurs,  c'eft-à-dire  environ  cinq  cens  ans  après 
Pline  ,  parlant  des  diverfes  nations  de  la  Scandinavie  , 
de  Reb.  Getic.  c.  3.  p.  10.  édit.  Vulcanii ,  compte  entre 
elles  Bergio  ,  qu'il  faut  appatemment  entendre  du  mê- 
me peuple  qui  habitoit  le  pays  que  les  auteurs ,  dont 
Pline  rapporte  le  fentiment ,  appelloient  Bergi ,  Se  pre- 
noient  mal-à-propos  pour  une  ifle.  La  ville  de  Bergen  , 
&  fon  port  qui  eft  dans  un  recoin,  où  ('on  arrive  par 
le  décroit  nommé  Carmefunr  ,  félon  Blaeu  ,  dans  fon 
atlas,  t.  i.p.  9.  des  rochers  hériffés  de  part  &  d'autre 
en  bordent  l'entrée  l'espace  de  phifieurs  milles.  Le  golfe 
eft  profond  ,  Se  des  vaiffeaux  de  plus  de  quatre  cens  ton- 
neaux y  peuvent  aborder  tout  chargés  jusque  devant  le 
magafin  du  marchand  ,  où  ils  peuvent  fe  mettre  à  l'an- 
cre on  s'amarer  à  des  pierres;  enr-  on  a  attaché  aux  ro- 
chers des  anneaux  pour  cer  ufage.  De  Bergen  à  Scha- 
gen  ,  lieu  ficué  à  l'extrémité  du  Jutland  ,  8c  fort  connu 
des  gens  de  mer,  on  compte  environ  quatre-vingt  mil- 
les du  nord  au  fud.  Le  plus  long  jour  de  Bergen  eft  de 
vingt  heures  ,  &  ie  plus  court  y  eft  de  quatre.  Les  habi- 
tans  font  en  partie  originaires  d'Allemagne  :  ce  font  des 
familles  que  le  négoce  a  engagées  à  s'y  établir  ,  en  partie 
des  naturels  du  pays ,  avec  des  Danois  ;  ce  pays  étant 
fournis  au  roi  de  Danemarck.  Au  couchant  eft  une  cita- 
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délie  royale  ,  où  le  gouverneur  exerce  I'antprité  qû  n  a 
reçue  du  roi.  C'eft  un  flége  épiscopal ,  fuffragauc  de  l'ar- 
chevêque  de  Dronthcim  ;  mais  cane  l'évéque  que  le  peu- 
ple y  font  de  LiconfeiTion  d'Aufbourg  ,  qui  eft  la  reli- 
gion dominante  à  la  cour  ,  Se  dans  les  pays  de  la  domi- 
nation du  roi  de  Danemarck.  Les  églifesy  font  afièzbien 
bâties ,  de  même  que  les  édifices  élevés  par  le  corps  an- 
foatique  :  les  maifons  du  commun  peuple  font  de  pièces 
de  bois  horizontales  couchées  les  unes  fur  les  autres  , 
8c  enchaffées  en  coulifle  dans  d'autres  pièces  debout ,  & 
un  gazon  de  verdure  tienc  lieu  de  coic.  Les  avancages  que 
le  roi  de  Danemarck  fait  au  étrangers ,  pour  les  attirer  , 
font  caufe  qu'ils  y  apportent  les  vivres  que  le  pays  ne 
produit  pas.  On  y  charge  des  poiffons  léchés  au  vent, 
de  riches  pelleteries  Se  des  bois  de  fapin  :  on  y  porte  du 
froment ,  du  feigle  ,  de  la  farine,  du  biscuit ,  de  la  bierre, 
du  vin  &  des  eaux  de  vie.  Le  poilTon  fec  eft  des  mer- 
luches 8e  ftockfifchs  :  la  pêche  s'en  fait  au  mois  de  jan- 
vier durant  le  plus  grand  froid  ,  Se  en  l'expofe  au  vent , 
qui  le  durcit  comme  un  bâton  :  on  le  pêche  non-feulc^ 
ment  en  pleine  mer ,  mais  aufli  dans  les  golfes  8e  dans 
les  lacs  où  l'eau  falée  eft  mêlée  d'eau  douce.  Les  pêcheurs 
de  Drontheim  8c  des  environs  envoyent  à  Betgen  le 
poilTon  qu'ils  ont  pris  &  féché  ,  pour  leur  propre 
compte ,  ou  ils  le  vendent  à  des  marchands  qui  l'y  font 
transporter.  Cette  ville  eft  à  couvert  de  furprife  par  le 
château  de  Fridrichsburg  ,  qui  la  défend  du  côté  de  la 
mer  ,  &  des  moncages  d'une  hauteur  prodigieufe  du 
côté  des  terres.  11  y  a  à  Bergen. un  comptoir  ,  nommé 
le  Cloître  ,8c  les  marchands  qui  l'occupent  font  appel- 
lés  Moines  ,  quoiqu'ils  n'ayent  ni  l'habit ,  ni  la  régie  , 
ni  aucun  autre  rapport  avec  l'état  monaftique ,  fi  ce 
n'eft  qu'ils  ne  font  pas  mariés.  Cette  ville  fut  presque 
entièrement  confumée  parle  feu  l'an  1702.  Dans  cette 
occafion  périrent  ces  maifons  de  bois  dont  j'ai  parlé  fur 
le  rapport  d'un  auteur  du  fiécle  paffé;  mais  i'heureufe 
firuation  de  cette  ville  pour  le  commerce  ,  a  fait  qu'on 
l'a  rebâtie  de  pierres,  Se  quarte  ans  après  ce  malheur  la 
plupart  des  édifices  étoient  rétablis ,  de  forte  qu'elle 
étoit  plus  belle  &  plus  folide  qu'avant  l'incendie.  Cetre 
ville  vient  encore  d'en  effuyer  un.  Cet  accident  arrivé 
dans  le  mois  d'août  de  l'année  17J6  ,  a  çaufé  la  ruine 
d'un  tiers  de  la  ville  qui  a  été  confumé  par  les  flammes. 
*  Der  curieufe  Antiquarius  ,  p.  507.  Hubner ,  Géogr« 
p.  68 6.  Eutopaei-fchen  Reifen  ,  p.  364. 

j.  BERGEN,  bourg  d'Allemagne,  en  Pomeranie,  dans 
l'ifle  de  Rugen  ,  dont  elle  eft  presque  le  feul  lieu  con- 
fidérable  ,  depuis  que  !a  ville  d'Arkona  a  été  détruite. 
L'ifle  de  Wicow  où  Arcona  étoit  fituée ,  ne  tient  à  1  ifle 
de  Rugen  que  par  un  ifthme  fort  long  8c  fort  étroit ,  Se 
peut  être  confidérée  comme  une  ifle  particulière,  ou 
comme  faifant  partie  de  celle  de  Rugen.  Les  géographes 
allemands  lui  donnent  30  deg.  de  longitude  ,  Se  J4 
deg.  48  min.  de  latitude.  Ce  lieu  fut  érigé  en  ville  l'an 
1 190  ,  mais  fans  murailles  ;  6V  on  y  établit  des  Saxons, 
Joramar,  prince  de  Rngen,  y  fonda  l'an  1 193  ,  un  mo- 
naftere  de  filles  qui  fut  brûlé  avec  l'é glife  ,  &  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  précieux  l'an  1 145  ;  mais  on  le  rétablit 
dans  la  fuite  plus  beau  qu'auparavant ,  &  il  fubfifte  en- 
core préfentement.  11  y  a  auffi  une  prévôté,,  au  fynode 
de  laquelle  font  fubordonnées  vingt-fept  paroiflès.  Be;- 
gen  n'a  guères  que  quatre  cens  feux.  Au  nord-oneft  du 
bourg  font  des  montagnes  &  des  bois ,  Si  au-delà  eft  un 
lac  d'où  le  ruifleau  de  Duven  (  Duven  Beeck.)  prend 
fa  fource.  Corneille  dit  fur  de  mauvais  mémoires  :  Ber- 
gen ,  ville  d'Allemagne,  fituée  fur  un  petit  lac,  au  milieu 
del'ifiede  Rugen,  dont  elle  eft  la  capitale.  *  Ziylcr,  Po- 
mer.  Topogr.  p.  24.  Blaeu ,  Atlas. 

6.  BERGEN  ,  petite  ville  ou  bourg  dAHemagr.e  , 
dans  la  Baffe  Saxe  ,  au  comté  de  Dannebcrg  ,  à  deux  hc  - 
res  Si  demie  de  chemin  au  fud-o.ueft  de  Danneberg , 
aux  confins  du  Brandebourg.  Baudrand  fe  trompe  fur 
la  diftance  ,  qu'il  fait  de  huit  lieues. 

7.  BERGEN  ,  monaflerc  d'Allemagne  ,  dans  la  Haute 
Saxe  ,  au  duché  de  Magdebourg  ,  aupiès  de  ce;ce  ville. 
Ce  fut  là  que  l'an  1576  ,  les  théologiens^  luthériens  fi- 
rent la  revifion  du  fameux  livre  Formula  Concordu  ,  par 
lequel  on  avoir  tâché  de  remédier  aux  divers  égaremens 
des  disciples  de  Luther  ,  qui ,  fe  livrant  chacun  à  fon 
propre  fens,fe  faifoient  des  dogmes  particuliers.  Ce 
V    *  Aaij 
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mônafterë  où  la  confeiîion  d'Aufbourg  eft  introduite,  a 
lui  abbé  luthérien  ,  &  les  conventuels  font  des  étu- 
dians  en  théologie.  *  Hubrttr,  Geogr.  p.  554. 

BERGENHUS  ,  province  de  Norwege  ,  ainfi  nom- 
mée de  fa  capitale  qui  eft  Bergen.  Baudrand  Se  les  Fran- 
çois écrivent  Bcrgenhus  ,  mais  Hermanides  écrit  Ber- 
c.hrshusem.  C'eit  la  province  la  plus  occidentale  de  la 
Norwege.  Elle  eft  bornée  au  midi  ,  au  couchant ,  8c  en 
partie  au  nord  par  l'Océan  .  elle  a  au  nord-eft  la  pro- 
vince de  Drontheim  ,  Se  celle  d'Agerhus  la  termine  au 
levant.  Baudrand  fe  moque  de  fes  lecteurs,  quand  il 
dit  qu'elle  cft  bornée  au  levant  par  les  montagnes  qui  la 
fépareot  de  la  Suéde.  Leurs  limites  n'ont  tien  de  com- 
mun ,  puisqu'il  y  a  tout  le  gouvernement  d'Agerhus  en- 
tre deux.  Cette  province  en  a  deux  autres  fous  elle  ,  fa- 
voir  la  Tellemarchie  qu'Ortelius  croyoit  conferver 
des  traces  de  la  fameufe  Thule  ,  fur  quoi  il  a  été  réfuté  ; 
de  Stavanger.  Voyez,  ces  deux  articles  *  Mémoires 
communiqués. 

En  fuivant  la  mer  du  nord  au  fud  ,  on  trouve  les  pré- 
fectures fuivantes,  Sudmer,  Sogn ,  Nordhorn  ,  Ber- 
genhtis,  Sudhorn.  Tout  au  notd  eft  Sorendal ,  ou  la  val- 
lée de  Soren  ;  Efterdal  ou  la  vallée  orientale  eft  dans  les 
montagnes ,  au  midi  de  la  contrée  nommée  Valdros.  Il 
n'y  a  dans  toute  la  province  aucune  ville  confidérable 
que  la  capitale  &  Stavanger. 

BERGENTIO.  Voyez.  Bregetzo. 
BERGERAC  ,  Bergeracum ,  petite  ville  de  France 
dans  le  bas  Perigord ,  fur  la  rive  droite  de  la  Dordogne, 
à  cinq  lieues  au  midi  de  Perigueux.  Le  paffage  de  cette 
rivière  la  rendoit  autrefois  importante.  Les  Anglois  la 
fortifièrent  dans  le  quatorzième  fiécle  ;  mais  Louis  ,  duc 
d'Anjou  ,  frère  du  roi  Charles  V,la  leur  enleva  en  1 371. 
Les  habitans  ayant  embraffé  la  prérendue  réformation 
de  Calvin  ,  fe  révoltèrent  en  1  ffii,  &  pendant  toutes  les 
guerres  que  la  différence  de  religion  a  eau-fées,  la  ville 
de  Bergerac  a  plufieurs  fois  été  prife  Se  reprife  ,  &c  c'eft 
ce  qui  lui  a  donné  quelque  réputation.  Car  cette  ville, 
comme  le  remarque  de  Longuerue,  Defc.  de  la  France  , 
1.  part.  p.  17J  ,  n'étoit  anciennement  qu'une  bourgade 
nommée  Brajerac  ,  en  latin  Brajeracum ,  Se  une  Am- 
ple feigneurie  poffédée  long-tems  par  les  fires  de  Pons 
en  Saintonges.  Elles  vint  an  pouvoir  des  comtes  de  Pe- 
rigord ,  quand  le  comte  Archambaud  époufa  Jeanne 
de  Pons.  Depuis  ce  tems-là  ,  Bergerac  fut  réuni  au  comté 
de  Perigord  ,  il  y  a  environ  quatre  fiécles.  Les  Religion- 
mires  la  fortifièrent  régulièrement  &  avec  beaucoup  de 
dépenfe  :  cela  n'empêcha  pas  Louis  XIII ,  de  s'en  rendre 
maître  l'an  i<Szr  ,  après  quoi  il  en  fit  démolir  routes  les 
fortifications.  Bergerac  efî  l'entrepôt  de  Lyon  Se  de  l'Au- 
vergne à  Bordeaux.  Cette  ville  eft  exempte  de  tailles. 
Elle  étoit  fi  marchande  &  fi  peuplée  ,  qu'il  y  avOit ,  dit- 
on  ,  plus  de  quarante  mille  prétendus  Réformés  ,  tant 
à  Bergerac  qu'à  fix  lieues  aux  environs  ,  au  tems  de  la 
révocation  de  l'édit  de  Nantes.  Par  édit  de  l'an  155 1  , 
on  y  créa  un  préfidial  ;  mais  il  ne  fubfifia  pas.  Bergerac 
eft  aujourd'hui  une  petite  fénéchauflee,  qui  eft  ancienne, 
ayant  été  établie  avant  l'an  1474.  Les  appellations  de 
cette  fénéchauflee  font  portées,  feulement  au  cas  de 
ledit ,  au  préfidial  de Perigueux.  *  Tiganiol de  la  Force , 
Defc.  de  la  France  ,  t.  4.  v.  i6j.  Se  ioj. 
BERGERSHUSEN.  (^«.Bergenhus. 
BERGERSDORF  ,  bourg  d'Allemagne  ,  à  la  pointe 
occidentale  du  duché  de  Lawenbourg  ,  fur  la  rivière  de 
Bille,  qui  fe  jette  dans  l'Elbe  à  Hambourg.  C'étoit  au- 
trefois une  ville  fortifiée  ,  Se  allez  importante.  Eric  III , 
duc  de  Saxe  Lawenbourg,  l'engagea  à  la  ville  de  Lubec  , 
avec  la  citadèlie.  Les  Lubecquois  en  confièrent  la  garde 
à  un  gentilhomme  nommé  Othon  de  Ritzerou.  Le  duc 
Eric  IV ,  s'étant  introduit  dans  le  château  ,  en  chaffa 
Ritzerou  ,  Se  s'attira  fur  les  bras  par  cette  hoftilité 
les  Lubecquois  &  les  Hambourgeois ,  qui  envoyèrent 
contre  lui  huit  cens  chevaux  &:  trois  mille  hommes 
d'infanterie.  On  fefaifit  de  Bergersdorf,  de  Ripenbourg, 
&  de  ce  qu'on  appelle  les  quatre  pays  (  Vier  Lande»  ) 
qu'il  céda  à  perpétuité  ,  de  peur  qu'on  ne  lui  en  enlevât 
davantage.  Cela  arriva  l'an  1410.  Depuis  ce  tems-là, 
le  bourg  &  le  bailliage  de  Bergersdorf ,  avec  les  quatre 
pays  ou  cantons  ;  favoir  Gamm  le  Vieux  ,  Gamm  le 
Nouveau  ,  Kofiack  &  Kerckwerdcr,  font  demeurés 
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aux  villes  de  Lubeck  &  de  Hambourg  ,  qui  les  poffedent 
en  commun.  *  Hermanides,  Hift.  Defc.  Dania;  &  Norv. 
p.  975.  Se  1048. 

BERGHE1CK  ,  petite  ville  des  Pays-Bas,dans  la  Cam- 
pine  :  on  la  nommoit  autrefois  Eyck, ,  qui  veut  dire  un 
chêne ,  on  Eyck'-'nbercb  ,  c'eft-  à-dire  un  haut  chêne. 
L'églife  de  S.  Pierre  ,  qui  relevé  alternativement  de  l'ab- 
bé de  S.  Jacques  à  Liège,  &  de  celui  deTongerloo,  eft, 
pour  parler  ainfi,  la  mère  de  plufieurs  églifes  des  en- 
virons. Elle  eft  grande  Se  belle  ,  Se  la  chapelle  du  S.  Sa- 
crement commencée  l'an  1557  ,  par  une  confrérie  de 
bourgeois,  fut  achevée  en  1540  ,  comme  il  paraît  par-  1 
une  infeription.  La  chapelle  de  Saint  Sebaflien  fut  bâtie 
aux  frais  de  Jean  Van  den  Berghe  principalement  :  &c 
celle  de  S.  Pierre,  par  une  fociété  d'arquebufiers  (  Ham- 
bogen  )  à  qui  les  ducs  ont  accordé  de' grands  privilèges. 
Cette  églife  eft  entourée  d'une  terrafie ,  Se  en  tems  de 
guerre  elle  fert  d'afyle  contre  les  partis.  La  maifondeville 
entourée  d'un  fofle  &  d'eau  ,  où  il  y  a  eu  autrefois  gar- 
nifon  royale ,  faifoit  leur  fureté  ;  mais  les  Hollandois 
conduits  par  le  prince  Maurice  d'Orange  ,  ayant  man- 
qué Maftricht ,  &  s'en  revenant  ptirent  Bergheick.  Les 
chofes  demeurèrent  dans  cet  état  jusqu'à  ce  qu'il  plut 
à  Mondragon  de  desarmer  les  habitans  de  la  Campine  , 
Se  de  faire  rafer  les  trois  principales  places  ,  entre  les- 
quelles étoit  cette  ville.  *  Grammaye  ,  Campinia  ,  c.  j-. 
p.  17. 

Les  habitans  s'appliquent  a  l'agriculture,  &  au  mé- 
tier de  tifferand.  Ces  derniers  fe  firent  bâtir  en  J470, 
une  chapelle  fous  l'invocation  de  la  fainte  Vierge.  La 
perte  de  1531-,  emporta  plus  de  quatre  cens  bourgeois. 
Une  patente  d'un  duc  de  Bourgogne  ,  datée  du  3  1  mars 
1468,  à  Hesdein  ,  leur  accorde  le  droir  d'un  marché 
qui  fe  tient  les  famedis  ,•  Se  celui  de  deux  foires  annuel- 
les ,  favoir  le  mardi  devant  Noël ,  &  le  mardi  devant 
la  fête  de  S.  Jean  Baptifte  :  le  duc  Charles  y  ajouta  deux 
autres  ;  favoir  le  lendemain  de  l'Ascenfion  Se  du  jour  de 
S.  Luc  ,  fi  l'on  s'en  rapporte  à  une  lettre  du  confejl  de 
Bruxelles  du  15  mars  i485,adrefféeaubourguemeftre& 
confeil  de  la  ville  de  Bergeick  ,  Civitatis  Bergeicanx. 
L'an  1468,  le  duc  de  Bourgogne  perfuadé  que  cette 
ville  étoit  un  rempart  contre  les  Liégeois ,  permit  aux 
bourgeois  de  fortifier  leur  ville  ,  &  pour  les  frais  leur 
accorda  d'impofer  durant  quinze  ans  confécutifs  un  im- 
pôt fur  toutes  les  marchandifes  qu'on  apporteroir  aux 
foires;  de  vendre  les  terres  communes  ,  &c.  Les  armes 
de  Bergheick  font  l'écu  de  Bourgogne  fuspendu  à  un 
chêne  ,  accompagné  d'un  faint  Pierre  ,  avec  ces  mots  , 
Jîjtilhrm  Scabinorum  Villa  d.e  Bergeick- 

BERGIDUM  ,  ancienne  ville  de  l'Espagne  Tarra- 
gonoife  ,  au  pays  des  llergetes  ,  félon  Prolomée  ,  /.  2. 
c.  6.  Une  ancienne  infeription  ,  inférée  dans  le  recueil 
de  Gruter  ,  p.  478  ,  porte 

C.  VALESIO.  ALBINO. 
FLAMINI.  E  BERGIDO. 

On  doute  fi  ce  n'eft  pas  la  même  chofe  que  la  Vergium 
de  Tite-Live  ,  /.  34.  c.  21.  qui  étoit  chez  les  Lace- 
tains,  peuple  limitrophe.  Cellarius  ,  Geogr.  ant.  I.  %. 
c.  1.  croit  qu'il  faut  chercher  ce  lieu  au  comté  de  Ri- 
bagorça ,  Se  rapporte  divers  fentimens.  Quelques-uns 
difent  que  c'eft  Benavarri  .  d'aurres  Rota  ,  ou  quel- 
que autre  lieu  entre  Balbaftro  &  Urgel.  Baudrand  pré- 
tend que  c'eft  Balbastro  elle  même  ,  quoiqu'il  avoue 
que  d'autres  veulent  que  ce  foit  Berdun  en  Catalo- 
gne, dans  la  plaine  d'Urgel.  Morales ,  cité  par  Ortelius  , 
croioit  que  c'eft  Vierço.  Voilà  bien  des  conjectures  dont 
peut  être  pas  une  n'eft  jufte. 

BERGINE  ,  ville  de  la  Gaule  Narbonnoife  ,  félon 
Feftus  Avienus  ,  Or  a  marit.  v.  192.  Elle  étoit  fur  le  ri- 
vage de  la  mer ,  car  cet  auteur  ne  décrit  que  la  côte 
dans  cet  ouvrage  : 

Gent  hic  Veragri ,  Bargineque  civitas 
Suives  atroces  ,  oppidum  MuJIramela, 

BERGINTRUM  ou  Bergnitrum  ,  félon  lesdiffé- 
rens  exemplaires  d'Antonin  ,  hiner.  fi  nous  en  croyons 
Ortelius  :  Simler  l'explique  du  monaftere  de  S.  Ber- 
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NARD  fitué  fur  un  des  fommets  des  Alpes.  Valois  , 
Noiic.  Gall.  p.  83.  dit  que  ce  même  Simler  l'explique 
de  Sentron  ,  village  de  Savoye  dans  la  Tarentaife. 
Baudrand  ,  éd.  1682  ,  le  dit  aulfi  ;  mais  ce  n'eft  qu'a- 
près avoir  dit  que  c'eft  S.  Maurice,  petit  lieu  dans  la 
même  province  fur  l'Ifere.  Comme  je  n'ai  pas  l'ouvrage 
de  Simler  préfentement  entre  les  mains  ,  je  ne  puis  fa- 
voir  qui  a  raifon  d'Oitelius  ou  de  Valois.  L'exactitude 
de  l'un  &  de  l'autre  dans  les  citations  ,  me  fait  foupçon- 
ner  qu'il  pourroit  bien  avoir  avancé  les  deux  opinions 
différentes. 

BERGIO  :  ce  nom  fe  trouve  entre  ceux  de  divers 
peuples  barbares  de  Scandinavie  rapportés  par  Jornan- 
dès,  De  Reb.  G  eût.  c.  3.  p.  10.  éd.  Vulcaniï.  On  croit, 
que  le  nom  s'en  eft  confervé  dans  celui  de  Bergen  ,  ville 
de  Norwege. 

BERGISTANI ,  peuple  ancien  de  l'Espagne  ,  entre 
l'Ebre  Se  les  Pyrénées.  Tite-Live  en  fait  mention  ,  /.  34. 
c.  16.  &c  dit  que  fept  places  fortes  de  cette  nation  chan- 
gèrent de  parti.  M.  de  Mârca ,  /.  2.  c.  23  .feiï.  8.  les  met 
à  l'orient  du  peuple  Lacetani.  11  avoit  dit ,  ibid.feEh  7. 
que  Vergium  étoit  vers  les  montagnes  des  Bergitains ; 
car  on  nommoit  ce  peuple  également  Bergistani  & 
Bergitani.  Ortelius  dit  que  Tite-Live  femble  le  noniT 
mer  peu  après  Vergiftani  ;  mais  dans  les  éditions  de  Jean 
Frédéric  Gronovius  &  de  le  Clerc  ,  on  lit  partout  Ber- 
giflant.  Baudrand  ,  qui  pour  mieux  cacher  fes  faunes 
citations  ne  marque  jamais  ni  le  livre  ,  ni  le  chapitre  , 
attribue  à  Mariana  d'avoir  dit  que  le  village  de  Berga  , 
fitué  dans  le  voifinage  d'Huesca  ,  en  Aragon  ,  confervé 
quelque  trace  de  ce  peuple.  Le  livre  de  l'hiftorien  Espa- 
gnol eft  trop  gros  pour  le  parcourir  ,  afin  de  vérifier 
s'il  a  dit  cela  ;  mais  le  nom  y  convient  affez. 

BERGITANI.  Voyez,  l'article  précédent, 

BERG1UM  ,  ville  de  la  grande  Germanie ,  félon  Pro- 
longée, l.  i.c.  n. 

BERGNITRUM.  Voyez,  Bergintrum. 

BERGOIATE  ,  bourg  de  France  ,  au  Vivarais ,  près 
du  Rhône.  C'eft  préfentement  la  petite  ville  de  Saint 
Andcol,  &  elle  a  pris  le  nom  de  ce  Saint  qui  a  y  été  mar- 
ryrifé.  Voyez,  au  mot  Saint,  l'article  Saint  Andeol. 

BERGOMUM ,  nom  latin  de  Bergame. 

BERGON.  Pline,  /.  4.  r.  16.  femble  en  faire  une  ifle, 
d'où  l'on  paiïbit  à  l'ifle  de  Thule-  Les  anciens  connois- 
foient  mal  la  Scandinavie.  C'eft  bien  affez  qu'ils  en  ayent 
eu  dans  leur  rems  une  idée  confufe.  On  a  lieu  de  croire 
que  Bergon  ou  Bergos  ,  étoit  où  eft  ptéfentement  la 
ville  de  Bergen  en  Norwege. 

BERG-OP-ZOOM  ,  petite  ville  du  Pays-Bas,  dans  le 
Brabant  Hollandois.  Grotius  ,  Annal.  Belg.  ad  ann. 
ij88.  la  nomme  en  latin  Berga  ad  Zomam. 

Le  nom  de  cette  ville  neft  pas  tiré  ,  comme  plufieurs 
auteurs  modernes  qui  fe  font  copiés  les  uns  les  autres , 
l'ont  prétendu,  du  nom  de  la  rivière  de  Zoom  qu'ils  fe 
fonr  imaginés  traverfer  cette  ville  ,  puisqu'il  n'y  a  ja- 
mais eu  de  rivière  de  Zoom.  Ce  qui  les  a  fait  donner 
dans  cette  erreur  ,  c'eft  qu'ils  onr  appelle  rivière  un  ca- 
nal qui  a  été  creufé  pour  pouvoir  transporter  plus  com- 
modément dans  la  ville  les  tourbes  dont  les  habitans 
fe  fervent  pour  faire  du  feu.  Il  eft  plus  vraifemblable 
de  dire  qu'on  a  nommé  cette  ville  du  nom  de  Berg-of- 
Zoom  qui  lignifie  montagne  fur  le  bord  ,  parce  qu'en  effet 
elle  fe  trouve  fituée  fur  une  montagne  qui  fe  dit  Berg 
en  langue  vulgaire  ,  &  que  le  pays  des  environs  eft  nom- 
mé "Zoom  ,  bord  dans  les  anciens  titres  ,  par  la  raifon 
fans  doute  qu'il  fe  trouve  fur  le  bord  de  la  mer  ,  &c  à 
l'extrémité  du  Brabant.  *  Jo.  Blaeu  ,  Theatr.  urb.  Belg. 

Cette  ville  ,  quoique  de  figure  irrégulicre  eft  une  des 
plus  fortes  places  des  Pays-Bas  ;  elle  fut  très-bien  forti- 
fiée en  1619.  Du  côté  d'Anvers  ,  on  a  ajouté  des  ouvra- 
ges qui  s'étendent  jusqu'au  fort  de  K ych  in-de-pot;  on 
la  regarde  presque  comme  imprenable  à  caufe  des  ma- 
rais qui  environnent  l'élévation  fur  laquelle  la  ville  eft 
bâtie.  Il  y  a  depuis  cette  ville  jusqu'à  la  mer  quantité  de 
forts  &  de  redoutes.  Son  port  eft  beau  &  défendu  de 
côté  &  d'autre  par  de  bons  ouvrages.  Elle  eft  mife  au 
nombte  des  villes  maritimes  ,  parce  qu'elle  eft  affez  près 
de  la  mer  à  laquelle  elle  communique  par  l'Efcaut: 
fes  maifons  font  bien  bâties  ,  &  fes  places  publiques 
d'une  belle  grandeur.  Outre  fon  port  il  y  a  un  canal  qui 
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communique  à  la  mer,  par  où  on  pourroit  introduire 
du  fecours  dans  la  place  ,  en  cas  que  celui  qui  joint  au 
porr,ne  fut  pas  libre. 

^  Il  y  a  une  églife  ,  toute  voûtée  d'une  rare  fhudture  , 
dédiéeà  fainte  Gertrude,&  érigée  cri  collégiale  pour  huit 
chanoines  l'an  1442  ,  par  Jean  de  Glimes,  alors  feigneur 
de  cette  ville.  On  y  voit  aufli  un  palais;qui  eft  la  demeure 
des  marquis  de  Berg-op-Zoom.  Le  monafteie  de  filles 
a  été  changé  en  un  hôpital  pour  les  malades  .parce  que 
celui  qui  étoit  deftiné  à  cetufagehorsdesmursde  la  ville, 
fe  trouva  détruit  pendant  les  guerres.  11  y  a  encore  trois 
édifices  publics  qui  font  afTez  confidérables  ,  favoir  les 
halles  où  fe  tiennent  les  foires ,  fe  marché  au  poiflbn 
&.  la  halle  au  bled. 

Berg-op-Zoom  fut  vendue  par  Jean  I,duc  de  Brabant^ 
à  Gérard  de  Wesmale  ,  qui  y  fit  bâtir  une  ville  en  1 287* 
Elle  paffa  quelque-rems  après  aux  feigneurs  de  Worne  ; 
&  ayant  plufieurs  fois  tombé  en  quenouille  ,  elle  viiit  à 
Jean  de  Brabant ,  feigneur  de  Glimes  ,  par  le  mariage  de 
Jeanne.héritierede  Bergue,  Elle  demeuta  dans  cette  mai- 
fon  de  Glimes  jusqu'à  l'an  1567.  Elle  paffa  enfuite  par 
mariage  à  la  maifon  de  Merode  ,  de  celle  de  Merode  à 
celle  de  Withen  ,  d'où  elle  vint  aux  comtes  de  Berg  ou 
de  Scerenberg.  Henri ,  comte  de  Berg  ,  n'eut  de  fa  fem- 
me Marguerite  Withem  ,  héritière  de  Berg-op-Zoom  , 
qu'une  fille  qui  époufa  Eithel  Frideric  ,  prince  de  Ho- 
hen-Zollern.  Il  n'y  eut  qu'une  fille  de  cette  alliance  t 
qui  a  époufé  le  comte  d'Auvergne  ,  cadet  du  duc,  de 
Bouillon.  Leur  fils  &  héritier  du  marquifat  mourut  l'an 
1709,  n'ayant  laiffé  qu'une  fille  fous  la  euratclle  des 
Etats  Généraux  ,  qui  font  fouverains  de  cette  ville.  Le 
prince  de  Parme  l'affiégea  inutilement  en  1 58S  ,  &  le 
marquis  de  Spinola  en  1622.  Les  affiégés  fe  défendirent 
fi  vaillamment ,  &  le  prince  d'Orange  prit  des  mefures 
fi  juftes  pour  la  fecourir  ,  que  Spinola  fut  obligé  de  lever 
le  fiége  le  quatorzième  jour  de  tranchée  ouverte ,  après 
avoir  perdu  plus  de  dix  mille  hommes  devant  cette 
place.  Les  François  ont  eu  la  gloire  de  la  prendre  le  16 
feprembre  1747,  fous  le  commandement  du  comte  de 
Lowendal ,  après  foixante  cinq  jours  de  tranchée  ou- 
verte ,  ce  qui  a  mérité  le  baron  de  maréchal  à  ce  comte. 
Elle  a  été  rendue  aux  Etats  Généraux  par  la  paix  d'Aix- 
la-Chapelle.  *  Longuerue, ,  Defc.  de  la  France ,  1.  part. 
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Les  armes  de  Berg-op-Zoom ,  font  d'argent  aux  trois 
fautoirs  de  gueule  ,  &  au  pied  une  montagne  de  Sinoplc 

BERGSCHOTTEN  ,  nom  que  l'on  donne  aux  ha- 
bitans des  montagnes  d'Ecoffe.  *  Hubner,  Geogr.  p.  167,, 

BERGSTAEDTE  ,  eu  les  villes  des  montagnes.  On 
remarque  dans  la  Haute  Hongrie  deux  cantons  que  l'on 
appelle  les  sept  Villes  des  Montagnes  ,  mais  avec 
quelque  diftinétion. 

I.  A  l'orient  du  comté  d.e  Neytracht ,  &  à  l'occident 
de  celui  de  Torna  font  les  fept  villes  des  montagnes, 
Ces  villes  font 


Siihemnitz  , 
Altzoll, 
Neuzoll , 


Libeten  , 
Trenfchin , 
Leutfch  , 
Bukans. 


Affez  près  de  Neuzoll  eft  Kremnitz  ,  fameux  par  les 
ducats  qui  en  portent  le  nom. 

II.  Outre  ces  fept  villes  des  montagnes  ,  ii  y  en  a  fept 
autres  plus  à  l'orient  ,  enrre  les  comtés  de  Gemer  &  dé 
Saros.  Pour  les  diftinguer  de  celles  dont  j'ai  parlé ,  on 
les  appelle  les  fept  petites  villes  des  montagnes  ;  favolf 


Swedler  , 
Einfidl , 
Smelnits  > 


Stois , 

Golnitz, 
Krumpach  , 
Wagendrift. 


Ce  font  plutôt  des  bourgades  que  des  villes.  Ni  les  unes  j 
ni  les  autres  n'ont  rien  de  commun  avec  le  comté  de 
Biftrut  ou  Biftricî,  qui  eft  bien  loin  de  là  ,  quoi  que  dife 
Baudrand.  La  plupart  de  ces  villes  ,  fur-tout  les  der- 
nières ,  doivent  leur  fondation  aux  mines  voifines  ,  & 
ont  été  bâties  pour  loger  ceux  qui  y  étoient  employés. 
BERGSTRASSE  ,  en  italien  Strada  Montana  >_ 
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qucBaudrand  &  Hubner  Geog.  p.  464  , ont  pris  plr.i- 
famment  pour  le  nom  latin  ;  comme  fi  Strada  fe  trou- 
voit  dans  aucun  auteur  de  cette  langue. 

Ce  qu'on  appelle  le  Berg/hafle  ,  ou  le  chemin  de  la 
montagne  ,  eft  une  longue  lifiere  fur  la  droite  du  Rhin  , 
entre  Hcidclberg  &  Darmftadt ,  où  l'on  trouve  lés  peti- 
tes places  de  Weinheim ,  Bensheim  ,  ou  Pcnsheim  Se 
Hcppenheim.  Le  Bergftraflè  avoir  été  en  1464.  engagé 
à  l'électeur  Palatin  ;  mais  l 'électeur  de  Mayence  à  qui 
ce  pays  appartenoit ,  le  dégagea  après  la  paix  de  Weft- 
phalie ,  en  exécution  du  treizième  article  du  traité  de 
-Munfter. 

BERGUES  ST.  WINOX  ,  ville  des  Pays-Bas  ,  dans  la 
Flandre  Françoife, au  diocèfe  d'Ipres.Cette  ville  eft  fituée 
fur  la  rivière  de  Colnie  ,  au  pied  d'une  montagne  ,  qui 
portoit  autrefois  le  nom  de  Groenberg ,  c'eft-à-dire  la 
montagne  verte.  S.  Vinoch  ,  ou  Vinox  ,  Breton  ,  &  pa- 
rent de  faint  Jofie  ,  fut  fait  premier  abbé  de  Wormhout , 
à  deux  lieues  environ  de  l'endroit  où  l'on  a  bâti  la  ville 
de  S.  Orner,  par  Saint  Bertin,  premier  abbé  de  Sithiu.  Il 
y  mourut ,  &  y  fut  enterré  vers  l'an  7 1 7.  Lé  monaflere 
de  Wormhout  ayant  été  ruiné  par  les  Norrnans  ,  le  corps 
du  faint  fut  transporté  au  château  de  BERG,àdeux  lieues 
de  là  ,  vers  Dunkerque  >  où  le  faint  avoit  demeuré  avant 
que  de  s'établir  à  Wormhout.  On  y  bâtit  une  églife  fous 
Ton  nom  ,  Se  fon  culte  y  devint  fi  célèbre ,  qu'il  y  forma 
la  ville  appellée  depuis  Berg  ,  ou  Bcrgues  S.  Vinox.  Les 
revotions  des  peuples  ne  laifferent  pas  de  continuer  tou- 
jours à  Wormhout  ;  ce  qui  porta  les  comtes  de  Flandre 
à  entretenir  le  lieu  avec  l'églife  dont  on  a  fait  un  prieuré, 
qui  appartient  aux  Bénédictins.  *  Piganiol  de  la  Force  , 
Defc.  de  la  France ,  t.  6.  p.  198,  Baillée ,  vie  des  Saints , 
6.  nove-mb.  Se  Topogr.  p.  67. 

Bergues  a  mille  huit  cens  vingt-huit  toifes  de  circuit , 
&  eft  une  place  fort  irréguliere.  On  y  entre  par  quatre 
différentes  portes ,  fans  compter  la  porte  d'eau  ,  ni  quel- 
ques poternes.  La  ville  elt  fort  mal  bâtie  ;  les  rues  font 
«régulières  &  mal  percées  ;  il  y  a  trois  afifez  vilaines  pla- 
ces. On  trouve  à  Bergues  plufieurs  églifes  ,  dont  les  plus 
.remarquables  font  celle  de  l'Abbaye ,  celle  de  faint  Mar- 
tin ,  laquelle  efl  paroiffiale ,  &  celle  du  collège  autrefois 
gouverné  par  les  Jéfuites.  Cette  ville  eft  coupée  par  plu- 
fieurs canaux  ,  particulièrement  le  quartier  Saint  Martin 
qui  eft  presque  entouré  d'un  canal ,  lequel  eft  une  espèce 
de  cercle  parfait.  La  petite  rivière  de  Colme  paffe  auffi 
au  travers  d'un  des  quartiers  de  la  ville.  On  compte  dans 
Bergues  environ  fepteens  foixante  huit  maifons  ,  &  trois 
mille  cent  foixante  &  quinze  hàbitans.  L'enceinte  de 
la  place  confifte  en  une  vieille  muraille  ,  avec  plufieurs 
tours  rondes  à  l'antique  ,  diftribuées  particulièrement 
aux  portes  ,  à  chacune  desquelles  il  y  a  deux  de  ces  tours. 
Il  entre  beaucoup  d'eau  par  la  porte  d'eau  ,  au  moyeu 
de  divers  canaux  qu'on  y  a  pratiqués  :  la  fortie  de  ces 
eaux  eft  remarquable,  à  caufe  d'une  glande  éclufe  que 
Von  y  voit,  Se  qui  eft  couverte  d'un  ouvrage  en  forme 
de  pâté.  Le  refte  de  l'enceinte  de  la  place  eft  fermé  par 
trois  grands  baftions  nouvellement  conftruits.  Les  cour- 
tines des  deux  fronts  qui  forment  cette  nouvelle  en- 
ceinte ,  font  couvertes  de  deux  faufles  braies  en  forme 
de  tenaillons.  Ces  tenaillons  font  d'une  conftruction 
toute  particulière  ;  car  les  flancs  font  partagés  en  deux  , 
favoir  un  flanc  couvert  Se  un  épaulement.  Autour  de 
cetie  nouvelle  enceinte  règne  un  grand  berme.  Le  fofie 
n'eft  pas  des  plus  larges  ;  on  y  a  placé  plus  de  dix-fept 
demi-lunes  ,  parmi  lesquelles  on  remarque  celle  qui  eft 
à  la  porte  de  CàlTel ,  couverte  d'un  ouvrage  à  corne  ir- 
régulier j  dans  lequel  eft  tin  magafin.  La  plupart  de  ces 
ouvrages  font  de  la  conftruction  du  maréchal  de  Vau- 
ban  ,  auf.fi  bien  que  le  chemin  couvert  &  le  glacis.  Plu- 
fieurs beaux  canaux  viennent  fe  rendre  à  Bergues ,  entre 
autres  celui  de  Dunkerque.  A  la  portée  du  canon  de  cette 
ville  font  placés  deux  petits  forts  ou  redoutes  ;  l'un  eft 
appelle  le  fort  Lapin  ,  &  l'autre  le  fort  SuiiTe.  Ils  confi- 
fient  l'un  Se  l'autre  en  une  redoute  carrée,,  entourée  d'un 
double  foflé.  La  campagne  peut  être  inondée  depuis  lé 
fort  Suiffe  jusqu'au  canal  de  Dunkerque.  A  une  lieue  de 
Bergues  il  y  a  un  fort  qui  en  dépend  ,  appelle  le  fort 
Saint  François.  Il  eft  fur  le  canal  de  Dunkerque  ,  &  eft 
compofé  de  quatre  baftions.  Ce  fort  eft  dépendant  du 
gouvernement  de  Bergues,  Se  a  un  commandant  avec 


trois  mille  huit  cens  livres  d'appointemens,&  un  major  ,' 
qui  a  mille  livres.  La  ville  de  Bergues  S.  Winox  a  un  gou- 
verneur particulier  ,  un  lieutenant  de  roi ,  un  major  ,  un 
aide-major ,  un  capitaine  des  portes.  Ce  gouvernement 
rapporte  au  .gouverneur  dix-neuf  ou  vingt  mille  livres 
par  an  ;  la  lieutenance  de  roi  fix  mille  livres  ,  Se  la  ma- 
jorité quatre  mille  cinq  cens  livres.  Le  collège  des  ma- 
giftrats  de  Bergues  eft  compofé  d'un  bouiguemcftre  ,  de 
quatorze  èchevins  ,  de  deux  penfionnaires  ,  de  quatre 
greffiers  Se  d'un  receveur.  Il  y  a  outre  cela  un  bailli 
héréditaire  Se  un  vicomte  ,  qui  ont  droit  de  commettre 
un  lieutenant ,  qui,  en  leur  abfence,  a  féance  dans  les  as- 
femblées  des  magifttats  ,  &  a  voix  décifive  dans  les  af- 
faires de  police  ,  Se  dans  celles  des  finances.  Ce  collège 
des  magiftrats  a  haute  ,  moyenne  Se  baflé  juftice  dans  la 
ville  Se  châtellenie  ,  à  la  referve  de  fix  feigneuties  dont 
les  feigneurs  ,  vaflaux  de  ladite  châtellenie  ,  ont  leur  ju- 
ftice à  part.  Outre  le  magiftrat  ,  il  y  a  à  Bergues  une 
cour  féodale  nommée  le  Fera»  de  Bergues ,  d'où  relè- 
vent la  vicomte  Se  plufieurs  fiefs  particuliers  peu  impor- 
tans.  La  châtellenie  de  Bergues  eft  confidérable.  Elle 
comprend ,  outre  la  petite  ville  de  Honschotte  ,  fix  fei- 
gneuties &  quatre  villages. 

1.  BERGULA,  ville  de  Thtace ,  félon  Ptolomée, 
/.  3.  c.  1 1.  Elle  étoit  fur  le  fleuve  Bithyas  ,  entre  Burtu- 
difum  Se  Drufipara  ,  fur  la  route  d'Olympiade  ,  aujour- 
d'hui Andrinople  ,  à  Conftantinople.  Cedrene  qui  la 
nomme  Bergunium  ,  dit  qu'on  l'appella  auffi  Arcadio- 
polis.  On  la  nomme  préfentement  Bergas. 

1.  BERGULA  ,  ancienne  ville  d'Espagne  ,  au  canton 
des  Baftitains  ;  quelques  exemplaires  de  Ptolomée,  l.z. 
c.  6.  portent  Belctjla. 

BERGULIUM.  Voyez,  Bergula  i. 

BERGUN  ,  village  de  Suiffe  ,  dans  la  ligue  de  la  Cad- 
dée  ou  maifon  de  Dieu ,  &  dans  la  communauté  d'O- 
betfatz.  Ce  village  eft  pai  oiffial.  *  Délices  de  la  Suijfe  , 
t.  3.  p.  616 

La  Seigneurie  de  BERGUN  ,  s'étend  dès  la  fource 
de  l'Albula,  &  comprend  quatre  villages  paroiiîiaux  $ 
favoir  Bergun  près  de  la  fource  de  la  rivière  (  l'auteur 
fe  trompe  ,  cette  fource  eft  beaucoup  plus  au  midi  au 
mont  Albula  ,■  )  Latsch  ,  en  latin  Latium  ;  Stuls  ,  en 
latin  Stidium  ;  Se  FelisuR  ,  en  latin  Vallis  aurea. 

BERGUSIA  ,  ville  de  l'Espagne  Tarragonnoife  ,  au 
pays  des  Ilergettes  ,  félon  Ptolomée  ,  /.  2.  c.  6.  Le  peu- 
ple qui  l'habitoit  fe  nommoit  en  latin  Bergusii  &  Bar- 
gusii.  Polybe  Se  Tite-Live  le  diftinguent  des  Ilergettes. 
Le  premier,  /.  3.  c.  34.  parlant  du  départ  d'Annibal 
pour  l'Italie  ,  dit  qu'ayant  paffé  l'Ebre,  il  fournit  les  Iler- 
gettes &  les  Bergufiens.  Tire-Livc,  /.  u.c.  23.  dit  de 
même  :  Il  fit  palier  l'Ebre  à  fon  armée  ,  &  fubjugua  touc 
de  fuite  les  llergettes,les  Bargufiens  Se  les  Aufetains.  Ces 
peuples  étoient  voifins,&  en-deçà  de  l'Ebre.  Ainfi  quand 
Etienne  dit  que  les  Bargufiens  étoient  une  nation  occi- 
dentale au  bord  de  l'Ebre  ,  il  ne  faut  pas  entendre  ce 
mot  Occidentale  ,  comme  s'il  eût  voulu  dite  par  rap- 
port à  cette  rivière  ;  car  Polybe  &  Tite-Live  difent  le 
contraire.  Comme  il  cite  pour  fon  garant  le  troifiéme 
livre  de  Polybe  ,  il  faut  lui  prêter  quelque  autre  rap- 
port ,  ou  avouer  de  bonne  grâce  qu'il  s'eft  trompé.  M. 
deMarca,p.  221  /.  2.  c.  28.  Set~l.  5.  ne  trouve  entre 
les  villes  qui  fubfiflent  encore  ,  aucune  qui  puiffe  mieux 
convenir  à  la  fituation  de  Bergufia  que  la  ville  de  Bal- 
bastro.  Tite-Live  ,  /.  21.  c.  19.  dit  :  Les  ambaffacieurs 
romains  ,  fuivant  les  ordres  dont  ils  avoient  été  char- 
gés à  Rome  ,  parlèrent  de  Carthage  en  Espagne ,  afin 
d'en  parcourir  les  villes ,  de  les  attirer  dans  le  parti  des 
1  Romains ,  Se  de  les  détourner  de  l'alliance  des  Cartha- 
ginois. Ils  vinrent  premièrement  chez  les  Bargufiens  , 
qui  les  reçurent  bien  ,  parce  qu'ils  étoient  las  de  la  do- 
mination carthaginoife.  Ils  excitèrent  divers  peuples 
au-delà  de  l'Ebre  par  le  defir  d'un  changement  d'état. 
Cellarius ,  Geogr.  ant.  I.  1.  c.  1.  s'eft  allé  imaginer  qu'il 
's'agiffoit  là  d'un  autre  peuple  ,  nommé  auffi  Bargufiens  ; 
mais  fitué  vers  la  mer  au-delà  de  l'Ebre ,  Se  par  con- 
féquent  différent  des  autres  ,  qui  étoient  en  deçà.  Je 
crois  au  contraire  que  ce  font  les  mêmes.  Il  fuppofe  que 
les  ambaffadeurs  débarquèrent  chez  ce  peuple  .  ce  qui 
n'eft  pas  néceffaire  \  il  fnffit  qu'étant  arrivés  en  Espagne 
&  débarqués,  l'hiftorlen  ne  dit  point  en  quel  endroit, 
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ÎIs  employèrent  leurs  premières  follicitations  à  gagner 
les  Bargufiens  en-deçà  de  l'Ebre  ;  Se  n'y  ayant  pas  eu 
d'obftacle  ,  parce  que  ceux-ci  y  étoient  dispofés ,  ils  s'at- 
tachèrent à  gagner  quelques  nations  au-delà  de  l'Ebre. 
C'en:  pour  cela  qu'Annibal  fournit ,  en  s'avançant  vers 
l'Italie ,  les  Bargufiens  ,  les  Ucrgettes  Se  autres  peuples 
qui  tenoient  le  parti  des  Romains ,  comme  on  a  vu  dans 
les  autres  partages  cités.  C'eft  toujours  le  même  peuple. 
Je  ne  dois  pas  diifimuler  que  Cellarius  a  pris  cetre  diftin- 
dion  de  M.  de  Marca. 

BERGUSIA  ,  ville  de  là  Gaule  Narbonnoife ,  fur  la 
route  de  Milan  à  Vienne  ,  à  vingt  mille  pas  de  la  der- 
nière, Se  à  vingt-cinq  mille  pas  â' A 'ugi ■■tftum  ,  félon  An- 
tonin  >  lûner. 

BERG-ZABERN  ,  ville  d'Allemagne  ,  au  duché  de 
Deux-Ponts ,  à  un  mille  de  Cron-Weiflenbourg ,  Se  à 
peu  de  difiance  du  Rhin.  Cette  ville  Se  l'autre  qui  fe 
nomme  auflî  Zabern ,  Se  que  nous  appelions  en  fran- 
çois  Saverne ,  onr  pris  leur  origine  des  Romains ,  qui 
les  nohimoient  ad  Tabernas  ,  nom  qui  fe  conferve 
encore  dans  celui  qu'elles  portent  à  préfent.  Zeyler,7a- 
pogr.  Palac.  infer.p.  13.  explique  ce  mot  car: Boutiques  , 
Se  prétend  que  les  Romains  entretenoient  là  des  trou- 
pes contre  les  Germains ,  Se  que  les  foldats  s'y  occu- 
poient  à  divers  travaux.  Mais  fans  examiner  ici  fi  les 
foldats  Romains  travailloient  &:  levoient  boutique,  fur- 
tout  dans  un  lieu  où  ils  étoient  aux  pottes  d'un  pays 
dont  le  peuple  guerrier  &  toujours  en  garde  contre  le 
joug  qu'on  lui  préparoit ,  les  tenoit  continuellement  en 
haleine  ,  le  mot  Taberna  ne  fignifie  pas  feulement  une 
boutique  ;  il  veut  dire  encore  une  Hôtellerie ,  un  caba- 
ret ;  Se  les  Anglois,aufii  bien  que  nous,en  ont  pris  le  mot 
de  Taverne.  Il  fignifioit  auffi  une  loge ,  une  baraque.  Il 
y  avoir  en  Italie ,  fur  la  voie  Appienne  ,  peu  loin  de  Ro- 
me ,  un  lieu  nommé  très  Tahernm. ,  qu'on  doit  rendre 
par  les  trois  Loges.  Cellarius ,  Ge'og.  «ni.  1. 1.  <r,  3.  re- 
marque très-bien  qu'il  n'en;  pas  fur  qu'il  foit  fait  men- 
tion dans  les  écrits  des  anciens  de  ce  lieu  Taberna  ,  fitué 
dans  les  montagnes ,  &  appelle  à  caufe  de  cela  Berg- 
.Zabern  ,  quoiqu'ils  ayent  bien  matqué  Zabern  ,  fur  le 
Rhin,  aujourd'hui  Rhin  Zabern  Se  Taberna  Tribocdfrum, 
aujourd'hui  Saverne,  en  Alface.  Voyez.  Tabern/e  Se 
Zabern. 

BERIA  »  lieu  de  la  Syrie  ,  vers  la  Seleucide.  Saint  Jé- 
rôme en. fait  mention  dans  la  vie  de  faine  Malch.  *  Ortel. 
Thefaur. 

BERIAL/£.  Voyez,  au  mot  Arabie  ,  l'article  Arabie 
Déserte. 

BERIDE.lieu  maritime,  dans  le  voifinage  de  Con- 
ftantinople  ,  félon  Cedrene.  *  Ortel.  Thefaur. 

BER1GIENA  ,;  montagne  de  la  Ligurie  ,  auprès  de 
Gènes.  Oit  lit  ce  nom  dans  une  ancienneinfeription  gra- 
vée fur  l'airain  ,  Se  trouvée  en  cet  endroit,  au  rap- 
port d'Ortelius. 

BERIGONIUM.  Corneille  dit  :  Cité  ancienne  des 
Novantes  ;  quelques  géographes  tiennent  que  c'eft  la 
ville  de  Bargeny  ,  dans  la  province  de  Carrick  en 
Ecofle  ,  à  caufe  de  la  conformité  des  noms  de  Bargeni , 
Se  de  Berigonium.  Ce  n'eft  pas  que  Corneille  ait  trouvé 
dans  aucun  géographe  le  nom  de  Berigonium.  Il  a  pris 
cela  de  Baudrand  ,  éd.  1705  ,  qui  cite  Timothée  du 
Pont.  Ce  dernier,  qui  eft  inféré  dans  l'atlas  de  Blaeu,  cite 
Ptolomée  ,  comme  ayant  parlé  de  Berigonium  ;  mais  l'é- 
dition de  Strasbourg  ,  fol.  1520  ,  porte  Rherigonium. 
Celle  de  Cologne  1540  ,  i«-8°,  porte  Rbetigonium , 
ViTtyovwi  celle  des  Aides  ij6z  ,  lit  fans  aspiration 
Retigonium  ;  celle  de  Bertius  lit  de  même.  Timothée  du 
Pont  convient  bien  qu'on  lit  Rârigonium  dans  quelques 
éditions  de  Ptolomée  ;  mais  il  en  cite  une  ancienne  de 
Rome,  imprimée,  dit-il ,  l'an  13  80,  dans  laquelle  oh 
lit  Berigonium.  11  y  a  plus  d'une  bévue  dans  cette  date, 
qui  eft  abfolument  faufle ,  puisque  l'imprimerie  n'a  été 
inventée  que  vers  le  milieu  du  fiecle  fuivânt.  En  fécond 
lieu  ,  les  deux  plus  anciennes  éditions  de  Prolomée  que 
l'on  connoifle,  font  celle  deVicenze  1475,  in-fol.  Se  celle 
de  Rome,  1490,  avec  des  cartes.  N'ayanr  pas  préfen- 
tementfous  les  yeux  ces  deux  éditions ,  je  ne  puis  dire  fi 
quelqu'une  favorife  la  leçon  de  Berigonium.  Mais  rien 
n'eit  plus  ordinaire  que  la  témérité  des  conje&ureurs  > 
qui ,  pour  prêter  quelque  vraisemblance  à  leur  opinion , 
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donnent  la  torture  aux  anciens  pour  leur  faire  dire  ce  i 
quoi  ils  n'ont  peut-être  jamais  penfé. 

BERIN  ,  ville  de  l'Arabie  Heureufe  -,  elle  eft  trrande 
Se  bien  peuplée,  il  y  a  auprès  de  cette  villeun  piihs  donc 
l'eau  eft  noire.  *  Manujcrits  de  la  Bibl.  du  Roi. 

BERINGEN  ,  petite  ville  des  Pays-Bas ,  dans  l'évê- 
ché  de  Liège ,  fur  les  confins  du  Brabant.  *  Dit!.  Géozr. 
des  Pays-Bas.  s 

BERIPARA  ;  ville  de  Thrace ,  félon  Procope ,  ou 
plutôt  félon  Ortelius  qui  cite  le  quatrième  livre  des  édi- 
fices de  cet  auteur. 

BERIS  ,  rivière  de  Cappadoce,  félon  Arrien  dans  fori 
périple  du  Pont  Euxin  ,  p.  16.  éd.  Hudfon  Oxon.  Il  le 
place  entre  le  Termodon  Se  le  Thoar  ,  à  quatre-vingt- 
dix  ftades  du  premier ,  Se  à  foixante  du  fécond. 

BERISA  ,  fiége  épiscopal  d'Afrique.  Voyez.  Verisa„ 

BERISSA,  ville  d'Afrique,  dans  la  Nigritie,  au  royau- 
me de  Guber  ,  fur  la  rive  orientale  de  la  rivière  de  Sé- 
négal, qui ,  fortie  du  lac  dé  Segisme ,  coule  quelque  rems 
vers  le  nord ,  pour  prendre  enfuite  fa  courfe  vers  le 
couchant.  Beriffa  eft  par  le  20  d.  de  longitude ,  Se  par 
les  14  d.  16  min.  de  latitude.  *  Robert  de  Vaugondv  > 
Atlas.  6       Y  ' 

BERITHRUS  ,  hîpfyaç  ,  ville  d'Aïïe  ,  dans  la 
Troade  ,  félon  Etienne  le  géographe.  Ortelius  Se  Ber- 
kelius  croyent  que  c'eft  la  même  que  cet  auteur  nom- 
me Berytis  ,  Beptl-r/ç  ,  quoiqu'il  n'en  avertine  pas; 

i.BERKEL,  gros  viilage  des  Provinces  Unies,  dans 
la  Zuyd-Hollande  ,  à  deux  lieues  de  Delft ,  dans  le  ter- 
ritoire de  certe  ville.  Quelques-uns  écrivenr  Bcrckfl  • 
entre  autres  l'auteur  cité.  *  Dict.  Géogr.  des  Pays-Bas. 

2.  BERKEL,riviere  des  Pays  Bas.  Elle  a  fa  fource  dans 
1  evêché  de  Munfter  ,  au-deitus  de  Coesfeld.pafie  à  Bor- 
kelo  ,  d.  à  Lochem  ,  d.  Se  fe  perd  dans  l'Iflel  à  Zutphen' 

BERKHAMSTED ,  bourg  d'Angleterte,  dans  la  prol 
vince  d'Hettford.  Il  a  droit  de  tenir  marché  public. 
*  Etat  prèfent  de  la  Grande  Bretagne  ,t.  1, 

BERKLEY ,  bourg  d'Angleterre  au  comté  de  Glo- 
ceiter  ,  entre  la  Saverne  Se  le  bourg  de  Dursley.  Il  a  ti- 
tre de  cefnté. 

BERLANGA  ;  quelques-uns  écrivenr  Barlenga,  d'au- 
tres Verlanga.  Tous  entendent  par  l'un  de  ces  noms 
une  ville  d'Espagne  dans  la  vieille  Caftille  ;  mais  ils  ne 
s'accordent  guères  fur  fa  pofition.  La  grande  carte  de 
Sanfon  la  met  à  l'occident  feprentrional  de  Soria ,  èrt 
une  plaine  enfermée  au  nord  par  la  Sierra  d'Urbion. 
Baudrand  dit  qu'elle  eft  dans  une  plaine  près  de  la  ri- 
vière de  Douere  (  Duero  ,  )  qui  reçoit  celle  de  Talago- 
nes  ,  entre  le  bourg  d'Osma  Se  Garay.  11  cite  Mariana  - 
mais  accoutuméde  citer  à  faux,  il  fe  peut  faire  qu'iln'aic 
rien  trouvé  de  pareil  dans  cet  auteur.  De  llfle  place  Ver- 
langa bien  loin  de  là  au  midi  d'Osma  ,  à  dix-feptou  dix- 
huit  lieues  de  la  plaine  qui  eft  dans  la  Sierra  d'Urbion 
Se  n'en  fait  qu'un  fimple  village.  L'atlas  de  Blaeu  mec 
Berlanga ,  comme  un  bourg  au  nord  d'Osma,  Se  au 
couchant  méridional  de  Numance  ;  dont ,  félon  cette 
carte ,  le  nom  moderne  eft  Garay  ,  entre  les  fources  dtf 
Duero  ;  mais  pas  un  dé  ces  auteurs ,  fi  ce  n'eft  Bau- 
drand ,  n'y  fair  couler  rivière  ou  ruifleau.  Il  prétend 
que  c'eft  la  Valeramiana  des  anciens.  Il  n'auroit  poinc 
mal  fait  de  dire  quel  des  anciens  lui  fournit  ce  nom 

BERLEBOURG  ,  petite  ville  d'Allemagne  ,  avec  un 
château  ,  dans  la  Weteravie  ,  au  comté  de  Wittgenftein; 
Certe  ville  Se  fon  château  furent  bâtis  vers  l'an  1258. 
Elle  tire  fon  nom  d'un  ruifleau  qui  y  pafle ,  Se  que  l'on 
appelle  Berlebach.  On  aflure  qu'anciennement  il  y 
avoit  là  un  défert  peuplé  d'ours  ,  en  allemand  (  Beeren  ) 
Se  que  c'eft  de  là  que  vint  au  ruifleau  le  nom  de  Bee- 
renbach  ,  d'où  s'eft  formé  le  nom  moderne.  Cette  pe- 
tite ville  eft  entre  les  fources  de  l'Eder  ,  à  trois  milles 
Se  demi  d'Allemagne  de  la  ville  deDillembourg  ,  au 
nord-nord- eft  dé  cette  ville.  *  Zeyler  ,  Haifia:  &  Vicin; 
Région.  Topogr.  p.  13.  &  carte  de  la  Haute-Hefle  du 
même. 

1 .  BERLIN ,  ville  d'Allemagne ,  dans  la  Haute  Saxe , 
Se  dans  la  moyenne  Marche  ,  dont  elle  eft  la  capitale  ; 
aufli  bien  que  de  l'éleclorat  de  Brandebourg.  Quelques- 
uns,  dit  Zeyler,  Brandenb.  Topogr.  p.  26.  &  fuiv.  )  pré- 
tendent qu'Alberr  ,  furnommé  l'Ours  (  der  Béer  )  comté 
d'Anhalt  3  la  bâtit.  Werdenhagen ,  de  Reb;  .4nfeat;  j 
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dans  la  moyenne  Marche  de  Brandebourg,  en  allant 
vers  Straufberg  ,  à  deux  oii  trois  milles  de  Berlin.  On 
croit  qu'elle  prend  Ton  nom  d'Albert  l'Ours ,  auifi  bien 
que  Berlin.  On  y  brade  une  biete  d'une  extraordi- 
naire bonté  i  Si  que  l'on  transporte  aflez  loin  delà. 
L'an  1433,  les  Huiïites  l'aflîégercnt  &  furent  défaits 
auprès  de  cette  ville.  Les  Suédois  la  prirent  le  premier 
Septembre  1638,  Se  la  ravagèrent.  Elle  fut  prife  & 
îcprife  pluficurs  fois  durant  cette  longue  guerre  ci- 
vile d'Allemagne.  *  Zeyler ,  Brandenburg.  Topograp. 
p.  29. 

BERNAY  ,  Bernacum  ,  petite  ville  de  France,  dans 
la  Haute-Normandie,  avec  titre  de  comté,  bailliage 
Se  élection.  Elle  efl  fituée  fur  la  Catentone ,  à  trois 
lieues  de  Beaumont-le-Roger  Se  de  Brionne  ,  à  quatre 
du  Bec,  à  fix  de  Lifieux  ,  &  à  douze  ou  treize  de 
Rouen  ,  &  renommée  par  une  grande  Se  riche  abbaye 
de  Bénédictins ,  de  la  congrégation  de  faîne  Maur. 
Gomme  ils  font  curés  primitifs  de  Bernay  ,  c'eft  dans 
leur  églife  ,  dédiée  à  Notre-Dame  ,  que  fe  font  toutes 
les  cérémonies  publiques  &  où  le  clergé  de  la  ville  & 
des  fauxbourgs  qui  eft  aflez  nombreux  ,  s'afierable  pour 
faire  des  procédions  générales.  Cette  églife  eft  grande 
Se  belle ,  l'on  y  garde  un  oflement  de  faint  André 
apôtre.  La  menuiferie  des  chaires  du  chœur  eft  fort 
bien  travaillée,  Se  la  maifon1  des  religieux  bâtie  nou- 
vellement Se  très-folidement ,  eft  d'une  grande  appa- 
rence. Sainte  Croix  eft  le  titre  de  la  paroifle  ;  c'eft  une 
églife  aflez  propre,  &  l'on  y  montre  un  morceau  de 
la  vraie  croix  de  notre  Seigneur ,  qui  attire  beaucoup 
de  vénération  des  peuples.  11  y  a  dans  Bernay  des 
Cordeliers  ,  des  religieufes  de  la  congrégation  de  No- 
tre-Dame ,  une  abbaye  de  Cordelières  Annonciades  , 
qui  gouvernent  l'Hôtel-Dieu  ,  &  un  collège  où  l'on  en- 
feigne  les  humanités.  La  paroifle  de  Notre-Dame  de 
la  Couture ,  Se  le  couvent  des  Pénitens ,  font  dans  le 
fauxbourg.  On  y  trouve  auflî  un  hôpital  général  bien 
bâti  à  neuf,  Se  en  fort  bon  air,  dont  on  a  donné  le 
foin  à  des  religieufes  venues  depuis  peu  de  Vimou- 
tier,  Se  fur  la  côte  une  chapelle  de  Saint  Michel, 
avec  plufieurs  autres ,  fondées  dans  le  territoire.  Deux 
bailliages  tiennent  leur  tribunal  dans  Bernay  ;  l'un  eft 
celui  de  Montreuil ,  Se  l'autre  celui  d'Orbec.  Le  corps 
de  ville  eft  compofé  d'un  maire  &  de  quatre  échevins  ; 
il  y  a  une  maifon  de  ville  Se  un  lieutenant  de  police. 
Le  commerce  principal  confifte  en  bleds ,  en  lins ,  en 
toiles  &  en  draperies.  Un  gros  ruifleau  qui  prend  fa 
fource  au  pied  de  la  côte  voifine ,  traverfe  la  ville  de 
Bernay  Se  fait  aller  fes  moulins.  On  y  tient  un  grand 
marché  tous  les  famedis  Se  une  foire  avant  le  diman- 
che des  Rameaux,  On  l'appelle  la  Foire  Fleurie,  Se 
elle  dure  deux  jours.  *  Mémoires  dreffés  fur  les  lieux 
en  1703. 

BERNBOURG,  petite  ville  d'Allemagne  ,  dans  le 
cercle  de  la  Haute-Saxe  Se  dans  la  principauté  d'An- 
halt ,  fur  la  Sala,  dans  un  territoire  très-fertile ,  avec 
un  château,  réfidence  ordinaire  d'une  des  branches  de 
la  maifon  d'Anhalt.  Le  château  eft  féparé  de  la  ville 
par  la  rivière.  Les  Wendes  la  ravagèrent  en  iiij. 
Les  troupes  de  l'électeur  de  Saxe  la  prirent  le  1 1 
Mars  1636  ,  firent  main  bafle  fur  les  Suédois  qui  l'oc- 
cupoient,  Se  fur  la  plupart  des  bourgeois  ,  après  avoir 
donné  cinq  aflauts ,  &  mirent  la  ville  au  pillage.  Elle 
revint  pourtant  au  pouvoir  des  Suédois ,  Se  en  celui 
de  l'empereur  au  mois  de  Mai  1641.  La  paix  deWeft- 
phalie  répara  ces  desordres.  *  Zeyler ,  Super.  Saxon. 
Topogr.  p.  29. 

BERN-CASTEL  ouBeren-Castel,  félon  Zeyler, 
infer.  Palat.  Topog.  p.  10,  52  &  61.  ou,  comme  cite 
Baudrand ,  édit.  1 70J.  Bernecastel.  Les  deux  premiè- 
res façons  font  employées  par  Zeyler.  C'eft  une  ville 
d'Allemagne  ,  dans  l'électorat  de  Trêves.  Freher  , 
dans  fon  commentaire  fur  la  Mofelle  d'Aufone ,  fol. 
11.  nomme  Bern-Caftel ,  Caficllum  Tabernarum ,  Se 
peut-être  dit  Zeyler,  Arch.  Trevir.  Topog.  p.  30.  que 
ce  lieu  s'appelloit  anciennement  Tabernœ.  Cette  ville 
qui  a  aufli  un  château  eft  au  pied  de  trois  montagnes  , 
au  bord  de  la  Mofelle  ,  entre  Veldens  Se  Traibach. 
On  lit  dans  la  chronique  de  Trêves  que  l'évèque  Henri 
cte  Fiftingen  bâtit  en  1 277  ,  le  château  de  Berin-Cas- 
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tel,  &  que  l'évèque  Boémond  de  W.imesberg  ,  qui 
mourut  l'an  1299  ,  l'embellit  en  y  faifant  de  nou- 
veaux appartenons  Se  une  enceinte  de  muts  Se  de 
tours.  11  engagea  de  plus  l'empereur  Rodolphe  par  fes 
prières  à  confirmer  par  le  pouvoir  impérial  les  pri- 
vilèges qu'il  avoir  accordés  à  ce  lieu.  Braun  dans  fa 
defeription  des  villes,  parti  j.  dit  de  même  que  les 
privilèges  accordés  à  Bern-Caftel ,  par  l'évèque  Boé- 
mond ,  furenc  confirmés  par  Rodolphe,  Adolphe  Se 
Albert,  empereurs.  Il  ajoure  que  cette  ville  commença 
à  devenir  de  quelque  réputation,  lorsque  Poppon , 
évêque  de  Trêves  ,  en  eut  chaffé  des  voleurs  de  grands 
chemins,  l'eut  rafée  Se  entièrement  détruite.  Sous  le 
règne  de  l'empereur  Frideric  I ,  les  comtes  de  Caftel 
la  prirent  Se  y  bâtirent  un  château  &  des  fortifica- 
tions ;  mais  Jean  ,  évêque  de  Trêves ,  ne  tatda  guères 
à  s'en  reflaifir ,  &  fit  réparer  les  dommages  que  le 
fiége  avoir  caufés  aux'  maifons.  Ainfi  Bern-Caftel  de- 
vint un  lieu  floriflant  jusqu'à  l'année  1277,  que  le 
château  tombant  en  ruine  fut  rebâti  par  l'évèque  Hen- 
ri de  Fiftingen  ,  comme  il  a  été  dit  ci-dedus.  Cette 
ville  eft  avantageusement  fituée  ,  Se  a  outre  cela  d'ex- 
ccllens  vignobles.  La  bonté  de  fes  vins  y  attire  quan-i 
tité  de  marchands.  Elle  a  beaucoup  fouffert  par  les 
guerres. 

1.  BERNE  (Le  canton  de) ,  l'un  des  xm  cantons 
Suides ,  Se  celui  qui  tient  le  fécond  rang.  Il  pourroit 
tenir  le  premier ,  fi  les  cantons  régloient  leur  rang  fé- 
lon leur  puidance  ;  car  il  eft  le  plus  grand,  &  on  peut 
dire  qu'il  occupe  lui  feul  le  tiers  de  la  Suide ,  donc 
il  tient  presque  toute  la  longueur.  Auflî  lui  donne-t- 
on foixante  lieues  ou  environ  en  longueur,  Se  trente 
dans  fa  plus  grande  largeur.  On  le  divife  en  deux 
grandes  parties ,  dont  l'une  eft  le  Pays  Allemand  de- 
puis Morat  jusqu'au  Rhin  ;  l'autre  eft  le  Pays  Ro- 
mand ,  plus  connu  fous  le  nom  de  Pays  de  Vaud , 
depuis  Morat  jusqu'à  Genève.  *  Délices  de  la  Suiffè, 
t.  1.  p.  104  &  124. 

Le  pays  Allemand  fe  partage  en  xxxv  gouverne^ 
mens  ou  bailliages ,  qui  font  : 


Dans  le  voifinage 
de  Berne  , 


Du  côté  de  Bi«s««,' 


Dans  VArgaiv , 


Dans  l'Emmethal, 


Dans  VOberland , 
ou  Pays  d'en  haut, 


"Laupen , 
\Thorberg  , 
.  Frienisberg  , 
'  Fraubranner  ,' 
%Buchjî. 

"  Arberg , 

kL'ifle  de  Saint  Jean  d' Erlaoh  4 

v  Erlach , 

'Nidau , 

fiottfiatt. 

'  Buren ,' 

Bipp , 
1  Wangen , 
\Aarwangent 
'Aarbourgy 
\Zojfngen , 
iLentz.bourg , 
F Kunigsfeldén  ,' 

Biberflein , 
1  Schenkeberg. 

•  Burgdorjf *, 

Landshus, 
I Brandie , 
fSummiswald, 

Trachfelwald ,' 
'Signaw. 

"■Thoun, 

Oberbofen , 

Underjevjen ,' 
1  Intcrlaken , 
'  Hafli , 
I  Frutingen, 

Ober  Sibenthal , 

Nider  Sibenthal , 

Sanen  ou  RougemnU 
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Le  Pays  Romand,  pour  la  partie  qui  appartient  aux 
Bernois ,  fe  divife  en  treize  bailliages ,  qui  font  ; 

Ç  Aigle , 

Au  midi  &  le  long  )?T  '     ' 
du  lac,  ^Laufanne, 

JMorges  , 
f'Njon. 

r     ,  ,  ÇEon  Mont, 

Le  long  du  mont  »  ^  ' 

Jura ,  ou  delà  J™x>\Romainrmien 

Yverdun  3 
\Muudon , 
Au  mileu  du  pays,«v  Oron  , 

îPayerne , 

mAvenche. 

Sans  compter  les  quatre  bailliages  que  les  Ber- 
nois pofledent  par  indivis  avec  les  Fribourgeois ,  fa- 
voit  : 

Morac,  Orbe  Se 

Schwartz.bourg,        Granfon. 

Stanian ,  Etat  de  la  Suijfe  ,  p.  73.  &  fuiv,  dit  que 
le  pouvoir  fouverain  du  canton  de  Berne  rende  dans  le 
Grand  Confeil  ,  qui ,  lorsqu'il  eft  complet ,  confifte 
en  deux  cens  quatre  vingt-dix-neuf  membres  ;  mais 
comme  près  de  quatre-vingt-dix-neuf  en  font  abfens 
ordinairement,  fur  leurs  bailliages,  ou  à  d'autres  oc- 
cafions,  il  s'enaflemble  rarement  plus  de  deux  cens  à 
la  fois;  Se  c'eft  pour  cela  qu'on  l'appelle  le  confeil 
des  Deux  Cens.  Ce  confeil  fait  la  paix  ,  la  guerre , 
&  les  alliances  :  il  dispofe  du  tréfor  public ,  de  tous 
les  emplois  civils ,  qui  font  de  quelque  importance  ; 
Se  il  exerce  généralement  tous  les  actes  de  la  fouve- 
raineté  abfolue. 

Outre  ce  confeil  on  en  choifit  un  autre  ,  qu'on  ap- 
pelle le  Sénat ,  ou  le  Petit  Confeil ,  qui  eft  compofé 
de  vingt -fept  perfonnes  ,  y  compris  les  deux  chefs , 
nommes  Avoyers ,  lesquels  préfident  annuellement  aux 
deux  confeils,  chacun  à  leur  tour.  Les  membres  du 
petit  confeil  font  appelles  proprement  fénateurs  ou 
confeillers,  Se  les  deux  plus  jeunes  ont  le  titre  de 
confeillers  fecrets.  Ceux-ci  font  les  gardiens  de  la  li- 
berté du  peuple ,  &  leur  charge  refTemble  à  celle  des 
Tribuns  du  peuple  dans  la  république  de  Rome.  Ils  ont 
le  pouvoir  de  convoquer  le  grand  confeil ,  lorsqu'on 
propofe  quelque  matière  ,  ou  que  l'on  forme  quelque 
deflein  en  fénat ,  qui  eft  préjudiciable  aux  droits  Se 
aux  privilèges  des  bourgeois  ,  ou  même  toutes  les 
fois  qu'ils  le  jugent  néceflaire  pour  quelque  raifon  que 
ce  foir. 

Le  fénar  s'aflemble  tous  les  jours,  excepté  le  di- 
manche ,  &  il  eft  chargé  de  l'expédition  des  affaires 
ordinaires  du  gouvernement  ;  au  lieu  que  le  grand 
confeil  ne  s'aflemble  que  deux  fois  la  femaine,  à  moins 
qu'il  ne  furvienne  quelques  affaires  extraordinaires. 
Il  y  a  quelques  prérogatives  particulières  attachées  au 
féhat ,  entièrement  indépendantes  du  grand  confeil, 
comme  la  diftribution  de  rous  les  emplois  eccléfiafti- 
ques  ,  Se  de  quelques  charges  civiles.  Mais  pour  bien 
distinguer  les  fonctions  de  ces  deux  confeils  ,  l'on  peut 
dire  dans  un  fens  limité  ,  que  le  grand  confeil  a  le  pou- 
voir légiilatif ,  Se  que  l'exécution  des  loix  eft  commi- 
fe  au  fénat,  ainlï  que  l'expédition  des  affaires  ordi- 
naires. 

On  tire  les  fénaçeurs  du  grand  confeil,  duquel  ils 
reftent  membres,  &  y  prennent  féanee  routes  les  fois 
qu'il' s'aflemble.  De  forte  que  le  fénat  fe  perd  dans  les 
grand  confeil  ,  Se  n"a  aucune  exiftence  pendant  que 
celui-ci  eft  aflemblé.  A  l'égard  du  droit  d'élire  le 
membres  du  grand  &  du  petit  confeil,  il  appartient 
entièrement  à  ces  deux  confeils,  qui  fe  choilîflent  l'un 
l'autre  ;c'eft-à-dire,  que  le  grand  confeil  élit  hors  de 
l'on  propre  corps  le  confeiller  ou  fénateur  qui  vient 
à  manquer  ,  avec  cette  reftriétion  ,  que  ni  père  Se  fils  , 
ni  deux  frères,  ne  peuvent  erre  dans  le  petit  confeil  au 
même  tems  ;  Se  au  contraire  le  fénat ,  conjointement 


BER      i$f 

avec  feize  membres  du  grand  confeil ,  remplit  les  pla- 
ces vacantes  de  celui  ci.  Les  places  qui  viennent  à  va- 
quer dans  le  fénat  j  fe  rempliflent  aufli-tôt  qu'un  fei- 
gneur  eft  enterré  ou  dépofé ,  parce  qu'il  eft  néceflaire 
que  ce  confeil  foit  toujours  complet.  Mais  dans  le 
grand  confeil  on  attend  qu'il  y  ait  jusqu'à  quatre-vingt 
ou  cent  places  vacantes.  Ils  difent  qu'ils  ufent  de  ce 
délai  pour  pouvoir  contenrer  un  plus  grand  nombre 
de  candidats  à  la  fois.  Mais  la  véritable  raifon  eft , 
que  moins  le  grand  confeil  eft  nombreux  ,  moins  il  y  a 
de  compétiteurs  aux  bailliages  Se  à  d'autres  charges 
n'y  ayant  que  les  membres  de  ce  confeil  ,  qui  puiflent 
prétendre  aux  emplois  de  quelque  importance. 

Les  feize  membres  du  grand  confeil  que  l'on  joint 
au  fénat ,  pour  faire  une  nouvelle  promotion ,  font 
appelles  Seiz.eniers  ,  du  nombre  de  feize ,  dont  ils  fonc 
compofés.  On  peut  voir  ci-deflbus  à  l'article  de  la  ville 
de  Berne  l'origine  Se  les  fondrions  de  ces  feize- 
niers. 

Ce  font  les  membres  du  fénat  &  les  feize  feize- 
niers  qui  ont  le  droit  d'élection  ,  Se  auxquels  ceux 
qui  veulent  entrer  dans  le  grand  confeil,  s'appliquent  à 
faire  leur  cour.  Chacun  des  électeurs  a  la  liberté  de 
nommer  un  membre  ,  Se  chaque  avoyer  en  nomme 
deux.  Il  eft  auflî  permis  au  chancelier  ,  Se  au  greffier 
d'en  nommer  chacun  un.  Outre  cela  le  commiflaire 
général,  Se  quelques  autres  officiers  prétendent  avoir 
Je  droir  d'être  faits  membres  des  deux  cens  en  vertu 
de  leurs  charges,  Se  ils  le  font  ordinairement.  De  cette 
manière  il  y  en  a  toujours  près  de  ainquante  qui  font 
fûrs  d'être  élus.  Les  autres  candidats  font  choifis  à  la 
pluralité  des  voix.  II  y  a  deux  conditions  requifes  pour 
être  capables  de  prétendre  au  grand  confeil:  l'une  eft: 
que  l'on  foit  bourgeois  de  Berne  ,  Se  de  quelque 
abaye  ;  Se  l'autre  que  l'on  foir  du  moins  entré  dans  fa 
trentième  année. 

Les  deux  chefs  qui  font  à  la  tête  du  gouvernement 
font  appelles  Schultlieijfen  en  allemand  ,  &  Avoyers 
en  françois.  Leurs  emplois  font  à  vie,  &  ils  les  exer- 
cent annuellement  tour  à  tour.  Celui  qui  eft  en  char- 
ge eft  appelle  l'avoycr  régnant ,  qui  préfide  au  grand 
Se  au  petit  confeil ,  qui  propofe  les  matières  qui  doi- 
vent être  débatues,qui  garde  les  fceaux  publics  ,  en- 
fin qui  eft  le  principal  magiftrat  auquel  s'adrefienr  les 
perfonnes ,  qui  ont  quelques  affaires  à  palier  dans  l'un 
des  confeils.  L'autre  avoyer  ,  qui  eft  hors  de  char- 
ge, n'eft  que  le  premier  fénateur  en  rang,  jusqu'à  ca 
que  l'année  foit  expirée  ;  alors  il  prend  les  fceaux  du 
premier,  &  il  eft  avoyer  régnant  à  fon  tour.  Ces 
portes  font  extrêmement  .recherchés  ,  tant  à  caufe  du 
rang  qu'ils  donnent  à  ceux  qui  les  occupent ,  qu'à 
caufe  de  l'influence  qu'ils  ont  fur  le  maniment  des 
affaires  publiques  ;  ce  qui  fournit  de  fréquentes  occa- 
fions  de  faire  du  bien  ou  du  mal  à  un  grand  nombre 
de  perfonnes  ;  quoique  d'ailleurs  ils  foient  fi  peu  lu- 
cratifs ,  du  moins  à  des  gens  de  probité  ,  que  quicon- 
que les  prendroit  à  ferme  ,  à  mille  écus  par  an  ,  perdroit 
certainement  au  marché. 

Le  fécond  emploi  en  rang  eft  celui  des  quatre  Ban- 
deras ,  ainiï  nommés ,  parce  qu'ils  portent  les  éten- 
dards de  la  ville  ,  qui  eft  divifée  en  quatre  quartiers 
ou  diftricts,  donc  chacun  a  fon  porte- étendard.  Ces 
poftes  fort  honorables  Se  à  vie  ,  font  toujours  don- 
nés aux  fénateurs  du  premier  ordre  ;  mais  à  peine  va- 
lent-ils quatre  cens  écus  par  an.  L'autorité  des  ban- 
derets  étoit  autrefois  beaucoup  plus  grande  qu'elle 
n'eft  à  préfent ,  Se  ils  s'étoient  approprié  tout  le  gou- 
vernement de  la  république  ;  car  ils  créèrent  conjoin- 
tement avec  les  feizeniers  tous  les  membres  du  grand 
confeil ,  Se  comme  la  nomination  même  des  feizeniers 
leur  appartenoit ,  l'on  peut  dire  que  les  banderets 
feuls  remplirent  toutes  les  places  vuides  du  confeil 
des  deux  cens,  Se  qu'ils  eurent  les  fuffrages  de  tous 
ces  membres  à  leur  dispoïkiorl.  Mais  les  bourgeois 
voyant  que  le  pouvoir  exhorbitant  des  banderets  ten- 
doit  à  l'oligarchie;  ils  commencèrent  par  leurôter  la 
nomination  :enfuite  ils  leur  retranchèrent  infenfible- 
ment  toutes  leurs  autres  prérogatives;  en  forte  qu'ils 
font  dépouillés  de  tout  pouvoir,  qui  puifle  mettre  en 
danger  la  liberté  publique. 
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Ceux  qui  fuivent  les  banderets  dans  l'ordre  font  les 
deux  Tréforiers ,  l'un  appelle  le  tréforier  du  pays  Al- 
lemand, Se  l'autre  celui  du  pays  Romand.  Leur  oc- 
cupation eft  de  recueillir  les  revenus ,  chacun  dans 
leur  département.  Ces  emplois  ne  durent  que  fix  ans  ; 
ruais  ils  partent  pour  les  meilleurs  de  l'état  ;  parce 
que  ceux  qui  ont  le  maniment  des  deniers  publics  , 
trouvent  toujours  le  moyen  de  s'enrichir  malgré  tous 
les  réglemens.  Les  huit  emplois  donc  il  vient  d'être 
parlé,  font  les  principaux  de  la  république  ,  &fe  don- 
nent toujours  aux  fénateurs  ,  comme  des  récompenfes 
de  leurs  longs  Se  fidèles  fervices.  On  peut  y  ajouter 
une  autre  charge  confidérable ,  qui  ne  fort  jamais  du 
corps  des  fénateurs ,  c'eft  celle  d'intendant  général  des 
bâtimens  publics.  Tous  les  autres  officiers  de  la  ré- 
publique ,  comme  le  chancelier ,  le  greffier  ,  le  corn- 
niiflahe  général,  &c.  font  ordinairement  choifis  parmi 
lés  membres  du  grand  confeil ,  &  il  y  a  de  moindres 
portes  occupés  par  des  bourgeois  qui  n'en  font  pas  : 
niais  il  arrive  très-rarement  qu'un  bourgeois ,  qui 
n'eft  pas  des  deux  cens  ,  obtienne  un  emploi  fort  pro- 
fitable. 

Comme  les  Bernois  ont  une  grande  étendue  de 
pays ,  ils  l'ont  partagée ,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut,  en  divers  bailliages  où  ils  envoient  des  gouver- 
neurs ,  qu'ils  appellent  Landifode ,  Se  les  François  Bail- 
lis ,  pour  aflminiftrer  la  juftice  &  la  police.  Ces  char- 
ges ne  durent  que  fix  ans  ;  mais  elles  font  d'un  grand 
revenu,  auffi  font-elles  fort  courues.  On  a  fait  en  dif- 
férens  tems  des  loix  pour  empêcher  les  brigues  &  les 
follicitations  ;  mais  elles  ont  été  toutes  inutiles.  Pour 
allct  à  la  fource  du  mal  ,  on  a  réglé  que  tous  les  em- 
plois fe  diftribueroient  par  le  fort ,  Se  que  le  hafard 
feul  décideroit  des  prétentions  des  compétiteurs.  De 
forte  que, lorsqu'on  veut  dispofer  d'un  bailliage  ou  d'un 
autre  emploi  compris  dans  ce  règlement,  l'on  met  dans 
un  fac  autant  de  balles  qu'il  y  a  de  compétiteurs  : 
l'une  de  ces  balles  eft  dorée  ,  Se  celui  qui  la  tire  ob- 
tient le  bailliage.  Il  femble  qu'il  y  ait  du  ridicule  à 
mettre  au  hafard  le  choix  des  perfonnes  deftinées  à 
rendre  la  juftice  dans  un  état,  &  à  y  entretenir  la 
police  ;  cependant  on  eft  fatisfait  de  ce  règlement  & 
le  fort  a  paru  jusqu'ici  afiez  équitable.  Ces  baillis  ont 
chacun  dans  leur  dilhict  la  direction  principale  des 
affaires  civiles  &  militaires.  Chacun  eft  le  général  de 
h  milice  de  fa  province  ,  &  le  juge  fuprême  dans  les 
caufes  civiles  Se  criminelles.  A  la  vérité  il  y  a  d'au- 
tres perfonnes  de  leurs  bailliages  ,  qui  affilient  à  leurs 
cours  de  juftice;  mais  le  bailli  fcul  a  le  pouvoir  de 
fentencier ,  comme  il  le  trcftive  à  propos.  Cependant 
dans  les  caufes  criminelles  où  il  va  de  la  vie  ,  il  faut 
que  la  fentence  foit  confirmée  par  le  grand  confeil 
avant  qu'elle  puirte  être  exécutée  :  Se  dans  les  caufes 
civiles  lorsqu'elles  partent  une  certaine  valeur  il  y  a  ap- 
pel de  fa  fentence.  Pour  cet  effet  il  y  a  deux  cham- 
bres d'appellations  ,  qui  réfidenr  toujours  à  Berne  ;  l'une 
pour  le  pays  Allemand  ,  Se  l'autre  pour  Je  pays  de 
Vaud.  Même  ceux  du  pays  Allemand  peuvent  appel- 
ler ,  par  un  privilège  particulier ,  de  la  chambre  des 
appellations  au  grand  confeil  ;  mais  l'on  n'a  pas  ac- 
cordé ce  droit  à  ceux  du  pays  de  Vaud,  parce  qu'ils 
ont  naturellement  l'esprit  fi  porté  à  la  chicane ,  que 
le  confeil  perdroit  trop  de  tems  à  faire  la  révifion  de  leurs 
procès. 

Quoique  les  places  du  grand  Se  du  petit  confeils 
foient  à  vie ,  néanmoins  celles  du  premier  ne  don- 
nent point  d'émolumens  immédiats ,  fi  ce  n'ert:  qu'el- 
les conduifent  à  tous  les  emplois  de  l'état  :  à  la  vérité 
on  diftribue  à  chaque  membre  un  peu  de  grain  Se  de 
bois  pour  l'nfage  de  fa  famille  ;  mais  cela  ne  monte 
qu'à  une  bagatelle.  Pour  ce  qui  eft  des  falaires  des 
confeillers,  ils  ne  vont  pas  à  plus  de  300  écus  par 
an  ,  y  compris  même  quelques  profits  caf'uels  qui  y  font 
annexés  ;  de  forte  qu'il  n'y  a  peut-être  point  de  pays  au 
monde  où  les  magiftrats  fervent  le  public  à  moindres 
gages  que  dans  celui-ci. 

J'ai  dit  que  le  fénat  a  le  foin  des  affaires  ordinai- 
res du  gouvernement  ,•  cependant  il  y  a  plufieurs  com- 
miffions,  ou  magiftrats  féparés ,  qui  font  établies  pour 
la  direction  des  affaires  particulières,  &  comportées  toutes 


de  membres  du  grand  confeil.  La  plus  importante  de 
ces  commiffions  eft  le  confeil  fecret ,  formé  de  l'avoyer 
hors  de  charge  qui  y  préfide ,  des  quatre  banderets , 
des  deux  tréforiers,  &  des  deux  confeillers  fecrets. 
L'on  remet  à  ce  confeil  les  matières  d'état  qui  deman- 
dent un  plus  gtand  fectet  que  celui  qu'on  peut  fe 
promettre  d'une  aftemblée  nombreufe.  Us  font  revê- 
tus d'autorité  pour  agir  en  certains  cas  ,  comme  ils 
le  jugent  utile  pour  le  bien  public  ,  fans  confulter  le 
grand  confeil  ;  mais  lorsque  le  danger  dé  divulguer  le 
fecret  eft  parte ,  il  faut  que  leurs  décifions  y  foienc 
ratifiées  avant  qu'elles  puiffent  fortir  leur  effets  Us 
font  auffi  des  espèces  d'inquifiteurs  d'état ,  qui  pren- 
nent connoiflance  de  toutes  les  matières  qui  peuvent 
intérefler  la  république. 

La  féconde  commiffion  eft  la  chambre  des  bande- 
rets  ,  autrement  appellée  la  chambre  Économique  ,  qui 
examine  Se  parte  les  comptes  des  baillis  ,  Se  de  tous 
les  autres  qui  font  comptables  au  fouverain.  Cette 
chambre  eft  comportée  des  banderets  en  charge  ,  & 
des  deux  tréforiers ,  qui  y  préfident  chacun  à  leur 
tour. 

Le  Confiftoire  eft  la  troifiéme  commiffion.  C'cft  une 
chambre  comportée  d'eccléfiaftiques  Si  de  féculiers  , 
quoique  le  nombre  des  derniers  foit  plus  grand ,  afin 
que  la  fupériorité  du  fouverain ,  en  matière  eccléfia- 
rtique ,  puirte  être  mieux  maintenue.  Cette  chambre 
prend  connoiffance  de  toutes  les  caufes  matrimonia- 
les, de  l'adultère,  de  la  fornication,  &  de  toutes  les 
autres  actions  contre  les  bonnes  mœurs. 

Il  y  a  auffi  un  magiftrat  ordonné  pourfurveiller  à  l'exé- 
cution des  loix  fomptuaires  :  on  l'appelle  la  Chambre  de 
Réforme.  Elle  eft  fort  exacte  à  mettre  à  l'amende  ceux 
qui  portent  quelque  chofe  de  défendu  ,  tant  parce  que 
les  amendes  font  au  profit  de  la  chambre ,  que  parce 
qu'il  importe  beaucoup  à  l'état  que  ces  loix  foient  rigou- 
reufement  obfervées. 

2.  BERNE  ,  ville  capitale  du  canton  de  même  nom  : 
elle  eft  fituée  fur  une  longue  presqu'ifle  ,  que  la  ri- 
vière d'Aar  forme  presqu'au  milieu  du  canton.  Ber- 
chtold  V  Se  dernier  duc  de  Zeringuen ,  la  fonda  l'an 
1191  ,  Se  l'appella  Berne  ,  à  caufe  d'un  ours  qu'il  prit, 
dit-on,  à  la  charte,  à  l'endroit  où  il  vouloic  com-, 
mencer  l'ouvrage  ;  car  les  Allemands  appellent  un  ours 
Besr.  Un  gentilhomme  ,  qui  avoit  la  conduite  de 
l'ouvrage  ,  pouffa  la  ville  depuis  la  pointe  de  la  pres- 
qu'ifle jusqu'à  la  tour  de  la  grande  horloge ,  qui  fe 
trouve  aujourd'hui  à  peu  près  au  milieu  de  la  ville  , 
&  qui  en  étoit  alors  la  porte ,  comme  elle  en  con- 
ferve  encore  la  figure.  L'on  y  voit  auffi  quelques  re- 
lies des  anciens  fortes,  qui  font  occupés  par  des  tan- 
neurs. Environ  un  fiécle  après  ,  un  comte  de  Savoye 
la  prolongea  jusqu'à  la  tour  de  la  prifon  ,  qui  étoit 
auffi  alors  la  porte  de  la  ville;  c'eft  pourquoi  ce  quar- 
tier s'appelle  Neufiatt ,  c'eft-à-dire,  la  Ville-Neuve  ; 
Se  les  anciens  fortes  ont  été  en  partie  confervés  pour 
fervir  de  logement  aux  ours  que  l'on  entretient.  Le 
refte  de  la  ville ,  depuis  ces  fortes  jusqu'à  la  porte 
de  Goliath  ,  y  a  été  ajouté  dans  la  fuite  des  tems ,  Se 
la  ville  fut  toute  pavée  l'an  13  99,  deux  fiécles  après 
fa  fondation.  *  Délices  delà  Suffi  ,  t.  2.  p.  10  ç. 

Berchtold  étant  mort  en  12 18,  la  ville  de  Berne 
tomba  fous  la  puiflance  des  empereurs  d'Allemagne  j 
mais  elle  obtint  bienteit  fa  liberté  de  la  part  de  l'em- 
pereur Frédéric  II.  Après  fa  mort  l'Allemagne  fe  trou- 
vant divifée  ,  les  Bernois  furent  attaqués  par  leurs 
voifins ,  Se  ils  fe  virent  réduits  à  une  telle  extrémi- 
té, qu'ils  furent  contraints  de  fe  jetter  entre  les  bras 
de  Pierre  ,  comte  de  Savoye,  à  qui  ils  fe  donnerenc 
l'an  1260.  La  ville  de  Berne  fut  foumife  aux  comtes 
de  Savoye  environ  l'espace  de  cinquante  ans  ,  c'ert-à- 
dire,  jusqu'à  l'an  13  2.5-.  Ce  fut  alors  qu'Edouard  , 
comte  de  Savoye ,  ayant  été  vaincu  par  le  dauphin  de 
Viennois,  &  fe  voyant  prertë  par  fes  ennemis,  fut 
contraint  de  chercher  du  fecours  ,  Se  pour  en  avoir 
des  Bernois  ,  il  les  remit  dans  leur  ancienne  liberté. 
Ils  entrèrent  enfuite  dans  la  grande  alliance  du  corps 
Helvétique  l'an  13^5  ,  Se  dans  l'année  1397,  l'em- 
pereur Wenceflas  leur  accorda  le  droit  de  rendre  la 
juftice  en  dernier  reftbrt ,  Se  déclara  qu'à  l'avenir   Lis 


ne  feroient  plus  obligés  de  piauler  aux  chambres  îm- 
péiiales.  *  Longiterue ,  Defc.  de  la  France ,  part.  2. 

La  ville  a  ère  augmentée  Se  fortifiée  de  nouveau 
dans  le  dernier  ficelé.  L'année  de  fa  fondation  a  été 
marqué  parles  anciens  dans  ce  vers  mémorial: 

Et  dVX  BerChtoLdVs  BernaM 
ftrVXIfle  notât  Vr. 

La  ville  de  Berne  elt  affez  longue,  mais  peu  large  : 
fa  longueur  eft  d'une  petite  demi-lieue  de  chemin  ; 
pour  fa  largeur,  elle  fuir  la  forme  de  la  presqu'ifie 
qu'elle  occupe ,  qui  en;  au  commencement  fi  étroite , 
qu'elle  ne  forme  qu'une  rue  ;  puis  elle  s'élargic ,  en  for- 
me deux,  8c  enfin  trois.  Il  eft  vrai  que  les  rues  y 
font  larges ,  fur  tout  celle  du  milieu  ,  qui  a  l'avanta- 
ge d'être  coupée  par  un  beau  ruifleau  d'un  bout  de  la 
ville  à  l'autre ,  ce  qui  fert  à  la  tenir  toujours  pro- 
pre. Berne  peut  être  regardée  comme  une  des  plus 
belles  villes  &  des  plus  commodes  de  toute  la  Suifle 
&  des  environs.  Les  maifons  y  font  toutes  bâties  de 
pierres  de  taille ,  à  la  réferve  d'un  petit  nombre  dans 
les  extrémités  ,  Se  toutes  ont  des  arcades  fur  le  de- 
vant ,  avec  un  beau  pavé  auffi  de  pierres  de  taille ,  où 
l'on  peut  aller  d'un  bout  de  la  ville  à  l'autre  ,  à  l'abri 
des  injures  de  l'air  ;  ces  devans  de  maifons  font  pour 
la  plûparr  garnis  de  boutiques.  Quant  à  la  fituation, 
le  terrein  s'élève  fort  fenfiblement  dès  la  porte  de 
Zurich  ,  qui  elt  à  la  pointe  de  la  presqu'ifle ,  envi- 
ron trois  à  quatre  cens  pas  ;  après  cela  il  efi:  aflez 
uni,  du  moins  la  pente  en  efi:  infenfible.  La  ville  efi: 
forr  élevée  au  -  defius  de  l'Aar ,  qui  coule  à  fes  trois 
cô'és  ,  dans  un  lit  profond  Se  rapide  ;  ainfi  elle  eft 
bien  fortifiée  de  trois  côtés  par  la  feule  nature.  Du 
quatrième  côté ,  qui  efi:  celui  du  couchant ,  on  y  a 
fait  deux  rangs  de  fofles,  avec  des  remparts  à  la  mo- 
derne ;  mais  comme  il  y  a  fi  long-tems  que  les  Bernois 
jouiffent  d'une  paix  profonde,  Se  qu'ils  ont  une  entière 
confiance  dans  la  fidélité  de  leurs  fujets ,  ces  remparts 
font  aflez  négligés ,  &  ils  n'ont  guères  d'autre  ufage  que 
de  fervir  de  promenade.  La  porte  par  où  l'on  entre 
dans  la  ville  de  ce  côté  eft  appellée,  par  les  Alle- 
mands ,  la  porte  de  Saint  Chriflophe  ,  Se  par  les  Fran- 
çois ,  la  porte  de  Goliath  ,  parce  qu'on  voit ,  dans  une 
grande  niche  qu'on  a  pratiquée  dans  la  tour  ,  un  co- 
lofle  de  bois  ou  grande  ftatue  armée  d  epée  Se  de 
pique ,  que  les  uns  prennent  pour  un  S.  Chriflophe  , 
&  les  autres  pour  Goliarh. 

On  remarque  dans  Berne  le  grand  temple  qui  fut 
fondé  l'an  1411  ;  il  a  un  aflez  beau  clocher,  qui  eft 
demeuré  imparfait,  quoiqu'il  foit  d'une  hauteur  con- 
fidérable.  Du  fommet  on  a  la  vue  fur  toute  la  ville  , 
Se  fur  la  campagne  des  environs,  qui  eft  fort  agréa- 
ble. Au  bas  du  clocher  eft  la  grande  porte ,  qui  a  un 
large  veftibule ,  où  l'on  voit  le  dernier  jugement , 
repréfenté  en  fculpture  à  demi  relief;  il  eft  fermé  d'une 
grande  grille  de  fer.  Dans  le  temple  on  remarque  la 
table  où  l'on  célèbre  la  cène  ,  Se  où  l'on  baptife  : 
elle  a  été  apportée  de  Laufanne,  où  elle  fervoit  d'au- 
tel dans  l'églife  cathédrale,-  elle^eft  de  beau  marbre 
noir.  Aux  deux  côtés  de  la  voûte  font  fuspendus  di- 
vers drapeaux  remportés  par  les  Bernois  fur  leurs  en- 
nemis. Près  du  chœur  on  a  dreffé  un  monument  à  la 
gloire  du  duc  Berchtold  ,  fondateur  de  la  ville  ,  où  on 
lit  l'iufciiption  fui  van  te  : 

IN  MEMORI/E  MONUMENTUM 

PERFETLLE  BERCHTOLD1  V. 

ZAERINGI/E    DUCIS    FORTISS. 

URB: BERNEE  CONDITORIS 

1NCLYT1SS: 

P.  PATRLE  ILLUSTRISS.SE- 

NATUS  BERN:G.  L.  Q.  P. 

MCXCI.  FR1D.  II.  ROM.  IMP. 

BER.    COND. 

A  côté  de  ce  temple  eft  une  des  belles  terraffes 
qu'on  puilïe  voir  ,  Se  d'où  l'on  a  une  des  plus  belles 
vues.  Comme  le  te-treitï  étoit  étroit  en  cet  endroit , 
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Se  formoit  une  colline  fort  élevé: ,  dont  la  centeétQit 
roide  ,  &  la  descente  très-rapide  ,  on  a  trouvé  a  pro- 
pos de  la  revêtir  de  trois  côtés  d'épaifles  murailles  de 
plus  de  cent  pieds  de  hauteur  ;  enfuite  on  a  comblé 
le  terrein  d'entre-deux  jusqu'au  niveau  du  temple.  Cet 
ouvrage  fut  commencé  l'an  1334;  ain"  c'eft  aujour- 
d'hui l'une  des  plus  belles  places  de  Berne,  où  l'on  fe 
promené,  à  l'abri  du  foleil ,  fous  plufieurs  rangs  d'ar- 
bres qu'on  y  a  plantés ,  Se  aux  deux  côtés  on  a  con- 
fiant des  degrés  de  bois  couverts  pour  descendre  dans 
une  espèce  de  fauxbourg  qui  eft  au  bord  de  la  rivière» 
A  quelques  pasv  au-deffus  du  temple  on  trouve  le 
collège  où  l'on  enfeigne  la  jeunefle  ,  qui  fe  deftine  au 
miniftere  de  l'églife  P.  R.  C'étoit  autrefois  le  couvent 
des  Cordeliers  ;  il  y  a  fix  profefleurs ,  qui  enfeignent 
régulièrement  les  langues  Se  les  feiences  néceflaires  à 
un  miniftre.  C'eft  dans  ce  collège  qu'on  trouve  la  bi- 
bliothèque ,  qui  eft  fort  belle  ,  Se  qui  a  été  enrichie 
de  celle  de  Bongars ,  dont  les  héritiers  ont  fait  préfent 
au  public.  On  y  voit ,  outre  les  livres  imprimés  ,  qui 
y  font  en  grand  nombre ,  quantité  de  beaux  Se  anciens 
manuferits,  fut  toutes  fortes  de  matières.  C'eft  dans 
ce  lieu  que  l'on  conferve  les  dépouilles  de  la  tente  de 
Charles  le  Hardi ,  duc  de  Bourgogne  ,  que  l'on  gagna 
à  la  bataille  de  Morat  l'an  1476.  Cesdépouiilescon- 
fiftent  en  plufieurs  tapis  magnifiques  en  broderie  d'or, 
avec  fes  armoiries.  On  y  voit  auffi  les  tableaux  de  plu- 
fieurs grands  hommes  ,  particulieremenr  celui  du  roi 
Henri  IV  ,  donné  par  ce  prince  ;  ceux  des  avoyers  de 
Berne ,  &c.  A  côté  de  la  bibliothèque  eft  le  cabinet 
des  raretés ,  où  l'on  a  ramafle  grand  nombre  de  curio- 
fités  de  la  nature  Se  de  l'arr. 

Outre  le  grand  temple ,  il  y  en  a  quatre  autres  où 
l'on  prêche  ;  celui  de  Nidek  ,  au  bas  de  la  ville  ;  celui 
de  l'Hôpital ,  à  l'extrémité  oppofée  ;  celui  des  Domi- 
nicains Se  celui  de  l'Ifle.  Celui  des  Dominicains  eft 
remarquable ,  parce  que  ce  fut  dans  fon  enceinte  & 
à  fes  côtés  que  fe  joua  la  fanglante  tragédie  des  Ja- 
cobins 1  qui  furent  brûlés  à  Berne  l'an  1504.  Ce  cou- 
vent a  été  changé  en  un  hôpital.  Ce  qu'on  appelle  l'Ifle 
étoit  auffi  un  couvent  de  religieufes  du  même  ordre , 
qui  a  été  changé  en  infirmerie  pour  l'ufage  des  pauvres 
malades  du  pays. 

La  maifon  de  ville  eft  bâtie  à  l'antique ,  on  y  mon- 
te par  un  grand  perron  'double  fort  exhaufie  :  l'on 
entre  d'abord  dans  une  fale ,  où  l'on  voir  quelques 
tableaux  qui  repréfentenr  les  antiquités  de  Berne  ;  mais 
le  rems  les  a  à  demi  effacés.  A  côté  de  cette  maifon  eft 
la  chancellerie  &  l'imprimerie. 

L'arfenal  eft  beau  Se  grand,  Se  l'un  des  mieux  four- 
nis de  la  Suilîe  ;  on  y  montre  les  armes  de  Berchtold 
V  >  fondateur  de  la  ville,  Se  la  figure  de  Jean-Fran- 
çois Nœgueli ,  qui  étoit  général  de  l'atmée  bernoife 
lorsqu'elle  fit  la  guerre  à  Charles  III ,  duc  de  Sa- 
voye  ,  Se  lui  prir  les  pays  de  Vaud ,  de  Gex  Se  de 
Chablais  l'an  1556.  On  y  montre  auffi  diverfes  dé- 
pouilles de  l'armée  des  Bourguignons,  leurs  mousquets 
Se  leurs  piftolets  ,  enrichis  d'or  Se  d'yvoire,  &  plufieurs 
charretées  de  cordes  que  le  duc  Charles ,  préfumant 
trop  de  fa  bonne  fortune  ,  avoir  fait  apporter  pour  faire 
pendre  tous  les  Suifles.  On  y  voit  auffi  des  armes  an- 
tiques ,  qui  étoient  en  ufage  avant  l'invention  de  l'ar- 
tillerie. 

Dans  la  ville  de  Berne  il  y  a  douze  fociétés  ou  con- 
fréries de  gens  de  métiers,  qu"ils  appellent  Abayes  ; 
favoir  quatre  grandes  Se  huit  petites  II  faut  que  cha- 
que bourgeois  ,  gentilhomme  ou  artifan  ,  s'enrôle  dans 
une  de  ces  confréries,  parce  que  perfonne  n'eft  capa- 
ble d'entrer,  dans  les  deux  cens ,  ou  d'avoir  aucun  bon 
emploi ,  à  moins  qu'il  ne  foit  de  l'une  de  ces  Abayes. 
Elles  ont  chacune  leur  chef,  qu'on  appelle  $eiz,enier: 
les  grandes  en  onr  deux  chacune ,  Se  les  petites  un  , 
qui  fonr  enfemble  le  nombre  de  feize.  Il  faut  que  ces 
feizeniers  foient  membres  de  l'abaye  peur  laquelle 
ils  fervent,  Se  on  les  prend  du  nombre  des  vieux  bail- 
lis ,  qui  font  dans  le  confeil  des  deux  cens  &  hors 
d'emploi.  Ainfi  lorsqu'on  va  faire  de  nouveaux  fei- 
zeniers ,  tous  les  vieux  baillis  s'aflemblent  fur  leurs 
différentes  abayes ,  où  les  feizeniers  font  élus  ,  non 
à  la  pluralité  des  voix,  mais  par  le  fort.  Car  on  met 
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dans  un  fac  autant  de  balles  qu'il  y  a  de  concutrens 
à  ces  portes  ,  l'une  des  balles  elt  d'or  Se  les  autres 
d'argent ,  &  celui  qui  tire  la  balle  d'or  eft  feizenier. 
Toutes  les  abayes  pratiquent  la  même  méthode  dans 
les  élections  des  feizeniers  ,  qui  d'ordinaire  font  choi- 
lîs  ,  lorsqu'on  remplit  les  places  vacantes  dans  le  grand 
confeil ,  Se  continuent  dans  leurs  emplois  jusqu'à  une 
autre    promotion.   *  Stanian  ,    Etat  de  la    Suirte  , 
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Outre  le  droit  des  feizeniers  de  remplacer  les  mem- 
bres des  deux  cens  conjointement  avec  le  fénat ,  ils 
ont  quelques  prérogatives  confidérables  qui  leur  font 
particulières.  Ils  font  proprement  les  repréfentans  de 
la  bourgeoifie  dans  le  grand  confeil ,  &  chacun  d'en- 
tre eux  eft  obligé  de  prendre  garde  qu'il  ne  s'y  parte 
rien  au  préjudice  de  fa  confrérie  ou  abaye  :  Se  ils  ne 
repréfentent  pas  feulement  la  ville  ;  mais  le  foin  de 
tout  l'état  leur  ert  commis  en  quelque  manière  ;  car 
ils  ont  feuls  le  dtoit  de  faire  des  remontrances  au  con- 
feil fur  les  griefs  que  les  bourgeois  peuvent  avoir  ,  Se 
de  propofef.  de  nouvelles  loix ,  qu'ils  croyent  être 
avantageufes,  ou  d'en  abolir  d'autres  qu'ils  jugent  être 
préjudiciables  au  public  en  général ,  ou  à  leurs  A- 
bayes  en  particulier.  Ils  font  même  réellement  les  feuls 
fouverains  pour  un  petit  espace  de  tems  conjointe- 
ment avec  les  quatre  banderets.  Car  tous  les  autres 
emplois  dans  l'état  certent  pendant  les  trois  derniers 
jours  avant  pâque ,  &  alors  ils  font  autorifés  de  re- 
chercher la  conduite  de  chaque  membre  de  l'état ,  Sç 
de  le  priver  de  fa  charge,  s'ils  en  ont  de  juftes  cau- 
fes.  Mais  ils  exercent  ce  pouvoir  avec  beaucoup  de 
ménagement  ;  de  forte  que  chacun  ert  toujours  con- 
firmé dans  fon  emploi  le  lumti  de  pâque ,  à  moins 
qu'il  ne  foit  trouvé  coupable  de  quelque  crime  no- 
toire. A  la  vérité  les  quatre  banderets  Se  les  feize- 
niers ne  peuvent  dégrader  un  membre'du  grand  con- 
feil ,  fans  que  leur  fentence  foit  confirmée  par  le  mê- 
me confeil  ;  mais  pour  les  fénateurs  ils  les  dépofent, 
quand  ils  en  ont  des  raifons  ,  fans  appel  Se  fans  autre 
reflburce. 

Le  commerce  n'étoit  pas  bien  -grand  à  Berne  avant 
l'arrivée  des  François  qui  s'y  font  réfugiés  ;  mais  com- 
me le  nombre  en  ert:  devenu  grand ,  ils  fe  font  artb- 
ciés  avec  les  bourgeois  négocians  ,  Se  quelques-uns  y 
ont  introduit  des  manufactures  d'étoffes.  Mais  l'au- 
teur cité  ci-dertus  doute  ,  s'il  y  ont  fait  autant  de 
bien  que  de  mal  ;  car  avec  le  commerce  &  l'argent , 
ils  y  ont  introduit  les  manières  françoifes  Se  le 
luxe,  qui  ont  charte  cette  ancienne  frugalité  &  fini- 
plicité  helvétique.  *  Délices  de  la.  Suifle  ,  t.  i.  p.  116 
&  m. 

Les  environs  de  Berne  font  partagés  en  quatre  grands 
gouveniemens ,  qu'on  nomme  Lands  Gerichs  ,  qui 
font  reflbrtifians  de  la  jurisdiction  immédiate  de  la 
ville ,  Se  fous  le  commandement  des  quatre  bande- 
rets ;  favoir  ,  Sefftigen  ,  Sterneberg ,  Konolfingen  Se 
Zollickhofen.  Le  pays  ert:  inégal ,  en  partie  montueux  , 
&  couvert  de  bois  en  divers  endroits.  A  la  porte  de 
Berne,  du  côté  du  couchant,  on  trouve  un  beau  bois 
de  fapins  fort  épais  ,  qui  eft  une  agréable  promena- 
de ;  c'eft  un  pays  de  bled  &  de  pâturage.  On  n'y  voit 
point  de  vin  ,  finon  fur  une  colline  ,  qui  eft  vis-à- 
vis  de  Berne,  au-delà  de  l'Aar;  mais  c'eft  plutôt  par 
curiofné  qu'on  entretient  ces  vignes  que  pour  la  bonté 
du  vin.  Tous  les  environs  de  Berne  font  couverts  de 
belles  maifons  de  campagne  une  lieue  à  la  ronde.  Il 
y  a  par- ci  par-là  quelques  bains  d'eaux  minérales  , 
qui  font  de  quelque  ufage  pour  la  guérifon  de  cer- 
taines maladies -,  comme  celui  de  Neuhauss  ,  proche 
de  Berne  ,  Se  ceux  des  villages  de  GerzensÉe  Se  de 
Blumenstein,  dans  le  gouvernement  de  Seffti- 
gen. L'eau  du  dernier  teint  en  rouge  le  linge  qu'on  y 
trempe. 

La  rivière  d'Aar  ,  qui  environne  la  ville  de  trois 
côrés ,  fournit  de  bon  poiflbn ,  Se  en  aflez  grande 
abondance.  Elle  fett  au  commerce  ,  étant  navigable  de 
Berne  jusqu'au  Rhin.  Elle  eft  fort  rapide  &  dange- 
reufe',  à  caufe  des  roches  cachées  fous  l'eau  en  quel- 
ques endroits ,  &  elle  eft  incommode  à  caufe  des 
tours  Se   détours  qu'elle    fait,  fur-tout  aux  environs 


de  Berne,  enibrte  qu'il  faut  près  de  deux  heures  pour 
arriver  dans  un  lieu  nommé  Neubruk^,  ou  le  Pont- 
Neuf  ,  où  l'on  va  par  terre  dans  une  heure  de  tems. 
Mais  après  cela  l'on  regagne  bien  par  la  viterte  de  la 
navigation  le  tems  que  l'on  a  perdu.  Dans  un  jour 
on  peut  aller  de  Berne  à  Broug  ;  Se  comme  on  ne  peur 
pas  remonter  la  rivière,  les  bateliers  vendent  leurs 
bateaux  à  Broug ,  ou  plus  bas ,  &  s'en  retournent  à 
pied. 

BERNE-CASTEL.  Voyez.  Bern-Castel. 

BERNECK  ,  prévôté  de  chanoines  réguliers,  dans 
la  Barte-Autriche  ,  au  nord  du  Danube. 

BERNENSES.  Keye^BERUNENSES. 

BERNERA  ,  petite  ifle  d'Ecofie  ,  une  des  Vefter- 
nes ,  au  couchant  de  celle  de  Lewis,  proche  la  baie 
de  Carlway.  Elle  a  quatre  milles  de  long,  &  autant 
de  large.  Il  y  a  une  autre  ifle  de  même  nom  ,  au  midi 
de  Barra. 

BERNEVAL  ,  gros  village  de  France  ,  en  Haute- 
Normandie  ,  au  pays  de  Caux,  fur  la  côte,  à  une 
lieue  de  Diepe,  vais  le  nord-eft  de  cette  ville  ,  fur  le  che- 
min de  la  ville  d'Eu.  On  le  nomme  Berneval  le  Grand , 
pour  le  diftinguer  de  Berneval  le  Petit,  qui  eft  ,au 
fond  d'un  vallon  ,  au  bord  de  la  mer.  Ce  dernier  n'a 
point  d'églife  patoifliâle,  mais  Amplement  une  cha- 
pelle. L'églife  paroiflîale  eft  à  Berneval  le  Grand.  L'un 
Se  l'autre  appartiennent  au  duc  du  Maine  ,  &  étoient 
autrefois  à  mademoifelle  de  Montpenfier.  *  Mémoires 
dreffes  fur  les  lieux. 

BERNICA.  Ortelius ,  Ibefawr.  trouvant  qu'Ap- 
pien  ,  in  Mitridat.  nomme  Bernica  ,  ville  d'Épyre  , 
Se  qu'Eufebe  ,  au  liv.  7.  c.  21.  de  fon  hiftoire  ecclé- 
liaftique ,  fait  mention  d'Ammon  ,  évêque  de  Béré- 
nice, croit  qu'il  y  a  peut-être  faute  dans  ces  deux  au- 
teurs ,  &  qu'il  faut  lire  Beronice.  Voyez,  Bérénice  6. 
qui  eft  la  même. 

BERN1CHE,  Bereniceou  Verniche  ,  ville  d'A- 
frique ,  en  Barbât ie  ,  au  royaume  de  Barca  ,  fur  la  côte 
de  la  mer  Méditerranée  Se  du  golfe  de  la  Sidre  , 
dans  la  province  de  Mefrate ,  Se  environ  à  cinquante 
mille  pas  de  Barca ,  félon  Baudrand  ,  éd.  170J.  C'eft  la 
même  queBERENicE  6. 

BERNICIE,  province  ancienne  du  royaume  d'An- 
gleterre ,  félon  Bede  cité  par  Ortelius ,  Thefaur.  Les 
hiftoriens  d'Angleterre  en  font  quelquefois  un  royau- 
me ,  parce  que  lorsque  l'Angleterre  étoit  partagée  en 
fept  royaumes  ,  qui  eft  ce  qu'on  appelle  l'Heprarchie  , 
le  Northumberland  ,  qui  en  étoit  un ,  fe  divifoit  en 
deux  parties,  comme  le  remarque  très  bien  de  Rapin- 
Thoiras ,  Hift.  d'Angleterre,  t.  1.  /.  3.  p.  154.  fa- 
voir la  Deïrie  &  la  Bernicie  ;  la  première  étoit 
proprement  le  Northumberland  méridional ,  Se  l'au- 
tre le  Northumberland  feptentrional  ;  celle-ci  étoic 
en  partie  fituée  au  nord  de  la  muraille  de  Severe  ,  Se 
s'étendoit  en  pointe  du  côté  de  l'orient  jusqu'à  l'em- 
bouchure de  la  Twede.  Après  la  mort  d'Ida  ,  pre- 
mier roi  du  Northumberland  entier,  arrivée  en  S 59* 
fon  royaume  fut  partagé  entre  Adda  &  Ella  :  le  pre- 
mier régna  en  Bernicie ,  le  fécond  en  Deïrie.  Ces 
deux  royaumes  furent  réunis ,  Se  féparés  plufieurs 
fois. 

BERNOW.  Voyez,  Bernaw.  Corneille  en 
fait  deux  villes  différentes.  Il  fe  trompe  ;  c'eft  la 
même. 

BERNSTADT  ,  Bernardofradium  ,  Berolfladium  , 
Se  Beriltovia  ,  félon  Baudrand  ,  édit.  1705.  petite  ville 
du  royaume  de  Bohême,  en  Silçfie,  dans  la  princi- 
pauté d'Oliî,  fur  la  rivière  de  Weida  ,  avec  un  an- 
cien château  des  ducs ,  environ  à  trois  milles  alle- 
mands au  levant  de  Breflaw ,  en  allant  vers  la  Po- 
logne. 

BERNY  ,  château  de  France  ,  fur  la  Biévre  ,  ou 
petite  rivière  des  Gobelins  ,  au  midi  de  Paris ,  fur  la 
route  d'Orléans,  au  couchant  du  château  de  Frêne, 
&  au  midi  oriental  d-c  Sceaux.  Il  a  appartenu  autre- 
fois au  chancelier  de  Belliévre.  Il  appartient  aujour- 
d'hui aux  abbés  de  Saint  Germain  des  Prés  de  Paris. 
Cette  maifon  eft  diftinguée  tant  pour  fes  omemens 
que  pour  les  beautés  fingulieres  de  fes  canaux, de  les  fon» 
taines ,  &  la   rareté   Se    l'excellence   des  fruits ,  qui 


croifient  dans  fes  jardins.  Au-devant  eft  une  esplanade 
carrée  >  au  milieu  de  laquelle  eft  un  petit  jet  d'eatw  A 
gauche  eft  un  corps  d'architecture,  qui  fert  d'entrée 
au  jardin.  La  porte  qui  eft  au  milieu ,  eft  furmontée 
d'un  fécond  ordre.  A  droite  &  à  gauche  font  fix  ni- 
ches remplies  de  ftatues,  trois  de  chaque  côté,  & 
décorées  de  colonnes  couplées  Se  de  frontons  char- 
gés de  médaillons  en  bas-reliefs.  La  façade  du  châ- 
teau préfente  un  corps  avancé  qui  occupe  le  milieu  8c 
qui  fert  d'entrée;  il  eft  plus  élevé  d'un  étage  que  le 
refte  de  l'édifice.  La  porte  eft  une  arcade  décorée  de 
quatre  colonnes  ,  qui  foutiennent  une  petite  terraffe 
ou  balcon  orné  fur  le  devant  d'une  baluftrade  de 
pierre.  Quatre  pavillons  carrés,  deux  de  chaque  côté 
occupent  les  côtés  du  château.  Aux  deux  angles  des 
premiers  de  ces  pavillons  on  a  pratiqué  deux  niches 
remplies  de  ftatues.  *  Piganiol  de  la  Force ,  Defc.  delà 
France,  t.  i.ê  p.  25  i. 

1.  BEROÉ,  ancienne  ville  de  Syrie.  Anronin,  Iti- 
ner.  met  Beroé  fur  la  route  de  Cirre  à  Ernefe  ,  à  qua- 
rante-deux mille  pas  de  la  première.  C'eft  la  même 
chofe  que  Berroea  ,  ville  épiscopale  de  la  première 
Syrie,  fous  le  patriarchar  d'Antioche,  de  laquelle  il 
eft  parlé  dans  la  notice  drefTée  du  tems  du  patriarche 
Photius ,  &  fous  l'empire  de  Léon  !e  Sage,-  inférée 
au  fécond  tome  de  Schelftrare  ,  p.  68j.  Elle  eft  nom- 
mée par  une  fimple  r  Beroea  ,  ftipoia  ,  dans  la  notice  de 
Hieroclès,  p.  712.  qui  la  donne  auiTi  à  la  première 
Syrie.  C'eft  cette  ville  qu'on  croit  être  préfentement 
Alep.  Voyez,  ce  mot. 

2.  BEllOË.  Voyez,  Berrhoe  ,  ville  de  Thrace. 

3.  BEROÉ  ,  petite  ville  de  la  Bafle-Mœfie,  au- 
près du  Danube,  Anronin  la  met  fur  la  route  deVi- 
minatium  à  Nicomédie  ,  à  foixante  mille  pas  d'Axio- 
polis  qu'il  compte  ainfi ,  félon  l'exemplaire  du  Va- 
tican. 
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Axiopolis , 

Capidava , 

M. 

P. 

XVIII. 

Ca>fol(Carfum) , 

M. 

P. 

XVIII. 

don , 

M. 

P. 

X. 

Beroe , 

M. 

P. 

XIIII. 

BEROGNE  (  La  rivière  de  )  ,  prend  fa  fource  dans 
les  montagnes  de  Vosge ,  près  du  Petit-Magny.  Elle 
coule  d'abord  au  fud-eft  ,  enfuite  fe  recourbe  contre 
le  midi,  arrofe  BeiToncourr,  Novillars ,  Froide- Fon- 
taine &  Berogne ,  au-deflbus  duquel  elle  tombe  dans 
la  Halle  ou  l'AHaire  ;  après  un  cours  de  fix  lieues. 
*  Supplément  au  Mamtj'crit  delà  Bibliothèque  de  M. 
de  Corberon  ,  premier  préfident  au  confeil  fouverain 
d'Alfdce. 

BEROGOMUM  CASTRUM ,  château  ou  place 
forte  d'Ecofie  ,  dans  la  province  de  Loin,  fur  le  grand 
lac  de  Leave.  On  y  rendoit  autrefois  la  juftice,  dit 
Cambden  ,  Scotia  ,  &  il  n'étoit  pas  loin  de  Dunfta- 
fag  ,  ou  le  mont  S.  Etienne ,  où  étoit  anciennement  la 
réfidence  des  rois. 

BEROMI,  lieu  de  la  Paleftine,  d'où  étoit  l'un  des 
•  braves  de  David.  (2.  Reg.  c.  23.  v.  31.)  Les  nou- 
velles verfions  difent  qu'il  étoit  Barhumeen. 

BERONES  ,  ancien  peuple  de  l'Espagne  Tarra- 
gonnoife ,  félon  Ptolomée ,  /.  2.  c.  6.  Il  leur  donne 
pour  villes: 

Trithim  Metallum  ou    Tritii  Metallum  , 
Oliba  Se  Varia. 

Ils  confinoient,  félon  lui,  aux  Autrigons  Se  aux 
Arcvacœ.  Le  pere  Briet  ,  Par  ail.  2.  part.  I.  4.  p.  268. 
explique  Tritium  Metallum  de  Triejo  ,  village  près 
de  Genara  ,  Se  dit  que  Varia  eft  Alfarg,  &  place 
les  Berons  dans  une    partie  de  la    contrée  de  Rio- 

XA. 

BERONICE.  Voyez.  Bérénice. 

BEROOT,  Beirut  ,  ou  Beryte  ,  ville  de  la  Phé- 

nicie  ,  fur  la  mer  Méditerranée  ,  à  cinq  ou  fix  lieues 

•   de  Sidon  ou  Seid  ,  du  côté  du  feptenrrion  ,  Se  à   foi- 

xante-fix  milles  de  Balbec  vers  le  midi.  Cette  ville  fe 

riOtnmoit  autrefois  Berytus  :  enfuite  Augufte  qui  l'efti- 


moit  fort ,  lui  accorda  de  grands  privilèges ,  Se  la 
nomma  Julia  Félix.  Elle  n'a  plus  rien  de  fou  an- 
cienne beauté  ,  fi  ce  n'eft  la  fituarion  très-agréable  , 
fur  le  bord  de  la  mer,  dans  un  terroir  parfaitemenc 
beau  Se  fertile.  Elle  n'eft  élevée  an  defllis  de  l'eau  fa- 
léc  qu'autant  qu'il  le  faut  pour  n'être  pas  fujette  aux 
inondations  Se  aux  autres  fnconvéniens  qui  provien- 
nent de  cet  élément.  On  y  trouve  de  très-belles  four- 
ces  d'eau  ,  qui  y  tombent  de  deflus  les  montagnes  , 
Se  qui  font  dispei'fées  par  route  la  ville  dans  des  fon- 
ràines  commodes  Se  afl'cz  belles;  le  refte  de  la  ville 
n'a  rien  de  remarquable  ;  on  peut  diie  même  qu'elle 
eft  fombre  &  fale.  Les  rues  font  étroites  ;  elles  ont  un 
ruifleau  au  milieu  où  marchent  les;  chevaux  ,  Se  un 
chemin  de  chaque  côté,  où  pafient  les  hommes.  "  Matin- 
drell ,  Voyage  d'AIep  à  Jérufalem  ,  p.  64.  Voyage  de 
Monconys  en  Syrie  ,  part.  2.  p.  76. 

L'émir  Paccardin  faifoit  fa  principale  réfidence  dans 
ce  lieu.  Il  étoit  fous  le  règne  du  fultan  Morat,  qua- 
trième émir  ou  prince  des  Drufés,  peuple  que  l'on 
fuppofe  descendu  des  reftes  disperfés  dts  armées  Chré- 
tiennes, engagées  dans  les  croifades  faites  pour  re- 
couvrer la  Terre  Sainte.  Voyez.  Druses.  Faccardin, 
prince  de  ces  peuples ,  ne  fe  contenta  pas  d'être  ren- 
fermé dans  les  montagnes  comme  [es  prédécefleurs  ; 
il  étendit ,  par  fon  courage  Se  par  fon  adréflé  ,  fes 
états  jusque  dans  la  plaine ,  qui  eft  le  long  de  la 
côte  de  la  mer  ,  depuis  Bèroot  jusqu'à  Saint  Jean' 
d'Acre.  Ce  prince  bâtit  un  palais  au  nord  oueft  de  la 
ville  de  Beroot ,  Se  l'on  en  voit  encore  aujourd'hui  des 
reftes  confidérables  ,  qui  font  voir  fon  ancienne  ma- 
gnificence. Il  y  a  une  fontaine  de  maibre  à  l'entrée 
plus  belle  qu'elles  ne  le  font  ordinairement  en  Tur- 
quie. Ce  palais  eft  compofé  au-dedans  de  plufieurs 
cours,  presque  toutes  ruinées  à  préfent ,  &"  qui  n'ont 
peut-être  jamais  été  finies.  Les  écuries ,  les  cours  polir 
les  chevaux  ,  les  loges  des  lions  Se  autres  bétes  fauva- 
ges ,  les  jardins ,  &c.  ne  feroient  pas  indignes  de  la 
grandeur  des  princes  Chrétiens ,  s'ils  avoieiïf  la  per- 
fection qu'il  femble  que  le  premier  entrepreneur  leur 
ait  voulu  donner.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  dans 
ce  palais,  c'eft  l'orangerie.  Ce  lieu  eft  un  carré. divifé 
en  feize  autres  plus  petits,  quatre  de  front,  avec  des 
allées  entre  deux.  Ces  allées  font  ombragées  d'oran- 
gers d'une  grandeur  extraordinaire  ,  Se  d'une  fi  grande, 
beauté  qu'on  ne  fauroit  rien  imaginer  de  plus  parfait 
dans  cette  espèce.  Chacun  des  feize  petits  carrés  de 
ce  jardin  eft  bordé  de  pierres ,  &  l'on  avoir  eu  foin 
d'y  former  de  petits  réfervoirs  avec  beaucoup  dadrefie." 
Ils  fervoienr  à  conduire  l'eau  par  tout  le  jardin  ,  Se  à 
arrofer  par  le  moyen  de  petits  tuyaux,  qui  pafient  à 
côté  de  chaque  arbre.  Les  Turcs  employent  ce  lien 
de  délices,  à  fervir  de  clôture  à  des  brebis  &  à  des 
chèvres.  Il  y  avoit  deux  terrafles  à  l'orient  de  ce  jar- 
din qui  s'élevoient  l'une  fur  l'autre,  chacune  de  douze 
.  degrés.  Elles  font  remplies  de  beaux  orangers,  &  ùbou- 
tiftent  au  nord  à  des  berceaux ,  &  des  appartemens 
agréables.  *  Maundrell,  p.  64. 

Il  y  a  lieu  de  s'étonner  que  cet  émir  ait  été  capa- 
ble de  former  un  deflein  auiîî  régulier  ;  vu  que  les 
jardins  des  Turcs  ne  confiftent  ordinairement  qu'en  un 
mélange  confus  d'arbres ,  fans  parterres ,  fans  allées , 
ni  fallcs  de  verdure  ou  berceaux  ,  de  façon  qu'ils  res- 
femblenr'plus  à  des  bocages  qu'à  des  jardins.  Mais  Fac- 
cardin  avoit  été  en  Italie  où  il  avoit  vu  des  chofes  qu'il 
avoit  fait  imiter  dans  fon  pays. 

On  voit  dans  un  autre  jardin  plufieurs  piedeftsux 
pour  des  ftatues  ,  d'où  on  peut  conclure  que  cet  émir 
n'étoit  pas  Mahometan  zélé.  Il  y  avoir  dans  un  des 
coins  du  même  jardin  une  tour  de  foixante  pieds  de 
haut ,  que  l'on  avoit  eu  deflein  d'élever  beaucoup  da- 
vantage pour  y  placer  des  gardes.  Les  murailles  en  onc 
douze  pieds  d'épaifTeur. 

Il  n'y  a  dans  cette  ville  qu'une  t'glife  chrétienne  i 
dont  le  bâtiment  eft  fort  peu  confîdérable.  Les  Grecs 
en  font  en  pofleffion.  Elle  eft  ornée  de  plufieurs  vieux 
tableaux.  On  y  voit  là  figure  de  Neftorius  qui  eft  un 
des  faints  que  l'on  trouve  ordinairement  peints  dans 
les  églife  Grecques  de  fa  feéte.  Mais  ce  qu'il  y  a  de 
remarquable ,  eft  une  figure  étrange  d'un  faint ,  de  gra»  • 
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deur  humaine,  avec  une  barbe  qui  descend  jusqu'à  fes 
pieds.  On  dit  qu'elle  repréfente  faint  Nicephore  ;  & 
on  en  fait  un  conte  tout  à  fait  ridicule.  L'ancienne 
églife  chrétienne  que  l'on  dit  avoir  été  dédiée  à  faint 
Jean  l'Evangelilîe  ,  fert  aujourd'hui  de  principale  mos- 
quée aux  Turcs. 

L'abord  du  côté  de  la  mer  eft  plein  de  coloquin- 
tes ,  qui  croifienr  dans  les  chemins  Se  dans  les  champs  > 
tout  le  terroir  eft  couvert  d'arbres,  entre  autres  de  beaux 
mûriers  blancs  pour  les  vers  à  ibie ,  d'arbres  de  glu 
Se  de  fort  beaux  pins,  dont  il  y  a  une  forêt  plantée 
en  ligne  droite  par  l'émir  Faccardin.  A  une  demi-lieue 
de  Beroot  ,  le  long  de  la  mer  en  tirant  vers  Tripoli , 
on  voit  à  droite  la  caverne  qui  fervoit  autrefois  de  re- 
traite à  un  grand  dragon  ;  à  deux  cens  pas  au-delà  eft 
une  églife  des  Grecs ,  au  même  lieu  ,  à  ce  qu'ils  di- 
fent ,  où  faint  Georges  tua  ce  dragon  qui  étoit  prêt  de 
dévorer  la  fille  du  roi  de  Beroot.  A  demi-lieue  de  che- 
min de  là  eft  un  pont  appelle  le  pont  de  Beroot ,  fou- 
tenu  de  fix  arcades  ;  on  y  paye  une  caffare.  A  moitié 
chemin  on  trouve  une  vieille  mafure,  qu'on  dit  être 
le  palais  du  roi  de  ce  tems  :  d'auttes  difent  quec'étoit 
l'endroit  où  l'on  mettoit  les  filles  qui  dévoient  être  dé- 
vorées. Environ  à  deux  lieues  de  chemin  du  pont,  dont 
il  vient  d'être  parlé,  on  en  trouve  un  autre,  fous  le- 
quel paffe  une  rivière,  appellée  en  arabe  Naar-el-Kelb  , 
c'eft-à-dire  ,  le  fleuve  du  Chien,  fans  doute  à  caufe 
qu'on  y  voit  un  anneau  taillé  dans  le  rocher  ,  où  eft 
attaché  un  grand  chien  fait  de  la  même  roche  qui  pa- 
roît  encore  dans  la  mer.  On  dit  qu'autrefois  ce  chien 
aboyoit  par  enchantement  quand  il  venoit  quelque  ar- 
mée ,  Se  que  fa  voix  s'entendoit  de  quatre  lieues  loin. 
Un  peu  au-deffus  de  la  descente  où  elt  le  chien ,  font 
gravées  fur  le  rocher  en  gros  caractères ,  ces  lettres  : 
Imp.  C;es.  M.  Aurelius.  Antonius.  Pius.  Félix. 
Augustus.  Part.  Mari.  Britannius.  Au  bout  de 
ce  pont  ,  il  y  a  une  pierre  de  marbre  d'onze  palmes 
de  long,  Se  de  cinq  de  large,  où  font  écrites  fix  lignes 
en  caractères  arabesques.  *  Monconys  ,  p.  j}.Thevenot , 
Voyage  du  Levant ,  p.  441.  Monconys,  p.  74.  Thevenot, 
p.  442. 

BEROSABA.  Voyez  Bersabee. 

BEROSUS.  Voyez  Librosus. 

1.  BEROTH  ,  viile  de  la  Tribu  de  Benjamin  ,  félon 
Jofué  ,  cap.  9.  verf.  17.  C'eft  la  même  que  Beerot. 
Voyez  ce  mot. 

2.  BEROTH ,  (  2.  Reg.  c.  S.  v.  8.  )  ville  dont  il  eft 
dit  que  David  fit  la  conquête  fur  Adadezer,  roi  de  Syrie. 
D.  Calmer ,  Ditt.  doute  fi  c'eft  Beroé  de  Syrie  ,  ou  Be- 
rythe  en  Phenicie ,  autrement  Baruth.  Si  Beroé  de  Sy- 
rie  étoit  au  lieu  ,  où  eft  préfentement  Alep  ,  comme  le 
veut  la  tradition  du  pays  qui  eft  affez  vraifemblable, 
il  ne  l'eft  guères  que  David  ait  pouffé  fes  conquêtes  fi 
loin  de  ce  côré  là.  Baruth,  Bcryte  ou  Beroot  éroit  proche 
de  la  Paleftine,  Se  convient  beaucoup  mieux  à  ce  pas- 
fage  cité  ci-deffus.  Le  P.  Bonfrelius  ,  dans  fes  notes 
fur  l'Onomafticon  d'Eufebe  Se  de  Saint  Jérôme  ,  San- 
fon  dans  fon  indice  géographique  ,  D.  Calmet  dans  fon 
dictionnaire,  &  autres  favans ,  femblent  convenir  que 
la  Beroth  ,  d'où  David  remporta  de  riches  dépouilles, 
eft  la  même  que  Berotha  ,  dont  parle  Ezechiel  ,c.  47. 
v.  16.  Je  ne  fais  pourquoi  D.  Calmet  dit  que  Berotha  , 
dont  ce  prophète  fait  mention  étoit ,  entre  Hethalon  & 
Emefe  ;  car  outre  qu'Ezechiel  ne  dit  rien  de  pareil ,  fi 
elle  avoir  été  entre  ces  deux  villes  ,  telles  que  D.  Calmet 
les  place  dans  fa  carte  de  la  Terre  promife  ,  ce  ne  pour- 
roit  être  Bery  te,  Baruth  ou  Beroot  ;  car  Emach  eu  Emefe 
eft  fur  l'Oronte,  bien  à  l'orient  de  Catala  ou  Hethalon  , 
bourgade  fituée  au  bord  de  la  mer;  &  Beryte,  Baruth  ou 
Beroot  étant  une  ville  maritime  auffi  ,  doit  être  au  nord 
ou  au  midi  d  Hethalon  ;  Se  par  conféquent  ne  fauroit 
erre  entre  Hethalon  &  Emefe. 

3.  BEROTH  ,  des  fils  de  Jacan.  Saint  Jérôme  ,de  Lo- 
c\s  Hebr.  in  voce  Beroth.  lit  iilioritm  Jacin  ,  en  quoi 
il  femble  fe  conformer  à  Eufebe  ,  qui  dit  Zacim.  Lieu 
particulier  dans  les  défertsde  l'Arabie.  C'ell  là  que  mou- 
rut le£rand  prêtre  Aaron  ,  frère  de  Moïfe.  Eufebe  Se 
S.  Jérôme  difent  que  de  leur  tems  on  y  montroit  le  lieu 
de  fa  fépulture  fur  le  fommet  d'une  montagne  ,  à  dix 
milles  de  la  ville  de  Petra.  Il  eft  parlé  de  ce  lieu  Beroth 
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au  livre  du  Dcuteronome  ,  c.  10.  v.  6.  C'efi  le  même 
queJÎANE-jACANOu  BENE-jAACAN,dont  ileft  fait  men- 
tion au  livre  des  Nombres  ,  c.  3  3. 

BEROU, petite  ville  de  l'Arabie  Heureufe  fur  le  golfe 
de  Balfera ,  environ  à  vingt  lieues  de  la  ville  de  Mafca- 
lar ,  du  côté  du  nord  oriental.  C'étoit  anciennement 
Bilbana  ,  où  Bilaena  fuivant  Ptolomée.  *  Baudrand  , 
édit.  170;. 

1 .  BERRE  ,  félon  Baudrand  ,  petite  ville  de  France , 
en  Provence  ,  à  l'entrée  de  la  petite  rivière  d'Arc  ,  dans 
l'étang  de  Martigues ,  que  l'on  appelle  auffi  l'étang  de 
Berre.Longuerue,  dans  fa  defe.  de  la  France  ,  part,  i.p, 
3J2.  dir  qu'elle  a  été  aurrefois  eftimée  une  des  plus  for- 
tes places  de  cerre  province.  Charles  Emanuel,  duc  de 
Savoye,  la  prir  après  un  long  fiége  l'an  15  91 ,  durant  les 
guerres  de  la  ligue  ,  &  quoique  toute  la  province  fe  fût 
foumife  au  roi  Henri  IV  ,  il  ne  put  chafler  de  Berre  les 
Savoyards  qui  n'en  fortirent  que  l'an  1 J98 ,  en  exécution 
du  traité  de  Vervins.  11  fe  fait  en  ce  lieu  du  fel  excellent 
en  très-grande  quantité ,  dont  on  fournir  la  Provence  , 
les  provinces  voifines ,  Se  même  la  Savoye,  Berre  eft  du 
diocèfe  d'Arles ,  mais  de  la  viguerie  d'Aix.  Le  roi  René  , 
comte  de  Provence  ,  l'érigea  en  baronnie  en  la  donnant 
à  fon  neveu  Charles  du  Maine.  Piganiol,  Defc.de  la 
France ,  t.  3.  p.  319,  obferve  qu'elle  eft  connue  par  les 
reliques  de  fon  églife,  Se  par  la  quantité  Se  la  bonté  du 
fel  qu'on  y  fait.  Les  reliques  font ,  à  ce  qu'on  dit ,  des 
cheveux  Se  du  lait  de  la  fainte  Vierge  ,  des  offemens  de 
faint  Laurent ,  un  doigt  de  faint  Germain  ,  une  des  tu- 
niques de  la  Vierge  ,  &c.  Sans  vouloir  rien  diminuer 
de  la  vénération  due  aux  vraies  reliques ,  il  femble  qu'un 
fiécle  auffi  éclairé  que  le  nôtre  devroit  écarter  ce  qu'une 
piété  fimple  &  ignorante  a  autrefois  reçu  comme  vrai  , 
de  la  main  de  gens  qui  par  fraude  ou  par  ignorance  lui 
ont  préfenté  de  reliques  imaginaires.  Celles  qui  re- 
gardent la  fainte  Vierge  font  plus  fufpectes  que  d'au- 
tres. On  montre  de  fes  cheveux  en  tant  d'endroits ,  que 
fi  on  les  metroit  les  uns  auprès  des  autres  pour  en  faire 
la  comparaifon  ,  on  conclueroit  qu'ils  ne  fauroient  avoir 
cru  fur  une  même  tête.  C'eft  cette  émulation  d'avoir  des 
reliques  fameufes  qui  a  fait  que  trois  abbayes  de  Béné- 
dictins fe  vantent  d'avoir  le  corps  de  faint  Benoît ,  Se 
que  trois  villes  différentes  prétendent  pofféder  le  chef  de 
faint  Jean  Baptifte.  L'air  de  Berre  eft  fort  mal  fain. 

2.  BERRE  ,  rivière  de  France  ,  au  Languedoc.  Voyez 
Bera. 

BERRESA  ,  ville  d'Ethiopie  ,  fous  l'Egypte  ,  félon 
Pline,  /.  6.  c.  29,  Le  P.  Hardouin  conjecture  que  ce 
poufroit  bien  être  Berex  que  Timocrare  ,  dans  Etienne  , 
dit  être  une  ville,  efiitre  l'Inde  Se  l'Ethiopie  ;  pofition 
vague  Se  qui  ne  détermine  pas  affez  où  elle  étoit. 

BERRHOEE  ,  BerraIa  ,  Beroea  ,  Beroe  Se  même 
Borea.  Il  y  avoit  trois  villes,  dont  les  noms  ont  été 
écrits  d'un  manière  très-confufe ,  Se  peu  exacte  par  dif- 
férais auteurs. 

1.  BERRHOEE  ,  ville  de  Syrie  dans  la  Cyrrheftique, 
félon  Ptolomée ,  /.  j.  c.  ij.  Elle  étoit  entre  Antioche 
&  Hierapolis  ;  Se  Procope  ,  Perfic.  I.  2.  c.  7.  dit  qu'elle 
étoit  à  une  diftance  égale  de  ces  deux  villes.  Ainfi  il  y  a 
faute  dans  la  quatrième  carte  de  l'Afie  de  Ptolomée, 
où  elle  eft  mife  fort  près  d'Hierapolis ,  &  à  proportion 
fort  loin  d'Antioche.  C'eft  la  même  que  Beroé  que  nous 
avons  dit  être  la  même  qu'Alep.  Outre  ce  que  j'en  ai  dit 
au  mot  Alep  ,  on  peut  ajouter  qu'Ortelius  ,  Thefaur.  le 
prouve  par  l'autorité  de  Zonare  ,  de  Choniates,  deCe- 
drene  Se  de  Pierre  Gylles.  Le  droir  oriental ,  cité  par 
le  même  Ortelius ,  en  fournit  une  preuve  hors  de  toute 
conteftation  ;ony  lit  Berrhoea/7w  Chalepo-  En  re- 
tranchant la  forte  afpiration ,  il  refte  Alepo  ;  Se  cette  as- 
piration forte  eft  fi  fort  du  goût  des  Orienraux  ,  qu'un 
Perfan  né  dans  le  Diarbeck  ,  Se  qui  avoit  appris  un  peu 
de  françois  ne  put  jamais  dire  les  Indes  ,  comme  je  tâ- 
chai de  le  lui  faire  prononcer  dans  une  converfation  ;  il 
dit  toujours  les  Hhindes.  Coufin  dans  fii  traduction  fran- 
çoife  de  Procope  ,  t.  \.p.  172  ,  nomme  mal  certe  ville 
Berée  ;  Schelftrate,  Ant.  Ecclef.  t.  2.  p.  724  ,  dit  que  la 
notice  de  Nilus  Doxa-Patrius  met  cette  Beroée  pour 
le  premier  des  huit  grands  archevêchés  qui  dépendoient 
du  patriarchat  d'Antioche. 

2.  BERRHOEE ,  ville  de  la  Macédoine ,  dans  l'E- 

mathie. 


BER 


BER 


mathie  ,.  félon  Pline,  /.  4.  c.  8.  au  pied  du  mont  Ber- 
uiius  ,  félon  l'abbréviateur  de  Strabon,  /.  7.  p.  3  30.  Pli- 
ne écrit  Beroea  ,  Ptolomée  Berrhoea  ,  Btpps/*  ; 
l'abbréviateur  de  Strabon  dit  Beroea  ,  Be'p&/«  ;  le  texte 
grec  des  actes  des  Apôtres  ,(,  17.  v.  10.  &  feq*  varie 
un  peu  :  quelques  exemplaires  portent  Bipcia ,  d'au- 
tres Bî'p'poix.  j  de  même  les  verfions  latines.  La  Vul- 
gate  dit  Beroa  ou  Beroea;  beaucoup  de  modernes 
Berrhoea.  Saint  Pauly  prêcha  l'Evangile ,  &  y  fit  beau- 
coup de  fruit.  Cedvene  ,  cité  par  Ortelius  ,  dit  qu'ayant 
été  rebâtie  par  l'impératrice  Irène  ,  elle  fut  nommée 
Irenopous.  Cependant  les  notices  épiscopales  lui  con- 
Fervent  l'ancien  nom.  La  notice  de  Hieroclès,  ditSchel- 
llrare  (Am.  EccUf.  t.  2.  p.  691  ,  )  la  nomme  Beroea , 
BÏpoi* ,  Se  la  met  dans  l'Illyrique  ou  la  première 
Macédoine.  L'explication  d'AndronicPaléologue  le  vieux, 
fur  le  rang  des  métropoles  foumifes  au  patriarche  de 
Conftantinople  ,  met  au  30  rang  Berrhoée  ,  Se  ajoute 
Ibid.p.  776,  celle-ci  qui  appartient  au  fiege  de  Theiîa- 
loniqne  .  ou  .comme  d'autres  veulent ,  à  celui  d'Achri- 
de,a  été  honorée  du  titre  de  trentième  throne  ;  c'eft-à- 
dire  que  de  fuffragante  de  l'un  de  ces  deux  fiéges  qu'elle 
étoit ,  elle  fut  érigée  en  métropole  ;  peut-être  même  ne 
fit-on  cette  érection  que  pour  mettre  d'accord  les  deux 
métropolitains  qui  y  prétendoient.  Le  P.  Charles  de  S. 
Paul  qui  ,  à  la  fin  de  fa  géogtaphie  facrée,  a  donné  une 
notice  grecque  &  latine  de  divers  auteurs,  entre  lesquels 
celle  de  Hieroclès  fe  trouve  confondue ,  Se  commen- 
ce à  la  page  1 8.  Ce  père  ,  dis-je  ,  lit  dans  le  grec  hipva.  au 
lieu  deB;'po/a,  qu'on  lit  dans  la  vraie  notice  publiée 
par  Schelftrate.  Ortelius  remarque  que  félon  Sophien , 
cette  ville  eft  nommée  Veria  ,  &  Leunclavius  Boor. 
Il  douce  s'il  ne  faut  point  pour  les  accorder  ,  dire  que  les 
Grecs  l'appellent  Veria  ,  Se  que  les  Turcs  la  nomment 
Boor. 

3.  BERRHOÉE  ,  ville  de  Thrace  ,  entre  Nicopolis, 
ville  de  la  Moefie  &  Philippopolis ,  ville  de  Thrace, 
comme  on  peut  juger  d'un  paflage  de  Jornandès ,  de 
reb.Geik.  c.  18.  Ammien  Marcellin  en  parle  comme 
d'une  grande  ville.  Il  dit  que  la  Thrace  proprement  dire 
avoir  Philippopolis  ,  Eumolpias  l'ancienne  ,  &  Beroée, 
grandes  villes.  La  notice  de  Hieroclès ,  (  dit  Schelftrate, 
Ant.  Ecclef.  t.  i.  p.  690  ,  )  la  nomme  Beron  ,  Bsp&Y, 
dans  la  province  de  Thrace.  La  notice  fous  Léon  le  Sage 
Se  fous  Photius  le  patriarche  ,  ibid.p.  6j$.  la  met  pour 
une  des  métropoles  de  la  Thrace  ;  ainfi  elle  étoir  alors 
le  fiége  d'un  archevêque.  Sa  fituation  entre  Nicopolis 
&  Philippopolis ,  montrequ'elle  eft  différente  de  Beroe, 
BrROE  ouBireum,  ville  fituée  fur  la  Danube.  Zonare 
Se  l'hiftoire  mêlée  ,  difent  de  celle-ci  ce  que  Cedrene 
dit  de  Berrhoée  de  Macédoine  ;  favoir  ,  qu'ayant  été  re- 
bâtie par  l'impératrice  Irène  ,  elle  en  prit  le  nom  dl- 
kenopolis.  *  Ortel.  Thefaur. 

BERRI ,  province  de  France  ,  au  milieu  du  royau- 
me ,  avec  titre  de  duché.  Le  Berri  eft  borné  du  côté  du 
feptentrion  par  l'Orléanois  ;  à  l'oricnr ,  il  a  le  Niver^ 
hois  ;  au  midi ,  le  Bourbonnois  Se  la  Haute-Marche  ,  à 
l'occident  ,  il  a  le  Poitou.  Le  nom  de  Berri  Si  celui 
ds  Bourges  fa  capitale  ,  font  venus  des  Bituriges..  Ces 
peuples  Bituriges  étaient  furnommés  Cubi  ,  pour  les 
diitinguer  des  autres  Bituriges,  furnommés  Vibilci  , 
qui  font  ceux  de  Bordeaux.  Les  Bituriges  Cubi  étoient 
autrefois  des  plus  illuftres  entre  les  Celtes  ,  comme  l'as- 
fure  Jules  Cefar  dans  fes  commentaires.  Mais  après  fa 
mort ,  Augufte  attribua  à  l'Aquitaine  ces  peuples  avec  la 
plus  grande  partie  des  autres  qui  font  entre  la  Loire  Se  la 
Garonne  :  il  voulut  même  que  ceux  de  Bourges  fuflent 
les  premiers  de  cette  nouvelle  Aquitaine ,  Se  que  leur 
ville  principale>nommée  Avaricumfaz  capitale  de  toute 
cette  province  ,  qui  s'étendoit  depuis  la  Loire  jusqu'aux 
Pyrénées.  *  Longtterue ,Dc[c:iption  de  la  France,  1 .  parc. 
p.  113. 

La  domination  des  Romains  dura  jusqu'en  47  j  ,  que 
le  Berri  avec  la  ville  de  Bourges  tomba  fous  la  puifiance 
des  Wifigoths,  qui  furent  vaincus  par  Clovis  à  la  bataille 
AnVoclade,  aujoutd'hui  Vouillé ,  proche  Poitiers.  Le 
Berri  fut  gouverné  fous  les  François ,  comme  il  l'avoir 
été  fous  les  Romains  Se  fous  les  Goths,  c'eft-à-dire,  par 
des  comtes  qui  dans  la  ûjjte  gtçjjt  un  fief  héréditaire 


âot 

d'une  dignité  qui  n'étoit  que  pcrfo»nelle. Cette  province 
eut  donc  fes  comtes  qui  portoient  le  nom  de  comtes  de 
Bourges,dc  la  même  manière  que  les  comtes  de  Langue- 
doc fe  qualifioient  comtes  de  Touloufe.  Bollon  oit 
Ollon  eft  le  plus  ancien  dont  le  nom  foit  venu  jusqu'à 
nous.  11  vivoit  fous  le  règne  de  Gontran  ,  Si  ce  fur  lui 
qui  tua  Gondebaud.  Les  vicomtes  fuccéderent  aux  com- 
tes, &  le  Berri  eut  les  fiens  pendant  170  ans  ou  environ  ; 
à  compter  depuis  Geofroi  qui  vivoir  en  917,  jusqu'au 
vicomte  Eudes  Arpin  ,  qui  vendit  cette  province  au  roi 
Philipesl,en  1 100.  Dès- lors  elle  fut  unie  à  la  couronne, 
Se  n'en  fut  démembrée  que  par  le  don  que  le  roi  Jean 
en  fit  à  Jean  de  France  ,  fon  troifiéme  ,  fils  en  faveur 
duquel  il  l'érigea  en  duché  l'an  1360.  Ce  prince  étant: 
mort  fans  poftérité  masculine  ,  le  duché  de  Berri  fut 
réuni  à  la  couronne.  Le  roi  Charles  VI  le  donna  en 
1406  ,  le  30  Juin  ,  à  Jean  de  France  fon  fils  ,  Se  après 
fa  mort  à  Charles  de  France  ,  fon  autre  fils  ,  qui  ré- 
gna dans  la  fuite  fous  le  nom  de  Charles  VII.  Ce- 
luici  le  donna  en  apanagêen  1453 ,  à  Charles  de  Fran- 
ce ,  fon  fils ,  qui  le  céda  pour  la  Normandie  au  roi 
Louis  XI,  fon  frère,  l'an  1463.  Louis  XI  le  donna 
à  François  fon  troifiéme  fils  de  la  reine  Charlotte  de 
Savoye  ,  fa  féconde  femme  ,  enfuite  à  fa  fille  Jeanne  dé 
France.  Celle-ci  érant  moire  religieufe ,  le  Berri  revinc 
à  la  couronne.  François  I  en  accorda  la  jouiùance  & 
l'ufufruit  à  la  princeue  Marguerite  ,  par  lettres  patentes 
de  l'an  1/17.  Henri  II  fir  le  même  don  à  Marguerite 
de  France.fa  feeur ,  qui  fut  mariée  à  Emanuel-Philiberr, 
duc  de  Savoye.  Henri  III  étant  parvenu  à  la  couronne, 
donna  le  Berri  au  duc  d'Alençon ,  fon  frère ,  pour  fup- 
plémenr  d'apanage.  Enfin  le  roi  Henri  le  Grand  en 
laifla  l'ufufruirà  Louife  de  Lorraine ,  veuve  du  roi  Hen- 
ri III ,  Se  voilà  la  dernière  ducheiîe  de  Berri.  *  Piganiol 
de  la  Force  ,  Defe.  de  la  France  ,  t.  6.  p.  4.  &  20. 

On  divife  ordinairement  le  Berri  en  haur  Se  bas.  Le 
haut  s'étend  au  levant  d'été ,  depuis  le  Cher  jusqu'à  la 
Loire  ;  le  bas  eft  renfermé  entre  le  Cher  Se  la  Creufe 
au  couchant  d'hyver.  Les  villes  les  plus  remarquables 
du  Berri  font;  , 


C  Bburges , 

Dun-le-Roi , 

Châtéauneuf , 

Mehun  , 

Vierzon , 

Argens , 

Châtillonfur-Loirê , 

Aubigni , 

Concrefiault , 

La  Chapelle-Dam-Gillon  • 

Les'-Aix-Dam-Gillon , 

Henrichemont , 

Sancerre , 
l  Montfaucon  ,  &c. 


Dans  le 
Haut  Berri, 


r  Yflbudun  , 
Charofl, 
Linieres , 
Châteaumeillant , 
La  Châtre  , 
Saint  Charrier , 
Aigurande  ou  Agurande  , 
BoufTac , 
Blanc , 
Dans  le       Châteauroux , 
Bas  Berri        Bourg-de-Déols , 
Levroux , 
Valence , 
Saint  Aignan  s 
Celles  , 
Vaftan , 
Graçay , 
,  Lury ,  &s. 

Piganiol  de  la  Force  dit  que  le  Berri  eft  ârrofé  par 
plufieurs  rivières ,  dont  la  plupart  font  peu  connues.  Les 
principales  font 

Time L  fart. IL    Ce 


aoa       BER 


BER 


Rivières 
du  Berri , 


L'air  de  cette  province  eft  fort  tempéré  ,  &  !e  terroir 
y  produit  du  froment  ,  du  feigle  &  des  vins  ,  qui  en 
quelques  endroits  ne  cèdent  guères  à  ceux  de  Bourgo- 
gne ;  tel  eft  celui  qu'on  recueille  à  Sancerre ,  à  S.  Satuc 
&  à  la  Vernuce.  11  s'en  faut  beaucoup  qu'ils  foient  auffi 
bons  dans  les  autres  vignobles  du  Berri.  Les  fruits  y  fonc 
allez  bons  &  en  quantité  ;  la  bonté  des  pâturages  con- 
tribue avec  la  température  du  climat  à  l'engrais  des 
moutons  &  à  la  fîneffe  de  leur  laine.  Ce  pays  produic 
auffi  beaucoup  de  chanvre  &  de  lin.  On  dit  qu'il  y  a 
en  Berri  pluficurs  mines  de  fer  &  d'argent ,  mais  on  né- 
Le  même  auteur ,  p.  5.  dit ,  que  quoique  le  Berri  n'ait  glige  entièrement  d'y  travailler  ;  les  carrières  de  pierre 
pas  ce  grand  nombre  d'évêchés  qu'on  remarque  dans  qui  font  à  une  demi- lieue  de  Bourges,  font  d'une  grande 
quelques  autres  provinces  du  royaume  ,  &  que  même  utiliré.-Il  y  a  pourtant  dans  la  paroiffe  de  S.  Hilaire ,  au- 
l'archevêché  de  Bourges  foit  le  feul  qu'il  y  ait  ,  on  peut  près  de  Vierzon  ,  une  mine  d'ocre  ,  qui  feit  à  fondre  les 
néanmoins  affiner  qu'il  y  a  peu  de  provinces  ,  où  le  cler-  métaux  ,  &  à  la  teinture  ,  &  qui  ne  laiffe  pas  d'avoir  fon 
gé  foit  auffi  nombreux  &  auffi  floriflant  qu'il  l'eft  dans  utilité  ,  parce  qu'il  y  en  a  fort  peu  dans  le  royaume, 
celle  -  ci.    On  compte  dans  ce  diocèfe  trente  -  quatre         BEROSOWA  ,  ville  de  la  grande  Tartane  dans  la 


■  La  Loke , 

La  Cieufe , 

Le  Cher, 

L'Indre , 

L'Auron  , 

L'Evre  ou  Yeyrc, 

L'Aurette , 

Le  Moulon , 

La  grande  &  petite  Saudre , 
(_  La  Nerie. 


églifes  collégiales  ,  neuf  archidiaconés  ,  vingt  archipiê* 

très ,  environ  neuf  cens  paroiffts  &  trente-cinq  abbayes. 

Tout  le  Berri  eft  du  reflbrt  du  parlement  de  Paris  ,  & 

régi  par  une  coutume  particulière  ,  appellée  la  Coutu- 


Condorie ,  fur  le  fleuve  Oby.  Il  y  fait  fi  grand  froid  que 
la  terre  n'y  eft  propre  ni  à  être  cultivée  ,  ni  à  rappor- 
ter aucun  grain.  Les  Moscovites  qui  y  demeurent ,  fonc 
obligés  en  certaines  faifons  de  faire  leurs  provifions  pour 


me  de  Berri ,  qui  fut  rédigée  ,  corrigée  &  réformée  en  toute  l'année. 

JJ39,  par  Pierre  Lizer ,  premier  préfident  du  parle*  BERRUYERS  (les);  on  appelle  ainfi  les  habitans 

ment  de  Paris  ,  &  Pierre  Mathé.confeiller  au  même  par-  du  Berri  ,  mais  ce  nom  ne  répond  pas  entièrement  à 

lement ,  tous  deux  commiffaires  en  cette  partie.  Depuis  celui  de  Biturigef, qui  s'étendoient  bien  au-delà  du  Berri. 

ce  rems-là  cette  coutume  a  été  tenue  pour  loi  dans  la  Voyez.  Bituriges. 

ville  &  Septaine  de  Bourges  ,  dans  une  partie  du  reflbrt  BERSABE  ,  félon  D.  Calmet ,  Dit!,  bourg  de  la  Pa- 

du  bailliage  de  cette  ville  ,  dans  tout  le  reflbrt  d'YiTou-  leftine  ,  dans  la  Galilée  ,  au  midi  de  la  Haute-Galilée  ,  & 

dun  ,  de  Dun-le-Roi ,  Mehun  &  Vierzon  ,  &  dans  ce-  au  nord  de  la  Bafle.  Jofeph  l'hiftorien  le  fit  rétablir  & 

lui  de  Concreffaulr  pour  les  rotures  feulement  ;  car  pour  fortifier  ,  comme  il  nous  Rapprend  lui-même ,  de  Bill. 

les  fiefs  ce  dernier  bailliage  eft  régi  par  la  coutume  de  L  3-  c-  *•  l-  £■  c-  25-  &  W  vïta  fua. 

Lorris ,  comme  auffi  la  baronnie  de  la  Chapelle ,  &  la  BERSABÉE  ,  Beersabée  ,  Beersheba ,  Berosaba  , 


châtellenie  des  Aix-Dam-Gillon. 

Il  n'y  a  qu'un  grand  bailli  dans  toute  cette  province  ; 
il  eft  un  des  quatre  plus  anciens  du  .royaume.  Son  fiége 
fut  établi  à  Bourges  ,  &  non  à  faint  Pierre  le  Moutier  ; 


&  Berzamma  .ville  fituéèau  midi  de  la  Paleftine.  Son 
nom  fignifie  le  puits  du  Serment ,  ou  le  puits  des  Sept , 
parce  que  c'eft-là  qu'Abraham  fit  alliance  avec  Abime- 
lech  ,  roi  de  Gerare ,  &  qu'il  lui  donna  fept  brebis  pour 


ce  qui  fe  prouve  parce  qu'il  a  toujours  été  appelle  bailli  fervir  de  monument  de  l'alliance  qu'ils  venoient  de  jurer 

de  Berri ,  &  en  fécond  lieu  ,  parce  que  la  ville  de  Bour-  enfemble.  Berfabée  fut  d'abord  donnée  par  Jofué  à  la 

ges  a  été  acquife  à  la  couronne  fous  le  règne  de  Phili-  tribu  de  Juda ,  &  enfuite  cédée  à  celle  de  Simeon.  Elle 

pes  I ,  &  que  le  pariage  de  faint  Pierre  le  Moutier ,  en-  croit  fituée  à  vingt  milles  d'Hebron  vers  le  midi ,  &  il  y 


..  .ry  etaont  qu'un  fimple  pr 

Berri  a  été  presque  toujours  uni  à  celui  de  gouverneur  fpeffabilis  Ducis  PaUjtwn  équités  Dalmau  Illyriciani 

de  cette  province  ,  &  on  a  la  lifte  des  baillis  de  Berri  de-  Berofabx.  Dans  l'écriture  on  marque  fouvent  les  deux 

puis  l'an  1 190  ,  jusqu'à  préfent.  Ce  bailli  a  fix  lieutenans  extrémités  de  la  Terre-Sainte  par  ces  termes:  depuit 

généraux,  qui  exercent  la  jurisdicLion  royale ,  &  rendent  Dan  jusqu'à  Berfabée.  Dan  étoit  à  l'extrémité  fepten- 
la  juftice  au  nom  du  bailli ,  dans  fix  bailliages  parti- 


culiers ,  qui  font 


Bourges , 
Yflbudun, 
Mehun , 


Dun-le  Roi, 
Vierzon  , 
Concreflault. 


Ces  fix  bailliages  reffortiffent  ,  au  cas  de  l'édit  ,  au 
préfidial  de  Bourges ,  qui  fut  établi  par  l'édit  du  roi 


trionale ,  &  Berfabée  à  l'extrémité  méridionale  du  pays. 
Le  P.  Bonaventure  Brocard,  Jacobin  allemand,  dans  fon 
voyage  de  la  Paleftine  ,  dir  que  le  nom  moderne  de 
Berfabée  eft  Giblin  ,  &  il  compte  de  là  à  Gaza  quatre 
lieues.  Ortelius  reprend  Poftel  d'avoir  dit  que  Prolomée 
la  nomme  Berfamne  ,  &  ajoute  qu'il  l'a  peut-être  trouvé 
ainfi  dans  quelque'exemplaire  latin  ;  au  lieu  ,  dit-il ,  que 
le  grec  de  Ptolomée  porte  Mez,armae  ;  il  faut  diftinguer 
les  exemplaires.  Il  y  en  a  qui  ont  MeÇdp/Mti ,  Mez.ar- 


Henri  II,  du  mois  de  mars  iyyi.  Ce  préfidial  eft  le  fn<e,  &  d'autres  Bi^a/A/Mt,  Bcrfamma,  ce  qui  ne  s'é- 

feul  qu'il  y  ait  dans  la  province  de  Berri.  carte  guères  de  l'orthographe  de  Poftel.  Guillaume  de 

Il  y  a  dans  cette  province  deux  bureaux  des  traites  Tyr ,  cité  par  Ortelius  ,  dit  que  Berfabée  eft  nommée 

foraines;  l'un  à  Châreauroux  ,  où  l'on  paye  les  droits  Beih-Gabrim  ,  c'eft-à-dire  la  maifon  de  Gabriel  :  &1'A- 

des  marchandifes  qui  fortent  du  royaume  ;  &  l'autre  nonyme,  qui  a  écrit  l'hiftoire  de  la  Croifade  ,  dit  qu'elle 

à  Argenton  ,  où  l'on  paye  les  droits  de  celles  qui  y  s'appelle  Turbayfel.  Elle  a  été  épiscopale  ,  comme  il 


entrent.  Il  paroît  par  les  états  du  roi  que  le  Berri  a  four- 
ni dans  les  dernières  guerres  jusqu'à  deux  millions  deux 
cens  vingt-neuf  mille  trois  cens  foixante  &  dix-fept  li- 
vres par  an. 

Le  Berri  a  un  gouverneur  ,  un  lieutenant  général  & 
deux  lieutenans  de  roi.  Les  charges  de  ces  deux  der- 
niers ont  été  créées  par  édit  du  mois  de  février  de  l'an 
1691.  Le  roi  n'a  aucune  place  forte  dans  cette  pro- 
vince. 

La  maréchauflee  du  Berri  confifte  en  deux  compa- 
gnies ,  la  générale  &  la  provinciale.  La  générale  eft  com- 
pofée  d'un  prévôt ,  d'un  lieutenant ,  &  de  vingt  archers. 
La  provinciale  confifte  en  un  prévôt ,  deux  lieutenans  , 


paroît  par  une  notice  publiée  par  Schelftrate  au  fécond 
tome  de  fon  antiquité  de  l'églife,  p.  770.  *  Genef.  c.  1  u 
v.  zz.  Jofué ,  c.  1  y.  v.  z8.  Ibid.  c.  19.  v.  z.  In  locis.  z. 
Reg.  c.   17.  v.  il.  &c.  p.  51.  Ed.  Col.  1614.  in -S. 

BERSABORA  ,  grande  ville  d'Aile  ,  dans  la  Perfe  , 
près  du  Naarmalcha  ,ou  fleuve  royal.  Zofime  dit  qu'elle 
étoit  grande  ,  forte  8c  bien  peuplée.  Ammien  Marcel- 
lin  la  nomme  Pyrisabora  ,  &  dit  de  même  qu'elle 
étoit  grande  ,  fort  peuplée  ,  &  qu'elle  avoir  des  foflés 
qui  en  faifoient  une  ifle  ,  ambitu  infulari  circumvalla- 
tam.  *  Ortel.  Thefaur.  /.  24  p.  zS6.  édit.  Lindebrog.  ^ 

BERSAN  ou  Sertopolis  ,  métropole  de  la  troifié- 
rrie  Paleftine  ,  félon  Guillaume  de  Tyr ,  cité  par  Orte- 


dont  l'un  réfide  à  Bourges  ,  &  l'autre  à  Argenton  ,  où  il     lius  .  Thefaur.  Ce  dernier  propofe  fi  au  lieu  de  ces  deux 

a  douze  archers  fous  fes  ordres  ,  8c  toute  cette  compa-     noms  il  ne  faut  pas  lire  Betsan  &  Scytopolis. 

gnie  n'eft  que  de  vingt- neuf  archers.  BERSCH  ,  ou  Berse  ,  petits  ville  de  France ,  dans 
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la  Baflè-Aiface  ,  au  diocèfe  de  Strafbourg ,  entre  la  ville 
d'Oberchenheim  6c  celle  de  Rosheim  ,  environ  à  une 
lieue  de  l'une  6c  de  l'autre.  *  Baudrand ,  éd.  1705. 

BERSECHE  ,  Bersenche  ,  ou  Brezentz.  Bau- 
drand qui  fournit  ces  trois  noms ,  dit  :  Bourg  ou  petite 
ville  de  la  Baffe-Hongrie  ,  dans  le  comté  de  Sigher ,  fur 
la  Drave  ,  au  midi  du  lac  de  Balaton  ,  à  huit  lieues  de 
Canifa.  Il  ajoute  :  Quelques  géographes  mettent  à  Ber- 
feche  l'ancienne  ville  de  Berbis  ou  Berebis  ,  d'autres 
la  mettent  à  Baibowina. 

De  l'Ifie  ,  dans  fa  carte  de  Hongrie  de  1703  ,  écrit 
Bresentz  au-deffous  de  Kanischa  ,  en  fuivanc  le  bord 
feptentrional  de  la  Drave ,  &  n'en  fait  qu'un  village. 
Dans  fa  carte  de  17 17  ,  dreffée  fur  de  nouveaux  mé- 
moires ,  il  n'en  fait  auffi  qu'un  village  ,  qu'il  nomme 
Bresnitza. 

BERSELLO  ,  Brixellum ,  félon  Baudrand ,  édition 
1705 ,,  ville  d'Italie ,  en  Lombardie  ,  dans  l'état  du  duc 
de  Modene ,  fur  le  Pô  ,  &  au  territoire  de  Reggio. 
-  Elle  eft  petite ,  mais  forte,  ayant  un  bon  château.  Elle 
eft  vis-à-vis  de  Viadana  ,  qui  eft  de  l'autre  côté  du  Pô  > 
aux  confins  du  Mantouan  6c  de  l'état  du  duc  de  Par- 
me ,  à  huic  milles  de  Parme  en  allant  vers  Mantoue,  en- 
rre  Crémone  ôc  Reggio.  Ce  fut  là  que  mourut  l'empe- 
reur Othon ,  après  avoir  été  défait  à  Canero  par  Vi- 
rellius.  (  Il  falloir  dire  par  fon  armée  ,  car  il  écoit  bien 
loin  delà.)  Le  comte  de  Soiffons ,  général  des  troupes 
de  l'empereur, s'empara  de  Berfello  l'an  1702,  &  y  laiffa 
une  forte  garnifon.  L'éditeur  de  Baudrand  entend  ap- 
paremment par  le  comte  de  Soiffons  ,1e  prince  Eugène 
de  Savoye.  Le  duc  de  Vendôme  reprit  cette  place  le  27 
de  juillet  de  l'année  fuivante  ,  6c  l'éditeur  de  Baudrand 
dit  que  quand  il  écrivoit ,  il  y  avoit  déjà  huit  mois  que 
les  troupes  de  France  affiégeoient  Berfello.  Je  dis  l'é- 
diteur,car  Baudrand  étoit  mort  dès  le  printems  de  1700 , 
ainfi  il  n'a  pu  parler  de  ces  événemens  poftérieurs  à  fa 
mort.  Voyez.  Brixellum.  Quelques-uns  difent  Bre- 
selle  pour  Bersello. 

BERSIAMITES ,  peuple  de  l'Amérique  feptentrio- 
nale ,  dans  la  nouvelle  France  ,  fur  la  côte  feptentrio- 
nale  du  golfe  de  S.  Laurent ,  vis-à-vis  du  Canada.  Ce 
peuple  efl;  de  peu  de  confidération.  *  Baudrand ,  édir. 

i7°J- 

BERSILIA.  Voyez.  Berzetia. 

BERSINA ,  ville  de  la  Méfopotamie  ,  félon  Prolo- 
ngée ,  /.  5.  c.  18.  ciré  par  Ortelius  ,  Thefaur.  Iln'eft  pas 
fur  que  ce  fût  une  ville  ;  car  à  la  tête  de  la  lifte  où  elle 
eft  nommée  ,  Ptolomée  dit  expreffément  villes  dans  la. 
Méfopotamie  &  villages  ,  xcipui ,  le  long  de  V Eupbrate  ; 
ôc  il  nomme  ces  villes  &  ces  villages  pêle-mêle  fans  les 
qualifier. 

BERS1NUM.  Ortelius  dit  Bersinum  ou  Belsinum  , 
ville  de  la  Gaule  Aquicanique ,  à  douze  mille  pas  de 
Lyon.  Sur  quoi  il  faut  remarquer  que  l'exemplaire  du 
Vatican  ,  l'édition  de  Surira  Se  celle  de  Bertius  nomme 
ce  lieu  ou  Belfinum  à  l'accufatif ,  ou  Belfino  à  l'ablatif, 
ce  qui  revient  au  même.  Quant  à  la  diftance  ,  Ortelius 
s'eft  rrompé  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  a  été  trompé  par 
quelque  manuferit  défectueux.  L'exemplaire  du  Vati- 
can 6c  l'édition  de  Surita  comptenr  vingt-rrois  mille 
pas  de  Belfinum  à  Lyon.  L'édition  de  Bertius  en  mec 
vingt-quatre.  La  diftance  de  Belfinum  à  Climberrum  eft 
très-variée  dans  les  exemplaires.  Celui  du  Vatican  en 
compre  douze.  Surira  6c  Bertius  en  mènent  quinze  : 
il  s'en  trouve  même  qui  n'y  en  mettent  que  dix.  11  eft 
certain  qu'il  faut  chercher  ce  lieu  fur  la  route  d'Agen 
à  Lyon  ,  entre  cette  dernière  ville  6c  Climberrum  ,  qui 
par  conféquent  eft  très-différente  d'une  autre  ville-de 
même  nom  que  l'on  croit  être  la  ville  d'Auch  ;  car  ou- 
tre qu'Auch  n'eft  point  fur  la  route  d'Agen  à  Lyon , 
Climberrum  ,  dont  parle  ici  Anronin  ,  eft  presque  à  moi- 
tié chemin  d'Agen  à  Lyon ,  comme  il  paroît  par  cette 
route. 

Ab  Aginno  Lugdunum  M.  P.  LXV.  fie 


âof 


Lacturam  XV. 
Climberrum  XV. 
Belfino  XII. 

Lugdimum     XXIII. 
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M.  P. 
M.  P. 


Ainfi  le  total  eft  jufte  ,  mais  il  eft  faux  dans  l'édition  dé 
Surita  ,  qui  met  de  Climberrum  à  Belfinum  quinze  ■> 
car  alors  cela  fait  foixante-huit.  11  eft  encore  plus  faux 
dans  l'édition  de  Bertius,  qui  mec  non  feulement  quin- 
ze à  Belfinum  ,  mais  encore  vingt-quatre  à  Lugdunum, 
ce  qui  fait  que  le  total  eft  exceffif  de  quatre  mille  pas  , 
au  lieu  que  le  calcul  de  l'exemplaire  du  Vatican  eft 
fort  jufte.  Les  mêmes  raifons  qui  empêchent  que  Clim- 
berrum ,  aujourd'hui  Auch,nt  foie  la  Climberrum  d'An- 
tonin  ,  ne  permettent  pas  de  croire  avec  Velfer ,  que 
Belfinum  foie  le  Befino  de  la  table  de  Peutinger';  car 
bien  loin  d'être  fur  la  route  d'Agen  à  Lyon  ,  Agen  y 
eft  mis  au  contraire  fur  la  route  de  Befino  à  Lyon , 
comme  je  le  fais  voir  plus  amplemenc  dans  mon  com- 
mentaire fur  Anronin. 

BERSOBE ,  village  de  la  Galilée  ,  fortifié  par  Jo- 
feph  qui  le  dit  dans  fa  vie.  Ortelius  ,  Thefaur.  de  qui 
eft  cet  article ,  lit  dans  cet  auteur  Bcptro/Zn.  C'eft  le  mê- 
me lieu  que  Bersabé.  Voyez,  ce  mot. 

BERSTOLSGADEN.  Corneille ,  qui  dit  que  les  La- 
tins la  nomment  Bertolgada  ,  fait  un  mauvais  article 
fous  ce  titre  ,  &  cite  Davity  ,  faute  de  fe  fouvenir  qu'il 
avoit  traité  beaucoup  mieux  cette  ville  dans  l'article 
Berchtolsgaden  ,  qui  eft;  fon  vrai  nom.  Je  remar- 
querai ici  que  cet  auteur  entend  fouvent  par  les  Latins 
Baudrand  tout  feul ,  qui  ne  fe  fait  pas  une  affaire  de  la- 
tinifer  à  fa  manière,  les  noms  géographiques.  Cette  re- 
marqua eft  néceffaire  à  ceux ,  qui  trouvant  dans  Cor- 
neille cette  façon  de  parler,  les  Latins  la  nomment ,  &c. 
ieroient  affez  bons  pour  s'imaginer  que  les  anciens  qui 
feuls  méritent  le  nom  de  Latins ,  ont  parlé  du  lieu  en 
queftion,&  qu'ils  l'ont  appelle  ainfi.  Les  Latins  ,  dans 
leftyle  de  cet  auteur  ,  ne  fignifient  que  Baudrand  , 
qu'il  n'ofe  nommer. 

BERSTUIvL  Ortelius  trouve  qu'il  eft  fait  mention 
de  ce  lieu  dans  le  Code  1 1 .  tit.  4. 

BERSUIRE,  Berfuria  ou  B^ercorium  ,  ville  de 
France ,  dans  le  Bas-Poitou  ,  à  trois  lieues  de  Parte- 
nay  &  autant  de  Thouars  au  couchant.  Elle  eft  petite  , 
6c  eft  nommée  fort  fouvent  Bressuire  par  ceux  de  de- 
hors. *  Baudrand  ,  édit.  1 70/. 

BERSYNGA.  Koj^Sypa. 

BERTA  ,  ancienne  ville  de  Macédoine  ,  dans  la  Bi- 
falcie,  félon  Ptolomée,  /.  3.  c.  13. 

BERTAUCOURT  ,  Bertoleurtium ,  abbaye  de  fil- 
les en  France ,  de  l'ordre  de  faint  Benoît ,  en  Picardie  à 
cinq  lieues  d'Abbeville,  au  fnd-eft  près  de  Canaples.  Elle 
fut  fondée  l'an  1093  ,  par  S.  Gauthier ,  qui  fut  depuis 
abbé  de  S.  Martin  de  Pontoife. 

BERTINORO ,  ville  d'Italie  ,  dans  l'état  de  l'Eglife, 
dans  la  Romagne.  Elle  eft  fur  une  agréable  colline,  char- 
gée de  vignes,près  de  la  petite  rivière  de  Bedefe  ,  à  cinq 
milles  au  levant  de  Foili ,  &  à  fept  de  Cenefe  au  cou- 
chant. Elle  eft  défendue  par  une  bonne  citadelle  ,  &  eft 
le  fiége  d'un  évêché ,  qui  étoit  autrefois  à  Forlimpo-» 
poli  ,  &  qui  eft  fuffragânt  de  Ravenne.  Elle  eft  nom- 
mée par  l'hiftorien  de  Ravenne  ,  p.  x%i.Britonorium. 
Hugues  ,  comte  de  Bertinoro  ,  dit ,  dans  fon  teftamenc 
du  16  d'août  1039.  Ideô  ego  Ugo  exiguus  Cornes  Bri- 
tonorii,quamvisfim  ager  corpore,tamen  mente farmsfumi 
&c.  Ce  teftament  eft  curieux  ,  en  ce  qu'il  inftitue  fon 
fils  Gérard  légataire  univerfel ,  à  condition  de  donner 
à  fa  fœur  quelques  terres  qu'il  avoit  dans  la  Romagne  j 
6c  au  défaut  d'enfans  mâles  ,  il  veut  que  Bertinoro  foie 
rendu  à  l'archevêque  de  Ravenne  ,  parce  que ,  dit-il  t 
c'étoit  un  fief  qui  ne  pouvoir  pafferaux  filles.  EtfiGerar- 
dus fine  filiis  mafeulis  mortuus  fueril  ,  totum  quod  habeo 
in  piano  ,fcilicèt  Caftrum  Briionorii ,  cum  toto  tenimento 
fuo  &  cum  Bafjaio  de  Forimpopuli  &  cum  Malliano  1 
quia  tenimentum  ,  M  alliant  ufurpavi  de  tenimento  Mel- 
dulx  ;  &  totum  quod  habeo  in  piano  Archiepifcopo  Ra- 
vennati  reftituantur  ....  tamen  fi  fil'u  fœmins,  ha- 
bitent ,  habeat  totum  quod  in  montaneis  partibus  habeo  s 
quia  Caflrum  Britonorii  non  eft  mihi  concejfum ,  ut  filin: 
fœmina  habeant.  Gérard  fon  fils  ,  par  fon  teftamenc 
du  mois  de  janvier  1072,  laiffe  à  fa  fille  Drudicia  une 
terre  dont  elle  fe  doir  contenter ,  ou  de  deux  cens  livres. 
Drudicia  fit  hares  apud  Sanctam  Mariam  in  Balneo ,  & 
fiifficiat  ei  ,  vel  ditcentas  libras  et  detttr.  Il  laiffe  cou». 
C  c  ij 
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fes  aunes  biens  cV  châteaux  à  l'on  fils  ;  &  en  cas  qu'il 
n'aie  point  d'enrans ,  il  partage  fes  biens  à  fes  neveux  , 
excepté  les  reftitutions  ordonnées  par  fon  père  ,  il  veut 
qu'elles  fe  faffent  en  ce  cas-là.  On  voit  dans  cet  hifto- 
rien  ,  p.  2-99  ,  i-5  ,  &c-  diverfes  inveftitures  données 
par  les  archevêques  de  Ravenne  aux  comtes  de  Berti- 
noro.  Ce  fut  en  1 3  y  8  ,  qu'elle  fut  honorée  d'un  fiége 
épiscopal  après  la  deftruction  de  Forlimpopoli.  Jérôme 
Capugnano,  Dominicain,  dans  fes  additions  à  l'itinéraire 
d'André  Schottus  ,  p.  236.  nomme  cette  ville  Br'utono- 
rium,  ôc  dit  qu'elle  eft  riche  en  huile  d'olive  ,  en  vin 
ce  en  eau ,  ôc  qu'elle  jouit  d'un  air  très-falnbre.  Que 
<le  là  ,  comme  d'un  donjon  (  tanquamfuper  Jpeculitm) 
on  peut  parcourir  des  yeux  la  mer  Adriatique  ,  la  Dal- 
matie  ,  la  Croatie  ,  le  pays  de  Venife  ôc  la  Romandiole. 
A  l'article  Forum  Truentinorum  ,  au  mot  Forum, 
j'ai  remarqué  que  quelques-uns  prétendent  que  c'eft 
prefentement  Bertinoro.  Corneille  traveftic  ce  mot  en 
celui  de  Forum  Frutarivorum  qu'il  attribue  à  Pline.  Bau- 
drand  ,  édit.  1705  ,  lui  donne  pour  noms  latins  Britino- 
rium  ,  Bretïnorïum  ,  Bertïnorium  Ôc  I'eira  Honoriï. 

BERT1SCUS  ,  montagne  de  la  Macédoine ,  félon 
Ptoloméè  ,  /.  3.  c.  13.  L'abbréviateurde  Strabon  en  parle 
auffi. 

BERTISUM,  lieu  de  la  Thrace  ,  félon  Procope , 
JEd'.fc.  /.  4.  cité  par  Orrelius.  Je  trouve  au  chapitre  onze 
du  Lvre  cité,  traduction  de  Coufin  ,  Bergisum  ,  dans 
la  province  de  Rhodope  :  &  ce  qui  me  perfuade  que 
c'eft  le  même  lieu  ,  c'eft  qu'Ortelius  ne  parle  point  de 
Bergifum.  Procope  au  relie  n'en  dit  que  le  nom  dans 
une  lifte  des  forts  que  Juftinien  avoir  fait  bâtir  dans  la 
Thrace. 

BERTOLSGADEN  ,  orthographe  vicieufe  que  Bau- 
drand  préfère  à  BerchtolsgAden  ,  qui  eft  la  vraie. 

BERTRANDO,  OLIS.  Voyez.  Saint-Bertrand. 

BERTULA  ,  petite  ville  adjacente  à  Pille  de  Sardai- 
gne  fur  fa  côte  occidentale  ,  félon  Ptoloméè  ,  /.  3.  c.  3. 
On  l'appelle  prefentement  la  Coxa  di  Dona  ,  ou  en 
françois  la  cuiffe  de  la  dame. 

1.  B  E  R  V  A,  &  Beruenses  ,  lieu  &  peuple  dont 
on  trouve  qu'il  eft  fait  mention  dans  une  inferiptron 
ancienne ,  rapportée  au  tréfor  de  Goltzius.  Ortelius , 
Thefaur.  juge  que  ce  lieu  étoit  aux  environs  de  Feltri 
ôc  d'Altino  ,  dans  la  Gaule  Cifalpine. 

2.  BERVA ,  ville  d'Afrique  ,  dans  la  partie  la  plus 
méridionale  du  pays  nommé  Kiaferah  par  les  Arabes, 
&  que  nous  appelions  Cafrerie.  Edrifi  dit  qu'ils  n'ont 
aucune  religion  ,  &  qu'ils  élèvent  feulement  certaines 
pierres  qu'ils  frotrent  avec  de  la  graille  ou  avec  de  l'huile 
de  poilTon.  La  ville  de  Berva  eft  fur  le  rivage  de  l'Océan 
Ethiopique  ,  à  trois  journées  de  celle  de  Neduba  qui 
eft  plus  au  nord.  '  D  Herbelot,  Bibl.  Orien. 

BERVACENSE  CONCILIUM.  Voyez.  Beverley. 

BERVAN  ,  ville  d'Afie  ,  dans  la  grande  Tartarie , 
au  royaume  de  Thibet ,  près  du  lac  deBetvan.  Oncon- 
jeéture,  dit  Raudrand,  que  c'eft  la  ville  de  la  Scythie  en- 
deçà  de  l'Imaiis  ,  que  les  anciens  appelloient  Chaurana. 
Il  y  a  auffi  de  l'apparence  ,  pourfuir-il ,  que  Bervan  eft 
le  même  lieu  que  Witfen  ,  dans  fa  carte  de  la  Tartarie , 
appelle  Parvan  ,  &  qu'il  place  environ  à  vingt  lieues 
des  fources  du  Chefel ,  du  côté  de  l'orient. 

Baudrand  fe  trompe  ,  quand  il  dit  que  Chaurana  eft 
mis  par  les  anciens  dans  la  Scythie  ,  d'en-deçà  l'Imaiis. 
Ces  anciens  qui  ont  parlé  de  Chaurana  fe  réduifent  à 
Ptoloméè  ,  qui  la  met  bien  expreffément  dans  la  Scy- 
thie d'au-delà.  Le  géographe  de  Nubie,  ix.  part.  Climat. 
3.  p.  143.  met  Bervan  entre  les  principales  villes  du 
pays  de  Thibet ,  qu'il  nomme  Tobbar.  Il  dit  qu'auprès 
des  villes  de  Bervan  &  de  Ug  ,  qui  font  voifines  ,  il  y  a  à 
leur  midi  un  monr  courbé  comme  la  lettre  fur  le  fom- 
met  duquel  on  ne  peut  monter  qu'avec  peine;  de  fes 
deux  extrémités  il  touche  aux  montagnes  de  l'Indou- 
iran.  Au  pied  de  cette  montagne  eft  une  chapelle  car- 
rée fans  porte  ,  de  laquelle  ,  fi  vous  approchez  ,  ou  mê- 
me que  vous  palliez  devant,  quoiqu'un  peu  loin  ,  vous 
fendrez  une'joic  pareille  à  celle  que  donne  l'yvrefle  : 
on  dit  de  plus  que  fi  quelqu'un  monte  jusqu'au  haut 
de  cette  chapelle  ,  il  ne  peut  s'empêcher  de  rire  ,  & 
fe  précipite  dedans  fans  qu'on  le  revoye  jamais.  Les 


Orientaux  font  riches  en   ces  fortes  de  traditions. 

Le  lac  de  BERVAN  ,  lac  d'Afie ,  dans  la  grande 
Tartarie ,  au  royaume  de  Thibet ,  près  de  la  ville  donc 
il  porre  le  nom.  Le  géographe  de  Nubie,  ibid.  p.  144, 
dit  qu'il  a  quarante  lieues  de  long  ,  ôc  foixante  &  douze 
milles  de  large ,  &  que  fon  eau  eft  douce. 

BERVAN  ,  rivière  des  Pays-Bas.  Elle  a  fa  fource  au 
duché  de  Limbourg  ,  d'où  elle,va  en  ferpentant,  dans  le 
comté  de  Dalem  ,  arrofe  la  ville  de  Dalem  ,  dans  les 
foffés  de  laquelle  elle  fe  mêle  avec  la  rivière  de  Ber- 
vine.  *  Corn.  Dict. 

Ce  que  Corneille  dit  de  la  rivière  de  Bervan  ne  con- 
vient qu'à  celle  de  Bervine.  Voyez,  ce  mot. 

BERUVIUM  ou  Veruvium  ,  promontoire  de  l'ifle 
d'Albion  ,  félon  Ptoloméè  ,  /.  2.  c.  3.  Robert  Gordon, 
Buchanan,  ôc  autres  difent  que  ce  cap  eft  prefentement 
Dungis  ey  head  ,  dans  la  province  de  Caithnefs  en 
Ecofle.  Cambdcn  eft  néanmoins  d'une  opinion  diffé- 
rence ,  comme  en  convient  Baudrand  ,  éd.  1682. 

BERVINE  ,  rivière  des  Pays-Bas  ,  au  duché  de  Lim- 
bourg. Elle  a  fa  fource  dans  le  Ban  de  Hervé  ,  paffe  à 
Huye  ,  g.  au  château  de  Beft ,  d.  a  Beaumont ,  g.  à 
l'abbaye  de  Vaux-Dieu,  de  l'ordre  de  Citeaux  ,  d.  à  Gud- 
fleben  ,  d.  à  Mortrou  ,  d.  à  Elbene  ,  g.  à  Nuborg  ,  d. 
à  Dalem ,  d.  à  Vourft  ,  d.  à  Bolebane ,  d.  à  Millingen  , 
d.  à  Berne  ,  d.  à  Molan  ,  d.  à  Navagne,g.  &  fe  perd 
dans  la  Meufe  au  fort  de  Navagne.  *  Diit.  Géogr.  des 
Pays-Bas. 

BER  VIRA  ,  montagne  d'Afrique  ,  au  royaume  de 
Fez.  Elle  touche  à  celle  de  Gualid,  &  les  habitans,  nom- 
més Gomeres,  font  de  même  forte  ,  c'eft-à-dire  riches, 
bien  vêtus  &  fort  peu  chargés  d'impôts.  Les  montagnes 
qu'ils  habitent  n'étant  guères  acceffibles  à  ceux  qui  vou- 
droient  les  y  aller  inquiéter.  Us  ne  font  jamais  d'ac- 
cord avec  ceux  de  Gualid  ,  parce  que  les  femmes,  pour 
peu  qu'on  les  maltraite ,  s'enfuient  d'une  montagne  à 
l'autre  où  elles  fe  remarient  ,  ce  qui  caufe  de  lajalou- 
fie  ôc  du  dépit  ;  ils  s'entrefont  la  guerre  pour  les  ravoir, 
&  s'ils  font  quelquefois  la  paix  ,  c'eft  à  condition  que  le 
nouveau  mari  quittera  la  femme  ou  rembourfera  les 
frais  des  noces  qui  font  grands  parmi  les  Maures.  Ils 
ont  quelques  Alfaquïs  ,  qui  les  règlent  là-deflus  ,  mais 
qui  ont  plus  de  foin  de  s'enrichir  que  de  maintenir  la  ju- 
ftice.  Ce  peuple  eft  riche  en  troupeaux  &  en  vignes,  qui 
portent  du  raifiu  noir  ,  dont  on  fait  du  vin  ,  des  raifins 
fecs  ôc  du  raifiné.  Us  ont  auffi  pliifieurs  figuiers  &c  oli- 
viers ,  qui  rapportent  quantité  de  figues  &  d'huile  ,  que 
l'on  porte  vendre  à  Fez  &  ailleurs.  Us  ne  payent  pas 
grand  tribut,  ôc  font  bien  cinq  mille  combattans  ,  ar- 
més à  l'ufage  du  pays  ,•  mais  ils  n'ont  point  de  chevaux  , 
ôc  ont  fort  peu  d'arquebufiers.  *  Marmol,  t.  2. 1.  4.  c.  86. 
p.  277. 

BERVLIET.  Voyez,  Biervliet. 

BERUNENSES  ,  anciens  habitans  d'une  ville  de  la 
Rhetie  :  on  croir  que  c'eft  prefentement  Belluno.  Voyez. 
ce  mot.  Quelques  éditions  de  Pline  ont  dit  Beruenses  , 
ôc  Cluvier  ,  Ital.  ant.p.  119.  dit  qu'il  ne  doute  pas 
qu'anciennement  on  ait  pu  dire  au  lieu  de  Belunum, 
BiMvvcv  ,  Berunum  ,  BepoôW  ,  d'où  il  eft  arrivé  qu'au 
lieu  de  Belunenfes ,  pour  défigner  les  habitans ,  on  a 
dit  Berunenfes ,  &  même  par  abbréviation  Beruenfes. 
On  oppofe  contre  l'opinion  qui  veut  que  ce  foit  Belluno, 
que  Pline  ,  /.  3.  c.  19.  ayant  mis  les  Berunenfes  dans 
la  Rhetie  ,  met  expreffément  Belunum  dans  l'Italie  ,  au 
pays  des  Vénères ,  dans  le  même  chapitre.  On  pppofe 
encore  l'autorité  de  Ptoloméè,  qui  dit  que  Belunum 
étoit  une  des  villes  méditerranées  delà  Venetie.  Cluvier 
répond  en  rejettant  l'autorité  de  PtoIomée,&  en  oppofanc 
l'autorité  de  Pline  à  Pline  même:  car  fi,  félon  cet  ancien, 
la  ville  de  Feltri  étoit  de  la  Rhetie.à  plus  forte  raifon  Bel- 
luno, qui  étoit  plusjéloignée  que  Feltri  des  limites  des  Ve- 
ndes. Cette  réponfe  ne  me  fatisfait  pas ,  ôc  on  peut  en 
faire  une  meilleure  ,  en  difant  que  Pline  a  raifon  dans 
ces  deux  pafiages,  ôc  que  Ptoloméè  ne  s'eft  nullemenc 
trompé  en  cela.  Il  y  avoit  Berunum ,  dont  le  peuple  étoic 
Berunenfes  ,  ôc  c'eft  Belluno  ;  ce  lieu  étoit  dans  la  Rhe- 
tie ,  &  eft  prefentement  la  principale  place  ,  qui  en 
prend  le  nom  de  Bellunese.  Ce  lieu  étoit  différenc 
de  Belunum  ,  au  lieu  que  Pline  ôc  Ptoloméè  placent  dans 
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îe  pays  des  Venetes ,  &  par  conféquent  hors  de  la  Rhe- 
tie  ;  mais  où  étoit  ce  lien  ?  Le  P.  Hardouin  lui  donne 
pour  nom  moderne  Beluna.  Je  trouve  dans  la  Marche 
Trevifane  ,  entre  Trevife  Se  Feltri  ,  un  lieu  nommé 
Beliuno  ,  qui  eft  arrofé  par  des  ruiffeaux ,  qui  tom- 
bent dans  la  Piave.  Le  nom  &  le  lieu  ne  conviennent 
pas  mal.  Quoi  qu'il  en  foit ,  le  Beiunum  de  Pline  &  de 
Prolomée  eit  différent  de  Belluno.  Il  faut  auifi  fe  garder 
de  confondre  un  de  ces  lieux  avec  Berunus ,  dans  la  No- 
rique  ,  dont  parle  Etienne  le  géographe.  Je  fais  voir  au 
mot  Virunum  ,  que  Pierius  Valerianus  a  fait  une  grande 
faute  ,  Se  eft  tombé  dans  de  grandes  abfurdités  pour  ne 
les  avoir  pas  distingués. 

BERUNUS.  Voyez  Virunum. 

BERWALDT  ,  petite  ville  d'Allemagne  ,  dans  la 
nouvelle  Marche  de  Brandebourg ,  félon  Baudrand,  *y. 
1705.  .Zeyler  ,  Brandenb.  Topogr.p.  50.  mieux  inftruit , 
nomme  cette  ville  de  la  nouvelle  Marche  Bernwal- 
de.  Délivrai  que  dans  fa  carte  il  la  nomme  Berwalde  , 
fans».  Zeyler  ajoute  qu'elle  a  eu  fon  nomd'Àlbei  l'Ours; 
qu'elle  eft  entre  Kuftrin  &  Konigsberg  ;  qu'il  y  a  à  l'en- 
tour  des  lieux  fort  agréables ,  comme  Morin  ,  Berneivi- 
chen  ,  Furftenfeld  ,  Qj.iartz.en  ,  Dam  ,  Sec.  Il  écrit  en- 
fuite  ce  nom  autrement ,  &  dit  :  Beerenwal  fut  pillée 
Se  faccagée  en  octobre  16  j  3,  par  les  Impériaux. 

A  l'occafion  de  cette  ville  du  Brandebourg  ,  Zeyler 
parle  d'une  autre  qui  eft  dans  la  Pomeranie  v&  qui  eft 
nommée  Beerwolde  ou  Berwalde  ,  pas  fort  loin  du 
nouveau  Stetin  ,  en  allant  vers  la  Pologne.  Celle-ci  eft 
vers  les  fources  de  la  rivière .  qui  coule  à  Bellegart , 
Se  fe  perd  dans  la  mer  Baltique  à  Colberg  ;  elle  ap- 
partient aux  maifons  de  Wolde  &  de  Zaftrowen  ;  poul- 
ie fpirituel  elle  dépend  du  fynode  du  nouveau  Stetin. 

BERWICK,  quelques-uns  écriventBARWicK,  ce  qui 
revient  à  la  même  manière  deprononcer.puisque  l'A  des 
Anglois  fe  prononce  presque  toujours  comme  notre  E. 
Berwick  eft  une  ville  d'Angleterre  ,  dans  la  province  de 
Northumberland  ,  fur  la  Twede  ,  &  fur  la  frontière  de 
l'Ecoffe  ,  à  laquelle  elle  a  autrefois  appartenu.  Elle  eft  à 
quarante  milles  au  nord  de  Newcaftle  ,  Se  eft  fituée  fur 
une  colline  ,  qui  avance  dans  la  mer.  Une  rivière  l'ar- 
rofe  au  midi ,  Se  en  fait  une  presqu'ifle.  Cette  ville  eft 
grande  ,  bien  peuplée  &  bien  fortifiée.  Le  château  fut 
bâti  par  Henri  il ,  &  la  reine  Elifabeth  y  fit  faire  de 
nouveaux  ouvrages.  Quand  les  EcofTois  pénétrèrent  en 
Angleterre  en  1640  ,  ils  prirent  Bervick.  Cette  place 
avoit  changé  fort  fouvent  de  maîtres ,  tantôt  entre  les 
mains  des  Anglois,tantôt  entre  celles  des  Ecoflbis.Quand 
Guillaume  ,  roi  d'Ecoffe,  fut  fait  prifonnier  dans  la  jour- 
née d'Alnwich  par  les  Anglois  fous  le  règne  de  Henri  II, 
Berwick  fur  livré  à  Henri  II ,  pour  otage  ,  jusqu'à  ce  que 
la  rançon  fût  payée.  La  rançon  étant  payée  au  roi  Jean  , 
fils  de  Henri,  la  place  fut  rendue  aux  EcofTois.  Enfin 
elle  fut  prife  diverfes  fois  jusqu'au  regne  d'Edouard  IV, 
que  le  chevalier  Thomas  Stanley  la  reprit  fur  les  Ecos- 
fois  peur  la  dernière  fois.  Berwick  eft  une  de  ces  vil- 
les ,  qui  ne  dépendent  point  du  lieutenant  de  la  provin- 
ce. *  Etat  préfent  de  la  Grande  Bretagne  ,  t.   1.  p.  96. 

BERVY  ,  bourg  de  TEcoffe  feptentfionale  ,  fur  la 
côte  du  comté  de  Mernis  ,  à  trois  lieues  &  au  nord  de  la 
ville  de  Montrofs.  Allard  écrit  ce  nom  Bervick  fur  fa 
carre  d'Ecoffe.  De  l'ifle  écrit  Berwy  ,  &  n'en  fait  qu'un 
village  aufïi  bien  que  de  Montrofs. 

BERYBRACES  ,  peuple  maritime  de  l'ancienne  Es- 
pagne Tarragonnoife  ,  comme  il  paroît  par  des  vers  de 
Feftus  Avienus  qu'Ortelius  allègue  fans  les  rapporter ,  ni 
dire  fi  c'eft  dans  fa  traduction  de  Denys  le  Periegete  , 
ou  dans  fon  poé'me  des  côtes  de  la  Méditerranée. 

BERYTE.  Voyez.  Beroot. 

BERYTIS  ,  ville  de  la  Troade  ,  félon  Etienne  le 
géographe.  Il  a  été  dit  au  mot  Berythrus  que  ce  pour- 
rait bien  être  la  même  ville. 

BERYTOS&   1  Tr 

i.BERYTUS.  S  ^«.Bekoot.. 

2.  BERYTUS ,  BapuToV ,  ville  de  l'Arabie,  félon 
Etienne  le  géographe  ,  qui  dit  qu'elle  étoit  auparavant 
nommée  Diospolis.  Il  la  diftingue  bien  expreffément 
de  Bervte  en  Syrie.- 

BERZETIA ,  lieu  de  la  Bulgarie  ,  vers  !a  Thrace , 
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félon  Cedrene,  cité  par  OttcUus  ,Tbefaur.  Paul  Dia-» 
cre  fait  mention  de  Beritia  ,  qui  pourroit  bien  être  la 
même  chofe;&  l'hiltoire  mêlée  , /.  22.  nomme  Ber- 
zitia.  Ortelius  doute  fi  c'eft  la  même  chofe  que  Ber- 
ziha  ,  que  la  même  hiftoire  mêlée,  /.  19.  met  comme 
une  contrée  de  la  première  Sarmatie. 

BERZETHO  ,  a»pÇM  ,  village  de  la  Paleftine  t 
félon  Jofeph,  Antiq.  L.  12.  Selon  Ortelius ,  -ce  même 
lieu  eft  nommé  Berea  dans  les  Machabées ,  /.  uc  12» 

BERZOBIS.  Prisciendit:  indeBerzobin  ,'deinde  Ai- 
xi  procejjimus  ,  Se  cite  le  premier  livre  des  guerres  de 
Trajan  contre  les  Daces.  Comme  nous  n'avons  pas  cet 
ouvrage  ,  Se  que  l'on  ne  peut  favoir ,  ni  ce  qui  précède  , 
ni  ce  qui  fuit  ,  on  ne  peut  guères  deviner  où  étoient  ces 
lieux.  *  Ortel.  Thelàur. 

1.  BESA.  Ortelius  juge  que  c'eft  le  nom  d'un  lieu  par- 
ticulier d'Egypte,  fur  ce  qu'Ammien  Marcellin,/.  19» 
p.  164.  éd.  L/W.dir  :  Oppidum  efl  Abydum  in  Thebai- 
dis  parte  fitum  extrema  ,  hic  Bes^e  Dfi  localiter 
appellati  Oracuhim  quondamfittma  pandebat ,  pris- 
as, circumjacentium  regionw/h.  ceremoniis  Jolitum  coll. 
La  difficulté  tombe  fur  ces  mots  Befa  Dei  localitcr  ap- 
pellati. Ortelius  les  entend  ,  comme  fi  l'hiftorien  avoit 
voulu  dire  le  dieu  de  Befa,ainfi  nommé  du  nom  du 
lieu  où  étoit  fon  oracle  ;  mais  je  ne  crois  pas  que  ce  foit 
le  fens  d'Ammien  Marcellin  ;  car  il  ne  dit  point  que  l'o- 
racle fût  ailleurs  qu  à  Abydum  ,  ville  fituée  à  l'extré- 
mité de  la  Thébaïde.  Là,  pourfuit-il,  l'oracle  du  dieu 
appelle  Befa  par  les  gens  du  pays  ,  (  il  ne  fait  point 
fous  quel  nom  cette  divinité  ctoit  connue  des  païens 
Grecs  Se  Latins  )  prédifoit  autrefois  l'avenir  ,  cV  les  peu- 
ples circonvoifins  avoient  coutume  d'y  aller  faire  deS 
cérémonies  établies  par  un  ancien  ufage.  I  ferre  Pithou 
Adverjar.  I.  1.  c.  2.  a  travaillé  à  éclancir  ce  pafTage.  Si 
mon  explication  eft  bonne,  comme  j'en  fuis  perfuadé 
il  eft  queftion  du  nom  local  de  ce  dieu  ,  Se  non  pas  du 
nom  du  lieu  qu'il  prenoit  auili  à  caufe  des  oracles  qu'il 
y  rendoit.  La  conjecture  d'Orrelius  ,  fi  Befa  n'eft  point 
la  même  chofe  que  Beffa  auprès  de  Memphis  ,  ne  con- 
vient point  à  caufe  de  la  diftance. 

2.  BESA ,  tribu  de  l'Attique.  Les  habitans  en  fone 
nommés  Bwruiiï;  par  Strabon ,  /.  9.  p.  426.  Se  Belaenfes 
en  latin.  Spon ,  dans  fa  lifte  de  l'Attique ,  ».  29.  dit 
Btw-a,  Bifa,  de  la  tribu  Antiochide:  elle  fe  doit  écrira 
avec  un  S  fimplepour  la  diftinguer  de  Biffa  de  Locri- 
de  ,  comme  le  remarque  Strabon  ,  auquel  les  inferip- 
tions  font  conformes ,  fur  quoi  Spon  en  rapporte  quel- 
ques-unes. 

BESAD^  ,  Be0-a^v,  :  Prolomée,  /.  y.  c.  2.  parlant 
des  peuples  d'Afie  ,  dans  ce  qu'il  appelle  l'Inde  au-là 
du  Gange  ,  nomme  les  Passade  ,  félon  quelques 
exemplaires  ,  Passais  félon  d'autres  ,  enfuite  de  quoi 
il  ajoute  :  après  ceux-là  au-deffus  du  Méandre  (monta- 
gne d'au-delà  du  Gange  )  font  les  Pladje  (  quelques 
exemplaires  portent  Tilaed^.  )  C'eft  ainfi  ,  pourfuit- 
il  ,  qu'on  appelle  les  Besad^e;  car  ils  font  contrefaits 
courbés  ,  trapus  ,  avec  un  front  large ,  &  la  peati  blan- 
che. Au  lieu  de  Befada  ,  qu'il  faut  lire  ,  félon  Je  grec 
lesverfions  latines  portent  Befad<e.  Le  pays  que  Ptolo- 
mée  leur  affigne  répond  à  peu  près  au  royaume  d'Afem 

BESAENSES.  Voyez.BisA  2. 

BESAGNO,  petite  rivière  d'Italie ,  dans  l'état  de  Gè- 
nes. Elle  fort  de  l'Apennin  près  de  Toriglia  ,  &  après  un 
cours  de  quelques  milles,  elle  paffe  le  long  des  murs 
de  la  ville  de  Gènes ,  à  l'orient ,  &  fe  jette  dans  la  mer 
Méditerranée.  Les  anciens  l'ont  connue  fous  le  nom  de 
Feritor  ,  fi  l'on  s'en  rapporte  à  la  carte  de  l'ancienne 
Italie  de  de  rifle  ,  à  Cluvier  ,  ltal.  ant.  I.  1.  p.  yi.Sc 
à  Baudrand  ;  cependant  le  P.  Hardouin  eft  dïm  autre 
fentiment ,  comme  je  le  rapporre  à  l'article  Feritor. 
Outre  le  nom  latin  de  Feritor  ,  Baudrand  ,  éd.  lyou 
donne  encore  à  cette  rivière  celui  de  Bilamnis. 
BESALTIA  ,   contrée  de  la  Macédoine.  Voyez.  Bi- 

SALTIA. 

BESALU  ,  Bifuldumtm  ,  petite  ville  d'Espagne  en 
Catalogne  ,  dans  l'Ampourdan  ,  fur  la  rivière  du  Flu- 
vian  ,  au  pied  des  Pyrénées.  Elle  a  eu  autrefois  [es 
comtes  particuliers  avant  que  d'êtte  réunie  au  comté  de 
Barcelorme.  Elle  eft  éloignée  de  fept  lieues  de  la  côt« 
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de  la  mer  Méditerranée  ,  à  huit  lieues  au  couchant  de 
Rofes  ,  &  à  cinq  au  nord  de  Gironne  ,  en  tirant  vers 
Perpignan.  M.  de  Maica  croit  que  c'eft  la  Sebendunum 
de  Ptoiomée.  Il  y  a  une  riche  abbaye  de  Bénédictins  non 
réformés  fous  le  tirre  de  S.  Pierre.  Benoît  VIII  y  avoit 
érigé  un  évêché  qui  fut  fupprimé  quelques  années  après. 

*  Baudrand ,  éd.  1 705. 

BESANÇON  ,  Vejontio  ,  Vefomium  ,  Befantio  ,  Ma- 
icima  Sequanorum ,  ville  archiépiscopale  de  France  , 
capitale  de  la  Franche-Comté.  C'eft  fans  doute  du  mot 
Befantio  qu'on  a  fait  celui  de  Befançon  ,  de  même  que 
de  Brigantio  ,  on  a  fait  Briançon ,  &c.  Nous  ne  fouî- 
mes pas  à  beaucoup  près  auffi  certains  de  l'origine  du 
nom  latin  de  cette  ville.  Chiflîet,  après  bien  des  recher- 
ches, eft  obligé  de  fe  rabattre  fur  d'anciennes  légendes 
nianufctites  qu'on  trouve  parmi  les  archives  de  l'églife 
métropolitaine  ,  dans  lesquelles  on  lit  fur  le  5  de  fep- 
tembre  (  &  c'eft  une  tradition  établie  dans  le  pays  )  que 
dans  le  tems  qu'on  rebâtiflbit  cette  ville  dans  un  terrein 
champêtre  ,  on  y  trouva  un  de  ces  bœufs  fauvages  que 
les  Latins  appellent  Ki/èw  j  que  delà  cette  ville  futap- 
pcllée  Bifuntica  ,  en  mettant  la  lettre  B  en  place  d'un  V. 
Eo  namque  tempore  quo  reftaurabatur  ,fylvejier  adhac 
locus  cum  effet ,  Vifon  ibi  fera  repertajuit ,  &  inde  vo- 
cnbidum  perenne  efi  fortita  ,  id  eft  Bifuntica  ,  B  pro  V 
litterâ  (fiait  earum  eft  affinitas  )  pofilà.  Ce  paflage  ne 
contente  que  médiocrement  fur  la  véritable  étymologie 
du  nom  de  Befançon, &  nous  jette  dans  une  nouvelle  cu- 
riofité  fans  la  fatisfaire.  Il  nous  apprend  que  cette  ville 
fut  rebâtie  dans  un  pays  couvert  de  bois  ;  où  étoit-elle 
donc  fituée  auparavant ,  &  quel  nom  portoit-elleî  C'eft 
ce  que  ni  le  paffage  ,  ni  l'auteur  qui  le  rapporte  ,  ne  nous 
apprennent  en  aucune  manière.  Outre  ce  nom  latin  ,  la 
ville  de  Befançon  en  a  eu  un  grec  dans  la  fuite.  Quel- 
ques hiftotiens  l'ont  appellée  Chrysopolis,  ville  d'Or. 

*  PiganioldelaForce  ,  Defc.  de  la  France,  t.  6. p.  397. 
Chifflet ,  Vefont.  part.  1.  p.  44. 

Le  pape  Jean  VIII ,  écrivant  au  roi  Charles  le  Gros  , 
appelle  Tbierri  archevêque  de  Chryfopolis.  L'origine  de 
ce  nom  n'eft  pas  plus  connue  que  celle  du  nom  de  Be- 
fançon. De  Valois  croit  que  c'eft  parce  qu'il  y  avoit  une 
monnoie  d'or  appellée  Befan ,  pour  avoir  été  fabriquée  à 
Bifance  ,  &  qu'Ammien  Marcellin  a  appelle  Befantio  , 
&  Chariemagne  Bifancion  la  ville  que  nous  avons  nom- 
mé Befançon  :  la  reffemblance  des  noms  fit  croire  que 
la  monnoie  d'or  y  avoit  été  frapée  ,  &  cette  erreur 
fut  caufe  que  l'on  donna  à  la  ville  de  Befançon  le  nom 
de  Chryfopolis  ,  c'eft- à- dire  ville  d'Or. 

Le  tems  de  la  fondation  de  Befançon  n'eft  pas  plus 
connu  que  l'origine  de  fou  nom.  Chifflet  dit  avoir  lu 
dans  des  manuferits  ,  qu'on  gardoit  dans  cette  ville  , 
qu'elle  avoit  été  fondée  quatre  cens  trente- quatre  ans 
avant  Rome  ,  &  c'eft  d'après  cette  opinion  qu'avoient 
été  faits  les  vers  qu'on  lifoit  dans  l'arfenal  de  Befançon  } 
du  tems  de  l'hiftorien  que  je  viens  de  citer. 

Martià  Romulidumfenior  Vcfontio  gente 
Magnanimos  babui  Martis  in  artc  viros  : 

Nondum ,  Cœfar ,  eras  ,  nec  lilia  feeptra  gerebant , 
Cum  cejfit  jajfis  Sequana  terra  meis. 

Céfar,fle  Bell.  Gall.  I.  1.  parle  de  Befançon  comme 
d'une  ville  des  plus  fortes  des  Gaules.  Il  dit  qu'elle  étoir 
ceinte  de  tous  côtés  par  la  rivière  du  Doux  ,  hormis  l'es- 
pace de  fix  cens  pas  ,  qui  étoir,  fermé  par  une  haute 
montagne  dont  le  pied  touchoit  des  deux  côtés  à  la  ri- 
vière ,  &  laquelle  éroit  enclofe  avec  la  ville  par  un  mue , 
qui  l'environnoit  fi  bien  ,  qu'elle  fervoit  comme  de  for- 
rereiïe.  Les  Romains  en  firent  une  place  d'armes  ,  &  la 
rendirent  une  des  plus  magnifiques  des  Gaules.  On  voit 
encore  hors  des  murs  les  reftes  d'un  amphithéâtre  d'en- 
viron cent  vingt  pieds  de  diamètre.  On  y  trouveaufli 
les  refies,  de  quelques  temples  ,  &c  plufieurs  quartiers  , 
tant  dedans  que  dehors  la  ville ,  qui  retiennent  encore 
aujourd'hui  les  noms  que  les  Romains  leur  avoient  don- 
nés. Dans  la  ville  font  les  Clos  ,  Sacra  Septa  ;  champ 


de  Mars,  Cmipns  Martini;  Charmont,  Cbar'uum  Mons ; 
Romchau,  Collis  Roma  ;  Champ-corno,  Campus-carne  ; 
rue  de  Chalteur ,,  viens  Caftons  ;  la  Rhée  ,  viens  Rhee  ; 
rue  de  la  Lue ,  Viens  Lux  ;  rue  de  la  Vennie ,  viens  Ve- 
neris.  Dans  les  environs  de  Befançon  on  trouve  Mont- 
juot,  Mons-Jovis  ;  Mercurio  ,  Mons-Mercurii  ;  Mon- 
ternio  ,  Mons-Termtni  ;  Mont-Delié  ,  Mons-Delii  -y 
Chatmarin,  Collifcftarini(  five  Neptuni  ;) Champ-Vacho, 
Campus  Bacchi  ;  Champ  Forgeron  ,  Campus  dei  Fa- 
bri  ;  Champ  de  la  Vefte  ,  Campi  Veftœ  ;  Mont  de  Bri- 
gille  ,  Mons-Erigillœ  ;  port  Joan  ,  Portus  Jani  ;  Cha- 
l'Efe,  Campus  Ifis  i  Chal'Efeufe  ,  Campi  Elufini  ;  Cha- 
mufe  ,  Campus  Mufarum  ;  Pallante,  Campi  Pales  ,  (five 
Minerva  ;  )  Chau-Dane,  Collis  Diane  ;  Challuc  ,  Collis 
Lucinœ;  Prels  de  Pandor ,  Prata  Pand&\  Rofemonr  , 
Mons-Rofarum.  Cette  ville  fut  floriflante  pendant  plu- 
fieurs fieclcs ,  &  principalement  fous  l'empire  d'Aure- 
lien ,  en  l'honneur  duquel  elle  érigea  un  arc  de  triom- 
phe ,  dont  on  voit  encore  les  reftes.  Elle  avoit  déjà  été 
ruinée,  du  tems  de  Julien  l'Apoftat ,  par  les  Allemands 
qui  étoient  entrés  dans  les  Gaules  ,  fous  la  conduite  du 
roi  Crocus  ;  mais  elle  fut  rétablie  depuis  ,  &  détruite 
une  féconde  fois  par  Attila.  Les  Bourguignons  l'ont  re- 
mife  dans  l'état  où  elle  eft. 

Befançon  eft  fituée  fur  le  Doux  ;  cette  rivière  la  par- 
tage en  deux  parties  presque  égales  ,  dont  l'une  s'ap- 
pelle la  Haute-Ville  ,  8c  l'autre  la  Bafie.  On  compte 
dans  cette  ville  huit  patoiffes  ,  deux  chapitres ,  deux 
abbayes  d'hommes  ,  deux  de  filles  ,  un  féminaire  ,  un 
collège  ,  fept  couvens  d'hommes  ,  cinq  de  filles ,  un 
Hôtel-Dieu  oà  on  élevé  de  pauvres  enfans  ,  garçons  &c 
filles  >  un  hôpital  général ,  un  hôpital  du  Saint-Esprit 
pour  les  enfans  trouvés  ,  un  refuge  où  l'on  enferme  les 
filles  débauchées  >  &  en  tout  quarante  mille  Kabitans. 

La  cathédrale  porte  le  nom  de  S.  Jean  ,  &  eft  bâtie 
au  pied  du  Mont  S.  Etienne ,  autrefois  appelle  Mons 
Calius.  Suivanr  la  tradition  du  pays,  S.  Lin  ,  du  tems  de 
l'empereur  Claude  ,  bâtit  ici  auprès  d'une  fontaine  une 
petite  églife  ,  qu'il  dédia  au  Sauveur  reffuscité  ,  à  la 
Sainte  Vierge  ,  &  à  Saint  Etienne  premier  martyr.  Saine 
Lin  fancYifia  cette  fource  en  y  baptifant  ceux  qu'il  con- 
vertifToit  à  la  religion  chrétienne  ;  c'eft  ce  qui  a  donné 
à  Chifflet  lieu  de  croire  que  faint  Lin  avoit  plutôt  choifi 
cet  endroit  pour  y  faire  bâtir  un  oratoire  ,  quelefom- 
met  du  Mont  Calius,  où  il  n'auroit  pas  été  aifé  d'a- 
voir de  l'eau  pour  adminiftrer  le  baptême  aux  païens  qui 
fe  convertifToient. 

Saint  Maximin  rétablit  l'oratoire  de  faint  Lin  ,  & 
comme  il  étoit  trop  petit  pour  contenir  l'affluence  du 
peuple  ,  qui  venoit  entendre  fes  prédications  ,  il  fit  bâ- 
tir une  églife  auprès  du  capitole  ,  qui  fut  achevée  &  en- 
richie par  les  libéralités  de  l'impératrice  Hélène ,  mère 
de  Conilantin.  Cette  églife  porta  d'abord  le  nom  ds 
faint  Etienne  ,  puis  on  y  ajouta  celui  de  fainr  Jean  qu'elle 
conferva  feul  après  qu'on  en  eût  bâti  une  autre  ,  dont 
faint  Hilaire  ,  évêque  deBefançon,avoitjettéles  fonde- 
mens  fur  le  Mont  Cœlius,  &  laquelle  fut  dédiée  à  faint 
Etienne.  Ces  deux  églifes  fe  font  fouvent  disputé  le 
titre  de  métropolitaine  ;  mais  l'an  1668  ,  le  roi  d'Espa- 
gne termina  le  différent  en  faifant  rafer  celle  de  Saine 
Etienne  ,  pour  faire  conftruire  en  fa  place  une  citadelle. 
On  conferve  dans  l'églife  cathédrale  de  Befançon  plu- 
fieurs reliques  précieufes,  entre  autres  le  chef  de  S.  Aga- 
pit  ,  qui  eft  en  très-grande  vénération  dans  la  province, 
Se  le  faint  Suaite  qui  attire  deux  fois  l'année  dans  cette 
églife  une  foule  incroyable  de  peuple  des  pays  les  plus 
éloignés.  L'on  prétend  que  cette  relique  fut  apportée  à 
Befançon  fous  le  ponrificat  de  Saint  Chelidoine,  évêque 
de  cette  ville.  On  le  montre  au  peuple  tous  les  ans  le 
jour  de  Pâque  ,  &  le  dimanche  d'après  l'Ascenfion.  Cette 
cérémonie  fe  fait  avec  beaucoup  de  précaution  ,  &  de 
peur  qu'un  excès  de  zèle  ne  porte  le  peuple  à  fe  jetter 
fur  une  fi  précieufe  relique  ,  on  ne  la  montre  dans  ces 
deux  jours  que  du  haut  d'une  galerie  ,  qui  règne  au- 
deftus  de  la  corniche  du  dehors  de  l'églife. 

Le  couvent  des  religieufes  Cordelières,  dites  de  Sainte 
Claire  ,  n'a  rien  de  remarquable  pour  fon  bâtiment  ; 
mais  on  voit  dans  fon  églife  le  tombeau  de  Jacques  de 
Bourbon ,  fécond  du  nom  ,  comte  de  la  Marche,  &  roi 
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rie  Sicile  par  fa  femme  Jeanne  II.  Ce  prince  fe  fit  re- 
ligieux du  tiers  ordre  de  S.  François  ,  8c  voulut  être  en- 
terré dans  une  chapelle  qu'il  avoir  fait  bâtie  >  Se  que 
de  fon  nom  l'on  appelle  la  chapelle  du  roi  Jacques. 
Voici  l'épitaphe  qu'on  lit  fur  fon  tombeau. 

Cy  gît  Jacques  de  Bourbon  ,  très-haut  prince  &  ex- 
cellent ;  de  Hongrie  ,  Hierufakm ,  &  Sicile ,  roi  très- 
puijfant  ;  comte  de  la  Marche  ,  de  Caftre  ,  &  feigneur 
d'autres  pays  ,  qui  ,pour  l'amour  de  Dieu  ,  laiff a  frères  , 
■parens  &  amis  ,  &c.  &  par  dévotion  entra  en  l'ordre 
de  Saint  François  ;  lequel  trépafja  le  vingt-troi/iéme  jour 
de  feptembre  de  l'an  1438.  Priez,  Dieu  pour  fon  ame 
dévotement.  Olivier  de  la  Marche ,  dans  fes  mémoires  , 
êe  Brantôme  ,  dans  fes  dames  illuftres  ,  fe  font  égayés 
fur  la  prife  d'habit  de  ce  prince. 

L'hôtel  de  ville ,  la  maifon  du  gouverneur  &  l'hô- 
tel de  Granvelle ,  font  les  plus  beaux  bâtimens  de  Be- 
fançon. On  voyoit  dans  ce  dernier  tout  ce  que  la  cu- 
riofiré  &  la  richeffe  d'un  particulier  peuvent  ramaffer 
de  ftatues  ,  de  tableaux ,  de  livres  ,  de  manuferits  ,  &c. 
On  remarque  en  différens  quartiers  de  la  ville  cinq  bel- 
les fontaines.  La  première  eft  dans  la  place  de  Battane. 
On  y  voit  une  ftatue  de  pierrequi  repréfente  Bacchus 
couronné  de  pampre,  &  affisfur  un  ronneau  qui  donne 
de  l'eau  avec  abondance.  Une  autre  eft  dans  la  place 
qui  eft  devant  l'hôtel  de  ville.  Cette  fontaine  eft  une  es- 
pèce d'apothéofe  de  l'empereur  Charles-Quint.  Une 
aigle  de  bronze  à  deux  rêtes  ,  jette  de  l'eau  par  l'un  & 
l'autre  bec.  Charles-Quint  couronné  de  laurier  eft  fur 
cette  aigle  ,  rient  d'une  main  un  globe ,  &  de  l'autre  une 
épée  ,  au-deffus  de  l'ancienne  devife  de  la  ville ,  Plut 
a  Dieu.  La  fontaine  de  Neptune  eft  devant  le  couvent 
àes  Carmes.  Une  ftatue  de  pierre  repréfente  ce  Dieu 
qui  a  un  trident  à  fa  main  droite ,  8e  eft  aiîis  fur  un  dau- 
phin qui  jette  de  l'eau  dans  un  grand  baffm.  Enfin  la 
dernière  fontaine  eft  ornée  d'une  ftatue  de  pierre  rouffe , 
qui  repréfente  une  nymphe  toute  nue ,  qui  jette  de  l'eau 
par  fes  mammelles. 

Quant  aux  fortifications,  cette  ville  eftfituéefur 
une  presqu'ifle  du  Doux  qui  forme  fon  foffé.  Le  roi 
Louis  XIV  y  a  fait  faire  une  nouvelle  enceinte  îrrégu- 
liere  fans  baftions  ,  mais  flanquée  de  huit  tours  baftion- 
nées.  La  haute  ville  a  une  de  fes  parties  féparée  par  un 
foffé  que  l'on  appelle  le  champ  de  Mars.  La  baffe  ville 
eft  de  l'autre  côté  de  la  rivière,  &  eft  fortifiée  d'une 
nouvelle  enceinte  fort  irréguliere ,  compofée  de  trois 
grands  baftions  ,  de  quatre  courtines  ,  &  d'un  réduit  ou 
ballion  retranché  par  la  gorge.  Trois  des  fronts  de  l'en- 
ceinte font  couverts  par  autanr  de  demi -lunes.  Les 
baftions  font  furmontés  de  grands  cavaliers.  Cette  en- 
ceinte eft  enfermée  d'un  grand  Se  large  foffé ,  &  d'un 
chemin  couvert  revêtu. 

La  citadelle  eft  élevée  fur  un  haut  rocher  escarpé. 
C'eft  un  carré  long  compofé  de  quatre  baftions  irrégu- 
liers. Les  deux  petits  fronts  font  couverts  chacun  d'une 
demi- lune  &  d'un  petit  foffé.  Au  bas  du  rocher  du  côté 
de  la  ville  ,  8e  entre  la  ville  &  la  citadelle,  i!  y  a  un  front 
de  fortification  couvert  d'une  demi-lune ,  d'un  petit 
foûe  &  d'un  chemin  couvert  revêtu.  Cette  citadelle 
eft  féparée  de  la  campagne  par  un  profond  foffé  raillé 
dans  le  roc ,  qui  barre  toute  la  presqu'ifle ,  Se  règne 
d'un  bord  à  l'autre  côté  de  la  rivière. 

L'archevêché  de  Befançon  eft  ancien  ,  Se  quoiqu'on 
ait  quelquefois  disputé  à  fes  prélats  la  qualité  de  mé- 
tropolitain dans  les  premiers  fiécles,  ils  l'avoient  in- 
conteftablement  dans  le  huitième.  L'archevêque  prend 
la  qualité  de  prince  de  l'Empire ,  Se  croit  élu  par  le 
chapitre  de  l'églife  métropolitaine ,  félon  le  concordat 
germanique  que  cette  églife  a  reçu.  L'archevêque  de 
Befançon  a  pour  fuffragans  les  évêques  de  Lauzane, 
de  Bâle  &  de  Belley.  Il  en  avoir  anciennement  un  qua- 
trième qui  étoit  celui  de  Windijch  ,  bourg  de  Suabe  , 
en  Allemagne  ;  mais  cet  évêché  fut  transféré  à  Con- 
fiance l'an  597.  Le  revenu  de  cet  archevêché  eft  d'en- 
viron dix-huit  mille  livres  par  an. 

On  compte  dans  le  diocèie  de  cet  archevêché  , 
huit  cens  foixante  &  feize  cures  ou  églifes  mères,  di- 
ftribnées  fous  quinze  doyennés  ruraux.  Ces  doyennés 
font  appelles 
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De  Sexte , 

De  Salins  j 

De  la  Montagne, 

De  Lons  le  Saunier, 

De  Neublanc, 

De  Dole , 

De  Gray , 


De  Trave  ^ 
De  Favernay  „ 
De  Luxeuil, 
D'Ajoye , 
De  Granges, 
De  Rougemont , 
De  Baume  > 
De  Varaix. 


Par  un  itfage  fingulier  dans  cette  province  la  plu- 
part des  églifes  paroiffiales  ont  des  Filles  Membres  i 
ou  églifes  fuecurfales  qui  en  dépendent!  11  y  en  a  mê- 
me quelques-unes ,  qui  en  onr  jusqu'à  fix  ou  fept. 
Ces  églifes  filles  font  deffervies  féparément  de  leurs 
églifes  mères  par  des  vicaires ,  qui  font  au  choix  des 
curés  ,  &  amovibles  à  leur  volonté.  Ces  derniers  ne 
laiffent  à  leurs  vicaires  que  la  fubfiftance ,  Si  retirent 
de  ces  annexes  un  profit  annuel  en  argent ,  fans  parler 
du  gros  cafuel  de  ces  églifes  ,  qu'ils  fe  réfervent  tou- 
jours ;  en  forte  que  ces  pauvres  vicaires  ne  font  à  pro- 
prement parler  que  les  fermiers  des  curés.  11  y  auroir  é 
dit  Piganiol  de  la  Force ,  de  la  juftice  Se  de  la  bien- 
féance  d'ériger  ces  églifes  filles  en  titre  de  cures ,  Se 
d'y  érablir  des  curés  perpétuels  au  lieu  de  ces  fermiers 
ou  vicaires  amovibles.  Des  876  paroiffes  dont  ce  dio- 
cèfe  eft  compofé,  il  y  en  a  38  d'où  les  Luthériens 
de  Montbelliard  ont  chaffé  les  catholiques  il  y  a  plus 
d'un  fiécle;ainfi  ce  diocèfe  n'a  réellement  que  838 
paroiffes ,  dont  43  font  fituées  dans  la  Breffe ,  dans 
le  Baffigni ,  ou  dans  le  comté  d'Auffone.  Il  y  a  qua- 
torze chapitres  dans  le  diocèfe  de  Befançon ,  en  y 
comprenant  celui  de  la  cathédrale  au  mérropoli- 
taine. 

Le  Chapitre  de  l'églife  métropolitaine  eft  exempt  de 
la  jurisdidtion  de  l'archevêque  ;  il  eft  compofé  de  qua- 
rre  dignités ,  qui  font  le  grand  doyenné  ,  le  grand  ar- 
ehidiaconé,  la  grande  ehantrerie  ,  8c  la  trésorerie} 
de  quatre  perfonnats  4  qui  font  les  quatre  petits  ar- 
chidiaconés  de  Salins,  de  Faverrrây,  de  Gray  8c  de 
Luxueil  ;  8c  de  43  canonicats  ou;-  prébendes.  Le  bas 
choeur  confifte  en  un  fouchantre  ,  plufieurs  habitués  , 
un  maître  de  mufique ,  8c  fix  enfans  de  chœur ,  tous 
à  la  dispofition  du  efflapitre,  de  même  que  le  refte 
des  officiers ,  ferviteurs  Se  fuppôts  de  cette  églife.  Le 
chapitre  eft  par  privilège  en  droit  8c  en  poffeffion  de 
conférer  par  élection  lés  quatre  dignirés  8c  les  quatre 
perfonnats.  Il  confère  auffi  par  la  même  voie,  les  ca- 
nonicats Se  les  prébendes  alternativement  avec  le  pape  * 
qui  confère  par  exemple  les  canonicats  qui  viennent  à 
vaquer  pendant  le  mois  de  Janvier  ,  8c  le  chapitre  ceux 
qui  vaquent  au  mois  de  Février  ,  &  ainfi  de  même' 
pendant  le  refte  de  l'année,  conformément  au  con- 
cordat germanique.  La  prébende  théologale  en  quel- 
que mois  de  l'année  qu'elle  devienne  vacante  ,  eft  tou- 
jours conférée  par  le  chapitre  ,  au  concours  des  do- 
cteurs en  rhéologie,  qui  disputent  publiquement  pouc 
l'obtenir.  Tous  les  chanoines  de  cette  églife  par  pri- 
vilège du  pape  Paul  V ,  portent  par  tout  la  foutanë 
violette ,  comme  les  évêques  ,  officient  en  certains 
jours  à  l'autel  avec  la  mitre  8c  les  autres  ornemens 
pontificaux,  &  font  inhumés  avec  les  mêmes  ornemens* 
Le  fouchantre  a  auffi  le  privilège  de  porter  le  violet 
pendant  fa  vie ,  Se  d'être  inhumé  ayant  la  mitre  eii 
tête.  *  Chifflet ,  t.  parr.  p.  277. 

Le  chapitre  del'églife  collégiale  dé  fainte  MariC-Mag- 
deléne  de  Befançon  fut  fondé  l'an  1064,  par  Hugues 
de  Salins ,  premier  du  nom  ,  archevêque  de  Befançon  , 
8c  eft  compofé  de  douze  chanoines ,  dont  le  tréforier 
del'églife  métropolitaine  eft  le  doyen  né.  Le  pape  con- 
fère les  prébendes  pendant  huit  mois ,  Se  le  chapitre 
celles  qui  vaquenr  pendant  les  mois  de  Mars ,  de  Juin  „ 
de  Septembre  Se  de  Décembre. 

Les  autres  chapitres  de  ce  dioeèfe  font  ? 
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S.  Anaroille  de  Salins  , 

S.  Michel  de  Salins  , 
,  S.  Maurice  de  Salins  , 
I  Calmoutier  transféré  à  Salins, 

Dole, 

\S.  Hippolyte  fut  te  Doux  , 
Le  chapitre  de</ Beaupré, 

jLa  chapelle  du  château  de  Gray , 

Ray, 
JArbois  , 

Noferoy , 

Poligny , 
'Viller-Seyffel. 

Befançon  a  été  ville  libre  Se  impériale  jusqu'à  la 
paix  de  Munfter.  Elle  fut  alors  cédée  à  l'Espagne  par 
l'empereur  &  l'Empire  ,  en  échange  de  Frankendal  , 
dont  S.  M.  C.  s'étoit  emparée  ,  Se  qui  fut  rendue  à 
l'électeur  Palatin  à  qui  elle  appartenoit.  Befançon  paffée 
fous  la  domination  de  l'Espagne,  continua  de  fe  gou- 
verner en  république  par  fon  magiftrat  ,  qui  étoit  com- 
pofé  de  quatorze  gouverneurs  &  de  vingt-huit  nota- 
bles qui  étoient  élus  tous  les  ans  par  tous  les  chefs  de 
famille.  Le  roi  de  France ,  Louis  XIV  ,  s'étant  rendu 
maître  de  cette  ville  en  1674,  cette  forme  de  gou- 
vernement fut  abolie ,  Se  en  fa  place  fa  majefté  y  éta- 
blit un  bailliage  Se  un  magiftrat  pour  la  police  com- 
pofé  de  vingt  confeillers ,  parmi  lesquels  on  choifit  le 
dernier  jour  de  chaque  année ,  un  maire  Se  trois  éche- 
vins.  Il  y  a  en  outre  un  fecrétaire  ,  un  rréforier ,  un 
contrôleur,  un  fyndic  Se  un  fous-fyndic. 

Enfin,  Befançon  eftlefiége  d'un  Parlement ,  qui  étoit 
ambulatoire  dans  fon  origine  ,Se  fuivoit  toujours  le  prin- 
ce dans  fes  voyages.  Philippe  le  Bon  le  rendit  fédentaire 
à  Dole  en  1421 ,  Se  lui  donna  toutes  les  puijfances  de 
la  fouveraineté ,  même  de  advifer  fur  les  conflitutions 
du  prince ,  pour  les  émologuer  ,  publier  ,  furfeoir  ,  pour 
dispenser  contre  les  édits  ,  pour  les  habiliter  ,  proroger 
tems  ,  donner  reftuutions  en  entier ,  &  enfin  de  comman- 
der ce  que  le  prince  commanderoit  ;  fauf  pour  les  de- 
niers publics ,  légitimation  de  bâtards  ,  grâce  pour  de- 
litls  y  dérogation  â'  la  coutume  générale.  Gollut ,  Mém. 
Hifl.  de  la  Répub.  Sequan.  p.  145.  dit  que  ce  parle- 
ment étoit  pour  lors  compofé  d'un  préfident ,  de  deux 
chevaliers  d'honneur ,  de  deux  maîtres  des  requêtes ,' 
d'onze  confeillers  ,  de  deux  avocats  fiscaux  ,  d'un  pro- 
cureur fiscal ,  d'un  fubftitut  du  procureur  fiscal ,  d'un 
greffier  Se  de  quatre  huiflîers.  Louis  le  Grand  ayant 
rendu  cette  province  par  le  traité  d'Aix-la-Chapelle  en 
1668,  le  roi  d'Espagne  fuspendit  ce  parlement,  & 
établit  à  Befançon  une  chambre  de  juftice  avec  la  même 
autorité  qu'avoir  le  parlement.  Cette  chambre  fubfifta 
Jusqu'en  1674,  que  Louis  le  Grand  ayant  conquis  la 
Franche-Comté  pour  la  féconde  fois  ,  rétablit  le  par- 
lement à  Dole  ;  mais  par  lettres  patentes  du  22  Août 
de  l'an  167(3,  il  le  transféra  à  Befançon,  qui  donna 
trois  cens  mille  livres  pour  être  employées  aux  forti- 
fications. Depuis  ce  tems,  il  y  fit  plufieurs  augmen- 
tations d'offices,  &  en  rendit  toutes  les  charges  véna- 
les l'an  1692,  au  lieu  qu'auparavant  lotsqu'il  vaquoit 
une  charge  ,  le  parlement  nommoit  trois  fujets  pour  la 
remplir,  Se  le  roi  en  choififfoit  un.  Ce  patlement  eft 
aujourd'hui  compofé  d'un  premier  préfident ,  de  cinq 
préfidens  à  mortier ,  de  trois  chevaliers  d'honneur  , 
de  quatre  maîttes  des  requêtes ,  de  quarante-cinq  con- 
feillers ,  de  deux  avocats  génétaux,  d'un  procureur  gé- 
néral, d'un  greffier  en  chef,  de  trois  greffiers  au  plu- 
mitif, Se  de  deux  fubftituts  du  procureur  général.  Le 
leffort  de  ce  parlement  ne  s'étend  pas  plus  loin  que 
la  province  ,  qui  eft  divifée  par  rapport  à  la  juftice  en 
quatorze  bailliages  ,  qui  font  : 
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Befançon  , 

Vefoul , 

Gray  , 

Beaurne , 

Dole, 

Lons  le  Saunier, 

Orgelet , 


La  terre  de  S.  Claude  , 

Poligny , 

Salins , 

Arbois , 

Pontarlier , 

Ornans , 

Quingey. 


Tous  ces  Bailliages  reffortiffoient  directement  au 
parlement  de  Befançon ,  avant  l'édit  du  mois  de  Sep- 
tembre de  l'an  1696  ,  par  lequel  le  roi  créa  cinq  pré- 
fidiaux  où  les  appellations  de  ces  bailliages  fe  portent. 
Ces  préfidiaux  font  à 


Befançon  , 
Vefoul , 


Gray  , 

Lons  le  Saunier , 
Salins. 


L'an  1696  ,  le  roi  établit  à  Befançon  la  jurisdiétion 
de  la  Monnaie  ,  compofée  d'un  directeur  général ,  de 
deux  juges-gardes  ,  d'un  procureur  du  roi  &  d'un  gref- 
fier. Befançon  a  pour  gouverneur  celui  de  la  provin- 
ce,  avee  un  lieutenant  de  roi,  un  major,  deux  aides 
majors ,  Se  deux  capitaines  des  portes.  La  citadelle  a 
un  gouverneur  particulier,  un  lieutenant  de  roi,  un 
major  ,  un  aide  Major  ,  Se  un  capitaine  des  portes.  Le 
fort  Griffon  n'eft  à  proprement  parler  qu'un  baftion 
retranché  ,  qui  a  néanmoins  un  commandant  &  un 
aide  major. 

Gollut ,  Mém.  Hift.  de  la  Répub.  Sequan.  p.  1  jj  .  & 
160.  prétend  que  ï'Univerfité ,  qui  eft  aujourd'hui  à 
Befançon  ,  fut  fondée  par  Othon,  &  établie  à  Gray  l'an 
1292,  Le  même  auteur  ajoute  que  Philippe  le  Bon  en 
fut  le  reftaurateur  en  1422  &  1423,  &  que  ce  prince 
la  transféra  de  Gray  à  Dole.  Enfin  cette  univerfité  fut 
transférée  à  Befançon  par  Louis  11  l'an  148 1  ,  qui 
accorda  en  même  tems  aux  habitans  de  cette  ville  tous 
les  privilèges  de  ceux  de  Paris,  en  confidération  de  ce 
qu'ils  s'étoient  mis  d'eux-mêmes  fous  fa  protection. 
Que  Philippe  le  Bon  en  ait  été  le  fondateur  ou  le 
reftaurateur  ,  il  eft  confiant  qu'il  l'établit  à  Dole  dans 
ce  tems  ,  Se  qu'il  obtint  pour  elle  des  privilèges  du 
pape  Martin  V.  L'archevêque  de  Befançon  &  le  bailli 
de  Dole  furent  nommés  pour  être  les  confervateurs  de 
fes  privilèges.  Le  premier  eft  chancelier  perpétuel  de 
cette  univerfité ,  Se  l'autre  a  jurisdiction  conjointement 
avec  le  recteur  magnifique  dans  les  cas ,  qui  méritent 
correction  corporelle.  Cette  univerfité  eut  d'abord  un 
reéteur  ,  fes  profeffeurs  ,  fes  chapelains ,  fes  fecrétaires , 
fes  tréforiers,  fes  bedeaux,  fes  maffiers,  fes  laquais, 
fes  fergens  ,  fes  imprimeurs,  fes  libraires,  fes  pape- 
tiers ,  fes  parcheminiers  ,  fes  tapiffiers  Se  autres  offi- 
ciers. Quant  aux  profeffeurs ,  il  n'y  eut  au  commen- 
cement qu'un  profeffeur  en  théologie ,  deux  canoni- 
ftes,  deux  legiftes  ,  un  inftitutaire ,  &  quatre  philofo- 
phes.  Mais  peu  de  rems  après,  on  y  ajouta  un  pro- 
feffeur en  médecine  ,  afin  que  ce  corps  eût  toutes  les 
facultés  ,  &  que  ce  fût  véritablement  une  univerfité. 
L'empereur  Charles  V,  Se  Philippe  II,  fon  fils  au- 
gmentèrent le  nombre  des  profeffeurs  dans  chaque  fa- 
culté ,  Se  même  le  dernier  de  ces  princes  établir  un 
profeffeur  pour  la  langue  grecque,  Se  pour  la  langue 
hébraïque. 

Befançon  eft  la  patrie  d'Antoine-Perrenot  de  Gran- 
velle,  cardinal  archevêque  de  Befançon,  un  des  prin- 
cipaux miniftres  de  Charles-Quint  &  de  Philippe  IL 
Il  étoit  né  l'an  1 5  1 6  ,  d'un  père  de  baffe  naiffance  , 
mais  qui  par  fon  mérite  s'étoit  élevé  à  la  dignité  de 
chancelier  de  l'empereur  Charles-Quint.  Le  catdinat 
de  Granvelle  mourut  à  Madrid  le  21  Septembre 
1585. 

La  famille  de  Chifflet  a  été  féconde  en  gens  de 
lettres ,  qui  ont  employé  leurs  talens  ou  à  éclaircir 
l'hiftoire  de  leur  pays  ,  ou  à  défendre  les  droits  des 
princes  leurs  maîtres.  Jean-Jacques  Chifflet ,  médecin 
a  été  un  des  plus  favans  de  ceux  qui  ont  porté  ce  nom. 
Il  naquit  à  Befançon  en  i;8S,  Se  mourut  vers  l'an 
1660. 

BESANDUCE  ,  BarawJW  ,  village  de  la  Paleftine  , 
Se  patrie  de  S.  Epiphane.  J'en  patte  par  occafion  dans 
l'article  d'Eleutheropolis ,  dont  ce  village  étoit  une  dé- 
pendance. 

1.  EESARA  ,  lieu  dont  parle  l'hiftorien  Jofeph  dans 
fa  vie.  Il  étoit  à  20  ftades  ,  ou  2500  pas  de  Gaba ,  aux 
confins  du  territoire  de  Ptolemaïde. 

1.  BESARA ,  félon  Ortelius,  ancienne  ville  de  la 
Gaule  Narbonnoife  ;  fur  quoi  il  cite  Avienus.  Ce  der- 
nier 
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nter  dit  Befarus ,  dans  l'édition  que  j'en  ai, qui  eft celle 
d'Oxford.  Ce  poëte  en  parle  ainfi  : 

Gens  Elefycum  -prias 
Loca  hoc  tenebat,  atqiie  Narbo  civitas 
Erat  ferocis  maximum  regrii  Caput. 
Hicfalfum  in  et.qu.or  amnis  Attagus  ruit  : 
Heliceque  rurfus  hïc  palus  juxta-.  Dehinc 
Befarum  fletijfe  fama cajfa  tradidir. 
At  nunc  &  Ledus ,  nunc  &  Ovobis jlumin  à. 
Vacitos  per  Agros  &  ruinarum  aggeres  -, 
Amxnitatis  indices  prises. ,  meant. 

On  voit  que  le  poëte  ne  fe  pique  pas  d'une  éxacti- 
rude  géographique  dans  fes  expreifions.  Car  il  ne  qua- 
lifie qu' Amnis  l'Audej  qu'il  nomme  Attagus  ,  Se  il  ap- 
pelle fleuves  deux  rivières,  lavoir  le  Leez., qui,  cou- 
rant à  l'orient  de  Montpellier ,  fe  rend  auprès  de  l'ifle 
de  Lattes  qu'il  forme  ,  Se  fe  perd  dans  l'étang  de  Pe- 
rols  ou  Peraut  ;  Se  l'Orb  qui  paffe  à  Beziers ,  quoi- 
qu'il n'y  ait  pas  de  comparaifon  entre  le  Leez  Se  l'Orb  ; 
encore  moins  entre  le  Leez  &  l'Aude.  Il  dit  qu'une 
tradition  peu  prouvée ,  cajfa  fama ,  veut  qu'il  y  ait 
eu  au-delà  dti  marais  d'Hélice  ;  que  je  crois  pouvoir 
expliquer  par  l'étang  de  Vendres  ,  une  place  nommée 
Befarus.  Elle  ne  fubfiftoit  plus  de  fon  rems.  Ce  n'étoit 
plus  que  des  campagnes  inhabitées  &  des  ruines ,  qui 
laiffoient  encore  entrevoir  l'ancienne  beauté  de  ce  lieui 
Ces  campagnes  Se  ces  ruinés  font ,  dit-il ,  arrofées 
par  le  Leez  Se  l'Orb.  Cela  feroit  bon  fi  ces  deux  ri- 
vières étoient  fort  voifines  ;  mais  pourquoi  courir  du 
Grau  de  Vendres  au  port  de  Lattes  î  Si  au  lieu  du 
Leez  il  avoit  dit  le  Libron  Se  l'Eraut ,  qu'on  trouve  de 
fuite  à  l'orient  de  l'Orb,  la  vraifemblance  y  feroit: 
mais  pourquoi  paffer  outre  les  rivières  du  Libron  & 
de  l'Eraut,  celles  de  Palas,  de  Laverne,  de  Coulazou 
&  de  Maufou,  qui  toutes  font  entre  l'Orb  &  le  Leez? 
Il  n'eft  pas  concevable  comment  ces  deux  dernières 
rivières  ont  pu  arrdfer  les  ruines  d'une  même  ville , 
Se  certainement  il  y  a  faute  ou  dans  la  compofition 
même  de  l'auteur  ,  ou  dans  les  impreffions  de  fon  li- 
vre. La  fauffeté  géographique  qui  s'y  trouve  ,  par  rap- 
port au  prétendu  voifinage  du  Leez  Se  de  l'Orb , 
m'empêche  de  dire  avec  Ortelius  que  c'eft  préfen- 
tement  Beziers.  Il  eft  vrai  qu'on  lit  dans  fon  Trefor 
Béliers  ;  mais  c'eft  une  faute  des  imprimeurs* 

BESARUSi  Voyez,  l'article  précédent. 

BESARO.  Pline,  /;  3.  c.  I.  met  ce  lieu  dans  l'Es- 
pagne ,  dans  le  département  de  Gad.es.  Il  eft  le  feul  des 
anciens ,  qui  en  ait  fait  mention. 

BESBICOS  s  Me  de  la  Propontidé.  Pline,/,  j.  iri 
fine,  la  met  à  l'erhbouchure  du  Rhyndacus ,  &  lui 
donne  dit-huit  milles  de  circuit.  Etienne  le  géogra- 
phe dit  :  Besbicos  petite  ifle  voifine  de  Cyzique.  Il  rap- 
porte une  petite  fable  mythologique  fut  l'origine  de 
cette  ifle.  Lés  Géans  ,  dit-il ,  atrachant  dé  groffes  piè- 
ces du  rivage  ,  les  rouloient  dans  la  mer ,  &  tâchoiënt 
ainfi  de  fermer  l'embouchure  du  Rhyndacus  ;  mais 
Proferpine  ,  craignant  pour  l'ifle  dé  Cyzique  >  affermit 
ces  roches  Se  en  fit  une  ifle  ,  qui  fut  ehfuitc  nommée 
Besbicos  par  un  des  Pelâsges  qui  l'habitèrent ,  Se  Her- 
cule y  détruifit  les  reftes  de  ces  Géans.  Pline  ,  L  i. 
c.  88.  déjà  cité,  dit  qu'anciennement  ce  n'étoit  pas 
une  ifle  ;  mais  qu'elle  tenoit  à  la  Eithyiiie  dont  elle 
fut  détachée.  Il  eft  vraifëmblable  que  le  nom  moderne 
de  cette  ifle  eft  Calonio  j  de  Tourneforr  n'en  mar- 
que point  le  nom  moderne  ;  il  fe  contente  de  dire 
qu'on  reconnoît  l'embouchure  du  Rhyndacus  par  une 
ifle  que  les  anciens  ont  nommée  Besbicos. 

BESBIUS»  corrompu  dé  Vesuvius.  Voyez.  Vé- 
suve. 

BESBRE  ou  BebRe  (la  )  ,  petite  rivière  de  Frarice  , 
an  Bourbonnois.  Elle  a  fa  fource  au  midi  de  Moht- 
morillon  ,  Se  à  l'oueft  de  Rouanne  ,  d'où  elle  va  pas- 
ser à  la  Palice,  &  fe  rend  dans  la  Loire,  vis-à-vis 
de  Bourbon-Lancy.*  Baud.  éd.  1705. 

BESCHIK-TASCH  ,  cap  furie  Bosphore  de  Thra- 
ce ,  du  côté  de  l'Europe  ,  à  quatre  milles  de  Conftan- 
Unople ,  ou  plutôt  de  Galata.  Il  a  été  nommé  le  pto- 


moiitoiré  de  Jafon  (Jafonium)  paries  anciens,  &  les 
Turcs  lui  ont  donné  le  nom  de  BeschiK-Tasch  ,  qui 
lignifie  la  Roche  du  Berceau,  à  caufe  defâ  figure.  Les 
Européens  appellent  communément  ce  cap  Bezic- 
îasch  ;  Se  les  Grecs  modernes  Diplokioniôn  ,  à 
caufe  des  deux  colonnes  qui  y  font  dteffées.  C'eft  eri 
ce  lieu  que  fut  enterré  le  fameux  pirate  Barberoliffe  , 
qui  mourut  âgé  de  plus  dé  80  ans,  en  1547  ,  après 
que  Soliman  II  lui  eut  donné  la  qualité  de  B.tcha  de 
l'intendance  des  affaires  de  la  marine'.  *  D'Hcrbelot , 
Bibl.  Orient. 

BESCIAi  Etienne  le  géographe  la  donne  au  peuplé 
qu'il  nomme  Aufoniens.  Ambroife  Léon,  cité  par  Or- 
telius, croit  que  cette  ville  étoit  dans  le  Samnium; 
mais  qu'après  qu'elle  eût  été  détruite,  les  reftes  de  fes 
habiransfe  raffemblerénr  dans  uii  endroit  du  voifinage 4 
&  y  bâtirent  une  ville  nommée  aujourd'hui  Virciano. 
Tite-Live  parle  de  Vescia  ,  &  Ves'cianum  eft  nommé 
par  Ciceron.  Voyez,  ces  deux  mots. 

BESECHAT  ou  Beseca  ,   oU   plutôt  Bf.zec,  Be- 

ZF.CA  ,   BEZACA,    OU    BEZECATH,  OUenfinBEZECHAT. 

On  croit  qn'Adoni-Befcch,  qui  fut  pris  &  mis  à  more 
par  les  enfans  de/Juda  ,  qui  fe  vantoit  d'avoir  coupé 
les  extrémités  des  pieds  &  des  mains  à  foixante-dir 
rois  j  étoit  roi  de  Befëch.  Saiil ,  voulant  marcher  con- 
tre Jabes  de  Galaad  ,  fit  là  revue  de  fon  armée  à  Be- 
fëch. Eufebe  dit  qu'il  y  a  deux  villes  affez  près  l'une 
de  l'autre  à  fept  milles  de  Sichem ,  tirant  vers  Scy- 
thopolis.  D.  Calmet ,  Ditl.  dit:  Nous  croyons  que  Be- 
z.ech  ou  Ëez,echat  étoit  en  effet  fituée  vers  le  paffage 
du  Jourdain  qui  étoit  à  Scythopolis ,  ou  aux  environs. 
C'eft  la  même  que  Berh  Seca.  *  Judic.  c>  1 1  v.  4.  £p 
feq   1.  Reg.  c.  1  1.  v.  8.     * 

BESEDIS,  pourBEDESis. 

BESEMELEL.  Egefippe  t  L  t.  nomme  ainfi  une  ville 
de  la  Paleftine  que  Jofëph,  deBello.  /.  i-.c.  3.  appelle  Be- 

MESELIM. 

BESER  Voyez.  Besor  i. 

BESERMAIN.  Corneille  dit  cjue  c'eft  tirie  ville  dé 
la  Haute-Hongrie  ,  au  comté  de  Kalo.  De  l'ifle  dans 
fa  carte  générale  de  Hongrie,  eft  1703,  nomme  Bée- 
zermen  un  lieu  au  midi  de  Tockay  ,  au  couchant  de 
Kalo  ,  Se  au  nord  de  Debtezen  ;  Se  dans  fa  carte  pan 
ticuliere  de  la  Hongrie  ,  publiée  en  1717  ,  il  hbmme 
ce  même  lieti  Bessermeny  ,  fur  la  route  de  Tockay  à 
Debrezen,  &  c'eft j  félon  lui, la  cinquième  des  villes  nom- 
mées Heydoniqiies. 

BESESTAT  ,  château  d'Irlande  ,  dans  fa  partie  mé- 
ridionale. C'eft  le  lieu  de  la  réfidence  des  vicerois 
envoyés  pat  là  cour  de  Danemarck. 

BESETHA ,  montagne  de  la  Paleftine ,  l'une  de  celles' 
fur  lesquelles  la  ville  de  Jérufalem  étoit  bâtie  :  elle  étoit 
du  côté  du  feptentrion  par  rapport  au  temple.  *  D. 
Calmet ,  Dictionnaire.  Jofeph ,  de  Bello ,  liv.  6.  chap* 
10. 

BESIDA,  ancienne  ville  de  l'Espagrie  Tarragon- 
noife  ,  félon  Ptolornéë ,  /.  2.  c.  6.  Le  grec  porte  Bes- 
sida,  félon  quelques  exemplaires,  &  Beseda,  feloti 
d'autres.  Le  peuple  auquel  cette  ville  appârtenoit,s'ap- 
pelloit  Cajiellani ,  félon  cet  auteur  ;  Se  faifoit  partie  dei 
la  Catalogne  d'aujourd'hui ,  fuivant  le  P.  Btiet ,  ParalL 
t.  part.  L  4.  p.  169.  qui  droit  que  cette  ville  eft  préfelite- 
rrient  Bessalu.  Il  fe  trompé;  Befalu  ou  Bejfalu  ëfî  Su- 
beldunum  ou  Sebe^dùnum  que  Ptolornéë  donne  art 
même  peuple,  comme  le  remarque  très-bien  le  favant  IVf.- 
de  Marca  ,  /.  z.  c.  i  l .  p.  1 88.  âU  lieu  que  Befida  ou  Be- 
feda  eft  préfeiirement  San  Joan  ee  lasBadësas,  fur 
le  Tet,  au-deffous  Si  au  midi  de  Campredon.  Sa'nfon, 
dâhs  fa  carte  de  là  Catalogne,  écrit  mal  San  Joan  dé 
Abadafjas;  il  faut  dite  avec  M.  de  Marca  ,  p.  1 89.  de  lac 
Badefds.  Badefa  eft  une  corruption  du  mot  Befeda.  On 
trouve  dans  un  ancien  aéte  Sancli  Johannis  de  Bade- 
fa ,  ce  qui  eft  juftë  ;  mais  il  y  en  a  où  l'on  ttouve  ce 
nomlatinifé  d'une  manière  barbare,  Se  changé  en  de 
Abbatissïs.  L'envie  de  chercher  l'origine  de  ce  nom, 
qui  n'avoir  d'autte  fondement  que  l'ignorance  de  ceux 
qui  l'ont  employé  ,  a  fait  recourir  à  une  fable  imper- 
tinente ,  favoir  que  dans  ce  bourg  il  y  avoir  eu  un  rtlo- 
naftere  de  ïe  ligieufes  où  il  y  avoit  plufieurs  abbeffes. 
Terne  L.  Part.  H.     Dd 
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Ce  conte  eu"  d'autant  plus  lidicule  qu'il  n'y  a  jamais  eu 
de  monaftere  de  filles  en  cet  endroit ,  mais  un  de  cha- 
noines réguliers  de  Saint  Auguftin  que  le  pape  a  fécu- 
lari  fés. 

BESIDI^E  ,  ancienne  ville  d'Italie,  au  pays  des  Bru- 
tiens  ,  félon  Tite-Live.  Quelques-uns  ont  cru  que  c'é- 
toit  la  Bescia  d'Etienne  le  géographe.  Cela  ne  fe  peut. 
B  es  i  d  i m  eft  préfentement  B  1  s  i  g  n  a  n  o-  Voyez,  ce 
mot. 

BESIERS.  Voyez.  Beziers. 

BES1GHE1M  ,  petite  ville  d'Allemagne  ,  dans  le  cer- 
cle de  Suabe  ,  an  duché  de  Wurtenbcrg  ,  entre  Stutgard 
&  Heilbron,  fur  la  petite  rivière  d'Entz,  environ  à  une 
lieue  de  fon  embouchure.  *  Bauâ.  éd.  1 70$. 

BESIKEN.  Corneille,  copiant  cet  article  de  Maty, 
change  le  Wurtenbcrg  ,  en  Furflenberg ,  ce  qui  lui 
donne  lieu  de  faire  de  Befiken  une  nouvelle  ville  du 
duché  de  Wirtenberg  fur  PEntz.  Il  y  a  en  cela  trois 
fautes.  1.  En  ce  que  trouvant  Wurtenberg  dans  Ma- 
ry, il  a  cru  que  c'étoit  pour  Furflenberg:  au  lieu  que 
Wurtenberg  eft  la  vraie  orthographe  de  ce  nom.  Wir- 
tenberg n'eft  qu'une  orthographe  étrangère  formée  fur 
la  prononciation  faxonne  ,  qui  change  en  i  tous  les 
u  adoucis ,  c'eft-à-dire  ,  qui  ne  fe  prononcent  pas  com- 
me notre  ou.  2.  En  ce  qu'il  diftingue  Befîken  de  Befî- 
çlicïm,  quoiqu'ils  ne  différent  que  pour  l'orthographe. 
3.  En  ce  qu'il  met  l'un  dans  le  Furflenberg,  &  l'autre 
dans  le  Wii  tenberg ,  quoique  ce  foit  une  même  ville  du 
Wurtenberg. 

BES1LLUS ,  ancien  nom  d'une  rivière  d'Espagne , 
dans  la  Bétique  ,  félon  Ortelius ,  qui  cite  Sextus  Avie- 
nus.  L'édition  d'Oxford  porte  Bisilus.  Il  paraît  par 
la  fuite  du  discours  que  cttte  rivière  couloir  vis-à- 
vis  de  l'ille  d'Erythie: 

Hinc   Erythia  ejl  infula 
Dijfufa  glebam  ,  &  jitris  olimPunici  : 
H-ibuere  primo  quippe  eam  Carihagïnïs 
Prises  Coloni  :  interfluoque  fcinditur 
Ad  commentent  quinque  per  Jiadia  modo 
Erythia  ab  arce ,  quà  diei  occafus  efl. 
Veneri  Marina  confier ata  efl  injula  , 
Templumque  in  Ma  Veneris  er  pénétrai  cavum 
Oraculumque,  Monte  ab  Mo  quern.  tibi 
Horrere  fylvis  dixeram,  in  Veneris  jugum 
Lit  tus  reclineac  molle  arenarum  jacet , 
In  quas  Bijîlus  atque  Cilbus flumina 
Vergent  fluentum. 

LeBefllhts  ou  Bijîlus ,  &  le  Cilbus  doivent  fe  chercher 
dans  la  baie  de  Cadix. 

BESIMOTH ,  ville  de  la  Paleftine  ;  la  même  que 
Beth-Iesimoth,  au-delà  du  Jourdain. 

BESIPPO ,  ville  ancienne  de  l'Espagne ,  dans  la  Béti- 
que. Voyez.  BvEsippo. 

BESIRA  ,  citerne  de  la  Paleiîine.  Jofeph  ,  Antiq.  I. 
je.  1.  la  met  à  vingt  ftades  d'Hebron.  Ce  que  D. 
Calmer,  Ditl.  au  mot  Bezira,  rend  parfept  lieues. 
Ce  calcul  n'eft  pas  aifé  à  comprendre  ;  car  le  ftade  étoit 
ordinairement  de  cent  vingt-cinq  pas,  &  vingt  ftades 
ne  feroient  que  deux  mille  cinq  cens  pas  ;  &  quand 
D.  Calmer  les  doublerait ,  cela  relierait  bien  au-des- 
fous  de  fept  lieues  ;  mais  ce  n'eft  point  fon  fyftême. 
Le  ftade,  dit  ce  même  auteur,  au  mot  Stade  ,  mefure 
de  chemin  qui  étoit  de  cent  vingt-cinq  pas  géométri- 
ques. Les  huit  ftades  faifoient  un  mille ,  &  les  trois 
milles  font  la  lieue  commune.  Il  renvoyé  enfuite  à  la 
table  des  mefures.  Or  dans  cette  table  il  dit ,  de  même 
que  tous  les  géographes,  que  vingt  ftades  font  deux 
mille  cinq  cens  pas ,  ce  qui  ne  fait  qu'une  lieue ,  en- 
core s'en  faut-il  un  fixiéme  -,  puisque  dans  la  table  fui- 
vante  il  compte  vingt-quatre  ftades  pour  la  lieue  d'une 
heure  de  chemin.  Il  y  a  donc  une  faute  de  calcul , 
qu'il  éclaircira  lui-même,  quand  il  le  jugera  à  propos. 
C'eft  la  même  chofe  que  la  citerne  de  Sira,  dont  il  eft 
parlé  au  fécond  livre  des  Rois. 

BESMELIANA  ou  Basmelian  a  ,  village  d'Espagne, 
au  royaume  de  Grenade  ,  près  de  la  côte,  entre  la  ville 
de  Malaga  6V  la  bourgade  de  Vêlez  de  Malaga  ,  à  l'o- 
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lient  de  la  première.  Quelques-uns  y  ont  placé  la  Me- 
noba  des  anciens.  Voyez.  Menoba,  *  Baudrand,  éd. 
1705. 

BESONS ,  petit  village  de  France ,  fitué  fur  la  ri- 
vière de  Seine,  à  une  lieue  ou  environ  d'Argeuteuil , 
&  à  trois  de  Paris.  La  paroiffe  eft  dédiée  à  Saint  Fia- 
cre dont  on  y  célèbre  la  fête  le  30  d'Août,  &  le  di- 
manche fuivanc  on  tient  à  Befons  une  foire  qui  eft  tour 
ce  qu'il  y  a  de  remarquable  à  Befons.  Il  s'y  rend  des 
lieux  voifins  une  infinité  de  perfonnes  des  deux  fexes 
&  de  toutes  conditions.  Ce  ne  font  que  des  parties  de 
plaifir.  On  y  voit  des  masques,  &  des  danfes  de  tous 
côtés,  6c  il  y  a  plufieurs  endroits  où  l'on  trouve  tout 
ce  qui  eft:  neceffairc,  pour  goûter  les  plaifirs  qui  at- 
tirent à  cette  foire.  On  en  trouve  une  defeription  as- 
fez  naïve  dans  la  petite  comédie  d'un  aéte  intitulée  la 
Foire  de  Befons  ,  dans  le  recueil  de  Dancourr. 

BESOR  ,  Bosor,  ou  Beser,  torrent ,  au  midi  oc- 
cidental de  la  Paleftine.  U  tombe  dans  la  Méditerra- 
née, entre  Gaza  8c  Rhynocorura ,  félon  D.  Calmer, 
qui  ajoute  :  Ou  plutôt  entre  Rhynocorura  &  l'Egypte, 
félon  faint  Jérôme  fur  le  fixiéme  chapitre  d'Amos. 
Comme  cette  partie  de  la  Paleftine  n'a  guères  été  par- 
courue par  les  voyageurs  modernes ,  de  là  vient  que  la 
géographie  n'en  a  pas  été  éclaircie ,  à  beaucoup  près, 
autant  que  celles  des  parties  feptentrionales.  Le  tor- 
rent de  Befor  en  eft  une  preuve.  Sanfon  le  fait  tom- 
ber dans  celui  qui  a  fon  embouchure  à  l'occident  de 
Gaza ,  &  le  confond  avec  le  fleuve  d'Egypte  qu'il  croit 
être  le  même  ,  en  quoi  il  fe  trompe ,  par  les  raifons 
alléguées  au  §  de  l'article  Egypte.  Dom  Calmet ,  dans 
fa  carre  de  la  Terre  promife,  met  entre  Rhinocoru- 
ra  8c  le  lac  Sirbon  ,  un  torrenr  qu'il  nomme  le  Tor- 
rent du  Défert  :  il  ajoute  qu'il  eft  nommé  fauffement 
le  fleuve  d'Egypte ,  8c  affez  près  de  la  fource  de  ce 
torrent  qu'il  place  près  d'Afemona  ,  il  le  groffitdu  tor- 
rent de  Befor,  dont  il  met  la  fource  auprès  de  Cades- 
Barné ,  au  midi  de  cette  ville.  Le  père  Bonfrerius , 
dans  fa  carte  ,  met  bien  la  fource  du  torrent  de  Befor 
auprès  de  Cades-Barné  ;  mais  au  nord  de  cette  ville  , 
8c  il  lui  donne  fon  embouchure  auprès  de  Gaza,  de 
même  que  Sanfon.  Moins  téméraire  que  ces  auteurs  , 
Reland  s'eft  abftenu  de  le  mettre  fur  fa  carre  ;  car 
comme  l'écriture  n'en  dit  pas  affez  pour  nous  appren- 
dre où  étoit  ce  torrent ,  8c  que  les  géographes  anciens 
8c  modernes  ne  nous  en  apprennent  rien  de  poiïtif , 
&  fe  partagent  entre  des  conjectures  qui  n'ont  pas  plus 
de  fondement  les  unes  que  les  autres ,  il  vaut  mieux 
avouer  qu'on  ne  fait  où  il  étoit ,  jusqu'à  ce  qu'on  en  ait 
de  nouvelles  lumières.  Dom  Calmet  dit  encore  que 
c'eft  le  torrent  du  défert  d'Amos ,  8c  que  plufieurs  l'ont 
pris  mal-à-propos  pour  le  torrenr  ou  le  fleuve  d'Egyp- 
te. Par  malheur  ce  mot  mal-à-propos  employé  ici  , 
&  celui  de  fauffement  qu'on  lit  fur  la  carte ,  ne  font 
qu'une  décifion  dépourvue  de  preuves. 

BESOS,  petite  rivière  d'Espagne,  dans  la  Catalogne; 
elle  a  fa  fource  auprès  de  Samalus ,  &  coulant  entre 
la  Viguerie  de  Vich ,  8c  celle  de  Barcelone  auxquelles 
elle  ferr  de  bornes  durant  un  espace ,  elle  eft  groflie 
par  un  ruiffeau  un  peu  au-deffus  de  Granoles,  bourg 
qu'elle  arrofe.  Elle  en  reçoit  un  autre  à  Vall  Roma- 
nes ,  village,  &  un  autre  au-deffus  de  Moncada  ,  châ- 
teau ,  &  fe  perd  dans  la  Méditerranée  à  l'orient ,  &  à 
cinq  mille  pas  géométriques  de  Barcelone ,  félon  San- 
fon ,  dans  fa  carte  de  la  Catalogne.  Baudrand  fe  trompe 
fort  quand  il  rend  ce  nom  par  le  latin  Boezulo,  Se 
qu'il  ajoute  que  c'étoit  anciennement  Besa.  Pour  Befa, 
c'eft  une  chimère  de  Nfa  façon  ;  pour  Boezulo  c'en  eft 
une  autre  île  fes  imprimeurs;  au  lieu  de  Betulo  ,  com- 
me i!  y  a  dans  le  dictionnaire  latin,  Mêla  écrit  B^etul- 
lo  ,  &  dit ,  /.  2.  c.  6.  que  c'eft  une  petite  rivière  ; 
auprès  de  la  montagne  de  Jupiter,  juxia  Jovis  Mon- 
tent. Ce  qui  a  trompé  Baudrand  8c  d'autres  ,  c'eft  qu'il 
y  a  effecHvement  Mont  Joui  à  Barcelone ,  8c  cela  leur 
a  fait  croire  que  le  Betula  devoit  être  près  de  cette 
ville.  Ils  n'ont  pas  fait  affez  de  réflexion  que  cette 
montagne  &  cette  rivière  doivent  fe  trouver  enrre  Em- 
purias  &  Blanes.  On  y  trouve  en  effet  le  Montgri  , 
dont  le  pied  eft  arrofé  par  le  Ter  ;  ce  mont  a  une  bran- 
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che  qui  s'avance  vers  la  mec,  &  que  l'on  appelle  Mont 
JoUj  à  la  gauche  de  laquelle  l'ancienne  ville  d'Empurias 
étoit  fituée  ;  ainfi  Betullo ,  Bxtido  ou  Betulo  eft  le  Ter,& 
non  pas  le  Befos. 

.  Pline,  /.  3.  c.  3.  &  Mêla,  /.  c.  parlent  d'une  ville 
peuplée  de  citoyens  Romains,  félon  ce  dernier  nom- 
mée aufli  B&tullo  ou  Baetullo  ,  ou  même  Baetula  par 
Pline.  Le  père  Hardouin  croit  que  c'eft  Badalena , 
village  fur  la  côte  ,  à  quatre  lieues  de  Barcelone.  Le 
Befos  coule  entre  deux  ;  &  c'eft  ce  qui  me  perfuade 
que  ce  père  ne  l'a  cherché  là  qu'à  caufe  de  la  confor- 
mité du  nom  de  la  ville  Se  de  la  rivière.  Mais  le  B&- 
tulo  n'étant  point  le  Befos  ,  comme  le  prouve  très-bien 
M.  de  Marca ,  Hispan.  I.  2,  c.  17.  la  convenance  ne  fub- 
fîfte  plus  ;  ainfi  il  faut  chercher  ailleurs  la  ville  de  B&~ 
lulo,  Se  apparemment  fur  le  bord  du  Ter. 

1.  BESSA,  ville  de  Grèce,  dans  le  pays  des  Locres 
Epicnemidiens  ,  félon  Strabon  ,  Homère  &  Etienne  le 
géographe.  Homère  ,  in  Catal.  v.  30.  dit  ; 

hî!<r<rxv  Te ,  2.x.xptpw  n  ,    «ai  'Auyuuç  'Efaruyâç. 

Seneque  ,  dans  fa  tragédie  de  la  Troade ,  avoit  ce 
vers  en  vue ,  lorsqu'après  avoir  fait  demander  par  le 
chœur , 

Qudt  vocal  fedes  habitanda  captas  ? 


Il  ajoute  ,  v.  848. 

Bejfan  &  Scarphcn  ?  Pyton  anfenilem  ? 

Strabon  ,  /.  9.  p.  426.  dit  :  Calliarus  n'eft  plus  habi^ 
tée ,  Befia  n'eft  plus  qu'une  campagne  ,  on  en  ignore  la 
fituation.  Spon  écrit  Bissa. 

2.  BESSA.  Voyez.  Bessi. 

3.  BESSA,  dans  l'Attique.  Voyez,  Besa. 

4.  BESSA  ,  village  d'Egypte  ,  auprès  de  Mem» 
phis ,  félon  Heliodore ,  6.  Se  7.  cité  par  Ortelius  , 
Thefaur. 

BESSAE  ,  peuple  deThrace.  Voyez,  Bessi. 

BESSAN,  village  de  France  ,  en  Guyenne  ,  dans 
le  territoire  de  Bordeaux.  Vinet,  cité  par  Baudrand, 
édit.  \6%i.  tient  que  c'eft  Bijfomm  dont  parle  Venance 
Fortunat.  Voyez,  Bissonum. 

BESSAPAR  A ,  ville  de  Thrace.  Il  en  eft  fait  mention 
dans  l'itinéraire  d'Antonin,  &  elle  y  eft  marquée  à  douze 
mille  pas  de  Philippopolis.  C'eft  peut-être  la  même  que 
Besyparum  de  Procope. 

BESSARA,  ancienne  ville  d'Aflyrie,  félon  Ptolomée, 
/.  6   ci.  qui  la  met  du  côté  du  Tigre. 

BESSARABIE  ,  petit  pays  entre  la  Moldavie  à  l'oc- 
cident Se  partie  au  nord ,  le  Danube  au  midi ,  la  mer 
Noire  à  l'orient ,  Se  la  Petite  Tartarie  au  nord.  Ce  pays 
eft  aufli  nommé  Budziac.  Les  villes  qu'on  y  trouve  , 
font: 

Keli  ou  Kilia  nove ,  5  .     ,     p.       , 

„   .  ,        r      •■;  > fur  le  Danube. 

ômieleou  ISfnau,  J 

Akerman  où  Bialogrod ,  c'eft-à-dire  la  ville  blanche 
fur  la  mer  Noire. 

Teckin  ou  Technia,  les  Turcs  la  nomment  Bender  ; 
c'eft  où  Charles  XII. roi  de  Suéde,  a  féjourné  fi  long- 
rems.  Elle  eft  fut  le  Niefter. 

Tatare  Barlat  eft  plus  vers  les  terres ,  Se  presque  au 
milieu  du  pays. 

AunotddeKeliil  y  a  des  falines.  Baudrand  &  quel- 
ques autres  mettent  les  Tartares  ,  habitans  de  ce  pays , 
fous  la  puifiance  du  Turc.  L'auteur  de  l'hiftoire  généa- 
logique des  Tatars  en  parle  autrement  dans  une  de 
fes  notes ,  p.  473 .  Voyez.  Tartares  de  Bud- 
ziack. 

BESSE,  petite  ville  de  France  ,  en  Auvergne,  dans 
l'élection  de  Clermont.  Elle  eft  comptée  pour  144 
feux  dans  le  dénombrement  de  la  France,  tom.  1. 
>  339- 

Il  y  a  dans  la  même  élection  une  paroiflè  que  l'on  ap- 
pelle Besse  en  Chandeze,  pour  la  diftinguer  de  ectre 
ville.  Elle  eft  de  190  feux, 
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^  BESSÊ,  bourg  de  France,  dans  le  Maine,  Se  dans 
l'élection  du  château  du  Loir  ,  au  bord  occidental  dé 
la  rivière  de  Biaye ,  qui  fe  jette  un  peu  au-deflbusdans 
le  Loir.  Le  dénombrement  de  la  France  lui  donne  374 
feux. 

BESSI ,  peuple  ancien  qui  habitait  une  contrée  de 
la  Thrace;  Solin,  c.  10.  p-.  i7iéd.  Salmas.  ôc  Pline, 
/.  4.  c.  1 1.  le  mettent  autour  du  Nefiîis.  Tite-Live,  /.  39; 
c.  53.  &  Strabon,  /.  7.  p.  318.  près  de  l'Hemus  ;  ce 
qui  s'accorde  avec  ce  que  dir  Eutrope,  /.  6.  c.  8.  que 
Lucullus  fut  le  premier  d'entre  les  Romains ,  qui  por- 
ta la  guerre  chez  les  Befies ,  &  qui  les  défit  dans  une 
bataille  décifive  fur  le  mont  Hemus:  il  pourfuit ainfi! 
Il  afliégea  la  ville  d'Uscudama  que  les  Bettes  habi- 
toient ,  &  la  prir  le  même  jour.  Voyez,  UscudAma. 
Strabon  à  l'endroit  déjà  cité  dit  :  La  plus  grande  par- 
tie du  mont  Hemus  eft  peuplée  par  les  Belles  furnom- 
més  L£st.«  ,  Ato-ra) ,  e'eft-à  dite  Brigands  j  parce  qu'il 
y  en  avoit  beaucoup  parmi  eux.  Saint  Jérôme ,  dans 
l'épitaphe  de  Nepotien,  Epifl.  3.  remarque  que  les  Bes- 
fes  furpaflbient  les  autres  Thraees ,  &  le  refte  des  Bar- 
bares en  férocité.  Saint  Paulin  ,  évêque  de  Noie  ,  carrm 
xvij.  adNicetam,  v.  206.  dit  qu'ils  étoieiit plus  rigou- 
reux que  leurs  neiges. 

Etfuâ  Bejfinive  duriores. 

Pline,  /.  4.  c.  11.  fait  entendre  qu'ils  avoient  plu- 
sieurs noms,  Bejforumque  multa  nomina  ,  Se  qu'ils  ha- 
bitaient fur  le  Neftos,qui  tournoyé  au  pied  du  mont 
Pangée*  Ptolomée,  /.  3.  c.  11.  nomme  leur  pays  Bes- 
sica  ,  BeiraW  ^.TfxTtiyia  ,  &  le  met  au  deflus  de  la 
Modique.  Leur  principale  ville  étoit  Philippopolis  ,  fé- 
lon le  père  Hardouiri  ,  qui  foupçonne  que  Befia  étoit 
peut-être  fon  ancien  nom ,  &  allègue  Antonin  ,  qui 
fait  mention  de  Befia  dans  la  Thrace;  Les  éditions  or- 
dinaires ont  Bessapara*  L'exemplaire  du  Vatican  porte 
Bessa  ,  d'autres  Bassa.  Il  eft  aufli  parlé  de  Befia  dans 
le  code  Théodofien  ,  /.  30.  de  Decurïon. 

BESSIN  (  le  )  ,  petit  pays  dé  France ,  dans  la  Bafîe- 
Normandie  ;  outre  ce  que  j'en  ai  déjà  dit  dans  les  arri- 
cles  Bayeux  &  Cadetes,  j'ajouterai  ce  qu'en  dit  Pi- 
ganiol  de  la  Force  ,  Defeription  de  la  France  ,  tom.  r* 
p.  86. 

Quoique  l'évêché  de  Bayeux  s'étende  dépuis  la  ri- 
vière de  Vire  jusqu'à  celle  de  la  Dive ,  il  ne  faut  pas 
croire  que  le  Beflîn  ait  toujoufs  eu  cetre  étendue.  Quel- 
quefois il  s'eft  terminé  à  la  rivière  d'Orne.  Ce  pays 
eft  généralement  planté  de  pommiers ,  dont  les  cidres 
fe  confumenr  fur  les  lieux ,  où  font  transportés  parj 
mer  à  Rouen  Se  à  Paris>  Le  climat  eft  afièz  tempéré* 
Les  habitans  y  font  vifs  &  laborieux ,  fans  quoi  ils  au- 
roient  peine  à  vivre ,  le  pays  n'étant  pas  excellent ,  fi. 
ce  n'eft  vers  la  mer ,  où  il  y  a  des  pâturages.  On  y  fait 
néanmoins  bonne  chère  ,  Se  l'on  vante  avec  raifon  les 
poulardes  de  Bayeux ,  le  cidre  &  le  beurre  à'IJîgm,  le 
veau  &  le  beurre  de  Treviers ,  les  moutons  &  les  fe- 
pins  de  Cabour ,  les  folles  de  Grancan  ,  l'alofe  d'Or- 
ne ,  &  les  huitres  de  la  rivière  de  Vire.  On  divife  le 
Beflîn  en  neuf  fergenteries ,  qui  compofent  l'élection 
de  Bayeux.  L'auteur  du  dénombrement  de  la  France 
n'en  mec  que  fept  qui  font  : 


Bayeux , 
Tour, 
Cerify , 
Gray, 


Les  Vez , 

Ifigni , 
Briquefan 


On  borne  le  Beflîn  par  le  Lieuvin  à  l'orient,  pat 
i'Avranchin  au  midi ,  par  le  Côtentin  au  couchant  , 
&  par  la  mer  au  feptentrion.  On  le  divife  en  haut  & 
en  bas.  Le  Haur-Beflin  eft  au  levant  vers  la  rivière 
d'Orne  ,  Se  on  y  trouve  la  ville  de  Cae'n.  Le  Bas-Bes- 
fin  eft  à  l'occident  vers  la  rivière  de  Vire,  &  il  y  a 
Saint  Lo  &  Bayeux.  On  voit  dans  le  Beflin  la  forêt 
de  Cerify  &  quelques  autres  ;  le  bois  de  fapin  &  les 
belles  avenues  de  la  maifon  de  Bafleroi  fur  la  Drome, 
avec  fes  forges  à  fer  ;  quelques  carrières  d'ardoife  donc 
la  meilleure  eft  à  Turi,  aujourd'hui  titre  du  duché 
Ddij 
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d'Harcourr.  On  y  voit  auffi  quantité  ds  beaux  clo- 
chers aux  paroiflés  qui  bordenc  la  côte  de  la  mer  , 
particulièrement  à  la  cote  d'Ellrehan  ,  de  Notre-Da- 
me de  la  Délivrance  &  de  Bernieres,  La  fofl'e  de  Col- 
Ville  ,  allez  proche  d'Ellrehan  ,  y  paraît  comme  un  lac 
profond  ,  Se  il  fcmble  qu'on  en  pourrait  faire  un 
bon  port  de  mer.  *  Corn.  Diét.  Mémoires  drejjésfur  les 
Vieux. 

BESSYGA,  ville  marchande  des  Indes,  félon  Etienne 
le  géographe.  Le  même  auteur  fait  mention  d'une 
rivière  qu'il  nomme  Bessygas  ,  Si  d'un  peuple  ap- 
pelle BessïgiTjî,  qu'il  dit  avoir  été  anthropo- 
phages. 

BESTEDE ,  château  d'iflande ,  dans  l'Océan  fepten- 
trional  ,  proche  du  golfe  d'Alta;  c'eil  la  demeure  ordi- 
naire d'un  gouverneur  pour  leroideDanemarck.  *  Bau- 
drand,  éd.  170t. 

BESTE&CZE.  Voyez  Bistricz. 

BESTINI.  Vojei.Vt.STim. 

BESUCHIS,  ville  d'Afie  .  auprès  de  Ctefiphonte  , 
félon  Zofime ,  /.  5.  cité  par  Ortelius.  Ammien  Mar- 
cellin  ,  /.  24.  en  parle  aufli ,  mais  fans  la  nommer  >  Se 
fè  contente  de  la  défigner,  en  difant  qu'elle  étoit  dans 
une  des  ifiés  que  formoiten  cet  endroit  l'Euphrate  ,  en 
fe  divifant  en  plufieurs  canaux. 

BESYNGETI  ,  nation  anthropophage  de  l'Inde , 
au-delà  du  Gange  ,  félon  Ptolomée  ,  /.  7.  c.  2.  Etienne 
la  nomme  Bessygit/£.  Voyez.  Bessyga. 

BESYPARUM  ,  place  de  Thrace  ,  félon  Procope  , 
JEdif.  I.  4.  c.  11.  Coufïn  .  dans  fa  traduction  de  cet 
auteur,  dit  VESiPARUM.C'étoit  un  des  forts  que  Juftinien 
avoit  élevés  dans  la  province  de  Rhodope. , 

1.  BETA,  ville  de  l'Ethiopie ,  fous  l'Egypte ,  félon 
Pline,  /.  6,  c.  29.  dans  quelques  exemplaires.  Dale- 
champ  écrit  Beda  ,  le  père  Hardouin  Peta  :  comme 
Pline  eft  le  feul  des  anciens  qui  ait  nommé  ce  lieu  ,  on 
ne  peut  guères  favoir  laquelle  de  ces  trois  orthographes 
eft  la  meilleure. 

2.  BETA,  félon  Sanfon  dans  fon  atlas,  rivière  de 
l'Amérique  méridionale.  Elle  coule  dans  le  pays  de 
Paria  ,  &  fe  rend  dans  l'Orenoque  du  côté  d'occident , 
vis-à-vis  du  lac  de  Cafipa.  Elle  eft  nommée  Meta  par 
de  l'Ifle,  dans  fa  carte  de  la  terre  ferme.  Elle  fe  joint 
aux  rivières  de  Pato  &  Casanar,  &  après  avoir 
coulé  enfemble  dans  un  même  lit,  cette  rivière  fe  par- 
tage en  deux  branches  donr  l'une  va  au  fud  de  1'ifle 
d'AMMAPARE  ,  fe  joindre  à  la  rivière  de  Guiare  ,  avec 
laquelle  elle  fe  perd  dans  l'Orenoque  ;  l'autre  branche 
va  au  nord  de  la  même  ifle  fe  joindre  à  la  rivière  de 
Vocari ,  déjà  prête  à  tomber  auffi  dans  l'Orenoque. 

BETACHORA.  Voyez.  Bethoron. 

BETAGABEORUMouTagabeorum  Vicus  ,  vil- 
lage de  la  Paleftine,  à  douze  lieues  de  Gaza,  félon  Su- 
rins dans  la  vie  de  faint  Euthyme,  abbé.  *  Ortelius  , 
Thefaur. 

BETAGBARA.On  trouve  dans  la  conférence  de  Car- 
tbage  ,  (  De  1.  c.  io6-.p.  286.  éd.  Diipin.  )  qu'il  y  eft 
fait  mention  entre  les  évêques  d'Afrique  ,  de  Janvier , 
évêque  de  ce  lieu  ,  Januarius  episcopus  Betagbarita- 
mts.  On  ne  fait  en  quelle  province  étoit  ce  fiége. 

BETANÇOS  ou  Betanzos  ,  félon  Baudrand,  éd. 
1705.  ville  d'Espagne,  dans  la  Galice,  près  de  la  côte 
de  l'Océan  ,  Se  vers  le  havre  de  la  Corogne ,  entre 
les  rivicresde  Mandeo  Se  de  Cascas ,  à  trois  lieues  de 
la  ville  de  l.i  Corogne  ,  Se  à  neuf  de  Compoftelle. 
Corneille,  Ditl.  distingue  Bet/inços  ,  dont  il  parle  fur 
la  garantie  de  Maty  ,  d'avec  Betance  ,  dont  il  fait  un 
autre  article  tiré  du  voyage  de  Jouvin  de  Rochefort. 
C'eft  pourtant  la  même  chofe. 

BET  ANE.  Voytz.  Bethanje. 

BETAR1S,  village  de  Tldumée,  félon  Jofeph,  De 
belle,  l.  8.  c.  4. 

B  r T  A  R  MONES.  Voyez.  Cu  ret  es. 

BETARO  ,  félon  Ortelius ,  Thefaur.  ville  mariti- 
me de  la  Phénicie,  entre  Diospolis  Se  Céfarée  deStra- 
bon.  Il  en  eft  fait  mention  dans  l'itinéraire  d'Antonin. 
Simlcr  lit  auffi  BethAro  Se  Bedaro  ,  Se  Hermolaiis 
croit  que  ce  lieu  eft  nommé  Baetarrum  par  Etienne 
le  géographe. 
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BETASlt,  ancien  peuple  de  la«Gaole  Belgique.  Pli- 
ne, /.  4.  c.  17.  &  Tacite,  Hift.l.  4.  en  font  men- 
tion. Le  père  Hardouin,  in  l.c.  Plinii  .obfervant  que 
Pline  nomme  de  fuite  ces  peuples  Sumci ,  Frifiabo- 
nes ,  Beiaft,  &c.  explique  les  Svjnici  par  le  pays  qui 
eft  aujourd  hui  le  Luxembourg  ,•  les  Betasi  par  le  pays 
de  Julien  ,  Se  pour  les  Frisiabones,  qui  font  entre 
deux  ,  il  les  place  dans  le  pays  de  Limbourg.  Ce  nom 
s'écrit  Betasi  ,  Bf.tami  St  Bethasii.  Quelques-uns, 
comme  Beatus  Rhcnanus  ,  l'entendent  du  Brabanr.  Di- 
vaeus  eft  aufli  de  ce  fentiment,  ex  dit  :  Auprès  de  Halle, 
en  Brabant ,  eft  un  village  nommé  Beetz.  Je  ne  vou- 
drais pas  aftuter  qu'il  tire  fon  nom  des  Bctafiens  ;  mais 
je  fuis  perluadé  qu'ils  ont  habicé  cette  contrée.  Oitelius 
patle  encore  d'un  auteur,  qui  mer  Maftrichr  dans  le 
pays  des  Betafiens.  Le  père  Hatdoi  in  remarque  que 
ceux  qui  cherchenc  au-delà  du  Rhin  les  peuples  que 
Pline  a  nommés  dans  le  partage  cité  ,  ne  le  font  que 
faute  de  favoh  qu'elles  croient  les  bornes  de  la  Gaule 
Belgique,  où  ces  peuples  éroient  fitués. 

BETASIMUS  ,  nom  d'une  rivière  quelque  part  vers 
l'Egypte  ,  ou  la  Syrie.  Jean  Moscus  en  parle  dans  la  vie 
de  Théodore.  *  Ortel.  Thef. 
BLTAU.  Vjtx.  Betuve. 

BETELFAGUI  ,  ville  de  l'Arabie -Heureufe,  dans 
PYemen ,  à  environ  dix  lieues  fiauçoifes  de  la  mer 
Rouge.  Elle  eft  au  noid  ,  Se  a  environ  trente-cinq  lieues 
de  Moka.  On  y  va  en  deux  petites  journées  en  cô- 
toyant les  momagnes,  Si  un  trouve  vers  les  deux  tiers 
du  chemin  la  ville  de  Zebit  ou  Zebide  ;  cette  dernière 
paraît  avoir  été  grande  Si  confidcrablc ,  Si  il  n'y  a 
presque  point  d'eau  ,  quoique  quelques  gée  graphes  y 
marquent  une  rivière.  Il  eft  vrai  que  fur  toute  cette 
toute  on  trouve  divers  petits  ponts  qui  fervent  à  parler 
les  ruifieaux  ,  où  plutôt  les  torrens  qui  descendent  des 
montagnes  en  certains  tems.  mas  qui  n'arrivent  pres- 
que jamais  jusqu'à  la  mer .  fe  perdant  dans  les  fables 
brûlans  de  cette  côte.*  La  Roque,  Voyage  de  l'Arabie 
Heureufe ,  p.  104. 

La  ville  de  Betelfagui ,  quoique  plus  grande  que  celle 
de  Moka,  eft  du  même  gouvernement  ;  Si  le  gomeineur 
de  Moka  y  tienr  un  lieutenant  qui  prend  auffi  la  qualité 
de  gouverneur.  Elle  eft  ornée  de  fort  belles  mosquées, 
dont  les  hautes  tours  ou  minarers ,  font  blanchies  en  de- 
hors comme  en  dedans.  Les  maifons  y  font  de  brique  ,  à 
un  &  deux  étages,  avec  des  terraffes.  La  ville  n'a  point 
de  murailles  ;  à  une  portée  de  mousquet ,  on  voit  un 
fott  joli  château,  où  il  n'y  a  point  d'autre  eau  que  celle 
d:un  puirs  extrêmement  profond  L'eau  que  l'on  en  tire 
par  le  moyen  d'un  chameau  ,  fort  toute  fumante,  comme 
fi  elle  bouilloit ,  de  forte  qu'il  eft  impoffible  d'en  boire 
d'abord  ;  mais  en  la  laiflant  repofer  pendant  la  nuit , 
elle  elevient  la  meilleure  Si.  la  plus  fraîche  qu'on  fati- 
roit  trouver. 

Il  y  a  en  cette  ville  un  fort  grand  bazar,  ou  marché  an 
café  ,  qui  occupe  deux  grandes  cours  avec  des  galeries 
couvertes,  C'eft  là  que  les  Arabes  de  la  campagne  vien- 
nent apporter  leur  café  dans  de  grands  facs  de  narte.  Les 
marchands  qui  en  veulenr  acheter  ,  le  font  par  l'entre- 
mife  des  banians ,  gens  qui  font  en  Atabie  routes  les 
fondrons  des  Juifs  de  Turquie  &  des  courtiers  de  l'Eu- 
rope, fur-tout  pour  le  commerce  du  café  ,  qu'ils  favent 
parfaitement  connoître. 

Dans  le  milieu  du  bazar  ,  il  y  a  un  divan  ou  fopha  , 
élevé  de  quatre  pieds ,  où  fe  mettent  fur  des  tapis  les 
officiers  de  la  douane,  &  quelquefois  le  gouverneur  en 
perfonne.  Ces  officiers  tiennent  regiftre  du  poids  qui  fe 
fait  en  leur  préfence  ,  &  du  prix  du  café  qui  eft  vendu  , 
pour  en  faire  payer  les  droits  au  roi.  Les  pefeurs  fe  fer- 
vent de  grandes  balances,  &pour  poids ,  de  grofles  pier* 
res  enveloppées  dans  de  la  toile. 

Pour  tout  droit  de  vente  fur  le  café,  le  vendeur  feul 
paye  la  valeur  d'un  fol  par  piaftre  du  prix  qu'il  eft  ache- 
té ;  il  faut  toujours  payer  ces  achats  comptant ,  les  vil- 
lageois Arabes  ne  faifant  aucun  crédit.  On  paye  en  pia- 
stres Mexicaines  ;  celles  du  Pérou  &  lesSevillanes  n'ayant 
presque  pas  de  cours  depuis  que  les  Portugais  leur  en 
mêlèrent,  difent-ils ,  de  faufles  de  cette  espése.  Us  re- 
çoivent auffi  l'or  en  féquins. 
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Ôii  porte  journellement  du  café  à  Betelfagui  de  la 
montagne ,  qui  n'en  eft  qu'à  trois  lieues  de  diftanee.  Le 
marché  s'y  tient  tous  les  jours,  à  l'exceptioivdu  vendre* 
di ,  que  le  gouverneur  Se  les  douaniers  vont  à  la  mosquée 
l' après  midi ,  accompagnés  de  leurs  officiers  &  de  fol- 
dats ,  portant  les  drapeaux  de  Mahomet  &  ceux  du 
roi.  Lés  payfans  ont  ladreue  de  ne  guères  apporter  de 
cifé,  quand  le  prix  n'en  eft  pas  tel  qu'ils  peuvent  lé 
fouhaiter. 

C'eft  à  Betelfagui  que  fe  font  les  achats  de  café  pouf 
toute  là  Turquie  :  les  marchands  d'Egypte  &  ceux  de 
Turquie  y  viennent  pour  ce  fnjer,  &  en  chargent  une 
grande  quantité  fur  des  chameaux,  qui  en  portent  cha- 
cun deux  balles,  pefant  chacune  environ  deux  cens  foi- 
xante&  dix  livres  ,  jusqu'à  un  petit  port  de  la  mer  Rou- 
ge, qui  eft  à  peu  près  à  la  hauteur  de  cette  ville  ,  à  dix 
lieues  d'éloignement.  Là  ils  le  chargent  fur  de  petits  bâ- 
timens ,  qui  le  transportent  cent  cinquante  lieues  plus 
arant  dans  le  golfe  ,  à  un  autre  port  plus  confidérable , 
nommé  Gedda  ou  Ziedden  ,  qui  eft  proprement  le  port 
de-  la  Mecque. 

De  ce  port  le  café  eft  encore  rechargé  furdesvaifTeaux 
rurcs,  qui  le  portent  jusqu'à  Sues,  dernier  porr  du  fond 
de  la  m:r  Rouge ,  &  qui  appartient  au  grand  feigneur  ; 
d'où  étant  encore  chargé  fur  des  chameaux,  il  eft  trans- 
porté  en  Egypte  &  dans  les  autres  provinces  de  l'em- 
pire turc ,  par  les  différentes  caravanes ,  ou  par  la 
mer,  Méditerranée:  &  c'eft  enfin  de  l'Egypte  que  tout 
le  café  qui  s'ell  confommé  en  France  ,  a  été  tiré  ,  jus- 
qu'au tems  que  fes  vailTeaux  ont  entrepris  le  voyage 
de  l'Arabie.  L'arbre  qui  produit  le  café  ne  fe  trouve  en 
grande  abondance  dans  l'Yemen,  que  dans  trois  cantons 
principaux  qui  font  ceux  de  Betelfagui  ,  de  Sanau  ou  Sa- 
'  naa ,  8c  de  Galbani ,  8c  le  café  du  canton  de  Betel- 
fagui eft  plus  eltimé  &  plus  recherché  que  celui  des 
deux  autres  cantons.  Jean  Owington,  voyageur  Anglois, 
dans  fes  voyages  >  r.  2.  p.  170.  nomme  Betelfagui  Bet- 
Iefuck  ,  &  Senan  ou  Sanaa,  Sonany  ,  fur  quoi  j'ajou- 
terai ici  une  réflexion.  Il  eft  permis  aux  Anglois  ,  8c  à 
tous  les  peuples  du  monde ,  d'accommoder  les  noms 
étrangers  fuivant  le  génie  de  leur  langue ,  quoique  ce 
foit  un  mal ,  8c  qu'il  fût  plus  avantageux  que  tous  les 
peuples  respectaîTent  les  noms  propres ,  les  prononças- 
fent  8c  les  écri viftent  d'une  manière  uniforme  :  après  tout 
l'ufage  prévaut  fur  l'utilité  qui  en  reviendroit.  Mais  je 
ne  fais  il  un  traducteur  François  eft  bien  louable,  lors- 
que, trouvant  dans  une  langue  étrangère  un  nom  propre 
cftropié ,  &  écrit  d'une  manière  qui  le  rend  méconnois- 
fable  à  ceux  qui  liront  fa  traduction  ,  il  fe  pique  d'une 
ridicule  fidélité  ,  8c  l'exprime  de  la  même  manière  qu'il 
eft  écrit  dans  l'original.  Je  voudrois  qu'avant  que  de 
traduire  ces  noms,  il  cherchât  s'il  n'y  a  pas  déjà  dans 
la  langue  ,  en  laquelle  fe  fait  l'interprétation  ,  un  ufage 
établi  par  les  voyageurs  qui  ont  fait  la  même  route , 
8c  nommé  le  même  endroir.  Voici  un  exemple  qui  fert 
d'éclairciflement,  8c  de  preuve  à  ma  réflexion.  Cha- 
cun fait  que  les  Grecs  nommoient  une  ville  d'Afrique 
Kap^aJav  ,  Carchedon  ;  les  Latins  la  nommèrent  Car~ 
thago  ,  dont  nous  avons  pris  notre  mot  Carthage.  Je 
demande  à  ces  traducteurs  négligens  ,  fi  un  homme  , 
qui  ne  fait  que  le  françois  >  doit  être  fort  content  d'un 
écrivain,  qui  traduifant  en  notre  langue  un  hiftorien 
grec  ,  mettroit  la  ville  de  Carchedon  toutes  les  fois 
qu'il  le  trouve  dans  fon  auteur ,  au  lieu  de  dite  la. 
ville  de  Carthage ,  qui  eft  le  vrai  nom  françois.  C'eft 
cette  diverfité  qui  a  jerté  rant  de  faux  articles  dans  le 
dictionnaire  de  Corneille. , Un  traducteur  peut  &  doit 
1  remédier  à  cette  diverfité,  en  mettant  dans  le  texte  le 
mot  déjà  ufité  dans  fa  Langue ,  8c  en  ajoutant  en  mar* 
ge  ou  dans  une  note  ,  le  nom  particulier  qui  eft  dans 
"l'original.  Si  cette  maxime  étoit  obfervée,  on  liroit  la 
traduction  avec  plus  de  plaifir  8c  d'utilité. 

BETEMESTHAM.  Le  grec  du  livre  de  Judith 
nomme  ainfi  une  ville  voifine  de  Bethulie,  &  elle 
eft  nommée  Betomaflham  au  quinzième  chapitre  du 
unième  livre. 

BETERA,  village  d'Espagne  ,  au  royaume  de  Va- 
lence, entre  Murviedo  &  Lirias.  Il  n'eft  confidérable 
-que  parce  qu'il  a  retenu  le  nom  des  anciensBETERONS, 


BET       ai* 

dont  parle  Tire -Live,  qui  dit  que  le  Carthaginois  Ha-^ 
milcar  fut  tué  chez  eux ,  félon  Baudrand ,  édition 
i<58i.  Ortelius  ni  Cdlarius  n'en  parlent  en  aucune 
façon. 

BETER/C,  nom  latin  de  Beziers.  Vvtez.  et 
mot. 

BETFORT,  petite  rivière  du  Suntgaw.  Elle  prend 
fa  fource  dans  les  montagnes  de  Vosge  ,  une  lieue  au- 
deflusde  Gyromaguy  ,  coule  au  fud  eft  jusqu'à  Betforr, 
qu'elle  traverfe  ,  8c  de  là  au  midi.  Elle  fe  perd  dans  la 
Halle  ,  yis-à  vis  Dampieire  ,  après  fepr  lieues  de  cours. 

*  Supplément  au  manuferit  de  la  Bibliothèque  de  M,, 
de  Corberon  ,  premier  Préfident  au  Conseil  Souvtrairt 
d'Alface. 

BETH ,  mot  hébreu  ,  qui  fignifie  Maison.  Il  ehrre 
dans  la  compofition  d'un  grand  nombre  de  noms  de  vil- 
les ,  de  bourgs  &  de  villages  de  la  Terre  Sainte.  En 
voici  les  plusimportans.  D.  Calmer  a  fourni  la  plus  gran- 
de partie  de  ces  articles. 

BETHABARA.  C'eft-  à  Bethabara ,  au-delà  dit  Jour- 
dain ,  que  fainr  Jean  baptifoir.  Le  texte  latin  de  faine 
Jean  lit  Betania  ,  au  lieu  de  Bethabara  :  mais  la  vraie 
leçon  eft  Bethabara  ,  comme  le  remarquent  Origene 
fainr  Chryfoftôme  &  fainr  Epiphane.  L'on  croit  que 
Bethabara,  qui  en  hébreu  fignifie  la  maison  du  Pas- 
sage ,  eft  le  lieu  où  les  Israëlires  panèrent  le  Jour- 
dain fous  Jofué;  8c  que  c'eft  le  gué  ordinaire  du  Jourdain* 

*  D.  Calmet ,  Dict.  Hift.  r.  1.  p.  jji.  in  Joan.  tom. 
8-,  Hom.  ié.  in  c.  1.  Joan.  Lib.  2.  contra  Harref.  pag. 
43J- 

BETHACAD  ;  village  à  quinze  milles  de  Légion  , 
dans  le  Grand  -  Champ.  Eufebe  ,  in  lotis  ,  le  nunnne 
BaiBanàù. 

BETHACHAMAR  ;  c'eft ,  félon  fafnt  Epiphane  s  le 
lieu  où  étoit  né  le  propheie  Abdias.  La  chronique  Pas- 
chale  écrit  B/ôa^apaV* ,  Dorothée  B.thacaram ,  8c  Huec 
Bethacad.  On  lit  cependant  dans  le  même  fainr  1  pi- 
phane  B^ax^àp ,  à  la  page  246.  *  De  Vais  Prophetar* 
p.  245.  Reland ,  Paheft.  t.  2.  p.  627. 

BETHACHARA  ou  Beth-Hacherem,  félon  Je- 
remie  VI.  1.  ville  fituée  fur  une  hauteur  ,  entre  Jéru- 
falem  &  Thecué.  Melchias,  fils  de  Rechab ,  étoic 
prince  de  Bethachara  ,  fuivant  Esdras ,  liv.  2.  chap,  3. 
v.  14. 

BETHAGABRA  ,  Bethogabri  ,  ou  Bethogabria* 
La  table  de  Peutinger  met  Bethogabri,  entre  Asca- 
l'on  &  Jérufalem.  Ptolomée  mer  Bethogabria  au  6$ 
deg.  50  min.  de  latitude,  &  au  3  1  deg.  30  min.  de 
longitude.  Jofeph  ,  de  Bello,  l.  j.  c.  4.  met  Begabrïs 
au  milieu  de  l'Idumée.  Guillaume  de  Tyr  dit  que  les 
Arabes  donnent  à  Béèrfabéelenom  de  Bethgabril,  8c 
qu'elle  eft  à  douze  milles  d'Ascalon.  Banjamin  dit  que 
Bethgaberin  eft  à  cinq  parafanges  d'Hebron ,  &  que 
c'eft  la  même  que  Marefa  :  8c  les  actes  de  fainr  Ananie 
la  placent  dans  le  territoire  d'Eleutheropolis.  Tous  ces 
caractères  réunis  nousdéterminentà  la  placer  entre  Eleu- 
theropolis  8c  Hebron. 

BETH-AGATHON  ,  félon  Reland ,  Pahfl.  t.  1.  p. 
,628.  village  de  la  Paleftine  :  ce  fur  le  lieu  de  la  nais- 
fance  d'Alexion.  Il  en  eft  parlé  dans  Sozomene ,  Hïflt. 
3,14- 

BETH-AGLA,  félon  D.  Calmet,  Bit!,  Il  y  a  deux 
lieux  de  ce  nom  :  l'un  placé  par  Eufebe,  in  B«6aA«/^, 
à  huit  milles  de  Gaza ,  &  l'autre  placé  par  fainr  Jérôme  > 
in  Ârea  Athad.  à  deux  milles  du  Jourdain.  Jofué, 
cap.  15,5.  attribue  Beth-Agla  à  la  rribu  de  Juda* 
C'eft  apparemment  celle  dont  parle  Eufebe.  Et  le  mê- 
me Jofué,  18  ,  21.  attribue  à  Benjamin  l'autre  Beth- 
Agla  ,  donr  parle  S.  Jérôme. 

BETH-AI  ;  c'eft  le  lieu  où  Ozias  envoya,après  la  nou- 
velle de  la  mort  d'Holoferne.  L'interprète  Latin  écrit 
Bethbir.  *  Reland,  Paîœft.  tom.  2.  pag.  528.  Jw> 
dit  h.  15  ,  3. 

BETHALAGON,  village  dans  le  déferr  que  forti- 
fièrent Jonathas  8c  Simon.  Il  eft  nommé  haïQflaun ,  au 
1.  des  Machabées,  IX.  62.  *  Reland,  Palïft.  pag. 
628. 

BETHAM  AR  ,  village  auprès  de  Gabaa.  Eufebe  en 
parle  au  mot  UswAÔa/^a/».  Il  eft  fait  mention  dans  les 
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adtes  des  faims,  t.  5.  p.  13;.  d'un  lieu  de  là  Pale- 
stine dont  le  nom  approche  fort  de  celui-ci  :c  eft  Bê- 
ta ma  ris. 

BETHAMMARÎA  ,  ville  de  la  Cyrrheftique ,  félon 
Ptolomée,  /.  5.  c.  ij.  Elle  étoit  fut  l'Euphrare. 

BETH-AMMARKEVOTH,  félon  D.  Calmet  , 
Ditlionnaire ,  ville  de  la  tribu  de  Siméon.  *  Jofité , 
XIX.  5. 

BETH  ANATH,  ville  de  la  tribu  de  Nephtalie.  *  Jo- 
fué, XIX.  38. 

BETHANIE  étoit  à  quinze  ftades  ,  ou  environ  deux 
mille  pas  de  Jérufalem  ,  au  pied  du  mont  des  Oliviers , 
à  l'orient  de  Jérufalem,  fur  le  chemin  de  Jéricho  à 
Jérufalem.  Joan,  11,  18.  C'eft-la  ,  ou  demeuroient 
Marthe  8c  Marie  ,  8c  leur  frère  Lazare  ,  que  J.  C.  res- 
fuscita.  C'ell-là  auffi  que  Marie  répandit  un  parfum 
fur  la  tête  du  Sauveur.  On  a  déjà  averti  au  mot  Ba- 
thabara  ,  que  dans  les  exemplaires  latins  de  S.  Jean  , 
c.  1.  v.  28.  on  lifoit  Bethania  au  lieu  de  Bnhabara, 
Voyez.  Suidas  fur  Bethania.  Plufieurs  exemplaires  grecs 
font  corrompus  en  cet  endroit ,  auffi  bien  que  les 
latins. 

BETHANIM  ,  village  à  quatre  milles  d'Hebron  , 
&  à  deux  milles  du  térébinthe  d'Abraham.  *Eufebe, 
ad  vocem  Api. 

BETH-ARABA,  ville  de  la.  tribu  de  Juda.  Elle  fut 
•enfuite  donnée  à  celle  de  Benjamin.  *  D.  Calmet ,  Dict. 
Jofité ,  c.  1 5 .  v.  6.  &  c.  1 8.  v.  22. 

BETHARAN  ou  Bethharam  ,  ou  Betharam- 
ï^hra  ,  nommé  depuis  Liviade  ,  au-delà  du  Jourdain  , 
vers  la  mer  Morte»  Voyez,  cia-près  Beth-Haran.  *  Jo- 
fité, XÏIl.  27.  Num,  XXXII.  }6.Jofepb,  Antiq.l.  18. 
c.  3. 

BETH ARG A,  ville  mediterranée  de  la  Médie,  félon 
Ptolomée  ,  /.  6\  c.  2. 

BETHAVEN  ,  félon  D.  Calmet ,  Dm.  c'eft  la  mê- 
me que  Béthel.  Vov:z.  Ofée ,  VI.  i$.v.  8.  X.  j.  De- 
puis que  Jéroboam ,  fils  de  Nabat,  eut  mis  lés  veaux 
d'or  à  Bétbel ,  les  Hébreux  attachés  à  la  maifon  de  Da- 
vid ,  donnèrent  pat  dérilîon  à  cette  ville  le  nom  de 
Bethaven  ,  c'eft-à-dire  ,  maifon  de  néant  ou  maifon  d'ini- 
quité ,  au  lieu  de  Bethel  ,  maifon  de  Dieu  ,  que  Jacob 
lui  avoit  donné  lorsqu'il  eut  la  vifion  de  l'échelle  myfté- 
rieufe,  par  laquelle  les  anges  montoient  &  descendoient 
cin  ciel  en  terre.  Genef.  XX VIII.  19.  On  peut  voir  ci- 
après  Bethel. 

BETH  BAAL-MÉON.  Jofité  ,  XIII.  17.  La  mê- 
me que  Baal-Méon.  Num.  XXXII.  37.  *  D.  Calmet , 
Dict. 

BETH  BERA,  lieu  au-delà  du  Jourdain.  Judic.  VII. 
24.  Apparemment  îe  même  que  Bethabara  dont  on  a 
parlé  ci-devant.  *  D.  Calmet ,  Dict. 

BETH-BESSEN,  félon  D.  Calmet,  Dit!,  ville  dans 
la  tribu  de  Juda,  que  Simeon  8c  Jonathas  Machabées  , 
l.  1.  c.  9  ,  62  ,  64.  firent  fortifier  ,  8c  où  Bacchide  les 
affiégea  fans  aucun  fuccès.  Le  grec  dit  BETH-BAsi,au 
lieu  de  Btth-Befjen. 

BETH-BIR1 ,  ville  de  la  tribu  de  Simeon.  i.Par.  c. 
IV.  3  1.  *  Reland  ,  Pakeft.  p.  632. 

BETH -CAR,  ville  de  la  tribu  de  Dan.  1.  Reg. 
VII.  11.  Jofeph,  Amiquit.  I.  6.  c.  2.  nomme  ce  lieu 

Keppaioi. 

BETH-CHOGLA ,  ville  dans  la  tribu  de  Benjamin; 
Jofité,  XVIII.  21.  aux  confins  de  la  Judée;  car  les  li- 
mites du  feptentrion  de  la  Judée  montoient  depuis  le 
Jourdain  jusqu'à  Berh-Chogla  ;  Jofué ,  XV.  6.  &  les  li- 
mites du  midi  de  la  tribu  de  Benjamin ,  s'étendoient 
jusqu'à  la  partie  feptentrionale  de  Beth-Chogla.  *  Jofué, 
XVIII.  19. 

i.BETH-DAGON,  félon  D.  Calmet,  Dicl.  ville 
de  la  tribu  d'Afer ,  Jofué ,  XIX.  27.  Beth-Dagon  fignifie 
la  maifon  ou  le  temple  de  Dagon. 

2.  BETH-DAGON  ,  félon  D.  Calmet ,  ville  de  la 
tribu  de  Juda,  ainfi  nommée  apparemment  parce  qu'il  y 
avoit  un  temple  de  Dagon ,  avant  que  les  Israélites  la 
pofTédaiïent.  *  Jofué ,  XV.  41. 

BETHEKED  ou  Beth-Akad  ,  que  quelques-uns  en- 
tendent dans  un  fens  général  pour  une  cabane  de  pa- 
fieur.  Mais  les  Septante  &  plufieius  bons  interprètes 


l'expliquent  d'un  lieu  fuué  entre  Jezrael  &  Sanurie. 
C'eft  peut-être  le  même  que  Bet-Kar.  *  Jofué ,  4. 
Reg.  X.  12.  14. 

BETHEL,  ville  au  couchant  d'Haï,  fur  les  confins 
des  tribus  d'Ephraïm  &  de  Benjamin.  Le  patriarche  Ja- 
cob fuyant  la  colère  de  fon  frète,  Efaii  &  allant  en  Mé- 
fopotamie ,  arriva  après  le  coucher  du  foleil ,  en  un 
certain  lieu  où  il  voulut  pafiér  la  nuit;  &  ayant  pris 
une  des  pierres  qui  écoientlà,  &  l'ayant  mife  fous  fa 
tête ,  il  s'y  endotmif.  Alors  il  vit  en  fonge  une  échel- 
le, dont  le  pied  étoit  appuyé  fur  la  terre  ,  &  le  haut 
touchoit  au  ciel ,  8c  des  anges  de  Dieu  qui  montoient  & 
qui  descendoient  par  cetee  échelle.  11  vit  auffi  le  Sei- 
gneur appuyé  fur  le  haut  de  l'échelle  ,  qui  lui  dit  :  Je 
fuis  le  Seigneur ,  le  Dieu  d'Abraham  8c  le  Dieu  dlfaac  ; 
je  vous  donnerai  &  à  vos  descendais  la  terre  où  vous 
dormez.  Votre  race  fera  nombieufe  comme  le  fable  de 
la  mer  ,  &  toutes  les  nations  feront  bénies  dans  vous 
8c  dans  celui  qui  fottira  de  vous»  Je  ferai  votre  con- 
ducteur par  tout  où  vous  irez  ,  &  je  vous  ramènerai 
dans  ce  pays.  Jacob  s'étant  éveillé  après  cette  vifion  , 
dit  :  Le  Seigneur  eji  vraiment  en  ce  lieu,  &  je  ne  lefa- 
voit  pas  >  8c  tout  faifi  de  crainte,  il  ajouta  :  Que  ce 
lieu  efi  terrible  !  Certes  ce  n'eft  autre  chef  c  que  la  mai- 
fon de  Dieu  &  la  porte  du  Ciel.  S'érant  donc  levé  de 
grand  matin  ,  il  prit  la  pierre  qu'il  avoit  mile  fous 
fa  tête,  l'érigea  en  monument,  répandant  de  l'huile 
par  deflus  ,  &  donna  le  nom  de  Bethel  à  la  ville,  qui 
auparavant  s'appelioir  Luza  ;  c'eft  à-dire  qu'il  donna  le 
nom  de  Bethel  au  délert  où  il  pafia  la  nuit,  lequel 
étoit  auprès  d'une  bourgade  nommée  Luz.a ,  à  qui  les 
Hébreux  donnèrent  le  nom  de  Bethel  ,  lorsqu  ils  fe 
furent  rendus  maîties  du  pays  de  Chanaan.  Eufebe  dit 
que  Bethel  eft  à  douze  milles  ou  quatre  lieues  de  Jé- 
rufalem ,  fur  le  chemin  de  Sichem.  Les  rabbins  difent 
que  la  pierre  fur  laquelle  Jacob  repofa  fa  tête  à  Be- 
thel,  fut  mife  dans  le  fanctuaire  du  temple  ,  bâti  depuis 
le  retour  de  la  captivité  ;  que  l'on  plaça  fur  cette  pierre 
l'arche  d'alliance  ,  &  que  ,long-tems  depuis  la  ruine  du 
temple ,  les  Juifs  aveient  accoutumé  d'aller  pleurer 
leur  malheur  fur  cette  pierre.  Les  Mahométans  croyent 
que  leur  temple  de  la  Mecque  eft  fondé  fur  cette  mê- 
me pierre,  8c  ils  ont  pour  elle  beaucoup  de  vénération. 
C'eft  de  l'onction  que  Jacob  donna  à  la  pierre  de  Be- 
thel ,  qu'eft  venue  la  fuperftition  des  anciens  pour  les 
Bethules ,  qui  étoient  des  pierres  que  l'on  oignoit  & 
que  l'on  confactoit  à  la  mémoire  des  grands  hommes 
après  leur  mort.  Sanchoniaton  ,  ou  plutôt  Porphyre  , 
auteur  du  fragment  qu'Eufebe  nous  a  confervé  fous 
le  nom  de  Sanchoniaton  ,  attribue  l'invention  de  ces 
bethules  aux  dieux  des  païens;  à  Saturne  ,  au  Soleil  & 
aux  autres  dieux.  Hefyche  allure  que  les  anciens 
donnoient  le  nom  de  Bétbule  à  la  pierre  que  Saturne 
avoit  engloutie  ,  croyant  manger  fon  fils  Jupiter.  As- 
clépiade ,  cité  dans  Damascius ,  raconte  quantité  de 
chofes  furprenantes  des  bethules  de  la  déefle  Venus 
Aphachité.  *  D.  Calmet,  Dict.  Genef  XII.  5.  Genef. 
XXVIII.  10,  11,  12.  Onomafl.  in  Ayy*i.Prœpar.\.  I. 
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BETHELIA ,  village  aux  environs  de  Gaza.  Voici 
la  defeription  qu'en  donne  Sozomene  dans  fon  hiftoire 
eccléfiaftique  ,  /.  5.  c.  ij.  Bethilie  ,  bourg  fort  peuplé  , 
dépendant  de  la  ville  de  Gaz.a ,  où  il  y  a  des  temples 
que  l'antiquité  rend  fort  vénérables  à  ceux  du  pays  , 
G"  entre  autres  le  Panthéon  bâti  fur  une  hauteur  faite 
de  mains  d'hommes ,  &  qui  commande  le  bourg  de  tout 
côtés  :  le  nom  de  ce  temple  a  été  traduit  du  Syriaque  , 
f>  fignifie  que  c'efl  le  lieu  où  tous  les  dieux  font  leur 
demeure.  Reland  vent  que  ce  foit  de  ce  village  que  S. 
Jérôme  a  parlé  ,  lorsqu'il  dit ,  dans  la  vie  de  faint  Hila- 
rion,p.  84.  cum  infinito  agmine  prefequentium  venit  Be- 
thuliam  ;  mais  D.  Calmet,  Dicl.  foutient  que  Betbuiia 
n'eft  autre  chofe  que  Bethulie.  Voyez,  ce  mot.  *  Re- 
land, Palœft.  t.  2.  p.  638. 

BETH-EMEK ,  ville frontiered'Afer./^/,  XIX.  27. 
*  D.  Calmet,  Dict. 

BETHENIM,  village  aux  environs  du  térébinthe.  Eu- 
febe en  fait  mention  au  mot  'Rvai/j..  Le  térébinthe  étoit 
éloigné  de  deux  milles  de  Chcbron ,  ainfi  que  le  dé- 
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montre  Eufebe  au  mot 'Api.*  Reland,  Palaîit.  t.  2.  p.  635). 

BETHENNABR1S  ,  village  dont  il  eft  parlé  dans  Jo- 
feph  ,  «fe  5e//o ,  /.  f .  c.  3.  C'eft  le  même  que  l'on  trouve 
ailleurs  nommé  lïvvafyk  Se  'Emfiplç. 

8ETHER  ,  félon  D.  Calmer ,  Dicl.  Il  eft  parlé  des 
montagnes  de  Bether  ou  Bitther,  dans  le  cantique 
des  cantiques,  c.  3.  v.  17.  &  c.  8.  v.  14.  L'auteur  de 
la  Vulgate  a  lu  les  montagnes  du  Parfum  ,  Cant.  VIII. 
14.  &  plufieurs  exemplaires  latins  lifenc  Béthel  au  lieu 
de  Béther.  Mais  l'hébreu  en  l'un  &  en  l'aute  endroit 
lit  Béther. On  demande  ce  quec'eftque  Béther,  &  quelle 
eil  fa  fitnation  ;  Quelques-uns  croient  que  c'eft  Bétho- 
ron  ,  appelle  Béther  dans  Eufebe,  Béthara dans  Jofeph, 
Se  Bétura  dans  un  ancien  itinéraire.  11  eil  fouvent  parlé 
dans  les  écrits  des  Hébreux  de  Béther  ,  prife  par  l'em- 
pereur Adrien ,  dans  la  révolte  de  Barcbochebas.  Le 
nombre  des  Juifs  qui  s'y  étoient  renfermés,  étoit  fi 
grand  ,  difenr  les  rabbins  dans  la  Gemare ,  Jerofol. 
GUtim  fol.  57.  que  le  fang  des  morts  qui  couloitdans 
la  mer,  entraînoit  des  pierres  de  la  grolTetir  de  quarre 
ieahs(  le  Seah  ou  Satum- étoit  unemefure  creufe,  qui  ta- 
noit  neuf  pintes,  cliopine  ,  demi-feptier,  unpoiflbn& 
un  peu  plus)  Se  qu'il  couloir  jusque  dans  la  mer,  à 
la  longueur  de  quatre  mille  pas.  Vous  direz  peut-être 
que  c'étoit  une  ville  maritime  :  point  du  tout.  Elle  étoit 
à  quatre  milles  de  la  mer.  Plufieurs ,  comme  nous  l'a- 
vons dit ,  croient  que  c'eft  la  même  que  Bechoron.  D'au- 
rres  veulent  que  ce  foit  Betharis ,  entre  Céfarée  Se  Dios- 
polis,  marquée  dans  l'ancien  itinéraire  dont  nous  avons 
parlé  ,  ou  enfin  B.atber ,  marquée  dans  les  Septante,  Jo- 
fué, XV.  60.  entre  les  villes  de  Juda.  Pour  moi ,  con- 
tinue D.  Calmet  ,  je  tiens  que  c'eft  Bethoron  la  haute 
ou  Beihora,  entre  Diospolis  &  Céfarée.  Eufebe,  in 
Arem  ,  parle  de  Betharim  ,  près  de  Diospolis  ;  Se  en 
parlant  de  Béther  prife  par  Adrien,  il  dit  qu'elle  étoit 
voifinede  Jérufalem.  HiJIA.  4.  c.  6. 

BETHERE  ,  lignifie  félon  les  intrepretes,  la  maifon 
des  Dieux.  C'elt  le  lieu  où  David  fe  fauva  &  où  les 
Philiftins  fe  préparoient  à  l'attaquer.  *  Reland ,  Palœft. 
t.  2.  p.  640. 

BETH-EZDA,  ou  comme  elle  eft  appellée  dans  les 
exemplaires  de  la  Vulgate  ,  Bethzaïdaou  Piscine  Pro* 
batique ,  parce  qu'on  y  lavoir  les  brebis  defti nées  poui 
le  facrifice,  &  que  ces  brebis  en  grec  s'appellent  Pro- 
bata.  Beth-Ezda  lignifie ,  félon  plufieurs  interpreres  , 
la  maifon  de  Miféricorde ,  apparemment  à  caufe  des 
malades  qui  étoient  fous  les  portiques  qui  l'environ- 
noienr ,  ou  ,  félon  d'autres ,  maifon  de  l'Egout  ou  de 
l'écoulement ,  parce  que  c'étoient  des  eaux  qui  venoient 
du  temple  Se  du  lieu  où  l'on  lavoir  les  victimes.  Eufebe 
Se  faint  Jérôme,  in  locis  Heb.  difent  que  de  leur  tems 
on  montroit  deux  piscines  ou  une  espèce  de  réfervoir 
double  à  Jérufalem.  L'un  de  ces  réfervoirs  fe  remplis- 
foit  tous  les  ans  par  les  eaux  de  la  pluie ,  &  l'autre 
étoit  rempli  d'une  eau  entièrement  rouge ,  comme  fi  elle 
eût  encore  confervé  quelque  chofe  du  fang  des  victl- 
ines  que  l'on  y  lavoit  autrefois.  L'évangile  nous  ap- 
prend qu'autour  de  cette  piscine  il  y  avoit  cinq  galeries; 
apparemmenr  parce  que  ia  piscine  étoit  de  figure  pen- 
ragonale;  Se  qu'il  y  avoit  toujours  là  quantité  de  mala- 
des, qui  attendoienr  que  l'eau  fût  remuée  pour  y  des- 
cendre; car  l'ange  du  Seigneur  descendoit  en  de  certain 
rems  Se  remuoit  l'eau  ,  Se  le  premier  malade  qui  y  des- 
cendoit alors  ,  étoit  guéri ,  quelque  maladie  qu'il  eût. 
Les  voyageurs  difent  que  cette  piscine  étoit  à  l'orient  de 
Jérufalem.   *  Don   Calmet,  Diélionn.  Joan.  c.  5.  v.  2. 

BETHEZOBA  ;  c'eft  la  patrie  de  cette  femme  dont 
parle  Jofeph  ,  de  Bello,  l.  7.  c.  8.  laquelle  pendant  le 
dernier  fiége  de  Jérufalem  par  les  Romains,  mangea 
fon  propre~enfant.  *  D.  Calmet ,  Dicl. 

BETH-GABRIS  ou  Beth-Gabril  ,  félon  D.  Cal- 
met ,  Dïtl.  Vojez,  ci  devant  Bethagabra. 

BETH-GAMUL,  ville  des  Moabites,  dans  la  tribu 
de  Ruben. *  Jere m.  xlviii.  23. 

BETHHAARAVA,  ville  de  la  tribu  de  Juda.  Jo- 
fué ,  XV.  6  Se  61.  Elle  eft:  donnée  à  la  tribu  de  Ben- 
jamin. Jofué, XVÏll.  22.  C'eft  la  même  que  Beth-Ara- 
Ba.  *  Reland  ,  Palsft.  t.  2.  p.  641 . 

BETHHARKEREM,  village  de  la  Judée ,  fur  une 
montagne ,  entre  JEllz  Se  Theuca.  Hieron.  in  comm.  ad 
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Jercm.  VI.  C'eft  la  même  queBETHACHARA.  *  Reland 4 
Pakeft.  t.  2.  p.  641. 

BETHHAMMARKEVOTH ,  ville  de  la  tribu  de  Si- 
méon.  /o/.  XIX.  5. 

BETHHARAM,  ville  de  la  tribu  de  Gad.  Jofué  t 
XIII.  27.  Elle  paroit  être  la  même  qui  eft  nommée  prt 
W3,Num.  XXXII.  36.  Eufebe  Se  faint  Jérôme  la  pla- 
cent fur  le  bord  du  Jourdain.  Les  Syriens  l'avoienr  ap- 
pellée Bethramphta  ;  Se  Herodcdans  la  fuite  lui  don- 
na le  nom  de  Liviade  ;  quoique  cependant  le  Talmud 
la  nomme  Enfifia/xôa  ,  &  Jofeph  'iouA/aJa.  Mais  le  plus 
fouvent  on  lui  donne  indifféremment  le  nom  de  Liviade 
Se  de  Juliade. 

BETHHASSCHITTA  :  C'eft  le  lieu  où  les  Madia- 
nites,  mis  en  fuite  par  Gédeon,  fe  fauverenr.  *  Judic. 
VII.  23. 

BETH1 A ,  fille  de  Pharaon ,  femme  de  Mered.  1 .  Par. 
IV.  18.  *  D.  Calmet,  Dicl. 

BETH-IESIMOTH ,  ville  de  la  tribu  de  Ruben, 
Jofué ,  XIII.  20.  Elle  fut  dans  la  fuite  occupée  par  les 
Moabites.  Ezechiel,  cap.  xxv.  v.  9.  prédit  fa  ruine 
avec  celles  des  autres  villes  de  Moab.  Eufebe  dit  que 
Beth-Iesimoth  eft  à  dix  milles  du  Jourdain  ;  mais 
il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'il  la  confond  avec  Je- 
fimon  ,  dont  il  eft  parlé,  1.  Reg.  XXIII.  24.  Se  qui  étoic 
au-deçà  du  Jourdain.  *  D.  Calmet ,  DiéL. 

BET H-LEBAOTH  ,  ville  de  la  tribu  de  Siméon.  Jo- 
fué ,  XIX.  6.  Quelquefois  on  l'appelle  fimplement  Le- 

BAOTH.  *  Jofué  ,  XV.  32. 

BETHLEEM  ,  rivière  de  l'Amérique  feptentriona- 
le  ,  dans  la  province  de  Veragu  a  ,  Se  dont  1  embouchu- 
re n'eft  qu'à  une  lieue  de  celle  de  Veragua  ,  qui  a  donné 
le  nom  à  cette  province.  Les  naturels  du  pays  nora- 
moient  celle  là  Yebra.  Chriftophe  Colomb,  qui  la  dé- 
couvrir à  fon  quatrième  voyage  ,  lui  donna  le  nom  de 
Bethléem  ,  parce  qu'il  y  entra  le  jour  de  l'Epiphanie 
1503  ,  auquel  on  croit  que  les  mages  adorèrent  J.  C. 
dans  l'érable  de  Bethléem.  *  Hifioire  deS.Domingue,\.  4, 

BETH-LEHEM  ou  Beth  Lechem  ,'  félon  D.  Cal- 
met, Diït.  ville  de  la  tribu  de  Juda,  nommée  ordinaire- 
ment Betblébtm  de  Juda  ,  pour  la  diftinguer  d'une  au- 
tre ville  de  même  nom  ,  dans  la  tribu  de  Zabulon  ,  die 
le  père  Nau  ,  p.  436.  Le  premier  nom  qu'a  porté  cette 
ville  eft  celui  d'EpHRATA.EUe  l'a  eu  de  la  féconde  fem- 
me de  Caleb  quis'appelloit  ainfi  ;  Se  ce  nom  qui  fignifie 
fertilité  Se  abondance  ,  marque  bien  la  qualité  de  cette 
contrée,  &  le  bonheur  qu'elle  devoir  avoir  un  jour  de 
donner  à  route  la  terre  le  fruit  de  vie  Se  de  falur.  Ca- 
leb, ce  généreux  Se  fidèle  espion  qui  alla  reconnoître  la 
terre  promife  ,  Se  qui  anima  le  peuple  à  en  entrepren- 
dre la  conquête,  lorsqu'il  desesperoit  de  le  pouvoir 
faire  ,  lui  donna  vraifemblablement  ce  nom  ,  quand  il 
alla  prendre  po.Teffion  du  pays  d'Hebron.  On  la  nomma 
enfuite  Betleh'em  ,  du  nom  d'un  des  enfans  de  Her , 
qui  fut  l'aîné  de  cette  Ephrata.  Ce  nom  ne  fut  pas  moins 
iîgnificatif ,  ni  moins  prophétique.  Il  fignifie  maifon  de 
Pain  ,  &  chez  les  Arabes  maifon  de  Chair ,  Beythle- 
ham  ;  &  ce  devoit  être  en  effet  la  maifon  de  ce  pain  vi* 
vant  venu  du  ciel ,  qui  donne  la  vie  au  monde ,  Se  qui 
eft  la  vraie  chair  du  Fils  de  Dieu. 

Abefan  ,  le  neuvième  des  Juges  (Judic.  12.  )  qui 
gouvernèrent  le  peuple  de  Dieu  ,  cec  homme  fécond  qui 
eut  trente  fils  &  traire  filles  de  fon  mariage ,  Se  qui 
les  vit  Tous  mariés  dans  fa  maifon  ,  étoit  de  Berhle- 
hem.  Quelques  rabbins  ont  voulu  le  faire  parler  pour* 
Booz,  l'aïeul  de  David,  qui  avoit  de  grands  biens,  Se  qui 
prit  pour  femme  la  prudente  Moabite  Ruth,  belle-fille  de 
la  vertueufe  Noëmi ,  &  eut  d'elle  un  fils  appelle  Obed  , 
grand  père  de  David  ,  Se  un  des  ancêtres  du  Fils  de 
Dieu.  Je  ne  fais  fur  quel  fondement  ils  font  de  cet  Abc- 
fan  Se  de  ce  Booz  un  même  homme,  n'y  en  ayant  au- 
cune marque  dans  l'écriture.  Il  eft  vrai  que  Booz  peut 
avoir  été  du  tems  d'Abefan  ;  mais  il  ne  s'enfuit  pas  de  là 
qu'il  foit  la  même  perfonne. 

Ce  lévite ,  qui  fe  fit  prêtre  de  l'idole  de  Michas ,  étoic 
auffi  de  Bethléhem  ,  &  pareillement  cette  pauvre  fem- 
me ,  qu'un  aurre  lévite  de  la  tribu  d'Ephraïm  avoit  épou- 
fée  ,  Se  qui  lui  fut  enlevée  par  ceux  de  Gabaa  ,  qui  en 
abuferentde  façon,  qu'elle  fe  ttouva  morte  le  lendemain 
à  la  porte  de  fon  mari,  lequel  ayant  coupé  fon  corps  en 


ai*      BET 


BET 


douze  pièces ,  Se  les  ayant  envoyées  à  toutes  Jés  tribus , 
les  porta  à  venger  un  fi  grand  crime  ,  ce  qu'elles  firent 
par  la  ruine  presque  totale  de  la  tribu  de  Benjamin  i  de 
laquelle  croient  les  coupables  ,  dont  il  ne  relia  que  600 
hommes  ,  qui  fe  fauverenc  dans  le  défert. 

David  étoit  suffi  né  à  Bethléhem  ;  &  ce  fut  là  que  Sa- 
muel l'alla  trouver  pour  le  con'facïer  roi  d'Israël ,  ce  qui 
rît  que  dans  la  luire  cette  ville  fut  appellée  de  l'on  nom 
Civitas  &  Caflellnm  David.  Ce  vaillant  Elchana  Adeo~ 
dauts  ,  Dieu-donné  ,  qui  tua  un  fécond  Goliath  ,  frère 
de  celui  que  David  âbbatit  avec  fa  fronde  ,  Se  qui  étoit 
géant  comme  lui ,  prit  auffinaiffunce  à  Bethléhem.  Quel- 
ques auteurs  écrivent  que  fainte  Anne  ,  mère  de  la  fainte 
Vierge  en  étoit  native.  Enfin  ce  lieu  a  été  la  patrie  de 
faint  Jofeph  ,  de  faint  Matthias  l'apôtre,  Se  celle  de  S. 
Evarifte  ,  pape  IV. 

Mais  fi  cette  ville  a  été  confidérable  pour  avoir  pro- 
duit plufiéurs  perfonnes  célèbres  ,  dom  Calmer ,  dans 
fiîn  Diclionn.  dit  qu'elle  ell  infiniment  plus  pour  avoir 
donné  la  naiffance  au  Meffie.  Michée,  relevant  cet  avan- 
tage de  Bethléhem,  lui  dit  :  Et  vous,  Bethléhem  de 
juda ,  quoique  vous  foyez  une  des  moindres  villes  de 
Judà,  il  fortira  de  vous  un  dominateur,  qui  régnera 
fur  rout  mon  peupled'Israël.  Il  ne  vouloit  pas  fans  doute 
marquer  David  ,  qui  étoit  né  tant  de  fiécles  auparavant , 
mais  Jesus-Christ  ,  qui  y  prit  naiffance  plufiéurs  fié- 
cles après. 

Bethléhem,  félonies  interprètes,  étoit  fituée  furie 
penchant  d'une  colline,  à  fix  milles,  ou  deux  lieues  de 
Jérufalem  ,  vers  le  midi.  Jofeph ,  Antiqmt.l.  5.  c.  2.  fem- 
ble  ne  l'éloigner  que  de  trente  fiades  ,  qui  font  trois 
mille  fept  cens  cinquante  pas,  Se  faint  Jullin  ,  martyr, 
Apolog.  2.  de  trente  cinq  fiades  ,  qui  font  quatre  mille 
trois  cens  foixante  Se  quinze  pas.  Mais  il  y  a  quelque  ap- 
parence que  les  chiffres,  qui  marquent  cette  diftance  , 
font  corrompus  dans  ces  deux  auteurs  -,  car  tous  les 
autres ,  tant  anciens  que  modernes ,  mettent  conftam- 
menr  deux  lieues  de  diflance  de  Jérufalem  à  Bethléhem. 
Saint  Jérôme  ,  Epifl.  ad  Dardanum,  mer  quarante-fix 
milles  de  Joppé  à  Bethléhem.  *  Eufeb.  Jertm.  Salpic. 
Sever.  Phocas  ,  &c. 

La  grote  ou  naquit  Notre  Seigneur  n'efl  pas  préci- 
fément  dans  la  ville,  mais  au  dehors  de  Bethléhem.  S. 
Jérôme,  Epifl.  ad  Murcellam ,  dit  qu'elle  ell  du  côté  du 
midi.  Saint  Juflin  le  martyr  ,  Dialog.  cum  Tiyphone  , 
Si  Eufebe  ,  Demonfl.  Evang.  I.  7.  c.  4.  difent  Ample- 
ment qu'elle  étoit  hors  de  la  ville  ,  &  à  la  campagne. 
L'hôtellerie  où  la  fainte  Vierge  &  faint  Jofeph  le  reti- 
rèrent, étoit  apparemment  un  caravanferas  ,  ou  maifon 
publique,  où  l'on  recevoir  les  hôtes  gratuitement,  & 
où  on  leur  donnoit  feulement  le  couverr.  Mais  comme 
la  foule  étoit  grande  lorsque  faint  Jofeph  &  Marie  ar- 
rivèrent,  toutes  les  chambres  étoient  pj'i  fes ,  Se  ils  fu- 
rent contraints  de  fe  retirer  dans  une  caverne,  qui  fer- 
voit  d'étabie  au  caravanferas.  Sainr  Jérôme ,  Epi/?,  ad 
Paulin,  nous  apprend  que  l'empereur  Adrien  ,  pour  ef- 
facer la  mémoire  du  lieu  où  Jesus-Christ  éroir  né  , 
avoir  fait  planter  au-defllis  de  la  caverne  un  bois  de 
futaie  en  l'honneur  de  Tbammuz.  ou  Adonis  ,  en  forte 
que  dans  les  fêtes  de  cette  infâme  divinité  ,  onentendoit 
retentir  la  fainte  grote  des  lamenraticns  que  l'on  faifoit 
en  l'honneur  de  l'amant  de  Venus;  in  fpecu  ubiquon- 
darn  Chriflus  parvulus  vagiit,Veneris  Amafîus  plangimr, 

,  Le  père  Nau  ,  dans  fon  voyage  de  la  Terre  Sainte  , 
p,  39f.dk  que  Bethléhem  n'ell  plus  à  préfent  qu'un 
village  ,  allez  grand  Se  allez  peuplé.  Sa  longueur  ell  de 

-  l'occident  à  l'orient  fur  une  montagne  plus  baffe  que 
celle  de  Jérufalem  ,  mais  élevée  pourtant,  &  entourée 
de  plufiéurs  autres ,  qui  fonr  plus  loin  Si  à  fes  côtés. 
Il  a  une  fituation  avantageufe,  &  une  vue  fort  agréa- 
ble de  vallées  Si  de  collines ,  qui  font  en  partie  incul- 
tes,&  en  partie  labourées. Les  habitansfont  Chrétiens  Si 
Mahométans.  Ils  y  vivent  entt'eux  de  bon  accord  pour 
fe  maintenir  dans  leurs  droits ,  &  ils  ont  lié  amitié  avec 
les  Arabes ,  qui  dans  le  befoin  ne  leur  manquent  pas. 
Ils  font  terribles  quand  on  les  irrite,  Se  ils  n'épargnent 
pas  même  les  gens  du  Baffa  ,  quand  ils  veulent  leur  fai- 
re quelque  tyrannie.  Les  Chrétiens  étoient  presque  tous 
Grecs  aurrefois;  mais  la  charité  des  pères  de  la  Terre 
Sainte  ,  Si  leur  vie  plus  exemplaire  que  celle  des  autres 


religieux  de  diverfes  nations  chrétiennes  de  cet  orient  j 
en  a  converti  un  grand  nombre.  Et  je  crois  qu'il  n'y  a 
gueres  moins  de  cinquante  familles  de  bons  Catholiques, 
qui  fuivent  le  rite  romain.  Il  n'y  a  guères  d'hommes  par- 
mi ces  catholiques  qui  ne  fâchent  l'Italien,  Se  qui  ne 
fervent  de  truchemens.  Leur  métier  ,  &  celui  des  autres 
Chrétiens ,  &  même  des  Mahométans  ,  eft  de  faire  des 
chapelets,  qu'on  bénit  fur  les  faims  lieux,  qu'on  en- 
voie en  Europe  ,  Se  dont  les  pèlerins  fe  chargent  pour 
les  diftribuer.  Les  plus  habiles  font  de  belles  croix  Se 
des  représentations  de  toute  I'églife  du  Saint  Sépulcre  , 
Se  de  toute  celle  de  Bethléhem,  delà  fainte  Grote  & 
du  faint  Sépulcre  ,  mais  avec  tant  de  jufteffe  qu'il  n'y 
manque  pas  un  pilier,  ni  la  moindre  colonne.  L'églife 
Se  la  grote  de  la  Nativité  de  notre  Seigneur  ,  &  les  cou- 
vens  qui  l'environnent ,  ne  font  point  dans  le  village  : 
ils  font  au  bout  à  fon  orient.  Vous  rrouvez  d'abord  une 
grande  porte  ,  dont  les  murailles  font  fortes  &  épaiffes, 
comme  celles  des  villes.  Parla  on  entre  dans  une  grande 
cour,  qui  ell  au-devant  de  l'églife,  où  il  y  a  plufiéurs 
citernes.  Cette  cour  eft  fermée  au  midi  par  un  ancien  bâ- 
timent ,  qu'on  nomme  l'école  ,  ou  la  falle  de  faint  Jetô- 
me,  parce  qu'on  tient  que  ce  docteur  donnoit-là  fes  fa- 
vantes  leçons  fur  l'écriture  fainte,  dont  nous  avons  le 
précis  &  la  fubllance  dans  fes  ouvrages  ,  Se  que  c'étoit 
là  auffi  qu'il  recevoit  ceux  qui  venoient  le  confulter.La 
voûte  de  cette  falle  eft  foutenue  de  cinq  ou  fix  colonnes 
de  marbre  :  elle  a  bien  trente  ou  quarante  pas  de  lon- 
gueur, &  quinze  ou  feize  de  largeur.  Elle  appartient 
aux  Arméniens ,  qui  la  font  fervir  d'étabie  pour  leurs 
chevaux  &  les  mulets  de  leurs  pèlerins.  L'autre  côté  de  la 
cour  ell  tout  ouvert ,  &  c'efl  l'endroit  où  l'on  enfevelit 
les  Chrétiens.  De  cette  cour  on  va  dans  l'églife:  la  gran- 
de porte  en  eft  murée ,  Se  celle  qu'on  y  voit  aujour- 
d'hui ell  fort  baffe  &  fort  étroite.  On  l'a  faite  ainfi  à 
deffein  d'empêcher  les  Turcs  d'y  faire  entrer  leurs  che- 
vaux. La  première  fois  que  les  Chrétiens  y  entrent ,  ils 
paient  aux  Mahométans  une  petite  pièce  d'argent ,  qui 
vaut  environ  dix- huit  deniers.  On  trouve  enfuite  une 
falle  de  médiocre  grandeur,  où  il  y  a  deux  portes; 
celle  qui  eft  à  droite ,  conduit  au  monaftere  des  Ar- 
méniens, l'autre  eft  celle  de  l'églife. 

Cette  églife  ell  un  beau  Se  grand  vailTeau  :  on  y 
compte  jusqu'à  cinquante  colonnes  de  maibre,  toutes 
d'une  pièce  chacune ,  &  fort  hautes  ,  qui  y  fervent  de 
piliers  ,  diftinguent  la  nef  des  ailes ,  &  forment  le 
chœur.  La  frife  qui  règne  fur  ces  colonnes  le  long  de 
la  nef,  n'efi:  que  de  bois,  mais  bien  travaillé.  Elle  fou- 
tient  de  côté  Se  d'autre  une  muraille  ouverte  de  plufiéurs 
fenêtres ,  qu'on  a  élevées  deffus  jusqu'à  la  charpente.  Ces 
deux  murailles  étoient  autrefois  ornées  Se  enrichies 
d'ouvrages  à  la  mofaïque ,  faits  de  petites  pièces  de 
verre  de  toutes  couleurs,  &  de  figure  carrée  ,  qui  par 
leur  arrangement  formoient  divers  tableaux  &  écritu» 
res ,  mais  avec  tant  d'art  Se  de  fineffe ,  qu'on  eût  dit 
que  c'étoit  plutôt  des  ouvrages  du  pinceau  que  de  ma- 
çonnerie. 11  en  relie  encore  quelque  chofe  ;  mais  il  ert 
eft  bien  tombé  depuis  1668.  Sut  la  muraille  qui  eft 
au  midi  on  lifoit  dans  des  cartouches  à  la  mofaïque 
l'abrégé  des  fept  premiers  conciles  œcuméniques  , 
écrit  en  grec  ,  excepté  celui  du  feptiéme ,  qui  efl  ert 
latin.  Dans  la  muraille  oppofée,  qui  efl  celle  du  fep- 
tentrion ,  font  les  conciles  particuliers  ,  mais  dont 
l'autorité  efl  de  grand  poids  dans  l'églife.  On  y  lit 
le  fujet  de  celui  d'Ancyre ,  de  celui  d'Anrioche  ,  de 
celui  de  Sardique ,  de  Gangres ,  de  Laodicée  Se  de 
Carthage.  Dans  l'entre-deux  de  leurs  cartouches  l'on 
voit  un  pupitre  dépeint  avec  un  livre  qui  repréfente 
le  faint  évangile,  qui  a  d'un  côté  un  encenfoir  ,  &  de 
l'autre  un  chandelier  &  une  croix.  Toutes  les  colonnes 
portent  auffi  l'image  de  quelque  faint  en  peinture  pla- 
te. Les  plus  belles  figures  étoient  fur  les  murailles  da 
chœur ,  Si  fur  celles  de  la  croifée  ;  car  cette  églife  efl 
faite  en  forme  de  croix.  Les  principaux  myfleres  de 
notre  foi  y  étoient  bien  repréfentés  :  il  n'en  refîe  plus 
que  l'apparition  de  notre  Seigneur  à  faint  Thomas 
après  fa  réfuneclion  ,  quelque  chofe  de  fon  ascenfion. 
Se  de  l'affomption  de  la  Vierge. 

Le  chœur  efl  féparéde  la  nef  par  une  muraille  que 
les  Grecs  ont  fait  bâtit,  pour  jouir  plus  en  repos  de 
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la  fainte  grote  qui  eft  au-deffous.  Il  eft  plus  élevé  que     l'hôpital  de  Bethléhem,  qu'on  difoir  être  une  dépun 
le  plein  pied  durefte  de  l'églife,  à  la  hauteur  de  trois     dance    de   l'églife  de  Bethléhem  de   Paleftine.  Il  y  a 
degrés.   Les  mêmes  Grecs  y  ont  fait  faire   des  lièges    aufli  des  titres  qui  font  voir  que  ces  biens,  qui  ap-> 
pointeurs  prêtres,  &  un  autel  à  leur  mode.  L'églife     partiennent  à  l'églife  de  Bethléhem,  près  de  Clame-1 
n'eft  .point  voûtée;  mais  la  charpente  en  eft  fi  bien  fai-    cy  ,  avoient  été  donnés  à  celle  de  Paleftine  par  Guil- 
te ,  qu'elle  orne  autant  qu'une  voûte.  Le  pavé  étoit    laume  IV ,  comte  de  Nevers ,  qui  étant  mort  a  Acre, 
tout  de  marbre,  les  murailles  en  étoient  revêtues;     ville  maritime  de  Syrie,  avoir  voulu  être  enterré  en 
mais   les  infidèles  l'ont  enlevé  pour    en  parer  leurs    cette  éghfe  de  Bethléhem  de  Paleltine.  C'eft  auifi  ce 
maifons  &  leurs  mosquées.   On  dit  que  Conftantin    que  reconnut  Charles  VI ,  dans  fes  lettres  patentes 
8c  fainte  Hélène  ont  fait  élever  cette  églife  ;  mais  je    données  l'an  1411,01a  il  confirmoit  les  biens  ik  les 
crois  plus  ce  que  dir  notre  auteur  Arabe    Eutychius    privilèges    des    évêques    de  Bethléhem ,  dont  il  veut 
Sayd   Ebn    Batrix  ,    que  celle  que  nous  voyons  au-    que  les  prélats  jouiflènr  des  mêmes  prérogatives  dont 
jourd'hui  ,  eft  l'ouvrage  de  l'empereur  Juftinien ,  qui    jouiflent  les  autres  évêques  de  France.  Ce  favant  ab- 
ne  trouvant  pas  celle  de  Conftantin  affez  belle,  en-    bé  omet  une  condition  que  Piganiol  n'a  pas  oubliée 
voya  un  architecte  avec  ordre  de  l'abbatre,   &  d'en    dans  fa  Defcription  de  la  France.  tom>  î.pag.  130. 
bâtir  une  à  la  place,  qui   furpafsât  en  beauté   toutes     8c   que  je  dirai  ci-après.  L'évêque  de  Bethléhem  lez 
celles  de  Jérufalem  ;  ce  que  l'envoyé  n'ayant  pas  exé-    Clamecy  transporta  dans   la  fuite   à  Robert,  comte 
cuté  à  fon  gré  ,  il  lui  fit  couper  la  tête.  Je  crois  que    de  Nevers ,  la  jurisdithun ,  ftftaige  &  joires ,    qu'il 
les  ornemens  qui  y  font ,  ont  été  faits  pour  la  plû-    avoit  audit  bourg  lez  Clamecy  ,  &  au  bourg  de  Mon- 
part  par  ordre  de  nos  princes  François;  au   moins  il    trouillon,  &  ne  réferve  a  fon  églife  que  le  domaine 
eft  hors  de  doute  ,  que  ceux  du  chœur  ,  dont  près-    8c  la  jurisdiction  fur  fes  frères  &  convers  de  fa  mai- 
que  toutes  les  écritures  font  latines,  ont  été  faits  de    fon,  &  fur  ceux  qui  fe  donnent  à  l'hôpital  deB  -thlé- 
leur  rems.  Il  y  a  trois  autels  dans  l'églife  :  celui  du     hem,  moyennant  la  récompenfe  de  certaine  rente.  La 
chœur,  qui  eft  aux  Grecs,  eft  au-deflus  de  la  fainte    charte  eft  de  l'an   1291.  Le  roi  Charles  VI  ,  par  une 
grote  que  le  Sauveur  a  confacrée  par  fa  naiffance.  L'au-    charte  de  l'an  1411  au  mois  de  Février,  de  laquelle 
tre  qui  eft  à  gauche,  dans  la  croifée,  eft  dédiée  aux     j'ai  déjà  parlé,  confirma  tous  les  dons  faits  à  l'églife 
trois  mages  ;  parce  qu'on  tient  qu'ils  descendirent  là  de    de  Bethléhem,  &  ordonna  que  fes  évêques  ,  s'ils  font 
cheval,  voyant  leur  étoile  s'arrêter  fur  ce  lieu  facré.    originaires  du  royaume,  bu  s'ils  y  onr  demeuré  long- 
On  nommoit  le  troifiéme ,  qui  eft  à  l'oppofiteàdroi-    tems,  après  ferment  prêté  ,  jouiront  des  mêmes  pin 
re ,  l'autel  de  la  Circoncifion ,  comme    fi  elle  s'étoit    viléges  que  les  autres  évêques  de  France.  En  ce  lieu 
faite-là.   Ce  bel  édifice  tomboit   tout  en    ruine.    Le    de  Bethléhem   près   Clamecy  cet  évêque  a  territoire 
plomb  qui  le  couvroit  ayant  été  dérobé  en  plufieurs    épiscopal ,  8c  s'il  eft  confacré ,  il  exerce  audit  lieu  tous 
endroits,  la  pluie  avoit  corrompu  le  bois,  &  gâtoit    actes  appartenais  à  l'ordre  épiscopal  ;  mais  il  n'exerce 
tout.  Les    Grecs    ont  fait  une  dépenfe  d'approchant    que  rarement  chez  lui ,  pour  ne  pas  donner  de  chagrin 
cent  mille  écus,  pour  réparer  ce  fanctuaire,  8c  obte-    aux  autres  évêques,  à    qui   cet  établifièment  déplaît 
nir  de  l'empereur  des  Turcs  la  permiffion  de  le  fai-    beaucoup.    La  nomination  à  cet  évêché  n'appartient 
re.  On  ne  s'arrête  guères  la  première  fois  à  confidé-    pas  au  roi ,  comme  celle  aux  autres  fiéges ,  mais  au 
rer  la  beauté  de  cette  églife  :  toute  l'ame  tend  à  la    comte  de    Nevers.    Cet  évêque  ayant  un   diocèfe  fi 
fainte  grote  de  la  naiffance  du  Sauveur  du  monde.  Elle    borné .  n'auroit  guères  d'occupation  pour  le  miniftere 
eft,  comme  j'ai  dir,  fous  le  chœur  de  l'églife  ;8c  on    épiscopal,  s'il  ne  fotilageoit  pas,  comme    il  fait  or- 
y  descend  du  côté  du  midi  8c  du  feptentrion ,  c'eft-    dinairement ,  les  prélats  riches  ou  infirmes  pour  las- 
à-dire,  de  l'un    &  de  l'autre  côté  de  ce  chœur  par    quels  il  va  faire  les  ordinations  &  autres  fonctions  ré- 
douze à  quatorze  degrés  de  marbre  &  de  porphyre,    fervées  aux  évêques: cela  lui  procure  des  penfions  8c 
Les  portes  font  d'un  bronze  fort  poli  &  fort  ouvra-    des  gratifications   qui  fuppléent   à   la  médiocrité  de 
gé  ;  on  quitte  fes  fouliers  en  y  entrant.  Cet  antre  n'a    fon  revenu.   On  n'a  pas  mal  rencontré ,  quand  on  a 
de  longueur  que  quarante  pieds  à  peuples,  &  douze    dit  que  perfonne  ne  peut  prendre  à  plus  jufte  titre  la 
de  largeur.  Il  eft  plus  large    pourtant  à  fon  entrée  ,    qualité  de  ferviteur   des  ferviteurs  de    Dieu  que  cet 
8c  il  fe  rétrécit  infenfiblement  jusqu'au  bout  ;  mais  la    évêque.   Voyez,  la  lettre  de  Lebœuf ,   imprimée   dans1 
différence  n'eft  pas  confidérable.  Vous  voyez  d'abord    le  Mercure  de  172J,  pour  prouver  que  cet  évêché  eft 
dans  le  milieu  qui  eft  entre  les  deux  escaliers  un  en-    du  diocèfe  d'Auxerre. 

foncement ,  8c  comme  une  niche  profonde ,  qui  eft  2.  BETHLEHEM,  ville  de  la  Palefline,  dans  la 
coupée  environ  à  la  moitié  par  une  table  d'autel ,  tribu  de  Zabulon.  Elle  n'eft  guères  connue  que  par- 
où  l'on  dit  la  mefle  devant  une  image  à  la  grecque,  ce  qu'elle  porte  le  nom  de  la  ville  qui  a  donné  la 
Le  deffous  de  cet  autel  eft  revêtu  de  belles  pierres  naiffance  au  roi  David,  &  à  Jesus-Christ  ,  roi  des 
de  marbre:  il  eft  pavé  d'une  qui  eft  encore  plus  ri-    rois.  *  Jofué ,  xix.  1;. 

che  ,  &  qui  eft  percée  d'un  petit  rond  à  fon  mi-  3.  BETHLEHEM,  prieuré  de  l'ordre  des  chanoi- 
lieu  ,  où  l'on  en  a  enchaffé  une  autre  de  jaspe,  ou  nés  réguliers  de  faint  Auguftin,  dans  les  Pays-Bas,  à 
de  porphyre  à  deux  pouces  de  profondeur.  On  l'a  demi-lieue  de  Louvain.  11  fut  fondé  l'an  1407,  par 
entourée  d'un  cercle  d'argent  plein  de  rayons  de  mê-  Godefroy  de  Curia ,  curé  d'Orterheirm  Ce  prieuré  eft 
me  matière.  Dans  cette  même  pierre,  dont  eft  pavé  danslevillaged'Herent,furlafoutedeLouvàinàMalines« 
le  deffous  de  l'autel ,  on  voit  du  côté  le  plus  appro-  4.  BETHLEHEM ,  abbaye  de  chanoineffes  de  l'or-. 
chant  de  la  porte ,  qui  eft  au  midi ,  comme  une  ima-  dre  de  faint  Auguftin  ,  dans  là  prévôté,  8c  à  un  mille 
ge  de  la  Vierge.  On  l'a  couronnée  d'un  petit  diadê-    de  Mons. 

me  d'argent  doré,  pour  la  rendre  plus  vifible,  8c  la  BETH-LErHTHEPH A, félon  D.  Calmer,  Dlcl.  ville 
faire  mieux  diftinguer.  8c   toparchie  de  la  Judée ,  connue  dans  Jofeph  ,  de 

1.  BETHLEHEM  ,  fiége  épiscopal  établi  en  Fran-  Bello ,  l.  $.  c.  4.  8C  dani  Pline ,  /.  ;<  c.  14.  Elle  étoit  au 
ce  ,  dans  le  Nivernois.  Les  Chrétiens  ayant  été  chas-  midi  de  la  ville  de  Jérufalem ,  8c  ce  pourroit  bien  être 
.  fés  de  la  Terre  Sainte,  Reinier,  évêque  de  Bethlé-  la  même  que  Beth^Lebaoth,  dont  on  a  parlé  ci  devant, 
hem  en  Paleftine,  fuivit  Guy,  comte  de  Nevers,  en  BETH-MAAKA,  ou  Abel-Maacha,  ou  Abel» 
France.  Celui-ci  lui  donna  le  bourg  de  Pantenor  lez,  Beth-Maacha.  Voyez,  ce  dernier  mot. 
Clamecy  oultre  la  rivière  d'Yonne,  (c'eft-à-dire  au-delà  ,  )  BETH-MAON ,  félon  dom  Calmer ,  Diclionn.  vil- 
avec  le  gaignage  &  domaine  de  Cembeuf ,  ou  Sam-  le  des  Moabites ,  dans  la  ttibu  de  Ruben.  *  Jerem, 
bert ,  &  la  ville  Sous-Saifi ,  appellée  la  Maifon-Dieu    c.  48.  v.  23. 

de  Bethléhem  ,  &  le  bourg  qui  eft  oultre  les  ponts  BETH-MARCHABOTH.  Voyez.  Beth-Amauke- 
de  Montrouillon ,  ce  qui  eft  prouvé  par  une   charte    voth. 

de  l'an  1223.  Cette  charte,  dont  Piganiol  a  tiré  ce  BETH-MAUS ,  félon  D.  Calmer,  village  de  la  Gs- 
que  je  viens  d'emprunter  de  lui ,  »ft  bien  poftérieu-  lilée ,  enrre  Sephoris  &  Tibériade ,  à  cinq  ftades  de 
re  à  l'établiffement  qui  fut  fait  en  1180,  félon  l'ab-  cette  dernière  ville.  Ce  même  lieu  eft  nommé  Betly 
bé  de  Longuerue.  Ce  dernier  ajoute  ,Defc.  1.  part  p.  Meon  ,  dans  le  Thalmud,  faivant  la  remarque  de 
121.    il  y  avoit  au  même  lieu  un  hôpital,  nommé     Ligtfoot,  Cemur.Cborograp.  cap.j'è*  Jofeph. àz\v:a.  fai. 
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BETH-MÉ,  ville  de  la  tribu  d'Afer.  *  Jofué,  c. 
ïj.  v.  i> 
BETH-MELLO  ou  Beth-Miilo 


pas  des  leçons  qu'il  leur  donna  ,  ni  des  miracles  qu'ils 
lui  virent  faire  ,•  ce  qui  1  obligea  un  jour  de  dire  :  Mal- 
heur à  vous  ,  CoroXMÏm  ,  malheur  à  vous  ,  Bethfaïde  ; 
car  fi  les  miracles  qui  ont  été  faits  au  milieu  de  vous  > 
avaient  été  faits  dans  Tjr  e5"  dans  Sidon  ,  (qui  croient 


lieu  voifin  de  Si- 
•chem.  4.  Reg.  XII.  20.  *  D.  Calmet ,  Di<5t. 

BETH-N  ABRIS,  village  au-delà  du  lac  de  Géne- 
zarech,  à  cinq  milles  de    Liviade  ou  Bethfaïde,  vers     des  villes  païennes)  il  j  a  long-tems  qu'elles  auraient 
ienord.  *2?.  Calmet,  Diét.  Eufeb.  Onom.  ad  Betiï-    fait  pénitence  dans  le  jac  &  la  cendre.  Luc,  x.  13. 

Le  mot  hébreu  Bethz.aide  fignifie  la  mai/on  de  la  chajfe 
ou  de  la  pêche. 

2.  BETHSA1DE.  Les  exemplaires  latinsdefaint  Jean 

lifent  Bethz.aida  au  lieu  de  Bethesda  ,  en  parlant  de  la 

XLVIII.  3*4.~ouque  Beth-N abris,  dont  on  vient  de     piscine  probatique  de  Jérufalem;  mais  la  vraie  leçon 


NABRAM. 

BETH-NEMRA ,  ville  de  la  tribu  de  Gad.  Num 
XXXII.  3<5.  Jecroirois,  dit  D.  Calmet ,  dans  fon  di 
âiônnairc ,  que  c'eft  la  même  que  Nïmrim,  Jerem. 


parler ,  qm  étoit  à  cinq  milles  de  Liviade  ,  vers  le 
nord.  La  difficulté  eft  d'étendre  la  tribu  de  Gad  jus- 
qu'à Nemrim ,  du  côté  du  midi ,  ou  jusqu'à  Beth~Na- 
vris  ,  du  côté  du  nord. 

BETHOM ,  ou  plutôt  Betmora  ,  ou  Bétharan  , 
autrement  Julias ,  patrie  du  prophète  Joël.  *  Epiphan. 
<de  vira  &  morte  Ptophetar, 


eft  Beihesda  ,  comme  on  l'a  remarqué  fous  ce  mot.  Il 
y  en  a  qui  croient  que  c'eft  dans  cette  piscine  que 
Jeremie  &  les  prêtres  avoient  caché  le  feu  facré ,  en 
la  place  duquel  on  trouva  ,  du  tems  de  Nehemie  ,  au 
lieu  de  feu ,  de  l'eau  boueufe ,  qui  ayant  été  verféc 
fur  l'autel  des  holocauftes  ,  prit  feu  dès  que  le  foleil 
commença  à  briller;  mais  cette  opinion  n'a  aucun  fon- 


BETHOMÉ  ,    ville  des  Juifs ,  qui  s'étant  révoltée  dément  folide.*  Mach.  1  ,  20  . 

contre  Alexandre  Jannée  ,  fut  prife,  &   (es  habitans  BETH-SALISSA.  Apparemment  la  même  que  Baal- 

envoyés  captifs  à  Jérufalem.  C'eft  la  même  que  Be-  Salifa.  Eufebe,  Onomaft.  in  Baifoapiinlf) ,  dit  que  Beth- 

ïhom.  *  D.  Calmet ,  Dict.  Jofcph ,  1.  xni.  c.  1 1.  Salifa  eft  à  quinze  milles  de  Diospolis  vers  le  fepten- 

BETHORA,  apparemment  la  même  que  Betho-  trion  ,  dans  le  canton  de  Thamna. 

mon.  Voyez.  Jofeph,  Antiq.  L  v.c.  i.Ôc  l.  xu.c.io.  1.  BETH  SAMES,  ville  facerdotale  de  la  tribu  de  Ju- 

BETHORON  ,  apparemment  h  même  que  Betho-  da  ,  Jofué ,  xxi.  10.  1 .  Reg.  vi.  1 2.  4.  Reg.  xiv.  n.  1. 

S.A  ,  Bethra  ,   Bether  &  Bither.   L'écriture  nous  Far.vi.  59.  Elle  ne  fe  trouve  pas  toutefois  ,  au  moins 

parle  de  deux  villes  de  Bethoron  ;  l'une  nommée  Be-  fous  ce  nom  ,  dans  le  dénombrement  des  villes  de  Ju- 

tboroit  la  haute,  &  l'autre  Bethoron  la  bajfe.  Les  Israë-  da  donné  par  Jofué.  Eufebe  dit  que  Beih-Samès  eft  à 

ïites  de  la  tribu  d'Ephraïm  ayant  reçu  Bethoron  dans  dix  milles  d'Eleutheropolis  vers  l'orient ,  tirant  vers 

îeur  lot,  cédèrent  cette  ville  aux  Lévites,  dit  Jofué,  Nicopolis.  Reland,   TaUjl.  t.  2.  p.  6j6.  croit  qu'on 

kxî.  2.2.  Elle  étoit,  félon  Eufebe,  à  douze  mille  pas  doit  diftinguer  Air-Schemesh  ou  Irfamès  de  la  tribu  de 

ou  à  quatre  milles  de  Jérufalem  ,  vers  Sichem  ou  Na-  Dan  ,  de  Bei'h  Sarnès  de  la  tribu  de  Juda  ,  3.  Reg.  iv. 

pîoufe,  c'eft-à-dire  au  nord  de  Jérufalem.  Il  ajoute  que  9.  Mais  D.  Calmet,  Ditt.  Hifi.  ne  fe  rend  point  à 

Bethoron  la  haute  fut  bâtie  par  Salomon  ,  &  Betho-  les  raifons ,  &  prétend  que  lés  paiïages  même  de  Jo- 

con  la  baffe  cédée  aux  Lévites  pour  leur  (êrvit  de  de-  fué  XIX.  rapportés  par  Reland  ,&  comparés  à  3  Reg. 

meure.  Jofeph  ,  lib.  n.  de  Bell.  c.  11.  mec  Bethoron  IV.  7.  où  Hu-Semès  eft  mife  comme  parallèle  à  Beth- 

environ  à  cent  ftades  de  Jérufalem.  Saint  Jérôme  dit  Semés,  doivent   petfuader  que  ce  n'eft  que  la  même 

que  fainte  Pauie  paffa  par   les  deux  Bethoron  en  al-  ville.  Hir -Semés  ,  fignifie  la  i/ille  du  Soleil,  &  Beth- 

lant  de  Napîoufe  à  Jérufalem.  Semés ,  la  maifon  du  Soleil.  Comme  les  tribus  de  Dan 

BETH-PHAGÉ  ,  petit  village  au   pied  du  mont  &  de  Juda  font  limitrophes ,  la  même  ville  eft  ateri- 

des  Oliviers ,  entre  Bethanie   &  Jérufalem.  C'eft  à  buée  tantôt  à  une  de  ces  tribus ,  &  tantôt  à  l'autre. 

Beth-Phigc  que  Jésus  Christ  ,  venant  de  Bethanie,  Les  Philiftins  ayant  renvoyé  l'arche  du  Seigneur,  elle 

dit  à  fes  disciples  de  lui  aller  chercher  un  âne  pour  arriva  à  Beth-Samés ,  &  quelques-uns  du  peuple  ayant 

fa  monture ,  &  pour  lui  fervir  à  fon  entrée  triom-  voulu  la  regarder  avec  trop  de  curiofité ,  le  Seigneur 

phaate  à  Jérufalem.  On  ne  met  que  quinze  ftadesou  en  fit  mourir  foixante&  dix  des  principaux,  &  cinquan- 

mille  huir  cens  faisante  &  quinze  pas  de  Jérufalemà  temilledu  peuple,  i.Reg.  Vi.  9.  ic.  &c. 

Beth-Phagé.  *  D.  Calmet ,  Di<5t.  2.  BETH-SAMÉS,  ville  de  la  tribu  d'Iffachar  *7«/«/, 

BETH-PHALETH  ou  Beth-Pheleth  ,  ville  fituée  XIX.  22. 

dans  k  partie  ia  plus  méridionale  de  la  tribu  de  Juda.  Il  y   en  a  qui  en    mettent  encote    une   troifiémp 

Jofué,  XV.  17-i-Esd.  1 1 ,  26."  Cette  ville  étoit  une  dans  la  tribu  de  Nephtalie.  *  Jofué,  XIX.  38.  Judic. 

de  celles  qui  avoient  été  cédées  à  la  tribu  de  Siméon.  I.  33. 

BETH  PHESES ,  ville  de  la  tribu  d'iffachar.  Jofué ,  Corneille  en  met  une  quatrième  en  Egypte.  C'eft  He- 

XIX.  11,*  D.  Calmet,  Diét.  Liovous.Voyez.ce  mot. 

BETH-PHOGOR  ,  ville  de  Moab ,  attribuée  à  la  BETH-SAN ,  félon  D.  Calmet,  Bill,  plus  connue 
tribu  de  Ruben.  Deut.  XV.  4  ,  6.  Jofué  ,  XV.  20.  On  fous  le  nom  de  Scythopolis.  Le  fécond  livre  des  Ma- 
y  adoroit  le  dieu  Phogor.  *  D.  Calmet ,  Dicl.  chabées,XII.  29.  met  fix  cens  ftades  ou  foixante  &  quinze 
î.  BETHSAIDE,  ville  fituée  au-delà  du  Jourdain  ,  milles',  qui  font  à  peu  près  vingt  lieues  ,  de  cette  ville 
fur  la  merde  Tibet  iade  ,  presqu'à  l'endroit  où  le  Jour-  à  Jérufalem.  Jofeph,  Lib.  de  vita  fua ,  p.  1025.  dit 
dain  fe  décharge  dans  cette  mer.  Le  tétrarque  Phi-  qu'elle  étoit  à  cent  vingt  ftades  de  Tibenade.  Ainft 
lippe  orna  &  augmenta  la  ville  de  Bethfaïde,  êc  la  elle  ne  peut  être  aufïi  près  du  lac  de  Tiberiade  que  le 
nomma  Juliade.  Jofeph,  Antiq.  L  xviij.  c.  3.  Se  de  prétendent  quelques  géographes.  Elle  étoit  au-deçà  & 
Bell.  I.  11.  c.  13.  marque  diftinciement  que  Beth-  au  couchant  du  Jourdain,  à  l'extrémité  du  grand  champ, 
làïde  étoit  dans  la  Gaulonite  ,  &  au-delà  du  Joutdain  ;  Abulfeda  dit  qu'il  y  a  une  petite  rivière  qui  tombe 
au  couchant,  &  non  à  l'orient  de  la  mer  de  Tiberia-  dans  le  Jourdain  à  Scythopolis.  Le  nom  deScYTHoro- 
âe.Vide  Cellar.  Géogr.  Ant.  p.  387.  &  Reland ,  t.  2.  lis  ,  ou  ville  des  Scy  te  s  ,  lui  eft  venu,  félon  GeorgesSyn- 
p.653,6f4.  Voyez,  auffi  la  Dijfcrtation  fur  la  géogra-  celle,  p.  214.  des  Scythes  qui  firent  irruption  dans  la 
phie,  à  la  tête  de  Jofué ,  par  D.  Calmet ,  p.  xnx.  t.  Paleftine  fous  le  règne  de  Jofias  ,  fils  d'Amos  ,  roi  de 
Bethfaïde  n'eft  point  connue  fous  le  nom  de  Juliade  Juda.  Le  géographe  Etienne  &  Pline  lui  donnent  auffi 
dans  le  nouveau  teftament.  Les  apôtres  faint  Pierre,  le  nom  de  Nysa.  Dans  le  texte  hébreu  de  l'ancien Te- 
faint  André  &  faint  Philippes  étoient  de  Bethfaïde.  rtament  elle  n'eft  nommée  que  Bethfan;  mais  les  Sep- 
Notre  Sauveur  y  fut  fouventtil  y  guérit  un  aveugle  tante,  Judic.  I.  27.  lifent  Bethfan,  autrement  la  ville 
en  mettant  de  la  falive  fut  fes  yeux  ;  il  le  mena  hors  du  des  Scythes.  Dans  les  livres  des  Machabées  &  dans 
bourg,  &  lui  ayant  impofé  les  mains,  il  lui  demanda  Jofeph,  elle  eft  aflez  fouvent  appellée  Scythopolis. 
s'il  voyoit  quelque  chofe:il  dit  qu'il  voyoit  des  hom-  Après  la  bataille  de  Gelboë,  les  Philiftins  ayant  pris  les 
mes  qui  marchoient,  &  qui  lui  paroiftoient  comme  des  corps  de  Salil  &  de  Jonathas  ,  les  pendirent  aux  mu- 
arbres.  Jésus  lui  ayant  mis  encore  une  fois  la  main  fur  railles  de  Bethfan  ;  mais  ceux  de  Jabes  de  Galaad  , 
les  yeux  ,  l'aveugle  fut  tellement  guéri  ,  qu'il  voyoit  di-  delà  le  Jourdain ,  vinrent  la  nuit  enlevet  ces  corps  ,  & 
ftinàtement  toutes  chofes.  Jésus  y  fit  un  très-grand  nom-  les  enterrèrent  honorablement  dans  la  chênaie ,  quiétoil 
bre  d'autres  miracles  ;  mais  les  habitans  ne  profitèrent  près  de  leur  ville.  *  I.  Reg.  xxxt.  10.  &■(. 
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Ï3ETH  ?  SCHEARIM  ,  lieu  où  fut  établi  le  gtand 
Sanedrin  après  la  ruine  de  Jérufalem,  *Reland,  Palaeft. 
t.  2.  p.  6;7- 

BETH-SEC A ,  félon  D.  Calmer ,  DiEl.  ville  au-deçà 
du  Jourdain ,  que  Bacchide  furprit ,  Se  dont  il  jetta  tous 
les  habitans  dans  un  puits.  C'eft  apparemment  la  même 
queBezechou  Bezecaih. 

BETH-SEMÉS.  Voyez.  Beth-Samés. 

BETH  SETTA.  Gédeon  pourfuivit  les  Madianites 
jusqu'à  Beth-Setta.  *  D.  Calmet ,  Dict. 

BETH-SIMOTH.  La  même  que  Beth-Ieftmoth ,  au- 
delà  du  Jourdain ,  dans  les  défères  de  Moab*  *  Num» 
xxxii.  49.  Jofué,  xii»  3.  Jofué,  xiii.  20.  Ezech. 
xxv.  9, 

BETH-SUR,  ou  plutôt  Beth-Zura  ,  fortereffe  im- 
portante, principalement  du  tems  des  Machabées.  Ro- 
boam ,  roi  de  Juda  la  fit  fortifier.  Lyfias ,  régent  du 
royaume  de  Syrie  fous  le  jeune  Antiochus,  fils  d'An- 
tiochus  Epiphanes  ,  mit  le  fiége  devant  Beth-Sur  avec 
une  armée  de  foixante  &  dix  mille  hommes  de  pied , 
Se  de  cinq  mille  chevaux.  Judas  Machabée  étant  venu 
au  fecours  de  la  place  ,  obligea  Lyfias  de  lever  le  fiege. 
L'année  fui  vante,  du  monde  3841  ;  avant  Jesus"Christ, 
159;  avant  l'ete  vulgaite  163;  Lyfias  l'ayant  attaquée  de 
nouveau  ,  la  prit  Se  elle  demeura  en  la  puiflance  des  Sy- 
riens, jusqu'au  gouvernement  de  Jonathas  Machabée  qui 
la  conquit  fur  eux,  l'an  du  monde  3  860;  avant  J.  C.  140  ; 
avant  l'ère  vulgaire  144.*  D.  Calmet,  Dict.  2.  Par.xU 
7.  Mach.iy.  28.  Se  vi.  7.  Mach.  vi.  3 1.  }  2*  Sefeq.Mach. 
xi,  G$. 

BETHSURE  étoit  à  la  tribu  de  Juda  ,  jofué,  XV.  5  8. 
Elle  étoit  à  l'oppofite  de  l'Idumée  méridionale  ,  c'eft-à- 
dire  qu'elle  défendoic  l'entrée  de  la  Judée  du  coté  de 
l'Idumée.  On  lit  dans  le  fécond  livre  des  Machabées,  c. 
XI.  v.  6.  que  Beth-Sure  étoit  à  cinq  flades  de  Jérufalem  ; 
mais  c'eft  une  faute  vifible.  Eufebe  la  met  à  vingt  milles 
ou  fept  lieues  de  Jérufalem  ,  en  allant  vers  Hebron.  On 
montre  au  pied  de  la  montagne  de  Beth-Sure  la  fontaine 
où  l'on  tient  que  l'eunuque  de  la  reine  de  Candace  fut 
baprifé.  *  Eujeb.  Se  Hier,  in  Loris,  voce  Bethsur.  D. 
Calmet,  Diétionn.  ï.  Machak  iv.  61.  II.  Machab. 
xiii.  19. 

BETHAPHUA,  ou  plutôt  Beth-Taphua  ,  c'eft-à- 
dire  la  maifoa  de  la  Pomme  ou  du  Pommier ,  ville  de  la 
tribu  de  Juda.  Eufebe  dit  que  Beth-Taphua  eft  là  der- 
nière ville  de  la  Paleftine,  tirant  vers  l'Egypte,  &  qu'elle 
«toit  fitnée  à  quatorze  milles  de  Raphia.  *  Jofué,  xv.  5  8. 
Onom.  in  Beth-Taphua. 

BETHUL  ou  Bethuel  ,  ville  de  la  tribu  de  Sinîéon, 
Jofué ,  X1X.4.  appaiemmentla  même  que  Betheliai  dont 
parle  Sozomenedans  fon  hiftoire  ,  /.  y.  c.  iy.  J'en  ai 
rapporté  le  paffage  à  l'article  Bethelie.  Saint  Jérôme  , 
dans  la  vie  de  faint  Hilarion  ,  parle  auflî  de  Be- 
thelie ,  &  die  que  de  là  à  Pelufe ,  il  y  a  cinq  petites  jour- 
nées de  chemin.  Enfin  on  trouve  Un  évêque  deBethelie 
parmi  les  evêques  de  la  Paleftine.  Dom  Calmet  veut  que 
Bethul  foit  la  même  ville  que  Bethulie.  Voyez,  l'article  fui? 
vant.  *  Reland,  1.  1.  c.  35.  p.  208. 

BETHLILlE  ,  ville  célèbre  par  le  fiége  qu'en  fitHo- 
lofernes  ,  &  auquel  il  fut  tué  pat  Judith.  Dom  Cal- 
met foutient ,  dans  fon  dictionnaire,  comme  il  l'a  fait 
dans  fon  commentaire  fur  Judith,  p.  411  &  4,11*  que 
cette  ville  n'étoit  autre  que  celle,  de  Bethul  ou  Be- 
thuel ,  dont  on  vient  de  parler  à  l'article  ptécédent. 
Judith,  dit-il,  fon  mari  &  les  principaux  de  Bethulie 
étoient  de  la  tribu  de  Siméon.  Le  deflein  d'Holofernes 
étoit  d'aller  en  Egypte.  Il  avoir  fournis  toute  la  Gali- 
lée ,  tout  ce  qui  eft  au-delà  du  torrent  de  Cifon  ,  Se 
même  les  montagnes  qui  féparoient  le  royaume  de 
Juda  des  terres  de  Samarie.  Il  ne  lui  réftoit  donc  plus 
à  affujertir  que  les  terres  de  Juda  &  de  Siméon ,  pour 
entrer  enfuite  en  Egypte.  *  Judith^  vi»  11.  Se  vi  11. 1.  2. 
j.&  ix.  2. 

Mais  dira-t-on  ,  continue  ce  père,  comment  accorder 
cela  avec  ce  que  l'écriture  dit,  que  Bethulie  étoit  au  voi- 
finage  de  Dothaïm  Se  d'Esdrelon ,  de  Cadmon  Se  de 
Bethléhem  2  On  fait  que  ces  villes  étoient  dans  le  grand 
Champ  &  aux  environs,  bien  éloignées  de  Bethul.  Il 
répond  que  dans  cet  endroit ,  l'auteur  du  livre  de  Ju- 
dith marque  la  marche  de  l'armée  d'Holofernes ,  & 
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donne  la  defeription  du  camp  quelle  quicra  pour  al- 
ler faire  le  fiége  de  Bethulie  ,  Se  non  pas  le  camp1 
qu'elle  occupa  ,  en  faifant  ce  fiége  :  Holofernes  ordon- 
na à  fon  armée  de  marcher  contre  Bethulie^ lit 

fe  préparèrent  donc  tous  au  combat  contre  les  enfans 
d'Israël ,  &  ils  s'avancèrent  par  le  pied  de  la  monta- 
gne jusqu'à  la  hauteur  .qui  eff  au-dffus  de  Duthaïmi 
Leur  camp  s'étendoit  depuis  Bélma  ou  Bclmaïm  ,  jusqu'à 
Chelmon  qui  eft  vis-à-vis  d'Esdrelon.  Le  grand  prêtre 
Eliacim  écrivit  à  tous  ceux  qui  demeuroient  vis-à-vis 
d'Esdrelon  &  du  grand  Champ,  contre  Dothaïm, 
de  fefaifir  des  hauteurs  pour  empêcher  l'armée  d'Ho- 
lofernes de  pénétrer  dans  le  pays  de  Juda.  Jusque-là 
il  n'y  a  rien  de  contraire  à  ce  qui  a  été  dit  de  Bethulie  < 
fituée  vers  Gaza ,  dans  ia  tribu  de  Siméon.  il  eft  vrai 
que  l'es  voyageurs  lions  parlent  d'une  ville  de  Bethulie  » 
firuée  dans  la  tribu  de  Zabulon  j  à  une  lieue  de  Tibe- 
riade  Se  à  pareille  diftance  d'Àbeline,  à  trois  lieues  dd 
Dothaïm  Se  au  nord  de  Scythopolis  ;  mais  cette  ville 
n'eft  connue  d'aucun  ancien.  Ni  Jofué  ,  ni  Jofeph ,  ni 
Eufebe ,  ni  faint  Jérôme  ne  connoiiïenr  aucune  ville  dei 
Bethulie  en  cet  endroit  ;  ce  qui  nous  faire  croire  que 
celle  qu'on  y  a  montrée  depuis  les  croifades,  n'y  a  été 
fixée  que  par  conjecture  ;  les  voyageurs  ayant  ainfi  fou- 
vent  donné  à  rout  hafard  des  noms  anciens  à  des  lieux 
qu'ils  s'imaginoient  être  en  la  place  des  anciennes  vil- 
les, qui  leur  étoienr  d'ailleurs  connues  par  rhi/toirej 
*  Judith.  IV.  3.  VI 1.  3.  Judith,  vi  î.  1.  3.  Judith,  iv.J. 

BETHZACHARA  ou  Beth  Zacharia  ,  lieu  fi- 
tùé  au  voifinage  de  Beth-Sure ,  où  fe  donna  le  com- 
bat entré  Judas  Machabée  &  Antiochus  Eupator  ,  dans 
lequel  £7aK.<2r,furnommé  Saura,  fut  écrafé  fous  le  ven- 
tre d'un  éléphant  qu'il  avoir  percé  de  foil  épéé;  Saint 
Epiphane ,  dans  fon  livre  de  ta  vie  des  prophetes,  dit  que 
le  prophète  Abacuc  étoit  natif  du  territoire  de  Beth-Za- 
char.  S.  Luc,  c.i.v.  39.  40.  dit  que  la  fairite  Vierge  alla 
faluer  fainte  Elizabeth  ,  Se  entra  dans  la  maifon  de  Za- 
charie;  ce  que  l'on  peut  entendre  de  Beth-Zaehar ,  qui 
fignifie  la  Mai/onde  Êachariè  qui  eft  dans  lés  montagnes 
de  Juda  Se  aux  environs  d'Hébron.  Mais  il  eft  plus  natu- 
rel de  dire  que  S.  Luc  n'a  pas  marqué  le  nom  de  la  ville  où 
demeuroit  Zacharie  ,  mais  Amplement  qu'elle  entra  dans 
le  logis  de  Zacharie.*  D. Calmet, Diâ.  i.Mach.  vi.  32.3  3. 

BETH-ZECHA,  félon  D.  Calmet ,  Ditt.  apparem- 
ment la  même  que  Bezech  ou  Basech  ,  BasAch  ,  Sec* 
Voyez.  ci-devant* 

BEÏH-ONEA  ou  Beth-Oanea  ,  à  quinze  milles  de 
Céfarée,  vers  Toi  lent,  où  Eufebe  &  Saint  Jérôme  di- 
fent  qu'il  y  a  des  bains  d'eaux  chaudes  ,  très-utiles  pour 
la  fanté.  *  Eufeb.  ad  voceiti  Avùp. 

BETH-OANNABA  ou  Beth:Hannaèa  :  Eufebe 
dit  qile  c'eft  un  bourg  à  quatre  mille  pas  de  Diospolis  * 
vers  l'orient.  Saint  Jérôme  dit  que  plufiéurs  le  mettenc 
à  huit  milles  de  Diospolis.  Il  femble  que  Berhoannaba 
conferve  quelques  vertiges  du  mot  Nobé ,  où  le  taber- 
nacle d'Allianee  demeura  quelque  tems  ,  fous  le  règne 
deSaiïl.  Saint  Jérôme,  dans  l'épitaphe  de  fainte  Paule, 
dit  que  Nobé  n'étoit  pas  loin  de  Diospolis*  *  Boni 
Calmet,  Dict.  I.  Reg.  21.   is 

BETHOGABRA.  Voyez,  ci-devant  Bethagabra. 

BETHOMESTEM,  ville  dénomméedans  Judith,  IV. 
j.  15.  3.  Au  lieu  du  grec  Èethomsftem  ,  le  latin  lit  E/?- 
hamo ,  qui  eft  une  ville  de  Juda.  *  D.  Calmet ,  Dict. 

BETHONlM:  ,  ville  de  la  tribu  de  Gad  ,  vers  l'ex- 
trémité fcptentrionàle  de  Cette  tribu  Se  frontière  de  Ma- 
nafle.  *  D.  Calmet,  Diction.  Jofué  13.  26. 

1.  BËTHUNÉ  ,  petite  ville  de  France  aux  Pays-Bas 
en  Artois ,  province  dont  elle  eft  la  troifiéme  ville  ,  elle 
eft  fur  la  petite  rivière  de  Brette ,  à  deux  ou  trois  lieues 
de  Lilliers  ,  à  cinq  d'Aire  Se  à  fept  de  Saint  Orner.  Guy 
de  Dampierre  ,,comte  de  Flandre  ,  l'acquit  par  fon  ma- 
riage avec  Mathilde  ,  fille  de  Robert  VII ,  feigneur  de 
Bethune  ,  &  de  Tenremonde.  On  y  compte  cinq  mille 
deux  cens  perfonnes ,  Se  fon  bailliage  s'étend  fiir  trente 
communautés.  On  entre  dans  cette  ville  par  quatre 
porres.  Les  maifons  y  font  allez  mal  bâties  &  les  rues 
mal  pavées.  On  y  trouve  plufiéurs  églifes  ,  devant  l'une 
desquelles  les  dames  de  là  ville  ont  élevé  un  calvaire 
depuis  quelques  années  ,  pour  fe  rappeller  la  paûlon  de 
notre  Seigneur.  La  plate  publique  eft  fort  grande  ,  par- 
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faitement  carré  ,  &  peut-être  une  des  plus  belles  qu'on 
puiffe  voir.  *  Piçaniol  de  la  Furie  ,  Defc.  de  la  France  , 
t.  3.  p.  66.  Se  feq. 

L'enceinte  confifle  en  cinq  battions,  fans  parler  de 
plufieurs  tours  rondes  d'une  allez  mauvaife  conltruction. 
Le  foffé  eft  irrégulier,  tantôt  large,  tantôt  étroit.  Le 
maréchal  de  Vauban  y  a  fait  plufieurs  ouvrages  ,  &  a 
principalement  couvert  un  des  angles  de  cette  place  , 
par  un  grand  baftion  de  fa  façon.  Plufieurs  demi-lunes 
&  contre-gardes  font  placées  dans  le  folié  ,  qui  eft  fec  du 
côté  qui  eft  fur  les  dehors ,  Se  plus  profond  Se  plein 
d'eau  ,  du  côté  qui  bar  la  muraille. 

La  figure  de  la  ville  de  Bethune  ,  en  y  comprenant 
le  château  ,  eftd'une  forme  triangulaire.  Le  château  oc- 
cupe un  des  angles,  Se  eft  d'une  forme  très-irréguliere. 
Du  côté  de  la  campagne  il  y  a  une  enceinte  flanquée  de 
plufieurs  tours  rondes  à  l'antique  ,  &  du  côté  de  la  ville 
deux  battions  ,  qui  forment  un  fronr  de  fortification. 
Ce  château,  tout  défectueux  qu'il  eft,  ne  laide  pas  d'avoir 
fon  mérite  :  on  l'a  couvert  de  différais  ouvrages  ,  dont 
on  auroit  de  la  peine  à  donner  le  nom  ,  parce  qu'ils  ne 
font  pas  d'une  figure  anez  ordinaire.  On  n'y  connoît 
guères  que  des  contre-gardes  retranchées.  Tout  cela  eft 
couvert  d'une  grande  demi-lune  ,  &  cette  invention  qui 
eft  du  maréchal  de  Vauban  ,  n'a  pas  laide  de  rendre  le 
foffé  plus  régulier  qu'il  n'étoit.  Le  chemin  couvert  qui 
accompagne  ce  foffé  ,  a  fes  traverfes  Se  places  d'armes  à 
l'ordinaire.  Le  glacis  eft  accompagné  d'un  avant-foffé 
du  côté  du  château  ,  que  l'on  a  été  obligé  d'aflujettir  au 
terrein  ,  large  dans  des  endroits  .  étroit  dans  d'autres  ; 
on  peut  le  traiter  d'irrégulier. 

On  remarquera  du  côté  du  fauxbourg  d'Aire  ,  au-delà 
du  glacis  ,  plufieurs  redoutes  couverres  feulement  d'un 
chemin  couvert  qui  communique  dans  celui  de  la  place. 

Bethune  du  côté  de  fon  château  ,  Se  du  côté  d'Anne- 
zin  ,  eft  entourée  de  plufieurs  marais  avec  des  canaux 
pour  des  blanchifferies  de  toile. 

A  une  bonne  portée  de  Bethune  ,  eft  le  château  d'AN- 
nezin  ,  qui  eft  feulement  un  gros  corps  de  bâtiment  de 
figure  penragonale  >  qui  n'eft  entouré  que  d'un  foffé  fec. 

2.  BETHUNE  (  la  )  ,  rivière  de  France  ,  -en  Haute- 
Normandie  ,  au  pays  de  Caux.  Elle  a  fa  fource  au  fud- 
eft  duboutgdeGaille-Fonraine,  d'où, coulant  vers  le 
nord-oueft ,  elle  arrofe  divers  villages ,  puis  la  ville  de 
Neucharel  qui  eft  fur  fa  droite  ,  le  bourg  de  Bure  ,  fe 
joint  à  la  rivière  d'Arqués  au  nord,  Se  au-deffous  de  cette 
ville  ,  puis  fe  grouillant  de  l'Eaunt  qui  vient  d'Anver- 
meu,  elles  vonr  fe  jetterdans  la  mer  en  traverfant  le  port 
de  Dieppe.  Quelques-uns  confervent  à  la  Bethune  fon 
nom  jusqu'à  la  mer  :  d'autres  difent  qu'elle  le  perd  en 
en  fe  joignant  à  la  rivière  d'Arqués.  II  eft  fur  que  la 
Bethune  eft  la  plus  confidérable  des  trois  rivières  ,  qui 
coulent  dans  un  même  lit ,  dans  la  vallée  où  Dieppe  eft 
fituée. 

BETHURA,  ville  ancienne  d'Affyrie, félon  Ptolomée, 
}.  6.c.  1.  Quelques  exemplaires  portent  Thebura. 

BETISI  ,  bourg  de  France,  dans  le  Valois.  Il  eft  con- 
nu ,dit  Piganiol  de  la  Force,  dans  fa  Defcription  de  la 
France  >  t.  2.  p.  302.  par  fon  ancien  château  qui  a  fer- 
vi  de  maifon  de  chaffe  à  quelques-uns  de  nos  rois.  Ce 
château  eft  fitué  fur  une  petite  hauteur  ,  Se  tombe  en 
ruine.  André  Duchêne,dans  fes  antiquités  des  villes,  &c. 
met  à  Betisy  ,  la  troifiéme  prévôté  &  châtellenie 
de  Valois ,  Se  la  fait  reffortir  au  prefidial  de  Senlis.  Je 
me  fervirai  de  fes  propres  termes  ,  en  rapportant  la 
defcription  qu'il  fait  de  ce  bourg  Se  de  fon  château. 
»  Le  bourg  de  Betifi  eft  ,  dit-il ,  fitué  dans  une  gorge 
»  afiez  large  Se  fpacieufe  de  la  vallée  d'AuTONNE,abreu- 
»»  vée  d'une  petite  tiviere  de  même  nom  ,  laquelle  pre- 
»  nant  fa  fource  entre  les  villes  de  Couliolles  &  Pis- 
»  feleu ,  près  Villiers-Cofterez  ,  Se  venant  départir 
»  (  partager  )  Se  traverfer  la  prairie  dudit  Betify  , 
»  Saintines  Se  Verberie  ,  fe  rend  enfin  ,  &  dégorge  dans 
»  la  grande  rivière  d'Oife  .....  A  un  des  coins  de  ce 
»  bourg  ,  au  pied  de  la  montagne  ,  du  côté  du  fepten- 
11  trion  ,  fur  le  fommet  d'un  haut  tertre  Se  roc  en  fi- 
»  gure  conique  ,  ou  de  cloche ,  fe  montre  &  décou- 
»  vre  d'affez  loin  le  rond  d'une  groffe  Se  épaiffe  mu- 
»  raille  en  forme  de  couronne  ,  que  l'on   nomme  la 


»  tour  du  château  antique  Se  ruiné  ,  fourni  toutefois 
"  pour  le  jourd'hui  de  bonne  quantité  de  maifons  bâties; 
»  pour  la  plus  grande  part  à  ïa  descente  Se  pente  dudit 
>-  château. 

-  Et  fe  peut  obferver  qu'il  étoit  de  défenfe  dès  les 
»  règnes  de  Louis  le  Gros  &  Louis  le  Jeune,,  lorsque 
»  Lifuard  Se  Geflen,  évêquesde  Soiffons,  par  chartes  des 
"années  1123  Se  1138  ,  donnèrent  &  quittèrent  la  gar- 
»  de  des  autels  d'icelui  aux  moines  Se  religieux  de  Saine 
»  Crepin ,  avec  congé  du  roi .  .  .  dont  les  lettres  fu- 
»  rent  expédiées  au  palais  du  roi  féant  audit  Betifi  en 
«  l'hôtel  le  roi ,  qui  pour  lors  étoit  en  fon  entier ,  & 
»  affis  fous  ladite  tour  ,  vis-à-vis  Se  au-deffous  du  prieuré 
»  de  Saint  Adrian  ,  bâti  &  fondé  par  le  chancelier  du 
»  roi  Jean.  C'eft  en  cette  maifon  royale  que  Philippe 
»  Augufte  ,  tenant  fon  parlement  &  grand  confeil  l'an 
"  1282,  peu  auparavant  l'acquifition  de  tout  le  Valois, 
»  confirma  les  lentes  d'ufage  en  la  forêt  de  Guyfe, 
»  octroyées  par  Louis  le  Gros  fon  aïeul  aux  habitans 
»  deCivriéres  ,  ayant  en  l'an  1221 ,  par  espécial  favorifé 
»  de  quelques  bois  à  cenfive  un  nommé  Hue  de  Betifi , 
»  fon  royal  ami  ,  comme  parlent  les  letttes  ;  ainfi  que 
»  Philippe  le  Hardi ,  en  l'an  1290  ,  ratifia  l'ufage  en 
»  ladite  forêt  à  Jean  de  Betifi  ,  fon  phylicien  ou  me- 
»  decin  ,  fils  de  Regnault  de  Betifi  qui  avoit  doté  la 
"chapelle  de  Pifeux  l'an  1220.  .  .  Ce  château  de  Be- 
"  tifi  fut  par  un  fort  long-tems  négligé  ,  parce  qu'il  avoic 
"  été  tout  ébreché  ,  rompu  Se  diforme  ,  tant  par  incon- 
»  vénient  de  feu  que  par  le  dégât  Se  malheur  ,  premie- 
«  rement  de  la  guerre  des  Anglois ,  lesquels  toutefois 
"  furent  bien  reteins  à  deux  traicts  d'arbalète  dudit  cha- 
»  teau  en  la  place  qui  fe  nomme  encore  aujourd'hui  la 
»  vallée  ou  cavée  aux  Anglais  ,  Se  plus  loin  près  de 
»  la  forêt  en  pleine  campagne,  au  lieu  dit  Champ-dolent, 
»  où  l'on  dit  qu'ils  furent  achevés  d'être  défaits;  &  du 
"  depuis  à  l'occafion  des  tumultes  &  contentions  d'en- 
»  tre  les  maifons  d'Orléans  Se  de  Bourgogne ,  le  fore 
»  dudit  château  par  plus  de  deux  cens  ans  a  été  aban- 
"  donné  Se  défolé  ,  comme  il  feroit  encore  ,  n'eût  été 
»  que  depuis  cinquante  ans  ,  à  l'inrerceffion  Se  diligence 
»  des  capitaines  Se  gardes  d'icelui ,  de  par  la  permifïion 
"  qui  leur  en  fut  donnée  du  roi  &  de  la  reine  fa  mère, 
"  adonc  ducheffe  dudit  Valois ,  à  laide  &  contribution 
»  des  pauvres  habirans  ,  la  place  avec  les  avenues  a 
»  été  quelque  peu  réparée  ,  tellement  qu'elle  eft  affez 
"  de  défenfe  contte  les  invafions,  pilleries  &  faccage- 
"  mens  des  coureurs.  »  L'auteur  publia  ce  livre  en  iêioj 
ainii  ce  qu'il  dit  depuis  cinquante  ans ,  doit  s'entendre 
comme  s'il  eût  dit ,  vers  l'an  1560.  L'auteur  du  trai- 
té qui  tient  lieu  du  quatrième  livre  à  la  diplomatique  de 
D.  Jean  Mabillon  ,  écrits  en  françois  Bestist  ,  Se  en  la- 
tin Bifii/îacum  ;  il  nomme  en  latin  Otienetta  ,  Se  en 
françois  Ottenette,  la  petite  rivière  qui  ypaffe ,  &  qu'An- 
dré Duchêne  appelle  Autonne.  Il  dit  qu'on  attribue  la 
fondation  de  ce  château  à  Robert,  roi  de  France  ,  ou  du 
moins  à  la  reine  Confiance  fa  femme.  Car  on  fait  que 
cette  princeffe,  après  la  mort  du  roi  fon  mari, s'appropria 
une  bonne  partie  du  royaume,  Se  entre  les  places  donc 
elle  fe  faifit  ,  on  trouve  bien  nettement  exprimé  Ca- 
ftellum  Bïflifiacum.  Louis  VII ,  dans  deux  actes  en  fa- 
veur des  religieufes  de  Saint  Jean  ,  dans  la  forêt  de 
Cuife  ,  que  nous  appelions  la  forêt  de  Compiegne  ,  en 
latin  Sylva  Cottia  ,  aux  années  1 1  f  j  Se  1 1 6 1  ,  fait  men- 
tion de  la  maifon  royale  de  Beftifi  ,  Biflifiacen/is  Regia 
Villa  ,  Se  fait  affez  connoîtte  qu'il  y  féjournoit  quel- 
quefois. Ces  ordonnances  (  Prœcepta  )  furent  confir- 
mées par  Philippe  Augufte  ,  fon  fils  ,  l'an  1 1S3  ,  le  qua- 
trième de  fon  règne  :  la  confirmation  eft  datée  de  Beftifi. 
Il  avoit  peu  auparavant  obligé  Philippe,  comte  de  Flan- 
dre ,  d'en  lever  le  fiége.  Guillaume  le  Breton  parle  de 
ce  fiége  dans  fon  poème  de  la  Philippide. 

Dum  nova  Beflifios  perterritat  undique  murer 
Objtdio  ,  votoque  cornes  fuspirat  inani 
Tempore  tam  parvo  tam  forte  retundere  Cajlrum , 
SylvaneEïenfi  rex  ttgmina  fudlt  ab  urbe. 

Il  dit  peu  après  que  le  comte  fe  fauva  par  la  forêt  de 
Compiegne. 
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At  Cornes  infaufia  fejiinus  ab  ob/tdkrte, 
Fer  Cuijamfugïens ,  comitante  pudore,  receJjiU 

Deux  ans  après  la  levée  de  ce  même  fiége  ,  le  même  roi 
Philippe  érigea  une  chapelle  à  Choifi  (  Cauciaci  )  ;  la 
parenteen  eft  de  Beftifi  où  il  étoit  alors,  lavoir  l'an  u8j, 
&  des  lettres  qu'il  donna  pour  l'hôpital  de  Compiégne 
portenc  Atlum  Bejliflacenfi  Palatio.  Il  s'en  trouve  d'au- 
tres de  l'année  1193*  Lorsque  les  rois  eurent  quitté  ce 
féjour  ,  il  y  eut  des  châtelains  qui  étoient  des  plus  grands 
feigneurs  de  France ,  &  dont  il  eft  fouvent  fait  mention 
dans  les  archives  des  églifes  Se  des  monafteres. 

il  y  a  eu  encore  un  autre  château  auffi  appelle  Betisi, 
Beftifiacum  Cajtrum ,  mais  en  Picardie ,  comme  on  le 
voit  dans  le  livre  des  miracles  defaint  Angilbert ,  abbé 
de  Centule. 

BETLEY ,  bourg  d'Angleterre  dans  la  province  de 
Srafford.  On  y  rient  marché  public.  *  Etat  préfent  de  la 
■Grande-Bretagne  ,  t.    I . 

BETLIS,  ville  dAfie.au  Curdiftan.Tavernierditque 
c'eft  la  principale  ville  d'un  bey  ou  prince  du  pays  des 
Guides ,  le  plus  puifiant&  le  plus  coiifidérable  de  tous, 
puisqu'il  ne  reconnoît  ni  le  Grand  Seigneur  ni  le  roi 
de  Perfe  ,  au  lieu  que  chacun  des  autres  beis  relèvent 
de  l'une  de  ces  deux  puiiTances.  Cette  ville  eft  entre 
deux  hautes  montagnes  qui  ne  font  diftantes  l'une  de 
l'autre  que  de  la  portée  d'un  canon.  Le  château  eft  bâti 
fur  une  butte  qui  eft  faite  tellement  en  pain  de  fucre  , 
&  escarpée  de  tous  côtés  ,  qu'on  n'y  peut  monter  qu'en 
tournoyant.  Le  haut  eft  comme  une  plate-forme  où  le 
château  eft  bâti,&  avant  que  d'y  arriver  on  trouve  trois 
ponts-lcvis.  On  paffe  enfuice  par  deux  grandes  cours  ,  Se 
de  là  par  une  troifiéme  qui  eft  plus  petite  ,  &  qui  fait 
'  face  aux  falles  de  l'appartement  du  bey.  Il  faut  avoir 
de  très-bons  chevaux  pour  monter  à  ce  château  ,  tant  le 
chemin  eft  fâcheux.  Il  n'y  a  que  le  bey  &  fon  écuyer 
qui  y  montent  à  cheval  ,  d'autres  que  cet  écuyer  n'ayant 
pas  ce  privilège.  La  ville  s'Stend  de  côté  Se  d'autre  ,  du 
pied  de  la  butte  jusqu'aux  deux  montagnes,  &  il  y  a  deux 
caravanferas  ,  l'un  dans  la  ville  au  pied  de  la  butte  , 
&  l'autre  comme  hors  de  la  ville.  Les  marchands  fe 
retirent  en  celui-ci  plutôt  qu'en  celui  de  la  ville  ,  qui  eft 
fujet  à  être  rempli  d'eau  en  un  inftant ,  quand  cinq  ou 
fix  ruiffeaux  qui  fortent  des  montagnes  voifines ,  &  qui 
paffent  dans  les  rues ,  viennent  à  groffir.  Lebeyouprin- 
'  ce  qui  commande  en  ce  lieu-là  ,  peut  mettre  fur  pied 
vingt  ou  vingt-cinq  mille  chevaux  ,  &  quantité  de  très- 
bonne  infanterie  compofée  de  bergers  du  pays  ,  qui 
font  toujours  prêts  au  moindre  commandement.  Ainfi 
le.  roi  de  Perfe  &  le  Grand-Seigneur  ont  intérêt  de  ne 
pas  rompre  avec  lui ,  parce  que,  de  quelque  côté  qu'il 
fe  rangeât ,  il  pourroit  aifément  fermer  le  paffage  à  ceux 
qui  voudroienr  prendre  la  route  d'Alep  à  Tauris  ,  ou 
de  Tauris  à  Alep.il  n'y  a  point  de  détroits  de  montagnes 
plus  faciles  à  garder  ;  dix  hommes  les  défendroient  con- 
tre mille.  En  approchant  de  Betlis  ,  quand  on  vient 
d'Alep  ,on  marche  un  jour  entier  entre  de  hantes  mon- 
tagnes escarpées ,  Se  l'on  a  toujours  de  côté  Se  d'autre 
les  rorrens  &  la  montagne  ,  le  chemin  étant  taillé  dans 
le  roc  en  beaucoup  d'endroits. 

BETONIA  ,  petite  ville  ou  bourg  de  la  Morée,  dans 
la  Zaconie  ,  ou  pays  des  Mninotes  ,  à  l'occident  ,  &  à 
cinq  ou  fix  lieues  de  Malvafia ,  félon  Sanfon  ,  dans  fa 
carte  de  la  Morée. 

BETOR1C/E  INSUL/E  :  yfohicus  le  fophifte  ,  cité 
par  Ortelius ,  dit  :  11  trouva  quantité  de  laiton  (Auri- 
chalcum  )  dans  les  iiles  Orcades  ,  &  dans  les  ides  Be- 
toriques  :  apnd  Orcades  infulas  &  Betoricas  aurichal- 
cum  plurimum  invertit.  Ortelius  entraîné  par  l'autorité 
de  Cambden,  dit  après  lui  qu'iEthiçus  a  voulu  défi- 
gner  par  là  les  Hébrides. 

BETPHAGE  :  Corneille  fait  un  grand  article  fous  ce 
titre.  Le  vrai  nom  eft  Beth-Phagé.  Voyez,  ce  mot. 

BETPROCLUM ,  félon  Ortelius ,  qui  dit  que  c'étoit 
une  ville  de  Phenicie  ;  il  cite  le  livre  des  notices  de  l'Em- 
pire ,  où  l'on  trouve  ,fetl.  13.  fous  le  département  de 
Phenicie  que  les  Sarazins  y  étoient  en  garnifon.  Equités 
Saraceni  indigent  Betproclis.  Il  lifoit  apparemment  Bet- 
procli,  au  génitif,  au  lieu  que  l'édition  du  Louvre  porte 
Betproclis ,  à  l'ablatif.  Le  nominatif  étoit  BctprocU , 
félon  le  P.  Labbe, 


Util         an 

BETRIACUM.  Voyez,  Bedriac. 
BETTEGENE  ,  lieu  de  la  Palestine  ,  félon  Guillau^ 
me  de  Tyr  cité  par  Ortelius. 

BETTÉRES  ,  BeTTepeç  ,  ancien  peuple  de  l'Es- 
pagne Tarragonnoife ,  vers  la  mer ,  entte  l'Ebre  Se  les 
Pyrénées  ,  félon  Ortelius.  Il  cire  Strabon  ,  l.  3.  p.  160» 
qui  ne  dit  pas  que  ce  fût  un  peuple.  Il  eft  queftion  dans 
ce  dernier  d'une  route ,  qui  va  des  Trophées  de  Pom- 
pée à  Tarragone  en  parlant  fer  Jungarium  Campum  & 
Beterres  ,  &  Campum  Fœnhulariiim.  Il  entend  par  les 
Trophées  de  Pompée  ce  que  les  itinéraires  appellent 
Summum  Tjren&um ,  qui  eft  le  paflage  des  PyrcnéeS 
nommé  Col  de  Permis.  Jungarius  Campus  ,  ou  plutôt 
Juncarius  ,  eft  expliqué  à  l'article  Figueras.  La  mémo 
route  eft  exprimée  plus  en  détail  ,  dans  l'itinéraire  d'An- 
tonin  : 

Summo  Pyrenaro  M.  P. 

Juncaria  XVI, 

Ciniana  XV. 

Aquis  Voconis  XIII, 

Secerras  XV. 

Cafaubon  croit  que  Secerrœ  A' Anton'meû.  lamêmcchofè 
que  Betteres  de  Strabon. 

BETTMERSDORFF  ,  bourg  d'Allemagne  ,  au  cer- 
cle de  la  Baffe-Saxe,  dans  la  principauté  de  Halbcr* 
ftadt ,  fur  la  rivière  de  Selke  ,  à  quatre  lieues  de  la  ville 
de  Halberftadt,  vers  le  midi,  *  Baudrand ,  éd,  1705. 

Ce  bourg  eft  inconnu  à  Zeyler. 

BETTONA  ,  château  félon  Baudrand  ,  village  félon 
Magin  ,  en  Italie  ,  dans  l'Ombrie ,  au  bord  méridio- 
nal du  Topino  ,  qui  à  peu  de  diftance  fe  joint  avec  le 
Chiascio  ,  avec  lequel  il  va  fe  perdre  dans  le  Tibre, 
C'eft  la  Vettona  des  anciens. 

BETULA.  Voyez  B^cula  2. 

BETULIE.  Voyez.  Bethulie.     ■ 

BETULLO  ,  B^etollo  ou  B^tùlo.  Mêla ,  /.  1.  c.  <?, 
félon  quelques  édirions  ,  a  Betidlo  ,  félon  d'autres,  Bœ- 
tullo.  Ptolomée,  de  l'édition  de  Bertius.fait  mention  d'un 
peuple  qu'il  nomme  les  Betules  ,  auquel  il  donne  le 
promontoire  Lunarien  ,  Diluron  Se  Blanda.  J'explique- 
rai ces  lieux  par  leurs  noms  modernes  dans  la  fuite 
de  cet  article.  Le  texte  même  de  Pcolomée  porte  : 


BAITOTAON , 
Aowapw  Lunarium  Promonto- 

18.  ds  30. 

41. d.  30 

Ay.pcv ,      rium , 
ùiXoùpaiv ,  Dilurum  , 
BAai'/'a  ,  Blanda , 

11.      0. 

18.     ij. 

41.     41 

41.       0 

Perfonne  ne  doute  que  Blanda  de  cet  auteur  ne  foie 
aujourd'hui  Blanes  :  ce  point  fixe  fervira  à  trouver  les 
autres.  Ce  mot  BAITOTADN  femble  avoir  été  regardé 
par  M.  de  Marca  ,  comme  le  nom  particulier  d'un  lieu. 
Si  c'étoit  celui  d'une  ville  ,  Ptolomée  y  auroit  ajouté  la 
longitude  &:  la  latitude  ,  ce  qu'il  n'a  pas  fait.  Ortelius 
cite  auffi  Ptolomée  ,  comme  ayant  parlé  d'une  ville  , 
par  où  l'on  voir  qu'il  a  fuivi  l'édition  latine  ,  où  Betu- 
lon  a  une  longitude  &  une  latitude,  favoir  ,  17  deg. 
50  min.  &  41  d,*2o  min.  Ceux  qui  fui  vent  cette  opinion 
mettent  Betulon ,  Se  les  trois  lieux  marqués  ci-deffus 
dans  le  pays  du  peuple  Lœtanien.  Bertius  prend  Banov- 
h£p  pour  le  nom  d'un  peuple  ,  &  l'exprime  en  latin 
par  Batulorum  au  génitif,  fuivant  l'ufage  ordinaire  de 
Pcolomée.  Molet,  dans  fon  édition  des  Aides ,  ajoute  au 
mot  B&tulon  en  forme  d'explication  (  Betbolumfiuv.  eft 
Befon  vulgo.  )  Cela  veut  dire  ,  félon  lui ,  que  le  Bartulon 
de  Ptolomée,  appelle  Betholon  ,  par  d'autres,  eft  une  ri- 
vière nommée  vulgairement  Befon.  On  voit  bien  qu'il  a 
voulu  parler  du  Besos,&  il  faut  convenir  quela  longitu- 
de Se  la  latitude  que  les  anciennes  éditions  de  Ptolomée 
ajoutent  au  motB<s«</»»,conviennentaflez  à  l'embouchure 
du  Befos,  fi  l'on  fuppofe  que  celles  que  Ptolomée  donne 
à  la  ville  de  Barcelone  eft  jufte  :  Se  alors  le  peuple  B&- 
tuli  de  Bertius  ne  fera  plus  qu'une  nation  imaginaire  de 
l'invention  d'un  copifte  ,  qui  n'a  pas  copié  exactement. 
L'autorité  de  Pline  ,  /.  3.  c.  3.  n'eft  nullement  favo- 
rable à  ceux  qui  prennent  le  Baetulon  de  Ptolomée  pour 
une  rivière  ;  car  il  en  fait  une  petite  ville  de  citoyens 
Romains.  Oppida  cïvium  Komanorum  :  B&tulo  ,  lluro  , 
flitmen  Larnum  :  Blanda  :  flumen  Alka  :  Emfori*  -  «c. 


a  a,      BET 


BET 


Il  connoîtdonc  B&tulo  &  lluro  pour  deux  petites  villes. 
Le  P.  Hardouin  dit  à  cette  occafion  queTite-Live.au 
livre  vingt- fept,  fait  mention  de  Bxtuta  ;  d'où  il  femble 
conclure  que  c'ell  la  même  ville  ;  mais  B&tula  ,  ou  B£- 
cula  ,  dont  parle  Tite-Live  en  cet  endroit  (  car  les  exem- 
plaires varient  )  étoit  bien  loin  de  là  ,  puisqu'elle  étoit 
dans  le  voifinage  de  Caftulon  ,  &  qu'Asdrubal ,  vaincu 
auprès  de  cette  ville  ,  pafla  le  Tage  pour  fe  rendre  vers 
les  Pyrénées  ;  Tr&ter  Tagum  fiumen  ad  Tyren&um  un- 
dit.  Voyez,  l'article  B*£cula  2.  Certe  ville  n'eft  point 
la  B<etulo  de  Pline  ,  puisque  Bastula  ou  Bascula  de  Tite- 
Live  étoit  au-delà  du  Tage  par  rapport  aux  Pyrénées. 
L'Iluro  de  Pline  étoit  fur  la  côte  en  allant  de  Barcelone 
à  Ampurias  ,  entre  BmuIo  &  Blanda.  C'eft  la  Dilurum 
de  Ptolomée ,  ou  plutôt  Ailuron,  l'A  des  Grecs  diffé- 
rant du  A.  11  y  a  apparence  que  la  ville  de  Bœtulo  droit 
fur  la  rivière  de  même  nom ,  car  il  y  avoir  fleuve  & 
rivière,  félon  Mêla.  Cependant  M.  de  Marca  , /.  2,  c.  15. 
explique  la  ville  de  Bajrulo  par  Badalona  ,  qui  n'eft  plus 
qu'un  village  à  fix  mille  pas  de  Barcelone  ;  Si,  comme  il 
le  remarque  fort  bien,  /.  2.  c.  17.  la  rivière  Baerullo 
ne  fauroir  être  le  Befos  ,  qui  paffe  auprès  de  Badalona  ; 
car  il  couloir  auprès  du  monr  de  Jupiter  ,  qui  n'eft  pas 
Montjoui ,  auprès  de  Barcelone ,  mais  la  montagne  de 
Monrgri  concigue  à  Montjou,  au  pied  de  laquelle  pane 
la  rivière  du  Ter.  Car,  félon  Mêla,  /.  2.  c.  6.  le  monf  de 
Jupiter  fe  trouvoit  entre  Ampurias  &  Blanes:  c'eft  aulTi 
entre  ces  deux  villes  qu'eft  l'embouchure  du  Ter ,  qui 
«ft  le  Betullo  de  Mêla.  Ilurum  ou  lluro ,  dont  il  eft  parlé 
ci-defuis  ,  eft  la  ville  de  Mataro.  Pour  ce  qui  eft  du 
promontoire  Lunarmm ,  ce  nom  qui  vient  d'une  figure 
en  forme  de  croiffanr  fair  connoîrre  que  c'eft  celui  qui 
ibraie  la  baie  de  Palamos  :  il  eft  nommé  par  quelques- 
uns  ,  poinre  de  Palamos  ,  &  par  d'autres  ,  C.  Draconis. 

Il  faut  donc  conclure  qu'il  y  avoir  dans  l'ancienne 
Espagne  une  ville  Betullo  ,  Betullo  ,  ou  Bmtulo , 
très-différente  de  la  B&tula.  de  Tire  Live.  Et  la  ville 
de  Betullo  étoit ,  à  ce  qu'on  croit ,  affez  près  du  lieu  où 
eft  préfentement  Badalona  ;  il  y  avoir  auffi  une  ri- 
vière de  même  nom  ,  qui  ne  peut-être  que  le  Ter  fur  les 
indices  qu'en  donne  Pomponius  Mêla  ;  la  variété  des 
éditions  de  Ptolomée  laide  incertain  s'il  a  nommé  un 
peuple  ou  une  rivière. 

BETULO  ;  c'eft  la  même  ville  que  Bscula  3. 

BETUM  & 

BETUNA.  Voyez.  Betusa. 

BETUNE.  Voyez,  Bethune. 

BETUN1A  ,  ancien  lieu  d'Espagne  ,  félon  l'itinéraire 
d'Anfonin  ,  vers  Aftorga  ,  à  vingt  milles  de  cette  ville  , 
fur  la  route  de  Sarragoffe.  Les  éditions  de  Surira  Se 
de  Berrius  onr  Betunta.  Ortelius  lir  Betunica  II  y 
a  des  exemplaires  qui  portent  BoTtMiA  ;  d'autres  Botu- 
nia;  l'exemplaire  du  Vatican  lit  Beduma  ,  qui  eft  la 
meilleure  manière  &  la  plus  conforme  à  ce  qu'écrir  Pro- 
lomée  ,/.  2.  c.  6.  qu'il  y  avoir  un  peuple  nommé  Be- 
duniens  ,  dont  la  ville  étoit  nommée  Bedunia. 

BETURIA.  Voyez,  B^turia. 

BETUSA  ,  ancienne  ville  delà  Méfopotamie ,  près 
du  Tigre.  Quelques  exemplaires  de  Ptolomée,  /.  5.  c.  1 8. 
porrent  BETUNA;fon  ancien  interprète  latin  lifoitBETUM. 

BETUVE  (  le  )  ,  Betuwf.  ,  Betauw  &  Betue'  :  dans 
des  adtes  de  l'an  1 1 88  ,  il  eft  nommé  Batua  ,  contrée 
des  Pays-Bas  ,  au  duché  de  Gueldre  ,  dans  la  républi- 
que des  Provinces  Unies.  Ceft  une  ifle  entre  le  Rhin, 
le  Waal  &  le  Leck  ,  &  une  parue  confidérable  de  l'an- 
cienne demeure  des  Bataves  ,  donr  ce  pays  porte  en- 
core le  nom  avec  quelque  peu  de  changement.  La  Guel- 
dre fe  divife  en  quatre  quartiers,  qui  fonr,  comme  je  l'ex- 
plique ailleurs ,  celui  de  Nimégue  ,  de  Ruremonde  ,  de 
Zutphen  ,  &  d'Arnheim  ou  le  Veluwe.  *  Halma,Ton- 
neel  der  Vereenigde  Nederlanden  ,  t.  i.p.  133. 

Le  quartier  de  Nimégue  fe  fubdivife  en  quatre  au- 
tres qui  font  : 

't  Rykvan  Nimiveegen ,  ou  Dijlritt  de  Nimégue, 
Dover-Betuiv, ouïe  Haut  Betnve, 
Maas  en  tFaal,c'ett-a-dve,entre  la  Meufe  &  le  Waal 
Neder-Betmv  ,  ou  le  Bas  Betnve  , 
Thicler-lVaerdt ,  ou  le  territoire  de  Thiel , 
Bommekr-Waerdt ,  ou  le  territoire  de  Bommel. 


Pour  ne  parler  ici  que  du  Betuve  ,  la  diftin&ion  eh 
haut  &  en  bas  eft  ancienne.  Le  haut  commence  au  fort 
deSchenk,  fortereffe  fituée  à  l'endroit  où  le  Rhin  & 
le  Waal  fe  féparenr  pour  former  une  grande  ifle ,  & 
s'érend  entre  ces  deux  rivières;  de  manière  néanmoins 
qu'il  prend  encore  une  lifiere  au  nord  du  Rhin  ,  puis- 
qu'il comprend  la  ville  de  Wagcning  ,  &  les  environs 
jusqu'à  la  rivière  de  Grebbe.  La  féparation  du  haut  Se. 
du  bas  Betuve  fe  prend  à  la  haureur  de  Wageningen 
par  une  nouvelle  digue  qui  traverfe  ,  &  c'eft  la  que  finie 
le  haut  Betuve  ,  &  que  commence  le  bas  ,  qui  va  jus- 
qu'aux villes  de  Thiel  &  de  Bommel.  Le  terroir  du  haut 
Betuve  eft  exceffivemenx  humide  ,  fur-tout  en  automne , 
ou  quand  le  Rhin  furmonte  fes  digues  &  fe  déborde: 
c'eft  un  fond  de  glaife  ,  qui  venanr  à  fe  détremper  ,  rend 
les  chemins  très-incommodes  aux  voyageurs.  Aptes  une 
perire  pluie  ils  fonr  encore  paflables  ;  mais  fi  les  pluies 
fonr  fortes  ,  &  qu'elles  durent  ,  ils  deviennenr  gliflans, 
Se  enfuite  ils  ne  fonr  presque  plus  praricables.  Il  en 
eft  à  peu  près  de  même  dans  le  petit  pays  de  Maas  en 
Waal ,  au  bas  Betuve  8c  aux  petits  cantons  de  Bommel 
Se  de  Thiel ,  où  l'on  a  le  plus  à  effuyer  le  couranr  & 
l'impéruofité  de  l'eau.  Les  habitans  du  Beruve  font  fort 
incommodés  de  l'eau,  faute  d'avoir  des  moulins  pour 
l'enlever  hors  de  leurs  rerres.  Ils  râchent  de  la  faire 
écouler  par  des  rigoles  qu'ils  creufent ,  mais  c'eft  aux  dé- 
pens de  leurs  pâturages  ,  donr  il  y  a  quelquefois  un  tiers 
de  perdu  à  caufe  de  cela.  Durant  les  guerres  d  Espa- 
gne conrre  la  république  nailfante  des  Provinces  Unies  , 
ceux  du  Betuve  eurent  beaucoup  à  foufirir  de  la  part 
des  Espagnols  qui  étoienr  alors  dans  la  Gueldre  ,  &  ils 
aimoient  mieux  leur  payer  des  contributions  que  d'être 
fans  ceiTe  expofés  aux  incendies  &  aux  pillages.  Les  Evê- 
ques  d'Utrecht  les  onr  auflï  fort  fouvent  incommodés 
par  les  guerres.  L'an  1527  ,  l'évêque  Henri  de  Bavière 
fir  une  irruption  dans  le  Beruve  qu'il  ravagea,  brûlant 
&  faccageant  tout  ce  qu'il  put.  Il  obligea  ceux  de  Murick 
&  de  Ryfwyckde  lui  payer  de  groffes  fommes  d'argent, 
Se  s'en  retourna  à  Wyk  ce  Duurfteede  ,  chargé  de  butin. 
Ce  pays  fit  encore  de  grandes  pertes  lorsque  Louis  XIV  , 
roi  de  France ,  fondit  tout-à-coup  fur  ces  provinces  ,& 
s'avança  jusqu'à  Utrechr ,  à  la  tête  d'une  armée.  Je  parle 
fuffifamment  de  l'ancien  état  du  Betuve  à  l'article  des 
Bataves 

BETZELINGUE ,  félon  la  prononciation  françoifej 
car  l'orthographe  allemande  demande  Botzelingen  , 
village  de  Suiffe  ,  au  canton  d'Ury  ,  à  demi-lieue  d'Alt- 
dorfF;  ce  lieu  n'eft  remarquable  que  parce  qu'on  y  rient 
les  afiemblées  générales  du  pays.  Corneille  dir  que  c'eft 
un  bourg  ,  où  l'on  fait  toutes  les  années  le  renouvelle- 
ment des  magiftrats.  Cela  n'eft  guères  exact.  L'affem- 
blée  fe  tient  tous  les  ans  le  premier  dimanche  du  mois 
de  mai.  *  Longuerue  ,  Defcription  de  la  France  3  2.  parr. 
p.  273.  Délices  de  la  Suiffe  ,  t.  2,  p.  297. 

BEU  ,  félon  Baudrand  ,  bourg  de  France  ,  en  Nor- 
mandie ,  dans  le  Hurepoix  ,  à  deux  lieues  de  Dreux  ,  à 
l'orient ,  Se  à  même  diftance  de  Houdan  ,  à  l'occident. 
Il  y  a  un  beau  château. 

BAVAGNA  ,  petite  ville  d'Italie ,  dans  l'état  de  l'E- 
glife  ,  en  Ombrie  fur  le  Clitumno  ,  à  fix  milles  de  Foli- 
gni ,  vers  le  couchanr  ,  &:  à  rreize  de  Spolette.  Bau- 
drand dir  quefes  habirans  font  nommés  Benevati.  C'eft 
la  Mevania  des  anciens. 

BEVAIS ,  grand  village  de  Suiffe ,  au  comté  de  Neu- 
châtel.  II  y  avoit  autrefois  un  prieuré  *  Délices  de  la 
Suiffe  ,  t.  3.p.53J. 

BEUCENNENSIS.  Ortelius  nomme  ainfi  un  fiege 
épiscopal  d'Afrique,  dont  il  eft  fait  mention  dans  la  con- 
férence de  Carthage,p.  265.  Mais  Dupin  lit  Bengennen- 
sis  ,  Se  croit  qu'il  faur  peur-être  lire  Beneventensis  ou 
Benentensis,  qui  étoit  un  fiége  de  la  province  Pro- 
confulaire.  Dans  les  fouferiprions  du  concile  d'Arles  de 
l'an  314,  entre  les  évêques  de  l'Afrique  fe  rrouve  Ana- 
ftale  ,  évêque  de  Civitate  Beneventina.  L'évêque  du  fiége 
Bentemenjîs ,  dont  il  eft  parlé  dans  la  conférence  de  Car- 
thage  ,  éroit  Adeodat.  La  notice  épiscopale  d'Afrique  , 
n.  9.  mer  enrre  les  évêques  de  la  province  Procon- 
fulaire,Gulofus  Benevcntenfîs,  relégué  dans  l'ifle  de  Cor- 
fe  In  fixiéme  année  du  roi  Hunneric. 

BEVECLI  ou  Beyeciar  ,  petite  ville  d'Angleterre , 


BEV 


dans  la  partie  orientale  du  comté  d'Yorck.  D'Audifret 
Geogr.  t.  i.p.  12-4,  dit  que  les  anciens  l'ont  nommée 
Petuaria  ,  cité  des  Parifes ,  &  qu'elle  eft  célèbre  par  la 
naiffance  de  Jean  Fisher ,  évêque  de  Rochefter ,  déca- 
pité à  Londres  le  21  mats  1535,  pour  avoir  condamné 
le  mariage  d'Henri  VIII,  avec  Anne  de  Boulen,  &  re- 
fufé  de  prêter  les  fermens  que  ce  roi  exigeoit  de  lui. 
Voyez,  Beweriey. 

BEVELAND(l'iflede);  Baudrand,  éd.  170;  ,  dit 
la  Bevelande  ,  contrée  des  Provinces  Unies  ,  en  Zé- 
lande.  Ce  n'étoit  autrefois  qu'une  feule  ifle  formée  par 
deux  branches  de  l'Escaut.  (  Germ.  infer.  i.part.  p,  27.  ) 
L'empereur  Ochon  II  fit  ,1'an  974,  de  magnifiques  libé- 
ralités à  l'abbaye  de  Gand  ,  qui  porte  le  nom  de  S.  Ba- 
von  ;  quelques-uns  des  biens  qu'il  lui  donna  étoient  fi- 
nies in  pago  Bevelandia.  Il  eft  temarquable  que  le  Be- 
•veland,  eft  un  nom  dérivé  du  nom  de  ce  Saint ,  &  de- 
vroit  fe  traduire  en  latin  SanEli  Bavonis  regio.  Cette 
ifle  étoit  fort  gtande  avant  que  l'Escaut  l'eût  partagée 
par  diverfes  routes  qu'il  s'y  eft  faites ,  &  qui  la  divifent 
en  bien  des  parties.  Il  yen  a  deux  principales.  La  plus 
grande  eft  appellée  Zuit-Beveland  ,  parce  qu'elle  eft 
au  midi  par  rapport  à  l'autre,  qui,  étant  plus  au  nord,  eft 
nommée  Noort-Beveland.   Entre  deux  eft  l'ifle  de 

WoLFERS-DICK, 

Le  Zuit-Beveland  a  perdu  beaucoup  de  terrein  par 
les  inondations  du  bras  oriental  de  l'Escaut ,  puisqu'il 
s'étendoit  jusqu'au  village  de  S.  Mattin  ,  qui  n'eft  plus 
qu'une  fort  petite  ifle ,  à  l'endroit  où  l'Escaut  fe  fépate 
en  deux  branches.  On  peut  dire  que  cette  rivière  en 
a  empiété  un  bon  tiers  dans  la  partie  orientale ,  fans  ce 
qu'elle  a  pris  dans  la  partie  occidentale.  Ce  qui  s'eft  ga- 
ranti de  ces  ravages  a  pour  capitale  la  ville  de  Goes  au 
nord.  H  y  a  au  fud-oueft  de  l'ifle  deux  forts,  dont  l'un  eft 
nommé  Suyd-Oost  Fort,  Se  l'autre  Keysers-Fort. 

-Le  Nort-Beveland  eft  beaucoup  plus  petit ,  Se  n'a 
que  trois  villages.  Beaudranddit  :  Il  faut  remarquer  qu'il 
n'y  a  point  de  bourg  nommé  Beveland  dans  l'ifle  de 
Nord-Beveland  ,  quoiqu'il  y  en  ait  un  matqué  dans  quel- 
ques cartes  récentes.  L'auteur  du  dictionnaire  géogra- 
phique des  Pays-Bas  met  Beveland ,  village  dans  l'ifle 
.  de  Nord-Bevelandt  en  Zelande;  ce  qui  juftifie  Sanfon 
qui  y  met  ce  village.  Cependant  il  faut  avouer  que  les 
cartes  dreflées  dans  ces  provinces  ne  l'y  mettent  point. 
Le  village  de  Cats,  qui  conferve  l'ancien  nom  des  Car- 
tes ou  Chattes,  fe  défend  encore  à  peine  du  fort  qu'ont 
eu  Weftkerck  &  Cortgeen.villages  fubmergés.  En  échan- 
ge ces  cartes  mettent  au  nord  de  Nord-Beveland  ,  Co- 
lynspiaet ,  village  omis  par  Sanfon. 

BEVERA  ,  rivière  des  états  de  Savoye  ,  au  comté  de 
Nice.  Son  cours  eft  du  nord  au  fud-oueft ,  paffe  à  Mo- 
linet ,  à  Sospello  ,'&  fe  rend  dans  la  Roja. 
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BEVER ,  rivière 
BEVER ,  ou 
BEVEREN ,  ville. 


Vyez  Beverungên. 


BEVEREN  ,  ancienne  feignenrie  des  Pays-Bas ,  dans 
la  Flandre  Autrichienne ,  à  deux  lieues  de  Rupelmon- 
de ,  &  à  deux  Se  demie  d'Anvers.  *  Diiï.  Géogr.  des 
Pays-Bas. 

BEVERGERN,  petite  ville  d'Allemagne  ,  au  cer- 
cle de  Weftphalie  ,  dans  la  baffe  partie  du  diocèfe  de 
Munfter  ,  entre  la  ville  de  Teklenbourg  Se  celle  de 
Rhene.  Elle  donne  le  nom  à  une  contrée,  qui  s'étend 
le  long  de  la  rivière  d'Embs  ,  entre  le  comté  de  Benthen 
bu  couchant ,  Se  les  comtés  de  Lingen  &  de  Tecklen- 
bourg  au  levant.  *  Baudrand,  éd.  170J. 

BEVERLEY,  Beverlac  ,  BeWerley  ou  Bewer- 
ï.ac  ,  petite  ville  d'Angleterre  ,  en  Yorckshire  ,  à  cinq 
ou  fix  milles  au  nord  de  Hull.  Si  nous  en  croyons  l'au- 
teur de  l'état  préfent  de  la  Grande-Bretagne,  r.  i.p.  128. 
ce  lieu  eft  remarquable  pour  avoir  donné  la  naiffance 
à  Jean  de  Beverley,  archevêque  d'Yorck.  Il  ajoute  que 
ce  prélat ,  homme  de  grande  érudition  Se  d'une  piété 
exemplaire,  étant  devenu  vieux, réfigna  fon  archevêché , 
&  fe  retira  à  Beverley  ,  pour  y  paner  le  refte  de  Ces 
jours  dans  la  dévotion.  Il  mourut  en  7ii.Ethelftan,roi 
Saxon,  pourfuit  cet  Auteur,  tespectoit  fi  forr  la  mémoire 
de  ce  faim  homme ,  qu'en  fa  confidération  il  accorda 


de  grands  privilèges  à  la  ville.  Bailler ,  Vie  des  Saints 
y.  mai  ,n.}.&  Topogr.  des  Saints ,  p.  75.  ne  dit  pas  que 
Jean,  évêque  d'Yorck  y  fût  né  ,  mais  il  prétend  quô 
voulant  avoir  un  lieu  de  retraite  pour  y  prendre  du  re- 
pos &  respirer  de  res  fatigues  ,  il  acheta  la  terre  de  Be- 
werlac  ou  Bewerlich  ,  vulgairement  Beweriey  ,  d'où  lui 
elt  venu  le  furnom  qu'il  porte.C'étoit  dès-lors  une  paroiffe 
dédiéeà  S.  Jean,&  depuis  il  s'y  forma  une  ville  confidé- 
rsble  ,  qui  a  beaucoup  diminué  depuis  ,  mais  qui  fub- 
filte  encore  aujourd'hui  dans  la  partie  orientale  du  du- 
ché d'Yorck  ,  qu'on  appelle  Eaji-Riding.  11  y  bâtit  deux 
monaftetes ,  l'un  pour  des  hommes  ,  l'autre  pour  deS 
filles.  Il  mit  faint  Brithun  pour  abbé  dans  le  premier , 
&  s'étant  démis  de  fon  évêché  l'an  717  ,  il  s'y  renferma 
lui-même,  &  mourut  l'an  721.  Bailler  a  raifon  de  ne 
pas  dite  que  cet  évêque  fût  né  à  Beweriey  ;  car  il  étoit 
effectivement  de  Harpham  ,  JHift.  de  l'ordre  de  S.  Be- 
noît ,  t.  2.  /.  4»c.  63.  dans  le  duché  d'Yorck.  Beverley, 
pour  parler  félon  la  géographie   de  ce  tems  là ,  étoit 
au  royaume  de  Northumberland  vers  le  midi  du  pays4 
Ce  nom  ,  dans  les  chroniques  Saxonnes  ,  fe  trouve  dij 
verfement  écrit ,  Beoverlic  ,  Beverli  Se  Beverlith.  C'eft 
le  même  que  Bevecly  ,  ou  Beveclar  de  d'Audifret ,  dont 
les  imprimeurs  ont  pris  un  r  pour  un  c.  Corneille  s'y 
eft  trompé  ,  Se  en  fait  deux  villes  ,  qui  toutes  deux  j 
félon  lui ,  font  la  Fetuaria  des  anciens. 

Il  s'eft  tenu  dans  cette  ville  l'an  1261  ,  un  Conciîe 
nommé  par  les  auteurs  Bevarlacenfe  Concilium. 

BEVERN  ,  petite  ville  d'Allemagne  dans  ,  les  états 
de  Brunswick.  On  y  voit  un  château  ,  où  le  prince  chef 
de  la  branche  de  Bevern  fait  fa  réfidence.  *  Zcyler  t 
Brunsivic.  {Topogr. 

BEVERON  ,  rivière  de  Savoye  ,dans  le  Chablais. 
Elle  prend  fa  fource  fur  les  confins  du  Fofligny  ,  d'où  , 
courant  au  nord-oueft,  elle  reçoit  l'Uifine  ,  &  quelques 
auttes  rivières  >  puis  fe  rend  dans  le  lac  de  Genève , 
entre  Ripaille  &  Evian.  *  Robert ,  carte  de  Savoye. 

BEVERUNGEN  ,  petite  ville  d'Allemagne  ,  au  cer- 
cle de  Weftphalie ,  dans  l'évêché  de  Paderborn  ,  au 
confluent  de  la  rivière  de  Bever  Se  du  Wefcr ,  environ 
à  huit  lieues  Se  à  l'orient  de  la  ville  de  Paderborn.  Bau- 
drand Se  Corneille  écrivent  mal  Beverunden.  Zeyler 
dit  Beverungên  ,  Se  ajoute  qu'on  la  nomme  communé- 
ment Bever  Se  Beveren  ;  qu'elle  eft  fur  le  ruijfeau  de 
Bever  ,  qui  y  tombe  dans  leWefer  ,  auprès  de  Blanc- 
kenowe  Se  de  Haf  ftelle  ,  Se  à  peu  de  diftance  de  Bor- 
cholre.  *  Anhang  ,  ad  calcem  ,  Topog.  Weftphal» 
p.  74. 

BEVERWYCK ,  grand  village  aux  Pays-Bas ,  dans  la 
Hollande  feptentrionale  ,  à  deux  lieues  &  au  nord  de 
Harlem.  Ce  village  ,  qui  eft  très^beau  ,  Se  qui  mériteroiC 
mieux  le  nom  de  ville  que  quelques-unes  que  j'ai  vues  » 
tant  en  France  qu'en  Allemagne  ,  a  un  port  fur  un  pe- 
tit golfe  nommé  't  Wycket-Meer ,  qui  eft  une  conti- 
nuation de  l'Ye.  Il  eft  remarquable  qu'il  fe  trouve  dans 
la  lifte  des  villes  qui  prêtèrent  ferment  de  fidélité  à  Char- 
les,  duc  de  Bourgogne  ,  l'an  1468.  Voici  l'ordre  dans  le- 
quel elles  font  nommées  Dordrecht ,  Harlem,  Delftt 
Leiden  ,  Am/lerdam  ,  Gouda  ,  Roter  dam  ,  Schiedam  , 
Alhmaar ,  BeveriVik. ,  Monykkçdam  ,  Edam  ,  Woer- 
den  ,  Oudéwater  ,  Sehoonhoven  ,  Gorkum  ,  Heufden  t 
S.  Geertruidenberg  ,  Hoorn  ,  Enk.huiz.en  ,  Medenblik. 
Il  y  a  des  preuves  fondées  fur  des  actes  authentiques  , 
que  l'ancien  nom  de  ce  lieu  étoit  Ste  AgAtMe  ,  Agatba. 
Ker  ,  ou  Aagten-Kerk,.  On  peut  voir  diverfes  opinions 
fur  l'origine  du  nom  moderne  de  ce  lieu  dans  le  diction- 
naire de  François  Halma  ,  intitulé  Tonneel  der  Veree- 
nigde  Nederlanden  ,  Sec.  t.  1.  Ce  qui  en  fait  un  grand 
ornement ,  ce  font  les  belles  maifons  de  campagne  qu'y 
ont  fait  bâtir  de  riches  particuliers  d'Amftetdam  ,  dé 
Harlem  ,  &  autres  villes  voifines. 

BEUF  ,  Beuxum  ,  lieu  de  France  ,  en  Forez  ,  gêné-» 
ralité  de  Lyon  ,  élection  de  S.  Etienne.  Baudrand  ,  éd. 
170J  ,  eh  fait  un  bourg.  Le  dénombrement  du  royau- 
me de  France  ,  t.  1.  p.  302.  en  fait  une  paroiffe  de  cent 
Cinquante  Se  un  feux.  Elle  eft  au  bord  du  Rhône  ,  près 
des  frontières  du  Vivarais  s  à  deux  lieues  au-deffous  de 
Condtieu ,  Se  à  quatre  de  Vienne.  On  l'appelle  auffi. 
quelquefois  Saint  Pierre  de  Bœuf. 
BEUIL.  Voyez.  Bueil. 


BEU 


2,24 

BEU1L  ,011  Bœuf  ,  Bullium ,  abbaye  d'hommes ,  cîe 
■l'ordre  de  Cîteaux  ,  filiation  de  Dalon  ,  au  diocèfe  Se  à 
trois  lieues  de  Limoges  ,  fondée  l'an  1 1 25. 

BEVIO  ,  village  de  Suide,  dans  la  Caddée  ,  au  fud- 
oucft  du  Monc-Abel ,  dans  la  vallée  d'Ober  Halb/lein  ,  à 
l'orient  de  la  branche  du  Rhin  ,  donc  la  fource  eft  voi- 
sine de  celle  du  Danube  ,  félon  Scheuchzer. 

BEUMARIS  ,  félon  l'itinéraire  d'Antonin  ,  de  l'é- 
dition des  Aides,  Celle  de  Simler  porte  Yeumaris  , 
d'autres  exemplaires  ont  Eumaris.  Ortelius,  qui  rapporte 
ces  diverfes  leçons  ,  juge  que  ce  peut-être  Bemmaris  , 
dont  il  cft  parlé  ailleurs  dans  l'itinéraire.  L'exemplaire 
du  Vatican  porte  ab  Eumari  Neapolim  ;  quelques-uns 
ont  lu  à  Beumari ,  dont  Surita  ,  Se  autres  éditeurs  d'An- 
xonin  ont  fait  à  Bemmari  Neapolim  ,  félon  la  conjecture 
d'Ortelius.  11  croit  que  c'étoic  une  petite  ville  de  Celé- 
fyrie  ,  &  peut-être  la  même  que  Bethammaria  ,  ville 
que  Ptolomée ,  /.  5.  c.  ij.  place  dans  la  Syrie  près  de 
l'Euphrate. 

BEURATH ,  petite  ville  de  Bohême  ,  au  comté  de 
Glats.  Elle  appartient  au  Seigneur  de  Tertzky.  *  Zeyler, 
Bohem.  Topogr.  p.  11. 

BEUS  ,  rivière  de  la  Macédoine  ,  félon  Etienne  le 
géographe.  Tite-Live,  /.  }  I.  C.  3  3.  en  fait  aufli  mention. 

1.  BEUSEVILLE,  gros  bourg  de  France  ,  en  Bafle- 
Normandie,  avec  titre  de  marquifat ,  fur  la  Douve  ,  en- 
tre Carentan  Se  S.  Sauveur  le  Vicomte ,  au  diocèfe  de 
Coutances.  *  Cor».  Dict. 

2.  BEUSEVILLE,  bourg  de  France,  en  Normandie, 
au  diocèfe  de  Liiieux  ,  entre  les  villes  de  Pontaudemer 
Se  Pont-1'Evêque.  Son  territoire  produit  de  bon  bled. 
*  Corn.  Dict, 

1. 'BEUTHEN,  Beutha,  petite  ville  de  Siléfie,fur 
l'Oder,  au  duché  de  Glogaw,  près  de  la  capitale  dont  ce 
<Iuché  porte  le  nom.  Cette  ville  elt  ancienne  ,  Se  déjà 
■considérable  dans  l'onzième  fiécle  ;  car  Boleslas  III , 
roi  de  Pologne ,  fut  obligé  d'en  lever  le  fiégel'an  1109» 
On  l'appelle  auffi  Bouthen  &  Byton  ,  ou  Bitomia. 
Georges,  baron  de Schonaich,  vice-chancelier  de  Silé- 
fie ,feigneur  de  ce  lieu  ,  y  avoir  fondé  un  collège  ,  où 
étoic  profefleur  le  célèbre  Gaspard  Dornarius.  Duranc 
les  guerres  de  Pologne  ,  fous  l'empire  de  Frédéric  I ,  les 
Polonois  faccagerenc  la  Pologne  :  Beuthen  ,  Se  d'autres 
belles  villes  en  furent  ruinées  &  détruites.  Les  habitans 
rebâtirent  la  ville  plus  bas  au  bord  de  l'Oder ,  mais  plus 
à  l'occident ,  de  forte  qu'un  fort  château  ,  qui  étoit  au- 
trefois la  défenfe  de  l'ancienne  ville  ,  fur  une  montagne, 
auprès  de  l'Oder  ,  en  elt  préfentement  à  un  demi-mille 
d'Allemagne.  L'an  147?  ,  la  ville  de  Beuthen  fut  con- 
f umée  par  le  feu  ,  &  il  n'en  refta  que  l'églife.  Elle  fouf- 
frir  encore  beaucoup  durant  les  guerres  civiles  d'Alle- 
magne ,  ayant  été  prife  &  reprife  plufieurs  fois.  *  Zeyler, 
Topogr.  Bohem,  Morav.  Se  Silef.  p.  124. 

2.  BEUTHEN  ,  ville  de  Siléfie  ,  au  duché  d'Oppelen, 
à  feize  milles  Se  à  l'orient  de  NeifT,  Se  fort  proche  des 
frontières  de  Pologne  ,  qui  eft  féparée  de  la  Siléfie  dans 
ce  voifinage  par  le  ruifleau  nommé  Biendnitz,  qui  tombe 
dans  la  Viftule.  Entre  Beuthen  &  ce  ruifleau  eft  un  bois 
qui  occupe  presque  entierémenr  cer  intervalle.  Cro- 
•mer,  /.  il.  fol.  317.  dit  qu'il  y  avoit  à  Bython  des  mi- 
nes de  plomb  Se  d'argent ,  mais  qu'elles  fe  difïïperent 
Se  rarirent ,  fi  l'on  peut  parler  ainfi  ,  après  que  les  ha- 
bitans eurent  miférablement  fait  mourir  deux  prêtres, 
favoir  Pierre  ,  curé  de  la  ville  ,  &  Nicolas,  prédicateur  , 
ce  qui  arriva  en  1364  ou  1365  ;  mais  il  ne  dir  point 
quelle  étoit  cette  Bython  ,  ou  Beuthen  ;  car  le  nom  de 
Bythomia  a  été  anciennement  commun  à  ces  deux  vil- 
les ,  &  celle  dont  il  s'agit  dans  cet  article  ,  eft  nommée 
Bython  en  divers  actes  de  Pologne.  Elle  étoit  autre- 
fois du  duché  de  Jagerndorf;  mais  par  fentence  folem- 
nelle  du  16  d'avril  1617,  elle  en  fur  détachée  Se  dé- 
clarée devoir  être  à  l'avenir  de  la  principauté  d'Oppe- 
len. L'an  1627  ,  elle  fut  prife  par  les  troupes  du  duc  de 
Saxe-Weymar. 

BEUVERONE  ,  rivière  de  France ,  dans  la  Brie. 
Elle  a  fes  fources  au-deffiis  de  Stain  (  ou  plutôt  au-deflus 
de  Monfly  le  vieil  )  coule  par  Thieux  ,  &  au-deflbus 
reçoit  un  ruifleau  ,  formé  de  deux  autres  ,  dont  l'un  a 
fa  fource  à  Julli,  l'autre  à  Vinante  ,8e  qui  fe  joignent 
à  Naniouillet.  Les  lieax  qu'elle  arrofe  plus  bas,  font 
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Grefly  .  Govilly  SeChye.  Elle  ne  pane  pas  loin  de  Fres- 
ne  ,Se  tombe  dans  la  Marne  au-deflus  d'Anet.  Selon  de 
l'Ifle  ,  fa  véritable  fource  eft  dans  la  paroifle  de  S.  Vie, 
Se  fon  nom  eft  Brevonne. 

BEUVRAY,  lieu  de  France,  en  Bourgogne,  envi- 
ron à  une  lieue  d'Autun  ,  ou  ,  ce  qui  revient  au  même  , 
à  trois  ou  quarre  mille  pas  à  l'occident  de  cette  ville  , 
aux  confins  du  Nivernois.  Du  tems  de  Marlien  ,  qui 
vivoit  fous  le  règne  de  Louis  XII ,  c'écoir  un  bourg  fi- 
tué  fur  une  montagne ,  Se  il  prétend  que  c'eft  la  Bi- 
bracte  de  Céfar.  Voyez.  Bibracte.  Baudrand  dit  que 
c'eft  un  lieu  défert ,  chargé  de  ronces  6V  de  brofiailles. 
Quoique  ce  lieu  foit  ruiné  ,  il  ne  laifle  pas  de  donner  fon 
nom  à  deux  lieux  voifins  ,  à  S.  Prix  fous  Beuvray  ,  pa- 
roifle fituée  au  nord  ,  Se  à  faine  Léger  fous  Beuvray  ,  pa- 
roifle à  l'orient  de  Beuvray  ,  ce  qui  marque  que  ce  lieu 
a  été  autrefois  célèbre. 

t.  BEUVRON  , bourg  de  France  ,  en  Normandie, 
dans  le  pays  d'Auge  ,  avec  titre  de  marquifat  ,  entre 
Pont-1'Evêque  ,  Lifieux  Se  Caen.  Il  appartient  a  la  mai- 
fon  d'Harcourt.  On  y  tient  un  gros  marché  toutes  les 
femaines. 

2.  BEUVRON  ,  rivière  de  France  ,  dans  la  Sologne. 
Elle  a  fa  fource  dans  l'élection  de  Gien  ,  au  village  nom- 
mé les  Gaillards  ;  puis.coulanr  vers  le  midi  occidental , 
elle  fe  gtoflît  du  ruifleau  de  Quione  ,  prend  l'on  cours 
vers  le  couchanr ,  patte  a  Coulon  ,  d.  à  Serdon  ,  d.  à 
Chaon  ,  d.  à  la  Motte-Beuvron  ,  château  de  la  maifon 
de  Ventadour ,  d.  à  la  Ferté-Aurain  ;  puis,  entrant  dans 
l'élection  de  Blois  ,  elle  borde  la  forêt  de  Chambort  & 
de  Bologne  ,  après  avoir  reçu  la  Canle  ,  d.  pafle  à  Bra-- 
cieux  ,  d.  reçoit,  la  Bonnnre  ,  g,  pafle  à  Sellettes,  d.  où 
elle  reçoit  le  Conon  ,  g.  qui  vient  de  Cour  Se  de  Chi- 
verni;  puis  fe  chargeant  enfin  de  la  Biévre  ,  g.  qui  vient 
de  Contres  .  elle  entre  dans  la  Loire  entre  Choufi  & 
Onzain  ,  au-defîbus  de  Blois.  *  Atlas,  Robert  deVau- 
gondy. 

BEUX  ,  village  de  France  ,  fitué  dans  la  Forêt  d'O- 
the ,  au  diocèfe  de  Sens.  Il  n'eft  remarquable  que  par 
un  payfan  ,  qui  fans  étude  devint  fi  habile  dans  la  con- 
noiflance  des  maladies  pat  les  urines  ,  Se  des  remèdes, 
que  Jean  Colbert,  miniftre  d'état ,  l'obligea  de  s'établir 
à  Seignelay  ,  où  l'on  venoit  de  toutes  parts  le  confulrer. 
On  l'appelloit  le  médecin  de  Beux.  11  laifia  ,  dit-on,  un 
fils  héritier  de  fes  fecrers  ,  &  de  cent  mille  écus  qu'il 
avoit  acquis.  *  Baudrand  ,  éd.  1705. 

La  providence  fe  plaît  à  gratifier  de  tems  en  tems  di- 
vers pays  de  ces  hommes  rares  Se  utiles  au  public.  Dans 
le  village  de  Nieuwendam  ,  qui  confine  à  celui  de  Buyck- 
floot  ,  où  j'écris  ceci ,  eft  un  magiftrat  nommé  M.  Ruts  , 
qui  ,  fans  avoir  feuilleté  ni  Hippocrate ,  ni  Galien  ,  fans 
avoir  couru  les  académies ,  ni  pris  de  degrés,  par  la  feule 
infpection  des  urines ,  connoît  &  guérit  des  maladies  , 
qui  brayoient  les  remèdes  de  la  faculté.  J'en  fuis  moi- 
même  une  preuve ,  &  je  lui  ai  obligation  de  m 'avoir 
rendu  la  fanté  dont  je  jouis  préfentemenr  ,  quoique  mes 
amis  m'ayent  regardé  comme  un  homme  mort ,  lors- 
que l'on  eut  recours  à  lui.  On  vient  de  forr  loin  le  con- 
fulter  ,  Se  une  circonstance  qui  lui  fait  beaucoup  d'hon- 
neur ,  c'eft  que  pour  les  confultations  on  ne  donne  que 
ce  que  l'on  veut  :  cela  fe  met  dans  un  tronc  ,  où  rout  ce 
qui  fe  trouve  eft  distribué  aux  pauvres  ,  fans  qu'il  fe 
réferve  rien  que  la  Satisfaction  d'être  utile  à  tous  ceux 
qui  s'adrefl'ent  à  lui.  Les  lecteurs  me  pardonneront  cette 
digreflion ,  en  faveur  de  ma  reconnoiflance  envers  un 
homme  qui  m'a  mis  en  état  d'achever ,  s'il  plait  à  Dieu  , 
la  révifion  de  cet  ouvrage. 

BEWDLEY ,  bourg  d'Angleterre  ,  en  Worcefters- 
hire  ,  fur  la  Saverne ,  à  quatre  lieues  au-deSTus  de  Wor- 
cefter.  Il  envoie  des  députés  au  parlement. 

BEWERWAERT  ,  ancien  château  des  Pays  Bas,  dans 
la  province  d'Utrechc ,  fur  le  Rhin ,  à  deux  lieues  Se 
demie  au-deflus  d'Utrechr.  *  Ditl.  Géogr.  des  Pays-Bas. 

BEWERWYK.  Vijez.  Beverwyck. 

BEXA.  Voyez.  Beja  ,  ville  de  Portugal. 

BEYÇAMA  ,  félon  Davity  ,  petite  ville  d'Espagne 
dans  le  Guipuscoa  ;  quelques-uns  croient  que  c'eft  la 
Segijama  de  l'Espagne  Tarragonnoife. 

BEYE  ,  ancienne  ville  de  Macédoine,  fur  la  rivière 
nommée  Beus ,  félon  Etienne  le  géographe. 
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BEYERLAND  ,  ifle  des  Pays-Bas ,  dans  la  partie  mé- 
ridionale de  la  Holhnde  ,  proche  celle  d'Ifïelmonde  8c 
celle  de  Putten.  *  Ditl.  Géogr.  des  Pays-Bas. 

BEYERN  ,  gros  bourg  d'Allemagne  ,  dans  la  Suabe  , 
au  comté  de  Fuftenberg ,  fur  le  Danube  ,  à  quatre  lieues 
de  Dutlingen  ,  8c  environ  à  cinq  d'Uberlingen.  On  le 
prend  pour  l'ancienne  Bragodurum  ,  Brigodurum 
ou  Brigobanna  ,  ancienne  ville  de  la  Vindelicie ,  que 
Mœtius  mec  pourtant  à  Pfullendorf. 

BEYLAN  ,  ville  de  Syrie  ,  fur  la  route  d'AIep  à  Con- 
flantinople  ,  à  environ  treize  lieues  de  la  première  ,  fi 
nous  en  croyons  Jouvin  de  Rochefort ,  fuivi  par  Cor- 
neille dans  fon  dictionnaire.  Elle  eft  fituéefur  une  mon- 
tagne qui  fepare  la  Syrie  de  la  Cilicic  ,  &  qu'on  appel- 
loic  autrefois  le  Mont- Aman  ,  ou  la  montagne  Noire  , 
au  bord  d'un  torrent  qui  fe  précipite  de  fort  haut.  On 
fe  fert  de  cette  eau  à  faire  tourner  des  moulins  ,  8c  pour 
d'autres  commodités  de  la  ville ,  qui  ne  confifte  qu'en 
«ne  rue  >  où  quelques  aunes  petites  fe  rendent.  Le  vil- 
lage de  Scander  ou  d'Alexandre  n'en  eft  pas  fort  éloi- 
gné ;  il  eft  au  bord  de  la  mer ,  &c.  Ce  village  de  Scan- 
der n'eft  autre  qu'Alexandrette  ,  l'une  des  échelles  du 
levant.  Beylan  ou  Bailam  ,  comme  écrit  le  fieur  Paul 
Lucas  ,  Voyage  de  PÀfie  Mineure  ,  t.  i.p.  28J.  eft  un 
Cafabas ,  où  l'on  va  d'Alexandrette  en  une  après-midi , 
pour  fe  rendre  à  Antioche.  Le  lieu  eft ,  dit-il ,  aflez 
gros;  il  eft  bâti  en  amphithéâtre  ,  8c  fur  trois  penchans 
de  montagnes ,  qui  de  loin  le  font  extrêmement  paroî- 
tre.  Delà  il  y  a  neuf  heures  de  marche  jusqu'à  Antio- 
che ,  par  où  l'on  pafie  pour  aller  d'Alexandrette  à  Alep. 

1.  BEZAT  ,  BasiaouBesara  ,  ville  d'Afrique  ,  au 
royaume  de  Fez  ,  à  fept  lieues  d'Atcaç.uquivir,  dans  la 
province  de  Hàbat.  Cette  ville  a  été  bâtie  fur  la  LifTe  > 
dans  une  plaine  qui  eft  entre  deux  montagnes  ,  par  le 
fils  du  fondateur  de  Fez  ,  dont  elle  eft  éloignée  de  vingt- 
quatre  lieues.  11  la  nomma  Bezat,  en  mémoire  d'une 
autre  de  même  nom  ,  qui  eft  en  l'Arabie  Heureufe  ,  ou 
Ali ,  le  gendre  de  Mahomet ,  eft  en  grande  eftime  ,  8c 
où  quelques-uns  difent  qu'il  eft  mort.  Il  y  a  eu  plus  de 
deux  milles  maifon;  ,  8c  les  habirans  étoient  fort  ri- 
ches en  bled  &  en  béail ,  à  quoi  le  pays  eft  très-propre. 
Les  rois  de  Fez  avoient  coutume  d'y  aller  paner  l'été 
à  caufe  de  la  fraîcheur  des  eaux  8c  des  bois ,  &  que  c'eft 
un  beau  lieu  de  chaffc  ;  mais  elle  fut  détruite ,  avec  le 
relie  de  la  province ,  par  le  Calife  Caim  ,  8c  les  Ara- 
bes ,  pour  jouir  en  paix  de  la  contrée  ,  n'ont  pas  fouf- 
fert  qu'on  la  repeuplât  depuis.  On  voit  encore  les  murs , 
où  il  y  a  quelques  brèches ,  8c  les  ruines  des  palais  &  des 
mosquées  ;  &c  les  jardins  d'alentour  font  devenus  une 
forêt,  faute  de  culture.  'Marmot,  r.  2.1.  4.  c.  ro.  p.  1 1  j. 

2.  BEZAT  ,  ville  de  l'Arabie  Heurenie  ,  félon  Mar- 
mol ,  qui  dit  que  ,  félon  quelques-uns  ,«Ali  y  mourut. 

BEZDAH  ou  Bazdam  ,  place  forte  de  la  Tranfo- 
xaneou  Mawaralnahr.  Abulfeda  ,  p.  57-  écrit  Bazdah  , 
8c  d'Herbelot ,  Bibl.  Orient,  fuivi  par  Corneille  ,  écrit 
Bez.dab.  Le  livre  des  longitudes ,  livre  arabe  cité  par  . 
Abulfeda  ,  met  la  pofition  de  cette  place  à  89  d.  3  c  min. 
de  longitude  ,&c  à  58  d.  4;  min.  delatit.  Alebahdit  que 
c'eft  un  place  forte  ,  à  environ  fix  parafantes  de  Nachs- 
hah.que  d'Herbelot  appelle  Nakhschah  ou  Nafiaf. 

BEEZ-FONTAINE  ,  abbaye.  Voyez.  Baize. 

BEZECH.  Voyez.  Besech. 

BEZEDEL,  village  de  la  Paleftihe ,  près  d'Ascalon , 
où  les  Juifs  pourfuivis  par  Antoine  ,  capitaine  Romain  , 
fe  retirèrent ,  8c  où  ils  foutinrent  aflez  long-tems  l'effort 
des  Romains  dans  une  fo^te  tour  qui  y  étoit  ;  mais  en- 
fin les  Romains  s'en  rendirent  maîtres  après  y  avoir  mis 
le  feu.  *  D,  Calma ,  Diét.  Jofeph  ,  de  Bell.  1.  3 .  c.  1. 

BEZENI ,  ancien  peuple  d'Afie ,  dans  la  Galatie ,  fé- 
lon Ptolomée,  /.  j.  e.  4. 

BEZER ,  Bf.zon  ,  ou  Bozra  ,  ou  BostrA  ,  ou  Bes- 
tera.  Voyez.  Bosor  &  Bozra-  . 

BEZEREOS  :  c'eft  ainfî  qu'Ortelius  lit  dans  Anto- 
•  nin  ,  limer.  Cependant  les  éditions  deSurita  &  de  Ber- 
tius  portent  Berezeos;  mais  le  manuferit  du  Vatican 
porte  Bezereos  ;  ce  qui  a  plus  de  rapport  avec  ce  qu'on 
lit  dans  la  notice  de  l'Empire  ,  feil.  55.  où  l'on  trouve 
Bizerentanus  limes,  qui  apparemment  étoit  la  mê- 
me chofe  ,  puisqu'il  étoit  dans  le  département  du  com- 
mandant de  la  Tripolitaine,  où  étoit  aufîi  Bezereos ,  fur 
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h  routé  de  Tacapc  à  la  grande  Leptis  ,  à  cent  trente- 
un  mille  pas  de  la  première. 

BEZETH  ou  Dezetho  ,  lieu  de  la  Paleftine  ,  aux 
environs  de  Jérufalem  ,  puisque  Bacchide  étant  forti  de 
cette  ville  »  y  alla  camper.  *  Macb.  livre  1.  chap,  7: 
v.  19. 

BEZETHA  bu  Betzeta  ,  quartier  de  Jérufalem , 
fur  une  montagne  ,  8c  environnée  de  bonnes  murailles. 
C'étoit  comme  une  nouvelle  ville  ajoutée  à  l'ancienne.' 
Betz.eta    étoit  au  nord  de  Jérufalem  8c   du  temple. 

*  Jofeph ,  de  Bello  ,  1,  G.  c.  lo. 

BEZIERS,  viilc  de  Fiance,  dans  le  Languedoc  ,  fi- 
tuée  à  l'orient  de  Natbonne.  Son  ancien  nom  eft  I3u- 
terr/ë  ,  qu'on  écrit  auflr  Biterr*  ,  Boeterr*  8c 
Beterr^ï.  C'eft  une  très-ancienne  colonie  ,  fondée  après 
celle  de  Narbonne.  Les  Romains  établirent  en  cette 
ville  des  foldats  vétérans  de  la  feptiéme  légion  ;  c'eft 
pourquoi  elle  eft  nommée  la  colonie  des  Septimanicns. 

*  Longuerue  ,  Defc.  de  la  France  ,  1.  part.  p.  246. 

Les  Wifigoths  fe  rendirent  les  maîtres  de  cette  ville 
dans  le  même- tems  qu'ils  prirent  Narbonne  ,  8c  ils  en 
jouirent  jusqu'à  l'entière  ruine  de  leur  monarchie.  Les 
Sarrazins  ,  après  avoir  dompté  l'Espagne  ,  fubjugue- 
rent  la  Gothie  ,  &  Beziers  fut  en  leur  pouvoir  jusqu'à 
ce  qu'elle  fut  prife  8c  démantelée  par  Charles  Martel 
l'an  737.  Les  Wifigoths,  alors  fujets  des  Sarrazins ,  s'y 
établirent  peu  après  ;  mais  Pépin  ,  au  commencement 
de  fon  règne  l'an  75  2  ,  fe  rendit  maître  de  Beziers ,  8i 
de  toute  la  Gothie,  excepté  de  Narbonne.  Lorsqu'il  eut 
conquis  l'Aquitaine  fur  Gaifre  ,  il  y  joignitla  Septimanie 
ou  Gothie,  &  Charlemague  établit,  pour  gouverner 
ce  pays ,  non  feulement  des  ducs  &  des  comtes  ,  mais 
encore  des  vicomtes. 

Les  comtes  8c  les  vicomtes  de  Septimanie  fe  rendi- 
rent, dans  le  dixième  fiécle ,  les  maîtres  abfolus  des 
villes  dont  ils  étoient  gouverneurs.  On  ne  fait  point 
certainement  l'origine  &  la  fuite  des  premiers  vicomtes 
de  Beziers  ;  on  voit  feulement  que  fous  le  règne  de  Lo- 
thaire,  Guillaume  étoit  en  pofreffion  de  cette  vicomte, 
lorsqu'il  fit  avec  fa  femme  Ècmenrrudre  ,  une  donation 
à  Bernard  ,  évêque  de  Beziers.  Dans  le  fiécle  fuivant 
Pierre  Raymond  étoit  en  pofTeflion  de  la  même  vi- 
comte avant  l'an  1040,  enfuite  il  eut  les  comtés  de 
CarcafTonne  Se  de  Razez.  Les  descendans  de  ce  feigneur 
fe  rendirent  vaflaux  des  comtes  de  Barcelone  ,  qui  de- 
vinrent rois  d'Aragon  ;  &  comme  les  évêques  de  Be- 
ziers avoient  une  partie  de  la  jurisdidtion  temporelle  de 
la  ville ,  &  ne  reconnoiflbient  point  le  roi  d'Aragon  , 
ondiftingua  ce  qui  appartenoit  à  l'évêque  &  au  vicomtCj 
par  un  traité  parle  l'an  1 194.  On  voit  par  cet  aéle ,  que 
Roger  ,  vicomte  de  Beziers ,  vouloir  transporter  tout  Je 
droit  qu'il  avoit  fur  cette  ville  au  roi  d'Aragon  ,  qui  fe 
contenta  néanmoins  de  la  feigneurie  directe,  &  laifl'a  l'u- 
tile au  vicomte  ,  qui  en  jouit  toujours  jusqu'à  ce  qu'il  en 
fut  dépouillé  dans  la  guerre  des  Albigeois  par  les  croi- 
fés.  Le  dernier  de  ces  feigneurs  fit  une  ceffion  de  tous 
fes  biens  en  faveur  du  roi  Saint  Louis  ,  auquel  Jacques» 
roi  d'Aragon  ,  céda  fes  prétentions  fur  Beziers  en  par- 
ticulier ,  par  le  traité  de  l'an  1258. 

Cette  ville  eft  fituée  fur  une  colline  ,  au  pied  de  la- 
quelle coule  la  rivière  d'Orbe.  On  la  pafTe  fur  un  pont 
de  pierre  afTez  beau  ,  d'où  l'on  monte  à  la  ville  pat  deux 
chemins ,  l'un  tout  droit  8c  roide  ,  &  l'autre  qui  côtoyé 
la  colline ,  8c  que  l'on  appelle  le  chemin  neuf.  Son 
enceinte  eft  grande  en  général ,  mais  elle  n'eft  pas  peu- 
plée à  proportion  de  fa  grandeur  ,  n'ayant  que  trois 
mille  fix  Cens  trente-neuf  familles.  On  peut  dire,  fans 
exagération  ,  que  les  environs  de  Beziers  font  les  plus 
beaux  de  France  ,  8c  que  les  dix  éclufes  accolées  du  ca- 
nal ,  qui  font  à  la  vue  de  cette  ville  ,  forme  un  des  plus 
beaux  coups  d'oeil  qui  foient-  peut-être  en  Europe.  La 
cathédrale  eft  une  églife  médiocrement  belle  ;  on  remar- 
que cependant  fur  le  frontispice  quelques  figures  afiez 
eftimées.  Les  orgues  de  cette  églife  font  belles.  La  ter- 
rafïe  ou  Bdveder ,  qui  eft  au-devant  ,  eft  un  point  de 
vue  enchanté ,  &  domine  fur  un  vallon  dans  lequel  paiTe 
l'Orbe  :  ce  vallon  s'élève  infenfi'blement ,  8c  forme  un 
amphithéâtre  couverts  d'olivters  &  de  vignobles.  L'évê- 
ché  eft  une  maifon  jolie  &  régulière ,  &  dont  les  vues 
font  très-belles.  Il  y  a  un  collège  fondé  par  les  nabi- 
Tant  L  Part.  IL      Ff 
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tans  ,£111/99.*  Piganiolde  la  Force ,  Defc.  delà  Fran- 
ce ,  t.  4.  p.  84. 

L'évêché  de  cette  ville  eft  fuffragarit  de  l'archevêché 
de  Narbonne.  On  croit  que  S.  Aphrodife  eft  le  plus 
ancien  de  fes  évêques.  Agriftius  ,  l'un  de  fes  fuccefleurs , 
foufcrivit  au  premier  concile  d'Arles  en  314.  Guillau- 
me ,  évêque  de  cette  ville  ,  abolit  en  1 145  ,  la  coutume 
par  laquelle  les  chrétiens  de  Beziers  avoient  droit  & 
faculté  de  fouffletcr  Se  de  battre  tous  les  Juifs  qu'ils 
rencontroienr  ,  depuis  le  famedi  avant  le  dimanche  des 
Rameaux  ,  jusqu'à  la  féconde  fête  de  Pâque.  Les  Juifs 
donnèrent  une  fomme  confidérable  d'argent  à  l'églife 
de  S.  Nazairc  ,  pour  obtenir  cette  abolition.  Le  cha- 
pitre de  la  cathédrale  ,  qui  eft  dédiée  à  S.  Nazaire  ,  eft 
compofé  de  fix  dignités  Se  de  douze  chanoines.  Ce  dio- 
cèfe  comprend  cent  fix  paroifies,  Se  trois  abbayes  d'hom- 
mes ;  favbir  l'abbaye  de  S.  Jacques  ,  ordre  de  S.  Au- 
gustin ;  l'abbaye  de  Juncels  (  Juncellum  )  ordre  de  S. 
Benoît;  &  l'abbaye  de  S.  Aphrodife  de  Beziers  ,  du  mê- 
me Ordre.  Cette  dernière  a  pris  fon  nom  de  S.  Aphro- 
dife ,  Ton  fondateur.  Elle  porta  d'abord  le  nom  de  S. 
Pierre  ,  Se  fut  pendant  un  tems  la  cathédrale  de  Beziers; 
mais  parce  qu'elle  eft  dans  un  fauxbourg  ,  le  fiége  épis- 
copal  fut  transféré  dans  la  ville ,  Se  l'on  établit  dans 
cette  églife  un  abbaye  de  l'ordre  de  S.  Benoît.  Le  pape 
accorda  à  l'abbé  le  privilège  d'officier  avec  les  orne- 
mens  pontificaux.  Il  a  auffi  toute  jurisdidtion  tempo- 
relle fur  le  fauxbourg  ,  &  il  la  fait  exercer  par  fon  juge. 
Au  refte  ,  cette  abbaye  a  été  fécularifée  depuis  plu- 
sieurs fiécles ,  &  efl  une  églife  collégiale. 

Le  terroir  de  ce  diocèfe  efl  un  des  plus  fertiles  de  la 
province ,  en  partie  dans  les  montagnes ,  Se  en  partie 
dans  la  plaine.  Il  produit  de  très-bons  vins ,  du  bled 
beaucoup  plus  qu'il  n'en  faut  pour  la  nourriture  des  ha- 
bitans ,  Se  beaucoup  d'huile.  La  Situation  de  Beziers  eft 
très-avantageufe  pour  les  manufactures  ;  mais  le  génie 
des  habitans  n'eft  point  tourné  de  ce.  côté-là  ;  &  elles 
n'y  ont  pas  réuffi  jusqu'à  préfent  :  Se  dans  un  petit  can- 
ton nommé  Craissesac  ,  compofé  de  fix  petits  bourgs, 
tous  les  habitans  travaillent  en  clouterie.  *  Corn.  Dict. 
fur  des  mémoires  manuferits. 

La  SénéchauJJee  de  Beziers  n'a  aucun  bailliage  royal , 
excepté  la  fénéchaufiëe  &  le  préfidial.  Le  fénéchal  a  les 
même  droits  que  celui  de  Carcaffonne  ,  &  fes  appointe- 
rions font  compris  dans  ceux  de  cette  fénéchauffée.  *  Pi- 
ganiol  de  la  Force  ,  Defc.  de  la  France  ,  t.  4.  p.  37. 

En  1631,  Louis  XIII  tint  lai-même  les  états  de  la 
province  à  Beziers,  étatsfameux  parles  réglemens  qui  y 
furent  publiés,  connus  fous  le  nom  d'Edit  de  Beziers.  On 
le  regarda  fi  préjudiciable  à  la  province  ,  qu'on  ne  cefia 
d'en  demander  la  fuppreffion  ,  que  l'on  obtint  enfin  de 
Louis  XIV  ,  en  1649.  *  H'ift.  du  Languedoc. 

Cette  ville  donna  naiffance  ,  dans  le  dernier  fiécle  ,  à 
Paul  Riquet  ,  entrepreneur  du  canal  du  Languedoc  : 
&  à  Paul  Fontanier  Peliflo'n  ,  de  l'académie  Françoife  , 
un  des  plus  beaux  esprits  Se  des  plus  polis  que  la  France 
ait  eus  ;  quelques-uns  prétendent  qu'il  eft  né  à  Caftres. 
*  Voyez,  le  Supplément  de  Moreri,  imprimé  en  Hollande  , 
en  17 16. 

La  charmante  fituation  de  Beziers  a  donné  lieu  de 
dire  que  fi  Dieu  vouloir  choifir  un  féjour  fur  la  terre, 
il  n'en  prendroit  point  d'autre  que  Beziers  ,  ce  que  l'on 
a  exprimé  par  ce  vers  latin. 

Si  Deus  in  terris  ,  vellet  habïtare  Biterris. 

Quelqu'un  qui  ctoyoit  avoir  lieu  de  fe  plaindre  des  ha- 
bitans ,  ajouta  ,  ut  iterkm  crucifigeretur  ;  voulant  faire 
entendre  qu'il  n'y  viendroit  que  pour  être  crucifié  de 
nouveau. 

BEZIOTHA.  Voyez,  Basiothia. 

BEZ1RA  ,  ville  d'Afie  dans  les  Indes.  Quinte-Curfe  , 
/.  8.  c.  10.  dit  :  Ptolomée  prit  plufieurs  petite  villes 
d'emblée.  Alexandre  emporta  les  grandes ,  Se  après  avoir 
rejoint  toutes  (es  forces  ,  paffa  la  rivière  de  Choafpe  , 
&  laiffa  Cœnus  au  fiége  d'une  ville  riche  Se  peuplée , 
que  ceux  du  pays  appellent  Bezira.  Il  y  a  des  exemplai- 
res de  Quinte-Curfe  où  l'on  lit  Bazira  ,  &  c'eft  ainfi 
que  Vaugelas  exprime  ce  nom.  D'autres  ont  Beira  fans 


Z  ,  comme  le  remarque  Ortelius  ,  qui  ajoute  qu'Arrieiï 
dit  auffi  Bazira. 

BEZONA  ,  ville  d'Afrique  ,  félon  le  géographe  de 
Nubie.  Voici  ce  qu'il  en  dit  :  De  la  ville  de  Nogia  à  Car- 
nua,  petite  ville  fituée  au  bord  de  la  mer,  il  y  a  huit 
journées  de  chemin.  De  Carnua  à  Bezona  ,  ville  grande 
éV  peuplée,  il  y  a  fix  jours  de  marche.  Les  habitans  de 
cette  ville  Se  du  pays  voifin  ,  mangent  des  grenouil- 
les ,  des  ferpens  ,  Se  autres  animaux  que  la  nature  hu- 
maine a  horreur  de  manger.  Ce  pays  confine  à  celui 
des  Zengites  ,  c'eft-à-dire  au  Zanguebar.  Carnua  Se  Be- 
zona (ont  peuplées  d'infidèles. 

BEZOUART  ,  gros  bourg  des  Indes,  fur  la  route 
de  Mafulipatanà  Gandicot.  11  eft  habité  par  des  idolâ- 
tres ,  Se  eft  remarquable  par  une  grande"  pagode  qu'on  y 
voit  au  milieu  d'une  cour  plus  longue  que  large  ,  Se  en- 
tourée de  murailles  qui  font  enrichies  dedans  Se  dehors 
de  plufieurs  figures.  Une  galerie  foutenue  de  foixante 
&  fix  piliers  ,  comme  une  manière  de  cloître ,  règne 
en  dedans  tout  autour  de  cette  muraille.  On  entre  dans 
la  cour  par  un  grand  portail  ,  au-deifus  duquel  font 
deux  grandes  niches  ,  l'une  fur  l'autre.  La  première  eft 
foutenue  de  douze  piliers  ,  &  la  féconde  de  huit.  La  pa- 
gode n'eft  point  fermée  de  murailles.  Il  y  a  cinquante- 
deux  colonnes  de  vingt  pieds  de  haut  ou  environ  ,  qui 
foutiennent  un  plancher  tout  plat  de  grandes  pierres  de 
taille.  Elles  font  ornées  de  plufieuTs  figures  de  relief, 
qui  repréfentent  des  démons  affreux  ,  ôe  quantité  d'a- 
nimaux. Quelques-unes  de  ces  figures  de  démons  ont 
quatre  cornes  ,  d'autres  plufieurs  jambes  Se  plufieurs 
queues  ,  d'autres  tirent  la  langue  ,  &  l'on  en  voit  d'au- 
tres erî  poftures  encore  plus  ridicules.  Il  y  a  de  pareil- 
les figures  raillées  dans  les  pierres  du  plancher ,  Se  dans 
l'entre-deux  des  colonnes ,  des  ftatues  des  dieux  de  ces 
idolâtres  ,  élevées  chacune  fur  un  piedeftal.  Au  bas  des 
mêmes  colonnes  paroiffent  de  vieux  caractères  indiens , 
que  leurs  prêtres  ont  bien  de  la  peine  à  déchiffrer. 
*  Corn.  Dict.  lavernier  ,  Voyages  des  Indes  ,1.  1 .  c.  1 8. 

A  peu  de  diftance  de  Bezouart ,  on  trouve  une  autre 
pagode  bâtie  fur  une  hauteur.  On  y  monte  par  un  es- 
calier de  cent  quatre-vingt  treize  marches  ,  chacune  d'un 
pied  de  haut.  Elle  eft  carrée  ,  avec  un  dôme  au-deffus  , 
&  il  y  a  des  figures  de  relief  autour  de  la  muraille ,  ainfi 
qu'à  celle  qu'on  vient  de  décrire.  Au  milieu  eft  une 
idole  affife  à  la  mode  du  pays  ,  les  jambes  croifées,  & 
dans  cette  poftute  elle  eft  à  peu  près  haute  de  quatre 
pieds.  Sa  tête  eft  couverte  d'une  triple  couronne,  d'où 
fortent  quatre  cornes  ,  &  elle  a  un  vifage  d'homme 
tourné  vers  l'orient.  Les  pèlerins  qui  vont  à  cette  pago- 
de joignent  les  mains  en  y  entrant  ,  &  les  portent  con- 
tre leur  front  ,  après  quoi  ils  vont  vers  l'idole  en  les 
branlant ,  &  en  répétant  plufieurs  fois  le  nom  de  Ram  , 
qui  veut  dire  Dieu.  Quand  ils  en  font  proche  ils  fonnent 
jusqu'à  trois  fois  une  cloche  fuspendue  à  l'idole  même  » 
après  avoir  barbouillé  la  face  Se  le  corps  de  cette  figure 
en  plufieurs  endroits  avec  quelques  peintures,  quelques- 
uns  en  apportent  desfioles  d'huile  dont  ilsoignent  l'idole 
Se  lui  font  une  offrande  de  fucre  &  d'autres  chofes  bonnes 
à  manger,à  quoi  les  plus  riches  joignent  de  rargent.Soixan- 
te  prêtres  fontemployés  à  fçrvir  cette  pagode,&  vivent  de 
ces  offrandes  avec  leurs  femmes  Se  leurs  enfans  ;  mais  afin 
que  les  pèlerins  croient  queleur  Dieu  lesprand  ,  les  prê- 
tres les  biffent  deux  jours  devant  la  ftatue  ,  &  le  troi- 
fiéme  ils  s'en  accommodent  vers  le  foir.  Quand  un  pè- 
lerin vient  à  cette  pagode  pour  être  guéri  de  quelque 
incommodité  ,  il  apporte  félon  fes  moyens  en  or ,  en 
argent  ,  ou  en  cuivre  ,  la  figure  de  la  partie  affligée  , 
Se  en  fait  préfent  à  fon  dieu.  Il  fe  met  enfuite  à  chanter, 
ce  que  pratiquent  auffi  tous  les  autres  qui  font  des  offran- 
des. Devant  la  porte  de  la  pagode,  il  y  a  un  toit  plat 
foutenu  de  feize  piliers  ,  &  vis-à-vis  on  en  voit  un  autre 
foutenu  de  quatre.  C'eft  fous  ce  dernier  qu'on  fait  la 
cuifine  pour  les  prêtres.  Du  côté  du  midi  ,  on  a  taillé 
dans  la  montagne  une  grande  plate-forme  ,  où  l'on  eft 
à  l'ombre  fous  quantité  de  beaux  arbres ,  &  l'on  y  trou- 
ve un  fort  beau  puits.  La  grande  fête  de  ce  lieu- là  eft  au 
mois  d'octobre.  On  y  vient  de  fort  loin  en  pèlerinage  , 
&  les  pauvres  y  font  nourris  des  aumônes  que  les  prê- 
tres reçoivent  des  riches. 

BI. 
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BI  A. 

BIABANA,  ancienne  ville  de  l'Arabie  heureufe, 
dans  les  terres,  félon  Ptolomée  ,  l.  6 ,  c.  7.  Quelques 
exemplaires   portent    Biavanna    Bictûmm  ,    d'aunes 

dit  Biafiâva. 

BIABARS,  peuples  des  Indes,  répandus  dans  le 
Malabar  ,  félon  Corneille,  qui  cite  Davity  ,  part.  1 5  , 
p.  576  :  mais  ce  dernier  ne  dit  pas  que  ce  font  des 
peuples.  Voici  fes  propres  paroles  ,  dont  il  donne  Bar- 
bofa  pour  garant  :  11  y  a  dans  le  Malabar  certains  ido- 
lâtres nommés  Biabars  ,  qui  trafiquent  dans  le  pays 
en  toutes  fortes  de  marchandées.  Us  (ont  grands  chan- 
geurs ,  Se  ont  ce  privilège  que  les  rois  ne  les  peuvent 
faire  mourir  par  juftice  ;  mais  lorlqiùls  font  convaincus 
de  quelque  crime  ,  les  principaux,  biabars  s'allemblent , 
&  les  font  mourir  du  contentement  des  rois.  Ces  Bia- 
bars  ont  une  feule  femme,  &  leurs  enfans  héritent  de 
leurs  biens  Quand  quelqu'un  d'eux  meutt ,  on  le  brûle, 
&  fa  femme  l'accompagne  en  pleurant ,  &  s'ôrant  du 
col  une  petite  feuille  d'or  qu'il  lui  a  donnée  à  fes  no- 
ces ,  la  jette  fur  lui  dans  ie  feu  ,  puis  retournant  au 
logis  ne  le  remarie  plus  pour  jeune  qu'elle  (oit;  &  (i 
la  femme  vient  à  mourir  la  première,  le  mari  la  fait 
brûler ,  puis  fe  remarie,  li  bon  lui  femble. 

Il  elt  furpiennnt  que  le  médecin  Dellon  &  François 
Picard  ,  qui  ont  fait  quelque  fc'jour  à"  la  côte  de  Mala- 
bar ,  &  qui  en  ont  décrit  des  parties  conlîdérabies , 
ayent  pallé  (ous  lllence  ce  nom  Se  ces  détails,  que 
Barbofa  a  înlerés  dans  fa  relation. 

BIAFAR,  Royaume  d'Afrique,  dans  la  Nigritie,  à 
la  (ource  de  la  grande  rivière  de  Camarones.  Il  elt 
borné  par  le  royaume  de  Bénin  aà  couchant ,  par  ce- 
lui de  Medra  aujiiord,  par  celui  de  Mujac  au  levant 
&  au  midi.  A  dire  vrai  on  n'en  connoît  que  la  capitale 
qui  porte  le  même  nom ,  encore  ne  la  connoît-  on 
guères.  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  pays  avec  un  peu 
pie  nommé  Biafares  ou  Biafars  ,  qui  elt  fort  loin 
de-là.  *  De  rifle,  Atlas. 

BIAFARS  ou  Biafares,  peuple  d'Afrique,  dans 
la  Nigritie,  fur  la  côte,  près  des  ifles  des  Bifagos.  Dap- 
per ,  p.  144  &  245,  en  parle  ainfi.  Les  Nègres  de 
ce  quartier  portent  le  nom  de  Biafars,  Se  leur  pays 
celui  d'un  btas  de  Rio  grande,  nommé  Guinala,  au- 
tour duquel  il  eft  litué  ,  ayant  au  midi  les  Bi  jagos 
&  les  Maluces  à  l'orient.  La  capitale  du  pays  eft  le 
Havre  de  Guinala ,  Se  tout  contre  eft  le  Havre  de  la 
Croix,  qui  dépend  des  Portugais.  Comme  l'air  eft 
pur ,  &  les  alimens  bons  ,  on  s'y  porte  auffi  fort  bien. 
F  oyez.  Guinala,  où  ce  que  dit  cet  Auteur  eft  rectifié. 
*Del'IJle,  Atlas. 

Baudrand  parle  de  la  ville  &  du  Royaume  de  Biafara, 
&  ne  connoît  point  le  peuple  des  Biafares.  C'eft  appa- 
remment par  l'ignorance  de  fes  copiftes  que  l'on  voit 
dans  l'article  de  cette  ville,  qu'elle  eft  en  Guyenne, 
pour  dire  qu'elle  eft  en  Guinée.  Mais  je  ne  Iç.mrois 
attribuer  à  ces  ouvriers  la  faulfe  citation  par  laquelle 
Baudrand  attribue  à  Jean  Léon,  l'Africain,  de  lui  avoir 
fourni  fon  article  ;  ce  qui  n'eft  pas  vrai:  cet  Auteur  ne 
parle  de  Biafara  en  aucun  endroit,  ni  du  royaume  de 
Goujfode  ,  que  Baudrand  dit  être  aufli  le  nom  de  ce 
pays  ;  ni  de  la  rivière  Camarones,  ou  des  Camarons  , 
lur  laquelle  Biafara  eft  véritablement  fnuéei  mais  ce  font 
des  modernes  qui  le  difent ,  Se  non  pas  Jean  Léon  ,  qui  ne 
connoît  ni  la  ville  ,  ni  le  royaume,  ni  la  rivière. 

BIAGRASSO.  Corneille  dit:  ville  d'Italie,  dans  le' 
Milanez  :  elle  eft  (nuée  fur  le  Naullin  qui  vient  du 
Tefîn ,  Se  qui  coule  vers  Milan.  S'il  eût  conluhé  les 
Cartes  de  Magin  ou  d'autres  ,  il  auroit  vu  que  c'eft 
la  même  choie  que  le  bourg  d'ABiAGRASso  dont  il 
parle  en  fon  véritable  lien.  Comme  il  eft  au  confluent 
de  deux  rivières  &  d'un  ruilleau ,  il  eft  également  fur  le 
Naullin  Se  la  Ticinelle. 

BIALA,  Baudrand,  Maty  &  Corneille,  difent  qu'il 
y  a  une  ville  de  ce  nom  en  Mofcovie,  dans  la  province 
de  Severie ,  dont  elle  eft  la  principale  après  Smolensko, 
avec  un  ancien  château.  La  ville  eft  imaginaire.  Smo- 
lensko n'eft  point  dans  la  Severie,  il  en  eft  bien  loin, 
quoique  le  duché  de  Smolensko  y  confine.  Ils  ont  fans 
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doute  fui vi  quelque  relation  peu  exacte  ou  peu  claire, 
où  il  s'agilfoit  de  Bielha,  Biella  ou  BieU  ,  qui  n'eft  ni 
dans  la  Severie  ,  ni  au  duché  de  Smolensko,  mais 
dans  une  principauté  dont  elle  elt  la  capitale,  Se  qui 
en  porte  le  nom.  Voyez.  Biela. 

BIALA  CERKIhW  :  quelques-uns  écrivent  Bialo- 
cerkiew;  d'autres  Biela2erkiew,  ville  d'Ukraine, 
au  pal.uinat  deKiovie,  (ur  la  rivière  de  Roll ,  qui  fe 
jette  dans  le  Bornlhene.  Elle  eft  a  la  Pologne. 

BIALEGRODa.0  ou  Bialeguudk,  petite  ville  de 
Pologne,  au  palatinat  de  Kiovic,  lur  la  rivière  d'Ir- 
pien,  au  couchant  d'hiver  de  Kiow ,  Se  à  deux  lieues 
d'Ukraine  de  cette  ville.  Elle  elt  aux  Polcwiuis,  quoi- 
que voihne  de  K.10W,  qui  eft  à  la  Ruilie. 

BIALEZERKIEW.  Voyez.  Biala-Cerkiev. 
BIALLA  ,  petite  ville  de  Pologne  ,  au  grand  duché 
de  Lithuanie  dans  la  Polefie  ,  à  dix  lieues  de  la  ville  de 
Brellih  (  Brzefcie  )  ëc  à  vingt-trois  de  Lublm.  Il  y  a 
une  univerdié  de  celles  que  l'on  appelle  en  ce  pays- 
là  des  Ecoles  illuftres,  Se  un  palais  magnifique  des 
princes  de  Radziwil.   *  Baudrand,  édit.  1705. 

Ces  écoles  illuftres,  font  des  écoles  où  l'on  n'ap- 
prend pas  feulement  la  langue  grecque  &  la  latine, 
comme  dans  nos  collèges  ,  m  .is  même  les  langues  orien- 
tales ;  en  quelques-unes  l'hiftoire ,  le  droit  public  & 
autres  feiences  ;  mais  elles  ne  donnent  point  de  dég  es 
comme  les  univerlîtés ,  Si  c'eft  en  cela  que  conlïlte 
leur  différence. 

BIALOCERKIEW.  Voyez.    Biala-Cerkiew. 
BIALOGOROD  ,  ou leljn  quelques  écnvjius,  BtA- 
logrod  ou  Biellogrod, félon  quelques  autres  „villede 
Bellàrabie ,   (ur  la  mer  Noire ,  à  li  pointe  de  terre  ,  qui 
eft  au  midi  du  lac  Widovo  ,  à  l'embouchure  du  Nies- 
ter.  De  Lille  la  met  par  les  4A  20'  de  longitude  ,  &C 
par  les  46e'.  24'  de  latitude.  On  la  nomme  aulli  Aker- 
man,  on  i'a  aulli  app.llée  Moncastro.  Voyez.  Aker.» 
m  an.  Je  doute  qu'il  faille  faire  grand  fonds  fur  ce  que 
dit    Baudrand,  que   les  Mofcovites  l'appellent  Bele- 
gorod,  les  Turcs  Ac-Gir  ,  Se  les  Vraques  Mon- 
caltro ,  ce  qui  félon  lui  lignifie  par-tout  Château  blanc: 
Maty  fe  trompe  quand  il  la  met  fur  le  Nieller ,  envi- 
ron à  deux  lieues  de    fon  embouchure ,  dans  la  mer 
Noire.  Elle  tient  heu    à  préfent  de  deux  villes  allez 
voifines,  que  Ptolomée  place  dans  l'angle  que  forme  la 
rencontre    du  Nieller    avec  la   mer   Noire;  (çavoir, 
Thyaras  fur  la  rivière  de  même  nom ,   &  Hermonac- 
tus  fur  la  mer  Noire  ;  elle  n'occupe  néanmoins  la  place 
ni  de  l'une  ni  de  l'autre;    Tyras  etoit  au   nord-oued, 
Se  Hermonaétus  plus  au  ftid-oueft.  Bialogorod  eft  éga- 
lement (ur  la  mer  Noire  Se  fur  le  Niefter ,  ou  plutôc 
fur  le    golfe   qu'il  fait  à  (on  embouchure ,  &  que  de 
Lille  nomme  lac  de  Vidovo  ou  Obidovo.  Corneille  pré- 
tend que  les  Turcs  la  nomment  Acoimen;  les  Grecs 
modernes  Procaftron  ;  Se  les  Allemands  Nefter  Alba, 
&  que  tous  ces  noms  veulent  dire  Ville  blanche.  Je  ne 
dis  rien  du  Turc  Acoimen,  qui  me  paroît  corrompu 
d'Akerman  par  quelques  Ecrivains  peu  exacts;    mais  il 
eft  certain  que  Procaftron    ne  lignifie    point  en  grec 
moderne  une  Ville  blanche ,  &  que  Nefter  ni  Alba  ne 
font  point  des  mots  allemands.  Alba.  elt  un  nom  latin 
que  les  Allemands  peuvent  avoir  donné  à  cette  ville, 
Se  pour  la  diftinguer  d'Albe  Greque,  d'Albc  Julie,  Seo-, 
lui  ajoutant  le  nom  du  Niefter,  fur  lequel  elle  eft  (îtuée  , 
la  nommèrent  Niejîers-Alba  ,  c'eft  ce  que  je  ne  dois  ni 
réfuter  ni  confirmer. 

BIALY-KAMEN  ou  Blali  -C  ami  en,  petite  ville 
de  Pologne  ,  au  palatinat  de  Lemberg  ,  près  de  la 
fource  de  la  rivière  de  Bug  ,  qui  tombe  dans  la  Wis- 
tule.  De  l'ifle  ne  la  met  pas  fous  ce  nom  là,  mais  au 
même  lieu  à -peu -près  où  les  Santon  la  placent.  On 
trouve  dans  fa  Carte  de  Pologne  Soloczow.  Je  crois 
que  c'eft  la  même  ville  fous  deux  noms  différens.  *  Bau- 
drand, édit.  1705  ,  Sanfon  ,  Atlas. 

BIANA,  ville  d'Alie,  dans  l'Indouftan,  à  l'occi- 
dent, à  environ  trente  lieues  d'une  heure  d'Agra.  The- 
venot,  dans  fon  voyage  des  Indes,  p.  117,  dit  que 
cette  ville  eft  une  de  celles  qui  fourniffent  le  meilleur 
indigo  des  Indes.  On  voit  à  deux  lieues  de  cette  ville  , 
des  débris  d'anciens  palais  ,  Se  de  plufieurs  autres  édi- 
fices. Sur  le  chemin  d'Agra  à  Biana  il  y  a  une  maifoo 
Terne  I.  Part.  ^  A 
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-royale  que  la  reine  mete  d'Ecbar  (  d'Akebar  )  a  fait  fort  importante.  Ces  palTages  nous  apprennent  feule- 
bâtir ,  &  qui  eft  accompagnée  de  |ardins  bien  entrete-  ment  que  vers  les  fources  de  l'Indus  &.  de  l'Hydafpe , 
nus  '&  il  y  a  dans  Biana  quelques  ferrails  tk  un  long  au  nord  du  royaume  de  Taxile,  il  y  avoir  un  royau- 
méidan-  mais  cette  ville  etl  peu  habitée.  *  De  l'I(le,  me  nommé  Abisarus  ,  Abisares  ,  Abissares  , 
ai        '  Biasari  ou  Embisari.  Plût  au  ciel  que  nous  n'euf- 

B1ANCO.  (  Capo  )  voyez,  au  mot  Cap  ,  les  articles     /ions,  que  cette  diverfué  dans  les  noms  à  reprocher  aux 

hiftotiens  d'Alexandre  ;  mais  l'efprit  fabuleux  qui  les 
dominoit  ,  leur  a  fait  imaginer  des  pays.  Strabon 
dit  d'Oneficrite,  qu'on  devoir  plutôt  l'appeller  le  chef 
des  narrations  fabuleufes  &  incroyables  ,  touchant 
Alexandre  ,  que  le  commandant  de  fa  flote.  Si  cet  au- 
teur, qui  certainement  avoit  fuivi  Alexandre  &  par- 
couru les  mêmes  peuples  que  lui ,  doir  erre  fufpecl  au 
jugement  de  Strabon ,  quels  fonds  peut-on  faire  fur 
Arrien  &  Quinte- Curfe ,  qui  ont  vécu  bien  des  fiécles 
après  ce  héros  ,  &  en  qui  l'efprit  grec  &  poétique  a 


de  Cap  Blanc. 

BIANDINA,  ville  ancienne  du  Péloponnefe,  dans 
la  Laconie,  félon  Ptolomée  ,  /.  3  ,  c.  16  :  elle  étoit  dans 
Je  golfe  même  de  cette  province  ,  tout  au  fond  ,  fur  la 
route  d'Afopus  à  Aelos,  prefque  à  diftance  égale  de 
l'une  &  de  l'autre.  Les  interprètes  de  ce  géographe  la 
nomment  préfentement  Prignico.  L'édition  de  Bertius 
porte  Frignico.  Plethon  cité  par  Ortélius  lit  Biadyna. 

BIANDRA,  autrefois  ville,    préfentement  village 


d'Italie,  au    d'uché  de  Milan,  dans  le  Novarez,  fur     fupptééau  défaur  du  vrai  hiftorique  ^géographique  > 
la  rivière  de  Sellia,  à  environ  deux  lieues  de  la  ville  de 
Novare.  *  Baudrand,  édit.  1705. 
BIANNA.  Voyez,ViEHKA. 

BIANORA.  Caton  ,  dans  fes  Origines  ,  dit  que  la 
Gaule  nommée  Cifpadane  par  les  Romains,  parce 
qu'elle  étoit  en  deçà  du  Pô  à  leur  égard  ,  fut  ancienne- 
ment appellée  Bianora,  enfuite  Felsina,  &c  enfin 
Aurélia  Se  £,miua.  Ortélius  ne  paroîr  pas  fort  per- 
fuadé  de  la  bonté  de  cette  remarque ,  quoiqu'il  la  rap- 
porte dans  fon  Tréfor  géographique ,  ad  vocem  G  allia 
Cisalpina. 

BIANZAY .  bourg  d'Italie ,  au  Montferrat ,  félon 
Davity  ,  ou  plutôt  Bianze,  dans  la  feigneurie  de 
Verceil,  aux  confins  du  Montferrat,  fur  la  route  de 
Chivas  I  Verceil ,  en  partant  par  Salugia  &  Livorno  > 
à  deux  milles  de  Piémont ,  (  il  en  faut  cinquante  au  de- 
gré) de  cette  dernière;  c'eft-à-dire  à  une  lieue  fran- 
çoile  de  15  au  degré.  Quoiqu'il  n'air  que  le  nom  de 
bourg  à  caufe  qu'il  eft  ouvert ,  il  n'eft  pas  moins  con- 
fidérable  qu'une  bonne  ville  ,  félon  Corneille,  qui 
cite  Davity. 

BIAR,  bourg  d'Espagne  ,  an  royaume  de  Valence, 
aux  confins  de  la  nouvelle  Caftille  ,  fur  la  rivière  qui 

«aillant  tout  auprès,  coule  à  Elda, petite  ville,  g.  à 

Afpe ,  d.  paflè  auprès  d'Elche  ,  &  tombe  dans  une  anfe , 

au  nord  de  l'embouchure  de  la  Segura.  Biar  que  les  cartes 

de  Sanfon  appellent  Biiar  ,[ eft  à  l'orienr  &  à  deux  lieues 

communes  de  Villena ,  qui  eft  dans  la  nouvelle  Caftille. 

Corneille  dit  que  la  principale  richefle  de  Biar   con- 

fifte  en  miel  excellent ,  dont  fes  habitans  ont  grande 

abondance  :  ce  miel  eft  blanc  &  fi  dur,  qu'il  fe  rompt 

Se  fe  met  en  poudre  comme  le  fucre ,  fans  perdre  (a 

dureté  par  la  chaleur ,  non  pas  même  en  changeant  de 


BlATIA,  ancienne  ville  d'Efpagne,  félon  Ptolomée, 
/.  ;. ,  c.  6,  elle  étoit  dans  le  territoire  des  Oretains,  fé- 
lon cet  auteur.  Le  lieu  Se  le  nom  s'accordent  fi  bien 
avec  Baeza  ou  B^eça  ,  I.  ville  du  royaume  de  Jaen  , 
qu'on  croit  que  c'eft  la  même  ville. 

BIBACTA  Se  Doma  ,  Ifles  d'Afie  ,  dans  la  mer 
des  Indes,  vers  l'embouchure  de  l'Indus,  félon  Arrien, 
in  Indkis.  Ortélius  conjecture  que  c'eft  la  Bibaga  de 
Pline. 

BIBACUM,  ancienne  ville  delà  Germanie,  félon 
Ptolomée,  /.  1 ,  c.  n,  Villanovanus,  fon  interprète, 
l'explique  par  Biberac;  mais  quel  Biberac!  car  il  y 
en  a  plusieurs.  Baudrand  qui  n'en  connoît  qu'un,  lui 
attribue  d'être  Bibacum.  D'autres  veulent  que  ce  foie 
Bibourg  ,  que  l'on  appelle  auffi  Wilsbiburg  ,  parce 
qu'il  eft  fitué  fur  la  rivière  de  Vfils,  au  fud  eft,  &C 
à  deux  milles  de  Landshut ,  en  Bavière.  Voyez.  Bi- 
bourg. Ce  font  des  conjectures  très-incertaines. 

Je  remarquerai  ici ,  que  quantité  de  villes  ont  la  termï-. 
naifon  en  Acos  ou  Acum  ;  quelques-uns  l'onr  voulu  dé- 
river d'Acus,  aiguille, .comme l'aiguille  d'un  clocher, 
une  tour  pointue  ,  une  pyramide  s  parce  qu'il  y  avoir 
quelque  choie  de  pareil  dans  les  lieux  qui  portoient  ce 
nom.  Cela  feroit  vraifemblable  s'il  étoit  bien  fûr$ 
1.  qu'il  y  en  avoir  dans  toutes  ces  villes  ;  z.  que  les 
Romains  ont  eux-mêmes  donné  cette  terminaifon  3 
ces  noms  :  &  3.  qu'ils  ne  l'ont  pas  déjà  trouvée  établie 
chez  des  peuples ,  dans  la  langue  de  qui  cette  étymo- 
logie  n'a  point  lieu.  J'aime  mieux  la  dériver  du  CeU 
tique  Aches,  qui  lignifie  une  rivière  ,  un  ruijfeau.  Cela 
eft  conforme  à  la  fituation  des  villes  dont  le  nom  fe  ter- 
mine ainli. 

BIBAGA,  111e  de  la  mer  des  Indes,  au  voifinage  de 


pays  &  d'air.    L'abbé  de  Vayrac  dit  la  même  chofe  ,     l'embouchure  de  l'Indus,  félon  Pline,  /.  6,  c. '21  ,  qui 
mais   du  miel  de    tout    le    royaume  de  Valence  en     ajoute  qu'elle  étoit  pleine  d'huitres  Se  de  coquillages. 


général. 

BI ARS ,  terme  nfité  dans  la  Laponie ,  où  il  figni- 
iis,  contrée,  canton.  La  Marche  delà  Laponie  fe  divife 
en  cinq  provinces ,  dont  chacune  fe  diviïe  en  plufieurs 
Biars.  Voyez.  Laponie:  dans  cet  article  je  donne  les 
noms  de  tous  ces  Biars ,  Se  marque  à  quelle  province 
chacun  appartient. 

B1AS ,  ruilleau  du  Péloponnefe ,  dans  la  Meiïènie  , 
félon  Paufanias,  /.  4,  c.  34,  qui  ajoute  :  on  croit 
qu'il  a  reçu  ce  nom  de  Bias,  fils  d'Amithaon. 

BIASARI;  on  lit  dans  Strabon,  /.  15,  p.  698  , 
qu'entre  l'Inde  Se  l'Hydafpe  étoit  une  ville  nommée 
Taxile ,  entourée  d'un  pays ,  donr  le  Roi ,  nommé 
auffi  Taxile ,  &  les  habitans  reçurenr  Alexandre  comme 
un  ami.  Il  ajoute  :  Au-dellus  de  ce  pays  eft  ceiui  d'A- 
bifarus  ;  mais  il  y  a  de  la  difficulté.  Xylander  lit  Abi- 
farus,  quoiqu'il  y  ait ,  dit-il ,  dans  le  Grec  Biosari  : 
parce  qu'on  lit  Àbiasares  dans  Quinte- Curfe;  à  la 
vérité  c'eft  le  nom  d'un  roi  ;  mais  rien  n'empêche 
qu'avec  le  mot  de  ce  pays  ,  ce  ne  pût  être  auffi  le  nom 
■d'un  royaume ,  de  même  que  le  royaume  à'Attale , 
Se  tant  d'autres  exemples  que  je  pourrois  rapporter 
ici.  Suidas  fait  d'ABtsARUs  un  nom  de  lieu.  Cepen- 
dant le  grec  porte  jj™  B/«o-afouXâf«.  D'un  autre  côté 
Cafaubon  dans  une  note,  prétend  que  les  manufetits 
portent 'A/8i™f"  »  que  Diodore  de  Sicile  dir  Embisa- 
&us.  Arrien,  Abissares,  Se  Quinte-Curfe  ,  /,  8,c  iz, 


Le  P.  Hardouin  ne  doute  point  que  ce  ne  fut  la  Bi- 
bacta  d'Arrien.  Il  me  fournit  un  partage  d'un  livre 
ancien,  non  imprimé,  de  la  mefure  delà  terre,  où 
il  eft  dit  qu'elle  étoit  à  douze  mille  pas  de  Crotale , 
&c  à  huit  d'Oraliba.  Ce  dernier  nom  fe  trouve  un 
peu  différemment  dans  Pline  ,  cité  par  ce  même 
livre.  Car  il  dit  Toralliba,  Se  met  la  diftance  de  ixmille 
pas,  &  non  pas  de  vi  1 1. 

B1BALI ,  ancien  peuple  de  l'Espagne  Tarragonoife. 
Leur  ville  étoit  Forum  Bibalorum  ,  qu'on  croit  être 
préfentement  Fom  i  ll  an.  J'en  parle  fous  ces  deux  noms. 
Pline,  /.  3  ,  c .  3  ,  parle  du  peuple.  Ptolomée,  /.  1, 
C.  6 ,  parle  du  peuple  &  de  la  vilie. 

BIBASIS  ,  fleuve  des  Indes^,  où  il  tombe  dans  l'In- 
dus, félon  Ptolomée,  /.  7 ,  c.  1.  C'eft  l'ffyp.ijis  de 
Pline.  Voyez,  Hyvasis.  Ortélius  dit  que  ce  feroit  bien 
auffi  l'Hyphafïs  de  Philoftrate  ,  dans  la  vie  d'Apollo- 
nius ,  /.  1 ,  fi  cet  auteur ,  /.  3 ,  ne  le  faifoit  pas  aller 
jufqu'à  la  mer. 

BIBASTUS ,  ville  de  Thrace  ,  félon  Etienne  le  Géo- 
graphe. 

B1BELSBOURG,  Bibelspurg.  Bilibaldus  Pirckey- 
mer ,  German.  defeript.  prétend  que  c'eft  dans  ce  lieu 
de  la  Suifle,  qu'il  tant  mettre  l'ancienne  Avanticum  ; 
c'eft  ,  dit-il ,  une  chofe  certaine. 

i.BIBERAH,  viile  d'Allemagne  ,  en  Suabe,  dans 
l'Algow  ,  fur  le  ruilfeau  de  RulfElle  prend  fon  nom 


jAjjiasaris;  heuregfemerjr,   ceue  difficulté  n'eft  pas     des  Bibers,  ancien  peuple  qui  habitoit  les  marais  où  cette 


ville  eft  bâtie.  Zeyler ,  Suev.  Topogr.  p.  i  ç ,  croit  qu'on 
la  nomma  d'abord  Biberbach  ,  c'ell-à-dire ,  le  millean 
des  Bibers  ;  ce  qui  n'eft  pas  néceilaire ,  par  la  remarque 
qui  fuit  l'article  Bibacum.  Il  convient    que  de  touce 
antiquité  cette   ville  a  pour  Tes  armes  un  caftor ,  que 
les  Allemands  nomment  Biber.  11  ajoute  les  particula- 
rités luivantes  qu'il  a  recueillies  dans  divers  auteurs , 
fes  compatriotes.  On  ne  fçait  pas  bien  dans  quel  temps 
cette  ville  a  commencé.  Les  comtes  de  Kesselberg 
eurent  leur  château  Se  leur  réfidence  fur  la  montagne 
de  même  nom ,  auptès  de  Bibetac  ,  &  donnèrent  au 
bas  dans  le  Planethal,  une  bataille  aux  Huns.  Le  comte 
Se  trois  de  fes  fils  y  périrent.  Le  quatrième  mourut  de 
chagrin  fans  laiiTèr  de  poftérité.  Le  château  Se  1  eglife 
de  Keffclberg  furent  alors  détruites;  Biberac  étoit  un 
gros   bourg ,  lorfquc  cela  arriva  en    800.  On  trouve 
que  l'an  751,  Pepm  ,  roi  de  France  ,   fut  à  Biberach  , 
qui  n'étoit  qu'un  village.  On  ne  fçait  pas  quand  cette 
ville  fut  entourée  de  murailles ,  quoiqu'il  y  ait  long- 
temps qu'elle  eft  ville  impériale  ;  il  eft  vraifemblable 
que  ce  tut  fous  l'empereur  Fiideric  II.  fous  lequel  on 
en  fortifia  encore  dautres   dans   la    Suabe  ,   comme 
Rein lingen,  Espngen,  Heylbron  ,  Sec.  elle  étoit  autre- 
fois bien  plus  petite  qu'elle  n'ell ,  Se  ne  s  etendoit  que 
jufques  au  cimetière.  La  partie  balle  eft  extrêmement 
humide  ;  ou  n'y  (çauroit  avoir  de  caves ,  à  peine  y  a-i-on 
creufé  deux  ou  trois  pieds  que  l'eau  y  vient.  Devant 
la  ville  eft  une  prairie  nommée  Soden,  qui  s'étoit  tel- 
lement affailfée ,    qu'elle  en  étoit  devenue  inutile ,  Se 
qu'on  ne  pou  voit ,  ni  y  mettre  des  beftiaux,  ni  y  recueil- 
lir du  foin  ,   fi  on  ne  l'eût  pas  ahaullee  par  de  nou- 
velles terres.  Dans  la  partie  balle  de  la    ville,  on  ne 
peut  élever  les   maifons  que  (ur  des  pilotis.  Au  com- 
mencement de  la  montagne  nommée  Gigelberg ,  il  y 
a  une  tour  nommée  la  tour  blanche  ,  qui  ne  fut  bâtie 
qu'en  1481.  Lorfqu'on  en  creufa  les  fondeniens,  on 
trouva  des  offemens  d'hommes  ,  des  arcs  &  des  flè- 
ches ,  ce  qui  donne  lieu  de  croire  qu'il  s'étoit  donné 
là  une  bataille  ,  après  laquelle  on  jerta  en  cet  endroit 
les  morts  avec  leurs  armes.  La  ville  eft  iituée  dans  une 
vallée ,   entourée  de  montagnes ,  entre  lefquelles  font 
des  vallons  fort  agréables  ,  avec  de  belles  prairies ,  des 
jardins  Se  des  terres  labourées  ;  ces  valons  font  entre- 
coupés de  ruiffeaux.  L'air  y  eft  fain  Se  l'eau  excellente, 
le  ruiflèau  d'Alebronnen  ne  lui  fournit  pas  feulement 
de  l'eau  pour  les   befoins  des  habitans ,  mais  encore 
peu  au-delfous  de  fa  fource  il  fait  tourner  quelques 
moulins  ;  Se  plus  loin  traverfant  la  ville  ,  il  y  en  fait 
tourner  un  autre  ,  avant  que  de  fe  jetttr  dans  la  Rull. 
Je  ne  fçais  s'il  eft  différent  de  la  rivière  de  Biber,  que 
de  l'ille   (  carte  de  Suabe)  fait   palier   à  Biberac  ,  & 
vers  la  fource  de  laquelle  il  met  Mittel  Biberach  , 
ParoilTè.En  comparant  la  fituation  de  cette  ville  fur  fa 
carte ,  avec   le  plan  qu'en  fournit  Zeyler  ,    on   peut 
décider  que  non.    Il  pafle  encore  dans  la  ville  ,    dit 
Zeyler  ,   un  autre  ru'.ffeau  formé  en  partie  par  les  eaux 
de  la  Riff(  ou  Rujf,  )  Se  en  partie  par  celles  de  quel- 
ques fources;  Se  hors  de  la  ville  eft  le  ruiflèau  nommé 
Schuartzbach  ,  à  caufe    que   fes   eaux  font  noires. 
Ces  ruilïeaux  fe  joignent  au-delfous  des  murailles  de  la 
ville,   Se  tombent  enfemble    dans  la  Rilf.    L'eau    de 
cette  dernière  eft  poiffonneûfe  ;  Se   dans  le  territoire 
de  la  ville  ,  tout  auprès  ,  il  y  a  un  bain  nommé  Jour- 
dain ,  (  Jotdan  )  dont  l'eau  femble  venir  d'une  fource 
chargée  de  foufre.  On  la  fait  chauffer ,  Se  on  y  prend  le 
'    bain  au  printems ,  fur-tout  pour  la  gale  Se  autres  ma- 
ladies de  la  peau.  Il  y  a  une  auberge  pour  les  bai- 
gneurs. Le  grand  trafic  de  cette  ville  eft  en  futaine  : 
de-là  vient  que  de  tons  les  corps  de  métiers ,  il  n'y  en  a 
point  de  plus  nombreux   que  celui  des  Tifferans.  Il  y  a 
un  grand    hôpital  pour  les  malades ,  pour  les  orphe- 
lins Se  pour  les  enfans  des  pauvres ,  qui  y  font  entre- 
tenus Se  élevés.  On   en  doit   la  fondation   en  1159  , 
à  la  piété  de  la  maifon  d'Eflendorf ,  qui  avoit  fa  réfi- 
dence au  château  de  Horn  ,  à  un  petit  mille  de  Bibe- 
rach. Cette  famille  eft  éteinte.  L'an   1^16,  un  incen- 
die conluma  cet  hôpital,  quelques  magalïns  de  grains  , 
Se  une  partie  de  la  ville.  L'hôpital  fut  rebâti  &  achevé 
en  15 19.  La  ville  eft  habitée  par  des  Catholiques,   Se 
par  des  Luthériens  ;  les  uns  Se  les  autres  ont  l'exercice 


B  I  B  ? 

libre  &  public  de  la  religion  ,  Se  rempliffent  les  char- 
ges Se  les  offices.  Ils  ont  aulfi  leurs  écoles  latines. 
Cette  ville  a  beaucoup  louffert  dans  les  guerres  d'Al- 
lemagne. 

1.  BIBERACH  ,  village  de  SuifTe  ,  au  canton  de 
Zurich,  fut  le  Rhin  ,  entre  Stein  Se  Diflènhoven. 

BIBER1S,  ou  plutôt  Biber  :  l'auteur  de  la  vie  de  S. 
Germain,  Evêque  de  Pans,  nomme  ainii  une  rivière, 
quife  joint  avec  la  Seine. C'elt  apparemment  la  Bievre. 
Voyez,  ce  mot. 

BIBER5TE1N,  petit  bourg  de  Suifle,  au  canton  de 
Berne,  au  bord  de  l'Are,  prefque  vis  à-vis  d'Arau  ;  il 
y  a  un  château,  où  rélide  le  bailli.  *  Délices  de  là 
Suiffe. 

Le  Bailliage  de  BIBERSTEIN  prend  fon  nom 
de  ce  bourg. 

BIBES1A,  Ortélius  lit  ainfi  dans  PlameGurcul.  Acl. 
3,  Se.  1  ,  v.  74.  L'édition  de  Gronovius,  Se  quelques 
autres,  portent  Perbibesia  ;  quoique  ce  nom  femble 
tenir  lieu  d'un  nom  de  province,  ce  n'en  eft  pas  un. 
C'elt  un  bouffon  qui  parle,  Se  qui  dans  une  lifte  de  pays 
qu'il  prétend  avoir  été  conquis  par  un  Capitan,  infère 
pour  badiner ,  des  mots  forgés  à  plaifir ,  tels  que  font 
Peredia  ,  Ptrbibefia.  C'elt  comme  li  Arlequin  diloit  que 
fon  maîire  a  remporté  de  grandes  victoires  en  Alba- 
nie ,  en  Bulgarie,  en  Servie,  en  Gloutonnie  ,  en  Goin- 
frerie Se  autres  noms  qui  ont  rapport  aux  excès  du  boire 
Se  du  manger. 

B1BIANE,  village  de  Savoye  ,  dans  les  vallées  des 
Vaudois  fur  la  rivière  de  Pelicl,  à  une  lieue  au  def- 
fous  de  Lucerne.  On  dit  que  c'eft  le  Forum  Vibi  i  des 
anciens,  que  d'autres  placent  à  Castel  Fioki,  dau- 
tres à  Paefana,  villages  voilins.  Quelques-uns  écrivent 

BlBIENNE. 

B1BISCUM,  l'Itinéraire  d'Antonin  ,met  ce  lieu  entre 
Attgufta  Pretoria  ,  aujourd'hui  Aofte  ,  à  Augufta  Rau- 
racorum ,  qui  eft  Augft.  C'elt  dans  la  route  de  Milan  â 
Mayence  par  les  Alpes  Pennines  ;  quelques  éditions , 
comme  celle  de  Bertius ,  portent  Ubifcum  Simler  l'ex- 
plique par  Viv'is,  comme  écrit  Ortélius;  Baudrand 
écrit  Vevay.  Il  y  a  en  effet  une  petire  ville  de 
ce  nom  en  Suifle  au  bord  du  lac  de  Genève.  Voyez. 
Vevat. 

BIBIUM  ,  ancienne  ville  de  la  Liburnie,  félon  Ortél. 
Thefiur.  Antonin  ,  dans  fon  itinéraire  ,  la   nomme   fur 
la  route  d'Aquilée  à  Siscia  ,  entre  Arupium  Se  Romula  * 
à  dix  mille  pas  de  l'une  Se  de  l'autre.  L'exemplaire  du  Va- 
tican porte   Bibium,  3c  Simler  l'explique  de  Billi- 
GRAiz.Lazius  ht  Bilbilis,  Se  l'explique  de  Spilenberg; 
Baudrand,  édit.  1681,  dit  :  Bibium  ,  ou  ,  comme  por- 
tent d'autres  exemplaires,  Bilbilis  &  Bibilis  ,  fut  une 
ville  des  Japodes  dans  la  Liburnie  ,  félon  Antonin  ,    au-> 
pi  es  du  fleuve  Colapis  ,  la  rivière  de  Kulp  ,  à  dix  milles 
de  Metulum  ,  aujourd'hui    Troia.  C'eft  auprès  de  fes 
ruines  que  dans  le  dernier  fiécle  ,  c'eft  à  dire  ,  le  xviei 
fiécle  ,   s'éleva  la  ville  de  Carloftadt,  dans  la  Croatie  -, 
Sec.  Qui  ne  croiroit  furl'atteftationde  Baudrand,  qu'An- 
tonin  parle  des  Japodes  ,  &  que  c'eft  lui  qui  fournit  la 
diftance  de  Bibium  ,  Bilbilis ,  ou  Bibilis  k  Metultci?  ce- 
pendant les  japodes  ne  font  nommés  nulle  part  dans  l'I- 
tinéraire, &  Metulum  ne  fe  trouve  en  aucune  façon  'ut 
cette  route.  C'eft  Ortélius  qui  a  fourni  à  notre  abbé  les  trois 
noms  employés  dans  les  divers  exemplaires  d'Antoniru 
Cet  article  n'eft  pas  un  de  ceux  que  les  amis  de  Bau- 
drand doivent  citer  pour  preuve  de  fa  bonne  foi ,  dans 
les  citations.  A  l'égard  des  ruines  de  cette  ville,  auprès 
defquelles  on  a  bâti  depuis  peu  la  ville  de  Carloftadt, 
il  y  manque  deux  chofes  :  l'une  d'avoir  nommé  l'Auteur 
fur  la  garantie  duquel  cela  s'eft  dit ,  car  celle  de  Bau  Irand 
eft  comptée  pour  rien,  fi  elle  eft  toute  feule:  l'autre 
eft  de  nous  apprendre  quel  eft  le  nom  moderne  de  ces 
ruines. 

BIBLE.  Vojez,BuBA. 

BIBLIA,  contrée  delaThrace,  félon  Arhenée.  Elle 
fut  enfuite  nommée  Tisare  Se  Oesima.  Etienne  le 
Géographe  fait  mention  d'une  contrée  qu'il  nomme 
BiblineBi'/SAj^,  &  ce  qui  peut  perfuader  que  c'eft  la  même 
chofe ,  c'eft  qu'ils  difent  l'un  Se  l'autre  ,  que  c'elt  de-là 
qu'un  certain  vin  étoit  appelle  Biblinon.  Ce  vin  eft 
nommé  dans  la  xiv  Idile  de  Theocrite.  Hefyché,  l'au- 
Tomel.Part.}.  Aij 


tenr  du  grand  étymologique ,  Suidas,  &  autres  ,  en  font 
auffi  mention.  *  Ortel.  Thefaur. 

BIBLIAPHORIUM,  village  du  Nôme  de  Libye, 
dans  le  voifinage  de  l'Egypte ,  félon  Ptolomée ,  /.  4 ,  c .  5 . 
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>  Voyez.  Biblia. 


BIBLIS,  ancienne  ville  d'Afie ,  dans  la  Carie,  peu- 
plée par  les  Miléfiens  ,  félon  Paufanias;  ou  plutôt  lelon 
Ortélius  qui  le  cite  ;  car  je  ne  trouve  dans  cet  auteur 
qu'une  fontaine  nommée  Biblias  ,  /.  7  ,  c.  14 ,  ou  Biblis , 
I.7  ,c.  5.  Ovide  raconte,  dans  les  métamorpholes,/.  9  , 
d'une  manière  très  -  poétique,  quelle  étoit  l'origine  de 
cette  fontaine.  On  y  voit  que  Biblis,  ou  BYBLis,devmt 
éperdumentamoureufede  (on  frère  Caunus,quiétanta(lez 
vertueux, eut  toute  l'horreur  qu'il  devoir  pour  une  paflion 
fi  criminelle.  Le  chagrin  la  prit,elle  fe  livra  au  défespoir, 
courut  le  pays  comme  une  folle ,  Se  revint  apparemment 
dans  le  lien,  puifqu'Ovide  dit  que  les  Nymphes  Le- 
legeïdes  ,  c'eft-à-dire  de  Carie  ,  tâchèrent  de  la  guérir 
de  fa  fureur  :  à  force  de  pleurer ,  fa  douleur  la  confuma, 
Se  elle  fut  changée  en  une  fontaine.  Baudrand  dit ,  fon- 
taine de  Lycie  ,  Se  cite  Ovide.  Ce  poëte  ne  dit  point  que 
cette  fontaine  fut  en  Lycie  ;  auffi  en  étoit-elle  bien  loin  , 
puifqu'elle  étoit  auprès  de  Milet,  dans  la  Carie,  où 
étoit  auffi  une  montagne  de  même  nom.  Voyez.  Byblis. 
B1BLUS  ,  rivière  de  l'ifle  de  Naxie,  félon  Etienne  le 
Géographe.  Il  y  en  a  qui  croyent  que  c'eft  fur  fes  bords 
que  venoit  le  vin  nommé  Biblinon ,  &  non  pas  à  Bibli- 
ne ,  ou  à  Biblia  contrée  de  la  Thrace. 

BIBONA  :  la  table  de  Peutinger,  Segm.  1 ,  nomme 
ainfi  une  ville  d'Aquitaine,  fur  la  route  de  Bourdeaux 
à  Segodum  qui  n'eft  pas  plus  connue.  En  comparant  cet 
Itinéraire  avec  celui  d'Antonin ,  il  en  réfulte  queda  Bi« 
bona  de  l'un  eft  nommée  par  l'autre  Vefunna  :  mais 
on  n'en  eft  guère  plus  avancé.  Velfer  dit  qu'il  a  foup- 
çonné  l'Itinéraire  d'être  corrompu  en  cet  endroit ,  que 
Vesunna  lui  étoit  fuspeét.  La  table  fournit  auffi  Ve- 
sonna  ;  mais  hors  de  cette  route.  Il  vaut  mieux  avouer 
qu'on  ne  fçait  préfentement  ce  que  c'eft. 

BIBON1CUM  PROMONTORIUM.iElien,  Hifl, 
aritm.  I.  1 5 ,  nomme  ainfi  un  cap  auprès  duquel  on 
pêchoit  quantité  de  Thons.  Le  Grec  porte  B^a.iov  & 
B//3SKX0V  :  comme  ^tlien  ne  dit  pas  dans  quelle  mer ,  Or- 
rélius ,  Thefaur.  avoue  qu'il  ne  fçait  où  étoit  ce  cap , 
peut-être ,  dit-il,qu'il  eft  quelque  part  vers  le  Pont-  Euxin. 
BIBONUM  CIVITAS,  la  cité  des  Bibons ,  alliée 
des  Romains  ,  félon  Tacite ,  /.  1  $  ,  c.  57,  cité  par  Rhe- 
nanus  ,  qui  le  trouvoit  ainfi  dans  fon  exemplaire.  Mais 
les  autres  portent  Civitas  Juhonum;  cet  auteur  cher- 
che cette  ville  fur  le  Necker,  vers  les  champs  Décimâ- 
tes-, Se  obferve  que  les  noms  de  BebelingenSe  de  Beben- 
haufen  ne  s'écartent  pas  beaucoup  de  ce  nom.  Mais 
dans  Tacite ,  il  eft  queftion  d'un  nom  tout  différent , 
&bien  des  doctes  conviennent  qu'il  s'y  agit  de  Huy, 
ville  fur  la  Meufe  ,  au  pays  de  Liège-,  ainfi  il  y  a  bien 
loin  de  l'une  à  l'autre.  Voyez.  Juhonum. 

BIBRACTE  ,  ancienne'ville  des  Gaules,  on  lui  donna 
dans  la  fuite  le  nom  à 'Auguftodunum ,  il  y  a  des  fça- 
vans  qui  ne  conviennent  pas  que  Bibraéfe  Se  Augufto- 
dunum  foient  la  même  ville.  Valois,  Cellarius  ,  l'Abbé 
de  Longuerue,  font  de  ce  nombre.  Selon  Cefar,  Bibracie 
eft  la  principale  ville  des  Mdui.  Oppidum  ,  dit-il ,  longe 
maximum ,  oppidum  apud  Mduos  maximm,  autoritatis. 
En  diftinguant  cette  ville  d'avec  Auguftodunum  ,  on  s'eft 
fondé  fur  l'analogie  entre  le  nom  de  Bibracie,  & 
celui  d'une  montagne  à  quelques  lieues  d'Autun  ,  laquelle 
on  appelle  Beuvrai  :  mais  il  paroît  que  le  mot  de  Beu- 
vrai  vient  plutôt  de  Bifraftum ,  que  l'on  trouve  dans 
les  anciens  titres  de  l'Egiife  d'Autun.  Plufieurs  écrivains 
du  pays  reconnoiffent  que  Beuvrai  n'a  jamais  pu  fervir 
d'affiette  à  une  grande  ville.  Voici  ce  qu'en  dit  Saint- 
Julien,  dans  les  antiquités  des  Bourguignons:  »  S'il 
«  falloir  faire  vue  du  lieu  ,  on  ne  trouveroit  enrre  ces 
,j  rochers  ,  place  ,  en  laquelle  il  fût  poffible  imagi- 
»  ner  une  fi  grande  Se  populeufe  ville  que  Bibracie  a 
«  été  pouvoir  être  pofée.  »  Strabon  ,  qui  écrivoit  le 
quatrième  livre  de  fa  Géographie,  vers  l'an  18.  de  l'ère 
chrétienne,  ne  nomme  point  Auguftodunum,  mais  Bi- 


braéte ,  comme  la  place  de  défenfë  des  /Edui,  ppa'pi»» 
Bi'/3P«*r«.  Cependant  on  ne  peut  douter  qu'Auguftodu- 
num  ne  foit  du  même  tems  ;  puifque  Tacite,  décrivant 
la  révolte  des  y£dui  fous  Sacovrir,  qui  arriva  l'an  14, 
fait  mention  à' Auguftodunum ,  comme  de  la  capitale  du 
peuple  Eduen  ,  cap  ut  gémis.  Il  feroit  fingulier  que  Sta- 
bon  eût  gardé  le  filence  lur  Auguftodunum  caput gentis , 
puifqu'il  n'a  pas  oublié  dans  l'étendue  de  la  même 
cité,  une  ville  d'un  rang  inférieur,  Cabullinum  ou 
Challon.Ce  géographe  ,  qui  fuit  Céfar  en  plufieurs  cir- 
conftances  ,  a  employé  le  nom  qu'il  trouvoit  dans  les 
commentaires  de  cet  écrivain ,  préférablement  à  une 
dénomination  nouvelle  ,  qui  n'avoir  point  encore  fait 
oublier  la  première.  On  a  cependant  cru  trouver  une 
diftinètion  formelle  ,  entre  Bibraéte  Si.  Auguftodunum, 
dans  un  panégyrique  d'Eumene  à  Conftantin  :  cet  em- 
pereur, Se  fon  père  Confiance  Schlore  ,  ayant  donné 
de  grandes  marques  de  bienveillance  à  la  ville  d'Au- 
tun ,  qui  avoit  beaucoup  fouftert  dans  un  fiége  qu'elle 
elïuya  de  la  part  de  Teuicus,  fécondé  par  les  Bagaudes, 
cette  ville ,  pour  témoigner  fa  reconnoiffance ,  prit  le 
nom  de  Flavia ,  parce  que  les  princes  dont  elle  avoit 
été  favorifée  s'appelloient  Flavii:  auffi  l'orateur  rendant 
grâce  a  Conftantin  de  fes  bienfaits ,  appelle  Autun 
Flaviam  /Eduorum.  Il  ajoute  ,  en  adrellant  la  parole  à 
ce  prince,  que  quoiqu'il  foit  le  maître  de  rour  l'Empire , 
la  ville  des  ALdai  lui  eft  appropriée  par  le  nom  de 
Flavia  qu'elle  vient  de  prendre.  Il  fait  entendre  que  le 
nom  de  Julia  fait  place  à  celui  de  Flavia.  Omnium  fis 
licet  Dominas  urbium ,  omnium  nationum  ,  nec  tamen 
etiam  nomen  accepimus  tuum  ,jam  non  antiquum.  Bibracie 
quiiem  bue  ufque  dicta  eft  Julia ,  Polia  ,  Florentia  ,  fed 
Flavia  eft  civitas  JEduorum.  La  ville  qui  vient  de 
prendre  le  nom  de  Flavia, eft  la  même  qui ,  julqu'alors, 
avoit  porté  celui  de  Julia.  C'eft  la  ville  Auguftodunum 
qui  prend  le  nom  de  Flavia  ;  c'eft  donc  la  même  ville 
qui  avoit  porté  celui  de  Julia ,  Se  cette  ville  eft  Bibrafte. 
Ajoutons  ,  que  l'orateur  s'expliquant  dans  un  autre 
endroir  ;  Flavia-  Mduorum  tandem  <tterno  nomine 
nuncupata.  Le  tandem  fuppofe  une  mutation  d'un  nom 
antérieur  mis  en  oppofition  ,  Si.  ce  nom  eft  Julia  , 
adopté  fpécialement  à  Bibracie.  Les  JE.dui  avoient  mis 
leur  capitale  au  nombre  de  leurs  divinités.  On  a  trouvé 
à  Autun  deux  inferiptions  en  l'honneur  de  la  déeffe 
Bibracie,  Si  dont  la  plus  remarquable  a  été  rapportée 
par  dom  Bernard  de  Montfaucon.  Mêla  diftingue  Au- 
guftodunum par  fa  richeffe  ,  entre  les  villes  de  la  Gaule. 
Urbes  opulentifiima  in  Treviris  Augufta  ,  in  JEduis  Au- 
guftodunum. Si  l'on  ne  remarquoit  pas  dans  Pline  beau- 
coup d'inégalité  fur  ce  qui  concerne  la  Gaule  ,  on  feroit 
furpris  de  voir  qu'il  n'y  fait  aucune  mention  d'Augufto- 
dunum,  Ptolomée  n'eft  pas  dans  le  même  cas.  Mais  ce  qui 
illuftre  Autun  ,  c'eft  ce  qu'en  dit  Tacite  :  nobilifiimani 
Galliarum  fobolem  ,  lïberalibus  ftudiis  ibi  operatam.  La 
géographie  failoit  partie  des  feiences  qu'on  y  cultivoir. 
Eumene,  oratione  pro  reftaurandis  feolis  ,  dit  que  fur 
les  portiques  du  lieu  deftiné  à  l'inflruétion  de  la  jeuneffè, 
on  avoit  tracé  les  terres  &  les  mers.  Videatin  illis  por- 
ticibusj'uventus  ,  &  quotidie fpettet  omnes  terras  &  cuncla 
maria ,  &c.  Si  quidem  illic.  .  .  quo  manifeftius  difeeren- 
tur  oculis ,  qu&  difficiles  percipiuntur  auditu  ,  omnium  , 
cum  nominibus  fuis  locorum  fitus ,  fpatia ,  intervalla,  des- 
cripta  funt;  quidquid  u bique  fluminum  oritur  &  con- 
ditur  :  quacumque  fe  littorum  finus  fleclunt  ,  vel  quo 
ambitu  cingit  orbem  ,  vel  impetu  irrumpit  Oceamts. 
*  Notice  de  la  Gaule ,  par  M.  d'Anville. 

B1BRANTENSIS.  Ives  de  Charrres ,  dans  fa  89  let- 
tre,qualifie  ainfi  un  Archidiacre.  Ortélius ,  Thefaur.  qui 
croit  que  ce  lieu  eft  dans  les  Gaules ,  doute  s'il  ne  fau- 
droir  point  lire  Bibractensis,  de  Bibracie. 

BIBRAX  ,  ancienne  ville  de  la  Gaule,  au  pays  des 
Rhémois,  félon  Jules  Céfar ,  de  Bell.  G  ail.  l.i,c.  Ç& 
6 ,  qui  en  fait  mention.  Céfar  ayant  exhorté  &  encou- 
ragé les  Rhémois...  .&  apprenant  que  routes  les  trou- 
pes des  Belges  venoient  enlèmble  vers  lui ,  &  qu'elles 
n'étoient  pas  loin  ,  fe  hâta  de  faire  pafïèr  à  fon  armée  la 
rivière  d'Aifne,  qui  eft  fur  la  frontière  des  Rhémois, 
&  il  y  campa.  Par  ce  moyen  la  rivière  couvroit  un  côté 
de  fon  camp  ,  il  mettoit  en  fureté  ce  qui  étoit  derrière 
lui,  &  faifoit  que  les  convois  qu'on  pouvoit  lui  envoyer 
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du  Rhémois  &  d'ailleurs,  pou  voient  arriver  fans  aucun 
danger.  Il  y  avoir  un  pont  fur  la  rivière,  &  il  y  mit  une 
garde,  &  à  l'autre  rive  il  lailla  Q.  Titunus  Sabinus  avec 
fïx  cohortes.  A  huit  milles  de  fon  camp  étoit  une 
ville  des  Khémois,  nommée  Bibrax.  Les  Belges  l'atta- 
quèrent chemin  faifant.  Les  détails  du  fiége  ne  font 
rien  à  1  eclairciflèment  du  lieu  où  elle  étoit.  D'Ablan- 
court  traduit  par  Braine.  Vigenere  dit  aufli  Bresne. 
Cependant  Sanion  ,  dans  Tes  remarques  fur  fa  carte  de 
l'ancienne  Gaule,  dit  :  Bibrax  ne  fc  peut  expliquer  mieux 
que  Fi  s  m  es  ,  fuivant  toutes  les  circonftances  qui  fe  peu- 
vent recueillir  de  Céfar.  Nous  l'avons  fait  voir  bien 
clairement  dans  notre  féconde  partie  de  nos  Disqtûfi- 
tions géographiques,  contre  le  Phare  du  P.  Labe.  Comme 
je  n'ai  point  actuellement  ce  livre  qu'il  cite,  je  ne  puis 
rien  dire  de  ces  preuves  dont  il  fe  fert  pour  prouver 
fon  fentiment.  Mais  il  eft  refuté  pat  Jacques  Robbe 
Avocat,  dans  (a  dillertation,  qui ,  félon  le  témoignage 
du  P.  le  Long,  dans  fa  Bibliothèque  Hiftorique  de  la 
France,  étoit  encore  en  manuferit  entre  les  mains  de 
l'auteur,,  lorfque  ce  père  publia  ce  livre,  c'eft  -à-dire  , 
en  1-719.  En  voici  un  extrait  fourni  par  Corneille. 

«  Elle  étoit  fituée  à  huit  milles  pas  du  camp  de  Cé- 
»  far,  qui  étoit  porté  au-delà  d'un  pont,  au  nord  &  fur 
«la  rive  droite  de  la  rivière  d'Aixne,&  occupoitlamon- 
»  tagne  voifine.  Les  Belges  aflemblés  dans  leur  pays  en 
«corps  d'armée,  marchant  pour  aller  combattre  les 
»  Romains ,  attaquèrent  Bibraxe  en  paflant ,  comme  un 
«  polie  de  conféquence  ;  mais  ils  en  furent  repoufles  par 
»les  Rhémois,  alliés  du  peuple  Romain;  de- là  ils  s'a  - 
»  vanecrent  à  deux  mille  pas  du  camp  de  Céfar  fur  les 
«  hauteurs  oppolées ,  un  marais  entre  deux  ;  mais  n'ayanc 
»  pu  engager  les  Romains  à  une  action  générale ,  ils  mar- 
»  cherent  vers  la  rivière  d'Aixne  pour  la  palier  à  gué  & 
«  aller  attaquer  le  fort ,  qui  couvrait  l'autre  bout  du 
«  pont ,  à  defleiri  de  leur  couper  les  vivres  qui  leur  ve- 
«  noient  du  côté  de  Rheims;  mais  ils  y  furent  mis  en 
«  déroute  avec  un  grand  carnage.  On  a  ignoré  jufqu'au- 
«jourd'hui  quelle  étoit  cettte  place  fi  célèbre  dans  les 
»  Commentaires  de  Céfar.  Perrot  d'Ablancourt  â  cru 
«  que  c'étoit  Braine  ;  mais  il  n'a  pas  fait  réflexion  que 
35  cette  ville  eft  au  midi  de  l'Aixne ,  Se  dans  le  pays  des 
»  Soiflônnois  qui  faifoient  partie  des  Belges  ennemis  des 
«  Romains.  Sanfon  qui  a  peut-être  connu  cette  erreur,  a 
«dit  que  c'étoit  Fismes,  qui  eft  à  la  vérité,  (ur  les  fron- 
«tieres  des  Rhémois;  mais  cette  ville  eft  aufti  au  midi 
«de  l'Aixne,  &c  les  Belges  en  marchant  à  Céfar,  qui 
«avoit  parlé  cette  rivière,  venoient  du  côté  du  nord, 
«  &  Bibrax  fe  trouvoit  fur  leur  palîage  ;  ainfi  ce  n'eft  ni 
»  Braine  ni  Fismes,  maisc'eftla  ville  de  Laon,  qui  eft 
«nommée dans  plufieurs  anciens  monumens  Mons  Bi- 
«brax.  Sa  lîtuanon  fur  un  mont ,  qui  eft  feul  dans  une 
«plaine  lui  a  fait  donner  le  furnom  de  Bibrech-Dun, 
«qui  veut  dire  en  langage  gaulois  teutonifé ,  mont  fé- 
«paré,  ou  morceau  de  montagne  :  ôc  ce  qui  prouve 
«cette  vérité,  c'eft  que  fon  autre  nom  Laodun,  ou 
«  Labdun  en  langage  pur  gaulois ,  lignifie  la  même 
«chofe.  Les  Latins  en  ont  fait  Laodunum  ôc  Laudtj- 
«num,  &  les  François  La  on.  C'eft  une  erreur  de  croi- 
«  re  que  cette  ville  fut  nommée  Bibrax  à  caufe  que  le 
«•mont  a  deux  bras,  La  raifon  eft  que  Céfar  qui  étoit 
«  latin  ne  pouvoit  pas  écrire  autrement  Bibrech,  comme 
«  les  Gaulois  &  les  Allemands  le  prononcent.  »  On  a 
objecté  à  cet  article  que  la  ville  de  Laon  eft  à  quatre 
lieues  ôc  demie  de  la  rivière  d'Aifne ,  où  Céfar  étoir 
campé  :  que  cela  ne  répond  pas  aux  huit  milles  romains 
de  diftance  marqués  par  Céfar.  Cette  objection  eft  foi- 
ble.  Les  huit  milles  romains  font  près  de  trois  lieues, 
le  refte  étoit  occupé  par  l'armée  de  Céfar,  qui  ne  compte 
pas  la  diftance  de  Bibrax  à  la  rivière ,  mais  aux  derniers 
retranchemens  de  fon  camp ,  qui  étoit  entre  deux.  Le  P. 
Briet ,  dans  fes  Parallèles ,  i.  part.  l.6,c.j,  dit  Bibrax 
C&Çaris  de  quo  tanta  controverjïa  Braifne  aliis  Beuvray  en 
Rethelois.  L'un  ôc  l'autre  eft  également  une  faute.  Braisne 
étoit  au  pays  des  SuefTonois  ennemis  de  Céfar  :  pour- 
quoi auroient-ils  attaqué  leur  propre  ville  ?  ôc  Bibrax 
étoit  aux  Rhémois.  En  quelque  canton  du  Rethelois 
que  foit  placé  ce  Beuvrai  qui  m'eft  inconnu,  &c  qui  me 
paroît  y  avoir  été  apporté  de  Bourgogne, il  ne  fçauroit 
être  Bibrax  ;  à  moins  que  les  Belges  ne  vinflem  du  Lu- 
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xemDouig,cequi  n'eft  pas  vraifemblablc;  ils  venoient  de 
la  Picardie  &  de  la  Flandre  j  qu'autoient-ils  été  cher- 
cher dans  le  Rethelois  2 

BIBROCASSI,  ou 

BIBROCI,  ancien  peuple  de  la  Grande-Bretagne. 
Quelques  éditeurs  lifent  Biurocaffi ,  en  retranchant  la 
dernière  fy llabe  du,  nom  Bibroci ,  ôc  le  joignant  avec  Caft 
qui  fuit,  &  qui  eft  le  nom  d'un  autre  peuple.  Camb- 
den  dit  que  leur  nom  s'eft  confervé  en  celui  de  Bray , 
près  de  Maydenhead,  fur  la  Tamife.  Ce  font  des  con- 
jectures _,&  je  ne  répéterai  point  ici  la  réflexion  que  j'ai 
faite  à  l'atticle  d'ANCAUTES. 

BIBRUC;  c'eft  ainfi  qu'écrit  Baudrand.  Il  faut  dire 
Biburg   1. 

1.  BIBURG.  Voyez.  Epona.  Il  eft  aumidid'ABENs- 
berg,  un  peu  plus  haut  fur  la  même  rivière. 

2.  BIBURG.  Voyez.  Wilsbiburg. 

B1CANER,  ville  d'Afie,  dans  l'Indouftan,  à  l'occi- 
dent du  Gange,  dans  la  province  de  Becar,  dont  elle  eft 
à  prêtent  la  capitale,  félon  Thevenot,  Voyage  des  Indes , 
c.  38/1. 183. 

BICCARI  :  on  fait  dire  à  Baudrand  ,  éd.  1705 ,  petite 
ville  de  la  vallée  de  Mazara  en  Sicile  ,  entre  les  fources 
du  Biccari  8ç  du  Belice  :  fuivant  quelques  Géographes, 
c'eft  l'ancienne  Hiccarum  ,  que  d'autre  placent  à  Mu- 
RO-Carini,  autrement  G arbolangi ,  qui  eft  une  vieille 
tour  avec  quelques  mafures  fur  la  côte  occidentale  de 
l'iile,  vis-à-vis  de  Palerme.  Il  y  a  bien  des  niaiferies 
dans  cet  article;  &  comme  elles  ne  fe  rencontrent  point 
dans  l'édition  latine ,  on  peut  les  mettre  fur  le  compte 
deMaty ,  de  qui  l'Editeur  François  lésa  empruntées.  Les 
meilleures  cartes  de  la  Sicile  nomment  le  lieu  que  Bau- 
drand avoit  en  vue ,  Vicari  ,  ôc  non  pas  Biccari  ,  & 
c'eft  ainfi  qu'il  le  nomme  lui-même  dans  l'édition  latine 
au  mot  Hyccarum.  La  prétendue  rivière  de  Biccari  eft 
leMargamo,  ruiiïèau  qui  rombe  daij-s  le  Termini.  Le 
Vicari ,  qui  eft  fitué  à  la  droite  du  Termini ,  ne  (çauroit 
être  la  fource  du  Bicari  ou  Margamo ,  ôc  celle  du  Belice. 
La  ville  de  Vicari  ou  Bicari  étant  éloignée  de  la  mer ,  ne 
fçauroit  être  l'Hycarum  ou  l'Hycara  des  anciens,  qui  étoit 
félon  les  Itinéraires  à  l'extrémité  du  cap  que  l'on  appelle 
préfentement  Capo  dcll  Urfa,  à  l'orient  du  golfe  nommé 
par  les  anciens  Sinus  Longuri,ôc  par  les  modernes  Golpho 
ai  Caftel  a  mare,  on  ne  peut  dire  ni  de  ce  Cap ,  ni  de  Vi- 
cari,qu'ils  foient  vis-à-vis  de  Palerme  que  de  la  même  ma- 
nière toutes  les  villes  du  monde  font  vis  à-vis  l'une  de  l'au- 
tre. Vicari,  ou  Biccari,  n'eft  fur  aucune  côte.  Hyccar  a  , 
ou  fes  ruines  nommées  aujourd'hui  Murodi  CARiNi,ne> 
font  point  fur  la  côte  occidentale ,  mais  dans  la  partie 
occidentale  de  la  côte  feptentrior.ale  de  Sicile. 

BICE.  Voyez.  Byce. 

BICENSA,  félon  Baudrand,  éd.  1705.  village  du 
royaume  de  Naples,  en  Italie,  dans  la  Principauté  citérieu- 
re,f  ur  la  rivière  de  Bientino,  à  deux  lieues  de  Salerne,du 
côté  de  Bientino,  à  deux  lieues  de  Salerne,  du  côté  du 
levant  :  c'eft  un  refte  de  l'ancienne  Picentia  ,  capitale 
des  Picentins.  Voyez.  Picentia.  Cluvier  parle  bien  de 
quelques  ruines  nommées  Vicenza;  mais  il  n'y  met  point 
de  rivière ,  comme  je  l'obferve  à  l'article  cité. 

BICENSIS.  Ortélius  trouve  un  fiége  d'Afrique  ainfi 
nommé  dans  la  conférence  de  Carthage.  Comme  il  ne 
dit  point  le  nom  de  l'évêque ,  ni  celui  de  la  province  où 
étoit  cette  ville ,  que  ce  nom  ne  fe  retrouve  plus  dans  la 
bonne  édition  de  cet  ouvrage,  je  ne  fçaiss'il  tient  la  place 
de  ViçENSis,qui  étoit  danslaNumidie,  ou  deBiDENsis, 
qui  étoit  dans  la  Mauritanie.  Il  y  avoit  dans  la  Byfacene 
un  fiége  nommé  Dicenfis ,  &  entre  ceux  qui  lignèrent 
la  lettre  des  évêques  de  cette  province,  dans  le  concile 
de  Latran,  fous  le  pape  Martin,  on  trouve  Candide 
évêque  de  l'Eglife,  Patria  Dicen/îs. 

B1CENTION,  pour Vesontio.  ^/«Besançon. 

BICESTRE,  l'S  ne  fe  prononce  point.  Quelques- 
uns  écrivent  Bicêtre,  d'autres  Bissestre.  Château  de 
l'ifle  de  France,  dans  la  campagne  voifine  de  Paris 
fur  le  coteau  de  Ville-Juif,  au-deflus  du  village  de  Gen- 
tilli.  Son  nom  étoit  Vinceftre  ,  comme  le  remarque 
du  Chefne ,  Antiquités  des  villes  de  France,  &  il  a  pris 
ce  nom  d'un  évêque  de  Winchefter.  Corneille  rap- 
porte ce  qui  fuit.  Une  chartre  de  l'an  1290  fait  con- 
noître  qu'il  appattenoit  en  ce  tems-là  à  un  évêque  de 
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Paris,  &  que  cette  maifon  étoit  appellée  la  Grange 
aux  Gueux.  L'auteur  des  remarques  fur  les. œuvres 
de  Boilcau  Despréaux  reprend  Ménage  d'avoir  lu  aullî 
la  Grange  aux  Gueux  pour  la.  Grange  au  Queux ,  ce 
qui ,  ajoute-t-il ,  eft  bien  différent.  Queux  e(t  un  vieux 
mot  formé  de  coquus ,  &  veut  dire  la  même  chof  e  ,  c'eft- 
à-dire,  un  cuinnier.  Rabelais  die  : 

Les  maîtres  Queux  Couvent  lardent  perdrix. 

Et  encore  actuellement  fur  l'état  de  la  maifon  du  roi 
il  y  a  des  cuifiniers  appelles  Maîtres  Queux.  Ce  châ- 
teau ayant  été  poffédé  enfuite  par  Jean  évêque  de  Win- 
chefter  qui  y  fît  fa  demeure ,  il  fut  appelle  Château  de 
Winchefter ,  &  on  l'a  nommé  ainfi  depuis  par  corrup- 
tion. Il  a  confervé  ce  nom  quoique  dans  la  fuite  des 
tems  il  ait  été  démoli  &  rebâti  plufieurs  fois.  André  du 
Chefne,  dans  fes  antiquités  des  villes  de  France  rapporte 
que  Jean  duc  de  Berri  le  fit  relever  pendant  le  rè- 
gne du  roi  Charles  V,  &  fous  Charles  VI  fon  fils  & 
fuccefleur.  Les  bouchers  &  écorcheurs  de  Paris ,  lusci- 
tés  &  armés  en  faveur  du  duc  de  Bourgogne  le  pil- 
lèrent, Se  en  renverferent  la  plus  grande  partie.  Du 
Chefne  parle  comme  s'il  n'eut  jamais  été  jelevé ,  &c  il 
eft  vrai  qu'il  ne  l'étoit  pas  encote  quand  le  livre  où  il  en 
parle  fut  publié.  Louis  XIII  y  fit  bâtir  un  bel  hôpital,  qui 
fervit  à  retirer  les  foldats  eftropiés  ,  appelles  préfente- 
ment  les  Invalides  ;  mais  Louis  le  Grand  leur  ayant  fait 
bâtir  le  magnifique  palais  où  ils  font  préfentement ,  ils 
quittèrent  la  maifon  de  Biceftre.  L'hôpital  général  de 
Paris  &  les  autres  petits  hôpitaux ,  qui  lui  font  réunis 
ne  fufrifant  pas  pour  contenir  l'extrême  quantité  de 
pauvres  &  de  mandians  que  l'on  arrêtoit ,  on  y  a  ajouté 
l'hôpital  de  Biceftre  où  l'on  enferme  les  hommes.  Cet 
hôpital  a  les  mêmes  directeurs  que  l'hôpital  général 
de  Paris,  dont  il  eft  une  annexe.  C'eft  en  même  tems  un 
hôpital  &  une  prifon  où  l'on  enferme  les  gueux ,  les  va- 
gabons,  les  coureurs ,  &  les  jeunes  garçons  dont  les  pa- 
rens  font  mal  contens.  C'eft  à  cette  qualité  de  féjour 
des  mandians  qu'on  y  retient,  que  l'on  a  fait  dire  à  Cas- 
faigne  dans  la  parodie  du  Cid  ,  ou  Chapelain  décoe'ffé. 

Réduit  au  trifte  choix  ou  de  trahir  mon  Maître 

Ou  d'aller  à  Bicêtre , 

Des  deux  côtés  mon  mal  eft  infini. 

C'eft  à  l'occafion  de  ces  vers  que  la  remarque  al- 
léguée ci-defîus  touchant  la  Grange  au  Queux  a  été 
faite. 

BICOQUE,  les  Italiens  difent  Bicoca  :  Corneille 
en  fait  une  petite  ville  d'Italie  au  Milanez.  Le  P.  Da- 
niel dit  beaucoup  mieux,  que  ce  lieu  fi  fameux  dans 
l'hiftoire  de  France,  par  le  fanglant  combat  qui  s'y 
donna  en  1512,  &  qui  eut  tant  de  fuites,  n'étoit 
qu'un  château  dans  un  parc  de  très-grande  étendue ,  où 
les  anciens  ducs  de  Milan  prenoient  le  plaifir  de  la 
charte.  Il  étoit  entouré  de  toutes  parts  de  profonds  & 
larges  fortes.  C'étoit  un  camp  tout  fait ,  où  l'armée 
ennemie  n'eut  guère  que  la  peine  de  fe  loger,  &  très- 
avantageux  par  fa  fituation  &  par  le  voiiînage  de  Mi- 
lan, qui  n'en  étoit  qu'à  une  bonne  lieue;  c'eft-à-dire 
à  trois  milles  italiens,  dont  Corneille  fait  autant  de 
lieues,  triplant  ainfi  la  diftance.  Bicoque,  ou  comme 
dit  le  P.  Daniel,  la  Bicoque,  eft  entre  Milan  &  la  pe- 
tite ville  de  Monza,  non  pas  en  droite  ligne,  mais  un 
peu  fur  la  gauche.  Cette  bataille  eft  nommée  la  Jour- 
née de  la  Bicoque. 

BICOQUE.  Nous  appelions  de  ce  nom ,  une  place 
mal  fortifiée  &  fans  défenfe.  L'ufage  de  la  guerre  eft , 
dit-on,  dépendre  le  Gouverneur,  qui  ofe  attendre  le 
canon  d'une  armée  royale,  dans  une  Bicoque.  Ce  nom 
tire  fon  origine  du  château  dont  il  eft  parlé  dans  l'article 
précédent. 

BICURGIUM ,  ancienne  ville  de  la  grande  Germa- 
nie ,  félon  Ptolomée ,  1.  2 ,  c.  1 1.  Ses  interprètes  croyent 
que  c'eft  préfentement  Erfort. 

BIDA,  ancienne  ville  &  colonie  de  la  Mauritanie 
Céfarienfe,  félon  Ptolomée,  1.  4,  c.  2.   C'eft  d'elle 


qu'il  faut  entendre  le  Vr&pojitus  limitis  Bidenfis  des 
notices  de  l'empire,  Secl.  50.  Elle  fut  épiscopale;  car  la 
notice  des  évêques  d'Afrique  nomme  fon  évêque  Cam- 
panus  Bidensis,  n.  85.  H  ne  faut  pas  confondre  ce 
fiége  avec  un  autre  de  la  même  province,  nommé  Bi- 
tenfis,  n.  8  3  ,  dont  Pannonius  étoit  évêque  dans  le  même 
tems. 

BIDACHE ,  château  &  petite  ville  de  France ,  dans  la 
balle  Navarre  ,  aux  confins  de  la  Gascogne,  &  non  pas 
dans  la  Gascogne  même  ,  comme  le  dit  Baudrand,  qui 
écrit  ce  nom  Bidasche,  fur  la  rivière  de  Bidouie,  déjà 
groflie  des  rivières  de  Lentubat ,  de  Langor,  &  de  l'I- 
houre,  &  qui  coulant  enfuite  vers  le  nord,  arrofe  le 
comté  de  Guiche ,  puis  fe  perd  dans  l'Adour.  La  terre 
&  feigneurie  de  Bidache  eft  très -illuftre,  lunée  fur  les 
confins  de  l'Amix;  depuis  plufieurs  fiécles  les  Seigneurs 
y  ont  prétendu  avoir  quelques  droits  de  fouveraineté  , 
ce  qui  leur  eft  cotitefté  par  les  magiftrats,  qui  font  char- 
gés de  la  défenfe  des  droits  du  Roi.  Cette  terre  appar- 
tient aux  ducs  de  Grammont.  Deiljle  Atlas,  &  Longue- 
rue  ,  Description  de  la  France ,  part.  1 ,  p.  2 1 3 . 

BIDAIUM  ,  ancien  lieu  dont  parle  Antonin  dans  fon 
Itinéraire.  Lazius  croit  que  c'eft  préfentement  Dietm  ai- 
nung  ,  en  Autriche;  d'autres  que  c'eft  Birckaausen  , 
comme  l'écrit  Simler.  Voyez.  Bidacum. 

BIDASCHE.  Voyez.  Bidache. 

BIDASPIS,  rivière  d'Alîe,  où  elle  fe  jette  dans  l'Indus, 
félon  Ptolomée,  1.  7 ,  c.  1.  C'eft  la  même  que  I'Hy- 
daspe.  Voyez,  ce  mot. 

BIDASSOA  ,  félon  de.  l'Ifle  dans  fon  Atlas,  rivière 
d'Espagne,  fur  les  frontières  de  la  France;  elle  a  fa 
fource  dans  les  Pyrénées ,  au  mont  Maya ,  fur  la  roure 
de  Bayonne  à  Pampelune  ,  de-là,  ferpenrant  vers  le 
midi,  puis  vers  le  fud  oueft,  elle  commence  à  Saint- 
Eftevan  qu'elle  arrofe  ,  à  couler  vers  le  couchanr,  &  fe 
recourbant  vers  le  nord  jusqu'à  Yranci ,  qui  eft  fut  fa 
gauche  auffi-bien  que  S.  Eftevan  ;  elle  fe  tourne  un  peu 
vers  l'occident  à  Lellaqua ,  qui  eft  fur  la  gauche  ,  à  Berha 
ou  Vera,  lieu  fitué  (ur  fa  droite,  &  où  eft  le  partage 
ordinaire  pour  aller  de  Bayonne  à  Saint-Sébaftien  ;  elle 
forme  enfuite  l'ifle  des  Faifans,  nommée  l'ifle  de  la  Con- 
férence ,  depuis  que  les  rois  d'Espagne  &  de  France  y 
eurent  enfemble  refierré  les  nœuds  de  leur  amitié  pac 
une  alliance.  J'en  parle  au  mot  Faisans.  Enfuite  elle 
ferpente  jusqu'à  la  mer  où  elle  fe  jette,  entre  Andaye, 
qui  eft  de  la  France;  &  Fontarabie ,  qui  eft  de  l'Espagne. 
Cette  rivière  en  prend  le  nom  d Andaye,  félon  l'abbé 
de  Longuerue,  Description  delà  France,  part.  1,  p. 
193.  Coulon,dans  fon  traité  des  rivières  de  France, 
2  part.  p.  578  ,  dit  la  rivière  de  Bidafîôa  ou  d'Anday, 
Baudrand,  éd.  1705  ,  l'appelle  la  Bidasse.  Les  Espa- 
gnols, auffi-bien  que  les  François,  prétendent  que  la  ri- 
vière entière  leur  appartient.  Les  premiers  difent  que 
le  rivage  du  côté  de  la  France  eft  à  eux  ,  afin ,  dit  l'au- 
teur du  Journal  du  voyage  d'Espagne  ,  p.  2  ,  de  ne  pas 
avouer  qu'en  l'entrevue  de  Louis  XI ,  avec  Henri  roi 
d'Espagne ,  celui-ci  ait  parte  en  France  pour  parler  à 
Louis.  Et  pour  ce  fujet  Mariana,  1.  23  ,  c.  5  ,  faifant  le 
récit  de  cette  entrevue ,  dit  que  Henri  ayant  parte  le 
fleuve  Bidalloa  avoit  un  bâton  à  la  main ,  avec  lequel 
il  marqua  fur  le  fable  l'endroit  où  la  rivière  alloit  quand 
elle  avoit  plus  d'eau  :  Onda  el  agita podia  en  la  mayor  crt* 
cieute  dixo  que  alli  era  en  el  Suj/o,  &  dit  qu'il  étoit  fur 
fa  terre,  Se  mettant  un  pied  au-delà  de  la  raye  qu'il 
avoit  marquée ,  il  dit  que  pour  lors  il  étoit  en  France 
&  en  Espagne,  &  que  le  roi  Louis  XI,  en  demeura 
d'accord,  &c.  Ces  prétentions  ne  fubfiftent  plus,  & 
chacune  des  deux  nations  y  a  renoncé.  Mariana  dit  pré- 
cifément  au  livre  29,  chapitre  23,  qu'il  y  eut  une  fi 
grande  dispute  entre  ceux  de  Fontarabie,  &  ceux  d'An- 
daye  pour  la  propriété  de  cette  rivière  ,  qu'on  en  vint 
aux  mains,  &  qu'enfin  des  juges  nommés  par  les  deux 
rois,  qui  étoient  alors  Louis  XII,  &  Ferdinand,  or- 
donnèrent qu'elle  ferait  commune.  L'abbé  de  Vayrac , 
Etat  préfent  de  FEspagne,  l.  1  ,/>.  307 ,  y  eft  conforme, 
quand  il  parle  ainfi  :  la  Bidartba  a  été  pendant  long- 
tems  un  fujet  de  conteftation  entre  la  France  &  l'Espa- 
gne; mais  dans  le  quinzième  fiécle  ,  Louis  XII,  &  Fer» 
dinant  le  catholique ,  couvinrent  qu'elle  ferait  mi- 
toyenne entte  les  deux  nations ,  de  forte  que  les  François 
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partagent  avec  les  Espagnols  les  droits  de  paffage  ', 
c'eft-à-dire  que  les  premiers  reçoivent  le  payement 
de  ceux  qui  parlent  d'Espagne  en  France,  8c  les  der- 
niers j  les  droits  de  ceux ,  qui  vont  de  France  en  Espagne. 
Le  traité  fait  entre  ces  deux  monarques  a  été  fi  rehgieu- 
fement  obfervé,  que  quelques  guerres  qu'il  y  ait  eu 
entre  les  deux  couronnes,  les  droits  ont  toujours  été 
perçus  par  ceux  à  qui  ils  appartenoient.  L'endroit  par 
où  palïè  cette  rivière  eft  marécageux  •,  &  elle  croît  8c 
diminue  félon  le  cours  du  flux  8c  du  reflux  :  de  forte 
que  quand  la  mer  fait  refluer  fes  eaux  ,  elle  eft:  extréme- 
niement  groflè,  &  quand  le  descendant  arrive ,  (cet  ab- 
bé n'a  pas  le  pied  marin  ;  il  veuc  dire  quand  la  mer  re- 
foule ,  ou  quand  la  marée  baiflè)  elle  eft  guéable  en  plu- 
sieurs endroits.  Quand  on  dit  que  la  poiïèflîon  &  la 
propriété  de  cette  rivière  eft  conteftée ,  cela  ne  doit  s'en- 
tendre que  dans  l'endroit  où  elle  fépare  les  deux  royau- 
mes, ce  qui  ne  s'étend  pas  depuis  fon  embouchure,  jusqu'à 
Berna  ou  Vera  ;  car  dès  cette  ville  jusqu'à  fa  fource 
elle  eft  uniquement  dans  les  terres  espagnoles,  &  dans 
le  Guipuscoa. 

B1DERISIS.  Voyez.  Bïda. 

BIDER1S ,  ville  d'Afie,  dans  l'Inde,  en-deçadu  Gan- 
ge ,  félon  Ptolomée ,  1.  7 ,  c.  1 .  Quelques  exemplaires 
portent  Berderis. 

BIDlL,lieu  municipal  d'Afrique ,  dans  la  Maurita- 
nie Cefarienfe.  Antonin  met  ce  municipe  fur  la  route 
de  Rufuccurum  à  Salda ,  à  vingt-fept  mille  pas  de  Ti- 
gifi,  &  à  quarante  mille  pas  de  l'ancienne  Tubul.  Je 
ïçais  que  ces  noms  font  différens  dans  les  éditions  ordi- 
naires; mais  je  me  fers  de  celle  de  Rome,  dont  Orté- 
lius  avoir  une  copie  ;  car  fes  citations  s'y  accordent 
presque  toujours.  L'édition  de  Bertius  nomme  ce  lieu 
Badil. 

BIDIMA,  ifle  de  l'Océan  oriental ,  en  Afie:  c'eft  une 
des  ifles  des  Larrons ,  qui  porte  aulli  le  nom  de  Sahave- 
dra.  Elle  eft  encore  aux  habitans. 

C'eft  ce  qu'en  dit  Baudrand,  éd.  1705 ,  &  on  voit 
qu'il  a  été  guidé  par  la  carte  de  ces  ifles  inférées  dans 
l'Afie  des  Sanfon,  où  l'on  trouve  effectivement  au  184 
à.  de  longitude,  &  au  10  de  latitude,  l'iile  de  Bidima 
on  de  Sahavedra  ;  mais  j'ai   déjà  averti  ailleurs  que 
cette  carte  eft  faite  fur  de  fort  mauvais  mémoires  , 
Se  eft  fauflè  (dans  la  pofition ,  J&  dans  les    noms  de 
toutes  ces  ifles-,  comme  je  le  prouve  à  l'article  général 
des    ifles    Marianes.    La   prétendue  ifle    de   Bidima 
eft    un  écueil  entouré   de  roches,  principalement  au 
nord  &  à  l'occident  ;  &  c'eft  ce  que  Dudley  appelle 
les  Basses  de  saint  Barthélémy.    Il  eft    fâcheux 
que  fur  le  rapport  de  quelques   voyageurs  romanes- 
ques ,    d'aufli    habiles    gens    que    les    Sanfon   ayent 
été  employés  à  nous  tracer  des  tableaux  imaginaires  de 
l'Afie ,  au  lieu  qu'ils  auroient  pu  donner  d'excellentes 
cartes  s'ils  a  voient  eu  des  mémoires  fidèles  8c  exacts; 
mais    ce    qui    eft    encore  plus    déplorable    pour    le 
public,  c'eft  que  cette  îlluftre  famille  perfiftant  dans 
les  erreurs ,  une  fois  adoptées ,  les  perpétue  encore  dans 
des  carres  rrès-nouvelles.  L'Afie  que  Moulard-Sanfon 
a  inférée  dans  l'édition  nouvelle  de  l'introduction  à  la 
géographie ,  a  pour  l'étendue  de  l'Afie  les  mêmes  fau- 
tes exorbitantes,  dont  il  y  a  déjà  bien  des  années  que 
l'on  eft  défabufé.  La  côte  orientale  de  la  Chine  y  eft 
avancée  au  delà  du  160  d.  an  lieu  qu'elle  eft  toute  à 
l'orient  du  140.  Le  respect  que  l'on  doit  à  fes  ancê- 
1  très,  devroit-il  s'étendre  jusqu'à  leurs  faures >  Ne  feroit- 
i  il  pas  plus  glorieux  de  réformer  ce  qu'ils  ont  fait  de  vi- 
1  cieux  ,  8c  de  faire  dans  leurs  ouvrages  des  corrections 
1  qu'ils   y  auroient  faites  eux-mêmes,  s'ils   a  voient  été 
1  inftruits  des  nouvelles  découvertes,  qui  rectifient  leurs 
1  opinions  5  C'eft  une  grande  matière  à  éloge   pour  de 
I  rifle,  d'avoir  travaillé  jusqu'à  fa  mort  à  perfectionner 
1  fes  cartes  plutôt  qu'à  en  augmenter  le  nombre.  Il  n'a 
I  point  eu  de  honte  de  fubftituer  à  les  propres  ouvra- 
I  ges  déjà  univerfellement  applaudis,  les  mêmes  fujets 
1  différemment  traités,  mais  d'une  manière  plus  exacte 
&  plus  conforme  aux  lumières  qu'il  avoir  acquifes  avec 
le  tems.  Il  eft  vrai  que  fes  dernières  cartes  comparées 
avec  fes  premières ,  font  connoître  qu'il  s'y  étoit  trompé 
en  plufieurs  chofes.  Mais  c'eft   en  cela  qu'il  eft  très- 
louable  d'avoir  marché  vers  Ja  perfection ,  fans  avoir 
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aucun  égard  que  pour  elle  ;  8c  loin  que  fa  gloire  en 
ait  ete  diminuée ,  elle  en  a  reçu  au  contraire  un  nouvel 
éclat.  En  fait  de  géographie  ,  comme  en  bien  d'autres 
iciences.il  faut  tâtonner  quelque  tems,  avant  que  de 
faifir  fon  objet.  C'elt  un  malheur  attaché  à  la  condition 
humaine  ,  de  n'arriver  quelquefois  à  la  vérité  que  par 
des  erreurs  que  l'on  a  le  courage  d'abandonner.  Quoi- 
que j'aye  toujours  parlé  de  de  l'ifle  fur  le  même  ton, 
fa  mort  me  rend  encore  plus  libre  que  je  n'étois ,  8c  je 
n'appréhende  plus  que  l'on  prenne  les  louanges  que  le 
cœur  me  dicte  à  fon  fujet,  pour  des  flatteries  nité- 
relfées.  Cependant  quelle  que  foit  la  haute  idée  que 
j^ai  de  fes  ouvrages ,  je  ne  me  laifle  pas  aveugler  par 
l'admiration  ;  8c  fi  j'avois ,  par  exemple  ,  à  donner  une 
carte  des  Provinces- Unies,  je  me  garderais  bien  da 
prendre  la  fienne  pour  modèle  à  tous  égards ,  &  je  n'y 
mettrois  point  des  lacs  8c  des  marais  qui  ont  été  tels 
autrefois;  mais  que  l'on  a  deflechés ,  8c  qui  (ont  pre- 
femement  de  riches  prairies  chargées  de  troupeaux  ,  8C 
remplies  de  villages  très  peuplés.  Je  l'en  avois  avetti , 
ôc  je  dois  ce  témoignage  à  fa  mémoire ,  qu'il  reçut 
cette  critique  avec  plaifir.  Je  fçais  que  s'il  eût  vécu  en- 
core  quelque  tems  ,  il  auroit  fut  pour  cette  province  ce, 
qu'il  a  fait  pour  quelques  autres. 

Cette  digreflion  ne  fera  pas  inutile  ,  fi  l'on  veut  bien 
en  conclure,  1.  Que  les  véritables  longitudes  de  l'Afie  , 
ne  fe  trouvent  que  dans  un  petit  nombre  de  cartes 
très- modernes,  8c  qu'il  y  a  des  excès  énormes  dans  les  I 
anciennes.  1.  Qu'à  quelque  degré  de  fçavoir  8c  de  ré- 
putation qu'on  foit  arrivé  en  fait  de  géographie ,  il  y 
a  toujours  une  néceilîté  de  conformer  fes  ouvrages 
aux  nouvelles  lumières  qu'on  acquiert.  5  Que  les  grands 
noms  ne  doivent  jamais  fervir  à  autotiler  l'erreur;  les 
doctes  doivent  être  ies  premiers  à  l'abandonner ,  quï 
que  ce  foit  qui  la  leur  montre.  4.  Que  plus  une  erreur  a 
été  adoptée  par  des  hommes  illuftres ,  plus  on  doit  pré» 
venir  contre  elle,  ceux  qui  pourroient  y  être  enttaînés 
par  des  guides  d'autant  plus  dangereux  que  ceux  mêmes 
qui  les  critiquent  ne  peuvent  leur  refufer  de  très-finceres 
éloges.  5.  Qu'il  n'y  a  point  de  prescription  de  tems  qui 
puifle  fervir  de  titre  à  maintenir  l'erreur  au  préjudice 
de  la  véfité ,  ni  de  considération  qui  doive  empêcher  de 
reconnoître  la  faufleté  de  nos  opinions ,  ou  de  celles  des 
perfonnes  que  nous  rêverons  le  plus ,  quand  elle  nous  effe 
démontrée. 

BIDINE,  ville  ancienne  de  Scythie,  félon  Suidas* 
Ottélius  trouve  s^i,,,  ville  des  Bulgares,  dont  Cc- 
drene  &c  Zonare  ont  parlé,  8c  il  doute  fi  elle  étoit  au 
peuple  nommé  Budini    Voyez,  ce  mot. 

BIDINI,  ancien  peuple  de  Sicile,  félon  Pline,  /.  3  , 
c.  8.  Cicero,  iniVerrem,  n.  54,  en  nomme  la  ville 
Bidis,  &  dit  que  c'étoit  une  petite  ville  près  de  Syracufe. 
Il  en  nomme  les  habitans  Bidini  onze  fois  ,  d'où  Cla- 
vier conclut  que  le  mot  Biden/es ,  qui  fe  trouve  aufli  dans 
cet  orateur,  eft  une  faure.  Etienne  le  géographe  les 
nomme  aufli  Bidini ,  8c  dit  :  Bidos  forterefle  en  Sicile. 
Ce  nom  eft  du  genre  neutre  :  on  le  ttouve  écrit  par  une 
diphthongue,  Beidos,oa  par  un  fimple  i,  Bidos.  Le 
nom  national  eft  Bidinus.  Cluvier ,  Sicil.  ant.  1. 1 ,  c.  io  , 
/>.  359,  nous  apprend  que  dans  le  territoire  de  Syracufe  , 
à  environ  quinze  mille  pas,  &  au  couchant  d'hyver, 
font  les  relies  d'une  ancienne  ville,  avec  une  églife 
nommée  vulgairement  S.  Giovanni  di  Bidini.  Il  remar- 
que que  les  anciens  ont  écrit  Bidis  8c  Bidos, 
ce  qui  eft  prouvé  par  l'autorité  de  Cicéron  &  d'E- 
tienne. 

BIDIS.  Voyez,  l'article  précédent. 

BIDIUS,  autre  forterefle  ancienne  de  la  Sicile,  an 
nord  de  la  partie  orientale  du  mont  Ethna.  Etienne  le  géo- 
graphe eft  le  feul  ancien  qui  en  ait  parlé,  &  tout  ce  qu'il 
nous  en  apprend  fe  réduit  à  ceci.  Après  avoir  dit  de  Bi- 
dos ce  que  j'en  ai  rapporté  ci-defllis  ;  il  ajoute  :  Il  y  a 
aufli  dans  le  territoire  de  Tauromenium,  une  autre  forte- 
refle nomméeZ?*'<fr«.r.Le  nom  national  eft  Bidinus.Cluvier, 
Sicil.  ant.  1. 1 ,  c.  6,  p.  308  ,  dit  :  On  ne  fçait  pas  certai- 
nement où  elle  étoit,  parce  qu'aucun  des  anciens  n'en  a 
parlé,  &  que  dans  tout  le  territoire  de  Tauromenium ,  il 
ne  fe  trouve  aucuns  anciens  veftiges  de  villes.  Cepen- 
dant, pourfuit-il,  Fazel ,  Decad.  1 ,  /.  3 ,  c.  1 ,  dit  :  Les 
nouveaux  habitons  fe  voyant  chaflés  de  Catane,  &  n» 
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^cachant  dans  quelle  ville  fe  réfugier ,  ni  quel  parti  pren- 
dre, fe  fsuverent  vers  les  hauteurs  du  mont  Ethna,  6c  ha- 
bitèrent une  ville  nommée  auparavant  Inella,  à  environ 
douze  mille  pas  de  Catane,&  ils  l'appellcrent  ^£ina. 
Il  n'en  relie  plus  rien  prélentemenr,  Se  on  ne  peut  re- 
connoître  en  quel  lieu  elle  étoit ,  fi  ce  n'eil  qu'auprès  de 
Mascalis ,  on  voit  aujourd'hui  autour  de  la  citadelle  des 
monumcns  d'une  ancienne  ville  détruite ,  Si  la  plupart 
guidés  par  l'opinion  Si  la  conjecture  crovent  que  c'elt 
elle.  La  ville  d'Etna  ou  d'inelie,  ajoute  Cluvier  ,  étoit 
entte  Catane  6c  Centuripes  ,  aujourd'hui  Centorbe. 
C'elt  pourquoi  j'aurois  du  penchant  à  croire  que  l'an- 
cienne fortereflè  de  Bidius  eft  préfentement  Mascahs , 
Mascari,  fi  ce  lieu  n  croit  pas  plus  proche  de  satané 
que  de  Tauormina.  Cependant ,  il  a  pu  arriver  que  le 
territoire  de  cette  dernière  s'étendit  jusqu'au  pied  du 
mont  /Etna.  Dans  fa  carte  de  l'ancienne  Sicde  il  met  au 
pied,  &  au  nord-eftde  ce  mont,  cette  ville  qu'il  nomme 
Callipolis  Se  Biàius ,  &c  met  Inefla  ou  Etna  au  midi  de 
cette  montagne.  Cependant  Etienne  qui  fournit  Biduis 
&C  Callipolis  ,  les  distingue.  De  l'Ifle  les  diltingue  aufli , 
&  met  dans  fon  ancienne  Sicile  Callipolis,  à  peu  ptès 
au  lieu  où  eft  Mascary  Si  Bidius ,  plus  au  nord ,  à  la  four- 
ce  de  la  rivière  qui  coule  au  midi  de  celle  qtie  les  an- 
ciens nommoient  Tauromenius ,  qui  eft  la  Cantara  des 
modernes.  A  la  fource  de  cette  première  rivière,  que 
nous  connoiflons  fous  le  nom  de  Fiumefreddo ,  eft  Lin- 
gua  Grossa,  fortereflè  qui  tient  à  peu  près  la  place  de 
'  l'ancienne  Bidius. 

BIDOURLE,  petire  rivière  de  France,  au  bas  Lan- 
guedoc. Elleprend  fa  fource  auxSévennes,d'où  elle  pafle 
à, S,  Hyppolite,  à  Sauve,  à  Sommieres,  Se  à  Maflilar- 
gues ,  d'où  elle  fe  rend  dans  l'étang  de  Peraut,  à  trois 
lieues  au  levant  de  Montpellier, &  près  d'Aiguës  mortes, 
félon  Baudrand ,  qui  dit  l'avoir  vu  en  pallant  en  ces 
quartiers  là.  *  Baudrand ,  édit.   1705. 

BIDOUZE,  rivière  de  France,  en  baflè  Navarre. 
Elle  a  fa  fource  dans  POftabare  ,  aux  Pyrénées,  aux  con- 
fins du  pays  de  Soûle  ;  au-  deflôus  de  S.  Jult ,  village ,  elle 
fe  joint  à  un  ruiflèau  ,  dont  la  fource  eft  au  midi  de  Hos- 
ta  ,  autre  village  ;  de  là  ferpentant  vers  le  nord  jufqu'à 
S.  Palais,  elle  reçoit  au  nord  de  cette  ville  la  rivière  de 
Lentubat ,  puis  celle  de  l'ihoure  avant  que  d'arriver  à 
Bidache,  après  quoi  elle  va  (e  perdre  dans  l'Adour, 
un  peu  au-deflous  de  la  jonction  de  cette  rivière,  avec 
les  Gaves  de  Pau  Ôc  d'Oléron.  *  De  l'Ifle ,  carte  du 
Béarn ,  &c. 

BIDUCASSES.  Voyez.  Baveux  &  Biducesii. 

BIDUCESII.  Ptolomée  parle  deux  fois  d'un  peuple 
de  la  Gaule  Lyonnoife  nommé  ainfi.  La  première  fois 
il  en  fait  un  peuple  maritime,  Si  met  chez  lui  Argenis 
on  Argenus  ,  Biducefion  Argenous,  hiS'aiix.wîm  Apyî™?. 
On  a  tout  lieu  de  douter  fi  Argenus  étoit  une  ville  ou 
une  rivière.  J'ai  rapporté  aux  mots  Argenus  &  Bayeux, 
quelle  eft  la  diverlné  des  exemplaires,  &  celle  des  in- 
terprétations que  l'on  fait  de  ces  noms.  La  féconde  fois 
que  Ptolomée  parle  des  Biducefii ,  quelques  exemplaires 
portent,  B/^meV»/  ,  d'autres ,  oiMoxtîtrm  Viducafii ,  qui 
ne  s'éloignent  guère  de  Vidtuaffes.  L'interprète  latin  de 
Ptolomée ,  met  fans  raifon  Biducenfes ,  au  lieu  de  Bidu- 
cefii  ,  qui  convient  mieux  au  grec.  Voyez.  Vidu- 
casses. 

B1DUMII,  pays  de  la  Turquie,  en  Afie,  Si  partie 
méridionale  de  la  Sourie,entre  la  Terre  fainte  au  fepten- 
trion,  l'Egypte  au  couchant,  &  l'Arabie  au  midi  &  au 
levant;  mais  elle  eft  presque  déferte,  &  a  feulement 
quelques  villages  disperfés  çà&là,  faifant  presque  le 
même  pays ,  que  l'on  appelloit  autrefois  l'Idumée.  *  Bau- 
drand, éd.  1705. 

BIDUS.  Voyez.  Bidini. 

BIDYNE,  b«Ww,.  Voyez,  Bidine. 

BIECZ  ,  en  latin  Becia,.  petite  ville  de  la  haute  Polo- 
gne, au  palatinat  de  Cracovie,  fus  la  rivière  de  Wife-- 
loke,  aux  confins  du  palatinat  de  Sendomir  ,  à  vingt 
lieues  de  Cracovie,  au  midi  oriental,  ou  plutôt  à  l'o- 
rient méridional,  de  Cracovie.  Il  y  a  dans  le  territoire 
de  Biecz  de  bonnes  mines  de  Vitriol.  *  Baudrand,  éd. 
1705. 

1.  BIEDA,  château  Se  bourg  d'Italie,  dans  l'Etat  de 
l'Eglife,  au  patrimoine  de  S.  Pierre,  fur  un  ruiflèau 
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nommé  aufli  Bieda ,  à  dix  milles  de  Sutri ,  à  l'occident , 
en  allant  à  Tofcanelle  ,  dont  il  eft  à  pareille  diftance. 

*  Baudrand,  éd.  1705. 

Selon  Magin,  Bieda  eft  fur  une  montagne,  au  pied 
&  au  midi  de  laquelle  pafle  le  ruiflèau  de  Bieda. 

2.  BIEDA ,  ruiflèau  d'Italie  ,  dans  la  province  du 
Patrimoine:  il  coule  entre  Bieda  &  Batberano  d'orient 
en  occident ,  &  aptes  une  courte  d'environ  dix  milles 
d'Italie  ,  il  va  grollit  la  rivière  de  Veia  ,  qui  tombe  un 
peu  au-deflous  d'Ancarano ,  dans  la  Marta,  laquelle 
porte  à  la  mer  de  Tokane  les  eaux  du  lac  de  Bollèna. 

*  Magin.  Irai. 

1.  BlEL  ,  petite  ville  d'Espagne  ,  en  Aragon  ,  vers  les 
montagnes,  au  diocele  de  Pampelune  ,  à  lu  lieues  de 
Juca  ,  au  couchant ,  à  neuf  d'Huelca  ,  Se  à  douze 
de  Satagolïè.  Baudrand  dit  que  c'eft  EbdLmitm  d'An- 
tonin.  je  trouve  effectivement  dans  cet  auteur  Ebelino  ; 
félon  l'exemplaire  du  Vatican  Ebellano  ,  félon  d'au- 
ttes  à  vingt  -  deux  mille  pas  de  Forum  Caltorum, 
Se  à  vingt  -  quatre  mille  pas  de  Portus  (  Summo 
Pireneo  :  )  mais  Baudrand  n'eft  pas  exact:  quand  il  cite 
cet  auteur,  comme  s'il  eut  dit  qu'Ebellanutn  éroit  une 
ville  des  Vafcons,  dans  l'Espagne  Tarragonoife.  Les 
Vafcons  Si  l'Espagne  Tarragonoife  ne  font  point  nom- 
més par  Antonin. 

2.  BIEL  ,  en  Suiflè.  Voyez.  Btenne. 

1.  BIELA  ,  principauté  de  l'empire  Ruflien  ,  aux  con- 
fins de  la  Lithuanie ,  où  le  palatinat  de  Witepes  la  borne 
à  i'occident.  Elle  eft  terminée  au  nord  par  le  duché  de 
Rzewa  ,  Si  au  levant  pattie  par  ce  même  duché, Si  partie 
par  celui  de  Moskow  ,  Si  au  midi  par  celui  de  Smc« 
lenskow.  Baudrand  la  borne  au  nord  par  la  rivière 
Dzwina,  il  falloit  dire  la  Duna ,  dont  l'embouchure 
eft  à  Riga ,  &  fa'  fource  au  duché  de  Rzewa  ,  aux  fron- 
tières de  cette  principauté ,  dont  elle  arrofe  la  partie 
feptentrionale.il  écrit  Bielha.  Il  la  diftingue  de  Biel- 
ki  ,  dont  il  fait  un  article  féparé  ;  c'eft  néanmoins  la 
même  choie.  Quelques-uns  écrivenr  Biella. 

2.  BIEL  A, ville  de  l'empire  Ruflien ,  dans  la  principau- 
té de  même  nom  dont  elle  eft  la  capitale  ,  fur  le  bord 
occidental  de  la  rivière  d'Opfcha.  *  De  l'Ifle,  nou- 
velle carte  de  Mofcovie. 

1.  BIELA-OSERO,  Bielosero  ouBeloeero  ,  lac 
de  l'empire  Ruflien ,  dans  la  province  à  laquelle  il  donna 
Ion  nom.  Il  s'étend  en  long  Si  tort  peu  en  large  ,  &  eft 
formé  par  la  Badagh  Konla  ,  rivière  ainfi  nommée, 
parce  qu  elle  arrofe  Badagh  ,  ville  du  pays  nommé  ob 
Oneskaia  Petina  ,  c'elt-à-dire  quartier  d'au  décade 
l'Onega.  Prefque  au-deflous  de  cette  ville  ,  cette  riva re 
entre  dans  la  province  de  Biela-Ofero,  Si  tout  auprès 
de  la  ville  de  Biela-Ofero  ,  elle  commence  le  lac  ,  qui 
s'étend  depuis  le  59e1.  de  latitude,  jusqu'au  58^.  10'. 
après  quoi  elle  va  chercher  le  Wolga.  *  De  l  Ijte ,  nouv. 
carte  de  Mofcovie. 

2.  BIELA-OSERO  ou  Belozero,  ville  de  la  pro- 
vince nommée  de  même  ,  &  au  nord  du  lac,  qui  donne 
le  nom  à  l'une  6V  à  l'autre ,  fur  la  rive  occidentale  de  la 
rivière  de  Badagh  Konfa.  Elle  en  eft  la  capitale.  *  D^ 
l'Ifle ,  nouv.  carte  de  Mofcovie. 

3.  BIELA-OSERO  ou  Belozero,  province  de 
l'empire Rullien, avec  titre  de  Duché.  Elleprend  ion  nom 
du  lac  dont  il  eft  parlé  dans  les  articles  précedens.  Elle 
elt  bornée  au  nord-oueft  par  le  quartier  d'au  -  delà  de 
l'Onega  ,  au  nord  eft  &  partie  de  l'orient  par  la  pro- 
vince de  Vologda,  &  partie  parleduché  de  Voroflivle. 
Au  midi  le  Wolga  la  lépare  du  duché  de  Roftow  ;  655 
le  duché  de  la  grande  Novogorod  achevé  de  la  termi- 
ner à  l'occident.  C'eft  un  pays  de  marais ,  dont  une  par- 
tie eft  noyée  fous  l'eiu.  Belozero  ,  ou  Biela-Ozero  ,  en' 
eft  la  capitale;  mais  dans  fa  partie  méridion  de  ellea  deux 
villes  au  bord  du  Wolga  ,  favoir  Ribnai  a  Sloboda, 
fur  la  rive  occidentale  de  la  rivière  de  Schofna  ,  c'eft  le 
nom  que  porte  celle  de  Badagh  Konfa  au  (orrir  du  lac 
pour  tomber  dans  le  Wolga ,  elle  eft  au  confluent  de  ces 
deux  rivières.  A  l'occident,  à  quelque  diftance  du  Wol- 
ga, eft  Gololobova  Slobodo,  à  l'orient  de  la  rivière 
de  Mologa ,  qui  (e  jette  aulli  dans  le  Wolga  ,  entre  cette 
ville  Se  celle  de  Mologa.  *  De  l'IJle.  nouv.  carte  de 
Molcovie. 

B1ELICA ,  petite  ville  de  Lithuanie ,  au  palatinat  de 

Troki , 
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Troki ,  far  la  rive  fcptentrionale  de  la  rivière  de  Nié- 
men ,  à  environ  trois  milles  Se  demi  d'Allemagne , 
au  nord-oueft  de  la  ville  de  Novogrodeck.  *  Robert  de 
Faugondi  ,  Atlas. 

BIELLA  ,  ville  d'Italie  au  Piémont ,  allez  ancienne 
&  peuplée ,  les  François  difent  Bielle.  Elle  eft  au  pied 
des  montagnes ,  fur  la  petite  ri  viere  de  Cervo ,  Se  la 
principale  du  Biellois ,  environ  à  dix  milles  d'Yvrée , 
vers  le  feptentrion  ,  &  autant  au  couchant  de  Maflèran , 
fur  la  Chiefa.  *  Baudrand,  éd.  170c. 

Ce  n'eft  qu'un  bourg ,  nommé  Biele,  fur  les  meil- 
leures cartes  françoifes.  Il  n'eft  pas  fur  la  petite  rivière  de 
Cervo ,  mais  à  quelque  diflance ,  comme  d'un  demi- 
mille  de  Piémont,  de  50  au  degré,  &  au  midi  d'une 
aflêz  belle  rivière ,  nommée  Cerva. 

BIELLESE ,  en  Italien  ;  la  province  de  Biele  ou  le 
Biellois ,  félon  les  auteurs  François,  petit  pays  d'Italie  , 
en  Piémont.  Il  appartient  au  roi  de  Sardaigne ,  qui  eft 
auflï  le  duc  de  Savoie ,  &  il  le  poflede  depuis  l'an  1 379  : 
il  eft  terminé  au  feptentrion  par  les  Alpes ,  au  couchant 
par  le  duché  d'Aoufte ,  au  levant  par  le  Vercellois  &  le 
petit  état  de  Madèran ,  &  au  midi  par  le  Canavois  (  Ca- 
eavez  :  )  la  ville  de  Biele  en  eft  la  principale  Se  la  feule. 
Ce  pays  ne  comprenoit  ci-devant  que  vingt-cinq  villages 
ou  châteaux  ;  mais  dans  la  nouvelle  partition  des  provin- 
ces de  Piémont,  elle  en  comprend  à  préfent  quarante- 
deux.  *  Baudrand,  édit.  1705. 

Il  eft  à  remarquer ,  dit  Baudrand,  que  ce  pays  eft  en- 
tièrement féparé  du  Vercellois ,  comme  on  le  peut  con- 
noître  par  les  deferiptions  qu'Auguftin  de  la  Chiefa , 
évêque  de  Saluées ,  Guichenon,  Se  les  autres,  ont  fait 
du  Piémont,  quoique  Gruter,  Mogin  ,  &  d'autres  fai- 
feurs  de  cartes  en  ayent  fait  une  partie  du  Vercellois. 

La  collection  de  cartes  que  j'ai  faite  jufqu'à  préfent, 
fe  monte  au- de- là  de  cinq  mille.  Je  n'en  connois  aucune 
de  Gruter:  pour  Mogin,  c'eft  apparemment  Magin, 
que  Baudrand  a  eu  tort  de  traher  du  nom  méprifant  de 
laifeur  de  cartes.  C'étoit  un  géographe  infiniment  fupé- 
lieur  à  Baudrand.  Les  cartes  qu'il  nous  a  données 
de  l'Italie  font  en  gros  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  fur 
ce  pays-là,  quoique  par  des  changemens  arrivés  depuis 
fon  travail ,  ou  par  des  fautes  qu'il  n'eft  guère  poffible 
d'éviter  entièrement,  il  y  ait  plufieurs  chofes  à  y  corri- 
ger. Mais  dans  le  fait  dont  Baudrand  le  reprend ,  Ma- 
gin a  raifon ,  &  c'eft  Baudrand  qui  fe  trompe.  Il  faut 
distinguer  la  province  de  Verceil  d'avec  la  feigneurie  de 
Verceil.  La  feigneurie  comprend  la  province  de  même 
nom  Se  le  Bellefe  j  ainfi  Baudrand  ne  distinguant  rien , 
eft  tombé  lui-même  dans  l'erreur.  Si  par  le  Vercellois  il 
entend  la  province  de  Verceil ,  il  a  raifon ,  le  Bellefe  en 
eft  féparé ,  &  n'en  eft  pas  ;  auffi  eft-il  vrai  que  perfonne 
ne  l'y  met.  Si  par  ce  mot  il  entend  la  feigneurie  de  Ver- 
ceil ,  il  fe  trompe ,  le  Bellefe  en  eft  une  partie  eflèntielle. 
De  Pille  ne  s'y  eft  pas  trompé ,  Se  a  très-bien  diftingué 
ces  trois  différens  pays.  Du  refte,  Baudrand  a  eu  tort  de 
traiter  avec  tant  de  hauteur  ceux  qui  font  des  cartes  géo- 
graphiques ,  lui  qui  a  eu  le  malheur  de  laiffer  fon  nom 
fur  la  plus  mauvaife  carte  de  toutes  celles  que  nous 
avons  de  la  Grèce, 

En  dirigeant  Bielle  en  ville ,  Baudrand  ne  devoit  pas 
faire  à  quelques  bourgs ,  dont  plufieurs  font  plus  considé- 
rables que  la  capitale ,  l'injuftice  de  les  appeller  villages, 
car  le  Bielleze  comprend  les  bourgs  fuivans. 


Bielha,  chef  lieu, 

Piaro , 

PiediCavallo, 

Andorno , 

Trivier , 

Cavaglia , 

Moflo, 

Aies, 

Morohego, 

Se  Livorno 

Saint-Damiano , 

Peut-être  les  a-t-il  défignés  par  le  mot  de  châteaux , 
par  le  mot  italien  Caftello ,  qui  fignifie  un  bourg  auflï 
fouvent  qu'un  château. 

BIELSK  ou  Bielsko,  ville  de  Pologne ,  au  duché 
&  palatinat  de  Podlaquie ,  dans  la  petite  Pologne ,  entre 
la  grande  Se  le  grand  duché  de  Lithuanie ,  à  l'une  des 
fources  de  la  rivière  de  Narew.  Baudrand ,  édit.  1705  , 
nomme  cette  fource  le  ruiSîèaude  Bi  ala  ;  mais  en  quoi 
y  fe  trompe ,  c'eft  qu'il  la  mec  en  Mazovie ,  commelî  la 
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Poldaquie  en  étoit ,  ce  qui  n'eft  pas  Ces  deux  duchés  Se 
palatinats  out  leurs  bornes  qui  les  distinguent:  celui  de 
Mazovie  eft  dans  la  grande  Pologne ,  celui  de  Podlaquie 
eft  de  la  petite. 

BIENDIUM,  Portus  ,  Port  de  la  Cantabrie,  félon 
les  anciennes  éditions  de  Pline.  Dalechamp  avoit  déjà 
mis  en  marge  Blendium.  Le  P.  Hardouin  le  préfère  com- 
me étant  conforme  aux  manuferits.  Voyez.  Blendium. 

BIENNE ,  ville  de  Suille ,  au  bout  Septentrional  du 
lac  qui  en  porte  le  nom.  Les  Allemands  &  les  SuiSIes 
nomment  la  ville  Biel,  Se  le  lac  Bielersée  en  leur 
langue.  Elle  eft  frontière  du  canton  de  Berne,  dans  une 
plaine  arrofée  par  la  rivière  de  SchuSe  ,  félon  Ruchat , 
jprofeSfeur  en  belles-lettres  dans  l'académie  de  Laufane  , 
qui  eft  le  véritable  auteur  des  délices  de  la  Suide ,  le 
nom  qui  eft  au  fcontifpice  du  livre  étant  fuppofé.  Cette 
rivière  eft  nommée  Suze  parScheuchzer  dans  fa  cane  de 
Suide.  La  ville  eft  au  pied  d'un  coteau ,  couvert  de  vi- 
gnes :  elle  eft  fous  la  dépendance  de  l'évêque  de  Bâle , 
que  les  SuiSïès  nomment  Prince  de  Porentru  ,  à  caufe 
qu'il  y  fait  fa  réfidence  ;  cependant  elle  jouit  de  privilè- 
ges Si  grands  ,  qu'elle  en  eft  presque  indépendante. 
Comme  elle  eft  attachée  à  la  religion  prétendue  réfor- 
mée, l'évêque  n'y  a  aucune  jurisdi6tion  fpirituelle,  Se 
pour  le  temporel  il  nomme  le  maire ,  qui  préfide  en  fon 
nom  dans  le  confeil,  lorfqu'il  s'agit  d'affaires  crimi- 
nelles ,  Se  qui  doit  être  toujours  pris  du  confeil  de  la 
ville.  Les  droits  du  prélat  ne  confifte  qu'en  quelques 
petits  revenus,  comme  la  moitié  des  amendes  qui  pas- 
fent  un  écu  ,  quelques  dîmes  &  autres  rentes.  Les  ports  , 
péages  Se  douanne  appartiennent  à  la  ville.  Les  bour- 
geois font  obligés  de  Servir  l'évêque ,  pour  fadéfenfe, 
aux  dépens  de  la  ville;  mais  ce  fecours  eft  très- borné» 
car  ils  ne  s'éloignent  de  la  ville  que  d'une  journée  ;  s'ils 
vont  plus  loin ,  ce  doit  être  à  [es  dépends ,  (a)  encore  ne 
faut-il  pas  que  ce  foit  contre  le  canton  de  Berne ,  donc 
ils  font  combourgeois ,  &  en  ce  cas-là  ils  doivent  demeu- 
rer neutres.  (b)  11  ne  peut  leur  impoler  aucune  charge  , 
ni  engager  la  ville ,  ni  la  vendre ,  ni  l'aliéner  de  quel- 
que manière  que  ce  foit.  (a)  Stanian ,  état  de  la  SuilTe  , 
/>.  259.  (b)  Délices  de  la  Suide.  /.  3  ,p.  5  59. 

Il  y  a  deux  confeils  dans  Sienne;  le  grand,  qui  a 
trente  conSeillers ,  Se  le  petit  vingt-quatre.  Les  bourgeois 
font  partagés  en  Six  compagnies  Se  confrairies,  dont  cha- 
cune donne  un  certain  nombre  de  confeillers.  Le  bourg- 
mestre, qui  eft  le  chef  de  la  ville,  préfide  dans  le  con- 
feil, quand  il  s'agit  d'affaires  purement  civiles.  J'ai  déjà 
du  que  dans  les  matières  criminelles  c'eft  le  maire  qui 
préfide.  De  Longuerue,  Defcript.  de  la  France,  2.  paru 
p.  281 ,  dit  qu'il  précède  le  bourgmestre.  Le  banderec 
eft  avec  ce  dernier  le  protecteur  du  peuple,  Se  en  parti- 
culier celui  des  orphelins.  Il  eft  le  feul  qujs'  élife  par  tout 
le  peuple.  Outre  ces  avantages,  Bienne  a  pour  le  fpiri- 
tuel  &  le  temporel,  la  feigneurie  du  Val  Saint-Imier, 
que  l'on  appelle  autrement,  la  Seigneurie  d'Arguel  , 
qui  eft  partagée  en  plufieurs  communautés ,  dont  cha- 
cune a  fon  chef  &  fa  juftice  inférieure.  Les  appels  Se 
portent  au  confeil  de  la  ville  de  Bienne.  Pour  fe  confer- 
ver  tous  ces  avantages,  les  Biennois  ont  cherché  de 
bonne  heure  depuiffantesprotections.  Ils  font  alliés  à  trois 
cantons  par  autant  de  traités  particuliers  de  combour- 
geoifie  ;  avec  Berne ,  depuis  l'an  1352,  avec  Soleurre , 
depuis  l'an  1382,  &  avec  Fribourg,  dès  l'an  1407, 
Leur  traité  avec  les  Bernois  fut  renouvelle  l'an  1367» 
(  de  Longuerue ,  /.  c .  ne  parle  que  de  celui-là  )  ce  fut  à 
l'occafion  de  Jean  de  Viana,  évêque  de  Bâle,  qui  les 
inquiétoit.  Les  Bernois  leur  aidèrent  à  fe  garantir  de  fa 
domination ,  &  ils  démolirent  un  fort  château  que  les 
évêques  avoient  dans  leur  ville.  L'allemand  eft  la  langue 
dominante  à  Bienne;  cependant  le  romand  ou  lefran- 
çois  y  eft  en  ufage  depuis  plufieurs  Siècles ,  auffi  y  a-ton 
établi  un  temple  françois. 

Lb  Lac  de  BIENNE ,  en  allemand  Bielersée;  il 
eft  au  nord- eft  du  lac  de  Neuchâtel ,  avec  lequel  il  fait 
presque  une  même  ligne  du  nord-eft  au  fud-oueft.  Ces 
deux  lacs  fe  communiquent  par  la  Tielc ,  canal  qui  fé- 
paré le  pays  de  Neuf-Châtel  &  le  canton  de  Berne ,  & 
qui  fe  partage  en  deux ,  formant  une  ifle ,  où  eft  Lan- 
deron,  bourg  Situé  fur  le  lac  de  Bienne.  Neûftatt  ou 
la  bonne  ville,  qui  eft  auffi  à  l'évêque  de  Bâle,  eft  fus 
Tome  I.  Part.z.  B 
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la  rive  du  nord -oueft  de  ce  lac.  Bienne  eft  à  (on  extré- 
mité feptentrionale.  Au  midi ,  en  entrant  fur  les  terres  du 
canton  de  Berne  ,  on  trouve  au  bord  oriental  du  lacNy- 
dau ,  dans  une  ifle  formée  par  un  canal ,  qui  partant  du 
lac  va  porter  une  partie  de  fes  eaux  dans  la  rivière  d'Aar, 
&  paffè  auprès  de  Gottftatt.  En  fuivant  le  lac ,  fans  for- 
tir  de  ce  canton ,  on  trouve  Erlac ,  précifément  au  midi 
du  lac ,  Se  fort  près  de  Landeron ,  dont  j'ai  déjà  parlé. 
Vers  le  milieu  du  lac,  pris  dans  fa  longueur,  eft  une 
petite  ifle,  nommée  l'ifle  de  Saint-Pierre.  *■  Schcu- 
chzer ,  carte  de  la  Suide. 

i.  BIENNUS ,  ancienne  ville  de  l'ifle  de  Crète  ,  fé- 
lon Etienne  le  géographe. 

2.  BIENNUS,  autre  ancienne  ville,  dans  la  Gaule, 
félon  le  même,  qui  rapporte  à  ce  fujet  une  fable  que 
voici.  La  mer  s'étant  entièrement  emparée  de  l'ifle  de 
Crète ,  les  habitans  fe  réfugièrent  ailleurs  ,  quelques- 
uns  auprès  d'Otrante,  ville  d'Italie  ,  qui  n'étoit  pas  en- 
core bâtie  ;  mais  ayant  été  avertis  par  l'oracle  de  cher- 
cher un  lieu  fort  marécageux,  ils  en  trouvèrent  un  auprès 
du  Rh  ône,ri viere  de  la  Gaulejoù  ils  s'établirent,  Se  nom- 
mèrent la  ville,  à  l'occafion  de  ce  qu'une  des  filles  qui 
les  accompagnoient ,  nommée  Bianna  ,  étant  à  danfer , 
fut  engloutie  dans  la  terre.  Etienne  ajoute,  qu'Eufebe  en 
fait  mention  dans  fou  hiftoire  eccléfiaftique.  Cette  ville 
eft  Vienne  en  Dauphiné,  furie  Rhône.  Voyez.  Vien- 
ne i. 

i.  BIENTINA,  château  Se  bourg  d'Italie  ,  en  Tof- 
cane ,  dans  le  territoire  de  Pife ,  à  deux  milles  de  la  ri- 
vière d'Ame ,  Se  fur  le  bord  méridional  du  lac  de  Bien- 
lina.  *  Baudrand,  édit.  1705. 

Il  en  eft  à  un  mille ,  fur  la  rivière  par  où  le  lac  fe  dé- 
charge dans  l'Ame. 

2.  BIENTINA ,  (  le  lac  de  )  lac  d'Italie  5  fa  par- 
tie occidentale  eft  dans  l'état  de  la  république  de  Lu- 
ques ,  l'orientale  eft  dans  l'état  du  grand  duc  de  Toscane. 
On  l'appelle  auflî  Lac  de  Sesto  ,  à  caufe  d'une  abbaye 
de  ce  nom ,  qui  eft  à  l'occident  méridional  de  ce  lac. 
Il  eft  groflî  par  plufieurs  rivières  Se  ruiffêaux  :  les  plus 
confidérables  font  la  Zafefla,  Il  Leccio,  Fofla  Nueva 
Se  Regio  ;ce  dernier  communique  avecl'Ozzori ,  rivière 
du  pays  de  Luques,  laquelle  tombe  dans  le  Serchio. 
Selon  Magin  ,  la  plus  grande  longueur  de  ce  lac  eft 
près  de  fix  milles  d'occident  en  orient  &  fa  plus  grande 
largeur  eft  de  près  de  cinq  milles.  r 

BIEPHI ,  ancien  peuple  de  la  Dacie ,  félon  Ptolomee, 

/.  3,  c.  S.  ■'■■■       \ 

BIERBEC,  baronnie  des  Pays-Bas  ,  en  Brabant,  a 

une  lieue  Se  demie  de   Louvain.    *   Dicl.  giog.  des 


BIERIES.  Foz^Bihri. 

BIERRE  :  (  La  Foret  de  )  on  appelloit  ainfi  autre- 
fois la  forêt  de  Fontainebleau.  Voyez.  Fontaine- 
bleau. 

BIERVLIET,  (les  deux /ne  fe  prononcent  point) 
forterefle  des  Pays-Bas ,  dans  la  Flandre  hollandoife , 
aune  lieue d'Ifendyck,  &  à  cinq  de  l'Eclufe.  Guillau- 
me Beukelings  ,  qui  trouva  le  premier  le  moyen  de 
faler  les  harangs  en  caques  ou  tonneaux ,  comme  on 
fait  aujourd'hui ,  mourut  en  ce  lieu-là ,  l'an  1 5-5)7.  L'en- 
droit où  elle  eft  fituée  étoit  autrefois  une  allez  grande 
ifle ,  au  midi  de  la  Fofle  Ottonienne ,  ou  canal  d'Otton , 
qui  eft  le  bras  occidental  de  l'Efcaut ,  &  dont  il  fe  dé- 
tachoit  un  bras ,  qui  pafloit  à  Axel ,  &  fe  joignant  à  quel- 
ques autres  rivières ,  aboutiflbit  à  la  mer  au  couchant 
de  l'ifle  de  Cadfan  -,  de  forte  que  Cadfan  ,  Biervliet  Se 
Axel ,  étoient  des  lieux  de  la  même  ifle.  Cela  eft  bien 
changé  par  les  ravages  de  la  mer  ,  qui  en   couvre  pré- 
fentement  une  partie.  Une  inondation  arrivée  le  1 2  de 
Novembre  1377»  fubmergea  auprès  de  Biervliet  dix- 
neuf  villages.  C'eft  en  ce  lieu  que  le  comte  Guy  ayant 
attiré  fon  neveu  Florent,  comte  de  Hollande ,  fous  pré- 
texte de  fe  reconcilier  avec  lui ,  l'arrêta  prifonnier  ,  l'an 
1 287  ,  par  une  perfidie  que  la  poftérité  ne  pouvoit  man- 
quer de  détefter.  *  Dicl.  géog.  des  Pays-Bas. 

BIESBOS ,  (  l'e  ne  fe  prononce  point ,  )  pays  fubmer. 
gé,  aux  Pays-bas,  dans  les  Provinces-Unies,  entre  les 
villes  de  Dordrecht  &  Gertruydenberg.  L'an  1421 ,  la 
mer  étant  fort  grofle,  Se  les  digues  s'étant  rompues  par  la 
violence  de  la  tempête,  prefque  toute  la  Hollande  méri- 
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dionale  fut  inondée;  outre  les  habitans  Se  les  maifons 
de  la  nobleflc  ,  il  y  eut  foixante  Se  douze  villages  fous 
l'eau.  La  mer  s'étant  retirée  en  partie,  on  tâcha  de  ré- 
parer ce  malheur ,  Se  on  remit  ces  villages  à  Cec ,  hormis 
vingt  Se  un ,  Se  deux  monaftères ,  dont  la  mer  ne  fe  dé- 
faifit  point ,  Se  qui  demeurent  entièrement  fubmergés. 
Ce  malheur  coûta  la  vie  à  plus  de  cent  mille  perfonnes , 
félon  Boxhornius ,  dans  fon  théâtre  de  Hollande.  *  Dicl. 
géog.  des  Pays-Bas. 

BIESSI,  ancien  peuple  de  laSarmatie,  en  Europe, 
félon  Ptolomee ,  /.  3  ,  c.  5  :  ils  étoient  auprès  du  mont 
Krapack. 

BIETALA  ou  Biutalu  ,  félon  Corneille, fDiiï.  for- 
terefle de  la  grande  Tartarie.  Elle  eft  fituée  à  l'extrémité 
du  royaume  de  Barantola,  &  renommée  à  caufe  que 
c'eft  la  demeure  d'un  des  deux  rois  du  pays  ,  qu'on  ap- 
pelle grand  Lama.  Cette  forterefle  eft  fur  le  fommec 
d'une  montagne ,  &  fortifiée  de  plufieurs  groflès  tours 
carrées.  Le  père  Kirker ,  qui  en  parle  lorfqu'il  traite  de 
la  Chine,  dit  que  hors  de  fon  enceinte  fur  le  terrein  , 
où  ceux  qui  entreprendroient  de  l'afliéger  pourraient 
faire  des  logemens ,  on  a  élevé  plufieurs  redoutes ,  dont 
quelques-unes  font  jointes  par  un  mur  au  corps  de  la 
place  ,  Se  que  pour  empêcher  l'ennemi  de  fe  prévaloir 
d'une  autre  montagne  qui  eft  tout  proche ,  on  en  a  for- 
tifié le  haut  par  des  tours  carrées.  Quelques-unes  de  ces 
tours  ont  deux  de  leurs  côtés  en  angles  faillans  vers  la 
campagne.  Afin  de  rendre  ce  pofte  encore  plus  fur,, 
l'enceinte  en  a  été  étendue  jufqu'à  celle  du  château; 
&  comme  il  eft  important  de  ne  pas  laiflèr  gagner  aifé- 
ment  à  l'ennemi  le  pied  de  ces  deux  montagnes ,  on  a 
bâti  du  côté  par  où  elles  font  inacceflibles  (  acceflîbles  ) 
un  mur  flanqué  de  diftance  en  diftance ,  par  de  groflès 
tours  carrées ,  dont  quelques-unes  ont  auflî  leurs  côtés 
difpofés  en  angles  faillans. 

BIET1GKHEIM  ,  ville  d'Allemagne ,  en  Suabe ,  dans 
le  Wurtenberg.  Zeyler  rapporte  une  plaifante  origine  de 
fon  nom ,  qui ,  fi  elle  étoit  vraie ,  demanderait  que  l'on 
écrivit  ce  nom  Bietierzkein.  Il  prétend  qu'autrefois  on 
la  nommoit  Hute  dicb,  c'eft«à-dire , prenez. garde  à  vous, 
Hiite  dich,  à  caufe  des  voleurs  de  grands  chemins,  qui 
infeftoient  ces  quartièrs-là.  Enfuite  quand  le  pays  fut 
nettoyé  de  ces  brigands ,  elle  changea  de  nom ,  Se  en 
prit  un,  de  ce  que  pour  raflurer  les  voyageurs  inquiets  , 
on  leur  difoit  Beit  jetzt  Kaim,  c'eft-à  dire  ,  à  préfent 
nul  ne  mord,  comme  pour  leur  dire,  il  n'y  a  plus  de 
danger  ,  ne  craignez,  rien.  Elle  fut  premièrement  fous  la 
puilfance  de  divers  feigneurs  particuliers:  elle  ne  fut 
ville  que  l'an  138$,  qu'elle  vint  à  la  maifon  de  Wur- 
tenberg.  Elle  a  quatre  portes  Se  eft  fituée  dans  une  plai- 
ne, à  l'endroit  où  le  ruiflèau  de  Metter ,  tombe  dans 
l'Ens.  Elle  eft  bien  pourvue  d'eau ,  recueille  de  bon  vin  , 
d'excellens  fruits,  ne  manque  ni  de  poiflon  ni  de  forêts 
allez  belles,  &  jouit  d'un  air  falubre.  Elle  a  dans  fon 
voifinageBEsicKAiM,  Binnikaim,  &  le  fort  château 
d'AsPERG.  *  Zeyler.  Suev.  Topogr.  p.  17. 

BIETTE,  petite  rivière  de  France,  dans  l'Artois; 
ellepafle  àBrouay,  à  l'abbaye  de  Choques,  g.  à  Ro- 
beque,  d.  à  Calonne  où  elle  fe  rend  dans  le  Lis.  Cette 
rivière  eft  nommée  Clarence  par  de  l'ifle,  dans  fa 
carte  de  l'Artois ,  &  après  qu'elle  eft  jointe  à  la  Nave  , 
qui  vient  de  Liller ,  il  la  nomme  rivière  de  Robec. 

BIEU,  nom  qui  eft  commun  à  quelques  canaux  en 
Normandie.  Huet,  Origines  de  Caen,  c.  21 ,  p.  439,  en 
parlent  ainfi  :  Nous  avons  en  Normandie  l'ancien  nom 
de  Bien ,  pour  lignifier  un  courant  d'eau ,  que  je  foup- 
çonne  être  venu  du  faxon,  quoique  je  ne  le  trouve 
dans  aucune  langue  du  nord.  Ce  mot  a  une  grande  af- 
finité avec  les  noms  de  Bevron ,  Beyeron ,  Se  Brevon,  qui 
eft  commun  à  plufieurs  petites  rivières.  II  y  en  a  une  de 
ce  nom  dans  le  diocèfe  d'Avranches,  Se  une  autre  dans 
le  diocèfe  de  Chartres ,  vers  Amboife.  De-là  viennent 
auflî  les  noms  de  Beuvron  Se  de  Beuvrigny  Se  celui  même 
du  village  de  Bihille ,  fitué  entre  Caen  Se  la  mer ,  fut 
un  Bieu,  que  les  habitans  appellent,  Doit,  nom  for- 
mé du  latin  Duclus.  On  a  appelle  Bieu  de  l'Odon, 
un  nouveau  canal  tiré  du  vieux  canal  de  l'Odon.  Ce 
partage  fe  fait ,  dit  le  même  auteur ,  aii-delïùs  de  Brette- 
ville ,  dans  la  paroilfe  de  FontainesEftoupefour.  L'on  a 
élevé  des  terres  pour  foutenir  Se  conduire  ce  nouveau 
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canal,  nommé  dans  les  anciennes  chartrcs  le  Bien  de 
l'Odott,  qui  ayant  travgsfé  Breteville  &c  enfuite  le  Bunrg- 
TAbé  &  l'abbaye  de  S.  Etienne ,  entre  dans  Caen  par 
derrière  la  paroiflè  de  S.  Etienne  le  vieil ,  Se  l'ayant  par- 
couru  jufqu'au  moulin  de  Gemare ,  fe  détourne  le  long 
de  la  rue  des  Teinturiers ,  &  va  tomber  dans  l'Orne , 
près  du  lieti  où  y  tombe  l'ancien  canal  de  l'Odon.  La 
fuite  du  tems  a  fait  voir  l'utilité  de  cette  entreprife  ;  car 
le  nouveau  canal  eft  bien  plus  profitable  à  la  ville  de 
Caen  que  l'ancien ,  par  la  quantité  de  Tanneurs,  de  Fou- 
lons ,  de  Megiffiers  &  de  Teinturiers ,  auxquels  il  fert 
pour  exercer  leurs  métiers,  Se  l'on  peut  remarquer  que  les 
quartiers  de  la  ville  de  Caen,  par  où  il  pafle ,  font  les 
plus  peuplés.  Auffi  a-t-on  pris  grand  foin  de  l'entretenir , 
dont  fait  foi  cette  forte  muraille  qui  fut  bâtie  en  1538, 
pour  foutenir  fon  cours ,  &  qu'on  appelle  le  dos  d'asne, 
On  le  mer  néanmois  tous  les  ans  à  fec  le  jour  de  S.  Bar- 
nabe ,  &  il  mêle  fes  eaux  avec  l'ancien  Odon  jusqu'au 
premier  jour  d'août,pour  l'ufage  des  prairies  &  des  foins; 
&  la  ville  fe  trouve  privée  de  ce  fecours  pendante  e  tems- 
là.  C'eft  un  droit  que  les  religieux  du  mont  Saint  Mi- 
chel fe  réferverent ,  quand  l'Odon  fut  partagé.  Leurs 
titres  portent  que  cette  eau  fera  détournée  à  l'endroit 
du  manoir  de  Breteville ,  quinze  jours  avnat  la  Saint- 
Jean  ,  &  quinze  jours  après ,  pour  pouvoir  faucher  les 
prés,  qui  font  au-deflous  de  ce  manoir. 

BIEVRE ,  rivière  de  France.  Elle  a  fa  fource  au  midi 
occidental  de  Verfailles,  allez  près  de  l'étang  d'Arci, 
d'où  ferpentant  vers  l'orient  d'hy ver ,  elle  pafle  à  Bue , 
d.  à  Jouy ,  d.  à  Vauboyan ,  g.  où  on  la  paflè  en  allant 
de  Paris  à  Chevreufe  ;  à  Igny ,  d.  &  fe  fépare  en  deux 
branches  :  elle  enferme  Balinviller  dans  une  ifle ,  de-là 
elle  fe  tourne  en  fe  rejoignant  vers  l'orient  d'été,  jus- 
qu'à Bernay,  g.  vis-à-vis  de  Fresnç  d.  ;  puis  le  tour- 
nant plus  vers  le  nord,  elle  baigne  Cachant  &  Arcueil, 
g.  Gentilli  au-deflous  duquel  elle  fait  une  courbure, 
comme  fi  elle  alloit  retourner  vers  le  midi  ;  mais  repre- 
nant fa  route  vers  le  nord,  elle  perd  fon  nom,  pour 
prendre  celui  de  rivière  des  Gobelins ,  à  caufe  de  la  ma- 
nufacture de  ce  nom  ,  à  laquelle  elle  fournit  des  eaux 
très-bunnes  pour  les  teintures  en  écarlate ,  &  pour  d'au- 
tres ufages  dont  je  parle  ailleurs.  Elle  fe  perd  dans  la 
Seine ,  après  avoir  traverfé  le  champ  de  l'Altouette  & 
le  fauxbourg  S.  Marceau.  *  De  l'IJle,  carte  de  la  pré- 
vôté &.  vicomte  de  Paris. 

BIFERNO ,  (  le  )  rivière  d'Italie ,  que  les  anciens  ont 
connue  fous  le  nom  de  Tiphernus  ou  Tifernus. 
Magin  le  lui  conferve  encore  ,  &  la  nomme  Tiferno. 
Baudrand  l'appelle  BrrERNo,  qui  eft  le  nom  le  plus 
ufité  ;  il  l'appelle  en  latin  Tifernus  ôc  Phiternus.  C'eft , 
dit  il ,  une  rivière  d'Italie ,  au  royaume  de  Naples.  Elle 
tire  fa  fource  de  l'Apennin ,  au  comté  de  Moufle,  près 
de  Boviano  ;  d'où  prenant  fon  cours  vers  le  levant  d'été , 
elle  paffe  à  Guardia  Alferez,  Se  vers  Larina,  Se  enfin  fe 
jette  dans  le  golfe  de  Venife ,  auprès  de  Termini ,  entre 
les  embouchures  des  rivières  Fortore  &  Trigno,  fuc 
quoi  il  cite  Jean -Antoine  Magin  ;  mais  cet  au- 
teur dit  Tiferno  ou  Tiferna ,  comme  je  l'ai  déjà  re- 
marqué. 

BIGAERDEN,  abbaye  des  Pays-Bas ,  en  Brabant , 
entre  Bruxelles,  &  Asche.  Aubert  le  Mire  en  parle  ainfî; 
Il  y  a  auprès  de  Bruxelles,  capitale  du  Brabant,  deux 
Oionaftères  de  religieufes  bénédictines ,  tous  deux  nom- 
més en  latin  Bigardi*  :  l'un  furnommé ,  le  grand ,  Bi- 
gardia  major,  l'autre  le  petit,  Bigardia  minor.  Le  pre- 
mier eft  riche,  ayant  titre  d'abbaye,  n'eft  presque  que 
de  filles  de  qualité.  Son  fondateur  fut  Godefroi  le  bar- 
bu ,  duc  de  Lorraine  Se  de  Brabant ,  qui  accorda  un 
lieu  inculte  de  fon  domaine  à  la  bienheureufe  Wiyine , 
dent  le  nom  fe  voit  au  17  décembre,  dans  le  Marty- 
rologe Romain ,  Se  àEmware,  filles  dévotes,  pour  y 
bâtir  un  monaftère ,  &  les  fournit  à  l'abbé  d'Afïlingem, 
L'acte  de  donation  eft  daté  de  l'an  1 1 3  3 ,  indiction  xi. 
Cette  abbaye  eft  à  deux  milles  de  Bruxelles.  *  Origin. 
Cœnob.  Belg.  c.  61 . 

L'autre  monaftère  qui  n'a  que  le  titre  de  prieuré ,  à  un 
mille  de  Bruxelles,  étoit  autrefois  fitué  fur  la  montagne 
de  fainte  Marie ,  nommée  par  les  Brabançons  Varen- 
bereb ,  auprès  de  Pepingen ,  village  du  territoire  de  Bru- 
xelles. Il  fut  fondé  vers  l'an  ï  234 ,  fur  le  fond ,  Se  par 
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la  libéralité  d  un  gentilhomme  nommé  Jean  du  Mont, 
comme  il  paroît  par  le  diplôme  du  pape  Grégoire  IX  , 
daté  de  Viterbe,  le  14  décembre,  la  neuvième  année 
de  fon  pontificat.  Il  y  refte  encore  une  chapelle,  qui 
marque  où  étoit  ce  monaftère  ;  mais  Henri  fils  aîné 
d'Henri  II ,  duc  de  Lorraine  &  de  Brabant ,  dans  fon  di- 
plome,  donné  en  faveur  de  ce  monaftère ,  l'an  1234, 
déclare  avoir  accordé  à  un  certain  gentilhomme  de  Bel- 
lengem,  la  permiffion  d'ériger  une  maifon  de  religieu- 
fes. Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  certain  que  les  religieufes , 
trouvant  que  fur  la  montagne  de  fainte  Marie,  elles 
manquoient  d'eau  à  caufe  de  la  hauteur  du  lieu  ,  elles 
palïerent  à  celui  où  elles  font  préfentement ,  Se  qui  eft 
nommé  Obbigarden.  Il  leur  fut  donné  avec  les  cam- 
pagnes &  prairies  d'alentour ,  par  Godefroi  de  Louvain , 
leigneur  de  Leeuwe,  frère  d'Henri  II,  duc  de  Lorraine 
&  de  Brabant,  Se  par  fa  femme  Marie,  comme  il  eft 
prouvé  par  le  diplôme  de  l'an  1251;  ce  fut  apparem- 
ment leur  fils  que  Jean  de  Louvain ,  dont  on  voit  le 
tombeau  de  marbre  dans  le  chœur  de  la  petite  Bigaer- 
den,  avec  une  inscription  en  langue  vulgaire,  qui  ligni- 
fie :  Cy  gift  enterré  Jean  de  Louvain  ,  qui  fut  jadis  lei- 
gneur de  Louvain,  de  Herftal  Se  de  Gafbec,  il  moiitut 
le  6  d'Août  l'an  1 3  24.  Ces  dames  avoient  dès  le  com- 
mencement pris  la  règle  de  Cîteaux ,  mais  comme  l'abbé 
Se  le  général  de  l'ordre  faifoient  difficulté  de  les  admet- 
tre à  la  fociété  Se  communauté  ,  elles  fe  joignirent  aux 
Bénédictines ,  comme  on  le  voit  par  un  diplôme  de  l'é- 
vêque  de  Cambrai ,  donné  l'an ,  1253,  adreflé  au  doyen 
de  Hall,  &à  Maurice,  chanoine  de  fainte  Gudule  à 
Bruxelles ,  portant  commiflion  d'aller  au  prieuré ,  Se  de 
s'informer  juridiquement ,  fi  la  prieure  &  les  religieufes 
avoient  fait  leurs  diligences,  Se  11' avoient  pu  obtenir  d'ê- 
tre incorporées  à  l'ordre  de  Cîteaux  ;  quoiqu'elles  en 
euflènt  pris  l'habit,  &la  règle,  Se  de  lui  en  faire  leur 
rapport.  Ce  fut  dans  ce  tems-là  que  ces  religieufes  quit- 
tèrent l'habit  noir  Se  blanc  de  Cîteaux ,  pour  prendre 
l'habit  noir  des  Bénédictines ,  &  Pierre ,  cardinal  de 
faint  George ,  légat  du  faint  fiége ,  étant  à  Utrecht , 
confirma  ce  changement  par  fes  lettres  du  24  feptembre 
1254. 

BIGASTRUM ,  ancienne  ville  épiscopale  d'Espagne. 
Elle  a  voit  Tolède  pour  métropole,  comme  on  voit  par 
les  anciennes  notices.  Il  en  eft  fait  auilï  mention  au  con- 
cile de  Tolède.  Morales  cité  parOrtélius,  dit  qu'elle 
étoit  dans  la  Manche,  vers  Caporla.  C'eft  un  de 
ces  fiéges  dont  les  Maures  ont  détruit  jusqu'aux  ves- 
tiges. 

1.  BIGEN,  ville  du  Japon,  dans  rifle  ou  presqu'ifle 
de  Niphon.  Selon  Baudrand  ',  edit.  1705 ,  c'eft  la  princi- 
pale d'un  royaume  ou  petit  état  de  même  nom,  au  pays 
deletfengo,  environ  à  vingt  mille  pas  delà  côte,  vers  le 
nord  ,  &  à  près  de  quatre-vingts  de  la  ville  de  Méaco  , 
vers  le  couchant  d'hyver. 

2.  BIGEN ,  royaume  du  Japon ,  afîêz  petit  dans  l'ifle 
de  Niphon ,  félon  le  même ,  &  dans  la  province  ou 
pays  de  Jetxingo ,  il  eft  borné  au  levant  par  le  royau- 
me de  Farima ,  au  feptentrion  &  au  couchant  par  le 
pays  de  Jamaftero  5  Se  au  midi  par  le  golfe  de  Méaco. 
Sa  principale  ville  eft  auflî  nommée  Bigen ,  félon  que  le 
remarque  le  P.  François  Cardin  dans  fon  hiftoire  du 
Japon. 

La  carte  du  Japon ,  tirée  par  Reland ,  des  cartes  des 
Japonois  mêmes ,  ne  fournit  aucun  endroit  qui  réponde 
à  ces  indices,  fi  ce  n'eft  Biséen,  province  fituée  au  le- 
vant de  celle  de  Bitfio  au  midi  de  celle  de  Mimafacka, 
au  couchant  de  celle  de  Farima ,  Se  au  nord  d'un  bras  de 
mer  qui  la  fépare  de  l'ifle  de  Siodesma.  Et  ce  qui  me 
perfuade  que  le  nom  de  Biféen  eft  jufte ,  c'eft  que 
dans  l'état  du  revenu  des  rois  Se  autres  feigneurs  du  Ja- 
pon ,  avec  le  nom  de  leur  réfidence  &  de  Jeurs  rerres , 
ou  lit  dans  les  voyages  du  nord ,  t.  3  ,  p.  64 ,  Matfen- 
deyro  Lonvey ,  prince  de  la  province  de  Bifen  :  d'Os- 
faiamma  eft  fa  réfidence;  3 r 0000  cockiens  de  re- 
venu ,  chaque  cockien  vaut  environ  400  écus ,  mon- 
noie  de  France. 

;  La  carte  que  Bellin  a  dreflée  du  Japon ,  pour  l'hiftoire 
générale  de  cet  empire,  par  le  P.  de  Charlevoix,  &  où 
il  a  corrigé  celle  de  Roland ,  met  Bigfen.  C'eft  une 
faute  du  graveur.  Le  nouveau  géographe  a  voulu  met- 
Tome  I.  Part.  3. ,  Bij 
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tre  Bigen.  Comme  les  Hollandois  ont  fouvent  eftropié 
les  noms  propres  du  Japon ,  parce  qu'ils  ne  fçavoient 
pas  affez  bien  le  Japonois  pour  écrire  corre&ement ,  il 
fauts'en  rapporter  aux  miffionnaires,quidans  leurs  lettres 
ont  toujours  écrit  Bigen. 

BIGERMANICIANA.  Fo/^Germaniciana. 

i.  BIGERRA  ,  ancienne  ville  d'Espagne.  Tite-Live, 
l.x\->c.  41,  dit  qu'elle  étoit  amie  des  Romains;  que 
pour  cette  raifon  les  Carthaginois  l'attaquèrent  ,  Se 
qu'elle  fut  feconrue  par  Scipion.  Ptolomée ,  /.  2 ,  c.  6 ,  la 
nomme  bien  fous  les  Ballitains  dans  la  Tarragonoife  ; 
cependant  fa  fituation  ne  laiffè  pas  d'être  encore  fort  in- 
certaine ,  par  rapporta  l'Espagne  moderne.  Ortélius, 
Tbefaur.  rapporte  le  fentiment  de  divers  auteurs ,  comme 
de  Beuterus  &  de  Vafaeus,  qui  difent  que  c'eft  Bej  ar;  Flo- 
rien  eft  affèz  fage  pour  avouer  qu'il  ne  fçait  où  elle  étoit. 
Clufius  croit  que  c'eft  Villena  ,  &  le  prouve  par  d'an- 
ciennes inscriptions  qu'on  y  a  trouvées ,  dans  lesquelles  on 
•lit  Bi  gerra ;  cela  paroît  décifif  ;  mais  Ortélius  le  trom- 
pe quand  il  met  Villena  dans  le  royaume  de  Valence  ; 
Villena  quoique  fur  la  frontière  de  Valence  eft  de  la 
Caftille  nouvelle.  Baudrand  dit  que  félon  d'autres  c'eft 
•Begarra,  village  de  la  Caftille  neuve,  fur  la  rivière  de 
Madère,  aux  frontières  du  royaume  de  Murcie,  à  deux 
petites  lieues  d'Alcaraz.  Je  trouve  fur  une  montagne  à 
l'orient  de  cette  ville ,  une  bourgade  nommée  Bogarra: 
fa  fituation  qui  eft  forte  d'elle-même ,  Se  fon  nom  me 
perfuadent  que  c'eft  non-feulement  la  Bigerra  de 
Tite-Live  &  de  Ptolomée;  mais  encore  la  Bigaftrum  du 
concile  de  Tolède.  Bigaftrum  pourroit  bien  être  venu 
par  abréviation  de  Bigarra  Caftrum  :  nous  avons  une 
•foule  d'exemples  de  ces  fortes  d'accourciffèniens  de 
noms  :  cependant  je  n'affirme  rien,  je  dis  feulement  ce 
que  je  penfe.  J'ai  déjà  dit  que  les  inscriptions  où  un 
nom  fe  trouve,  peuvent  être  transportées,  fouvent  même 
on  y  parle  d'un  lieu  voifin  par  occafion.  Il  faut  les 
avoir  entières  pour  en  juger ,  ou  du  moins  en  avoir  des 
■fragmens  confidérables  ;  la  fituation  dans  laquelle  elles 
fe  trouvent  enterrées ,  fert  auffi  à  décider.  Tout  cela 
nous  manque  pour  les  inscriptions  donc  parle  Clu- 
fius. 

2.  BIGERRA,  & 

iBIGERRICA.  Voyez,  l'article  qui  fuit. 

BlGERRI  ou  Begerri,  félon  Pline,  /.  4 ,  c.  19 ,  Be- 
GERtTANi,  félon  Aufonc,  Bigerrones,  félon  Jules 
Céfar  ,4e  Bell,  G  ail.  I.  3  ,  c.  27,  ancien  peuple  de  la 
Gaule;  le  dernier  les  met  entre  les  peuples  Tarbelli  Se 
Freciani.  Quelques-uns  lifent  dans  fes  commentaires 
Bigerriones.  C'eft  ainfi  que  lifoit  Ortélius ,  &  que  lit 
Davies  dans  fon  édition  de  Céfar.  Pline  les  met  entre 
Convena,  Comminge,  &  Tarbelli,  quatuor  Signant,  qui 
n'eft  point  Tarbes ,  comme  l'a  cru  Hadrien  de  Valois  ; 
mais  Acs  ou  Dacqs.  Saint  Paulin ,  ad  Aufon.  carm.  x ,  v. 
Z46 ,  les  appelle  B 1  gerri  ,  Se  leur  donne  le  furnom  de 
Pelliti, 

Dignaque  pellitis  habitas  deferta  Bigerris. 

à  caufe  des  habits  de  peaux ,  ou  tout  au  moins  foutes 
de  peaux ,  qu'ils  portoient  pour  fe  garantir  du  froid  que 
caufent  les  neiges  &  les  glaces  des  Pyrénées.  ( a  )  Cette 
forte  d'habit  eft  appellée  par  Sulpice  Seyere ,  dans  la 
vie  de  faine  Martin,  Bigerrica  yeftis  bispida;  Se  par 
Fortunat  „ 

Hirfuta  Bigerrica,  Palla. 

Les  habitans  de  Bigorre  Se  du  Béarn  s'en  fervent 
«ncore,  Se  c'eft  ce  qu'ils  appellent  Marlota.  (b)  Les  noms 
de  Bigerra  &  Bigerrica,  fe  trouvent  dans  les  fi- 
gnatures  de  quelques  conciles  fous  les  rois  Mérovingiens; 
mais  ce  fut  dans  ce  tems-là  que  le  nom  fut  changé  en 
Bigorra  &  Begorra,  que  l'on  trouve  toujours  dans 
Grégoire  de  Tours ,  &  ce  nom  étoit  alors  commun  au 
pays  &  à  la  capitale,  qu'on  appelloit  Caftrum  Bigorra. 
{  c  )  Le  II  concile  de  Mâcon  faic  mention  de  Ecclefta  Bi~ 
gorritana.  Les  modernes  fe  fervent  indifféremment  de 
ces  noms  Bigorri  ,  Begerri  ,  Begorri  &  Beorri  , 
aujourd'hui  en  langage  du  pays ,  ce  peuple  fe  nomme 
les  Bigarrats.  Voyez.  Bigorre.   Une  ancienne  notice 
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des  villes  de  Gaule  porte  :  dans  la  province ,  Novempo^ 
pulania  civitas  Turba  cum  caftro^Bigorra.  Turba  eft  là 
pour  Tarbe.  La  ville  a  gardé  fon  ancien  nom ,  Se  Bigorre 
a  donné  le  fien  au  pays.  *  (a)  Haà.  Valef.  Notit.  Gall. 
p.  84.  (b)  Longuerue,  Desc.  de  la  France,  1  part.  p. 
20  3 .  ( c  )  Ortel.  Thefaur. 

BIGIS ,  ancienne  ville  d'Afie ,  dans  la  Drangiane , 
félon  Ptolomée ,  /.  6 ,  c.  19. 

1.  BIGORRE.  (la)  Baudrand  fait  ce  nom  masculin, 
par  un  caprice  auquel  l'ufage  n'a  pas  voulu  fe  confor- 
mer :  de  l'Ifle  Se  les  autres  bons  auteurs  difent  la  Bi- 
gorre ;  province  de  France ,  qui  a  au  nord  l'Armagnac 
&  l'Altarac;  à  l'orient  le  pays  de  Comminges  ;  à  l'occi- 
dent le  Béarn ,  &  les  hautes  Pyrénées  au  midi.  Ce 
pays  a  pris  fon  nom  des  anciens  peuples  Bigerrones. 
Voyez,  Bigerri. 

La  Bigorre  a  eu  le  même  fort  que  la  Novempopula- 
nie  ;  ce  que  l'on  peut  voit  à  cet  article ,  &  à  celui  de 
Gascogne.  Le  ducs  ou  princes  de  Gascogne ,  avoienc 
pour  inférieurs  les  feigneurs  de  Bigorre ,  qui  portoient 
la  qualité  de  comtes.  Le  premier  que  nous  trouvons, 
qui  ait  été  véritable  propriétaire  de  ce  pays ,  eft  Ray- 
mond, qui  vivoit  au  milieu  du  dixième  fiécle.  Il  eue 
pour  fucceflèur  fon  fils  Louis,  qui  vécut  jusqu'à  l'an 
10 19 ,  Se  eut  pour  fucceffèur  fon  fils  Garcie  Arnaud,  du 
tems  duquel  fut  fondée  l'abbaye  de  S.  Pey ,  autrement 
S.  Pierre  de  Génères ,  par  Sanche ,  duc  ou  prince  de  Gas- 
cogne, qui  avoit  non- feulement  la  fouveraineté  de  la 
Bigorre  ;  mais  qui  y  pofTédoit  en  propre  plufieurs 
biens  qu'il  donna  à  ce  monaftère ,  dont  il  établie 
pour  avoué  ou  défenfeur,  le  comte  Garcie  Arnaud.  Ce 
titre  qui  eft  rapporté  en  entier  au  1 1 1  livre  de  1  hiftoire 
de  Béàrn ,  démontre  invinciblement  la  fupériorité  du 
duc  de  Gascogne  fur  le  comté  de  Bigorre  :  mais  la  race 
de  ces  ducs  ayant  été  éteinte,  Se  leur  principauté  étant 
venue  aux  comtes  de  Poitiers ,  ducs  d'Aquitaine ,  ceux 
de  Bigorre  ne  voulurent  point  faire  hommage  à  ces 
nouveaux  princes  de  Gascogne  ,  &  ils  jouirent  de 
leurs  pays  comme  libres  Se  indépendans  durant  quel- 
ques années,  jusqu'à  ce  que  l'anio<î2,  Bernard  com- 
te de  Bigorre  fe  rendit  volontairement  &  par  dévotion, 
vaffàl  de  l'églife  cathédrale  de  Nôtre-Dame  du  Puy 
en  Velay ,  &  de  fon  évêque  qui  étoit  alors  Pierre  de 
Mercœur  :  l'acte  de  cette  fôumiflion  eft  rapporté  au 
neuvième  livre  de  l'hiftoire  de  Béatn.  Cet  hommage 
fut  continué  envers  cette  églife  par  les  fuccefleurs  de  ce 
comte  jusqu'au  comte  Eschivat.  *  Longuerue ,  Desc.  de 
la  France,  1  part.  p.  103. 

Bernard,  qui  le  premier  avoit  fait  cet  hommage  ne 
laiflà  qu'une  fille  nommée  Béatrix ,  qui  époufa  Centule  , 
vicomte  de  Béarn ,  dont  elle  eut  un  fils  nommé  Ber- 
nard Centule ,  qui  fucceda  à  fa  mère  Béatrix ,  au  comté 
de  Bigorre.  La  petite-fille  de  Bernard  Centule,  nommée 
auffi  Béatrix,  étant  héritière  du  comté  de  Bigorre, 
époufa  Pierre,  vicomte  de  Marfan.  Leur  petite-fille 
Stephania.  Etiennette  époufa  Bernard ,  comte  de  Com- 
minges ,  de  qui  elle  eut  une  fille  unique  nommée  Pé- 
ronnelle, laquelle  époufa  plufieurs  maris,  Se  entr'autres, 
Guy  fils  de  Simon  de  Montfort  ;  Guy  affifté  de  fon  père, 
fubjugea  la  Bigorre ,  Se  en  chalîà  l'épée  à  la  main ,  les 
Albigeois  qui  s'en  étoient  rendus  maîtres.  Elle  eut  de 
ce  mari  une  fille  nommée  auffi  Péronnelle,  qui  époufa 
Jourdain ,  feigneur  de  Chabanois ,  dont  elle  eut  deux 
fils,  Esquibat  ou  Eschivat  &  Jourdain,  auquel  Gafton 
de  Béarn ,  qui  avoit  époufé  Marthe ,  fille  de  Péronnelle 
&  d'un  dernier,  mari ,  disputa  la  fucceffion  du  comté  de 
Bigorre  ;  mais  il  fut  débouté  de  fes  prétentions  par  une 
fentence  arbitrale  que  rendit  le  comte  de  Foix,  l'an 
i2  56,&  auffi-tôt  après,  Eschivat,  &  fon  frère  Jour- 
dain ,  donnèrent  au  comte  de  Montfort ,  leur  comté  de 
Bigorre ,  par  deux  actes ,  l'un  de  l'an  1 2  5  6 ,  Si  l'autre  de 
l'an  1258.  Ils  fe  repentirent  après  de  ce  qu'ils  avoient 
fait ,  &  pour  fe  rétablir  ils  firent  hommage  du  comté  de 
Bigorre  à  Henri  III  roi  d'Angleterre  &  duc  de  Guienne , 
au  préjudice  de  l'évêque  &  de  l'Eglife  du  Puy ,  dont  les 
comtes  de  Bigorre  étoient  feudataires.  L'évêque  ayant 
même  été  maintenu  en  fon  droit  par  un  arrêt  &  un  ju- 
gement folemnel,  cela  fit  tomber  en  commife  ce  com- 
té, parce  que  les  propriétaires  avoient  défavoué  le 
véritable  feigneur  féodal,  Se  en  avoient  reconnu  un 
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autre  Le  comte  de  Monfort  joignit  ce  droit  à  celui 
qu'il  avoir  fur  la  Bigorre ,  &  il  le  céda  à  Thibaud  le 
jeune,  roi  de  Navarre  Se  comte  de  Champagne,  qui  re- 
connut l'évêque  duPuy,  pour  feigneur  fuzerain  de  ce 
comté.  Le  roi  Thibaud  laiflà  Ces  états  Se  Ces  préten- 
tions à  ion  frère  Henri,  qui  demeura  maître  de  la  Bi- 
gorre, dont  hérita  fa  fille  unique  Jeanne,  femme  de 
Philippe  le  bel  ;  le  roi  Philippe  affigna  à  fon  plus  jeune 
fils  Charles,  l'an  1 3 1 1 ,1e  comté  de  Bigorre;  ce  qui  fut  con- 
firmé par  Philippe  le  Long  l'an  13 16.  Ce  comté  fut  donné 
à  Charles  de  France  pour  le  tenir  immédiatement  du  roi , 
parce  que  Philippe  le  Bel  avoir  acquis  l'an  r  3  07,  tous  les 
droitsde  l'évêque  Se  de  l'églife  du  Puy.  Ce  prince  Charles 
dit  le  Bel,fuccéda  au  royaume  après  la  mort  de  fon  frère 
Philippe  le  long. 

La  Bigorre  rut  enfuite  réunie  à  la  couronne,  mais 
pour  peu  d'années  feulement  ;  car  elle  en  fut  féparée  par 
la  conquête  qu'en  fit  Edouard  III,  Roi  d'Angleterre ,  à 
qui  on  fur  contraint  de  céder  non-feulement  la  pro- 
priété, mais  encore  la  fouveraineté  de  ce  pays  parle 
traité  de  Bretigny  -,  Charles  V  reconquit  ce  que  fon  père 
le  roi  Jean  avoit  perdu.  Le  comré  de  Bigorre  fit  après 
cela  partie  du  domaine  royal  jusqu'à  l'an  1413-  Ce  fur 
pour  lors  que  Charles  VII  donna  ce  comté  en  pleine  pro- 
priété au  comte  de  Foix,  dont  les  fuccefleurs,  tant  de 
la  maifon  de  Foix-Grailly ,  que  d'Albret,  ont  joui  jus- 
qu'à Jeanne d'Albret,  mère  d'Henri  IV,  lequel  réunit  ce 
pays  à  la  couronne,  l'an  1607. 

Le  comté  de  Bigorre  a  fes  privilèges  diftingués  du 
refte  de  la  Gascogne ,  Se  l'on  y  alîèmble  tous  les  ans  les 
états ,  dont  l'évêque  de  Tarbe  eft  préfident.  La  tenue 
de  ces  états  dure  huit  jours,  Se  c'eft  le  fénéchal  gouver- 
neur de  Bigorre  qui  en  fait  l'ouverture ,  comme  commis- 
fairedu  roi.  Tous  les  députés  font  dans  la  même  fale; 
cependant  on  y  opine  par  chambre ,  félon  la  forme 
des  états  généraux ,  Se  ceux  qui  font  à  la  tête  du  clergé , 
de  la  noblefle  Se  du  tiers-état,  rapportent  le  fentiment 
de  leur  corps.  Le  corps  du  clergé  eft  compofé  de  l'évê- 
que de  Tarbe,  de  quatre  abbés,  de  deux  prieurs  &  d'un 
commandeur  de  l'ordre  de  Malte.  Le  corps  de  la  no- 
blefle eft  compofé  d'onze  barons ,  &  ceux  qui  pofledent 
ces  baronnies  entrent  aux  états,  foit  qu'ils  foient  gentils- 
hommes ou  roturiers.  Le  tiers-état  eft  compofé  des  con- 
fuls  de  Tarbe,  de  Vie,  de  Bagnieres,  de  Lourde,  &c. 
Les  députés  des  fept  vallées  font  auffi  membres  de  ce 
corps.  Les  impofitions  fe  font  dans  la  Bigorre  fur  les 
biens ,  &  par  conséquent  la  raille  y  eft  réelle.  *  Piganiol 
de  la  Force ,  Desc.  de  la  France .  r.  4 ,  p.  1 7  3 . 

Le  fénéchal  de  Bigorre  eft  d'épée,  il  commande  la  no- 
blefle lors  de  la  convocation  du  ban.  La  Juftice  fe  rend  en 
fon  nom ,  Se  il  eft  employé  dans  l'état  des  frais  munici- 
paux du  pays ,  pour  la  fomme  de  quinze  cens  livres  qui 
lui  eft  payée  tous  les  ans;  fçavoir,  douze  cens  livres 
pour  la  renue  des  états ,  Se  trois  cens  livres  pour 
la  convocation  à'iceux.  La  fénéchauffée  eft  du  parle- 
ment de  Touloufe.  *  Piganiol  de  la  Force ,  t.  4,  p.  168. 
Le  comté  de  Bigorre  a  dix- huit  lieues  de  long  & 
trois  de  large,  On  le  divife  communément  en  trois 
parties ,  qui  font  les  montagnes ,  la  plaine  Se  le  Rus- 
tan.  Les  villes  &  les  bourgs  les  plus  remarquables  font, 

Tarbes,.  Bagnieres, 

Vie  de  Bigore,         Barége , 
Lourde,  Saint Sever  de  Ruftan, 

Jornac,  &c. 

2.  BIGORRE,  ancienne  forterefle  de  France,  au 
pays  de  même  nom.  Elle  étoit  épiscopale  Se  capitale  du 
pays;  cela  fe  voit  dans  l'article  Bigeriu.  C'étoit  appa- 
remment la  même  que  Tarbe,  où  eft  encore  préfente- 
mentlevêché.  Le  nom  de  Vic-Bigorre  paroît  favora- 
ble à  ceux  qui  y  voudraient  chercher  le  Caftrttm  Bigorra 
de  la  notice  déjà  citée,  qui  diftingue  en  quelque  façon  Ci- 
vitas  Turba ,  d'avec  cette  forterefle  ;  mais  elles  n'étoient 
pas  fi  éloignées  l'une  de  l'autre.  De  Longuerue  s'expli- 
que ainfi  fur  cette  matière  :  Tarbe  a  fuccédé  à  l'ancienne 
ville  de  Bigorre,  nommée  Begorra  ou  Behorra  par  Gré- 
goire de  Tours,  Se  le  nom  Tarbes  ne  fe  trouve  point 
marqué  avant  fept  à  huit  cens  ans;  car  les  notices  où 
l'on  voit  ces  noms  Turba ,  Tarba,  Trayia ,  Se  quelque- 
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fois  Tnrfambica ,  ne  font  point  anciennes;  cependant 
celle  que  le  P.  Sirmond,  Hadrien  de  Valois,  Schelflrate 
Se.  autres  ,  ont  publiée ,  Se  qui  porte  de  grandes  preuves 
d'antiquité ,  comme  en:r'nutres  la  diftinction   des  fept 
provinces;  fçavoir,   la  Vicnnoife,  la  première  Se  la 
féconde  Aquitaine ,  la  Novcmpopulanie ,  la  première  & 
la  féconde  Narbonnoife,  Se  les  Alpes  maritimes  d'avec 
les  provinces  qu'elle  nomme  Gallicanes,  ce  qui  a  donné 
lieu  de  croire  qu'elle  eft  du  tems  d'Honorius  ;  cette 
notice,  dis-je,  met  au  nombre   des  douze  villes  de 
Novempopulanie,Cm/4y  Turba  ubi  caftrum  Bigorra.  Ce 
mot  Ubi  au  lieu  de  Cum ,  que  l'on  trouve  dans  d'atitres , 
fait  voir  la  proximité  de  ces  deux  lieux.  L'un  étoit  la 
ville ,  l'autre  le  château  ou  la  forterefle ,  ce  qui  confirme 
encore  le  fentiment  du   fçavant  auteur  cité.    On  voie 
feulement  dans  Grégoire  de  Tours  qu'il  y  avoit  auprès 
de  la  ville  de  Bigorre ,  in  termino  Beborretanœ  urbis , 
deux  lieux  aflèz  célèbres,  l'un  nommé  Secliacum,  Se 
l'autre  Talva  ,Se  il  eft  probable  que  le  nom  de  ce  der- 
nier a  été  corrompu  en  Talba  ou  Tarba.  L'ancienne 
Bigorre  nommée  Ciyitas  Begorrenfis  Se  Caftrum  Bigor- 
renfe,  a  été  ruinée  avec  la  plupart  des  autres  villes  de 
Gascogne,  par  les  invafions  des  barbares;  Tarbe  s'eft 
acrue   de  fes  ruines.  L'églife  cathédrale  eft  néanmoins 
toujours  dans  le  lieu  où  étoit  Caftrum  Begorrenfe  qu'on 
nomme  à  caufe  de  cela  aujourd'hui  la  Sede.  Voyez. 
Tarbes.  *  Longuerue,  Desc.  de  laFrance,  1.  part.  p.  205. 
BIGUA,  monaftère  d'Afrique  à  Carthage,   auprès 
d'une  églife  nommée  la  Celebrine.  Ce  fut  là  que  l'on 
enterra  les  fept  martyrs  d'Aftiquef  dont  Baronius  rap- 
porte la  paflion  à  l'année  484. 

BIGUBA,  royaume  d'Afrique  en  Nigritie,  au-deflus 
de  celui  de  Guinala,  Se  autour  de  ce  bras  du  Rio 
grande,  qui  porte  le  même  nom,  Se  les  peuples  qui  l'habi- 
tent fon  appelles  Biafars  ,  nom  qui  leur  eft  commun 
avec  d'autres  peuples.  Les  principales  habitations  fonc 
le  Havre  de  Biguba,  où  il  y  a  quelques  Portugais  , 
Se  celui  de  Balola  où  demeurent  les  Tangos-Maos. 
Ces  peuples  font  iflus ,  dit  -  on  ,  des  Portugais  qui 
s'allièrent  avec  les  Nègres  ;  mais  ils  n'ont  aujour- 
d'hui nulies  marques  du  chriftianisme.  Ils  vont  roue 
nuds  ;  Se  ils  fe  font  des  incifions  dans  le  corps ,  Se  vi- 
vent d'une  manière  auffi  barbare  que  les  autres  idolâ- 
tres de  Biguba ,  dont  les  mœurs  différent  fort  peu  de 
celles  de  Guinala.  Quand  le  roi  eft  mort,  les  plus 
puiflants  fe  battent  entt'eux  pour  fçavoir  à  qui  demeu- 
rera la  couronne ,  &  l'on  ne  jouit  d'aucune  paix  jusqu'à  ce 
que  la  défaite  &  la  foumiffion  des  vaincus  ayent  termi- 
né ce  différend.  *  Dapper ,  Afrique  ,  p.  245 . 

BIGUEN,  ville  du  royaume  de  Mongibir,  dans  l'em- 
pire du  grand  Negus,  c'eft-à-dire,  ville  imaginaire  d'un 
royaume  imaginaire ,  en  Abiffinie  ,  où  il  a  plu  à  Vincenc 
le  Blanc  de  la  mettre  pour  fe  divertir. 

BIHATZ,  ville  du  royaume  de  Hongrie,  dans  la 
Croatie ,  fur  la  rivière  d'Qnna.  Quelques  uns  la  nom- 
ment Bibitz..  Elle  donne  fon  nom  à  la  petite  contrée  de 
Bihats  qui  eft  aux  environs ,  Se  dans  la  partie  de  la  Croa- 
tie qui  appartient  aux  Turcs.  Elle  eft  fituée  près  du 
mont  Pleffivitza.  Les  Impériaux  l'affiégerenr  en  vain, 
l'an  1697.  Son  nom  eft  BiHACs,&la  rivière  d'Unna 
l'entoure  de  tous  côtés  en  formant  l'ifle  où  elle  eft  fituée. 
*  Baudrand,  éd.  1705. 

BIHOR  ,  canton  de  bafle  Hongrie,  avec  titre  de 
comté.  Il  a  au  nord  les  comtés  dé  Zabolcz  Se  de  Kras- 
na  ;  à  l'orient  ce  dernier,  Se  la  Tranfilvanie;  au  midi, 
ceux  de  Zarand  Se  d'Arad  ;  à  l'occident ,  ce  dernier  en- 
core &  celui  de  Tarantal.  C'eft  dans  ce  comté  qu'eft  le 
grand  Waradin.  Cette  place  Se  Celle  de  S.  Job  font  les 
feules ,  qui  foient  de  quelque  importance.  Il  prend  fon 
nom  de  Bihor ,  petit  lieu  qui  fe  trouve  en  allant  du  grand 
Waradin  à  Debrezen.  De  la  Forer  de  Bourgon,  dans 
fa  géographie  hiftorique ,  t.  1 ,  p.  $96,  nous  en  donne 
une  autre  idée,  r .  Il  met  Bihor ,  petite  ville ,  dans  la 
haute  Hongrie,  au  lieu  qu'il  eft  dans  la  balle.  2.  Il  le 
range  fous  le  comté  de  Kalo,  au  lieu  qu'il  donne  fon 
nom  au  comté  où  il  eft,  qui  en  eft  appelle  comté  de 
Bihor.  3.  Il  y  fait  couler  une  rivière  de  Kalo ,  que  l'on 
y  pafle  fur  un  pont.  Les  mémoires  les  plus  récents ,  Se 
les  cartes  les  plus  eftimées,  ne  marquent  rien  de  pareil. 
De  l'ifle ,  cartes  de  la  Hongrie. 
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B1HRI,  petite  ville  de  Perle,  fur  la  route  d'Ispahan 
à  Ormus ,  au  coin  d'une  plaine ,  qui  aboutit  à  une  haute 
montagne.  Le  Caravanfetai  eft  neuf,  &  bâti  aflèz  ma- 
gnifiquement par  la  mère  d' Aimas  Kan  de  Lar  -,  le  grand 
Cha  Abas  ayant  pris  ce  pays-là  (ur  les  Guebres ,  qu'il 
contraignit  de  fe  faire  Maliométans.  C'eft  ce  qu'en  dit 
Tavernier.dans  fon  voyage  de  Perfe ,  /.  s  ,  C.  zz. Char- 
din ,  Voyages  t.  9,  p.  zio,  &  feq.  qui  y  a  aufii  pafle, 
dit  que  c'elt  un  village  de  deux  cens  maifons ,  agréable 
pour  fa  fituation ,  bien  fourni  de  puits  &  de  citernes. 
Il  y  a.  une  petite  mosquée  au  milieu,  dans  laquelle  eft 
la  fépulture  d'un  perfonnage  tenu  pour  faint  par  les 
Perfans  Mahométans ,  &  nommé  Ernir  Achmed ,  fils 
d'Aly ,  &  de  Fatmé ,  fille  du  faux  prophète  Mahomet. 
Le  peuple  tient  que  la  fépulture  eft  dans  cette  mos- 
quée depuis  neuf  cens  vingt-trois  ans ,  (  ce  qui  doit  s'en- 
tendre jufqu'au  tems  où  Chardin  s'en  informoit.  )  La 
ftructure  en  eft  pourtant  aflez  nouvelle ,  faite  en  dôme , 
ayant  au-deflus  une  manière  de  petit  clocher  d'une  aflèz 
induftricufe  façon.  La  tombe  ,  qui  eft  élevée  de  trois 
pieds ,  n'eft  couverte  que  d'une  petite  ferge  rouge.  Con- 
tre la  muraille  de  la  mosquée,  à  la  gauche  en  entrant, 
onapperçoit  un  caillou  gros  comme  les  deux  poings, 
pendu  à  un  crampon  de  fer.  Ce  caillou  a  deux  trous  au 
milieu ,  l'un  près  de  l'autre ,  &  les  gens  du  pays  racon- 
tent que  le  Saint  l'a  enterré  étant  à  la  guerre.  Un  de  fes 
ennemis  l'ayant  découvert  comme  il  raifoit  fes  prières , 
il  lui  jetta  un  caillou  gros  comme  la  tête,  juftement 
comme  il  levoit  les  mains  en  haut ,  lequel  tomba  fur 
les  doigts,  &  fe  brifa  en  deux;  une  moitié  qui  eft  le 
caillou  appendu  entrant  dans  fes  deux  doigts ,  fans  lui 
faire  le  moindre  mal.  Il  a  cette  vertu  ,  à  ce  que  difent 
les  gens  du  lieu ,  que  faifant  couler  de  l'eau  a  travers 
les  deux  trous,  elle  guérit  les  playes  qu'on  en  lave. 
Sous  ce  caillou  ,  on  lit  une  fentence  d'Ali  dont  le  fens 
eft  tel:  Quand  Dieu  vous  adonné  la  vicloire,  ta  meil- 
leure attion  de  grâce  que  vous  lui  en  fçauriez.  rendre  ;  c'eft 
de  pardonner  à  vos  ennemis.  Ce  pardon  ejl  la  décime  de 
la  victoire  que  vous  avez,  remportée  fur  eux.  A  l'entrée 
de  la  mosquée  aux  côtés  il  y  a  deux  chambres ,  où  l'on 
tient  les  écoles  ;  &  au  derrière ,  deux  cours  qui  fervoienc 
de  logement  aux  pauvres  paflàns ,  avant  qu'il  y  eût  de 
Caravanferai  dans  ce  bourg.  Au  refte  je  dois  remar- 
quer au  fujet  de  ce  faint  des  Mahométans,  qu'il  y  a  fur 
toute  cette  route,  &  généralement  dans  toute  la  Perfe, 
grand  nombre  de  chapelles  &  de  tombeaux  de  pareils 
Saints.  Les  Perfans  les  appellent  Pir ,  ou  Sabied,  ou 
Iman  Zadé,  comme  nous  difons  faint  &  bienheureux. 
Le  Caravanferai  de  Behir  a  été  bâti  par  la  mère  d'un 
gouverneur  de  Laar  nommé  Ahvez  bec ,  &  confacré 
à  fon  nom;  c'eft  un  des  plus  beaux  &  des  plus  fpacieux 
de  la  Perfe ,  tout  de  piètre  vive  de  foixante-douze  pas  de 
face ,  fur  foixante-deux  de  hauteur ,  couvert  d'une  ter- 
rafle  fort  unie ,  munie  de  rebords  de  deux  pieds  de 
haut.  Le  dedans  eft  dtvifé  en  vingt-huit  logemens  fépa- 
rés  de  chaque  côté.  Celui  du  milieu  eft  le  double  plus 
grand  que  ceux  des  côtés ,  &  derrière  font  des  écuries 
larges  de  dix-fept  pieds  entre  de  hauts  portiques ,  pour 
le  logement  des  palfreniers.  Il  n'y  a  point  de  Caravanfe- 
rai pareil  fur  toute  la  route  d'Ifpahan ,  ou  golfe  Perfi- 
que ,  ni  fi  bien  entretenu.  On  lit  fur  le  haut  du  portail 
une  infeription  en  vers ,  dont  la  fin  a  des  lettres  numé- 
rales, qui  marquent  l'année  de  fa  fondation,  fçavoir 
l'an  1058  ,  de  1  hégire ,  qui  répond  à  l'année  1648 ,  de 
l'ère  chrétienne.  Chardin  nomme  ce  lieu  Behri,  Se  le 
qualifie  tantôt  village ,  tantôt  bourg.  Un  voyageur  Hol- 
landois,  qui  y  pafla  en  1705 ,  nomme  ce  lieu  Bieries , 
&  le  traite  de  village.  Nous  arrivâmes,  dit- il,  à  une 
heure  du  matin  au  Caravanferai  de  Bieries,  dans  la 
plaine,  après  une  traite  de  cinq  lieues.  C'eft  un  grand 
&  bel  édifice  de  pierre ,  bien  bâti ,  auflî  bien  que  le 
refte  du  village ,  qui  eft  rempli  de  palmiers  &  autres 
arbres.  On  trouve  à  une  lieue  de-là  les  ruines  d'une 
ancienne  fortereflè,  une  muraille  autour  de  la  monta- 
gne ,  &  quelques  ruines  fur  le  fommet.  On  nomme  cet 
endroit  Koetel  Beries,  &  il  y  a  un  puits  taillé  dans  le 
roc.  Chardin  met  Behri  à  huit  grandes  lieues  de  Laar , 
en  venant  d'Ifpahan.  *  Corn,  le  Bran  ,  Voyage  de 
Mofcovie  &  de  Perfe./».  516. 

BII ,  as),  ancien  peuple  de  la  haute  Pannonie »  félon 
Ptoloméc. /.  i,f,  15, 


BIJAGOS ,  Nègres  qui  habitent  plufieurs  ifles  qu'or» 
trouve  au-delà  de  celles  de  Buramos ,  vers  le  fud.  Ces 
ifles ,  qu'on  dit  être  au  nombre  de  dix-fept,  font  fituées 
vis-à-vis  des  pays  fujets  aux  rois  de  Guinala  &  de  Befe- 
gui.  Elles  font  belles  &  fertiles ,  &  rendent  fort  bien 
toutes  les  femences  qu'on  y  jette  ;  même  elles  font  telles 
que  les  habitans  en  retirent  de  quoi  (e  nourrir  fans  les 
cultiver.  Il  y  croît  une  infinité  d'arbres,  &  entr'autres 
des  palmiers  dont  ils  tirent  du  vin  ,  de  l'huile  &  force 
autres  chofes.  Il  y  a  beaucoup  de  ris;  &  cette  fertilité 
vient  de  plufieurs  rivières ,  qui  arrofent  toutes  cesiflcs. 
On  y  trouve  auflî  du  fer ,  de  la  cire,  de  l'y  voire  ,  & 
du  poivre  long  que  les  Portugais  appellent  Pimenta  de 
Cola,  qui  eft  une  marchandife  fort  eftimée ,  même  des 
Turcs  &  des  Sarrazins.  Ces  infulaires  pourroient  encorf 
avoir  de  l'ambre  gris ,  s'ils  le  connoifloient  ;  mais  la 
mer  qui  en  pouflè  fouvent  fur  le  rivage  ,  le  remporte 
fans  qu'ils  ie  mettent  en  peine  de  le  chercher.  Ils  onc 
auflî  divers  animaux  terreftres ,  &  grande  abondance  de 
poiflôns.  Ils  font  fort  cruels ,  &  font  une  rude  guerre  aux 
Biafares  &  aux  Portugais  qui  demeurent  dans  leurs  ter-f 
res.  Comme  ce  pays  eft  entrecoupé  de  bras  de  mer  ,  les 
Bijagos  fortent  de  leurs  ifles  lorsqu'on  y  penfele  moins} 
&  avec  lents  bateaux  qui  font  fort  légers,  ils  fe  jettent  4 
l'improvifte  dans  les  lieux  voifins ,  où  ils  font  un  grand 
dégât.  Ces  peuples  font  fi  puiflans ,  qu'ils  ont  réduit 
quelquefois  le  roi  de  Bibuba  à  fe  cacher  dans  les  bois 
avec  fes  fujets,  par  la  crainte  qu'il  avoit  d'éprouver  la 
barbarie  de  ces  infulaires.  *  Corn.  Dict  Jarric.  I.  5 ,  & 
44  &  47. 

Ces  peuples  ne  différent  point  des  Bifagos  ou  Bifegos  , 
Voyez.  Bisagos. 

BIKEND,  ville  d'Afie ,  dans  la  Tartane ,  au-delà  de 
l'Oxus ,  à  une  journée  de  la  ville  de  Bokhara  dont  elle 
dépend.  Quelques-uns  même  la  placent  dans  l'en- 
ceinte du  grand  mur  de  douze  parafanges  de  tour , 
qui  enferment  toutes  les  bourgades  de  Bokhara.  On  lui 
donne  96  ou  97e1  50' de  longitude,  &  39  ou  40d  de 
latitude  feptentrionale.  On  voit  allez  que  d'Herbelot  a 
pris  cela  d'Abulfeda ,  où  l'on  trouve 

Ç  Albiruni  8<Sd  30' 
Bicand  félon  %.  de  longitude, 

£  Alfaras  87e1  50' 

Mais  tous  les  deux  s'accordent  à  J9d  o'  de  latitude» 
On  y  lit  enfuite  :  au  commencement  du  cinquième  cli'- 
mat,  l'une  des  villes  de  Bochra,  en  dedans  de  la  muraille  ; 
elle  eft  à  prefent  ruinée.  Comme  Naflir-Eddin  &  Ulug- 
beg  n'en  parlent  point  dans  leurs  tables ,  je  ne  fçais  oà 
d'Herbelot  a  pris  la  diverfitéde  39  ou  40d  de  latitude. 
Ce  n'eft  aucun  de  ces  trois  auteurs  qui  la  fournir. 
Abulfeda,  comme  on  a  vu,  en  parle  comme  d'une 
ville  détruite.  Cependant  d'Herbelot  dit  :  cette  ville  a 
une  muraille  très-  forte ,  &  une  belle  mosquée  accom- 
pagnée d'un  portique  dont  les  otnemens  font  enrichis 
d'or  &  d'azur. 

BIKOUT  ou  Bicout,  ville  d'Afie,  au  Mogoliftan. 
Les  géographes  arabes  lui  donnent  13 3d  de  longitude, 
fur  51  de  latitude.  Elle  eft  à  l'orient  méridional  du  lac 
de  Kitay ,  au  midi  du  lac  Baycal ,  &  par  conféquent  la 
longitude  eft  très-exceflîve.  *  Uifi.  de  Timur-Bec,  l.  3  , 
c.  6, p.  47. 

BIL,  fortereflè  d'Afie ,  en  Géorgie,  près  de  la  ville 
de  Semavé,  à  la  bouche  du  détroit  de  Géorgie.  L'hifto- 
rien  de  Timur-Bec  en  parle  ainfî  :  A  la  bouche  du  dé- 
troit il  y  avoit  une  fortereflè ,  qui  étoit  fort  élevée  &  de 
difficile  accès.  Cependant  notre  armée  ne  fut  pas  plutôt 
arrivée  qu'elle  eut  ordre  de  l'aflîéger ,  &  le  fiége  &  la. 
conquête  de  la  place  ne  furent  presque  qu'une  même 
choie ,  l'ayant  ptife  ils  la  raferent ,  de  peur  qu'elle  ne 
fût  une  autre  fois  utile  aux  ennemis.  *  Hift.  de  Timur- 
Bec  ,1. 5 ,  c.  91 ,  p.  246. 

BILAENA  ou  Bilbana,  ancienne  ville  de  l'Arabie 
heureufe,  félon  Ptoloméc ,  l.  6,  c.  7,  dont  les  exem- 
plaires varienr.  On  tient  que  c'eft  préfentement  la  pe- 
tite ville  du  Berou.  C'eft  Ortélius,  Thefaur.  qui  le  die 
après  Caftald;  Baudrand ,  parlant  de  Berou,  éd.  1705, 
dit  qu'elle  s'appelloit  anciennement  Bileona,  Bilbenai 
ni  l'un ,  ni  l'autre  ne  fe  trouvent  dans  Ptolomée.  Les 
exemplaires  ont  Hifactui  ou  Bilbana. 
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BILAEUS,  Buis,  Se  Bill^eus.  Voyez.  Zaliscus. 

BILAGIR,  montagne  d'Afie,  au  Mogoliftan  ;  l'his- 
torien de  Timnr-Bec,  /.  3  ,  c.  G,  p.  53,  dit  que  ce  prin- 
ce décampa  de  Jalich ,  Se  que  paiïant  par  Gagirtou  , 
bourg,  &  par  Bilagir,  on  fe  rendit  à  Yuld  uz  où  l'on 
campa.  Le  traducteur  met  cette  montagne  à  1 3  5d  de 
longitude,  &  à  50  de  latitude. 

BILBA ,  ancienne  ville  d'Afie ,  dans  la  Babylonie ,  fé- 
lon Ptolomée.  Quelques  exemplaires  po  rtent  Bible,  au 
rapport  d'Ortélius  ;  celui  de  Bertius  dit  Bileé,  bi*^  ou 
Ii0a»  Bible. 

BILBANA.  Voyez,  Bilaena. 

BILBAO;  quelques  Espagnols  écrivent  Vilvao  par 
l'affinité  qu'ont  dans  cette  langue  les  deux  lettres  B  Se  V. 
Baudrand  dit  Bilbau,  d'une  manière  vicieufe  ;  car 
quoique  l'o  final  (bit  très-bref,  il  ne  laide  pas  de  fe  faire 
fentir  :  ville  d'Espagne,  avec  un  port  de  mer  dans  la 
Biscaye ,  dont  elle  eft  la  capitale.  Cette  ville  eft  fituée 
dans  une  plaine  où  aboutiflent  des  montagnes  très- 
hautes.  La  marée  qui  monte  dans  la  rivière  d'Ybaiçabal  y 
forme  un  port  de  Barre  fort  affuré ,  ce  qui  fait  qu'il  eft 
extrêmement  fréquenté ,  &  qu'on  y  charge  tous  les  ans 
un  grand  nombre  de  vaifleaux,  pour  divers  endroits  de 
l'Europe.  C'eft  un  féjour  forr  agréable,  à  caufe  de  la 
beauté  du  lieu ,  des  agrémens  de  fa  fituation ,  de  la  bou- 
té de  l'air  qu'on  y  respire,  qui  y  eft  fort  tempéré,  de  la 
fertilité  de  fon  terroir,  Se  de  la  grandeur  du  commerce 
qui  s'y  fait ,  &  qui  rend  cet  endtoit  l'entrepôt  de  la  plus 
grande  partie  des  marchandifes ,  qui  vont  en  Espagne  , 
de  France ,  de  Hollande  Se  d'Angleterre ,  Se  de  celles 
qui  vont  d'Espagfte  en  ces  pays-là,  Un  feigneur  de  Bis- 
caye nommé  D.  Diego  Lopez  de  Haro,  fonda  cette 
ville  environ  Tan  1 3  00 ,  dans  l'endroit  où  étoit  ancien- 
nement le  port  des  Amanes ,  ou  la  Flaviobriga  des  an- 
ciens, &  l'appella  Belvao,  c*eft-à-dire  beau  gué,  d'où 
par  corruption  on  a  formé  le  nom  de  Bilbao.  La  ferti- 
lité du  pays  fait  que  les  vivres  y  abondent  tellement,  Se 
y  font  à  fi  bon  prix ,  qu'il  n'y  a  point  de  ville  en  Espa- 
gne qui  lui  foit  comparable  à  cet  égard.  *  Vayrac ,  état 
préfent  de  l'Espagne,  t.  1 ,  p.  305  ,  longueur  14e1  30' , 
latitude  43 d  23'. 

BILBER,  ville  d'Afie  dans  la  Perfe,  dans  le  Circan, 
contrée  du  Sigiftan ,  Se  à  la  fource  de  la  rivière  d'Imentel, 
qui  fe  décharge  dans  l'Ilement.  Baudrand  a  pris  cela  de  la 
carte  de  l'Empire  du  Sophy  des  Perfes  par  les  Sanfon  ; 
mais  ce  pays  eft  fi  peu  connu  encore  à  préfent  qu'il  y  a 
bien  à  rabattre  des  connoiffances  que  cette  carteen  donne. 
Presque  toutes  font  très-incertaines;mais  ce  qu'ajoute  Bau- 
drand ,  que  Bilber  peut  être  l'ancienne  Arbis,  ville  de  la 
Gedrofie ,  n'eft  qu'une  conjecture  fondée  fur  une  légère 
reflemblance  de  nom.  Si  l'Arbis  étoit  fur  l'Ilment,  Se  que 
cette  rivière  foit  la  même  que  l'Arbis  des  anciens,  ce  ne 
fçauroit  être  Bilber.  Voyez  Arbis  2.  *  Baudr.  éd.  1705. 
'  1.  BILBILIS ,  ancienne  ville  de  l'Espagne  Tarrago- 
noife  ,  dans  la  Celtiberie ,  félon  Strabon,  /.  3  ,  p.  160. 
Antonin  dans  fon  itinéraine  la  met  dans  deux  différen- 
tes routes  de  Merida  à  Sarragoce ,  entre  AqiiA  Bilbili- 
tan& ,  dont  je  parlerai  enfuite ,  Se  Nertobriga ,  à  vingt- 
quatre  mille  pas  de  ces  eaux ,  Se  à  vingt-un  mille  de 
cette  dernière.  Par  le  calcul  de  cet  itinétaire  elle  étoit 
à  cinquante-un  mille  pas  de  Sarragoce.  On  a  jugé  aflez 
précipitament  que  c'étoit  Calataiud;  mais  il  eft  prou- 
vé qu'elle  ne  le  fçauroit  être.  Martial  dont  elle  étoit  la 
patrie ,  fournit  dans  fes  vers  de  quoi  réfuter  cette  erreur. 
j'en  touche  quelque  chofe  au  mot  Calataiud.  J'ajou- 
terai ici ,  Se  les  preuves  de  ce  que  j'y  dis ,  Se  des  parti- 
cularités qui  regardent  cette  ancienne  ville.  Martial, 
/.  10,  Epigr.  103 ,  dit: 

Municipes ,  Augufla  mihi  quos  Bilbilis  acri 
Monte  créât  rapidus  quem  Salo  cingit  aquis.    . 

Cela  ne  convient  point  à  Calataiud  ,  qui  n'eft  point  fur 
une  montagne,  mais  dans  une  plaine  ,  Se  il  faut  qu'elle 
foit  fur  une  montagne  entourée  du  Xalon.  Surita  dir  que 
l'on  a  trouvé  des  ruines  de  Bilbilis  au  village  de  Huerme- 
dan  :  mais  on  trouve  à  presque  une  demi-lieue  efpagnole 
de  Calataiud,une  montagne  nommée  Baubala ,  presque 
entourée  des  eaux  du  Xalon ,  où  fe  trouvent  encore  à 
préfent  quantité  de  ruines  d'antiquités ,  des  médailles 
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de  différentes  fortes  de  métaux  :  ces  circonftances  join- 
res  à  la  reTTemblance  du  nom,  Se  à  la  defeription  de 
Martial,  deviennent  autant  de  preuves,  félon  Cella- 
rius,  Ge'ogr.  ant.  I.  2  ,  c.  1  ,  t.  1 ,  p.  118.  Cette  ville 
avoit  le  furnom  d'AugvJl.i ,  qui  fe  trouve  dans  quelques 
médailles  de  Tibère.  Sur  l'une  on  lit  M.  Augusta 
Bilbilis.  Ti.  C^sare  111.  c'eft-à-dire/e  municipe  de 
Bilbilis  Augufla ,  fous  1e  troifieme  Confitlat  de  Tibère 
Céfar.  Sur  une  autre  on  lit,  M.  Augusta  Bilbilis  Ti. 
Cïsare  V.  L.  JElio  Seiano.  Le  P.  Hardouin ,  Nu- 
mi  antiqui,  p.  35.  fournit  auffi  deux  médailles,  fur 
l'une  desquelles  il  y  a ,  Mun.  Augusta.  Bilbilis  L. 
Cor.  Caldo.  L.  Semp.  Rullo.  II.  Vir.  Se  fur  le 
revers,  Augustus  Divi  F.  Pater  Patrie.  L'autre 
avec  la  même  qualification  fut  frappée  fous  Caligula  .- 
mais  une  médaille  publiée  par  Patin ,  />.  3  5 ,  &  qui  eft. 
préfentement  dans  le  cabinet  du  roi  de  France  ,  porte 
Bilbilis  Italica.  C'en  feroit  aflèz  pour  quelques-uns 
qui  voudraient  trouver  une  ville  de  ce  nom  en  Italie  : 
mais  le  P.  Hardouin  remarquant  un  cavalier ,  expli- 
que ce  mot  Italica,  comme  s'il  fignifioit  que  des  re- 
crues avoient  été  levées  à  Bilbilis  pour  compléter  la  lé- 
gion Italique.  Vox  Ital  i  c  a  notas  feriptos  ex  ea  Colonia, 
milites  in  legione  Italica  niereri  ftipendia  potuiffe.  La 
cohorte  Italique  eft  nommée  dans  les  Actes  des  Apôtres  , 
où  il  eft  dit  que  Corneille  étoit  centurion  de  cette  co- 
horte. Cornélius  centurio  cohortis  qux,  dicitur  Italica. 
Les  traducteurs  François  fousentendent  de  la  légion  : 
ce  n'étoit  pas  feulement  cette  cohorte  qui  étoit  appelléc 
Italique ,  ou  Italienne  ;  c'étoit  la  légion  entière  dont 
elle  faifoit  partie.  Cette  ville  étoit  fameufe  par  fes  for- 
ges. Ce  n'eft  pas  qu'il  y  eût  des  mines  de  fer ,  mats  parce 
que  les  eaux  du  Xalon  avoient  en  cet  endroit  une  mer- 
veilleufe  qualité  pour  rremper  le  fer  Se  l'acier.  Pline , 
/.  34,  c.  3  ,  dit:  Totuesles  eaux  ne  font  pas  également 
bonnes  pour  y  tremper  le  fer  chaud.  Il  y  a  par-ci  par- 
là  des  lieux  ausquels  le  fer  a  donné  de  la  réputation  à 
cet  égard,  comme  Bilbilis  Se  Taraçona  en  Espagne, 
Se  Côme  en  Italie ,  quoiqu'il  n'y  ait  point  de  mines  de 
fer.  Martial  n'a  eu  garde  d'oublier  les  éloges  du  fer  de 
Bilbilis.  Il  en  parle  ainfi,  /.  4,  Epigr.  5  5. 

Nojlra  nomma  duriora  terra 

Crato  non  pudeat  referre  ver  fit  : 

Savo  Bilbilin  optimam  métallo , 

Qua  vincit  Chaljbafque,  Norieofque. 

2. BILBILIS,  rivière  d'Espagne.  Juftin  Pabréviareur 
de  Trogue  Pompée,  dit,  parlant  des  Galliciens  :  La  prin- 
cipale matière  de  leurs  armes  eft  le  fer,  auquel  la  trempe 
donne  plus  de  force  qu'il  n'en  avoit.  Aucun  trait  ne 
paflè  pour  bon  s'il  n'eft  trempé  dans  le  fleuve  Bilbilis  ou 
dans  le  Chalybe,  d'où  vient  que  les  Chalybes  qui  habi- 
tent dans  le  voifinage  de  cette  rivière ,  paflent  pour  avoir 
de  meilleur  fer  que  les  autres.  Hierome  Pablo  de  Bar- 
celone ,  deflum.  Hifp.  croit  que  cette  rivière  Bilbilis 
eft  la  même  que  le  Xalon ,  Se  il  y  a  tout  lieu  de  le  croire. 
Juftin  entendant  parler  du  fer  de  Bilbilis ,  a  cru  que  la 
rivière  s'appelloit  comme  la  ville.  Cependant  comme  il 
n'eft  pas  aifé  de  dire  comment  les  Galliciens ,  chez  qui 
étoit  le  Chalybe  ,  avoiapt  du  fer  trempé  à  Bilbilis 
dans  le  Xalon  ,  Ortélius  dit  :  Je  fçais  néanmoins  un  cer- 
tain homme,  qui  met  cette  rivière  de  Bilbilis  dans  la 
Galice,  &  lui  donne  pour  nom  moderne,  Bubal.  Cela 
eft  auffi  très-vraifemblable. 

3.  BILBILIS.  Voyez.  Bibium. 
_  BILBILITAISL'E  AQU/E ,  eaux  minérales  Se  médi- 
cinales, fur  la  route  de  Mérida  à  Sarragoce,  comme 
l'enfeigne  Antonin  dans  fon  itinéraire ,  à  vingt  -  quatre 
mille  pas  de  Bilbilis,  Se  avant  que  d'y  arriver.  Quelques- 
uns  croyent  que  ce  font  les  eaux  d'ALHAMA.  Voyez. 
Alhama.  3. 

BILBINA ,  ville  d'Afie,  dans  la  Perfe  ,  félon  Etienne 
le  géographe. 

BILBIS,  ancienne  ville  d'Espagne,  dans  la  Celtibe- 
rie ,  félon  Ptolomée ,  /.  2. ,  c .  6.  C'eft  une  faute  ;  il  fut 
lire  Bilbilis. 
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BILBIUM ,  ancien  nom  d'un  lieu  d'Espagne ,  nommé 
àpréfent  Castillo  Villovio  ,  peu  loin  du  monaftère 
nommé  Santa  Maria  de  la  Cogolla ,  près  de  Naiara , 
félon  Morales ,  au  fécond  livre  de  la  chronique  d'Espa- 
gne ,  citée  par  Ortélius ,  Tbefaur.  Ce  lieu  eft  dans  le 
petit  pays  de  Rioja. 

BILCAS  ,  rivière  de  l'Amérique  méridionale,  au 
Pérou.  Elle  prend  fa  fourccdansla  province  de  Soras, 
&  tire  fon  nom  d'un  palais  appelle  auffi  Bilcas ,  qui  fut 
anciennement  le  plus  fomptueux  de  ce  grand  empire.  Il 
n'en  refte  aujourd'hui  que  quelques  mafures.  Il  y  a  pré- 
fentement  une  bourgade  d'Indiens,  entourée  de  rous 
côtés  de  plufieurs  villages,  qui  ont  leur  corrégidor. 
La  terre  y  eft  extrêmement  haute.  On  compte  fept  lieues 
de  Bilcas  jufqu'à  Vramarca  ,  Se  au  milieu  de  l'une  Se  de 
l'autre  ,  coule  la  rivière  de  Bilcas ,  qu'on  pafle  fur  un 
pont ,  qui  a  cent  foixante  pas  de  longueur. 

II  ne  paroîtpasque  cette  rivière  feule  rende  un  tel  pont 
nécellàire ,  à  moins  qu'en  certaines  faifons  elle  ne  (oit 
débordée  par  quelques  torrens.  Safource  eft  par  le  306e1 
de  longitude ,  &  par  le  1411  de  latitude  fud.  Son  cours 
eft  vers  le  nord- eft,  &  après  un  cours  d'environ  qua- 
rante-cinq lieues,  elle  fe  mêle  avec  la  Vinoque,  avec 
laquelle  elle  fe  va  perdre  dans  la  rivière  de  Maragnon. 
La  bourgade  de  Bilcas  eft  fur  fa  rive  gauche  avant  fa 
jonction  avec  la  Vinoque ,  &  du  côté  de  Guamangas  , 
dans  l'audience  de  Lima. 

BILCHES  ,  village  d'Espagne ,  en  Andaloufie ,  au 
royaume  de  Jaen ,  à  trois  lieues  d'Ubeda  ,  au  nord  de 
Baeça ,  fur  la  rive  droite  de  la  petite  rivière ,  qui  tombe 
dans  le  Guadalquivir,  auprès  d'Anduxar.  Quelques-uns  y 
cherchent  Abula,  ancienne  ville  de  l'Espagne  Béti- 
que  ;  que  d'autres  cherchent  à  Villa  Gorda ,  village  du 
royaume  de  Grenade. 

BILEDULGERID  ;  quelques-uns  écrivent  pour  ab- 
bréger  Bildulgerid,  c'eft-à-dire  le  pays  des  dates  ; 
grand  pays  d'Afrique.  Ce  pays  a  des  bornes  bien  dif- 
férentes dans  les  ouvrages  des  Géographes,  Se  ils  ne  font 
guère  d'accord  fur  l'étendue  qu'ils  doivent  lui  donner  : 
les  uns  l'agrandiflent ,  les  autres  le  relièrent.  Marmol , 
qui  en  a  voulu  parler,  fe  trompe,  en  difanr,  /.  i,(.  5  , 
Le  Biledulgerid  ou  le  pays  des  dates ,  a  été  nommé  par 
les  anciens,  Gétulie  ou  Numidie,   des  Nomades  ou 
Pafteurs ,  parce  que  ces  peuples  errent  continuellement 
par  la  campagne  après  leurs  troupeaux ,  Se  la  plupart 
habitent  dans  des  cabanes  faites  de  branches  d'arbres , 
que  les  anciens  appelloient  Mapalia.  Je  me  difpenfe  de 
relever  ici  la  faufleté  de  ce  qu'on  lit  en  marge ,  fçavoir , 
que  Ptolomée  nomme  la  partie  la  plus  orientale  de  la 
Numidie  la  Libye  Cyrenaïque  ou  Pentapolis,  à  caufe 
qu'elle  contient  cinq  grandes  villes.  Je  ne  fçais  à  qui  attri- 
buer cette  remarque  ,  ou  à  Marmol ,  ou  au  traducteur, 
ouàRichelet,  qui  a  été  chargé  de  l'édition,  après  la 
mort  de  d'Ablancourt.  Je  me  contente  de  dire  que  Pto- 
lomée ne  donne  aucun  lieu  de  lui  attribuer  cette  extra- 
vagance ,  Se  qu'il  ne  dit  nulle  part  que  la  Numidie  s'é- 
tendit jufqu'à  la  Pentapole ,  ni  ne  la  nomme  Libye  Cy- 
renaïque. Il  fembleroit ,  de  la  manière  que  Marmol  s'ex- 
plique dans  les  paroles  citées  ci-deffus ,  que  la  Numidie 
&  la  Gétulie  fuflent  la  même  chofe.  C'étoient  au  con- 
traire des  pays  très-difterens.  Marmol  parle  ailleurs  bien 
différemment  de  ce  pays-là.  Sans  nous  dire  en  quoi  con- 
lîfte  le  Biledulgerid  pris  dans  un  fens  ttès-étendu ,  il 
traite  au  chapitre  5  3 ,  du  feptiéme  livre  de  la  partie  du 
Biledulgerid ,   qui  en  porte  particulièrement  le  nom. 
C'eft,  dit-il,  la  partie  du  Biledulgerid ,  qui  s'étend  de- 
puis la  frontière  de  Biscara ,  jusqu'à  Pifle  de  Gelves. 
Elle  eft  fort  éloignée  de  la  mer ,  du  côté  où  font  les 
villes  de  Teufar  Se  de  Cafsa  ;  ce  font  des  lieux  fort 
chauds  Se  fort  fecs ,  où  il  ne  croît  point  de  bled ,   mais 
il  y  a  de  grandes  contrées  de  palmiers  ,  qui  rapportent 
une  infinité  de  dates ,  ce  qui  a  donné  le  nom  au  pays , 
qui  en  fournit  toute  la  côte  du  royaume  de  Tunis ,  Se 
plufieurs  villes  de  la  Barbarie.  Nous  rapporterons ,  pour- 
fuit-il,  fes  villes  &  fes  habitations,  &  nous  nous  con- 
tenterons de  dire  ici ,  que  c'eft  l'état  des  Carthaginois 
que  l'on  appella  Nafamoniens,  dont  une  des  places  gar- 
de encore  le  nom.  Ces  peuples  ont  au  levant  les  Cyré- 
néens ,  dont  la  plupart  font  maintenant  fujets  aux  fei- 
gneurs  de  Tripoli ,  qui  eft  à  l'orient  de  cette  province.  Il 
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y  a  dans  tout  ceci  un  galimatias  qu'il  n'eft  pas  facile  à 
débrouiller.  Où  eft-il  allé  prendre  qu'il  y  avoit  des 
Carthaginois  nommés  Nazamoniens  î  Voyez.  Nasa- 
mons. 

Si  j'avois  l'original  de  Marmol,  je  fçaurois  fi  c'eft  lui 
ou  fon  traducteur ,  qui  a  entafle  tant  de.  chofes  qui  ne 
déterminent  rien.  Je  foupçonne  ce  dernier  d'avoir  mal 
entendu  l'espagnol  ,  &  d'avoir  rendu  obfcurité  pour 
obfcurité.  Baudrand ,  ne  trouvant  que  del'obfcuritédans 
Marmol ,  a  fait  un  article  du  Biledulgerid  d'après  les 
cartes  des  Sanfon,&  le  met  fur  le  compte  de  Jean  Léon , 
qu'il  n'a  certainement  pas  confulté ,  puisqu'excepté  le 
nom  de  Biledulgerid ,  cet  Africain  n'a  pas  un  feul  mot 
de  ce  que  Baudrand  lui  fait  dire.  Le  Bildulgerid ,  dit-il , 
edit.  1 70  s .  région  d'Afrique ,  fort  étendue  de  l'orient 
à  l'occident.  Les  Allemands  l'appellent  Beied  el  Ge- 
rid,  c'eft-à-dire,  le  pays  de  Dates.  Comme  ce  nom 
n'a  nul  rapport  avec  la  langue  allemande ,  Se  que  les 
Allemands  n'ont  rien  à  voir  dans  le  pays  dont  il  eft  ici 
queftion  ,  Baudrand  a  fans  doute  voulu  dire  les  Arabes 
ou  les  Africains  ,  ou  quelque  chofe  de  pareil.  Il  eft  u« 
des  plus  grands  d'Afrique,  ayant  au  feptentrion  la  Bar- 
barie, au  levant  l'Egypte,  au  midi  le  Zaara  ou  le  dé- 
fert ,  &  au  couchant  il  va  jusqu'à  l'Océan  atlantique  ou 
occidental.  Il  comprend  beaucoup  de  pays ,  Se  les  prin- 
cipaux font  ceux  de  Tellèt ,  Dahra ,  Tafilet,  Segelmelïe  , 
Tegorarin,  Zeb,  le  Biledulgerid  proprement  dit,  Se 
le  défert  de  Barca ,  félon  Jean  l'Africain  Se  Sanut.  Si 
ce  dernier  n'a  pas  été  plus  confulté  que  l'autre,  la  cita- 
tion eft  faufle  fans  nulle  exception.  Voici  les  propres 
paroles  de  Jean  Léon ,  /.  1  ,fol.  1 ,  ver  fi.  Edit.  Antuerp. 
1 5  56,  ou  bien  c.  3  ,pji ,  edit.  Tiguri.  1 5  59,  La  féconde 
partie  de  l'Afrique  eft  nommée  Numidie  pat  les  Latins , 
Biledulgerid  par  les  Arabes ,  c'eft  ce  pays  qui  produit  les 
dates.  Au  levant  il  commence  à  Eloacat,  ville  diftante 
de  l'Egypte  de  cent  milles  ;  il  s'étend  à  l'occident  jusqu'à 
Nun  ville  de  la  mer  Méditerranée  :  au  nord  il  eft  fermé 
par  l'Atlas  ;  fçavoir ,  par  la  partie  de  la  montagne  qui 
eft  expofée  au  midi  ;  il  eft  terminé  au  midi  par  le  défert 
fablonneux  de  la  Libye.  Quoique  cette  defeription  foit 
aflez  mal  orientée ,  elle  prouve  que  félon  Jean  Léon  le 
Biledulgerid  ne  s'étend  point  depuis  l'Egypte  jusqu'à  la 
mer  Atlantique;  puifque  du  côté  de  l'Egypte,  il  s'en  faut 
cent  milles  qu'il  n'aille  jusques-là ,  &  que  de  l'autre  il 
s'étend  jusqu'à  la  Méditerranée  ;  ce  qui  ne  fçauroit  être 
vrai.  J'ai  déjà  rapporté  ce  que  dit  Marmol  du  Biledul- 
gerid proprement  dit.  Les  cartes  depuis  long-tems  don- 
noient  au  Biledulgerid  toute  l'étendue  rapportée  ci-defïùs 
dans  l'article  de  Baudrand  ;  &  comme  ceux  qui  font 
des  cartes  font  portés  à  fe  copier  les  uns  les  autres ,  cette 
dispofition  fc  retrouve  dans  quantité  d'Afriques,  qui, 
quoique  fous  des  noms  différens,  car  chacun  y  veut 
mettre  le  fien,  ne  font  en  gros  que  des  multiplications 
des  Sanfon.  Elles  fe  retrouvent  dans  celle  du  P.  Coro- 
nelli,  &  de  l'abbé  du  Tralage,  auteur  qui  a  fait  graver 
diverfes  cartes  fous  le  nom  de  Tillemont.  De  l'Ifle  eft 
venu  enfuite,  qui  trouvant  que  cette  énorme  étendue 
du  Biledulgerid  ,  n'étoit  fondée  fur  aucune  autorité 
géographique ,  l'a  réduite  à  Ces  juftes  bornes.  Selon  lui 
le  Biledulgerid  eft  un  petit  pays,  d'environ  foixante  lieues 
en  quatre  ,  précifément  au  midi  du  royaume  de  Tunis  , 
bordé  à  l'orient  par  des  montagnes  qui  le  féparent  du 
royaume  de  Tripoli ,  au  midi  par  une  vallée  qui  le  fé- 
pare  du  pays  des  Gadamis ,  Se  à  l'occident  par  une  chaîne 
du  mont  Atlas,  qui  eft  entre  lui  Se  la  pattie  méridio- 
nale du  royaume  d'Alger.  Il  n'eft  lui-même  que  la  par- 
tie méridionale  du  royaume  de  Tunis ,  coupé  en  deux 
par  une  chaîne  de  montagnes.  Dans  toutes  les  feiences 
purement  humaines  ,  il  faut  un  grand  courage  pour 
ofer  les  ramener  à  la  fimplicité  des  premières  connois- 
fances  Se  à  dépouiller  le  peu  quel'orî  (çait  effectivement , 
d'avec  l'alliage  que  des  perfonnes  téméraires  y  ont 
ajouté  de  plus ,  afin  de  paroître  fçavoir  ce  que  d'autres 
qu'eux  ne  fçavoient  pas.  D'habiles  gens  venant  enfuite 
trouvant  les  hommes  accoutumés  à  telle  ou  telle  difpo» 
fition  du  pays ,  la  regardent  comme  une  chofe  déjà  pres- 
crite ,  jusqu'à  ce  qu'il  paroifle  un  homme  aiïèz  éclairé 
pour  appercevoir  l'erreur,  Se  aflêz  hardi. pour  heurter 
l'opinion  publique  ;  il  eft  rare  qu'on  le  fallè  impunément, 
&  il  eu  coûte  des  contradictions. 

BILEFELD, 


BILEFELD,  ville  d'Allemagne,  au  cercle  de  Weft- 
phalie.  Son  nom  s'écrir  auffi  Bielfeld.  Elle  eft  à  lepe 
milles  d'Osna-Srug,  Se  à  deux  d'Hervord,  entre  les  com- 
tés de  Rietberg  &  d'Engern ,  dans  celui  de  Ravensperg. 
Son  nom  vient  de  l'allemand  Biel  ou  Beil,  qui  lignifie 
une  hache  pour  abattre  des  arbres,  Se  du  mot  Feld,  qui 
veut  dire  une  plaine  ;  car  on  eftàrca  beaucoup  d'arbres 
dans  la  plaine  Se  fur  la  montagne  voifine ,  pour  bâtir  la 
ville.  On  trouve  encore  beaucoup  de  bois  aux  environs. 
Hors  la  ville  fur  la  montagne ,  Se  fur  une  roche  eft  le 
fort  château  de  Sparenberg.  Cette  ville  étoit  autrefois 
anféatique  :  on  y  fait  d'aftez  belle  toile.  Peu  loin  delà 
eft  la  fource  du  ruifteau  Lutter ,  qui  aftèz  près  de  cet  en- 
droit va  fe  mêler  avec  un  autre  ruifteau.  Cette  ville  fut 
prife  Se  reprife  plusieurs  fois  durant  les  guerres  civi- 
les d'Allemagne.  *  Zeyler,  Weftphalie.  Topogr.  p.  10. 

B1LENOS,  félon  Baudrand ,  ville  de  Turquie  en 
Afie,en  Natolie,dans  le -Becfangil.  Quelques-uns  la 
prennentpour  laPoncHNA  des  anciens.  Voyez,  cemoi. 

BILHOM.  Voyez.  Billon. 

BILIBUM  ;  une  notice  épiscopale  met  fous  le  patriar- 
chat  d'Antioche  fous  la  métropole  de  Tyr,  un  fiége 
nommé  ainfi.  Une  autre  nomme  ce  même  fiége  Bi- 
bliensis,&  dit  que  la  ville  anciennement  nommée  Bi- 
biium  ,  étoit  alors  nommée  Gi-belech.  Voyez.  By- 
blos.  *  Schelflrate,  Ant.  eeelef.  t.  2 ,  p.  750  &  770. 

BILIBUSCA,  petite  ville  de  Turquie,  en  Europe ,  en 
Macédoine ,  fur  les  confins  de  la  Romanie ,  Se  au  pied 
du  mont  Karopnize.  Quelques-uns  l'appellent  Bagna- 
bebusso;  il  y  a  un  évêque  grec,  félon  Baudran,  qui 
cite  Holftenius. 

BILIGA.  Paul  Diacre ,  dans  fon  hiftoire  des  Lom- 
bards, nomme  tout  de  fuite  plufieurs  châteaux  finies 
dans  le  territoire  des  Vénitiens ,  vers  le  Frioul  ;  fçavoic 
Biliga,Conihona,  Memafum,  Ofopium,  Artenia,Reu- 
mari ,  Glemona.  Tous  ces  noms  font  bien  diverfemenc 
écrits  dans  différens  exemplaires ,  entre  les  variantes  que 
fournit  Ortélius.  On  peut  voir  celles  que  donne  Bona- 
venrure  Vulcanius,  quia  publié  cet  hiftorien.  Au  lieu 
de  Biliga,  quelques  exemplaires  portent  Bilige,  d'au- 
tres,  Ibligine,  d'autres  Mibligine,  à  l'ablatif.  Les  autres 
noms  varie  it  à  proportion.  Ortélius  rrouve  que  tous  ces 
lieux  ont  gardé  leurs  anciens  noms,&  qu'on  les  retrouve 
encore  dans  le  Frioul ,  où  l'on  les  appelle  Ofopo,Gemo- 
na,  Artegnia,  &c.  Il  croit  que  Memafum  eft  préfentement 
l'abbaye  de  Mazo ,  ou  Mozza ,  comme  écrit  Magin. 
Tous  ces  lieux  fe  trouvent  aux  environs  du  Taiamento  : 
auprès  de  Gemona  font  Artegno ,  Ofopo,  &c.  L'ab- 
baye de  Mozza  eft  un  peu  plus  haut  vers  le  nord.  Lazius 
dit  que  Conihona  doit  être  Coniglona. 

BILINA,  rivière  de  Suéde  dans  l'Helfingland.  Le 
quartier  de  Sundhede ,  l'un  des  trois  de  cette  pro- 
vince ,  eft  partagé  en  deux  parties  presque  égales  par 
le  lac  &  \i  rivière  de  Bilina,  félon  Zeyler.  *  Sueci* 
noyadesc.  p.  10. 

BILIS.  Voyez.,  Zaliscus. 

BIL1TIO  ou  Bilitionum.  Voyez.  Bellinzone. 

1.  BILLA ,  petite  rivière  ou  ruifteau  de  la  Carniole , 
aux  confins  du  Frioul  :  elle  a  fa  fource  au  nord  de  la 
ville  de  Friuli ,  dans  les  monragnes  qui  féparent  les  deux 
provinces  :  pafle  à  Billa,  Bourg,  d.  à  Chiavoretto 
%.  enfuite  elle  fe  jette  dans  le  Lifonzo  ;  dans  la  vallée  de 
Chiavoretto.  *  Sanfon.  Atlas. 

2.  BILLA ,  bourg  de  la  Carniole ,  fur  une  rivière  de 
même  nom. 

3.  BILLA,  ancien  village  d'Afrique ,  dans  la  Mar- 
marique.  La  verfion  latine ,  à  ne  confulter  qu'elle ,  en 
fait  une  ville.  Car  à  la  tête  de  la  lifte  dont  Billa  eft  la 
dernière ,  on  y  lit  in  Marmarica  Oppida  Maritima ,  ce  qui 
fignifie  de  petites  villes ,  ou  du  moins  des  bourgs  ;  mais 
le  grec  porte  Kâfiui,  des  villages.  *  Ptolomée ,  1.  4 ,  c.  5. 

BILLE,  rivière  d'Allemagne,  au  cercle  de  la  bafîe 
Saxe.  Elle  a  fa  fource,  non  dans  la  Wagrie;  mais  à  Li- 
mou  en  Stormarie  &  à  Boghorft  en  Lawkenbourg  ;  de-là 
coulant  vers  le  fud-oueft ,  entre  ces  deux  provinces  aux- 
quelles elle  fert  de  bornes  jusqu'à  Bergerdorp,  elle 
prend  un  cours  à  peu  près  parallèle  à  celui  de  l'Elbe  jus- 
qu'à Hambourg ,  où  elle  fe  perd  dans  ce  fleuve  ;  comme 
je  l'ai  remarqué  plufieurs  fois  étant  fur  les  lieux  en  1705 
&  1719. 
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BILLERSBECK ,  boug  d'Allemagne ,  en  Weftphalie, 
dans  l'évcché  de  Munfter ,  au  quartier  de  Horftmar, 
félon  Baudrand,  éd.  1705.  Ce  n 'eft  qu'un  village  au 
nord-eft  de  Coesfeldt.  Il  y  en  a  encore  un  de  même  nom 
au  pays  de  Brunswig  ,  au  bailliage  de  Gandersheim. 

BILLEVELT.  Payez  Bilefeldt. 

1.  BILLI,  petite  ville  de  France,  en  Bourbonnois. 
Piganiol  de  la  Force ,  Desc.  de  la  France ,  t.  5 ,  p.  167 , 
dit  qu'elle  n'a  qu'environ  foixante  &  huit  feux  ,  Se  deux 
cents  habitans  dont  la  plupart  vivent  des  aumônes  que 
leur  font  ceux  qui  paftent  pour  aller  à  Vichi, 

2.  BILLI ,  Baronnie  de  France,  en  Artois ,  à  une  lieue 
de  la  Baffée,  fur  les  confins  de  la  Flandre.  *  Dicl  riov 
des  Pays-Bas.  é   * 

3.  B1LLI-EN-GOHELE,  village  de  France,  en  Ar- 
tois, entte  Lens  Se  Hennin-Lietard.  *  Dicl.  géog.  des 
Pays-Bas. 

4.  BILLI,  petite  rivière  d'Allemagne ,  dans  la  haute 
Carniole.  Elle  a  fa  fource  dans  les  mêmes  montagnes 
où  le  Lifonzo  a  auffi  les  fiennes  ;  elle  palle  à  Billigrats  d. 
à  Keftenboch ,  village  ,  puis  fe  recourbant  vers  le  fud-eft 
elle  fe  va  joindre  aux  rivières  d'Igg ,  Se  du  petit  Lau- 
bach,  Se  vont  enfemble  par  la  ville  de  Laubac  fe  perdre 
dans  la  Sawe.  *  Sanfon,  Atlas. 

BILLIGRATZ ,  bourg  d'Allemagne,  au  cercle  d'Au- 
triche ,  dans  la  haute  Carniole ,  fur  la  rivière  de  Billi , 
environ  à  quatre  lieues  de  la  ville  de  Laubach ,  du  côté 
de  l'occident.*  Baudrand ,  éd.  1705. 

BILLON ,  en  latin  Biliomagus ,  petite  ville  de  France, 
en  Auvergne.  Elle  eft  afiez  grande,  mais  pauvre.  Il  y  a 
un  chapitre  quia  trois  dignités,  l'abbé,  le  doyen  &  le 
chantre.  L'abbé  eft  à  la  nomination  du  marquis  du  Ter- 
rail,  en  qualité  de  feigneur  de  Montaigu,  Liftenois  Se 
Reignac  :  l'abbaye  ayant  été  fondée  des  prébendes  fu- 
primées  de  Reignac.  Le  chapitre  confère  le  doyenné,  la 
chantrerie ,  &  quatorze  prébendes  hebdomadales  affec- 
tées aux  choriftes  :  toutes  les  autres  prébendes  fonr  à  la 
collation  de  l'évêque  de  Clermont.  Le  collège  a  été  fon- 
dé par  Guillaume  du  Prat,  évêque  de  Clermonr.  Les 
Jéfuites  y  enfeignoienc  les  humanités.  Un  tableau  fingu- 
lier ,  trouvé  dans  leur  églife  fit  beaucoup  de  bruit  à 
Paris.  Cette  ville  fut  donnée  à  l'évêque  de  Clermont 
par  la  famille  des  Aycelin ,  originaire  de  Montaigu  Lifte- 
nois ,  près  de  Billon  ,  de  laquelle  il  y  a  eu  trois  cardi- 
naux ,  donc  deux  ont  été  chanceliers  de  France.  Gilles 
Aycelin  ,  appelle  le  cardinal  de  Montaigu,  fut  fait  chan- 
celier de  France,  le  27  février  de  l'an  1309.,  Se  fonda 
le  collège  de  Montaigu  à  Paris  en  1 3 14.  Hugues  Ayce- 
lin, appelle  le  cardinal  de  Billon,  fut  aullî  chancelier  de 
France  ,Se  mourut  le  5  décembre  de  l'an  1378.  Pierre 
Aycelin ,  frère  du  précédent,  fut  religieux  Bénédictin, 
évêque  de  Laon,  cardinal,  Se  chancelier  du  duc  de  Ber- 
ry ,  lorsqu'il  n'étoit  que  comte  de  Poitiers.  Longit.  2id 
latitude  45d  36'. 

BILOXIS,  félonie  P.  Charlevoix ,  Hifl.  du  Japon, 
rJeuple  fauvage  de  la  Floride,  dans  la  Louifiane  ,  entre 
la  rivière  de  la  Mobile  Se  le  Miffiffipi,  mais  pius  près  de 
la  première.  Ces  Sauvages ,  depuis  l'arrivée  des  Fran- 
çois, fe  font  éloignés  du  bord  de  la  mer;  &  on  n'a  ja- 
mais eu  beaucoup  de  commerce  avec  eux.  Ils  ont  don- 
né leur  nom  à  cette  petite  baye,  auprès  de  laquelle  les 
François  ont  un  fort ,  qui  a  été  pendant  quelques  années 
le  quartier  général  de  la  Louifiane. 

BILSEN,  petite  ville  des  Pays  Bas,  au  pays  de  Liège, 
au  comté  de  Lootz ,  fur  la  Demer ,  à  une  grande  lieue 
au  feptentrion  de  Tongres ,  Se  à  deux  lieues  de  Mas- 
tricht  à  l'occident.  Elle  appartient  à  l'évêque  de 
Liège. 

BILSTEIN ,  gros  bourg  d'Allemagne,  dans  la  Wete- 
ravie,  aux  confins  du  comté  de  Solm ,  Se  donne  fon  nom 
à  une  feigneurie  ,  qui  confine  avec  les  principaurés  de 
Dilenbourg ,  de  Hadamar  ,  &  avec  les  comtés  de  Solms 
&  de  Weil  bourg.  Cette  feigneurie  fait  partie  de  l'an- 
cien patrimoine  des- comtes  de  Naftàw,  Se  appartient 
à  la  branche  de  Hadamar.  *  Corn.  Dicl:.  Se  d'Aitdifret, 
Géogr.  r.  3. 

BILTA ,  ancienne  ville  épiscopale  d'Afrique ,  félon 

Ortélius,  Tbefaur.  qui  cite  S.  Auguftin,  S  Cyprien,  Se 

le  concile  de  Canhage.  On  difoit  également  Bilta  & 

Vilta  ,  de  forte  que  Biltenfis  Se  Viltenfts  ne  font  qu'un 
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même  fiége,  qui  étoit  dans  la  province  proconfulaire. 
Félicien  cil  furnommé  Viltenfis  dans  la  conférence  de 
Cartilage, />.  187,  /</.  Dttpin.  Entre  les  fouscnpnons  de 
l'épitre  fynodale  d'évêques  de  la  province  proconfu- 
laire  ,  au  concile  de  Latran ,  fous  le  pape  Martin ,  on  lit 
Théodore  évêque  Bilttnfis.  Le  concile  de  Carthage  te- 
nu l'an  525,  fous  Boniface, eft  fouscrit.par  Reftitut  évê- 
que Pkbis  Viltenfis. 

BILTEN ,  village  de  SuilTe,  au  canton  de  Glaris.Tons 
les  habitans  font  de  la  religion  P.Réformée,&  ont  leur 
«églife  particulière  ;  au  lieu  qu'autrefois  ce  village  étoit 
de  la  paroifle  de  Schennis,  qui  eft  vis-à-vis,  dans  le 
bailliage  de  Gafter ,  &  de  l'autre  côté  de  la  Lint.  *  Déli- 
ces de  la  SuiJJe,  t.  1 ,  p.  540. 

BILTERA.  Strabon  nomme  ainfi  la  ville  de  Befiers, 
dans  quelques  exemplaires,  au  lieu  de  Butera.  Voyez. 

ce  mot.  1     ■  ■      «        -i 

B1LUDIUM,  ancien  lieu  de  Dalmatie.  Antonin  le 
met  fur  la  route  de  Dalmatie  en  Macédoine ,  ou  de  Salo  • 
ne  à  Dyrrachium ,  à  x  1 1 1  M.  P.  de  Trorius ,  &  à  XV 1 1 1 
à'Aufuftiaiu.  Ortélius,  Thefattr.  en  fait  une  ville.  Je 
doute  que  c'en  fut  une  ;  car  Antonin ,  le  feul  qui  en  ait 
parlé,  ne  nomme  pas  feulement  des  villes,  mais  encore 
des  bourgades,  ôc  même  des  auberges ,  des  gites,  Mon- 
otones. Un  feul  exemplaire  porte  Bilubium,  tous  les  au- 
tres manuscrits  ont  Biludittm ,  au  rapport  de  Surira ,  in 
Antonin.  p.  493. 

B1LUMNUM;  quelques  exemplaires  portent  Obli- 
MUm,&  c'en;  ce  dernier  nom  que  Surita  préfère.  Il 
avoue  pourtant  ne  l'avoir  trouvé  que  dans  un  manuscrit , 
&  que  tous  les  autres  ont  Bilumum.  L'exemplaire  du 
Vatican  porte  Belumnum.  Cependant  je  crois  avec 
Surita ,  qu'il  faut  lire  plutôt  O-blimum  que  des  deux  au- 
tres manières ,  quoiqu'il  n'en  dife  pas  la  raifon  :  c'eft 
«qu'il  approche  davantage  du  même  nom  dans  la  Table 
de  Peutinger ,  &  dans  l'anonyme  de  Ravenne. 

Antonin  La  table  de  Peutinger. 

Bergintrtm  Bergintrum 

Axunam  VIII.  M.  P. 
D'ArantafiaXVll.M.  P.  Darantajîa  X.  M.  P. 
Oblimum  XIII. M.  P.        Obilonna  XIII. 
Adpublicanos  III. M. P.  AdPublicanoslll. 
Montana  XVI.  M.  P.      Montai»  XVI. 


d'habitans  européens ,  quoiqu'elle  foit  bonne  Se  agréa- 
ble,  à  caufe  de  la  difficulté  qu'il  y  a  d'y  aborder  ;  parce 
qu'outre  les  courans  elle  eft  environnée  d'écueils.  Elle  a 
cinq  lieues  de  largeur ,  Ôc  eft  couverte  d'une  agréable  fo- 
rêt. *  Baudrand,  éd.  1705.  Corn.  Dïâ..  de  Laet ,  Desc. 
des  Indes  occid.  l.i,c.  16. 

Il  y  a  plufieurs  fontaines  d'eau  douce  qui  l'arrofent. 

Les  Espagnols  de  Cuba  furent  long-tems  perfuadés 
fur  le  témoignage  des  naturels  du  pays ,  qu'il  s'y  en  trou- 
voit  une  dont  l'eau  étant  bue  faifoit  recouvrer  la  jeunefle 
à  ceux  qui  l'avoient  perdue. 

Grand  dommage  eft  que  ceci  foit  fornettes, 

Filles  connoisqui  ne  font  plus  jeunettes, 

A  qui  cette  eau  de  jouvence  viendroit 

Bien  à  propos. 

Ce  fut  en  courant  après  cette  prétendue  fonraina 
de  Jouvence ,  que  Jean  Ponce  de  Léon  découvrit  la 
Floride. 

BIMMEN,  village  d'Allemagne  au  duché  de  Cle- 
ves,  fur  le  Wahal.  Quelques-uns  croyent  que  c'eft 
un  refte  de  l'ancienne  ville  Burginatium.  Voyez  ce 
mot. 

BIMONCHEER ,  ville  de  Petfe  ,  félon  Taver- 
^met,  Voyage  de  PerfeA.  3,  c.  dernier.  Elle  eft,  dit-il, 
a74d  10'  de  longitude,  ÔC  à  32d  16'  de  latitude.  Ilfe 
fait  en  cette  ville  un  grand  négoce  de  foie  qu'on  trans- 
porte ailleurs. 

BIMONIUM.  Voyez.  Bincestre.  . 

BINAROS,  Binarux  ou  Vineros,  petite  ville  d'Es- 
pagne ,  au  royaume  de  Valence ,  vers  les  confins  de  la 
Catalogne  ,  à  l'embouchure  d'une  rivière  ,  donc 
les  cartes  ne  nous  apprennent  point  le  nom.  Le  Por- 
tulan de  la  mer  Méditerranée  la  nomme  Vineros  ,  & 
en  parle  ainfi ,  p.  56.  11  y  a  entre  Peniscola  &  la  mon- 
tagne de  Ravitta ,  (  Rapita  )  une  grande  plage  bordée 
de  fable  avec  une  grande  piaine,  où  l'on  voit  plufieurs 
petites  villes  ôc  villages  :  entre  autres ,  Se  presque  par 
le  milieu  de  cette  plage ,  fur  le  bord  de  la  mer ,  eft  la  pe- 


tite ville  de  Vineros ,  dèvanr  laquelle  on  peut  mouiller 
L'anonyme  de  Ravenne,  /.  4,  c.  16 ,  qui  copie  fouvent  avec  les  vents  à  la  terre,  à  la  petite  portée  du  canon, 
la  table  de  Peutinger,  nomme  ce  lieu  Obelonon.  ou  il  y  a  fix ,  huit  &  neuf  brades  d'eau ,  fond  de  fable 
Ortélius  dit  que  c'eft  une  ville  de  la  Gaule  natbonnoife  5  vafeux ,  comme  tout  le  relie  de  la  plage.  On  la  recon- 
il  ajoute  que  Simler  l'explique  par  Beaovois,  dans  fa  noît  par  une  grande  églife  &  un  haut  clocher  qui  eft 
description  du  Valois.  Il  n'eft  guère  polTible  que  ce  lieu     presque  au  milieu  de  la  ville  ;  elle  eft  entourée  de  muts, 


ait  jamais  été  de  la  Gaule  narbonnoile.  Il  n'étoit  certai- 
nement pas  de  la  ptemiere  narbonnoife,  &  la  féconde 
ne  s'eft  jamais  étendue  fi  près  de  la  ville  de  Tarantaife. 
Je  marque  une  explication  plus  vraifemblable  de  ce  lieu, 
qu'il  faut  écrire  Obilumnus ,  au  mot  Ad  ,  article  Ad 
Publicanos.  Baudrand,  édit.  1682  ,  copie  l'article 
d'Ortéhus  fans  le  citer  ;  mais  il  cite  Simler ,  comme  s'il 
l'avoir  lu.  s  -    .' 

BIMARIS  :  les  latins  ont  donné  ce  furnom  à  quelques 
lieux  qui  étoient  fitués  fur  deux  mets.  Horace ,  l.  1, 
<ûd.  7.  parlant  de  Corinthe 

Laudabtmt  alii  claram  Rhodon ,  aut  Mhyhnem , 

Aut  Epbefum ,  Bimarifve  Corinthi 
Mœnia. 

C'eft-à-dire,  les  uns  loueront  la  fameufe  Rhode,ou  Mi- 
tylene ,  ou  les  murs  de  Corinthe ,  ville  fituée  entre  deux 
«1ers -,  parce  que  Corinthe  eft  fur  un  ifthme,  entre  le 
golfe  d'Engia  ôc  celui  de  Lepante.  Ce  nom  convient  non- 
feulement  à  Cotinthe ,  mais  encore  à  tous  les  lieux  qui 
ont  une  fituation  pateille. 

BIMATRA ,  B-^Tfc. ,  Bematra ,  ville  d'Afie,  dans  la 
Méfopotamie,  félon  Ptolomée,  /.  5 ,  c.  18. 

BIM1NATIUM.  Voyez  Viminatium. 

BIMINI ,  ifle  de  l'Amérique  (eptentrionale ,  l'une  des 
Lucayes ,  dans  la  mer  du  nord ,  peu  loin  de  la  Flori- 
de ,  ôc  au  midi  de  l'ifle  de  Bahama ,  où  le  courant  du 
canal  de  Bahama  eft  le  plus  véhément.  Elle  eft  encore 
aux  naturels  du  pays ,  ôc  eft  allez  petite.  Il  n'y  a  point 


&  il  y  a  quelques  fortifications  à  l'antique  pour  fe  dé- 
fendre de  la  descente  des  Turcs.  Au  devant  de  la  ville, 
fur  le  bord  de  la  mer ,  il  y  a  plufieurs  maifoi-js  &  maga- 
fins  de  pêcheurs ,  qui  empêchenr  d'abord  de  voir  les 
murs  de  la  ville.  Sur  le  bord  de  la  mer ,  joignant  la 
ville ,  il  y  a  un  petit  fort  armé  de  quatre  à  cinq  pièces 
de  canon  pour  fa  défenfe.  Dans  la  ville  &  au  dehors 
il  y  a  plufieurs  puits  où  l'on  peut  faire  de  l'eau,  qui  eft 
très- bonne.  C'eft  un  lieu  où  ordinairement  il  y  a  une 
grande  abondance  de  vin  ,  ôc  où  plufieurs  barques  vonc 
charger.  Ces  puits  font  d'autant  plus  remarquables  qu'ils 
femblent  allez  inutiles  à  une  ville  fituée  au  bord  d'une 
rivière.  Le  filence  de  cet  auteur ,  qui  ne  dit  point  qu'il  y 
ait  là  de  rivière,  joint  à  ce  qu'on  ne  nous  en  dit  poinc 
le  nom ,  me  la  rend  un  peu  fufpedle.  Cependant  Bau- 
drand n'eft  pas  le  feul  qui  l'y  mette.  Les  cartes  des  San- 
fon  Se  de  l'ifle  la  marquent  auffi. 

BINAGARA,  ville  de  l'Inde,  en  deçà  du  Gange,  fé- 
lon Ptolomée  ,  /.  7  ,c.  1 . 

BINASCO ,  village  d'Italie,  au  Milanez ,  fur  la  route 
de  Pavie  à  Milan,  Se  presque  à  moitié  chemin.  Bau- 
drand, éd.  1682  ,  le  nomme  en  latin  Binaôe  adBacenas, 
Se  cite  Gaudenrius  Merula. 

BINCESTRE.  Ortélius,  Tbefaur.  cite  Humfroy 
Lhuyd  ,  &  dit  que  cet  auteur  prétend  que  Bimonium  de 
Ptolomée  eft  préfentement  la  ville  d'Angleterre  nom- 
mée Binceftre.  Il  ajoute  :  On  lit  dans  Ptolomée  Vinno- 
vium  'Oummm  ,  ville  des  Brigantes.  Antonin  la  nomme 
Vinovia.  Cambden  lit  Binonium  ,  ôc  dit  qu'il  n'y  a  plus 
qu'une  ou  deux  chaumières  5  mais  qu'on  y  trouve  beau- 


ï 


coup  de  ruines  &  de  médailles  des  Romains.  Voyez. 

VlNOVIA. 

BINCH  ou  Binche:  quelques-uns  écrivent  Bins. 
Corneille  dit  encore  plus  mal,  Binck,  Bins,ou  Bincice, 
petite  ville  des  Pays-Bas,  dans  le  Hainaut  Autrichien, 
entre  Moiis  &  Charleroy  ,  à  trois  lieues  de  la  première, 
&  à  quatre  de  la  féconde.  Marie,  reine  de  Hongrie, 
four  de  Charles  V  ,  embellit  cette  ville  d'un  beau  châ- 
teau ,  &  en  fit  bâtir  encore  un  autre  à  Marimont.  Mais 
les  troupes  de  Flandres  ayant  incendié  la  belle  maifon 
de  Folembrai ,  Henri  II ,  roi  de  France,  fit  brûler  par 
repréfailles  le  château  de  Marimont ,  &  celui  de  Binch 
l'an  1554.  On  a  bâti  à  la  place  du  premier,  une  mai- 
fon de  chaflè  que  j'ai  vue  en  1705 ,  &  où  1  électeur  de 
Bavière  étant  gouverneur  des  Pays-Bas,  pour  le  roi  d'Es- 
pagne, alloit  quelquefois  prendre  ce  divertiflèmenr. 
J'y  ai  vu  d'aflez  beaux  jardins  ornés  d'allées  de  verdure 
taillées  de  manière  qu'elles  repréfentent  une  chaflè  en- 
tière ;  des  gens  à  cheval ,  &  des  chiens  courant  après 
le  cerf.  Il  y  avoit  alors  une  ftatue  de  marbre  au  haut 
de  l'efcalier.  Pour  ce  qui  eft  du  château  de  Binch  ,  l'ar- 
chiteéture  en  paroifloit  encore  au-dehors  affèz  entière, 
mais  le  dedans  eft  fort  endommagé  ;  Se  comme  il  eft 
entièrement  abandonné ,  le  temps  achevé  peu-à-peu  de 
ruiner  ce  que  le  feu  avoit  épargné.  La  ville,  comme  le 
remarque  de  Longuerue  De  fer.  de  la  France,  [1.  part. 
p.  101  ,  n'a  jamais  été  bien  fortifiée;  mais  c'eft  encore 
pis  préfentement ,  car  les  murailles  en  font  prefque  tout 
écroulées,  &  c'eft  une  ville  entièrement  ouverte.  Elle 
eft  arrofée  d'un  côté  par  un  ruiffèau  qui  a  fa  fource 
au  village  de  Bouvrine,  paffè  à  Epinoi  ,  g.  à  Binch 
d.  à  Vaudre  g.  à  Péroné,  village  d.  &  tombe  dans  la 
Haine,  au-deflôus  de  Trivieres. 

La  Chatellenie  de  BINCH  s'étend  le  long  de 
la  Sambre  jusqu'aux  confins  du  comté  de  Namur.  Louis 
le  Grand  ayant  pris  Binch  en  1667,  elle  lui  fut  cédée 
par  le  traité  d'Aix-la-Chapelle  ;  mais  il  la  rendit  à  la 
maifon  d'Autriche  par  le  traité  de  Nimegue. 

BINDA.  Voyez-BEUDA  1. 

BINDEREN ,  abbaye  de  filles  aux  Pays-Bas ,  dans 
le  Brabant  Hollandoïs,  dans  le  Peeiand ,  près  d'Hel- 
mont.  *  Dicl.  géogr.  des  Pays-Bas. 

BINDIMIR,  Voyez.  Bend-Emi  r. 

BINDIONUM.  Yves,  cité  par  Ortélius ,  nomme  ainfi 
le  lieu  où  le  roi  Dagobert  fils  de  Clotaire  fut  enten  é, 
Dagobert  fut  pris  de  fa  maladie  mortelle  à  Epinoi  (  Spi- 
Tieù ,  )  fur  Seine ,  &  fut  enterré  à  S.  Denis.  Ainfi  ce  ne 
peut  être  Dagobert  I.  Dagobert  fécond  n'étoit  pas  fils 
d'un  Clotaire,  mais  de  Sigébert,  roi  d'Auftrafie,  à 
qui  il  fuccéda.  Il  fe  trouve  un  troifiéme  Dagobert ,  fils 
de  Childebett  II.  Le  P.  Daniel  dit  fimplement  qu'il 
mourut  après  un  régne  d'environ  cinq  ans  ;  mais  il  ne 
marque  ni  le  lieu  de  fa  mort ,  ni  celui  de  fa  fépul- 
ture. 

BING.  Voyez,  Biwgivm. 

B1NGA ,  lieu  maritime  au  Japon.  Les  tables  hollan- 
doifes  lui  donnent  153e1  23'  de  longitude,  Se  34e1  10' 
de  latitude.  C'eft  apparemment  la  même  chofe  que 
Bingo.  Voyez,  ce  mot. 

BINGAZI ,  ville  d'Afrique.  C'eft  le  véritable  nom 
moderne  de  l'ancienne  ville  de  Bérénice  delà  Pentapole. 
Voyez  Bérénice  6.  Quelques-uns  la  nomment  Beric, 
Bereniche,  Berniche  ou  Verniche  ,  toutes  maniè- 
res vicieufes,  Le  Maire ,  conful  de  France  à  Tripoli , 
eft  plus  croyable  fur  ce  qu'il  a  vu,  que  tous  les  auteurs, 
qui  n'ont  écrit  que  fur  des  oui-dire  Se  fur  des  mémoires 
d'autrui.  Heureufement  nous  avons  la  relation  de  fon 
voyage  dans  les  montagnes  de  Derne ,  &  le  fieur  Paul 
Lucas  a  rendu  un  vrai  fervice  au  public  en  la  lui  com- 
muniquant. Voici  ce  qu'on  y  trouve  de  l'état  préfent 
de  cette  ville,  t.  2,  p.  93.  Il  y  a  de  Dierne  à  Bingaz., 
foixante  &.'  dix  lieues.  Bingazi  ,  dit  le  Maire  ,  p.  95 , 
que  nos  géographes  nomment  Bereniche ,  étoit  autre- 
fois une  grande  &  belle  ville  ,  &  la  capitale  du  royau- 
me de  Barca.  Bingazi  en  arabe,  veut  dire  la  fille  de  la 
guerre.  Il  y  avoit  autrefois  un  très-beau  &  grand  port , 
que  les  temps  ont  renverfé,  Se  prefque  comblé  :  il  y  peut 
encore  entrer  des  bâtimens  de  deux  cents  tonneaux;  il  y  a 
a&uellemeni  quatorze  pieds  d'eau  à  l'entrée ,  &  il  peut 
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contenir  ariément  jusqu'à  trente  bâtimens.  L'entrée  en 
eft  difficile  en  hiver.  Le  port  eft  fort  bon  en  toutes  fai- 
fons.  C'eft  proche  de  ce  port  que  l'on  a  trouvé  cette 
belle  ftatue  de  marbre ,  qui  eft  dans  la  gallerie  de  Ver- 
sailles, que  je  crois  être  une  veftale.  Elle  eft  à  côté  de 
la  chambre  du  roi.  J'ai  été  plufieurs  fois  dans  le  lieu 
ou  elle  a  ete  trouvée,  en  faifant  le  fondement  de  la 
mailon  du  Cad.  de  Bingazi  :  elle  étoit  dans  le  fable ,  la 
face  en  bas,  enfoncée  à  1 5  ou  16  pieds,  Se  fans  aucun 
vertige  de  Datifle  auprès  d'elles  ce  qui  me  fait  juger  qu'elle 
avoit  ete  (?)  deftinée  à  être  tranfportée  i  Rome,  Se  que 
Ion  1  avoir  enfevehe  dans  le  fable  pour  la  conferver. 
Cette  rameufe  ville  eft  devenue  à  prélent  un  village,  où 
il  y  a  environ  mille  maifons,  prefque  deshabiuks par  !a 
pefte.quieft  fouvent  en  ce  pays  là.  Dans  le  dernier 
voyage  que  j'y  ai  fait  en  1703,  pour  aller  chercher  des 
chevaux  pour  S.  A.S.M.le  comte  de  Touloule,  j'y  res- 
tai deux  mois.  Je  fis  toute  forte  de  diligence ,  pour  tâ- 
cher de  découvrir  quelques  curiofités.  j'y  trouvai  quan- 
tité de  médailles  de  bronze  presque  toutes  effacées: 
j'en  trouvai  aulfi  quelques-unes  d'or  &  d'argent  fans  ins- 
criptions. La  ville  ne  paroît  pas  avoir  été  fuperbe  en 
bâtifle  de  marbre:  j'y  ai  feulement  vu  quelques  petites 
colonnes  de  marbre,  de  jafpe  Se  de  granité.  Celui  qui 
gouverne  eft  un  Bey„,  établi  par  celui  de  ce  royaume. 
Son  gouvernement  s'étend  jufqu'au  bas  des  monragnes 
de  Derne ,  à  un  lieu  qu'on  appelle  Merge  ,  à  deux  jour- 
nées à  l'eft  de  Bingazi.  Il  commande  anffi  jusqu'au  mi- 
lieu du  royaume  de  Barca  Se  du  golfe  de  la  Sidre ,  Se 
dans  les  terres  plus  de  cent  cinquante  lieues  jusqu'à 
Sioune,  à  cinquante  lieues  au-delà  d'Ougella,  du  côté 
de  l'eft.  (a)  Ces  paroles  m'ont  paru  néceflàires  pour 
le  fens ,  ou  bien  il  faut  lire  enfuite  transportée  de 
Rome. 

BINGEN,  ville  d'Allemagne,  dans  l'électorat  de 
Mayence,  fur  le  bord  du  Rhin.  Elle  eft  fort  ancienne , 
Se  Tacite ,  Hifl.  I.  4,  c.  70 ,  en  fait  mention  :  Tutor ,  dit- 
il,  accompagné  de  ceux  de  Trêves,  laiflànt  Mayence  à 
côté ,  fe  retira  à  Bingen ,  Bingium ,  fe  fiant  à  la  fituation 
du  lieu,  parce  qu'il  avoit  coupé  le  pont  de  la  rivière  de 
Nave.  Cette  rivière  eft  préfentement  nommée  par  les 
Allemands  Nahe;  Se  Bingen  eft  préfentement  fituée  au 
lieu  où  cette  rivière  tombe  dans  le  Rhin.  Il  eft  fait  en- 
core mention  de  Bingium  dans  les  notices  de  l'Empire, 
/ici.  64,  où  fous  le  commandement  de  Mayence  ,  on 
trouve  Prafeclus  militum  Bingenfium  Bingio.  L'itinéraire 
d'Antonin  porte 


Noviomagum 

Bingium 

Antunnacum 

Se  dans  une  autre  route. 


XXV.     M.  P. 
XXXII.  M.  P. 


Bauâobrkam 

Salijfonem  XXII.  M.  P. 

Bingium  XXIII.  M.  P. 

Magontïacum  XII.  M.  P. 

Cellarins  donne  ces.  diftance  comme  fi  elles  étoient  de 
la  table  de  Peutinger  ;  c'eft  une  méprife ,  elles  n'y  font 
point;  elles  font  de  l'itinéraire  d'Antonin.  Le  même 
itinéraire  doit  être  corrigé  dans  la  route  de  Leyde  à 
Strafbourg ,  à  Lugduno  capite  Germaniarum  Argentora- 
tum  :  on  y  lit 


Confluentes 
Vincum 
Noviomagum 
Treyeros 


XXVI.  M.  P. 
XXXVII.  M.  P. 
XIII.        M.  P. 


Les  diftances  font  connoître  que  Vincum  eft  là  pour 
Bingium.  Le  changement  de  B  en  V  eft  fréquent  dans 
les  manuscrits  ,  Se  Ammien  Marcellin  lui-même  , 
/.  18 ,  c.  2 ,  dit  Vingium  pour  Bingium ,  félon  quelques 
exemplaires.  Le  C  &  le  G  fe  relièmblent  allez  pour 
qu'un  copiftepeu  attentif  ait  pu  s'y  tromper.  Aufone, 
in  Mofella,  qui  vivoit  long-:ems  après  Tacite,  parle 
ainfi  de  cette  ville  : 
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Tranfieram  celèrent  nebulofo  lamine  N avant  ', 
Addtta  mirants  veteri  nova  mania  vico. 

Ceft-à-dire  J'avoispaffe  durant  un  brouillard,  U  rivière 
rapide  de  Nave  ,  &  j'avois  admiré  les  nouveaux  murs 
■dont  on  a  ceint  cet  ancien  village.  Il  avoit  pallé  le  pont 
dont  parle  Tacite  ,  &  en  le  pafîant  il  avoit  vu  les  nou- 
velles murailles  que  les  doues  conviennent  n'être  point 
différentes  de  la  ville  de  Bingen.  Ce  n'eft  pas  que  ce 
lieu  n'eût  été  fortifié  auparavant;  mais  les  guerres  ayant 
ruiné  &  démantelé  la  ville ,  elle  avoit  été  réduite  à 
la  condition  de  village  durant  quelque  rems,  &  on  eu 
venoit  de  relever  les  fortifications  lorsqu'Aufone  y 
paflà.  On  ne  fçait  fous  quel  peuple  on  doit  ranger  cette 
ancienne  ville.  Cluvier  affigne  Mayence  aux  Vangions, 
qu'il  borne  à  la  rivière  de  Nave,  &  cependant  quoique 
Bingiuin  foit  en-deçà  de  cette  rivière,  par  rapport  à  ces 
peuples ,  il  aime  mieux  le  donner  à  Trêves ,  parce , 
dit-il,  queTutor.qui  étoit  de  Trêves  ,  ayant  quitté  le 
parti  des  Romains,  ne  paflà  point  à  Mayence,  &c  fe  re- 
tira à  Bingen  ,  comptant  d'y  être  en  fureté ,  après  avoir 
coupé  le  pont ,  en  quoi  il  fut  trompé  ,  comme  le  dit  Ta- 
cite, H/fi.  l.4,c  70.  Celkrius,  Geog.  ant.  1. 1 ,  c.  3  , 
f.  314,  ne  trouve  pas  ce  raifonnement  fort  jnfte;car 
dan?  le  tumulte  de  la  guerre  on  n'a  point  d'égard  aux 
juftes  bornes,  &  on  fe  place  où  l'on  peut ,  dans  le  porte 
le  plus  avantageux ,  fans  trop  fe  foucier  à  qui  il  eft  ;  il 
eft  très  probable,  ajoute-t-il,  que  de  quelque  peuple 
qu'ait  été  Mayence ,  les  limites  de  fon  pays  finiflbient  à 
cette  rivière ,  &  il  eft  entièrement  croyable  que  Bingen 
étant  en-deçà  delà  rivière,  étoit  du  même  peuple  que 
Mayence.  Ces  preuves  ne  font  point  décifîves  de  parc 
ni  d'autre.  Nous  voyons  tous  les  jours  des  peuples ,  bor- 
nés par  une  rivière,  pofleder  néanmoins  au-delà  une 
ville  &  fon  tertitoire,  qui  font  une  exception  à  la  ré- 
gie. C'eft  ainfi  que  le  duc  de  Meckelbourg ,  qui  eft  na- 
turellement borné  par  l'Elbe  à  Domitz  Se  à  Botzenbourg, 
ne  lailîè  pas  d'avoir  encore  en  deçà  un  petit  terrein ,  en- 
fermé entre  la  rive  gauche  de  ce  fleuve  ôc  les  états  de 
la  maifon  de  Brunfwick.  Zeyler,  Archiep.  Mogunt.  qui 
cite  en  gros  Tacite,  Ammien  Marcellin  &  Aufone , 
dit  que  les  écrivains  poftérieurs  la  nommèrent  Pingoa. 
Elle  eft  à  quatre  lieues  au-deflous  de  Mayence,  furie 
Rhin  ,  &  au  confluent  de  la  Nave  ou  Nabe,  &  a  au- 
trefois appartenu  au  chapitre  de  la  cathédrale  de  Mayen- 
ne. Le  pont  qu'elle  a  fur  la  Nave  eft  de  pierre ,  un  peu 
au-deflus  de  la  ville.  Il  y  a  auffi  près  de  la  vilk  une 
fontaine,  nommée  Duselbrunn,  parce  qu'on  prétend 
que  Drufus  en  a  fait  quelque  ufage.  11  y  a  auffi  une  mon- 
tagne qui  porte  le  nom  de  faint  Rupert  ou  Robert ,  que 
l'on  veut  avoir  été  un  prince  de  la  maifon  Palatine.  Sainte 
Hildegatde  ,  dont  Tritheme  parle  fouvent  dans  fa  chro- 
nique de  Hirschaw,  en  écrivit  la  vie  long-temps  après. 
Le  martyrologe  d'Ufuard,  au  15  de  Mai,  dit:  à  Bin- 
gen faint  Robert ,  duc ,  comte  Palatin  du  Rhin  ,  & 
confefleur.  Sainte  Hildegarde,  qui  avoit  gouverné  le 
monaftere  du  mont  de  faint  Difibod,  vint  auprès  de 
Bingen.bâtit  un  monaftere  de  filles  au  mont  Saint-Rupert, 
aupfès  du  tombeau  de  ce  (aint.  Cette  fondation  arriva  l'an 
1148,  elle  s'y  renferma  avec  fes  religieufes,  mourut 
l'an  1 1 80 ,  &  y  fut  enterrée  après  fa  mort.  Touchant 
ce  faint  Rupert  on  peut  voir  Serrarius,  dans  fon  his- 
toire de  Mayence,  /.  1 ,  c.  3  5  &  37  ,  auffi  bien  que  ce 
qu'il  dit  des  ravages  qu'y  firent  les  Normands.  Vers 
l'an  i400,trente-fix  bourgeois  de  Bingen  ayant  embrafle 
les  erreurs  des  Vaudois,  Conrad  ,  archevêque  de 
Mayence,  les  fit  brûler.  L'an  1403,  le  feu  prit  à  la 
ville,  &  il  en  refta  à  peine  le  quart.  L'an  1490,  un 
nouvel  incendie  confirma  deux  cents  quarante  maifons, 
L'an  163  9,  en  novembre,  elle  fut  prife  par  les  trou- 
pes du  duc  de  Saxe-Weymar,  auffi  bien  que  fon  châ- 
teau. Les  Impériaux  y  rentrèrent  en  1640.  Les  François 
s'en  rendirent  maîtres  à  leur  tour  l'an  1 644.  La  ville  eft 
préfentement  allez  jolie. 

A.  une  portée  de  carabine  au-deflous  de  la  ville  eft, 
dans  le  Rhin,  une  petite  ifle,  fur  laquelle  eft  la  fa- 
meufe.  tour  nommée  Maufz.thurn  ,  c'eft-à-dire  la  tour 
des  rats ,  bâtie  fur  la  roche.  Quand  les  eaux  du  Rhin 
font  bafles ,  ont  voit  fur  le  roc  autour  de  la  tour  qu'il 
y  a  eu  autrefois ,  ou  des  murailles ,  ou  quelqu'autre 
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forte  de  bâtiment ,  dont  on  n'avoit  pu  pofer  les  fon- 
demens  fans  de  grands  travaux.  Tritheme ,  dans  fa 
chronique  de  Hirlchaw  ,  à  l'an  967  ,  dit  que  cette  tour 
fut  anciennement  bâiiepour  la  (ûreté  de  la  douane  du 
pays.  Il  y  a  des  vers  qui  en  attribuent  l'érection  à  Wil- 
ligifc,  archevêque.  Ils  fe  fentent  fort  de  la  barbarie  du 
fiecle  auquel  ils  ont  été  compofés.  En  voici  trois  ; 

Pontem  confiruxit  apud  Afchaffbwg;  bene  duxit 
Ac  Pontem  per  Nahe  :  miles  tranfit ,  quoque  verna , 
Et  bene  necejfe  prope  Bing  Maufen  dédit  ejfe. 

Comme  la  garde  qui  y  étoit  avoit  foin  que  rien  ne 
paflât  fans  payer  la  douane  ,  &  que  les  commis  chargés 
de  ces  fortes  de  vifites  font  communément  appelles 
rats  par  les  Allemands ,  (  nous  difons  rats  de  cave  dans 
notre  langue  à  peu  près  dans  le  même  fens.  )  Serrarius 
dit,  avec  bien  de  la  vraifemblance,  qu'elle  fut  nommée 
la  tour  des  rats.  Il  en  donne  encore  une  autre  raifon  ; 
c'eft  que  les  vieux  bâtimens  abandonnés  font  ordinaire- 
ment appelles  des  nids-à-rats.  Uneétymologie  fi  raison- 
nable n'eft  pas  fuffifante  pour  le  peuple.  Ce  n'ell  pas 
toujours  le  nom  qui  eft  fondé  fur  un  point  d'hiftoire  ; 
c'eft  fouvent  l'hiltoire  que  Ton  invente  après  coup , 
pour  rendre  raifon  du  nom.  On  a  donc  prétendu  que 
Hatton  ,  II  du  nom ,  archevêque  de  Mayence  ,  s'y  étoit 
enfui,  parce  que  les  rats  le  pourfuivoient  par  tout, 
qu'ils  l'y  fui  virent,  &  qu'ils  l'y  dévorèrent.  Cette  hifto- 
riette  eft  devenue  une  tradition  populaire,  &  des  au- 
teurs graves  l'ont  écrite  fort  férieufement ,  entr'autres 
Hubner,  dans  fa  géographie,  qui  n'eft  pas  fort  exacte 
dans  les  faits  hiftoriques  ,  dit  qu'elle  fur  bâtie  en  96S  , 
par  un  archevêque  de  Mayence,  à  caufe  qu'il  n'étoit  pas 
en  fureté  contre  les  rats  lorfqu'il  étoit  en  tene  ferme. 
Cet  auteur  confond  l'érection  de  la  tour  avec  l'hiltoire 
prétendue  de  Hatton  II.  Les  vers  que  j'ai  rapportés  font 
cerrainement  anciens ,  ils  attribuent  à  Willigife  la  conf- 
trucrion  de  cette  tour.  Or  il  fuccéda  à  Rubert ,  qui  fut 
'  archevêque  fix  ans  ,  &  qui  avoit  été  élu  aptes  la  mort 
de  l'archevêque  Hatton,  que  Ton  dit  avoir  été  mangé 
par  les  rats.  Comment  peuvent-ils  l'avoir  mangé  dans 
cette  tour ,  fi  elle  ne  fut  bâtie  que  par  l'archevêque , 
qui  n'eut  la  fouveraine  puiflance  que  fix  ans  après  cette 
prétendue  vengeance  3  Je  remarque  au  relie  que  le  nom 
de  Hatton  n'a  point  été  heuteux  pour  les  atchevêques 
de  Mayence.  Hatton  I.  duc  de  Franconie,  &  pourvu 
de  ce  fiége  par  Arnulphe  l'an  891  ,  dont  ils  avoit  tenu 
le  fils  fur  les  fonts  baptismaux ,  eut  le  même  malheur 
d'être  après  fa  mort  un  fujet  de  roman,  car  après  avoir 
joui  de  cette  dignité  vingt-un  ans  ,  il  paya  le  tribur  à  la 
nature  l'an  9 1 3  ,  &  on  publia  que  les  démons  l'avoient 
emporté  tout  vivant  dans  les  goufres  du  mont  Etna. 
C'étoit  le  vingt -fixiéme  archevêque  de  Mayence.  Le 
trente-deuxième,  qui  fur  Hatton  II.  avoit  été  abbé  de 
Fulde ,  &  ce  fut  l'empereur  Otton  qui  l'honora  de  cette 
illuftre  prélature,  dont  il  ne  jouit  qu'un  an.  Guillaume  , 
duc  de  Saxe,  fon  prédécelleur ,  mourur  l'an  968,  lui- 
même  mourut  en  969.  C'eft  bien  prefler  les  événe- 
mens,  que  de  lui  faire  brûler  une  grange  pleine  de 
pauvres,  bâtir  cette  tour,  s'y  retirer  ,  &  y  être  pour- 
luivi  &  détruit  par  les  rats  fes  ennemis  en  fi  peu  de  tems; 
ajoutez  celui  qu'il  employa  au  voyage  qu'il  fit  à  Ravenne 
pour  affilier  au  concile,  où  l'on  convint  d  établir  un  ar- 
chevêché à  Magdebourg ,  &  où  il  en  figna  l'acte  rap- 
porté par  Meibom,  Rer.  German.t.  },p.  731.  Le  chro- 
nographe  Saxon  ,  publié  par  Leibnitz ,  la  chronique 
de  Minden ,  &  quantité  d'autres  ,  rapportent  cette  érec- 
tion à  l'année  969  ,  qui  fut  celle  de  fa  mort. 

Quoique  je  me  fois  un  peu  plus  étendu  fur  les  faits 
hiftoriques  que  les  loix  que  je  me  fuis  impofées  ne  fem- 
blent  le  permertre,  je  ne  puis  m'empêcher  ici  de  remar- 
quer mon  étonnement,  que  l'on  ait  permis  à  Paris  l'un- 
preffion  de  la  traduction  des  annales  du  moine  Witi- 
kind  de  Corbie  en  françois.  La  traduction  que  Coufin 
en  a  donnée,  eft  faite  fur  un  exemplaire  falfifié  &  rem- 
pli de  mille  impoftures,  comme  on  le  peut  voir  en  com- 
parant ou  la  traduction,  ou  le  texte  latin  publié  par 
Meibom  ,  avec  les  extraits  que  Leibnits ,  Script,  rer. 
Brunfvic.  t.  1  ,  p.  113,  a  tirés  des  manulcrirs ,  où 
l'on  trouve  un  caractère  d'Hatton  tout  différent  des  af- 


freufes  imputations  que  lui  fait  le  Witikind  de  Meibotn 
&  de  Coufin. 

BINGIUM.  Voyez,  l'article  précédent. 

BINGO  ,  petite  ville  du  Japon  ,  dans  l'iile  ou  pres- 
qu'ifle  de  Niphon ,  où  elle  eft  la  capitale  du  royaume 
de  Bingo ,  au  pays  de  Jamaiftero  ,  environ  à  vingt  mille 
pas  loin  de  la  côte  de  la  mer  méridionale,  vers  le 
nord,  &  à  près  de  cent  mille  pas  de  Méaco  ,  au 
couchant  ,  félon  Cardin  ,  cité  par  Baudrand  ,  édit. 
i7oç. 

BINGO,  petit  pays  ou  province  du  Japon,  au  pays 
de  Jamaiftero,  en  Niphon,  vers  la  côte  du  golfe  de 
Méaco ,  qui  le  borne  au  midi ,  avec  le  royaume  d'Aqui 
au  levant.  Il  confine  avec  celui  de  Bitchu  au  fepten- 
trion ,  Se  avec  celui  d'Idzu,  &  an  couchant,  avec  le 
royaume  d'Ivami,  félon  Cardin.  Sa  principale  ville 
cil:  Bingo,  qui  lui  donne  fon  nom. 

La  carte  du  Japon  par  Reland  borne  ainfi  cette  pro- 
vince. Elle  a  celle  d'Aki  au  couchant,  &c  non  pas  le 
royaume  d'Ivami,  qui  eft  au  nord  d'Aki  Se  de  Soewo. 
Elle  eft  bornée  au  nord  par  la  province  d'Idfoemo,  pro- 
noncés Idfoumo,  c'eft  l'Idzu  de  Baudrand.  Elle  feule 
borne  celle  de  Bingo  de  ce  côté.  A  l'orient  elle  eft  ter- 
minée par  les  provinces  de  Foki  &  de  Bitfio,  qui  eft 
apparemment  la  Bitchu  de  Baudrand ,  tant  s'en  faut 
qu'elle  foit  au  nord  de  Bingo,  qu'au  contraire  elle  s'étend 
plus  au  midi ,  Se  moins  au  (eptentrion  que  Bingo.  Un 
état  du  revenu  des  rois,  &  autres  grands  feigneurs  du 
Japon,  avec  le  nom  de  leur  rélidence,  met  Aftaino  Tay- 
iima  ,  prince  de  la  province  de  Bingo,  quatre  cents  vingt 
mille  cockiens  de  revenu,  qui  font  feize  cens  quatre- 
vingt  mille  écus  :  d'Oki  eft  fa  rélidence.  *  Voyages  du 
nord ,  t.  3 ,  p.  64. 

BINNA  ,  ville  d'Afie  ,  dans  l'Aflyrie  felpn  Pro- 
lomée  ,    l.  6  ,   c.   1.    Quelques  exemplaires  portent 

ClNNA. 

BINOVIUM.  Voyez,  Bincestre  &  Vinovia. 

BINSITTA,  ancienne  ville  delà  Mauritanie  Cefa- 
rienfe ,  félon  Ptolomée ,  /.  4,  c.  2. 

BINTAM ,  ifle  de  la  mer  des  Indes.  Marco  Paolo , 
/.  3  ,  c.  1 3  ,  la  nomme  Petan.  Corneille  ,  Difî.  dit  de 
cette  ille  :  elle  eft  au-delà  de  Malaca ,  environ  quarante 
lieues  dans  le  canal  ou  détroit  de  Singapura ,  ôc  arro- 
fée  d'une  grande  rivière ,  qui  coule  par  le  milieu ,  ôc 
qui  fe  va  rendre  dans  la  mer ,  faifant  un  port  capable 
de  contenir  un  grand  nombre  de  vaifleaux.  La  ville  de 
Bintam  eft  affife  fur  cette  rivière ,  ôc  communique  fon 
nom  àl'ifle,  qui  a  environ  trente  lieues  de  tour.  Ceci 
ne  fe  trouve  pas  dans  le  voyage  de  Marco  Paolo.  Cor- 
neille fe  trompe  quand  il  dit  que  cet  auteur  nomme 
cette  ifle  Pintam;  il  la  nomme  Petan.  Il  ne  l'a  pas  pris 
non  plus  de  Baudrand,  mais  de  Davity  ,  Ajie,  p.  751 , 
qui  dit  précifément  la  même  chofe  que  Corneille ,  ôc 
cite  Jarric,  l.i,c.  17,  &  Eftev.  Rom.  /.  2 ,  on  y  lit 
que  Pol  la  nomme  Pentam ,  ce  qui  n'eft  pas  plus  vrai  ; 
cet  auteur  dit  Petan.  Le  nom  de  cette  ifle  eft  écrit  Bin- 
tan  dans  les  cartes  de  Robert ,  ôc  dans  les  cartes  ma- 
rines des  Hollandois.  Elle  eft  fituée  au  midi  du  cap 
Remania  ,  qui  eft  l'extrémité  orientale  &  méridionale 
de  la  presqu'ifle  de  Malaca.  Elle  n'a  rien  de  commun 
avec  Bantam  ,  ôc  il  eft  furprenant  qu'elle  ne  foit 
pas  fur  les  tables  hollandoifes  des  longitudes  ôc  la- 
titudes. 

1.  BINTAN.  Voyez  l'article  précédent. 

2.  BINTAN,  contrée  de  l'ifle  de  Ceylan,  dans  le 
golfe  de  Bengale.  Robert  Knox ,  qui  a  vécu  long-temps 
dans  cette  ifle,  &  en  a  publié  une  belle  defcnption , 
parle  ainfi  du  pays  de  Bintan.  Allout-neur  eft,  dit  il ,  fi- 
tuée pays  de  Bintan  ,  où  je  n'ai  jamais  été  ;  mais  je  l'ai 
vu  du  fommet  d'une  montagne,  &  à  mon  avis  c'eft 
un  pays  tout  uni ,  ôc  peu  embarrafle  de  montagnes.  La 
grande  rivière  ,  Mawilgango  ou  rivière  de  Tnnquili- 
male  ,  le  traverfe  ;  on  y  voit  de  grandes  forêts ,  qui 
fourniflent  quantité  de  daims,  mais  auffi  l'air  en  eft 
fec  ôc  mal  fain.  Les  bois  dont  il  eft  couvert  font  la  de- 
meure d'une  efpece  de  Sauvages.  Knox  les  nomme 
Waddahs,  ce  font  les  mêmes  que  les  Bedas.  Voyez. 
cet  article.  Le  pays  de  Bintan,  Se  celui  des  Bedas  ,  font 
pourtant  marqués  différemment  fur  les  cartes  de  l'ifle 
de  Ceylan,  par  Reland  &  de  l'ifle.  Ils  ne  font  pas 


B  I  N        2 1 

mêmes  limitrophes.  Le  pays  de  Bintan  eft  aufli  nommé 
Vintane. 

:  1.  BINTHA  ,  ancienne  ville  de  la  Libye  inté- 
rieure, aux  environs  du  Niger,  félon  Ptolomée,  l. 
4,c.6. 

2.  BINTHA,  lieu  d'Afie,  dans  l'Osrhocne  ,  félon 
le  hvre  des  notices  de  l'Empire,  Secl.  25.  On  y  lit  AU 
prima  Vicloriatorum  contra  Bintha. 

BINTZ,  petite  nvierede  Suiflè,  au  canton  de  Zu- 
rich. Scheuchzer  la  nomme  Buntz  ;  ce  qui  pour  les 
Allemands  revient  à  la  même  prononciation.  Elle  a  fa 
fource  auprès  de  Mûri ,  d'où  ferpentant  vers  le  nord  , 
elle  le  retourne  vers  le  nord-oueft ,  puis  reçoit  auprès  de 
Henbrunn  un  ruiffeau  qui  vient  du  lac  de  Hallwyl  , 
formé  par  les  eaux  de  l'Aa ,  auquel  il  va  les  rejoindre  à 
cette  rivière  ,  dans  laquelle  il  fe  perd  une  lieue  au  deilus 
du  confluent  de  YAar  Ôc  de  l'Aa. 

BINUSUM ,  lieu  de  l'Afie  Mineure.  Il  en  eft  fait 
mention  dans  l'hiftoire  mêlée  ,  citée  par  Ortélius. 

BIOBIO  ,  rivière  de  l'Amérique  méridionale,  au 
royaume  de  Chili.  Elle  a  fa  fource  dans  les  montagnes 
des  Andes,  Se  (e  rend  dans  la  mer  Pacifique,  près  de 
la  ville  de  la  Conception ,  &  de  l'ifle  d'Aviquirina , 
félon  Alphonfe  d'Ovale,  cité  par  Baudrand.  Voyez  au 
mot  Aviquirina,  le  vrai  nom  de  cette  ifle.  Pour  celui 
de  la  rivière  dont  il  eft  ici  queftion,  c'eft  Bobio.  Voyez, 
ce  mot. 

BIOEA  ,  ancien  nom  d'un  port  de  mer  de  l'ifle  de 
Sardaigne,  dans  fa  partie  méridionale.  Le  P.  Briet, 
partiez,  l.  5  ,  p.  6Ù6  ,  dans  fes  parallèles,  dit  BiorA, 
on  l'appelle  auffi  autrement  Bithia,  ville  Se  port: 
c'eft  Biora  d'Antonin,  aujourd'hui  Porto  Bota.  II 
a  pris  cela  de  Cluvier.  Ce  dernier  dit  :  le  port  nommé 
par  Ptolomée  bI'm  My.h  Bioea  portas  ,  eft  nommé  dans 
un  exemplaire  du  Vatican  E/S/a  mus  ,  Bithia  oppidum. 
Aujourd'hui  après  l'ifle  de  Saint  Annoco ,  on  trouve  un 
port  nommé  vulgairement  Porto  Bota,  le  nom  &  la 
fituation  attellent  que  c'eft  le  même  port  que  celui  de 
Ptolomée.  On  lit  dans  Antonin  : 

Alio  itinere  ab  Ulbia  Caralis  M.  P.  CLXXIII.  fie. 
Caput  Tyrfi  XL.       M.  P. 

Sorabile  XLVI.  M.  P. 

Biora  XLVI.  M.  P. 

Caralis  XLI1.   M.  P. 

Surita  qui  a  expliqué  Antonin ,  veut  que  Biora  de  cet 
auteur  foit  Bioea  de  Ptolomée ,  Se  tient  qu'il  faut  corri- 
ger ce  nom  dans  le  dernier  fur  l'itinéraire.  Il  elt  certain  , 
ajoute  Cluvier  ,  que  fi  d'Olbia  à  Cagliari  le  chemin 
étoit  de  cent  foixante  &  treize  nulle  pas ,  il  falloit 
donc  que  l'on  fit  de  grands  détours;  mais  foit.  dit ,  fans 
diminuer  l'eftime  que  mérite  le  (çavoir  6c  l'exaéhde  de 
Cluvier.  Surita  ,  p.  246  ,  ne  donne  fon  fentirpent.quje 
comme  une  conjeciure,&  avec  le  correctif  d'un  peut  être: 
voici  fa  note  entière  \Bioram  M.  P.  XLV.  ]  Habent 
Regittm  &  Blandianum,  &  Longolianum  exempUr.  Forte 
ca  defignatur  fiatio  qiiœ,  Ptoloniao  BÎma.  Xipi,*  ùt  fît  feri- 
bendum  Biora  ,  B«p«  Cluvier  réfute  cette  correction  , 
par  la  railon,  dit-il  /.  c.  que  le  nombre  de  quarante 
mille  pas  que  l'itinéraire  compta  entre  Olbia  &  Caput 
Tyrji,ne  convient  ni  à  la  fource ,  111  à  l'embouchure  de 
cette  rivière  ;  on  peut  donc  en  inférer  que  ce  nombre 
eft  corrompu ,  ce  peut-être  tous  les  autres  auffi  bien  que 
lui.  Il  reprend  encore  cette  matière,  p.  499  ,  &  ajoute  : 
Le  mot  de  fource ,  Caput  Tyrfi,  fait  voir  que  ce  chemin 
fe  faifoit  à  travers  les  terres  ;  Se  comme  la  longueur  de 
toute  l'ifle  n'eft  que  de  cent  foixante  &  dix  ni. Iles,  il 
eft  clair  que  les  nombres  de  l'itinéraire  font  corrompus, 
ôc  par  conféquent  il  n'eft  pas  aifé  de  (çavoir  ce  que  c'eft 
que  cette  Biora ,  &c  dans  quelle  fituation  elle  étoit.  Le 
nom  moderne  le  conduit  à  ioupçonner  qu'il  y  a  eu  de  la 
faute  des  copiftes ,  qui  ont  mis  b/m*  ou  bU»  j  ce  qui  eft 
allez  vraifemblable ,  ôc  fur  ce  que  quelques  exemplaies  y 
mettent  un  port ,  d'autres  une  ville  ,  il  les  accorde  en 
dilant  que  Ptolomée  y  mettoit  peut  être  l'un  Se  l'autre  , 
Se  qu'il  avoir  écrit  bUu  «V?  ^  *«W»  ,  c'eft-à  dire  , 
Biotha  port  &  ville.  Pour  Bithia ,  il  approche  encore 
davantage  du  nom  Bioia  que  portent  les  exemplaires 
imprimés  ;  &c  la  différence  eft  petite  entre  O  Se  0  ou  0 
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&  «fur-rout  dans  une  écriture  formée  négligemment, 
comme  eft  celle  de  quantité  de  manufcriis ,  où  beau- 
coup de  lettres  font  très-équivoques.  Baudrand  cite 
Pcolomée  ,  comme  s'il  eût  dit  Biotba ,  quoiqu'il  y  ait 
dans  les  imprimés  Bioea;  Biotba  n'eft  qu'une  conjec- 
ture de  Cluvier.  Baudrand,  /dit.  1681,  a  pris  Biotba 
£e£ithia  daV.  Briec,  qu'il  ne  cite  pas;  en  échange  il 
cite  Pcolomée  qu'il  n'a  point  confulté.  Je  ne  fçais  quel 
plaifir  il  prenoit  à  copier  en  auteur ,  &  à  en  citer  un 
autre  très-différent;  mais  cela  lui  arrive  bien  plus  fou- 
vent  qu'il  ne  feroit  à  propos. 

BION,  b/«ou  Boelo  B«aT,  ville  de  la  Doride,  fé- 
lon Ptolomée,  /.  3  ,c.  1 5.  Cette  Doride  n'eft  pas  celle 

'  étoit  dans  l'Afie  Mineure;  mais  celle  qui  étoit  en 
rece,  &  qui  failbit  partie  de  l'Achaie  prife  dans  un 
fens  fort  étendu.  Pline ,/.  4 ,  c.  7 ,  Strabon ,  /.  9 ,  p.  417  , 
Se  Etienne,  s'accordent  à  nommer  cette  même  ville 
Boïon  B..V  C'étoit  une  des  quatre  villes,  qui  firent 
donner  le  nom  de  Tetrapole  ,  au  pays  que  les  Donens 
habitèrent  anciennement ,  auprès  du  mont  Oeta. 

BIONIA;  il  femble,  dit  Ortélius,  que  c'étoit  une 
ville  d'Italie:  fut  quoi  il  cite  Phlegon  Trallien  ,  qui  en 
parle  à  l'occailon  de  Cajus  Lallius  Tionius ,  qui  vécut 
fort  longtems  ,  &  qui  en  étoit  originaire. 

BIORKA  ou  Birka  ;  ou  plutôt  Byrka  ou  Byrca  : 
Baudrand  dit:  c'étoit  une  ville  de  Suéde,  capitale  de 
l'Oftrogothie,  dans  une  ille  du  lac  de  Mêler,  entre  la 
ville  de  Telge  &  celle  de  Sighina;  mais  elle  eft  ruinée, 
enforte  qu'on  en  connoît  à  peine  les  vertiges. 

La  vie  de  faint  Anschaire  écrite  par  faint  Rembert  le 
coopérateur  de  fes  travaux  apoftoliques,  &  fon  fucces- 
feur  au  fiege  de  Hambourg  ,  nous  apprend  que  ce  faint 
prélat  fe  rendit  en  Suéde  ;  (a)  ils  marchèrent  à  pied  pen- 
dant un  très-long  espace  de  chemin,&  traverfant  de  tems 
en  tems  les  mers  qui  étoient  fur  leur  partage ,  ils  arriverenc 
enfin  à  un  port  de  mer  nommé  Byrca,  où  ils  furent  favo- 
rablement reçus  du  roi  Bern,  lorsqu'il  eut  appris  le  fujet 
de-Jeur  voyage,  &c.  ils  prirent  leur  route  par  le  Dane- 
roatek  ;  cela  fe  fait  aiîèz  connoître  par  ces  divers  bras 
de  mer  qu'ils  traverferent  La  ville  de  Birka  étoit  un 
port  de  mer,  Se  outre  cela  la  réfidence  d'un  roi.  Le 
nom  de  Bern  employé  par  faint  Rembert  eft  le  même 
qu'Eric  d'Upfal  (b)  nomme  Bero.  On  croit,  dit-il, 
que  Bero  régna  à  Btifx'oî  Biorkoo ,  dans  le  même  tems 
que  faint  Anschaire  prêcha  Se  convertit  Erigaire  avec 
plufieurs  autres,  l'an  845.  Je  ne  puis  m'empêcher  de 
relever  une  faute  qu'on  lit  dans  l'hiftoire  de  Suéde  de 
Puffèndorf ,  imprimée  à  la  fuite  de  fon  introduction  à 
î'hilîoire,  éd.  171.1.  t.  5  ,/>.  51.  On  y  trouve  :  pendant 
que  Bero  ou  Biorn  régnoit  en  Suéde,  un  moine  nommé 
Ansgaire ,  (  Anschaire  )  qui  étoit  du  monaftere  de  Cor- 
wey ,  cV  qui  devint  enfuite  évêque  de  Brème ,  futt en- 
voyé en  Suéde  par  l'Empereur  Louis  le  Pieux  pour 
y  prêcher  la  foi  chrétienne  :  mais  comme  le  roi  de 
Suéde  ne  lui  voulut  pat  donner  audience ,  ni  lui  permettre 
de  prêcher  l'Evangile;  il  fut  détrôné  lui-même  ,  &c.  Le 
fait  eft  abfolument  faux.  Saint  Rembert,  auteur  con- 
temporain ,  Se  témoin  oculaire ,  eft  d'une  autorité  infini- 
ment plus  grande  que  cent  hiftoriens ,  comme  Puffèn- 
dorf. Or  il  dit  au  contraire  qu'aufli-tôt  qu'il  fut  infor- 
mé du  fujet  de  leut  arrivée,  il  tint  confeil  avec  les  per- 
fonnesen  qui  il  fe  confioit,  Se  du  confentement  de  tous, 
leur  permit  de  demeurer  &  de  prêcher  l'évangile  de 
Jesus-Christ,  laiflant  la  liberté  de  l'embralier  à  tous 
ceux  qui  le  voudtoient.  Ce  faint  prélat  raconte  enfuite 
les  progrès  qu'ils  y  firent  durant  un  an  &  demi ,  que  S. 
Anschaire  demeura  en  Suéde  dans  ce  voyage.  Je  remar- 
querai encore  ici  par  occafion  une  faute  de  Baillet ,  qui 
n'a  pas  entendu  ce  que  vouloit  dire  altero  dimidio  anno  ,• 
il  a  cru  qu' Altero  vouloit  dire  la  féconde  année,  & 
qu'en  ajoutant  encore  demi  année  &  dimidio ,  cela  fait 
deux  ans  &  demi.  Il  n'a  pas  fçu  que  c'eft  un  germa- 
nisme ,  de  mot  à  mot  Anderthalbe  Jabr ,  veut  dire  un  an 
&  demi  ,  à  la  lettre  la  moitié  de  la  féconde  année. 
Il  a  mis  deux  ans  Se  demi  ,  &  cette  année  brouille 
la  chronologie  de  ce  faint;  mais  revenons  à  Byrca.  Le 
même  hiftorien  Eric  d'Upfal  déjà  cité,  parlant  des  con- 
venions de  Suéde,/».  38  ,  ajoute  :  de  même  à  Biotkoo 
qui  étoit  en  ce  tems- là  une  des  grandes  villes ,  &  la  plus 
ancienne  de  toutes,  car  alors  il  y  en  avoit  trois  grandes 
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&  fameufes,  fçavoir  Sigtonia ,  Scharia,  Se  Biorkoo, 
alors  Aldalvard  qui  demeuroit  dans  l'Uplande ,  renver- 
fa  les  idoles  que  l'on  adoroic  à  Upfal ,  Se  s'adonna  à  la 
prédication ,  Se  félon  quelques-uns  le  peuple  de  l'Uplan- 
de le  fit  mourir  pour  avoir  renverfé  les  idoles  :  félon 
d'autres  il  mourut  de  mort  naturelle ,  dans  un  âge  fore 
avancé,  Se  fut  entetré  à  Biorkoo.  Zeyler  (c)  dit  :  Bir- 
ka étoit  autrefois  une  ville  très  célèbre,  &  capitale  de 
l'Oftrogothie ,  à  deux  journées  du  chemin  d'Upfal ,  fi  on 
en  croit  Pontanus  :  &  il  y  a  fix  cents  ans  que  c'étoit  la 
ville  la  plus  marchande  du  royaume  :  Se  comme  elle 
étoit  la  plus  ancienne  de  toutes,  les  autres  avoient  drerte 
leurs  loix  civiles  fur  le  modèle  des  Hennés.  C'eft  dans 
ce  lieu  que  faint  Anschaire ,  apôtte  de  Suéde ,  avec  la 
permiflion  de  Beron  IV ,  du  tems  de  l'empereur  Louis 
I,  ouïe  Pieux,  commença  à  prêcher  publiquement  l'é- 
vangile ,  éclaira  cette  ville  &  tout  le  voifinage ,  en  leuc 
donnant  les  lumières  de  la  religion  chrétienne  :  mais 
la  gloire  de  cette  ville  a  entièrement  disparu ,  &  il  en 
refte  à  peine  le  fouvenir.  Stephanus  Stephanius,  dans 
fes  notes  du  Saxon  le  grammairien  dit  :  Il  n'y  a  point  de 
doute  que  Birca  n'ait  été  autrefois  la  première  ville, 
la  plus  peuplée  &  la  plus  illuftre ,  dès  les  anciens  tems. 
Elle  étoit  presque  au  milieu  de  la  Suéde,  fi  nous  en 
croyons  Adam  de  Brème,  (d)  &  Jean  Meflenius  (c) 
dit  que  l'on  y  montre  encore  de  grandes  martes  de  fes 
débris.  Elle  étoit  dans  une  des  ifles ,  qui  font  à  1  orient 
de  Stockholm ,  qui  n'étoit  pas  encore  bâtie ,  Se  qui  lui  a 
fuccédé ,  non  pour  occuper  la  même  place ,  mais  pour 
s'approprier  toutes  les  prérogatives  de  cette  ville.  *  (*) 
Ed.  Lambecii,  p.  57,  dans  le  recueil  Rcrum  Germanie, 
Sefptentrion.  Scripto\es.  Hamb.  1706.  fol.  (b)  Hift. 
Suecor.  /.  1 ,  p.  34,  edit.  Stockhol.  1615  in-\.  (c) 
Regni  Suecia  nova  descr.  p.  91.  (d)  De  fuie  Dania , 
au  recueil  cité  ci-dertùs.  p.  59,  n.  80  Sueopentapro- 
to.  p.  84. 

BIORNEBOURG  ,  petite  ville  de  Suéde  ,  dans 
la  Finlande  feptentrionale ,  à  l'embouchure  de  la  ri- 
vière de  Cumo,  dans  le  golfe  de  Bothnie,  vis-à-vis 
de  l'Helfingland.  Elle  a  été  ainfi  nommée ,  comme 
qui  diroit  le  château  des  Ours  ,  Se  eft  à  vingt 
millesf  fnédois.  d'Abo.    Elle  n'a  que  fort  peud'habitan*. 

BIOZIMET/E.  Jornandes  nomme  ainfi  un  peuple  , 
Se  Scandiopolis  une  ville  ,  qui  doivenr  avoir  été  quel- 
que part  vers  la  Sarmatie  Européenne.  Ortélius,  The* 
faur.  avoue  que  ces  noms  lui  font  inconnus.  Conrad 
de  Lichtenau  ,  dit -il  ,  s'explique  beaucoup  mieux 
dans  fa  chronique ,  où  au  lieu  de  Biozjmetas  &  Scan- 
diopolim ,  il  lit  Bizàm  &  archadiopolim ,  pour  Biz.ya  Se 
Arcadiopolis. 

BIPEDIMUI,  peuple  de  l'ancienne  Gaule ,  dans  l'A- 
quitaine. Pline  /.  4,  c .  1 9  ,  les  nomme  avec  les  Bercorca- 
tes,  autre  nation  également  inconnue. 

BIPONTINUS  DUCATUS,  en  françois  le  duché  de 
Deux  Ponts. 

BIPUR  ou  Bipour  ,  petit  pays  des  Indes,  dans  la 
presqu'lfle  de  Malabar.  Davity,  Afie>p.  <,ç>6 ,  dit  fut 
l'autorité  d'Oforio.  /.  3  :  Les  pays  de  Bipur  Se  de  Cucur- 
ram  font  voifins  de  la  montagne ,  qui  confine  avec  le 
royaume  de  Narfingue  au  levant.  Ces  deux  pays  on: 
un  même  roi  tributaire  du  roi  de  Calecut ,  qui  mena 
12000  hommes  de  fecours  au  Samory  ,  l'an  1504. 
Baudrand ,  éd.  1705,  dit  que  Bipur  capitale  de  ce  royau- 
me, eft  environ  à  foixante  pas  à  l'orient  de  Calecut,  & 
autant  d'Angamale  vers  le  feptentrion. 

Bir  chez  les  Orientaux  fignifie  un  puits. 

1.  BIR,  (le)  ville  de  la  Turquie,  en  Afie,  dans  le 
Diarbeck,  &  aux  confins  de  la  Sourie  fur  l'Euphrate ,  à 
quatte  journées  d'Alep.  C'eft  là  qu'eft  le  partage  ordi- 
naire de  l'Euphrate ,  qui  y  peut  avoir  environ  trois  cents 
pas  de  largeur ,  félon  le  P.  Avn\,Voyagep.  2. 1 . 

Tavernier  nous  en  donne  l'idée  d'une  grande  ville ,  ce 
qui  ne  s'accorde  pas  avec  le  témoignage  des  autres  voya- 
geurs. Le  P.  Avril  la  nomme  Bi ré,  petite  ville.  The- 
venot,  Suite  du  Voyage  du  Levant,  c.  9,  p.  77,  dit  :  Nous 
descendîmes  à  terre  au  Bir,  qui  eft  une  petite  ville  bâtie 
fut  le  bord  de  la  rivière ,  en  Méfopotamie  dont  les  bâti- 
mens  commencent  depuis  l'eau  ,  jusqu'au  haut  de  la 
montagne.  Le  château  qui  patoît  aflez  beau ,  eft  pareil- 
lement imi  de  mçtne  fur  un  penchant.  Les  murailles  de 
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la  ville  font  entières,  &  bâtie  de  même  que  les  maifons, 
de  petites  pierres  carrées  prifes  de  la  montagne,  qui 
eft  toute  de  roc  tendre  ;  mais  le  dedans  de  la  ville  n'eft 
que  mafures.  Tavernier  ,dans  fon  voyage  de  Perle,,  /.  2 , 
c .  4,  dit  que  comme  le  Bir  eft  de  l'autre  côté  de  l'Euphrate, 
Se  que  les  marchandifes  ne  peuvent  pas  quelquefois  fe  dé- 
charger toutes  en  un  jour ,  il  y  a  en  deçà  du  fleuve  un 
beau  tk  grand  caravanferai ,  qui  ferme  bien ,  à  caufe 
des  courfes  des  Bédouins ,  qui  viendroient  inquiéter  les 
marchands  Se  les  voler ,  s'il  n'étoienr  en  un  lieu  bien 
sûr  &  bien  clos  de  toutes  parts.  On  pafle  l'Euphrate 
dans  de  grands  bacs ,  Se  dès  qu'on  eft  de  l'autre  côté , 
le  maître  de  la  douane ,  accompagné  de  fes  commis, 
vient  compter  toutes  les  baies,  &  écrire  le  nom  des 
marchands  à  qui  elles  appartiennent.  La  caravane  n'entre 
point  dans  la  ville;  mais  elle  pafle  à  côcé  par  un  chemin 
qui  eft  très-fâcheux,  pour  gagner  un  caravanferai,  qui 
eft  au-deftus  de  la  montagne.  Il  y  a  tout  autour  plufieurs 
chambres  pratiquées  dans  le  roc,  où  quand  le  cara- 
vanferai eft  plein,  ceux  qui  n'y  ont  pu  trouver  place 
vont  fe  retirer.  Sur  le  foir  le  douanier  vient  prendre  fes 
droits,  qui  font  deux  piaftres,  pour  chaque  charge  de 
marchandifes,  foit  de  cheval,  foit  de  mule,  quoique 
les  mules  portent  beaucoup  plus  que  les  chevaux,  & 
demi-piaftre  pour  chaque  bête  qui  porte  les  provilions. 
Le  douanier  ne  prend  rien  des  chevaux  ou  mules  de 
felle.  Le  Bir  eft  nommé  Berygeon  par  les  gens  du  pays. 
Il  y  a  au  bas  près  de  l'Euphrate  un  château ,  qui  marque 
fort  fon  antiquité.  Il  tient  en  longueur  la  moitié  de  la 
ville  ;  mais  il  eft  étroit  &  fans  défenfe ,  linon  d'une  tour 
qui  bat  fur  la  rivière ,  Se  où  il  y  a  huit  ou  neuf  méchan- 
tes coulevrines.  Au  lieu  le  plus  éminent  de  la  ville ,  il  y 
a  un  château  où  demeure  le  gouverneur,  qui  eft  un 
Aga,  Se  que  quelques-uns  appellent  Bâcha,  qui  a  pour 
fa  milice  environ  deux  cents  janiflàires ,  Se  quatre  cents 
fpahis.  La  ville  eft  mal  bâtie,  comme  la  plupart  des 
villes  de  Turquie;  mais  il  y  a  abondance  de  toutes  chofes 
néceflaires  à  la  vie,  d'excellent  pain ,  de  bon  vin,  Se  de 
beaux  fruits  &  quantité  de  poiflon  des  meilleures  fortes. 
Corneille  cite  Tavernier  comme  s'il  eût  dit  que  le  Bir 
a  été  une  ville  épiscopale ,  fous  la  métropole  d'Edeile. 
Tavernier  ne  dit  point  cela,  c'eft  Baudrand  qui  l'aflure, 
en  quoi  je  fuis  perfuadé  qu'il  fe  trompe.  Je  trouve  bien 
fous  la  métropole  d'Edefle  Birborum ,  mais  ce  lieu 
étoit  dans  l'Osrhoéne ,  en-deça  de  l'Euphrate ,  &  le  Bir 
eft  au-delà.  Voyez.  Bithias. 

2.  BIR,  El-Bir,  ou  Bira,  village  de  Paleftine, 
entre  Jérufalem  Se  Naploufe  :  on  croit  que  c^étoic 
autrefois  une  ville  nommée  Machmas.  *  Baudrand, 
éd   170c. 

BIR ACELUM ,  ancien  bourg  de  la  Toscane,  félon 
Ptolomée  /.  3 ,  c.  1 ,  Biçs'KeAo»  peut  être  également  lu 
Biracelum  &e  Viracelum.  Ses  interprètes  fuivent  l'opinion 
de  Leandre ,  qui  dit  que  c'eft  Vtcarello.  Cluvier.  Ital. 
ant.  I.  1 ,  c.  10 ,  p.  1 5 ,  croit  que  c'eft  la  bourgade  de 
Vericolo.  Baudrand  éd.  1682.  avec  fon  infidélité  ordi- 
naire dit  Verucola,  Se  cite  Cluvier.  Ce  dernier  écrit 
Vericolo ,  Se  le  nomme  bourg ,  Oppidum ,  Se  non  pas 
village ,  comme  dit  Baudrand ,  Ficus.  Pour  ce  qui 
eft  de  Vicarello ,  Ortélius  obferve  que  Volaterranus  l'ap- 
pelle en  latin ,  Ficus  Aurelii  ;  mais  il  ajoute  que  ce  nom 
latin  lui  femble  moderne. 

BIRANDE.  Voyez.  Berambe. 
BIRCKENFELD,  petite  ville  d'Allemagne ,  dans  le 
cercle  du  haut  Rhin,  au  comté  de  Spanheim,  près 
de  la  rivière  de  Nau ,  fur  les  frontières  de  l'éledtorat 
de  Trêves ,  Se  du  Palatinat  du  Rhin.  Elle  donne  le 
nom  à  un  des  princes  de  la  maifon  Palatine ,  qui  la^ 
poflede  ;  Se  il  y  a  un  château ,  où  mourut  Charles  III , 
duc  de  Lorraine,  le  17.  feptembre  1675.  Elle  eft  éloi- 
gnée de  cinq  milles  d'Allemagne  de  Trêves  au  levant  en 
tirant  vers  Bingen ,  Se  de  quatre  de  Trarbach  au  midi. 
*  Baudrand,  éd.  1705. 

La  Principauté  de  BIRKENFELD,  en  latin, 
Trincipattts  Bircofeldenfis ,  eft  un  démembrement  de 
l'ancien  comté  de  Spanheim.  Autrefois  ce  comté 
comprenoic  à  peu  près  tout  le  Hundsruch,  &  étoic 
féparé  en  deux  parties ,  fçavoir ,  le  comté  citérieur 
&  le  comté  ultérieur,  où  eft Birckenfeld.  *  Hubntr , 
Géogr.p.^4. 
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Le  duc  de  Birckenfeld  poflede ,  outre  cette  princi- 
pauté,  le  comté  de  Rapoldfiein  duquel  je  parle  en  fon 
lieu. 

BIRDAMA  ou  Biudama,  félon  les  divers  exem- 
plaires de  Ptolomée ,  ville  de  l'Inde  en-deçà  du  Gange , 
Se  la  capitale  d'un  peuple  nommé  Porvari. 

BIRDIGUM.  ^«xBerdigumFlavium. 

BIRE  ,  petite  rivière  de  Suifle.  Elle  coule  à  Baie,  & 
s'y  jette  dans  le  Rhin.  Délices  de  la  Suijfe,  t.  2 ,  p. 
374- 

BIREUM.  Voyez.  Beroé. 
_  BIRGEGIUM ,  lieu  d'Espagne.  Morales  en  fait  men- 
tion dans  fa  chronique  d'Espagne  citée  par  Ortélius , 
Thefaur. 

BIRGI,  en  latin  Bir  gis ,  petite  rivière  de  Sicile,  dans 
la  vallée  de  Mazare.  Elle  fe  jette  dans  la  mer,  près  du 
cap  de  Coco,  entre  la  ville  de  Marfala,  Se  le  bourg  de 
San  Theodoro. 

BIRGIGELLORUM  CIVITAS.  Saint  Athanafe 
nomme  ainli  une  ville  des  Gaules,  Se  même  dit 
qu'elle  avoit  un  évêque  nommé  Eufebe.  C'eft  tout 
ce  que  nous  apprend  Ortélius ,  qui  cite  le  concile  d'A- 
lexandrie. 

_  B1RGINIUM.  L'évêque  de  Gironne  appelle  ainfi  une 
ville  de  l'Espagne  Tarragonoife,nommée  communément 
Berga. 

BIRGUS ,  rivière  d'Irlande ,  félon  Ptolomée ,  l.  5 , 
c.  2.  Ses  interpréces  difent  que  le  nom  moderne  eft 
Bartows. 

BIRI  AS ,  ville  d'Italie.  Cedrene  cité  par  Ortélius,  The-, 
faur.  dit  que  Narfes  la  prit  fur  les  Goths. 

BIRICHE  :  le  même  géographe  obferve  que  Serapion 
in  capit.  de  Asphalto  ,  donne  ce  nom  au  mont  Etna. 

B1ROE.  Voyez.  Beroe. 

BIRON ,  bourg  Se  château  de  France ,  en  Guienne, 
dans  le  Perigord.  Il  eft  dans  les  montagnes  entre  Ber- 
gerac Se  Cahors.  Ce  n'étoit  anciennement  qu'une  baron- 
nie  que  le  roi  Henri  IV  érigea  en  duché-pairie  vers  la 
fin  du  feiziéme  fiécle,  pour  récompenfer  les  fervices 
de  Charles  Gontaut  qu'il  avoit  déjà  fait  maréchal  Se 
amiral  de  France  ;  cependant  ayant  conspiré  contre  l'é- 
tat ,  il  fut  décapité  à  la  Baftille  le  3 1  juillet  1 601  ;  Se  le 
titre  de  cette  terre  qui  avoit  été  érigée  en  duché  fut 
éteint.  Le  roi  Louis  XV  a  de  nouveau  érigé  cette  ba- 
ronnie  en  duché-pairie  en  faveur  de  Charles- Armand  de 
Gontaut  pour  lui  &e  les  liens  à  perpétuité ,  par  fes  lettres 
du  mois  de  février  1723. 

BIRR1CHII  MONTES ,  montagnes  dans  le  voifi- 
nage  du  Pont  Euxin,  félon  Barlet  dans  fon  hiftoire  de 
Scander-Beg,  /.  2. 

BIRRUS.  Foyez.  Byrrus. 

BIRS,  félon  Corneille.  Voyez.  Bire. 

BIRSECK,  feigneurie  de  Suifle,  au  canton  de  Balle. 
Arlesheim  qui  n'eft  qu'à  une  bonne  lieue  de  Balle  en  eft 
le  principal  endroit.  Les  habitans  avoient  embrafle  la 
P.  réformation  en  même  tems  que  la  ville  de  Bade ,  & 
ils  la  fuivirent  pendant  cinquante  ans  -,  mais  ils  reprirent 
enfuite  la  creligion  atholique  dès  l'an  1589.*  Délices  de 
la  Suijfe,  t.  3  ,/>.  f  51  &  ^i. 

BIRTELLAjvilledelaPelagonie,  félon  Guillaume 
de  Tyr ,  cité  par  Ortélius.  Thefaur. 

1 .  BIRTHA ,  ville  de  la  Méfopotamie ,  félon  Pto- 
lomée ,  /.  5  ,ç.  1 5.  Baudrand  la  prend  pour  Bir  ,  qu'il 
dit  être  aufli  nommée  Bithias.  Il  y  a  plus  d'une  erreur 
dans  cette  opinion.  Birtha  étoit  près  du  Tigre ,  félon  Pto- 
lomée :  Bithias  ville  différente  de  Birtha  qui  étoit  entre 
les  deux  fleuves ,  &  dans  le  milieu  de  pays ,  félon  le  même 
Ptolomée.  Ce  ne  fçauroit  donc  être  ni  cette  Birtha ,  ni 
Bithias. 

2.  BIRTHA  ouBithra,  ville  de  l'Arabie  défer- 
re ,  fur  l'Euphrate  ,  félon  Ptolomée  ,  /.  5  ,  c.  19. 
Ce  ne  peut  être  le  Bir ,  qui  eft  de  l'autre  côté  de  ce 
fleuve. 

BIRTHAMA,  ouBithaba,  ancienne  ville  d'Afly- 
rie  ,  félon  Ptolomée ,  1.6,  ci. 

BIRTONA.  Foyez.  Ortona. 

BIRVIESCA,ville  d'Espagne ,  dans  la  vieille  Caftille, 
au  petit  pays  de  Bureva ,  dont  elle  eft  la  capitale.  Quel* 
ques-uns  écrivent  ce  nom  Veruefca.  Voyez,  ce  mot. 

1.  BIRUN,  ville  d'Ane  ?  au  pays  de  Khuarezme.  Elle 
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n'eft  remarquable  que  pour  avoir  donne  naifîance  à  Abu 
Rihan ,  célèbre  philofophe  &  mathématicien,  qui  en 
a  été  furnornmé  Al-Biruni.  Abulfeda  le  cite  beaucoup 
comme  garant  des  longitudes  Se  des  latitudes  qu'il  donne 
à  certaines  villes.  *  UHerbelot.  Bibl.  or. 

i.  BIRUN,  ville  des  Indes,  dans  le  Send  province  , 
qui  s'étend  le  long  du  fleuve  Indus.  Elle  n'eft  éloignée 
de  Manfura  que  de  xv  parafangues ,  qui  font  trente 
lieues  françoifes ,  &  n'eft  peuplée  que  de  Mufulmans, 
depuis  que  les  fultans  Gaznevides  Se  Guarides  s'en  font 
rendus  les  maîtres. 

BIRZE ,  petite  ville  de  Pologne,  dans  la  Samogitie, 
entre  la  ville  de  Mitaw  ,  en  Semgal ,  Se  Braflaw ,  en 
Lithuanie.  Zeyler  nomme  ce  lieu  Birssa  ,  Se  n'en  fait 
qu'un  village  dans  fa  carte.  Une  petite  rivière  y 
paflè  Se  tombe  enfuite  dans  la  Mufza,  qui  coule  à 
Mitaw. 

BIRZI MINIUM.  r^ee-RHiziNiUM. 

i.  BIS  A,  ville  de  Thrace,  félon  Etienne  le  géo- 
graphe. Le  même  dit  auffi  Bizia,  auffi  bien  que  Suidas 
&  Ptolomée ,  /.  3  ,  c  11,  qui  l'avoit  die  avant  eux. 
Ortélius ,  Tbefaur.  croit  que  c'eft  la  Byfia  de  Solin  ,  c. 
10,  edit.Salmaf.  dans  la  Caeniqueprès  delà  colonie 
Flaviopolis.^wez.  Bizye. 

2.  BISA ,  fontaine  de  Grèce ,  au  Péloponnefe ,  félon 
Strabon  ,  /.  8  ,  p.  3  56  ,  qui  parlant  de  l'origine  du  nom 
de  la  Pifatide,  dit  que  quelques-uns  dérivoient  ce  nom 
d'une  ville ,  à  laquelle  le  nom  de  Pife  étoit  commun 
avec  une  fontaine,  laquelle  avoit  été  ainfi  nommée 
comme  qui  diroit  Pistra  ,  c'eft-à-dire  Potistra  ,  ou 
qui  donne  à  boire.  .  .  .  D'autres  foutiennent  que  cette 
ville  eft  une  chimère ,  que  ce  n'étoit  qu'une  fontaine  voi- 
fïne  de  la  ville  de  Cycefie. 

3.  EISA  ou  Biza,  ouBizen,  c'eft-à-dire  vifion,  en 
langue  éthiopique ,  lieu  d'Afrique,  dans  l'Ethiopie ,  allez 
près  de  la  mer  Rouge.  L'auteur  de  la  defeription  de 
l'empire  du  Prêtre- Jean ,  p.  18,  en  parle  ainfi:  Biza 
doit  auffi  être  réputé  du  royaume  de  Tigre.  Il  y  a  aflez 
proche  de  Ivlalzua  une  ville  à  deux  journées  de  Débaroa 
fur  des  montagnes  hautes  Se  déferres ,  où  il  y  a  des  fo- 
rêts pleines  de  bêtes  fauvages.  Entre  plufieurs  monas- 
tères ,  il  y  a  celui  de  la  vifion  de  l'abbé  Euftache  ,  d'où 
vient  que  les  habitans  appellent  ces  montagnes-là  Biza. 
Les  fcélérats  Se  les  criminels  y  trouvent  un  afyle  afïuré, 
parce  qu'elles  font  à  l'extrémité  du  royaume.  Le  même 
auteur  ajoute  :  La  ville  de  Débaroa  ou  de  Barua ,  eft 
à  trois  journées  du  monaftere  de  la  Vifion  :  ce  qui 
doit  s'entendre  ,  félon  la  coutume  d'Ethiopie  ,  eu  égard 
à  la  difficulté  des  chemins.  Corneille  change  ce  monas- 
tère en  une  ville ,  au  lieu  que  dans  la  defeription  Biza 
eft  le  nom  d'un  monaftere,  qui  fe  donne  auffi  au^t 
montagnes  où  il  eft  fitué.  La  defeription  met  trois  jour- 
nées de  Débora  au  monaflere ,  Se  deux  journées  de  cette 
même  ville  de  Débaroa  à  la  ville  qu'elle  ne  nomme  point; 
mais  qui  doit  être  du  moins  à  une  journée  du  monas- 
tère. Ludolf  dans  fa  carte  d'Ethiopie  ne  met  auffi  qu'un 
fïmple  monaftere  en  cet  endroit,  Se  le  nomme  Bizen  ; 
mais  il  avertit ,  /.  3 ,  c.  3  ,  qu'il  ne  faut  pas  entendre 
par  les  mots  de  moines  Se  de  monaftere ,  ce  que  nous 
nous  figurons  d'ordinaire  félon  les  ufages  d'Europe.  Les 
moines  de  ce  pays-là  cultivent  chatun  leur  champ, 
vivent  de  leur  récolte  &  en  difpofent  comme  il  leur 
plaît ,  vont  Se  viennent  librement  où  Se  quand  ils 
veulent  ,  de  forte  que  les  maifons  où  ils  demeurent 
ne  doivent  pas  s'appeller  des  monafteres ,  ni  eux  des 
moines.  La  pfalmodie  Se  le  célibat  font  tout  ce  qui 
les  diftingue  des  autres. 

BISACCIA ,  félon  quelques-uns;  Magin  écrit  Bisaz- 
z a  ,  ville  d'Italie ,  au  royaume  de  Naples ,  dans  l'Apen- 
nin ,  Se  dans  la  Principauté  ultérieure ,  à  huit  milles  de 
Candela  qui  eft  de  la  -Capitanate ,  Se  à  treize  ou  qua- 
torze de  Melfi ,  qui  efttle  la  Bafilicate.  Elle  étoit  le  fié- 
ge  d'un  évêché  uni  avec  celui  de  S.  Angelo.  Elle  a  auffi 
titre  de  duché,  félon  Baudrand,  éd.  1705. 

BISAGNO,  (le)  rivière  d'Italie,  dans  l'état  de  Gè- 
nes. Voyez.  Besagno. 

BISAGOS,  (Isles  des)  ifles  de  l'Océan,  en  Afri- 
que ,  fur  la  côte  de  Nigritie ,  à  l'embouchure  de  Rio 
grande,  à  l'oueft  du  pays  de  Guinala.  Elles  font  pour  la 
plupart  au  midi  de  l'onzième  degré  de  latitude  fepten- 
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trionale,  Se  occupent  presque  tout  le  deuxième  degré 
de  longitude.  Quelques-uns  difent  Bijagos,  d'autres 
Bisegos,  d'autres  Bigiohos.  Voici  ce  qu'en  dit  Dap- 
per,  Afrique,  p.  244.  Il  y  en  a  dix-fept  qui  font  habi- 
tées par  des  peuples  nommés  Bijagos.  La  plus  confidé- 
rable  de  toutes  eft  celle  que  les  Portugais  appellent  Ilhx 
Formofa ,  ou  ifle  de  Ferdinand  de  Pô ,  qui  l'a  découverte 
le  premier.  Son  extrémité  feptentrionale  eft  à  nd  43' 
de  latitude ,  Se  à  fix  ou  fept  lieues  de  Cabo  rojjb  ou  cap 
rouge.  Comme  ces  ifles  font  arrofées  de  plufieurs  ruis- 
feaux,  elles  font  auffi  fort  fertiles;  la  terre  eft  couverte 
d'arbres,  Se  on  y  recueille  du  vin  de  palmier,  de  l'huile, 
Se  plufieurs  fortes  de  fruits.  Le  terroir  eft  plein  Se  uni , 
&  fans  beaucoup  de  culture,  il  eft  fort  propre  à  rappor- 
ter toutes  fortes  de  grain;mais  on  n'y  féme  ordinairement 
que  du  ris.  On  y  a  auffi  de  l'y  voire,  de  la  cire,  du  poi- 
vre long,  dont  les  Sarrafins  font  grand  état.  La  mer 
jette  auffi  fort  fouvent  de  l'ambre  gtis  fur  le  rivage.  Il  y 
a  de  plufieurs  fortes  d'animaux ,  Se  l'Océan  Se  les  riviè- 
res y  font  fécondes  en  poiflons. 

Les  habitans  font  de  grands  hommes ,  grêles ,  Se  cou- 
rageux. Leurs  armes  font  les  mêmes  que  celles  des  gens 
de  Befu  Se  de  Catcheo ,  quoiqu'ils  ne  prennent  pas  tant, 
de  peine  à  les  polir;  mais  en  échange  ils  les  fçavenc 
mieux  manier.  Ils  font  presque  toujours  en  guerre 
avec  leurs  voifîns,  qui  demeurent  en  terre  ferme,  &  font, 
grand  nombre  de  prifonniers  qu'ils  vendent  aux  Portu- 
gais. Chaque  ifle  a  un  feigneur  particulier ,  mais  ils  fonc 
tous  vaflàux  du  roi  de  Formofa. 

Dapper  femble  dire  que  Bifegoseft.  le  nom  des  ifles,  8c 
Bi-Jagos  celui  du  peuple  qai  les  habite.  Bifagos ,  Bifegos, 
Bijagos,  ou  Bigiohos,  font  diverfes  ortographes  d'un 
même  nom ,  qui  eft  celui  de  la  nation  qui  vu  dans  ces 
ifles ,  &  qui  le  leur  donne. 

BISALTIA,  contrée  de  la  Macédoine,  aux  confins 
de  la  Thrace.  La  Bifaltie  étant  toute  à  l'occident  du  Stry- 
mon,doit  être  comptée  pour  être  de  la  Macédoine;  mais , 
comme  je  l'ai  remarqué  ailleurs ,  cette  rivière  n'a  pas 
toujour  été  la  borne  des  deux  royaumes  ;  ainfi  la  Bifaltie 
a  été  tantôt  de  l'un  Se.  tantôt  de  l'autre.  Ptolomée 
écrit  Befaltia  b«™ati«  ,  Se  y  met  les  lieux  fui  vans, 
fçavoir 

Arolus ,  Calliterse , 

Europoria,  Olla, 

„  Se  Berta. 

Etienne  le  géographe  y  met  une  ville  nommée  auffi  Bî- 
faltia.  Virgile,  Georg.  I.  2,  v.  460,  parle  du  peuple 
nommé  Bifalts.  : 

Bifalta  quo  more  filem ,  acerque  Celonus. 

Mais ,  comme  le  remarque  très-bien  le  P.  Catrou ,  il 
y  avoit  encore  d'autres  Bifaltes  vers  la  Sarmatie. 
Etienne  nomme  auffi  une  rivière  nommée  Bifaltes.  Vale- 
rius  Flaccus  met  des  Bisaltes,  vers  la  Colchide,  fur 
le  Pont  Euxin ,  au  rapport  d'Ortélius.  Comme  il  ne  cire 
point  dans  quel  livre,  je  n'ai  pu  me  réfoudre  à  lire  tour 
le  poëme  des  Argonautes ,  pour  juftifier  cette  citation  ; 
mais  je  ne  doute  point  que  ce  ne  foient  les  Bifaltes  voi-, 
fins  de  la  Sarmatie,  dont  parle  le  P.  Catrou. 

BISANCE.  Voyez.  Constantinople  &  Bysancb. 

BISANO  ou  Bisegna,  bourg  Se  montagne  du  mê- 
me nom ,  en  Italie ,  dans  l' Abruzze  ultérieure ,  au  royau- 
me de  Naples,  entre  Aquila  Se  Ascoli.  *  Baudrand, 
éd.  1705. 

BISANTAGAN,  ville  d'Afie  dans  l'Indouftan,  an 
toyaume  de  Cambaye  ou  de  Gufurate.  On  la  laifle  à 
main  droite  lorsqu'on  va  de  Patan  à  Amandabat.  Le 
fieur  Mandeflo  en  parloit  ainfi  l'an  1638,  dans  fon 
voyage  des  Indes,  /.  1 ,  p.  193.  La  ville  de  Bifantagan 
eft  une  des  plus  grandes  de  route  la  Guzuratta ,  ayant 
près  de  vingt  mille  maifons  :  elle  eft  fituée  quafî  au  mi- 
lieu du  royaume,  Se  n'étoit  qu'un  village  il  n'y  a  pas 
long-tems.  La  fertilité  de  fon  terroir  l'a  fait  élever 
à  la  grandeur  où  on  la  voit  aujourd'hui  ;  car  on  y 
nourrit  quantité  de  bétail ,  &  il  y  vient  quantité  de  ris , 
de  bled ,  Se  de  coton ,  dont  on  fait  du  fil  Se  des 
toiles. 

bisantha; 
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BISANTHA,  ancienne  ville  de  Thrace  félon  Pco- 
lomée,  /.  3  ,  c.  1 1  ,  qui  dit  qu'on  l'appellok  aufli  Ru^i- 
destum.  Ce  mot  perfuade  à  Ortélius,  Tbefaur.  que 
c'efï  préfe.ntement  Rhodosto  ,  &  que  la  ville  garde 
fon  ancien  nom.  Il  conjecture  qu'elle  eft  nommée  Do- 
roston    dans  l'itinéraire    de  Benjamin.   Voyez.  Do- 

R.OSTO. 

BISARCHIO  village  de  l'ifle  de  Sardaigne ,  dans  fa 
partie  feptentrionale,  près  de  la  rivière  deCoquinas, 
à  l'orient  de  Saflari.  C'eft  apparemment  l'ancienne  I3re- 
furgia  dont  l'évêché  a  été  uni  à  celui  d'Algeri.  *  Ortel. 
Thefaur. 

BISCARA ,  ville  d'Afrique  ,  dans  la  province  de 
Zeb,au  Biledulgerid,  félon  Dapper,  Afrique ,  p.  113. 
De  l'Ifle  la  met  au  royaume  de  Labez ,  qui  fait  partie 
de  l'état  d'Alger,  &  la  nomme  Bhscara.  Quelques- 
uns  l'appellent  Pescare»  C'eft,  dit  Dapper,  une  fore 
ancienne  ville,  bâtie  par  les  Romains ,  Se  ruinée  par  les 
Arabes,  qui  la  rebâtirent  depuis,  &  elle  eft  encore  mé- 
diocrement peuplée.  Ses habitans  font  allez  civils;  mais 
il  naît  dans  les  maifons  beaucoup  de  feorpions  iî  veni- 
meux ,  qu'on  meurt  ficôt  qu'on  en  eft  piqué  ;  ce  qui  fait 
que  vont  les  habitans  demeurer  tout  l'été  dans  des  villa- 
ges^ n'en  reviennent  qu'au  mois  de  novembre.  Laugier 
de  Talïy  ,  dans  fon  hiftoire  d'Alger ,  /.  1 ,  c.  9 ,  p.  14c , 
dit  :  Biscara  eft  de  la  province  de  Zeb ,  dans  la  Numidie, 
au  fud  du  royaume  des  Labez.  Les  Algériens,  en  y 
faifant  des  courfes  toutes  les  années  pour  enlever  des 
esclaves,  s'en  font  enfin  rendus  maîtres  pour  pouvoir 
pénétrer  dans  les  pays  du  fud  avec  plus  de  facililité. 
On  y  voit  les  reftes  d'une  ancienne  ville  dont  ce  pays 
porte  le  nom  ,  où  il  y  a  toujours  garnifon  pour  contenir 
les  habitans  de  cette  province,  qui  campent  fous  des 
tentes.  Le  pays  eft  fort  rniférable.  Ce  font  Içs  Biscaras 
qui  apportent  dans  les  ports  de  mer  du  royaume  d'Al- 
ger ,  les  lions ,  les  tigres  Se  les  autres  bêtes  féroces  qu'on 
y  trouve  domeftiquées  ;  Se  ils  les  vendent  aux  étran- 
gers qui  veulent  en  avoir.  Il  y  a  toujours  dans  Alger  un 
nombre  de  ces  Arabes  connus  fous  le  nom  de  Bis- 
caras ,  qui  y  viennent  pour  faire  les  plus  vils  ouvrages. 

BISCATONGES ,  Sauvages  de  l'Amérique  feptentrio- 
nale. On  les  furnomme  Pleureurs ,  parce  qu'à  la  pre- 
mière approche  des  étrangers ,  ils  fe  mettent  cous ,  tant 
hommes  que  femmes ,  à  pleurer  amèrement.  Cela  vient 
de  ce  qu'ils  font  perfuadés  que  leurs  parens  &  leurs  amis 
quand  ils  font  morts ,  font  allés  en  voyage  ;  Se  comme 
ils  attendent  toujours  leur  retour ,  l'abord  des  nouveaux 
venus  ne  fait  qu'augmenter  leur  affliétion ,  parce  qu'ils 
ne  trouvent  pas  en  eux  ceux  dont  ils  regrettent  l'éloi- 
gnement.  Leur  coutume  eft  de  pleurer  beaucoup  plus  à 
la  naiflance  de  leurs  enfans',  qu'à  leur  mort ,  à  cau- 
fe  que  ,  félon  eux ,  cette  mort  n'eft  qu'un  voyage  dont 
on  revient  après  quelque  tems;  mais  ils  regardent  leur 
naiflance  comme  une  entrée  dans  un  lieu  rempli  de  pé- 
rils &  de  malheurs.  Leurs  cabanes  font  très  proprement 
nattées,  &  leur  manger  ordinaire  confifte  en  du  bœuf 
&c  en  du  cerf  boucanné ,  avec  de  la  Sagavite ,  espèce  de 
pain  qu'ils  font  d'une  racine  appellée  Toquo,  qui  eft 
une  forte  de  ronce.  On  la  lave,  on  la  lèche,  on  la 
broyé ,  Se  on  en  fait  une  pâte ,  qui  étant  cuite ,  eft  d'un 
très-bon  goût.  Cet  aliment  eft  fort  aftringent.  Ces  peu- 
ples n*adorent  que  le  foleil  pour  divinité. 

Cet  article  eft  de  Corneille,  qui  cite  une  nouvelle 
relation  de  l'Amérique  feptentrionale  de  l'an  1697.  Pen* 
dant  qu'il  avoit  ce  livre  en  main ,  il  devoit  bien  voir  & 
nous  dire  dans  quelle  partie  de  toute  l'Amérique  fep- 
tentrionale ce  peuple  eft  fitué. 

BISCAYE ,  (  la  )  province  maritime  d'Espagne ,  dans 
fa  partie  feptentrionale.  Elle  a  l'Océan  au  nord ,  l'Aftu- 
iie  au  couchant ,  la  vieille  Caftille ,  la  province  d'Ala-va 
au  midi,  &  le  Guipufcoa  au  levant.  Elle  eft  de  figure 
ronde ,  &  peut  avoir  environ  onze  lieues  de  longueur 
&  autant  de  largeur.  *  Vayrac ,  Etat  préfent  de  l'Espa- 
gne, /.  1  ,p.  301. 

Le  terroir  y  eft  inégal  &  pierreux.  Dans  de  certains 
endroits  il  ne  produit  rien,  en  d'autres  il  produit  un  peu 
de  vin ,  &  alfez  de  blé  pour  nourrir  fes  habitans  :  Se  par- 
tour  il  eft  fertile  en  pommes  dont  on  fait  d'excellent 
cidre,  qui  répare  en  quelque  manière  le  défaut  du  viïi. 
La  mer  y  fournit  d'excellent  poiflbn,  &  toutes  fortes  de 
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coquillages.  Les  côtes  y  font  lî  fertiles  en  oranges  Se  eu 
citrons,  que  pour  un  prix  très-modique  on  en  peut 
charger  un  mulet.  Les  vaftes  forêts  dont  le  pays  eft  cou- 
vert,  produilent  quantité  de  réline,  &  une  fi  grande 
abondance  de  bois  à  bâtir  des  navires  ,  que 
1  on  en  peut  fournir  des  florres  à  toute  l'Espagne.  Il  y  a 
des  mines  de  fer,  de  plomb,  &  d'aurres  métaux  plus 
précieux. 

La  commodité  de  fa  fituation  fur  l'Océan  &  dans  le 
voilinage  de  la  France,  fait  que  le  commerce  y  eft  plus 
condderable  que  dans  aucune  autre  contrée  d'Espagne , 
A  on  en  excepte  la  baffe  Andaloufie.  Il  s'y  fait  fur-tout  un 
grand  débit  de  fer,  &  de  toutes  fortes  d'armes  Se  d'huile 
de  baleine  qu'on  transporte  dans  les  pays  étrangers.  On 
tient  qu'il  s'y  fabrique  tous  les  ans  pour  300000  quin- 
taux de  fer  &  d'acier ,  tanc  en  armes  qu'en  doux ,  fer- 
remens  pour  les  vaifleaux ,  &  en  barres.  L'air  y  eft 
doux,  pur  &  plus  tempéré  que  dans  les  autres  provinces 
d'Espagne. 

Les  Biscayens  ont  éré  de  tout  terris  en  réputation  de 
bravoure  Se  de  courage.  Toutes  les  fois  que  l'Espagne  a 
changé  de  maître  ,  ils  ont  toujours  été  les  derniers  fubju- 
gues  ;  Se  comme  les  Rornains  avoient  eu  toutes  les  peines 
du  monde  à  ranger  les  Cantabresfous  le  joug  de  leur  do- 
mination ,  les  Sueves  Se  les  Goths,  qui  vinrent  après  eux , 
eurent  la  même  peine  à  les  leur  enlever.  Les  anciens 
peuples  de  ces  pays  ne  connoifloient  d'autre  plaifir  quç 
celui  de  porter  les  armes  ,  Se  ils  haïflbient  tellement  lé 
repos ,  que  quand  la  vieiliciîe  commençoit  à  glacer  leut 
fang,  ils  prévenoient  les  malheurs  d'un  âge  décrépit, 
en  fe  précipitant  du  haut  de  quelque  rocher.  A  la  vérité 
aujourd'hui  ils  attendent  les  approches  de  la  mort  avec 
un  peu  plus  de  patience  ;  mais  ils  font  toujours  d'un 
tempérament  extrêmement  aétif ,  prorript  ,  vigilant, 
enclin  à  la  guerre  &  à  la  navigation  :  ils  paflènt  pout 
les  meilleurs  foldats  Se  pour  les  pins  habiles  marins  de 
toute  l'Espagne  ;  &  ce  n'eft  pas  depuis  peu  qu'ils  onc 
acquis  cette  réputation.  L'hiftoire  nous  apprend  que  aod 
ans  avant  Jésus-Christ,  ils  voguoienr  fur  l'Océan  avec 
des  bateaux  faits  d'un  tronc  d'arbre  creufé  &  couvert 
de  cuir,  &  qu'avec  une  flotte  ainil  compofée  ils  firent 
voile  versl'Hibernie,  dont  ils  fé  faifirent  à  main  ar- 
mée. Ils  font  fi  agiles ,  qu'ils  grimpent  avec  autant  de 
vitefle  &  d'habileté,  que  le  feroit  un  daim.  Les  jours  de 
bonnes  fêtes ,  on  voit  des  gens  en  chëmife  Se  en  cale- 
çons, qui  danfent  avec  des  épées  nues,  au  fon  de  là 
flûte  &  du  tambour  de  bafque,  faifant  mille  tours  de 
foupleflè. 

Us  n'ont  pas  tant  de  flegme  que  le  refte  des  Espa- 
gnols ;  mais  ils  font  plus  animés ,  d'une  humeur  plus 
franche,  plus  ouverte,  &  d'un  commerce  plus  aifé  & 
plus  commode.  Us  font  civils,  honnêtes,  allez  polis, 
quoiqu'un  peu  vains  &  orgueilleux.  Us  ont  beaucoup 
d'efprit,  &  font  très-propres  pour  s'accommoder  aux 
ufages  &  au  manège  de  la  cour  :  auffi  en  voit- on  beau- 
coup qui  s'y  élèvent.  Les  femmes  y  font  gaillardes  9 
dégourdies ,  vigoureufes ,  robuftes  *  bien  faites ,  paflà- 
blement  belles ,  &  d'une  vivacité  qui  fait  plaifir.  Il  n'y 
a  pas  long-tems  qu'elles  portoienf  un  bonnet  jaune,  ou 
rouge,  fait  à-peu-près  comme  un  turban  qui  leUr  fer- 
voit  de  coè'ffure. 

Ces  qualités  les  ont  toujours  fait  eftimer  des  rois 
d'Espagne ,  qui  les  ont  laifle  en  pofieflîon  de  diverfes  im- 
munités dont  il  font  fort  jaloux ,  comme  il  paroît  par 
une  levée  de  bouclier  qu'ils  firent  en  1(531,  lorsque 
le  roi  ayant  voulu  mettre  un  impôt  fur  le  fel ,  lès  habi- 
tans de  Bilbao  fe  foulevercnt  &  maffàcrerent  tous  les 
commis  prépofés  pour  en  faire  le  recouvrement ,  Se  les 
officiers  du  grand  amiral  ;  Se  comme  on  détacha  con- 
tr'eux  jooo  foldats  pour  les  punir  d'une  telle  rébellion, 
ils  les  battirent  à  plate  couture ,  &  en  jetterent  plufieurs 
dans  la  mer ,  tellement  que  la  cour  trouva  à  propos  de 
les  laifler  en  paix ,  fans  leur  rien  demander. 

Us  ont  une  langue  qui  leur  eft  tout-à-fait  particulière, 
&  qui  n'a  aucun  rapport  avec  les  autres  langues  dé  l'Eu- 
rope ,  ce  qui  femble  prouver  qu'elle  eft  fort  ancienne. 
Les  rois  d'Oviedo  &  de  Léon  y  envoyèrent  des  comtes 
ou  gouverneurs ,  qui  exercèrent  leur  âutotité  jusqu'en 
859,  auquel  tems  les  Biscayens  fe  voyant  fans  chef,  i 
caufe  que  Zeno  qui  les  commandoit ,  fut  fait  prifon- 
Tome  L  Part.  3.  D 
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nier,  fe  fcmleverent  &  prirent  les  armes  pour  renfler  à     Meiflin.  Elle  a  pourtant  un  fimntendant  cccléùaftique 
Ordogne    fils  d'Alfonle  III,  dont  la  domination  leur     particulier.  Les  Luthériens  d'Allemagne  nomment  fuper- 


dogne  en  870 ,  ils  l'élurent  pour  leur  feigneur ,  &  fa 
po'ftérité  qui  porta  dans  la  fuite  le  nom  de  Haro,  lui 
fuccéda  de  père  en  fils ,  jusqu'à  ce  que  le  roi  don  Pedro  le 
Cruel,après  avoir  fait  mourir  ceux  qui  en  étoient  en  pos- 
feflion  ,  s'en  rendit  le  maître ,  &  l'unit  à  la  couronne  de 
Caftille  fous  le  nom  de  feigneurie,  à  laquelle  il  y  a  de 
grands  privilèges  attachés ,  dont  le  plus  remarquable 
eft ,  que  le  roi  n'en  peut  prendre  que  le  titre  de  feigneur  ; 
anciennement  elle  en  avoit  un  autre  beaucoup  plus  con 


premier  d'entre  les  Prêtres  de  fon  diftrid;  mais  pres- 
que fans  aucune  jutifdiction  ;  il  ne  peut  rien  ftatuer  de 
lui-même ,  ni  pour  les  matières  confiftoriales  ,  qui  vont 
au  confeil  confiftorial  du  Souverain ,  auquel  il  aflïfte 
avec  les  confeillers  du  prince,  ni  pour  infliger  des  pei- 
nes canoniques.  Il  a  l'inspection  de  la  conduite  des 
eccléfiaftiques  ;  mais  il  faut  qu'il  fe  plaigne  au  prince  , 
qui  renvoyé  fouvent  l'affaire  à  un  confeil.  Ce  détail  m'a 
paru  nécellaue  pour  rectifier  les  idées  de  plufieurs  qui 
fe  figurent  que  ces  furintendans  en  Allemagne  font  des 


fidérable,  qui  étoit  que  celui  qu'elle  reconnoitfoit  pour 

fon  feigneur,  devoir  vifiter  la  province  dans  l'année.fous  eveques.  C  eft  une  erreur  ;  mais  les  Luthériens  de  Suéde 
peine  d'être  privé  de  fes  revenus;  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  &  de  Dannemarck  ont  confervé  l'épiscopat  ;  ce  n'en: 
humiliant  pour  lui,  c'eft  qu'il  devoir  y  entrer  avec  un  pas  ici  le  lieu  de  discuter,  fi  leur  confécration  eft  va- 
pied  déchauflé;  mais  il  y  a  plufieurs  fiécles  que  cet  ufage  ljde  ,  &  fi  ce  font  de  vrais  évëques.  Je  laiflè  cette  matière 
eft  aboli.  ^  clu'  e'^e  aPPart'enc-  Biscoffwerde  fut  faccagée  par  les 
On  y  compte  jusqu'à  vingt  &<une  villes  ceintes  de  Huflîces  l'an  1419.  Elle  fut  entièrement  brûlée  en  1 596, 
murailles,  dont  les  principales  font  Orduna  ,  Laredo  ,  &  l'an  163 1,  après  la  bataille  de  Leipfic  les  Impériaux 


Portugalete ,  Bilbao ,"  Durango,  Holorio  St  Sant  An- 
dero. 

La  Bifcaye  eft  divifée  en  plufieurs  petits  quartiers  ou 
Méiindades,  fçavoir  : 


Garnica , 

Uriba, 
kBufturia , 
JArratia, 

Bedia, 
kCorcona , 
(Durango, 

Marquina, 

&  Preftamero  Major. 


Les  Mérindades  de< 


Les  quatre  villes  de  la  côte ,  font 


la  pillèrent.  Les  Suédois  la  prirent  en  1639,  &  y  exer- 
cèrent de  grandes  barbaries  fans  diftincîion  d'âge  ni 
de  fexe.  Ils  la  prirent  encore  le  2  mai  1641 ,  &  la 
pillèrent. 

BISCHOFS-ZELL.  Celle  de  l'évêque  ,  en  latin 
Episcopi  Cella,  eft  une  jolie  ville  dans  le  Turgow,  au 
bord  du  Thour,  à  l'endroit  où  le  Sittet  fe  jette  dans 
cette  rivière,  presque  à  moitié  chemin  de  Confiance 
à  S.  Gai.  Elle  doit  fon  nom  &  fon  origine  à  un  monas- 
tère, que  Salomon  évèque  de  Confiance  y  fonda  vers 
l'an  900 ,  &  qui  attira  un  fi  grand  nombre  de  familles 
qui  s'y  habiruerent  à  caule  de  l'avantage  de  fa  fîtuation  , 
que  vers  l'an  940  ,  BischofF-Zell  étoit  un  beau  bourg  , 
auquel  l'empereur  Othon  I  donna  des  privilèges.  Dans 
la  fuite  les  moines  de  ce  couvent  mirent  bas  le  froc ,  & 
voulurent  être  chanoines  féculiers ,  &  convertirent  leur 
abbaye  en  églite  collégiale;  &  c'eft  l'état  où  eft  aujour- 
d'hui cettemadon.La  ville  appartient  .1  l'évêque  de  Cons- 
tance ,  mais  fur  le  même  pied  qu'Arbon  ,  tant  pour  les 
affaires  civiles ,  que  pour  la  religion.  Il  y  a  un  château 
où  demeure  le  bailli  de  l'évêque  ,  qui  rire  la  moitié  des 
amendes ,  mais  il  n'a  rien  à  commander  à  la  ville.  Les 
jugemens  du  confeil  font  fans  appel.  Cette  ville  a  pro- 
duit plufieurs  grands  hommes,  entr'autres  Théodore 
La  Nouvelle  BISCAYE,  province  de  l'Amérique  Bibliander,  grand  théologien  tk  philofophe ,  Théodore 
feptentrionale,  au  Mexique,  dans  l'audience  de  Gua-  Zwinger,  Jean  Jung,  Philippe  Scherb,  &  Melchior 
dalajara.  Elle  a  le  nouveau  Mexique  au  nord,  le  Cu-  Goldaft ,  à  qui  l'hiftoire  de  Suiffe  a  beaucoup  d'obliga- 
liacan  au  couchant,  le  Zacatecas  au  fud ,  &  le  Panuco  tion,  &c.  Les  habitans  de  BischofF  Zell  en  bannirent 
avec  la  Floride  au  levant,  félon  Baudrand.  Roberrde  la  religion  proteftante  au' mois  de  février  1519.  De 
Vaugondy  borne  autrement  la  nouvelle  Bifcaye.  Elie  Longuerue,  Défi,  de  la  France,  1.  part.  p.  295  ,  expli- 
eft  terminée  au  nord  par  le  nouveau  Mexique  ;  à  l'orient  que  le  nom  de  Bischoff  Zell  par  le  cellier  de  l'évêque  , 
par  le  nouveau  royaume  de  Léon  ;  au  midi  par  je  crois  qu'il  faut  dire  la  cellule  de  l'évêque  ,  fçavoir  de 
le  Zacatecas ,  &  au  couchant  par  les  cantons  de  Cu-     l'évêque  de  Confiance.  Il  en  eft  feigneur ,  &  non  pas 

fouverain ,  la  ville  étant  libre  fe  gouverne  par  fes  pro- 
pres loix  ,  &  par  des  magiftrats  qu'elle  fe  choifit. 

BISECHE,  ruiflèau  d'Afrique,  dans  la  Nigritie  ,  au 
royaume  d'Oualle,  aflez  près  de  l'embouchure  du  Sé- 
négal. Ce  n'eft  proprement  qu'un  bras  de  ce  fleuve  , 


Laredo , 
Sant  Andero , 


Caftrode  Urdiales, 

S.  Vincent  de  laVarqueta. 


La  capitale  de  la  province  eft  Bilbao. 

LA  BISCAYE  FRANÇOISE.  Voyez,  au  mot  Bas- 


ar  le  nouveau  royaume  de  Léon  ;  au  midi  par 
e  Zacatecas,  &  au  couchant  par  les  cantons  de  Cu- 
liacan  &  de  Cinaloa.  La  nation  des  Batopilas  y  occupe 
un  coin  au  nord  -  ouett  de  cette  province  ;  de  même 
que  dans  la  Biscaye  Européenne  il  y  a  une  ville  de  Du- 
rango. Elle  eft  arrofée  par  la  rivière  de  las  Naflas ,  &  par 
quelques  autres.  Il  y  a  quelques  mines  d'argent ,  auprès 
defquelles  on  a  bâti  des  bourgs  ;  celles  de  Sainte  Barbe 
ont  été  abandonnées. 

BISCHE.  Voyez.  Bitche. 

BISCHOPS-CASTLE.  Voyez.  Bishops-Castle. 

BISCHOFS-WERDA,  ville  d'Allemagne  ,  au  cercle 
de  la  haute  Saxe  ,  dans  la  Misnie,  aux  confins  de  la 
haute  Luface  ,  &  à  trois  milles  germaniques  de  Dresden. 
Zeyler,  Misnia ,  &c.  Topogr.  p.  30,  dit  qu'elle  eft 
entre  Bautzen  &  Dresden,  à  quatre  milles  de  l'une  &  de 
l'autre  ;  il  ajoute  qu'un  auteur  ne  compte  que  deux  mil- 
les entre  Dresden  &  Bischoffswerda.  Anciennement, 
pourfuit-il,  on  la  nommoit  Werda ,  &  ce  n'étoit  alors 
qu'une  petite  bourgade.  Bennon ,  évèque  de  Meiffin  ,  en 
fut  le  fondateur  vers  l'an  1071?,  comme  on  peut  voir 
dans  la  vie  de  cet  évèque  éctite  par  Emfer ,  &  dans  le 
théâtre  faxon  de  Peccenftein ,  part.  3,  fol.  148,  c'eft 


qui  s'en  féparant  pour  couler  vers  le  midi  occiden- 
tal ,  s'y  rejoint  auprès  de  la  Barre ,  8c  enferme  un 
terrein  que  Robert  de  Vaugondy  nomme  l'ifle  aux 
Biches. 

BISEGLIA  ,  ville  d'Italie,  au  royaume  deNaples, 
dans  la  Pouille  Se  dans  la  terre  de  Bari ,  fur  une  col- 
line ,  &  fur  la  côte  de  la  mer  Adriatique.  Son  évèque 
eft  fuffragant  de  Trani.  Elle  eft  aflez  peuplée  &  dans 
un  quartier  fertile  &  agréable ,  diftance  de  cinq  milles 
au  levant  de  Trani,  versMolfette  &  Giovenazzo.  Voyez. 
Vigile. 

BISEGOS.  Voyez.  Bisagos. 

BISENTAL,  bourg  d'Ailemagne,  dans  la  moyenne 
Marche  de  Brandebourg  ,  au  diftrid  nommé  Teltowis- 
chen  Craifz..  Il  y  a  un  bailliage  &  une  maifon  à  l'é- 
lecteur. Baudrand  ,   édition  de    1705   ,    en  fait    une 


l'origine  de  fon  nom  ,  qui  ne  fignifie  pas  l'ifle  de  l'évê-  ville  ,  &  la  met  fur  la  rivière  de  Schwarte  ,  à   fept 

que,comme  le  dit  Baudrand.  Ceux  qui  le  lui  ont  expliqué  lieues  de  Berlin,  vers  le  nord.  *  Zeyler  ,  Brandeb.  To- 

ainfi  fe  mocquoient  apparemment  de  lui.  C'eft  auffi  pogr./>.  31. 

pour  cela  que  cette  ville  dépendoit  de  la  cathédrale  de  BISENTINE,  petite  ifle  d'Italie,  dans  la  province 


du  Patrimoine ,  fur  le  bord  occidental  du  lac  de  Bolfe- 
na.  *  Baudrand,  éd.  1705.. 

BISENTO ,  félon  Baudrand ,  bourg  du  royaume  de 
Naples ,  dans  l'Abruzze  ultérieure,  fur  la  rivière  de 
Salino ,  à  deux  lieues  de  Civita  di  Penna.  V oyez,  Vi- 

SENTUM. 

BISENTUM.  Voyez  Visentum. 

BISERTA  VECCHIA,ou  l'ancienne  Biferte,  bourg 
d'Afrique ,  fur  la  côte  de  la  Méditerranée ,  entre  Bi- 
ferte Se  Tabarca,  au  royaume  de  Tunis,  le  bourg 
n'eft  guère  peuplé ,  &  fon  port  qui  eft  aflëz  bon  eft 
peu  fréquenté.  On  prend  ce  lieu  pour  I'HipponDiar- 
rhyos  des  anciens.  Voyez.  H ipp on.  *  Baudrand, éd. 
1705. 

BISERTE,  ville  maritime  d'Afrique,  au  royaume 
de  Tunis.  Baudrand  dit  qu'elle  a  un  grand  port ,  ou 
plutôt  un  petit  golfe  fur  la  côte  de  la  mer  Méditerra- 
née. Il  ajoute  ;  Elle  étoit  autrefois  puiflanre  fous  le  nom 
d'Utique  ,  &  la  première  de  tout  ce  pays-là  après  Car- 
thage  :  elle  eft  même  encore  aflèz  confidérable  ,  mais 
infâme  parles  pirateries  de  feshabitans,  dont  la  plu- 
part vont  en  courfe.  Je  prouve  ailleurs  que  ce  ne  fçau- 
roit  être  l'ancienne  Utique ,  Se  qu'elle  eft  fituée  très- 
différemment  de  cette  ville.  Voyez,   Utique. 

BISGARGITANI ,  ancien  peuple  d'Espagne ,  félon 
Pline ,  /.  3 ,  c.  3  ,  ainfi  nommé  d'une  ville  des  Iler- 
caons ,  au  milieu  des  terres.  Elle  eft  nommée  Bissar- 
gis  B«jv«gy/î  par  Ptolomée ,  l.  z  ,  c.  6.  L'exemplaire 
de  Bertius  porte  Biscargis  BKxapylr.  Ce  qui  eft  plus 
conforme  à  ce  qu'on  lit  fur  une  médaille  de  Germani- 
cus,  rapportée  au  tréfor  de  Goltzius,  p.  2.41.  Mun. 
Biscargis. 

B1SHOPS-CASTLE  ,  bourg  d'Angleterre,  en 
Shropshire,  vers  le  comté  de  Mongommery,  à  deux 
lieues  de  Mongommery.  Il  appartient  à  l'évêque  de 
Hereford,&  a  fëance  au  Parlement. 

BIS1GNAMD ,  ville  d'Italie ,  au  royaume  de  Na- 
ples, dans  la  Calabre  citérieure.  Elle  a  un  évêché  fuf- 
fragant  deRoflano,  Se  le  titre  de  principauté  dans  la 
maifon  de  San  Severino:  Elle  eft  fur  une  colline  près  de 
la  petite  rivière  de  Cotile,  qui  fe  rend  peu  après  dans 
celle  de  Grati;  elle  eft  allez  peuplée  pour  le  pays,  Se 
défendue  par  une  fort  bonne  forterefle  ;  mais  entourée 
de  tous  côtés  de  fore  hautes  montagnes.  Elle  n'eft  qu'à 
feize  milles  de  Cofenza ,  vers  le  feptentrion ,  Se  pres- 
que à  moitié  chemin ,  entre  Roflano  à  l'orient  &  la 
côte  de  la  mer  de  Tofcane  à  l'occident,  à  quinze  milles 
de  l'un  Se  de  l'autre.  C'eft  la  Besidi^e  de  Tite-Live.  * 
Baudrand,  éd.  1705. 

BIS1TAS  ou  Diplociana,  cap  de  la  Turquie  en 
Europe ,  dans  la  Romanie ,  près  de  la  ville  de  Cons- 
tantinople.  Baudrand  dit  que  c'eft  le  Jafonium  Promon- 
torium  des  anciens. 

BISMANTUA  ,  en  latinBisMANTUM.  Surius  nomme 
Bismantum  un  lieu  d'Italie,  Ca/irum  Italia,  dans  la  vie 
de  faint  Bertulphe.  Celfus  Contadinus  croit  que  c'eft 
le  même  lieu  dont  parle  Dante, 

Montafifu  in  Bismantua  cacumine 
Con  ejfo  ïpie. 

Ortélius ,  Thefaur.  de  qui  eft  cet  article ,  ajoute  que 
c'eft  une  montagne  escarpée  de  tous  côtés ,  Se  très  haute 
dans  le  territoire  de  Rhegio.  Baudrand  ,  édit.  1 70  5  , 
dit  que  c'eft  une  montagne  où  il  y  a  un  village  de 
même  nom,  dans  le  territoire  de  Rhegio,  province 
des  états  du  duc  de  Modene. 

BISMARCK,  bourg  d'Allemagne,  dans  la  vieille 
Marche  de  Brandebourg,  entre  la  rivière  d'Ucht  Se 
celle  de  Biefè ,  à  quatre  lieues  de  la  ville  de  Stendel , 
félon  Baudrand ,  édit.  1705.  Zeyler ,  Brandeb.  Topogr. 
p.  3 1 ,  dit  que  c'eft  une  petite  ville  fur  la  rivière  de  Bile, 
entre  Kalb  Se  Ofterbourg. 

BISMEO  ou  Bixmeo, bourg  d'Afrique,  fur  la  côte  du 
royaume  d'Alger ,  environ  à  dix  lieues  de  la  ville  d'Al- 
ger ,  du  côté  du  couchant.  Baudrand ,  éd.  1 7c  ç  ,  dit  de 
plus  qu'on  prend  Bifmeo  pour  l'ancienne  Vabar  ,  ville 
de  la  Mauritanie  Céfarienne.  Les  latins  le  nomment 
Bixmeum.  *  Maty,  Dict.  de  Hollande,  ijoi.  Corn. 
Diéi. 
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i.  BISNAGAR  ,  royaume  des  Indes,  dans  la  pres- 
qu'ifle  d'en  deçà  le  Gange  :  on  le  nommoit  autrefois 
le  royaume  de  Narsigue  -,  on  l'appelle  aufli  le  royau- 
me de  Carnate.  Voyez,  Narsingue. 

2.  BISNAGAR  ,  ville  capitale  du  royaume  de  même 
nom.  Voyez.  Ci-iandegri. 

BISONT1I  pour  Vesontio  ,  nom  latin  de  Besan. 
çon. 

BISSAUX.   Voyez,  Bisagos. 

BISSCHOPIA ,  ville  ancienne  de  l'ifle  de  Chypre; 
On  en  voit  les  ruines  au  milieu  d'une  grande  plaine, 
arrofée  d'une  belle  rivière.  On  dit  qu'anciennement  il 
y  croiiroit  beaucoup  de  cannes  de  lucre.  Aujourd'hui 
elle  eft  plantée  d'arbres  qui  portent  le  coton.  Il  y  a  une 
allez  grande  pêche  en  ce  quartier- là.  Ce  lieu  eft  envi- 
ron à  mille  pas  du  cap  de  la  Gâta  Abdima ,  Se  à  deux 
cents  de  la  mer.  On  voit  tout  à  l'entour  plulleurs  petits 
bocages  d'oliviers.  *  Corneille,  Did.  Se  C.  le  Brun, 
Voyage  du  Levant. 

Cette  ville  eft  fans  doute  la  Curium  de  Ptolomée.- 
Etienne  la  nomme  Epifcopia,  Se  Niger  l'appelle  Car- 
mia.  Elle  a  été  épifcopale  ,  &  Zenon  fon  évêque,  Curii 
Episcopus ,  eft  nommé  dans  le  concile  d'Ephele.  Cette 
même  ville  eft  appellée  Cyrenie  Kv^na  ,  dans  la  notice 
de  Hierodes.  *  Car.  à  S.  Pattlo ,  Géographie  facr. 
p.  i96. 

BiSSONIS  TURRIS.  Voyez,  au  mot  Turris  l'ar- 
ticle LlBISSONIS  TURRIS.  . 

BISSONUM,  ancien  nom  d'un  lieu  voifîn  de  Bour- 
deaux.  Fortuuat ,  /.  1 ,  ad  Placidium ,  dit  : 

IncoU  Bijfonum  vocat  hune  de  nomine  prifeo 
Milita  feptem  urbs  htm  Burdegdenfis  abefl. 

Vinet,  au  rapport  d'Ortélius,  croit  qu'on  l'appelle  pré- 
fenrement  Bessan. 

BISTES1ACUM  ,  félon  Ortélius ,  Thefaur.  lieu  par- 
ticulier de  France.  Ives  de  Chartres  en  parle  dans  fes 
lettres ,  Epift.  115. 

BISTIRUS  ,  ville  de  Thrace  >  félon  Etienne  le  géo- 
graphe. Voyez,  Pistirum. 

BISTONES,  peuple  de  Thrace,  félon  Iface,  com- 
mentateur de  Ly'cophron,  ciré  par  Ortélius. 

BISTONIA,  ville  de  Thrace,  félon  Etienne  le  géo- 
graphe. 

BISTONIS  LACUS  ,  félon  Ptolomée  ,  /.  3  ,  c. 
n. 

BISTONIUM  STAGNUM ,  félon  Solin ,  c.  10 ,  éd. 
Salmaf.  lac  de  Thrace;  c'eft  préfentement  le  lac  de 
Bouron.  *  Robert  de  Vaugondy  ,  Atlas. 

Ortélius  femble  dire  que  ces  lieux  font  aux  environs 
du  Pont-Euxin,&  s'appuie  du  nom  d'Ovide.  Ce  feroit 
une  erreur.  Ce  lac  eft  au  fond  Se  au  nord  de  l'Archi- 
pel ,  dans  la  Romanie  ,  aflez  loin  de  la  mer  Noire. 

1.  BISTRICZ,  Bistritz  ouBistriz,  rivière  de 
la  Tranfilvanie ,  elle  a  fa  fource  aux  frontières  de  la 
Pokutie ,  dans  la  même  montagne,  d'où  fort  la  Pruth, 
Se  coulant  vêts  le  fud-oueft  ,  elle  palfe  à  Biftritz ,  puis 
fe  recoutbant  en  demi-cercle  vers  le  nord ,  elle  fe  joint 
à  la  rivière  de  Samos,  aux  limites  du  comté  de  Neuba- 
nia.  *  Robert  de  Vaugondy  ,  Atlas. 

z.  BISTRICZ ,  ville  de  Tranfilvanie ,  fur  la  rivière 
Se  au  comté  de  même  nom  ,  au  nord  oriental  Se  à  en- 
viron dix-fept  lieues  ou  heures  de  chemin  de  Coloswar. 
*  Robert  de  Vaugondy  ,  Atlas. 

3.  BISTRICZ,  (  le  comté  de  )  petit  pays  de  Tran- 
filvanie ,  fur  la  rivière  de  même  nom  ,  au  nord  de  la 
Tranfilvanie,  &  aux  confins  de  la  Hongrie,  qui  avec 
la  Pokutie  le  borne  au  feptentrion  ;  le  comté  de  Ma- 
rofeck  le  termine  à  l'orient  ;  celui  de  Maros  Vafarhel 
au  midi ,  &  celui  de  Neubania  à  l'occidenr.  Outre  fa 
capirale  qui  eft  une  ville  fortifiée,  il  y  a  un  lieu  nommé 
Radna ,  qui  n'eft  remarquable  que  parce  que  c'eft  le  point 
de  réunion  de  deux  routes ,  dont  l'une  va  en  Hongrie  , 
Se  l'autre  en  Pologne.  *  Robert  de  Vaugondy  ,  Atlas. 

4.  BISTRICZ  ouBistritza,  château  delahaute 
Hongrie ,  fur  une  montagne ,  au  couchant  de  la  rivière 
de  Vag ,  au  comté  de  Turocz ,  Se  aux  confins  de  la 
Moravie.  *  Robert  de  Vaugondy,  Atlas. 

5.  BISTRICZ.  Voyez,  Pistrensis  Villa.  _ 

Tome  L  Part.  3.  Dij 
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IÎISCJLA.  Voyez.  Vistula. 

BISULCUM,  ville  d'Espagne,  dans  la  Lufuanic  : 
Eaudrand,  /dit.  1682,  qui  cite  Haubert  de  Séville , 
ajoute  que  quelques-uns  l'expliquent  par  TomaR.  , 
ville  de  Portugal. 

B1SULDUNUM  ,    nom  latin  de  Befalu,  ville  de 
Catalogne. 
BISÙRGIS.  Voyez.  Visurgis. 
BISUT1UM,  nom  latin    de  Befoz.z,o  ,    village  du 
Milanez ,  à  trente-cinq  milles  de  Milan.  *  Robert  de 
Vaugondy ,  Atlas. 

B1TAZA,  félon  Ptolomée,  1.6,  c.  17  .ville  d'A- 
fie  dans  l'Arie.  Quelques  exemplaires  portent  aullï 
Bit  axa. 

BITBOURG  ou  Bidbourgou  Bietbourg,  petite 
ville  des  Pays-Bas,  dans  le  Luxembourg ,  à  quatre 
lieues  de  Vianden ,  avec  titre  de  prévôté.  *  Dictionnaire 
des  Pays-Bas. 

BITCHE  :  quelques-uns  écrivent   Biche  ,    petite 
ville  d'Allemagne ,  dans  un  comté  donc  elle  cil  la  ca- 
pitale ,  aux  confins  de  la   Lorraine.   De   Longuerue , 
Description  de  la  France ,  2.  part.  p.  160  ,    en   parle 
ainfi  :  Bitche  qui  eft  au  delà  de  la  Sarre ,  fur  les  confins 
du  duché  des  Deux  -  Ponts  &  de  la  balle  Alface ,  faic 
partie  de  la  Lorraine,    puisqu'il  appartenok   au  duc 
Gérard  d' Alface ,    qui  le  railla  à  fon  fils  Thierri ,  Se 
celui-ci  à  fon  fils  Thierri  d' Alface,  comte  de  Flandres  , 
qui  céda  le  comté  de  Bitche  à  fon  frère  le  duc  Simon  I. 
Simon  le  laiiîa  à  fon  fils  Matthieu  I ,  comme  l'alfure  le 
duc  Matthieu  II ,  dans  une  letere  écrite  au  comte  de 
Saverden  ,  au  fujet  des  limites  de  ce  comté  de  Bitche , 
bas  terminas  Cornes  G  lier ardus  ;  (  c'eft  Gérard  d'Alface  ) 
moriens  jure  bareditario  reliquit.  Matthieu  II  tailla  ce 
comté  a  un  de  fes  cadets ,  nommé  Frédéric  ,  qui  fut  père 
de  Ferri  I ,  ou  Frédéric ,  qui  fuccéda  à  fon  oncle  Si- 
mon II ,  au  duché  de  Lorraine.  Les  ducs  tenoient  ce 
comté  comme  un  franc  alleu,de  forte  qu'ils  le  donnèrent 
en  fief  à  des  feigneurs.  Nous  trouvons  qu'Erman  comte 
des  Deux- Ponts ,  le  pofledoit  avant  la  fin  du  quatorzième 
fiécle,  Se  que  les  descendans  mâles  de  ce  comte,  en 
jouirent   toujours  jusqu'à   Jacques,  comte   des  Deux- 
Ponts  Se  de  Bitche ,  qui  mourut  l'an  1 570  ,  laillant  pour 
héritiers  les  enfans  de  fa  fille  Marguerite-Louife,mariée 
à  Philippe  comte  de  Hanan ,  morte  avant  fon  père , 
l'an  1569,  Le  comte   de  Hanau  fit  foi  &  hommage 
de  ce  comté  à  Charles  II ,  duc  de  Lorraine ,  qui  lui  en 
donna  l'inveftiture  ;  mais  dans  la  fuite  le  duc,  à  caufe 
de  la  félonie  du  comte,  confifqua  le  comté  deBicche, 
&  fe  rendit  maître  de  cette  place,  dont  le  duc  Charles 
III ,  quoique  dépouillé  de  la  Lorraine ,   demeura  en 
polîèffion  jusqu'à  la  mort ,  quoique  l'empereur  Léopold 
Se  les  états  de  l'Empire  fulfent  convenus  avec  le  feu  roi 
Louis  XIV ,  que  Bitche  feroit  mis  en  féqueftre.  Lorsque 
les  François  occupèrent  la  Lorraine  l'an  1670,  le  duc 
Charles  avoitinvelti  de  ce  comté  fonfils  naturel  Charles 
Henri,  Prince  de  Vaudemont.  Plufîeurs  feigneurs  qui 
avoient  part  au  domaine  de  ce  comté ,  lui  avoient  vendu 
leurs  portions ,  Se  avoient  déclaré  que  c'étoit  un  franc-al- 
leu ,  membre  immédiat  de  l'Empire,  ce  qui  ne  détruifoit 
point  le  droit  féodal  des  ducs  de  Lorraine.  Le  duc  Char- 
les retiré  à  Vienne  en  Autriche  ,  Se  neveu  de  celui  qui 
avoit  été  dépouillé ,  ayant  refufé  d'accepter  le  traité  de 
Nimegue  ,  le  roi  Louis   XIV   s'empara  de  Bitche  Se  le 
fit  bien  fortifier.  Il  en  jouit  jusqu'au  commencement 
de  l'an  1698 ,  que  fa  gamifon  en  fortic  en  exécution  du 
traité  de  Ryswyc,   dans  lequel  Bitche  étant  reconnu  à 
l'article  xxx  ,  pour  une  place  du  duc  de  Lorraine,  il 
eft  dit  que  le  roi  très-chrétien  évacuera  le  château  de 
Bitche ,  avec  fes  dépendances,  après  en  avoir  fait  dé- 
molir les  fortifications,qui  ne  pourront  plus  être  rétablies. 
La  propriété  d'e  ce  comté  ,  par  un  accord  fait  avec 
le  prince   de  Vaudemont,  appartint  au  duc  de  Lor- 
raine ,  &  l'évêque  de  Metz  n'y  a  rien ,  ni  pour  la  fei- 
gneutie  directe ,  ni  pour  l'utile ,  nonobftant  l'arrêt  de  la 
chambre  de  Metz,  rendu  l'an  16S0,  quia  été  cailé 
comme  tous  les  autres  de  la  même  chambre ,  par  l'ar- 
ticle IV   du  traité  de  Ryswyc  ,  qui  eft  général ,  &  par 
le  xxxi  ,  qui  eft  particulier  pour  la  Lorraine.  C'eft  en 
vertu  de  cet  article  que  les  chofes  ont  été  rétablies  au 
même  état  où  elles  écoient  l'an  1670 ,  dans  le  comté  de 


Falckenftein  ,  qui  eft  contigu  à  celui  de  Bitche  Se  fur  les 
confins  de  la  balle  Alface,  &  que  l'arrêt  de  la  chambre 
de  Metz ,  qui  avoit  mis  eft  pollellion  de  ce  comté,  l'an 
1681,  le  comte  de  Manderscheit  kail ,  a  été  annullé. 
Ce  comeé  avoit  autrefois  un  fief  immédiat  de  l'Empire  ; 
mais  l'an  1458,  l'empereur  Frédéric  d'Autriche  donna 
ce  fief  au  duc  de  Lorraine  ,  à  la  charge  de  laitier  jouir 
de  la  feigneurie  utile  les  mâles  de  la  maifon  de 
Falckenftein ,  ainfi  cette  terre  devint  un  fief  de  Lorraine, 
Se  les  comtes  ou  feigneurs  de  Falckenftein  reçurent  l'in- 
veltiture des  ducs  de  Lorraine ,  jusqu'à  Guillaume  Wi- 
rich  de  Falkenfteia ,  qui  la  reçut  folernnellement  du 
duc  Charles  III,  dans  la  ville  de  Wormes  l'an  1641. 
Le  comte  de  Manderscheit  s'y  oppofa,  prétendant  que 
ce  comté  lui  appartenok,  à  caufe  de  fa  femme,  fille  de 
Sténon  Levenhaupt.Sc  petite-fille  de  Sidonie  de  Falcken- 
ftein. Il  porta  fes  plaintes  à  la  chambre  de  Spire,  à  la 
diette  de  Ratifbonne  ,  Se  à  l'allèmblée  pour  la  paix  gé- 
nérale à  Osnabruc.  Par  le  traité  on  arrêta  que  le  comté 
de  Falckenftein  feroit  reftitué  à  celui  à  qui  il  apparte- 
nok de  droit.  Le  comte  de  Manderfcheit  entreprit  de 
s'emparer  de  ce  comté  par  la  voie  de  fait ,  &  le  comte 
■  Guillaume  de  Falckenftein  fe  voyant  fans  enfans ,  vendit 
la  propriété  de  ce  comté  l'an  1 66j  ,  à  Charles  III ,  duc 
de  Lorraine  ,  qui  en  invertit  fon  fils  naturel ,  le  prince 
de  Vaudemont.  La  propriété  de  ce  comté  Se  de  celui 
de  Bitche,  aufli  bien  que  la  feigneurie  utile,  appartin- 
rent donc  au  duc  Léopold  I  ,  qui  a  été  rétabli  dans  les 
mêmes  droits  donc  jouiflbic  le  duc  Charles  III ,  fon 
grand  oncle. 

La  ville  de  Bitche  eft  au  pied  des  montagnes,  près 
de  la  rivière  de  Schwolbe ,  qui  y  fait  un  étang.  II  y  a 
tout  auprès  ,  fur  une  hauteut ,  un  ancien  château,  très- 
fort  par  fa  fituation,  fur  un  roc  escarpé  au  milieu  ,  en- 
tre la  ville  de  Deux-Ponts  au  feptentrion ,  Se  Hague- 
nau  au  midi,  à  onze  lieues  de  Strafbourg.  *  Baudrand , 
édit.  1705. 

BITCtiU  ou  Bitcou,  petit  royaume  ou  province 
du  Japon,  au  pays  de  Jamaiftero  ,  de  l'ifle  de  Niphon, 
entre  les  pays  de  Bigen  au  levant ,  Se  de  Bingo  au  cou- 
chant ,  étant  aufli  baigné  au  midi  par  le  golfe  de  Méaco. 
Il  eft  ainfi  nommé  du  bourg  de  Bitchu  ,  qui  eft  fon  prin- 
cipal lieu. 

Selon  Reland  (a)  cette  province  eft  nommée  Bitsio  : 
elle  eft  bornée  au  nord  parcelle  d'Idfoemo,  à  l'orienc 
par  celles  de  Mima  Sacka  Se  de  Biféen  ,  au  midi  par  un 
bras  de  mer  des  ifles  de  Siodesma  Se  de  Sikoke,  &  au 
couchant  par  la  province  d'Aki,  dans  la  partie  fepten- 
trionale  Ue  l'ifle  ou  presqu'ifle  de  Niphon.  Dans  l'état 
du  revenu  des  rois ,  Se  autres  grands  feigneurs  du  Japon , 
(b)  je  trouve  Jeckenda  Bicchiou ,  capitaine  du  château 
de  Metsjamma  ;  le  château  de  Bitchiou  eft  fa  réfî- 
dence ,  &  Jammafacka  Kaynokamy ,  feigneur  de  la 
province  de  Bitchiou  ;  le  château  de  Narfe  eft  fa  réfî- 
dence.  Bitchu,  Bitsio  Se  Bitchiou  font  de  légères 
différences  d'un  même  nom,  prononcé  par  divers  peu- 
ples Européens.  *  (a)  Carte  du  Japon.  (b)  Voyages  du 
nord  ,  t.  3 ,  p.  67. 

BITELLA,  Bi'nMa,  ancienne  ville  d'Italie,  félon 
Etienne  le  géographe.  TiteLive,  /.  1 ,  c.  39,  en  faic 
mention ,  Se  dit  qu'elle  fut  prife  par  les  Romains  fous  le 
confulat  de  M.  Minucius,&  A.  Sempronius,qui  revient  à 
l'an  de  Rome  293  :  il  la  nomme  Vitellia.  Les  Romains 
en  firent  une  colonie  ,  Se  elle  avoit  cette  qualité,  lorsque 
les  Eques  la  prirent  :1a  plupart  des  habitans  fe  fauverenc 
à  la  faveur  de  la  nuit  ,&fe  réfugièrent  à  Rome.  Voyez. 
Vitellia. 

BITENSIS ,  fiége  épiscopal  d'Afrique ,  dans  la  Mau- 
ritanie Cefarienfe.  La  notice  épiscopale  d'Afrique  nom- 
me Pannonius,  évêque  de  cet  endroit,  Pannonius  Bi- 
tenjis ,  &  deux  lignes  plus  bas,  Catnpanus  Bidcnjis;  ce 
qui  fait  voir  que  Bida  Se  Bita  étoient  deux  évêques  dif- 
férens,  quoique  dans  la  même  province,  Se  qu'on  ne 
doit  pas  les  confondre. 

B1TET1A.  Voyez.  Vicest a. 

BITETTO,  ville  d'Italie,  au  royaume  de  Naples, 
dans  la  province  de  Bari ,  avec  un  évêché  fuffragant  de 
l'archevêque  de  Bari.  Elle  eft  fort  petite  &  mal  peuplée, 
environ  à  huit  milles  de  diftance  de  la  côte  du  golfe 
de  Venife ,  &  de  la  ville  de  Bari ,  en  allant  vers  Ma- 
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tera.  Il  eft  à  remarquer  que  fdj^évêché  ne  comprend 
que  l'enclos  de  fes  murailles,  ainfi  que  quelques  autres 
de  laPouille.  *  Baiidrand  ,  edit.  1705. 

L'Italie  eft  remplie  de  cures  dellèrvies  par  des  chè- 
ques, ou  ce  qui  revient  au  même,  d'évêchés  dont  le 
territoire  &  le  diocèfe  a  quelquefois  moins  d'étendue 
qu'une  bonne  cure  de  France. 

BITHABA,  ville  d'Aile,  dansl'Aflyrie,  félon  quel- 
ques exemplaires  de  Ptolomée,  /.  6,  c.  1  :  d'autres 
portent  Birthama. 

BITHALBES  ou  Betalbes.  Voyez.  Drepanum. 
BITHERA.  Califte  nomme  ainli  une  ville  voifine  de 
Jérufalem.  Je  conjecture  que  ce  doit  être  la  même  qui 
eft  nommée  Beryra ,  métropole  de  l'Arabie  Ferrée ,  dans 
une  notice  qui  lui  donne  les  mêmes  villes  fubordon- 
nées    qu'une    autre    notice    donne    à    Boftra  ,    ainfi 
c'eft  la  même  ville.   Voyez.  Bostra.    *  Ortel.  The- 
faur. 
BITHEREMAN.  Voyez.  Bithrerebis. 
B1THI A ,  ancienne  ville  d'Afie ,  dans  la  Médie.  Voyez. 
Vitia.  *  Ptolom.  I.  6,  c.  2. 

B1THIAS ,  ville  d'Afie ,  dans  la  Méfopotamie ,  félon 
Ptolomée,  /.  5 ,  c .  18.  Ortélius  dit  que  les  habitans 
l'appellent  Bir.  Voyez,  ce  mot. 

BITHIBANIT/E  ou  Cithebanit^  ,  félon  divers 
exemplaires  de  Ptolomée,  /.  6 ,  c.  7,  ancien  peuple 
de  l'Arabie  heureufe.  Ortélius  foupçonne  que  c'eft  le 
même  que  les  Geb.iniu,  de  Pline. 

BITHIGA  ,  ville  d'Afie,  dans  la  Méfopotamie ,  félon 
Ptolomée  ,  /.  5  ,c.  18. 

BITHRA.  Ortélius  obferve  que  Zofime  appelle  ainfi 
un  bourg  nommé  Maiozamalcha  par  Marcellin  ; 
&  il  ajoute  que  c'eft  le  même  que  celui  de  Ptolo- 
mée ,  fitué  près  de  l'Euphrate  ,  dans  l'Arabie  dé- 
ferte,  lequel  eft  nommé  mal- à-propos  Birtha  par  fes 
interprètes. 

BITHREREBIS,  ville  de  la  Paleftine,  félon  Orté- 
lius, qui  cite  Califte,  /.  4,  c.  8,  &  Sozomene,  /.  9 ,  c. 
17.  Je  trouve  dans  ce  dernier,  à  la  fin  de  fon  hiftoire 
eccléfiaftique ,  traduite  parCoufin,  (Hift.  de  l'Eglife, 
t.  3,  p.  dernière,)  que  ce  lieu  eft  nommé  Bitherem  an. 
Le  pallage  entier  aidera  à  faire  connoître  plus  précifé- 
ment  où  étoit  ce  bourg.  Il  y  avoit  aux  extrémités  du 
territoire  d'Eleutheropole ,  ville  de  Phenicie ,  un  bourg 
nommé  Cafar  de  Zacharie,  où  Calemere  étoit  fermier  : 
il  étoit  fidèle  à  fon  maître ,  mais  fâcheux  &  injufte , 
même  aux  autres  :  bien  qu'il  eût  ces  mauvaifes  qualités, 
le  prophète  ne  laifla  pas  de  lui  apparoître*  &c  de  lui  di- 
re ,  en  lui  montrant  un  jardin ,  Fouillez  en  cet  endroit  à 
deux  coudées  de  la  haye ,  le  long  du  chemin  par  où  l'on 
va  à  la  ville  de  Bithéréman ,  &c,  Il  faut  qu'Ortélius  ait 
eu  plus  d'attention  aux  termes  de  Califte,  que  je  n'ai 
pas  vu.,  qu'à  ceux  de  Sozomene,  ou  que  Coufin  n'ait 
pas  traduit  ce  dernier  fort  exactement  ;  car  il  n'eft  point 
queftion  ici  de  la  Paleftine,  mais  de  la  Phenicie;  ce  lieu 
eft  nommé  Bithéréman,  &  non  pas  Bithrerebis;  il  y  eft 
qualifié  ville ,  &  non  pas  bourg. 

BYIRYAL ,  ancien  peuple  de  Thrace ,  félon  Etienne 
le  géographe. 

BITHI  AS, ancien  nom  d'une  rivière  de  Thrace,  félon 
Appien ,  in  Mithrid.  Voyez.  Bathynias. 

1.  BITHYNIE,  pays  d'Afie,  dans  la  partie  fepten- 
trionale  de  l'Afie  mineure ,  le  long  de  la  Propontide  & 
du  Pont  Euxin.  On  a  vu  au  mot  Bebryces  2  ,  que  c'eft 
l'ancien  nom  des  habitans  delà  Bithynie,  que  l'on  appel- 
IouBebrycie.  Du  tems  de  l'expédition  des  Argonautes, 
elle  avoit  pour  roi  Amycus,  qui  fut  fils  de  Neptune  & 
de  la  Nymphe  Melie ,  &  qui  fut  tué  en  combat  fingtilier 
par  Pollux ,  comme  le  rapporte  Servius ,  in  Mneid.  I.  5 , 
V.  373  ,  qui  ajoute  que  la  Bebrycie  eft  la  Bithynie^  Hy- 
gin,  Fab.  17,  dit  :  Amycus,  fils  de  Neptune  &  de 
Melie ,  roi  de  Bebrycie  ;  &  Valerius  Flacus ,  en  fon  poè- 
me des  Argonautes,  /.  4 ,  v.  99 ,  dit  : 

Troxima  Brebrycii  panduntur  limina  regni  : 
Pingue  Çolum ,  &  duris  regio  non  inyida  tatiris  : 
Rex  Amycus. 

Les  Bebryciens  furent  dépofiedés  de  ce  pays  par  les  peu- 
ples de  Thrace,  nommés  Bithyni  &  Thyni,  comme 
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le  remarque  Strabon,  /.  12.  Pline,  /.  ç ,  in  fine,  diftin- 
gue  les  peuples  Bithyni  &  les  Thyni;  aptes  avoir  parle 
du  Bosphore  &  des  villes  adjacentes^!  ajoute;  Les  Thyni 
occupent  la  côte,  &  les  Bithyni  pollèclent  le  dedans  du 
pays.  Cela  s'accorde  avec  ce  que  dit  Strabon,  que  l'on 
appelloit Thynias,  le  rivage  auprès  d'Apollonie  &  de 
Salmydeflus.  Euftathe  expliquant  le  vers  75)5,  de  la 
Penegcfe  de  Denis ,  dit  :  A  l'oppofitc  de  la  Thrace 
au  -  deflus  du  Pont  ,  les  peuples  Thyni  habitent 
les  montagnes  jusqu'à  la  rivière  de  Cales  ;  de  forte  que 
les  peuples  Thyni  ik  Bithyni  font  voifi.is.  Avec  le  tems 
cette  diftmèhon  ceiïa  d'être  entre  ces  deux  peuples,  Se 
on  les  appella  tous  indifféremment  Bithyni  ,  Se  le  pays 
auparavant  divifé  en  Thynie  ,  &  en  Bithynie  n'eut  plus 
que  ce  dernier  nom. 

Les  bornes  de  la  Bithynie  font  aflèz  bien  marquées 
par  les  anciens  géographes,  fi  ce  n'eft  qu'ils  ne  s'accor- 
dent pas  fur  les  limites  à  l'orient  :  elle  avoit  au  couchant 
le  Bosphore  de  Thrace  &  la  Propontide ,  au  midi  le 
Rhyndacus  &  le  mont  Olympe,  &  au  nord  le  Pont- 
Euxin.  A  l'orient  Pline  l'étend  jusqu'au  fleuve  Parthe- 
nius  ,-puisqu'il  met  dans  la  Bithynie  une  rivière  nommée 
Bythynion,  qui  coule  entre  le  fleuve  Hypius  &  le 
Parthenius.  Ptolomée  l'étend  davantage  aux  dépens  de 
la  Paphlagonie.  Cellarius,  Geog.  ant.  /<  j  ,  c.  8  ,  p.  283 , 
de  qui^font  ces  remarques,  obferve  que  fous  le  nom  de 
Bithynie  on  a  compris  divers  peuples ,  fçavoir  le?  Bebry- 
ces ou  Bithyni  au  couchant,  enfuite  les  Manandyni  &  les 
Caucons,  dont  parle  Homère;  ainfi  il  confidère  fépa- 
rément  la  Bithynie  proprement  dite,  &  la  Bithynie 
ajoutée. 

Moyennant  cette  diftinction ,  il  croit  que  la  Bithynie 
propre  s'étendoit  jusqu'au  fleuve  Hypius  -,  mais  que  dans 
le  (ens  le  plus  étendu,  &  y  comprenant  les  annexes, 
elles  étoit  bornée  par  le  Parthenius,  où  commençoit  la 
Paphlagonie.  Il  confirme  fon  fentiment  par  le  nom  de 
la  ville  Bithynion,  fituée  dans  cette  Bithynie  ajoutée, 
&  à  laquelle  les  Bithyniens  l'avoient  fans  doute  donné 
lorsqu'ils  furent  maîtres  de  (es  environs  &  de  Ion  terri- 
toire. 

J'ai  déjà  remarqué  que  les  autres  bornes  de  la  Bithynie 
font  plus  certaines  :  le  Rhyndacus  la  (éparoit  de  la  My- 
fie,  &  le  pays  fitué  à  l'orient  de  la  Bithynie  propre,  entre 
elle  &  la  Paphlagonie ,  fut  nommé  dans  la  fuite  l'Hono- 
riade  ;  c'eft  proprement  la  Bithynie  ajoutée  dont  nous 
avons  parlé. 

La  Bithynie  avoit  de  grandes  &  belles  villes.  Je  n'en 
fuiyrai  point  ici  le  dénombrement  de  Ptolomée,  parce 
qu'il  joint  enfemble,  dans  un  même  chapitre,  le  Pont  & 
la  Bithynie.  Chalcedoine  étoit  une  de  ces  importantes 
villes.  En  fuivant  la  côte  vers  le  midi ,  le  long  de  la 
Propontide,  on  voyoit  Chryfopolis,  Aftacus,  Nicome- 
die,  Prufiade ,  Dascylium ,  &  enfin  le  fleuve  Rhynda- 
cus, qui  bornoit  cette  province  de  ce  côté  là.  En  retour- 
nant à  Chalcedoine,  &  courant  la  côte  le  long  du  Pont- 
Euxin ,  étoient  la  rivière  de  Calpa ,  &  un  port  à  fon  em- 
bouchure; celles  du  Sangar  &  de  l'Hypius,  la  rivière  du 
Lycus,  Heraclée,  Psylla,  Teius,  le  fleuve  Billis  &  le 
Parthenius ,  qui  bornoit  la  Province  à  l'orient,  comme 
nous  l'avons  dit.  Dans  les  terres  étoient  Nicée ,  Libyfia , 
Céfarée,  Prufe,  Bithynion,  nommée  enfuite  Claudio- 
polis  ,  Juliopolis ,  Cratée  ou  Flaviopolis.  Pour  ce  qui  eft 
de  Germamcopolis,  comme  elle- étoit  aux  confins  delà 
Bithynie  &  de  l'Kaurie  ,  on  l'a  donnée  tantôt  à  l'une  ôc 
tantôt  à  l'autre  de  ces  deux  provinces. 

Pline  nous  apprend  que  la  Bithynie  avoit  eu  les  noms 
de-CHRONiA  Thessalis,  Mali  an  de,  SideSTRiMO- 
nis.  J'explique  ces  noms  en  leur  lieu. 

2.  BITHYNIE,  ifle.  Voyez.  Thynias. 

BITHYNION.  Voyez.  Claudiopolts. 

BLTHYNOPOLIS.  Etienne  nomme  ainfi  une  ville 
fondée  par  Bithyas.  Les  critiques  ont  bien  vu  qu'il  faut 
lire  Bithyopolis ,  refte  à  fçavoir  où  elle  étoit  :  c'eft  de 
quoi  les  grammairiens,  tels  qu'Hermolaus ,  fe  fondent 
peu;  il  leur  fuffit  de  fçavoir  qu'on  en  formoit  Bithyopo- 
lita,  &  que  le  nom  national  Bithyniapolita  fe  trouve 
au  cinquième  livre  des  Bithyniaques  d'Arrien.  L'utile 
découverte  pour  les  feiences  1 

B1THYCUCAR.  Dorothée  nomme  ainfi  la  patrie  du 
prophète  Abacuc.  D.  Calmet ,  Dicl.  de  la  Bible ,  qui  cite 
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cet  auteur  &  Saint-Epiphane,  appelle  celieuBETZA- 
CAR.  *  Ortel.  Thefaur. 

BIT  LIS.  Voyez.  Betlis. 

BITO ,  félon  Robert  de  Vaugondy ,  dans  Ton  Atlas, 
petit  royaume  d'Afrique,  dans  la  Nigritie  :  il  eft  au  midi 
du  Niger,  qui  le  féparedu  royaume  deZegzeg;  le  royau- 
me de  Caflena  ou  de  Ghana,  le  borne  au  feptentrion  , 
celui  de  Temian  au  levant ,  ceux  de  Gabou  Se  d'Ifago  au 
midi ,  Se  celui  de  Guber  au  couchant  :  il  a  au  couchant 
&  au  midi  de  hautes  montagnes.  Baudrand  ,  e'dit.  1705 , 
dit  qu'il  eft  entre  les  royaumes  de  Bénin  Se  de  Zanfara , 
&  cite  Jean  Léon.  Cette  citation  ei\  inutile,  Jean  Léon 
ne  dit  rien  de  pareil.  Il  falloir  citer  quelque  auteur 
Chinois ,  plutôt  que  Jean  Léon  ,  dont  le  livre  eft  très- 
commun,&  que  Baudrand  n'a  pourtant  point  lu,  comme 
il  paroît  à  la  quantité  de  fois  qu'il  le  cite  faufiemenr. 
De  l'Ifle  dit  que  les  Habitans  du  royaume  de  Bito  font 
riches.  ■      .,      • 

BITOANA ,  ville  de  la  Lydie  ,  félon  Ptolomee  :  dans 
quelques  exemplaires  la  première  lettre  eft  retranchée , 
de  forte  qu'on  lit  Lro  an  a,  dit  Ortélius.  Je  trouve  dans 
l'édition  de  Bertius ,  /.  5 ,  c.  2 ,  Bitoa.no. ,  ville  de  la 
Carie. 

BITONTO  ,  félon  Baudrand,  éd.  1705 ,  ville  d  Ita- 
lie au  royaume  de  Naples,  dans  la  Pouille  Se  dans  la 
province  de  Bari.  Elle  eft  le  fiége  d'un  évêque  fuffra- 
gant  de  l'archevêque  de  Bari.  Elle  eft  fituée  dans  une 
belle  plaine ,  à  cinq  ou  fix  milles  de  la  côte  du  golfe  de 
Venife  ,  Se  à  huit  milles  de  Bari  au  couchant,  en  allant 
vers  Ruvo ,  &  un  peu  plus  près  de  Bitette.  Voyez.  Bu- 

URUNTUM   &  BlTUNTUM. 

Ce  fut  auprès  de  cette  ville  que  les  Espagnols  gagnè- 
rent le  2 5  mai  1734 ,  une  bataille  qui  les  rendit  maîtres 
du  royaume  de  Naples.  Le  titre  de  duc  qui  a  été  don- 
né à  M.  de  Montemar ,  qui  commandoit  l'armée  espa- 
gnole ,  n'eft  point  affeété  à  Bitonto ,  comme  quelques 
gazettes  l'ont  publié. 

B1TSAMA  :on  trouve  dans  les  notices  de  l'Empire , 
Secl.  il  ,  qu'il  y  avoir  au  département  de  Paleftine  un 
lieu  nommé  Bitsama.  On  ne  doute  plus  que  ce  ne  foit 
Beth  Sames. 

B1TTERFELD,  petite  ville  d'Allemagne  au  cercle 
de  la  haute  Saxe,  dans  la  Misnie ,  au  territoire  de  Leip- 
fic ,  à  quatre  petits  milles  de  Hall  en  Saxe ,  Se  à  quatre 
grands  milles  deWittenherg,&  entre  ces  deux  villes.  Elle 
appartenoit  autrefois  à  la  maifon  d'Anhalr,  mais  l'an 
1  276  ,  Ftideric  landgrave  de  Thuringe  Se  margrave  de 
Misnie  ,  la  lui  enleva  ,  parce  qu'elle  avoir  pris  le  parti 
•d'Eric  évêque  de  Magdebourg ,  contre  qui  il  avoit 
«uerre.  Cette  ville  qui  eft  dans  le  voifinage  de  l'arche- 
vêché de  Magdebourg  ,  eft  arrofée  par  laMulde,  qui  y 
reçoit  un  ruitfèau.  Il  y  a  un  furintendant ,  fotte  d'em- 
ploi eccléfiaftique  que  ceux  qui  fuivent  la  confeffion 
d'Augsbourg  en  Allemagne  ont  fubftitué  à  1  episcopat. 
*  Zey  1er  >  Saxon,  fuper.  Topogr./».  51. 

B1TTI  ou  Rio  de  Bitti  ,  rivière  de  l'ifle  de  Sardai- 
gne ,  dans  la  province  de  Logudori ,  en  fa  côte  orientale , 
vers  Pofada ,  félon  François  de  Vico,  cité  par  Baudrand, 
éd.  170c. 

B1TTIGO,  montagne  de  l'Inde,  en-deça  du  Gan- 
ge ,  félon  Ptolomee ,  /.  7 ,  c.  1 ,  qui  y  mec  les  Brach- 
manes. 

BITTORES.  Ortélius  trouve  au  fécond  livre  d'A- 
gathias  un  peuple  ainfi  nommé  entre  les  Huns ,  Se  aver- 
rit  que  l'ancien  traducteur  change  ce  mot  en  Britto- 
nes  :  peut-être  ne  font-ils  pas  différens  des  Bittugo- 
.r  es  que  Jornandes,  De  Reb.  Getic.c.  55  ,  mec  entre  les 
Huns. 

BlTUNTUM.  Martial,dans  fon  épigramme  àRufus, 
/.  1,  Epigr.  48 ,  après  avoir  nommé  un  certain  nombre 
dechofes  qu'il  juge  néceffàires  pour  pafler  agréablement 
la  vie ,  finit  ainfi  :  Fournifièz-moi  tout  cela,  quand  ce  fe- 
roit  à  Bitonte,  Se  je  ne  vous  envierai  poinc  les  thermes 
de  Néron. 

H&cpraftamihi,  Rufe*  velButuntis, 
Et  Thermas  tibi  ha.be  Neronianas. 

Dans  une  autre  épigramme  à  Lucius,  /.  4,  Epigr.  5  5  , 
après  une  fuite  de  noms  étrangers  il  ajoute  :  Lecteur  qui 
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avez  l'oreille  delicate,Wus  riez  fans  doute  d'entendre  ces 
noms  ruftiques.  Riez-en  ,  je  le  veux  bien.  Tout  ruftiques 
qu'ils  font  je  les  aime  pourtant  davantage  que  le  féjour 
de  Bitonte. 

H&c  tant  rtifiica  ,  délicate  Leclor , 

Rides  nomina  ?  rideas  licebit 

Hm  tam  rujliea  malo  quàm  Buttmtos. 

Au  lieu  de  Butnniis  Si  de  Buttmtos ,  quelques  éditeurs 
de  Martial,  enir'autres  le  P.  Jouvenci,  lifent  Bitonti(*  ) 
Se  Bit  ont  um  au  fingulier.  Calderin  qui  a  fait  un  com- 
mentaire fur  Martial ,  s'eft  figuré  que  c'étoit  une  ville 
d'Espagne ,  en  quoi  il  (e  trompe.  Ortélius  cite  un  livre 
où  il  y  avoir  Britamios  dans  la  féconde  citation  ;  mais 
que  feroient  ici  les  Bretons  5  il  s'agit  de  Bit  ont  uni ,  Bitun- 
tttm ,  ou  Butenti,  qui  eft  aujourd'hui  Bitunto  ,  ou  du 
moins  la  même  que  Budruntum  Voyez,  ce  mot.  Mar- 
tial en  parle  avec  chagrin,  comme  d'un  lieu  fort  défa- 
gréable  dans  les  partages  rapportés.  Cependant  on  vienc 
de  voir  que  Bitonto  eft  agréablement  fitué.  La  fource  de 
ce  chagrin  eft  apparemment;  cachée  dans  quelque  aven- 
ture arrivée  à  Martial,  Se  que  nous  ne  fçavons  pas. 
*  (a)  Chez  lui  ces  épigrammes  font  la  39  du  2  livre, 
Se  la  43  du  4 ,  à  caufe  des  épigrammes  retran- 
chées. 

B1TURGI  A,  ville  d'Italie,  dans  la  Toscane,  au  mi- 
lieu des  terres,  félon  Ptolomee,  /.  3  ,  c.  1.  Leandre  l'ex- 
plique de  Borgo  San  Sepokro  ,  au  rapport  d  Ortélius, 
Thefaur.  qui  ne  donne  point  d'autre  fentiment.  Cepen- 
dant Baudrand  ,  éd.  1682  ,  lui  attribue  d'avoir  dit  que 
c'eft  pré(entement  Citerna.  Ortélius  fair  bien  mention 
de  L-illerna  ;  mais  il  le  met  au  lieu  anciennement  appelle 
très  TaberNvë,  Se  s'appuye  (ur  l'autorité  de  Baro- 
nius.  Baudrand  n'eft  pas  plus  fidèle  en  rapportant  le  fen- 
timent de  Cluvier ,  qui ,  li  nous  l'en  croyons ,  met  Bitur- 
gia  fur  le  Tibre  ,  proche  de  Peroufe.  Cluvier ,  Ital.  ant. 
I.  2, p.  570,  dit  tout  le  contraire.  Voici  fes  propres  pa- 
roles traduites  funplement.  Quelques  géographes  de 
notre  fiécle  ont  expliqué  Biturgia  par  le  bourg  fitué  fuc 
la  rive  gauche  du  Tibre  ,  peu  loin  de  fa  fource ,  Se  que 
l'on  appelle  Borgo  di  San  Sepokro;  mais  comme  Ptolo- 
mee s'elt  fort  écarté  de  la  véritable  fituation  des  villes 
dont  je  viens  de  parler  ;  cette  Biturgia  a  fans  doute 
été  auiîî  déplacée  ;  car  elle  ne  fçauroit  être  différen- 
te de  celle  que  l'on  trouve  nommée  par  corruption,  Bi- 
turiga  dans  la  rable  itinéraire  de  Peutinger,  Segni. 
3  ,  entre  l'Ombrone  Se  Florence,  Cluvier  fe  livre 
après  cela  à  des  conjectures  ;  fçavoir  que  quelque  copifte 
a  mis  l'Ombrone  pour  ['Ambra ,  qui  lui  étoit  moins  con- 
nu ,  Se  que  Biturgia  étoit  fur  la  rive  gauche  de  cette  der- 
nière rivière.  Sans  grollir  inutilement  cet  article,  on 
peut  aflurer  que  Baudrand.en  citant  Ortélius  Se  Cluvier  , 
ne  les  a  confultés  ni  l'un  ni  l'autre ,  Se  qu'ils  ne  font  nul- 
lement de  l'opinion  qu'il  leur  attribue. 

BITUR1GES,  ancien  peuple  de  la  Gaule.  On  entend 
ordinairement  par  ce  nom  les  habitans  du  Berri  -,  mais 
il  y  a  une  diftinétion  à  faire  entre  deux  peuples  très-dit- 
férens ,  nommés  l'un  &  l'autre  Bituriges.  Pline ,  /.  4 ,  c. 
19,  les  diftingue  très-bien.  Ceux  qui  habitoient  le  Berri, 
furent  furnommés  Ciibi.  Céfar  les  nomme  fimplement 
Bituriges.  Leur  capitale  nommée  Avaricum ,  par  Ptolo- 
mee ,  eft appellée  Btturigum  Civitas ,  par  J.  Céfar,  De 
Bell.  Gall.  I.  7,  c.  13,  c'eft  préfentement  Bourges. 
Voyez,  cet  article  où  l'on  parle  plus  au  long  de  ces  Bitu- 
riges. 

Dans  l'angle  que  fait  la  rencontre  de  la  Garonne  avec 
l'Océan ,  il  y  avoit  une  autre  nation  de  Bituriges  fur- 
nommé  Vivisciou  Vibisci,  nation  étrangère,  à  l'égard, 
de  l'Aquitaine  où  elle  étoit  venue  s'établir  :  c'étoit  pro- 
prement une  colonie  des  Bituriges  Cubi ,  comme  on  le 
peut  conclure  des  paroles  de  Strabon  ,  /.  4 ,  p.  1 90  .  Il  eft 
vrai  qu'il  corrompt  le  furnom  de  Vibisci  qu'il  change  en 
Ioscos  i«nwùs.  Pline  ne  le  corrompt  guère  moins ,  lors- 
qu'il les  appelle  Ubisci.  Ptolomee  dit  mieux  Vibisci 
Ooî/3m<ii,  par  le  changement  de  l'V  en  B.  Cellarius, 
Ceogr.  ant.l.  2  ,  c.  z,p.  183  ,  prétend  que  l'ancienne  Se 
vraie  manière  d'écrire  ce  nom  eft  Vivisci  par  V.  Il  le 
prouve  par  l'autorité  d' Aufone,  qui  eft  d'autant  plus  croya- 
ble fur  cet  article ,  qu'il  étoic  pays ,  Se  qu'il  parle  de  fa 
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patrie.  Il  dit  dans  fon  poëme  de  la  Mofelle  ,  V. 
43S. 

Hoc  ego ,  Vivisca  ducens  ab  origine  gentem. 

Cellarius  apporte  encore  en  preuve  l'inscription  d'un 
autel  de  Boutdeaux  fournie  par  Gruter  ,  p.  227  , 
n.  4. 

Augusto    Sacrum 
EtGbnio    Civitatis 
Bit.  Viv. 

Le  P.  Hardouin,  in  l.  c.  Pli  n.  la  croit  fauflê,fans 
dire  pourquoi.  Ce'  n'eft  pas  qu'il  n'y  ait  auflî  des 
inscriptions  qui  favorifent  l'ortographe  de  Pline.  Le 
recueil  de  Gruter,/».  751 ,  ».  3.  fournit  celle-ci: 

Julius  Lupus  C. 
B  1  t  u  r  1  x  V.  B. 
De  An  n.  XXXV. 
Fil.  Ej  u  s  F.  C. 

Mais ,  ajoute  Cellarius,  il  vaut  mieux  s'en  tenir  à  la  pre- 
mière ortographe,  parce  qu'on  n'eft  pas  allez  afluré  de 
la  réalité  de  cette  pierre,  ni  s'il  y  a  effectivement  ces  paro- 
les, fi  ce  n'eft  point  une  faute  de  l'ouvrier ,  ou  peut-être 
de  celui  qui  Ta  copiée. 

Ptolomée ,  /.  2 ,  c .  7 ,  donne  deux  villes  aux  Bituriges 
d'Aquitaine  ;  fçavoir  Noviomagum  Se  Bourdeaux  ;  mais 
il  ne  donne  que  la  feule  ville  d'Avaricum  aux  Bituriges 
de  la  Celtique ,  qui  font  ceux  du  Berri. 

Le  père  Labbe  qui  étoit  de  Bourges,  dans  fa  géogra- 
phie royale,  /.  z,c.  10,/».  109  ,  dit  :  Cluvier  s'eft  con- 
tenté de  rapporter  quelques-uns  de  ces  xiv  peuples,  qui 
furent  joints  aux  anciens  Aquitains  par  l'empereur 
Augufte  j  il  a  omis  les  autres,  Ou  les  a  aflociés  mal  à 
propos  aux  peuples  de  la  province  Narbonnoife.  Ceux 
qui  manquent  en  ce  lieu  font  Bituriges  Vibisci ,  ainfi 
furnommés  pour  les  diftinguet  des  anciens  Berruyers 
que  l'on  appella  Bituriges  Cubi,  pour  les  féparer  de  ces 
nouveaux  aventuriers,  qui  étoient  fortis  de  leur  pays 
pour  bâtir  la  ville  de  Bourdeaux.  La  penfée  de  ce  père 
eft  très  conforme  à  la  manière  dont  les  anciens  ont  parlé 
de  ces  deux  peuples.  Tite-Live  Se  Céfar  nomment  fim- 
plement  Bituriges  fans  diftinction ,  il  n'en  falloir  point, 
puisque  ce  peuple  ne  faifoit  qu'un  feul  corps.  La  distinc- 
tion ne  fut  néceffaire  qu'après  la  migration  d'une  partie 
de  ce  même  peuple ,  qui  alla  s'établir  en  Aquitaine ,  auflî 
la  trouve-t-on  marquée  exactement  depuis  l'empire 
d'Augufte,  fous  lequel  elle  commença. 

Dans  le  moyen  âge  le  nom  de  Bituriges  a  été  diverfe- 
inent  écrit ,  Beturiges ,  Betorki ,  Eitorices ,  Biturices ,  Bi- 
turici ,  &  Bituricenfes.  Hadrien  de  Valois ,  Not.  Gall.  p. 
87 ,  conjecture  que  les  Bituriges  Cubi  avoient  fondé  Bi- 
turgia  en  Toscane ,  qu'il  dit  être  préfentement  Betogi  Se 
Bituris ,  ville  des  Vascons ,  dans  l'Espagne  Tarragon- 
noife. 

BITURIS ,  ancienne  ville  de  la  Gaule  Tarragonnoife , 
au  pays  des  Vascons ,  félon  Ptolomée  ,l.z,c.6. 
.  B1TURIX.  Grégoire  de  Tours, /.  4,  nomme  ainfi  la 
ville  de  Bourges. 

B1TYLA,  ville  ancienne  du  Péloponnefe,  dans  la 
laconie  affez  loin  de  la  mer,  félon  Ptolomée,  /.  3.  c. 
16.  Orélius  conjecture  que  c'eftla  Tylo  de  Strabon. 
Voyez,  ce  mot. 

B1TYLE ,  ancienne  ville  de  k  Paleftine  I ,  &laxxn, 
félon  un  fupplément  de  la  notice  de  Hierocles ,  inféré 
dans  notre  collection  des  notices  de  l'Empire  Se  de  l'é- 
glife.  C'eft  peut-être  la  même  chofe  que  Bethulie. 

BITZINE,  fiége  épiscopal,  fous  le  patriarchat  de 
Conftantinople ,  félon  Balfamon  Se  Curopalate ,  cités 
par  Ortélius ,  Tbefaur.  La  notice  pour  régler  le  rang  des 
métropoles  de  ce  patriarchat,  fous  Andronic  Paleolo- 
gue  ,  donne  le  xcv  à  Bitz.hu. 

B1VAL,  abbaye  de  France,  en  Normandie,  au  pays 
de  Caux ,  diocèfe  de  Rouen ,  entre  Beaubec  Se  Neufcha- 
tel ,  à  une  lieue  de  l'une  Se  de  l'autre,  fur  la  droilfe  du  che- 
min de  Neufchâtel,  à  Aumale.  Ce  font  des  Bernardines. 
*  Corn.  Dict. 
BJVAR,  ville  de  l'Esclavonie,  province  de  Hon- 
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grie ,  fur  une  ifle  de  la  Save ,  nommée  Metabar ,  qui  eft 
entre  les  embouchures  de  la.  Bosne  Se  du  Drin.  *  Bau- 
drand, éd.  1 705. 

Cette  ifle  de  Metabar  Se  la  ville  de  Bivar  ne  fe  trou- 
vent point  dans  les  cartes  de  De  Witt ,  de  Jaillot  Se  de 
de  l'Ifle. 

BIUDA.  Voyez.  Beiuda: 

BIUDERE,  rivière  de  Turquie,  dans  la  Romanie. 
Elle  fe  jette  dans  un  petit  golfe  de  même  nom ,  près 
de  Conftantinople,  félon  Pierre  Gilles.  Baudrand  de 
qui  eft  cet  article.ajoute  pour  noms  latins ,  Bathycolpus , 
Bathynius  Se  Btthynius.  Voyez.  Bathycolpus  Se  Ba- 

THYAS. 

BIULA ,  village  confidérable  d'Afie ,  en  Carie ,  dans 
les  plaines  du  Méandre.  De  1  Ifle  écrit  ce  nom  3oeul  a. 
Ortélius  en  fait  une  ville ,  Se  fe  rroApe.  *  Strabon ,  1. 
14,  p.  650. 

1'.:  BIVONA,  petite  ville  de  l'Ifle  de  Sicile,  dans  la 
vallée  de  Mazare ,  fur  la  cime  d'un  grand  rocher  ,  avec 
titre  de  duché ,  à  deux  lieues  de  la  ville  de  Calatabel- 
lota,  du  côté  du  nord.  *  Baudrand,  éd.  1705. 

2.   BIVONA.    Voyez.  Vibo-Valentia. 

BIUTERE.  Voyez.  Biudere. 

BIZABDA.  Saint  Jérôme ,  in  Cbronko ,  nomme  ainfi 
une  ville  des  Perfes  qu'il  dit  avoir  été  pnfe  fous  l'empe- 
reur Confiance.  Ouéiius  ajoute  qu'elle  étoit  dans  la 
Méfopotamie  ,  Se  ne  la  croit  pas  différente  de  Bezabde, 
ville  d'Aflyrie,  qu'Ammien  Marcellin ,  /.  20 ,  dit  que  les 
anciens  ont  appellée  Phoenica. 

BIZACENE.  Voyez.  Byzacene. 

BIZANCE.  Voyez.  Byzance. 

B1ZANONIA,  fiége  épiscopal,  fous  la  métropole 
de  Sergiopolis ,  félon  Ortélius ,  qui  cite  Guillaume  de 
Tyr,  parce  qu'il  lui  attribue  une  notice,  qui  fe  trouve  dans 
un  des  manuscrits  du  Vatican ,  où  eft  auflî  l'hiftoire  de 
la  Croifade  par  cet  auteur.  C'eft  proprement  la  notice 
du  patriarchat  d'Antioche.  Selon  le  manuscrit  du  Va- 
tican ,  ce  fiége  eft  nommé  Boz.onovias. 

BIZENIA,  place  forte  que  l'on  appella  enfuite  Me- 
lincum,  Ortélius ,  qui  ajoute  qu'elle  eft  de  la  Bohême, 
cite  y£neas  Silvius,  dans  la  vie  de  S.  Wenceflas.  Ce  pa- 
pe n'a  point  écrit  de  vie  particulière- de  S.  Wcnceflas, 
que  je  fçache  ;  mais  il  l'a  traitée  dans  fon  hiltoire  de  Bo: 
hême.  On  y  lit,  c.  xiv,  p.  27,  éd.  Salingiaci  in  8," 
1 S  3  8 ,  &  p.  129,  edit.  Wecbell.  qua  inter  rsrum  Bobem. 
ant.  Script,  fol.  1601.  Ludmilla  filia  comitis  Slamborii 
Cafielli  Biz.en'M  quod  poftea  Melinça  diclum  eft.  Dans  les 
deux  éditions  citées  ci-deflùs  ,  on  trouve  Me  Une  a ,  Se 
non  point  le  Melincum  d'Ortélius.  Baudrand  qui  n'a  lu 
que  ce  dernier,  dit  aulîi  Melincum  Se  cite  ^£neas  Syl- 
vius,  Se  la  vie  de  S.  Wenceflas,  comme  deux  autorités 
différentes. 

BIZERENTANUS  LIMES.  Voyez.  Bezereos. 

BIZES,  rivière  de  Bithynie,  entre  le  Rheba  &  le 
Pfylis,  félon  Ammien  Marcellin,  /.  22. 

BIZIA.  Voyez.  Bizya. 

BIZICANIA.  Voyez.  Byzacium; 

BIZONA.  Voyez.  Byzus. 

BIZONTIUM,  nom  latin  de  Besançon,  pour  Ve- 
funtio. 

BIZU,  ville  d'Afrique,  en  Barbarie,  au  royaume  de 
Maroc,  dans  la  province  d'Escure.  C'eft ,  ditMarmol, 
/.  3  ,  c.  74 ,  t.  2 ,  p.  1 2  3 ,  une  ancienne  ville  de  quinze 
cents  feux ,  en  une  fituation  fort  avantageufe ,  fur  une 
haute  montagne  du  grand  Atlas,  avec  des  murs  &  des 
tours  de  pierre  liées  avec  de  la  chaux ,  à  fept  lieues 
d'EIgemuha  du  côté  du  levant.  Le  territoire  eft  fertile 
en  bled  Se  en  huile ,  &  l'on  y  nourrit  force  troupeaux  ; 
elle  eft  environnée  de  vergers  &  de  jardinages  que  l'on 
arrofe  des  ruifleaux ,  qui  descendent  de  la  montagne  5 
Se  la  rivière  des  Nègres ,  ou  des  Noirs,  pafle  à  une  lieue 
de  là,  du  côté  du  levant ,  huilant  entre  deux  une  grande 
plaine,  où  font  la  plupart  des  jardins.  Il  y  a  tant  de 
raifins  Se  de  figues  qu'on  les  lèche  Se  les  vend  aux  contrées 
voifines ,  d'où  l'on  retire  beaucoup  de  profit ,  auflî-bien 
que  des  noix  qui  font  en  grand  nombre.  Les  habitans 
font  riches  &  courtois,  Se  aiment  fort  les  étrangers ,  ils 
font  bien  vêtus  pour  le  pays ,  de  draps  Se  de  roile  fine , 
comme  les  habitans  de  Maroc ,  &  font  bereberes  de  la 
tribu  de  Muçamoda.  Les  femmes  y  font  blanches, 
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belles  &  bien  parées.  Il  y  a  une  belle  mosquée  dans  la 
ville ,  où  pafle  un  ruiileau  qui  fe  rend  dc-là  dans  la  pla- 
ce ,  puis  descend  dans  la  plaine ,  &  arrofe  en  p'alTaric ,  les 
jardins  qui  font  fur  la  pente.  Il  n'y  a  point  d'autres  villes 
dans  la  province;  mais  il  y  a  trois  bourgs  fermés,  peu- 
plés de  la  même  nation ,  fçavoir  Daraa  de  Itendiguen  , 
Ben  Zémat ,  Se  Buhalir ,  avec  plulienrs  villages  dans  les 
vallées. 

BIZUS ,  rivière  de  la  Scythie  ,'fur  le  Pont-Euxin ,  fé- 
lon le  Périple  d'Arrien,  qui  par  le  nom  de  Scythie  en- 
tend la  batte  Moelle.  Il  la  met  entre  Tecrifîade  &  Dio-» 
nyfiade.  C'eft  ainfi  qu'en  parle  Ortélius,  The  four.  Je 
ne  fçais  quel  exemplaire  il  avoir  du  Périple  cité,  mais 
l'édition  d'Oxford,/».  24,  dit  que  depuis  Tetrifiade  à 
Bizus  lieu  défert ,  il  y  a  foixante  ftades ,  &  quatre-vingts 
ftades  de  ce  lieu  à  Bionyfopolis.  Un  fragment  d'un  au- 
tre Périple  du  Pont-Euxin ,  imprimé  au  même  volume 
de  la  collection  d'Oxford ,  p.  1  j  ,  met  depuis  Tetrifia- 
de ou  Acra ,  jusqu'à  Bizon ,  bourgade  rW^w» ,  où  eft  une 
rade,  foixante  milles.  Il  y  a  de  plus  que  félon  quelques-uns, 
cette  bourgade ,  eft  une  colonie  de  barbares ,  &  félon 
d'autres  de  la  Mefembrie  :  la  ville  qui  fuit  y  eft  auffi 
nommée  Dionyfopolis.  C'eft  la  Bifona  de  Strabon  & 
de  Mêla.  Le  premier  /.  1 ,  p.  54,&/.  7,  />.  319 ,  dit 
que  la  plus  grande  partie  en  avoir  été  abforbée  par  un 
tremblement  de  terre ,  Se  la  met  entre  Calatis  &  Apol- 
lonie.  L'autre  dit,/,  2 ,  c.  2,  ».  41 ,  qu'elle  fut  entièrement 
détruite ,  il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  Bizya.  ■ 

BIZY,  petit  village  de  France,  en  Normandie,  au 
diocèfè  d'Evreux.  Il  a  pafle  autrefois  pour  un  fauxbourg 
de  Vernon,  &  dépend  de  la  paroifle  de  fainte  Geneviève 
de  la  même  ville,  dont  il  eft  éloigne  de  demi-lieue.  Ce 
village  eft  remarquable  par  la  maifon  du  feigneur ,  qui 
eft  un  titte  de  marquifat,  érigé  vers  l'an  1670.  Cette 
maifon  eft  plus  qu'à  mi-côte ,  ce  qui  lui  donne  une  vue 
très-agréable,  fur  une  vallée  de  cinq  lieues  d'étendue, 
tant  du  côté  de  Rouen ,  que  de  celui  de  Mante.  Elle  eft 
d'ailleurs  accompagnée  de  très-grands  jardins ,  remplis 
de  diverfes  pièces  d'eau.  Il  y  a  une  haute  juftice  dans 
Bizi  ;  un  ptieuté  de  religieufes ,  de  l'ordre  de  faim  Be- 
noît, fondé  en  1661 ,  &  une  chapelle  de  fainte  Catheri- 
ne ,  dans"  laquelle  on  dit  la  méfie  les  dimanches  &  les 
fêtes.  *  Corn.  Diâ.  Mem.  drejfés  fur  les  lieux  en 
1705. 

B1ZYE,  ancienne  ville  de  Thrace,  dans  PAftique, 
dont  elle  étoit  la  capitale ,  félon  Etienne  le  géographe. 
Saumaife  Exercit.  in  Solin.p.  166,  taxe  d'erreur  Solin , 
pour  l'avoir  mife  dans  le  Csenique,  contrée  très-diffé- 
rente de  l'Artique.  Solin,  /.  10,  ajoute  quelle  avoit 
été  autrefois  la  forrerefle  du  roi  Terée  Pline,  /.  4,  t .  1 1, 
avoit  dit  avant  lui  d'une  manière  plus  générale ,  que  ce- 
toit  la  réfidence  des  rois  de  Thrace.  Ce  dernier  dit,  /. 
I  o ,  c.  24 ,  que  les  hirondelles  n'entrenr  jamais  dans  la 
ville  de  Bizye ,  à  caufe  des  crimes  de  Terée.  Tout  le 
monde  fçait  la  fable  de  Progné ,  &  Ovide  l'a  traité  avec 
fon  agrément  ordinaire  dans  fes  métamorphofes  aux- 
quelles je  renvoyé  le  lecteur ,  plutôt  que  d'en  groflîr  cet 
article.  Ptolomée  la  met  entre  les  villes  éloignées  de  la 
mer  ;  ainfi  il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  Bizjm  d'Ar- 
rien ,  qui  étoit  au  bord  du  Pont-Euxin. 

BLA. 

BLABE,  iile  du  Bosphore  de  Thrace,  félon  Denis) 
de-Byzance,  auteur  différent  du  Periegéte,  &  qui  avoit 
compofé  une  description  du  Bosphore  de  Thrace ,  dont 
nous  n'avons  plus  que  des  fragmens  recueillis  dans 
la  collection  d'Oxford,  t.  3.  On  y  lit,/».  2  5,  que  du  côté 
d'Afie  &  de  Chalcedoine  auprès  d'un  promontoire  nom- 
mé Lembus ,  eft  joignant  le  rivage ,  une  petite  ifle  au- 
près de  laquelle  il  y  a  des  brifans  à  caufe  des  roches  ca- 
chées fous  î'eau,qui  renvoyent  le  poiflbn  du  côté  de  l'Eu- 
rope . . .  que  les  Chalcedoniens  ont  donné  à  cette  ifle  le 
nom  de  ba«/3*  ,  qui  lui  convient  fort.  Ce  mot  grec  ligni- 
fie perte,  dommage. 

BLACHERN/E ,  lieu  voifin  de  la  mer ,  hors  des  murs 
de  Conftantinople.  Voyez.  Bi.aquerne. 

BL ACHI.  Ortélius ,  Thefaur.  obferve  que  ce  mot  a 
été  employé  par  des  auteurs  peu  anciens ,  &  qu'il  figni- 
6e  les  Walaques.  Curopalate ,  dit-il ,  nernme  la  Mail- 
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roù/achie  Se  l'Ungroblachie.  Il  croit  que  celle-ci  eft  la 
haute  Moefie ,  qui  eft  proche  de  la  Hongrie ,  &  que 
l'autre  eft  la  balle  Moefie,  voifme  de  la  mer  Noire,  à 
laquelle  le  mot  Maurum  fe  rapporte. 

BLACH1A  MAGNA.  Nicetas,  in  Balduino,  nomme 
ainfi  les  hautes  montagnes  de  la  Theflalie. 

BLACKBOURN  :  quelques-uns  écrivent  BUckporne, 
d'autres  Blackburne ,  petite  ville  d'Angleterre,  en  Lan- 
cashire,  à  vingt-deux  milles  de  Lancaftre,  Se  à  dix-huit 
de  Manchefter.  *  Allard,  Atlas. 

BLACKMORE ,  montagne  d'Angleterre ,  au  midi 
de  la  ville  de  Durham.  Voyez.  Badonicus  Mons. 

1.  BLACKWATER ,  rivière  d'Irlande ,  dans  la  pro- 
vince de  Munfter  ;  c'eft  la  même  qui  eft  nommée  Moore 
ou  Broodwaterjuc  la  carte  de  l'Irlande  par  Allard. Voyez. 
More.  Le  cours  que  lui  donne  Baudrand ,  éd.  1705, 
ne  convient  à  aucune  rivière  d'Irlande;  mais  rien  n'eft 
moins  fenfé,  que  la  manière  dont  il  compofe  le  nom  la- 
tin de  cette  rivière.  Il  veut  que  ce  foir  Blackyvatetra ,  Se 
comme  fi  ce  n'étoit  point  allez  de  la  barbarie  de  ce  nom, 
il  le  rend  par  Aqua  Alba ,  c'elt-à-dire  eau  blanche.  Où 
a-t-il  pris  que  le  Black  des  Anglois,  qui  fignifie  noir ,  ré- 
ponde à  l'Albus  des  latins ,  qui  fignifie  blanc  ? 

2.  BLACKWATER,  filon  Allard,  dans  fon  atlas, 
grande  rivière  d'Irlande  dans  la  province  d'Ulfter.  Elle  a 
les  fources  dans  les  montagnes  du  comté  de  Cavan ,  tra- 
verfe  en  deux  lits  difterens  le  comté  de  Monaghan ,  où 
les  deux  branches  fe  réunifient  aux  confins  du  côté  d'Ar- 
margh ,  qu'elle  borne  aux  nord-oueft ,  Se  continuant  fa 
courfe  vers  le  nord-eft,  elle  perd  fon  nom  dans  le  grand 
lac  nommé  Lough  neaugh.  La  feule  ville  qu'elle  arrofe 
eft  Charlemond.  Baudrand  répète  encore  fes  deux  noms 
latins  pour  cette  rivière,  qu'il  appelle  eau  blanche.  Aqua> 
Alba. 

} .  BLACKWATER ,  petite  rivière  d'Angleterre ,  au 
comté  d'Effex.  Elle  a  fe  fource  près  de  Newport ,  d'où 
ferpentant  vers  le  fud-eft  jusqu'auprès  du  village  de  Bac- 
king ,  elle  fe  tourne  à  l'eft ,  Se  coule  enfuite  vers  le  midi  > 
où  elle  fe  joint  avec  quelques  autres  rivières  ;  puis  après 
avoir  arrofé  Malden,  elle  s'élargit  confidérablement 
jusqu'à  la  mer  ,  où  elle  a  (on  embouchure  dans  le 
même  golfe  où  fe  perd  auflî  la  Colne.  *  Allard, 
Atlas. 

BLADIENSIS  :  on  trouve  que  dans  la  conférence  de 
Carthage ,  il  eft  fait  mention  de  deux  évêques  en  Afri- 
que ,  l'un  nommé  Potentius  Se  l'autre  Pancrace  ,  Se  tous 
deux  évêques  Bladienfis.  Balufe  veut  qu'on  life  Badien- 
fis.  On  trouve  que  Dativus  à  Badis  afîifta  au  concile  de 
Carthage  fous  faint  Cyprien ,  &  l'anonyme  de  Ravenne 
met  une  ville  Bada  dans  la  Mauritanie  Gadirane.  C'eft 
pourquoi  le  fiége  de  Bada  ou  Badia  (Badienfis  Sedes) 
pourroit  bien  n'être  pas  le  même  que  le  Vadenfis  dont  il 
eft  parlé  dans  la  notice.  Cette  remarque  eft  de  Dupir» 
dans  fa  27  note  fur  la  conférence  de  Carthage. 

BLADNOCK,  rivière  d'Ecofle  au  comté  de  Gallo- 
wai.  Elle  a  fon  embouchure  dans  la  mer  d'Irlande,  en- 
tre la  ville  de  Withern ,  Se  le  petit  golfe  de  Ferrytown. 
Baudrand,  éd.  1705. 

BLAEANDER ,  ville  d'Afie ,  dans  la  grande  Phrygie, 
félon  Ptolomée,  /.  5 ,  c .  z.  Le  grec  porte  ea»'**»^,  Se 
lelatin,de  l'édition  de  Bcmus, Blaandrus.  Voyez.  Blean- 
per. 

BLAENA.  Strabon  nomme  ainfi  un  lieu  de  la  Pap.hla- 
gonie,  aux  environs  du  mont  Olgafïùs. 

BLAGIAN^E.  Voyez  Biangian^e. 

BLAIGUEZ,  petite  contrée  de  France,  dans  la  Guien- 
ne ,  où  elle  fait  partie  du  Bourdelois,  aux  environs  de  la 
ville  de  Blaye  dont  elle  prend  ce  nom.  Le  Blaiguez  étoit 
autrefois  un  comté,  qui  appartenoh  aux  cadets  de  la  mai- 
fon d'Angoulême.  *  Corn .  Dict.  D'Audifret ,  Geogr.  r. 
2  ,p.  230. 

1.  BLAIN VILLE,  en  latin  Bleoni  Villa,  bourg  de 
Lorraine ,  fur  la  rive  méridionale  de  la  Muerthe ,  à  l'o- 
rient de  fa  jonction  avec  la  montagne ,  à  une  lieue  &  au 
midi  occidental  de  Lunevillc.  *  Baudrand ,  éd.  1705. 
Jaillot ,  Lorraine. 

2.  BLAIN  VILLE ,  bourg  de  France ,  en  Normandie, 
au  pays  de  Caux ,  à  deux  lieues  de  Buchi ,  &  à  une  lieue 
&  demie  du  prieuré  de  Beaulieu ,  fur  un  ruiffèau  qui  va 
tomber  à  Vacueil,  dans  la  rivière  d'Andelle.  Ce  lieu 
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nommé  en  latin  Beleni  Villa,  eft  finie  dans  un  valon, 
d'un  côté  au  pied  d'un  bois,  &  de  l'autre  au  pied  d'une 
campagne  élevée ,  fertile  en  bons  grains.  Il  y  a  une  égtife 
collégiale  fous  l'invocation  de  (aint  Michel  :  elle  eft 
allez  bien  bâtie ,  avec  un  joli  clocher  en  pyramide  fur  la 
croifée,  Se  fut  fondée  l'an  1488,  par  Jeand'Eftouteville, 
fils  de  Guillaume  d'Eftouteville,  fieur  de  Torcy  Se  de 
Blainville.  Le  chapitre  eft  compoféde  fix  chanoinesjdonr 
le  tréforier  eft  le  chef  Se  curé  de  S.  Germain ,  paroifle  du 
bourg.  On  voit  fur  une  éminence  un  beau  &  grand 
château  bien  bâti  Se  fort  logeable  ,  accompagné  de  fix 
groflès  &  hautes  tours,  de  grands  fofles  très-profonds, 
avec  une  forte  port£ ,  &  une  grande  cour  ou  place  d'ar- 
mes. Le  ruilïeau  fur  lequel  eft  aflîs  ce  bourg  prend  fa 
fource  au-de(Tous,à  faint  Germain  des  Eflaux,  arrofe 
Fontaine,  Semonville,  Crevon,  SaintArnoul,  Cray, 
ôe  Saint-Denis.  La  feigneurie  de  Blainville  comprend 
les  paroifles  de  Crevon  ,  de  Saint-Arnoul ,  en  partie 
Elbœuf<fur-Andelle,Saint-Aignan,  Catenoy,  Frêne, l'E- 
plan  Se  rue  Saint  Pierre.  *  Corn.  Diéc.  Mémoires  drejfes 
fur  les  lieux  en  1703. 

3.  BLAINVILLE,  autre  bourg  de  France  en  Nor- 
mandie ,  fur  la  rivière  d'Orne ,  entre  Caen  Se  là  mer.  * 
Corn.  Diér. 

BLAIR,  petite  ville  d'Ecoflè ,  dans  la  province  d'A- 
thol,  donr  elle  eft  là  capitale.  Il  y  a  un  château,  &  elle 
eft  fituée  fur  une  petite  rivière  à  huit  lieues  de  la  ville  de 
Perth. 

1.  BLAISE,  (la)  rivière  de  France,  en  Cham- 
pagne. Elle  a  fa  fource  à  deux  lieues  Se  demie  de  Chau- 
mont,  dans  l'éleâion  de  même  nom.'Enfuite  ,  prenant 
un  cours  presque  parallèle  à  celui  de  la  Marne,  elle 
pafle  à  Blaife-le-Châtel  g.  à  Vaflî  d.  àEsclaron  d.  où  elle 
le  partage  en  deux  branches ,  qui  forment  une  ifle ,  Se  fe 
rejoignent  pour  tomber  enfemble  dans  la  Marne,  au 
couchant  de  Larzicour. 

_  Cette  rivière ,  dont  le  cours  eft  du  fud  au  nord ,  en- 
viron de  treize  à  quatorze  lieues ,  a  fa  fource ,  fi  nous 
en  croyons  Coulon,  Rivières  de  France,  1 , part. p.  9$ , 
à  deux  hautes  montagnes,  dont  l'une  fe  nomme  la  Renau- 
diere ,  Se  l'autre  la  Perche ,  au-deflùs  du  couvent  de 
Brazancourt ,  qui  eft  la  première  maifon ,  qu'ait  eu  en 
France  Saint  François  de  Paule,  fondateur  des  mini- 
mes. De  l'Ifle ,  qui  a  fait  avec  grand  foin  une  carte  de 
Champagne  ,  n'y  fait  mention ,  ni  de  ces  deux  monta- 
gnes, ni  de  ce  couvent. 

2.  BAISE,  (la)  petite  rivière  de  France,  au  pays 
Chartrain.  Elle  a  fa  fource  au-deflus  de  Saint-Ange 
de  Phimerais ,  &  arrofe  les  campagnes ,  Se  les  ancien- 
nes fosêts  des  Druides ,  avant  que  de  fe  joindre  à  l'Eure , 
auprès  de  Dreux  à  la  tour  de  Fermaincourt.  *  Rivières 
de  France,  1  part.p.zSy. 

BLAISOIS,  (le)  province  de  France,  dans  le  gou- 
vernement général  d'Orléans.  Piganiol  de  la  Force, 
dans  fa  description  de  la  France,  t.  5  ,  p.  206,  dit  que 
le  Blaifois  eft  borné  au  nord  par  la  Beautïè  particulière  ; 
au  levant  par  l'Orléanois ,  au  midi  par  le  Berry  ,  Se  au 
couchant  par  la  Touraine.  Ce  comté  eft  un  des  plus 
anciens  &  des  plus  nobles  du  royaume.  L'opinion  la 
plus  vraifemblable  veut  que  Guillaume,  frère  d'Eudes, 
comte  d'Orléans,  &  tué  avec  lui  pour  la  querelle  de 
Louis  le  Débonnaire ,  ait  été  le  premier  comte  de  Blois. 
Eudes,  qui  félon  quelques  Hiftoriens,  étoit  fils  de  Guil- 
laume ,  ou  fon  neveu  ,  félon  d'autres ,  lui  fuccéda  au 
comté  de  Blois.  Il  mourut  fans  laiffèr  de  poftérité  de 
Gundelmode  fa  femme,  l'an  801.  Robert,  dit  le  Fort , 
fuccéda  à  Eudes  fon  oncle ,  &  fuivit  le  parti  de  Pépin , 
roi  d'Aquitaine  ,  fon  coufin ,  contre  le  roi  Charles  le 
Chauve.  Il  fit  fa  paix  avec  le  Roi  dans  une  entrevue 
qu'ils  eurent  à  Mehun  fur  Loire  ;  &  les  états  généraux,te- 
nus  depuis  à  Compiégnel'an  861,  le  déclarèrent  duc  Se 
général  des  François.  La  victoire  qu'il  remporta  fur 
Louis  le  Bègue ,  qui  s'étoit  révolté  contre  fon  père ,  lui 
acquit  une  grande  réputation ,  Se  obligea  le  roi  d'ajouter 
à  ces  feigneuries  les  comtés  d'Auxerre  Se  de  Nantes ,  & 
de  lui  donner  l'abbaye  de  faint  Martin  de  Tours.  Après 
avoir  défait  les  Normands  Danois ,  à  Brillante  en  Anjou , 
il  y  fut  tué  en  867.  Robert  fon  fils  lui  fuccéda  au  comté 
de  Blois,  Se  à  quelques  autres  feigneuries.  Il  fut  auflï 
abbé  de  faint  Martin  de  Tours,  Se  quelques  écrivains 
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aflurent  même  qu'il  le  fut  de  faint  Denis  Se  de  faint  Ai- 
gnan  d'Orléans. Il  époufa  Béatrixfœur  d'Herbert,  com- 
te de  Vermandois,  II  du  nom.  11  fut  d'abord  dans  le 
parti  du  roi  Charles  le  Simple,  qui  le  fit  duc  des  Fran- 
çois, Se  comte  de  Paris.  Ils  fe  brouillèrent  dans  la  fuite; 
&  Robert  ayant  déclaré  la  guerre  au  roi  Charles  le  Sim- 
ple, il  lui  prie  la  ville  de  Laon,  Se  fe  fit  couronner  Roi 
à  Rheims  par  l'archevêque  Hervé.  Charles  le  Simple 
le  furprit  enfuite  auprès  de  Soiflôns ,  où  Robert  fut  tué  à 
la  tête  de  fon  armée.  Hugues  foutint  le  parti  de  fon 
père  contre  Charles  le  Simple ,  &  fervit  fi  bien  Raoul 
fon  beau-frere,  qu'il  fut  roi  de  France  après  la  mort  de 
Charles,  Se  fon  petit-fils  Hugues,  furnommé  Capet, 
fuccéda  à  Raoul.  Thibaud ,  furnommé  le  Vieux  Se  le 
Tricheur,  fut  comte  de  Blois  après  Robert,  fils  de  Ro- 
bert le  Fort;  mais  on  ne  fçait  fi  cela  fut  par  fucceflïon, 
par  donation,  ou  par  acquisition.  Il  eut  de  Leudgarde 
de  Vermandois,fa  femme,  plufieurs  enfans,  dont  Eudes 
lui  fuccéda  aux  'comtés  de  Blois  Se  de  Chartres ,  l'an 
973-  Eudes,  ou  Odon  I,  fut  le  premier  comte  hérédi- 
taire de  Blois,  &  le  fixiéme  en  ordre  de  fucceflïon.  Il 
époufa  Berthe,  fille  de  Conrard,  roi  de  Bourgogne,  II 
du  nom,  Se  de  Mahaud  de  France,  Se  mourut  à  Tours 
l'an  996,  laiflànt  fix  enfans.  Thibauld  II  du  nom,  fon 
aîné.lui  fuccéda  au  comté  de  Blois  ;  mais  étant  mort  fans 
poftérité,  Eudes  II  du  nom,  fon  frère,  fut  comte  de 
Blois.  Il  époufa  en  1 00  5 ,  Mahaud ,  fille  de  Richard  I , 
duc  de  Normandie,  de,  laquelle  il  n'eut  point  d'enfans. 
Etienne,  fon  coufin  germain ,  Se  comte  de  Meaux  Se  de 
Troyes ,  étant  mort  fans  enfans ,  Eudes  fe  faifit  de  fa 
fucceflïon ,  Se  prit  la  qualité  de  comte  de  Champagne  , 
Se  de  comte  du  Palais.  Eudes  époufa  en  fécondes  noces 
l'an  1020 ,  Ermengarde  d'Auvergne ,  nièce  de  Confian- 
ce d'Arles ,  féconde  femme  du  roi  Robert ,  comte  d'Au- 
vergne, I  du  nom,  &  d'Ermengarde  d'Arles.  Il  en  eut 
trois  fils ,  dont  Thibaud  l'aîné  fut  comte  de  Blois.  Ce 
Thibaud  III  du  nom ,  fut  marié  deux  fois ,  la  première 
avec  Gerfende ,  fille  de  Herbert ,  comte  du  Mans ,  qu'il 
répudia  pour  caufe  de  parenté,  Se  en  fécondes  noces  avec 
Alix  de  Crespy,  ou  de  Valois,  fille  de  Raoul,  II  du 
nom ,  Comte  de  Valois.  Il  eut  de  cette  dernière ,  quatre 
fils ,  dont  l'aîné ,  appelle  Henri-Etienne ,  fut  comte  de 
Blois  après  la  mort  de  fon  père ,  arrivée  l'an  1088.  Il 
fe  rendit  fameux  par  ferexploits  dans  la  Terre  Sainte , 
&  fut  furnommé  le  Sage,  le  Père  du  confeil,  &  le  Paci- 
fique. H  fut  tué  à  la  bataille  des  Rames  le  18  de  juillet 
1 1 02 ,  &  laifla  d' Adelle  fa  femme ,  fœur  de  Henri ,  duc 
de  Normandie ,  Se  roi  d'Angleterre ,  I  du  nom ,  huit  ou 
dix  enfans.  Guillaume ,  l'aîné  de  tous ,  fut  fi  extravagant, 
qu'il  fe  qualifioit  Seigneur  du  Soleil.  Il  fut  privé  de  fon 
droit  d'aîneflè,  Se  n'eut  pour  fon  partage  que  la  ville  de 
Chartres.  Il  époufa  Agnès  de  Sully ,  Se  d'eux  fortit  la 
Branche  de  Champagne-Sully.  Thibaud  IV ,  fécond  fils 
d'Etienne ,  &  d'Adelle ,  hérita  du  comté  de  Blois ,  Se 
acquit  ceux  de  Champagne  Se  de  Brie  de  fon  oncle 
Hugues.  Il  fut  furnommé  le  Saint  Se  le  Grand ,  &  épou- 
fa l'an  1 1 26 ,  Mahaud ,  fille  d'Engilbert  III ,  duc  de  Ca- 
rinthie ,  de  laquelle  il  eut  cinq  fils.  L'aîné  appelle  Hen- 
ri, fut  comte  de  Champagne;  Se  le  fécond  appelle  Thi- 
baud ,  fut  comte  de  Blois  Se  de  Chartres.  Ce  Thibaud , 
V  du  nom ,  comte  de  Blois ,  fut  furnommé  le  Bon  &  le 
grand  Sénéchal ,  parce  qu'il  le  fut  en  effet ,  &  le  dernier 
qui  porta  cette  qualité  en  France.  Il  époufa  Alix  de 
France ,  fille  du  roi  Louis  le  Jeune.  Il  mourut  en  la  Terre- 
Sainte  en  1167,  après  y  avoir  donné  de  grandes  preu- 
ves de  valeur.  Il  eut,  entre  plufieurs  enfans,  Louis,  comte 
de  Chartres  Se  de  Blois,  Marguerite ,  &  Elifabeth.  Louis 
fut  père  de  Thibaud  VI ,  mort  fans  enfans  en  1 2 1  S,  au- 
quel Marguerite  Se  Elifabeth  fes  tantes  fuccéderenr; 
celle-ci  au  comté  de  Chartres,  &  Marguerite  à  celui 
de  Blois.  Cette  dernière  fut  mariée  en  troifiéme  noces  à 
Gautier  d'Avesnes ,  Se  Marie  d'Avesne  leur  fille  avec 
Hugues  de  Châtillon,  comte  de  Saint  Paul,  environ  l'an 
1225,  duquel  elle  eut  Jean  de  Châtillon,  comte  de 
Blois ,  qui  le  fut  auflï  de  Chartres  par  la  mort  de  Ma- 
haud d'Amboife  fa  coufine,  morte  fans  poftérité  en 
1254.  Il  avoir  époufé  Alix  de  Bretagne;  Se  leur  fille 
nommée  Jeanne ,  mariée  à  pierre  de  France ,  comte  d'A- 
lençon ,  étant  morte  fans  enfans  en  1 29 1 ,  laifla  le  com- 
té de  Blois  à  Huges  de  Châtillon ,  II  du  nom ,  fon  cou- 
Tomt  I.  Part.  3.  E 
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fin  depuis  lequel  Guy  I  du  nom,  Louis  I,  Louis  II, 
Jean  &  Guy  II ,  de  la  même  maifon ,  en  ont  joui  fucces- 
fiverrient  jusqu'en  1391,  qui  eft  le  rems  que  Guy  II  le 
vendit  à  Louis  de  France,  duc  d'Orléans,  qui  s'obligea 
de  lui  payer  deux  cents  mille  francs  d'or  pour  l'achat 
des  Seigneuries  de  Blois,  de  Dunois,de  Romorantinois , 
de  Château-Renard ,  &  de  leurs  dépendances ,  aux  char- 
ges &  conditions  qu'il  jouiroit  de  ces  feigneuries  pendant 
fa  vie ,  Se  que  le  duc  l'acquiteroit  du  douaire  qu'il  de- 
voit  à  la  princeife  Marie  de  Berry,  &  envers  le  Roi, 
de  tous  profits  de  quint  &  requint,  avec  faculté  de  ren- 
trer dans  fon  héritage ,  rendant  le  prix  qu'il  avoit  tou- 
ché ,  en  cas  qu'il  eût  enfans  vivans  jusqu'à  l'âge  de  dou- 
ze 'ans.  Ce  font  les  termes  du  contrat  de  vente.   Louis 
laifTa  ces  feigneuries  à  Charles  d'Orléans  fon  fils.  Ce  der- 
nier fut  père  de  Louis  XII  fous  lequel  fut  uni  à  la  cou- 
ronne ,  &  plus  parfaitement  encore  fous  le  roi  Henri  II , 
à  qui  ce  comté  pouvoit  appartenir  en  qualité  d'héritier 
de  la  reine  Claude  fa  mère ,  femme  de  François  I.  D'Au- 
difret  dit  que  les  ducs  de  Lorraine  ont  eu  des  préten- 
tions fur  ce  comté,  comme  étant  descendus  de  Claude 
de  France ,  fille  de  Louis  XII ,  par  Claude  de  France , 
féconde  fille  du  roi  Henri  II ,  &  de  Catherine  de  Medi- 
ds.  Ils  difoient  que  les  biens  de  cette  princeife  dévoient 
pafTer  à  fes  héritiers ,  fans  pouvoir  être  incorporés  au 
domaine ,  parce  que  ce  comté  avoit  été  acheté  par  Louis 
duc  d'Orléans,  des  deniers  dotaux  de  Valentine  de  Mi- 
lan fa  femme ,  &  que  Louis  XU  avoit  déclaré  par  fes 
lettres  patentes  de  l'an  1 505  Se  1 509  ,  que  Blois,  Cou- 
cy ,  &  Soifions  ,  étoient  du  domaine  particulier  des  ducs 
d'Orléans ,  &  qu'il  n'entendoit  pas  qu'ils  fuffent  confon- 
dus avec  le  domaine  de  la  couronne  -,  mais  il  eft  aifé  de 
répondre  .que  dès  qu'un  prince  parvient  à  la  couronne , 
tous  les  états  qu'il   pofïèdoit  auparavant  y  font  unis. 
En  fécond  lieu  ,  le  comté  de  Blois  relevant  de  la  couron. 
ne,  Louis  XII  n'avoit  pu  déroger  par  fa  déclaration  au 
droit  commun  ;  Se  d'ailleurs  la  princefle  Claude  en  épou- 
fant  Charles  I ,  duc  de  Lorraine,  avoit  renoncé  par  fon 
contrat  de  mariage  à  tous  les  droits  paternels  Se  ma- 
ternels ,  qui  lui  pouvoient  échoir.  Ce  contrat  avoit  été 
fait  en  préfence  du  duc  de  Lorraine ,  de  cinq  princes  de 
fa  maifon ,  Se  de  fon  confeil ,  qui  l'avoient  ratifié  ;  ce 
qui  fut  fuivi  d'un  édit  de  Charles  IX ,  qui  déclara  que 
ia  feigneurie  de  Blois  eft  un  ancien  domaine  de  la  cou- 
ronne. Le  roi  Louis  XIII  donna  en  165  5 ,  le  comté  de 
Blois  pour  augmentation  d'apanage  à  Gafton ,  Jean-Bap- 
■tifte  de  France  fon  frère,  &  par  la  mort  ce  comté  a  été 
réuni  à  la  couronne. 

BLAMONT ,  bourg  de  Lorraine.  C'eft  une  feigneu- 
rie, qui  a  aujourd'hui  le  titre  de  comté.  C'étoit  un  fief  ou 
un  franc-aleu  de  Pévêché  de  Metz  il  y  a  cinq  cents  ans  , 
&  les  feigneurs  dans  le  treizième  fîécle  en  ont  fait  plu- 
sieurs fois  hommage  lige  aux  évêques,  &  particulière- 
ment aux  évêques  Jacques  de  Lorraine,&  Bouchard  d'A- 
vennes.  La  même  chofe  fe  voit  au  quatorzième  &  quin- 
zième fiécles.  *  Longuerue ,  Description  de  la  France  , 
fart,  z, p.  17$.  _ 

Ces  comtes  ou  feigneurs  de  Blamont,  étoient  les  mê- 
mes que  les  anciens  comtes  de  Salmes ,  ou  ils  étoienc 
de  leur  maifon.  Richer ,  moine  de  Senone ,  dit  dans 
fon  hiftoire ,  que  Jacques ,  évêque  de  Metz  ,  acheta  de 
Ferri  de  Blamont,  fils  d'Henri  comte  de  Salmes,  le 
château  &  le  bourg  de  Blamont,  qui  étoit  un  franc- 
aleu  de  l'évêché  ,  Se  qu'enfuite  l'évêque  le  lui  donna  en 
fief.  Oulri  de  Blamont ,  évêque  de  Toul,  donna  les  fei- 
gneuries de  Blamont  &  de  Deneuvre  à  René,  duc  de 
Lorraine ,  qui  en  fit  hommage  à  fon  oncle  l'évêque 
Henri  -,  &  fon  fils  Se  fuccefïèur  Antoine  rendit  le  même 
devoir  au  cardinal  Jean  fon  frère ,  évêque  de  Metz  ; 
mais  le  duc  Antoine  unit  quelque  tems  après  à  fon  du- 
ché Blamont,  que  [l'on  appelle  en  allemand  Blanc- 
kenberg  ,  ou  de  Albo  Montes  &  il  pana  pour  une  des 
appartenances  du  duché  de  Lorraine ,  dans  la  tranfac- 
tion  parlée  entre  l'empereur,  les  états  de  l'Empire, 
Se  le  duc  Antoine  l'an  1 541 ,  de  forte  que  depuis  dans 
les  inveftiruresdes  empereurs,  jusqu'à  celle  de  Ferdinand 
II ,  on  a  toujours  compris  le  comté  de  Blamont  (  de  Albo 
Monte.  )  Comme  il  y  avoit  de  grandes  conteftations  en- 
tre les  ducs  &les  évêques  fur  le  droit  de  l'églifede  Metz, 
François  de  Beauquere,  évêque  de  Metz,  vendit  ce 


droit  comme  celui  qu'il  avoit  fur  Deneuvre  ,  Se  le 
transporta  à  Charles,  duc  de  Lorraine,  par  le  contrat 
de  l'an  1561. 

Blamont  ou  Blanckenberg  eft  afTez  grand,  Se  fitué 
fur  la  petite  rivière  de  Vefouze;  Se  ce  comté  qui  porte 
préfentement  le  titre  de  prévôté  ,  eft  entre  l'évêché  de 
Metz ,  Se  le  bailliage  de  Nancy ,  félon  d'Audifret  Se 
Corneille. 

BLANC  ,  (  le  )  ville  de  France  ,  en  Berri ,  à  l'extré- 
mité ,  du  côté  du  Poitou ,  fur  la  rivière  de  Creufe ,  qui 
la  partage  en  deux.  Elle  eft  du  gouvernement  &  de  la 
généralité  de  Berri;  mais  dans  le  reflort  du  préfidial  de 
Poitiers.  Le  nom  latin  de  cette  ville  eft  Oblincum.  Le 
château  eft  dans  la  haute  ville  ,  Se  dans  la  balle  font  le 
prieuté  de  SaintGenitor  ,  Se  un  couvent  d'Auguftins. 
Cette  châtellenie  relève  en  foi  Se  hommage  de  la  ba- 
ronnie  de  Château  Roux..  Le  château  &  forterejfe  ejlju- 
rable  &  rendable  aux  feigneurs  dominans  à  grande  & 
petite  force  en  tems  de  paix  &  de  guerre.  Le  Blanc  eft  le 
fiége  d'une  élection. 

Le  terroir  de  l'élection  du  Blanc  eft  ftérile  Se  ingrat  : 
il  y  a  beaucoup  de  bois  Se  de  forges ,  Se  une  fi  prodi- 
gieule  quantité  d'étangs  ,  qu'on  en  compte  trois  cents 
neuf  dans  la  feule  terre  du  Bouchet,  qui  appartient  au 
duc  de  Mortemar.  Aux  environs  de  la  ville  du  Blanc  il  y 
a  un  vignoble,  dont  le  vin  eft  d'allèz  bonne  qualité. 
Quoique  la  rivière  de  Creufe  ,'qui  palïè  dans  cette  élec- 
tion ,  n'y  foit  pas  navigable ,  elle  fett  néanmoins  au 
débit  de  quantité  de  bois  qu'on  met  en  merain ,  qu'on 
jette  à  bois  perdu  fur  cette  rivière,  &  qu'on  rafïèmble 
au  port  de  Piles.  *  Piganiol  de  la  Force,  Descrip.  de  la 
France,  t.  6  ,  p.  25  &  47. 

BLANCA,  petite  ifle,  fur  la  côte  feptentrionale  de 
l'Amérique  méridionale ,  au  nord  occidental  de  la  Mar- 
guerite ,  dont  elle  eft  à  feize  lieues.  Cette  ifle  n'eft  pas 
cultivée,  &  il  n'y  habite  ni  Espagnols  ni  Sauvages:  les 
premiers  y  vont  feulement  chalfer  aux  chèvres,  qui  s'y 
font  tellement  multipliées ,  qu'on  les  y  voit  par  milliers; 
il  y  a  peu  d'autres  animaux.  Elle  a  environ  fix  lieues  de 
tour ,  Se  l'on  y  prend  quelquefois  du  fel ,  quoique  les 
falines  foient  placées  dans  un  lieu  fort  incommode.  Sa 
principale  rade  eft  au  côté  de  l'oued ,  dans  une  baye  de 
fable  ;  il  croît  fort  peu  d'arbres  de  ce  côté-là ,  à  l'excep- 
tion de  quelques  petits  bocages,  qui  font  presque  tous 
d'arbres  de  Gayac.  Le  côté  de  l'eft  eft  tout  couvert  de 
bois.  Sous  les  arbres  croifïènt  beaucoup  d'arbrifleaux 
d'une  efpece  de  fauge  fauvage ,  qui  rend  une  bonne 
odeur.  Toute  la  terre  eft  pierreufe  ou  féche,  &  il  ne  s'y 
trouve  aucune  eau  douce  que  celle  des  pluies  qui  s'as- 
femble  en  certains  étangs.  Il  y  a  fort  peu  de  montagnes 
dans  cette  ifle.  Voyez.  Blanco,  qui  eft  la  même  ifle.  * 
De  Laet.  Ind.  Occid. /.  18,  c.  1 5. 

BLANCA  GUARDA,  c'eft  à-dire  le  corps  de  garde 
Blanc ,  lieu  particulier  de  la  Paleftine ,  auprès  d'Asca- 
lon ,  félon  Guillaume  de  Tyr ,  cité  par  Ortélius.  Ce 
lieu  étoit  remarquable  du  tems  des  croifades. 

1.  BLANCHE  ,  (  la)  ou  I'Albe,  petite  rivière  des 
Pays-Bas  :  elle  a  fa  fource  à  Saint-Vit,  Se  coule  le  long 
des  abbayes  de  Malmedi  &  de  Stavelo  ;  elle  fe  mêle 
avec  l'Ourt  ,  qui  porte  fes  eaux  dans  la  Meufe,  au 
pays  de  Liège.  *  Coulon ,  Rivières  de  France ,  part,  z  , 
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1.  BLANCHE,  (la)  &  la  Noire,  rivières  des 
Pays-Bas.  La  Blanche  vient  de  la  principauté  de  Chi- 
may ,  Se  fe  joint  à  la  Noire  dans  les  folles  de  Màrieri- 
bourg ,  Se  elles  vont  enfemble  fe  perdre  dans  la 
Meufe  à  Vireu.*CWo#,Rivieres de  Fca.nce,part.z,p.^.iz. 

j.  BLANCHE,  (Notre  Dame  de  la)  abbaye 
de  religieufes  Bernardines,  en  France,  dans  la  Nor- 
mandie, au  diocèfe  d'Avranches,  près  de  Mortain,  à 
deux  petites  lieues  de  l'abbaye  de  Lonlay. 

4.  BLANCHE,  (la)  abbaye  de  France  ,  dans  Fille 
de  Noirmontier ,  au  diocèfe  de  Luçon.  Voyez.  No  1  r- 
montier.  Cette  abbaye,  nommée  la  Blanche  par  les 
Libraires,  auteurs  du  Dictionnaire  de  la  France,  eft 
nommée  Noirmontier  par  Piganiol  de  la  Force ,  qui 
appelle  I'Isle-Disu  ou  la  Blanche,  une  autre  abbaye 
de  l'ordre  deCîteaux,  de  la  filiation  de  Buzai ,  fondée 
en  1171,  au  même  diocèfe  de  Lucon. 

BLANCHE  -  COURONNE  ,   abbaye  de  France  , 


en  Bretagne,  an  diocèfe  de  Nantes,  Se  à  huit  lieues 
de  cette  ville ,  félon  Piganiol  de  la  Force  ,  Descript. 
de  la  France ,  t.  4,  p.  295 ,  Se  félon  la  carte  du  dio- 
cèfe  de  Nantes,  par  le  P,  Lambilii ,  Jéiuite,  profellcur 
d'hydrographie.  Baudrand,  éd.  1705,  réduit  cette  dis- 
tance à  deux  lieues ,  en  quoi  il  fe  trompe ,  cette  ab- 
baye étant  à  trois  quarts  de  lieue  au  (ud  -  oueft  de 
Savenay  :  elle  eft  occupée  par  des  Bénédictins,  Se  eft. 
fort  ancienne. 

BLANCHEFORT,  château,  bourg  &  châtellenie 
confidérable  en  Limoulîn .  fituée  dans  l'élection  de 
Brive,  à  quatre  lieues  de  cette  ville  &  de  la  fénéchaus- 
fée  d'Uzerches ,  dont  elle  eft  à  deux  lieues ,  6k  à  environ 
feptde  Tulle.  Le  château  fut  bâti  l'an  1115  ,par  Archam- 
baud,  IVe  du  nom ,  vicomte  de.  Comborn ,  furnommé  le 
Barbu,&  devint  le  partage  du  plus  jeune  de  fes  petits-fils, 
dont  la  pofterité  a  retenu  le  nom ,  fuivant  l'ufage  du 
tems ,  &  ainfi  qu'avoient  fait  les  vicomtes  de  Turenne  Se 
de  Ventadour ,  fortis  de  cette  maifon. 

BLANCHE-LANDE,  félon  Baudrand,  abbaye  de 
France  en  bafle  Normandie  ,  au  diocèfe  de  Coutance  : 
elle  eft  de  l'ordre  des  Prétnontrés ,  Se  eue  pour  fonda- 
teur l'an  1 1 5  5 ,  Richard ,  baron  de  la  Haye,  connétable 
de  Normandie. 

1.  BLANCKENBERG.Tfl^  Blamont. 

2.  BLANCKENBERG,  petite  ville  d'Allemagne, 
en  Weftphalie ,  au  duché  de  Berg,  fur  la  rivière  de 
Sieg ,  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  Bonne  vers  l'orient. 

3.  BLANCKENBERG,  petite  ville  d'Allemagne, 
dans  la  Thuringe.  Ceft  le  chef  lieu  d'un  bailliage,  qui 
en  porte  le  nom,  &  qui  eft  du  comté  de  Schwartzbourg. 

*  D'Audifret,  Géog.  t.  3  ,  p.  293. 
BLANCKENBERGE,  village  de  la  Flandre  Autri- 
chienne, entre  Oftende  &  l'Eclufe,  au  bord  de  la  mer. 

*  Dtci.  géog.' des  Pays'Bas. 

1.  BLANCKENBOURG,  ville  d'Allemagne  ,  en 
Weftphalie,  au  comté  d'Oldenbourg ,  feion  d'Audifret, 
Géog.  t.  3 ,  p.  264. 

2.  BLANCKENBOURG  ,  gros  bourg ,  avec  un  châ- 
teau en  Allemagne ,  dans  les  états  de  la  maifon  de 
Brunswig.  Ceft  le  chef-lieu  d'un  comté  fitué  entre  l'ab- 
baye de  Quedlinbourg'&:  le  comté  de  Reinftein.  Ceft 
un  ancien  fief  du  duché  de  Brunswig,  qui  fut  pofledé 
par  une  branche  de  la  maifon  de  Reinftein.  Henri-Ju- 
les, duc  de  Brunswig ,  le  réunit  à  fon  domaine  après 
la  mort  de  Jean-George,  dernier  comte  de  Blancken- 
bourg.  Le  comté  n'a  qu'une  fort  petite  étendue ,  Se 
ne  confifte  presque  tout  qu'en  montagnes  -,  il  eft  peu 
habité,  &par  conféquent  peu  cultivé.  Le  bourg  eft  allez 
gros,  Se  a  un  château ,  qui  eft  préfentement  la  réfidence 
d'une  branche  de  la  maifon  de  Brunswig.  Ceft  dé  cette 
branche  de  Blanckenbourg  qu'eft  l'impératrice  régnante. 
La  mère  du  jeune  empereur  de  Ruffie  ,  iceur  de  l'impé- 
ratrice d'Allemagne ,  en  étoit  aulli  :  elles  étoient  filles  de 
Louis-Rodolphe  de  Blanckenbourg.  *  Mémoires  drejfés 
fur  les  lieux. 

3 .  BL  A  NCKENBOURG ,  petite  ifle  des  Pays  Bas , 
dans  la  rivière  de  la  Meufe  ,  en  descendant  de  Rouer- 
dam  à  la  Brille.  *  Baudrand ,  édit.  1705. 

BL  AN  CO ,  ifle  de  la  mer  des  Indes ,  d'une  allez  gran- 
de étendue  ,  &  presque  au  nord  de  celle  de  Sainte- Mar- 
guerite, à  nd  &  50' de  latitude  feptentrionale,  &  à 
trente  lieues  du  continenr.  Elle  eft  plate,  unie,  inha- 
bitée, feche  Se  faine.  La  plus  grande  partie  n'eft  que 
fivanas  ou  pâturages  à  herbe  longue ,  Se  il  y  vient  quel- 
ques arbres  de  lignum  vita ,  environnés  d'autres  arbris- 
seaux. La  rade  eft  du  côté  du  nord-oueft,  contre  une 
baye  fablonneule.  On  ne  peut  mouiller  que  là ,  l'eau 
ctant  profonde  Se  fort  proche  de  la  terre.  Il  y  a  une 
petite  fontaine  à  l'occident,  Se  autour  de  l'ifle  font  des 
bayes  fablonneufes,  ou  force  tortues  y  viennent  à  terre 
de  nuit.  Quelques  relations  portent  qu'il  y  a  des  chè- 
vres dans  cette  ifle  ;  mais  il  ne  s'y  en  trouve  plus  au- 
jourd'hui. On  y  voit  grand  nombre  de  guanos.  Le  gua- 
nos eft  de  la  figure  d'un  lézard,  mais  il  le  furpaffe  de 
beaucoup  en  groffeur  :  cette  grofleur  égale  l'endroir  qui 
faitle  défions  du  gros  de  la  jambe  d'un  homme,  &  fa 
queue  va  toujours  en  diminuant  jusqu'au  bout,  qui  eft 
fort  petit.  Si  on  le  prend  par  la  queue ,  à  moins  qu'on 
ne  la  prenne  bien  près  du  derrière ,  il  fe  rompt ,  fe  pac- 
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tageantà  une  des  jointures,  &  s'échape.  Les  guanos  foat 
leurs  œufs  comme  la  plupart  des  animaux  amphibies, 
&  font  très -bons  à  manger  :  ils  font  de  différentes  cou- 
leurs ;  il  y  en  a  de  noirs  presqu  en  toutes  leurs  parties , 
d'un  brun  clair,  d'un  brun  enfoncé,  d'un  gris  obfcur, 
d'un  verd  clair.de  jaunes  &  de  marquetés  :  ils  vivent  tous 
dans  l'eau  Se  fur  la  terre ,  Se  quelques-uns  fe  tiennenttou- 
jours  dans  l'eau  &  entre  les  rochers.  Ceux  qui  font  dans 
les  lieux  feçs ,  tels  qu'eft  l'ifle  de  Blanco ,  font  d'or dinaire 
jaunâtres;  cependant  ils  ne  laiffent  pas  de  , vivre  dans 
l'eau ,  &  font  même  quelquefois  fur  les  arbres. 

Cet  article  eft  de  Corneille.  Il  eft  étonnant  qu'il  n'ait 
pas  reconnu  dans  cette  description ,  tirée  de  Dampier, 
Voyages  autour  du  monde,  i.  t  ,  c.  3 ,  quec'eft  la  même 
ifle  qu'il  a  traitée  fous  le  nom  de  Blanca  ,  qui  en  eft  le 
vrai  nom  ,  &  dont  il  a  pris  de  De  Laet  ce  qu'il  en  dir. 
Voyez.  Blanca. 

1.  BLAND  A,  ancienne  ville  de  l'Espagne  Tarragon- 
noife.  Mêla ,  /.  2 , -c .  6  ,  »,  27,  &  Ptolomée,/.  2  ,  c.  6, 
en  parlent:  c'eft  aujourd'hui  Blanes.  Voyez,  ce  mot. 
Pline,  /.  3  ,  c.  3  ,  la  nomme  Bland/£. 

2.  BLAND  A ,  ancienne  ville  d'Italie ,  au  tetritoire  des 
Brutiens.  Mêla,  l.  1 ,  c.  4,  «.  60,  &  Pline  ,  /.  5 ,  c.  5 , 
la  nomment  ainfi  au  fingulier  ;  mais  Tite-Live ,  L  24 ,  C » 
20,  la  nomme  Blancs  auplurier,  Se  la  donne  à  la 
Lucanie.  Gabriel  Barri  dit  que  c'eft  Belveder  -,  d'autres 
qiK  c'eft  Bucino.  *  Or  tel.  Thefaur. 

BLAND/E.  Voyez,  les  deux  articles  précédens. 

BLANDENONA,  lieu  de  la  Gaule  Cifalpine.  Cice- 
ron,  ad  Quint,  frat.  I.  i,epifl.  15,  écrivant  à  fon  frè- 
re, lui  dit:  Le  même  jour  de  mon  arrivée  j'ai  reçu  vos 
lettres,  datées  de  Plaifance  &  le  lendemain  celles  que 
vous  m'avez  écrites  de  Blandenona.  Ortélius  propofe  un 
changement ,  Se  doute  s'il  ne  faut  point  lire  Laude  nova , 
la  nouvelle  Lodi.  On  peut  voir  la  remarque  de  Surita, 
fur  la  Blandona  d'Antonin ,  dans  fon  commentaire  fur 
l'itinéraire  de  cet  auteur ,  p.  4.3  5-. 

BLANDFORD,  bourg  d'Angleterre,  en  Dorfetshi- 
re,  à  fepr  lieues  de  la  ville  de  Dorchefter,  vers  l'orient 
feptentrional ,  Se  à  cinq  de  Salilburi.  *  Baudrand,  éd. 
1705. 

BLANDIANI.  Voyez.  Blangian^e. 

BLANDIGNI,  en  latin  Blandinium.  Surîus,  dans  la 
vie  de  faint  Bertulphe,  en  fait  mention;  monaftere au- 
trefois fameux  dans  la  ville  de  Gand.  Bailler,  dans  la  vie 
de  faint  Amand,  dit  que  ce  faint  étant  dans  le  cours  de 
fes  millions ,  bâtit  à  Gand  deux  monafteres  vers  l'an 
055,  fous  le  nom  de  faint  Pierre  ;  que  l'un  fut  appelle 
depuis  du  nom  de  Saint  Bayon ,  qui  y  fut  enterré  vers 
l'an  65  3  ,  Se  que  l'autre  fut  nommé  Blanâinberg,  à  caufe 
de  fa  fituation  fur  la  montagne  de  Blandin.  Aubert  le 
Mire  nous  apprend  qu'il  y  avoir  les  anciens  maufolées 
des  comtes  de  Flandres ,  &  que  ces  tombeaux  de  marbre 
furent  détruits  avec  l'églife  durant  les  guerres  de  reli- 
gion, Eft  autem  Blandinienfe  Canobium  intrà  muras 
bodie  urbis  Gandenfis ,  in  monte  Blandinio  fitum ,  Flan- 
àris.  Comitum  olim  Maufol&um  quorum  tumulos  marmo~ 
reos  ibi  fpeclari  folitos  unàcum  Bafilica  amplijfima  arma 
fupertoris  feculi  oclavo  &  feptuagefimo  funditùs  exfeide- 
runt,  c'eft-à-dire  1 578.  Il  y  avoir  eu  d'abord  des  cha- 
noines réguliers:  ce  fut  le  bienheureux  Gérard,  abbé, 
qui  l'an  941 ,  en  chafla  les  chanoines  pour  y  introduire 
la  vie  monaftique.  Voyez.  Gand. 

BLANDIN ,         -j 

BLANDINBERG.)  Voyez,  BlandigKi. 

BLANDINIUM.  J 

BLAND1NUS.  Voyez.  Turres. 

BLANDONA ,  ancienne  ville  maritime  de  la  Libur- 
nie.  Antonin,  Itiner.h  met  entre  Iader  Se  Araufa,  i 
vingt  mille  pas  de  l'une  Se  de  l'autre. 

BLANDOS ,  lieu  de  la  Cappadoce.  Antonin  le  mec 
fur  la  route  de  Sebaftie  àCocufon ,  à  vingt-quatre  mille 
pas  de  la  première. 

Ce  nom  doit  s'appeller  Blandi,  dont  Blandos  eft 
l'aceufatif.  J'ai  fuivi  Ortélius. 

BLANDUSLE  FONS,  fontaine  d'Italie  dans  la  Sa- 
bine. Horace  l'a  célébrée  par  une  belle  Ode  ,  /.  3  ,  odt 
13.  Acrons  fon  commentateur,  prétend  que  Blandufu 
étoit  le  nom  d'un  canton  particulier  de  la  Sabine;  pres^ 
que  toutes  les  éditions  de  ce  Poëte  portent 
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Ofons  Blandujîe  ,  fpcndidior  vitre. 

cependant  Cruquins  avoit  averti ,  il  y  a  long-temps ,  que 
tous  les  anciens  exemplaires  portent  Bandnfuj  &  comme 
l'on  a  écrit  longtemps  les  ae  par  un  e  (impie  ,  avec  une 
petite  marque  au-defious,  qui  éioit  fouvent  négligée, 
Cruquiusa  peut-être  écrit  Bandufu  pour  Bandujie,  qui 
eft  au  vocatif.  C'eft  de  cette  manière  qu'on  lit,  dans  la 
belle  édition  d'Hordce  par  de  Cuningam, 

Ofons  Bandujie , fplendidior  vitro. 

Si  l'on  dit  que  Bandnfie  eu  bref,  il  ne  faut  que  fe  fou- 
venir  que  les  anciens  poètes  latins  comptoicnt  pour 
longue  une  voyelle  brève ,  quand  le  mot  fui  va  Ut  com- 
mençoit  par  plusieurs  confonnes  de  fuite;  il  y  en  a  quan« 
tiré  d'exemples  tant  dans  Virgile  que  dans  Horace. 

BLANES ,  petite  ville  maritime  d'Espagne ,  en  Cata- 
logne ,  près  de  la  rivière  de  Tordera ,  &  au  nord  de  fon 
embouchure.  Michelor ,  dans  fon  Portulan  de  la  Mé- 
diterranée, n'en  fait  qu'un  village,  &  décrit  aind  les 
environs  par  rapport  à  la  navigation.  Entre  le  petit  vil- 
lage de  Taville  &  le  village  de  Blanes,  qui  eft  fore 
grand ,  tft  une  grande  plaine ,  par  laquelle  coule  une 
petite  rivière  (la  Tordera)  bordée  d'arbres  ;  elle  forme 
une  longue  pointe  de  fable ,  qui  s'avance  un  quart  de 
lieue  en  mer  ;  ces  arbres  aident  à  la  reconnoître.  Le 
village  de  Blanes  eft  fitué  fur  le  bord  de  la  mer,  à  un 
mille  &c  demi  à  l'eft  de  l'embouchure  de  la  rivière. 
Vis  à-vis  le  village  de  Blanes  il  y  a  un  grand  couvent 
qui  paroît  ruiné ,  qui  en  donne  la  connoiffance ,  & 
entre  la  rivière  &  ce  village  on  voit  une  espèce  de  tour 
lîtuée  fur  une  colline.  Du  côté  de  l'eft  de  ce  village  il  y 
a  une  greffe  pointe  qui  s'avance  un  peu  en  mer ,  fur 
l'exttémité  de  laquelle  il  y  a  un  grand  couvent  de  Ca- 
pucins. Cette  pointe  paroît  ifolée  de  loin  -,  &  lorsqu'on 
eft  proche  de  la  côte,  un  peu  au-deftus  de  ce  couvent, 
on  voit  fur  une  autre  hauteur  une  grande  tour  en  ova- 
le ,  &  quelques  petites  fortifications.  On  voit  aulîi 
tant  foit  peu  plus  haut,  fur  une  plus  haute  éminence, 
une  autre  tour  ronde  revêtue  de  quelques  fortifications. 
Proche  cette  pointe ,  vers  l'oueft ,  il  y  a  deux  ou  trois 
écueils  hors  de  l'eau  ;  on  peut  mouiller  avec  des 
galères  &c  moyens  bâtimens  vis  à  vis  de  Blanes,  avec 
les  vents  à  la  terre,  &  on  y  peut  être  à  l'abri 
des  vents  d'oueft  au  moyen  de  ia  pointe  qui  s'avance 
au  large.  Lorsqu'on  vient  de  l'oueft,  &c  qu'on  eft  au 
large  par  le  travers  de  cette  côte,  on  découvre  entre 
Mataron  &  Blanes  .tant  foit  peu  plus  proche  de  Ma- 
taron  ,  une  haute  montagne  en  pain  de  fucre  ,  &C 
allez  aiguë;  &  vers  l'eft  de  cette  montagne  une  autre 
route  plate  fur  le  haut,  qui  fait  reconnoître  ce  heu. 
Les  courans ,  le  long  de  cette  côte  ,  le  plus  fouvent  vont 
au  fud  oueft,  &r  quelquefois  au  nord-ell. 

BLANGIAN/£,ou  Blandiani.  Ortélius  trouve  un 
peuple  de  Germanie  ainii  nommé  par  Ilidore  ,  &  avertit 
qu'un  manuscrit  portoit  BlagiaNjE. 

BLANGIES,  ou  Blangis  ou  Blangy,  village  des 
Pays-Bas,  au  Hainaut,  dans  la  prévôté  de  Mous,  en- 
tre Condé  ,  Mons  &  Bavay.  Ce  fut  entre  ce  village  & 
celui  de  Malplaquet  que  fe  donna  en  1709  ,  le  1 1  fep- 
tembre ,  la  fumeufe  bataille  entre  l'armée  de  France 
commandée  par  les  maréchaux  de  Bouliers  &  de  Vil- 
lars,  &  l'armée  des  alliés  commandée  par  le  prince 
Eugène,  &c  par  le  duc  de  Marlboroug.  Comme  les  al- 
liées érôient  du  côté  de  Blangis,  &  les  François  du  côté 
de  Malplaquet,  de-là  vient  que  cette  journée  fut  nommée 
la  bataille  de  Blangis  par  les  uns,  &  de  A4Ai.i?i.AO,utT 
par  les  autres. 

1.  BLANGIS.  Voyez,  l'article  précédent. 

2.  BLANGIS,  village  de  France,  en  Artois,  avec 
«ne  abbaye  de  l'ordre  de  S.  Benoît,  fur  la  petite  rivière 
deTernois,  entre  Hesdin  &  S.  Pol.  *  Diïï.  giog.  des 
Pays-Bas. 

BLANGY,  gros  bourg  de  France,  dans  le  comté 
d'Eu,  en  Normandie.  Il  eit  lïtué  fur  la  Brêle  ,  à  quinze 
lieues.de  Rouen,  à  cinq  d'abbeville  &  de  Neuchâtel, 
§i  pourvoit  palier  pour  une  petite  ville,  puisqu'il  eft  fer- 
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mé  de  murailles  avec  des  portes,  des  folles,  &  un 
corps  d'officiers  de  ville  qui  ont  foin  de  la  police  j 
mais  fes  maifons  ont  peu  d'apparence.  La  rivière  de 
Brêle  ,  dont  le  cours  commence  à  deux  lieues  au-deffùs 
d'Aumale,  &c  qui  entre  dans  la  mer  auTreport,  fe 
partage  en  plufieurs  branches,  entrant  dans  Blan"y;  Se 
fon  plus  large  canal ,  qui  lui  (ert  de  folié  du  côtéd'Ab- 
beville ,  fépare  la  Normandie  de  la  Picardie ,  &  le 
diocèfe  de  Rouen  de  celui  d'Amiens.  Il  y  a  deux  pa- 
roifles  dans  l'enceinte  de  (es  murailles  :  fçavoir  ,  Notre- 
Dame  &  faint  Denis,  gouvernées  par  un  feul  curé,  qui 
eft  chanoine  régulier  de  baint-Augiiftin ,  nommé  par 
l'abbé  de  Saint- Laurent  d'Eu.  La  nef  de  l'églife  de 
Notre  Dame  eft  grande  &  allez  bien  bâtie;  mais  une 
partie  de  la  voûte  tomba  en  1689.  L'on  voit  près  de 
cette  églife  un  hôpital  fondé  par  feu  Mademoifelle 
d'Orléans  de  Monrpenfier,  comtelfe  d'Eu,  qui  a  établi 
dans  cette  mailon  quatre  fœurs  de  la  charité  ,  avec  une 
petite  chapelle  où  l'on  dit  la  mellè.  La  jnftice  eft  ad- 
miniftrée  par  les  officiers  de  la  ville  d'Eu ,  qui  viennent 
tenir  la  jurisdiction  à  Blangy ,  où  il  n'y  a  qu'un  lseute* 
nant  particulier,  qui  eft  le  juge  du  lieu.  Ses  habitans, 
qui  font  fort  laborieux ,  cultivent  quelques  terres  à  blect 
&  à  chanvre ,  &  recueillent  quelques  fruits.  Ils  fréquen- 
tent les  grands  marchés  d'Abbe ville,  d'Aumale,  de 
Neuchâtel,  de  la  ville  d'Eu  ,  &  autres,  fe  trouvant  heu- 
reufement  fuués,  comme  au  centre  de  ces  quatre  villes, 
dont  ils  ne  font  éloignés  que  de  cinq  lieues  ou  environ. 
Une  cinquantaine  de  tanneurs  font  une  partie  du  com- 
merce de  ce  bourg ,  où  la  rivière  fait  aller  plufieurs 
moulins  pour  divers  ufages.  L'on  y  élevé  des  poulins 
dans  les  prairies ,  parce  que  le  troifiéme  mercredi  de  cha- 
que mois,  il  y  a  un  très-gros  marché  franc,  où  l'on  vend 
quantité  de  chevaux  ,  de  bêtes  à  cornes ,  pieds  fourches  , 
des  étoffes,  des  toiles,  &  plufieurs  autres  fortes  de 
marchand)  fes  &  denrées.  L'on  y  tient  aullî  les  marchés 
ordinaires  tous  les  lundis ,  les  mercredis  &  les  vendre- 
dis ,  fous  les  halles  couvertes ,  où  l'on  débite  le  bled  , 
le  chanvre  &  les  autres  grains.  Dans  le  fauxbourg  de 
Blangy  qui  en  eft  féparé  par  la  rivière ,  il  y  a  un  petic 
couvent  de  Cordeliers,  qui  eft  du  diocèfe  d'Amiens, 
aulli  bien  que  la  paroilïè  de  ce  fauxbourg,  comme  aullî 
l'abbaye  de  ShRY  ,  qui  n'en  eft  éloignée  que  d'un  quart 
de  lieue.  Cette  abbaye  appartient  aux  Prémontrés  réfor- 
més :  iis  y  ont  bâti  une  églife  affez  propre.  La  forêc 
d'Eu,  dans  laquelle  il  y  a  plufieurs  verreries,  eft  à  un 
quart  de  lieue  de  Blangy ,  elle  s'élève  fur  un  agréable 
coteau  d'où  l'on  découvre  quantité  d'objets  qui  plai- 
fent  à  la  vue.  Le  moulin  d'Hollande  appelle  ainfi  ,  parce 
qu[il  a  été  bâti  &  long-temps  gouverné  par  un  Hollan- 
dois,en  eft  feulement  à  demi-lieue.  L'on  y  dégraiffe 
toutes  les  années  pour  environ  un  million  de  draps  de 
la  manufacture  d'Abbeville.  En  descendant  la  rivière 
de  Brêle,  outre  l'abbaye  de  Séry  &  ce  moulin,  on  voit 
à  trois  quarts  de  lieue  de  Blangy,  le  château  ruiné 
de  Montchaux.  Plus  bas  eft  celui  de  Gamaches;  le  châ- 
teau de  Rieux  eft  dans  les  terres ,  à  côté  de  Montchaux. 
ce  font  toutes  maifons  de  grande  apparence  ,  fituées  aut 
milieu  des  terres  qui  produifent  un  bon  revenu  aux  fei- 
gneurs  à  qui  elles  appartiennent.  Le  château  de 
Pierre  -  Court  &  celui  de  Sénerpont  font  au-deflus 
de  Blangy.  *  Corneille ,  Diét.  Mémoires  dreffes  fur  les 
lieux. 

BLANII  ou  Eblani,  félon  les  différens  exemplaires 
dePtolomée,  ancien  peuple  d'Irlande.  Ortélius  dit  que 
dans  le  lien  on  lifoit  Hebdyni  '&d\j>nt.  Voyez.  Ebla- 
niens. 

BLANKENBERG.  Voyez.  Blanckenberg. 

BLANKENBOURG.  Voyez.  Blangkenbourg. 

BLANKENHE1M  ou  Blanckenheim  ,  petit  pays 
d'Allemagne ,  dans  celui  d'Eyllel ,  dont  il  fait  partie.  Il 
confine  avec  l'archevêché  de  Cologne  &  le  duché  de  Ju- 
liers.  Le  chef- lieu  de  ce  comté  eft  Blankenheim  ,  petic 
bourg  défendu  par  un  château  bâti  fur  le  fommet  d'une 
montagne.  Les  comtes  de  Blankenheim  étoient  autre- 
fois fort  puiffans  dans  le  pays  d'Eyffèl.  Gérard  qui  fut  le 
dernier,  ne  lailïa  que  deux  filles,  &  par  une  loi  obfervée 
dans  la  maifon ,  l'aînée  qui  avoit  époufé  Gérard  comte 
de  Leftein  &  feigneur  de  Juliers ,  hérita  des  biens  de  fon 
père  ;  mais  Guillaume  fou  fils  étant  mort  fans  enfans  l'an 
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1480 ,  cette  fucceflîon  palla  à  Jean  feigneur  de  SIeidcn , 
qui  a  voit  époufé  Anne,  fille  puînée  de  Gérard  de  Blan- 
kenheim.  Elizàbeth  fille  unique  de  Jean,  le  porta  en 
dor  à  Thierri  III ,  comte  de  Manderscheid.  *D'Judifret, 
Géogr./.  2  ,p.  395. 

BLANONA  ,  ancienne  ville  de  la  Liburnie,  félon 
Ptolomée,/.  2,  c.  17. 

BL ANQUEFORT ,  bourg  de  France ,  en  Gascogne , 
dans  le  Medoc,  près  de  la  Garonne,  Se  environ  à  deux 
lieues  de  Bourdeaux,au  couchant  d'été.  *  Battdrand, 
éd.  1705. 

BLANQUETADE,  lieu  de  Picardie  au-deflotis  d'Ab- 
beville.  On  y  peut  palier  à  gué  la  rivière  de  Somme ,  Se 
Edouard  roi  d'Angleterre  l'y  palîa  en  effet  avec  Ton  ar- 
mée, lorsque  Philippe  de  Valois,  roi  de  France,  le 
pourluivoit.  Comme  ce  lieu  n'eft  guéable  que  durant  la 
balle  marée,  le  roi  de  France  qui  n'arriva  que  lors- 
que la  mer  montoir ,  ne  put  palier ,  Se  étant  obligé  de 
palier  à  Abbéville,  fatigua  fon  armée  que  les  Anglois  dé- 
firent à  la  bataille  de  Creci  l'an  1 341?.  *  Le  P.  Daniel, 
hill.  de  France,  t.  3  ,p.  463  Se  miv. 
BLANSAC.  Voyez.  Blanzac. 
BLANUTUM,  pour  Blavutum.  Voyez.  Blavia. 
BLANZAC,  ville  de  France,  dans  l'Angoumois, 
aux  frontières  de  la  Saintonge ,  fur  la  rivière  de  Nay , 
entre  la  Valette,  Bouteville  Se  Angoulême.  Blanzac  a 
un  chapitre  compofé  de  fix  ou  fept  chanoines ,  qui  n'ont 
que  de  quoi  vivre  médiocrement,  Se  dont  le  chef  porte 
la  qualité  d'abbé.  *  iPiganiol  de  ta  France,  desc.  de  la 
France,  t.  4,/».  227. 

BL  ANZY,paroilîe  de  France ,  en  Bourgogne ,  dans  le 
Charolois ,  à  deux  lieues  de  Montcenis  Se  à  fix  de  Cha- 
rolles  Se  d'Autun.  Elle  n'eft  remarquable  que  parce 
qu'elle  a  un  pont  fur  la  Bourbine ,  Se  parce  qu'il  y  a  feize 
hameaux  qui  en  dépendent. 

BLAQHAIN,  bourg  de  l'Ecofle  méridionale,  dans 
la  province  de  Carrick,  vers  les  confins  de  celle  de  Kyle^ 
à  trois  lieues  de  la  ville  de  Bargeny ,  du  côté  du  levant. 
*  Battdrand ,  éd   170-5. 

BLAQUERNES.  Procope ,  /.  1 ,  c.  3 ,  parlant  des 
édifices  de  Juftinien,dit  :  La  première  églife  qu'il  ait  bâtie 
en  l'honneur  de  la  Vierge  a  été  dans  un  lieu  nommé  Bla- 
quernes ,  proche  des  murailles  de  la  ville  ;  car  il  eft  rai- 
fonnable  de  lui  attribuer  la  gloire  des  bâtimens  qui  ont 
été  élevés  fous  le  règne  de  fon  oncle  Juftin ,  puisqu'il 
poflëdoit  dès-lors  uneautorité  fouveraine.  Cette  églife  eft 
fur  le  bord  de  la  mer  ;  la  ftruétute  en  eft  magnifique ,  Se 
la  longueur  eft  proportionnée  à  la  largeur.  Elle  n'eft 
i'outenue  que  par  des  colonnes  de  diverfes  pièces  de 
marbre  tiré  de  l'Ifle  de  Paras.  Ces  colonnes  font  pofées 
en  ligne  droite ,  excepté  au  milieu ,  où  elles  forment  de 
chaque  côté  un  demi-cercle.  On  ne  peut  entrer  dans 
cette  églife  fans  s'étonner  de  fa  hauteur  qui  ne  l'empê- 
che pas  d'être  folide ,  &  de  fa  magnificence  qui  ne  laillè 
pas  d'être  régulière.  Nicephore  patriarche  de  Conftan- 
tinople  dit.dans  la  vie  de  l'empereur  Heraclius ,  c.  5 ,  en 
parlant  des  Avares,  qui  s'étoient  avancés  jusqu'aux  por- 
tes de  Conftantinople  qu'ils  croyoient  prendre  d'aiïaut , 
ils  avoienc  commandé  aux  Sclavons  qu'ils  avoient  par- 
mi leurs  troupes  de  s'approcher  fur  leurs  bateaux  ,  dès 
qu'ils  verraient  du  feu  au  haut  de  la  tour  de  Blaquernes 
que  Ton  appelle  Aile ,  &  de  faire  un  grand  bruit.  Le  pa- 
trice  Bon  ayant  eu  avis  de  cet  ordre ,  prépara  des  gaie- 
tés Se  des  armes ,  Se  fit  allumer  des  flambeaux  pour  don- 
ner aux  Sclavons  un  faux  lignai..  Ils  ne  l'eurent  pas  plutôt 
apperçu  qu'ils  partire  de  l'embouchure  du  fleuve  Bar- 
nyflè.  Les  nôtres  ait  ïnt  au-devant  d'eux,  Se  en  firent 
un  tel  carnage  que  la  mer  fut  teinte  de  leur  fang  :  on  trou- 
va beaucoup  de  femmes  parmi  les  morts.  Cette  disgrâce 
leur  ayant  fait  perdre  l'espérance  de  prendre  la  ville , 
ils  s'en  retournèrent  en  leur  pays.  Le  patriarche  Se  l'em- 
pereur allèrent  rendre  grâces  à  Dieu  dans  l'églife  de  Bla- 
quernes ,  Se  ils  élevèrent  une  muraille  pour  la  fortifier. 
On  voit  par  ces  deux  paflages ,  1 .  que  Blaquernes  étoit 
un  lieu  maritime ,  aux  portes  de  Conftantinople,  hors 
de  la  ville,  2.  qu'il  y  avoir  une  églife  dédiée  fous  l'invo- 
cation de  la  Sainte  Vierge ,  bâtie  par  Juftinien ,  &  la 
même  fans  doute  où  l'on  alla  remercier  Dieu  de  la  défaite 
des  Avares.  Ce  fut  apparemment  cette  même  églife 
qu'on  entoura  d'une  muraille,  afin  qu'elle  ne  fût  point 
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expofee  en  cas  de  quelqu'aurre  pareille  irruption.  Bau- 
drand die  qu'il  y  avoit  le  magnifique  PaLus  de  Bl.iqucr- 
nés  que  l'on  nomma  Pent  apy  rgion,  ou  des  cinq  tours, 
&  que  l'empereur  Heraclius  le  fit  enfermer  dans  la  ville 
a  caufe  des  courtes  des  barbares.  Il  ne  fe  trouve  rien 
de  pareil  dans  l'édition  latine  de  fon  dictionnaire ,  Se 
fans  doute  que  l'éditeur  François  a  pris  cela  de  Maty , 
qUj  1  "^LAQUE1^NES >  c'étoit  autrefois  un  lieu  proche 
»  de  la  ville  de  Conftantinople.  On  y  bâtit  un  faux- 
»  bourg,  &  entr'autres  édifices  magnifiques,  le  palais  de 
«Blaquernes  qu'on  appella  Pentapyrgton,  c'eft-à  dire  le 
»Cbkteau  des  cinq  tours.  Dans  la  mite  des  rems  l'empe- 
reur Heraclius,  à  caufe  des  courfes  que  les  barbares 
»  f  aifoienr  fouvent ,  fit  enfermer  dans  la  ville  ce  château 
«dont  on  voit  encore  des  reftes  près  de  la  porte  Xylo- 
»  cernos".  L'éditeur  Françoise  Corneille  ont  pris  l'arti- 
cle de  Maty  fans  le  nommer.  Corneille  ne  fait  que  re- 
manier un  peu  les  phrafes,  Se  dit  précifément  la  même 
choie;  après  quoi  il  cite  l'hiftoire  de  Conftantinople.  Il 
devoit  ajouter  laquelle.  Pour  moi  je  ne  trouve  point  de 
palais  de  Blaquernes  dans  la  vie  d'Heraclius  par  Nice- 
phore. Je  n'y  vois  qu'une  églife  qu'on  entoura  d'une 
murailie,&  une  tour  d'où  les  Sclavons  attendoient  qu'on 
leur  donnât  le  lignai  pour  féconder  les  Avares.  La  des- 
cription  du  Bosphore  de  Thrace,  par  Denys  de  Byfance, 
p.  4,  fait  mention  du  nom  de  Blaquernes,  car  après 
avoir  nommé  le  golfe  où  plufieurs  rivières  fe  mêlent 
avec  l'eau  falée  de  la  mer ,  Se  qu'il  appelle  s*wf«  0^*w«, 
il  «joute  :  Le  premier  endroit  de  cette  mer  eft  nommé 
Polyrrhetius ,  du  nom  d'un  homme  appelle  Polyrrhete  ; 
après  cela  eft  le  lieu  B«foU  rx,»itU,i  caufe  de  la  profon- 
deur de  la  mer;  Se  le  troifiéme  eft  nommé  Blachernas, 
d'un  certain  roi  qui  régnoit  en  cet  endroit-là.  J'ai  déjà 
averti  plus  d'une  fois  que  les  Grecs  grands  étymologilles 
n'étoient  jamais  embarrafles  de  trou  ver  l'origine  des  noms 
de  lieux,  car  ils  avoient  toujours  en  poche  quelque  Roi , 
ou  quelque  héros ,  ou  même  des  nymphes  qui  y  avoienc 
donné  occafion.  Le  même  Nicephore  déjà  cité  parle 
encore  une  fois  de  Blaquernes  dans  la  vie  d'Heraclius. 
C'eft  à.'l'occafion  du  bois  de  la  vraie  croix  qn'Heraclius 
fit  apporter  à  Conftantinople.  Le  patriarche  Sergius  par- 
tic,  dit-il,  de  l'églife  de  Blaquernes  qui  eft  confacrée 
en  l'honneur  de  la  Mère  de  Dieu,  chantant  les  litanies, 
Se  reçut  la  croix,  Se  la  porta  dans  la  grande  églife.  Pas 
un  feul  mot  du  palais.  Ce  fut  dans  cette  même  églife  de 
Blaquernes  que  fe  tint  le  faux  concile  de  Conftantino- 
ple au  viii  fiécle.  Pagi  Breviar.  Pontif.  Rom.  t.  1  ,p. 
$66.  La  description  de  Conftantinople  ,  félon  fes  ré- 
gions, ou  quartiers,  écrite  par  un  auteur  qui  vivoir  Tous 
Arcadius  ou  fous  Theodofe  le  jeune ,  ne  fait  aucune  men- 
tion de  Blaquernes,  parce  que  ce  lieu  n'étoit  pas  encore 
regardé  comme  faifanc  partie  de  la  ville.  Ce  fut  Pul- 
cherie  feeur  de  ce  Theodofe  Si  femme  de  Marcien ,  qui , 
comme  nous  l'apprenons  de  Zonare  ,  Hift.  Rom.  de 
Coufin,  t.  2  ,  p.  S  59  ,  fie  élever  à  Blaquernes  une  églife 
en  l'honneur  de  la  Sainte  Vierge,  vers  l'an  451,  Cecte 
églife  fubfiftoit  du  tems  de  Léon  fuccetîeur  de  Marcien. 
Ce  fut  fous  fon  règne,  dit  Zonare,  ibid.p.  5  66,  que  la  très- 
précieufe  robe  de  la  très-fainte  Vierge  fut  apportée  de 
Paleftine  à  Conftantinople,  Se  mife  dans  l'églife  de  Bla- 
quernes dans  une  châlle  d'argent ,  d'où  l'églife  même 
a  été  depuis  appellée  la  Sainte  châffe.  Ce  ne  fut  que  fous 
Juftin  que  Juftinien ,  qui  aimoit  fore  à  bâtir,  fit  travail- 
ler à  cette  églife ,  c'eft-à-dire  un  peu  moins  d'un  fiécle 
après  la  mort  de  Léon.  Juftinien  n'en  fut  donc  pas  le 
fondateur.  Anaftafe  prédécelfeur  de  Juftin  avoit  fait  bâ- 
tir à  Blaquernes  une  grande  fale  MÉy«K  Tfatow,  dit  Sui- 
das, in  voce  °a»«s-«»w  ,  qui  ajoute  que  de  fon  tems 
elle  étoit  encore  appellée  Anaftafiaque.  Tibère  l'un 
des  fuccelïèurs  de  Juftinien  fit  élever  un  bain  public 
à  Blaquernes.  Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  aie  eu  aulli  un 
palais  dans  la  fuice ,  Se  Niceras  dans  la  vie  de 
Manuel ,  parlanc  d'une  infulte  que  Roger  roi  de  Si- 
cile ,  envoya  faire  à  cet  empereur  jusques  dans  fa  ca- 
pitale ,  dit,  /.  2 ,  c.  8 ,  Le  Roi  envoya  Maion  avec  une 
ilote  de  xl  vailleaux  vers  Conftantinople  pour  le  procla- 
mer feigneur  de  Sicile,  d'Aquilée,  de  Capoue,  de  Cala- 
bre,  &  des  ifles d'alentour;  Se  pourinfulter  à  l'empereur 
par  des  termes  pleins  de  mépris  &  d'oucrages ,  Maion 
ayant  évité  Malée,&  ayant  palTé  le  golfe  d'Egée,  alla 
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par  l'Hellespont  vêts  Conftantinople,  ou  étant  aborde 
au  Palais  de  Blaquernes ,  il  tira  contre  les  murailles  avec 
des  flèches  dont  les  pointes  étoient  d'argent  doré  ,  & 
s'étant  un  peu  arrêté,  il  éleva  fon  maître  jusqu'au  ciel 
par  Tes  louanges  exceflîves,  &c.  Mais  l'auteur  de  la  vie 
d'Heraclius  n'en  fait  aucune  mention  ;  ainfi  les  moder- 
nes, qui  difent  que  cet  empereur  fit  enfermer  ce  palais 
dans  la  ville,  dévoient  citer  leurs  auteurs.  Ce  qu'ajoute 
Maty,  qu'on  voit  encore  quelques  relies  de  ce  château 
près  de  la  porte  de  Xylocemos ,  n'eft  pas  exaét.  Pierre 
Gyles,  Confiant.  Topogr.  I.  4 ,  c.  5 ,  p.  2.9  5 ,  dit  que  lors- 
qu'il arriva  à  Conftantinople,  il  reftoit  encore  des  verti- 
ges de  ces  anciens  édifices,  mais  que  depuis  on  y  avoit 
foui  &  détruit  tout. 

BLARU ,  grofle  paroifle  de  France ,  en  haute  Nor- 
mandie ,  au  diocèfe  d'Evreux  ,  avec  titre  de  marquifat, 
dans  le  voiiînage  de  Vernon,  à  une  iieue  ou  environ  de 
la  Seine. 

BLASCON ,  ifle  de  France,  à  l'embouchure  du  Rhô- 
ne ,  félon  Pline ,  /.  3  ,  c .  5 ,  qui  la  diftingue  de  Metina. 
Feftus  Avienus ,  Or  a,  Marit.  v.  600 ,  dit  : 

Blafco  pt opter  infuta  eft, 
Teretique  forma  cespes  editur  falo. 

Martianus  Capella  femble  donner  Blascon  comme  un 
furnom  de  Metina,  Metina  que  Blascorum  yocatur  , 
comme  le  remarque  Ortélius. 

BLASSENBOURG,  château  d'Allemagne,  en  Franco- 
nie ,  dans  les  états  du  markgrave  de  Culmbach ,  fur  une 
montagne  auprès  de  Culbach ,  dans  l'angle  que  forment 
en  s'uniflant  les  deux  fources  du  Mayn,  diftinguées  jus- 
ques-là  par  les  noms  du  Mayn  rouge  &  du  Mayn  noir. 
D'Audifrer ,  Giog.  t .  3  ,p,\  5  6,dit  que  c'eft  une  place  bien 
fortifiée ,  &  que  ceux  de  Nuremberg  l'ayant  ruinée  l'an 
1554,  durant  la  guerre  qu'ils  firent  au  marquis  Albert  II, 
furent  condamnés  par  Ferdinand  roi  des  Romains,  à  la 
faire  rebâtir  à  leurs  dépens.  *  Zeyler ,  Francon.  Topogr. 
p.  2, 3 .  Voyez,  aufli  fa  carte  de  Franconie. 

BLASTOPHCENICES,  ancien  peuple  en  Espagne, 
in Ibe rie, peut-être  dans  la  Lufitanie ,  dit  Ortélius ,  The- 
faur.  Appien  croit  que  c  etoit  Annibal  qui  les  y  avoit  me- 
nés de  la  'Libye. 

BLATUM-BULGIUM,  ancien  nom  d'un  lieu  de  la 
grande  Bretagne.  Antonin ,  Itiner.  en  fait  mention ,  & 
dit  que  c'eft  Bulnefle  dans  le  Cumberland.  Gale  donne 
,  diverfes  explications  de  ces  mots  d'Antonin ,  à  Blato 
Bulgio  Caftra  exploratorum  M.  P.  XII.  L'origine  de  ce 
nom  fe  doit  prendre  de  chofes  qui  foient  particulières  à 
ce  pays.  Belatucadrus  y  écoit  adoré  comme  Dieu  na- 
tional. Les  deux  premières  fyllabes  font  encore  recon- 
noiflàbles  dans  le  mor  Blato  ;  mais  cela  ne  fuffit  pas. 
Gale  foupçonne  que  Belatucadrus  étoit  une  rivière  ou 
plutôt  une  des  fources  de  l'Eden ,  qui  a  fa  fource  à  l'ex- 
trémité du  Weftmorland,  un  peu  au-delà  du  bourg  de 
Cabers  près  de  Kirby  Stephen ,  &  qui  eft  nommé  Be- 
iaw,  depuis  fa  fource  coulant  dans  un  même  lit  avec 
l'Eden ,  il  fe  rend  à  Blatum  Bulgium.  On  fçait  que  les 
anciens  adoroient  -comme  des  divinités  les  fources  des 
grandes  rivières ,  (  Senec.  Epift.  41 .  )  delà  vient  qu'il  y 
avoit  dans  le  Cumberland  tant  d'autels  dédiés  au  Dieu 
Belatucadrus.  Gale  fournit  deux  inscriptions  où  ce  nom 
fe  lit.  L'une  fait  connoître  que  Mars  &  Belatucadrus 
étoient  une  même  divinité  1 
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&  de  fçavans  Anglois  ont  remarqué  que  dans  l'ancienne 
langue  bretonne  Cad  fignifie  un  combat  ,  Cader  un 
camp ,  Se  Caur  fort  courageux. 

Gale  propofe  une  autre  explication  du  Blatum  Bul- 
gium. C'eft  en  divifant  ces  lettres  A  Blato  Bulgio ,  au- 
trement que  l'on  ne  fait ,  &  en  lifant  Ab  Lato  Bulgio , 
c'eft- à- dire  du  large  Golfe;  car,  dit-il,  cela  convient  à 
ce  golfe ,  &  le  petit  cap  qui  s'avance  en  cet  endroit ,  eft 
nemnié  à  prélent  Boulmelïè,  L'explication  de  Bulgium 


BLA 

par  un  golfe,  s  accorde  avec  la  langue  bretonne,  dans 
laquelle  Bwlch  fignifie  une  coupure ,  ou  quelque  chofe 
de  rompu  Se  de  brilé.  La  prépofition  Ab  devant  une  con- 
fonne  n'eft  pas  fans  exemple  dans  Antonin;  on  y  trouve 
Ab  Stilida  Zephyrium  Se  Ab  Scabris  Falesiam, 
Se  il  n'eft  pas  impoflible  qu'il  ait  auffi  écrit  Ab  Lato 
Bulgio.  Gale  a  raifon  de  dire  que  cette  explication  eft 
très  fimple.  En  voici  une  troifiéme. 

On  pourroitlire  en  ajoutant  une  S.  Sablato  Bul- 
gio ,  &  appuyer  cette  leçon  fur  le  ftyle  même  d'An- 
tonin ,  qui  met  après  Milan  Sablants.  Ce  qui  l'autorife- 
roit ,  c'eft  la  qualité  du  lieu  dont  les  fables  &  les  bancs 
de  fable  ont  fait  donner  à  un  endroit  voifin  le  nom  du 
Burgb  ttpon  tbe  Sands.  Comme  l'obfcurité  d'un  paflage 
donne  un  champ  libre  aux  conjectures ,  Gale  en  fait  ici 
une  qui  eft  fort  ingénieufe.  La  rivière  qui  répand  fes 
eaux  dans  ce  j  golfe  eft  VEden  ou  Aden  Se  ce  mot  en 
langue  bretonne ,  fignifie  une  aîle.  Edenburrow  eft  la 
même  ville  que  Ptolomée  appelle  SrpamWo»  Jinfuri, , 
Alatum  Cajlrum.  Pourquoi,pourfuit  Gale,  ne  feroit-ilpas 
permis  de  former  du  mot  EdenEDEN  Bwlch  en  latinA  la- 
tum  Bulgium,  Des  critiques  plus  hardis  ne  feroientpas 
difficulté  de  dériver  de  ce  Bulgium  le  nom  du  peuple 
Abulci.  Du  moins  on  trouve  ces  Abulci  nommés  avec 
les  Exploratores  dans  les  notices  de  l'Empire  :  perfonne 
jusqu'à  préfent  n'en  a  marqué  l'origine.  Cette  remarque 
en  produit  une  autre  qui  explique  ce  que  c'étoit  que  le 
Caftra  exploratorum ,  dont  parle  Antonin  immédiate- 
ment après. 

A  Blato  Bulgio   Castra  exploratorum  l 
M.  P.  XII. 

Les  uns  difent  que  c'eft  Drumbugh  ,  d'autres  que  c'eft 
Burgh  upon  the  Sands.  Deux  chofes  augmentent 
la  difficulté ,  c'eft  que  les  manuscrits  ne  s'accordent  poinc 
fur  le  nombre  des  milles ,  Se  que  contre  la  coutume 
d'Antonin  ,  on  11c  voit  point  le  nom  du  lieu  où  étoit  ce 
Caftra  exploratorum.  Il  compte  donc  pour  rien  le  M.  P. 
XII,  &  lu  de  fuite 

A  Blato  Bulgio  Caftra  exploratorum,  adLugwallitim. 
M.  P.  XII. 

Antonin  dans  une  route  de  Mauritanie ,  met  ab  expia- 
ratione  qu&  eft  Mercurii.  Voilà  qu'il  fixe  le  lieu  où  étoic 
ce  corps  de  garde  avancé  ;  il  dit  de  même  en  d'autres 
endroits,  Sincium  Caftra,  Singidunum  C aftra; la fîtua- 
tion  même  de  Blatum  Bulgium ,  eft  très  favorable  à  cette 
explication  ;  ce  lieu  fe  trouve  avancé  au  bord  de  la  mer, 
à  l'extrémité  du  mur  de  Severe ,  il  étoit  par  conféquenc 
très-propre  à  découvrir  de  loin  l'ennemi  dont  les  courfes 
s'étendoient  jusques-là.  Si  on  objeéle  qu'en  retranchant 
ces  douze  mille  pas ,  le  rotai  de  la  route  marqué  dans 
Antonin,  ne  fe  trouvera  point  jufte  ,  on  répond  qu'il  ne 
l'eft  point  en  les  confervant  ;  ainfî  Blatum  Bulgium  eft 
l'ancien  nom  de  Boulnefle ,  Se  Caftra  exploratorum ,  n'eft 
pas  le  nom  d'un  lieu  particulier ,  mais  une  dénomination 
du  même  lieu ,  prife  de  ce  que  les  Romains  y  avoienc 
une  garde  avancée. 

BLAUBEUREN,  ville  d'Allemagne ,  en  Suabe,  dans 
les  états  du  duc  de  Wirtenberg.  Zeyler,  Suev.  Topogr. 
p.i$,  écrit  ce  mot  Blawbeuren  &en  donne  deux  éty- 
mologies.  Les  anciens  Francs,  dit-il ,  appelloient  R bonn 
un  ruiflèau,  Se  Byrrbonn  les  lieux  fitués  auprès  d'un 
ruiflèau.  Delà  vient  que  cette  ville  du  Wïrtenberg  fut 
nommée  Blaubyrrbonn.  Le  pape  Urbain  II  dans  une 
aéte  appelle  Burrhenfeoa  Burrhonenfe  l'abbaye  de  Béné- 
dictins ,  iîtuée  hors  la  ville.  Le  ruiflèau  nommé 
Blaw,  qui  a  fa  fource  fous  Juftingen  ,  paflê  auprès  de 
cette  abbaye ,  &  va  tomber  à  Ulme  dans  le  Danube. 
L'autre  origine  du  nom  fe  prend  des  armes  que  Frédéric 
IV  donna  à  la  ville ,  qui  font  un  payfan  vêm  de  bleu ,  en 
Allemand  Blaw  Barvren.  Conrad,  comte  de  Helfen- 
ftein ,  la  vendit  avec  les  châteaux  de  Gernhaufen  Ruck 
&  Blawenftein,  Se  treize  villages,  &c.  au  comte  Louis 
de  Wirtenberg,  l'an  1447.  Baudrand  la  met  entre  Ulme 
&  Tubinge ,  à  deux  milles  d'Allemagne  de  la  première , 
Se  à  cinq  de  la  féconde. 

BLAUDUS,  ville  ancienne  de  Phrygie, félon  Etienne 


le  Géographe,  qui  cite  Menecrate.  Ortélius  doute  fi  ce 
ne  feroit  pas  la  BUndat  d'Antonin.  Voyez,  Blan- 
dos. 

i.  BLAVET,  (le)  rivière  de  France,  en  Bretagne, 
audiocèfe  de  Vannes.  Après  avoir  arrofé  l'ancien  Bla- 
vec  &  le  Port-Louis,  elle  fe  jette  dans  l'Océan,  vis-à- 
vis  de  Belle-  Ifle. 

2.  BLAVET ,  petite  ville  de  France,  en  Bretagne ,  3c 
dans  fa  partie  méridionale ,  fur  la  rivière  de  même  nom, 
au  diocèfe  de  Vannes.  Corneille  dit  après  Jouvin  de  Ro- 
chefort,  qu'elle  eft  défendue  d'un  fort  château,  qui  de- 
puis quelques  années  a  été  bâti  fur  des  rochers,  qui  font 
une  presqu'ifle ,  toute  occupée  delà  ville ,  au  bout  de  la- 
quelle eft  un  large  folié,  où  entre  la  mer ,  &  en  fépare  ce 
château  ;  ce  qui  la  rend  une  place  d'importance ,  en  forte 
qu'on  l'a  choifie  pour  y  conftruire  les  gros^  vaifleaux  du 
roi,  à  caufe  que  le  pays  voifin  eft  couvert  de  grands 
bois,  qui  fourniflènt  des  arbres  propres  à  ce  travail. 
Cette  place ,  l'une  dès  mieux  fortifiées  de  la  côte  de  Bre- 
tagne, fut  donnée  aux  Espagnols  par  ceux  de  la  Ligue  &c 
rendue  en  1 59S  ,  par  le  traité  de  Ver  vins.  Il  n'eft  pres- 
que plus  parlé  de  Blavet ,  &  elle  eft  presque  ruinée  de- 
puis que  le  Port-Louis  a  été  bâti  fur  la  même  rivière  Se 
.  une  demi-lieue  au-delîbus.  Cette  nouvelle  ville  a  pres- 
que entièrement  détruit  l'ancienne.  Voyez  l'article  Port- 
Louis. 

BLAVIUM  ou 

BLAVUTUM.  Voyez,  l'article  fuivant. 
BLAYE  ou  Blayes  ,  en  latin  Blavutum,  Blaviutn  ou 
Blavia,  ou,  félon  quelques-uns,  Promontoriam  Santo- 
num,  ville  de  France,  en  Guienne,  dans  le  Bourdelois, 
fur  la  Garonne,  à  deux  lieues  au-deflous  du  bec  d'Am- 
bez,  félon  Longuerue,  Desc.  de  la  France ,  part.  1 ,  ». 
170.  Elle  étoit  connue  dès  le  tems  des  Romains,  puis- 
qu'Aufone  en  fait  mention  dans  fa  dixième  épitre ,  où  il 
appelle  cette  place  militaire,  comme  nous  voulant  faire 
entendre  qu'il  y  avoit  là  des  troupes  en  garnifon  ou 
en  quartier. 

dut  iteratarum ,  quk  Glarea  trita  viarum 
Fert  militât em  ad  Blaviam. 

C'eft  ce  même  pafiàgc  qu'Ortélius  entend  de  Blavet. 
Elle  eft  aufli  marquée  tant  dans  l'itinéraire  d'Antonin , 
quedanslacartedePeutinger.oùelleeft  appellée  Blavu- 
TUM.La  notice  de  l'Empire  faite  fous  Valentinien  III  nom- 
me Blavia  ou  Blabia  que  Grégoire  de  Tours  écrit  Blavia  au 
livre  de  la  gloire  des  confefleurs,où  il  dit  que  S.Romain , 
ami  ou  disciple  de  S.  Martin  y  a  été  enterré.  Cette  place  a 
toujours  été  eftimée  fort  importante,  parce  qu'étant  fituée 
fur  le  bord  feptentrional  de  la  Garonne ,  elle  domine  fur 
cetteriviere,quieftnéanmoins  large  en  cet  endroit-là  de 
quatre  lieues,  6V  conferve  cette  même  largeur,  depuis 
qu'elle  s'eft  jointe  à  la  Dordqgne  ,  Blayes  étant  fur  les 
confins  du  Bourdelois  &c  de  la  Saintongé ,  qui  étoit  dis- 
putée par  les  ducs  d'Aquitaine  &  de  Gascogne ,  avant  la 
réunion  de  ces  deux  duchés.  On  lit  dans  la  chronique 
d'Aimar,  que  Guillaume  comte  d'Angoulême,  affilié 
de  Guillaume  II,  duc  d'Aquitaine,  affiégea  Blayes  &  la 
prit;  enfuite  il  en  fut  comte  ,  en  ayant  reçûl'inveftiture 
du  duc.  Après  la  mort  de  ce  comte,  fon  fils  Alduin  lui 
fuccéda  ;  cependant  Joffred  frère  d'Alduin  furprit  Blayes, 
qui  fut  enfuite  reprife  par  Alduin;  mais  Alduin  touché 
de  générofité ,  donna  à  JorTred  les  trois  quarts  de  Blayes 
&  de  fon  territoire ,  pour  tenir  le  tout  de  lui  en  fief,  & 
il  ne  fe  réferva  en  propre  que  la  quatrième  partie.  Les 
comtes  de  Blayes  descendans  de  JofFred ,  jouirent  de 
cette  feigneurie ,  jusqu'à  ce  que  leur  race  ayant  été  étein- 
te ,  les  duc  de  Guienne  réunirent  le  comté  de  Blayes  au 
Bourdelois,  dont  il  n'a  point  été  fépare  depuis.  Voyez, 
l'article  Blaignez. 

Blayes  eft  bâtie  fur  un  rocher ,  &c  fa  citadelle  a  qua- 
tre battions.  C'eft  ce  qu'on  appelle  la  ville  haute.  La 
ville  balle  ou  le  faubourg  ,  eft  '  féparée  de  la  haute 
par  une  petite  rivière  où  la  marée  remonte.  C'eft  là 
que  demeurent  les  marchands  ,  où  font  leurs  ma- 
gasins. Lé  roi  Charibert  mourut  à  Blayes  en  570  , 
&  y  fut  enterré  dans  l'églife  de  S.  Romain.  Les  Pro- 
teftans  ayant  furpris  cette  ville  en  1 568 ,  ruinèrent 
toutes  fes  églifes ,  &  n'épargnèrent  point  le  tombeau  de 
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jC  r01'  £CUX  du  parti  de  la  llglle  s'etant  renJus  maître 
de  Blayjt,  quelque  tems  après  le  maréchal  de  Matignon 
l'affiegea  pour  le  Roi  en  r  593  ,  mais  il  ne  put  point  la 
prendre.  Les  vaifleaux  qui  vont  à  Bourdeaux ,  font  obli- 
gés de  laifler  ici  leur  canon  &  leurs  armes,  fuivant  l'or- 
donnance de  Louis  XI,  de  l'an  1475.  La  rivière  a  1900 
toiles  de  large  vis-à-vis,  &  cette  grande  diftance  fut 
caufe  qu'en  1 689 ,  on  fit  une  batterie  dans  une  ille  ,  qui 
n'eft  qu'a  fept  cents  toifes  de  cette  ville,  afin  de  pouvoir 
tirer  lur  les  vaifleaux  ennemis ,  s'ils  hazardoient  d'entrer 
dans  cette  rivière  &  vouloient  monter  jusqu'à  Bour- 
deaux. Cette  ifle  eft  à  onze  cents  toifes  de  la  côte  de 
Medoc,  qui  eft  vis-à-vis  de  Blayes,  où  l'on  a  bâti  un 
fort  de  terre  &  de  gazon  à  quatre  baftions.  Blayes  a  un 
état  major.  Le  port  de  Blayes  eft  fréquenté  par  des  vais- 
feaux  étrangers  &  par  des  barques  bretonnes,  qui  y 
viennent  charger  des  vins  du  Blayois.  Comme  011 
recueille  beaucoup  de  bled  dans  les  marais  du  voifinage 
qu'on  adelïechés,  on  en  charge  une  grande  quantité  à 
Blayes,  pour  les  pays  étrangers ,  lorsqu'il  eft  permis  d'en 
faire  fortir  du  royaume.  *Piganiol  de  la  Force,  t.  4,  p. 
180,  184&  191. 

BLEANDER,  ville  ancienne ,  dont  il  eft  fouvent  fait 
mention  dans  le  recueil  des  conciles.  Ortélius,  The- 
faur.  dit  que  c'eft  peut-être  la  même  que  Blaean- 
der  que  Ptolomée,/.  5,  c,  1,  place  dans  la  grande 
Phrygie. 

BLEAUDI  FONS  ou  Bliaudi.  Voyez,  Fontaine- 
bleau. 

BLECHISFELD.  Voyez,  Peloda. 

BLECOURT ,  village  de  France ,  en  Champagne ,  à 
deux  lieues  de  Joinville.  Il  eft  remarquable  par  fon 
églife ,  qui  n 'étoit  autrefois  qu'une  chapelle  dédiée  à  la 
Sainte  Vierge;  quelques  hiftoriens  écrivent  que  le  roi 
Dagobert  étant  attaqué  d'une  fièvre  maligne ,  dans  le 
tems  que  les  Esclavons  entroient  dans  fon  royaume ,  ce 
prince  fit  vœu  que  s'il  recouvroit  la  fanté ,  il  feroit  bâtir 
une  belle  églife  au  lieu  où  étoit  cette  chapelle  :  il  obtint 
fa  guérifon,  exécuta  fon  voeu  ,  &  en  chargea  un  archi- 
tecte nommé  Walbert.  Quoi  qu'il  en  foit ,  on  voit  enco- 
re aujourd'hui  des  relies  curieux  de  l'architecture  gothi- 
que de  ce  tems-là.  On  y  remarque  autour  de  la  nef  une 
gallerie  fourde ,  ornée  de  piliers  en  forme  de  periltyles; 
au  bas  du  chœur  à  main  droite  eft  un  gros  pillier  de  pier- 
re, de  trois  pieds  de  haut,  fur  fix  de  circonférence  ,  qui 
portoit  un  baffin  de  cuivre,  fervant  de  piscine ,  que  Da- 
gobert avoit  donné,  qui  ne  fe  voit  plus.  Jean  Sire  de 
Joinville ,  avant  fon  départ  pour  la  Terre  Sainte ,  donna 
à  cette  églife  un  vitrage ,  où  étoit  peinte  l'hiftoire  de  la 
Sainte  Vierge,  dont  on  voit  des  relies  dans  le  pres- 
bytère. *  Baugier ,  Mém.  hift.  de  la  Champagne,  t.  1 , 
p.  341. 

BLED  A,  ville  d'Italie,  dans  la  Toscane.  Voyez, 
Herculia,  *Sigon.  Regn.  Ital./.  3. 

BLEICHERODE,  bourg  d'Allemagne,  au  cercle  de 
haute  Saxe ,  en  Thuringe ,  dans  le  comté  de  Hohens- 
tein  ,  fur  la  petite  rivière  de  Bode ,  à  trois  lieues  de  Nor- 
dhaufen ,  &  à  cinq  de  Mulhaufen.  *  Baudrand ,  éd.  de 
170,5. 

BLEIDENSTADT  ouBleiderstadt  ,  petite  ville 
d'Allemagne  en  Veteravie ,  dans  la  principauté  de  Dietz  , 
à  la  fource  de  la  rivière  d'Aar ,  vers  le  couchant ,  à  deux 
lieues  de  la  ville  de  Vifbaden.  *  Baudrand,  édition  de 
170  s. 

BLECKING  (  le  )  ou 

LA  BLEKINGIE,  province  de  Suéde ,  dans  fa  par- 
tie méridionale.  Elle  eft  bornée  au  nord  par  la  province 
de  Smalande  ou  Gothie  méridionale  ,  à  l'orient ,  &  au 
midi  par  la  mer  Baltique,  &  à  l'occidenr  par  la  Schonen 
ou  Scanie  proprement  dite.  Sa  plus  grande  largeur  du 
nord  au  fud-eft ,  du  côté  de  Schonen ,  n'eft  que  de  fept 
milles  géographiques,  &  d'environ  cinq  lieues  Si  demie 
de  ces  lieues  fuédoiles,  évaluées  à  dix  huit  mille  aunes 
de  Suéde  chacune.-  enfuite  elle  va  en  rétrécidant  jus- 
qu'à la  côte  orienrale ,  qui  n'a  guère  plus  de  trois  de  ces 
mêmes  lieues.  C'eft  fur  cette  même  côte  que  fe  trouve 
le  port  de  Chriltianopel.  La  côte  méridionale  eft  toute 
bordée  de  petites  illes  ou  d'écueils  ;  cependant  on  y 
trouve  les  ports  de  Catlscroon,  Carlshamm  &  d'Ahuys. 
Cette  province  eft  coupée  par  quantité  de  rivières  ou 
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de  ruiftêaux ,  qui  pour  la  plupart  ont  leurs  foiUjes  aux 
montagnes ,  qui  font  au  nord  de  la  Blekingie.  CMriftian- 
ftat  eft  aufli  de  cette  province ,  quoiqu'aux  confins  de 
Schonen.  Runeby  que  Baudrand  appelle  Rotenby  ,  &  qu'il 
érige  en  une  des  places  considérables  ,  n'eft  qu'une 
bourgade  qui  n'éft  pas  comparable  à  celles  qu'on  vient 
de  nommer.  Les  rois  de  Dannemarck  ont  autrefois  pof- 
fécié  la  lileckingie  avec  la  Schonen  ;  mais  elle  revint 
aux  rois  de  Suéde  ,  par  le  traité  du  Roschild. 

BLEMENA.  Voyez*  l'article  Belbina  i,  où  j'en  parle 
par  occafion. 

BLEMMENIA.  Ortélius  trouvant  dans  faint  Epi- 
phane  ce  nom  avec  celui  d'EzoMms  &  d'ANUBiTis, 
comme  étant  des  contrées  d'Ethiopie,  dans  lesquelles 
pafloit  le  Nil ,  explique  Blemmenia  ,  par  le  pays  qu'ha- 
bitoit  le  peuple  nommé  Blcmmies. 

BLEMMINA.  Quelques-uns  ont  voulu  confondre 
ce  nom  avec  celui  de  Belbina.  De  l'Ifle  les  diftin- 
gue?,  en  mettant  l'Eurotas  entre  deux.  Voyez.  Bel- 
bina i. 

BLEMMYES  ou  _ 

BLEMYES,  ancien  peuple  de  l'Ethiopie,  fous  l'E- 
gypte. Quantité  d'auteurs  en  ont  fait  mention  ;  &  pour 
me  borner  à  Pline, /.  5,  c.  8,  il  faut  remarquer  qu'il 
les  met  entre  les  peuples  peu  connus  ■,  fçavoir ,  les  ^£gy- 
pans,  les  Satyres  &  autres  que  l'on  fe  figuroit  fous  les 
figures  les  plus  étranges.  Ce  n'eft  pas  que  faint  Augus- 
tin n'ait  crû  qu'il  pouvoir  y  avoir  quelque  chofe  de 
réel  dans  ce  qu'on  en  difoit.  Pline  ajoute ,  qu'à  ce  qu'on 
difoit ,  les  Blemmyes  n'avoient  point  de  tête  ;  mais  que 
leur  bouche  &  leurs  yeux  étoient  attachés  à  leur  poi- 
trine. Saint  Auguftin ,  dans  fon  livre  de  la  cité  de  Dieu  , 
t.  \6 ,  c.  8 ,  dit  :  que  comme  dans  chaque  nation  il  fe 
trouve  des  hommes  monftrueux  en  particulier,  de  même 
dans  tout  le  genre  humain ,  il  fe  peut  bien  trouver  des 
nations  monftrueufes.  Vopiscus  raconte  dans  la  vie  de 
l'empereur  Probus ,  que  ces  Blemmyes  furent  vaincus  , 
qu'on  en  prit  quelques-uns ,  qu'on  les  envoya  à  Rome , 
&  que  le  peuple  fut  furpris  de  voir  leur  étrange  figure. 
J'explique  cette  figure  par  celle  de  l'espèce  de  bonnet 
dont  ils  fe  couvroient  la  tête. 

BLENDA,  petite  ifle  de  l'Archipel ,  près  de  la  côte 
de  la  Morée,  dans  le  golfe  d'Egine ,  au  midi  de  la  ville 
d'Athènes.  Baudrand,  éd.  1705  ,  dit  qu'on  la  prend 
pour  l'ancienne  Belbina. 

BLENDKJM  PORTUS,  ancien  port  de  mer  d'Es- 
pagne. Le  P.  Hardouin ,  in  Plin.  I.  4 ,  c.  10 ,  dit  que  les 
manuscrits  portent  ce  nom  ainfi  écrit,  &  non  pas 
Biendium.  Il  ajoute  que  c'étoit  le  port  de  mer  de  la  ville 
que  nous  appelions  aujourd'hui  Santillane. 

BLENEAU  ou  Blesneao  ,  bourg  de  France,  au 
gouvernement  d'Oriéanois ,  &  dans  la  Puifaye ,  fur 
la  tiviere  du  Loin,  à  quatre  lieues  de  Briare ,  à  l'o- 
rient ,  en  tirant  vers  Auxerre.  Il  appartient  au  prince  de 
<3ourtenay. 

BLEN1NA  ,  petite  ville  ou  bourg  du  Peloponnefe , 
dans  l'Arcadie  ,  félon  Paufanias.  /.  8,  c.  2.7. 

BLENTANA  CIV1TAS,  ville  d'Italie.  Ortélius , 
Tbefaur.  obferve  qu'il  en  eft  fait  mention  au  concile 
Komain ,  tenu  fous  Grégoire  I. 

BLEPSIADA  :  le  même  géographe  trouve  dans  Pin- 
dare  &c  dans  le  Scholiafte  de  ce  Poé'te  une  tribu  ainfî 
nommée  dans  l'Ile  d'yEgine. 

BLERA,  ou  Blere  ancienne  ville  d'Italie,  en  Tos- 
cane, dans  les  terres  ,  félon  Ptolomée  ,  /.  5  ,  c .  1  ,  Pli- 
"ïie j  i.  $,  c.  5  ,  en  nomme  les  habitans  Bkrani.  C'ell 
préfentement  Bieda ,  ville  du  patrimoine.  Voyez,  ce 
mot. 

BLERANCOURT ,  château  de  France ,  dans  l'ifle  de 
France ,  &  dans  la  généralité  de  Soiflons ,  à  la  fourceid'un 
petit  ruifleau  ,  qui  tombant  dans  la  Dellete  ,  va  fe  per- 
dre avec  elle  dans  l'Oife  auprès  de  Chauny.  Le  château 
de  Blerancourt  eft  une  belle  maifonà  vingt-quatre  lieues 
de  Paris,  bâtie  par  Bernard  Potier,  &  Charlotte  de 
Vieux-Pont  fa  femme.  Sa  figure  eft  carrée  ,  &  il  eft  en- 
touré de  fofles  revêtus  de  pierres  de  taille.  La  porte 
eft  ornée  de  colonnes  &  d'un  fronton.  Aux  deux  angles 
de  la  façade  font  deux  pavillons  carrés  ,  dont  la  coupe 
eft  chargée  d'un  autre  petit  pavillon  à  jour.  Au  milieu 
de  la  cour  s'élève  le  château  3  qui  confifte  en  un  corps 
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avancé  qui  en  occupe  le  milieu ,  &  en  deux  aîles  dont 
les  quatre  angles  extérieurs  font  occupés  par  autant  de 
gros  pavillons  carrés,  plus  élevés  que  le  relie  du  bâti- 
ment ,  &  dont  la  coupe  eft  terminée  par  an  petit  pavillon 
carré.Toute  l'architeétureeft  entendue  &  décorée  de  co- 
lonnes ,  de  pilaftres  ,  Si.  d'un  grand  fronton  en  demi- 
cercle  fur  la  principale  façade,  chargé  des  armes  de 
Potier  &  de  Vieux  Pont.  Les  jatdins  qui  accompagnent 
ce  château  ont  de  l'étendue  &  de  la  beauté.  *  Piga- 
niol  de  la  Force,  Description  de  la  France,  t.  z,  p, 
304. 

BLERATI.  Strabon,  /.  5 ,  p.  iz6 ,  nomme  ainfi, 
Biparti ,  une  ville  de  la  Toscane  dans  les  terres.  C'eft 
fans  doute  la  même  chofe  que  la  Bler  a  de  Ptolomée , 
&  les  Blerani  de  Pline. 

BLERE ,  en  latin  B/era ,  félon  Baudrand ,  Bliriacum 
félon  Piganiol ,  Blereum  félon  de  Thou ,  petite  ville  de 
France  en  Touraine  ,  fur  le  Cher.  Elle  étoit  autrefois  (i 
confidérable,  que  les  rois  y  mettoient  un  gouverneur,' 
&  y  entretenoient  une  garnifon.  Elle  renferme  environ 
trois  cents  cinquante  feux ,  &  mille  quatre  cents  per- 
fonnes.  Elle  eft  dans  l'élection  d'Amboife  ,  &  a  appar- 
tenu fort  long-rems  aux  feigneurs  de  ce  nom.  L'abbé  de 
Saint- Julien  de  Tours  eft  feigneur  d'une  partie  de  cette 
ville,  &  le  fieur  Guilleraut ,  confeiller  au  Parlement 
de  Paris, I'eft  de  l'autre  ,  &  porte  le  nom  de  Bleré.  C'eft* 
une  grande  route  pour  les  gens  de  guerre  ;  ce  qui 
fait  que  cette  ville  eft  aujourd'hui  moins  peuplée 
qu'elle  n'étoit  autrefois.  *  Piganiol  de  la  Force  ,t.  6  , 
p.  S8. 

BLESJE  & 

BLESENCE  CASTRUM,  noms  latins  de  Blois; 
Voyez,  ce  mot. 

BLESINO,  bourg  de  l'ifle  de  Corfe,  du  tems  de 
Strabon ,  /.  5 ,  p.  124.  Il  fe  contente  de  le  nommer 
avec  Charax  ,  Eniconi^  &  Vapanes  ,  fans 
marquer  l'endroit  de  l'ifle  où  étoit  chacun  de  ces 
lieux. 

BLESMOTH ,  en  latin  Seudunum  ,  ou  Pfeudununt, 
dit  Baillet  dans  la  féconde  partie  de  fa  Topographie  des 
Saints.  Dans  la  première  il  ne  dit  rien  de  Blesmoth  ; 
mais  il  y  écrit  au  titre  à'Autun ,  que  faint  Florentin  Se 
faint  Hilier,  martyrifés  du  tems  d'Honorius,  au  ve  fié- 
cle ,  demeuroient  à  Pfeudun  ,  ville  du  pays  de  Duemois 
en  Bourgogne ,  au  diocèle  d'Autun  ;  c'eft  Suin ,  vil- 
lage du  Charolois ,  fuivant  une  note  de  le  Bœuf,  cha- 
noine d'Auxerre. 

BLESTIL7M.  Antonin  met  fur  la  route  à'Ifca  à  Cal' 
leva ,  dans  la  grande  Bretagne  ,  Bleftium  entre  Bur- 
rittm&L  Ariconium:  à  xi.  M.  P.  de  l'une  &  de  l'autre. 
L'exemplaire  du  Vatican  eft  conforme  aux  éditions  de 
Surita  &c  de  Bertius;  &  on  y  lit  Bleftto  ou  Bleftium} 
cependant  Gale  prend  occafion  d'un  manuscrit  unique  , 
où,  dit-il,  on  lit  Glesçio  ,  de  faire  un  changement 
encore  plus  grand  ,  c'eft  de  mettre  Glesclio  ,  ou  plu- 
tôt Esclio.  Sur  *le  ruifleau  d'Eskel  aux  frontières  de 
Herefordshire ,  on  voit  encore  Old  Town  ,  que  les 
Bretons  ont  appelle  Castle  Hen,  c'eft-à-dire  l'an- 
cienne forterefle.  Gale  croit  que  le  lieu  défignépar  An- 
tonin eft  le  même  que  celui-ci.  Il  ne  laide  pas  de  fentir 
la  difficulté.  Bleftium  eft  à  x  1  milles  de  Burrtum  :  Bur- 
rium ,  eft  félon  lui  Brubege  :  or  Old  Town  eft  à  douze 
milles  anglois  de  Brubege;  &  il  eft  certain  que  les 
milles  anglois  ,  étant  évalués  comme  ceux  d'Italie 
à  foixante  pour  un  degré ,  font  par  conféquent  plus  long 
que  ceux  d'Antonin.  Ainfi  il  n'eft  pas  fort  aifé  d'accor- 
der le  fentimentde  Gale  aux  principes  de  la  géographie, 
auflî  ne  peut-il  l'accorder  avec  le  texte  ,  qu'en  le  chan- 
geant &  en  lui  faifant  violence. 

BLETANA.  Maxime  eft  nommé  évêque ,  Bletant 
Ecclefia ,  dans  le  corps  du  droit  canon  ,  Décret.  I. 
Dift.  96.  Ortélius  demande  fi  ce  mot  eft  pour  Ble- 
rani. 

BLETISA.  Voyez.  Ledesma. 

BLETONESIENS.  XKnnrtt, ,  ancien  peuple  d'entre 
les  Barbares.  Plutarque ,  in  Qu&ft.  Rom.  8  3 ,  dit  que  les 
Romains  ayant  appris  que  ce  peuple  immoloit  des  hom- 
mes dans  fes  facrifices ,  rirent  venir  les  principaux  de  la 
nation ,  &  leur  défendirent  de  le  faire.  Plutarque  en 
raconcant  ce  fait ,  ne  dit  rien  qui  détermine  le  pays 
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qu'habitoic  ce  peuple.  L'analogie  fait  connoîrre  qu'ils 
habiroient  une  ille ,  Se  de  même  qu'on  a  dit  Peloponneju 
de  Peloponnefos,  de  même  on  a  dit  Bletonnefîi ,  de  Ble- 
tonnefos  s  Se  en  retranchant  Nefos  qui  veut  dire  ifle ,  refte 
le  nom  diftinctif  de  cette  ifle;  mais  faute  d'avoir  d'autres 
auteurs  qui  en  ayent  parlé ,  nous  ne  fçavons  point  ce 
qu'elle  étoit ,  ni  dans  quel  climat. 

BLETTERANS,  ville  de  France,  dans  la  Franche- 
Comté  ,  près  des  confins  de  la  Bourgogne ,  fur  le  ruis- 
feau  de  la  Seille,  à  neuf  lieues  de  Dole  Se  de  Châlon. 
Elle  a  un  château,  Se  étoit  autrefois  bien  fortifiée;  mais 
on  l'a  démantelée. 

BLEUE. (la  mer)  Voyez. Mer. 

BLIARIDES.  Voyez.  Baléares. 

BLIARUS  ,  par  abréviation  pour  Membriarus. 
Etienne  dit  que  l'ifle  d'Anaphe,  auprès  de  Thera  fut 
ainfi  nommée  du  nom  d'un  des  compagnons  de  Cad- 
mus  qui  cherchoit  Europe.  C'eft  prélentement  Nanjto. 
Voyez  ce  mot. 

BLITER^E,  ancienne  ville  des  Gaules,  dans  laSep- 
timanie.  Voyez  Béliers. 

BLIULjEI,  ancien  peuple  de  l'Arabie  heureufe.  Ils 
étoient  voifins  des  Zecrites  &  des  Omanites ,  félon  Pto- 
lomée,  /.  6 ,  c.  7. 

BLOCK,  petite  rivière  d'Afrique ,  dans  la  Nigritie , 
où  elle  fe  jette  dans  la  rivière  de  Gambie  par  le  bord 
méridional ,  A  quelque  diftance  dé  l'embouchure  de 
cette  grande  rivière.  Frogerdans  la  relation  defon  voya- 
ge, dit:  A  la  pointe  du  jour  nous  montâmes  avec  deux 
de  nos  chaloupes  trois  lieues  avant  dans  une  petite  ri- 
vière ,  qui  reçoit  fon  nom  du  bourg  de  Block ,  où  ré- 
fide  un  roi  qui  porte  le  titre  d'Empereur,  &  qui  eft; 
presque  continuellement  en  guerre  avec  le  roi  de  Bar. 
....  En  descendant  cette  rivière  nous  mîmes  à  terre 
au  bourg  de  Barifet  où  il  y  a  un  petit  roi  tributaire  de 
celui  de  Block.  L'embouchure  de  la  rivière  de  Block ,  à 
Torient  de  laquelle  les  bourgs  de  Block  &  de  Barifet  fonc 
limés,  eft  presque  vis-à-vis  d'une  ifle  où  les  Anglois 
avoient  bâti  le  Fort  Saint  Jacques  que  de  Gènes 
détruific  en   1695.  *    Voyage  de    Ger.es  ,    pag.  16. 

BLOCKZYL  ,  prononcez  Blocfeil.  Baudrand  ,  edit. 
1705,  écrit  Bloyzilli.  Quelques-uns  écrivent  Blocziel, 
6c  alors  \'e  ne  fe  prononce  point.  Petite  ville  Se  forte- 
refle  de  Pays-Bas,  au  nord  oueft  de.  la  province  d'O- 
veryffel ,  à  l'endroit  où  la  petite  rivière  d'Aa  fe  perd 
dans  le  Zuyderzée ,  aux  confins  de  la  Frife  ,  entre  Vo- 
lenhoe,  Kuinder  Se  Steenwyk.  Il  y  a  deux  grandes 
éclufes  qui  font  le  partage  ordinaire  des  bateaux  chargés 
des  tourbes,  que  l'on  tire  des  Veenes  de  l'Oveiyftel  Se 
du  pays  de  Drente ,  &  que  l'on  transporte  en  Hollande 
par  le  Zuyderzée.  L'an  1 5  80 ,  Rennenberg  affiégea  Steen- 
wyk pour  le  roi  d'Espagne ,  &  le  fiége  duroit  encore 
l'année  fuivante ,  lorsque  le  colonel  Sonoy  ayant  em- 
barqué quelques  foldats  vint  à  Blockzyl ,  Se  y  conftrui- 
fit  un  fort  qui  obligea  Rennenberg  à  lever  le  fiége  de 
Steenwyck.  Ce  fort  eft  enfuite  devenu  une  place  très- 
importante.  L'an  1672,  lorsque  la  république  des  Pro- 
vinces-unies fe  vit  attaquée  tout  à  la  fois  par  les  flottes 
de  France  &  d'Angleterre ,  Se  par  les  armées  de  France, 
de  Cologne  &  de  Munfter ,  ces  derniers  prirent  fans 
beaucoup  de  peine  toutes  les  places  de  l'O  very  (Tel.  Block- 
zyl eut  le  même  fort  ;  cependant  les  bourgeois ,  aidés 
1  des  troupes  de  Frife ,  recouvrèrent  leur  liberté.  *  Halmx. 
'  Tooneel  der  Vereenigde  Nederlanden ,  au  mot  Bloo 
:zyl. 

BLOETINI  &  Ifangrini;  l'auteur  qui  a  écrit  en  vers 
1  latins  l'hiftoire  de  Philippe  Augufte  appelle  ainfi  des 
]  peuples  de  Flandres.  Us  relevoient  des  villes  de  Fumes 
<&  de  Bergue.  Ortélius  ajoute  qu'un  autre  exemplaire 
[portoit  Blavotini. 

BLOIS ,  ville  de  France ,  au  Blaifois  dont  elle  eft  la 
(capitale,  &  qui  fait  partie  du  gouvernement  général 
ede  l'Orléanois. 

Piganiol  de  la  Force ,  Detc.  de  la  France ,  t.  5 ,  pag. 
lin  ,  dit  que  cette  ville  qui  eft  appellée  par  les  latins 
VCaftrum  Blefenfe,  Blijïum  Caflrum  ,Blefum  CaJirum,Se 
Blefa ,  eft  fituée  fur  le  bord  de  la  Loire ,  partie  en  plaine 
Se  partie  fur  une  éminence,au  milieu  d'un  des  plus  agréa- 
bles pays  qu'il  y  ait  en  France.  (a)  Un  fçavant  prévenu 
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des  foldats  de  Jules  Céfar ,  pendant  qu'ils  etoient  en  quar» 
tier  d'hiver  aux  environs;  mais  ce  fentiment  n'eft  fou- 
tenu  d'aucune  preuve.  Papire  Maflbn  n'eft  pas  mieux 
fondé  à  foutenir  que  Blois  eft  hCorbillo  de  Srrabon. 
Ce  dernier  parle  de  Corbillo  avec  des  circonstances  qui 
de  fon  tems  ne  pouvoient  pas  convenir  à  la  ville  de  Blois» 
Grégoire  de  Tours,  HifiMe  France  ,1. 3  ,  eft  le  premier 
qui  ait  parlé  de  la  ville  deBlois,  Se  l'on  voit  dans  les 
capitulaires  de  Charles  le  Chauve,  que  du  t«ms  de  ce 
prince  elle  étoit  déjà  fort  confidérable.  Sous  les  rois  de 
la  féconde  race ,  on  y  battoit  une  espèce  de  monnoyc 
d'argent,  différente  de  celle  qu'on  y  a  battue  depuis, 
du  tems  de  Guy  de  Châtillon,  comte  de  Blois,  premier 
du  nom  ;  en  ce  que  cette  dernière  a  pour  légende  d'un 
côté  Cajlro  Blejts ,  Si  de  l'autre  Guido  Cornes ,  au  lieu 
que  la  première  a  d'un  côté  Blefîanis  Cajlro ,  Se  de  l'au- 
tre MifericordiaDei.  (b)  Le  château  eft  l'ornement  le 
plus  remarquable»de  cette  ville.  Au  coup  d'oeil  il  en  pa- 
roit  féparé  ;  cependant  il  eft  joint  par  un  chemin  pratiqué 
dans  le  roc.  Cette  maifon  royale  eft  l'ouvrage  de  plu- 
Heurs  feigneurs  Se  de  plufieurs  princes.  Les  feigneurs  de 
la  maifon  de  Champagne,  &  ceux  de  la   maifon  de 
Châtillon,  avoient  fait  bâtir  le  corps  qui  étoit  vers 
l'occident ,  Se  dont  il  ne  refte  plus  qu'une  groffe  tour. 
Quelqu'un  de  la  maifon  de  Châtillon ,  Se  même  quelques 
princes  de  celle  d'Orléans  ont  changé  dans  la  fuite  ce 
corps  de  bâtiment ,  foit  en  le  détruifant ,  ou  en  l'au- 
gmentant. Louis  XII   a  fait  bâtir  la  face  qui  regarde 
l'orient,  comme  auflî  celle  qui  regarde  le  midi,  Se  cette 
dernière  communiquoit  aux  deux  autres.  C'eftde  ce  bâti- 
ment que  parle  Jean  d'Auton  ,  lorsqu'il  rapporte  que 
l'an  i^oz,  le  roi  faifoit  faire  fon  château  de  Blois  tout 
de  neuf,  tant  fomptueux  que  bien  fembloit  œuvre  de  roi. 
Parmi  les  ornemens  qui  embelliflent  ce  bâtiment,  ony 
remarque  les  armoiries  du  roi  &  celles  de  la  reine  Anne 
de  Bretagne  fa  femme ,  leurs  chiffres  Se  devifes ,  &c- 
mais  ce  qui  frappe  davantage ,  eft  la  ftatue  équeftre  de 
Louis  XII,  que  l'on  voit  fur  le  portail  de  ce  château. 
La  face  du  côté  du  nord  eft  l'ouvrage  de  François  pre- 
mier ,  quoique  ce  bâtiment   foit  gothique  :  il  ne  laitîè 
pas  d'être  magnifique.  Les  devifes  de  ce  roi  s'y  voyenc 
en  plufieurs  endroits  du  dedans  Se  du  dehors  -,  il  y  a 
plufieurs  ehambres  Se  cabinets    qui  font   reffouvenir 
des  rois  Henri  II ,  Charles  IX,  Se  Henri  III.  C'eft  en 
une  des  chambres  de  ce  bâtiment  que  fut  tué  Henri ,  duc 
de  Guife ,  premier  du  nom ,  qui  fous  prétexte  de  religion 
vouloir  détrôner  fon  roi  &  fon  bienfaiteur.  L'on  a  cru 
voir  long-tems  des  caractères  formés  par  le  fang  de  ce 
rébelle.  Joignant  ce  bâtiment ,  en  allant  du  côté  du  cou- 
chant,eft  une  tour  appellée  la  Tour  de  Château  Regnaud, 
ainfi  nommée,  parce  que  du  haut  on  voit  cette  feigncu- 
rie ,  quoiqu'elle  en  foit  éloignée  de  fept  lieues.  On  en- 
prifonna  le  cardinal  de  Guife  Se  l'archevêque  de  Lyon 
dans  cette  tour ,  à  la  porte  de  laquelle  le  cardinal  fut  tué 
à  coup  de  pertuifane.  A  l'extrémité  de  ce  bâtiment ,  du 
côté  du  levant,  il  y  en  a  un  petit  qui  eft  en  partie  an- 
cien, &  en  partie  moderne.  L'ancien  s'appelle  la  falle 
des  états ,  &  a  pris  ce  nom  des  états  qui  y  furent  as- 
femblés  en  1576,  &  en  1588.  Quant  au  moderne,  il 
eft  du  roi  Henri  III ,  qui  fur  la  fin  de  fon  règne  y  fie 
commencer  un  appartemenr.  Le  bâtiment  que  Gallon  , 
Jean-Baptifte  de    France,  duc  d'Orléans,  fit  faire  en 
la  place  de  celui  qu'il  fit  démolir  du  côté  d'occident  l'an 
163  5 ,  eft  un  ouvrage  digne  de  ce  grand  prince  ,    Se 
de  François  Manfard ,  un  des  plus  habiles  architectes 
que  la  France  ait  eu.  Cet  architecte  y  fit  travailler  pen- 
dant trois  ans,  &  y  fit  employer  trois  cents  trente  mille 
livres.  Ilafîuroit  (c)  qu'avec  les  matériaux  qui  reftoient, 
il  ne  falloir  plus  que  cent  mille  livres  pour  rendre  ce 
bâtiment  logeable ,  lorsque  des  affaires  plus  importantes 
furvinrent  au  prince,  &  l'obligèrent  de  laitier  1  ouvrage 
imparfait ,  &e  tel  que  l'on  le  voit  aujourd'hui.  Ce  qu'on 
admire  le  plus  dans  ce  fuperbe  édifice ,  eft  le  grand 
escalier  qui  eft  de  figure  carrée  ,  tout  en  l'air ,  &  décoré 
d'ornemens  qui  font  d'un  grand  goût.  L'avantcour  de  ce 
château ,  où  1  eglife  collégiale  de  faint  Sauveur  eft  bâtie, 
eft  une  des  plus  grandes  qu'il  y  ait  en  France.  Ony  fie 
le  beau  tournoi  pour  l'arrivée  du  prince  de  Caltille , 
promis  à  Claude  de  France ,  &  celui  du  mariage  du 
marquis  de  Montferrat  avec  la  princeffe ,  fœur  du  duc 
Tome  I.  Fart,  3,  F 
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d'Alençon.  *  (a)  Du  Pont ,  fur  la  coutume  de  Blois ,  Ut. 
2  ,  art.  5.  *  (J)  Pet  ait ,  Recueil  des  monnoies.  Bem. 
Hiftoire  de  Blois.  *  (c)  Mémoires  manuscrits  ,  de 
Manfard. 

Les  jardins  répondoient  à  la  beauté  &  à  la  magnifi- 
cence du  château.  Une  galerie  de  charpente,  appellée 
la  galerie  des  cerfs ,  parce  qu'il  y  en  avoit  plufieurs  figu- 
res à  mi -corps,  féparoit  ces  jardins  en  haut  Se  en  bas; 
mais  en  la  place  de  celle-là  le  roi  Henri  IV  en  fit  bâtit 
une  de  pierre  de  taille  l'an  1600,  qui  fubfifte  encore, 
&  a  quatre-vingt-dix-fept  toifes  de  long  fur  plus  de  trois 
de  large,  avec  de  belles  croifées  de  deux  côtés.  Dans  le 
jardin  haut,  on  remarque  un  puits  d'une  largeur  Se  d'une 
profondeur  extraordinaire ,  que  le  roi  Louis  XII  fit  faire 
pour  fournit  de  l'eau  au  jardin  bas. 

Revenons  à  la  ville ,  Se  avertirons  qu'on  voit  l'image 
de  la  Vierge  fur  toutes  fes  portes,  depuis  l'an  1631, 
que  cette  ville  étant  défolée  d'une  cruelle  pefte,  elle  en 
fut  miraculeufement  délivrée  dès  que  fes  habitans  eurent 
fait  un  vœu  à  cette  reine  du  ciel.  On  voyoit  ancienne- 
ment fur  les  portes  de  Coste ,  Guichard ,  Se  du  Pont ,  une 
inscription  qui  confervoit  le  fouvenir  des  bontés 
qu'Etienne-Henri ,  comte  de  Blois ,  &  Adèle  fa  femme , 
avoicnt  eues  pour  leurs  fujets  de  Blois.  Comme  il  y 
avoit  cinq  cents  ans  qu'elle  étoit  fculptée,  Se  qu'elle 
étoit  presque  effacée  du  tems  de  Henri  III ,  elle  fut  re- 
nouvelle &  gravée  fur  la  première  de  ces  portes,  où 
l'on     lit,    Comes  Stephanus  ,    et  Adela   Comi- 

TISSA  ,     SUIQUE      HEREDES     PERDONAVERUNT     HOM1- 

nibus  istius  Patrice  Butagium  (  forte  de  cor- 
vée   )      IN     PERPETUUM    ,      EO     PACTO      UT      1P5IUS 

Castellum  muro  clauderent,  quod  si  qui  s  vio- 
laverit,  anathema  sit.    dathan  quoque  et 

Abiron   MALEDICTIONEM   habeat. 

Il  y  a  dans  cette  ville  plufieurs  chapitres ,  plufieurs 
paroifies  &  plufieurs  maifons  religieufes  de  l'un  Se  de 
l'autre  lexe.  La  paroiffe  de  S.  Solenne  étoit  la  plus  gran- 
de de  Blois.  Son  églife  fut  prefque  entieremenr  détruite 
par  un  orage  qu'il  fit  la  nuit  du  mois  de  juin  de  l'an 
1 678  ,  mais  elle  a  été  rebâtie  depuis  avec  la  magnificen- 
ce que  la  piété  de  Louis  XIV  fçavoit  donner  aux  mai- 
fons du  feigneur.  Comme  c'étoit  la  plus  belle  églife  de 
la  ville ,  c'eft  ici  qu'on  a  établi  le  fiége  de  l'évêque  Se  le 
chapitre  cathédral. 

Les  Jefuites  s'établirent  à  Blois  dans  un  lieu  appelle 
la  Bretonniere,  l'an  1614.  Ils  fuccederent  à  des  régens 
féculiers ,  qui  enfeignoient  dans  un  collège  que  le  roi 
Henri  III  avoit  fondé  l'an  1  ç8i.  Nicolas  Cauffin  qui 
«toit  du  nombre  de  ces  régens  féculiers,  fe  fit  Jéfuite  un 
peu  avant  que  la  compagnie  de  Jefus  prit  polTeiïion  de  ce 
collège.  Les  fondemens  de  leur  églife  furent  jettes  peu 
de  tems  après  ;  mais  elle  ne  fut  achevée  qu'en  1671.  Le 
frontispice  eft  décoré  de  trois  ordres  d'architecture,  du 
dorique ,  de  l'ionique  Se  du  corinthien;  mais  le  feul  do- 
rique orne  le  dedans.  A  côté  du  grand  autel  on  a  élevé 
deux  monumens,  l'un  pour  Gafton  de  France  duc  d'Or- 
léans ,  Se  l'autre  pour  mademoifelle  de  Montpenfier  fa 
fille. 

Quant  aux  bâtimens  publics  de  la  ville  de  Blois,  la 
tradition  veut  que  les  prifons  foient  le  plus  ancien.  La 
tour  qui  en  fait  partie  fut  achetée  en  iz$6 ,  par  Louis 
de  Châtillon  ,  comte  de  Blois  ,  fécond  du  nom , 
de  Jean  de  (aint  Brifïbn  ,  fieur  de  la  Ferté  -  Hubert , 
qui  la  vendit  pour  la  fomme  de  trois  cents  flo- 
rins. 

L'hôtel  de  ville  eft  un  afTez  grand  corps  de  logis, 
acompagné  d'une  belle  cour.  Jean  deSaveufe,  écuyer 
Se  premier  chambellan  de  monfieur  le  duc  d'Orléans, 
bailli  &  gouverneur  de  fon  comté  de  Blois ,  en  fit  pré- 
fent  à  la  ville  de  Blois ,  après  l'avoir  acheté  en  1457 ,  la 
fomme  de  trois  cents  écus ,  de  Jeanne  Se  Catherine  de 
Beauvilliers. 

Le  palais  où  l'on  rend  la  juftice  ,  a  été  bâti  par  les 
comtes  de  Blois,  ducs  d'Orléans,  &  par  les  rois  Louis 
XII ,  Henri  II ,  &  Henri  III  ;  en  bas  font  les  hal- 
les, Se  en  haut  la  grand'falle,  Se  les  chambres  du 
préfidial ,  de  l'élection ,  des  eaux  Se  forêts  ,  Se  des 
comptes. 

Le  pont  qui  eft  fur  la  Loire ,  &  par  le  moyen  duquel 
on  pafte  de  la  ville  dans  le  fauxbourg  de  Vienne,  étoic 
bâti  avant  l'an  1078. 
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Les  fontaines  de  Blois  méritent  d'être  mifes  au  rang 
des  chofes  les  plus  utiles  &  les  plus  fingulieres  du  pays. 
Leurs  eaux  viennent  d'un  lieu  fouterrein  qui  eft  à  un  pe- 
tit quart  de  lieue  de  la  ville.  Elles  coulent  des  fentes  de 
roches  dans  un  large  aqueduc  que  l'on  croit  être  un  ou- 
vrage des  Romains.  Il  eft  fait  en  forme  de  grote,  prife 
&  taillée  dans  le  roc  fi  artiftement ,  que  plufieurs  per- 
fonnes  y  pourroient  marcher  de  front  en  quelques  en- 
droits. Toutes  ces  eaux  tombent  dans  un  réfervoir  qui 
eft  près  des  murs  de  la  ville ,  Se  que  l'on  appelle  la  fon- 
taines des  Arfis  ,  d'où  elles  font  diftribuées  par  plufieurs 
canaux  de  plomb  en  divers  quartiers  de  la  ville.  La  plus 
confidérable  des  fontaines  eft  appelle  la  grande  fontai- 
ne, que  le  roi  Louis  XII.  fit  décorer  de  plufieurs  orne- 
mens.  Le  féjour  que  la  cour  a  fouvent  fait  à  Blois,  a 
donné  lieu  de  dire  que  les  habitans  de  cette  ville  font 
ceux  du  royaume  qui  ont  le  meilleur  accent,  Se  parlent 
le  mieux  notre  langue.  Quoique  la  cour  n'y  demeure 
plus ,  ils  ont  confervé  jusqu'à  préfent  la  réputation  d'es- 
prit &  de  politeffè.  Cette  ville  a  donné  la  naiflânee  à 
plufieurs  perlonnes  qui  fe  font  diftinguées  dans  les  feien- 
ces  Se  dans  les  arts.  Les  pères  Morin  &  Vignier ,  de  la 
congrégation  de  l'Oratoire  font  ceux  dont  ie  profond 
fçavoira  faitleplusde  bruit  dans  la  république  des  lettres. 

Tous  deux  nés  de  parens  proteftans,  ils  embraflerent 
la  religion  catholique ,  Se  entrèrent  dans  la  congréga- 
tion des  prêtres  de  l'Oratoire ,  où  il  moururent  après 
avoir  fervi  l'églife  Se  le  public  par  des  ouvrages  dignes 
de  leur  piété  Se  de  leur  érudition. 

L'évêché  de  Blois  fut  érigé  par  le  pape  Innocent  XII, 
l'an  1697.  Il  eft  fufFragant  de  l'archevêché  de  Paris  ; 
David  Nicolas  Bertier  en  eft  le  premier  évêque.  Tout 
ce  qui  compofe  ce  nouveau  diocèfe  a  été  diftrait  de  ce- 
lui de  Chartres.  On  y  compte  cinq  abbayes  ;  plus  de  foi- 
xante  prieurés  ;  trois  éghfes  collégiales ,  un  grand  nom- 
bre de  chapelles ,  Se  près  de  deux  cents  paroilfes.  Les 
chapitres  des  deux  églifes  collégiales  de  faint  Sauveur 
&  de  faint  Jacques  de  Blois,  ont  été  unis  pour  former 
celui  de  la  cathédrale  établie  à  S.  Solenne  (  Bailler  le 
nomme  S.  Souleine  évêque  de  Chartres,)  qui,  comme 
on  a  déjà  vu,  étoit  une  des  paroifies  de  Blois.  La  manfe 
abbatiale  des  abbayes  de  S.  Laumer  (  ou  Lomer  )  de  Pont 
Levoy ,  Se  de  Bourg  Moyen  de  Blois  ont  été  unies  à  l'é- 
vêché de  Blois. 

Le  bailliage  de  Blois  a  les  mêmes  bornes  que  le  com- 
té. (  Voyez,  le  BUifois.  )  Les  appellations  des  châtelle- 
nies  royales  de  Romorentin  Se  de  Millançay  ,  font  por- 
tées au  parlement,  excepté  les  cas  préfidiaux  ,  car  pour 
lors  elles  fonr  relevées  au  préfidial  de  Blois ,  fiége  prin- 
cipal du  bailliage.  Le  bailliage  de  Blois  commence  à 
l'orient,  vers  Leftiou ,  village  fur  la  Loire,  au-deflous 
de  Beaugency ,  Se  finit  à  l'occident  au  bourg  de  Cangi. 
Du  côté  du  nord ,  il  renferme  dans  la  Beaufle  le  bailliage 
de  Châteaudun ,  les  châtellenies  de  Marchenoir ,  de  Fre- 
teval.Morée,  Courtalain,  le  Pleffis  d'Echelles,  Molitar, 
Patay ,  Châteauvieux ,  &  beaucoup  d'autres  juftices  qui 
en  dépendent.  Du  côté  du  midi ,  il  s'étend  jusqu'à  Châ- 
teauroux ,  &  comprend  dans  la  Sologne  entre  plufieurs 
juftices  confîdérables,  celles  des  comtés  de  Chiverni  Se 
de  Celles ,  Valençay  ,  Bnxeuil ,  Levroux ,  Vatan ,  Mene- 
tou  fur  Cher.villefranche,  la  Ferté-Imbault,Trembleuf, 
la  Ferté- Aurain ,  Antorche,  Herbaut ,  la  Ferté-Saint  Ai- 
gnan  Se  la  prévôté  royale  de  Chamborr.  Saint  Aignan 
&  Menards  étoient  auflî  du  reflort  du  bailliage  de  Blois  ; 
mais  ils  en  ont  été  diftraits  l'un  Se  l'autre  ,  lorfque  lèpre- 
rhier  a  été  érigé  en  duché-pairie ,  Se  le  fécond  en  mat- 
quifat,  en  forte  qu'ils  ont  aujourd'hui  leurs  bailliages 
particuliers. 

On  fuit  à  Blois  une  coutume  particulière ,  qui  fut  refor- 
mée le  18  avril  de  l'an  1515.  Il  y  a  maîtrife  des  eaux 
&  forêts ,  une  capitainerie  des  chaflès  déclarée  royale 
l'an  1 670 ,  une  chambre  des  comptes ,  aux  officiers  de 
laquelle  appartient  la  connoiffànce  &  la  jurisdiction  du 
domaine.  Cette  chambre  des  comptes  eft  fort  ancienne, 
&  a  commencé  fous  les  comtes  de  Blois  de  la  maifon  de 
Champagne  qui  Vautoriferent  de  la  connoiffànce  &  reddi- 
tion des  comptes  de  tous  leurs  domaines,  comme  firent  les 
comtes  des  maifons  de  Châtillon  Se  d'Oriéans.  Louis  XII 
étant  parvenu  à  la  couronne,  la  confirma  pour  connoître 
des  domaines  de  Blois,  Aft  Se  Coufiy,  Si  autres  terres 
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de  fes  acquêts  &  conquets  qui  n'étoient  pas  de  la  couronne. 
Les  lettres  patentes  de  ce  roi  font  de  l'an  1498 ,  au  mois 
de  |mars.  Ses  fucceflèurs  ont  confirmé  cette  chambre  par 
des  déclarations  authentiques ,  &  l'autoriferent  à  l'inftar 
des  autres  cours  du  royaume.  Elle  eft  compofée  d'un 
uéfbrier  général  des  finances  Se  domaines,  intendant 
des  bâtimens-  Se  maifons  royales  du  comté  de  Blois,  de 
quatres  maîtres  des  comptes,  d'un  procureur  du  roi  & 
d'un  greffier.  Par  arrêc  du  confeil  le  lieutenant  général 
au  bailliage  de  Blois  y  a  féance,  voix  délibérative,  Se  y 
préfide  alternativement  avec  le  tréforier  général  des  fi- 
nances. 

Blois  eft  le  fiége  d'une  élection  fous  la  généralité  d'Or- 
léans. 

Le  commerce  de  Blois  Se  de  Beaugency  confifte  pres- 
que tout  dans  les  eaux  de  vie  Se  les  vins.  Ces  deux  élec- 
tions jointes  enfemble  produifent  à  peu  près  la  même 
quanticé  de  vins  que  celle  d'Orléans.  On  les  enlevé  fur 
la  Loire  pour  Orléans,  Paris,  Tours,  Angers ,  Laval , 
la  Hollande ,  8c  quelquefois  par  terre  pour  la  Norman- 
die. Il  y  avoit  autrefois  à  Blois  &  à  Beaugency  un  com- 
merce de  tannerie  allez  confidérable  :  mais  les  grands 
droits  que  payent  les  cuirs  l'ont  fait  tomber.  On  fait 
suffi  à  Blois  des  ferges  Si  des  étamines  qui  font  très-bon- 
nes ;  cependant  ce  commerce  n'eft  pas  bien  confidérable. 
*  Piganiol delà  Forte,  Desc.  de  la  France,  t.  5  ,p.  109 
175,  178  ,  &  fuiv 

La  Forêt  ce  BLOIS  eft  au  couchant  de  la  ville. 
Elle  eft  de  haute  futaye,  Se  couvre  5  300  arpens. 

BLOISE.  Corneille  dit,  en  citant  Davity  :  rivière  de 
France ,  en  Champagne.  Elle  vient  d'une  fontaine  à  cent 
pas  du  couvent  de  Brazagcourt  qu  elle  arrofe,  remplit  les 
fo.Tés  du  château  de  Bloise  ,  pallè  à  Doulevant,  à  Paffi , 
à  Esclaron,  Se  fe  jette  dans  la  Marne,  audellbusde  S. 
Dizier.  Cette  rivière  de  Bloife  eft  nommée  la  Blaife 
par  les  bons  auteurs ,  qui  difent  auffi  le  château  de 
Blaife. 

BLONAY,  château,  village  &  baronnie  de  Suitfe,  au 
pays  de  Vaud,  dans  le  bailliage  de  Vevay.La  baronnie 
de  Blonay  eft  la  plus  confidérable  feigneurie  de  ce  bail- 
liage, Se  on  peut  dire  que  la  maifon  qui  la  pollede  eft 
l'une  des  plus  illuftres  Se  des  plus  anciennes  qu'il  y  ait 
non-feulement  dans  la  Suide,  mais  même  dans  toute 
l'Europe  par  l'endroit  que  je  vais  dire,  Se  qui  eft  fore 
rare.  C'eft  que  les  feigneurs  de  cette  maifon  ont  toujours 
polîèdé  Blonay  depuis  700  ans  pour  le  moins,  de  père 
en  fils ,  fans  que  jamais  cette  terre  ait  paiTé  en  des  mains 
étrangères.  Auffi  n'ont-ils  point  d'autre  nom  de  famille 
que  celui  de  leur  terre.  Ils  font  étroitement  alliés  à  l'il- 
luftre  maifon  de  Salis  dans  les  Grifons.  *  Délices  de  la 
Suijfe,t.  1  ,  p.  188. 

Blonay  eft  un  grand  village,  à  une  lieue  au-deflus  de 
Vevay,dans  un  enfoncement  au  pied  d'une  montagne. 
Le  château  eft  fur  une  hauteur  bâti  partie  à  l'antique , 
partie  à  la  moderne.  On  y  jouit  d'un  très-bel  aspec~t.*La 
vue  s'y  promené  à  plaifir,  fur  tout  le  lac,  fur  le  pays 
voifin ,  Se  fur  la  Savoye.  Au-deflus  de  Blonay ,  il  y  a 
dans  la  montagne  une  fontaine  foufrée ,  dans  un  lieu 
nommé  Lalay ,  qu'on  dit  être  bonne  pour  la  guérifon  de 
quelques  maux.  Plufieurs  perfonnes  en  vont  boire  en 
été,  d'autres  s'en  font  porter  chez  eux.  Blonay  eft  le  feul 
endroit  du  pays  de  Vaud ,  où  l'on  fe  ferve  de  trom- 
pettes dans  l'églife  pour  le  chant  des  pfeaumes. 

BLONICZ,  petite  ville  de  la  grande  Pologne,  au 
palatinat  de  Rava ,  à  l'occident  de  Watfovie ,  &  près 
delà  fource  d'un  ruilïèau ,  qui  fe  joignant  avec  la  rivière, 
qui  vient  de  la  ville  de  Rava ,  fe  perd  avec  elle  dans 
la  Wiftule ,  au  confluent  de  ce  fleuve  avec  le  bourg. 
*  Robert  de  Vaugondy ,  Atlas. 

De  l'Ifle  ne  la.  marque  que  comme  un  village.  Bau- 
drand  la  nomme  une  ville;  mais,  comme  je  l'obferve  à 
l'article  de  Pologne ,  on  appelle  villes  dans  ce  royaume 
des  lieux  qui  ne  feroient  que  des  bourgs  en  France  & 
en  Hollande.  Dès  qu'il  y  a  une  églife  paroiffiale,  un 
curé  Se  un  marché  par  femaine,  c'eft  une  petite 
ville. 

BLOUTIER ,  prieuré  de  France ,  en  Normandie ,  au 
diocèle  de  Coutances,  dans  le  voifinage  de  Ville-Dieu. 
Ce  font  des  chanoines  réguliers  de  S.  Auguftin,  de  la  re- 
forme du  père  Moulin ,  dont  le  noviciat  eft  au  Bourga- 
ehard.*Cw;.  Dict. 
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BLUBIUM  ou 

BLUCIUM ,  félon  divets  exemplaires  de  Strabon ,  /. 
11,  p.  $67.  Cet  auteur  dit  que  les  Toliltobogiens ,  peu- 
ple de  Galatie,  étoient  voifins  de  la  Bithynie,  Se  qu'ils 
avoient  deux  forterellès ,  fçavoir  Blucium  Si  Peiuin  ,- 
l'une  où  Dejotarus  avoit  fa  cour ,  l'autre  où  il  tenoit  les 
tréfors. 

BLUDENTZ.  Voyez.  Pludentz. 

BLUMBERG.  Voyez.  Fleurmont,  qui  en  eft  le  nom 
François. 

BLUSIACUS  MONS  pour  Brisacus  Mons.  Voyez. 
Brisacus. 

BLUSTIEMELUS  :  ce  nom  qui  doit  être  celui 
d'une  coline  fe  trouve  dans  une  ancienne  inscription 
gravée  fur  l'airain  Se  confervée  à  Gènes.  *  Ortelttis , 
Thefaur. 

B  N. 

BNIZOMEN^Eou  Cnizomenes.  Diodore  de  Sicile, 
/.  3  ,  nomme  ainfi  un  ancien  peuple  dans  le  voifinage  du 
golfe  Arabique.  Ortélius  remarque  que  la  première 
manière  de  lire  ce  nom  n'étoit  qu'en  marge ,  Se  que  la 
féconde  étoit  dans  le  texte.  Le  traducteur  latin  écrit  Ba- 
nizomena  ,  qu'il  a  fans  doute  trouvé  dans  l'exemplaire 
fur  lequel  il  travailloit  :  il  a  été  aifé  à  un  copifte 
mal -adroit ,  d'écrire  ce  mot  d'une  manière  équivo- 
que ,  qui  laiflat  douter  s'il  commence  par  un  B  ou 
par  K. 

B  O. 

BOACR/E,  lieu  d'Italie,  fur  la  voie  Aurelienne," 
dans  la  route  de  Rome  à  Arles,  par  la  Toscane  Se  les 
Alpes  maritimes;  en  allant  de  Pile  à  Gènes  entre  Luna 
Se  Bodetia,  à  xn  M.  pas  de  l'une,  Se  àxxvn  M.  P.  de 
l'autre ,  félon  Antonin ,  Itiner.  On  croit  que  c'eft  la  mê- 
me choie  que  Boactus. 

BOACTUS,  rivière  d'Italie,  dans  la  Ligurie,  félon 
Ptolomée,  /.  3  ,  c.  1.  Quelques-uns  l'expliquent  de  la 
Vera  ,  ou-  la  Vell a  ,  qui  a  (a  fource  dans  l'Apennin  & 
tombe  dans  la  Macra-,  d"autres,comme  Çluvier,  l'expli-* 
quent  par  la  LJrignole. 

1.  BO/E,  félon  Ptolomée,  ou  Boe^e,  félon  Paufa- 
nias, ville  du  Péloponnefe  dans  la  Laconie,près  d'un  gol- 
fe, qui  en  prenoit  le  nom  de  Boeotiacus  Sinus.  C'é- 
toit,  dit  Paufanias,  /.  3 ,  c .  11 ,  une  des  villes  desEleu- 
therelacons ,  c'eft-à-dire,du  peuple  de  Laconie  ,  qui  avoir, 
confervé  fa  liberté.  Elle  étoit  à  la  pointe  du  golte  dont 
j'ai  parlé ,  Se  reconnoiflbit  Boeus  l'un  des  fils  d'Hercule  , 
&  s'étoit  formée  d'une  colonie  tirée  de  trois  villes,  fça- 
voir Etiade ,  Aphrodifiade  Se  Sida.  Quant  à  ces  trois 
villes  on  prétendoit  qu'Enée  s'enfuyant  en  Italie,  Si  étant 
jette  en  ces  quartiers  par  une  tempête ,  en  avoit  fondé 
deux,  Se  en  avoit  nommé  une  du  nom  d'Etias  fa  fille, 
l'autre  du  nom  de  Venus  fa  mere,&  que  la  troifiéme  avoit 
fon  nom  de  Sida,  fille  de  Danaus.  Des  hommes  qui  fe 
iauvoient  de  ces  trois  villes,  cherchant  en  quel  lieu  ils 
s'établiraient,  on  leur  répondit  que  Diane  leur  montre- 
rait le  lieu  où  ils  dévoient  bâtir  une  ville.  Un  lièvre 
ayant  paru,  ils  le  fuivirenr,  &  comme  il  fe  réfugia  au- 
près d'un  myrthe,  ils  y  commenceient  à  bâtir.  En  mé- 
moire de  ces  circonftances  ils  coiiervoient  cet  arbre 
avec  vénération ,  Se  adoroient  Diane  comme  leur  con- 
fervàtrice.  Dans  la  place  publique  étoit  nne  chapelle 
dédiée  à  Apollon ,  Se  dans  un  autre  quartier  il  y  avoit 
celle  dEsculape.  Les  interprètes  de  Ptolomée  don- 
nent.pour  le  nom  moderne  de  ce  heu  Vasica;  Geniiftc 
dit  Batica  ,  Se  Niger  Vatica. 

1.  BO/E  ,  îfle  de  la  Dalmatie  ,  félon  Ammien 
Marcellin  ,  /.  11,  p.  111 ,  &  l.  1$  ,  p.  3S6,  Ed. 
Lindebtog. 

BOAGRIO ,  torrent  de  la  Grèce ,  dans  la  ThelTalie  , 
&  fur  les  confins  de  l'Achaye.  Il  fe  décharge  dans  le 
golfe  deZeyton,  vis-à-vis  de  la  pointe  occidentale  de 
rifle  de  Negrepont.  Il  eft  quelquefois  à  fec  Se  d'autres 
fois  il  s'enfle  fi  prodigieufemenr  ,  qu'il  a  deux  milles 
de  largeur,  félon  Baudrand.  Srrabon,  /.  9  ,p.  416,  qui 
le  nomme  Boagrios ,  £<>*»/p«s»  marque  qu'ils  s'appel- 
loit  auffi  MaNf.s,m«»«,  &  palTbit  à  Throniurn.  Il  ajoute 
qu'on  pouvoit  quelquefois  le  pafler  fans  le  mouiller  les 
pieds,  qu'en  d'autres  tems  il  avoit  la  largeur  de  deux 
Tome  {.Part..}.  Fij 
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•arpens.  Ce  torrent  couloit  dans  la  Locride  ,  &  Ptolo- 
rnée ,  /.  3 ,  (■  i  s  »  détermine  en  quelle  Locride,en  dilanr 
■chez  les  Locres  Epicnemidiens. 

BOAN/E.  Voyez.  Boane. 

BOANDUS.  /  oyez.  Buvinda. 

BOANE,  lac  d'Alie,  en  Bithynie ,  près  de  Nico- 
médie.  Evagre ,  /.  i,f.  i4,.&  Califte, /.  5,  c.  20  ,  en 
font  mention.  Ortélius  oblerve  que  Conftantin  ou  Denis 
d'CJtique  ,  dans  fon  quatrième  livre  d'agriculture  ,  c.  1  , 
nomme  BoanjE  Se  Tarfena  ,  comme  des  contrées  de  la 
Bithynie.  Ce  doit  être  la  même  chofe. 

BOANENS1S  :  on  lit  dans  la  notice  épiscopale  d'A- 
frique., entre  les  évêques  de  la  Byzacene  Donatus  Boa- 
■tienfis.  Entre  les  évêques  de  la  même  province,  qui 
fouscrivirent  la  lettre  fynodale  à  Conftantin  ,  au  concile 
de  Latran  fous  le  pape  Martin  ,  on  trouve  Janvier  évê- 
que  Banenfis.  On  ne  doute  point  que  ce  ne  foit  le  même 
liège.  La  conférence  de  Cannage,  p.  264.  éd.  Dupin , 
fournit  Victor  évêque  du  peuple  Bahanenfis,  qui  eft  une 
troifiéme  manière  d'écrire  le  même  nom. 

BOANISTA  :  on  trouve  dans  l'ordre  naturel  de  cette 
orrographe ,  dans  le  dictionnaire  françpis  de  Baudrand , 
ce  nom  qu'il  traduit  par  Infula  boni  vifus  ;  c'eft  une  faute. 
Il  faut  écrire  Boa-Vist a. 

BOARIUM  FORUM.  Voyez,  au  mot  Forum. 

BOARNO,  village  d'Italie,  dans  l'état  deVenife, 
au  Breflan  ,  fur  la  Chiefe  ,  à  iïx  lieues  de  Brescia , 
du  côté  du  nord.  Il  n'eft  remarquable  que  parce 
qu'on  croit  qu'il  tient  la  place  de  l'ancienne  Vober- 

KUM. 

BOAS,  ancien  nom  d'un  ifle  de  la  Dalmatie,  félon 
Ammien  Marcellin,  cité  par  Ortélius;  mais  ce  nom  eft 
à  l'accufarif.  Voyez.  Boje  2. 

BOATES  & 

BOAT1UM  CIVITAS ,  ancienne  ville  de  France. 
On  trouve  dans  les  anciennes  notices  des  provinces  Se 
villes  des  Gaules  Civitas  Boatium  ;  on  lit  auffi ,  mais 
d.ans  une  feule ,  Civitas  Boetttm.  (  Hadr.  Valefii  Nor. 
Gall.  p.  261.)  Cette  cité  eft  comprife  entre  les  x  1 1  de  la 
Novempopulanie ,  &  a  dans  toutes  les  notices  le  fixiérne 
rang  ,  excepté  dans  une  où  elle  n'a  que  le  feptiéme.  Mais 
ce  que  quelques-uns  de  ces  notices  ajoutent,  que  cette 
Civitas  Boatium  eft  le  Boiusdans  le  Bourdelois ,  a  été 
mis  par  erreur.  Comme  auffi  c'eft  par  méprife  que  Ro- 
bert dans  fa  chronique  qu'il  a  pouffée  jusqu'à  l'an  1 2 1  o , 
a  avancé  que  cette  Civitas  Boatium  étoit  la  cité  des 
Tarbiens.  Il  eût  patlé  plus  jufte  s'il  eût  dit  que  Civitas 
Boatium  étoit  la  ciré  des  Tarbelliens;  car  cette  cité  eft  en 
effet  limée  dans  le  pays  des  Tatbelliens,au  lieu  que  Civi- 
tasTatbia  ouTarbienfium  eft  dans  la  Bigorre  ou  pays 
des  Bigatrats.  Ainfi  on  peut  dire  que  Robert  a  été  trom- 
pé par  la  reflemblance  des  noms  ,  ce  qui  lui  a  fait  con- 
fondre les  Tarbellitns  qu'il  a  pris  pour  le  même  peuple. 
Quelques  modernes  font  tombés  dans  la  même  erreur  , 
entr'autres  Scaliger,  qui  trompé  par  quelques  notices 
défectueufes,  a  expliqué  Civitas  Boatium  pat  Boiorttm 
pagus,  le  Pays  de  Buchs;  mais  il  eft  conftant  que  ce 
pays  de  tout  tems  a  été  compris  avec  le  Bourdelois  dans 
la  II.  Aquitaine  ,  &  non  dans  la  Novempopulanie  ,  ou- 
tre qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  cité  dans  le  pays  de  Buchs , 
mais  feulement  quelques  villages  de  peu  de  conféquence, 
Scaliger  a  néanmoins  dans  la  (uite  reconnu  fa  méprife  Se 
changé  defentiment. 

Je  ne  puis  cependant  m'empêcher  de  dire  qu'il  y  a 
lieu  de  s'étonner  de  ce  que  l'on  ne  trouve  les  Boates  ou 
Boatium  Civitas  que  dans  les  notices  des  Gaules ,  fans 
qu'il  en  foit  fait  mention  ailleurs.  Je  trouve ,  il  eft  vrai , 
dans  Scaliger  que  cet  auteur  a  crû  que  les  Boates  éroient 
les  Vecates  de  Çéfar  -,  mais  la  plupart  des  hiftonens  veu- 
lent que  ces  Vocates  foient  les  Vaf.xtes  habitans  du  Ba- 
zadois.  Je  remarque,  feulement  dans  Pline  ,  parmi  les 
peuples  de  l'Aquitaine,  les  Sediboniates  placés  auprès 
des  Aquenses,  dont  je  crois  qu'on  peut  dire  après  de 
Valois ,  qu'a  été  formé  le  nom  de  Boates ,  fur-tout  fi  l'on 
dit  que  les  Sediboniates  ont  été  ainfi  nommés  de  Sede 
Bona  ,  noms  latins  qui  désignent  la  fituation  avantageufe 
<lu  pays,  Se  que  de  Sedibonateson  a  fait  Boates  ,  comme 
dans  la  fuite  de  Boates,  on  a  fait  Baona  Se  enluite  Bayona, 
£c  en  François  Bajonne. 
:  Une  nouvelle  raifon  qui  doit  convaincre  que  la  B04- 
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titan  Civitas  ,  qui  le  trouve  dans  les  notices  des  Gaules, 
clt  la  ville  de  Bayonne  d'aujourd'hui  ;  c'eft  que  comme 
nous  avons  connoilTance  de  toutes  les  autres  ancien- 
nes cités  de  la  Novempopulanie  ,  qui  font  aujourd'hui 
toutes  épiscopales,  à  la  réferve  d'Eaufe,  nous  ne  pou- 
vons attribuer  la  Civitas  Boatium  fur  laquelle  il  pa- 
roît  quelque  obscurité  à  d'autres  villes  qu'à  Bayonne, 
à  moins  que  l'on  ne  s'avife  de  dire  que  les  notices 
ont  omis  de  faire  mention  d'une  des  plus  anciennes 
villes  de  la  Novempopulanie,  qui  devint  le  fiége  d'un 
fameux  évêché  ,  ce  qui  eft  hors  de  toute  vraifem- 
blance. 

J'ai  déjà  marqué  au  mot  Bayonne  l'état  préfent  de 
cette  ville,  je  rélerve  à  l'article  Lapurdum,  qui 
eft  (on  ancien  nom,  à  marquer  quel  a  été  ion  pre- 
mier état. 

BOA-VISTA-,  c'eft-à-dire,  en  portugais,  bonne 
vue ,  ifle  de  la  mer  du  Sud  ,  Se  l'une  de  celles  qu'on 
appelle  les  ifles  de  Salomon.  Elle  eft  fort  petite.  L)e 
Tille  la  nomme  Bellevub  dans  fa  carte  de  l'tie- 
misphere  méridional.  Elle  eft  parle  iod  de  latitude  du 
fud  ,  allez  près  de  l'ifle  Ifabelle. 

BOBBLIA,  ville  de  Scythie ,  félon  Etienne  le  géo- 
graphe. 

BOBBA ,  ville  d'Afrique,  dont  parle  faint  Augus- 
tin ,  cité  par  Ortélius ,  qui  ne  dit  point  en  quel  ou- 
vrage. 

BOBENHAUSEN,  petite  ville  Se  château  d'Alle- 
magne ,  en  Veteravie  ,  fur  la  petite  rivière  de  Gers- 
brentz,  qui  tombe  dans  le  Mayn  à  Stockftadt,  entre 
Seligenftadt  Se  AfchafFenbouig  :  elle  appartient  à  la 
branche  des  comtes  de  Hanavif  Busweiler,  &  eft  à  qua- 
tre milles  de  Francfort.  C'eft  un  fief  qui  relevé  de  la 
couronne  de  Bohême.  On  remarque  qu'eu  l'automne  de 
1395,  Ulric  comte  de  Hanaw  qui  gouvernoit  alors, 
fit  encaver  une  pièce  de  vin  du  cru  de  la  même  année  , 
qui  s'y  confervoit  encore  l'an  1 592.  L'an  1511,  ce,lieu 
obtint  de  l'empereur  Charles  V ,  des  a&es  de  confir- 
mation ,  d'inféodation ,  &  le  pouvoir  de  juger  à  morr. 
Il  foutfrit  beaucoup  durant  les  longues  guerres  civiles 
d'Allemagne ,  ayant  été  pris  par  les  troupes  de  Tilli  , 
&  enfuite  par  les  Suédois.  *  Zeyler  ,  Carte  de  la  haute 
Hellè  Se  pays  voifins.  Le  même  Hajfu  Se  vicinar.  Région; 
Topogr.  p.  14.  • 

BOBER,  félon  Sanfon,  dans  fon  Atlas,  rivière  de 
Siléfie.  Elle  a  la  fourçe  dans  les  montagnes  qui  (épa- 
rent  la  Bohême  de  la  Silélie  ,  &  ferpentant  vers  le  nord  , 
elle  traverfe  dans  toute  fa  longueur  la  principauté  de 
Jawer  Se  y  reçoit  à  Sprottaw  la  rivière  de  Sprotta. 
Enluite  fe  recourbant  vers  l'occident  ,  elle  entre 
dans  la  principauté  de  Sagan  ,  dont  elle  eft  la  capi- 
tale,  puis  reprenant  fon  cours  vers  le  nord;  elle  pas» 
fe  à  Naumbourg  furnommée  Naumbourg  am  Bo- 
ber ,  &  entrant  enfin  dans  la  principauté  deCroflen, 
elle*  fe  perd  dars  l'Oder  à  l'occident  de  la  ville  de 
Crollen.  L'atlas  de  Blaeu  appelle  en  latin  cette  rivière 
Hebius. 

BOBERSBERG  ,  lieu  de  la  Siléfie ,  dans  la  princi- 
pauté de  CrolTèn ,  à  un  mille  Se  demi  de  Crofîèn , 
fur  une  monragne  à  l'orient  de  laquelle  coule  le  Bober^ 
d'où  lui  vient  fon  nom.  L'atlas  de  Blaeu  en  fait  une 
petite  ville. 

BOBIANUS.  Voyez.  Bovianum. 
BOB1EK.CA.  Voyez.  Voberca. 
BOB1ESE.  Voyez.  Bobio. 
BOBILE.  Voyez.  Bovill^c. 

BOnIO,  en  latin  Bobittm,  ville  d'Italie,  au  duché 
de  Milan,  fur  laTrébia,  dans  une  plaine,  entre  des 
montagnes  ,  félon  Baudrand ,  éd.  1705.  Bailler ,  Topogr. 
des  Saints,  p  78  ,  s'exprime  diverfement ,  &  dit  dans  la 
Ligurie  aux  extrémités  du  Milanez.  Cela  revient  à-peu- 
près  au  même,  pourvu  qu'on  l'entende  ainfi ,  que  Bo- 
bio eft  dans  le  Milanez  à  l'extrémité ,  Se  fur  les  fron- 
tières de  l'état  de  Gènes.  Elle  doit  fon  origine  à  un 
monaftere  fondé  par  faint  Colomban.  Ce  faint  Irlan- 
dois  ayant  demeuré  quelque  tems  en  France,  Se  ïe: 
voyant  perfécuré  par  Thierri  duc  de  Bourgogne,  parlât 
en  Lombardie  chez  Agilulphe  ,  qui  d'Arien  qu'il  étoit 
auparavant,  avoir  été  ramené  à  la  foi  catholique  par 
les  foins  de  la  princelïè  Théodelinde,  fa  femme,  qui 


étoit  fille  deGaribaud,  roi  ou  duc  de  Bavière.  Agilulphe 
accorda  fa  protection  à  faint  Colomban  ,  Se  lui  permic 
de  s'établir  où  il  voudrait  dans  le  pays  de  fa  domina- 
tion. Le  Saint  ufant  de  ce  pouvoir,  répara  une  ancienne 
églife  de  faint  Pierre,  qui  étoit  près  des  rivières  de  Bo- 
bio  &  de  Trebia  dans  une  folitude  du  mont  Apennin, 
il  bâtit  alentour  des  lieux  réguliers,  &  fonda  ainfi  un 
rnonattere ,  qui  a  depuis  porté  le  nom  de  Bobio.  On  die 
qu'outre  leglife  de  faint  Pierre ,  il  en  fit  encore  con- 
ftruire  une  fort  petite  en  l'honneur  de  la  fainte  Vierge , 
Se  que  ceux  qui  étant  travaillés  de  quelque  peine  d'espric 
y  venoient  implorer  le  fecours  du  ciel ,  étoient  délivrés 
de  leur  chagrin ,  Se  en  fortoient  tous  cbnfolés  :  il  mou- 
rut à  Bobio  l'an  6 1 5 ,  Se  eut  pour  fuccelleurs  les  abbés 
Axale,  Bertulfe  Se  Bobolen.  Ce  fut,  dit-on ,  du  tems  de 
Bertulfe  que  l'abbaye  de  Bobio  fut  exemptée  de  la  juris- 
diétion  de  l'évêque,  par  le  pape  Honocius  I.  La  ville  de 
Bobio  eft  devenue  avec  le  tems ,  le  fiége  d'un  évêché 
dont  le  diocèfe  s'étend  jusqu'au  duché  de  Plaifance  Se 
en  Ligurie.  L'évêque  y  eft  fuffragant  de  Gènes ,  quoi- 
que pour  le  civil  la  ville  foit  du  duché  de  Milan.  Bau- 
drand  dit  que  Bobio  eft  une  ville  mal  peuplée,  quoi- 
qu'elle {oit  capitale  du  petit  pays  nommé  Bobiese, 
étendu  aux  environs,  qui  fait  partie  du  comté  ou  terri- 
toire de  Pavie.  Bobio  eft  fur  les  frontières  du  duché 
de  Parme ,  Se  proche  de  celle  de  l'état  de  Gènes ,  à  tren- 
te-cinq milles  de  Tortone ,  Se  autant  de  Gènes ,  en 
allant  vers  Plaifance,  Si  presque  autant  de  Pavie. 
*  Abrégé  de  l'hifloire  de  V ordre  de  faint  Benoît.  I.  3 , 
c.  4^. 

BOBONIA  :  on  trouve  ce  mot  dans  Etienne  le  géo- 
graphe. Ortélius  conjecture  qu'il  eft  corrompu ,  &  mis 
pourBoLONiA. 

BOBR1SO  ,  Bobrix  ou  Vobrix.  Voyez.  VO- 
BRIX. 

BOBURES,  (les)  peuples  fauvage  de  l'Amérique, 
dans  la  province  de  Venezuela,  près  du  lac  de  Mara- 
caibo,  &  de  la  ville  deMerida,  félon  de  Laet.  Leur 
pays  parle  pour  être  mal  fain ,  à  caufe  de  l'humidité  de 
la  terre ,  de  beaucoup  de  marais,  Se  de  la  grande  quan- 
tité de  mousquites  ou  moucherons ,  dont  ils  font  fort 
tourmentés.  *  De  Laet  ,  Indes  occidentales ,  /.  1 5 , 
c.  14. 

BOCA  ou  Bocalbalbel,  contrée  d'Afie,  dans  la 
Syrie,  entre  les  montagnes  du  Liban  Se  de  l'Antiliban.  * 
Baudrand,  éd.  1705. 

BOCACHICA  ,  Fretum  anguftum.  Les  François 
écrivent  Boucacbique.  C'eft  l'entrée  de  la  baye  de  Car- 
thagene  ,  où  il  y  a  un  fort  que  les  Flibuftiers  françois  de 
S.  Domingue  prirent  en  1697.  Le  gouverneur  en  pré- 
fentant  les  clefs  de  cette  place  à  M.  de  Pointis,  lui  dit, 
qu'il  lui  remettoit  la  clef  de  toutes  les  Indes  espagnoles. 
M  de  Pointis  après  la  prife  de  Catthagene  la  fit  ruiner. 
Hift.  de  S.  Domingue.  I.  xj. 

BOCAGE,  petit  bois,  ou  lieu  planté  de  quelques 
arbres,  enrre  lesquels  on  aménagé  quelques  allées ,  pour 
y  aller  goûter  la-  fraicheur  de  l'ombre,  Se  le  plaifir  de 
la  promenade.  La  feene  de  la  plupart  des  aventures 
amoureufes,  dans  les  poè'fies  paftorales ,  eft  presque 
toujours  dans  quelque  bocage.  Il  y  en  a  qui  ont  été  pro- 
duits par  la  nature  au  bord  d'un  ruiflèau ,  ou  fur  le  pen- 
chant des  colines,  il  y  en  a  d'autres  que  l'art  a  fait  piau- 
ler pour  accompagner  les  maifons  Se  les  jardins  des 
personnes  riches. 

BOCAGE,  (le)  petit  pays  de  France,  en  baflè 
Normandie,  vers^  les  iources  des  rivières  -d'Être,  de, 
Drome,  d'Aure,  d'Odon;  entre  l'Orne,  la  Vire,  & 
le  Noireau.  La  première  le  borne  au  levant,  Se  le 
fépare  de  la  campagne  de  Caen.  La  féconde  le  borne 
au  couchant ,  &  le  fépare  du  Coutentin  ;  excepté  à  Saint 
Lo  où  les  limites  s'écartent  un  peu  de  la  rivière  qu'elles 
quittent  au  dellus  de  cette  ville ,  pour  la  rejoindre  un 
peu  au  delïôus;  de  forte  que  Saint- Lo ,  quoique  fuué 
à  l'orient  de  la  Vire ,  n  eft  pourtant  point  du  Bocage  , 
&  enfin  le  Noireau ,  dans  toute  la  longueur  de  fon  cours, 
fépare  ce  pays  d'avec  celui  de  Houlme.  Il  a  au  nord  .le 
Beffin.  Vire  en  eft  la  capitale,  Se  en  même  tems  la  feule 
ville ,  fi  on  veut  ne  compter  Torigni  que  pour  un  bourg. 
Les  bourgs  font 
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Outre  les  rivières ,  dont  j'ai  déjà  parlé ,  le  pays  eft 
arrofé  de  quantité  de  ruifleaux.  *  Mémoires  commu- 
niqués. 

BOCALIAS.  Voyez.  Bocarus. 

BOCALIUM,  petite  ville  du  Péloponnefe,  dans 
l'Arcadie  ,  félon  Pline  ,  dans  les  anciennes  éditions 
qu'a  eues  Ortélius.  Il  faut  lire  Bucoi.ium  ,  comme 
il   y  a  dans  celle  du  P.    Hardouin.   Voyez.  Buco- 

LIUM. 

BOCANA.  Voyez,  Comana. 

BOCANI  ,  ancien  peuple  de  l'ifle  Taprobane , 
félon  Ptolomée,  /.  7,  c.  4,  fur  la  côte  orientale, 
vers  le  midi. 

BOCANUM  HEMERUM  ,  ancienne  ville  de  la 
Mauritanie  Tingitane ,  félonie  même,  /.  4,  ç.'i.  Les 
modernes  croyent  qu'elle  étoit  au  lieu  où  eft  préfen- 
tement  Maroc  ,  capitale  d'un  grand  empire  en  Bar- 
barie. 

BOCARA.  Voyez.  Bokharah. 

BOCARUS,  qu'on  appella  enfuite  Boc alias,  ri- 
vière de  l'ifle  de  Salamine ,  félon  Strabon ,  /.  9 ,  p. 
394- 

BOCCA  ;  les  Italiens  &  autres  peuples  employent 
ce  nom  pour  défigner  quelques  détroits ,  tant  fur  la 
mer  que  fur  la  terre.  Nous  difons Bouche  dans  le  même 
fens. 

LA  BOCCA  DEL  DRAGO  ,  en  latin  Fretum 
Draconis  .-  on  appelle  ainfi  le  détroit,  qui  eft  entre 
la  pointe  occidentale  de  l'ifle  de  la  Trinité,  Se  la 
pointe  du  continent  qui  lui  eft  oppofé,  au  pays  de 
Comana,  qui  fait  partie  delà  nouvelle  Andaloufie , 
en  Amérique  ,  dans  la  terre  ferme.  Robert  de  Vaugon- 
dy,  dans  fon  Atlas,  dit  en  François,  la  Bouche  du 
Dragon. 

Boca  del  Drago,  &  non  pasBoccA,  eft  l'en- 
trée du  golfe  de  Paria,  entre  une  des  pointes  orienta- 
les de  l'ifle  de  la  Trinité  Se  la  province  de  Cumana. 
Chriftophe  Colomb  y  ayant  penfé  périr  par  l'agitation 
de  la  mer,  quoiqu'il  ne  fit  point  de' vent,  dit  que  s'il 
pouvoir  fortir  de  là  ,  il  pourroit  bien  dire  qu'il  fe  feroic 
tiré  de  la  bouche  du  dragon  ,  Se  lui  en  donna  le  nom. 
Hifi.  de  S.  Doming.  I. 5 . 

BOCCA  DEL  LUPO  ,  en  françois,  la  Gueule  du 
loup ,  paflage  fort  étroit  de  la  Grèce ,  dans  la  province 
de  Comanolitari,  Se  au  mont  Bunina.  Ce  nom  mo- 
derne né  fîgnifie  préfenrement  que  le  fameux  pas  des 
Thermopyles.  Ce  dernier  nom  eft  le  feul  qui  ait  été 
adopté  par  les  fçavans,  qui  traduifent  dans  les  langues 
vivantes  les  hiftoriens  grecs.  Dans  de  pareils  ouvrages 
il  ferait  ridicule  de  ne  les  pas  conferver ,  puifqu'il 
eft  bien  plus  connu  que  Bocca  del  Lupo ,  que  l'on  ne 
trouve  que  dans  les  relations  d'un  petit  nombre  de  voya- 
geurs. Voyez.  Thermopyles. 

BOCCHE  ,  '  (le)  di  Bonifacio.  Voyez,  au  mot 
Bouche,  l'article  Bouches  de   Boniface. 

BOCCHE  ;  c'eft  ainfi  que  l'interprète  latin  de  Pto- 
lomée nomme  certains  lieux  de  l'Arménie,  que  le 
Grec  appelle  Bâchas.  Voyez  ce  mot. 

BOCCHURE.  Voyez  Bahur. 

BOCCHYRIS,  village  de  la  Marmarique ,  éloigné 
delà  mer,  félon  Ptolomée.  Son  interprète  latin  écrit 
Bonchyris  ;  mais  il  fait  une  plus  grande  faute  en  ce 
qu'il  met  au  haut  de  la  lifte  bourgs ,  Oppida,  quoique 
Ptolomée  ne  mette  que  villages ,  Kôj««<. 

BQCCORI  Voyez  Concordienses. 

BÔCHAR.  Voyez.  Bokharah. 

BOCHEIRA  ,  félon  Corneille;  ouBochir,  fé- 
lon Baudrand  ,  qui  dit  :  petite  ville  d'Egypte  , 
dans  la  province  d'Errif  :  les  François  l'appellent 
fouvent  Bouquier,  avec  un  port,  à  l'embouchu- 
re du  canal  occidental  du  Nil ,  que  l'on  nomme  de- 
là le  bras  de  Bochir,  dans  la  Méditerranée;  mais  il 
n'eftguèresconfidérableàpréfent,  &  eft  à  vingt-cinq 

Fii; 


4<5 


OC 


mille  pas  d'Alexandrie  vers  l'orient.  On  croit  que  Bo= 
chir  eft  l'ancienne  Campus  ou  Canobus ,  ville  épisco- 
pale.  Elle  eft  presque  minée. 

Sans  examiner  d'où  Baudrand  a  pris  cet  article  ,  il 
vaut  mieux  en  faire  remarquer  les  fautes.  Premièrement 
pour  le  nom  de  ce  lieu,  il  elt  très-différent,  lelon  les 
voyageurs.  Copin  dit  Bouquer.  Thevenot ,  dans  fou 
voyage  d  Egypte, /.  3,  c.  4,  p.  i$6,  dit  Boukbr.  Le 
/îeur  Paul  Lucas,  dans  fa  relation  du  voyage  du  Levant, 
2  part,  c .  3  ,  &  dans  la  carte  du  Delta ,  dit  Bequier  , 
&  le  fieur  Gemelli  Careri ,  dans  (es  voyages ,t.  1 ,  p.  3  1 , 
dit  Bichier.  L'idée  qu'ils  en  donnent  tous  ne  rellcmble 
rien  moins  qu'à  une  ville.  Copin  dit,  quatre  milles  au- 
delà  d'Alexandrie,  du  côté  des  défères,  il  fe  trouve  en- 
core un  château  qui  s'appelle  le  Bouquer ,  pour  garder 
une  rade  où  les  vailfeaux  peuvent  mouiller.  Il  eft  lur 
une  petite  langue  de  terre,  Se  un  peu  ifolée  :  la  figure  en 
elt  carrée  ,  &  il  y  a  une  tour  dans  chacun  de  fes  coins  : 
du  refle  il  eft  à  la  manière  ancienne  tout  découvert,  Se 
fans  aucuns  travaux  pour  le  défendre;  fes  murs  n'ont 
qu'une  épailîeur  médiocre,  Se  comme  cette  place  eft 
peu  de  chofe,  il  n'y  a  qu'une  petite  garnifon  avec  un  aga. 
Parmi  quelques  pièces  de  canon  qui  y  font ,  il  y  en  a 
deux  que  S.  Louis  laiilà  à  la  Manfoure ,  dont  l'une  eft 
marquée  aux  armes  de  Marfeille.  Je  laifle  aux  hilto- 
riens  à  examiner  fi  S.  Louis  avoit  du  canon  dans  fon  ar- 
mée. Ce  château  n'a  point  d'eau  que  celle  qu'on  lui 
porte  de  fort  loin  :  il  y  avoit  autrefois  un  aqueduc,  qui 
lui  en  conduifoit  d'Alexandrie  ;  mais  comme  les  Turcs 
ne  font  pas  foigneux  d'entretenir  les  lieux  qui  tombent  en 
leur  puiffance,  ils  l'ont  laiffé  dépérir  fans  fe  mettre  en 
peine  de  le  reparer.  Voilà  pour  le  château  ;  fi  à  cette 
description  j'ajoute  celle  que  donne  Gemelli  Carreri,  /. 
t.  on  aura  une  description  entière  du  lieu.  Bichier,  dit-il , 
petit  ch£teau,à  dix-huit  milles  encore  plus  haut  qu'Alex- 
andrie, muni  de  quelques  pièces  d'artillerie ,  avec  une 
garnifon  de  deux  cents  Turcs  :  il  y  a  quelques  cabanes 
d  Arabes  autour  de  ce  château  :  leurs  mœurs  Se  leurs 
noms  font  également  barbares,  ils  font  peur  à  voir ,  Se 
quoiqu'extrêmement  pauvres,  ils  font  plongés  dans  une 
fi  grande  fainéantife,  que  rien  ne  les  peut  engager  à  tra- 
vailler :  on  y  trouve  allez  de  poiffon,  &  fur-tout  des  mu- 
lets; on  en  donne  une  tranche  confidérable  pour  deux 
liards ,  &  quantité  d'œufs  fechéspour  un  quart  de  ducat. 
Les  gens  du  pays  ne  vivent  que  de  ce  poiflon-là  Se  de 
fruits,  car  pour  de  viande,  on  n'y  en  voit  point  du 
tout. 

La  diftance  de  2 5  milles  que  Baudrand  met  d'Alexan- 
drie au  Bochir,  eft  exceflîve.  Les  quatre  milles  de  Copin 
doivent  s'entendre  de  milles  géographiques  ,  dont  cha- 
cun revient  à  cinq  milles  d'Italie.  Thevenot  fournit  de- 
quoi  concilier  ces  vingt  milles  avec  les  dix-huit  de  l'au- 
ire  voyageur  cité.  Nous  pafsâmes,  dit  il,  devant  Bou- 
Jcer,  éloigné  d'Alexandrie  de  vingt  milles;  mais  fort 
petits.  C'eft  un  château  qui  défend  une  rade  qui  eft  là 
auprès.  ïl  n'eft  pas  vrai  que  Bochier  fuit  fur  le  canal  oc- 
cidental du  Nil;  je  remarque  même  ailleurs  qu'il  n'eft 
pas  sûr  que  le  canal ,  qui  aboutit  à  ce  lieu, communique 
avec  le  Nil,  fi  ce  n'eft  lorsqu'il  eft  extrêmement  enflé. 
Et  en  dernier  lieu,  Bochir,  le  Bequier,  le  Bouker,  ou  le 
Bouquer,  n'a  rien  de  commun  avec  la  Canopus  des 
anciens. 

BOCHERVILLE  ou  Boscherville  ,  bourg  de  Fran- 
ce, en  Normandie,  au  pays  de  Caux ,  fur  la  rivière  de 
Seine.  Sa  paroilfe  reconnoît  S.  Martin  pour  fon  patron,  Se 
jouit  des  privilèges  de  la  banlieue  de  Rouen  ,  dont  ce 
bourg  n'eft  éloigné  que  de  deux  lieues.  Les  bois ,  les 
prairies ,  les  terres  de  labour,  Se  les  pommiers ,  fournis- 
fent  à  fon  commerce.  Le  cidre  qui  vient  de  ce  crû  eft 
particulièrement  confidérable  par  une  abbaye  de  Béné- 
dictins de  la  congrégation  de  faint  Maur,  appellée  Saint 
George  de  Bocherville ,  leur  églile  eft  affez  grande  &  ïoli- 
dement  bâcie  :  une  figure  coloiïale,  qui  repréfente  Saint 
George  à  cheval  perçant  un  dragon ,  eft  à  côté  du  grand 
autel ,  auprès  des  tombeaux  des  comtes  de  Tancarville, 
fondateurs  de  cette  abbaye.  Un  gros  clocher  eft  porté 
fur  le  chœur,  Se  deux  hautes  tourelles  s'élèvent  en  ma- 
nière de  clochers  au-de(Tus  du  grand  portail.  Le  dorroi- 
are  neuf  eft  un  grand  bâtiment  de  pierres  de  taille  d'un 
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heau  deflein ,  très-bien  dégagé ,  ce  qui  donne  au  bourg 
un  air  de  ville.  Ce  bâtiment  eft  accompagné  d'un  beau 
jardin,  qui  s'élève  Se  qui  s'étend  jusques  au  bois  *  Corn. 
Divît.  Mémoires  dreffés  fur,  les  lieux. 

BOCHIANA,  ville  ancienne  de  l'Ethiopie ,  fous  l'E- 
gypte ,  (elon  Pline  ,  l.  6 ,  c.  29. 

BOCHIM,  c'eft-à-dire,  le  lieu  des  Pleurans,  ou  des 
meuriers.  Voyez.  Clauthmon. 

BOCHIN1A  ou  Bochni  a  :  le  premiers  de  ces  noms 
eft  de  Corneille  :  le  (econd  eft  préféré  par  Baudrand 
&  de  l'Ifle.  Baudrand  ,  éd.  170$  ,  dit  :  petite 
ville  de  la  haute  Pologne ,  dans  le  palatinat  de  Cra- 
covie,  à  fept  lieues  de  la  ville  de  Cracovie,  vers  le 
levant  d'hyver.  Elle  eft  confidérable  par  fes  mines  de 
fel.  Crommer,  /.  1,  parle  ainfi  de  cette  faline  qu'il 
appelle  Salins.  Bocbnenfes  :  On  y  trouve,  dit- on,  quelque 
chofe  de  femblable  à  de  la  poix  figée,  qu'on  appelle, 
dit-il,  le  Carboncle s  ce  qui  étant  broyé  Se  bû,  lâche  le 
ventre.  On  y  entend  quelquefois  dans  les  plus  profondes 
cavernes  un  bruit,  qui  relfemble  à  l'aboi  des  chiens, 
au  chant  du  coq,  Se  au  cri  des  divers  autres  animaux,  Se 
on  le  regarde  comme  le  prélage  de  quelque  délaftre, 
dont  on  eft  menacé. 

BOCHIR.  Voyez,  Bocheira. 

BOCHOLT.  Voyez,  Bockolt. 

BOCHOUTE.  Voyez.  Bockhout. 

BOCINO  ou  Bucino  ,  petite  ville  d'Italie ,  au  royau- 
me de  Naples,  dans  la  Principauté  citérieure ,  au  con- 
fluent des  rivières  de  Selo  Se  deNegro,  à  fix  lieues  de 
la  ville  de  Confa,  vers  le  midi.  Voyez.  Volceïum.  *a 
Baudrand,  éd.  1705. 

BOCKE,  bourg  d'Allemagne,  en  Weftphalie,  au 
diocèfe  de  Paderborne,  fur  la  Lippe,  entre  Lipftadt  Se 
Paderborne.  Les  hiftoriensde  Charlemagnefont  men- 
tion de  ce  lieu  au  fujet  des  Angariens  qui  lui  amenèrent 
des  otages,  fe  fournirent  à  lui ,  Se  jurèrent  la  paix  en  cet 
endroit  en  775.  Badurad  évêque  de  Paderborne  y  mit 
les  os  de  faint  Landolin,  apportés  du  diocèfe  de  Cam- 
bray ,  on  les  y  conferva  jusques  en  l'an  1 101 ,  &  il  ya 
encore  actuellement  à  Bocke  une  églife  dédiée  à  ce  faint. 
L'an  1104,  Erpon  comte  de  Palberg  y  commença  un 
monaftere.  Bernand  de  Horde,  gentilhomme,  haut  le 
château  de  Bocke ,  en  déclarant  que  c'étoit  un  fier  lige 
de  l'évêque  Henri,  &,de  fes  fuccefleurs.  Son  fils  Ber- 
nard y  bâtit  une  chapelle,  &  fon  petit- fils  Philippes  ,' 
maréchal  de  Weftphalie  &  d'Emgern  ,  Se  prévôt  de 
Munfter,  après  la  mort  de  fa  femme ,  l'enrichit  de  vafes 
Se  d'ornemens  précieux  &  de  reliques.  La  poftérité  de 
Bernard  étant  éteinte  au  xvifiécle,  Théodore  de  Fur- 
ftenberg  fe  reffaiiî:  du  château.  Les  Suédois  le  brûlèrent 
avec  la  chapelle  l'an  1646;  mais  Théodore  Adolphe  le 
rétablit.  Ferdinant  de  Furftenberg  ,  dans  fon  doeîe  iivre 
des  monumens  de  Paderborne,  p.  139»  dit  Boca 
en  latin. 

Boca.  vêtus.  Carolo.  memorabilis. 
hospite  Pagus 
luppia.  quam.  r  a  p  i  d  i  s.  preterit, 
amnis,  aqois. 
Angariosvidit.  pacem.  veniamque. 
precantes 
Suppliciter.  Franco,  subdere. 
colla.  iugo 
obsi  di  busque.  datis.  iurando.    jure. 

P  A   C  I   S  C  I 

Obsequii.  Stabilem.  tempus.  in 
omne.  î1dem. 

L'aftronome  qui  a  écrit  les  annales  de  France,  écrit 
Buchi  in  pagum  qui  Buchi  vocatur.  Le  pob'te  ano- 
nyme écrit  Bukki. 

In  pagum  rediit  quem  dicunt  nomine  Bukki- 

BOCKENBOURG ,  Bockeburg  ou  Buckenbourg, 
petite  ville  d'Allemagne,  en  Weftphalie,  à  un  mille  de 
Minden ,  à  deux  de  Stadthagen.  Chytraeus ,  dans  fa 
belle  hiftoire  ,  /.  iz,p.  642 ,  dont  de  Thou  a  bien  pro- 
fité, parlant  d'Ottpn,  comte  de  Schay/enbourg ,  qui 
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mourut  le  2.2,  décembre  1 576,  à  Buckenbonrg,  nomme 
ce  lieu  Arx  Bructerorum.  Zeyler,  fVeflpb.il.  Topogr. 
p.  n  ,  qui  cite  cet  auteur  fort  jufte ,  cite  auffi  Cluvier  ; 
mais  je  n'ai  rien  trouvé  de  pareil  à  l'endroit  où  Cluvier 
traite  des  Bructeres  ;  de  plus  Zeyler  cite  le  neuvième  li- 
vre de  la  Germanie  ancienne ,  qui  n'a  que  trois  livres  en 
tout.  Cette  Ville  eft  au  comté  de  Schawenbourg,  ou 
Schaumbourg,  comme  écrit  Zeyler.  J'ai  remarqué  au 
mot  Schawenbourg  ,  que  le  dernier  comte  de  cette 
famille  étant  mort  en  1 640 ,  le  comte  de  la  Lippe  fuc- 
céda  en  partie  à  cette  maifon ,  ôc  qu'au  traité  de.  Weft- 
phalie ,  ce  comté  ayant  été  cédé  au  landgrave  de  Heflè, 
ce  prince  ôc  les  comtes  de  la  Lippe  s'accommodèrent  en- 
femble  à  l'amiable.  Bockenbourg,  avec  fon  château,  eft 
demeuré  au  landgrave  de  Heflè.  Cependant  la  maifon 
de  la  Lippe  eft  partagée  entre  deux  branches ,  fçavoir 
celle  de  Dètmold  ôc  celle  de  Buckenbourg. 

BOCKOLT  ou  Bocholt,  petite  ville  d'Allemagne, 
en  Weftphalie,  fur  le  ruiffeau  d'Aa ,  au  diocèfe  de  Muns- 
ter. On  la  nomme  auffi  Buckolt,  dit  Baudrand,  éd. 
1 70  5 .  Elle  eft  fur  la  frontière  du  duché  de  Cle  ves ,  à  trois 
milles  d Allemagne  de  Wefel,  vers  le  feptentrion,  en 
allant  vers  Grol.  Elle  eft  capitale  d'une  petite  contrée 
qui  porte  fon  nom. 

BOCKHOUT  ou  Bochoute  ,  gros  village ,  ou  bourg 
des  Pays-Bas,  au  pays  de  Waes ,  entres  le  Sas  de  Gand  <Sc 
Philippine ,  avec  une  belle  jurisdiétion.  Bockhout  eft 
l'un  des  quatre  offices.  Voyez,  au  mot  Ambacht,  l'ar- 
licle  iv ,  Ambachjen. 

BODANUM  ou  Bobacum,  vallée  de  France,  au 
diocèfe  de  Sifteron.  On  l'a  appellée  val  de  Bannes  & 
Bevons,  ou  Beuvoux,  &  même  Bodon  &  Beudun  ; 
d'autres  enfin  Val-Benoit.  Voyez,  ce  mot.  Bail/et  ,To- 
pogr.  des  faims,  p.  515  &  56^. 

BODECIA,  heu  d'Italie,  fur  la  route  de  Rome  à  Ar- 
les ,  par  la  Toscane  ôc  les  Alpes  maritimes ,  en  allant  de 
Pife  à  Gènes,  félon  Antonin,  Jtiner.  entre  Boacées  & 
Tegulata,  à  vingt- fept  mille  pas  de  la  première,  Se  à 
douze  de  la  féconde,  félon  l'édition  de  Surira,  qui  écrit 
Bodetia;  mais  il  avoue  que  divers  manuscrits  portent 
Bodecia  par  un  c.  Le  nombre  n'eft  pas  auffi  le  même  dans 
les  manuscrits,  quelques-uns  portent  vingt- fept,  d'au- 
tres vingt- un  ,  d'autres  vingt  huit;  &  c'eft  ce  dernier 
chifre,  qui  fe  trouve  dans  l'édition  des  Juntes  à  Florence 
1 5 1 9.  Ortélius ,  Tbefaur.  juge  que  ce  pourroit  bien  être 
la  Bondelia  de  Ptolomée. 

BODEGRAVE  ,  fort  beau  village  des  Provinces- 
Unies  ,  dans  la  Hollande  méridionale,  entre  Leyde  ôc 
Utrecht ,  fur  le  Rhin ,  ôc  entre  Alphen  &  Woerden.  Il 
eft  ancien ,  &  l'empereur  Henri  IV  en  fait  mention  dans 
un  diplôme  de  Fan  1064;  mais  il  femble  le  placer  au 
côté  occidental  du  Rhin ,  au  lieu  qu'il  eft  à  préfent  fur 
l'autre  rive  oppofée,  à  dix  mille  pas  de  Leyden.  C'étoic 
autrefois  un  comté  de  Thierri  Bavon  qui  relevoit  d'U- 
rrecht,  ôc  l'empereur  fe  plaint  de  ce  que  Thierri  V 
comte  de  Hollande  l'avoit  enlevé  par  la  force  à  faint 
Martin,  c'eft-à-dire  à  l'évêché  dont  l'églife  cathédrale 
étoit  dédiée  à  faint  Martin.  Le  duc  de  Luxembourg 
commandant  l'armée  de  France  en  1672,  fit  attaquer 
ce  pofte,  qui  étoit  gardé  par  les  troupes  de  Hollande, 
&  l'ayant  forcé ,  il  le  fit  piller  ôc  brûler  ;  mais  depuis  la 
paix  de  Nimegue ,  ce  beau  village  s'eft  rétabli.  *  Alting. 
Not.  Germ.  infer.  part.  z,p.  25.  Diiïionnaire  géogra- 
phique des  Pays-Bas. 

BODELOO, abbaye  des  Pays-Bas,  ordre  de  Cîteaux. 
Elle  étoit  ci-devant  à  quatre  lieues  de  Gand ,  vers  l'orient 
d'été ,  ôc  à  deux  lieues  de  Stekem ,  du  côté  du  couchant , 
dans  le  pays  de  Waes  ;  mais  elle  a  été  transférée  à  Gand. 
*  Baudrand ,  éd.  1705. 

BODENA ,  château  dont  parle  Cedrene ,  Glycas  & 
Curopalate.  Le  premier  dit  qu'il  étoit  fur  une  roche  es- 
carpée, à  travers  laquelle  l'eau  du  marais  Oftrobi  s'é- 
coule dans  la  terre,  ôc  reflort  en  fuite  delà.  Ortélius, 
Tbefaur.  met  ce  lieu  dans  la  Macédoine  ou  dans  la 
Theflalie. 

BODENHAUSEN  ,  petite  ville  d'Allemagne  ,  au 
cercle  du  haut  Rhin ,  dans  la  Hefîe ,  fur  la  rivière  de 
Werra,  près  du  duché  de  Brunswig  entre  la  ville  de 
Caflel  &c  celle  de  Duderftadt.*  Baudrand,  édition  1705. 

BODENIj  peuple  de  la  Sarmacie,  en  Europe,  félon 
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Ptolomée,  /.  ?J  c,    5.  Voyez.   Budini. 

BODENSÉE,  nom  allemand  du  Lac  de  Cons- 
tance. Voyez,  après  l'article  Confiance. 

BODENWERDER,  petite  ville  d'Allemagne,  dans 
la  balle  Saxe,  au  duché  de  Brunswig,  dans  une  ifle  que 
forme  le  Wefer ,  au  deffiis  de  la  ville  de  Hamelen ,  aux 
confins  de  la  principauté  de Wolfenbutel,  ôc  à  l'extrémité 
orientale  d'un  petit  canton,  qui  eft  entre  cette  princi- 
pauté ôc  l'évêché  de  Hildesheim. 

BODERIA.  Voyez.  Bodotria. 

BODIANUS  ;  c'eft  ainfi  que  lit  Ortélius  dans  le  livre 
des  limites.  Ce  lieu ,  dit-il ,  étoit  en  Italie ,  fi  je  ne  me 
trompe;  Voyez  s'il  ne  faudroit  pas  lire  Bodianus.  Je 
trouve  au  livre  des  colonies  par  Frontin ,  p.  1 2  5 ,  éd.  Go~ 
mejii,  un  bourg  nommé  Bobianus.  J'y  trouve  auffi  un 
bourg  nommé  Bovianum.  Tous  deux  font  également 
qualifiés  Oppidum.  Tous  deux  dévoient  au  peuple  un 
chemin  de  dix  pieds,  Bovianum  avoit  été  repeuplé  de 
foldats ,  fans  colons,  par  un  décret  de  Jules-Céfar.  Bo- 
bianus avoit  été  auffi  peuplé  en  vertu  d'un  décret  du 
même;  mais  on  ne  dit  point  fi  c'étoient  des  foldats  ou  des 
bourgeois  qu'on  y  avoit  menés.  Bobianus  eft  apparem- 
ment le  même  que  Bodianus  ;  mais  il  eft  différent  de  Bo- 
vianum. 

BODINCOMAGUM.  Pline,  l.},c.i6,  dit, parlant 
du  Pô ,  que  dans  la  langue  des  Liguriens  il  étoit  appelle 
Bodincus  ,  mot  qui  lignifie  fans  fond.  Il  allègue  comme 
une  preuve  de  cela,  que  le  bourg  nommé  de  fon  tems 
Industria,&  anciennement  Bodincomagum,  étoit 
fur  ce  fleuve  à  l'endroit  où  il  commence  à  avoir  fa  prin- 
cipale profondeur.  Argumento  adefl  oppidum  juxta  In- 
duftria ,  vetujlo  nomine Bodincomagum, ubi pr<ecipua alt'f 
tudo  incipit.  Le  P.  Hatdouin  explique  celieuparCASAL. 

BODINCUS  ou, 
_  BODINGUS ,  nom  du  Pô,  dans  la  langue  des  Ligu- 
riens.   Voyez,  l'article  précédent. 

BODIOCASSES.  Voyez.  Viducasses. 

BODIONTII,  ancien  peuple  de  la  Gaule.  Ils  avoient 
pour  ville Dima,  quieft  aujourd'hui  la  ville  de  Digne. 
Voyez,  au  mot  Digne,  quelques  remarques  fur  le  nom 
de  ce  peuple. 

BODMAN,  félon  Baudrand,  petite  ville  d'Angle^- 
terre ,  dans  la  partie  occidentale  du  comté  de  Cornouail- 
les.  Elle  a  été  autrefois  ville  épiscopale  &c  affez  grande. 
Elle  eft  à  huit  milles  de  la  côte,  à  quinze  de  Plimouth , 
ôc  à  cent  quatre  vingt-quinze  de  Londres.  Quelques  uns 
écrivent  Bodmin. 

BODMEN  ,  félon  Baudrand  ,  château  d'Allema- 
gne, dans  la  Suabe,  ÔC  au  feptentrion  du  lac  de  Cons- 
tance, à  qui  il  donne  le  nom.  Il  eft  dans  les  terres  de  la 
maifon  d'Autriche,  à  quinze  mille  pas  de  Confiance,  vêts 
le  nord. 

BODOBRICA,  ville  ancienne  de  la  Germanie,  fur 
le  Rhin.  Il  en  eft  parlé  dans  le  livre  des  notices,  Seci. 
64 ,  qui  la  range  au  département  de  Mayence.  Antonin 
Jtiner.  met  Baudobrica  fur  la  route  de  Trêves  à  Stras- 
bourg ,  à  dix-huit  mille  pas  de  la  première.  'Birckhei- 
mer  croit  que  c'eft  Boparten.  Voyez.  Boppart. 

BODON -MUNSTER,  ou  Boudonville  ,  Bau- 
donville,  ou  Bousonville,  en  latin  Bodonis  Mo- 
nasterium,  abbaye  &  bourg  en  Lorraine,  au-delà  de 
la  Muerte,  au  nord  de  Moyen- Moutier.  *  Baillet,  Topog. 
des faints , p.  563. 

BODONA ,  ville  de  Grèce ,  dans  la  Perrhebie ,  félon 
Etienne,  qui  cite  Apollodore  ;  mais,  ajoute-t-il,  d'autres 
l'attribuent  très  bien  à  la  Thefîalie.  BfiAQNH  eft  le  même 
lieu  que  AfiAfïNH,  Dodone. 

BODOTRIA.  Tacite,  Vit.  Agricol.  c.  2j,dit  que 
fous  Domitien  Agricola  s'étant  avancé  jusqu'à  Bodotria, 
&  à  Glotta ,  fortifia  ce  petit  espace  de  terre ,  &  renferma 
les  ennemis,  comme  dans  une  autre  ifle;  c'eft-à-dire, 
qu' Agricola  ayant  achevé  la  conquête  de  ce  que  nous 
appelions  l'Angleterre,  &  voulant,  fe  mettre  à  couvert 
contre  les  incurfions  des  peuples,  qui  défendoient  encote 
courageufement  leur  liberté,  ôc  qu'il  avoit  pouffé  en 
Ecoffe,  il  fe  retrancha  &  fortifia  ce  petit  efpace  de  terre 
qui  eft  refferré  d'un  côté  par  la  rivière  de  Glotta ,  qui  eit 
aujourd'hui  la  Cluyd,  &  de  l'autre  côté  par  Bodotria, 
c'eft-à-dire  par  le  golfe  de  Forth.  Ce  retranchement  tra- 
verioit  les  petites  provinces  deLenox  &c  de  Sterling.  Glotta 


étant  une  fois  connue  pour  la  Cluyd  ne  laifîê  aucun  lied 
de  douter  que  Bodotria  ne  (bit  le  golfe  de  Forth  ou 
d'Edimbourg.  Toute  autre  rivière  conviendroit  mal  à 
l'idée  que  donne  Taclic.G  lotta  &  Bodotria  repoufTée  fort 
*}oin  par  le  flux  &  le  reflux  de  deux  mers  différentes,  ne 
font  féparées  l'une  de  l'autre  que  par  un  petit  espace  de 
terre.  Bodotria  e&  dans  Tacite  ce  qu'eft  Boderia  dans 
Ptolomée ,  /.  2  ,  c .  3 . 

BODROGH,  (  le)  rivière  de  Hongrie.  Elle  a  fa 
fource  au  mont  Crapack,  aux  confins  de  la  Pologne, 
dans  le  comté  de  Saros,  où  elle  fe  charge  d'une  autre 
rivière,  enfuite  elle  traverle  les  comtés  d'UngWàr  6c  de 
Zemplin ,  elle  fe  groflit  dans  ce  dernier  des  rivières  de. 
Latorcza  &  d'Ung,  &  quelques  autres  moindres,  dont 
elle  porte  les  eaux  dans  la  Theifle  à  Tokay. 

BODROGH.  Baudrand,  Maty  &  Corneille,  mettent 
fur  un  bras  du  Danube  une  ville  ainfi  nommée ,  &  capi- 
tale d'un  -comté  de  même  nom.  De  l'ifle  l'avoit  aufli 
marquée  vis-à-vis  de  l'ifle  de  Mohath  dans  fa  carte  de 
1703 ,  il  l'a  effacé  dans  celle  de  17 17  ,  &  s'eft  contenté 
de  nommer  le  pays  où  on  la  mettoit ,  pays  de  Bacs ,  comté 
de  Bodrog,  comme  étant  deux  noms  d'un  même,  canton , 
dont  Bacs,  ville  fuuée  à  l'orient  d'Eflèk  Se  au  nord-oueft 
de  Petri-Varadin ,  elt  le  chef  lieu.  Le  Danube  de  M.  le 
comte  de  Marfilli ,  n'a  ni  ville  ni  comté  de  Bodrogh.  On 
y  voit  feulement  le  comté  de  Bacs. 

BODUNNI ,  peuple  de  l'ifle  de  la  Grande-Bretagne. 
ÏIs  fe  fournirent  à  l'empereurs  Claudius ,  félon  Dion 
caffius,  /.  60.  Il  faut  lire  Dobuni. 

BOD-WARI,  ruines  d'un  ancien  bourg  des  Ordo- 
vices  en  Angleterre ,  au  comté  de  Flint ,  près  de  la  rivie- 
je  de  Lloyd ,  &  de  la  ville  de  faint  Afaph. 

Les  imprimeurs  de  Baudrand,  éd.  1705,  ont  mis  la 
.rivière  de  Cluyd  pour  de  Lloyd. 

BOEA.  Ortélius ,  Thefaur.  dit  que  c'étoit  un  lieu  épis- 
oopal  en  Afrique;  fur  quoi  il  cite  la  conférence  de  Car- 
thage ,  &  le  concile  tenu  fous  faint  Cyprien.  Zurita  a 
eu  raifon  de  trouver  que  ce  mot  étoit  corrompu.  C'eft 
Oea  qu'il  faut  lire.  Voyez,  ce  mot. 

1.  BOE/E,  ville  de  l'ifle  de  Crète,  félon  Etienne  le 
géographe. 

2.  BOEiE.  Voyez.  Bo^. 

BOEAMBA  ou  Coiamba,  félon  les  divers  exem- 
plaires de  Ptolomée,  l.  6,  c.  zi ,  ville  d'Afie,  dans  la 
Gedtofie. 

BOEBAIS.  Voyez,  Xyki  a. 

1.  BOEBE,  marais  de  l'ifle  de  Crète,  félon  Etienne 
îe  géographe. 

2.  BOEBE,  contrée  de  la  Theflalie ,  près  du  marais 
Boebeïs ,  félon  le  même. 

3.  BOEBE  Voyez.  Boebus. 

'  BOEBEIS,  marais  de  la  Theflalie,  félon  Strabon, 
Bo/S;;/î.  Sophien  dit  qu'on  l'appelle  ptéfentement  Esero. 
Peut-être  ne  lçavoit-il  point  qu'OsERo  en  langue  escla- 
vonne  fîgnifie  un  Marais ,  un  Lac. 

BOEBUS  ,  petite  ville  de  Theflalie.  Homère  &  Or- 
phée en  font  mention,  Strabon  aufli,  &  la  nomme  Boe- 
be.  Il  dit'  qu'elle  étoit  fur  le  marais  ;  &  il  la  met  au  nom- 
bre de  quelques  autres  bourgs ,  dont  on  prit  les  habitans 
pour  peupler  la  ville  de  Demetriade ,  &  que  ce  ne  fut 
plus  que  des  villages  dépendans  de  cette  ville. 

BOEDRIAS.  Theophrafte,  Hift.  Plant.  I.  4,  fait 
mention  d'un  lieu  de  la  Béotie  où  il  croiiïoit  d'excellens 
rofeaux  ,  dans  le  voifinage  du  Cephife.  Peut-être  faut-il 
lire  Boagrias,  rivière  dont  la  fource  n'étoit  pas  fort  loin 
J'Elatée ,  ville  qu'arrofoit  le  Cephife. 

BOEN,  petite  ville  de  France,  dans  le  Forez,  au 
pied  des  montagnes ,  &  fur  une  côte  joignant  la  rivière 
du  Lignon  qui  pafle  au  bas  ;  à  quatre  lieues  de  la  bafle 
Auvergne,  vers  l'orient,  en  allant  vers  la  Loire;  à 
même  diftance  de  la  ville  de  Feurs ,  &  à  cinq  lieues  de 
Rouane.  *  Baudrand,  éd.  170^. 

BOEN  AS  A ,  ville  du  Pont  Galatique,  en  Cappadoce, 
au  milieu  desserres,  félon  Ptolomée,  1.6,  c.  6. 

BOENNE.  Baudrand  nomme  ainfi  une  petite  ville  de 
France,  en  Beauflè  ,  près  du  Gâtinois,  à  deux  lieues  de 
-Pluviers,  vers  l'orient.  Cette  petite  ville  fe  réduit  à  un 
petit  village,  que  de  l'ifle  appelle  Boines. 
BOEO.  T'oyez,  Bion. 
•BQEODURUM.  Voyez,  Boiodurum. 
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1.  BOEON ,  ville  de  la  Cherfonnefe  Tauriquc,  dans 
les  terres,  ielon  Ptolomée,/.  3 ,  c .  6.  Ses  interprètes 
donnent  pour  le  nom  moderne  Czurgati. 

2.  BOEON ,  ville  de  la  Doride,  félon  Thucydide,  /. 
1 .  Son  f  choliafte  dit  qu'elle  étoit  près  du  Pamafle. 

BOEOTIA.  J-'^x-Béotie. 
BOEOTII,  peuple  de  Grèce,  au  Péloponnefe.  Ils 
avoient  pour  villes  Leuctre,  Chacadra  &  Thalamus, 
félon  Strabon,  /.  8. 

BOETZAU,  bourg  d'Allemagne,  dans  la  moyenne 
Marche ,  fur  la  rivière  de  Havel.  On  en  a  fait  une  petite 
ville  nommée  Orangebourg.  Le  roi  de  Prufle  y  a 
une  belle  maifon  de  plaifance ,  qui  potte  ce  dernier  nom. 
Le  pays  où  elle  eft  fituée  refïêmble  fort  à  la  Hollande, 
&  tout  à  l'entour  on  voit  de  belles  prairies  à  perte  de  vue, 
qui  font  arrolées  &  féparées  par  divers  canaux  ,  qu'on  a 
tiré  du  Havel  :  ces  prairies  font  environnées  de  bois,  au 
travers  desquels  on  a  pratiqué  plufieurs  perspectives  fi 
belles  &  fî  longues ,  que  quel qnes- unes  s'étendent  jus- 
qu'à d'autres  maifons  de  plaifance.  Voyez,  Orange- 
bourg. 

BOEUM.  Voyez.  Boeon  2. 

BOFET,  fiége  épiscopal  d'Afrique,  dans  la  Nu- 
midie.  Il  en  eft  parlé  dans  la  conférence  de  Carthage  , 
p.  z6i ,  à  laquelle  Hilarus  fon  évêque  aflifta.  Dupin 
croit  qu'il  faut  lire  Bofetana  Eulefi&que  Befetana. 

BOFFINGUE,  petite  ville  d'Allemagne,  dans  la 
Suabe,  fur  le  ruiffèau  d'Eger,  près  deNordlingen  ,  en- 
viron à  trois  milles  d'Allemagne  d'Awlen ,  vers  le  le- 
vant, &  autant  de  Dunckelfpiel ,  vers  le  midi.  Elle  eft 
impériale.  *  Baudrand,  éd.  1705. 

BOG,  rivière  de  Pologne.  Elle  a  fa  fource  dans  la 
Podolie,  qu'elle  fépare  de  la  Volhinie;  delà  paflanc 
vers  l'orient  à  Kmielnick ,  à  Bracklaw ,  &  à  quelques 
autres  lieux  de  moindre  confidération  ,  &  partageant  le 
palatinat  de  Bracklaw  en  deux  parties,  elle  reçoit  la 
rivière  de  Siniawada ,  avant  que  d'arrofer  les  terres  des 
Tartares  d'Oczakow  ;  chez  eux  elle  fegroflît  de  la  rivière 
d'Augulet-Wielski,  &  fe  perd  enfin  dans  le  Boryftene  , 
au  deflus  d'Oczakow.  *  Robert  de  Vaugondy  ,  Atlas. 

BOG  DE  GICHT.  Baudrand  dit  que  c'elt  une  pe- 
tite ville  de  l'Ecofle  feptentrionale,  dans  le  vicomte  de 
Banf ,  fur  la  rivière  de  Spey ,  près  de  fon  embouchure , 
dans  le  golfe  de  Murray.  Il  ajoute  qu'elle  eft  défendue  par 
un  château  :  ce  lieu  eft  aufli  marqué  comme  une  petite  • 
ville  fur  les  carte  d'Allard.  L'Auteur  de  l'état  préfent  de 
-l'Ecofle  ne  parle  point  de  cette  ville  ;  mais  décrivant  les 
divers  petits  cantons  du  pays  de  Banfe  ou  Bamfe,  il 
dit  :  Enz  1  e  ,  au  nord  de  Stratyla,eft  très- fertile  en  bled  , 
&C  appartient  la  plupart  au  duc  de  Gordon  ,  qui  a  ici 
une  des  plus  belles  maifons  de  l'Ecofle  feptentrionale. 
Elle  eft  fituée  fur  le  Spey  &c  s'appelle  Bog  of  Gicht.' 
*  Etat  préfent  de  la  grande  Bretagne,  t.  2  ,  p.  273. 
BOGADIA.  Voyez.  Boradia. 
BOGADIUM,  ancienne  ville  de  la  Germanie,  félon 
Ptolomée.  Selon  Ortélius,  Villeneuve  dit  que  c'eft 
Forftleifz,,  félon  l'édition  de  Ptolomée ,  par  Bertius,  ce 
nom  eft  écrit  Forfiler ,  &C  fi  nous  en  croyons  Baudrand  , 
éd.  1682  ,  Villeneuve  dit  que  c'eft  Friz,tlar  dans  la  balle 
Hefle.  Voyez,  Fritzlar. 

BOGAR-FIORD,  c'eft-à-dire,  le  golfe  de  Bogar; 
c'eft  ainfi  que  Baudrand,  éd.  1682,  nomme  un  golfe 
qui  eft  à  l'extrémité  occidentale  de  la  côte  méridionale 
de  l'ifle  d'Iflande,  &  il  cite  Théodore  Thorlac  Iflan- 
dois.  Les  atlas  de  Mercator,  d'Ortélius  &  de  Blaeu, 
nomment  ce  golfe  Borger-Fiord. 

BOGARRA ,  bourg  d'Espagne ,  dans  la  nouvelle 
Caftille ,  fur  une  montagne  ,  à  l'orient ,  &  à  quatre 
heures  de  chemin  d'Alcaraz ,  &  à  trois  des  frontières 
de  Murcie. 

BOGAS  ,(LE)ifle  fituée  à  l'embouchure  du  canal 
du  Nil ,  qui  pafle  à  Roflete.  Il  y  en  a  deux,  fçavoir  la 
plus  occidentale,  que  l'on  nomme  le  grand  Bogas ,  Se 
la  plus  orientale  qui  s'appelle  le  petit  Bogas.  Le  princi- 
pal partage  pour  entrer  de  la  Méditerranée  dans  le 
canal  de  Roflete ,  eft  au  midi  du  grand  Bogas.  Le  fieuc 
Lucas,  dans  fon  voyage  fait  en  1714,  t.  2,  1.6,  p. 
3 1 1 .  &c  fuiv.  parlant  des  deux  méchans  châteaux  ,  fitués 
fur  les  deux  rivages  de  l'embouchure  du  Nil  en  cet  en- 
droit j  après  avoir  oblervé  qu'ils  étoient  autrefois  près 
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de  la  mer ,  8e  qu'ils  en  font  à  prcfenr  à  quelque  dlftance , 
pourfuit  afnfi  :  Ce  changement  a  été  çau(é  par  le  fleuve, 
dont  l'entrée  n'eft  praticable  en  cet  endroit  qu'en  cer- 
tains tems  de  l'année ,  Se  pour  d'allèz  petits  bâiimens. 
Le  Nil  entraîne  avec  lui  du  limon ,  qui  étant  repoufle 
par  les  vagues  de  la  mer ,  il  s'y  mêle  du  fable  ,  &  de  ce 
mélange  il  s'en  fait  des  élévations  ,  qui  fe  détruifént  en- 
fuite,  ce  qui  fait  qu'on  demande  ordinairement  fur  cette 
côte ,  le  Bogas  eft-il  bon  ?  efl-il  mauvais  .?  Ainfi  le  Bogas 
ou  cette  petite  iïle  ,  qui  eit  à  cette  embouchure  du  Nil, 
eft  quelquefois  plus  près  de  la  terre,  Se  quelquefois  plus 
avancé  dans  la  mer.  Un  jour ,  il  y  a  plus  de  fond  ;  un 
autre,  il  y  en  a  moins,  ce  qui  fait  qu'on  eft  obligé  d'y 
tenir  de  petits  bâcimens,  pour  y  fonder  à  chaque 
moment.  La  chofe  n 'étoit  pas  ainfi  autrefois.  On  voit 
encore  les  reftes  de  quelques  digues  ,  à  la  faveur  des- 
quelles ce  partage  aujourd'hui  fi  dangereux  étoit,  tou* 
jours  fûr> 

BOGDOI ,  grande  nation  d'Afie,  dans  la  Tartarie. 
Les  Chinois  les  appellent  Tartares  orientaux ,  &e  les 
Monguls  Nioucbi  ou  Nuchi.Leat  pays  eft  fort  étendu 
&  fort  peuplé.  Ils  ont  plufieurs  Taifo  ,  c'eft-à-dire,  prin- 
ces ou  kans.  Il  y  a  dans  le  Bogdoï  une  province  parti- 
culière que  les  Moscovites  appellent  Diutchati ,  &  les 
Monguls  Dioursky.  Elle  eft  fituée  entre  la  mer  d'orient 
Se  les  grands  fleuves  Ohingala  Se  Yamour.  Le  peuple 
qui  l'habite,  quoique  tributaire  de  la  Chine,  n'étoit 
pas  autrefois  fort  connu  :  comme  il  n'avoit  aucun 
prince ,  on  n'en  faifoit  pas  grand  cas  :  on  ne  commença 
proprement  à  le  connoître  Se  à  l'appréhender  ,  que 
lorsqu'il  fut  entré  dans  la  Chine,  &  qu'il  en  eut  fubju- 
gué  fix  provinces.  Il  fe  (eroit  entièrement  rendu  maître 
de  ce  grand  empire ,  fi  les  Tartares  Uïbecs  ne  fus- 
fent  venus  pour  lecourir  les  Chinois ,  ou  plutôt  pour 
chaflèr  les  Bogdoï  &  fe  mettre  en  leur  place.  Ils  firent 
l'un  &  l'autre,  6e  mirent  fur  le  trône  la  famille  d'I- 
vena  ,  qui,  après  avoir  régné  jusqu'à  l'an  1368,  fut 
chaflee  par  les  Chinois ,  qui  mirent  en  fa  place  la  famille 
de  Taïminga.  Cette  famille  a  régné  paifiblement  jusqu'à 
l'an  mil  fix  cent  quarante-quatre ,  que  les  mêmes  Diut- 
chari  font  entrés  dans  la  Chine ,  qu'ils  ont  à  la  fin  entiè- 
rement fubjuguée.  Chunci,  qui  étoit  leur  prince,  a  été 
le  premier  empereur  de  cette  nation ,  Se  le  chef  de  la 
famille  de  Taitfinga,  qui  règne  aujourd'hui  dans  la  Chi- 
ne.' *  L e  P.  Avril ,  Voyage ,  /.  3  ,  p.  146.. 

Dans  le  Bogdoï  on  ne  voit  que  des  maifons  de  terre , 
comme  dans  la  province  de  Dauri.  Ces  peuples  font  un 
grand  commerce  de  fourrures  de  zibelines  Se  de  renards 
noirs,  aulli  bien  que  de  racines  de  ginfeng  ;  ils  ne  font 
pas  riches  en  bétail  :  leurs  chevaux  font  fort  petits,  & 
ils  ne  les  ferrent  jamais.  Pour  eux,  ils  reiïèmblent  entiè- 
rement de  vifage  Se  de  taille  aux  Tartares  de  la  Kri- 
mée;  mais  ils  font  beaucoup  plus  polis  Se  civilifés  à 
caufe  du  grand  commerce  qu'ils  ont  avec  les  Chinois. 
Ils  n'ont ,  à  proprement  parler  ,  aucune  religion  ;  mais 
on  en  voit  plufieurs  parmi  eux  qui  portent  des  croix 
qu'ils  appellent  Lamas.  Ils  ont  de  l'inclination  pour  la 
religion  chrétienne ,  Se  plufieurs  fe  font  déjà  fait  catho- 
liques. Ils  n'aiment  point  les  Mahometans ,  ni  les  Nés- 
toriens,  parce  que  ce  font  eux  qui  donnèrent  auttefois 
du  fecours  aux  Tartares  occidentaux,  lorsqu'ils  furent 
repoufles  de  la  Chine.  C'eft  depuis  ce  tems-là  que  les 
Mahometans  fe  font  établis  dans  k  Chine ,  il  y  en  a 
grand  nombre  à  Pékin  ,  où  ils  ont  fept  mosquées  hors 
de  la  ville.  Ils  parient  la  langue  perfanne  plus  commu- 
nément que  la  turque.  Pour  celle  de  Bogdoï,  elle  a 
beaucoup  de  rapport  à  la  langue  otdinaire  de  Perfe. 
Leurs  caractères  font  fort  femblables  à  ceux  de  notre 
langue;  mais  ils  écrivent  Se  lifent  comme  les  Chinois  de 
haut  en  bas ,  Se  ils  ont  plus  de  60  lettres  dans  leur  al- 
phabet. Voyez.  Nioché. 

BOGDOMANTIS,  contrée  de  l'Ane  mineure ,  félon 
Ptolomée ,  /.  5 ,  a  1 .  Les  cartes  dreflees  fur  cet  au- 
teur la  mettent  entre  le  mont  Olympe,  Se  le  lac  de 
Nicée. 

BOGESUND ,  bourgade  de  Suéde,  dans  la  Weflro- 
gothie  ,  au  midi ,  &  à  quatre  lieues  luédoifes  de  Fal- 
koping,  à  l'orient  d'un  lac  que  forme  la  rivière  d'Aas, 
presque  au  fortir  de  fa  fource.  On  peut  voir  dans  Chy- 
tratts,  l.  1  o  ,  p.  22S  ,  les  détails  de  la  bataille ,  qui  fe 


donna  en  ce  lieu  le  20  janvier  de  l'an  1 5  zc,  entre  les  Sué- 
dois &  les  Danois.  6tenon  Sture ,  régent  du  royaume 
de    Suéde  ,     y  fut  bldlë  mortellement    à   la    cuiilè. 

BOGGIO ,  ruiiïeau  de  Suifiè  chez  les  Grifons,  à.u 
comté  de  Chiavenne ,  il  a  fon  cours  d'occident  en  orient  t 
Sefe  perd  dans  laMajera,  qui  entre  peu  aptes  dans  le 
lac  de  Chiavenne. 

BOGHAR.  Voyez.  Bokharah. 

BOGORRA.  Voyez.  Tursambica. 

BOGOTA,  petite  contrée  de  l'Amérique,  au  payj 
de  Terre  ferme  ,  dans  la  nouvelle  Grenade,aux  confins 
du  Popayan ,  au  haut  de  la  montagne  de  la  Madalena. 
La  ville  de  Santa  Fé  en  prend  le  nom  de  Santa  Fé  de 
Bogota,  pour  la  diftinguerdes  autres  villes  de  l'Amé- 
rique ,  qui  font  auflî  appellées  Santa  Fé.  Cette  province 
eft  plus  froide  que  celle  de  Tunia  qui  en  eft  voifine ,  Oc 
moins  riche  en  veines  d'or  Se  en  émeraudes.  Elle  abon- 
de en  froment  &  en  la  plupart  des  chofes  nécelfaires  à" 
la  vie.  Les  Bogotes  font  de  grande  taille  ,  bien  faits  de 
corps,  leurs  femmes  font  allez  belles  &e  beaucoup  moins 
brunes  que  celles  des  provinces  voifines.  Ils  font  extrê- 
mement adonnés  aux  danfes,  Se  fort  peu  induftrieux 
pour  apprendre  les  arts  méchaniques.  *  Corneille  ,  Diék 

BOGRAS,  ville  de  la  Turquie ,  en  A  fie  ,  en  Syrie, 
Se  fur  les  frontières  de  la  Natolie  ,  près  du  mont  Nero, 
&  d'Alexandrette.  Elle  eft  à  préfent  à  demi  ruinée.  Voyez, 
Pagres.  *  Baudrand,  éd.  1705. 

BOGUDIANA.  Voyez.  Mauritanie. 

BOGUSLAW,  petite  ville  d'Ukraine,  au  palatinac 
de  Kiovie ,  fur  la  rivière  de  RolT,  au-deflus  Se  à  cinq 
milles  polonois  de  Korfum. 

BOHABEL,  ville  de  Syrie,  félon  Guillaume  de  Tyr, 
/.  11,  c.  14. 

BOHAIM,  bourg  de  France,  en  Picardie,  avec 
un  vieux  château  presque  ruiné ,  à  quatre  lieues  de 
Cambrai,  Se  autant  de  Saint-Quentin.  *  Baudrand, 
éd.  1705. 

BOHEME ,  royaume  de  l'Europe,  entouré  de  mon- 
tagnes de  de  forêts,  de  forte  qu'en  fa  figure  ovale ,  il 
ne  reilèmblepas'mal  à  un  amphithéâtre.  Il  faut  dis- 
tinguer entre  le  royaume  de  Bohême  proprement  dit  * 
&  le  royaume  de  Bohême  aves  Ces  annexes ,  qui  font 
la  Silefie  &e  la  Moravie.  Comme  je  traite  ces  deux  pays 
féparément  chacun  à  fon  article ,  il  fuffit  de  parler  ici 
de  la  Bohême  propre. 

Elle  eft  bornée  au  nord  par  la  Misnie  Se  par  la  Lu- 
face,  au  levant  par  la  Siléfie  &  la  Moravie,  au  midi 
par  l'Autriche,  &  au  couchant  par  la  Bavière.  Sa  Ion* 
gueur  eft  de  quarante  milles  d'Allemagne  ,  fa  largeur 
de  trente-cinq ,  Se  fon  circuit  de  cent  vingt.  Les  Alle- 
mands l'appellent  BOHMEN.  Quelques-uns  écrivent 
en  françois  Bohême;  mais  cette  ortographe  n'eft  pas 
fuivie.  Quoique  le  mot  de  Bohême  ne  fe  trouve  pas  ex- 
preflement  dans  les  anciens  géographes ,  ils  n'ont  pas 
laifTé  de  connoître  Se  de  décrire  le  pays.  Strabon ,  /.  7, 
dit  qu'au  milieu  de  la  forêt  Hercinie,  eft  un  pays  très- 
propre  à  être  bien  peuplé.  Velleius  Paterculus,  /.  2, 
c.  108  &  109,  dit  de  même  des  campagnes  entourées 
par  la  forêt  Hercinie ,  &  habitées  par  les  Marcomans  j 
&  enfuite  nommant  expreflement  le  lieu  Boiohoemus  , 
il  ajoute:  C'eft  le  nom  du  pays  qu'habitoit  Marobo- 
duus.  Ce  pays  étoit  rempli  de  forêts ,  où  régnoit  l'ef- 
froi &  la  terreur,  quand  Sigovefe,  prince  gaulois,  y 
conduifit  une  colonie  de  Boiens  environ  fix  cents  douze 
ans  avant  JesUs-Christ.  Ils  défrichèrent  ce  défert  in- 
fructueux ,  &  lui  donnèrent  leur  nom ,  d'où  s'eft  formé 
celui  de  Bohême.  Les  Marcomans  les  en  châtièrent  du 
tems  de  l'empereur  Augufte.  Ceux-ci  furent  chaflés  à 
leur  tour,  vers  le  milieu  du  fixiéme  fiécle,  par  les 
Esclavons.  Ce  peuple ,  qui  s'étoit  répandu  le  long  des 
côtes  méridionales  de  la  mer  Baltique,  s'étendoit  vers 
le  midi,  à  l'exemple  des  Vandales,  dont  il  avoit  eu- 
vahi  le  pays  dès  le  fiécle  précédent ,  partagé  entre  plu» 
fieurs  chefs  ,  la  Bohême  eut  les  fiens  en  particulier. 
Zecco  &  Lecco  ,  frères ,  font  les  plus  anciens  que  l'on 
connoifle  :  on  fe  fert  de  mot  de  ducs  pour  exprimer 
leur  dignité  ;  mais  ce  mot  convient  mal ,  car  il  fignifie 
iunchef  fubalterne,  qui  reconnoît  un  fupérieur,  dont 
il  ne  fait  qu'exercer  le  pouvoir ,  ou  du  moins  de  l'au- 
torité de  qui  la  fienne  eft  émanée ,  au  lieu  que  les  an» 
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■ciens  ducs  de  Bohême  n'avoient  point  de  fupérieur , 
mais  poflédoient  l'autorité  fouveraine,  quoique  tempérée 
par  la  ptiiflànce  des  autres  grands.  Il  y  en  a  qui  pré- 
tendent que  Zecco  &  Lecco  conduisirent  une  floriflante 
colonie  dans  ce  pays ,  qui  étoit  alors  tout  couvert  de 
forêts,  &  inhabitable.  Quoi  qu'il  en  foit,  Zecco  gou- 
verna la  Bohême  vers  le  milieu  du  fixiéme  fîécle.  Après 
fa  mort  il  fe  pafla  quelques  années  fans  que  le  peuple 
fe  déterminât  fur  le  choix  d'un  nouveau  maître.  Lallé 
enfin  des  diviiîons  qui  le  déchiroient,  il  fe  fournit  à 
Craco  ,  qui  ne  laifla  point  de  fils.  Lubilïà  fa  fille  régna 
(cule  durant  treize  ans ,  après  quoi ,  comme  on  la  pres- 
foit  de  fe  marier  ,  elle  époufa  un  laboureur ,  nommé 
Primiflas.  Leur  poftérité  a  régné  fur  la  Bohême,  avec  le 
titre  dé  Ducs  ,  jusqu'à  l'année  io8<î  ,  que  Uladiflas  II 
du  nom  ,  &  XXII  duc  de  Bohême,  fut  déclaré  roi  par 
l'empereur  Henri  IV,  dans  la  diète  de  l'Empire,  &  de- 
vint UJadiflas  I  roi  de  Bohême.  Cette  couronne  padà 
fucceflîvement  à  diverfes  familles  jusqu'à  l'an  i$ç>6y 
que  Rodolphe,  duc  d'Autriche,  fils  de  l'empereur  Al- 
bert I,  y  parvint  par  fon  mariage  avec  Anne ,  fille  de 
Wenceflas  IV.  Comme  il  ne  vécut  pas  l'année  entière , 
il  eut  pour  fuccefleur  Henri ,  duc  de  Carinthie,  qui  ayant 
été  dépofé  après  trois  ans  de  règne  ,  Jean  de 
Luxembourg  lui  fuccéda  l'an  1 510.  Après  un  règne  de 
îtente-fix  ans,  il  laifla  le  trône  à  fon  fils  Charles,  qui 
fut  l'empereur  Charles  IV.  Les  rois  de  Bohême  qui 
fuivent  furent  auflî  empereurs  jusqu'à  1439,  qu'Albert 
II  eut,  pour  fucceffeur  à  l'Empire,  Frédéric  IV,  &  au 
duché  de  Bohême  Uladiflas  fon  fils ,  qui  n'étoit  pas  en- 
core né.  La  minorité  de  ce  prince ,  qui  ne  vécut  que 
dix-huit  ans ,  donna  lieu  à  George  Poggebrache ,  fei- 
gneur  de  Bohême ,  de  (e  ménager  le  chemin  du  trône  , 
qu'il  occupa  pendant  treize  ans  ,  favorilant  les  Huflites. 
Après  fa  mort,  arrivée  l'an  1471  ,  Uladiflas,  fils  de  Ca- 
simir, roi  de  Pologne,  fut  élu  roi  de  Bohême,  &  neuf 
ans  après ,  roi  de  Hongtie.  Louis  fon  fils  hérita  de  ces 
deux  couronnes  ;  mais  ayant  péri  dans  la  déroute  après 
la  bataille  de  Mohatz  ,  il  eut  pour  fuccefleur  Ferdinand 
d'Autriche ,  frère  de  Charles  V,  qui  avoir  époufé  Anne , 
fœur'de  Louis,  &  fille  d'Uladiflas.  Ainfî  la  Bohême 
revint  à  la  maifon  d'Autriche ,  qui  ne  s'en  eft  plus  des- 
faifie  depuis  ce  tems-là.  Il  eft  vrai  que  la  nation  bohé- 
mienne prétendant  que  le  royaume  étoit  héréditaire,  & 
ne  s'accommodant  pas  de  Ferdinand  II,  catholique 
zélé  ,  les  Proteftans  crurent  trouver  mieux  leur  compte 
avec  Frédéric ,  comte  palatin  du  Rhin ,  qu'ils  élurenr. 
Ce  fut  leur  perte,  &  la  fource  de  mille  malheurs  pour 
cette  maifon  ,  comme  on  le  peut  voir  dans  les  hiftoires 
de  ce  tems-là. 

La  Bohême  eft  très  fertile  en  bled  ,  &  ne  le  cède  en 
cela  à  aucun  pays  d'Allemagne,  Elle  produit  du  fafran  , 
&  le  houblon  qu'on  y  recueille  eft  de  la  meilleure  es- 
pece  :  c'eft  pourquoi  la  bierre  y  eft  excellente  ;  mais  le 
raifin  n'y  meurit  pas  bien.  On  y  nourrit  quantité  de  gros 
bétail ,  de  chevaux  Se  de  brebis ,  &  des  oyes ,  dont  on 
envoyé  la  plume  ailleurs ,  fans  en  rien  garder ,  car  ex- 
cepté à  Prague,  il  n'y  a  presque  nulle  part  des  auberges 
où  l'on  ait  des  lits.  Il  y  a  dans  le  pays  des  mines  d'ar- 
gent ,  d'étain  Se  de  plomb.  Dans  le  gravier  ,  Se  entre 
les  petits  cailloux ,  il  fe  trouve  des  diamans,  des  ame- 
thyftes ,  des  faphirs ,  des  émeraudes  ,  &c.  mais  qui  n'ont 
pas  la  beauté  des  orientales.  Dans  les  rivières  on  voit 
des  paillettes  d'or.  Les  érangs  ne  manquent  point ,  &  il 
y  a  du  poiflon  pour  en  fournir  aux  peuples  voifins  qui  en 
manquent.  Ce  qui  manque  le  plus  à  la  Bohême  ,  c'eft 
le  fel  que  lui  fourniflênt  la  Saxe  &  la  Pologne.  Les  ha- 
bitans  de  là  Bohême  font  un  mélange  d'Esclavons  18c 
d'Allemands.  Les  Esclavons  qui  vivent  dans  les  villages 
font  esclaves,  Les  habitans  des  villes  n'aiment  ni  la  pro- 
feffion  des  armes ,  ni  le  commerce ,  ni  les  beaux  arts , 
ils  font  contens  d'une  vieoifive  Se  tranquille.  *Wagenfeil , 
Synops  ,  Géog.  p.  3 1 4. 

Les  Bohémiens  font  grands  Se  bien  faits  ;  ils  font 
fubtils,  mais  grands  voleurs,  de  manière  qu'on  ne  peut 
marcher  dans  la  campagne  que  bien  accompagné ,  Se 
même  dans  les  villes,  lorsque  le  foleil  eft  couché.  On 
leur  reproche  d'être  de  grands  ivrognes ,  &  fort  diflolus 
dans  leurs  repas.  Leur  langue  eft  r'esclavonne,  mêlée 
de  ptttfieurs  mots  allemands.  Les  derniers  fiécles  y  ont 
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vu  naître  diverfes  héréfies ,  qui  ont  coûté  bien  du  fang. 
Avant  la  bataille  de  Prague,  où  ces  gens  perdirent  leur 
principal  appui  par  la  déroute  de  l'électeur  Palatin ,  on 
y  comptoit  dix  ou  douze  feéles  ;  mais  à  préfent  il  n'y  a 
que  la  religion  catholique  qui  foit  petmife  :  on  y  tolère 
les  Juifs.  Il  y  a  encore  ,  principalement  en  Siléfie  ,  des 
Huflîtès ,  des  Anabatiftes  ,  des  Luthériens  &  des  Cal- 
viniftes.  *  La  Forêt  de  Botirgon.  Géog.  hift.  t.  1  , 
p.410. 

La  Bohême  proprement  dite  fe  divife  en  orientale  Se 
en  occidentale.  La  rivière  de  Muldaw  en  fait  la  fépara- 
tion ,  Se  chacune  de  ces  deux  parties  fe  divife  en  neuf 
cercles  ou  petites  provinces. 

Les  neuf  cercles  de  la  partie  orientale  font  les  cercles 
de  Prague,  de  Kaurfim,  de  Bechyn,  de  Czaflaw ,  de 
Chrudim,  deKoniginkrays,  de  Glatz,  de  Boleflaw  Se  de 
Leitomeritz. 

Les  neuf  cercles  de  la  partie  occidentale  font  Satz 
ou  Ziatech,  Schlany,  Rakonick,  Elnbogen  ,  Egra, 
Podebroc,  Pilfen,  Muldaw  ou  Ultaw  ,  Se  Prachen. 
Voyez,  Boiens  1. 

BOHÉMIENS,  habitans  de  Bohême. 

BOHÉMIENS ,  iorte  de  vagabonds.  Voyez.  Egyp- 
tiens 1. 

BOHERI,  abbaye  de  France,  en  Picardie,  de  l'or- 
dre de  Cîteaux ,  au  diocèfe  de  Laon ,  fur  la  rivière  d'Oi- 
fe,  à  une  lieue  au-deflous  de  Guife.  Elle  avoir  été  rui- 
née parce  qu'elle  étoit  expolée  aux  courfes  de  la  gar- 
nifon  de  Cambrai  ;  mais  elle  eft  préfentement  rebâtie , 
par  les  foins  des  religieux  de  la  réforme  de  Cîteaux.  * 
Baudrand,  édit.  1705. 

Corneille  ne  confulte  pas  aflez  l'hiftoire,  lorsqu'il 
explique  ces  guerres ,  où  la  garnifon  de  Cambrai  rui- 
noit  ce  monaltere  par  fes  courfes  ,  de  la  guerre  qui  a  été 
fuivie  de  la  paix  de  Ryfwyck;  mais  durant  cette  guerre 
Cambrai  étoit  à  la  France,  Se  il  n'eft  pas  vraifemblable 
qu'une  garnifon  françoife  eût  inquiété  un  monaftere  de 
France.  Comme  Cambrai  vint  à  la  France  l'an  1 677  , 
cette  guerre  doit  s'entendre  de  celle  qui  fut  terminée  par 
le  traité  de  Nirnégue. 

BOHILLA  ,  bourg  d'Italie.  Nonnius  Marceltus  don- 
nant l'origine  de  ce  nom ,  dit  qu'il  y  vint  un  bœuf  tirant 
ks  inteftins  par  une  playe  :  fur  quoi  Ortélius  demande 
fi  ce  ne  feroit  pas  Bovilla  ,  Se  obferve  que  Cor- 
ninus  attribue  la  même  hiftoire  à  cette  dernière 
ville. 

BOHMISCH-BRODA ,  bourg  de  la  Bohême  pro- 
pre ,  au  cercle  de  Caurzim ,  entre  l'Elbe  &  la  ville  de 
Caurzim ,  à  fîx  lieues  de  Prague  du  côté  du  couchant.  * 
Baudrand ,  édit.  1705. 

BOHOLouBool,  petite  ifkd'Afie,  dans  l'Océan 
oriental,  entre  les  Philippines  :  elle  a  l'ifle  de  Cebu  an 
nord-oueft,  celle  de  Leyté  au  nord-eft,  &  celle  de 
Mindanao  au  midi.  Gemelli  Careri ,  dans  fon  voyage 
autour  du  monde,  t.  5,/".  m,  dit  que  c'eft  la  troi- 
fîéme  dont  les  P.  Jéfuites  ont  le  loin.  Sa  longueur  du 
nord  au  fud ,  continue-t-il ,  eft  de  feize  lieues ,  Se  fà 
largeur  de  huit  Se  de  dix  -,  fa  pattie  méridionale  eft  la 
plus  habitée,  c'eft-à-dire  depuis  Lobog,  fa  capitale, 
jusqu'à  la  presqu'ifle  ou  petite  ifle  de  Panglao.  Ces 
deux  places  font  aux  deux  extrémités  de  la  côte  méri* 
dionale. 

BOHRUS ,  rivière  d'Afie  :  elle  eft  grande  &  fort 
rapide,  &  fort  des  montagnes  de  Curdiftan  ;  après 
quoi ,  coulant  vers  le  midi ,  elle  fe  va  décharger  dans 
le  Tigre.  On  y  pêche  d'excellent  poiflon ,  fur-tout  de 
très-belles  truites.  Il  n'y  a  ni  pont  ni  bateaux  fur  cette 
rivière,  ce  qui  eft  très-incommode  pour  les  caravanes 
qui  font  obligées  de  la  pafier.  Voici  de  quelle  manière 
on  s'y  prend.  On  lie  de  longues  perches  enfemble,  cinq 
ou  fix  l'une  fur  l'autre ,  comme  un  train  de  bois  flotté  , 
ce  qu'en  leur  langue  les  gens  du  pays  nomment  un  Kilet. 
Ils  le  font  carré ,  Se  ils  mettent  au-deflous  environ  cent 
peaux  de  boucs  pleines  de  vent,  afin  que  le  kilet,  qui 
en  eft  fupporté ,  foit  plus  haut  fur  l'eau.  Il  faut  que  le 
marchand  ait  foin  d'étendre  deflus  de  gros  feutre  épais 
qu'il  porte  avec  lui  ,  afin  que  l'eau  ne  puiflè  percer  ,  & 
que  les  baies  de  marçhandifes ,  qui  font  enfoncer  le 
kilet ,  ne  foient  pas  mouillées.  Il  y  a  quatre  perches 
aux  quatre  coins  qui  fervent  de  rames ,  Si  qui  ne  peu- 
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Vent  pas  faire  grand  effet  pour  furmonter  la  rapidité  de 
l'eau  ;  de  forte  qu'on  eft  contraint  de  remonter  du  côté 
de  deçà  environ  quatre  cents  pas ,  &  descendre  autant  de 

l'autre ,  au  deflous  du  lieu  où  on  doit  aborder  ,  rant 
l'eau  eft  forte,  principalement  après  là  pluie,  qui  fait 
enrler  la  rivière.  Quand  on  a  gagné  l'autre  bord,  il 
faut,  a  force  d'hommes,  remonter  le  kilet  jusqu'au  lieu 
où  les  marchandifes  doivent  être  déchargées  :  toutes  les 
baies  étant  à  terre,  on  tire  le  kilet  hors  de  l'eau,  tant 
pour  raccommoder  les  outres ,  que  pour  les  remonter 
plus  aifément  à  force  de  mules,  fur  lesquelles  on  le 
charge.  Pour  ce  qui  eft  des  chevaux ,  des  mules  &  des 
ânes,  qui  portent  tant  les.  hommes  que  les  marchan- 
difes, dès  que  les  pâtres  qui  fonc  dans  les  montagnes 
voifines  découvrent  une  caravanne ,  ou  quelques  gens  à 
theval ,  ils  viennent  promptement  au  bord  de  la  rivière 
pour  les  palier.  Ils  n'ont  qu'un  fac  de  toile  ou  de  poil 
de  chèvre  qui  leur  fert  d'habit,  &c  quand  il  faut  palier , 
ils  tirent  ce  fac  de  dellus  leur  corps ,  &  fe  l'entortil- 
lent autour  de  la  tête  comme  un  turban.  Chacun  d'eux 
fe  lie  une  peau  de  bouc  enflée  fur  l'eftomac  ,  &  deux 
ou  trois  des  plus  experts  montant  fur  pareil  nombre 
des  meilleurs  chevaux  qui  font  bridés,  entrent  les  pre- 
miers dans  l'eau ,  &  d'autres  fe  mettent  à  la  nage  pour 
challet  devant  eux  ces  chevaux  &  ces  mules.  Ils  pren- 
nent d'une  main  la  queue  de  l'animal ,  &  de  l'autre  ils 
le  frappent ,  &  s'ils  en  reconnoiffent  quelqu'un  de  foi- 
He,  il  lui  attachent  une  outre  enflée  fous  le  ventre 
pour  les  fonlager.  Par  ces  difficultés  qui  fe,  trouvent  à 
paffèr  cette  rivière ,  il  eft  ailé  de  juger  qu'une  caravanne 
de  cinq  ou  fîx  cents  chevaux  y  employé  plus  d'un  jour. 
*  Tarernier,  Voyage  de  Perfe ,  /.  2  ,  c.  5. 

Le  père  Avril,  dans  {es  voyages,  /.  7,  p.  30  * 
donne  une  pareille  description  de  la  manière  dont  il  pafla 
le  Tigre. 

.  1.  BOIA ,  ifle  de  la  mer  Egée ,  félon  l'itinéraire  ma- 
ritime d'Antonin. 

2.  BOIA.  Jule  Céfar,  dansfes  commentaires,  /.  7  , 
t.  14,  rapportant  une  harangue  de  Vercingetorix ,  dit 
qu'il  confeilla  :   Vicos  atque   ddificia    incendi  oportere  , 
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pabulandi  caufa  adiré  poffe  videantur ,  c'eft-à-dire»  qu'il 
falloir  incendier  les  villages  &  les  maifons  autour  de 
Boia ,  de  tous  côtés  où  ils  pourraient  fe  rendre  polir 
fourager.  Au  lieu  de  ces  mots  à  Boia ,  Pierre  Ciaco- 
nius  &  Fulvius  Urfinus ,  onr  mis  ab  hofte ,  &  Jofeph 
Scaliger  a  enfermé  ces  mêmes  mots  entre  deux  crochets , 
pour  marquer  qu'il  ne  les  croyoit  pas  du  texte.  Cepen- 
dant les  manuscrits  les  confervent ,  &  la  verfion  grecque 
les  employé.  On  y  lit  à™  j-fr  Bcias.  Rien  n'empêche  que 
les  anciens  n'ayent  dit  Boia  le  pays  des  Boiens ,  comme 
ils  ont  dit  Venetia  pour  le  pays  des  Venetes.  Dâvies  dit 
pourtant  qu'il  ne  fçauroit  pas  mauvais  gré  à  qui  diroit 
que  ces  mots  hoc  eft  ,  /patio  à  Boia  quoquo  ver  fus  ,  ont 
pafTé  de  la  marge  dans  le  texte.  J'ai  déjà  dit  au  mot 
Artaxaia  ,  que  ces  fortes  d'infertions  font  fré- 
quentes. 

1.  BOJADOR.  Corneille  dit  cap  de  l'ifîe  de  Luçon> 
l'une  des  Philippines  ;  c'eft,  pourfuit-il ,  la  pointe  de  cette 
ifle  qui  joint  la  côte  feptentrionale  avec  l'orientale. 

Ce  cap  eft  nommé  par  de  l'Ifle  Baxcador,  &  par  ' 
Gemelli  Careri,dans  fes  Voyages ,  t.  5 ,  p.  8  ,  Boxca- 
fcoR  ;  fa  fîtuation  eft  oppofée  à  celle  que  lui  donne  Cor- 
neille, étant  au  nord  de  la  côte  occidentale ,  &  à  l'oueft 
de  la  feptentrionale.  Le  cap  dont  Corneille  donne  la 
pofition ,  n'eft  pas  le  cap  de  Bojador ,  Baxcador  ou  Box- 
cador ,  mais  celui  del  Ingano ,  à  l'autre  extrémité  de  la 
côte  du  nord. 

2.  BOJADOR,  cap  d'Afrique,  fur  l'Océan ,~  au  pays 
de  Ludaya.  Il  eft  fort  mal  placé  fur  les  cartes  du  père  Co- 
ronelli,  de  MelT.  du  Treillage  ou  Tillemont  &  Sanfon, 
Les  deux  premiers  le  mettent  à  l'orient  de  la  partie  fep- 
tentrionale de  Forte  Ventura ,  l'une  des  Canaries  ;  le 
troifiéme  le  met  à  la  hauteur  de  la  partie  méridionale 
de  cette  même  ifle.  Il  eft  plus  à  l'occident ,  puisqu'il  eft 
fous  le  même  méridien  que  la  partie  occidentale  de  cette 
ifle,  &  plus  méridional  qu'elle  d'un  degré  &  environ  3  5'} 
de  l'Ifle  ne  s'y  eft  pas  trompé. 

<  BOIANO ,  ville  d'Italie ,  au  royaume  de  Naples ,  au 
pied  de  l'Apennin,  fur  le  Biferno,  au  comté  de  Molife, 
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près  des  confins  de  la  terre  de  Labour.  Quoique  petite 
&  mal  peuplée,  elle  a  un  évêché  fuffragant  de  Benevent  t 
&  eft  à  treize  milles  d'Ifernia,  &  à  vingt-trois  de  Ca- 
poue.  Voyez.  Bovianum* 

BOIATUM.    Voyez.  Boates,  &  Boatium,  Ci* 

VITAS. 

BOIBE ,  Sti'/iij  t  ancienne  ville  de  Grèce ,  dans  la  Thes- 
falie ,  félon  Homère ,  Iliad.  /.  2 ,  p.  7 1 4 ,  &  l.  2  ,  p.  8  5 , 
de  latrad.  de  Dacier,  éd.  Paris.  C'eft  la  même  chofe! 
que  Boebe  près  du  marais  Boibeide  ou  Boebeis ,  dont  Ho- 
mère parle  auffi  dans  le  vers  qui  précède.  Etienne,ou  fou 
abreviateur,  dit  que  c'eft  la  même  chofe  que  Boion\ 
c'eft  une  erreur.  Car  Boion  ou  Bion  étoit  dans  la  Dori- 
die ,  &  Homère  ne  parle  en  cet  endroit  que  des  villes  qui 
étoient  de  la  Theflalie. 

BOIBO  i  petit  village  d'Italie ,  dans  la  Romagne ,  près 
de  Sarcena*  C'eft  un  refte  des  anciens  Boiens.  Voyem. 
Boiens  4. 

BOICALE.  Voyez.  BAïKAt. 
BOICUS  AGER.  Voyez.  Boïens  4. 
BOIMUM,  félon  Tacite;  &  Boiohemuh,  félon  Pi- 
terculus,  ancien  nom  du  pays,  que  nous  appelions  la 
Bohême.  Voyez,  ce  mot  &  l'article  Boiens  i. 

BOIENS  :  il  y  a  eu  divers  peuples  de  ce  nom* 
Il  y  en  avoit  dans  la  Germanie ,  dans  les  Gaules  , 
en  Italie ,  &  même  en  Afîe»  Nous  les  confidérerons 
leparément. 

1.  BOIENS  i  anciens  peuples  de  la  Germanie,  qui 
habitoient  les  terres  limées  au  milieu  de  la  forêt  Her- 
cynienne :  ce  font  eux  qui  ont  donne  le  nom  au  pays 
appelle  en  latin  Boiohemum  ou  Bobemia,£c  dans  la  langue 
du  pays  der  Boier  ou  Boienhaim ,  d'où  l'on  a  formé  les 
différens  noms  de  Boihaim,  Bohaim,  Bomen,&  en- 
fin celui  de  Bohême  en  françois.  L'obfeurité  de  ces  temsi 
reculés,  a  caufé  différens  fèntimens  fur  l'origine  des 
Boïens.  Les  uns  les  ont  pris  pour  une  nation  étrangère 
de  l'Allemagne,  qui  eft  venue  y  chercher  une  demeure! 
plus  commode  >  d'autres  les  ont  foutenu  originaires  dti 
pays.  Les  anciens  auteurs  cependant  donnent  tous  una- 
nimement aux  Boïens  une  origine  gauloife.  Céfar ,  dé 
Bello.  G  ail.  L  6 ,  c.  24  >  défigne  s  à  né  pouvoir  en 
douter  ,  letabliflement  des  Gaulois  dans  le  pays 
des  Boïens.  Il  fut  un  temsj  dit-il,  ouïes  Gaulois  plus 
courageux  que  les  Germains ,  &  toujours  prêts  a  faire; 
quelque  irruption ,  Voyant  leur  pays  trop  chargé  d'hom- 
mes, envoyèrent  au-delà  du  Rhin  des  colonies s  qui 
s'emparèrent  des  pays  les  plus  fertiles  qu'ils  trouvèrent 
autour  de  la  forêt  Hercynienne,  &  y  fixèrent  leur  de- 
meure.  Tacite,  de  Morib.  Germ.  I.  6 ,  c.  28  ,  en  parla 
dans  les  mêmes  termes ,  &  ajoute  que  ces  peuples  s'ap- 
pelloient  Boïens ,  qu'ils  étoient  gaulois  d'origine  ,  Se 
qu'ils  avoient  donné  leur  nom  au  pays.  Tite-Live ,  /.  5  j 
c.  î3  &  34,  ajoute  de  nouvelles  circonftances.  Vers  le! 
règne  du  vieux  Tarquin ,  dit-il,  Ambigat  déjà  avancé 
en  âge  j  voyant  fon  royaume  trop  chargé  d'habitans4 
prit  la  réfolution ,  pour  le  foulager ,  d'envoyer  Bello véfe* 
&  Sigovéfe  fes  neveux ,  chercher  à  faire  de  nouveau* 
établilïèmens  dans  les  premiers  pays  que  la  fortune  leur 
préfenteroit.  Ils  emmenèrent  avec  eux  un  nombre  d'hom* 
.mes  fuffifant  pour  pouvoir  fe  faire  jour  dans  les  endroits 
où  l'on  voudroit  leur  boucher  le  palïàge.  Bellovéfe  prié 
la  route  d'Italie  ,  &  Sigovéfe  celle  de  la  forêt  Hercy- 
nienne. Les  hiftoriens  qui  ont  écrit  les  annales  de  là 
Bohême ,  comme  Velfer ,  Brunner  &  Adelzreiter  on6 
tous  fuivi  le  fentiment  de  ces  anciens  auteurs  ;  cependant 
malgré  l'évidence  de  ces  preuves ,  il  n'a  pas  laillé  de  fe 
trouver  quelques  auteurs  modernes ,  comme  Spener  t 
Notit  Germ.  ant.  1. 5 ,  c.  6,  Cocceius ,  Jur.  publ.  PruL 
Prologom.  &c.  3  ,  &  Leibnitz  dans  fa  préface  fur  les  an-» 
nales  d' Adelzreiter ,  qui  jaloux  de  la  gloire  de  leur  pa- 
trie» n'ont  pu  fe  réfoudre  à  donner  aux  Boïens  une  ori- 
gine étrangère.  Ils  ont  inventé  une  nouvelle  opinion  t 
dont  ils  ont  été  les  auteurs  &  les  feuls  défenfeurs.  Ils  011É 
dit  qu'il  n'étoit  pas  vraifemblable  que  les  Gaulois  ayent 
pûfe  faire  jour  pour  pénétrer  jusqu'à  la  forêt  Hercy- 
nienne, d'autant  que  la  Germanie  étoit  dèslors  un  pays 
très-peuplé ,  &  qu'il  étoit  plus  naturel  de  dire  que  les 
Germains  avoient  envoyé  des  côtes  de  l'Océan ,  des  co- 
lonies en  différens  endroits ,  &  qu'il  avoit  pu  fe  faire  qu'il 
en  fut  venu  une  s'habituer  dans  la  Boheme;mais  on  volt 
Terne  I.  Part.  î.  Gij 
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le  cas  que  l'on  doit  faire  de  ce  raifonnement  ;  &  je  ne  Eoitis  eft  Buch,  chef-lieu  des  Boiens,  Se  eft   compris 

puis  m  empêcher  de  dire  qu'il  eft  furpreiiant  que  des  avec  je  pays  de  Bourdeaux,  dans  la  II  Aquitaine,  quoi- 
auteurs  d  ailleurs  très-  judicieux  ,  aycnt  pu,  pour  une 


vaine  gloire,  donner  dans  des  imaginations  fi  frivoles. 
Environ  le  règne  d'Augufte ,  Marobodus  roi  des  Mar- 
comans fit  la  guerre  aux  Boiens,  les  défit  en  plufieurs 
occalions ,  Se  enfin  les  chaflà  du  pays,  &  s'y  établit.  On 
ignore  ce  que  devinrent  alors  les  Boiens  :  on  conjecture 
cependant  qu'une  bonne  partie  put  demeurer  dans  le 
pays,  &  qu'ils  ne  perdirent  pas  tant  le  lieu  de  leur  de- 


que  fitué  au-delà  de  la  Garonne ,  aux  confins  de  la  No- 
vempopulanie.  Et  les  Bontés,  ajoute-t-il,  font  les  habitans 
du  Lampourdan  Se  du  pays  des  Basques,  à  l'autre  extré- 
mité de  la  Novempopulanie.  Buch  eft  éloigné  de  Bour- 
deaux  de  xvi  mille  pas ,  félon  l'itinéraire  d'Antonin  ,  Se 
de  xlvh  mille  de  Dacqs.  *  JHadr.  Valefii,  Notit.  Gali. 
p.  104. 

BOIENS  ,  félon  Tite-Live ,  /.  5 ,  c.  3  5.  Peuples  de 


meure  que  le  pouvoir  ablolu  ,  qui  pafta  aux  Marcomans     ja  QAa\e  Cifalpine,  qui  firent  partie  des  Gaulois  qui  en- 


leurs  vainqueurs,  qui  le  confetverent  avec  gloire  pen 
dant  long-tems,  fous  le  nom  de  Boemi  ou  Boiohoemi. 
Tibère  les  attaqua  fans  fuccès;  &  dans  les  diverfes  guer- 
res qu'ils  eurent  dans  la  fuite  avec  les  Romains,  ils  en 
fortirent  quelquefois  vainqueurs  ,  quelquefois  à  perte 
égale,  mais  jamais  vaincus.  Quelques  hiftoriens  cepen- 
dant ne  pouvant  concevoir  que  la  Bohême  fut  allez 
grande  pour  contenir  en  même  tems  les  Boiens  Se  les 
Marcomans,  qui  avoient  avec  eux  les  Sedufiens,  &  les 
Harudes,  s'en  font  tenus  an  fentiment,  qui  veut  que 


trerent  en  Italie  la  364  année  de  la  fondation  de  Rome, 
&  qui  s'emparèrent  de  l'Umbrie  &  de  l'Etrurie.  Polybe 
dit  de  même,  au-delà  du  Pô,  près  de  l'Apennin,  on 
rrouve  en  premier  lieu  les  Ananes,  enfuite  les  Boiens; 
après  eux  ,  en  tirant  vers  Hadria ,  les  y£gons ,  &  enfin  les 
Senons  au  bord  de  la  mer  Adriatique.  Ils  y  demeurè- 
rent environ  deux  cents  ans  ,  &  presque  toujours  en 
guerre  avec  les  Romains ,  fur  lesquels  ils  remporrerent 
fouvent  de  grands  avantages;  mais  enfin  en  l'an  561  de 
la  fondation  de  Rome ,  Publius  Cornélius  Scipion  eu 


les  Boiens  ayent  été  challés  de  leur  pays ,  Se  les  uns  les  de£t  environ  vingt-huit  mille  ,  fournit  le  refte  du  pays  , 

ont  placés  dans  la  Bavière  ,  d'autres  dans  la  Vindelicie ,  &  ieur  ota  ja  moK[é  des  terres  qu'ils  habitoient.  Feftus, 

Se  enfin  d'autres  ont  voulu  qu'ils  fe  foient  fournis  aux  jn  vgce  J3oicus,  nomme  leur  contrée  Boicus  ager;Sc 

Romains,  qui  leur  donnèrent  de  nouvelles  terres  à  nabi-  Strabon,  /.  5,  p.  11 2,  dit  qu'ayant  été  défaits  par  les 

ter  ;  mais  ils  n'ont  pu  défigner  en  quel  lieu.  Quoi  qu'il  R0majns ,  ils  palferent  vers  le  Danube ,  s'établirent  chez 

en  foit,  après  leur  défaite  ,  ils  perdirent  la  gloire  dans  ]es  Taurisques  ,&  qu'ayant  fait  la  guerre  contre  les  Tau- 

laquelle  ils  s'étoient  maintenus  pendant  long-tems,  &  risques ,  ils  furent  entièrement  détruits.  Diodore  de  Si- 

c'eft  de  ce  tems-là  que  les  anciens  hiftoriens  ont  celle  de  a|e  5  /,  14)  fa;t  mention  de  la  ville  des  Boiens ,  prife  par 

faire  mention  des  Boiens  ;  car  quoique  la  Bohême  ait  Marcus  Furius  Se  P.  Cornélius. 

toujours  confervé  fon  ancien  nom  ,  après  que  les  Mar-  BOIENS  ,  peuples  de  l'Afîe,  autrement  Tolillo- 

comans  s'en  furent  empares ,  Se  que  les  Marcomans  ftfeWj  Tice_Livej7.  ^ ,  c.  16 ,  &  feq.    en   fait  men- 

ayent   été  appelles  Boemtens  ou  Boioboemtens  ,•  il  elt  |ion.fl  di       -lIs  étoient  Gaulois  d'origine ,  qu'ils  parti- 

conftant  que  c'etoit  un  peuple  différent ,   Se  que  les  rent  fous[a  condu;te  de  Breimus  leur  chef,  avec  un  grand 

Boiens  cefferent  d'être  regardes  comme  un  peuple  parti-  nombre  d.autres  Gaulois,  &  qu'ils  s'avancèrent  d'abord 

euher.                                .     ,          .        ,        .              ,  jusqu'à  Byzance ,  livrant  bataille  à  ceux  qui  leur  refis— 

z.  BOIENS ,  peuples  de  la  Gaule ,  dans  le  pays  de  [^  ^  &  lmpofant  des  tributs  à  ceux  am  le„r  deman_ 

^Eduens.  Céfar ,  de  Bell.  Gall.l.\  ,  c  5 ,  25  &Z.X  ,  dit  do|ent  ,a  paix  n  ajoute  qu>ils  p<inétrerent  jusques  dans 

qu'ils  venoient  d'au. delà  du   Rhin,  &  qu après  avoir  rAfie>  jettaM  k  terreur  par.toutj  &  qQ>ils  fe  fixerent 


fait  une  irruption  dans  la  Norique,  ils  s'étoient  rendus 
auprès  des  Helvetiens,  avec  qui  ils  s'étoient  joints.  Ils 
avancèrent  avec  eux  dans  les  Gaules;mais  Céfar  les  ayant 
défaits ,  il  envoya  le  refte  des  Helvetiens  dans  leur  pays, 
&  retint  les  Boiens  qu'il  plaça  vers  les  confins  du  pays  des 
/Eduens ,  qui  les  avoient  demandés ,  à  caufe  du  courage 
qu'ils  avoient  remarqué  en  eux  pendant  la  bataille.  Les 
Boiens  habitèrent  (a)  le  pays  d'entre  la  Loire  &  l'Allier, 
aujourd'hui  ie  Bourbonnois ,  Se  peut-être  encore  quel- 
que chofe  aux  environs  ;  ils  demeurèrent  (b)  cependant 


dans  l'Eolie  Se  l'Ionie ,  après  s'être  rendu  tributaire  toute 

la  partie  de  l'Afie,  qui  eft  en  deçà  du  mont  Taurus. 

Ils  y  devinrent  fi  puillàns  ,   que  les  rois  de  Syrie  fe 

virent    contraints    de  leur  payer  tribut.    Le  premier 

roi  de  l'Afie  ,   qui  ofa  fecouer  le  joug,  fut   Attale 

qui  leur  livra  bataille,  &  remporta  quelqu'avantage  fur 

eux  ;  il  demeurèrent  cependant  à  peu  près  dans  la  même 

puillance ,  Se  avec  les  mêmes  richefles  jusqu'à  l'arrivée 

des  Romains,  qui  les  défirent  vers  l'an  563  ,  &  leur  im- 

,    -      ,,  poferent  des  loix ,  après  avoir  fubjugué  les  autres  Gau- 

dans  la  Gaule  comme  étrangers  ;  &  quo.qu  ils  eullent     ^  ^  vojfins    ayec      •  ^  ne  ficm    ,  g 

une  cité ,  ou  Gmtas  Bu»,  ils  ont  toujours  ete  regardes     peup,e  foiimis  aux  Romlins. 


comme  un  peuple  à  part  dans  les  aflemblées  des  Gaulois 
Cela  fe  reconnoît  en  ce  que  Ptolomée  faifant  le  dénom- 
brement de  foixante  Se  tant  des  ptincipaux  peuples  de 
la  Gaule,  ne  fait  aucunement  mention  d'eux.  Et  quand 
le  premier  établiflement  des  diocèfes  fut  fait  ;  fçavoir , 
d'un  diocèfe  en  chaque  peuple ,  il  ne  s'en  eft  fait  aucun 
chez  les  Boiens:  *  ( a  )  Hadr.  Valefii ,  Notit.  Gall.  p. 
104.  (b)  D'Ablancourt ,  remarque  fur  l'ancienne 
Gaule. 


BOILJE.  Voyez.  Bovillje. 

BOIO  ARIENS ,  peuple  de  la  Germanie.  Les  anciens 
auteurs  latins  ont  appelle  ces  peuples  Boioarii ,  Baiouarii 
&  Baiwarii ,  Se  le  pays  qu'ils  habitoient  Bagoaria  ; 
Bottera ,  Bagueria  &  Baioaria  :  les  modernes  les  nom- 
ment ordinairement  Bavari,  Se  leur  pays  B  avaria.  Enfin 
ceux  qui  prennent  plaifir  à  attribuer  une  ancienne  origine 
aux  peuples  fur  la  moindre  reflèmblance  des  noms ,  ont 


2.  BOIENS,  peuples  des  Gaules,  vers  les  confins  prétendu  que  le  nom  de  Boioarii  fut  formé  de  Boit,  Ils 
de  la  Novempopulanie ,  compris,  avec  le  pays  de  Bour-  le  font  perfuadés  que  les  anciens  Boiens ,  qui  ont  habité 
deaux ,  dans  la  II  Aquitaine.  Saint  Paulin  fait  mention  la  Bohême ,  après  avoir  été  chafles  de  leur  pays  par 
de  ces  peuples  dans  fa  première  lettre  à  Aufone,  en  ces     Marobodus,  s'étoient  établis  dans  la  Vindelicie ,  où  ils 

demeurèrent  jusqu'à  la  décadence  de  l'Empire  Romain, 


termes, 

Placeat  reticere  intentent 
Bttrdigalam ,  &  piceos  malis  describere  Boios. 

On  les  appelle  aujourd'hui ,  dit  de  Valois,  Butes,  & 
leur  canton  Buchs,  Burtz  &  Buch,  du  nom  de  leur 
village  fitué  fur  la  Loire,  environ  à  deux  journées  de 
Bayonne.  On  trouve  dans  d'anciens  titres  le  feigneur 
des  Boiens ,  nommé  Capitalis  Bojorum ,  le  Capteau  de 
Buch ,  Se  fon  territoire  Capitaletum ,  le  Captalat,  qui  eft 


qu'ils  pafferent  le  Danube  pour  aller  habiter  chez  les 
Narisques ,  d'où  étant  retournés  encore  dans  la  Vindeli- 
cie Se  la  Norique ,  ils  formèrent  un  peuple ,  qui  fut  con- 
nu fous  le  nom  de  Boioarii  ,  dont  on  a  formé  dans  la 
fuite  celui  de  Bavarois.  Quoique  cette  opinion  ait  été  re- 
gardée de  plufieurs  auteurs ,  comme  une  pure  imagina- 
tion ,  Se  que  l'on  puillè  dire  dans  le  fond  que  ce  foit  une 
fiction ,  dans  laquelle  on  a  eu  plutôt  en  vue  la  gloire  de 
la  nation  que  la  vérité  ;  il  faut  convenir  cependanr  qu'il 


aujourd'hui  une  principauté:  la  chronique  de  Guillaume  a  pu  fe  faire  que  quelques-uns  des  descendans  de  ces 
da  Nangis  l'appelle  Caftai  de  Bettf.  Le  même  de  Valois  Boiens ,  qui  avoient  été  challés  de  leur  pays  foient  en- 
remarque  ,  dans  l'endroit  cité  ,  que  c'eft  par  erreur  que  très  dans  la  confédération  de  Boioariens,  Se  qu'ils  ayent 
dans  les  quatre  notices  des  provinces  Se  des  villes  des  été  reçus  parmi  eux ,  dans  le  tems  que  tous  les  peuples 
Gaules,  les  Boates  ont  été  confondus  avec  les  Boiens,  Se  de  la  Germanie  fongerent  à  fe  liguer,  &  que  l'on  com- 
la  cité  Boatium ,  avec  le  Ficus  Boius.  Car ,  dit-il ,  Ficus  mença  à,  entendre  parler  du  nom  Ôe  de  la  confédération 


des  Boioariens.  *  Jac.Car.  Spener.  Not.  Germ.  médite, 
cap.  iv,  §  3 6. 

Ce  fut  tous  l'empire  d'Honorius  que  ces  différentes 
ligues  fe  firent  en  Germanie ,  dans  le  deflein  de  fecouer 
le  joug  des  Romains.  Celle  des  Boariens  fut  compofée, 
félon  l'opinion  commune,  des  Buriens,  des  Marcomans 
&  des  Narisques.  A  la  faveur  de  Théodoric  roi  d'Auftra- 
'  fie,  ils  s'établirent  en-deça  du  Danube  ;  mais  on  ne  dit 
pas  fi  ce  fut  d'abord  dans  la  Vindelicie  ou  dans  la  Nori- 
que Ripenfe.  Le  même  roi  Théodoric  les  mit  à  l'abri  des 
infultes  des  Francs,  qui  vers  la  fin  du  cinquième  fiécle, 
remportèrent  de  grands  avantages  fur  les  Allemands; 
mais  après  la  mort  de  Théodoric,  quoique  quelques 
hiftoriens  prétendent  que  ce  fut  auparavant ,  ils  fe  fou- 
rnirent d'eux  mêmes  aux  Francs,  dont  ils  redoutoient  la 
puiflance  &  le  bonheur.  Par  cette  foumiffiori ,  ils  furent 
confervés  dans  toute  leur  liberté;  8c  Bon-feulement  ils 
conferverent  leur  érablilïement  dans  la  Norique  8c  la 
Vindelicie;  mais  ils  trouvèrent  même  le  moyen  de  s'é- 
tendre encore  plus  loin,  du  conlentement  des  Francs. 
Ils  avancèrent  dans  la  partie  de  la  Norique,  qui  avoit  ap- 
partenu au  roi  Théodoric  jusqu'aux  Alpes  :  ils  pouffèrent 
leurs  conquêres  dans  la  Rhetie  &  dans  la  Vindelicie ,  jus- 
qu'à la  rivière  de  Lech,  &  ne  furent  bornés  de  ce  côté- là 
que  par  l'Italie. 

Leurs  conquêtes  furent  fi  rapides,  que  dès  le  com- 
mencement du  fixiéme  fiécle,  la  Bavière  fe  trouvoit  l'é- 
tat le  plus  grand  de  toute  la  Germanie.  Elle  comprenoit 
les  deux  Noriques,  la  Rhetie  première ,  depuis  l'inn  jus-  ■ 
qu'au  Lech ,  &c  presque  toute  la  féconde ,  qui  eft  au  delà 
du  haut  de  l'inn  ;  elle  s'étendoit  encore  au-delà  du  Da- 
nube, dans  le  pays  des  anciens  Narisques  &  dans  celui 
des  Marcomans  en- deçà  de  la  forêt  Hercynienne.  Paul 
Diacre,  Rer.  Longob.  I.  3  ,  c .  30,  dit  que  fes  limites 
étoient ,  à  l'orient ,  la  Pannonie  ;  au  feptentrion  ,  la  Fran- 
conie  &  la  Bohême  ;  à  l'occident,  la  Suabe  ;  8c  l'Italie 
au  midi.  Il  eft  vrai  qu'à  l'occident  le  Lech  formoit  les 
limites  de  la  Bavière  8c  de  la  Suabe,  &  que  plus  haut 
vers  les  Alpes,  l'inn  féparoit  les  Boioarîens  des  Suabes  ; 
au  midi  les  Alpes  faifoient  anffi  la  féparation  de  l'Italie 
d'avec  la  Bavière  :  mais  à  l'orient,  fi  on  prend  pour  bor- 
nes de  la  Pannonie  le  mont  Cetius ,  qui  étoit  à  l'extré- 
mité de  l'ancienne  Pannonie ,  il  eft  confiant  que  dans  le 
fiécle  dont  il  s'agit  la  Hongrie  ne  s'étendoit'pas  jusques-là. 
Mais  fi  par  l'extrémité  de  la  Pannonie  on  entend  celle 
du  pays  des  Huns  ,  &  la  partie  de  l'Esclavonie,  qui  eft 
en-deça  du  Danube ,  dans  ce  fens  on  pourra  dire  que  la 
Pannonie  confinoit  à  la  Bavière.  En  effet  dès  le  fixiéme 
fiécle,  l'Ens  faifoit  la  féparation  du  pays  des  Boioariens 
d'avec  celui  des  Huns.  Sous  le  règne  de  Charlemagne  , 
à  la  vérité ,  les  Boioariens  étendirent  encore  leurs  fron- 
tières du  côté  de  l'orient  ;  mais  ce  ne  fut  que  dans  ce  tems 
que  les  provinces  conquifes  fur  les  Huns  furent  ajoutées 
à  leur  pays.  A  l'égard  des  bornes  que  Paul  Diacre  lui 
donne  au  feptentrion ,  il  eft  confiant  que  la  Franconie 
joignoit  la  Bavière  au  -  delà  du  Rhin ,  du  côté  du 
feptentrion  8c  de  l'occident ,  &  que  la  Bohême  la  ter- 
minoit  d'un  autre  côté  ;  mais  il  feroit  difficile  de  défigner 
précifément  quelles  bornes  les  Francs  y  avoient  mi- 
les ,  d'autant  que  les  hiftoriens  n'en  font  aucune  men- 
tion. *  Jac.  Car.  Spener.  Not.  Germ.  média;,  cap.  4, 
§  36. 

BCMNE.  Voyez.  Boyne.  (la) 

BOINITZ,  ville  de  la  haute  Hongrie,  au  comté  de 
Zoll,  allez  près  &  à  l'occident  de  Privitz  ou  Pribnitz, 
en  allant  de  cette  dernière  à  Trenschin ,  qui  eft  éloigné 
de  Boinitz  de  fix  bons  milles  hongrois.  Il  y  aàBoinitz 
cinq  bains  naturels  ,  qui  ne  font  ni  trop  froids ,  ni  trop 
chauds ,  8c  on  s'y  baigne  avec  plaifir.  Le  comte  de  Palfi, 
prince  palatin  de  Hongrie,  les  a  fait  embellir,  &lesa 
tous  fait  couvrir.  Le  premier  eft  celui  des  nobles ,  qui 
eft  bâti  tout  de  pierre ,  &  dans  lequel  on  descend  de 
tous  les  côtés  par  des  marches  de  pierre.  Les  quatre  au- 
tres font  de  bois;  mais  très-joliment  bâtis.  Il  croît  dans 
ces  quartiers-là  du  fafran  en  quancité.*£</.  Brown,  Voya- 
ges,/». 161. 

BOIODURUM,  ville  de  la  Vindelicie ,  furie  Da- 
nube, félon  Ptolomée,  /.  2,  c.  13.  Antonin,  Itiner. 
mec  fur  la  route  d'Ovilabis  à  Augufta  Vindelicum ,  entre 
Stanacum  8c  Quintiana  à  xx  M.  P.  de  la  première,  8c  à 


BOÎ  5? 

xxiv  de  la  féconde, Boiodorum,  félon  l'édition  de  Bcr 
tins  &  de  Surira,  Bclodorum,  félon  l'exemplaire  du  Va- 
tican. Lazius  dit  que  dans'  la  fuite  du  tems,  une  cohorte 
de  Bataves  ayant  eu  fes  quartiers  d'hiver  marqués  en  cet 
endroit,  il  en  prit  le  nom  de  Batavia  ou  Batavia.  Ccc 
auteur ,  Aventin  &  Pirame  cités  par  Onélius,  croyent 
que  c'eft  préfencement  Pajfau.  Gaspard  Bruschius  croie 
que  c'eft  Inftadt,à  l'embouchure  de  l'inn.  Cuspinien.dans 
fon  Autnche,dit  que  c'edBeivtern, village  fur  [%n;ôcWeU 
fer  juge  qu'il  relie  des  traces  de  l'ancien  nom  Boioditrnm 
en  celui  de  Boitre  :  refte  à  fçavoit  où  eft  ce  dernier 
lieu. 

BOIOHEMUM.  Voyez,  Boiemum,  Bohême,  & 
Boiens  1. 

BOION  Voyez.  Bion. 

BOIS,  petite  forêt,  ou  espace  médiocre  de  terre  cou- 
vert d'arbres.  Il  y  a  des  bois  qu'on  lailfè  croître  &  que 
l'on  conferve  pour  l'agrément  de  la  vue ,  de  la  prome- 
nade, ou  pour  quelque  autre  raifon.  On  les  nomme 
bois  de  haute  ftitaye  ,  ou  futaye.  Un  bois,  dit  Loifel , 
efl  réputé  de  haute  futaye ,  quand  on  a  demeuré  trente 
ans  fans  le  couper.  De  même  la  coutume  de  Sens  die 
qu'un  bois  eft  cenfé  bois  de  haute  futaye,  quand  il 
efl  planté  de  tems  immémorial  ;  &  qu'il  eft  propre  à 
bâtir. 

Il  y  a  au  contraire  des  bois  que  l'on  coupe  de  tems  en 
tems  en  ne  laiflanr  que  les  racines  &  le  bas  du  tronc.  On  les 
appelle  en  France  Bois  taillis.  On  les  met  en  coupes  or- 
dinaires tous  les  dix  ans  au  moins.  C'eft  un  bois  qui  eft 
au-deffous  de  quarante  ans.  Car  au  delà  on  l'appelle 
futaze  fur  taillis.  Les  bois  taillis  font  en  pâture ,  c'eft  à- 
dire  qu'on  y  met  les  troupeaux,  pendant  toutes  les  fai- 
fons  de  l'année,  que  les  befti.aux  ne  peuvent  nuire  au 
jeune  bois  ;  mais  les  coutumes  qui  conviennent  qu'on  ne 
,  les  y  peut  mettre  que  quelques  années  après  que  le  bois  a 
été  coupé,  varient  pour  la  détermination  de  ce  tems. 
Celles  de  Berri,  de  Bourbonnois  8c  d'Auvergne,  le 
fixent  au  mois  de  mai ,  trois  ans  après  la  dernière  coupe  ; 
celle  de  Nivernois  8c  de  Bourgogne  à  quatre  ans  que 
l'on  peut  encore  proroger;  celle  de  Poitou  à  quatre  ans, 
&  pour  les  chèvres  à  cinq  ans  ;  celles  deTroyes  ,  &  de 
Vitri  &c  de  Chaumont  jusqu'à  cinq  ans,  &aux  chèvres 
pour  toujours.  Celles  de  Sens  &  d'Auxerre,  jusqu'à  ce 
que  par  jugement  ,  le  bois  ait  été  déclaré  allez  fort.  On  - 
appelle  Bois  Marmenteaux  ou  Bois  de  Touche  ,  un  bois 
autour  d'une  maifon,  ou  d'un  parterre  pour  fervir  d'abri 
on  d'ornemenr,  &  auquel  on' ne  touche  point.  Voyez. 
auflî  l'article  Forêt. 

Les  lieux  deshabités  fe  couvrent  facilement  de  brous- 
failles,  enfuite  de  bois  8c  de  forêts.  L'Allemagne,  la 
France,  &  les  Pays-Bas  n'étoient  autrefois  que  bois  8c 
forêts ,  que  l'on  efïèrta  à  mefure  que  ces  pays  fe  peu- 
plèrent ,  afin  d'avoir  des  terres  labourables.  L'ufage  en 
détruifit  auffi  beaucoup,  &  à  la  fin  il  fallut  faire  des  loix , 
pour  en  modérer  la  confomption  &  conferver  les  bois 
&  forêts  ;  ces  loix  furent  peut  être  moins  un  effet  de  la 
prudence  des  Rois ,  Se  de  leur  amour  pour  le  peuple  que 
de  leur  forte  paffisn  pour  la  chafle  :  les  loix  varient  fé- 
lon les  divers  pays.  Les  rois  de  France  des  deux  premiè- 
res races  établirent  des  gardes  ou  foreftiers ,  qui  n'étoienc 
chargés  que  de  la  garde  des  bêtes  des  garennes ,  &  n'a- 
voient  aucune  jurisdiction.  Ils  rendoient  compte  de  leurs 
charges  aux  grands  veneurs  ou  aux  commifiàires  géné- 
raux que  les  Rois  envoyoent  tous  les  ans  dans  les  provin- 
ces. Ce  fut  fous  Philippe  Augufte,qu'on  commença  à  con- 
ferver les  bois  8c  les  forêts.  On  continua  fous  Philippe 
III,  Charles  V  &c  Charles  VI,  qui  firent  des  ordon- 
nances pour  la  confervation  des  bois  8c  forêts  de  leur 
domaine,  &  établirent  des  maîtres  des  eaux  &  forêts, 
&  autres  officiers  pour  les  faire  exécuter.  Sous  François  I, 
les  forêts  furent  confervées  avec  plus  de  foin  que  jamais. 
Depuis  Etienne  Bienfaite,  qui  étoit  maître  des  eaux  & 
forêts  du  Roi  en  1294,  jusqu'au  règne  d'Henri  III ,  cette 
charge  a  été  unique  8c  toujours  remplie  par  des  perfon- 
nes  des  maifons  les  plus  diltinguées,  comme  de  Monc- 
morenci,  de  Châtillon,  d'Harcourt,d'E(touteville,  de 
Levis,  d'Alegre,  8cc.  Henri  III,  par  fon  édit  de  l'an 
1 57  5 ,  la  fupprima,  8c  créa  fix  confeillers ,  grands  maîrres 
enquêteurs  8c  généraux  réformateurs  des  eaux  èc  forêts. 
Il  y  a  eu  depuis  plufieurs  augmentations  &c  fuppreffions 
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-d'offices  Faites  en  diftcrens  tems.  L'état  de  Ces  charges 
&  offices  étoit  tel  en  17 1^.  Les  eaux  &  forêts  (ont 
distribuées  en  xvn  grandes  maîtrifes ,  dans  chacune 
desquelles  il  y  a  des  grands  maîtres  anciens ,  alternatifs 
&  triennaux ,  qui  ont  été  créés  par  les  édics  de  1689 
1703  &c  ijo6.  Ces  grandes  maîtrifes  font 


Paris , 

Soiflbns,  Valois,  Senlis, 

Picardie, 

Champagne , 

Hainaut, 

Alfacc, 

Duché  &  comté  de  Bourgogne, 

Lyonnois ,   Forez  ,    Baujolois ,  Auvergne , 

Provence  &c  Dauphiné , 
Languedoc , 
Guienne, 

Poitou  ,   Aunis ,  Saintonge ,   Angoumois  , 
Limofin ,  haute  &c  balle  Marche ,  Bour- 

bonnois ,  &  Nivernois , 
Touraine, 
Bretagne , 
Rouen , 
Caen, 
Alençôn  , 
Blois  &  Berri, 
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Une  énumeration  de  tous  les  bois  de  Punivers,  feroit  le 
fruit  d'un  travail  auquel  la  vie  d'un  homme  ne  fuffi- 
rok  pas  ;  mais  de  même  que  j'ai  donné  une  lifte  des 
principales  forêts ,  j'en  joindrai  une  des  principaux  bois , 
ïur-tout  de  ceux  de  France.  Je  ne  parle  point  d'une 
■infinité  de  petits  bois,  qui  accompagnent  des  châteaux , 
le  nombre  en  e'ft  trop  grand.  Cette  lifte ,  toute  imparfaite 
qu'elle  eft ,  pourra  fervir  de  commencemenr  à  ceux  qui 
feront  plus  à  portée  que  moi  de  la  rendre  plus  complette. 
Non  omnia  pojfumus  omnes. 

BOIS  D'ARET,  dans  le  Béarn,  dans  la  vallée  de 
Barretons. 

BOIS  D'ARMANVILLIERS  ,  bois  de  l'ifle  de- 
France  dans  la  Brie.  Il  touche  au  nord  à  la  forêt  de 
Creffi. 

BOIS  D'ARROUAISE ,  dans  la  Thierache,  aux  con- 
fins du  Cambrefis ,  au  nord  de  Guife. 

BOIS  D'AUBERIVE,  à  la  fource  de  la  rivière  de 
l'Aube ,  dans  la  Champagne ,  aux  confins  de  la  Bour- 
gogne. 

BOIS  D'AUBRI,  en  Touraine.  aux  frontières  du 
haut  Poitou. 

BOIS  DE  BAILLEAU,aupays  Chartain,  à  l'occi- 
dent feptentrional  de  Chartres. 

BOIS  DE  B AS,  en  Champagne, près  de Grandpré, 
Se  de  la  rivière  d'Aisne. 

BOIS  DE  BEECKBERGEN,  dans  le  Velwe ,  il  eft 
contigu  à  celui  d'Uchelen. 

BOIS  DE  BERGEN,  dans  la  Gueldre  Hollandoife, 
au  comté  de  s'Heerenberg. 

BOIS  DES  BERGERIES,  en  Touraine,  au  nord  de 
la  Haye. 

BOIS  DU  BISCHWAL,  en  Lorraine,  dans  la  châ- 
tellenie  de  faine  Avold.  Il  eft  contigu  à  celui  de  Wo- 
derfpech.  • 

BOIS  DE  BLERVILLE ,  dans  la  prévôté  de  la  Mar- 
che ,  en  Barrois ,  à  l'occident  de  Blerville. 

BOIS  DE  BONDI,  bois  de  l'ifle  de  France,  à  la 
fource  des  rivières  de  Moleret,  la  Morée,  la  Reneufe  & 
Dupin. 

BOIS  DU  BOSSÉ,  en  Touraine,  au  midi  de 
Preuilli. 

BOIS  DE  BOULOGNE,  bois  de  l'ifle  de  France, 
au  couchant  de  Paris. 

BOIS  DE  BRIS  EN  FEU,  en  Lorraine,  dans  le 
Barrois,  à  l'occident  de  Ligni  en  Barrois ,  entre  la  rivière 
de  Seaux  &  celle  d'Orney. 

BOIS  DE  BUAN,  en  Bourgogne,  au  couchant 
d'Arnay-le-Duc. 

BOIS  DE  BUIRE,  bois  de  France,  en  Picardie,  au 
bailliage  de  Montreuil. 


BOIS  DE  CHAMUSSAl,  en  Touraine,  à  roriehC 
de  la  Guierche. 

BOIS  DE  CINGLAIS  ,  en  Normandie ,  dans  la  cam- 
pagne de  Caën ,  au  côté  gauche  de  la  petite  rivière  de 
Laye. 

BOIS  DE  CITE  AUX,  en  Bourgogne,  autour  de 
l'abbaye  de  Cîteaux. 

BOIS  DE  CLERVAUX,  en  Champagne,  autour 
de  l'abbaye  de  Clairvaux  fur  l'Aube. 

BOIS  DE  COCAMBRES,  bois  du  Hainaut,  près 
des  bois  de  Podberg. 

BOIS  DE  CRENE,  bois  de  l'ifle  de  France,  dans  le 
Hurepois,  au  levant  &  au  nord-eft  de  Rochefort.  Le 
bois  qui  eft  de  l'autre  côté  de  la  ville ,  au  nord-oueft, 
s'appelle  la  baye  de  Rochefort. 

BOIS  DE  DORU,  en  Poitou,  près  d'Ervant. 

BOIS  DE  DYDAM,  bois  de  la  Gueldre  Hollandoi- 
fe ,  au  comté  de  's  Heerenberg.  Il  eft  contigu  à  celui  de 
Dydam. 

BOIS  DE  EEDÊ ,  dans  le  Veluw.  Il  eft  contigu  à 
ceux  de  Wecckrom. 

BOIS  D'ELSPEET.  Voyez.  Bois  de  Wissen. 

BOIS  D'ESSIN,  en  Lorraine,  dans  la  châtellenie de 
faint  Avold,  ou  de  Hombourg. 

BOIS  DE  L'ETANÇONNIERE,  en  Artois,  au  bail, 
liage  de  Saint-Omer,  aux  confins  du  Boulenois. 

BOIS  D'EVERSANT,  bois  de  Flandre, dansla  châ- 
tellenie de  Fume  ,  au  nord  de  Poperingue. 

BOIS  D'EVES  ,  en  Touraine,  au  midi  occidental  de 
Sainte  More. 

BOIS  DE  LA  FERTÉ,  dans  l'Orléanois,  au  midi 
d'Orléans. 

BOIS  DE  FRETOI,  dans  le  Nivernois,  au  nord  de 
Coulange. 

BOIS  DE  GANELON,d=>.ns  l'ifle  de  France,  entre 
Paris  &  Pomoife ,  dans  un  fond.  On  dit  que  Ganelon  y 
drefla  des  embûches  à  Charlemagne.  On  l'appelle  auflî 
Bois  de  Trahison. 

BOIS  DE  GIVRY.en  Bourgogne,  aufud-oueftde 
Châlon. 

BOIS  DE  GORTEL.  Voyez.  Rois  de  Wissen. 

BOIS  DE  LA  HA1TRE,  en  Normandie,  dans  le 
pays  d'Auge ,  au  midi  occidental  de  Lifieux. 

BOIS  DE  HAYE,  en  Lorraine ,  dans  la  prévôté  de 
Gondreville ,  du  bailliage  de  Nanci. 

BOIS  DE  HEULLE,  dans  la  Flandre,au  voifînage  de 
Courtrai. 

BOIS  DE  HIRMONT,  dans  l'évêché  de  Mets, 
partie  dans  la  châtellenie  de  Moyen ,  Se  partie  dans 
celle  de  Rambervilliers  ,  entre  Moyen  &  Denœu- 
vre. 

BOIS  DE  HOOGHSOREN ,  dans  le  Veluwe.  Il 
eft  contigu  à  ceux  de  Wiflèn  ,  de  Gortel  &  d'El- 
fpeer. 

BOIS  DES  IVELINES,  bois  de  l'ifle  de  France, 
au  pays  Chartrain,  à  l'orient  de  Rambouillet.  La  Drouet- 
te  en  arrofe  la  lifiere  occidentale. 

BOIS  JURÉ ,  en  Lorraine ,  dans  le  Barrois ,  au  midi 
de  Bar- le  Duc. 

BOIS  DE  KERCHEN,  en  Flandre,  près  de  ThielC 

BOIS  DE  LATOIS,  en  Bourgogne,  diocèfed'Au- 
tun  ,  au  midi  de  Saulieu. 

BOIS  DE  LOONEN ,  dans  le  Veluwe  ,  près  de 
Loonen. 

BOIS  DE  LOREUIL,  en  Touraine,  aux  confina 
du  haut  Poitou. 

LE  BOIS  LOUET,  le  grand  &  le  petit  :  ils  fe  tou- 
chent :  ces  deux  bois  font  en  Bourgogne  ,  au  bailliage 
de  Semur  en  Auxois ,  à  l'orient  de  Viteaux. 

BOIS  DE  LOUIE ,  bois  de  l'ifle  de  France ,  dans 
laBcauce,  auprès  & 'au  fud-oueft  de  Dourdan. 

BOIS  DE  MIDD  ACHTEN  ,  dans  le  Veluwe  Zoom  ,' 
près  du  canal ,  qui  porte  le  Rhin  dans  l'Yflel. 

BOIS  DE  MORM AUX ,  en  Hainaut ,  entre  le  Ques- 
noy  &  la  Sambre ,  dans  le  voifinage  de  Landreci  &  de 
Barlemont ,  au  côté  gauche  de  la  Sambre. 

BOIS  DE  MORTAGNE,  bois  de  Lorraine,  à  l'oc- 
cident de  Saint-Diey. 

BOIS  DE  MOSSE ,  dans  le  Veluwe ,  il  eft  contigu  à 
ceux  de  Eede  &  de  Weekrom. 
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BOISDEMUSSY,  en  Lorraine,  dans  le  Barroïs, 
an  couchant  de  Bar-le-Duc. 

BOIS  DE  NONNE  ou  Nunnenbosch  ,  en  Flandre , 
dans  la  châtellenie  d'Ypres,  &  dans  le  voiiînage  de 
cette  ville. 

BOIS  DE  NIËPE ,  bois  de  France ,  dans  la  Flandre , 
au  nord  de  Saint  Venant. 

BOIS  DE  PACAU , ,  petit  bois  de  France ,  en  Ar- 
tois, dans  l'avouerie  de  Bechune,  au  nord ,  &  aune  lieue 
&  demie  de  cette  ville. 

BOIS  DE  PASSAVANT ,  dans  la  prévôté  royale  de 
pauavant. 

BOIS  DES  PIEDS,  en  Touraine ,  entre  le  bois 
d'Eves  &  celui  des  Bergeries ,  dont  il  eft  en  quelque 
forte  une  continuation. 

BOIS  DE  PODBERG,  enHainaut,  fur  les  confins 
de  la  Flandre  impériale  ,  entre  Ath  8c  Oudenarde. 

BOIS  DE  PRADAU,  au  Condomois,  entre  Bazas 
&C  Roquefort. 

BOIS  DE  PUTTEN,  dans  le  Veluwe,  du  côtéd'Har- 
derwick. 

BOIS  DE  RAMBOUILLET,  bois  de  France,  au 
pays  Chartrain  ,  au  couchant  de  Rambouillet. 

BOIS  DE  RAYON  ,  en  Hainaut ,  au  côté  gauche 
de  la  Sambre,  entre  Binche  &  la  Buflîere. 

BOIS  DE  RHEEDE  ,  dans  le  Veluwe-Zoom  ,  c'eft 
le  même  que  le  bois  de  Middachtem. 
.    BOIS  DU  ROI,  bois  de  France  en  Artois,  au  bail- 
liage de  Hedin  ,  au  midi  du  vieil  Hedin. 

BOIS  DES  ROSIERS,  en  Touraine,  près  de  Vi- 
iaines. 

BOIS  DE  S.  AMAND,  en  Hainaut,  entre  les  ri- 
vières de  l'Escaut  Se  de  la  Scarpe  ,  Se  entre  les  villes  de 
Valenciennes ,  Condé ,  &  de  Saint-Amand. 

BOIS  DE  S.  HUBERT,  dans  le  duché  de  Luxem- 
bourg ,  entre  Givet  &  Baftogne. 

BÔ1S  DE  S.  SIX,  en  Flandres,  dans  le  voiiînage 
de  Popperingue. 

BOIS  DE  SOIGNE,  en  Brabant.  Il  commence  au- 
près de  Bruxelles ,  Se  s'étend  jusqu'à  Braine-aleu. 

BOIS  DE  SOIGNIES,  en  Hainaut ,  entre  Soignies 
&  Braine-le-Comte. 

BOIS  DE  STEMPECHE,  en  Lorraine,  au  mar- 
quifat  de  Fauquemont. 

BOIS  DE  SUDAIS ,  partie  dans  la  Touraine ,  & 
partie  dans  la  Beauce,  entre  la  Loire  Se  la  rivière  de 
jvlafle.     ■ 

BOIS  DE  LA  TOUCHE,  en  Poitou,  près  d'Air- 
vaut. 

BOIS  DE  TRAHISON ,  le  même  que  Bois  de 
Ganelon. 

BOIS  DE  TRAPPES,  bois  de  l'ifle  de  France,  dans 
le  Hurepois ,  entre  Trappes  Se  les  ruines  de  la  célèbre 
abbaye  de  Port  Royal  des  Champs. 

BOIS  DE  LA  TURBALIERE  ,  en  Touraine ,  à 
l'occident  de  Sainte  More. 

BOIS  DE  VARNET ,  en  Lorraine ,  partie  au  comté 
de  Sarbric,  &  partie  au  bailliage  Allemand. 

BOIS  DE  VAUDREMONT,  en  Champagne,  près 
du  bois  de  Clairvaux ,  dont  il  femble  être  la  partie  orien- 
tale. 

BOIS  D'UCHELEN  ,  bois  de  Gueldre,  dans  le 
Veluwe. 

BOIS  DE  VERRIERES,  bois  de  France,  entre 
Sceaux  &  le  détour  que  fait  vers  le  midi  la  rivière  de 
fiiévre  qui  tombe  aux  Gobelins  à  Paris. 

BOIS  DE  VICOGNE  ,  c'eft  le  même  que  le  bois  de 
S.  Amand. 

BOIS  DE  VINCENNES.  Voyez.  Vincennes. 
BOIS  DE  WISSEN,  dans  le  Veluwe,  proche  de 
Loo. 

BOIS  DE  WEECKROM ,  dans  le  Veluwe.  Il  eft 
contigu  à  ceux  de  Moflè  &  de  Eeden ,  près  de  Wa-- 
geningen, 

BOIS  DEWODERSPECH,  eu  Lorraine,  au  midi 
de  Fauquemont,  dans  ce  marquifat ,  au  midi. 

BOIS  DE  WYNENDAAL,  en  Flandre,  entre  Dix- 
iriuyde  Si  Torout. 

Il  y  a  plufieurs  remarques  à  faire  fur  la  manière  dont 
les  bois  font  exprimés  fur  le»  cartes.  H  ne  faut  point  s'at- 
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tendre  que  les  bois  foient  deflinés  dans  les  cartes  géné- 
rales ;  on  ne  leur  donne  place  que  dans  les  particulières. 
i.  On  marque  les  grands  chemins  qui  ttaverfent  les 
bois ,  par  des  petites  rues  qu'on  y  laide  en  blanc.  5.  Le 
géographe  laifîè  vuide  un  espace  pour  y  écrire  le  nom 
du-bois.  Il  ne  faut  pas  fe  figurer  qu'il  n'y  ait  pas  effective- 
ment de  bois  en  cet  endroit.  4.  Dans  les  cartes  géné- 
rales ,  on  ne  grave  quelquefois  que  quelques  buifions  ; 
louvent  même  un  feul  arbre  y  tient  lieu  de  toute  une 
foret.  Il  nen  eft  pas  de  même  des  cartes  topogra- 
phies, ou  même  chorographiques,  dans  lesquelles 
le  contour  du  bois  ou  de  la  forêt ,  les  routes  Se  les  allées 
qui  les  coupent ,  jusqu'aux  chapelles  Se  autres  circons- 
tances particulières  de  tous  leuts  détouts  ,  font  deflinés 
avec  jufteflè.  5.  Il  y  a  des  provinces  où  l'on  appelle 
Forêt  ce qu'on  appelleroit  Bois  en  d'autres  lieux. 

Les  bois  de  l'antiquité  font  un  digne  objet  de  la 
recherche  des  géographes.  Les  Latins  avoient  le  mot  de 
Lucus  fait  exprès  pour  lignifier  des  bois  confacrés  aux 
faunes  Divinités.  Ils  étoient  plantés  auprès  d'un  temple, 
ou  du  tombeau  de  quelques  héros.  C'étoit  un  crime  ,  un 
facrilége  d'en  couper  la  moindre  branche.  Ainfi  ils 
deyenoient  fi  épais  que  les  rayons  du  foleil  n'y  pou- 
voient  entrer.  Quelques-uns  difent  que  le  mot  de  Lucus 
avoir  été  fait  à  contre-fens ,  pour  défigner  l'obfcurité 
qui  y  régnoit.  Ne  feroit-il  point  plus  naturel  de  croire 
qu'il  vient  de  ce  que  faute  de  la  lumière  du  jour ,  ceux 
qui  entroient  pour  célébrer  les  myftères,  y  portoienc 
des  flambeaux  î  Perfonne  n'ignore  les  impuretés  qui  le 
commettoient  dans  les  bois  confacrés  à  Venus. 

Les  bois  d'à  préfent  font  remarquables  pour  les  ufa- 
ges  journaliers  qu'on  en  fait,  l'hiftoire  en  exige  fou- 
vent  la  connoilîànce ,  à  caufe  de  l'avantage  que  d'habi- 
les Généraux  en  ont  fçu  tirer  en  des  jours  de  bataille  » 
ou  par  d'autres  événemens  donc  elle  le  charge  de  con- 
ferver  le  fouvenir. 

Il  eft  arrivé  bien  des  fois  que  des  folitaires  fuyant 
le  monde,  fe  font  enfoncés  dans  les  bois.  Leur  vertu 
ayant  attiré  des  disciples ,  il  s'v  eft  fondé  des  monas- 
tères peuplés  de  faims  religieux.  Des  familles  fe  font 
établies  dans  leur  voifinage ,  ont  formé  infenfiblement 
des  bourgs  &  des  villes ,  qui  ont  détruit  les  bois  Se 
cultivé  les  terres  après  les  avoir  défrichés  ;  de  forte 
qu'à  préfent,  il  n'y  a  plus  aucune  trace  de  bois  ou 
de  forêt ,  dans  àes  lieux  où  il  n'y  avoit  alors  que  des 
arbres. 

Il  n'eft  pas  étonnant,  ceci  pofé,  que  plufieurs  lieux 
confervent  le  nom  de  bois ,  comme  faiïànc  partie  de 
celui  qu'ils  portent. 

BOIS- AUBRI ,  abbaye  de  France  dans  la  Touraine , 
ordre  de  S.  Benoît,  à  trois  lieues  de  la  ville  de  l'ifle  Bou- 
chard. *  Baudtand,  éd.  1705. 

BOIS-BELLE,  ville  &  principauté  en  France ,  dans 
le  Berri ,  avec  un  château  à  cinq  lieues  de  la  Loite ,  Se 
autant  de  Bourges. 

On  l'appelle  auffî  HeîJrichemont.  C'eft  une  fou- 
veraineté,  c'eft-à-dire  un  francaleu  noble,  qui  ne  re- 
eonnoît  aucun  feigneur  fupérieur.  Charles  d'Albret  dit 
dans  Ces  lettres  du  1 9  aoûc  1445 ,  qu'il  ne  tenoit  fa  fou- 
veraineté  de  Bois-belle  que  de  Dieu  Se  de  l'épée  :  aufliles 
feigneurs  de  cette  terre  en  ont-ils  toujours  joui  avec  les 
prééminences'ôc  avantages  dont  jouiflent  les  fouverains. 
Ils  ont  fait  battre  monnoie  en  leur  nom  Se  à  leur  image  * 
ont  octroyé  toutes  lettres  ,  même  de  grâce  ,  rémiflîon  , 
pardon  &  abolition.  Marie  d'Albret  en  accorda  de  ré- 
miflîon  le  15  février  de  Pan  1534,  à  Pierre  de  Bail 
natif  de  la  principauté  de  Bois-belle.  Tous  ces  privilèges 
ont  été  confirmés  par  le  roi  Henri  IV ,  au  mois  d'avril 
de  l'an  1598,  feptembre  &  décembre  de  l'an  1608 ,  Se 
par  le  roi  Louis  XIII,  au  mois  de  feptembre  de  l'art 
io'j  5  ,  &  par  Louis  le  Grand  au  mois  de  juillet  de  l'an 
1664.  Ce  petit  pays  eft  donc  exempe  de  toutes  tailles, 
aides,  gabelles,  &  généralement  de  toutes  fortes  de 
droits.  Le  fel  y  eft  vendu  à  la  vérité  par  les  Fermiers 
généraux  à  trente  fols  le  minot  ;  mais  c'eft  par  la  per- 
miflïon  du  duc  de  Sully  qui  en  eft  le  Souverain ,  Se  à 
qui  ils  donnent  environ  quatorze  mille  lives  pour  ectta 
perrniflîon.  Cette  fowreraineté  a  été  long-tems  pofledéd 
par  l'ancienne  maifon  de  Sully ,  de  slaquelle  elle  pafla 
dans  celle  d'Albret»  connétable  de  F.rance,  fous  1ère- 
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gne  de  Châties  Vï,  en  1400 ,  le  fameux  Maximilieti 
de  Bethune  l'acquit  l'an  1597,  &  elleeft  demeurée  de- 
puis à  (es  descendans ,  qui  en  jouiflent  encore  aujour- 
d'hui. Voyez.  Henri chemont  ,  qui  eft  le  nom  de  la 
ville.  *  P/ganiol  de  la  Force,  t.  6 ,p.  54. 

BOIS-COMMUN,  petite  ville  de  France,  dans  le 
Gatinois,  aux  confins  de  l'Orléanois  ,  près  du  ruiffèau 
des  Ondes,  à  fix  lieues,  &  au  couchant  de  Montargis, 
■avec  un  château.  *  Baudrand ,  éd.  1705. 

BOIS-DAUPHIN,  feigneurie  d'Anjou ,  proche  du 
Maine. 

BOIS -LE -DUC,  anciennement  Bos-le-Duc,  & 
par  corruption  Boleduc  &  Bolduc  ,  en  flamand 
'sHertogenbos  :  elle  eft  fur  la  petite  rivière  de  Dom- 
mele &  d'Aa,  qui  s'y  joignant  prennent  le  nom  de  Dy- 
fe,  à  deux  lieues  de  la  Meufe,  dans  le  Brabant  hollan- 
dois.  Son  nom  latin  eft  Silva  Ducis  ou  Boscum  Ducis  , 
qui  veut  dire  bois  du  duc.  Elle  a  été  ainfi  nommée ,  parce 
que  ce  n'étoit  anciennement  qu'un  bois  où  Henri,  duc 
de  Brabant ,  fit  bâtir  une  maifon  pour  la  châtie  l'an 
1  172.  La  fituation  importante  de  ce  heu- là,  qui  eft  iur 
les  confins  du  duché  de  Gueldres,  engagea  le  duc  Go- 
defroi  à  y  fonder  une  ville  qu'il  fit  fermer  de  murailles 
l'an  1 183.  Elle  devint  fi  confidérable,  qu'elle  fut  l'une 
des  quatre  ptemieres  du  duché  ,  après  que  celle  de  '77/- 
lemont  lui  eut  cédé  cette  prérogative.  Elle  a  fait  long- 
tems  partie  du  diocèfe  d'Utrecht;  mais  l'an  1 5  59,  le  pape 
Paul  IV,  à  la  prière  de  Philippe  II,  roi  d'Espagne, 
y  érigea  un  évêché ,  &  fon  églife  principale  dédiée  à  S. 
Jean  l'Evangélifte ,  fut  faite  cathédrale.  Son  premier 
-évêque  fur  François  Sonnius.  Cette  ville  fut  fort  atta- 
chée à  la  religion  catholique  &  au  roi  d'Espagne.  Com- 
me elle  étoit  très -forte  par  fa  fituation  dans  les  ma- 
rais, qui  la  rendent  presque  inacceflîble,  elle  réfifta 
long  tems  aux  Etats  Généraux.  Enfin  leur  armée  com- 
mandée par  fnderic  Henri  de  Nallau,  prince  d'Orange, 
l'ayant  aflîégée  l'an  1629,  elle  fur  conrrainte  fauté  de 
fecours  de  le  rendre.  Les  habitans  de  la  ville  &  de 
toute  la  mairie,  qui  eft  de  grande  étendue  »  ne  purent 
obtenir  le  libre  exercice  de  la  religion  catholique  ,  qui 
y  fut  entièrement  fupprimé.  L  'évêque  Michel  Ophovius 
avec  tous  les  eccléfiafliques  ,  les  Religieux  &  les  Re- 
ligieufes  furent  obligés  de  fe  retirer  dans  les  terres  d'Es- 
pagne ,  emportant  feulement  leurs  ornemens  &  leurs 
-meubles  :  mais  tous  les  biens  en  fonds  furent  confisqués 
par  les  états.  Les  Catholiques  qui  font  encore  en  très- 
grand  nombre,  ont  obtenu  cependant  de  s'aflembler 
dans  des  maifons  particulières  pour  y  faire  l'office 
divin  ;  &  il  y  a  jusqu'à  onze  maifons  deftinées  à 
cet  ufage.  *  Longuerue,  Descrip.  de  la  france, part.  2, 

ï'ft'-.  .... 

Boisle-Duc  eft  d'une  figure  triangulaire  ,  l'enceinte 

de  fes  murailles  eft  allez  grande  ,  &  c'eft  tout  ce  que 
pourroir  faire  un  homme  à  pied ,  que  d'en  faire  le  tour 
en  une  heure  &  demie.  Ses  murs,  quoique  d'une,  forti- 
fication irrégnliere  ,  (ont  flanqués  de  fept  gros  baftions, 
&  entourés  de  folles  larges  &  profonds  dans  lesquels 
coulent  la  Dommele  &  l'Aa  ,  dont  l'abondance  des 
eaux  eft  fi  grande  quelquefois,  principalement  err  hi- 
ver, qu'on  ne  peut  aller  de  la  campagne  dans  la  ville, 
qu'en  bateau ,  tous  les  environs  fe  trouvant  inondés. 
Au  fud-oueft  de  la  ville ,  dans  l'endroit  le  plus  élevé , 
environ  à  cent  quatre-vingts  toifes  de  la  Vuchterpoorte , 
il  y  a  un  fort  bâti  par  les  Espagnols  que  l'on  nomme 
le  fort  Saint  Antoine,  qui  défend  l'entrée  de  la  rivière 
de  Dommele  ,  fur  les  bords  de  laquelle  il  eft  con- 
firme Un  peu  plus  haut,  on  en  voit  un  autre  qui  eft 
un  pentagone  régulier  à  cinq  baftions ,  que  l'on  nomme 
le  forr  Ifabelle ,  o»  le  grand  fort.  A  l'orient  de  la  ville , 
à  la  diftance  d'environ  deux  cents  trente-cinq  toifes  ,  on 
trouve  encore  un  autre  fort  aufli  à  cinq  baftions  ,  nom- 
mé le  fort  Petlar.  Celui  de  Crevecœur,  à  l'embou- 
chure de  la  Meufe ,  à  deux  lieues  ou  envirou  de  Bois- 
le-Duc ,  a  été  rafé  durant  la  guerre  que  le  feu  roi  Louis 
XIV  a  fait  aux  Hollandois.  *  Jo.  BImu  ,  Theatr. 
urb.  Belg. 

•  Il  y  a  cinq  portes  dans  cette  ville,  fçavoir;  la  Vuchter- 
poorte.dhe  la  porte  de  Picardie,  l' Hintemmer-poorte ,  du 
côté  de  Grave  tk.  Nimégue  :  l'Oter-poorte ,  vers  Bommel 
<Sc  Ùtrecht;  la  porte  de  S.  Jean,  vers  Heusden,  &  Ia 
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porte  de  S.  Antoine ,  appellée  vulgairement  Buck.  poorte  i 
outre  trois  portes  d'eau ,  dont  la  grande  qui  eft  vers  la 
Hollande ,  (e  nomme  den  Boom ,  l'autre  le  grand  He\elt 
&  la  ttoifiéme  le  petit  Heyel.  Il  y  a  plufieurs  canaux  qui 
traverfent  la  ville  ,  dont  quelques-uns  portent  bateaux  ; 
on  y  compte  pour  l'ulage  du  public  jusqu'à  li  ponts  de 
pierre,  xxxm  ponts  de  bois,  &  presque  autant  de 
ponts  particuliers.  La  maifon  du  gouverneur  eft  fore 
belle. 

Entre  les  édifices  publics,  on  remarque  la  grande 
églife  de  faint  Jean,  qui  a  ci-devant  fervi  de  cathédrale, 
&  qui  pa(ïè  pour  une  des  plus  belles  des  Pays-Bas  :  il  y 
avoit  un  chapitre  de  xxx  chanoines,  fondé  l'an  1366, 
par  Jean  d'Arckel ,  évêque  de  Liège.  Le  clocher  de  l'é- 
glife  eft  de  bois ,  foutenu  par  quatre  colonnes  de  pierre  , 
il  fut  conftruit  l'an  1 5  26  ;  il  étoit  placé  au-deflbus  du 
chœur ,  &  fa  hauteur  étoit  telle  qu'on  en  pouvoit  décou- 
vrir la  ville  d'Anvers.  Le  14  de  juillet  1 584  ,  la  foudre 
brûla  cette  tour,  &  on  en  ôta  la  partie  lupérieure.  On 
eftime  beaucoup  les  orgues  de  cette  églile.  Le  tombeau 
de  l'évêquc  Malîus  fubfifte  encore,  ainfi  que  le  maître- 
autel  ,  où  l'on  a  placé  deux  tables  avec  les  commande- 
mens  de  Dieu. 

Il  y  a  voit  outre  la  cathédrale,  quatre  autres  paroiflès  > 
fçavoir  celle  de  fainte  Catherine,  celle  de  faint  Jacques, 
celle  des  Croilîers,  &  celle  de  faint  Pierre  (ur  la  plaine 
du  château.  Ces  paroiflès  avoient  été  érigées  en  1569, 
par  l'évêque  François  Sonnius.  On  y  comptoir  aufli  xvi 
monaftères  ;  fçavoir  des  Dominicains ,  des  Guillelmites  , 
des  Récolets ,  desCroifiers ,  des  Bogards ,  des  Alexiens  , 
des  Jéfuites ,  des  Capucins,  des  Chartreux,  des  Clarines, 
des  religieufes  de  fainte  Gerttude,  des  fœurs  noires ,  des 
Hospitalières  &  des  Béguines.  Tous  ces  epuvens  font 
maintenant  employés  à  d'auttesufages. 

BOIS- LE- VICOMTE,  château  de  France,  dans  le 
vicomte  de  Paris. 

BOIS-SEIGNEUR-ISAC  ,  prieuré  d'hommes ,  au 
Pays-Bas,  dans  le  Brabant  espagnol ,  à  une  petite  lieue 
de  Nivelle. 

BOISCI,  ancien  peuple  Scythe,  dont  parle  Jornandes 
dereb.Cet.c.  23  ,  qui  dit  qu'il  fut  du  nombre  des  nations 
vaincues  par  les  Huns. 
BOITZEMBOURG.  Voyez.  Botzenbourg. 
i.  BOIUM.  Diodore  ,  /..  4,  nomme  ainfi  une  ville 
occupée  par  les  Gaulois.  Ortélius  avertit  qu'il  faut  lue 
Vei  bm. 

2.  BOIUM ,  fortereflè ,  quelque  part  vers  la  Thrace, 
félon  Cedrene.  Gabius  lit  Bion  dans  Curopalate;  cette, 
remarque  eft  d'Ortélius ,  Thefaur. 

BOKE-MEALE  ou  Bolke-Meiale,  félon  de  l'Ifle 
dans  fon  Atlas,  province  d'Afrique ,  fous  l'équateur,  qui 
la  coupe  en  deux  parties,  dont  la  plus  grande  eft  en- deçà. 
Elle  aies  royaumes  de  Gabon  &  de  Loango  au  couchant, 
les  forêts  de  Bakke  Bakke  au  levant ,  les  Anzicains  au 
midi ,  &  le  royaume  de  Biafara  au  nord.  Les  Jagas ,  peu- 
ple qui  habite  une  partie  du  royaume  de  Loango ,  peu- 
plent aufli  cette  ptovince,  qui  tire  fon  nom  de  la  ville 
fituée  dans  fa  partie  la  plus  méridionale.  Comme  les 
forêts  de  Bakke-Bakke  font  remplies  d'éléphans,  ces 
Jagas  en  vont  négocier  les  dents ,  dont  ils  trafiquent  en- 
fuite  avec  ceux  de  la  côte  :  ils  font  tributaires  du  roi  de 
Loango ,  en  forte  qu'ils  font  obligés  de  l'accompagner 
à  la  guerre.  Dapper.  Afrique ,  p.  3  5  8  ,  dit  :  Ce  font  les 
Lovangois  qui  vendent  le  plus  d'yvoite  aux  Européens  , 
ils  le  vont  acheter  des  Jagos  à  Bokke-Meal ,  où  ils  portent 
du  fel  dans  des  panniers  fur  la  tête  de  leurs  esclaves.  Les 
Jagos  tirent  les  dents  d'éléphant,  de  certains  petits  hom- 
mes nommés  Mimes,  &c  Bakke-Bakke,  fujets  du  grand 
Macoco.  Les  Jagos  aflurent  (apparemment  pour  mieux 
faire  valoir  la  marchandife ,  chaque  pays  ayant  fes  four- 
beries de  commerce)  que  ces  nains  lçavent  fe  rendre 
invifibles  lorfqu'ils  vont  à  la  chafle,  &  qu'ainfi  ils  n'ont 
pas  grande  peine  à  percer  de  traits  ces  animaux  dont  ils 
mangent  la  chair  &c  vendent  les  défenfes.  Les  Lovangos 
trafiquent  aufli  à  Bokemeale  de  grands  couteaux  de  Ma- 
jumbu,  qui  eft  un  autre  quartier  d'où  vient  le  bois  rou- 
ge. Ils  y  débitent  encore  de  l'huile  de  palme  ,  des  lits  de 
plume,  de  l'Ananas,  de  petits  pots  à  boire,  &  les  échan- 
gent contre  ces  pièces  d'étoffe ,  qu'on  nomme  Libongos. 
Au  relie  coûtes  les  dents  que  les  Mimos  vendent ,  ne  font 
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pas  des  élephans  qu'ils  ont  tacs  eux-mêmes  à  la  charte  ; 
car  toutes  tes  années  durant  la  féchererte,  ils  mettent  le 
feu  à  des  brouilailles  pour  y  chercher  des  défenfes  de  ces 
animaux  morts,  Se  ils  en  trouvent  qui  lotit  à  demi- 
gâtées,  qu'ils  ne  lairtènt  pas  de  bien  vendre.  Entre  le 
royaume  de  Lovango ,  il  y  a  une  grande  forêt  de  cinq 
ou  fix  journées  de  chemin;  mais  qui  n'eft  peuplée  que 
des  bêtes  farouches. 

BOKHAH ,  ville  d'Afrique  ,  fur  la  côte  de  Sofalah  , 
qui  regarde  l'Océan  éthiopique  ;  c'eft  la  plus  méridionale 
<Je  toute  la  côte. 

BOKHARAH,  Bocar,  Boghar,  Bokara,  Bu- 
char  Se  Bouchara,  ville  delà  Tartarie,  au  pays  des 
Ufbecks,  près  du  Gihun  Se  de  Bikunt,  fur  la  même 
rivière  qui  coule  à  Samarcand,  dans  le  Zagathai,  au 
pays  des  CJibecks.  Voici  ce  qu'en  dit  d'Herbelot ,  Biblio- 
thèque orient,  p.  207  :  Bokharah  ,  ville  de  la  Tranfo- 
xane.  C'eft  ainfi  que  l'on  peut  appeller  la  province,  qui 
eft  au-delà  de  l'Oxns,  vers  le  feptentrion ,  que  les  Arabes 
appellent  Mavar  al  Nahar,  comme  qui  diroit  Trans- 
fluviale; car  on  nomme  leGihon,  qui  eft  l'Oxus  des 
anciens ,  par  excellence  la  rivière  ou  la  grande  rivière.  La 
ville  de  Bokharah  a  parte  autrefois  pour  la  capitale  de 
tout  ce  pays-là  ,  avant  que  les  Tartares  enflent  mis  celle 
de  Samarcand  en  réputation  ;  car  elle  eft  fimée  dans  une 
grande  plaine ,  riche  &  abondante  en  toutes  fortes  de 
grains  Se  de  fruits.  Cette  grande  ville,  outre  fon  mur 
•particulier ,  a  une  antre  enceinte  qui  enferme  plus  de 
quinze  petites  villes  ou  bourgades,  dans  l'espace  de 
quatre  lieues  d'étendue  de  chaque  côté.   La  Sogde  qui 
eft  la  vallée  ou  la  plaine  de  Samarcand ,  du  côté  du  le- 
vant, Se  la  montagne  nommée  Varka,  du  côté  du  fep- 
tentrion ,  bornent  (on  territoire,  quoique  fa  jurisdiétion 
s'étende  fur  plufieurs  villes ,  qui  font  au-delà  de  fon 
grand  mur.  Mirkhond  écrit  dans  l'hiftoire  qu'il  a  faite  de 
la  poftérité  de  Japhet ,  que  Bokharah  étoit  la  capitale 
du  Turqueftan  du  tems  d'Oguz  Kahn ,  un  des  plus  an- 
ciens rois  des  Mogols  ou  Tartares,  Se  que  les  villes  d'I- 
laki,  Bikund,  Kermina,  Thavavis,  Zusch  ,  Farbar,  De- 
bulfia ,  &c.  font  cenfées  être  de  fes  dépendances.  Depuis 
ce  tems-là  la  ville  de  Bokharah  devint  la  capitale  de 
l'état    des  Samanides,  qu'Ismaël,  fils    d'Ahmed,  fils 
d'Aflan ,  fils   de  Saman ,  fonda  l'an  297  de  l'hégire, 
de  Jefus-Chrift  909,    fous    le  calife  Motadhed.  Elle 
fut  toujours  depuis  le  féjour  des  princes  de  cette  maifon 
jusqu'à  Nafïer ,  fils  d'Ahmed ,  lequel  transféra  le  fiége 
de  fon  empire  à  Herat ,  ville  du  Khorafan  ,  dont  il  di- 
foit  que  l'air  étoit  meilleur  dans  toutes  les  faifons  de 
l'année.  Cette  tranllation  du  fiége  royal  des  Samanides 
obligea  les  grands  de  fa  cour ,  d'employer  le  crédit  que 
le  poète  Rudexi  avoit  (ur  l'esprit  de  ce  prince,  pour  lui 
faire  changer  de  réfolution.  Après  la  chute  de  l'empire 
des  Samanides,  les  Mogols  du  Cathai  s'en  rendirent  les 
maîtres   :  mais  Mohammed  ,  furnommé  Khuarezni- 
Schah ,  qui  étoit  roi  du  Khuarezm  ,  Se  de  plufieurs  au- 
tres grands  états,  la  reprit  fur  eux  l'an  594  de  l'hégire, 
&  de  Jehis  Chrift  1197,  auifi  bien  que  la  ville  de  Sa- 
marcand. Cette  conquête  des  Khuarezmiens  donna  Pal- 
larme  aux  nations  du  nord  ,  &  attira  au-decà  du  Gihon 
ces  grandes  armées  de  Mogols  Se  de  Tartares ,  qui  défo- 
lerent  les  plus  belles  provinces  de  l'Afie.  On  remarque 
qu'après  que  le  Khuarezmien  eut  affiégé  la  ville  de  Bok- 
harah, fes  habitans  enflés  d'une  fotte  gloire,  mépriferent 
fi  fort  fa  puiflance,  qu'ils  en  vinrent  jusqu'à  lui  dire  des 
injures ,  Se  à  lui  reprocher  qu'il  étoit  borgne.  Mais  ce 
grand  prince  qui  pofledoit  une  véritable  grandeur  d'ame, 
méprifa  fi  fort  leurs  railleries  ,  qu'il  n'en  témoigna  pas 
le  moindre  rertennment ,  lorsqu'ils  fe  trouva  en  état  de 
punir  leur  inlolence.  L'an  de  l'hégire  617,  de    Jefus- 
Chrift  1120,  Genghizkhan  prjr  la  ville  de  Bokharah 
fur  les  Khuarezmiens  :  mais  ceux  ci  s'étant  cachés  en 
divers  endroits  de  la  ville ,  y  mirent  le  feu ,  &  la  rédui- 
firent  en  cendres.  Giagathi,fils  de  Genghizkhan  ayant 
hérité  de  ion  père  les  états  de  la  Tranfoxane,  eut  dans 
fon  partage  la  ville  de  Bokharah.  Sous  le  règne  de  ce 
prince  un  fameux  impoftenr,  nemmé  Mahmud  Tarabi , 
ayant  excité  un  fouievement  dans  cette  ville  fut  canle 
d'une  nouvelle  défolation  que  fes  habitans  fouffricent. 
L'an  772  de  l'hégire  ,  de  Jefus-Chrift  1  $70  ou  environ , 
Tamerlan  prit  la  ville  de  Bokharah  fur  le  fultau  Huffin , 
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qui  fut  le  dernier  prince  de  la  maifon  de  Genghizkhan  » 
Se  les  Timurides,  ou  les  descendais  de  Tamerlan  la 
pofléderent  jusques  environ  l'an  904  de  l'hégire,  de 
Jefus-Chrift  1498  ;  car  alors  Babur  tut  dépouillé  de  tous 
les  états  de  la  Tranfoxane  Se  du  Khoraîan  par  Schai- 
bekkhan,  qui  l'obligea  de  s'enfuir  aux  Indes,  Se  la 
ville  de  Bokharah  a  toujours  demeuré  depuis  ce  tems-li 
aux  Uzbecks ,  qui  font  une  guerre  presque  continuelle 
aux  Pcrfansfur  cette  frontiere-là.  Bokharah  eft  encore 
aujourd'hui  fort  connue  dans  la  Moscovie  ;  car  les  mar- 
chands rullés  &  autres  qui  ont  commerce  réglé  avec 
les  Chinois,  prennent  ordinairement  le  chemin  de  cette 
ville ,  pour  arriver  jusqu'à  la  grande  muraille  qui  fépare 
ces  peuples  des  Tartares.  Ils  appellent  même  du  nom 
de  Bokharah  tout  ce  grand  pays,  qui  eft  entre  les  états 
du  czar ,  Se  ceux  de  la  Chine. 

Antoine  Jenkinlon  écrit  Boghar  ,  Se  cela  produit  un 
nouvel  article  dans  Corneille  ,  qui  ne  s'eft  point  apper- 
çu  que  c'étoit  la  même  ville  que  Bocara ,  Ôc  que  fous  ce 
titre  il  avoit  employé  l'article  de  d'Herbelot ,  quoique 
ce  dernier  écrive  Bokharah.  Vaici  ce  qu'en  dit  Jen- 
kinfon  dans  fes  voyages  dunord,  t.  4,/».  123  :  La  ville 
de  Boghar  eft  fermée  d  une  haute  muraille  de  terre ,  Se 
divilée  en  trois  quartiers.  Le  roi  avec  fa  cour  en  occu- 
pe deux  ;  le  troifiéme  eft  pour  les  marchands  Se  les 
étrangers,  Se  dans  ce  troifiéme,  chaque  art  ou  mar- 
chandife  a  fon  département  particulier.  La  ville  eft  fore 
grande,  leurs  maifons  font  bâties  pour  la  plupart  de 
terre;  mais  les  bàtimens  publics,  les  temples,  par  exem- 
ple ,  Se  leurs  monumens,  font  fort  fupetbes ,  fort  dorés 
par  dedans;  mais  fur-tout  les  bains  qui  font  les  plus 
beaux  du  monde.  La  description  en  feroit  trop  longue 
pour  l'inférer  ici.  Il  y  a  une  petite  rivière,  qui  court  au 
milieu  de  cette  ville;  mais  l'eau  en  eft  fort  mal  faine  ; 
car  il  vient  ordinairement  des  vers  d'une  aune  de  long 
aux  jambes  de  ceux  qui  en  ufent  ;  ce  qui  arrive  princi- 
palement aux  étrangers.  Ce  ver  fe  forme  entre  la  chaic 
Se  la  peau ,  Si  fe  roule  en  plufieurs  cercles.  Les  chirur- 
giens du  pays  ont  une  grande  adrefle  à  le  tirer  ;  car  s'il 
fe  rompoit  en  le  tirant ,  la  partie  où  fe  trouve  le  refte  du 
ver  deviendroit  morte ,  ou  gangrenée  ;  c'eft  pourquoi 
on  le  tire  chaque  jour  la  longueur  d'un  pouce.  Cepen- 
dant il  ne  leur  eft  point  permis  de  boire  du  vin  ,  ni  d'au- 
tre boirtbn  forte.  On  punit  féverement  ceux  dans  la 
maifon  desquels  il  s'en  trouve.  Cette  févérité  vient  de  ce- 
lui qui  eft  chef  de  la  religion,  dont  l'autorité  eft  fi  grande, 
qu'il  dépofe  quelquefois  le  prince  comme  il  dépofa  celui 
qui  régnoit  de  notre  tems  :  il  en  avoit  fait  de  même  i 
fon  prédécefieur  qu'il  avoit  artafliné  de  nuit  dans  la 
chambre  :  ce  prince  aimoit  fort  les  chrétiens. 

Boghar  a  été  fujette  autrefois  aux  Perfans ,  &  faic 
maintenant  une  province  ou  royaume  féparé.  Ces  peu- 
ples font  continuellement  en  guerre  avec  les  Perfans  ; 
Se  une  des  raifons  de  cette  guerre  ,  c'eft  que  les  Perfans 
ne  veulent  pas  couper  leurs  mouftaches,  comme  font  les 
Tartares,  qui  croyent  que  c'eft  un  grand  crime  d'en 
nfer  autrement  ,  Se  qui  appellent  par  cette  raifon 
les  Perfans  infidèles  ,  quoiqu'ils  s'accordent  avec  eux: 
dans  presque  tous  les  autres  points  de  la  religion  maho- 
metane.  Le  roi  de  Boghar  n'a  point  de  plus  grand  revenu 
que  celui  qu'il  tire  de  certe  ville ,  où  toutes  les  marchan- 
difes  qui  fe  vendent  lui  payent  le  dixième  :  outre  que 
quand  il  a  affaire  d'argent ,  il  prend  par  force  des  mar- 
chandifes  dans  les  boutiques.  Ils  ont  de  la  monnoie 
d'argent  Se  de  cuivre.  Leur  monnoie  d'argent  vaut  en- 
viron douze  fols.  Celle  de  cuivre  eft  appellée  Pôle,  Se 
il  en  faux  fix  vingts  pour  faire  douze  fois.  Cette  mon- 
noye  de  cuivre  y  eft  plus  ordinaire  que  celle  d'argent. 
Elle  change  de  prix  félon  le  caprice  du  prince  :  de  mon 
tems  elle  haufla  Se  bailla  deux  fois  en  un  même  mois. 
Ce  défordre ,  le  droit  du  dixième  que  tire  le  prince , 
les  fréquens  changemens  qui  arrivent  dans  le  pays,  où 
un  même  prince  ne  règne  guères  plus  de  deux  ans,  eft 
caufe  de  fa  pauvreté  &  de  fa  ruine. 

Il  vient  à  Boghar  beaucoup  de  marchands  tous  les  ans 
des  Indes ,  de  Moscovie,  de  Perfe  Se  de  Balgh  :  mais  ils 
y  apportent  fort  peu  de  marchandifes,  Se  y  demeurent 
quelquefois  deux  ans  pour  les  vendre ,  fi  bien  qu'il  n'y  a 
pas  grand  fondement  à  faire  fur  ce  commerce.  Les  In- 
diens y  apportent  ies  toiles  de  coton  blanches,  dont  le« 
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Tattates  Font  des  turbans  :  leurs  habits  font  auffi  faits  de 
cette  étoffe  &  de  Crash.  Ils  n'y  apportent  ni  or ,  ni 
argent,  ni  pierres  précieufes.ni  épiceries:  leur  retour  eft 
de  foie  travaillée ,  de  peaux  de  vache  de  Ruffie ,  d'es- 
claves &  de  chevaux.  J'offris  à  ces  Indiens ,  encre  les- 
quels il  y  en  avoir  des  rives  du  Gange  &  du  golfe  de 
Bengale  des  krefïèz  &  des  draps,  mais  ils  n'en  firent 
aucun  cas.  Les  Perfans  y  apportent  du  crasko ,  des  draps 
de  laine,  des  toiles,  des  étoffe  de  foie,  de  l'argomack. 
Je  connus  qu'ils  fe  fourniflôient  de  drap  par  la  voie  d'A- 
lep.  Les  Moscovites  y  portent  des  peaux  de  Ruffie ,  des 
peaux  de  mouton,  des  brides,  des  felles,  des  plats  de 
bois ,  &  en  rapportent  des  étoffes  de  laine ,  &c  du  cras- 
ko ,  mais  en  petite  quantité.  En  tems  de  paix  que  le  com- 
merce avec  le  Catay  eft  ouvert,  on  leur  apporte  du 
mufc ,  de  la  rhubarbe ,  du  fatin  &  du  damas. 

On  ne  s'accorde  pas  fur  la  latitude  de  cette  ville  :  les 
extraits  tirés  par  Ismae'l  Bouillaud ,  de  la  fyntaxe  des 
Perfes  du  médecin  George  Chryfceocca,  lui  donnent 
S6d  50' de  longitude,  &  J9d  2.0'  de  latitude.  Albiruni 
-compte  86 d  30'  de  longitude,  &  39e1  20' de  latitude. 
Alfaras  met  8jd  50'  de  longitude  :  fa  latitude  eft  la 
même  que  celle  d'Albiruni.Naflïr-Eddin  compte  <>6à  50' 
de  longitude ,  &  J9d  de  latitude.  Ulug-keig  96  d  30'  & 
39d  50'.  Il  faut  compter  pour  rien  la  différence  ,  qui  fe 
trouve  entres  les  longitudes.  Avant  la  précifion  que  la 
méthode  de  nos  modernes  a  donnée  à  cette  forte  de  fup- 
putation,on  ne  mettoit  guèresleslongitudesqu  a  peu  près: 
d'ailleurs  la  différence  de  86  à  9<îd  pour  la  longitude ,  ne 
fubfifte  plus ,  quand  on  fçait  que  quelques  Arabes  pren- 
nent leur  premier  méridien  avec  Ptolomée  aux  Canaries, 
&  d'autres  Arabes  le  prennent  au  détroit  de  Gibraltar. 
C'eft  la  fource  de  cette  diverfité  d'expreiîîon  ,  quoi- 
que parler  félon  l'exacte  géographie  ce  détroit  foie 
de  plus  d'onze  dégrés  oriental  que  l'Ifle  de  Fer. 

BOLA ,  ancienne  ville  d'Italie ,  au  pays  des  ^Eques. 
Virgile.  Mneïd.  A  6, y.  775. 

Pometios  caftrumque  Inui ,  Bolamque  Coramque. 

Etienne  le  géographe  dit  :  Bola  ville  d'Italie.  Diodore 
de  Sicile ,  /.  1 4 ,  in  fine ,  dit  Bola  au  pluriel.  Tite-Live , 
A4,  c.  49  ,  dit  par  un  V  ,  Vola  auffi  au  pluriel,  & 
écrit  par-rout  Vola,  ou  Volani  lorsqu'il  parle  de  fes 
habitans.  Pline ,  /.  3  ,  c.  5 ,  dit  Bolani  par  un  B  ,  &  De- 
nis d'Halicarnafîe ,  A  8  ,  dit  b«a«»«»»»  stAu.  Pline  la  mec 
dans  le  Latium  C'eft  Tite  Live  qui  nous  apprend  qu'elle 
étoit  une  ville  des  ^Eques.  Mquos  ,  dit  il ,  accepta  clades 
prohibait  Volanis ,  fua  gémis  populo ,  pr&fidium  ferre.  Il 
fait  voir  dans  un  autre  paflage  qui  fuit ,  qu'elle  n'éroic 
pas  éloignée  de  Lavicum ,  &c  que  leurs  territoires  fe  tou- 
choient.  Plutarque  ,  in  CorioUno  ,  dit  qu'elle  n'étoit 
qu'à  treize  mille  pas  de  Rome. 

BOLACA,  ville  du  Péloponnéfe,  dans  la  Triphy- 
lie ,  félon  Polybe ,  /.  4. 

BOLANI.  Voyez,  Bola. 

BOLAODYPARA,  B«A«»W™p« ,  bourg  de  Thrace, 
où  l'on  faifoit  commerce  de  bœufs,  félon  Procope. 
JEdific.  I.  4. 

BOLASUM ,  ville des^Eques,  peuple  d'Italie.  sfoamn, 
comme  écrit  Diodore  de  Sicile ,  cité  par  Ortélius  :  ce 
doit  être  la  même  chofe  que  Bola. 

BOLB/E,  ville d'Afie,  dans  la  Carie,  félon  Etienne 
le  géographe.  Il  avertit  qu'on  la  nommoit  aulîî  Hé- 
raclée. 

BOLB/EOTES.  Le  même  Etienne  nomme  ainfi  une 
îiviere ,  fi  on  en  croit  les  éditions  ordinaires.  Ortélius 
a  même  crû  que  ces  mots,  on  la  nomme  auffi  Heraclée, 
qui  paroifîènt  transpofés  dans  le  grec,  regardenr  la 
rivière ,  ce  qui  eft  une  erreur.  Berkelius  croit  avec  plus 
de  fondement  que  Bolb&otcs  n'eft  pas  le  nom  d'aucune 
riviete ,  mais  bien  un  adjectif  qui  défïgne  un  habitant 
de  Bolbe. 

BOLBE  ,  BâA/3»  s  v'Me  &  marais  ,  félon  Etienne. 
Thucydide,  A4,  en  fait  mention.  Elle  étoit  dans  la 
Macédoine,  près  d'Apollonie,  félon  Scylax  ,  Peripl. 
Eschyle  In  Perjis,  &  Ariftqte  de  Hi[i.  Anim.  A  2  ,  en 
parlent  auffi. 

BOLBENA,  contrée  d'Afie,  dans  la  grande  Armé- 
pie,  félon  Ptolomée,/.  % ,  c.  1  j. 


BOLBITINA ,  B^/S/r,'», ,  ville  d'Egypte ,  félon  Etienne 
le  géographe.  C'eft  de-là  fans  doute  que  prenoit  fon 
nom  la  féconde  bouche  du  Nil ,  que  Ptolomée,  A4,  c. 

5  ,  appelle  Bolbitinttm  Oflium.  Pline,  /.  5  ,  c.  10,  le 
nomme  de  même  ;  c'eft  préfentement  le  bras  de 
Raschit  ou  de  Rojfette  ,  nom  qu'il  prend  d'une  ville 
voifine. 

BOLBONE,  félon  Baudrand,  éd.  1705 ,  abbaye  de 
France,  au  comté  de  Foix,  dans  le  haut  Languedoc  , 
au  diocèfe  de  Mirepoix ,  elle  eft  de  l'ordre  de  Cî- 
teaux. 

BOLBUL<E,  ifle  d'Afie,  fur  la  côte  d'Ionie,  félon 
Pline,  A  5 ,  c.  31. 

BOLCÂNES.  (  les  )  Baudrand  donne  ce  nom  à  la 
plus  feptentrionale  des  ifles  Marianes. 

BOLCKENHAYN,  félon  Zeyler  Bolckenheim, 
félon  Baudrand  ,  éd.  1705 ,  petite  ville  de  Siléfie,  au  du- 
ché deSchweidnifs. 

BOLDO,  bourg  d'Afie,  dans  la  Phenicie,  en  Sy- 
rie, près  de  la  ville  de  Giblet.  On  tient  que  c'eft  l'an- 
cienne Paltus  qui  étoit  épiscopale.  *  Baudrand,  éd. 

BOLDORA,  ou  Bolderavia  ,  rivière  du  duché 
de  Courlande ,  où  elle  fe  forme  des  eaux  de  la  Mufîa 

6  de  quantité  de  ruiflèaux,  dont  la  plupart  s'y  perdent 
au-dellus  de  Mittau  qu'elle  arrofe  ;  delà  elle  fe  jette 
dans  le  golfe  de  Livonie,  dans  la  partie  méridionale  du- 
quel elle  a  fon  embouchure.  *  Robert  de  Vaugondy , 
Atlas. 

BOLDUC.  Voyez.  Bois-le-Duc. 

BOLEGALDUS ,  félon  quelques  exemplaires  d'An- 
tonin ,  ou  Bolelasgus. 

BOLEI ,  lieu  du  Péloponnéfe  ,  au  royaume  d'Argos , 
félon  Paufanias  ,  /.  2,  c.  3<5,qui  dit  que  c'étoient  des  amas 
de  pierres  de  taille. 

BOLELASGUS,  félon  quelques  exemplaires  d'An- 
tonin  ,  ancien  lieu  de  la  Galatie ,  fur  la  route  d'Ancyre 
à  Tavia  ,  à  xxi  v.  M.  P.  de  la  première. 

BOLENA,  ville  de  la  Morée,  au  duché  de  Cla- 
rence ,  à  cinq  lieues  du  golfe  de  Lepante ,  &  à  douze  de 
Patras.  C'eft  le  fiége  d'un  évêque  qui  reconnoît  l'ar- 
chevêque de  Patras  pour  fon  métropolitain. *  Bau- 
drand, éd.  1705. 

BOLENBERG,  ou  Bolenbourg  ,  bourg  d'Allema- 
gne ,  dans  la  baffe  Saxe ,  au  duché  de  Mecklenbonrg  , 
fur  la  mer  Baltique  ,  entre  Wismar  &  Travemu- 
de  ,  à  cinq  lieues  de  la  première.  *  Baudrand ,  édit. 
1705. 

BOLENE,  petite  ville  de  France,  dans  la  Proven- 
ce ,  au  comtat  de  Vaifons ,  fur  la  rivière  de  Lets ,  à 
une  lieue  &  demie  de  Saint  Paul  -  trois  -  Châteaux. 
Elle  appartient  au  faint  fiége ,  &  étoit  autrefois  dé- 
fendue par  un  château  dont  on  voit  encore  les  rui- 
nes. 

BOLENSIS,  fiége  épiscopal -d'Afrique.  Saùrt  Au- 
guftin  ,  Vit.  Ambrof.  fait  mention  des  deux  évêques 
qu'il  défïgne  ainfi  par  leurs  fiéges  Bolenfis  Se  Colos- 
Jitanus.  Seroit  -  ce  pour  Bullenfis  Se  Culufitanus ,  qui 
étoient  des  fiéges  connus  d'ailleurs  dans  l'Afrique  Pro- 
confulaire  ; 

BOLENTIUM  ,  ville  de  la  haute  Pannonie,  félon 
Ptolomée ,  /.  2  ,  c.  1 5 .  Villanovanus  croit  que  c'eft  pré- 
fentement Rackelsburg. 

BOLERUM  ,  lieu  de  Bulgarie  ,  félon  Cedrene  & 
Curopalate  ,  cités   par  Ortélius.  Tbefaur.  Voyez.  Bo- 

LYRUS. 

BOLERUS.  Voyez,  Bolyrus. 

BOLESK.  Voyez.  Tobolskoy. 

BOLESLAFF  ou  Bouleslau  ou  Buntzl au  ,  ville  de 
Siléfie,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  deux  autres 
villes  nommées  de  la  même  manière,  &c  qui  font 
dans  la  Bohême.  Celle-ci  eft  fur  la  rivière  de  Bober  & 
dans  le  duché  de  Jauer,  à  cinq  milles  de  la  ville  de 
Lignitz.  C'eft  la  patrie  du  célèbre  Opittus.  L'an  1468  , 
elle  fur  une  des  villes  ravagées  par  Henri  duc  de  Munft- 
berg ,  fils  de  George ,  roi  de  Bohême ,  parce  qu'elles 
s'étoient  données  à  Mathias  roi  de  Hongrie.  Cette  ville 
fut  prife  &  reprife  à  diverfes  fois  durant  les  longues 
guerres  civiles  d'Allemagne ,  6c  même  elle  fut  brûlée  5C 
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faccagée  par  les  Suédois.  *  Zeyler,  Boherti."  Morav.  ÔC 
Silevne  Topog.^.  126. 

BOLESLAVIA.  Voyez.  Buntzlau  i  &  z. 

BOLI.  r^cBotLi. 

BOLICANO.  Voyez,  Bollicano. 

BOLINA ,  ville  maritime  du  Péloponnéfe ,  dans 
l'Achaïe,  auprès  de  laquelle  couloir  une  rivière,  que 
Paufanias,  /.  y,c.  23,  appelle  Bolin^ïus  ,  aflezprès 
de  la  ville  d'Argyre.  Elle  ne  fubiïitoit  déjà  plus  de  fon 
tems. 

BOURRUS.  Voyez.  Bolina. 

BOLING<£ ,  peuple  de  l'Inde ,  auprès  du  fleuve  dont 
cette  partie  de  l'Afie  porte  le  nom  B«Aîyy«; ,  félon  Pto- 
lomée,  l.y,e.  i ,  Bâ^yyxt,  félon  Etienne  le  géogra- 
phe, eft  une  nation  de  l'Inde ,  Se  il  cite  le  x  livre  des 
Baflariques ,  de  Denis ,  /.  6,  c.  20.'  Pline  en  fait  auffi 
mention.  Ptolomée  leur  donne  deux  villes ,  fçavoir  Ta- 
gabaz.it  ou  Stagabaza,  Se  Baramatis  ou  Bardaotis.  Il 
les  place  dans  la  partie  orientale  du  mont  Vindius. 
Au  lieu  de  Bolinga  quelques  exemplaires  portent  Bio- 
longa. 

BOLISCUS,  Voyez.  Boussus. 

BOLISSUS ,  ville  d'Afie ,  dans  lVEoHe,  félon  Héro- 
dote, Vittt  Hom.  Etienne  en  fait  auffi  mention.  Elle 
étoit  voifine  de  Chio ,  Se  Thucydide  en  parle  auffi, 
,/<  8.  Il  paroîr  que  l'exemplaire  de  cet  auteur,  donc 
Etienne  s'elt  fervi ,  appelloic  ce  lieu  Bonscus. 

Bolit^.  Voyez,  Cabolit^e. 

BOLKOWITZ,  ou  Polckwitz  ,  ou  Pulckwitz, 
petite  ville  de  Silène,  au  duché  de  Glogau,  ■  entre  Lu- 
ben  Se  Neuftattlain.  Elle  eft  allez  ancienne  ,  Se  foumife 
depuis  très-long-tems  aux  ducs  de  Glogau,  Elle  fut 
brûlée  le  16  mars  l'an  1457,  &  eut  encore  le  même 
malheur  en  1563.  AfTez  près  de  cette  petite  ville  étoit 
la  fortereffe  de  Heintzendorff,  que  cent  hommes  pou- 
voient  défendre  contre  une  armée  de  dix  mille  hom- 
mes. Elle  ne  laiflà  pas  d'être  prife  par  les  Suédois  Se 
par  les  Impériaux,  durant  les  guerres  civiles  d'Alle- 
magne ,  Se  comme  on  vit  qu'avec  le  tems  elle  fer- 
voit  peu ,  en  tems  de  guerre ,  &  qu'elle  étoit  devenue 
une  retraite  de  brigands ,  on  l'a  rafée  Se  démolie  jus- 
qu'aux fondemens.  Pour  ce  qui  eft  de  la  ville,  c'eft 
fort  peu  de  chofe.  Zeyler ,  Bohem.  Morav.  Se  Silef. 
Topogr.  p.  1  z  7. 

BOLLI,  ville  de  Natolie,  dans  fa  partie  feptentrio- 
nale.  C'eft  l'ancienne  Bullis ,  mais  elle  eft  à  demi  -  rui- 
née. C'eft  le  fiége  d'un  des  quatorze  fangiacs  du  Be- 
glerberg  de  Natolie.  Il  y  a  quatorze  ziamets  Se  cinq 
cents  cinquante  Se  un  timars  dans  le  fangiac  de  Bolli. 
Ricaut  écrit  avec  une  /  Boli. 

BOLLIA  ,  rivière  de  la  Pannonie,  félon  Jornandes. 
Lazius  croit  que  c'eft  préfentement  le  Polan  qui  coule 
dans  la  balfe  Styrie.  *  Ortel.  Thefaur. 

BOILICANO,  (  Bagni  di  Bollicano,  )  bains 
d'Italie,  au  patrimoine  de  Saint  Pierre,  entre  la  ville 
de  Viterbe  Se  Montefiafcone.  *  Baudrand,  édition  de 
1705. 

1.  BOLM,  contrée  d'Afrique,  dans  la  haute  Gui- 
née-, au  midi  de  la  montagne  de  Serre- Lionne,  au 
royaume  de  Quoja  ou  des  Carous ,  Se  au  nord  occi- 
dental de  la  rivière  de  Madrebomba.  Le  nom  de  cette 
contrée  lignine  en  la  langue  du  pays  que  ce  font  des 
terres  marécageufes ,  fujettes  à  être  inondées  par  les 
rivières,  lorsqu'elles  fontgroflies.  L'ifle  de  MalTocoye , 
ou  Farellons  borde  la  côte  de  Bolm  au  midi.  *  De  la 

Crox,  Relat.  de  l'Afrique,  t.  2. 

2.  BOLM,  félon  Zeyler,  Suec.nova  descrip.p.  4, 
Bolmen  félon  Baudrand,  éd.  1705.  Bolnes,  félon 
Robert  de  Vaugondy  ,  dans  fon  atlas,  laç_ de  Suéde, 
dans  la  province  de  Smalande  ou  Gothie  méridionale. 
Il  a  fa  décharge  dans  la  rivière  de  Laga ,  qui  traverfe 
la  province  de  Halland. 

BOLMEN, Se 

BOLNES.  Voyez,  l'article  précédent. 

BOLOCASSIUM  Civitas  ,  pour  Bahujfium,  Voyez. 
Bayeux. 

i.  BOLOGNE,  ville  de  France,  en  Picardie.  Voyez. 
Boulogne, 

2.  BOLOGNE,  bourg  de  France  ,  en  Gascogne. 
Bau.dtand  le  place  dans  l'Armagnac,  fur  la  rivicre  de 
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Geflè.  De  I'Hle  au  contraire  le  met  fur  la  Gimone.â' 
l'extrémité  occidentale  du  bas  Comminge,  aux  fron- 
tières du  Magnoac,  Se  il  avertit  que  c'eft  un  enclave  de 
la  rivière- Verdun. 

3.  BOLOGNE ,  ville  d'Italie,  dans  l'Etat  de  l'Eglife. 
Quelques-uns  écrivent  Boulogne ,  Se  font  une  faute. 
Cette  ville  eft  ancienne  ;  Se  fi  nous  en  croyons  (es  hifto- 
nens,  fa  fondation  précéda  de  plusieurs  fiécles  celle 
de  la  ville  de  Rome.  Pline,  /.  $,c.  15,  dit  qu'on  l'a- 
voir autrefois  nommée  Felsina,  Se  qu'elle  étoit  alors 
la  capitale  de  la  Toscane.  Tite-Live  ,  /.  3 3  ,  c.  37 ,ïa 
nomme  auffi  Felfina.  Il  y  a  apparence  que  ce  tut  les 
Gaulois,  qui  la  nommèrent  Bononia  ,  accoutumés  à  por- 
ter en  Italie,  où  ils  s'établirent,  les  noms  de  leur  pa- 
trie -,  ils  donnèrent  à  cette  ville  celui  de  la  ville  de 
Boulogne  dans  la  Belgique,  fur  le  détroit  qui  îépare 
l'Angleterre  du  continent.  C'eft  ainfi  qu'ils  donnè- 
rent le  nom  de  Menus,  Reno ,  à  la  rivière  qui  paiïè 
à  Bologne.  Si  nous  en  croyons  Silins  Italicus ,  /.  8  » 
V.  559  ,  Bologne  donna  du  iecours  au,x  Troyens  dans  la 
guerre  contre  Turnus. 

Et  quondam  Teucris  cornes  in  Laurenti  betla 
Ocm  prifia  Domus  parvique  Bononia  lihenï. 

Durant  les  guerres  puniques  elle  fe  déclara  pour  An- 
nibal  contre  les  Romains,  qui  l'ayant  enluite  reprile, 
en  firent  une  colonie  ,  où  furent  envoyés  par  un  décret 
du  fénat  ttois  mille  hommes.  Tite-Live,  /.  37,  c.  57, 
qui  nous  apprend  le  tems  &  les  détails  de  cet  établifle- 
ment ,  remarque  que  les  Romains  avoient  challé  les 
Gaulois  Boyens  de  ces  terres ,  Si  que  ces  Gaulois  en 
avoient  auparavant  chafle  les  Toscans.  Velleius ,  /.  1  , 
c.  1  ç ,  nomme  les  confuls  fous  qui  la  colonie  fut  en- 
voyée, Cn.  Manlius  Volfon  Se  M.  Fulvius  Nobilior. 
Elle  eut  comme  les  autres  colonies  latines  ,  le  droit  de 
fe  gouverner  par  fes  propres  magiftrats.  Elle  s'attacha 
à  la  famille  des  Antoines  ;  Se  OcWius  qui  prit  enfuite 
le  futnom  d'Augufte ,  (a)  lui  permit  de  fuivre  le  parti 
de  Marc  Antoine ,  l'un  des  triumvirs.  Ce  fut  dans  le 
rerriroire  de  Bologne  que  ces  deux  généraux  Se  Lepide 
partagèrent  entr'eux  l'Empire  Romain.  (b)  Ce  même 
Céfar  Augufte  au  commencement  de  la  guerre  d'Actium 
accrut  la  colonie  de  Bologne.  (*)  Un  grand  incendie 
l'ayant  fort  ravagée  fous  l'empire  de  Claudius,  Néron 
qui  étoit  encore  jeune,  &  qui  faifoit  gloire  de  descen- 
dre des  Antoines  par  fon  ayeule  paternelle,  fille  de 
Marc  Antoine,  intercéda  pour  la  ville  de  Bologne  au- 
près de  l'empereur  &  du  fénat ,  Se  en  obtint  (d)  un  fe- 
cours  confîdérable  pour  la  relever.  Vitellius  y  fit  bâtir 
un  amphithéâtre  (e)  ,  où  dans  la  fuite  Fabius  Valens 
donna  au  peuple  un  fpeétacle  de  gladiateurs  :  ayant  fait 
venir  de  Rome  tous  les  préparatifs  nécellares.  (f)  Ce 
fut  à  Bologne  que  le  fénat  romain  s'allèmbla  pour  dé- 
libérer fur  les  troubles  caufés  par  les  guerres  civiles 
entre  Oihon  Se  Vitellius ,  qui  fe  disputoient  l'empire. 
Cette  ville  étoit  trop  importante ,  pour  n'être  pas  une 
des  premières  dont  .les  divers  concurrens  tâchoient  de 
fe  lâifir,  lorsqu'ils  aspiroienr  à  la  dignité  impériale; 
de  là  vient  qu'elle  fut  fujette  à  beaucoup  de  révolutions. 
Elle  fouffrit  de  la  révolte  du  tyran  Maxime  ;  Se  Théo- 
do(e  Tauroit  détruite,  comme  il  fit  Theffalonique  en 
Macédoine,  fi  Pétrone  fon  évêque  ne  l'eut  garantie  de 
ce  malheur. Ce  faint  prélat  fit  plus  :  il  obtint  pour  elle  de 
l'empereur  un  privilège  qui  en  fit  la  mère  des  fdences 
&des  études;  Se  enfuite  Lotho/ire  II,  empereur  ,  per- 
mit d'y  enfeigner  les  loix ,  dont  il  n'y  avoir  alors  des 
écoles  qu'à  Çonftantinàple  Se  à  Rome ,  Se  on  vit  le  ju- 
risconfulte  Azzon  ^rofefler  le  droit ,  en  préfence  d'un 
auditoire  de  dix.  mille  étudians.  Les  docteurs  de  Bolo- 
gne furent  en  une  fi  haute  eftime ,  que  Grégoire  IX  , 
Bonifie  VIII,  &  Jean  XXII,  leur  adreflerent  les  dé- 
crc-rales  Se  les  clémentines.  Chnltierne  roi  de  Danne- 
marck ,  ayanr  voulu  être  préfenr  à  la  cérémonie  de  deux 
de  fes  gentilshommes  qui  furent  reçus  docteurs ,  refofa 
de  monter  fur  un  trône  qu'on  lui  avoit  préparé,  Se  dit 
qu'il  fe  tenoit  fuffifamment  honoré  d'être  au  niveau 
de  ceux  qui  pafloient  pour  les  hommes  les  plus  fages 
de  l'univers,  *  (a)  Siteton.  in  Augtift.  c.  19.  (b)  Flor. 
/.  4,  C.6.  Dio.Caf.  I.  46  ,  prope  fin,  (c)  Dio.  /.  50, 
tome  l.'P art.  3.  Hij 
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(<*)  Sitet.  in  Nerone ,  c.  7.  (c)  Tacit.  Annal.  /.  ii.  (<") 
'I Mit.  Hift.  /.  1.(8)  ZWfif. 

Charlemagne  ayant  détruit  le  règne  des  Lombards 
délivra  Bologne  de  leur  domination  Otton  le  grand  en 
'fit  une  ville  libre,  Se  elle  fe  gouverna  par  des  con.'uls 
particuliers  ,  comme  plufieurs  autres  villes  d'Italie  ;  Se 
elle  fut  (i  jaloufe  de  cette  liberté  >  qu'elle  jetta  par  les 
fenêtres,  dans  la  place,  Bozzon,  gouverneur  impérial 
qui  vouloir  dominer  trop  abfolumenr. 

Les  habitans  de  Bologne  fe  diftinguerent  dans  les 
eroifades ,  Se  on  conferve  encore  dans  les  aétes  qui 
font  foi  de  la  part  qu'elle  eut  à  la  prife  de  Damiette. 
L'état  d'indépendance  qui  lui  étoit  commun  avec  d'autres 
villes  d'Italie,  fut  caufe  qu'elle  eut  fouvent  avec  elles 
des  démêlés  pour  le  règlement  de  fes  frontières.  Ce 
fut  dans  ce  tems  de  liberté  qu'elle  fe  forma  le  gou- 
vernement, &  cette  forme  de  magistrature  ,  qui  en  fit 
une  espèce  de  republique.  Quelques  victoires  lui  allujet- 
tirent  la  Romagne.  Je  n'entrerai  point  dans  un  plus 
grand  détail  de  fon  hiftoire  qui  a  été  amplement  traitée 
par  divers  auteurs.  La  latitude  de  la  ville  de  Bologne, 
ïuivantles  obfervarions  de  M.  Caffini,  du  père  Riccioli,' 
de  Montanari,  Guillelmini,  Manfredi,  Se  autres ,  prife 
fur  la  grande  méridienne  tirée  dans  l'églife  de  faint  Pé- 
trone par  M.  Caffini ,  eft  de  44e1  27'  20".  La  différence 
de  fon  méridien  d'avec  celui  de  Paris ,  calculée  fur  les 
éclipfes  de  lune,  de  foleil,  &  des  fatellites  de  Jupiter, 
obfervées  par  Manfredi  à  Bologne ,  Se  par  les  astrono- 
mes de  l'académie  royale  des  fciences  à  Paris,  a  été  trou- 
vée de  36'  de  tems  qui  reviennent  à  <jd  à  l'orient.  La 
différence  de  ce  même  méridien ,  d'avec  celui  de  Rome , 
calculée  fur  des  obfervations  correspondantes  de  Man- 
fredi à  Bologne ,  &  de  Biachini  à  Rome ,  eft  de  4'  20" 
de  tems,  ou,  ce  qui  eft  la  mêmechofe,  d'i  deg.  5'  à 
l'occident. 

Si  nous  en  croyons  un  gentilhomme  qui  a  voyagé  en 
Italie,  &  publié  une  relation  allez  détaillée  de  ce  qu'il  y 
a  vu  de  remarquable ,  Bologne  a  cinq  milles  de  circuit , 
deux  milles  de  longueur ,  un  mille  de  largeur,  Se  même 
un  peu  plus.  Elle  n'a  pour  fortification  que  fes  murailles 
qui  font  de  brique  ;  elle  eft  fur  la  voie  Emilienne  Se 
dans  la  Romagne  ;  fon  terrein  eft  fi  fertile ,  qu'on  lui  a 
donné  le  furnom  de  GrafTe.  Bologna  la  Grafa.  Elle  eft 
tien  bâtie ,  bien  peuplée,  Se  fur-tout  pleine  de  hoblefîè 
qui  ne  peut  trafiquer  fans  déroger.  Le  Pape  y  envoyé 
un  légat ,  &  elle  députe  vers  le  pape  un  ambafladeur  , 
pour  fe  maintenir  dans  fes  droits  Se  dans  fa  liberté,  qui 
eft  pourtant  bien  diminuée  ;  Se  quoique  fon  gouverne- 
ment en  ait  conferve  encore  les  marques,  il  s'en  faut 
bien  qu'il  en  ait  gardé  la  réalité.  *  Journal  d'un  voyagé 
4e  France  &  d'Italie,  Paris  1667. 

Si  vous  regardez  Bologne  d'un  lieu  élevé  hors  de 
la  ville,  vous  lui  trouvez  quelque  refîemblance  avec 
un  navire  qui  a  une  proue  &  une  poupe.  La  tour  de  Gli 
Afinelli  fait  le  mat  ,  la  tour  de  Carifende  l'échelle,  Se  les 
autres  tours  les  farties  ou  cordages. 

Ses  églifes  font  magnifiques ,  Se  ont  presque  toutes 
quelque  beauté  particulière  qui  les  diftingue.  Celle  de 
faint  Sauveur  eft  grande  Se  belle,  non- feulement  à  caufe 
qu'elle  eft  appuyée  fur  des  colonnes  cannelées,  mais 
parce  qu'elle  eft  enrichie  d'excellentes  peintures.  A  main 
gauche,  dans  une  chapelle  il  y  a  une  ascenfion  bien  fai- 
te ,  mais  furpafTée  de  beaucoup  par  un  Sauveur  repré- 
fenté  dans  la  tribune ,  ouvrage  du  Guide  Boulon- 
nois. 

L'églife  de  faint  Pétrone ,  évêque  de  la  ville ,  eft  con- 
lîdérable  dans  fa  hauteur,  fa  largeur  Se  fa  longueur;  ri- 
che en  fes  peintures ,  magnifique  dans  le  delïèin  de  fon 
portail,  qui  eft  imparfait,  &  elle  eft  foutenue  de  piliers 
d'une  prodigieufe  groffeur  &  hauteur.  Ce  fut  en  ce  lieu 
que  Charles  V  fut  couronné  empereur  par  les  mains  du 
pape  Clément  VIL 

L'églife  de  faint  François,  pofTédée  par  les  Cordeliers, 
eft  grande  :  le  tabernacle  de  marbre,  qui  eft  fur  le  maî- 
tre-autel ,  eft  une  chofe  à  voir  -,  il  eft  à  trois  étages  &  en- 
richi de  bas  reliefs.  Au  premier  les  miracles  de  faint 
François  y  font  repréfentés  ;  au  fécond  les  apôtres ,  & 
au  troifiéme  les  faints  de  l'ordre.  Ce  chef-d'œuvre  eft 
de  Lazare  Cefario  Boulonnois,  comme  il  eft  marqué 
dans  fon  épitaphe ,  qui  eft  à  un  pilier  de  l'églife.  A  cô- 


té  il  y  a  une 'ftatue  de  marbre  de  faint  François,  &  une 
autre  de  faint  Antoine  de  Padouc.  Dans  une  place,  qui 
eft  à  côté  de  l'églife ,  il  y  a  une  ftatue  de  faint  François 
élevée  fur  une  haute  colonne. 

L'églife  de  faint  Barbatien  eft  jolie  :  le  tabernacle  eft 
à  jour,  foutenu  de  petites  colonnes ,  le  tout  d'un  bois  fi 
bien  marbré ,  que  les  plus  fins  le  prendroient  pour  du 
marbre  véritable. 

Autour  de  l'églife  du  bon  Jefus,  gouvernée  par  des 
prêtres  féculiets,  on  voit  des  peintures  qui  repréfentenc 
les  miracles  que  Dieu  a  opérés  en  faveur  de  ceux  qui 
ont  invoqué  le  faint  nom  de  Jefus. 

L'églife  de  S.  Paul ,  une  des  plus  belles  de  la  ville, eft 
defïèrvie  par  les  pères  Théatins.  La  ftrudure  en  eft  déli- 
cate Se  ingénieufe ,  les  peintures  en  font  exquifes ,  &  les 
dorures  magnifiques  ;  comme  elles  ne  font  point  épar- 
gnées datis  les  chapelles ,  elles  leur  donnent  un  grand 
éclat.  Au-defTus  du  maître-autel  il  y  a  un  tabernacle  de 
marbre  des  plus  beaux  qui  fe  puillent  voir ,  &  dont  l'in- 
vention eft  metveilleufe.  Il  y  a  quatre  grofïes  colonnes, 
entre  lesquelles  eft  repréfenté  un  tyran  tenant  le  fabre  à 
fa  main ,  Se  faint  Paul  en  pofture  de  recevoir  le  martyre. 
Il  eft  à  jour,  Se  tout  de  marbre,  auffi  bien  que  le  pavé 
de  la  tribune  Se  les  baluftres  qui  l'enferment.  Cet  ou- 
vrage fut  fait  aux  dépens  du  catdinal  Spade  dans  le  tems 
qu'il  étoit' légat;  il  fit  auffi  réparer  une  partie  del'é-' 
ghTe. 

L'églife  de  faint  Dominique ,  gouvernée  par  les  pères 
Dominicains,  furpafte  de  beaucoup  la  précédente.  Entre 
plufieurs  belles  chapelles ,  celles  du  Rofaire  &  de  faint 
Dominique  font  confîdérables  par  leur  grandeur,  &  ri- 
ches dans  leurs  peintures.  Derrière  l'autel  où  il  faut  mon- 
ter ,  eft  le  corps  de  ce  faint  dans  un  tombeau  de  mar- 
bre ,  enrichi  de  bas  reliefs ,  Se  dans  un  tabernacle  eft  fon 
chef,  orné  de  plufieurs  figures  d'or  Se  d'argent.  Il  ne  fe 
peut  rien  voir  de  plus  riche.  Le  chœur  de  cette  églife 
eft  travaillé  avec  un  merveilleux  artifice.  Là  eft  repréfen- 
tée  l'hiftoire  de  l'ancien  Se  du  nouveau  teftament  fur  le 
bois  de  petites  pièces  rapportées  enfemble  fi  adroite- 
ment ,  qu'il  ne  fe  peut  rien  de  mieux.  Mais  ce  qui  eft 
remarquable  en  cette  églife ,  c'eft  le  reliquaire  où  l'on 
conferve  de  très-précieufes  reliques.  Si  l'églife  eft  rare 
dans  tout  ce  qui  la  compofe,  le  couvent  n'eft  pas  moins 
magnifique  :  les  cloîtres  en  font  beaux ,  les  chambres  des 
religieux  commodes ,  les  dortoirs  font  autant  de  belles 
galeries,  la  bibliothèque  eft  vaftè  Se  remplie  de  bons 
livres;  les  caves  font  remarquables  pour  leurs  voû- 
tes Se  pour  leur  étendue.  Dans  le  lieu  où  étoit  la 
cellule  de  faint  Dominique ,  on  a  pratiqué  une  belle 
chapelle;  &  ce  faint  y  eft  repréfenté  dans  un  cadre 
comme  prenant  fon  repos.  L'on  montre  auffi  dans 
un  lieu  féparé  dans  le  cloître,  une  lampe  d'argent  tra- 
vaillée avec  beaucoup  de  délicatefîè.  Je  ne  parle  point  des 
tombeaux  des  hommes  illuftres  de  leur  ordre  que  jl'on 
voit  de  tous  côtés.  Je  dirai  feulement  qu'en  fortant  de 
l'églife  j'apperçus  deux  colonnes  :  fur  une  eft  la  Vierge , 
&  fur  l'autre  faint  Dominique. 

Dans  l'églife  de  faint  Procule ,  abbaye  de  l'ordre-  de 
faint  Benoît,  l'on  honore  les  corps  des  faints  Procules, 
dont  l'un  fut  archevêque  de  Boulogne ,  Se  l'autre  fut  mar- 
tyrifé.  On  voit  dans  ce  monaftère  la  cellule  où  Gratien 
compofa  les  décretales ,  Se  en  fortant  de  l'églife  on  lie 
fur  la  muraille  ces  deux  vers  latins. 

Siproctil  à  Proculo  Procuti  campana  fuijfet  ; 
Tuncprocul  à  Proculo  Proculus  ipfe  foret. 

Ces  vers  furent  faits  à  l'occafion  d'un  jeune  homme 
nommé  Procule ,  qui  fe  retiroit  à  l'étude  toutes  les  fois 
qu'il  entendoit  la  cloche  de  ce  couvent,  ce  qu'il  réitéra 
fi  fouvent ,  qu'il  en  moutut. 

La  place  qui  eft  devant  l'églife  de  faint  Pétrone  ne  re- 
çoit pas  un  petit  éclat  des  palais  dont  elle  eft  environ- 
née. Dans  celle  qui  eft  tout  proche ,  outre  les  maifons 
magnifiques ,  on  y  admire  une  fontaine ,  au  haut  de  la- 
quelle il  y  a  une  grande  ftatue  de  bronze,  qui  repré- 
fenté Neptune  avec  fon  trident.  Aux  quatre  coins  à  fes 
pieds  font  quatre  tritons ,  qui  tiennent  chacun  un  dau- 
phin qui  jettent  de  l'eau.  Entre  ces  tritons  il  y  a  quatre 
têtes  de  lions  qui  donnent  de  l'eau  par  les  yeux ,  par  la 


gueule  Si  par  les  oreilles.  Un  peu  plus  bas  iî  y  a  quatre 
coquilles  bien  travaillées ,  qui  reçoivent  ces  eaux  de  ces 
tritons  qui  les  rendent  par  plufieurs  jets  d'eau,  &  tout  en 
bas  aux  quatre  coins  de  la  fontaine  ,  il  y  a  quatre  fem- 
mes qui  repréfentent  quatre  charités,  qui  de  chaque 
mammelle  forment  fix  filets  d'eau,  Se  deux  à  leurs 
pieds. 

Le  premier  jour  de  mai  l'image  miraculeufe  de  faint 
Pierre  in  Borgo  ,  eft  portée  en  proceffion  par  ceux  de  la 
confrérie  de  S.  Roch  ,  habillés  en  pénitens-. 

Il  n'y  a  peut-être  poinr  de  ville  en  Italie  où  la  no- 
blefîè  imite  davantage  la  mode ,  les  coutumes  &  les 
mœurs  des  François.  Les  hommes  Se  les  femmes  font 
habillés  à  la  françoife ,  Se  la  jaloufie  ne  donne  pas  fi  fore 
le  martel  en  tête  à  ces  premiers,  qu'ils  ne  laiflènt  leurs 
femmes  dans  une  honnête  liberté  &  converfation.  Ses 
habitans  font  ingénieux,  civils,  fur-tout  aux  Fran- 
çois. 

Les  rues  font  droites  &  larges.  Entre  plufieurs  beaux 
palais, il  y  a  ceux  de  Campeggi,  où  un  concile  s'aflem- 
bla  au  tems  de  Jules  III ,  des  Pepoli ,  des  Malvezzi ,  de 
Rovina,  des  Fachinetti  appartenant  autrefois  au  pape 
Innocent  IX  ,  Se  l'on  montre  la  place  du  palais  des  Ben- 
tivoglio,  qui  a  été  ruiné,  dont  la  place  à  préfent  s'ap- 
pelle //  Guafto.  Les  maifons  font  proprement  meublées  ; 
mais  ce  qu'elle  a  par  deflus  toutes  les  autres  villes  d'Ita- 
lie ,  c'eft  qu'elle  eft  accommodée  de  portiques  des  deux 
côtés  des  rues,  où  l'on  va  à  couvert  de  l'ardeur  du  foleil 
&  de  l'incommodité  de  la  pluie  ,  &  où,  en  fe promenant 
l'on  découvre  à  droite  Se  à  gauche  desperfpeètives  dans 
les  cours  qui  arrêtent  les  paflans  pour  fe  divertir  agréa- 
blement. 

L'églife  Corpus  Domini  deflèrvie  par  des  religieufes 
de  fainte  Claire ,  n'a  rien  de  confidérable ,  finon  qu'elle 
a  en  dépôt  le  corps  de  la  bienheureufe  Catherine  de 
Vigri,  qui  prit  naifTance  à  Boulogne  l'an  i4i3,&qui 
mourut  en  ce  couvent ,  qu'elle  fonda ,  l'an  1465.  On  la 
voit  à  travers  une  muraille,  où  il  y  aune  petite  fenêtre 
grillée  ,  autour  de  laquelle  eft  un  ange  en  peinture  qui 
tient  entre  les  main? une  lyre  où  ces  paroles  font  écrites  : 
Cecinit  angélus  in  Lyra ,  &  gloria  ejus  in  te  videbitur. 
Elle  eft  aflîfe  dans  une  chaife  &  vêtue  en  religieufe  ;  fon 
vifage ,  fes  pieds  Se  fes  mains  font  découverts  ,  elle  a 
une  couronne  d'or  lur  la  tête ,  des  bagues  aux  doigts 
toutes  couvertes  de  diamans  très- précieux.  Elle  a  un 
crucifix  en  fa  main  droite ,  &  de  fa  gauche  elle  tient  un 
petir  livre  qu'elle  a  compofé,  appelle  te  Cette  armi  [pi- 
rituali.  Plufieurs  perfonnes  dignes  de  foi  rapportent  en- 
core en  cette  même  ville  qu'ils  lui  ont  vu  depuis  plus 
de  quatre-vingts  ans  couper  les  ongles  &  les  cheveux  de 
tems  en  tems,  qui  lui  croiflènt  vifiblement.  C'eft  afïïiré- 
ment  une  relique  des  plus  entières ,  je  ne  dirai  pas  feule- 
ment de  l'Italie,  mais  de  toute  l'Europe. 

Le  jardin  des  fimples  eft  grand  Se  régulier,  &  enfer- 
mé d'une  grille  de  fer ,  qu'il  faut  faire  ouvrir  pour  re- 
connoître  la  grande  diverfité  des  plantes  qui  s'y  rencon- 
trent. Le  palais  public  ( i  )  eft  beau.  Au-deflus  du  por- 
tail on  voit  la  ftatue  en  bronze  de  Grégoire  XIII,  &  à 
côté  celle  de  Bonifr.ce  VIII ,  la  première  pefe  onze  mille 
livres,  Se  pafle  pour  être  rrès-belle.  Elle  eft  d'Alex* 
Mingenten ,  qu'Auguftin  Carrache  appelloit  le  Michel 
Ange  inconnu.  L'autre  a  pour  inscription  :  Bonifacio 

VIII.  P.  M.    OB  EXIMIA  ERGA   SE  MERITA   S.   P.  Q.  B. 

A.  M.  CCCI.  (b  )  La  chapelle  en  eft  remarquable  par 
fa  grandeur  Se  par  fes  peintutes  exquifes.  Le  légat  Se 
le  gonfalonier  avec  fes  confeillers  fonr  magnifique-* 
ment  logés  dans  ce  palais.  *  (  a  )  Mijfon  ,  voyage 
d'Italie,  t.  2,  /».  343.  (d)  Journal  d'un  Voyage,  pt 

7§5-  ;  . 

L'appartement  où  l'on  reçoit  les  princes  Se  les  am- 
bafTadeurs  mérite  d'être  vu.  Après  avoir  paire  fix  ou 
fept  chambres  de  plein  pied  proprement  meublées,  on 
trouve  une  fenêtre  embellie  de  peintures,  au  bout  de 
laquelle  il  y  a  une  galerie  qui  donne  fur  la  grande  place. 
Descendant  de  ce  Palais ,  qui  a  quatre  faces ,  où  tout  eft 
grand,  fuperbe  &  magnifique,  l'on  trouve  un  corps 
de  logis,  qui  eft  l'appartement  pout  loger  les  offi- 
ciers. 

Le  monaftère  de  faint  Michel  aux  Bois ,  eft  aux  pères 
Olivetans.  Ils  font  vêtus  de  blanc,  &  fuivent  la  règle 


eje  faint  Benoît.  Leur  fondateur  eft  Bernard  Ptolçrnéei, 
de  la  ville  de  Sienne ,  à  quinze  milles  de  laquelle  ,  lut  le 
mont  Ohvet,  il  jetta  les  fondemens  de  cet  ordre  célèbre 
par  toute  l'Italie  ,  il  y  a  trois  cents  ans  ou  environ.  L'on 
ne  fcait  ou  eft  fon  corps.  Quelques  uns  conjecturenc 
qu  il  eft  fous  la  coupole  du  dôme  de  Sienne.  On  a  de 
la  peine  pour  arriver  en  ce  lieu ,  mais  l'on  eft  bien- tôt  re-> 
compcnlc  de  fes  fatigues  par  la  quantité  de  belles  chofes 
que  1  on  y  voit.  La  fituation  en  eft  d'autant  plus  char- 
mante,  quelle  fait  découvrir  la  ville  dans  toute  fon 
étendue,  reprefentant  la  figure  d'un  navire.  Elle  eft  con* 
fiderable  auffi  pour  l'air  doux  que  Ton  y  respire.  Cess 
cloîtres  foutenus  fur  des  piliers,  les  dortoirs  d'une  largeur 
&  longueur  confidérable ,  la  bibliothèque  remplie  dé 
livres  exquis,  font  une  partie  de  la  beauté  de  ce  couvent. 
Dans  un  dortoir  fait  en  ovale,  &  foutenu  de  piliers* 
font  repréfentés  la  naiffance ,  la  vie  &  les  miracles  de 
faint  Bernard  par  d'habiles  peintres  :  on  y  admire  par- 
délais  toutes  les  autres  peintures  l'ouvrage  du  Guide  » 
qui  y  a  dépeint  plufieurs  perfonnages  qui  faifoient  des 
préfens  à  faint  Benoît  :  cette  pièce  eft  un  chef-d'œuvre. 
Là  eft  auffi  repréfenté  comme  ce  Saint,  par  le  figne  d« 
la  croix ,  ôte  les  obftacles  que  le  diable  avoit  mis  pour, 
empêcher  la  conftruètion  d'un  monaftère  :  Se  on  y  voit 
des  perfonnes  qui  veulent  remuer  des  pierres,  &  qui 
n'en  peuvent  venir  à  bout. 

L'églife,  dans  fapetitefle,  eft  jolie  Se  propre:  après 
avoir  monté  quelques  marches  on  arrive  au  chœur,  où 
les  fiéges  des  religieux  font  travaillés  de  petites  pièces 
de  bois  rapportées  enfemble  :  cet  ouvrage  eft  curieux. 
Le  cadre  du  maître-autel ,  qui  repréfenté  l'Aflomption , 
mérite  l'attention  des  curieux  ;  comme  auffi  la  facriftie  t 
qui  en  fon  genre  furpaflè  encore  toutes  les  autres  beautés 
de  ce  couvent.  Elle  eft  grande  Se  large,  Se  en  partie  re- 
vêtue d'une  boiferie  à  perfonnages  de  pièces  rapportées, 
&  en  quelques  endroits  enrichie  de  peintures ,  qui  repré- 
fentent quelques  actions  des  pères,  tant  de  l'ancien  que 
du  nouveau  teftament.  Mais  ce  qu'on  y  admire  davan- 
tage ,  c'eft  l'archange  faint  Michel  tenant  une  lance  à  la 
main ,  &  terrafîànc  le  diable ,  ouvrage  de  bronze  fort 
eftimé. 
_  L'églife  de  l'Anrtonciade  eft  defkrvie  par  des  reli- 
gieux de  faint  François.  Ils  ont  trois  cloîtres  Se  trois 
jardins.  Leur  églife  eft  enrichie  de  peintures  s  celles  qui 
font  à  l'entrée  de  la  nef  font  accompagnées  de  vers  la- 
tins à  main  droite.  En  voici  quelques-uns  dans  leuc 
ordre. 

Anie Crucem  luge:  Crttk  &  dabit  ifta  falutëm. 

Elle  eft  au-deflùs  de  Jcfus-Chrift  tenant  fa  croix  entra 
fes  bras. 

Cxleflis  fioret  fie  quem  rigat  imber  amoris  ,• 

felit  au-defTus  d'un  faint  Jofeph,  ayant  entre  les  mains 
une  baguette  verdoyante  &  chargée  de  fleurs.  Au- deflus, 
de  la  porte  au  dedans  de  l'églife  d'un  côté, 

F  as  Virgp  reparet,  mulier  fi perdidit  Orbtnt} 

eft  au  deflus  de  la  Vierge  donnant  fon  confentement  à 
un  Ange  qui  eft  de  l'autre  côté  tenant  un  lys  à  la  main , 
fous  lequel  font  écrites  ces  paroles  : 

VintulaÇunt  Virgoper  te  felyenda  Tjrami, 

Au-deflùs  de  laint  Pétrone,  montrant  la  ville  de 
Boulogne  „• 

Qtias  terris  jampavit  Oves,  nunc  ducit  ai  afira. 

Au  deflus  de  la  Vierge  tenant  le  petit  Jefus ,  &  faintfi 
Catherine  ayant  la  couronne  fur  la  têts,  faifant  vœu  de 
fe  donner  à  lui ,  on  lit  ce  vers , 

Vïrgo  nupta  Deo  mortaks  «dit  amantes* 

Enfuite  ee  vers3 
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Vt  prtcilas  gtgnas  frutttts ,  tibi  Lilia  {forent., 

eft  au-deflùs  de  faint  Antoine  de  Padoue,  tenant  de  fa 
main  droite  un  livre,  Se  de  l'autre  un  petit  enfant. 

De  l'autre  côté  de  la  nef  ,  vers  le  maître-autel ,  font 
écrites  ces  paroles  : 

Relligio  tamis  timeat  quid  ritxa  Columnis? 

Au-de(Tùs  eft  Saint  Dominique  mettant  la  main  fur 
l'épaule  de  faint  François. 
Enfuite, 

Clavibits  Jjic  Cœli  régna  recl/ifertt  alù. 

On  voit  Saint  Pierre  an  deflîis  ayant  deux  clefs  fur 
les  bras ,  Se  les  mains  fermées. 
Enfuite, 

Vbjlitit  externh  intns  flans  ignihus  Ignis. 

Atideffus  un  Cardinal  en  prière. 
Enfuite , 

Angclico  conccjfa  Cboro  nùbi  crede  tributd. 

Au-deflùs  eft  une  image  de  la  Sainte  Vierge. 
Enfuite , 

Imper at  en  morti ,  mort'is  qui  jujfn  fitbivit. 

Enfuite, 

Vttlmra  ne  pue  ans  addas,  fatis  ijla  fuere. 

Au-deflùs  eft  encore  la  Vierge  qui  a  le  cœur  percé 
des  fept  flèches  d'amour. 
Enfuite , 

Su/pkietts  Ccelos  ,C<xbrum  régna  recludo. 

Les  églifesdes  religieux  de  Camaldule&  de  Val-Oin- 
treufe  font  belles,  Se  ornées  de  peintures  &  de  ([ntv.es. 
L'églife  de  faint  Pierre,  qui  eft  la  cathédrale,  mérite 
d'être  conlîderée.  Elle  eft  plus  large  que  longue,  n'étant 
pas  achevée  :  c'eft  un  grand  vaiflëau ,  l'on  admire  fa 
voûte  pour  fa  large  &  haute  ftmeture.  Dans  le  choeur  de 
chaque  côté ,  il  y  a  fîx  colonnes  cannelées ,  dont  la  hau- 
teur Se  la  grofleur  font  prodigieufes.  Je  ne  parle  point 
des  reliques  des  Saints  qui  y  repofent,  ni  des  peintures  & 
des  fculptures  dont  elle  peut  tirer  une  partie  de  fon  éclat 
Je  dirai  feulement  que  l'archidiacre  a  par  deflus  tous  le 
privilège  de  faire  les  docteurs. 

•  L'églife  de  S.  Jacques  eft  gouvernée  par  des  hermites, 
._qui  fuivent  la  règle  de  S.  Auguftin  :  on  y  conferve  du 
bois  de  la  vraie  croix ,  le  corps  de  la  B.  Hélène  d'Ail' 
Oglio;on  y  voit  le  tableau  de  fainte  Cécile,  chef-d'œuvre 
de  Raphaël  d'Urbin. 

L'églife  des  Servîtes  eft  belle  ;  mais  ce  qui  furprend 
davantage  eft  le  couvent,  où  toutes  chofes  font  grandes 
&  magnifiques.  Il  y  a  de  grands  dortoirs  les  uns  fur  les 
autres ,  où  l'on  voit  tout  du  long  les  buftes  qui  repréfen- 
.tent  les  religieux  de  l'ordre  qui  fe  font  fignalés  en  fain- 
teté  ou  en  feience.  La  bibliothèque  eft  embellie  de 
peintures,  remplie  de  très-bons  livres,  le  vaiflèaueneft 
grand ,  &  les  escaliers pourroient  être  un  ornement  dans 
les  plus  beaux  palais;  on  y  montre  une  cruche  qui  fervit , 
dit-on ,  aux  noces  de  Cana  en  Galilée ,  lorsque  notre  Sei- 
gneur convertit  l'eau  en  vin.  Il  y  a  à  l'entour  des  arbres 
Se  des  fleurs  qui  y  font  gravées-,  Si  l'on  ne  fçait  précifé- 
ment  de  quelle  matière  elle  eft. 

L'ordre  des  Servites  fut  fondé,  il  y  a  400  ans  ou  envi- 
ron, par  fept  Florentins,  qui  fe  retirèrent  fur  une  monta- 
gne à  7  milles  de  Florence.  Ils  ont  un  bienheureux  Phi- 
lippes  dans  leur  ordre ,  mort  il  y  a  deux  cents  ans.  Us  le 
repréfentent  avec  la  thiare  aux  pieds ,  à  caufe  qu'il  fe 
retira  dans  les  deferts  de  peur  d'être  pape.  Ils  ont  encore 
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faint  François  de  Sienne  à  Sienne  ;  mais  faint  Pel- 
legrin ,  qui  étoit  aufli  de  cette  ville ,  eft  à  Forli. 

L'églife  de  S.  Etienne  eft  une  des  plus  confidérables  de 
la  ville,  pour  le  grand  concours  de  monde  qui  y  va  con- 
tinuellement ,  Se  qui  y  eft  attité  par  les  reliques.  Elle  eft 
fort  ancienne  ,  &  l'on  tient  qu'elle  fut  bâtie  par  S.  Pétro- 
ne ,  parent  de  l'empereur  Théodofe. 

Elle  eft  divifée  en  quatre  parties.  Dans  l'une  eft  le  fé- 
pulcre  de  marbre  de  S.  Pétrone ,  enrichi  de  bas-reliefs , 
Se  environné  de  colonnes.  Il  a  la  forme  du  lépulcre  de 
notre  Seigneur,  dont  il  a  même  quelques  morceaux. 
Dans  une  autre  eft  le  corps  de  S.  Ilîdore  évêque  de  Se- 
villc,  Se  les  corps  des  trois  Maries.  Dans  une  autre  re- 
pofe  le  corps  S.  Florian,  patron  de  la  ville ,  Se  martyr, 
qui  y  eft  repréfenté  en  bas  relief ,  autour  du  tombeau 
où  il  eft,  avec  quarante  autres  marryes.  Dans  le  der- 
nier enfin  eft  le  corps  de  fainte  Julienne ,  Se  dans  une 
chapelle  Ton  honore  les  tombeaux  de  S  Vital  &  de  S. 
Agricole,  Boulonnois.  Leur  martyre  eft  repréienté  en 
peintures  dans  cette  chapelle. 

Les  trois  plus  belles  rues  de  la  ville  font ,  celle  de  S. 
Donat,  la  grande  rue,  &  celle  de  S.  Etienne,  outre  que 
les  portiques  qui  font  autant  de  galeries,  en  font  fort 
beaux,  la  largeur  Se  la  longueur  en  eft  confïdérable. 
Elles  lont  ornées  de  tous  côtés  de  beaux  palais  ou  il  fait 
beau  voir  les  perfpectives  qui  l'on  découvre  dans  les 
mailons  en  allant  par  les  rues. 

Hors  la  ville  l'on  honore  une  vierge  faite  par  faint 
Luc  :  on  la  voit  dans  la  chapelle  de  Montegardi.i.  Elle 
fut  apportée  par  un  catholique  de  la  ville  de  Conftanti- 
nople  où  elle  écoit  auparavant. 

Les  Chartreux  font  à  un  mille  de  la  ville.  Leur  cloî- 
tre, lents  appanemens  Se  leurs  jardins  font  fpacieux. 
Us  ont  un  canal  de  la  rivière  du  Reno ,  lequel  fait  quan- 
tité de  petits  ruilleaux  dans  le  jardin,  qu'ils  rendent  fort 
fécond.  L'c^lile  eft  belle.  En  entrant  elle  fe  forme  en 
croix  :  aux  deux  côtés  font  deux  chapelles  ornées  de 
peintures.  L'une  repréfenté  la  communion  de  faint  Jérô- 
me faite  par  un  Carache,  Se  l'autre  une  Allomption.  A 
l'en  -.;r  font  cinq  grands  cadres  de  peintures  les  plus  ex- 
quifes,  &  des  peintres  les  plus  fameux  :  il  y  a  de  beaux 
tableaux  nurour  de  la  nef  &  du  chœur;  mais  on  admire 
fur-tout  le  couronnement  d'épines  Je  N.  Seigneur  Se  la 
flagellation,  ouvrages  des  Caraches. 

L'églife  des  Mendians ,  pour  les  excellentes  peintures, 
furpafîe  fans  romparaiîon  toutes  les  autres.  Ce  font  tous 
clersd  œuvre  des  peintres  les  pins  fameux  de  l'Italie. 
Les  deux  tablraux,  dont  l'un  repréfenté  N.  Seigneur 
mort,  &  l'autre  Job  -..établi  dans  fes  ncheil'es,  &  plu- 
fleurs  perfonaçs  qui  lui  viennent  apporter  des  préfens, 
font  du  Guide;  &  celui  qui  reptélente  N.  Seigneur  ap- 
pelant S  Mathieu  à  l'apoftolat,  eft  de  Carache,  outre 
planeurs  autres. 

Le  palais  du  marquis  de  Ce-pi  eft  une  chofe  à  voir. 
Entre  une  infinité  de  peintures  Se  d'autres  raretés  qui 
font  dans  une  galerie  Se  dans  les  chambres,  on  y  trouve 
les  trois  chefs-d'œuvre  de  Guide,  dont  l'un  repréfenté 
Jofeph  arrêté  par  fon  manteau;  un  autre  S.  Sébaftien  : 
le  dernier  la  mort  Se  la  vie  fur  une  même  perfonne.  Les 
deux  cadres  qui  repréfentent  deux  payfages,  font  dç 
Rofa  Espagnol;  &  celui  où  un  maître  préfente  un  miroic 
à  fon  écolier  pour  lui  donner  connoiflance  de  foi-même, 
eft  de  Baptifte  Volaterra.  On  voit  aullî  un  miroir  où  des 
fleurs  font  peintes  avec  un  grand  artifice.  Le  cabinet  fait 
de  pierres  précieufes  eft  une  chofe  tout-à-fait  magnifi- 
que ,  même  l'argenterie ,  que  l'on  voit  au-deflùs ,  ne  lui 
donne  pas  un  petit  éclat. 

Le  palais  du  général  Capara  eft  un  des  plus  beaux  de 
la  ville.  Nous  parlerons  ci-après  de  celui  de  Celefi ,  à 
l'occafion  de  l'inftitut. 

L'églife  de  S.  Pétrone ,  la  plus  grande  églife  de  Bolo- 
gne, eft  remarquable. à  caufe  de  la  méridienne  que  le 
célèbre  Caffini  y  a  tirée. 

C'eft  une  ligne  marquée  fur  une  lame  de  cuivre  en- 
chaflee  dans  le  pavé  Se  de  deux  cents  vingt-deux  pieds. 
L'églife  étant  à  peu-près  fïtuée  eft  &  oueli ,  il  fe  trouve 
que  cette  ligne  commençant  à  l'entrée  de  la  grande  nef 
à  main  gauche  rencontre  un  jufte  palfage  entre  les  pi- 
liers ,  Se  traverfe  fans obftacle  presque  jusqu'à  l'extrémité 
de  la  petite  nef.  Juftement  au  midi  de  la  hgne  la  voûte 


de  cette  dernière  nef  a  une  petite  ouverture  par  où  vient 
un  rayon  de  foleil ,  &c  il  arrive  que  ce  rayon  marque  fur 
la  ligne  le  folftice  &  les  équinoxes. 

Entre  les  tours  remarquables  de  la  ville  de  Bologne, 
celle  qu'on  appelle  d'Afinelli  l'emporte  par  fa  hauteur , 
qui  eft  de  $j6  pieds.  Elle  fut  faite  l'an  1 109  ,  par  Gé- 
rard Afinelli.  Mais  la  tour  de  Garifende  eft  la  plus  regar- 
dée, quoiqu'elle  n'ait  que  1 30  pieds  d'élévation ,  parce 
qu'elle  n'eft  pas  achevée.  Elle  fut  bâtie  par  Othon  Se 
par  Philippe  Garifende,  l'an  1 1 10.  Elle  penche  de  neuf 
pieds  hors  de  deflus  fes  fondemens.  Les  avis  font  parta- 
gés fur  ce  fait  ;  &  on  doute  fi  elle  a  été  ainfi  bârie  ex- 
près par  l'architecte ,  ou  fi  elle  eft  devenue  ainfi  pen- 
chante avec  le  tems.  Miflon  doute  qu'elle  ait  penché 
au  commencement  :  cela ,  dit-il ,  n'a  point  été  bâti  pour 
fervir  d'ornement ,  8c  il  n'étoit  pas  queftion  de  faire 
le  bel  esprit  quand  on  l'éleva  ;  il  étoit  plus  à  propos 
de  fonger  à  lui  donner  de  la  folidité,  que  des  airs  pen- 
chés qui  ne  fignifient  rien  :  d'ailleurs  ce  n'eft  point  une 
chofe  qui  foit  fi  difficile  de  bâtir  une  tour  qui  foit  un 
peu  penchante ,  comme  on  peut  facilement  l'éprouver 
en  mettant  en  pile  les  dames  d'un  tric-trac. 

Les  pierre  luifantes ,  que  l'on  appelle  Pierre  de  Bolo- 
gne, fe  prennent  à  trois  milles  de  cette  ville  au  bas  du 
mont  Paterno  :  on  en  trouve  auflî  en  plufieurs  autres  en- 
droits d'Italie.  Elles  font  blanchâtres  en  dehors  avec 
quelques  points  brillans,  groflès  comme  un  œuf  médio- 
cre, &c  ordinairement  plus  petites.  Ces  pierres  étant 
caflees,  le  dedans  eft  brillant  &  fort  femblable  à  du 
talc  qu'on  trouve  aux  endroits  où  l'on  fait  le  plâtre. 
Elles  fervent  à  plufieurs, expériences  phyfiques  qui  pa- 
roiflènt  n'être  que  de  pure  curiofité ,  mais  qui  (ervent 
par  les  conféquences  qu'on  en  tire, à  dévoiler  le  mécha- 
nisme  de  la  nature. 

Le  fuperbe  palais  Celefi  eft  devenu  un  des  plus  grands 
ornemens  de  Bologne  &  de  l'Italie.  J'ai  déjà  dit  que  la 
■ville  de  Bologne  avoir  éré  anciennement  fameufe  parle 
iùrnom  de  Mère  des  Etudes,  qu'elle  confervoit  de- 
puis plufieurs  iïécles.  Après  la  renaiflance  des  lettres  en 
Italie ,  les  principales  villes  d'Italie  formèrent  des  focié- 
lés  littéraires.  Bologne  eut  la  fienne,  qui  prir  le  nom  de 
Gli  Inquieti.  Eli  avoir  été  enrichie  des  ouvrages  des 
plus  excellens  peintres ,  Se  étoit  devenue  une  école  fa- 
meufe pour  les  beaux  arts ,  auflî-  bien  que  pour  les  {rien- 
ces.  Il  s'y  étoit  formé  une  académie  de  peinture,  de 
fculpture  &  d'architecture.  On  y  a  ajouté  dans  ces 
derniers  tems  une  nouvelle  fociété ,  dont  le  principal  loin 
eft  de  raflembler  les  feiences  les  plus  utiles  par  leur  rap- 
port mutuel.  L'académie  de  Gli  Inquieti  a  été  unie  à 
cette  fociété ,  &  n'en  fait  plus  qu'une  avec  elle  fous  le 
nom  de  l'Académie  du  nouvel  inftitut  des  feiences.  On 
a  joint  auflî  à  ce  corps  l'académie  clémentine  des  beaux 
arrs  ;  de  forte  que  l'inftitut  comprend  maintenant  les 
feiences  &  les  arts ,  &  aflure  à  la  ville  de  Bologne  la 
qualité  de  mère  des  études  dans  toute  l'étendue  de  fa 
iîgnification. 

Les  matières  philofophiques  qui  fe  traitent  dans 
cette  académie  font  partagées  en  fix  chefs;  fçavoir 
la  phyfique,  les  mathématiques,  la  médecine,  l'a- 
natomie ,  la  chymie ,  &  l'hiftoire  naturelle.  Elle  a  entre 
fes  profefleurs ,  qui  font  des  leçons  publiques ,  des  fça- 
vans  du  premier  ordre,  qui  enfeignent  l'hiftoire  na- 
turelle, l'hydrométrie ,  l'aftronomie,  les  mathéma- 
tiques ,  la  phyfique  expérimentale  &  la  chymie. 

Outre  ces  académies,  qui,  quoiqu'unies  enfemble, 
fc  gouvernent  pourrant  chacune  par  des  réglemens 
particuliers  qui  leur  font  propres ,  il  y  en  a  encore  à 
Bologne  une  autre  qui  porte  le  nom  de  Gli  Otiojt,  par 
oppofition  à  celle  des  Inquieti.  Ces  noms ,  où  il  paroît 
tant  de  contrariétés,  fignifient  le  même  penchant  pour 
les  feiences.  Les  Oifij 's  s'appellent  ainfi,  à  caufe  qu'ils 
confacrent  à  l'étude  le  loifir  dont  ils  jouiflênt ,  &  les  in- 
quiets renoncenr  à  l'oifiveté  en  faveur  des  feiences  qu'ils 
culrivent  avec  un  zélé  infatigable. 

Il  faut  remarquer  que  Bologne  eft  le  fiége  d'un  ar- 
chevêque, &  la  féconde  ville  de  l'état  de  l'Eglife.  On 
aflure  qu'elle  eft  un  peu  plus  grande  que  Florence  ,  plus 
peuplée  d'un  tiers ,  &  même  plus  riche.  Après  quantité 
de  guerres  qu'elle  avoit  eues  avec  fes  voifins ,  &:  après 
plufieurs  divifions  inteftines  qui  l'avoient  cruellement 
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déchirée,  elle  fe  donna  au  pape  Nicolas  l'an  IZ7S,  i 
condition  qu'on  ne  la  mettrait  point  fous  le  fléau  d'une 
citadelle  ;  que  les  biens  de  fes  citoyens  ne  feraient  poinc 
iujets  à  confiscation,  (ous  quelque  ptétexte  que  ce  fût, 
ce  qui  fait  qu'on  dit  :  Bolognefi  fenz.n  fifeo  &  citadella  , 
&  qu'elle  aurait  toujours  un  auditeur  de  rote  &  un 
ambaflàdeuràRome;  claufes  qui  ont  été  jusqu'ici  fidè- 
lement obfervées. 

L'univerfité  de  Bologne  fut  fondée  l'an  41  ç. ,  pat 
Théodofe  le  jeune.  C'eft  par  rapport  à  cet  ancien  privi- 
lège qu'elle  met  fur  fa  monnoie  Bononia  docet  ,•  elle  y 
met  auflî  le  mot  Libertés  dans  l'écu  de  fes  armes. 

La  petite  rivière  de  Reno  ,  qui  y  pâlie  ,  ne  lui  ferait 
pas  d'un  grand  trafic  pour  fon  commerce  ,  fans  le  canal 
de  communication  qui  joinr  cette  rivière  au  Po.  Il  y 
a  dans  cette  ville  quatre  cents  moulins  à  foie.  Elle 
fait  auflî  négoce  de  cire  ,  de  chanvre  ,  de  lin  ,  de  jam- 
bons, de  fàucilïons ,  de  favonnettes,  de  tabac,  de 
parfums.  Les  petits  chiens  de  Bologne  ont  été  fore 
à  la  mode  en  France  &  ailleurs. 

Les  maifons  de  cette  ville  font  communément  bâties 
de  pierre  &  de  brique  ,  avec  un  enduir  qui  couvre 
le  tout;  il  y  en  a  auflî  quelques-unes  de  pierre  de 
raille.  Prefque  toutes  les  rues  ont  de  doubles  porti- 
ques, comme  àPadoue,  mais  ces  portiques  font  beau- 
coup plus  larges  &  plus  exhaufl'és.  Les  rues  fonr  aflez 
droites  ;  &  à  mettre  le  tout  enfemble ,  on  peut  dire  que 
Bologne  eft  une  belle  &  bonne  ville. 

_  BOLONOIS,  (  le  )  en  Italien  II  Bolognefe,  pro- 
vince d'Italie ,  dans  l'Etat  de  l'Eglife.  Il  failoïc  autrefois 
partie  de  la  Romagne ,  &  prend  ce  nom  de  Bologne 
fa  capitale.  Il  eft  borné  au  nord  par  le  duché  de  Fer- 
rare,  à  l'orient  par  la  Romagne,  au  couchant  par  le 
duché  de  Morlene ,  &  au  midi  par  la  Tofcane ,  donc 
le  mont  Apennin  la  fépare.  Ce  pays  eft  trèsagréabls 
&  très-fertile  en  toutes  chofes ,  mais  il  n'a  poinr  d'au- 
tre ville  confidérable  que  fa  capitale.  Il  eft  d'ordinaire 
gouverné  par  un  cardinal  légat  de  la  parr  du  pape.  * 
Baudrand,  éd.  1705. 

1 .  BOLSENA ,  petite  ville  d'Italie ,  dans  le  patrimoine 
de  faint  Pierre,  connue  des  anciens  fous  le  nom  cjg 
Vulfinii  ou  Fvl/inii.  Voyez  Vulsinii.  Elle  eft  près  du 
lac  auquel  elle  donne  fon  nom ,  fur  fon  bord  fepren» 
trional,  aux  confins  du  territoire  d'Orviete,  fur  la  route 
de  Siene  à  Rome.  C'étoit  autrefois  le  fiége  d'un  évê- 
ché,  qui  a  été  transféré  à  Orviete.  Elle  en  eft  à  dix  mil- 
les au  midi,  à  neuf  milles  d'Acquapendente ,  &  à  fix 
de  Montefiafcone.  *  Baudrand,  édit.  170$. 

1.  BOLESNA ,  (  L ac  de  )  lac  d'Italie ,  dans  le  patri- 
moine de  faint  Pierre.  Voyez,  au  mot  Lac  fon  article 
particulier. 

BOLSWERT  ou  BolsWart  ,  ville  des  Provinces- 
Unies  ,  dans  la  Frife ,  au  comté  de  Wcftergoe ,  à  deux 
lieues  &  demie  de  Franecker  ,  Se  à  deux  petites  lieues 
du  Suiderzée.  *  Dictionnaire  géographique  des  Pays- 
Bas. 

BOLTON,  petite  ville  d'Angleterre  au  comté  de 
Lancaftre  ,  environ  à  vingt  milles  de  cette  ville  au  midi, 
en  allant  vers  Chefter,  &  à  cent  quarante-fix  milles  de 
Londres.  *  Baudrand ,  éd.  1705. 

BOLUDUI;  (  le  )  c'eft,  félon  Baudrand  ,  une  rivière 
d'Espagne,  au  royaume  de  Grenade.  Elle  a  ,  dit  il,  fa 
fource  vers  Trefignano,  pafle  à  Santa  Cruz,  &  fous 
Tergue ,  reçoit  la  rivière  de  Marchena  enfuite  prenant 
le  nom  de  Rio  d'Almeria,  parle  à  Almeria ,  où  elle  le 
jette  dans  la  Méditerranée. 

Cette  rivière  n'eft  connue  que  fous  le  nom  de  rivière 
d'Almeria.  Sa  fource  eft  marquée  auprès  de  Fanana  pat 
Sanfon  &de  l'Ifle,  qui  ne  la  nomment  point  :  ce  dernier 
met  fur  fes  bords  un  village  nommé  Jlbolodui.  Le  pre- 
mier y  en  mer  plufieurs  de  fuite,  fçavoir  Dona  Maria, 
Albolodui,  Santa  Cruz,  Venta  d'Alcober,  Terque,  Se 
lui  joinr  une  rivière,  groflîe  de  plufieurs  autres,  au- 
deflùs  d'Alhambra  la  Secca,  avant  que  de  la  faire 
arriver  à  Almerie;  mais  il  ne  nomme  aumne  de  ces  riviè- 
res. De  l'Ifle  y  fait  entrer  cette  féconde  rivière  au- 
deflus  d'Albolodui. 

BOLUM,  ville  d'Alîe,  dans  la  Perfarmenie  :  elle 
étoit  aux  Laziens,  Se  voifine  de  la  ville  de  Theodofie, 
félon  Procope,  Perftcor.  1. 1. 


BOL 


i.  BOLURUS,  ville  de  Grèce, dans  la  Thesprotie , 
félon  Etienne. 

2.  BOLURUS,  ville  des  Tralliens,  dans  l'Illyrie  fé- 
lon le  même.  C'eft  peut-être  la  Bolerus  de  Cedrcne  & 
de  Curopalate ,  félon  Qftelius. 

BOL1CA,  étang  de  Grèce,  dans  la  Macédoine ,  près 
de  la  ville  d'Olynthe ,  dans  lequel  fe  jettoient  deux  riviè- 
res, fçavoir  Amnites,  &  la  rivière  d'Olynthe  à  ce  que 
nous  apprend  Athénée,/.  8.  Ortélius  met  Bolica  dans 
Tordre  alphabétique ,  quoiqu'il  donne  pour  le  nom  grec 

i .  BOLZ ANO ,  ville  d'Allemagne ,  au  comté  de  Ti- 
lol,  &  dans  le  petit  pays  d'Etfchland.  Les  habitans  la 
nomment  Poz.z.en  ou  Boz,z,en;  ce  font  les  Italiens  qui 
J'appellent  Bolzano.  Elle  elt  lur  la  rivière  d'Eifoch,  qui 
fe  rend  dans  l'Adige  deux  mille  pas  plus  bas  :  elle  eft 
presqu'au  milieu  ,  entre  Brellcnon  au  nord  &  Trente  au 
midi ,  à  fîx  milles  d'Allemagne  de  chacune,  &  à  même 
dilfance  du  mont  Verner,  &  à  douze  milles  d'Infpruck. 
?  Baudrand,  éd.  1705. 

z.  BOLZANO,  bourg  d'Italie  ,  dans  l'Etat  de  Ve- 
nife,  au  Viceniin,  à  detax  lieues  ou  environ  de  la  ville 
de  Vicenze ,  du  côté  du  levant.    *  Baudrand ,  édit. 

BOMAREI ,  ancien  peuple  d'Aile ,  vers  la  Margiane , 
félon  Pline,  l.6,c.  16. 

BOMARZO ,  en  latin  Tolymarùum,  château  &  bourg 
d'Italie  ,  dans  l'Etat  de  l'Egide,  dans  la  province  du  Pa- 
trimoine, avec  titre  de  duché.  Il  y  a  un  bourg,  qui  a  été 
autrefois  plus  grand ,  &  eft  au  milieu ,  entre  Viterbe  au 
couchant  &  Horta  au  levant ,  à  quatorze  milles  de  Citta 
Caftella ,  en  allant  à  Orviere.  C'étoit  autrefois  une  ville 
épiscopale. 

BOMBAEA,  montagne  d'Afrique  :  elle  étoit  creufe; 
Se  Synefius ,  Epifl.  104,  dit  que  l'art  &  la  nature  avoient 
concouru  à  en  faire  une  forterelle.  Ortélius ,  Tbefaur. 
croit  qu'elle  étoit  auprès  de  Cyrene.  . 

BOMBAIM.  Quelques-uns  écrivent  Bombay,  en- 
tr'autres  le  traducteur  françois  du  Voyage  d'Oving- 
*on.  .    . 

j  C'eft  une  petite  ille  de  la  mer  des  Indes,  fur  la  côte  de 
ï)écan  :  elle  eft  fituée  au  i<)d  de  latitude  feptentrionale. 
Cette  ifle  tire  fon  nom  de  la  bonté  de  fon  port  ;  elle  a  été 
décrite  par  Ptolomée  fous  le  nom  de  Mïlizjgeris.  Avant 
que  de  tomber  entre  les  mains  des  Anglois ,  elle  a  appar- 
tenu à  la  couronne  de  Portugal,  qui  la  céda  à  l'Angle- 
terre, en  faveur  du  mariage  de  l'Infante  de  Portugal 
avec  le  roi  Charles  II,  en  1662..  Elfe  a  été  donnée  de- 
puis à  la  compagnie  des  Indes  orientales  ,  pour  h  com- 
modité de  fes  vaifïèaux,  &  la  facilité  de  fon  commerce. 
f  Ovingten ,  Voyages,  t.  1 ,  p.  1 2  5 . 

Cette  ifle  produit  une  grande  quantité  de  coco,  dont 
on  fait  un  grand  débit;  mais  en  récompenfe  il  n'y  a  guè- 
res  de  bled  ni  de  bétail  que  celui  que  l'on  y  porte  des 
lieux  voifins;  on  y  en  porte  même  fort  peu,  encore  ne 
s'y  trouve-t-il  pas  bon  :  l'eau  n'y  vaut  rien  non  plus;  Se 
tout  cela  joint  avec  le  mauvais  air ,  fait  que  l'on  y  perd 
beaucoup  de  matelots  Se  de  foldats.  Si  l'on  a  donné  le 
nom  d'ifles  Fortunées  à  certaines  ifles  de  l'occident,  à 
caufe  de  la  pureté  Se  de  la  bonté  de  leur  air,  on  peut 
avec  raifon  nommer  cette  ifle  d'orient,  Jjle  Infortunée , 
parce  qu'elle  a  des  qualités  entièrement  oppofées.  En 
effet  foit  que  ce  foit  la  puanteur  du  poiflbn ,  que  l'on 
met  au  pied  des  arbres  au  lieu  de  fumier ,  qui  corrompe 
l'air,  foir  que  l'air  foit  lui-même  corrompu  par  les  exha- 
laifons  de  la  terre ,  il  eft  confiant  que  le  féjour  de  cette 
ifle  eft  mortel  aux  Européens.  On  y  meurt  fi  promp- 
tement,  que  les  Anglois  difent,  comme  en  proverbe, 
que  deux  mouflons  font ,  dans  cette  ifle ,  l'âge  d'un  hom- 
me. La  quantité  prodigieufe  de  vermine  Se  d'infectes 
que  l'on  y  trouve,  fait  voir  jusqu'à  quel  point  l'air  y  eft 
corrompu:  les  araignées  y  font  groflès  comme  le  pouce, 
&e  les  crapaux  ne  le  font  guères  moins  qu'un  petit  ca- 
nard. Les  bleflures  &  les  contufions  s'y  guériflènt  rare- 
ment ;  &  s'il  arrive  quelquefois  qu'on  en  réchappe  ,  ce 
ta'eft  qu'avec  beaucoup  de  peine,  &  avec  un  foin  extra- 
ordinaire. Cette  corruption  fe  fait  fur-tout  fentir  aux  en- 
fans  ,  qui  par  leur  délicaielfe  (ont  moins  capables  d'y  ré- 
iiïfter.  L'on  a  remarqué  plufîeurs  fois  que  de  vingt  en- 
cans, à  peine  y  a-c  il  un  qui  puifle  parvenu  à  un  âge  mûr. 


De-là  vient  la  difficulté  que  l'on  a  à  peupler  cette  ifle,  &C 
l'obligation  où  l'on  fe  trouve  d'y  envoyer  continuelle- 
ment de  nouvelles  colonies. 

Bombay  aune  forterefle  qui  fait  fa  défenle;  elle  eft 
conftruite  fuivant  les  règles  de  l'art,  &  commande  le  port 
Se  les  lieux  circonvoiiins.  Un  des  facteurs  de  la  compa- 
gnie angloife  y  rélîde,  avec  la  qualité  de  gouverneur  ; 
c'eft  lui  qui  règle  Se  décide  toutes  les  affaires  de  l'ifle , 
tant  par  rapport  au«  habitans,  que  par  rapport  aux  fol- 
dats. 

L'ifle  eft  embellie  de  plufîeurs  beaux  bâtimens ,  où 
logent  les  Anglois  &  les  Portugais  :  ceux-ci  ont  libre 
exercice  de  leur  religion ,  Se  la  liberté  de  bâtir  des  égli- 
fes.  Les  Anglois  n'ont  pas  encore  pu  parvenir  à  en  avoir 
une ,  parce  que  les  guerres  qu'ils  ont  eues  avec  le  Mogol 
ont  interrompu  la  conftruéhond  un  bâtimenrmagnifique 
qu'ils  ont  commencé  :  ils  fe  fervent  en  attendant  d'une 
chambre,  où  ils  font  le  fervice  deux  fois  le  jour.  Les 
infidèles,  auffibien  que  les  chértiens,  ont  la  liberté  de 
religion,  &  on  tolère  le  culte  idolâtre.  Voici  ce  qu'en 
rapporte  l'Auteur  cité,  comme  témoin  oculaire.  «  Jen- 
«  trai  un  jour ,  par  hazard ,  dans  un  de  leurs  temples  :  ce 
3' temple  étoit  (1  petit,  qu'à  peine  pouvoit-il  y  tenir  en 
»  même  tems  neuf  ou  dix  perfonnes  :  dans  le  fond  ,  on 
»  voyoit  par  terre  l'idole,  qui  ne  conlîlfoit  qu'en  un  vifa- 
»ge  fait  detain,  avec  un  nez  large  Se  écrafé,  Se  des 
»  yeux  auffi  grands  qu'un  écu.  A  droite  de  l'idole  étoit 
jj  pendue  une  petite  bourfc  deftinéc  à  recevoir  les  offran- 
ts des  du  peuple.  A  gauche,  &  fort  proche  de  l'idole, 
»  il  y  avoir  un  peu  de  ris  brûlé,  que  le  Barime  (peur-être 
»Bramine)  lui  avoir  offert  &  lacrifié.  A  l'entrée  de  la 
jj porte  étoit  un  trompette,  qui  jouoit  pendant  tout  le 
53  tems  du  facrifice.  » 

La  guerre  que  les  Anglois  ont  eue  avec  le  Mogol  a  fait 
beaucoup  de  tort  à  cette  ifle,  qu'elle  a  fort  dépeuplée, 
elle  en  a  ruiné  les  arbre  fruitiers ,  &  principalement  les 
cocotiers ,  qui  font  une  bonne  partie  de  la  richefles  des 
habitans. 

BOMBI ,  bourg  d'Afrique ,  en  Ethiopie ,  au  royaume 
de  Congo ,  dans  le  duché  de  Bamba.  Son  feigneur  par- 
ticulier qui  a  titre  de  marquis,  eft  vaflal  du  duc  de  Bam- 
ba. *  Baudrand,  éd,  1705. 

BOMBON,  province  de  l'Amérique  méridionale, 
au  Pérou ,  dans  le  gouvernement  de  Lima ,  au  pied  des 
Andes.  Bombon  ,  dit  le  père  Feuillée,  Journal  des  obfer- 
vations,  1  partie  page  423 ,  eft  un  terrein  des  plus  élevés 
du  Pérou  ,  à  dix  deg.  de  la  ligne  du  côté  du  fud.  Cette 
élévation  rend  fes  campagnes  extrêmement  froides ,  & 
fait  qu'il  y  tombe  auffi  très-fouvent  de  la  grêle.  Le  Ma- 
ragnon  ou  la  rivière  des  Amazones  prend  fa  naiiïance 
dans  cette  province  d'un  grand  lac  appelle  Laguna  de 
Chineachoca ,  qui  a  environ  dix  lieues  de  circuit ,  aux  en- 
virons duquel  les  naturels  du  pays  font  leut  demeure.  Le 
grand  froid  rend  ce  pays  peu  fertile ,  le  mays  même  qui 
fert  aux  Indiens  n'y  vient  que  très-difficilement  ;  &  fi  la 
providence  n'avoit  pourvu  ces  peuples  de  Mâchas,  ce 
pays  refteroir  déferr.  La  province  de  Bombon  dé- 
pend du  reflort  de  Guanuco ,  ville  bâtie  par  les  Espa- 
gnols,  fur  les  confins  de  cette  province.  Voyez.  Gua- 
nuco. 

BOMBOS ,  rivière  d'Afie ,  dans  la  Cilicie,  félon  Pline, 
/.  3 ,  c.  27. 

BOMBYLIUS  :  ce  nom  érant  employé  par  Lyco- 
phron ,  Iface  fon  commentateur  affine  que  c'eft  le  nom 
d'une  montagne  Se  d'une  ville  de  Grèce  ,  dans  la  Béotie. 
Ortélius ,  Thefaur.  avertit  qu'au  lieu  de  ce  mot  il  y  avoic 
en  marge  Bandas-. 

BOMr  ,  a*?,,),  collines  de  Grèce ,  dans  l'Etolie  , 
félon  Etienne  le  géographe.  Thucydide  en  fait  men- 
tion ,  /.  3 . 

BOMI  FLAVII.  Voyez.  Kkjsl  Flavia. 
BOMITE,  ville  d'Alie,  fur  le  mont  Aman,  qui  fépa-- 
roit  la  Syrie  de  la  Cilicie ,  félon  Pline,  /.  5  ,  c.  22. 
BOMIUM.  Voyez.  Bovium. 

BOMMEL,  ville  des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas, 
au  duché  de  Gueldre,  dans  le  Betuve,  fur  la  rive  gauche 
du  Wahal ,  à  trois  lieues  de  Bois-le-Duc.  Elle  étoit  au- 
trefois fortifiée  ;  mais  ayant  écé  prife  en  1672  par  les 
François,  ils  ne  la  quittèrent  l'année  fuivante  qu'après 
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l'avoir  démantelée.  *  Diftionnaire géographique  des  Pays- 
Bas,  Baudrand ,  éd.  1705. 

BOMMELSWAERD  ,  petit  pays  des  Provinces- 
Unies  :  on  donne  ce  nom  à  une  ifle  qui  eft  enfermée  en- 
.tre  la  Meufe  &  le  Wahal,  depuis  le  fort  de  faine  André 
château  de  Louwenftein.  Elle  prend  fon  nom  de  la  ville 
de  Bommel  qui  y  ell  fituée.  Baudrand,  éd.  1705 ,  lui 
donne  treize  mille  pas  de  longueur.  *  DUtionnam géo- 
graphique des  Pays-Bas, 

BONA  ;  ce  nom  avec  Campogenejlum ,  Sahonarium , 
Se  quelques  autres  noms  de  lieux  dans  la  Gaule,  fe  trou- 
vent employés  dans  la  vie  de  faint  Liboire.  Il  eft  fait 
plufieurs  fois  mention  au  concile  de  Latran  d'un  (ïége 
Bonenfis  ,  mais  il  étoit  en  Italie.  *  Ortelius  ,  The- 
fâur. 

BON£  DE£  S  ACELLUM ,  chapelle  :  elle  étoit  en 
Italie;  au-delà  de  Bovillœ,  en  allant  de  Rome  à  Aricie, 
félon  Asconius  Pœdianus  in  Milonian. 

BON^:  FORTUNE,  av«<u~  a^w,  c'eft-â-dire, 
l'Ifle  de  la  bonne  fortune,  llle  de  l'Océan  oriental ,  fé- 
lon Ptolomée.  Ses  interprètes  difent  que  c'eft  l'ifle  de 
Bornéo;  cela  ne  fe  peut ,  car  l'ifle  dont  parle  Ptolomée  , 
eft  plus  occidentale  que  la  presqiufle  d'au-delà  du  Gan- 
ge, au  lieu  que  Borneau  eft  plus  à  l'orient  que  cette  mê- 
me presqu'ifle. 

BONA  MANSIO,  lieu  dont  il  eft  parlé  dans  le  Co- 
de,/. 12,  f.  38,  &  dans  le  Code  Theodofien,  ut,  de 
Erogat.  Milit.  annon.  Ortelius  foupçonue  que  ce  pour- 
roit  bien  êtte  Bonamafium  qui  étoi.  à  quarante  mille 
pas  au-deflus  de  Philippes  de  Thrace  ,  comme  nous  l'ap- 
prenons de  la  vie  de  faint  Alexandre,  martyr. 

1.    BONAIR   ou  Bonaires,  Voyez.  Buenos  Ay- 

RES. 

z.  BONAIR,  ou  plutôt  Bonaire,  en  latin  Bonus 
Aer  ,  ou  Bona  Area,  petite  ifle  de  la  mer  du  nord,  fur 
la  côte  feptentrionale  des  ifles  Hollandoifes ,  Se  la  plus 
grande  des  trois  qu'ils  ont  en  ces  quartiers,  quoiqu'elle 
ne  foit  pas  la  plus  confidérable.  Le  milieu  de  l'ifle  eft  à 
douze  degrés,  feize  minutes  de  latitude.  Elle  eft  envi- 
ron à  vingt  lieues  du  continent,  Se  à  neuf  ou  dix  de 
Curaçao.  On  compte  qu'elle  a  feize  ou  dix-fept  lieues 
détour,  La  rade  eft  au  fud  oueft,  près  du  milieu  de 
l'ifle,  Il  y  a  une  baye  d'une  raifonnable  profondeur.  Les 
vailïèaux  qui  viennent  du  côté  d'otient  paflènt  au  plus 
près  du  rivage  oriental,  Se  mouillent  à  foixante  brades 
d'eau ,  loin  de  terre  de  la  longueur  d'un  demi-cable. 
Mais  il  faut  qu'ils  ayent  en  même  teins  une  chaloupe 
toute  prête  pour  porter  un  cable  à  terre  Se  l'y  attacher; 
autrement  le  vent  de  terre  venant  pendant  la  nuit  re- 
jetteroit  le  vaifleau  en  mer  ;  car  le  fond  eft  fi  dur  qu'il 
n'y  a  point  d'ancre  qui  puifle  s'y  prendre.  A  environ 
demi-mille  à  l'occideht  de  cet  ancrage  il  y  a  une  petite 
ifle  bafle,  &c  un  canal  entre  elle  &C  la  terre  ferme. 
*  Dampier,  Voyage,  t.  1 ,  p.   54. 

Les  maifons  font  à  environ  demi-mille  dans  le  pays , 
vis-à-vis  de  la  rade.  Il  y  a  là  un  gouverneur  avec  com- 
miffion  du  gouverneur  de  Curaçao,  &c  fept  ou  huic 
foldats,  avec  cinq  ou  lîx  familles  d'Indiens.  Il  n'y  a 
point  de  fort;  &c  les  foldats  en  temsde  paix  n'ont  pres- 
que rien  à  faire  qu'à  manger  &c  à  dormir;  car  ils  ne 
font  jamais  de  garde  qu'en  tems  de  guerre.  Les  Indiens 
entendent  l'agriculture,  &c  plantent  du  mahis  &  du 
bled  de  Guinée ,  quelques  yames  Se  patates  :  mais  leur 
principal  emploi  eft  d'élever  du  bétail;  car  cette  ifle 
eft  fort  abondante  en  chèvres ,  &  on  en  envoyé  tous  les 
ans  quantité  de  falées  à  Curaçao.  Il  y  a  des  chevaux , 
des '  taureaux ,  &  des  vaches,  mais  peu  ou  point  de 
brebis.  Le  côté  méridional  eft  bas ,  &  il  y  a  de  plufieurs 
fortes  d'arbres ,  m»is  qui  ne  font  pas  fort  gros.  Il  y  a 
une  petite  fontaine  auprès  des  maifons,  dont  les  habi- 
tans  fe  fervent,  quoique  l'eau  ait  un  petit  goût  de  fol.. 
A  l'occident  de  l'ifle  il  y  a  une  bonne  fontaine  d'eau 
douce ,  auprès  de  laquelle  demeurent  trois  ou  quatre 
familles  d'Indiens  ;  mais  ailleurs  il  n'y  a  ni  eau  ni  mai- 
fons. Du  côté  du  midi ,  près  du  bout  oriental ,  ij  y  a  un 
bon  matais  falant,  où  les  Hollandois  viennent  charger 
de  fel  leurs  vaifïèaux. 

Cette  ifle  eft  fituée  entre  celle  de  Curaçao  &  celles 
d'Aves.  Leur  fituation  eft  parallèle  à  la  côte  de  Vene- 
zuela ,   dont  elles  font  très-voifincs. 
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BONAMASIUM.  Voyez,  Bona  Mansio. 

BONANDREA,  village  d'Afrique,  en  Barbarie, 
au  pays  de  Barca,  avec  un  aflez  bon  port,  fur  la  côte 
de  a  Méditerranée,  à  trente-cinq  mille  pas  de  Cairoan, 
au  levant  d'été.  On  croit  qu'il  occupe  la  place  d ApoU 
lonie.  Voyez  Apollonie  27,  &  que  le  port  elt  le 
Naiijtathmus  des  anciens.  Baudrand  dit  que  cette  ville 
etoit  épiscopale  ,  tk  qu'elle  dépend  de  l'Egypte.  *  Bau- 
drand, éd.  1705. 

BONAVENTURA ,  baye  ,  port  &  fort  de  l'Améri- 
que méridionale  ,  au  Popayan  ,  fur  la  mer  du  Sud.  Ce 
port  dit  de  Laet  ,  Ind.  Occid.  l.9,c.  14,  eft  fitué  au 
tond  d  une  profond  baye  nommée  Baya  deBonaventura. 
Il  eft  à  trente  lieues  de  la  ville  de  Cali,  dans  la  nouvelle 
Grenade,  fur  la  hauteur  de  trois dégtés  Se  trente  ferupu- 
les  de  la  ligne ,  vers  le  nord  ,  ("don  rierrera.  Cette  place 
eft  habitée  de  quelques  familles  d'Espagnols  qui  y  de- 
meurent pour  recevoir  les  marchandées  qu'on  y  apporte 
de  la  nouvelle  Espagne,  &  d'ailleurs,  afin  de  les  ren- 
voyer à  Popayan  tk  aux  autres  villes.  Elle  eft  for*  hu- 
mide &  mal  faine  ,  à  caufe  que  tour  le  pays  circonvoifin 
eft  hénllé  de  hautes  montagnes,  où  il  pleut  pusque 
toujours.  Ainfi  il  en  fort  plufieurs  rivières  qui  fe  déchar- 
gent dans  la  mer  du  Sud ,  &  une  dans  le  port  même.  Ce 
port  eft  caché,  &  Ion  emOouchuie  eft  mal  ailée  à  trou- 
ver. On  a  befoin  d'un  pilote  expert  pour  y  entrer  fans 
péril.  Pedro  de  Cieça  a  écrit ,  que  comme  on  ne  fçau- 
roit  fe  fervir  de  bêtes  de  charge  ,  a  caufe  que  les  lieux 
font  raboteux  Se  très-difficiles,  il  n'y  a  qu'un  feul 
moyen  pour  transporter  les  marchandées  de  là  à  la 
ville  de  t^ali,  qui  eft  de  fe  fervir  de  Sauvages.  Ces  Sau- 
vages font  fi  forts ,  qu'ils  ont  accoutumé  de  fe  charger 
de  fardeaux  de  trois  ou  quatre  arobes ,  Se  de  porter 
outre  cela  fur  leur  dos  un  homme  ou  une  femme  ,  aflïs 
dans  une  chaife ,  parles  montagnes  Se  au  ri  avers  des 
rivières, fans  qu'ils  en  reçoivent  aucun  profit, qui  revient 
entier  aux  Espagnols  qu'ils  ont  reconnus  pour  maîtres. 
L'arobe  eft  un  poids  d'Espagne ,  qui  revient  à  trente- 
cinq  de  nos  livres. 

Voici  ce  que  Coréal ,  Voyage,  t.  1 ,  p.  1 13 ,  dit  du 
fort  qu'il  appelle  de  faint  Bonaventure.  Nos  Espagnols 
ont,  dit-il,  fait  bâtir  un  fort  dans  cette  baye,  pour 
alfurer  la  côte  en  cet  endroit  là,  &  tenir  en  bride  les 
Indiens  des  environs.  Ce  fort  renferme  quelques  mai- 
fons de  bois  allez  chétives.  Il  eft  défendu  par  quatre 
baftions,  fur  lesquels  on  a  pofé  quelques  pièces  de 
canon  faites  au  Pérou.  Mais  il  feroit  néceflaire  que  ce 
pofte  très-important  fût  mieux  entretenu  d'hommes  &C 
de  munitions,  quoiqu'on  n'ait  peut-être  rien  à  craindre 
de  ce  côté-là  que  de  la  part  des  armateurs.  A  l'égard 
des  Indiens  ,  il  n'eit  pas  difficile  de  les  tenir  éloignés. 
•  Cette  baye  eft  dispolée  de  telle  manière  qu'il  feroit 
aifé  déjà  rendre  inaccellible  aux  ennemis.  Elle  a  un 
autre  avantage  ,  c'ell  d'être  le  port  d'étape  de  Cali,  de 
Popayan  Se  de  Santa  Fé ,  &  généralement  des  parties 
méridionales  de  la  Terre  Ferme. 

BONAVENTURE,  petite  ifle  du  golfe  faint  Lau- 
rent, à  une  lieue  au  fud  de  lifle  Percée;  les  pères  Ré- 
collets y  ont  eu  une  million.  Denis  prétend  qu'elle  fai- 
foit  autrefois  partie  de  l'ifle  Percée. 

BON  AVISTA,  ou,  comme  écrivent  les  Portugais  , 
Boavista,  ifle  de  l'Océan  Atlantique;  c'eft  une  des 
ifles  du  Cap  Verd ,  Se  la  plus  orientale  de  toutes ,  fé- 
lon Baudrand  ,  éd.  1705.  Mais  Dampier,  Voyage,  t.  r  , 
P-  77 j  qui  fe  contente  de  la  nommer,  dit  que  ceft  Pille 
de  Salé  (du  fel  )  qui  eft  fituée  à  l'orient  de  toutes  les 
autres. 

L'ifle  de  Buena  ou  Boavifta  ,  dit  Dapper ,  Afrique , 
p.  497,  eft  peut-être  ainfi  appellée,  à  caufe  qu'en  la 
découvrant  de  loin,  quand  on  ell  en  mer,  elle  paroîc 
fort  agréable  à  la  vue.  Son  bout  feptentriorial  eft  à 
huit  lieues  de  l'ifle  du  Sel ,  Se  le  méridional  n'en  eft 
éloigné  que  de  fept.  Il  eft  facile  de  la  diftmguer  de 
celle  du  Sel ,  quand  on  eft  en  mer  ,  par  plufieurs  rochers 
blancs  qui  font  fitués  le  long  de  la  côte  feptentrionale 
que  l'on  découvre  d'aflez  loin  ,  ce  que  l'ifle  du  Sel  n'a 
point  dé  ce  côté-là.  Elle  eft  un  peu  plus  élevée  que 
celle  du  Sel ,  Se  on  lui  donne  vingt  lieues  de  tour.  Toute 
la  côte  orientale  de  cette  ifle  s'étend  pour  la  plus  grande 
partie  du  fud  eft  au  nord  oueft,  Se  eft  toute  bordée  de 
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dunes;  mais  le  dedans  du  pays  eft  un  peu  montagneux  : 
il  y  a  une  longue  chaîne  de  bancs  Se  de  rochers  qui 
avancent  du  bout  feptentrional  vers  le;nord-eif,  &  le 
nord  -  eft-quart  à  l'eft ,  une  demi  -  lieue ,  ou  ,  comme 
quelques  uns  veulent,  une  lieue  entière  dans  la  mer, 
■où  les  vagues  fe  viennent  brifer  avec  beaucoup  d'impé- 
tuoiité.  Le  vailleau  Narden  de  la  compagnie  hollan- 
-doife  des  Indes  orientales  y  échoua  l'an  1623.  On 
fauva  pourtant  du  naufrage  l'argent  qu'il  portoit.  Il  y 
si  encore  un  autre  banc ,  accompagné  comme  le  pré- 
cédent de  vagues  impétueules ,  qu'on  peut  reconnoître 
.par  des  pierres  qui  lont  au  dellus  de  l'eau  ,  qui  avan- 
cent de  la  pointe  méridionale  de  l'ille ,  vers  l'orient, 
s&  l'cft-quart-au-nord  eft,  une  lieue  Se  demie  au-delà  de 
•cette  pointe ,  où  la  côte  s'étend  du  fud  eft  au  nord  oueft. 
La  meilleure  rade  &  le  meilleur  port  de  toute  l'ifle  eft 
fous  la  pointe  qui  regarde  vers  le  fud  oueft  où  la  côte 
•s'étend  de  l'eft- nord- eft  à  l'oueft-fud  oueft  ,  où  l'on 
•peut  être.à  l'ancre  fur  un  très-bon  fond  de  fable  de 
quime  à  feize  bralïes  d'eau. 

BONCHyC.  Voyez.  Bonchn^. 

BONCHIS,  ville  de  l'Ethiopie,  félon  Etienne  le 
géographe.  Elle  étoit  près  de  la  troifiéme  cataracte. 

IjONCHNj£,  ancien  peuple  d'Afie.  Etienne  les  mec 
entre  l'Euphrate  &  le  Cyrus.  Le  grec  potte  jsiypai. 

BONCONVENTO,  petite  ville  d'Italie,  dans  la 
Toscane,  au  Siénois,  fur  une  montagne,  ptès  de  la 
rivière  d'Ombrone,  à  douze  lieues  de  Siéne,  au  midi, 
fur  le  chemin  de  Viterbe  à  Rome.  C'eft  en  ce  lieu  que 
mourut  l'empereur  Henri  VII ,  de  la  maifon  de  Lu- 
xembourg. Baudrand ,  éd.  1705,  prend  occafion  de 
ce  lieu  pour  nier  ce  que  rapportent  plufieurs  hifto- 
riens,  fçavoir  que  ce  prince  fut  empoifonné  par  un  re- 
ligieux. Il  traite  de  perfonnes  mal  informées  ou  mal 
intentionnées  ceux  qui  l'ont  écrit ,  &  leur  reproche  de 
n'avoir  pas  allez  examiné  ce  qu'en  difent  les  hifto- 
ïiens  contemporains  qui  prouvent  le  contraire. 

BONCOLTRT,  bourg  de  France,  en  Normandie, 
dans  le  diocèfe  d'Evreux.  Il  eft  fitué  fur  la  rivière 
d'Eure ,  à  deux  lieues  de  Vernon  &  à  cinq  quarts  de 
lieue  de  Pacy ,  &  remarquable  feulement  par  une  chofe 
très  finguliere ,  arrivée  en  ce  lieu-la  vers  l'an  1670.  Le 
feu  prit  tout  d'un  coup  à  la  maifon  d'un  gentilhomme  , 
appelle  M.  du  Homme  ,  dont  les  ancêtres  avoient  fon- 
dé à  perpétuité  une  lampe  dans  la  paroille  dédiée  à 
faint  Jean-Baptifte.  Ce  gentilhomme  étant  au  fervice 
du  Roi  dans  les  gendarmes ,  le  foin  de  la  lampe  qui  avoir 
été  toujours  bien  entretenue,  fut  négligé,  &  c'eft  à 
quoi  les  gens  du  pays  ont  attribué  l'événement,  qui 
fit  tant  de  bruit  en  ce  tems-là ,  Se  donc  voici  les  par- 
ticularités ,  félon  le  rapport  qu'en  ont  fait  plufieurs  ha- 
bitans  qui  en  ont  été  témoins.  Le  feu  prit  d'abord  à  la  • 
tapiflèrie  de  la  falle,  pendanc  qu'on  dinoic,  fans  que 
petfonne  y  eût  contribué  en  la  moindre  chofe  ,  Se  il  fut 
éteint  auffi  tôt ,  fans  avoir  caufé  plus  de  dommage. 
Quelques  jours  après  il  fe  mit  dans  le  fumier  de  la 
cour ,  Se  fut  éteint  de  la  même  forte.  Environ  un  mois 
.  s 'étant  écoulé ,  il  prît  de  nouveau  dans  un  grenier , 
où  jamais  on  ne  portoit  ni  feu  ni  chandelle.  Tout  le  mal 
qu'il  fit ,  ce  fut  d'endommager  un  peu  le  pignon.  Il 
parut  ainfi  de  tems  en  tems  pendant  trois  ans  Se  demi 
dans  plufieurs  endroits  de  la  maifon  ;  mais  toujours  en 
ceux  que  l'on  obfervoit  le  moins,  Se  où  il  fembloic  que 
l'on  ne  devoit  pas  le  craindre.  Enfin  le  fieur  du  Homme 
étant  revenu  chez  lui  aptes  la  campagne,  il  prit  à  la 
grange  ,  où  par  bonheur  il  n'y  avoir  ni  paille  ni  grain. 
De-là  il  fe  mit  fous  les  pieds  de  fes  chevaux ,  qui  étoienc 
dans  une  écurie  fort  éloignée  ,  Se  enfuite  alla  brûler 
deux  petites  maifons  de  l'autre  côté  des  murailles  ,  & 
ne  fit  point  d'autre  tort  dans  tout  le  village  ;  les  che- 
vaux même  ne  furent  que  légèrement  endommagés, 
quoiqu'on  le  vit  fort  fouvent  patoître ,  il  n'avoit  pas 
la  violence  du  feu  ordinaire,  Se  on  l'éteignoit  facile- 
ment. Quelques-uns  difent  que  la  maifon  fut  abandon- 
née ,  &  d'autres  atTurent  que  non.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain ,  c'eft  qu'elle  eft  habitée  préfentement ,  fans  qu'on  y 
ait  vu  depuis  ce  tems-là  aucune  marque  de  feu.  La 
lampe  eft  entretenue  à  l'ordinaire  dans  l'eglife  de  la 
paroine.  *  Corn.  Diction.  Recherche  faite  fur  les  lieux 
en  1704. 
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Baudrand  ne  trouve  rien  que  de  naturel  dans  ce  feux- 
là.  Voici  comment  il  raconte  le  faic  avec  des  circon^- 
ftances  bien  différentes.  Les  quatre  années,  dit-il  ,  qui 
précédèrent  l'an  1 670 ,  il  y  régna  une  efpece  de  feu  vo- 
lage ,  ardent  &  puant,  de  couleur  bleue,  qui  fe  pre- 
noit  à  toutes  lortes  de  matière  combuflible.  11  brûla  en 
divers  tems  tout  le  village,  à  la  réferve  de  deux  ou 
trois  maifons  ;  il  brûla  auffi  un  petit  hameau  ,  compofé 
d'une  douzaine  de  maifons.  On  peut  voir  par  les  re- 
cherches que  Corneille  a  fait  faire  fur  les  lieux,  que 
la  relation  de  Baudrand  exagère  fort  les  dommages  cau- 
fés  par  ce  feu.  Ce  dernier  ajoute  ;  Cet  acciden»  n'eft  pas 
fingulier  ;  l'année  parlée ,  c'eft-à-dise  ,  vers  la  fin  du 
fiéclepalïé,  un  (emblable  feu  confirma  une  partie  des 
arbres  du  clos  de  l'abbaye  du  Bec  en  Normandie.  On 
crut  que  c'étoit  le  feu  du  tonnerre  qui  s'étoit  attaché  aux 
racines  des  arbres.  On  l'éteignic  en  faifanc  un  grand  fofle 
où  l'on  jetta  beaucoup  d'eau. 

BONDELIA,  ancienne  ville  d'Italie ,  dans  la  Tos- 
cane, dans  les  terres ,  félon  Pcolomée,  A3,  c.  1.  Ses 
interprètes  doutent  fi  ce  n'eft  point  la  Bodeiua  d'An- 
tonin. 

BONDENO  ,  bourg  d'Italie ,  au  duché  de  Ferrare  , 
à  l'endroit  où  le  Panaro  fe  jette  dans  le  Po ,  à  neuf 
milles  au-defltis  de  la  ville  de  Ferrare,  vers  le  couchant. 
Quelques  uns  écrivent  auffi  Buondeno.  *  Baudrand, 
éd.  1705. 

BONDICOMAGUS  :  c'eft  ainfi  qu'on  lit  à  Rome , 
dans  une  ancienne  inscription ,  au  lieu  qu'on  lit  dans 
Pline,  /.  3 ,  c.  16,  Bodincomagum.  C'étoit  l'ancien 
nom  d'un  bourg  nommé  enfuite  Industiua.  Le  pere 
Hardouin  donne  ainfi  fur  l'autorité  de  Chorier  l'étymo- 
logie  de  ce  nom  :  Inc ,  dit  il ,  veut  dire  fans ,  Se  Bod 
fignifie  la  fin,  nous  difons  préfentement  le  bout;  ainfi 
ces  deux  mots  Bodinc  lignifient  fans  fin,  fans  bout,  ou 
fans  fond ,  ce  qui  revient  aux  mots  latins  Ftindo  caren- 
tem  fighificet  de  Pline  ,  qui  prétend  que  les  habitans  de 
la  Ligurie  nommoient  Bodincus  la  rivière.  La  terminai- 
fon  Magum  eft  commune.  Voyez,  Industiua.  *  Ortel. 
Thefaur. 

BONDINUS.  Voyez.  Budinum. 

BONDITRA  ,  SnKTft, ,  fiége  épiscopal ,  dont  il  eft 
fait  mention  dans  les  ordonnances  pontificales  des  em- 
pereurs d'Orient.*  Ortel.  Thefaur. 

BONDON1ZA ,  ancienne  ville  des  Locres  Epicne- 
midiens,  connue  anciennement  fous  le  nomdeScAR- 
phia.  Elle  étoit  «en  Grèce ,  au  fond  du  golfe  deZei- 
ton  ;  elle  a  été  entièrement  engloutie  par  un  tremble- 
ment  de  terre. 

BONDOUR,  ville  d'Afie,  dans  la  Natolie,  dans 
les  terres,  au  nord  occidental  du  golfe  de  Satalie,  au 
midi  d'un  lac  appelle  Agi  Gueil  ou  lac  amer. 

Le  fieur  Lucas  parle  ainfi  de  ce  lac  dans  fon  voyage, 
dans  l'Afie  mineure,  t.  1 ,  p.  140.  Ce  lac  nommé 
Agigueul  a  bien  80000  pas  détour,  Se  eft  plus  long 
que  large  ;  ce  qu'il  a  de  particulier ,  c'eft  que  l'eau  en 
eft  amere ,  Se  qu'il  n'y  a  aucun  poiiïon.  L'on  remarque 
même  que  quand  les  rivières  qui  fe  jettent  dans  le  lac  , 
y  en  amènent  quelques-uns ,  ils  meurent  fur  le  champ. 
Il  feroit  allez  difficile  d'en  affigner  la  véritable  caufe. 
On  dit  qu'il  croît  au  fond  certaines  herbes,  qui  font 
ainfi  mourir  le  poiflon.  En  général  les  gens  du  pays 
regardenc  ce  lac  comme  un  lieu  maudit ,  &  rendu  tel 
par  une  punition  célefte.  Ils  difent  qu'à  la  place  de  ce 
lac,  écoic  autrefois  un  pays  fertile,  bien  habité,  Se 
où  il  y  avoir  plufieurs  belles  villes  ;  mais  que  les  ha- 
bitans ayant  porté  leurs  crimes  au  comble ,  Dieu  les  a 
abymés  Se  enfevelis  fous  les  eaux  ,  dont  l'amertume  eft 
une  marque  qu'elles  portent  encore  de  la  vengeance  di- 
vine. Il  parle  enfuite  de  la  ville.  Elle  n'eft  pas,  dit-il, 
peuplée  à  proportion  de  ce  qu'elle  devroit  l'être;  mais 
elle  ne  laide  pas  d'être  jolie.  Il  la  décrit  plus  ample- 
ment dans  fon  voyage  de  Turquie,  en  Afie  ,  t.  1 ,  p. 
174.  La  ville  de  Bondour  eft,  dit-il ,  ficuéè  au  pied  des 
montagnes,  &  il  paroît  qu'elle  a  été  autrefois  bien 
plus  confidérable.  Les  gens  du  pays  ailurent  qu'elle  étoit 
dix  fois  plus  grande ,  Se  qu'elle  s'appelloit  Caraga- 
ci  a  ,  &  on  n'a  pas  de  peine  à  le  croire ,  lorsqu'on  fort 
à  la  campagne  ,  où  l'on  trouve  plufieurs  ruines  dans  les 
vignes,  qui  font  aux  environs;  j'y  vis  un  temple  près- 
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que  entier,  mais  qui  eft  fi  enfoncé  dans  la  terre,  qu'on 
n'y  peut  entrer  que  par  les  fenêtres ,  Se  un  autre  où  il 
n'y  a  que  la  voûte  qui  paroît.  Il  y  a  grande  apparence 
que  cette  ville  a  été  détruite  par  quelque  tremblement 
déterre,  où,  félon  la  tradition  du  pays,  par  un  dé- 
luge d'eau ,  qui  fubmergea  cette  ville  Se  l'entraîna  dans 
le  lac  dont  je  viens  de  parler ,  où  l'on  voit  encore  des 
ruines.  Comme  je  voulois  fçavoir  la  raifon  pourquoi 
le  poiflbn  ne  pouvoir  vivre  dans  ce  lac;  on  me  dit  que 
cela  venoit  de  la  qualité  de  l'herbe  amere  qu'on  y  trouve 
en  fi  grande  quantité,  qu'elle  couvre  tout  la  furface  de 
l'eau.  Les  habitans  du  pays  l'appellent  l'herbe  du  dia- 
ble ;  elle  me  parut  à  moi  une  espèce  de  Titimale. 
J'en  arrachai  Se  m'apperçûs  qu'en  la  rompant  il  en 
fortoit  une  espèce  de  lait ,  ce  qui  m'obligea  à  en  ex- 
primer aflèz  pour  en  remplir  une  petite  fiole.  On  ne 
manqua  pas  de  m'avertir  que  cette  herbe  étoic  très- 
venimeufe. 
BONE,  ville  d'Afrique,  Voyez.  Bonne  i. 
BONEF,  bourg  Se  abbaye  d'hommes,  au  Pays-Bas  , 
dans  le  comté  de  Namur,  fur  la  Mehaigne.  Elle  eft 
de  l'ordre  de  Prémontré ,  à  trois  lieues  de  la  ville  de 
Namur,  vers  le  nord.  *  Baudrand,  éd.  1705. 

BONELLE ,  bourg  de  France ,  dansl'ifle  de  France, 
à  neuf  lieues  de  Paris,  vers  le  couchant  d'hiver,  fur  le 
chemin  de  Chartres.  *  Baud.  éd.  1705. 
BONENS1S.  Voyez.  Bona. 
BONESTABLE.  Voyez.  Bonnestable. 
BONEUIL.  Il  y  a  deux  villages  de  ce  nom ,  dans  le 
diocèfe  de  Paris ,  l'un  fur  la  rivière  de  Crould ,  à  une 
lieue  de  Saint  Denis,  dans  le  pays  qu'on  appelle  la 
France  i  l'autre  eft  dans  le  commencement  de  la  Brie , 
fur  le  rivage  gauche  de  la  Marne,  à  trois  lieues  ou  en- 
viron de  Paris.  L  eglife  de  chacun  de  ces  villages  eft 
fous  l'invocation  de  faint  Martin  :  tous  les  deux  font 
nommés  Bonogilum  ,  Bonoilum  ,  'Bonolium ,  dans  les 
anciens  titres.  C'eft  dans  l'un  des  deux  qu'étoit  autre- 
fois un  palais  royal.  Une  perfonne  qui  a  examiné  le 
diocèfe  de  Paris ,  croit  que  le  Boneuil  où  étoit  la  maifon 
royale ,  Se  où  fut  tenue  au  IX  fiécle  une  aflèmblée  citée 
parHincmar,  fut  Boneuil  fur  Marne.  *  Note  de  iabbé 
le  Beuf. 

BONFATTI ,  bourg  d'Italie ,  au  royaume  de  Naples , 
dans  la  Calabre  citérieure,  près  de  la  mer  Tyrrhéne, 
à  trois  lieues  de  San  Marco ,  vers  le  couchant.  Quel- 
ques-uns croyent  que  c'eft  l'ancienne  Hyela  des  Bru- 
tiens.  Voyez  ce  mot.*  Baudrand,  éd.  1705. 

BONI,  ancienne  ville  de  l'Afrique  intérieure.  Elle 
fut  prife  par  Cornélius  Balbus ,  au  rapport  de  Pline , 
/.  5  ,  c.  $ .  L'édition  du  P.  Hardouin  porte  Boïn. 

1.  BONI  PORTUS.  Voyez  Bon  Port. 

2.  BONI  PORTUS.  Voyez,  au  mot  Pulcher  l'ar- 
ticle PuLCHER  PORTUS. 

%  BONI-AGRI  PORTUS,  portvoifin  de  laPropon- 
tide,  félon  la  conjecture  d'Ortélius ,  Thefaur.  Il  en  eft 
fait  mention  dans  l'hiftoire  mêlée ,  /.  21. 

BON1FACIO ,  ville  de  l'ifle  de  Corfe,  dans  fa 
partie  méridionale.  Cette  ville  petite,  mais  forte  3c 
aflèz  peuplée ,  eft  fituée  fur  une  montagne  escarpée  au 
bord  de  la  mer,  qui  l'environne  en  partie,  avec  un 
aflèz  bon  port ,  fur  le  détroit  qui  fépare  l'ifle  de  Corfe 
d'avec  celle  de  Sardaigne ,  Se  que  l'on  appelle  les  Bou- 
ches de  Boniface.  Le  quartier  où  eft  cette  ville  eft  nommé 
de-là  les  Monts.  La  république  de  Gènes ,  à  qui  la 
Corfe  appartient,  a  rendu  Bonifacio  la  meilleure  place 
de  l'ifle  par  fes  nouvelles  fortifications.  Elle  fut  affiégée 
en  1420,  par  Alphonfe  V,  roi  d'Arragon,  qui  y  étant 
en  perfonne,  fut  obligé  de  lever  le  fiége,  après  avoir 
été  défait  par  les  Génois ,  félon  Foglieta  dans  fon  his- 
toire de  Gènes.  *  Baudrand,  édit.  1705. 

BONIMATOUR  ,  bourg  de  France,  en  Poitou,' 
fur  la  Vienne ,  trois  ou  quatre  lieues  au-deflus  de  Cha- 
telleraut ,  &  à  environ  cinq  lieues  de  Poitiers. 

BONIS,  ville  de  l'Inde,  en  deçà  du  Gange,  félon 
Ptolomée',  /.  7  ,c.  1 . 

BONIT1UM,  nom  latin  d'un  lieu  de  Toscane,  que 
Léandre ,  Descrit.  di  tutta  Ital.  p.  ^  1 ,  fol.  verfo  ,  dit 
êtte  vulgairement  appelle  Poggi  Bonzi.  Le  Biondo, 
J^ift.  /.  18  ,  nous  apprend  que  Charles  I,  roi  de  Si- 
cile le  facrifia  aux  Florentins ,  pour  leur  faire  plaiiîr , 
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au  préjudice  des  Pilàns  qui  l'avoienr  premièrement  rui- 
ne, puis  rebâti.  Les  Florentins  après  cette  féconde  des- 
truction rebâtirent  ce  château  ,  que  l'on  voit  préfente- 
ment au  pied  de  la  colline,  fur  laquelle  il  étoit  d'abord  ; 
mais  ils  le  rirent  moins  grand  que  le  premier.  Il  fut  alors 
nomme  Poggi  Bonzi,  au  lieu  de  Poggi  Bonitio  ,  com- 
me 1  écrit  Platine,  dans  la  vie  de  Clément  IV,  pape. 
Volaterranus  dit  que  ce  lieu  appartenoit  anciennement, 
aux  Sienois. 

BONIUM  ou  Bovium,  ancien  lieu  de  la  grande 
Bretagne.  Antonni iltiner.  en  fait  mention  fur  la  route  , 
depuis  1  ancien  fofle  au  port  de  Ritup&,  qui  eft  préfen- 
tement Stonar  ,  &  le  met  entre  Deva,  aujourd'hui 
Chester,  Se  Mediolanum,  aujourd'hui  Meivod  i 
dix  mille  pas  de  la  première  ,  &  à  vingt  de  la  féconde. 
Gale  dans  les  remarques  fur  l'itinéraire,  p.  54,  die 
que  c'eft  préfentement  Banchor  (Bangor  )  autrefois 
monaftere  célèbre  en  Angleterre  ;  ce  mot  Banchor  ligni- 
fie chœur  élevé.  La  rivière  de  Dée  traverfe  préfentement, 
ce  heu,  ayant  changé  fa  courfe ,  Ce  qui  eft  aflèz  ordi- 
naire aux  rivières.  11  eft  juftemenr  à  dix  M.  P.  de  Ches- 
ter,  &  la  charrue  y  déterre  fou  vent  des  monnoies  ro- 
maines &  des  pierres  de  mallonnerie.  On  y  trouve 
même,  fi  on  en  croit  Leland,  des  os  Se  des  habits  des 
120O  moines  qui  y  furent  maflacrés  du  tems  de  faine 
Auguftin,  1  apôtre  de  l'Angleterre,  comme  il  eft  rap- 
porté par  une  hiftoire  manuscrite,  qui  fe  conferve  dans? 
la  bibliothèque  de  l'archevêque  de  Cantorberi  à  Lam- 
beth ,  fous  le  titre  de  chronique  de  Saint  Al  ban. 

1.  BON-LIEU,  abbaye  de  France,  dans  la  Marche, 
au  diocèfe  de  Limoges ,  fur  la  rivière  de  Tarn ,  à  qua- 
tre lieues  d'Aubuflon ,  du  côté  de  l'orient.  Elle  eft  de 
l'ordre  de  Cîteaux.  *  Baudrand,  éd.  1705. 

2.  BON-LIEU,  abbaye  de  France  du  même  ordre, 
en  Guienne ,  entre  la  Garonne  Se  la  Dordogne ,  dans 
là  contrée  que  l'on  appelle  le  pays  d'entre  deux  mers, 
à  deux  lieues  de  Bourges ,  vers  le  nord.  *  Baudrand,  éd. 
1705. 

3.  BON-LIEU,  abbaye  de  filles  du  même  ordre  de 
Cîteaux ,  en  France ,  au  diocèfe  du  Mans,  à  une  lieue 
du  château  du  Loir*  vers  l'orient  feptentrional.  *  Bau- 
drand, édit.  1705. 

4.  BON- LIEU,  autre  abbaye  de  filles  du  même 
ordre,  en  France,  dans  le  Dauphiné,  au  diocèfe  de 
Lyon.*  Baudrand, édit.  1705. 

5.  BON- LIEU,  autre  abbaye  de  filles  du  même 
ordre,  en  France,  dans  le  Dauphiné,  au  diocèfe  de 
Valence.*  Baudrand,  édit.   1705. 

BONNAIGUE,  en  latin  Bona  Aqua,   abbaye   de 
France ,   au  diocèfe  de  Limoges ,  ordre  de  Cîteaux. 
Elle  fut  fondée  l'an  1143.  *  Baudrand,  1705.  Corn 
Diét. 

1.  BONNE,  ville  maritime  d'Afrique,  en  Barba- 
rie, au  royaume  d'Alger,  dans  la  province  de  Conftan- 
tine.  Lorsque  Conftantine  avoit  les  rois  particuliers,' 
ce  port,  que  l'on  croit  être  l'ancienne  Hipponne,  étoic 
la  capitale  d'une  province  de  ce  royaume.  La  ville  d'Hip- 
pone  bâtie  par  les  Romains  Se  renommée  par  fora 
évêque  faint  Auguftin  ,  étoit  belle  Se  floriffànte ,  comme 
nous  le  dirons  en  fon  lieu  à  l'article  Hippo.  Les  Afri- 
cains d'aujourd'hui  prétendent  que  Bonne  n'eft'pas  la 
même  ville  qu'Hippone;  ayant  été  prife,  rej>rife  Se 
détruite  plulîeurs  fois  dans  les  différentes  guerres ,  on 
avoit  bâti  de  fes  ruines,  une  ville  à  une  petite  lieue 
de  là  nommée  Baled  el  Ugned,  ou  la  place  des  jujubes  , 
à  caufe  qu'il  y  a  beaucoup  de  jujubiers  autour  de  la  ville 
que  l'on  prend  à  préfent  pour  l'ancienne  Hippone.  Il 
eft  aflèz  probable  que  ce  n'eft  pas  la  même  ;  car  à  la 
diftance  d'une  petite  lieue  il  y  a  dans  un  champ  de 
figuiers ,  des  ruines  qu'on  dit  être  de  l'églife  épiscopalô 
de  faint  Auguftin.  On  voit  encore  parmi  ces  ruines 
une  ftatue  de  marbre  toute  mutilée ,  Se  dont  on  ne 
peut  connoître  la  repréfentation.  Il  y  a  auprès  une 
fource  d'une  eau  très- belle  &  excellente,  que  les  gens 
du  pays  appellent  communément  la  fontaine  de  faine 
Auguftin ,  de  même  que  les  figuiers,  Les  matelots  Ita- 
liens &  Provençaux  qui  y  abordent,  ne  manquent  pas 
d'aller  boire  de  cette  eau ,  &  de  faire  leurs  prières  à 
genoux  devant  cette  ftatue  mutilée,  pour  y  adreflèr 
leurs  prières  à  faint  Augultin  ;  quelques-uns  en  rom- 
Tome  I.  Part.  2.  Iij 
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pent  de  petites  pièces  pour  les  garder ,  ou  en  détachent 
ou  en  raclent  ce  qu'ils  peuvent.  A  chacun  de  ces  fi- 
guiers ,  dont  le  fruit  eft  très-beau  Se  très-bon ,  on  voit 
pendre  entre  les  branches  des  chapelets  de  figues  arrié- 
res Se  féches.  Les  Maures  prétendent  que  les  figues  arrié- 
res attirent  toute  l'amertume  du  figuier ,  Se  que  le  fruit 
en  devient  plus  doux.  *  Laugier  de  Tajfi ,  Hift.  du  royau- 
me d'Alger,  p.  230  &  fuiv. 

Cette  ville  de  Bonne  fut  prife  fur  les  Tunillen ,  & 
annexée  au  royaume  d'Alger  par  Barberouflè,  lorsqu'il 
s'en  rendit  le  maître.  En  1535,  elle  fut  reprife  par  les 
Tunifiens,  mais  peu  de  tems  après  les  Algériens  s'en 
reflaifirent  encore,  Se  l'ont  gardée  depuis.  Au-deflus  de 
la  ville,  il  y  a  un  petit  fort  qui  la  domine,  avec  une 
gamifon  de  300  lbldats  Turcs,  fous  les  ordres  d'un 
aga    qui  commande  la  place.  _    _ 

La  rade  de  Bonne,  où  l'on  mouille  ordinairement , 
eft  le  port  Génois ,  à  une  lieue  à  l'oueft  de  la  ville, 
devant  laquelle  le  mouillage  ne  vaut  rien  ,  outre  qu'il 
n'y  a  pas  de  fonds. 

Les  Génois  vont  pêcher  du  corail  dans  une  plage,  qui 
eft  à  l'orient  du  petit  golfe  de  Bonne. 

2:  BONNE ,  ville  d'Allemagne ,  fur  le  Rhin,  dans 
les  états  de  l'électeur  de  Cologne,  dont  elle  eft  la 
réfidence  ordinaire,  à  trois  milles  allemands  au-deflus 
de  la  capitale.  Cette  ville  eft  ancienne.  Corneille  Ta- 
cite, Hift.  I.  4,  c.  19,  20,  25  &  77>'&  Antonin  , 
Jtiner.  la  nomme  Bonna  ;  comme  le  premier  n'en  fait 
mention  que  vers  la  fin  de  l'empire  de  Néron ,  on  pour- 
roit  douter  fi  elle  étoit  plus  ancienne  ;  mais  on  a  une 
médaille  frappée  fous  Augufte,  où  elle  eft  nommée 
Col.  Julia  Bonna.  Cela  fait  connoître  que  c'eft  d'elle 
que  parle  Florus ,  au  fujet  de  Drufus ,  qui  vivoit  fous 
Augufte.  Il  faut  lire  dans  cet  auteur  Bonnam  &  Gefo- 
riacum  Pontibus  junxit ,  Se  non  pas  Bonnam  &  Gefo- 
niam  cum  Pontibus,  Sec.  Il  eft  aufli  parlé  de  Bonne 
dans  la  table  de  Peutinger ,  &  dans  l'hiftoire  d'Ammien 
Marcellin  ,  /.  1 8 ,  c .  2  ,  qui  la  met  au  rang  des  villes 
fituées  fur  le  Rhin.  Voici  la  description  qu'en  fait  Mon- 
conis,  Voyages,  t.  3,  p.  12.  Bonne,  c'eft  ainfi  qu'il 
-  écrit  ce  nom ,  eft  une  très-petite  ville  ronde ,  fermée 
de  murailles ,  fans  fortifications ,  dont  la  potte  eft  à  de- 
mi-ruinée.  Elle  ne  vaut  pas  Vaugirard,  Se  c'eft  pour- 
tant la  demeure  de  l'électeur  de  Cologne  :  fa  maifon 
eft  fort  peu  de  chofe  ;  mais  il  a  au  bout  de  fa  cour  un 
parterre  carré ,  fermé  de  murailles  où  il  y  a  force  oran- 
gers, Se  une  fontaine  au  milieu  de  quatre  lions  de  bronze 
dreflés  fur  les  bords  du  grand  baflin ,  qui  eft  foutenue 
d'un  pillier ,  lequel  s'élève  du  milieu  dudit  baflin  ;  &  du 
milieu  de  cette  coupe  fort  un  aflèz  beau  jet  d'eau  ,  qui 
retombant  dans  cette  coupe,  fe  dégorge  par  quatre 
tuyaux.  Un  des  côtés  du  jardin  eft  une  galerie ,  au  bout 
de  laquelle  il  y  a  une  aufli  belle  grotte  qu'on  en  puiflè 
voir,  compofée  d'une  infinité  de  figures  faite  de  coquil» 
lage ,  grande  comme  nature ,  d'hommes ,  Se  de  bêtes , 
dans  des  niches  &  dans  un  dôme  qui  eft  au  fond  de  la 
grotte,  où  l'on  fait  jouer  une  infinité  de  divers  jets  d'eau , 
de  cascades,  &  d'autres  galanteries.  L'écurie  qui  eft 
détachée  du  logis ,  où  il  y  a  place  pout  foixante  che- 
vaux ,  eft  étroite  ,  Se  n'eft  pas  fi  grand'chofe  qu'on  le 
fait.  L'Electeur  a  encore  un  autre  jardin  à  une  demi- 
lieue  de  la  ville.  Il  en  parloir  ainfi  en  1 66} .  Le  fieur  Mis- 
fonquiypafla  vingt- quatre  ans  après,  n'en  parle  pas 
avantageufement  dans  fon  voyage  d'Allemagne,  t.  1  , 
p.  5  5.  Bonne  ne  lui  a  paru  qu'un  petite  ville  aflèz  {aie, 
les  fortifications  en  font  négligées ,  Se  le  palais  de  l'élec- 
teur de  Cologne,  qui  y  fait  fa  réfidence,  ne  lui  femble 
qu'une  fort  médiocre  maifon.  Il  en  eft  repris  par  l'au- 
teur des  remarques  hiftoriques  Se  critiques ,  t.  2 ,  />.  70. 
Ce  dernier  trouve  que  Bonne  eft  une  méchante  ville , 
&  une  bonne  place  de  guerre.  Il  n'eft  pas  entré  dans  le 
palais;  mais  l'apparence,  félon  lui,  ne  fçauroit  être 
plus  belle:  grand  palais,  d'une  ftructure  uniforme  & 
égale,  au  moins  en  dehors,  Se  dans  lequel  le  peuple 
dit ,  qu'il  y  a  autant  de  fenêtres  qu'il  y  a  de  jours  dans 
l'année,  comme  l'on  dit  à  Rome  du  palais  de  S.  Pierre  au 
Vatican,  &  ailleurs  de  beaucoup  d'autres.  Au  milieu  de 
la  ville,  il  y  a  un  marché  allez  grand  Se  à  demi  rond.  Il  y 
a  encore  une  allez  belle  place,  plantée  d'arbres ,  devant 
la  principale  l'églife.  C'eft  une  collégiale  allez  belle,qu'on 
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dit  avoir  été  bâtie  par  fainte  Hélène,  mère  de  Conftan- 
tin ,  fous  les  noms  des  deux  faints  martyrs  Florentin  8c 
Caflius ,  dont  elle  trouva  les  corps  en  cet  endroit-là.  Il 
y  a  aufli  une  petite  chapelle  auprès  de  cette  églife  fous  le 
nom  de  fainte  Hélène.  La  paroifle  de  la  ville  eft  aflèz 
bien  bâtie ,  mais  l'églife  des  Cordeliers  palfe  pour  la 
plus  belle  de  toutes.  On  trouve  encore  une  petite  églife 
d'Obfervantins  proche  du  château ,  où  le  prince  vient 
par  une  galerie  qui  eft  le  long  des  murs  de  la  ville ,  en- 
tendre la  mellè  dans  une  tribune  ménagée  au  jubé  de 
cette  églife.  A  une  demi  -  lieue  de  Bonne ,  fur  une  haute 
montagne ,  au  milieu  des  bois  eft  une  petite  églife  bien 
propre,  avec  un  petit  couvent  de  Servites.  C'eft  un  pè- 
lerinage presque  lemblable  à  celui  du  mont  Valérien  , 
proche  de  Paris  :  il  y  a  fept  ftations  de  cinquante  en 
cinquante  pas,  où  la  fainte  Vierge  eft  repréfentée  en 
autant  de  circonftances  douloureules  de  fa  vie.  *  Joly , 
Voyage  de  Cologne.  Corn.  Dict. 

Bonne  eft  fituée  en  un  endroit  plat,  dont  le  payfage 
eft  très-agréable  ,  Se  eft  en  partie  environnée  de  vignes, 
ce  qui  ne  fe  voit  point  plus  bas  fur  le  Rhin.  Les  monta- 
gnes Se  les  bois,  qui  n'en  (ont  pas  éloignés,  rendent  ce 
lieu  fort  propre  pour  la  chafle. 

Les  faints  Florentin  Se  Caflius,  dont  il  eft  parlé 
dans  cet  article,  font  nommés  faint  Caflien  Se  faint 
Florence,  par  Baillet,  Topogr.  des  Saints,  p.  80.  Il 
dit  qu'ils  étoient  détachés  de  la  légion  Thebéenne ,  Se 
envoyés  par  avance  dans  les  territoires  de  Trêves  Se  de 
Cologne  contre  les  Barbares.  Ils  furent  martyrifés  à 
Bonne  même,  &  leurs  corps  y  demeurèrent.  Cette  même 
ville  eft  nommée  Verona  par  quelques  auteurs  du 
moyen  âge ,  entr'autres  dans  la  vie  de  faint  Annon. 

3.  BONNE,  petite  ville  de  Savoye,  dans  le  Faufll- 
gni ,  fur  le  ruiflèau  de  Menoi,  entre  des  montagnes,  Se 
à  trois  lieues  de  Genève ,  vers  le  levant  d'hiver.  *  Baud. 
éd.  1705. 

BONNE  COMBE  ,  abbaye  de  France  ,  dans  le 
Rouergue ,  à  trois  lieues  de  la  ville  ■  de  Rhodez ,  du 
côté  du  midi,  ordre  de  Cîteaux.  *  Baudrand,  éd. 
1705. 

1.  BONNE  ESPERANCE  ,  abbaye  de  France,  dans 
le  Hainaut,  au  diocèfe  de  Cambray ,  à  une  demi-lieue 
de  Binche ,  vers  le  midi,  ordre  de  Prémontré.  *  Baud. 
éd.  1705. 

2.  BONNE  ESPÉRANCE,  (le  Cap  de)  Voyez. 
Cap.    *  Baud.  éd.  1705. 

r.  BONNE  FORTUNE ,  (  l'Isle  de  )  ifle  d'Afîe , 
dans  la  mer  des  Indes ,  environ  à  trente-cinq  lieues  de 
la  côte  occidentale  de  Sumatra,  Se  à  vingt-cinq  de  la 
ligne  équinoctiale ,  vers  le  Pôle  Antarctique.  *  Baudr. 
éd.  1705. 

2.  BONNE  FORTUNE ,  (  l'Isle  de  )  ifle  de  la 
mer  du  nord,  entre  les  terres  Arctiques,  au  fepten- 
trion  de  la  terre  de  Labrador ,  dans  l'Amérique  f epten- 
trionale,  où  commencent  les  détroits  de  Hudfon  Se  de 
Davis.  *  Baudr.  1705. 

BONNESTABLE,  ville  de  France,  dans  le  Maine, 
à  cinq  lieues  du  Mans ,  fur  le  chemin  de  Rouen.  Elle 
portoit  autrefois  un  nom  tout  oppofé  à  celui  qu'elle  a 
aujourd'hui , car  on  la  nommoit  Malestable,ou»?4«- 
vaife  auberge ,  pour  marquer  que  c'étoit  un  mauvais 
gîte ,  Se  un  lieu  où  les  voyageurs  ne  trouvoient  point 
toutes  leurs  commodités.  La  jurisdiction  s'étend  fur 
quinze  paroifles.  La  ville  contient  fix  cents  quatre-vingt- 
quatorze  feux ,  &  on  y  compte  jusqu'à  trois  mille  com- 
munians.  Les  marchés  ordinaires  font  fort  fréquentés , 
on  y  fait  un  grand  trafic  de  bleds.  *  Piganiol  de  la  For- 
ce, Desc.  de  la  France,  t.  $ ,  p.  148. 

BONNEVAL,  ville  de  France,  dans  la  Beauce,  avec 
une  belle  abbaye  de  l'ordre  de  faint  Benoît ,  au  pays 
Chartrain ,  fur  le  Loir ,  à  trois  lieues  de  Châteaudun , 
en  allant  vers  Vendôme.  *  Baudr.  éd.  170  j. 

BONNE  VAUX,  abbaye  de  France,  enDauphiné, 
ordre  de  Cîteaux,  au  diocèfe  de  Vienne.  Elle  a  été 
fondée  par  le  pape  Califte.  *  Baillet ,  Topogr.  des  Saints, 

1 .  BONNEVILLE ,  petite  ville  de  Savoye ,  au  Faus- 
figni,  dont  elle  eft  la  capitale,  avec  un  ancien  châ- 
teau, fur  la  rivière  d'Arve.  Elle  eft  dans  le  bas 
Faufligni,   à  deux  lieues  au-deflous   de  Clufe,  Se  à* 
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quatre   d'Anneci,  vers  Je  levant.  *  Baudrand,  édit. 
1705. 

2.  BONNEVILLE,  petite  ville  de  Suifle,  dans  l'é- 
vêché  de  Bafle,  au  midi  &  au  bord  du  lac  de  Bienne. 
Elle  eft  petite,  allez  jolie,  Se  occupe  une  plaine  étroite, 
ferrée  entre  le  lac  &  la  montagne ,  à  trois  lieues  de 
Neuchâtel.  A  côté  de  la  ville  eft  le  château  del'évêque, 
qui  y  tient  un  châtelain.  Les  bourgeois  ont  de  beaux 
privilèges,  mais  moindres  que  ceux  de  Bienne.  Ils  ont 
leur  confeil,  leur  chef  de  police  ,  leur  banderet  &  au- 
tres officiers  ;  &  le  peuple  y  eft  fort  fier,  &  fort  jaloux 
de  fa  liberté.  Du  tems  que  le  pays  étoit  de  la  religion 
catholique ,  cette  ville  &  celle  de  Bienne  dépendoient 
pour  le  fpirituel  de  l'évêché  de  Laufane ,  qui  s'étendoit 
jusqu'à  Pierre  Pertuis  ;  mais  depuis  l'établillèment  du 
calvinifme ,  cela  n'eft  plus.  Ces  deux  villes  fuivent 
la  religion  réformée.  *  Délices  de  la  Suijfe ,  t.  3  ,  p. 
S6i. 

1.  BONNY  ou  Bon  y  ,  petite  ville  de  France  ,  de 
la  Puifaye  ou  du  Gâtinois ,  à  l'embouchure  de  la  ri- 
vière de  Bonny ,  dans  la  Loire ,  environ  à  trois  lieues 
au~deflus  de  Briare.  *  Baudr.  éd.  1705. 

Ce  n'eft  tout  au  plus  qu'un  bourg. 

Ce  lieu  eft  nommé  dans  la  vie  de  Hainmat,  évêque 
d'Auxerre,  au  vm  fiécle ,  chez  le  père  Labbe , Bibl. 
tnanufe.  t.  1.  Il  y  eft  dit  qu'après  fa  mort,  cette  terre  Se 
celle  de  Bitoy ,  dévoient  retourner  au  fife.  Il  y  a  depuis 
long-tems  en  ce  lieu  un  prieuré  de  l'ordre  de  Cluny.  San- 
fon  &  Mezerai  marquent,  après  les  hiftoriens du  xvi 
fiécle ,  que  cette  ville  a  été  expofée  à  de  fréquentes  ré- 
volutions pendant  les  guerres  civiles ,  que  les  huguenots 
la  prirent  en  1561 ,  &  la  pillèrent,  qu'elle  fut  reprife 
par  les  troupes  du  Roi ,  Se  qu'enfuite ,  elle  revint  enco- 
re aux  premiers,  jufqu'en  1 5  (58 ,  que  les  catholiques  l'em- 
portèrent. Elle  ne  fouffrit  pas  moins  dans  les  guerres  de 
la  ligue.  *  Hiftohe  de  la  prife  d'Auxerre,  17*3.  p. 
*74- 

2.  BONNY  ,  petite  rivière  ou  ruilïeau  de  France, 
dans  le  Gâtinois ,  dans  l'élection  de  Gien.  Elle  a  fa  four- 
ce  dans  une  forêt ,  au  couchant  de  faint  Fargeau ,  paflè 
aux  villages  de  La  vaux  &  de  Faverelles,  Se  à  Bonnay, 
où  elle  (e  jette  dans  la  Loire. 

BONOCH^EM/£ ,  Bwx*y**i  >  ancien  peuple  de  la 
Germanie ,  félon  Ptolomée  ,l.z,c.  n. 

BONOE  :  ( pronononcez  Bonou)  de  l'Ifle  écrit  Bo- 
nou  ■,  petit  pays  d'Afrique  ,  dans  la  haute  Guinée,  fur  la 
côte  d'or ,  dans  les  rerres  :  il  a  le  petit  Acanis  au  nord  ;  ce- 
lui de  Dinkira  au  levant,  celui  de  Guiforo  au  midi,  Se 
celui  de  Vanqui  au  couchant.  Il  eft  peu  connu.  *  De 
rifle,  Atlas. 

1.  BONONIA,  ville  d'Italie.  Voyez.  Felsina  Se  Bo- 
iogne  ,  qui  font  fes  autres  noms. 

2.  BONONIA ,  ville  de  la  bafle  Pannonie.  Il  en  eft 
fait  mention  dans  l'itinéraire  d'Antonin,  dans  la  route, 
le  long  du  Danube,  entre  Cufi  Se  Cucci,  à  feize  milles 
de  l'une  Se  de  l'autre.  Ammien  Marcellin,  /.  2.1,  203 .  éd. 
Lindebr.  en  parle  aufll,  Se  dit  qu'elle  étoit  à  dix-neuf 
mille  pas  de  Sirmium.  Simler  croit  que  c'eft  Bonmonfter , 
fur  le  Danube.  Lazius  qui  eft  du  même  avis  dans 
un  endroit ,  doute  ailleurs  fi  ce  ne  feroit  point  So- 
phie. 

3.  BONONIA ,  ville  de  la  Haute  Pannonie,  mais  fur 
la  Drave ,  félon  Ptolomée ,  /.  2 ,  c.  1  j. 

4.  BONONIA ,  ville  de  la  Dacie  Ripenfe,  ou  fur  le 
Danube.  Il  en  eft  fait  mention  dans  le  livre  des  no- 
tices. 

.  5.  BONONIA,  ville  de  la  haute  Moelle.  Antonin , 
Itiner.  la  met  fur  la  route  de  Viminiacum  à  Nicome- 
die ,  entre  Dorticon  &  Ratiaria  ,  à  XVII  mille  pas 
de  la  première ,  Se  à  XVIII  mille  pas  de  la  fé- 
conde. 

BONPORT ,  Bonus  Portas ,  abbaye  de  France ,  en 
Normandie;  elle  eft  de  Bernardins,  de  l'ordre  de  Cî- 
teaux  j  &  eft  fituée  à  trois  lieues  de  Rouen,  fur  le  rivage, 
de  la  rivière  de  Seine ,  du  même  côté  que  le  Pont  de  l'Ar- 
che, dont  elle  n'eft  éloignée  que  d'un  petit  quart  de  lieue. 
Elle  fur  fondée  l'an  1190  par  Richard  I ,  roi  d'Angleterre 
&  duc  de  Normandie.  Il  lui  aumôna  de  grands  biens  en 
fiefs  nobles  &  en  baronnies.  Cette  abbaye  eft  grande , 
dans  fon  églife  dédiée  à  Notre-Dame,  dans  fes  bâti- 
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mens,  dans  fon  enceinte,  dont  les  murailles  font  flan- 
quées de  tourelles.  Il  y  a  beaucoup  d'argenterie  pour  le 
leryiee  de  l'autel ,  Se  la  facriftie  eft  ornée  d'une  menui- 
ferie  qu'on  eftime,  &  dont  la  ferrure  eft  très-propre.  Sa 
fituation ,  accompagnée  d'une  vue  charmante ,  eft  dans 
une  vallée ,  qui  produit  des  herbes  pour  les  teintures ,  Se 
du  chardon  pour  peigner  les  étoffes  de  laines.  *  Mémoi- 
res drejfés  fur  les  lieux,  en  1702. 

BONTjE,  Se  Tab^e,  ou  Tap^e.  Jornandes  nomme 
ainfi  les  deux  feuls  paflages  pour  entrer  dans  la  Dacie  : 
ce  qui  fait  juger  que  ce  doit  être  ceux  de  Rottenboijrg 
Se  de  Bross.  Voyez.  Lazius,  Çeà.  12,  c.  z  ,  dans  fon  li- 
vre de  la  république  romaine.  Voyez,  aufli  l'article  Ta- 
vje..  *  Ortel.  Thef. 

BONTUDA ,  ruines  de  la  bafle  Hongrie,  près  de  la 
ville  de  Komore.  On  croit  que  c'eft  la  place  d'une  an- 
cienne ville  qu'on  nommoit  Bregatium ,  Bregitio ,  ou 
Bcrgentto ,  que  d'antre  mettent  à  Komore ,  ou  à  Strigo- 
nie.  *  Baudrand,  éd.  1705. 

BONUSTENSIS ,  fiége  épiscopal  d'Afrique ,  dans  la 
province  proconfulaire  comme  nous  l'apprend  la  no- 
tice épiscopale  d'Afrique ,  où  fe  trouve  Cyprianus  Bo- 
nuftenfis.  Il  eft  aufli  parlé  dans  la  conférence  de  Cartila- 
ge ,  p.  268.  Ed.  Dupin ,  de  Rufinien  évêque  de  ce  même 
lieu. 

BOOL,  petite  contréed'Afrique,  dans  la  Nigritie,  fur 
la  côte  de  l'Océan,  près  des  Barbecins;  on  l'appelle  au- 
trement le  Portudal  ,  à  caufe  qu'il  y  a  un  bon  porc. 
Voyez,  Portudal. 

1.  BOON,  Boj. .  port  delà  Cappadoce,  fur  lePont- 
Euxin ,  entre  Cotyora  Se  le  promontoire  de  Jafon,  félon 
Arrien ,  Pcripl. 

2.  BOON  ,  village  de  l'Ethiopie ,  près  du  Nil,  à  l'oc- 
cident de  ce  fleuve ,  félon  Ptolomée,  /.  4,  c.  7. 

BOONESCH ANTS ,  fort  des  Provinces-Unies ,  dans 
la  province  de  Groningue  vers  les  confins  du  comté 
d'Embden ,  environ  à  une  lieue  du  golfe  de  Dollaert,du 
côté  du  midi.  *  Baudrand,  éd.  1705.  • 

BOONETA ,  lieu  particulier  de  la  ville  de  Lacede- 
mone ,  félon  Paufanias. 

BOOCEPHALA.  Voyez,  Bucephala. 

BOOSCOET/E.  Voyez,  Germanicopolis. 

EOOT,  ifle  dEcoflè,  dans  fa  partie  méridionale, 
dans  le  golfe  de  Cluyd ,  entre  le  pays  d'Argile  Se  l'ifle 
d'Aran.  Elle  s'étend  l'espace  de  huit  milles  en  long; 
mais  elle  n'eft  pas  fi  large ,  Se  eft  allez  peuplée ,  félon 
le  rapport  de  Timothéedu  Pont. 

BOOT/E.  Hippociate,  de  tnorbo  vulgar.  1. 1 ,  nom- 
me ainfi  un  torrent ,  mais  (ans  délïgner  en  quel  pays  il 
étoit. 

BOPFINGEN  ,  petite  ville  d'Allemagne,  au  cercle 
deSuabe.  Plufieurs  difent  BoffiNgue. 

BOPLO ,  montagne  qui  fait  partie  du  mont  Apennin. 
Une  inscription  fur  le  cuivre  gardée  à  Gènes  en  fait  men- 
tion. *  Ortel.  Thef. 

BOPPART,  petite  ville  d'Allemagne ,  dans  l'arche- 
vêché de  Trêves,  au  cercle  électoral  du  Rhin.  Elle  a 
été  autrefois  ville  libre  Se  impériale,  mais  elle  fut  enga- 
gée en  1 3 12  à  Baudouin  électeur  de  Trêves,  par  l'em- 
pereur Henri  VII,  fon  frère,  &  en  1494,  elle  fut  unie 
à  l'électorat  de  Trêves  fous  Jean  de  Bade ,  qui  en  étoit 
archevêque  Se  électeur.  Elle  eft  dans  le  Hundfruck  ,  au 
pied  d'une  colline,  fur  le  bord  du  Rhin ,  pris  des  monts 
de  Pedernach,  Se  fur  les  frontières  du  bas  comté  de 
Catzenellnbogen,  à  deux  milles  allemands  au  delîbus 
de  S.  Goar,  Se  à  cinq  de  Bingen,  en  allant  vers  Co- 
blens ,  dont  elle  eft  à  pareille  diftance.  *  Baudrand,  éd. 
1705. 

BOPUS,  lieu  d'Egypte, entre  Thœnis  &  Diofpolis, 
félon  Agatharchide  cité  par  Ortélius. 

BOPYRUS.  Voyez,  Nobopyrus. 

BOQUERANE,  petite  ifle  d'Afie  dans  la  mer  des 
Indes,  environ  à  dix  lieues  de  l'ifle  de  Bornéo,  vers 
celle  de  Mindano.  *  Eaud.  éd.  1705. 

BOQUIR ,  ville  ancienne  d'Egypte ,  dans  la  province 
d'Errif,  fur  la  côte  de  la  mer,  à  trois  lieues  d'Alexandrie, 
vers  le  levanr.  ^«:  Bocheira. 

1.  BOR  A,  montagne  de  la  Macédoine.  Tite-Livei 
/.  45 ,  c.  29,  en  fait  mention  ,  &  met  la  quatrième  ré- 
gion de  la  Macédoine  au-delà  de  cette  montagne,  de 
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forte  qu'un  côté  confine  à  l'Illyne,  &  l'autre  à  l'Epire. 
Ce  mont  ne  doit  pas  être  le  même  que  le  Boreas  de  Vi- 
bius  Sequefter ,  qui  étoit  dans   le  voifinage  de  Du- 

razzo.  .  .        , 

1.  BORA  ou  BourA  ,  ville  maritime  d  Egypte  ,  au- 
près de  laquelle  on  pêche  un  poifon  nommé  Kefal ,  & 
due  les  Italiens  appellent  Ccfalo.  Ces  noms  font  tirés  du 
latin  Cepbalus,  qui  eft  une  espèce  de  Muge,  des  œufs 
duquel  on  fait  la  Boutargue.  Ce  poiiïbn  &  fa  Boutarguc 
s.'appel!ent  auili  Bori  ou  Buri ,  du  nom  de  la  même  ville, 
*  D'Herbelot ,  Bibl.  orient.  f 

BORADI,  nom  d'un  peuple,  dont  il  eft  parle  dans 
une  lettre  de  faint  Grégoire  Thaumaturge.  Il  femble  que 
ce  foit  une  nation  d'entre  les  Goths.  *  Ortelius ,  The- 
faurus.  •  f , 

BOR^TA,  ville  de  l'Inde ,  au-delà  du  Gange,  ielon 
Ptolomée, /.  7,  f.  2.  ,  , ■         - 

BORANI ,  peuple  Scythe,  dont  parle  Zohme,  cite 
par  Ortelius.  Ils  avoient  leut  établillement  auprès  du 
Danube ,  &  enfuite  fous  l'empereur  Julien  ils  paflèrent  le 
Bosphore,  &  allèrent  en  Afie. 

BORBETOMAGUS,  ancienne  ville  de  la  Germanie, 
félon  Ptolomée,  /.  l,  c.  II.  Elle  appattenoit  aux  Van- 
gions ,  &  quelques-uns  ont  cru  que  c'étoit  Ogersheim  ; 
d'autres  aiment  mieux  que  ce  foit  Worras.  On  lit  dans 
l'itinéraire  d'Antonin  Borbitomagum  &c  Bromito- 
magum.  . 

BORBO ,  petite  rivière  d'Italie.  Elle  prend  la  lource 
dans  le  Canave ,  contrée  du  Piémont ,  &  fe  jette  dans  le 
Tanaro  à  Afti. 

BORBONIUM.  Voyez.  Bourbon. 
BORBORUS ,  rivière  de  Grèce ,  dans  la  Macédoine, 
où  elle  couloir  autour  da  la  ville  de  Pella.  *  Plutare.  de 
Exil.  &  Diog.  Laert.  in  Atiftotel. 

BORBOTANA,  contrée  de  la  Grèce,  (elon  Laonic 
cité  par  Ortelius. 

BORCA,  bourg  d'Afrique ,  en  Guinée,  au  royaume 
de  Biafara,  fur  la  rivière  de  Borca.  Cette  rivière  mar- 
quée fur  les  cartes  du  fïeur  Tillemont  &  de  Nolin ,  ne 
fe  retrouve  plus  dans  celle  de  de  l'Ifle. 

BORCANI,  ancien  peuple  d'Italie ,  dans  la  Pouille, 
félon  Pline ,  /.  5 ,  c.  1 1 . 

BORCEOS,  village  de  la  Paleftine ,  aux  confins  du 
territoire  de  Samarie.  On  le  nommoit  aufli'ANUATH 
Avuàe.  C'étoit  la  frontière  de  la  Judée  propre ,  au  fepten- 
trion.  *  Jojepb.  Bell.  Jud.  /.  1 .  Egefipp.  3 . 

BORCH,  bourg  d'Allemagne ,  dans  la  baffe  Saxe,  au 
duché  de  Magdebourg,  fur  l'Elbe,  à  quatre  lieues  de 
Magdebourg,  Se  à  fix  de  Tangermunde.  *  Baudrand, 
éd.  1705. 

BORCHLOEN,  petite  ville  du  pays  de  Liège,  au 
comté  de  Looif,  ou  Looz.  Elle  eft  entre  Tongres  & 
faint  Tron ,  aux  frontières  du  duché  de  Brabant ,  à  trois 
milles  d'Allemagne  de  Maftricht ,  au  levant..  Son  nom 
veut  dire  le  Château  de  Looz.  *  Batidrand,  édit. 

BORCKEN,  bourg  d'Allemagne,  en  Weftphalie, 
dans  l'évêché  de  Munfter,  fur  l'Aa,  à  fix  lieues  de  Co- 
esfeld ,  vers  le  couchant.  *  Baud.  éd.  1705. 

BORCKHOLM  ,  bourg  &  château  de  Suéde,  dans 
l'ille  d'Oeland ,  dans  la  mer  Baltique,  du  côté  qui  regar- 
de l'Oltrogotland  Se  la  ville  de  Colmar,  dont  il  n'eft 
féparé  que  par  un  trajet  de  dix  mille  pas.  *  Baudrand, 
éd.  1705. 

BORCKHOLT,  petite  ville  d'Allemagne ,  en  Weft- 
phalie ,  dans  l'état  de  l'évêque  de  Munfter ,  fur  l'Aa ,  aux 
frontières  du  Pay  s-  Bas.  *  Baudr.  éd.  1 70  5 . 

BORCKLO ,  ou  Borckelo  ,  place  forte  des  Provin- 
ces-Unies ,  au  comté  de  Zutphen ,  à  peu  de  diftance  de 
iochem.  Ceft  une  feigneurie  qui  a  appartenu  aux  évê- 
ques  de  Munfter ,  &  qui  a  donné  lieu  à  de  grandes  dis- 
putes. *  Hubner,  Géogr./>.  247. 

BORCOBE,  ancienne  ville  de  Thrace,  dans  le  can- 
ton des  Scythes,  nommés  Aroteres,  félon  Pline,  /.  4, 

t.  11. 

BORCOVICUM,  ville  de  l'hle  de  la  grande  Breta- 
gne ,  félon  les  notices  de  l'Empire.  On  croit  que  c'eft 
Barwyckou  Warwyck  dans  le  Northumberland ,  Se 
Çambden  qui  écrit  Borwyck  eft  de  ce  fentiment. 

BORE$  ANTRUM,  c'eft-à-dire,l'ântre  de  Borée,ca-« 
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veme  au  voiiînage  du  Tanai's ,  félon  Plutarque  le  géogra- 
phe ,  de  Flumin.  Ortelius  juge  qu'elle  étoit  dans  la  Tau- 
rique,  près  du  cap  nommé  Criu  Metopon ,  ou  le  Front 
du  Bélier. 

BORE,£  T  AURUS.  Le  même  PI  utarque  dit  que  quel- 
ques-uns  ont  donné  ce  nom  au  mont  Caucafe ,  Bopsou  xo/ri». 
On  peut  voir  dans  cet  auteur  les  raifons  fabuleufes  qu'il 
en  donne. 

BOREADUM  COLUMNLE,  colonnes  érigées  par 
Hercule  dans  l'ifledeTenos.  Apollonius  en  parle  dans 
fon  poème  des  Argonautes. 

BOREAL.  Comme  les  anciens  appelloient  Boreas, 
Borée,  le  vent  du  nord,  il  s'en  eft  formé  l'adjectif  Borea- 
lis ,  Boréal  ,  pour  lignifier  ce  qui  eft  du  côté  du  nord, 
ainfi  on  dit  latitude  boréale ,  pour  exprimer  les  dégrés 
qui  fe  comptent  depuis  l'équateur  jusqu'au  pôle  aréti- 
que.  Le  borée  des  Grecs  eft  le  même  que  l'aquilon 
des  Latins.  La  mythologie  va  chercher  l'origine  de 
ce  nom  dans  celui  d'un  certain  roi  de  Thrace.  D'au- 
tres grammairiens  aiment  mieux  le  dériver  du  mot 
«V»  TvtsBilîs,  parce  qu'il  foufle  avec  violence  Se  avec 
bruit. 

1.  BOREAS.  Voyez,  l'article  précédent. 

2.  BOREAS ,  montagne  d'Epire ,  dans  le  territoire 
de  Durazzo  félon  Vibius  Sequefter. 

3.  BOREAS,  lieu d'Afie,  dans  la  Chalcidique,  con- 
trée de  Syrie,  félon  Ortelius ,  qui  n'en  parle  pourtant 
qu'avec  défiance.  Videtur ,  dit-il.  Il  a  été  trompé  par  un 
exemplaire  vicieux  de  l'itinéraire. 

BORECHS,  village  de  France,  dans  la  Guienne,  près 
de  la  ville  de  Bourdeaux.  C'eft  l'ancienne  Vorregium  , 
ou  Vereginis  Villa  ,  félon  Baudrand. 

BOREOSTOMA.  Ptolomée  nomme  ainfi  la  cinquié» 
me  bouche  du  Danube  :  c'eft  la  même  que  Boreum  Os- 
tium ,  dont  il  eft  parlé  dans  l'article  Danube.  Voyez,  ce 
mot. 

1 .  BOREUM ,  promontoire  de  l'ifle  d'Irlande ,  félon 
Ptolomée,  /.  2,  c.  2.  Ortelius  croit  que  c'eft  Tee- 
linghead;  d'autres  que  c'eft  Helenshead. 

2.  BOREUM,  montagne  de  Grèce ,  au  Péloponnéfe 
dans  l'Arcadie ,  ielon  Paufanias. 

3.  BOREUM ,  port  de  l'ifle  de  Tenedos ,  félon  Ar- 
rien ,  Aie x. 

4.  BOREUM,  promontoire  d'Afrique,  dans  la  Cy- 
rénaïque ,  à  l'extrémité  du  golfe  de  la  grande  Syrte ,  fé- 
lon Ptolomée,  /.  4,  c.  4.  Marmolle  croit  que  c'eft  Cabo 
de  Teiones. 

5.  BOREUM ,  rivière  &  promontoire  d'Afie ,  félon 
Orofe  cité  par  Ortelius. 

1-  BORGHETO ,  bourg  d'Italie ,  dans  le  patrimoine 
de  faint  Pierre,  fur  le  Tibre,  à  dix  milles  au-deflus  de 
Rome.  Cette  diftance  eft  caufe  qu'on  le  nommoit  autre- 
fois ad  Decimum.*  Baudr. éd.  1705. 

2.  BORGHETO  ,  bourg  d'Italie  dans  l'Etat  de  l'E- 
glife ,  au  duché  de  Caftro ,  fur  le  bord  occidental  du  lac 
de  Bolfena,  à  deux  lieues  de  la  ville  d'Acquapendente  , 
vêts  le  midi.  *  Baudrand,  éd.  1705. 

BORGI,  ancien  peuple  d'Afie,  dans  l'Arie,  félon 
Ptolomée  ,  /.  6 ,  c .  17.  Ils  étoient  voifins  des  £iïmah- 


BORGO ,  ville  de  Suéde ,  en  Finlande ,  dans  la  pro- 
vince de  Nylande ,  fur  la  côte  feptentrionale  du  golfe  de 
Finlande,  vis-à-vis  de  l'ifle  de  Paling ,  au  bord  oriental 
d'une  petite  rivière  entre  laquelle  Se  celle  de  Kimen ,  eft 
le  territoire  de  Borgo  à  l'orient  de  la  terre  de  Rafeborg. 
Elle  n'eft  ni  grande  ni  bien  peuplée  j  mais  elle  eft  an- 
cienne. 

BORGO-I-'ORTE,  petite  ville  d'Italie ,  dans  le  duché 
de  Mantoue ,  fur  le  Pô ,  un  peu  au-deflus  du  confluent 
de  l'Oglio ,  entre  la  ville  de  Mantoue ,  &  celle  de  Nou- 
vellara.  *  Baud.  éd.  1705. 

BORGO  S  AN-DONINO ,  ville  d'Italie  au  duché  de 
Parme,  dans  l'état  de  Bufleto.  Elle  a  un  évêque  fuffra- 
gant  de  l'archevêque  de  Bologne,  depuis  l'an  1601  , 
qu'il  fut  érigé  par  le  pape  Clément  VIII.  Baudrand  die 
que  les  François  l'appellent  le  Bourg  de  Saint  Do- 
nin;  elle  eft  à  quinze  milles  de  Parme  au  couchant,  en 
allant  vers  Plaifance,  donc  elle  n'eft  éloignée  que  de 
vingt  milles. 
BORGO  DI  SAN  PETRO;  c'eft  la  partie  de  la 


ville  de  Rome,  qui  elt  au  côté  occidental  du  Tibre ,  & 
le  quartier  où  font  le  palais  du  Vatican  Se  la  Bafîlique  de 
faint  Pierre.  *  Baudr.  éd.  170  5. 

BORGO  DI  SAN  SEPOLCRO ,  ville  d'Italie,  dans 
les  états  du  grand  duc  de  Toscane ,  dans  l'Ombrie ,  fur 
la  frontière  de  Toscane,  près  du  Tibre,  avec  un  évêché 
fuffragant  de  l'archevêché  de  Florence.  Elle  étoit  autre- 
fois de  l'Etat  de  l'Eglife  ;  mais  le  pape  Eugène  IV  l'enga- 
gea aux  Florentins  auxquels  elle  eft  demeurée  depuis ,  Se 
elle  appartient  au  grand  duc.  Son  évêché  fut  érigé  en 
•  1 5 1 $ ,  par  Léon  X.  Elle  eft  à  cinquante  milles  de  Flo- 
rence au  levant ,  Seà  huit  feulement  de  Citta  di  Caftello. 
*  Baudr  and ,  éd  r  70  5 . 

BORGO  DI  SESIA,  bourg  d'Italie,  au  duché  de 
Milan,  &  dans  le  territoire  de  Novari ,  fur  la  Sefia,  & 
aux  confins  du  Piémont ,  Se  territoire  de  Verceil ,  dont 
il  a  fait  autrefois  partie,  à  vingt- quatre  milles  de  Ver- 
ceil, au  feptentrion  :  à  douze  du  lac  Major,  au  cou- 
chant, &  à  vingt  de  Novare.  *  Baudrand,  édition  de 
1705. 

BORGO  DI  VAL  DI  TARO,  petite  ville  d'Italie, 
au  duché  de  Parme ,  capitale  de  la  principauté  de  Valdi 
Taro,  au  pied  des  montagnes  de  l'Apennin.  Elle  appar- 
tenoit  autrefois  aux  princes  de  Val  de  Taro ,  de  la  mai- 
fonde  Landi,  qui  en  avoit  hérité  des  Fiesques;  mais  de- 
puis plus  de  trente  ans  elle  eft  au  duc  de  Parme,  qui  s'en  eft 
accommodé  avec  les  héritiers.  Elle  eft  à  trente-cinq  mil- 
les de  Crémone  au  midi,  en  allant  vers  Sarfane,dont 
elle  eft  à  pareille  diftance,&  à  vingt-cinq  milles  de  Bo- 
bio  au  levant.  *  Baudr.  éd.  1705. 

BORGODI ,  peuple  ancien  de  l'Arabie  heureufe ,  fé- 
lon Pline,  1.6,0.  28. 

BORGUM  CENTEN ARIUM ,  comme  lit  Ortélius , 
ou  Burgum  Centenarium,  comme  porte  l'édition 
des  Notices  de  rEmpite,faite  de  l'impreffiondu  Louvre, 
fetï.  57.  C'étoit  un  lieu  de  garnifon  dans  la  Valérie, 
province  fur  le  Danube.  Lazius  croit  que  c'eft  préfente- 
ment  Zentmar,  Se  dit  que  ce  lieu  eft  nommé  dans  l'itiné- 
raire d'Antonin.  Il  faut  donc  que  ce  foit  le  Burgium  de 
cet  auteur. 

BORGUS  CENTENARIUS.  Voyez,  l'article  précé- 
dent. 

BORGUS,  rivière  de  la  Sarmatie  Afiatique,  où  elle 
fe  jette  dans  le  PontEuxin.  Stuckius  croit  que  c'eft  la 
rivière  Burca  BoJfK« ,  de  Ptolomée.  *  Arrian.  Pe- 
ripl. 

BORIA,  petite  ville  d'Espagne,  au  royaume  d'Ara- 
gon, fur  les  frontières  de  la  Navarre,  à  ttois  lieues  de 
Taraçone,  au  levant,  fur  le  chemin  de  Sarragofle,  & 
autant  de  la  rivière  d'Ebre.  *  Baudrand,  édition  de 
1705. 

BORICUS  OCE  ANUS.  Priscien  obferve  fur  ce  vers 
de  Virgile , 

Oceanum  interea  furgens  Aurora  reliquit  : 

que  ce  mot  fignifie  la  même  chofe  qu'Ethiopique.  *  Ortel. 
Thef. 

BORII ARIUS ,  ancien  lieu  de  la  Thrace,  félon  Proco- 
pe ,  Mdific.  I.  4. 

1.  BORIQUEN,  ancien  nom  de  l'illede  Portoric. 
Voyez,  ce  mot. 

2.  BORIQUEN,  ille  de  l'Amérique  fept.  (Baudrand 
dit  méridionale ,  Se  fe  trompe ,  )  à  fix  lieues  ou  environ , 
au  vent  de  Port- Rie,  à  i7d  10'  de  latitude  feptentrio- 
nale ,  &  peut  avoir  huit  à  dix  lieues  de  circonférence. 
LesFlibuftiers  la  nomme  aufli  l'Ile  a  Crabes.  Elle  eft 
belle  &  aflez  grande.  Il  y  a  des  montagnes  Se  du  plat 
pays,  &  par  conféquent  des  fources  Se  des  ruiflèaux.  Les 
Anglois  s'y  étoient  établis  il  y  a  nombre  d'années,  &  y 

.  «voient  déjà  fait  beaucoup  d'habitations.  Mais  les  Espa- 
gnols connoiflant  le  préjudice  que  ce  voifinage  leur 
pourroit  apporter,  firent  un  armement,  les  furprirent, 
&  taillèrent  en  pièces  tous  les  hommes ,  Se  emmenèrent 
les  femmes&  les  enfans  qui  furent  disperfés  dans  Porr- 
Ric  &  faint  Domingue ,  où  ils  font  encore  aujourd'hui. 
Cette  ifle  eft  à  préfent  entièrement  deferte.  Il  y  a  appa- 
rence que  les  Espagnols  l'ont  habitée  autrefois  ;  car  il 
n'eft  pas  poflible  que  les  lizieres  d'orangers  Se  de  citro- 
riiers,  qu'on  trouve  par-tout,  ayent  été  plantées  &  cul- 
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t ivees  par  les  Anglois  dans  le  peu  de  tems  qu'il;,  y  enc 
demeuré.  C'eft  avec  railon  que  les  Flibultiers  ont  ap- 
pelle cette  ifle ,  l'Ijle  à  Cabres  :  elle  en  eft  toute  pleine , 
&  on  y  en  trouve  de  toutes  fortes  d'espèces.  On  y  trou- 
ve airflï  Se  en  quantité ,  des  pompes  de  raquettes  que  les 
Anglois  appellent  poires  piquantes.  Il  faut  être  adroic 
pour  les  cueillir,  Se  pour  les  peler ,  fans  fe  remplir  les 
doigts  de  leurs  épines,  qui  font  presque  imperceptibles. 
Ce  fruit  eft  tout-à-lait  rarraîchiflant;  il  approche  plus  de 
la  hgure  d  une  figue  que  de  tout  autre  fruit.  Sa  pre- 
mière peau  eft  verte,  allez  épaule,  &  toute  hérifleede 
petites  épines.  Il  a  fous  cette  peau  une  autre  enveloppe 
blanche  pus  mince  &  plus  mole,  qui  renferme  une 
iubftance  d'un  rouge  tres-vif,  toute  parfèmée  de  peti-es 
graines  comme  les  figues.  Ce  fruit  a  un  gOUt  agréable  ■ 
fucré,  avec  une  petite  pointe  d'aigreur  qui  réjouit,  & 
qui  femble-nétcyerl'eftomac.  Il  teint  l'urine  en  couleur 
de  fang ,  fans  cependant  cauicr  aucun  mal.  On  voit  en- 
core dans  cette  ille  quantité  de  ramiers ,  de  perdrix ,  de 
perroquets,  de  grives,  d'ortolans,  d'oifeaux  de  mer  Se 
d'eau  douce,  des  cochons  marons,  des  lézards  &  des 
tatous.  On  trouve  en  différens  endroits  des  cannes  de 
lucre  Se  des  ignames  fauvages ,  tant  que  l'on  en  veur. 
C'eft  dommage  qu'un  pays  fi  agréable  Se  fi  fécond 
foit  abandonné ,  Se  que  la  politique  des  Espagnols  ne 
permette  pas  aux  autres  Européens  de  s'y  établir  ;  en 
effet,  il  pourroit  à  la  fin  y  venir  des  gens  fi  puiflanrs, 
que  leur  voifinage  deviendroit  incommode  Se  même 
dangereux  pour  leur  colonie  de  Port-Ric.  Au  refte  ce 
lieu  eft  fort  fain ,  les  eaux  en  foat  bonnes,  les  arbres 
beaux  &  point  chargés  de  moufle,  les  fruits  gros  Se  bien 
nourris,  Se  le  gibier  gras  &  d'un  très-bon  goût.  *  Le 
père  Labat.    Voyage   aux  ifles  de   TArner.    t    2.     p 

Z%K  ■    , 

L  ifle  n'a  point  de  port  à  la  vérité  ;  mais  elle  a  de  bon- 
nes rades,  6c  un  acul  du  côté  de  Porto  Ricco  qui  pour- 
roit bien  tenir  lieu  de  port. 

BORISSOW  ou  Borysow,  ville  de  Pologne,  au  du- 
ché de  Lithuanie ,  fur  la  rivière  de  Berezina ,  au  palati- 
nat  de  Minsky,  au  levant  d'été,  Se  à  vingt-trois  lieues  de 
la  ville  de  Minsky.  Cette  ville  qui  a  pris  &  contervé  ce 
nom  de  Boris ,  fils  de  Polocko  fon  fondateur ,  a  été 
confidérable;  mais  les  guerres  contre  les  Moscovites 
l'ont  presque  ruinée.  Elle  eft  défendue  par  un  château. 
*  Baudr.  éd.  1705. 

BORISTHENE.  Voyez,  Nieper  ,  qui  eft  le  nom  mo- 
derne &  vulgaire  de  cette  rivière. 

BORKELO.  Voyez,  Borcklo. 

BORKUM  ,  petite  ifle  des  Provinces- Unies  du  Pays- 
Bas  ,  à  l'embouchure  de  la  rivière  d'Ems ,  qu'elle  parta- 
ge. Le  cours  de  cette  rivière  qui  paflè  au  fud-oueft,  eft 
nommé  Wester  Embs  :  celui  du  nord-eft  eft  appelle 
Ooster  Embs.  Il  y  a  dans  l'ifle  un  village  nommé 
Borcum  dans  fa  partie  occidentale.  Les  anciens  ont 
connu  cette  ille  fous  le  nom  de  Fabria.  Voyez,  ce 
mor. 

BORMANNI,  ancien  nom  d'un  lieu  de  la  Gaule 
Narbonnoife,  quelque  part  vers  le  Languedoc,  félon 
Pline ,  /.  3  ,  c.  4. 

BORMES  ,  bourg ,  fur  la  côte  de  Provence ,  entre 
Toulon  Se  faint  Tropes.  *  Baudrand ,  édition  de 
1705. 

BORMIA,  (la)  rivière  d'Italie.  Elle  a  fa  fourceen 
Piémont,  dans  les  Langues,  au  marquilat  de  Ceves  ; 
d'où  étant  accrue  de  quelques  torrens,elle  paflè  à  Acqui, 
&  ayant  reçu  la  rivière  d'Orbe ,  fe  rend  dans  le  Tanare> 
au-deflous  d'Alexandrie. 

BORMIA  AQJL£.  Caflîodore,  Variar.  10,  qui  fait 
mention  de  ces  eaux ,  Se  dit  qu'elles  font  utiles  aux  gout- 
teux ,  ne  dit  point  où  elles  étoient.  Ortélius  dit  que 
Fournier  lit  Borniti^e  Aqu^ï  ,  &c  demande  fi  ce  ne  font 
pas  les  mêmes  que  Burmienfes ,  que  Baccius  &  Simlef 
décrivent  dans  le  voifinage  de  l'Adda.  Ce  font  des 
eaux  entre  les  fources  de  l'Adda  Se  de  l'Oglio,  où  font 
aujourd'hui  les  eaux  de  Bormio.  Voyez,  au  moc 
Aqu^€. 

BORMIO ,  ville  du  pays  des  Grifons;  les  Allemands 
l'appellent  Worms.  Elle  eft  la  principale  du  comté  de 
même  nom.  Elle  eft  fituée  au  cœur  de  ce  comté^  au 
confluent  de  l'Adda  Se  de  l'Ifoliaccia ,  dans  un  vallon 
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profond,  presque  au  pied  des  montagnes.  C'ell  la  que 
demeure  le  gouverneur ,  qui  y  va  de  la  parc  des  Grifons, 
&  qu'on  appelle  le  Podeftà.  Cette  ville  a  fooffert  plu- 
iieurs incendies  :  néanmoins  elle  eft  encore  jolie  Se  bien 
peuplée.  Il  y  a  un  arclviprêtre,  avec  des  chanoines  ;  c'ell 
aufli  la  réftdence  de  là  magiihature  du  pays.  Il  y  a  quel- 
ques village  dans  le  voifinage  qui  font  une  communauté 
avec  la  ville.  *  Délices  tk  la  Stiiffe ,  t.  4 ,  />.  679. 

Le  comté  de  Bormio  eft  une  des  trois  parties  du  pays 
des  Grifons ,  &  en  occupe  la  partie  orientale.  C'ell  une 
vallée,  (ituée  entre  de  hautes  montagnes  qui  l'environ- 
nent de  toutes  parts,  ne  laiflant  qu'une  feule  ouverture , 
par  où  l'Adda  paft~e.  Ce  comté  eft  partagé  en  cinq  com- 
munautés ,  qui  (ont , 

La  Communauté  de  Bormio, 

La  Vallée   de  Forda, 

La  Fullée  Intérieure, 

La  Vallée  Inférieure, 

Et  la  Vallée  Luvino. 

La  communauté  de  Bormio  comprend ,  comme  on 
vient  de  dire,  la  ville  de  Bormio  &  quelques  village  voi- 
ùns.  La  vallée  Foria  comprend  pluiieurs  villages,  laine 
Nicolas,  faiiu  Antoine,  Maglia-Vacca,  &c.  La  vallée 
Intérieure  comprend  deux  paroifles ,  laints  Gallo  &  Pe- 
denuci,  chacune  compolée  de  deux  villages.  Dans  la 
première  au-ddlus  du  village  de  Molina ,  près  du  grand 
chemin  qui  conduit  par  les  montagnes  de  Bormio ,.  ou 
mont  Brajo  (Juga.RUtica  en  latinT  &  Worinfer  Joch  en 
allemand)  dans  la  vallée  de  Munfter ,  à  deux  milles  d'I- 
talie ,  au  dellus  de  Bormio  ;  on  trouve  des  bains  chauds, 
dont  l'eau  eft  chaude  au  fécond  degré ,  Se  falutaire  pour 
la  guérifon  de  divers  maladies  froides  &  humides,  ca- 
tarrhes ,  fluxions ,  rhumatismes ,  apoplexie ,  &c.  Les  ha- 
bitans  les  appellent  les  bains  de  faim  Martin  à  caufe  d'u- 
ne chapelle  dédiée  à  ce  faint.  La  paroillè  de  Pedenuci 
comprend  entr'autres  lieux ,  celui  de  Freel  ,  ou  Fera  , 
Falle',  où  il  y  a  des  mines  de  fer.  On  y  voit  aufli  un 
champ,  où  il  ne  fe  trouve  jamais  de  fleuft.  On  dit  qu'il 
y  eut  là  autrefois,  un  grand  combat  contre  les  Ariens 
du  rems  de  faint  Ambroife ,  &  l'on  en  a  trouvé  quelques 
yeftiges,  fçavoir  des  armes  de  diverfes  fortes,  Se  des 
oflèmens  humains  d'une  taille  gigantesque  qu'on  a  dé- 
terrés. La  vallée  Inférieure  comprend  Cepma,  Muri- 
gnono,  &c.  La  cinquième  eft  une  folitude  agréable  ,  à 
côté  du  Val  de  Munfter. 

Les  Grifons  envoyent  là  un  gouverneur  ou  podeftà 
tous  les  deux  ans.  11  ptélide  dans  les  affaires  civiles  Se 
criminelles,  &  il  a  fes  lieutenans  pour  les  unes  &  pour 
les  autres.  Les  habirans  ont  de  grands  privilèges  :  ils 
choilïllent  tous  les  autres  magiftrats;  Se  pour  éviter  les 
brigues ,  ils  font  leur  élection  par  le  fort ,  fe  fervant  de 
fèves  blanches  &  de  noires.  Chaque  premier  jour  du 
mois  de  mai  il  y  a  une  allèmblée  générale  du  peuple , 
compolée  de  foixante  perfonnes  de  Bormio ,  Se  autant 
des  trois  vallées  ;  mais  Luvin  n'en  donne  que  ttois.  Ils 
éhfent  deux  ofliciali ,  (c'eft  la  première  dignité  parmi 
eux  ,  )  feize  juges  criminels ,  dont  dix  font  de  la  ville  Se 
fix  des  vallées ,  &  feize  confeillers  pour  la  police  qui 
font  tous  de  la  ville.  Tous  les  appels  fe  portent  à  la  diète 
des  trois  Ligues.  Ils  ont  aullï  leur  capitaine  Se  officiers 
militaires ,  qui  ont  cinq  cents  hommes  enrôlés  lous  leur 
commandement.  Longitude  i-j^  45'  ,  latitude  i6à  46'. 

BORMITOMAGUS,  ou  Borbetomagus  ,  ancien 
nom  de  la  ville  de  Worms  en  Allemagne. 

BORN,& 

1.  BORNA,  bourg  d'Allemagne,  au  cercle  de  la 
haute  Saxe,  dans  la  Misnie,  fur  la  rivière  de  Pleillè  , 
entre  Leipiig  Se  Altenbourg.  *  Baudrand,  édition  de 
1705. 

x.  BORNA,  ou  Burnea  ,  village  d'Italie,  au  terri- 
toire de  Viterbe,  ville  du  patrimoine  de  faint  Pierre. 

jFiy^TuRRENA    AUGUSTALIS. 

BORNE,  marque  fixe&  certaine  qui  fett  à  terminer 
tin  champ,  un  territoire,  une  province,  un  état,  &  à  le  fé- 
parer  d'un  autre.  Il  y  a  des  bornes  natuf elles,  comme 
Font  une  rivière,  une  forêt,  une  chaîne  de  montagnes: 
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il  y  en  a  d'artificielles,  comme  font  des  murailles,  des 
remparts,  des  tollés,  ou  même  des  pierres  de  diftance 
en  diftance  ,  Se  quelquefois  des  lignes  imaginées  depuis 
un  terme,  dont  on  elt  convenu,  jusqu'à  un  autre  terme. 
Quelques  pays  ont  des  bornes  naturelles;  telles  font 
llispagne  Se  l'Italie  qui  font  l'une  &  l'autre  envi- 
ronnées par  la  mer  ,  comme  des  presqu'ifles,  &  jointes 
au  continent  :  celle-ci  par  les  Alpes  ci  celle-là  par  les 
Pirénées.ïellesétoient  aufli  les  Gaules  lorsqu'elles  étoienc 
bornées  par  le  Rhin,  les  Alpes,  la  mer  Méditerra- 
née, les  Pirénées  Se  l'Océan.  Les  bornes  de  l'Allema- 
gne (ont  artificielles,  Se  ont  varié  en  divers  tems.  La 
France  qui  les  a  communes  avec  elle  de  ce  côté-là,  a 
fou  vent  éloigné  ou  rapproché  ces  bornes,  félon  les 
fuccès  qu'elles  a  eu  dans  fes  guerres.  Les  bornes  des 
états  font  (ujettes  à  beaucoup  de  changemens. 

1.  BORNE,  ou  Bourn,  bourg  d'Angleterre,  en 
Lincolnshire  ,  à  dix  lieues  de  Lincoln,  Se  à  trois  de  Pe- 
terboroug.  *  B.iudr.  éd.  1705. 

2.  BORNE,  petite  contrée  de  France,  en  Langue- 
doc, fur  les  confins  des  diocèfes  de  Viviers,  de  Mtnde 
&  d'Uzès.  *  Baiidr.  éd.  1705. 

1.  BORNEO,  îfle  d'Alîe,  dans  la rher  des  Indes,  & 
l'une  des  trois  ifles  de  la  Sonde.  L'ifle  de  Bornéo,  éloi- 
gnée de  Malacca  de  deux  cents  quarante  milles ,  eft  cou- 
pée en  deux  par  la  ligne  équinoxiale,  Se  a  mille  fix  cents 
cinquante  nulles  d'Italie  de  tour.  Toutes  les  côtes  en 
font  oç£upée  par  des  Mores  appelles  Malais ,  qui  après 
pluiieurs  années  de  pofleflion  y  ont  établi  des  rois.  Mais 
le  dedans  du  pays  eft  poffédé  pat  des  païens  appelles 
Beaious,  auxquels  la  prédication  de  l'évangile  n'étoit 
pas  encore  pai  venue  depuis  plus  de  deux  cents  ans,  que  le 
chemin  des  Indes  eft  ouvert,  parce  que  tout  le  monde  les 
avoit  crus  barbares,  fauvages,  &  nullement  propres  à  être 
perfuadés,  Les  Mores  font  gouvernés  par  pluiieurs  Rois, 
dont  les  principaux  font  ceux  de  Manjar-Majfen ,  de 
Suctadan ,  qui  eft  feigneur  d'une  rivière  où  l'on  trouve 
de  très- beaux  diamans ,  de  Bornéo  Se  autres.  Les  Beajous 
n'on  point  de  rois ,  mais  des  princes  Se  d'autres  chefs. 
Ceux  qui  font  fujets  du  roi  de  Manjar ,  ou  qui  demeu- 
rent fur  fes  confins  ,  lui  payent  tribut. 

Il  y  a  divers  ports  dans  l'ifle,  mais  le  plus  fréquente 
eft  celui  de  Manjar-Maffen  ,  pour  le  commerce  des  dro- 
gues ,  fur-tout  par  les  habitans  de  Macao.  Il  eft  formé 
par  une  grande  rivière  d'eau-douce  ,  large  de  trois  milles, 
&  qui  a  quatorze  brades  de  profondeur  à  Ion  embou- 
chure. Si  l'on  y  monte  quarte  journées  de  chemin  ,  on 
trouve  trois  petites  illes ,  dont  la  plus  grande  a  deux 
milles  de  longueur,  Se  fur  laquelle  les  Portugais  ont  des- 
fein  de  bâtir  un  fort  pour  y  établir  un  comptoir  :  les 
deux  autres  font -plus  petites,  proche  déterre,  &  par 
conféquent  ttès  peu  propres  pour  ce  deflein.  * 

Tout  le  pays  eft  très  fertile,  Se  abonde  en  ris  qui  eft 
le  meilleur  de  toute  l'Alîe  :  pour  les  fruits ,  outre  la  gran- 
de abondance,  ils  (ont  tous  diftérens  des  nôtre  d'Euro- 
pe ,  Se  pour  la  couleur ,  &  pour  le  goût ,  Se  pour  la  gros- 
leur.  Il  y  a  aufli  une  grande  quantité  de  calïè ,  de  cire  , 
de  camphre  le  meilleur  du  monde,  du  poivre  noir  Se 
blanc  qu'on  appelle  Vatian  ,  qui  fert  pour  la  médecine, 
de  la  laque  de  fourmi  &  pluiieurs  excellentes  teintures. 
Elle  produit  aufli  des  herbes  aromatiques,  des  racines 
de  bois  noir ,  Se  une  autre  espèce  qui  fent  comme  le 
bois  d'Aigle ,  du  calambouch.  11  y  a  des  forêts  prodi- 
gieufes ,  où  Ton  trouve  quatité  de  bois  pour  bâtir  des 
vailîeaux ,  &  d'où  l'on  retire  beaucoup  de  poix  Se  de  re- 
fîne. Ils  négligent  les  métaux ,  parce  qu'ils  ne  fçavent 
pas  les  fondre;  on  y  ramafle  cependant  l'or  en  poudre 
qui  fe  trouve  dans  le  fable  de  pluiieurs  rivières  de  l'ifle. 
Il  y  «  une  grande  quantité  de  ces  nids  d'oifeaux,  que  les 
Chinois  &  pluiieurs  autres  nations  eftiment  tant,  qu'ils 
donnent  trois  cents  pièces  de  huit  pour  un  Pico,  s'imagi-  ' 
nant  que  cela  contribue  beaucoup  à  la  génération  &  y 
excite  fort.  Ce  n'eft  au  refte  rien  autre  choie  que  les  nids 
que  font  les  hitondelles  (  qui  font  en  Afie  de  couleur 
cendrée,)  dans  les  fentes  des  rochers  escarp*és,  &  que 
des  gens  dans  leurs  bateaux  font  tomber  avec  de  gran- 
des perches.  Ils  reflemblcnt  à  une  pâte  très -fine,  en 
forte  que  les  uns  croyent  qu'ils  font  faits  de  la  bave  de 
ces  oifeaux ,  Si  les  autres  de  quelque  forte  de  limon  :  les 
Chinoix  voluptueux  achètent  pour  le  même  ufagejes 
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nageoires  des  requins,  que  l'on  trouve  dans  les  mers  aux 
environsde  cette  ifle ,  Se  les  payent  quarante  pièces  de 
htitc  le  pico.  Cela  eft  caufe  que  les  mandarins  avalent 
beaucoup  d'or  en  peu  de  bouchées,  parce  qu'ils  n'en 
mangent  que  les  petits  nerfs ,  comme  ils  font  aullï  des 
cerfs. 

Le  pays  furpafle  tous  les  autres  pour  la  diverfité  pro- 
digieufe  de  beaux  oifeaux.  On  y  voit  beaucoup  d'ani- 
maux à  quatre  pieds ,  d'une  figure  extraordinaire  Se  in- 
connue en  Europe.  Il  y  en  a  un  entr'autres  qu'on  ne  doit 
pas  palïèr  fous  filence ,  que  l'on  appelle  Beajous ,  c'eft-à- 
dire  homme  fauvage ,  il  reflemble  fort  à  l'homme  dans 
toutes  les  actions  extérieures  qui  marquent  quelque  pas- 
lîon.  Celui  que  j'ai  vûétoitgrand  comme  un  Babouin, mais 
il  avoit  la  panfe  fi  grande ,  que  ne  pouvant  fe  lever  (ur  - 
les  jambes,  il  étoit  contrainede  fe  traîner  fur  les  felïès. 
Lorsqu'il  changeoit  de  place ,  il  emportoit  fa  nate  avec 
lui ,  pour  fe  coucher  deflus.  On  y  voit  auffi  des  finges  de 
plufieurs  couleurs;  les  uns  rouges,  les  autres  noirs  Se 
blancs ,  qu'on  appelle  Ornas ,  Se  qui  font  les  plus  eftimés  : 
ils  ont  une  raie  noire  qui  commence  fur  le  (ommet  de  la 
tête ,  Se  descendant  fous  le  menton  forme  un  cercle  allez 
beau.  Il  y  a  encore  un  autre  animal  dansl'ifle  qui  a  une 
fourrure  fort  femblable  à  celle  du  caftor.  Les  Beajous  ti- 
rent de  ces  finges  les  meilleures  pierres  de  bezoars  qui 
foient  au  monde.  Ils  les  frappent  allez  légèrement  avec 
leurs  dards,  afin  qu'ils  ne  meurent  pas  fur  le  champ  : 
mais  pendant  que  cette  plaie  les  rend  foibles  Se  malades, 
la  pierre  fe  forme  dans  leurs  entrailles,  &  on  les  tue  pour 
la  prendre. 

Les  mœurs  Se  la  religion  des  Beajous  font  rem- 
plies de  fuperftitions,  ces  peuples  étant  fort  attachés  aux 
augures.  Ils  n'adorent  point  d'idoles,  &  les  facnfices 
qu'ils  font  de  bois  de  lenteur  Se  de  parfums  font  offerts 
à  Dieu  leul ,  qu'ils  croyent  devoir  recompenfer  les  bons 
dans  fa  gloire ,  &  punir  les  mauvais  dans  l'enfer.  Ils  n'é- 
poufent  qu'une  feule  femme  ;  &  regardent  le  manque  de 
foi  dans  le  mariage ,  tant  d'un  côté  que  d'un  autre ,  com- 
me un  crime  fi  haïflable,  qu'ils  le  puniflent  de  mort.  Les 
femmes  y  font  fort  modeftes  &  retirées,  fur-tout  les  filles 
que  leurs  époux  ne  voyent  jamais  avant  le  jour  du  maria» 
ge,  que  quand  elles  leur  portent  leur  dot.  Les  Beajous 
font  ennemis  du  vol  &  de  la  fraude ,  &  reconnoilfans 
du  bien  qu'on  leur  a  fait.  Ils  vivent  entr'eux  dans  une 
grande  charité  &  union  :  jusques  là ,  que  lorsqu'un  hom- 
me a  recutil'i  ce  qu'il  a  fémé  pour  fon  propre  ufage ,  ce 
qui  fe  trouve  de  refte  dans  les  vallée*  &  dans  les  monta- 
gnes, eft  commun  à  cous.  Ils  ont  quelque  chofe  de  no- 
ble dans  leurs  plaifirs,  &  aiment  à  acquérir  de  l'honneur 
à  la  challè,  il  tâchent  d'y  attraper  quelques  cornes  poin- 
tues, qu'ils  polillent  &  portent  enfuite  pour  ornement  à 
leur  ceinture.  Cette  ceinture  n'elt  autre  chofe  qu'une 
longue  bande  de  toile ,  qui  partant  entre  les  cuifles ,  cou- 
vre ce  que  la  nature  leur  enfeigne  de  cacher,  &  donc 
un  bout  pend  par  devant  &  l'autre  par  derrière.  Le» 
payfans  font  des  toiles  d'écorce  d'arbres ,  qui  après 
avoir  été  lavées  Se  battues  deviennent  auffi  douces  que 
du  coton  ;  mais  ces  arbres  étanc  au  pouvoir  des  Malais , 
il  faut  que  les  Gentils  s'expofent  à  la  tyrannie  &  aux  indo- 
lences des  Mahométans.  Les  uns  vont  le  refte  du  corps 
nud,  les  autres  portent  un  petit  pourpoint  fait  des  mêmes 
écorces ,  qu'ils  teignent  de  la  couleur  qu'il  veulenc  :  & 
pour  fe  garantir  la  tête  du  foleil  ou  de  la  pluie,  ils  onc. 
un  chapeau  de  feuilles  de  palmier,  fait  en  pain  de  fucre, 
dont  les  bords  font  pendans.  Les  armes  dont  ils  fe  fer- 
vent fon  des  couteaux  à  peu  près  comme  les  Cangiares 
des  Mores ,  Se  des  farbacanes  de  fix  palmes  de  long ,  par 
le  moyen  desquels  ils  fouflent  de  petites  flèches  armées 
de  fer  à  un  bout  Se  d'une  cartouche  à  l'autre ,  ils  attei- 
gnent ce  qu'ils  veulent ,  quoique  d'afïèz  loin  ;  le  fer  de 
ces  flèches  eft  fouvent.empoifonné  avec  des  herbes, 
&  rend  la  blelïure  mortelle.  Ils  fe  fervent  aufli  de 
petites  boules  de  terre  pour  tuer  les  oifeaux.  Les 
Beajoux  font  bazahés,  bien  faits  Se  robuftes. 

Les  Malais,  qui  habitent,  comme  nous  l'avons  dit,  les 
parties  extérieures  de  lifle,  tiennent  cette  pauvre  nation 
fous  l'oppreffion  ,  font  gens  fans  foi,  inconftans,  ambi- 
tieux ,  traînes  Se  grands  voleurs.  Outre  les  armes  blan- 
ches, ils  ont  encore  quelques  armes  à  feu,  dont  ils  fe 
fervent  fur  mer.  Plufieurs  d'entr'eux  vont  nuds ,  Se  quek 
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cjties  autres  fe  couvrent  de  la  ceinture  en  bas  d'une  toiles 
qui  fait  comme  une  demi-jupe.  Ils  n'ont  qu'un  mou- 
choir de  toile  autour  de  la  tête;  mais  quand  il  pleut  ils  fe 
fervent  du  chapeau  de  feuilles  de  palmier.  Leurs  mai- 
fons  font  dans  des  I'araos  ou  barques ,  comme  font 
aullï  celles  des  Beajous  fur  la  rivière  de  Manj.ir- Malien, 
ou  bien  fur  cinq  pilliers  au  bord  de  la  même  rivière, 
pour  y  pouvoir  vivre  dans  le  teins  des  débordemens.  Le 
roi  de  Manjar  demeure  fort  avant  dans  le  pays,  où  il 
mené  une  vie  miférablc,  fon  royaume  ayant  été  divifé 
entre  plufieurs  branches  de  la  famille  royale,  pour  leur 
donner  de  quoi  pouvoir  fubfilter.  Cette  illc  eft  depuis  le 
4d  de  latitude  méridionale,  jusqu'au  c,d  de  latitude  fep- 
centrionale. 

1.  BORNEO,  ville  des  Indes  orientales,  dans  la 
grande  îlle  de  Bornéo.  Elle  eft  grande  &  fort  peuplée  , 
fait  un  grand  commerce  par  le  moyen  de  (on  port,  au 
fond  d'un  petit  golfe.  Elle  eft  dans  un  marais,  fur  la  côte 
feptentnonale  de  l'ille,  bâtie  fur  pilotis,  avec  des  ca- 
naux comme  à  Venife.  *  Baudrand,  éd.  1705. 

BORNHEIM,  château  des  Pays-Bas,  au  comté  de 
Flandres,  fur  l'Escaut,  entre  Aloft  au  midi  Se  Anvers  au 
feptentrion  II  donne  fon  nom  au  petit  pays  des  envi" 
rons.  *  Baudr  éd   1705. 

BORNHOLM,  îllede  la  mer  Baltique,  au  Danne- 
marck,  vers  la  Schoone.  Elle  n'eft  guère  peuplée,  Se 
n'a  de  confidérable  que  le  château  de  Sand  Hamer  &  le 
bourg  de  Nex.  Elle  elt  éloignée  de  quatre  milles  d'Alle- 
magne de  la  Schoone.  On  la  croit  longue  de  fept  milles 
d'Allemagne,  &  large  de  deux.  *  Baudrand,  édition  de 

BORNO ,  pays  d'Afrique ,  dans  la  Nigritie.  De  l'Ifle 
écrit  Bournou,  Se  le  place  ainfi.  Il  lui  donne  le  pays  de 
Caour,  Se  le  défert  de  Lumptunes  Se  le  défère  de  Berdoa 
au  nord  ;  les  royaumes  de  Gaoga  &  de  Goi  han  à  l'orient, 
les  royaumes  de  Medra  &  de  Dauma  au  midi  ;  ceux 
d'Ouangara  de  Zanfara  Se  de  Canum  à  l'occidenc.  Ce 
pays  fe  trouve  entre  le  iod  &  le  %oi  de  latitude  fep. 
tentrionale,  &  s'étend  depuis  le  $id  jusqu'au  41 d  de 
longitude.  Au  nord-oueft  eft  le  monc  de  Tanton,  où  il 
y  a  de  très- bonnes  mines  de  fer.  Au  nord-eft  le  désert 
de  Borno  ou  Bournou.  Vers  le  midi ,  le  pays  eft  tra- 
verfé  par  le  fleuve  Niger,  qui  après  s'être  perdu  fous 
terre,  au  pied  d'une  chaîne  de  montagnes,  reparoîc ..de 
l'autre  côté ,  traverfe  un  lac  que  l'on  appelle  le  lac  de 
Bournou,  Se  artofe  Bournou,  capitale  du  royaume 
de  même  nom ,  Se  la  feule  ville  de  ce  pays  ;  au  nord  de 
laquelle  on  trouve  Amazen  ,  Sagra  Se  Seme-gonda- 
qui  font  des  bourgs.  En  allant  de  Sagra  vers  l'orient,  on 
en  trouve  deux  autres,  fçavoir  Nebrina  &  Sama.  Ce 
dernier  eft  fur  la  frontière  aflez  près  des  royaumes  de 
Gaoga  Se  de  Gorhan.  Les  parties  orientales  Se  occiden. 
taies  font  habitées  par  des  peuples  qui  vivent  fous  des 
tentes.  Quelques-uns,  comme  Olivier ,  croyent  que 
c'eft  la  demeure  des  anciens  Garamantes  ;  mais  c'efi  une 
conjecture  peu  prouvée.  Cette  contrée  confïfte  en  plai- 
nes Se  en  moncagnes  qui  font  fort  peuplées,  car  il  y  a 
plufieurs  lieux  dans  la  plaine,  où  l'on  trouve  des  gens 
fort  traitables ,  c'eft  pourquoi  plufieurs  marchands 
étrangers,  tanc  blancs  que  noirs  y  demeurent.  Les  mon-i 
cagnes  fonc  remplies  de  troupeaux,  Se  de  menu  bétail,1 
quoiqu'on  ne  laifle  pas  d'y  femer  du  millet  &  d'autres 
grains,  Se  d'y  recueillir  du  coton  Les  pafteurs  vont 
cour  nuds  l'été  avec  de  petits  tabliers  de  cuir,  l'hi- 
ver ils  s'habillent  de  peaux  de  hrebis.  qui  leur  fervent 
auffi  à  fe  coucher.  Ces  peuples  n'ont  ni  loi,  ni  religion  ; 
&  il  n'y  a  parmi  eux ,  ni  Juifs ,  ni  Chrétiens ,  ni  Gentils  , 
ni  Mahométans.  Ils  vivent  presque  comme  ies  bêtes, 
les  femmes  y  fonc  communes  Se  les  enfans  aullï.  Ils  n'ont 
poinc  de  nom  propre  ;  mais  on  les  diftingue  par  quelque 
particularité  ou  quelque  défaut,  comme  le  long,  le  boi- 
teux, le  cagneux,  &c.  On  dit  que  le  roi  de  Borno  eft 
très-riche ,  Se  que  tous  les  uftenfiles  dont  il  fe  ferc.  font 
de  pur  or ,  jusqu'aux  brides  de  fes  chevaux  Se  aux  épe- 
rons de  fes  botes.  *  Dapper,  Afrique ,  p.  2.2.}. 

BORNOS ,  ancienne  place  forte  de  Thrace.  Ce  mot 
eft  à  l'accufatif  pluriel  de  Boni.  On  lit  ce  partage  dans 
la  vied'Alcibiade,  ateribuée  à  y£milius  Probus.  I Aille  ut 
audivit  domum  revert i  noluit ,  &  fe  Pat  ara  tontulit.  Ibi- 
que  tria  Caftella  communivit ,  JJornos,  Bifan,  Tbe- 
Tome  l.  Part.  j.  K 
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wuonthbos.  Ortélius  trouvant  ce  paflage  corrompu ,  le 
corrige  ainfi  ,  &  fe  Pailiam  contulit ,  ibique  tria  Cajiella 
communivit  Bornos ,  Bifantben  &  Macrontkhos.  Ce  qui 
s'accorde  avec  Plutarque  in  Akibiad.  Se  avec  la  descrip- 
tion de  la  Thrace  par  Ptolomée.  Ce  dernier  effective- 
ment nomme  de  fuite  Bifanta  ou  Rbaedeftum ,  Macron 
Tkbos,  &  PaSya;  mais  il  ne  nomme  point  Borni  qui 
en  devoir  être  voifin. 

BORON,  ville  de  l'Ethiopie,  fous  l'Egypte,  félon 
Pline,  /.  6  ,  c.  29.  Elle  étoit  dans  les  terres. 

BOROLJGH  :  ce  mot  veut  dire  en  anglois  un  bourg , 
&  ajouté  à  La  fin  de  quelques  noms  de  lieux,  entre 
dans  la  composition  de  leurs  noms  propres,  comme 
Peterborough  ,  Marlborough  :  cette  terminaifon  an- 
gloife  eft  équivalente  à  celle  de  bourg  dans  les  noms 
allemands  :  Strasbourg ,  Mecklenbourg ,  Sec. 

BOROUGBRIDGE ,  village  d'Angleterre ,  au  comté 
d'Yorck  ,  fur  la  rivière  d'Youre ,  à  quatre  lieues  de 
la  ville  d'Yorck:  on  prétend  que  ce  lieu  eft  l'an- 
cienne Ifurium ,  ville  des  Brigantes.  *  Baudrand.  éd. 

I7°s- 
BORRAMA.  Strabon,  /.  16, p.  755  ,  nomme  ainfi 

une  retraite ,  où  des  brigands  fe  retiroient  près  du  mont 

Liban.  Ce  nom  eft  écrit  Borama  par  une  feule  r  dans 

l'édition  dont  je  me  fers. 

BORRIANO  ,  château  Se  bourg  d'Espagne  ,  an 
royaume  de  Valence,  &  près  de  l'embouchure  de  la  ri- 
vière de  Millas,  dans  le  golfe  de  Valence,  à  fept  lieues 
de  la  ville  de  Valence,  au  feptentrion,  en  allant  vers 
Tortofe,  *  Baudr.éil.  1705. 

BORRU,  rivière  d'Afie,  quelque  part  vers  PArie,  fé- 
lon Pline,/.  6,c.  23. 

BORS  ,  (S.  Viviers  de  )  bourg  de  France ,  en  Sain- 
tonge,  diocèfe  de  Saintes,  parlement  de  Bordeaux, 
intendance  de  la  Rochelle ,  élection  de  faint  Jean  d'An- 
gely.  Il  eft  fitué  fur  la  rive  droite  de  la  Charente , 
à  trois  lieues  Se  demie ,  fud-oueft  de  faint  Jean  d'An- 
gely. 

BORSALO,  ou  Borsal  ,  royaume  d'Afrique,  en 
Nigritie.  Il  n'eft  pas  loin  de  la  côte  ,  Se  s'étend  le  long 
du  bord  feptentrional  de  la  rivière  de  Gambra,  jusqu'à 
Tantaconde.  La  ville  ou  habitation  de  Borfalo  eft  au 
milieu  du  pays ,  à  quatre-vingts  lieues  de  la  côte.  A  l'em- 
bouchure de  cette  rivière ,  on  trouve  un  village  que 
L'on  a  nommé  Barra ,  à  caufe  que  tous  les  vaiflêaux  qui 
viennent  mouiller  dans  cette  côte,  font  obligés  de 
donner  une  barre  de  fer  au  roi  de  Borfalo.  A  neuf  lieues 
dejuala,  vers  le  midi,  eft  l'embouchure  de  la  rivière 
qui  porte  ce  même  nom  de  Borfalo  :  cette  embouchure 
cil  fermée  par  de  grands  bancs  :  il  faut  remonter  quatre 
ou  cinq  lieues  le  long  de  cette  rivière ,  avant  qu'on  puifle 
trouver  quatre  ou  cinq  braflès  de  profondeur.  La  rive 
eft  bordée  de  force  villages.  Quand  on  a  remonté  le 
Borfalo  jusques  à  quinze  lieues  de  la  côte ,  on  ren- 
contre fur  le  bord  oriental ,  proche  d'un  grand  arbre 
qui  a  quatre  braflès  d'épaifleur ,  une  belle  fource  d'eau 
fraîche ,  où  ceux  qui  demeurent  dans  les  villages  voi- 
fîns,  viennent  s'en  pourvoir  ,  l'eau  du  fleuve  étant  falée 
jusques  à  cet  endroit ,  à  caufe  du  flux  &  du  reflux  de  la 
mer ,  qui  remonte  plus  de  foixante  lieues  dans  la  rivière. 
Corn.  DicL  De  la  Croix,  Hift.  d'Afrique,  t.  2. 

BORSCHEID,  ou  Burscheid,  village  aux  portes 
d'Aix-la-Chapelle.  Il  y  a  des  bains  comme  dans  la  ville 
&  même  on  leur  attribue  plus  de  vertu  qu'à  ceux-là.  Il 
y  a  une  abbaye ,  dont  l'abbefle  eft  princeflè  de  l'Empire. 
L'on  va  d'Aix-la-Chapelle  à  Borscheid  par  la  prairie; 
on  pafle  fur  une  chauffée  étroite,  qui  fépare  deux  ruis- 
feaux,  dont  l'un  eft  d'une  grande  fraîcheur  ,  &  l'autre 
fi  chaud ,  qu'il  confume  les  plantes  que  la  terre  pour- 
rait "produire  fur  fes  bords.  *  Mémoires  drejfés  fur  les 
lieux. 

BORSIPPA,  ville  d'Afie,  dans  la  Babilonie.  Stra- 
bon ,  /.  16 ,  p.  459 ,  Ptolomée ,  /.  5 ,  c.  20 ,  &  Jofeph , 
contre  Appion.  en  font  mention  ;  mais  dans  Ptolomée 
elle  eft  nommé  Barfita ,  »«f w«.  Stabon  dit  qu'elle  étoit 
confacrée  à  Diane  &  à  Apollon ,  qu'on  y  faifoit  beau- 
coup de'  toiles ,  &  qu'il  y  avoir  une  très-grande  quan- 
tité de  chauves-fouris  qui  étoient  plus  grandes  qu'ail- 
leurs ,  qu'on  les  faloit,  Si  qu'on  en  faifoit  des  provi- 
fions  pour  les  manger. 


BORT,  ou  Bord,  petite  ville  de  France,  dans  le 
Limofin ,  fur  la  Dordogne ,  à  l'extrémité  du  Limofin , 
vers  l'Auvergne ,  entre  le  Port-Dieu  Si  Mauriac.  * 
Baudr.  éd.  1705. 

BORTANGE.  Voez.  Bourtang. 
BORTI  A,  lieu  quelque  part  vers  la  Thrace:  il  en 
eft  fait  mention  dans  la  vie  de  faint  Alexandre  martyr  , 
citée  par  Ortel.  Thefaur.  qui  avoue  qu'il  ne  fçait  pas 
ce  que  c'eft. 

BORT1NE.  Voyez,  Bortina. 
BORTNA.  L'auteur  de  la  vie  de  S.  Boniface  arche- 
vêque appelle  ainfi  une  rivière  de  Frife  ,  laquelle  fépare 
l'Oeftergoe  d'avec  le  Weftergoe.  Ortélius  trouve  dans 
fon  manuscrit  Aima. 

BORUA ,  petite  ville  de  Portugal ,  dans  PAlentejo  , 
en  une  plaine ,  à  deux  lieues  de  Villa- Viciofa ,  avec  une 
forterefle  qui  la  défend.  Il  y  a  environ  quatre  cents  ha- 
bitans  en  une  feule  paroiffe.  *  Corn.  DicL  Descr.ftimmar. 
del  Reyno  de  Portug. 

BORUCTUARII ,  peuple  ainfi  nommé  dans  la  vie 
de  S.  Swibert:  ilsavoient  un  lieu  nommé  Velfenberch. 
Ortélius ,  Tbef.  foupçpnne  qu'ils  étoient  vêts  le  comté 
de  Berg ,  annexe  du  duché  de  Cleves ,  &  ajoute  que  ce 
font  peut-être  les  mêmes  que  les  Brudteres.  11  doute  fi 
Brouck.  entre  Duifbourg  Se  Werden  ne  conferve  pas 
cet  ancien  nom. 

BORUSSI ,  ancien  peuple  de  la  Sarmatie  Européen- 
ne, félon  Ptolomée  :  c'eft  auiourd'hui  la  Prude.  Voyez, 
ce  mot.  Le  grec  porte  Borufci  Bop«»s*«i. 

BORYSA,  ancienne  ville  du  Pont,  félon  Etienne  le 
géographe. 

BORYSTHENE,(le)  rivière  de  la  Sarmatie,  en 
Europe.  Voyez,  au  nom  moderne,  qui  eft  IcNieper. 
BORYSTHENIS  ,  ancienne  ville  de  la  Sarmatie  Eu- 
ropéenne ,  félon  Pomponius  Mêla,  l.  2. ,  c.  1.  Cet  au- 
teur dir  que  le  Boryfthene  après  avoir  arrofé  un  peuple 
de  même  nom ,  a  fon  embouchure  auprès  de  Boryfthe- 
nide  Se  d'Olbia,  deux  villes  grecques.  Voyez,  l'article 
fuivant. 

BORISTHENI1\£,  peuple  de  Scythie,  près  du 
Boryfthene  Se  de  la  mer.  Hérodote ,  /.  4 ,  c.  1 8  ,  dit  que 
les  Grecs  établis  près  de  l'Hypanis  appelloient  ce  peuple 
Boryfthenites ,  mais  qu'il  s'appelloit  lui-même  Olbiopolite. 
Cela  eft  expliqué  par  le  pallage  de  Mêla  rapporté  dans 
l'article  précédent.  Hérodote  confond  les  peuples  de 
deux  villes  différentes,  ou  peut-être  le  nom  de  Borys- 
thenites  qui  étoit  propre  aux  habitans  de  Boryithe- 
nides ,  étoit-il  commun  à  toute  la  nation  dont  Olbia 
faifoit  partie. 

BOS ,  ville  de  l'ifle  de  Sardaigne ,  félon  Ptolomée  , 
l.t,c.  x.  Elle  étoit  dans  les  terres,  &  Antonin  la  met 
entre  Corbia  Se  Corni ,  à  vingt- cinq  mille  pas  de  la  pre- 
mière ,  Se  à  dix-huit  mille  pas  de  la  féconde ,  fur  la 
route  de  Tibulse  à  Sulci.  Pline,  /.  j  ,  c .  7,  en  nomme 
les  habitans  Bofenfes.  Cette  ville  garde  encore  fon  an- 
cien nom  ,  &  s'appelle  Bofa ,  dans  la  province  de  Lo- 
gudori ,  fur  la  côte  de  la  mer  de  Sardaigne ,  où  elle  re- 
çoit une  rivière  à  laquelle  elle  donne  fon  nom ,  dans 
la  partie  occidentale  de  l'ifle.  Cela  femble  ne  s'accor- 
der pas  trop  bien  avec  ce  que  dit  Ptolomée ,  qu'elle  eft 
ville  Méditerranée.  Il  en  faut  conclure  que  fi  elle  l'é- 
toit  autrefois ,  elle  a  changé  de  place ,  puisqu'elle  eft 
précifément  au  bord  de  la  mer,  au  fond  d'un  petit  golfe 
au  fud  d'Algheri  :  elle  a  un  château  nommé  Sarravalle, 
Se  un  allez  bon  port;  mais  elle  eft  très-mal  peuplée,  à 
caufe  du  mauvais  air ,  quoiqu'elle  ait  un  évêché  furfra- 
gant  de  l'archevêché  de  Saflari  :  elle  eft  éloignée  de 
trente  milles  d'Oriftano  au  nord ,  en  allant  vers  Saffari. 
*  Baudrand ,  éd.  1 70  5 . 

BOS  ARA,  ville  maritime  de  l'Arabie  heureufe,  fé- 
lon Ptolomée:  quelques  exemplaires  écrivent  Cofeude 
au  lieu  de  ce  nom. 

BOSC ,  petite  rivière  de  France ,  en  baffe  Norman- 
die ,  dans  le  Cotentin  :  elle  fe  forme  de  plufienrs  ruis- 
feaux ,  qui  ont  leur  fource  à  la  Belliere ,  à  S.  Sauveur 
de  la  Pommeraye ,  &  au  Correur  :  elle  pafle  par  Vou- 
clon ,  Se  tombe  enfin  dans  le  fauxbourg  de  Granville 
dont  elle  nétoye  le  Port.  *  Corn.  Didt.  Man.  géog. 

BOSCAUDON,  abbaye  de  France,  enDauphiné, 
de  l'ordre  de  faint  Benoît,  à  une  lieue  de  la  ville  d'Em- 
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brun,  vers  le  midi.  Elle  fut  fondée  vers  l'an  1130. 
Elle  vaut  environ  6000  livres  de  rente. 

BOSCHETTO,  (il)  terre  de  l'ifle  de  Malthe, 
&  lieu  de  plaifance  des  grands  maîtres  de  Malthe,  à 
deux  milles  de  Cittavechia  :  on  l'appelle  communé- 
ment le  Bosquet.  Il  eft  devenu  très-délicieux  par  les 
foins  du  grand-maître  de  Vtrdale ,  de  la  langue  de 
Provence ,  qui  y  fit  bâtir  un  palais  en  forme  de  châ- 
teau. Après  qu'on  a  traverlé  une  grande  cour ,  bordée 
du  logement  des  officiers ,  on  pâlie  le  pont  -  levis  du 
château ,  flanqué  de  quatre  petites  tours  rondes  ,  par 
l'une  desquelles  on  monte  pour  aller  à  la  plate-forme 
qui  le  couvre.  Ce  château  eft  bâti  de  grofles  pierres  de 
taille  que  le  canon  ne  perceroit  qu'avec  peine.  Mais  le 
dedans  ne  confifte  qu'en  une  grande  faite,  embellie  de 
quelques  tableaux  ,  où  il  y  a  quantité  d'armes ,  comme 
dans  quelque  petit  arlénal ,  qui  tient  le  milieu  des  pe- 
tits cabinets  dans  les  toutelles  qui  font  aux  quatre 
coins  de  la  falle ,  d'où  l'on  a  la  vue  fur  le  grand  jardin 
qui  eft  au  pied  du  château.  Ce  jardin  occupe  une  petite 
vallée  toute  entière,  bordée  de  colines  qui  lui  donnent 
la  forme  d'une  gondole  ;  Si  l'on  y  descend  par  une  allée 
d'orangers,  de  cèdres,  de  citronniers,  d'oliviers  Si 
de  figuiers ,  de  plus  d'un  mille  de  long ,  jusqu'à  ce  qu'on 
trouve  plusieurs  compartimens,  qui  (ont  autant  de  petits 
jardins,  remplis,  l'un  d'arbres  fruitiers  ,  l'antre  de 
fleurs ,  &  les  autres  de  quelque  chofe  de  particulier. 
Dans  ce  même  fond  font  de  petites  prairies,  qui  font 
une  verdure  de  printems  toute  l'année,  à  caufe  des 
eaux  qui  coulent  d'une  grotte  qu'on  voit  à  côté  de  ce 
jardin,  enrichie  de  coquillages  ,  de  petits  rochers  faits 
au  naturel,  Si  de  plusieurs  figures  de  nymphes,  de 
dauphins  &  de  fîrenes.  On  monte  de-là  dans  un  petit 
bois,  où  l'on  voit  quantité  de  bêtes  fauves,  qui  ren- 
dent ce  lieu  délicieux  pour  la  châfle.  *  Corn,  Dicl.  Jou- 
vin  de  Rochefort ,  Voyage  de  Malthe. 

BOSCHI ,  BOSCH ,'BOSC,  ou  Bosco  ,  petite  ville 
d'Italie,  dans  l'Etat  de  Milan,  Si  dans  l'Alexandrin, 
fur  la  rivière  d'Orbe,  aux  frontières  du  Montferrar,  au 
diocèfe  deTortone,  à  trois  milles  d'Alexandrie  de  la 
Paille  ;  c'eft  le  lieu  de  la  naiflance  du  pape  Pie  V  ,  il 
y  naquit  le  17  janvier  1504,  entra  dans  l'ordre  de  S. 
Dominique  en  151  S,  devint  évêque  de  Sutri,  inquifî- 
teur  général  Si  cardmal.  Il  fut  élu  pape  le   7  janvier 

I  <j66 ,  Si  mourut  le  1  mai  1 572.  Le  pape  Clément  X 
le  béatifia  en  1672. 

BOSCOBELLUM ,  aucien  nom  d'Enrichemont  en 
Berry. 

BOSIRE ,  bourg  d'Egypte  ,  fur  le  Nil ,  près  du  vieux 
Caite  :  c'étoit  autrefois  une  ville  conlidérable  nommée 
Bufiris  :  elle  eft  à  préfent  ruinée ,  fuivant  le  rapport  de 
Vanfleben  :  elle  n'a  rien  de  commun  avec  hosiR.i.*Ba:id. 
éd.  1705.       v 

BOS1RI,  ville  d'Egypte,  fur  la  côte,  à  fept  lieues 
d'Alexandrie,  vers  le  couchant  :  elle  eft  très- ancienne, 
&  la  première  qu'on  rencontre  lorsqu'on  eft  forti  des 
déferts  de  Barca.  Il  paroît  qu'elle  a  été  fermée  de  bonnes 
murailles;elle  a  tout  à  l'entour  de  grands  clos  de  palmiers, 
mais  elle  eft  entièrement  dépeuplée.  Quand  Alméric,roi 
dejérulalem,  reprit  la  ville  d'Alexandrie  fur  les  Turcs, 
en  1567,  les  habitans  abandonnèrent  celle  de  Boliri 
pour  fe  fauver  au  lac  Buchaïra.  *  Marmol ,  Afrique, 
t.  3,<r.  13. 

BOSLEHARD,  bourg  en  Normandie,  au  pays  de 
Caux,  avec  titre  de  baronnie.  Il  eft  à  quatre  lieues  Se  de- 
mie de  Rouen ,  fur  le  grand  chemin  de  Dieppe ,  &  à 
une  grande  lieue  de  Claire  ,  de  Fontaine ,  du  bourg  de 
Cailli ,  Si  de  l'abbaye  de  faint  Viâor.  L'églife  de  la 
paroilïè  porte  le  titre  de  (aint  Jean-Baptifte.  Elle  eft  au 
milieu  d'une  très-belle  campagne  fertile  en  bonsgrains, 
Si  environnée  des  paroilTes  de  Claville,  de  Toutreville , 
de  Grenensville,  de  Bradait,  deBiennais,  de  Frische- 
menil,  &  des  autels  fur-Claire.  On  y  tient  foire  le  jour 
de  faint  Jean-Baptifte,  &  le  lendemain  jour  de  faint  Eloi. 

II  y  a  marché  tous  les  mercredis.*  Mémoires  dreffes  fur 
les  lieux. 

BOSNA,  rivière  de  la  Turquie,  en  Europe,  dans 
la  Bosnie,  où  elle. a  fa  (ource  Se  fon  cours,  allez  près 
de  la  ville  de  Bosna-Saray ,  Se  fe  perd  dans  la  Save, 
près   d'Arcki.   Cette   rivière   reçoit  la   Migliataska, 
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*  Robert  de  Vaugondy ,  Carte  de  Hongrie. 

BOSNA-SAKAi,  ou  Bosna- Serai  ,  ville  delà 
Turquie ,.  en  Europe ,  dans  la  Bosnie  ,  fur  la  rivière  de 
la  Migliataska  qui  le  jette  peu  après  dans  la  Bosna. 
Voyez.  Saraio. 

BOSNIE,  (la)  quelques-uns  difent  la  Boffme.  Les 
Allemands  difent  Vofnien  ,  Vojfen  on  W'offen  ,  contrée 
de  la  Turquie  en  Europe  ,  ainli  nommée  de  la  rivière 
Bosna  qui  y  coule.  Elle  faifoit  autrefois  partie  du  royau- 
me de  Hongrie.,  Si  étoit  regardée  comme  la  partie  occi- 
dentale de  la  Servie  ;  ayant  été  augmentée  par  les  pays 
de  Rama,  d'Ufora  Si  de  Salé,  au  dedans  du  pays,  Se 
de  celui  de  Chulmie,  qui  eft  vers  la  côte  de  la  mer 
Adriatique  :  elle  fut  érigée  en  royaume  ,  &  a  eu  fes  rois 
propres  depuis  l'an  1357,  jusques  en  l'an  1465  ,  que  les 
Turcs  s'en  rendirent  maîtres.  Etienne,  le  cinquième  &  le 
dernier  de  fes  rois ,  fut  pris  par  Mahomet  II ,  qui  le  fie 
écorcher  vif,  fubjugua  tout  le  royaume,  &  le  réduific 
en  beglierbeglie.  Ce  pays  a  pour  frontière  au  fepten- 
trion  l'Esclavonic,  donr  il  eft  (éparé  par  la  Save;  à 
l'occident  la  Croatie  &  partie  de  la  Dalmatie ,  qui  le 
borne  aufli  au  midi  ;  Se  à  l'orient  la  Servie.  *  Divers 
Mémoires. 

On  la  divife  ei;  deux  parties,  fçavoir ,  la  Haute 
Bosnie  ,  qu'on  appelle  autrement  le  duché  de  S.  Saba 
Si  l'Hertzegovine.  Cette  partie  eft  au  midi,  Se  la  Basse 
Bosnie  ou  la  Bosnie  propre. 

Cette  dernière  fe  divife  encore  en  deux  parties  ;  en 
Inférieure,  qui  eft  au  couchant ,  où  font  les  petits  pays 
de  Busko  ,  Glamosko,  Livasko,  Modriza  Se  Vares, 
&  le  pays  d'Ulora  pour  annexe  ;  Si  tn  Supérieure ,  qui 
eft  à  l'orient,  Si  qui  a  pour  annexes  les  pays  de  Rama 
Si  de  Salé.  La  principale  ville  du  pays  elt  Jaicze.  Les 
autres  plus  considérables  font  Seraio  ,  Banialuc ,  Ma- 
golai  Si  Medizer. 

La  Bosnie,  qui  étoit  autrefois  partie  de  la  Moefie, 
eft  le  département  d'un  bâcha  qui  a  fa  réfidence  à 
Banialuc  ,  &  qui  a  fous  lui  huit  fangiacs ,  fçavoir  ,  Her- 

SEK  ,   KELIS,   EsDERNICK,    PUZGA  ,    FERAGINE,   Za- 
G1NE,    KlRKA  &  RAHUIGE. 

BOSOCH ,  contrée  de  la  Turquie ,  en  Afie ,  dans 
la  partie  la  plus  orientale  de  la  Natolie,  &  dans  le 
pays  d'Aladuli ,  entre  le  Taurus  ,  l'Antitaurus  Si  l'Eu- 
phratc ,  allez  près  des  frontières  de  l'Arménie.  *  Baud.l 
éd.   1705. 

BOSONVILLE,  bourg  de  Lorraine,  fur  la  Nide  : 
les  Allemands  ie  nomme  Bufendorff ',  &  il  y  a  une  ab- 
baye. Il  eft  à  fix  ou  (ept  lieues  de  Metz  au  levant,  en 
allant  vers  Vaudrevange  Se  Sarlouis  dont  il  n'eft  qu'à 
trois  lieues. 

BOSOR,  (a)  ouBozra,  ouBostres,  ville  de  la 
Paleftine  ,  au-delà  du  Jourdain  ,  donnée  par  Moïfe  à 
la  tribu  de  Ruben ,  (b)  fut  deltinée  par  jofué,  pouc 
fervir  de  ville  de  refuge  à  ceux  qui  avoient  commis 
un  meurtre  involontaire.  (c)  Elle  fut  cédée  aux  lévites 
de  la  famille  de  Gerfon  ,  pour  leur  fervir  de  demeure. 
L'écriture,  en  parlant  de  Bofor  ou  Bâfra,  la  met  tou- 
jouts  dans  la  folitude  ;  parce  qu'en  effet  elle  étoit  dans 
l'Arabie  déferre,,  Se  dans  l'Idumée  orientale  ,  environ- 
née de  déferts  de  tous  côtés.  Ifaïe  ,  c.  34,  v.  16,  me- 
nace Boz.ra  de  très-grands  malheurs,  &:  il  décrit  un  con- 
quérant ,  qui  vient  de  Bozjra,  ayant  fes  habits  tout 
couverts  de  fang.  (d)  On  croit  que  ce  conquérant  n'efl 
autre  que  Judas  Maccabée ,  qui  prit  Bofor ,  ou  Bofra  , 
Si  y  fit  de  grands  ravages  :  (e)  il  tua  tout  ce  qu'il  trouva 
de  mâles  dans  cette  ville  ,  la  pilla ,  Si  y  mit  le  feu.  * 
(a)  D.  Calmet ,  Did.  (b)  Deuter.  c.  4 ,  v.  44.  (c)  Jofue , 
c.  20 ,  v.  8.  c.  21 ,  v.  6  Se  27.  (d)  Ifaïe,  c.  6$.  v.  1.  (e) 
Maccab.  1. 1 ,  v.  16  ,  28. 

Jéremie ,  c.  48  ,  v.  24  ,  2  5 .  c .  49  ,  v-  13,22,  Sec. 
fait  aulli  de  grandes  menaces  contre*  Boz.ra ,  Se  D. 
Calmet  croit  qu'elles  eurent  leur  accompliffèment  lors- 
que Nabuchodonofor  porta  fes  armes  contre  l'Idumée 
Se  les  provinces  voifines,  cinq  ans  après  la  prife  Se  la 
défolation  de  Jérufalem.  Eufebe,  Onomajl.  in  voce  Bo- 
z.ra, mer  Bofra  à  vingt-quatre  milles  d'Adraa  ou  Edraï. 
Cetre  ville  eft  quelquefois  attribuée  à  Ruben  ,  quel- 
quefois à  Moab,  Se  quelquefois  à  Edom ,  parce  qu'é- 
tant  frontière  de  ces  rrois  provinces,  elle  étoir  tantôt 
à  l'une,  6c  tantôt  à  l'autre ,  félon  que  la  force  Si  le  for; 
Tome  I.  Part.  j.  K  i; 
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des  armes  en  décidoienr.  On  trouve  des  médailles  de 
Boflres.  La  ville  eft  très-célébre  dans  les  anciens.  Il  y  a 
divers  évoques  de  Bojîres ,  qui  ont  (igné  dans  les  conci- 
les. Elle1  cil  quelquefois  attribuée  au  pays  de  Galaad  , 
quelquefois  à  la  Trachonite  ,  quelquefois  à  l'Auranite , 
Hc  le  plus  fouvent  à  l'Arabie  ou  à  l'fdumée.  Quelques 
géographes  admettent  plusieurs  villes  de  Bofor  ou  Boz.ru  : 
mais  D.  Calmet  ne  voit  point  de  néceffité  de  les  multi- 
plier. *  Jofepb,  Am.l.  io,c.n.  Hieron.  in  Jerem. 
i.  15 ,  v.  3Z. 

BOSPARA ,  place  forte  de  Thrace,  félon  Procope , 
au  troifiéme  livre  des  édifices. 

I.  BOSPHORE  :  les  Grecs  nommoient  ainfi  les  bras 
de  mer  qu'un  bœuf  peut  palier  à  la  nage.  Ainfi  ce  mot 
ne  lignifie  proprement  qu'un  détroit.  On  ne  voit  guère 
que  deux  détroits  ausquels  ils  ayent  donné  ce  nom.  Le 
premier  eft  celui  de  Conftantinople,  entre  cette  ville  Se 
Chalcédoine;  il  fépare  l'Afie  d'avec  l'Europe.  Ils  fup- 
pofent  que  la  fille  d'Inachus  transformée  en  génifle  le 
pafïa  à  la  nage.  Comme  je  ne  vois  point  de  fable  pa- 
reille attachée  au  Bosphore  Cimmerien ,  entre  la  mer 
Noire  Se  les  Palus  Méotides ,  je  crois  qu'on  ne  lui  donna 
ce  nom  que  par  analogie,à  caufe  de  fa  reflèmblance  avec 
le  premier.  Voyez,  les  articles  fuivans. 

i.  BOSPHORE.  Le  prophète  Abdias,  v,  10  ,  par- 
lant du  retour  de  la  captivité  des  Juifs,  dit:  L'armée 
des  en  fan  s  d'Israël,  qui  avait  été  transportée  hors  de  [on 
pays ,  poffédera  toutes  les  terres  des  Cananéens  ,  jusqu'à 
Sarepta ,  &  les  villes  du  midi  obéiront  à  ceux  qui  avaient 
été  amenés  de  Jérufakm  jusqu'au  Bosphore.  On  connoît 
trois  Bosphores,  où  les  Hébreux  pou  voient  avoir  été 
amenés.  i°.  Le  Bosphore  Cimmerien,  à  l'extrémité  du 
pont  Euxin,  entre  cette  mer  &  les  marais  Méotides.  z°. 
Le  Bosphore  de  Thrace ,  qui  eft  celui  de  Conftantinople , 
ou  le  bras  de  mer  entre  Chalcédoine  &  Conftantinople. 
3°.  Le  Bosphore  ,  ou  le  bras  qui  fépare  l'Espagne 
de  l'Afrique.  On  nomme  ces  détroits  Bosphores ,  ou 
plutôt  Bospores  en  grec;  parce  qu'un  bœuf  les  peut 
palier  à  la  nage ,  Si  parce  que  la  fille  d'Inachus  trans- 
formée en  géniflè,  pafla  à  la  nage  le  détroit  de  Thra- 
ce ,  entre  Conftantinople  &  Chalcédoine.  Ce  détroit 
n'a  que  quatre  ftades,  ou  500  pas  de  largeur.  *  D. 
Calmet,  Dicr.. 

Les  interprètes  font  partagés  fur  le  détroit  dont  parle 
Abdias.  Le  Juif  que  faint  Jérôme  confulroit  dans 
fes  difficultés  fur  l'hébreu  ,  lui  dit  que  le  Bosphore 
marqué  dans  le  prophète ,  étoit  le  Bosphore  Cimmerien., 
où  l'empereur  Adrien  avoit  relégué  plufieurs  Juifs  pris 
dans  la  guerre  qu'il  fit  dans  la  Paleftine  :  circonftance 
toutefois,  dont  on  ne  trouve  rien  dans  l'hiftoire.  D'au- 
tres croyent  avec  plus  de  raifon ,  que  les  captifs  marqués 
dans  Abdias  avoient  été  relégués  par  Nabuchodonofor 
vers  les  Palus  Méotides ,  qui  partent  pour  un  des  plus 
affreux  pays  du  monde  ,  &  où  les  perfécuteurs  des  chré- 
tiens ont  fouvent  relégué  les  confefïeurs  de  notre  reli- 
gion. Enfin  ,  plufieurs  autres  entendent  l'hébreu  de 
l'Espagne  ,  ils  traduifent  ainfi  Abdias ,  Les  captifs  de 
Jérufalem  qui  font  à  Sepharad,  c'eft-à-dire ,  dans  l'Es- 
pagne ,  poffederont  les  villes  du  midi.  Les  hiftoriens  pro- 
fanes ,  comme  Megafthenes  Se  Strabon  ,  avancent  que 
Nabuchodonofor  pouffa  fes  conquêtes  jusques  dans  l'A- 
frique Se  dans  l'Iberie  ,  au-delà  des  colonnes  ,  ce  que 
nous  entendons  des  colonnes  d'Hercule.  Or  ce  fut ,  dit- 
on,  dans  cette  expédition  contre  l'Espagne,  qu'il  trans- 
porta, plufieurs  Juits  dans  ce  pays.  Ainfi  on  concilie  la 
verfion  qui  lit  le  Bosphore ,  avec  le  fentiment  des  Juifs 
&  des  auteurs  qui  les  ont  fuivis ,  en  interprétant  Sepha- 
rad de  l'Espagne. 

Mais  on  peut  douter  que  Sepharad  fignifie  l'Espagne  : 
quelques-uns  l'entendent  de  la  France,  Se  les  anciens 
interprètes  grecs  ont  confervé  ce  terme  hébreu  fans  le 
traduire.  Du  tems  de  faint  Jérôme ,  les  Hébreux  l'expli- 
quoient  du  Bofphore.  Les  Septante  ont  lu  Ephrata,  au  lieu 
de  Sepharad.  Je  croirois  que  Sepharad  fignifie  quelque 
pays  au-delà  de  l'Euphrate  ,  comme  le  pays  de  Sapires 
ou  Safpires ,  vers  la  Medie ,  ou  la  ville  de  Hippara  dans 
la  Méfopotamie. 

BOSPHORE  de  THRACE  ,  ou  Canal  de  Cons- 
tantfnople.  Quoiqu'au  mot  Canal  j'aye  raflèmblé 
ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  fur  ce  fujet,  je  ne 


BOS 

laiiTerai    pas   d'ajouter  ici   la  description   qu'en   fait 
Chardin.      * 

Chardin,  dans  fes  voyages,  t.  1  ,/>.  95 ,  dit  que  le 
Bosphore  de  Thrace  eft  alfurément  un  des  beaux  en- 
droits du  monde.  C'eft  un  canal  de  1 5  milles  de  lon- 
gueur &  d'environ  deux  de  largeur,  en  des  endroits 
plus,  &  en  d'autres  moins.   Ses  rivages  font  des  monta- 
gnes couvertes  de  maifons  de  plailance ,  de  bois,  de 
jardins,  de  parcs,  d'agréable  vues,  Se  de  beaux  déierts 
avec  mille  fources  d'eau  par-tout.  L'asped  de  Conftan- 
tinople ,  quand  on  le  voit  de  deflus  ce  canal,  à  deux  milles 
d'éloignement,  eft  incomparable,  Se  c'eft  à  mes  yeux 
comme  à  ceux  de  tout  le  monde ,  la  plus  charmante  pers- 
pective qui  fe  puilïè  rencontrer.  La  promenade  du  Bospho- 
re eft  aulli  la  plus  agréable,  &  la  plus  divertifïante  qu'on 
pr.ifle  faire  fur  l'eau.  Le  nombre  des  barques  qui  s'y  pro- 
mené durant  les  beaux  jour  eft  fort  grand.  Le  rendent 
de  Gênes  m'a  dit  plufieurs  fois,  qu'un  jour  il  prit  plailic 
à  compter  les  bateaux  qui  palferent  devant  fon  logis,  de- 
puis midi  jusqu'au  foleil  couché ,  Se  qu'il  en  avoit  compté 
près  de  1  300.  Il  y  a  quatre  châteaux  fur  le  Bosphore 
bien  munis  de  canons ,  vis-à-vis  l'un  de  l'autre  ;  deux  à 
huit  milles  de  la  mer  Noire  ;  deux  tout  proche  de  l'em- 
bouchure. Ces  derniers  ont  été  bâtis  il  n'y  a  que  40  ans, 
pour  empêcher  Uentrée  du  canal ,  aux  Cofaques ,  aux 
Moscovites,  Se  aux  Polonois ,  qui  auparavant  venoient 
avec  des  barques  faire  des  courfes  jusqu'à  la  vue  de 
Conftantinople.  On  s'en  fert  comme  de  prifon  ,  Se  des 
deux  autres  auffi,  pour  des  gens  pris  à  la  guerre,  &  pour 
des  perfonnes  de  marque  dont  on  veut  tirer  quelque  jour 
du  fervice.  Le  fanal ,  ou  la  lanterne  qui  montre  l'entrée 
du  canal,  en  eft  dehors  à  quelques  deux  milles.  C'eft 
pour  fervir  de  phare  aux  vaiffèaux  la  nuit,  Se  leur  faire 
connoître  la  route  qu'il  faut  tenir.  Ils  la  reconnoiftent  de 
jour  à  une  colonne  de  marbre  blanc,  qui  eft  du  même  côté 
que  le  fanal ,  fur  une  haute  roche  qui  fait  une  ifle  ;  car  ce 
rocher,  qu'on  tient  être  une  de  ces  îfles  dorantes,  dont  les 
poètes  ont  conté  tant  de  fables,   fous  le  nom  des  IJles 
Cyanées;  ce  rocher  ,  dis-je,  eft  ifolé,  c'eft-à-dire,  envi- 
ronné de  la  mer  de  tous  côtés.-  On  l'appelle  la  colomne 
de  Pompée,  &  on  prétend  qu'elle  fut  élevée  pour  mo- 
nument des  victoires  de  ce  grand  conful  Romain  fur 
Mithridate ,  qui  étoit  roi  de  cette  partie  de  la  mer  Noire. 
La  ftructure  en  doit  être  d'une  iblidité  merveilleufe, 
puisque  les  tempêtes  &c  les  bourasques  qui  la  battent 
continuellement  depuis  tant  de  fiécles  ne  l'ont  pas  ébran- 
lée, Se  c'eft  ce  qu'elle  a  de  plus  remarquable;  car  d'ail- 
leurs la  colonne  n'eft  pas  fort  haute ,  &  le  piédeftal  ne 
paroît  pas  avoir  autant  de  diamètre  que  l'art  le  requiert. 
Voyez.  Cyanées.  De  vieux  capitaines  Turcs  ont  afluré 
à  l'auteur  qu'il  y  a  1 500  bâtimens  fur  la  mer  Noire ,  & 
que  tous  les  ans  il  en  périt  cent.  Le  lieu  où  les  naufrages 
font  le  plus  à  craindre  fur  cette  mer ,  c'eft  l'entrée  du 
Bosphore  :  cette  entrée  eft  étroite  :  il  y  foufle  fouvenc 
des  vents  oppofés,  &c  il  en  fort  presque  toujours  un  qui 
réponde  les  vaifleaux ,  &  qui  même  lorsqu'il  eft  violent 
les  fait  échouer  à  la  côte ,  laquelle  eft  toute  de  rochers 
escarpés.  Il  s'y  eft  brifé  tant  de  galères  &  tant  de  vais- 
feaux  ,  qu'on  n'en  fçauroit  dire  le  nombre.  Il  y  a  peu  de 
tems  que  dix-fept  galères  y  périrent  en  un  même  jour , 
Se  l'année  dernière  trente-fix  faïques  y  périrent  auffi  en 
un  même  jour,  qui  étoit  celui  de  faint  Dimite,  comme  les 
Grecs  le  nomment.  Je  marque  le  jour ,  parce  qu'il  eft 
tenu  des  Grecs  &  des  Turcs ,  pour  funefte  fur  la  mer. 
Auffi  eft-ce  l'ordre  confiant  dé  la  marine  turquefîè ,  de 
ne  fe  mettre  en  mer  que  le  jourde  S.  George,  qui  eft  à 
la  fin  d'avril,  Se  d'être  rentré  dans  le  port  le  jour  de  S. 
Dimitre ,  qui  arrive  au  commencement  d'octobre  ;  leçon 
prife  des  Grecs ,  qui  ayant  eu  de  tout  tems  une  vénéra- 
tion particulière  &c   extrême   pour   ces  deux   faints , 
avoient  marqué  les  faifons  de  la  navigation  par  leur 
fête.  Les  Portugais  à  leur  imitation  marquent  celles  des 
Indes  orientales  par  les  fêtes  de  Noël  Se  de  la  paffion  ;  la 
première  à  partir  de  Goa  pour  Lifbonne,  l'autre  à  partir 
de  Lifbonne  pour  Goa.  Unechofe  qui  marque  bien  no- 
tablement le  nombre  des  naufrages  ,  qui  fe  font  à  l'em- 
bouchure de  la  mer  Noire  ,  c'eft  que  les  villages  qui  en 
font  proches,  font  tous  édifiés  des  débris  :  les  habitans 
n'y  employant  d'autres  charpente.  Et  ce  qui  fait  horreur 
à  rapporter ,  c'eft  ce  qu'on  allure  que  ces  barbares  allu- 
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ment  des  fanaux  durant  les  tempères  fur  les  plus  dange- 
reux écueils  de  leur  côte ,  afin  que  les  navires  féduitspar 
ces  feux  trompeurs,  viennent  y  faire  naufrage.  Il  n'y  a 
point  de  doute  que  les  tréquens  orages,  qui  en  toutes  (ai- 
ions  s'élèvent  iur  la  mer  Noire,  fes  flots  courts  6c  entrecou- 
pes ,  (on  lit  étroit  6c  (erré,  les  mauvaifes  côtes  dont  elle 
eft  ceinte  en  partie ,  ne  foient  la  principale  caufe  des  di- 
vers naufrages  qui  s'y  font-,  mais  il  n'y  a  point  de  doute 
aulli ,  que  de  bons  pilotes  &  de  bons  matelots  fauve- 
roient  la  moitié  des  bâtimens  qui  s'y  perdent. 

BOSPHORE  CIMMERIEN,  (le)  c'eft  la  même 
chufe  que  le  Détroit  de  Caffa.  Voyez,  au  mot 
Détroit.  Les  italiens  l'ont  nommé  Bocca  san 
Joanni. 

ii  BOSPHORUS,  ville  de  l'Inde,  félon  Etienne  le 
géographe. 

2.  BOSPHORUS ,  ville  vers  l'Hellespont,  félon  Sui- 
das, qui  dit  qu'elle  fut  ravagée  par  Bochan,  général 
Turc,(ous  l'empire  de  Juftinien. 

3.  BOSPHORUS,  autre  ville  fur  le  Pont-Euxin  , 

fjrès  du  Golfe  Cimmerien ,  comme  dir  Etienne  ,fou  vers 
e  Palus  Méotide,  comme  écrit  Procope  au  troifiéme  li- 
vre des  édifices.  Appien  en  fait  mention  plus  d'une  fois 
dansfon  hiftoire  des  guerres  de  Muhndate. 

BOSRA.  Voyez.  Bosor. 

BOSSOGRÀDA,  petite  ville  ou  bourg  d'Europe, 
dont  parle  Cedrene  6c  Curopalate.  Ortélms,  Thefaur. 
le  mer  quelque  part  vers  la  Bulgarie. 

BOSSUT,  château  des  Pays-Bas  Autrichiens,  au 
comté  de  Hainaut,fur  la  rivière  de  Haisne,avec  titre 
de  comté.  Il  eft  fort  beau ,  &c  fitué  proche  de  (aint  Gui- 
lain  ,  &  à  deux  lieues  de  Mons,  en  allant  vers  Condé.  * 
Baudrand,  éd.  1705. 

BOST,  petite  ville  de  Perfe,  dans  le  Segeftan  ou  Sis* 
tan,  Iur  une  rivière  qui  tombe  dans  l'Indus.  Quelques- 
uns  écrivent  Bu  st.  Baudr.  éd.  1705. 

BOSTINE,  pour  Bortine.  Voyez.  Burtina. 

1.  BOSTON,  en  latin  Bojlonium  Se  Fanum  Santti 
Betolpbr ,  ville  d'Angleterre,  dans  la  province  de  Lin- 
coln ,  (ur  la  petite  rivière  de  Witham  qui  fe  jette  dans 
l'Océan  germanique  ou  Manche  du  nord ,  deux  milles 
plus  b<is.  Elle  eft  fort  petite,  &  éloignée  de  vingt  (ept 
milles  de  I.incolne  au  levant  d'hiver;  6c  de  quatre  vingt- 
quatorze  de  Londres  vers  le  (eptentrion.  Les  Anglois 
prononcent  le  premier  »,  comme  a ,  &  dilenc  Bas- 
ton.  Cette  pLce  eft  forte,  &  il  y  a  une  tour  qui  parle 
pour  la  plus  belle  en  Angleterre.  *  Baudrand ,  édition 
de  1705.  Etat  pré  font  de  la  Grande  Bretagne,  t.  1, 

2.  BOSTON,  ville  de  l'Amérique  feptenrrionale  » 
dans  la  nouvelle  Angleterre ,  avec  un  bon  port  fur  la 
côte ,  près  du  cap  Anne  :  c'eft  une  des  plus  importantes 
villes  de  l'Amérique  angloife.  Sa  fituaiion  au  bord  de 
la  mer  la  rend  très  propre  pour  le  commerce.  Elle 
a  du  côté  de  la  mer  un  fort  château  fur  une  ifle,  à  l'en 
tréedu  port,  nommé  Castle  Island,  ou  le  château  de 
l'ifle-,  6c  du  côté  de  la  terre  elle  eft  défendue  par  divers 
forts,  placés  fur  trois  hauteurs  voifines.  La  ville  eft  or- 
née de  beaux  édifices ,  tant  publics  que  particuliers ,  en- 
tr'autres  la  maifon  des  afTemblées  publiques ,  &c  celle  du 
chevalier  William  Phips  qui  elt  très- belle,  il  y  a  de  fort 
belles  rues  :  on  y  compte  près  de  douze  mille  habitans.  La 
garnifon  y  confifte  en  quatre  compagnies  de  cavalerie.  Il 
y  a  deux  églifes  de  paroiffè  pour  les  Anglois,  une  pour  les 
François,  6c  deux  maifons  où  l'on  s'alïèmble.  Les  deux  an- 
ciennes églifes ,  fçavoir  celle  du  nord  6c  celle  du  fud  fer- 
vent aux  Prefby  tériens  ou  Cal  vinifies  »,  dont  la  religion  eft 
la  dominante.  L'églife  françoife  eft  pour  les  proteftans  ré- 
fugiés de  cette  nation.  Les  deux  maifons  d'affemblées 
font  occupées ,  l'une  par  les  Anglicans  ou  Episcopaux ,  & 
l'autre  par  les  Anabaptiftes.  Ce  port  eft  tegardé  comme 
le  meilleur  de  la  colonie  angloife.  Il  en  part  tous  les 
ans ,  trois  ou  quatre  cents  vaiffèaux  chargés  de  poiffbn , 
de  bœuf  ou  de  lard  deftinés  pour  divers  endroits  de 
l'Europe  ou  de  l'Amérique.  Cette  ville  eft  la  réfidence 
du  gouverneur  du  pays,  6c  le  lieu  de  l'aflemblée  des 
membres  de  la  régence ,  pour  les  confeils  &  les  tribu- 
naux. En  un  mot  Bofton  eft  une  fort  belle  ville ,  6c  ne 
doit  céder  le  pas  qu'à  très- peu  de  villes  de  l'ancienne 
Angleterre.  On  y  tient  marché  les  jeudis  de  chaque  fe* 
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maine.  Il  y  a  deux  foires  par  an ,  fçavoir  le  premier 
mercredi  de  mai  &  d'oefobre ,  &  chaque  foire  dure 
trois  jours.  *  Het  Brittan.  Ryk  in  Amerika.p.  76. 

BOSTRA.  Voyez.  BosoïC 

BOSUETHA ,  rivière  de  la  baffe  Hongrie,  en  Escla- 
vonie.  Elle  palfe  près  de  la  ville  de  Szereim ,  &  peu 
après  fe  rend  dans  la  Save,  &  (ert  de  bornes  de  ce  ■ 
côté-là ,  entte  la  partie  de  la  Hongrie  qui  demeura  à  l'em- 
pereur par  le  traité  de  Carlowitz  ,  &  celle  qui  demeura 
aux  Turcs  par  le  même  traité.  Celui  de  Paffàrowitz  a 
changé  ces  bornes.  On  prend  cette  rivière  pour  le 
Bacuntius  des  anciens.  *  Baudrand,  édition  de 
1705. 

BOSUTENSIS ,  Bosetensis  ou  Busitanus,  il  y 
avoit  en  Afrique  deux  évêchés  de  ce  même  nom  -,  l'un 
dans  la  province  proconfulaire ,  l'autre  dans  la  Numidie» 
Dans  la  lettre  des  évèques  de  la  province  proconfulaire» 
dans  le  concile  de  Latran  ,  tenu  (ous  le  pape  Martin,  on 
lit  la  fouscription  de  Crefciturus  évêque  Ecdefi*  Busr- 
tanjî;  un  autre  exemplaire  manuscrit  de  Beauvaii 
porte  Bofitanz.  Dans  la  conférence  de  Carthage,  pi 
l6^i  edit.  Dupin.  on  lit  Palatinus  Episcopus  Bosetensis  , 
&c  Félix  fon  concurrent  au  même  liège  eft  nommé  plus 
bas  Vofetanut.  A  l'égard  du  fiége  qui  étoit  en  Numidie, 
la  conférence  de  Carthage,  p.  161,  fournit  Htlarus 
Episcopus  Ecelefa  Bofbtan^  ,  ou  plutôt  Bosetan^c  :  il 
eft  fait  mention  de  ce  (îégè  entre  les*  villes  de  Numidie» 
dans  les  ailes  de  (aint  Mammaire  &  de  fes  com- 
pagnons. 

BOSWORT,  bourg  d'Angleterre,  dans  la  province 
de  Leiceftre»  enviton  à  deux  lieues  de  Leiceftre  vers  le 
couchant. 

BOTABA,  petite  ifle  d'Afie,  dans  le  grand  Océan 
oriental.  L'une  des  ides  des  Larrons  ou  de  Marie- Anne  j, 
des  plus  avancées  vers  le  midi ,  6c  près  de  celle  de  Ba- 
cim.  Elle  s'étend  de  l'orient  à  l'occident,  étant  allez 
peuplée  6c  occupée  pat  les  naturels  du  pays.  Les  Euro- 
péens n'y  on  aucun  étabhlïemenr,  6c  n'en  ont  découvert 
que  la  côte.  *  Baud.  éd.  1^05. 

BOTACHID^E,  lieu  de  Péloponnéfe,  dans  l'Arca- 
die,  (elon  Etienne.  Voyez.  PotacHip^. 

BOTHNIE,  (la)  province  du  royaume  de  Suéde, 
fort  étendue  vers  le  nord ,  entre  la  Laponie  qui  la  borne 
au  (eptentrion,  &  la  partie  la  plus  avancée  de  la  mec 
Baltique  qui  la  termine  au  midi,  &  prend  delà  le  nom 
de  golfe  de  Bothnie.  On  la  divife  ordinairement  en 
orientale  6c  en  occidentale.  L'orientale  eii.  aulîi  nommée 
Cajanie.  Voyez,  ce  mot.  C'eft  le  golfe  qui  en  fait  la  dis- 
tinction» Les  parties  orientales  &  feptentrionales  font, 
remplies  de  montagnes  -,  &  tout  le  rivage  le  long  du  gol- 
fe eft  affèz  peuplé  de  villages,  parmi  lesquels  il  y  a  quel- 
ques bourg  6c  fort  peu  de  villes.  Ce  pays  au  couchant, 
du  golfe  a  pour  borne  méridionale  la  petite  rivière 
d'Angera,  &  au  levant  du  même  golfe  celle  de  Kiro» 
Les  rivières  que  l'on  trouve  en  allant  vers  le  nord  (ur  la 
rive  occidentale,  font  celles  d'Uhma,  avec  un  bourg  de 
même  nom,  de  Tefta ,  de  Taffela.de  Lille,  de  Rickela, 
de  Bure,  de  Skelefta ,  d'Hagai,  de  B.yska ,  d'Abya ,  de 
Pithéa ,  avec  un  bourg  de  même  nom  ;  de  Roosvick ,  de 
Luhlea ,  avec  un  bourg  de  même  nom  5  de  Paderfo ,  de 
Rahna ,  de  Calix,  de  Torno ,  avec  un  bourg  de  même 
nom  ;  de  Kimi  »  avec  un  bourg  nommé  de  même  :  c'eft 
entre  cette  rivière  &  celle  de  Simo  qui  fuit  que  font  les 
bornes ,  qui  avec  le  golfe ,  féparent  la  Bothnie  orientale 
de  l'occidentale.  On  trouve  enfuite  les  rivières  de  Jio, 
d'Ula,  qui  arrofe  Ulaborg,  de  Sikajoki,  de  Pyhajoki  oa 
Piaski,  deKalajoki,  de  Lochtoa;  les  deux  bourgs  de  Car- 
leby ,  entre  lesquels  eft  celui  de  Jacobftat ,  font  chacun  i. 
l'embouchure  d'une  rivière.  Wafa ,  que  ceux  du  pays 
appellent  Muftafar ,  &  le  bourg  de  Chriftineftat  font  les 
autres  lieux  plus  confidérables  de  cette  côte.  *  Robert  di 
Vaugondy ,  Atlas. 

Golfe  de  BOTHNIE,  golfe  de  la  mer  Baltique» 
dont  il  eft  la  partie  la  plus  feptentrionale.  Il  eft  fitué  entr* 
l'Uplande ,  l'Hellîngie ,  la  Medelpadie,  l'Angermanie  » 
la  Bothnie  occidentale  &  la  Bothnie  orientale,  &  la  Fin- 
lande. Son  enttée  eft  fott  retrecie  par  l'Uplande  qui 
avance  vers  l'orient,  &  par  les  ides  d'Aland  qui  font  ail 
milieu.  Il  s'étend  du  fud  au  nord  orienral,  depuis  les 
6od  10'  de  latitude  nord,  jusqu'aux  6^d  40.  Il  eft  large 
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■d'environ  45  lieues  mannes,  depuis  les  ifles  d'Aland 
jusqu'au  63  deg.  qu'il  feretrecit  confidérablement.  11  eft 
très  étroit  vis-à-vis  des  ifles  de  Querken;  mais  enfuite  il 
l'élargit  de  nouveau;  &  a  environ  vingt- fix  lieues  marines 
vis-à^vis  d'Ulaborg. 

BOTl^I.  Voyez.  Botti/ea, 

BOTIi£UM  ,  ville  de  Phrygie,  avec  an  étang  qui 
produifoit  du  fel ,  félon  Etienne  le  géogtaphe.  Il  en  eft 
auffi  fait  mention  dans  l'épitome  de  Strabon.  Le  lexi- 
que de  Phavorin  nomme  bVwm  une  contrée  voifine  d'/- 
iium. 

EOTQLIANA  Ecclesia  ,  lieu  dont  il  eft  fait  men- 
tion dans  l'hiftoire  eccléfiaftique  de  Sozomene ,  /.  7 ,  c-. 
27.  Ortélius  la  cherche  vers  la  Paleftine. 

BOTOM,  petit  pays  d'Afie ,  dans  la  Tranfoxane.  Il 
eft  extrêmement  refferré  entre  des  montagnes  ,  dont  le 
fommet  eft  toujours  couvert  de  neiges.  11  y  a  plufieurs 
bourgades  Se  villages  dans  leur  enceinte  ;  mais  ce  qu'on 
y  voit  de  plus  remarquable ,  c'eft  une  grotte  dans  laquelle 
il  s'élève  une  vapeur  ,  qui  rellèmble  à  la  fumée  pendant 
le  jour ,  &  qui  parok  être  du  feu  pendant  la  nuit.  C'eft 
de  cette  vapeur  condenfée  que  fe  forme  le  nuschader, 
c'eft  à-dire ,  le  fel  ammoniac.  Si  on  n'ufe  d'une  très- 
grande  précaution ,  &  d'une  extrême  diligence  pour  le 
tirer ,  on  eft  en  danger  de  perdre  la  vie.  Ceux  qui  le  vont 
recueillir  doivent  être  vêtus  de  grolîès  étoffes,  Se  fe  re- 
tirer fort  promptement;  cependant  cette  vapeur  n'eft 
mortelle  que  lorsqu'elle  eft  renfermée.  *  D'Uerbelot , 
biblioth.  orientale. 

BOTONTINUS  Ager  ,  campagne  d'Italie  ,  dans 
î'anciene  Calabre,  félon  le  livre  des  limites.  Voyez,  Bu- 

TINT1NENSIS. 

BOTORDUS.  Voyez.  Botrodus, 

BOTOYE ,  montagne  d'Afrique ,  dans  la  province 
d'Errif,  au  royaume  de  Fez.  Elle  eft  au  levant  de  celle 
de  Beni-Manfor.  Cette  montagne  a  cinq  lieues  de  long 
du  levant  au  couchant ,  Se  trois  de  large  du  midi  au  nord. 
Quoique  rude  elle  abonde  en  bled  Se  en  bétail ,  &  a 
plufieurs  vignes  Se  vergers.Il  y  a  fur-tout  un  vallon  au  bar, 
où  l'on  recueille  quantité  de  bled ,  ainfi  que  fur  les  co- 
teaux. Ses  habitans ,  peuples  belliqueux  d'entre  les  Go- 
meres ,  Se  qu'on  appelle  Beni-Botoye ,  font  les  plus  ri- 
ches béréberes  de  la  province.  Ils  ne  payent  ni  impots  , 
ni  tailles,  en  considération  d'un  Morabite  du  lieu,  qui 
eft  enterré  proche  d'un  puits  hors  de  la  ville  de  Vêlez, 
Ces  peuples  vont  bien  équipés,  font  adroits  aux  armes, 
&  ont  quelques  chevaux ,  avec  plufieurs  arquebufes  Se 
arbalètes;  mais  ils  font  barbares,  &  font  main-bafle  fur 
tout  ce  qu'ils  rencontrent.  Ils  haïllènt  extrêmement  les 
chrétiens  ,  peuvent  fournir  quinze  mille  hommes  de 
combat  qui  en  valent  bien  trente  milles  dans  leurs 
montagnes.  Ils  font  moins  redoutables  ailleurs.  *  Mar- 
mol ,M,  /.  4 ,  c.  74. 

BOTRI ,  torrent  ou  vallée.  Voyez.  Wachai- 
ïscot. 

BOTRIANENS1S  :  on  trouve  entre  les  évêques  de 
la  conférence  de  Carthage,/).  276  ,  éd.  Dupin,  Donat, 
évêque  de  ce  fiége  ;  mais  rien  ne  défigne  de  quelle  pro- 
vince il  étoit. 

BOTRODUS.  Martial  dit ,  7. 1 ,  Ej>igr.  50. 

Et  delicati  dulce  Botrodi  nemus. 

Jl  dit ,  /.  12,  Epigr.  iS, 

Hic  pigri  colimus  labtre  dulci 
Bothrodum,  Plateamqtte ,  Celtiberh 
■H-ac  funt  tiomina  craffiora  terris. 

Le  père  Jouvenci  dit  que  Botrodus  étoit  une  petite  ville 
ou  bourg,  (Oppidum)  dans  la  Celtiberie  ,  qui  étoit  re- 
marquable par  un  bois  Se  un  lieu  planté  de  pommiers. 
Nicolas  Perrot  prétend  que  c'étoit  un  village  voifin  de 
Segobriga  ,  &  que  ç'avoit  été  auparavant  une  ville  ,  rui- 
née par  Gracchus  ;  fur  quoi  il  cite  Polybe ,  qui  dit 
effectivement  dans  un  fragment  que  Gracchus  détruifit 
une  trentaine  de  villes  des  Celtiberiens ,  mais  fans  eu 
nommer  aucune.  Perrot  veut  lire  Butor dus ,;  Turnebe 
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veut  qu'il  faille  lire  Boletinemus.  La  correction  eft  inutile. 

BOTROU.  Voyez,  Boutry. 

BOTRUN  ou  Boteron,  petite  ville  de  la  Turquie, 
en  Afie,  dans  la  partie  fepttntrionale  de  la  Sourie,  fur 
la  côte  de  la  mer  Méditerranée  :  elle  eft  presque  ruinée  5 
elle  eft  entre  Tripoli  au  leptentrion  ,  Se  Ziblet  au  midi. 
Voyez.  Botrus.  Le  vrai  nom  moderne  eft  Patron.  * 
Battdrand,  éd.  1705. 

BOTRUS,  en  grec  B«-f«,  Botrys,  ancienne  ville 
de  Phénicie.  Pline,  /.  5 ,  c.  20,  dit,  en  parlant  de  la 
côte  où  cette  ville  eft  fituée  :  les  villes  font  Bjbtos ,  Bo- 
trys ,  Giga.no. ,  Trieris  Se  Calamos.  La  table  de  Peutin- 
ger  met  de  même,  Biblo  xi  1 ,  Bonus  xx.  Tripoli.  Ptolo- 
niée ,  /.  5 ,  c.  1 5 ,  parle  auffi  de  cette  ville  auili-bien  que 
Strabon,  /.  16  ;  mais  dans  ce  dernier  on  lit  Bofira,  qui 
eft  une  faute ,  au  lieu  de  Botrys.  Volaterranus  dit  que 
c'eft  préfentement  Bowon.  Poftel  écrit  Botrun,Sc  dit  que 
les  chrétiens  la  nomment  ainfi ,  mais  que  les  gens  du 
pays  difènr  Elpatron.  Voyez.  Patron.  Cette  ville  étoic 
épiscopalc ,  lélon  le  fupplément  de  la  notice  de  Hie- 
rocles. 

BOTTE ,  (  le  )  Eriches  ou  Stilo  ,  petite  ville  de  la 
Morée ,  fur  la  côte  méridionale  du  golfe  de  Napoli  de 
Romanie,  environ  à  huit  lieues  de  Militra,  du  côté  du 
levant,  Se  à  cinq  de  Malvafia  :  (on  port,  nommé  Porto 
de  le  Botte ,  ou  de  Stilo ,  avoit  autrefois  le  nom  de  Cy- 
phanta,  qui  lui  étoit  commun  avec  la  ville.  *  Baudrund, 
éd.  1705. 

BOTTIA  Se  Botti^ea,  contrée  de  Grèce,  dans  la 
Macédoine,  au  voifinage  de  la  Thrace.  Entre  les  ouvra- 
ges d'Atiftote ,  qui  fe  font  perdus ,  il  y  en  avoit  un  où  il 
déetivoit  le  gouvernement  de  cent  cinquante  huit-répu- 
bliques, Se  entt'autres  de  celle  des  Bottiéens ,  ou,  com- 
me écrit  Dacier ,  Bottieiens.  Plutarque ,  Vie  des  hommes 
illujlresyt.  1 ,  p.  37.  qui  avoit  vu  ce  livre,  nous  en  a 
confervé  un  fragment,  où  nous  apprenons  l'origine  des 
Bottiéens.  Après  avoir  parlé  des  enfans  de  tribut,  que 
les  Athéniens  envoyoient  en  Crète  pour  être  mis  au  la- 
byrinthe, il  ajoute  :  Ariftote  lui-même,  dans  fa  républi- 
que des  Bottieiens,  témoigne  allez  clairement  qu'il  ne 
croyoit  point  du  tout  que  ces  enfans  fullent  mis  à  mort 
par  l'ordre  de  Minos,  puisqu'il  affure  qu'ils  vieilliffoienr, 
dans  l'esclavage ,  en  gagnant  miférablement  leur  vie  par 
le  travail  de  leurs  mains.  Il  raconte  (  Ariftote  )  qu'il  y  a 
plufieurs  fiécles  que  les  peuples  de  Crète  voulant  s'ac- 
quitter d'un  ancien  vœu,  envoyèrent  à  Delphes  leurs 
premiers  nés  ;  que  les  defeendans  de  ces  esclaves  Athé- 
niens s'étant  joints  à  cette  troupe,  y  allèrent  avec  eux; 
que  n'y  trouvant  pas  de  quoi  vivre,  ils  parlèrent  en  Ita- 
lie, Se  s'établirent  dans  la  Pouille;  qu'ils  reparlèrent  en 
Thrace ,  où  ils  furenr  appelles  Bottieiens  ,  Se  que  delà 
vient  que  leurs  filles,  dans  un  facrifice  folemnel  qu'elles 
font  toutes  les  années,  chantent  toujours  à  la  fin  ce  re- 
frain ,  Allons  à  Athènes.  Strabon ,  parlant  de  la  Thrace, 
dit  que  le  fleuve  Axius  fépare  la  Bottiée  de  la  terre 
Amphaxite,  Se  reçoit  le  fleuve  Erigon.  Mais,  comme 
le  remarque  Dacier ,  le  paflàge  de  Plutarque ,  /.  c .  fait 
entendre  qu'ils  donnèrent  eux-mêmes  ce  nom  à  la  terre 
qui  les  reçut,  &  ils  l'appellerent  buttiuUv  ,  terre  nour- 
rice, parce  qu'elle  fe  trouva  aflez  bonne  pour  les  nourrir. 
La  Bottiée  étoit  conftamment  bornée  par  l' Axius,  Se 
ainfi  entièrement  à  la  Macédoine.  Hérodote,  /.  7,  c. 
123  ,  y  met  Ichnœ  Se  Pella  :  il  y  a  apparence  que  de  fon 
tems  cette  dernière  ville  en  étoit  encore,  mais  que  par 
la  fuite  ayant  été  agrandie  par  Philippe ,  elle  fut  attri- 
buée à  l'Emathie  comme  à  une  province  plus  célèbre, 
&  qui  tenoit  un  plus  haut  rang.  Pline ,-/.  4,  c.,x 1 ,  mec 
les  Bottiéens  dans  la  Thrace.  On  pourroit  croire  qu'il 
en  étend  les  bornes  en  deçà  duStrymon,  l'agrandillànc 
aux  dépens  de  la  Macédoine  ;  mais  cela  n'eft  pas ,  il  les 
met  au-delà  du  Strymon.  Il  faut  en  conclure  qu'il  s'eft 
trompé,  ou  qu'il  y  avoit  deux  peuples  de  ce  nom,  car 
il  y  avoit  certainement  des  Bottiéens  en- deçà  du  Stry- 
mon, aux  frontières  de  la  Chalcide,  dans  le  voifinage 
de  Thrace,  mais  en  Macédoine ,  comme  on  peut  voir 
dans  Thucydide ,  /.  1 ,  &  2 ,  qui  joint  auffi  la  Bottiée  Se 
la  Pierie ,  comme  contrées  voifines.  De  l'iile  a  très- bien 
mis  les  bornes  de  la  Bottiée  dans  fa  carte  de  l'ancienne 
Grèce,  fçavoir  l'Erigon  au  nord,  l'Axius  au  nord  eft, 
le  golfe  Therméen  à  l'orient,  la  Piérie  au  midi,  Se 


BOT 


I'Emathie  au  couchant  :  outre  les  villes  de  Pella  &c 
à'Icbnœ ,  il  y  ajoute  Spartolus ,  qui  étoit  auffi  très-certai- 
nement de  la  Bottiée  ,  félon  le  témoignage  de  Thucydi- 
de, déjà  cité.  Ortélius,  Thefaur.  ne  croie  pas  que  les 
Bottiéens  de  Thrace  fuirent  dirTérens  de  ceux-ci.  En  ce 
cas  il  faut  avouer  que  Pline  a  eu  tort  de  les  mettre  à 
l'orient  du  Strymon.  Le  père  Hardouin ,  fans  avertir  de 
cettte  difficulté,  rapporte  les  partages  d'Hérodote,  de 
Thucydide  &c  d'Ariitote  au  Bottiéens  de  Pline ,  quoi- 
que ces  partages  ne  conviennent  qu'à  la  Bottiée,  en-deçà 
du  Strymon ,  &  même  de  l'Axius,  par  rapport  à  la  Ma- 
cédoine. 

BOTUA ,  nostra  SrGNORA  de  Botoa  ,  village 
d'Espagne  ,  dans  l'Eftramadure  ,  entre  Badajos  &  Albu- 
querque.  On  voit  en  Portugal ,  près  de  ce  village ,  les 
ruines  de  l'ancienne  ville  de  Plagia,  ou  Plagiaria.  *  B all- 
ât and,  éd.  1705. 

BOTZAWOU ,  ancien  nom  d'un  lieu  de  Brande- 
bourg ,  où  l'on  a  bâti  un  château  &c  une  ville  qui  portent 
le  nom  à'Orangelourg.  Voyez,  ce  mot. 

1.  BOTZBERG,  village  de  Suiflè ,  au  canton  de 
Berne ,  entre  Bade  &  LaufFenbourg.  Il  donne  fon 
nom  à  la  montagne,  que  les  anciens  ont  connue  fous  le 
nom  de  Vocetus  ou  Vocetius,  8c  qui  eft  une  partie  du 
mont  Jura. 

2.  BOTZBERG ,  montagne  de  Suilîè ,  en  latin  Voce- 
tus  &  Vocetius  :  c'eft  une  partie  du  mont  Jura ,  8c  s'étend 
entre  la  rivière  d'Aar  &  les  villes  foreftieres ,  dans  les 
cantons  de  Soleure  &  de  Bâle,  8c  dans  1  evêché  de  Bâle 
jusqu'à  la  Franche-Comté. 

BOTZELINGEN  ou  Betzexingen  ,  village  de  Suis- 
le,  au  canton  d'Uri,  environ  à  demi  heure  de  chemin 
d'Altdorff.  C'eft  où  fe  tiennent  les  aflèmblées  générales 
du  pays. 

L'o ,  dans  la  première  fyllabe  de  ce  nom  ,  &  de  celui 
qui  fuit,  eft  purement  allemand ,  &  s'appelle  un  «  adou- 
ci, qui  fe  prononce  comme  au  dans  le  mot  œuvre.  Quel- 
ques-uns le  prononcent  comme  un  e  fermé  ;  de-là  vient 
que  Plantin ,  dans  fon  hiftoire  de  Suifle ,  écrit  Bctze- 
lingen. 

BOTZEN,  ville  d'Allemagne,  dans  le  Tirol.  Elle 
eft  belle  8c  grande ,  quoiqu'elle  ne  foit  point  fermée  de 
murailles  :  toute  fa  défenfe  confifte  en  un  gros  torrent 
qui  en  barre  l'entrée  ;  celle  du  pont  eft  défendue  d'un 
méchant  petit  ouvrage  pratiqué  dans  le  roc,  &c  prolon- 
gé de  quelques  méchantes  courtines,  fans  autres  flancs 
&  fans  folié.  Le  trafic  eft  grand  dans  cette  ville ,  mais 
particulièrement  en  peaux  paflëes  de  toutes  fortes.  Les 
rues  en  font  droites  8c  larges,  &  des  deux  côtés  on  va  fous 
des  arcades.  Le  dôme  &  f  éghfe  des  Dominicains  font 
les  deux  plus  belles  pièces  qu'on  y  voit.  Le  dôme  eft  un 
grand  vaiflèau ,  dont  les  voûtes  font  d'un  travail  hardi. 
Le  clocher ,  entr'aurres ,  eft  d'une  fort  grande  délicateflè, 
extrêmement  exhaufle,  à  trois  étages,  de  baluftrades 
fort  bien  travaillées.  L'aiguille  qui  tait  la  pointe  de  ce 
clocher ,  à  l'extrémité  de  laquelle  on  voit  une  grofle 
pomme  dorée ,  accompagnée  de  quatre  autres  plus  bas- 
fes  ,  eft  un  ouvrage  à  jour  merveilleux.  Le  cimetière  eft , 
comme  par  toute  l'Allemagne,  enjolivé  de  croix  dorées 
de  diverfes  matières  &  figures.  Au  forrir  de  cette  ville 
on  trouve  la  rivière  d'Adige.  Les  montagne  qui  la  bor- 
dent de  part  &  d'autre  en  cet  endroit-là ,  quoiqu'elles 
paroiflènt  inacceffibles  &  fauvages ,  font  pourtant  culti- 
vées ,  &  font  un  payfage  fi  diverfifié  de  prairies,  de  bois, 
de  labourage  8c  hautes  cascades,  que  les  yeux  en  font 
charmés. 

BOTZENBOURG,  (prononcez  Boeutzenbourg,) 
petite  ville  d'Allemagne,  au  cercle  de  la  bafle  Saxe, 
dans  le  duché  de  Meckelbourg,  fur  la  rive  droite  de 
l'Elbe,  avec  un  château.  Cette  ville  fut  fort  endomma- 
gée par  le  feu  vers  la  fin  du  fiécle  parte ,  ce  qui  a  donné 
lieu  de  remplir  de  plus  beaux  édifices ,  les  rues  que  l'on 
a  réparées  :  les  guerres  civiles  qui  ont  troublé  ce  pays  de- 
puis l'an  171 4,  n'ont  pas  permis  d'achever  ce  qui  étoit 
heureufement  commencé.  Cette  ville  n'eft  rien  moins 
que  fortifiée  ;  mais  il  feroit  aifé  de  la  rendre  forte  :  elle 
a  du  côté  des  terres  un  grand  étang  qui  eft  fort  poirtbn- 
neux ,  8c  l'Elbe  lui  doit  un  tribut  de  toutes  les  barques 
qui  montent  ou  descendent  cette  rivière ,  &  qui  y  doi- 
vent payer  le  péage ,  ce  qui  dans  les  années  communes 
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vaut  au  duc  de  Meckelbourg  environ  quatre-vingts  ou 
quatre-vingt-dix  mille  écusde  revenu;  ce  prince  a  une 
pareille  douane  à  Domitz.  Lorsque  cette  famille  étoic 
partagée  en  deux  branches,  qui  rormoient  deux  fouve- 
rainetés  indépendantes,  les  ducs  de  Meckelbourg-Gus- 
trow  avoient  la  douane  de  Botzenbourg  ,  8c  les 
ducs  de  Meckelbourg-Schwerin  avoient  celle  de  Do- 
mitz ;  mais  depuis  que  la  première  branche  eft  éteinte , 
ces  deux  douanes  font  réunies ,  8c  poflédées  par  le  même 
duc. 

BO VA ,  ville  d'Italie ,  au  royaume  de  Naples,  dans 
la  Calabre  ultérieure,  avec  un  évêché,  fufFragant  de 
l'archevêché  de  Rhégio.  Elle  eft  petite  &  fort  mal  peu- 
plée ,  fur  une  haute  montagne  entourée  de  tous  côtés 
de  rochers  escarpés ,  &  près  de  la  côte  la  plus  méri- 
dionale de  la  Calabre  qui  regarde  la  mer  de  Sicile ,  donc 
elle  n'eft  éloignée  que  de  cinq  milles  :  elle  eft  du  do- 
maine de  l'archevêque  de  Rhégio ,  qui  en  eft  feigneur,  8c 
à  fept  milles  du  cap  de  Spartivento  en  allant  vers  Rhégio. 
*  Baudrand,  éd.  1705. 

BOUC,  La  Tour  du  Bouc,  tour  &  port  en  Pro- 
vence ,  fur  un  rocher  ,  qui  forme  une  petite  ille ,  au  dé- 
gorgement d'un  étang ,  dans  la  mer ,  dont  elle  garde  le 
partage. 

1.  BOUCAN,  province  d'Ecoflè.  Voyez,  Buchan. 

2.  BOUCAN ,  ou  le  vieil  Boucan  ,  bourg  8c  fore 
maritime  de  France,  dans  le  duché  d'Albret.  Ce  fore 
étoit  auttefois  l'embouchure  de  l'Adour ,  Ôc  l'abord  des 
vairteaux  que  l'on  faifoit  monter  à  Bayonne  ;  mais  le 
canal  eft  à  fec  par  l'ouverture  qui  a  été  faite  près  de 
cette  ville.  *  Corn.  Dï&.  8c  Davity. 

BOUCAN.  Ce  mot  que  le  père  du  Tertre  ,  dans  fon 
hiftoire  des  Antilles ,  prétend  être  indien ,  étoit  autre- 
fois un  défriché  que  faifoient  les  premiers  François  qui 
s'établirent  dans  l'ifle  de  faint  Domingue  ,  pour  faire 
boucaner,  c'eft-à-dire  ,  fécher  leur  viande  à  la  fumée  au 
retour  de  la  charte.  Les  principaux  Boucans  de  ces  chas- 
feurs,  qu'on  nommoir  Boucaniers ,  étoient  à  la  presqu'ifle 
de  Samana ,  la  petite  irte  qui  eft  au  milieu  du  porr  de 
Bayaha ,  aujourd'hui  Port  Dauphin ,  le  port  Margot ,  la 
Savone  brûlée,  vers  les  Gonaires,l'embarcadaire  de  Mir- 
balet ,  &  le  fond  de  l'ifle  A  vache.  *Hift.  de  S.  Dom.  I.  7. 

BOUCARENSIS,  fiége  épiscopal  d'Afrique,  félon 
Ortélius,  Thefaur.  qui  cite  la  conférence  de  Cartilage; 
mais  l'édition  de  Dupin ,  p.  287,  porte  Félix  Episcopus 
Boncarensis,  &  c'eft  ainfi  qu'il  faut  lire ,  puisque  la 
notice  épiscopale  d'Afrique  marque,  entre  les  évêques 
delà  Mauritanie  Cefarienfe ,  Vittor  Voncariensis, 
qui  eft  le  même  fiége  :  d'autres  exemplaires  ont  Vonca- 
rianenfis. 

BOUCHAIN,  ville  du  Pays-Bas,  dans  le  Hainaut, 
en  latin  Buccinium  &c  Bochanium.  C'eft  la  capitale  de 
l'Oftervant ;  elle  eft  fituée  fur  la  rive  gauche  de  l'Escaut, 
entre  Cambray  &  Valenciennnes ,  à  trois  lieues  de  cette 
première  Ville ,  &  à  quatre  de  l'autre.  Le  roi  Pépin  la 
fit  bâtir  en  mémoire  de  la  bataille  qu'il  gagna  par  la  dé- 
faite des  troupes  de  Theodoric,  roi  des  Gochs.  Son 
afliéte  eft  fur  la  pente  d'une  hauteur ,  &  la  rivière  qui  la 
borne  d'un  côté,fépare  la  ville  haute  de  la  bafle.  La  hau- 
te eft  un  corps  de  place  à  quatre  petits  baftions,défendus  , 
aufli-bien  que  fes  murailles,  par  des  grandes  demi-lunes, 
avec  des  fortes  larges  &  profonds  :  on  y  voit  la  paroifle , 
la  maifon  de  ville ,  &  deux  hauts  cavaliers  qui  dominenc 
la  campagne,  &  qui  fervent  de  donjon  8c  d'arfenal. 
La  bafle  ville,  où  l'on  trouve  un  couvent  de  Recollettes , 
avec  un  hospice  de  Recollets,  eft  fortifiée  de  deux  ouvra» 
ges  à  cornes,  qui  font  l'un  devant  l'autre.  Il  y  a  des  éclu- 
fes  à  Bouchain ,  &  par  le  moyen  de  ces  éclufes ,  on  peut 
faire  monter  l'eau  dans  les  foflés  de  Ces  dehors.  Les 
François  la  prirent  le  12  de  mai  i<,7<j,  après  fix  jours 
d'attaque,  &  lui  firent  perdre  le  nom  de  pucelle  qu'elle 
avoir  auparavant.  L'armée  du  fiége  étoit  commandée 
par  Philippe  de  France ,  Monfieur,  duc  d'Orléans ,  tan- 
dis que  le  roi  commandoit  en  perfonne  la  grande  armée 
qui  venoit  de  prendre  Condé.  *  Mem.  dref.fur  les  lieux , 
en  i6%7. 

BOUCHART.   Voyez,  au  mot  Isle,  l'Isle  Bou- 

CHART. 

1.  BOUCHAUD ,  abbaye  de  France ,  dans  le  Péri- 
gord,  ordre  de  Cîteaux.  Elle  eft  fille  de  Châteliers  fous 
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Oairvaux ,  &  fut  fondée  au  diocèfe  de  Perigueux ,  en 
avril  1159. 

i.  EOUCHAUT.  Voyez.  Bockhout. 

BOUCHE;  ce  mot  s'emploie  en  géographie,  pour 
exprimer  les  ouvertures  par  lesquelles  un  fleuve  fe  jette 
dans  la  mer,  lorsque  formant  divers  paifages  entre  des 
jfles  qu'il  fépare ,  il  y  arrive  par  plusieurs  chemins,  on 
dit  l'embouchure  d'une  rivière,  quand  fes  eaux  fe  ren- 
dent à  la  mer  par  un  même  lit  ;  mais  on  dit  les  bouches 
du  Nil,  du  Rhône,  du  Danube,  du  Gange,  &cc. 

BOUCHE ,  fignifie  auffi  l'entrée  d'un  golfe ,  lors- 
qu'il eft  plus  refferré  en  cet  endroit  que  vers  le  fond. 

BOUCHE,  fe  dit  aufli  de  quelques  détroits  &  bras 
de  mer ,  comme  les  Bouches  dt  Boniface ,  détroit  qui  fé- 
pare les  ifles  de  Sardaigne  &  de  Cotfe.  Voyez.  Boni- 
face.  Bouches  des  Dardanelles.  Voyez.  Dardanelles. 
Bouches  de  Conjlantinople.  Votez.  Bosphore  6c 
Canal. 

Les  Bouches  de  Capiu,  détroit  d'Italie ,  dans  la 
merdeNaples,  fur  la  côte  du  royaume  de  Naples , 
entre  le  cap  Campanella ,  qui  eft  dans  la  principauté 
citérieure  &  l'ifle  de  Capri ,  qui  lui  donne  le  nom  ;  il 
n'eft  large  que  de  trois  ou  de  quatre  milles. 

BOUCHET,  (le)  château  &  maifon  de  phifance , 
dans  l'ifle  de  France ,  à  (ix  lieues  de  Paris.  Il  a  ap- 
partenu autrefois  à  Henri  de  Guénegaud ,  fectétaire 
d'état ,  qui  l'eut  par  échange  de  la  belle  maifon  qu'il 
avoir  à  Paris,  &  qui  s'appelle  aujourd'hui  hôtel  de 
Conti.  Comme  M.  de  Guénegaud  étoit  un  des  plus  ri- 
ches &  des  plus  magnifiques  hommes  de  fon  rems ,  il 
n'épargna  rien  pour  embellir  la  maifon  du  Boucher.  Ce 
château  fut-érigé  en  marquifat,  en  faveur  d'Abraham 
du  Quesne,  lieutenant-général  des  armées  du  Roi ,  & 
un  des  plus  grands  hommes  de  mer  que  la  France  air 
jamais  eus.  Comme  il  étoit  de  la  religion  réformée , 
&  qu'on  ne  put  jamais  lui  faire  embraflèr  la  catholique , 
il  fut  ignominieufemenr  enterré  au  Bouchet,  fur  le 
bord  d'un  fofle.  De  ce  château  dépendent  les  villages 
de  Val  grand  &  de  Val-perir,  &  la  ferme  de  Montau- 
bert ,  qui  eft  à  huit  lieues  de  Paris ,  fur  le  chemin  de 
Fontainebleau.  Val  grand  contient  environ  iîx  cents 
feux,  &  Val  petit  eft  la  paroifle  du  château;  la  ferme 
de  Montaubert  eft  confidérable ,  principalement  pour 
fa  garenne ,  dont  le  gibier  eft  eftimé.  *  Piganiol  de  là 
Force,  r.  2,  p.  24c. 

Le  château  de  Bouchet  eft  fitué  dans  une  plaine  allez 
étendue  &  diversifiée  par  fes  vignes  &  par  fes  terres 
labourables. 

L'avenue  qui  conduit  à  ce  château ,  commence  à  mi- 
cheinin  de  Val- grand,  &  eft  d'une  grande  demi-lieue.. 
Elle  forme  un  croiiîànt  à  fon  entrée ,  3c  peut  contenir 
fix  carofles  de  front ,  &  rrois  dans  chacune  des  allées 
qui  font  au  côté  :  au  bout  de  cette  avenue  on  en  trouve 
une  autre  à  main  droite ,  plantée  de  noyers  ;  &c  à  gau- 
che une  troifieme  plantée  de  châtaigniers. 

On  rencontre  d'abord  un  pavillon ,  auquel  on  monte 
par  deux  degrés  à  droite  &c  à  gauche  ;  on  entre  enfuite 
dans  une  cour  fort  longue,  &  bordée  par  deux  espèces 
de  parapets ,  au  bout  desquels  eft  une  demi-lune ,  à 
chaque  côté  de  laquelle  eft  une  porte  forr  belle ,  qui 
fonr  les  enrrées  de  chaque  clos.  Par  un  ponr-levis  qui 
eft  fur  un  fofle  allez  large  &  aflez  profond ,  l'on  entre 
dans  une  grande  cour ,  aux  côtés  de  laquelle  on  en 
voit  deux  autres  qui  fervenr  de  baflè-cour,  &  où  font 
les  écuries ,  les  cuifines  ,  les  offices  &  les  greniers.  Le 
bâtiment  eft  au  milieu  de  deux  tours  qui  fervent  de  colom- 
biers. Le  principal  corps  du  bâtimenr  confifteen  plufieurs 
falles,dont  quelques-unes  font  allez  richement  ornées  de 
peintures.  Dans  i'aîle  gauche  eft  une  gallerie  d'environ 
vingt  toifes  de  long,  fur  quatre  de  large ,  pavée  de  fort 
beaux  carreaux  de  marbre  ,  &  enrichie  de  plufieurs  orrx- 
mens  defculpture  dans  la  voûte.  Elle  eft  encore  ornée  de 
vingt  buftes  de  marbre  ,  qui  font  forr  eftimés.  A  un 
des  bouts  de  cette  gallerie ,  du  côté  du  bâtiment ,  eft 
une  niche  remplie  par  un  groupe  de  pierre  bien  Tra- 
vaillé, qui  repréfente  Apollon  &  plufieurs  Mufes.  A 
l'autre  bout  eft  un  veftibule  en  dôme,  fort  enjolivé. 
L'escalier  qui  conduit  aux  appartenons ,  eft  aflez  fpa- 
tieux  &  bien  bâti  ;  la  rampe  de  fer  en  eft  fur-tout  par- 
faitement bien  travaillée.  Les  appartemens  font  fore 
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ornés  par  les  fculptures ,  les  peinrures  5c  la  menuiferie, 
&  les  féconds  font  à  la  Manfarde. 

Le  jardin  confifte  en  un  parrerre  d'un  deflèin  ancien  , 
au  bout  duquel  eft  la  rivière  d'Etampes ,  qui  étoit  autre- 
fois navigable  avant  qu'on  en  cûr  fait  un  autre  bras; 
plufieurs  pièces  d'eau  qui  font  tant  dans  ce  jardin  qu'aux 
environs  du  château ,  donnent  à  l'un  &  à  l'autre  beau- 
coup d'agrémenr. 

BOUCONIA,  ancienne  ville  de  la  Germanie,  entre 
\Corms  &c  Mayencc,  félon  l'itinéraire  d'Antonin  ;  quel- 
ques exemplaires  portent  Bauconica  ,  elle  étoit  à  treize 
mille  pas  de  la  première  &c  à  xi  mille  pas  de  la  fé- 
conde. 

BOUDOBRICA.  Fo/^Bodobriga. 

BOUDRON,  lieu  de  la  Natohe ,  dans  l'ancienne 
Carie  :  il  eft  inhabité  vis-à-vis  de  l'ifle  de  Cos,  &  n'eft 
remarquable  que  par  des  grandes  ruines  que  l'on  y  voit, 
&c  qui  iont  des  reftes  de  l'ancienne  Halicarnasse.  * 
Spon  ,  voyage  du  Levant ,  t.  1 . 

BOUDRY  ou  Baudry,  petite  ville  de  Sniflè,  dans  la 
principauté  de  Neufchâtel  Elle  eft  capitale  d'une  châ- 
tellenie ,  &  fituée  fur  une  colline,  à  deux  lieues  de  Neuf- 
châtel. 

BOUDZIAC.  f  oyez.  Budziac. 

BOVENNA  Les  anciens  ont  nommé  Boaris  &  Bo- 
venna  ,  deux  petites  ifles  au  midi  de  la  Sardaigne. 
Nous  les  appelions  II  Toro  &c  la  Vacca  ,  le  taureaii 
&  la  vache. 

BOUFLERS ,  bourg  de  France,  dans  le  Beauvoiiïs: 
on  l'appelloit  Cagni  avant  qu'il  eut  été  érigé  en  duché  , 
fur  la  fin  du  dernier  fiécle,  en  faveur  du  maréchal  de 
Bouflers.  Il  eft  fitué  fur  le  Terain ,  rrois  lieues  au-deflus 
de  Beauvais,  &c  à  quatre  de  Gournay;  il  y  a  fiége 
royal ,  &  le  duché  comprend  dix-fept  paroilfes  :  devant 
le  château  eft  une  ftatue  équeftre  de  Louis  le  Grand  ,  ou- 
vrage de  Girardon  ,  &  fondue  par  Relier  de  Zurich  en 
Suilfe.  *  Corn.  DicT:.  Mémoires  drejfes  fur  les  lieux,  en 
1703. 

BOUGIE  Voyez.  BUGIE. 

BOUGUES  :  on  appelle  ainfi  en  France ,  au  Cotentin , 
contrée  de  la  bafle  Normandie ,  des  lieux  fablonneux 
au  fond  de  la  mer  ,  donr  le  fable  eft  mouvant.  Les  Bon» 
gués  de  Queneville ,  Bougues  de  Ravenouvilte ,  Bougues 
d'Andoviile  ,  entre  la  Hougue  &  le  Vez.  Ce  mot  vient 
de  l'anglois-faxon  Bog  ,  qui  fignifie  une  terre  maré- 
cageufe  &c  mal  aflurée ,  &  qui  engloutit  les  paflàns.' 
Bogge,  molliere ,  fondrière.  *  Huet ,  Origines  de  Caen, 
p.  440. 

BÙUGUIS  ,  province  de  l'ifle  des  Celebes ,  dans 
l'Océan  Indien.  C'eft  une  fouve«ineté  particulière ,  à 
l'orient  du  royaume  de  Macaflar.  Boné  en  eit  la  capi- 
tale. On  connoît  mal  les  bornes  qui  la  diftingaenr  de 
Soppen  ,  autre  fouveraineté  qui  eft  plus  au  midi ,  au  fond 
du  golfe  de  Saleyer.  Gabé  ,  lieu  maritime ,  eft  fur 
la  côte  orientale  de  l'ifle.  *  Robert  de  Vaugondy , 
Atlas. 

BOVIANUM  ,  ville  d'Italie,  au  pays  des  Samnites. 
Pline,  /.  3  ,  c .  1 1 ,  en  connoît  deux  ;  fçavoir ,  le  vieux  , 
Bovianum  vêtus ,  &  la  colonie  des  loldats  de  la  xi  lé- 
gion ,  Alterum  cognomine  Vndecumanorum.  Cette  ville 
fituée  au  pied  de  l'Apennin,  garde  encore  fon  nom, 
avec  un  léger  changement,  &  s'appelle  Boiaiio.  Voyez 
ce  mot. 

BOVIASMUM.  Strabon,  /.  7,  appelle  ainfi  la  ville, 
réfidence  du  roi  Maroboduus,  &  Cluvier  croir  qu'il 
faut  lire  ~&wiy-n  ,  Boi&mttm  ,  fi  les  manuscrits  s'y  accor- 
doient.  Ce  font  peut-être  les  commencemens  de  la  ville 
de  Prague. 

BOVILLJE,  ville  d'Iralie  ,  auprès  du  lac  d' Albano; 
La  table  de  Peutinger  nomme  ce  lieu  Bobeli.^  ,  6c  le 
met  à  dix  mille  pas  de  Rome.  On  voit  qu'il  étoit  voifin 
du  mont  Albano,  car  Velleius  Patercnlus ,  /.  2,  c.  47, 
dir  que  Clodius  fut  tué  par  Milon  ,  auprès  de  BovilU  ;  &C 
Ciceron  ,  pro  Milone ,  parlant  du  même  tait ,  dit  qu'il 
arriva  au  pied  du  rr.onr  Albano.  Il  en  eft  fait 
fouvent  mention  dans  Tacite  :  c'eft  préfentenent 
Bauco  ,  dans  la  Campagne  de  Rome  ,  félon  Bau- 
dr.ind. 

La  BOUILLE,  bourg  de  France,  en  Normandie, 
fort  connu  à  caufe  qu'il  eft  le  palfage  pour  aller  de  Rouen 
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dans  les  diocèfes  de  Lizieux  ,  de  Séez  ,  d'Avranches  , 
de  Coutance  Se  de  Bayeux.  lied  fitué  fur  la  Seine,  à 
cinq  lieues  de  Rouen  ,  proche  de  Mauny  ,  à  deux  de 
Bourgtheroulde  Se  du  Bourgachard.  On  trouve  à  la 
Bouille  de  grand  bateaux  couverts ,  qui  en  partent  tous 
les  jours  trois  fois  pour  Rouen  ,  &  qui  en  reviennent  le 
même  jour.  On  y  trouve  aulii  des  chevaux  de  traite , 
pour  le  Pont-audemer,  qui  n'en  eft  éloigné  que  de  fept 
lieues  Se  pour  plusieurs  autres  routes.  L'égjife  paroifiîale 
de  ce  bourg  eft  fous  l'invocation  de  la  Magdelaine  :  le 
jeudi  on  y  tient  marché ,  Se  le  fainedi  une  groflè  bou- 
cherie. 

BOUILLE,  bourg  de  France,  en  Anjou,  dans  le 
Craonnois,  à  deux  grandes  lieues  de  Craon ,  fur  la 
petite  rivière  de  l'Âràife.  On  y  fait  beaucoup  de 
toiles. 

BOUILLON,  petite  ville  de  France,  au  duché  de 
même  nom,  au  Pays-Bas,  enclavé  dans  le  duché  de 
Luxembourg  &  dans  le  comté  de  Chiny ,  fur  la  rivière 
de  Sémoy ,  Se  dans  la  forêt  des  Ardennes ,  fur  une  col- 
line ,  près  des  frontières  de  Champagne.  Il  a  le  titre  de 
duché,  Se  a  long  tems  appartenu  aux  évêques  de  Liège, 
comme  on  verra  dans  l'article  qui  fuit.  Il  n'eft  qu'à 
quatre  lieues  au  levant  de  Charleville  &  de  Mézicres,  en 
allant  vers  Arlon,  Se  à  vingt  milles  d'Allemagne,  au 
midi  de  Liège.  Il  a  été  fortifié  par  les  François  qui  le 
gardent.  *  Baudrand ,  éd.   1705. 

Le  DUCHE  de  BOUILLON,  petit  pays  des  Pays- 
Bas,  enclavé  dans  la  province  de  Luxembourg,  dont  il 
eft  environné  presque  de  toutes  parts,  Détenant  que  du 
côté  du  midi  à  la  principauté  de  Sedan. 

Ce  duché  eft  une  ancienne  leigneurie  démembrée  du 
comté  d'Ardenne,  &  de  laquelle  Godeftoy,  fils  d'Eus- 
tache,  comte  de  Boulogne,  étoit  propriétaire,  l'ayant 
eue  de  fa  merelde.  Comme  il  avoit  été  inverti  du  duché 
delà  bafle  Lorraine,  &  qu'il  étoit  duc,  on  l'appella 
depuis  le  duc  Godefrov  de  Bouillon ,  Se  de-là  le  nom  de 
duché  pafta  à  cette  terre.  *  Longuerue,  Desc.  de  la  Fran- 
ce, 2.  part,  p.  1 34- 

Ce  lieu  s'appelle  en  latin  Btd'.io ,  Se  Gerbert ,  qui  fut 
depuis  le  pape  Silveftrell,  l'appelle  Bublio,  dans  une 
de  fes  lettres.  La  ctoifade  ayant  été  publiée  l'an  1095  , 
au  concile  de  Clermont,,  un  grand  nombre  de  feigneurs 
fe  croiferent ,  Se  l'un  des  principaux  fut  Godefroy  ,  duc 
àeiabajfe  Lorraine,  qui  vendit  à  Otbert  ou  Albert, 
évêque  de  Liège  ,  le  château  de  Bouillon  ,  cafirum  Bul- 
lionis ,  Se  fes  dépendances ,  pour  trois  cents  marcs  d'ar- 
gent Se  un  marc  d'or,  comme  l'allure  Laurent  de 
Liège  en  fa  chronique,  achevée  l'an  1 144.  Gilles,  moine 
d'Orval,  qui  vivoit  dans  le  lîécle  fuivant,  allure  que 
cette  acquilîtion  fut  faite  pour  treize  cents  marcs  ;  de 
forte  qu'il  y  a  apparence  que  le  mot  mille  a  été  omis 
par  le  copifte  du  manuscrit  de  l'hiftoire  de  Laurent. 
Alberic  de  Trois  -  Fontaines,  contemporain  de  Gilles 
d'Orval,  met  quinze  cents  marcs,  &ditqu'Ide,  mère 
du  duc  Godefroy  ,  laquelle  vivoit  encore  alors,  avoit 
confenti  à  cette  vente.  Alberon,  évêque  de  Liège,  ac- 
quit l'an  11 27,  de  Renaud,  archevêque  de  Rheims , 
tout  le  fief  que  l'églife  de  Rheims  avoit  à  Bouillon.  Mais 
quelques  années  après  le  château  de  Bouillon  fut  fuipris 
de  nuit ,  l'an  113c,  par  Renaud  ,  duc  de  Bar  ,  qui 
avoit  corrompu  ceux  qui  gardoient  la  place.  Alexandre 
de  Louvain  ,  frère  de  Geofroy  duc  de  Brabant ,  étoit 
alors  évêque  de  Liège,  comme  le  raconte  le  chanoine 
Nicolas,  en  fon  triomphe  de  faint  Lambert.  Cet  au- 
teur contemporain  a  été  fuivi  par  Gilles,  moine  d'Or- 
val ,  &  par  Alberic  de  Trois-Fontaines. 

Hugues ,  fils  du  comte  Renaud  ,  s'établit  à  Bouillon  , 
croyant  qu'il  lui  demeureroit;  mais  il  fut  contraint  de 
rendre  la  place  l'an  1 142  ,  à  l'évêque  Alberon  de  Guel- 
dres  Se  à  fon  églife  de  Liège,  donc  les  prélats  ont 
joui  de  Bouillon  paifiblement  durant  plus  de  trois 
cents  ans ,  jusqu'à  là  fin  du  quinzième  décle.  Ce  fut 
pour  lors  que  l'évêque  Se  l'églife  de  Liège  furent  trou- 
blés dans  la  polîelfion  de  Bouillon  ,  parce  que  Guillaume 
de  la  Marck  ayant  tué  Louis  de  Bourbon ,  évêque  de 
Liège  ,  il  entra  dans  'cette  ville  le  plus  fort,  &  con- 
traignit le  chapitré  à  donner  les  provifions  de  châ- 
telain de  Bouillon  à  fon  frère  Robert ,  qui  prêta  fer- 
ment à  l'églife  l'an  1482, 
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Guillaume  de  la  Marck  recommença  peu  après  la 
guerre  contre  févêque  Jean  de  Horn,  laquelle  finit  par 

tta1^  Ie  Pa'x  C0llcl"  à  Tongres ,  l'an  1484,  parjé- 
quel  l'évêque  promit  de  donner  trente  nulle  livres  à 
Guillaume  ;  Se  pour  fa  fureté ,  l'évêque  lui  engagea  le 
revenu  du  marquifat  de  Franchimont  Se  le  duché  de 
Bouillon.  Robert,  frerc  de  Guillaume,  devoir  demeurer 
gouverneur  du  château, &  Guillaume  ne  prenoir  d'autre 
qualité  que  de  M.mbourg,  ou  Defenfcur  de  l  églife  du 
pays  de  Liège  ,  &  du  duché  de  Bouillon. 

La  guerre  ayant    recommencé    encore    entre    le 


roi  de  France,  par  lequel  ce  prélat  s'engagea  de  payer 
à  la  mailbn  de  la  Marck ,  la  iomme  délinquante  mille 
livres  par  portions  égales.  Enfuite  Robert  de  ia  Marck , 
leigneur  de  Fleuranges,  maréchal  de  France ,  ayant  ac- 
quis toutes  les  actions  de  lès  parens ,  jouit  du  duché  de 
Bouillon,  comme  engagifte  du  domaine  Se  châtelain. 
Il  tranchoir  néanmoins  du  Ibuverain  ,  Se  il  ola  faire  la 
guerre  à  Charles-Quint ,  qui  le  chalfa  l'an  1521,  du 
duché  de  Bouillon  ,  où  il  rétablie  1  évêque  de  Liège, 
qui  en  fut  non-leulement  duc  Se  fouveram ,  mais  lei- 
gneur utile. 

L'empereur  étant  à  Gand  l'an  1 528  ,  confisqua  toutes 
les  aétions  des  feigneurs  de  la  Marck  fur  i'évèché  de 
Liège,  Se  les  donna  aux  trois  Etats  de  cet  ecché. 
L'année  fuivante  1529,  par  le  traité  de  Cambrai,  on 
convint  que  11  Robert  de  la  Marck,  fes  enf'ans,  ou 
quelques  autres  vouloient  faire  quelque  entreprilè  fur 
le  château  &  duché  de  Bouillon,  conquis  par  1  empe- 
reur, cm  delailîès  à  l'égide  de  Liège,  a  laquelle  il  ap- 
panenoïc  d'ancienneté,  le  roi  très  -  chrétien  ne  pour- 
voit donner  ailïftance  contre  cette  églife,  à  celui  qui 
feroit  cette  entreprilè.  Néanmoins  la  maifon  de  la  Marck 
demandoit  toujours  de  grofles  fornrriés  aux  trois  Etats  du 
pays  de  Liège  ,  qui  s'en  défendoienr. 

^Les  princes  de  Sedan  ne  prirent  jamais  le  titre  de 
duc  de  Bouillon  jusqu'à  l'an  1548,  que  le  maréchal  de 
la  Marck  donnant  un  pouvoir  pour  régler  les  limites 
de  Sedan  Se  de  Bouillon ,  y  prit  le  titre  de  duc  de  Bouil- 
lon: ce  que  les  Liégeois  ne  voulurent  point  fouffrir  : 
car  ils  rompirent  le  traité,  Se  fe  pourvurent  devant  l'em- 
pereur Charles-Quint,  qui  condamna  l'entreprile du  ma- 
réchal, par  un  décret  du  29  décembre  1 548. 

La  guerre  ayant  recommencé  fous  Henri  II,  entre 
l'empereur  &  le  roi,  le  connétable  de  Montmorend 
attaqua  le  château  de  Bouillon,  qui  fe  rendit  l'an  1552. 
Le  maréchal  de  la  Marck  en  prit  porlèllion  au  nom  du 
roi ,  Se  non  au  lien.  Auflî  fept  ans  après ,  Henri  H 
rendit  cette  place  à  l'évêque  de  Liège,  en  exécution 
du  traité  de  Cateau-Cambrelis.  Ces  prélats  continuerenc 
depuis  à  jouir  paifiblement  du  duché  Se  du  château  de 
Bouillon ,  ne  fouffranc  pas  que  les  princes  de  Sedan  pris- 
fent  le  titre  de  ducs  de  Bouillon ,  quand  les  évêques  ou 
leurs  officiers  traitoient  avec  eux. 

Il  y  avoir  eu  une  réfer ve  au  traité  de  Cateau  Cambre- 
Us  pour  les  prétentions  de  la  mailbn  de  la  Marck,  qui 
dévoient  être(  jugées  par  arbitres;  Se'il  y  en  eut  une  fem- 
blable  au  traité  de  Vervms,  ce  qui  n'eut  point  d'exécu- 
tion; car  les  trois  Etats  de  Liège  foutenoienc  que  les 
foraines  demandées  par  ceux  de  la  maifon  de  la  Marck , 
n'étoient  pas  dues  légitimement.  Les  vicomtes  de  Tu- 
renne  ,  fubrogés  aux  droits  Se  prétentions  de  la  maifon 
de  la  Marck  ,  firent  piufieurs  demandes  aux  Liégeois. 

Enfin,  Frédéric-Maurice  delà  Tour,  étanr  gouver- 
neur de  Maitncht  pour  les  Etats  Généraux,  Se  dans' un 
pofte  à  fe  faire  craindre  des  Liégeois,  ils  (e  réfolurent  à 
le  fatisfaire  ;  Se  après  qu'il  fut  convenu  qu'il  ne  pren- 
droit  pas  le  titre  de  duc  de  Bouillon  dans  l'acte,  il  fit  une 
tranfaclion  l'an  1641,  avec  les  trois  Etats  du  pays  de 
Liège,  qui  s'obligèrent  à  payer  en  plulieurs  payemens 
au  vicomte  de  Turenne  ,  prince  de  Sedan  ,  la  fomme 
de  cent  cinquante  mille  florins,  monnoie  de  Brabant, 
moyennant  quoi ,  le  prince  Frédéric-  Maurice  renonça  à 
toutes  fes  prétentions  fur  Bouillon  6c  fut  le  pays  de 
Liège.  La  fomme  fut  entièrement  payée  l'an  iG^'è,  Se 
l'année  fuivante  il  ne  fut  fait  aucune  mention  de  Bouillon 
au  traité  des  Pyrénées. 
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Les  Liégeois  ayant  pris  le  parti  de  l'empereur  l'an 
1676,  les  François  afliégerent,  Se  prirent  Bouillon  cette 
même  année.  Deux  ans  après,  le  roi  Louis  XIV  donna 
ce  duché  au  duc  de  Bouillon,  fon  grand* chambellan  , 
qui  y  établit  une  cour  fouveraine,  ce  qui  faillit  à  faire 
rompre  le  traité  de  Nimegue.  Mais  les  états  Se  le  cha- 
pitre de  Liège  aimèrent  mieux  Tailler  le  duc  en  polïès- 
fïon  ,  que  de  voir  recommencer  la  guerre  ;  ils  fe  conten- 
tèrent de  faire  des  proteftations  pour  la  confervation  de 
leur  droit,  &  il  fut  dit,  qu'à  l'égard  du  château  &  du 
•duché  de  Bouillon,  le  duc  de  ce  nom  demeureroit  en 
poffèffion ,  Se  que  la  queftion  de  la  propriété  feroit  dé- 
cidée entre  Tévêque  de  Liège  &  le  duc ,  par  des  arbi- 
tres :  ce  qui  n'a  pas  été  fait ,  Se  depuis  dans  les  traités 
de  Ryswyck  Se  de  Bade ,  conclus  avec  tout  le  corps 
de  l'Empire,  il  n'a  été  fait  aucune  mention  du  duché 
de  Bouillon. 

Le  roi  de  France  a  la  garde  du  château ,  qui  eft  une 
très-forte  place  par  fa  fituation,  fur  un  rocher  presque 
inacceffible.  La  Semoy  pafie  à  Bouillon:  cette  rivière, 
qui  prend  fa  fource  à  Arlon,  &  fe  jette  dans  la  Meule, 
un  peu  au  deffôus  de  Château- Renaud,  eft  appellée 
par  le  roi  Sigebert  ,  dans  le  feptiéme  fiécle,  en  une 
patente ,  Sefomiris ,  Se  pat  ceux  qui  l'ont  fuivi ,  Ses- 
marus. 

BOUIN.  (  rifle  de  )  Voyez,  au  mot  Isle  ,  l'article 
i'isle  de  Bouin. 

BOV1NIACUM,  Lonnia  &  Solomannia  :  ce  font 
les  noms  de  trois  villages  quelque  part  au  Luxembourg  , 
dont  il  eft  parlé  dans  la  vie  de  faint  Remacle.  Orté- 
lius  croit  reconnoître  Bovines  Se  Salmagne  fur  la 
Meufe  ;  mais  il  avoue  ne  pas  fçavoir  ce  que  c'eft  que 
Lonnia. 

BOV1NO,  ville  d'Italie,  au  royaume  de  Naples, 
dans  la  Pouille,  &  dans  la  province  de  la  Capita- 
nate,  avec  un  évêché  fuffragant  de  l'archevêque  de 
Benevent.  Elle  eft  fur  une  montagne  au  pied  de  l'Apen- 
nin ,  &  près  de  la  rivière  de  Cetbaro ,  aux  frontières 
de  la  Principauté  ultérieure ,  mais  fort  mal  peuplée  ;  à 
fix  milles  de  Troya  au  midi ,  en  allant  vers  Ascoli ,  Se 
à  douze  d'Ariane 

BOVIS  AULA,  Bo2j  Au*}.  Strabon,  /.  10, p.  445 , 
dit  qu'on  nommoit  ainfi  un  antre  de  l'ifle  d'Euborée, 

Îarce  qu'Io  y  accoucha  d'Epaphus.   Il  foupçpnne  que 
e  nom  même  de  l'ifle  pouvoir  bien  venir  de  là. 

1.  BOVIUM.  Voyez.  Bonium. 

2.  BOVIUM,  ou  BoMiuM  ,  lieu  de  la  Grande  Bre- 
tagne. Il  en  eft  parlé  dans  l'itinéraire  d'Antonin,  fur  la 
route  de  Calleva  à  Uriconium.  Gale  croit  que  c'eft  Bo- 
•verton  en  Glamorganshire ,  dans  la  principauté  de  Galles. 
Allez  près  de  là  eft  Cowbridge  ,  nom  qui  femble  être 
caché  dans  celui  de  Pontvobice  ,  employé  par  l'ano- 
nyme de  Ravenne  pour  Pont-Ibwch ,  qui  en  langage 
breton  lignifie  le  Pont  de  la  Vache,  ou  le  Pont  aux 
Bœufs. 

LA  BOULAYE,  bourg  de  France ,  en  Normandie  , 
dans  le  diocèfe  d'Evreux,  avec  titre  de  baronnie,  haute 
juftice  Se  château.  Il  eft  fitué  fur  la  rivière  d'Eure,  à  trois 
lieues  de  Vernon.  Le  château  de  la  Boulaye  eft  grand  , 
de  belle  apparence  &  très-bien  bâti ,  dans  une  agréable 
vallée.  Il  eft  fort  logeable,  avec  des  fofles  à  fond  de 
cuve,  remplis  d'eau  ,  &  desbâtimens  pour  les  équipages 
d'un  grand  feigneur.  Le  territoire  eft  partagé  en  prairies 
&  en  terres  de  labour.  Il  y  a  un  bac  de  palïàge  fur  la 
rivière  devant  le  château.  *  Mémoires  drejfésfur  les  lieux 
•en  1704. 

BOULENOIS,  (le)  ou  le  Boulonnois,  contrée 
de  France,  dans  la  Picardie,  dont  il  fait  la  partie  fep- 
tentrionale.  Ils'étend  depuis  la  Canche  jusqu'aux  confins 
de  la  Flandre ,  &  prend  fon  nom  de  la  ville  de  Boulo- 
gne, qui  en  eft  la  capitale.  L'ancien  nom  de  la  ville 
eftGEsoRiAC,  ouGisoriac,  que  Ptolomée  met  entre 
le  pott  Iccius  Se  l'embouchure  de  l'Escaut ,  en  diftinguant 
ainfi  formellement  le  port  Iccius  de  Giforiac.  Enfuite 
cette  ville  fut  nommée  Bononia  (  Boulogne  )  fous  Con- 
ftantin  -,  car  Eumenius ,  qui ,  dans  fon  panégyrique  à 
l'honneur  de  Conftantius  Chlorus ,  appelle  en  deux  en- 
droits cette  ville  ou  port  Geforiac ,  Geforiacenfes  mur  os , 
&  enfuite  ,  à  G efori.icenfi  littore  :  il  la  nomme  dans  le 
panégyrique  à  Conftantin ,  Bononienfis  Oppidi  Lit  tus.  Le 
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pays  de  Boulenois  faifoit  autrefois  partie  de  l'ancien 
comté  de  Flandres  ;  Se  lorsque  Boulogne  commença  à 
avoir  fes  comtes  particuliers,  ils  furent  valïàux,  pre- 
mièrement des  comtes  de  Flandres ,  puis  de  ceux  d'Ar- 
tois, après  que  ces  deux  pays,  la  Flandre  &  l'Artois  eu- 
rent été  féparés. 

Boulogne  a  eu  fes  comtes  dès  le  dixième  fiécle.  Le 
premier  fe  nommoit  Guillaume  père  de  Hetnulfe ,  Se 
gtand-pere  d'Euftache  premier  comte  de  Boulogne,  qui 
vivoit  du  tems  du  roi  Robert.  Son  fils  Euftache  II, 
époufàildc  fille  de  Godefroy  duc  de  la  balle  Lorraine  ou 
de  Brabant.  Euftache  eut  trois  fils,  Godefroy  Se  Bau- 
douin ,  qui  furent  fucceifivement  rois  de  Jerufalem  ,  & 
Euftache  III ,  comte  de  Boulogne ,  qui  n'eut  qu'une  fille 
nommée  Mahaud ,  qui  époufa  Etienne  de  Blois,  lequel 
fut  depuis  roi  d'Angleterre  :  fon  fils  Guillaume ,  qui  ne 
lui  fuccéda  point  au  royaume ,  fut  feulement  comte  de 
Boulogne.  Il  n'eut  point  d'enfans  mâles ,  &  fa  fille  Ide 
lui  ayant  fuccédé  au  comté  de  Boulogne ,  époufa  Rai- 
naud  de  Dammartin,  dont  il  vint  une  fille  nommée 
Mahaud ,  laquelle  apporta  ce  comté  en  mariage  à  Phi- 
lippe ,  fils  de  Philippe  Augufte ,  roi  de  France  :  leur  fille 
Jeanne  n'ayant  point  eu  de  poftérité ,  le  comté  de  Bou- 
logne revint  aux  héritiers  de  Mahaud ,  fœur  cadette 
d'Ide,  laquelle  Mahaud  avoic  époufé  Henri  duc  de 
Brabant.  Leur  fille  Alix  de  Brabant  eut  feule  le  comté 
de  Boulogne ,  Se  le  porta  à  fon  mari  Guillaume  comte 
d'Auvergne.  Les  mâles  de  cette  race  finirent  vers  l'an 
1389,  &  Jeanne  fille  de  Jean  II,  comte  d'Auvergne, 
apporta  le  comté  de  Boulogne  à  fon  mari  Jean  ,  fils  de 
France,  duc  de  Berry  :  mais  n'ayant  point  eu  d'enfans  , 
fon  héritière  fut  Marie  fa  coufine ,  veuve  de  Bertrand  , 
feigneur  de  la  Tour.  Elle  laifla  ce  comté  à  fon  fils  Ber- 
trand de  la  Tour ,  qui  en  fut  dépolïedé  par  le  duc  de 
Bourgogne  Philippe ,  qui  contraignit  par  le  traité  d'Arras 
de  l'an  1435,  Charles  VII  à  lui  céder  en  propriété  le 
comté  de  Boulogne ,  en  chargeant  ce  toi  de  dédom- 
mager Bertrand ,  à  qui  le  comté  appartenoit.  Louis  XI 
conquit  le  Boulenois  fur  Marie  de  Bourgogne  après  la 
mort  du  duc  Charles ,  Se  l'unit  à  perpétuité  à  fa  cou- 
ronne ,  ayant  donné  en  échange  au  comte  d'Auvergne  s 
le  comté  de  Lauraguais  en  Languedoc. 

Le  roi  Louis  XI ,  après  cette  acquifition  ,  donna  la 
mouvance  du  comté  de  Boulogne  à  l'églife  de  Notre 
Dame,  où  il  y  avoit  alors  une  abbaye  de  chanoines 
réguliers,  qui  fut  fécularifée ,  après  qu'on  eut  transféré 
à  Boulogne  le  fiége  épiscopal  deTerouenne,  ancienne 
capitale  des  Morins,  célèbres  fous  les  empereurs  Ro- 
mains. Cette  translation  fut  faite  par  Pie  IV,  l'an  1559, 
&  la  fécularifation  des  chanoines  réguliers  par  Pie  V , 
l'an  1 566.  On  attribua  au  fiége  de  Boulogne  les  paroiues 
qui  étoient  fous  la  domination  de  France  ,  &  les  autres 
furent  mifes  fous  les  nouveaux  évêchés  de  faint  Orner 
Se  d'Ypres. 

La  partie  feptentrionale  du  Boulenois  a  été  dès  long- 
tems  féparée  du  comté  de  Boulogne  :  on  l'appelle  au- 
jourd'hui le  pays  reconquis,  parce  qu'il  a  été  reconquis 
fur  les  Anglois ,  qui  s'en  étoient  emparés ,  Se  en  avoienc 
joui  plus  de  deux  cents  ans.  Ce  pays  s'appelloit  autre* 
fois  le  comté  de  Guines.  Voyez  ce  mot  &  l'article  Bou- 
logne. Comme  le  pays  de  Boulenois  relevoit  en  plein 
fief  du  comté  d'Artois ,  tous  les  rois  depuis  Louis  XI, 
jusqu'à  préfent ,  l'ont  déclaré  quitte  Se  exempt  de  toutes 
fortes  de  tailles ,  fubfides ,  gabelles  ,  Se  impofitions 
mifes  Se  à  mettre  dans  le  royaume.  Les  dernières  Lettres 
patentes  confitmatives  de  ces  privilèges ,  font  du  mois 
de  novembre  16 5  6  ,  Se  du  mois  de  mars  w>8z.  Le  roi 
ayant  envoyé  dans  le  Boulenois  des  troupes  en  quartier 
d'hiver  l'an  1660  ,  elles  y  firent  tant  de  défordres ,  que 
les  habitans  offrirent  la  fomme  de  quarante  mille  livres 
par  an  pour  n'y  être  plus  expofés.  Cette  impofition  a 
toujours  été  continuée  depuis ,  8e  même  a  été  un  peu 
augmentée.  On  transporte  des  mines  du  Boulenois 
beaucoup  de  charbon  de  terre  en  Artois  Se  en  Flandres , 
par  le  canal  de  Calais  &  la  rivière  d'Aa  ,  pour  les  corps 
de  garde ,  les  briqueteries ,  les  fours  à  chaux ,  Se  pour  les 
forges  des  maréchaux.  Il  fort  aulli  de  la  folle  du  Bou- 
lenois beaucoup  de  beurre  ,  qu'on  transporte  en  Artois  , 
en  Champagne  ,  &  même  jusqu'à  Paris.*  Piganiol  de  la 
Force ,  Descr.  de  la  France ,  t.  j  ,  p.  *8-,  5  8  Se  53. 
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Le  Boulenois  ft  environ  douze  lieues  de  long  fur 
huit  de  large.  Ce  pays  a  un  gouverneur  particulier, 
qui  prétend  être  indépendant  du  gouverneur  de  Picardie. 

BOULIEU ,  petite  ville  de  France ,  dans  le  haut  Viva- 
rais,  proche  d'Annonay  ,  &  à  deux  petites  lieues  du 
Rhône.  *  Baudrand,  éd.  1705. 

1 .  BOULOGNE ,  ville  de  France ,  en  Picardie ,  dans 
le  Boulenois,  dont  elle  eft  la  capitale ,  fur  la  côte  de  la 
Manche ,  avec  un  port  à  l'embouchure  de  la  petite  ri- 
vière de  Liane,  d'où  vient  qu'on  l'appelle  quelquefois 
Boulogne  fur  mer.  C'eft,  félon  quelques-uns,  Y/ccius 
Portus  des  anciens  ;  c'eft ,  félon  d'autres,  Geforiacus  Par- 
tus ,  diffèrent  de  ce  port.  Elle  eft  divifée  en  haute  & 
baffe  ville.  Cette  dernière  eft  habitée  par  les  marchands , 
qui  y  font  plus  à  portée  de  leur  commerce.  Saint  Nicolas 
eft  la  paroifle  de  cette  partie  de  Boulogne.  La  ville  haute 
eft  ornée  de  beaux  bâtimens ,  tels  que  1  eglife  cathédrale 
Se  le  palais  où  l'on  rend  la  juftice. 

L'évêché  de  Boulogne  s'étend  non  feulement  dans  les 
gouvernemens  du  Boulenois ,  de  Calais  &  d'Ardres , 
mais  encore  dans  celui  d'Artois.  Les  bénéfices  qui  font 
dans  l'Artois  ne  payent  point  de  décimes.  Ce  diocèfe 
eft  divifé  en  dix-fept  doyennés ,  &  comprend  deux  cents 
foixante  &  dix-fept  cures ,  &  cent  quarante-fept  fecours 
ou  annexes  dans  l'Artois.  L'églife  cathédrale  eft  dans 
la  haute  ville,  &  fous  l'invocation  delà  fainte  Vierge. 
L'inféodation  que  fit  Louis  XI,  en  1478  ,  du  comté  de 
Boulogne,  eft  fort  finguliere.,  Il  eft  du  dans  les  lettres 
patentes,  que  lui  &  les  rois  fes  fucceffèurs  tiendront  à 
l'avenir  le  comté  de  Boulogne  immédiatement  de  la 
fainte  Viergepar  un  hommage  d'un  cœur d'oràleur  avène- 
ment à  la  couronne.  Louis  X I V  donna  douze  mille  livres 
pour  fon  avènement  &c  celui  de  Louis  XIII ,  fon  père.  Le 
chapitre  de  la  cathédrale  eft  compofé  de  vingt  &  une  pré- 
bendes, qui  font  à  la  nomination  del'évêque,  à  l'ex- 
ception du  doyen ,  qui  eft  électif ,  des  deux  archidia- 
cres ,  du  grand  chantre  Se  du  tréforier. 

Il  y  a  dans  Boulogne  plufieurs  maifons  religieufes  de 
l'un  Se  de  l'autre  fexe.  Une  maifon  de  prêtres  de  l'Ora- 
toire ,  qui  enfeignent  les  humanités  &  la  philofophie. 
Un  féminaire  dirigé  par  les  prêtres  de  la  million  de  faint 
Lazare ,  Se  un  hôpital  magnifiquement  bâti,  par  les  foins 
Se  les  libéralités  de  la  maifon  d'Aumont. 

Le  mouillage  devant  Boulogne  eft  très-mauvais  pour 
toute  forte  de  bâtimens ,  à  moins  que  les  vents  ne  foient 
depuis  le  nord  jusqu'au  fud-eft.  De  tous  les  autres  vents 
il  eft  impoffible  d'y  tenir ,  car  la  mer  y  eft  fort  groffe  , 
Se  la  tenue  très-mauvaife.  Il  n'y  a  qu'un  fcul  endroit  à 
une  portée  de  canon  de  terre ,  au  fud-oueft  de  la  tour 
neuve,  où  les  pêcheurs  &  les  bâtimens  marchands 
mouillent  de  balle  mer ,  en  attendant  le  flot  dont  ils  fc 
fervent  pour  entrer  dans  le  port.  Il  y  eft  entré  quelque- 
fois avec  ces  mêmes  circonftances,  des  frégates  de  qua- 
torze canons.  Quant  aux  vaifleaux  de  guerre  qui  vou- 
draient s'approcher  de  Boulogne,  ils  ne  peuvent  mouil- 
ler que  dans  la  rade  de  faint  Jean,  qui  s'étend  pendant 
nne  lieue  &  demie  en  tirant  vers  le  nord  ;  encore  faut- 
il  que  les  vents  foient  depuis  le  nord  jusqu'au  fud-eft. 
La  tour  d'ordre  eft  tombée  en  ruine,  &  on  a  bâti  en  fa 
place  un  petit  fort  pour  la  défenfe  du  port. 

Il  y  a  à  Boulogne  une  fénéchauflee ,  compofée  d'un 
fénéchal,  d'un  président ,  d'un  lieutenant  général,  d'un 
lieutenant-criminel,  d'un  lieutenant-particulier ,  d'un  as- 
feffèur ,  de  trois  conleillers ,  d'un  avocat  du  roi ,  qui  eft 
aufli  confeiller  ,  d'un  procureur  du  roi ,  d'un  fubftitut 
&  d'un  greffier.  Les  appellations  de  cette  fénéchaulfée 
vont  directement  au  parlement  de  Paris.  *  Piganiol  de  U 
Force,  Description  de  la  France,  t.  3 ,  />.  16,  23  , 

*  Sî- 

2.  BOULOGNE ,  ville  de  France ,  au  bas  Comminge. 

Voyez.  Bologne. 
'3.  BOULOGNE,  ville  d'Italie.  Voyez.  Bologne. 
4.  BOULOGNE,  feigneurie  des  Pays-Bas ,  dans  le 
Luxembourg ,  à  deux  lieues  &  demie  d'Arlon. 

1.  BOULONOIS.  (le)  Voyez.  Boulenois,  con- 
trée de  France. 

2.  BOULONOIS.  (le)  Voyez.  Bolonois,  con- 
trée d'Italie. 

BOULOULIÉ ,  village  de  Syrie ,  dans  le  voifinage 
de  la  petite  ville  de  Choug.  Il  eft  ûjué  dans  un  creux , 
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oc  n  eft  remarquable  que  par  l'indigne  conduite  de  Ces 
habitans.  Ce  font  des  Arabes  qu'on  tient  avoir  quitté  le 
rond  de  l'Arabie ,  pour  venir  habiter  ce  lieu ,  où  les 
terres  font  d'un  grand  rapport.  Ils  vivent  dans  un  oubli 
entier  de  tout  ce  qui  s'appelle  religion,  &  (ont  divifés 
en  tribus  Se  en  familles ,  qui  multiplient  à  la  manière 
des  betes,  fans  faire  aucune  diftinction  de  dégrés  de 
parenté,  au  mépris  des  loix  de  la  nature.  Ces  Arabes 
ignorent  les  moindres  devoirs  de  la  vie.  Lapone  d'aucun 
d'eux  n'eft  jamais  ouverte  aux  étranger,  Us  ont  la  du- 
reté de  laitier  à  l'ardeur  du  foleil,&  aux  injures  de  l'air, 
despalïans  accablés  de  la  fatigue,  &■  ii'offtiroierit  pas 
une  goutte  d'eau  à  qui  que  ce  (oit.  *  Carré,  Voyage  aux 
Indes  orientales. 

BOUQUENON,  petite  ville  des  pays  réunis  de  Lor- 
raine,  fur  la  Saie,  au  voifinage  de  Saàverden  .  qui  ctoic 
autrefois  au  comte  de  Nallàu,  mai»  k  duc  de  Loi  raine* 
s'en  rendit  maîtte  l'an  162S.  Elle  eft  à  demi-lieue  du 
château  de  Saarverde. 

BOUQUER  :  c'eft  la  même  place  que  Boquik.. 

BOUQUINGAM.  ^«.Buckingham. 

BOURBON  L  ALCHAMBAUD,  ville  de  France, 
dans  le  Bourbonnais ,  à  qui  elle  a  donné  fon  nom.  Cette 
petite  ville  appellée  en  latin  Burbo  Ertbenbaldi,  ou  Ar~ 
chembaldi,a  pris  fon  nom  de  la  bourbe  qui  eft  dans  fes 
eaux  &  cette  étymologie  eft  préférable  a  celle  qu'en 
donne  Olivier  de  la  Marche  ,  qui  croit  qu'on  a  dit  Bour- 
bon pour  Bourg-bon.  Elle  eft  à  cinq  lieues  de  Moulins, 
&  étoit  dès  l'an  761  une  ville  forte  &  importante;  car 
durant  les  guerres  qu'eut  Pépin  contre  Gaifre,  duc  d'A- 
quitaine, il  prit  les  villes  de  Bourbon  ,  de  Chamelle  S€ 
de  Clermont.  Bourbon  n'a  point  de  murailles;  elle  eft 
ttès-mal  fituée,  dans  un  fond ,  entre  quatre  collines,  fur 
une  desquelles  eft  un  vieux  château  carré  ;  autrefois  la 
demeure  de  Ces  feigneurs  ,  dont  neuf  ont  porté  le  nom 
d'Archambaud.  Il  n'y  a  plus  rien  d'entier  dans  ce  châ- 
teau que  trois  petites  églifes  ou  chapelles.  La  première 
eft  dédiée  à  Notre-Dame  :  c'eft  l'ancienne  chapelle  du 
château.  On  ne  fi,ait  pas  le  tems  de  fa  fondation ,  ni  le 
nom  de  fon  fondateur  ;  mais  on  conjecture  qu'elle  a  été 
bâtie  par  un  des  Archambauds,  feigneur  de  Bourbon. 
*  Piganiol  de  la  For%e ,  Descr.  de  la  France,  t.  «  ,'p.  16 \. 
/^Notit.Gall. 

La  féconde,  appellée  la  fainte  chapelle,  eft  dédiée  à 
Jefus-Chrift  crucifié.  Comme  la  première  chapelle' 
étoit  trop  petite,  Jean,  fécond  du  nom  ,  duc  de  Bour- 
bon ,  fit  commencer  cette  fainte  chapelle  :  mais  ayant 
été  prévenu  par  la  mort ,  elle  ne  fut  achevée  que  l'an, 
1508  ,  par  Pierre,  fécond  du  nom ,  duc  de  Bourbon. 
C'eft  une  des  plus  belles  faintes  chapelles  du  royaume. 
On  y  voit  les  ftatues  de  Jefus-Chnlt  Se  de  fes  douze 
apôtres  ;  le  blazon  Se  la  généalogie  de  la  royale  maifon 
de  Bourbon  &  dé  tes  alliances,  en  bas  relief.  Les  chai- 
res du  chœur  font  d'une  très-belle  menuifirie,  &c  l'on 
voit  au-deffùs  les  chiffres  de  Pierre  de  Bourbon,  fé- 
cond du  nom ,  Se  d'Anne  de  France  fa  femme ,  entre- 
lacés de  cerfs  ailés.  Les  vitres  font  très-belles,  &  pein- 
tes à  l'antique.  Je  crois  que  l'on  auroit  de  la  peine 
d'en  trouver  de  plus  anciennes ,  ni  de  mieux  confer- 
vées.  Sur  la  première  on  a  peint  le  facrifice  d'Abraham  ; 
fur  la  féconde,  Jefus-Chrift  qui  guérit  le  paralytique; 
fur  la  troifiéme  un  Crucifix  ;  fur  la  quatrième,  l'empe- 
reur Conftantin  qui  délibère  s'il  donnera  bataille ,  &  un 
ange  qui  lui  promet  la  victoire ,  Se  lui  montre  la  crois 
avec  ces  paroles  :  In  hoc  figno  vinces  i  fur  la  cinquième 
fainte  Hélène ,  qui  demande  à  un  Juif  où  étoit  la  croix 
fur  laquelle  Jefu:-Chrift  étoit  mort;  fur  la  fixiéme, 
fainte  Hélène  qui  découvre  par  miracle  la  vraie  croix  ; 
fur  la  feptiéme,  l'empereur  Heraclius,  qui  après  avoir 
vaincu  Cosroes ,  recouvre  la  fainte  Croix  ;  fur  la  hui- 
tième enfin,  l'empereur  Heraclius  en  chemife ,  Se  nuds 
pieds ,  qui  porte  en  triomphe  la  fainte  croix.  Dans  la 
même  fainte  chapelle  font  les  figures  d'Adam  Se 
d'Eve,  en  pierre;  Se  fur  le  portail  celles  de  faint  Louis , 
de  Pierre  de  Bourbon ,  Se  d'Anne  de  France  fa 
femme. 

La  troifiéme  chapelle  eft  appellée  le  tréfor.  Elle  eft 

fouterreine  Se  bien  clair.  On  y  descend  par  un  efcalier 

de  pierre  de  taille  de  vingt  marches  de  quatre  pieds  de 

longueur.  C'eft  dans  cette  chapelle  que  l'on  garde  une 
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■rtès-belle  >troix  d'or  de  ducat  >  qui  <pek  environ  qua- 
torze marcs ,  dont  le  montant  eft  long  d'un  pied  Se  de- 
mi, le  travers  d'environ  un  pied  ,  &  la  largeur  de  l'un 
■ik  de  l'autre  eft  de  quatre  travers  de  doigt.  Au  haut  de 
■cette  eu ix  eft  une  couronne  d'or ,  qui  porte  cette 
infcripiion  fur  une  de  fes  bandes  :  Lotus  de  Bourbon , 
fécond  duc  de  ce  mm,  fit  garnir  4e  pierreries  &  dorures 
celle  croix  l'an  1593.  Cette  croix  elt  enrichie  de  trente 
yrollès  perles  &  de  cinq  pierres  précieufes  ;  mais  ce  qui 
*ft  encore  plus  précieux ,  c'eft  une  des  épines  de  la  cou- 
lonne  de  J.  C.  qu'elle  renferme ,  comme  aufïï  une  croix 
faite  du  vrai  bois  de  la  croix  fur  laquelle  le  Sauveur  du 
monde  a  fouffert  la  mort,.  Une  montagne  de  vermeil  fert 
de  piédeftal  à  cette  croix.  Au  bas  font  à  gen  oux  le  duc 
Jean  de  Bourbon  &  la  ducheffè  Jeanne  de  France  fa  fem- 
TOe,couronnés&  revêtus  des  habits  de  cérémonie.  Le  haut 
de  cette  montagne  ou  calvaire  eft  fait  en  pointe ,  Se 
•comme  une  colonne  torfè  percée  au  bout,  où  eft  plantée 
la  croix  d'or.  Cette  colonne  eft  embrafiee  d'un  côté  par 
la  Magdclaine,  qui  eft  à  genoux,  &  vis-à-vis  eft  la 
•figure  de  la  vierge  dans  l'attitude  d'une  perfonne  qui  ne 
fr  peut  fotnenir,  &  qui  eft  fupportée  par  faint  Jean. 
Sur  cette  montagne  il  y  a  une  tête  avec  quatre  ou  cinq 
petits  olîèrnens  de  mort,  qui  font  d'argent.  La  colonne 
•&  la  montagne  font  d'argent  doré,  &  pefent  avec  tout 
ce  qu'elles  portent  treize  livres ,  poids  de  marc.  On 
garde  dans  les  armoires  un  pied  de  faint  Paul  hermire , 
tin  os  des  faints  Innocents ,  un  des  jfcuces  de  faint  Blaife , 
Se  la  mâchoire  inférieure  du  même  faint.  L'églife  parois- 
iîale  eft  dédiée  à  faint  George,  &  eft  fituée  fur  une  colli- 
ne à  l'autre  extrémité  de  celle  du  château.  Au  refte,  la 
petite  ville  de  Bourbon  eft  aflèz  bien  bâtie.  On  y 
compte  environ  trois  cents  fix  feux,  Se  mille  deux  cents' 
perfonnes.  Au-deflùs  du  couvent  des  Capucins,  il  y  a 
une  promenade  qui  confifte  en  trois  allées ,  l'une  au- 
deflus  de  l'autre ,  plantées  dans  une  terre  achetée  par  le 
maréchal  de  la  Meilleraye ,  qui  la  donna  aux  Capucins 
à  condition  d'en  tenir  la  porte  ouverte  pour  la  commo-- 
dite  publique.  C'eft  le  lieu  le  plus  agréable  de  Bourbon , 
&  la  promenade  ordinaire  des  buveurs. 

Les  eaux  minérales  de  Bourbon  l'Archambaud  font 
enfermées  dans  trois  espèces  de  puits ,  qui  ont  chacun 
cinq  pieds  huit  pouces  de  diamètre.  A  ne  point  exami- 
ner la  chofe  de  près,  on  croit  que  ces  trois  puits  font 
trois  fources  différentes;  cependant  ce  n'en  eft  qu'une 
feule.  Comme  on  remarque  que  les  bouillons  du  puits 
du  milieu  font  plus  abondants,  on  eft  porté  à  croire 
que  la  fource  fort  de  terre  en  cet  endroit-là ,  &  que 
l'eau  pafié  enfuite  aux  puits  latéraux.  Au-deflous  de  ces 
puits ,  il  y  a  un  grand  bain  carré  que  l'on  appelle 
le  Bain  des  pauvres  ;  Se  à  deux  pas  de  là  il  y  a  une  mai- 
fon  où  l'on  trouve  trois  chambres  au  rez  de  chaulfée  de 
la  rue,  qui  font  voûtées  &  féparées  par  un  mur  mitoyen; 
c'eft  là  où  font  les  bains.  Ils  ont  trois  pieds  d'eau ,  il  y  en 
a  un  pour  les  hommes ,  un  dans  lequel  on  ne  fe  baigne 
presqne  point ,  Se  le  troifiéme  eft  deftiné  aux  femmes. 
L'eau  de  ces  puits  eft  claire,  limpide,  &  fi  chaude, 
qu'on  n'y  peut  fouffrir  la  main  plus  d'un  moment  fans 
le  brûler;  cependant  les  œufs  qu'on  y  met  ne  s'y  cuifent 
point,  &  l'oleille  ne  s'y  flétrit  point.  Ces  eaux  n'ont 
point  de  goût,  fi  ce  n'eft  peut-être  un  goût  de  nitre. 
Lorsqu'on  s'en  lave  les  mains,  on  les  trouve  on&ueufes  ; 
&  ce  qui  prouve  encore  qu'elles  font  oléagineufes ,  c'eft 
qu'il  y  fumage  une  petite  graillé.  Spon ,  &  deux  autres 
habiles  médecins  de  Lyon ,  ayant  fait  évaporer  quatre 
livres  de  cette  eau ,  en  tirèrent  une  dragme  Se  demie  de 
fel  qu'ils  jetterent  fur  des  charbons  ardens ,  fans  qu'il 
fulminât  comme  le  falpêtre,  mais  crépita,  Se  devint 
noir  comme  le  nitre  ou  natron  des  anciens.  Ils  jetterent 
enfuite  de  ce  même  fêl.  fur  la  diflolution  de  fublimé  Cor- 
rofif  en  eau  commune,  &  il  y  fit  un  précipité  jaune  , 
de  même  que  ie  natron.  Toutes  ces  expériences  n'ont  pas 
léuflî  de  même  avec  le  fel  polychrefte ,  ce  qui  fuffit 
pour  réfuter  ceux  qui  veulent  qu'il  y  aie  un  polychrefte 
naturel  dans  les  eaux  de  Bourbon.  Mais  comment  y  en 
auroit-il ,  puisqu'il  fe  fait  avec  du  foufre  8e  du  falpêtre  ; 
&  que  dans  les  eaux  de  Bourbon  il  n'y  a  point  de  falpê- 
tre ?  On  dira  peut-être  que  l'on  donne  le  nom  de  nitre 
au  falpêtre ,  &  qu'en  convenant  qu'il  y  a  du  nitre ,  c'eft 
convenir  qu'il  y  a  du  falpêtre.  Mais  il  eft  aifé  de  répon- 


dre que  les  noms  ne  changent  point  leseflences  des  cho- 
ies ,  Se  qu'il  y  a  une  grande  différence  entre  le  nitre  fal- 
pêtre, &  le  nitre  des  anciens  appelle  natron.  L'huile  de  tar- 
tre par  défaillance,  jettée  en  petite  quantité  fur  les  eaux  de 
Bourbon  les  rend  laiteufes,  d'une  odeur  Se  d'un  goût  très- 
défagréable.  L'écoice  de  grenade,  Se  la  noix  de  galle  pul- 
vérisée n'y  ont  fait  aucun  changement,  lorsqu'on  en  a 
jette  dedans.  Au  refte  ces  fources  font  un  excellent 
almanach  naturel  pour  les  habitans  du  pays;  car  lors- 
qu'il doit  faire  un  beau  tems,  il  s'élève  fur  l'eau  un  limon 
verd,  qui  disparoît  quand  il  doit  pleuvoir.  De  toutes 
ces  expériences,  les  trois  fçavans  médecins  que  j'ai  cités , 
conclurent  que  les  eaux  de  Bourbon  participent  d'un  fel 
nitreux ,  &  d'un  foufre  exactement  mêlés  Se  incorpo- 
rés. Elles  (ont  également  bonnes  pour  la  boilîon  Se  pour 
le  bain.  Outre  ces  fontaines  d'eaux  chaudes,  il  y  en  a 
une  froide  qui  eft  derrière  les  Capucins.  On  l'appelle 
la  Fontaine  de  fonas,  du  nom  d'un  fuiflè  de  Gafton 
de  France,  duc  d'Orléans.  On  juge  par  le  goût  qu'elle 
a,  &  par  fa  boue,  qu'elle  eft  ferrugineufe ,  &  comme  la 
noix  de  galle  qu'on  y  a  jettée,  a  donné  à  fon  eau  une 
couleur  de  rofe  foncée,  cela  fait  croire  qu'elle  eft  aufli 
un  peu  vitriolée.  *  Piganiol  de  la  Force ,  desc.  de  la  Fran- 
ce ,  t.  5 ,  p.  146. 

M.  Geoffroy  étant  à  Bourbon ,  a  examiné  ces  eaux  en 
chymifte.  Il  a  trouvé  que  les  eaux  de  Bourbon  lente- 
ment évaporées,  avoient  fur  une  pinte  qui  péfe  18431 
grains,  63  grains  de  matière  étrangère,  en  réfidenec 
faline  qui  demeuroit  au  fond  du  vailleau  ;  que  cette  ma- 
tière eft  un  fel  acre  hxiviel ,  tout  pareil  à  celui  qui  le 
tire  des  plantes,  Se  qui  par  conféquent  fermente  avec 
tous  les  acides,qu'il  eft  mêlé  de  quelque  portion  de,foufre, 
ce  qui  fe  reconnoît  par  une  lueur  très  fenfible  &  allez 
durable  que  jette  cette  matière  faline  mife  fur  une  pella 
rouge,  dans  un  lieu  oblcur.  Du  Clos  examinant  les 
eaux  de  Bourbon ,  n'y  avoit  ttouvé  que  59  grains  de 
cette  matière  faline,  au  lieu  des  63  de  M.  Geoffroy;  mais 
cela  vient ,  félon  que  le  même  M.  Geoffroy  l'a  cru ,  de  ce 
que  du  Clos  avoit  tta vaille  fur  ces  eaux  transportées ,  Se 
de  ce  qu'elles  avoient  dépofé  aux  parois  des  vaifleaux 
une  portion  de  leur  matière  faline  en  forme  de  tartre , 
comme  elles  font  à  la  furface  de  leur  baflïns  &  de  leurs 
puits.  Voici  ce  qu'en  dit  encore  Burlet  :  Les  eaux  chau- 
des de  Bourbon  n'étoient  autrefois  en  ufage  que  pour 
baigner  :  peu  de  perfonnes  ofoient  en  boire.  C'eft  pouc 
cela  qu'on  appelle  encore  aujourd'hui  Bourbon  l'Ar* 
chambault,  Bourbon  les  Bains.  *  Hi/loire  de  l'Aca- 
démie des  Sciences,  année  ijoi ,  p.  57.  Mémoires  de 
l'Académie  des  Sciences,  année  1707,  p.  145  &  fuiv. 
Ces  eaux  avant  de  Lorme  &  Aubri,  médecins  célè- 
bres de  Moulins ,  n'étoient  point  dans  cette  réputation 
où  elles  font  aujourd'hui.  Ce  font  eux  qui  ont  appliqué 
Se  étendu  l'ufage  à  un  grand  nombre  de  maladies  inté- 
rieures ,  Se  qui  ont  appris  à  n'en  pas  redouter  l'abondante 
boiflon. 

L'eau  des  trois  puits  de  Bourbon ,  qui  eft  fournie  ég* 
lement  par  la  même  fou rce,  eft  presque  toujours  à  la 
même  hauteur  de  fept  pieds ,  ou  environ ,  Se  elle  ne  dé- 
croît pas  même  dans  les  chaleurs  &  les  fécherefies  les 
plus  grandes.  Elle  bout  d'une  manière  fenfible,  &  ex- 
hale une  fumée  affez  abondante.  La  furface  de  cette 
eau,  quand  elle  n'eft  point  agitée  ,  paroît  un  peu  terne, 
&  il  s'y  forme  une  pellicule  graflè  Se  onéhieufe ,  fi  min- 
ce néanmoins,  Se  fi  fuperficielle ,  que  quelques  efforts 
que  l'on  faflè ,  &  quelque  foin  que  l'on  prenne ,  on  ne 
peut  la  recueillir. 

L'eau  de  Bourbon  eft  très-claire  &  très- limpide  dans 
le  verre,  fans  presque  aucune  odeur,  d'une  chaleur 
vive,  mais  qui  n'a  rien  d'acre  ni  de  brûlant  :  d'une  faveur 
qui  tire  fur  le  falin  lixiviel ,  bien  plusfoible,  &  bien 
moins  fenfible  que  dans  l'eau  de  Vichi. 

Ayant  plongé  le  même  thermomètre,  dont  je  m'é- 
tois  fervi  à  Vichi,  dans  le  puits  du  milieu,  la  liqueur  a 
monté  près  de  54  lignes;  de  manière  que  l'eau  de  Bour- 
bon a  deux  degrés  de  chaleur  fur  l'eau  la  plus  chaude  de 
Vichi. 

Cette  chaleur  des  eaux  de  Bourbon  fe  conferve  très- 
long-tetns,&  une  eau  commune  chauffée  au  même  dé- 
gré  ,  Se  la  plus  bouillante  même ,  eft  refroidie  quand 
celle-ci  eft  encore  plus  que  tiède. 
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Tout  le  monde  fçait  que  ces  eaux  tirées  de  leur  fource 
&  remifes inceflàmment  fur  le  feu,  ne  bouillent  pas  plus 
promptement  que  l'eau  commune  la  plus  froide.  On  içait 
encore  que  dans  ces  eaux ,  quoique  très-chaudes ,  les 
plantes  ne  s'y  rlétriflent  point. 

Pour  découvrir  le  principe  minéral  des  eaux  de  Bour- 
bon ,  je  me  fuis  fervi  des  mêmes  ellais ,  &  j'ai  presque 
fait  les  mêmes  expériences  que  j'ai  faites  fur  les  eaux 
de  Vichi  ;  voici  la  différence  que  j'y  ai  trouvée.  Ayant 
mêlé  de  l'eau  des  bains  avec  la  dilloiution  de  fel  de  nitre 
filtré,  il  ne  s'y  eft  fait  ni  lait  virginal,  ni  caillé,  ni  pré- 
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manière  fenfible  en  engraiflant  le  papier,  &  y  laidant  une 
împreffion  d  huile.  D'ailleurs  jettée  fur  les  charbons  ar- 
dens ,  elle  y  rougit  d'abord ,  noircit  enfuite  en  jettant 
quelques  petites  étincelles. 

Avec  le  couteau  aimanté  j'ai  enlevé  quelques  particu- 
les de  fer  de  la  terre  noire  qui  cil  reliée  ,  après  l'avoir 
calcinée.  Les  trois  gros  &  deux  fcrupules  de  ré/ïdence 
faline  contenoient  un  fel  lixivicl.incié  de  quelque  portion 
de  terre;  &  ce  lel  par  tous  leseffais  n'a  pas  paru  diffé- 
rent dulel  des  eaux  de  Vichi,  tiré  aulfi  par  évapo- 
ration.  Il  a  fermenté  violemment  avec  les  acides  de 


cipitation;  l'eau  eft  demeurée  claire.  Ayanr  ajouté  à  ce  toutes  espèces.  Par  cette  analyfe  on  trouveroit  pres- 
mêlange  quelques  gouttes  d'esptit  de  vitriol ,  il  s'y  eft  que  les  mêmes  principes  dans  les  eaux  de  Bourbon  que 
fait  d'abord  un  lait  virginal    qui  s'eft  précipité  en-  ;  '  '  ' 

fuite  en  une  espèce  de  caillé  blanc.  La  même  chofe  eft 
arrivée  eu  faiiant  cette   expérience   fur  les   eaux  de 


dans  celles  de  Vichi,  mais  dans  des  propoi lions  diffé 
rentes. 

Saignette  prétend  qu'après  avoir  examiné  avec  une 
grande  attention  la  rélidencc  faline  des  eaux  de  Cour- 
bon  ,  &  après  avoir  démêlé  les  différens  fels  qui  la  com- 
pofent,  il  a  trouvé,  fans  pouvoir  en  douter,  presque 


Vichi. 

La  diflolution  de  couperofe  qui  avoit  la  couleur 
d'un  verd  naiflant ,  mêlée  avec  l'eau  des  bains  ,  l'a 

jaunie  d'abord,  puis  y  a  fait  un  caillé  par  floccons,  portion  égale  de  fel  marin  &  de  fel  alkali;  que' ces  deux 

lesquels  fe  précipitant  peu-à-peu  ont  pris  une  couleur  iéis  lui  ont  paru  fort  diftincts  &  par  leur  figure  &  par  les 

rougeâtre.  Le  même  changement  eft  arrivé ,  mais  bien  épreuves  qu  il  en  a  faites.  Qu'ayant  mis  quatorze  livres 

plus  promptement  &  plus  fenfiblement  dans  les  eaux  de  des  eaux  de  Bourbon  évaporer,  il  en  ivoit  eu,  après  une 

Vichi.  îuffifante  évaporation  par  la  ciyitalhfation  à  froid,  des 

L'eau  de  Bourbon  non  plus  que  celle  de  Vichi ,  n'a  cryftaux  pentagones,  hexagones,  longs  de  la  figure  &  du 

point  changé  la  couleur  de  la  îolution  de  tournefol.  goût  du    fel  liicrain,  ou    lel  Calcarius ,   décrit  dans 

Mêlée  avec  le  vinaigre  diftillé,  l'aigre  de  ioufre,  &  Lifter,  faifant  le  maroquin  entre  les  dents,  d'une  légère 

les  autres  acides,  elle  bouillonne  &  fermente,  mais  plus  ftipncrcé,  douceâtre,  &  qui  fe  bourfoufloient  au  feu 

obfcurément  que  l'eau  de  Vichi.  Le  papier  bleu,  rougi  comme  l'alun,  Jans  avoir  d'acidité  apparente  non  plus 

par  l'esprit  de  vitriol,  reprend  fa  couleur  dans  l'eau  de  que  de  laveur  alkaline.  Qu'ayant  enfuite  fait  évaporer 

Bourbon.  La  poudré  de  noix  de  galles,  qui  donne  une  la  liqueur  davantage ,  il  avoir  eu  des  cryftaux  de  fel 

couleur  de  vin  paillet  à  l'eau  de  Vichi,  n'a  point  ou  peu  alkali  diftinct,  &  du  fel  falin  ou  marin  grumelé  ,  qui  fe 

changé  l'eau  de  Bourbon.  L'eau  de  Vichi  verdit  le  fy  top  irouvoient  tels  fans  équivoque. 

violât;  celle  de  Bourbon  ne  lui  donne  qu'une  couleur  de  Je  n'ai  pu  vérifier  cette  expérience  dans  toutes  ces 

gris-de-lin.  Cette  même  eau  mêlée  avec  l'infufion  de  rofes  circonftances  marquées  ;  &  dans  les  trois  dragmes  & 

rouges,  fans  acide,  ne  l'a  point  changée;  mais  l'ayant  mêlée  deux  fet  upiïles  de  réiidence  faline  qui  m'elt  reftée ,  je  n'y 

avec  la  teinture  de  rofes ,  rougie  par  l'esprit  de  vitriol ,  ai  pu  démêler  par  les  elîais,  &  reconnoître  qu'un  fel  alkali 

elle  l'a  rendue  d'un  beau  violet  amarante.  comme  je  viens  de    le  direr,  dont  le    mélange  avec 

Par  tous  ces  premiers  elTais,  la  raifon  fait  d'abord  toutes  fortes  d'acides  excite  de  violentes  fermentations, 
concevoir  que  le  minéral  qui  domine  dans  les  eaux  M.  Geoffroy  allure  qu'après  beaucoup  de  recherches,  & 
de  Bourbon ,  eft  auffi  un  fel  alkali ,  qui  ne  paroîtguè-  après  l'examen  le  plus  exact  du  fel  contenu  dans  la  reli- 
re différent  du  fel  alkali  des  eaux  de  Vichi.  Pour^'en  dence  de  ces  eaux,  il  avoir  reconnu  un  peu  de  fel  marin 
alTurer  davantage,  &  démêler  les  autres  principes  de  mêlé  avec  le  fel  alkali  minéral  de  ces  eaux  :  mais  qu'il 
ces  eaux  ,  j'en  ai  fair  faire  l'analyfe  de  la  manière  fui-  foit  presque  en  pattie  égale  avec  l'alkali  minéral ,  il  y  a 
vante.  _  beaucoup  lieu  d'en  douter ,  quoi  qu'en  dife  Saignette } 
J'ai  fait  mettre  douze  livres  d'eau  des  bains  dans  une  &  les  médecins  des  lieux ,  qui  ont  fou  vent  fait  l'analyfe 
terrine  pour  la  faire  évaporer  lentement  fur  le  feu.  Dès  de  leurs  eaux ,  le  nient  pofitivemenr. 
qu'elle  a  commencé  à  chauffer ,  elle  a  donné  une  odeur  Un  auteur  moderiie.qui  depuis  quelques  années ,  fous 
de  moût  de  vin  cuit  ;  &  à  mefure  qu'elle  s'eft  évaporée ,  le  nom  de  Paschal ,  a  donné  un  traité  des  eaux  de  Bour- 
elle  s'eft  rendue  de  plus  en  plus  falée  au  goût.   Il  eft  bon ,  rejette  la  plupart  des  analyfes  de  ces  eaux  faites 


eft  féparé  5c  attaché  au  papier  gris  une  matière  épailïè,  moyen  du  feu  ;  qu'il  touche  les  acides  fans  les  exciter  à 

grade  &  comme  mucilagineufe  ,  qui  après. la  filtration  aucune  fermentation  fenfible,  qu'il  ne  précipite  aucune 

finie,  pefoit  une  dragme  &  quinze  grains  pour  le  moins,  dilloiution  faite  par  une  menftrue  acide ,  &  en  un  mot 

La  liqueur  filtrée  remife  fur  le  feu  s'eft  encore  évaporée ,  qu'il  n'ert  point  alkali.  Il  avance  que  le  fel  des  eaux  de 

Se  quand  elle  a  commencé  à  faire  une  pellicule ,  je  l'ai  Bourbon  a  le  caractère  d'un  fel  Androgin ,  &  qu'il  eft 

fait  porter  à  la  cave  :il  s'eft  formé  quelques  cryftaux  compofé  d'un  acide  volatil,  &  d'un  alkaji  fixe,  dons 

fort  brillans ,  très-minces ,  &  qui  paroifloienr   taillés  à  l'alliage,  qui  n'eft  pas  à  l'épreuve  du  feu,  à  caufe  qu'il 

facettes.  Ce  que  j'ai  pu  ramaiîer  quand  ils  ont  été  delfé-  eft  trop  acre  &c  trop  pénétranr,   rélifte  à  la  chaleur 

chés ,  ne  pefoit  que  cinq  ou  fix  grains  :  leur  faveur  du  foleil  qui  évapore  ces  eaux  d'une  manière  lente  &c 

éroit    fort  douceâtre,  &  d'un  vrai  goût  lixiviel.  En-  douce,  &  fait,  ou  que  ce  fel  demeiue  dans  fon  entier, 

fin  Pévaporation  faite  jusqu'à   ficcité,  il  eft  refté  au  ou  qu'une  partie  de  fon  volatil  s'y  conferve,  cV  que  ce 

fond  de  la  terrine  trois  gros  &  plus  de  deux  fcrupules  qu'il  y  a  de  fixe  en  demeurant  empreint,  il  n'eft  capable 


de  réfidence  faline, 

J'ai  examiné  enfuite  toutesjres  portions,  dont  la 
fomme  monte  à  cinq  dragme^l  environ  :  fçavoir  une 
dragme  &  quinze  grains  de  matière  mucilagineufe,  adhé- 
rente au  papier  gris ,  cinq  ou  fix  grains  de  cryftaux ,  trois 
dragmes  &  deux  fcrupules  de  réfidence,  &  dixou  douze 
grains  de  fubftance  blanchâtre  ratifiée  fur  les  parois  de  la 
terrine  à  mefure  que  l'eau  décroifloit.  Par  l'examen  de  ces 
portions  féparées ,  il  m'a  paru  que  cette  fubftance  blan- 
châtre adhérente ,  &  qui  craque  fous  la  dent ,  n'eft  qu'une 
pure  terre  alkaline,  car  elle  fermente  un  peu  avec  les  aci- 
des. Que  la  matière  mucilagineufe  attachée  au  papier  gris 
eft  encore  cette  même  terre ,  mais  mêlée  de  matière  fui— 
fureufe  &  de  quelque  légère  portion  de  fer.  La  fub- 
ftance fulfureufe  dans  cette  portion  fe  manifefte  d'une 


d'aucuns  de  ces  effets  qui  conviennent  aux  fels  lixivieux 
que  le  feu  a  rendus  ouverts,  vuides  Se  perméables 
aux  acides.  Il  ajoute  qu'il  y  a  dans  les  eaux  de 
Bourbon  un  autre  principe  actif  intimement  répan- 
du, un  foufre  vif,  mobile,  animé,  qui  n'eft  fenfible 
que  par  fa  chaleur ,  qui  par  fa  fubtilité  &  fa  diffi- 
pation  prompte ,  échappe  à  toutes  les  recherches 
analytiques  de  la  chymie ,  qui  pour  la  plupart  font  très- 
infidéles,  &  qui  par  conféquenr  ne  peuvent  nous  don- 
ner que  de  faulTes  ou  de  très- imparfaites  connoifiances 
des  principes  des  mixres.  C'eft  donc,  félon  lui,  un  fel 
nitreux  purifié,  rempli  de  parties  volacilesvqui  eft  le  fel 
naturel  des  eaux  de  Bourbon,  &  non  ce  fel  alkali  fixe 
qui  nous  relie  après  l'évaporation  ,  &  qui  n'eft  tel  que 
par  l'action  du  feu.  Cet  auteur  foutiem  fon  hypochéfe 
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pat  beaucoup  de  preuves  &:  d'expériences  bien  rai- 
ïbnnées. 

Il  cil  rrop  vrai ,  &  je  l'avoue  avec  lui ,  qu'il  y  a  dans 
les  eaux  de  Bourbon,  Se  vraifeniblablement  dans  celles 
de  Vichi,  donc  j'ai  déjà  parlé,  Se  dans  toutes  les  eaux 
minérales  chaudes,  beaucoup  de  parties  volatiles  &  lul- 
fureufes,    qui  ne  relient  point  dans  les  réfidences  :  mais 

Je  ne  puis  croire  que  le  fel  tiré  par  l'évaporation  du  io- 
eil,  (oit  différenc  de  celui  tiré  par  celte  du  feu;  que 
l'action  des  rayons  du  foleil  foit  fi  lente  &  fi  douce  qu'elle 
ne  change  presque  point  la  tiflure  du  fel  des  eaux ,  Se 
qu'on  le  retrouve  fous  fa  forme  naturelle. 

La  failbn  trop  avancée ,  Se  le  peu  de  féjour  que  j'ai 
fait  à  Bourbon  ,  ne  m'ont  pas  permis  de  vérifier  cette 
expérience  de  l'évaporation  des  eaux  par  le  foleil  ;  Se 
l'auteur  même  avoue  qu'elle  lui  a  été  communiquée ,  Se 
qu'il îi  a  pu  la  faire  lui-même.  Ileft  certain  que  l'évapora- 
tion faite  au  bain  de  fable,  laifle  un  fel  vraiment  alkali  ; 
cette  évaporation  néanmoins  eft  lente  &  douce.  Et  s'il 
faut  raifonner  des  eaux  de  Bourbon  par  rapport  à  celles 
de  Vichi ,  le  fel  qui  naturellement ,  &  fans  le  fecours 
d'aucun  agent  étranger,  s'élève  de  ces  dernières,  &  fe 
cryfbllife  aux  voûtes  pendant  l'hiver,  n'eft  point  diffé- 
rent de  celui  qu'on  retire  par  le  feu,  ileft  alkali,  Se 
prouvé  tel  par  tous  les  ellais. 

Il  léroit  inutile  de  s'étendre  davantage  fur  la  discus- 
sion &  la  recherche  des  principaux  minéraux  des  eaux 
de  Bourbon.  Dans  ces  matières  il  eft  des  bornes  qu'on 
ne  peut  guère  outre-palier. 

Il  me  refte  à  dire  quelque  chofe  des  vertus  médici- 
nales de  ces  eaux  :  mais  elles  font  fi  univerlellemenc  re- 
connues, &  on  en  a  déjà  tant  écrit ,  que  je  me  contente- 
rai de  rapporter  quelques  obfervauons  que  j'ai  eu  lieu 
de  faire,  qui  peuvent  être  de  quelque  utilité  dans  la 
pratique  de  ces  eaux. 

Comme  elles  font  fort  peu  purgatives,  Se  qu'il  eft 
d'ufage  de  les  aider ,  ou  par  le  mélange  des  eaux  de  Vi- 
chi qui  le  font  beaucoup  plus ,  ou  par  l'addition  de  quel- 
ques (els,  comme  le  fel  végétal,  la  crème  de  tartre,  le 
fel  polychrefte  de  la  Rochelle,  &c.  j'ai  trouvé  que  Var- 
canum  dublicatum  de  Mynfich,  qu'il  nomme  autrement 
falè  duobus,falfapieritiœ,  leur  donnoit  une  efficacité  bien 
fupérieure  à  celle  de  tous  ces  autres  fels ,  Se  que  les  per- 
fonnes  qui  n'étoient  point  purgées  avec  le  fecours  de  ces 
fels  ordinaires,  l'étoient  beaucoup  par  l'addition  de  celui- 
ci.  On  fçait  que  ce  fel  eft  tiré  de  la  tête  morte  de  la  dis- 
tillation de  l'eau  forre,  Se  que  c'eft  par  conféquent  un 
fel  lixiviel  bien  alkalifé  qui  réfulte  de  la  partie  fixe  du 
nitre  Se  du  virriol.  11  a  une  légère  ftipticité  mêlée  de 
quelque  amertume  qui  le  rend  fort  fubtil  Se  fort  péné- 
trant. Il  fe  fond  très-aifément,  il  s'allie  avec  le  fel  natu- 
rel de  ces  eaux ,  dont  il  augmente  de  beaucoup  la  vertu 
purgative,  fans  qu'elles  en  aguTent  moins  pour  cela  par 
les  voies  des  urines  &  celles  de  la  transpiration.  J'en  ai 
vu  de  merveilleux  effets,  &  je  ne  doute  point  que  dans 
la  fuite  ce  fel  ne  devienne,  &  à  Bourbon,  &  à  Vichi, 
d'un  ufage  très-familier.  La  dofe  eft  d'ordinaire  d'un  gros 
&  demi  à  deux  gros  dans  les  deux  premiers  verres  de 
boiflon ,  de  deux  jours  l'un ,  ou  même  rous  les  jours  quand 
les  eaux  font  lentes ,  Se  qu'elles  ne  purgent  point ,  comme 
il  arrive  fouvent. 

J'ai  remarqué  qu'on  vomit  aifément  ces  eaux  quand 
on  en  boit  trop,  fur-tout  les  premiers  jours,  Se  qu'on  en 
prefle  la  boifton. 

L'eau  de  Bourbon  prife  en  lavement  adoucit  beau- 
coup ,  elle  relTerre  même ,  Se  on  s'en  fert  dans  les  dyfen- 
teries ,  auffi-bien  que  dans  les  coliques.  On  la  donne 
chaude  comme  elle  fort  des  puits,  fans  que  les  malades  fe 
plaignent  de  fa  trop  grande  chaleur.  On  ne  pourroit  rece- 
voir ni  rerenir  uneeau  commune  chauffée  au  même  degré. 
Quand  il  faut  fondre  ,  redonner  aux  liqueurs  leurpre- 
miere  fluidiré  ,  ranimer  dans  le  fang  Se  dans  les  viscères 
les  levains  qui  s'y  trouvent  déprimés  Se  languiffans , 
c'eft  pour  lors  qu'elles  agiflent  presque  à  coup  fur  :  mais 
&.  elles  trouvent  des  humeurs  trop  mobiles  &  des  fer- 
mens  agités ,  elles  caufent  le  plus  fouvent  du  défordre , 
Se  on  eft  obligé  d'en  faire  cefler  l'ufage.  Elles  font  ce- 
pendant bien  moins  vives ,  &  ont  quelque  chofe  de  plus 
doux  Se  de  plus  balfamique  que  celles  de  Vichi.  Le 
mirice  d?  ces  eaux ,  comme  cjç  tous  les  autres  remèdes , 
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dépend  beaucoup  de  la  juftelle  de  leur  application: 
Il  eft  bien  important  que  les  malades  qui  ont  bû  Se 
pris  les  bains  de  Bourbon,  évitent  pendant  quelque 
tems  avec  toutes  fortes  de  précautions  les  injures  de 
l'air,  Se  fur-tout  les  vents  du  nord,  les  pluies,  les 
brouillards;  parce  que  leurs  corps  par  l'aét ion  de  ces 
eaux  animées ,  fe  trouvant  tout  ouverts  Se  comme  per- 
cés à  jour ,  s'il  m'eft  permis  de  me  fervir  de  cette  ex- 
preilîon ,  la  moindre  impreilïon  du  froid  les  relferre  ;  il 
fe  fait  des  refius  de  la  matière  transpirable ,  d'où  nailleut 
de  grandes  Se  fubites  maladies.  C'elt  pour  cette  rai  on 
que  la  faifon  pnntaniere  qui  devance  l'été  eft  préféra- 
ble à  celle  de  l'automne  que  l'hiver  fuit  de  fi  près ,  &  les 
malades  n'ont  pas  les  mêmes  accidens  à  craindre  au  re- 
tour des  eaux. 

BOURBON,  grande  rivière  du  Canada ,  qui  fe  dé- 
charge dans  la  baye  d'Hudfon ,  Se  qui  vient  de  l'oueft  : 
on  l'a  remontée  fort  loin  fans  en  trouver  la  fource ,  Se 
on  foupçonne  qu'elle  fort  du  lac  des  Ailîmboits.  On 
ne  peut  guère  compter  fur  ce  que  les  voyageurs  qui 
ont  navigé  delïùs  en  rapporte  :  à  fon  embouchure , 
elle  fe  joint  ayee  la  rivière  de  fainte  Therefe ,  dans 
une  petite  baye  qu'on  appelle  communément  le  poit 
Nelfon. 

BOURBON-LANCI ,  ville  de  France,  au  duché  de 
Bourgogne ,  dans  l'Autunois ,  Se  la  vingt-troifiéme  qui 
députe  aux  états  de  la  province.  On  la  nomme  en  latin 
Borbonium  Anfelmum ,  c'eft-à-dire  ,  ï Anfeaume y  parce 
qu'Anfeaume ,  frère  aîné  d'Archambaud  de  Bourbon  , 
dont  la  ville  de  Bourbon  en  Bourbonnois  fut  nommée 
Bourbon  l'Archanibaud ,  a  été  leigneur  de  celle-ci.  Elle 
eft  fituée  fur  le  penchanc  d'une  montagne  à  douze  lieues 
d'Autun,  à  feptde  Moulins,  Se  à  quatorze  de  Nevers. 
Elle  eft  divifée  en  trois  parties.  Les  murs  ou  l'enceinte 
de  la  première  n'ont  qu'environ  quatre  cents  cinquante 
pas  de  circuit ,  avec  trois  portes  Se  trois  tours  ;  c'elt  là 
proprement  la  ville,  dont  le  château  n'eft  fèparé  que 
par  un  folié.  La  fituation  de  ce  château  le  rend  extrê- 
mement forr.  La  féconde  partie  de  Bourbon  eft  connue 
fous  le  nom  de  fauxbourg,  Se  joint  les  murs  de  la  ville 
du  côté  du  nord.  C'eft  là  qu'eft  le  couvent  des  Capu- 
cins. Le  fauxbourg  faint  Léger  fait  la  troifiéme  partie 
il  eft  dans  un  fond ,  au  pied  du  même  rocher  fur  lequel 
eft  bâti  le  château.  C'eft  là  que  font  les  bains  &  envi- 
ron trente  ou  quarante  mailons  pour  loger  les  perfon- 
ncs  qui  viennent  boire  les  eaux  ou  prendre  les  bains.  Il  y 
a  rrois  paroillès  à  Bourbon ,  un  couvent  de  Capucins  , 
un  d'Urfulines ,  &  deux  petits  hôpitaux.  Il  y  a  un  bail- 
liage royal ,  un  grenier  à  fel  Se  l'hôtel  de  ville.  Ces  eaux 
furenr  découvertes  en  1580.  Les  fontaines  font  dans 
une  cour  carrée ,  qui  a  environ  cinquante  pas  de  long 
fur  quinze  de  large.  On  appelle  ces  fonraines  le  grand 
Limbe ,  faint  Léger ,   la  Retne ,   la  Cardinale  ou  des 
Cures ,  &  trois  qui  n'ont  point  de  nom.  Elles  ont  pres- 
que toutes  des  canaux  par  lesquels  on   les  peut  épui- 
fer ,  &  ce*  canaux  vont  fe  décharger  dans  de  grands 
aqueducs  qui  portent  ces  eaux  à  plus  d'un  quart  de 
lieue  au-delà  du  bourg,  Se  qui  font  fi  grands,  qu'un 
homme  pourroit  aifément  y  aller  à  cheval.  Le  grand 
Limbe  eft  la  feule  qui  n'en  a  pas ,  Se  qui  fe  vuide  par 
deffus.  Le  grand  bain  eft  tout  près  des  fontaines.  C'eft 
un  rond  pavé  de  marbre  qui  peut  avoir  loixante  pieds , 
de  diamètre  ,  Se  contenir  cinq  cents  perfonnes.  C'eft  là 
un  ouvrage  des  Romains.  Ce  bain  n'a  point  de  fource, 
Se  reçoit  les  eaux  des  fontaines  qu'on  vient  de  nom- 
mer. Au-delà  de  ce  grand  bain  rond ,  on  en  voit  un 
autre  qui  eft  carré ,  ôt^environ  huir  pas  de  diamètre, 
qu'on  a  fait  pour  les  fièvres  :  il  ne  refte  plus  qu'à  faire 
quelques  remarques  fur  la  qualité  de  ces  eaux.  Celle  dç 
la  fontaine  appellée  le  grand  Limbe,  eft  fi  chaude, 
qu'on  n'y  peut  fouffrir  la  main  l'espace  d'un  Pater  fans 
fe  brûler.  Cependant  on  peut  y  lailler  un  œuf  pendant 
une  heure  fans  qu'il  y  cuile ,  non  plus  que  des  feuilles 
d'ofeille  ,  &  lorsque  l'on  boit  de  cette  eau ,  elle  ne  brûle 
point  les  lèvres ,  Se  on  ne  la  fent  point  chaude  dans  l'es- 
tomac.  Toutes  ces  eaux  minérales  de  Bourbon-Lanci 
font  fort  infipides ,  Se  n'ont  ni  goût  ni  odeur  ;  Se  par 
les  expériences  qu'on  en  a  faites  fur  les  lieux ,  on  a  re- 
connu qu'elles  parricipenc  d'un  fel  iemblable  au  fel  ma- 
rin,.^ d'un  peu  de  foufre.  A  l'égard  du  fel  marin, 
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on  le  prouve  par  les  mêmes  expériences  que  celles  que 
Ducios  a  faites  à  Paris  ;  8c  pour  le  foufre ,  voici  les  rai- 
fons  qui  perfuadent  qu'il  y  en  a.  i .  On  remarque  une 
pellicule  qui  nage  fur  ces  eaux.  Leur  limon  eft  jaunâtre 
&  a  une  odeur  de  foufre ,  8c  quand  on  en  boit  elles  lais- 
fent  la  bouche  pâteufe.  2.  Quand  on  y  trempe  une  bague 
d'or ,  &  même  qu'on  l'expofe  à  la  fumée  qui  s'en  exha- 
le, la  bague  fe  blanchit  &  pâlit  un  peu.  3.  Quand  on  a 
jette  du  fel  de  tartre  dans  ces  eaux  ,  leur  couleur  devient 
laiteufe  ,  &  l'odeur  défagréable.  *  Pigatiiol  de  U 
Force  ,  Description  de  la  France ,  t.  3  ,  p.  1  s  3  Se 
168. 
BOURBON:  (l'Isle)  on  la  nomme  auffi  Masca- 

REGNE.  ^-«.MaSCAREGNE. 

BOURBONNE,  petite  ville  de  France,  en  Cham- 
pagne ,  dans  le  Baffigni ,  à  deux  lieues  de  Châtillon  (ur 
Sône  vers  le  couchant.  Elle  eft  célèbre  par  fes  bains 
chauds.  Elle  eft  à  lix  lieues  de  Langres. 

BOURBONNOIS  ,(it)  province  de  France,  pres- 
que au  milieu  du  royaume.  Elle  a  pour  bornes  au  fep- 
tei urion  le  Nivernois  8c  le  Berry  ;  au  couchant  la  haute 
Marche  ;  au  midi  l'Auvergne ,  &  à  l'orient  la  Bourgo- 
gne &  le  Forez.  Ce  n'ell  point  une  ancienne  cité  des 
Gaules ,  mais  un  pays  compofé  de  plusieurs  territoires 
démembrés  de  ceux  de  Bourges ,  d'Autun  8c  d'Auver- 
gne. Le  Bourbonnois  a  pris  fon  nom  de  la  ville  de 
Bourbon ,  en  latin  Bttrbo  ,  qui  étoir  déjà  une  place  bien 
connue  fous  Pépin ,  qui  la  prit  l'an  761 ,  fur  Gaifre, 
duc  d'Aquitaine  ;  elle  étoit  alors  des  dépendances  du 
Berri.  C'eft  pourquoi  l'auteur  des  annales  de  Metz ,  die 
que  Bourbon  étoit  in  Pago  Biturico.  Quelques  géogra- 
phes,commc  Sanfon,  veulent  que  le  mot  de  Bourbonnois 
&c  de  Bourbon  foit  venu  des  peuples  Boii,  dont  Céfar 
fait  mention  dans  (es  commentaires  ;  mais  ces  géogra- 
phes fe  (rompent  fon,  puisque  Céfar  allure  que  les 
JEdui,  ou  ceux  d'Autun,  établirent  dans  leur  propre 
territoire  les  Boii,  où  jamais  Bourbon  n'a  été  ;  ainfi  les 
Boii  n'ayant  pu  occuper  que  le  pays  qui  eft  entre  l'Allier 
&  la  Loire ,  où  eft  la  ville  de  Moulins ,  n'ont  pu  donner 
leur  nom  à  Bourbon  furnommé  Lanci ,  qui  eft  dans  la 
Bourgogne ,  &  à  Bourbonne  en  Baffigny.  Ce  mot  Burb& 
ayant  lignifié  parmi  les  Gaulois  ou  les  vieux  François , 
non-feulement  des  bourbes ,  mais  toutes  eaux  chaudes 
&  médicinales.  Bourbon  a  eu  fes  feigneurs  propriétai- 
res, que  quelques-uns  nomment  comtes  &  d'autres  fires, 
dont  le  premier  a  été  Guy  ,  lire  de  Dampierre ,  qui  vi- 
voit  vers  l'an  1030,  &  fut  père  d'Archambaud  I,  fei- 
gneur  de  Bourbon  ,  dont  les  fuccefleurs  ont  presque  tous 
porté  le  nom  d'Archambaud.  Archambaud,  VII  du 
nom ,  n'eut  qu'une  fille  nommée  Mahaud ,  qui  époufa 
Guy,  (ire  de  Dampierre,  bouteillier  de  Champagne  , 
&  qui  par  elle  fut  feigneur  de  Bourbon ,  &  en  eut  deux 
fils ,  Archambaud  &  Guillaume.  Celui-ci  qui  étoit  le 
cadet,  époufa  l'héritière  de  Flandre,  &  nous  aurons  oc- 
casion d'en  parler  ailleurs.  Archambaud ,  qui  étoit  l'aîné  , 
fut  feigneur  de  Bourbon,  &  mourut  avant  fon  père 
Guy  ,  8i  lailïa  un  fils  Archambaud  IX ,  qui  fut  feigneur 
de  Bourbon.  Il  époufa  Yoland ,  héritière  de  Nevers , 
dont  il  eut  deux  filles ,  Mahaud  8c  Agnès.  Mahaud 
eut  le  comté  de  Nevers,  &  époufa  Eudes  prince  de 
Bourgogne ,  dont  le  frère  cadet  nommé  Jean  époufa 
Agnès ,  qui  lui  apporta  la  feigneurie  de  Bourbon  -,  Jean 
&  Agnès  n'eurent  qu'une  fille  nommée  Béatrix,  qui 
époufa  Robert,  fils  de  France,  comte  de  Clermont  en 
Beauvoifis,  le  plus  jeune  des  fils  de  faint  Louis.  Robert 
fut  père  de  Louis ,  qui  hérita  des  biens  de  fon  père  8c  de 
fa  mère ,  &  la  feigneurie  de  Bourbon  ayant  été  érigée 
en  duché  &  pairie  par  Philippe  de  Valois  l'an  1319  , 
ce  duc  8c  fes  descendans  prirent  le  nom  de  Bourbon 
qu'ils  ont  toujours  porté  depuis.  Le  duc  Louis  eut  deux 
fils,  Pierre  &  Jacques.  Jacques  qui  étoit  le  cadet,  fut 
comte  de  la  Marche  :  c'eft  de  lui  que  descend  la  maifon 
qui  règne  aujourd'hui  en  France  ,  &  de  fon  aîné  Pierre 
descendirent  tous  les  autres  ducs  de  Bourbon,  jusqu'à 
Charles ,  connétable  de  France ,  qui  s'étant  révolté 
contre  fon  Roi ,  8c  ayant  pris  ouvertement  le  parti  de 
Charles-  Quint ,  fes  biens  furent  confisqués ,  8c  le  duché 
de  Bourbon  fut  réuni  à  la  couronne,  nonobftant  les  pré- 
tentions de  Louife ,  feeur  du  connétable,  mariée  au  duc 
de  Montpenficr.  Enfin  l'an  1659,  par  h  traité  des  Py- 


rénées ce  duché  a  été  démembré  du  domaine ,  ayant 
été  donné  en  pleine  propriété  à  Louis  de  Bourbon , 
prince  de  Condé  ,  pour  le  récompenfer  du  duché  d'AU 
bret  qu'on  lui  avoit  transporté  avant  qu'il  quitta  la 
France ,  8c  qu'on  avoir  cède  durant  fon  ablence  au  duc 
de  Bouillon ,  pour  la  récompenfe  de  Sedan.  *  Longue- 
rue,  Desc.  de  la  France,  part.  1  ,/>■  129. 

Ce  pays  eft  uni ,  allez  fertile,  principalement  en  bled, 
fruits  8c  pâturages  qui  fervent  à  nout rir  des  beftiaux  , 
8c  quantité  de  gibier.  Il  y  a  dans  cette  province  quantité 
de  bois  8c  d'étangs.  On  y  recueille  auffi  de  fort  bons 
vins ,  qui  ne  pouvant  fouffrir  le  transport ,  fe  confom- 
ment  dans  le  pays.  *  Piganiol  de  la  Force,  Desc.  de  la 
France ,  t.  5  ,  p.  244. 

Le  climat  eft  fort  tempéré ,  quoiqu'il  fe  reiïènte  fou- 
vent  de  la  froideur  des  neiges  des  montagnes  d'Auver- 
gne ,  8c  de  celles  des  forêts  qui  attirent  tous  les  ans  beau- 
coup d'orages  8c  de  grêle  qui  ravagent  les  moillbns.  La 
fonte  de  ces  neiges  groftit  tellement  l'Allier ,  que  cette 
rivière  fe  déborde  ordinairement  vers  le  mois  de  juil- 
let ,  &c  ce  débordement  caufe  de  grands  défordres  là 
long  de  fon  rivage. 

Les  trois  principales  rivières  de  ce  gouvernement  font 
la  Loire,  l'Allier  &  le  Cher.  Outre  ces  trois,  il  y  en 
a  d'autres  moins  connues.  La  Scioule  vient  d'Auvergne , 
arrofe  le  pays,  8c  les  petites  villes  d'Ebreuil ,  de  faint- 
Pourçain ,  traverfe  l'élection  de  Gannat ,  &  fe  jette  dans 
l'Allier  vers  les  Echerolles.  La  Beflxe  eft  auffi  une  petite 
rivière,  qui  après  avoir  paflé  par  la  Palilïè,  Jaligny ,  8C 
par  la  fameufe  abbaye  de  Sept-fons,  fe  jette  enfin  dans 
la  Loire. 

Il  n'y  a  aucune  mine  d'or  ni  d'argent  dans  ce  gou- 
vernement ,  mais  il  y  a  quelques  mines  de  charbon  de 
pierre  qui  font  peu  confidérables ,  &  ne  fervent  que 
pour  l'ufage  de  la  province. 

On  trouve  près  de  Bourbon  l'Archambaud ,  des  ro- 
chers qui  ont  des  veines,  dont  les  petites  pierres  reilèm* 
blent  à  de  vrais  diamans ,  &  coupent  le  verre  de  même. 
Lorsqu'elles  font  bien  mifes  en  œuvre ,  les  plus  habiles 
connoiflèurs  s'y  trompent.  Ce  font  là  de  ces  chofes  qui 
mériteroient  d'être  fuivies ,  afin  qu'on  leur  donnât  toute 
la  perfection  dont  elles  font  capables. 

Le  Bourbonnois  eft  une  des  provinces  de  France ,  où 
il  y  a  le  plus  de  fontaines  minérales. 

BOURBOURG ,  en  latin  Broburgus,  Morinorum  Cat' 
trum ,  petite  ville  de  la  Flandre  françoife ,  fur  le  canal 
qui  va  de  Dunkerque  à  la  rivière  d'Aa:  elle  a  pris 
fon  nom  de  fa  fituation  qui  eft  dans  un  terrein  bourbeux  , 
car  brod,  brud,  bruch  8c  broc  lignifient  de  la  boue,  8c  fem- 
blent  dérivés  de  brodium.  Elle  a  été  plusieurs  fois  brû- 
lée ,  prife  8c  reprife  j  en  forte  que  le  nombre  de  fes  ha- 
bitans  eft  diminué  de  moitié.  Elle  a  été  cédée  à  la  France 
par  le  traité  des  Pyrénées ,  &  on  en  a  rafé  les  fortifica- 
tions. La  ville  8c  la  châtellenie  qui  renferment  dix  vil- 
lages font  gouvernées  par  un  même  magiftrar.  Il  eft 
compofé  d'un  grand  bailli  héréditaire  ,  d'un  vicomte  , 
d'un  bourgmeftre,  de  huit  échevins,  d'un  penfion- 
naire,  d'un  procureur- fyndic  &  d'un  greffier.  Il  exerce 
la  haute,  moyenne  8c  baffe  juftice  dans  la  ville  &  châ- 
tellenie, à  la  réferve  de  quatre  villages  appelles  les 
quatre  vajfaux ,  qui  ont  leur  juftice  particulière ,  haute  , 
moyenne  8c  baffe.  Il  y  a  auffi  à  Bourbourg  une  couc 
féodale  qui  appartient  au  roi,  8c  ds  laquelle  dépen- 
dent fept  cents  deux  fiefs  ou  arrieres-fiefs.  On  voit  à  Bour- 
bourg une  abbaye  de  filles  de  l'ordre  de  faint  Benoît.  * 
Piganiolde  la  Force ,  t.  6 ,  p.  16  j  &  198. 

BOUR.DALIE ,  ville  d'Afîe  ,  dans  la  Tranfoxane , 
fur  le  bord  du  Gihon ,  au  pied  de  la  montagne  du  même 
nom ,  vers  Carschi.  *  Hiji.  de  Timur-Bec ,  /.  2 ,  f .  s  » 
p.  116. 

BOURDE,  (la)  ruiflèau de  France, r»/^BouR- 

DEAUX    2. 

1.  BOURDEAUX,  bourg  de  France,  en  Dauphine, 
fur  le  ruiffeau  de  Roubion ,  au  pied  des  monts ,  à  fept 
lieues  de  Valence  au  midi ,  &  à  cinq  de  Die. 

2.  BOURDEAUX,  ville  de  France ,  danslaGuien- 
ne,  dont  elle  eft  la  capitale.  On  écrit  ordinairement 
Bordeaux.  Quelques-uns  prétendent  être  fondés  fur  une 
raifon  rirée  de  la  fituation  de  cette  ville  qui  eft  au  bord 
des  eaux.  D'autres  foutiennenr  que  fon  nom  lui  vient  de 


La  fontaine  qu'on  appelle  de  Duge,  dorme  une  fi 
grande  quantité  d'eau ,  qu'elle  forme  un  ruiiïeau  fort 
utile  aux  tanneurs  qui  demeurenr  dans  le  fauxbourg  où 
il  pallè.  Aulone  a  célébré  cette  fontaine  par  ces  vers  : 

Suive ,  F  ans ,  ignote  ortu ,  fecer ,  aime ,  pcrennis , 
Vitrée  ,  gUuce ,  prof  unie ,  fonore  ,  illimïs  ,  epace  : 
Salve  Urbis  Genius ,  mediopotabilis  bauftu  , 
Divona  ,  Celturum  lingna ,  Fons  addite  Divts. 

ê 
L'hôte/ de  ville  n'a  rien  de  magnifique.  C'eft  où  s'as- 


<deùjt  gros  rtiifleaux ,  fçavoir  Bourdes  &  Jait-es,  qui 
lie  four  pas  éloignés  de  la  ville,  Se  qui  à  l'endroit ,  où 
ils  entrent  dans  la  Garonne ,  qu'on  dir  être  à  prêtent 
fous  l'églife  de  faint  Pierre,  ont  marqué  celui  où  la 
ville  a  été  bâtie  &  qu'elle  en  a  pris  le  nom  latin  de  Btm- 
dîgae  a.  Mais  on  détruit  cette  étymologie,  en  obfervant 
■que  la  Bourde  Ce  décharge  dans  la  Garonne  un  quart  de 
lieue  au-dediis  de  Bourdeaux  ,  Se  la  Jalle  à  plus  d'une 
lieue  au  défions.  On  ajoute  qu'il  n'y  a  pas  d'appa- 
rence que  la  Bourde  ait  donné  le  nom  à  une  grande  ville 
arrofée  de  la  Garonne ,  Si  entourée  de  marais,  ou  (c 
noyoit  ce  ruitfèau  avant  que  de  s'approcher  de  la  ville, 

fuppofc  qu'il  ait  eu  le  cours  qu'on  lui  donne.  Voyez  femblent  le  maire,  qui  eft  tou)ours   une  pedonne  de 

fur  ce  (met  deux  lettres  imprimées  dans  le  recueil  des  qualité ,  Se  les  quatre  échevms  qu'on  appelle  jurats,  qui 

pièces  curicuics  Se  nouvelles,?.  3 ,  p.  118  &  ^o  ,  à  conjointement  avec  le  maire,  ôc  quelques  autres  orh- 

Ja  Haye,  chez  Adrien  Moetjens  ,  1705.  ciers,  compolent  le  corps  de  ville 

Pi"aniol  de  la  Force  ,  dans  fa  description  de  la  Fran-  Bourdeaux  n  eft  entoure  que  d  une  vieille  muraille 
ce   t'A.    p    iS£,  dit  que  Bourdeaux  elt  une  des  gran-  avec  quelques  tours  carrées  Se  rondes  ça  &  là.  Les  mai- 
res villes  du  royaume,  dont  la  forme  efi  à  peu-près  irian-  Ions  qui  (ont  le  long  du  quai,  (ont  bâties  ou  appuyées 
-snlaire  Le  côté  de  la  mer  repréfente  une  espèce  d'arc,  contre  ces  murs,  Se  l'on  s'eft  réiervé  de  palfet  parles 
dont  la  rivicre  de  Garonne  elt  la  corde.  On  entre  dans  chambres  de  ces  maifons  en  cas  de  nécefute  pour  le 
cette  ville  par  douze  différentes  portes.  Les  rues  font  chemin  des  rondes.  Cette  enceinte  elt  dérendue  par  trois 
afïez  étroites,  &  il  n'y  a  que  celle  du  chapeau  rouge  forts,  qui  font  le  Château-Trompette  ,  le  Château  dit 
qui  foit  confidérable.  La  place  qui  elt  devant  l'hôtel  de  Haa ,  Se  le  Tort  faim  Louis  ou  âefamte  Croix, 
-ville,  celle  du  marché  &  celle  qui  eft  devant  le  palais  Le  Château-Trompette  cft  à  l'entrée  du  quai,  & 
font  l'es  plus  remarquables.  On  compte  plus  de  cinq  commande  le  port.  ^  C'eft  une  citadelle  ancienne  que 
mille  maifons  dans  la  ville  Se  les  fanxbourgs,  Se  qua-  l'on  commença  de  bâtir  en  1454;  mais  que  le  maréchal 
rante-ceux  ou  quarante-trois  mille  perfonnes.    Cette  de  Vauban  a  réparée  Se  fort  augmentée  lotis  le  règne 
ville  ne  pay«  point  de  tailles ,  &  n'elt  point  comprife  de  Louis  le  grand,  y  ayant  ajouté  un  chemin-couvert, 
dans  retendue  de  fo'n  élection.  L'églife  métropolitaine,  deux  demi-lunes,  Se  une  grande  contre-garde.   Ceite 
sppellée  faint  André ,  eft  une  des  plus  belles  de  France,  citadelle  eft  d'ailleurs  compofée  de  lix  baltions ,  dont  il 
La  nef  en  cft  fpacieufe  ,  &  au  pourtour  règne  une  large  y  en  a  trois  du  côté  de  la  rivière.  Le  logemun  du  gou- 
corniche.  Le  paiais  archiépiscopal  eft  une  allez  belle  verneur  eft  dans  celui  du  milieu.   Il  eit  embelli  d'un 
rnaifon,  où  l'on  remarque  une  fort    grande  Se  belle  parterre  à    l'angloife,  au  milieu  duquel  elt  un  cabinet, 
falle.  L'églife  de  faint  Michel  eft  remarquable  par  fon  quieft  un  réduit  délicieux  par  la  propreté,  Ion  élévation, 
clocher,  d'où  l'on  découvre  toute  la  ville,  &  une  très-  Se  la  belle  vue  qu'on  y  a  de  tout  le  pays  des  environs.  On 
belle  campagne.  Le  cimetière  de  l'églife  de' faint  Sève-  croit  être  fur  mer  dans  la  chambre  de  poupe  d'un  vais- 
lin  eft  forr  curieux.  On  y  remarque  un  tombeau  de  feau.                                               ..,,,.,- 
pierre  élevé  fur  quatre  pilliers ,  du  haut  duquel  il  dé-  Le  Château  du  Haa  eft  un  vieil  édifice  qu'on  com- 
coule  des  deux  côtés  des  gouttes  d'eau ,  qui  augmentent ,  mença  à  bâtir  en  même-tems  que  le  Château-Trompette  : 
à  ce  qu'on  dit,  lorsque  la  lune  eft  dans  fon  plein,  Se  faformeeft  un  carré  long,  flanqué  aux  quatre  angles  d'au- 
diminuent  dans  fon  déclin.  La  Chattreufe  eft  belle  tant  de  tours  rondes  à  l'antique,  lans  compter  deux 
&  fon  églife  magnifique.  Son  autel  eft  couvert  de  très-  tours  carrées  qui  donnent  du  côté  de  la  campagne  pour 
belles  places  &  de  beaux  cryftaux ,  fous  lesquels  on  con-  la  porte  de  fecours  ,  qui  eft  couverte  par  un  ouvrage  en 
ferve  un  grand  nombre  de  reliques.  Les  reftes  d'anti-  forme  de  fer  à  cheval ,  &  fans  parler  non  plus  d'une  au- 
qtiiré  que  les  curieux  remarquent  à  Bourdeaux,  prouvent  tre  tour  ronde  dans  laquelle  on  parte  pour  entrer  dans 
fufhfamment  que  cette  ville  eft  ancienne.  Le  fameux  la  ville.  Au  refte,  ce  château  eft  litué  du  côté  de  l'arche- 
Sp'on',  à  fon  retour  de  Grèce  &  d'Italie  ,.les  jugea  dignes  vêché,  Se  auprès  d'un  lieu  qu'on  nomme  lOrmee,  qui 
de  fo'n  attention.  La  porte  balfe  elt  un  monument  an-  a  été  tort  renommé  pendant  les  guerres  civiles.   La 
îique ,  dont  la  conltruction  folide  relient  le  fiécle  d'An-  garnifon  eft  une  compagnie  d'infanterie  qu'on  y  envoie 
suite,  fous  lequel  on  bâtitfbit  pour  l'éternité.  LesGoilii  du  Château-Trompette,  Se  que  l'on  change  tous  les 


Se  les  Vandales..Ls  Sarralins,  les  Normands,  lorsqu'ils  ont 
défolé  cette  ville  par  le  fer  Se  le  feu ,  n'ont  point  en- 
dommagé ce  bel  ouvrage. 


Le  fort  faint  Louis  ou  de  fainte  Croix  eft  fur  la  ri- 
vière ,  Se  à  l'angle  oppolé  à  celui  du  Château-Trompette. 
Le  Roi  le  fit  élever  en  1676,  Se  la  garnifon  ordinaire  eft: 
de  deux  compagnies  d'infanterie  que  l'on  y  envoyé  du 
Château  -  Trompette  ,  Se  que  l'on  change  tous  les 
mois. 

On  remarque  en  dehors  l'hôpital  neuf,  où  il  y  a  une 
manufacture,  j'ai  infirmé  au  commencement  de  la  des- 
cription de  cette  ville ,  que  (on  port  étoit  formé  en  crois- 
fant.  A  l'un  des  bouts  eft  la  ville,  &  à  l'autre  bouc 
eft  le  fauxbourg  des  Chartreux  ;  Se  le  Château-Trom- 
pette eft  entre  la  ville  Se  le  fauxbourg,  ce  qui  fait  une 
fymmétrie  très-agréable,  &  offre  aux  yeux  une  façade 
de  ville  qui  fait  un  très- bel  effet.  Au  refte  le  faux- 
bourg des  Charrreux  ou  le  fauxbourg  du  porc 
eft  fans  doute  un  des  plus  beaux  qu'il  y  ait  en  Eu- 
Le  palais  de  Tutele  étoit  un  temple  confacré  aux  rope,  par  fon  étendue  Se  par  la  magnificence  de  fes 
ieux  tutélaires  :  fa  forme  étoit  longue  ,  Se  il  avoit  huit     bâtimens, 


Bourdeaux,  vante  ton  monument  : 
Tel  de  la  vieille  Rome  étoic  le  fondemenc. 

Plus  augufte  eft  la  porte  baffe , 
Que  le  haut  portail  d'un  Palais  ; 
Son  antique  Se  fuperbe  mafle 
Voit  les  fiécles  couler  fans  s'ébranler  jamais. 


dieux  tutélaires 
orandes  colonnes  en  longueur  de  chaque  côté,  Se  quatre 
en  largeur  à  chaque  bouc,  qui  faifoienc  le  nombre  de 
vingt-quatre,  desquelles  il  en  reftoit  dix  -  huit,  lors- 
qu'on les  fit  abattre  pour  agrandir  le  Château-Trom- 
pette. 

Le  palais  Gale  1  en,  porte  encore  le  nom  de  l'em- 
pereur fous  lequel  il  fut  bâti.  C'étoit  un  bel  amphi- 
théâtre que  les  anciens  titres  de  Bourdeaux  nomment  les 
Arènes-,  &  un  ovale  qui  avoit  deux  cents  Se  vingt-fepe 
pieds  de  long  fur  cent  quarante  de  large. 


Bourdeaux  a  cela  de  commun  avec  toutes  les  anciennes 
villes,  d'avoir  effuyé  de  grandes  révolutions.  Les  Sarra- 
iins  la  ravagèrent  du  tems  du  duc  Eudes,  l'an  751, 
lorsqu'ils  s'avancèrent  jusques  à  Poitiers.  Elle  fut  détruite 
par  les  Normands  dans  le  liécle  fuivanr.  Ayant  été  quel- 
que tems  déferre  Se  abandonnée,  elle  fut  rétablie  vers 
l'an  900,  fous  le  règne  de  Charles  le  Simple,  ènfuite  le 
comte  Raimond  en  fut  feigneur  abfolu,  &  huila  ce 
comté  à  fon  fils  Guillaume  furnommé  le  Bon ,  qui  fonda 
l'abbaye  de  lainre  Croix.  Ce  comte  ayant  été  pris  pri- 

(onnier 
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fomiier  par  fes  ennemis ,  Se  délivré  par  Sanche  duc  de 
Gascogne,  il  donna  par  reconnoiffance  Ton  comié  au 
fils  du  duc  Sanche ,  nommé  Guillaume,  qui  unit  le  com- 
té à  fon  duché  fous  le  règne  du  Roi  Lothaire.  Les  fuc- 
cefleurs  de  Guillaume  jouirent  de  Bourdeaux  jusques  à 
l'extinction  de  leur  race,  après  quoi  le  duché  de  Gasco- 
gne fut  uni  à  celui  d'Aquitaine  par  les  comtes  de  Poi- 
tiers. *  Longuerue ,  Description  de  la  France ,  i  part. 

L'archevêché  de  Bourdeaux  eft  fort  ancien  :  il  y  en  a 
qui  prétendent  que  fàirit  Gilbert  en  a  été  le  premier 
évêque,  Se  qu'il  vivoit  dans  le  premier  lîécle  :  il  rieft 
pas  fort  néceflaire  d'adhérer  à  ce  fentiment;  mais  il 
eft  confiant  que  ce  fiége  avoit  des  prélats  vers  l'an  300. 
Auriental  évêque  deBcurdeaux,  afîîftaavccFavien  (on 
diacre ,  au  premier  concile  d'Arles ,  quijfut  tenu  contre  les 
Donatiftes  en  3 14.  Onnefçait  pas  précifément  le  temps 
que  cet  évêché  tut  érigé  en  archevêché.  Les  archevêques 
de  Bourdeaux  prennent  la  qualité  dePrimats  d'Aquitaine, 
quoiqu'elle  leur  foit  disputéepar  les  archevêques  de  Bour- 
ges.  Il  y  a  quatre  cents  cinquante  paroifles  dans  l'étendue 
du  diocèfe  de  Bourdeaux,  Se  environ  cinquante  annexes, 
ce  qui  fait  cinq  cents  clochers.  Les  terres  de  Montravel , 
de  Belvez,  de  Bigaroque,  &  autres  qui  font  en  Peri- 
gord ,  appartiennent  en  propre  à  l'archevêché ,  quoi- 
qu'elles foient  dans  le  diocèle  de  Perigueux,  &  dans 
celui  de  Sarlat.  Ce  fut  Arnauld,  archevêque  de  Bour- 
deaux Se  neveu  du  Pape  Clément  V ,  qui  les  acheta  en 
T307.  L'églife  cathédrale  eft  dédiée  à  faint  André;  fon 
chapitre  eft  compofé  d'un  doyen ,  de  trois  archidiacres 
qui  font  ceux  de  Médoc  ,  de  Cerne  &  de  Blaye  •/  d'un 
chantre,  d'un  tréforier,  d'un  facriftain,  d'un  écolâtre, 
d'un  foudoyen  ,  d'un  fouchantre ,  &  de  vingt-quatre 
chanoines.  Dans  le  fauxbourg  de  faint  Sernin  il  y  a  une 
collégiale  qui  porte  le  même  nom ,  &  ce  chapitre  après 
celui  de  la  cathédrale  eft  le  plus  confidérable  du  pays. 
Dans  le  douzième  fiécle,  c'étoient  des  chanoines  régu- 
liers de  faint  Auguftin  qui  ont  été  fécularifés  depuis.  La 
collégiale  de  faint  Emilion  eft  encore  un  chapitre  allez 
confidérable  du  diocèfe  de  Bourdeaux.  Il  y  a  trois  femi- 
naires  à  Bourdeaux,  dont  le  plus  ancien  fut  fondé  en  1442, 
par  un  archevêque  de  cette  ville ,  pour  entretenit  les  jeu- 
nes gens  dans  les  études  ,  &  les  élever  jusqu'à  ce  qu'ils 
foient  prêtres.  Le  grand  feminaire  eft  dirigé  par  les  PP. 
de  faint  Lazare  qui  font  auffi  obligés  de  faire  des  mis- 
sions. Le  troifiéme  eft  celui  des  Irlandois  qui  étudient. 
Il  a  été  doté  en  partie  par  la  reine  mère.  *  Piganiol 
de  la  Force,  Desc.  de  la  France,  t.  4, p.  147. 

L'abbaye  de  (ainte  Croix  de  Bourdeaux  étoit  autrefois 
hors  de  l'enceinte  de  cette  ville  :  on  croit  qu'elle  fut  fon- 
dée par  Clovis  II,  vers  l'an  650;  mais  qu'ayant  été  dé- 
truite par  les  Sarrafins,  Charlemagne  en  fut  le  refrau- 
rateur.  Elle  fut  encore  détruite-,  &  n'étoit  qu'un  fimple 
oratoire  du  tems  de  Guillaume  II ,  comte  de  Bourdeaux. 
Il  la  fit  rebâtir ,  la  dota  Se  y  mit  treize  moines,  Se  un 
abbé.  Elle  eft  de  l'ordre  de  faint  Benoît  &  de  la  congré- 
gation de  S.  Maur. 

Le  pape  Jean  XXII  donna  pour  nouveaux  fuffragans 
à  cette  métropole,  outre  les  anciens  quelle  avoit  déjà  , 
Condom ,  Sarlat ,  Luçon ,  Se  Maillezais ,  vers  l'an  1317. 
*  Baillet ,  Topogr.  des  Saints. 

Le  parlement  de  Boutdeaux  fut  établi  par  le  roi  Louis 
XI ,  en  14(32 ,  Se  ce  même  prince  ayant  donné  la  Guien- 
ne en  appanage  à  fon  frère  en  1469,  le  parlement  fut 
transféré  à  Poitiers,  où  il  tint  fes  féances  jusqu'en  1472  , 
que  Charles  étant  mort ,  cette  cour  fut  rétablie  à  Bour- 
deaux. La  généralité  de  Bourdeaux  ,  la  Saintonge,  le  Li- 
moufin  ,■  font  du  reffort  de  ce  parlement.  La  Soulle  en 
étoit  auffi  ;  mais  elle  en  fut  diftraite,  vers  la  fin  du  fiécle 
paffe  pour  l'unir  au  parlement  de  Pau.  Le  parlemenr  de 
Bourdeaux  n'étoit  d'abord  compofé  qued'un  petit  nombre 
d'officiers  ;  mais  on  a  fait  depuis  tant  de  créations  de 
charges,  qu'à  préfent  il  y  a  au  moins  cent  treize  officiers, 
fçavoir  un  premier  prélîdent ,  neuf  préfidens  à  mortier  , 
dont  cinq  fervent  à  la  grand'chambre,  &  quatre  font 
envoyés  tous  les  ans  à  la  tournellc  •,  quatre-vingt-dix 
confeillers ,  dont  trente  fervent  à  la  grand'chambre,  Se 
trente  dans  chacune  des  chambres  des  enquêtes.  De 
ceux  de  la  grand'chambre  on  en  envoyé  dix  tous  les 
ans  à  la  tournclle,  Se  cinq  de  chaque  chambre  des  en- 
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quêtes.  Ces  dernières  ont  chacune  deux  préfidens,  qui 
outre  leur  commillîon  de  préfident  font  obligés  d'avoir 
une  charge  de  confeiller.  Outre  ces  chambres,  il  y  a 
une  chambre  des  requêtes  du  palais  qui  juge  en  première 
inllance  les  caufes  de  ceux  qui  ont  droit  de  Committi- 
mus,  Se  dont  les  appellations  font  pottées  au  parlement. 
Cette  chambre  eft  compofée  de  deux  préfidens,  &  de 
huit  confeillers.  Ces  charges  n'ont  été  créées  que  pour 
fervir  dans  cette  chambre  ;  &  les  confeillers  qui  veulent 
polïéder  des  charges  dans  le  parlement,  Se  conferver 
leur  rang  de  confeiller  dans  la  chambre  des  requêtes, 
font  obligés  de  s'en  faire  pourvoir  dans  cinq  ans, 
après  lesquels  s'ils  entrent  dans  les  charges  du  parle- 
ment, ils  n'ont  rang  que  du  jour  de  leur  réception. 
Il  y  a  un  procureur  général ,  Se  deux  avocats  géné- 
raux. 

Il  y  a  dans  la  généralité  de  Bourdeaux  neuf  grandes 
fénéchauflees,  avec  fiéges  préfidiaux.  Celle  de  Bourdeaux; 
eft  appellée  la  fénéchauffée  de  Guienne.  Celle  de 
Libourne  a  fait  partie  de  celle  de  Guienne  jusqu'il 
J  639  qu  elle  fut  érigée  en  fénéchauffée.  Perigueux,  Sar- 
lat, Agen,  Condom,  Nerac,  Bazas,  les  Lanes,  ou  Dax» 
Ces  préfidiaux,  à  la  referve  de  ceux  de  Libourne,  Sar- 
lat Se  Nerac ,  onr  été  créés  en  1  (  5 1 ,  &  établis  en  1 5  <  2  , 
fous  le  règne  d'Henri  IL 

Le  Sénéchal  de  Bourdeaux  prend  la  qualité  de  grand 
fénéchal  de  Guienne.  Sa  charge  eft  d'épée ,  Se  périt  par 
mort.  Les  jugeme'ns  qui  fe  donnent  au  fiége  du  fénéchal 
font  prononcés  en  fon  nom  ,  &  les  fentences  s'expédienc 
auffi  en  fon  nom.  La  fonction  de  ce  fénéchal  eft  d'as- 
lembler  "la  nobleffe,  lorsqu'il  en  reçoit  l'ordre  du  roi, 
Se  de  la  commander.  11  a  aulfi  le  droit  de  confirmer  les 
maires  qui  font  faits  tous  les  deux  ans  dans  les  villes  de 
Libourne,  Blaye,  Bourg  ,  Se  Saint-Emilion  ,  pour  raifont 
de  quoi  il  a  un  droit  de  rétribution  de  dix»fept  écus  d'or 
pour  Libourne,  autant  pour  Blaye,  de  dix  pour  Bourg, 
Se  de  pareille  fomme  pour  Saint-Emilion.  Il  a  d'ailleurs 
fix  cents  trente  livres  de  gages  aflignés  fur  le  convoi  de 
Bourdeaux. 

Les  jurats  de  Bourdeaux  ont  la  juftice  criminelle  par 
prévention  avec  le  lieutenant  criminel  :  &  comme  ils 
ont  une  compagnie  de  foixante  archers  qui  font  gatde  a 
l'hôtel  de  ville,  &  qu'ils  font  par- là  plus  à  portée  de 
faire  exécuter  leurs  décrets ,  cela  fait  qu'on  s'adreffe  plus 
volontiers  à  eux,  &  qu'ils  jugent  la  plupart  des  affaires 
criminelles  qui  s'y  corrfmettent. 

On  a  établi  dans  la  généralité  de  Bourdeaux  deux  fié- 
ges d'amirauté ,  dont  l'un /eft  à  Bourdeaux,  &  l'autre  à 
Bayonne.  Chacun  de  ces  fiéges  a  un  lieutenant  général 
de  l'amirauté,  &  un  Procureur  du  Roi. 

La  cour  des  Aides  de  Bourdeaux  fut  établie  en  1625»  ,- 
&  eft  aujourd'hui  compofée  de  fix  préfidens  Se  de  vingt- 
huit  confeillers,  fans  compter  les  deux  avocats-géné- 
raux &  le  procureur-général.  Elle  n'a  dans  fon  relforc 
que  fix  élections ,  qui  compofent  préfentement  le  pays 
taillable  de  cette  généralité.  Sa  jurisdiction  ne  s'étend 
pas  fur  le  Marfan,  la  Bigorre,  le  pays  de  Labour  Se  la 
Soulle  :  lorsqu'il  y  a  des  conteftations  pour  les  tailles  dans 
le  Marfan  ou  la  Bigorre,  elles  font  portées  aux  féné- 
chaux ,  fi  le  commilfaire  départi  n'en  prend  point  con- 
noiflànce.  Quant  aux  pays  de  Labour  &  de  la  Soulle, 
il  n'y  a  point  d'impofitions  ordinaires  pour  le  roi  ;  mais 
il  y  en  a  eu  plufîeurs  d'extraordinaires  pendant  les  der- 
nières guerres. 

Le  bureau  des  finances  de  Bourdeaux  eft  un  des  feize 
établis  par  François  I  ;  il  fut  d'abord  à  Agen ,  Se  ne  fuc- 
compofé,  comme  les  autres,  que  de  cinq  tréfbriers. 
Henri  III  fit  deux  créations  de  deux  tréfoners  en  cha- 
que bureau.  Elles  fonr  des  années  1577  Se  1586,  il  y 
a  eu  depuis  plufieurs  autres  créations  :  en  forre  que  ce 
bureau  a  aujourd'hui  vingt-cinq  tréforiers,  deux  avo- 
cats, &  deux  procureurs  du  roi ,  parce  qu'on  en  établie 
un  pour  le  domaine  en  1 639.  Le  reffort  de  ce  bureau 
étoit  autrefois  d'une  grande  étendue  :  mais  on  en  déta- 
cha onze  élections ,  lorsqu'on  forma  celui  de  Montau- 
banen  163  ç.  Et  pour  indemnifer  en  partie  celui  de  Bouri 
deaux ,  on  lui  donna  les  élections  de  Saintes  Se  de  Co- 
gnac, qui  en  ont  été  démembrées  en  1694,  lorsqu'on 
a  établi  une  généralité  à  la  Rochelle.  Le  bureau  des 
finances  de  Bourdeaux  a  aujourd'hui  la  même  étendue 
Tome  I.  Part.  3.  M 
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que  la  cour  des  Aides.  Le  rellbrt  de  l'un  &  de  l'autre 
ne  comprend  que  les  ilx  élections  de  Bourdeaux  ,  de  Pé- 
rigueux,  deSarlar,  d'Agen,  de  Condom,  &  des  La- 
nes,  ou  de  Dax.  Dans  les  trois  premières  de  ces  fix 
élections  les  tailles  y  font  perfonnelles ,  &  les  ecclé- 
fiaftiques,  les  gentils-hommes,  &  ceux  qui  ont  des 
privilèges ,  n'y  font  point  taxés.  Elles  (ont  réelles  au  con- 
traire dans  les  élections  d'Agen,  Condom  Se  des  Lanes. 
Periqnne  de  ceux  qui  polTédent  des  biens  roturiers  , 
n'eft  exemt  de  payer  la  taille;  Se  chacun  eft  cotife  à 
proportion  des  biens  roturiers  qu'il  poiréde. 

Le  domaine  du  roi,dans  la  généralité  de  Bourdeaux, eft 
préfentcmentpeuconfidérable.  Le  duché  d'Albret  ayant 
été  donné  en  échange  au  duc  de  Bouillon ,  Se  les  comtés 
d'Agenois  Se  de  Coudoniois  ayant  été  donnés  en  enga- 
gement au  marquis  de  Richelieu ,  il  ne  refte  au  roi  dans 
cette  généralité  que  huit  ou  neuf  jurisdictions  d'une  allez 
grande  étendue,  qui  ont  donné  des  fommes  au  roi  pour 
empêcher  l'aliénation.  La  Bigorre  &  la  Soulle  ne  font 
paint  partie  de  la  ferme  du  domaine  de  Bourdeaux  ;  car 
elles  ont  été  unies  à  celles  de  Béarn  &  de  bafle  Na- 
varre. Le  papier  Se  parchemin  timbré ,  les  droits  de 
contrôle  &  celui  du  tabac  ,  &c.  ont  lieu  dans  cette  gé- 
néralité. Quant  au  tabac,  il  eft  permis  d'en  kmerdans 
FAgenois  &  le  Condomois;  &  les  fermiers  du  roi  ont 
droit  de  prendre  par  préférence  tous  les  tabacs  dont  ils 
ont  befoin ,  en  les  payant  au  prix  qu'ils  fe  vendent.  Pour 
les  autres,  ils  donnent  des  permiffions  de  les  transpor- 
ter à  Marfeille,  afin  de  les  envoyer  en  Italie  :  car  il  s'en 
charge  peu  par  mer  à  Bourdeaux.  Au  refte  ,  les  droits 
pour  la  vente  du  tabac  font  établis  dans  cette  généralité 
comme  dans  le  refte  du  royaume. 

La  gabelle  &  les  aides  n'ont  point  lieu  dans  la  géné- 
ralité de  Bourdeaux.  L'on  prend  des  droits  fur  le  fel  au 
convoi  &  à  la  comptablie  de  Bourdeaux ,  comme  Ton 
en  prend  fur  d'autres  marchandifes  ;  Se  les  marchands 
font  le  commerce  du  feKcomme  celui  de  toute  autre  chofe. 

L'univerfité  de  Bourdeaux  fut  établie  en  1441.  Le 
pape  Eugène  IV  lui  accorda  plufieurs  privilèges ,  qui 
furent  enfuite  augmentés  par  le  roi  Louis  XI.  Il  y  a  dans 
cette  univerfité  des  profefleurs  pour  la  théologie,  le 
droit,  la  médecine  Se  les  arts.  On  enfeigne  auffi  la  théo- 
logie dans  plufieurs  couvents  de  Bourdeaux  ;  Se  les  pro- 
fefleurs affilient  aux  aflemblées  de  l'univerfité. 

Il  y  a  à  Bourdeaux  un  collège  dont  les  jurats  font  pa- 
trons :  ce  font  des  féculiers  qui  enfeignent  ;  Se  le  princi- 
pal eft  nommé  par  les  jurats. 

En  171 2  ,  le  Roi ,  par  fes  lettres  patentes,  établit  une 
académie  pour  les  feiences  Se  les  belles  lettres  à  Bour- 
deaux: elle  étoit  fous  la  protection  du  feu  duc  de  la 
Force  ;  &  on  y  diftribue  tous  les  ans  le  premier  jour  de 
mai,  une  médaille  d'or,  du  prix  de  trente  piftoles ,  à 
celui  qui  a  fait  lefyftêmeleplus  probable  fur  un  point  de 
phyfique  propofé  par  cette  académie. 

Bourdeaux  étant  dans  un  pays  fort  abondant  en  vin , 
les  avantages  de  cette  fituation  donnent  lieu  aux  étran- 
gers d'y  venir  faire  des  cargaifons  très-confidérables  de 
vins  &  d'eaux-de.vie.  Lorsque  le  commerce  n'eft  pas 
interrompu  par  la  guerre ,  on  charge  rous  les  ans  à  Bour- 
deaux cent  mille  tonneaux  de  vin ,  que  l'on  transporte 
hors  du  royaume.  Ces  vins  ne  font  pas  feulement  du 
crû  de  la  généralité  de  Bourdeaux ,  il  en  vient  une 
grande  quantité  de  la  g^péralité  de  Montauban  Se  du 
Languedoc.  Tous  les  vins  qui  ne  font  pas  de  l'élection 
de  Bourdeaux,  ne  doivent  pas  entrer  dans  la  ville  :  on 
les  porte  au  fauxbourg  des  Chartrons ,  conformément  à 
une  rranfaétion  paflee  en  1500,  entre  le  Languedoc  & 
la  ville  de  Bourdeaux.  Cette  tranfaétion  règle  aufli  le 
tems  de  la  descente  de  ces  vins  à  Noël ,  afin  que  l'an- 
cienne fénéchauflee  de  Bourdeaux  puille  vendre  les  fiens 
avant  que  les  aurres  foient  arrivés. 

On  tient  rous  les  ans  à  Bourdeaux  deux  foires ,  qui 
durent  quinze  jours  chacune  :  elles  ont  écé  accordées  par 
Charles  IX ,  l'an  1565,  l'une  commence  au  premier 
mars,  &  l'autre  au  quinzième  d'octobre.  Elle  font 
excmresjdu  droit  de  corrîptablie  pour  tout  ce  qui  fe  vend 
en  foire.  La  dernière  eft  la  plus  confidérable ,  parce  que 
l'on  y  vient  acheter  Se  chercher  des  vins  dans  la  primeur. 
On  voit  alors  dans  le  port  de  Bourdeaux  quatre  ou  cinq 
cents  vaiflèaux  .étrangers ,  dont  quelques-uns  font  de 
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500  tonneaux.  Les  étrangers  font  auffi  leurs  cargaifons 
en  prune,  en  vinaigre,  en  eaux-de-vie  ,  en  réfine,  &c. 
Enfin  on  peut  juger  du  commerce  qui  fe  fait  à  Bour- 
deaux,  par  ce  que  j'ai  déjà  dit,  Se  que  je  répète  en- 
core ici,  c'eft  qu'il  y  a  eu  des  années  où  le  droit  de 
comptahlie  a  valu  au  roi  plus  de  quatre  millions  de  livres. 
*  Piganiol  de  la  Force,  t.  4,  p.   164,  171,6*:  fuiv 

BOURDELOIS,  (le)  contrée  de  France  ,  dans 
la  Guienne  ,  dont  elle  fait  partie.  Elle  eft  fituée  aux  en- 
virons de  Bourdeaux ,  qui  en  eft  la  capitale ,  Se  dont  elle 
porte  le  nom.  On  l'appelle  auffi  la  Guienne  propre, 
en  latin  Ager  Burdigalenfis. 

On  le  nomme  encore  la  Sénéchaussée  de  Guien- 
ne, &  ce  nom  lui  eft  refté,  parce  qu'avant  le  règne  de 
Louis  XI,  il  n'y  avoir  qu'un  feul  fénéchal  dans  la  Guien- 
ne ,  duquel  la  jurisdiction  s'étendoit  jusqu'à  Bayonne  Se 
aux  confins  d'Espagne.  Ce  fut  ce  roi  qui  créa  de  nouvelles 
fénéchauflees  dans  la  province.  *  Longuerue ,  Desc.  de 
la  France,  part.  1  ,p.  168. 

Le  Bourdelois  eft  borné  au  couchant  par  la  mer 
Océanc,  au  midi  par  le  Bazadois  &  la  Gascogne ,  à  l'o- 
rient par  l'Agenois  Se  le  Perigord ,  Se  au  nord  par  la 
Saintonge. 

Le  pays  eft  fort  abondant  en  vin,  &  a  donné  fon 
nom  à  une  espèce  de  raifin  qu'on  nomme  Bourdelois , 
qui  étoit  déjà  célèbre  du  tems  de  Pline  Se  de  Columelle, 
qui  font  mention  de  cette  espèce  de  raifin  Se  de  la  vigne 
qui  le  produifoit,  nommée  Vitis  Bïturka,  à  caufe  qu'il 
venoitdans  le  pays  des  Btturiges  P'ibifci  :  c'eft  ainfi  qu'on 
appelloit  les  peuples  du  Bourdelois  du  tems  des  Romains, 
pour  les  diftinguer  des  autres  Bituriges  furnommés  Cubi 
quiétoient  à  Bourges.  Jules  Céfar  qui  n'a  pas  été  en  per- 
ionne dans  l'Aquitaine ,  l'ayant  fort  peu  connue ,  ne  faic 
aucune  mention  des  Bituriges  du  Bourdelois  ;  mais  Stra- 
bon,qui  vivoit  fous  Augufte  Se  Tibère,  les  marque  rrès- 
bien,  Se  parle  de  leur  capitale,  qui  devint  une  des  villes 
les  plus  confidérables  de  l'empire  Romain.  Elle  ne  fut 
néanmoins  métropole  que  fous  Valentinien  I ,  après 
qu'on  eur  divifé  l'Aquitaine  en  première  &  en  féconde. 

Les  Wifigots  s'emparèrent  de  Bourdeaux  &  du  Bouc- 
delois ,  lorfqu'ils  s'établirent  dans  les  Gaules  au  V  fié-/ 
cle ,  &  ils  ne  perdirent  cette  ville  qu'avec  le  refte  de 
l'Aquitaine.  Les  François  s'étant  emparés  de  Bour- 
deaux ,  on  voit  par  Grégoire  de  Tours  qu'elle  étoit  fou- 
mile  aux  rois  qui  régnoient  en  Neuftrie ,  &  même  à  ce- 
lui qui  avoir  fon  fiége  à  Paris.  Le  duc  Eudes  s'en  ren- 
dit maître  abfolu ,  Se  le  roi  Pépin  la  prit  fur  Gaifre , 
petit»fils  d'Eudes  ,  l'an  708.  Les  fuccelîeurs  de  Pépin  la 
gouvernèrent  par  des  officiers  ou  comtes  qui  n'étoienc 
pas  propriétaires. 

BOURDEROU,  ouBourdour,  village  &  ruines 
d'une  ancienne  ville  de  la  Natolie  qu'on  croit  être  celle 
de  l'ancienne  Sagalaflar.  Paul  Lucas,  Voyage  de  Tur- 
quie en  Afie,  l.  i.p.  176',  en  parle  ainfi  :  Pour  ne  pas 
rendre  mon  féjour  inutile  dans  la  ville  de  Sparte ,  je  pris . 
avec  moi  fix  hommes  bien  armés,  pour  aller  vifiter 
tous  les  environs  :  on  m'apprir  qu'au-delà  ,  des  monta- 
gnes, qui  lonr  à  rrois  ou  quatre  lieues  de-là  on  trouvoic 
les  ruines  d'une  ancienne  ville  :  je  traverfai  ces  monta- 
gnes ,  qui  font  extrêmemenr  élevées ,  avec  une  peine  in- 
finie ;  mais  rien  ne  coûte  à  la  curiofité.  En  descendant 
on  me  fit  tourner  à  main  gauche  ,  par  des  chemins  fort 
difficiles;  Se  après  une  demi-heure  de  marche ,  je  me 
trouvai  auprès  des  ruines  qu'on  m'avoit  indiquées.  Le 
premier  coup  d'oeil  offre  un  fpectacle  fi  trille,  qu'il  tira 
les  larmes  des  yeux.  On  voir  d'abord  dans  la  montagne, 
une  infinité  de  niches  taillées  dans  le  roc;  on  apperçoic 
enfuite  les  vaftes  débris  d'une  ville  bâtie  en  amphithéâ- 
tre ,  dans  le  penchant  de  la  montagne ,  qui  eft  une  racine 
du  mont  Taurus  ,  Se  ces  ruines  s'étendenr  jusques  dans 
la  plaine.  Je  jugeai  que  la  ville  pouvoit  avoir  cinq  ou 
fix  milles  de  tour.  Après  avoir  marché  quelque  temps  fur 
des  monceaux  de  pierres  Se  de  marbre ,  j'apperçus  un 
grand  temple ,  dont  les  quatre  murailles  fubhftent  enco- 
re. On  obferve  dans  les  frifes  quantité  d'ornemens , 
parmi  lesquels  on  remarque  des  enfans  avec  des  aîles, 
qui  riennenr  à  la  main  des  couronnes  Se  des  guirlandes 
de  fleurs.  Je  comptai  cinquante-deux  édifices  qui  parois- 
fenr  avoir  été  très-beaux ,  Se  il  eft  aifé  de  les  diftinguer 
des  autres  bà'timens  qui  la  plupart  font  entièrement. 
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détruits;  ceux  mêmes  qui  font  encore  fur  pied  font  fi 
enfevelis  dans  la  terre,  qu'on  n'en  voit  plus  que  le 
comble  &  les  voûtes ,  Se  le  dedans  eft  fi  rempli  de  dé- 
combres qu'on  ne  fçauroit  y  entrer.  Je  ne  doute  nulle- 
ment que  cette  ville  n'ait  péri  autrefois  par  un  tremble- 
ment de  terre;  &  de  la  manière  dont  elle  paroît  enfeve- 
lie ,  il  faut  que  presque  tous  les  habitans  ayent  eu  le 
même  fort  que  leur  ville.  Ce  qui  y  relie  de  plus  entier, 
eft  un  grand  amphithéâtre  d'une  extrême  beauté,  Se  qui 
a  plus  de  i  ço  pieds  de  diamètre.  On  y  compte  30  liè- 
ges, depuis  le  bas  jusqu'aux  galleries,  Se  vingt  des  galle- 
ries  jusqu'au  plus  haut  étage.  La  loge  où  fe  mettoit  le 
prince,  étoit  bâtie  de  grollès  pierres  de  taille  ,&  elle  eft 
encore  bien  confervée.  Au-delTous  des  loges  font  plu- 
sieurs petits  appartemens,  qui  fervoient  apparemment  à 
enfermer  les  animaux  qu'on  faifoit  combattre  dans  les 
foeétacles.  Je  ne  pus  trouver  parmi  toutes  ces  ruines 
que  quatre  inscriptions  qui  font  même  fort  mêlées  :  je 
fouhaite  que  lés  fçavans  puiflent  en  tirer  quelque  connois- 
fance  pour  déterminer  quelle  fut  autrefois  cette  ville 
infortunée.  Je  foupçonnai  d'abord  que  ce  pouvoit  être 
la  ville  de  Laodicée ,  non  pas  celle  de  Pifidie  qui  étoit 
près  du  fleuve  Lycus  ;  mais  celle  qui  étoit  dans  le  royau- 
me d'Amyntas,  &  qu'on  furnommoit  h  brûlée,  parce 
qu'elle  périt  par  des  feux  qui  fortirent  de  la  montagne, 
au  pied  de  laquelle  elle  étoit  bâtie ,  avec  de  fi  grands 
tremblemens  de  terre,  qu'elle  fut  entièrement  renver- 
lée,  comme  on  peut  le  voir  dans  les  hiltoriens qui  par- 
lent de  cet  événement.  Mais  comme  cette  ville  étoit  à 
plus  de  dix  lieues  de  l'endroit  où  j'étois  alors ,  je  revins 
bien- tôt  de  cette  première  idée.  Comme  je  trouvai  dans 
ce  quartier  plufieurs  médaillesdela  villeCArAAACCEQN, 
je  ne  fçais  fi  ce  ne.  feroit  point  Sagalaffus ,  ville  de  Pifi- 
dt£ ,  avec  laquelle  les  Lacédémoniens  avoient  fait  allian- 
ce, comme  il  paroît  par  une  médaille  rapportée  par 
Vaillant  ;  peut-être  que  c'étoit  Seleucie ,  ou  Antioche  qui 
étoient  voifines  de  Sagalallus-,  mais  je  laide  aux  Içavans 
à  décider  ce  point  de  géographie,  fi  j'avois  eu  la  comrao- 
■  dite  de  prendre  la  jufte  polition  de  ce  lieu,  l'affaire 
(croit  décidée;  car  Strabon  a  marqué  la  fituation  de 
Sagalallus.  Quok  qu'il  en  foit ,  on  donne  le  nom  de 
Beurderou  à  ces  ruines ,  Se  à  un  petit  village  qui  eft  dans 
la  plaine  voifine ,  dans  lequel  il  n'y  a  tien  de  remarqua- 
ble ,  qu'un  grand  nombre  de  fources  d'eau  vive ,  qui 
paiîoient  apparemment  dans  la  ville  dont  je  viens  de 
parler. 

BOURG  :  il  n'eft  pas  aifé  de  donner  de  ce  nom  une 
définition  exacte  &  fans  reproche.  On  ne  convienr  pas 
même  de  la  différence  qu'il  y  a  entre  Bourg  Se  Bour- 
gade. Richelet  dit  Bourg,  f.  m.  il  vient  de  l'italien 
B.orgo ,  gros  village  qui  d'ordinaire  eft  fermé  de  mé- 
chantes murailles.  Exemple ,  Gonefïè ,  à  quatre  lieues 
de  Paris ,  eft  l'un  des  plus  fameux  bourgs  de  France. 
Bourgade,  f.  f.  de  l'italien  Borgata.  C'eft  un  gros 
bourg.  Exemple  :  Cette  comté  a  dix  villes ,  trente  bour- 
gades ,  Se  quatre  à  cinq  cents  villages.  Patru ,  plaidoyé 
7.  11  fe  trompe  pour  l'étymologie;  car  le  mot  bourg  eft 
du  moins  aulTi  ancien  que  le  Borgo  des  Italiens ,  Se  ils 
viennent  l'un  &  l'autre  de  l'ancien  Celtique,  comme 
nous  le  ferons  voir  enfuite. 

L'académie  françoife  de  laquelle  nous  devions  atten- 
dre plus  d'exactitude  que  n'en  avoit  Richelet ,  dit  avec 
un  peu  de  négligence,  cemefemble,  Bourg,  f.  m. 
gros  village  ordinairement  entouré  de  murailles  Se  où 
l'on  tient  marché.  Exemple ,  gros  bourg ,  grand  bourg , 
bourg  fermé,  un  habitant  du  bourg,  le  bailli  du  bourg. 
Bourgade  ,  f.  f.  petit  bourg.  Une  bourgade  de  tant  de 
maifons,  de  tant  de  feux.  Ozanam,  dans  fon  cours  de 
mathématiques,  confond  les  notions  de  Bourg  Se  de 
Bourgade.  Du  refte  il  me  paroît  plus  exact  que  les  au- 
tres. Voici  ce  qu'il  dit,  t.  5 ,  p.  1 56.  Le  Bourg,  qu'on 
appelle  aufli  Bourgade ,  eft  un  gros  village ,  ou  une  petite 
cité,  dont  les  habitans  s'occupent  à  plufieurs  fortes 
d'ouvrages  &  de  marchandifes,  y  ayant  toutes  les  femai- 
nes  un  marché ,  Se  des  foires  à  certains  jours  de 
l'année. 

Avant  que  de  dire  quelle  eft  ma  penfée  furcefujet, 
il  eft  bon  (l'examiner  quelle  eft  l'origine  de  ce  mot,  & 
les  différentes  idées  qu'on  y  a  attachées. 

On  trouve  dans  Vegece,  /.  4,  ç.  10,  te  mot  Burgus 
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explique  par  ceux-ci  Caftellum  parvulum ,  un  petit  fort» 
un  petit  château.  Les  uloliâircs  rendent  le  mot  grec 
*ûfyts  par  ceux  de  Tunis ,  une  tour ,  &  Burgus;  fur  quoi 
Cafaubon  fur  Strabon ,  Se  le  père  Sirmond  fur  Sido- 
nius ,  croyent  que  ce  mot  vient  du  grec ,  &  plus  particu- 
lièrement de  la  langue  des  Macédoniens  Se  des  Thraces , 
qui  diloient  aifV„  pour  *i(yw.  Cluvier  eft  d'un  fenti- 
nient contraire,  &  foutient  que  le  mot  eft  purement  de 
la  langue  des  Gaulois  Se  des  Teutons  ;  que  ces  peuples 
appelloient  Burg,  ïalïemblage  de  plulieurs  maifons, 
quoiqu'on  foit  obligé  d'avouer  que  les  Latins  appel- 
loient  Burgus  une  tour ,  ou  quelque  ouvrage  de  forti- 
fication ,  ayant  une  tour  ,  Se  fuué  fur  la  frontière , 
comme  il  paroît  par  le  Code,  Leg.  1 1 ,  Cod.  de  Offic  Pr*f 
Prat.  Afr.  On  voit  dans  Orolé  ,l.y,c.  iz  ,  &  Kidore , 
/■  9 ,  c,  n , qu'on  appelloit  bourg  plufieurs  maifons  bâ- 
ties enfemble,  Creùra  habit acula  conjlttuta.  Luiiprand 
dit,  qu'un  bourg  étoit  un  ailèmblage  d^  maifons  qui 
n'etoient  point  dans  l'enceinte  d'un  mur ,  Domorum  Con- 
gregatio  qua  muro  non  clauditur.  L'auteur  de  la  vie  de 
laine  Faron ,  évêque  de  Meaux,  c.  8 ,  dit  que  les  Bour- 
guignons Burgundiones ,  tiroient  leur  nom  de  cette  ori- 
gine. Voici  le  paflage  entier. 

Olim  à  Romanis  devicla  eft  Germania  qua  poft  Scy- 
ihiam  inferiorem aDanubio  RhenumFluvium  Oceanumquê 
conclu  fa  cingitur  :  in  qua  fuit  conftitutum  quaddam  genus 
per  limites  Caftrorum  à  Tiberio  Cafare  pro  Officio  mili- 
tari. Vbk%nque  enim  Caftra  Romanorum  Cuftodiam 
Militarem  expetlabant  hoc  genus  cire  a  fe  per  limites  ordi- 
nabant ,  audebantque  illi  animas  ai  que  corporafua  credere 
curafque  fecuritatis  cum  die  nocleque  par  tir  i  -,  ai  que  in  gen- 
tem  coluit  magnam ,  &  tx    locis  nomen  sumpsit, 

QUIA    PRO    LlMUlBUS    CREBRA    HABITACULA    CONS- 

tituta    Burgos   vulgo    vocant  ;   unde  funt  Bur- 
gundiones vulgo  dicli ,   Facto  nomine    a    nomine 

BURGI. 

Afin  de  concilier  ces  opinion ,  on  peut  convenir  que 
les  Latins,  Se  mêmes  les  Gaulois  Se  les  Germains ,  appel- 
lerent  d'abord  du  nom  de  Burg  des  aflemblages  d><, 
maifons  à  peu  près  comme  ce  que  nous  appelions  pré- 
fentement  Villages ,  Se  que  ce  mot  n'eft  pas  tellement 
originaire  de  Grèce,  que  les  Gaulois  &  les  Teutons  ne 
s'en  foient  également  fervis  ;  mais  qu'avec  le  temps , 
après  que  l'on  eut  ajouté  des  tours  Se  des  forterelfes  à 
ces  Burgs  des  foldats  Germains ,  qui  étoient  rangés  aux 
frontières  du  Rhin  &  de  l'Empire  ;  on  continua  de  les 
appeller  de  ce  nom ,  qui  commença  à  lignifier  une  For- 
terejfe.  Cela  fe  prouve  par  les  noms  de  quantité  de 
lieux  qui  fe  terminent  en  Burg,  Se  qui  ne  marquent  pas 
feulement  un  afîemblage  de  maifons  ,  mais  les  travaux 
que  l'on  avoit  faits  pour  les  fortifier.  Freher  ,  Or/g. 
Palat.  c.  7 ,  nous  en  donne  un  exemple  dans  la  ville 
de  Lobodo  ou  Lobodune,  que  l'on  appella  enfuite  Lobdcu- 
burg  après  qu'on  l'eut  fortifiée.  On  en  a  quantité  d'au- 
tres, comme  Batenburg,  qui  fignifie,  non  le  village, 
mais  le  fort  des  Bataves  ;  Se  fans  aller  fort  loin ,  dans  la 
ville  de  Leiden  on  a  confervé  le  nom  de  Eurgh  à  une 
espèce  de  fort ,  fitué  fur  la  feule"  hauteur  qu'il  y  ait 
dans  ce  terrein ,  Se  qui  fe  trouve  au  cœur  de  la 
ville. 

Il  faut  pourtant  avouer  que  le  mot  Burgus  ou  Burgum 
employé  abfolument,  &  fans  être  compole  avec  un  au- 
tre nom ,  ne  fignifie  pas  toujours  une  fortification  ou  un 
château  :  Conradus  de  Fabaria  de  Cafibus  Sanfti  Galli ,  c. 
14,  p.  141 ,  dit  :  Qtto  levius  Caftrum  potutffet  obtinere 
cum  Burgo  Wille  i  Se  Hovede  dit  :  Erant  quidem  infra 
Vernolmm  très  Burgi  pr&ter  Caftellum ,  &c.  Vola  les 
châteaux  ou  forterellès  bien  diftingués  de  l'habitation, 
qualifiée  Burgus  ou  Burgum. 

Voici  les  idées  que  Corneille  donne  pour  expliquer  le 
mot  de  Bourg.  »  Bourg,à\i-'\\,  ancien  mot  gaulois  ou  alle- 
»mand,  que  quelques-uns  font  venir  du  mot  grec  Pyr- 
ngos,  qui  fignifie  une  tour.  On  entendoit  autrefois  pac 
»  ce  mot  de  Bourg- un  château  environné  de  quelques 
»  maifons ,  ou  du  moins  un  lieu  fermé ,  &  qui  pouvoit 
»  fe  défendre.  Cela  fe  connoît  en  ce  que  les  noms  de 
«plufieurs  châteaux  Se  villes  d'Allemagne  finiflênt  en 
»  Bourg.  Les  Romains  bâtilîbient  leurs  bourgs  en  carré; 
»  &  les  Saxons ,  les  Normands  &  les  Goths  les  conftrui- 
»  foient  en  rond.  Les  anciens  Bretons  donnoient  le  nom 
Tome  I.  Part,  3.  M  ij 
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•»>  de  Bourg  &  de  Ville  à  un  bois  dans  lequel  ils  fe  retran- 
«  choient,  en  l'environnant  d'un  rempart  ik  d'un  foiré. 
»  Les  François  appellent  préfentement  bourgs  les  lieuK 
■«clos-ou  non  clos  qui  font  moins  qu'une  ville  &  plus 
»  qu'un  village.  Ce  même  nom  eft  donné  en  Angle- 
M'terre  aux  lieux  qui  jouilïènt  du  droit  municipal ,  8i 
^»  qui  envoyent  leurs  députés  aux  aflemblées  du  par- 
s>  lement.  » 

Comme  les  idées  que  nous  attachons  aux  mots  de 
J'iîtf ,  Bourg,  Village ,  Hameau ,  &c.  ne  fçauroient  être 
trop  claires,  puisque  nous  nous  en  fervons  en  géographie  à 
qualifier  les  lieux  dont  nous  parlons ,  je  crois  devoir 
bazarder  ici  l'idée  que  j'en  ai  moi-même  :  je  commence- 
rai par  les  moindres  lieux. 

Le  Hameau  eft  compofé  de  quelques  maifons,  mais 
4fans  églife  ni  jurisdiction  locale. 

Le  Village  plus  grand  que  le  hameau  a  ane  églife 
deflèrvie  par  un  curé ,  une  espèce  de  jurisdiction  fubal- 
■terne ,  comme  d'un  bailli ,  &c.  &  quelquefois  une  foire 
«tous  les  ans ,  qui  fe  tient  dans  la  plupart  des  villages ,  à 
l'anniverfaire  delà  dédicace  de  l'églife,  ou  vers  la  fête 
■du  faint  patron.  Les  habitans  d'un  village  font  payfans , 
laboureurs,  Sic.  excepté  la  noblefle  qui  y  fait  fa  réfi- 
dence. 

Le  Bourg,  plus  grand  que  le  village ,  a  une  paroifle , 
&  quelquefois  une  espèce  de  magiftrature ,  &  outre  la 
foire  annuelle,  un  marché  à  certains  jours  réglés  de  la 
femaine.  Les  habitans  du  bourg  font  en  partie  labou- 
reurs ,  artifans ,  ou  marchands  en  détails.  Quelques 
bourgs  font  accompagnés  d'un  château,  où  demeure  le 
feigneur»  Et  en  Italie,  !e*not  Cajiello  fignifie  également 
iin  Bourg  Se  an  Château.  Je  remarque  ailleurs  que  Bau- 
drand  s'eft  quelquefois  trompé  à  la  lignification  de  ce 
mot.  Quelques  bourgs  ont  été  fortifiés ,  foit  durant  les 
guerres  civiles ,  foit  à  caufe  du  voifinage  de  la  frontière  ; 
mais  comme  en  les  fortifiant  on  n'a  rien  changé  à  la  con- 
dition des  habitans ,  ils  ont  confervé  le  nom  de  bourgs , 
au  Heu  que  des  villes  démantelées  font  demeurées 
villes,parce  que  les  habitans  ont  été  maintenus  dans  leurs 
droits. 

La  Ville  eft  un  gros  bourg,  qui  outre  la  paroifle, 
■une  ou  plufieurs  foires  annuelles ,  un  marché  toutes  les 
Semaines,  a  un  magiftrat,  nommé  le  corps  de  ville, 
<qui  adminiftre  la  juftice  à  la  ville ,  &  à  fon  reflort.  Les 
îiabitans  de  ia  ville  font  bourgeois,  &  jouilïènt,  en 
vertu  de  leur  naiflànce ,  ou  par  un  droit  acquis  par 
•argent ,  ou  par  quelque  acre  appelle  naturalifation ,  des 
franchifes  &  des  immunités  accordées  par  l'ufage  ou 
par  la  conceffion  du  fouverain  à  la  ville  dont  ils  font 
bourgeois.  Plufieurs  villes  ont  des  fortifications  pour 
les  défendre  de  l'ennemi,  fur-tout  celles  qui  étant 
frontières  font  les  plus  fujettes  à  foutenir  les  premiers 
«ftorts  d'un  voifin  armé.  Plufieurs  n'ont  qu'une  fimple 
muraille  pour  arrêter  les  voleurs ,  &  empêcher  la  con- 
trebande ,  avec  des  portes  qui  fe  ferment  &  s'ouvrent  à 
des  heures  réglées  du  foir  &  du  matin.  Plfieurs  auffi  ont 
tellement  négligé  l'entretien  de  leurs  murailles ,  ou  en 
ont  été  privées  par  la  politique  du  fouverain ,  de  ma- 
nière qu'elles  fonr  ouvertes  de  tous  côtés. 

Ce  ne  font  point  les  murs  qui  diftinguent  le  bourg 
d'avec  la  ville ,  puisqu'il  y  a  des  bourgs  murés ,  &  des 
villes  fans  murailles.  Ce  n'eft  point  auffi  la  quantité 
plus  ou  moins  grande  de  maifons  >  car  il  y  a  des  bourgs 
très-grands ,  comme  Argenteuil ,  qui  a  trois  mille  huit 
cents  habitans,  &  des  villes  très-petites,  comme  Ar- 
gençon  ,  dans  le  Dauphiné ,  qui  n'en  a  que  deux  cents 
cinquante-fix. 

La  diftinction  de  la  ville  &  du  bourg  eft  fondée 
fur  les  droits  de  bourgeoilîe  ,  &  fur  les  privilèges  dont 
jouiflènt  les  habitans  de  la  ville ,  &  dont  ne  jouilïènt 
pas  ceux  du  bourg.  Le  bourg  relevé  presque  toujours 
d'une  ville  ;  mais  on  ne  voit  point  de  ville  qui  relevé 
d'un  bourg  ,  au  moins  en  France. 

Le  mot  de  Bourgade  eft  moins  diftinct  dans  fa  ligni- 
fication, &s  on  donne  ce  nom  aux  lieux  dont  on  ne 
fçauroit  dire  s'ils  font  Villages  ou  Bourgs,  &  qui  font 
dans  un  état  douteux  entre  ces  deux  qualifications. 

Ces  idées  ne  font  pas  tellement  exactes,  qu'elles  con- 
viennent généralement  à  tous  les  pays.  C'eft  fouvent 
l'ufage  &c  Te  hazard  qui  font  nommer  bourg  ou  ville  un 
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lieu  des  pays  étrangers,  fl  y  a  en  Pologne  des  villes  qui 
n'approchent  pas  des,  villages  de  Hollande  ;  &c  en  Amé- 
rique on  a  donné  le  nom  de  ville  à  des  lieux  qui  méri- 
tent à  peine  le  nom  de  hameau.  Il  elt  arrivé  qu'en  dé- 
couvrant une  mine ,  on  a  autrefois  commencé  tout  au- 
près un  établilfement.  Sut  les  espérances  que  l'on  avoit 
du  fuccès  de  ce  travail ,  on  s'eft  flatté  qu'il  s'y  formeroit 
une  ville  avec  le  tems ,  &  on  l'a  nommée  ainli  par 
anticipation.  Dans  la  fuite  les  espérances  s'étant  démen- 
ties, la  mine  a  été  abandonnée ,  &  la  ville  eft  à  peine 
demeurée  aflèz  peuplée  pour  être  un  village.  Cepen- 
dant le  nom  lui  eft  demeuré  dans  les  écrits  des  voya- 
geurs, à  moins  qu'il  ne  s'agifïè  de  quelques  places  dont 
la  description  détermine  ,  ou  de  quelques  pays  où  les 
lieux  font  qualifiés  par  le  gouvernement ,  comme  à  la 
Chine ,  où  chaque  heu  eft  rangé  fous  la  claflè  à  laquelle 
il  appartient  ;  il  ne  faut  pas  trop  preder  à  la  rigueur  le 
fens  de  ces  mots  Ville  cV  Bourg  ,•  &  fouvent  le  mot  Bourg 
ne  fignifie  qu'une  petite  ville ,  fans  aucun  égard  aux 
droits  des  citoyens ,  qui  en  font  en  France  la  diftinction 
eflentielle. 

Ce  nom  de  Bourg  eft  commun  à  plufieurs  villes, 
non-feulement  comme  terminaifon  de  leur  nom  pro- 
pre ,  tomme  Bourbourg,  Strasbourg,  Vurtz.bourg ,  &c. 
mais  auffi  féparément,  &  à  la  tête  du  nom. 

BOURG,  (la  vallée  de)  vallée  de  France,  en  Cham- 
pagne :  onl'appeile  auffi  la  bafle  Champagne.  Elle  s'étend 
fur  la  rivière  d'Aisne  jusqu'au  Barois&  jusqu'à  la  Meufe. 
elle  eft  très-fertile  &  bien  peuplée  ,  quoiqu'elle  ait  beau- 
coup fouffert  dans  les  longues  guerres  contre  l'Espagne, 
lorsqu'elle  étoit  frontière.  *  Baudrand ,  édition  de 
170,5. 

BOURG-ACHARD,  (le.)  bourg  de  France,  eu 
Normandie,  dans  le  Roumois,  à  fept  heues  de  Rouen, 
à  cinq  de  Pont-audemer  ,  &  à  deux  de  la  Bouille.  L'é- 
glife de  la  paroilfe,  qui  porte  le  titre  de  faint  Matthieu , 
eft  une  aflèz  grande  fabrique,  bien  bâtie,  avec  une 
groflètour,  &  ne  fait  qu'un  corps  de  bâtiment  avec 
celle  du  prieuré  clauftral  des  chanoines  réguliers  de  faine 
Auguftin,  de  la  réforme  du  P.  Moulin.  Ce  prieuré  eft 
le  noviciat  de  cette  réforme ,  &  un  féminaire  épiscopal 
de  Rouen.  Ce  font  les  religieux  de  cette  maifon  qui 
deflervent  la  cure  de  la  paroifle  du  Bourg-  Achard,  & 
fîx  autres  du  voifinage ,  qui  font  celles  de  faint  Paul , 
Oiicmare,  Bouquetot ,  faint  Oiïen,  faint  Martin  &  Cau- 
mont,toutesà  la  nomination  du  prieur  commendatairede 
cette  mêmemaifon,&  fituéesau  milieu  de  belles  campa- 
gnes ,  de  terres  de  labour ,  qui  produifent  de  bons  grains. 
On  tient  un  gros  marché  dans  le  Bourg-Achard  toutes 
les  femaines ,  &  c'eft  un  grand  paflàge  de  Rouen  dans 
une  partie  de  la  bafle  Normandie.  Ce  lieu  eft  encore 
remarquable  dans  la  province,  parce  que  c'eft  le  lieu 
d'exil  &  de  correction  où  l'archevêque  de  Rouen  envoyé 
les  prêtres  de  fon  diocefe  qui  ont  commis  quelque  faute 
grave  contre  les  bonnes  mœurs.  *  Corn.  Dict.  Mémoiret 
drejfes  fur  Us  lieux  en  1 704. 

BOURG  ARGENTAL,  (le)  petite  ville  de  France, 
en  Forez  ,  aux  confins  du  haut  Vivarais,  &  au  pied  du 
mont  Pila,  à  une  lieue  dcBouLisu;  &  à  trois  du  Rhône 
au  couchant. 

BOURG  D'AULT  ou  Bourg  d'Eau,  gros, bourg 
de  France,  en  Picardie,  dans  le  diocèfe  d'Amiens,  fur 
la  côte  de  la  mer ,  entre  la  ville  d'Eu  &  celle  de  faint 
Valéry  fur  Somme.  Ce  bourg,  où  il  y  a  une  haute  jus- 
tice, eft  compofé  de  huit  cents  maifons,  dont  une  partie 
eft  occupée  par  des  pêcheurs.  Son  églife  paroiffiale  porte 
le  titre  de  Notre- Dame.  Il  y  a  un  hôpital  fervi  par  des 
fœurs  de  la  charité,  dites  filles  grifes.  L'églife  de  Feli- 
cour  eft  une  fuccurfale  du  Bourg  d'Eau.  ^-Mémoires  drejfes 
fur  les  lieux  en  1 704. 

BOURG  EN  BRESSE,  ville  de  France,  dans  la 
Breflè ,  donr  elle  eft  la  capitale  :  elle  a  été  fondée  par 
les  anciens  feigneurs  de  Baugé,  &  on  ne  voit  pn*  que 
cette  ville  foit  plus  ancienne  que  le  treizième  fiécle.  C'eft 
dans  ce  tems-là  qu'Alexandrine  de  Vienne,  femme 
d'Ulric,  feigneur  de  Baugé,  eft  nommée  la  dame  de 
Bourg  en  divers  act.es ,  depuis  l'an  1250,  jusqu'en  1241. 
Gui ,  dernier  feigneur  de  Baugé ,  fut  celui  qui  donna  le 
droit  de  ville  libre  &  franche  à  Bourg,  qui  depuis  ce 
temps  s'agrandit  &  fe  peupla.  Le  duc  de  Savoie  Emanuel 
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Philibert  y  fit  bâtir,  fur  une  hauteur,  l'an  1569,  une 
citadelle ,  qui  paflbir  pour  une  des  plus  fortes  places  &C 
des  plus  régulières  de  l'Europe.  Charles  Emanuel ,  fils 
de  Philibert ,  fut  obligé  de  la  remettre  à  Henri  IV ,  l'an 
1601 ,  en  exécution  du  traité  de  Lyon ,  &  ce  roi  y  mit 
pour  gouverneur  le  baron  de  Boefle  Pardaillan ,  qui  se- 
tant  brouillé ,  après  la  mort  du  Roi ,  avec  le  duc  de 
Bellegarde,  gouverneur  de  la  province,  la  reine  ré- 
gente, Marie  de 'Medicis,  fous  prétexte  du  bien  défé- 
rât, fit  rafer  cette  place  l'an  it>i  1  ,  quoique  cette  place 
fût  alors  un  boulevart  de  la  France.  *  Longuerue,  Desc. 
de  la  France ,  1 .  fart.  p.  196. 

Cette  ville  a  été  quelque  temps  épiscopale.  La  princi- 
pale églife ,  dédiée  à  Notre-Dame ,  fut  érigée  en  ca- 
thédrale ,  par  le  pape  Léon  X  ,  l'an  1 5 1  j ,  &  on  y 
établit  un  chapitre,  compofé  de  dix  lepi  canonicats 
&  d'autant  de  prébendes,  (ans  y  comprendre  les  digni- 
tés. Cette  érection  fut  faite ,  à  la  prière  de  Charles , 
duc  de  Savoie  ,  en  faveur  de  Louis  de  Gorrevod ,  car- 
dinal ;  mais  l'année  fuivantc  1 5 1 6  ,  ce  pape  ,  à  la  fol- 
licitation  de  François  I ,  révoqua  cette  érection ,  en 
maintenant  néanmoins  le  chapitre  qui  y  avoit  été' établi. 
Cependant  ce  pape,pre(lé  par  lesinltancesde  l'empereur 
Charles  V,  rétablir  cet  évêché  de  Boutg  l'an  içzi. 
Louis  de  Gorrevod  eut  pour  fuccefleur  Jean- Philibert 
de  Charles;  mais  Paul  111,  à  la  prière  de  François  I, 
fupprima  cet  évêché  l'an  1535,  àc  le  réunit  à  l'arche- 
vêché de  Lyon,  fans  qu'on  »it  parlé  depuis  de  le  ré- 
tablir ,  ces  archevêques  ayant  toujours  paisiblement  joui 
de  la  jurisdiction  Spirituelle  ,  &  ayant  établi  une  cour 
ecclélîaftique  dans  la  ville  de  Bourg  pour  la  partie  de 
leur  diocèfe  qui  a  appartenu  au  duc  de  Savoie,  &  qui 
depuis  l'an  1601 ,  a  été  mife  lotis  le  rellort  du  parle- 
ment de  Dijon. 

La  ville  de  Bourg  eft  fur  la  rivière  de  ReSbuflè .  pres- 
qu'au  centre  de  la  Brefle.  Elle  a  douze  cents  pas  de 
long,  neuf  cent?  de  large,  ëc  environ  deux  mille  Six 
cents  pas  de  circonférence.  On  y  entre  par  trois  portes , 
dont  l'une  s'appelle  la  porte  de  Lyon,  la  (econde  la  porte 
de  Maçon ,  &c  la  troihéme  la  porte  des  Huiles.  *  tiga- 
mol  de  la  Force ,  r.  3  ,  p.  210  &  lui  v. 

La  ville  eft  partagée  en  i'ept  quartiers ,  fous  fes  capi- 
taines ,  autant  de  lieucenans  Ôc  d'enfeignes  Ôc  un  major. 
Il  y  a  aufli  un  gouverneur ,  un  lieutenant  de  roi  &  un 
major,  L'églife  de  Notre-Dame  eft  collégiale  &  pa- 
roiffiale.  Les  Cordehers ,  les  Jacobins  &  les  Capucins  ont 
des  couvents  dans  cette  ville  ,  de  même  que  les  filles  de 
fainte  Claire ,  celles  de  la  Viûtation ,  les  Urfulmes  ôc  les 
Hospitalières.  Ces  dernières  ont  deux  mille  livres  de 
rentes  Séparées  du  revenu  de  l'hôpital.  L'Hôtel- Dieu  eft 
adminiftré  par  fix  adminiftrateurs  de  tous  les  ordres ,  ôc 
jouit  de  fix  mille  livres  de  revenu.  Il  eft  compofé  de 
quarre  falles  de  douze  lits  chacune.  L'hôpital  général  eft 
un  établiflement  aSIèz nouveau,  où  l'on  inftruit  à  la  piété 
&  au  travail  dix-huit  ou  vingt  pauvres  filles.  Le  roi 
Henri  IV ,  immédiatement  après  le  traire  de  Lyon  en 
1601  ,  fupprima  toutes  les  jurifdictions  établies  parles 
ducs  de  Savoie,  &  créa  un  bailliage  &  un  préfidial 
dans  la  ville  de  Bourg.  C'eft  à  ce  dernier  que  reliortis- 
fent  les  bailliages  de  Belley  &  de  Gex  dans  le  cas  de  le- 
dit.  L'élection  a  été  aufli  établie  depuis  l'échange ,  de 
même  que  la  maréchauflee ,  la  jurifdiction  de  la  traite 
foraine,  celle  des  gabelles,  celle  des  eaux  &  forêts, 
&c.  Les  ducs  de  Savoie  avoient  obligé  les  juges  parti- 
culiers ôc  feigneurs,  à  tenir  leurs  audiences  dans  la  ville 
de  Bourg,  &  la  même  chofe  s'y  eft  pbfervée  fous  la 
dominarion  des  rois  de  France.  Ces  juges  font  appelles 
Bannerets. 

Quoiqtfe  la  Situation  de  Bourg  ne  foit  pas  propre  pour 
le  commerce,  on  a  néanmoins  établi  un  grand  nombre 
de  foires  dans  cette  ville.  Il  y  en  a  deux  de  franches , 
&  chacune  dure  trois  jours.  L'une  commence  le  2 5  avril , 
&  l'autre  le  1 5  de  juin.  Tout  le  commerce  confifte  en 
chevaux  &  beftiaux,  &  en  peaux  que  l'on  y  blanchit 
parfaitement ,  &  que  l'on  vend  à  des  marchands  de  Gre^ 
noble  &c  de  Lyon. 

C'eft  une  circonstance  remarquable  que  la  petite  ville 
de  Bourg,  une  des  plus  éloignées  de  la  cour  ôc  de  la 
capitale ,  ait  été  la  patrie  de  trois  écrivains  françois  qui 
ont  été  de  l'académie  françoife i,  vers  le  tems  de  fa  nais- 
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lance;  fçavoir,  Claude  Gaspar  Bachet,  fieur  de  Mczi- 
riac,  Claude  Faure,  fieur  de  Vaugelas,  &  Nicolas  Fa- 
ret.  On  peut  voir  leurs  éloges  dans  l'hiftoire  de  l'acadé- 
mie françoife  par  Peliflbn ,  qui  s'eft  trompé  Sur  la  patrie 
de  Vaugelas.  11  le  croit  né  à  Uiamberi ,  quoiqu'il  fut  né 
à  Bourg,  pendant  qu'Antoine  Faure,  fon  père,  y  exer- 
çoit  la  charge  de  juge  mage  de  Brefle.  Comme  il  fuc 
enfuite  premier  préfident  de  Chambery ,  il  y  transporta 
fon  domicile  &  fa  famille ,  ce  qui  a  fait  croire  à  Pehlfon 
que  Vaugelas  l'académicien  y  étoit  né  ,  ce  qui  n'eft 
pas. 

BOURG -CHARENTE,  bourg  de  France,  dans 
l'Angoumois,  au  diocèfe  d'Angoulême ,  élection  de 
Cognac. 

BOURG-DEOLS ,  ou 

BOURG  DIEUX.  Voyez.  Deols  t. 

BOURG  D'IRE,  bourg  de  France,  dans  l'Anjou» 
fur  la  petite  rivière  de  Vcrfée,dans  le  Craonnois,&  dans 
l'élection  d'Angers ,  entre  Pouance  ôi  Segré  1.  *  Robert 
de  Vaugondy,  Atlas. 

BO  JRG  DOYSANS,  petite  ville  de  France  ,  dans 
le  D.uiphiié,  fur  la  Romanche,  à  huit  lieues  de  Gre- 
noble ,  du  côte  du  levanr.  Cette  ville  elt  capitale  de  la 
vallée  d'Oilans  ,  qui  eft  fort  étroite  &  bordée  d'afFteuSës 
montagnes,  dont  quelques-unes  font  chargées  de  neiges 
pendant  presque  toute  l'année.  *  Baudrand ,  édition  d« 
1705. 

BOURG  LA  REINE  ,  bourg  de  France,  à  deu* 
lieues  de  Pans,  fur  le  chemin  d'Orléans. 

BOURG  LE  ROI ,  ville  de  France,  dans  le  Maine  , 
diocèfe  &  élection  du  Mans. 

BOURG  SAINT  DONNIN.  Voyez.  Borgo  di  sam 

DONINO. 

BOURG  DU  SAINT  SEPULCRE.  Voyez.  Borgo 
di  San  Sepplcro. 

BOURG  SUR  LA  ROCHE, (le)  bourg  de  France, 
dans  le  Poitou,  diocèfe  de  la  Rochelle ,  élection  de  Fon- 
tenay. 

BOURG  SUR  MER,  ville  de  France,  en  Guienne, 
dans  le  Bourdelois.Sur  la  Dordogne,&près  du  Bec  d'Am- 
bez ,  où  la  Garonne  Ôc  la  Dordogne  le  joignent  enfern- 
ble.  Elle  a  été  autrefois  fortifiée ,  ôc  eft  aflez  ancienne. 
Sidonius  Apollinaire  en  parle  en  termes  magnifiques 
dans  le  poème  qu'il  adrefle  à  Léontius,  archevêque 
de  Bourdeaux.  Il  dir  que  le  premier  qui  fit  ceindre  le 
roc  de  murailles,  fut  Léontius  Paulinus;  mais  elles 
doivent  avoir  été  ruinées  par  le  temps ,  ou  abattues  pat 
les  guerres,  puisque  les  murs  qu'on  voit  aujourdhui  à 
Bourg  ont  été  conltruits  depuis  quatre  où  cinq  Cents  ans. 
Il  y  a  un  allez  bon  port ,  où  les  vaifleaux  remontent  avec 
le  rlu*  de  là  mer.  Elle  eft  à  une  lieue  au  deflus  de  Blaye, 
ôc  à  cinq  lieues  au-deflbus  de  Bourdeaux.  Il  y  a  à  Bourg 
une  abbaye  d'hommes  de  l'ordre  de  faint  Auguftin  , 
fous  le  vocable  de  faint  Vincent.  Il  ne  réfte  plus  que 
l'églife  où  les  religieux  font  le  fervice ,  ôc  vivent  en  cha- 
noines réguliers,  ayant  chacun  leur  maifon  particulière. 
L'un  de  fes  derniers  abbés  a  acheté  pour  lui  &  Tes  fuc- 
ceflèurs  une  maifon  fort  jolie ,  qui  eft  dans  le  fauxbourg. 
La  manfe  abbatiale  n'eft  que  de  deux  mille  deux  cents 
livres.  On  trouva  dans  fes  ruines  l'an  1658,  un  fépul- 
cre  de  pierre  avec  un  corps  rout  entier  ôc  un  fiole  pleine 
d'eau,  avec  une  lame  de  plomb  ,  fur  laquelle  étoir  cette 
inscription:  Ici  repofe  don  G 'uyrattt ,  premier  abbé  de 
cette  églife ,  qui  la  conduifit  durant  trenti'fept  ans  moins 
deux  jours  :  que  fon  ame  repofe  dans  le  ciel  :  Ce  Jatni 
homme  mourut  l  an  de  l  Incarnation  du  Seigneur  ,  nul  cent 
foixanteù  un.  Ainfila  fondation  de  ce  monafteie  doit 
fe  rapporter  à  l'ah  1 1 24. 

BOURG  DE  THLSY,  ou  Bourg  ie-Comte,  petite 
ville  de  France,  en  Beaujolois,  fur  la  Loire,  fix  lieues 
audtflus  de  Roanne.  *  Baudrand,  édit.  1705. 

BOURGANEUF,  ville  de  France,  dans  la  province 
de  la  Marche,  mais  qui  fait  partie  du  Poirou,  fur  la 
rivière  de  Taurion,  à  fix  lieues  audelfus  de  Limoges, 
Se  à  quatre  vingts  lieues  de  Pans.  Bourganeuf  eft  le  chef- 
lieu  d'une  élection. 

BOURGES,  ville  de  France,  en  Berri ,  donr  elle  eft 
la  capitale,  fur  la  rivière  d'Eure,  qui  y  reçoit  celle 
d'Auron  &  quelques  autres  moindres  rivières.  On  l'ap- 
pelle en  latin  Avarieum  Biturtg*,  Bimric*,  &  Aïm* 

Miij 
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cum  Biturigttm.  Celt  une  des  plus  •grandes  •villes  du 
royaume.  Quelques  perfonnes  ont  cru  qu'Avaricum  , 
dont  Célar  Fait  mention  dans  le  feptiéme  livre  de  (es 
.commentaires,  n'cftpasla  ville  de  Bourges,  mais  celle 
-de  Fierzon.  Jofcph  Scaliger ,  à  qui  les  injures  ne  cou- 
toient  pas  beaucoup,  traite  ceux  qui  font  de  ce  fenti- 
inent,  de  fous  Se  d'infenfés.  Sans  adopter  ici  les  exprès- 
lions,  je  remarquerai  feulement  que  tout  ce  que  Célar 
dit  d'Avaricum ,  me  paroîc  ne  pouvoir  convenir  qu'à  la 
•ville  dé  Bourges,  qui  eft  la  plus  ancienne,  la  .plus  grande 
&  la  plus  forte  du  Berri.  Elle  eft  fituée  entre  deux  pe- 
tites rivières ,  l'Evre  Se  l'Auron ,  fur  une  colline  qui 
descend  en  pente  douce  .jusqu'au  bord  de  ces  deux  ri- 
"vleres ,  qui  forment  presque  fon  enceinte  ;  je  dis  presque, 
.parce  qu'il  y  a  une  avenue  ,  qui  eft  celle  de  la  porte  de 
Bourbounoux ,  laquelle  n'eft  arrofée  par  aucune  de  ces 
deux  rivières ,  ni  par  aucune  autre.  Cette  ville  eft  fort 
■fpatieufe,  &  à  voir  le  terrein  quelle  occupe  ,  on  la.pren- 
.droit.pour  une  vilk  du  premier  rang  ;  mais  il  y  en  a  une 
grande  partie ,  que  l'on  appelle  le  Pré  fichaux  ,  qui  tit 
ians  maifon.  Le  refte  n'eft  pas  fort  peuplé  ,  l'on  n'y  voit 
presque  que  des  eccléfi  irtiques ,  des  gentils  hommes  ou 
des  écoliers  ;  Se  l'on  n'y  compte  en  tout  que  quatorze 
mille  huit  cents  perfonnes.  Il  n'y  a  d'autre  commerce 
'que -celui  qui  eft  néceflaire  pour  la  fubfiftance  desha- 
laitans.  C'eft  au  privilège  de  noblefle  accordée  par  le 
roi  T-ouis  Xr,  aux  maires  &  échevins  de  Bourges ,  qu'il 
faut  attribuer  le  grand  nombre  de  gentils-hommes  qui 
l'ont  dans  cette  ville  ,  Se  l'indolence  que  les  habitans  ont 
témoignée  depuis  long  temps  pour  le  commerce.  On  dis- 
tingue encore  aujourd'hui  l'ancienne  ville  de  la  nouvelle. 
*  Piganlolde la  Forte  ,  Description  de  la  France  ,t.  6 , 
,jf>.  29. 

L'ancienne  eft  plus  élevée  que  la  nouvelle  ,  &  on  en 
peut  voir  les  murs  presque  tout  entiers ,  qui  commen- 
cent près  du  lieu  où  étoit  la  grolle  tour ,  continuent  le 
long  de  la  rue  Bourbounoux,  Se  la  porte  Gordaine  jus- 
qu'à la  porte  neuve  ;  de  là  dans  la  tue  des  Arènes  jus- 
qu'à la.porte  d'Orron  ,  puis  à  la  porte  faint  Paul ,  &c. 

La  nouvelle  ville  eft  presqu'aufli  grande  que  l'an- 
cienne ,  &  renferme  les  paroifles  de  faintUrfin ,  de  faint 
Jean  des  Champs,  de  faint  Bonnet ,  de  faint  Ambroifè, 
de  faint  Médard ,  de  fainte  Croix  ,  de  faint  Fulgent , 
&c.  Cette  ville,  ainfi.que  je  l'ai  dit,  étant  environnée 
d'eau,  excepté  depuis  la  porte  Bourbounoux  jusqu'à 
«elle  de  faint  Paul,  étoit  défendue  de  ce  côté- là  par  la 

f'  rode  tour,  dont  les  murailles  étoient  d'une  épais- 
eur  extraordinaire ,  conftruites  de  pierres  très  -  dû- 
tes, Se  taillées  en  pointes  de  diamans.  Cette  tour  a  été 
détruite ,  &  quoi  qu'en  dife  Corneille  dans  fon  diction- 
naire géographique  ,  il  n'en  refte  plus  rien  aujour- 
d'hui. 

La  ville  de  Bourges  eft  divifée  en  quatre  quartiers  ; 
de  Bourbounoux ,  d'Orron ,  de  Saint  Sulfite  Se  de  Saint 
Privé.  A  chaque  quartier  commande  un  échevin.  Les 
quatre  échevins,  avec  le  maire,  qui  eft  leur  chef ,  les 
avocats  Se  procureurs  de  la  ville  ,  Si  les  32  confeillers 
ont  le  gouvernement  de  la  ville,  des  affaires  commu- 
nes, de  jurtice  &  police,  de  1'adminiftration  des  deniers 
&  revenus  communs.  On  compte  dans  Bourges  fèize 
paroifles  &  cinq  chapitres,  fans  parler  des  deux  qui  ont 
été  unis  au  féminaire.  L'églife  patriarchale  porte  le  nom 
de  faint  Etienne;  c'eftun  très- bel  ouvrage  gothique.  Elle 
eft  fituée  dans  l'endroit  le  plus  élevé  de  la  ville.  Là  fur 
iin  vafte  perron  on  trouve  cinq  grandes  portes.  Aux 
deux  côtés  de  ce  frontispice  font  deux  belles  &  hautes 
tours,  l'une  ancienne,  appellée  la  Tour  fourde ,  Se  l'autre 
"nouvelle ,  qui  fut  bâtie  en  la  place  d'une  ancienne ,  qui 
tomba  en  1506. 

Cette  dernière  tour ,  qui  eft  Tune  des  plus  belles  & 
des  mieux  bâties  qui  fevoyenr,&  qui  a  cent  quatre- vingt 
dix-huit  pieds  de  hauteur,  fut  commencée  l'an  1507, 
Se  achevée  l'an  1538,  fous  la  conduite  de  Guillaume 
Tellevoifin ,  un  des  plus  fameux  architectes  de  ce  temps- 
là.  L'on  a  conftruit  un  pillier  d'une  grolleur  prodigieufe , 
&  une  arcade  voûtée  ,  qui  palïè  pour  un  chef-d'œuvre 
d'architeéture ,  afin  d'appuyer  la  tour  fourde  ,  &  pour 
empêcher  qu'elle  n'ait  le  fort  de  celle  qui  tomba  en 
1 505.  L'églife  de  faint  Etienne  a  dans  œuvre  cinquante- 
quatre  toifes  Se  demie  de  longueur,  vingt-une  toifes 
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cinq  pieds  Se  demî  de  largeur ,  fans  y  comprendre  les 
chapelles.  La  nef  a  fïx  toifes ,  deux  pieds ,  deux  pouces 
de  largeur  ;  les  deux  premières  ailes  quinze  pieds  Se 
demi,  &  les  deux  autres  treize  pieds  Se  demi.  Parce 
que  je  viens  de  dire  ,  l'on  comprend  qu'outre  la  nef, 
il  y  a  deux  aîles  de  chaque  côté.  La  voûte  de  la  nef 
eft  plus  élevée  que  celle  de  deux  premières  aîles ,  Se 
ces  deux  premières  font  plus  hautes  que  les  deux  der- 
nières. Ces  voûtes  font  foutenues  par  des  pilliers  d'ordre 
corinthien ,  qui  font  d'une  hauteur  &  d'une  légèreté  fur- 
prenante.  Sous  le  chœur  eft  l'églife  fouterreine ,  bien 
voûtée  ,  Se  foutenue  par  des  pilliers  d'une  grolleur  pro- 
digieufe. 

La  fiinte  Chapelle  a  été  fondée  par  Jean  de  France 
duc  de  Berri,  pour  fervir  de  chapelle  à  (on  palais.  Cette 
égjife  fut  bâtie  en  1400,  &  l'architeâurc  ne  cède  en  rien 
à  celle  de  la  cathédrale.  Le  clocher  &  la  couverture  ont 
été  confumés  par  un  incendie  arrivé  au  mois  de  juillet 
de  l'an  1693  ,  Se  les  chanoines  ont  fait  couvrir  cette 
églife  de  tuiles  ,  en  attendant  un  temps  plus  favorable 
pour  la  remettre  dans  l'état  où  elle  étoit  avant  cet 
accident. 

Le  palais  fut  bâti  par  ordre  du  même  prince  Jean 
de  France,  duc  de  Berri.  Une  partie  de  ce  bâtiment 
eft  appellée  le  logis  du  Roi ,  &  lert  de  logement  aux 
gouverneurs  de  la  province.  L'autre  partie  eft  appellée 
le  palais ,  Se  eft  occupée  pat  le  préiîdial ,  Se  les  autres 
junfdictions  royales  de  la  ville.  La  grand'falle  eft; 
une  des  plus  grandes  Se  des  plus  belles  du  royaume  ;  elle 
eft  fans  pilliers.,  &.  fert  à  tenir  les  allèmbiées  généra- 
les des  états  de  la  province ,  Se  celle  des  nobles  con- 
voqués pour  le  ban  &  arriere-ban.  On  y  tient  aulli  la 
foire  de  Noël.  Ceft  dans  cette  falle  que  fe  tint  raflèm- 
blée  du  cletgé  convoquée  par  Charles  VU,  Se  que  fut 
faite  la  Pragmatique  Sanction  en  1438. 

V ancien  hôtel  de  ville  fut  bâti  l'an  1488;  mais  cette 
maifon  ayant  été  acquife  par  les  Jéfuites,  la  ville  choi- 
fit  la  maifon  de  Jacques  Cœur  pour  y  tenir  Ces  allem- 
blées, &  depuis  ce_  temps- là,  c'eft  l'hôtel  de  ville.  Ce 
palais  fut  bâti  par  Jacques  Cœur,  argentier  du  roi 
Charles  VII,  Se  c'eft  une  des  plus  belles  maifons  qu'un, 
particulier  ait  jamais  fait  bâtir.  Les  feules  murailles 
coûtèrent  cent  trente-cinq  mille  livres,  forame  ttès-con- 
fidérable  pour  lors.  Les  armes  de  Jacques  Cœur  s'y 
voyent  en  plufieurs  endroits  accompagnées  de  cette  devi- 
fe.  A  vaillans  cœurs  rien  impojfible.  Cette  maifon  eft 
fort  grande ,  folidement  bâtie ,  &  décorée  de  tous  les 
ornemens  d'architecture  qui  étoient  en  ufage  dans  ce 
tems-là.  Elle  a  palTé  depuis  Jacques  Cœur  à  plufieurs 
particuliers  qui  font  fucceflîvement  acquife,  Se  ayanc 
enfin  été  achetée  par  Jean-Baptifte  Coibert,  miniftre 
détat,  le  treize  de  mai  de  l'an  1679,  il  la  céda  aux 
maire  Se  échevins  de  Bourges,  par  contrat  du  trente  de 
janvier  de  Tan  1682 ,  à  la  charge  d'un  écu  d'or  de  cens 
annuel  envers  le  marquifat  de  Châteauneuf,  Se  de  qua- 
tre en  quatre  ans  d'argent  de  la  valeur  de  dix  livres, 
fur  l'un  des  côtés  de  laquelle  doivent  être  les  armes  du 
marquis  de  Châteauneuf,  &  de  l'autre  celles  de  la  ville 
de  Bourges  ,  avec  l'infcription  du  nom  du  marquis  de 
Châteauneuf,  &  du  maire  de  la  ville,  Se  en  outre 
moyennant  ttente-trois  mille  livres  de  deniers  d'en- 
trée, Sec. 

Le  Palais  archiépiscopal  feroit  un  des  plus  beaux 
qu'il  y  ait  en  France ,  fi  quelque  archevêque  de  BourgejS 
vouloir  bien  fuivre  le  deifein  donr  Michel  Phelypeaux 
de  la  Vrilliere,  archevêque  de  cette  ville,  a  jette  les  fon- 
demens,  &  a  même  avancé  l'exécution. 

La  place  de  Bourbon  eft  la  plus  grande  de  la  ville. 
C'eft  ici  qu'étoient  les  arènes,  ou  l'amphithéâtre.  On 
ne  fçaitpas  en  quel  temps  il  a  été  détruit;  mais  il  eft; 
confiant  qu'il  en  reftoit  encore  des  vertiges  en  1539, 
puisque  la  coutume  de  Berry,  article  2  des  Servitudes , 
défend  dé  porter  aucune  immondices  en  la  folle  des  arè- 
nes. Cette  folTe  fut  comblée  &  applanie  en  1620,  Se  l'oa 
y  transfera  le  marché.  Elle  porte  le  nom  de  Bourbon  pour 
avoir  été  applanie  fous  le  gouvernement  de  Henri  de 
Bourbon,  fécond  du  nom,  prince  de  Condé. 

Le  Séminaire  eft  gouverné  par  des  prêtres  de  la 
communauté  de  S.  Sulpice  ;  le  dellèin  du  bâtiment  eft 
d'une  grande  beauté,  mais  il  eft  à  craindre   que  ce 


long  -  tems    il  ne   foit  entièrement   achevé. 

Le  couvent  des  religieufes  de  ÏAnnoncttde  a  été  bâti 
en  içoj,  des  libéralités  de  Jeanne  de  France,  fille  du 
roi  Louis  XI,  &  femme  de  Louis,  duc  d'Orléans,  qui 
la  répudia.  Cette  princefle  eft  fondatrice  de  tout  1  or- 
dre, dont  le  couvent  de  Bourges  eft  le  premier.  Elle 
ordonna  que  fon  corps  fut  inhumé  dans  le  chœur  des 
fœurs,  Se  fa  volonté  fut  accomplie;  mais  en  1561, 
trois  foldats  des  troupes  commandées  par  d'Yvoi ,  le  dé- 
terrèrent, &  le  firent  brûler  publiquement. 

Les  Capucins  font  dans  te  fauxbourg  de  Bourbou- 
noux ,  &  ont  une  des  plus  belles  avenues  que  l'on  puifle 
voir. 

On  remarque  auffi  une  belle  promenade  qui  commen- 
ce à  la  porte  S.  Michel  par  une  demi-lune  ,  Se  va  fe  per- 
dre dans  la  campagne.  Elle  eft  formée  par  quatre  rangs 
d'arbres  qui  font  trois  allées,  dont  celle  du  milieu  eft 
extrêmement  large  &  belle. 

Le  mail  eft  fort  long ,  Se  s'étend  depuis  la  porte  de  S. 
Sulpice  jusqu'à  celle  de  S.  Ambroife. 

L'archevêché  de  Bourges  reconnoît  faint  Urfin  pour 
fon  premier  archevêque  ;  &  depuis  lui  jusqu'à  Frédéric 
Jérôme  de  Roye  ,  on  en  compte  cent  ûx.  Cet  arche- 
vêque prend  les  qualités  de  patriarche  ,  de  primat 
des  Aquitaines  Se  de  métropolitain.  Comme  patriar- 
che ,  il  a  jurisdiétion  fur  les  archevêques  de  Narbonne 
&  de  Touloufe  ;  Se  en  qualité  de  primat,  fur  ceux  de 
Bourdeaux  &  d'Aufch ,  métropolitains  de  la  féconde  Si 
rroifiéme  Aquitaine;  &  enfin  comme  métropolitain, 
il  a  cinq  fuffragans ,  qui  font  les  évêques  de  Clermont , 
de  faint  Flour,  du  Puy ,  de  Tulle  Se  de  Limoges. Autre- 
fois  il  en  avoir  onze  :  mais  l'évêché  d'Alby ,  qui  en 
étoit  un,  ayant  été  érigé  en  archevêché  ,il  fut  diftrait  de 
la  jurisdi&ion  de  l'archevêché  de  Bourges ,  de  même  que 
les  évêchés  de  Mande ,  de  Rodez ,  de  Vabres ,  de  Cas- 
tres &  de  Cahors,  dont  les  évêques  devinrent  fuffra- 
gans de  l'archevêque  d'Alby.  Il  fut  pris  en  échange 
quinze  mille  livres  de  rente  fur  l'archevêché  d'Alby, 
qui  furent  annexées  à  l'archevêché  de  Bourges  par  con- 
trat du  7  mars  1675  ,  &  par  ce  moyen  l'archevêché  de 
Bourges  qui  ne  valoir  que  douze  mille  livres  de  revenu  , 
a  valu  depuis  vingtfept  mille  livres.  *  Piganiol  de  U 
Force ,  Desc.  de  la  France ,  t.  6, p.  6. 

L'archevêque  de  Bourges  appuyé  toutes  fes  qualités 
fur  une  ancienne  pofièiîîon  ,  fur  les  jugemens  de  plufieurs 
papes ,  Se  fur  l'autorité  d'un  grand  nombre  d'écrivains. 
Theodulphe,  évêque  d'Orléans,  écrivit  avant  l'an-  8zo , 
une  élégie  à  Saint-Aout,  archevêque  de  Bourges,  dans 
laquelle  il  lui  donne  le  titre  de  patriarche  :  &  ce  qui  eft 
encore  plus  fort,  c'eft  que  Sigebaud,  archevêque  de 
Narbonne,  reconnoît  Raoul ,  archevêque  de  Bourges, 
pour  fon  patriarche ,  ainfi  qu'il  paroît  par  la  trente-neu- 
vième épître  du  pape  Nicolas  I,  laquelle  eft  rapportée 
par  Yves  de  Chartres ,  par  Gratien  Se  par  le  père 
Sirmond. 

Les  guerres  que  la  reine  Eleonor  alluma  entre  la  Fran- 
ce Se  l'Angleterre,  firent  naître  l'envie  à  l'archevêque 
de  Bourdeaux  de  fecouer  le  joug  de  la  primarie  que  l'ar- 
chevêque de  Bourges  avoir  fur  lui;  mais  il  ne  fut  pas 
heureux,  car  le  pape  Grégoire  IX ,  par  fa  bulle  du  neuf 
des  calendes  d'octobre  de  la  treizième  année  de  foa 
pontificat ,  ordonna  qu'il  feroit  permis  à  l'archevêque 
de  Bourges  de  vifiter  de  fept  en  fept  ans  la  province  de 
Bourdeaux.  Le  pape  Innocent  IV  confirma  ce  règle- 
ment quelque  tems  après.  Les  archevêques  de  Bourges 
ne  fe  font  pas  bornés  à  l'obtention  de  ces  bulles,  ils  les 
ont  mifes  en  exécution;  puisqu'Aimon  de  Bourbon, 
archevêque  de  Bourges,  vifita  la  province  de  Bour- 
deaux, Se  confacra  l'églife,  de  même  que  le  monaftere 
de  faint  Front  de  Perigueux'V  l'an  1047.  Pierre  de  la 
Chaftre,  Guérin ,  Henri  de  Seuli,  &  plufieurs  autres 
ont  fait  la  même  chofe.  Ce  dernier  confacra  l'églife 
cathédrale  de  Saintes ,  dans  le  cours  d'une  de  Ces 
vifites. 

Enfin  les  auteurs  les  plus  eftimés  Se  les  moins 
prévenus,  fe  font  déclarés  pour  la  primatie  de  l'arche- 
vêque de  Bourges,  fur  celui  de  Bourdeaux.  On  peut 
voir  ce  qu'en  ont  écrit  Yves  de  Chartres ,  Surius , 
Charles  du  Moulin ,  Chopin ,  de  Matca ,  Hauteferre , 
Pinfon ,  c\c. 
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L  eglife  cathédrale  eft  dédiée  à  faint  Etienne  ;  Se  fon 
chapitre  eft  compofé  d'un  doyen,  d'un  chantre,  d'un 
chancelier,  d'un  grand  archidiacre ,  de  quarante  chanoi- 
nes prébendes,  &c.  Le  doyenné  vaut  mille  huit  cents 
livres  de  revenu;  la  chantrene,  huit  cents  livres;  la 
chancellerie ,  mille  trois  cents  ;  l'archidiaconé ,  deux 
cents  livres;  les  prébendes,  environ  cinq  cents  livres. 
Ce  chapitre  eft  exempt  de  la  junsdic}ion  de  l'archevê- 
que, Se  relevé  immédiatement  du  faint  fiége.  L'églife 
de  S.  Etienne  eft  entourée  d'un  cloître  fermé ,  où  font  les 
matons  canoniales.  Le  chapitre  a  toute  juftice  dans  ce 
cloître,  Se  fur  tous  ceux  qui  y  demeurent,  par  conces- 
lion  du  roi  Louis  VII ,  de  l'an  1 174. 

Le  chapitre  de  la  Sainte- Chapelle  a  été  fondé  par 
Jean  de  France,  duc  de  Berry ,  en  1400 ,  il  eft  compofé 
d'un  tréforier,  de  douze  chanoines,  de  treize  chapelains) 
Se  de  treize  vicaires.  La  collation  de  ces  bénéfice  fut 
accordée  au  duc  de  Berry  Se  à  fes  fuccefTeurs  :  ainfi  elle 
appartient  aujourd'hui  au  roi  qui  eft  aux  droits  du  duc 
de  Berry.  La  tréforeric  eft  d'environ  quatre  mille  livres 
de  revenu,  Se  les  prébendes,  de  huit  cents  livres.  Le 
tréforier  a  toute  forte  de  jurisdidt-ion  fur  les  chanoines» 
vicaires  &  chapelains,  Se  la  jurisdiction  épiscopale  dans 
l'étendue  de  deux  paroiffès  de  la  ville.  Je  dois  remar- 
quer ici  comme  un  des  beaux  droits  de  ce  chapitre, 
que  l'exercice  de  la  juftice  royale  celfe  rous  les  ans  pen- 
dant fept  jours  dans  la  ville  de  Bourges,  à  commencée 
le  feize  de  mai;  jusqu'au  vingt  trois  du  même  mois ,  Se 
qu'elle  eft  exercée  pendant  ce  tems-là  par  les  officiers 
de  la  fainte- chapelle,  appelles  vulgairement,  les  Bonnets 
Verts.  Voyez,  la  Thaumaiîîere  ,  biftoire  de  Berry  ,  p. 
60.  Il  n'eft  pas  ailé  de  fixer  au  vrai  l'origine  de 
ce  droit  :  ce  qu'il  y  a  de  confiant,  c'eft  que  ce  cha- 
pitre en  eft  en  poiieflîon  depuis  plus  de  deux  cents 
ans. 

L'églife  collégiale  de  faint  Urfin  fut  fondée  par  faine 
Défiré,  archevêque  de  Bourges,  qui  mourut  en  55*.' 
Elle  porta  le  nom  de  faint  Symphorien,  à  qui  il  l'avoic 
dédiée  :  mais  environ  l'an  5  5  8  ,  le  corps  de  fainr  Urfin  , 
premier  archevêque  de  Bourges ,  y  avant  été  transporté  , 
elle  prit  le  nom  de  ce  faint.  L'an  1 120,  le  nombre  des 
canonicats  fut  réduit  à  dix-huit ,  fçavoir  deux  pour  le 
prieur,  Se  feize  pour  autant  de  chanoines.  Aux  entrées 
des  rois  Se  des  princes,  qu'on  va  recevoir  proceffionnel- 
lemenr  aux  portes  de  la  ville,  le  chapitre  de  faine 
Urfin  eft  à  la  tête  du  clergé ,  parce  que  celui  de  la  cathé- 
drale eft  en  poiïèflïon  de  ne  point  fortir  de  l'enceinte  de 
la  ville  en  pareilles  occafions. 

L'églife  collégiale  de  Notre-Dame  de  Salles,  ou  Sa- 
les, a  été  fondée  par  faint  Urfin.  Elle  fut  d'abord  occu- 
pée par  des  moines, puis  par  des  religieufes,  &: enfin  pat 
des  chanoines  réguliers  de  S.  Auguftin,qui  furent  fécula- 
rifés  fous  le  pontificat  de  Guillaume,  foixante-huitiéme 
archevêque  de  cette  ville.  Ce  prélat  fixa  le  nombre  des 
prébendes  à  douze  ,  fçavoir  deux  pour  le  prieur ,  Se  dix 
pour  autant  de  chanoines.  Il  fe  referva  la  collation  des 
unes  Se  des  autres  ;  &  en  cas  de  vacance  du  fiége  archié- 
piscopal ,  il  l'attribua  au  prieur  :  ce  qui  fut  approuvé  Se 
confirmé  par  le  pape  Innocent  III. 

Les  chapitres  de  Montermoyen ,  &  de  faint  Pier- 
re le  Puellier ,  ont  été  unis  au  féminaire  de  cette 
ville. 

L'églife  collégiale  de  faint  Aouftriller  du  château  lez 
Bourges,  fut  fondée  par  Simplice  quinzième  archevê- 
que de  cette  ville.  Ce  chapitre  eft  compofé  d'un  prieur 
&  de  douzechanoines.  Le  tréforier  de  la  fainre  cha- 
pelle de  Bourges  a  la  collation  de  toutes  ces  prébendes, 
8e  toute  jurisdicYion ,  tant  civile  que  criminelle,  fur  ceux 
qui  en  fonr  pourvus. 

Uuniverfité  de  Bourges  eft  un  des  plus  grands  orne- 
mens  de  cette  ville ,  &  une  des  plus  anciennes  de  Fran- 
ce, fi,  comme  le  difent  les  frères  de  fainte  Marthe, 
elle  a  été  établie  par  faint  Louis.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain, c'eft  que  fon  établiffement  fe  fit  par  Louis  XI, 
dont  les  lettres  patentes  font  du  mois  de  décembte  de 
l'an  1463.  Ce  fut  en  conféquence  de  ces  patentes  Se  des 
bulles  du  pape  Paul  II,  de  l'an  1464,  que  les  redteurs, 
docteurs  &  régens  de  toute  les  facultés  furent  inftallés 
Se  mis  en  polfèffion  avec  beaucoup  de  cérémonie,  le 
neuf  mars  1466.  Cette  univerfité  eft  compofée  des  qua-, 
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ire  facultés.  Celle  de  théologie  fut  fondée  par  Henri  de 
Bourbon  l'an  Kjdç.  La  faculté  de  droit  eft  compofée  de 
quatre  profeiïèurs  Se  de  douze  docteurs  aggregés.^  Les 
quatre  profeffêurs  de  droit  partagent  entr'eux  les  émo- 
lumens  qui  proviennent  des  degrés  qu'on  accorde  aux 
écoliers,  &  par  deiïïis  cette  repartition,  qui  eft  d'environ 
■mille  cinq  cents  livres  pour  chacun  ,  les  deux  plus 
anciens  ont  une  penfion  fur  les  deniers  communs  de  la 
villle. 

Bourges  a  confervé  fon  ancien  nom  jusqu'au  cin- 
quième fiécle ,  puisqu'on  trouve  encore  ce  même  nom 
■Avarhum ,  tant  dans  la  carte  de  Peutinger  que  dans 
l'itinéraire  d'Antonin.  On  commençoir  dès-lors  néan- 
moins à  lui  donner  le  nom  de  Biturigcs ,  dont  fe  fert 
Ainmien  Marcellin  qui  vivoir  dans  le  quarriéme  fiécle. 
Le  territoire  de  ces  peuples  Bituriges  étoit  plus  étendu 
que  ne  Teft  aujourd'hui  le  Berry ,  puisqu'il  contenoit  une 
partie  du  Bourbonnois,  &  même  un  quartier  de  la  Ton- 
raine  qu'on  nomme,  la  Brenne.  Le  nom  de  Bituriges  ou 
■Bituricœ  prévalut  entièrement  fur  la  fin  du  V  fiécle ,  Si. 
on  n'appella  plus  cette  ville  Avaricum.  Ce  nom  venoit 
de  celui  d'une  petite  rivière  fur  laquelle  Bourges  eft  fitué , 
nommée  Ayj.ru  ,  ou  Avéra ,  Se  par  corruption  Evra ,  en 
François  Eue ,  ou  Tevre.  *  Longuerue ,  Desc.  de  la  Fran- 
ce, p.  tij. 

i.  BOURGET,  bourg  de  Savoye,  fur  le  bord  du  lac 
auquel  il  communique  fon  nom. 

Le  Lac  du  BOURGET,  lac  de  Savoye,  dans  la 
Savoye  propre,  où  il  reçoit  la  petite  rivière  de  Laide 
qui  vient  de  Chamberi  &  fe  décharge  dans  le  Rhône 
près  de  Bellai;  il  a  environ  quatre  lieues  de  long,  mais 
il  a  peu  de  largeur. 

i.  BOURGET,  (le)  bourg  de  France,  à  deux  lieues 
•de  Paris ,  fur  le  chemin  de  Compiégne. 

BOURGOGNE,  (la)  pays  de  France.  Ce  nom 
Signifie  des  pays  bien  differens ,  foit  pour  l'étendue  Se  les 
limites,  foit  pour  les  formes  du  gouvernement.  Il  faut 
diftinguer  les  Bourguignons  qui  étant  venus  des  bords 
•4e  la  mer  Baltique  vers  le  Rhin ,  paftèrent  dans  les  Gau- 
les où  ils  fondèrent  un  nouvel  état  nommé  le  Royaume 
de  Bourgogne.  Le  Duché  de  Bourgogne  pris  dans 
le  fens  général ,  c'eft-à-dire  des  états  que  pofledoient  les 
•ducs  de  Bourgogne  qui  ont  paflTé  dans  la  maifon  d'Autri- 
che, Le  Gouvernement  de  Bourgogne,  l'un  des 
grands  gouvernemens  de  France.  Le  Duché  de  Bour- 
•gogne  ,  proprement  dit ,  Se  la  Comté  de  Bourgo- 
gne. Nous  renvoyons  ce  qui  regarde  les  anciens  établis- 
femens  des  Bourguignons  tant  au-delà  qu'au-deçà  du 
Rhin ,  &  ce  qui  concerne  le  royaume  de  Bour- 
gogne  à  l'article   Bourguignons.    Voyez,  ce    mot. 

Le  Duché  de  BOURGOGNE  ou  les  États  des 
Ducs  de  ce  nom.  Les  premiers  ducs  de  Bourgogne 
n'étoient  d'abord  que  de  fimples  officiers  qui  devinrent 
très-puiilàns  fous  le  règne  de  Charle  le  fimple  ;  de  forte 
que  les  François  ayant  depofé  Se  enfermé  ce  Roi  dans 
mne  prifon ,  ils  élurent  à  fa  place  Raoul ,  duc  de  Bourgo- 
gne roi  de  France.  Après  cela  le  duché  de  Bourgogne 
fue  donné  à  Huges,  duc  de  France  &  comte  de  Paris. 
Trois  de  fes  fils ,  Eudes ,  Othon  Se  Henri ,  fureur  fucces- 
fivement  ducs  de  Bourgogne ,  Se  n'eurent  point  d  enfans  : 
le  dernier  mourut  l'an  iooi  ,  &  quoiqu'il  eût  inftitué 
héritier  Othe-Guillaume,  comte  de  Bourgogne,  Roberc 
roi  de  France,  neveu  du  défunt  duc,  s'empara  de  ce 
pays,  qui  fut  depuis  donné  en  partage  à  Robert  fécond 
fils  du  roi  Robert.  Et  ce  prince  Robert  fut  la  tige  de  la 
première  maifon  de  Bourgogne,  laquelle  a  joui  de  ce  du- 
ché plus  de  trois  cents  ans.  Le  dernier  duc  de  Bourgogne 
de  cette  branche  fut  Philippe  de  Rouvre,  mort  (ans 
poftérité.  Il  eut  pour  héritier  le  roi  Jean,  parce  qu'il 
étoit  fils  de  Jeanne  de  Bourgogne  ,  fœur  du  duc  Eudes , 
grand  père  du  duc  Philippe.  *  Longue  rue ,  Descrip.  de 
la  France,  part,  i  ,p.  278. 

Plufieurs  ont  voulu  que  le  duché  de  Bourgogne  ait  été 
alors  réuni  à  la  couronne  en  vertu  de  la  loi  des  appana- 
ges,  par  laquelle  tout  ce  qui  eft  donné  aux  enfans  de  Fran- 
ce doir  revenir  à  la  couronne  au  défaut  des  descendans 
mâles  de  celui  à  qui  l'appanage  a  été  donné  ;  mais  ces 
gens-là  ont  fait  voir  leur  ignorance  dans  l'hiltoire,  tant 
parce  que  la  loi  des  appanages  n'a  été  faite  que  quatorze 
©as  après  la  mort  du  duc  Philippe ,  par  le  roi  Charles 


V,  que  parce  qu'il  reftoit  alors  plufieurs  descendans 
mâles  leguirflps  des  anciens  ducs  de  Bourgogne  qui  au- 
roient  hérité  inconteftablement  de  Philippe  de  Rouvre, 
-fi  cette  loi  avoit  déjà  été  faite.  Auflï  le  roi  Jean  déclara- 
t  il  dans  fes  lettres  de  la  même  année  1 561 ,  pour  l'u- 
nion de  ce  duché  qu'il  lui  étoit  venu  de  (ucceffion  ,  Se 
non  point  par  le  droit  de  fa  couronne  à  laquelle  au  con- 
rrairc  il  en  failoit  don  ,  en  y  joignant  encore  les  comtés 
de  Champagne  Se  de  Touloute  ,  afin  de  la  dédommager 
des  domaines  qu'elle  avoit  perdus  pour  le  retirer  de  la 
prifon  des  Anglois.  InfeparabUiter  conjungimus  . . .  & 
fie  folidatos  in  perpetuum  di(U  Coron*  per  prœfentes  volu- 
mus.  C'eft  fur  cette  union  inféparable  &  lolidaire, 
comme  on  le  voit,  (  a)  que  Louis  XI  s'appuya  pour  ren- 
rrer  en  polkilion  du  duché  après  la  mort  du  duc  Char- 
les qui  n'avoit  laiiïè  qu'une  fille  ,  depuis  femme  de  Ma- 
ximilien d'Autriche  ,  quoique  le  même  roi  Jean, en  l'ac- 
cordant en  1563  à  Philippe  fon  quatrième  fils,  bi- 
faïeul  de  Charles ,  eût  exprcilement  marqué  qu'il  le  lui 
donnoit  de  la  même  manière  qu'il  l'avoir  reçu ,  Se 
comme  Louis  dit  auilî  (b)  qu'il  y  revenoit  au  déraur  de 
mâles,  Se  que  Jean  de  Nevers  lui  furvécut  ,.il  faut  néces- 
lairement  que  ce  dernier  eût  confenti  qu'il  fe  rendît  dès 
lors  maître  de  ce  duché.  Mais  c'eft  ce  qui  ne  doit  pas 
furprendre,  puisque  ce  comte  n'avoit  non  plus  que 
des  filles ,  Se  qu'il  avoit  été  contraint  de  céder  au  feu  duc 
Charles  le  Brabarjt  Se  le  Limbourg  qui  étoient  de  fon 
partage,  outre  qu'il  netoit  pas  de  force  à  pouvoir  dis- 
puter la  Bourgogne  à  la  fille  de  Charles ,  Se  qu'il  avoir 
de  grandes  obligations  à  Louis. 

Louis  XI  s'en  aflura  la  poiïeflion  par  la  paix  qu'il  fit 
avant  fa  mort  avec  Maximilien  Se  avec  les  Flamands. 
La  pofleffion  du  même  duché  fur  laiflée  à  la  France, 
parle  traité  de  Senlis  l'an  1493.  Néanmoins  l'archi- 
duc Maximilien,  ni  fon  petit-fils  Charles  V  ,  ne  renoncè- 
rent point  à  leurs  prétentions  fur  la  propriété  de  ce 
duché  ;  de  forte  que  lorsqu'on  traita  la  paix  à  Madrid 
l'an  1525,  l'empereur  Charles  V  exigea  de  François  I  , 
alors  Ion  prifonnier,  qu'il'le  mit  en  poflefljon  du  duché 
de  Bourgogne ,  Se  même  qu'il  lui  en  cédât  la  fouverai- 
neté  qui  avoit  toujours  appartenu  aux  rois  de  France. 
(c)  Nous  avons  dit  ci-deffus  que  Philippe  dernier  duc 
de  l'ancienne  maifon  de  Bourgogne  mourut  fans  pofté- 
rité. Ce  prince  étoit  marié  avec  Marguerite,  héritière 
du  Brabant,  de  Flandres,  de  Limbourg,  d'Anvers,  de 
A4ahnes,  de  Nevers,  Se  de  Retel.    Mais  étant  mort 
avant-  la  confommation  du  mariage,  fa  veuve  garda 
pour  elle  cette  riche  fucceflîon,  Se  la  groflït  encore  de 
l'Artois  &  de  la  comté  de  Bourgogne,  qui  lui  vint  du 
chefd'Othelin  de  Bourgogne  fon  bifaïeul,  &  de  Mathilde 
d'Artois  fa  bifaïcule.  Jeanne,  mère  du  duc  Philippe  garda 
pour  elle  les  comtés  de  Boulogne  Se  d'Auvergne  qu'elle 
avoit  apportés  pour  fa  dot',  &  le  duché  de  Bourgogne 
revint  au  roi  Jean  comme  nous  avons  dit.  Ce  Roi  le 
donna  à  fon  plus  jeune  fils ,  Philippe  le  Hardi  &  à  fa 
poftérité.  Ce  prince  époufa  l'héritière  de  Philippe,  qui 
lui  apporta  la  Flandre,  I'Artois,  le  Comté  de 
Bourgogne,  Anvers  ,  Malines,  Nevers,  &  Rhe- 
tel.  Jean  l'intrépide,  fon  fils,  parragea  fes  états  entre 
trois  fils  qu'il  avoit.  Jean  eut  le  duché  Se  la  comté  de 
Bourgogne,  la  Flandre,  l'Artois,  Anvers,  &  Malines. 
Antoine  eut  le  Brabant  Se  le  pays  de  Limbourg,  Se  Phi- 
lippe eut  Nevers  Se  Rhetel.  Le  partage  de  ce  dernier 
revint  de  bonne  heure  à  la  France,  comme  nous  le  dirons 
ailleurs.    Jean  fils  d'Antoine  époufa  Jacobée  héritière 
de  Hollande,  de    Zelande,  de  Hainaut   Se  de  Frife. 
Ce  mariage  ne  fut  pourtant  pas  heureux.  Philippe  le 
Bon,  fils  de  Jean    l'intrépide  ,    fe   rallèmbla  par    la 
voye  de  fucceffion  ,  un  état  qui  valloit  bien  un  royau- 
me, il  hérita  de  fon  pere/ûne  Se  l'aurre  Bourgogne ,  la 
Flandre,  l'Artois,  Anvers  Se  Malines;  de  fon  coufin 
Jean  ,  fils  d'Antoine ,  le  Brabant  Se  le  Limbourg  ;  de  fa 
coufine,  l'héritière  de  Hollande,  la  Hollande,  la  Ze- 
lande, le  Hainaut  Se  la  Frife;  Se  enfin  il  acquit  par  la 
voye  d'achat ,  le  duché  de  Luxembourg  Se  le  comté  de 
Namur.  Il  y  avoit  bien  là  de  quoi  faire  un  beau  royau- 
me :  il  fut  cependant  affèz  modefte  pour  réfuter  la  cou- 
ronne royale  que  l'empereur  Frédéric  III  offrit  de  lui 
conférer.  Charles  le  Hardi  fon  fils  augmenta  encore  fa 
domination  en  achetant  le  duché  de  Gueldre  Se  le  comté. 
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de  Zutphen,  &  il  ne  lui  manquoit  plus  pouf  avoir  tous 
les  Pays-Bas  que  la  feigneurie  d'Utrecht ,  l'Overylîèl ,  & 
Groningue;  Charles  V  les  acquit ,  &  les  joignit  à  cette 
importante  fucceffion.  Mais  Charles  le  Hardi  ne  laiila 
qu'une  feule  fille ,  qui  étant  mariée  à  Maximihen  I ,  roi 
des  Romains,  porta  à  la  maifon  d'Autriche  tous  ces 
états ,  excepté  le  duché  de  Bourgogne  dont  Louis  XI  fe 
rellàifk  comme  on  a  vu  ci-devant ,  comme  d'un  appa- 
nage  dévolu  à  la  couronne  par  le  défaut  de  descendans 
/mâles.  Nous  avons  déjà  touché  les  efforts  que  fit  Char- 
les V  pour  y  revenir.  La  poflèflion  de  ce  duché  fut 
laiiTée  à  la  France  l'an  1519.  par  le  traité  de  Cambrai , 
fans  que  les  princes  de  la  maifon  d'Autriche  ayent  voulu 
renoncer  à  la  propriété.  Delà  vient  que  l'empereur  & 
le  roi  d'Espagne  confervent  la  qualité  de  Duc  de 
Bourgogne  dans  leurs  titres.  *  ( a  )  Dupui ,  pag.  484. 
*  (b)  Ibtd.  p.  749.  *  (c)  Hifioire  des  ducs  de  Boitr- 


Le  Gouvernement  de  BOURGOGNE,  partie 
considérable  de  la  France.  Elle  contient  le  duché  de 
Bourgogne  ,  la  Bresse,  le  Bugey  Se  le  baillia- 
ge de  Gex.  Voyez,  ces  articles  particuliers  en  leur 
lieu. 

Le  Duché  de  BOURGOGNE  ou  la  Bourgogne 
tropre,  province  de  France*  on  l'appelle  quelque- 
fois Bourgogne  INFÉRIEURE  OU  BASSE  BOURGOGME. 
Elle  eft  dans  la  partie  orientale  du  royaume ,  &  a  plus 
de  trente  lieues  d'étendue  d'occident  en  orient ,  &  envi- 
ron quarante  cinq  du  feptentrion  au  midi.  Elle  eft  bor- 
née à  l'orient  parla  Franche  Comté ,  à  l'occident  par 
le  Bourbonnois  &  le  Nivetnois,  au  midi  parle  Lyon- 
iiois,  Se  au  nord  par  la  Champagne. 

S'il  n'y  a  guère  de  provinces  qui  foient  plus  fertiles 
en  grains  &  en  fruits  que  la  Bourgogne ,  l'on  peut  dire 
qu'il  n'y  en  a  pas  qui  produifent  d'auffi  excellens  Vins 
que  ceux  de  Nuits,  de  Chambertin ,  de  Baide ,  de  Cou- 
lange,  de  Chaflàgne,  de  Beaune,  &  de  Volenai,  &c. 
Outre  la  Seine  Se  la  Sône,  elle  eft  encore  arrofée  par 
les  rivières  la  Dehune ,  la  Brebince  ou  Bourbince ,  l'Ar- 
mançon ,  l'Ouche ,  la  Suzon ,  la  Tille ,  Sec. 

Des  quatre  fontaines  minérales  qui  font  en  Bourgo- 
gne ,  il  y  en  a  deux  moins  faineulcs,  fçavoir  celle  d'A- 
Joigny  proche  de  Seignelay  ,  dont  l'eau  eft  froide  Se 
ferrugineufè  ;  &  celle  de  Premeau  ,  proche  Nuits,  dont 
l'eau  eft  riéde  &  infipide.  Les  deux  autres  font  à  Bour* 
bon-Lanci  &  à  Sainte  Reine.  Les  grottes  d'Arci  Se  la 
fontaine  de  fel  qui  eft  auprès  de  Vezelai  lbnt  deux  mor- 
ceaux dhiftoire  naturelle  très- curieux.  Voyez,  aux  arti- 
cles Grotte  &  Vezelai.  On  trouve  à  Pourrain  à  trois 
lieues  d'Auxerrc,  de  l'ocre  fort  eftimée  dont  les  tein- 
turiers &  même  les  étrangers  fe  fervent  utilement.  Il  ne 
croît  point  en  Bourgogne  de  plante  rare  &  extraordi- 
naire ,  hors  le  tabac  qui  croîtroit  parfaitement  bien  du 
côté  de  Pailly,  dans  le  bailliage  de  la  Montagne ,  s'il 
étoit  permis. 

La  jufticc  eft  rendue  dans  tous  les  bailliages  du  duché 
de  Bourgogne  conformément  à  la  coutume  de  ce  duché.  Il 
n'y  a  que  le  bailliage  de  Châlons  dans  1  étendue  duquel 
on  trouve  quelques  châtellenies  royales ,  comme  celles 
deCuiferi ,  de  S  agi,  &  leurs  dépendances,  qui  foient 
foumifes  à  la  dispofition  du  droit  romain ,  de  même 
que  quelques  terres  qu'on  appelle  d'Outre-Sône,  qui  font 
vers  la  comté  de  Bourgogne  &  de  la  Bielle  Savoyarde. 
La  raifon  de  cette  différence  vient  de  ce  que  ces  châtel- 
lenies furent  cédées  à  Robert,  duc  de  Bourgogne,  par 
.Amé  IV ,  furnommé  le  Grand ,  comte  de  Savoie ,  l'an 
1  z  89,  &  qu'étant  foumifes  au  droit  écrit  lors  de  cet 
échange ,  elles  fe  font  confervées  dans  ce  même  ufage. 
*  Piganiol  de  la  Force ,  Desc.  de  la  France ,  t.  j ,  p .  1 5 2 

Le  Parlement  de  Dijon  fut  créé  par  Louis  XI,  en 
I478 ,  pour  tenir  lieu  des  jours  généraux  que  les  ducs  de 
Bourgogne  de  la  première  race  avoient  établis  dans  les 
villes  de  Beaune  Se  de  Saint  Laurent-lez-Châlons,  aus- 
quels  ce  roi  avoir  donné  le  pouvoir  de  juger  en  dernier 
reflort  :  car  avant  lui  les  appellations  des  jugemens  de 
ces  tribunaux  reflbrtiiïbient  au  parlemenr  de  Paris. 

Ce  parlement  eft  compofé  de  la  grand'chambre ,  de 
latournelle,  de  la  chambre  des  enquêtes,  &  de  celle 
des  requêtes.  Il  y  a  dix  préfidens  à  mortier,  en  y  corn- 
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prenant  le  premier ,  deux  chevaliers  d'honneur,  Ci*.  con« 
ieiliers-clercs,  foixante-fîx  confeillers  laïques ,  non  com- 
prise confeiller  garde-des-fceaux  delachancehcrieîdeux 
avocats  généraux ,  un  procureur  général ,  deux  greffiers 
en  chef,  quinze  fecrétaires ,  huit  fubftuuts,  &c.  Les  pré- 
fidens de  la  chambre  des  requêtes  n'ont  que  le  rang  de 
confeillers.  ° 

L'évêque  de  Dijon  eft  premier  confeiller  d'honneur 
de  ce  parlement  :  ceux  d'Autun  Se  de  Châlons ,  Se  l'abbé 
de  faint  Bénigne  de  Dijon ,  y  entrent  par  leur  caraclere, 
comme  confeillers  d'honneur.  L'abbé  chef  &  général  de 
Citeaux ,  prend  la  qualité  de  premier  confeiller  né ,  Se  * 
ieance  du  cote  Se  au  dellùs  du  doyen. 

Cette  province  renferme  un  grand  nombre  de  bailli*- 
£"^h«'tpreJidtaux,(iMi  font  ceux  de  Dijon ,  d'Auiun  , 
de  Châlons,  de  Châtillon  fur-Seine,  d'Auxerre ,  de  Se* 
mur,dc  Mâcon  Si  de  Bourg.  Ils  reflortillcnt  tous  au  par* 
lement  de  Dijon,  à  la  réferve  du  préfîdial  de  Mâcon, 
du  bailliage  de  Bar-fur-Seine ,  Se  du  préiidial  d'Auxerrc, 
qui  font  du  parlement  de  Paris. 

Les  ducs  de  Bourgogne  avoient  une  chambre  des  comptes 
donr  leur  chancellier  étoit  le  chef.  Les  prélats  Se  les 
grands  officiers  y  avoient  féance  avec  les  mairies  &  les 
auditeurs.  Cette  compagnie  eft  à  préfent  compofée  de 
huit  préfidens ,  en  y  comprenant  le  premier  préiident , 
de  trois  chevaliers  d'honneur ,  de  vingt  huir  maîtres  des 
comptes,  de  neuf  corredeurs,  de  treize  auditeurs,  de 
deux  avocats  Se  d'un  procureur-général,  de  deux  greffiers 
en  chef,  de  fix  fubftitnts,  Sec. 

La  chambre  du  domaine  &  du  bureau  des  finances,  eft 
compofée  de  deux  préfidens  qm  font  ttefoners  de 
France, d'un  chevalier  d  honneur , de  vingr-quatre autres 
rréforiers,  d'un  avoc.it  Se  d'un  procureur  du  roij  de 
trois  greffiers  en  chef,  d'un  receveur  des  épices,  &c. 
Ce  bureau  eft  pour  la  Bouigogne  Se  pour  la  Brefie. 

Il  y  a  auffi  à  Dijon  une  chambre  de  la  monnaie ,  &  une 
jurisdiiïion  confulaire.  Il  y  a  un  grand  maître  des  eaux 
&  forêts  pour  le  déparrement  de  B  urgogne,  Brelle, 
Bugey  &  pays  de  Gex:  dedans  fon  département  cinq 
maîtrifes  particulières  ;  une  à  Dijon,  uneàAutun,  une 
à  Châlons, une  à  Châtillon  fur-Seine ,  Se  une  a  Avallon. 
Bourbon- Lanci  n'eft  qu'une  gruerie. 

On  compte  dans  le  déparrement  de  Bourgogne ,  cin- 
quante bureaux  des  Gabelles,-  rrente  quatre  (bus  la  di- 
rection de  Dijon,  &  feize  fous  celle  de  Châlons.  Il  y 
a  auffi  fous  ces  deux  directions  cinquante-fept  bureaux 
pour  les  traites  foraines. 

Il  n'y  a  en  Bourgogne  que  quatre  e'ieclions  ,  Màcon, 
Bourg,  Belley  Se  Bar-fur-Seine ,  fans  compter  les  com- 
millaircs  des  aides  d'Auxerre,  qui  connoillent  de  la 
taille;par  rout  ailleurs  les  juges  ordinaires  en  connoilTent. 

Etats   de  Bourgogne. 

Ce  fonr  les  états  de  Cette  province  qui  en  ont  l'admï- 
niftration  politique.  Ils  s'afTemblent  régulièrement  de 
trois  en  trois  ans  l  Se  ordinairement  au  mois  d;  mai ,  à 
moins  que  la  cour  n'ait  des  raifons  pour  en  avancer  ou 
en  retarder  la  convocation.  Les  états  s'aflèmblent  par 
l'ordre  du  roi ,  Se  font  compofés  des  députés  du  clergé , 
de  la  nobleffè  &  du  tiers-état. 

Ceux  du  clergé  qui  ont  droit  d'affifter  à  ces  aflèm- 
blées  font  lesévêquesde  Dijon ,  d'Autun ,  de  Châlons , 
d'Auxerre  &  de  Mâcon.  Us  y  affilient  en  camail  &  en 
rochet.  Les  évêques  Se  l'abbé  de  Cîteaux  font  ailïs  dans 
des  fauteuils.  Après  eux  font  les  abbés  ailïs  fur  des 
chaifes  à  dos  &  fur  des  formes.  Ce  font  les  abbés  de  Saine 
Bénigne  de  Dijon  ,  de  la  Ferté ,  de  Fontenay ,  de  Fla- 
vigny,  de  la  Buffiere  ,  de  Saint  Pierre  de  Châlons ,  de 
Saint  Martin  d'Autun,  de  Saint  Seine.de  Moutier  Saint- 
Jean  ,  de  Mezieres ,  d'Oigny ,  de  Sainte  Marguerite  ,  de 
Saint  Germain  d'Auxerre ,  de  Rigny  fur-Cûre ,  de  Châ- 
tillon fur-Seine ,  &  de  Saint  Martin  d'Auxerre. 

Les  doyens  viennent  après  les  abbés.  Le  doyen  de  la 
fainte  Chapelle  fiége  le  premier  ;  ceux  des  cathédrales 
lui  conteftent  cette  préféance,  mais  il  s'eft  maintenu  dans 
cette  pofTeffion. 

Le  corps  de  la  noblefïe  fiége  vis-à-vis  le  clergé.  L'éla 
actuellement  en  place  eft  à  la  tête  de  la  noblelle  dans 
un  fauteuil  vis-à  vis  le  premier  évêque.  Les  autres 
Tome  I.  Part,  3.  N 
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gentilshommes  font  fur  deschaifesàdos,  fans  garder 
aucun  rang  entre  eux  ;  tous  ceux  qui  font  reconnus  gen- 
tilshommes par  îles  commilîaires  des  états,  &  qui  pos- 
sèdent une  feigneuric  ou  fief  dans  l'étendue  du  duché 
•de  Bourgogne,  ont  droit  d'entrer  dans  cette  chambre. 
Le  tiers  étateft  compofee  des  députés  des  -villes  qui  ont 
droit  d'entrée  aux  états  ;  c'eft  le  maire  de  Dijon  qui  pré- 
iide  au  tiers-état  :  à  la  gauche  fiégent  les  deux  échevins 
•députés  de  la  ville  de  Dijon.  Tous  ces  dépuréb  font  élus 
dans  des  aflemblées  des  habitans.rils  font  ordinairement 
pris  delà  magiftrature,&  n'ont  qu'une  voix  pout  chaque 
ville. 

Les  commiflàires  du  roi ,  qui  font  ordinairement  le 
premier  préfident  du  parlcmenr ,  &  l'intendanr ,  affilient 
■à  l'ouverture  des  états,  &fontal!is  dans  des  fauteuils 
-•entre  le  gouverneur  ck  les  évêques. 

Les  lieutenans  -  généraux  au  gouvernement  de  cette 
province,  font  auffi  dans  des  fauteuils,  placés  entre  le 
gouverneur  &  l'élude  la  nobleflè,  vis-à-vis  les  com- 
miiïàires du  roi.  Deux  tréforiers  de  France  font  affis 
fur  des  chaifes  à  dos,  entre  les  lieutenans  généraux  & 
•î'élû  de  la  noblelle.  Les  officiers  des  états  font  autour  d'un 
bureau  qui  eft  au  bas  de  l'eftrade  fur  laquelle  eft  le  gou- 
verneur. 

L'ouverture  des  états  fe  fait  par  un  discours  de  l'an- 
cien tréforier  de  France,  qui  préfente  les  lettres  patentes 
pour  la  convocation  des  états.  Le  gouverneur  explique 
enfuite  les  intentions  du  roi.  Le  premier  préfident  fait 
un  discours  aux  états,  lequel  eft  fuivi  de  celui  de  l'in- 
tendanr ,  qui  préfente  la  commiffion  du  roi  pour  y  affis- 
ter  ,  &  fait  les  propositions  conformes  à  fa  com- 
tnillïoiT. 

Les  états  fe  îeparerrt ,  &  'chacun  des  trois  ordres 
qui  les  compofent  va  délibérer  fur  la  propofition  de  l'in- 
tendant,  qui  n'affifte  point ,  non  plus  que  le  premier 
préfident ,  dans  les  aflemblées  particuliers. 

Chaque  corps  tient  (es  aflemblées  dans  une  chambre 
particulière ,  dans  le  même  ordre  que  dans  l'aflemblée 
générale.  Un  des  deux  fecrétaires  des  états  retient  les 
-délibérations  de  la  chambre  du  clergé.  L'autre  fecrétaire 
retient  les  délibérations  delà  chambre  de  la  noblelîe ,  Se 
-un  des  commis  des  greffiers  retient  celles  de  la  chambre 
du  tiers-état. 

Lorsqu'il  a  été  fait  quelque  propofition  dans  Tune 
des  trois  chambres ,  elles  fe  députent  pour  le  faire  part 
de  leur  délibération ,  fur  laquelle  les  deux  autres  cham- 
bres font  la  leur.  Ce  font  deux  commiflàires  nommés 
par  le  préfident  de  chaque  chambre  qui  y  rapportent  les 
requêtes. 

Lorfque  toutes  les  affaires  ont  été  terminées  dans  ces 
crois  chambres  ,  elles  prennent  un  jour  pour  faire  la  clô- 
ture des  états.  Ce  jour  venu ,  les  trois  ordres  s'aflem- 
blent  dans  une  chambre  de  la  conférence.  C'eft  laque 
font  rapportées  les  délibérations  particulières  de  chaque 
chambre  ;  Se  lorsque  deux  chambres  font  d'un  même 
fentiment ,  on  en  fait  un  décret,  dont  l'exécution  eft 
renvoyée  aux  élus  des  ordres.  Le  jour  de  cette  confé- 
rence, chaque  ordre  nomme  un  élu,  pour  avoir  foin  des 
affaires  pendant  les  trois  ans  dintervale  qu'il  y  a  entre 
la  tenue  des  états.  La  chambre  du  clergé  nomme  pour 
élu  alternativement  un  évëque,  un  abbé  8e  un  doyen. 
Celle  de  la  nobleflè  nomme  un  gentilhomme ,  qui,  félon 
la  règle  ,doit  avoir  un  fief  dans  l'étendue  delà  province 
de  Bourgogne  ,  ou  des  comtés  qui  en  dépendent.  Celle 
du  tiers  état  nomme  un  élu  alternativement  des  villes 
d'Autun  ,  de  Beaune  ,  de  Châlons  ,  de  Nuys,  de  Sainr- 
Jean-de-Lône ,  de  Semur ,  de  Montbard ,  d'Avallon ,  de 
Châtil!on-fur-Seine,d'Auxonne,  deSeurre,&  d'Auxerre. 
Les  autres  villes  n'ont  que  le  droit  d'envoyer  leurs  dé- 
putés aux  états.  Les  nouveaux  élus  entrent  en  fonction 
le  jour  de  la  conférence  ,  &  tiennent  leurs  féances 
ordinaires  pendant  la  triennalité ,  dans  la  maifon  du  roi  à 
Dijon. 

La  chambre  de  l'élection  eft  compofee  des  trois  élus 
des  ordres ,  de  l'élu  du  roi  qui  a  des  provifions  de  fa  ma- 
jefté,  de  deux  députés  de  la  chambre  des  comptes,  Se 
du  maire  de  Dijon.  Les  élus  des  trois  ordres  ont  chacun 
leur  voix  dans  les  délibérations  ;  mais  les  députés  de  la 
chambre  des  comptes,  non  plus  que  le  maire  de  Dijon  , 
&.  l'élu  du  tiers-  état  n'ont  qu'une  voix. 
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Peu  de  temps  après  la  tenue  des  états ,  les  nouveaux 
■élus  vont  à  la  cour  préfenter  les  cayers  au  toi ,  Se  c'eft 
ce  qu'on  appelle  le  voyage  d'honneur.  Les  élus  ,  dans 
leurs  aflemblées,  règlent  les  impofitions,  Se  envoyent  les 
commiflîons. 

il  y  a  deux  greffiers  des  états  qui  fervent  alternati- 
vement année  par  année.  Chaque  chambre  nomme 
deux  alcades  de  fon  otdre,  pout  examiner  la  gcjlïon 
des  élus  à  la  fin  de  la  triennalité  ,  Se  en  rendre  compte 
aux  états.  Ils  s'aflèmblent  ordinairement  au  mois  de 
décembre  qui  précède  l'allèmblée  des  états;  &  quinze 
jours  avant  la  convocation  ,  les  élus  des  ordres  préfentenc 
leurs  comptes  aux  alcades  qui  font  leurs  obfervations 
qu'ils  rédigent  en  forme  de  mémoire ,  Se  le  remettent 
aux  états. 

Quoique  le  Charolois  fade  partie  du  duché  de  Bour- 
gogne, il  a  néanmoins  fes  états  particuliers  qui  dépen- 
dent en  quelque  manière  des  états  généraux  de  la  pro- 
vince, desquels  ils  reçoivent  les  commiffions  pour  faire 
l'impofition  de  la  cotité  des  charges  générales  que  le 
Charolois  doit  fupporter.  Ces  états  s'aflèmblent  dans 
la  ville  de  Chatoies.  Le  Mâconnois  a  auffi  fes  états  par- 
ticuliers qui  font  l'impofition  des  charges  que  le  Mâ- 
connois doit  fupporter.  Cette  cotité  étoit  autrefois 
un  quatorzième,  mais  aujourd'hui  elle  eft  d'un  onzième , 
quoique  la  ville  de  Marcigny  en  ait  été  diftraite.  Le 
commerce  de  Bourgogne  fe  fait  en  bleds,  en  bois,  Se 
en  beftiaux,  &  principalement  en  vins. Il  n'y  a  dans  tout 
ce  gouvernement  qu'une  univerfité  ,  mais  il  y  a  plufieurs 
collèges,  où  l'on  enfeigne  les  humanités,  la  philofu- 
phie ,  &  même  la  théologie  en  quelques-uns.  *  Pig.inhl 
de  la  Force ,  t.  3 ,  p.  1 84. 

La  Bourgogne  étant  la  première  duché-pairie  de  Fran- 
ce, elle  fuit  immédiatement  dans  l'aflemblée  des  états 
généraux  du  royaume  ,  Se  en  toutes  autres  occafions  , 
le  gouvernement  de  Paris  &  de  l'ifle  de  France,  où  elt 
le  liège  de  la  couronne  :  la  Normandie  paflè  après  la 
la  Bourgogne,  Si  enfuite  la  Guienne,  la  Bretagne,  la 
Champagne  ,  le  Languedoc,  la  Picardie,  le  Dauphiné, 
la  Provence ,  le  Lyonnois ,  &  l'Orléannois.  Au  facre 
Se  couronnement  des  rois ,  le  prince  du  fang  le  plus 
proche  repréfente  le  duc  de  Bourgogne ,  ancien  premier 
paire  de  France,  porte  la  couronne  royale,  &  ceint 
l'épée  au  roi.  *  Garreau  ,  Description  de  la  Bour- 
gogne. 

Suivant  le  même  auteur ,  le  premier  gouverneur  de 
Bourgogne  de  la  maifon  de  Condé ,  fut  Henri  de  Bour- 
bon, Il  du  nom,  en  1631,  &  après  lui  en  1047,  fon 
fils  Louis  de  Bourbon,  dit  le  grand  Condé  :  enfuite  en 
1687,  Henri  Jules  de  Bourbon,  fils  de  Louis,  Se  en 
furvivance  Louis ,  duc  de  Bourbon ,  fils  de  Henri- Jules. 
Louis  étant  décédé  au  mois  de  Mars  1710,  ce  gouver- 
nement fut  donné  à  S.  A.  S.  Monleigneur  Louis-Henri, 
duc  de  Bourbon,  fon  fils,  prince  de  Condé, prince  du 
fang ,  pair  Se  grand  maître  de  Ffance,qui  fit  fa  première 
entrée  à   Dijon  au  mois  de  novembre  1712. 

Sous  le  gouvernement  de  Bourgogne  il  y  a  fix  lieute- 
nances  générales.  La  première  renferme  les  bailliages  de 
Dijon ,  de  la  Montagne  ,  Se  les  comtés  d'Auxonne  &  de 
Bar-fur-Seine.  La  féconde  s'étend  fut  le  Châlonois.  La 
troifiéme  comprend  l'Autunois,  l'Auxerrois  Se  l'Auxois. 
La  quatrième ,  fur  le  Mâconnois.  La  cinquième  ,  fur  le 
Charolois.  La  fixiéme  comprend  la  Breflè ,  le  Bugey  , 
le  Val-Romey  ,  &  le  pays  de  Gex. 

On  ne  compte  dans  ce  gouvernement  que  cinq  places 
fortifiées ,  Dijon ,  Auxonne ,  Châlons-fur-Sône ,  Bourg- 
en- Breflè  ,  &  Pierre-Châtcl. 

Quelques  géographes  divifent  la  Bourgogne  en  treize 
petits  pays,  fçavoir , 

Le  Dijon  no  is,  LeBrionnoîs, 

L'Autunois,  Le  Mâconnois, 

Le  Châlonois ,  La  Breflè , 

Le  bailliage  de  la  Mon-     La  principauté  de  Dota- 

tagne ,  bes , 

L'Auxerrois  ,  Le  Bugey  , 

L'Auxois ,  Et  le  pays  de  Gex. 
Le  Charolois , 

Mais  la  Breflè ,  la  principauté  de  Dombes ,  le  Bugey 
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Se  le  pays  de  <5ex  ne  font  que  des  annexes ,  &  non  pas 
des  parties  de  la  véritable  Bourgogne  ;  &  même  la  prin- 
cipauté de  Dombes  eft  un  état  très-  indépendant. 

La  Comté  de  BOURGOGNE  eft  connue  fous  le 
nom  de  Franche-Comté.  Voyez-en  l'article  fous  ce 
nom. 

Le  Cercle  de  BOURGOGNE.  J'ai  marqué  à 
l'article  Allemagne,  que  le  Cercle  de  Bourgogne  fuc 
une  imagination  politique,  dont  le  motif  étoit  de  met- 
cre  fous  la  protection  de  l'Empire  les  Pays  -  Bas  &  la 
Franche  -  Comté  ,  que  la  maiibn  d'Autriche  ponedoic 
alors,  Se  pour  intéreïïèr  les  peuples  d'Allemagne  à 
leur  confervation.  J'ai  remarqué  en  même  temps  les  rai- 
fons  qu'eut  l'Empire  de  compter  pour  rien  cette  préten- 
due érection  de  cercle.  Voyez.  Allemagne. 

BOURGOIN,  en  latin  Bergufia  ou  Bergufw.ni ,  pe- 
tite ville  de  France,  en  Dauphiné,  dans  le  Viennois, 
fur  la  petite  rivière  de  Pin,  un  peu  au  deflus  du  lac  de 
Bourgoin,  à  cinq  lieues  de  Vienne ,  vers  le  levant,  &c 
à  fix  de  Lyon ,  en  allant  vers  Chamberi.  Les  cartes  de. 
Jaillot  appellent  cette  rivière  la  Bourbe,  au  couchanc 
de  laquelle  Bourgoin  eft  fitué. 

Lac  de  BOURGOIN,  petit  lac  de  France,  en 
Dauphiné ,  fur  la  rivière  de  Pin ,  ou  la  Bourbe  ,  qui 
le  traverfe  dans  fa  longueur ,  près  du  bourg  de  Ver- 
pilliere. 

BOURGOU.  Foyez-BuRGAV. 

BOURGTHEROULDE,  bourg  de  France,  en  Nor- 
mandie ,  dans  le  Roumois ,  diocèfe  de  Rouen.  H  eft 
fitué  à  fix  lieues  de  la  ville  de  ce  nom ,  à  deux  de  la 
Bouille,  8e  à  pareille  diftance  du  Bourg- Achard.  L'é- 
glife  de  la  paroifle  eft  fous  l'invocation  de  faint  Lau- 
rent ,  &  deffèrvie  par  un  curé  Se  par  quatre  chanoines , 
dont  les  prébendes  font  à  la  nomination  du  feigneur  du 
lieu.  Ce  bourg  qui  a  titre  de  baronnie ,  eft  au  milieu 
d'une  belle  campagne  de  labour ,  &  l'on  ttouve  un 
bois  dans  fon  voifinage.  On  y  tient  marché  tous  les 
famedis,  Se  une  foire  à  la  Saint  Laurent.*  Mémoires 
dreffés  fur  les  lieux  en  1 704. 

BOURGUEIL  ,  petite  ville  de  France,  dans  l'Anjou, 
avec  un  château  Se  une  célèbre  abbaye  de  l'ordre  de 
faint  Benoît ,  en  latin  Burgolium.  Elle  eft  fituée  à  une 
lieue  de  la  Loire ,  à  deux  6c  demie  du  bourg  de  Ver- 
mantes,  &  environ  à  quatre  de  Saumur.  On  y  tient 
marché  toutes  les  femaines  &  plufieurs  foires  dans  l'an- 
née. Son  territoire  eft  l'un  des  plus  agréables  de  la  pro- 
vince. Il  produit  des  grains ,  des  fruits  ,  des  chanvres 
&  de  bons  vins.  *  Mémoires  dreffés  fur  les  lieux  en 
1706. 

BOURGUIGNONS,  en  latin  Burgundiones,  lors- 
qu'il eft  queftion  de  Bourguignons ,  qui  étant  venus  des 
parties  leptentrionales  de  la  Germanie ,  vers  le  Rhin ,  s'y 
établirent  &  entrèrent  dans  les  Gaules,  Se  Burgundi 
,  lorsqu'il  s'agit  des  citoyens  du  royaume  de  Bourgogne , 
qui  s'y  forma  d'abord, &  qui  dura  12.8  ans  fous  cinq  rois, 
depuis  l'an  406,  jusqu'à  l'an  534.  Ammien  Marcellin , 
/,  18  ,  a  avancé  que  ces  peuples  fe  difoient  fortis  de 
Romains;  mais  il  faut  prendre  garde  qu'ils  ne  le  di- 
foient que  pour  fe  concilier  l'amitié  de  Valentinien  ,  Se 
pour  avoir  la  liberré  de  faire  la  guerre  plus  facilement 
ôe  de  s'emparer  des  terres  de  leurs  ennemis.  C'eft  ce 
que  fait  voir  clairement  Joha'nnesTillius,  /.  1,  dereb. 
G  ail.  lorsqu'il  dit:  Burgundiones  quoque,  qui  verifuerunt 
Vanàali ,  fe  à  Romanis  jaiïttabant  proveniffe.  Au  refte , 
les  autres  hiftoriens  conviennent  généralement  que  ces 
peuples  étoient  originaires  de  Germanie,  &  qu'ils  ne 
faifoient  qu'une  même  nation  avec  les  Vandales.  Mais 
comme  les  anciens  ne  déterminent  point  précifément  le 
lieu  de  la  première  demeure  de  ces  peuples  ;  les  moder- 
nes ont  hazardé  leurs  conjectures ,  fuivant  ce  qui  leur  a 
paru  le  plus  vraifemblable.  Cluvier  a  placé  les  Burgun- 
diones fur  la  Viftule ,  Se  s'eft  fondé  en  cela  fur  ce  que 
Zofime ,  l.i,c.  67 ,  dit  que  fous  l'empire  de  Probus , 
ces  peuples  s'avancèrent  jusques  au  Rhin ,  avec  les 
Logiones  ou  Ligii,  que  l'on  met  ordinairement  aux  en- 
virons de  la  Viltule.  Claudius  Mammertus  joint  les  Bur- 
gundiones aux  Allemands  Se  aux  Erules.  De  Valois , 
Rer.  Franc.  I.  1  ,  p.  50 ,  diftingue  deux  fortes  de 
Burgundiones  ,  plaçant  ies  uns  dans  la  Germanie,  &  les 
autres  dans  la  Sarmatie.  Enfin ,  Schurtzfleisch ,  Difput. 
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X.  de  Populo  Burgundico  ,  />.  1  ,  veut  qu'ils  ayent  habite 
les  côtes  de  la  mer  Baltique.  La  diverfité  de  ces  fenti- 
mens  ne  furprendra  pas  quand  on  fera  attention  que  les 
Romains  n'ont  porté  leurs  armes  que  fort  peu  au-delà 
de  l'Elbe.  *  CelUrius  ,  Géogr.  ant.  /.  1 1  ,  c.  1. 

On  trouve  les  Bourguignons  dans  la  Germanie  inté- 
rieure ,  &  leur  première  irruption  connue  fe  fit  dans  le 
pays  des  Marcomans  ,où  ils  demeurerenr  quelque  temps, 
Se  après  avoir  donné  le  nom  à  quelques  villages  8c  au- 
tres lieux ,  ils  avancèrent  vers  l'occident ,  Se  s'appro- 
chèrent du  Rhin.  Ce  fut  là  que  le  defir  de  s'emparer  des 
Gaules,  les  porta  à  forcer  les  barrières  de  l'Empire  Ro- 
main.  Ils  furent  ajnfi  les  premiers  d'entre  les  peuples  do- 
la  Germanie  ,  qui  oferent  fe  faire  une  domination  parti- 
culière dans  les  provinces  mêmes  des  Romains,  fur  qui 
ils  remportèrent  de  grands  avantages.  Procope  dit  que 
de  fon  temps  ils  habitoient  auprès  des  Thuringiens ,  Se 
Cluvier  le  fert  de  ce  témoignagne  ,  pour  prouver  qu'ils 
ont  demeuré  dans  le  pays  des  Cartes.  Quoi  qu'il  en  foit , 
ils  ne  fe  fixèrent  pas  dans  cette  demeure.  Ils  ne  furenc 
pas  longtemps  fans  concevoir  le  deffèin  de  s'étendre 
encore  plus  loin.  La  fertilité  du  pays,  ou  le  defir  de  la 
gloire,  les  inviterenç  à'embraiîet  la  première  occafion 
favorable  à  leur  projet.  Il  ne  manqua  pas  de  s'en  pré- 
fenter  une.  Les  Bourguignons  eurent  quelques,  différend  s 
avec  les  Allemands,  pour' l'étendue  de  leurs  limites,' 
&.entr' autres  pour  la  propriété  de  certaines/falines.  Va- 
lentinien crut  ces  différends  favorables  à  fes  intérêts;c'eft 
pourquoi  bien  loin  de  penfer  à  lés,  arrêter,  il  travailla 
au  contraire  à  aigrir  davantage  ces  peuples  les  uns  contre 
les  autres;  il  fit  enfin  alliance  avec  les  Bourguignons,  Se 
leur  promit  des  fecours  confidérables,  Se  qu'il  attaque- 
roit  les  Allemands  d'un  côté ,  lorsqu'ils  leur  feroient  la 
guerre  de  l'autre.  Ces  promettes  firent  prendre  les  armes 
aux  Bourguignons  ;  ils  avancèrent  même  jusques  fur  le 
bord  du  Rhin;  mais  voyant  que  le  fecours  qui  leur  avoir 
été  promis  ne  venoit  point  au  jour  marqué ,  au  lieu  d'en- 
gager le  combat  avec  les  Allemands,  ils  penferent  à  la 
retraite,  &  prièrent  Valentinien  de  leur  envoyer  tout 
au  moins  quelques  troupes  pour  empêcher  que  les  enne- 
mis ne  les  pourfuivi(Iènt,lorsqu'ils  fe  retireroient.  Valen- 
tinien pendant  ce  temps-là  travailloit  à  conftiuire  des 
forts  pour  défendre  fes  frontières ,  &  trouvoit  toujours 
quelque  prétexte  pour  retarder  le  fecours.  Alors  ils  com- 
mencèrent à  s'appercevoir  que  Valentinien  n'avoic 
cherché  que  leur  perte  dans  l'alliance  qu'il  leur 
avoir  propofée ,  Se  changèrent  leur  amitié  dans  une 
haine  implacable.  En  effet ,  depuis  ce  tempr*là  ils  fe 
déclarèrent  les  ennemis  jurés  des  Romains,  ils  firent  des 
incuriions  fur  leurs  terres,  Se  s'emparèrent  de  plu- 
fieurs de  leurs  provinces.  C'eft  ici  qu'on  place  le  com- 
mencement de  la  décadence  de  l'Empire  Romain  ,  dans 
l'occidenr. 

Les  Allemand*  voyant  les  progrès  des  Bourguignons,' 
attaquèrent  auffi  en  diverfes  occafions  les  Romains ,  qui 
remportèrent  fur  eux  deux  grandes  victoires.  Mais  les 
vaincus  ne  perdirent  pas  courage  pour  cela ,  &  ne  ces- 
ferent  point  leurs  hoftilités  qu'ils  n'euflent  mis  la  répu- 
blique romaine  à  deux  doigts  de  fa  perte.  Pendant  ce 
temps- là  les  Bourguignons  qui  avoient  fixé  leur  demeure 
auprès  du  Rhin  Se  du  Mein ,  regardoient  tranquillement, 
les  guerres  des  Allemands  &  des  Romains,  Se  n'y  pre- 
noient  aucune  part.  Tel  fut  l'état  de  ces  peuples  jus- 
qu'au temps  que  l'empereur  Honorius,  qui  trouvant  les 
affaires  de  l'Empire  d'occident  plus  brouillées  que  ja- 
mais, pour  avoir  la  paix  avec  les  Bourguignons,  leur 
affîgna  une  nouvelle  demeure  en-deçà  du  Rhin ,  qu'il 
leur  permit  d'appeller  du  nom  de  Germanie  première, 
&  d'y  établir  une  république  ou  domination  indépen- 
dante ,  à  la  façon  de  celles  des  autres  nations  de  la  Ger- 
manie. 

A  peine  furent-ils  établis  en-deça  du  Rhin  qu'ils  in- 
quiétèrent les  Belges ,  leurs  voifins ,  &  firenr  des  courfes 
dans  leur  pays ,  ce  que  les  Romains  louffrirent  pendant 
quelque  temps,à  canfe  de  la  paix  qu'Honorius  venoir  de 
faire  avec  eux.  A  la  fin  vers  l'an  435,  Aètius,  général 
de  la  milice  romaine,  perdit  patience,  il  porta  d'abord 
les  Francs  Se  les  Huns  à  leur  faire  la  guerre ,  Se  fe  joignic 
enfuite  avec  eux  pour  le  même  deffein.  L'imprudence 
de  Gundicaire,  alors  roi  des  Bourguignons,  faillit  à 
Tom  I.  Part.  3.  N  ij 


lOO 

'faire  périr  fa  nation  entière;  car  Aé'tius  ayant  forcé  fes 
retrancliemens,  tailla  fon  armée  en  pièces,  Se  Gundicaire 
"fut  obligé  de  demander  la  paix  qu'il  obtint  cependant  ; 
-mais  à  condition  que  fon  peuple  foniroitde  la  Germa- 
nie première,  f*  iroit  s'établir  dans  la  Savoie.  Cette 
•nouvelle  demeure  leur  fut  aflignée  pour  leur  ôter  l'oc- 
cafion  de  remuer  ou  de  fe  joindre  aux  ennemis  des  Ro- 
mains. En  effet  lorsqu'ils  eurent  été  transférés  fur  les 
bords  du  Rhône  &  de  la  Sône  en  445  ,  on  les  trouva 
dociles  Se  fournis  aux  empereurs  ,  principalement  dans 
le  temps  que  le  liège  de  l'Empire  fut  transféré  dans 
Sa  ville  d'Arles  d'où  il  eut  été  aifé  d'appercevoir 
■leurs  mouvemens  &  de  découvrir  leurs  moindres  dé- 
marches. 

Les  Bourguignons  virent  tranquillement  les  Goths  en- 
vahir les  provinces  du   peuple  romain ,  &   s'avancer 
jusqu'à  Arles,  fans  ofer  rien  entreprendre  de  leur  côté  ; 
enhu  cependant  fatigués  des  incurfions  continuelles  des 
Huns,  ils  prirent  les  armes  uniquement  pour  fe  défen- 
dre ,  &  repouflerent  vivement  ces  barbares.  Le  fucecs 
de  leurs  armes  leur  donna  du  courage;  ils  les  avoient 
pr'ifés  pour  fe  défendre  ,  ils  s'en  fervirent  pour  attaquer 
même  les  frontières  des  Romains.  Mais  Aê'tius  homme 
cjnfommé  dans  le  métier  de  la  guerre,  accourut  tfuflî- 
tôt ,  défit  les  Bourguignons  &  accorda  la  paix  à  Gun- 
dicaire leur  roi.  L'échec  qu'ils  venoient  de  recevoir  les 
retint  encore  quelque  temps  dans  leur  devoir  ;  mais  dans 
la  ftiite  fe  voyant  puiffans,  &  connoiffànt  leurs  forces 
(dit  Hadr.  Valefiinot.  Gall.f.  105.)  ils  étendirent  peu- 
à-peu  leurs  limites,  Se  fe  trouvèrent  à  la  fin  les  maîtres 
de  la  première  Lyonnoife ,  du  pays  àes  Sequaniens,  de 
la  plus  grande  partie  de  la  province  Viennoife ,  des 
Alpes    Pennines  Se  Graïenes  ;  Se  d'Embrun ,  métro- 
pole des  Alpes  maritimes.  Dans  la  féconde  Narbon- 
noife  ils    poiïederent    les    villes   d'Apt ,  de   Gap    & 
Sifteron  ;  Se  enfin  dans  la  quatrième  Lyonnoife  ,  la  ville 
de  JNfevers.  Cette  partie  de  la  Gaule  fut  alors  nommée 
Bourgogne  du  nom  de  fes  maîtres ,  comme  on  le  voit 
dans  Seuator  Se  dans  Grégoire  de  Tours.    De  forte 
qu'en   517,  fuivant  que   nous  l'apprenons  du  conci- 
le d'Epaune  Se  des  hiftoriens   de  France,  le   royau- 
me de  Bourgogne  contenait   vingt -huit  cités;  fça- 
voir, 

Lyon  ,  Lugltihum ,  métropole. 

Autun ,  Augujlodunum , 

Langres  ,  Civitas  Lingonum , 

Châlon ,  Cabilonum , 

Mâcon  ,  Matisco  , 

Befahçon,  Fefontio ,  métropole,  . 

Avenche,  Aventicum, 

Windisch ,  Vindonijfa  , 

Bafle,  Bafilia, 

Béley ,  Belica , 

Vienne  ,  Viénna ,  métropol&i 

Genève ,  Geneva , 

Grenoble ,  Gratianopolis , 

Viviers ,  Alb*  Helviorum  ou  Vivarium  j 

Die ,  Dèa  Voiontiormn , 

Valence,  Valentia, 

Saint  Paul  trois  Châteaux,  Augujla  Trkaftinormn , 

Vaifon ,  Vafw , 

Orange ,  Araujio , 

Cavaillon,  Cabellio, 

Caïpentras,  CarpemoraUe, 

Tarentaife,  Civitas  Centronom   DarantasïA, 

métropole. 
Martinach  ,  Ottodurum  Vallenjtum  , 
Embrun  ,  Ebroàmum ,  métropole. 
Apt,  Apta, 
Gap,  f  apincum  , 
Sifteron ,  Segujlero, 
Nevers ,  Nivernum. 
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d'-Orleans  etoit  la  capitale ,  Se  la  Bourgogne  entière  ;  ce 
qui  fait  qu'on  le  trouve  fouvent  appelle  toi  de  Bourgo- 
gne ,  Se  les  fujets ,  tant  François  que  Gaulois  ,  nommés 
bourguignons.  L'on  appella  donc  Bourgogne  presque 
tous  les  pays  qui  avoient  été  fournis  à  Guntchramn ,  Se 
jusqu'au  règne  de  Théodoric,  fils  du  jeune  Clovis,  ces 
mêmes  pays  furent  compris  dans  le  royaume  de  Bour- 
gogne Se  dans  la  dépendance  des  rois  Mérovingiens.  Or 
Guntchramn,  le  premier  des  François,  qualifié  roi  de 
Bourgogne,  n'avoit  pas  poffédé  feulement  la  Bourgogne 
propre  qui  avoir  appartenu  aux  Bourguignons,  mais  aufG 
une  bonne  partie  des  royaumes  d'Orléans  Se  de  Paris, 
&  la  province  d'Arles.  Tous  ces  pays  joints  enfembJe 
aprèe  la  mort  de  Charibert,  frère  de  Gunthramn,  (fi 
l'on  en  excepte  ce  qui  étoit  fitué  dans  l'Aquitaine  Se  dans 
la  Provence ,)  furent  appelles  Bourgogne  ,  du  nom  de  la 
plus  grande  partie  de  ce  tout. 

Sous  le  règne  des  descendans  de  Merovée  ,  la  France 
étoit  partagée  en  trois  royaumes,  fçavoir  la  Neuftrie, 
l'Auftrafie  Se  la  Bourgogne,  ainfi  qu'on  le  voit  dans 
l'abrégé  de  la  chronique  de  Marius,  dont  l'auteur  étoit 
contemporain  de  Clothaire  le  jeune  ,  dans  la  vie  de  Leo- 
degarius,  évêque  d' Autun,  dans  les  gefres  des  François 
Se  dans  Frcdegaire.  Mais  après  que  Clothaire  le  jeune 
eut  fait  fon  fils  Dagobert  roi  d'Auftrafie ,  la  Bourgo- 
gne fut  unie  à  la  Neuftrie,  Se  un  feul  prince  pofleda 
ces  deux  royaumes,  parla  raifon  que  l'Auftrafie  feule 
égaloit  par  l'étendue  de  fes  terres  &  par  le  nombre  de 
fes  habitans,  la  Neuftrie  &  la  Bourgogne  jointes  en- 
semble. 

Dans  la  fuite,  c'eft-à-dire,  l'an  855,  Charles ,  le  der- 
nier des  enfans  de  l'empereur  Lothaire  ,  polféda  la  plus 
grande  partie  de  la  Bourgogne  Se  la  provence,  Se  prit  la 
ville  de  Lyon  pour  fa  capitale.  En  879  ,  Bolon  trouva 
moyen  de  fe  faire  un  royaume  dans  la  Bourgogne ,  à  la 
faveur  des  archevêques  de  Vienne  ,  de  Tarentaife  , 
d'Aix,  d'Arles,  de  Befançon,  Se  de  xvi  1  évêques,  dont  la 
plupart  étoientdc  Bourgogne;  8e  fon  fils  Louis  fut  en  l'an 
890 ,  élu  roi  Se  facré  en  cette  qualité  par  les  archevê- 
ques de  Lyon,  d'Arles,  d'Embrun  Se  de  Vienne,  &c: 
Néanmoins  quelque  temps  auparavant,  fçavoir  l'an 
8SS ,  Rodolfe  fils  de  Conrad,  s'étoit  emparé  de  tout 
le  pays  qui  eft  entre  le  mont  Jura  Se  les  Alpes  Pennines  ; 
il  prit  auffi-tôt  le  titre  de  roi ,  &  fe  fit  couronner  à  faine 
Maurice  par  quelques  prêtres ,  &  en  préfence  des  prin- 
cipaux du  pays.  Ce  petit  royaume  fe  trouve  appelle 
dans  les  annales  de  l'abbaye  de  Fulde ,  Bourgogne  fuj>e- 
rieure;  quelques-uns  l'appellent  Bourgogne  transjurane  ; 
&  Frodoard  la  nomme  Gaule  cifa/pines  mais  Conftan- 
tin  Porphyrogenete  ,  Herman  le  petit ,  Marianus  Sco- 
tus ,  Sigebert ,  &c.  lui  donnent  Amplement  le  nom  de 
Bourgogne  .improprement  néanmoins,  puisque  ce  n'étoit 
qu'une  petite  partie  de  la  Bourgogne;  de  forte  que  ce 
royaume  comprenoit 


Winther  Thurn  , 
S.  Maurice, 
Nuen  bourg, 
Morât , 
Laufane , 
Genève, 


Martinach, 
Soleurre , 
A venche , 
Sion  , 

LeBeley,& 
Lyon. 


Dans  la  fuite  ,  les  rois  de  France,  Childebert  &  Clo- 
thaire, fubjuguerent  la  Bourgogne,  dont  les  François 
Se  les  Goths  avoient  déjà  enlevé  quelques  villes  fous 
les  derniers  rois  Sigismond  &  Gondorhar.  Après  la 
niorr  de  Clotairc,  Guntchramn,  l'un  de  fes  quatre  fils , 
eut  une  partie  des  états  de  fon  oncle,  dont  la  ville 


( a  )  Je  dis  en  dernier  lieu  Lyon ,  parce  que  la  prîn- 
«effe  Mathilde,  fille  de  Louis  d'Outremer  &  foeur  du  roi 
Lothaire  ,  porta  en  effet  cette  ville  en  mariage,  avec  fon 
territoire  à  Conrad  roi  de  Jura.  ( b  )  Ce  royaume  com- 
prenoit encore  le  Montbeliard ,  félon  nos  anciens  hifto- 
riens ;  ainfi  le  royaume  des  Rodolfes  n'étoit  pas  borné  , 
comme  Reginon  le  marque ,  par  le  mont  Jura  &  les 
Alpes  Pennines  :  mais  il  s'étendoit  dans  le  pays  des 
Sequaniens,  entre  les  monts  Jura  Se  de  Vosges,  êc 
comprenoit  plufieurs  villes  &  bourgs  des  Allobroges 
Se  du  pays  de  Suze.  Il  paroît  mêm«  par  d'anciens  titres 
qu'il  s'étendoit  dans  une  partie  du  comté  de  Mâcon , 
dans  le  territoire  de  Grenoble  Se  dans  la  vallée  de 
Maurienne.  Enfin  on  doit  remarquer  que  Glaber  Ro- 
dulfe  appelle  ce  royaume  le  royaume  d' Anflrafie;  mais 
c'eft  une  erreur  grofîiere,  d'autant  qu'on  ne  fera  pas 
voir  que  ce  nouveau  royaume  de  Bourgogne  ait  été  com- 
pofé  d'aucune  partie  de  celui  d'Auftafie  qui  puilfe  lui 
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avoir  fait  donner  ce  nom.  *  ( a  )  Chrome.  Momfl.  S.  Se- 
nigni.  ( b  )  Not .  G  ait.  ibidem. 

L'an  ioji,  Rodulphe  III  roi  de  cette  Bourgogne 
fupérieure ,  &  furnommé  te  lâche  par  quelques  auteurs , 
donna  en  mourant  la  couronne  Se  Ces  états  à  l'empereur 
Conrad;  &  c'eft  depuis  ce  temps  laque  les  rois  d'Allema- 
gne &  les  empereurs  fe  font  dits  propriétaires  de  cette 
Bourgogne,  Se  ont  regardé  comme  un  membre  de  l'Em- 
pire, fous  le  nom  de  royaume  d'Arles,  tout  le  pays  qui  Ce 
trouve  depuis  le  mont  Jura  jusqu'aux  bouches  du  Rhône, 
prétention  chimérique,  s'il  en  fut  jamais,  puisqu'il  eft.  no- 
toire que  les  rois  Rodolphes ,  ni  même  les  premiers  rois 
de  Bourgogne,  n'ont  jamais  pofledé  tout  ce  pays;  Se  l'on 
ne  fera  pas  voir  que  le  comté  d'Arles  ou  de  Provence,  non 
plus  que  la  Franche-Comté  leur  ayent  jamais  appartenu. 
En  effet,  du  temps  que  régnoit  le  roi  Robert  en  France, 
Se  Rodulphe  le  lâche  dans  la  Bourgogne  fupérieure,  les 
Provençaux  avoient  leur  comte  particulier  qui  faifoit  fa 
réfidence  ordinaire  dans  la  ville  d'Arles.  Glabert  Ro- 
dulfe,  /.  3 ,  e.  1 1 ,  appelle  ce  comte  Willermum  ÀreU* 
ienfem,  c'eft-à-dire ,  Guillaume ,  «omte  d'Arles  ou  de 
Provence  ;  quelques  autres  auteurs  le  nomment  duc 
d'Arles.  Il  y  avoir  aulîî  dans  1*  même  temps  un  autre 
Guillaume  comte  de  la  Franche-Comté  ou  Bourgo- 
gne trans-ararique,  ou  de  delà  la  Sône;  il  étoit  fur- 
nommé  le  Captif,  Se  un  ancien  écrivain  l'appelle  Comes 
Tratijfagonnanus.  Ce  fut  lui  que  le  roi  Robert  clialla  du 
duché  de  Bourgogne  ,  dont  il  s'étoit  emparé  en 
grande  partie  ,'&  l'obligea  de  fe  contenter  de  (on  comté. 
La  Bourgogne  inférieure  ,  c'eft-à  dire  ,  ce  qu'on  ap- 
pelle aujourd'hui  le  duché,  fut  à  la  fin  donnée  par  Char- 
lemagne  à  Huguestfon  fils  naturel ,  furnommé  le  Grand 
&  l'Abbé.  Voyez,  au  mot  Bourgogne. 

C'eft  au  fçavant  M.  de  Buffon ,  qu'on  efl:  redevable 
delà  découverte  des  marbres  de  Bourgogne.  En  1740, 
il  en  fit  polir  quelques  morceaux  des  carrières  qui  font 
auprès  de  Monbard.  Le  fond  en  efl:  gris,  femé  de  ta- 
ches brunes ,  Se  veiné  de  blanc,  de  rouge  Se  de  jaune. 
On  en  a  découvert  depuis  une  infinité  d'autres.  La  plus 
eftimée  eft  celle  de  faint  Romain,  à  une  lieue  oueft  de 
Beaune.  Il  y  a  de  l'albâtre,  ou  de  la  briche  qui  le  dispu- 
te en  beauté  aux  marbres  d'Italie.  On  trouve  du  granit , 
même  du  jaspe,  près  de  Sémur,  d'Avalon  Se  dans  le 
Charolois.  On  a  expofé  des  pièces  de  tous  les  marbres 
de  Bourgogne  dans  le  magafin  qui  eft  au  palais  des  états 
à  Dijon. 

Ilfe  fait  en  Bourgogne  un  commerce  confidérable  de 
fer. 

Le  gouvernement  eccléfiaftique  s'étend  dans  quatre 
provinces  eccléfiaftiques,  qui  font,  Lyon  ,  Sens,  8e: an- 
çon  &  Vienne.  Il  y  a  en  Bourgogne  foixante  quatre 
villes,  quatre  vingt-douze  bourgs,  plus  de  dix-huit  cents 
paroifles,  fix  égiifes  cathédrales,  treme»trois  collégiales, 
dix  abbayes  de  Bénédictins ,  neuf  de  Bernardins,  trois 
de  Génovéfins  ,  dix-fept  commanderies  de  Malthe, 
neuf  Cliartreufes  ,  fix  féminaires,  vingt-un  couvents  de 
Capucins,  fix  de  Carmes,  cinq  de  Jacobins,  &  quatre 
maifons  de  l'Oratoire. 

Entre  les  célèbres  écrivains  auxquels  cette  province 
a  donné  naifTance ,  on  compte  faint  Bernard,  Saumai- 
fe,  Bolîuet  ,  Buffi  Rabutin ,  la  Monnoie,  les  Cre- 
billons,  Pirron,  &c. 

BOURMONT ,  en  latin  Burnonis  mons ,  bourg  de 
France,  daas  le  Barrois.au  Baffigni,  fur  une  monta- 
gue  près  de  la  Meufe,  Se  fur  la  frontière  de  Champa- 
gne ,  à  neuf  lieues  de  Chaumont  vers  le  levant.  *  Baudr. 
éd.  1705. 

BOURNEUF,  village  d«  France,  en  Bourgogne, 
bien  bâti ,  Se  en  forme  de  bourg ,  de  la  paroilîe  de  Tou- 
che, du  bailliage  Se  recette  de  Châlon  fur-Sône,  Se  du 
comté  de  Chamilli.  Bourneuf  n'eft  féparé  de  la  paroifle 
de  Mèrcurey  que  par  un  ruifTeau  qui  a  fa  fource  au 
village  d'Aluze  ,  pâlie  fous  la  montagne  de  ce  nom  ,  Se 
lenailîànt  de  l'autre  côté,  il  divife  Bourneuf  &  Mèr- 
curey. C'eft  le  grand  chemin  de  Châlon  à  Autun  ,  ^:  l'on 
y  voit  des  reftes  du  chemin  romaiin  de  l'une  de  ces 
villes  a  l'autre.  Les  vins  de  Bourneuf  ne  font  pas  de 
moindre  qualité  que .  ceux  de  Mèrcurey  qui  font  ex- 
ceilens.  *Garreau,  Desc,  de  la  Bourgogne,  édition  de 
1754- 
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BOURNIQUÊT  ,  en  latin  Burnichildis  caftrum,  pe- 
nte ville  de  France  en  Guienne,  dans  le  Quctci,  fur 
l'Aveyrou,  aux  confins  du  haut  Languedoc  &  de  l'Al- 
bigeois, à  quatre  lieues  de  Montauban,  à  l'oiient,  en 
allant  vers  Villcfranche,  avec  un  château  fur  un  rocher, 
à  deux  lieues  au  deflous  de  faint  Antonin  vêts  Ncgre- 
pelilte,  dont  elle  eft  à  pareille  diftancc.  *  Baudr  and, 
éd.  170c. 

Le  BOURNIQUET,  lieu  dont  il  eft  parlé  dans  les 
poefies  du  père  du  Cerceau.  Il  eft  très-différent  de 
la  ville  du  Quercy  ,  ce  père  lui  -  même  dit  que 
c'eft  une  mailon  dans  le  fauxbourg  d'Orléans  où 
demeuroit  le  cardinal  de  Bouillon  avant  fa  fortic  da 
France. 

BOURNONVILLE,  lieu  d«  France,  en  Picardie, 
dans  le  Boulenois.  Il  fut  érigé  en  duché  l'an  iiïoo  ,  en 
faveur  d'Alexandre  de  Bournonville ,  comte  de  Hennin. 
Les  lettres  de  cette  éredion  ne  furent  point  vérifiées , 
&  le  duché  eft  éteint,  comme  le  remarque  Piganiol 
de  la  Force ,  dans  fa  description  de  la  France ,t.i,p. 
44.  Il  y  avoit  pourtant  entre  les  plénipotentiaires  de  la. 
majefté  catholique  au  congrès  de  SoilTbns  un  feignent 
qui  portoit  le  titre  de  duc  de  Bournonville. 

BOURO,  ifle  d'Afie,  dans  la  grande  mer  des  Indes, 
entre  l'ille  des  Celebes  Se  l'ifle  de  Caram.  De  Pille 
écrit  ce  nom  Burro.  Il  ne  paroît  pas  que  les  Européens 
y  ayent  aucun  établilïèment.  Ce  géographe  la  compte 
pour  l'une  des  îfles  Moluques.  *  Baudr  and ,  édition  de 
1705. 

BOUROM,  ville  de  Turquie,  en  Europe,  dans  la 
Romanie,  Se  dans  fa  partie  méridionale,  a.u  midi  du 
lac  de  Bouron  ,  avec  un  évêché  des  Grecs,  au  nord 
&  à  quinze  milles  de  la  côte  feptentrionale  de  l'Ar- 
chipel. *  Robert  de  Vaugonây ,  cartes  de  la  Grèce. 

Le  Lac  de  BOURON,  lac  de  Turquie,  dans  la 
Romanie.  Les  anciens  l'ont  connu  fous  le  nom  de 
Bijlonis  palus.  Il  fe  forme  de  plufieurs  rivières,  dont  la 
principale  eft  celle  de  Bracs,  que  les  Latins  appelloienc 
Compfatus ,  Se  fe  jette  dans  l'Archipel  par  un  lit,  fut 
le  bord  occidental  duquel  la  ville  de  Bouron  efl 
fituée.   Voyez.  Bistonia  Se  Bistonium  Sta- 

GN  UM. 

BÛUROU-IERDÉ ,  ville  de  Perfe,  félon  Tavernier; 
qui  dit ,.  après  les  géographes  du  pays  ,  qu'elle  eft  à  74* 
50'  de  longitude,  &  à  34e1  20'  de  latitude.  Il  y  a  quan- 
tité de  bons  fruits;  mds  ce  qu'il  y  a  de  plus  particulier, 
eft  qu'il  s'y  recueille  beaucoup  Àe  fafran  qui  fe  trans- 
porte dans  tout  le  pmys.  Il  eft  forti  de  ce  lieu-là  de  grands 
perfonnages  qui  ont  Initié  de  fort  beaux  écrits.  *  Voyage 
de  Perfe  ,1.  3  ,  c .  dernier. 

BOURSE.  Voyez.  Burs*. 

BOURTANG,  fort  des  Provinces-Unies ,  dans  la  fei- 
gneurie  de  Groningue,  dans  les  marais,  à  huit  lieues 
de  Groningue  &  à  quatre  petites  lieues  du  fort  d'Eide- 
ler ,  fur  les  confins  du  bas  évêché  de  Munfter.  Baudrand 
dit  allez  mal  qu'il  eft  dans  la  province  dans  la  Tranfe- 
filane,  c'eft  ainfî  qu'il  appelle  l'Overiflel,  préférant  le 
non  latin  au  nom  vulgaire.  Il  ajoute  que  le  fort  a  été 
bâti  depuis  quelques  années  dans  le  pays  de  Dren- 
te ,  entre  des  marais.  Il  devoit  dire  que  ce  fort  eft  fitué 
dans  un  grand  marais,  Si  que  ce  marais  étant  fotc 
étendu ,  eft  divifé  entre  diverfes  provinces  qui  s'en 
approprient  une  partie.  La  feptentrionale  où  eft  le  fore 
de  Bourtang,  eft  de  la  feigneurie  de  Groningne  ;  l'orien- 
tale eft  du  bas  évêché  de  Munfter ,  la  méridionale  eft  du 
comté  de  Benthem,  Se  l'occidentale  eft  du  pays  de 
Drente. 

BOURI,  ou  Boveri,  village  d'Allemagne,  au  cer- 
cle de  Weftphalie  ,  dans  l'évêché  de  Liège.  Ortélius  a 
cru  que  c'étoit  une  ancienne  ville  nommée  Eburonia; 
Cluvier  au  contraire  prétend  qu'Eburonia  étoit,  non  une 
ville  particulière,  mais  le  pays  du  peuple  nommé  Ebit* 
rones  Voyez.  Eburonia. 

BOUSQUET ,  (  le  )  lieu  particulier  de  l'ifle  de  Mal- 
the; lieu  de  plaifance  du  grand  maître.  Nous  l'avons  déjà 
décrit  à  l'article  Bosch etto. 

BOUSSAC,  petite  ville  de  France  dans  la  partie  mé- 
ridionale du  Berri ,  &  vers  les  frontières  du  Bourbortnois 
Se  de  la  Marche,  elle  n'a  environ  que  cent  maifons , 
mais  elle  eft  ceinte  de  murailles  flanquées  de  tours  * 

Niij 
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ix  toifes  l'une  de  l'autre.  Les  deux  tiers  de  cette  ville  font 
tir  le  bord  des  précipices&  fur  des  rochers  escarpés.  Iln'y 
n  qu'un  fcul  côté  où  les  charrettes  puUlent  aborder,  &c 
qui  n'a  pas  foixante  pas  de  largeur.  Elle  a  trois  portes, 
Sa  grande, 'la  porte  Gaunat,  &  celle  Pottereau.  Le  châ- 
teau joint  la  ville  ,  &  eft  bâti  fur  un  rocher  presque  inac- 
ceflïble.  Les  murailles  en  font  fore  épaiflès  &  munies 
vie  tours,  dont  l'une  eft  des  plus  hautes  Se  des  plus  gros- 
ses qui  fe  voyent.  Ce  château ,  excepté  la  grolfe  tour,  a 
etc  bâti  par  Jean  de  Brofle,  maréchal  de  France.  * 
'liganiol  de  U  Force ,  Descr.  de  la  France ,  t.  6 ,  p.  46. 

ISOIbSEVILLER,  ou  Buschweiller  ,  (la  Sei- 
feNEURiE  de)  petit  canton  des  pays  réunis  de  Lorraine, 
aux  confins  de  l'Alface, entre  la  principauté  de  Lutzel- 
ftein  &  les  feigneuries  de  Neuville  Se  de  Lichtenberg  ; 
t'eft  un  ancien  fief  de  l'églifede  Metz  en  1436^  &  1461 , 
&  par  les  comtes  de  Deux  Ponts  Se  de  Hanau  quifucce- 
derent  à  la  maifon  de  Lichtenberg,  dont  le  dernier 
nommé  Louis,  ne  tailla  que  deux  filles  qui  furent  fes 
héritières.  Anne  épqufa  Philippe ,  comte  de  Hanau  -,  & 
Elizabeth,  Simon  Vecker ,  comte  de  Deux-Ponts.  Phi- 
lippe IV,  comte  de  Hanau,  acquit  la  portion  des  com- 
tes de  Deux-Ponts ,  par  fon  mariage  avec  Marguerite- 
Louife,  fille  de  Jacques,  comte  de  Deux-Ponts ,  &  de- 
puis ce  temps- là  les  comtes  de  Hanau  ont  pofledé  cette 
feigneurie  ,  laquelle  confifte  au  bourg  de  Bouireveiler , 
&  d'Ingweiler,  &  aux  villages  d'Oberfulzbac,  Neder- 
fultzbach  ,  Outweiler,  Menguenhof,  Quischtwiller , 
îvlittelhonfen ,  Otzenheim,  Franguenheim ,  &  Volthim. 
Voyez,  l'article  Hanau-Lichtenberg.  *  D'/iudifret , 
Géog.  t.  2., p.  37 j. 

Piganiol  de  la  Force ,  dans  fa  description  de  la  Fran- 
ce,?. 6,  p.  341,  nomme  ce  lieu  Bouxviller,  Se  en 
fait  une  petite  ville  qu'il  décrit  ainfi  :  Bouxwiller  eft 
une  petite  ville  fituée  dans  un  fond,  au  milieu  de  trois 
montagnes  dont  elle  eft  commandée,  jusqu'à  voirdiftin- 
£cement  tous  ceux  qui  palfenr  dans  les  rues.  Son  enceinte 
eft  de  maçonnerie  de  vingt-cinq  pieds  de  hauteur ,  per- 
cée de  crenaux  allez  éloignés  les  uns  des  autres ,  Se  flan- 
quée de  tours  d'espace  en  espace.  11  a  un  chemin  de 
ronde  couvert  de  tuiles ,  qui  communique  tout  autour 
de  la  place.  Il  refte  au  pied  du  mur  quelques  veftiges 
d'une  faufle  braye  qu'il  y  avoit  autrefois ,  de  même  que 
■du  revêtement  du  folle  qui  eft  large  de  huit  à  neuf  toifes 
ïç  dans  lequel  eft  une  petite  fontaine  dont  on  peut  rete- 
nir l'eau  quand  on  veut.  Le  comte  d'Hanau  a  fon  châ- 
teau dans  l'endroit  de  la  ville  le  plus  bas.  Il  n'y  a  d'autre 
déferife  qu'un  folle  qui  l'entoure,  &  qui  a  dix  ou  douze 
toifes  de  largeur  fur  dix  de  profondeur.  Les  environs 
cle  cette  ville  (ont  très- fertiles. 

BOUSSOLE ,  inftrumenr  qui  par  le  moyen  d'une 
aiguille  de  fer  rouchée  avec  la  pierre  d'Aiman,  fert  à 
"faire  connoître  de  quel  côté  eft  le  nord  du  lieu  où  l'on 
eft,  fur-tout  fur  mer,  même  fur  terre,  en  des  lieux 
qu'on  ne  connoît  pas  allez  pour  s'y  orienter.  Cet  inftru- 
Vnent  feroit  d'un  ufage  très-fimple  &  d'une  utilité  beau- 
coup plus  grande  qu'il  n'eft  en  effer,  s'il  montroit  tou- 
jours exactement  le  vrai  nord;  mais  on  a  oblervé  qu'il 
s'en  écarte  plus  ou  moins  en  divers  lieux,  Se  c'eft  ce 
qu'on  appelle  Balinaifon,  Se  cette  déclinaifon  eft  fu- 
jette  à  de  grandes  variations  en  un  même  Heu ,  &  après 
quelques  années  elle  n'eft  plus  la  même.  L'hiftoire 
des  observations  qu'on  a  faites  à  ce  fujet  en  divers  lieux 
&  en  divers  temps  eft  quelque  chofe  de  bien  curieux. 
On  s'eit  trop  hâté  de  drefler  des  fyftêmes  généraux  pour 
connoître  les  longitudes  par  le  moyen  de  ces  fyftêmes. 
D'autres  obfervations  qui  ne  s'y  accordaient  pas  ont 
tout  renverié.  Cette  hiftoire  mériteroic  d'avoir  ici  fa 
place ,  mais  elle  demande  trop  détendue ,  Se  nous  la 
réfervons  pour  la  publier  dans  un  autre  ouvrage.  Aufli- 
bien  c'eft  un  traité  indépendant  qui  vaut  bien  la  peine 
d'être  donné  à  part. 

1.  BOUTA,  ancienne  ville  de  la  Libye  intérieure, 
félon  Ptolomée ,  /.  4 ,  c.  6.  En  grec  B„™V«.  Ce  mot  eft 
de  trois  fyllabes,  Bo-u-ta.  Cette  ville  étoir  vers  la 
•fource  du  fleuve  Ciniphe. 

z.  BOUTA,  ville  de  la  PrutTe  Polonoife,  au  terri- 
toire de  Mirchaw ,  cinq  milles  géographiques  &  au  fud- 
oueft  de  Dantzig ,  à  un  peu  moins  de  deux  Se  demi 
de  Mirchaw  s  &  à  cinq  quarts  de  mille  de  Bernn. 


U  ne  faut  pas  la  confondre  avec  Butow. 

BOUTAN ,  royaume  des  Indes ,  d'une  fort  grande 
étendue ,  mais  dont  on  n'a  pas  une  exacte  connoiltance. 
Voici  ce  que  Tavernier,  dans  fon  voyage  des  Indes ,  /. 
3  ,  c.  1 J ,  témoigne  en  avoir  appris  des  gens  du  pays 
qu'il  a  trouvés  a  Patna,  la  plus  grande  ville  de  Ben- 
gale ,  Se  la  plus  fameule  pour  le  négoce ,  d'où  part  tous 
les  ans  une  caravane  (ur  la  fin  de  décembre.  Cette  ca- 
ravane arrive  le  huitième  jour  à  Gorrochcpour ,  der- 
nière ville  de  ce  côté-la  des  états  du  grand  Mogol ,  où 
les  marchands  font  leurs  provisions  pour  une  partie  du 
voyage.  Delà  jusqu'au  pied  des  hautes  montagnes,  il 
y  a  huit  ou  neuf  journées  où  la  caravane  louftre  beau- 
coup, à  caufe  que  le  pays  eft  plein  de  forêts,  oùlone 
quantité  d'éléphans  lauvages  ,  qui  viennent  fans  bruic 
emporter  les  vivres  dont  ils  le  peuvent  laiiîr.  Ces  mon- 
tagnes font  connues  aujourd'hui  lous  le  nom  de  Nau- 
grocot ,  &  on  ne  les  peut  palier  en  moins  de  neuf  ou 
dix  jours.  Comme  elles  fout  fort  étroites,  avec  de 
'grands  précipices,  quantité  de  gens  descendent  de  divers 
lieux ,  Se  la  plus  grande  partie  eft  de  femmes  Se  de 
filles ,  qui  viennent  faire  marché  avec  ceux  de  la  cara- 
vane pour  porter  les  hommes,  les  marchandiles  Se 
les  ptovilions  au-delà  de  ces  montagnes.  Ces  femmes 
ont  un  bourlet  fur  les  deux  épaules,  Se  elles  y  atta- 
chent un  gros  couffin  pendant  fur  ie  dos ,  fur  lequel 
l'homme  eft  affis.  11  y  a  ttois  femmes  qui  fe  relayent 
pour  porter  un  homme  tout  à  tour  ;  &  quant  aux  pro- 
vifions  Se  au  bagage,  on  les  charge  fur  des  boucs, 
qui  portent  jusqu'à  cent  cinquante  livres.  Ceux  qui  veu- 
lent menet  des  chevaux  font  contraints  louvent  dans 
des  partages  étroits  Si  dangereux  ,  de  les  faire  guindée 
avec  des  cordes.  Au  fortic  de  ces  nîontagnes  on  a  des 
bœuf,  des  chameaux  &  des  chevaux ,  Se  même  des 
palelkis  pour  voiturer  jusqu'à  Bouran.  Le  pays  eft  bon, 
&il  y  croît  du  bled,  du  ris,  des  légumes,  Se  du  via 
en  abondance.  Tout  le  peuple ,  tant  hommes  que  fem- 
mes, s'habille  l'été  de  groiîè  toile  de  coton  ou  de 
chanvre,  Se  l'hiver  de  gros  drap  qui  eft  presque  do 
feutre.  La  coëffure  des  uns  Se  des  autres  eft  un  bon- 
net, autour  duquel  il  y  a  pour  ornement  des  dents  de 
porc ,  avec  des  morceaux  ronds  &  carrés  d  écaille  de 
tortue ,  grand  comme  une  de  nos  pièces  de  quinze  fols. 
Les  plus  riches  y  mêlent  des  grains  de  corail  ou  d'ambre 
jaune  ,  dont  leurs  femmes  fe  font  aulîi  des  colliers.  Ils 
porrent  tous  des  braflelets  au  bras  gauche ,  depuis  1» 
poignet  jusqu'au  coude  ;  mais  ceux  des  femmes  font 
fort  étroits.  Ceux  des  hommes  font  de  ta  largeur  de 
deux  doigts.  Ils  ont  à  leur  cou  un  cordon  de  foie  où  ils 
pendent  un  grain  de  corail  ou  d'ambre  jaune  ,  ou  une 
dent  de  pote  qui  leur  vient  lut  l'eftomach ,  Se  a  leur 
côté  gauche  ils  ont  des  ceintures ,  où  des  dents  de  porc 
pendent  encore  à  des  attaches  de  ces  mêmes  grains  de 
corail  ou  d'ambre.  Ils  font  idolâtres ,  Se  ne  laideur  pas 
de  manger  de  toute  forte  de  viande ,  hormis  de  ta 
vache  qu'ils  adorent ,  comme  étant  la  mère  nourrice 
de  tous  les  hommes.  Ils  aiment  fort  l'eau-de-vie  ;  ÔC 
quand  ils  ont  fini  leur  repas  ,  ils  brûlent  de  l'ambre 
jaune.  On  fait  un  fort  grand  trafic  de  mufe  dans  le 
royaume  de  Boutan  ,  Se  c'eft  où  l'on  trouve  la  pius  ex- 
cellente rhubarbe.  Il  y  croît  de  la  lemencine ,  qui  eft 
de  la  poudre  aux  vers  ,  Se  d'autres  lortes  de  drogues. 
Ce  pays  eft  auiîï  fort  abondant  en  martres,  ce  qui  fait 
qu'on  en  apporte  de  belles  fourrures.  Les  peuples  de 
Boutan  font  gens  robuftes  Se  de  belle  raille;  mais  ils  onc 
levifageun  peuplar,  Se  fur-tout  le  nez.  Les  femmes 
fonr  plus  grandes  Se  plus  vigoureufes  que  les  hommes  ^ 
qui  ne  fçavent  ce  que  c'eft  que  le  métier  de  la  guerre. 
Le  grand  Mogol  feroir  à  craindre  pour  eux  ;  mais  de  ce 
côté-là,  qui  eft  à  leur  midi ,  tout  ie  pays  eft  plein  de 
hautes  montagnes  Se  de  paitages  étroits,  Se  il  n'y  a  que 
des  bois  du  côté  du  nord  ,  Se  presque  toujours  des  nei- 
ges. Au  levant  Se  au  couchant ,  ce  font  de  vaftes  déferts, 
où  l'on  ne  trouve  guère  que  des  eaux  ameres ,  Se  ce 
qu'il  y  a  de  pays  appartient  à  des  rajas  ,  qui  n'ont  pas 
beaucoup  de  forces.  Le  roi  de  Boutan  a  toujours  lept  ou 
huit  mille  hommes  pour  fa  garde.Leurs  armes  ordinaires 
font  l'arc  &  la  flèche.  La  plupart  ont  autîî  la  hache  Se 
la  rondache,  avec  une  pointe  de  l'autre  côté,  comme 
un  rnaueaw  d'atmes.  Il  y  a  déjà  long- temps  qu'ils  onc 
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Pulage  du  mousquet  Se  du  canon ,  comme  auffi  de  la 
poudre,  qui  a  le  grain  long,  Se  qui  cil  extraordinaire- 
ment  forte.  Leurs  canons  font  de  ter ,  &  les  chiffres  Se 
les  lettres  que  l'on  voit  dellùs  font  de  plus  de  cinq  cents 
ans.  Ils  ne  peuvent  fortir  du  royaume  fans  la  permiifion 
expteflè  du  gouverneur,  &  il  leur  eft  défendu  d'em- 
porter un  mousquet,  à  moins  que  leurs  plus  proches  pa- 
ïens ne  répondent  qu'il  fera  rapporté  fidèlement.  Les 
Bramins  font  accroire  à  ceux  de  Boutan  que  leur  roi  eft 
un  Dieu  en  terre;  ainli  il  en  eft  comme  adoré  ,  &  il  n'y 
a  point  de  fouverain  au  monde  plus  craint  Se  plus  res- 
petté  de  fes  fujets.  Quand  il  rend  juftice,  ou  quand  il 
donne  audience ,  tous  ceux  qui  fe  préfentent  devant  lui 
ont  les  mains  jointes ,  élevées  fur  le  front;  &  fe  tenant 
éloignés  du  trône,  ils  fe  pt  ofternenr  à  terre  fans  ofer  lever 
les  yeux.C'eft  dans  cette  humble  pofture  qu'ils  lui  font 
leurs  fupplications ,  Se  quand  ils  fe  retirent  ik  marchent 
à  reculon  jusqu'à  ce  qu  ils  foient  hors  de  fa  préfeucc. 
Il  y  a  toujours  cinquante  éléphans  autour  de  fon  palais 
pour  (a  garde,  &  vingt  ou  vingt-cinq  chameaux,  qui 
ont  fur  leur  felle  une  petite  pièce  d'artillerie  d'environ 
demi-livre  de  balle.  Un  homme  eft  ailis  fur  la  croupe 
du  chameau  ,  &  cette  pièce  étant  plantée  fur  une  four- 
che qui  tient  fur  la  felle ,  il  la  manie  comme  il  veut , 
haut  &  bas,  à  droite  Se  à  gauche.  Le  roi  fait  battre  des 
pièces  qui  font  de  la  valeur  des  roupies;  ce  qui  fait  con- 
jioîtte  qu'il  y  a  des  mines  d'argent  dans  ce  royaume. 
Ces  pièces  ne  font  pas  rondes ,  mais  à  huit  angles ,  &  il 
y  a  deflus  des  caractères  qui  ne  font  ni  indiens  ni  chi- 
nois. Pour  l'or,  le  peu  qu'ils  en  ont  leur  eft  apporté  par 
les  marchands  qui  viennent  du  côté  du  levant. 

EOUTERSËM,  ancienne  batonnie  des  Pays-Bas, 
dans  le  Brabant  Autrichien,  entre  Louvain  Se  Tille- 
mont.  *  Dift.géog  des  Pays-Bas. 

BOUTIERES  ,  (les)  petit  pays  de  France,  dans  le 
Vivarais ,  vers  Privas.  Le  dictionnaire  de  la  France  dit  : 
Soutiers  eft  un  quartier  du  Vivarais,  couvert  de  mon- 
tagnes ftériles,  qui  ne  font  propres  que  pour  le  pâturage 
des  bêtes  à  laine  :  l'on  y  recueille  du  chanvre,  &  quel- 
que peu  de  châtaignes.  C'cft  le  plus  mauvais  pays  du 
Languedoc. 

BOUTON ,  ifle  d' Allé ,  dans  lagrande  mer  des  Indes , 
au  fud-eft  de  l'ifle  de  Celebes ,  à  environ  trois  ou  quatre 
lieues  de  diftance.  Elle  eft  longue, &  a  environ  vingt-cinq 
lieues  de  longueur  du  fud-oueft  au  nord-eft,  Se  envi- 
ron dix  de  large.  Les  terres  en  font  allez  élevées,  Se 
paroilîent  allez  unies ,  plates  Se  pleines"de  bois.  Il  y  a  à 
l'orient  de  cette  ifle  un  bon  havre  à  4d  24'  de  latitude 
méridionale.  A  une  lieue  de-là  eft  la  ville  de  CallA1 
Susung.  Voyez,  ce  mot.*  Dampier ,  Voyage,  t.  i,c.i6, 
p.  130. 

BOUTONNE,  (la)  rivière  de  France,  dans  le 
Poitou,  où  elle  a  fa  fource  à  Chef- Boutonne,  &  a  fon 
cours  par  les  généralités  de  Poitiers  Se  de  la  Rochelle. 
Elle  commence  d'être  navigable  à  faint  Jean  d'Angeli , 
Se  tombe  dans  la  Charente  au  port  de  Carillon  ,  à 
douze  lieues  de  fa  fource  en  droite  ligne. 

BOUTROU,  fort  d'Afrique,  dans  la  Guinée,  fur 
la  côte  d'Or.  Il  eft,  ditBaudrand,  éd.  1705  ,  fur  une 
haute  montagne,  près  de  la  côte,  à  dix  lieues  d'A- 
chim  ,  &  appartient  aux  Hollandois  qui  y  font  le 
trafic. 

.  BOW, bourg  d'Angleterre,  en  Devonshire,  près  de 
l'une  des  fources  du  Taw ,  rivière  qui  coule  à  Barnefta- 
ble.  Il  n'a  rien  de  remarquable  que  le  marché  public 
gui  s'y  tient.  *  Allard ,  Atlas. 

BOWES  CASTLE  ,  château  d'Angleterre ,  en 
Yorckshire,  aux  confins  du  Durham  &  de  Weftmor- 
land,  quelques-uns  y  cherchent  Lavatra.  Voyez,  ce 
mot.  *  AlUrd,  Atlas. 

BOUVINES ,  petite  ville  des  Pays-Bas ,  au  com- 
té de  Namur,  fur  la  Meufe.  Elle  a  été  ruinée  par 
les  guerres.  *  Diiïionnaire  géographique  des  Pays  Bas. 

Quelques  hiftoriens  ont  cru  que  c'eft  fur  le  pont  de 
cette  ville  que  Philippe  Augufte ,  roi  de  France ,  défit 
l'empereur  Othon  l'an  1113  ,  &  les  Flamands,  dont  le 
comte  y  fut  fait  prifonnier  ;  mais  on  s'eft  rangé  plus 
généralement  du  côté  de  ceux  qui  mettent  cette  bataille 
à  Pont  à  Bouvines,  petit  village  de  Flandres ,  entre  Lille 
&  Tournay ,  fur  la  riviete  de  Marque, 


BOU       io? 

PONT  A  BOUVINES.  Voyez.  l'article  précé- 
dent, 

BOUX,  eft  un  village  de  Bourgogne,  proche  Fla- 
vigny,  dans  un  vallon  :  ce  lieu  eft  mute,  quoiqu'il  ne 
fou  qu'une  fuccurlale  de  Salmaize  :  quelques  uns  allù- 
rent  que  la  rivière  qui  y  palfe  s'appelle  aufli  du  même 
nom  de  Salmaize.  Le  chef-lieu  ainli  nommé,  Se  qui  eft 
fitué  fur  un  coteau,  avec  des  reftes  d'un  ancien  Jiàteau, 
palle  chez  quelques-uns  pour  avoir  donné  le  nom 
aux  ancêtres  du  célèbre  Saumaife.  *  Note  de  M.  le 
Bœuf. 

BOUXACH,  félon  les  Arabes,  & 

BOUXENGH  ,  ville  d'Alïe ,  dans  la  province  de 
Korafan,  environ  à  dix  (ept  lieues  au  midi  de  la  villa 
de  Herat,  de  laquelle  elle  dépend.  *  Baudrand,  édit. 
1705. 

BOUZANNE,  (la)  rivière  de  France,  au  B..rrib 
Elle  a  fa  fource  aux  confins  de  la  Marche,  près  d  A  y  ju- 
rande, palle  à  Cluys  dellous  qu'elle  arrofe,  circule 
vers  ie  nord ,  puis  vers  le  couchant  ;  Se  gi  ortie  de  divers 
ruifleaux,  elle  va  fe  perdre  dans  la  C^reufe,  au-delïous 
d'Argenton ,  &  au  dellus  de  Saint  Cjautkr.  Corneille 
l'appelle  la  Bouzine.  *  Robert  de  Vaugondy  ,  Atlas. 

BOXBERG,  petite  ville  d'Allemagne  ,  en  Fran- 
conie,  quoiqu'elle  appartienne  à  l'eledbur  Palatin  avec 
fon  territoire  qui  eft  tiès-petit.  Elle  eft  voifine  des  can- 
tons de  Mergentheim  Se  de  Konigshofni.  Et  par  la  rai- 
fonde  fa  dépendance  elle  eft  attribuée  au  cercle  du  Rhin. 
Cette  ville  &  fon  territoire  appartenoit  anciennement, 
à  la  maifon  de  Rolenberg.  George,  Amould  Se  Michel 
de  Rolenberg,  ayant  négligé  de  nétoyer  les  chemins, 
Se  s'étant  moqués  d'une  manière  outrageufe,  des  (om- 
mations  qui  leur  en  étoient  faites,  l'électeur  de  Mayen- 
ce,  l'électeur  Palatin,  &  lévêque  de  Wurtzbourg  atta- 
quèrent conjointement  la  ville  &  le  château  de  Boxberg 
l'an  1468  ,  Se  partagetent  entr'eux  trois  cette  conquête. 
Le  châieau  de  Rofenberg  fut  détruit  &  rafé  jusqu'aux 
fondemens.  D'autres  hiftoriens  mettent  cette  démolition 
l'an  1469  ;  d'autres  enfin  difent  que  vers  l'an  1470, 
Frédéric  le  victorieux ,  comte  Palatin ,  ayant  pris  ce 
lieu,  le  rendit  aux  Rolenbergs  à  de  certaines  conditions. 
Cependant  cette  petite  ville  ell  revenue  au  pouvoir  des 
comtes  Palatins.  C'eft  à  préfent  le  chef  lieu  d'un  baillia- 
ge d'où  relèvent  quelques  bourgades.  *  ZeyLer ,  Fran- 
con.  Topogr.  p.  1  j . 

BOXTEHUDE,  petite  ville  d'Allemagne,  au  cercle 
de  Bafle  Saxe,  dans  le  duché  de  Brème ,  fur  le  ruilleau 
d'EQe,  ou  Ejle ,  &  peu  loin  de  l'Elbe,  à  environ  trois 
milles  géographiques  de  Harbourg.  Elle  tire  fon  nom 
d'un  monaftere  de  filles  qu'y  fondèrent  quelques  gen- 
tilshommes de  la  famille  de  Boxtehude.  Leur  nom  p  Ulà 
au  monaftere  qui  le  donna  à  ce  lieu  là.  Il  s'accrut  fi 
bien,  que  du  temps  de  l'empereur  Rudolphe  l,  Gifel- 
berr ,  évêque  de  Brème ,  l'orna  des  droits  Se  des  privilè- 
ges dont  jouiflent  les  villes;  &  enfin  Boxtehude  entra 
dans  l'alliance  des  villes  Hanféatiques.  Quoique  l'Efte 
ne  foit  qu'un  ruilleau  qui  vient  de  pays  de  Lunebourg, 
l'Elbe  qui  le  reçoit  l'enfle  tellement  au  delfous  de  Box- 
tehude, qu'elle  le  rend  capable  de  porter  des  bateaux 
chargés  qui  peuvent  remonter  jusqu'à  la  ville.  Un  duc 
de  Brunswig  tâcha  inutilement  de  prendre  cette  ville  l'an 
1414,  Se  l'an  1  $  s  1  Volrad,  comte  de  MansfelJ,  perdu  Con 
temps  à  l'affiéger;  mais  de  dépit  il  incendia  le  monaftere 
de  filles  qui  étoit  tout  auprès.  Les  Suédois  la  prirent  &' 
la  reprirent  durant  les  guerres  civiles  d'Allemagne  :  ils 
la  gardèrent  avec  le  refte  du  duché  de  Brème  jus- 
qu'à ce  que  tout  le  pays  leur  ait  été  enlevé  par  les  armes 
du  roi  de  Danemarck ,  qui  s'en  eft  accommodé  avec  1  e- 
ledeur  d'Hanover.  *  Zeyler ,  Saxon,  infer.  Topogr. 
p.  41 . 

BOXTEL ,  bourg  des  Pays  Bas,  dans  le  Brabant  Hol- 
landois,  au  quartier  d'Ofterwyclc,  fur  le  Dommel,  à 
deux  lieues  de  Bois-le-duc,  &  à  quatre  de  Breda.  Il  y  a 
une  églifè  collégiale.  Ce  lien  eft  avantageux  en  ce  qu'il 
a  la  disposition  des  éclufes ,  Se  peut  retenir  ou  lâcher  les 
eaux.  Ce  bourg  eft  le  chef  lieu  du  quartier  d'Oiter- 
wyck.  Les  feigneurs  nerelevoienr  autrefois  que  de  l'Em- 
pire, Se  ne  dépendoient  poitït'des  ducs  de  Brabant  juj» 
qu*à  l'an  1440,  après  quoi  les  ducs  de  Bourgogne  Se  de 
Brabant  contraignirent  les  barons  de  3oxtel,  de  la  maifon 
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de  Ranft  de  reconnoître  leur  fouveraineté.Ce  fief  impé- 
rial avoit  été  long-temps  tenu  par  ceux  de  la  maifon 
•de  Merhcm,de  laquelle  la  baronniepafla  à  celle  de  Ranft 
l'an  1420,  parce  qu'Henri  de  Ranft  époufa  la  fille  uni- 
que &  héritière  de  Théodore  de  Merhem,  &  de  cette 
maifon  de  Ranft  elle  eft  venue  par  mariage  à  celles  des 
■comtes  ou  princes  de  Horn.  *  Le  P.  Boujjingaut ,  Voya- 
ge des  Pays-Bas.  Longuertte,  Descr.  de  la  France  ,part. 

^'P-l6-       .„        r  ,  „  •     ,  . 

BOU  Y ,  village,  fur  une  haute  montagne ,  éloigne  de 

<3ix  lieues  d'Auxerre  fur  la  route  de  Cône  à  Bourges.  Il 
*ft  célèbre  par  fon  ancienneté ,  étant  nommé  dans  les 
plus  anciens  martyrologes  Bogiacum  ou  Boiacum  au  16 
mai ,  qui  eft  le  jour  auquel  faint  Pèlerin ,  premier  éyê- 
que  d'Auxerre,  qui  y  avoir  été  arrêté,  y  fiit  décapite 
vers  le  commencement  du  IV  fiécle.  On  y  montre  en- 
core, dans  le  lieu  appelle  Cône,  laprifon  dufainr.  La 
tête  du  faint  évêque  retrouvée  fous  l'autel .,  il  y  a  près  de 
cent  ans,  &  détachée  du  corps  qui  eft  à  faint  Denis,  a  été 
«connue  &  enchâflée  en  1715.  L'églife  eft  du  titre 
de  faint  Pèlerin.  *  Relation  imprimée  à  Auxene  en 

1.7 16. 

BOYA ,  bourgade  de  I'ifle  espagnole ,  a  treize  ou 
quatorze  lieues  de  San  Domingo ,  vers  le  nord-eft,  où 
le  Cacique  Henri  fe  retira  en  1 5  ;  f ,  avec  ce  qui  reftoit 
dans 'f  iile  des  anciens  habitans  de  I'ifle,  dont  il  fut  dé- 
claré prince  héréditaire,  obligé  au  feul  hommage  qu'il 
feroit  tenu  de  faire  rendre  en  fon  nom  au  roi  de  Caftille 
«outes  les  fois  qu'il  en  feroit  requis.  En  171'ff ,  ces  înfu- 
laires  étoient  réduits  presque  à  rien.  Htft.  de  S.  Dont. 
4.  6. 

BOYLE,  petite  ville  d'Irlande  ,  dans  la  province  de 
Counaught ,  au  comté  de  Roscommon ,  près  du  lac  de 
Key.  Elle  eft  remarquable  par  fon  ancienne  abbaye.  Elle 
«ft  à  dix  milles  au  nord  d'Elphin.  *  Etat  de  l'Irlande, 
p.  Ji. 

1.  BOYNE,  (la)  rivière  d'Irlande.  Elleafafource 
dans  le  comté  du  Roi ,  coule  vers  le  nord-eft ,  baigne 
Trim,  Navan,  Slaine,  &  Drogheda,  Si  va  fe  perdre  dans 
la  mer  d'Irlande.  Cette  rivière  eft  fameufe  par  la  bataille 
qui  s'y  donna  en  1690 ,  entre  les  troupes  du  roi  Jacques 
IL,  &  celles  de  fon  gendre  Guillaume ,  élu  roi  d'Angle- 
terreen  1 689,  qui  y  étoit  en  perfonne.  *  Etat  d'Irlande , 
p.  20. 

a.  BOYNE ,  petit  canton  d'Ecofle ,  dans  la  province 
de  Buchan.  C'eft  un  petit  territoire  fertile,  fur  la  côte, 
&  montagneux  ailleurs.  Cullen  ,  fur  la  côte ,  en  eft  le 
principal  bourg.  *  Etat  de  la  Grande  Bretagne,  t.  2, 
p.  172. 

BOZYCHISTRAN ,  ville  de  Grèce ,  dans  la  Liva- 
die  propre,  au  couchant  de  la  ville  d'Ayton.  Fuyez. 
Fleuron. 

BOZO ,  montagne  d'Italie ,  au  Milauez ,  dans  le  No- 
varez.  *  Corn.  Diét. 

BOZOLO,  bourg  &  château  d'Italie,  au  Mantouan. 
Il  faifoit  autrefois  partie  du  Mantouan ,  dont  il  a  été 
Jeparë,  &  eft  devenu  une  principauté  particulière,  qui  a 
ibn  prince  de  la  maifon  de  Gonzague.  Le  territoire, 
qui  eft  fort  petit ,  confine  au  Cremonois.  Le  bourg  n'eft 
qu'à  deux  milles  de  la  ville  d'Oglio ,  &  presque  au  mi- 
lieu, entre  Mantoue  &  Crémone. 

La  Principauté  de  BOZOLO,  petit  pays  d'Ita-, 
lie ,  en  Lombardie ,  au  Mantouan ,  dont  il  fait  partie , 
entre  le  duché  de  Mantoue  &  le  Cremonois. 
1.  BOZOR.& 
BOZRA.  Voyez.  Bosor. 

a.  BOZOR ,  petite  rivière  d'Italie ,  dans  rifle  de 
Corf&~,  &  dans  fa  partie  méridionale.  Elle  fe  jette  dans 
le  golfe  de  Talabo,  à  l'occident  de  I'ifle,  félon  le  perc 
Coronetli ,  Ifolam. 

BK  A. 

BRA,  bourgade  d'Italie,  dans  le  Piémont,  près  du 
Montferrat  Se  de  la  rivière  de  Sture,  à  une  lieue  de  la 
ville  deCherasco,  dans  fon  territoire ,  fur  la  route  de 
Carmagnole.  Voyez.  Barderate. 

BRABANÇON.  Baudrand ,  Maty  &  Corneille  nom- 
ment  ainfi  un  château  des  Pays-Bas ,  avec  titre  de  princi- 
pauté, dans  le  Hainaut.  Il  faut  dire  Barb  ancon.  Voyez 
se  mot. 
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BRABANT,  (le)  grande  province  des  Pays  Bas," 
avec  titre  de  duché.  11  eft  borné  du  côté  du  nord  par  le 
comté  de  Hollande  &  le  duché  de  Gucldrc;  à  l'orient 
par  le  même  duché  &  par  l'évêché  de  Liège  ;  au  midi 
par  les  comtés  de  Namur  &  de  Hainaut ,  à  l'occidcnc 
par  la  Flandre  &  la  Zelande. 

Le  nom  de  Brabant  fe  prononçoit  autrefois  Brach* 
•bant-,  Se  ce  mot  devoit  être  déjà  en  ulage  dès  le 
vu  iïécle,  puisqu'on  voit  dans  la  vie  de  fainte  Gudule 
qu'elle  étoit  née  fous  les  rois  Sigebert  &  Clovis  II ,  dans 
le  pays  de  Btachbant.  11  eft  auflî  fait  mention  de  Pagus 
Braihbantus  au  îxfiécle,  dans  le  partage  du  royaume 
de  Lothaire ,  fait  entre  Louis  le  Germanique  &  Char- 
les le  Chauve.  Ce  pays  de  Brachbant  étoit  alors  d'une 
grande  étendue ,  puisque  Cambrai  en  dépendoit ,  &  il 
étoit  voifin  de  laïoxandrie ,  qui  elt  aujourd'hui  la  Cam- 
pine,  Se  fait  maintenant  partie  du  Brabant.  Lors- 
qu'Oihon  II  invertit  l'an  977 ,  le  prince  Charles ,  fils  de 
Louis  d'Outremer,  du  duché  de  la  balle  Lorraine,  il 
lui  donna  le  Brabanr,  ou  une  grande  partie  de  ce  pays-là; 
car  le  duc  qui  commandent  fut  toute  la  balle  Lorraine , 
n'avoit  pas  la  propriété  de  la  plupart  des  villes  ou  des 
places  du  pays,  lesquelles  avoient  leurs  comtes,  qui  fc 
rendirent  enfuite  abfolus  ;  &  Louvain  n'a  pas  toujours 
eu  fon  fouverain  particulier.  *  Longuertte,  Desc.  de  la 
France ,  part.  1  ,  p.  47. 

Ces  ducs  ne  prenoient  point  le  titre  de  ducs  de  Bra- 
bant, mais  feulement  de  Lorraine  ou  Lotier, 
que  les  ducs  de  Brabant  ont  toujours  porté  jusqu'à 
préfent. 

Charles  ayant  pris  le  parti  de  fon  bienfaiteur  Othon, 
&  de  Ion  fils  Othon  111 ,  ennemis  des  François,  il  fut  d 
haï  de  cette  nation ,  qu'après  la  mort  de  Louis  V  fon 
neveu,  les  François  le  puverent  de  fa  fucceflîon,  & 
élurent  pour  roi  Hugues  capet  ;  ce  qui  excita  une  guerre 
entre  les  deux  princes.  Charles  fut  prifonnier  ,  Si  mou- 
rut à  Orléans  :  il  eut  pour  fuccefleur  en  fon  duché  de 
Lorraine  ,  fon  fils  Othon ,  qui  mourut  fans  enfans  l'an 
1005,  l'empereur  faint  Henri  donna  ce  duché  à  Gode- 
froi ,  qui  le  laifla  à  fes  descendans.  Le  dernier  fut  Gode- 
froi  le  bolfu,  tué  l'an  1076.  Comme  il  n'avoit  poinc 
d'enfans,  il  eut  pour  fuccefleur ,  fon  neveu  Godefroi, 
fils  de  fa  lœur  Ide  Se  d'Euftache  ,  comte  de  Bou- 
logne. 

Ce  duc  Godefroi ,  dit  de  Bouillon ,  alla  à  la  conquête 
de  la  Terre  Sainte,  &  fut  proclamé  roi  de  Jérufalemv 
Cependant  l'empereur  donna  le  duché  de  Godefroi  , 
qu'on  nommoit  alors  duché  de  Lorraine,  à  Henri  de 
Limbourg,  qui  s'étant  révolté,  fut  privé  de  fon  duché 
par  Henri  IV  ,  &  cet  empereur  en  inveftit  Godefroi , 
comte  de  Louvain ,  qui  fut  appelle  depuis  duc  de  Lou- 
vain ,  &  quelquefois  duc  de  Lorraine ,  Dux  Lotharin- 
gie; titre  que  fes  fuccefleurs  portèrent  durant  près  de 
cent  cinquante  ans.  Le  duc  Henri  III  fut  le  premier  qui 
l'an  1 147 ,  joignit  le  titre  de  Brabant  à  celui  de  Lorraine  > 
ce  que  lès  fuccefleurs  ont  toujours  fait  jusqu'à  préfent. 
Les  princes  de  la  maifon  de  Louvain  ont  toujours  pos« 
fédé  ce  duché  de  mâle  en  maie ,  jusqu'au  duc  Jean 
III ,  qui  mourut  fur  la  fin  de  l'an  1355,  &  ne  laifla 
que  deux  filles ,  l'une  appellée  Jeanne  Se  l'autre  Mar- 
guerite. Jeanne  ,  qui  étoit  l'aînée, fut  duchefle  de  Bra- 
bant ,  Se  mourut  fans  enfans  l'an  1 40  5 ,  fa  fœur  Mar- 
guerite avoit  époufé  Louis  comte  de  Flandres,  donc 
elle  avoir  eu  une  fille  unique  nommée  Marguerite, 
femme  de  Philippe  le  Hardi,  duc  de  Bourgogne, 
qui  en  eut  trois  fils  ,  fçavoir ,  Jean  ,  Antoine  Si 
Philippe. 

Antoine  fut  inftitué  héritier  du  duché  de  Brabant, 
par  Jeanne  fa  grande  tante ,  du  confentement  du  duc 
Philippe.  Cette  ptincefle  fubftitua  au  duc  Antoine ,  fon 
frère  cadet  Philippe  :  Antoine  de  Bourgogne,  duc  de 
Brabant,  fut  tué  à  la  bataille  d'Azincourt  l'an  141 5 ,  Se 
il  eut  pour  fuccefleur  fon  fils  Jean ,  qui  mourut  fans  en- 
fans l'an  1416.  Jean  eut  pour  fuccefleur  fon  frère  Phi- 
lippe, qui  mourut  auflî  fans  enfans  légitimes  l'an  1450. 
Philippe  le  Bon ,  duc  de  Bourgogne ,  fils  du  duc  Jean  , 
&  neveu  d'Antoine,  s'empara  du  Brabant,  &  fefit  re- 
connoîcre  duc  par  les  états ,  fans  s'arrêter  à  la  fubftitu- 
tion  faite  par  Jeanne  duchefle  du  Brabant  ;  Se  privant 
ainlî  de  cet  héritage  fon  coufin  le  comte  de  Ncvérs, 

il 
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il  promit  à  ce  comte  de  lu;  donner  une  recompenfe ,  & 
même  le  comté  d'/iuxerre.  Mais  le  comte  de  Nevers 
ne  put  jouir  de  rien ,  Se  perdit  tout  ;  il  ne  lui  refta  que 
fa  prétention  qu'il  laifia  à  Tes  fuccelïèurs  Se  à  la  mailon 
de  Cleves ,  dans  laquelle  les  biens  de  cette  branche  de 
Bourgogne  entrèrent,  comme  nous  le  dirons  en  parlant 
du  Nivernois. 

Le  duché  de  Brabant  pafla  à  la  maifon  d'Autriche 
par  le  mariage  de  Marie  de  Bourgogne  avec  Maxi- 
mihen ,  Se  Philippe  leur  iils  fut  reconnu  duc  de  Bra- 
bsnt  après  la  mort  de  fa  mère.  Ses  héritiers  mâles  en  ont 
joui  jusqu'à  Charles  II ,  roi  d'Espagne ,  qui  mourut  fans 
enfans  l'an  1 700 ,  inflitua  Ion  héritier  Philippe  de  Fran- 
ce,  duc  d'Anjou,  qui  lui  fuccéda  dans  fes  états.  L'em- 
pereur s'y  étant  oppo'é ,  appuyé  de  la  plus  grande  par- 
tie des  puiflances  de  l'Europe ,  le  roi  d'Espagne  tut 
dépouillé  du  duché  de  Brabant  l'an  1706,  Se  ce  duché  a 
été  remis  à  l'empereur  &  à  la  maifon  d'Autriche ,  en 
exécution  des  traités  de  paix  conclus  à  (Jtrecht ,  à  Ras- 
radt ,  Se  à  Bade. 

Il  y  a  néanmoins  une  partie  du  Irabant  qui  n'appar- 
tient point  à  la  maifon  d'Autriche,  parce  que  Philippe 
IV ,  roi  d'£spagne,ia  céda  en  toute  fouveraineté  aux  états 
généraux  des  Provinces-  Unies  par  la  paix  dé  Weftphalie. 
De-là  vient  la  divilîon  naturelle  par  laquelle  on  dis- 
tingue 

Le   Brabant   Autrichien, 

Le  Brabant   Hollandois. 

Tout  le  Brabant  fe  divife  ordinairement  en  quatre 
grandes  parties  ou  quartiers ,  qui  prennent  leur  nom  de 
leurs  principales  villes.  Ainfi  on  y  trouve 
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Bruxelles* 

LouVAlN, 

Anvers  , 
Bois-le-Duc.' 
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Voyez  les  articles  fous  les  noms  de  ces  villes.' 

De  l'ifle  appelle  le  Petit  Brabant,  un  petit  canton 

fitué  au  midi  du   pays  de  Waes,  &  au  couchant  de 

Malines. 
Le  Brabant  Hollandois»  comprend  d'orient  en 

occident, 

1.  La  Terre  de  Cuyck, 

2.  La  Mairie  de  B  o  i  s-l  e-D  ocj 
5. "La   Baronnie  de  Bre  da; 

4.  Le  PaiHcnÀHD) 

5.  &  Le  Marquisat  de  Berg-op-Zoom. 

BRABISCUS.  Voyez.  Drabescus. 

BRABON,  bourg  de  Grèce,  dans  l'Attique ,  félon  le 
lexique  de  Phavorinus,  en  grec  Bp«/3«».  Seroit-ce  pour 
Brauron ,  Boaûpa»  ; 

BRAPONIACUM.  Voyez.  Brovonagis. 

BRACA.  Voyez.  Hebraica. 

BRACAR   AUGUSTA.  Voyez.  Augusta  Braca- 

B.UM. 

BRACARI.  Voyez.  Br^cari. 

BR  ACCATA  ,  furnôm  latin  d'une  partie  de  la  Gau- 
le :  c'étoit  la  Gaule  Narbonnuîfe.  Voyez.  Gaule. 

BRACCAS,  ifle  de  l'Amérique,  Se  l'une  de  celles 
que  l'on  appelle  Caymanes.  Elle  eft  fituée  ptès  de 
l'ifle  de  Cuba,  Se  à  environ  trente  lieues  du  cap  de 
Negrillo  ,  qui  eft  la  pointe  occidentale  de  la  Jamaïque  -, 
c'eft  une  ifle  bafle  &  presque  égale  à  la  mer,  fans  ha- 
bitans ,  &  où  l'on  ne  trouve  point  d'eau  douce.  Son  cir- 
cuit eft  de  cinq  lieues.  Il  y  tetrit  ordinairement  quantité 
de  tortues  de  mer ,  depuis  la  fin  d'avril  jusqu'au  corn- 
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mencement  de  fepuembre.  Le  grand  Caymen  n'en  eft 
qu'à  douze  lieues. 

BK-ACCIANO,  petite  ville  d'Italie,  dans  l'Etat  de 
] I  Egliie ,  dans  la  province  du  patrimoine  ,  avec  titre  de 
duché,  dans  la  maifon  desUifins,  fur  le  lac  de  Brac- 
Ciano.  Elle  eft  affez  agréable  ,  portée  fur  une  hauteur  , 
a  dix  milles  de  la  côte  de  la  mer  Méditerranée,  vers  le 
leptentrion ,  &  à  vingt  milles  de  Rome  au  couchant 
vers  Comète  Se  Civita  Vecclna. 

Le  Duché  de  BRACCIANO,  petite  contrée  d'Ita- 
lie ,  dans  le  patrimoine  de  Saint  Pierre ,  autour  du  lac 
de  Bracciano.  Après  la  capitale  qui  lui  donne  fonnom, 
Palocx  Anguillara  en  (ont  les  principaux  lieux. 

Le  Lac  de  BRACCIANO,  lac  d'Italie,'  dans  le 
patrimoine  de  Saint  Pierre.  Il  en  fort  près  d' Anguillara 
la  rivière  de  l'Arone  ,  qui  coulant  vers  le  midi ,  fe  perd 
dans  la  Méditerranée.  Les  anciens  l'ont  nommé  Saba- 

TINUS   LACOS. 

Bagni  de  BRACCIANO,  bains  célèbres  d'Italie,' 
au  duché  de  Bracciano,  entre  le  lac  de  même  nom ,  Se 
la  bourgade  de  Stigliano.  D'où  vient  que  quelques- 
uns  les  nomment  auffi  Bagni  di  Stigliano. 

BRACHBANT.  Nous  avons  déjà  remarqué  que  I« 
nom  de  Brachbant  a  été  anciennement  ufité  au  lieu  de 
Brabanr.  Cela  fuffit  pour  expliquer  les  partages  où  ce 
mot  fe  trouve.  On  a  déjà  vu  celui  de  la  vie  de  fainte  Gu- 
dule,  on  peut  y  ajouter  la  vie  de  faint  Landoald, 
celle  de  faint  Ludger,  &  quantité  d'autres.  Mais  quel- 
ques favans  ne  fe  font  pas  contentés  de  cela.  Ils  onc 
cherché  ,  à  quelque  prix  que  ce  fut ,  un  canton  particu- 
lier auquel  le  nom  de  Brachbant  convient ,  félon  eux. 
Orrélius  croit  que  c'eft  préfentement  le  petit  Brabant, 
Klein  Brabant  aux  confins  de  la  Flandre  Se  du  Brabanc 
d'aujourd'hui.  Baudrand  prétend  que  c'eft  une  contrée 
dans  la  partie  feprentrionale  du  comté  de  Hainaut.  Il 
ajoute  :  On  l'appelle  aufli  quelquefois  Burb ant.  C'eft, 
dit-il,  une  des  trois  parties  du  territoire  de  Valencien- 
nés ,  &  elle  s'étend  entre  l'Escaut ,  le  Tournaifïs ,  le 
comté  d'Aloft ,  &  la  rivière  de  Haisne ,  ayant  pour  pla- 
ces considérables,  Ath,  Condé  Se  Leufe,  félon  Henri 
Outreman  &  autres,  même  autrefois  elle  étoit  bien 
plus  grande,  Se  le  château  d'Eenhame,  près  d'Oude- 
narde,  étoit  fa  principale  place.  Malheureufement  pour 
cette  découvert  l'autorité  d'Outreman  ne  vaut  pas 
mieux  que  celle  de  Baudrand ,  pour  faire  palier  cette 
conjecture  fans  d'autres  preuves.  Bailler  dit  beaucoup 
mieux  dans  fa  topographie  des  Saints  :  Brachbantum , 
nom  donné  vers  le  feptiéme  fiécle  à  tout  le  pays 
d'entre  la  bafle  Auftralie  Se  la  Frife,  &  réduit  dans 
la  fuite  à  ce  que  nous  appelions  maintenant  le  duché  de 
Brabant. 

BRACHMANES ,  anciens  Indiens ,  fameux  par  les 
étranges  fyftêmes  qu'ils  fuivoient.  Ils  avoient  une  grande 
conformité  avec  les  Gymnofophiftes  d'Egypte.  Mais  les 
uns  Se  les  autres  étoient  une  fecte  de  philofophes ,  qui 
avoient  des  dogmes  Se  même  une  religion  à  part , 
plutôt  que  des  peuples  particuliers.  Ils  fe  font  perpé- 
tués préfentement,  Se  nous  les  appelions  Bramines.  Ce 
font  les  idolâtres  des  Indes  -,  mais  leur  nombre  eft  di- 
minué depuis  que  le  mahométisme  s'eft  établi  dans  les 
principales  cours  de  1"  A  fie.  La  religion  chrétienne  a 
tâché  auffi  de  gagner  quelques-uns  de  ces  infidèles ,  Se 
de  fervens  millionnaires  font  encote  occupés  à  leur  con- 
version. A  l'égard  de  ces  Bramines  d'aujourd'hui ,  en 
peut  voir  ma  diflertation  fur  les  moeurs  &  fur  la  religion 
des  Bramines,  inférée  dans  le  livre  des  cérémonies  & 
coutumes  religieufes,  avec  les  autres  ouvrages  de  cette 
nature  qui  la  fuivent  dans  ce  recueil. 

BRACHODES,  promontoire  de  l'Afrique  propre, 
félon  Ptolomée,  /.  4,  c .  3 .  Ce  doit  être  le  cap  qui  eft  au- 
près d'Esfaques. 

BRACHONESIUM ,  ifle  de  la  Propontide.  Il  en  eft 
parlé  dans  les  „conftitutions  de  l'empereur  Emanuel 
Comnéne.  L'interprète  latin  lifoir  Tragonefmm.  *  Ortel. 
Thef. 

BRACKLAU,  ville  de  Pologne ,  dans  la  Ruflie  rou- 
ge, &  dans  la  Podolie,  fur  la  rivière  du  Bog.  Elle  eft 
la  capitale  d'un  palatinat  qui  porte  fonnom.  Elle  fuc 
prifeen  1671,  par  les  Turcs  qui  la  faccagerent.  Les 
Polonois  la  reprirent  trois  ans  aptes  ;  &  on  a  tâché 
Tome  I.  Part.  3.  Q 
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depuis  ce  temps-là  de  la  réparer.  Elle  eft  forte,  a  cent 
«lix  mille  pas  de  Kaminicck ,  &  à  cinquante  -  cinq 
mille  de  Bat ,  Se  environ  à  cinquante  nulle  des  fron- 
tières de  la  Valachie.  *  Baudrand  ,  d'Audifret ,  & 
Httbncr. 

Lt  Palatinat  de  BRACKLAU,  petite  province 
de  Pologne,  &  partie  orientale  de  la  Podolie.  H  a  au 
nord  le  palatinat  de  Kiovie  ;  à  l'orient  les  Dzyke  Pôle 
ou  campagnes  défertes;  au  fud-eft  les  Tartaies  d'Oc- 
zakow  j  Se  au  fud-oueft  le  Nieller  qui  le  fépare  de  la 
Moldavie,  &  le  palatinar  de  Podolie  le  borne  au  cou- 
chant. La  rivière  de  Bog  le  traverle  dans  toute  fa  lon- 
gueur ,  Se  y  reçoit  plulieurs  petites  rivières  dont  la  Sina- 
■wada  eft  la  plus  confidérable.  Vinnicza,  Krafne,  Kal- 
nick,  Human,  Se  Ladizin,  en  font  les  principaux 
lieux. 

BRACKLEY,  ville  d'Angleterre,  en  Northamp- 
tonshire.  File  envoyé  fes  députés  au  parlement,  tient 
marché  toutes  les  femaines  ,  Se  a  une  école  publique. 

BRAL.OMOROS,  peuple  du  Pérou,  le  même  que 
les  Paçamores.  Voyez,  ce  mot. 

BRADA  ,  rivière  d'Italie  ,  vers  la  Pouille.  Antonin 
met  dans  Ion  îtinéraiie  lur  une  des  routes , 

Venufium  Civitas ,  M.  P.  x. 

Ofino.  M.  P.  xv. 

Ad  F luviun  Bradant,  M.  P.  xxix. 

Fotcntu.  M.  P.  xxiv. 

C'eft  préfentementle  BRADANO  ,  rivière  du  royau- 
me de  Naples  ,  dans  la  Baiîlicate.  Elle  a  fa  fource  dans 
l'Apennin ,  entre  Venofe  &  Potenza ,  d'où  prenant  fon 
cours  vers  l'orient ,  elle  pafTe  entre  la  Cerenza  &  Op- 
pido  ,  enfuite  vers  Monte  Pelofo  ,  Megliomenico  ,  & 
Monte  Scagliofo  ;  après  quoi  elle  fe  jette  dans  le  golfe 
de  Tarente,  fur  les  confins  de  la  province  d'Otrante 
qu'elle  fépare  de  la  Baiîlicate ,  Se  à  dix-huit  milles  de 
Tarente ,  vers  le  couchant.  *  Baudrand ,  édition  de 
170c. 

BRADFORT ,  bourg  d'Angleterre  ,  en  Wiltshire , 
vers  les  confins  des  comtés  de  Glocefter  Se  de  Som- 
merfet.  On  y  tient  marché  public. 

BRADNICH,  bourg  d  Angleterre,  en  Devonshire, 
à  fept  milles  au  nord-eft  d'Exceter.  Il  a  auffi  le  droit  de 
tenir  un  marché  public. 

BRAECARII,  félon  Ptolomée,  /.  z  ,c. 6 ,  ou  Bra- 
cARi  ,  félon  Pline,  /.  3  ,  c .  3  ,  furnom  d'une  partie  du 
peuple  Cali.aici  ,  dans  l'ancienne  Espagne.  Ils  pré- 
voient ce  nom  de  Bracara  leur  capitale ,  qui  eft  au- 
jourd'hui Brague. 

BR^ESI ,  ancien  peuple  de  Grèce,  dans  la  Macé- 
doine ,  félon  Etienne  le  géographe,  qui  cite  le  troifiéme 
livre  des  Baffjriquesde  Denys. 

BR/ESII.  Voyez.  Prasiana. 

BRAGA.  Voyez.  Brague. 

BRAGUE,  ifles  défertes  de  l'Arabie  heureufe,  vers 
l'orient,  félon  Pline,  /.$,£.  18. 

BRAGANCE,  en  latin  Brigantia,  ville  dePor- 
tugal,  dans  la  province  d'entre  les  Monts,  &  fur 
les  frontières  du  royaume  de  Léon  &  de  la  Galice; 
elle  eft  fituée  dans  une  plaine  entre  des  montagnes , 
fur  la  petite  rivière  de  Fervenza ,  &  près  de  celle  de 
Sabor,  &  divilée  en  ancienne  ville  &  cité.  Elle  eft 
fermée  d'une  double  muraille  à  laquelle  tiennent  cinq 
petits  battions  du  côté  de  la  cité ,  mais  fans  folfés.  Un 
château  attaché  auffi  à  la  muraille  lui  fert  de  défenfe 
de  l'autre  côté.  La  cité  eft  au  pied  de  la  montagne ,  avec 
un  fort  royal  de  quatre  battions  revêtus.  Elle  elt  le  chef- 
lieu  d'un  duché  de  même  nom ,  qui  eft  de  grande 
étendue,  &  qui  fut  érigé  par  le  roi  Alphonfe  V.  Un 
ducdeBragnncea  rétabli  leroyaume  de  Portugal  en  l'état 
d'indépendance  où  il  eft  prélentement  depuis  1640.  * 
Baudrand,  Corn   Dict. 

Cette  maiion  tire  fon  origine  des  rois  de  Portugal  par 
Alphonse  de  Portugal ,  premier  du  nom ,  duc  de  Bra- 
gance  ,  comte  de  Barcellos,  Se  de  Guimaraes  ,  fils  na- 
turel de  Jean  I,  roi  de  Portugal,  &  d'Agnès  Perez. 
Il  mourut  l'an  14S1  ,  laifîant  de  Béatrix  de  Pereira , 
fille  Se  héritière  d'Alvarès  de  Pereira ,  connétable  de 
jCaftille,  comte  de  Barcellos,  Ferdinand  I,  duc  de 


BRA 

Bragance,  marquis  de  Villa  Vicioia,  &  gouvetneur  de 
Ceuta ,  qui  laiffa  de  Jeanne  de  Cattro  fon  époule  Fer- 
dinand 11,  dtic  de  Bragance  ;  celui  ci  ayant  encouru 
la  disgrâce  du  roi  Jean  11 ,  eut  la  tête  coupée  à  Ebora 
le  zi  juin  1485.  Jacques  (on  fils  ,  qu'il  eut  d'Ilabelle 
fille  de  Ferdinand  de  Portugal ,  duc  de  Vifeo  ,  époufa 
Eleonor  de  Gusman  ,  fils  de  Jean  ,  duc  de  Médina  Sido* 
nia,&  d'ifabrlle  de  Velasco,  Se  fut  père  de  Théodore 
I,  qui  ayant  époulé  Ifabelle  ,  fille  de  Denis  de  Bragan- 
ce,  comte  de  Lemos  ,  en  eut  Jean  1,  duc  de  Bra- 
gance  Se  connétable  de  Portugal.  Ce  dernier  voyant  que 
Philippe  II ,  roi  d  Espagne,  s'étoit  faiii  de  la  couronne 
de  Portugal,  qu'il  n'étoit  pas  en  étal  dé  lui  disputer, 
s'accorda  avec  lui  pour  fes  prétentions,  &  fut  fait  che- 
valier de  la  toifon  d'or  en  1581,  il  mourut  l'année 
fuivante  ,  huilant  de  Catherine ,  tille  puînée  d'Edouard 
de  Portugal ,  Thlodose  11,  qui  mourut  à  Villa  Vi- 
cioia le  zj  de  novembre  1630.  JbAN  II,  fon  fils,  duc 
de  Bragante,  qu'il  avoit  tu  d'Anne  de  Velasco  &  de 
Giron,  fut  mis  lur  le  trône  de  Portugal,  par  la  révolu- 
tion fubite  qui  arriva  dans  tout  le  royaume  en  1640. 
Les  états  le  reconnurent  pour  roi  lous  le  nom  de  Jean 
IV ,  &  il  mourut  d'une  rétention  d'urine  le  6  de  novem- 
bre 1656,  laillant  de  Louife,  hlie  aînée  de  Jean  Ema- 
tiuel  Perez  de  Gusman  ,  duc  de  Médina  Sidonia,  le  roi 
Alphonse  VI,  qui  fut  dépofé  ,  &  Pierre  II,  qui 
fuccéia  à  fon  frère.  Ce  dernier  mourut  en  1706,  il 
lailla  pour  fuccelleur  Ion  riis  Jean  V  ,  auquel  a  fuccé- 
dé  fon  fils  Jofeph  ,  qui  règne  aujourd'hui.  *  Lt  Qiiien 
de  la  Neuville ,  Hift.  générale  de  Portugal. 

BRAGARA,  pour  Braccara.  Voyez,  Augusta 
Bracarum.  Longitude   nd.  latitude  4id  45'. 

BRAGE.  Voyez.  Brige. 

BRAGODURUM,  B(uylhv(»,  ville  de  la  Rhetie* 
félon  Ptolomée  ,  /.  2  ,  c .  1  z.  Lazius  dit  que  c'eft 
Bibrach,  Se  Rhenanus  dit  que  c'eft  Rockew 
burg. 

BRAGUE ,  en  latin  Eraga , Braccara,  Augura  Brac~- 
carumSc  Bracara ,  ville  de  Portugal ,  dans  la  prcinca 
entre  le  Duero  &  le  Minho.  Les  Pomagais  la  nomment 
Braga.  Elle  eft  entre  les  rivières  d'Elte  Se  de  Cavado. 
Elle  étoit  autrefois  capirale  du  peuple  Call^ci  ,  donc 
une  partie  en  prenoit  le  nom  de  Brœcarii ,  ou  Braccari  , 
pour  le  diftinguer  de  l'autre.  Les  premiers  rois  Sueves 
y  établirent  leur  réfidence,  Se  le  poète  Aufone  en  vante 
la  richefle  &  l'antiquité  dans  fes  ouvrages.  Elle  eft  à 
près  de  huit  lieues  de  la  mer,  en  prenant  les  lieues  pour 
une  heure  de  chemin.  Cette  ville  a  été  chrétienne  de 
bonne  heute,  Se  entre  fes  évêques,  il  y  en  a  que  l'églife 
a  mis  au  nombre  des  faines,  félon  Bailler,  Topogr  der 
Saints  ,p.  88 ,  entr'autres  faint  Martin ,  évêque  de  Du- 
mie,  monaftete  voifin  de  Brague,  qu'on  avoit  érigé 
exprès  pour  lui  :  il  fut  enluite  élevé  fur  le  fiége  métro- 
politain de  Brague  même,  vers  l'an  57c.  Saint  Fruc- 
tueux en  fut  évêque  au  vi  1  fiécle  en  656,  après  avoir 
été  auffi  évêque  de  Dutnie.  On  trouve  quatre  conciles 
tenus  en  cette  ville  :  l'un  en  561  ,  tous  le  pape  Jean  III, 
la  troifiéme  année  de  Theodemir,  ou  d'Ariannre  ,  roi 
des  Sueves.  Il  fe  tint  le  premier  mai ,  Se  fut  compofé  des 
évêques  de  la  Galice.  Le  fécond. en  571 ,  la  leconde  an- 
née de  Miron ,  roi  des  Sueves,  au  mois  de  juin  ,  duranc 
la  vacance  du  fainr  fiége,  après  la  mort  de  Jean  III.  Le 
troifiéme  en  610,  lous  Boniface  IV  ,  &  le  quatrième 
en  675 ,  fous  le  pape  Adeodar.  Le  père  Labbe  (  Spiops. 
Concil.  )  qui  fournit  cette  lifte  chronologique  des  quatre 
conciles  de  Brague,  dans  (on  indice  alphabétique  des 
conciles  &des(ynodes,  omet  le  troihéine  danslalilte 
des  conciles  rangés  lous  les  papes ,  durant  le  pontificac 
desquels  ils  fe  lont  tenus ,  &  appelle  en  cette  lifte  lit 
concile  de  Brague,  celui  qui  eft  le  quatrième  dan.s  l'in- 
dice alphabétique.  L'archevêque  de  Brague  Se  celui  de 
Tolède  fe  font  disputés  long  temps  la  pnmatie  de  toute 
l'Espagne.  Longitude  od  6' '.  Latitude  4id  50'. 

BRÀGUL/E  ;  quelques  exemplaires  d'Antonin  nom- 
ment ainfi  une  ville  de  Thrace ,  la  même  que  Ber-. 
guljï. 

BRAHIC,  maintenant  Ray,  déferr  habité  par  faint 
Jolie,  près  de  la  mer,  vers  la  décharge  de  la  rivière 
d'Authie,  en  Ponthteu,  dans  la  balfe  Picardie,  puis 
moaaftere,  prieuré  dépendant  de  l'abbaye  de  faint 
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Jolïè  âii  boiï.  *  Baillet  ,  Topographie  des  Saints, 
p.  S  64- 

BRAHILOW,  ville  de  Valaquic,  près  du  Danube, 
vis-à-vis  de  Siliftrie ,  aux  confins  de  la  Moldavie.  Elle 
écoic  autrefois  épiscopale.  *  Baudrand  ,  édition  de 
1705. 

BRAIACUM,  bourg  de  France,  dans  le  Perche, 
avec  un  monaftere.  On  l'appelloit  aufli  Braio  r,u  m 
C  a  s  t  r  u  m.   *  Baillet  ,  Topographie  des  Saints , 

BRAID-ALBAIN,  province  d'Ecoflè ,  dans  fa  partie 
feptentrionale ,  au  fud-eft  de  Lochabcr.  Elle  eft  quel- 
quefois nommée  en  François  I'Albanie  ,  Se  s'appelle 
en  écoflbis  Braid-Albain  ,  &  fes  habitans  font  nom- 
més shbïnnich.  Ils  font  descendus  des  anciens  Scots ,  ou 
Ecoflbis ,  dont  ils  ont  retenu  le  langage ,  l'habillement 
&  la  manière  de  vivre.  C'eft  un  peuple  guerrier ,  &  qui 
vit  avec  une  extrême  frugalité ,  fuivant  la  manière  de 
fes  prédéceflèurs.  Ils  habitent  dans  le  mont  Grampius , 
ou  grands  bains.  C'eft  de  ce  pays  que  les  fils  de  la  mai- 
fon  royale  d'Ecoflè  ont  pris  le  titre  de  ducs  d'Albanie, 
&  depuis  peu  encore  le  duc  d'Yorck  Erneft  Augufte 
prince  de  Brunswig- Lunebourg ,  évêque  d'Osnabrug, 
oncle  de  George  II ,  roi  de  la  grande  Bretagne ,  étoit 
duc  d'Albanie.  Ce  prince  mourut  le  4  d'août  1728. 
C'eft  dans  cette  province ,  vers  le  fud-eft ,  qu'on  trouve 
le  lac  Tay,  un  des  plus  beaux  lacs  de  l'Ecolîè,  d'où 
fort  la  rivière  de  même  nom ,  &  qui  fait  la  féparation 
de  l'Ecofle  feptentrionale  d'avec  la  méridionale.  *  Etat 
préf.  de  la  grande  Bretagne ,  t.  %,p.  263 . 

Cette  province  eft  bornée  au  nord  par  celles  de  Lo- 
chaber  &  d'Athol  :  cette  dernière  la  borne  aufli  à  l'o- 
rient ;  celles  de  Strathern ,  de  Menteith  &  d'Argyle  la 
terminent  au  midi ,  Se  elle  a  à  l'occidejit  une  partie  de 
la  province  de  Lochaber. 

BR  AIL  A ,  place  forte  de  Moldavie ,  près  du  Danube , 
félon  Corneille.  C'eft  apparemment  la  même  que  Bra- 
hilow.' 

BRAILO^T,  bourgade  de  Pologne,  au  palatinat  de 
Bracklaw,  fur  une  petite  rivière  qui  tombe  dans  le 
Bog,  fur  lequel  la  ville  de  Bracklaw  eft  fttuée.  *  Ro- 
bert  de  Vaugonày  ,  carte  de  la  Pologne. 

BRAINE ,  petite  vil!e  de  France,  dans  l'ifle  de  Fran- 
ce, dans  le  Soiflonnois ,  à  quatre  lieues  de  Soiflons 
en  allant  vers  Fismes,  dont  elle  n'eft  qu'à  trois  lieues, 
dans  une  belle  plaine ,  fur  la  rivière  de  Vefle.  Elle  eft 
chef  d'un  comté  connu  il  y  plus  de  fix  cents  ans ,  &  qui 
eft  aujourd'hui  une  annexe  du  duché  de  Valois ,  ayant 
néanmoins  fon  comte  propriétaite ,  dont  les  prédéces- 
feurs  ont  été  vaflaux  &  pairs  des  comtes  de  Champa- 
gne ,  lesquels  tenoient  cependant  les  fiefs  de  Braine  & 
de  Roucy,  de  l'églife  dé  Rheims,  dont  les  comtes  de 
Braine  étoient  arriéres  vaflaux.  *  Longuerue,  Descr.de 
la  France ,  part.  1  ,  p.  19. 

Il  y  a  en  cette  ville  une  abbaye  confidérable  de  l'ordre 
de  Prémontré ,  du  nom  de  Saint  Yved ,  Evodius ,  évê- 
que de  Rouen ,  donc  le  corps  y  fut  porté ,  Se  un  prieuré 
de  l'ordre  de  Cluny  ,  dépendane  de  la  Charité  fur 
Lpire.  L'églife  paroifliale  eft  du  titre  de  faint  Nicolas. 
Feu  M.  de  Laubriere ,  évêque  de  Soiflons ,  ya  fait  en 
1733,  une tranflation  des  reliques  de  faint  'Victoire, 
autre  évêque  de  Rouen.  Dom  Michel  Germain  a  remar- 
qué ,  au  quatrième  livre  de  la  diplomatique  ,  que  Braine 
a  appartenu  autrefois  à  l'églife  de  Rouen  ;  c'eft  ce  qui 
fut  caufe  de  ces  tranllations.  *  Recueil  de  le  Bœuf,  1738, 
t.i,p.  if. 

Adrien  Valois ,  &  l'auteur  du  livre  de  Re  Diplomatie* , 
veulent  que  Braine  foit  la  même  chofe  que  le  palais 
loyal ,  nommé  Brenacum  par  Grégoire  de  Tours ,  Se 
par  d'autres  écrivains  de  l'hiftoire  des  Mérovingiens  ; 
mais  il  ne  paroît  pas  que  de  Brenacum  on  puiflè  tirer 
un  autre  mot  françois  que  Bernay  ou  Brenay ,  ni  que 
Braine  en  puiflè  venir:  &  nous  devons  croire  que 
Brainx  eft  l'ancien  nom  de  cette  ville,  puisque  Flo- 
doard  ,  dans  fa  chronique ,  la  nomme  Braina  dès  l'an. 
930,  ainfi  la  fituationdu  palais  Brenacum  nous  eft  en- 
tièrement inconnue ,  aufli  bien  que  Bernacum ,  où  le 
tint  une  célèbre  aflemblée  au  commencement  du  règne 
de  Pépin. 
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A  l'égard  de  Braine,  nous  voyons  dans  Floduard  que 
cette  ville  appartenoit,  pour  le  temporel,  aux  arche- 
vêques de  Rouen  ;  mais  depuis  elle  fut  aliénée  ou  u(ur- 
pee,  Se  elle  étoit  poflèdec  fur  la  fin  de  l'onzième 
iiecle,  par  la  maifon  de  Baudiment  en  Champagne;  car 
alors  André  de  Baudimenc  pollédoit  les  feigneuries  de 
Braine ,  de  Fere  en  Tardenois ,  de  Baudiment ,  Se  quel- 
ques autres,  &  il  étoit  fénéchal  de  Champagne.  Il  tut 
un  nls,  nomme  Guy,  qui  lm  fuccéda ,  Se  celui-ci  n'eut 
quune  hlle,  nommée  Agnès,  qui  porta  à  fon  mari 
Robert,  nls  de  France,  comte  de  Dreux,  le  comté  de 
Braine.  Ses  descenaans  jouirent  de  père  en  fils  de  ce 
comte  de  Brame,  jusqu'à  Robert  V  ,  comte  de  Dreux, 
qui  donna  entre-vib  la  terre  de  Braine  à  Jean  ,  comte  de 
Koucii  &  de  cette  maifon  les  terres  de  Rouci  &  de 
Braine  paflerent  dans  la  maifon  de  Sarrebruch ,  «par  l-e 
mariage  de  Jeanne  de  Rouci  avec  Robert  de  Sairèbmch, 
feigneur  oudamoifeau  de  Commcrcy.  Leur  petite  fille  , 
Guillemette  de  Sarrebruch  ,  apporta  le  comté  de  Brame 
à  fon  mari ,  Robert  de  la  Marck ,  fouverain  de  Sedan  , 
maréchal  de  France.  Ce  comté  a  demeuré  dans  la  mai- 
fon de  la  Marck  jusqu'au  dernier  fiécle  ;  Se  au  règne 
de  Louis  XIV.  Alors  le  marquis  delà  Boulaye  ,  de  la 
maifon  d'Eschalars,  époufa  l'héritière  de  cette  branche 
de  la  Marck  ;  les  biens  ont  pallé  à  celle  de  Duras. 

BRAINE  L'ALLEU  ou  l'Alleud,  petite  ville  des 
Pays-Bas  Autrichiens,  entre  Bruxelles ,  Mons  &  Nivelle, 
dans  la  parrie  méridionale  du  Brabant:  elle  eft  libre,  Se 
a  une  petite  juridiction. 

BRAINE  LE  CHÂTEAU,  bourg  des  Pays-Bas 
Autrichiens,  aux  confins  du  Brabant,  fur  la  même  pe- 
tite rivière  qui  a  fa  fource  près  de  Braine  l'Alleu,  Se 
tombe  dans  la  Senne. 

BRAINE  LE  COMTE,  petite  ville  des  Pays  Bas 
Autrichiens,  dans  le  Hainaur,  au  couchant  de  Nivelle, 
&  au  midi  occidental  de  Halle,  à  environ  trois  petites 
heures  de  chemin  de  la  première,  &  à  un  peu  plus  de 
la  féconde  :  c'eft  une  châtellenie. 

BRAINT  ou  Brainte,  abbaye  d'Allemagne,  dans 
laSuabe,  fur  la  rivière  de  SchuiT,  une  lieue  au-deùouS 
de  Raveniburg.  *  Baudrand,  édit.  1705. 

BRAKEL ,  petite  ville  d'Allemagne ,  en  Weftphalie  , 
dans  l'état  de  l'évêque  de  Paderborn ,  auquel  elle  eft 
préfentement  foumife,  au  lieu  qu'elle  étoit  autrefois 
ville  libre  &  impériale.  Elle  eft  fur  le  ruiflèau  de  Brugt , 
qui  fe  rend  peu  après  dans  le  Nethe  :  elle  eft  éloignée  de 
cinq  milles  d'Allemagne  de  Paderborn  au  levain  d'été, 
Se  à  deux  de  Heauer*  Baudrand,  éd.  1 70  5 . 

BRAMA,  royaume  de  l'Inde ,  de-  là  le  Gange ,  ainfi 
nommé  de  Brama  fa  capitale ,  que  l'on  appelle  autre- 
ment Carpa,  qui  eft  fur  la  rivière  de  Pegou  ,  à  cent 
quatre-vingt  mille  pas  de  la  ville  de  ce  nom  vers  le  fep- 
tentrion.  Ce  royaume,  qu'on  appelle  aufli  Brema  ,  étoic 
autrefois  fujet  au  roi  de  Pegou  ;  mais  à  préfent  il  eft  au 
roi  d'Ava.  *  Baudrand,  édit.  1705. 

Baudrand  a  fuivi  les  cartes  des  Sanfon ,  qui,  pour 
cette  partie  de  l'Ane,  font  dreflees  fur  des  relations 
fabuleufes.  Les  relations  plus  récentes  Se  plus  exactes 
ne  confirment  pas  ces  notions  ;  mais  elles  mettent  entre 
les  villes  d'Ava  &  de  Pegn  un  peuple  nommé  les  Bramas, 
aux  extrémités  des  royaumes  d'Ava  &  de  Pegu. 

BRAMAGARA.  Voyez.  Aramagara. 

BRAMAGUM  ou  Bromagum  ,  ancienne  ville  donc 
il  eft  parlé  dans  l'itinéraire  d'Antonin ,  fur  la  route  à'Au- 
gttfta  Pr&toria  à  Rauracum,  c'eft-à-dire  entre  Aofte  Se 
Augft,  Simler,  dans  Ces  notes  fur  Antonin,/».  274, 
dit  que  c'eft  Romont.  Il  rend  ailleurs  ce  nom  par  ceux. 
de  Bragans  Se  de  Bramafans ,  preuve  de  l'incerritude  où 
il  étoit  lui-même  fur  la  vraie  fituation  de  l'ancien  lieu, 
Voyez,  Bramasant. 

BRAMANT,  bourg  de  Savoie,  dans  la  Maurita- 
nie, fur  l'Arche,  à  fept  lieues  au  dellùs  de  Saint  Jean , 
au  levant ,  en  allant  vers  le  mont  Cenis  &  Lanfle- 
bourg,  dont  il  eft  à  trois  lieues.  *  Baudrand,  édit. 
1705. 

1.  BRAMAS,  (les)  peuple  d'Afie.  Voyez,  Bra- 
ma. 

2.  BRAMAS ,  (  les  )  peuple  d'Afrique  ,  dans  h 
bafle  Ethiopie,  au  royaume  de  Loango,  entre  les  An- 
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xicains  &  la  côte  de  l'Océan.  Baudrand ,  de  qui  eft  cet 
article,  cite  Léon  l'Africain ,  qui  ne  du  rien  de  lem- 
blabl« ,  &  qui  ne  parle  ni  des  Bramas  ni  du  royaume  de 
Loango.  , 

BRAMAS  ANT ,  village  de  Suifle  ,  au  pays  de  Vaux , 
fur  le  lac  de  Genève.  On  le  prend  pour  Bramagum  ou 
■Bromagum,  ville  des  anciens  Helvetiens,  que  d'autres 
placent  à  Bro ,  village  à  une  grande  lieue  de  Genève , 
entre  Laufanne  &  Vevay. 

BRAMENIUM.  Voyez.  Bremenium. 
BRAMMA  ou  Brema  ,  ville  d'Afie,  au  pays  des 
Sincs ,  félon  Ptolomée  ,  /.  7 ,  c .  $ . 

BRAMPOUR,  ville  d'Afie,  dans  l'Indouftan  ,  dans 
les  états  du  Mogol  au  royaume  de  Candiscli,  dont  elle 
eft  la  capitale.  Voici' ce  que  nous  en  apprend  Theve- 
notdahs  fon  voyage  des  Indes.  Brampour  eft  une  gran- 
de ville  i  dont  le  fol  eft  inégal  ;  il  y  a  des  rues  extrême- 
nient  exhauflées,  &  il  y  en  a  d'autres  fi  battes,  quil 
femble  que  ce  foient  des  foflés  quand  oneft  dans  les 
hautes  rues.  Ces  irrégularités  de  rues  font  u  fréquentes  , 
qu'elles  caufent  une  extrême  fatigue.  Les  maifons  n'y 
font  point  belles,  parce  qu'elles  ne  font,  pour  la  plupart, 
bâties  que  de  terre;  elles  font  pourtant  couvertes  de 
miles  verniflées ,  &  les  diverfes  couleurs  des  toits ,  join- 
tes au  verd  de  quantité  d'arbres  de  différentes  espèces, 
plantés  de  tous  côtés,  la  rendent  allez   divertiflante.  Il 
y  a  deux  carvanferas,  un  deftiné  à  loger  les  étrangers,  Se 
l'autre  à  garder  l'argent  du  roi  que  les  tréforiers  tirent  de 
la  province  :  celui  des  étrangers  eft  bien  plus  fpacieux 
que  l'autre  :  il  eft  carré,  &  tous  deux  font  face  au  meidan. 
Cette  place  eft  fort  grande ,  car  elle  a  bien  cinq  cents 
pas  de  long,  Se  trois  cents  cinquante  de  large;  mais  elle 
n'eft  pas  agréable,  parce  qu'elle  eft  remplie  de  méchan- 
tes hutes ,  où  les  fruitiers  étalent  leurs  herbages  Se  leurs 
fruits.  L'entrée  du  château  eft  dans  ce  meidan,  &  la 
porte  principale  eft  entre  deux  grottes  tours.  Ses  mu- 
railles ont  fix  à  fept  toifes  de  haut  ;  elles  ont  par-tout  des 
crenaux ,  &  il  y  a  par  intervale  de  grottes  tours  rondes  , 
qui  fortent  beaucoup  en  dehors ,  Se  ont  environ.trente 
pas  de  diamètre.  Ce  château  enferme  le  palais  du  roi , 
&e  on  n'y  entre  poinc  fans  permiflîon.  Comme  le  Tap- 
ty  patte  le  long  de  cette  ville  du  côté  du  levant,  il  y  a 
une  face  entière  du  château  fur  le  bord  de  cette  rivière , 
Se  en  cet  endroit  les  murailles  ont  bien  huit  toifes  de 
hauteur ,  parce  qu'il  y  a  des  galleries  aflez  propres  fur 
le  haut ,  où  le  roi ,  quand  il  eft  à  Brampour ,  vient  jouir 
de  la  belle  vue,  &  voir  le  combat  des  éléphans,  qui 
fe  fait,  pour  l'ordinaire,  au  milieu  de  la  rivière.  Il  y  a  en 
ce  même  lieu  la  figure  d'un  éléphant  de  grandeur  natu- 
relle :  il  eft  fait  d'une  pierre'  rougeâtre  Scluifante  ;  il  aie 
derrière  au  fond  de  l'eau.,  &  penche  fur  le  côté  gauche  : 
l'éléphant  que  cette  figure  repréfente  mourut  en  cet 
endroit ,  combattant  en  préfence  de  Châgehan ,  père 
d'Aurenzeb ,  qui  "voulut  ériger  un  monument  à  cette 
bête ,  parce  qu'il  l'aimoit,  Se  les  Gentils  le  vont  bar- 
bouiller de  couleur,  comme  ils  font  leurs  pagodes.  On 
ne  boit  pas  ordinairement  à  Brampour  de  l'eau  du  Tap- 
ty ,  parce  qu'elle  eft  fort  fale ,  mais  on  a  recours  à  un 
grand  baflin  carré  qui  eft  dans  le  meidan,  dont  l'eau 
vient  d'une  foutee  éloignée ,  &  patte ,  avant  que  de  rem- 
plir ce  baflin ,  par  le  carvanfera  des  étrangers  qu'elle 
fournit  :  elle  fe  cache  enfuite  fous  terre ,  pour  fe  rendre 
dans  le  grand  baflin  de  la  place ,  qui  fouvent  fe  trouve 
vuide  le  foir ,  à  caufe  de  la  quantité  d'eau  que  l'on  y  puife 
tous  les  jours ,  mais  il  fe  remplit  la  nuit ,  Se  ainlï  on 
n'en  manque  presque  jamais.  11  y  a  encore  quantité  de 
maifons  de  l'autre  côté  du  fleuve ,  Se  on  peut  dire 
quelles  font  une  féconde  ville.  *  Thevenot ,  Voyage  des 
Indes,/»,  ioj). 

Le  grand  trafic  eft  de  toiles  de  coton  ,  Se  il  s'en  fait 
an  auffi  grand  négoce  en  cette  ville ,  qu'en  aucun  lieu 
des  Indes  :  on  y  en  vend  de  peintes  comme  par-rout 
ailleurs ,  mais  l'on  eftime  particulièrement  les  blanches, 
à  caufe  du  beau  mélange  d'or  &  d'argent  que  l'on  y  fait , 
&  dont  les  perfonnes  riches  font  des  voiles ,  des  échar- 
pes ,  des  mouchoirs  Se  des  couvertures  ;  mais  ces  toiles 
blanches ,  ainfi  ornées ,  font  chères. 

BRAMPTON,  bourg  d'Angleterre,  au  comté  de 
Cumberland,  fur  la  rivière  d'Irting ,  près  des  ruines  du 
ttuu  de  Ssvere,  à  trois  lieues  de  la  ville  de  Carlile.  Il  a 
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droit  de  tenir  marché.  C'étoit  autrefois  une  maifon 
royale.  Baudrand  n'en  fait  qu'un  village  ,  Se  dit  qu'on 
le  prend  pour  Brementracum  des  anciens-  *  Etat  pré- 
feiit  île  la  Grande  Bretagne,  t.  1 ,  p.  53.  Gale  in  An- 
tonin. 

BRANA  ,  ancienne  ville  d'Espagne,  dans  la  Béti- 
que,  félon  Pline,  /.  3  ,  c. .  1  ;  mais  le  père  Hardouiu 
foupçonne  qu'il  feroit  plus  à  propos  de  lire  Vrbona,  qui 
eft  Yàifiiâm. 

BRANAW.  Voyez.  Braunaw. 
BRANCASTRE,  bourgade  d'Angleterre,  au  comté 
de  Norfolk,  au  nord-oueft  de  cette  province.  On  croit 
que  c'eft  le  Branodtinum  des  anciens,  du  temps  des 
Romains.  *  Etat  pré fent  de  la  Grande  Bretagne ,  /.  1  » 
p.  91. 

BRANCHIAD/E  ,  ancien  peuple  de  l'Afie,  vers  l'O- 
xus,  félon  Quinte  Cutis,  l.  7  ,  qui  dit  que  leur  ville  fut 
fi  bien  ■  détruite  qu'il  n'en  refta  pas  la  moindre  trace. 
Strabon,  /.  11 ,  le  met  dans  la  Sogdiane.  Diodore  de 
Sicile  en  parloit  aufli  dans  fon  dix-feptiéme  livre  ;  mais 
le  partage  manque,  &  il  n'en  eft  plus  fait  mention  que 
dans  le  fommaire  de  ce  livre-là. 

BRANCHIDARUM  ORACULUM  ,  lieu  de  la 
Carie,  félon  Pline,  /.  5  ,  c .  29,  oùil  y  avait  un  oracle, 
qui  fut  enfuite  appelle  l'oracle  d'Apollon  Didyméên. 
L'ancien  nom  d'oracle  des  Branchides  étoit  venu  de 
Branchas y. prêtre  d'Apollon,  de  qui  la  poftérité  fur 
appellée  les  Branchides.  Strabon ,  /.  9 ,  p.  4  zi ,  en  par- 
le, &Mela,/.  1 ,  c.  17,  aufli;  mais  ces  deux  auteurs 
mettent  cet  oracle  dans  l'Ionie.  Il  étoit  aux  confins  de 
l'une  &  de  l'autre  de  ces  provinces.  Hérodote, /.  1  , 
&  Paufanias,  /.  5 ,  le  placent  au  bord  de  la  Miiefie. 

BRANCION ,  bourg  de  France,  au  duché  de  Bour- 
gogne ,  à  trois  lieues  de  Tournus ,  &  à  quatre  de  Cluni  : 
elle  eft  comprife  dans  le  Chalonnois.  *  Baud.  éd.  1705. 
BRANCOSI ,  ancien  peuple  des  I  ndes ,  lelon  Pline , 
l.6,c.zo. 

BR  AND  AM,  ville  des  Indes,  dans  l'ifle  de  Java,  fuc 
la  côte  feptentrionale,  vers  l'orient,  à  fix  lieues  Se  au  cou- 
chant de  Surubaye. 

1.  BRANDEBOURG,  ville  d'Allemagne,  au  cercle 
de  la  haute  Saxe,  dans  Péleélorat  de  Brandebourg,  & 
dans  le  canton  appelle  la  moyenne  Marche.  Les  Aile» 
mands  écrivent  Brandenburg.  (a)  Cette  ville  eft  an- 
cienne ,  &  quelques-uns  lui  donnent  pour  fondateur  un 
certain  Brennus ,  chef  des  Gaulois  Senonois.  C'étoic 
le  fiége  d'un  évêché  fondé  par  Othon  le  Grand  (b)  l'an 
946.  La  principale  églife  eft  celle  de  la  fainte  Vierge. 
C'eft  un  monument  de  la  piété  de  Henri  l'Oifeleur ,  qui 
l'éleva  fur  les  débris  d'un  temple,  où  les  habitans  enco- 
re païens  avoient  adoré  une  idole  à  trois  têtes ,  nommée 
Triglas.  L'idolâtrie  lui  rendoit  un  culte  auquel  les  Ve- 
netes  ou  Vendes  fe  portoient  avec  ferveur.  C'étoit  la 
même  divinité  que  Diane ,  &  les  trois  têtes  repréfen- 
toient  les  trois  perfonnages  qu'elle  faifoit  dans  le  fyftê- 
me  du  paganisme;  on  fçait  que  Diane  étoit  Diane  fur 
la  terre ,  la  Lune  dans  le  ciel ,  Se  Proferpine  dans  les  fo- 
rêts. On  voit  dans  cette  ville  une  ftatue  de  Roland, 
qui  a  cela  de  particulier ,  qu'il  tient  à  la  main  une  épée 
nue.  Cette  ville  eft  fituée  fur  la  rivière  de  Havel ,  qui 
la  fépare  en  deux  parties;  fçavoir,  la  vieille  ville,  Alt 
Nrandenburg,  Se  la  ville  neuve,  New  Wrandenburg.  (c) 
Son  évêché ,  que  l'empereur  Othon  avoir  richement 
fondé,  fut  ufurpépar  les  Proteftans  l'an  156$.  Il  étoit 
fuffragant  de  l'archevêché  de  Magdebourg ,  qui  a  été 
auffi  fécularifé.  La  ville  eft  fituée  entre  Berlin  Se  Mag- 
debourg. En  entrant  on  pafle  fur  un  grand  pont  bordé 
de  plufieurs  moulins,  (d)  où  commence  la  vieille  ville, 
qui  eft  une  espèce  de  fauxbourg  de  la  nouvelle ,  n'étant 
fermée  d'aucune  muraille;  mais  la  rivière  lui  fert  de 
remparts  Se  de  fofle.  Un  des  gros  bras  de  la  rivière  la 
fépare  de  la  ville  neuve,  comme  nous  avons  dit,  & 
coule  le  long  de  fes  murailles,  garnies  de  plufieurs  peti- 
tes tours  rondes,  qui  fond  paroître  leur  antiquité.  Ce 
font  là  toutes  les  fortifications.  La  place  ne  laitte  pas 
d'être  forte ,  à  caufe  de  fon  afliette ,  qui  eft  au  milieu 
d'un  grand  étang.  Elle  a  d'un  côté  des  marais  qui  l'envi- 
ronnent, Se  de  l'autre  une  petite  montagne  toute  cou- 
verte de  vignobles,  dont  le  deflus  eft  occupé  de  la  belle 
églife  de  Sainte  Marie ,  autrefois  l'une  des  plus  riches 


abbayes  d'Allemagne ,  &.l'une  de  Ces  églifes  les  mieux 
bâties.  Ses  deux  hautes  tours  carrées  font  qu'on  décou- 
vre de  loin  la  ville  de  Brandebourg.  Quoique  les  murail- 
les de  la  ville  neuve  paroiiïent  fort  anciennes,  les  rues  font 
la  plupart  droites  &  belles.  Il  y  en  a  deux  qui  vont  d'un 
bout  de  la  ville  àl'autre,  &  qui  fecroifentau  milieu  des 
autres  rues,  y  ayant  à  l'endroit  où  elles  fe  coupent  une 
grande  place  où  eft  la  maifon  de  ville.  Le  Havel, 
qui  arrofe  la  ville ,  porte  de  grands  bateaux  qui  y  re- 
montent de  l'Elbe ,  &  y  voiturent  les  marchandifes  qui 
viennent  des  villes  fituées  le  long  de  ce  fleuve.  *  (a) 
Wangenfeil,  Synops.  Geogr.  p.  284.  (b)  Baudrand,  éd. 
1 70  5 .  ( c  )  D'Audifret ,  Géogr.  t.  3 .  ( d  )  Jouyin  de  Roche- 
fort,  Voyages. 

2.  BRANDEBOURG,  ville  du  royaume  de  Prude, 
fur  le  Frische  Haf  ;  elle  eft  paflablemenr  grande  &  a  un 
beau  château.  *  fîubner  ,  Géoçr.  p.  370. 

La  Nouvel l e  BRANDEBOURG ,  petite  ville  d'Al- 
lemagne, dans  la  baflè  Saxe ,  au  duché  de  Meckelbourg , 
dans  les  états  de  la  branche  de  Strelitz ,  Se  dans  la  fei- 
gneurie  de  Staragard;  elle  eft  allez  grande,  mais  elle 
n'eft  ni  bâtie  ni  peuplée  à  proportion  de  fon  étendue.  * 
Mémoires  dreffesfur  les  lieux. 

L'Electorat  de  BRANDEBOURG,  grand  pays 
d'Allemagne ,  dans  la  haute  Saxe.  Comme  ce  pays  a  été 
long  temps  frontière  de  l'Empire,  Se  limitrophe  des 
Vendes ,  peuple  païen  &  féroce ,  qui  avoit  fuccédé  aux 
Vandales,  les  empereurs  y  établirent  un  margrave  ou 
comte  de  frontières  :  titre  que  les  princes  qui  onr  pofle- 
dé  ce  pays  ont  confervé  jusqu'à  préfent ,  de  même  que 
le  nom  de  Marche  ,  qui  lignifie  frontière,  eft  demeuré 
au  pays. 

11  faut  diftinguer  deux  idées  très-differentes  l'une  de 
l'autre,  que  l'on  peut  fe  former  par  ces  mors. éleftorat 
de  Brandebourg.  Car  on  peut  entendre  par  là  tous  les 
états  fournis  à  l'électeur  de  Brandebourg ,  ou  Amplement 
les  pays  tellement  attachés  à  la  dignité  éle&orale,  qu'en 
cas  de  partage,  ils  doivent  toujours  appartenir  à  celui 
des  fucceflèurs  qui  parvient  à  l'éleétorat.  Dans  ce  dernier 
fens,  il  n'y  a  proprement  que  la  Marche  de  Brande- 
bourg ,  qui  fuive  l'éleclorat ,  &  qui  en  foit  le  partage 
inaliénable. 

Les  autres  états  de  l'éleâeur  de  Brandebourg,  font 

La  Pomeranie  Ultérieure  , 
Stetin  ,  &  Les  autres  conquêtes  faites  fut  la  Suéde  en 
dernier  lieu. 

Le  duché  de  Magdebourg, 
La  principauté  d'HALBERSTADT  j 
La  principauté  de  Minden  > 
Le  duché  de  Cleves  , 

de  la  Marck, 

de  Ravensberg  j 
Les  comtés  «£  de  Lingen  , 

de  Moeurs, 

de  Tecklenbourg. 

Vezel ,  la  Silefie ,  les  principautés  d'Embden  &  de 
Neuchatel ,  le  comté  de  Slatz  en  Bohême,  presque  tous 
ces  derniers  pays  ont  été  conquis  par  Frédéric,  roi  de 
Pruflè.   * 

Il  a  outre  cela  droit  de  protection  à  Quedlinbourg, 
une  garnifon  dans  Nordhausen  ,  Se  poflede  une  par- 
tie de  la  Basse  Lusace  ,  outre  la  Prusse  Ducale, 
érigée  en  royaume.  De  tous  ces  pays  qui  forment  en- 
femble  une  puiflance  très  confidérable ,  il  n'y  a  que 
la  Marche  de  Brandebourg  qui  foit ,  à  proprement  par- 
ler ,  1  electorat. 

C'eft  d'elle  feule  que  nous  allons  traiter  dans  cet 
article.  On  peut  voir  les  autres  parties  dans  leurs 
articles.  . 

La  Marche  de  Brandebourg  étoit  anciennement  haT 
bitéeparles  Sueves,  peuple  fubdivifé  en  quantité  d'au- 
tres. Ses  habitans  étoient  les  Semnons,  &  fur-tout  les 
Lombards,  avant  qu'ils  en  panifient  pour  aller  faire  de 
nouveaux  établiflèmer.s  près  du  Danube',  &  enfuite  au- 
delà  des  Alpes.  Comme  vers  le  temps  de  la  naiflànce^  de 
Jefus-Chrift,  les  Romains  avancèrent  leurs  conquêtes 
jusqu'à  l'Elbe ,  il  eft  vraifemblable  que  le  pays  où  eft 
aujourd'hui  la  Marche  de  Brandebourg,  ne  leur  fut 
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point  inconnu.  Mais  les  Vandales  arrêtèrent  le  cours  de 
ces  conquêtes ,  &  vers  le  v  iîéde  dépeuplant  eux-mêmes 
leur  patrie,  s'avancèrent  vers  le  midi,  6c  laifferent  leur 
propre  pays  en  proye  aux  Rendes ,  Wenetes  ouHenes, 
qui  trop  refferrés  près  de  la  Viftule ,  profitèrent  de  cette 
migration  des  Vandales,  s'emparèrent  détour  le  pays 
qui  borde  la  mer  Baltique  au  midi,  &:  y  formèrent  un 
nouveau  peuple  connu  /ous  le  nom  de  Slavi,  peuple 
ennemi  juré  de  la  religion  chrétienne.  Les  rois  Francs , 
&  fur-tout  Charlemagne .  fubjuguant-peu  à-peu  les  voi- 
fins  de  cette  nation ,  eurent  fouvent  des  guerres  à  foute- 
nir.  Les  fucceflèurs  de  Charlemagne  n'oublièrent  rien 
pour  tenir  en  bride  ces  Vendes  fi  dangereux.  L'Empire 
d'Allemagne  qui  fe  forma  des  débris  de  celui  que  Char- 
lemagnes'étoit  fait  par  fa  valeur,fentit  plusieurs  fois  com- 
bien ilimportoit  de  former  contreeuxune  barrière  qui  les 
enfermât  entre  lui  Se  la  mer.  Mais  aucun  n'y  réunit  que 
Henri  l'Oifeleur ,  qui  vers  l'an  92 5,  927  ou  918,  éta- 
blit le  margraviat  de  Brandebourg  -,  de  forte  qu'il  y  * 
huit  cents  ans  (en  1728.)  que  cette  dignité  fubfifte. 
Ce  margraviat  n'a  pas  toujours  été  poflèdé  pac 
la  même  famille,  il  a  été  fujet  à  beaucoup  de  chan- 
gemens,  &  c'eft  ce  qui  eft  exprimé  pac  ce  vers 
latin. 

Mutant  Dominos  Marchia  fi&pe  fuot. 

Je  marquerai  feulement  les  principaux. 

Lorsqu'Henri  l'Oifeleur  eut  créé  cette  dignité  de 
margrave  ou  comte  de  la  frontière  j  il  en  revêtit  Sig- 
frid,  fon  beau-frere,  comte  de  Kirgelheim.  On  pré- 
tend qu'il  descendoit  de  Witikind  le  Grand.  Othon  I 
comprit  dans  le  margraviat ,  les  pays  de  Havelberg  Se 
de  Brandebourg.  Sigfrid  avoir  un  frère  nommé  Ge- 
ron,  comte  de  Stade,  dont  le  fils  de  même  nom 
que  le  père,  a  voit  été  établi  margrave  de  Luface,  vers 
l'an  930,  après  la  mort  de  fon  oncle ,  Othon  lui  confé- 
ra celui  de  Brandebourg,  ce  qui  lui  fit  une  puiflance 
formidable  aux  Wendes. 

L'an  965  il  eut  pour  fucceflèur  Brunicon ,  de  la  mai- 
fon des  comtes  de    Wettin.  Celui-ci  eut  quatre  fils, 
Mainfroi,  Herman,  Hugues  Si  Sighart,  qui  furent,, 
Margraves  de  Brandebourg.   Hugues  fuivit  Othoo  III 
en  Italie,  où  il  fut  établi;  Mainfroi  Se  Herman  mouru- 
rent apparemment  fans  poftérité,  puisqu'on  trouve  qu'a- 
près eux  Théodoric ,  fils  de  Sighart ,  fut  margrave.  Ce 
prince  perdit  tout  par  fes  airs  de  hauteur;  Mistevojus  II, 
roi  des  Wendes,  s'étant  avifé  de  demander  une  pria- 
cefle  de  Saxe  en  mariage,  il  la  lui  refufa  avec  mépris, 
Se  s'attira  une  guerre  qui  le  dépouilla  du  Brandebourg , 
&  le  réduifit  à  n'avoir  pour  toute  reflource  qu'un  canoni. 
cat  de  Magdebourg.  Ce  revers  arriva  l'an  1 120  :  il  eft 
vrai  que  les  Wendes  n'envahirent  pas  toute  la  Marthe 
de  Brandebourg  ;  car  il  s'établit  de  nouveaux  margra- 
ves ,  donr  nous  allons  parler  ;  mais  ces  peuples  ne  laiffe- 
rent pas  de  s'y  affermir,  de  maniéré  qu'il  fallut  au  moins 
cenr  trente  ans  pour  y  détruire  leur  pouvoir.  Vingt  ans 
après  cette  invafion ,  c'eft-à-dire ,  vers  l'an  1040 ,  l'em- 
pereur Henri  IV  conféra  le  margraviat ,  ou  plutôt  les 
débris  du  margraviat  à  Sigfrid,  qui  voyant  que  les 
Wendes  étoient  maîtres  du  pays,  alla  faire  fa  réfidence 
à  Landsberg ,  fur  les  frontières  de  la  Pologne.  Son  fils, 
Udon  qui  vivoit  l'an  108  5 ,  fut  plus  heureux ,  &  rega- 
gna quelques  places  de  la  Marche.  Udon  II ,  fils  de  ce 
dernier,   perdit  ces  avantages  par  fa  révolte  contre 
l'empereur  Henri  IV,  car  les  Wendes  voyant  qu  il  n'a- 
voit  aucun  appui  à  espérer  de  ce  prince ,  reprirent  le 
deflus,  &  l'afToiblirent.  Il  mourut  l'an  1106  :  fon  fils 
encore  jeune  lui  fuccéda,  mais  il  fut  empoifonné  de 
bonne  heure.  Rudolphe  I ,  frère  d'Udon  II ,  Se  fon  fils 
Rudolphe  II ,  furent  les  derniers  de  la  maifon  de  Srade  ; 
qui  ayent  pofledé  le  margraviat  de  Brandebourg,  fup- 
pofé  même  qu'ils  en  ayent  joui. 

L'an  1 1 5 1 ,  l'empereur  Frédéric  Barberouflè ,  voyant 
que  la  Marche  avoit  befoin  d'un  prince  capable  de  la 
nétoyer ,  en  invertit  Albert  premier ,  furnommé  l'Ours ,- 
de  la  maifon  d'Ascanie  (  qui  eft  le  nom  que  portoit 
alors  la  ville  d'Ascherleben  )  :  ce  prince  eut  d'autant 
plus  de  facilité  à  chalïèr  les  Wendes  de  fes  états ,  que 
leur  royaume  étoit  en  décadence  Si  en  ruine.  Il  tira  d% 
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Saxe ,  de  Weftphalie  Se  de  Fcife  des  colonies  dont  il  re« 
peupla  plufieurs  villes  qu'il  trouva  dégarnies  d'habitans. 
Son  fils  Bernard  fut  électeur  de  Saxe,  &  Othon  I ,  fon 
sutre  fils ,  fut  la  tige  des  électeurs  de  Brandebourg ,  donc 
la  poftérité  s'éteignit  en  1311,  avec  Jean  IV  dernier 
électeur  de  cette  maifon ,  qui  poffédoit  cet  électoral  de- 
puis 179  ans. 

Comme  cette  branche  s'éteignit  dans  le  temps  que 
Louis  de  Bavière  étoit  empereur ,  il  déclara  que  la  Mar- 
che étoit  un  fief  dévolu  à  l'Empire,  Se  en  invertit  (on 
fils  Louis.  L'empereur  Louis  ne  s'en  tint  point  là. 
Il  voulut  obliger  les  ducs  de  Pomeranie  de  tenir  leur  du- 
ché,  comme  fiefs  des  électeurs  de  Brandebourg.  Cette 
prétention  aboutit  à  donner  aux  électeurs  la  première 
expectative  qu'ils  ayent  eu  fur  ce  duché.  L'électeur 
Louis,  traverfé  par  mille  contre-remps,fe  borna  enfin 
à  d'autres  états  qu'il  avoit  eu  de  fa  femme  Marguerite 
Maultasch ,  héritière  de  la  Carinthie  &  du  Tirol ,  Se  fe 
réfervant  le  titre  d'électeur,  qu'il  conferva  jusqu'à  fa 
morr,  il  céda  le  pays  de  Brandebourg  à  fon  frère  Louis 
le  Romain.  Ce  dernier  mourut  fans  enfans ,  &  fon  autre 
frère  Othon  perdit  par  fa  mauvaife  conduite  cet  électo- 
ral» qui  avoit  été  cinquante  ans  dans  la  maifon  de  Ba- 
vière. Cet  Othon  avoit  époufé  Anne  fille  de  l'empereur 
Charles IV,  &  il  étoit  ftipnlédans  le  contrat  de  mariage, 
que  s'il  mourcit  fans  enfans,  la  Marche  de  Brandebourg 
ferait  dévolue  à  la  Bohême.  Charles,  outre  l'Empiie, 
pofledoit  encore  ce  royaume  ;  Othon  ne  fe  voyant  point 
de  poftérité,  voulut  fê  moquer  de  fon  beau-pere  qui 
le  dépouilla  ;  de  forte  que  l'électorat  de  Brandebourg 
paffà  dans  la  maifon  de  Luxembourg,  de  laquelle  étoic 
Charles  IV.  Il  en  invertie  aufli-tôt  Wenceflàs  fon  fils 
qui  le  céda  l'an  1378,8  fon  frère  Sigismond.  Celui-ci, 
pour  délivrer  fa  femme  Marie ,  qui  étoit  prifonniere  en 
Hongrie,  engagea  à  Joflè  Se  Procope  margraves  de 
Moravie,  fes  coufins,  la  Marche  de  Brandebourg.  Guil- 
laume le  Riche,  margrave  de  Thuringe,  la  pofleda 
auffi  à  titre  d'engagement  -,  mais  Sigismond  la  racheta 
vers  l'an  141 1.  Il  la  céda  enfuite  l'an  1417 ,  à  Frédéric 
burgrave  de  Nurenberg ,  de  la  maifon  de  Hohen  Zol- 
fern ,  dont  les  descendans  ont  joui  Se  jouilTènt  encore 
de  l'électorat.  On  peut  voir  dans  les  articles  particuliers, 
de  quelle  manière  cette  maifon  eft  parvenue  à  aflembler 
sous  les  états  dont  elle  jouit. 

La  marche  de  BRANDEBOURG  eft  bornée  au 
nord  par  la  Pomeranie  Se  le  Meckelbourg  ;  à  l'orient 
par  la  Pologne;  au  midi  par  la  Siléfie,  la  Luface,  la 
haute  Saxe,  Se  Magdebourg;  au  couchant  par  le  pays  de 
Lunebourg. 

On  la  divife  en  cinq  principales  parties ,  qui  font, 

La  vieille  Marche,. 

Le  Pregnitz, 

La  Moyenne  Marche, 

L'Uke  r  m  a  r  ck, 

&  La  Nouvelle  Marche. 

La  vieille  Marche  eft  bornée  au  nord  par  les 
duché  de  Lunebourg ,  qui  la  termine  aulli  au  couchant. 
L'Elbe  la  fépare  à  l'orient  du  Pregnitz  Se  du  duché  de 
Magdebourg  ,  qui  achevé  de  l'enfermer  au  fud-oueft. 
Elle  confine  aurti  par  une  lifiere  au  duché  de  Bruns- 
.wig.  Les  principaux  lieux  font , 


BRA 


Stendal , 
Saltzwedel, 
Gardelegen, 
Bismarck, 


&  Verben 


Tangermunde, 
Seedaufen , 
Ofterburg , 
Arneburg, 


Le  Pregnitz  eft  enfermé  au  nord-oueft  &  au 
nord-eft  par  le  duché  de  Meckelbourg  ;  il  a  au  fud- 
eft  la  moyenne  Marche,  au  midi  le  Rhin,  petite 
rivière  qui  tombe  dans  le  Havel,  &  cette  dernière 
rivière  avec  l'Elbe ,  dans  laquelle  elle  fe  perd ,  le  borne 
au  fud-oueft.  Les  principaux  lieux  font, 


Perleberg, 
Havclberg , 


Vfitftock, 
Se  Kyritz. 


On  peut  y  ajouter  les  bourgs  de  Stawenow ,   Witten- 
berg,  Wilsnack  Se  Neultadt. 

La  Moyenne  Marche  eft  la  plus  grande  de  tou- 
tes. Elle  a  au  nord  le  Pregnitz,  le  Meckelbourg, 
l'[Jkermack&  la  nouvelle  Macchc;  à  l'orient  cette  der- 
nière province  Se  la  Siléfie  ;  au  midi  la  Luface  Se  le 
duché  de  Saxe  ;  au  couchant  le  duché  de  Magdebourg. 
Les  principaux  lieux  font , 

Berlin  ,  Fehrbellin , 

Brandebourg,  Rupin, 

Francfort  fut  l'Oder ,  Joachimsthal  , 

Spandau ,  Retenait , 

Oranjebourg,  Bernaw, 

Poftdam ,  Se  Lebus. 

L'Ukermarck  ,  c'eft-à-dire ,  la  Marche  d'auprès  la 
rivière  d'Uker;  elle  ell  bornée  au  nord-ouelt  par  le 
Meckelbourg  ;  au  nord  Se  au  levant  par  la  Pomeranie 
Se  par  la  Moyenne  Marche  qui  l'enveloppe  au  midi  Si 
au  couchant.  Les  principaux  lieux  font , 


Prenflow , 
Templin , 
Strafbourg , 


Loecknitz , 

Suet , 

&  Oderburg. 


La  Nouvelle  Marche  confine  avec  la  moyenne  ail 
couchant  Se  au  fud-oueft ,  à  la  Siléfie  au  midi ,  à  la  Po- 
logne ,  au  levant  &  à  la  Pomeranie ,  dans  laquelle 
elle  s'enfonce  vers  le  notd.  L'Oder  la  fépare  de  la 
Moyenne  Marche  &  de  l'Ukermarck.  Elle  a  été 
long-temps  pofledée  par  les  chevaliers  de  Prude ,  Se 
vers  l'an  1  ipo ,  Othon  le  Long ,  margrave  de  Brande- 
bourg, eut  guerre  avec  les  Polonois,  à  l'occafion  de 
ce  pays  qu'il  avoit  acheté  de  ces  chevaliers.  L'électeur: 
Frédéric  II  la  racheta  l'an  1455 ,  de  l'ordre  Teutoni- 
que ,  à  qui  Jolie ,  margrave  de  Moravie ,  l'avoit  engagé 
pour  cent  mille  florins  d'or ,  Se  ce  ne  fut  qu'à  la  charge 
de  rétrovendition  ;  mais  l'électeur  Joachim  en  obtint  la 
pleine  Se  entière  jouifiance  du  grand  maître  de  cec 
ordre ,  avec  faculté  de  pouvoir  la  transmettre  à  fes  hé- 
ritiers. Les  principaux  lieux  font , 


Cuftrin, 
Driefen  , 

Sternberg , 


Landsberg , 
Cuftriniken, 
Berlinichen. 


Outre  cela  il  y  a  Sonneburg,  qui  étoit  une  comman- 
derie  de  Malte. 

La  Marche  de  Brandebourg  prife  en  général ,  eft  ar- 
rofée  par  plufieurs  belles  rivières.  Les  principales  fonc 
l'Elbe,  le  Havel,  la  Sprée,  l'Ucker ,  l'Oder  Se  la  War- 
the,  qui  reçoit  laNetze.  On  y  fuit  la  religion  protes- 
tante, quoique  la  cour  foit  cal  vinifie,  la  plupart  des 
habitans  font  luthériens.  Les  catholiques  y*font  to- 
lérés. 

BRANDEIS  ,  petite  ville  de  Bohême  ,  dans  la 
Bohême  propre,  firr  le  bord  méridional  de  l'Elbe, 
un  peu  au-delîôus  de  la  jonction  de  la  perite  rivière 
de  Gizera ,  avec  ce  fleuve ,  à  quatre  heures  Se  demie 
de  chemin  Se  au  nord-eft  de  Prague.  *  Robert  de 
Vaugondy  ,  Atlas.  > 

BRANDONS  ,  village  de  France  ,  en  Bourgo- 
gne ,  aux  frontières  du  Charolois ,  dans  le  bailliage 
de  Montcenis  à  quatre  lieues  d'Autun.  *  Robert  de 
Vaugondy,  Atlas. 

BRANDSOÉ,  petite ifle  de  Danemark,  dans  le  dé- 
troit de  Middelfart ,  ou  le  petit  Belt ,  entre  le  duché  de 
Sleswig ,  au  couchant,  Se  l'ifle  de  Funen  au  levant.  Ce 
fut  par-là  que  Charles  Guftave,  roi  de  Suéde,  pafla  le 
détroirdu  petit  Belt  en  1658,  fur  la  glace,  pour  aller 
du  Sleswig  dans  l'ifle  de  Funen.  *  Baudrand,  édition  de 

i7°S- 
BRANGONIA.  Voyez.  Branovium, 


BRANISOBA,  Ortélius,  Tbcfaur.  trouvant  ce  nom 
employé  par  Nicetas  &  par  Je  continuateur  de  Glycas, 
croit  qu'ils  ont  voulu  parler  d'une  ville  de  Hongrie.  Ce 
nom  lui  paroît  moderne. 

BRANNACUM,  lieu  de  campagne,  dans  la  Gaule  : 
Grégoire  de  Tours ,  Hift.  I.  4 ,  cité  par  Ortélius ,  en  fait 
mention.  Voyez.  Brennacum. 

BRANNODUNUM.  Voyez.  Branodunum. 
BRANNOGEN1UM  ,  ancienne  ville  de  Tille  d'Al- 
bion, au  pays  des  Ordovices,  lelon  Ptolornée,  l.  i,c. 
23.  Ses  interprètes  difent  que  c'eft  Worcester. 
BRANNOVICES,  & 

BRANNOVII,  ou  Aulerci  Brannovices,  ancien 
peuple  de  la  Gaule,  félon  Céfardans  (es  commentaires, 
de  Bell.  G  ail.  I.  7,  c.  75.    Il  dit  que  les  Gaulois  ayant 
fait  une  alïemblée ,  ordonnèrent  au  peuple  JEdtù  &  à 
leurs  clients  qu'il  nomme  Segufiani,  Ambivareta  ,  Auler- 
ci Brannovices ,  Brannovii ,  de  fournit  trente-cinq  mille 
hommes.  Suit  une  longue  énumération  des  contingens 
que  d'autres  peuples  dévoient  fournir,  &  qui  ne  fait 
rien  à  motre  fujec.    Davies  qui  nous  a  donné  une  belle 
édition  de  Jules-Célar,  remarque  dans  une  note,  qu'il 
n'eft  fait  ailleurs  aucune  mention  des  Aulerci  Brannovi- 
ces. Il  ajoute  :  tous  les  manuscrits  diftinguent  ces  mots 
par  des  virgules,  Aulercis,  Bramiovicibus ,  &  Branno- 
viis.  Le  grec  diftingue  de  même  Tw'Avxîpxus ,  mis  re  Bp«»« 
tteûtlt,  xa)  tiÏs  BfHvtàplai; ,  de  forte  qu'en  fuivant  cette  le- 
çon ce  font  trois  peuples  dirTérens;  mais,  pourluir-il, 
dans  une  matière  fi  obfcure,  on  ne  peut  rien  dire  de  fort 
pofitit  ;  cependant  il  vaut  bien  mieux  s'arrêter  aux  ma- 
nuscrits que  de  corrompre  le  texte  fous  prétexte  de  le 
corriger ,  comme  ont  fait  Pierre  Ciaconius  &  Jofeph 
Scaliger,  qui  effacent  le  dernier  nom.  J'avoue,  continue 
Davies ,  que  les  Brannovii  ne  font  nommés  nulle  parc 
ailleurs ,  ni  les  Brannovices  non  plus,  mais  cela  n'empê- 
che pas  qu'il  n'y  ait  eu  des  peuples  de  ce  nom.  C'eft 
tout  ce  qu'on  peut  dire  de  plus  raifonnable.  En  fait  de  géo- 
graphie les  autorités  uniques  (ont  tmbarraliantes,  puis- 
qu'elles laiflent  toujours  à  defirer  un  partage  parallèle,  pour 
appuyer  la  leçon  fi  elle  eft  jufte ,  ou  pour  la  corriger  fi 
elle  eft  défeétueufe.  Mais  les  fçavans  ont  fouvent  le  dé- 
faut de  rejetter  comme  fuspecl:  tout  ce  qui  leur  eft  in- 
connu.   Voflius  eft  fouvent  ridicule  dans  fon  édition  de 
Mêla,  par  l'envie  qu'il  a  de  changer  dans  cet  auteur 
tout  ce  qui  lui  eft  inconnu.  Sanfon  avoir  d'abord  com- 
mis cette  faute,  mais  il  s'en  eft  enfuite  un  peu  corrigé. 
Voici  comment  il  s'explique  dans  fes  remarques  fur  la 
carte  de  l'ancienne  Gaule.  »  J'ai  cru  autrefois ,  dit  ce 
3>  fçavant  homme,  ou  que  tous  ces  noms  étoienc  cor- 
»  rompus,  ou  qu'ils  dévoient  être  tirés  du  texte  de 
s»  Céfar  comme  fuperflus.  C'eft  pourquoi  je  n'en  ai  fait 
55  aucun  état  dans  ma  grande  carte  de  l'ancienne  Gaule , 
«  ni  dans  la  petite  imprimée  environ  dix  ans  après.  Mes 
33  raifons  étoient  que  ces  deux  mots  ne  fe  trouvent  ni 
»  l'un  ni  l'autre  dans  pas  un  ancien  auteur  ;  que  l'un  fem- 
»ble  être  la  répétition  de  l'autre.   Et  déplus  le  nom 
»  à' Aulerci  très-apparemment  eft  ici  fuperflu ,  n'y  ayant 
«aucune  apparence  que  ce  nom  fe  doive  trouver  ail- 
»  leurs ,  que  là  où  font  les  peuples  Cenomani ,  Diablintes 
■>■>  Si  JÇburovices ,  à  quoi  toute  l'antiquité  s'accorde ,  de 
»#on  parmi  les  clients  des  peuples  JEdui,  qui  en  fonc 
35  fort  éloignés -,  &  toutefois  fans  rejetter  aucune  chofe 
»j  du  texte  de  Céfar ,  nous  pouvons  faire  que  Brannovii 
53  &  Brannovices ,  répondront  l'un  des'deux  au  Briennois 
3»  qui  eft  du  diocèfe  d'Autun ,  &  qui  retient  quelque 
33  chofe  de  l'ancien  nom  •,  l'autre  au  Maconnois ,  ou  dio- 
»3  cèfe  de  Mâcon  qui  eft  contigu  &  à  l'orient  du  Brien- 
ssnois;  ou  à  la  Brelle,  comme  la  plupart  veulent  croire. 
33 Nous  pouvons  auflî  corriger  Aulerci  en  Ambarri;  Cé- 
33  (ar  ayant  eftimé  ci-devant  Ambarri  entre  les  fujets 
33  des  peuples  JEdui;  &  ici  là  où  il  fait  le  dénombre- 
33  ment  entier  de  tous  les  fujets  &  clients  de  peuples 
33  JEdui-,  ces  Ambarri  ne  s'y  trouvant  point,  il  les  y  faut 
33 placer,  au  lieu  de  ce  nom    Aulerci  inconnu  en  ces 
33 quartiers ,  &  bien  connu  ailleurs.»  Où  Célar  dit-il, 
que  fon  deffein  eft  de  faire  un  dénombrement  entier  de 
tous  les  fujets  &  clients  des  peuples  JEdni  ?  Mais  les 
Aulerci  font  inconnus  en  ces  quartiers;  ils  celTentde  l'être, 
lorsque  Céfar  les  nomme  en  cet  endroit.  Les  Ambarri 
étoient  fujets  des  JEdui  j  cela  conclut-il  que  les  Auleni 
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de  ce  canton  ne  1  étoient  pas?  C'étoient peut  èr'cdes 
peuples  également  exiltans.  Céfar  ne  nomme  point  ici 
tous  les  ciiens  des  JEdui,  mais  feulement  ceux  0  Hui  or» 
demanda  des  troupes  en  cette  occafion.  Les  Aulerci  de 
ce  canton  ne  font  connus  que  par  ce  palfage  ,  mais  11  fuf- 
fit;  tous  les  manuscrits  s'accoident  du  ce  nomi  &  c'eft 
alîez ,  pour  ne  devoir  rien  changer  légèrement  au  texte. 
Faut  il  effacer  des  livres  géographiques  de  Pline,  de 
Ptolornée ,  tous  les  noms  qui  ne  fe  trouvent  i>ue  dans 
un  pallage  unique  >  quel  boulevenemcnt  ne  feroit-on 
pas  dans  leurs  ouvrages ,  fi  au  Heu  de  o-s  noms  une 
orgueilleule  critique  s'avifoit  de  fubftituer  des  noms  plus 
connus,  mais  qui  ne  fignirieroient  plus  ni  les  mêmes 
lieux ,  ni  les  mêmes  peuples  î  On  ne  fçaucoit  trop  s'é- 
lever contre  la  témérité  de  ceux  qui  reforment  ainfi 
lc>  écrits  des  anciens  pour  les  mettre  au  niveau  de  lcuc 
Içavoir. 

BRANODUNUM,  ville  ancienne  de  l'Angleterre: 
La  notice  de  l'Empire,  Seci.  52,  la  met  dans  le  dé- 
partement du  comte  qui  commandoit  le  rivage  Saxon 
dans  la  grande  Bretagne.  Cambden  croit  que  c'eft  Bran- 
castre  au  comté  de  Norfolc.  Quelques-uns  écrivent 
Brannodunum. 

BRANOVIUM.  Vo)ez.  Bravinium. 

BRAN  6KO ,  petite  ville  de  l'Empire  Ruffien  :  Robert 
de  Vaugondy,  dans  fa  carte  de  la  Moscovie,  écrit 
Branski.  Elle  eft  dans  le  duché  de  Severie,  fur  la  rive 
orientale  de  la  Deszna,  à  cent  vingt-cinq  werftes  de 
Novogorod  Sevierski,  &  à  un  peu  plus  de  cent  werftes 
de  Demetriowicz ,  qui  eft  à  l'extrémité  feptenttionale  de 
cette  province. 

BRANSLE ,  (■  ia  )  rivière  de  France.  Elle  a  fa  fource 
dans  le  Vendomois,  près  de  Crucheré ,  d'où  coulanc 
vers  le  midi ,  puis  ferpentant  vers  le  lud  oueft  ,  le  long 
des  frontières  de  la  Toutaine,  depuis  les  Ailïs  jusqu'à 
Neuville ,  elle  entre  dans  cette  province,  artole  la  ville 
de  Château-Renaud,  d.  les  bourgs  de  Villedômé  &c  de 
Reugny ,  g.  &  fe  jette  à  Vernou  dans  la  Cille  ,  un  peu 
au-delïùs  de  fa  jonclion  avec  la  Loire,  *  Robert  de  Vau- 
gondy ,  carte  de  la  Touraine. 

BRANTOME ,  ou  Brantosme  ,  (  \'s  ne  fe  prononce 
point  ) ,  petite  ville  de  France ,  dans  le  Périgord ,  fur  la 
Drôme,  vers  fa  fource,  à  quatre  lieues  de  Périgueux 
vers  le  nord.  Il  y  a  près  de  cette  ville  une  abbaye  de 
Tordre  de  faint  Benoît,  fondée  par  Charlemagne  en 
l'honneur  de  faint  Pierre  &  de  faint  Paul.  Cette  abbaye 
eft  reflerrée  entre  la  rivière  &  un  rocher.  Elle  a  donné 
le  nom  &  apparemment  l'origine  à  cette  ville.  *  Bail- 
drand,  éd.  1705. 

BRANTUSPANTIUM,  ancienne  ville  des  Gaules,' 
dans  la  Belgique.  Voyez.Bt*.ATUsv  Anf  ium. 

BRAS  D£  MAINE,  pays  de  Grèce  ,  dans  la  Morée: 
Les  Italiens  le  nomment  Arazzo  di  Maina.  C'eft 
l'ancien  pays  de  Lacedemone ,  &  il  répond  à  la  Laconie 
des  Grecs.  Le  Vafilipotamo  qui  eft  TEurotas  des  an- 
ciens, le  traverfe  du  nord  au  iud,  &  coule  à  Mifitra 
qui  eft  la  fameufe  Sparte.  Les  habitans  font  nommés 
Magnotes.  Voyez,  ce  nom.  Voyez,  aulîî  Maina,  châ- 
teau dont  ce  pays  &c  ce  peuple  prennent  leur  nom. 

BRAS  DE  MER  ,  canal  où  la  mer  fépare  deux  ter- 
res voilines  Tune  de  l'autre  ,  c'eft  la  même  chofe  qu'un 
détroir. 

BRASlJE.Voyez.VRAsiA. 

BRASLAW,  ville  de  Pologne,  au  duché  du  Lithua- 
nie ,  dans  le  palatinat  de  Wilna ,  fur  un  petit  lac ,  avec 
un  château  fur  la  roche,  environ  à  cinq  milles  Polonois 
de  la  Dwina  &  des  frontières  de  la  Livonie  &  de  la  Cour- 
lande.  Baudrand  la  met  mal  à  propos  dans  le  palatinat 
de  Vitebfco  ;  mais  cette  ville  n'eft  nullement  dans  ce 
palatinat  ni  dans  celui  de  Vitepsk  qu'il  vouloit  dire  ap- 
paremment. C'eft  apparemmment  lui  qui  a  trompé  Hub- 
ner,  qui,  à  fon  exemple,  place  Braflaw  dans  le  palatinat 
de  Witepskie.  Sanfon  &  de  Tlllele  placent  comme  il  faut 
dans  celui  de  Wilna.  Hubner  obferve  que  c'eft  une 
grande  ville,  &  que  quelques  cartes  en  font  un  palatinat 
particulier. 

BRASS AW ,  ou  Brassow,  ville  du  royaume  de  Hon- 
grie,  en  Tranfilvanie  ,  les  Allemands  l'appellent  Cron- 
stadt.  Elle  eft  fur  la  frontière  de  la  Valachie,  au  pied 
des  montagnes,  dans  le  Burchiand,  fui  le  petit  ruiilëa« 


de  Burz ,  qui  fe  rend  peu  après  danslArant,  &  donne 
fon  nom  à  la  contrée.  Cette  ville  eft  allez  forte  pour  le 
pays  où  elle  eft  lituée:  elle  a  trois  fauxbourgs ,  l'un  ha- 
bité par  des  Hongrois,  l'autre  parles  Bulgares,  &  le 
troifiéme  pur  les  Saxons,  Elle  eft  à  quinze  milles  géo- 
graphiques d'Hermanftadt ,  &  à  vingt-huit  de  Claulen- 
-fcourg.  *  Baudrand  rectifié. 

BRASSIEUX,  gros  bourg  de  France,  dans  la  Solo- 
gne ,  au  bord  du  Beuvron  ,  qu'on  y  pafle  lur  un  pont , 
nommé  le  pont  d'Ariant ,  au  midi  de  Chanrbort.  On  y 
tient  marché  tous  les  jeudis ,  &  outre  I  eglitè  paroifliale 
il  y  a  deux  couvens.  De  l'Ifie  écrit  Bracieux,  &  n'en 
fait  qu'un  village.  *  Corn.  Dict. 

ERATA,  bourg  d'Afrique,  fur  la  côte  du  royaume 
deTripoH,  entre  la  ville  de  Lebeda  Se  le  golfe  de  Si- 
dre, félon  Baudiand,  éd.  1705.  Bèrthelot,  dans  fa  carte 
de  la  Méditerranée  ,  nomme  ce  lieu  Bar  ut  a,  Se  le  mer 
plus  précifément  entre Capo  Bararua  &  la  Succa. 

BRATUSPANTIUM,  ville  d'un  ancien  peuple  de  la 
Gaule  Belgique ,  dont  parle  Céfar  dans  fes  commcntai- 
tes.  Les  fçavans  ne  s'accordent  point  fur  le  lieu  où  elle 
étoir.  Quelques  uns  veulent  que  ce  foit  Clermont  dans 
le  Beauvoifis ,  d'autres  que  c'eft  B  eaumont  fur  l'Cife  ; 
d'autres  Granville,  d'autres  enfin  difent  que  c'eft  Grate- 
panche.  !l  y  a  même  eu  des  auteurs  qui  pouffant  encore 
plus  lo.n  la  hatdiefle  des  conjectures  ,  ont  cherché  dans 
ce  mot  l'origine  de  celui  de  Bracbant,  ou  Brabant.  11  eft 
du  u>oins  certain  que  cette  ville  a  duré  jusques  dans  le 
moven  âge.  Car  il  en  eft  fait  mention  dans  la  vie  de  iaint 
Guibert ,'  &  dans  celle  d'Anbfride  ,  évêqise  d'Uitecht  par 
Sigeberr.  Louvet ,  Hift.  des  Antiq.  du  pays  du  Beau- 
voifis, t.  1  ,  c.  4  ,  dit -,  que  c'eft  Bketeuil  tant  par  fin 
nom  de  Brantus  Panteuil,  dit-il  ,  qu'elle  portait,  que 
four  ce  que  proche  d'icelle  une  très-grande  vilte  dont  elle 
peut  avoir  pris  le  nom  ,  fa  nuisance  &  Jon  accrmffement , 
a  été' ruinée;  dont  le  plan  &  affiete  qui  eft  dune  demi- 
lieue,  eft  entre  les  villages  de  Beauvoir,  Vandeuii,  Ca- 
pli ,  Erufeau  Se  Enonleau,  &  dont  la  vallée  eft  environ- 
née de  trois  collines ,  fur  (une  desquelles  était  bâtie  la  for- 
terejfe  dont  la  Motte  retient  encore  le  nom  de  Catelet.  Et 
tombien  que  ladite  ville  dît  été  totalement  ruinée .  néan- 
moins paroiffent  encore  des  fondemens  fort  rnajfifs ,  de 
grands  espaces  de  logis  ,  grand  nombre  de  puits  &  caves  ; 
quantité  de  médailles  d'argent  à"  de  cuivre ,  &  principa- 
lement quand  cette  grande  campagne  eft  enfemencée  en 
bled,  on  jreconnoît  encore  le  complément  &  les  endroits 
èes  rues  oh  le  bled  eft  plus  petit ,  qu'aux  lier.x  où  les  mai- 
fons  étoient  battes.  Quoique  cefott,elle  étoit  du  temps  de 
Jules  Céfar  une  grande  cité  en  Beauvaifis  ,  laquelle  excel- 
lait en  crédit  &  autorite  entre  les  Belges ,  en  laquelle  les 
Beauvaiftns  s'etoient  réfugiés  avec  leurs  moyens,&  laquelle 
bailla  peur  oftage  àCef.r  ,fix  cents  hommes. 

Nieolas  San'.on  patte  ainli  de  c-.tte  vi'Je  dans  fes  re- 
marques fur  fa  carte  de  l'ancienne  Gaule.'  Bratuspan- 
tium,  dit-il,  ce  nom  a  reçu  dsvetfes  explications  par 
divers  auteurs.  Suivant  notre  méthode  il  ne  doit  &  ne 
peut  être  eftimé  que  poui  Beauvais  qui  s'eft  appelle  du 
depuis  Cttfaromagiis ,  Se  enfin  Bsllovaci.  Le  premier  Se 
le  plus  ancien  nom  étant  un  nom  latin  ,  tiré  Se  façonné 
fur  l'ancien  nom  celtique  ;  le  fécond  un  nom  donné  à 
l'honneur  du  nom  de  Céfar  ,  &  le  dernier  un  nom  com- 
mun au  peuple  &  à  la  ville  capitale  du  peuple  :  ce  qui 
s'eft  oblervé  en  beaucoup  d'autres  villes  capitales  des 
peuples  de  la  Gaule  chevelue. 

Quant  à  Grattepanche  que  quelques-uns  veulent  faire 
répondre  à  Bratusp.mtium  ,  cela  ne  fe  peut.  Grattepan- 
the  n'eft  encore  &  n'a  jamais  été  qu'un  chetif  village  ,  à 
trois  lieues  d'Amiens,  Se  bien  avant  dans  le  diocèfe 
d'Amiens;  &  par  conléquent  in  Ambianis ,  Si  bien 
éloigné  d'être  in  Bellovacis  où  l'aifieite  de  Bratuspan- 
tium  doit  être  ,  luivant Céfar,  &  fuivant  les  bonnes  ma- 
ximes, la  capitale  des  peuples  Beauvaifins,  &  non  une 
des  moindres  de  leur  état.  Pour  les  antiquités  encore 
que  l'on  prétend  à  Grattepanche ,  elles  (ont  imaginaires , 
&  ne  doivenr  avoir  lieu  que  parmi  les  contes  des  bons 
payfans,  comme  il  s'en  fait  fouvent  ailleurs.  Ainfi  l'al- 
lufion  du  mot  Grattepanche  avec  celui  de  Bratutptintium , 
ne  peut  ici  de  rien  iervir.  Toutes  les  bonnes  marques 
qui  le  doivent  obferver  pour  connoître  l'aflietre  de  Bra- 
guspantium  étant  contraires  à  celles  de  Çrattepanche,  * 
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Sanfon ,  carte  de  l'ancienne  Gaule. 

1.  BRAVA,  ifîe  la  plus  méridionale  de  telles  que- 
l'on  nomme  tfles  du  Cap  Verd ,  au  couchant  de  celle  de 
Fuego.  On  y  recueille  du  vin  aulli  excellent  que  celui  des 
Canaries.  Sous  l'ifle  de  Btava  le  ro;id  eft  de  roches  ai- 
guës, ce  qui  lait  que  Us  vailleaux  qui  y  abordent  pour 
l'aiguade  demeuteut  fous  les  voiles.  Un  des  voyages 
de  la  compagnie  hollandoife  ,  /.  1 ,  p.  544  >  explique 
ce  nom  de  Brava ,  par  celui  de  fauvage  :  elle  eit  pour- 
tant habitée  par  une  colo..ie  de  Portugais.  *  Baudr.  éd. 
1705. 

a.  BRAVA,  ville  d'Afrique,  en  Ethiopie,  au  Zan- 
guebnr,  fur  la  côte  d'Ajan,  avec  un  allez  bon  port. 
C'eft  un  petit  état  indépendant.  Elle  eft  à  près  de  cent 
mille  pas  de  Magadoxo,  vers  le  couchant  d'hiver  ,  (e!on 
Baudrand  ,  éd.  1705.  De  l'ifle,  dans  fa  carte  de  l  Ethio- 
pie, lui  donne  un  degié  de  latitude  feptentrionale ,  Se 
met  la  longitude  par  les  59e*  10  ou  11'.  Corneille  le 
trompe  ciuand  il  dit  que  Brava  ell  au  delà  de  l'équateur, 
elle  eft  de  tout  un  degré  en  deçà,  comins  nous  avons 
dir.  Il  ajoute  qu'elle  eft  entre  les  bras  de  la  rivière  de 
Quilmaner.  Il  n  y  a  point  de  rivkrc  de  ce  nom  en  ces 
quartiers ,  car  pour  celle  de  Quilmanci ,  elle  n'en  appro- 
che pas. 

BKAUBACH ,  petite  ville  d'Allemagne ,  avec  un 
château  fur  le  Rhin ,  dans  la  Weteravie ,  au  bas  comté 
de  Catzenelnbogen.  Elle  appartient  au  landgrave  de 
Helle-Darmftadt ,  Se  eft  un  peu  au-deilus  de  Boppart.  * 
Baudr.  éd.  1705. 

BRAV1N1UM  ou  Branovium,  ancien  lieu  de  la 
grande  Bretagne  :  Antoin  en  parle  dans  fon  itinéraire 
fur  la  route  de  Calleva  à  Urmconium.  Gale  ,  p.  117, 
qui  prétend  que  cette  dernière  place  eft  prélciuemenr. 
W~roxeter ,  prend  Bravimum  pour  Kushbhry.  Il  prétend 
que  dans  la  langue  des  Cambres  ou  des  B.  etons  Bruynen 
lignifie  un  Jonc,  Se  ajoutant  qu'elle  doit  être  Rnihuury 
en  Shrofshire,  il  en  apporte  pour  preuve  la  diitance  qui, 
félon  lui,  eft  la  même  depuis  Magna ,  qu'il  du  être  Old- 
Radnor,  Se  le  grand  chemin  qui  pallè  par  ce  bourg 
en  droiture  pour  aller  à  Urioconium.  Il  foutient  que 
ce  ne  fçauroit  être  Worcester,  qui  eft  à  quarante 
milles  du  chemin  fur  lequel  il  faut  chercher  Bra- 
vinium. 

BRAULIO,  (le  mont)  montagne  de  Suifïe ,  dans  les 
Alpes  donr  elle  fait  partie.  C'eft  la  principale  des  mon- 
tagnes que  les  anciens  appelloient  les  Alpes  Rhetiques.' 
Elle  eft  au  pays  des  Grifons,  aux  frontières  du  Tirol,  & 
près  de  Bormio.  C'eft  dans  cette  montagne  que  l'Adda 
a  fa  feurce.  *  Baud.  éd.  1705. 

BRAUNAW,  ville  d'Allemagne,  dans  labafTe  Ba- 
vière, (ur  la  rivière  d'Inn,  à  iix  milles  de  Pailaw,  en 
allant  vers  Insptuck.  *  Baud.  éd.  1705. 

BRAUNECKENouBRAUNECKjbourgd'Allemagne, 
dans  le  Tirol,  avec  un  château  bien  fortifié,  à  trois  lieues 
de  Bnxen  ou  environ.  Il  donne  le  nom  à  la  vallée  où 
ileftlîtué.  Voyez.  Brionum  Regio.  *  Baudrand ,  éd. 
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Bi<.AUNSBERG,  en  latin  Brtinonis  Mons,  petite  ville 
de  Pologne,  dans  la  Prulîe  royale,  lur  la  rivière  de  Pas- 
ferg,  qui  tombe  dans  le  Frifch  Haf.  C'étoit  le  féjouc 
ordinaire  de  l'Evêque  de  Warmie.  Cette  ville  eft  pres- 
que à  moitié  chemin,  entre  Marienbourg  &  Konigfberg  , 
mais  plus  près  d'Elbingue.  Les  Polonois  l'ont  engagée 
au  roi  de  Prude,  qui  en  jouit  depuis  l'an  1667;  ainlî 
l'évêque  n'y  rélide  plus.  *  Baudrand,  édition  de 
1705 

BRAURON,  petite  ville  de  Grèce,  dans  l'Attique, 
proche  de  Marathon.  Elle  étoit  célèbre  à  caufe  de  fon 
temple  de  Diane,  furnommée  Brauronienne,  Se  des  fê- 
tes que  l'on  célébroit  à  fon  honneur.  Elle  eft  à  demi-lieue 
de  Marathon,  Se  s'appelle  maintenant  Urana  :  ce 
n'eft  plus  qu'un  hameau.  Spon  dit  dans  fon  voyage ,  t. 
i,p.  183  ,  que  c'eft  un  méchant  village,  ou  plutôt  dix 
ou  douze  métairies  d'Albanois.  *  Spon,  lifte  de  l'A- 
frique. 

BRAVUM ,  ancienne  ville  de  l'Espagne  Tarragonoi- 
fe ,  au  pays  des  Murboges ,  félon  Ptolomée ,  l.  2.,  c.  6. 
On  croit  que  c'eft  préfentement  Burgos. 

1.  BRAY,  (le  pays  de)  petit  pays  de  France,  en 
Normandie ,  en  latin  Brainm  ;  ce  mot  eft  interprété  .Lu- 

tum, 
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tum,  c'e[i- à- dire,  Fange,  aulli  le  pays  de  Bray  eft-il  très- 
mauvais  &  très- fangeux,  dans  le  temps  de  pluies.  C'eft 
une  des  quatre  petites  contrées  qui  compofent  le  diocèfe 
de  Rouen.  Elle  eft  fituée  entre  le  pays  de  Caux ,  le  Vexin 
Normand ,  le  Vexin  François ,  le  diocèfe  d'Amiens ,  Se 
contient  la  ville  de  Neuchatel  &  celle  de  Gournay ,  les 
bourgs  de  Gaille-Fontaine  ,  Forges  Se  la  Ferté  ;  les  fei- 
gneuries  de  Vardes,d'Alges,  d'Elbeuf  en  Bray ,  Dam- 
pierre  &  autres  :  les  abbayes  des  Bernardins  de  Beaubec 
Se  des  Prémontrés  de  Beliozane  Se  le  prieuré  des  Ber- 
nardins de  faint  Auguftin.  La  rivière  d'Eptc  qui  traver- 
fe  ce  pays,  y  prend  fa  fource  aufli-bien  que  celles  d'An» 
dalle  &  du  Therin ,  &  plufieurs  ruifleaux  qui  forment 
divers  étangs ,  ce  qui  rend  le  terroir  très-abondant  en 
gras  pâturages.  Le  beurre  que  l'on  y  tait  eft  forteftimé,& 
l'on  en  transporte  une  grande  quaptité  à  Rouen  &  à  Paris 
Il  produit  aulli  beaucoup  de  grains  Se  de  fruits.  La  forêt 
de  Lions  le  borne  du  côté  de  la  rivière  d'Andelle,  Se  1  e- 
vêché  de  Beauvais  comprend  dans  fa  juridiction  (pi ri- 
tuelle ,  la  partie  de  ce  pays  qui  s'étend  depuis  le  Beau- 
voifîs  jusqu'à  l'Epte,  où  l'on  trouve  le  comté  d'Ons  en 
Bray  Se  l'abbaye  des  Bénédictins  de  faint  Germer.  *  Mé- 
moires drejffs  fur  les  lieux  en  1 704. 

1.  BRAY,  petite  ville  de  France ,  en  Champagne, 
dans  le  Scnonois ,  fur  la  rivière  de  Seine ,  aux  contins  de 
la  Brie,  entre  Nogent  au  levant,  &  Montereau  Faut- 
Yonne  au  couchanr.  Thibaut ,  comte  de  Champagne , 
céda  cette  ville  au  roi  Saint  Louis ,  &  le  roi  Charles  VI , 
la  vendit  au  roi  de  Navarre  en  1404.  Depuis  ce  tempi- 
hà  elle  fut  achetée  par  le  comte  de  Dunois,  &  un  maria- 
ge la  fit  palier  de  cette  maifon  dans  celle  de  Nemourç. 
Ce  fut  du  dernier  duc  de  Nemours  que  le  prélidenr  de 
Mêmes  l'acheta  en  1648.  *  Baudrand,  édition  de  1705. 
Corn.  Di£t. 

3.  BRAY ,  ville  de  France ,  en  Picardie,  fur  la  rivière 
de  Somme,  entre  Peronne,  Amiens  Se  Corbie.  C'eft  le 
chef-lieu  d'une  petite  contrée  qu'on  appelle  le  Pays  de 
JBray.  Philippe-Augufte  l'acheta  en  1227,  des  comtes 
de  Ponthieu ,  &  la  réunit  à  fon  domaine. 

BRAYCHYPULT  POINT,  cap  de  la  côte  occiden- 
tale d'Angleterre ,  dans  la  principauté  de  Galles ,  à  l'ex- 
trémité la  plus  occidentale  de  laprovincedeCaernarvan, 
au  nord  de  la  petite  ifle  de  Bardfey.  Quelques  -  uns 
la  prennent  pour  le  Cranganorum  Promontorium  des  an- 
ciens. 

BRAYE,  (ia)  rivière  de  France.  Elle  a  fa  fource 
dans  la  petite  Perche,  près  de  Saint  Bomerr,  d'où  ferpen- 
tant  vers  le  fud-oueft ,  &  fe  grouillant  de  plufieurs  ruis- 
feaux,  elle  paflè  à  Vibraye ,  qui  eft  du  Maine,  delà  circu- 
lant vers  le  fud-eft  Se  vers  le  midi ,  elle  fe  perd  dans  le 
Loir.  *  Robert  de  Vaugondy ,  Atlas. 

BRAZE ,  bourg  de  France ,  en  Bourgogne.  Il  croit 
autrefois  plus  confidérable  ;  on  y  tenoit  marché  Se  foi- 
res. Il  eft  entre  Dijon  &  Saint  Jean  de  Lône ,  à  deux 
lieues  &  demie  de  chacune  de  ces  deux  villes.  *  Corn. 
Di£t.  Mémoires  dreffés  en  1705. 

BRAZZA,  ifle  du  golfe  de  Venife,  fur  la  côté  de  Dal- 
matie ,  près  de  Trau  Se  de  l'ille  de  Lefina ,  entre  Spalato 
&  Narenta.  Elle  eft  aux  Vénitiens ,  Se  n'a  rien  de  re- 
marquable qu'un  bourg  de  même  nom. 
BRAZZA  DI  MA1NA.  Voyez.  Bras. 
BRË ,  place  forte  de  laThrace ,  félon  Procope ,  au  1  v 
livre  des  édifices. 

BREA ,  ville  des  Athéniens ,  qui  y   envoyèrent  en- 
fuite  une  colonie ,  au  rapporr  d'Etienne  le  géographe. 
BREAMPOUR.  Voyez.  Brampoor. 
BREANIA ,  nom  latin  du  comté  de  Cavan ,  en  Irlan- 
de, dans  la  province  d'Ulfter.  Voyez.  Cavan. 

BRECEY ,  bourg  de  France ,  dans  la  balfe  Norman- 
die ,  au  diocèfe  d'Avranches. 

BRECHE,  (la)  ou  la  Bresche,  rivière  de  Fran- 
ce ;  elle  a  fon  cours  dans  le  Beauvoifis,  &  tombe  dans 
l'Oife. 

BRECHIN,  ville  de  l'Ecoflè  feptentrionale,  dans  la 
Province  d'Angus,  fur  la  rivière  d'Esk ,  (ur  laquelle  il  y 
a  un  beau  pont  à  deux  arcades.  Elle  eft  confidérable  par 
fon  négoce  de  faumon  Se  de  bétail.  C  etoit  autrefois  un 
évêché  fuffragant  de  S.  André.  *  Etat  préfent  de  la  gran- 
de Bretagne,  t.  x,p.  267. 

BRECKNQCK,  en  latin  Brechinia,  ville  d'Angle- 
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terre,  au  pays  de  Gaiks,  dans  la  province  Brecknocks- 
nire  :  elle  eft  litué  a  l'embduchure  desiivieres  Huche* 
&  Usk,  à  cent  vingt- quatre  milles  de  Loudies.  Céft 
une  ville  bien  bâtie ,  qui  fait  un  bon  commerce  d  étoffes 
de  laine,  &c'ertle  lieu  où  l'on  tient  les  allnes.  Elle  a 
deux  marchés  par  femaine.  *  Etat  prefent  de  la  grande 
Bretagne ,  t.  \ ,  p.  i40. 

BKECKNOUCSHIRE  ,  province  médirerranée 
d'Angleterre,  au  pays  de  Galles,  dans  le  diocèfe  de 
Landafr,  au  couchant  d'Herefordshire.  Elle  a  106  milles 
détour,  &  contient  environ  620000  arpens  Se  5934 
maifons.  Elle  eft  divifée  en  montagnes  6c  en  vallées. 
Le  bled,  le  bétail ,  le  poiflon  ,  Se  quelques fourures  de 
loutres,  font  les  principales  productions.  Elle  contient 
foixante  -  une  paroiiles  ,  Se  quatre  bourgs  ou  l'on  tient 
mat ché.  Mais  la  capitale  en  eft  le  leul  lieu  qui  mente  le 
nom  de  ville. 

BREDA ,  ville  des  Payf-'hs  ,  au  Brabanc  Hollandois, 
avec  titre  de  batonnie,  attaché  tant  à  elle  qu'a  ton  terri- 
toire. Elle  ehVfituée  dans  la  baronnie  de  même  nom  , 
dont  elle  eft  la  capitale.  La  rivière  de  la  Merck  qui  la 
ttaverfe,  va  fe  jeteer  dans  le  Roovaert,  pvèi  du  fort  de 
Black,  par  où  cette  ville  a  communication  avec  ta  mer. 
Elle  eft  à  huit  lieues  de  Bois-le-Duc  ,  à  hx  de  Ikrg- 
op-Zoom,  Se  à  dix  d'Anvers.  *  Mémoires  manuscrits 
communiques. 

Ce  n  etoit  autrefois  qu'un  bourg  que  Henri ,  fils  de 
Godefroi ,  érigea  en  ville  l'an  1252  >  en  lui  accordanc 
le  droit  d'avoir  des  échevins.  Elle  n'eut  des  murâil'lss 
&dcsfofles  qu'en  1534.  Et  Henri  de  Nalfeu  qui  lui 
procura  cet  avantage ,  ht  aulli  bâtir  le  château  en  1 567. 
Le  duc  d'Albeladéclara  confisquée  avec  toute  la  baron- 
nie ,  au  profit  du  roi  d'Espagne ,  &  y  mit  une  forte  gar- 
nifon.  En  1577  ,  la  garniion  livra  la  place  aux  Etats; 
mais  en  1 581 ,  Claude  de  Barlaimont  la  lent  enleva  le 
1 8  juin ,  en  quoi  il  fuc  aidé  du  baron  de  Frelïn ,  qui  y 
écoit  prilonnier.  De-là  vient  la  maxime  qu'ont  lesPro- 
vinces-Uniês,  de  ne  point  iourrrir  de  pnfonniers  de 
guerre  dans  les  places  frontières.  Le  4  Mars  1  yjo  ,  le 
prince  Maurice  s'en  reifailii  fur  les  Espagnols ,  par  le 
moyen  d'un  bateau  de  tombe,  (  forte  de  gazon  fec  Se 
fotif ré ,  que  l'on  brûle  au  lieu  de  bois ,  Se  qui  eft  le  prin- 
cipal chauffage  dans  la  Hollande  &  provinces  voifi- 
nes)  dans  lequel  un  capitaine  ,  un  lieutenant  Se  foixante 
&  dix  hommes  étoienr  cachés.  C'eft  ainfi  que  ce  capi- 
taine Se  fon  monde  furent  admis  dans  le  château ,  donc 
ils  fe  rendirent  maîtres;  Se  d'autres  troupes  s'empa- 
rerenr  delà  ville.  Spinola  la  reprit  le  5  juin  161  $ ,  après 
un  fiége  de  dix  mois ,  Se  Frédéric-Henri ,  prince  d'O- 
range ,  la  remit  lous  la  puillance  des  Provinces- Unies,  le 
20  octobre  1637  ,  après  quatre  mois  de  liège.  Elle  leur 
eft  demeurée  jusqu'à  préfent  ;  Se  comme  c'eft  la  plus 
importante  clef  du  pays  du  côté  de  Brabanr,  on  l'a 
fortifiée ,  &  on  en  a  fait  une  des  places  des  plus  régu- 
lières des  Pays-Bas.  Elle  fut  choifie  pour  y  traiter  la  paix 
qui  fut  conclue  en  1 667 ,  entre  les  Hollandois  Se  les 
Anglois. 

La  ville  eft  allez  grande ,  belle  &  bien  percée ,  la 
plupart  des  rues  font  larges  Se  belles  ;  quantité  de 
maifons  font  rebâties  à  la  moderne  ;  il  y  a  quatre  places 
publiques.  La  grande  place  eft  tirée  au  cordeau.  Les 
autres  font  le  marché  aux  bêtes,  le  marché  aux  herbes 
Se  la  poiflonnerie.  Le  poidon  de  mer  Se  de  rivière  y 
abonde  également ,  à  caufe  de  la  commuuication  de  la 
Merck,  dont  j'ai  déjà  parlé.  On  vante  dans  tous  le  pays 
les  chapons  de  Breda.  L'air  y  eft  fort  fain. 

Les  remparts  ont  plus  d'une  lieue  de  circuit,  ils  font 
flanqués  de  quinze  baftions,  &  défendus  par  autant  de 
demi  lunes ,  outre  cinq  ouvrages  à  cornes  détachés,  Se 
une  très  bonne  contrescarpe.  Ils  font  bordés  d'une  rangée 
d'arbres ,  qui  fait  une  agréable  promenade.  Mais  ce  qui 
rend  l'accès  de  la  ville  fort  meurtrier  pour  une  armée  qui 
la  voudroit  alîîéger ,  ce  font  les  eaux  Se  les  marais  donc 
elle  eft  presqu'environnée. 

Les  réformés  occupent  trois  églifes,  dont  la  princi- 
pale eft  nommée  la  grande  églife,  dédiée  à  Notre- 
Dame.  Elle  eft  belle  ,  Se  contient  quelques  tombeaux  , 
entr'autres  ceux  des  anciens  bâtons  de  Breda  ;  mais  le 
tombeau  le  plus  remarquable,  c'eft  celui  d'Englebert  II 
de  Naflau,  mort  en  1504,  &  de  Marie  de  Bade  fa 
Tome/.  Part.  3.  P 
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fepime.  Henti  fon  nevei 


_ .  .u  le  ht  faite  de  marbre  blanc  &  moins  ;  cela  caufa  de  grandes  guerres ,  jusqu'à  ce  qu'enfin 

noir"'oVy"'voiî  quatre  grands  hommes  de  l'ancienne  en  novembre  1103,  il  fe  fit  un  accord  entr'eux,  en 

Rome  ,  qunportent  (on  cercueil;   fçavoir  Pompilius,  vertu  duquel  Henri,  duc  de  Brabant,  &  Thierri ,  comte 
Scipion,  Jules  Ce  far  &  Caton.  On  a  voulu  exprimer 


par  ces  quatre  héros  l'amour  de  la  religion ,  la  prudence 
militaire,  la  bravoure  ôc.  l'auftere  vertu.  Ceux  d'Engle- 
fjert  I ,  mort  en  1 442 ,  &  de  Jean  de  N  attira  ,  more  en 
J473,  qui  y  font  inhumés  avec  leurs  femmes,  ont  été 
fort  endommagés  durant  les  guerres  des  Pays-  Bas.  Cette 
églife  étoit  autrefois  une  collégiale,  dont  le  chapitre 
étoit  com.pofé  de  douze  chanoines  &  d'un  doyen,  ôc 
avoit  été  fondé  en  1303,  par  un  prêtre  nommé  Jacques , 
curé  de  Gilfen  ôc  doyen  rural  de  l'ailemblée  de  Beçk 


•de  Hollande,  partagèrent  entr'eux  ce  comte.  La  fei- 
gneurie  de  Breda  tomba  dans  le  partage  du  duc;  car  on 
trouve  que  l'an  1211,  elle  apparrenou  à  Godefroi  de 
Bergue ,  comme  feudataire  de  ce  duc.  Ce  Godefroi  lailla 
un  fils  nommé  Henri,  dont  la  fille  unique  Elifabeth 
époufa  Arnould  de  Louvain  :  de  ce  mariage  fortirenc 
deux  filles  mariées  ,  l'une  à  Razon  de  Liedekerk  ,  ôc 
l'autte  à  Gérard  de  Wefemale.  Cela  donna  lieu  au  par- 
tage que  Jean  I ,  duc  de  Brabant,  fit  de  la  terre  de  Breda 
en  1287.  Le  premier  eut  la  leigneurie  de  Breda  propre- 


Les  revenus  de  ce  chapitre  furent  enfuite  augmentés  ment  dite  :  le  fécond  eut  celle  de  Berg-op- Zoom,  avec 
par  Rafon  de  Gavre,  &  font  aujourd'hui-partie  des  tout  ce  qui  en  dépend  aujourd'hui.  Ce  duc  leur  conféra 
revenus  du  baron  de  Breda.  La  rour  de  cette  églife  eft  fore  cesdçux  terres  ainfi  féparées  comme  leur -portion  de 
beîle,&  a  trois  cents  foixante&  deux  pieds  de  haut.  l'hérédité  maternelle,   avec  tous  les  droits  domaniaux 

Le's  autres  églife  font  celle  de  Merck.waj.el ,  près  de  &  régaliens ,  fans  s'en  réferver  aucun  que  celui  de  foi  Sç 
la  Merck  ,  c'eft  la  plus  ancienne  de  toutes.  Elle  eft ,  anfti  hommage, 
"bien  que  là  précédente  ,  occupée  par  les  Réformés  Hol- 
landais. L'éghfe  françoile  pour  les  réfugiés  François , 
eft  celle  des  Capucins ,  qui  furent  chattes  ,  &  dont  lé 
couvent  fut  détruit  aptes  la  prife  de  Breda,  l'an  1657. 
Les  Jéfuites  qui  en  fottirent  dans  le  même  temps  , 


Razon  de  Liedekerk  fut  père  d'Alix ,  qui  époufa 
Gérard  de  Rallelghem.  Celui-ci  vendit  cette  baronnie 
de  Breda  à  Jean  de  Polane,  feigneur  de  la  Leck,  du 
confentement  de  Jean  ,  duc  de  Brabant.  Jean  de  Polane 
laifta  une  fille  unique  nommée  Jeanne  ,  qui  porta  cette 


y    avoient   été   établis   en    1625,    par   la  protection  fucceulon  l'an  1404,  à  fon  mari  Englebert  de  Nattau  , 

d'Ifabelle.  ^ont  'es  descendans  l'ont  pollédée  jusqu'à  la  mort  de 

Les  catholiques  qui  font  en  bien  plus  grand  nombre  Guillaume  111,  roi,  de  la  grande  Bretagne,   mort  fans 

que  les  proteftans,  ont  le  libteexetcice  de  leur  religion  ,  poftérité  en   1702.  Cette   baronnie,  comme  tous   les 

dans  trois  chapelles  deiïervies  par  des  féculiers  ,  des  Je-  autres  biens  de  fa  fucceflion  ,  a  été  long  temps  en  litige , 

fuites  &  des  Récollets  ,  mais  aucun  prêtre  n 'eft  admis  à  &  fut  disputée  par  le  roi  de  Pruttè  &  le  jeune  prince  de 

Breda  à  exercer  les  fondions  paftorales  ,  fans  l'approba-  Nattàu-Orange.  Ce  dernier  l'obtint  à  la  fin  ,  &  elle  a 

tion  du  baron  ou  de  fon  drottarr.  Les  luthériens  ont  une  patte  à  fes  descendans 
églife  particulière  &  un  miniftre  qu'entretient  leur  corn-         La  foùveraineté  de  la  baronnie  &  de  la  ville  de 


munaute, 

La  maifon  de  ville  eft  un  grand  édifice ,  fitué  fur  la 
grande  place  ,  les  appartenons  en  font  réguliers  ôc 
magnifiquement  meublés.  Dans  la  chambre  où  le  con- 
feil  s'attemble ,  on  voit  le  portrait  de  la  princefle  d'O- 
range, tenant  fur  fes  bras  fon  fils  Guillaume  III  :  on  y 
a  mis  auflî  le  portrait  du  prince  de  Naffau-Orange  fta- 
dhouder  de  Gueldre. 


Breda  appartient  aux  états  généraux ,  qui  y  lèvent  les 
mêmes  droits  que  dans  tous  les  autres  pays  de  la  géné- 
ralité ,  ôc  le  feigneur  relevé  du  confeil  de  Brabant  à  la 
Haye,  comme  tous  les  autres  feudataires  du  Brabanc 
Hollandois.  Cependant  le  baron  de  Breda  jouit  de 
grandes  prérogatives.  Il  a  la  nomination  du  magiftrat  de 
la  ville  ,  ôc  de  tous  les  hauts  &  bas  officiers  du  pays ,  de 
même  que  de  tous  les  miniftres  des  églifes.  Perionne  ne 


On  pourra  voir  une  plus  ample  description  de  cette  peut  chaffèr  dans  le  pays  fans  fa  permiffion ,  ou  fans 
ville,  dans  le  fécond  volume  de  l'état  des  Provinces-  celle  du  drottârd ,  à  qui  fa  charge  donne  ce  droit.  Il 
Unies  de  Janicon.  pottede   divers   domaines   en  fonds    de    terre ,    tous 
Breda  eft  luuée  dans  une  campagne  fi  fertile  &  fi  les  moulins,  tous  les  biens  eccléfiaftiques  des  catholi- 
agréable,  que  le  prince  Maurice  l'appelloit  fon  lieu  de  ques  romains,  plufieurs  dixmes  &  quantité  de  cens  ÔC 
plaifance'.  Outre  la  Merck  qui  la  traverfe,  l'Aa  baigne  de  redevances.  Longitude  22d  20'.  Latitude  51e1  35'. 
fes  murailles  ,  &  quelques-uns  tiennent  que  le  nom  de  BREDENARDE  ,  petite  contrée  de  France,  en  Ar- 
Breda  vient  du  nom  de  cette  dernière  rivière,  joint  à  tois,  au  nord  de  cette  province,  à  l'orient  de  la  ville 
l'adje&if  Breed,  qui  lignifie  large ,  comme  fi  l'on  vouloir  d'Arde.  Elle  peut  avoir  une  lieue  &  demie  dans  fa  plus 
dire  que  la  rivier'e  d'Aa  s'élargit  en  cet  endroit.  grande  largeur,  &  environ  un  quart  de  lieue  de  plus 
Henri  de  Nattàu  fit  commencer  en   1650,  le  vieux  dans  fa  longueur.  Elle  eft  bornée  au  nord  par  le  canal 
château,   mais  enviton  l'an'  1680,  Guillaume  prince  deLietreWat,  &  à  l'orient  par  les  rivières  de Mardick 
d'Orange  ,  depuis  roi  d'Angleterre,  en  fit  bâtir  un  nou-  ôc  du  Drak.  Ortélius  fair  de  Bredenarde  un  des  grands 
veau  qui  eft  un  grand  ornement  de  la  ville.  C'eft  un  édi-  bailliages    ou   châtellenies   de  l'Artois.    Il  fe  trompe, 
ficé  qui  enferme  une  cour  carrée,  ôc  eft  entoutée  des  Voyez.  Artois.  *  Robert  de  Vatigondy ,  Atlas. 
eaux  delà  Merck.  De  l'autte  côté  du  foflé  eft  l'arfenal  BREDENBERG  ,  petite  ville  d'Allemagne,  au  duché 
delà  ville,  mais  pardevant  il  y  a  le  Valkenbourg  ,  de  Holftein.  Le  vrai  nom  eft  Breitenblrg,  &  c'eft: 
qui  eft  le  jardin  du  prince.  Il  eft  orné  de  plufieurs  allées  ainfi  qu'il  eft  écrit  fur  la  carte  de  Jean  Meyer,  dreflee 
qui  y  rendent  la  promenade  délicieufe.  fur  les  lieux.  Cependant  l'ufage  le  plus  commun  eft  pour 
La  Baronnie  de  BREDA,  canton  des  Pays-Bas,  Bredenberg.  Elle  eft  fituée  fur  le  bord  oriental  de  la 
dans  le  Brabant  Hollandois.  Elle  a  pour  bornes  au  nord  rivière  de  Sroer,  dans  leStormar,  aux  confins  du  bail- 
la Hollande,  à  l'orient  la  mairie  de  Bois-le-Duc,  au  liage  de  Rendsbourg ,  à  l'orient  &  à  un  demi-mille  ger-, 
midi  la  mairie  de  Hoogftraten  &  la  terre  de  Ryen,  &  -manique  A'hzéxoz.* Danckwerth. 
à  l'occident  le  Princeland  &  le  marquifat  de  Berg  op-  BREDERODE,    ancienne  ÔC  noble  feigneurie  des 
Zoom.  Elle  a  environ  neuf  lieues  de  longueur  d'orient  Pays-Bas,  dans  la  province   de    Hollande,    dans   les 
en  occident,  &  quatre  ou  cinq  de  largeur  du  nord  au  Dunes,  entre  Harlem  &  Beverwick.  Il  y  avoit  un  châ- 
fud.  Cette  baronnie  eft  fort  ancienne,  &  comptenoit  teau  qu'on  a  ruiné.  Les  comtes  de  ce  nom  ont  été  très- 
autrefois  le  marquifat  de  Berg-op-Zoom,  le  comté  de  illuftres:  un  d'entr'eux  accompagné  de  trois  cents  gentils- 
Hoogfttaten  ôc  les"  villes  de  Gertruydeuberg  &  Seven-  hommes  confédérés ,  préfenta  à  Marguerite  d'Autriche, 
bergen.  Mais  aujourd'hui  outre  la  capitale  qui  porte  le  duchettë    de   Parme,   gouvernante  des   Pays-Bas ,   la 
même  nom,  elle  ne  renferme  que  dix-fept  villages  ôc  _  requête  contre  l'inquifition ,  &  les  autres  nouveautés  que 
feigneuries.  le  confeil  d'Espagne  vouloir  introduire  Pan  1566.   Cette 
Cette  feigneurie  eft  un  fief  mouvant  du  duché  de  maifon  eft  préfentement  éteinte.  *  Dittionn.  ge'ogr.  des 
Brabant,  &  faifoit  autrefois  une  partie  confidérable  de  Pays-Bas. 

l'ancien  comté  de  Streyen  ,    qui  fut  entièrement   dé-  BREFAR,  ifle  delà  couronne  de  la  Grande-Bretagne, 

membre  après  la  mort  de  Hilzondis ,  dernière  comtefte  l'une  des  Sorlingues ,  au  couchant  de  Cornouailles ,  en- 

de  Streyen  ,  vers  l'an  1 100.  Le  duc  de  Brabant  s'empara  tre  la  mer  d'Angleterre  ôc  celle  d'Irlande, 

de  la  meilleure  partie  de  ce  comté  ,  que  lui  disputou  le  BREFORD  ,  ou    Bredfort.    Voyez,    Brevoort. 

comte  de  Hollande ,  à  la  bien.féance  de  qui  il  n'étôir  pas  BREG/ETIUM  ,  ville  de  la  haute  Pannonie ,  félon 


Ptolomée,  l.  i,C.  15.  Ses  interprètes  difcnt  que  c'eft 
préfentement  Bregnitz.  Lazius  dit  que  le  lieu  où  l'on 
voit  encore  les  ruines  de  Bregmum ,  eft  préfentement 
nommé  Bontuda.  Ottélius  croit  que  la  Bregmum  de 
Ptolomée  elt  la  même  que  Bregetio  d'Ammien  Mar- 
cellin.  Se  Bergentio  d'Aurélius  Victor.  Ils  nomment 
ainfi  la  ville  où  Valentinien  mourut  lorsqu'il  traitoit 
avec  les  ambaiïadeurs  des  Quades.  Paul  Diacre  la  nomme 
Bergio  ,  &  Califte  Brigitio. 

BREGANÇON,  fort  château  de  France,    en  Pro- 
vence ,  fur  un  rocher ,  &  dans  une  petite  ifle  fur  la  côte     mier  archevêque  de  Hambourg.  C  e  fut 
de  la  mer    Méditerranée  ,    près  des  ides  d'Hieres ,  &     l'an  849  ,  ces  deux  fiéges  furent  unis 


au  milieu  entre  Toulon  &  faintTropez.*2?<?«</.  éd.  170  5 
BREGENTIUM  ,  nom  latin  de  Bregentz.. 

1.  BREGENTZ,  ville  d'Allemagne,  en  Suabe,  dans 
le  comté  de  même  nom  ,  dont  elle  eft  la  capitale  ,  fur 
le  lac  de  Confiance  qui  y  reçoit  la  rivière  de  Bregentz  , 
&  en  prend  le  nom  de  Bregentz.er  See,qnc  les  Alle- 
mands lui  donnent  aullî.  Elie  eft  nommée  en  latin  Bre- 
gentium  ScBrigantia,  Se  le  lac  Brigantinus  Lacus.  Elle 
eft  annexée  au  comté  de  Tirol  avec  le  pays  voifin  ,  Se 
appartient  à  la  maifon  d'Autriche ,  Se  fait  partie  du 
cercle  d'Autriche  par  cette  raifon  ,.  quoique  fituée  dans 
la  Suabe.  Elle  eft  à  une  lieue  de  Lindau,à  près  de  quatre 
de  Wanger. 

2.  BREGENTZ,  rivière  d'Allemagne  ,  au  comté  de 
même  nom  :  elle  a  fa  fource  au  mont  Arula ,  qui  fépare 
ce  comté  de  celui  du  Tirol,  auprès  de  Girsboden;  de- 
là coulant  vers  l'occident,  Se  ferpentant  enfuite  vers 
le  nord ,  elle  reçoit  en  chemin  quantité  de  ruifleaux 
de  l'un  &  de  l'autre  côté ,  &  arrofe  une  vallée  qui  en 
prend  le  nom  de  Bregentzer-Thal;  après  cela 
elle  fe  replie  vers  le  couchant,  Se  va  fe  perdre  dans  le 
lac  de  Confiance  ,  au  midi  de  la  ville  de  Bregentz. 

Le  Comté  de  BREGENTZ,  petit  pays  d'Alle- 
magne ,  en  Suabe ,  mais  au  cercle  d'Autriche  dont  il 
eft  une  annexe.  Il  eft  borné  au  nord  par  le  territoire 
de  Wangetr,  à  l'orient  par  l'évêché  d'Aufbourg  ,  Se  par 
le  comté  de  Tirol  ;  au  midi  par  les  comtés  de  Pludentz 
Se  de  Montfort  -,  au  couchant  par  le  Rhin  &  par  le  lac 
de  Conftance.  Il  y  a  quantité  de  hautes  montagnes,  fur- 
tout  dans  la  partie  orientale.  Il  étoit  autrefois  aux 
comtes  de  Montfort ,  qui  le  vendirent  à  la  maifon  d'Au- 
triche qui  le  poiTéde  à  préfent. 

BREGENTZER-THAL,    vallée   d'Allemagne,    au 
comté  de  Bregentz.  Elle  eft  ainfi  nommée  de  la  rivière 
de  Bregentz  qui  y  coule. 
BREGES.  Voyez,  Phrygie. 
BREGETIUM.  Voyez.    Brecetium. 
BREGNA ,  ( val )  Voyez.  Val-Bregna,& 
Breuna. 

BREISICH  ,  petite  ville  d'Allemagne ,  au  duché  de 
Juliers,  fur  la  rive  gauche  du  Rhin,  vis-à-vis  d'Hunin- 
gen  ,  qui  eft  fur  la  rive  droite  de  ce  fleuve.  Elle  eft  dans 
une  campagne  très-fertile ,  qui  eft  mêlée  de  vergers ,  de 
prairies ,  de  terres  de  labour  &  de  jardinages.  *  Robert 
de  Vaugondy ,  Atlas.  Mémoires  &  plans  géographiques. 

BREMA,  bourg  d'Italie,  dans  le  Milanez,  près  du 
Pô  Se  de  l'embouchure  de  la  Sefîla ,  Se  fur  les  frontières 
du  Montferrat ,  dans  la  Laumeline.  Il  a  été  autrefois 
fortifié  à  caufe  de  fa  fituation  dans  des  marais  ;  mais 
on  en  a  rafé  les  fortifications.  On  le  trouve  à  moitié 
chemin  entre  Cafal  &  Valence,  Se  à  vingt-huit  milles 
de  Pavie  au  couchant.  *  Baud.  éd.  170c. 

BREMBO,  (le)  rivière  d'Italie,  en  Lombardie. 
Elle  a  fa  fource  dans  la  montagne  de  Morbigno ,  aux 
frontières  de  la  Valteline,  d'où  coulant  au  midi  par  le 
Bergamalque,  dans  la  vallée  de  Brembo,  elle  le  rend 
dans  l'Adda  à  huit  milles  de  Bergame.  *  Baudrand ,  éd. 
1705. 

BREME.  Voyez  l'article  fuivant. 
BREMEN,  ville  d'Allemagne,  dans  le  cercle  de  la 
bafle  Saxe ,  au  duché  dont  elle  eft  la  capitale  ,  &  qui 
en  porte  le  nom.  Elle  eft  fituée  fur  le  Wefer.  Irenicus 
eft ,  au  jugement  de  Bertius,  Comment,  rer.  German.  I. 
3  ,  p.  487 ,  le  premier  qui  fe  foit  avifé  de  dire  que 
c'étoit  la  Phabiranum  de  Ptolomée;  &  quoiqu'il  l'eût 
avancé  fans  le  prouver,  Pierre  Appien  ne  laiffa  point 
de  le  fuivre  en  cela.  Bertius  croit  que  ce  n'étoit  d'abord 
qu'un  village  dont  on  ne  parloit  point,  Vkus  ignobilis ; 
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&  que  ce  heu  dût  fon  accroiflèment  à  celui  de  la  religion 
chrétienne,  après  la  fondation  de  l'églife  que  Charle- 
magne  y  commença  l'an  -88.  Ce  prince  ayant  à  cœur 
la  converhon  des  Saxons  ,  avoit  choifi  faiiu  Willchad 
ou  Guillad,  millionnaire  apoftolique ,  &  l'avoir  établi 
eveque  de  la  balle  Saxe  dès  l'année  précédente  ;  ce  faine 
homme  établit  à  Brème  le  fiége  de  fon  épiscopat  :  fon 
diocefe  s'etendoit  depuis  la  Fnle  tusqu'à  l'Elbe.  Cet 
eveene  lubnfta  ainfi  |usqu'au  temps  de  faim  Anschaire  , 
qu on  peut  appeller    l'apôtre  du  nord,  &  qui  fut  pre- 

à  faveur  que 
parce  qu'alors  il 


etoit  queftioii  de  la  converfion  du  Danemarck"  &  delà 
Suéde,  à  laquelle  ce  pieux  prélat  travailla  beaucoup. 
Saint  Rembert ,  le  compagnon  de  fes  voyages  &  de  fes 
travaux  apoftoliques,  &  qui  a  été  Ion  hiftorien ,  lui  fuc- 
céda  au  gouvernement  des  deux  diocèfes.  S.  Remberc 
étoit  donc  le  fécond  archevêque  de  Hambourg,  mais  le 
cinquième  évêque  de  Brème.  Cette  union  des  deux  fiéges 
continua  dans  fes  fucceffeurs,  qui  avoient  leur  principale 
refidence  à  Hambourg  ,  qui  étoit  alors  métropole ,  jus- 
qu'à Albert  I ,  furnommé  le  grand  ,  dix  huitième  évêque 
de  Brème,  &  quinzième  archevêque  de  Hambourg.  Ce 
prélar  fe  brouilla  avec  Swenon  II ,  roi  de  Danemarck , 
pour  s'être  oppofé  à  un  mariage  inceftueux.  Craignant 
les  fureurs  de  ce  prince,  il  quitta  le  féjour  de  Hambourg, 
Se  alla  à  Brème  où  il  étoit  moins  expofé  à  fa  vengeance. 
Quelques-uns  ont  cru  que  ce  fut  alors  que  la  dignité  de 
fiége  métropolitain  palfa  de  celui  de  Hambourg  à  celui 
de  Brème  ;  mais  il  n'v  eut  alors  qu'un  changement  de 
refidence  pour  quelque  temps ,  Se  le  changement  de  la 
dignité  de  métropole  d'un  liège  à  l'autre ,  n'arriva  que 
l'an  iiij  :  en  effet,  Albert  étant  réconcilié  avec  le  roi 
Suenon  ,  retourna  à  Hambourg. 

La  défunion  des  deux  diocèfes  commença  après  la 
mort  de  Hartwick  II ,  qui  étoit  le  vingt  trôifiéme  ar- 
chevêque de  Hambourg,  arrivée  l'an  1208,  Le  chapi- 
tre de  Brème  fe  hâta,  fans  confulter  celui  de  Hambourg, 
de  nommer  un  fuccelïèur ,  Se  choifit  Waldemar  ,  évêque 
de  Sleswick.  Ceux-ci  pour  s'en  venger  élurent  de  leur 
côté  Burchard ,  prévôt  de  Brème  ;  &  l'ayant  attiré  à 
Hambourg,  l'élurent  pour  leur  archevêque.  Waldemar , 
roi  de  Danemarck,  foutint  ce  choix  des  chanoines  de 
Hambourg,  avec  d'autant  plus  de  chaleur,  qu'il  étoic 
fort  irrité  contre  1  évêque  de  Sleswig,  qui  ne  laifla  pas 
de  trouver  de  la  protection  auprès  de  l'empereur  Phi- 
lippe. Les  deux  partis  fe  donnèrent  de  grands  chagrins  , 
jusqu'à  ce  qu'enfin  les  deux  chapitres  s'accordèrent  pac 
un  acte  que  l'on  peut  voir  dans  les  origines  de  Hambourg, 
écrites  par  Lambecius.  Gérard  n'y  prend  que  le  titre  d'ar- 
chevêque de  Brème.  L'églife  de  Hambourg  confent  que 
le  titre  Se  la  dignité  d'archevêque  demeure  à  l'églife  de 
Brème,  que  l'archevêque  de  Brème  nenne  des  fynodes 
Se  des  affemblées  de  chapitres ,  Se  fa  fie  les  fonctions 
eccléfiaftiques  dans  1  eghfe  de  Brème ,  &  dans  celle  de 
Hambourg  ;  que  trois  chanoines  de  Hambourg ,  fçavoic 
le  prévôt ,  le  doyen  Se  l'écolâtre  foient  appelles ,  Se  ayenc 
droit  de  voter  pour  l'élection  d'un  archevêque  de  Brème 
au  nom  de  l'églife  de  Hambourg,  qu'il  n'y  ait  point  un 
plus  grand  nombre  de  chanoines  de  la  part  de  celle  de 
Brème;  que  fi  ceux  là  étant  invités  ne  s'y  trouvent  pas, 
ils  perdent  leur  droit  d'élire  pour  cette  fois  feulement. 
Ainfi  finit  cette  querelle  entre  ces  deux  églifes  :  elle  du- 
roit  depuis  l'an  1071,  quand  les  barbares  faccagerent  la 
ville  de  Hambourg.  Depuis  cet  accord  de  l'an  1225  , 
l'archevêché  de  Hambourg  n'a  plus  fubfifté  qu'uni  avec 
celui  de  Brème.  On  peut  voir  les  preuves  de  tout  ce  que 
je  viens  de  dire  dans  l'hiftoire  des  archevêques  de  Brème, 
Se  dans  les  origines  de  la  ville  de  Hambourg.  L'un  Se 
l'autre  ouvrage  eft  inféré  dans  le  recueil  latin  des  hifto- 
riens  de  l'Allemagne  feptentrionale  par  Lambecius. 

C'eft  à  fes  prélats  que  Brème  doit  cet  éclat  où  elle  eft 
enfuite  parvenue;  plulieurs  d'entr'eux  prirent  plaifit  à  la 
fortifier  ,  à  l'augmenter  Se  à  l'embellir.  Le  premier  de 
tous  en  fit  un  lieu  remarquable  y  mettant  le  fiége  de  fon 
évêché.  Libentius  entreprit  de  la  fortifier  contre  les 
Sclavons  :  Herman  fon  (uccefieur  continua  l'ouvrage 
félon  Bertius  ;  mais  l'hiilorien  de  l'Archevêché  de  Brè- 
me ,  dit  que  ce  fut  Herman  qui  forma  le  delTein  d'entou- 
rer la  vflle  d'un  mur ,  Se  que  les  fondemens  en  étoient  4 
Toine  I.  Part.  3.  Pi) 
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peine  jettes  qu'il  mourut  l'an  1025,  n'ayant  pas  joui  trois 
ans  de  fa  dignité.  Bezelin  qui  lui  fuccéda ,  la  poflèda 
dix  ans,  &  fit  plus.  Le  cloître  du  chapitre  n 'étoit  que 
de  bois,  il  le  rebâtit  de  pierres,  continua  les  murs  de  la 
ville  commencés  par  Hecman,  les  éleva  en  quelques  en- 
droits jusqu'à  la  hauteur  des  boulevards,  Se  en  d'autres 
il  fe  contenta  de  les  avoir  élevés  de  cinq  à  tept  coudées, 
&e  les  tailla  ainlî  imparfaits.  Cela  vint  de  ce  qu'il  étoic 
partagé  entre  trop  de  foins  à  la  fois.  L'églifé  de  Ham- 
bourg &  le  cloître  qui  n'étoient  que  de  bois  étant  expo- 
fés  aux  incendies  des  barbares,  Bezelin  fit  bâtir  l'églifé 
de  Notre-Dame  de  pierres  de  taille  ,  &  fit  encore  élever 
quelques  antres  édifices  capables  de  réhfter  à  la  furie  des 
ennemis.  Mais  pour  nous  borner  à  ce  qui  regarde  la 
ville  de  Brème,  il  y  fit  élever  au  couchant ,  une  belle 
porte  avec  une  groile  tour;  mais  il  eut  la  douleur  de 
voir  l'églifé  brûlée,  170  ans  après  qu'elle  avoir  été  fon- 
dée. Presque  toute  ta  ville  fut  réduite  en  cendres.  Le 
tréfor  ,  les  livres,  tous  les  ornemens ,  tout  y  périt.  L'ar- 
chevêque étoit  alors  à  faire  un  voyage  en  Frile,  il  revint 
d'abord  fur  fes  pas,  &  dès  l'été  fuivant  il  jetta  les  fon- 
demens  d'une  nouvelle  églife ,  Se  prit  pour  modèle 
l'églifé  de  Cologne.  Il  auroit  achevé  cet  ouvrage 
en  peu  d'années,  puisqu'avant  1  hiver  les  fondemens  de 
l'églifé  étoient  jettes,  les  colonnes  dreffiées,  les  arca- 
des cintrées  ,  Se  les  côtés  élevés  à  une  hauteur  conlîdé- 
rable  :  mais  fa  mort  arrivée  le  mercredi  de  ta  femaine 
fainte  de  l'an  fuivant,  tailla  l'ouvrage  à  achever  à  fes 
fuccefTeurs.  La  date  de  l'embrafement  dont  je  viens  de 
parler  eft  remarquable  en  ce  que  c'eft  l'époque  du  relâche- 
ment qui  changea  enfuire  le  chapitre.  On  y  avoir  mené 
jusqu'alors  la  vie  monaftique;  mais  le  dérangement  fit 
que  les  moines  fe  féculanferent  Se  vécurent  en  chanoines; 
ce  qui  éteignit  l'ancienne  ferveur.  Albert,  fuccelfeur  de 
Bezelin,  voulant  réparer  fa  cathédtale  ,  détruilu  une  par- 
tie des  murs  de  la  ville ,  &  y  en  employa  les  matériaux , 
auffi  bien  que  ceux  de  ta  belle  porte  Si  de  la  grorte  tour, 
que  fon  prédécefleur  avoir  élevées.  C'eft  ainïî  que  peu- 
à-peu  cette  ville  fut  mife  dans  l'état  où  nous  la  voyons  : 
ce  qui  acheva  de  lui  donner  nn  grand  éclat,  c'eft  que  fa 
fituation  fur  le  Wefer  la  rendant  très  propre  au  com- 
merce, elle  fut  admife  entre  les  villes  Hanfeatiques. 
Vers  la  fin  de  l'archevêché,  cette  dignité  fut  briguée  par 
des  cadets  de  maifons  (ouveraines  :  ces  princes  auroient 
voulu  dominer  à  Brème;  mais  leur  domination  trop  ab- 
folue  ne  s'accordoit  pas  avec  la  liberté  des  habitans, 
qui  devenus  puiflans  par  leur  commerce ,  fçurent  faire 
de  ta  capitale  une  ville  libre  Se  impériale,  qui  fe  gouver- 
noit  par  elle-même.  Il  faut  remarquer  que  Brème  eft 
comptée  comme  ville  de  Weftphalie  par  Bcrtius;  elle  en 
èroit  anciennement,  Se  fon  évêque  étoit  fuffragant  de 
Cologne;  mais  la  dignité  archiépiscopale  conférée  au 
lîége  de  Hambourg,  ville  de  ta  balle  Saxe,"  Se  l'union 
des  deux  fiéges ,  firent  que  dans  ta  fuite  Brème  fut  com- 
prife  dans  ce  dernier  cercle. 

J'ai  dit  que  les  princes  avoient  brigué  cette  dignité 
d'archevêques  de  Brème  dans  les  derniers  temps;  ce  fut 
la  fource  des  pertes  qu'y  fit  ta  religion  catholique.  Du- 
rant les  guerres  civilts  de  l'Allemagne,  cet  archevêché 
«toit  dans  la  maifon  de  Holftein  dé|a  proteftante  Se  (ou- 
tenue  par  Chriftian  IV,  roi  de  Danemarck,  général  des 
troupes  des  princes  ligués  contre  l'empereur.  Les  Sué- 
dois qui  entrèrent  en  cette  guerre  profitèrent  de  l'occa- 
fîon,  fe  faifirent  de  l'archevêché  de  Brerae,  &  poulie  - 
rent  fi  loin  leurs  avantages ,  qu'on  le  (écularifa  au  traité 
de  Veftphahe  en  faveur  de  ta  couronne  de  Suéde  qui 
acquit  par  là  le  duché  de  Brème,  avec  les  annexes,  en- 
tr'autres  les  droits  que  l'archevêque  avoir  eus  dans  ta 
ville  de  Hambourg;  mais  ce  fut  avec  la  réferve  qu'on 
lajfleroic  fans  trouble  Se  empêchement  quelconque  à  ta 
ville  de  Brème,  à  fon  territoire  Se  à  fes  fiijets  leur  pré- 
fent  état,  liberté  ,  droits  &  privilèges  dans  les  chofes, 
tant  eccléfiaftiques  que  politiques.  *  Traite  d'Osnab.  art. 
X,§  3. 

La  Suéde  a pofledé  cette  acquifition  jusqu'à  l'an  1711, 
que  le  Danemark  l'en  a  dépouillée.  Cette  dernière 
couronne  s'en  eft  enfuite  accommodée  avec  l'électeur  de 
Frunswig  t  Hanover  ,  roi  de  la  Grande-Bretagne, 
qui  en   vertu  de  cet  accord  poûTéde   le  duché  de 


La  couronne  du  Suéde  a  fait  de  grandes  brèches  à  la 
liberté  de  la  ville  de  Brème,  &  a  voulu  par  force  la 
priver  de  (a  qualité  de  ville  libre  Se  impériale.  On  tâcha 
de  (uspendte  les  prétentions  des  rois  de  Suéde  par  un 
accord  l'an  1665,  félon  lequel  ta  ville,  fans  renoncer 
à  fes  privilèges  conteftés,  confentoit  à  n'en  point  ufer  du- 
rant un  certain  nombre  d'années. 

Outre  ta  cathédrale  dont  on  a  parlé,  les  autres  égli- 
fes  de  Brème  font  1 .  l'églifé  de  faim  Wilhad  qui  étoic 
autrefois  une  collégiale,  niais  le  chapitre  en  fut  uni  avec 
celui  de  faint  Etienne,  z.  Celle  de  fainte  Marie  :  c'eft  la 
plus  ancienne  paroifle  de  ta  ville,  bâtie  l'an  11 60,  du 
temps  de  l'archevêque  Adalberon.  Ce  fut  d'abord  l'u- 
nique églife  paroiffiale  jusqu'à  l'an  122.9,  que  le  pape 
Grégoire  ayant  égard  à  la  quantité  du  peuple  partagea  la 
ville  en  quatre  paroilfes.  Cette  églife  a  deux  tours  ,  de 
belles  orgues  :  &  c'eft  où  fe  tient  l'allemblée  du  miniftere 
eccléfïaftique  3.  L'églifé  de  faint  Martin  eft  la  féconde 
paroillè ,  les  bourgeois  commencèrent  à  la  bâtir  en 
1 375.  4  L'églifé  de  faint  Anschaire,  paroiffiale  Se  col- 
légiale, bâtie  en  11 82  ;  il  y  avoit  un  chapkre  fondé  par 
l'archevêque  Hartwic  II,  dont  le  tombeau  eft  au  milieu 
du  chœur ,  elle  a.une  haute  tour  de  pierres  de  taille  cou- 
verte de  cuivre,  La  pointe  en  fut  emportée  paruncoupde 
tonnerre  ta  nuit  du  8  avril  1647  ,  mais  on  la  répara  en- 
luite.  5 .  La  petite  églife  de  faint  Jacques ,  deilèrvie  jadis 
par  les  chanoines  de  faint  Anschaire.  6.  L'églifé  de 
iaint  Nicolas,  c'eft  prélèvement  un  hôpital  pour  des 
pauvres  veuves  7.  L'églifé  de  faint  Etienne,  quatrième 
paroifle.  8.  Dans  le  fauxbourg,  près  de  1  hôpiral  de 
faint  Rembert,  eft  une  églife  qui  (ervoit  de  parotfTe, 
non-feulement  aux  habitans  de  ce  fauxbonrg,  mais  mê- 
me à  quelques  villages  voifins.  Elle  fut  brûlée  durant  le 
fiége  de  l'an  1 547  ,  Se  rebâtie  en  1 596.  9.  Enfin  il  y  a 
une  églife  dans  la  ville  neuve.  *  Zejler,  Saxon,  infer. 
Topogr. 

11  y  avoit  à  Brème  l'abbaye  de  S.  Paul ,  ordre  de  S. 
Benoit  :  elle  fut  entièrement  détruite  en  1 5  2  3 .  Il  y  avoit 
auffi  1.  le  couvent  de  fainte  Catherine,  fondé  pour  les 
Dominicains  l'an  1225;  les  réformés  l'ont  rebâti  de 
neuf,  Se  en  ont  fait  un  collège  qu'ils  appellent  l'école  îllus* 
tte.  2.  Le  roonaftere  de  S.  Jean  :  c'étoit  un  couvent  de 
Cordeliers  dont  on  a  fait  un  hôpiral. 

Cet  hôpital  eft  enrichi  des  dépouilles  de  deux  au- 
tres, fçavoir,  d'un  qui  étoit  auprès  de  l'églifé  de  faine 
Anschaire ,  Se  qui  fut  brûlé  l'an  1 5,97  :  fes  revenus 
auffi  bien  que ceuxde  l'hôpital  de  fainte  Gertruide  changé 
en  un  magalin  à  bled  ,  ont  été  appliqués  à  celui  de  S. 
Jean.  Il  y  a  outre  cela  les  hôpitaux  de  fainte  Eliza- 
beth  &  de  {aint  Nicolas  où  des  veuves  font  entre- 
tenues. 

Le  béguinage  eft  une  maifon  où  vivent  des  filles 
qui  ne  fe  marient  point,  Se  qui  inftruifent  de  jeunes 
filles. 

La  maifon  des  orphelins  a  commencé  par  une  dona- 
tion que  fit  un  Napolitain ,  nommé  Tarquinio  de  Moli- 
gnano,  qui  ayant  demeuré  quelques  années  à  Brème 
y  mourut  l'an  1 598  :  quelques  autres  perfonnes  ayant  faic 
des  legs  confîdérables  en  faveur  de  cetérablillement,  on 
eft  parvenu  à  y  élever  beaucoup  d'orphelins  à  qui  on  ap- 
prend à  gagner  leur  vie. 

L'hôpital  des  mariniers  fut  fondé  l'an  1 545  ,  par  les 
libéralités  de  quelques  marchands  Se  gens  de  mer  : 
■on  y  entretient  des  matelots  qui  font  hors  de  fervice 
par  quel  .|ue  malheur ,  comme  d'avoir  été  eftropiés ,  Sec. 
Hors  de  ta  ville  eft  l'hôpital  de  faint  Rembert  :  on  y 
loge  &  nourrit  de  vieilles  gens.  On  peut  ajouter  à  ces 
hôpitaux  ta  maifon  de  correction  ,  où  l'on  enferme  les 
perfonnes  de  l'un  &  de  l'autre  (exe ,  qui  tombent  dans 
un  dérèglement  public  &  fcandaleux,  Se  on  les  y  oblige 
au  travail.  La  place  publique  eft  allez  belle  :  on  voit  au 
nord  en  perfpeétivc  les  clochers  des  églife  de  faint 
Etienne  Se  de  faint  Anschaire;  à  un  côté  de  la  place 
eft  ta  maifon  de  ville  ,  &  a  l'autre  eft  ta  maifon  publique 
des  marchands.  C'eft  un  grand  édifice  de  pierres  de 
taille,  bâti  l'an  1537.  La  maifon  de  ville  ell  ornée  par 
dehors  de  diverfes  ftatucs  d'empereurs,  électeurs  Se  de 
quelques  hommes  illuftres  de  l'antiquité,  comme  Pla- 
ton, Ariftote,  Cicéron,  Sec.  Entre  les  plus  remarqua- 
bles événemens  de  cette  ville  on  peut  diftinguer  ceux-ci. 


L'an  913 ,  les  Huns,  qui  font  les  Hongrois  d'aujour» 
d'hui ,  ravagèrent  l'Allemagne ,  fc  ruent  jour  jusqu'à  Brè- 
me, &  renverfercnt  l'églife  qu'ils  y  trouvèrent  bâtie.  On 
dit  qu'alors  il  y  eut  un  grand  tonnerre  qui  effraya  ces  bar- 
bares :  quelques-uns  en  furent  frappés  ,  plufieurs  fe 
noyèrent  dans  le  \C'efer,  &  d'autres  furent  taillés  en  piè- 
ces par  les  bourgeois.  L'an  1135,  les  Brcmois  donnè- 
rent la  chalie  aux  Ascomans ,  corlaires  Danois  qui 
ofoient  remonter  le  Weler,&les  battirent  près  de  la 
rivière  de  Leflèn. 

La  ville  eit  grande,  bien  peuplée  &  bien  fortifiée  :  on  y 
fait  une  bierre  qui  fe  débite  dans  les  pays  voifins.  La  reli- 
gion dominante  elt  la  réformée  ,  quoique  ceux  qui 
en  onr  banni  la  religion  catholique  ni  lient  luthé- 
riens. Il  y  a  au  bord  de  la  rivière  une  machine  qui  éle- 
vé des  eaux  dans  un  rétervoir,  où  par  des  canaux  fou- 
terreins,  elles  fe  diftnbuenr  dans  les  difFérens  quartiers 
de  la  ville.  Le  pont  fur  lequel  on  y  paflé  le  Weler ,  eft 
de  bois ,  mais  d'un  bel  ouvrage.  La  tête  en  eft  défendue 
par  un  fort  bien  gardé.  Longitude  26d  2.0' ,  latitude 
5Jdio'. 

Le  duché  de  Brème,  (baveraineté  d'Allemagne,  au 
cercle  de  la  bafîè  Saxe.  Il  eft  borné  par  l'Elbe  au  fep- 
tentrion ,  par  le  duché  de  Lunebourg  Se  la  principauté 
de  Ferden  au  levant,  par  le  Wefer  au  midi,  Se  parle 
comté  d'Oldenbourg  au  couchanr.  Comme  ce  n  eft  au- 
tre choie  que  l'archevêché  de  Brème  fécularifé ,  j'en  ai 
déjà  rapporté  1  hiftoire. 

Ce  pays  eft  arrolé  de  beaucoup  de  rivières  :  la  Tech , 
l'Umme  &  la  Hamma  fe  joignent  enfemble ,  &  fe  per- 
dent dans  le  Wefer.  La  Drepte,  la  Lun ,  la  Stotel,  & 
plufieurs  ruifleaux  s'y  rendent  auffi.  L'Elîè  qui  baigne 
Boxtehude  Se  laSchwingel  qui  coule  à  Stade,  Se  la  ri- 
vière d'Ooft  tombent  dans  l'Elbe.  Le  milieu  du  pays  eft 
lempli  de  marais  ou  de  bruyères.  Il  n'y  a  proprement 
de  ce  duché  que  les  deux  côrés  le  long  de  l'Elbe  Se  du 
Wefer  qui  foient  fertiles.  Les  principaux  lieux  de  ce  du- 
ché font , 

Brème ,  capitale.  Boxtehude , 

Stade,  Wildhaufen, 

Bremerverde,  Otterfberg, 

&  Carfbourg. 

BREMEN1UM,  ville  ancienne  de  l'ifle  d'Albion, 
félon  Ptolomée  ,  /.  -2 ,  c.  3 ,  c'eft-à  dire,  ancienne  ville 
de  la  grande  Bretagne ,  au  pays  des  Otadeni.  C'eft  la 
Bramenium  d'Antonin  :  on  croit  que  c'eft  Brampton , 
fur  la  rivière  de  Bramisch ,  au  Northumberland.  Voyez. 
les  preuves  que  Gale  en  apporte  dans  fes  remarques  fur 
l'itinéraire  d'Antonin. 

BREMERFERDE  ,  BREMERFURDE ,  BREMER- 
VERDE, ou  BREMERVORDE,  petite  ville  d'AUema- 
gne,  au  cercle  de  la  balle-Saxe,  au  duché  de  Brème, 
presqu'au  cœur  de  cet  état.  C'étoit  autrefois  la  réfidence 
de  l'archevêque.  Elle  eft  iur  la  petite  rivière  de  l'Ooft, 
à  quatre  mi' les  de  Staden.  Elle  eft  ornée  d'un  affez 
beau  château.  *  Hubner ,  Géogr.  D'Judifret ,  Géo- 
graph.  t.  3. 

BREMETONACA,  lieu  de  la  Grande  Bretagne.  L'i- 
tinéraire  le  nomme  fur  la  route  de  Glanoventa,  Gebrin  , 
à  Medwlanttm ,  Meivod ,  entre  GaUcum  ,  aujourd'hui 
Whellep  Caille  Se  Coccium,  Ribble  Chefter.  Gale  in 
Ant onin  pag.  '  1 1  9  ,  croit  que  les  Brerons  l'appelloient 
Bretneintg  Tan ,  Se  que  ce  nom  peut  fe  rendre  par  ces 
mots  une  colline  de  pierre,  fur  laquelle  on  met  du  feu, 
&  que  le  mot  faxoh  Ingleburrough-Hill  lignifie  la  mê- 
me chofe.  Il  en  conclut  que  Cambden  ne  fe  trompe 
pas  quand  il  place  Bremetonaca  à  Owerburrow  au 
pied  de  cette  montagne.  Il  ajoute  :  outre  le  nom ,  les 
médailles ,  les  pierres  gravées  &  les  pavés  de  mar- 
queterie font  voir  que  les  Romains  y  ont  eu  une  place. 

BREMGARTEN ,  ville  de  SuifTe  fur  la  rivière  de 
Rufs,  fur  laquelle  elle  a  un  pont  de  bois.  C'eft  un  pas» 
fage  important  pour  la  communication  des  deux  can- 
tons proteftans.  Bremgarten  eft  aflez  grande  &  compo- 
fée  de  deux  villes  ;  la  haute  eft  fur  un  coteau ,  &  la  bafîè 
eft  au  bord  de  la  rivière.  Elle  eft  riche  Se  bien  bâtie, 
&  fa  fituation  eft  fi  avanrageufe ,  qu'on  en  pourroit  faire 
une   ferte  place;  car  la  rivière  l'environne  de   trois 


,     BRE       "7 

cotes.  Il  s'y  fait  un  allez  grand  commerce  ;  Se  l'on  y 
a  particulièrement  une  grande  fabrique  de  papier. 
On  y  profelle  la  religion  catholique.  On  y  avoit  in- 
troduit le  calvinisme  ;  mais  dés  1  an  1551,011  reprit 
l'ancienne  religion.  Elle  îouic  de  très- beaux  privilèges 
&  de  grandes  exemptions  fous  la  fouveraineté  des  can- 
tons dont  elle  relevé  immédiatement ,  ne  reconnoillant 
point  le  bailli  des  provinces  libres.  Elle  a  fon  avoyer, 
Ion  grand  Se  fon  petit  confeil ,  fa  police  &  fa  junsdic- 
tion,&  pofTéde  une  feigneurie nommé»  Keller-Ampt, 
c'eft-à-dire,  l'office  de  la  cave  qui  comprend  les  villages 
de  Jonen ,  d'/£Ie  Se  de  Lunghofen.  Elle  y  a  balle  juris- 
didion  ;  mais  la  haute  junsdittion  Se  la  connoillànce  des 
affaires  criminelles  appanient  à  Zurich  depuis  l'an  1 429. 
Au-defTous  de  Bremgarten  eft  un  monaftere  de  Bénédic- 
tins, nommé  Gnaden  Thal,  c'eft  à  dire,  val  de  grâce, 
fondé  l'an  1 37  t.  Au  deflus  de  la  ville  on  voit  à  quelque 
diftance  un  couvent  de  filles,  nomméHEUMETScHWYL, 
en  latin  Hermetis  Villa  ,  qui  eft  environné  de  la  Rufs.  Il 
eft  auprès  d'un  village  de  même  nom.  L'an  1080,  les  re- 
ligieufes  furent  envoyées  à  Mûri  dont  elles  dépendent  ; 
mais  l'an  1178,  elles  furent  rétablies  dans  leur  maifon 
de  Hermetschwyl.  Cependant  elles  font  toujours  fous 
l'inspection  de  l'abbé  de  Mûri.  *  Délices  de  la  Suijfe,  t. 

i'P-461'  .,,     ,  , 

BREMPT,  petite  ville  d'Allemagne,  dans  l'électorac 

de  Trêves,  fur  la  Mofelle,  entre  la  ville  deCocheim  Se  la 

fortereflè  de  Mont-Royal.  Elle  eft  maintenant  réduite 

en  village. 

BRENCI  Voyez.  Breuni. 

BRENDA ,  Se 

Bi<ENDESIUM.  Voyez.  Brundisium. 

BRENDICE  :  c'eft  ainli  qu'on  tir  ce  nom  dans  l'itiné- 
raire d'Antonin,  tel  qu'il  fe  trouve  dans  l'exemplaire  du 
Vatican  Se  dans  l'édition  de  Simler.  Cet  éditeur  avertie 
par  une  note,  qu'on  peut  lire  aulïï  Brisice,  Se  Bertius 
met  Bricize,  mais  dans  une  autre  route;  car  dans  celle- 
ci  il  écrit  Brendice.  Ce  lieu  Brendice ,  félon  l'itinérai- 
re, devoit  être  dans  laThrace,  àxxr  M.  P.  de  Maximia- 
nopolis,  en  allant  vers  Trajanopolis.  Il  eft  ptéfentement 
inconnu.  Mais  il  n'eft  pas  certain  que  ce  foit  le  même 
que  Brisice  ou  Bricize,  qui,  félonie  même  itinéraire, 
dans  une  autre  route ,  étoit  à  xxxvi  1  M.  P.  de  Trajano- 
polis i  quoique  dans  la  route  où  Brendice  eft  nommée ,  le 
compte  foit  le  même.  Sçavoir  ; 


Brendice, 
Milolitum , 
Timporum , 
Trajanopolim , 


M.  P.  XII. 
M.  P.  XVL 
M.  P.  IX. 


ce  qui  revient  à  xxxvn  M.  P.  mais  Briftce  Se  Brendice 
pouvoient  être  deux  lieux  différens.  Car  fi  leur  dutance 
eft  la  même  à  l'égard  de  Tiajanopolis ,  elle  diffère  à 
l'égard  de  Maximianopolis  que  le  même  itinéraire  mec 
à  xxi  M.  P.  de  Brendice,  &  à  xxM.  P,  de  Bricize,  ou 
de  Brizice. 

BRENDOLO.  Voyez.  Brondolo. 

1 .  BRENNACUM,  ville  de  la  Gaule,  félon  Grégoire 
de  Tours,  /.  3.  Aimoin  en  parle  auffi.  On  croit  que  c'eft 
Mezieres,  ou  Saint  Michel  enBrenne,  fur  laClaife. 

2.  BRENNACUM,  autre  lieu  de  France,  dans  le 
Soiflonnois.  Quelques-uns  croyent  que  c'eft  Braine. 
Voyez  ce  mor. 

BRENNINGUER ,  petite  ifle  de  France,  fur  la  côte 
de  Bretagne ,  à  l'occident  du  Conqueft.  Elle  n'a  rien  de 
remarquable  que  quelques  rochers  fous  l'eau ,  qui  en 
rendent  l'ancrage  très-dangereux ,  au  fud-fud-eft  de  1  ifle. 
*  Tajfm ,  côres  de  France.  . 

1.  BRENNE,  ville  de  France,  en  Picardie.  Voyez, 
Braine.  , 

2.  BRENNE,  petit  pays  de  France,  partage  enrre 
plufieurs  provinces.  Il  eft  nommé  en  latin  Saltus  Brto- 
n&,  c'eft-à-dire,  la  forêt  de  Brionne  ,  c'eft  ainlî  que  Ion 
appelloir  un  grand  bois  qui  couvre  t  ce  pay^-là,  Se  que 
l'on  a  eflàrté.  Il  eft  du  diocèfe  Se  de  la  généralité  de 
Bourges,  mais  du  gouvernement  de  Toutaine.  De-là 
vient  que  quelques-uns  le  mettent  dans  la  Tourame,  Se 
d'autres  dans  le  Berri.  Cependant  il  n'y  a  dans  la  Tou- 
raine  que  ce  qui  eft  entre  les  rivières  d'Indre  Se  de  Clai- 

Piij 
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lt  :  ce  qui  le  trouve  entre  la  Claiie  Se  la  Creufe  eft  du 
Poitou  ou  du  Berri.  Sa  figure  eft  presque  triangulaire, 
mais  il  eft  plus  long  que  large  :  c'eft  une  terre  humide , 
marécageufe  Se  pleine  d'étangs.  Chatillon  fur  Indre  , 
Se  Saint  Michel  en  Brenne  en  font  les  principaux  lieux. 
*  Longuerue,  Desc.  delà  France , part,  i ,p.  loy.Davi- 
ty,  France.  Piganiol de  la  Force,  Descr.  delà  Fiance,  t. 
6,  p.  5  6. 

BRENNER,  (le  Mont)  montagne  d'Allemagne, 
au  comté  du  Tirol ,  entre  les  rivières  d'Inn  ,  de  l'Adige 
&.  de  l'Eiiock;  ces  deux  dernières  y  ont  leurs  fources, 
aulïi-bien  que  quantité  de  ruilleaux  ,  qui  vont  groflir 
J'Inn  ou  l'Adige.  Cette  rivière  eft  mal  nommée  Ferner 
fur  la  carte  du  Tirol ,  gravée  chez  Jaillot.  Robert  de 
Vaugondy  la  nomme  trèi-bien  le  Grand  Brenner. 
C'eft  une  partie  des  Alpes  :  elle  eft  environnée  des  villes 
d'Inspruck  au  nord-eft,  de  Brixen  à  l'orient  méridional, 
de  Bolzano  au  midi  de  fa  parue  orientale:  :  le  château  de 
Tirol ,  qui  donne  le  nom  à  tout  le  comté ,  eft  au  midi  de 
cette  montagne. 

RENNÙS  Mons.  Voyez.  Pyren^eus. 

BRENO,  bourg  d'Italie,  dans  l'état  deVenife,  au 
J3re(Ian ,  fur  l'Oglio,  entre  Brefte  Se  Bormio.  *  Eaud.  éd. 

I7°S- 

BRENTE,  (la)  en  latin  Brentefia  Se  Medoacus ,  ri- 
vière d'Italie,  dans  l'état  de  Venife.  Elle  a  fa  lource  dans 
les  Alpes ,  au  comté  de  Tirol ,  Se  dans  le  Trentin ,  d'où 
coulant  au  midi  par  l'état  de  la  république  de  Venife  , 
entre  le  Vicentin  &  la  Marche  Trevilane,  elle  reçoit  le 
Cismone,  &  palTe  à  Balîâno,  d'où  traverfant  le  Pa- 
douan,  8e  coulant  près  de  Padoue  vers  l'orient,  elle  fe 
rend  enfin  dans  les  lagunes  ,  tout  près  de  Venife ,  mais 
au  deflus  de  II  Dolo  elle  fe  partage  en  deux  branches, 
dont  l'une  va  fe  perdre  à  Lifla  Fufina  près  de  Venife  , 
&  conferve  le  nom  de  Brente  ;  l'autre  nommée  la  Nou- 
velle Brente  coule  plus  au  midi,  Se  va  fe  perdre 
auprès  de  l'iile  de  Brondolo ,  Se  de  celle  où  eft  Chiofa.  * 
Baudrand,  édit.  1705. 
BRENTES,    (les)   ou 

BRENTESI  A.  Voyez,  l'article  précédenr ,  Se  Me  do  a- 
cus. 

BRENTFORD ,  bourg  d'Angleterre ,  au  comté  de 
Middlefex,  fur  la  Tamife,  à  l'oueft ,  &  à  fept  milles  de 
Londres. 

BRENTII ,  peuple  d'Italie ,  dont  parle  Hefyche.  Ap- 
paremment il  a  voulu  dire  Bratii.  Voyez  ce  mot  ;  mais 
comme  il  ne  dit  point  où  étoit  ce  peuple  ,  peut-être  que 
félon  la  conjecture  d'Ortélius,77;e/»8r.  de  qui  eft  la  cor- 
rection précédente ,  il  y  avoit  Brentorum  regio  ;  au  lieu 
où  Lazius  met  Brentonkum  Si  Brentoni  Cafirum.  Voyez 
l'article  qui  fuit. 

BRENTONICUM,  ou  Brentoni  Castrum,  place 
forte,  félon  Paul  Diacre,  de  geftis  Langobard.  I.  3  ,  c. 
32,  qui  la  mer  dans  le  Trentin.  Lazius  dit  qu'elle  eft 
près  de  l'Adige,  entre  Trente  &  Vérone.  Ortélius, 
Thefaur.  croit  qu'elle  eft  dans  le  pays  du  peuple  Brentï. 
On  voit  un  bourg  nommé  Brentonego  fur  un  ruiffèau  qui 
tombe  peu  après  dans  l'Adige ,  à  l'occident  de  laquelle 
cette  ville  eft  fituée ,  entre  cette  rivière  Se  le  lac  de  Garde  : 
c'eft  le  même  lieu. 

BRENTONEGO.  Voyez,  l'article  précédent. 
BRENTORUM,  ou  Brentonorum,  Brebtorum, 
Erionum  ,  Bentorum  Se  Britonorum  Regio.  Paul 
Diacre,  de  geftis  Langobard.  I.  x,c.  3  ,  fait  mention  de 
Sinduald  ,  qu'il  qualifie  roi  des  Brentes  ou  des  Brentons , 
car  ce  nom  varie  extrêmement  dans  les  manuscrits.  Le 
Biondo  croit  que  ce  font  les  mêmes  que  l'on  appelloit 
auparavant  les  Herules,  &  il  les  place  dans  un  coin  des 
Alpes  Se  de  l'Apennin ,  où  le  Tanaro ,  déjà  groffi  de 
trente  rorrens ,  arrofe  le  pays.  Mais  le  Tanaro ,  qui 
tombe  dans  le  Pô  un  peu  au-deflous  de  Valence,  eft  bien 
loin  de  Brentonego;  ainfi  la  conjecture  d'Ortélius  ne 
peut  avoir  lieu. 

BREONES.  Voyez.  Ibriones. 
BREOLJLS,  petite  ville  de  France,  en  Provence, 
vers  les  confins  du  Dauphiné  ,  &  à  quatre  lieues  de  la 
ville  d'Embrun.  *  Baudrand,  éd.  1705 


BRE 

fur  la  cote  de  la  Méditerranée,  Se  doit  fa  fondation  aux 
Romains.  Ptolomée  la  nomme  Campi  Germant:  elle 
eft  fermée  de  murs ,  Se  a  plufieurs  anciens  bâcimens  Se 
autres  antiquités  romaines.  Le  peuple  eft  grolfier  ,  &  la 
plupart  tillerans ,  mais  il  eft  robufte  Se  fort  léger.  Il 
eft  de  ces  Azagucs,  qui  avec  le  fecours  des  Bereberes 
de  la  montagne  de  Zatima,  qui  étoient  leurs  amis,  fe 
maintinrent  contre  les  feigneurs  de  Tenez,  jusqu'à  ce 
que  BarberouiTe  s'en  empara  pour  les  Turcs  ;  mais  ceux- 
ci  ont  perdu  cette  conquête.  La  contrée  rapporte  force 
bled ,  orge  &  lin ,  &  a  quantité  de  troupeaux.  Il  y  vient 
les  meilleures  figues  de  l'Afrique, que  l'on  porte  à  Tenez, 
à  Alger,  à  Conftantine,  &  ,  quand  elles  font  feches, 
par  toutes  les  villes  de  la  Barbarie  ,  Se  jusqu'à  Tunis.  * 
Marmol,  Afrique,  /.  5 ,  c.  32. 

BRESC1A,    ville   d'Italie,  dans  le  Breflan.  Voyez. 
Bresse  2. 

BRESCIANO.  Voyez  Bressan. 
BRESCOU,  château  de  France  ,  au  bas  Languedoc, 
dans  une  petite  ifle  de  la  mer  Méditerranée ,  tout  au- 
près de  la  côte  Se  du  cap  d'Agde ,  à  une  lieue  de  la  ville 
d'Agde  au  midi ,  &  à  fix  lieues  de  Narbonne  à  l'orienr , 
en  tirant  vers  Montpellier. 

BRESIL  ,  (le)  grand  pays  de  l'Amérique  méridiona- 
le,avec  titre  de  principauté,  affectée  à  l'héritier  préfomp- 
tifde  la  couronne  de  Portugal.  Baudrand  n'y  fongeoic 
pas  quand  il  a  dit  qu'il  eft  de  i'Amérique  méridionale  la 
partie  la  plus  avancée  vers  l'orient  Se  vers  l'Europe.  Le 
Bréiil  qui  eft  tout  entier  au-delà  de  la  ligne,  n'avance 
aucunement  vers  l'Europe ,  mais  bien  vers  le  Congo  Se 
la  Cafrerie ,  dont  l'Océan  Ethiopique  le  fépare  à  l'oi  îenr. 
On  fait  grand  nlageen  Europe  d'un  bois  que  l'on  appelle 
bois  de  Bréjîl ,  Se  la  plupart  s'imaginent  qu'il  eft  ainfi 
appelle  du  nom  du  pays  d'où  on  l'apporte.  C'eft  une 
erreur  que  Huet,  art.  100,  p.  268 ,  a  réfutée.  C'eft  , 
dit-il ,  la  province  qui  a  tué  fon  nom  de  ee  bois.  Il  cite 
pour  garant  Barros,  auteur  Portugais,  qui  dans  fon 
recueil,  Decad.  I.l.  5,/».  2  ,  dit  expreffément  que  le 
pays  du  Bréiîl  a  tiré  fon  nom  du  bois  de  Bréiïl.  Il  ajoute 
une  autre  autorité  encore  bien  plus  forte,  Se  hors  dé 
toute  contradiction  :  fçavoir,  celle  du  Rabbin  David 
Kimchi ,  qui,  dans  fon  commentaire  fur  les  Paralipome» 
nés,  Se  dans  fon  livre  des  racines,  dit  que  le  bois  ap- 
pelle dans  l'écriture  Algummin ,  eft  le  même  que  l'on 
appelle  Bréfil,  d'où  il  s'enfuit  que  le  bois  de  Bréiîl 
étoit  donc  ainfi  nommé  dès  le  temps  de  ce  rabbin , 
qui  eft  beaucoup  plus  ancien  que  celui  de  la  découverte 
du  Bréfil. 

Les  Portugais  attribuent  la  première  découverte  du 
Bréfil  à  D.  Pero  Alvarez  Cabrai ,  général  de  la  flotte  des 
Indes,  qui  véritablement  y  aborda  la  veille  de  Pâques 
24  avril  de  l'année  1 500  ,  &  entra  dans  un  porr ,  qu'il 
nomma  Porto  Segttro,  Se  donna  enlnite  à  tout  le  pays 
le  nom  de  Sainte  Croix  ;  mais  le  16  janvier  de  la  même 
année,  Vincent Yânez Pinçon,  Espagnol,  qui  avoit  ac- 
compagné Chriftophe  Colomb  à  fon  premier  voyage, 
découvrit  un  cap  du  Bréfil ,  qu'il  nomma  le  cap  de 
ConfoLttion ,  Se  en  prit  porTeiïion  au  nom  de  la  couronne 
de  Caftille  ;  c'eft  ce  que  les  Portugais  ont  depuis  nommé 
le  cap  de  S.  Auguftin. 

Dès  l'an  1559,  les  François  trafiquoient  au  Bréfil, 
&  les  naturels  du  pays  leur  témoignoient  beaucoup  plus 
de  confiance  qu'à  tous  les  autres  Européens  ;  auiîî  les 
Portugais  ne  celfoient  point  de  traverfer  leur  commerce , 
jusqu'à  faifir  leurs  vaillèaux ,  quand  ils  étoient  les  plus 
forts.  En  1 5  5  5  ,  le  chevalier  Durand  de  Villegagnon  y 
conduifit  une  colonie  de  calviniftes ,  qui  s'établirent  à 
Rio  Janeiro  ;  mais  cette  colonie  ne  fubhfta  pas  long- 
temps ,  parce  que  la  divifion  s'y  mit ,  &  que  l'amiral 
de  Coligny  ,  qui  étoit  l'auteur  de  l'entreprife,  ayant 
appris  la  converfion  de  Villegagnon  à  la  religion  chré- 
tienne ,  cefTa  d'y  envoyer  du  fecours  ;  de  forte  que  les 
Portugais  eurenr  bon  marché  de  ce  qui  y  reftoit  de 
calviniftes.  Quelques  temps  après  ceux-ci  revinrent ,  8c 
en  furent  encore  chaiïés.  Les  François  ont  encore  fait 
diverfes  autres  tentatives  pour  fonder  des  colonies  en 
divers  endroits  du  Bréfil,   &  ils  en  ont  eu   pendant 


BRESCAR ,  ville  d'Afrique ,  au  royaume  de  Treme-     quelques  temps  une  dans  l'iile  du  Maragnon  ,  où  les 


cen ,  dans  la  province  de  Tenez.  Quelques  auteurs  Ara- 
jbes  h  nomment  Btrfac  ;  elle  eft  à  huit  lieues  de  Tenez , 


Capucins  y  avoient  un  couvent  Se  une  églife ,  mais  ils 
furent  bien- tôt  obligés  de  l'abandonner. 


La  couronne  de  Portugal  ayant  été  unie  à  celle  d'Es- 
pagne par  Philippe  II ,  les  Hollandois  envoyèrent  des 
Hottes  au  Bréfil ,  où  ils  fe  rendirent  maîtres  de  plufieurs 
provinces.  Le  comte  Maurice  y  pafla  enfuite  en  qualité 
de  gouverneur  général,  &  ajouta  encore  trois  provin- 
ces à  celles  qui  avoient  été  conquifes ,  mais  il  fut  rap- 
pelle en  1644,  Se  après  fon  départ  les  affaires  des 
Hollandois  allèrent  en  décadence  :  on  l'attribue  ordi- 
nairement aux  fautes  que  firent  les  directeurs  Hollan- 
dois ;  mais  il  eft  certain  que  la  politique  des  états  géné- 
raux y  eut  la  meilleure  part  :  ils  craignirent  que  le  comte 
Maurice ,  maître  d'un  pays  auffi  riche ,  ne  voulut  don- 
ner la  loi  aux  Provinces-  Unies ,  &  aimèrent  mieux 
perdre  le  Bréfil  que  de  risquer  leur  liberté.  *  Fa/les 
chronologiques  du  N.  Monde  par  le  P.  Charlevoix. 

Depuis  ce  temps  là  les  Portugais  font  demeurés  maî- 
tres de  ce  pays,  qui  eft  leur  principale  reffiource.  Le 
Bréfil  eft  la  partie  la  plus  orientale  de  l'Amérique  méri- 
dionale, &  s'étend  depuis  la  riyiere  des  Amazones, 
à  un  degré  de  l'équateur  au  midi  jusqu'à  la  rivière  de  la 
Plata  où  il  finit  en  pointe  au  trente-cinquième  degré  de 
latitude  méridionale.  Au  nord  de  la  capitainerie  de  Saint- 
Vincent,  le  pays  eft  fort  large  ,  Se  eft  féparé  du  grand 
pays  des  Amazones  par  une  ligne  imaginée  depuis  la 
jonction  de  la  rivière  d'Yay  ou  Ginipape  ,  avec  le  fleuve 
des  Amazones,  &  tirée  vers  le  midi ,  dans  un  pays  déferr 
ou  inconnu ,  jusqu'au  vingt-unième  degré  de  latitude 
fud ,  le  refte  eft  relleré  près  de  la  mer ,  comme  une  lifiei  e 
par  le  pays  de  Paraguai.  Il  faut  avouer  que  la  grande 
largeur  qu'il  a  audeffius  n'eft  pas  fore  utile  aux  Por- 
tugais ,  Se  qu'il  n'y  a  que  la  côte  que  Ton  puille 
dire  peuplée ,  le  refte  eft  inconnu  aux  habitans  mêmes 
du  Bréfil. 

Le  Bréfil  eft  divifé  en  quinze  gouvernemens ,  que  les 
Portugais  appellent  Cupitania,  ou  Capitaineries.  Les 
voici  iuivant  l'ordre  delà  côte. 

f  Para,  ?  Sur  la 
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Sur  la  côte ,  Se  dans  la  capitainerie  de  Siara ,  on 
trouve  les  pays  de  Dele  &  de  Petaguey  ,  qui  ne  font 
pas  aux  Portugais ,  quoiqu'enclavés  dans  le  pays  qu'ils 
pofïédent. 

Outre  cela  il  s'eft  formé  dans  la  capitainerie  de  Saint 
Vincent,  une  espèce  de  république  dans  la  ville  de  Saine 
Paul.  Voyez.  S.  Paul. 

Outre  les  Portugais,  le  Bréfil  eft  habité  par  beaucoup 
de  peuples ,  qui  ne  leur  font  point  fournis.  Au  bord  de 
la  rivière  de  Paranayba  eft  un  peuple  de  même  nom 
ami  des  Portugais.  Les  rivières  de  Pacaxas  Se  de  To- 
cantin ,  ont  auffi  des  peuples  nommés  comme  elles.  En- 
tre les  capitaineries  de  Maragnon,  de  Siara,  de  Rio 
Grande ,  de  Paraiba  &  de  Tamaraca  eft  la  nation  des 
Tapuyes,  compofée  de  plufieurs  peuples  différens  de 
mœurs  Se  de  langage ,  quoique  la  langue  Guarini  foie 
entendue  par  ces  peuples ,  auffi- bien  que  par  les  autres 
nations  du  Bréfil.  Les  Meriquites ,  peuples  errans,  font 
à  l'occident  de  la  capitainerie  de  Fernambouc.  Les  Oba- 
cat  tares  habitent  les  ifles  de  la  rivière  de  Saint-François. 
Les  Gujaves ,  les  Taicuivii  Se  les  Tupinambes  font  dans 
la  capitainerie  de  la  Baye.1  Les  Waymores ,  les  Quirigu- 
jes  ,  Se  les  Maribuces  Se  Tticanuces  dans  celle  de  Rio  dos 
Ilheos.  Les  Amixonres ,  les  Carajes ,  les  Portes  Se  les 
Augarari  font  au  nord  de  Rio  Dolce,  Se  ont  eux- 
mêmes  au  nord  les  Tupiques,  nation  qui  s'étend  jusqu'à 
Fernambouc,  Se  les  Tupinaques  réduits  aujourd'hui  à 
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un  petit  nonu  ...  iupmtmbes,  d'autres  Tupiques 
les  Tomomimes,  i.^Jtupes,  les  Tamvies  font  dans  la 
capitainerie  du  Saim  Esprit.  Les  Guattaïques  Se  les 
W  ayanas  dans  celle  de  K10  Janeiro. 

L'a,r  du  Bréfil  eft  chaud ,  puisque  la  plus  grande 
parae  cil  entre  l'équateur  Se  le  tropique  du  capricorne. 
Cependant  .1  eft  allez  fa.n  ,  Se  les  peuples  y  vivent  long- 
temps.  Les  eaux  font  excellentes,  &  le  terroir  y  pro- 
duit du  tabac,  du  coton,  du  mayz ,  du  millet,  des 
curons,  des  oranges  &  d'autres  fruits;  mais  la  plus 
grande  fertilité  confite  en  lucre,  qui  y  eft  en  plus 
grande  abondance  qu  en  aucun  autre  pays  du  monde, 
Se  auquel  les  Portugais  font  travailler  un  nombre  pres- 
qu  innui  de  nègres  qu  ils  y  transportent  d  Afrique  On 
y  trouve  auffi  quantité  de  bétail  Se  des  forêts  entières  de 
ces  arbres  ,  dont  le  bois  a  donné  fon  nom  au  pays 

Les  principales  rivières  du  Bréfil  font  :  la  Paranàiba 
qui  en  reçoit  trente  autres,  celles  de  Para ,  de  Paxacas 
de  Tocannn ,  de  Maracu  ,  de  Tapocoru  ,  de  Moni  , 
de  Saint  François ,  Rio  Real ,  Rio  dos  Ilheos  ,  Rio  Dol- 
ce, l'Aruembi,  Se  la  Parana  ont  leurs  fources  ,  &vont 
groflir  la  rivière  de  la  Plata  ;  Se  enfin  Rl0  Grande  de 
Alagoa. 

Je  réferve  à  des  articles  particuliers  ce  qui  regarde 
les  capitaineries  pour  le  détail.  Je  me  contente  d'ajouter 
ce  qui  regarde  les  naturels ,  les  animaux  ,  les  arbres  Se 
les  fruits  du  Bréfil.  J'ajouterai  quelques  particularités  de 
la  religion ,  Se  de  plufieurs  ufages  des  Sauvages, 

Les  Sauvages  du  Bréfil  font  lubdivifés  en  plufieurs 
peuples  ,  fous  le  nom  de  Margajates ,  Ovetatates  ,  Mak- 
kes ,  Tapuies,  Toupinamboux ,  ttc.  Les  Margajates,  Se 
en  général  tous  les  BreTiliens  mangent  leurs  ennemis. 
Ils  vont  nuds ,  Se  fe  frottent  tout  le  corps  avec  une 
certaine  liqueur  noire.  Les  hommes  portent  leurs  che- 
veux en  couronne  comme  les  prêtres,  Se  fe  percent  la 
lèvre  inférieure  ,  où  ils  mettent  une  pierre  qui  eft  une 
espèce  de  jaspe  verd.  Cela  les  rend  fi  difformes ,  qu'on 
diroit  qu'ils  ont  deux  bouches.  Je  ne  puis  concevoir  le 
fujet  de  ce  bifarre  ornement.  Les  femmes  laillènt  croî- 
tre leurs  cheveux  ,  Se  ne  fe  perpént  point  les  lèvres, 
mais  bien  les  oreilles ,  Se  cela  d'une  telle  manière ,  qu'on 
y  mettroit  le  doigt  tout  entier.  Elles  y  mettent  des  offic- 
iers blancs  Se  des  pierres  qui  leur  pendent  fur  les  épau- 
les. Il  y  a  chez  les  Margajates  beaucoup  de  bois  de 
Bréfil.  *  Corréal,  Voyages  ;  t.  1 ,  c.  2.  ,p.  182  ,  Se  fui- 
vantes. 

Les  Ovetacates,  qui  font  toujours  en  guerre  avec 
leurs  voifins ,  ne  fouffrent  pas  que  perfonne  vienne  tra- 
fiquer chez  eux.  Quand  ils  ne  fe  lentent  pas  les  plus 
fors ,  ils  fuient  de  telle  forte ,  qu'il  n'y  a  point  de  cerf 
qui  coure  plus  vîte.  Ils  vont  nuds.  Ils  ont  cela  de  com- 
mun avec  les  autres  Bréfiliens ,  Se  ceci  de  particulier 
qu'ils  laillènt  croître  leurs  cheveux  jusques  fur  le 
milieu  du  dos,  excepté  qu'ils  les  coupent  un  peu  fur  le 
front.  Ils  mangent  la  chair  crue  comme  les  chiens.  Âjou-. 
tez  à  cela  leur  air  fale  Se  dégoûtant ,  leur  regard  farou- 
che, leur  phyfionomie  qui  tient  de  la  bête.  La  nature, 
qui  toute  fimple  Se  fans  ornement  eft  quelquefois  fi 
agréable  ,  eft  bien  laide  Se  bien  choquante  en  ces 
Sauvages.  ' 

Ce  peuple  a  un  langage  particulier,  affiez  différent  de 
celui  de  les  voifins.  Son  naturel  fauvage  Se  barbare  eft 
caufe  qu'on  ne  lui  apporte  pas  beaucoup  de  chofes.  On 
ne  s'y  fie  que  de  'loin  ,  Se  muni  de  quelques  armes  à 
feu,  afin  d'émoutfer ,  par  la  terreur  que  ces  armes  leur 
inspirent,  un  appétit  défordonné  qui  fe  réveille  à  la 
vue  de  la  chair  de  Portugais.  On  fait  les  échanges  à  quel- 
ques centaines  de  pas  les  uns  des  autres  de  cette  maniere- 
ci.  On  porte  en  un  endroit  neutre,  également  éloigné 
des  troqueurs ,  la  marchandife  qui  fe  négocie.  On  fe 
la  montre  de  loin  fans  dire  mor,&:  chacun  va  prendre  ce 
qu'il  doit  avoir  en  retour.  Il  y  a  tout  à  la  fois  de  la  dé- 
fiance Se  de  la  bonne  foi  dans  cette  manière  de  négo- 
cier :  mais  d'ailleurs  ces  Sauvages  ont  affiez  de  lumières 
pour  fe  défier  des  Portugais. 

En  général  les  Bréfiliens  nous  reffiemblent  pour  la  taille. 
(C'eft  un  Espagnol  qui  parle.)  Ils  font  bien  propor- 
tionnés de  corps ,  mais  plus  robuftes  que  nous ,  Se  peu 
fujets  aux  maladies.  On  ne  ttouve  chez  eux  guère 
de  paralytiques,  ni  d'eftropiés ,  ni  d'aveugles,  ni  de 
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lx>ireux,  ni  de  perfonnes  contrefaites.  Plufieurs  vivent , 
•du  on ,  jusqu'à  cent  vingt  ans.  Je  le  crois  presque  ;  cac 
•ils  vivent  (ans  foucis ,  6c  n'accumulent  pas  pour  l'avenir. 
On  n'en  voit  guère  qui  deviennent  gris;  preuve  d'un  air 
bien  tempéré ,  &  qui  n'eft  fojet  ni  au  grand  froid ,  ni  à 
la  corruption.  Les  arbres  &c  les  campagnes  y  font 
dans  une  verdure  éternelle,  &  les  Sauvages  toujours 
également  gais.  Us  (ont  heureux  de  ne  «onnoîrre  ni  l'a- 
varice ni  les  autres  pallions  qui  en  dépendent  :  mais  ils 
connoillent  à  fond  la  vengeance  &  toutes  les  fuites.  Leur 
teint  n'eft  pas  noir,  mais  brun  comme  celui  des  Espa- 
gnols. Hommes ,  femmes ,  enfans ,  tout  y  va  nud ,  ex- 
cepté qa'aux  jours  de  fêtes,  &  de  réjouiirances  ,  ils  fe 
■couvreur  de  la  ceinture  en  bas  avec  une  toile  ordinaire- 
ment bleue  tk  rayée.  Us  pendent  à  cette  toile  des  bonnet- 
tes qu'ils  prennent  en  troc  des  Portugais,  ou  de  petits  os 
forts  durs.  Ce  font  leurs  inftrumens  de  mufique,  & 
l'oreille  des  Brésiliens  y  eft  faite.  En  temps  de  guerre  ils 
endollènt  une  espèce  de  manteau  de  peau  :  mais  excepté 
ces  occasions ,  ils  font  toujours  nuds  comme  des  vers.  Ils 
commencent  -maintenant  à  cachet  ce  qu'on  doit  cacher. 
Us  ne  fe  [aillent  aucun  poil  fur  le  corps,  &  s'il  en  vient, 
il  l'arrachent  avec  des  pincettes,  ou  le  coupent  avec 
des  eifeaux  que  les  Porrugais  leur  fournillenc  ;  mais 
ilsconfèrvent  une  touffe  de  cheveux  derrière  la  tète, 
qu'ils  (aillent  pendre  quelquefois  jusques  fur  le  milieu 
du  dos.  ils  ont  la  lèvre  inférieure  percée  dès  leur  enfan- 
ce, &  l'on  y  pafie  pour  l'ornement  un  os  blanc  comme 
de  I'yvoire.  Cet  os  fc  tire  &  fe  remet  quand  on  veut. 
Loisqti'ils  font  venus  en  âge  d'homme,  au  lieu  de 
cet  os  ils  pallênt  dans  le  trou  de  la  lèvre  du  jaspe,  ou 
une  émeiaude  bâtarde,  &  l'accommodent  de  telle  forte 
qu'elle  ne  puiflê  tomber.  Cette  pierre  eft  quelquefois 
de  la  longueur  du  doigt.  Quelques-uns  ne  fe  contentent 
pas  d'une  pierre  ou  d'un  os  dans  la  lèvre  ;  ils  en  enchâs- 
lêntdans  leurs  joues,  Se  cela  fait  un  effet  bien  défagréa- 
ble,  fur-tout  aux  yeux  de  ceux  qui  n'y  font  pas  accoutu- 
més. Us  ont  le  nez  plat,  Si  ils  le  font  tel  z  leurs  enfans 
dès  qu'ils  font  nés.  Cela  leur  paroît  fort  beau.  Ils  fe 
peignent  le  corps  de  plusieurs  couleurs.  Les  jambes  & 
ks  cuifles  font  peintes  en  noir,  de  (orte  qu'on  diroit  de 
loin  qu'ils  portent  des  culotes  noires  abattues  fur  les 
talons.  Le  foc  avec  lequel  ils  fe  noitciifent  ainfi  ne  peut 
s'effacer  de  fort  long-temps.  Ils  portent  au  col,  des  col- 
liers d'ofïêlets  blancs  comme  albâtre.  Ces  os  font  de  la 
forme  d'un  croilîant.  Ils  les  enfilent  en  de  petits  rubans 
de  coton;  mais  pour  la  diverfîté  ils  portent  quelquefois 
au  lieu  d'oftêlets,  de  petites  boules  d'un  bois  noir  & 
Teluifant ,  dont  ils  font  une  autre  forte  de  collier. 
Comme  ils  ont  quantité  de  poulets,  dont  la  race  eft 
venue  d'Europe ,  ils  en  choihflent  les  plus  blancs ,  & 
leur  ôtent  le  duvet,  qu'ils  teignent  en  rouge;  puis  ils 
fe  l'appliquent  fur  le  corps  avec  une  gomme  fort  tenante. 
Us  le  parent  aulli  le  front  de  plumes  de  plufieurs  cou- 
leurs. 

11  y  a  au  Bréfil  un  oifeau  noir  comme  la  corneille, 
que  les  Sauvages  nomment  Tochan.  Cet  oifeau  a  autour 
du  col  de  petites  plumes  très-fines,  jaunes  &  rouges. 
Us  fe  les  appliquenr  quelquefois  fur  les  joues  avec  de  la 
cire;  mais  cet  ornement  eft  réfervé  pour  les  jours  de 
cérémonie.  Us  déguifent  de  cette  façon  leur  vifage  lors- 
qu'ils vont  â  la  guerre  ,  ou  quand  ils  célèbrent  une  fête. 
Une  de  plus  folemnelles,  c'eft  lorsqu'on  doit  tuer  un 
homme  pour  le  manger.  Alors ,  afin  que  rien  ne  man- 
que à  la  folemnité  du  jour,  ils  font  une  espèce  de  cha- 
peron de  plumes  vertes,  rouges,  jaunes,  &  s'en  ornent 
fort  proprement  les  bras,  de  manière  qu'ils  femblent 
parés  de  manches  de  velours  bigarré.  Us  ornent  de 
pareilles  plumes  leurs  Tacapes ,  qui  font  de  ce  bois  dur 
&  rouge,  que  nous  appelions  bois  de  Bréfil.  Sur  leurs 
épaules  ils  mettent  des  plumes  d'auttuche.  Ceux  qui 
entr'eux  veulenr  palier  pour  gens  de  réputation  ,  Se  qui 
ont  mangé,  beaucoup  d'ennemis,  fe  font  des  taillades 
&  des  balafres  à  la  poirrine  &  en  d'antres  endroits  du 
corps.  Après  cela  ils  y  font  pénétrer  une  poudre  noire 
qui  rend  ces  balafres  hideufes.  A  voir  ces  taillades  de 
loin ,  on  les  prendroit  pour  des  pourpoints  déchiquetés 
à  la  mode  de  nos  pères.  Il  faut  avoir  de  la  patience  de 
refte,pour  fe  taillader  ainfi  par  Vanité;  mais  qu'on  ne 
s'y  trempe  point ,  ces  taillades  ne  leur  font  pas  plus  de 
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mal ,  qu'en  font  aux  pèlerins  qui  viennent  de  Jérufalem  , 
les  marques  qu'ils  fe  font  imprimer  fur  la  main  ou  fur 
le  bras.  Quand  ils  font  en  réjouiflancc ,  ils  prennent  pro- 
vision de  certains  fruirs  qu'ils  nomment  Abonni.  Us  les 
creutent  Se  les  emploient  de  petites  pierres;  enfuite  de 
quoi  les  enfilant  à  des  cordons ,  ils  le  les  attachent  aux 
jambes,  Se  danfent  au  (on  des  Abouai.  Us  ont  encoce 
dans  les  mains  outre  ces  Abonni ,  des  calebafles  creufes , 
pleines  aulli  de  petits  cailloux.  Us  attachent  ordinairement 
ces  caleballès  au  bout  d'un  bâton ,  Se  fe  donnent  l'elîor  à 
la  mulique  des  cailloux.  Ce  digne  inltrument  s'appelle 
M.iraque. 

Les  femmes  vont  nues  comme  les  hommes,  &  Ce 
coëffent  avec  une  coé'ffure  de  coton ,  mais  fans  que  cela 
les  empêche  d'avoir  les  cheveux  épars  fur  les  épaules. 
Elles  ne  fe  percent  ni  les  lèvres  ni  les  joues  ;  mais  pouc 
leurs  oreilles ,  elles  font  percées  à  y  palier  le  doigt  tout 
entier  ,  &  on  les  orne  de  pendeloques  de  coquilles  (i 
grandes,  qu'elles  pendent  fur  les  épaules,  &  jusques  fut 
la  poitrine.  Elles  fe  fardent  à  la  brélîlienne,  c'eft-à- 
dite,  qu'elles  fe  peignent  la  face  de  plufieurs  couleurs. 
Ces  femmes  portent  aulli  des  bralîelets  de  petits  os  fort 
proprement  joints  enfemble  avec  de  la  gomme  &  de  la 
cite.  Pour  les  habits,  qand  on  leur  en  prélente,  elles 
s'exculent  de  les  recevoir ,  en  difant  qu'elles  n'ont  pas 
l'ulaged'en  porter,  ôc  que  cela  les  empêcheroit  de  fe  bai- 
gner. C'eft  ce  que  les  Brétiltens  font  plufieurs  fois  dans 
le  jour.  Ils  plongeur  comme  des  canards.  Si ,  pour  fe 
divertir ,  on  préfente  des  habits  à  ces  Brédliennes  ,  elles 
s'en  habillent  par  éompailance,  mais  de  retour  chez 
elles,  elles  (e  déshabillent  fort  vite,  Se  courent  enfuite 
toute  nues  (ans  honte  de  côté  &  d'autre.  A  l'égard  de 
ce  qu'on  pourroit  penfer ,  que  cette  nudité  produit  la 
lubricité,  il  femble  au  contraire  qu'elle  rende  moins  lu- 
xurieux; Se  je  crois  que  la  parure  des  femmes  euro- 
péennes excite  plutôt  la  convoitife  des  hommes,  que  la 
(impie  Si  groffiere  nudité  des  Indiennes.  Il  eft  bien  vrai 
que  cette  nudité  frappe  d'abord  les  nouveaux-venus, 
mais  ils  s'y  accoutument  bientôt.  La  convoitife  fe  dé- 
goûte ,  &  l'on  reprend  plutôt  que  l'on  ne  ctoit,  le  fens 
froid  de  la  chaftecé.  Quoi  que  puifle  être  enfuite  ce  que 
l'on  voit ,  l'œil  n'en  eft  pas  moins  tranquille. 

Les  Bréiiliens  fe  nourrirent  ordinairement  de  deux 
fortes  de  racines  ;  \'Aipy  Se  le  Manioc.  Au  bout  de  trois 
ou  quatre  mois  qu'on  les  a  plantées,  elles  font  hautes  de 
demi- pied  pour  le  moins,&  grofles  comme  le  bras.  Etant 
hors  de  terre ,  les  femmes  les  féchent  au  feu  fur  ce  que 
les  aventuriers  appellent  un  boucan.  On  les  ratifie  avec 
des  pierres  aiguës;  comme  on  ratifie  des  navets,  Se  la  fari- 
ne qu'on  en  tire  eft  du  goût  de  l'amidon.  On  cuit  cette 
farine  dans  de  grands  pots,  en  la  remuant  jusqu'à  ce 
qu'elle  devienne  épaillè  comme  de  la  boulie.  Us  en  font 
de  deux  fortes ,  l'une  qu'ils  font  cuire  jusqu'à  ce  qu'elle 
foit  presque  dure ,  afin  de  la  garder  pour  la  provilion  : 
Us  en  ulent  à  la  guerre.  L'autre  n'eft  que  légeremenc 
bouillie ,  &  a  le  goût  du  pain  blanc  quand  elle  eft  fraî- 
che. Cette  bouillie  eft  fort  nourriffanre  ;  mais  ni  l'une 
ni  l'autre  ne  valenr  rien  pour  faire  du  pain.  On  en  peut 
bien  faire  du  levain  comme  celui  de  froment,  mais  ce 
levain  cuit  fe  brûle  &  fe  féche  par  dehors ,  Se  refte  en- 
tièrement mol  au  dedans.  De  l'une  &  de  l'autre  farine 
apprêtées  avec  du  jus  de  bonne  viande,  on  en  fait  un  mers 
allez  approchant  du  ris  bouilli  :  de  ces  mêmes  racines  pi« 
lées  fraiches,  &  preflees  enfuite,  ils  en  tirent  un  jus  blanc 
comme  du  lait;  &  ce  jus  mis  au  foleil  s'y  rellerre,  en  forte 
qu'il  devient  propre  à  être  cuit  &  mangé  comme  des  œufs. 
Us  rôtiflent  aulli  Se  mangent  beaucoup  d'Aipy.  Cette  ra- 
cine fe  ramollit  &  a  le  goût  des  châtaignes.  Pour  le  Mit' 
nioc  il  faut  le  réduire  en  farine  &  le  cuire,  fans  quoi  il  fe- 
roit  fort  dangereux  à  manger.  Ces  deux  racines  font  à  peu 
près  comme  un  petit  genevtier,  Se  leur  feuille  relïemble 
à  la  Peonia. 

Leur  breuvage  eft  un  extrait  de  ces  deux  racines  Se  de 
maïz;  mais  les  femmes  feules  ont  le  privilège  de  le  com- 
po(br ,  car  les  Bréiiliens  croyent  que  s'il  étoit  fait  par  la 
main  des  hommes,  il  auroit  un  très-mauvais  goût.  On 
coupe  ces  racines  par  tranches  comme  des  navets  ;  on 
fait  enfuite  bouillir  toutes  ces  tranches  en  des  pots,  jus- 
qu'à ce  qu'elles  foient  molles.  Les  femmes  qui  (ont  atti- 
fes autour  de  ces  pots ,  mâchent  Se  remâchent  ces  raci- 
nes 


ves  molles ,  &  les  jeteenc  dans  un  autre  pot  deftiné  à  cela. 
Ces  racines  y  font  une  autre  fois  bouillies  Se  bien  re- 
muées avec  un  bâton,  auffi  long  temps  qu'elles  le  jugenc 
néceffàire.  On  verfe  après  tout  cela  en  un  autre  pot , 
où  elles  font  pour  la  troifieme  fois  bouillies  &  écumées. 
Cette  liqueur  eft  couverte  enfuite  Se  confervéc  pour  leur 
fervir  de  boiiïôn.  Elles  font  de  même  façon  un  breu- 
vage de  maïz ,  que  ces  Sauvages  nomment  Caouin.  Ce 
breuvage  eft  trouble  ,  épais ,  Se  presque  du  goût 
du  lait.  Ils  en  ont  de  blanc  Se  de  rouge  comme  nos 
vins. 

Quand  on  s'alîèmble  pour  quelque  feftin  ,  (Se  ce  feftin 
eft  ordinairement  le  préparatif  au  maflacre  de  quelque 
captif,  dont  la  chair  doit  fervir  à  les  régaler ,  )  les  fem- 
mes font  du  feu  auprès  des  vaifleaux  où  eft  ce  digne 
breuvage.  Elles  ouvrent  enfuite  un  des  pots ,  Se  en  pui- 
fent  en  une  courge  que  les  hommes  prennent  en 
danfant,  &  qu'ils  vuident  d'un  feul  trait.  Ils  retournent 
ainfi  tour-à-tour  aux  pots  avec  les  mêmes  cérémonies , 
jusqu'à  ce  que  tout  foit  vuidé.  Trois  jours  fe  paflènt 
ainfi  à  boire ,  chanter ,  fauter  Se  danfer.  De  temps  en 
temps  ils  exhortent  à  ne  pas  manquer  de  courage  contre 
l'ennemi,  &  alors  ils  interrompent  les  danles  Se  la 
boiflon  pour  écouter  ces  exhortations.  Les  Btéfilicnsont 
cela  de  particulier ,  qu'ils  boivent  &  mangent  en  diffé- 
rens  temps  ;  c'eft-à-dire,  qu'ils  s'abftiennent  de  manger 
à  l'heure  qu'ils  boivent ,  Se  de  boire  à  l'heure  qu'ils  man- 
gent. Alors  ils  s'abftiennent  auffi  de  traiter  d'affaires,  Se 
s'il  y  a  quelque  chofe  à  dire,  on  renvoyé  après  le  repas. 
]e  crois  que  l'on  s'imagine  arTèz  que  les  apprêts  de 
ces  repas  ne  font  pas  exquis.  Des  bras,  des  jambes,  des 
cuiffes  d'hommes  affommés ,  ou  maffacrés ,  voila  leurs 
grands  mets  dans  les  jours  de  fête,  comme  je  l'ai  déjà 
dit  ;  mais  peur  l'ordinaire  on  fert  ÏOuipou  Se  l'Ouientan , 
(  ce  font  les  deux  bouillies  de  fatine  dont  j'ai  parlé)  dans 
un  pot  où  toute  la  famille  foure  la  main  tour-à-tour. 
Le  Caouin  fe  boit  de  même.  Ils  mangent  quand  ils  ont 
faim  ,  Se  boivent  quand  ils  ont  foif  ;  car  il  n'y  a  pas 
d'heure  fixe  pour  leurs  repas.  Quand  on  a  mangé ,  on 
parle  de  fes  affaires;  comme  d'aller  attaquer  celui-ci  ou 
celui-là,  de  le  prendre,  l'engraiffer,  Se  enfuite  l'affommer 
pour  le  manger.  Les  plus  voifins  des  Portugais  com- 
mencent aujourd'hui  à  s'humanifer,  Se  ne  mangent  plus 
tant  les  gens. 

Le  Bréfil  a  divers  Animaux  inconnus  chez  nous  ;  par 
exemple  le  Tapirojfou.  C'eft  un  animal  qui  tient  du  bœuf 
&  de  l'âne.  Il  a  le  rlbil  long  Se  roux ,  Se  n'a  point  de 
cornes.  Son  col  eft  court ,  fes  oreilles  longues  &  pen- 
dantes ,  fes  jambes  roides  Se  tortues ,  la  cotne  du  pied 
telle  qu  eft  celle  de  l'âne,  Se  la  queue  courte.  Il  a  les 
dents  aiguës ,  mais  il  ne  fait  point  de  mal,  car  il  fuit 
devant  les  hommes.  Les  Sauvages  le  pourfuivent  à  coups 
de  flèches,  ou  l'affiégent  dans  Ion  trou  pour  avoir  fa 
peau  qu'ils  font  fécher  au  foleil  pour  en  faire  des  bou- 
cliers ;  car  par  la  chaleur  du  foleil ,  elle  s'endurcit  de 
telle  forte,  qu'on  ne  peut  la  percer  à  coups  de  flèches. 
La  chair  de  cet  animal  a  presque  le  goût  du  bœuf.  Le 
Sarigai  eft  un  animal  puant,  dont  la  chair  eft  pourtant 
fort  bonne,  quand  on  a  ôté  les  rognons,  où  fe  rrouve 
l'infection.  Le  Tatou  ou  Armadille  eft  auffi  d'affez  bon 
goût  ;  il  a  la  chair  blanche.  Le  Jacara  eft  une  espèce 
de  crocodile ,  ou  plutôt  de  gros  lézard  :  il  ne  nuit  pas , 
Se  il  s'en  trouve  fréquemment  dans  les  maifons.  Les 
petits  Bréfiliens  jouent  fans  crainte  avec  ce  Jacara.  Pour 
les  Crocodiles  du  Bréfil ,  ils  ont  la  gueule  large  Se  affreu- 
fe,  la  queue  fort  mince  au  bout,  les  pieds  alfez  hauts  Se 
épatés.  On  y  voit  encore  une  espèce  de  Lézard  mar- 
queté Se  long  de  quatre  à  cinq  pieds.  Ces  lézards  font 
raisonnablement  gros  Se  fort  laids.  Ils  fe  tiennent  dans 
les  rivières  &  dans  les  marais  comme  les  grenouilles, 
fans  pourtant  faire  aucun  dommage.  Les  naturels  du 
pays  les  nomment  Tovous  ;  on  ne  le  trouve  pas  trop 
mauvais  au  goût-, la  chair  en  eft  courte  Se  blanche  com- 
me celle  du  chapon.  Ces  Sauvages  mangent  auflî 
de  certains  gros  crapaux  rôtis  au  boucan  ,  Se  des  ferpens 
longs  de  cinq  pieds  pour  le  moins ,  &  auffi  gros  que  le 
bras.  Il  s'en  trouve  d'autres ,  principalement  dans  les 
rivières,  longs,  menus  Se  verds  comme  l'herbe,  où  ils 
fe  cachent  quelquefois.  Leur  piquure  eft  fort  dange- 
ieufe.  Un  animal  nommé  Janowara  n'y  vie  que  de 
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proie.  Cette  bete  ne  reffemble  pas  mal  à  nos  lévriers 
par  la  hauteur  Se  la  gracilité  des  jambes,  Se  fa  vîteffe  à 
la  courfe.  Elle  porte  (ous  le  menton  une  efpece  de  barbe 
a  long  poil,  &  a  la  peau  tachetée.  Ce  Janowara  eft  re- 
doutable; il  déchire  tout  ce  qu'il  rencontre,  Se  dévore 
la  proie  comme  un  lion  :  mais  les  Bréfiliens  fe  vangent 
de  fa  cruauté;  car  quand  ils  le  peuvent  furprendre  dans 
fa  tanière,  ils  le  font  mourir  à  petit  feu.  Il  y  a  des  finges 
petits  Se  noirs ,  que  les  Sauvages  nomment  Cay.  Le 
Sagouin  eft  une  autre  forte  de  finge  ,  qui  de  la  couleur 
refiemble  à  un  écureuil,  Se  du  mufeau  à  un  lion.  Ce 
Sagouin  eft  fort  hardi ,  mais  d'ailleuts  le  plus  joli  petic 
animal  qu'il  fe  puilïe  voir.  Le  Hay  eft  de  la  grandeur 
d'un  chien.  Il  a  le  regard  d'un  finge,  le  ventre  comme 
une  mammelle  pendante ,  la  queue  Se  les  griffes  longues. 
Quoique  ce  foit  un  animal  qui  vit  dans  les  bois,  on  le 
peut  apprivoifer;  mais  les  Sauvages  ne  s'y  frottent  pas, 
parce  qu'étant  nuds ,  ils  craignent  les  griffes  de  cette  bête. 
Perfonne ,  difent  ils ,  ne  l'a  vu  manger ,  à  caufe  dequoi 
ils  s'imaginent  qu'elle  vit  de  l'air.  Le  Coaty ,  qui  eft  de 
la  hauteur  d'un  lièvre,  a  le  poil  court  &  tacheté,  de 
petites  oreilles,  la  tête  petite  ,  le  mufeau  élevé,  long 
d'un  pied ,  rond  Se  d'égale  groffeur  par-tout.  Il  a  la  gueule 
fi  étroite,  qu'à  peine  y  pourroit  on  faire  entrer  le  plus 
petit  doigt.  Cet  animal  eft  afïez  fingulier  :  quand  il  fe 
fent  pris ,  il  fe  ramaffe  en  un  monceau ,  fe  laille  rouler 
de  côté  Se  d'autre  ;  mais  il  ne  fe  défait  point  qu'on  ne  lui 
donne  quelques  fourmis  ou  quelqu'autre  infecte.  C'eft 
d'infectes  qu'il  vit  dans  les  bois.  Il  ne  manque  poinc 
d'oifeaux  de  toutes  espèces  au  Bréfil  :  il  y  en  a  beaucoup 
de  bons  à  manger.  Les  coqs  d'Inde  y  abondent  ;  les 
Bréfiliens  les  appellent  Arignou  Auffou.  Les  poules  y  ont 
été  apportées  par  les  Portugais.  Il  s'en  trouve  de 
blanches  fort  eftimées  chez  les  Sauvages ,  à  caufe  de 
leurs  plumes ,  qu'ils  teignent  de  verd  pour  s'en  parer*. 
Cependant  ils  n'en  mangent  d'aucune  forte,  Se  croyenc 
que  les  œufs  font  venimeux.  Ils  font  même  fort  furpris 
de  ce  que  nous  en  mangeons  :  Auffi  y  a-t-il  une  ii  grande 
quantité  de  poules  dans  les  villages  où  les  Portugais  ne 
vont  point,  qu'on  peut  les  avoir  pour  rien.  Ils  onc 
des  canards  dont  ils  ne  mangent  pas  non  plus,  de 
peur  de  devenir  tardifs  Se  pefans  comme  ces  oifeaux  ; 
ce  qui  feroit  caufe,  difent-ils,  qu'ils  feroient  facilement 
vaincus  par  leurs  ennemis.  Cette  même  railon  les  empê- 
che de  manger  de  quelque  animal  que  ce  foit  qui  mar- 
che ou  qui  nage  péfamment.  En  cela  ils  ne  font  pas 
trop  lauvages,  car  l'expérience  confirme  leur  raifonne- 
ment.  Ils  ont  auffi  une  espèce  de  poulets  noirs,  mar- 
quetés de  blanc  ,  Se  qui  ont  le  goût  des  faifans  :  d'autres 
qui  font  grands  comme  des  pans,  ou  peu  s'en  faut, 
marquetés  de  même  ;  &  deux  fortes  de  perdrix  de  la 
grandeur  des  canards.  Pour  les  oifeaux  qu'on  ne  mange 
pas,  il  s'en  trouve  de  bien  des  fortes  différentes.  Il  y  a 
des  perroquets  fort  beaux,  &  entr'autres  ceux  qu'ils 
nomment  Arao  Se  Canidas  ,  des  plumes  desquels  ils  fe 
parent,  parce  qu'elles  lont  fort  belles,  &  qu'elles  fonc 
de  plufieurs  couleurs,  rouges,  bleues,  jaunes,  dorées, 
Outre  cela ,  ils  en  ont  de  quatre  autres  fortes  ;  par  exem- 
ple des  Cakotous ,  qui  ont  la  tête  marquetée  de  rouge, 
de  jaune  Se  de  violet.  Les  ailes  font  d'un  fort  beau 
rouge  ;  leurs  longues  queues  lonr  jaunes ,  Se  le  corps 
verd.  Ces  perroquets  apprennenr  à  parler  diftincte- 
ment.  Il  y  en  a  d'une  autre  forte  qu'on  nomme  Mara.- 
gnas,  Se  qui  font  auffi  communs  au  Bréfil  que  les  pi- 
geons en  Espagne.  Les  Bréfiliens  ne  les  eftiment  poinc 
du  tout  ;  mais  un  oileau  fingulier  entre  tous  les  autres, 
c'eft  le  Tochan ,  dont  j'ai  déjà  dit  quelque  chofe.  Cet 
oifeau  eft  grand  comme  un  pigeon  ,  Se  auffi  noir  qu'un 
corbeau  par  tout  le  corps,  excepté  fous  le  ventre  Se  à 
l'eftomac ,  qu'il  a  jaune ,  avec  un  petit  cercle  de  plu- 
mes rouges.  Les  Bréfiliens  appellent  ces  plumes ,  plumes 
à  danfer  ,  parce  qu'ils  s'en  parent  aux  jours  de  fêtes  Se 
de  danfes.  Cet  oifeau  a  le  bec  plus  grand  que  tout  le 
refte  du  corps.  Il  y  en  a  un  autre  de  la  grandeur  Se  de 
la  couleur  d'un  merle,  excepté  que  fous  l'eftomac  il 
eft  d'un  brun  rouge  comme  du  fang  de  bœuf.  Ils  ap- 
pellent cet  oifeau  Panou,  Se  fe  fervent  de  fes  plumes 
comme  de  celles  du  Tochan.  Ils  en  ont  encore  un 
autre  qu'ils  nomment  Quanpian,  qui  eft  rouge  comme 
l'écarlate,  Il  ne  faut  pas  oimlier  le  Colibri ,  qui  n'eit  pas 
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plus  gros  qu'une  groiïè  mouche ,  Se  qui  a  de  pentes  ailes 
reluiiantes ,  un  chant  fort  haut  6c  mélodieux,  femblable 
à  celui  du  roffignol.  Ileft  presqu'incroyable  que  d'un  Ci 
petit  corps.il  en  puiflè  fouir  une  voix  fi  forte.  Enfin  il  y  en 
a  divers  autres  de  différentes  couleurs ,  Se  tous  fort  dif- 
férens  des  nôtres.  Les  Sauvages  en  obfervent  un  fur  tous 
les  autres  ,  qu'ils  respectent  Se  qu'ils  regardent  comme 
un  oifeau  de  préfage  Se  de  bonne  augure.  Il  eft  gris  Se 
de  la  grandeur  d'un  pigeon  :  fon  chant  trifte  &  lugubre 
ié  fait  entendre  plus  fréquemment  la  nuit  que  le  jour. 
Les  Sauvages  difent  que  ces  oifeaux  leur  font  envoyés 
de  leurs  parens  Se  amis  défunts ,  pour  leur  apprendre 
des  nouvelles  de  l'autre  monde;  Se,  en  attendant  qu'il 
y  aillent  prendre  place,  les  encourager  à  la  guerre  con- 
tre l'ennemi.  Comme ,  félon  eux,  cet  oifeau  eft  un  mes- 
fager  qui  vient  de  derrière  les  montagnes ,  (  c'eft  le 
paradis  de  ces  Sauvages)  ils  croyenc  qu'en  obfervant 
bien  fon  chant ,  fuilentils  après  leur  mort  vaincus  par 
leurs  ennemis ,  ils  iront  trouver  leurs  pères  derrière  ces 
montagnes ,  pour  y  être  fans  celfe  dans  les  plaifirs  &  y 
danfer  éternellement.  On  reconnoîr  à  cela  qu'ils  ont 
allez  de  raiton  pour  croire  que  leur  ame  n'eft  pas  mor- 
telle ,  8c  pour  l'enfeigner  à  leurs  enfans.  On  voit  au 
Bréfil  des  chauve-fouris  de  la  grandeur  des  corneilles. 
La  nuit  elles  entrent  hardiment  dans  les  maifons,  &  fi 
elles  trouvent  quelqu'un  endormi  8c  couché  nud,  elles 
lui  fucent  le  fang.  Les  abeilles  de  ce  pays-là  font  plus 
petites  que  les  nôtres,  &  font  leur  miel  dans  des  troncs 
d'arbre.  Les  Sauvages  Bréfiliens  n'employent  la  cire 
qu'à  fermer  les  étuis  où  ils  ferrent  leurs  plumes,  afin  de 
les  garantir  des  vers. 

Difons  un  mot  de  leurs  Poissons.  Ils  ont  deux  fortes 
de  barbeau ,  qu'ils  ruent  dans  l'eau  à  coups  de  flèches  , 
ce  qui  n'eft  pas  difficile ,  parce  que  ces  poiffons  nagent 
en  troupe:  quelquefois  ils  en  atteignent  deux  ou  trois  d'un 
-trait.  Ils  fonr  de  la  farine  de  la  chair deces  barbeaux,qui 
eft  tendre  Se  courte.  Ils  ont  de  plufieurs  autres  fortes  de 
poiffons;  une  espèce  d'anguille,  des  rayes  plus  grandes 
que  les  nôtres,  Se  qui  ont  des  cornes  fur  le  devanr  de 
la  tête:  leur  queue  eft  longue,  menue  8c  venimeufe.  Je 
ne  m'étendrai  pas  davantage  fur  les  animaux  du  Bréfil , 
mon  deftein  n'étant  point  du  tout  de  donner  l'hiftoire 
naturelle  d'aucun  pays.  Je  dirai  quelque  chofe  des  Plan- 
tes de  ce  beau  pays. 

Il  croît  au  Bréfil  quantité  de  ce  bois  inconnu  en  Eu- 
rope fous  le  nom  de  bois  de  Bréfil.  Les  habitans  natu- 
rels l'appellent  Araboutan.  En  grandeur ,  &  pour  l'épais- 
fêur  du  feuillage ,  il  reflemble  affez  à  nos  chênes.  On  en 
trouve  qui  ont  plus  de  trois  brafles  d'épaifleur,  mais 
cet  arbre  ne  porte  aucun  fruit.  Sa  feuille  eft  femblable 
à  celle  du  buis.  On  transporte  ce  bois  avec  beaucoup 
de  peine  &  de  travail  aux  vaifïèaux  ,  Se  les  Bréfiliens 
naturels  ne  s'y  employent  pas  volontiers;  auffi  faut-il 
beaucoup  de  temps  pour  en  fréter  un  navire,  à  caufe  de 
la  difficulté  que  l'on  a  à  le  couper  &  à  le  fendre.  Ajou- 
tezà  cela  que  par  la  négligence  Se  la  parellè  des  Portugais, 
quelquefois  il  n'y  a  point  de  bêtes  de  charge  pour  le 
transporter  ou  pour  le  traîner  aux  vaifïèaux.  il  faut  alors 
que  cela  fe  fallè  par  le  travail  des  nègres  que  les  Portu- 
gais ont  à  leur  fervice.  Ces  nègres  font  l'office  de  bêtes 
de  charge  ,  auffi  les  Portugais  les  mettent-ils  au  rang  de 
ces  bêtes  ;  ils  coupent  ce  bois  ,  le  fendent,  le  chargent 
fur  leurs  épaules,  Se  le  portent  jusqu'au  vailieau.  On 
en  brûle  auffi  quantité.  Ce  bois  eft  naturellement  fort 
fec  :  il  fait  peu  de  fumée  au  feu;  les  cendres  en  font 
rouges  comme  le  bois.  On  a  au  Bréfil  divers  fortes  de 
palmiers,  &  une  espèce  de  bois  d'ébene  ,  dont  les 
feuilles  reflemblent  à  celles  du  palmier.  Son  tronc  eft 
garni  d'épines  aiguc's  ;  fon  fruit  eft  raifonnablement 
grand ,  &  a  au  milieu  un  pépin  blanc  comme  neige , 
mais  qui  n'eft  pas  bon  à  manger.  Ce  bois  eft  noir  Se 
fort  dur.  Les  Sauvages  en  font  leurs  Ta.ca.pes ,  (c'eft  une 
espèce  de  hallebarde  ,  )  Se  leurs  flèches.  Il  eft  fi  pefant, 
qu'il  s'enfonce  dans  l'eau  comme  une  pierre.  Il  y  a  di  - 
verfes  autres  fortes  de  bois  d'ébene ,  Se  de  l'ébene  jaune 
comme  du  buis,  de  la  violette,  de  la  verte,  du  bois 
blanc  comme  du  papier,  du  rouge  pâle,  du  rouge 
vernis ,  du  rouge  obfcur ,  dont  ils  font  auffi  des  taca- 
pes.  Ils  ont  un  autre  bois ,  qu'ils  nomment  Copau ,  Se 
qui  reflemble  au  noyer  d'Europe.  Il  en  diftile  un  baume 
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excellent ,  mais  il  ne  porte  aucun  fruit.  Ce  bois  étant 
travaillé  ,  a  des  veines  agréables  comme  celles  du 
noyer.  Ils  en  ont  encore  ,  dont  les  feuilles  font  fort 
petites  ,  d'autres  dont  les  feuilles  font  grandes  Se 
longues  d'un  demi  pied.  Il  croît  auffi  au  Bréfil  un  arbre 
fort  beau  8c  d'une  odeur  plus  agréable  que  l'odeur  de 
rofe,  fur-tout  lorsqu'on  l'a  coupé,  mais  en  revanche 
\  Aouai  eft  fort  puant.  Le  bois  de  cet  arbre  brûlé  ou 
fcié  jette  une  odeur  infupportable.  Ses  feuilles  font 
comme  celles  du  pommier ,  &  fon  fruit ,  femblable  au 
gland ,  eft  fi  venimeux  ,  que  fi  l'on  en  mange ,  on  res- 
fent  atillî-tôt  fon  mauvais  effet.  Le  Bréfil  produit  encore 
plufieurs  fortes  de  fruits.  Il  y  a  des  pommes  vers  le 
rivage  de  la  mer  ,  dont  l'apparence  eft  fort  belle  ,  mais 
elles  font  forr  dangereufes  à  manger.  Nous  les  appel- 
ions Mancenillas.  L'ffjourvahe  qui  croît  en  ce  pays-là  , 
eft  une  écorce  de  l'épaifleur  d'un  doigt  Se  demi.  Cette 
écorce  qui  eft  d'un  bon  goût  étant  fraîche ,  eft  un  re- 
mède fpécifique  pour  guérir  de  la  vérole.  Les  Bréfiliens 
s'en  fervent  contre  les  Piacs:  c'eft  une  maladie  auffi 
mauvaife  chez  eux  que  la  vérole.  Un  autre  arbre  de 
hauteur  moyenne ,  dont  les  feuilles  reflemblent  en  forme 
&  en  couleur  à  la  feuille  de  laurier,  porte  un  fruit  de 
la  grofTeur  des  oeufs  d'autruche,  mais  qui  ne  vaut  rien 
à  manger.  Les  Sauvages  en  font  des  Maraques,  Se  des 
gobelets  à  boire.  Le  Sabuca  porte  un  fruit  de  la  lon- 
gueur de  plus  de  deux  pouces.  L'Acajou  eft  de  la  gran- 
deur d'un  forbier  :  fon  fruit  eft  connu  fous  le  nom  de 
pomme  d'Acajou  ;  aullî  eft-il  de  la  couleur  d'une  pomme 
Se  plus  gros  qu'un  œuf  de  poule.  Ces  pommes  d'Aca- 
jou fonr  bonnes  à  manger ,  &  renferment  un  jus  un 
peu  aigre  Se  rafraîchillànt.  Mais  comme  ces  pommes 
croiflènt  au  plus  haut  des  arbres ,  elles  font  bien  fou- 
vent  mangées  par  les  fagouins  &  les  autres  linges, 
avant  que  l'on  ait  pu  les  abattre.  Le  Paco  eft  un  arhns- 
feau  de  dix  à  onze  pieds  de  haut.  Son  tronc  aulli  gros 
que  la  cuifïe  d'un  homme  eft  fi  mou ,  qu'on  peut  l'a- 
battre d'un  feul  coup.  Le  fruit  qu'il  porte  reflemble 
au  concombre,  Se  en  a  la  couleur  :  étant  venu  à  matu- 
rité ,  il  en  croît  vingt-cinq  fur  une  branche.  Les  coto- 
niers  font  de  moyenne  hauteur  :  la  fleur  eft  jaune 
comme  la  clochette  d'une  citrouille.  Il  en  fort  une  pe- 
tite pomme ,  qui  étant  mûre ,  s'ouvre  en  quatre ,  Se 
donnent  le  coton  que  les  naturels  appellent  Amenijou. 
Au  milieu  il  y  a  des  grains  noirs  ferrés  enfemble ,  dans 
une  dispofition  presque  femblable  à  celle  des  rognons 
d'un  homme.'  Les  femmes  fauvages'amaffent  ce  coton  , 
le  travaillent  Se  en  font  des  tabliers ,  qui  leur  fervent  à 
couvrir  la  ceinture  &  les  parties  naturelles,des  hamacs  &C 
autres  pareilles  chofes. 

Les  Portugais  ont  planté  au  Bréfil  des  citroniers  qui 
viennent  fort  bien  ,  Se  qui  portent  des  citrons  de  très- 
bon  goût.  Les  cannes  de  fucre  y  abondent  Se  pro- 
duifent  du  fucre  en  quantité ,  dont  on  fait  un  grand 
commerce  pour  le  Portugal.  On  fçait  que  ces  cannes 
étant  fraîches  ,  rendent  une  odeut  très-douce ,  &  qu'é- 
tant un  peu  flétries  Se  humectées  dans  de  l'eau,  elles 
font  de  très-bon  vinaigre.  Outre  les  cannes  à  fucre  ,  il 
fe  trouve  dans  les  bois  de  certains  rofeaux  de  l'épais- 
feur  de  la  jambe  d'un  homme.  Ces  rofeaux ,  qui ,  quand 
ils  font  verds,  font  facilement  coupés  &  abattus  d'un 
feul  coup,  deviennent,  étant  fecs,  d'une  fermeté  & 
d'une  dureté  à  toute  épreuve.  Les  Sauvages  en  font  des 
flèches.  Le  Maftyx ,  qui  eft  une  gomme  excellente  que 
l'ifle  de  Chio  nous  envoie ,  fe  produit  auffi  au  Bréfil. 
Il  y  a  enfin  beaucoup  de  fleurs  Se  d'herbes  odoriféran- 
tes. Et ,  bien  qu'aux  enviions  deCabo  Frio,  il  pleuve 
Se  vente  beaucoup  ,  cependant  ni  la  neige  ,  ni  la  pluie, 
ni  la  grêle,  n'empêchent  pas  les  arbres  d'être  toujours 
verds ,  comme  chez  nous  au  mois  de  mai.  C'eft  en 
décembre  que  la  plus  grande  chaleur  règne ,  Se  que  les  ' 
jours  font  les  plus  longs  ;  mais  excepté  dans  les  temps 
des  chaleurs  violentes  ,  l'air  y  eft  allez  agréable  Se  auflî 
bon  qu'en  Espagne.  Je  ne  parlerai  point  des  Ananas. 
Ce  fruit  eft  fi  connu  en  Europe,  qu'il  feroit  inutile 
de  répeter  ce  que  les  autres  en  ont  dit.  Il  feroitauffi  inu- 
tile de  parler  du  rabac,donr  ont  fait  un  grand  commerce. 

Les  Sauvages  de  l'Amérique  ne  fe  fontpointlaguerre 
les  uns  aux  autres  par  un  principe  d'intérêr ,  ni  pour 
conquérir  des  terres,   ou  pour  fatisfaire  à  leur  ambi- 
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non.  Ces  motifs  Si  les  pallions  qui  les  produident  leur 
Ton:  inconnus.  Ils  ont  pour  bue  de  venger  la  mort  de 
leurs  parens  &  amis  ,  que  d'autres  Sauvages  ont  mangé. 
-Quand  on  remontetoit  à  l'infini ,  on  ne  trouveroit  pas 
d'autres  origines  à  leurs  guerres ,  ou  du  moins  ils  n'au- 
roient  point  d'autres  raif'ons  à  alléguer  que  celle-là.  Ils 
ont  la  vengeance  fi  fort  à  cœur,  qu'il  n'y  a  aucun  quar- 
tier à  espérer,  quand  on  a  le  malheur  d'être  leur  captif. 
Cependant,  quelque  difficile  qu'il  foit  de  déraciner  cette 
pafîïon  de  leur  cœur ,  il  paroïr  que  ceux  qui  font  voi- 
fins  des  Européens  ,  s'adoucillent  tant  f bit  peu ,  qu'ils 
perdent  cette  rage  qui  les  porte  à  manger  les  hommes. 
Il  faut  espérer  qu'à  la  fin  l'humanité  prendra  le  àcs- 
fus  ;  car  quand  on  leur  reproche  cette  cruauté  ,  &qu'on 
leur  fait  voir  avec  douceur  qu'il  n'y  a  rien  qui  ap- 
proche plus  des  bêtes  lauvages ,  que  de  fe  manger 
ainfi  les  uns  les  autres,  ils  baillent  la  vue,  &c  parois- 
fent  fort  honteux  des  reproches  qu'on  leur  fait. 

Voici,  autant  que  j'ai  pu  l'apprendre,  étant  furies 
lieux ,  comment  les  Sauvages  du  Bréfil  fe  font  la  guerre. 
Ils  n'ont  ni  princes ,  ni  rois.  L'un  n'eft  pas  chez  eux  plus 
grand  que  l'autre  ,  mais  ils  fe  contentent  d'honorer  Se 
de  confulter  leurs  anciens ,  à  caufe,  difent-ils,  que  l'âge 
leur  donne  de  l'expérience ,  &  que  par  leurs  bons  confeils , 
ils  fortifient  les  bras  des  jeunes  guerriers,  ne  pouvant  plus 
agir  eux-mêmes.  Ces  anciens  font  comme  les  directeurs 
des  Aldejas  qui  (ont  les  villages  de  ces  Sauvages,  ou  plutôt 
ce  font  les  confeillers  préfidens  de  quatre  ou  cinq  cabanes 
bréfiliennes ,  pofées  les  unes  près  des  autres,  qu'ils  ap- 
pellent une  Aldeja.  Les  anciens  font  les  orateurs  des 
Sauvages,  Se  C'eft  leur  éloquence  qui  anime,  quand  il 
leur  plaît,  ces  Sauvages  à  la  guerre.  Ils  donnent  le  figaal 
de  la  marche,  &  ne  ceflent  en  marchant  d'exhorter  les 
guerriers  à  fe  venger  de  leurs  ennemis ,  Se  à  montrer 
du  courage  contre  ceux  qui  ont  mangé  quelqu'un  des 
leurs.  Dans  leurs  haranguess  ils  leur  repréfentent  le  tort 
qu'ils  reçoivent  des  Perofincbipa  ,  (  c'eft  ainlî  qu'ils 
appellent  les  Portugais,  &  leurs  autres  grands  ennemis,) 
les  violences  qu'ils  leur  font,  Se  leméprisavec  lequel  ils  en 
font  traités ,  lorsqu'ils  font  vaincus.  Alors  les  Sauvages 
frappent  des  mains ,  fe  donnent  des  coups  fur  les  épaules 
&  fur  les  felTes,  en  criant  tous  unanimement,  Touou- 
pinambaous  (  ce  mot  veut  dire  Compagnons,)  vengeons- 
vous  ,  ne  fouffrons  point  de  lâcheté ,  prenons  les  armes ,  & 
foyons  tués  ou  vengés.  Les  haranges  durent  quelquefois 
fix  heures  ;  &  pendant  qu'elles  fe  font ,  l'aflèmblée  écoute 
avec  beaucoup  de  respecL  Après  ces  exhortations,  plu- 
sieurs aldejas  fe  joignent ,  Se  chacun  s'arme  de  fa  taca- 
pe ,  qui  eft  de  bois  de  Bréfil  d'une  espèce  d'épene  noire 
fort  péfante  Se  fort  maflïve.  Cette  tacape  a  fix  pieds 
de  long ,  Se  un  pied  de  large.  Elle  eft  ronde  à  l'extrémi- 
té, fort  tranchante  aux  bords,  Se  d'un  pouce  d'épaiflèur 
au  milieu.  Outre  la  tacape,  ils  prennent  leurs  Orapats , 
qui  font  des  arcs  faits  du  même  bois  que  la  tacape.  Ces 
Sauvages  fe  fervent  de  leurs  arcs  avec  une  dextérité 
admirable.  Leurs  boucliers  font  faits  de  peau  de  tapiros- 
fou.  Ils  font  larges,  plats  &  ronds  comme  le  fond 
d'un  tambour.  Ils  te  parent  de  plumes,  ainfi  que  je  l'ai 
déjà  dit.  Ils  marchent  dans  cet  équipage  au  nombre  de 
cinq  ou  fix  mille  &plus,  avec  quelques  femmes  pour 
porter  les  vivres  Se  autres  chofes  nécelïàires.  Ceux  des 
anciens  qui  peuvent  encore  agir,  &  qui  ont  tué  Se  mangé 
beaucoup  d'ennemis ,  font  choifis  pour  généraux  de 
cette  armée.  Ils  ont,  pour  donner  le  fignal ,  une  espèce 
de  cornes  qu'ils  appellent  Intibia ,  Se  ils  font  des  flûtes 
des  os  des  jambes  de  leurs  ennemis.  Ils  font  quelquefois 
leurs  expéditions  par  eau ,  mais  alors  ils  ne  s'éloignent 
pas  du  rivage,  à  caufe  que  leurs  canots,  qui  font  faits 
d'écorce  d'arbre ,  ne  fçauroient  réfifter  contre  la  force 
des  vagues.  Cependant  il  y  a  de  ces  canots  qui  peuvent 
bien  tenir  jusqu'à  cinquante  hommes ,  qui  tous  enfemble 
manient  l'aviron  avec  adrefle.  Les  moins  vigoureux  res- 
tent derrière  avec  les  femmes  à  une  journée  ou  deux  de 
chemin,  pendant  que  les  guerriers  s'avancent  dans  le 
pays  de  l'ennemi.  Pour  faire  leur  coup,  ils  fe  cachent 
dans  les  bois,  &  s'y  tiennent  avec  une  patience  admira- 
ble ,  jusqu'à  ce  qu'ils  ayent  pu  f  urprendre  leurs  ennemis  ; 
&  quand  ils  onteu  le  bonheur  de  les  furprendre  Se  de 
les  vaincre, ils  erpimenent  le  moins  qu'ils  peuvent.  Ils  les 
tuent  fur  le  champ  3  les  rgtiffenc  fur  leurs  boucans  Se  les 
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mangent.  Us  s'attaquent  Se  fe  furprennent  d'autant  plus 
facilement  les  uns  les  autres,  que  les  villages  de  tous  ces 
Sauvages,  font  fans  défenfe ,  &  que  leurs  cabanes  ne 
font  fermées  qu'avec  quelque  branches  de  palmiers. 
Cependant  les  Aldejas  qui  (ont  les  plus  voifines  des  terres 
de  leurs  ennemis,  font  fermées  d'une  espèce  de  palifTa- 
des  de  fix  pieds  de  long  ;  &  c'eft  là  qu'eft  le  rendez-vous 
des  guerriers ,  quand  ils  vont  faire  quelque  exploit  de 
guerre.  Ils  tuent  Se  mangent  tous  ceux  qu'ils  attrapent 
tuyans,  ou  les  armes  à  la  main.  Mais  quand  ils  fe  bat- 
tent de  pied  ferme  en  pleine  campagne ,  ils  le  font  avec 
une  furie  Se  une  cruauté  inexprimable.  A  la  première 
vue  de  leurs  ennemis,  ils  jettent  des  cris  effroyables.  A 
1  approche  ils  redoublent  ces  cris ,  fonnent  de  leurs  cor- 
nets, jouent  de  leurs  flûtes,  &  font  des  menaces,  en 
montrant  les  os  de  leuts  ennemis  &  leurs  dents  enfilées 
à  des  cordons  de  la  longueur  de  deux  aunes ,  qu'ils  por- 
tent pendus  au  col.  Ils  commencent  la  bataille  par  les 
flèches.  On  dit  que  ceux  qui  en  font  atteints  fe  les  arra- 
chent du  corps ,  Se  les  mordent  comme  des  chiens  enra- 
gés ,  fans  pour  cela  quitter  le  combat ,  car  leur  férocité 
eft  telle,  que  tant  qu'ils  ont  une  goutte  de  fang  dans  le 
corps,  ils  ne  prennent  jamais  la  fuite.  Pour  moi  qui  ai 
vu  la  férocité  des  Anglois  fut  mer,  je  ne  trouve  rien 
d'incroyable  en  cela.  Cette  nation  brave  &  guerrière 
autant  qu'il  fe  puiffe ,  porte  le  courage  jusqu'à  la  fureur , 
&  les  aventutiers  Anglois  croyent  qu'il  y  va  de  leur  hon- 
neur de  fe  faire  hacher,  plutôt  que  de  donner  quartier, 
ou  d'en  recevoir.   Il  faut  aufîî  dire  qu'ils  fçavent  fore 
bien  que  quand  ils  font  pris ,  ils  font  perdus  fans  reflbur- 
ce.  On  allure  que  quand  ces  Sauvages  ont  fait  des  prifon- 
niers,  Se  qu'ils  font  obligés  de  les  emmener  chez  eux, 
ils  les  nourriflent  Si  les  engraiflent.    On  donne    des 
femmes  aux  hommes ,  mais  on  ne  donne  pas  des  hom- 
mes aux  femmes  que  l'on  a  prifes.  Ce  qu'il  y  a  de  plai- 
fant ■eft  que  ceux  qui  ont  fait  ces  prifonniers  ne  font  pas 
difficulté  de  leur  donner  leurs  filles  ou  leurs  feeurs  pour 
les  fervir  :  &  parmi  eux  une  femme  de  fervice  tient 
aufll  la  place  de  maîtrefle;  car  elle  fert  égalemenr  aux 
befoins  du  ménage  Si  du  mariage.  Ces  femmes  fervenc 
de  cetie  manière  le  captif  jusqu'au  jour  qu'il  doit  être 
mafTacré  &  mangé.  En  attendant  ce  jour,  le  prifonnier 
pafle  le  temps  à  la  chalTe  &  à  la  pêche.   Les  femmes 
qu'on  leur  donne  ont  foin  de  les  engraiflër ,  bêchent  ou 
remuent  la  terre ,  élèvent  les  enfans  à  leur  mode ,  fi  elles 
en  ont.  Le  jour  de  la  mort  n'eft  pas  fixe  &  déterminé , 
il  dépend  du  bon  ou  du  mauvais  état  du  captif:  s'il  eft 
gras,  on  l'expédie  bien-tôt;  mais  s'il  eft  maigre,  il  faut 
l'engraifler.  Quand  le  jour  du  maflàcre  eft  venu ,  ceux 
des  Aldejas  les  plus  proches  font  invités  à  fe  trouver  a 
la  fête  tant  hommes ,  que  femmes  Si  enfans.  Tous  ces 
Sauvages  fe  divertifTent  à  boire  Si  à  danfer,  le  prifonnier 
lui-même  eft  de  la  partie ,  bien  qu'il  fçache  que  fa  vie 
ne  tient  plus  à  rien  ;  mais  on  alTure  qu'il  ne  laiflè  pas 
pour  tout  cela  de  furpafïèr,  autant  qu'il  peut,  tous  les 
autres  à  boire  Si  à  danfer.  Si  cela  eft,  il  faut  convenir 
qu'ils  n'eftiment  guères  la  vie.  Quoiqu'il  en  foit,  après 
quelques  heures  de  danfes ,  deux  ou  trois  Sauvages  ro- 
btiftes  l'empoignent,  &  le  lient  au  milieu  du  corps  avec 
des  cordes  de  coton ,  fans  que  pour  tout  cela  le  prifon- 
nier faffe  mine  de  remuer  ou  d'avoir  peur  :  il  a  pourtant 
les  mains  libres.  Ils  le  mènent  ainfi  garotté  en  triomphe 
dans  les  Aldejas  ;  &  le  prifonnier  les  regarde  d'un  air 
fier  &  alTuré ,  leur  raconte  fort  hardiment  Ces  exploits , 
Si  leur  dit  comment  il  a  fouvent  lié  de  cette  façon  Ces . 
ennemis,  qu'il  a  enfuite  rôtis  &  mangés  :il  leur  prédit 
que  fa  mort  fera  vengée,  &  qu'ils  feront  un  jour  man- 
gés comme  lui.  On  le  met  en  montre  pendant  quelque 
temps  aux  autres  Sauvages,  qui  lui  viennent  dire  des  in- 
jures; Se  cependant  les  deux  hommes  qui  le  gardent  fe 
reculent,  l'un  à  droite,  l'autre  à  gauche ,  à  la  diftance 
de  huit  ou  dix  pieds,  tirant  toujours  également  les  cor- 
des dont  ils  le  tiennent  lié,  en  forte  que  le  captif  ne 
puifîè  ni   avancer  ni  reculer.  Un  autre  apporte  plu- 
sieurs pierres  à  ce  miférable ,  Se  ceux  qui  le  gardent 
fe  couvrent  de  leurs  boucliers  de  tapirofïbu,  lui  de- 
mandent fi ,  avant  que  de  mourir ,  il  ne  veut  pas  venger 
fa  mort.  Le  captif  prend  ces  pierres,  &  les  jette  avec 
fureur  contre  ceux  qui  l'environnent;  &  s'il  ne  fe  reti- 
rent au  plus  vite,  ou  ne  fe  couvrent  de  leurs  boueliers, 
Tome  LPart.  3.  Q  i) 
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34  y  en  a  ouioiirs  quelques  uns  de  bien  blelîés.  Si  toutes  commencer  pat  leur  donner  une  jufte  idée  de  l'honnê- 

<cs  particularités  (ont  véritables,  on  doit  dire  qu'ils  irai-  teté  civile,  Si  de  ce  que  l'on  Te  doit  par  l'humanité, 

tent  la  mort  d'une  façon  fort  comique.  Quand  le  pri-  avant  que  de  leur  parler  des  myfteres  de  la  religion  :  ils 

fonnier  a  achevé  de  jetter  fes  pierres,  celui  qui  doit  être  devroient  auffi  leur  donner  de  bons  exemples,  &  les 

fon  bourreau,  Si  qui  s'étoit  tenu  caché  jusques-là,  fe  traiter  doucement ,  afin  de  gagner,  par  des  chofes  fenfi 


préfente  avec  fa  tacape  parée  de  plumes;  il  en  eft  orne 
lui-même  de  toutes  les  fortes.  Ce  bourreau  a  divers  en- 
tretiens avec  le  prifonnier;  &  l'on  peut  dire  que  les 
discours  qu'il  tient  à  ce  malheureux  font  à  peu  prés  lac- 
ctifation  Si  la  fentence  de  mort.  Le  bourreau  lui  de- 
mande ,  par  exemple ,  s'il  n'eft  pas  vrai  quil  a  tué  Se 
mangé  plufieurs  de  {es  compagnons;  l'autre  l'avoue,  Se 
le  défie  même ,  en  lui  difant  :  Donne~moi  la  liberté ',  & 
jeté  mangerai,  lei  &  les  tiens.  Le  bourreau  réplique, 
&  lui  dit  :  Hé  bien,  mus  te  préviendrons ,  je  vais  t'ajfom- 
mer ,  &  tu  feras  mangé  aujourd'hui.  Le  coup  fuit  la  me- 
nace de  fort  près,  car  il  eft  auffi-tôt  aflommé,  Si  la 
femme  de  fervice  fe  jette  vite  fur  le  corps  du  more 
pour  y  pleurer  un  moment.  Ceft  une  grimace  qui  eft 
fans  doute  attachée  à  la  cérémonie,  car  la  bonne  fem- 


bles,  des  hommes  qui  ne  connoiflent  rien  que  ce  qui 
touche  leurs  fens.  Comme  ils  ont  l'idée  d'un  bonheur  à 
venir,  aufli  l'ont- ils  de  quelques  peines  pour  ceux  qui 
auront  mal  vécu.  Ils  croyent  que  ceux  qui  ont  vécu  fans 
honneur ,  Si  fans  avoir  eu  foin  de  fe  défendre  contre  les 
ennemis  communs  ,  feront  emportés  par  le  diable  , 
qu'ils  nomment  Agnian ,  Si  qu'ils  feront  fous  fon  pou- 
voir en  des  peines  éternelles.  On  dit  qu'ils  fe  plaignent 
fouvent  d'être  battus  de  cet  agnian.  Une  autre  preuve 
qu'ils  ont  quelque  idée  de  la  religion ,  c'eft  qu'ils  ont 
une  espèce  de  prêtre.  Ceux  ci  leur  font  accroire  qu'ils 
ont  une  fecrete  intelligence  avec  agnian ,  &  qu'ils  peu- 
vent donner  de  la  force  &  du  courage  à  qui  il  leur  plaît, 
pour  pouvoir ,  par  ce  moyen  ,  furmonter  leurs  ennemis. 
Ces  prêtres  font  des  anciens  d'Aldejas,  qui  fe  vantenc 


me  doit  avoir  fa  part  du  feftin  ,  &  mange  de  celui  qu'elle  que  c'eft  par  eux  que  les  plantes  &  les  fruits  croiflenr, 

a  aidé  à  engrailfer.  Après  cela  les  plus  jeunes  femmes  Ils  ont  allez  d'adrelle  dans  leur impofture,  pour  pouvoir 

apportent    de    l'eau    chaude  ,    dont   elles    lavent    &  jouer  le  rôle  d'agnian ,  Si  perfuader  enfuite  aux  Sauva» 

frottent    le  corps  :  d'autres  viennent,  le   coupent  en  ges  que  c'eft  lui  qui  les  maltraite  &  les  tourmente.  Ils 

pièces  avec  une  extrême  promptitude,  &  de  fon  fang  s'en  plaignent  fur-tout  la  nuit  :  c'eft  qu'elle  eft  plus  favo- 

frottent  leurs  enfans ,  pour  les  accoutumer  de  bonne  rable  à  l'impofture.  Enfin  une  de  leurs  fêtes  achevé  de 

heure  à  la  cruauté.    Avant  la   venue  des  Européens  perfuader  qu'ils  ont  connoilïance  d'un  prince  fupérieur 


ils  découpaient  les  corps  morts  avec  des  pierres  ai 
guës  ;  aujourd'hui  ils  le  font  avec  des  couteaux , 
que  les  Portugais  leur  troquent.  Le  corps  étant 
ainfi  découpé,  Si  les  entrailles  bien  nétoyées,  on  en 
rôtit  les  pièces  fur  des  boucans  de  bois.  C'eft  la  commis. 


aux  hommes.  Ils  s'aflèmblent ,  &  font  une  troupe,  à 
laquelle  préfident  ces  anciens,  que  j'ai  appelles  leurs 
prêtres.  Ceux-ci  entonnent  de  certaines  chanfons,  & 
danfent  au  même  temps ,  tenant  chacun  fa  Maraque.  Ils 
prennent,  en  danfant  Si  en  chantant  toujours,  les  autres 


fion  des  vieilles,  qui  relient  jusqu'à  ce  que  tout  foit  rôti.  perfonr.es    de  l'allèmblée  ,  qui    chantent  &    danfent 

Ces  vieilles  coquines  ne  ceflent ,  en  mangeant  de  cette  comme  eux ,  en  faifant  les  mêmes  pofturcs.  Les  femmes 

viande ,  d'exhorter  les  jeunes  gens  à  bien  faire  leur  de-  s'agitent  &  écument  comme  fi  elles  étoient  attaquées 

voir  à  la  guette,  afin  d'avoir  bonne  provifion  de  chair  du  haut  mal.  Les  hommes  &  les  enfans  fe  frappent  à 

humaine  pour  leurs  feftins.  Voilà  ce  que  j'ai  appris  de  la  poitrine,  &  font,  avec  un  btuit  diabolique,  toutes 

ces  cruels  mangeurs  d'hommes.  11  ne  faut  pas  douter  de  les  figures  d'un  polfédé.  Après  tout  ce  tintamare  on  fe 


la  vérité  de  la  chofe,  puisqu'il  n'y  a  point  de  Sauvage 
au  Bréfil  qui  n'avoue  que  c'eft  leur  coutume ,  &  qui  ne 
foutienne  qu'il  n'y  a  pas  de  meilleur  moyen  pour  exter- 
miner tes  ennemis ,  que  de  les  manger  à  mefure  qu'on 
les  attrape.  J'en  ai  vu  quelques-uns ,  qui ,  tout  conver- 
tis qu'ils  étoient  au  chriftianisme ,  ne  pouvoient  s'em 


repofe ,  on  prend  un  air  un  peu  plus  calme ,  Si  l'on 
chante  d'un  ton  plus  doux.  On  fe  met  à  danfer  une 
danfe  ronde  en  fe  tenant  par  la  main ,  en  pliant  un  peu 
le  corps,  branlant  &  tirant  un  peu  à  foi  la  jambe  droite, 
tenant  la  main  gauche  pendante,  Si  la  droite  fur  les 
fefles.  En  cette  pofture  ils  continuent  à  danfer  &  à  chan- 


pêcher  de  faire  gloire  d'avoir  mangé  plufieurs  prifon-  ter.  Ils  fe  divifent  alois  en  trois  cercles,  &  trois  ou  qua- 
niers.  Cependant  il  faut  espérer. qu'ils  perdront  cette  tre  prêtres  emplumés  préfident  à  chaque  branle ,&  pré- 
coutume cruelle  à  mefure  que  l'on  avancera  dans  leurs  fenteat  auxdanfeurs  cette  vénérable  Maraque,  d'où  ils 
terres,  Si  qu'ils  prendront  des  mœurs  plus  douces,  par  difentque  l'esprit  leur  parle.  Pour  faire  cette  cérémo- 
la  fréquente  communication  qu'ils  ont  avec  les  Portugais,  nie ,  ces  prêtres  fe  roumenCde  côté  Si  d'autre  en  danfant 
Ces  Sauvages  n'ont  ni  temples  ni  monumens  à  l'honneur  toujours.    Apres  cela  ils  prennent  de  longs  rofeaux, 
d'aucune  divinité ,  fort  différens  en  cela  des  Mexicains  Se  qu'ils  empliflent  de  tabac  allumé ,  Si  fe  tournant  toujours 
des  Peruans.  Ils  ne  fçavent  ce  que  c'eft  que  la  création  du  de  côté  Si  d'autre ,  ils  en  fouflent  la  fumée  fur  les  dan- 
monde,  Se  ne  diftinguent  les  temps  que  par  les  lunes;  feurs,cn  difant,  avec  une  gravité  digne  d'un  meilleur 
mais  on  ne  peut  pas  dire  qu'ils  n'ont  abfolument  point  fujet ,  Recevez,  tous  l'esprit  de  force ,  par  lequel  vous  pour' 
d'idée  de  la  divinité ,  car  ils  lèvent  fouvent  les  mains  rez.  vaincre  les  ennemis.   Cette  cérémonie  dure  pour  le 
vers  le  foleil  &  la  lune  en  figne  d'admiration ,  &  s'é-  moins  (ix  ou  fept  heures,  &  fe  pratiquoit  aufli  chez  les 
criant  à  plufieurs  reprifes  Tel),  Tehs  c'eft  comme  s'ils  Caribes,  avec  quelque  petite  différence.  Il  eft  certain, 
difoient ,  Voilà  qui  eft  admirable.  Outre  cela ,  ils  racon-  ce  me  femble ,  qu'elle  fuppofe  quelque  connoilïance 
tent  fouvent  qu'un  Mair  (c'eft- à-dite  un  étranger)  fort  d'un  esprit  fuprême ,  à  moins  qu'on  ne  veuille  foutslnic 
puiflant,  &  qui  hailfoit  extrêmement  leurs  ancêtres,  les  que  tout  ce  qu'ils  difent  en  ces  occafîons  n'eft  autre 
fit  tous  périr  par  une  violente  inondation ,  excepté  deux,  chofe  que  des  mots,  comme  un  millionnaire  Portugais 
qu'il  réferva  pour  faire  de  nouveaux  hommes ,  dont  ils  le  prétendoit  dans  une  converfation  que  j'eus  un  jour 
le  difent  descendus  :  &  cette  tradition ,  qui  défigne  allez  avec  lui  fur  cet  article.  Pour  moi  je  crois  que  par-tout  où 
le  déluge ,  fe  trouve  dans  leurs  chanfons.  Ils  s'effrayent  il  y  a  quelque  apparence  de  raifon ,  il  y  a  aufli  quelque 
fort  du  tonnerre ,  Si  montrent  le  ciel  en  foupirant  quand  idée  fauffe  ou  vraie  d'un  être  fuprême  ;  Si  fi  les  lumières 
il  tonne  ;  mais  ils  répondent  à  ceux  qui  leur  difent  à  cette  ne  font  pas  afïèz  vives  pour  éclaircir  cette  connoiflance, 
occafion  qu'il  faut  adorer  Dieu,  qui  eft  l'aureur  du  ton-  il  s'en  conferve  toujours  quelques  principes  groffiers, 
nette  ;C'e/l  chofe  étrange  que  Dieu,  que  vous  dites  fi  bon  ,  que  les  plus  brutaux  agencent  à  leur  manière,  jusqu'à 
épouvante  les  hommes  par  le  tonnerre.  Enfin  il  eft  sûr  que ,  ce  qu'il  plaife  à  Dieu  de  les  éclairer  des  lumières  de  fon  S. 
malgré  cette  grofliere  ignorance  ,  ils  croyent  l'immorta-  évangile.  Si  l'on  me  demande  fur  quoi  roule  donc  les 
lité  de  l'ame ,  car  ils  alïurent  que  les  âmes  de  ceux  qui  chanfons  de  ces  Sauvages  l  Je  réponds  qu'elles  font  mèn- 
ent vécu  en  gens  de  bien ,  s'en  iront  derrière  les  hau-  tion  de  leurs  beaux  faits  d'armes  :  elles  confervent  la  mé- 
tes  montagnes  trouver  les  âmes  de  leurs  ancêtres ,  Si  moire  de  la  mort  de  leurs  vaillans  ancêtres  :  elles  parlent 
habiter  avec  elles  dans  des  jardins  agréables ,  où  elles  du  courage  &  de  la  force  de  ceux  d'entr'eux  qui  ont  eu 
riront,  chanteront  Si  fauteront  éternellement.    Vivre  la  gloire  de  manger  bon  nombre  d'ennemis  :  elles  leur 
en  gens  de  bien  chez  eux ,  c'eft  maflàcrer  fes  ennemis ,  font  espérer  qu'ils  iront  fuivre  un  jour  ces  héros  der- 
Si  les  manger  enfuite  ,  comme  nous  l'avons  déjà  dir.  ricre  ces  montagnes  ;  enfin  elles  menacent  leurs  ennemis 
Aflurément  l'idée  qu'ils  ont  du  paradis  s'accorde  fort  d'une  prompte  deftruétion.  On  reconnok  encore  en  ces 
bien  avec  l'idée  qu'ils  ont  de  la  vertu;  c'eft  pourquoi  chanfons  des  traces  allez  vifibles  du  âéluge,  ainfi  que 
ceux  qui  travaillent  à  convertir  ces  Sauvages  devroient  je  l'ai  déjà  dit.  Après  que  Us  prêtres  ont  pafle  quelques 


heures  à  envoyer  l'esprit  de  courage  à  droite  &  à  gau- 
che fur  l'ailemblée,  on  les  traite  avec  honneur  3c  res- 
pect fans  oublier  de  les  régaler  à  la  bréfilienne.  Il  cil 
bien  jufte  que  de  tels  prophètes  vivent  aux  dépens 
de  ceux  qu'ils  abufent  par  l'artifice  du  diable.  Ces 
mêmes  prêtres ,  (  je  ne  fçais  quel  autre  nom  leur  donner, 
ayant  oublié  celui  qu'ils  ont  au  Btéfil ,  )  quand  ils  font  la 
vifite  de  leur  diocèfc  dans  les  Aldejas,  n'oublient  jamais 
leurs  maraques,  qu'ils  font  adorer  folemnellemenr.  Us 
les  élèvent  au  haut  d'un  bâton ,  fichent  le  bâton  en  terre , 
les  font  orner  de  belles  plumes,  &  perfuadent  les  habi- 
tans  du  village  de  porter  à  boire  &  à  manger  à  ces  ma- 
raques,  parce  que,  félon  les  prêtres,  cela  leur  eft  agréa- 
ble ,  &  qu'elles  fc  plaifent  à  être  ainfi  régalées.  Us  les 
préfentent  au  peuple  avec  un  respect  extérieur ,  qui  ex- 
cite le  respect  des  autres  Sauvages.  Les  chefs  ou  les  pères 
de  famille  des  Sauvages  viennent  offrir  à  ces  maraques 
leur  farine ,  leur  poillon ,  leur  Caouin ,  Se  leurs  autres 
provisions. 

Je  confens  qu'on  regarde  tous  ces  Sauvages  de  l'Amé- 
rique comme  fort  éloignés  des  principes  d'une  bonne 
morale ,  &  de  la  véritable  honnêteté  ;  mais  quelles  que 
foient  les  abominations  de  ces  malheureux  idolâtres, 
presque  athées,  les  plus  I impies  devoirs  de  la  nature 
ne  font  pas  abfolument  effacés  en  eux.  Les  Sauvages  du 
Bréfil  évitent  dans  leurs  mariages  de  prendre  pour  fem- 
me leur  mère ,  leur  (œur  ou  leur  fille.  Pour  les  autres 
degrés  de  parenté ,  on  n'y  prend  pas  garde  parmi  eux. 
Dès  qu'un  garçon  eft  en  âge  d'approcher  des  femmes, 
il  lui  eft  permis  de  fonger  à  s'en  donner  une.  Il  n'eft  pas 
queftion ,  comme  en  Europe ,  de  fçavoir  fi  l'esprit  a  la 
forae  de  foutenir  un  ménage  &  le  poids  des  affaires  ci- 
viles. Celui  qui  a  jette  les  yeux  fur  quelque  fille,  parle 
aux  parens  de  la  fille;  fi  elle  n'a  point  de  païens,  il 
s'adredè  aux  amis  ou  même  aux  voifins  de  cette  fille ,  Se 
ieur  demande  cette  perfonne  pour  femme.  S'ils  l'accor- 
dent ,  il  la  prend  fans  autre  façon ,  &c  elle  eft  dès  ce  mo- 
ment fa  femme.  S'ils  la  réfutent,  il  fe  retire  &  jette  les 
yeux  fur  une  autre.  Ils  ne  fe  tiennent  pas  à  une  feule. 
Celui  qui  a  beaucoup  de  femmes  eft  fort  eftimé  chez 
eux,  parce  que  c'eft  une  marque  qu'il  veut  avoir  beau- 
coup d'enfans  qui  feront  un  jour  des  guerriers.  Ce 
n'eft  pas  la  peine  de  nourrir  les  femmes  &  les  enfans 
qui  leur  coûte:  "il  n'y  a  qu'à  courir  les  champs  pour  vi- 
vre. L'étoffe  Se  l'éducation  leur  coûtent  encore  moins. 
Ces  femmes  vivent  ailèz  en  paix  enfemble.  Elles  n'ont 
ni  amitié,  ni  envie,  ni  jaloufie;  Se  pour  l'honneur, 
elles  ne  le  connoiflent  pas.  Il  me  femble  qu'il  faut  avoir 
un  peu  d'éducation  &  quelque  délicateUë  pour  être 
attaqué  de  ces  pallions.  L'occupation  de  ces  femmes  eft 
défaire  des  hamacs,  des  filets,  &c.  Se  de  cultiver  la 
terre.  On  aflùre  qu'ils  ont  affez  de  lumière  naturelle 
pour  avoir  en  horreur  les  femmes  qui  fe  proftituent,  & 
qu'il  eft  permis  à  leurs  maris  de  les  tuer.  Si  cela  eft ,  ils 
doivent  fçavoir  ce  que  c'eft  qu'honneur.  Pour  les  galan- 
teries des  filles,  ils  ne  s'en  embarrafTenr  pas  :  mais,  quoi 
qu'il  en  foit,  ces  peuples  du  Bréfil  ne  font  pas  les  plus 
lascifs  des  Indes  occidentales.Les  femmes  font  plus  Jabo- 
rieufes  que  les  hommes  :  celles  qui  font  enceintes  ne 
laiffent  pas  de  travailler  bien  fort.  Les  hommes  plan- 
tent, cultivent  les  arbres ,  chaffent,  pèchent,  font  des 
tacapes,  des  arcs,  des  flèches,  Sec.  Lorsque  les  femmes 
accouchent ,  les  hommes  reçoivent  les  enfans ,  leur  cou- 
pent le  cordon  avec  les  dents  &  leur  écachent  le  nez. 
Après  cela  le  père  lave  fon  enfant,  Se  le  peint  de  rouge 
Se  de  noir.  Ils  ne  fçavent  ce  que  c'eft  qu'emmailloter  un 
enfant,  mais  fans  autre  façon ,  ils  le  portent  au  hamac, 
où  le  père  met  près  de  l'enfant ,  fi  c'eft  un  garçon  ,  un 
petit  arc  de  bois ,  de  petites  flèches  Se  un  petit  couteau. 
Il  lui  fait  là  un  discours  à  fa  manière ,  pour  l'exhorter 
à  être  courageux  &  à  fe  venger  de  fes  ennemis ,  tour 
comme  fi  l'enfant  l'entendoit.  Enfuite  il  lui  donne  un 
nom  qu'il  emprunte  de  quelque  chofe  qui  lui  eft  connue 
&  fenfible.  Pour  la  nourriture  qu'ils  lui  donnent ,  c'eft 
outre  le  lait  de  la  mère ,  de  la  farine  mâchée  ou  délayée, 
L'accouchée  ne  fçait  ce  que  c'eft  que  de  fe  faire  foigntr 
Se  prendre  les  airs  d'une  femme  tout  fraîchement  deve- 
nue mère.  Elle  s'en  va  fort  peu  après  à  l'ouvrage ,  Se  ne 
s'en  porte  pas  plus  mal.  C'eft  un  effet  de  la  coutume  ou 
du  climat,  ou  plutôt  de  leur  manière  de  vivre  dure  Si 
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lauvage. _  Les  enfans  viennent  fort  bien,  fans  être  con- 
trefaits ni  tortus,  quoiqu'on  les  élevé  fans  les  emmaillo- 
ter comme  nous.  Audi  tôt  qu'ils  font  devenus  gtands  , 
on  les  mené  tuer  Se  manger  des  hommes.  Si  quelque 
différend  furvient  entre  eux,  perfonne  ne  s'en  mêle  que 
les  parties ,  à  qui  il  eft  permis  de  décider ,  comme  il 
leur  plaît.  Il  patoît  qu'ils  traitent  comme  on  les  traite  ; 
c'eftà-dire,  que  fi  on  leur  a  arraché  un  œil ,  ils  en  arra- 
cheront un  à  ieur  tour.  Leurs  biens  font  tels  que  les 
peuvent  avoir  des  gens  qui  n'amaftentrien,  Se  qui  n'ont 
d'autre  fouci  que  la  guerre.  On  compte  dans  quelques- 
unes  de  leurs  Aldejas  jusqu'à  fix  cents  têtes  par  cabane. 
Elles  font  très-longues  ôc  percées  de  telle  manière,  que 
l'on  peut  voir  d'un  bout  de  la  cabane  à  l'autre,  quand 
clle.auroit  trois  ou  quatre  cents  pas  de  longueur.  Les 
Aldejas  ne  font  ordinairement  qu'un  allemblagc  de 
cinq  ou  fix  de  ces  cabanes,  lis  appellent  chefs  de  famil- 
le celui  quipréfide  fur  chaque  Aldeja.  Dans  les  capitai- 
nes ,  où  il  fe  trouve  de  ces  Aldejas,  les  Portugais  leur 
donnent  un  inspecteur  de  leur  nation;  mais  ceux  des 
terres  ne  demeurent  guères  que  cinq  ou  fix  mois  en  un 
même  endroit  :  après  cela  ils  prennent  les  matériaux  de 
leurs  cabanes,  Se  s'en  vont  quelquefois  à  mille  ou  deux 
mille  pas  de  leur  première  demeure  Ils  croyent  que  ces 
changemens  font  fort  falutaires,  Se  que  leurs  pères  ont 
toujours  eu  cet  ufage  ,  d'où  ils  s'enfuir  qu'ils  doivent  le 
fuivre.  Ils  ajoutent  qu'ils  ne  vivroient  pas  long  temps 
s'ils  faifoient  autrement.  Peut  -  être  que  l'expérience 
leur  a  fait  connoître  l'utilité  de  cette  coutume ,  qui  fe- 
roit  fort  incommode  pour  des  gens  qui  vivroient  autre- 
ment que  des  Sanvages.  Lorsqu'ils  vont  à  la  chaffe  ou  â 
la  pêche,  ils  portent  l'hamac  avec  eux.  Les  femmes 
prennent  les  uftenciles  du  ménage  :  elles  ont  de  la  vais- 
felle  de  plufieurs  façons  différentes,  des  plats  ,  des  ras- 
fes ,  des  pots  ;  tout  cela  allez  mal  fait  en  dehors ,  mais 
verniffé  en  dedans  avec  tant  d'art ,  que  nos  potiers  ne 
feroient  pas  mieux.  Ils  font  auilî  une  certaine  compo- 
fition  de  bla,nc  &  de  noir  détrempée  dans  l'eau  ;  Se  de 
cette  compofition  ils  peignent  plufieurs  figures  fur  leur 
vaiffelle.  Us  font  aulli  de  petites  corbeilles  tifiues  fore 
proprement  avec  une  espèce  de  jonc. 

A  l'égard  de  leur  manière  de  recevoir  les  étrangers, 
on  en  jugera  par  la  réception  qui  me  fut  faite  dans  une 
Aldeja  aux  environs  de  Rio- Janeiro.  Nous  étions  un 
Portugais  habitué  depuis  plus  de  vingt  ans  au  Bréfil,  & 
moi  en  voyage  de  ce  côté-là  ,  &  nous  nous  trouvions  à 
plus  de  cent  pas  des  demeures  de  ces  Sauvages,  quand 
il  en  fortit  une  vingtaine  qui  vinrent  au  devant  de 
nous,  en  nous  difant ,  Mair  ma  apadu ;  ce  qu'ils  répé- 
tèrent plufieurs  fois ,  en  nous  failant  divers  fignes  d'a- 
mitié à  leur  manière.  Le  Portugais  m'expliqua  ces  mots 
qui  figniâent  en  bréfihen,  Etrangers  bien  venus.  Ils 
nous  prenoient  entre  leurs  bras  Se  nous  preffoient  la  tête 
contre  leur  eftomac.  Enfuite  un  de  ces  Sauvages  nous 
prit  nos  chapeaux ,  un  autre  s'empara  de  nos  habits ,  Se 
cela  avec  une  telle  rapidité,  que  je  crus  qu'ils  nous  al- 
loient  mettre  nuds.  Ce  que  je  trouvai  de  plus  plaifant,fut, 
qu'avec  la  même  rapidité  qu'ils  nous  dépouilloient,  deux 
autres  Sauvages  endoflbient  chacun  nos  habits.  Après 
cela  ils  nous  conduifirent  à  leurs  cabanes;  Se  pour  plus 
grande  courtoifie ,  nous  invitèrent  à  nous  repofer  dans 
leurs  hamacSjOÙ  l'on  nouslaiffa  un  petit  espace  de  temps 
dans  un  grand  filence.  Les  femmes  vinrent  enfuite  nous 
rendre  la  vifite  de  cérémonie,  &  s'accroupilfant  à  terre 
fur  leur  derrière  Se  fur  leurs  talons,  en  fe  couvrant  le 
vifage  de  leurs  mains ,  elles  nous  félicitèrent  apparem- 
ment fur  notre  heureufe  arrivée  ;  car  fuivant  les  Portu- 
gais ,  tfétoit  à  pen-ptès  le  fujet  de  leur  vifite.  Pour  les 
complimenter  dans  les  régies  de  leur  civilité ,  il  auroit 
fallu  leur  répéter  les  mêmes  chofes  &  prendre  les  mêmes 
poftures.  Le  maître  du  logis  nous  fit  à  fon  tour  compli- 
ment ,  Se  nous  dit  ;  Bien  venus ,  comment  vous  appeliez.' 
vont?  /ivez-vous  faim  !  Avez.-vous  foif?  Et  fans  atten- 
dre notre  réponfe  à  ces  queftions,  il  nùus  préfenta 
.  de  ÏOuicou  ,  du  poiflon ,  de  la  chair  crue  &  du  Caouin. 
Tout  cela  fut  mis  i  terre  devant  nous  ;  U  ,  pour  ne  pas 
leur  faire  affront ,  il  fa'  lut  goûter  de  ces  chofes ,  ou 
du  moiis  en  faire  le  femUant  ;  car  fans  cela,  nous  leur 
aurions  uit  un  granc\  outrage.  Enfuite  ils  nous  appor- 
tèrent diveifes  forte    ds  leurs  denrées,  &nousinvite- 
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ïent  à  les  prendre  en  troc  concre  de  petits  miroirs, 
des  couteaux  ,  &  quelques  autres  bagatelles  que  nous 
avions  prifes  pour  échanger.  Lorsque  nous  prîmes  congé 
de  ces  Sauvages ,  ceux  qui  nous  avoient  déshabillé  en 
entrant ,  nous  rendirent  nos  habits  avec  la  même  cour- 
toific  qu'ils  nous  les  avoienr  ôtés  ;  Se  les  femmes  qui 
avoient  toujours  refté  accroupies  fur  les  feflès  comme 
des  linges,  fe  couvrirent  le  vifage  en  pleurant  &  en 
foupirant  de  ce  que  nous  nous  en  allions.  Voilà  le 
cérémonial  bréfilien  ,  tel  qu'il  fe  pratiqua  à  notre  oc- 
calïon.  Il  eft  fans  doute  burlesque  Se  comique,  fur- 
rout  en  le  comparant  à  nos  manières;  mais  je  ne  fçais 
su  la  mode  ne  leroit  pas  capable  de  lui  donner  en  Eu- 
rope le  même  mérite  qu'elle  donne  aux  civilités  obli- 
geantes, que  l'on  fe  fait  réciproquement  de  bouche 
entre  gens  qui  fçavenr  vivre.  Lorsqu'un  étranger  paile 
ia  nuit  avec  eox ,  le  chef  lui  fait  apporter  un  hamac 
bien  ner,  autour  duquel  il  allume  du  feu  qu'il  fourlc 
avec  un  Tapacou  ;  c'ell  une  espèce  d'éventail ,  qui  res- 
semble allez  aux  nôtres.  Ce  feu  n'eft  pas  feulement  un 
feu  de  cérémonie  &  de  civilité  ;  c'eft  aulîi  pour  eux  un 
■feu  de  religion  ,  puisqu'ils  croyent  qu'il  fert  à  chafler 
jlgnian.  Ils  allument  leur  feu  avec  deux  pièces  de  bois, 
•qu'ils  frottent  l'une  contre  l'autre.  L'une  des  pièces  eft 
molle  ,  l'autre  dure  &  longue  d'un  pied  ,  aiguë  à  l'un 
-des  bouts  comme  un  fufeau.  Ils  font  entrer  la  pièce 
dure  dans  la  pièce  molle,  Se  l'y  tournent  avec  toute  la 
•force  dont  ils  font  capables.  C'eft  de  cette  manière 
que  le  feu  s'allume  ,  que  la  fumée  en  fort  Se  qu'ils  s'en 
lervent  à  s'éclairer.  Si  l'étranger  eft  un  peu  honnêre, 
il  fait  préfenr  à  fon  hôte  de  quelque  couteau  ou  de 
cifeaux.  Il  donne  aux  femmes  quelques  peignes  &  un 
miroir,  aux  enfans  des  filets  pour  pêcher,  ou  un  petit 
■arc.  Les  Sauvages  du  Bréfil  n'ont  pas  l'ufage  des  bêtes 
de  charge.  Si  leurs  hôtes  fe  trouvent  las  Se  fatigués,  ils 
les  foulagent,  leur  aident  à  porter  leurs  fardeaux,  & 
même  ils  chargent  leur  perfonne  fur  les  épaules.  Ils  ont 
entre  eux  les  uns  pour  les  autres  une  affection  naturelle, 
plus  forte  que  celle  de  quelque  nation  européenne  que 
ce  foit  ;  car  ils  ne  laiflenr  fouffrir  perfonne.  Ils  ont 
compaflion  des  étrangers  ,  &  foulagent  du  mieux  qu'ils 
peuvent  ceux  qui  font  en  peine.  Mais  ils  font  impitoya- 
ble/ quand  on  leur  a  fait  du  mal ,  ou  quand  on  les  a 
payés  d'ingratitude.  Enfin  je  fuis  perfuadé  qu'on  fera 
quelque  chofe  de  bon  de  ces  Sauvages,  quand  on  pren- 
dra une  véritable  peine  à  cultiver  leur  naturel  Se  à  adou- 
cir leurs  mœurs.  J'ai  dit  qu'ils  vivent  très-long-temps  Se 
qu'ils  font  fort  fains.  Ils  ne  font  pas  cependant  tout-à-fait 
exempts  de  maladies  ,  mais  elles  ne  font  pas  fréquentes 
comme  chez  nous.  On  eft  fujet  au  Bréfil  à  deux  ou  trois 
forres  de  Bicho.  La  première  forte  eft  celle  que  forme 
un  petit  ver  long  Se  délié,  qui  s'attache  aux  jambes  des 
hommes ,  Se  principalement  lorsqu'on  fatigue  beaucoup , 
que  l'on  fe  tient  les  pieds  nuds  Se  les  jambes  découver- 
tes ,  ou  quand  on  n'a  pas  foin  d'être  propre  Se  de  chan- 
ger de  chauflure.  Ce  Bicho  groflît  entre  cuir  &  chair, 
forme  des  ulcères ,  &  caufe  fouvent  la  gangrené ,  fi  l'on 
n'a  foin  de  le  faire  tirer  de  bonne  heure.  Les  Sauvages 
font  forr  experts  à  le  tirer ,  &  cela  eft  caufe  qu'ils  ne 
s'embarraflent  pas  beaucoup  de  ce  mal.  On  eft  encore 
attaqué  au  Bréfil  d'une  maladie  qui  commence  par  une 
inflammation  dans  le  fondement,  avec  des  maux  de 
têtes  infupportables  &  une  fièvre  continue.  Les  nouveaux 
venus  préviendront  cette  maladie,  s'ils  ont  foin  de  fe 
bien  laver  après  avoir  été  à  la  felle.  L'épian  ,  eft  une  es- 
pèce de  vérole.  Les  Sauvages  fonr  faire  une  très-rude 
diète  à  leurs  malades,  jusqu'à  ce  qu'ils  n'en  puifTent 
plus.  Ils  difent  pour  raiion  qu'ils  tuent  le  mal  par  la 
faim  ;  cependant  quand  le  malade  eft  presqu'épuifé  ,  ils 
lui  donnent  à  manger.  Comme  l'expérience  Se  le  raiibn- 
netnent  font  toujours  confondus  en  eux  avec  la  plus 
grofliere  brutalité,  il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'en  quel- 
qu'état  que  foit  le  malade,  ils  chantent,  danfent,  man- 
gent Se  boivent  à  leur  ordinaire,  fans  s'embarrafler  fi  la 
tête  du  malade  en  fouffre  ;  mais  s'il  vient  à  mourir , 
&  que  ce  foit  un  chef  ou  un  père  de  famille  ,  les 
chants  fe  tournent  en  pleurs  Se  eu  lamentations ,  qui  du- 
rent toute  la  nuit  d'après  la  mort  du  malade.  Les  femmes 
hurlent  &  font  des  plaintes  réitérées ,  d'une  voix  aigre 
&  tremblante.  Ces  plaintes  roulent  fur  le  mérite  du  dé- 
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funt.  Après  cela  on  ôte  le  corps ,  on  lui  fait  une  fo(ïe 
ronde ,  en  forme  de  puits  ou  de  tonneau ,  &  l'on  l'y 
descend  droit  fur  fes  jambes.  Le  corps  du  chef,  fi  c'en 
eft  un ,  eft  entortillé  dans  fon  hamac ,  orné  de  routes 
fes  plumes  Se  de  fes  autres  ornemens.  Comme  ils  croyent 
<\\\Agnain ,  ou  le  diable ,  emporteroit  le  corps  du  dé- 
funt, s'il  ne  trouvoit  de  la  viande  autour  de  la  fofle,  ils 
ont  foin  d'y  mettre  des  pots  avec  de  la  farine,  de  la 
viande  ,  du  poiflon  Se  du  Caouin.  Ils  réiterenr  cette 
offrande  jusqu'à  ce  qu'ils  croyent  le  corps  corrompu. 
Comme  ils  changent  fouvent  de  demeure,  afin  que 
l'endroit  où  eft  la  fofle  ne  devienne  pas  inconnu,  ils  la 
couvrent  de  Pindo;  (  c'eft  une  plante  du  Bréfil)  &  tou- 
tes les  fois  qu'ils  patient  près  de  ces  foires,  il  font  des 
chants  lugubres  à  l'honneur  des  morts  avec  un  tin- 
tamarre épouvantable.  On  diroit  qu'ils  veulent  les 
reflusciter. 

BRESINI  ou  Brezini,  petite  ville  de  la  grande 
Pologne,  au  palatinat  de  ï.encicza,  fur  une  petite 
rivière  qui  tombe  dans  la  Pileza ,  aux  frontières  du 
palatinat  de  Sandomir  &  de  celui  de  Rava ,  entre  Riva 
Si  Opoczna. 

BRESLAU,  ville  d'Allemagne,  dans  la  Siléfie,au 
duché  de  Breflati,  fur  l'Oder  entre  les  villes  d'Olfle,  Se 
de  Schweidnitz ,  avec  une  univerfité  &unévêché  fuffra- 
gant  de  Gnesne.  Quelques-uns  croyent  que  c'eft  la  Budo- 
rigttm  des  anciens.  Les  Allemands  l'appellent  en  latin 
modetne  Wratislavia,  elle  eft  grande ,  riche,  bien 
bâtie,  très- peuplée,  Si  la  capitale  de  toute  la  Siléfie. 
L'Oder  a  en  cet  endroit  plus  de  trois  cents  pas  de  large , 
&  coule  avec  une  telle  rapidité  que  fi  le  pont  venoit  à 
le  rompre  par  quelque^accidenr.il  (eroir  difficile  depafler 
cette  rivière  fans  péril.  Elle  lui  ferr  aufli  d'ornement  , 
puis  qu'elle  paroît  un  grand  canal  bordé  de  belles  prairies 
Se  d'arbriflèaux  qui  font  une  perspective  très  agréable. 
Breflau  a  trois  places  remarquables.  La  premierequ'on  ap- 
pelle la  grande  place,  renferme  le  fuperbe  bâtiment  delà 
maifon  de  ville,  à  l'entrée  de  laquelle  il  y  a  un  corps  de 
garde.  La  tour  de  l'horloge  eft ,  dit- on ,  la  plus  haute  & 
la  plus  belle  de  toute  l'Allemagne.  Toutes  les  fois  que 
l'horloge  fonne  l'heure ,  on  entend  fur  une  galerie  d'en- 
haut  un  concert  de  plufieurs  trompettes,  Si  de  quelques 
autres  inftrumens.  Dans  cette  place  qui  eft  carrée ,  Se 
peut  avoir  mille  pas  de  tour  ,  font  les  magafins  en  façon 
de  trois  halles  couvertes,  longues  de  plus  de  cinq  cents 
pas,  Se  remplies  de  boutique  où  les  marchands  de  la 
ville  vendent  des  étoffes  de  foie  de  toutes  forres,  des 
draps  fins  de  toutes  couleurs ,  &  autres  marchandifes  de 
prix.  Ces  magafins  au  deflous  desquels  il  y  a  des  boutiques 
de  merciers,  de  clincailliers,  &  autres,  divifent  la  place  en 
deux  parties  ;  d'un  côté  font  les  magafins ,  de  l'autre  les 
maifons  des  marchands  qui  fe  fervent  de  ces  magafins;  Se 
d'un  autre  côté,  on  voit  de  grands  édifices  rrèt-bien  peints 
par  le  dehors ,  comme  font  toutes  les  maifons  dans  cette 
ville,  avec  une  architecture  particulière  qui  les  fait  paroi- 
rre  comme  de  petits  châteaux ,  à  caufe  des  crenaux  qui 
s'élèvent  le  long  du  toit  du  côté  qui  regarde  la  rue.  * 
Jouvin  de  Rochefort ,  Voyage  d'Allemagne  Se  de  Po- 
logne. 

Le  marché  au  fel  eft  fans  contredit  la  plus  belle  place 
de  Breflau,  fi  on  a  égard  aux  grandes  maifons  qui  l'en- 
vironnent ,  dont  la  magnificence  Se  l'architecture  attirent 
les  regards  du  voyageur.  La  troifiéme  place  eft  le  mar- 
ché neuf.  Elle  n'eft  pas  fort  éloignée  de  la  belle  églife  de 
la  Magdelaine,  dont  le  bâtiment  eft  à  remarquer  auflî- 
bien  que  la  hauteur  de  fes  deux  touts  pyramidales.  Celle 
de  Ste  Eliz.abeth  ne  lui  cède  en  rien  pour  la  beautéde  l'ar- 
chitecture. Elle  eft  toute  bâtie  de  groflès  pierres  de  taille, 
&  fes  voûtes  font  larges  Se  bien  ornées  :  fa  rour  eft  re- 
marquable par  plufieurs  figures  Se  bas-reliefs  qui  font  à 
l'entour.  Le  deflus  eft  couvert  de  plomb,  Se  les  curieux 
de  belles  peintures  ont  dequoi  fe  fatisfaire  à  voir  les  ta- 
bleaux qui  font  dans  la  nef  de  cette  églife,  dont  le  maî- 
tre autel  fait  le  plus  bel  ornement. 

Les  catholiques  ont  été  contrainrs  de  la  céder  avec  plu- 
fieurs autres  aux  luthériens,  ils  n'ont  pas  laide  deconferver 
la  libertéd'en  faire  ufage.  L'églifecathédrale  deS.  Jean  eft 
dans  un  fauxbotirg  de  même  nom,  de  l'autre  côté  de  l'O- 
der; &  on  a  conftruit  deux  ponts  fur  cette  rivière,  afin  d'y 
aïtiver  par  deux  endroits  différens  On  y  voie  aufli  le- 
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glife  collégiale  de  (ainre  Croix ,  où  il  y  a  quelques  pein» 
rures  Se  d'anciens  tableaux.  Il  y  a  dans  ce  fauxbourg  une 
belle  rue  qui  le  fourche  pour  aller  à  l'un  Se  à  l'autre 
pont.  Elle  eft  fi  large  dans  toute  fa  longueur  qu'on  la 
prendroit  pour  une  grande  place. 

Cette  ville  étoit  autrefois  libre  &  impériale ,  mais 
elle  fut  retranchée  de  la  matricule  de  l'Empire.  Elle 
appartient  au  roi  de  Prude  avec  la  Siléfie,  depuis 
1741. 

Les  plus  belles  églîfes  font  occupées  par  les  luthé- 
riens, dont  la  religion  eft  la  dominante.  Les  catholiques 
y  jouiflent  de  la  protection  du  fouverain  ,  Se  ont  audï 
leurs  églifes.  Les  Auguftins  &  les  Cordeliers  y  ont  aufli 
àes  couvents.  Les  Jéfui.tes  y  avoient  un  grand  Se  un  beau 
collège,  qui  confifte  en  quatre  corps  de  logis  ,  lesquels 
renferment  au  milieu  une  grande  cour  carrée.  Le  roi  de 
Pru(Iè  le  leur  a  ôté. 

Les  rues  de  Breflau  font  droites  &  fi  larges,  que  fi 
elles  n'étoient  pas  trop  longues ,  on  verroit  facilement 
d'un  porte  de  la  ville  à  l'autre. 

Ce  qu'elle  a  encore  d'avantageux  ,  c'eft  la  petite 
rivière  d'Olaw ,  qui  pade  dans  un  quartier  où  elle  fer- 
voit  autrefois  de  folle  à  ce  côté-là,  comme  on  le  peut 
remarquer  par  les  vieilles  murailles  Se  les  anciennes 
portes  qui  font  à  tous  les  ponts  de  cette  petite  rivière 
qu'on  pade  pour  entrer  dans  la  partie  de  la  ville  qu'elle 
fépare  de  l'autre.  Après  qu'elle  a  rempli  fes  fofles 
d'une  partie  de  fes  eaux,  elle  arrofe  une  grande  prai- 
rie fort  badè  en  plufieurs  endroits,  en  forte  qu'il  eft  aifé 
de  la  couvrir  d'eau  par  le  moyen  des  éclufes.  Les 
pluies  rendent  ce  lieu  comme  un  grand  étang ,  Se  les 
environs  font  d'autant  plus  forts  de  ce  côté-là ,  qu'on  n'y 
fçauroit  aborder  qu'avec  péril  d'être  fubmergé.  Enfuite 
de  ce  grand  marais,  il  y  a  un  petit  fauxboutg  ,  éloigné 
de  la  ville  de  plus  de  mille  pas ,  afin  qu'en  cas  d'attaque 
il  ne  put  fervir  de  refuge  à  l'ennemi.  Longitude  3  4d  40'. 
Latitude  5 1 d  4'. 

La  ville  de  Breflau  fut  incendiée  par  les  Tartares , 
au  xiii  fiécle  :  l'empereur  Charles  IV  qui  l'aimoit 
beaucoup,  l'agrandit,  Se  donna  de  beaux  privilèges 
à  fes  habitans.  Elle  a  beaucoup  fouffert  durant  les  guer- 
res civiles  d'Allemagne.  La  principauté  de  Neifle  ou 
Grotkau  appartient  à  l'évêque  de  Breflau. 

La  Principauté  de  BRESLAU,  (Baudrand,  & 
ceux  qui  le  fuivent  en  font  un  duché  )  petit  pays  d'Al- 
lemagne,en  Siléfie,  au  milieu  de  ce  duché  des  deux  côtés 
de  l'Oder;  au-dedus  &  au-dedbus  de  la  capitale.  Elle 
a  au  nord  les  principautés  de  Wolau  Se  d'Oldè ,  Se  la 
baronnie  de  Wartenberg ,  au  levant  la  principauté  de 
Brieg  ,  au  midi  cette  même  principauté  &  celle  de 
Schweidnitz ,  à  l'occident  la  même  Se  celle  de  Li- 
gnitz. 

Breflau  Se  NamJIatt  en  font  les  feules  places  re- 
marquables. 

1 .  BRESLE  ,  (  la  )  félon  Piganiol  de  la  Force,  Desc. 
de  la  France,  t.  5 ,  p.  303  ,  petite  ville  de  France, 
dans  le  Lyonnois,  dans  un  fond  au  milieu  des  monta- 
gnes ,  à  quatre  lieues  de  Tarare ,  Se  à  trois  de  Lyon  , 
Elle  eft  fut  la  petite  rivière  de  Tardine,  &  fut  fubmer- 
gée  en  partie  la  nuit  du  14  au  1 5  feptembre  171 5.  La 
Tardine  Se  une  autre  petite  rivière ,  qui  n'en  eft  pas  loin, 
Se  qu'on  paflbit  à  pied  fec  fur  des  pierres ,  s'enflèrent 
tout  d'un  coup  fi  prodigieufement ,  au  moyen  d'une 
pluie  violente  qui  furvint,  qu'en  moins  de  trois  heu- 
res, elle  renverferent  le  pont  de  S.  Bel,  Se  quatorze 
maiions  de  ce  même  village  qui  eft  à  demi-lieue  an- 
deflus  de  la  Brefle.  Les  poutres  de  fes  maifons  Se  de 
gros  arbres  déracinés  dans  la  campagne  par  la  force  des 
eaux ,  fe  croiferent  entre  les  arbres  du  pont  de  pierres 
de  la  Brefle ,  arrêtèrent  l'inondation ,  Se  tout  d'un  coup 
les  eaux  fe  trouvèrent  au  niveau  du  premier  étage  des 
maifons  du  fauxbourg.  Les  habitans  qui  étoient  la  plu- 
part dans  leurs  lits  ne  s'apperçûrent  du  danger  que  fur 
le  minuit ,  Se  il  ne  fe  fauva  que  ceux  qui  purent  mon- 
ter fur  les  toits  de  leurs  maifons.  On  compte  qu'il  y 
eut  vingt  deux  perfonnes  de  noyées  ,  neuf  maifons 
rafées  jusqu'aux  fondemens,  deux  moulins  emportés, 
&  le  pont  de  pierre  tellement  entraîné ,  qu'à  peine 
refta-t-il  quelques  veftiges  de  fes  fondations.  Cette 
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inondation  fit  auffi  périr  une  infinité  de  beftiaux  de  tou- 
tes espèces.  Baudrand  dit  qu'on  la  nommoit  autrefois 

1  ARBRESLfc, 

2.  BRESLE  ,  (  la)  rivière  de  France  ,  en  Norman- 
die, au  pays  de  Catix  qu'elle  arrofe.  Elle  fépare  par 
fon  cours  la  Normandie  de  la  Picardie  ;  Se  le  diocèle 
de  Rouen  de  celui  d'Amiens.  Elle  prend  fa  fource  à  La- 
noi  deux  heues  au-dedus  d'Au.rule,  &  croffic  pac 
puieursruideaux,  elle  coule  par  Aumalc,  Senerpôm, 
Nele,  Normandeufe,  où  l'on  voit  le  grand  château 
de  Pierrecourt.  Enfuite  elle  pade  au  travers  de  Blangy  , 
arrofe  le  jardin  de  l'abbaye  des  Prémontrés  réformés 
de  Sery  -,  coule  par  Soreng ,  Epinay  ,  Gammaches ,  Lieu- 
Dieu  ,  abbaye  de  Bernardins  réformés  ,  Ikauchan  , 
Oute  ,  Pons,  Marais,  la  ville  d'Eu  Se  le  Tréport.  Après 
avoir  reçu  dans  fon  cours  plufieurs  ruideaux,  Se  arrofe 
le  duché  d'Aumale,  &  huit  lieues  des  terres  du  comté 
d'Eu ,  elle  entre  dans  la  mer  à  quatorze  lieues  de  fa 
foutce,en  fortant  du  bourg  Se  port  de  Tréport ,  à  travers 
les  deux  longues  jettées  que  le  roi  a  fait  bâtir  au  pied 
des  éghfes  de  la  paroifTe  Se  de  l'abbaye  des  Bénédictins 
de  la  congrégation  de  S.  Maur.  Les  barques  remontenc 
avec  le  flot  de  la  mer  jusqu'à  la  ville  d'Eu ,  qui  eft  à 
trois  quarts  de  lieue  du  Tréport.*  Corn.  Diét.  Mémoires 
drejfésfur  les  lieux. 

3.  BK.ESLE,  (la)  en  latin  Brolium,  félon  Bau- 
drand ,  éd.  1705 ,  qui  ajoute  que  c'eft  une  abbaye  de 
filles  de  l'ordre  de  Cîteaux ,  dans  le  diocèfe  de  S.  Flour  , 
en  Auvergne ,  fur  la  rivière  d'Alagnon ,  à  fix  lieues  de 
la  ville  de  S.  Flour,  vers  le  nord.  Piganiol  de  la  Force, 
dans  fa  desc.  de  la  France ,  /.  5  ,  />.  3 19  ,  dit  :  S.  Pierre 
de  Bresle  eft  une  abbaye  de  filles  de  l'ordre  de  faine 
Benoît.  On  voit  par  une  lettre  que  les  religieufes  de 
Brede  écrivirent  au  pape  Urbain  II ,  que  leur  abbaye  à* 
été  fondée  par  Hermengarde ,  femme  de  Bernard  Plan- 
tepelue ,  comte  d'Auvergne ,  qui  vivoit  fous  le  règne 
de  Charles  le  Chauve. 

BRESLOIA,  ville  d'Italie,  dans  l'Etat  de  Venife.  Il 
y  a  un  fort  bon  château  ,  une  jolie  maifon  de  ville,  de 
belles  églifes ,  un  fort  bon  rempart,  Se  de  belles  eaux 
qui  coulent  dans  les  rues.  Cette  ville  eft  particulière- 
ment célèbre  pour  les  excellens  armuriers  que  l'on  y 
trouve.  Corneille,  qui  cite  le  voyage  de  Laflels,  au- 
roit  bien  dû  nous  apprendre  d'une  manière  moins  vague 
où  eft  cette  ville. 

BRESSAN,  (le)  en  Italien  Bresciano,  &en  latin 
Brixanus  Ager ,  province  d'Italie,  en  Lombardie,  dans 
l'Etat  de  Venife ,  ainfi  nommée  de  Brefcia  fa  capitale  , 
que  nous  appelions  en  françois  Brefce  ou  Breffe.  Ce- 
toit  autrefois  une  partie  du  duché  de  Milan  ;  mais  elle 
eft  aux  Vénitiens  depuis  plus  de  deux  fiécles.  Elle  a  au 
nord  les  Grifons ,  Se  fur.  tout  le  comté  de  Bornio ,  an 
nord  oueft  leTrentin;  au  levant  le  lac  de  Garde,  le 
Veronefe,  Se  le  duché  de  Mantoue;  au  midi ,  ce  même 
duché  Se  le  Crémonefe  ;  au  couchant ,  la  même  provin- 
ce ,  le  Bergamafc  Se,  la  Valteline.  Le  lac  de  Garde  à 
l'orient,  Se  le  lac  d'Ifeo  à  l'occident,  la  baignant  de 
leurs  eaux,  auffi  bien  que  la  rivière  de  l'Oglio  qui  y  a 
fes  fources,  Se  qui  en  arrofe  la  partie  feptentrionale 
avant  que  d'entrer  dans  le  lac  d'Iféo ,  au  fortir  duquel 
il  lui  fert  de  bornes  jusqu'à  Uftiano,  ville  fituée  au 
midi  de  Brede.  Les  rivières  de  Mêla ,  de  Garzo ,  de  Na- 
vilio  &  de  Chiefé  y  coulent  auffi;  les  trois  premières 
fe  joignent  presque  enfemble  auprès  de  la  capitale ,  & 
fe  partagent  enfuite  au  midi  en  quantité  de  coupures, 
pour  fe  mieux  répandre  dans  le  pays.  Comme  le  pays 
eft  fort  haché  de  rivières,  on  le  diftingue  par  vallées. 
Val  Camonica  eft  le  nom  de  la  partie  feptentrionale. 
Vers  le  milieu  entre  les  lacs  d'Iféo ,  on  trouve  d'occidenc 
en  orient ,  Val  de  Tropia  ,  Val  de  Sabio  &  Val 
di  Salo.  Vers  le  midi  on  trouve  de  même  Franz  a. 
Curta  Se  Campagna  di  Monte  Chiaro;  la  ville 
de  Brefle  eft  entre  ces  deux  contrées.  *  Magin  Se  Jail~_ 
lot,ltal. 

Baudrand  divife  cette  province  en  Podestaries  , 
quatre  grandes  qui  font  Breno ,  Azola,  Salo,  Se 
Gli  Orci  Novi;  Se  trois  petites ,  fçavoir  :  Lonato, 
Chiari  &  Palazzuolo.  Les  principaux  lieux  du 
Brellan  font, 
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Azola, 

Lonato , 

Breno , 

Monte  Chiaro  , 

Brefle ,  capitale, 

Orci  Nuovi , 

Chiari, 

Otci  Vccchi, 

Defenzano , 

Palazznolo  , 

Ghedi, 

Pont-Oglio  j 

Guardo, 

Rudiano , 

Idro, 

Sabio , 

Ifeo, 

Salo, 

&  Urago. 

BRESSE,  BRESCE,  ou  BRESCIA,  ville  d'Italie, 
«dans  l'Etat  de  Venile,  an  Breffan  dont  elle  eft  la  capi- 
tale ,  avec  un  évêché  fuffragant  de  l'archevêque  de  Mi- 
lan. Elle  eft  dans  une  belle  plaine ,  fur  la  rivière  de 
Garza  ;  les  rivières  de  Mêla  Se  de  Navilo  parlent  au- 
près de  fes  murailles  :  la  première  au  couchant ,  &  la 
féconde  au  levant.  Mais  la  Garza  la  traverfe,  félon 
Scori,  It'mer.  I.  i ,  p.  101  &  feq.  Elle  eft  plus  longue 
que  large,  Se  bien  peuplée,  quoiqu'elle  n'ait  que  trois 
milles  de  circuit.  Elle  eft  à  vingt  mille  pas  au  couchant 
de  Defenzano,  qui  eft  au  bord  du  lac  de  Garde.  Quel- 
ques-uns dérivent  fon  nom  latin  Brixa  de  Britein, 
qu'ils  difent  avoir  lignifié  dans  la  langue  des  Gaulois 
Senonois.à  qui  ils  en  attribuent  la  fondation  ,  des  arbres 
chargés  de  fruits.  Gaudcntes  arbores quafi  pomorum  onere 
,gaudere  yid.ea.ntur.  Cette  ville  eft  fort  ancienne ,  Se 
connue  des  anciens  fous  le  nom  de  Brixia.  Voyez,  ce 
mot,fous  lequel  je  rapporte  ce  qu'ils  en  ont  dit.  Elle  étok 
autrefois  plus  grande  qu'elle  n'eft  à  préfent,  comme  on 
le  peut  voir  par  les  antiquités  qu'on  a  déterrées  hors  de 
fon  enceinte.  Elle  dans  la  plaine  au  pied  d'une  colline. 
Quoiqu'elle  ne  foit  pas  grande ,  elle  renferme  un  peuple 
nombreux,  &  quantité  d'affez  beaux  édifices.  Elle  eft 
arrofée  du  torrent  Garza  &  de  «plufieurs  fontaines  qui 
y  font  conduites  par  un  aqueduc  que  Didier,  roi  des 
Lombards,  a  fair  conilrnire.  La  maifon  de  ville  eft  très- 
belle  &  bien  bâtie.  La  ville  a  cinq  portes  &  une  cita- 
delle bâtie  fur  la  colline  :  elle  paile  pour  imprenable. 
Cette  ville  a  beaucoup  fouflert  des  révolutions  de  l'Ita- 
lie ,  &  on  obferve  qu'en  vingt- huit  ans,  fous  l'empire 
de  Louis  III  Se  d'Othon ,  elle  changea  fept  fois  de  maî- 
tre. On  ne  peut  lire  fans  horreur  les  annales  de  cette 
ville ,  où  l'on  ne  voit  que  faccagemens,  que  meurtres, 
proferiptions ,  qu'exils,  que  rapines,  qu'incendies,  Se 
que  ravages.  Elle  jouit  à  préfent  d'une  douce  tranquil- 
lité fous  la  domination  des  Vénitiens.  Les  rois  Lombards 
l'ont  pofledée  autrefois.  Elle  fuivit  long- temps  la  même 
fortune  que  Vicenze  Se  Vérone  ,  jusques  vers  le  quator- 
zième fiécle  qu'elle  paffa  fous  la  domination  des  ducs 
de  Milan.  Et  l'an  15 17,  François  premier  la  fit  rendre 
aux  Vénitiens.  On  peut  mettre  entie  fes  principaux  évé- 
nemens,  le  malheur  qu'elle  eut  d'être  faccagée  par  At- 
tila, fa  démolition  par  les  Lombards,  les  fréquentes 
pettes  durant  les  guerres  des  Guelphes  Se  des  Gibelins. 
Le  chriftianisme  s'y  établit  l'an  119,  par  faint  Apolli- 
naire, évêque  de  Ravenne.  Il  y  a  des  églifes  fort  an- 
ciennes ,  telles  font  o  lies  de  fainre  Afre  Se  de  faint 
Pierre  Olivier.  Les  Dominicains  y  ont  un  fort  beau 
monaftere  Se  une  églife  magnifique,  dont  le  cheeur  eft 
parfairement  beau.  La  grande  églile  étoit  bâtie  à  l'antique 
&àdemi-fouterreine;mnison  en  a  conftruit  une  autre 
dans  le  goût  moderne.  On  y  conferve  une  croix  ,que  les 
Italiens  nomment  Oro  Fiamma:  nous  dirions  Oriflamme 
Quelques-uns  difent  que  c'eft  ia  même  que  Conftantin  vit 
en  l'air  lorsqu'il  alloit  combattre  Maxence;  elle  eft  d'un 
bleu  célefte  ,  qui  tire  fur  le  rouge.  L'évêque  de 
cette  viHe  prend  le  titre  de  duc  ,  marquis  &  de 
comte. 

Il  y  a  une  autre  églife  confidérable  dédiée  à  fainte 
Julie ,  martyre,  par  Didier  roi  de  Pavie  ,  l'an  753:  il  y 
ajouta  un  monaltere  ,  qu'il  orna  de  riches  préfens  Se  de 
reliques.  Il  a  été  fi  fameux  autrefois ,  qu'Anfilperge , 
foeur,  Se  Hermingirde  fille  de  ce  roi,  &  Hermingarde 
fa  femme  ,  GiafF  fille  de  l'empereur  Loihaire  premier, 
Angilberge  fœur  de  l'empereur  Charles  II,  Se  Berthe 
fille  de  Berenger  qui  u'urpa  l'empire  ,  &  beaucoup 
d'autres  princefles,ontchoifi  ce  lieu  pour  s'y  confacrer  à 


Dieu  fous  la  régie  de  faim  Benoît.  Entre  les  faînts  de  la 
ville  de  Brefle ,  on  compte  faint  Jovite  &  faint  Fauftir» 
martyrs ,  &  on  voit  encore  aux  murailles  du  côté  de 
Veronne  des  traces  de  leur  martyre.  On  compte  entre 
fes  évêques  trente  prélats ,  que  l'églife  met  au  rang  des 
Saints ,  à  qui  elle  rend  un  culte  public.  La  ville  ren- 
ferme environ  quarante  mille  âmes,  Se  l'on  croit  que 
fon  évêque  en  a  plus  de  (ept  cents  mille  à  fa  charge. 
Scaliger  a  fait  ces  fix  vers  en  1  honneur  de  cetre  ville  : 

Qu&  pinguesfeatebras  fpecula  despeclat  ab  ait  a 
Poftulat  Imperii  Brixia  magna  vices. 

Cceluni  hilare  eft  ,frons  Ut  a  urbi,  gens  nefeia  fr  audit , 
Atque  modum  ignorât  divitis  uber  agri. 

Si  regeret  Patrias  animis  concordibus  Oras 
Tune  poterat  Dominis  ipfajuberefuis. 

Les  montagnes  qui  font  au  nord  de  la  Brefîe  font 
froides  ,  &  ftériles  en  grains  Se  en  vignobles  ;'  mais  il  y 
a  des  pâturages  Se  des  mines  de  fer.  Apparemment  ce 
fer  donne  lieu  en  partie  aux  ouvrages  qui  s'en  font  dans 
la  ville.  On  trouve  auflî  dans  ces  montagnes  du  marbre 
noir ,  qui  eft  allez  beau.  Elles  fournilîènt  aullî  des  meules 
de  moulin  &  des  pierres  à  aiguifer.  Corneille  dit  que  les 
habitans  de  Brelle  ont  un  privilège  particulier,  fçavoir  , 
qu'aucun  étranger  ne  peut  acheter  de  terres  dans  tout  le 
pays,  quand  même  il  feroit  gentilhomme  Vénitien^ 
Gela  fait ,  dit- il ,  qu'ils  jouillènt  de  leur  bien  fans  aucun> 
trouble.*  Miffon,  Voyage  d'Italie,  t.  3  ,p.  22S. 

BRESSE,  (la)  province  de  France,  avec  ritre  de 
comté.  Le  géographe  Nicolas  Sanlon  a  voulu  tirer  1  e- 
tymologie  du  nom  cie  Brelfe  de  Brannovices  ,  Se  a  fou- 
tenu  que  lesBreftans  fqntles  mêmes  que  les  Aulerci  Brait' 
novices  dont  Célar  fait  mention  dans  (es  commentaires; 
mais  il  ne  fe  fonde  que  fur  un  fimple  rapport  de  nom, qui 
n'eft  pas  une  preuve.  On  prouve  au  contraire  que  le 
nom  de  Breffe  eft  venu  d'une  forêt  qui  couvrait  une 
partie  de  ce  pays-là  ,  Se  s'apprlloit  Brexia.  Le  premier 
qui  a  fait  mention  de  cette  forêt ,  ou  de  Saltus  Brexius 
eft  Aimoin  qui  vivoit  vers  l'an  icoo,  Se  qui  dit  que  le 
roi  Gontran  bâtit  l'églife  de  faint  Marcel  dans  le  terri- 
toire des  Sequaniens  Se  dans  la  forêt  de  Breflè.  Auffi  les 
premiers  feigneurs  de  ce  pays  n'ont  point  porté  le  titre 
de  feigneurs  de  Brefle ,  mais  des  ptincipalcs  places  qu'ils 
occupoient,  &  de  celles  où  ils  réfidoienr.  D'ailleurs  les 
Aulerci  Brannovices  habitoient  à  l'occident  de  la  Sône, 
fur  les  confins  des  Autunois,  ou  Mdui,  Se  des  Segu- 
fiens.  Mais  les  limites  de  ces  Aulerci  Brannovices  ne  nous 
font  pas  connues  aujourd'hui ,  ce  qui  n'eft  pas  furpre- 
nant,  pnisqu'aucun  auteur  n'a  fait  mention  de  ce  peuple 
après  Jules  Célar.  La  Brcftè,  prife  en  général,  telle 
qu'elle  eft  aujourd'hui ,  faifoir  partie  du  royaume  du 
Bourgogne,  lorsque  les  Bourguignons,  peuple  venu 
d'Allemagne,  eurent  donné  ce  titre  au  pays  dont  ils  s'é- 
toient  emparés  dans  les  Gaules.  Après  que  ce  royaume 
eut  été  uni  à  la  monarchie  françoife ,  la  Brelfe  y  fut 
foumile  à  fon  tour  ,  Se  ce  ne  fut  que  dans  la  décadence 
de  la  maifon  de  Charlemagne  ,  que  plufieurs  leigneurs 
particuliers  s'y  rendirent  abfolus.  Jusques  là  ce  n'étoic 
point  une  province  nommée  la  Brelie  ,  mais  divers 
territoires  ,  où  les  propriétaires  s'érigeaient  en  fouve-, 
rains.Les  principaux  furent  les  fires  de  Beaugé,  de  Co- 
ligni ,  de  Thoire ,  leigneurs  de  Villars ,  &c.  Les  lires  de 
Beaugé  en  poiTédoient  la  meilleure  partie,  qui  pafla 
dans  la  maifon  de  Savoie,  par  le  mariage  de  Sibylle 
fille  unique  &  héritière  de  Gui ,  fire  de  Beaugé,  avec 
Amé,IVdunom,  comte  de  Savoie,  l'an  1272.  De-là 
eft  venue  la  divifion  de  la  Brefle 

_T  Bresse  Savovarde, 
\  Bresse  Chalonnoise. 

L'une  &  l'autre  eft  comprife  entre  la  rivière  de  Sône  au 
couchant ,  Se  celle  de  l'Ain  au  leyant.  Elles  ont  au  nord 
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la  Bourgogne,  au  nord  eft  la  Franche-Comté  ,  au  levant 
la  Savoie,  au  midi  le  Viennois ,  au  couchant  la  princi- 
pauté de  Dombes,  &  la  Sône  qui  fépare  la  Breffe  du 
Maconnois.  *  Longutrue,  Desc.  de  la  France  ,  part,  i , 
p.  196  &  299.  Piganiol  de  la  Force ,  Desc.de  la  France , 
t.$, p.  219. 

La  BRESSE  propre  eft  auffi  nommée  Savaparde , 
parce  qu'elle  a  été  poffédée  par  les  ducs  de  Savoie  à 
titre  de  comté.  Cependant  les  ducs  de  Savoie  n'en  ont 
guères  joui  paifiblement ,  car  toutes  les  fois  qu'ils  ,fe 
brouilloient  avec  la  France,  la  Brefle  étoit  la  première 
chofe  que  les  rois  de  France  leur  enlevoienr.  Charles- 
Emanuel ,  duc  de  Savoie  ,  fut  enfin  contraint  de  la  cé- 
der à  perpétuité  à  la  France,  par  le  traité  de  Lyon  eri 
1601 ,  en  échange  du  marquifat  de  Saluces,  dont  il  s'é- 
toit  emparé  durant  les  ttoubles  de  France. 

La  province  de  Brefle  a  fes  états  particuliers.  Le  tiers 
état,  le  clergé  &  la  no'olelle  tiennent  leurs  allemblées 
générales ,  où  l'on  discute  les  intérêts  de  la  province. 
Le  tiers  état  s'alïèmble  dans  l'auditoire  du  palais  au 
jour  marqué  par  le  gouverneur  de  Bourgogne ,  ce  qui 
fe  fait  toujours  avant  la  tenue  des  états  de  Bourgogne. 
Les  fyndics  du  tiers  état ,  après  avoir  reçu  l'ordre  du 
gouverneur,  en  donnent  avis  aux  communautés,  qui 
font  au  nombre  de  vingt.  Elles  nomment  des  députés 
qui  fe  rendent  à  Bourg.  La  veille  de  l'alîemblée  géné- 
rale on  en  tient  une_  particulière  chez  le  bailli ,  pour 
examiner  les  proportions  que  l'on  doit  faire  le  lende- 
main. Ces  proportions  font  arrêtées  &  rédigées  en  écrit 
par  le  fecrétaire  de  la  province.  Le  jour  de  l'affemblée 
générale  du  tiers  état  étant  venu  ,  le  bailli  fe  rend  au  pa- 
lais,accompagné  des  fyndics  généraux.  Le  plus  ancien  des 
fyndics  fait  l'ouverture  des  étarspar  un  discours  qui  tend 
à  demander  la  leéture  des  cahiers ,  &  le  fecrétaire  les 
lit.  Il  fait  enfuite  leéture  des  lettres  du  gouverneur , 
qui  marquent  fes  intentions  fur  les  fnjets  qui  lui  pa- 
roiflènt  les  plus  propres  pour  remplir  les  fonétions  de 
fyndics,  de  confeiller  de  province  &  de  fecrétaire, 
puis  on  procède  à  leur  élection.  *  Piganiol  de  la  Force , 
Defc.  de  la  France ,  t.  3  ,  p.  1 8  r . 

On  traite  enfuite  des  affaires  de  la  province ,  &  l'on 
examine  la  geftion  &  le  maniment  des  anciens  fyndics. 
Leurs  cahiers  arrêtés  font  portés  au  gouverneur  de  la 
province  &  à  l'intendant ,  par  le  plus  ancien  des  fyndics 
dans  le  remps  qu'on  tient  les  états  généraux  de  la  pro- 
vince de  Bourgogne.  Ce  même  fyndic  fe  rend  enfuite 
à  la  cour  pour  préfenter  les  cahiers  au  roi ,  &  folliciter 
des  lettres  d'affiete  pour  l'impofîtion  des  fommes  qui  onr 
été  arrêtées  dans  l'alîemblée  générale.  L'intendant  donne 
fon  ordonnance  fur  ces  lettres  d'affiete  pour  l'impofîtion. 
Les  fyndics  rendent  compte  des  deniers  qui  leur  ont  été 
remis  à  la  chambre  des  comptes  de  Dijon. 

Il  fe  tient  de  deux  fottes  d'aflemblées  particulières. 
Les  unes  ne  font  compofées  que  de  trois  fyndics  qui 
confèrent  entre  eux  fur  les  affaires  qui  fe  prélentent ,  Se 
qui  rendent  compte  des  plus  importantes  au  confeil  de 
la  province.  Ce  confeil  eft  la  féconde  espèce  d'aflemblée 
particulier-e :  il  eft  compofé  de  trois  fyndics,  de  lîx 
confeillers  &  d'un  fecréraire  nommés  dans  l'alîemblée. 
Ce  font  les  fyndics  qui  convoquent  le  confeil  de  la 
province.  Il  fe  tient  chez  le  bailli  qui  y  préfide. 

Quant  à  l'aflemblée  générale  des  trois  ordres,  elle  fe 
rient  pour  des  affaires  communes  aux  trois  ordres  ,  Se 
qui  regardent  l'intérêt  général  de  la  province.  Louis  XIV 
a  ordonné,  par  arrêr  du  confeil  du  23  avril  1S97,  que 
pour  régler  les  fommes,  dont  la  levée  avoit  été  ordon- 
née par  fa  majefté ,  les  fyndics  des  trois  ordres  s'affem- 
bleront  pour  convenir  à  l'amiable  de  la  fomme  que 
chaque  ordre  doit  payer  ;  Se  qu'au  cas  qu'ils  ne  pniflènt 
convenir,  lesdites  fommes  feront  réparties  entre_  les 
irois  ordres  par  l'intendant.  L'impofition  des  fommes 
qui  doivent  être  levées  fur  le  tiers  état  fe  fait  par  l'in- 
tendant feul ,  "bu  conjointement  avec  ies  officiers  de 
l'éleclion ,  ou  enfin  par  lesdits  officiers  feuls ,  lorsque 
l'intendant  eft  abfent,  Se  qu'il  l'a  ainfi  ordonné.  Le 
député  de  Brefïe  fe  joint  aux  élus  des  états  de  Bourgo- 
gne pour  préfenter  les  cahiers  au  roi ,  Se  il  eft  à  genoux 
pendant  le  discours  que  l'élu  de  l'églife  fait  à  fa  majefté  ; 
&  ne  fe  levé  qu'après  que  cet  élu  a  préfenté  les  cahiers 
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des  états  de  Bourgogne.  Alors  il  s'approche  du  roi,  & 
lui    préfente    ceux    de    fa    province. 

La  noblefle  de  Breffe  tient  de  trois  en  trois  ans  des 
aiïemblées  P°"r  délibérer  fur  les  affaires  qui  regardent 
ce  corps  en  particulier.  Les  fyndics  préfentent  requête 
J1,11  gouverneur,  pour  obtenir  permiffion  de  convoquer 
1  aflemblée  ;  &  lorsqu'ils  l'ont  obtenue ,  ils  en  donnent 
avis  au  bailli ,  qU1 ,  par  des4cttres  circulaires ,  convoque 
les  gentilshommes  à  un  certain  jour,  pour  délibérer  fur 
les  affaires  qui  concernent  le  corps  de  la  nobleffe.  Cette 
aflemblée  fc  tient  chez  le  bailli,  &  on  n'y  fait  autre 
chofe  que  nommer  les  fyndics,  &  examiner  les  titres 
de  ceux  qui  fe  préfentent  pour  être  aggrégés  au  corps. 
La  nomination  des  fyndics ,  qui  ne  font  ordinairement 
que  trois,  &  la  réception  des  gentilshommes  fc  font  à 
la  pluralité  des  voix  ,  &  les  aétes  de  délibération  font 
inférés  dans  les  regiftres  par  le  fecrétaire  ,  qui  eft  auffi 
choifï  par  l'alîemblée.  Les  fyndics  de  la  nobleffe  font 
.pendant  trois  ans  les  affaires  de  ce  corps,  Se  lorsqu'ils 
ont  fait  quelque  recette,  ils  en  rendent  compte  a  l'as- 
femblée  générale. 

Plufïeurs  arrêts  ayant  déclaté  le  clergé  de  Breffe  Se 
de  Bugey  féparé  de  celui  de  France  ,  il  tient  fes  affem- 
blées  à  Bourg,  en  vertu  du  pouvoir  que  lui  accorde 
l'archevêque  de  Lyon.  On  élit  dans  ces  affemblées  quatre 
députés  ;  un  pour  les  hauts  bénéficiers  ;  un  pour  les  cha- 
pitres, un  pour  les  Curés;  Se  le  quatrième  pour  les 
Chartreux.  Ces  députés  fout  la  répartition  des  déci- 
mes Se  des  autres  importions  qui  font  payées  entre  les 
mains  d'un  receveur  qui  eft    nommé  par  l'affemhlée. 

Le  clergé  de  Brtflc  Se  de  Bugey  ayant  été  déclaré 
faire  corps  a  part  du  clergé  du  royaume  de  France,  les 
eccléfiafiiques  de  ces  deux  provinces  ,  payent  la  taille 
de  tout  ce. qui  dépend  de  leurs  bénéfices,  à  moins 
qu'ils  n'ayent  d'ailleurs  des  charges  qui  les  exemp- 
tent. 

Pour  ce  qui  eft  des  affaires  qui  font  communes  aux 
trois  ordres ,  elles  fe  décidenr  dans  les  affemblées  gé- 
nérales du  clergé ,  de  la  nobleffe ,  Se  du  tiers  états ,  donc 
je  viens  de  parler. 

La  Breffe  étoit  autrefois  féparée  de  l'archevêché 
de  Lyon.  Elle  en  tut  détachée  par  le  pape  Léon  X, 
qui  établit  un  évêché  à  Bourg ,  Se  le  cardinal  de  Gor- 
revod  en  fut  le  premier  évêque.  Jean  Philibert  de 
Lotiol  fut  le  fécond  Se  le  dernier  ;  car  Paul  III ,  à  la 
follicitation  de  François  I ,  fupprima  l'évêché  de  Bourg, 
&  fournit  de  nouveau  la  Breffe  à  l'archevêché  de  Lyon. 
L'abbaye  de  la  Chassagnb  eft  la  feule  abbaye  qu'il 
y  ait  en  cette  province.  Il  y  a  fix  chapitres ,  fçavoir  à 
Bourg ,  à  Montluel ,  à  Pont  de  Vaux  ,  à  Châcillon ,  - 
Varambon,  Se  à  Maiximieux- 

Les  principales  villes  de  la  Brefle,  font, 


Bourg,  capitale, 
Pont  de  Vaux , 
Pont  de  Vefle, 

Les  autres  lieux  font , 

Romanay , 
Saint-Trivier , 
Sainr-  Julien , 
Tresfort , 
Marbos, 
Meillona , 


Montluel, 
Châtillon, 
Beaugé. 


Totiar, 

Pont  d'Ain, 

Loye,    * 

Mirebel , 

Doligni ,  feigneurie , 

Perougues,  batonnie, 


Se  Villars ,  marquifar. 

Les  rivières  qui  arrofent  la  Breffe  fonr  la  Sône  à  l'oc- 
cident, laquelle  reçoit  la  Chalarine,  qui  forr  auprès  de 
Birieu ,  paffe  au  marquifat  de  Villars ,  traverfe  la  piin- 
cipauté  de  Dombes,  rentre  dans  la  Brefle ,  où  elle  arrofe 
Châtillon ,  Se  rentre  dans  la  principauté  de  Dombes  , 
le  Remon ,  l'Yvrance,  Se  le  Viougon,  qui  groffit  la 
Vefle i  la  Refouffe,  qui  coule  à  Bourg,  à  Saint- Julien 
&  à  Ponr  de  Vaux  ;  le  Chevron  a  fa  fource  près -de 
Meillona ,  pafîè  à  Marbos ,  Se  fe  va  perdre  dans  la  Seil- 
le  ,  qui  tombe  enfuite  dans  la  Sône.  Le  Saran  tombe  dans 
l'Ain,  qui,  comme  j'ai  dit  ci-deffus,  boftie  la  Brefle  i 
l'orient. 

Tome  I.  Part.  3.  R 
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La  Breflè  fe  divife  en  1 5  mandeniens ,  fçavolr* 


de  Pont  de  Vaux ,  ' 
de  Saint  Trivier , 
de  Baugé , 

I  de  Saint- Julien, 

|  de  Montreve! , 
de  Coligni , 

.  de  Langes , 

I  de  jallèron, 
de  Tresfort , 
de  Mont-Didier , 
de  Bonligneux. 


Les  Mande-, 
mens 


>dansfapaft.fep- 
tencrionale. 


Les  Mande- 
mens 


Les  Mande- 
mens 


'  de  Pont  de  Vefle , 

de  Bourg , 
|  de  ville  Reverfure , 

de  Châtillon , 
I  de  Saint. Paul , 

de  Pont  d'Ain , 

de  Varambon. 

■  de  Villars, 
de  Loye , 

I  de  Perouges, 

,  de  Mirebel, 
de  Montluel , 
de  Gourdens. 


Vers  le  milieu. 


dans  la  partie 
méridionale. 


La  BRESSE  CHALONOISE,  pays  de  France,  en 
Bourgogne.  Elle  comprend  tout  ce  qui  eft  du  diocèfe 
de  Châlons,  entre  la  Sône  &  la  Franche- Comté.  Ce  pays 
faifoit  autrefois  partie  du  pays  des  Seqnaniens  ,  ce  que 
l'hiftorien  Fredegaire,  qui  vivoit  fous  Dagobert  I,  & 
Clovis  II,  afTure,  &  dit  que  l'églife  de  fakit  Marcel, 
encore  qu'elle  Toit  dans  un  fauxbourg  de  Châlons,  eft 
néanmoins  dans  le  territoire  des  Sequaniens.  Il  n'y  a 
dans  la  Brefle  Châlonoife  aucune  place  confîdérable. 
file  a  la  Breflè  propre  ou  Savoyarde  au  midi.  On  n'y 
voit  que  quelques  bourgs ,  comme 


Bouhans, 
Mervans, 
Branges , 


Louans , 
Cuzeaux  , 
Cufery. 


Et  Saint  Laurent ,  qui  eft  un  fauxbourg  de  Châlons  , 
à  l'orient  de  la  Sône. 

La  Breffele ,  rivière  de  France ,  en  Normandie.  Voyez. 
la  Bresle  z. 

BRESSELLO,  mot  corrompu  pour  Bersello.  Voyez, 
ce  mot. 

BRESSENON  ,  ville  épiscopale  du  Tirol.  Voyez. 
Brixen. 

BRESSUIRE.  Voyez  Bersuire. 

BRESSUS ,  ou  Brepus,  félon  les  différais  exem- 
plaires de  Ptolomée,  /.  5 ,  c.  13  ,  ville  ancienne  de  la 
grande  Arménie ,  près  de  l'Euphrate. 

BREST,  ville  de  France,  en  baffe  Bretagne  ,  au  dio- 
cèfe de  Léon  ,  avec  un  port  de  mer ,  l'un  des  plus  beaux 
&  des  plus  fûrs  de  tout  le  royaume ,  dans  une  grande 
baye  :  quelques-uns  la  prennent  pour  le  Brivates  Portus 
des  anciens  ;  mais  -de  Longuerue ,  Desc .  de  la  France , 
fart.  1 ,  p.  94,  croit  qu'elle  n'eft  pas  ancienne  ,  8c  dit 
qu'elle  n'eft  bien  connue  que  depuis  la  réunion  de  la 
Bretagne  à  la  couronne  de  France. 

La  ville  eft  petite  8c  les  rues  étroites  :  le  château  eft 
fur  un  rocher  escarpé  du  côté  de  la  mer ,  &  qui  du  côté 
de  terre  eft  défendu  pur  un  large  folle  8c  par  quelques 
fortifications.  Les  Jéfuires  avoient  dans  cette  ville  une 
belle  maifon  ,  elle  fert  de  féminairc  aux  aumôniers 
de  la  marine.  Les  Carmes  déchauffés  y  ont  auffi  un 
couvent  qui  eft  fort  près  du  château.  Le  porr  eft  entre 
la  ville  &  le  fauxbourg  de  Recouvrance,  qui  eft  auffi 
grand  que  la  moitié  de  la  ville.  Une  tour  qui  eft  à  l'op- 
pofite  du  château,  défend  de  ce  côté  l'entrée  du  port. 
L'églife  de  Notre-Dame  de  Recouvrance  eft  belle  Se  fort 
fréquentée.  *  Piganiol  de  la  Force ,  t.  4  ,  p.  345. 

Le  port  eft  revêtu  de  deux  fort  beaux  quais,  &  en- 
j-ouré  de  magafins ,  où  l'on  trouve  tout  ce  qui  eft  né- 


ceflaire  pour  les  arméniens.  La  rade  eft  magnifique  Se 
pourrait  contenir  cinq  cents  vaiffeaux  de  guerre  ;  mais 
l'entrée  en  eft  difficile ,  à  caufe  des  roches  cachées  fous 
l'eau ,  Se  que  d'ailleurs  elle  eft  fort  étroite ,  ce  qui  lui 
a  fait  donner  le  nom  de  Goulet.  11  y  a  toujours  une  forte 
garnifon  8c  un  état  major  au  château  de  Breft.  Selon 
Baudrand,  Breft  eft  à  quatre  lieues  de  Saint-  Mahé,  à 
onze  de  Morlaix,  8c  à  douze  de  Quimper.  Louis  XIV 
y  a  fait  bâtir  un  arfenal,  pour  lequel  Santeuil  a  fait 
cette  inscription  : 

Qiu  Pelage  fefe  arx  aperit  metuenda  Britanno , 

Clajfibus  armatidis,  omnique  accommoda  bello , 

Tr&donum  terror  ,  Francis  tutela  Carinis, 

Mterna  regni  exenbia ,  domus  hospita  Martis , 

MAGmepuseft  Lodoici.  Hune  omnes  omnibus  midis 

Agnoscant  Venti  Dominum  ,  &  Maria  ait  a  tremiscant. 

BRESTE.  Voyez,  Brzestie. 

BRETAGNA,  village  d'Espagne,  dans  la  Galice. 
C'étoit  autrefois  une  ville  nommée  Britonia,  Elle 
étoit  épiscopale ,  &  le  fiége  en  a  été  transféré  ailleurs. 
Baudrand  dit  que  Mondenego  ,  qui  en  eft  à  huit  mille 
pas ,  lui  a  fuccédé.  Cela  peut  s'entendre  de  la  dignité 
de  fiége  épiscopal ,  &  c'eft  ainfi  que  l'entend  Maty  ,  Se 
Corneille  l'a  copié.  Cependant  la  notice  d'Espagne  , 
faite  d'après  le  règlement  du  concile  de  Tolède ,  tenu 
fous  le  roi  Wamba ,  met  fous  Bracara ,  métropole  ,  Ove- 
tum  y el Britonia  ,  ce  qui  marque  qti'Oviedo  8c  Britonia 
étoient  un  même  évêché.  Une  autre  notice  tirée  d'un 
manuscrit  de  Sévillede  l'an  961 ,  mec  Prit  ma,  &  omet, 
Oviedo.Une  autre  notice  tirée  d'un  mai  usjutde  léglife- 
d'Oviedo,  met  auffi  Britonia,  mais  fans  Oviedo;  ce 
qui  me  perfuade  qu'Oviedo  a  fuccédé  pour  l'épiscopat  à 
Bretagna. 

BRETAGNE,   province  de   France,  fur   l'Océan, 
dans  fa  partie  la  plus  occidentale.  Longuerue,  dans  fa 
description  de  la  France ,  part.  1 ,  p.  84,  dir  que  c'effc 
une  presqu'ifle  environnée  de   tous  côtés  de  l'Océan  , 
excepté  vers  l'orient,  où  elle  confine  avec  l'Anjou  8c 
le  Maine  :  elle  touche  auffi  à  la  Normandie,  du  côté 
de  l'orient  d'été ,  8e  au  Poitou  vers  l'orient  d'hiver.   La 
Bretage  a  pris  fon  nom  des  Bretons  qui  furent  contraints 
d'abandonner  l'ifle  de  la  Grande  Bretagne,  vers  le  mi- 
lieu du  V  fiécle,  à  caufe  de  l'invafion  des  Anglois  8C 
des  Saxons.   Les  Bretons  ayant  paffié  la  mer ,  après 
avoir  été  quelque  temps  vagabonds  dans  les  Gaules,  ils 
s'établirent  dans  le  territoire  des  Curiofoliies  8c  des  Ofi- 
fismes ,  qui  étoient  des  Armoriques ,  tic  même  ils  occu- 
pèrent presque  tout  le  territoire  de  Vannes,  excepté 
ja  ville ,  dont   les  anciens  habitans   demeuterent   en 
pofleffion.  C'tft  à  caufe  de  ces  nouveaux  habitans  que 
cette  extrémité  occidentale  des   Gaules  fut   nommée 
Bretagne,  Britannia;  'néanmoins  ce  nom  ne  fe  trouve 
point  avant  Grégoire  de  Tours ,  qui  l'emploie  au  cin- 
quième livre;  à  l'égard  des  Bretons  ils  jouirent  alors 
d'une  pjeine  liberté ,  comme  conquérans  ;  mais  les  Fran- 
çois, fous  Childeric,  père  de  Clovis,  s'étant  emparés 
des  villes    romaines   du   voifînage   des   Bretons  ,   les 
Bretons,  dans  la  fuite  furent  contraints  de    recevoir, 
la   loi  des   plus  forts,   quoiqu'ils  fe  fonmiflent  avec 
beaucoup  de  peine ,   &   fe  tévoltafïènt  très-fouvenr , 
comme  on  peut  voir  dans  l'hiftoire  de  Grégoire  de 
Tours ,  qui  dit  que  ces  peuples  8c  leuts  feigneurs  qui 
portoient  le  titre  de  comtes,  étoient  vaiîiux  8c  même 
tributaires  des  rois  de  France,  puisque  Varoc  promic 
au  roi  Gontrand  de  lui  payer  rous  les  tributs,  &  tout 
ce  qui  lui  ferqic  dû  tous  les  ans:  Tributa,  vel  o/unia 
qu&  exindè  debebantur  nulle  admonente  diffolveret ,  com- 
me dit  cet  hillonen,/.  5 ,  c .  16 ,  *  les  habitans  de  la 
ville  de  Vannes  afïuroient  qu'ils  avoient  toujours  été 
fidèles  fujets  des  rois  de  France,  mais  que  les  Brerons 
ufurpateurs  de  leur  ville,  les  avaient  ryrar.nifés;  Nihil 
nos  Dominis  nojlris  Regibus  culpabilesfumus,  nec  unquam 
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contrit  titîlitdtem  eormn  fùperbi  cxtitimttsj  fed  in  cuptivi- 
tate  Britannorum  pojiti  gravi  jitgo  J'ubditi  fumus.    Ces 
paroles  de  Regalis  ,  évêqu'c  de  Vannes  ,  loi ic  îapportées 
par  Grégoire  de  Touïs  ion  contemporain,  /.  10,  c.  9. 
Judiccei ,  feigneur  ou  chef  de  ces  Bretons ,  fut  obligé  de 
reconnoître  Dagobert  1  pour  ion  louveram  ,  Si  de  lut 
faire  hommage  dans  le  palais  de  Cluhi.  Dans  la  (une 
ce  quiseit  patte  dans  ce  payb-ii  eft  piesqu'inconnu,  l'his- 
toire de  France  étant  elle  même  très-obfcure.  Ce  qui 
eft  certain  ,  c'elt  que  Charlemagne  étoit  maître  abfolu 
dans  ce  pays  là,  Si  y  avoit  une  (lotte  qu'il  oppofoit  aux 
pirates  Normands  ou  Danois  ,  &  il  n'y  avoit  aucun  fei- 
gneur  Breton  qui  osât  tenir   tête  à  ce   puillant  empe- 
reur :  les  choies  changèrent  fous  fou  fils  Louis  le  Dé- 
bonnaire. Les  Normands  ayant  fait  plusieurs  descentes 
en  France,  où  ils  firent  de  grands  ravages,  les  fils  de 
Louis  le  Débonnaire,  par  leur  guerres  civiles,  rfiinerent 
entièrement  leur  patrie,  6c  les  barbarent  laccagerent  la 
ville,  de  Nantes  qui  appartenoit  à  la  France  depuis  Chil- 
deric  &  v_:ovis,  aulli  bien  que  Rennes.  Ces  divifions  Se 
ces  malheurs  donnèrent  occalion  a  Neomene  ou  Nu- 
menoiuS:,  chef  des  Bretons ,  de  s'emparer  de  Nantes  ,  Si 
de  tout  le  pays  qu'on  nomme  aujourd'hui  la  haute  Bre- 
tagne dont  les  habitans  lont  Gaulois  d'origine,  &  non 
pas  Bretons.  Enfin  ce  Numenoius  eut  la  hardielle  de 
fe    faire  proclamer  roi  :  il  challa  ënfuite  de  ces  pays- 
là  les  anciens  évêqnes,  fous  prétexte  quils  étoient  fî- 
moniaques,ce  qmétoit  une  pure  calomnie,  &  non- feu- 
lement il  créa  de  (on  autorité  des  évêques  Si  de  nouveaux 
fiéges  eps^copaux  dans  les   moiiafteres  de  Treguier ,  de 
Saint  Bneul  &  de  Dol;  mais  il  entreprit  de  fouftraire 
tout  ce  pays  à  la  jurisdicuon  du  métropolitain  de  Tours  : 
on  verra  plus  bas  la  fuite  de  ce  procédé  extraordinaire. 
Numenoius  fe  maintint  par  les  armes  contre  le  roi  Char- 
les le  Chruve,  à  qui  il  fit  la  guerre,  s'étant  joint  avec 
les  Normands.  II.  eut  pour  fuecelïèur  Herispée  ou  He- 
rispoius ,  qui  jouit  de  la  fouveraineté ,  Si  porta  le  titre 
de  roi,  qu'il  lailia  à  fon  fuecelïèur  Salomoh.' Celui-ci 
ayant  été  tué  par  des  conjurés  qui  conspirèrent  contre 
lui ,  ces  mêmes  conjurés  demeurèrent  les  maîtres  de  la 
Bretagne j&  fe  contentèrent  de  porter  le  titre  de  comtes, 
fans  qu'il  paroifte  que  ces  (eigneurs  ayent  reconnu  les 
rois  de  France  qui  étoient  alors   très  fo-bles ,  les  ducs  Se 
les  comtes  commençant  à  fe  rendre  propriétaires  Se  abfo- 
lus.  C'ell  ce  qui  obligea  Charles  le  Simple  qui  vonloic 
fatisfaire  Rollo ,  chef  des  Normands ,  à  lui  céder  outre 
le  pays  qu'on  nomme  Norma-ndie ,  la  Bretagne,  c'eft- 
à-dire,  qu'il  la  lui  donna  à  conquérir,  ce  qui  fut  exécu- 
té par  Guillaume  longue- épée  ,  fils    Se  fuccefteur  de 
Rollo  ,  chef  des  Normands;  Ce  fait  eft  rapporté  par 
Dudon,  doyen  de  Saint  Quentin ,  qui  écrivoit  fur  la 
fin  du  dixième  fîécle,  par  Guillaume  de  Poitiers,  con- 
temporain de  Guillaume  le  conquérant ,  S<  par  Guillau- 
me' de  Jufniéges  qui  vivoit  fous  les  enfans  de  ce  roi. 
Les  Normands  ne  jouirent  pas  paisiblement  de  leur  con- 
quête; car  les  Bretons  portant  impatiemment  le  joug, 
reprirent  de  temps  en  temps  les  armes.  La  (uite  de  tous 
ces  évenemens  appartient  plutôt  à  Thiftoire  générale 
qu'à  cet  ouvrage.  Tous  ces  différends  finirent ,  parce  que 
Conan ,  comte  de  Bretagne  ,  maria  la  fille  unique  Con-  ■ 
fiance,  avec  Geoffroi  comte  d'Anjou,  fils  d'Henri  II, 
roi   d'Angleterre    Se   duc  de  Normandie.    Ce  prince 
Geoffroi  lailfa  un  fils  nommé  Artus ,  que  Jean  far.s  Ter- 
re fon  oncle  fit  mouriri'an  1100  ,  pour  affûter  la  cou- 
ronne d'Angleterre  ,  Si  les  autres  états  du  roi  Richard , 
Cœur  de  Lion ,  qu'il  avoit  ufurpés.   Après  la  mort  du 
jeune  Artus ,  la  Bretagne  vint  à  fa  fœur  utérine  Alix  de 
Thouars,fille  delà  princeile  Confiance,  qui  avoit  époufé 
en  féconde  noces  Gui  de  Thouars.  Alix  époufa  Pierre 
de  Dreux,  fils  puiné  de  Robert  II,  comte  de  Dreux, 
prince  du  fang  de  France.  Et  c'eft  par  ce  mariage  que 
la  Bretagne  entra  dans  la  maifon  royale  de  Dreux. 
Son  petit  fils  Jean  II,  tut  créé  duc  Si  pair  de  France 
par  Philippe  le  Bel ,  l'an  1x97,    fon  fi's   Artus  II  fut 
marié  deux  fois.  Il  époufa  premièrement  Alix  de  Limo- 
ges ,  dont  il  eut  deux  fils ,  Jean  III ,  duc  de  Bretagne ,  & 
Gui ,  comte  de  Ponthiévre  -,  Se  de  la  féconde  Yoland  de 
Dreux,  comtefle,  de  Montfort- l'Amauri ,  il  eut  Jean 
comte  de  Montfort..  Le  duc  Jean    III  mourut  fans  en- 
fans,  l'an  1341 ,  après  quoi  il  y  eut  uns  grande  guerre 
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pour  fa  fticeeiîîon.  Jeanne  de  Bretagne  avec  fon  mati 
Charles  de  Blois,  prétendirent  recueillir  la  lucecffion  dit 
duc  Jean  ,  comme  héritière  de  fon  perc  ,  le  comte  Gui , 
aîné  de  Jean,  comte  de  Montfort  :  &  au  contraire, 
Jean  de  Montfort  prétendoit  que  ce  duché  lui  apparte- 
noit comme  étant  frète  du  défunt  duc.  .Son  fils  Jean  ,  dit 
le  raillant   Se]  tant,  ayant  vaincu  io\>  enne- 

mi Chatlclc  Blois,  defneura  paiiîbje  pofldfeur  de  la 
Bretagne,  quoique  les  héritiers  de  <-  h.ules  ibtltinl  n\ 
toujours  lents  prétentions,  &  priHem  même  le  non,  de 
Bretagne.  Son  petit  fils  Châties  ,  coin:.  h    vie, 

baron  d'Avaugom  ,  n'eut  qu'une  fille,  nommée  Nicolle. 
quiépouia  Jean  de  Brofle ,  feign,  ut  de  Bouflac ,  dont  le 
petit-fils  René  de  Broife  ,  mari  de  Jeanne  de  (  omf- 
nes,  eut  pour  héritière  Charlotte  de  Broile,  qui  époufa 
François  de  Luxembourg,  Vicomte  de  Martigucs  : 
leur  fils  Sébafticn  de  Luxembourg  n'eut  qu'une  fille 
unique,  Marie  de  Luxembourg ,  qui  époufa  Philippe; 
Emanuel  de  Lorraine ,  duc  de  Mercœur ,  qui  à  caufe 
d'elle  prétendoit  fe  faire  duc  de  Bretagne  pendant  les 
troubles  de  la  ligue;  mais  il  échoua  dans  fes  des- 
feins ,  &  depuis  lui  cette  prétention  ell  anéantie.  A  l'é- 
gard des  descendais  mâles  de  Jean  te  Vaillant,  ils  ont 
joui  paifiblement  du  duché  de  Bretagne  jusqu'à  là  mort 
de  François  II,  duc  de  Bretagne,  qui  lailla  pour  héritiè- 
re fa  fille  Anne,  qui  épouia  luccellivement-  les  deux 
rois  Charles  VUI  &  Louis  XII.  Cette  reine  Anne  laîfla 
de  fon  fécond  mari  deux  filles,  Claude ,  &  Renée  ;  l'aî- 
née époufa  François  premier,  qui  unit  la  Bretagne  à  la 
couronne  du  confentëixient  &  à  la  prière  des  états  de  la 
province,  l'an  1531.  François  I  étant  mort  l'an  1 547, 
fon  fils  Si  fuecelïèur  Henri  II,  quitta  le  nom  de  duc 
de  Bretagne  qu'il  avoit  porté  aulli  bien  que  fon  frère  le 
Dauphin  François,  &  le  nom  de  duc  fut  aboli  dans 
cette  province,  dont  les  rois  de  la  mailon  de  Valois  ont, 
joui  comme  de  toutes  les  autres  provinces  du  royaume 
jusqu'à  la  mort  d'Henri  III ,  l'an  1 589  :  néanmoins  no- 
nobltant  une  union  fi  folemnelle,  Philippe  II,  roi  d'Es- 
pagne ,  prétendit  que  ce  duché  appartenoit  à  fa  fille 
l'infante  Ifabelle  Claire  Eugénie,  comme  repréfentanc 
fa  mère  Ifabelle  ,  &:  étant  héritière  d'Henri  III , 
dont  Ifabelle  étoit  la  fœur  aînée  ,  encore  que  cette 
reine  eut  par  fon  contrat  de  mariage  renoncé  à  toute 
fucceffion  des  biens  de  fon  père  Si  de  fa  mère.  Mais 
cette  prétention  ,  quoiqu'injufte ,  fervit  à  traverfer  celle 
du  duc  &  de  la  duchellê  de  Mercœur ,  qui  avoient  con- 
tre eux  les  deux  grands  rois  Henri  IV  Se  Philippe  IL 
Ce  dernier  n'aiîifta  pas  fortement  le  duc  de  Mercœur , 
qu'il  fçavoit  avoir  des  intérêts  oppofés  aux  iîens;  ainfî 
Henri  IV  força  ce  duc  à  fe  foumettre ,  en  lui  rendant- 
Nantes  l'an  1598  au  temps  de  la  conclufion  de  la  paix 
de  Vervins. 

La  Bretagne  ed  une  des  plus  confidérables  provinces 
du  Royaume,  tant  par  fon  étendue  que  par  fes  floris- 
fante  villes ,  par  le  nombre  de  fes  habitans,  Se  par  (a 
richeife.  Sa  fituation  la  met  d'ailleurs  à  portée  de  par- 
ticiper,par  le  moyen  du  commerce,  aux  licheffès  des  au- 
tres pays.  On  compte  environ  foixaiite  lieues  dans  fa 
plus  plus  grande  longueur  du  levant  au  couchant  ;  mais 
pour  fa  largeur,  les  différentes  pointes  qu'elle  jette  dans 
la  mer,  &  les  golfes  qui  font  fur  fes  côtes  la  rendent 
allez  inégale.  Sa  plus  grande  largeur  eft  depuis  Nantes 
jusqu'à  S.  Malo ,  Si  cette  dift ance  eft  d'environ  4  5  lieues. 

On  y  compte  jusqu'à  cent  vingt-deux  ports  ;  mais 
cette  province  n'a  presque  point  de  rivières  navigables , 
fi  ce  n'eft  la  Loire  qui  y  termine  fon  cours,  &  la  Vilaine 
qui  pafte  à  Rennes.  Les  autres  rivières  qui  ont  leur  four- 
ce  dans  le  pays  Se  fe  perdent  dans  l'Océan ,  font  presque 
toutes  navigables  dans  l'espace  où  le  flot  remonte;  mais 
cela  ne  s'étend  pas  bien  ioin. 

Le  pays  en  général  eft  mêlé  de  plaines  &  de  monta- 
gnes. Il  y  a  plus  de  montagne  dans  la  balle  Bretagne, 
qui  en  eft  traverfée  par  une  chaîne  que  l'on  nomme  le 
Mont  Arré.  Il  y  a  des  cantons  de  pays  fort  couverts. 
&  d'autres  qui  ont  de  grandes  landes  ou  terres  incultes. 
Le  bois  des  forêts  eft  ordinairement  le  hêtre,  le  chêne, 
le  châtaigner,  &  le  bois  blanc.  L'air  eft  par-tout  allez  tem- 
péré ;  mais  plus  gras  Si  plus  humide  au  voiiînage  de  la 
mer. 

Cette  province  eft  V  Armorique  des  anciens.  Voyez 
Tamel.Pw.  5.  Rij 
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ce  mot.  Les  plus  anciens  Armoricains  que  tiouSconnoit 
lions  avec  certitude ,  font 
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LesNanetes, 
Les  Rincions , 
Les  Diavlmtts , 


Les  Amhïliattt , 
Les  T  enetes. 
Les  Ofififmtens,  ÔC 


autres 


églifes  de  Bretagne  ont  toujours  été  foumîfes  à  la  jurîs- 
diction  de  l'archevêque  de  Tours.  Les  papes  ont  cepen- 
dant accordé  aux  évêques  de  Dol  quelques  prérogatives. 
Boniface  VIII  ordonna  l'an  115)9  1ue  quand  l'archevê- 
que de  Tours  convoquera  fes  luffragans ,  il  écrira  fépa- 
tément  à  l'évêque  de  Dol,  ou  tout  au  moins  mettra  (on 
nom  à  la  tête  des  autres ,  s'il  lui  écrit  dans  la  même  let- 
tre. Alexandre  VI  permit  aux  évêques  de  Dol ,  l'an  1 49 1» 
de  faire  porter  devant  eux  dans  leur  diocèfe  la  croix 
archiépiscopale. 

Il  eft  à  remarquer  que  comme  cette  province  n'étoic 

pas  encore  unie  à  la  couronne  de  France ,  lorsque  le 

Ls1:  k  premlere'eft^n  HaotTsT  Bas"s? Bmt£     pape  Léon  X ,  3c  le  roi  François  I,  rirent  le  concordat, 

E  ;  &  /eft  celle  des  géographes ,  félon  lesquels  les  rois  de  France  ne  nomment  aux  bénéfices  confifto- 

tiaux  de  cette  province,  qu en  vertu  d  un  induit.  Celui 
de  Louis  XIV  étoit  du  pape  Urbain  VIII ,  &  de  l'année 
1644.  A  l'égard  des  autres  bénéfices ,  par  un  concordac 
fait  entre  le  pape  Eugène  IV,  &  le  clergé  de  Bretagne, 
le  pape  confère  les  bénéfices  qui  vaquent  pendant  huic 
mois  de  l'année  ;  &C  les  évêques,  les  abbés  &  les  autres 
collateurs  ne  jouifiènt  de  leurs  droits  que  pendant  les 
y    neJ  autres  quatre  mois.  Mais  Innocent  VIII  fit  en  1484, 

1  »  n  une  règle  de  chancellerie  par  laquelle  il  confent  que  les 

Ouimper    8£  évêques  réfidans  confèrent  alternativement  avec  lui  pen- 

dant fix  mois. 


Les  Curiofolites. 

On  peut  voir  ce  qui  eft  dit  de  ces  peuples  à  leurs  ar- 
ticles particuliers. 

On  divife  la  Bretagne  de  plufieurs  manières  ;  mais 
il  y  a  deux  divifions  qui  font  plus  en  ufage  que  les 


La  Haute  comprend 
les  évêchés  de 


La  Basse  comprend 
les  évêchés  de 


Rennes , 
j  Saint-Brieu , 

Nantes , 
)Dol,& 

Saint  Malo. 


Treguier. 


Pendant  que  la  Bretagne  a  été  gouvernée  par  les 


baffe, 

matrice,&  l'une  des  plus  anciennes  qui  — 
Si  l'on  en  croit  les  plus  fçavans  antiquaires,  c'eft  celle  es  VIII  &  la  Bretagne,  1  an  149 ,  ,  il  eft  porte  que 
qu'ont  parlé  les  Gaulois  qui  onr  été  les  premiers  &  les  plus  les  grands  jours  fubfifteront  comme  par  le  pane  ,  & 
anciens  peuples  de  ce  pays-ci ,  &  qui  doivent  même  s'y  que  de  ce  tribunal  il  y  aura  appel  au  parlement  de  Pans. 
"  François  I  ordonna  que  ces  grands  jours  jugeroient  en 

dernier  refiort  jusqu'à  la  fomme  de  trois  cents  livres  de 
rente  ;  ainfi  c'étoit  une  espèce  de  jurisdidtion  préfidiale. 
Le  roi  Henri  II ,  voulant  épargner  aux  Bretons  la  peine 
&  la  dépenfc  de  venir  demander  la  juftice  à  Paris ,  éri- 
gea les  grands  jours  en  parlement,  avec  pouvoir  de  ju- 
ger fans  appel.  Cette  érection  eft  de  l'an  155},  &  le 
roi  y  établit  deux  femeftres,  qui  fubfiftcnt  encore  au- 
jourd'hui ;  c'eft- à -dire  que  la  moitié  des  préfidens  Se 
confeillers  fervent  fix  mois  ,  &  l'autre  moitié  les  fix  au- 
tres mois  de  l'année.  Cette  cour  fe  tint  d'abord  alter- 
nai! veinent  à  Rennes  Si  à  Nantes;  mais  par  édit  du  4 


être  établis  immédiatement  après  le  déluge.  Foyez.l'zt 
ticle  Celtes.  . 

La  féconde  divifion  de  la  Bretagne  eft  celle  qui  la  par- 
tage en  neuf  évêchés  :  c'eft  celle  qui  eft  en  ufage  dans 
l'allembléédes  états ,  &  dans  les  impofitions  que  l'on  met 
fur  cette  province.  .    .  , 

On  croit  que  S.  Clair  eft  le  premier  qui  ait  annonce 
l'évangile  en  Bretagne.  Il  fut  envoyé  à  Nantes  ,  dont  il 
fut  premier  évêque,  par  S.  Gatien  ,  premier  évêque  de 
Tours ,  vers  l'an  277.  La  religion  chrétienne  ne  fit  pas 
d'abord  de  grands  progrès  dans  cette  province  ;  &  lors- 
que les  Bretons  y  pafferenr,  les  peuples  de  l'Armonque, 

l  on  en  excepte  ceuxde  Nantes,  &  quelques-uns  de  leurs     mars  iS6o,  elle  fut  rendue  fedentaire  a  Rennes  ou 
voifins ,  étoient  encore  plongés  dans  l'idolâtrie.  Les  Bre-     elle  eft_  actuellement.    Ce  parlement  eft  aujourd  hui 


tons  diffiperent  les  ténèbres  du  paganisme ,  &  commu- 
niquèrent aux  Armoricains  les  lumières  de  1  évangile. 
En  468  il  fe  tint  un  concile  à  Vannes ,  où  affilièrent 
Nunnechius,  évêque  de  Nantes,  Paterne  évêque  de 
Vannes,  Athénius  évêque  de  Rennes,  &c.  Ce  fut  Per- 
pétuas ,  archevêque  de  Tours ,  qui  piéfida  à  ce  concile 


compofé  d'une  grand'chambre  ,  d'une  chambre  dés; 
enquêtes,  d'une  chambre  de  tournelle  &  d'une  cham- 
bre des  requêtes.  Outre  les  affaires,  dont  la  connoiflàn- 
ce  eft  attribuée  aux  parlemens ,  celui  de  Bretagne  a  la 
jurisdi&ion ,  qui  dans  les  autres  provinces  eft  attribuée 
aux    cours  des  aides,  c'eft-à-dire,  celle  qui  regarde 


qui  fuc'auemble  pour    l'ordination  d'un    évêque   de     les  gabelles,  &  les  droits  fur  les  boiffons,  qui  font 
Vannes  qu'on  croit  être  Paterne.  Lorsque  les  Bretons  fe     comme    les   droits    d  aides    dans    les    autres    pro- 


vinces. 

Toutes  les  jurisdic~lions  de  la  province  de  Bretagne 
refiortiflent  à  ce  parlement.  Les  plus  considérables  font 
les  quatre  fénéchauffées  de  Vannes,  de  Rennes,  de  Nan» 
tes  &  de  Quimpercorentin ,  qui  ont  chacune  un  préfi- 
dial ,  auquel  rellbrtilîent  dans  les  cas  préfidiaux  toutes 
les  autres  jurisdtétions  royales ,  qui  font  connues  fous  le 
nom  de  Barres ,  fénéchaufiees  ou  prévôtés  royales. 
Dans  les  autres  cas,  les  appellations  de  ces  jurisdictions 
font  portées  au  parlement.  Ce  quatre  préfidiaux  ont 
été  créés  par  le  roi  Hen  ri  II ,  en  1551- 

La  chambre  des  comptes  établie  à  Nantes  tient  le  fe- 


futent  affermis,  ils  ordonnèrent,  ainfi  qu'il  a  déjà  été 
dit ,  des  évêques  à  Léon ,  à  Dol ,  à  Treguier,  &  à  Quim- 
per,  fans  la  participation  de  l'archevêque  de  Tours;  ce 
qui  obligea  Euphronius  qui  occupoit  alors  ce  fiége  ,  de 
convoquer  à  Tours  en  566,  une  aflemblée  d'évêques 
François,  dans  laquelle  il  fut  défendu  d'ordonner  aucun 
évêque ,  foit  Breton,  foie  Romain ,  fans  la  participation 
du  métropolitain,  fous  peine  d'excommunication.  De- 
puis ce  temps -là  l'archevêque  de  Tours  continua  d'exer- 
cer en  Bretagne  fon  droit  de  métropolitain  jusqu'à  ce 
qu'en  847  ,  Nominoë  voulant  fe  faire  déclarer  roi,  en- 
treprit de  faire  dépofer   les  évêques  qui  avoient  reçu 

l'ordination  de  l'archevêque  de  Tours ,  &  y  réuffit  dans  cond  rang  entre  les  cours  fupeneures  de  cette  province. 
le  fynode  qu'il  convoqua  à  Cûitlou  au  commencement  Sa  création  eft  ancienne,  puisqu'elle  eft  du  temps  des 
de  l'an  84S.  Il  donna  tn  même  temps  la  qualité  d'ar-  ducs  de  Bretagne;  fes  officiers  fervenc  par  ferneftre,  de 
chevêque  &  de  métropolitain  à  l'évêque  de  Dol.  De-  même  que  ceux  du  parlement,  &  cette  cour  a  en  Breta- 
puis  cette  éredtion  il  n'y  eut  presque  point  de  pape  au-  gne  les  mêmes  attributions  qu'ont  les  chambres  des 
quel  le  différend  de  l'archevêque  de  Tours  &  de  levé-  comptes  dans  les  autres  provinces.  ' 
que  de  Dol  ne  fut  porté.  Ils  décidèrent  tantôt  pour  l'un ,  Le  bureau  des  finances  tient  le  troifieme  rang,  &  a  été 
&  tantôt  pour  l'autre.  Enfin,  Innocent  III  qui  étoit  créé  par  éditdumois  d'avril  de  l'an  1694.  Ses  attnbu- 
grand  juri^coofuîte ,  donna  une  fentence  définitive  le  tions  font  les  mêmes  que  celles  des  autres  bureaux  des 
premierdejuu.de  l'an  1199,  par  laquelle  il  décida  que     finances.  _  r      •  i-   1  ■ 

l'évêque  de  Dol  reconnoïtrou  l'archevêque  de  Tours  Le  roi  Louis  XIV  ,  par  fon  edit  du  mois  de  juin 
pour  fon  métropolitain  ,  &  lui  rendroit  la  même  obéis-  169 1 ,  créa  fept  fiéges  d'amirauté  pour  la  Bretagne ,  ÔC 
lance  que  ïcs  autres  fuffrasans.  Le  duc  Artus  confentit  les  établit  par  le  même  édit  à  S.  Malo ,  à  Nantes ,  à  S. 
à  l'exécution  de  cette  fentence ,  &  depuis  ce  temps-là  les    Brieu ,  à  Motlaix,  à  Breft,  à  Vannes  &  à  Qwmper. 
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Leurs  attributions  font  réglées  par  l'ordonnance  de 
la  marine  du  mois  de  novembre  1684,  Se  les  appella- 
tions des  jugemens  de  ces  lièges  lont  directement  portées 
au  parlement. 

Il  y  a  dans  la  Bretagne  huit  maîtrifes  particulières  des 
eaux  Se  forêts  établies  à  Rennes,  à  Nantes,  à  Vannes ,  à 
Karais ,  à  Ville-Cartier,  à  Fougères,  au  Gasvre  Se  à  Ju- 
gon.  Leurs  attributions  (ont  réglées  par  l'ordonnance 
des  eaux  &  forers  de  l'an  1669,  Se  les  appellations  doi- 
vent être  relevées  à  ia  table  de  marbre  qui  le  tient  à  Ren- 
nes; mais  ordinairement  elles  font  portées  au  parlement. 

On  a  établi  des  juridictions  confulaires  à  Nantes ,  à 
S.  Malo ,  &  à  Morlaix. 

L'édit  du  mois  de  mai  de  l'an  1 69 1  ,  a  établi  une  ju- 
risdiction  des  traites  qui  connoît  en  première  inftance 
de  tous  les  différends  civils  Se  criminels  qui  furviennent 
pour  la  perception  des  droits  de  traite,  entrées,  lorries 
&  impoiîtions  foraines  Se  domaniales. 

Il  y  a  eu  de  tout  temps  deux  hôtels  des  monnoies  dans 
ia  Bretagne ,  1  un  à  Rennes ,  1  autre  à  Nantes.  La  mon- 
noie  de  Rennes  a  toujours  été  celle  du  royaume ,  après 
celle  de  Paris,  où  il  s'elt  fabriqué  une  plus  grande 
quantité  d'espèces. 

La  Bretagne  a  fa  coutume  particulière ,  conformément 
à  laquelle  oh  rend  la  juftice.  Elle  fut  rédigée  par  écrit 
en  1330,  mais  elle  a  été  réformée  deux  fois  depuis  par 
des  commiflàires  nommés  par  le  roi ,  &  par  des  députés 
des  états  de  la  province  La  première  réformation  fut 
faite  en  1 5  3  9 ,  &  la  féconde  en  1 5  80.  La  dernière  eft  la 
feule  qui  foit  fuivie  dans  les  jurisdictions. 

La  maréchaudée  de  Bretagne  n'eil  pas  allez  confidé- 
rable  pour  l'étendue  de  cette  province,  n'étant  compo- 
fée  que  dun  grand  prévôt,  de  trois  lieutenans  &  de 
vingt  huit  archers.  Le  grands  prévôt  &  un  de  fes  lieutt. 
nans  réfident  à  Rennes  :  des  deux  autres  lieutenans ,  l'un 
eft  pour  le  comté  Nantois ,  l'autre  pour  ia  baflè  Bre- 
tagne. 

Les  droits  &  les  revenus  dont  le  Roi  jouit  dans  cette 
province  font  diftérens  de  ceux  dont  fa  majefté  jouit 
dans  les  autres  provinces  du  royaume  ;  car  comme  cette 
province  n'ell  poinr  fujette  aux  tailles,  aux  aides,  ni  aux 
gabelles ,  le  roi  y  jouit  de  certains  revenus  particuliers 
qui  ne  font  pas  fi  confidérables  à  proportion  que  dans 
'es  autres  provinces.  . 

Le  don  gratuit  eft  le  premier  de  ces  revenus.  Le  roi 
le  demande  tous  les  deux  ans  à  la  province  dans  l'as- 
femblée  des  états  qui  fe  tient  à  ce  fujet  :  ce  don  gratuic 
n'eft  pas  fixe,  &  le  roi   demande  tantôt  plus,  tantôt 
moins ,  fuivant  tes  fecours  qu'il  juge  lui  être  nécelTaires. 
Le  fécond  article  des  revenus  eft  celui  du  domaine  du 
roi  qu'on  peut  évaluer  année  commune  à  la  fomme  de 
trois  cents  cinquante  mille  livres.  Le  troifiéme  confïlle  en 
cinq  ou  fix  partit?  différentes,  dont  la  première  eft  l'im- 
pofitiou  des  Fouages ,  ou  espèce  de  taille  réelle ,  qui  (e 
levé  fur  tous  les  biens  rotuneis  de  la  province ,  pofledés 
par  des  perfonnes  de  condition  commune.  Cette  impo- 
fition  eft  toujours  de  la  même  (omme.  La  féconde  im- 
pofition  eft  celle  du  Taillon;  la  troifiéme  porte  le  nom 
de  Garnifons  s  la  quatrième  eft  le  fond  que  les  fermiers 
du  petit  devoir  de  la  province  font  tenus  de  remettre  au 
receveur  général ,  pour  le  payement  d'une  partie  des  ga- 
ges des  officiers  du  parlement  ;  la  cinquième  eft  celle  qui 
fe  fait  pour  la  crue  des  prévôts  des  maréchaux  ;  la  fixié- 
me  eft  le  fond  qui  provient  des  aides  des  villes  non  con- 
tribuables aux  fouages  d'une  part ,  Se  de  celle  qui  eft 
payée  par  quelques  paroilTes  des  marchés  communs  de 
Bretagne  &  de  Poitou ,  Se  de  celle  qui  provient  du  droit 
d'ancrage  au  port  de  Croific.  Le  quatrième  article  des 
revenus  du  roi  eft  celui  du  prix  de  la  ferme  du  droit 
d'impôts  &  billots,  Se  de  la  diftribution  du  papier  Se 
parchemin  timbrés.  Ces  droits  font  joints  à  la  ferme 
générale  des  gabelles,  Se  font  régis  par  des  foufer- 
miers  qui  en  payent  le  prix  aux  fermiers  généraux.  Le 
droit  à' Impôt  efT  un  ancien  droit  des  duc  de  Bretagne  ; 
il  eft  de  quaranté-cmq  fols  fur  chaque  pipe  de  vin  cru 
hors  de  la  province ,  Se  de  moitié  moins  (ur  celui  qui  eft 
cru  dans  la  province.  On  levé  le  même  droit  fur  les  eaux- 
de-vie.  Le  droit  de  Billot  confifte  dans  celui  de  douze 

pots  par   chaque  pipe,  foit  de  vin,   fou  de  cidre» 


BRE       1 3  x 

•u  de  bierre ,  de  quelque  cru  4u'ils  foient.  Il  fe  paye  à 
raifon  de  ce  que  chaque  pot  eft  vendu  par  le  cabaretier , 
en  forte  qu'ils  augmente  ou  diminue  à  proportion  que 
ces  boiffons  font  plus  ou  moins  chères.  Le  cinquième 
article  eft  le  dioit  du  tabac.  On  ne  peut  pas  marquée 
precilemcnt  ce  qu'il  produit  dans  cette  piovince;  on 
ç  it  feulement  que  cela  va  à  plus  de  cinq  cents  mille 
livres.  Le  lixiéme  eft  le  produit  des  coup.s  des  forêt» 
que  le  roi  a  en  Bretagne ,  Se  qui  monte,  année  commu- 
ne ,  toutes  charges  payées,  à  la  fournie  de  trente  deur 
ou  trentc-trois  mille  hvres.  Le  feptiéme  eft  celui  de» 
droits  de  la  prévôté  de  Nantes,  qui  eft  préfentemenC 
uni  a  la  ferme  générale  ,  avec  les  nouveaux  d.oits  éta- 
blis par  arrêt  du  confeil  fur  les  fuercs  étrangers  &  au- 
tres marchandées.  Le  produit  en  augmente  &  diminua 
fuivant  le  commerce  ;  mais  on  peut  le  meure  année 
commune,  fur  le  pied  de  quatre-vingt  mille  livres,  Se 
les  nouveaux  droits  fur  le  pied  de  cent  mille  livres.  Le 
huitième  revenu  eft  celui  des  droits  de  ports  &  de  ha- 
vres; il  fe  perçoit  fur  les  marchandifes  qui  entrent  dans. 
les  diftérens  ports  delà  province,  Se  ce  produit  monte 
par  an  a  foixante  &  dix  mille  hv.  ou  environ.  Le  neu- 
vième eft  celui  du  droit  annuel  qui  fc  paye  par  les  offi- 
ciers de  la  province,  &  qui  monte  année  commune,  X 
quatre  vingt  fix  mille  liv. 

La  province  de  Bretagne  a  fes  revenus  particuliers  , 
donr  l'emploi  eft  deftiné  en  partie  au  payement  du 
don  gratuit  qu'on  fait  au  Roi,  Se  en  partie  aux  dé- 
pendes auxquelles  elle  eft  tenue.  Ces  revenus  ne  font  com- 
pofés  que  de  deux  parties  La  première  eft  celle  des 
droits  qui  fe  lèvent  fur  les  vins ,  cidres  ,  bierres  &  eaux- 
de- vie  qui  fe  confument  en  détail  dans  toutes  les  villes, 
bourgs  Se  paroiftes  de  la  province.  Le  grand  devoir  con- 
fifte en  4  fols  par  pot  fur  le  vin  de  la  province ,  ce 
qui  fait  40  liv.  par  pipe  à  deux  cents  pots  :  en  2  fols 
8  deniers  par  pot  fur  le  vin  cru  dans  le  pays ,  mais 
transporté  d'un  évêché  dans  l'autre ,  ce  qui  fait  par 
pipe  16  liv.  1 3  f.  4  d.  En  un  fol  4  den.  par  pot  fur  le 
vin  confumé  dans  l'évêthé  où  il  eft  cru  ;  ce  qui  rapporte 
par  pipe  1 3  liv.  6  fols  8  den.  En  8  den.  par  pot  de  cidre 
Se  bierre  ,  ce  qui  revienr  par  pipe  à  fix  liv.  18  fols  4  d. 
En  2  5  fols  par  pot  d'eau  de  vie ,  &  des  liqueurs  qui  en 
font  compofées,  ce  qui  rapporte  250  liv.  par  pipe.  Le 
petit  devoir  confifte  en  5  Ijivres  10  fols  par  barrique  de 
vin  hors  du  cru,  ce  qui  produit  11  livres  par  pipe.  En 
2  liv.  1 5  fols  par  barrique  de  vin  du  cru  du  pays  „cidre 
&  bierre,  ce  qui  revienr  à  5  livres  10  fols  par  pipe. 

Le  revenu  que  la  province  tire  de  ces  deux  fortes  de 
droits ,  monte  à  environ  deux  millions  par  an  ,  fans  y 
comprendre  cinquante  &  un  mille  cinq  cents  livres  que 
les  adjudicataires  font  obligés  de  payer,  Se  dont  le  gou- 
verneur de  province  en  diftribue  trente  mille  par  forme 
de  gratification  ou  penlion  aux  gentilshommes  de  la 
province  :  neuf  mille  livres  d'aumônes  qui  fe  donnenc 
aux  évêques,  à  raifon  de  mille  livres  chacun,  pour 
Jes  diftribuer  aux  pauvres  de  leurs  diocèfes:  fix  mille 
livres  d'aumônes ,  que  le  gouverneur  diftribue  :  quarre 
mille  cinq  cents  livres  qui  fe  payent  aux  deux  préiî- 
dens  Se  au  procureur  du  roi  du  bureau  des  finances, 
pour  la  réception  qu'ils  font  des  cautions  du  bail ,  Se 
deux  mille  livres  qui  fe  donnentau  procureur  général 
fyndic  de  la  province. 

La  féconde  partie  des  revenus  de  la  province  pro- 
vient d'une  impofition  qualifiée  du  nom  d'emprunt,  que 
les  états  lèvent  fur  les  contribuables  aux  fouages, 
&  elle  eft  ordinairement  par  an  de  deux  cents  vingt- 
huk  mille  livres  ;  ce  qui  fait  dans  les  deux  années  quatre 
cents  cinquante-fix  mille  livres. 

Voilà  les  revenus  ordinaires  de  la  province:  tnaîfe 
comme  ils  ne  fuffifènt  pas  pour  les  dépenfes  dont  elle 
eft  chargée  en  temps  de  guerre,  le  roi  lui  permer  fou- 
vent  de  lever  un  redoublement  furies  fouages,  ce  qui 
les  augmente  de  deux  cents  vingt  huit  mille  livres  par 
an ,  <5c  lui  procure  un  fond  extraordinaire  de  quatre 
cents  cinquante  fix  mille  livres  en  deux  ans  :  ainfi  on 
peut  compter  que  la  province  par  ce  moyen  reçoit  deux 
millions  quatre  cents  cinquante-fix  mille  livres  par  an , 
&  dans  les  deux  années  quatre  millions  neuf  cents  douze 
mille  livres. 
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Les  charges  que  la  province  cil  tenue  d'acquitter,  font 
ordinaires  ou  extraordinaires.  Les  ordinaires  confident 
dans  l'acquit  dis  àppoinremcns  du  gouverneur,  Se  des 
officiers  généraux  de'  la  province ,  dans  le  payement 
d'une  partie  des  gages  des  officiers  du  parlement;  dans 
îes-gages  des  ofoucis  des  états  &  de  la  maréchaullée  , 
<J .".!.■.  " é:  frais  dé  d ej citations,  dans  ceux  de  la  tenue 
des  états,  dans  les  intérêts  des  fommes  qui  font  dues  à 
■  'contrat  de  conlhti.iion  par  la  province  ,  Si  dans  la  (olde 
d'un  régiment  de  dragons  que  la  province  entretient  de- 
puis la  gi  :ac. 

Les  charges  extraordinaires  augmentent  ou  diminuent 
fiii"ant  les  dépe'rifés  qui  furviennent ,  Se  qui  font  tou- 
jours (rès-çonfidérapje  pendant  la  guerre.  Le  premier 
article  de  ces  charges  eft  le  don  gratuit  ;  le  fécond  eft 
la  depenfe  des  étapes ,  dont  la  province  eft  chargée  ;  le 
troifïéme  eft  celui  des  ponts,  chauffées  &  grands  che- 
mins, qui  pendant  la  guerre  n'eft  pas  confidérable,  Si 
ne  paire  guères  trente  mille  livres;  le  quatrième  &  der- 
"nier  article  eft  le  plus  fort;  c'eft  celui  des  taxations  & 
droits  de  recette  du  tréforier  général  de  la  province,  Se 
des  intérêts  des  avances  qu'il  fait  pour  elle. 

Toutes  ces  depenfes  ordinaires  &  extraordinaires 
miles  enfemble,  ont  toujours  monté  pendant  la  guerre 
.  à  plus  de  fept  millions  tous  les  deux  ans;  &  comme 
elles  excédoient  de  beaucoup  les  revenus  de  la  province  , 
le  roi  lui  a  permis ,  pour  lui  donnée  le  moyen  de  faire 
ces  fonds,  d'adjuger  les  fermes  par  avance,  d'emprun- 
rer  à  contrats  de  conftitution,  d'augmenter  les  droits  de 
devoirs ,  Sec. 

Comme  c'eft  l'afïembiée  des  états  qui  établit  &  con- 
fe'tvé  la  forme  du  gouvernement  de  la  Bretagne,  Se  que 
c'eft:  elle  qui  règle  le  don  gratuit  qu'on  accorde  au  roi, 
comme  aulli  toutes  les  depenfes  de  la  province ,  il  paroît 
à  propos  de  parler  ici  des  perfonnes  qui  conipofent 
cette  affemblée  ,  '&  de  la  manière  dont  elle  fe 
lient. 

Les  états  de  la  Bretagne  fe  tenoient  autrefois  tous  les 
ans;  mais  depuis  l'année  itïjo,  on  ne  les  afïèmble  plus 
que  de  deux  ans  en  deux  ans.  La  convocation  s'en  fait 
par  des  lettres  de  cachet  du  roi,  adreffées  premièrement 
aux  évêques  ,  abbés  &  chapitres  de  la  province  ,  enfuite 
aux  barons,  à  un  certains  nombre  de  gentilshommes, 
enfin  à  toutes  les  communautés  de  Bretagne;  &  c'eft:  ce 
qui  compofe  les  trois  corps  des  états ,  l'éghfe ,  la  noblelTc 
Se  le  tiers  état.  Les  lettres  du  roi  font  ordinairement 
accompagnées  de  celle  du  gouverneur,  qui  invite  de  fe 
trouver  au  lieu  Se  jour  délignés  pour  la  tenue  &  l'ouver- 
ture des  états.  Le  corps  de  l'églile  eft  compofé  des  neuf 
évêques  de  la  province,  des  députés  des  neuf  chapitres 
des  cathédrales,  &  de  quarante- deux  abbés.  Les  évê- 
ques &  les  abbés  entrent  dans  l'afïembiée  en  rocher  Se 
en  camail ,  &  les  capitulaires  en  bonnet  6k  en  foutane. 
Le  corps  de  la  noblelïè  eft  compofé  de  neuf  barons, 
&  de  tous  les  gentilshommes  appelles  par  les  lettres  du 
roi,  ou  non  appelles,  pourvu  qu'ils  foient  originaires 
de  la  province,  ou  qu'ils  y  pollédent  des  biens.  Les 
neuf  barons  de  Bretagne  étoient  anciennement  ceax  d'A- 
vaugour,  de  Léon  ,  de  fougères,  de  Vitré,  de  R.ets , 
de  la.Rochebernard,  de  Châteaubriant ,  de  Lanvaux, 
de  Pont  Se  d'Ancenis  :  mais  les  baronnies  d'Avaugour  , 
de  Fougères  &  de  Lanvaux,  ayant  été  réunies  au  do- 
maine ducal,  on  en  a  fubftitué  trois  autres,  qui  font 
Maleftroit ,  Derval  &  Quintin. 

Les  baronnies  de  Bretagne  font  donc  aujourd'hui 
Vitré  Si  Léon  ,  (  qui  font  tellement  les  deux  premières 
que  la  préfidence  des  états  &  du  corps  de  la  noblelfe  , 
leur  appartient  alternativement,  )  Châteaubriant,  la 
Rochebernard ,  Ancenis ,  Pont-Château  Si  Pont- l'Abbé  ; 
les  barons  de  ces  deux  dernières  ne  jouilfent  alternati- 
vement que  d'une  place,parce  qu'on  ne  peut  pas  décider 
lequel  des  deux  eft  le  véritable  baron  de  Pont  ;  Derval , 
Maleftroit  &  Quintin. 

C'étoit  autrefois  le  plus  ancien  évêque  qui  préfidoit 
à  l'afïembiée  ;  mais  c'eft  aujourd'hui  l'évêque  dans  le 
diocèle  duquel  les  états  font  alïèmblés,  &  en  fon  ab- 
fence  le  plus  ancien  des  évêques  ou  des  abbés.  Pareil- 
jement  en  l'abience  des  barons  de  Vitré  ou  de  Léon  , 
ç'tft  le  plus  ancien  des  autres  barons  qui  préfide  de 


droit  &  fans  être  nommé ,  &  à  leur  défaut  celui  que 
lanoblefle  choifit.  Les  fénéchaux  ou  préfidens  des  quatre 
grandes  fénéchaulfées  préfident  aux  députés  du  tiers 
états  ,  chacun  dans  leur  canton  ,  quand  ils  font  eux- 
mêmes  députés  ,  fans  quoi  ils  n'auroient  point  d'entrée 
aux  états. 

Le  roi  de  fon  côté  a  fes  commifïàires  en  grand  nom- 
bre, qui  font  le  gouverneur,  les  deux  lieutenans  géné- 
raux ,  Se  les  trois  Lieutenans  de  roi  de  la  province  ,'deux 
commiifaires  du  conleil  ;  le  premier  ,  le  fécond  ,  &  le 
troifïéme  ptéfidens  du  parlement  de  Bretagne;  le  pre- 
nii.r  &  le  fécond  préfidens  de  la  chambre  des  com- 
ptes; les  gens  du  roi  du  parlement,  &  le  procureur 
général  de  la  chambre  des  comptes,  les  deux  préfi- 
dens &  le  procureur  du  roi  du  bureau  des  finances,  le 
grand-maître  des  eaux  &  forêts,  le'receveur  général 
du  domaine  ,  &  les  controlleurs  généraux  des  finances 
de  la  Province. 

Les  commifïàires  s'éta'nt  rendus  au  lieu  défigné  pour 
l'afïembiée  ,  le  gouverneur  en  fait  proclamer  l'ouver- 
ture pour  le  lendemain,  que  les  différens  membres  des 
états  s'alfeir.blent  dans  une  grande  Me,  où  l'on  a  bâti 
un  théâtre  élevé  de  fept  ou  huit  marches,  qui  tient  la 
moitié  de  la  lalle.  Au  fond  du  théâtre  &  contre  la  mu- 
raille fous  un  dais  qui  avance  beaucoup,  font  placées 
deux  chaifes  à  bras  égales,  Si  qui  fe  joignent ,  pour  les 
préfidens  de  l'églile  Si  de  la  noblelfe ,  Si  à  côté  de  l'un 
&  de  l'autre  des  bancs  pour  les  évêques  Se  les  barons  j 
les  premiers  tiennent  la  droite  Si  les  autres  la  gauche. 
Le  refte  du  théâtre  eft  partagé  en  trois  espaces,  l'un  art 
milieu,  qui  demeurent  vuide  ,  l'autre  au  retour  &  à  la 
Lu i i e  du  banc  des  évêques,  qui  eft  iéparé  par  une  fïmple 
cloifon  de  bois  à  hauteur  d'appui ,  eft  rempli  dans  la  par- 
tie d'en-hant  par  les  abbés  &  députés  des  chapitres,  Se 
dans  l'autre  par  ceux  du  tiers  état ,  dont  le  préfident 
occupe  la  première  place.  L'autre  côté  du  théâtre  ,  au 
retour  du  banc  des  barons,  eft  entièrement  rempli  par 
la  nobleflè ,  fi  ce  n'eft  à  l'extrémité  d'en  bas  où  l'on  mec 
le  bureau  des  officiers  des  états. 

Le  jour  de  l'ouverture  étant  arrivé , .  les  trois  corps  fe 
rendent  à  la  falle  ,  &  y  occupent  leurs  places;  après  quoi 
le  procureur  fy ndic  propofe  de  députer  aux  commiifai- 
res du  roi ,  ce  qui  s'exécute  auffi-tôt  par  une  députatior» 
de  fix  perfopnes  de  chaque  ordre,  à  la  tête  desquelles 
il  y  a  toujours  un  évêque.  Les  commifïàires  font  reçus  à 
la  porte  delà  falle  par  les  mêmes  députés;  &  étanc 
montés  furie  théâtre,  ils  y  prennent  leurs  places,  fea- 
voir,  le  gouverneur  dans  une  chaife  à  bras,  couverte 
d'un  tapis  de  velours  miparti  des  armes  de  France  &C 
de  Bretagne,  laquelle  eft  placée  fur  une  plate-forme  éle- 
vée ,  ck  fous  le  dais,  ayant  le  dos  tourné  vers  les  deux 
préfidens.  Les  deux  lieutenans  généraux  ont  leurs  chaifes 
à  bras  à  droite  &  à  gauche  du  gouverneur,  Se  dans  le 
même  afpecf  ;  mais  elle  n'ont  pas  de  tapis,  &  font  fur; 
une  eftrade  plus  baffe.  Celles  des  trois  lieutenans  de  roi 
font  à  la  gauche  du  gouverneur  fur  le  plancher  du  théâ- 
tre. A  la  droite  Se  hors  du  haut  dais,  le  premier  préfi- 
dent du  parlement  a  une  chaife  à  bras  qui  tourne  le 
dos  à  l'églife.  Enfuite  fur  la  même  ligne  doivent  être  les 
fécond  Se  troisième  préfidens,  Si  le  procureur  général 
en  des  chaifes  (ans  bras  ;  mais  les  préfidens  ne  s'y  trou- 
vent point  à  caufe  de  cette  diftindion.  A  gauche  ,  Se 
vis-à-vis  le  premier  préfident,  eft  le  premier  com- 
mifïaire  du  confeil,  dans  une  chaife  à  bras,  ayant  le 
dos  tourné  à  la  noblelfe.  Après  lui  eft  le  fécond  com- 
miffaire  ,  dans  une  chaife  fans  bras,  Si  enfuite  les 
deux  préfidens  du  bureau ,  avec  le  procureur  du  roi  , 
le  receveur  général  des  finances  de  la  province  ,  le  grand 
maître  des  eaux  &  forêts ,  le  receveur  du  domaine  ,  Se 
les  controlleurs.  En  face  du  gouverneur  doivent  être  le 
premier  &  le  fécond  préfident  de  la  chambre  des 
comptes  fur  un  banc  à  dos,  couvert  d'un  tapis  verd  ; 
mais  ils  ne  s'y  trouvent  point ,  parce  que  la  place  ne 
leur  paroît  point  honorable.  Le  procureur  général  de 
ladite  chambre  fe  met  à  la  fuite  de  celui  du  parlement , 
&  cela  eft  toléré. 

L'afïembiée  étant  ainfi  formée,  les  gardes  du  gouver- 
nemenr  occupent  la  montée  du  théâtre ,  &  le  grand-pré- 
vôt de  la  province  garde  la  porte  de  la  fale ,  pour  erupe- 
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cher  l'entrée  à  ceux  qui  n'en  ont  pas  le  droit.  Le  gou- 
verneur  prend  enfuite  la  commiffion  générale  du  roi  de 
la  main  de  Ton  fecrétaire ,  &  la  fait  donner  au  greffier 
des  états,  qui  en  fait  une  lecture  publique.  On  lit  enfui- 
te les  commiflïons  particulières, après  quoi  le  gouverneur 
Se  le  premier  préfident  font  chacun  un  petit  discours, 
auquel  le  fyndic  de  la  province  répond ,  &  la  première 
journée  fe  palle  en  ces  fortes  de  cérémonies.  Avant  que 
d'enregiftrer  les  commiflïons,  les  états  les  font  exami-^. 
ncr  pour  voir  (î  elles  font  conformes  à  celle  de  l'année 
1616 ,  qui  fervent  de  règle. 

Le  lendemain ,  après  une  meflè  pontificale  du  S. 
Esprit,  les  commiflaires  s 'étant  rendus  aux  états,  le 
gouverneur  remet  au  greffier  les  commiflïons  des  deux 
commiflaires  du  confeil ,  Se  après  qu'elles  ont  été  lues , 
le  premier  à  entr'eux  fait  au  nom  du  roi  la  demande 
du  don  gratuit.  Le  procureur  général  de  la  province 
répond  à  fon  discours  pour  tepréfenter  l'état  où  elle  fe 
trouve,  &  le  befoin  qu'elle  a  des  bontés  du  roi.  Les 
commiflaires  fe  retirent  aufli-tôt,  pour  donner  lieu  à  la 
délibération,  qui  étoit  autrefois  aflez  longue,  puisque 
avant  que  de  la  faire  il  étoit  d'trfage  d'examiner  les  con- 
traventions aux  précédens  contrats ,  d'en  former  une 
plainte  aux  commiflaires,  &  enfin  de  négocier  long- 
temps fur  la  cotité  de  la  fomme  demandée;  mais  à  pré- 
fent  les  états  l'accordent  toujours  unanimement,  fans 
que  les  corps  faffent  même  aucune  délibération  particu- 
lière ou  générale.  Ainfi  l'on  ne  tarde  pas  à  faire  fçavoir 
aux  commiflaires  par  fix  députés  de  chaque  ordre,  à  la 
tête  desquels  (ont  toujours  les  préfidens  de  l'églife 
&  de  la  noblefle,  que  la  demande  du  roi  a  été  ac- 
cordée ;  &  le  gouverneur  en  donne  auffi  tôt  part  à  la 
cour. 

Le  troifiéme  jour  les  états  commencent  à  donner  les 
commiffions  pour  vuider  les  différentes  affaires  qui  fe 
préfentent;  mais  quoiqu'elles  ne  regardent  que  les  inté- 
rêts des  états,  il  elt  d'ulage  d'en  informer  les  commis- 
faires  du  roi ,  ainfi  que  des  réfolutions  qui  font  prifes, 
lesquelles  n'ont  de  force ,  qu'au  moyen  de  leur  appro- 
bation &  fignatures.  lien  eft  néanmoins  de  telle  nature, 
qu'elles  ne  peuvent  être  vuidées  fans  des  conférences 
avec  ces  mêmes  commiflaires ,  &  telle  eft  particulière- 
ment celle  des  contraventions  ,  ou  griefs,  qui  eft  ordi- 
nairement la  plus  confidérable ,  &c  la  plus  longue  à  dé- 
cider. 

Il  y  a  une  députation  particulière  des  états ,  à  la  tête 
de  laquelle  eft  toujours  un  évêque,  qui  eft  commife 
pour  s'inftruire  des  atteintes  données  aux  privilèges  de 
la  province,  &  des  contraventions  faites  aux  contrats 
précédens,  pafles  par  les  commiflaires  du  roi,  &  en 
fon  nom.  Après  une  exacte  recherche  cette  députation 
fait  fon  rapport  public,  fut  lequel  chaque  ordre  délibè- 
re féparément,  après  quoi  l'on  arrête  les  articles  publi- 
quement; &  ayant  demandé  audience  aux  commiflaires 
du  roi,  la  même  députation  fe  rend  au  lieu  &  à  l'heure 
marqué,  pour  ouvrir  la  conférence.  Elle  fe  tient  ordi- 
nairement dans  une  grand'falle,  dont  le  milieu  eft  rem- 
pli par  une  table  fort  longue ,  de  deux  pieds  &  demi 
de  large  :1e  gouverneur  eft  affis  au  bout  d'en-haut,  & 
à  droite  &  à  gauche  les  autres  commiflaires,  dans  le 
rang  qu'ils  tiennent  auxétats.  La  députation  étant  intro- 
duire, les  chefs  de  l'égide  &  de  la  noblefle  y  prennent 
leur  place  à  l'autre  bout  de  la  table  ,  en  face  du  gouver- 
neur, &  le  refte  de  la  députation  en  occupe  les  côtés 
jusqu'aux  commiflaires.  Les  députes  du  tiers  état  demeu- 
rent derrière  les  préfidens.  Alors  l'évêque  (  car  la 
préfidence  de  l'églife  eft  toujours  remplie  par  l'un 
de  ce  corps  )  prend  la  parole  ,  &  remontre  les  griefs. 
Le  gouverneur  y  répond,  &  quelquefois  le  premier 
préfident  &  le  premier  commiflàire  du  confeil  ; 
mais  cette  affaire  dure  toujours  au  moins  deux 
journées. 

Après  qu'elle  eft  terminée,  les  états  demandent  ordi- 
nairement deux  autres  conférences ,  l'une  pour  régler  les 
conditions  des  baux  qui  font  à  faire,  &  l'autre  pour 
convenir  des  conditions  du  contrat  qui  eft  à  faire  avec 
le  roi ,  S:  qui  eft  le  rerme  &  le  réfultat  de  toutes  les 
délibérations.  Toutes  ces  chofes  étant  réglées ,  on  dreffe 
le  contrat,  duquel  on  fait  deux  expéditions  égales,  qui 
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font  (ignées  du  procureur  général  &  des  lieutenans  gé- 
néraux. Après  quoi  le  gouverneur  les  prend  en  fes  deux 
mains,  &  par  une  cérémonie  aflèz  bizarre,  mais  qui  a 
ete  introduite  pour  égaler  le  premier  préfident  6c  le 
premier  commiflàire  du  confeil ,  il  les  croife ,  &  les 
prefente  en  même  temps  à  l'un  &  à  l'autre.  Cependant 
l'expédition  (ignée  par  le  commiflàire  ne  l'eft  que  par 
honneur ,  celle  du  premier  préfident  étant  regardée 
comme  l'original  &  véritable  minute,  qui  demeure  aux 
notaires  ou  lécrétaires  des  états,  lesquels  en  font  une 
expédition  qu'ils  envoyent  au  con(eil,  pour  obtenir  les 
lettres  patentes  néceffaires  à  l'enregiftrement.  Les  figna- 
tures de  cette  minute  font  fur  trois  colonnes,  celle  delà 
droite  eft  pour  le  gouverneur,  les  lieutenans  généraux, 
le  premier  préfident ,  &  les  autres  préfidens  ,  le  procu- 
reur &  l'avocat  général.  Celle  de  la  gauche  eft  rem- 
plie par  les  députés  des  états»  &  celle' du  milieu  par 
les  commiflaites  du  confeil,  &  les  officiers  des  fi- 
nances. 

Cette  fignature  étant  confommée,  les  états  prient 
les  commiflaires  de  fe  transporter  en  leur  aflemblée, 
pour  y  faire  l'adjudication  des  baux  en  leur  préfence  , 
ce  qui  s'exécute  aufli-tôt,  l'un  des  préfidens  du  bureau 
tenant  la  bougie,  &  le  gouverneur  prononçant  l'adjudi- 
cation. Cette  adjudication  finie,  les  députés  nommés 
pour  le  règlement  des  fonds ,  qui  eft  1  état  de  la  dépenfe , 
font  leur  rapport  public,  l'arrêtent  &  le  portent  enfuite 
au  gouverneur  &c  autres  commiflaires  pour  le  figner. 
Ce  qui  étant  confommé ,  les  mêmes  commiflaires  vien- 
nent terminer  l'affemblée,  dont  le  gouverneur  fait  la 
clôture  par  un  petit  discours  fur  la  fatisfiction  que 
le  roi  a  reçue  de  la  condujtades  états,  6c  la  fienne 
particulière;  à  quoi  le  fyndic  de  la  province  tait  fa  ré- 
ponfe. 

L'on  n'a  pas  cru  devoir  entrer  ici  dans  le  détail  de 
toutes  les  commiflïons  Se  délibérations  particulières 
qui  font  données  &  faites  par  les  états  pour  leurs  affai- 
res :  on  s'eft  abfolument  reftraint  à  donner  une  idées- 
générale  de  ce  qui  fe  palle  dans  cette  illuflre  aflemblée, 
&c  d'ajouter  à  ce  qui  vient  d'être  dit,  que  pendant  la 
tenue  des  états ,  toutes  les  actions  civiles  ceflent  con- 
tre les  gentilshommes ,  &  qu'on  ne  peut  pas  même  agir 
contre  eux  quinze  jours  avant  la  tenue  de  cette  aflem- 
blée, ni  pendant  les  quinze  jours  d'après  qu'elle  eft 
finie.  a 

On  doir  encore  remarquer  qu'avant  que  l'affemblée 
des  états  finiffè,  on  élic  un  député  de  chaque  ordre 
pour  porter  les  cahiers  au  roi,  &  c'en;  ce  qu'on  appelle 
la  grande  députation.  Le  député  du  cierge  ^elui  de  la 
noblefle  ont  chacun  douze  mille  livres  pour  leur  voya- 
ge, &  celui  du  tiers  état  huit  mille  livres 

L'on  élit  anflï  en  même  temps  d'autres  députés  pour 
porter  ces  cahiers  à  ia  chambre  des  comptes  de  Nan- 
tes, &  y  examiner  le  compte  du  tréforier ,  dont  on  faic 
le  rapport  aux  é;ats  qui  fe  tiennent  deux  ans  après  ceux 
de  la  nomination.  C'eft  ce  qu'on  nomme  la  petite 
députation ,  dont  le  député  du  clergé  &c  de  la  noblefle 
ont  chacun  fix  mille  livres,  &  celui  du  tiers  états  quatre 
mille  livres. 

Les  Bretons ,  quoique  plus  occupés  de  la  profeflion 
des  armes  &'du  commerce,  que  de  toute  autre  chofe, 
ne  lailïènt  pas  d'avoir  des  fecouts  &  des  moyens  pour 
devenir  fçavans.  L'univerfité  de  Nantes  fut  fondée  pal 
le  pape  Pie  II,  à  la  prière  de  François  II,  dernier  duc 
detketagne,  vers  l'an  1460.  Il  y  a  auffi  des  collèges 
dans  routes  les  bonnes  villes  de  la  province.  Les  pères 
de  l'oratoire  ont  un  collège  fameux  dans  la  ville  de  Nan- 
tes ,  où  ils  ont  toujours  des  protellcurs  diftingues  par 
leur  fçavoir.  Le  célèbre  père  Prcftçt  y  a  enfeigné 
pendant  long -temps  les  mathématiques,  avec  roue 
le  fuccès  qu'on  pouvoir  attendre  d'un  aufli  habile 
maître. 

Le  commerce  qui  fe  fait  en  Bretagne ,  eft  un  des  plus 
grands  du  royaume;mais  pour  en  avoir  une  connojflance 
plus  parfaite,  on  peut  voir  à  l'article  de  chaque  evêche 
le  commerce  particulier  qui  s'y  fait.  On  a  trouvé  dans 
cette  province ,  des  mines  d'étain,  de  plomb  ,de  fer  & 
de  cuivre,  qui  fonr  aflèz  abondantes  pour  qu'on  puilie 
fe  paffer  du  plomb  d'Angleterre  ,  &C  du  cuivre  du  nord. 
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Le  gouvernement  de  Bretagne  a  toujours  pafle  pour 
un  des  plus  confidérables  du  royaume,  Ôc  cela  avec 
beaucoup  de  raifon  ;  car  outre  l'étendue  Ôc  la  richelle  de 
cette  province,  l'amirauté  de  Bretagne  eft  jointe  au 
gouvernement  ôc  c'eft  à  caufe  de  cette  union  que  le 
gouverneur  a  le  dixième  de  toutes  les  prifes  qu'on  amené 
dans  les  ports  de  cette  province.  Mais  dans  la  dernière 
guerre  ,  le  roi  abolit  cène  dixme  ,  en  faveur  des  arma- 
teurs. 

Le  gouvernement  général  de  Bretagne,  renferme 
deux  lieutenances  générales  ôc  plufieurs  gouvernemens 
particuliers.  L'une  de  ces  lieutenances  s'étend  fur  huit 
évêchés  de  la  province,  &  l'autre  eft  renfermée  dans 
le  comté  ôc  évèché  de  Nantes.  Les  gouvernemens  parti- 
culiers, qui  font  compris  dans  la  première  (ont  ceux  de 
Rennes,  de  Vitré,  de  Fougères,  de  la  ville  &  château 
de  faint  Malo  ,  de  Cnrhaix',  de  Lanmon,  du  fort  &  is- 
les  des  Ebeyens ,  de  Ploermel ,  de  la  ville  &  château  de 
Dinan,  d'Hennebond,  de  Vannes,  de  Redon,  du  port 
Louis,  de  la  presqu'ifle  de  Rhuis  tk  château  de  Sucinio  , 
delà  Citadelle  de  Belle-llle,  de  Quimper.de  Concar- 
neau,  de  Quimperlé,  de  la  ville  ik  château  de  Breft, 
de  Morlaix,  du  fort  ôc  château  de  Torro,  de  faint 
Brieu,  de  Guingamp,  &c. 

Dans  cette  lieutenance  générale ,  il  y  a  deux  lieutenans 
de  roi ,  dont  l'un  a  dans  ion  département  les  diocèfesde 
Rennes,  de  Dol,  de  faint  Malo  tk  de  Vannes.  L'autre 
lieutenant  de  roi  a  dans  fa  lieutenance  les  diocèfes  de 
faint  Brieuc,  de  Treguier,  de  faint  Paul  de  Léon  ôc  de 
Quimper. 

La  lieutenance  générale  du  pays  &  comté  Nantois  , 
ne  s'étend  pas  au-delà  dii  diocèfe  de  Nantes ,  ôc  il  n'y  a 
que  deux  gouvernemens  particuliers  ;  celui  de  la  ville  Ôc 
'  château  de  Nantes ,  qui  eft  jointe  à  la  lieutenance  géné- 
rale, &  celui  de  Guerande  ik  du  Croific.  Dans  cette 
lieutenance  générale,  il  n'y  a  qu'un  lieutenant  de  roi, 
ôc  fa  charge  eft  héréditaire  par  ledit  de  création ,  qui 
cil  de  l'an  1691. 

Comme  la  Bretagne  eft  une  presqu'ifle,  entourée  de 
la  mer ,  presque  de  tous  côtés,  il  y  a  plufieurs  châteaux 
où  le  roi  entretient  des  garnifons  ordinaires.  La  plus 
forte  de  ces  garnifons ,  eft  celle  de  la  citadelle  de  Belle- 
llle,  où  il  y  a  eu  jusqu'à  vingt-cinq  compagnies  d'infan- 
terie en  gamifon.  Le  roi  y  entretient  un  état  major. 
Il  y  a  auffi  une  allez  forte  garnifon  &  un  état-major  au 
château  de  Breft ,  de  même  que  dans  la  citadelle  de 
Port-Louis.  Dans  le  château  de  Saint  Malo,  il  y  a  gar- 
nifon ,  un  gouverneur  ,  un  lieutenant  de  roi ,  mais  point 
de  major.  Dans  le  château  de  Nantes ,  il  y  a  garnifon, 
un  gouverneur ,  un  lieutenant  de  roi  ôc  un  major.  Au 
château  de  Torro ,  qui  défend  l'entrée  de  la  rivière  de 
Morlaix,  il  y  a  une  garnifon,  compofée  de  deux  com- 
pagnies ,  dont  l'une  eft  entretenue  aux  dépens  du  gou- 
verneur, au  moyen  des  droits  d'impôts  ôc  billots  de  la 
ville  de  Morlaix ,  dont  il  jouit.  La  garnifon  de  Con- 
carneau ,  n'eft  que  d'une  compagnie.  *  Piganiol  de  la 
Force,  descr.de  la  France,  t.  4, p..z 87,  189,  309,  333 

Outre  tous  ces  gouvernemens  particuliers  dont  il  vient 
d'être  parlé,  il  y  en  a  encore  un  grand  nombre  d'autres 
qui  ont  été  créés  ôc  vendus  pendant  la  guerre  qui  a  pré- 
cédé la  paix  d'Utrecht.  On  s'eft  trouvé  obligé  pendanc 
cette  guerre  de  bâtir  des  tours  &  des  fortins  en  quel- 
ques ifles  de  la  côte  ,  pour  empêcher  les  corfaires  de 
s'y  tenir  à  l'abri ,  pour  prendre  le  temps  de  la»  fortie 
des  bâtimens.  Ces  forts  font  gardés  par  des  détache- 
mens  des  garnifons  voifînes,  ou  par  des  milices.  Telle 
eft  la  tour  de  l'ifle  du  Pilier,  à  l'embouchure  de  la 
rivière  de  Loire„  Telles  font  celles  des  ifles  Doua&  de 
Hoédic ,  fur  la  côte  de  Vannes.  Tel  eft  auffi  le  fort  de 
l'ifle  de  Bats ,  qui  défend  la  rade  de  Roscof ,  fur  la  côte 
de  Léon.  Tels  font  enfin  les  forts  qui  défendent  le  ha- 
vre de  S.  Malo ,  la  Conchie ,  l'Hillete,  le  petit  Bay ,  l'ifle 
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Herbon  Se  Roteneuf ,  avec  la  tour  de  Zebiens  8c  le  châ- 
teau de  la  Latte.  Ces  derniers  font  gardés  par  des  mi- 
lices. 

Les  duchés-pairies  de  ce  gouvernement ,  font  Pcnthié- 
vre ,  Rohan ,  Coiûin  ôc  Quintin. 

Voyez,  les  articles  particuliers  de  chaque  éveché. 

2.  BRETAGNE ,  (  l a  Grande  )  grande  ille  de  l'O- 
céan ,  laquelle  comprend  les  royaumes  d'EcolTe  ôc 
d'Angleterre.  On  la  furnomme  la  grande  ,  pour  la  dis- 
tinguer de  la  Bretagne,  province  de  France.  Les  an- 
ciens l'ont  auffi  connue  lotis  le  nom  d'ALBioN.  Voyez, 
ce  mot,  fous  lequel  j'ai  mis  les  divifions  qu'ils  en  ont 
faites.  Ce  n'eft  pas  qu'ils  n'ayent  auffi  ufé  du  nota 
Erit.tnnia.  Mais  le  nom  d'ifles  Britanniques  étant  com- 
mun à  plufieurs  ifles,  on  diltinguoit  les  deux  plus  gran- 
des par  les  nom  particuliers  à' Albion  ,  l'a  grande  Breta- 
gne, &  à'Hibernie  qui  eft  l'Irlande.  Agathemer,  /.  ï, 
c.  4,  dit  :  les  ifles  les  plus  remarquables  dans  la  mer  ex- 
térieure, font  les  deux  Britanniques  ,  l'Hibernie  &  Al- 
bion. Pline,  /.  4,  c.  16 ,  dit ,  que  vis-à-vis  des  embou- 
chures de  Rhin  eft  l'ifle  d^e  Bretagne ,  fameufe  par  [es 
écrits  des  Grecs  ôc  des  .Latins,  entre  le  feptentrion  Se 
l'occident  (par  rapport  à  la  Gaule.)  Elle  eft,  dit-il,  à 
l'oppolite  des  plus  grandes  parties  de  l'Europe ,  la  Ger- 
manie, la  Gaule  ôc  l'Espagne.  On  la  nommoit  Albion, 
lorsque  toutes  les  ifles  s'appelloient  les  Bretagne*.  Pto- 
lomée  voulant  décrire  la  plus  grande  de  ces  ifles,  inti- 
tule ainfîle  troiliéme  chapitre  du  fécond  livre,  Situation 
d'Albion ,  ijle  Britannique.  De-là  vient  que  dans  la  fuite 
le  nom  général  de  ces  ifles  fut  donné  à  la  plus  grande, 
&  celui  d'Albion  qui  lui  étoit  afreété,  c'efla  peu-à-peu 
d'être  en  ufage.  Cerufage  étoit  déjà  aboli  du  temps  de 
Pline.  Albion  ipft  nomen  fuit.  Céfar  la  nomme  fimple- 
nient  Bruannia,  Ôc  l'oppofe  à  l'Irlande,  qu'il  nomme 
Hibernie.  Les  Grecs  ont  écrit  ce  nom  de  Britannia,  par 
an  E  dans  la  première  fyllabe  :  Bretannia  ôc  Buet- 
tannia.  On  peut  voir  la  preuve  dans  Strabon ,  /.  4, 
dans  Diodore  de  Sicile  v7.  5  ,  c .  2  1 ,  dans  Dion  Calîîus , 
ôc  dans  quelques  médailles  grecques.  Dans  le  moyen 
âge,  au  lieu  de  Britannus,  on  commença  de  dire  Briio 
ôc  Britto.  Aufone  dit  : 

Silvius  hic  bonus  eft.  Quis  Silvius?  ifte  Britannus. 
Aut  Britto  hic  non  eft  Silvius ,  aut  malus  eft. 

Juvenal  avoir  déjà  dit  : 

Quanec  terribiles  Cimbri ,  necBrittones  unquam.' 

Et  cela  dans  un  temps  où  les  Bretons  n'étoient  point  en- 
core entrés  dans  l'Armorique. 

On  peut  voir  au  mot  Albion  ,  quels  étoient  les  peu- 
ples qui  occupoient  anciennement  cette  ifle.  Elle  eft 
préfentement  divifée  en  deux  royaumes  réunis  fous  un 
même  roi  ôc  fous  un  même  parlement.  C'eft  ,  pour  ainfî 
.dire ,  le  tronc  d'une  monarchie  très-puiflante ,  qui  a  au- 
trefois étendue  allez  loin  fes  branches  en  Europe,  fur- 
tout  dans  la  France,  où  elle  pollèdoit  de  belles  provinces 
qu'elle  a  perdues  avec  le  temps ,  comme  la  Normandie , 
Guienne,  &c.  comme  on  le  peur  voir  aux  articles  de  ces 
provinces.  En  échange  elle  a  acquis  le  royaume  d'Ecos- 
fe ,  qui  lui  eft  uni  après  avoir  fubiîfté  féparément  jus- 
qu'au règne  de  Jacques Stuard  VI  du  nom,  enEcoile, 
ôc  premier  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  unie  fous  un 
même  fouverain.  Il  faut  diftinguer  les  Isles  Britanni- 
ques ,  ôc  la  monarchie  de  la  Grande-Bretagne  dont  elles 
ne  font  qu'une  partie  ,  quoiqu'elles  en  foient  le  centre  ôc 
le  corps. 

Voici  une  table  géographique  de  ces  ifles ,  compofée 
par  les  Sanfon.  Je  la  donne  relie  qu'ils  l'ont  publiée 
eux-mêmes ,  ôc  m'abftiens  d'y  faire  aucun  changement 
par  les  raifons  que  j'explique  ailleurs. 
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Quelques  places  fut  la  côte  de  Coromandel  en 
Afie,  comme  Gondelour,  Madras  ou  le  fort  fainr 
George,  Vifigapatan,  Ganjam  Se  autres  lieux  où  les 
Anglois  ont  leur  part  du  commerce  des  Indes  orien- 
tales. 

La  Mer  de  BRETAGNE,  la  Manche  ou  Canal  , 
détroit  de  l'Océan  ,  qui  s'étend  entre  les  côtes  au  nord  , 
Se  celles  de  France  au  fud ,  depuis  les  ifles  d'Ouellant 
jusqu'au  pas  de  Calais ,  où  commence  la  mer  d'Allema- 
gne. *  Baudr.  éd.  1705. 

La  Nouvelle  BRETAGNE,  pays  Se  presqu'ifle  de 
l'Amérique  feptentrionale ,  au  Canada,  au  nord  du 
grand  rleuve.de  faint  Laurent  Se  de  Pille  de  Terre-Neu- 
ve, au  midi  des  nations  du  nord,  &  à  l'eft  de  la  Baye 
Sauvage  Se  de  la  Baye  de  Hollande.  On  y  a  bâti  la 
Nouvelle  Brest  furie  cap  méridional,  vis- à- vis  de 
Belle  Ifle:  elle  s'étend  en  largeur  depuis  le  <,zd  de  latitu- 
de jusqu'au  55,  Se  peut  avoir  quatre-vingts  lieues  de 
longueur.  L'air  y  eft  rrès-froid  ,  Se  le  terroir  ftérile.  Les 
Anglois  n'y  en  tirent  que  des  peaux  de  caftor.  Ils  y  ont 
conllrtut  le  fort  Charles. 

Ce  font  les  François  de  la  province  de  Bretagne  qui 
ont  ainfi  nommé  ce  pays.  De  l'Ifle  n'y  a  point  eu  d'é- 
gard ,  &  appelle  petits  Eskimaux  ceux  qui  occupent  ce 
terrein  dans  la  carte  du  Canada.  C'eft  la  partie  la  plus 
orientale  de  la  terre  de  Labrador. 

BRETANI & 

BRETANIA.  Voyez.  Grande  Bretagne. 

BRETENHAM,  ou  plutôt  Bretienham,  village 
d'Angleterre,  dans  la  province  de  Suftolck,fur  la  rivière 
de  Bretton.  C'eft  le  Combretonium  de  l'itinéraire  d'An- 
tonin. 

1.  BRETEUIL,  petite  ville  de  France,  dans  la  haute 
Normandie ,  avec  titte  de  comté  :  elle  eft  fituée  fur  la  ri- 
vière d'Iton,  à  fix  lieues  d'Evreux,  entre  cette  ville  Se  celle 
de  P Aigle, _de  Verneuil ,  de  Conches,  de  Damville  &  de 
Tillers.  On  y  tient  marché  tous  les  lundis  Se  les  fame- 
dis,  &  il  y  a  foire  le  jour  de  faint  Marc.  La  ville  de 
Breteuil  fut  donnée  à  Robert  de  Montfort  par  Henri  II , 
duc  de  Normandie  Se  roi  d'Angleterre ,  Se  Àmicie,  fœur 
de  Montfort,  la  vendit  au  roi  Philippe-Augufte,  l'an 
izio,  enfuite  elle  devint  le  partage  de  Charles  roi  de 
Navarre,  qui  la  céda  l'an  1410,  au  roi  Charles  VI,  en 
«change  d'autre  terres.  *  Corn.  Dict.  Mémoires  dreffés 
fur  les  lieux  e n  \  70  5 . 

2,  BRETEUIL,  petite  vitle  de  France,  dans  le  dio- 
cèle  de  Beauvais  :  elle  eft  fituée  à  fix  lieux  d'Amiens, 
entre  Mondidier ,  Crevecœur  &  Conty  ,  au-deflbus  des 
fources  d'un  ruilfeau ,  qui  forme  un  étang ,  d'où  fort  une 
petite  rivière.  On  voit  en  cette  ville  une  abbaye  de  Bé- 
nédictins de  la  congrégation  de  faint  Maur,  du  titre  de 
Notre-  Dame  de  Breteuil,  en  latin  Beata  Maria  de  Breto- 
lio ,  dont  dépendent  fept  prieurés  Se  vingt-huit  cures.  Les 
Normands  ayant  ruiné  cette  abbaye,  elle  fut  rétablie 
par  le  comte  Gilduin  ou  Hilduin,  qui  obtint  du  pape  Léon 
IX,  la  confirmation  de  fon  revenu  l'an  1050.  L'églife 
fut  confacrée  le  15  de  mai  1165,  par  meflîre  Barthélé- 
my ,  évêque  de  Beauvais.  Le  roi  en  eft  patron.  Ce  Gil- 
duin étoit  comte  de  Breteuil  &  de  Clermont ,  &  Vicom- 
te de  Chartres.  Il  y  a  plufie.urs  chapelles  à  Breteuil,  fça- 
voir  celles  de  la  Vierge ,  de  faint  Jean  ,  du  château,  des 
Maladreries  Se  de  l'hôtel-dieu.  On  y  tient  toutes  les  fe- 
maines  un  marché  confidérable  fous  une  fort  gtande 
halle.  *  Corn.  Dict.  Mémoires  dreffés  fur  les  lieux. 

Louvet ,  hiftoire  du  Beauvoifis  ,  ctoit  que  c'eft  l'an- 
cienne Bratuspantium.  Voyez,  ce  mot. 

BRETIGNI ,  village  de  France ,  dans  Pille  de  France , 
fur  la  rivière  d'Orge,  au-deflous  deMontlheri,  Se  à  une 
lieue  plus  bas  que  Châtres,  où  fut  conclu  en  1560,  le 
traité  de  paix  entre  Jean,  roi  de  France,  &  Edouard, 
roi  d'Angleterre.  Il  eft  à  remarquer  que  la  pluparr  de 
ces  auteurs  fe  font  trompes  au  fujec  de  ce  village.  Comme 
il  eft  à  une  lieue  de  Châtres ,  lieu  qu'ils  ne  connoiflbient 
pas ,  ils  ont  dit  qu'il  étoit  mis  pour  Chartres,  quoiqu'aux 
environs  de  cette  ville  il  n'y  ait  aucun  lieu  nommé  Bretï- 
gni.  Celui-ci  eft  à  cinq  lieues  de  Paris  au  midi,  en  allant 
vers  Etampcs.  *  Baudrand,  édit.  1705. 

Le  vin  du  territoire  de  Bretigni  étoit  fi  mauvais  qu'il 
avoit  paifé  en  proverbe ,  pour  dire  du  vin  défagréa- 
ble.  On  ajoute  qu'il  faifoic  danfer  les  chèvres.  Le  Beuf , 
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dioc.  de  Paris  ,prétend  que  ce  dernier  proverbe  vient  de 
ce  qu'un  habitant  de  ce  pays ,  nommé  Chèvre ,  avoir, 
la  folie,  quand  il  étoit  ivre,  de  faire  danfer  fa  femme 
Se  fes  filles. 

M.  le  prefident  Hainaut ,  d'ailleurs  fi  exact:  dans  l'ex- 
cellent ouvrage  qu'il  nous  a  donné  (ur  l'hiftoire  de 
France  ,  a  placé  ce  village  près  de  Chartres. 

BRETINA ,  ancienne  ville  d'Italie ,  aux  pays  des 
Infubres,  félon  Ptolomée  ,  /.  22,  c.  ,6.  On  croit  que 
c'eft  aujourd'hui  Bai  lafina  ,  village  entre  Milan  Se  Côme. 
Corneille,  Baudrand,  Dict. 

BRETOL/EUM,  ville  des  Lufitaniens,  dans  les 
terres,  félon  Ptolomée,  /.  2  ,  c .  5.  Molet  croit  que 
c'eft  Bretulla  village  dans  la  province  d'Alentejo ,  en. 
Portugal. 

BRETON.  (  le  Cap  )  Voyez,  au  mot  Cap. 

BRETON.  (lePbrtuis)  Voyez.  Pertuis. 

1.  BRETONS ,  (  les  )  anciens  habitans  de  Pifle  de  la 
Grande  Bretagne. 

2.  BRETONS ,  (  les  )  habicans  de  la  Bretagne ,  pro- 
vince de  France. 

1.  BRETTEN,  ville  d'Allemagne,  dans  la  Suabe  , 
au  Creichgou  :  elle  appartient  à  l'électeur  Palatin,  avec 
fon  bailliage  ou  territoire  :  elle  eft  petite ,  &  fituée  fun 
la  frontière  du  Wirtenberg,  dont  elle  faifoit  partie,  à 
dix  mille  pas  de  Philifbourg  au  levanr.  *  Baudrand,  éd. 
1705.  C'eft  la  patrie  du  fameux  Melanchton. 

2.  BRETTEN  ,  petite  vilie  de  Suéde,  dans  la  Dalie, 
à  l'extrémité  la  plus  occidentale  du  lac  Vener  ,  proche 
la  Gothelba.  Elle  eft  différente  de  Venerburg  ou 
Vanerfborg  ,  avec  laquelle  Baudrand  la  confond.  *  Ro- 
bert de  Vaugondy  ,  Couronnes  du  nord. 

BRETTbNHAM.  Voyez,  Brit en  h  au. 

BRETTIGAU ,  vallée  de  Suifie ,  au  pays  des  Grifons, 
entre  le  Rhin  &  le  comté  de  Tirol ,  le  long  de  la  rivière 
de  Lanquart.  La  fortereffe  de  Caftels  en  eft  le  principal 
lieu. 

1.  BREVAL,  feignenrie  de  France,  en  Normandie, 
près  de  la  ville  de  Cherbourg. 

2.  BREVAL,  abbaye  de  France, en  Normandie,  an 
diocèfe  de  Rouen.  Ce  font  des  dames  de  l'ordre  de  Cî- 
teaux. 

BREVAL  ou  Breuil-Benoit,  prieuré  de  France, 
en  Normandie ,  ordre  de  Cîteaux  ,  dans  la  paroifie  de 
Marcilli,  au  bord  feptentrional  de  la  rivière  d'Aure, 
en  Normandie,  à  fept  lieues  d'Evreux  ,  du  côté  du  midi. 
*  Baudr.  éd.  1 70  5 . 

BREUBERG,  (le)  petit  pays  d'Allemagne,  dans  le 
cercle  de  Franconie,  le  long  du  Meyn  ,  entre  le  comté 
d'Erpach  Se  l'archevêché  de  Mayence  :  il  p?ut  avoir 
cinq  lieues  de  longueur ,  Se  une  ou  deux  de  largeur  Oa 
n'y  trouve  que  des  villages,  Se  le  château  de  Breuberg, 
dont  il  a  tiré  fon  nom.  C'eft  une  feigneurie  qui  appar- 
tient en  commun  aux  comtes  d'Erpach  &  à  ceux  de 
Wertheim;  Se  ce  fut  Rodolphe,  comte  de  Wertheim, 
qui  l'acquit  en  Epoufant  élizabet'i,  héritière  de  Michel, 
feigneur  de  Breuberg.  Les  comtes  de  Lœuwenftein  la 
poflédoient  avec  les  comtes  d'Erpach  depuis  la  trans- 
action qu'ils  firent  en  1 5.5 14  ils  y  dérogèrent  depuis  les 
uns  &  les  autres  ;  fçavoir ,  Jean  Thierri ,  comte  de 
Lœuwenftein,  l'an  1657,  lorsqu'ils  demand.i  à  l'empe- 
reur d'avoir  feul  le  droit  d'y  tenir  garnifon  dans  le  châ- 
teau de  Breuberg;  Se  George  Albert,  comte  d'Erpach, 
l'an  1644,  par  Pin vafion  de  ce  château.  La  tranfaction 
confirmée  tout  de  nouveau  par  les  traités  de  Weftpha- 
lie,  dans  le  quatrième  article  desquels  il  eft  dit  que  la 
maifon  d'Erpach,  Se  particulièrement  les  héritiers  de 
George  Albert,  feront  rétablis  dans  le  château  de  Breu- 
berg, Se  dans  tous  les  droirs  dont  ils  jouiflent  en  com- 
mun avec  les  comtes  de  Lœuwenftein,  tant  pour  ce  qui 
concerne  la  direction  de  la  garnifon  que  pour  lesautr:s 
affaires.  *  U  Audtfret ,  Géogr.  t  5 

BREUCI,  ancien  peuple  de  la  Pannoriie,  félon  Pto- 
lomée ,1.  z,c.\6.  Pline ,  /.  5  ,  c.  2 5 ,  les  met  auprès  de 
la  Save.  Strabon,  /  7  ,/».  314  ,  Se  Dion  Caflîus,  /.  5  j, 
p.  568  ,  parlent  aufli  de  ce  peuple. 

.BREUCOMAGUS.  Voyez.  BrocomagUs. 
BREUL,  lieu  particulier  de  France,  dans  la  Brie.  Il 
eft  remarquable  par  l'hertnitage  de  S.  Fiacre ,  dont  il 
porte  le  nom. 
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BREUIL-BENOIT  ,  (le)  Brolium  Benediâi ,  ab- 
baye d'hommes  de  l'ordre  de  Cîteaux,  filiation  de 
Vaux  de  Cernay,  en  Normandie,  diocèfe  d'Evreux  , 
fur  la  gauche  de  la  rivière  d'Eure ,  entre  Dreux  6c  Anet , 
fondée  l'an  1 137. 

BREUIL-GROLLAND  ou  Bois-Grolland,  abbaye 
de  France,  en  Poitou.  /^/«.Bois-Grolland. 

BREUIL  HERBAUD,  Brolium  Arbaudi,  abbaye 
d'hommes  de  l'ordre  de  faint  Benoît ,  dans  le  diocèfe  de 
Luçon  ,  près  de  Paluau,  dans  les  bois. 

BREUNA ,  rivière  de  Suille ,  dans  les  bailliages  d'Ita- 
lie ,  où  elle  coule  dans  une  vallée  que  l'on  appelle  Val- 
Breuna,  6c  par  corruption  Val-Brenna  ou  Val  Bregna. 
Ceite  vallée  eft  le  rroihéme  ôc  le  dernier  de  ces  trois 
bailliages,  qui  elt  long  6c  étroit,  enclavé  entre  le  Liviner- 
Thal ,  du  canton  d'Un ,  6c  le  Galanker-Thal ,  qui  eft  des 
Grifons.  Les  Latins  la  nomment  Vallii  Plenia,  les  Alle- 
mands Patenter  Thaï ,  6c  Breuner-Tbal.  Ce  dernier 
nom  lui  vieil  de  Brames,  anciens  peuples  dont  Pline  fait 
mention  entre  les  habitans  des  Alpes,  ou  delà  rivière 
nommée  Breuna ,  qui  l'arrofe ,  6c  non  pas  Brama , 
comme  les  cartes  la  marquent  d'une  ortographe  vicieufe. 
Cette  rivière  y  prend  fa  lource  dans  l'extrémité  du  pays , 
dans  le  Vogelberg.  Cette  vallée  contient  un  petit  nom- 
bre de  villages,  dont  les  principaux  font  Palenz.a,  d'où 
vient  le  nom  de  Palenz.er-Tbal ,  rapporté  cideflus, 
Marvalias  Abeliafca ,  en  allemand  Abloefcb.  Auprès 
de  ce  dernier ,  dans  lès  rochers  des  montagnes  qui  fépa- 
rent  cette  vallée  d'avec  le  canton  d'Uri,  on  tiroit  autre- 
fois des  escarboucles,  qui  ne  cédoient  en  rien  à  celles 
qui  viennent  de  l'orient;  mais  comme  la  dépenfe  qu'il  y 
falloir  faire  furpafloit  le  profit  qu'on  en  titoit,  on  a  aban- 
donné la  recherche  de  ces  fortes  de  pierreries.  Il  fe  trou- 
ve aufïi  dans  la  même  vallée  des  mines  de  cuivre  6c  de 
plomb,  où  l'on  travaille.  *  Délices  de  la  Suffi,  t.  5, 
F-  5i6. 

1.  BREUNI ,  ancien  peuple  de  la  Vindelicie,  félon 
Ptolomée,  l.z,c.  13.  Aventin  croit  que  c'eft  préfente- 
ment  Perlacherbeyd;  il  ajoute  qu'ils  font  nommés  Brenni 
par  Horace  &  par  Florus. 

z.  BREUNI,  peuple  des  Alpes,  chez  les  Lepontiens 
félon  Pline,  /.  3  ,  c .  10.  Voyez,  Breuna.    , 

BREVOGNE ,  petite  rivière  de  France,  en  Norman- 
die ,  dans  le  Corentin ,  où  elle  a  quatre  fources ,  dont 
les  principales  viennent  de  la  forêt  de  faint  Sever.  Etant 
réunies  elles  pafTent  fous  les  ponts  Gentil  &  à  la  Malade , 
proche  Clinchamp  ;  Ponc-Vieil ,  près  de  Coulonce. 
Cette  rivière ,  groffie  de  quatre  ruifleaux  qui  n'ont  point 
de  nom,  tombe  dans  la  Vire,  audelïus  d'Etouri.  *  Corn. 
Dicr.  Vaudome ,  Manusc.  géogr. 

BREWOOD ,  bourg  d'Angleterre ,  dans  la  province 
de  StafTord.  On  y  tient  marché  public.  Etat  présent  de 
la  Grande  Bretagne  ,t.i. 

BREVOORT,  petite  ville  des  Pays-Bas,  aux  Pro- 
vinces-Unies, dans  le  comté  deZutphen,  fur  les  con- 
fins du  pays  de  Munfter.  *  Diction,  géogr.  des  Pays- 
Bas. 

BREUSCH ,  (  la  )  rivière  de  France ,  dans  PAlface. 

BREY,  petite  ville  d'Allemagne,  au  pays  de  Liège, 
fur  les  frontière  du  Brabant,  au  comté  de  Lootz ,  envi- 
ron à  quatre  lieues  de  Mas^Eick.. 

1.  BREYN,  bourg  de  l'EcofTè  feptentrionale ,  dans 
le  comté  d'Alfint,  avec  un  château  lut  le  lac  qui  porte 
le  même  nom.  *  Baudr.  éd.  1705. 

1.  BREYN,  lac  de  l'Ecohe  feptentrionale,  dans  le 
comré  d'Alfinr  :  il  s'étend  en  forme  de  golfe  de  l'eft  à 
l'oueft  l'espace  de  quinze  milles,  &c  fe  rend  enfuite  dans 
l'Océan  occidental.  *  Baudr.  éd.  1705. 

BREYSICH.  Voyez.  Breisich. 
*  BREZÉ,  bourg  de  France,  en  Anjou,  avec  titre  de 
marquifat ,  au  midi  de  Saumur.  *  Baudrand,  édition  de 
1705. 

BREZOLLE  ,  bourg  de  France,  dans  le  Perche  ,  à 
trois  ou  quatre  lieues  de  Verneuil.  *  Baudrand,  édit. 
1705. 

'  BREZOLS,  bourg  de  France ,  dans  le  Querci,près 
de  la  ville  de  Montauban. 

BRIADA  ,  ville  d'Afie ,  daus  la  Pifidie,  félon  Artemi- 
dore  cité  par  Strabon,  /.  iz  ,p.  570.  Le  nominatif  grec 
eft  Brias. 


BRI  14? 

BRIANÇON,  ville  de  France,  dans  le  Danphiné,  à  fepe 
lieues  d'Embrun.  Cette  ville  elt  ancienne,  &  lituéedans 
la  partie  la  plus  haute  du  Dauphiné,(ous  un  château  qui  eft 
fur  un  roc  ocarpé.  Ceux  de  la  ligue  s'en  fâifirenc  dans  le 
xvi  liécle,  mais  Lesdiguieres  la  leur  enleva  en  1590. 
Deux  riufléaux ,  dont  l'un  porte  le  nom  de  Dure ,  &  l'au- 
tre celui  d' Auce,  le  joignent  au-dcllous  de  Briançon, 
&  compolcnt  le  nom  &  la  rivière  de  Durance.  La  man- 
ne  de  Briançon  palTè  pour  la  lixiéme  merveille  du  Dan- 
phiné, on  la  tecueillepiesde  cette  ville  fur  les  feuilles 
d'une  espèce  -de  pin  qu'on  nomme  Meleze.  La  man- 
ne tombe  la  nuit  fur  les  feuilles  de  cet  arbre,  6c 
fe  fond  au  premier  tayon  du  foleil.  Elle  n'eft  ja- 
mais li  abondante  que  pendant  les  chaleurs  excellï- 
ves.  A  quelque  dillance  de  cette  ville  on  trouve 
une  roche  percée  que  l'on  appelle  PtRims  Rostang, 
au-deflùs  de  l'entrée  de  laquelle  on  lit  cette  inscription, 
D.  Cafari  Augufto  dedicata.  Sdutate  eam.  *  Pig.mioL 
de  la  Force,  t.  3 ,  p.  Z4Z  ,  &C  2.61.  Long.  Z4d  zo'  ,  lat. 
44ds8'- 

Il  n'y  a  jamais  eu  d'évêché  à  Briançon  ;  je  ne  fçais 
fur  quel  fondement  Hubner  y  en  place  un. 

BRIANÇONNET  fonerefïe  de  Savoie  ,  dans 
la  Tarentaife  ,  auprès  de  la  ville  de  Mouftiers. 
C'eft  un  rocher  rond,  inacceffible  de  tous  côtés, 
fi  ce  n'eft  du  côté  de  la  rivière  où  font  deux  ou  trois 
cents  degrés  pour  y  monter  ;  il  fut  pris  l'an  1 600  ,  fous  le 
règne  d'Henri  IV,  par  le  duc  de  Lefdiguieres.  Le  palfage 
commun  de  la  Savoie  à  la  Tarentaife,  6c  delà  à  l'Italie, 
eft  en  cet  endroit ,  &  il  étoit  ailé  de  le  garder  pac 
le  moyen  de  cette  fortereflë  ,  mais  elle  eft  presque 
ruinée.  *  Baudrand,  édition  de  1705.  Davity  , 
Savoie. 

BRIANÇONNOIS,  (le)  pays  de  France,  dans  le 
Dauphmé ,  à  l'orient  du  Grailivaudan  ,  &  à  l'occident 
du  Piémont.  Il  faifoit  autrefois  partie  des  Alpes  Cot- 
tiennes,  6c  enfuite  du  marquifat  de  Sufe,  dont  on  croit 
qu'il  a  été  démembré.  Briançon  fa  capitale,  en  latin 
Brigantio,  qu'on  écrit  quelquefois  Brigantia  ou  Vri- 
gantia,  étoit  une  des  villes  des  Seguliens,  comme  Pto- 
lomée le  remarque ,  c'eft-à  dire  du  territoire  de  Sufe. 
L'empereur  Julien,  dans  fa  lettre  aux  Athéniens ,  dit  que 
Brigantia  étoit  dans  les  Alpes  Cottiennes.  L'itinéraire 
d'Antonin  &  la  carte  de  Peutinger  marquent  Brigantio , 
&  l'itinéraire  de  Bourdeaux  à  Jérufalem  fous  Couftan- 
tin  ,  place  Briançon  dans  les  Alpes  Cottiennes,  comme 
fait  l'aureur  de  la  carte  de  Peutinger.  Le  Briançonnois 
s'étendant  des  deux  côtés  des  Alpes,  étoit  entre  les  deux 
royaumes  de  Bourgogne  &  d'Italie ,  &  le  pays  étant  en- 
vironné de  montagnes  de  très-difficile  accès,  les  habi- 
tans  étoient  presque  libres.  On  ne  fçait  point  en  quel 
temps  ils  reconnurent  le  dauphin  de  Viennois  ou  les 
comtes  d'Albon  &  de  Grailivaudan.  Mais  on  veut  que 
du  temps  de  Frédéric  BarberoulTe,  Guignes,  qu'on  nom- 
moit  auffi  dauphin ,  obtint  le  droit  de  battre  mon- 
noie  dans  la  bourgade  de  Cezane ,  au  pied  du  mont 
Genevre.  Il  lui  accorda  auffi  une  mine  d'argent  qui 
appartenoit  à  l'Empire  dans  l'Embrunois,  à  Rame  ou 
Roame,  qui  eft  un  lieu  fort  ancien,  puisqu'il  en  eft 
fait  mention  dans  l'itinéraire  de  Bourdeaux  à  Jérufalem , 
&  dans  celui  d'Antonin.  *  Longuerue,  Desc.  de  la  Fran- 
ce ,  part.  1 ,  p.  3  Z4. 

A  l'égard  des  habitans  du  Briançonnois,  ils  avoient 
leurs  loix  &  leurs  libertés  particulières  diftinguées  de 
celles  des  fujets  du  dauphin  ,  6c  ils  ne  vouloient  recon- 
noître  leurs  princes  ,  même  ceux  de  la  maifon  de  Fran- 
ce, qu'à  la  charge  de  les  maintenir  dans  l'étac  où  ils 
avoient  été  de  temps  immémorial.  Les  dauphins  pre- 
noient  la  qualité  de  marquis  de  Cezane,  &  toutes  les 
dépendances  du  Briançonnois  qui  font  à  Forient  des 
Alpes,  du  côté  du  Piémont,  &  qui  pour  le  (pirituel  ont 
toujours  fait  partie  des  diocèfes  de  Turin  6c  de  Saluées, 
ont  été  cédé  par  Louis  XIV,  au  traité  d'Utrecht  l'an 
171  3  ,  au  duc  de  Savoie,  qui  en  échange  a  cédé  à  la, 
France,  tout  ce  qui  lui  appartenoit  à  l'occident  des  Al- 
pes ,  dans  le  diocèfe  d'Embrun. 

BRIANEA  COLLIS,  colline  d'Afie,  quelque  part 
vers  la  Galatie;il  en  eft  fait  mention  dans  la  vie  de  S. 
Théodore  abbé.  *  Ortel.  Thef. 
BRIANTICA  j  contrée  de  la  Thracs.  On  la  nom- 
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cnoit  autrefois  Galaica,  félon  Hérodote,  £  7 ,  c.  108  , 
qui  ajoute  qu'elle  appartenoit  de  plein  droit  aux  Cico- 
nes.  Ortélius  croit  que  c'eft  le  Priatkus  Campus  de 
Tite-Live,  /.  j8,f.  41.  Solin,  f.  10,  eâ.Salmaf.  parle 
d'un  peuple  nommé  Briante,  comme  lit  Ortélius.  Sau- 
maife,qui  lit  Briantes,  obferve  que  les  anciennes  éditions 
ont  Priantes.  Pline ,  /.  4 ,  c .  n,  que  Solin  copie ,  nom- 
me ce  même  peuple  Priante. 

BRIANUS,  fiége  épiscopal ,  dans  la  Phrygie  Paca- 
tienne.  Macedonius,  fon  évêque ,  allifta  au  concile  de 
Conftantinople.  *   Harduin.    Conc.  Collect. 

BR1ANZA,  (Monti  di)  montagnes  d'Italie,  au  Mi- 
lanez,  vers  le  lac  de  Corne,  à  l'endroit  où  l'Adda  en 
fort. 

BRIARE  ,«n  latin  Brivodurtim  Se  Bribodorum ,  petite 
ville  de  France  en  Gâtinois ,  fur  la  Loire.  Elle  ne  con- 
fine qu'en  une  rue  ,  dans  laquelle  font  plufieurs  hôtel- 
leries. Elle  n'a  de  la  célébrité  qu'à  caufe  du  canal  auquel 
elle  donne  fon  nom ,  &  qui  fait  la  communication  de 
la  Loire  à  la  Seine.  Voyez,  au  mot  Canal  l'article  Ca- 
nal de  Briare.  *  Piganiol  de  la  Force,  t.  5  ,  p. 
225, 

BRIATESTE ,  petite  ville  de  France ,  au  haut  Lan- 
guedoc,   dans    l'Albigeois,    fur   le    Dadou,   à  cinq 
lieues  d'Albi ,  en  tirant  vers  Lavaur.  *  Baudrand,  éd. 
1705. 
BRICA.& 

BRICASSES.  Voyez.  Brieux. 
BRICECUM  ou  BRICICUM,  lieu  d'Espagne ,  félon 
quelques  exemplaires  d'Antonin;  d'autres  portent  Bri- 
gecum.  Voyez.  Brig^cium. 

BRIC1NN1 A ,  fortereflè  de  Sicile,  dans  le  territoire 
de  la  ville  de  Leontines,  félon  Etienne  le  géographe  Se 
Thucydide  ,  /.  5 ,  init.    ' 

BRICOL  ,  abbaye  de  Bénédictines ,  en  France ,  dans 
la  Brie.  Elle  étoit  d'abord  au  voilinage  de  Sezane ,  Se  a 
été  depuis  transférée  dans  la  ville. 

BRIBTATES  Fluvius,  rivière  de  laquelle  Vibius  Se- 
quefter  parle  ainfi  :  Brillâtes  ex  Timato  monte  Amo 
nûfcetm.  Bocace  lifoit  Brillâtes  fluvius  eft  ex  Timaro 
monte  progrediens  mifceturque  Arino.  Ainfi  voilà  le  nom 
de  cette  rivière ,  celui  de  la  montagne  où  elle  a  fa  four- 
ce,  &  celui  de  la  rivière  où  elle  fe  perd,  changés  par 
cet  auteur.  Il  faut  avouer  qu'à  l'égard  de  la  montagne 
il  y  a  plus  d'un  manuscrit  qui  porte  Timaro.  Pour  ce 
qui  eft  de  l'Arno  où  tombe  le  Brillâtes ,  Amo  &  Arino, 
y  conviennent  également ,  car  on  a  dit  Arinus  Se  Arnus. 
Caton  fonda  fur  le  bord  de  l'Arno  une  colonie,  qui  en 
prit  le  nom  à'Arinianum ,  Se  que  l'on  nomme  préfente- 
ment  Arignano.  Cependant  la  rivière  Bridâtes  n'en  eft 
plus  connue. 
BR1DAMA.  Foyez.BiK-DAUA. 
BRIDGE  :  ce  mot  qui  lignifie  un  pont  dans  la  langue 
angloife  ,  entre  dans  la  composition  de  plufieurs  noms 
propres  géographiques  ,  foit  au  commencement ,  foit 
à  la  fin  de  ces  noms,  comme  Cambridge,  Pembridge , 
Tunbridge,  Bridgenortb,  Bridgewater,  Sec.  Ces  lieux 
font  tous  au  partage  de  quelques  rivières. 

BRIDGENORTH,  petite  ville  d'Angleterre,  en 
Shropshire ,  fur  la  Saverne ,  avec  un  beau  pont  de  pier- 
res fur  cette  rivière  ;  on  l'appelle  autrement  The  Boroug 
Of  Bruges.  Il  y  a  deux  paroifles.  Autrefois  cette  ville 
étoit  défendue  par  une  bonne  muraille,  un  fofle  &  un 
château  bâti  fur  un  rocher ,  mais  il  eft  tombé  en  ruine. 
On  y  tient  marché,  6c  elle  envoie  fes  députés  au  parle- 
ment. *  Etat  pré fent  de  la  Grande-Bretagne,  t.  1, 
p.  105. 

BRIDGETOWN ,  ville  de  l'Amérique  Angloife,  dans 
rifle  delà  Barbade,  au  nord-eft  de  î'ifle;on  l'appelle 
aufli  la  ville  de  S.  Michel,  Saint  Michaels  Se  Brug- 
ge  Stadt  en  flamand.  C'eft  une  traduction  de  fon 
nom  qui  veut  dire  la  ville  du  Pont.  La  ville  eft  belle  Se 
aflèz  grande,  fes  rues  font  droites,  larges ,  propres  Se 
bien  percées.  Les  maifons  font  bien  bâties  dans  le  goût 
de  celles  d'Angleterre ,  avec  beaucoup  de  fenêtres  vi- 
trées ;  elles  fonr  meublées  magnifiquement,  en  un  mot 
tout  y  a  un  air  de  propreté ,  de  politefle  Se  d'opulence , 
qu'on  ne  trouve  point  dans  les  autres  ides ,  Se  qu'il  fe- 
zoit  difficile  de  rencontrer  ailleurs.  La  maifon  de  ville 
eft  très- belle  Se  très  bien  ornée.  Les  boutiques,  les  ma- 


gafins  des  marchands  font  remplis  de  tout  ce  qu'on  peut 
louhaiter  de  toutes  les  parties  du  monde.  On  voit  quan- 
tité d'orfèvres,  de  jouailliets,  d'horlogeurs  Se  autres 
ouvriers  qui  travaillent  beaucoup,  Se  qui  paroifient  fore 
à  leur  aife;  auffi  s'y  fait-il  un  commerce  des  plus  confi- 
dérables  de  l'Amérique.  On  prétend  que  l'air  de  la  ville 
n'eft  pas  bon,  &c  que  le  marais  qui  en  eft  proche  rend 
le  lieu  fort  mal  fain.  C'eft  pourtant  ce  que  je  n'ai  point 
remarqué  dans  le  teint  des  habitans  qui  eft  beau ,  &  fur- 
tout  celui  des  femmes  :  tout  y  fourmille  d'enfans;  car 
tout  le  monde  eft  marié,  &  les  femmes  font  fort  fécon- 
des. Il  eft  vrai  que  le  mal  de  Siam  enlevé  bien  des  gens, 
mais  cela  leur  eft  commun  avec  les  François,  Hollan- 
dois ,  Portugais  &  autres  Européens  qui  habitent 
l'Amérique.  *  Le  père  Lab.  Voyages,/.  2  ,  p.  151. 
éd.  in-4. 

Le  P.  Labbat  fe  trompe  pour  la  fituationde  cette  ville, 
qui  eft  marquée  dans  nos  meilleurs  cartes ,  fur  la  côte 
occidentale  de  Fifle. 

BRIDGEWATER ,  bonne  ville  d'Angleterre ,  en  Som- 
merfetshire  fur  le  Parret,  petite  rivière  à  dix  ou  douze 
milles  de  la  mer.  Elle  a  féance  au  parlement  &  le  droit 
de  tenir  marché.  *  Etat  pré  fent  de  la  Grande-Bretagne , 
t.  1  ,/>.  10S. 

BR1DLINGTON,  bourg  maritime  d'Angleterre, 
dans  Yorckshire ,  au  fud-oueft  de  Flamburg.  Il  n'a  ni 
marché  public,  ni  députés  au  parlement.  *  Allard, 
Atlas. 

BRIDOBORUM  ou  BRIVODURUM,  félon  les 
divers  exemplaires  de  l'itinéraire  d'Antonin ,  ancien  lien 
de  la  Gaule,  fur  la  route  d'AuguJlodunum ,  à  Paris, 
enire  Condate  Se  Belca,  à  xvi  M.  P.  de  la  première  , 
&  à  xv  M.  P.  de  la  féconde.  Simler  &  quelques  autres 
difent  que  c'eft  Briare  fur  la  Loire. 

BRIDPORT,  bourg  d'Angleterre,  en  Dorfetshire , 
à  l'eft  de  Lyme.  Il  a  droit  de  tenir  marché  &  d'envoyer 
fes  députés  au  parlement.  C'étoit  autrefois  le  feul  en- 
droit où  fe  faifoient  les  cordages  pour  la  flotte  royale. 
Aujourd'hui  on  y  travaille  encore,  parce  que  les  terres 
voifines  produifent  beaucoup  de  chanvre,  Se  que  le 
peuple  y  eft  fort  adroit  à  faire  des  cables. 
BRIE.  Voyez.  Briei. 

BRIE ,  (  la)  pays  de  France,  ainfi  nommé  d'une  f0: 
rêt  qu'Aimoin  appelle  Brigensis  Saltus,  (Valef. 
Notit.  G  ail.  t.  3  ,p.  ç>6.  )  Jonas,  dans  les  vies  de  faine 
Colomban  &  de  iaint  Euftaife,  abbés,  nomme  Brjgenfis 
Saltus  ad  fluviolum  Reshacem  &  Saltus  Pagusque  Brie- 
gius.  Bede ,  /.  5 ,  c.  8  ,  appelle  ce  canton  Brige.  La  Brie 
étoit  autrefois  bien  plus  petite  qu'elle  n'eft  préfentement, 
puisque  l'on  en  diftinguoit  le  territoire  de  Meaux  Se  celui 
de  Provins  que  l'on  y  comprend  aujourd'hui.  Cepen- 
dant le  Bœuf,  Dijfert.  t.  1 ,  p.  90,  fait  mention  d'une 
charte  du  roiThierri,  de  l'an  690,  Se  d'autres  pièces 
fort  anciennes,qui  montrent  que  Briegium  Se  Territorium 
Meldkum  étoient  fynonimes. 

Elle  a  pour  limites  au  feptentrion  la  France  propre 
&  le  SoiiTônnois;  au  levant  la  Champagne;  au  midi 
&  au  couchant  la  rivière  de  Seine  qui  la  fépare  du 
refte  de  la  Champagne,  du  Gâtinois  Se  de  l'Hurepoix. 
Elle  s'étend  en  long  de  l'orient  à  l'occident  l'espace  de 
vingt-deux  lieues  ,  (çavoir  depuis  Sezanne  jusqu'à  Con- 
flans,  près  de  Charenton  où  la  Marne  fe  jette  dans  la 
Seine,  mais  fa  largeur  n'eft  pas  fi  grande.  *  Baudr.  éd. 

Elle  eft  jointe  à  la  Champagne  depuis  plufieurs  fié- 
cles,  &  elle  fait  encore  actuellement  partie  du  gouver- 
nement de  Champagne ,  excepté  qu'il  y  a  une  petite 
partie ,  la  plus  proche  de  Paris,  Se  depuis  Lagni  jusques 
à  Melun  qui  fait  partie  du  gouvernement  de  l'ifle  d^ 
France  :  delà  vient  cette  diftinction* 

La  Brie  Parisienne. 
La  Brie  Champenois!. 

La  Brie  eft  ordinairement   partagée  en  trois  parties; 
fçavoir , 

La  Haute  BRIE,  qui  eft  vers  la  Marne,  dont  la 
capitale  eft  Meaux. 

La  Basse  BRIE,  qui  s'étend  vers  la  Seine  ;  fa  capi- 
tale eft  Provins. 

La 


La  Brie  Pouilleuse,  ou  Calleuse,  qui  eft  auflî 
fur  la  Marne  ,  vers  la  Champagne  8c  le  Soiflbnnois,  Se 
dont  ChâteauThierri  eft  la  capitale.  C'eft  préfentemenc 
Meaux  qui  eft  la  capitale  déboute  la  Brie. 

De  Valois ,  Notit.  G  ail.  dit  que  la  Brie  d'à  pré- 
fent  occupe  partie  des  territoires  de  quatre  peuples, 
fçavoir  les  Parifiens,  ceux  de  Sens,  de  Troyes  Se  de 
Meaux.  Du  territoire  de  Paris  font 

Noifi ,  Lagni , 

Gournay,  Torci, 

Tournan ,  Ville-Neuve  S.  George , 

Lefigni,  Brie-'Comte-Roberr. 

Du  territoire  de  Sens ,  font , 

Provins ,  &  Chaume, 

Du  territoire  de  Meaux ,  font , 


Crecy , 
Colommiers , 
La  Ferté  Gautier . 


Jouare, 

8e 

La  Ferté-fous- Jouare. 


Du  territoire  de  Troyes ,  font , 

Sezane ,  &  Châtillon-fur-Morin. 

La  Brie  eft  divifée  en  fix  élections ,  qui  font  entière- 
ment de  la  Brie ,  fçavoir  : 

Meaux , 
Colommiers, 

Election  deJMchmi 
)  Provins , 
Château-Thierrn 

ce  qui  eft  de  la  Brie  aux  environs  de  Lagni ,  eft  de  1  e- 
lection  de  Paris. 

BRIE-COMTE- BR AINE,  petite  ville  de  France, 
dans  le  Soiflonnois,  au  bord  oriental  de  la  Vefle,  qui 
fe  jette  peu  après  dans  l'Aifne  ,  à  trois  lieues  &C  demie 
communes ,  de  au  levant  d'hiver  de  Soilîons. 

BRIE-COMTE- ROBERT,  petite  ville  de  France, 
dans  la  Brie  Parifienne ,  à  fix  lieues  de  Paris.  Ce  nom 
eft  corrompu  de  celui  de  Braye  qu'elle  portoit  autre- 
fois ,  Se  qui  fe  trouve  dans  les  anciens  actes ,  où  même 
en  françois  8c  en  latin  cette  ville  eft  conftamment  ap- 
pellée    Braia  Comïtis  Roberti.    Le  mot  Bray   lignifie 
en  vieux  françois  une  terre  grajfe  &  bourbeufe ,  comme 
eft  le  terroir  de  cette  ville.  Son  fondateur  eft  Robert 
fils  de  France ,  comte  de  Dreux ,  qui  poffédoit  la  fei- 
gneurie  de  Braye  (ans  qu'on. fçache  à  quel  titre;  car  on 
ne  rroûve  rien  d'écrit  fur  cela  :  Se  on  ne  voit  pas  que 
Braye  ait  été  en  quelque  confidération  avant  ce  comte 
Robert.  La  feigneurie  de  Brie-Comte  Robert  demeura 
long-temps  dans  la  maifon  de  Dreux  :  Se  depuis  Pierre 
Mauclerc  de  la  branche  cadette  de  Dreux  qui  tenoit  le 
duché  de  Bretagne,  eut  en  partage  la  feigneurie  de 
Brie-Comte-Robert.  De  cette  mailon  elle  palla  dans 
celle  d'Artois  par  le  mariage  de  Blanche,  fille  de  Jean 
II ,  duc  de  Bretagne,  avec  Philippe  d'Artois,  feigneur 
de  Conche.  Marguerite  leur  fille ,  en  époufant  Philippe 
de  France,  comte  d'Evreux  ,  lui  apporta  en  dot  Bne- 
Comte- Robert.  Leur  fille  Jeanne  d'Evreux  époufa   le 
roi  Charles  Iè  Bel,  dont  elle  eut  une  fille  nommée  Blan- 
che, qui  donna  Brie-Comte-Robert  à  Charles  le  Sage, 
dont  le  fils    Louis,    duc  d'Orléans,    eut  en  apanage 
cette  feigneurie,  qu'il  donna  à  fon  plus  jeune  fils,  Jean 
d'Orléans ,  comte  d'Angoulême.  François  I ,  petit-fils  de 
Jean, étant  parvenu  à  la  couronne  de  France,  y  réunit  fon 
patrimoine.  *  Longuerue,  Desc.  de  la  France ,  part,  i , 

t-  I4>  .  .         - 

On  remarque  dans  cette  ville  l'églife  paroiffiale  qui 

a  une  grande  tour ,  un  couvent  de  Minimes ,  8c  le  grand 

marché.  Piganiolde  la  Force,  1. 1 ,  p.  331. 

i.BRIEG,  (l'ene  fe  prononce  point  en  françois)  ville 

d'Allemagne ,  dans  la  Siléîie ,  capitale  d'une  principauté 

de  même  nom  >  fur  la  rive  gauche  de  l'Oder ,  que  l'on  y 


BRI       145 

pane  fur  un  pont,  au-deftus  de  Breflau,  âu-deflbus 
d  Oppelen,  a  environ  fept  heures  de  chemin  de  l'une  Se 
de  l'autre.  C'cft  une  des  meilleures  Se  des  plus  belles 
villes  de  la  Siléfie  ;  elle  eft  bien  fortifiée  :  &  ce  qui 
la  rend  célèbre,  c'eft  un  beau  collège  où  les  profcllcurs 
font  luthériens,  Se  une  académie  où  la  noblelTe 
apprend  les  exercices.  *  Robert  de  Vaugondy ,  Atlas. 
Hubner ,  Géogr. 

Cette  ville  fut  prife  le  4  mai  i74i  ,  par  les  troupes 
du  roi  de  Prude. 

,  La  P0R,l^clPrAUTé  DE  BRIEG,  contrée  d'Allemagne, 
danslaSilefie,  fut  l'Oder,  qui  la  traverfe.  Elle  eft  bornée 
au  nord  par  la  principauté  de  Breflaw ,  Se  par  la  baron- 
rue  de  Wartenberg;  à  l'orient  par  la  Pologne;  au  midi 
Ja  rivière  de  Brinnitz  la  fépare  dans  la  plus  grande 
partie  de  (on  cours  de  la  principauté  d'Oppelen  ;  elle 
confine  encore  au  midi  aux  principautés  de  Grotka  8c 
de  Munfterberg.  Celle  de  Schweidnitz  l'enferme  au 
couchant  ;  la  rivière  de  Law  y  a  (a  fource  &  la  tra- 
verfe du  fudau  nord,  celle  d'Olaw ,  de  même  ;  la  Neifs 
y  entre  allez  près  de  fon  embouchure  dans  l'Oder.  Le 
ruuTeau  de  Browits  Se  de  Brinnitz  l'arrofent  auflî.  Elle 
avoit  fes  ducs  propres  qui  descendoient  de  Geotge 
Podibtach,  roi  de  Bohême,  Se  qui  avaient  encore  les 
duchés  de  Lignitz  8c  de  Volaw.  Le  dernier  de  ces  ducs 
mourut  en  1075,  Se  ce  pays  eft  revenu  à  l'empereur 
comme  roi  de  Bohême  ,  8c  duc  de  Siléfie.  *  Robert  de 
Vaugondy  , -Atlas.  Baud.  éd.  1705. 

2.  BRIEG,  ou  Bryg  ,  bourg  du  haut  Valois,  au 
diocèfe  de  Sion ,  fitué  à  la  gauche  du  Rhône  ,  Se  à  peu 
de  diftance  de  ce  fleuve.  Il  y  a  un  collège  de  Jéfuites , 
&  il  eft  renommé  pour  fes  eaux  thermales.  C'eft  la 
réfidence  du  capitaine  du  pays.  Délices  de  la  Suiffe  ,t.A. 
BRIEI,BR1E,BRFY,  bourg  de  Lorraine,  au  du- 
ché de  Bar ,  fur  la  rive  gauche  de  la  Mance ,  rivière  qui 
fe  perd  dans  l'Orne,  au  bailliage  de  Saint-  Mihel,  Se 
chef-lieu  d'une  prévôté  de  même  nom. 

La  prévôté  de  Briei  marquée  dans  la  donation  du 
cardinal  de  Bar ,  a  été  tenue  comme  un  franc  alleu  par 
les  premiers  ducs  de  Mofellane ,  Se  elle  vint  comme  un 
bien  allodial  à  la  marquife   Beatrix,  fille  de  Frédéric 
II.  Lacomtefle  Mathilde,  fille  de  Béatrix,  étoit  dame 
de  Brié;  8e  il  y  avoit  dans  cette  place  un  avoué  nom- 
mé Albert ,  qui  étoit  frère  de  Richer ,  évêque  de  Ver-; 
dun.  Cet  avoué  obtint  de  la  marquife  Se  comtefle  Ma- 
thilde la  propriété  de  ce  château  &  de  cette  feigneurie, 
comme  dit  Laurent  de  Liège  dans  fa  chronique.  Brié 
n'étoit  alors  que  châtellenie  ;  mais  depuis  qu'Albert   fut 
devenu  propriétaire,  il  prit  le  titre  de  comte.  Brié  fut 
enluite  acquis  par  les  évêques  de  Metz  qui  en  jouirent 
quelque  temps,  8c  jusqu'à  ce  qu'il  fut  donné  en  fief 
Se  hommage  lige  à  Henri,  comte  de  Bar,  l'an  1225, 
par  Jean  d'Apremont,  évêque  de  Metz  ,  pour  les  hoirs 
mâles  Se  femelles  de  Henri  en  augmentation  de  fief,  à 
caufe  que  le  comte  tenoit  de  l'églife  de  Metz  le  fief 
de  Thiocourt  en  Barrois,  Se  de  Fribourg  en  Lorraine  ; 
Se  cette  inféodation  fut  faite  avec  le  confentemenf  du 
duc  de  Meranie ,  comte  Palatin  de  Bourgogne ,  qui  vrai- 
femblablement  y  avoit  intérêt  ;  par  là  Brié  fut  uni  au 
comté  de  Bar.  Les  fuccefleurs  du  comte  Henri  fe  font 
rendus  indépendans.  Cette  prévôté,  contiguë  au  pays 
Melîin ,   s'étend   jusqu'aux    confins    de    Luxembourg; 
*  Longuerue,  description  de  la  France,  part,  2  ,  p. 
185. 
BRIEL.  (  la  )  Voyez  la  Brille. 
1 .  BRIENNE ,  petite  ville  de  France.en  Champagne  ; 
près  de  la  rivière  d'Aube,  Se  plus  de  quatre  lieues  (de 
vingt-cinq  au  degré)   de  Bar.fur-Aube.  Baiidrand' la 
met  fur  l'Aube,  elle  n'y  eft  pas,&  fa  diftance  de  Bar 
eft  au  moins  d'un  quart  plus  grande.  De  Longuerue , 
Description  de  la  France,  1  part. p.  37,  la  fait  de  cinq 
lieues.  Brienne,  dit-il,  eft  divifée  en  deux  bourgades: 
l'une  fituée  fur  l'Aube  s'appelle  Brienne  la  Ville. 
(  De  l'Iile  la  met  à  un  gros  quart  de  lieue  de  la  rivière  i 
8c  la  nomme  Brienne  lA  Vieille)  &  l'autre  qui  en 
eft  éloignée  de  mille  pas,  eft  nommée  Briennb  lb 
Château:  (  cette  dernière  eft  à  demi-lieue  de  l'Au- 
be.) Ce  lieu  s'appelle  en  latin  Brena,  Se  Flodoard  en 
fait  mention  au  milieu  du  dixième  fiécle,  dans  fa  chro- 
nique ,  où  il  nous  apprend  que  la  fonerefle  (  Munitk 
Tome  I.  Fart,  j,  X 


4-6 


.V 


Bnntt)  avoir  été  bâtie  6c  tonifiée  par  deux  frères, 
Gotbert  &  Angilbert ,  qu'il  appelle  des  brigands  (  La- 
trônes.)  Le  roi  Louis  d'Outremer  l'attaqua,  la  prit 
fur  eux,  &  la  rutna  l'an  951.  Elle  fut  depuis  rebâ- 
tie &  donnée  à  des  feigneurs  qui  la  tenoieat  en  fief 
•des  comtes  de  Champagne.  Erarcl ,  feigneur  de  Brienne , 
portoit  le  titre  de  comtes  dès  l'an  1 104  :  Ce»  descendais 
mâles  furent  reconnus  paits  du  comté  de  Champagne. 
Erard  il ,  petit-fils  d'Erard  I ,  eut  deux  fils,  Gauthier  & 
Jean  tcelui-ei  futroi  dejérufalem  &  empereur  deConftan- 
tinople;  &  Gautier  qui  étoit  l'aîné  fut  comte  de  Bticnne. 
C'eft  de  lui  que  descendon  en  ligne  directe  Gautier  IV, 
comte  de  Brienne,  connétable  de  France,  qui  étant 
mort  l'an  1555,  lailfa  ce  comté  aux  entans  de  fa  fœur 
Ifabelle ,  avec  le  titre  de  ducs  d'Athènes,  llabelle 
avoit  époulé  Gautier,  feigneur  d'Enguien,  dont  elle- 
avoit  piuficurs  enfans.  Sohicr  qui  étoi<  l'aîné  fut  comte 
de  Brienne ,  auquel  fticcéda  l'on  fils  Gautier ,  qui  ayant 
été  tué  à  la  bataille  d'Azincourt ,  eut  pour  héritier  fon 
oncle ,  Louis  d  Enguien ,  frère  de  Sohicr.  Louis  lailfa  le 
comté  de  Brienne  à  fa  fille  ainée  Marguerite ,  femme  de 
Jean  de  Luxembourg,  feigneur  de  Beaurevoir.  C'eft 
de  ce  Jean  de  Luxenibouig  que  descendoient  les  ducs  de 
Luxtmbourg-Piney,  dont  le  dernier  Henri,  duc  de  Lu- 
xembourg, ne  lailïa  que  deux  filles,  Charlotte  Margue- 
rite, ducheffe  de  Luxembourg,  &  Liellè,  duchelïe  de 
Ventadour ,  qui  vendirent  le  comté  de  Brienne  au  fecré- 
raire  d'état  de  Lomenie ,  qui  acquit  par-là  le  titre  de 
comte  de  Brienne  que  les  descendans  portent  aujour- 
d'hui. Ce  nouveau  comte  de  Brienne  étoit  fils  d'Henri 
Augufte  de  Lomenie  ,  feigneur  de  la  Ville  aux  Clercs  , 
&  de  Louife  de  Béon,  fille  de  Bernard  de  Béon, &  de 
Louife  de  Luxembourg. 

C'eft  des  habitans  de  Brienne  au  diocèfe  de  Troyes, 
&  des  villages  voifins,  qu'a  voulu  parler  Payeur  de  la 
vie  primitive  de  faint  Loup,  évêque  de  Troyes,  lors- 
qu'il dit  qu'il  intercéda  auprès  du  roi  Gebaud  pour  des 
pnfonniers,  &  non  pas  des  habitans  de  la  Vindelicie  ou 
du  comté  de  Tirol,  non  plus  que  des  Bavarois ,  comme 
l'ont  cru  quelques  auteurs  célèbres.  *  Recueil  décrits  de 
Lebeuf,  1  7  3  S  ,  t.  1 ,  p.  85. 

2.  BRIENNE,  abbaye  de  filles,  ordre  de  faint 
Benoît,  dans  le  Lyonnois ,  au  voifinage  de  la  petite  ville 
«TAnfe. 

BRIENNOIS ,  petit  canton  du  diocèfe  de  Troyes ,  en 
Champagne,  au  nord  eft  de  cette  ville,  Se  qui  forme  le 
diftnér,  d'un  archiJiaconé.  On  y  trouve  Brienne-Cbâ- 
teau  &c  Brienne  la  Fille ,  éc  on  lit  dans  les  capitukires 
de  nos  rois  du  neuvième  fiécle ,  que  ce  pays  de  Briennois , 
ou,  comme  on  parloir  alors  ,  de  Briounois  ,  étoit  divifé 
en  deux  ,  in  duobus  Brionifis.  Les  deux  Briennes  étoient 
bâtis  fur  la  rivière  d'Aube,  ou  du  moins  en  étoient 
fort  proche.  Brienne-la-ville  eft  aujourd'hui  peu  de 
chofe. 

BRIENNOIS,  (le)  petit  pays  de  France,  fort  diffé- 
rent du  comté  de  Brienne,  dont  on  vient  de  parler.  Il 
s'étend  le  long  de  la  Loire ,  aux  confins  du  Bourbon- 
nois.  Il  a  pris  ion  nom  de  Brienne  ,  lieu  ruiné  depuis 
long-temps,  &  dont  on  ne  voit  aucuns  veftiges.  La  prin- 
cipale place  eitSemur  en  Brionnois,  pour  Je  diftinguer 
de  Semur  en  Auxois.  Voyez,  Semue..  *  Longuerue, 
Desc.  de  la  France,  1  part.  p.  285. 

BRIENON,  ville  de  France,  en  Champagne,  dans 
!e  Senonois ,  iur  la  rivière  d'Armançon ,  entre  Joigny  Se 
Saint-Florentin.  Cette  ville  appattenoit  à  faint  Loup, 
archevêque  de  Sens.  C'eft  le  heu  où  il  mourut  l'an  622. 
On  le  croit  fondateur  des  chanoines  qui  y  fonr.  Cette 
ville  fut  affiégée  au  mois  de  janvier  1433,  par  Filbert 
de  Vauldre ,  gouverneur  de  l"  Auxerrois  ,  au  nom  du  duc 
de  Bourgogne.  *  Comput.  urbis  Auttjf. 

1.  BRIENTZ,  village  de  Smllè,  au  canton  de  Berne, 
au  pied  des  montagnes,  au  bord  d'un  lac  de  même  nom  , 
à  trois  milles  de  Lucerne.  *  Délices  de  la  Suijfe  ,z.i,p. 
166. 

2.  BRIENTZ,  (le  Lac  de)  lac  de  Suiffè,  au  can- 
ton de  Berne,  dans  le  baflliage  d'Interlachen.  L'Are 
descendant  des  montagnes  du  pays  de  Ahafli,  forme  le 
petit  lac  de  Brientz ,  qui  a  environ  une  lieue  de  long , 
&  la  moitié  autant  de  large ,  &  eft  bordé  de  jolis  vil- 
lages &  de  vignes.  Brientz  qui  lui  donne  le  nom  eft  fut 


fa  rive  droite,  8c  le  principal  lieu  du  bailliage. 

BR1ESCIE.  Voyez.  Brzescie. 

BR1EULLE,  bourg  de  France,  en  Champagne,  au 
pays  d'Argonne ,  fur  la  rivière  de  Bar  ;  de  là  vient  qu'on 
l'appelle  fouvent  Brieulle-sur-Bar.  *  Baudrand,  éd. 
1705. 

BRIEUX,  village  de  France,  en  Normandie.  Il  eft 
fittié  iur  les  bords  de  l'Orne,  proche  de  Vieux.  Ce  nom  , 
au  jugement  de  Huet,  Origines  de  Caën,  p.  17  &  18 , 
femblc  être  dérivé  du  mot  gaulois  Brica ,  ou  Briga 
ou  Bria ,  qui  (îgnifie  un  Pont  ;  y  ayant  eu  probablement 
un  pont  en  ce  heu  ,  fur  la  rivière  d'Orne.  Bneux  vien- 
droit  donc  de  Bric affes;  comme  qui  dirait  en  latin  Ponta- 
ni>  en  françois  ceux  qui  demeurent  au  pont. 

BR1EY.  Voyez.  Briei. 

BRIFFUE1L,  gros  village  des  Pays  Bas,  dans  le 
Hainaut ,  à  deux  ligues  de  Condé.  *  Ditt.  géo<r.  des  Pays- 
Bas. 

BRIG/£CIUM  ancienne  ville  d'Espagne.  Ptolomée 

dit   Af/iay  Ç  Vifua.tmri    Bfiymxnm ,   Bfiyalxim ,    c'eft  à-dire, 

la  Légion  VII  germanique  des  Brigaciens ,  Brigacium , 
comme  fi  une  ville  des  Brigeciens  avoit  été  peuplée  par 
la  feptiéme  légion  germanique  ;  mais  comme 
Vafœus ,  Chron.  Hispan.  ad  annum  CVI.  &c  avant  lui 
Diegue  Neila  l'ont  obfervé  ,  il  n'y  a  ni  titres  ni  inscrip- 
tions où  il  foit  fait  mention  de  cette  légion  VII  germa- 
nique, &  au  contraire  on  en  a  plufîeurs  qui  font  men- 
tion de  Leg,  VII  Gem.  dans  ces  mêmes  quartiers  à 
deux  heues  de  Léon,  on  lit  fur  d'anciennes  pierres  Lec 
VII  Gem.  &  à  Chaves  {Aqudi  Flavia)  on  rrouve  Llg» 
Vil  Gem.  Fel.  Il  a  été  aifé  par  l'addition  d'une  feule 
R  de  changer  Gem.  en  Germ.  &  c'eft  de- là  fans  doute 
que  la  faute  eft  venue  dans  Ptolomée.  Le  nom  de  Bri- 
gAiini  a  été  donné  au  peuple  à  caufe  de  la  colonie  Bri- 
gacium ,  &  le  nom  de  Legio  en  latin  eft  demeuré  à  la 
capitale,  qu'on  appelle  piéientement  Léon.  La  ville 
de  Bricecium  qu'il  nomme  enfuite  en  eft  différente. 
Elle  étoit  apparemment  le  chef- lieu  du  peuple  à  qui 
elle  donnoit  le  nom;  mais  avec  le  temps,  la  colonie 
romaine  lui  ravit  cette  primauté.  Antonin  ,  dans  fon  iti- 
néraire ,  fait  mention  de  Brigecum  fur  la  route  d'Aftorga 
à  Sarragoce,  &  met  Betunia  entre  Attorga  &  Brigecum  , 
à  vingt  mille  pas  de  l'une  &  de  l'autre.  Dans  une  autre 
route  d'Aftorga  à  Sarragoce  ,  il  nomme  Brigecum 
immédiatement  après  Aftorga  ,  mais  la  diftance  eft  ds 
quarante  mille  pas,  ce  qui  revient  au  même.  Molec 
croit  que  c'eft  prélentement  Birviefca,  &  Tarapha 
juge  que  c'eft  Oviedo.  Ortélius  aime  mieux  l'expliquer 
de  la  ville  même  de  Léon.  Cela  n'eft  pas  incompatible 
avec  Ptolomée,  fi  on  fuppofe  que  BrigMium  n'eft  ,  félon 
lui ,  que  le  nom  qu'avoir  déjà  ce  lieu  avant  que  la  feptié- 
me légion  double  l'eût  repeuplé. 

2.  BRIGANTES,  ancien  peuple  de  Pille  de  la  Gran- 
de-Breragne.  Ptolomée ,  /.  2  ,  c .  3 ,  les  met  au-deilous, 
c'eft- à-dire  ,  au  midi  des  Elgoviens  &  des  Otadins,& 
les  étend  d'une  mer  à  l'autre,  c'eft- à-dire,  dans  toute  la 
largeur  de  l'ille.  Il  leur  donne  pour  villes  ; 


Epiacum , 
Vinnovium , 
Caturaclonium  , 

Calai  uni, 


Ifurium , 
Rhigodunum , 
Olicana , 
Eboracum. 


Selon  le  P.  Briet ,  Parai.  I.  2  ,part.  2,  p.  1 83  ,  le  pays 
qu'occupoit  ce  peuple,  répond  à  la  plus  grande  par- 
tie d'Yorkshire  ,  à  Durham  ,  à  Lancashire ,  au  Weft- 
morland  ôc  au  Cumberland. 

Il  y  place  : 

Eboracum,  ou  Eburaeum ,  ou  Brtgantittm,  aujow; 

d  hui  Torck. 
Beltfama  MJluarium  ,  aujourd'hui  Ribel 
Rigodunum,   peut-être  le  même  que  Bremetonacum 

d'Antonin  ,    ou   Bremeturacum   des    notices    de 

l'Empire ,  aujourd'hui  Riblechefter. 
Danum,  aujourd'hui  Dancaftre. 
Olicana  ,  .qui  ne  peut  être  Ahfax  (  Halifax  )  qui  eft 

un  lieu  nouveau. 
Catarraiium  »  >  peuc-êirc  le  Cyrraftwitim  d'An- 


tonîn  ,    aujourd'hui   Catarrkke  ,   village. 

Mancuvium  ,  ou  Mamtcium  >    aujourd'hui   Man* 

cefter. 
jilone,  ou  Aîione,  peut-être  Lancaftre. 
Maricambe  Mftttarium,  aujourd'hui  la  Baye  de  Kirbj. 
Cambodunttm ,  mal  nommé  par  Ptolomée  Camulo- 

dunum  i   c'eft  le  Campodunum  de  Bede ,  aujour» 

d'hui  Almond-Buri. 
ArbeiA ,  aujourd'hui  Gerbi. 
Luguvallum,  ou  Luguballium,  que  l'on   juge  être 

aujourd'hui  Carlile.       , 

i.  BRIGANTES,  ancien  peuple  d'Irlande  *  au  midi 
de  la  côte  orientale ,  félon  Ptolomée  ,  l.ï,c.i.  Ainfi 
ils  occupoient  les  comtés  de  Wexford  Se  de  Kilkenni. 
Mais  je  crois  qu'il  y  a  dans  Ptolomée  un  renverfemen* 
de  deuxlettres ,  Se  qu'il  faut  lire  Birgantes  ,  parce  qu'ils 
prenoient  indubitablement  leur  nom  de  la  rivière  Birgus , 
qui  arrofe  leur  pays ,  &c  que  Cambden  explique  par  le 
Barrow. 

3.  BRIGANTES.  ^eA  Brises. 

BRIGANTIA.   Voyez.  Bregentz  ,  Briançon   & 

BRlGANtlOM. 

BRIGANTINUS  LACUS,  lac  de  la  Rhtetie ,  félon 
Pline  ,l.ç),c.ij.  Ery  thraus ,  dans  fon  indice  fur  Virgile , 
s'eft  trompé  groffiérement ,  quand  il  a  dit  que  c'eft  pré- 
fentement  le  lac  d'Idro  ,  dans  les  Alpes  aux  confins  du 
Trentin.  Ammien  Marcellin  plus  exaci  que  lui,  dit  que  le 
Rhin  le  traverfe.  C'eft  le  même  lac  que  nous  appelions  lac 
de  Confiance;  &  auquel  les  Allemands  ont  presque  con- 
fervé  l'ancien  nom  ;  car  il  l'appellent  Bregentz.er  See  de 
Bregents ,  qui  eft  fur  fes  bords. 

i.  BRIGANTIUM,  ville  de  la  Rhetie,  félon  Ptolo- 
mée. C'eft  préfentement  Bregentz  ,  fur  le  lac  de  Cons- 
tance. Voyez.  Bregintz. 

2.  BRIGANTIUM,  ville  des  Gaules,  au  pays  des 
Segufiens.  C'eft  aujourd'hui  Briançon.  Voyez.  Brian- 
çon. 

3.  BRIGANTIUM  Oppidum,  c'eft  Yorck  en  An- 
gleterre. 

BRIGAODORUM,  ou  Breviodurum  ,  noms  latins 
de  Briare.  Voyez,  ce  mot* 

BRIGE  Voyez.  Bridgé» 

BRIGENOORT.  /^/^Bridgenort. 

BRIGES ,  peuple  ancien  de  la  Thrace ,  félon  Etienne 
le  géographe ,  qui  ajoute  qu'il  eft  nommé  Brigantes  par 
Herodien. 

BRIGETOWN.  Voyez.  Bridgetown.    . 

BRIGGES,  ou  Brig-Kausteven,  bourg  d'Angleter- 
re, en  Lincolnshire ,  au  bord  oriental  de  la  rivière 
d' Ankam.  Quelqus-uns  y  cherchent  les  ruines  de  l'ancien- 
ne Causenn^e  qui  étoit  bien  loin  delà  auprès  de 
Nottingham. 

BRIGIA  SitvA ,  félon  la  vie  de  fàint  Ouen  de 
Rouen ,  forêt  de  la  Gaule.  Aimoin  l'appelle  Bregenfis 
Saltus  i  c'eft  cette  forêt  qui  a  donné  le  nom  au  pays , 
que  l'on  nomme  aujourd'hui  la  Brie.  *  Ortelius,Thc- 
faurus. 

BRIGNAIS,  petite  ville  de  France ,  dans  le  Lyon- 
nois,(ur  leGaron,à  deux  lieues  de  Lyon,  au  couchant, 
en  allant  vers  S.  Chamont.  On  la  nomme  <a  latin 
Prifciniatum.  *  Baudrand,  éd.  1705. 

Il  le  livra  près  de  cette  ville  en  1561,  une  fanglante 
bataille,  où  périr  Jacques  de  Bourbon,  comte  de  la 
Marche ,  en  voulant  diiîîper  ce  qu'on  appelloit  les  gran- 
des compagnies. 

1.  BRIGNOLES,  petite  ville  de  France,  en  Proven- 
ce ,  fur  le  ruiflèau  la  Caranne ,  dans  une  plaine ,  entre  les 
montagnes,  à  deux  lieues  de  Saint-Maximin ,  du  côté  de 
Frejus ,  dont  elle  eft  à  huit  lieues ,  Se  à  lîx  lieues  de  Tou- 
lon. Elle  a  pris  fon  nom  de  fes  excellenres  prunes  nom- 
mées par  les  anciens  Brinones ,  en  françois  Brignons  ,  ou 
Brugnons.  Ainfi  le  nom  ancien  de  la  ville  eft  Brinonia 
corrompu  en  Brinnola  dès  l'onzième  fiécle ,  comme  on 
voir  par  une  bulle  de  Grégoire  VII.  L'églife  paroiflfiale 
deflervie  par  plufieurs  eccléfiaftiques ,  eft  du  patronage 
de  l'abbaye  de  S.  Viétor  de  Marfeille ,  &  la  paroifle  eft 
du  diocèfe  d'Aix.  La  ville  eft  allez  grande,  &  fituée  dans 
tin  beau  &  bon  pays.  Les  comtes  de  Provence,  Si  fur- 
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tout  ceux  de  la  maifon  d'Anjou ,  y  ont  fouvent  fait  leur 
réfidenec.  Elle  eft  le  chef  lieu  d'une  viguerie,  &  depuis 
l'an  n7o,  elle  eft  le  fiége  d'un  lieutenant  de  la  fénechaus- 
lee.  Bngnoles  eft  du  domaine  du  comté  de  Provence  j 
car  l'aliénation  que  la  reine  Jeanne  I  en  avoir  faire  en  fa- 
veur du  comte  d'Armagnac,  ne  tint  pas.  Elle  n'eft 
point  forte,  de  forte  que  lorsque  la  province  a  été  envahie 
par  des  armées  étrangères,  ou  durant  les  troubles ,  elle  a 
été  plufieurs  fois  prife  &  reprifir.  *  Longuet ue ,  Desa 
de  la  France ,  part.  i,p.  359, 

i.  BRIGNOLES ,  rivière  d'Italie ,  dans  l'état  de  Gè- 
nes, félon  Baudrand,  qui  dit  que  c'eft  la  même  que  le 
Boactus.ou  Boactbs  des  anciens;  il  a  pris  cela  fans 
doute  de  Cluvier,  Ital.  ant.  p.7i,  quJ  parlant  de  ia  ri. 
viere  Boadtes,  dit  que,  félon  la  place  que  lui  donne 
Ptolomée,  ce  doit  être  la  même  rivière  qui  palfe  au 
bourg  de  Brignolo ,  &  tombe  dans  la  Magra,  du  côté 
droit ,  c'eft-à-dire,  au  couchanr.  Magin  ne  nomme 
Brignolo  ni  Brignoles,  aucun  bourg  ni  aucune  rivière  de 
ces  quartiers.  Mais  Baudrand  fait  couler  la  rivière  à  Bru- 
gneto.  C'eft  la  rivière  appellée  Vêla  ou  Verra. 

BRIGNON,  ville  de  France,  en  Champagne,  dans 
le  Senonois,  fur  la  rivière  d'Armançon,  entre  Joigni  & 
Saint-Florentin.  *  Baudr.  éd.  1705. 
^  Cluvier  croit  que  c'eft  l'Eburobrica  de  l'itinéraire 
d'Antonin. 

BRIGNON-LA-SIE,  ou  la  SilÉtBrignon  ,  fe. 
des  Brignonis ,  abbaye  de  France,  ordre  de  S.  Benoît, 
aux  confins  de  l'Aniou  &  du  Poitou,  enrre  Thouars 
&  Montrerai  Bellay  ,  à  une  lieue  du  Pui-Notre-Dame  , 
vers  le  couchant.  *  Baudrand ,  éd.  1705. 

BRIGOUDIS,  (les)  peuple  d'Ethiopie,  dans  la  Caf- 
frerie  au  nord-oueft  du  cap  de  Bonne  Espérance.  Ce 
peuple  eft  inconnu  aux  Hollandois.  Ils  Içavent  feule- 
ment par  le  rapport  des  Namaquas  que  c'eft  une  nation 
puilTante  &  riche  en  bétail.  *  Dapper ,  Afrique,  p, 
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BRIGUE  ,  (  la  )  en  italien  la  Briga.  Bourgade 

d'Italie,  dans  le  Piémont,  au  comté  de  Tende,  fur  un 
petit  ruiflèau  qui  tombe  dans  la  Roya.  Il  y  a  près  de- 
là une  églife  nommée  Notre-Dame  de  Fontaine  ,  aux: 
confins  de  la  feigneurie  de  Gènes.  *  Robert  de  Vaugondy , 
Atlas. 

BRIGUEIL,  petite  ville  de  France  dans  la  baiTe  Mar- 
che, aux  confins  du  Poitou  Se  del'Angoumois,prèsde 
la  Vienne ,  à  fept  lieues  de  Limoges.  *  Baud.  &  Corn. 
Di&. 

BRÏHUËGA,  petite  ville  d'Espagne,  dans  la  nou- 
velle Caftille,  au  pied  d'une  montagne ,  fur  la  rivière  de 
Tajuna ,  à  quatre  lieues  de  Guadalajara,  vers  Siguença. 
*  Baud.  éd.  1705. 

Cette  ville  fur  prife  en  1710  par  M.  de  Vendôme ,- 
qui  y  fit  5000  Anglois  pnfunniers. 

BRILÉSSUS,  montagne  de  Grèce,  dans  l'Attique. 
Solin ,  c.  7 ,  edit.  Salmaf.  Se  Thucydide ,  /.  %  ,  en  font 
mention.  Pline,  /.  4,  c.  7,  en  parle  aufli,  Se  femble  la 
nommer  ailleurs  Bnlettus  y  lorsqu'il  dit  qu'auprès  d'une 
montagne  de  ce  nom  on  trouvoit  des  lièvres  qui  avoienc 
deux  foyes. 

BRILLE,  (la)  Briela,  ville  maritime  des  Provinces- 
Unies  des  Pays-Bas ,  dans  celle  de  Hollande ,  en 
Pifle  de  Voorn ,  donr  elle  eft  la  capitale,  à  l'embouchure 
du  bras  du  Rhin ,  nommé  Helius  Se  en  hollandois 
Heel,  fur  la  gauche,  à  cinq  lieues  au-deflbus  de  Ror- 
terdam ,  Se  à  quatre  de  Délie.  Cette  ville  eft  très-remar- 
quable à  plufieurs  égards  ;  en  premier  lieu ,  c'eft  un  pas- 
fage  de  la  Hollande  en  Angleterre.  C'eft  le  lieu  de  la 
nailfance  de  l'amiral  Tromp;  l'an  1572,  le  premier 
avril  Guillaume  Lumay,  comre  de  la  Marck ,  fous  les 
ordres  du  prince  d'Orange ,  ayant  armé ,  avec  quelques 
autres  capitaines  de  mer ,  quelques  navires  au  port  de 
Douvres,  en  Anglererre,  fut  jette  par  la  tempête  devant 
la  Brille  comme  par  hazard  ;  mais  ayanr  pris  confeil  fur 
le  champ ,  il  attaqua  la  ville  &  s'en  rendir  maître.  Ce 
fut  comme  le  fondement  de  la  république  ;  car  cetta 
conquête  encouragea  à  en  tenter  d'autres  quiréuflïrent, 
Se  déconcerta  les  vues  du  duc  d'Albe.  Cette  ville  fu6 
donnée  avec  celle  de  Fleflîngue ,  Se  le  fort  de  Rame- 
kens  «n  Zeelande  ,  pour  nantiflèrnent  à  Elisabeth  4 
Tvmt  L  Part.  3.  T  »j 
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reine  d'Angleterre ,  lorsqu'elle  fournit  des  feconrs  a  la 
république  naiflante.  *  Dictionnaire  géographique  des 
Pays  Bas. 

BRIMEU,  village  de  France,  en  Picardie,  près 
d'Abbeville;  il  n'eft  remarquable  que  parce  que  quel- 
ques géographes  y  cherchent  l'ancienne  Lutomagus ,  que 
d'autres  croyent  trouver  à  Monireuil.  *  Batdrand,  éd. 
«705. 

CRIN.  Voyez.  Brini* 

BRINBANTES  ,  peuple  de  la  Grande  Bretagne ,  qui 
'habicoic  une  partie  du  comté  d'Yorck ,  &c  tout  celui 
de  Northumberland.  Ptolomée  les  nomme  Ottudini , 
&  Cambden  Oitatini,  ce  qui  fignifioit  les  habitans  au» 
delà  de  la  Tine. 

BRINBURGH,  petite  ville  d'Irlande,  dans  la  pro- 
vince d'Ulfter  ,  au  comté  de  Tirone,  fur  les  frontières 
•du  comté  d'Armagh  ,  environ  à  fix  milles  au  fud  de 
Dungannon. 

BR1NCAS,  ville  d'Italie.  Narfes  la  reprit  fur  les 
Goths  ,   au  rappottde  Cedrene.  *  Ortelius  ,  Thefaurus. 

BRINCI ,  Bpiyr-u ,  ancien  peuple  delà  Thrace,  ptès 
des  Hedones ,  félon  Suidas ,  in  voce  Thamyris. 

BRINDES,  ville  d'Italie,  dans  la  terre  d'Otrante, 
avec  un  archevêché,  une  forterefle,  &  un  bon  porc, 
fur  la  côte  du  golfe  de  Venife.  Elle  eft  ancienne.  Les 
Grecs  l'ont  appelléc  Bpré<™» ,  &  les  Latins  Bmndifiùm. 
Elle  a  plufieurs  pws  enfermés  dans  une  feule  entrée  , 
comme  Strabon  l'a  obfervé.  C'étoit  du  temps  des  Ro- 
mains le  meilleur  paflage  pour  la  Grèce,  plus  long  à 
la  vérité  que  celui  d'Otrante,  mais  moins  dangereux. 
On  palfôit  de-là  à  Durazzo ,  beaucoup  plus  fouvenc 
qu'aux  Monts  Cerauniens ,  trajet  dont  parle  Strabon. 
C'eft  à  l'égard  de  ceux  qui  s'embarquoient  pour  ce 
voyage  que  Silius  Italicus  dit,/.  S ,  v.  575. 

Brundifium  que  définit  Itala  tellus. 

Mais  en  ce  fens  le  vers  convient  à  tout  lieu  qui  eft  fur 
le  bord  de  la  mer  ;  &c  dans  nul  autre  on  ne  peut  pas  dire 
que  Brindes  foit  l'extrémité  de  l'Italie,  à  moins  qu'on  ne 
remonte  aux  temps  les  plus  reculés,  lorsque  fuivant  Stra- 
bon i'Oenocria,  qui  fut  enfuite  appellée  Italie,  n'étoit  que_ 
cette  double  presqu'ifle,.qui  comprend  les  deux  Cala- 
bres,  &  qui  eft  terminée  du  côté  de  la  mer  inférieure 
par  le  fleuve  Laus  ,  &  du  côté  de  la  mer  fupérieure  par 
le  Sybaris,  près  du  Thurium.  Tarente  ne  fut  compris 
que  longtemps  après  dans  l'Italie  :  il  paroît  même  que 
Silius  fait  commencer  l'Italie  à  Rhege ,  &  la  fait  finir 
à  Brindes ,  félon  l'idée  des  anciens  :  au  refte  Brindes 
feroit  encore  un  des  plus  beaux  ports  de  la  Méditerra- 
née, s'il  n'étoit  pas  bouché.  Lettre  de  D.  Mattb.  Egitio  à 
M.  Lenglet  du  Frefnoy. 

Elle  étoit  anciennement  dans  le  territoire  des  Sallen- 
îins,  lorsqu'on  y  envoya  une  colonie  romaine.  Tite- 
Live,  /.  io,  c.  1,  la  nomme  Brundufium,  &  parle  de 
fon  promontoire.  Ciceron,  ad  Attic.  I.  4,  Ep.  1 ,  fait 
mention  de  ce  lieu  comme  d'une  colonie,  &  nomme 
les  habitans  Brundifini.  Ce  lieu  eft  rematquable  par  la 
morrde  Virgile,  qui  y  termina  fa  carrière,  &  parla 
nailTance  de  Pacuvius ,  autre  poëta  célèbre  entre  les 
Latins,  &  dont  nous  n'avons  plus  que  quelques  fragmens. 
Elle  n'eft  plus  fi  grande  qu'elle  étoit  autrefois;  mais  elle 
ne  laifTe  pas  d'être  encore  grande  &  bien  peuplée, 
quoique  les  Vénitiens  ayent  gâté  une  partie  du  port  qui 
eft  aflez  fpacieux  en  forme  de  baye,  avec  un  fort  châ- 
teau ,  dans  une  ifle  qui  eft  à  l'entrée.  Elle  eft  à  trente- 
fîx  milles  de  Tarente ,  à  trente-neuf  d'Otrante,  à  foi- 
xante-quatre  de  Bari ,  à  vingt  de  Levé ,  &  à  quinze  d'O- 
ria.  *  Baud  éd.  1705. 

BRINDISI  :  les  Italiens  nomment  ainfî.  la  ville  de 
Brindes.  Voyez,  l'article  précédenr. 

BRINN,  ville  de  Bohême,  dans  la  Moravie,  donc 
elle  eft  la  capitale  ,  quoique  d'autres  accordent  cet  hon- 
neur à  Olmutz.  Il  y  a  un  bon  château,  fur  la  Swarte 
qui  s'y  rend  dans  la  Zwitta.  Elle  eft  nommée  Bruno 
par  les  habitans,  félon  Baudrand.  Zeyler,  Morav.  To- 
pogr.  p.  91,  écrit  Brno,  &  dit  qu'elle  s'appelloit  an- 
ciennement Brun,  que  de-là  eft  venu  le  nom  latin  Erii- 
na,  &  que  les  Bohémiens  &  les  peuples  qui  parlent  es- 
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clavon  difent  Brno.  Elle  partage  alternativement  avec 
Olmutz  lhonneur  de  voir  tenir  les  états  du  pays  chez 
elle.  Elle  eft  allez  grande  &c  bien  bâtie,  mais  mal 
peuplée.  Il  y  a  quatre  portes.  On  y  remarque  la  gran- 
de églife,  ou  la  prévôté ,  le  collège  des  Jéfuites  auquel 
l'empereur  Ferdinand  11  fit  le  30  mai  161 3  ,  une  dona- 
tion de  quelques  biens  ,  6c  de  huit  mille  florins.  Le  cloî- 
tre de  S.  Thomas  où  Jean  marquis  de  Moravie,  frerc 
de  l'empereur  chartes  IV,  &  Jolie  le  Barbu  Ion  fils, 
élu  empereur ,  font  enterrés  ;  le  monallere  de  S.  Etien- 
ne, où  font  des  religieufes ,  &c  celui  de  S.  Jofeph  II  y  a 
de  plus  d'autres  Egli'.es,  le  palais  de  l'évêque,  la  mail  on 
provinciale,  &  autres  édifices  publics. 

Hors  de  la  ville,  (ur  une  hauteur  eft  le  Spilberg, 
aflez  fortifié  par  la  nature  &  par  l'art  :  (ans  ce  châreau 
la  ville  feroit  de  peu  de  défenfe.  Elizabeth,  femme  du 
roi  Wenceflas,  mort  i'an  1 30c  .  &  enfuite  du  roi  Rudol- 
phe  ,  étant  veuve  de  ce  dernier ,  bâtit  dans  le  fauxbourg 
de  Brinn  un  monaflere  de  filles  de  l'ordre  de  Cîteaux  , 
que  l'on  appelle  le  Miche  Cloître ,  ou  le  Cloître  de  la 
Reine.  On  peut  voir  dans  Zeyler  les  diverfes  révolu- 
tions arrivées  à  cette  ville. 

Le  roi  de  Prude  échoua  devant  cette  place  en  1741. 
Longitude  j4d  14' ,  latitude  49e1  8'. 

BRINTA.  Voyez,  la  Brente. 

BRION,  ifle  de  l'Amérique  feptentrionale ,  au  Ca- 
nada, dans  le  golfe  de  S.  Laurent,  à  cinq  lieues  de 
celle  qu'on  appelle  l'ifle  aux  oifeaux.  Quartier,  navi- 
gateur François,  qui  lui  a  impofé  ce  nom,  l'ayant  décou- 
verte le  premier,  lui  donne  deux  lieues  de  long  &c  au- 
tant de  large.  D'autres  difent  que  fon  circuit  eft  beau- 
coup moins  grand.  La  mer  qui  l'entoure  eft  fore 
poiflbnneufe,  &  fon  terroir  eft  fertile,  plein  de  pâtura- 
ges, &  propre  aux  femences.  Près  de  cette  ifle  il  y  en 
a  une  autre,  que  l'on  nomme  I'Isle  blanche.  *  De 
Laet,  Ind.  occid./  2,  c.  6. 

2.  BRION,  château  de  France,  dans  le  Vivarais, 
avec  titte  de  comté.  *  Baud.  éd.  1705. 

BRIONES,  petite  ville  d'Espagne,  dans  la  vieille 
Caftille,  au  pays  de  Rioja,  fur  la  rivière  de  l'Ebre,  qui 
y  reçoit  le  ruillêau  de  Tiron ,  aux  frontières  de  la  Na- 
varre, à  fix  lieues  de  S.  Domingue  de  la  Calzade,  en 
allant  vers  Trevigno. 

BRIONI ,  trois  ifles  de  la  mer  Adriatique ,  fur  la  côte 
occidentale  de  l'Iftrie ,  dans  l'état  de  la  république  de 
Venife,  vis-à-vis  de  la  ville  de  Pola.  Brioni  n'eft,  à  pro- 
prement parler,  que  le  nom  de  la  plus  grande.  Les  deux 
autres  font  appellées  Cofeda  &  S.  Gerolamo.  Voyez,  Pul- 
lari^e  Insulte.  *  Baud.  éd.  1705. 

BRIONNE,  ville  de  France  en  Normandie,  dans  le 
Roumois,  avec  titre  de  comté.  Elle  eft  fituée  fur  la  Ril- 
le ,  au  pied  d'une  côte ,  dans  une  agréable  vallée ,  à  dix 
lieues  de  Rouen,  à  fix  de  Pont-Audemer  &  de  la  Bouille  , 
à  trois  de  Bernay  &  de  Beaumont-le-Roger ,  &  à  une  de 
Harcourt,  du  Bec  &  d'Autou.  La  paroiflè  de  cette  ville 
porte  le  titre  de  S.  Martin.  Ii  y  a  un  monaftere  de  Bé- 
nédictines, une  haute  juftice,  une  foire  à  la  S.  Denis, 
&  un  grand  marché  aux  grains  tous  les  jeudis.  La  me- 
fûre  de  Brionne  eft  une  des  grandes  de  Normandie  : 
fon  territoire  eft  fertile  en  bons  grains,  &  il  y  a  des 
prairies  dans  la  vallée.  L'églife  de  S.  Denis,  qui  eft  de 
l'autre  côrédupont,  eft  fuccurfale  de  celle  de  S.  Mar- 
tin. Au-deflus  de  cette  églife  on  voit  un  ruifleau  qui 
tombe  de  la  côte  ,  &C  qui  fait  aller  un  moulin ,  avant  que 
de  fe  perdre  dans  la  Rille.  Bérenger  ayant  eflàyé  de 
fe  faire  des  feélateurs  dans  la  Normandie ,  Guillaume 
premier  aflèmbla  à  Brionne  les  plus  habiles  théologiens 
de  la  province  :  le  novateur  fut  fi  puiflamment  réfuté 
daus  cette  conférence ,  qu'il  prit  le  parti  de  la  retraite. 
*  Corn.  Diôt  Mém.  dreffés  fur  les  lieux. 

BRIORD,  château  de  France,  dans  le  Bugey,  fur 
un  rocher,  près  du  Rhône,  entre  le  Belley  &  Lyon. 
On  croit  que  c'eft  le  lieu  où  Charles  le  Chauve  empe- 
reur &c  roi  de  France ,  mourut  le  23  feptembre  877.  * 
Baud.  éd.  1705. 

BRIOU,  bourg  de  France,  dans  le  Poitou,  fur  la 
rivière  de  Boutonne ,  entre  Poitiers  &  Saintes ,  au  nord 
de  Saint- Jean  d'Angely  ,  C'eft  le  lieu  de  la  naiflance  de 
S.  Julien  le  Reclus.  *Baillet,Topog.  des  faines,/.  5^3. 
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BRIOUDE,  ville  de  France,  dans  !a  baffè  Auver- 
gne ,  fur  l'Allier  :  elle  en  elt  très-éloignée  puisqu'elle 
prend  fa  fource  dans  le  Gévaudan ,  &  qu'il  faut  qu'elle 
traverfe  toute  la  haute  Auvergne,  avant  d'arriver  à 
Brioude.  C'eft  un  lieu  très-ancien,  fon  nom  latin  eft 
Brivas ,  qui  étoit  déjà  fort  célèbre  pat  le  tombeau 
de  S.  Julien  Martyr ,  dans  le  cinquième  fiécle ,  du  temps 
de  Sidonius  Apollinaris,  qni  en  fait  mention  dans  ces 
vers  : 

Hinc  te  fufcipiet  benigna  Brivas, 

Sanfti  qtt£  fovet  ojfa  Juliani. 

C'eft  là  que  l'empereur  Avitus,  qui  étoit  Auvergnat, 
fut  enterré. 

Il  y  a  deux  Brioudes. 

L'une  eft  nommée  vieille  Brioude  ,  Se  c'eft  l'an- 
cienne Brivas.  Il  y  a  un  pont  d'une  feule  arche ,  & 
d'une  ftruiture  merveilleufe ,  qui  ne  peut  être  qu'un 
ouvrage  des  Romains,  quoiqu'il  n'y  ait  ni  inscription  ni 
monument  qui  faiTè  connoîire  celui  qui  l'a  bâti.  Cela 
doit  s'être  fait  avant  la  ruine  de  l'empire  romain  ,  puis- 
que le  pont  a  donné  le  nom  à  la  ville  ;  car  en  langue 
gauloife,  Briva,  lignifie  un  pont ,  comme  Samarobri- 
va  ,  Se  autres  noms  de  lieu  en  fout  la  pteuve  ;  &c  le  lieu 
où  S.  Julien  fut  enterré  s'appelloit  Brivas  du  temps  des 
empereurs  Romains ,  comme  on  a  déjà  vu. 

L'autre  Brioude  s'appelle  Biuoude-Glise,  à  caufe 
de  l'églife  de  S,  Julien  martyr,  où  il  y  a  un  chapitre  de 
chanoines  féculiers.  Cette  églife  a  été  autrefois  feule  Se 
léparée ,  mais  une  petite  ville  s'eft  formée  à  l'entour. 
La  feigneurie  Se  la  juftice  de  la  ville  appartiennent 
au  chapitre  de  S.  Julien.  Brioude  eft  auffi  le  liège  d'une 
élection.  On  a  plufieurs  fois  propofé  dy  établir  un 
préfidial  ;  mais  ce  dellein  n'a  point  été  exécuté. 

'Le  chapitre  de  S.  Julien  de  Brioude  eft  fans  contre- 
dit le  plus  noble  delà  province,  &  un  des  plus  illufttes 
du  royaume.  Il  eft  cornpoié  de  deux  dignités  ,  qui  font 
la  ptévôté  Se  le  doyenné,  &  vingt-cinq  canonicats. 
La  prévôté  vaut  enviton  cinq  mille  livres  de  revenu, 
&  le  doyenné  trois  mille.  Les  canonicats ,  année  com- 
mune, ne  valent  pas  quatre  cents  livres.  Les  chanoines 
de  ce  chapitre  font  obligés  de  faire  les  mêmes  preuves 
que  ceux  de  S.  Jean  de  Lyon ,  &  prennent  la  qualité  de 
comtes  de  Brioude.  Guillaume  I ,  dit  le  pieux, duc  de 
Guienne,  Se  comte  d'Auvergne,  fonda  en  89S,  vingt 
chevaliers  pour  faire  la  guerre  aux  Normands ,  &  ces 
chevaliers  font  depuis  devenus  des  chanoines.  Ce  cha- 
pitre n  eft  d'aucun  diocèfe ,  Se  relevé  immédiatement  du 
S.  fiége.  *  Piganiol  de  la  Force,  Description  de  la  Fran- 
ce ,  t.  5  ,  p.  3Z8  &   347.  Longitude  nd,  latitude 
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BRIOVERA,  lieu  de  France,  en  baffe  Normandie. 
On  croit  que  c'eft  la  ville  de  S.  Lo ,  fur  la  rivière  de 
Vire ,  où  ce  faint  tenoit  fouvent  le  fiége  épiscopal , 
comme  ont  fait  encore  d'autres  évêques  de  Coutances.  * 
Baillet ,  Topogr.  des  faints,/».  565. 

C'eft  vraifemblablement  le  lieu  où  fut  facté  évèque 
S.  Renobert,  évêque  deBayeux,  au  VII  fiécle,  qu'on 
s'eft  imaginé  dans  les  bas  (îécles  avoir  été  recevoir  l'or- 
dination à  Brive-la-Gaillarde,  au  diocèfe  de  Limoges: 
faute  de  critique.  *  Recueil  d'écrits  de  Lebeuf,  1738,?. 
i,p.  204. 

BRIOUSE,  bourg  de  France,  en  Normandie,  dans 
l'évèché  de  Seez.  *  Baud.  éd.  1705. 

BRIQUEBEC,  bourg  de  France,  dans  la  baffè Nor- 
mandie, au  diocèfe  de  Coutances,  entre  la  mer  Se  Va- 
logne,  à  trois  lieues  de  ce  dernier  ,  Se  à  égale  diftance 
de  S.  Sauveur- le- Vicomte  Se  de  Barneville  :  ce  bourg 
a  haute  juftice,  &  on  y  tient  marché  toutes  les  femai- 
nes.  *  Corn.  Dict.  Mem.  dreffesfur  les  lieux. 

BRIQUENAY,  bourg  de  France,  en  Champagne, 
vers  la  Meufe ,  à  une  lieue  Se  demie  de  Grand-Pré.  Il 
étoit  autrefois  fortifié.  *  Baud.éâ.  1705. 

BRIQUERAS,  bourg  d'Italie,  en  Piémont,  furies 
frontières  du  Dauphiné,  fur  une  montagne,  près  de  la 
rivière  de  Pelés,  à  quatre  milles  de  Pignerol,  vers  le  midi. 
11  y  a  un  château  qui  paffbit  autrefois  pour  imprenable. 
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Cependant  Lefdiguieres  s'en  rendit  maître  l'an  lyji. 
Charles-Emanuel,  duc  de  Savoie,  le  reprit  le  24o6tobre, 
1594.  Ce  lieu  a  été  fameux  durant  les  guerres  de  Pié- 
mont, arrivées  en  1619,  1630  &  163 1. 

i.  BRISA,  promontoire  de  l'ifle  de  Lelbos,  félon 
Etienne  le  géographe. 

z.  BRISA,  ancien  lieu  de  la  grande  Arménie,  félon 
les  autentiques  que  cite  Ortélius,  Thefaur.  qui  doute  fi 
ce  ne  leroir.  pas  la  Brisaça  de  Ptolomée. 

BR1SABERIT^£  ,  ancien  peuple  des  Indes,  félon  Pli- 
ne, /.  6,  c.  zo  de  l'édition  de  Dalcchamp.  Celle  du  P. 
Haidouin  porte  Bisambrit>€. 

BRISACH ,  ville  d'Allemagne,  dans  le  Brisgaw  ,  dont 
elle  etoit  ci  devant  la  capitale  ,  avec  un  pont  fur  le  Rhin. 
Le  nom  eft  ancien,  Se  l'itinéraire  d'Antonin  met  Brifa- 
cus  Mons  entre  les  villes  de  Bâle  &  de  Stralbourg.  Elle 
etoit  autrefois  ville  libre  Se  impénale  ;  mais  elle  fut 
ôcée  de  la  matricule  de  l'Empire  l'an  13  30,  Si  accordée 
a  la  maifon  d'Autriche  ,  qui  en  a  joui  rrois  (iécles  jusqu'à 
l'an  1638  ,  qu'elle  fut  prife  par  les  François,  que  com- 
mandoit  le  duc  de  Saxe-Weimar ,  après  un  long  fiége  Se 
plusieurs  combats  :  elle  leur  avoir  été  cédée  par  les 
traités  de  Weftphalie  en  1648,  &  cette  ceffion  fut  con- 
firmée par  d'autres  traités  ;  mais  au  traité  de  Ryswyck 
conclu  l'an  1697,  la  partie  de  Bnfach ,  qui  eft  fituée  au- 
delà  du  Rhin  ,  fut  rendue  à  l'empereur,  en%:hange  de 
la  ville  de  Stralbourg ,  &  les  François  démolirent  la  par- 
tie Se  les  forts  qui  étoient  en-deçà  du  même  fleuve  du 
côzé  de  l'Alface.  Cette  ville,  que  l'on  appelle'  le  Vieux 
BRisACH,pour  le  diftinguer  de  celui  dont  nous  parle- 
rons dans  l'article  qui  fuit,  eft  divifée  en  ville  haute, 
qui  eft  fut  une  éminence,  Se  en  ville  b.iffè.  On  y  avoic 
encore  bâti  dans  une  iile  au  bout  du  pont,  le  fort  de  S. 
Jacques,  Se  une  nouvelle  ville,  que  l'on  nommoit  la 
ville  neuve,  où  étoit  établi  le  confeil  fouvetain  de 
toute  l'Alface;  mais  fuivant  le  traité  de  Ryswyck,  le 
pont  Se  le  fort  S,  Jacques  ont  été  détruits. 

Le  nouveau  BRISACH,  ville  de  France,  en  Allace. 
Cette  place  eft  nouvellement  bâtie  vis-à-vis  de  l'ancien 
Brilach.  Le  nouveau  Brifach  eft  en  deçà  du  Rhin  ,  8c  k 
demi  lieue  de  ce  fleuve.  C'eft  un  ouvrage  du  maréchal  de 
Vauban.  La  place  eft  un  octogone  régulier ,  compofé  de 
huit  tours  baitionnées,  jointes  par  autant  de  courtines  bri- 
fées.  Elle  eft  couverte  par  une  autre  enceinte  ,compofée 
de  liuic  bâfrions  détachés,  ou  grandes  contregardes ,  encre 
chacune  desquelles  elt  un  ouvrage  appelle  tenaillon.  En- 
tre ces  deux  enceintes  règne  un  folfé  fec,  Se  au  dehors  en 
règne  un  autre,  dans  lequel  il  y  a  huit  demi-lunes  retran- 
chées d'autant  de  petites  demi-lunes  qui  couvrent  les 
tenaillons  Se  les  courtines.  On  entre  dans  cette  place  par 
quatre  portes  diamétralement  oppofées,  qui  aboutis- 
lent  toutes  à  une  fort  grande  place  carrée,  par  de 
belles  rues ,  dont  les  maifons  font  d'une  égale  fymétrie. 
La  (econde  enceinte  eft  finguliere  pour  fa  conftruétion , 
car  la  muraille  ne  s'élève  qu'un  peu  plus  haut  que  le  rez- 
de-chauflee;  le  refte  n'eft  qu'un  rempart  de  terre  gazon- 
né  &  fraifé,  au  pied  duquel  il  y  a  un  chemin  large  de 
neuf  à  dix  pied,  que  l'on  appelle  une  berme.  Elle  eft 
garnie  d'une  haye  vive  ,  appuyée  par  derrière  d'une 
bonne  paliflade ,  ce  qui  couvre  ceux  qui  font  les  ron- 
des dans  ce  chemin.  Le  folfé  extérieur  eft  Cec ,  mais  au 
milieu  on  a  pratiqué  une  cunette,  ou  petit  folle  plein 
d'eau  ,  qui  règne  auffi  autour  des  demi-lunes.  Le  che- 
min couvert  eft  à  redans,  Se  règne  auffi  par- tout.  Le  ca- 
nal qui  va  de  cette  place  à  Ruffac,  a  été  fait  pour  appor- 
tet  les  pierres  Se  matétiaux  néceflaires  pour  la  conlhuc- 
tion  de  cette  ville.  Les  cazernes  font  conftruites  fur  les 
côtés  de  la  ville  :  elles  font  à  deux  étages,  &  fervenc 
également  à  la  cavalerie  Se  à  l'infanterie.  Il  n'y  a  que 
deux  églifes  dans  le  neuf  Brifach ,  la  paroifle  Se  les  Re- 
colets.  *  Piganiol  de  la  Force ,  Desc.  de  la  France ,  t.  6 , 
p.  315. 

Le  Fort  du  Mortier  eft  fur  le  Rhin,  &  près  du 
nouveau  Brifach.  Il  confifte  en  une  grande  demi-lune, 
entourée  d'un  foffé  Se  d'un  chemin-couvert.  Cette  de- 
mi-lune a  au  centre  un  réduit  percé  de  crénanx.  Sur 
cette  demi  lune  on  a  élevé  une  grande  batterie,  qui 
défend  le  paiïàge  du  Rhin.  Ce  fort  eft  joint  à  la 
ville  du  neuf  Brifach  par  le  chemin-couvert  d'un  glacis, 
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qui  règne  de  deux  côtés;  <3i  au  milieu  de  cette  com- 
municaciou  on  a  conllruit  nne  redoute  de  terre  en- 
tourée d'un  folle  plein  d'eau  &  d'un  chemin-couvert, 
avec  des  places  d'armes.  Du  centre  de  cette  batterie 
s'élève  une  féconde  redoute  de  maçonnerie  carrée  à 
mâchicoulis. 

BRISAGAVI ,  peuple  dont  il  eft  fait  mention  dans 
la  notice  de  l'Empire,  Sett.  38.  Ortéliits,  Thefaur. 
doute  fi  ce  fefoient  les  habitans  du  Brifgaw  en  Alle- 
magne. 

BRISAGO ,  bourg  d'Italie,  au  duché  de  Milan ,  aux 
«onfins  des  bailliages  des  Suillès ,  fur  le  lac  Major , 
environ  à  deux  lieues  de  Locarno ,  du  côté  du 
midi. 

BRISCA,  BRISCHA,  ou  Brexar,  ville  maritime 
de  la  côte  de  Barbarie,  au  royaume  d'Alger,  dans  la 
province  de  Tenez ,  à  l'occident  de  la  ville  de  ce  nom. 
On  dourc  fi  c'eft  Icosium  ,  ou  Castra  Germano- 
rum  des  anciens. 

BRISEMBOURG,  château  de  France,  dans  la  Sain- 
tonge.  *  Baud  éd.  1705. 

BRISGAW,  au  pays  d'Allemagne,  dans  le  cercle  de 
Suabe,  à  l'orient  du  Rhin,  qui  le  fépare  de  l'Alface, 
C'eft  un  des  états  héréditaires  de  la  maifon  d'Autriche 
qui  en  joutienîierem.nt ,  fi  nous  en  croyons  Hubner. 
CependanlJRle  n'en  potTéde  qu'une  partie,  qui  eft  à  la 
vérité  la  principale-,  Si  où  font  Brifach,  qui  donne  le 
nom  an  pays ,  Se  Fribourg ,  qui  en  eft  devenue  la  capi- 
tale. La  maifon  de  Bade  Dourlach  polïede  dans  le  haut 
Brifgau ,  les  feigneuries  de  Badeweiler  Se  de  Rotelen ,  Se 
dans  le  bas  le  bailliage  de  Hochberg.  Les  principax  lieux 
du  Brifgau  font  : 

Brifach  ,  Neuenbourg  ,' 

Fribourg ,  Viilingen , 

Se  Heidersheim,  qui  eft  à  l'ordre  de  Malthc. 

Ce  pays  étoit  autrefois  partagé  entre  les  landgraves 
de  Brifach  Se  les  comtes  de  Fribourg.  Les  margraves 
de  Bade  ont  pollédé  le  landgiaviat  de  Brifach,  Se  les 
comtes  de  Furftenberg  acquirent  le  comté  de  Fribourg 
par  le  mariage  d'Agnès,  fiile  de  Berchtold  IV,  duc  de 
Zaringen ,  avec  Egon  IX ,  comte  de  Furftenberg.  En- 
fuite  ceux  de  Fribourg  s'étant  mutinés,  Se  ayant  eu 
l'avantage  dans  la  guerre  qu'ils  eurent  contre  leurs  fei- 
gneurs ,  il  s'affranchirent  de  la  louveraineté  d  Egon  XI V , 
pour  deux  mille  marcs  d'argent,  Se  fe  donnèrent  quel- 
que temps  après  aux  ducs  d'Autriche. 

BRISJCH.  Voyez.  Breisich. 

BRISIGUELA,  petite  ville  d'Italie,  dans  la  Roma- 
gne ,  &  dans  l'état  de  1  Eglife ,  au  pied  de  l'Apennin,  fut 
la  rivière  deLamone,  à  dix  milles  des  frontières  de 
l'état  du  grand  duc  de  Toscane ,  &  à  fix  de  Fayence. 
On  fait  un  petit  conte  de  cette  ville.  On  dit  que  s'étant 
brouillée  avec  les  habitans  d'Imola  ,  la  haine  fut  poulïëe 
fi  loin  que  les  habitans  firent  défenfe  de  nommer  la  ville 
ennemie  :  un  eccléliaftique  lifant  l'office  prononça  ces 
mots,  qui  immolât  ut  eft  pro  nobis,  on  le  prit  à  partie, 
comme  ayant  contrevtnu  à  la  défenfe.  Il  eut  beau  fou- 
tenir  que  ces  mots  éroient  de  fon  office.  Ces  bonnes 
gens  prétendirent  qu'il  devoit  dire  qui  Briftguellatut  eft 
j>ro  nobtt. 

BRlSSAC,  petite  ville  de  France,  dans  l'Anjou.  On 
l'appelloit  autrefois  Brochesac,  en  latin  Bracciim- 
Saccum.  Elle  eft  fituée  fur  la  rivière  d'Aubance ,  à  qua- 
tre  lieues  d'Angers  On  remarque  auprès  delà,  le  fa- 
meux champ  où  fe  donna  une  fanglantc  bataille  l'an 
1067,  entre  Géofroi  le  Barbu  &  Foulques  Rechin  fon 
frère.  Cette  ville  njft  pas  d'une  grande  étendue  ,  &  n'a 
qu'une  feule  paroille,  dans  laquelle  on  ne  compte  que 
foixanre  Se  un  feux.  Elle  a  donné  fon  nom  à  une  an- 
cienne  famille  qui  s'éteignit  vers  le  xtn  fiécle  dans 
celle  de  Chemillé.  Elle  palla  de  cette  dernière  dans 
celle  de  Colle  fut  la  fin  du  xiv  fiécle,  &  a  été  érigée 
en  duché  pairie  en  fa  faveur  au  mois  d'avril  l'an  161 1. 
Les  lettres  patentes  de  cette  érection  ont  été  confirmées 
par  d'autres  patentes  du  7  feptembre  1616  ,  &  enregis- 
trées en  vertu  des  lettres  de  furannation  du  1 8  fep» 
Sembre  de  l'an  161 9  ,  par.  attêi  du  *o  juillet  1610. 


■   BRI 

*.  BRISTOL ,  ville  d'Angleterre ,  fur  l'Avorï  qui 
la  fépare  en  deux  parties,  dont  une -eft  dans  la  province 
de  Sommeffet,&  l'autre  dans  celle  de  Glocefter.  Elle 
eft  à  114  milles  de  Londres.  Après  Londres,  c'eft  la 
ville  la  plus  marchande  Se  la  plus  riche  d'Angleterre , 
elle  eft  heureufement  fituée  pour  le  commerce  des  Indes 
orientales ,  &  pour  celui  du  pays  de  Galles.  Elle  eft 
belle,  grande  Se  bien  peuplée.  Sur  la  rivière  elle  a  un 
beau  pont  de  pierres  avec  des  maifons  de  chaque  côté 
qui  font  une  rue,  comme  le  pont  de  Londres.  Elle  a 
auffi  un  quai  fort  commode  pour  charger  Se  décharger 
les  navires.  A  dix  milles  delà  ,  l'Avon  entre  dans  la  Sa- 
verne  à  fon  embouchure.  Brillol  a  été  autrefois  une 
place  forte,  &  il  y  avoit  un  château,  où  le  roi  Etienne 
tue  détenu  prilonnier  pendant  quelque  temps  par  l'impé- 
ratrice Mathilde.  Mais  ce  château  fut  démoli  par  Oli- 
vier Cromwel,  Se  on  y  bâtit  des  rues.  Cette  ville  eft 
indépendante  des  lieutenans  des  depx  provinces,  &  eft 
un  des  fix  nouveaux  évêchés  de  Henri  VIII.  Près  de 
Briftol  on  trouve  le  roc  quon  appelle  Saint  Vincent'! 
Bock.  :oi\en  tire  du  cryftal  qui  approche  du  diamant, 
Se  que  l'on  appelle  BriftoUStonei ,  pierres  de  Briftol.  * 
Etat  de  U  Grande  Bretagne  .  t.  \    p.  107. 

Quelques  uns  prennent  Briftol  pour  Vsnta-Iceno- 
RUM  ;  mais  ils  font  dans  l'erreur.  Venta  Icenorum  étoit 
dans  la  partie  orientale  de  la  grande  Bretagne  ,  au  nord 
de  Sttomagut.  On  en  voit  les  ruines  dans  le  comté  de 
Norfolk  ,  au  village  de  Cafter. 

La  Manchi;  de  BR^TOL,  partie  de  la  mer  d'Irlan- 
de :  c'eft  le  golfe  où  la  Saverne  fe  perd.  On  l'appelle 
aufiile  Canal  de  Sant  George. 

i.  BRISTOL,  ville  de  l'Amérique  fcptentrionale , 
dans  l'iflê  de  Bitbade.  Les  Anglois  a  qui  elle  appar- 
tient ,  comme  tout  le  refte  de  l'ifle ,  l'appelle  litile  Bris- 
tol,  c'el\-i  dire ,  le  petit  Briftol.  La  bave  où  il  ell  bâti 
étoit  nommée  Sprigbti  Bay ,  ou  la  Baye  gaillarde  Cette 
ville  eft  environ  à  quatre  lieues  de  Saint-  Mù  hel ,  oa 
Bridgetown  ,  elle  eft  tort  peuplée  Se  fait  un  grand  com- 
merce. La  rade  eft  fort  bonne,  Se  l'abord  bien  gardé 
par  deux  bons  forts.  *  Relat .  de  lifte  de  Barbade ,  p. 
38. 

BRLTANlA,BRITONIA,  fiége  épiscopal,  dans  la 
Galice  ,  tous  la  métropole  de  Brague.  C'eft  aujoutd'huî 
Bretagna  ,  village.  Bêla,  Ion  évèque  ,  affilia  au  concile 
de  Brague  l'an  675  ,  Se  Theodeftndui  à  celui  d'Oviedo 
l'an  87 3  ,  ce  qui  prouve  que  Britania  Se  Ovietum 
étoient  deux  différens  évêchés.  *  Harduin.  collect. 
conc. 

1.  BRITANNI  ,  habitans  de  la  grande  Bretagne. 
Voyez,  au  mot  Bretagne  l'article  de  la  Grande  Bre- 
tagne. 

î.  BRITANNI ,  peuple  de  la  Gaule ,  près  de  la  Loire; 
Sidonius ,  /.  1  ,  ad  Vincet.  les  nomme  ainfi.  Voyez,  l'arti- 
cle Bretagne. 

t.  BRITANNI,  ancien  peuple  de  la  Gaule  Belgique, 
entre  l'Amiennois  &  le  Boulenois,  félon  Pline,  A4,  c.  17. 
Le  P.  Hardouin  croit  que  leur  pays  étoit  celui ,  où  font 
maintenant  Eftaples ,  Montreuil ,  Hedin  Se  le  Ponthieu. 
Ortélius  a  cru  qu'ils  étoient  à  l'embouchure  du  Rhin  ; 
&  que  ce  font  les  Britanniciani  de  la  notice  de  l'Empire. 
Mais  ces  derniers  étoient  employés  en  Angleterre  cum 
Viro  fpeilabili  Comité  Britanniarum. 

BRITANNI  A  MAJOR,  nom  latin  de  l'ifle  de  la 
grande  Bretagne. 

BRITANNIA  MlNOR.nom  latin  de  la  Bretagne, 
province  de  France. 

On  a  auffi  donné  le  même  nom  à  l'Irlande,  lorsque  le 
nom  de  Britannia  étoit  commun  à  la  grande  Bretagne 
Se  à  cette  îfle.  Les  furnoms  de  grande  Se  de  petite  fer- 
voiei  t  à  les  dillinguer. 

BRITANNIC/E  INSUL/E,  c'eftà-dire ,  les  iftes 
Britannique!.  Voyez,  l'article  de  la  Grande  Breta- 
gne. 

BRITANNICIANI.  Voyez.  Britanni  3. 
BRITANNICUS ,  Portas  Morinorum.  Voyez.  Icciua 

PORTUS. 

BRITINIA ,  ou  Britonia.  Voyez.  Bretagna. 

BKITOLAG/E,  ancien  peuple  de  la  balle  Myfie,  fé- 
lon Ptolomée ,  /.  3 ,  c .  1  o ,  vers  l'embouchure  du  Danu- 
be ,  dans  la  mer  Noire, 


BRITONENSIS  ,  liège  épiscopal ,  le  môme  que  Btl- 
t.inienfis  Voyez.  Britannia. 

BRITONES.  Voyez,  l'article  de  Grande  Breta- 
gne. 

BR1T0NIA,  ancien  nom  d'Oviedo-,  ville  d'Espagne. 
Voyez,  ce  mot. 

BRITTIA,  ifle  de  laquelle  parle  Procope,&  dont 
pas  un  autre  auteur  n'a  parlé,  ni  avant  ni  après  lui.  11 
prétend  néanmoins  que  c'eft  une  grande  ifle  dans  l'O- 
céan ,  près  de  l'embouchure  du  Rhin,  à  l'oppofite  de  la 
grande  Bretagne ,  qu'elle  étoit  habitée  par  des  Bretons , 
des  Anglois  Se  des  Priions,  chaque  peuple  étant  gou- 
verné par  un  roi  particulier,  Se  fi  peuplée  qu'elle  en- 
voyoit  tous  les  ans  des  colonies  pour  habiter  les  côtes 
de  France  qui  étoient  alors  presque  défertes;  il  ajoute 
qu'elle  joignit  Ces  députés  à  ceux  que  les  Francs  en- 
voyoient  à  l'empereur  Juftinien ,  peut-  être  pour  deman- 
der à  l'empereur  qu'il  accordât  à  leurs  rois  la  propriété 
de  leur  ifle.  Il  ne  feroit  pas  fi  étrange  qu'une  ifle  anfli 
grande  que  celle-là  fe  fut  montrée  tout  à  coup  dans 
l'Océan ,  qu'il  le  fetoit  qu'une  telle  nouvelle ,  dont  toute 
la  terre  auroit  parlé  n'eut  pourtant  été  fçue  que  de  cec 
auteur.  Il  ne  fait  donc  que  raconter  confulément  ce 
qu'on  avoit  appris  en  Grèce  peu  diftir.étement ,  touchant 
le  partage  encore  récent  des  Anglois  Se  des  Frifons  dans 
l'iile  de  la  grande  Bretagne ,  où  ils  avoient  été  admis  au 
partage  de  cette  ifle  avec  les  Bretons  fes  anciens  habi- 
tans ,  Se  d'où  ils  entretinrent  des  liaifons  avec  leurs  com- 
patriotes qui  étoient  établis  aux  embouchures  du  Rhin , 
pour  s'envoyer  des  fecours  mutuels  en  cas  de  befoin. 
Afin  que  leur  correspondance  ne  pût  être  empêchée , 
ces  peuples  élevèrent  une  forterefle  qu'ils  bâtirent  de 
neuf,  ou  qu'ils  relevèrent  (dr  les  fondemens  d'une  autre  à 
l'embouchure  moyenne  du  Rhin,  c'eft-à-dire,  à  l'extrémité 
maritime  du  bras  qui  paiTe  à  Utrecht;  &ils  nommèrent 
cette  fonerelïe  Brittia.  Cela  eft  bien  plus  plaufible  que 
non  pas  l'établiflèment  d'un  royaume  dans  une  ifle  que 
perfonne  ne  connoifloit  auparavant ,  Se  que  perfonne 
n'a  vue  depuis.  Aurefte,  lorsqu'ils  fe  furent  étendus 
de  l'autre  côté  du  Rhin ,  Se  qu'ils  avoient  peut-être  à 
ce  fujet  des  démêlés  avec  les  Francs,  rien  n'empêche 
qu'ils  n'ayent  pu  envoyer  des  députés  à  l'empereur,  pour 
en  obtenir  les  mêmes  franchifes,  dont  les  Francs  jouis- 
foient  dans  les  terres  qu'ils  polTédoient  dans  l'Empire. 
Si  Procope  avoit  ajufté  ainfi  fon  récit,  petfonne  ne  l'eut 
contredit ,  quand  même  nul  autre  n'auroit  parlé  de  ce 
fait  ;  Se  même  on  auroit  la  véitiable  origine  de  la  forte- 
refle Brittia,  en  flamand  'Thujs  te  Britten  C'eft  de  ce  lieu 
qu'Ortélius  entend  les  Brittanni  (  3  )  de  Pline.  *  Âl~ 
ling,  Notit.  German.  infer.  part.  2  ,p.  29. 

I3R1TTONES ,  les  mêmes  que  Britones,  les  Bre- 
tons, nom  commun  aux  anciens  Angbis  Se  aux  Bretons 
de  France. 

BRIU  ,  mot  celtique  qui  fîgnifie  un  pont.  Par  les  ac- 
tes des  conciles  que  de  Valois  a  cités  au  mot  Brioverœ , 
il  paroîc  que  quelques  évêques  de  Coutance  ont  pris  le 
titre  d'évêques  Brioverœ, ,  ce  qui  femble  infinuer  qu'ils 
réfidoient  dans  un  lieu  fitué  fur  la  rivière  de  Vire ,  Se 
même  peut-être  aux  environs  des  marais,  formés  par 
cette  rivière ,  Bri  lignifiant  en  celtique  un  lieu  maté- 
cageux.  Pour  revenir  à  Briu,  on  peut  remarquer  que 
tous  les  lieux  des  Gaules  qui  commencent  ou  finiflènt 
par  ce  mot  avoient  un  pont.  Faute  de  fçavoir  cela  ,  on 
eft  tombé  dans  de  grandes  erreurs  de  géographie  Se 
d'hiftoire.    *  Lebeuf,  Diff.*.  1. 

BRIVAISARyE.  Voyez.  Pont-Oise. 
BR1VAS.  rwx.BRiooDE. 

BRIVATES  PORTUS ,  ancien  port  de  la  Gaule 
Lyonnoife ,  auprès  de  l'embouchure  de  la  Loire  ,  félon 
Ptolomée.  Scaliger  croit  que  c'eft  Brest.  D'Ar- 
gentré  qui  avoit  plus  approfondi  ce  qui  regarde  la 
Bretagne  ,  croit  que  c'eft  le  port  de  Croilrc. 

BRIVE  la  Gaillarde,  en  latin  Briva  Curretia, 
ce  qui  marque  fa  fituation  ;  ville  de  France ,  en  Limon- 
fin  ,  fur  la  Coureze  que  l'on  y  pafte  fur  un  pont,  &C 
qui  y  reçoit  la  Vezere  :  elle  eft  à  dix-fept  lieues  de  Li- 
moges, Se  à  cinq  de  Tulle ,  dans  un  vallon,  dont  les 
coteaux  font  plantés  de  vignes  ou  de  châtaigniers.  C'eft 
fans  doute  la  beauté  de  fa  fituation  qui  la  fait  nommer 
Brive  la  Gaillarde.  C'eft  la  feule  jolie  ville  de  cette 
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province.  On  y  compte  environ  mille  Feux  Se  près  de 
quatre  mille  âmes  :  les  maifons  en  font  aflez  bien  bâ- 
ties. Le  collège  efl  une  maifon  d'une  architecture  allez 
recherchée,  Se  le  frontispice  eft  décoré  de  plufieurs 
ornemens  de  fculpture.  On  trouve  dans  cette  ville 
routes  les  commodités  de  la  vie,  Se  on  n'y  manque  pas 
de  promenades.  La  chauflee  qui  eft  le  long  de  la  ri- 
vière, l'ifle  qui  eft  remplie  d'arbres,  les  remparts  Se 
tous  ces  endroits  en  offrent  d'agréables  en  été.  Gonde- 
baut,  fils  naturel  de  Clothaire,  premier  du  nom,  re- 
venant d'Italie  en  France,  &  ayant  appris  la  mort  de 
Chilperic,  fut,  par  plufieurs  de  fon  parti,  élevé  roi  à 
Brive  la  Gaillarde ,  en  Limofm ,  fur  un  grand  pavois  oit 
bouclier  ,  &  porté  par  le  camp ,  félon  la  manière  dejlors 
ufitée  de  recevoir  &  couronner  les  rois  des  François.  Les 
pères  de  la  Doctrine  Chrétienne  ont  un  collége'en  cette 
ville.  Brive  eft  le  chef  d'une  élection  qui  comprend  qua- 
tre-vingt-dix paroifles.  Il  y  a  aufli  une  fénéchauflféc  Se 
un  préfidial.  C'eft  la  patrie  du  cardinal  Dubois.  *  Pi- 
ganiol  de  la  Force,  Descr.  de  la  France,  t.  5  ,  />.  jtSe» 
&  371.  Longuerue,  Desc.  de  la  France, part  1  ,/».  142. 
BRIVIESCA.  Voyez.  Birviesca. 
BRIVIO,  Bripium,  petite  ville  d'Italie,  au  duché 
de  Milan  ,  fur  i'Adda ,  entre  la  ville  de  Como  Se  celle 
de  Bergame. 

BRKJLENSIS,  fiége  épiscopal  dans  FAfie  procon- 
fulaire.  Rufinus  qui  occupoit  ce  fiége  l'an  451,  affina 
au  concile  de  Chalcedoine.  *  Harduin.  Colleél.  Conc. 
BIVODURUS.  Voyez.  Bri  are. 
BRIXABA ,  montagne  voifine  du  Tanaïs.  Ce  mot 
fîgnifie  le  front  du  Bélier ,  Kpmu  fttruicm ,  félon  Plutar- 
que  le  géographe,  de  flnviis ,  p.  28.  Il  fait  là-defïïis 
un  conte  à  fon  ordinaire.  Phryxus  ayant  perdu  fur  le 
pont  Euxin  fa  fœur  Hellé ,  &  étant  chagtin  de  cette 
mort ,  monta  feul  fur  cette  montagne.  Quelques  Bar- 
bares l'ayant  vu,  coururent  à  lui  avec  des  armes.  Mais 
le  bélier  de  la  toifon  d'or  avançant  la  tête,  les  apper- 
çut,  Se  prenant  une  voix  humaine,  éveilla  Phryxus, 
&  le  porta  àColchos;  de-làvint,  félon  cec  auteur,  lé 
nom  de  front  de  Bélier  à  cette  montagne. 

BRIXANTES ,  nom  latin  de  ceux  de  Brixen. 
BRIXELLUM,  ancienne  ville  d'Italie ,  aujourd'hui 
Berfello.  Pline  en  fait  une  colonie  romaine.  Ce  fut  là 
que  périt  l'empeteur  Othon  après  la  perte  de  la  bataille 
de  Bedriac ,  à  laquelle  il  ne  fe  trouva  point.  Tacite  dit 
qu'il  attendit  à  Berfello  des  nouvelles  de  cette  bataille. 
Voyez.  Bersello. 

BRIXEN,  Baudrand  dit  qu'on  l'appelle  aufîï  Bres- 
fenon ,  ville  d'Allemagne  ,  dans  le  Tirol ,  au  pied  du 
mont  Brenner ,  au— confluent  des  deux  rivières ,  la 
Rientz  Se  l'Eifock.  Cette  ville  eft  le  fiége  d'un  évêché, 
&  a  tout-à-1'entour  un  bean  pays  Se  des  vignobles.  Elle 
eft  bien  bâtie ,  Se  a  de  belles  grandes  places  publiques. 
Entr'autres  édifices,  on  remarque  le  château  qui  eft 
fur  la  hauteur,  le  palais  qui  eft  très-beau,  le  couvent 
des  Dominicains,  la  maifon  de  ville,  la  cathédrale,  Se 
la  paroifle ,  l'églife  de  fainte  Julie  avec  le  monaftere. 
Le  vin  rouge  qui  fe  recueille  aux  environs  eft  fort 
eftimé,  Se  le  terroir  eft  très-fertile.  Aflez  près  de  Brixen 
eft  un  chapitre  de  chanoines  réguliers  de  faint  Augus- 
tin ,  nommé  Neujîijft,  c'eft-à-dire  ,  la  nouvelle  collégiale. 
L'Evéché  de  BRIXEN,  félon  divers  mémoires, 
petit  pays  d'Allemagne,  au  Tirol,  entre  le  Tirol  propre, 
î'évêché  de  Trente",  l'état  de  Venife  &  l'Archevêché  de 
Saltzbourg ,  dont  l'évêque  de  Brixen  eft  fufFraganr.  Il 
eft  aufli  prince  de  l'empire,  fous  la  protection  du  comte 
de  Tirol  qui  eft  l'empereur.  Cet  évêché  fut  fondé  par 
faint  Caffien  l'an  3  60  ,  fous  le  pape  Damafe  I ,  le  fiége 
étoit  d'abord  à  Sabionne,  à  préfent  Siben.  Les  Bar- 
bares en  ayant  chaffé  le  faint  évêque  faint  Richperc, 
d'autres  difent  faine  Albuin,  il  le  transféra  à  Brixen; 
Se  plufieurs  princes  enrichirent  cette  églife  par  de  gran- 
des donations.  Les  terres  de  l'évêque  de  Brixen  font  ; 
la  ville  de  Brixen  fa  réfidence,  Ehrenburg  baron- 
nie  ,  le  château  de  Brauneck ,  ta  feigneurie  de  Veldes 
dans  la  Carinthie,  avec  l'ifle  de  Notre-Dame ,  donnée 
au  commencement  de  l'onzième  fiécle  par  Henri  II.  Il 
poflede  encore  d'autres  petites  terres. 

BRIXIA  ,  nom  latin  de  la  ville  de  Bresce  ou  Brefle  , 
capitale  du  Brelfau.  Voyez,  aufli  Brixen. 


•J    }  *      ■     ÏJ    SX.  s. 

ERlXIANuM,  Voyez.  Fagitana. 

BRIXILLUM.  Voyez.  Bersello  &  Bn.iiEi.tOM. 

BR1XINA   ouBrixia,  nom  latin  de  Biuxen. 

BRIZACA  ,  ville  de  la  grande  Arménie,  félon 
Ptolomée,  /.  s  >  c-  **■  Voyez,  Brisa. 

BR1ZANA,  félon  Arrien,  ou  Brisoana,  félon 
Ptolomée,  /.  6,  r.  4,  rivière  de  la  Perfe  propre.  Le 
premier  dit  que  (on  embouchure  eft  dangereufe ,  à  caufe 
des  bancs  Se  des  roches  qui  y  font.* Narcbi ,  Parapl./. 
34,  edit.  Oxon. 


■cnn  grand  chemin  n'y  aboutit.  Ses  habitans ,  &  parti- 
culièrement ceux  du  grand  fauxbourg  qui  eft  vers  la 
partie  occidentale  de  la  ville,  font  la  plupart  tiflèrans, 
teinturiers,  &  ouvriers  en  coton  ;  il  n'y  a  aucun  lieu  où 
l'on  farte  de  plus  belles  toiles  ;  elles  font  plus  ferrées  , 
mais  auffi  un  peu  plus  étroites  Se  plus  courtes  que  celles 
de  Broitfchia ,  Se  c'eft  par  là  qu'on  les  connoît  parmi 
les  autres.  La  jurisdiélion  du  gouverneur  de  Brodra  s'é- 
cend  fur  deux  cents  dix  villages,  dont  foixante  Se  quinze 
fontjideftinés  pour  la  fublîllance  de  la  garniton.  Le  Mogol 
BRrZENÏ  bourg  d'Allemagne,  dans  la  moyenne  dispofe  des  autres  en  faveur  de  quelques  officiers  de 
arche  ,  fur  la  rivière  d'Ada  ,  environ  à  cinq  lieues     la  cour ,  qui  ont  leurs  penfions  aftignees  fur  ces  villages. 

Il  y  en  a  un  a  huit  lieues  de  la  ville ,  appelle  Sindtkera , 
qui  rend  tous  les  ans  plus  de  deux  cents  cinquante  quin- 
taux de  laque.  ...  Ce  pays  produit  aufîî  beaucoup 
d'indigo.  Aux  environs  de  Brodra  on  voit  beaucoup 
de  fépulchres  magnifiquement  bâtis ,  Se  accompagnés 
de  grands  jardins  ,  qui  font  ouverts  à  tout  le  monde. 
Cette  ville  de  Brodra  eft  nommée  Broudra  par  The» 


Ma 

«ie  la  ville  de  Wittemberg  vers  le  nord 

BRIZIA.  Voyez.  Brvzzs. 

BR1ZICA,  ville  de  Thrace,  félon  Antomn,  dont 
l'itinéraire  la  met  entre  Maximianopolis  &  Trajanopo- 
lis.  Voyez,  Brendica. 

BRNO.  Voyez.  Brinn 


BRO.  Voyez,  Bramasant. 

BROAD,    fLE  Lac    de)    lac  d'Irlande,   dans  la  venot,  Voyage  des  Indes,  c.  18,  p.  91  ,  qui  en  parle 

province  d'tjlfter,  entre  le  lac  d'Eame  Se  la  baye  de  àinfi:  Broudra  eft  une  des  meilleures  villes  de  Guzu- 

Dnneall.  Ce  lac  n'eft  point  marqué  fur  les  cartes.  Bau-  rate;  elle  eft  entre  Baroche  &  Cambaye,  mais  plus 

.drand  dit  qu'il  y  a  plufieurs  petites  «les.  .  avancée    vers  1  orient  ,  Se  fituée  dans  une  campagne- 

BROCALO     contrée  d'Afrique  ,  dans  la  Nigritie  ,  ttcs-ferule  ,  quoique  fablonneufe  :   elle  eft  grande  Se 

avec  titre  de  royaume ,  vers  la  côte  de  l'Océan  Atlanti-  moderne ,  Se  a  retenu  le  nom  d'une  autre  ville  ruinée 

que,  entre   le  cap  verd  Se  Rio  grande,  félon  Léon  qui  n'eft  qu'à  trois  quarts  de  lieue  de-la  ,  qu'on  a  ap- 

T  Africain  ,  ou  plutôt  félon  Baudrand  qui  le  cite.  pellee  Broudra  &  Rageapour  :    elle  a  d'alTez  bonnes 

BROCHOTUS  ,  montagne  d'un  accès  difficile  ,  fur  murailles  &  des  tours  :  elle  eft  habitée  de  quantité  de 


laqnelle  il  y  a  un  beau  palais ,  au  rapport  de  Curopa. 
îate  &  de  Cedrene ,  cités  par  Ortélius.  Ce  géographe 
«oit  qu'elle  étoit  quelque  part  dans  la  Galatie. 

BROCHUS,  ville  de  Phénicie,  entre  le  Liban  &  l'An- 


Banians;  Se  comme  les  plus  belles  toiles  de  Guzurate  fe 
font  dans  cette  ville  ,  elle  eft  remplie  d'ouvriers  qui  y 
travaillent  inceflammenr  :  elle  a  plus  de  deux  cents 
bourgs  ou  villages  dans  fa  jurisdiétion ,  &  on  y  voit 


Sindiguera. 

On  voit  par  le  rapport  de  ces  deux  voyageurs  que 
Brodra  Se  Broudra  font  une  même  ville.  Corneille  les 


iban.  Polybe,  /.  5,  dit  quelle  étoit  fituée  près  d'un  beaucoup  de  laque,    parce   qu'il    s'en  cueille  grande 

■matais,  quantité  dans  ie  territoire  d'un  de  fes  bourgs,  appelle 

BROCKERMER ,    ou  B  ro  u  k  e  r  m  e  r.   Voyez 
Broeck. 

BROCKERSBERG.  Voyez.  Hartz. 

BROCKLEIHILL,  colline    d'Angleterre,  dans  le  diftmgue  mal-a  propos,  Se  en  tait  deux  villes  difte- 

comté  de  Harford,  vers  les  confins  de  celui  de  Mid-  rentes.                                                          _  ■     - 

dlefex  :  on  y  voit  encore  les  ruines  de  l'ancienne  Sut-  BROT  ou  Brod  ,  place  forte  de  Hongrie ,  dans  1  Es- 

loniaca  clavonie,au  comté  de  PolTega ,  fur  le  bord  feptentrio» 

BROCOMAGUS  ,  Brotomagus  ou  Breucom a-  nal  de  la  Save ,  au  midi  oriçnral  de  PolTega. 

sus  ,  ancien  lieu  de  la  Germanie.  L'Ammien  Marcel-  BRODY ,  ville  de  Pologne ,  aux  confins  de  la  Volhi- 


Argentoratmn ,  Strafbourg  &  Concordia  ,  à  vingt  mil! 
pas  de  la  première ,  &  à  dix-huit  mille  pas  de  la  fe 
conde.  Dans  une  autre  route  il  mec 


Magonûacum , 
Brotomagum , 
Noviomagum , 
Argentoratum  : 


M.  P.  xvin. 
M.  P.  xvi  11. 
M.  P.  xviii. 


fur-roue  en  marchands  Juifs  :  on  y   voit  des  maifons 

de  briques  auffi  apparentes  que  celles  de  Jaroflawe,  Se 

fi  elle  étoit  dans  un  pays  de  commerce  ,  comme  l'autre, 

il   n'y    aurait    aucune    comparaifon   entre    ces   deux 

villes.  Quelques-uns  mettent  Brody  en  Volhinie;  mais 

il  eft  certain  qu'elle  eft  de  Ruflîe,  &  la  dernière  ville 

de  ce  côté-là,  Se  que  la  Volhinie  ne  commence  qu'à 

un    quart    de  lieue  plus   loin.    Elle  eft    fituée    dans 

une  vafte  plaine  fablonneufe,  entourée  de   forêts  de 

Cette  variété  dérange  fort  les  calculs.  Ptolomée  ,  /.     fapin ,  Se  Cernée  par  intercales  de  petits  bosquets  ;  cou- 

2    c  9     met  Breucomagiis ,  qui  eft  le  même  lieu ,  alTez      pée  d'un  étang  ou  marais ,  fur  le  bord  duquel  eft  la  cita- 

près  &'au-deuous  de  Strafbourg.  On  croit  que  c'eft     délie,  qui  en  eft  entourée  de  trois  côtés.  C'eft  un  pen- 

préfentement  le  bourg  de  Bruinât,    fur  la  rivière  de.    tagone  parfait  &  bien  exécuté;  les  baftions  revêtus  de 

Sor    dans  la  route  de  Strafbourg  à  Haguenau.  De  l'Ifle     briques ,  les  cordons,  &  les  autres  ornemens  de  pierres 

écrit  Brumpt ,  Se  appelle  forêt  de  Brurapt ,  celle  qui  eft     de  taille  ;  mais  point  de  dehors ,  point  de  ravelin  à  la 

au  midi  de  ce  lieu.  P°rte  i le  fo»é  mÊrae  adez  étroit ,  couvert  à  la  vérité 

BROCOVO.  Voyez,  Brovonac^E.  par  le  marais ,  qui  tait  un  allez  bon  dehors  a  la  pJace. 

BROD.  Voyez.  Brodt.  Son  esplanade  du  côte  de  la  ville  eft  belle,  &  d'une 

BROD.NEMEKI,  ou  Deutschen   Brod,   félon     jufte  proportion;  la  porte  bien  pratiquée,  avec  une  lar- 

Bandrand  ,  c'eft-à-dire  la  Brod  des   Allemands  ,  petite     ge  route  ;  le  pont  levis  forr  grand ,  la  place  d'armes  inté- 

ville  de  Bohême,  au  cercle  de  Czaflaw,  fur  la  rivière     neure  très-vafte  &  débarrartee  ;  enfin,  à  la  grandeur 

deSozawa,  près  des  frontières  de  la  Moravie.  près,  c'eft  le  même  plan  de  la  citadelle  de  Stenay, 

ERODENTIA  ,  ancienne  ville  de  la  Germanie,  fe-     comme  la  ville  de  Brody  eft,  à  peu  près,  de  la  valeur 

Ion  Ptolomée    /.  2 ,  c.  n.  de  cette  ville-là;  mais  les  dedans  de  la  citadelle  de 

BRODERA,  où  Brodra,  ville  d'Afie,  dans  l'In-     Brody  font  d'une  ftrucTture  bien  plus  magnifique.  Ses 

douftan  ,  au  royaume  de  Guzurate.  Elle  eft  fituée ,  dit      courtines  font  de  grands  appartemens  voûtés ,  avec  des 

Mandeflo,  dans  une  plaine  fablonneufe,  fur  la  petite      enfilades,  foutenus  de  pilhers  Se  de  trayerfes  de  fer, 

rivière  de  Wafser,  à  quinze  lieues  de  Broitfchia.  Cette      percés  fur  la  cour  par  de  belles  croifées  :  le  dellus 

ville  eft  fort  moderne,  &  n'eft  éloignée  que  d'une  demi-  :    -  ^ 


lieue  de  l'ancienne  Brodra,  que  l'on  nommoit  Radja- 
por,  des  ruines  de  laquelle  Rasja  Ghié  ,  fils  de  fultan 
Mahomet  Begeran ,  dernier  roi  de  Guzurate ,  la  fit  bâtir  : 
elle  a  de  bonnes  murailles  ,  avec  des  baftions  à  l'anti- 
que ,  Se  cinq  portes ,  dont  l'une  eft  murée }  parce  qu'au- 


entouré  de  baluftrades  à  hauteur  d'appui,  régnant  tour 
autour  de  la  place  :  entre  ces  courtines  on  a  placé  cinq 
escaliers  à  la  romaine ,  comme  ceux  de  la  terralle  des 
tuileries,  qui  fervent  pout  monter  fur  les  terres  pleins 
Se  les  baftions.  Ces  appartemens  font  torts  réguliers  Se 
ttès-commodesjon  ne  voit  point  auffi  d'autre  màïfari 

dans 


dans  la  place  d'armes-,  il  y  a  un  limp;e  logis  de  boisaflèz 
long,  confirme  à  la  manière  polonoife ,  pour  fervirde 
logement  au  gouverneur. 

Le  dellous  des  baftions  eft  encore  dispofé  en  loge- 
mens  deftinés  pour  la  garnifon,  avec  des  écuries  pour  la 
cavalerie  :  ce  font  de  larges  vouées  portées  fur  un  feul 
pilier  planté  au  milieu;  Se  tant  celles-ci  que  celles  des 
courtines,  quoique  d'une  épaillèur  Se  d'un  ciment  à  l'é- 
preuve ,  Se  qu'elles  foient  encore  chargées  de  dix  pieds 
de  terreau  moins.  Il  y  a  un  beau  puits  au  milieu  de  la 
cour,  Se  un  arcenal  fous  une  courtine,  bien  pratiqué  Se 
fort  à  couvert.  Les  deux  baftions  de  la  face  qui  regarde 
la  ville  ont  des  cavaliers  fort  élevés,  &  tous  une  belle 
artillerie  de  fonte ,  marquée  aux  armes  du  feigneur  ;  en- 
tr'autres  pièces ,  huit  ou  dix  coulevrines  de  douze  livres 
de  baie,  d'une  grandeur  confidérable,  avec  grand  nom- 
bre d'autres  moindres.  L'arcenal  eft  fourni  auffi  de  tour, 
l'atirail  de  guerre  imaginable  ,  boulets,  carcallès  ,  gre- 
nades de  fer  Se  de  verre ,  chaînes ,  cartouches ,  mortiers 
bombes ,  armes ,  enfin  généralement  de  tout  ce  qui  fert 
à  défendre  une  place  ;  en  quoi  paroîr  principalement  la 
puiflance  du  maître  qui  l'a  fait  bâtir  Se  fortifier.  *  Anec- 
dotes de  Pologne ,  t.  z,  p.  303. 

BRODZiEi^K,  petite  ville  de  Pologne,  dans  la  Li- 
thuanie,  fur  la  rivière  de  Berezina  ,  au  palatinat  de 
Minski ,  à  trente-quatre  lieues  de  la  ville  de  ce  nom.  De 
l'Ifle  n'en  fait  qu'un  village.  *  Baitdrand,  édition  de 
1705. 

BROECK»  (prononcez  Brouc)  gros  village  de  la  Hol- 
lande feptentrionâle ,  dans  le  Warerland ,  fous  la  juris- 
diétion  de  Monikendam  ,  fur  la  route  d'Amfterdam  à 
cette  ville ,  par  Buyckiloot.  Il  eft  remarquable  par  la 
richefle  de  fes  habitans ,  qui  font  un  très-gros  commerce 
à  Amfterdam,  principalement  en  grains  Se  en  beftiaux, 
qu'ils  font  venir  des  pays  étrangers.  On  les  voit  aux 
jours  de  marché,  à  la  bourfe  ,  négocier  des  lettres  de 
change  qui  feroient  peur  à  bien  des  banquiers  dans  de 
bonnes  villes  de  France  Se  d'Allemagne. 

Baudrand  appelle  Breckermer  ou  Broukermer,  un  lac 
de  Northollande,  entre  Amfterdam  Se  Monnikendam. 
11  ajoute  que  les  habitans  l'ont  deiïèché,  &  en  ont  fait 
de  bons  pâturages  ;  il  veut  dire  fans  doute  le  Water- 
land. 

BROITSCHIA ,  ville  d'Afîe  dans  l'Indouftan,  â  dou- 
ze lieues  de  Surate,  &  à  huit  de  la  mer  ,  fur  une  rivière 
qui  vient  des  montagnes,  qui  fépareni  le  royaume  de  Dé- 
can  d'avec  celui  de  Balagate  :  elle  eft  bâtie  fur  une  mon- 
tagne allez  élevée ,  &  a  des  murailles  de  pierres  de  taille 
aflez  bonnes  pour  mériter  d'être  mife  au  nombre  des 
fortes  places  du  pays.  Du  côté  de  terre  elle  a  deux  por- 
tes, Se  deux  autres  petites  fur  la  rivière  par  laquelle  on 
y  amené  beaucoup  de  bois  à  bâtir,  qu'on  n'ofe  déchar- 
ger fans  la  permiffion  exprtfie  du  voyageur.  On  y  fait 
garde  tant  pour  la  place  même  ,  qui  eft  fort  confidéra- 
ble, que  parce  qu'on  y  fait  payer  deux  pour  cent  de 
toutes  les  marchandifes  qui  y  paflent.  La  ville  eft  allez 
bien  peuplée,  auflï  bien  que  fes  deux  fauxbourgs;  mais 
il  y  a  fort  peu  de  perfonnes  de  condition.  La  plupart  des 
habitans  (ont  des  tifierans ,  qui  y  font  cette  forte  de  toile 
de  coton  que  l'on  appelle  Baftas;  ce  font  les  plus  fines  de 
toutes  celles  qu'on  fait  dans  la  province  de  Guzurate. 
La  jurisdidtion  de  la  ville  de  Broitfchia  s'étend  fur  quatre- 
vingt-quatre  villages,  dont  le  domaine  lui  appartient , 
Se  autrefois  fon  territoire  comprenoit  encore  trois  autres 
villes  qui  ont  aujourd'hui  leurs  gouverneurs  particuliers. 
Toute  la  campagne  des  environs  eft  plate  Se  unie  ,  fi  ce 
n'eft  qu'à  cinq' ou  fix  lieues  de-là,  vers  le  fud-eft,  parois- 
fent  quelques  montagnes  nommées  Pindatfche,  qui  s'é- 
tendent jusqu'au  delà  de  Brampour ,  Se  qui  font  très- 
fertiles,  anffi-bien  que  le  refte  du  pays,  où  il  vient  du 
ris,  du  froment ,  de  l'orge  &  du  coton  en  grande  abon- 
dance. C'eft  de  ces  montagnes  qu'on  tire  l'agathe ,  dont 
on  fait  plufieurs  beaux  ouvrages,  dont  on  trouve  le 
débit  à  Cambaye.  Quatre  lieues  au-defîous  de  Broit- 
fchia, la  rivière  fe  partage  en  deux  branches,  qui  y 
forment  une  ifle  d'une  demi-lieue  de  grandeur,  au- 
delïbus  de  laquelle  la  rivière  entre  dans  la  mer  par  deux 
embouchures.  Elle  n'a  point  de  port ,  mais  feulement 
une  rade ,  d'autant  plus  dangersufe ,  que  les  navires  qui 
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peuvent  y  mouiller  à  fept  brades  d'eau  s'y  trouvent  expo- 
(ès  à  tous  les  vents.  A  huit  lieues  de  la  même  ville  qu'on 
appelle  Janbujfar  ou  J ambouj er ,  où  l'on  fait  de  l'indigo 
en  fort  grande  quantité;  Se  fur  le  chemin  d'Amadabac 
on  voit  le  fépulchre  d'un  faint  Mahométan,  nommé 
Polemcdony ,  où  les  Maures  ou  Mogols  vont  en  pèleri- 
nage avec  tant  de  dévotion ,  que  quelques  uns  fe  mettent 
un  cadenat  à  la  bouche  pour  s'empêcher  de  parler ,  Se 
ne  1  otent  que  dans  le  temps  du  repas.  *  Mande(lo,  voya- 
ge  des  Indes,/.  1. 

BROLO ,  fortereflè  de  Sicile ,  dans  la  vallée  de  Démo- 
na ,  entre  les  caps  d'Orlando  &  Negro.  *  Davity    Sicile 

BROMISCUS ,  ville  de  Grèce ,  à  l'endroit  où  l'étang 
de  Bolbe  le  vuide  dans  la  mer ,  félon  Thucydide ,  A  ï - 
Elle  étoit  donc  dans  la  Macédoine,  comme  le  conclut 
Ortehus.  Voyez.  Bolbe. 

BROMITOMAGUM.  Voyez,  Bormetomagus. 

1.  BROMLEY,  bourg  d'Angleterre,  dans  la  pro- 
vince de  Staftord.  On  y  tient  marché  public.  *  Etat 
préfent  de  la  grande  Bretagne  ,  r.  1. 

2.  BROMLEY",  bourg  d'Angleterre ,  dans  la  provin. 
ce  de  Kent.  Il  a  droit  de  tenir  marché  public.  *  Etat 
préfent  de  la  grande  Bretagne,  t.  1. 

1.  BROMSBERG,  petite  ville  de  Pologne,  dans  la 
Pruftè  royale.  C'eft  la  même  que  Bydgost.  Voyez.cz 
mot. 

1.  BROMSBERG ,  on  Bidgost  ,  petite  ville  de  Polo- 
gne, dans  la  Pruflè  royale,  an  quartier  qu'on  nomme 
Pommerelle,  fur  la  petite  rivière  de  Berda ,  qui  fe  jette 
dans  la  Viftule.  Il  y  a  un  collège  de  Jéfuites. 

BROMSGROVE,  bourg  d'Angleterre,  dans  la  pro- 
vince de  Worcefter.  On  y  tient  marché  public.  *  Etat 
préfent  de  la  grande  Bretagne ,  t.  1 . 

BROMYARD ,  bourg  d'Angleterre ,  dans  la  province 
de  Herefotd.  On  y  tient  marché  public.  *  Etat  prefent 
de  la  grande  Bretagne ,  1. 1 , 

BRON.  Voyez.  S.  Rembert. 

BRONCHORST,  bourg  des  Provinces- Unies  des 
Pays  Bas ,  avec  titre  de  comté,  dans  le  quartier  de  Zuc- 
phen,  entre  la  ville  de  ce  nom  Se  celle  de  Doesbourg, 
fur  la  rive  droite  de  l'Iffel.  *  Dicl. géographique  des  Pays- 
Bas. 

BRONDOLE.  Corneille  met  une  ville  de  ce  nom  en 
Italie,  dans  le  Vicentin.  Ceft  Brendola. 

BRONDOLO,  petite  ifle  du  golfe  de  Venife,  au- 
près de  la  ville  de  Lhioggia  ;  Pline  la  nomme  Brundu- 
lus;  le  Dandolo  l'appelle  tantôt  Brentalis ,  Se  tantôc 
Brundulus  :  elle  eft  formée  par  les  deux  rivières,  l'Adigc 
&  le  Tartaro.  Elle  renfermoit  autrefois  beaucoup  plus 
de  terrein ,  &  étoit  très-peuplée.  La  mer  qui  eft  devanc 
cette  ifle  fe  rellerroit  en  un  port  fort  sûr,  large  d'environ 
quatre  milles,  avec  un  banc  au  milieu  formé  du  charia- 
ge  des  deux  rivières  qui  s'y  débouchoient,  de  forte 
qu'on  a  yû  en  même  temps  deux  armées  navales,  lune 
des  Vénitiens ,  l'autre  des  Génois ,  fans  aucune  confufion 
entr'elles.  Le  territoire  qui  fut  brûlé  en  808  recommen- 
ça à  fe  retablir^mais  enfuite  il  fut  entièrement  faccagé 
par  les  Génois  l'an  1 379 ,  &  pour  les  en  charter  entière- 
ment ,  les  Vénitiens  détruifirent  à  coups  de  canon  un 
château  qui  étoit  fépaté  de  l'ifle  par  un  profond  canal. 
11  y  en  a  qui  prétendent  qu'en  un  lieu  de  la  mer  furnom- 
mée  Sacrato ,  Sacré,  où  l'on  voir  fous  l'eau  de  vieilles 
murailles ,  il  y  avoir  un  monaftere  de  filles  de  fainte 
Catherine  du  défert ,  qui  ont  été  enfuite  transférées  a 
Chioggia.  On  ne  voit  aujourd'hui  à  Brondolo  d'autre 
églife  que  celle  de  faint  Michel ,  donc  le  P.  Coronelli 
rapporte  plufieurs  miracles.  Elle  étoit  autrefois  très- 
fréquentée;  mais  cette  dévotion  eft  fort  refroidie,  &  il 
n'y  a  plus  qu'un  feul  chapelain.  Vers  Je  milieu  du  fiécle 
pane ,  la  république  voulant  aflurer  les  ports  les  plas 
proches  de  la  capitale,  fit  élever  un  fort  hexagone  à  l'en- 
trée de  celui-ci  ;  mais  la  nouvelle  coupure  de  la  Brente, 
&  les  eaux  de  divers  canaux  qui  y  abouciflènt,  y  ont 
apporté  tant  de  limon ,  que  ce  fort  ayanr  été  reculé  du 
rivage ,  eft  devenu  inutile.  Outre  le  chapelain  dont  on  a 
parlé ,  il  n'y  a  d'autres  habitans  dans  l'ifle  qu'une  feule 
famille  qui  garde  les  éclufes  qui  foutiennent  la  Brente, 
&  donnent  l'entrée  dans  la  Lagune  de  Chioggia.  *  Coro- 
nelli, Ibht.part.  î  ,p-  61. 
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BRONGUS ,  rivière  de  la  Moelie ,  où  elle  fe  perd 
dans  l'Ifter ,  félon  Hérodote.  J'en  rapporte  le  pailage 
au  mot  Angrus. 

BRONI ,  bourg  d'Italie ,  au  duché  de  Milan ,  dans  le 
Pavefan ,  à  trois  lieues  de  Pavie ,  6c  à  fept  de  Plaifance 
&  de  Tortofe.  Baudrand  dit  que  c'eft  la  Blandenona 
des  anciens.  Voyez,  ce  mot. 

BRONIUM,  village  dont  il  eft  parlé  dans  la  vie  de 
S.  Gérard  abbé ,  in  Lomacenjî  Pago ,  au  pays  de  Lomme  ; 
c'eft  ce  que  nous  appelions  aujourd'hui  le  pays  d'entre 
Sambrc  &  Meufe.  Il  y  avoir  dans  ce  lieu  une  abbaye 
donr  ce  faint  fut  abbé  vers  l'an  931  ,  &  la  même  fans 
doute  qu'on  appelle  aujourd'hui  S.  Gérard. 

BRONS,  bourg  de  France  ;  en  Bretagne ,  environ  à 
cinq  lieues  &  demie  de  Montcontour,  ik  de  la  Trinité, 
à  quatre  &  demie  de  Comper,  &  à  deux  &  demie  de 
Jugon ,  près  de  la  Rance ,  dans  l'évêche  de  S.  Malo.  * 
Robert  de  Vaugondy ,  Arias. 

BRONSBROO  ou  BROMSEBRO  ,  village  de  Sué- 
de, dans  la  Blekingie,  aux  confins  de  la  province  de 
Smaland,  avec  un  pont,  fur  un  ruifleau,  au  fond  d'un 
petit  golfe,  où  l'on  palfe  en  allant  par  terre  de  Chriftia- 
nople  à  Calmar,  à  cinq  lieues  de  cette  première  ville. 
Ce  lieu  eft  célèbre  par  le  traité  qui  s'y  fit  l'an  1 64  5 ,  entre 
les  couronnes  de  Suéde  &  de  Danemarck. 

BRONTOT  AS ,  lieu  d'Italie ,  à  trois  milles  de  Rome. 
C'eft  où  Amhemius  prit  poileilïon  de  l'Empire,  félon 
Cafliodore. 

BRONTRUT.  Voyez.  Porentru. 

BROODW  ATER ,  rivière  d'Irlande ,  dans  la  provin- 
ce de  Munfter ,  où  elle  prend  fa  fource ,  au  comté  de 
Kerry ,  traverfe  le  comté  de  Corke ,  &  une  partie  de 
celui  de  Waterford ,  paflè  à  Lismore ,  à  Youghal ,  & 
puis  fe  jette  dans  la-mer  par  une  large  embouchure.  On 
appelle  aufli  cette  rivière  Blackwater.  Baudrand,  Maty. 
Robert  de  Vaugondy ,  Atlas. 

BROQUIERS,  bourg  de  France,  avec  titre  de  mar- 
quifat ,  dans  le  Rouergue  ,  fur  les  confins  du  Langue- 
doc ,  à  fix  lieues  de  Lodeve  ,  au  diocèfe  de  Vabres. 

BROSSE ,  ou  BROUSSE ,  bourg  de  France ,  dans 
la  Marche,  fur  la  rivière  d'Anglin,  allez  près  de  fa 
fource. 

BROSSIGNY,  paroiffe  de  France,  dans  la  Breta- 
gne ,  proche  Fougères  ,  dans  la  partie  feptentrionale  du 
diocèfe  de  Rennes.  Nous  ne  parlons  de  ce  village  qu'à 
caufe  d'un  étang  qui  eft  à  fon  voilinage,  &  qui  peut 
paflèr  pour  une  merveille. 

Il  eft  fitué  dans  un  vallon  d'environ  trois  quarts  de 
lieues  de  circuit,  dont  il  occupe  le  fond.  Indépendam- 
ment d'un  petit  nombre  d'ifles  flottantes  qu'on  voie 
fur  fa  furface ,  &  dont  quelques-unes  font  garnies  d'ar- 
bres, il  eft  presque  entièrement  couvert  d'une  grande 
prairie ,  adhérente  à  la  chauffée ,  fans  tenir  aux  autres 
bords  de  l'étang.  Cette  prairie  eft  entièrement  foute- 
nue  fur  l'eau  ;  quand  l'étang  eft  plein ,  elle  eft  de  niveau 
avec  la  chauflee ,  &c  quand  les  eaux  baiflènt ,  elle  for- 
me une  espèce  de  glacis.  Son  épaiflèur  eft  d'environ  fix 
pieds.  Cette  espèce  de  croûte. eft  d'un  tiffu  fpongieux, 
&  humide ,  cependant  aflèz  ferme  pour  qu'on  puiffè  s'y 
promener.  Cet  étang  ainfi  couvert  devroit  naturellement 
être  peu  poiffonneux  :  cependant  la  pêche  y  eft  très-abon- 
<lante  ,  &  le  poiflbn  eft  gros.  Mém.de  l'Académie ,  1749. 

BROTO,  ou  BRATOU,  bourg  d'Espagne,  au 
royaume  d'Aragon,  dans  les  Pyrénées ,  fur  la  petite 
rivière  d'Ara,  au  deffus  d'Ainfa.  Ce  bourg  donne  fon 
nom  à  une  vallée  par  laquelle  on  paflè  en  Bigorre,  pro- 
vince de  France.  *  Baudrand  .,  éd.  1705. 

BROTOFSINA ,  bourg  de  l'empire  Ruflîen ,  dans 
le  duché  de  Moscow  ,  à  trente  verftes ,  ou  fix  lieues 
d'Allemagne ,  de  la  ville  de  Moscow. 

1 .  BROU  ,  petite  ville  de  France ,  fur  la  rivière  de 
la  Douxaine ,  (  Ouzane  )  au-deffus  de  Dangeau ,  dans 
l'élection  de  Châteaudun,  du  diocèfe  de  Chartres  ,  dont 
les  églifes  font  fous  le  titre  de  fainte  Magdelaine  &  de 
faint  Lubin  ,  évêque  de  Chartres.  C'eft  une  des  baron- 
nies  du  Perche  :  elle  reflbrtit  au  préfidial  de  Chartres. 
Il  y  a  aux  environs  de  Brou  les  Marnieres  dites  du 
Four ,  qui  ont  cela  de  fingulier ,  qu'on  n'y  peut  pas  tra- 
vailler depuis  le  mois  d'avril  jusqu'au  mois  d'octobre , 
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parce  qu  alors  on  ne  peut  y  tenir  de  chandelle  allumée. 
*  Journal  de  Verdun ,  Ocl.  1731. 

2.  BROU,  églifede  France,  en  Breflè,  à  un  mille 
ou  environ  à  l'orient  de  la  ville  de  Bourg.  Marguerite 
d'Autriche,  veuve  de  Philibert  II,  duc  de  Savoie,  fie 
bâtir  ce  beau  morceau  d'architecture  ;  on  a  fouvent  vu 
les  architectes  les  plus  habiles  fe  détourner  de  leur  route , 
pour  aller  examiner  ce  chef-d'œuvre.  Le  monaftere , 
l'églife,  &  les  ornemens  néceflàires  pour  le  fervice  des 
autels  furent  commencés  en  151 5  ,  &  finis  en  1518. 
L'églife  eft  médiocrement  grande.  Parmi  ce  qu'on  ad- 
mire le  plus  dans  l'intérieur  de  cet  édifice  ,  font  les 
maufolées  qui  font  placés  dans  le  chœur.  Celui  qui  eft 
au  milieu  renferme  le  corps  du  duc  Philibert  de  Savoie  ; 
mari  de  la  fondatrice.  La  repréfentation  de  ce  prince 
eft  fi  finie,  qu'il  n'y  a  peut-être  pas  en  Europe  une  plus 
belle  ftatue.  Les  gentilshommes  qui  portent  les  armes 
de  ce  prince  ,  ik  qui  font  autour  du  lit  de  parade  ,  font 
comparables  aux  antiques  du  meilleur  goût.  Le  tombeau 
de  Marguerite  de  Bourbon  ,  mère  du  duc  Philibert ,  eft 
à  droite  de  celui  de  (on  fils.  On  voit  au  bas  de  ce  mo- 
nument des  pleureufes,  dont  les  figures  font  très-recher- 
chées, ik  finies  dans  la  dernière  exactitude.  Le  maufolée 
de  la  fondatrice  eft  à  gauche  de  celui  du  prince  fon 
mari ,  ik  on  met  au  deflùs  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
parfait  en  fculpture ,  les  deux  pleureufes  qui  fonr  aux 
pieds  de  cette  princeflè.  Outre  ces  tombeaux  on  eftime 
infiniment  le  piedeftal  d'une  ftatue  de  faint  André.  Il 
eft  à  jour ,  Se  d'une  déheateffè  furprenante  par  rap- 
port au  poids  de  la  ftatue  dont  il  eft  chargé.  Quoique 
les  formes  du  chœur  foient  de  bois  de  chêne  ,  &  que  ce 
bois  foit  rude,  rien  n'eft  plus  délicatement  fini  que  cet 
ouvrage.  On  admire  (ur  tout  les  ftatues  qui  en  font  la 
féparation  :  ce  font  les  anciens  patriarches  &  les  pro- 
phètes repréfentés  dans  leurs  faints  enthoufiasmes,  dans 
des  attitudes  qui  marquent  un  goût  excellent ,  ik  beau- 
coup de  génie  &  d'imagination  dans  les  fculpteurs.  On 
n'eftime  pas  moins  les  peintures  des  vitres,  dont  le 
coloris  eft  d'une  vivacité  furprenante.  Ce  couvent 
eft  occupé  depuis  quelque  temps  par  des  Auguftins  dé- 
chaulfés  :  &c  quoique  cette  maifon  n'ait  pas  été  dotée  à 
proportion  de  l'entretien  du  bâtiment  &  des  fervices 
dont  elle  eft  chargée ,  les  religieux  qui  en  font  en  pos- 
feflîon  ,  ont  néanmoins  fait  jusqu'à  préfent  toutes  les 
réparations  néceflàires ,  avec  beaucoup  d'exactitude  &C 
de  dépenfe. 

BROUAGE,  petite  ville  de  France,  en  Saintonge  , 
avec  un  port  de  mer  ,  &  des  falines  les  plus  belles  de 
tout  le  royaume.  La  marée  monte  jusques  fous  fes  mu- 
railles &  une  lieue  plus  haut.  Adrien  de  Valois  croit  que 
c'eft  le  Santonum  Portus  de  Ptolomée;    mais  de 
Longuerue ,  dans  fa  description  de  la  France ,  part.  1 , 
p.  i6z,  affure  que  Brouage  eft  un  lieu  fort  moderne  , 
inconnu  à  toute  l'antiquité,  &  dont  il  n'eft  fait  aucune 
mention  avant  la  troifiéme  race  des  rois  de  France.  Ce 
n'étoit  autrefois,  félon  ce  fçavantabbé,  qu'un  village 
&  une  fimple  feigneurie  qui  appartenoit  à  la  maifon  de 
Pons ,  d'où  elle  vint  par  fuccefllon  aux  feigneurs  de 
Mirambeau >  &  c'eft  d'eux  que  les  rois  ont  acquis  cette 
feigneurie  qu'ils  ont  unie  à  leur  domaine.  Elle  fut  d'a- 
bord nommée   Jacqueville  ,  du  nom  de  Jacques  de 
Pons  fon  fondateur,  &  fut  fouifiée  par  Hatdouin  de 
Villiers,  après  la  bataille  de  Moncontotir,  pour  la  dé- 
fendre contre  les  réformés.Cette  place  qui  eft  de  difficile 
accès  ,  à  caufe  des  marais  qui  l'environnent,  a  été  fort 
bien  fortifiée  fous   Louis  XIII  ,   par  le  cardinal   de 
Richelieu.  Ce  grand  miniftre  obtint  du  roi  que  ce  gou- 
vernemenr  feroit  diftrait  de  la  province  de  Saintonge  , 
comme  il  eft  encore  aujourd'hui ,  &  il  laifla  eette  même 
place  en  mourant  à  fon  neveu  le  duc  de  Brezé,  qui  lui 
avoit  fuccédé  à  la  charge  de  grand  maître,  &  furinten- 
dant  de  la  navigation.  Ce  duc  ayant  été  tué  l'an  1646, 
au  fiége  d'Orbitelle ,  fur  la  côte  de  Toscane ,    Louis 
Foucaur  de  S.  Germain,  comte  d'Ognon,  vice  amiral 
de  France ,  qui  commandoit  pour  le  duc  de  Brezé  à 
Brouage,  s'en  empara,  fit  la  guerre  au  roi  pendant  les 
troubles,  &  le  contraignit  à  lui  donner  le  bâton  de  ma- 
réchal de  France ,  pour  rendre  cette  importante  place  l'an 
16  j  3 .  Enfuite  elle  aétéfoumife-au  gouvernement  d'Aunix. 
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BrouAge  eft  très-connu  par  la  bonté  &  l'abondance 
de  fon  fel  :  on  peut  voir  la  manière  dont  on  le  fait  dans 
le  livre  cité  à  la  fin  de  cet  article,  d'autant  plus  que  cette 
description  doit  être  accompagnée  de  l'eftampe  qui  s'y 
trouve.  Il  y  a  ordinairement  une  garnifon  de  cinq  à 
fix  cents  hommes ,  dont  on  fait  des  detachemens  pour 
garder  les  forts  qui  en  dépendent  :  fon  havre  ,  qui  étoit 
autrefois  très-bon  ,  eft  à  préfent  comblé  par  la  vafe  que 
la  mer  y  porte;  Louis  XIV  fit  expédier  en  1688,  des 
lettres  patentes  pour  fon  rétabliflèment,  qui  n'ont  pas 
été  exécutées.  C'eft  dans  ce  havre  que  fe  font  les  car- 
gaisons de  fel  pour  la  ferme  générale,  &  il  y  a  un 
bureau  qui  eft  d'un  revenu  confidérable,  tant  pour  le  roi 
que  pour  plufieurs  feigneurs  qui  ont  des  droits  fur  le  fel. 
Cette  ville  coniùte  en  cinq  ou  (îx  rues  tirées  an  cordeau, 
qui  viennent  fe  terminer  à  la  grande  place.  *  Piganiol 
de  la  Force,  Description  de  la  France,  t.  4  ,p.  i^i&  255. 
1.  BROUCK,  petite  ville  d'Allemagne,  au  cercle 
de  Weftphalie,  fur  la  rivière  du  Roer,  au  duché  de 
Berg  ,  aux  confins  de  celui  de  Cléves.  C'eft  le  chef-lieu 
d'un  comté  de  même  nom.  On  croit  voir  dans  ce  nom 
des  traces  de  celui  des  Bméteres,  ancien  peuple  dont 
je  parlerai  plus  bas.  *  Baudrand ,  éd.  1705. 

m  BROUCK  ,  ou  BROUG ,  Pons ,  ville  de  Suide  , 
dans  l'Argau ,  dont  elle  eft  la  troifiéme  ville  libre.  Elle 
eft  fituée  fur  la  droite  de  l'Aare,  au  deflous  de  l'endroit 
où  cette  rivière  reçoit  celles  de  RulT  &  de  Limât.  Elle 
tire  Ion  nom,  qui  en  allemand  fignifie  un  pont,  d'un 
beau  pont  de  pierres  qu'il  y  a  (ur  là  rivière.  Elle  eft  pas- 
fablement  grande,  bien  bâtie,  mais  dans  un  terrein 
inégal ,  faifant  une  colline  qui  va  s'abaiflant  jusqu'au 
bord  de  l'Aare.  La  maifon  de  ville  eft  ornée  par  dehors 
de  belles  peintures.  Le  collège  renferme  une  bibliothè- 
que publique ,  &  un  fort  beau  grenier  que  les  Bernois 
y  ont  fait  bâtir.  Il  y  a  un  ufage  particulier,  c'eft  que 
tous  les  ans  à*  la  faint  Jacques  les  écoliers  font  une 
fête  publique  ,  où  ils  disputent  les  prix  que  l'on  tfiflribue 
à  ceux  qui  courent  le  mieux  :  cet  ufage  eft  ancien.  *  Dé' 
lices  de  ja  Suffi*  t.  1 ,  p.  141. 
BROUDRA.  Voyez.  Brodra. 
BROUGH ,  ou  BROUGHAM  ,  bourg  d'Angleterre , 
en  Weftmorland  ,  on  y  rient  marché  public.  Voyez. 
Brovonaca.  *  Etat  préfent  de  la  Grande  Bretagne , 
r.  1,  p  ni. 

BRO  U  GNAlS ,  bourg  de  France ,  dans  le  Rouergue  , 
fur  la  rivière  de  Tarn  ,  qui  y  reçoit  la  Sorgue.  *  Baudr. 
édit.  1705. 

BROUGTON ,  bourgade  d'Angleterre  ,  en  Hants- 
hire.  Cambden  croit  que  c'eft  la  Brigb  ou  Brage 
d'Antonin. 

BROUMAT,ou  BRUOMAT,  que  l'on  prononce 
vulgairement  Bro mpt  ,  bourg  de  France  ,  en  Allace  , 
au ■deflous  de  Stralbourg.  C'a  été  une  place  tres-confi- 
dérable  lous  les  empereurs  Romains.  Ptolomée  l'a 
connue,  &  l'appelle  Breucomagus ,  la  mettant  pour  le 
lieu  principal  des  peuples  Tribocques.  Elle  étoit  eftimée 
importante  fous  Julien,  comme  on  voit  au  xvi  livre 
d'Ammien  Marcellin ,  qui  a  accompagné  ce  prince  dans 
les  Gaules. 

La  carte  de  Peutinger  met  ce  bourg  à  xn  M.  P. 
d'Argentorate  ou  Stralbourg  ;  &  l'Itinéraire  d'Antonin 
le  place  fur  la  même  route  à  dix  mille  pas  :  car  il  eft 
manifefte  qu'il  y  a  etreur  dans  les  éditions  où  il  y  a  deux 


x  pour  un. 

Etant  venu  au  pouvoir  des    François  ,     il   fut  du 
domaine  royale  jusqu'à  la  fin  du  neuvième  fiécle.  Ce  fut 
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BROVONACA.  Antonin  met  dans  fon  itinéraire , 
fur  la  route  de  Blatum  Bulgium ,  au  port  Ritupa,  un  lieu 
ainfi  nommé,  entre  Voreda  &  Verteris ,  à  xm  M. 
P.  de  l'une  &  de  l'autre.  Les  manuscrits  varient  beau- 
coup fur  ce  nom  :  les  uns  portent  Broconaco  ,  d'au- 
tres Brocovonacis.  La  notice  de  l'Empire  fournie 
Braboniaco.  On  n'eft  pas  moins  incertain  fur  la  vé- 
ritable fimation  de  ce  lieu.  La  plupart  des  auteurs  veu- 
lent que  ce  foit  Btougham  ;  mais  fi  Voreda  eft  Peritb , 
comment  accorder  la  diftance  de  Voreda  à  Brovonaca , 
qui  doit  être  de  xi  1 1  M.  P.  avec  celle  de  u  1  M.  P. 
qui  eft  entre  Perith  &  Brougham  î  II  n'tft  pas  croya- 
ble que  Voreda  &  Brovonaca  ayent  été  des  lieux  fi  voi- 
fins.  Gale  croit  donc  que  Brovonaca  eft  Kendale.  Il  eft 
vrai  que  la  diftance  n'eft  pas  préctlèment  celle  d'Anto- 
nin, mais  cela  n'embarrafle  point  Gale  ,  qui  fouiient  que 
c'eft  la  faute  de  l'itinéraire,  'Il  explique  Veterae  par 
Brough  Vnderjlaimore. 

BROUSALME,  ou  BRESALME;  rivière  d'Afri- 
que, dans  la  Nigritie.  Elle  a  fa  fdurce  dans  un  lac,, 
près  d'une  ville  de  même  nom ,  &  va  fe  jetter  dans  la 
mer  ,  à  deux  lieues  de  la  rivière  de  Gambie,  à  laquelle 
un  de  (es  bras  va  (e  joindre.  La  principale  embouchure 
de  la  Brefalme  eft  grande ,  remplie  de  Bunes ,  ce  qui'  fait 
qu'il  n'y  peut  entrer  que  des  canots,  chaloupes  ou  pe- 
tites barques:  auflï  n'y  fait- on  pas  grand  commerce, 
ce  royaume  (  de  Brefalme  )  étant  fort  peu  de  chofe.  Les 
Portugais  ne  laiflent  pas  cependant  d'y  acheter  du 
fel  &  des  vivres.  *  Relations  à  la  fin  du  voyage  de  le 
Maire ,  p.  190. 

BROUSSEAU,  rivière  de  France,  en  Gascogne, 
dans  l'aTchiprêtré  &  dans  1  evêché  d'Aire ,  &  après 
avoir  coulé  le  long  des  bois  de  l'Eftrameau,  elle  fc 
perd  dans  l'Adour ,  demi-lieue  au  delfous  de  cette  mé- 
tropole. C'eft  ce  qu'en  dit  Corneille ,  qui  cite  un  Atlas. 
De  l'Ifle  qui  a  traité  ce  pays  avec  foin ,  ne  fait  aucune 
mention  de  cette  rivière. 

BROU  VER  :  ce  mot  fignifie  en  hollandois  un  braffèuc 
de  bierre  ;  mais  c'eft  aufli  le  nom  propre  de  quelques 
familles.  Un  navigateur  ainfi  nommé,  voulant  rentec 
Un  partage  plus  commode  pour  entrer  dans  la  mer  dm 
Sud ,  que  le  détroit  de  Magellan  en  1643  ,  prit  fa  route 
à  l'orient  de  l'ille  des  Etats.  La  prévention  où  l'on  étoit 
que  tous  ces  endroits-là  étoient  des  terres ,  fit  que  ce 
pallage  fut  pris  pour  un  détroit ,  &  on  l'appella  le 
Détroit  de  Brouwers.  Quelques-uns  pour  rafiner 
dirent  le  Détroit  du  Brasseur  ,  &  en  latin  Braxa- 
toris  Fretum ,  comme  s'il  eût  été  découvert  par  un 
brallèur.  Dans  la  fuite  on  a  vu  que  ce  détroit  n'en  étoit 
pas  un  ,  &  qu'il  n'y  a  point  de  rerres  de  l'autre  côté. 

BROUWERS-HAVEN,  ville  des  Provinces-Unies  , 
dans  celle  de  Zeelande  ,  dans  l'ifle  de  Schowen,  vis  à- 
vis  de  l'ifle  Goérée  ,  à  deux  lieues  de  la  ville  de  Goerée, 
&  à  une  de  Ziriczée. 

BROYE,  rivière  de  Suiflè,  au  canton  de  Fribourg. 
Elle  a  deux  fources,  l'une  auprès  de  Bolïônens,  & 
l'autre  à  Châtel-faint-Denys.  ElUs  fe  joignent  dans  le 
pays  de  Vaux,  dont  la  Broyé  coupe  unelifiere,  Se  y 
arrofe  Aulcreft  &  Oron;  elle  rentre  enluue  au  canton 
de  Fribourg,  où  elle  parte  à  Rué,  revient  au  pays  de 
Vaux  ,  où  elle  baigne  Moudon  ;  &  après  avoir  (trpenté 
jusques-là  vers  le  nord-oueft  ,  elle  prend  fon  cours  vers 
le  nord-eft,  palfeà  Payerne,  entre  dans  le  lac  deMoràt , 
&  fortant  de  là  forme  un  canal  d'une  lieue  de  long ,  &  fe 
va  fe  jetter  dans  le  lac  d'Yverdun.  Cela  fait  qu'à  Alorat 
on  a  un  aflèz  grand  commerce,  puisque  par  ce  canal  de 


pour  lors  que  l'empereur  Arnoul,  arrière  petit  fils  de     communication  on  peut  aller  de  Morat  dans  le  lac  d'Y 
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Louis  le  Débonnaire ,  donna  ce  lieu ,  qui  avoir  con- 
fervé  fon  ancien  nom  ,  au  monaftere  de  Laureshaim  , 
autrement  de  S.  Nazaire  ,  comme  on  lit  dans  l'ancienne 
chronique  de  Laureshaim.  Fiscam  proprii  juris  fui  no- 
minât um  Bruoch-Magat  in  Elifatia  farMo  Naz.ario 
donavijfe.  Ce  lieu  ayanc  été  aliéné  du  temporel  de 
cette  abbaye,  eft  venu  au  pouvoir  des  feigneurs  de 
Lichtemberg,  &  par  eux  au  Comte  de  Hanau.  Ce  n'eft 
plus  aujourd'hui  qu'un  bourg,  fur  la  rivière  de  Sout. 
Voyez.  Brocom  agus.  *  Lvnguerue ,  Desc.  de  la  France , 
part.  i,/>.iJS- 


verdun,  &  par  ce  dernier  lac  à  Yverdim,à  Neucliâcel ,  Sç 
de-là  dans  le  lac  de  Bienne,  &  enfuite  de  ce  lac  dans 
l'Aar ,  &  de  l'Aar  dans  le  Rhin.  *  Délices  de  la  Suffi ,  t. 

Z,p.ljl. 

BROYES,  en  latin  Breca,  lieu  de  France,  en  Cham- 
pagne ,  près  de  Troyes.  *  Baillet ,  Topogr.  des  Saints, 
p.  566. 

i.  BRUCA,  bourg  &  port  de  mer  de  Sicile,  dans 
la  vallée  de  Noto  ,  fur  la  côte  méridionale  du  golfe  de 
Catane.    Voyez.    Trotilum.   *  Baudrand ,  édit. 
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2.  BRUCA,  (  la  )  rivière  de  Sicile,  dans  la  vallée 
de  Noto  ;  elle  fe  jette  dans  le  golfe  de  Catane  :  c'eft  la 
Pant  agi  as  des  anciens.  Elle  a  à  fon  embouchure  Punta 
del  Firndlo,  De  l'Ifle,  carte  de  Sicile,  ne  eonnoît  point 
le  bourg  de  Bruca. 

Le  père  Coronelli,  &  autres  géographes,  s'accor- 
dent à  dire  que  le  Panucbus ,  ou  Pantagias ,  eft  au- 
jourd'hui le  Porcari.  Voyez,  ce  mot. 

BRUChTlUM,  quartier  .particulier  &  citadelle  de  la 
ville  d'Alexandrie,  en  Egypte  :  il  étoit  fréquenté  par  les 
chrétiens.  *  Baillet ,  Topogr.  des  Saints,  2  part. 

BRUCHSAL,  ville  d'Allemagne,  dans  l'évêché  de 
Spire  ,  fur  la  rivière  de  Saltz ,  peu  loin  de  Phihfbourg. 
L'évêque  de  Spire  y  a  un  château  qui  eft  une  réfi- 
dence. 

BRUCTERI ,  anciens  peuples  de  la  Germanie.  Le 
•nom  de  ces  peuples  fe  trouve  différemment  rapporté 
par  planeurs  auteurs.  Dans  Tacite,  ann.l.cap.  60,  & 
quelques  autres,  ils  font  nommés  BaticiEiu;  Ptolo- 
mée,  /.  1  ,t.  n,  les  nomme  Btormrefot ,  &  Strabon , 
-SoùxTiffi  ,  Bucteri  ;  mais  ces  deux  noms  paroiflent  cor- 
rompus. La  table  itinéraire  écrit  Bructuri  ,  &  les  place 
fur  le  Rhin ,  dans  le  voifinage  de  Cologne.  Sulpitius 
Alexander ,  dans  Grégoire  de  Tours ,  /.  2 ,  c.  4,  les  ap- 

ÎielleBRiCTERi;  le  pape  Grégoire  II ,  dans  une  de  les 
ettres,  dit  Bortharii  ,  &  Marceliin  ,  in  vit  a  fanai 
Bonifacii ,  Boructarii.  Enfin  on  trouve  dans  divers 
hiftoriens ,  Busacteri,  Bucteri  ,  Burcîuri  Se  Bru- 
teri.  Brucleri  eft  néanmoins  celui  qui  eft  le  plus  géné- 
ralement connu.    *  Spener  ,  Not.  gerinan.  ant.  /.  4, 

Ces  peuples  avoient  les  habitans  de  la  Frife  au  cou- 
chant :  on  ne  peut  dire  quelles  étoient  précifément  les 
bornes  qui  les  féparoient;  au  feptentrion,  félon  Tacite, 
ann.  1 ,  c .  60  ,  ils  s'étendoient  jusqu'à  l'embouchure  de 
i'Ems  ;  à  l'orient  ils  avoient ,  félon  Strabon ,  /.  7 ,  la  mê- 
me rivière  qui  les  féparoit  des  Chances,  des  Chamaves, 
des  Agrivariens  &  des  Tubantes;  au  midi  ils  étoient 
bornés  par  la  Lippe.  Ce  furent  là  les  anciennes  bornes 
de  ces  peuples,  qui  habitoient  le  pays  où  lont  aujour- 
d'hui Borcbjleenfoorde,  Nienborch,  Abnus ,  Twede ,  Stal- 
to,  Coosfeld,  Manfler,  Lunighufen  ,  Werne ,  Ham, 
Alem ,  Bickom ,  Reide ,  Rydeberg  Se  Delbragge.  Mais  ces 
limites  changèrent  par  la  fuite  ;  quelquefois  ils  les  éten- 
dirent plus  loin ,  &  quelquefois  ils  furent  contraints  de 
les  reflerrer.  Le  premier  changement  arriva  lorsque  les 
Marfes  quittèrent  le  Rhin ,  par  la  crainte  de  la  guerre 
qui  les  menaçoit,'&  fe  retirèrent  dans  l'intérieur  des 
terres.  Les  Bructéres  s'emparèrent  auffi-tôt  du  pays  que 
les  Marfes  avoient  abandonné ,  Se  leur  cédèrent  un 
canton  dans  leur  pays,  entre  l'Ems  Se  la  Lippe.  Ce 
changement  de  ces  peuples  a  été  caufe  appatemment 
que  Prolomée,  /.  2 ,  c .  1 1 ,  les  a  diftingués  en  grand  Se 
«n  petits;  il  appelle  petits  (Minores)  ceux  qui  s'étoient 
établis  fur  le  Rhin,  auprès  des  Sicambres,  Se  grands 
(Majores)  ceux  qui  étoient  reliés  dans  leur  première 
demeure;  il  confine  ceux-ci  aux  Chamaves  &  aux 
Chauces  avec  raifon ,  mais  mal- à-propos  aux  Sueves  ou 
Cattes.  Les  limites  de  leurs  pays  changèrent  une  féconde 
fois  vers  l'an  xv  ou  xvi ,  lorsque  les  Marfes  eurent  éré 
défaits  par  Britannicus ,  ils  les  étendirent  encore  jusqu'à 
la  Lippe .  Se  eurent  pour  lors  les  Tencleres  au  midi ,  Se 
les  UJîpiens  au  couchant ,  le  long  de  la  même  Lippe. 
Vers  l'an  lviij  les  bornes  de  Bructéres  furent  retrécies , 
par  la  ceflîon  qu'ils  rirent  d'une  partie  de  leurs  terres  aux 
"Tubantes,  mais  vers  l'an  lxx  ,  ils  rentrèrent  dans  la 
pofleffion  de  leur  pays ,  après  que  les  Tubantes  en 
curent  été  chafles.  Ils  n'en  jouirent  pas  long-temps, 
car  l'an  xcvïn  ,  s'étant  attiré  l'envie  Se  la  haiue  de 
leurs  voifins,  ils  furent  défaits  dans  un  combat,  à  la  vue 
des  Romains ,  qui  voyôienc  avec  plaifîr  ces  peuples  le 
détruire  les  uns  les  autres.  Leur  pays, fut  donné  aux 
'Chamaves  Se  aux  Agrivariens ,  peuples  qui  avoient  de- 
meuré de  l'autte  côté  de  \"Ems.  Pour  les  Bructéres ,  qui 
malgré  la  perte  de  foixante  mille  hommes  qu'ils  avoient 
faite,  fe  trouvoient  encore  en  grand  nombre,  on  ignore 
ce  qu'ils  devinrent,  &  quel  lieu  ils  allèrent  habiter;  il 
■eft  difficile  de  fe  perfuader,  comme  quelques  auteurs 
modernes  l'ont  fait,  fans  témoin  &  fans,  autorité,  que 


BRU 

ces  peuples  s'établirent  au-delà  duWefer,  de  l'Elbe  & 
de  la  Viftule ,  que  c'eft  d'eux  que  font  fortis  les  Prutenes 
ou  Pruffiens.  La  feule  reflemblance  de  nom  des  Bructé- 
res Se  des  Prutenes,  n'étant  pas  une  preuve  fuftilanre. 
Il  (croit  plus  naturel  de  chercher  ces  peuples  dans  des 
pays  plus  voifins ,  où  il  femble  que  l'on  en  trouve  des 
traces  allez  fenfibles.  Nazaire,  c.  18  ,  fait  mention  des 
Brucleres  dans  fon  panégyrique  de  Conftantin.  Alexander 
Sul.pitius ,  dans  Grégoire  de  Tours ,  les  met  fur  les  bords 
du  Rhin  ,  auprès  de  Cologne  ,  de  l'autre  côté  de  ce  fleu- 
ve; ainfi  on  pourroit  dire  qu'ils  s'établirent  dans  un 
nouveau  lieu  par  la  force ,  ou  qu'ils  furent  reçus  de  gré 
à  gré  par  les  Tencleres  avec  qui  ils  demeurèrent  fur  le 
bord  du  Rhin.  Il  ell  confiant  que  l'on  a  long-temps  en- 
tendu parler  des  Bructéres  dans  ces  cantons,  même  après 
que  les  François  eurent  fait  la  conquête  de  la  Gaule; 
ainfi  ce  ne  fut,  à  proprement  parler,  que  l'an  728  ,  que 
ces  Brucleres  furent  entièrement  détruits  par  les  Saxons , 
qui  faccagerent  tout  le  pays  le  long  du  Rhin,  Se  exter- 
minerenr  jusqu'au  nom  de  ces  peuples. 

1.  BRUEL,  bourgade  d'Allemagne,  au  cercle  de 
balïè  Saxe,  au  duché  de  Meckelbourg,  dans  la  princi- 
pauté de  Schwerin.  Baudrand  l'appelle  Brud,  Se  fe 
trompe.  Corneille  en  fait  une  ville ,  fous  le  nom  de 
Brud,  &  un  Bourg  fous  le  nom  de  Broel  qui  eft  le  vé- 
ritable. 

2.  BRUEL,  monaftere  de  France,  au  diocèfe  de 
Terouenne.  Il  fut  bâti  par  faint  Mauronte  vers  l'an  684, 
dans  la  terre  de  Merghe  ou  Merville,  qui  étoit  à  fa 
famille,  près  de  la  rivière  du  Lis. 

5.  BRUEL,  ville  d'Allemagne,  au  diocèfe  de  Colo- 
gne ,  à  deux  petites  heures  de  chemin  ,  au  midi  occiden- 
tal de  cette  ville,  à  la  (ource  du  Roos,  ruilïèau  qui  fe 
perd  dans  le  Rhin,  au-delïous  de  Bonne.  Jaillot  la 
nomme  Bruyll. 

1.  BRUGES,  ville  des  Pays-Bas  Autrichiens,  au 
comté  de  Flandres ,  en  latin  Bruga.  Des  hiftoriens  ont 
foutenu  que  cette  ville  tire  fon  nom  de  la  quantité  Se 
de  la  magnificence  de  fes  ponts ,  parce  que  Bruggbe  en 
flamand  fignifie  un  pont  ;  d'autres,  appuyés  fur  d'anciens 
tirres,  veulent  que  Bruges  tire  fon  origine  Se  fon 
nom ,  d'un  feul  pont  nommé  Brugh-Stock ,  qui  avoit 
d'abord  été  bâti  dans  le  lieu  où  elt  fituée  cette  ville, 
proche  la  cathédrale.  *  Jo.  Blaeu. 

Bruges  eft  lîtuée  dans  une  belle  plaine,  environ  à 
trois  lieues  de  la  mer,  à  autant  d'Oftende,  environ  à  huit 
deGand,  de  Courtrai,  de  Furnes  &  de  Middelbourg 
en  Zelande.au  5id  11'  de  latitude,  &  au  2od  47'  de 
longitude.  Il  n'y  a  point  de  rivière  qui  pafTe  à  Bruges  » 
mais  elle  a  un  canal  magnifique ,  dans  lequel  s'écoulent 
les  eaux  que  fournit  le  propre  fond  de  la  ville  Se  celles 
des  lieux  voifins.  On  nomme  ce  canal  de  Reye.  Après 
s'être  parragé  dans  la  ville  en  plufieurs  branches,  toutes 
fes  eaux  viennent  fe  joindre  à  la  fortie  de  Bruges,  Si  fe 
rendent  par  un  même  canal  à  Damme ,  &  delà  à  la  mer. 
Comme  on  s'apperçut  que  ce  canal  ne  pouvoir  conferver 
long  temps  la  profondeur  néceffaire  pour  les  vaiflèaux, 
les  habitans  ont  fait  depuis  un  fécond  canal ,  voifin  du 
premier ,  mais  dans  une  place  plus  commode  ;  il  eft  d'une 
telle  profondeur  Se  largeur,  qu'il  portedes  vaiflèaux  de 
plus  de40o  tonneaux  qui  peuvent  aller  commodément  de- 
puis la  mer  jusques  à  Bruges.  C'eft  une  chofe  étonnante  de 
voir  comment  de  ce  même  canal ,  les  vaiflèaux  qui 
viennent  de  la  mer  peuvent  entrer  dans  le  canal  d'eau 
douce ,  fans  que  les  eaux  foient  mélangées  ;  ce  qui  fe 
fait  par  le  moyen  des  éclufes  &  d'autres  machines  qu'oa 
a  faites  particulièrement  à  Slicke  Se  à  Plajfendal ,  où  font 
auflî  des  forts  bâtis  pour  la  défenfe  de  ces  éclufes. 

Cette  ville  étoit  la  capitale  de  la  Flandre,  avant 
qu'on  eût  joint  à  ce  pays  les  territoires  de  Gand,  de  Cour- 
iray,  &  plufieurs  autres.  Elle  a  été  long- temps  la  plus 
,  riche  delà  province,  &  la  plus  célèbre  pour  le  com- 
merce, les  villes  Hanféatiques  y  ayant  établi  un  de  leurs 
principaux  magafins.  Le  nombre  des  habitans  s'actrut 
fi  fort,  que  la  comtefle  Marguerite  de  Flandres,  fille  de 
Baudouin ,  empereur  de  Conftantinople,  y  fit  faire  une 
nouvelle  enceinte  de  murailles,  laquelle  fut  beaucoup 
augmentée  au  commencement  du  fiécle  fuivant  par 
Philippe  le  Bel,  coi  de  France,  après  qu'il  fe  fut  rendu 
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maître  de  cette  ville.  Bruges  retourna  au  pouvoir 
de  fes  comtes ,  qui  lui  donnèrent  de  nouveaux  privilé- 
ges^  fur-tout  par  rapport  au  commerce,  ils  furent  de 
beaucoup  augmentés  par  le  comte  Louis  de  Malle  l'an 
ï  j  58.  Elle  fut  encore  florilïante  fous  les  ducs  de  Bour- 
gogne -,  mais  fous  les  princes  de  la  maifon  d'Autriche 
elle  fe  trouva  fort  déchue,  parce  qu'Anvers  attira  le 
commerce,  Se  que  les  marchands  des  villes  Hanféanti- 
ques  qu'on  nomme  les  Ofierlings ,  fe  transportèrent  dans 
cette  ville  de  Brabant,  dont  la.fituarion  leur  parut  plus 
commode;  enfin  le  commercé  de  mer  a  été  ôté  à  toutes 
ces  villes  par  les  Hollandois ,  qui  fe  font  faifis  des  ports 
Se  des  embouchures  des  rivières.  Les  guerres  &  les  trou- 
bles de  Flandres  ont  auiîî  beaucoup  diminué  les  richelTès 
&  le  nombre  des  habitans  de  Bruges.  *  Longutrue,  desc. 
de  la  France , part.  t,p.6\. 

L'enceinte  de  cette  ville  eft  d'environ  fix  milles  d'Ita- 
lie. Ses  rues  font  belles  Se  larges.  11  y  a  dans  Bruges 
autant  de  beaux  édifices  &  de  belles  maifons  que  dans 
aucune  villes  des  Pays  Bas.  On  y  remarque  xvn  an- 
ciennes maifons  qui  appartenoient  aux  confuls  d'autant 
de  nations  étrangères,  lorsque  le  commerce  y  florillbit. 
On  y  compte  autour  de  foixante  églifes,  dont  la  principa- 
le, qui  eft  la  cathédrale ,  eft  dédiée  à  faint  Donatien.  En 
994,  Arnould,  comte  de  Flandres,  établit  dans  cette 
églifeun  chapitre  de  xin  chanoines,  avec  un  prévôt; 
leur  nombre  a  été  dans  la  fuite  augmenté  jusqu'à  xxx  1 1 . 
Robert  de  Jérufalem ,  comte  de  Flandres ,  donna  en 
1105  au  prévôt,  le  titre  de  chancelier  héréditaire  ou 
perpétuel  de  Flandres,  Se  aux  chanoines  celui  de  fes 
chapelains  domeftiques.  *  Jo.  Blaeu. 

Plufieurs  anciens  monumens  prouvent  que  cette  églife 
avoit  d'abord  été  bâtie  par  Lideric,  premier  comte  de 
Flandres,  en  621,  fous  l'empire  d'Héraclius  &  k  règne 
de  Ciotaire  -,  mais  qu'elle  fut  rebâtie  &  dotée  par  Bau- 
douin, dit  Bras-de-Fer,  comte  de  Flandres,  qui  la 
dédia  fous  l'invocation  de  faint  Donatien  ,  archevêque 
de  Rheims ,  que  les  habitans  de  Bruges  choifirent  pour 
leur  patron ,  après  que  fes  reliques  leur  furent  envoyées 
vers  l'an  870.  Bruges  dependoit  alors  de  l'évêché  de 
Tournai;  elle  en  fut  démembrée  en  1559,  lorsque  le 
pape  Paul  IV  y  érigea,  à  la  prière  de  Philippe  II, 
roi  d'Espagne,  un  évêché  particulier,  fuffragant  de 
l'archevêché  de  Malines.  On  garde  avec  vénération  dans 
la  cathédrale  les  os  de  Charles  le  bon ,  comte  de  Flan- 
dres, qui  font  d'une  grandeur  prodigieufe.  Ce  prince  y 
fut  maflàcré  par  quelques  ennemis  en  1 1 17  ,  pendant 
qu'il  étoit  en  prière.  Tous  les  ans  le  2  de  mars,' on 
fait  le  récit  de  fa  vie ,  &  l'on  montre  fes  reliques  au 
peuple. 

On  compte  qu'il  y  a  dans  Bruges  260  rues,  fepi 
portes  &  fix  grands  marchés  ;  il  n'y  a  aucune  fontaine , 
les  eaux  dont  on  fe  fert  viennent  de  Gand ,  de  la  Lis  Se 
de  l'Escaut;  on  les  diftribue  par  le  moyen  d'un  gros 
tuyau  dit  Moerbuyfe ,  qui  pafle  par  les  principaux  en- 
droits de  cette  ville;  chaque  particulier  peut  en  ufer 
moyennant  une  reconnoillance  annuelle.  *  Délices  des 
Pays-Bas,  t.  z,p.  51. 

La  plus  belle  place  eft  le  grand  marché  :  on  y  Voit 
au  milieu  un  grand  corps  de  logis  carré ,  nommé  les 
halles ,  avec  des  galleries  publiques  &  une  grande  cour 
au  milieu,  où  d'un  côté  on  voit  un  clocher  que  l'on 
regarde  comme  un  des  plus  beaux  de  l'Europe ,  pour  fa 
hauteur  Se  le  dégagement,  il  a  5  3  3  deg.  &  il  eft  foutenu 
par  quatre  pilliers  que  l'on  traverfe  par  quatre  endroits 
différens.  11  eft  rempli  d'une  multitude  de  cloches,  Se 
d'un  beau  carillon  qui  fonne  à  chaque  quart  d'heure  un 
ak  de  mufique  différent.  Le  long  de  cette  grande  place 
on  voit  un  bâtiment  qui  fert  de  magafin  public  pour  les 
draps  des  marchands,  il  eft  bâti  fur  le  canal,  foutenu 
par  plufieurs  pilliers,  de  façon  que  les  vaifleaux  peuvent 
paflèr  deflous  pour  traverfer  la  ville  >  Se  palîèr  du  canal 
d'Oftende  dans  celui  de  Gand.  Ces  vaifleaux  fe  nom- 
ment enfrançois  Belanders,  Se  en  flamand  Bylanders, 
ce  dernier  mot  fignifie  qu'ils  vont  terre-à-terre  fans  s'é- 
carrer  du  rivage. 

Le  bourg  eft  une  grande  place ,  fur  laquelle  on  voit 
la  maifon  de  ville,  bâtie  à  la  gothique,  &  ornfce  de 
quantité  de  figures  des  anciens  comtes  Se  comteftes  de 
Flandres.  On  voit  auffi  fur  la  même  place  1  eglife  cathé- 
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drale ,  !a  palais  episcopal ,  la  cour  prévôtale  &  cano- 
niale, le  greffe  &  la  chapelle  du  fang  de  Notre-Seigneur. 
Ce  faint  dépôt  eft  dans  un  cylindre  de  vetre  dans  lequel 
"  y  a  une  fiole  aufîi  de  figure  cylindrique  où  le  fang  eft 
renfermé.  Thierry  d'Allace  ,  comte  de  Flandres  >  l'ap- 
porta à  fon  retour  de  la  Terre-Sainte  en  11 80,  où  il 
j'avoit  reçu  de  Foulques  d'Anjou,  roi  de  Jérufalem ,  donc 
il  avoit  époulé  la  fille. 

11  y  a  encore  deux  autres  chapitres,  l'un  dans  l'églife 
de  Notre  Dame,  fondé  l'an  109 1  ,  par  Radbode,  évê- 
que de  Tournai,  pour  un  prévôt  Se  douze  chanoines; 
Se  l'autre  dans  celle  de  faint  Sauveur ,  érigé  en  1 50»  , 
par  Pierre  Quicke,  évêque  de  Tournai,  pour  un  doyen 
Se  feize  chanoines.  L'églife  de  Notre  Dame  cil  fore 
belle, ,  on  7  voir  deux  tombes  de  cuivre  doré  d'une 
beauté  extraordinaire;  lune  de  Marie  héritière  de 
Bourgogne,  qui  mourut  en  1481 ,  &  l'autre  de  Charles 
le  Hardi ,  fon  père  ,  duc  de  Bourgogne ,  qui  fut  tué  devanc 
Nancy  en  1477.  Marie  d'Autriche  ,  petite  fille  du  duc 
Charles  Se  (œur  de  l'empereur  Charles  V ,  a  fait  faire 
ce  dernier  tombeau  en  1550,  après  y  avoir  fait  trans- 
férer le  corps  de  fon  grand  père ,  qui  avoit  été  enterré 
premièrement  à  Nancy ,  dans  l'églife  de  faint  George. 
Il  y  a  cinq  paroiffès,  faint  Jacques,  faint  Gilles,  fainte 
Anne,  fainte  Valburge  &  fainte  Catherine. Les  monas- 
tères d'hommes  font,  les  Jéfuites  qui  y  vinrent  en  1 570, 
pour  enfeigner  les  humanités;  les  Auguftins,  les  Domi- 
nicains fondés  en  1233  ,  Par  Jeanne  comtefle  de  Flan- 
dres ,  les  Carmes ,  les  Récolets  ,  les  Capucins ,  les  Car* 
mes  Déchauffés,  les  Guillelmites ,  les  Alexiens  8c  les 
Chartreux.  Ceux  de  filles  font ,  l'abbaye  de  faint  Tron, 
de  l'ordre  de  S.  Auguitin,  l'abbayed'Hemelsdael,  l'abbaye 
de  Ste  Godelive  de  l'otdre  de  S.  Benoît,  l'abbayede  Spar- 
maille,de  l'ordre  de  Cîteaux,  les  religieufes  de  Ste  Claire, 
ou  les  Riches-Claires,  les  Carmélites,  les  Pénitentes ,  les 
fœurs  Grifes ,  lesConceptioniftes,  les  pauvres  Claires , 
les  Annonciades ,  les  religieufes  de  Sarrepte  ,  les  Do- 
minicaines ,  les  Pénitentes  Angloifes ,  les  Pénitentes 
venues d'Ardenbourg ,  les  Béguines,  &  la  maifon  de 
fainte  Anne  ou  des  Chartreufes. 

On  trouve  peu  de  villes  où  les  pauvres  &  les  orphe- 
lins foient  entretenus  avec  tant  de  foin.  Ify  a  une  mai- 
fon appellée  l'école  des  Bogards ,  qui  a  été  établie  en 
141 1 ,  l'on  y  entretient  environ  130  jeunes  garçons  or- 
phelins ,  les  uns  dans  l'étude ,  les  autres  dans  différens 
métiers,  félon  leurs  talens;  ils  font  vêtus  d'un  habit  de 
draps ,  la  moitié  du  corps  brun ,  &  l'autre  rouge ,  avec 
un  bonnet  plat  fur  lu  tête.  On  a  vu  des  évêques,  des 
abbés,  Se  plufieurs  fçavans  eccléfiaftiques  îorris  de 
cette  école ,  qui  y  ont  envoyé  leurs  portraits  pour  mar- 
quer leur  reconnoilTaoce. 

11  y  a  dans  la  ville  deux  abbayes  d'hommes,  celle 
des  Dunes,  ordre  de  Cîteaux ,  &  celle  de  faint  Barthe- 
leini,  dite  Eeckhoute ,  Se  hors  des  remparts,  celle  de 
faint  André  ,  ordre  de  faint  Benoît.  La  première  a  été 
commencée  par  faint  Bernard  ,  en  1138.  Elle  étoit  d'a- 
bord près  de  la  mer  ,  à  une  lieue  de  Fumes ,  au  fond 
des  Dunes ,  dont  elle  tire  fon  nom  ;  mais  depuis  1 627  , 
les  religieux  font  venus  demeurer  dans  cette  ville.  L'ab- 
baye d'Eeikhoute  fut  fondée  en  1050,6k  celle  de  S.André 
en  1 105 ,  par  Robert  de  Jérufalem ,  comte  de  Flanr'res. 
La  première  jurisdiction  eft  celle  du  magiftrat  corn- 
poféededeux  bo'.irgmeflres,de  douze éche vins,  de  douze 
confeillers ,  de  fix  pensionnaires ,  Se  de  deux  tréforiers. 
La  féconde ,  celle  du  plat-pays  des  environs  de  la  ville 
qu'on  appelle  le  franc  de  Bruges.  La  troifiéme,  celle  du 
chapitre  Se  de  la  prévôté.  La  quatrième ,  eft  la  cour 
féodale,  où  préfide  le  grand  bailli  de  Bruges,  où  l'on  vui- 
de  les  procès  concernant  les  fiefs  qui  en  relèvent. La  cin- 
quième Se  la  fixiéme,font  les  collèges  de  Zijfeelfche  Se  du 
Maendaegbfche:  leur  jurisdiction  eft  d'une  petite  étendue. 
Ce  fut  dans  cette  ville  que  Philippe  le  Bon ,  duc  de 
Bourgogne,  inftitua  au  mois  de  janvier  1430,  l'ordre 
de  la  toifon  d'or  :  depuis  cette  inftitution  on  y  a  tenu 
trois  autres  chapitres  de  cet  ordre  ;  le  premier  en  1432  , 
dans  l'églife  de  S.  Dormes,  le  fécond  en  14*58  ,  dans 
l'églife  de  Notre-Dame,  le  troiliéme  en  1478  ,  dans 
celle  de  faint  Sauveur. 

Cette  ville  fut  bombardée  le  4  de  juillet  1704,  par 
les  Hollandois,  mais  avec  peu  de  fuccès.  Elit  fe  fournit 
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iiés  l'an  1706,  après  la  bataille  de  Ramiilies. 
fut  invertie  en  1708  par  un  corps  de  croupes  fran- 
A(cs ,  commandées  par  le  comte  de  la  Motte,  lieu- 
tenant général  ;  n'ayant  qu'une  petite  gamilon  ,  &aucun 
fecours  à  espérer ,  le  magiftrat  fut  obligé  de  fe  rendre 
le  5  de  juillet.  Les  alliés  y  rentrèrent  au  commencement 
de  1709,  en  vertu  de  lacapituiation  qui  fut  lignée  à  la 
prife  de  Gand  le  50  décembre  1708. 

Quap.tier  de  BRUGES:  ce  quartier  dans  lequel 
autrefois  route  la  Flandre  éroit  renfermée,  comme  on  le 
voit  au  mot  Flandres ,  s'étend  le  long  de  l'Océan ,  Se 
-eft  à  l'orient  de  celui  de  Gand,  Il  contient  deux  des 
quatre  membres  de  Flandres,  dont  l'un  conferve  le  nom 
de  Bruges ,  &  l'autre  s'appelle  le  franc  de  Bruges ,  qui 
-eft  compofé  de  pluileurs  bourgades  détachées  de  celui 
-de  Bruges  où  elles  font  enclavées,  &  qui  contribuent 
-enfemble  aux  impofitions  qui  fe  font  fur  la  province  de 
Flandres.  Il  y  a  dans  le  quartier  de  Bruges  dix-huit  villes 
ou  gros  bourgs.  Il  y  en  a  une  partie  lous  la  domination 
•de  la  maifon  d'Autriche,  à  qui  Bruges  appartient ,  une 
partie  fous  celle  de  France ,  Se  une  partie  ions  celle  des 
•Hollandois. 

Bruges,  Nieuporr,  Oftende,  Dixmude,  -Se  Pope- 
Tingen  ,  &c.  font  fous  la  mailon  d'Autriche. 

Les  Provinces  -  Unies  pofledenc  l'Eclufe,  Arden- 
bourg,  ifendyck  ,  Sec.  Et  la  France  polïède  les  deux 
■châtellenies  de  Bergue-Saint-Vinox ,  &  de  Bourbourg, 
qui  ont  été  détachées  de  ce  quartier,  Dunkerque  Se 
Gravelines  ,  qui  étoient  de  ces  deux  châtellenies ,  étoient 
par  conféquerrt  du  quartier  de  Bruges  ,  qui  eft  fort  di- 
minué par  ce  retranchement. 

Le  Franc  de  BRUGES  confifte  en  un  bon  nombre 
de  bourgades  Se  de  villages  qui  ont  été  féparés  du  quar- 
tier de  Bruges,  quoiqu'elles  y  foient  enclavées,  &  qui 
contribuent  enfemble  aux  importions  qui  fe  font  fur  la 
province  de  Flandres.  C'eft  ce  qu'on  appelle  le  pays 
■franc ,  &  les  habitarrs  font  nommés  Vrylaten.  Ils  jouis- 
fent  de  plufieurs  privilèges ,  &  ont  des  loix  différentes 
•de  celles  de  Bruges  -,  ce  qui  a  commencé  il  y  a  plus  de 
cinq  cents  ans  du  temps  de  Philippe  d'Alface,  comte  de 
Flandres,  qui  voulut  que  les  gens  du  pays  franc  fuflènr 
fous  la  jurisdiclion  du  châtelain  de  Bruges.  Ces  châte- 
lains étoient  héréditaires  Se  propriétaires  ;  mais  Jeanne , 
■comtelîè  de  Flandres ,  fille  Se  héritière  de  Baudouin , 
-empereur  de  Conftantinople ,  acheta  de  Jean ,  feigneur 
de  Nèfle «1  Picardie,  cette  châtellenie  de  Bruges  en 
1214  ou  1215  ,  pour  le  prix  de  vingt-trois  mille  cinq 
cents  quarante-cinq  livres  fix  fols  huit  deniers  parilîs ,  en 
préfence  de  Louis  VIII,  roi  de  France,  de  plufieurs 
prélats  &  grands  feigneurs.  Philippe  le  Bon ,  duc  de 
Bourgogne  Se  comte  de  Flandres,  voulant  abaiflèr 
ceux  de  Bruges  qui  étoient  trop  infolens,  ordonna  que 
le  pays  franc  feroic  un  quatrième  membre  de  Flandres, 
iéparé  des  trois  autres,  qui  font  les  quartiers  de  Gand, 
-de  Btuges  &  d'Ypres.Avant  que  les  Hollandois  fe  fuflent 
rendus  maîtres  d'une  partie  du  quartier  de  Bruges ,  Je 
pays  franc  contenoit  jusqu'à  quatre-vingt-dix  bourgs 
ou  gros  villages,  qui  reconnoilfoient  la  jurisdidion 
d'un  tribunal ,  érigé  pour  eux  feuls  dans  la  ville  de 
Bruges  ,  par  Louis  de  Crecy ,  comte  de  Flandres,  l'an 
1523.  Il  y  a  appel  de  ce  tribunal  au  confeil  provincial , 
«tabli  dans  la  ville  de  Gand.  On  avpit  joint  au  pays 
franc  trois  grandes  châtellenies,  fçavoir,  Fumes, 
Bergues-Saint-Vinox ,  &  Bourbourg.  J'ai  déjà  dit  que 
les  deux  dernières  font  prélentement  à  la  France. 

2.  BRUGES,  bourgade  de  France,  en  Béarn ,  fur 
un  ruifleau  qui  fe  joignant  avec  un  autre,  va  fe  perdre 
dans  le  Gave  de  Pau.  Ce  lieu  qui  n'eft  rien  moins  qu'une 
ville  eft  an  couchant  d'hiver,  &  à  une  petite  lieue  de 
Njy,  petite  ville  fur  le  Gave.  *  Robert  de  Vairgondy  , 
Atlas. 

BRUGGE,  bourg  d'Allemagne ,  dans  le  cercle  élec- 
toral du  Rhin,  fur  la  rivière  d'Aar,  aux  confins  du  du- 
ché de  Jnliers. 

1.  BRUGGEN,  petite  ville  d'Allemagne ,  au  cercle 
de  Weflphalie,  au  pays  de  Juliers,  au  bord  feptentrio- 
nal  de  la  Swalin ,  rivière  qui  rombe  dans  la  Meufe ,  à 
deux  petites  heures  de  chemin ,  &  au  levant  d'été  de 
Ruremonde.  *  Robert  de  Vaugondy ,  Atlas. 

z.  BRUGGEN,  petite  ville  ou  bourg  d'Allemagne, 


BRU 

dans  le  cercle  de  la  bafle  Saxe ,  dans  l'évêché  de  Hildes- 
heim  ,  fur  le  bord  oriental  de  la  Leine ,  au  deflous  d'Al- 
velde ,  au  midi  occidental  de  Hrldesheim ,  Se  à  quatre 
heures  de  chemin  de  cette  ville. 

BRUGNEFO,  Apmmiatum,  petite  ville  d'Italie,  dans 
l'état  de  Gènes  ,  fur  la  rivière  de  Varra ,  qui  tombe  en- 
fuite  dans  la  Magra;  elle  eft  petite,  mal  peuplée,  Se 
pourtant  c'eft  le  fiége  d'un  évêché  furïraganc  de  Gè- 
nes, fondé  l'an  M;;.  Elle  eft  à  cinquante  milles  de  cette 
capitale ,  à  neuf  de  Pontremoli  &  de  la  Specia.  *  Baud. 
éd,  170^. 

BRUGUERE  ou  BROUGUERE ,  petite  ville  de 
France,  dans  le  Rouergue ,  fur  la  rivière  du  Farn ,  à 
douze  lieues  au-deflus  d'Albi.  *  Baudrand ,  édition  de 
1 70  5 . 

Cetce  ville  ne  s'appelle  point  Bruguere ,  mais  Bruyère. 
Voyez,  ce  mot. 

BRUHEGRENNA,  ville  de  Suéde,  dans  la  Vellro- 
gothie ,  près  du  lac  Veter.  Elle  n'a  qu'une  longue  rue  ; 
ce  qui  la  diftingue  d'un  village ,  c'eft  qu'elle  a  un  tribunal 
de  juftice. 

BRUKO ,  lieu  d'Afrique ,  dans  le  royaume  de  Jemar- 
tow  ,  au  fud  de  la  Gambra.  Les  Anglois  y  écablirent  un 
■comptoir  en  1732  ,  mais  ils  l'abandonnèrent  en  1735. 
*  Voyage  de  Moore. 
BRUL.  Voyez.  Broel. 

BRULLIF^E,  ancien  peuple  de  l'A  fie  mineure,  au- 
près d'Ephefe ,  félon  Pline  ,  /,  5 ,  c.  29.  L'édition  du  P. 
Hardouin  porte  Briuliit^, 

BRULLOIS ,  petit  pays  de  France,  en  Gascogne,  au 
nord  de  la  Lomagne,  entre  le  Condomois  &  la  Garon- 
ne. On  y  voiries  bourgs  de  la  Plume,  Se  de  Leyrac. 
Baudrand  y  met  de  plus  une  petite  ville  nommée 
Bruhl  ,  qui  ne  fe  trouve  point  ailleurs  que  dans  fon 
livre ,  Se  dans  ceux  qui  l'ont  copié.  Ce  petit  pays  a  titre 
de  vicoroté. 

BRULLON,  pente  ville  de  France  ,  dans  le  Maine , 
fur  un  ruifleau  qui  tombe  dans  la  Sarte,  trois  lieues 
au-deflus  de  Sablé,  *  Baudrand,  édition  de  1705. 

BRULLOS,  (lac  de)  lac  d'Egypte,  entre  Damiet- 
te  &  Rofette.  Il  a  quinze  ou  dix-huit  lieues  de  longueur, 
Se  quatre  à  cinq  lieues  de  largeur.  On  y  pêche  beau- 
coup de  poiflon.  *  P.  Sicard,  relation  d'Egypte. 

BRUMA,  &  BRUMENSIS.  Un  concile  tenu  à 
Tribur,  lieu  d'Allemagne,  fur  le  Rhin,  l'an  895  ,  nom- 
me entre  les  pères  qui  y  affiftoienc  Adelgarïus  Brumen- 
fis  Episcopns.  C'eft  le  même  lieu  que  Prtjim  ,  ab- 
baye. 
BRUMAT.  Voyez,  Brov m at. 
BRUMBERG,  ville  de  la  Pomeranie  Polonoife,  fur 
la  petite  rivière  de  Verde.  Elle  eft  fermée  de  mu- 
railles. 

BRUMMEN  ,  village  des  Provinces-Unies  ,  dans 
le  Veluwe  Zoom  ,  fur  le  chemin  d'Arnhem  à  Zuc- 
phen. 

BRUNDA.  Arnoble  femble  ainfi  nommer  un  lieu  d'où 
Simon  le  Magicien  fe  précipita  d'une  hauteur  très- 
élevée.  Ortélius  croit  que  ce  lieu  étoit  près  de  Rome, 
ou  même  dans  la  ville.  Abdias  le  Babylonien  dit  que  ce 
malheureux  fe  précipita  du  capitole. 

BRUNDISIUM,  félon  Pline,/.  3,  c.  ii.Brende- 
sium,  félon  Ptolomée,  /.  3  ,  c.  1.  Si  nous  en  croyons 
Etienne,  les  Grecs  écrivoient  Brentesium.  Il  y  a  des 
médailles,  fur  lesquelles  on  lit  Brymtesium  ;  quelques 
Poètes  ont  dit  Brenda  pour  la  commodité  du  vers,  au 
rapport  de  Feftus  :  fur  quoi  Dacier  obferve  qu'on  ne 
trouve  à  préfent  dans  aucun  Poète  le  mot  Brenda  ;  qu'il 
faut  lire  au  lieu  de  ce  moc  Brendum  ou  Brentium  ; 
que  Brundifium  fut  nommée  ainfi,  à  caufe  de  la 
figure  de  Ion  porc  qui  reflembloir  à  un  bois  de  cerf,  que 
les  Meflapiens  appelloienr  un  cerf  £pî»^o»  Se  £;»««. 

BRUNDULUM  Se  Brundulus,  nom  latin  de  Brou- 
dolo.  Voyez,  ce  mot. 

BRUNEHAULD.  Voyez.  Chaussées. 
BRUNNEN,  bourg  de  Suilïe  ,  dans  le  canton  de 
Schwits ,  au  bord  d'un  lac ,  au  midi  du  bourg  de  Schwics. 
Il  eft  fort  connu ,  parce  que  ce  fut  là ,  que  les  crois  can- 
tons d'Ury  ,  Schwits  &  Undervald  ,  firent  leur  alliance 
le  10  décembre  1315- 
BRUNO,  petite  rivière  d'Icalie ,  en  Foscane ,  dans  le 


Siennoîs.  Elle  prend  la  fource  près  de  Monte-Malïî,  & 
fe  jette  dans  le  lac  de  Caltiglione ,  près  du  bourg  de 
Buriano.  *  Baudr.éd.  1705. 

BRUNONIS  VICUS,  ou 

BRUNOPOLIS.  Voyez.  Brunswig. 

1.  BRUNSBERG  ou  Brawnsberg  ,  ville  de  Polo- 
gne ,  dans  la  Prufle ,  près  du  Frischehaff.  Voyez.  3r  a  u  ns- 
berg. 

2.  BRUNSBERG , lieu  d'Allemagne,  en  Weftphalie, 
dens  le  petit  état  de  l'abbé  de  Corwey ,  fur  le  Wefer  , 
près  de  la  petite  ville  de  Hoxter.  Il  étoit  autrefois  forti- 
fié. C'eft  en  ce  lieu  que  Charlemagne  vainquit  en  77  5 , 
les  Saxons  ,  qui  lui  disputoient  leipallàge  de  la  rivière. 

BRUNSBUTÏEL ,  petite  ville  fortifiée  d'Allemagne, 
dans  le  Holftein ,  dans  Ja  Dithmarfe ,  fur  l'Elbe,  un  peu 
au»deflus  de  (on  embouchure,  &  à  deux  milles  d'Alle- 
magne de  Gluckftadt.  L'ancienne  ville  ayant  été  ruinée 
par  un  débordement  de  l'Elbe,  on  en  a  rebâti  une  autre 
allez  près  de  là.  ' 

BRUNSWIG  ou  Brunswick  ,  en  latin  Brunonis  Vi- 
cus &c  Brunopolis y  ville  d'Allemagne,  dans  la  balle 
Saxe,  dans  le  duché  auquel  elle  donne  fon  nom ,  fur  la 
rivière  de  l'Ocker.  Il  y  a  trois  choies  à  diftinguer  ,  que 
je  traiterai  dans  trois  articles  féparés  ,  fçavoir,  la  ville 
de  Brunswig,  les  états  de  la  maifon  de  Brunfwig,  &  le 
duché  de  Brunswig  proprement  dit. 

BRUNSWIG,  ville.  Les  Allemands  écrivent  ce  mot 
Braunfcbweig  :  fuivant  Henri  Meihomius ,  ce  nom  tire 
fon  origine  du  mot  latin  Viens ,  &  de  celui  de  Bruno  , 
desquels  on  a  formé  le  mot  allemand  Braunsvick  >  pour 
fignifier  Brunonis  Vicus.  Il  fonde  fon  opinion  fur  ce 
que  la  plupart  des  noms  faxons  ont  une  origine  latine, 
&  que  la  plupart  des  hiftoriens  étrangers,  &  même  quel- 
ques-uns du  pays,  nomment  cette  ville  Brunonis  Viens. 
D'autres  dérivent  ce  nom  de  l'allemand  JP'ik.,  qui  ligni- 
fie un  golfe  formé  par  un  lac,  un  fleuve,  ou  la  mer; 
ainfi  qu'on  le  voir  dans  Albert  Krantz,  in  Metropoli 
Lib.  2 ,  cap.  3  ;  en  ces  termes  :  Civitas  Brunfwicenjis , 
quafi  Brunonis  Vicus,  atit  potius  Sinus ,  qui  linguà  Saxo- 
fium  fonat  Wick,  à  quoi  ils  ajoutent  que  de  tous  les 
lieux  terminés  en  Wick-,  à  peine  feroit  il  poffible  d'en 
trouver  un  leul  qui  ne  fût  fïtué  fur  un  golfe  de  la  mer, 
d'un  fleuve  ou  d'un  lac.  Quoi  qu'il  en  loir  de  ces  deux 
opinions,  qui  l'une  &  l'autre  ne  manquent  ni  de  vrai- 
femblance  ni  de  partifans ,  presque  perfonne  ne  doute 
que  cette  ville  n'ait  été  bâtie  par  Brunon ,  fils  d'Adolphe, 
duc  de  Saxe ,  Se  qu'elle  ne  tire  fon  nom  de  celui  de  fon 
fondareur.  On  veut  qu'il  n'ait  pas  été  feul  dans  cette 
entreprife  ,  &  les  mêmes  auteurs  qui  attribuent  la 
fondation  de  Brunswic  à  Bruno,  attribuent  à  fon  frère 
Danckwert  la  conurnétion  du  fort  ou  château  que 
l'on  prétend  avoir  été  long-temps  appelle  de  fon  nom 
Danckwertfrode ,  ou  Tanckvarderode.  Ce  qui  eft  confir- 
mé par  un  anonyme,  mais  très-ancien  auteur  d'une 
chronique  des  ducs  de  Brunswic,  qui  dit,  Ifte  [Ludol- 
phus  Dux  Saxoniae  ]  ge nuit  très  filios ,  Oddonem,  Bruno- 
nem ,  &  Tanquardum  :  bi  duo  Bruno  &  Tanquardut 
Civitatem  Brunswick.  •  .fundaverunt.  Et  Mathieu  Dres- 
fer  ajoute  ;  Frater  Brunonis  Dancwertus,  velTanquardus 
Arcem  ibi  condidit,  quam  de  fuo  nomine  Danckwerderodam 
appellavit.  Tous  ces  auteurs  placent  presque  unanime- 
ment la  fondation  de  cette  ville  vers  le  milieu  du  ix 
fîécle ,  &  en  fixent  le  commencement  à  l'année  861, 
fut  l'autorité  d'une  inscription  qui  fe  voit  dans  l'églife 
de  faint  Blaife.  *  Gaspard  Sagittarius.  Disput.  Hiftor. 
de  origin.  &  increm.  Brunswici.  Jenan  1684. 

Bruno  périt  dans  un  combat  contre  les  Danois  ou 
Normands,  comme  quelques  hiftoriens  les  appellent, 
&  Danckvert  eut,  dit  Dreller ,  le  même  fort;  ainfi  Ot- 
thon  fut  le  feul  héritier  de  la  Saxe  &  de  Brunswic ,  dont 
il  fie  fa  demeure.  Après  fa  mort  qui  arriva,  félon  Dit- 
mar,en  911,  fon  fils  Henri,  furnommé  l'Oifeleur,  en 
fit  auflî  le  lieu  de  fa  réfidence ,  &  l'agrandit  tellement, 
qu'il  joignit  une  ville  neuve  à  l'ancienne,  comme  on  le 
voit  par  ces  mots  de  Chytrasus  :  Henricus  Auceps  Imp. 
eppido  novam  civitatem  addidit  y  &  dans  Pierre  Bertius  : 
nova  urbs  Brunswiga  opus  eft  Henrici  Aucupis.  Otthon 
I  fuccéda  à  fon  père  en  9  3  6 ,  &  céda  le  duché  de  Saxe 
à  Herman  ;  mais  il  retint  pour  lui  &  fes  fiicceifeurs  le 
territoire  de  Biunswic. 
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Ludolphe  III  du  nom ,  fit  dans  cette  ville  de  gtandes 
dépenfes;il  bâtit  l'églife  de  lâint  Magnus  l'an  1030 , 
il  fit  aufli  jetter  les  fondemens  de  l'églife  de  faint  Pierre 
&  de  faint  Paul,  à  laquelle  il  donna  de  grands  biens. 
On  commença  de  fon  temps  celle  de  faint  Ulric.  L'an 
1 090 ,  le  duc  Eckbrecht ,  I  du  nom ,  commença  la  collé- 
giale de  faint  Cyr  ;  &  fon  fils  Eckbrecht,  II  du  nom, 
l'acheva.  Gertrude ,  marquife  de  Saxe ,  &  dame  de 
Brunswig,  fonda  le  monaftere  de  faint  Gilles  vers  l'an 
11  12.  Elle  avoit  une  fille  nommée  Rixa,  qui  époufa 
l'empereur  Lothaire.  De  ce  mariage  vint  une  fille  nom- 
mée Gertrude,  comme  fon  ayeule  ,  &  qui  époufa  Henri 
le  Superbe,  duc  de  Bavière ,  à  qui  elle  porta  en  dot  la 
ville  &  le  pays  de  Brunswig.  Leur  fils  Henri  le  Lion 
agrandit  &  fortifia  cette  ville.  Il  ôta  l'églife  bâtie  en 
l'honneur  de  faint  Pierre  &  de  faint  Paul,  &  éleva  au 
même  endroit  la  cathédrale  en  l'honneur  de  faint  Jean 
Si  de  faint  Blaife.  *  Zeyler.  Brunsw.  Topogr. 

La  ville  de  Brunswig  s'eft  accrue  ainfi  peu-à  peu  par 
l'amour  que  fes  princes  avoient  pour  elle,  &  chacun 
d'eux  a  pris  plaifir  à  l'embellir.  Ce  font  cinq  villes  ras- 
femblées  en  une  malle ,  dont  chacune  a  fa  place  publi- 
que ,  la  maifon  de  ville ,  fes  magiftrats  &  fes  tribunaux 
particuliers. 

Les  habitans  avoient  profité  de  toutes  les  occafions 
qu'ils  avoient  eues  de  s'affranchir  de  la  domination  de 
leurs  fouverains.  L'an  1090,  le  marggrave  Ecbert  ayanc 
été  tué  par  les  menées  de  l'empereur  Henri  IV  ,  comme 
il  n'avoit  point  d'héritiers  mâles ,  l'empereur  s'empara 
de  la  ville,  dont  il  chafla  Gertrude ,  feur  du  marggrave 
qui  avoient  été  malfacré ,  &  de  laquelle  j'ai  déjà  parlé. 
11  mit  dans  le  château  une  garnifon  qui  incommodoic 
beaucoup  la  ville.  Les  habitans  laffés  de  ce  joug  firent 
fi  bien  qu'ils  le  fécouerent,  rappellcrent  Gertrude  qu'ils 
établirent  leur  foureraine,  aux  conditions  qu'ils  voulu- 
rent. L'an  1129,  le  duc  Henri,  électeur  Palatin,  & 
feigneur  de  Brunswig,  n'ayant  laiflé  que  deux  filles,  elles 
vendirent  cette  ville  à  Henri ,  fils  de  l'empereur.  Ot- 
thon,  duc  de  Lunebourg,  qui  fe  portoit  leur  héritier, 
ne  put  fouffrir  une  vente  qui  le  frultroit  de  l'espérance 
de  fuccéder;  il  alïèmbla  deux  mille  chevaux ,  &  à  la 
faveur  des  bourgeois  qui  étoient  dans  fon  parti ,  il  en- 
tra dans  la  ville  ,  battit  Se  chafla  la  garnifon.  U  paya  ce 
fecours  par  de  grands  privilèges  qu'il  leur  accorda.  Ot- 
thon ayant  fait  fa  paix  avec  l'empereur  en  obtint  le  titre 
de  duc  de  Brunswig.  Des  féditions  affez  fréquentes  groflï- 
rentees  privilèges,  &  elle  devint  ville  libre,  impériale 
&  hanféatique.  Les  ducs  avoient  en  vain  tenté  par  plu- 
fieurs  fiéges  de  la  réduire  fous  leur  obéifîance  ;  enfin  elle 
fut  prife  le  20  juin  \6ji  ,  par  Rodolphe  Augufte,  duc 
de  Brunswig-Wolfenbutel,  qui  y  fit  bâtir  une  citadelle  , 
pour  la  tenir  dans  le  respect.  Depuis  ce  temps  elle  ap- 
partient aux  ducs  de  Brunswick.  On  y  rient  rous  les  ans 
une  grande  &  fameufe  foire.  Elle  eft  à  préfent  très-bien 
fortifiée.  *  Bertii  Comment,  rer.  Germanie.  /.  3,  p.  489, 
Batid.  éd.  1705. 

Les  États  de  la  maison  de  BRUNSWIG.  Cette 
famille  ,  qui  eft  illuftre  par  fon  ancienneté  ,  reconnoîc 
pour  rige  Efneft ,  qui  entr'autres  enfans ,  eut  Henri  &z 
Guillaume  le  jeune.  *  Divers  mémoires  du  temps. 

Henri,  duc  de  Brunswig-Danneberg,  eut  deux  fils, 
Jules-Erneft,  Se  Augufte,  qui  firent  deux  branches, 
fçavoir  de  Danneberg  &  de  Wolfenburtel.  La  première 
s'éteignit  avec  Jules-Erneft  ,  qui  ne  laiflà  point  d'enfans 
mâles  ;  mais  Augufte  eut  trois  fils ,  fçavoir  Rodolphe 
Augufte  de  Brunswig,  Antoine  Ulric  de  Wolfenbuttel, 
&  Ferdinand  Albert  de  Bevern  ;  le  premier  n'eut  que 
deux  filles.  Deux  fils  du  fécond  font  deux  branches , 
fçavoir  Augufte  Guillaume  celle  de  Wolfenbuttel ,  & 
Louis  Rudolphe  celle  de  Blackenbourg. 

Guillaume  le  jeune,  fils  d'Eneft,  dont  j'ai  parlé,  eue 
plufieurs  fils  qui  fe  fuccederent  l'un  à  l'autre  au  duché 
de  Lunebourg,  &  moururenr  fans  enfans.  Jusqu'à  Geor- 
ge ,  fa  fucceflion  fut  partagée  en  deux  portions  :  l'une 
fut  le  duché  de  Zell,  ôc  l'autre  le  duché  de  Hannover. 
Chriftian-Louis,  &  George-Guillaume  fes  deux  aînés 
pofléderent  fucceffivement  le  duché  de  Zell.  Le  der- 
nier y  ajouta  le  duché  de  Lauwenbourg ,  qu'il  prit  à 
titre  de  fequeftre ,  &  qui  eft  demeuré  attaché  à  fa  fuc- 
ceffion.   Sa  fille  unique  époufa  fon  coufîn  germain, 
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George-Louis  duc  de  Brunswig- Lunebourg-Hannover , 
dont  je  parlerai  enfuite.  Le  duché  d'Hannover  fut 
d'abord  à  Jean- Frédéric,  troiliéme  fils  de  George.  Le 
plus  jeune,  fçavoir  Erneft-Augufte,  fut  élu  évêque  d'Os- 
nabrug ,  à  la  faveur  de  l'alternative  établie  pour  cette 
maifon.  Mais  Jean- Frédéric  étant  mort  (ans  enfans  l'an 
J679  ,  Erneft  lui  fuccéda  à  la  principauté  de  Calenberg 
&  de  Hannover.  Il  fut  fait  électeur  le  19  décembre 
ï6<)i,8c  mourut  l'an  i6yS  ,  fans  avoir  pu  être  admis 
au  collège  électoral.  Il  lailla  pour  lucceMeur  à  l'élcéto- 
rat  George-Louis,  qu'il  avoit  eu  de  Sophie ,  fille  de  Fré- 
déric V,éleéteur  Palatin.  Comme  cette  princefle  étoit 
fille  d'Elizabeth  Stuart,  &  petite-fille  de  Jacques  1,  roi 
de  la  grande  Bretagne ,  les  Anglois  ayant  rejette  toutes 
les  branches  catholiques  de  la  maifon  de  Stuart ,  Sophie , 
éleétrice  d'Hannover,  fe  trouva  la  plus  proche  héritière 
du  trône  de  la  grande  Bretagne  dans  la  ligne  proteftan- 
■te;  &  en  vertu  de  ce  droit,  la  couronne  ayant  vaqué 
après  la  mott  d'Anne  Stuart ,  George-Louis  éleâeur 
d'Hannover,  recueillit  cette  fucceffion  ,  &  joignit  tant 
pour  lui ,  que  pour  (es  descendans  mâles ,  les  royaumes 
de  la  grande  Bretagne  &  l'électorat  de  Brunswig-  Lune- 
bourg-Hannover.  Ce  prince  y  joignit  encore  le  duché 
de  Brème  Se  la  principauté  de  Ferde,  qu'il  a  acquis  du 
roi  de  Dannemarck ,  après  que  ce  monarque  en  a  eu 
dépouillé  Charles  XII,  roi  de  Suéde.  Ainfi  la  branche  ca- 
dette de  la  maifon  de  Brunswig  eft  devenue  la  plus  puis- 
fante  des  deux ,  &  une  des  plus  formidables  puiflances 
de  l'Europe. 

Le  Duché  de  BRUNSWIG  Propre,  pays  d'Alle- 
magne. Il  eft  borné  au  nord  par  le  duché  du  Lune- 
bourg;  à  l'orient,  par  le  duché  de  Magdebourg ,  Se  les 
principautés  de  Halberftadt  Se  d'Anhalt  ;  au  midi ,  par 
la  Thuringe  Se  la  Heflè;  au  couchant,  par  le  comté  de 
la  Lippe,  la  principauté  de  Minden  6c  le  comté  de 
Hoye.  Ses  principaux  lieux  font  : 


Brunswig,  capitale. 

Wolfenbuttel, 

Saltz-Thal, 

Helmuadc, 

Goflar, 

Lutter , 

Konigs-  Lutter.' 


Schoeningen , 

Schoeppenftaedt, 

Blankenbourg , 

Gandersheim , 

Bevern, 

Falckenhied.V  ouaftereSt 

otedtrburg ,  J 


Affez  près  de  Blanckenbourg ,  eft  la  fameufe  caverne  de 
Bauman. 

Entre  la  Thuringe ,  Brunswig ,  Se  Goflar,  eft  la  grande 
montagne  du  Hartz,  qui  a  quatre  villes  nommées 
Berg-Staedte,  Cellerfed,  Wildeman ,  Grunde  & 
Lauthental.  Les  maifons  de  Brunswig  Se  d'Hannover 
les  pofledent  en  commun. 

BRUNTWOOD ,  bourg  d'Angleterre,  dans  la  pro- 
vince d'Eflex.  On  y  tient  marché  public.  *  Etat  pré fent 
de  la  grande  Bretagne,  t.  1. 

BRONTYLANT,  bourg  de  l'Ecofle  méridionale, 
dans  la  province  de  Fife ,  fur  la  côte  feptentrionale  du 
golfe  de  Forth  -,  au  couchant  de  Kingorn ,  au  nord  occi- 
dental d'Edimbourg.  *  Robert  de  Vaugondy ,  Atlas. 

BRUSCA ,  rivière  de  laquelle  il  eft  fait  mention  dans 
la  vie  de  S.  Colomban.  Ortélius  croit  qu'elle  eft  auprès 
de  la  Mofelle.  *  Ortel.  Thefaur. 

BRUSCH,  (la)  petite  rivière  de  la  bafle  Alface,  a 
fa  fource  dans  les  montagnes  de  Vosge,  arrofe  dans  fou 
cours ,  qui  eft  de  douze  à  treize  lieues ,  Mutzig ,  Malt- 
zeim ,  Dachstein  Se  Strafbourg  où  elle  fe  jette  dans  l'ifle. 
*  Supplément  au  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  M.  de 
Corberon ,  premier  préfident  au  confeil  Couver ain  à  Al- 
face. 

BRUSTACIA.  Baudrand  dit  que  c'étoit  une  ville  des 
Oenotriens,  en  Italie,  fous  les  Crotoniates  &  les  Brutiens, 
Se  cite  Pline ,  qui  n'en  parle  point.  Le  feul  ancien  qui 
en  ait  fait  mention ,  c'eft  Etienne ,  qui  dit  Amplement. 
Sfvsitxlci,  nUis  Owifm,  Bruftacia  ,  ville  des  Oenotriens. 
Cluvier,  Ital.  ant.p.  1  5  16 ,  dit  :  on  l'entend  ordinaire- 
ment de  la  ville  épiscopale  nommée  Briatico,  Se 
quelquefois  Umbriatico. 

BRUTATES,  pour  les  Brutiens.  Voyez,  ce  mot. 

BRUTIENS,  félon  Ortélius,  ancien  peuple  de  la 
grande  Grèce,  dans  la  partie  nommée  aujourd'hui  la 


Calabre  ultérieure.  Ce  nom  fe  trouve  fouvent  écrit  par 
deux  Ts,  Bruttii ,  &  l'ortographe  en  varie  beaucoup.  Il 
eft  écrit  Brittti  plus  d'une  fois  dans  le  Code  Theodo- 
fien.  On  trouve  Brettii  fur  quelques  médailles;  Brentii 
dans  Denis  le  Periegete  ;  Brutates  dans  Feftus,  Se  le  pays 
eft  nommé  Brettania  par  Polybe.  Etienne ,  le  fcholiafte 
de  Theocrite ,  Se  autres  auteurs  du  bas  âge  le  nomment 
la  Sicile.  Nous  remarquons  ailleurs  que  l'on  a  autrefois 
connu  deux  Siciles,  l'une  dans  l'ifle  de  ce  nom,  l'autre 
au-deça  de  la  mer ,  dans  ce  que  nous  appelions  aujour- 
d'hui le  royaume  de  Naples.  Si  nous  en  croyons  Juftin , 
/.  23,  les  Brutiens  ont  été  auparavant  nommés  Laca- 
niens.  Leur  pays  eft  une  presqu'ifle  qui  forme  la  partie 
antérieure  du  pied  de  la  botte  ,  à  laquelle  on  compare 
ordinairement  l'Italie  ,  &  il  eft  borné  de  tous  côtés  par 
la  mer,  excepté  à  l'ifthme  ,  qui  en  fait  une  presqu'ifle  , 
par  le  fleuve  Laus  jusqu'à  la  ville  Thurii,  c'eft-à-dire,  en- 
tre les  golfes  de  lainte  Eufemie  Se  de  Squilace.  Il  eft  pré- 
fentement  compris  dans  la  Calabre  ultérieure.    Il  ne 
paroîr  pas  que  ce  pays  ait  eu  de  nom  particulier  ;  on 
le  défignoit  par  le  nom  de  fes  habitans.  Titc  Live,/. 
2-7  a  c-  15  j  dit  :  Locros  in  Bruttiis  Crifpinus  oppugnare 
ionatus.  Il  dit ,  /.  27 ,  in  fine  :  in  Apuliam  ex  Bruttiis 
reditum  Se  in  Bruttium   agrum  traduxit.    Pomponius 
Mêla  ,  /.  2  ,  € .  7  ,  dit  de  même  :  Ager  Bruttius  Se  Sici- 
lia  ut  ferunt  aliquando  continens  &  Agro  Bruttio  annexa. 
L'Apennin  partage  ce  pays  en  deux  rivages.  Ce  qui  eft 
à  l'occident  étoit  nommé  par  les  géographes  latins  'Thyr- 
tenum  Liitus,  parce  qtufeft  baigné  par  la  mer  Tyrrhe- 
ne;  Se  l'autre  Littus  Ionii  maris,  parce  que  la  mer 
Ionienne  le  lave.  Ce  pays  étoit  borné  au  nord  par  la 
Lucanie.  Ptolomée ,  /.  3  ,  c.  1 ,  en  recule  les  bornes  jus- 
qu'à Tarente.  Voici  comment  il  décric  cette  côte,  à 
commencer  par  la  mer  Tytrhene. 

LaiFluv.  Ofiia, 
Templa,  Civitas , 
Taurianus  Scopulut, 
Hipponiates  Sinus , 
ScyUtim  Promontorium  ', 
Rhegium  Julium , 
Leucopetra  extrema. 

Le  long  de  la  mer  Adriatique  ,  ou  plutôt  de  la 
mer  Ionienne. 


Zephyrium  PromfUtomm  ; 
Locri  Civitas , 
Locani  Fluvii  Ofiia. 

Dans  le  golfe  qui  eft  auprès  de  Scylacium ,  ou  le 
golfe  de  Squilace. 

Scylacium  Civitas , 
Intima  Sinus  Scylaci , 
Lacinium  Promontorium. 

Dans  le  golfe  de  Tarente. 

Croton  Civitas  y 
Thurium 
Metaponium , 
Tarentum. 

Il  leur  donne  pour  villes  dans  les  terres  \ 

Numiftrum , 
Confentia , 
Vibo  Valentia. 

La  Table  qu'en  donne  le  P.  Briet ,  Parai.  2 ,  paru  l. 
5  ,  p.  647 ,  eft  différente.  Nous  la  mettons  ici  en  abrégé. 
Il  diftingue  les  Brutiens  en  deux  peuples,  favoir  ceux 
d'en  deçà  l'Apennin ,  Cismontani,  qu'il  furnomme  Hip- 
ponienfe's  Se  Rhegini,  à  caufe  des  villes  HipponiumSc 
Rhegium,  qui  étoient  dans  ce  quartier-là,  &  ceux  d'au- 
delà  de  l'Apennin  ,  Tranfmontani,  où  étoienc  la  ville 

de 


de  Locres  &   celle  de  Crotone.   Les  Brutîens  d'en- 
deça  les  monts  avoienc,  félon  lui,  pour  villes  maritimes, 

Cerelli ,  ou  CarilU ,  aujourd'hui  Cirella. 

Clampetia  ,  ou  Dampetia,  aujourd'hui  Torano. 

Tempfa ,  ou  Tcmefe ,  colonie  :  le  lieu  s'appelle  Torrt 
Loppa. 

Terina ,  aujourd'hui  Nuceria. 

Le  porc  d'Hercule ,  aujourd'hui  Tropea. 

Le  porc  de  Medama ,  aujourd'hui  Bagnara. 

Metaurum  fur  une  rivière  de  même  nom ,  félon  quel- 
ques-uns c'eft  Oppido. 

Taurianum ,  ou  Tauriana ,  donc  les  ruines  fonc  à 
Parma ,  ou  Patma. 

ScylUunt ,  aujourd'hui  Sciglio. 

Columna  Rhegina ,  ou  Pofidonium ,  aujourd'hui  Co- 

lona. 
Rbegium ,  furnommé  Julium ,  aujourd'hui  Rbeggio. 

Leurs  promoncoires  étoient, 

Lametum ,  ou  Lampetes ,  aujourd'hui  Capo  Souano. 
Canis ,  ou  ScylUum,  aujourd'hui  Coda  délia  Volpe. 
Rbegium ,  à  préfenc  Capo  deli  Armï. 

Ils  avoienc  pour  rivières, 

Ocinarus ,  ou  Sabatum ,  aujourd'hui  Savato.     . 
Lametus ,  aujourd'hui  X Amato  Fiume. 
Aqua  Angitiœ  ,  aujourd'hui  Acque  délia  Fico, 
Angitula ,  aujourd'hui  Angitota. 
Metaurum,  aujourd'hui  Marro  Fiume: 

Leurs  villes  dans  les  terres  étoient , 

Lametia,  aujourd'hui    Cetraro,  ou  Sainte  -Eufe- 

mie. 
Hipponium ,  ou  Vibovalentia  &  Vibona ,  aujourd'hui 

Monte  Leone. 
JSlicotera ,  à  préfenc  Nicodra. 
Medama ,   ou  Medma  ,    ou    Mesma ,    aujourd'hui 

Rojfurno. 
Mamertum ,  ou  Mamertitcn,  aujourd  hui  Marto- 

rano. 

Les  Brutiens  de  de  là  les  moncs  avoienc,  félon  le 
même  père  Briec ,  pour  villes  maritimes , 

Ruscianum  ,  Roscianum  ,  ou  Roscia  *   aujourd'hui 

Rojfano. 
Crimifa,  auparavant  Chone ,  à  l'endroit  oùeftio- 

z.iro. 
Crotona ,  aujourd'hui  Crotone, 

Leurs  rivières  étoient , 

Tracts ,  aujourd'hui  le  Triunto. 
Crimifus ,  aujourd'hui  la  Fiumica. 
Neathus ,  aujourd'hui  le  Neeto. 
J&farus ,  aujourd'hui  l'Efaro. 
Targines ,  à  préfenc  la  Tacina. 
Semirus ,  aujouid'hut  l'Allé. 
Sagra  ,  aujourd  hui  le  Sagriano. 
Eleporus ,  aujourd'hui  VAlaro. 
Alex ,  aujourd'hui  i'Alece. 

Leurs  promontoires  étoient , 

Crimifa,  aujourd'hui  Capo  del  Alice. 
Lacimum ,  préfentement  Capo  délie  Colonne. 

Japigum trial     .       .,,    $Capo  délia  Nave, 
Promontoria  ,  >aujourdhui<--ifc/  Ongnano  , 
\  /—Riz.z.uno. 

Syllacïum  ,  aujourd'hui  Capo  de  Squillaci. 
Cocyntttm  ,  aujourd'hui  Capo  di  Stillo. 
Zephyrium ,  aujourd'hui  Capo  Burz.ano. 
Herculis  Promontorium ,  aujourd'hui  Capo  di  Spar- 
tiventQ. 
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.  Leurs  villes  dans  les  rerres  écoienc , 

Muranum ,  aujourd'hui  Murano. 

Interamnium ,  encre  les  fleuves  Sibaris  &  Efaro  -,  ce 

font  à  préfenc  les  ruines  de  la  ville  de  Saine  An- 

coine. 

Caprafu,  ou  Caprafu ,  ou  Caprafis,  aujourd'hui 
Tarfia. 

Bedifia,z\i)om$\iu\Bifignano. 
Confentia ,  aujourd'hui  Cofenz.a.  ■    '■       ' 

Bru/lacia,  .aujourd'hui  Umbriatico. 
Siberina,  ou  ^Vm»4,.aU|ourd'hui  Santa  Smrîna: 
Petelu,  ou  Petilia,  que  Léandre  croie  être  Beli* 
cajtro. 

Scyllatium ,  auparavant  Scylletium,  aujourd'hui  Squil- 
laci. 

Cocymbum,  aurremenr  C&cinum  &  Carcinum,  aujour- 
d'hui Stillo.  . 

Caitlonia,  auparavant  Aulonia  &  Aulon,  aujour- 
d'hui Caftrovetere. 

Locri,  furnommé  Epinephirii ,  parce  qu'ils  étoient 
près.  le  promontoire  Zepbyrium;  le  lieu  s'appelle 
G  ieraz.no ,  ou  Girace. 

De  Cafiidium  ,  aujourd  hui  Caflidio. 

Peripolium ,  aujourd'hui  Mandolaia. 

Nous  ne  faifons  de  changemenr  dans  cette  rable 
que  dans  les  noms  anciens  défigurés.  Quanr  aux  moder- 
nes, on  verra  à  leurs  articles  particuliers,  que  le  père 
Briec  ne  s'accorde  pas  coujours  avec  le  commun  des 
géographes. 

BRUTIUM  PROMONTOR'UM,  félon  Pompo- 
nius  Mêla ,  /.  i  ,*  c.  4  Orcélius  croir  que  c'eft  le  même 
que  le  Leucopetra  extrema  de  Ptolomée.  Cluvier  croit 
que  c'eft  Punta  delU  Saetta. 

BRUTO  BRI  A,  ancienne  ville  de  l'Espagne,  dans  la 
Betique ,  cm re  le  fleuve  Battis  &  le  Tyritain ,  félon  Etién^ 
ne  le  géographe. 

BRUT  ON,  bourg  d'Angleterre,  dans  la  province  de 
Sommerfet.  Il  a  droit  de  tenir  marché  public.  *  Etat 
préfent  de  la  grande  Bretagne,  t.  1.  Il  y  a  une  belle 
égiife,  une  école  publique ,  &  un  hôpital. 

BRUTTI1.  Voyez,  les  Bru-tiens. 

BRUTTIUS  MNUS.  Voyez.  Hipponiates  Sinus. 

BRUXEL.  Voyez.  Bruchsal. 

BRUX2LL,  forterdre  d'Aile,  dans  l'Arabie  heureu- 
fe,  dans  la  principauté  de  Mascatc,  &  dans  les  terres 
à  quatre  lieues  de  Mascare ,  félon  Baudrand. 

BRUXELLES,  (prononcez  Brusselies,)  ancienne- 
ment Bruchselles,  ville  des  Pays  Bas  Autrichiens, 
au  duché  de  Brabant ,  dans  le  quartier  auquel  elle  donna 
(on  nom  ,  fur  la  petite  rivière  de  Senne.  Som  nom  latia 
a  été  d'abord  Brofella ,  Brufola ,  Brujfela ,  Bruffelia ,  puis 
Bruxella,  Se  enfin  Bruxella.  Il  y  a  diveries  opinions  fur 
fon origine;  les  uns  (-)  veulent  qu'il  vienne  d'un  fort  que 
les  Smnonois ,  peuples  venus  d' A  ngleterre,  dans  le  deflein 
de  s'emparer  de  quelque  partie  de  la  France,  bâtirent 
dans  le  lieu  où  eft  aujourd'hui  Bruxelles  :  d'autres  f b  )  le 
dérivent  du  mot  R ujft ,  Rudes ,  parce  qu'ils  ont  trouvé 
auprès  de  Louvain  une  montagne  nommée  la  monta- 
gne des  Rujfes  s  ils  ont  prétendu  qu'on  avoir  d'abord 
appelle  cette  ville  By-Rus-Sel,  qui  veut  dire  auprès  du 
(îége ,  ou  de  la  demeure  des  Rujfes ,  &  qu'enfuite  de 
By  Rus-Sel  on  avoir  formé  Bruxelles:  d'autres  ont 
avancé  que  les  différentes  fources  déau,  que  l'on  trouve 
aux  environs,  ont  occahonné  ce  nom,  parce  que  le 
murmure  des  eaux  fe  du  en  langue  du  pays  Bruffèl 
&.  Ruyfel:  enfin  d'autres,  dont  l'opinion  paroît  la  plus 
naturelle,  ont  dit  que  cette  ville  a  pris  fon  nom  du  ma- 
rais où  elle  a  été  fondée,  le  mot  Bruob,  qu'on  écrit 
aujourd'hui  Bruch  ,  fîgrufiant  un  marais.  Il  n'eft  fait  au- 
cune mention  de  cette  ville  jusqu'au  milieu  du  dixième 
(iécle;  (c)  &  ce  n'eft  que  de  ce  remps-ld  que  l'on  con- 
çoit que  c'éroit  un  lieu  habité,  ou  un  pjlais  dans  lequel  ' 
l'empereur  Orhon  II  demeura  quelque  temps,  &  où 
il  donna  deux  lettres  en  faveur  du  monafteres  àefuint 
Bavon  de  Gand  ,  dans  la  dixième  année  de  fon  empire  , 
l'an  5)76,  le  14  &  le  n  des  kalendes  de  février.  On 
V01C  dans  l'une  &  dans  l'autre  de  ces  patentes ,  ces  mots. 
Tome  L  Part.  j.  X 
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Aûum  Bruohjell*.  Quelques  modernes  ont  voulu  que 
Charles,  duc  de  Lorraine,  aie  été  le  fondateur  de 
cette  ville}  mais  cela  ne  paroît  prouvé  par  aucun  té- 
moignage de  l'antiquité  :  au  contraire  ,  on  voit  que  ce 
lieu  étoit  déjà  un  palais  bâti  avant  Ochon  II.  *  (a)  J. 
£.  Gramayt ,  Antiq.  Belg.  (b)  Keyr.crHs ,  Scholarcha  in 
Poe'm.  de  Initio  Urbis.  (c)  Longuerue ,  Desc.  de  la 
France  ancienne  Se  moderne  ,p.  49. 

Bruxelles  appartint  eniiiite  au  comte  de  Louvain ,  Se 
le  comte  Baldric  y  fonda  l'églife  collégiale  l'an  1 047  , 
&  y  fit  transférer  le  corps  de  laiate  Gudule;  enfuite 
Lambert  II ,  frère  &  fuccefleur  de  Baldric ,  y  établit 
les  chanoines  ;  Se  fon  fils  le  comte  Henri ,  obtint  de  Liet- 
iert  i  évêque  de  Cambray ,  une  entière  liberté  &  aftran- 
chillement  pour  fes  chanoines  ;  ce  qui  fait  voir  que  le  duc 
de  Lorraine,  nommé  depuis  ce  temps-là  duc  de  Brabant, 
n'étoit  pas  propriétaire  de  Bruxelles ,  qui  appartenoit  aux 
comtes  de  Louvain ,  qu'on  a  nommés  quelquefois  comte 
de  Brabant. 

Le  roi  Louis  XV  fe  rendit  maître  de  cette  ville 
le  2.1  février  1746:  U  l'a  rendue  en  1748  à  la  reine 
de  Hongrie ,  avec  le  relie  des  Pays-Bas  Autrichiens , 
par  le  traité  d'Aix  la- Chapelle. 

La  fituation  de  cette  ville  eft  des  plus  agréables:  une 
partie  eft  fur  une  éminence,  Se  l'autre  dans  la  plaine. 
Les  environs  en  font  û  fertiles  en  grains  Se  en  pâtura- 
ges, qu'ils  ont  fourni  abondamment  ce  qui  étoit  néces- 
saire pour  la  fuite  Se  pour  les  équipages  de  fept  têtes 
■couronnées  que  Ton  a  vu  à  la  fois  dans  cette  ville  ; 
Tempereur  Charles  V  ,  fon  fils  Philippe,  roi  d'Epagne  ; 
Maximilien,  roi  de  Bohême  ,  avec  la  reine  fon  époufe, 
Eléonore  ,  reine  de  France  ;  la  reine  de  Hongrie  ,  gou- 
vernante des  Pays-Bas  ,  &  un  roi  d'Afrique  ;  à  quoi  on 
peut  ajouter  les  équipages  des  ducs  &  ducheiîês  de  Sa- 
voie &  de  Lorraine,  Se  d'une  multitude  d'autres  ducs, 
marquis  &  princes  de  toutes  nations ,  qui  avoient  en 
tout  plus  de  neuf  à  dix  mille  chevaux.*  /.  Blaeu,  Descr. 
Urbium  Belgicx  Regalis. 

La  rivière  de  Senne  pafle  au  milieu  de  la  ville,  qui , 
outre  cela ,  a  un  fort  beau  canal  par  où  elle  commu- 
nique à  l'Escaut.  Bruxelles  a  été  long-temps  beaucoup 
plus  petite  qu'elle  n'eft  aujourd'hui  ;  l'enceinte  a  été  con- 
sidérablement augmentée  par  Jean  III ,  duc  de  Brabant, 
Se  cet  ouvrage  fut  achevé  après  fa  mort,  l'an  r  561.  Les 
murailles,  qui  font  à  l'antique,  fubfiflent  encore  au 
jourd  hui ,  la  ville  n'étant  pas  bien  fortifiée  -,  le  circuit 
eft  d'environ  deux  heures  de  chemin.  On  remarque  dans 
Bruxelles  fept  grandes  portes,  fept  églifes  principales  , 
fept  grandes  places  ou  marchés ,  fept  familles  dilhn- 
guées  par  leur  noblelïè  ,  leur  ancienneté  Se  leurs  pri- 
vilèges ,  Se  fept  aflefleurs  ou  échevins  dans  la  ma. 
gift  rature. 

Les  églifes  font  magnifiques  :  la  principale  ,  qui  étoit 
autrefois  dédiée  à  faint  Michel ,  eft  aujourd'hui  fous  l'in- 
vocation de  fainte  Gudule ,  princede  du  fang  de  Char- 
lemagne.  Le  comte  Lambert  Se  Gérard,  évêque  de  Tour- 
nai ,  firent  la  tranrtation  du  corps  de  cette  fainte  de 
l'églife  de  faint  Geri  dans  celle  de  faint  Michel ,  après 
y  avoir  fait  de  grandes  réparations,  &  l'avoir  dotée 
d'un  revenu  confidérable  -,  c'eft  aujourd'hui  une  très- 
belle  collégiale  :  elle  eft  placée  dans  le  haut  quartiet  de 
la  ville  -,  fon  frontispice  eft  orné  de  deux  grandes  tours 
carrées,  qui  dévoient  être  plus  élevées,  fuivant  le  mo- 
dèle qui  en  avoit  été  fait.  Cette  églife  eft  entoutée  de 
belles  baluftrades,  qui  forment,  vis-à-vis  du  grand 
portail ,  un  escalier  des  plus  beaux.  On  voit  dans  cette 
églife  la  chapelle  du  faint  Sacrement ,  qui  eft  d'une 
belle  architecture -,  on  commença  à  la  bâtir  en  1534. 
C'eft  dans  ce  lieu  que  font  les  trois  Hofties  miraculeules 
qui,  à  ce  que  l'on  dit,  jetterent  du  fang,  lorfqne  des 
Juifs  les  percèrent  à  coups'de  couteaux.  Il  y  a  dans  la 
même  églife  plufieurs  tombeaux  de  princes  illuftres , 
entr'autres  celui  de  l'archiduc  Albert  ,  fouverain 
des  Pays-Bas,  &de  fa  femme  Ifabelle-Claire-Eugenie, 
infante  d'Espagne,  &  celui  du  prince  électoral  de  Ba- 
vière, mort  en  1699.  On  voit  au  milieu  du  grand 
chœut  les  tombeaux  de  quelques  dues  de  Brabant ,  de 
Jean  II ,  qui  y  eft  enterré  avec  fa  femme  Marguerite  , 
fil|e  d'Edouard,  roi  d'Angleterre,  celui  d'Antoine, 
fils  de   Philippe  le  Bon.  II  y  a  du  côté  de  l'autel  le 


tombeau  cTErneft  ,  archiduc  d'Autriche  ,  gouverneur 
des  Pays-Bas,  que  l'archiduc  Albert,  fon  frère,  lui  fit 
drelfer. 

L'églife  de  faint  Jean  fur  Je  marais  a  été  faorée  en 
11 31  ,  par  le  pape  Innocent  II,  lorfqu'il  fut  obligé 
d'abandonner  l'Italie  pour  le  fchifme  d'Anaclet  II ,  an- 
tipape. Auprès  de  cette  églife  on  voit  le  grand  hôpi- 
tal, où  l'on  a  foin  des  malades  de  l'un-  &  de  l'autre 
fexe.  Il  y  en  a  encore  plufieurs  autres  petits ,  entre 
autres  quatre,  fondés  pour  des  pèlerins  Se  paflàns,  qui 
peuvent  y  loger  trois  jours  de  fuite.  On  trouve  aufll 
des  Hôtels-Dieu ,  qui  ont  été  fondés  pour  des  bour- 
geois Se  bourgeoifes  incapables  de  gagner  leur  vie ,  à 
caufe  de  leur  vieillelïè. 

L'églife  de  Notre  Dame  du  Sablon  ne  cède  en  beauté 
à  aucune  des  autres  églifes  de  la  ville.  Jean  I ,  duc  de 
Brabant,  la  fit  bâtir  en  1190,  en  mémoire  de  la  vic- 
toire qu'il  avoit  remportée  àWoeringhe,  fur  l'arche- 
vêque de  Cologne  Se  Henri  ,  comte  de  Luxem- 
bourg, 

Les  Jéfuites  ont  une  belle  églife,  dédiée  à  faint 
Michel.  Le  fameux  architecte  Jacques  Franquart 
l'ordonna  &  la  perfectionna  en  1 621.  En  1716  ,  on  l'a 
embellie  d'un  escalier,  orné  de  plufieurs  vafes  de 
pierre  bleue.  Ces  pères  ont  été  admis  en  cette  ville  en 
1  jScT.  Us  y  enfeignent  les  humanités  depuis  l'an  1604. 
Les  Auguftins  y  font  depuis  160?.. 

Il  y  a  deux  prévôtés  ;  celle  de  faint  Jacques  de  Cau- 
berghe ,  compofée  de  chanoines  réguliers  de  faint  Au- 
guftin ,  dont  le  prévôt  eft  mitre,  Se  premier  chape- 
lain de  la  cour;  l'autre  eft  celle  de  Notre-Dame  de 
la  Chapelle,  dont  l'abbé  du  faint  Sépulchreà  Cambrai 
eft  le  collateur ,  qui  la  confère  à  un  de  fes  religieux.  Ces 
deux  prévôtés  ont  été  fondées  en  1 140  ,  par  Godefroile 
Barbu  ,  duc  de  Brabant. 

Toutes  les  autres  églifes  font  d'une  grande  propreté. 
Les  couvents  d'hommes  font  :  Les  réeollets,  admis  l'an 
1359,  les  grar.ds  Carmes  en  1 292  ,  les  Dominicains  en 
14$  $  ,  les  Auguftins  en  1406 ,  les  Bogards  ou  prêtres  du 
tiers  ordre  de  faint  François  en  1559,  les  Chartreux, 
qui  furent  fondés  en  1454,  près  de  la  chapelle  de 
Notre-Dame  de  Schetit ,  d'où  ils  fe  retirèrent  en  1 594  , 
les  Capucins  reçus  en  1 5S7,  les  Carmes  Déchaufles  en 
iiîio,  les  Minimes  en  i'6ï<ï,  les  frères  Alexiens  l'an 
1368,  les  chanoines  réguliers  de  Canberghe,  Se  les 
pères  de  l'Oratoire  reçus  en  1633.  Les  monafteres  de 
filles  font:  les  religieufes  de  faint  Pierre,  de  fainte 
Ehfabeth,  de  Jerico  Se  de  la  fondation  de  Barlaimont, 
fous  la  règle  de  faint  Auguftin  ;  les  Urbaniftes ,  les 
Pauvres  Claires,  les  Annonciades ,  les  Capucines,  les 
religieufes  de  fainte  Gertrude,  les  Carmélites,  les  Re- 
penties ,  les  Urfulines ,  les  religieufes  de  la  fondation  de 
Lorraine,  celles  de  la  Vifitation,  les  Bénédictines  An- 
gloifes,  les  Dominicaines  Angloifes,  les  feeurs  Noires 
&  les  Hospitalières,  outre  le  grand  Se  le  petit  Bégui- 
nage.  Le  grand  Béguinage  reflemble  à  une  petite  ville ; 
il  eft  entouré  de  murailles ,  avec  un  folTé  :  on  y  voie 
plufieurs  belles  rues ,  Se  chaque  Béguine  a  fa  demeure. 
Leur  nombre  ordinaire  eft  de  fept  ou  huit  cents,  & 
quelquefois  plus;  chacune  y  gouverne  fon  bien;  elles 
font  voeu  de  chafteté  pour  le  temps  de  leur  demeure  ,  & 
en  y  renonçant ,  elles  peuvent  fe  marier  :  elles  font 
gouvernées  par  quatre  fupérieures  ,  qu'elles  choi- 
filfent  de  leur  corps ,  &  par  un  curé  qui  eft  à  la  nomi- 
nation de  l'évêque  d'Anvers.  Leur  églife  eft  dédiée  à 
faint  Jean-Baptifte  ;  elle  mérite  d'être  vue  pour  fa  riche 
architecture  :  on  commença  à  la  bâtir  en  1657.  On  les 
appelle  Béguines,  parce  qu'elles  ont  pour  fondatrice 
fainte  Begge,  fille  de  Pépin  de  Landen ,  quoique  quel- 
ques auteurs  foutiennent  qu'elles  ayent  été  fondées 
par  Lambert  Bègue  ,  qui  mourut  en  11 77.  Ce  bégui- 
nage fut  d'abord  fondé  à  Mofenbeeck ,  près  de  cette 
ville,  en  1150,  par  un  eccléfiaftique,  nommé  Régnier 
Breeteycken;  mais  en  1303  ,  il  fut  transféré  dans  la 
ville. 

Le  palais  du  prince  ,  ou  la  cour  ,  fut  commencé  en 
1300,  par  Jean  II,  duc  de  Brabant;  en  1452,  Phi- 
lippe le  Bon  le  fit  aggrandir,  Se  il  fut  achevé  par  fes 
fuccefïèurs.  Il  y  avoit  autrefois  un  château  ,  à  peu  près 
au  même  endroit  où  eft  préfentement  le  palais ,  donc 
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le  châtelain  svappelloit  Burggrave ,  même  aVaht  le  règne 
de  Godefroi  le  Barbu;  à  prélent  on  l'appelle  le  vicomte 
de  Bruxelles.  Parmi  plufieurs  prérogatives  du  palais,  il 
donne  le  droit  d'afyle  à  ceux  qui  le  réfugient  fous  (a 
jurisdiétion.On  voit  à  l'entrée  de  ce  palais  une  fa  le  d'une 
grandeur  étonnante ,  d'où  l'on  parte  à  la  chapelle  qui 
eft  d'une  belle  architecture  &  d'une  fymétrie  admirable. 
En  1515,  on  commença  à  bâtir  les  B  ailles  ou  l'en- 
ceinte de  la  cour,  de  pierre  bleue,  (tir  lesquelles  on  a 
placé  plufieurs  ftatues  de  bronze ,  qui  reprélentejit  des 
empereurs  &  des  rois  ,  dont  la  belle  ftructure  démontre 
l'excellence  des  ouvriers;  cette  enceinte  fut  perfection- 
née en  i  521. 

Derriete  le  palais  il  y  a  un  grand  parc,  où  les  habi- 
tans  de  Bruxelles  prennent  le  divcrtirtement  de  la  pro- 
menade, &  le  prince,  quelquefois  celui  delà  chaire. 
On  y  voit  plufieurs  fontaines ,  quantité  de  daims  &  un 
beau  labyrinthe.  A  l'extrémité  de  ce  parc  ,  du  côté  de 
la  porte  de  Louvain ,  il  y  a  une  belle  maifon  que  l'em- 
pereur Charles-Quint  a  fait  bâtir  ;  ce  qui  la  fait  nom- 
mer la  mailon  de  l'empereur. 

Des  bâtimens  publics,  l'hôtel  de  ville  qui  eft  fur  le 
grand  marché,  eft  le  plus  remarquable;  cet  ouvrage 
ne  fut  achevé  qu'en  1442  ,  fa  tour  ,  qui  a  364  pieds  de 
hauteur,  eft  d'une  ftrucrure  admirable,  bâtie  à  la  go- 
rhique.  On  dreffa  l'an  144c  ,  fur  le  fommet  de  cette 
tour  une  ftatue  de  faint  Michel,  de  cuivre  doré,  de 
la  hauteur  de  dix-fept  pieds,  laquelle  tourne  avec  le 
venr. 

La  place  du  grand  marché  étoit  autrefois  un  étang; 
elle  eft  carrée  &  très-grande,  on  y  fait  fouvenc  des 
caroufels  &  on  y  donne  d'autres  fpeétacles  publics.  A 
l'oppofite  de  l'hôtel  de  ville  on  voit  la  maifon  du  roi , 
qu'on  nomme  Brootbuys,  c'eft  à-dire ,  maifon  au  pain. 
Elle  fut  bâtie  de  pierres  bleues  en  i<ji8,  par  ordre 
de  l'archiduc  Albert  &c  de  l'infante  Ifabelle  ;  fes  plus 
riches  ornemens  ont  été  gâtés  par  les  bombes.  On  y 
exerce  la  juftice  des  eaux  6c  forêts,  des  pêches  Se  des 
chaftes. 

Il  y  a  encore  plufieurs  autres  places  publiques  qui 
font  belles  &  fpatieufes.  On  y  voit  grand  nombre  d'hô- 
rels,  dont  les  principaux  font  ceux  d'Orange,  de  Li- 
gne, d'Aremberg  &  d'Arfchot,  ceux  d'Ëpinoy,  de 
Bérghes  ,  de  Rubempré  ,  celui  d'Egmont ,  où  il  y  a 
un  beau  labyrinthe,  celui  de  Bournonvilie ,  où  il  y  a 
de  beaux  jardins ,  ceux  de  Croy ,  de  Horn ,  de  la  tour 
&  Taxis  ,  &  plufieurs  autres. 

Bruxelles  n'eu"  pas  la  première  ville  du  Brabant,  à 
l'âflemblée  des  états;  mais  elle  eft  la  plus  grande  Se  la 
plus  riche ,  &  outre  cela  eft  le  fiége  &  la  rélîdence  du 
gouverneur  général  des  Pays  Bas  Autrichiens  qui  de- 
meure à  la  cour ,  6e  à  qui  on  fait  presque  les  mêmes 
honneurs  qu'on  feroit  à  un  fouverain  ;  il  a  une  compa- 
gnie d'archers ,  une  de  hallebardiers  Se  trois  compagnies 
de  gardes  à  cheval.  11  y  a  plufieurs  corps  Se  tribunaux 
qui  réfideut  en  cette  ville  ;  le  confeil  d'état  qui  tient  le 
premier  rang ,  Se.  auquel  le  gouverneur  général  des 
Pays-Bas  ptéhde  quelquefois  ;  le  confeil  privé  ,  le  con- 
feil des  finances ,  la  chambre  des  comptes  du  roi  ;  la 
chambre  des  comptes  de  Brabant,  à  laquelle  les  rece- 
veurs des  duchés  de  Brabant,  Lunbourg,  Luxembourg, 
Se  du  pays  d'Outre-Meufe  font  comptables.  La  cour 
féodale  de  Brabant ,  les  tribunaux  de  la  Forefterie , 
de  la  charte  &  de  la  pêche,  la  chambre  de  Tonlieu 
qui  a  foin  des  chemins  publics,  des  rivières,  de  la 
confervation  des  biens  &  domaines  du  prince ,  au  dis- 
trict de  Bruxelles.  La  juftice  ou  l'audience  militaire;  la 
juftice  de  la  cour,  qui  juge  lesdomeftiques  de  la  cour 
ôe  ceux  qui  en  dépendent  :  fon  chef  s'appelle  Alcalàe  ou 
prévôr  de  l'hôtel  ;  la  chambre  d'Uccle ,  compofée  de 
fept  échevins  Se  d'un  greffier ,-  qui  font  nommés  par  le 
fouverain,  &  doivent  faire  leur  ferment  entre  les  mains 
du  chancelier  de  Brabant.  Leur  judicature,  civile  &  cri- 
minelle ,  s'étend  fur  plus  de  cent  franchifes ,  bourgs  Se 
villages.  On  donne  encore  le  nom  de  chambre  d'Uccle , 
à  l'endroit  où  l'on  fait  lés  ventes  volontaires  des  biens , 
rentes  &  maifons  ,  quoiqu'il,  n'ait  rien  de  commun  que 
le  nom  avec  le  premier  tribunal.  *  Longuerue,  Desc.  de 
la  France  ,part.  2 ,  p.  49. 

La  magiftrature  eft  compofée  de  fept  officiers,  que 
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le  prince  ou  le  gouverneur  des  Pays-Bas  choific 
tous  les  ans,  dans  les  descendais  des  fept  anciennes 
familles  patriciennes.  Ces  officiers  font  appelles  éche- 
vins :  on  leur  joint  deux  confins  Se  fix  confeillers;  les 
eoniuls  font  tirés  l'un  du  corps  de  la  nobieffe ,  Se  l'au- 
tre de  celui  de  la  bourgeoifie,  Se  les  fix  confeillers  font 
gens  notables,  pris  dans  les  corps  de  métiers.  Les  eon- 
iuls &echevins  ont  à  leur  têt&un  bourgmeltre,avec  lequel 
ils  jugent  en  première  inftance  les  caufes  des  bourgeois , 
qui  par  appel  iont  portées  au  confeil  fouverain  de 
Brabant. 

La  bourgeoifie  eft  divifée  en  neuf  clartés,  nommées 
vulg3,rement  nations,  qui  furent  formées  en  1321, 
chaque  clarté  comprend  plufieurs  corps  de  métiers,  qui 
ont  chacun  leur  chef  ou  doyen  ,  qUl  avec  leur  confeil 
jugent  les  différends  qui  peuvent  concerner  leurs  profes- 
sons. 

Le  commerce  des  camelots ,  des  dentelles  &  des 
tapirtenes  fines  qu'on  transporte  par  toute  l'Europe, 
fleurit  dans  cette  ville,  plus  que  dans  tout  autre  en- 
droit. 

Cette  ville  a  été  expofée  en  différens  tems  à  diverfes 
calamités.  En  1 525,  elle  fut  affligée  d'une  maladie  con- 
tagieufes,  qu'on  appella  la  Sueur  Angloife.  En  14S9, 
la  pefte  emporta  près  de  33000  de  fes  habitans.  Le  feu 
de  la  Sabloniere  6e  celui  qui  prit  au  quartier  des  tifte- 
rans,  ont  confumé  jusqu'à  3  500  mations.  Les  féditions 
Se  les  guerres  l'ont  aulli  affligée  en  différentes  occafions, 
&  récemment  en  1695  ,  l'armée  de  France,  fous  les  or- 
dres du  maréchal  de  Villeroi ,  la  bombarda  le  1 3  6c  le 
14  d'août,  pendant  quarante  huit  heures,  avec  tant  de 
force,  que  14  égliies  &  plus  de  4000  maifons  furent 
réduite:,  en  cendres.  *  Jo.  Blaeu,  Desc.  Urbium  Belgica: 
Regalis. 

Le  Quartier  de  BRUXELLES  :  ce  quartier  eft 
fur  les  confins  de  la  Flandre,  du  Hainaut  6c  du  comté 
deNamur;  il  eft  divifé  en  deux,  fçavoir ,  le  pays  Fla- 
mand 6c  le  Brabant  Wallon,  où  l'on  paile  la  langue 
Wallonne.  Bruxelles  6c  Vilvoide  font  dans  le  pays  Fla- 
mand, Nivelle  6c  Gemblours  (ont,  dans  le  pays  Wallon. 
*   Longuerue  ,    Description   de   la  France  ,  part.   1  ,  I 

La  ville  de  Bruxelles,  Se  tout  font  quattier,  étoit  au- 
trefois du  diocèfe  de  Cambrai.  Mais  Philippe  II  l'en 
fépara ,  pour  le  mettre  dans  le  nouveau  diocèfe  de  Malî- 
nesy  excepté  le  Brabant  Wallon,  qui  eft  du  diocèfe  de 
Namur. 

BRUYERE,  (la)  petite  ville  de  France,  dans  le  haut 
Languedoc ,  au  diocèfe  de  Lavaur.  C'eft  une  des  cinq 
villes  diocéfaines  qui  disputent  à  leur  tour  aux  étacs  du 
Languedoc. 

BRUYERES,  terres  incultes  &  ftériles,  où  il  ne 
croît  qu'un  petit  arbufte  ,  qui  n'eft  bon  qu'à  brûler.  Il 
y  a  de  vaftes  Bruyères ,  entre  Bois-le-Duc  Se  Mas- 
tricht. 

1 .  BRUYERES ,  petite  ville  de  France ,  en  Picardie , 
à  une  lieue  de  Laon ,  en  allant  vers  Rheims.  Elle  eft  en- 
fermée de  murailles;  mais  la  plupart  des  habitans  font 
vignerons.  *  Baud. éd.  1705. 

2.  BRUYERES,  bourg  de  France,  en  Languedoc, 
près  de  Touloufe.  *  Baud.  éd.  1705. 

BRUZZANO.  Voyez.  Brusano. 

BRYANIUM,  ville  de  Grèce,  dans  la  Macédoine, 
félon  Strabon ,1.7, p.  327.  Tite-Live ,  /.  3 1 ,  c.  39 ,  la 
nomme  Bruanium.  Etienne  le  géographe  la  don- 
ne à  la  Thesprotie.  Strabon  dit  qu'elle  étoit  fur  l'E- 
rigon. 

BRYAS ,  lieu  de  l'Afrique  propre,  fur  la  côte,  félon 
Cedrene  &  Zonare,  cités  parOrtéhus,  Thefaur. 

BRYAZON  ,  petite  rivière  d'Afie,  dans  la  Bithynie, 
félon  Pline,  /.  5  ,  c.  32. 

BRYC£ ,  BRYCEI ,  BRYCES, -ancien  peuple  de  la 
Thrace ,  ielon  Etienne  le  géographe.  Pline ,  /.  4 ,  c.  10, 
les  nomme  Brys^e. 

BRYCHUS ,  rivière  de  Grèce ,  en  Macédoine ,  auprès 
de  Pallene.  Lycophron  en  fait  mention. 

BRYELICA,. contrée  d'Afie,  dans  laCilicie,  félon 
Ptolomée ,  /.  5 ,  c.S  ,  qui  y  met  une  feule  ville  nommée 
Augufla. 

RRYG/E.  Voyez.  Bryx.. 
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BRIGÉYDES  ,  (  les  iflas)  ifles.de  la  mer  Adriatique, 
dans  l'Illyrie,  auprès  de  l'Iftrie,  félon  Apollonius,  cité 
par  Ortélius ,  Thefaar. 

BRYG1ANUM.  Voyez.  Arcennum. 

BRYGIUM,  ville  de  la  Macédoine,  félon  Etienne  le 
géographe. 

BRYGIUM,  ville  de  la  Macédoine,  vers  la  pres- 
que (le  de  Pallene,  félon  le  même. 

BRYLLION,  ville  d'Ane,  dans  la  Bithynie ,  fur  la 
Propontide ,  félon  Pline , /.  5 ,  c.  ji.  La  contrée  en  pre- 
noit  le  nom  de  Bryllis.  Ephorus  croyoit  que  cette 
ville  avoir  auflî  été  nommée  Ceium. 

BRYORUM  LITTUS,  contrée  maritime  delà  Cyre- 
naïquc  ,  lelon  Ptolomée ,  /.  4 ,  c .  4. 

BRYS  ACIUM ,  ville  des  Parthyniens,  dans  l'Illyrie, 
félon  Etienne  le  géographe. 

BRYS^E.  Voyez.  Ervc^. 

BRYSANI,  ancien  peuple  des  Indes,  félon  Pline,  /. 
6.c.  17. 

BRYSE/E,  ancienne  ville  de  Péloponnefe,  dans  la 
Laconie  ,  félon  Paufanias.  Mais  Sylburge  croit  qu'il  faut 
IkeBRAsijE.  Voyez.  Prasia. 

BRYSIS,  ville  de  Péloponnefe,  dans  l'Elide,  félon 
Homère  Se  Etienne  le  géographe.  Ortélius  foupçonne 
que  c'eft  la  Bryse^  de  Paufanias,  &  qu'elle  étoit  fut 
les  confins  de  l'Elide  &  de  la  Laconie. 

BRYSIS  MAGNA ,  la  grande  Bryfis,  évêché,  & 

BRYSIS  PARVA,  la  petite  Bryfis ,  archevêché.  Il  eft 
parlé  de  ces  deux  Bryfis  dans  les  fanerions  pontificales 
des  empereurs  d'orient.  Une  notice  de  Léon  le  Sage 
met  Bryfis  pour  dix-neuviéme  archevêché.  C'eft  appa- 
remment la  même  que  Bryfis  ,  qui  dans  la  notice  de 
Doxa  Patrius  eft  mile  au  quatorzième  rang ,  entre  les 
archevêchés  qui  n'avoient  ni  métropolitain  ni  fuffragans. 
Mais  je  ne  trouve  nulle  part  dans  quel  lieu  étoient  ces 
deux  villes. 

BRYSTACIA.  Voyez.  Brustacia. 

BRYTEIDES ,  pour  Brygeydes. 

BRYX  &  Brygje,  ancien  peuple  de  Macédoine, 
aux  confins  de  l'Illyrie,  félon  Etienne  6c  Strabon, /.  7. 
Hérodote  dit  qu'on  les  nommoit  Briges ,  tant  qu'ils  ne 
fortirent  point  de  l'Europe  ;  mais  que  quand  ils  k  furent 
établis  en  Afie,  on  les  nomma  Phryges  ,  Phrygiens. 
Voyez,  le  mot  Phrygie. 

1.  BRZESC1E,  ville  de  Pologne,  en  Lithuanie ,  au 
confluent  des  rivières  de  Bug  &  de  Muchawecz ,  au  pa- 
latinat  de  Brzescie,  dont  elle  eft  la  capitale.  On  la 
nomme  Brzescie  de  Lithuanie.pour  la  diftinguer  de  celle 
de  Pologne ,  qui  en  eft  très-éloignée  &c  très-diffé- 
rente. 

Le  Palatinat  de  BRZESCIE,  en  Lithuanie,  con- 
trée de  ce  duché.  Il  a  au  nord ,  le  palatinat  de  Novogro- 
deck*  à  l'orient,  la  terre  de  Rzeczyca;  au  midi,  les 
palatinats  de  Wolhinie ,  de  Belzs ,  6c  de  Ruflîe  ;  au  cou- 
chant, ceux  de  Lublin  &  de  Podlaquie.  La  rivière  de 
Pripecz  qui  groffit  le  Bonfthéne ,  y  a  fa  fource ,  &  le 
traverfe  d'occident  en  orient.  Les  principaux  lieux  fonr, 

Brz.escie,  capitale,       Horodeck, 
Szezeczowa ,  Pinsk , 

Cobinol,  Horodack,  . 

&  Davidow. 

1.  BRZESCIE,  ville  de  la  grande  Pologne  ,  au  pa- 
latinat de  Brzescie.  Baudrand  ,  édit.  1705  ,  la  nomme 
Breste  ,  &  dit  qu'elle  eft  affez  forte  par  fa  lituation.  Le 
chevalier  de  Beaujeu ,  dans  fes  mémoires,  /.  1  ,  c .  4, 
nomme  ce  lieu ,  Bretch ,  &c  dit  qu'il  s'écrit  Brecz.  C'eft , 
dit  il ,  une  ville  confidérable  quant  au  nom  ;  car  elle  eft 
peu  de  choie  pour  les  bâtimens  :  elle  eft  fituée  dans  un 
ovale  un  peu  enfoncé  comme  un  amphithéâtre  ,  au  mi- 
lieu de  très-vaftes  plaines.  Elle  eft  la  capitale  d'un  pays 
ou  province  particulière  qui  faic  un  grand  palatinat ,  an- 
nexe de  la  grande  Pologne.  Ce  palatinat  qu'il  entend  eft 
celui  de  Cujavïe ,  mais  on  le  partage  en  deux  palatinats 
qui  prennent  chacun  le  nom  de  leur  principale  ville. 
t'ayez.  Cuiavie.  Le  chevalier  de  Beaujeu  met  cette 
ville  à  fix  heues  deThorn  ,  au  midi.    *• 

2.  Le  Palatinat  de  BRZESCIE,  contrée  de  la 
haute  Pologne ,  dans  la  Cujavie.  Il  a  au  nord ,  le  pala- 


tinat d'Inowladiflaw ,  au  nord-eft  la  Wiftule  ,  au  fuJ  eft 
les  palatinats  de  Rava  &  de  Lencicza  ,  &  au  nord-oneft, 
celui  de  Kalifch.  Brzescie  6c  Roofchowa  en  font  les  feuls 
lieux  remarquables. 

B  U. 

BU  :  cette  fyllabe  qui  termine  plufienrs  noms  o'e 
lieu  de  Normandie,  comme  'Tournebu ,  Carquebu,  Me- 
ntlbu  ,  Bourgaebtt ,  Longbu ,  Caiibit ,  eft  de  fon  chef  auflî 
le  nom  de  quelques  (eigneuries ,  comme  de  Bu  fur  Rou- 
vre, ôc  de  Bu  en  Côtentin.  Elle  lignifie  en  vieux  laxon 
un  Village.  Une  infinité  de  villages  en  Angleterre, 
en  Dannemarck  &  en  Suéde,  font  terminés  en  Bi  que 
que  les  habitans  prononcent  Bu.  Dans  l'ifle  de  Seeland , 
près  de  la  ville  de  Rhinfted,  {Ringfteed,  )  non  loin  de 
Copenhague,  il  y  a  un  village  nommé  Queikebi,  (Ker- 
kebi)  qui  eft  le  même  nom  fans  aucun  changement  que 
Carquebu,  village  du  Côtentin,  qui  lignifie  village 
d  eglife  :  Tournebu  eft  le  village  de  Thorn ,  divinité 
gothique  :  Bourguebu  eft  le  village  de  Bourgaife. 
Quelques  familles  nobles  6c  roturières  de  Caen,  ont, 
porté  le  nom  de  Bourgaife  ou  Bourgeoife,  &  il  eft 
entré  dans  la  compofition  du  nom  de  Bourgueville.  Me- 
nilbu  eft  le  village  de  la  demeure  du  feigneur. 

Le  nom  de  Beuf  a  produit  le  noms  de  Brebeuf  ,  vil- 
lage du  Ponts  Marbeuf,  village  de  Marie;  Quille- 
beuf  ,  village  de  la  Fontaine  :  (  Quell  en  allemand  veut 
dire  une  fource)  Criquebeuf,  qui  eft  le  même  que 
Carquebu,  6c  une  infinité  de  femblables.  ^ 

Huec ,  de  qui  eft  cet  article  ,  affûte  ,  un  peu  trop  fa- 
cilement, ce  me  lemble,que  Criquebeuf  6c  Carquebu 
ont  une  même  origine.  On  peut  lui  accorder  que  Car- 
quebu eft  la  même  chofe  que  Kerquebu  ,  6c  vient  du 
mot  Kerck.  qui  veut  dire  éghfe  ;  mais  il  n'en  eft  pas  de 
même  de  Criquebœuf,  qui  eft  un  village  maritime  au 
couchant  de  Honfleur.  Ce  nom  vient  du  mot  Crique, 
qui  dans  la  langue  des  Marins  lignifie  une  espèce  de 
Havre,  où  peuvent  fe  mettre  des  bateaux  &  des  bar- 
ques ;  comme  en  effet ,  il  y  en  a  un  à  Criquebeuf.  Il 
reprend  Valois,  &  le  taxe  d'erreur  pour  avoir  cri  que 
la  fyllabe  Beuf,  dans  ces  noms  à'Elbeuf  &  de  Quille- 
beuf,  vienne  du  gaulois  Bot  &  Bode  ,  &  de  l'allemand 
Boden,<\u\  lignifie  lefond,  la  profondeur ,  (  ce  morfignifie 
la  place,  le  fol,  le  fond  où  une  choie  eft  placée,  fans 
égard  à  la  profondeur.  )  Elbeuf  6i  Qtàllebei/f ,  comme 
tous  les  autres  noms  que  j'ai  rapportés  ,  viennent  de  Bu, 
qui  fignifie  village. 

BUA,  ifle  du  golfe  Adriatique,  fur  la  côte  de  Dal- 
matie,  auprès  de  la  ville  de  Trau ,  dont  elle  n'eft  fépa- 
rée  que  par  un  petit  canal;  elle  a  environ  dix  milles  de 
tour,  fans  aucun  port ,  mais  comme  elle  eft  partagée  en 
deux  promontoires,  ils  forment  entr'eux  une  espèce  de" 
golfe  ,  où  une  armée  navale  peut  mouiller.  Les  écueils 
de  fainte  Euphemie  &  de  faint  Cyprien,  font  comme 
un  port  affez  commode.  Les  Génois  voulant  s'emparer 
du  golfe ,  fe  fortifièrent  en  ce  lieu ,  de  manière  qu'ils 
rendirent  inutiles  tous  les  efforts  du  général  Pil&ni ,  qui 
venoit  lés  en  chaffer.  Cette  ifle ,  quoique  fi  proche  de 
la  ville  de  Trau,  qu'elle  y  communique  par  des  ponrs, 
n'eft  pas  toute  entière  dans  fon  territoire.  Il  n'y,en  a  que 
la  moitié,  l'autre  eft  du  comté  de  Spalato.  Spon,  dans 
fes  voyages,  t.  i,p.  55  &  56 ,  dit  qu'on  appelle  auflî 
cette  ifle  l'Isle  des  Perdrix,  à  caufe  de  la  grande 
quantité  qu'on  y  en  trouve.  On  les  envoyé  pour  la  plus 
grande  partie  à  Venife ,  falées  6c  entaffées  dans  des 
barils  comme  des  harangs.  Un  des  fauxbourgs  de  Trau 
eft  dans  certe  ifle.  *  Coronellt ,  Ifolario  ,/>   r  5 1 . 

BUADA,  petite  ifle  de  l'Amérique  feptentrionale, 
au  Canada,  dans  le  lac  d'Ontario,  ou  de  Frontenac,  &c 
dans  fa  partie  orientale ,  au  pays  des  Iroquois.  Ce  nom 
a  été  donné  pour  faire  honneur  au  comte  de  Frontenac, 
de  la  maifon  de  Buade ,  vicerai  de  Canada  ,  où  il  a 
gagné  les  cœurs  de  toutes  les  nations  voidnes ,  par  fa 
fage  conduite.  Les  naturels  du  pays  l'appelloient  en  leur 
langue  Ontario.  *  Corn.  diél. 

BUAI,Bi/ko(,  peuple  ancien  delà  Libye.  Il  y  avoit, 
félon  Stobée ,  quelque  chofe  de  flngulier  dans  leur  gou- 
vernement ;  un  homme  commandoit  aux  autres  hom- 
mes ,  6c  les  femmes  avoient  une  femme  à  laquelle 
elles  obéilloient.  *  OrteL  Thef. 


BU ANA ,  petite  ville  de  la  grande  Arménie,  feïon 
Ptolomée ,  l.  Ç ,  C.  15. 

BUANENSIS.  La  notice  de  l'abbé  Milon ,  met  un 
fiége  épiscopal  ainfi  nommé  dansl'E?ciavonie,  fous  la 
métropole  de  Ragufe.  Mais  d'autres  exemplaires  portent 
Biduanenjîs  ,  au  lieu  de  Buanenfis  qu'on  ht  dans 
d'autres. 

BU  ANES,  bourg  de  France,  en  Gascogne,  fur  la 
rivière  de  Bahus,  au  diocèfe  d'Aire.  *  Baudrand,  édit. 
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BtJARCOS  ,  ville  de  Portugal ,  dans  la  province  de 
Beira ,  à  l'embouchure  de  la  rivière  de  Mondego  ,  au- 
près de  la  ville  de  Redondo  à  laquelle  elle  eft  conriguë. 
La  mer  mouille  fes  murailles  ,  &  y  fait  une  rade.  On 
a  commencé  à  fortifier  cette  ville  ,  &  on  y  prétendoit 
faire  fept  battions ,  dont  trois  étoient  achevés  lorsque 
le  Quien  de  la  Neuville  écrivoit  fon  hiftoire  de  Portu- 
gal. Il  obfetve  que  de  deux  régimens  d'infanterie  qui 
font  dans  la  province ,  on  détache  vingt-cinq  hommes 
de  chacun  pour  la  garnifon  de  cette  place. 

BUBAJ,  ancienne  ville  d'Italie,  au  pays  du  peuple 
Frentani ,  félon  Ptolomée  ,2.  3 ,  c.  1 .  Ligorius  croit 
que  c'eft  aujourd'hui  Pescara.  D'autres  difent  que  c'eft 
Terinolé.  Ortélius  la  tient  pour  la  même  que  la  Bube  ou 
Bybe  d  Etienne  le  géographe  ,  qui  la  met  chez  les  Peuce- 
tiens  ;  ces  deux  peuples  étoient  voifins.  Voyez,  l'article 
BucA. 

BUBACENE ,  contrée  d'Afie.  Polypercon  la  fournit 
aux  loix  d'Alexandre  le  Grand ,  au  rapport  de  Quinte- 
Curfe ,  /.  8 ,  c .  5 . 

BUBALIA  PANNONIA.  Voyez.  Pannonia. 

BUBAS1S ,  village  d'Egypte.  L'Etymologique  où  il 
en  eft  fait  mention  ,  le  diftingue  de  la  ville  de  Bubafte. 

BUBASSUS,  contrée  d'Afie,  dans  la  Carie,  félon 
Pline,  /.  5 ,  c .  28.  Il  y  avoit  une  ville  de  même  nom 
qu'Etienne  le  géographe  nomme  Bubessus;  il  ajoute 
qu'on  la  nommoit  Bj/baftum  Se  Bybaftium,Sc  cite  Ephorus. 
Pomponius  Mêla , /.  1  ,c.  16 ,  nomme  auffi  Bubejfus,  en 
ce  qu'il  donne  le  nom  de  Bubessius  Sinus  au  golfe  de 
cette  ville,  qui  par, conféquent  étoit  maritime. 

BUBÀSTE,  félon  Ptolomée,  /.  4,  c.  5 ,  Bubaftis, 
félon  Hérodote,  l.  x,c.  ^9.  Ville  d'Egypte,  fur  la  rive 
droite  d'un  bras  du  Nil  qui  en  prenoit  le  furnom  de 
Bubaftiacum,  &  qui  étoit  le  plus  oriental  de  tous,  au 
levant  du  Delta.  Elle  étoit  très-fameufe,  Se  la  plupart 
des  anciens  auteurs  en  ont  parlé.  Strabon,  /.  17,  p. 
805 ,  dit  :  il  y  a  auffi  en  cet  endroit  la  ville  de  Bubafte,  . 
Se  le  Nôme  qui  en  prend  le  nom  de  Bubafiite.  Polybe  , 
/.  15,  c,  2 5,  parle  d'un  certain  Adseus  qui  comman- 
doit  dans  Bubafte.  C'eft  lorsqu'il  fait  mention  d'une 
fédition  qui  s'éleva  à  Alexandrie.  Diane  y  étoit  parti- 
culièrement adorée.  Hérodote,  /.  2 ,  c.  59,  nous  a 
confervé  le  fouvenir  des  alîcmblécs  qui  fe  hufoient  à 
Bubafte  en  1  honneur  de  cette  déelie.  C'eft  à  quoi 
Ovide  fait  allufion  dans  ce  vers  des  Métamorphoics, 
/.  9,  v.  690- 

Sanâaque  Bubaftis,  variusque  coloribus  Apis. 

La  ville  eft  nommée  Bubastos  par  Polybe,  Strabon, 
&  Ptolomée.  Hérodote  Se  Pomponius  Mêla ,  /.  1  ,  c .  9  , 
l'ont  appellée  Bubaftis.  On  croit  que  c'eft  cette  même 
ville  que  le  prophète  Ezéchiel ,  c.  30 ,  v.  1 7  ,  a  défignée , 
fous  le  nom  de  Pibesef  ,  rïï3>3  ,  il  la  menace  des  der- 
niers malheurs  de  la  part  de  Nabuchodonofor  roi  de 
Babvlone.  Cette  ville  a  été  épiscopale ,  8c  a  été  nommée 
comnu  telle  dans  une  notice  qui  fert  de  fupplément  à 
ceile  de  Hierocles.  Celle  de  Léon  la  met  aufli  au 
nombre  des  lièges  de  la  féconde  province  Auguftamni- 
que.  Saint  Athanafe,  dans  fa  féconde  apologie ,  fait 
mention  d'Harpocration  ,  évêque  de  cette  ville. 

BUBASTIACUM,  furnom  donné  à  un  des  bras  du 
Nil ,  dans  la  baffe  Egypte.  Ptolomée  fait  mention  de  ce 
nom ,  l.  4 ,  c.  5 ,  en  décrivant  le  petit  Delta ,  partie  du 
grand  Delta  d'Egypte. 

BUBASTIS ,  ville  de  la  Carie ,  félon  Etienne ,  qui 
dit  qu'on  la  nommoit  aufli  Mumastis.  Cetoit  fans 
doute  la  même  que  Bubassos. 

BUBASTUS  Lacus  ,  le  lac  de  Bubafte,  félon  ^lien , 
cité  par  Ortélius,  Thefaw. 
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BOBASTLTS  Agkia.  Lieu  d'Egypte,  près  de  Leon- 
topolis,  dans  le  gouvernement  d'Héliopolis,  félon  Jo- 
feph ,  Amiqun    L    13. 

BUBEGENTA,  peuple 'l'entre  les  Gotha,  vaincu 
par  les  Vandales  félon  jomandes ,  de  Rcb.  Getic. 
e.  23. 

_  BUBE1UM  Natio,  ancien  peuple  de  l'Afrique  inté- 
rieure, un  de  ceux  que  Cornélius  Balbus  conquit  pour 
les  Romains,  félon  Pline,  /.  5  ,  c.  5. 

BUBELIANENSIS,  fiége  épiscopal  d'Afrique,  Voyez. 

BuLELIANENSIS. 

BUBENSIS  Limes,  lieu  d'Afrique,  ainfi  nommé 
dans  la  notice  de  l'Empire  ,  Secl  5  5.  Il  étoit  du  gouver- 
nement de  la  province  Ttipolitaine. 

BUBENTANl ,  félon  le  texte  grec  de  Denis  d'Ha- 
licarnalle,  L  5 ,  p.  326.  Gelenius,  fon  traducteur 
écrit  Bubetani  y  8c  fe  fonde  apparemment  fur  l'autorité 
de  Pline ,  /.  3  ,  c.  5  ,  qui  appelle  Bubetani  un  peuple 
d'Italie,  dans  le  Latiumi  ce  font  les  mêmes. 
BUBESSIUS  Sinus.  Voyez.  Bubassus. 
BUBESSUS.  Voyez.  Bubassus. 
BUBETANI.  Voyez.  Bubentani. 
BUB1EMUM.  Strabon ,  /.  7  ,  ayant  dit  que  Bovias- 
mum  étoit  larélîdence  de  Marobodus,  les  fçavans  ont 
cru  que  ce  nom  étoit  corrompu.  Sans  parler  de  Rhena- 
nus,  8c  de  plufieurs  autres.  Aventin,  Annal.  Boior.  h 
2  ,  p.  41  ,  qui  avoit  fort  approfondi  l'hiftoire  8c  la 
géographie  de  Ces  quartiers  de  l'Allemagne,  dit  que 
Marobodus,  qui  étoit  maître  de  la  ville  de  Bubiemum, 
l'appella  de  fon  nom  Marohodom  ,  Se  que  c'eft  au- 
jourd'hui la  ville  de  Prague.  Il  en  eft,  dit-il ,  perfuadé 
après  beaucoup  de  recherches.  Id  mihi  ex  Strabone  , 
Cornelio  Tacito ,  &  Ptolom&o  ex  diligent  ijjima  fegmen- 
torum  &  partium  obfervatione  compertum  eft.  Le  nom 
de  Marobudum  fe  trouve  effectivement  dans  Ptolomée, 
/.  2  >  c  il,  comme  un  nom  de  ville  :  les  interprètes 
qui  difent  que  c'eft  la  même  que  Bubiemum  ne  nom- 
ment point  d'ancien  qui  fournillè  ce  nom  ;  auffi  n'eft- 
il  fondé  que  fur  le  Boviasmum  de  Strabon  que  l'on  a 
prétendu  corriger  ainli.  t  ^pendant  ces  mêmes  inter- 
prètes doutent  que  cette  ville  de  Bubiemum  foie  la 
ville  de  Prague  ou  de  Budweis.  Chriftophe  Pyrame 
foutient  que  ce  n'eft  point  la  ville  de  Prague  qu'il  met 
à  la  place  de  la  Cafurgis  de  Ptolomée  ,  ville  différente 
de  Marobudum  qu'il  faut  donc  chercher  ailleurs.  La- 
zius  d'un  autre  côté  veut  que  cette  ville  Marobudum  foit 
aujourd'hui  la  ville  de  Budweis.  Ainfi  les  interprètes 
de  Ptolomée  n'ont  fait  que  rapporter  au  mot  Maro- 
budum, les  fentimens  d'Aventin  Se  de  Lazius.  Voyez. 
Marobudum  8c  Prague. 

BUBIERCA.  Voyez.  Bobierca. 
BUB1LIA.  Voyez.  Bcjgolium  2. 
BUBLITZE,  bourg  de  laPoméranie  Ultérieure,  dans 
la  Callubie,  à  environ  quatre  milles  de  Collin,  vers  le 
midi  oriental ,  &  à  diftance  à  peu  près  pareille  de  Ru- 
melfborch ,  qui  eft  de  la  Wandalie  ,  vers  l'orient  d'été. 
*  Homann.  Ducat  Pomeran.  Tab. 
BUBNIDA.  Voyez  Buvinda. 
BUBO  BoJjS» ,  félon  Ptolomée ,  /.  ; ,  C.  3 . 
BUBON,  félon  Pline,  /.  5 ,  c.  27 ,  &  Etienne  le 
Géographe,  qui  écrit  B«i/3a'v ,  ancienne   ville  de  la  Ly- 
cie,  dans  la  Cabalie ,  dont  elle   étoit    une  des  trois 
villes.  Cette  ville  étoit  épiscopale.  Romanus ,  fon  évê- 
que ,  affifta  l'an  45 1 ,  au  concile  de  Chalcedoine.  *  Har- 
dura.   Colleét.  Conc. 

BUBONIA,  B«o,s«v;is,  ville  de  la  Gaule,  où  Sozo- 
mene ,  Hi/i.  Ecclef.  L  9  ,  dit  que  l'empereur  Conftan- 
tin  aborda  en  venant  de  la  Grande  Bretagne.  Ortélius 
a  bien  remarqué  que  ce  nom  eft  corrompu,  &c  qu'il 
eft  queftion  de  Boulogne  fur  mer  en  cet  endroit. 

BUBULCI,  peuple  des  Indes,  félon  Apulée,  Flo- 
rid.  I.  1 ,  c .  6  ,  cité  par  Ortélius  ;  mais  ce  dernier  fe 
trompe ,  en  ce  qu'il  prend  pour  un  peuple  particulier 
ce  que  nous  appelions  à  préfent  une  Cafte,  c*eft-à- 
dire  des  gens  d'une  même  profeffion.  Le^  nom  de 
Bubulci  en  ce  paflage ,  pris  d'Apulée ,  ne  lignifie  que  des 
gens  qui  ne  fçavoient  autre  chofe  que  garder  les  bœufs 
&  les  vaches  :  Eft  apud  illos  genus  qui  nihil  amplius 
quam  Bubulcitare  novere  ;  ideoque  cognomen  illius  Bu- 
bukis  inditum.  Apulée  ne  fait  là  jque  copier  Strabon , 
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dont  je  rapporterai  les  paroles  au  mot  Indes. 
BUBULCORUM  C1VITAS.  Voyez.  BucoloN.     . 
BUBUTEENSIS  ,  fiége  épiscopal  dans  la  Lycie.  Her- 
mcits  qui  occupoit  ce  liège  l'an  381,  allifta  au  concile 
de  Conftantinople.  *  H,irduin.    CollecL  concil. 

BLTCA,  ancienne  ville  d'Italie,  au  pays  du  peuple 
Frcntani,  félon  Pline,  /.  5,  c.  12.  Strabon,  /.  5 ,  f. 
142  ,  cV  Pomponius  Mêla,  /.  1 ,  c.  4,  en  parlent  aulli. 
Elle  eft  entièrement  détruite.  Michel  Servet  de  Ville- 
neuve croit  que  c'eft  la  Buba  de  Ptolomée. 

BUCAEA,  lieu  de  Grèce ,  dans  Ja  Phocide,  félon 
Suidas.  L'Etymologique  ajoute  qu'il  étoit  au  mont 
Parnalïè. 

BUCALTUM ,  ancien  lieu  d'Egypte ,  donc  l'éyêque 
eft  nommé  Hippocration  par  faim  Athanafe.  Ortélius  , 
Thefaur.  a  bien  vu  que  ce  nom  étoic  corrompu.  Seroit- 
ce,  dit- il ,  pour  Bucolium  2  c'eft  ce  que  je  laille  à  déci- 
der à  ceux  qui  peuvent  confulter  le  texte  grec.  Le  pas- 
fage  ,  dont  parle  Ortélius  ,  le  trouve  dans  la  féconde 
apologie  de  faim  Athanafe,  Se  au  lieu  de  Bucdtum ,  on 
y  lit  Bubiiftus. 

BUCARAS ,  nom  de  rivière ,  félon  Polybe  cité  par 
Suidas.  C'eft  peut-être  le  Bocaros  de  Strabon. 

BUCARIZA,  ville  du  royaume  de  Hongrie,  dans 
la  Croatie ,  fur  la  mer  Adriatique  ,  &  dans  un  golfe  qui 
prend  le  nom  de  cette  ville.  C'eft  un  port  de  mer  à 
huit  milles  de  Fiante.  Thevec  croit  que  c'eft  l'ancienne 
Pehera.  *  Baudrand,  éd.  1705. 

BUCARTERUS  ,  montagne,  où  Nicandre,  in  Tbe- 
riacit ,  dit  que  l'on  trouve  des  vipères.  Elle  eft  quelque 
part  en  Aiîe ,  mais  il  ne  dit  point  en  quel  canton. 
BUCCARA.  Voyez,  Bochar. 
BUCCARIE,  ou  BOUCHARIE  ,  grand  pays  d'A- 
iïe,  dans  la  Tartarie.  On  le  diftingue  en  deux  parties, 
la  Petite  Boucharie,  ouBuccarie,  à  l'orient  des 
montagnes  qui  font  au  nord  du  royaume  de  Cache- 
mire, &  la  Grande  Boucharie,  dont  je  parle  dans 
l'article  qui  fuit.  La  petite  Buccarie,  ou  B oucha- 
K.IE  ,  eft  le  même  pays  que  le  royaume  de  Caschgar. 
Voyez,  ce  mot. 

Boucharie,  (  la  Grande  )  province  de  la  grande 
Tartarie.  Elle  comprend  précifément  la  Sogdiane  &c 
la  Baéttiane  des  anciens,  avec  leurs  dépendances.  Elle 
eft  lituée  entre  les  34&  44d  de  latitude,  &  les  92  & 
107^  de  longitude.  Le  pays  des  Callmoucks  la  borne 
au  nord  ;  la  petite  Boucharie,  ou  le  royaume  de  Casch- 
gar ,  à  l'eft  ;  les  états  du  grand  Mogol  &  la  Perfe , 
au  fud  ;  le  pays  de  Charafs'm  ,  à  l'oueft:  enforte  qu'elle 
n'a  pas  moins  de  cent  cinquante  lieues  d'Allemagne  en 
fa  plus  grande  longueur,  &  à  peu  près  autant  en  (a  plus 
grande  largeur.  Cette  province  eft  préfentement  la  par- 
tie la  plus  cultivée  &  la  plus  peuplée  de  toute  la  gran- 
de Tartarie.  Les  Tartares  roahométans  qui  l'occupent, 
font  communément  regardés  comme  les  plus  civilifés 
de  tous  ces  peuples,  quoiqu'ils  ne  Iaiffent  pas  d'être 
grands  voleurs,  ainfi  que  le  relie  des  Tartares  mahomé- 
tans.  Aux  bottes  près  qu'ils  portent  fort  lourdes,  ils  font 
habillés  hommes  &  femmes,  à  la  manière  des  Perfans, 
mais  pas  tout-à-fait  lîproprement,&Ies  principaux  d'en- 
tr'eux  portent  des  aigrettes  à  leuts  turbans.  Leur  armes 
font  à  peu  près  les  mêmes  que  celles  du  refte  des  Tarta- 
res, le  fabre,  le  dard,  la  lance,  &  des  arcs  plus  gros 
qu'à  l'ordinaire,  dont  ils  fe  fervent  avec  beaucoup  de 
force  &d'adreïïè,  ils  commencent  même  depuis  quel- 
que temps  à  fe  fervir  d'arquebufes  à  la  petfanne.  Lors- 
qu'ils vont  à  la  guerre ,  une  grande  partie  de  leur  cavale- 
rie porte  descottes  de  mailles  &  un  petit  bouclier  pour 
fe  garantir  des  coups  de  fabre. 

Les  Tanares  de  la  grande  Boucharie  fe  piquent  d'être 
les  plus  robuftes  &  les  plus  braves  de  leur  nation  :  en 
effet  ils  doivent  avoir  beaucoup  de  bravoure,  puisque 
les  Perfans,  qui  font  naturellement  très-braves,  ne  lais- 
ient  pas  de  les  redouter  en  quelque  façon  :  le  fexe  même 
en  ce  pays  le  pique  d'une  bravoure  à  toute  épreuve. 
Le  fieur  Bemier  rapporte  à  cefujet  un  conte  romanesque 
que  lui  fit  un  ambalTadeur  du  chan  de  Samarkand , 
qui  vint  féliciter  Aureng-Zeb  fur  Ion  avènement  au  trô- 
ne des  Grands-Mogols.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'eft  que  ces 
femmes  vont  fort  fouvent  à  ia  pierre  avec  leurs  maris  , 
&  ne  craignent  point,  dans  l'occalion  les  coups  de  main. . 
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Elles  font  pour  la  plupart  très-bien  faites'  &  paifablefnenc 
jolies;  on  en  trouve  même  quelques-unes  qui  peuvent  par 
tout  pays  palier  pour  parfaitement  belles.'  Les  chevaux  de 
ces  Tanares  ont  peu  d'apparence,  n'ayant  ni  poitrail  ni 
croupe,  le  cou  long  &c  droit  comme  un  bâton,  les  jam- 
bes fott  hautes,  ik  point  de  ventre  ;  ils  font  presque  tous 
d'une  maigteur  à  raire  peur  ;  mais  cela  n'empêche  pas 
qu'ils  ne  loient  extrêmement  vîtes  &  presque  infatiga- 
bles. Un  peu  d'herbe ,  telle  quelle .  &  même  ,  au  défaut 
de  l'herbe ,  un  peu  de  moufle  leur  fuffit ,  en  cas  de  be- 
ioin  ;  on  peut  dire  que  ce  font  les  meilleurs  chevaux  du 
monde  pour  l'ulage  que  les  Tartares  en  font. 

Il  faut  avouer  que  la  nature  n'a  rien  refufé  à  ce  beau 
pays  pour  en  rendre  le  féjour  agréable.  Les  montagnes 
y  abondent  en  mines  des  plus  riches  ;  les  vallées  (ont 
d'une  fertilité  étonnante  en  toutes  fortes  de  fruits  &c  de 
légumes;  les  campagnes  font  couvertes  d'herbes  à  la 
hauteur  d'un  homme  ;  les  rivières  fourmillent  de  pois- 
Ions  excellens  ;  le  bois  qui  eft  rare  par  tout  le  relie  de 
la  grande  Tartarie,  s'y  trouve  en  abondance  en  plulîeurs 
endroits  ;  mais  tous  ces  avantages  font  de  fort  peu  d'ufa- 
ge  auxhabitans  de  ce  pays,  qui  font  naturellement  fi 
parelîeux,  qu'ils  aiment  mieux  voler  &  piller  ce  qu'ils 
peuvent  iur  leurs  voifins,que  de  s'appliquer  à  faite  va- 
loir les  biens  que  la  nature  leur  offre  li  libéralement.  Le 
pilau,  qui  eft  du  ris  bouilli,  à  la  manière  ordinaire  des 
Orientaux ,  &c  la  chair  de  cheval ,  font  leurs  mets  le  plus 
exquis.  Le  koumijfe  &  l'arack  ,  tous  deux  préparés  de 
lait  de  cavalle ,  font  leur  boilïon  ordinaire.  Leur  lan- 
gage eft  un  mélange  de  la  langue  turque,  de  la  per- 
lanne,  &c  de  la  mogoule;  cependant  ils  nelaillent  pas 
de  s'entendre  avec  les  Perfans.  Les  iujets  du  grand 
Mogol  &  les  Perfans  appellent  communément  ces  Tar- 
tares  Usbecks  :  ils  comprennent  ordinairement  fous  le 
même  nom  les  Tartares  de  Chiva. 

La  grande  Boucharie  eft  fubdivifée  en  trois  provinces 
particulières:  la  province  de  Ma-urenner,  qui  a  la 
ville  de  Samarkand  pour  capitale,  eft  lunée  au  nord  : 
celle  de  la  Grande  Boucharie  ,  proprement  dite,  a 
pour  capitale  la  ville  de  Boticharœ,  (Bochar,  )  fituée 
dans  fon  milieu  ;  celle  de  BALck,  dont  la  capitale  eft  la 
ville  de  Balck,  eft  lituée  au  fud.  Chacune  de  ces  trois 
provinces  a  d'ordinaire  fon  chan  particulier  ;  mais  à  pré- 
lent Je  chan  de  Bouchara  eft  en  poilclîïon  de  la  province 
de  Ma-urenner ,  en  forte  que  tout  ce  qui  eft  au  nord  de 
la  rivière  d'Amû ,  &c  même  la  partie  orientale  de  ce  qui 
eft  au  fud  de  cette  rivière ,  eft  entre  Ces  mains  ;  ce  qui  le 
tend  très-puiffant. 

Les  Ufbecks  font  inceflamment  aux  prifes  avec  les 
Perfans ,  &  en  cette  occafion  les  belles  plaines  de  la  pro- 
vince de  Choralan  leur  lont  d'une  grande  commodité  } 
mail  il  leur  eft  impolfible  de  pouvoir  pénétrer  dans  les 
états  du  grand  Mogol,  à  caufe  des  grandes  montagnes 
qui  les  en  féparent ,  &c  qui  font  inacceffibles  à  leur  cava- 
lerie. Ceux  d'entre  les  habitans  de  la  grande  Boucharie 
qui  fe  nournlfent  de  leur  bétail,  vivenc  fous  des  fuites 
à  la  manière  des  Callmoucks  leurs  voilîns ,  &  vont  cam- 
per de  côté  &c  d'autre,  félon  la  commodité  de  la  faifon 
Ôi  les  befoins  de  leurs  troupeaux  ;  mais  les  autres  qui 
cultivent  les  terres ,  vivent  dans  des  villages  &  hameaux 
ordinaires.  Il  y  en  a  très-peu  qui  habitent  dans  les  villes 
ou  bourgades  du  pays ,  qui  font  toutes  occupées  par  les 
anciens  habitans  de  ces  provinces ,  qui  n'ont  aucune  liai— 
fon  avec  les  Tartares  qui  lont  maintenant  les  maîtres  de 
la  grande  Boucharie.  *  Hijloire  généalogique  des  Ta-  - 
tar  s.  p.  i<>6  &fuiv- 

BUCCIACUM,  lieu  particulier  de  la  Gaule.  Fortu- 
nat  en  parle  dans  la  vie  de  laiut  Germain. 

BUCCONIENSIS,  fiége  épiscopal  d'Afrique,  dans 
la  Numidie.  Donat  Episcopus  Bucconienjis  eft  nommé 
dans  la  conférence  de  Carthagc ,  p.  2S2,  cd.Dupin. 

BUCCOVINES.  (les  grandes)  C'eft  ainfi  que 
quelques  hiftoriens ,  entr'autres  l'auteur  des  mémoires  de 
l'Europe ,  appellent  ce  pays  de  la  Valaquie  ,  qui  fe  trouve 
renfermé  entre  le  Pruth  &  les  montagnes  de  la  Traniïl- 
vanie.  C'eft  un  canton  horrible,  couvert  de  grands  bois 
entrecoupés  de  hauteurs  rudes  &  escarpées.  Sobieski , 
roi  de  Pologne,  en  quittant  la- Valaquie,  dont  il  avoir 
fait  la  conquête ,  de  voit  tenir  cette  route ,  5V  auroit  péri 
infailliblement  avec  toute  fon  armée,  les  ennemis  étant 
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en  embuscade  dans  ces  défilés ,  lî  Rewouski,  tréforier  de 
la  cour,  informé  de  leur  dellein,  n'eut  tombé  fur  eux, 
dans  le  temps  qu'ils  étoient  endormis  tk  ne  les  eut  dis- 
lipé. 

BUCCULA  Fo^x.  Obolcola. 
BUCCELLARlORUM  Regio.  Porphyrogenetedit 
que  c'eft  la  même  contrée  d'Alie  qu'habitoit  le  peuple 
Mariandini.  Voyez,  ce  mot. 

BUCEPHALA,  ville  des  Indes,  au  pays  du  peuple 
nommé  A/eni,  dont  elle  étoit  la  capitale  ,  lelon  Pline. 
Cette  ville  fut  ainfi  nommée  à  caufe  de  Bucephale, 
cheval  de  bataille  d'Alexandre  le  Grand,  que  ce  héros 
perdit,  &  fit  enterrer  en  cer  endroit,  comme  le  raconte 
Arrien,  de  Expedit.  Alexand.  I.  5 ,  p.  351.  Elle  étoit 
fituée  au-delà  de  l'Indus,  au  bord  de  l'Hydaspe.  Ptolo- 
mée ,  /.  5 ,  p.  1  ,  lui  donne  auiîî  cette  fituation.  Solin , 
c\  45  >P'  74>  &  Aulugelle,  /.  5 ,  c.  2 ,  ont  patlé  de  cette 
ville.  Strabon  la  nomme  Bucepba/ie  ,■  c'clt  la  même 
qu'Alexandrie  7.  L'auteur  du  Périple  de  la  mer  Ery- 
thrée ,  dit  qu'elle  portoit  aulli  ce  nom.  Mercator  croit 
que  c'eft  préfentement  Gelfeten. 

BUCEPHALAS,  pott  de  Grèce,  dans  l'Attique,  fé- 
lon Gesner,  dans  fon  traité  des  animaux.  *  De  Bove 
&  Facca. 

BUCEPHALOS  &  BUCEPHALUS.portdemerdu 
Péloponnefe,  près  du  promontoire  Spirée,  félon  Pom- 
ponius  Mêla ,  /.  1 ,  c.  3  ,  &  Pline ,  /.  4,  c.  c.  Ptolomée 
le  met  dans  le  golfe  Saronjque,  B<W<p«>i«i>  a^*'»,  le  port 
de  Bucepbalum.  Belon  croit  que  c'elt  piéfentement ,  la 
CavalUi  mais  il  le  trompe  bien  grolliérement,  car  la  Ca- 
valla  elt  bien  éloignée  de  la  Morée ,  &  au  nord  de  la  cô- 
te de  Macédoine.  Il  a  été  abulé  par  une  convenance  de 
nom ,  &  par  les  contes  des  gens  du  pays ,  qui ,  comme 
il  le  raconte  lui-même ,  font  voir  un  ancien  fepulcre  de 
marbre ,  avec  une  inscription  en  lettres  latines ,  &  qu'ils 
appellent  la  Crèche  du  cheval  d'Alexandre  le  Grand,  c'eft- 
à-dire ,  de  Bucephale. 
BUCEPHALUM,  & 
BUCEPHALUS.  Ferez.  Bucephalos. 
BUCERAS ,  fontaine  auprès  de  Platées,  félon  l'Ety- 
mologique. 

BUCH ,  (  le  Pays  de)  petite  contrée  de  France,  en 
Guyenne,  dans  le  Bourdelois,  fur  la  côte  de  la  merde 
Gascogne,  au  mid-  du  pays  de  Medoc ,  fi  nous  en 
croyons  l'abbé  de  Longuerue ,  Descr.  de  la  France , 
part.  1  ,p.  172  ,  on  l'appelle  en  latin  Bon.  Aulone,  dit- 
îl ,  eu  fait  mention  dans  une  de  fes  épitres ,  comme  d'un 
pays  voifin  de  Bourdeaux ,  &  où  l'on  taifoit  beaucoup  de 
poix  :  c'eft  pourquoi  il  appelle  ces  Boii ,  Piceos  dans  ces 
Vers  : 

Placeat  reticere  nitentem 
Burdigalam ,  &  Piceos  malts  deferibere  Boios. 

On  a  vu  dans  l'article  de  Boatium  Civitas,  les 
opinions  de  divers  fçavans,  entr'autres  celle  de  Hadrien 
de  Valois,  qui  taxe  d'erreur  Scaliger  d'avoir  entendu 
ces  Boates  par  le  pays  de  Buch.  On  y  peut  lire  les  rai- 
fons  fur  lesquelles  il  fe  fonde.  De  Longuerue  ne  lailfe 
pas  de  perfifter  dans  ce  fentiment,  &  voici  ce  qu'il  dit 
a  ce  fujet  :  quoique  ce  pays  de  Buch  fut  dans  la  No- 
vempopulanie ,  il  appartenoit  néanmoins  au  Bourde- 
lois, &  nefaifoit  pas  une  cité  particulière,  Civitas:  il 
y  avoir  feulement  Caftrum ,  un  château.  C'eft  pourquoi 
fauteur  d'une  notice  des  Gaules ,  ou  plutôt  fes  copiites 
fe  font  abufés,  quand  ils  ont  mis  in  Novempopulania 
Civitas  Boatium,  quodefl  Boius  in  Burdigalend,  car  il 
falloir  écrire  Caftrum  Boatium  :  l'erreur  vient  de  ce  que 
l'on  ne  mettoit  fouvent  que  la  lettre  C  pour  abréger , 
ce  qui  a  fait  confondre  Civitas  avec  Caftrum.  Ce  pays 
nommé  premièrement  Buyes  ,  &  enfuite  Buch  par  cor- 
ruption, a  eu  fes  feigneurs  particuliers,  fort  célèbres 
dans  l'hiftoire  de  Guyenne,  qui  portoient  le  nom  de 
Captal  ou  Capoodal,  en  latin  Capitalis  ;  les  fei- 
gneurs de  Grailli,  près  de  Genève,  ayant  époufé  l'hé- 
ritière de  Buch ,  s'établirent  en  Gascogne ,  où  ils  fe 
rendirent  fameux  par  leur  attachement  au  parti  anglois. 
Ils  prirent  enfuite  le  nom  de  Foix,  après  qn'Archam- 
baut  de  Grailli,  captal  de  Buch  ,  eut  époufé  Elifabeth  , 
comtefle  de  Foix  &  vicomtefte  de  Béarn.  Leur  petit-fils 
Jean  de  Foix  fut  créé  par  Henri  VI  roi  d'Angleterre , 
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comtedcCandaleouKendal,  en  Angleterre,  au  pays 
de  Wcftmorland,  &  les  héritiers  ont  porté  ce  tirre  jus- 
qu'à Henri  de  Foix  ,  comte  de  Caudale,  qui  laiiïa  pour 
unique  héritière  la  fille  Marguerite,  qui  époulà  Jean  de 
Nogaret ,  duc  d'Epcruoii.  Bernai  d  fon  fils ,  qui  lui  lue 
çeda,  étant  mort  fans  poftétité  ,  le  duc  de  Foix  -Rcndan 
hérita  d  une  partie  des  biens  de  la  maifon  de  Caudale  , 
ôc  entr'autres  du  Captalat  de  Buch;  &  le  dernier 
duc  de  Foix  étant  mon  fans  enfans,  a  donné  par  tclia- 
ment  fes  biens ,  venus  de  la  maifon  de  Caudale ,  au 
marquis  de  Gontaut  en  171 5. 

BUeHAETlCJM ,  ancienne  ville  de  Grèce ,  dans  I'E- 
pire,  au  pays  de  Cafiiopée.  Strabon ,  /.  7  ,  p  324,  la 
nomme  b.^wW.  Demofthene  en  fait  aulli  mention 
dans  fes  Phihppiques,  ik  la  nomme  une  colonie  des 
Eleens. 

BUCHAMB  ARI ,  ville  de  la  Mauritanie  Céfarienfe , 
félon  Ptolomée ,  /.  4  ,  c .  2  ,  il  la  place  dans  les  teires. 

BUCHAN:  quelques-uns  écrivent  Blquai4.  pro- 
vince de  l'bcoiie  lcptentnonale.  Elle  s'étend  depuis  le 
Spey  qui  la  l'epare  de  la  province  de  Munay ,  ôc  le 
Donqiulafépaie  de  la  province  de  Mari,  jusqu'à  la 
mer  d'Allemagne,  en  y  comprenant  la  partie  qu'on 
appelle  Bainre,  dont  quelques  uns  tont  une  province  à 
part.  Ainii  Buchan  regarde  la  mer  du  côté  du  nord  & 
de  i'elt.  Après  le  Spey  &  le  Don,  rivières  desquelles  on 
vient  de  parler  ,  la  Doveme  elt  la  plus  confidérable  de 
cette  province.  11  y  a  eu  plufietirs  comtes  de  Buchan, 
tant  de  la  maifon  des  Cummins,  que  de  celle  des  Stuarts. 
Les  premiers  étoient  considérables  ,  principalement  fous 
les  règnes  d'Alexandre  II ,  &  d'Alexandre  III ,  &  lors- 
que les  Anglais  s'étoient  rendu  maîtres  de  l'Ecolle,  fous 
le  règne  d'Edouard  1  ;  mais  leur  atraehemenr  au  parti 
Anglois  tut  la  caufe  de  leur  ruine.  De  l'autre  famille, 
Jean  Muart,  comte  de  Buchan,  fils  puine  de  Jean  ,  duc 
d'Albanie,  fe  fignala  en  France.  Avec  un  corps  de  lepe 
mille  Ecoflois  qu'il  commandoir,  il  fit  balancer  la  vic- 
toire en  faveur  des  François  dans  la  journée  de  Baugé  , 
où  les  Anglois  furent  entièrement  défaits  ,  &  où  le  duc 
deClarence,  frère  de  Henri  V,  roi  d'Angleterre,  fur 
tué.  Ceit  pourquoi  ce  comte  fut  fait  connétable  de 
France.  *  Etat  prefent  de  la  Grande  Bretagne ,  t.   2  ,  p. 

La  province  de  Buchan  fe  fubdivife  en  plufieurs 
parties ,  lavoir , 

Buchan,  proprement  dite  Bamfe, 
Bovne,  Strathyla, 

Strathawin,  Enzie, 

SrRATHBOGI  ,  GaRIOCH, 

&  Balvenie. 

Les  principales  villes  de  Buchan  font  Frazerbourg  de 
Peter-Head,  deux  ports  de  mer.  Entie  l'Ythan  6c  le 
Don  il  y  a  un  tenisoire  nommé  Formartin  ,  qui  eft  fort 
agréable;  fertile  &C  bien  habité,  mais  le  village  nommé 
de  Turref<$\\  l'endroit  le  plus  charmant,  fameux  pour 
lachalie,cxi  orné  de  plulieurs  mailons  de  nobleile  à 
1  en  tour.  A  quelques  cents  pas  de  la  mer,  vers  les  ruines 
du  château  de  Mains  il  y  a  diverles  fources  d'une  eau 
qui  pétrifie,  dont  on  fait  de  la  chaux  très- blanche  ôc 
très-bonne.  Le  fameux  Ecollbis  Buchanan,  qui  a  ren- 
du fon  nom  célèbre  par  fes  poe'lies  latines,  &  par  fon 
hiftoire  d'Ecolfe,  n'étoit  pas  de  cette  province,  mais  de 
celle  de  Lennox,  comme  il  le  dit  lui- même  dans  fa 
vie. 

BUCHAN  NESS,  cap  de  l'EcolTe  feptentrionale  , 
dont  il  eft  le  plus  oriental ,  dans  la  province  de  Bu- 
chan. 

BUCHAU,  ville  impériale  d'Allemagne,  dans  la 
Suabe ,  fur  le  Federfée ,  à  diftance  à  peu  près  égale  de 
Biberach  &  du  Danube ,  à  deux  milles  d'Allemagne ,  de 
l'une  &  de  l'autre.  Il  y  a  une  abbaye  de  même  nom  donc 
l'abbelfe  a  fa  voix  aux  diètes  de  l'Empire;  on  y  luit  la 
règle  de  faint  Auguftin.  Ce  monaitere  fut  fondé  vers  la 
fin  du  vin  fiécle  par  Adelindes,  fille  de  Hildebrand, 
duc  de  Suabe.  On  croit  qu'elle  étoit  fœur  de  Hildegaj- 
de,  féconde  femme  de  Uiarlemagne.  Elle  éroir  femme 
d'Otton,  comte  de  Kedelbourg,  en  mémoire  duquel 
elle  fit  bâtir  cette  abbaye  dans  le  même  endroit,  où  il 
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tué  avec  trois  hls,  en -combattant  contre  les     quelques  exemplaires;  mais  les  manuscrits  varient  extrè- 


Huns.  Le  chapitre  n'a  que  huit  chanoinefles  capitulaires , 
qui  font  des  corn  te  (Tes  Se  des  baronnes  :  elles  peuvent  fe 
marier,  excepté  l'abbelTe ,  qui  eft  bénite ,  Se  qui  doit  être 
confirmée  par  le  pape.  Dans  la  diète  elle  a  lou  rang 
parmi  les  abbeflès  du  Rhin,  quoique  l'abbaye  foie  dans 
le  cercle  de  Suabe.  *  D'Audtfret,  Géogr.  t.  3 .  Souverains 
du  monde ,  t.  1 ,  p.  290. 

BUCHAW,  (le)  petit  pays  d'Allemagne,  au  cercle 


mement.  Cet  hillorien  patle  d'un  Lucullus  qui  gouverna 
la  Macédoine ,  &:  dit  :  Il  pénétra  jusqu'au  Danube,  en- 
fuite  il  attaqua  plufieurs  villes  fnuées  lut  le  Pont-Euxin  ; 
il  y  renverla  Apollorùe,  prit  Calatis,  Parthenopolis , 
Tomes,  Hifter ,  Burziaonem ,  dont  quelques-uns  ont 
fait  Buciam  omnem  ;  comme  fi  après  rémunération  de 
plufieurs  villes,  Eutrope  ajoutok  tout  uri  canton  nommé 
Butta.    Ortélius  ,   pour  racommçder  ceci  ,  remarque 


du  haut  Rhin  ;  il  comprend  l'état  de  l'abbé  de  Fulde ,  que  \'M  Hc.lt  3  ont  quelque  affinité,&  que  le  C  Se  ÏS  fe 

&  s'étend  entre  la  Franconie  au  midi ,  &  la  Bafïè-Hefie  prennent  quelquefois  l'une  pour  l'autre  dans  la  pronon- 

au  feptentrion.  Il  eft  divifé  en  plufieurs  petits  bailliages,  dation.  Cela  fait,  il  fuppofe  que  Bucia  petit  bien  avoir 

&a  pour  capitale,  la  ville  de  Fulde.  *  Baudrand,  èdic.  été  mis  pour  Mufia ,  la  Myfie.    Mais  la  variété  des 

3705.  manuscrits  n'eft  nullement  favorable  à  cette  correction  : 

BUCHEN,  petite  ville  d'Allemagne  au  cercle  élec-  on  y  trouve  BurMaonem  ,  Burz.ionem,  Burcionem,Bur' 

toral  du  Rhin,  dans  l'archevêché  de  Mayence,  à  trois  ciam ,  Buzjonem,  Burtbiaonem,  By fiant  Se  Burchaonem. 

lieues  d'Amorbach,  Se  un  peu  plus  de  Mofbach.  *  La  conjecture  d'Qrcéuus  n'a  donc  pas  été  fuivie,  ôs 

Baudr.  éd.  1705.  l'on  a  mieux  aimé  croire  que  c'eft  la  Bizona  de  Stra'oon, 

BUCHEREsf,BUCKORESTE,  ou  BUCKEREST,  l.  7 1  qui  >  <elon  cet  auteur,  étoit  fur  la  route  de  Calatis  à 

ville  de  la  Turquie,  en  Europe,  dans  la  Walaquie,  fur  la  Apollonie.  Voyez.  Byzus.  Si  on  avoir  entière  la  traduc- 

riviere  de  Dembrowitz  ou  d'Argisch,  qui  combe  à  une  tion  grecque  de  P&anius,  elle détermineroit  peut-être; 

bonne  journée  delà  dans  le  Danube.  C'eft  la  réfidence  mais  malheureufemenc  il  y  a  une  allez  grande  lacune 

du  hospodar  de  Walaquie,  qui  y  a  un  palais  plus  grand  en  cet  endroit. 

&  plus  commode  que  beau.  La  ville  eft  grande,  bien         BUCIANA  ,  ifle   dépendante  de  celle  de  Sardai- 

peuplée,  mais  fale  Se  mal  bâtie.  De  l'Iile  écrit  conftam-  gne  :  on  y  envoya  en  exil  Pontien  &  Hipolyte,  félon, 

ment  Buchorest.  /  JDamafe,  dans  la  vie   de  Pontien  pape.  *  Ortélius, 

BUCHERI,  ville  d'Italie  en  Sicile,  dans  la  province  Thel. 
de  Noto.avec  titre  de  principauté  iur  une  montagne,         BUCILLY ,  abbaye  de  France,  de  l'ordre  de  Prémoni 

au  fud-eft,  Se  à  trois  milles  Se  demi  de  Vizini,  Se  au  tré,   dans  le  Thiérache,  au  diocèfe  de  Laon,  fur  la 

nord-eft ,  &  à  pareille  diftance  de  Monte- Rofio.  rivière  d'Aubenton  à  deux  lieues  d'Aubenton.  Quelques- 

BUCHETIUM,  ville  de  l'Epire,  dans  la  Chaonie,  uns  difent  que  c'étoit  autrefois  une  abbaye  de  filles  de 

au  pays  û'esCafîôpéens,  félon  Strabon,/.  7.  l'ordre  du  Val  des  Ecoliers.  *  Baudrand,  édition  de 

BUCHI,  gros  bourg  de  France,  en  Normandie,  au  1705. 
pays  de  Caux ,  à  cinq  lieues  de  Rouen  Se  de  Neufchâtel ,  BUCINNA ,  ancienne  ville  de  Sicile ,  félon  Etienne  , 
Se  à  deux  du  bourg  Se  de  l'abbaye  de  faint  Saen.  On  y  qui  cite  le  trotfiéme  livre  des  Balfariques  de  Denis.  Il 
tient  un  aiTez  grand  marché  le  lundi,  &  foire  à  la  Pente-  a  voulu. dire  fans  doute  qu'elle  dépendoit  de  la  Sicile  \ 
côte  ,  à  la  Nativité ,  à  la  Purification  ,  à  l'Annonciation  ,  car  fi  cette  ville  a  exifté ,  elle  étoit  dans  une  ifle  parti- 
es à  l'Alïômption  delà  fainte  Vierge.  L'églife  paroiffia-  culiere,  que  l'on  croie  la  même  que  la  QopSttmK  de  Pio- 
le  porte  le  titre  de  Notre-Dame,  &  le  tetrnoire  produit  lomée,  /.  3 ,  c.  4,  &  qui  eft  nommée  Bucinna par  Pline, 
des  grains  &  des  fruits.  *  Corn.  Diét.  I.  3  ,  c.  8  ,  qui  en  fait  une  ifle,  Se  non  pas  une  ville.  Les 

BUCHIARA ,  la'c  d'Egypte  du  côté  d'Afexandrie ,  &C  Italiens  la  nomment  préfentement  L.evezo  ou  Leven- 
vers  la  mer  Méditerranée ,  dans  la  province  d'Emf ,  fe-  zo ,  félon  le'  P.  Hardouin.  Voyez,  Le vanzo. 
Ion  Baudrand,  fuivi  par  Maty  &  Corneille.  Mais  Bau-  BUCINOBANTES ,  ancien  peuple  de  la  Germanie, 
drand  l'a  pris  des  canes  des  Sanforis,  qui  ont  transporté  à\x  côté  de  Mayence.  Herold ,  auteur  Allemand,  qui 
au  midi  d'Alexandrie  un  lac  qui  eft  à  l'orient  de  cette  avoit  un  génie  très-propre  à  démêler  les  anciens  noms 
ville.  Ils  mettent  le  prétendu  lac  de  Boucbeira ,  au  lieu  Germains  traveftis  par  les  écrivains  latins ,  en  a  donné 
où  les  cartes  plus  récentes  mettent  le  lac  de  la  Maréote,  les  preuves  dans  ion  livre  de  Stationibus  Legionum  in 
de  lui  donnent  une  communication  avec  le  Nil  que  n'a  veteri  Germania.  Ammien  Marcellin  parlant  de  quel- 
point  le  lac  de  la  Maréote  qui  eft  au  midi,  mais  bien  le  ques  rois  de  la  Germanie,  dit  que  le  plus  renommé 
lac  du  Madié  qui  eft  au  levant  d'Alexandtie,  &  eft  formé  d'entr'eux  étoit  Waldmeyer ,  qu'il  appelle  Wadomaire  on 
par  un  canal  qui  fe  détache  du  bras  le  plus  occidental  du  Vadomarius ,  donc  la  réfidence  étoit  près  des  Raurais  , 
Nil  qui  palTe  à  Alexandrie,&  qui  coulant  du  fud  au  nord,  fans  doute  à  l'endroit  où  eft  maintenant  Waldshut ,  d'où 
traverfe  ce  lac  qui  prend  le  nom  du  bourg  deMadié,fitué  tout  le  pays  qui  lui  étoit  fujet,  eft  encore  appelle  au- 
à l'orient  de  fon  embouchure ,  dans  la  rade  du  Bequier,      jourd'hui  Uff  dent  Wald,6c  c'eft  ce  que  Ptolomée  ex- 


au  Bocheir,  &  c'eft  fans  doute  ce  nom  qui  a  fotmé  celui 
du  lac  que  les.Sanfon ,  Baudrand ,  Maty  &c  Corneille  ont 
déplacé  en  fe  copiant  les  uns  les  autres  en  vrais  moutons. 

BUCHIUM,  fortereftè  de  l'empire  d'Orient,  aux  con- 
fins de  la  Lazique ,  félon  Agathias ,  /.  3 .  Vulcanius  lit 
dans  le  grec  boù^aw  ,  Bucloon. 

BUCHORESTE,  ville  de  la  Valaquie.  Voyez,  Bcjche- 

REST. 

BUCHORN,  petite  ville  d'Allemagne,  au  cercle  de 


prime  par  le  nom  à'Eremtts ,  le  défert.  Ce  prince  avoir 
donné  de  l'exercice  aux  Romains,  qui  le  furprirent  &  le 
reléguèrent  en  Afie.  Il  eut  un  fuccellèur ,  que  les  latins 
ont  nommé  Macrianus ,  dont  la  réfidence  étoit  voifine 
des  Bourguignons.  Marcellin,  qui  étoit  grec,  n'a  pu 
exprimer  autrement  ce  nom,  faute  d'avoir  fçu  la  langue 
des  Germains  ,  car  ce  prince  s'appelloit  chez  eux  Meyr 
im  Ringgaw,  de  même  que  fon  frère,  que  l'on  appelloic 
Mayr  im  Bad,  eft  nommé  par  le  même  Hariobaudes ; 


Suabe,  dans  l'Algow,  fur  le  lac  de  Confiance.    Elle  ces  deux  frères  occupoient  le  pays  que  nous  appelions 

eft  libre  &  impériale,  quoiqu'elle  ait  plutôt  l'air  d'un  le  Rhingau,  qui  étoit  alors  plus  étendu  . .  .Valentinien 

bourg  que  d'une  ville.    Elle  eft  dans  le   quartier  de  ayanr  tâché  de  furprendre  Macrien  ,&  l'ayant  manqué, 

Burhwald,&  fous  la  protection  de  la  ville  d'Uberlin-  fe  jetta  fur  les  environs  de   Mayence,  que  Macrien 

gen,  dont  elle  n'eft  pas  à  cinq  milles,  à  diftance  à  peu  avoit  laiffe  fans  troupes,  tandis  qu'il  s'enfuyoit  plus 

près  pareille  de  Bregents,  Se  à  trois  milles  de  Confiance,  avant  dans  fon  pays.  Ce  prince  Germain,  après  que 

*  Baudrand,  éd.  1705.  ce  pays  eut  été  ravagé  par  les  Romains,  en  donna  le 

BUCHRIS,  lieu  au-delà  de  la  mer  Rouge,  félon  Jean  gouvernement   à  Fraomarius   Fraydtgmayr  ,  dont  on 

Moschus  dans  fon  livre  du  Pré  fpiricuel.  *  Ortélius,  trouve  des  traces   en  Fraydigberg  ,    Fraydigendierz.  , 


Thefaurus. 

BUCHSI ,  ancienne  abbaye  de  filles ,  ordre  de  Cî- 
teaux,  en  SuifTe,  au  canton  de  Berne.  Les  réformés 
l'ont  changée  en  bailliage. 

BUCHWALD,  petit  canton  d'Allemagne,  dans  la 
Suabe  ,  près  du  lac  de  Confiance ,  autour  de  Buchorn. 

BUCIA ,  contrée  voifine  du  Pont-Euxin  :  fi  on  lit  dans 


&  dans  le  nom  de  la  ville  de  Friberg.  Du  relie  il 
donna  à  ce  Fraomarius  le  commandement  des  Buti- 
nantes, peuple  voifin  de  Mayence.  Par  ce  nom  il  a 
marqué  bien  clairement  Wyiz,benbaden ,  ou  WyÇz,aden  , 
&  Wyffenbach. 

BUCITATUM,  ville  ancienne  d'Italie,  aux  environs 
de  Rome.  Ce  nom  fe  trouve  dans  Varron ,  de  Ling. 


Êutrope ,  /.  6 ,  c .  8  ,  Bticiam-  omnem,  comme  il  y  a  dans     Latin.  I.  4.  Les  fçavans  qui  ont  fait  des  remarques  fur 

cet 


BUC 


c«  auteur,  jugent  que  ce  nom  elt  corrompu. 

BUCK,  petite  ville  de  Pologne.  De  l'Ifle  écrit 
Busk;  elle  eft  dans  la  petite  Pologne,  fut  la  rivière  de 
Boug,  audefibusde  Léopol,  à  neuf  lieues  communes 
de  Pologne ,  &  au  couchant  feptentrional  de  cette  ville  ; 
elle  eft  au  palatinat  de  Belz ,  dont  elle  n'eft  qu'à  onze 
de  ces  mêmes  lieues,  aux  confins  du  palatinat  de  Ruifie.  * 
Robert  de  Vaugondy ,  Atlas. 

BUCKENHAM,  bourg  d'Anglererre ,  dans  la  pro- 
vince de  Norfolck.  On  y  tient  marché  public.  *  Etat 
■pr'efent  de  la  grande  Bretagne ,  t.  i . 

BUCKINGHAM  ,  (  Baudrand  écrit  Bukingham, 
&  Bouquingham  ,  &  préfère  cette  demiete  façon  la 
moins  bonne  de  toutes,  puisqu'elle  laide  douter  îi  la 
féconde  fyllabe  doit  être  prononcée  comme  qui  latin, 
ou  comm  qui  françois)  ville  d'Angleterre  en  Buckin- 
ghamshire,  fur  l'Oufe  que  l'on  y  parte  fur  trois  ponts 
de  pierre,  à  quarante  quatre  milles  de  Londres.  *  Etat 
frefent  de  la  grande  Bretagne,  1. 1 ,  p.  42. 

BUCKINGHAMSHIRE  ,  province  d'Angleterre  , 
dans  Tintérieur  de  l'ifle ,  au  diocèfe  de  Lincoln.  Elle 
a  cent  trente-huit  milles  de  rour,  &  contient  environ 
441000  arpens  Se  18390  maifons.  C'eft  un  pays  abon- 
dant en  pâturages,  particulièrement  la  vallée  d'Ailefbu- 
ri,  où  paillent  une  infinité  de  brebis,  dont  la  laine  eft 
fort  eftimée.  Le  pain  Se  le  bœuf  de  cette  province  font 
exccllens.  Les  villes  Se  les  bourgs  où  l'on  tient  marché  , 
font, 


Ailefburî , 
wickham , 
Marlow , 
Wendover, 
Agmondesham , 
Beaconfield  , 
Chesham , 


Newport  Pagnel , 
Colebroock , 
Stony-Stratford» 
Oulney , 
Rifboroug , 
Ivïngo , 
WinfloW. 


les  places  marquées  par  un  afterisque  (  *)  envoyent  leurs 
députés  au  parlement  *  Etat  pré fent  de  la  grande  Breta- 
gne^. 1 ,  p.  41. 

1.  BUCKOR,  ville  d'ATie,  dans  rindouftan,à  l'ex- 
trémité de  la  province  de  même  nom,  dans  une  îfle  que 
forme  l'Inde,  vis-à-vis  de  l'embouchure  du  Ravi,  dont 
ce  fleuve  reçoit  les  eaux,  au-deflbus  de  Moultan.  Elle 
eft  la  capitale  d'une  province  de  même  nom.  *  Robert  de 
Vaugondy ,  Atlas. 

,  2.  BUCKOR,  (la  Province  de)  contrée  de  l'In- 
douftan ,  fur  le  grand  fleuve  de  l'Inde  ,  qui  la  coupe  en 
deux  parties,  l'une  au  levant ,  l'autre  au  couchant.  Dans 
cettederniere  partie  font  les  Bulloques  ou  Balluches ,  le 
pays  de  Touran ,  les  villes  de  Candavil  Se  de  Kordar  ou 
Cosdar.  L'autre  partie  eftarroféepat  la  rivière  deChaul 
ou  de  Sietmegus,  qui  fe  partage  en  deux  bras,  l'un  fans  for- 
tir  de  la  province  fe  perd  dans  l'Inde,  au-dellus  de  Sa- 
mand,  l'autre  va  tomber  dans  le  même  fleuve  plus  bas,  Se 
presque  à  fon  embouchure.  Les  villes  de  Sandur  &  de 
Suckor  font  fur  la  rivière  de  ChauL  La  ville  de  Rotera 
ou  Reurée,  eft  dans  une  ifle  formée  par  une  autre 
rivière  qui  coule  au  fud-eft  de  cette  province.  Le  pays 
de  Buckor  a  au  nord  celui  de  Multan,  à  l'orient  ce- 
lui de  Bando  ou  d'Asmer,  au  midi  ceux  de  Jeflèlmere 
&  de  Tata  ou  du  Sinde ,  Se  au  couchant,  le  Segeftan,  * 
Robert  de  Vaugondy ,  Atlas. 

BUCKSAR,  ifle  d'Afrique,  formée  par  la  ri- 
vière du  Sénégal ,  à  demi-lieue  de  la  pointe  nord  de 
l'ifle  de  Saint  -  Louis.  Sa  longueur  eft  d'environ 
trois  lieues  &  demie,  fur  trois  quarts  de  lieue  de  lar- 
ge. Les  François  l'ont  appellée  l'ifle  aux  bois  , 
parce  qu'elle  en  eft  remplie.  *  Labat ,  Afrique  occi- 
dentale. 

BUCOLEUM,  & 

BUCOL1CUM.  Voyez.  Bucontm. 

1.  BUCOLIUM,  ancienne  ville  de  Grèce,  au  Pélo- 
ponnefe ,  dans  l' Arcadie ,  félon  Pline ,  /.  4 ,  c .  6.  Thucy- 
dide, /.  ^.fjiibfin.  nomme  ce  lieu  BwmaiW  ,  &  le  met 
près  de  Mantinée.  Vinfemiui ,  fon  interprète ,  le  place 
entre  Mantinée  &  Tegée. 

2.  BUCOLIUM,  Bouxo^sTov ,  c'eft-à-dire ,  un  pâturage 
auprès  de  l'embouchure  du  Nil,  nommée  Heracleorique, 
félon  Heli<?dore ,  #//?,  Mthiop,  /,  j .  C'eft  ce  qu'Etienne 
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le  géographe  appelle  ileradeobuiolï.  Ce  lieu  eft  appa- 
remment le  même  que  Bucoles ,  près  d'Alexandrie ,  où 
laint  Marc  fut  martyrilé  ,  Se  où  les  idolâtres  brûlèrent 
Ion  corps;  Se  ce  qu'on  en  put  uflembier  fut  rapporté 
depuis  dans  la  ville,  &  delà  transporté,  dit-on,  a  VcnU 
fe.  Ce  heu  étoit  près  de  la  mer.  Metaphrafte,  dans  la 
Vie  de  S.  Epiphine  le  nomme  Bubiu  a. 

3  BUCOLIUM,  ou  BUCOLEUM,  B««a«,,  félon 
Cedrene,  Manalles&  Curopalate;  Bicoium,  félon 
Pierre  Gilles  qui  eue  Denis  de  Byzance,  lieu  voifin  de 
Conftantinople. 

4.  BUCOLIUM,  félon  Suidas,  b»»x«as'«»,  &  Buco- 
iicos,  félon  Pollux,lieu  de  Grèce,  dans  l'Attique  aux 
environs  d'Athènes ,  près  du  Prytanée. 

BUCOLO  ,  b.^oa*  ,  ville.  Ortélius ,  qui  cite  Varin  , 
ne  Içait  s  ft  don  la  mettre  dans  la  Pharlalie  ou  dans  la 
Thrace. 

BUCOLUM.  Voyez,  BucotiWM. 

BUCORTA,  petue  rivière  d'Italie,  au  royaume  de 
Napies,  dans  la  Calabie  ultérieure,  près  de  la  ville  de 
Girace  Elle  le  perd  dans  la  mer ,  près  du  bourg  de  Pa- 
gliapoh.*  Baud.  éd.  1705. 

BUCQUOY  ,  bourg  &  château  de  France  ,  dans  l'Ar- 
tois, à  trois  lieues  de  Bapaume.  il  a  titre  de  comté,  Se 
eft  aux  confins  de  la  Picardie. 

BUCRA  EXTREMA,  lieu  d'Italie,  dans  la  partie 
méridionale  de  la  Sicile,  félon  Ptolomée,  proche  la 
ville  de  Camarana,  tirant  vers  Paihynum,  aujourdhui 
Pallaro.  On  conjecture  que  c'eft  le  cap  Scaiami. 

BUCTER1.  ^«.BiuicrEREs. 

BUCT1NUM,  lieu  parriculier,  d'où  Epiltropolis  & 
Boccius  amenèrent  du  fecours  aux  Grecs,  félon  Daies 
le  Phrygien. 

BUCULITHUS,  lieu  particulier  que  Cedrene  met 
auprès  de  Cefarée.  Il  ne  dit  point  laquelle  ;  mais  Olté» 
lius  croit  que  c'étoit  celle  de  l'Afie  mineure  ,  Se  ^ue  l'on 
appellou  Mazaca. 

BUD/EA  ,  ville  de  l'Inde,  en  deçà  du  Gange,  félon 
Ptolomée  ,  /.  7  ,  ç .  1, 

BUDAIS,  félon  Beauplan  dans  fa  description  de 
l'Uck raine,/».  38  Se  fuiv.  plaine  delà  Tararie,  en  Ewo- 
pe.  Elle  s'étend  entre  la  bouche  du  Nieper  Se  celle  du 
Danube ,  l'une  de  celles  qui  font  comprîtes  entre  le  Bud- 
ziack  &  l'Uçkraine  ,  ce  qui  fait  que  cev.x.  qui  l'habitent 
font  appelles  Tarrares  Budziacks.  Ces  Tartares  lotit  li- 
bres ,Se  ne  reconnoillenr  ni  le  Cham  ,  ni  le  Turc,  ils  font 
beaucoup  plus  aguerris  que  ceux  de  Crim.  Ces  peuples 
ont  pour  habit  une  chemife  de  toile  de  coion  ,  qm  ne 
leur  descend  que  demi-pied  au  delTous  de  la  ceinture 
un  caleçon  &  des  hauts  de  chaulles  de  drap  en  entier. 
Leurs  armes  font  un  labre,  un  arc  avec  le  carquois  gar- 
ni de  dix  huit  ou  vingt  flèches,  eV  un  couteau  a  lent 
ceinture,  ils  portent  un  fulîl ,  afin  de  pouvoir  allumer  du 
feu,  une  alêne  &  cinq  ou  fix  brades  <ie  coideiettes  dé 
cuir  pour  lier  les  pnfonniers  qu'ils  peuvent  faite  en  cam- 
pagne, il  n'y  a  que  les  plus  aifés  qui  ayent  des  côre^  de 
maille,  Les  autres  font  fans  armes  défenfives ,  mais  fort 
adroits  Se  très  vaillans  à  cheval,  lis  y  font  les  jambes 
courbées ,  Se  ont  une  telle  adrelîe ,  que  ,  quand  leur  che- 
val eft  hors  d'haleine ,  ils  fautent  de  delîùs  fur  un  aurre 
qu'ils  mènent  à  la  main,  afin  de  mieux  fuir  s'ils  font 
pourfuivis.  Ces  chevaux  qu'ils  appellent  Baq'<emarest 
four  niai  faits,  mais  très-bons  pour  la  fatigue.  1/s  ont 
le  crin  du  col  fort  touffu ,  &  pendant  jusqu'à  terre,  Se  la 
queue  de  même.  Ces  Tartares  te  fçavcnt  ce  que  c'eft 
que  des  moutons,  Se  préfèrent  la  chur  de  cheval  à  toute 
autre.  Cependant  il  faut  qu'un  cheval  fuir  tout-à-fak 
hors  d'écat  de  rendre  (ervice,  quand  ils  fe  refolverit  à 
le  tuer.  Comme  ils  font  divifés  par  dixaines,  lorsqu'ils 
vont  à  la  guerre ,  s'il  fe  trouvent  un  de  leurs  chevaux 
dans  la  troupe  qui  ne  puilfe  plus  marcher  .  ils  l'é\>or- 
gent ,  &  s'ils  ont  de  la  farine  ,  ils  la  mêlent  avec  le  f.ng, 
&  font  cuire  le  tout  dans  un  pot ,  ce  qui  ell  pour  eux  un 
met  des  plus  délicats.  Pour  la  chair,  ils  la  coupent  en 
quatre  quartiers,  Se  en  prêtent  trois  à  ceux  de  i  ufs 
camarades  qui  n'en  ont  point,  ne  retenant  qu'un  ftul 
quartier  de  derrière ,  qu'ils  coupent  par  grandes  niel- 
les à  l'endroit  le  plus  charnu  ,  Se  épaifes  feulement 
d'un  à  deux  pouces;  ils  mettent  ces  rouelles  furie  dos  de 
leur  cheval ,  qu'ils  fellcnt  enfuite  pat  dtluis ,  en  le  fan» 
Jim  (>  ?«rt.  3,  Y 
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glant  le  plus  fort  qu'ils  peuvent.    Après  avoir  couru 
deux  ou  trois  heures  ,  ils  dellellent  leur  cheval ,  dont  ils 
recueillent  l'écume  avec  le  doigt ,  Se  arrofeiit  ces  mêmes 
Touelles  ,  afin  qu'elles  ne  le  delféchent  pas  tiop.  Cela 
fuir ,  ils  le  retournent  de  l'autre  côié  ,  Se  après  qu'ils  ont 
couru   de  nouveau  deux  ou   trois   heures  ,   la    chair 
eft  cuite  à  leur  gré,  comme  li  c'étoit  une  éruvée.   Quant 
aux  autres  endroits  du  quartier  qui  ne  Ce  peuvent  couper 
par  grandes  rouelles,  ils  les  font  bouillir  avec  un  peu 
de  fel,  mais  fans  écunier  le  pot,  perluadés  que  ce  leroic 
ôter  toute  la  faveur  &  le  meilleur  fuc  de  la  viande.  L'eau 
eft  toute  leur  boilfon  ,  encore  ell  elle  rare  chez  eux ,  Se 
pendant   tout  l'hiver,  ils  ne  boivent  que  de  la  neige 
fondue.  Ceux  d'entr'eux  qui  font  les  plus  accommodés, 
comme  les  Morz.es,  ou  gentilshommes  &  autres  qui 
ont  des  jumens.en  boivent  le  lait,  qui  leur  tient  heu 
de  vin  &  d'eau-de-vie.    La   peau    drs  chevaux  leur 
i'ert  à  faire  des  brides,  des  fouets  &  des  cordelettes. 
Ils  en  couvrent  auffi  leurs  felles,  &  ne  portent  point  de- 
petons,  ce  qui  les  oblige  d'avoir  des  fouets.  Pour  le 
pourceau  ils  n'en  mangent  non  plus  que  les  Juifs,  & 
pouffent  fi  loin  l'horreur  qu'ils  en  ont,  que  quand  ils 
pillent  quelque  village,  ils  enferment  dans  une  gTange. 
ou  quelque  autre  lieu,  tout  ce  qu'ils  en  peuvent  trou- 
ver ,  &  mettent  le  feu  aux  quatre  coins.  Ils  ne  font  leurs 
marches  qu'à  fort  petites  journées ,  &  règlent  fi  bien 
leur  temps ,  qu  ils  puiffènt  être  de  retour  avant  que  les 
glaces  foient  fondues.  Us  prennent  leurs  routes  par  des 
valons  voifiûsTuri  de  l'autre,  &  cela  pour  n'être  point 
découverts  par  les  Cofaques,  qui  font  aux  écoutes  en 
divers  lieux,  afin  d erre  informés  de  leur  marche.  La 
même  raifon  les  empêche  de  faire  du  feu  le  foir  quand 
ils  campent.  Ils  envoyent  devant  battre  l'eftrade  ,  Se  tâ- 
chent d'attraper  quelques  Cofaques,  pour  avoir  langue 
de  leurs  ennemis.  Si-tôt   qu'ils  approchent  de  la  fron- 
tière de  quatre  ou  cinq  lieues,  ils  font  une  halre  de 
deux  ou  trois  jours  en  un  lieu  choifi,  où   ils  puilfènt 
être  à  couvert  ;  alors  ils  font  prendre  haleine  à  leur 
armée   qu'ils   divifent   en  trois.   Les  deux  tiers  font 
deft inés  pour  former  un  corps ,  Se  ils  divifent  encore 
l'autre  tiers  en  deux.  L'un  de  ces  deux  corps  s'avance  fur 
la  droite ,  &  l'autre  fut  la  gauche  ;  dans  cette  dispofinon 
ils  entrent  dans  le  pays.  Le  corps  d'armée  va  lentement 
avec  les  ailes,  mais  continuellement ,  la  nuit  ainfi  que  le 
jour ,  fans  employer  plus  d'une  heure  à  repaître  les  che- 
vaux, &  fans  faire  aucun  dommage,  jusqu'à  ce  qu'ils 
foient  entrés  foixante  ou  quatre-vingts  lieues  dans  le 
pays.  Quand  ils  font  fur  la  retraite,  le  corps  d'armée  va 
toujours  le  même  train  que  le  refte ,  Se  alors  k  général 
détache  les  ailes  qui  coûtent  chacun  de  leur  côté,  jus- 
qu'à cinq  ou  fix  lieues  loin  de  leurs  corps.  Chaque  aîle 
qui  peut  être  de  huit  à  dix  mille  hommes,  fe  divife  de 
nouveau  en  dix  ou  douze  troupes ,  chacune  de  cinq  à 
Çx  cents  Tartares,  qui  vont  dans  les  villages,  &  les  as- 
ïlégent  en  faifant  quatre  corps  de  garde  à  l'entour,  avec 
de  grands  feux  toute  la  nuit,  afin  qu'aucun  payfan  ne 
leur  échappe.  Us  pillent  &  brûlent ,  tuant  tous  ceux  qui 
ofent  leur  réfifter ,  &  prenant  ceux  qui  fe  rendent ,  hom- 
mes, femmes,  enfans  à  la  mammelle,  beftiaux,  che- 
vaux, bœufs,  vaches,  chèvres  &  autres  animaux.  Us 
ne  reviennent  jamais  par  où  ils  font  entrés:  au  contraire 
ils  s'en  écartent,  &  font  une  espèce  de  ronde,  pour 
mieux  éviter  la  renconte  de  leurs  ennemis.  Après  avoir 
fait  diverfes  courfes,  ils  rentrent  dans  les  campagnes 
défertes  de  la  frontière,  qui  ont  trente  à  quarante  lieues 
d'étendue,  &  là  fe  voyant  en  fureté  ,  ils  fe  repofent  cinq 
ou  fix  jours,  pendant  lesquels  ils  partagent  leur  butin. 
Quand  les  Tartares  font  l'été  des  courfes  dans  la  Polo- 
gne ,  ils  ne  font  ordinairement  que  dix  à  vingt  mille  ,  à 
caufe  qu'un  plus  grand  nombre  les  feroit  découvrir  trop 
tôt.  Etant  arrivés  à  vingt  ou  trente  lieues  de  la  frontière, 
ilsféparent  leur  armée  en  dix  ou  douze  troupes,  chacune 
de  mille  chevaux  ,  Se  en  envoyent  la  moitié ,  qui  fonc 
cinq  ou  fix  bandes  ,  à  la  droite  ,  éloignées  les  unes  des 
autres  d'une  lieue  &  demie,  Se  l'aurre  moitié  à  la  gau- 
che ,  à  une  pareille  diltance  ,  ce  qui  fait  un  front  de  dix 
ou  douze  lieues,  avec  des  coureurs  qui  vont  devant  pren- 
drelangue.CesTartaresentrant  en  cet  ordre  dansla  fron- 
tière, courent  entre  deux  fleuves,  Se  vont  toujours  au- 
<deffus  des  fources  des  rivières,  Se  par  le  plus  haut  pays , 
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où  il  n'entrent  pas  plus  avant  que  de  fix  à  dix  lieues.  Ils 
ne  s'y  arrêtent  que  deux  jours ,  pillant  Se  ravageant 
tout ,  Se  chacun  s  en  retourne  en  fon  quartier.  Il  y  a  or- 
dinairement huit  à  dix  mille  Tartares  dans  ces  plaines 
du  Budziack.  Us  lont  léparés  en  troupes  de  mille  cha- 
cune ,  éloignées  les  unes  des  autres  de  dix  à  douze  lieues , 
pour  faire  quelque  butin ,  &  ne  fe  point  nuire.  Les  Co- 
faques qui  veulent  pafler  ces  plaines  ,  vont  en  Tabor  , 
c'elt-i-dire  ,  qu'ils  marchent  au  milieu  de  leurs  chariots, 
dont  ils  mettent  huit  ou  dix  de  front ,  Se  autant  fur  le 
derrière.  Us  font  an  milieu  avec  des  fufils ,  des  demi- 
piques  Se  des  faux  emmanchées  de  long.  Les  hiieux 
montés  font  autour  de  leurs  Tabors  ,  avec  des  fentinelles 
avancées  d'un  quart  de  lieue  à  la  tête,  à  la  queue,  Se 
fur  chaque  aïle.  i>i  les  Tartares  découvrent  les  Cofaques 
les  premiers,  ils  manquent  rarement  aies  battre.  Ces 
campagnes  font  couvertesd'herbes  épaifles  de  deux  pieds 
de  haut  ,  qui  empêchent  qu'on  ne  puiffe  les  recon- 
noîtte  à  la  pille.  Us  le  féparent  en  petites  troupes  de  dix 
chevaux ,  Se  marchent  au  grand  trot ,  de  forte  que  l'herbe 
qu'ils  ont  foulée -le  relevé  d'un  jour  à  l'autre.  Quand  l'ar- 
mée veut  palier  le  Borylthene,  qui  eft  la  plus  grande 
rivière  de  ce  pays,  ils  cherchent  des  endroits  où  les 
rives  foient  acceilibles  de  paît  &  d'autre.  Chacun  d'eux 
fait  de  petits  fagots  de  rofeaux ,  longs  de  rrois  pieds  , 
Se  gros  de  dix  pouces  ,  éloignés  l'un  de  l'autre  d'un 
pied  ,  avec  trois  bâtons ,  mis  de  travers  au  deflus  bien 
liés,  Se  au-dellous  un  de  coin  en  coin  aufli  bien  lié.  En- 
fuite  le  Tartare  met  la  (elle  avec  fon  arc,  les  flèches 
Se  fon  fabre  ,  le  tour  bien  attaché  enfèmble.  Puis  tout 
nud  un  touec  à  la  main,  il  entre  dans  la  rivière,  challe 
fon  cheval  la  bride  lur  le  col ,  qu'il  tient  d'une  main  ,  il 
fait  ainfi  nager  fou  cheval ,  nageant  auffi  d'une  main 
jusqu'à  l'autre  rive.  Voyez.  Budziac. 

BUDALlA,  ou  ttuD  al  lia,  ancien  lieu  de  la 
Pannonie ,  fur  la  route  de  birmich  à  Salonts ,  à  huit 
mille  pas  de  la  première.  Ortélius  croie  que  c'eft  peut- 
être  pour  Bubalia. 

BUÛDESDALE,  bourg  d'Angleterre,  dans  la  pro- 
vince de  Suffokk.  On  y  tieiiyriarché  public.  *Etat  pré- 
sent de  la  Glande  Bretagne  ,t.i. 

li  UDE ,  ville  de  la  balle  Hongrie ,  capitale  du  royau- 
me de  Hongrie,  Se  la  réfidence  de  {es  rois,  tant  que 
cette  couronne  a  eu  les  fouverains  particuliers.  Elle  eft 
fituée  fur  la  rive  occidentale  du  Danube  ,  qui  la  fépare 
de  la  ville  de  Peft,  Se  que  l'on  palle  fur  un  pont  de  ba- 
teaux. Quelques-uns  croyent  que  le  nom  de  Bude  vient 
d'un  frère  d'Attila;  ce  (entiment  trouve  fes  panifias  Si 
fes  cenleurs.  11  y  a  des  écrivains  qui  aliment  que  Bude 
a  été  nommée  autrefois  Sicambria  ,  à  caufe  d'une  co- 
horte des  Sicambres  que  les  Romains  y  avoient  en  gar- 
nifon.  Il  faut  dillinguer  l'ancienne  Bude  de  la  nouvelle. 
L'ancienne  Bude  elt  ruinée,  Se  les  débris  s'en 
voyentencoreun  peu  au  dellous  de  la  pointe  méridiona- 
le de  l'jfle  de  S.  André,  au  nord  de  la  nouvelle  Bude,  fur 
la  route  de  Gran  en  remontant  le  Danube;paitie  au  bord 
du  fleuve  ,  &  partie  dans  une  ifle  que  cette  ville  occu- 
poit.  C'eft  de  cette  ancienne  Bude  qu'il  faut  entendre 
ce  que  l'on  dit  de  cette  ville  du  temps  ds.s  Romains.  Elle 
avoit  aulîi  un  château  fur  une  hauteur  :  cette  ville  ne 
fubfifte  plus  que  par  des  malures.  Voici  des  vers  lur  fon 
trifte  état,  t/eft  un  puè'te  Allemand  nommé  Henr. 
Chrift.  de  Hennin  ,  qui  ies  a  compotes. 

Buda  prier  fueram  populls  fpeUanda  Jîtuqus  ; 

Orbis  Pannonii  puher  ocellus  eram. 
Sed  me  tempus  edax  confumpjit  :  rudera  tantum 

Anùqui  fervdtit  nomin'ts  ijla  decus. 
Inunc,  ambitio,  tunes  ad  Jidera  toile , 

Integra  chm  videas  Oppida  pojfe  mort. 

Les  Allemands  la  nomment  Alt  Offert,  ou  l'ancienne 
Bude.  Le  nom  d'Ofen  ou  Offen  ,  veut  dire  Four  en  alle- 
mand ,  Se  vient  de  certains  fours  à  chaux  qui  étoient  en 
cet  endroit, 


La  nouvelle  Bude  elt  fituée  du  même  côté  du 
Danube  ,  au-deflous  de  la  vieille.  On  peut  la  regarder 
comme  divifée  en  fix  parties,  i.  La  cour  ou  lé  quar- 
tier du  château,  2.  La  ville  haute.  3.  Le  long  fauxbourg. 
4.  La  ville  des  Juifs,  ou  la  ville  de  l'eau.  5.  Le  faux- 
bourg  d'en-haut  ;  &  6.  le  fauxbourg  d'en-bas.  Quelques- 
uns  regardent  la  ville  de  Peft,  comme  une  partie  de 
Bude;  mais  c'eft  une  ville  féparée,  quoiqu'elles  foienc 
jointes  l'une  à  l'autre  par  un  pont  d'environ  dix  mille 
pieds  de  longueur,  &  qui  elt  foutenu  par  cinquante- 
fept  bateaux ,  ielon  le  compte  de  Tollius ,  Epifl.  Itiner. 
V.  p.  200.  Le  quartier  où  e(l  le  château  elt  plus  élevé 
que  le  refte  de  la  ville,  de  laquelle  il  eft  détaché  par 
un  double  mur,  &  un  efpace  vuide ,  de  forte  qu'il  peut 
encore  faire  quelque  réûftance,  après  que  la  ville  eft 
prife.  Auprès  de  ce  quartier ,  vers  le  nord-or.eft ,  eft  la 
ville  haute.  Entre  elle  8c  le  Danube  eft  la  ville  de  l'eau 
ou  des  Juifs;  au  midi  de  celle-là  un  petit  fauxbourg  ,  à 
l'extrémité  duquel  eft  un  palais  que  l'on  appelle  le 
petit  palais.  Ce  petit  fcuixbourg  eft  le  même  que  celui 
d'en-haut ,  parce  qu'en  effet  il  eft  plus  haut  par  rapport 
au  cours  du  Danube.  Le  petit  palais,  donc  on  vient  de 
parler,  eft  occupé  par  les  gens  de  la  douane.  Au  midi 
de  Bude  eft  une  montagne  ,  fur  laquelle  il  y  a  une  for- 
terefle.  Cette  ville  eft  très  forte  &  ornée  de  belles 
églifes  8c  d'édifices  dont  on  augmente  encore  le  nom- 
bre :  la  fituation  en  eft  agréable  ;  les  environs  ont  des 
vignobles  qui  produifenc  d'excellent  vins;  il  y  a  des 
fources  d'eaux  chaudes  ,  &  des  bains.  Il  y  a  de  ces 
fources  dont  l'eau  eft  fi  chaude  ,  que  l'on  y  cuit  des 
œufs  en  moins  de  temps  qu'il  n'en  faut  pour  les  cuite 
dans  de  l'eau  qui  feroit  fur  un  feu  clair;  Se  comme 
fi  la  nature  avoit  voulu  tempérer  ces  eaux  ,  elle  y  a 
joint  une  fource  d'eau  très-froide;  elles  font  fi  peu 
éloignées  l'une  de  l'autre ,  qu'un  même  homme  peut 
en  même-temps  remplir  deux  cruches  ,  l'une  d'eau 
chaude,  &  l'autre  d'eau  froide;  mais  ce  qui  furprend 
le  plus  ,  c'eft  de  voir  des  poilïons  vivans  nager  au  fond 
de  cette  eau  bouillante  ,  d'où  il  ne  paroît  pas  poffible 
de  les  pouvoir  tirer  autrement  que  cuits.  La  fituation 
de  Bude  avoit  porté  le  roi  Sigismond  à  l'embellir  ,  & 
y  bâtir  un  magnifique  palais.  Divers  grands  y  ont 
auifi  élevé  de  beaux  édifices.*  Wagenfeil,  Synopf.  Geog. 

Bude  a  efTuye  quantité  de  malheurs.  Soliman ,  em- 
pereur des  Turcs  la  prit  &  la  brûla  en  1 526.  Comme 
il  ne  vouloit  pas  la  garder ,  il  la  remit  à  Jean  Zapoli 
waywode  de  Tranfilvanie ,  qu'il  établit  roi  de  Hon- 
grie, moyennant  un  tribut  que  ce  prince  (devoir  payer 
à  la  Porte.  Dès  l'année  fuivante  1 527  ,  le  Tranfilvain 
qui  travailloit.  à  la  faire  réparer  ,  en  fut  chafté  par 
Ferdinand  ,  archiduc  d'Autriche ,  frère  de  Charles  V , 
à  qui  un  parti  hongrois  avoit  offert  la  couronne.  Soli- 
man revenant  à  Bude  l'an  1 5  29  ,  la  reprit ,  &  la  rendic 
au  roi  Jean ,  qui  la  pofféda  paifiblement  jusqu'à  fa 
mort:  il  eft  vrai  qu'en  1530,  RoggendorfF  voulut 
l'affiéger,  mais  ce  fut  inutilement.  Jean  étant  mort, 
l'Archiduc  Ferdinand  voulut  fuccéder;  mais  Ifabelle, 
reine  douairière  ,  voulant  conferver  la  couronne  à  fou 
fils  qui  étoit  encore  en  bas  âge ,  appella  Soliman  à 
fon  fecours;  le  fultan  vint  en  effet,  &  battit  les  trou- 
pes de  Ferdinand;  mais  il  trompa  Ifabelle,  fous  pré- 
texte de  la  fecourir,  &  s'empara  de  la  place,  qui  de- 
meura au  pouvoir  des  Turcs,  qui  y  établirent  un  bâcha, 
Roggendorffl'afliégea  inutilement  l'an  1 541.  Le  comte 
de  Schwartzenbourg  en  1598,  l'archiduc  Mathiasen 
1 599 ,  &  Ruswurm  en  1602 ,  eurent  le  même  fort  :  on 
labrûla  en  163$.  Et  enfin  le  2  de  feptembre  1686, 
l'Empereur  la  reprit  heureufement  fur  les  Turcs.  *  Hifi. 
des  troubles  de  Hongrie ,  paflim. 

Baudrand,  éd.  1705,  dit  qu'on  voit  près  de  Bude 
un  lieu  nommé  Scambri ,  où  font  les  ruines  de  l'an- 
cienne Sicambria,  bâtie  par  une  légion  de  Sicambres  , 
que  l'empereur  Valentinien  y  envoya.  On  croit,  dit-il, 
qu'elle  fut  ruinée  par  Attila.  Il  veut  dire  fans  doute 
l'ancienne  Bude.  Il  y  a  apparence  qu'Attila  l'ayant  dé- 
truite, fon  frère  bâtit  dans  le  voifinage  une  nouvelle 
ville ,  qui  eft  la  Bude  d'aujourd'hui ,  &  que  l'on  dit 
qui  porte  fon  nom.  Simler,  in  Antonin ,  p.  162. ,  Se 
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autres,  difentque  Bude  tient  lieu  de  l'ancienne  Aciu- 
cum  ;  mais  Simler  lui  même  a  été  aulli  d'un  lenti- 
ment  différent ,  comme  on  peut  voit  à  l'article  Acu- 

M1NCUH. 

BUDEi.  Voyez.  Budii. 

BUDELICH  ,  petite  ville  ou  bourg  cTAHemagne  , 
au  cercle  électoral  du  Rhin,  dans  l'archevêché  de  Trê- 
ves ,  fur  la  petite  rivière  de  Traen  ,  à  demi-lieue  de  la 
Mofelle,  &  à  quatre  lieues  de  la  ville  de  Trêves,  du 
côté  de  l'orient.  *  Baiid.éd.  1705. 

1.  BUDIA  ,  ville  dans  la  Magnefie,  félon  Homère 
8c  Etienne  le  géographe.  Comme  il  y  avoit  plufieurs 
Magnefies ,  on  pourroit  douter  de  laquelle  il  s'agit  ici. 
Mais  ce  qu'Etienne  ajoute,  détermine.  Elle  prenoit  , 
dit-il,  fon  nom  de  Budius  ;  ainfi.  Minerve  a  été  fur- 
nommée  Budia,  dans  la  ThefTalie.  Euftathe  ,  fur  Ho- 
mère, copiant  le  partage  d'Etienne,  dit  ïi  Miyw'x 
rè  xarà  EùfJ*m  ,  la  Magnefie  en  Europe.  Homère  ,  Iliad. 
n  l'appelle  Budeium  b«u^(«, 

2.  BUDIA,  ville  d'Afie,  dans  la  Phrygie,  félon 
Etienne  le  géographe ,  ad  voces  Boùfot»  &  Afin»  ,  & 
Denis  au  livre  111  des  Ballariques. 

BUDII ,  ancien  peuple  de  la  Médie ,  félon  Hérodote, 
l.  1  ,  c.  10. 

BUDINGEN,  ville  d'Allemagne,  dans  la  Wetera- 
vie,  au  comté  d'Ifenbourg,  fur  la  rivière  de  Nidder, 
qui  tombe  enfuite  dans  le  Meyn.  Cette  ville  a  dans 
fon  voifinage  une  grande  forêt ,  qu'on  appelle  Bttdin- 
ger-  Waldt ,  ou  la  forêt  de  Buding  ;  elle  eft  aufti  ornée 
d'un  beau  château.  *  Robert  de  Vmgondy  ,  Atlas. 

BUDINI ,  ancien  peuple  delaScythie,  en  Europe. 
Hérodote,  /.  4,  c.  ti  ,  dit  que  leur  pays  étoit  cou- 
vett  d'arbres,  qu'ils  étoienc  voifins  des  Sauromates, 
8c  qu'au  nord  de  leur  pays  il  y  avoit  un  défert  de  huic 
journées  de  chemin.  Ce  peuple  étoit  grand,  nombreux 
&  remarquable,  parce  qu'ils  a  voient  les  yeux  bleus,  &C 
les  cheveux  roux.  Leur  ville,  dit  l'Hiftorien  cité,  eft 
nommée  Gelonus.  Voyez.  Gelonum  ,  &  Gelons. 
Mais  il  avertit  que  les  Gelons,  c'eft- à-dire,  les  habitans 
de  cette  ville ,  étoient  grecs  d'origine ,  8c  differens  du 
peuple  au  milieu  duquel  ils  demeuroient.  Pomponius 
Mêla  diftingue  aulTi  les  Budini  d'avec  les  Gelons.  Ce 
font  les  mêmes  que  les  Bodeni  de  Prolomée  ,  les  Widini 
d'Ammien  Marcellin  ,  8c  les  Dudinï  de  Pline. 

BUDINUM,  ou  Bondinus  ,  félon  les  divers  exem- 
plaires de  Ptolomée ,  /.  3  ,  c .  5 ,  montagne  de  la  Sarma- 
tie  en  Europe. 

BUDISS1NA.  Voyez,  Bautzen. 

1.  BLJDIUM  ,  ou  Budeium.  Voyez,  Budia  i. 

2.  BUD1UM,  ou  Budeium,  &mhm  ,  ancienne  ville 
de  Grèce,  dans  la  Béotie,  félon  Phavorin,  Lexic. 

BUDNOCK,  ou  plutôt  PUTNOCK,  château  de  la 
haute  Hongrie ,  au  comté  de  Borfod ,  fur  la  rive  fepten- 
trionale  de  la  Rima.entre  deux  rivières  ,  que  celle-ci  re- 
çoit l'une  au  deffus,  &  l'autre  au-deflous  de  ce  châ- 
teau. Il  eft  au  nord  oriental ,  à  douze  heures  de  che- 
min d'Agria  ,  au  fud,  &  à  feize  heures  de  chemin 
de  CalTovie. 

BUDOA ,  en  latin  Budua  &  Butua ,  ville  maritime 
de  la  Dalmatie  ,  dans  fa  partie  méridionole  ,  avec  un 
évêché  fuffragant  d'Antivari.  Elle  eft  petite,  mais  allez 
fortifiée  par  la  république  de  Venife  à  qui  elle  appar- 
tient, quoiqu'elle  ait  été  autrefois  très-maltraitée  par 
les  Turcs,  dont  elle  eft  presque  environnée.  Comme 
c'eft  la  dernière  place  que  les  Vénitiens  ayenr  de  ce  côté  , 
ils  ont  grand  foin  de  la  conferver.  Soliman  ,  bâcha  de 
Scutari,fe  mit  en  tête  de  la  conquérir  l'an  1686,  &  s'y 
préfenta  avec  dix  mille  hommes;  mais  le  général  Cor- 
naro  qui  eut  avis  de  ce  deflein  s'y  étant  transporté  avec 
fes  galères,  le  reçut  fi  bien  à  deux  aflàuts  qu'il  donna, 
qu'il  perdit  courage ,  après  avoir  perdu  une  partie  de 
fes  troupes.  Cette  ville  a  un  château  ou  fort  de  Saint- 
Etienne  qui  la  défend.  Elle  eft  à  dix  milles  d'Antivari  , 
&c  à  trente  de  Scutari ,  vers  le  4id  1  s' de  latitude.  Sam- 
fons'eft  trompé,  quand  il  a  doublé  cetre  place,  en 
mettant  Budoa  fur  la  mer ,  &  Butua  fur  la  rivière  de 
Boyana,  à  quelque  diftance  de  là  dans  les  terres  des 
Turcs.  Cette  dernière  eft  imaginaire.  Budoa  fut 
fort  endommagée  par  le  tremblement  de  terre  de 
Tome  I.  Part.$.  Yij 
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\66j ,  qui  fe  fit  auffi  fentir  à  Ragule. 
délia  Dalmatia,p.  334. 

BUDOR/E.  Voyez.  BudrojE. 
T3UDORGIS,  ville  ancienne -de  la  Germanie  ,  félon 
Ptolomée,  /.  2 ,  c.   11.  Quelques  géographes  croyenc 
que  c'eft  Bresl  au,  capitale  de  Siléfie ,  fur  l'Oder.  Orté- 
'hus  aime  mieux  croire  que  c'eft  Ratibor. 

BUDORIGUM,  autre  ancienne  ville  de  l'ancienne 
'Germanie,  félon  Ptolomée,  /.  2  ,  c.  n.  Ortélius  die: 
ïl'nîe'fémble  que  c'eft  Preslau,  que  l'on  appelle  en 
latin  Wratijlaviit.  Si  par  Prejlau  il  entend  Brejlau  ,  qu'on 
appelle  en  latin  Vratijlaviu ,  &  en  allemand  Wfyatijlam  , 
îl.fe  trompe  ;car  Ratibor  qu'il  croit  être  Budorgis  de  Pto- 
lômée,eft  beaucoup  plus  orientale  que  Brejlau, qu'il  croit 
Être  Budorïgum  de  cet  auteur ,  au  heu  qu  au  contraire  , 
félon  Ptolomée ,  Budorgis  clt  plus  orientale  d'un  degré 
que  Budorigum. 

BUDORIS ,  autre  ancienne  ville  de  la  Germanie  , 
félon  Ptolomée  ,L  2 ,  c.  n,  dont  les  interprètes  croyenc 
que  c'eft  Hejdelberg.  Rhenanus  aime  mieux  croire  que 
c'eft  Durlacb,  qui  eft  très-ancien,  8c  qui  conferve  quel- 
que trace  de  l'ancien  nom.  Voyez.  Buriach. 

1.  BUDORUS,  rivière  de  l'ille  d'Euboée ,  félon  Pto- 
lomée, /.  3 ,  c.  1 5 ,  8c  Strabon,  /.  10,  p.  446.  Ce 
dernier  ajoute  qu'elle  porte  le  même  nom  qu'une  mon- 
tagne de  l'Ifle  de  Salamine ,  voifine  d'Athènes. 

2.  BUDORUS,  montagne  de  l'ille  de  Salamine, 
«dans  la  Grèce,  près  d'Athènes.  Etienne  le  géographe, 
Thucydide ,  /.  2  &  5  ,  Se  Diodore  de  Sicile ,  /.  2 ,  en 
font  auffi  mention. 

BCJDOS ,  bourg  &  château  de  France,  en  Guyenne  , 
fur  le  Siron ,  à  trois  lieues  de  fa  chute  dans  la  Garonne. 
*  Battdrand,  édit.  170c. 

BUDOWEIS.  Voyez.  Budweis. 

BUDRIO ,  bourg  d'Italie,  dans  l'état  de  l'Eglife,  au 
Bolenois ,  à  quatre  lieues  de  Bologne  ,  vers  le  fepten- 
irion  :  ce  bourg  eft  renommé  à  caufe  des  beaux  chanvres 
que  fon  terroir  produit  en  quantité.*  Baud.  éd.  1705. 

BUDROiE,  deux  ifles  voifines  de  l'ille  de  Crète, 
auprès  de  Cydonia  :  ce  font  préfentement  les  illes  de 
lurluru ,  près  de  la  Canée. 

BUDRUNTUS,  ou  Butuntus  ,  ancien  lieu  d'Italie. 
'Antonio ,  Itiner.  le  met  fur  la  route  d'Equotuticum  à 
Hjd  runtum ,  entre  Rubi  8c  Barium ,  à  onze  mille  pas 
de  la  première ,  8c  à  douze  de  la  féconde.  Pline ,  /.  3  , 
c.  1 1 ,  en  nomme  les  habitans  Butuntinenfes  ,•  &  Frontin, 
dans  fon  livre  des  colonies,  met  Botontinus  Ager  dans 
la  Calabre.  Voyez.  Bitonto  ,  qui  en  eft  le  nom  mo- 
derne. Cette  ville  eft  épiscopale  depuis  long-temps , 
&  elle  eft  nommée,  comme  premier  fiége  fuffragant 
de  Barri ,  métropole,  dans  la  notice  de  l'abbé  Milon  , 
faite  l'an  1225. 

1.  BUDUA.  Voyez.  Budoa. 

2.  BUDUA,  ancienne  ville  d'Espagne.  Ântonin  la 
met  fur  la  route  de  Lifbonne  à  Merida,  entre  les  fept 
Autels  &  Plagiaria ,  à  douze  mille  pas  de  l'une  8c  des 
autres  :  c'eft  préfentement  un  village  de  l'Eftremadure, 
en  Espagne,  au  nord  de  Badajoz ,  aux  confins  du  Por- 
tugal. Il  conferve  l'ancien  nom,  8c  s'appelle  AT.  S  ignora 
de  Botoa. 

BUDWEIS ,  ville  de  Bohême  dans  le  cercle  de  Be- 
chin  ,  fur  la  rive  droite  du  Muldau  ,  à  cinq  milles  au 
midi  de  Thabor.  Elle  eft  allez  grande  &  affez  bien 
fortifiée.  Lazius  prétend  que  c'eft  l'ancienne  Marobu- 
dum  de  Ptolomée ,  que  d'autres  placent  à  Prague.  * 
Baudrand,  Robert  de  Vatigondy ,  Atlas. 

BUDZIAC,  petit  pays  entre  la  Moldavie,  à  l'occi- 
dent ,  8c  partie  au  nord  ;  le  Danube  au  midi ,  la  mer 
Noire  à  l'orient ,  &  la  petite  Tartatie  au  nord.  On  l'ap- 
pelle aufli  Beffarabie.  Voyez,  ce  mot. 

BUEIL ,  (  le  )  ou  Boglio  ,  bourg  &  château  de 
l'état  du  duc  de  Savoie,  au  comté  de  Nice:  c'eft  le 
chef-lieu  d'un  comté  de  même  nom.  Il  eft  dans  la  mon- 
tagne ,  fur  la  frontière  de  la  Provence ,  à  trois  lieues 
d'Éntrevaux  au  levant.  *  Baudrand,  édit.  1705. 

Le  Comté  de  BUEIL,  petit  pays  du  comté  de  Nice, 
entre  la  Provence  8c  le  comté  de  Nice  propre  ,  auquel 
il  eft  uni  depuis  longtemps.  Il  comprend  ce  qu'on  ap- 
pelle autrement  le  vicariat  de  Poget,  le  long  de  la 


civière  du  Va* ,  &  joignant  les  Alpes ,  mais  en  deçà. 
Il  prend  ce  nom  du  bourg  de  Bueil ,  8c  fait  partie  de  ce 
que  les  Provençaux  appellent  les  Terres-Neuves,  8c 
a  eu  fes   comtes  particuliers.  *  Baud.    éd.    1705. 

BUENCH  ,  petite  rivière  de  France  dans  la  Pro- 
vence. Elle  eft  compolée  de  deux  branches ,  dont  une 
vient  de  Montmaure ,  8c  l'autre  de  la  Quaire.  Elles  fe 
joignent  à  Serre,  &  vontfe  rendre  dansla  Durance  à 
Silteron. 

BUEN-RETIRO,  maifon  royale  d'Espagne,  dans 
la  Caftille.  Ce  palais  royal ,  que  Philippe  IV  fit  bâtir 
à  une  extrémité  de  Madrid  ,  fur  le  penchant  d'une  pe- 
tite colline,  eft  compofé  de  quatre  grands  corps  de  logis, 
flanqués  d'un  pareil  nombre  de  pavillons ,  qui  for- 
ment un  carré  parfait  :  on  voit  au  milieu  un  allez  beau 
parterre,  avec  une  fontaine ,  donc  la  ftatue,  qui  jette 
beaucoup  d'eau,  ferc  à  arrofer  les  fleurs.  Les  apparte- 
mens  en  font  vaftes  &  magnifiques  ;  les  plafons  &  les 
lambris  y  brillent  d'or  8c  de  peintures  très-fines.  *  Etat 
préfent  d'Espagne ,  t.  1  ,  p.  343,. 

Une  des  plus  belles  choies  qu'on  y  remarque,  c'eft 
la  fale  de  la  comédie  :  elle  eft  fort  grande  ,  toute  dorée  , 
8c  ornée  de  belles  kulptures  ;  les  loges  peuvent  faci- 
lement contenir  quinze  perlonnes  fort  à  leur  aife  :  elles 
ont  toutes  des  jaloufies ,  pour  pouvoir  voir  ce  qui  fe 
pafle  fur    le  théâtre  8c  dans    le  parterre  ,    fans  être 


On  voit  dans  la  cour  du  grand  appartement ,  fur  un 
piedeftal ,  la  ftatue  de  bronze  de  Philippe  II.  Le 
parc  a  environ  une  lieue  détour.  De  petites  gondoles 
toutes  peintes  8c  dorées  flotent  fur  l'eau  ,  &  fervent  au 
roi  quand  il  veut  prendre  le  plaifir  de  la  promenade 
ou  de  la  pêche  :  il  eft  bordé  de  cinq  ou  lïx  pavillons  , 
où  la  cour  fe  met  lorfque  le  roi  prend  ce  divertis- 
fement. 

Dans  le  parc  on  voit  deux  édifices  fort  agréables  ; 
dont  l'un  eft  appelle  X'Hermitage  de  Saint  Antoine  ,  8c 
l'autte  \'Hermitage  de  Saint  Paul.  On  les  appelle  her- 
mitages  à  caute  que  ce  fonc  deux  folirudes  agréables  , 
qu'on  peut  regarder  comme  deux  jolies  maifons  de 
plaifance  ,  dans  des  lieux  écartés  du  tumulte  de  la 
cour,  où  le  roi  va  prendre  quelquefois  le  plaifir  de 
la  promenade. 

\JHermitage  de  Saint  Antoine  eft  bâti  aflez  Ample- 
ment,  8c  fort  peu  élevé,  de  forte  qu'il  n'y  a  rien' 
de  fort  extraordinaire  ,  ni  dans  le  deliein  ,  ni  dansl'ac- 
chiteccure;  mais  en  revanche  il  eft  dans  une  très-belle 
expofition.  Pour  y  aller  on  pafle  fur  une  espèce  de  pont, 
conftruit  fur  un  canal  qui  fait  le  tour  de  la  maifon  ; 
après  quoi  on  traverfe  une  belle  esplanade,  &  l'on 
trouve  un  nouveau  canal  qui  baigne  les  murailles  de 
l'édifice  ,  8c  lui  fert  de  foflé  :  on  le  pafle  fur  un  beau 
pont  fort  large ,  de  trois  ou  quatre  arches.  Du  refte  on 
ne  voie  là  ni  jardin ,  ni  fontaine  ,  ni  arbres,  fi  ce  n'elt 
quelques-uns  par-ci  par-là ,  à  une  allez  grande  diftance 
de  l'hermitage. 

Celui  de  Saint  Paul  eft  beaucoup  plus  beau  &  mieux 
orné  ;  c'eft  un  lieu  où  l'on  voit  de  toutes  parts  des  ob- 
jets rians  8c  fort  agréables:  un  grand  8c  magnifique 
jardin  fe  préfente  en  l'abordant ,  8c  frappe  la  vue  par 
plufieurs  cabinets  de  verdure  qui  fonc  plaifir  avoir.  A 
côté  de  ce  jardin  s'élève  l'hermitage  ,  dont  la  ftruéenre 
eft  fort  régulière  :  quatre  ftatues ,  pofées  fur  des  pie- 
deftaux,  font  l'ornement  de  l'étage  d'en-bas:  fur  les 
deux  d'en-haut  on  ne  voit  que  fleurons  ,  que  figures  , 
que  buftes,  &  autres  enjolivemens  répandus  par-tout, 
8c  ménagés  avec  beaucoup  d'art  8c  de  fimétrie  :  le  toic 
eft  chargé  de  cinq  autres  grofles  ftatues. 

Il  y  a  plufieurs  fontaines ,  dont  la  principale  a  fur 
fon  jet  une  ftatue  plus  haute  que  le  naturel,  fupportée 
par  un  beaubaflin:  au-deflouson  voit  deux  figures  agrou- 
pées,  qui  jettent  l'eau  par  la  bouche  dans  un  autre  baflin 
qui  le  foutient,  plus  large  que  le  premier,  &  de  ce 
baflin  l'eau  tombe  à  geos  bouillons  par  divers  trous 
dans  un  autre  qui  eft  conftruit  dansla  terre,  8c  fermé  en 
façon  de  treillis. 

Comme  l'air  du  Buen  Retiro  eft  très-pur  8c  très  fain, 
leurs  majeftés  catholiques  y  ont  été  quelquefois  palier  le 
printems,  8c  bien  fouvent  une  bonne  partie  de  l'été. 


BUEN A-PAZ,  ifle  de  l'Amérique  méridionale,  dans 
îamer  du  Sud,  près  de  la  nouvelle  Guinée  &  de  Puma 
Salida  ,  à  quarante  lieues  de  Saint-Auguftin.  *  Davity  , 
Amérique,  p.  i%6. 

BUENAVENTURA ,  ville  de  l'ifle  Espagnole,  fon- 
dée en  1 504,  par  le  commandeur  Nicolas  Ovando,  à 
huit  lieues  an  nord  de  San  Domingo.  On  y  fondoit  l'or 
des  mines  de  faint  Chriftophe.  Dès  qu'on  eût  ceflé  de 
travailler  à  ces  mines,  la  ville  de  Buenaventura  déchue 
beaucoup ,  ôc  ce  n'eft  plus  rien  aujourd'hui.  *  Hift.  de  S. 
Domingue. 

BUENO  DESEO,  ou  le  Cap  de  bon  Désir.  Voyez. 
au  mot  Cap. 

BUENOS  AYRES,  ville  de  l'Amérique  méridionale, 
capitale  de  la  province  de  Ricf'de  la  Plata  ,  près  de  l'em- 
bouchure de  Rio  de  la  Plata ,  avec  un  évêché  fuffragant 
de  la  Plata. 

La  première  fondation  de  cette  ville  fut  en  153(1. 
Dora  Pedro  de  Mendoza  ,  gouverneur  général  de  tout 
le  pays  que  l'on  comprenoit  alors  fous  le  nom  de  Para- 
guay ,  la  fit  bâtir  fur  la  côte  meridionale.de  Rio  de  la 
Plata.  Elle  eut  long-temps  beaucoup  à  fouftrir  de  la 
part  des  Indiens,  &  fut  bien-tôt  réduite  à  une  extrême 
famine.  En  1559  elle  fut  évacuée  &  abandonnée  ,  quoi- 
que ce  fut  le  lèul  port  où  on  put  recevoir  les  vaiffeaux 
qui  venoient  d'Espagne.  On  commença  à  la  rétablir  en 
1 5  80  ,  ôc  fon  premier  nom  de  n.  d.  de  Buenos  Ayres ,  fut 
changé  en  celui  de  la  Trinité  de  Buenos  Ayres  ;  mais  on 
ne  changea  rien  à  fa  fituation,  qui  étoit  par  les  34e1 
34'  38"  de  latitude  auftrale.  C'eft  la  bonté  de  l'air 
qu'on  y  respire  qui  lui  a  donné  le  nom  qu'elle  porte. 
Le  port  eft  allez  bon  ;  mais  comme  i'I  faut  remonter 
pendant  plus  de  60  lieues  Rio  de  la  Plata  dont  la  navi- 
gation eft  très-périlleufe ,  on  court  de  grands  risques 
avant  que  d'y  arriver.  Le  fort  où  loge  le  gouverneur, 
qui  l'eft  en  même  temps  de  toute  la  province  de  Rio  de 
la  Plata ,  &  capitaine  général,  eft  féparé  de  la  ville  par 
un  petit  ruiflèau. 

11  n'y  a  pas  encore  quarante  ans  que  cette  ville  étoit 
très-mal  bâtie,  ôc  n'avoit  pas  même  la  forme  de  ville; 
les  différents  quartiers  étant  féparés  par  des  plaines  ôc 
des  vergers.  Les  maifons  étoient  de  longs  quarrés  qui 
n'avoient  qu'un  étage  ôc  une  fenêtre  ,  plusieurs  même 
n'en  avoient  point,  ôc  ne  recevoient  de  jour  que  par  la 
porte.  Aujourd'hui  on  les  bâtit  de  pierres  Se  de  briques, 
ÔC  on  en  voit  déjà  qui  ont  deux  étages.  On  affûte 
même  que  l'églife  des  religieux  de  faint  François  ôc 
de  là  Merci,  ôc  le  portail  de  la  cathédrale  ne  dépare- 
roient  pas  les  plus  belles  villes  d'Espagne.  Ce  font  les 
ouvrages  de  deux  frères  Jéfuites  Italiens.  On  comptoit , 
il.  y  a  vingt  ans ,  dans  Buenos  Ayres ,  feize  mille  âmes , 
dont  presque  les  trois  quarts  étoient  nègres  ou  mu- 
lâtres. 

Les  Espagnols  en  arrivant  à  Buenos  Ayres  ne  trouvent 
point  de  différence  en  fon  climat,  &  celui  d'Espagne  ; 
maislespluyesy  font  fort  fréquentes  en  hiver,  &  accom- 
pagnées d'éclairs  &  de  tonnerres  fi  terribles ,  qu'on  ne  s'y 
accoutume  point.  L'ardeur  du  foleil  pendant  l'été  eft  tem- 
pérée par  de  petits  vents  qui  s'élèvent  régulièrement  en- 
tre huit  5c  neuf  heures  du  matin.  Un  tiers  de  la  ville  eft 
environné  de  vaftes  campagnes  toujours  couvertes  d'une 
belle  verdure.  Le  fleuve  forme  les  autres  tiers  de  fon 
circuit,  ôc  paroît  comme  une  vafte  mer  dont  rien  ne 
bsrne  la  vue,  aufli  le  poiffbn  y  eft  fort  abondant.  La 
fertilité  de  fon  terroir,  &  la  bonté  de  l'air  qu'on  y  res- 
pire en  feroient  un  féjour  délicieux,  fi  les  Espagnols  y 
étoient  plus  laborieux  ;  ils  ne  fe  font  pas  même  avifés  de 
planter  des  arbres  dans  les  vaftes  plaines  qui  Les  envi- 
ronnent ,  ôc  l'on  y  manqueroit  de  bois  pour  le  befoin , 
fi  les  ides ,  qui  font  en  afîez  grand  nombre  fur  le  fleuve , 
n'étoient  pas  fort  bien  boifées.  Le  feul  arbre  fruitier 
qu'on  y  trouve  eft  le  pêcher ,  dont  le  fruit  eft  excellent  ; 
mais  il  eft  fi  commun ,  qu'on  en  coupe  des  branches 
pour  les  faire  fervir  à  différens  ufages.  La  vigne  n'a  pas 
encore  réuffi  dans  ces  quartiers- là,  parce  qu'il  n'a  pas 
encore  été  poffible  de  la  garantir  d'une  espèce  de  four- 
mi qui  fe  jette  deffus  dès  qu'elle  commence  à  pouffer, 
&  la  ronge  jusqu'à  la  racine. 
,  Le  port  de  Buenos  Ayres  étant  le  feul  pour  toutes  les 
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provinces  que  l'on  comprend  fous  le  nom  de  Paraguay  , 
on  pourroit  croire  qu'il  s'y  fait  un  grand  commerce; 
mais  les  habitans  y  font  li  peu  opulens,  qu'il  eft  difficile 
que  le  commerce  aille  bien  loin.  Ce  qu'on  en  tire  le 
plus  pour  l'Espagne ,  fans  compter  ce  qui  en  fort  par 
contrebande ,  ce  font  les  cuirs  ôc  les  fuifs,  avec  un  peu 
d'herbe  du  Paraguay.  On  commence  à  fe  plaindre  que 
des  chiens  qu'on  a  laiffc  devenir  fauvages,  détruifent  ôc 
éloignent  beaucoup  les  boeufs ,  ce  qui  caufera  un  grand 
dommage  &  rendra  les  cuirs  ôc  les  fuifs  beaucoup  plus 
rares.  *  Hift.  du  Paraguay ,  par  le  père  Cbarlevoix. 

BUESSO,  (Notre-Dame  del  )  abbaye  d'hommes; 
ordre  de  faint  Benoît,  de  la  congrégation  de  Valladolid, 
en  Espagne,  dans  le  royaume  de  Léon,  au  diocèfe  de 
Palencia. 

BUFAROLA,  bourg  d'Italie,  au  Milanez,  à  l'occi- 
dent de  la  capitale,  aux  confins  du  Novarez  ,  fur  le  ca- 
nal d'Abiagraffo,  entre  cette  ville  &  Sefto.  *  Robert 
de  Vaugondy ,  Atlas. 

BUFFADENSIS ,  fiége  épiscopal  d'Afrique,  dans  la 
Numidie,  félon  la  notice  épiscopale  d'Afrique  ,  où  l'on 
trouve  Cresces ,  un  de  fes  évêques. 

BUFF1ERE ,  Bufferia ,  petite  ville  de  France  dans  le 
Limoufin ,  à  quatre  lieues  de  Limoges ,  fur  le  chemin  de 
Brive.  Il  y  a  un  prieuré  conventuel  de  l'ordre  de  faint 
Benoît. 

BUFFLES ,  (  le  Lac  des)  lac  de  l'Amérique  fepten- 
trionale ,  dans  la  partie  occidentale  de  la  nouvelle  France. 
Baudrand  remarque  qu'il  n'eft  point  marqué  fur  les  nou- 
velle cartes. 

BUG,  ou  Bouc ,  grande  rivière  de  Pologne.  Elle  a 
fa  fource  dans  la  petite  Pologne  ,  aifez  près  de  la  ville 
de  Lemberg,  ou  Léopol,  qu'elle  arrofe;  de-là  entrant 
dans  le  palatinat  de  Belz ,  elle  paffe  à  Busk ,  reçoit  quel- 
ques autres  rivières,  coupe  une  lifiere  du  palatinat  de- 
Wolhinie,  rentre  dans  le  palatinat  de  Belz  qu'elle  a  voie 
quitté,  puis  dans  celui  de  Ruflie  où  eft  fa  fource;  elle 
traverfe  un  coin  de  la  Lithuanie ,  où  elle  arrofe  Erze- 
feie,  ôc  fe  grofîit  des  eaux  de  la  rivière  de  Muchavecz  , 
coupe  le  duché  de  Podlaquie ,  &  fe  tournant  vers  le 
couchant,  baigne  la  Mazovie,  qui  eft  de  la  grande  Po- 
logne ,  y  reçoit  la  rivière  de  Narew,  ôc  fe  perd  dans 
la  Wiftule  ,   entre   Warfovie  &  Plocz.    *  De  l'I Ile , 

Pologne. 

Il  eft  faux  que  le  Bug  rentre  dans  le  palatinat  de 
Ruflie.  Il  faudroit  pour  cet  effet  qu'étant  entré  dans  celui 
de  Belcz  il  rétrogradât,  ce  qui  n'eft  pas. 

BUGA,  ville  de  la  Natolie,  dans  la  haute  Cara- 
manie,  près  de  la  fource  du  Madré,  à  l'occident  de  la 
ville  de  Cogni.  *  Baudr.  éd.  1 705. 

BUG ARACUM  :  il  eft  fait  mention  dts  Bugaracenfes, 
troupes  nationales,  dans  la  notice  de  l'Empire  ,  Sect.  s! 
Ils  étoient  en  garnifon  dans  le  département  d'Lllyrie  ; 
mais  on  ne  feait  où  étoit  le  lieu  dont  ils  avoient  pris  leur 
nom. 

BUGDAN.  Leunclavius,  au  chapitre  71  defesPan- 
dedtes ,  dit  que  les  Turcs  appellent  la  Moldavie  Cara- 
bogdania,  c'eft-à-dire ,  la  Noire  Bttgdanie ,  à  caufe  du 
bled  noir  qui  y  vient  en  abondance.  Il  dit  auffi  que  le 
mot  de  Bogdanie  a  été  donné  à  cette  province ,  à  caufe 
que  fes  princes  prenoit  le  titre  de  Bogdan ,  c'eft-à-dire  , 
Bon  de  Dieu;  car  Bog  ou  Bogh,  en  esclavon  fignifie 
Dieu ,  ôc  Dan  fignifie  Don.  Ce  mot  fignifie  à  peu  près 
ce  que  fignifie  en  grec  Theodofe  ou  Théodore  ou  Do- 
rotheus ,  ôcc.  comme  le  remarque  Leunclavius  au  même  ' 
lieu.  *  Bespier ,  Rem.  fur  Ricaut,  t.  1  ,p.  10T. 

BUGEI,  (le)  Voyez.  Bugey. 

BUGEN,  royaume  du  Japon,  dans  l'ifle  de  Ximo. 
Voyez.  Buygen,  quieft  le  vrai  nom. 

BUGES,  rivière  &  lac  delà  Scytie,  près  les  Palus 
Méotides,  félon  Pline,  /.  4,  0.  11.  Il  dit  que  derrière 
la  ville  de  Careine  eft  le  lac  Buges ,  qui  fe  vuide  dans 
la  mer  par  un  canal  ;  qu'une  digue  de  roche  le  fépare  de 
Caretus,  golfe  du  lac  Méotide,  Se  qu'il  reçoit  les  riviè- 
res Buges,  Gerrhus,  ôc  Hypanis,  qui  viennent  de  di- 
vers cantons.  Ptolotnée,  /.  1,  c.  5,  diftingue  aufïï  le 
lac  qu'il  nomme  Byce  ,  ou  BucÉ  Bsx.it ,  &  la  rivière 
qu'il  nomme  Bycos  ,  bùm;.  Pomponius  Mêla  en  fait 
aufïï  mention,  ôc  le  nomme  Buces,  /.  2,  c.  1,  aulli  bien 


que  Valerius  Flaccus ,  qui  ,  dans  Ion  pocme  des  Argo- 
nautes, /.  i ,  die  Bvce. 

BUGEY,  (le)  province  de  France,  contiguë  à  la 
Brefle ,  dont  elle  eft  en  quelque  façon  une  annexe , 
quoiqu'elle  en  foit  très-diftinctement  féparée.  Le  Bugey 
eft  borné  à  l'orient  par  la  Savoie ,  le  Rhône  entre  deux , 
à  l'occident  par  la  Brefle ,  de  laquelle  il  eft  féparé  par 
l'Ain;  au  midi  par  le  Dauphiné,  duquel  il  eft  aulli 
féparé  par  le  Rhône ,  Se  au  nord  par  le  pays  de  Gex, 
Se  le  comté  de  Bourgogne.  Ce  pays  a  feize  lieues  de 
long ,  depuis  le  pont  d'Ain  jusqu'à  Seiflel ,  Se  dix  de 
large  depuis  d'Ortans  jusqu'au  porc  de  Loyette.  * 
Piganiol  de  la  Force  ,  Description  de  la  France ,  t.  3  , 

Plufieurs  écrivains  ont  cru  que  Céfar  avoir  fait  men- 
tion du  Bugey ,  fous  le  nom  de  Sebufiani  ;  ils  fe  font 
appuyés  fur  des  éditions  corrompues  des  livres  de  la 
guerre  des  Gaules  ,  dans  lesquels  il  n'eft  véritablement 
fait  mention  que  des  Ségufiens  ,  donc  Lyon  a  été  la  ca- 
pitale après  Céfar ,  &  non  pas  de  Sebufiani.  Le  Bugey 
faifoit  partie  de  l'ancien  territoire  des  Séquaniens  ,  &de 
la  Brefle  ;  il  a  fait  de  même  partie  du  royaume  de  Bour- 
gogne,  dont  Rodolphe  fut  proclamé  roi  Tan  888. 

Rodolphe  le  Lâche,  ayant  laiflé  en  mourant  fon 
royaume  à  l'empereur  Conrad  le  Salique ,  cec  empe- 
reur Se  fes  fuccellèurs  furent  fouverains  du  Bugey  ,  où 
ils  avoient  plus  d'autorité  que  dans  d'autres  provinces 
du  royaume  de  Bourgogne ,  parce  que  les  principaux 
feigneurs  de  ce  pays  de  Bugey  étoient  eccléfiaftiques , 
comme  l'évêque  de  Belley  ,  les  abbés  d'Ambournay  Se  de 
Saint-Rambert ,  de  Joux ,  &  l'abbé  ou  prieur  de  Nantua. 
Les  feigneurs  laïques  étoient  trop  foibles  pour 
fe  rendre  entièrement  indépendans.  Plufieurs  écri- 
vains ont  avancé  (  Se  Piganiol  de  la  Force  le  dit  comme 
eux  )  que  l'empereur  Henri  IV  ou  V ,  avoic  donné  en 
fiefàAméll,  comte  de  Savoie,  le  Bugey ,  l'an  n  57, 
ce  qui  eft  abfurbe  ,  puisque  le  comte  Amé  II  eft  mort 
avant  l'an  1100,  Se  l'empereur  Henri  IV  ou  V,  l'an 
1125.  Les  comtes  cle  Savoie  firent  dès  la  fin  de  l'on- 
zième fiécle ,  à  diverfes  fois ,  plufieurs  acquifitions  dans 
le  Bugey.  Comme  ils  étoient  puiflans ,  ils  fubjuguerent 
peu  à  peu  les  feigneurs  laïques;  Se  entr'autres  ceux  de 
Colligny,  de  Revermont,  &  du  Val-Romey;  ils  ac- 
quirent Saint-SoRLIN  ,  LAGN1EU  ,  &  les  autres  terres 
du  Bugey  méridional ,  qui  fonr  le  long  du  Rhône  ,  par 
un  traité  fait  l'an  1354,  avec  le  roi  Jean,  &  fon  fils 
Charles  ,  dauphin  de  Viennois ,  qui  étoit  propriétaire 
de  cette  partie  de  Bugey  ,  qui  avoir  appartenu  avec  la 
Valbonne  aux  dauphins  fes  prédécefleurs.  *  Longuerue , 
Description  de  la  France ,  part.  1 ,  p.  199. 

Pour  l'évêque  de  Belley  &  les  abbés,  ils  n'écoient  d'a- 
bord que  fous  la  protection  des  princes  de  Savoie,  en- 
fuite  ils  ont  été  aflujettis,  &  tout  le  pays  a  été  cédé  à 
ia  France  en  toute  fouveraineté ,  en  échange  du  mar- 
quifat  de  Saluées ,  l'an  1601 ,  par  le  traité  de  Lyon.  Le 
Bugey  a  un  évêché  forr  ancien ,  qui ,  à  ce  qu'on  dit , 
fut  transféré  de  Nions  à  Belley  l'an  41 3  :  l'évêque  fe 
qualifie  prince  du  Saine  Empire. 

Il  y  a  dans  le  Bugey  cinquante -quatre  cures,  dont 
dix-neuf  font  du  diocèfe  de  Belley,  vingt  Se  une  de 
celui  de  Genève,  &  quatorze  de  celui  de  Lyon. Ces  trois 
prélats  ont  chacun  un  officiai  dans  ce  pays.  Celui  de 
Lyon  eft  établi  à  Lagnieu ,  &C  eft  aulli  officiai  métropoli- 
tain pour  les  diocèfes  d'Autun  &  de  Châlons,  dans  le 
tenon  du  parlement  de  Dijon.  L'évêque  de  Belley  a  Ion 
officiai  dans  cette  ville.  Celui  de  Genève  a  le  lîen  à  Sais- 
fel ,  tant  pour  ce  qui  eft  de  fon  diocèfe  en  Bugey ,  que 
pout  le  pays  de  Gex ,  qui  eft  entièrement  du  diocèfe  de 
Genève.  Les  affaires  du  clergé  de  Bugey  fe  trairoient 
■autrefois  conjointement  par  les  trois  clergés  ;  mais  celui 
de  Lyon  fe  fépara  des  deux  autres ,  &  depuis  celui  de 
Genève  a  fait  la  même  chofe  ;  en  forre  que  le  clergé  de 
chaque  diocèfe  traite  fes  affaires  dansdesafïèmblées  par- 
ticulières ;  lorfque  ces  affaires  regardent  tout  le  clergé  de 
Bugey ,  ils  s'afiemblent  tous  trois  par  députés ,  au  palais 
épiscopal  de  Belley.  Ils  ne  payent  au  roi  aucune  déci- 
mes ,  mais  feulement  un  don  gratuit  de  trois  mille  livres 
îous  les  trois  ans.  Voyez,  ce  que  j'ai  dit  du  clergé  de  Bu- 
jjey ,  àfoccafion  de  celui  de  Brejfe. 
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Le  Bugey  eft,  aulli  bien  que  la  Brefle,  un  pays  d'é- 
tat. Outre  les  aflemblées  générales  des  trois  corps ,  le 
riers-état  de  Bugey  tient  des  alfemblées  générales,  avec 
la  permiffion  du  gouverneur,  qui  en  ordonne  le  temps 
Se  le  lieu.  Le  Bailli  y  préfide,  ou  le  lieutenant  général  en 
fon  abfence,  &  les  gens  du  roi  y  affilient.  Cette  aflem- 
blée  eft  compolée  des  députés  des  villes,  bourgs  fie 
mandemens,  qui  ont  voix  délibérative.  Il  y  a  trente 
voix  ,  donc  les  villes  de  Belley  ,  Seiflel ,  Sainc-Rambert , 
&  Nantua,  en  on  deux  chacune.  On  y  traite  de  toute 
les  affaires  du  pays,  &  Ton  y  nomme  trois  fyndics 
cinq  confeillers  Si  un  fecrétaire ,  auxquels  l'aflemblée 
donne  le  pouvoir  de  décider  toutes  les  affaires  du  pays 
pendant  la  triennalité.  Ils  tiennent  pour  cela  des  aflêm- 
blées  particulières,  où  le  bailli ,  ou  en  fon  abfence  le 
lieutenant  général  préfide.  C'eft  le  premier  fyndic  qui 
les  convoque.  Après  la  tenue  de  l'aflemblée  générale  du 
tiers-état ,  l'on  demande  au  roi  la  permiffion  d'impofer 
des  fonds  néceflaires  ;  Se  l'un  des  fyndics  généraux  eft 
député  à  la  cour  pour  folliciter  l'obtention  des  lettres 
d'affiette.  Ce  dépucé  Se  celui  de  Brefle  fe  joignenc  aux 
élus  des  états  généraux  de  Bourgogne,  pour  préfenter 
les  cahiers  au  roi.  *  Piganiol  de  la  Force,  Desc.  de  La 
France,  t.  3  ,  p.  171^183. 

La  nobleffe  de  Bugey  tient  aufli  fes  aflemblées  parti- 
culières pour  les  affaires  qui  la  regarde  en  particulier. 
Dans  ces  aflemblées  on  y  nomme  trois  fyndics ,  trois 
commiflaires ,  Se  un  fecrécaire  ,  qui  font  tous  gentils- 
hommes. Ces  fept  perfonnes  font  pendant  la  triennalité 
toutes  les  affaires  du  corps  Se  les  impofitions. 

Les  principaux  lieux  du  Bugey  font  : 


Belley,  capitale, 
Seiflel , 
Nantua, 


Ambournay, 
Saint-Rambert , 
Châtillon. 


BUGEYA.  Voyez.  Bugie. 

BUGIE,  les  Africains  l'appellent  Bugeya ,  ville  mari- 
time d'Afrique,  fur  la  côte  de  la  Méditerranée,  au 
royaume  d'Alger,  entre  Gigeri  &  Alger,  &  capitale 
de  la  province  qui  porte  fon  nom.  Elle  eft  aflez  forte  , 
bien  peuplée ,  Se  fituée  fur  le  penchant  d'une  monta- 
gne, &c  a  une  baye  aflez  commode;  c'étoit  autrefois 
un  royaume  fous  la  domination  des  Arabes.  Elle  frit 
bâtie  par  les  Romains ,  quila  nommèrent  Sald^e,  &  les 
Goths  s'étant  rendus  maîtres  de  l'Afrique  ,  y  établirent 
le  fiége  de  leur  Empire.  Abni ,  roi  des  Sarrazins ,  les  en 
chafia  en  762.  Jofeph  ,  premier  roi  de  Maroc,  conquit 
ce  royaume ,  Se  le  donna  à  Hucha  Urmeni ,  prince  de 
fa  race ,  laquelle  régna  jusqu'au  douzième  fiécle.  Alors 
le  roi  de  Tenez  le  conquit ,  8c  le  donna  à  Albuferez  , 
un  de  fes  fils ,  à  la  race  desquels  elle  demeura  jusqu'en 
15 10,  que  Pierre,  comte  de  Navarre,  prit  la  ville 
fous  Ferdinand  V ,  roi  d'Espagne ,  Se  la  fortifia.  L'an 
1512,  Barberoufle  y  mit  le  fiége  avec  douze  galères, 
&,rrois  mille  Maures  Se  Arabes ,  que  le  roi  dépofledé  y 
amena  ;  mais  le  Pirate  ayant  été  blefie ,  l'abandonna. 
Il  y  revint  en  1 5 14  ,  Se  après  s'être  emparé  de  la  ville 
&  d'un  fort ,  un  fecours  arrivé  bien  à  propos  aux  Es- 
pagnols ,  le  fit  encore  retirer.  Après  la  défaite  de  l'em- 
pereur Charles  V ,  devant  Alger  ,  les  Algériens  pro- 
fitèrent de  l'occafion ,  &  marchèrent  avec  toutes  leurs 
troupes  vers  Bugie.  Ils  prirent  le  château  de  la  Marine 
&  la  citadelle  de  l'Empereur ,  de  forte  qu'Alonzo  de 
Peralta ,  gouverneur  pour  l'Espagne ,  fe  voyant  ren- 
fermé dans  la  ville ,  Se  battu  par  les  forts  qui  le  domi- 
noient ,  demanda  capitulation.  Elle  lui  fut  accordée  , 
&  il  fe  retira  avec  quatre  cents  hommes  en  Espagne, 
où  le  roi  lui  fit  trancher  la  tête.  *  Laugier  de  Tajfy ,  Hift. 
duR.  d'Alger ,  p.  143. 

La  Province  de  Bugie,  contrée  de  la  côte  de 
Barbarie ,  au  royaume  d'Alger.  Ce  pays  eft  presque 
entouré  de  montagnes,  qui  font  divifées  en  plufieurs 
quartiers  diftingués  par  les  noms  de  Beni-jubar  ,  d'Au- 
ras  Se  de  Labez.  Il  a  le  territoire  d'Alger  &  celui  de 
Couco  au  couchant ,  la  montagne  de  Labez  au  midi , 
le  pays  de  Gigeri  au  nord-eft  ,  Se  le  golfe  de  Bugie  au 
nord.  Les  montagnes  qui  environnent  le  pays  de  Bugie 
ne  font  peuplées  que  d'anciennes  familles  d'Arabes, 
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Maures  ou  Sarrazins  ;  la  plupart  de  ces  montagnards 
portent,  fuivant  un  ancien  ufage,  une  croix  ineffaçable 
fur  la  main  -,  plufieurs  en  portent  une  à  chaque  joue  , 
fans  pouvoir  en  donner  d'autre  raifon  ,  finon  que  c'eft 
une  coutume  que  leurs  ancêtres  leur  ont  laiflee.  Mais  la 
raifon  eft  ,  que  les  Goths  s'étant  rendus  maîtres  de  ce 
pays,  &c  n'exigeant  aucune  contribution  des  chrétiens , 
&  ne  leur  faifant  aucun  mal ,  chacun  vouloir  palTèr  pour 
tel.  Ainfi  afin  d'arrêter  la  fureur  du  foldat,  on  lui  mon- 
troit  de  loin  cette  marque  du  Cbrijlianisme ,  qui  s!eft 
perpétuée  jusqu'à  préfent  par  l'ufage.  Stefja  ou  DiJIejfa  , 
Xebef  Se  Zamora  ,  font  des  relies  des  anciennes  villes 
de  la  province  de  Bugie. 

BUGIENS  ,  peuple  d'Afrique,  au  royaume  de  Sen- 
nar  ou  de  Nubie,  entre  le  Nil  Se  la  mer  Rouge;  ce 
peuple  n'a  aucune  ville,  &  c'eft  une  nation  errante.  * 
Robert  4e  Vaugondy ,  Carte  de  l'Egypte,  de  la  Nubie, 
êec. 

BUGLAS ,  ifie  de  l'Océan  oriental ,  l'une  des  Phi- 
lippines. Davity  dit  qu'on  l'appelle  auffi  Nigros.  C'eft 
i'Isle  des  Nègres,  fituée  par  le  140e1  de  longitude, 
èe  le  iod  de  latitude  feptentrionale.  Un  canal  la  fépare 
de  l'ifle  de  Cebu  à  l'orient,  un  autre  de  Pille  de  Panay 
au  couchant ,  &  un  détroit  plus  large  de  l'ifle  de  Min- 
danao  au  midi. 

BUGLENSIS  Comes.  Ives  de  Chartres  nomme  ainfi 
un  comté  dans  fa  204  lettre. 

BUGUE ,  Albugia ,  abbaye  de  rellgieufes ,  ordre  de 
faint  Benoît ,  dans  le  Périgord ,  près  du  confluent  des 
rivières  de  Dordogne ,  Se  de  Vezere. 

BUGUNTI ,  BouyaûtTu.  Ptolomée  place  un  peuple  de 
ce  nom ,  dans  la  Germanie.  Ce  mot  eft  pour  Burgundi. 
Voyez.  Bourguignons. 

BUHEIRA.  Voyez.  Bocheir. 

BUIANUM  pourBoviANUM. 

BUIE,  bourgade  d'Italie,  en  Iftrie,  fur  une  mon- 
tagne affèz  près  de  la  Dragogna. 

Corneille  en  fait ,  après  Davity  ,  une  ville  murée  & 
bien  peuplée.  C'eft  un  bon  village  tout  au  plus,  Se  le 
P.  Coronelli  ne  donne  pas  ce  lieu  pour  davantage. 

BUIS.  De  Longuerue  écrit  le  Buy  ,  petite  ville  de 
France,  en  Dauphiné ,  capitale  d'un  bailliage  de  même 
nom, que  l'on  appelle  aufli  les  baronnies;  elle  eft  ficuée 
fur  la  rivière  d'Ouvefe,  cinq  lieues  au-deflus  de  Vaifon. 
Voyez.  Baronnies. 

Il  falloir  dire  que  le  Buis,  ou  Buy,  eft  le  chef- lieu 
de  la  baronnie  de  Mévouilbn ,  qui ,  conjointement  avec 
Montauban ,  porte  le  nom  de  baronnies. 

BU1ZA.  Voyez-OvizA.. 

BUKENFIORD,  ou  le  golfe  deBuKEN,  Aardalius 
finus,  golfe  de  la  côte  occidentale  de  Norwege,  dans 
la  province  de  Stavanger,  au  nord  de  la  ville  de  ce 
nom.  Il  eft  parfemé  de  quantité  de  petites  ifles,  Se  fon 
entrée  fort  reflèrrée  par  l'ifle  de  Scutenes.  La  terre  qui 
entoure  ce  golfe  au  nord ,  à  l'orient  Se  au  midi ,  eft  forr 
hachée  par  quantité  d'enfoncemens ,  dont  quelques- 
uns  avancent  fort  avant  dans  les  terres.  *  Robert  de  Vau- 
gondy, Atlas. 

BULAAGUEN.  Fo^Bulaguen^ 

1.  BULACH,  Bulachium,  petite  ville  de  Suifle , 
dans  le  canton  de  Zurich ,  entre  la  rivière  de  Glatz ,  Se 
le  Rhin ,  fur  lequel  elle  a  un  pont  de  bois  couvert , 
muni  d'une  tour  antique,  quifaifoit  partie  du  château 
où  réfide  le  bailli.  Elle  eft  au  nord  de  la  ville  de  Zu- 
rich ,  à  une  lieue  d'Eglifaw ,  fur  une  colline  fort  roide. 
Les  Zurichois  Pacheterenr  l'an  1409.  *  Délices  de  la 
Suiffe,  r.  1  ,  p.  83. 

2.  BULACH,  ville  d'Allemagne,  au  cercle  de  Sua- 
be,  au  duché  de  Wurtenberg.  Il  y  a  la  vieille  ville  &  la 
nouvelle ,  aflez  près  de  Calw ,  vers  le  couchanr.  Il  y  a 
un  bailliage  Se  une  montagne  id'où  l'on  tire  du  cuivre 
Se  du  fer-,  de-là  vienr  que  la  vieille  ville  a  été  aufli 
nommée  Bergstatt,  ou  la  ville  de  la  montagne.  * 
Zeyler,  Suev.  Topogr.  p.  11. 

BULAGUEN,  ville  d'Afrique,  au  royaume  de  Ma- 
roc, dans  la  province  de  Duquela ,  fur  le  fleuve  d'Om- 
mirabi.  C'eft ,  dit  Marmol ,  Afrique ,  t.i  ,  l.  3  ,  c.  65 , 
p.  114,  une  bonne  place,  fermée  de  murs  ÔC  de  vieilles 
tours ,  &  dans  une  iituation  avantagetïfe.  Elle  a  été  bâtie 
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par  Abdolmumen  ,  roi  de  Maroc ,  de  la  race  des  Al- 
mohades  ,  Se  a  plus  de  cinq  cents  maifons.  Les  habitans 
font  riches,  parce  qu'ils  font  fur  le  chemin  de  Fez. &  de 
Maroc  par  la  plaine,  &  font  tous  laboureurs  &  gens 
qui  vivent  de  l'agriculture ,  qui  ont  grand  labourage 
Se  force  troupeaux ,  à  quoi  le  pays  eft  fort  propre. 

BULAHUANA.  Baudrand  dit,  petite  ville  d'Afri- 
que, au  royaume  de  Maroc,  &  au  pays  de  Duccala  , 
fur  la  rivière  d'Ommirabi,  félon  Jean  de  Léon.  Mais 
cer  Africain  écrit  Bulachuan  ;  cette  ville  eft  la  même 
que  Balaguen  de  Maunol.  Corneille  a  eu  tort  de  les 
diftinguer. 

.  BULAM ,  (  l'ifle  de)  ifte  d'Afrique,  fur  fa  côte  oc- 
cidentale ,  au  fudeft  de  Pille  de  Biflao,  Se  fud-oueft 
de  la  peninfule  de  Biafares.  Elle  a  huit  ou  dix  lieues  de 
longueur ,  de  Peft  à  Poueft,  cinq  de  largeur ,  du  nord 
au  fud  ,  &  vingt -cinq  ou  trente  de  circonfé- 
rence. 

Le  terroir  eft  gras  &  fertile,  produifant  du  riz ,  du 
maïz  Se  des  légumes,  les  pâturages  font  ëxcellens;  on 
y  voit  des  troupeaux  de  vaches,  &  de  chevaux  fauva- 
ges,  les  cerfs,  les  daims,  les  bufles  ne  font  pas  en 
moindre  abondance. 

Cette  ifle  appartenoit  anciennement  aux  Biafares , 
mais  les  Biffagos ,  leurs  ennemis ,  leur  ont  fait  une  guerre 
fi  cruelle ,  qu'après  en  avoir  fait  un  grand  nombre 
d'esclaves,  ils  ont  forcé  les  autres  de  fe  renfermer  dans 
leur  pays.  Les  vainqueurs  n'en  ont  pas  pris  pofleffion , 
mais  ils  s'y  rendent  chaque  année  au  nombre  de  trois 
ou  quatre  cents,  pendant  les  mois  de  février,  mars, 
avril,  mai,  pour  y  faire  leurs  plantations ,  &  la  fin  de 
la  moiflbn  eft  le  lignai  qui  les  rappelle  chez  eux.*  Côte 
d'Afrique,  corrigée  fur  les  manuscrit  t  du  dépôt  des  cartes 
de  la  marine.  Voyage  de  Erue  en  Afrique. 

BULANES,  ou  SULANES,  ancien  peuple  de  la 
Sarmatie,  en  Europe,  félon  Ptolomée ,  /.  3  ,  c.  5. 

BULELIANENSIS ,  l'auteur  de  la  géographie  facréc 
d'Afrique ,  qui  eft  au-devant,  de  l'édition  des  Œuvres  de 
faint  Optât ,  par  Dupin ,  trouve  dans  la  notice  des  évé- 
ques.  d'Afrique  dans  la  Byzacene,  un  fiége  épiscopal 
nomme  Bulelianenfis.  Il  ajouter,  peut-être  étoit-ce  de 
ce  fiége  qu'étoit  évêque  Quod  vult-Deus  episcopus  plebis 
Bullamenfis,  qui  fouscrivit  au  concile  de  Carthage  ,  fous 
Boniface  l'an  52.5.  Pour  moi  je  ne  trouve  dans  la  notice 
d'Afrique ,  que  Flavianus  Bubelianenfis. 
BULENSES.  Voyez.  Bulia. 
BULENSII.  Voyez.  Obulensii. 
BULGA ,  W*y«,  nom  d'une  riviese  de  la  Bulgarie  ' 
au-delà  de  l'Ifter,  vers  le  feptentrion,  qui  donnoit  le 
nom  au  pays ,  félon  Gregoras ,  cité  par  Ortélius. 

BULGARES,  anciens  peuples  d'Afie,  où  ils'ont  ha- 
bité le  long  du  Wolga,  d'où  ils  ont  pafle  en  Europe, 
&  onr  donné  leur  nom  à  un  pays ,  que  l'on  appelle  au- 
jourd'hui la  Bulgarie.  Eux-mêmes  furenr  appelles  Bur.- 
GARi  pour  Volgari  ;  &  comme  après  leur  irrup- 
tion en  Europe  ils  étoient  fort  décriés  pour  les  mœurs  , 
nos  ancêtres  fe  fervirent  de  leur  nom  qu'ils  écrivoienc 
Boulgres,  pour  délîgner  des  hommes  corrompus, 
qui^  outrageoient  la  nature  &  deshonoroient  l'huma- 
nité ,  par  leurs  infâmes  débauches.  Il  y  a  donc  deux 
Bulgaries,  Pune  en  Afie,  près  du  Wolga,  l'autre  en 
Europe,  près  du  Danube. 

BULGARIE,  (la  Grande)  ou  la  Bulgarie 
d'Asie,  ouïe  duché  de  Bulgar  ,  paysd'alïe,  dans 
la  Tartarie ,  fous  l'empire  Ruflien.  Ce  pays  qui  prend 
fon  nom  de  Bulgar  fa  capitale  ,  eft  borné  au  nord  par 
le  royaume  de  Cafan  ;  à  l'orient  par  la  Basquine,  ancien- 
nement la  grande  Hongrie:  au  midi  par  la  rivière  de 
Samara ,  qui  le  fépare  du  royaume  d'Aftracan  ,  le 
Woiga  le  termine  à  Poueft.  Ce  pays  eft  peu  connu , 
&  nous  ne  fçavons  guères  s'il  eft  fort  habité.  On  trouve 
affez  près  du  Wolga  la  ville  de  Bulgar,  ou  Belojer, 
celle  de  Samara ,  près  de  la  rivière  de  même  nom , 
&  de  fon  entrée  dans  le  Wolga;  les  villes  de  Bir  & 
d'Ufinsko,  &  un  monaftere  de  l'ordre  de  faint  Bafîle  , 
fur  la  rivière  de  Beleja.  Les  rivières  de  Beleja ,  de 
Betima  &  d'Adrobe,  qui  fe  perdent  dans  le  Wolga; 
celles  de  Camufamar  Se  de  Semmiour,  qui  rombent 
dans  le  Jayc ,  ont  leur  fource  dans  cette  province.  On 
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y  voit  le  mont  Arantova,  vêts  la  fource  de  la  Ca- 
snufamar-,  &  le  lac  de  Kerkgheul  dans  la  pattie  mé- 
ridionale, les  défetts  d'Ufafont  vêts  le  milieu  du  pays. 
Les  montagnes  qui  terminent  la  Bulgarie  à  l'orient , 
Se  qui  font  partie  du  mont  de  Caf ,  fournirent  du  fer , 
<du  cryftal  tk  des  pierres  précieufes.  Au-delà  de  ces 
montagnes  au  levant ,  eft  l'ancienne  patrie  des  Hon- 
grois ,  avant  qu'ils  enflent  quitté  l'Afie ,  OÙ  ils  étoicnt 
voifins  des  Bulgares,  comme. ils  le  font  en  Europe. 
Ce  pays  de  Bulgar  eft  préfentement  fournis  à  l'em- 
pire Ruflien  ,  :  comme  j'ai  dit  ci  -  deflîis.  *  Robert  de 
Vaugondy ,  Tartarie. 

BULGARIE,  LA  PETITE, OU  LA  BULGARIE  d'Euro- 
pe, ou  le  royaume  de  Bulg  ari e  ,  pays  de  la  Turquie, 
en  Europe.  Il  eft  jborné  au  nord  par  le  Danube  qui  le 
fépare  àe  la  Walaquie;  à  l'orient  par  la  mer  Noire,  au' 
midi  par  laRomanie  6c  la  Macédoine,  &  au  couchanc 
par  la  Servie. 

Ce  pays  qui  répond  à  une  grande  partie  de  la  Mœfie 
inférieure ,  relevoit  autrefois  de  la  Thrace  Se  fut  fournis 
aux  Romains,  qui  le  gardèrent  allez  long-temps.  Dans 
le  partage  de  l'Empire,  il  fut  compris  dans  l'Empire  d'O- 
rient ;  mais  fur  la  décadence  de  cet  Empire  les  Bulgares 
venus  de  la  Bulgarie  d'Afie  s'en  emparèrent ,  Se  lui  don- 
nèrent leur  nom-,  ils  y  fondèrent  un  royaume,  qui  fut  en- 
fuite  partie  du  royaume  de  Hongrie,  jufqu'au  temps 
d'Amurath  II ,  empereur  des  Turcs ,  qui  le  conquit  vers 
le  milieu  du  xv  fiécle.  Depuis  ce  temps  il  eft  demeuré 
fous  cette  domination  où  il  eft  encore.  *  Davity ,  Bul- 
garie. 

Ses  principales.rivieres  font  le  Timok,  l'Ogeft,  qui 
reçoit  la  Lom  ou  la  Lamp  ;  l'Isca ,  la  Liflère ,  le  Rolîita 
qui  groflit  la  rivière  de  Jantra  -,  la  Caralom  ,  qui  toutes 
fe  perdent  dans  le  Danube;  la  Varna,  la  rivière  de 
Prouat,  l'Uranaqui  reçoit  la  Tiza,  la  rivière  deBujuc; 
celles-ci  fe  perdent  dans  la  mer  Noire.  La  partie  occiden- 
tale eft  arrofée  par  la  Nilïava,  la  Muchava ,  la  Lietnitza, 
la  Liperitza  &  la  Morava ,  qui  les  reçoit  toutes ,  &  porte 
leurs  eaux  dans  le  Danube  ;  le  V ardar  qui  arrofe  la  Ma- 
cédoine ,  Se  tombe  dans  le  golfe  de  Conteflà ,  au  fond 
de  l'Archipel ,  a  auiîï  la  fource  dans  la  Bulgarie.*  Robert 
de  Vaugondy ,  Atlas.  - 
Ses  villes  font  y 
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Sophie,  capitale. 
Fetilan, 
Widin , 
Nicopoli, 
Rotzig  i 
Siliftrie , 
Kerfowa. 

Mangalia ,  port, 
Kavarna,  port, 
Varna , 
Prouat. 


,  Sur  le  Danube. 


Sur  la  mer  Noire; 


Chiprovaz  fur  l'Ogeft, 
Scopiaou  Uscopia,  fur  le  Vardar, 
Ternovo ,  fur  la  rivière  de  Jantra  , 
Hrasgrad ,  fur  un  ruiflèau  qui  tombe  dans  la  Ca- 
ralom , 
Marcenopoli ,  fur  l'Urana. 

Il  eft  vrai  que  Sophie  eft  préfentement  la  capitale  ;  mais 
les  rois  Bulgares  réfidoient  à  Nicopoli  qui  jouiflbit  de 
cet  honneur.  Baudrand  met  une  partie  de  la  Bulgarie , 
au-delà  du  Danube.  La  partie  feptentrionale  de  la  Bul- 
garie, entre  le  Danube  Se  la  mer  Noire,  eft  appellée  la 
Drobugie. 

BULGIATENSIS  Villa,  lieu  de  la  Gaule,  dans 
l'Auvergne ,  félon  Grégoire  de  Tours ,  cité  par  Ortélius, 
Ibefaur. 

i.  BULIA,  BoiÎAeia»  félon  Ptolomée,7.  5 ,  t.  15, 
Bulis,  Bavais,  félon  Paufanias,  /.  10, p.  685 ,  &  Etien- 
ne le  géographe,  ancienne  ville  de  Grèce ,  dans  la  Phor 
cide.  Pline,  /.  4,  c.  3  .nomme  fes  habitansBuLENsES  : 
elle  étoit  dans  les  terres, 
a.  BULIA ,  petite  rivière  de  Grèce  5  dans  la  Livadie. 


Elle  arrofe  la  ville  de  Bulis,  qui  lui  donne  fon  nom,  &  fe 
décharge  dans  le  golfe  de  Lepante,  à  trois  lieues  d'Afpro» 
piti,  du  côté  du  levant.  Baudrand  la  nomme  en  latin 
Heratlius  Flavius, 

BULLA, Se 

BULLA  MINSA.  Voyez,  l'article  qui  fuir. 

BULLA  REG1A, ancienne  ville  d'Afrique,  Se  dans 
les  terres.  Pline,  /.  5  ,  c.  3  ,  l'appelle  ville  libre.  Ptolo- 
mée,  /.  4,  c.  3  ,  la  nomme  Bull  aria  ,  mais  Bulla  Re- 
gin  eft  fon  vrai  nom-  Antonin  en  fait  mention  dans  fon 
itinéraire,  fur  la  route  d'Hippone  à  Carthage ,  entre  Si- 
mittu  Se  nova  Aquilians, ,  à  v  1 1  M.  P.  delà  première  Se 
à  xxiv  M.  P.  de  la  féconde.  Outre  cette  Bulla  que  Pto- 
lomée  appelle  Bullaria,  il  parle  d'une  autre,  qu'il 
nomme  Bullaminsa  :  cela  s'accorde  avec  les  notices 
épiscopales  d'Afrique ,  qui  mettent  plufieurs  fiéges  épis- 
copaux  nommés  Bulla  dans  l'Afrique  ;  car  on  y  voit  dans 
la  province  proconfulaire ,  Félix  Bullenfis ,  Se  Joannes 
Bullenfium  Regior.  Cette  dernière  eftaufti  nommée  dans 
la  table  de  Peutinger.  Le  concile  de  Carthage,  fous 
Genethlius ,  nomme  Epigene  évêque  de  Bullenfes  Regii , 
Se  dans  la  lettre  fynodale  des  évêques  de  la  province 
proconfulaire ,  au  concile  de  Latran ,  tenu  fous  le  pape 
Martin,  on  voit  Mellofe  Episcotus  Bullerienfis ,  ce  qui 
s'accorde  avec  le  nom  de  Bullaria  ,  employé  par  Ptolo- 
mée ,  &  qui  paroît  abrégé  de  BulU  Regia. 

BULL^ÉUMjOu  Bul^um,  HouAocm,  ancienne  ville 
de  l'ifle  d'Albion,  félon  Ptolomée,  Servet  de  Villeneu- 
ve, fon  interprète,  dit  que  c'eft  aujourd'hui  Vitlam; 
mais  Cambden,  de  qui  l'autorité  fur  cette  matière  doit 
l'emporter ,  dit  que  c'eft  Buelt. 

BULL/E,  BwMai ,  archevêché,  dans  le  patriarchat 
de  Conftantinople ,  (elon  Curopalate,  cité  par  Ortélius, 
Tbejaur. 

BULLAMINSA.  Voyez,  l'article  de  Bulla-Regia, 
où  cette  ville  eft  traitée  par  occafion. 

BULLENSIS  ,  fiége  épiscopal  d'Afrique  dans  la  pro- 
vince proconfulaire,  félon  la  conférence  de  Carthage, 
où  l'on  voit  que  Félix  occupoit  ce  flége.  Porphyrius  as- 
lifta  l'an  515  au  concile  de  Carthage.  C'elt  la  même- 
chofe  que  Bulla  Regia. 

BULLER  BORN ,  fontaine  d'Allemagne ,  en  Weft- 
phalie,  dans  la  forêt  de  Teuteberg,  près  du  village 
d'Oldenbeck  ,  dans  l'évêché  de  Paderborn.  Ses  eaux 
font  abondantes-,  mais  après  une  lieue  de  cours,  elle  fe 
précipite  fous  terre.  On  écrit  ce  nom  Bulenborn,  Bul- 
derborn ,  Bolderborn  Se  Bulterborn ,  à  caufe  du  bruit  que 
font  fes  eaux  en  coulant,  car  Bulderen,  ou  Bolderett 
lignifie  faire  un  grand  bruit.  Cette  fontaine  fe  perd  fous 
terre  au  village  de  Nienbecke,  &  elle  en  reflort  à  la 
fource  de  la  rivière  de  Lippe.  On  dit  d'elle  quelques 
particularités  dont  voici  la  plus  remarquable.  Au  mois 
de  décembre  1630,  les  troupes  de  Hefle  étant  en-. 
rrées  dans  le  diocèfe  de  Paderborn,  cette  fource,  qui  jus- 
ques  là  avoit  été  aflèz  forte  pour  faire  tourner  la  roue 
d'une  forge  ,  ceflà  entièrement  de  couler»  mais  en 
1638,  dès  que  l'évêque  fut  rétabli,  elle  reprit  fon 
cours;  ce  ne  fut  plus,  avec  les  fingularités  d'autrefois, 
car  elle  coule  à  préfent  fans  interruption  ,  Se  n'a  plus 
cette  alternative  d'impétuofité  &  d'inaâion  qui  fur- 
prenoit  autrefois.  *  Monum.  Paderborn  ,  p.  241  & 
feq. 

BULLES ,  bourg  de  France ,  dans  l'ifle  de  France,  en 
Beauvoifis ,  près  de  la  rivière  de  Bresche ,  à  quatre  lieues 
de  Beauvais ,  au  levant ,  en  allant  à  Compiégne ,  Se  à 
douze  de  Clermont  en  Beauvoifis. 

BULLET ,  Bulletum ,  village  de  Suiflè ,  au  Canton  de 
Berne ,  dans  le  pays  de  Vaud.  On  le  prend  pour  l'an- 
cienne Abiolka ,  ville  des  Helvetiens,  Ce  lieu  eft  à  deux 
lieues  d'Yverdun. 

13ULLIDENSES.  Voyez.  Bullis. 

BULLINGBROOG  ou  Bullinbroock,  ville  d'An- 
gleterre, dans  la  province  de  Lincoln,  au  nord  de  Lon- 
dres ,  avec  titre  de  comté ,  Se  droit  d'avoir  marché.  Elle 
eft  remarquable  pour  avoir  donné  la  naiflance  à  Henri 
IV,  roi  d'Angleterre. 

BULLIS,  ville  de  Grèce,  dans  la  Macédoine,  au 
pays  des  Elymiores ,  félon  Ptolomée,/.  3  ,  c .  13.  Elle 
étoit  auprès  de  Durazzo,  au  bord  de  la  mer,  Se  telle- 
ment 


ment  aux  confins  de  IMllyrie ,  que  quelques-uns  l'y 
mettoient.  Etienne  le  géographe  l'appelle  ville  maritime  ; 
&  Pline,/.  4,  c.  10,  en  fait  une  colonie  Bullidensis 
Colonia.  Il  en  appelle  ailleurs  les  habitans  Buliones. 
Diverfes  médailles  portent  ce  mot  BiAAiONnN  ,  dont 
fe  fcrt  aulli  Mrabon,  /.  y,  p.  326.  Cette  ville  a  été  le 
fiége  d'un  évêché.  Voyez,  ce  qui  eft  dit  aptes  l'article 
Apollonie  30. 

BULLOITES,  (les)  peuple  d'Afie,  dans  les  états 
du  Mogol.  Je  doute  qu'ils  îoient  différens  des  Bullo- 
ques.  Voyez,  ce  mot. 

BULLONIUM  Castrum,  nom  latin  de  Bouillon. 
Voyez,  ce  mot. 

BULLOQUES,  ou  BALLUCHES  >  (les)  peuple 
d'Afie,  partie  dans  la  Perfe  ,  &c  partie  dans  l'Indouftan. 
Il  s'étend  dans  les  provinces  de  Mecran ,  de  Segeftan , 
de  Buckor  &  de  Moultan.  Ces  peuples  font  peu  fré- 
quentés ,  peu  connus  ;  &c  cela  a  donné  lieu  à  quelques 
auteurs  de  les  faire  palier  pour  des  géans  &  pour  des 
anthropophages.   *  Robert  de  Vaugondy ,  Atlas. 

BULLOS,  ou  BOL,  petite  ville  de  Suiffè,  au  canton 
de  Fribourg ,  dans  le  bailliage  de  même  nom.  Il  y  a  un 
château  pour  le  bailli.  Elle  appartenoit  autrefois  aise 
évêques  de  Laufanne.  De  ce  bailliage  dépend  la  tour 
de  Tréme,  petite  ville  près  de  Gruyère.  *  Délices  de:  la 
Sui(Je,t.z,p.  19^ 

BULM-MONOU  que  quelques-uns  appellent  Bote, 
royaume  d'Afrique,  fur  la  côte  de  Guinée,  entre  le  cap 
fainte  Anne,  &  celui  de  Monte ,  dans  les  terres,  entre 
Silm-Monouau  nord,  &  l'embouchure  du  Scherbro, 
fur  les  bords  de  cette  rivière.  La  capitale  s'appelle  Ba- 
gos ,  &  le  roi  eft  tributaire  de  Quoja.  Ce  pays  eft  ap- 
pelle Bulm-Monou,  à  caufe  des  grands  marais  dont  il 
eft  rempli.  *  Côte  de  Guinée  par  Bellin. 

BULNENSIS ,  fiége  épiscopal  d'Afrique ,  dans  la, 
province  Proconfulaire.  Entre  les  évêques  de  cette  pro- 
vince qui  lignèrent  la  lettre  fynodale  au  concile  de  La- 
tran ,  fous  le  pape  Martin,  on  lit  Viclor  Episcopus  S  an  fia 
Ec défis.  Bulnenfis. 

_  BULTURIENSIS ,  fiége  épiscopl  d'Afrique.  La  no- 
tice met  Réparât  éveque  de  ce  lieu ,  dans  la  Maurita- 
nie Cefarienïe. 

BULTUS.  Saint  Athanafe,  de  fuga  fua  ,  femble 
mettte  en  Syrie  un  évêché  de  ce  nom ,  duquel  il  dit  que 
Cymatius  &  Carterius  étoient  évêques.  Ortélius  foup- 
çonne  qu'il  faut  lire  Paltus  ,  &c  cette  conjecture  s'ac- 
cotde  avec  ce  qu'on  lit  dans  la  lettre  du  même  Saint , 
adreflee  aux  folitaires. 
BULUA,  pour  Butua. 

BULUBA ,  ancienne  ville  de  l'Afrique  intérieure  ,  8c 
l'une  de  celles  que  Cornélius  Balbus  conquit  aux  Ro- 
mains ,  félon  Pline  ,  /.  5 ,  c .  5. 
BUMADUS.  Voyez.  Bumelus. 
BUMASAN1,  ou 

BUMATHANi,  peuple  de  lïfle  de  Taprobane,  fé- 
lon Ptolomée  ,  /.  7 ,  c.  4.  Leur  pays  répond  à  celui  que 
l'on  a  appelle  enfuite  le  royaume  de  Cota,  ou  le  pays  de 
la  Canelle ,  dans  Tille  de  Ceylan. 

BUMELUS ,  rivière  d'Afie ,  dans  l'Affyrie ,  où  elle 
coule  auprès  de  Gaugamelez ,  félon  Arrien  Alexand. 
I.  6.  Le  même  auteur  femble  la  nommer ,  /.  3 ,  Buma- 
dus ,  Bcvftiià'er  :  Quinte-Curfe ,  /.  4,  c.  9,  la  nomme 
auffi  de  même,  &c  Ortélius  juge  que  c'eft  la  véritable 
orthographe  :  il  a ,  dit-il ,  été  fort  aifé  de  prendre  un 
<û  pour  un  A. 

BUNA ,  lieu  particulier  quelque  part  vers  l'Afie 
Mineure.  Il  en  eft  parlé  par  Métaphrafte  ,  dans  la  vie 
de  faint  Théodore  abbé.  *  Ortel.  Thefaur. 

BUNjE  ,  lieu  maritime  de  Grèce  ,  aux  environs 
d'Anticyre.  Plutarque  en  fait  mention  dans  fon  traité 
de  la  comparaifon  des  animaux  ,  &  Dioscoride  dit 
qu'on  apportoit  du  nitre  de  BuNi,  *  Ortel.  The- 
faurus. 

BU.NALIN ,  ville  d'Irlande  t  dans  la  province  de 
Leinfter.  Elle  a  droit  d'envoyer  fes  députés  au  parle- 
ment. *  Etat  préfènt  de  l'Irlande  ,  /.  3 . 

BUNARTIS ,  ville  de  la  Lybie,  félon  Etienne  le 
géographe. 

BUNGAY,  bourg  d'Angleterre,  dans  la  province 


IN  177 

de  Surtolclc.  On  y  tient  marché  public.  *  Etat  préfent 
dt  la  Grandt  Bretagne  ,  t.  1 . 

BUNGO,  royaume  du  Japon,  &  un  des  plus  confi.. 
dérables  de  rifle  de  Ximo.  Il  a  celui  de  Bugen  ou  Buy- 
gen  au  nord ,  &  celui  de  Fingo  au  fud  ,  le  Fi^en  à 
l'oueft  ;  &  à  l'ell  le  bras  de  mer  qui  lepai  c  l'iik-  Ximo 
d'avec  celle  de  Xicoco.  La  capitale  de  Bungo  cil  Fuibeo 
ou  Funay  :  on  y  trouve  encore  le  port  de  Figi,  que  quel- 
ques-uns nomment  Figen,  &  qu'il  ne  faut  point 
confondre  avec  Figen  ,  qui  donne  fon  nom  à  un 
royaume,  lequel  avoir  autrefois  beaucoup  d'étendue. 
Vofuqui ,  Ofchii  ou  Ofu^ui ,  étoit  encore  un  port  de 
mer  du  royaume  de  Bungo  :  Civan  roi  de  Bungo,  y 
avoit  établi  fa  cour  fur  la  fin  de  fa  vie. 

François  Civan ,  dont  nous  venons  de  patler,  après 
avoir  rendu  tout  fon  royaume  chrétien ,  fut  un  des  trois 
princes  qui  envoyèrent  en  1581,  une  folemnelle  am- 
baffàde  au  pape  Grégoire  XIII. 

Il  n'y  a  point  de  ville  qui  porte  le  nom  de  Bungo.  * 
Hijl.  du  Japon  du  P.  Carlevoix. 

BUNIMA,  ville  de  Grèce,  dans  l'Epire,  félon 
Etienne  le  géographe. 

BUNINA  ,  montagne  de  Grèce,  entre  la  Janna  &  la 
Livadie  ;  elle  s'étend  jusqu'au  golfe  de  Zeyton.  C'eft  le 
mont  Oeta  des  anciens. 

BUNITIUM  ,  ancienne  ville  de  la  Germanie ,  dans 
fa  partie  feptentrionale  ,  lelon  Ptolomée  ,  l.  1 ,  c.  11. 

On  croit  que  Buntttum  eft- aujourd'hui  Stralfund. 

BUNIUS ,  fontaine  d'Italie,  au  pays  de»  Veftins, 
dans  le  territoire  d'Amiterne.  Potnponius  fortunat  le 
dit  à  l'occafion  de  ce  vers  de  Columelle. 

Qu&que  Amiterninis  defertur  Bunius  arvis. 

BUNNUS ,  ville  de  l'Illyrie,  félon  Etienne,  qui  cite 
Artemidore. 

BUNOBORA,  È«in><>/Sa> ,  ville  d'Afrique,  dans  la 
Mauritanie  Cefarienfe,  félon  Ptolomée ,  /.  4,  c.  z, 
Voyez.  Batha  5. 

BUNOMUS,BUNOMEA.  Vytt.Vn.tk* 

BUNRATTY,  baronnie  d'Irlande  ,  dans  la  province 
de  Connaught.  C'eft  une  de  celles  qui  compofent  le 
comté  de  Thomond.  Il  y  a  une  ville  avec  un  bon  châ- 
teau ,  à  onze  milles  au  fud-eft  de  Clare.  *  Etat  préfeni 
de  la  Grande  Bretagne ,  t.   3. 

BUNTINGFORD  „  bourg  d'Angleterre,  dans  la 
province  d'Hertford.  Il  a  droit  de  tenir  marché  public. 
*  Etat  préfent  de  la  Grande  Bretagne,  t.  1 . 

BUNTHUS,  ancienne  ville  de  l'Afrique  propre;,  fé- 
lon Ptolomée,/.  4,  t.  3. 

i.  BUNTZEL,  ville  de  Siléfie,  dans  la  principauté 
de  Jauer,  fur  le  Bober.  On  la  nomme  auffi  Scblefifcb 
Buntz.el,  Elle  eft  petite.  Voyez.  Boleslaff.  *  Hubner. 
Géogr. 

1.  BUNTZEL  ,  ou  Puntzel  ,  ou  Buntzlau  ,  il  y 
a  deux  villes  voifines  de  ce  même  nom  en  Bohême.  On 
les  diftingue  par  les  furnoms  d'ancienne  Se  de  nou- 
velle. 

1.  BUNTZLAU,  (l'ancienne)  eftfituée  près  de 
Brandeis,  fur  l'Elbe,  &  tire  fon  nom  de  Boleflas  le 
Cruel,  qui  y  maffacra  l'an  919  ,  fon  frère  ,  faint  Wen- 
ceflas,  duc  de  Bohême.  *  Zeyler,  Bohasm.  Topogr. 
p.  16. 

2.  BUNTZLAU  ,  (  la  nouvelle  )  eft  aujourd'hui 
la  plus  confidérable  des  deux  :  elle  eft  fituée  fur  la  Gi- 
zere  qui  vient  des  Rifengeburgen ,  auffi  bien  que  l'Elbe  ; 
c'eft  de  cette  ville  ou  peut-être  de  toutes  les  deux,  que 
le  cercle  où  elle  (ont  a  pris  le  nom  àeBuntulauer  Craisz. , 
ou  Boleflaws  Kykrag.  H  faut  remarquer  que  l'une  Se 
l'autre  villefe  nomment  en  latin  Bolefi.ivia.  Boregk,  dans 
fa  chronique  de  Bohême ,  dit  que  Buntz.el ,  ou  Buntz- 
lau ,  eft  au  centre  de  la  Bohême-,  6c  que  dans  l'an- 
cienne Buntzel,  il  y  avoit  l'éghfe  des  laints  évêques 
Cyrille  ôc  Methodius,  bâtie  en  leur  honneur  par  le 
duc  Wratiflas,  qui  mourut  l'an  916,  &  fut  père  de 
faint  Wenceflas  \  &  que  Bolellas  fon  fils ,  qui  faifoir  fa 
rélidence  dans  ce  bourg,  l'entoura  de  folfés ,  de  mu- 
railles &  de  remparts,  &  en  fit  une  ville  le  14  avril 
£37,  huit  ans  après  le  maffacre  de  fon  frère.  L'em- 
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pereur  Otthon  ayant   enfuite  afliégé  Se  affamé   cette  dans  ce  quartier  qu'etl  le  village  de  Catcheo,  où  pîu- 

place  ,  reçut  Bolellas  en  grâce  à  certaines  conditions,  fleurs  Portugais  s  étoient  habitués ,  &   vivoient  parmi 

L'une  &  l'autre  Buntzlau  ont  beaucoup  fouffert  durant  les  Nègres;  mais  ils  le  retirertnt  enfuite  dans  un  autre 

les  guerres  de  la  Suéde  contre  l'Allemagne.  fort  qu  ils  bâtirent  fur  la  rivière  de  Catcheo.  Au  devant 

BUONDENO  ,  félon  Baudrand  ,  bourg  d'Italie,  au  de  l'embouchure  de  Saint- Dominique,  il  y  a  quelques 

duché   de  Ferrare,  à  l'embouchure  du  Panaro,   dans  petites  ifles ,  dont  le  féjour  t  11  fort  agréable,  à  caufe 

le  Po  ,  le  même  que  Bondeno.  des  arbres  Se  des  fruits  qu'elles  pottent,  Se  des  rivières 

BUON  RET1KO.  Voyez  Buen  Retiro.  dont  elles  font  arrofées  :  ces  ides  font  aulîî  habitées  par. 

BUON-SOLAZO,   abbaye  d'hommes,  de  l'ordre  desBuramos,  qui  ont  un  prince  particulier,  Se  ne  re- 


de  Cîteaux  ,  en  Italie  ,  au  diocèfe  de  Florence.  On 
embraflé  dans  ce  monaftere  la  réforme  de  la  Trape. 

JBUPHAGUS,  rivière  du  Péloponnefe,  dans  l'Ar- 
cadie:  elle  couloir  auprès  d'une  ville  nommée  Bupha- 
gii.'m  ,  félon  Paufanias  ,  /.  y  ,  (.  2  s 


connoillènt  point  le  roi  de  Jarim  ,  comme  font  tous 
les  autres  leigneurs    du  pays.  *  Dapper >  Afrique ,  p. 

Les  habitans  font  des  idolâtres  Se  de  pauvres  gens , 

qui  demeurent  dans  de  petites  maifons  faites  de  terre 

BUPHIA,  village  du  Péloponnefe,  dans  la  Sicyo-     grade,  &  couvertes  de  feuilles  d'arbres.    Les  perfonnes 

nie,  félon  Etienne  le  géographe.  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  ont  coutume  de  fe  limer  les 

BUPHRADES,  lieu  particulier  du  Péloponnefe  ,  au     dents  pour  lesaiguifèr  Si  les  rendre  belles.  Les  femmes, 

promontoire  de  Coryphafium  ,  félon  Thucydide ,/.  4 ,     pour  s'empêcher  de  parler  ou  de  boite,  prennent  le 

ai,  calcem.  matin  une  gorgée  d'eau  ,  Se  la  gardent  dans  la  bouche 

BUPRASIUM  ,    ville  &  rivière   du  Péloponnefe,     jusqu'à  midi,  quoiqu'elles  ne  laillent  pas  de  travaillée 

dans  l'Elide  ,  félon  Etienne  le  géographe.  Strabon  ,  /.      aux  affaires  du  ménage, 


8 ,  p.  $40,  dit  qu'elle  ne  fubfiiloit  déjà  plus  de  (on 
temps  ;  Se  que  ce  n'avoit  été  même  qu'un  village  ,  dont 
le  lieu  avoit  confervé  le  nom  ,  fur  le  chemin  d'Elide  à 
Dyme.  Cependant,  pourfuit-il,  on  peut  foupçonner 
qu'anciennement  Buprafîum  avoit  été  plus  conlidérable 
qu'Elide.  Pline  n'en  parle  non  plus  que  comme  d'un  iimple 
lieu  qui  n'avoit  confervé  que  fon  nom. 
BUQUAN.  Voyez.  Buchan. 


BURBIDA  ,  ancien  lieu  d'Espagne,  fur  la  route 
de  Brague  à  Aftorga  ,  félon  l'itinéraire  d'Antonin  , 
entre  Tude  Se  Turoqua  ,  lieux  qui  ne  font  pas  plus 
connus, 

BURBURATA  ,  ifle  de  l'Amérique  méridionale, 
fituée  fur  la  côte  de  la  province  de  Venezuela  ,  Se  plus 
particulièrement  fur  celle  du  gouvernement  de  Cumana,à 
quinze  lieues  du  Cap  Blanc ,  Si  à  deux  lieues  du  Turiane. 


1.  BURA,  ville  de  Grèce,  au  Péloponnefe,  dans  Ces  ifles  ont  une  rade  commode ,  avec  des  (alines,  où 
i'Achaie  propre,  félon  Ptolomée,  /.  3  .  c.  16.  Paufa-  les  habitans  de  la  terre  ferme  vont  prendre  du  fel.  *  De 
nias,/.  7,  c  25  ,  en  fait  auflï  mention.  Ce  dernier  nous  Laet ,  Ind.  Occid.  /.  18,  c.  16. 
apprend  qu'elle  étoit  fur  une  montagne, qu'elle  avoit  pris  BL7R  BURES.  Voyez.  Gurgures. 
nom  de  Bura  ,  fille  d'Ion  Se  d'Hélice;  qu'elle  avoit  péri  BURCA  ,  ville  d'Afrique  ,  dans  la  Mauritanie  Cefa- 
par  le  même  tremblement  de  terre  qui  avoit  fait  rienfe,  félon  Ptolomée,  /.  4,  c.  2.  La  conférence 
périr  Hélice  ;  le  ravage  ,  pourfuit-il  ,  fut  h  grand  ,  que  de  Carthage  nomme  l'évêque  Lucien  Burugïatenfis ,-  il 
les  anciennes  ftatues  des  Dieux  en  furent  détruites  dans  y  a  quelque  apparence  que  c'eft  le  même  fiége  que  Bil- 
les temples;  Se  il  ne  refta  de  citoyens  que  ceux  qui  ruch ,  dont  Quietus  étoit  évêque ,  Se  affifta  au  concile 
étoient  abfens  de  la  ville.  Ce  font  eux  qui  rétablirent  de  Carthage,  tenu  fous  faint  Cyprien.  Mais  il  n'y  a  pas 
Bura  presqne  entièrement  ruinée.  Il  y  avoit  un  temple  lieu  de  douter  que  ce  ne  foit  la  même  ville  dont  étoic 
confacré  à  Cerès,  un  à  Venus,  un  à  Bacchus,  &  un  à  évêque  Lcontius  Burcenfis ,  nommé  entte  les  prélats  de 
Lucine.  Leurs  (lames  étoient  l'ouvrage  d'Euclide  l'Athe-  Numidie,  dans  la  notice  d'Afrique.  Ceux  qui  ont  lu 


nien.  Ifîs  y  avoit  auflï  un  temple.  Sur  le  chemin  qui  con- 
duit à  la  mer,  eft  une  petite  rivière  qui  porte  le  nom 
de  la  ville,  Àmnis  Buraicus  -,  &  touc  auprès  une 
caverne  où  l'oracle  d'Hercule  fe  rend  par  des  dez  qu'on 
jette  fur  une  table.  Gemifte  appelle  cette  ville  Per- 
nitza  ,  mpvtâx.  Au  lieu  de  Bura  on  lit  Ebora  dans 
Orofe  ,  /.  2 ,  c .  3  ,  ce  qui  eft  une  faute.  *  Ortel. 
Thefaur. 

2.  BURA,  ville  d'Afie,  dans  la  Méfopotamie,  au- 
près du  fleuve  Pellaconte  ,  félon  Pline  ,  /.  6  ,  p.  z6. 

BURABOURG,  ville  ruinée  d'Allemagne,  aux  ex- 
trémités de  Hefle  Se  de  Weftphalie.  Elle  fut  érigée 
en  évèché  par  faint  Boniface  de  Mayence ,  qui  y  éta 


Ptolomée ,  fçavent  que  fes  éditeurs  ont  compris  la 
Mauritanie  Cefatienfe  Se  la  Numidie  dans  un  feul 
chapitre. 

BURCE.  Voyez.  Burczland.  Corneille  diflingue 
mal-à-propos  ces  deux  articles,  comme  fi  ces  lieux 
étoient  diftérens. 

BURCENSIS.  Voyez.  Burca. 

BURCHAIM,  petite  ville  d'Allemagne ,  en  Ba- 
vière, à  l'embouchure  du  Lech,  dans  le  Danube.  Dans 
l'édition  de  1682,  Baudrand  nomme  ce  village  Puré- 
keim.  Voyez  ce  mor. 

BURCHANA ,  pu  .Bvrchanis  ,  ifle  de  l'Océan: 
De  notre  temps  il  fe  trouve  ,    comme  du  temps  de 


blit  pour   évêque,   le   bienheureux   Albewin    Witta  ,  Pline,  vingt-trois  ifles  dans  la  mer  d'Allemagne,  de- 

l'un   de  fes    disciples.   *    B. aller ,    Topographie   des  puis  le  Rhin  jusqu'au  promontoire  Cimbrique,  c'eft-à- 

Saints.  dire,  depuis  le  Textel  jusqu'au  Jutland.  Elle  étoit  la 

Fritzlar  a  été  bâtie  de  fes  ruines.  Voyez,  ce  mot.  plus  illuflre  de  celles  que  Dtufus  fournit.  Les  Romains 

BUR^EA,  ville  d'Italie,  félon  Etienne  le  géogra-  l'appellerent  Fabaria.  Voyez,  ce  mot.  L'épithéte  No- 

phe.  biltjfima  ,  que  lui  donne  Pline  ,  marque  qu'elle  étoit 

BURAGRAG,  (le)  rivière  d'Afrique  ,  an  royaume  beaucoup  plus  conlidérable  que  les  autres;  Se  on  peut 

deFez:  elle  eft  grande,  Se  prend  fa  (ource  d'une  des  juger  de   foji  étendue,  par  la  réfiflance   qu'elle  fit  à 

montagnes  avancées  qui  fait  partie  de  l'Atlas  ;  elle  ar-  Drufus ,  qui ,  pour  la  réduire ,  employa  toutes  les  forces 

rofe  plufieurs  vallées  ou  forêts;  enfuite  fortant  d'entre  que  l'Empire  Romain  avoit  en  ces  quartiers- là.  Aujour- 

les  collines  >  elle  fe  répand  dans  la  plaine,  &:  fe  dé-  d'hui  toutes  ces  ifles  font  fi  peu  confidérables,  qu'il  y 

charge  dans  l'Océan  ,  auprès  des  villes  de  Salé  Se  de  Rar  en  a  une  à  peine  qui  pût  tenir  comte  une  compagnie 

biit ,  (Raval,)  félon  Jean  Léon ,  /.  9  ,  c .  5.  Il  marque  aulli  de  foldats.  11  y  a  allez  de  vraifemblance  que  Bunhana 

cette  rivière  ,  /.  3  ,  c.  2  &  14  ,  comme  étanr  la  borne  ou  Byrcbanii ,  eft  préfentement  l'ifle  deBouKUM  ,  entre 

de  la  province  de  Temesne ,  &  de  la  province  de  Fez  les  embouchures  de  l'Ems.  Cet  ancien  nom  Se  le  nou- 

propre,  qu'elle  fépare  l'une  de  l'autre.  veau  peuvent  venir  de  l'allemand  Bergen,  ferrer ,  con- 

BURAICUS.  p'oyez,  Bura  i.  ferver  les  chofes  qui  péntfoient  dans  un  naufrage,  à 

BURAMOS,  (  les  )  ou  les  Papais,  peuple  d'Afri-  quoi  cette  ille  eft  très-propre  par  fa  (ituation;  mais, 

que ,   dans  la  Nigritie.  Ces  peuples  font  voifins  des  Ca-  fans  méprifer  ces  obfervations ,  &  celles  que  l'on  a  faites 

fangas,  Se  demeurent  autour  de  la  rivière  de  Sainr-Do-  fur  la  mai/on  aux  Fèves,  dont  je  parle  a  l'article  Fa- 

mingo;  leur  contrée  s'étend"  jusqu'à  l'embouchure  du  baria  ,  le  doefe  Alung,  Notit.  Batav.  &  Frif.   Antiq. 

Rio  Grande,  Se  même  plus  loin.   La  principale  habita-  p.  22,  trouve  plus  de  folidité  à  chercher  la   véritable 

tion ,  Se  celle  où  le  roi  tient  fa  cour ,  s'appelle  Jarim  ,  lîtuation  de  Burchania  dans  Ptolomée ,  qui  marque  les 

qui  efl  à  huit  lieues  du  havre  de  Saint-Dominique.  C'efl  deux  embouchures  de  l'Ems  écartées  l'une  de  l'autre , 
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d'une  diftance  de  xx i  v  JVi.  P,  il  conclut  ide-la  que  l'Irte 
croit  le  pays  enfermé  entre  ces  deux  embouchures,  3c 
qu'elle  comprenoit  celles  rie  J'idt ,  le  Boefc  ,  de  Bande  , 
qui  font  préiemement  détachée  s  lunedt  l'autre.  Alors 
il  s'y  trouvera  un  terrei ■>  capable  de  contenir  cette 
nml  itnde  de  peuple  qui  s  y  jetta  a  l'approche  de  Drulus , 
&  qui  l'obligea  de  le  fervir  contre  elle  de  routes  (es 
forces.   "  lime  ,  l.  4  ,  c    ij.  Sttab    l  7. 

BURCHAUSEN,  ville  d'Allemagne ,  dans  la  baffe 
B.ivieie,  fur  la  rivière  de  Saltz,  qui  le  letie  peu- 1- peu 
dans  l'Inn  ;  elle  elt  le  chef  lieu  d'un  bailliage  ,  fur  les 
confins  de  l'archevêché  de  Saitzboutg  ,  à  lept  milles 
d'Allemagne  de  cetre  ville,  en  allant  vers  Straubing  ,  &i 
à  treize  milles  de  Munich. 

BURONATIUM.  Voyez.  Burginatium. 
BURCONIA.  Voyez.  Buronia. 
BURCUS,  rivière  de  la  Sarmatie  Afîatique(  félon 
Ptolomée,  /.  5 ,  c.  5),  qui  place  fur  les  bords  la  ville  de 
Cucunda. 

BURCZLAND ,  petit  pays  de  la  Tranfilvanie,  aux 
environs  de  Braflau  ,  aux  confins  de  la  Valaquie  &  de 
la  Moldavie  ,  au  midi  du  pays  des  Zeckels  ou  Sicules, 
entre  la  rivière  de  Moldawa  au  levant,  &  l'Alaut  au 
couchant.  Il  eft  presque  par  tout  environné  de  monta- 
gnes. *  Robert  de  Vaugondy  ,  Atlas. 

BURD,  petite  rivière  de  Fiance,  en  balle  Norman- 
die. Elle  a  fa  fource  au-defïusde  Pont-Brocard,  traverfe 
presque  tout  le  Cotentin,  pafle  au  pied  de  Couiance, 
&c  va  fe  perdre  dans  la  mer ,  environ  à  deux  lieues  au- 
deflous  de  cette  ville.  *  Corn.  Diét. 

BURDALO,  rivière  d'Espagne ,  dans  l'Eftramadure 
de  Léon.  Elle  a  fa  fource  dans  la  montagne  de  Santa 
Crux  ,  vers  Truxillo ,  &  coulant  au  midi ,  fe  jette 
dans  la  Guadiana. 

BURDIDIZUM.  Voyez,  Burtttdizum. 
BURDIGALA.  Voyez.  Bourde  aux. 
BURDIPTA,  ancien  lieu  de  Thrace,  entre  Caflra 
larba  6c  Adrianople  ,  à  vingt  cinq  mille  pas  de  la  pre- 
mière ,  &  à  trente-deux  mille  pas  de  la  féconde. 

BURDOA,  Burdua,  ouBurdova,  Bou^w,  an- 
cienne ville  d'Espagne ,  dans  la  Luhtame  ,  félon  Ptolo- 
mée,  /.  2. ,  c  <i  Goltzius  fournit  une  médaille  de  Ti- 
bère ,  fut  laquelle  Burdoa  eft  traitée  de  municipe. 

BURDUGNO  ,  petite  ville  de  la  Motée,  fur  le  Va- 
fîlipotamo,  entre  l'embouchuxe  de  cette  nviere  &  la 
ville  de  Mifitra. 

Baudrand  ,  é d.  1705 ,  met  cette  ville  dans  la  Laconîe, 
qui  ne  s'étend  point  jusques  là;  c'eft  le  Brazzo  di  Maina, 
ou  pays  des  Magnotes.  U  dit  que  cette  ville  s'appelloit 
anciennement  Tburium  6c  Tbyrea  .-cela  ne  peut  être, car 
Iburium,  Tbttria  ,  pu  la  ville  des  Thunates ,  comme 
la  nomme  Paulanias ,  étoit  au  fond  du  golfe  Meflenien , 
bien  loin  de  l'Eurotas,  qui  eft  le  Vafilipotamo  d'à  pré- 
fent ,  &  n'étoit  point  entre  Lacedemcne ,  qui  eft  au- 
jourd'hui Mifitra,  &  l'embouchure  de  ce  fleuve. 
BURE.  Voyez.  Buren. 

BUREBA,  contrée  d'Espagne,  dans  la  vieille  Cas- 
tille  ;  elle  faifoit  autrefois  partie  de  la  Navarre  ;  6c 
s'étend  entre  le  Rioja  a  l'orient ,  &  les  montagnes  d'Occa 
vers  le  couchant.  Sa  principale  ville  eft  Bit  vielca.  *  Corn. 
Didl. 

BURELLA ,  ou  Citta  BuREtL a  ,  petite  ville  d'Ita- 
lie ,  au  royaume  de  Naples  ,  dans  l'Abruzze  citérieure  , 
près  de  la  rivière  de  Sangro,  à  cinq  lieues  de  Molile , 
&  à  fix  de  Sulmona.  *  Baudrénd,  édit.  1705. 

I.  BUREN,  ville  des  Provinces -Unies,  dans  la 
Gueldre,  au  quartier  dn  Betuwe ,  à  une  grande  lieue 
deTiel  ;  elle  a  tirre  de  comté.  Cette  ville  eft  de  la  fuc- 
ceffion  deGuillaume  III ,  roi  d'Angleterre.  *  Dtcl.geog. 
des  Pavs  Bas. 

i.  BUREN,  petite  ville  de  SuilTe,  au  canton  de 
Berne;  c'eft  la  première  que  l'on  trouve  fur  l'Aar  ,  au- 
delîous  de  Gottftatt.  Elle  eft  petite ,  mais  fort  jolie  :  on 
y  pafle  la  rivière  fur  un  grand  pont  de  bois  couvert ,  & 
fort  exhaufTé,  fous  lequel  les  bateaux  partent.  Au-defllis 
de  Buren  ,  l'Aar  fait  .un  fi  grand  circuit ,  qu'il  ne  faut 
pas  moins  d'une  grande  heure  &  demie  de  navigation 
pour  arriver  à  Buren,  d'un  certain  endroit  qui  n'en  eft 
éloigné  que  d'un  bon  quart  de  lieue  en  allant  par  terre  ; 
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Cette  ville  eft  ancienne  ,  6c  o  1  c. oit  qu'elle  ell  I*  ('ni* 
tusca,  ou  l'ireneflua  des  anciens  I.e  bailli,  oui  ■  o* 
pelle  ici  Sibulietfs  ,  ou  avoyei  ,  eft  logé  dans  un  j  rc 
beau  château  ,  qui  eft  veis  I  une  des  portes  de  la  vine. 
*  Délices  de  la  Sutjfe ,  t.  1  ,  p.  1 1 4  &  1 5  c; 

?.  BURhN  ,  petite  ville  u  -Ulemagne,  aii  cercL  Hi 
Weitph.die ,  dans  l'évcché  de  Paderbom,  à  que  ré  lieues 
de  cette  ville  ,  fur  la  rivière  d'Almc.  Elle  rit  c.ipir.ilâ 
d'une  baronnie.  Les  troupes  de  Hcllè  la  brul  rem  lors- 
qu'elles s'emparèrent  de  cet  évêché,mais  les  éveques  l'ont 
réparée.  *  Baudrand,  edit.  1705. 

BURENSIS  -,  liège  épiscopa) ,  que  le  P.  Hardouir» 
croit  avoir  été  près  de  Volteite  ,  dans  la  Toscane.  On 
trouve  que  SebafiiMus  qui  en  étoit  évèq.ie,  aflilta  au 
concile  de  Rome  l'an  8iS.  *  Harditin.  Colleïl* 
Conc. 

BURFORD,  bourg  d'Angleterre,  dans  le  comté 
d'Oxford.  On  y  tient  marché  public.  *  Etat  préfent  d& 
Grande  Bretagne  ,  t.  i. 

1.  BURG.  j'ai  déjà  dit  au  mot  Bourg,  que  Burg 
6c  Borg  lignifient  louvent  un  heu  fortifié;  ce  mot  ne 
veut  dire  que  retraite,  &  vient  de  l'allemand  Bergen, 
6c  de  fon  participe  geburgen  &  gtborgen ,  6c  cela  ,  p  uxe 
que  c'eft  une  retraite  ou  l'on  fe  met  foi  &c  fe^  bu  ns  en 
fureté.  C'eft  dans  ce  dellein  que  l'on  a  aflemb'é  p'u» 
fieurs  maifons,  afin  que  le  voilinage  mît  les  habitanâ 
plus  en  état  de  fe  fecourit  les  uns  les  autres  ,  ot:  les  en- 
toura d'abord  de  hayes ,  puis  de  foiTés,  &  ei  fin  d  ou- 
vrages plus  fermes;  ee  qui  a  proluit  avec  le  temps  une 
feience  particulière ,  qui  eft  celle  de  l'ingénieui  :  6c 
comme  leo  foi  tifications,  en  changeant  de  nature,  ont 
toujours  eu  la  même  deftmauon,  fçavoir  deniife  les 
habitatis  à  couvert  de  toute  tnfulte,  le  nom  de  Bourg  , 
(  Burg  ,  ou  Borg  )  a  été  continué  aux  places  for;e;  en 
pluiieurs  pays ,  excepté  en  France ,  où  nous  l'avons  des- 
tiné à  figniher  une  petite  ville,  qui  eft  rarement  envi* 
tonnée  d'un  mur.  Voyez.  Bourg 

a.  BURG,  petite  ville  des  Provinces  Unies  *  dans  le 
com'é  de  Zutphen,  fur  le  vieux  Ilfèl  entre  la  ville  d'An- 
holt ,  &  celle  de  Dotrkom.  *  Baudrand,  éd.  1705. 

BURGAON,  montagne  d  Afrique,  dans  la  Bvza*' 
cène.  Procope,  Guerre  des  Vandales ,  /,  1 ,  c.  11 ,  dit: 
cettemontagne  elt  tout  à-tait  inaccellible  du  côtéd  orients 
Elle  a  une  pente  aflez  aifee  du  côté  d'occident  :  il  s'y 
élevé  deux  rochers  à  une  pro  iigieufe  hauteur ,  entre  les- 
quels il  y  a  un  chemin  bas  &  éuoit. 

BURGAU,  ville  &  château  d'Allemagne,  dans  le 
cercle  de  Suabe  ;  elle  donne  fon  nom  à  un  marggraviaÉ 
pofledé  par  la  maifon  d'Autriche. 

Le  Marggraviat  de  Burgau  ,  petite  contrée 
d'Allemagne ,  dans  la  Suabe ,  entre  l'évêché  d'Aufbourg  , 
&  le  Danube.  Il  appartient  à  la  maifon  d'Autriche  5  &c 
n'a  que.deux  villes  remarquables,  fçavoir,  Biirgau  la 
capitale,  6c  Guntzberg,  que  l'empereur  Léopold  céda 
l'an  1695,  au  marggrave  (Louis  de  Bade.  *  Hubner  * 
Géogr,  p.  409. 

BURGCÀSTEL,  village  d'Angleterre,  au  comtér 
de  Norfolk,  fut  la  rivière  d'Yare,  à  deux  milles  au- 
delfus  d'Yarmouth.  On  croit  que  c'eft  l'ancienne  Gurt^n- 
nonum  des  lceniens,  d'antres  croyent  que  c'elt  Yar- 
mouth.  *  Baudr.  éd.  1681. 

BURGDORF,  ville  de  Suifle  ,  au  canton  de  Berne  v 
dans  l'Argou.  Les  François  l'appellent  Bertoud  par  cor- 
ruption. Elle  eft  jolie  ,  paflabiement  grande  j  à  quatre 
lieues  de  Berne  ,  fur  une  hauteur  quelle  occupe  toute, 
entière.  De  quelque  côté  qu'on  y  aille  il  faut  monter.. Le 
château  du  gouverneur,  qui  s'appelle  avoyer..  elt  a 
l'une  des  extrémités  de  la  ville  ,  dans  une  fituation  éle- 
vée au  bord  d'un  rocher.  L'an  1706,  une  rue  entière 
fut  cùnfumée  en  une  nuit  ;  mais  en  la  réparant  on  en 
a  fait  le  plus  bel  endroit  de  la  ville.  Les  habitans  ont 
bâti  toutes  ces  maifons  de  pierres  de  tailles,  qu'ils  ont 
en  abondance  aux  portes  de  leur  ville.  On  a  fait  toutes- 
les  façades  fur  le  même  modèle  ,  6c  à  peu  près  de  la 
même  hauteur.  Les  deux  frères  Baltram  6c  Sintram, 
comtes  de  Lentzbourg  ont  bâti  Burgdorff.  Berchtold  V 
de  Zaringen,  le  même  qui  a  fondé  Berne  ,  la  ferma  de 
murailles ,  6c  fit  mettre  l'inscription  fuiv2nte  fur  la  porte 
qui  conduit  au  vieux  marché. 

Terne  i.  Part.  3.  Z  ij 
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Berchtoldos  Dox  ZaERINGUj 

Qui  vicit  Burgundiones, 

Fecit  hanc  porta  m. 

Après  fa  mort  les  comtes  de  Kybourg  l'ont  pofïedée , 
Se  les  Bernois  l'achetèrent  d'eux  pour  quarante  mille 
écus  l'an  1585.  Dans  les  xi  &  xi  1  iiécles  Burgdorf  étoit 
capitale  de  la  petite  Boutgogne.  La  rivière  de  l'Emme 
eft  à  une  portée  de  piftolet  de  la  ville,  Se  fait  beaucoup 
de  ravages  aux  environs  ,  changeant  fouvent  de  lit.  Elle 
coule  au  pied  d'un  rocher  d'une  hauteur  prodigieute.  Ou 
la  patloit  ci  devant  fur  un  grand  pont  de  bois  couvert; 
mais  comme  il  a  été  brûlé  par  un  accident,  on  l'a  rebâti 
de  pierres.  Il  y  a  proche  de  Burgdorffdans  un  lieu  nom- 
mé Im  Faufs,  une  fontaine  fourrée  qui  fournit  de  l'eau 
à  des  bains,  &  qu'on  dit  être  bonne  contre  la  paraly- 
fie  Se  les  maux  de  nerfs.  *  Délices  de  la  Suijfe ,  t.  1 , 
p.  15S. 

Il  y  avoit  anciennement  dans  cette  ville  une  loi  fingu- 
liere;  fi  un  étranger  y  battoit  un  habitant ,  il  devoit  être 
écorché  tout  vif;  mais  fi  un  habitant  y  battoit  un  étran- 
ger ,  il  en  étoit  quitte  en  payant  une  amende  d'une  livre 
feulement. 

Borgdorff  ,  eft  le  chef-lieu  d'un  bailliage  de  même 
nom. 

BURGEL,  petite  ville  d'Allemagne,  dans  le  cercle 
de  la  haute  Saxe,  en  Mifnie,  dans  un  bailliage  de  même 
nom  ,  &  dont  elle  eft  la  capitale ,  fur  la  Sala ,  à  un  mille 
de  lene ,  entre  le  burgtaviat  de  Kirchberg  &  le  comté 
de  Gleilsberg,  de  manière  qu'elle  eft  en  partie  dans 
i'Ofterland,  Se  en  partie  dans  la  Mifnie.  La  ville  de 
Burgel  a  appartenu  aux  ducs  de  Saxe-Altenbourg;  elle 
eft  préfentement  à  la  ligne  de  Weymar.  *  Zeyler,  Saxon, 
ftiper.  Topogr.  p.  3  ?..  Hubner ,  Géog. 

Bl'RGENA ,  ville  ancienne  de  la  féconde  Pannonie» 
aux  environs  de  la  Save,  félon  la  notice  de  l'Empire» 
StU    5  6. 

BQRGH,  bourg  d'Angleterre,  dans  la  province  de 
Lincoln.  On  y  tient  marché  public.  *  Etat  préfent  h  la 
grande  Bretagne ,  t.  1. 

BJRGH  UPÛN  SAND,  bourg  d'Angleterre,  dans 
la  province  de  Cumberland ,  près  de  Carlile.  Son  nom 
marque  fa  fituation  fur  le  fable.  Quoiqu'il  foit  préfen- 
tement ruiné,  il  eft  remarquable  parce  qu'Edouard  I  ,  roi 
d'Angleterre ,  y  mourut  l'an  1  $07. 

BÙRGIAN,  ville  d'Afie  dans  le  Khoraftân ,  près  du 
lac  de  ce  nom ,  &  à  près  de  cent  cinquante  mille  pas  de 
Herat  :  elle  eft  bien  peuplée  ,  Se  des  plus  considérables^ 
de  tout  le  pays.  Ceft  ce  qu'en  dit  Baudrand,  éd.  1705. 
Il  eft  étonnant  que  cette  ville  ait  été  inconnue  aux  géo- 
graphes Abulféda,  Nafïîr  Eddin,  Se  Ultsg  Beig,  &  à 
d'Hcrbelot,fur-tout  aux  trois  derniers  qui  ont  amplement 
traité  de  la  Khoraffane. 

BURGIAN.  Ceft  ainfi  que  les  géographes  Arabes 
appellent  cette  nation  qui  fe  répandit  dans  les  Gaules , 
Se  y  forma  un  royaume  que  l'on  nomma  le  royaume  de 
Bourgogne.  Ce  font  les  Burgundi,  ou  Burgundiones 
de  nos  hiftoriens  d'Europe.  Voyez,  leur  établifîement 
au  mot Bou  rguignons.  *  D' Herbelot ,  Biblioth. 
orient. 

BURGINAT1UM  ou  Burginacium,ouBurcina- 
tium  ;  l'itinéraire  d'Antonin  ,  &  la  table  de  Peutinger 
mettent  un  lieu  de  ce  nom  entre  Arenatium  &  Colcnia 
Trajana,  à  vi  M.  P.  de  la  féconde,  d'où  l'on  conclut 
que  ce  lieu  étoit  à  l'extrémité  des  Bataves.  Cluvier, 
Germ.  Antiq.  I.  1 ,  c.  36 ,  le  met  hors  de  leur  pays ,  Se 
fuppofe  deux  chofes  en  même  temps.  1.  Que  c'eft  le 
même  lieu  qu'Ammitn  Marcellin  ,  /.  18  ,c.  1 ,  appelle 
Quadriburgium.  z.  Que  les  troupes  du  Cefar  Julien 
ayant  pris  Se  fortifié  ce  lieu  ne  panèrent  point  dans  l'ifle 
des  Bataves.  La  première  de  ces  conjectures  eft  allez 
probable  ;  car  dans  l'itinéraire  Burginatium  eft  immé- 
diatement au-dcllbus  de  Colonia  Trajana,  Se  à  une  plus 
grande  diftance  au-deflus  de  Cajlra  Herculis;  Se  Am- 
mien  Marcellin  nomme  ainii  ces  lieux  Cajlra  Herculis , 
Quadriburgium  Se  Tricefima ,  ainfi  Quadriburgium  étoit 
cn;re  ces  deux  fortereflès.  Mais  il  y  a  plus,  les  mots  ré- 


tablis ont  le  même  fei.s;  eu  Burginatium  ne  veut  dire 
que  le  Fort  près  de  l eau,  (  Burgum  ad  (lquns)  en  fla- 
mand Waterburg,  ii^aterburg,  pour  accommoder  ce  mot 
à  la  prononciation  des  Romains,  on  aurou  dû  due  Wa~ 
triburgium ,  ou  Wadriburgium  j  Se  Ammien  Marcellin, 
ou  plutôt  quelque  copitte  Ignorant  en  a  tau  Quainbur- 
gium;  Se  pour  lauver  ce  changement ,  on  tuppofa  udi- 
culement  que  le  nom  venoit  de  Quatuor  mot  latin ,  Se 
de  Pyrgos  mot  gtec,  comme  fi  ceue  plate  tût  été  ainfi 
nommée  à  caule  de  quatre  tours.  Mais  (ans  bâtir  i  grands 
frais  ces  tours  imaginaires,  on  peut  s'en  tenir  a  l'étymo- 
logie  rapportée.  Jusques-là  tout  va  bien  pour  la  conjec- 
ture de  Cluvier ,  mais  malheureufement  ta  féconde  fup- 
pofition  ne  s'accorde  pas  fi  bien  avec  l'hiftoire.  Ammien 
Marcellin  lui-même,  qui  eft  un  hiftonen  contemporain, 
&  témoin  oculaire ,  dit  en  termes  expiés ,  /  1 7  ,  c.  8  , 9 , 
lo,Sel.  10  c.  5, que  Julien  ayantmis  en  déroute  lesialiens 
Se  les  Chamaves  qui  avoient  ofé  pafler  la  Meule ,  &  les 
ayant  reçus  à  compofition&renvoyéschezeux.fiuinpont 
de  bateaux  lur  lequel  il  patla  le  Rhin.  Sous  Ion  premier 
confulat,  il  ne  fit  que  tonifier  trois  anciennes  places  fur 
laMeufe.  Sous  fon  fécond  confulat,  il  reprn  fepe  villes 
où  les  Barbares  avoient  pillé  les  maga  fins  des  Romains , 
&  qu'ils  avoient  détruites  après  que  Conftantm  le  Grand 
avoit  éloigné  les  légions  du  Rhin;  il  en  releva  les  murs 
fans  aucun  trouble,  &  palla  de  nouveau  le  Rhi  11  en  ca- 
chette, Se  dans  des  bateaux,  de  peur  q..ie  1rs  But-arcs  ne 
s'y  oppofafîent.  Il  les  châtia  rudement,  Se  firquamerà 
fort  peu  d'entr  eux  :  ai  fi  il  repoulla  cette  année-là  tous 
les  Allemands,  au-deia  du  Rhin ,  Se  remit  l'Empire  dans 
(es  juftes  bornes.  Durant  fori'  troiliéme  confulat  voyint 
la  Gaule  paifiile ,  il  patla  le  quartier  d'hyver  à  Paris, 
appaifa  les  troubles  de  l'Angleterre  par  les  lieu  e,ja  .s, 
&  alla  en  perfonne  appaifer  ceux  des  Allemands  dans 
les  Rheties .  d'où  il  prila  dans  les  Panrfonies,  Se  ne  revit 
plus  le  Rhin.  Ce  fut  donc  un  an  après  la  défaite 
des  Saliens,  Se  des  Chamaves,  Se  la  même  année  qu'il 
fit  repalfer  le  Rhin  aux  Allemands,  qu'il  rendit  à  l'Em- 
pire les  anciennes  bornes;  or,  c'etoit  le  lit  du  K.hin  qui 
terminoit  l'Empire ,  non  pas  le  canal  d.  la  gauche  ,  mais 
celui  du  milieu. 'Audi  tôt  pour  empêcher  les  p.rffàges 
continuels  des  Francs,  on  répara  Bingium ,  Antunnacum, 
Bonn*,  Nivefio  -,  Tricefim*  ,Q.i  advubu  &giv  u ,  *x  Cas- 
tra Herculis;  toutes  fortereflès  fur  le  Rhin  ,  front  erc  ae 
l'Empire.  *  Alting,  Notk.  Birav.  &  Fris,  anr  p  13 

Il  s'enfuit  donc  que  Quadriburgium ,  ou  Bitrgtn.itium, 
n 'étoit  pas  hors  de  l'ifle ,  fur  le  bord  gauche  du  W.dial  ; 
mais  dans  l'ifle  fur  la  rive  droite  de  cette  rivière ,  6c  en 
même  temps  fur  la  gauche  du  Rhin;  à  l'extrémité  du  terri- 
toire des  Bataves,  à  l'endroit  où  eft  préfentement  la  près» 
qu'ifle  'sGraven-wart,  Se  le  fort  de  Schenck;  car  il  s'a- 
gifloit  de  couvrir  les  Bataves  que  Julien  rraitou  comme 
des  alliés,  Se  fut-tout  de  les  protéger  contre  les  Chama- 
ves, les  Saliens  &  autres  qui  vivoient  au-delà  du  Rhin.  Or, 
on  ne  pouvoit  choifitun  lieu  plus  avantageux  pour  cela, 
tant  à  caufe  de  la  facilité  qu'il  y  avoit  a  le  munir ,  qu'à 
caufe  des  vivres  qui  pouvoient  y  arriver  par  ie  Rhin ,  Se 
par  la  Meufe. 

Il  ne  faut  pourtant  pas  disconvenir  que  l'ancienne 
forterefïe  de  Bi6SENboprg  ,  que  le  Vahâl  a  presque 
entièrement  détruite,  conviendroit  également  à  la  pofi- 
tion  marquée  dans  l'itinéraire  Se  dans  la  table.  Mais 
Hadrien  de  Valois,  Se  les  autres  qui  cherchent  Burgi- 
natium loin  du  Rhin ,  Se  même  au  defTous  de  Tnctjim& 
Cajlra  ,  font  dans  l'er reur. 

BURGIONES,  ancien  peuple  de  la  Sarmatie,  en  Eu- 
rope, félon  Piolomée  ,  /  3  ,  c.  5. 

BURGIUM.  Ortélius,Tfo/*«r  dit:  lieu  de  la  Rhe- 
tie ,  félon  l'Antonin  de  Simler  :  feroit-ce  aujourd'hui 
Mal-Borgetto,  fur  la  rivière  de  Fella?  Je  ne  trouve 
Burgium  ni  dans  l'Antonin  de  Simler,  ni  dans  aucune 
autre  édition.  Baudrand  met  Burgium,  dans  la  Nori- 
que ,  &  cite  l'itinéraire  d'Antonin  qu'il  n'a  point  con- 
fulté 

BURGI A,  ancien  nom  de  Wensyssel,  dans  le  Jut- 
land,  Voyez,  Wensyssel.  On  t'appelloit  auflî  B..rch- 
ium.ou  plutôt  on  l'appelloit  le  diocèfc  entier  XEvêcbê 
ou  le  Diocèfe  de  Burgla,  ou  de  Borchlum,  tonde  en 
1065,  par  Suenon  Effrit ,  à  caufe  d'un  roonaftere  où 
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f évêque  réfidoit  jusqu'au  changement  de  religion  arrive 
en  1536.  Stigor,  dernier  évêque  catholique ,  fut  dé- 
pouillé de  fon  évèchc,  &  finit  fes  jours  dans  ce  monas- 
itère.  Pierre  Thomas ,  premier  évêque  luthérien ,  Se  fes 
fucceiîèurs,  firent  leur  féjour  à  Alborg,  qui  par  là  de- 
vint le  fiége  de  1  evêché  de  Burgla  ou  Èorcblum.  La 
notice  de  l'abbé  Milon ,  met  pour  dernier  fuffragant  de 
l'archevêché  de  Lunden  ,  l'évêché  de  Burgla ,  Burgla- 
tienfis.  C'eft  Je  même  fiége.  *  Hermanides,  Dan.  Desc. 
/••  7S8. 

i.  BURGLEN,  petite  ville  de  Suifie ,  dans  le  Thur- 
gou  :  elle  étoit  jolie,  mais  elle  fut  brûlée,  &  ce  n'eft 
plus  qu'un  bourg,  qui  a  eu  bien  de  la  peine  à  Te  rétablir. 
*  Délices  de  la  Suffi,  t.  j  ,  />.  478. 

2.  BURGLEN,  village  de  Suifle,  au  canton  d'Uri , 
dans  le  Schaechen-Thal.  Il  tire  fon  nom  d'une  vieille 
fbrtereiïe.  *  Délices  de  la  Suffi,  1. 2 ,  p.  307. 

BURGLITS ,  château  du  royaume  de  Bohême ,  dans 
le  cercle  de  Rakonits:  on  mettoit  autrefois  les  prifon- 
niers  d'état  dans  ce  château ,  &  les  rois  de  Bohême 
ygardoientleurs  tréfors. 

BURGO  ,  bourg  d'Italie , dans  le  Florentin,  au  dio» 
cèfe  de  Pefcia.  Il  y  a  une  riche  abbaye  de  religieufes 
Bénédiétines. 

BURGOS,  ville  d'Espagne,  dans  la  vieille Caftille , 
dont  elle  eft  capitale.  Elfe  eft  fituée  fur  la  pente  d'une 
montagne,  &  s'étend  dans  la  plaine  jusqu'au  bord  d'une 
petite  rivière  fort  rapide,  appcllée  l'Arlançon,  qui 
baigne  une  partie  de  fes  murailles.  Elle  eft  ancienne  , 
de  l'on  croit  que  c'eft  le  Braum  ,  ou  Bravum  de  Pto- 
lomée,.  On  y  entre  par  une  belle  porte  ornée  des  ftatues 
des  rois  d'Espagne ,  &  de  Ferdinand  Gonfalve ,  premier 
comte  fouverain,  placées  dans  de  fuperbes  niches 
dotées ,  avec  quelques  inscriptions  faites  à  l'honneur 
deCharles  V,de  Philippe  II,&  de  Philippe  III.  *Vairae , 
Etat  préfent  de  l'Espagne,  t.  1  ,  p.  318  &  fuiv. 

La  ville  eft  grande,  quoiqu'un  peu  irréguliere  Se 
bâtie  en  forme  de  croulant.  Les  rues  y  font  étroites  Se 
inégales,fi  on  en  excepte  quelques-unes  qui  font  allez  lar- 
ges Se  allez  droites ,  fur-tout  celle  qui  conduit  à  1  eglife 
métropolitaine.  On  y  voit  plufieurs  belles  places  pu- 
bliques ,  &  dans  chacun»  ,  de  même  qu'à  chaque  carre- 
four ,  il  y  a  des  fontaines  jaillillàntes,  avec  des  ftatues 
au-dedous  du  jet.  La  principale,  qu'on  appelle  la  place 
Mayor,  eft  presque  au  milieu  de  la  ville  ,  entourée  de 
belles  maifons ,  foutenues  par  des  pilaftres  qui  forment 
des  portiques. 

Parmi  quelques  bâtimens  aflez  beaux ,  le  palais  ar- 
chiépiscopal,  &  celui  des  feigneurs  de  la  maifon  de 
Velasco ,  fe  font  diftinguer  par  leur  ftructure  &  leur 
grandeur. 

Près  d'une  des  portes  de  la  ville ,  on  trouve  de  gran- 
des allées  d'arbres  qui  forment  une  promenade  agréa- 
ble, fur  le  bord  de  la  rivière ,  qu'on  pâlie  fur  un  pont  de 
pierres  fort  long  Se  fort  large. 

La  ville  eft  défendue  par  un  château  ancien  qui  la 
commande;  il  eft  fitué  fur  une  haute  montagne,  Se 
plus  fore  par  l'avantage  de  fa  fituation ,  que  par  les  ou- 
vrages qu'on  y  a  faits. 

Ce  qu'on  voit  de  plus  remarquable  dans  Burgos ,  eft 
l'églife  métropolitaine,  qui,  fans  contredit,  peut  palier 
pour  la  plus  régulière ,  Se  une  des  plus  belles  de  toute 
l'Espagne.  Elle  eft  bâtie  en  forme  de  croix  comme  le 
font  presque  toutes  les  églifes  un  peu  anciennes ,  Se  il 
vafte,  qu'on  y  chante  tous  les  jours  cinq  meiïès  dans 
cinq  chapelles  différentes,  fans  qu'un  des  officians  in- 
terrompe l'autre  par  fon  chant.  Une  de  fes  entrées  eft 
ornée  de  deux  grandes  tours ,  &  de  belles  figures.  Dans 
le  milieu  on  voit  un  grand  Dôme,  avec  deux  autres' 
grandes  tours ,  &  derrière ,  deux  autres  de  même  gran- 
deur: le  tout  très -bien  travaillé,  Se  embelli  de  fta- 
tues. Le  grand  autel  eft  fait  de  menuilerie,  en  petites 
niches ,  où  eft  repréfentée  la  vie  de  notre  Seigneur  ;  le 
tout  doré  &  parfaitement  bien  travaillé.  Les  chapelles 
qui  font  autour  de  l'églife ,  font  de  la  même  façon  que 
le  grand  autel ,  &  dans  quelques-unes  quelques  rois  de 
Caftille  font  enterrés  dans  des  tombeaux  de  marbre.  Le 
treillis  ou  grille  de  fer  qui  ferme  le  chœur  ,  eft  de  quatre 
toifes  de  haut,  Se  tout  de  feuiljages  parfaitement  bien  faits. 
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Dans  une  chapelle  médiocrement  grande  du  cloître 
des Auguftins,  on  voit  un  crucifix  miraculeux,  au- 
quel tous  les  peuples  d'Espagne  ont  un»  fervente  dé- 
votion. Il  eft  élevé  fur  l'autel,  de  grandeur  naturelle. 
Les  dévots  ne  font  pas  bien  d'accord  de  quelle  main  il 
elt.  Les  uns  prétendent  que  Nicodéme  l'a  fait ,  Se  les 
autres  veulent  qu'il  a  été  apporté  du  ciel;  les  miracles 
qu  on  lui  attribue  depuis  plufieurs  fiéclcs  ,  v  attirent  un 
fi  grand  concours  de  monde  ,  Se  tant  de  richelles,  qu'il 
n  y  a  peut-être  dans  toute  la  chrétienté  aucune  églife  fi 
riche  ta  fi  magnifique,  que  la  chapelle  où  il  eft  placé. 
Comme  elle  eft  fort  fombre ,  elle  eft  éclairée  de  deux 
ou  trois  cents  lampes ,  dont  la  plupart  font  d'argent , 
quelques-unes  d'or  pur  ;  &  toutes  Ci  grolTes ,  qu'elles  cou- 
vient  toute  la  voûte  de  la  chapelle. 

On  voit  aux  deux  côtés  de  l'autel,  foixante  chande- 
liers d  argent ,  plus  -hauts  que  les  hommes  de  la  plus 
grande  raille ,  cclîpefans,  qu'un  homme  (cul  ne  (çau- 
roit  les  remuer.  Sur  l'autel ,  il  y  en  a  d'or  maflif.  Entre 
ces  chandeliers ,  on  voit  auflî  des  croix  d'or  Se  d'argent , 
ornées  de  pierreries  Se  de  couronnes  fuspendues  au-des- 
fus  de  l'autel ,  garnies  de  perles  Se  de  diamans  d'une 
beauté  extraordinaire.  Outre  cela,  la  chapelle  eft  en- 
tourée de  tableaux  &  d'images,  qui  repiéfentent  les 
miracles  que  le  crucifix  a  faits  ,  8c  Ci  chargée  des  vœux 
&  des  raretés  qu'il  y  a  attirés,  que  l'on  eft  contraint  de 
mettre  les  nouvelles  dans  le  tréfor. 

On  ne  fait  voir  le  crucifix  qu'à  des  perfonnes  de  dis- 
tin&ion  ,  Se  après  bien  des  cérémonies ,  dont  l'une  eft 
d'entendre  deux  méfiés  auparavant.  Tandis  qu'on  le 
montre ,  on  fonne  plufieurs  cloches  ,  Se  tout  le  monde 
eft  profterné  à  genoux.  II  eft  toujours  couvert  de  trois 
rideaux  de  Satin  de  diverfes  couleurs ,  brodés  de  perle* 
Se  de  pierreries  :  on  les  tire  l'un  après  l'autre ,  &  l'on 
voit  l'image  miraculeufe ,  qui  eft  d'une  fculpturc  très- 
bien  faite ,  Se  d'une  carnation  fi  naturelle  ,  qu'on  croi- 
roit  qu'il  eft  animé. 

De  l'autre  côté  de  la  rivière  eft  un  fauxbourg  qu'on 
appelle  Bega ,  qui  joint  la  ville  par  trois  beaux  ponts  de 
pierres,  où  font  la  plupart  des  couvens&  des  hôpitaux. 
Il  y  en  a  un  entre  autres,  fondé  pour  les  pèlerins,  que  la 
dévotion  conduit  à  faint  Jacques,  qui  a  80000  livres  de 
rente.  Ce  fauxbourg  eft  environné  de  jardins ,  arrofés 
de  ruiiïeaux  d'eau  vive  Se  de  plufieurs  fontaines;la  rivicre 
y  fert  de  canal. 

Allez  près  de  là  ,  eft  un  grand  parc  fermé  de  murail- 
les ,  où  il  y  a  de  fort  agréables  promenades. 

Cette  ville  a  été  autrefois  la  capitale,  &  la  réfidenee 
des  comtes  Se  des  rois  de  Caftille.  Elle  tient  le  premier 
rang  dans  les  états  de  Caftille ,  quoique  Tolède  lui  dis- 
pute cet  honneur.  Elle  n  eft  pas  fort  ancienne  ,  n'ayant 
été  bâtie,  félon  quelques  auteurs ,  que  dans  le  neuvième 
fiécle ,  Se  félon  quelques  autres ,  dans  le  dixième ,  fur 
les  ruines  d\ine  autre  ville  appellée  Auca ,  dont  les  mon- 
tagnes voifines  d'Idubeda  retiennent  encore  le  nom  , 
d'autant  qu'on  les  appelle  Sierras  de  Oca. 

_  L'églile  de  Butgos  fut  fondée  en  premier  lieu  dans  une 
ville  appellée  Oca  ,  laquelle  ayant  été  entièrement  dé» 
rruite  par  les  Mores ,  le  fiége  épiscopal  fut  transféré  à 
Valpuefta  par  Alfonfe,  furnotnmé  le  catholique,  roi 
d'Oviedo,  lequel  le  dota  très-richement,  pour  le  dé- 
dommager des  pertes  qu'il  avoit  faites  dans  fa  deftruc- 
tion.  Pendant  qu'il  iubfifta  en  cet  endroit,  il  fut  occu- 
pé par  cinq  évêques.  De  Valpuefta  il  fut  transféré  à 
Gamonal ,  par  les  foins  des  infantes  Donna  Urraca,  & 
Donna  Elvire  ,  filles  du  roi  Don  Ferdinand ,  furnommé 
le  Grand  ,  &  Valpuefta  ne  fut  plus  qu'une  collégiale  , 
deflervie  par  quatre  dignitaires,  feize  chanoines,  dix 
prébendiers  Se  divers  chapelains.  Alfonfe  VI  le  transféra 
à  Burgos ,  Se  donna  fon  palais  pour  loger  l'évêque  Se 
le  chapitre,  &  fa  chapelle  pour  fervir  de  cathédrale;- 
mais  comme  elle  n'étoit  pas  allez  grande ,  l'évêque 
Maurice  jetta  en  1221 ,  les  fondemens  de  celle  qu'on 
voit  aujourd'hui.  En  1 574 ,  le  pape  Grégoire  XIII  éri- 
gea cette  églife  en  mérropole,  à  la  prière  de  Philippe 
II,  &  le  cardinal  don  François  Pacheco  en  fut  le  pre- 
mier archevêque.  Son  chapitre  eft  compolé  de  dix  huit 
dignitaires,  le  doyen,  les  archidiacres  de  Burgos,  de 
Birviesca,  de  Valpuefta,  de  Lara,  de  Trivinno  Se  de 
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Palençuela ,  le  chantre ,  le  ccéforier ,  les  abbés  de  Caftro- 
Gerix*  de  Toncea ,  de  Salas,  de  Cecvates  ,  de  faint  Qui- 
rée,  de  Gamonal,  &  le  prieur;  de  45  chanoines,  dont 
le  roi  eft  le  premier  ;  de  20  prébendiers ,  de  10  femi- 
prebendiers,  de  40  chapelains,  de  $  acolythes,  de  5 
autres  chapelains  pour  dellervir  la  chapelle  des  rois* 
&  5  3  autres  pour  faire  le  fervice  de  la  chapelle  parois- 
fiale,  de  deux  curés  &  de  3  bénéficiers,  qui  font  en 
roue  191  miniftres,  donc  le  chapitre  eft  le  juge,  fans 
l'intervention  de  l'archevêque. 

Le  diocèfe  s'étend  fut  17^6  paroilTes ,  61  ab- 
bayes, 8  archidiaconés,  18  collégiales,  78  mona- 
fteres  de  religieux  ou  de  religieufes ,  &  fur  divers 
hôpitaux  &:  hermitages.  L'archevêque  jouit  de  40000 
ducats  de  revenu  ,  tic  a  pour  luft'ragans  les  évêques 
de   Parapelune ,  de  Calahorra  &  de  Palencia. 

BURGRAVI  AT  ,  étendue  de  la  jurifdidtion  d'un  bur- 
grave.  On  appelloit  ainfi  les  comtes  qui  avoienc  fous 
leur  commandement  une  place  forte  avec  fon  terri- 
toire. 

Le  BURGRAVIAT    de  Nurenbrg.    Voyez.  Nu- 

RENBERG. 

BURGUETTE ,  ou  Elburguette  ,  bourg  ou  vil- 
lage du  royaume  de  Navarre.  C'étoit  autrefois  une 
ville  fituée  au  haut  des  Pyrénées ,  à  quatre  lieues  de 
faint  Jean  -  Pié  -  de-  Port ,  dans  la  vallée  de  Ronce- 
vaux.  Il  eft  fameux  par  la  défaite  de  l'arriere-garde 
de  Charlemagne,  qui  revenoit  d'Efpagne,  &  par  la 
mort  de  Roland  neveu  de  cet  empereur.  M.  de  Mar- 
ca  croit  que  Burguette  répond  au  Summum  Piremum 
d'Anionin. 

BURGUNDI ,  ou , 

BURGUNDIONES.  Voyez.  Bourguignons. 

BURG  UPON-STANMORE,  village  d'Angleterre , 
au  comté  de  Wertroorland ,  près  de  la  rivière  d'E- 
den  ,  &  des  confins  du  comté  d'Yorck  ,  à  huit  lieues 
d'AppIeby.  C'eft  ,  dit- on  ,  l'ancienne  Vertera  ou  Ver- 
teris,"  ville  des  Brigantes. 

BURGUS  ,  contrée  de  la  Thrace.  On  y  voyoit  Se- 
curisca  ,  Euiïfùnui   ,  forterefle.  Voyez,   Securisca. 

BURGUS  NOVUS,  lieu  de  la  Dacie  Ripenfe, 
félon  la  notice  de  l'Empire  ,  feïï.  ai.  Quelques  exem- 
plaires portent  Burgus  Zonus  ,  qui  eft  une  faute  des 
copiftes. 

BURGUS  SEVERI ,  lieu  d'Egypte ,  dans  la  Thc- 
baïde ,  félon  la  notice  de  l'Empire  ,  Setl.  10. 

BURGUZIONES.  Agatias  compte  entre  les  Huns  un 
peuple  qu'il  appelle  Burgundi  &c  Burguziones.  Ce  font 
les  mêmes  que  les  Bourguignons. 

BURI.  F  oyez.  Lu  ri. 

BURIA  ,  lieu  particulier  de  la  Paleftine ,  au  pied  du 
montThabor,  près  de  la  ville  de  Naïm  ,  félon  Guil- 
laume de  Tyr ,  cité  par  Ortélius,  Thefaur. 

BURIACH,  bourg  d'Allemagne,  dans  le  cercle  de 
Suabe  ,  dans  le  margraviat  de  Bade  Dourlach ,  à  deux 
lieues  de  Philifbourg.  Quelques  auteurs  ont  conjecturé 
que  c'eft  Budorïs  de  Ptolomée". 

1.  BUR1ANA.  Fo/^Borriano. 

2.  BUR1ANA,  (le  Lac  de)  lac  d'Italie,  en  Tos- 
cane, dans  le  Siénois.  Il  prend  fon  nom  de  Buriana  , 
bourg  fîtué  fur  Ces  bords.  On  l'appelle  auffi  lac  de  Cas- 
îiglione  ,  du  nom  d'un  autre  bourg  qui  eft  fur  fa  rive  oc- 
cidentale. *  Baudrand,  éd.  1705. 

3.  BURIANA,  bourg  d'Italie,  en  Toscane,  dans  le 
Siénois,  fur  le  lac  dont  on  vient  de  parler  dans 
l'article  précédent. *Baud.  éd.  1705. 

On  croit  communément  que  le  lac  eft  le  Prille  ou 
'Aprilis  Lacus  des  anciens ,  &  que  le  bourg  eft  le  Sale- 
brone  d'Antonin.  Voyez,  ces  mots. 

BURIBOURG ,  montagne  d'Allemagne,  dans  le  land- 
graviat  de  HefTe ,  près  de  la  rivière  d'Eder  &  de  la  ville 
de  Friizlar.  On  voit  fur  cette  montagne  des  ruines  de 
l'ancienne  ville  Burïburgum  qui  étoit  épiscopale.  C'eft 
le  même  fujet  que  Burabourg.  Voyez  ce  mot. 

BURICIC,  petite  ville  d'Allemagne,  fur  le  Rhin, 
eu  duché  de  Cleves  ,  vis-à-vis  du  bas-Wefel.  Elle  eft  re- 
marquable par  la  victoire  que  les  troupes  de  l'empereur 
Otthon  le  Grand  y  remportèrent  fur  les  Lorrains.  Elle 
tft  au  toi  de  Prulïe ,  comme  tout  le  refte  de  ce  duché, 


Les  Provinces-Unies  l'avoient  prife  &  fortifiée  ;  mais  les 
François  l'ayant  prife  en  1671,  raferènt  les  fortifica- 
tions ,  &  rendirent  la  place  à  l'électeur  de  Brandebourg. 
*  Zeyler ,  Weftphal.  Topogr.  p.  75  ,  Baudrand,  édit. 
1705.  Voyez  Buruncum. 

BURIDEENSII,  ancien  peuple  de  la  Dacie,  félon 
Ptolomée.  Voyez  Dadie.  Lazius  croit  que  Waradin  con- 
ferve  des  traces  de  cet  ancien  nom.  Ortélius,  Tbefaur. 
foupçonne  que  ce  font  les  peuples  Bori ,  dont  parle  Dion 
Caiïïus. 

BURII ,  ancien  peuple  de  la  Germanie ,  félon  Tacite , 
deMor.  Germait,  c.  43 ,  Luti.  Ptolomée ,  /.  a  ,  c.  11, 
nomme  auffi  un  peuple  Burii,  èV  ajoute  le  furnom  de 
Luti.  Quelques-uns  ont  cru  que  les  Burii  de  Tacite  \\z« 
bicoient  l'ifle  de  Bornholm  ,  ou  Burundholm  -,  mais 
cela  ne  convient  point  avec  les  Burii  furnommés  Luti 
de  Ptolomée.  Voyez  Luti. 

BURINA,  ou  Burrina,  fontaine  dont  parle  Théo- 
crite.  Son  Scholiafte  la  met  dans  l'ifle  de  Cos.  *  Ortel. 
Thefaur. 

BURITACA,  contrée  de  l'Amérique  méridionale, 
au  gouvernement  de  Sainte  Marthe.  Elle  n'eft  point 
marquée  iur  les  cartes.  *  Batidr.  éd.  170c. 

BURITANA  Pebbs  ,  évêché  d'Afrique ,  dans  la  pro- 
vince Proconfulaire.  Donat,  évêque  de  ce  lieu,  eft  nom- 
mé dans  la  conférence  de  Carthage,  p.  a68  ,  éd.  Dupin* 
C'eft  peut  être  le  même  liège ,  dont  Victor  d'Utique ,  d& 
perfecut.  Vandal.  I.  1 ,  Num.  11,  dit  qu'étoit  évêque 
Fauftus ,  Buronitanus  Episcopus. 

BURITHOOLE,  baronnie  d'Irlande,  dans  la  provin- 
ce de  Connaught.  C'eft  une  des  neuf  baronnies  du  comté 
de  Mayo. 

BURKEN,  ville  d'Afie,  dans  la  Perfe,  au  Turqueftan, 
félon  Baudrand,  éd.  1705. 

BURLATZ ,  petite  ville  de  France ,  dans  le  Langue- 
doc, fur  la  rivière  d'Agoût,  environ  à  deux  lieues  au-des- 
fus  de  Cadres.  *  Battd.  éd.  1705. 

BURLINGTON,  bourg  d'Angleterre,  dans  la  pro- 
vince d'Yorck,  près  de  la  mer.  On  y  tient  marché  pu- 
blic. *  Etat  préfent  de  la  grande  Bretagne ,  t.  1 . 

BURMA  (le  Pays  de)  eft  une  province  particu^ 
liere  du  pays  de  Charasme",  à  l'orient  de  la  ville  d'Va- 
fir ,  vers  les  frontières  de  la  grande  Bucharie  :  elle  eft 
très  fertile  &  peuplée ,  &  produit  les  meilleurs  melons  , 
de  roue  le  pays  de  Charasme.  *  Hijl.  généalog.  des 
Tatars. 

BURMLE.  VoyezBoRMiœ: 

BURNHAM,  bourg  d'Angleterre  ,  dans  la  province 
de  Norfolck.  On  y  tient  marché  public.  *  Etat  préfent 
de  la  grande  Bretagne,  1. 1. 

BURNI,  peuple  d'entre  les  Goths ,  félon  Agathias, 
/.  1. 

BURNICHILDIS  CASTRUM,  & 

BURNIQUEL.  Voyez  Bourniquel. 

BURNIUM.  Fflj^BuRNUM. 

BURNLEY ,  bourg  d'Angleterre ,  en  Lancashire.  On 
y  tient  marché  public.  *  Etat  préfent  de  la  grande  Brc- 
gne,  t.  1 ,  p.  80. 

BURNT-ISLAND.  Voyez  Brunt-Yland. 

BURNTWOOD  ou  Brentwood  ,  Burvoda  ou 
Burcnetvoda,  bourg  d'Angleterre,  au  comté  d'Elïèx» 
fur  la  route  de  Londres  à  Harwick,  entre  la  ville  de 
Londres  &c  celle  de  Colchefter.  Baudrand  nous  apprend 
qu'on  voit  près  de  cette  ville,  les  ruines  de  l'ancienne 
Cœfaromagus ,  ville  des  Trinobantes. 

1 .  BURNUM ,  ancien  château  de  la  Dalmatie ,  félon 
Pline  ,  /.  3  ,  c.  za.  Le  P.  Hardouin  le  croit  différent  de 
la  Burnum  de  Ptolomée. 

a.  BURNUM ,  ancienne  ville  de  la  Liburnie,  félon 
Ptolomée,  /.  a  ,  c.  17.  Pline,  /.  3  ,  c .  aï ,  en  fait  men- 
tion ,  &  en  nomme  les  habitans  Burniftœ  qu'il  met  dans 
la  Liburnie.  Tite-Live  parle  de  Burnium  au  livre  14, 
fi  nous  en  croyons  Ortélius.  Mais  nous  n'avons  point  le 
14  livre  de  cet  hiftorien  ,  &  il  faut  qu'il  y  ait  erreur  dans 
la  citation.  Voyez  Gracowatz,  que  quelques-uns 
croyent  être  le  nom  moderne. 

3.  BURNUM,  ancienne  ville  d'Afrique.  Il  en  eft 
parlé  dans  la  vie  de  S.  Fulgence. 

BURONIA  Si lva,  forêt  d'Allemagne,  dans  le  voi- 


finagede  Cologne,  félon  Tntheme,  dans  foh  abrégé 
des  annales  de  France;  quelques  uns  l'entendent  du 
Wefterwald  ;  Grégoire  de  Tours,  Hift.  x ,  fait  mention 
d'une  forêt  nommée  Bitrconia,  mais  Ortélius,  Thefaur. 
croit  qu'elle  étoit  au  voifinage  de  l'Escaut. 

BURONITANUS.  ^«.Buritana  Plebs. 
_  BUROUDGIRD,  ville  de  Perfe,  à  dix-huit  lieues 
d'Amadan.  Le  pays  eft  couvert  d'arbres ,  &  arrofé  par 
plulïeurs  rivières  ;  il  abonde  en  fafran.  Il  y  a  dans  la 
ville  deux  grandes  mosquées,  la  vieille  &  la  nouvelle  : 
l'air  n'y  eft  ni  bon  ni  mauvais.  *  Manusc.  de  la  Bibl.  du 
Roi. 

BURRA,  ifle  de  l'Océan,  l'une  des  Orcades,  entre 
Pomana  &  South-Ronalfa.  Elle  a  trois  milles  de  long, 
&  un  de  largeur.  Cette  ifle  e(l  fertile  en  bled  Se  en  pâ- 
turages ,  Se  produit  d'excellent  chauffage.  Elle  abonde 
auflî  en  lapins.  Il  y  a  une  très-belle  maifen  que  Smart, 
de  May  y  a  fait  bâtir.  *  Etat  préfent  de  la  grande  Breta- 
gne, 1. 1,/>.  302. 

BURRANUS  Lacus:  nom  latin  du  lac  de  Caftiglio- 
nc ,  ou  de  Sainte  Praxede. 
BURRE,  royaume  d'Afrique.  Voyez.  Bouré. 
BURREGREG ,  Voyez.  Buragrag. 
BURRIN ,  baronnie  d'Irlande ,  dans  la  province  de 
Connought.  C'eft  une  des  baronnies  du  comté  de  Tho- 
mond ,  ou  Clare.  *  Etat  préfent  de  la  grande  Bretagne , 
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BURRIUM,  ancien  lieu  de  la  grande  Bretagne ,  fur 

la  route  de  Calleva  à  Uriconium ,  entre  Isca  Silurum  Se 
Gobannium  ,  félon  l'itinéraire  d'Antonin,  c'eft  à-dire, 
entre  Caerleon  Si.  Abergevenny.  Gale,  in  Anton.  Itin. 
p.  126,  croit  que  Burrium  ett.  Brubege,  ou  plutôt  Bru- 
nenbegie ,  félon  les  Gallois ,  6c  appeliée  Uske  par  les 
Anglois ,  à  l'endroit  où  les  deux  petites  rivières  de  Byr- 
d'hin  Si  d'Oilney  fe  perdent  dans  la  Saverne.  L'anony- 
me de  Ravenne  écrit  Brena,  peut-être  pour  Breuna. 

BURRO ,  ifle  de  la  mer  des  Indes,  vis-à-vis  de  l'ifle 
d'Amboine,  vers  l'occident,  entre  cette  dernière  Se  celle 
de  Celebes.  Elle  eft  à  deux  cents  lieues  de  circuit.  Les 
Portugais  en  avoient  commencé  la  converfion,  com- 
me le  rapporte  le  P.  Jarric,  Jéfuite,  dans  fon  hift.  des 
Indes  orientales,  /.  2.  *  Océan  oriental  far  Bellin, 
1746. 

BURROHILL,  colline  d'Angleterre,  au  comté  de 
Leicefter,  Se  à  trois  lieues  de  cette  ville.  Elle  eft  escar- 
pée de  tous  côtés;  on  y  voit  les  ruines  d'une  ville  que 
Baudrand,  édition  de  1681,  nomme  Verometum,  Se 
qu'il  dit  avoir  été  une  ville  des  Coritains ,  félon  Ptolo- 
mée Se  l'itinéraire  d'Antonin. 

On  critique  ici  mal  à  propos  Baudrand ,  dans  lequel 
on  lit ,  édition  1681 ,  qu'on  voit  à  Bunowhill,les  ruines 
de  l'ancienne  Verometum.  Il  ne  le  dit  qu'après  Cambden 
&  plulïeurs  autres  géographes.  Nerometim  eft  inconnu 
aux  anciens,  mais  non  pas  Verometum  ,  comme  le  dit 
Baudrand.  C'étoit  une  ville  des  Coritains ,  félon  Ptolo- 
niée  &  l'itinéraire  d'Antonin. 

BURSADA  ,  ancienne  ville  d'Espagne ,  dans  la  Celti- 
berie ,  félon  Ptolomée ,l.i,c.6. 

1.  BJRSALI,  ou  Bursalum,  rivière  d'Afrique, 
dans  le  royaume  de  même  nom.  Selon  Labat,  cette 
rivière  n'eft  qu'une  branche  de  laGambra.  Elle  forme  à 
fon  embouchure  plulïeurs  ifles  qui  toutes  font  habitées. 

2.  BURSALI,  ou  Bursalum,  royaume  d'Afrique, 
danslaNigritie.  Il  s'étend  depuis  la  mer  ou  la  rivière  de 
même  nom ,  fe  décharge  au  nord  des  royaumes  de  Bar- 
ra ,  de  Kolar  &  de  Badelu ,  jusque  fur  la  Gambra ,  don: 
il  occupe  les  bords  l'espace  de  quinze  lieues.  Les  prin- 
cipaux lieux  de  ce  royaume  font  Joar,  à  deux  milles 
de  la  Gambra,  le  port  de  Kover  fur  la  rive  fep- 
tentrionale  de  la  Gambra  ,  &  Kohone  fur  la  rivière 
de  Burfali.  Labat  donne  à  ce  royaume  &  à  la  rivière  , 
le  nom  de  Salum ,  en  quoi  il  ne  s'accorde  pas  avec  les 
autres  géographes.  Il  fe  fait  dans  tout  ce  canton  un 
grand  commerce  d'yvoire,  d'or  &  d'esclaves,  fur-tout 
au  port  de  Kover.  *  Voyage  de  Moore ,  carte  de  la  Gam~ 
hra  ,par  le  Capitaine  Jean  Leach,  1751. 

BURSANO,  iCap  de)  cap  du  royaume  de  Naples , 
dans  la  Calabre  ultérieure ,  fur  la  côte  orientale.  11  tire 
fon  nom  du  bourg  de  Burfano. 
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BURSAONENSES,  ancien  peuple  d'Espagne. 

BURSE  Voyez.  Buucz  land. 

BURSE ,  Bourfe ,  Brouffe ,  Prufe  .ville  de  la  Turquie , 
enAfie,dans  laNatolie,  vers  le  mont  Olympe  dont 
elle  n'eft  qu'à  dix  milles.  Cette  ville  eft  grande ,  &  a  été 
anciennement  le  fejour  des  rois  de  Bithynic,  Si  même 
la  capitale  de  l'Empire  Ottoman,  avant  la  conquête  de 
Conftantinople.  De  Tourne  fort  en  a  fait  une  descrip- 
tion fous  le  nom  de  Prufe.  Nous  la  renvoyons  à  cet  ar- 
ticle.  Voyez.  Pruse. 

BURSCHEID,  abbaye  impériale  de  filles,  ordre  de 
Cîteaux,  dans  le  duché  de  Limbourg,  près  d'Aix  la 
Chapelle  ,  fur  les  frontière  du  diocèfe  de  Cologne  ,  fon- 
dée ,  en  974,  par  Theophanie,  femme  de  l'empereur 
Othon  II,  pour  des  Bénédictines  :  en  1120  elle  paflaà 
des  religieufes  de  Cîteaux. 

BURSENSIS ,  fiége  épiscopal  d'Afrique,  dans  la  Nu- 
midie,  félon  Victor  d'Utique ,  cité  par  Ortélius.  C'eft 
apparemment  le  même  que  Burcenfis.  Voyez.  Burca. 

BURSFELD,  ancienne  abbaye  d'Allemagne,  dans  les 
états  d'Hanovre ,  fur  le  Wefer ,  près  de  la  ville  de  Mun- 
den.  Cette  abbaye  a  donné  l'origine  &  le  nom  à  une 
congrégation  de  l'ordre  de  S.  Benoît ,  établie  en  Allema- 
gne, après  le  concile  de  Confiance.  Elle  comprenoit 
plus  de  cent  abbayes.  Elle  eft  aujourd'hui  féculanlée ,  Se 
l'électeur  d'Hanovre  en  polféde  les  biens. 

BLJRSIA.  Voyez.  Byrsia. 

BURSURE,  petite  nvitre  de  France,  au  duché  de 
Bourgogne.  Elle  fe  rend  dans  la  Saône ,  entre  S  Jean 
de  Laune  &  Bellegarde,  du  même  côté,  mais  un  peu 
plus  bas  que  la  Vauge ,  jointe  à  la  Behune. 

BURTADISUM.  Voyez.  Burtudisum. 

BURTINA,  ancienne  ville  d'Espagne,  au  pays  des 
Ilergetes,  félon  Ptolomée ,  /.  2 ,  c.  6.  Antonin ,  dans  fon 
itinéraire  ,  la  nomme  Bortina  ;  quelques-uns  croyenc 
que  c'eft  préfentement  Balbastro  ,  mais  Surita,  ai 
Antonin, p.  6 10  croit  que  l'on  en  voit  les  reftes  à  Almo- 
dovar. 

BURT1NITANUS ,  ou  Buronitanus,  fiége  épis- 
copal d'Afrique.  Voyez.  Buritana  Plebs. 

I.  BURTON,  bourg  d'Angleterre,  dans  le  Weft- 
morland.  Il  a  droit  de  tenir  marché.  *  Délices  de  lagran» 
de  Bretagne 

z.  BURTON ,  bourg  d'Angleterre ,  dans  la  province 
«Je  Lincoln.  On  y  tient  marché  public.  *  Etat  pré fent  de 
la  grande  Bretagne ,  t.  1 . 

BURTUDIZUM,BuRTADIDIZUM,BuSYTJDIZtJM, 

ou  Burdidizum,  ville  de  Thrace,  félon  l'itinéraire 
d'Antonin,  à  xvn  M.  P.  de  BerguU.  C'eft  une  des 
forterefles  que  Juftinien  bâtir ,  félon  Procope ,  de  JEdhu. 
I.  4 ,  c.  1 1 ,  qui  la  nomme  Burtudgife,  au  moins  dans^  la 
traduction  de  Coufin. 

BURTURGURES,  ou  Muturgures,  ancien  peuple 
de  l'Afrique  propre,  félon  Ptolomée,  /.  4,  c.  3. 
BURUCH.  Voyez.  Burca. 
BURUESCA.  Voyez.  Virouesca. 
BURUGIATENSIS ,  ville  épiscopale  d'Afrique  ;  maïs 
on  ignore  fa  fituation.  La  conférence  de  Cartilage  faic 
mention  de  Lucianus ,  qui  en  étoit  évêque.  *  Harduin. 
Collect.  conc. 

BURUM ,  ville  de  l'Espagne  Tarragonnoife ,  au  pays 
du  peuple  Callaici,  dont  Lugos  étoit  la  capitale,  félon 
Ptolomée,  l.  z,c.  6. 

BURUNCUM,  ou  Burungum,  où  étoit  un  déta- 
chement de  la  feptiéme  légion ,  félon  Antonin  ,  Itiner. 
qui  la  met  entre  Durnomagum  Se  Novefium.  Ortélius , 
Thefaur.  croit  que  c'eft  Burick,  fur  le  Rhin,  au  pays  de 
Cleves,  vis-à-vis  du  Dulfeldorp.  Cluvier  dit  que  c'eft 
Woringenj  Voyez,  ce  mot. 

BURUZL,  bourg  de  la  Turquie ,  en  Afie ,  dans  la 
Natolie,  fur  le  Madré,  vers  les  confins  de  la  Carama- 
nie.  On  croit  que  c'eft  l'ancienne  Cibyra.  *  Baudrand , 
éd.  1705. 

1 .  BURY ,  bourg  de  France ,  dans  le  Beauvoifis ,  fur 
la  rivière  du  Terrain  ,  quatre  lieues  au-delîous  de  Beau- 
vais.  *  Baudrand,  édit.  1705. 

2.  BURY  ,  bourg  d'Angleterre  ,  en  Lancashire.  Oi 
y  tient  un  marché  public.  *  Etat  prefent  de  la  Grande 
Bretagne,  t.  1  ,/>.  80. 
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3.  BURY,  ville  d'Angleterre ,  dans  le  comié  de 
Sutfolc.  Voyez,  au  mot  Saint  l'article  Saint  Edmonds- 
bury. 

BLTRY-ROSTAIN,  beau  château  de  France,  avec 
titre  de  comté,  à  deux  lieues  de  blois,  du  côté  de  Ven- 
dôme.* Baudrand,  édit.  1705. 

BURYTUi ,  grande  rivière ,  félon  Phavorin ,  qui  ne 
dit  point  en  quel  pays. 

Blb ,  (  l'Is-lb  de  )  ifle  de  l'Océan  feptentrional ,  au 
levant  du  vieux  Groenland  ,  entre  llflaude  Se  Terre- 
Neuve.  Baudrand,  édit.  1705  ,  la  met  à  environ  cent 
lieues  du  Groenland,  vers  le  midi,  lui  donne  quarante 
lieues  de  long  Se  quinze  de  large ,  iiir  le  rapport  des 
Anglois. 

BUSA,  ou  Busatem,  bourg  de  Ttanfilvanie,  entre 
Colofwar  Se  Biltritz.  Voyez.  Napuca. 

BUSACTERI ,  ce  font  les  mêmes  peuples  que  les 
Bruéteres.  Voyez,  leur  article. 

BCJSAE,  peuple  de  la  îvlédie,  félon  Hérodote,  /.  1 , 
{.  101  ,Se  Etienne  le  géographe. 

BUSAN  ,  place  forte  de  la  Méfopotamie,  près  de  la 
ville  d'Amid,  félon  Ammien  Marcellin  ,  /.  18.  Baro- 
nius,  Annal.  3  ,  nomme  ce  même  lieu  ,  Brofan. 
BUSCOD  JCUM  ,  nom  latin  de  Bois-le-Doc. 
BUSENTO ,  (  le  )  petite  rivière  d'Italie  ,  au  royaume 
de  Naples.  Elle  prend  fa  fource  dans  la  montagne  de 
Satriano  ,  Se  à  deux  milles  de  fa  fource  ,  elle  rentre  dans 
la  montagne,coule  lous  terre  l'espace  de  fix  milles ,  après 
quoi  elle  fort  de  nouveau  du  cô:é  du  midi,  Se  coule  à 
découvert  pour  fe  jetter  dans  la  mer  de  Toscane,  près 
de  Policaftro.  Les  Latins  l'ont  connue  fous  le  nom  de 
Buxentius  ou  plutôt  Buxentum.  D.  Matheo  Egitio ,  dans 
fa  lettre  à  M.  Lenglet  du  Frefnoy,  après  avoir  cité  ces 
mots  de  l'auteur  François ,  Buxentum  Pyxus,  Pixis  Se 
Teuxus ,  Policafîro  ou  Pisciotta,  dit:  «A  l'égard  du 
»  mot  Teuxus ,  Cluvier  a  bien  remarqué  qu'il  faut  lire 
»  dans  Diodore  de  Sicile.  rii/£a"W* ,  au  lieu  de  Tsu|*»t-« , 
j>  &  voila  votre  Teuxus  évanoui.  Au  refte ,  il  n'y  a  pas 
»  moyen  de  foutenir  votre  alternative  Policaftro  ou  Pis- 
»  ciotta ,  car  Policaftro  en  eft  éloigné  d'environ  iix 
»  lieues  vers  l'eft  ,  &  il  donne  le  nom  à  un  golfe  par- 
»  ticulier,  comme  vous  le  remarquez  à  la  page  160. 
si  C'eft  là  le  AaofuoAar  de  Strabon.  11  y  a  grande  appa- 
»  rence  que  Pisciotta  eft  un  nom  corrompu  de  Pixus 
«  ou  de  Buxentum  ,•  néanmoins  on  ne  peut  rien  dire 
»  d'afturé  là  dellus.  Cluvier  a  cru  que  Pisciotta  n'eft 
»  guère  différente  de  Velia ,  qui  étoit  en  deçà  du  cap 
»>  de  Palmure ,  Se  il  place  Pixus  à  la  tour  délia  Fenofa , 
»  au-delà  de  ce  même  cap.  Strabon  femble  le  dire  auffi. 
»  Holftenius  le  place  encore  plus  avant  dans  l'endroit 
*>  Délia  Terre  Linfreschi.  Ni  l'un  ni  l'autre  n'ont  cru  que 
»  Pixus  eft  Pisciotta:A  eft  vrai  que  Strabon  place  Pixus 
»  entre  Palinurus  Se  le  fleuve  Laus ,  Se  que  Policaftro 
»  eft  plus  proche  du  Laus;  mais  il  ne  s'enluic  pas  de-là 
»  que  Pixus  loit  Policaftro  ». 

BUSIRID1S  ,  ville  épiscopale  de  la  féconde  Egypte, 
félon  la  notice  Grecque ,  où  l'on  voit  qu'Atbanaftus , 
fon  évêque ,  affifta  l'an  45 1 ,  au  concile  de  Chakedoine. 
*  Harduin.  Colledt.  conc. 

1.  BUSIRIS,  ancienne  ville  d'Egypte,  fur  le  Nil, 
où  elle  étoit  capitale  du  Nôme  Bufirite ,  dans  le  Delta. 
Comme  du  bras  le  plus  oriental  du  Nil,  au  couchant 
duquel  elle  étoit  fituée ,  il  fe  détachoit  une  branche  qui 
pafloit  à  Leontopolis  :  cette  branche  portoit  le  nom  de 
Bufiriticus  Fluvius,  Se  le  gardoit  jusqu'à  fon  embou- 
chure dans  la  mer,  que  l'on  appelloit  P athmeticum 
Ojlittm ,  félon  Ptolomée ,  /.  4 ,  c.  5 .  Cette  branche  n'eft 
plus  la  même  chofe  aujourd'hui,  Se  félon  toute  appa- 
rence il  commençoit  au  même  lieu  où  commence  au- 
jourd'hui le  canal  de  Roffete  ;  mais  au  lieu  que  ce  canal 
tourne  vers  le  couchant ,  jusqu'à  ce  qu'il  joigne  le  bras 
occidental,  au -délions  de.  Foué,  il  tournoit  ancienne- 
ment plus  vers  le  nord  Se  vers  le  cap ,  que  nous  ap- 
pelions le  cap  brûlé.  Bufiris  n'eft  plus  qu'un  village  nom- 
mé Aboufir,  .iti-deffous  de  Semenours  qui  s'eft  formée 
&  accrue  des  ruines  de  cette  ville,  à  moins  qu'on  ne 
veuille  dire  que  c'eft  la  Sebennirus  de  Ptolomée  ,  comme 
le  croit  le  fieur  Lncas  (  Carte  du  Delta,  dreffee  fur  les 
lieux  )  quoique  la  pofîtion  ne  s'accorde  pas  bien  avec 
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celle  de  Ptolomée.  Quelques  uns  ont  crû  que  cVftla  Phx- 
tares  de  l'écriture.  Voyez.  Phattjres. 

1.  BUilRlS,  village  de  la  haute  Egypte,  ptès  des 
Pyramides,  félon  Pline,/.  36,  c.  11. 

BUS1TANUS,  liège  cpiscop.il  d'Afrique,  dans  la 
province  Ptocunlnlane.  On  voir  que  Cresciturus  a  oc- 
cupé ce  fiége.  *  Harduin.  Colle  cf.  conc. 

BUSLACENA,  ville  d'Afrique.  Il  en  eft  fait  mention 
dans  les  oeuvres  de  faint  Augultin  Si  de  faim  Cyprien, 
où  il  eft  parlé  de  Félix  ,  évêque  de  cette  ville.  Le  concile 
de  Carthageen  parle  auffi.  *  Ortel.  Thefaur. 

BUS AMADIS.B^^,  ville  d'Afie,  dans  l'Ifaurie, 
félon  Etienne  le  géographe. 

BUSO  ,  (  le  Cap  de  )  c'eft  le  cap  le  plus  occidental 
de  1'ifle  de  Candie,  lur  la  côte  feptentnonale,  vis- à  vis 
de  l'iûe  de  Cerigo.  Quelques-uns  y  placent  le  Cadiscus 
Mons  des  anciens  que  d'autres  cherchent  à  Cacbifca/ay 
montagne  voifine  de  ce  cap.  *  Baudrand,  édition  de 
1705. 

t  BUSSERETH,  ville  d'Afie, dans  l'Arabie  Petrée.  Elle 
étoit  autrefois  confulcrable  &  la  métropole  de  pltifieurs 
évêchés  Voyez.  Bjstra.  C'eft  peu  de  chofe  à  piéfent, 
quoiqu'elle  ait  un  archevêque  Grec. 

BUSSET,  lieu  de  France,  avec  titre  de  comté,  dans 
la  Limagne  d'Auvergne ,  vers  Vichi.  *  Baudrand,  édit. 
1705- 

BUSSETO,en  latin  Buxeium*  petite  ville  d'Italie, 
en  Lotrrbardie ,  au  duché  de  Plaifance ,  dans  un  petit 
canton  nommé  TÉrAT  de  Busseto,  furie  ruilleau  de 
Longena,  à  deux  milles  du  Pô  au  midi ,  Se  à  dix-huit  de 
Plaifance,  vers  l'orient.  *  Baud.  éd.  170c. 

L'État  de  BUSSETO,  petit  pays  d'Italie,  au  duché 
de  Plaifance,  entre  le  duché  de  Parme  au  levant,  &  le 
territoire  de  Plaifance  au  couchant  Se  au  midi ,  Se  le  Pô 
qui  le  fépare  du  Cremonois,  au  feptêntrion.  Il  a  autre- 
fois appartenu  à  des  marquis  de  la  maifon  de  Palavicini  i 
mais  les  ducs  de  Parme  &  de  Plaifance  l'ayant  acquis, 
l'ont  annexé  au  duché  de  Plaifance.  *  Baudrand,  édit. 
1705. 

Les  lieux  les  plus  confidérables,  font; 


Borgo  San  Donino , 
Buffeto , 


Fiorenzuola , 
Corte  Maggiore. 


Ccc  e"tat  eft  nommé  fur  la  plupart  des  cartes  Stato 
Pallavicino. 

i .  BUSSIERE ,(ia)  Buxeria ,  très  Montes , abbaye 
d'hommes  ,  de  l'ordre  de  Cîteaux ,  en  Bourgogne , 
diocèfe  d'Autun,  au  nord  de  Beaune,  fondée  l'an 
1.Ï30. 

2.  BUSS  1ÈRE,  (la)  abbaye  de  France,  en  Anjou, 
à  quatre  lieues  de  la  ville  de  Baugé.  Elle  eft  de  l'ordre 
de  Cîteaux.  *  Baud.  éd.  1705. 

3 .  BUSSIERE  ,(la)  abbaye  de  France ,  aux  confins 
du  Berry  &  du  Bourbonnois.  Elle  a  été  transférée  dans 
la  ville  de  Bourges.  Ce  font  des  filles  qui  fuivent  la  ré- 
gie de  Cîteaux.  *  Baud.  édit.  1705. 

BUSSIERE-POITEVINE,  petite  ville  de  France, 
dans  la  Marche,  près  du  Poitou,  fur  la  Gartempe.  * 
Baud.  éd.  1705. 

BUSSINE.  Baudrand  décrit  deux  fois  cette  rivière , 
une  fois  dans  l'article  Bressele  ,  Se  l'autre  fous  le  nom 
de  BussiNE.  Il  en  fait  deux  rivières,  &  dit  de  chacune 
ce  qui  ne  convient  qu'à  la  Brefle ,  qui  eft  le  vrai  nom. 
Voyez,  ce  mot. 

1.  BUSSY,  bourg  de  France,  au  duché  de  Bourgo- 
gne, dans  le  Chalonnois.  *  Baud.  éd.  1705. 

2.  BUSSY ,  château  de  France,  en  Berry.  *  Baud.  éd. 
1705. 

BUSSY,  (  l'Isle  de)  ifle  d'Afrique,  dans  la  Nignrie, 
à  l'oueft  de  Biflao.  Elle  en  eft  féparée  par  un  canal  large 
&  profond ,  dont  l'entrée  du  côté  du  fud  eft  devenue  fore 
dangereufe  par  deux  balles  qui  fe  font  formées  à  l'em- 
bouchure. Cette  ifle  a  deux  ports  où  l'ancrage  eft  sût 
Se  commode.  Celui  du  nord  porte  le  nom  de  vieux 
port,&  l'autre  celui  de  port  neuf  Les  étrangers  ne  f  é- 
quentent  guère  cette  ifle ,  parce  que  les  habitans  4Ù1.  (ont 
Papels ,  comme  ceux  de  Biffao ,  onr  le  caraélere  li  fafou- 
che  Se  iï  méchanc,  qu'on  n'ofe  fe  fier  à  leur  commerce: 

Cependant 


BUT 


Cependant  on  tire  d'eux  quelques  beftiaux  ',  Se  des  noix 
de  palmier,  qu'on  faic  fervir  à  la  nourriture  des  escla- 
ves ,  après  en  avoir  exprimé  l'huile.  *  Côte  d'Afrique , 
corrigée  fur  les  manuscrits  du  dépôt  des  cartes  de  la 
marine. 

BUST  ou  Bûst  ,  ville  de  Perfe ,  dans  le  Sableftan , 
dont  elle  eft  la  capitale.  Elle  eft  défendue  par  une  bonne 
citadelle,  ôc  pafle  pour  la  plus  forte  place  du  royaume 
de  Perfe. 

BUSTRO ,  rivière  de  Circaflîe.  Elle  prend  fa  fource 
près  de  Cabarda ,  &  fe  jette  dans  la  mer  Caspienne,  à 
quelques  lieues  de  Terki.  Ses  eaux  font  troubles;  mais 
elle  n'eft  pas  fort  rapide.  Olearius  croit  que  c'eft  le 
Gerrus  de  Ptolomée.  Cette  rivière  fépare  le  Dageftan 
de  la  Circaflîe. 
BUSTUDIZO.  Voyez.  Burtudizum. 
BUSUS  pour  EBUSUS. 

BUSWEILER,  gros  bourg  d'Allemagne,  dans  la  fei- 
gneurie  de  même  nom.  De  Longuerue  la  nommé  Bous- 
fevillers  ou  Buscbeweiller ,  ôc  Piganiol  de  la  Force  dit , 
Bouxweiller.  Voyez.  Bousseviller. 
BUTA.  Voyez.  Butus.    . 

BUTADyE ,  bourg  de  l'Attique ,  dans  la  Tribu  Oenei- 
de.  Il  prenoit  fon  nom  du  héros  Butes.  Il  y  avoit  auflî  à 
Athènes  une  famille  illuftre  de  ce  nom ,  dont  on  choilis- 
foit  les  facrificateurs  de  Minerve,  protectrice  de  la 
ville.  *  Spon,  lifte  de  l'Attique.  Voyez.  Meutfius  de  Po- 
pulis  Attk&. 

BUTAMA,  ville  de  la  Dalmatie,  félon  Cedrene. 
Curopalate  dit  Butoma.  *  Ortel.  Thef. 

BUTELIA  REGIO,  contrée  de  la  Macédoine ,  dans 
la  Pelagonie ,  félon  Cedrene  ôc  Curopalate.  *  Baud.  éd. 
1705. 

BUTERA,  petite  ville  de  Sicile,  dans  la  vallée  de 
Noto ,  fur  une  montagne ,  au  midi  de  Mazzarino.  &  au 
couchant  de  la  rivière  de  Terranova,  au  nord  de  la  ville 
de  ce  nom.  Butera  a  titre  de  principauté.  *-  Robert  de 
Vaugondy ,  Atlas. 

Quelques-uns  difent  que  c'eft  le  nom  moderne  de 
Mactorium. 

BUTERA,  ancienne  ville  de  la  Gaule,  où  Sulpice 
Severe ,  Hift.  Ecclef.  I.  2 ,  c.  3  9  ,  dit  que  Ton  tint  un  con- 
cile de  même  qu'à  Arles.  Il  parle  du  concile  de  Befiers  , 
tenu  fous  le  pape  Libère  l'an  356.  Celui  d'Arles  s'étoic 
tenu  trois  ans  auparavant.  Sigonius  veut  qu'au  lieu  de 
Buter  a  on  life  Biterrœ. 

BUTERO.  Voyez.  Butura. 
BUTHE ,  ou  Bute,  ifle  de  l'Ecofle ,  au  couchant ,  l'u- 
ne des  Wefternes,  à  l'embouchure  de  la  Clyde,  à  huit 
milles  au  nord- eft  d'Arran.  Cette  ifle  eft  très- fertile  eu 
bled  &  en  pâturages ,  ôc  confîdérable  par  la  pêche  du 
hareng  :  elle  a  huit  ou  dix  milles  de  long ,  &  quatre  de 
large.  On  croit  que  la  famille  de  Stuart  eft  fottie  de  ce 
lieu.  Il  y  a  quatre  égliles  ôc  'deux  châteaux,  celui  de 
Rothfay  ôc  celui  de  Kems.  Le  premier  a  donné  le  titre 
de  comte,  ôc  enfuite  celui  de  duc  aux  fils  aînés  des  rois 
d'Ecoffe  ;  ôc  c'eft  le  prince  David,  fils  de  Robert  III, 
qui  a  porté  le  premier  le  titre  de  duc  de  Rothfay.  *  Etat 
préfent  delà  grande  Bretagne ,  t.  2,  p.  286.  Long.  i2d 
So',latit.  5  5e1  54'. 

.1.  BUTHIA,  ville  de  l'Ionie,  félon  Etienne  le  géo- 
graphe qui  cite  pour  garant  Theopompe. 

2.  BUTHIA,  lieu  voifin  de  la  ville  de  Rizone,  félon 
le  même. 

3.  BUTHIA,  rivière ,  félon  le  même. 
BUTHOE,& 

BUTHOIM.  Voyez.  Butua. 

BUTHOU,  Butou  ou  Butait,  feigneurîe  d'Allema- 
gne, aux  confins  de  la  Prude  Royale,  avec  une  ville  de 
même  nom.  Les  rois  de  Pologne  la  donnèrent  en  fief 
en  1  çiS  aux  ducs  de  Pomeranie ;  mais  laPologne  a  re- 
noncé à  cet  hommage  par  le  rraité  de  Bydgoft,  en  1657. 

BUTHROTORUM  SINUS,  -&irtfmm  *.W,  ancien 
nom  du  Golfe  de  Butrinto. 

BUTHROTUM ,  ville  maritime  de  l'Epire.  Strabon , 
h  7 ,  p.  3  24 ,  Virgile ,  Mneid.  I.  3 ,  r.  29  3 ,  ôc  Pline ,  /. 
4 ,  c .  1 ,  en  font  mention.  Ce  dernier  en  fait  une  colo- 
nie romaine.  Strabon  dit  à  peu  près  la  même  chofe. 
Etienne  le  géographe  en  fait  une  ifle  par.  un  abus  aflèz 
ordinaire  aux  Grecs,  qui  donnoientle  nom  d'ifles  aux 
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presqu'ifles,  comme  on  voit  qu'ils  ont  appelle  Pélo- 
ponnefe  ,  ou  l'iile  de  Pelops  la  presqu'ifle,  que  nous  ap- 
pelions la  Morée.  Voyez.  Butrinto. 

BUTHUAN ,  ifle  de  la  mer  des  Indes ,  dans  l'Archi- 
pel de  faine  Lazare,  auprès  de  l'ifle  de  Calegan ,  félon 
Pigafet,  t.  1  ,/>.  3  57 ,  au  recueil  de  Ramufio. 

BUTHURUS,  ville  de  la  Libie  intérieure,  félon 
Ptolomée,  /.  4,  c.  <j.  Elle  étoit  près  de  la  fource  du  Ba- 
grada. 

BUTIA,  bourg  de  l'Attique,  félon  Suidas.  C'eft  le 
même  que  Butiada. 

BUTOA,  ifle  d'auprès  de  l'ifle  de  Crète,  Pline,  /.  4, 
c.  12,  la  nomme  entre  celles  de  OphiufTa  ôc  d'Arados. 
Cetoitun  écueil  au  nord  de  l'Ille  de  Cofovicia,  à  l'ex- 
trémité orientale  de  la  côte  méridionale  de  l'ifle  de 
Candie. 

BUTON ,  l'ifle  de  la  mer  des  Indes.  Voyez.  Bouton. 

BUTONES,  ancien  peuple  de  la  Germanie,  félon 
Strabon ,  /.  7 ,  p.  290 ,  qui  dit  que  Maroboduus  les  fou- 
rnit. Les  critiques  tiennent  qu'il  faut  Guttones. 

BUTOU.  Voyez.  Buthou. 

BUTRAGO.  Voyez.  Buytrago. 

BUTRINTO ,  ville  maritime  d'Albanie ,  dans  le  golfe 
qui  en  prend  le  nom  de  golfe  de  Butrinto.  Cette  ville 
a  été  épiscopale,  fufTragante  de  l'archevêché  de  Janina. 
Elle  eft  de  la  province  de  la  Chimera ,  a  un  aflèz  bon 
port  &  quantité  de  pêcheurs.  C'eft  la  Buthrolum  des  an- 
ciens. *  Robert  de  Vaugondy,  Atlas.  Spon,  voyage. 
Baud.  éd.  1705. 

BUTRIUM ,  ancienne  ville  d'Italie ,  félon  Ptolomée , 
/.  3 ,  c .  1 ,  au  pays  du  peuple  Cenomani,  fournis  aux  Ve- 
ndes. Strabon  ôc  Etienne  la  nomment  aufli.  Elle  étoic 
de  la  Flaminie.,  &  c'eft  préfentement  Butrio ,  bourg  du 
territoire  de  Ravennes.         " 

BUTTA ,  ville  de  l'Afrique  propre ,  félon  Ptolomée , 
/.  4,  3 ,  qui  la  place  entre  les  deux  Syrtes  au  nord  de 
Tege. 

BUTTONS-BAY ,  ou  la  baye  de  Button  ,  golfe 
de  l'Amérique  feptentrionale ,  dans  les  terres  ArcYiques  ; 
c'eft  la  partie  occidentale  de  la  baye  de  Hùdfon  vers  le 
nord ,  félon  Baudrand.  Elle  tire  fon  nom  de  Button  , 
navigateur  Anglois. 

1.  BUTUA ,  félon  Pline , /.  3,  c  22.  Butoé  ,  b«»J«» 
félon  Etienne  le  géographe ,  éc  Bulua  BaoAoùa,  félon  Pto- 
lomée ,  /.  » ,  c.  17  ,  ancienne  ville  de  l'Illyrie.  C'eft  au- 
jourd'hui Budoa.  Voyez,  ce  mor. 

2.  BUTUA,  ville  d'Afrique,  dans  la  baflè  Ethio- 
pie ,  au  Monomotapa ,  vers  la  rivière  de  Zambre ,  félon 
Baudrand  qui  cite  Jean  Léon.  Il  a  tort  de  cirer  cet 
auteur ,  qui  ne  dit  pas  un  mot ,  ni  de  Butua ,  ni  de  Zam- 
bre, ni  du  Monomotapa.  Il  devoir  citer  les  Sanfon  de 
qui  il  emprunte  ce  qu'il  en  dit.  Ces  meflïeurs  nommenc 
But'uah  ville  que  de  l'ifle  nomme  la  ville  royale  du 
Monomotapa-,  mais  dans  la  carte  de  ce  dernier  géo- 
graphe, il  n'eft  point  queftion  de  la  rivière  de  Zambre, 
près  de  laquelle  les  Sanfon  placent  Butua. 

BUTUNTINENSES  ,  habitans  de  Butuntum.  Voyez. 
Budruntus  ôc  Bituntum. 

1.  BUTUS,  ville  de  la  baflè  Egypte,  félon  Ptolo» 
mée.  Elle  étoit  la  métropole  du  Nôme ,  appelle  Bhi- 
henotes.  Il  y  avoit  près  de-là  un  lac  nommé  Buticus  la- 
eus,  félon  Strabon ,  /.  17  ,  p.  802.  Cette  ville  eft  nom- 
mée Botus  dans  le  troilîéme  concile  d'Ephefe.  Héro- 
dote, /.  2  ,  c.  59  ôc  1  5  5 ,  dit  qu'il  y  avoit  un  temple 
de  Latone. 

2.  BUTUS,  lieu  de  l'Arabie,  auprès  de  l'Egypte  ; 
félon  Hérodote ,  cité  par  Ortélius ,  Thef. 

3.  BUTUS,  ville  d'Allemagne ,  dans  la  Gedrofie, 
félon  Etienne  le  géographe. 

BUTZAW,  ville  d'Allemagne,  dans  la  bafle-Saxe , 
au  duché  de  Meckelbourg ,  dans  l'ancien  état  de  l'évê- 
que  de  Schwerin ,  avec  un  vieux  château  qui  étoit  la 
réfidence  ordinaite  de  l'évêque  ;  ce  fut  depuis  celle  de 
Sophie-Charlotte  de  Heflè-Caflel ,  ducheflè  douairière 
de  Meckelbourg.  Le  duc  Frédéric  Guillaume  fon  mari , 
avoit  tâché  d'embellir  cette  ville,  en  y  favoriïant  une 
colonie  françoife  qu'il  y  vouloit  établir.  Il  y  avoit  même 
placé  un  miniftre  réfugié  en  faveur  de  la  colonie  ;  mais 
divers  contre-temps,  ôc  fur-tout  un  incendie  qui  con- 
fuma  une  partie.de  la  ville,  dérangèrent  toutes  les  mcr 
Terne  I.  Part}.  A  a 
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fures.  Butzow  eft  fur  la  route  de  Schwerin  a  Roltock, 
fur  le  Varnow  qui  eft  fort  petit  en  cet  endroit  &  très- 
différent  de  ce  qu'il  eft  à  Koftock.  *  Mémoires  drejfû 
fur  les  lieux. 

Corneille  fait  deux  villes,  l'une  nommée  Butzaw  , 
l'autre  Bmzou,  &  partage  entre  elles  ce  qu'il  auroit 
du  dire  de  Butzaw  ,  qui  eft  unique. 

BUTZBACH,  ville  d'Allemagne,  dans  la  Wetera- 
vie,  au  comté  de  Solms,  entre  Francfort  Se  Giefen. 
*  Baudratid  ,  éd.  1705. 

BUVINDA,  rivière  de  l'Hibernie,  félon  Ptolomée* 
Cambden  croit  que  c'eft  la  Banna. 

BUXED1,  ancien  peuple  d'Afie,  dans  la  Cappadoce, 
félon  quelques  (a)  éditions  de  Pomponius  Mêla.  D'au- 
tres (b)  éditions  plus  récentes  le  nomment  Buzeri. 
<*)  Edit.  Delrian.  /.   i,«.2i.  (b)  Edit.  Voilian.   /.  1, 

c.  29. 

BUXENTUM ,  ancienne  ville  d'Italie ,  dans  la  Lu- 
canie;  les  Grecs  comme  Strabon,  /.  7,  •'««.l'ont  ap- 
pelée Pyxis  ,  nii,s  Tite-Live,  /.  34, c-  45  >  l  19  >  »"• 
23  ,  dit  qu'on  y  mena  une  colonie  romaine,  &  que 
voyant  enfuite  qu'elle  n'étoit  pas  encore  afftz  peuplée  , 
on  y  en  mena  encore  une  nouvelle.  Velleius  ,  /.  1  ,  c. 
1 5 ,  parle  aufli  de  cette  colonie.  Strabon  dit  qu'il  y 
a  voit  au  même  endroit  une  ville,  une  rivière  &  un  pro- 
montoire de  même  nom.  La  ville  eft  ptéfentement  nom- 
mée Policaftro ,  Si  la  rivière  Bufento.  Voyez,  ce  mot. 

Cette  ville  a  été  épiscopale  dès  les  premiers  fîécles. 
Ruftkus  fon  évêque  ,  affilia  l'an  501  au  concile  de  Ro- 
me ,  &  Sabbatius  au  concile  de  Latran ,  l'an  649.*  H*r- 
duin.  Collect.  conc. 

BUXERI.  Voyez.  Buzeri. 

BUXETA,  citadelle  d'Italie,  vers  l'Emilie,  félon 
Paul  Diacre, de  Geft.  Longobard.l.  6. 

EUXHE1M,  chartreufe  d'Allemagne,  dans  la  Suabe , 
au  diocèfe  d'Auglbourg,  au  couchant  de  la  ville  de 
Memmingen ,  fur  la  droite  de  l'iler. 

BUXIDIS  ,  ou  Buxudis.  Sigébert  de  Gemblours  ap- 
pelle ainfi  en  latin  Bossot  ,  château  du  Hainaut.  *  Ortel. 
Thef. 

BUXTON ,  village  d'Angleterre  ,  en  Derbyshire.  Il 
eft  remarquable  par  les  eaux,  dont  la  vertu  eft  excel- 
lente pour  plusieurs  maladies.  Neuf  fources  fortent  d'un 
rocher  allez  près  l'une  de  l'autre,  dont  huit  font  chau- 
des ,  &  la  neuvième  extrêmement  froide.  A  cent  pas 
delà  il  y  a  une  fource  chaude,  &  une* autre  fore 
froide.  *  Etat  préfent  de  la  Grande  Bretagne ,  t.  1 ,  p.19. 
BUYCKSLOOT,  village  de  la  Nord -Hollande , 
dans  le  Vaterland  ,  auprès  d'Amfterdam,  vis-à-vis  du 
port.  Il  eft  fort  fréquenté  ,  à  caufe  du  voifinage  d'Am- 
fterdam ,  &  parce  que  c'eft  le  paflage  ordinaire  des  voi- 
tures  d'eau  ,  qui  vont  d'Amfterdam  ,  à  Monickendam  , 
à  Purmerent ,  àHorn  ,  &  autres  villes  de  la  Nord- Hol- 
lande. *  Mémoires  dreffésfur  les  lieux. 

BUYE ,  gros  bourg  des  états  de  Venife ,  d'où  on 
envoyé  un  noble  pour  le  gouverner,  qui  y  demeure 
pendant  trente  deux  mois.  Il  eft  muré  Se  bien  peuplé. 
C'eft  la  réfidence  des  évêques  de  Cittanova. 

BUYGEN,  ou  Bu  g  en,  le  plus  feptentrional  des 
royaumes  de  l'ifle  de  Ximo  au  Japon.  Kokura  ,  fa  capi- 
tale, eft  un  port  de  mer  fur  le  détroit,  qui  fépare  l'ifle 
de  Ximo  de  la  grande  ifle  Niphon.  *  Hifi.  du  Japon , 
Carte  de  Bellin. 

BUYTRAGO,  ou  Butrago  ,  petite  ville  d'Espa- 
gne, dans  la  nouvelle  Caftille,  aux  confins  de  la 
vieille,  fur  le  ruifleau  de  Lozoya ,  félon  Baudrand,  au 
pied  du  mont  Ardoz ,  au  midi  de  Somofierra ,  à  fix 
lieues  au  levant  de  Segovie ,  &  à  treize  de  Madrid  ,  en 
allant  vers  Burgos.  C'étoit  autrefois  une  ville  épiscopale. 
Voyez.  Litabrum. 

BUYZ.  (le)  Voyez. l'article  Baronnies  &  Buis. 
BUZ ,  quelques-uns  font  une  ville  de  ce  nom  dans 
l'Arabie  Petrée.  Ils  croyent  en  avoir  befoin  pour  ex- 
pliquer le  furnom  de  Bufites  que  l'écriture  fainte  donne 
à  Eliu  ,  félon  Job ,  c .  3 1 ,  T.  2 ,  Se  les  Bufites  dont  parle 
le  prophète  Jéremie ,  c.  15  ,  C.  2j.  Buz  étoit  fils  de  Na- 
chor  Se  de  Melcha  ;  Eliu  étoit  un  de  fes  descendans  , 
&  la  poftérité  de  Buz  s'étoit  établie  dans  l'Arabie  -,  c'eft 
elle  que  le  prophète  Jéremie  entend  fous  le  nom  des  Bu- 
lues  qu'il  menace  de  la  colère  divine. 
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BUZAE  ,  peuple  des  Indes ,  félon  Pline,  l.6,c.  20. 

BUZ^ORUM  Regio.  Voyez.  Gordi  ana. 

BUZANÇOIS,  petite  ville  de  France,  en  Berry, 
aux  confins  de  la  Touraine ,  fur  l'Indre  ,  entre  Château- 
roux  &  Palluau  ,  à  neuf  lieues  au  couchant  d'itloudun. 

*  Baudrand,  édit.  1705. 

BUZAKAS,  ancienne  ville  d'Afrique,  dans  la  Mau- 
ritanie Cefarienne ,  félon  Ptolomée  ,  /.  4 ,  c.  1. 

BUZAU,  petite  ville  d'Allemagne,  dans  la  baflè 
Saxe ,  au  duché  de  Swerin.  C'étoit  le  lieu  de  la  réfi- 
dence de  l'évêque  de  Swerin ,  avant  que  cet  évê- 
ché  ne  fût  féculatifé.     » 

BUZAY,  abbaye  de  France,  en  Bretagne,  près  du 
bord  méridional  de  la  Loire ,  à  cinq  lieues  au  di-lfous 
de  Nantes.  Elle  eft  de  l'ordre  de  Cîieaux  ,  filiation  de 
Clairvaux,fondée  l'an  1 1  36.  Il  y  aune  paroiflè  de  même 
nom  au  nord  de  l'abbaye  ,  ft  fur  le  bord  de  la  rivière. 

*  Mémoires  drejfe's  fur  les  lieux. 

BUZENSIS,  fiége  épiscopal  d'Afrique,  dans  la 
province  Proconfulaire  ,  félon  la  conférence  de  Car- 
th.ige,  qui  parle  de  Donatus  qui  occupoit  ce  fiége.  * 
Harduin.    Colleét.  conc. 

BUZERI ,  ancien  peuple  d'Afie  ,  fur  le  Pont-Euxin, 
dans  la  Cappadoce,  lelon  Pomponius  Mêla,  /.  2  ,  c. 
19.  Lesédinons  varient  beaucoup:  l'édition  des  Juntes 
porte  Buxedi ,  d'autres  Bruxcri ',  Sec.  Pline  /.  6  ,  c . 
4,  &  Strabon,  /  12, p.  549  ,   parlent  de  ce  peuple. 

BUZES,  ancien  peuple  d'Afrique,  dans  la  Marma- 
rique ,  félon  Ptolomée,  /.  4,  c.  5. 

1.  BUZET,  petite  ville  de  Franee  ,  dans  le  Lan- 
guedoc ;  fur  le  Tarn  ,  au  diocèfe  de  Touloufe.  *  Baud. 
éd.  1705. 

Cette  ville  qui  eft  à  une  lieue  au-delîus  de  Saint-SuU' 
pice ,  a  un  fiége  du  juge  royal  de  Villelongue. 

2.  BUZLT,  bourg  de  France,  dans  le  Bazadois, 
près  de  la  Blaife  ,  à  une  lieue  de  (on  embouchure  dans 
la  Garonne.  *  Baud.  éd.  1705. 

BUZIGj£US  MONS  ,  montagne  de  Grèce,  dans  la 
Theffalie,  félon  Pline  ,  /.  4,  (.8. 

BUZIGIUM  ,  lieu  de  Grèce,  dans  PAttique  ,  auprès 
d'Athènes.  Les  Athéniens  y  alloient  faire  des  facnfices 
religieux.  *  Ortel.  Thef. 

B  Y   • 

1.  BYBASSUS  ,  pour  Bubassus.  Voyez.  Bubas^ 
tus. 

2.  BVBASSUS,  ancienne  ville  de  la  Carie,  ainfi 
nommée  à  caufe  de  Bybaftus  Berger ,  qui  fauva  Poda- 
lire ,  lorsqu'éunt  battu  par  une  tempête  il  aborda  en 
Carie  ,  félon  Etienne  le  géographe. 

-  BYBiE,  habitansde  Bybe,  contrée  de  la  Thrace, 
félon  le  même. 

BYB/EI,  habitans  de  Bybe,  ville  d'Italie,  aux  con- 
fins des  Peucetiens,  félon  le  même  Etienne. 

1.  BYBE,  contrée  de  Thrace,  félon  le  même. 

2.  BYBE ,  ville  d'Italie ,  aux  frontières  de  la  Peu- 
cetie  ,  félon  le  même.  Comme  cette  ville  eft  inconnue 
aux  autres  auteurs ,  Betkelius  foupçonne  que  les  copiftes 
fe  font  trompés,  &  ont  mis  BYBAI  pour  PYBAI , 
Se  il  explique  RuBjï  par  Rur^ï.  Il  a  été  très-aifé  de 
lire  BYBAI  pour  pt«ai.  Il  eft  vrai  qu'on  lit  dans  les 
imptimés  BYBH;  mais  Saumaife  dit  avoir  trouvé  dans 
un  manuscrit  BYBA,  &  dans  un  autre  BYBAI. 

BYBLESIA,  lieu  d'Afie,  dans  la  Carie,  ou  dans  la 
Doride ,  au  fentiment  d'Ortélius ,  Thefaur.  Cenomfe 
trouvok  dans  Hérodote,  /.  2,  C.  174,  où  l'on  lifoic 
Byblesia  Peninsui.a  ;  mais  Voflius  a  corrigé  ceci, 
Se  fait  voir  qu'il  falloir  lire  Bybassia  Peninsui.a  ; 
alors  on  voit  que  cette  presqu'ille  prenoit  ce  nom  de 
Bybassus  ,  dont  j'ai  parlé  ci-deffus. 

1.  BYBLII,  ancien  peuple  d'entre  les  Scythes ,  félon 
Etienne  le  géographe. 

2.  BYBLII,  place  forte  d'Egypte, dans  le  Nil,  félon 
le  même.  Il  eft  parlé  de  cette  ville  Byblos  dans  un 
fragment  dcCtefias,  confervé  par  Photius. 

BYBLIS  ,  montagne  près  de  Milet ,  félon  le  Scho- 
liaftc  de  Thucydide.  Il  y  avoir  auffi  une  fontaine  de 
ce  nom  dans  la  Carie.  Ovide  en  parle  dans  fes  méta- 
morphofes  >/.?,&  raconte  comment,  cette  fjeur  in- 
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ceftuefe  fut  changée  en  fontaine.  Voyez.  Bibus.    * 
Ortel.  Thef. 

BYBLOS,  ville  de  Phénicie,  entre  Sidon  &  Or- 
thofie,  famcufe  par  fon  attachement  au  culte  d'Ado- 
nis, que  l'on  croit  avoir  été  blefté  par  un  fanglier.  Le 
fleuve  Adonis  qui  defcend  du  Liban  ,  paflè  à  Byblos, 
ôc  fe  charge  en  certain  temps  d'une  couleur  rouge  com- 
me du  fang  ,  à  caufe  d'une  certaine  terre  à  travers 
laquelle  il  paflè  ,  &  qu'il  entraîne  en  grande  quantité 
dans  fes  débordemens. 

Cette  ville  a  repris  l'ancien  nom  hébreu ,  &  s'ap- 
pelle aujourd'hui  Gebail  ou  Gibel ,  félon  de  la  Roque , 
t.  i ,  f.  38,  éd.  de  Paris.  Voici  ce  qu'il  en  dit  dans 
fon  voyage  de  Paleftine  &  du  mont  Liban.  Gebail  ou 
Gibel,  eft  cette  ville  maritime  de  Phénicie  ,  fituée  entre 
Beryte  ôc  Tripoli ,  qui  retient  ce  même  nom  dans  les 
livres  faines,  (a)  &  dont  les  premiers  habuans  fervoient 
avec  diftinûion  dans  les  expéditions  de  mer  de  la  ville 
deTyr:  ils  furent  chargés  de  mettre  en  œuvre,  &  de 
tranfporter  les  bois  deftinés  à  la  conftruâion  du  temple 
de  Salotnon.  Les  Phéniciens  lui  donnèrent  le  nom  de 
Biblis ,  qui  fe  trouve  dans  la  verfion  des  Septante ,  & 
dans  faim  Jérôme  :  les  hiftoriens  &  les  géographes  an- 
ciens l'appellent  aulïi  Biblis.  Je   paflè  fous  filence  la- 
fondation  de  Biblis  par  Saturne,  félon  Sancboniatbon, 
auteur  prétendu  d'une  hiftoire  phénicienne,  &  tout 
ce  que  difent  Plutarque  ôc  Lucien ,  qui  marquent  l'an- 
cienneté de  cette  ville,  au  fujet  d'Ifis  &c  d'Ofiris,pour 
obferver  qu'elle  obéit  premièrement  aux  rois  de  Tyr  ; 
mais  qu'elle  fecoua  leur  joug  pour  fe  donner  des  maî- 
tres particuliers,  qui  devinrent  tributaires  des  rois  de 
Perfe.  Alexandre  le  Grand  la  conquit  enfuite  ,  &c  après 
fa  mort  elle  paflà  fucceflîvement  fous  la  domination 
des  Ptolomées  &  des  Seleucides  jufqu  a  la  décadence 
de  ces  derniers.  Alors  la  Syrie  maritime  fut  ufurp'ée  par 
un  grand ,  appellée  Cyngre ,  qui  tint  fa  cour  à  Biblis, 
&  que  Pompée  fit  mourir.  Dans  la  divifion  des  pro- 
vinces de  Syrie ,  fous  les  empereurs  chrétiens,  la  ville 
fut  compriie  dans  la  Phénicie  maritime ,  ou  première. 
Son  évêque  aflifta  au  premier  concile  de  Conftantino- 
ple,  &  à  celui  de  Calcédoine:  on  apprend  par  les 
a&es  de  ce  dernier ,  qu'il  étoit  fufFragant  du  métropoli- 
tain de  Tyr,  quoique  l evêque  de  Beryte  s'en  attribuât 
quelquefois  les  droits  Se  les  honneurs;   Biblis  étant 
depuis  tombée  fous  la  puiflance  des  Sarrafins ,  les  Gé- 
nois croifés  s'en  rendirent  les  maîtres.  On  trouve  qu'elle 
eut  alors  un  evêque  indépendant,  auquel  le  pape  In- 
nocent III  a  écrit  des  lettres.  La  ville  retomba  fous  la 
domination  des  infidèles  du  temps  du  fameux  Saladin , 
■ôc  elle  fut  enfin  foumife  aux  empereurs  Ottomans , 
lorsque  Selim  I  conquit  la  Syrie.  Gebail  eft  aujourd'hui 
comprife  dans  le  gouvernement  de  Tripoli  :  le  bâcha 
y  tient  un  officier  avec  une  petite  garnifon.  Elle  eft 
fermée  de  murailles  du  côté  de  la  terre  ;  mais  elle  eft 
ouverte  du  côté  de  la  mer ,  &  n'a  pour  toute  défenfe 
qu'un  château  ruiné;  fon  porr  que  je  trouve  dans  une 
belle  fituation  pour  des  galères ,  eft  presque  tout  com- 
blé. La  ville  eft  habitée  par  des  Mahométans  qui  y  ont 
deux  ou  trois  mosquées ,  Ôc  de  quelques  Grecs  qui  n'ont 
qu'une  églife,on  y  voit  les  reftesaffez  entiers  d'un  grand 
palais ,  bâti  par  les  Génois.  La  campagne  eft  extrême- 
ment agréable ,  v&  il  eft  vraifemblable  que  la  ville  s'y 
étendoit  autrefois,  puisqu'à  l'endroit  où  nous  parlâmes 
une  partie  du  jour  fous  de  grands  fycomores ,  nous  re- 
marquâmes une  infinité  de  colonnes  de  granité  renver- 
i ées ,  ôc  à  demi-ertterrées  :  j'en  découvris  une  entr'au- 
tres  ,  qui  eft  double,  faite  d'un  feul  &même  bloc, 
d'une  prodigieufe  longueur ,  &  tout-à-fait  femblable 
à  celle  qui  eft  dans  les  ruines  de  1  eglife  de  Tyr.  Maun- 
drell ,  dans  fon  voyage  d'Alep  à  Jérufalem,  la  nomme 
-Gibyle,  &  Carré  Jubaye.  Voyez,  ces  mots. 

11  ne  faut  pas  la  confondre  avec  une  autre  Biblos 
que  l'on  appelloit  l'ancienne  Biblos.  Voyez,  l'article 
Pal^ebyblos.  (a)  Rfg.  /.  3. 
.     BYBLOS ,  ville  d'Egypte  dans  le  Nil.  Voyez.  Bi- 

BLII    2. 

BYBONICUM.  Voyez.  Bibonicum. 
BYCE.  Voyez.  Buges. 

BYCHOW ,  petite  ville  de  Lithuanie,  au  palatinat 
de  Mfciflaw,  fur  la  rivière  occidentale  du  Nieper, 
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entre  Mohilow  ôc  Rohaczow,  à  treize  lieues  de  la 
première ,  &  à  dix-fept  de  la  féconde.  *  Robert  de  Vau- 
gondy,  Atlas. 

BYDGOST ,  petite  ville  de  Pologne ,  dans  la  PruflTe 
royale,  fur  la  rivière  de  Berda,  qui  fe  jette  dans  la 
Wiftulc.  C'eft  la  même  que  les  Allemands  appellent 
Bromsberg.  Voyez,  ce  mot.  *  Baudrand,  éd.  1705. 

BYLAZORA,  ancienne  ville  de  Grèce. Polybe, /. 
S ,  en  parle  comme  de  la  plus  grande  ville  de  la  Iro- 
nie, Ôc  très- avantageufement  fituée,  aux  confins  de  la 
Macédoine,  ôc  de  la  Dardanie.  Le  roi  Philippe  la  prit. 
Tite-Live,/.  44,  en  fait  mention.  Ortélius  demande 
ii  ce  ne  feroir  point  la  même  que  Bulagora  dont  parle 
Hipocrate. 

BYLE.  Voyez.  Velia. 

BYLLIS,  ancienne  ville  de  l'Illyrie  :  c'eft  la  même 
queBuLLis.  Voyezcemot. 

BYLONENSE  CONCILIUM  :  c'eft  ainfi  qu'on 
"fon  dans  le  décret  de  Graticn  {Décret.  1,  diftinft. 
18  )  Antoine  Auguftin  a  bien  vu  qu'il  falloir  lire  Ca- 


BYLTAL ,  peuple  de  l'ancienne  Scythie ,  près  du 
mont  Imaus ,  félon  Ptolomée ,  /.  6 ,  c .  1 3 . 

BYMASUS,  villedelaPaionie,  félon  Etienne  le 
géographe. 

BYR  ACHIUM  :  ce  mot  eft  employé  comme  le  nom 
d'une  ville  d'Afrique  ,  dans  le  livre  de  Caton  ,  de  Re 
Rujltca,  l.  1.  Quelques  fçavans  ont  voulu  corriger  ce 
mot,  ôc  mettre  Dyrachium ,  c'eft  ôter  une  faute  pour 
y  en  mettre  une  autre.  JFulvius  Urfmus  a  dit  beaucoup 
mieux  qu'il  faut  lire  Byz.acium. 

BYRCHANIS.  Voyez.  Burchana. 
BYRRA,  rivière  de  la  Gaule ,  près  deNarbonne, 
félon  Eginharr.  *  Vita  Caroli  Magni. 

BYRRUS,  rivière  dont  parle  Paul  Diacre,  dans 
fon  hiftoire  des  Lombards ,  /.  2  ,  c.  1  j .  Lazius  dit  que 
le  nom  moderne  eft  Putjier ,  ôc  lit  ce  nom  comme  s'il 
étoit  écrit  par  un  P.  Pyrrhus.  Fortunat  le  nomme  Bir- 
rhus  dans  la  vie  de  faint  Martin ,  /.  4. 

BYRSA ,  nom  d'une  partie  de  la  ville  de  Cannage. 
Voyez.  Carthage. 

BYRSI ,  peuple  de  Grèce,  dans  la  Macédoine ,  chez 
lequel  étoit  la  ville  de  Cydri^  ,  félon  Strabon ,  /.  7  , 
P-  52-7  >  &  Etienne  le  géographe.  Mais  Cafaubon  ai- 
meroit  mieux  lire  dans  Strabon  BpoyôV ,  au  lieu  de  Bi/jw-àV. 
Voyez  Brygjss. 

BYRSIA.  On  lit  dans  Juftin  x  /.  1 2  ,  c.  1  j ,  qu'A- 
lexandre étant  détourné  d'entrer  à  Babylone  fe  rendit 
à  Byrsi a,  ville  au-delà  de l'Euphrate,  &  qui  avoic 
été  autrefois  abandonnée.  D'autres  éditions  portent 
Bursia. 

BYSALTf..  Voyez.  Bisalt^e. 
BYSANCE.  F^Byzance. 
BYSN/EI,  3i<ntùnt,  peuple  qui  faifoit  partie  desBe- 
brices,felon  Etienne  le  géographe. 
BYTAW.   Voyez  Buthau. 

BYTHARI A ,  lieu  de  Thrace ,  félon  Callifte  &  Eva- 
gre,  cités  par  Ortélius,  Tbefaur.  Il  conjecture  qu'il  étoic 
près  de  la  mer.  Voyez  Bythos. 

BYHEMANEI ,  peuples  d'Arabie  ;  ils  habitoient  une 
plaine  aflez  grande,  derrière  le  golfe  Lsanite,  félon 
Agatharchide. 

BYTHIBS ,  lieu  voifin  de  Conftantinople ,  félon  De- 
nis de  Byfance.  Pierre  Gilles ,  dans  fon  traité  du  Bos- 
phore, croit  que  c'eft  la  Bytharia  d'Evagre.  Il  eft 
fait  mention  de  Bytharium  ,  fauxbourg  de  Conftan- 
tinople, dans  les  Authentiques.  Col.  S,  lit.  41. 

BYTILO  ,  groflè  bourgade  de  Grèce ,  dans  la  Mo- 
rée,  dans  le  Brazzo  di  Maina.  Elle  s'appelloit  autrefois 
Oetilos.  Strabon  lui  donne  deux  noms  Pila  Bœtilos, 
Ce  dernier  a  paffé  jusqu'à  nous  fans  beaucoup  d'altéra- 
tion ;  mais  les  pilotes  italiens  changent  encore  le  nom 
de  Bytilo  en  Vitoulo.  Le  port  eft  grand ,  &  l'on  y  mouille 
fur  feize  ou  dix-huit  brafles  d'eau  ;  ce  qui  le  rendroit  un 
port  admirable  fi  le  fond  étoit  de  bonne  tenue;  mais 
il  eft  femé  de  gros  cailloux  ou  de  petits  brifans  cil 
coupent  les  cables.  Le  vent  de  terre  pour  fortir  du 
port  de  Bytilo  eft  fud-oueft,  de  fotte  qu'il  femble  qu'on 
aille  donner  contre  la  terre.  Il  y  a  là  les  meilleurs  na- 
geurs du  inonde  ;  mais  auffi  le  lieu  eft  rempli  de  grands 
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voleurs,  tarif  par  terre  que  mer.  Cela  fait  que  les 
Grecs  l'appellent  le  Grand  Alger .  *  LaGuilletiere ,  La- 
cedemon.  anc.  Se  mod. 

BYZACENE,  (la)  contrée  d'Afrique,  dans  l'Afrique 
proprement  dite.  L'Afrique  propre  qui  avoit  appartenu 
aux  Carthaginois  étant  devenue  une  province  Romaine , 
elle  fut  partagée  en  deux  départemens,  la  Zeugitane 
&  la  Byzacene.  lin'eft  pas  allé  d'en  bien  définir  les 
iimites. 

Elle  avoit  au  nord  ce  que  les  Romains  appelloient  la 
province  Proconfulaire ,  au  levant ,  la  mer  Méditerranée 
&  le  fleuve  Triton;  au  midi,  l'Arzugitane  , Se  au  cou- 
chant la  Numidie.  Elle  prenoit  fon  nom  de  Byzacium  , 
quoique  la  capitale  fut  Adrumete. 

La  Byzacene  eft  beaucoup  plus  fouvent  nommée  com- 
me une  province  dans  les  Auteurs  eccléfiaftiques ,  que 
-dans  les  écrivains  de  l'hiftoire  civile ,  il  y  avoit  un  grand 
nombre  d'évêchés  ,  dont  on  trouve  le  détail  dans  la  no- 
tice épiscopale  d'Afrique. 

La  Byzacene  répond  pour  la  plus  grande  partie  au 
royaume  de  Tunis  d'aujourd'hui. 

BYZANA.  Voyez.  Byzani. 

BYZ ANCE,  ancienne  ville,  qui  ayant  été  augmentée 
&  embellie  par  Conftantin  ,  a  pris  le  nom  de  Conftanti- 
nople ,  fous  lequel  elle  eft  la  capitale  de  l'empire  otto- 
-man  ,  après  l'avoir  été  long-temps  de  l'empire  d'Orient. 
Son  origine  eft  rapportée  diverfement.  Strabon  ,  /.  7 , 
dit  qu'elle  fut  bâtie  après  Chalcédoine;  qui  eft  une  colo- 
nie de  Megariens  fous  les  auspices  Se  après  un  oracle 
d'Apollon.  Cette  ville  fut  fondée  par  une  colonie  grec- 
que, conduite  par  Bizas  qui  lui  donna  fon  nom.  Avant 
de  partir  de  la  Grèce  il  confulta  l'oracle  de  Delphes, 
pour  apprendre  d'Apollon ,  en  quel  endroit  il  étoit  à 
propos  de  s'établir  ;  il  lui  fut  répondu  qu'il  falloir  s'ar- 
rêter vis-à-vis  la  montrée  des  aveugles.  Byzas  comprit 
que  ces  aveugles  étoient  les  Chalcédoniens ,  qui  avoient 
mieux  aimé  fe  fixer  dans  un  pays  ingrat ,  que  de  bâtir 
leur  ville  dans  le  rerrein  très-fertile  que  Byzas  occupa. 
■Byzance  -caufa  bientôt  de  l'inquiétude  à  fes  voifins  ;  mais 
îant  que  le  fondateur  vécut ,  elle  fe  défendit  avec  fuccès. 
Après  fa  mort,  on  élut  à  fa  place  Dinias,  prince  de 
•Chalcédoine,  qui  avoit  donné  aux  Bizantins,  des  preu- 
ves de  fa  bonne  volonté  pendant  les  guerres  qu'ils 
^voient  eues  à  foutenir.  Bizance fondée ,  félon  Eufebe, 
6^  8  ans  avant  Jefus-Chrift ,  confer  va  fa  liberté  jusqu'au 
règne  de  Darius,  fils  d'Hyftaspe. 

Sous  ce  monarque,  Otanes  qui  gouvernoicla  côte 
maritime  de  l'Afie ,  fe  rendit  maître  de  Chalcédoine  Se 
-de  Byzance.  Les  Perfes  en  furent  chalTés  à  leur  tour  par 
les  Ioniens ,  Se  ceux-ci  ayant  été  défaits  parles  Perfes , 
furent  obligés  d'abandonner  leurs  conquêtes  à  leurs 
vainqueurs,  qui  ne  les  poflederent  que  jusqu'à  ce  que 
Paufanias,  roi  de  Sparte ,  arriva,,  476  ans  avant  Jefus^ 
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Chrift ,  avec  une  flotte  très-nombreufe,  pour  former  le 
fiége  de  Byzance ,  Se  la  réduire.  Juftin  s'eft  trompé ,  en 
avançant  que  Paufanias  étoit  le  fondateur  de  cette  ville  , 
qu'il  ne  prit  que  181  ans  après  fa  fondation.  Périclès 
l'enleva  dans  la  fuite  aux  Lacédémoniens ,  qui  s'y  réta- 
blirent de  nouveau,  mais  peu  de  temps  ;  car  Alcibiade 
y  rentra  avec  les  Athéniens,  à  qui  Lyfandre  l'enleva , 
après  avoir  furpris  leur  flotte.  Cette  ville  étoit  encore 
en  leur  puiflance  quand  les  dix  mille  y  paflerent ,  fous 
la  conduite  de  Xenophon. 

Les  Romains  ayant  pénétré  dans  la  Grèce  &  dans  l'A- 
fie ,  les  Byzantins  fe  déclarèrent  pour  eux ,  aufli  leurs 
envoyés  étoient  traités  à  Rome  avec  de  grands  hon- 
neurs. 

L'empereur  Severe ,  irrité  que  Byzance  eût  ptis  parti 
pour  Niger,  fon  compétiteur  à  l'Empire,  la  ruina  de 
fond  en  comble,  &  comme  fimple  bourg,  elle  devine 
foumife  à  Périnthe.  Selon  Suidas ,  elle  fut  relevée  par 
celui-là  même  qui  l'avoit  renverfée  fi  impitoyablement.  A 
la  prière  de  Caracalla ,  il  y  rebâtit  un  cirque ,  un  théâtre, 
des  bains,  &  quelques  autres  édifices  publics ,  Se  on  lui 
donna  le  nom  d'Antoninia ,  parce  que  Caracalla  s'appel- 
loit  Antonin  ;  mais  après  fa  mort,  elle  reprit  fon  ancien 
nom.  Il  y  a  encore  une  médaille  où  Byzance  eft  nommée, 
Augufte  Antoninienne.  Cette  ville  ne  prit  le  nom  de  Con- 
ftantinople ,  qu'après  la  défaite  de  Licinius ,  par  le  grand 
Conftantin.  Voyez.  Constantinople.  Hift.  des  révolu- 
tions de  l'empire  de  Conftantinople ,  par  M.  de  Burigny. 

BYZANA  ,  ville  de  la  grande  Arménie.  Procope , 
JEdific.  I.  3  ,  c.  4 ,  dit  que  Juftinien  fonda  dans  la  ville 
de  Byzane ,  l'Eglife  de  S.  George  martyr.  Il  dit  Ibid.  e. 
j,  s'il  n'a  point  fait  de  fortifications  dans  la  Byzane,  c'eft 
que  le  pays  eft  trop  plat ,  qu'il  eft  perpétuellement  dé- 
trempé d'une  eau  croupiflante  &  marécageufe,  mal  fai- 
ne aux  habitans,  Se  ouvert  aux  étrangers.  Juftinien 
méprifant  donc  le  lieu  dont  je  parle ,  fonda  dans  un  autre 
nommé  Tzumine,  dont  l'air  étoit  fort  pur  Se  fort  tem- 
péré à  trois  milles  de  Byzane ,  une  autre  ville  à  laquelle  il 
donna  fon  nom. 

1.  BYZ ANTIUM  :  quelques  Grecs  ont  employé  ce 
nom  au  lieu  Byzacium,  ville  de  la  Byzacene. 

2.  BYZANTIUM,  ville  de  l'Inde,  en-deçadu  Gan- 
ge ,  félon  Arrien  ,  in  Indicis. 

}.  BYZANTIUM.  Voyez.  Byzance. 
BYZERES.  Voyez.  Buzeri. 
BYZIA.  Voyez.  Bisa. 

B  Z  O. 

BZO  ,  ville  d'Afrique ,  au  royaume  de  Maroc ,  dans1 
la  province  de  Hafcore,  à  fept  milles  d'Elguimuha,  fuc 
une  haute  montagne.  *  Corn.  Diâ. 

C'eft  la  même  que  Marmol  appelle  Bizu. 


FIN  DU  TOME  PREMIER. 
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